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Let  lecteurs  sont  prévenus  que  tous  les  mots  espicés  dans  Je  texte  connut  (par 
exemple  :  TranssubstiintUtion,  immortalité,  Cé$ar)  sont  l'objet  d'articles 
spédaux  dana  le  Dietionoairo,  et  coDslituent  dès  lors  antam  de  renvois  à  consulter. 
'  Ce  syst^e  a  été  adopté  poor  éviter  la  répétition  peipétnelle  des  mots  :  voyez 
ce  mot,  vojfea  cet  article,  vojfeM  TRARssDBSTAimATiOH,  IWKttTAiiiff,  etc.,  qui  font 
perdre  beaucoup  de  place  et  gênent  la  lecture. 
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d^u  MiMm  Mt  dilà  OB  ailklt  ^  b 


CANONICA  (Lotci,  chevalier),  archileele,  né  k  Tes- 
mrt»,  ftèe  de LmMi»(aaloii  dn  TÙuàa)  ea  I7es,  awornt 
i  Mlw  «I  réfritr  IM4,  tnM^eetedM  ptMn  mjtm  de 

Milan  rt  dp  Monn  pfféei<lent  du  ronseit  irnpt'rtal  pi  royal 
des  ItAtimenU  publies  de  Lombardie  Mi'ao  lui  doit  deux 
de  ses  pins  heaut  moDuroents,  l'amphitlK^Atre  dp  I.1  pitrie 
TenelUM  et  le  Uiéfttra  CtruM».  Un  ipawl  anmltre  d'*-di- 
•eee  dMtMli  Mt  Aéeowdmile  sont  n  dbvdloii  dans  plu- 
sieurs villes  du  norri  rip  l'Italie.  Il  ■  Itistd  OM  IbltonB  In- 
mens»  et  rnii«lilu(^  différeots  prix. 

*GAN0NISAT10N.Lepa|iePii'  IXa  procédé rn  t8G2 à 
Il  flHMMinlion  da  bienbennNix  Médiel  Sandis.  de  l'onire 
daacanawdécliamaéa,  «tde^agHrola  martyrs  «t»  l'oidrr 
des  mineurs  conrpnlupts  morlA  an  Japon  m  IS!I7.  Sniviint 
le  droit  caooniqup,  le»  évèques  qui  m-  Irourenl  d  tus  un 
rayon  de  cent  milles  d«-  Rom^  «ont  lenuA  d'assister  k  toute 
canonisation.  Pie  IX  appela  an  grand  ronomrs  d'evèques 
i  ftnnM  à  Voeeaafon  dt  celte  aolemiKé.  Le  «BOTcnieHNal 
Anntaiacrut  deroir  rappeler  aux  CTê<]UP!«  de  France  (fu'aut 
lames  du  décret  organique  du  cuit*-  ils  ne  peuvent  s'éloi- 
gner de  leurs  diocèses  nans  la  permisition  du  rlief  de  l'Êlal. 
QoeiqoM-ttnaae  rendirent  à  Rome  avec  celle  autor{.4ation.  La 
MnonliatteB  «nt  lien  le  8  jain  isdt.  Leaévèqnes  présents  k 
nette  cérémonie  profitèn-nt  <1e  leur  réunion  ponr  et  primer 
leora  sympalliies  au  &ainl-père  et  l'enooarager  dans  6P<* 
idées  de  résistance  aux  eoTahiaseaiaMacnnlMeea  pouvoir. 
Celte  eananiaaiien  était  In  pfemièra  qae  prononçait  pie  IX. 
LadoraHre  lemonlailk  IS3».  Il  n'avait  Josqu'alors  procédé 
fn'k  des  b)>atincation8. 

•  CANOPES  D'après  M.  Ernest  Godard  les  rooroiÛca' 
leurs,  en  Egypte,  déposaient  dans  des  cano|)es  les  yeat,  le 
earveaa,  le  cœur  cl  laa  entrailles  enlevé*  au  défunt  avant  le 
tiwnH  deh  nomiflcHlion.  Ces  vases  sont  de  forme  ovoïde, 
éedimension»  diverses;  Ils  sont  m  alliAtre,  en  ha>alt.',  en 
ffte  ou  en  terre  cnite.  Les  canopes  portent  Réaéralemeal  sur 
k  penee  de»  InseripUonn 'ptidM  «a  dorltak  BOci  w  pif 
Mcr.  M  u  oonnM.  — >  tonu  —  t.  w. 


çaient  au  nonibre  de  quatre  à  droite  et  à  gauche  du  mort. 

*  CANOSA.  Cette  ville  lait  maintenant  partie  da  royau* 
me  d'Utile. 

CAMROBERT  (Fra'tçois  CERTAIN!,  maréclial  de 
France,  i«é  le  27  juin  I809,  à  Saint-Ceré  (  Lot  1,  appjr- 
tienl  à  une  famille  de  Un-taftoc.  Son  p^re  avait  servi 
dana  Tannée  de  Condé.  Admis  en  1826  à  i'Ëcole  militaire 
de  Safnt-Cyr,  Il  en  sortit  en  1 1IS  eemne  aont-Hentcnant 

au  U"''  lie  linne.  Devenu  lieulenanl  en  il  partit  en 

1835  avec  son  riRinx'iit  pour  rA!;;trie.  L'expédition  de 
Mascara  lui  don  ni  1  ortiMnii  «le  s*-  iU>tinsin>r.  Il  pailiripa 
ensuite  à  la  prise  de  Tlemceo,  aux  coiotuls  de  Sidi-Ya- 
lofd»,  de  In  Vite,  et  de  le  Sikkah.  Nommé  cnpilaine  le  M 
svril  1837,  linMt  le  général  Damrémontau  KiépedeCons* 
tantine;  Use  disthipia  à  la  tftedesa  compagnie  à  l'a««iaiil 
de  cette  ville,  et  reriitiino  lile-surL-  sur  l.i  brè  n  rdtédn 
colonel  Comlîes,  qui  avant  de  mourir  le  rrcuuiuianda  an 
flMrnlVaMe.  Décoré  de  II  Légion  d'honneur  k  la  snHede 
cette  afTaire,  le  capitaine  Canrobert  tfnimcn  France  en 
183(1  Lors<îHtf  les  bandej^  carlistes  de  Cabrera  clierclièrent 
un  refilRe.en  France,  M  Canrobert  fut  chargé  d'en  ortianiser 

uo  bataillon  ponr  la  léffw  étrantctre,  qui  de  »es  mains 
pa«sa  «n  AMqiue.  An enmp  4e  Silnt>ODer,  en  ifl40,  il 
fut  employé  par  le  <luç  d'Orléans  k  la  rédaction  du  Ma» 
nuel  a  l'usage  des  ufficierh  des  tronpes  légères  que  le 
priiKU'  organisait  ^ous  le  nom  de  rhus^eur»  d'Orléans.  En 
laél,  il  a'embarqoa  pour  l'Algérie  avec  le  6«  bataillon  de 
ebaaaenie  k  pied,  dont  II  était  ndindanl  nujor.II  se  lit  eu- 
core  remarquer  au  col  de  Motizaia,  et  devint  cliel  de  ba« 
taillooau  15'"  de  lif^ne.  A  la  suite  de  l'expédition  de  l'Oua- 
reoseflisil  fut  uunuué  oflincr  de  l;t  Légion  d'honneur.  Promu 
an  gnde  do  lieutennol^oiooel  au  «4^  de  ligne,  le  20  oc- 
tobre 184S,  et  nommé  eommindnnt  anpérianr  i  Tenez,  il 
combattit  et  ctoulfa  la  rébellion  de  Bou-M  a  za  et  destrilH» 
do  basDarab.Nomoié  colonel  du  a<^  re^nieot  <Je  lalégion  étran- 
flNle  B  Mtfn4m.lM7,  H  dMgn  l^tapédHIonconti*  Aluncd 
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S4-^liir,  s  avança  jusqu'au  défilé  «le  DjtTiua,  qu'il  ciilcia  à 
l'erinpini,  el  ramena  à  Batna  lieux  rlu'iks  pi  i-uMiniers.  Mis  à 
latéledu  2K  riment  ({««lou^ve»,  ilcomlialtit  avec  le  même 
caeeès  In  Kabytet  et  Iw  tribiN  da  Jurinra.  An  moh  de 
■OTNBbre  1849,  il  quitta  Aiini.tl'-  pour  allt-r  au  <%oc<^urs  du 
Colonel  Ctrburcirf,  qui  laisiil  le  si<>fie  de  Za atc lia.  Ses 
zounvcs  élaiwt  fiappég  du  clioléra«  et  peodanllet  épreures 
d'une  loDgge  iMidie,  Il  eoceurifl^  et  «ojitiot  «es  loidate 
|i4r  d«fc  iMTolea  énergiqueR.  D*m  cette  marche,  avee  m 

pelil*"  nilonne  arTaiblie,  épiii-~('t',  il  •■(■  Imnva  tout  à  rmip 
«n  lace  de  nombreux  a<;«iillaiit>  qui  lui  tiarraitiit  le  pas- 
SQKe  et  enveloppaient  la  ville  de  Bou-SadadODt  la  girniion 
était  bkMuièe.  Il  nardia  résolûment  à  eui,  nal|$ré  Tinép* 
lllé  des  roreea  et  leur  eria  :  •  Laimai-iiic}  paanerl  Car  je 
porte  avpi- moi  un  eniiPiiii  qui  vous  exterminera  tous:  la 
pa^te!  ■  Les  Arabes,  é|K)uvaiitcs  par  ii's  parnles,  et  aper- 
cevant en  eiïet  dans  la  petite  colonne  <\e<^  soldats  alti-inls 
de  répidémie,  «'tearltteat  avec  elTroi  et  laitstèrent  l«  pat- 
lage  libre.  Arrh^  devant  Kaateba.  ae*  IraipcteureBtbeao» 

coup  à  souffrir  l.c  <  (ilmiel  Cnirolji-rt  iimnlauii  tl>'»  premiers 
à  l'assaut,  le  20  novembre  18<9,  aU  léte  «le  quelqiio  coiu- 
pagnies  de  zonaves.  Après  un  combat  de dix-huit  jours  dans 
les  jardia*  etkc  boi»  qui  eotoureot  Zaatcba,  le  colonel 
a*élaiiça  au  mlUen  d*aiie  pliile  de  balles  qol  tiu  douce 
lousvex  sur  «eize  etdeux  officier* d'ordonnance  sur  quatre 
parmi  li'S  premiers  qui  raccompagnai' nt ,  iitui*  le  >illa.i;e 
fut  pris.  Canrobert  avait  pu  montrer  une  fui^  de  plus  xm 
couiage  à  toute  épreuve.  Cette  affaire  lui  valut  la  crois 
de  eooimaadeor  de  la  Léi^on  dlmmear,  le  !•  déeemlwe. 

Rappelé  en  France,  M  CanrolH'rt  lut  nommé  général 
de  bri;;ade,  le  13)aiiMer  1»  0,  i  t  ohlinl  un  i  oiiimaii<lfnient 
à  Pari»-  Au  2  déeeiubre  ISM  il  prit  position  à  la  Made- 
leine pendant  que  le  coup  d'Etal  ^'exécutait.  Le  4  il  enleva 
lea  berrleades  do  faubwtrg  Saint-Martin  et  celles  des  mea 
adjacentes  ju'^qu'MU  (  im.iI  U  m'  inMiv.iit  «  iirore,  avec  le |é* 
néral  Reybdl,  <urlf-  bijuievanlf ,  ou  un  grami  nombre  de  per- 
ftonnPN  Un  «ni  tuée»:  beanronp  de  curieux  lombéienl  sous  les 
balles.  Bientôt  après  11  fut  Bofoma  aide  de  camp  du  piioce 
prétidenl  et  enviiyé  en  qualité  de  cORHniMeln  dus  le»  dé- 

partements,  rbnrp'*  de  pouvoirs  politiques  Irés-élMdM. 

Nommé  ;:<Mi6ral  de  division  le  1  î  lanvit  r  i$j3,  il  était  au 
camp  d'Hellaut  lorsque  la  guerre  edata  avec  la  llu-.sif. 
Chargé  du  cgromandenynt  de  la  première  divi&ioa  de  l'ar- 
mée dNMenl  en  inem  1M4,  H  pertit  peur  les  Oaidanelles,  et 

■pfès  p1u>iieurs  <ilalion'i  vint  prendre  prisitiun  dans  la  Do- 
broudcbii.  Le  clioléra  deriuia  >e>tioupi'S.  La  itussie  dut  quit- 
ter le  Danube,  et  l'armée  al  liée  alla  porter  la  guerre  en  Cruiiee. 
Au  passade  de  l'Aima,  le  général  Canrobert  atla(|ua  le  pre- 
mier  l'année  rame,  traversa  la  rivière  sons  le  feu  de  l'en* 

lu  uii,  I  f  ^'établit  "iiir  les  baiiti  iirs  oit  il  «;t'  nimillnl  jus- 
qu  .1  i  arrivée  du  ;;éneidl  Foie>.  tile>~e  an  tuas,  par  un 
éclat  d'obus,  il  n'en  resta  pas  moins  à  cbeval  jusqu'à  la  lui 
de  la  journée.  Deuxiours  après,  le  inaréclul  Saint-Arnauil, 
qui  sentait  sa  fin  approclier,  aHail  résigner  son  corninan- 
ileiiu'nt  au  [dus  ancirn  (]c<  ^lOin  raux,  lorsque  le  général 
Caiiron  ri  nrintraime  lettre  coiililrntii-lle  de  l'empereur, 
datée  du  12  mars  précédent,  qui  le  noniiiiait,  en  cas  de  be- 
soin, général  co  clwf  de  l'armée  d'Orient.  Pendant  que  le 
ntoquetwiiè  i'AtaM  alMt  mourir  sur  no  vaisseau,  son  me» 
€es8ettrs*étaUiss3i(  devant  Sebastupol;  il  n'osu  pas  tenter 
de  8*en  emparer  par  un  <  ou|>  de  main,  et  ooBHnen<;a  un 
siège  en  ié;;lc.  Dfs  renlort-  no-obri-us  lui  arrivèrent,  elles 
travaux  d'investissement  lurent  pous>ie*  avec  vigueur.  Les 
Russes  entreprirent  des  travaux  analogue»,  et  élevèrent  des 
défenses  en  terre  tout  a  ntottf  delà  ville,  tandis  qoe  des  vais- 
seaux coul>  s  à  l'entrée  du  port  em|l9rhelenl1a  flotte  alliée 
d'y  pénétrer.  Li  saison  devint  ri^oure  im',  el  rarnuc  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Le^'  n^ial  vmrobeii.  uouuoe  grand 
Oflleier  delà  Ldgiond'banneur,  le  -:>  l  i  tohre  fut  bienlAt 
autorise  k  donner  la  croix  de  cliovalicr  et  d'officier  et  la  mé- 
daille militaire  sur  le  cliainp  de  bataille.  Il  fut  encore  blessé 
kit  betailledlnkernana,  le  i  novembre.  Les  crnubale 


I  de  Dalaclava  cl  d'Eupatoria  suivirent;  le  Carénage  fui  en- 

j  levé,  et  les  sorties  continuelles  de  l'ennemi  furent  repou>sees  ; 

I  mais  le»  attaques  sur  le  bastion  du  MAt  échouèrent,  et  les 

,  Français  é|irouvèrent  dei  paie*  sensibiea.  Enfin,  le  18  mal 

:  1H55  ,  le  général  Canroherl  résigna  son  rommaiulement 
I  entre  i»-s  mains  du  i:eneral  PéliSNier.  Dans  une  dé- 
'  pèclie  lélët;rapliique  il  donnait  sa  démission  pour  nolif  de 
I  santé  et  demandait  le  commandement  d'une  divisio»  n  sous 
I  ce  chef  baliile  et  d*inie  grande  evpérieoee.  ■  Le  minisire  lu! 

répondit  if  iii<'ii)i'  jour  ;  «  L'emiiereur  ai  r. -pie  Vnfiedé- 
,  mission;  il  rej;retlu que  votre  santé  soit  altérée  II  vuusleli- 
dte  du  sentinnent  qui  vous  fait  demander  de  rester  à  l'ar- 
mée. Voua  jr  comtwmderct  non  pas  une  division,  «ail 
le  corpe  da  itAiérel  PMisider.'Reffletlei  le  eemmandemnit 

en  cbel  a  ce  );éuéral.  •  Qiielipi»'-;  jouis  après  il  était  élevé  à 
la  tk:;nité  de  grand'-cruix  de  la  L<'K'on  d'bonneiir.  Le  Times, 
en  parlantde  cette  démission,  disait  que  ••  !•■  général  Canrobert 
manquait  d'initiative,  mais  qu'il  était  poli  ci  modeste.  »I1 
vooIeH,  avec  le  générai  Bitot,  attaquer  Sébastopol  par  le 
bastion  dti  M:>1,  laudi-  qiM»  le  Bt^néral  Borjîojne  pensait 
que  la  i  lel  de  >  el(e  viUc  était  à  Malakof.  C  était  aussi  l'avis 
du  général  l*élis»ier,et  ce  fut  de  même  celui  du  général 
M  e  1.  I^u  de  temps  apiès  on  retrouvait  le  général  Canro- 
bert à  la  téle  du  corps  français  qui  frtnebH  h  IVhemala. 
Cependant,  dans  une  réori^an^ation  de  l'armée  «i'Orient, 
faite  par  le  ;;eneral  l'elissier  le  ;oinai  titâà,  le  Keiiéral  Can- 
robert commandait  la  t"  division  d'inbnterie  du  <  urp3 
aous  les  ordres  du  général  Bosquet.  Mais  un  ordre  de 
l'empereur  le  M  revenir  en  France,  et  le  général  Mae* 
M  a  II  on  le  remplaça  dans  son  commandeaieiit.  Le  17  août 
I8j.>il  bit  nommé  sénatt'ui  ,  «  vuulant,  |iorle  le  décret  iinpé- 
rial,  lui  donner  un  témoignage  e<  latant  de  nntn'  saiis< 
faction  pour  les  émmenis  services  qu'il  a  rendus  à  la 
France  deas  le  commandement  en  ebef  de  l'année  d'O- 
rient. »  H  avait  quitté  précipitamment  le  camp  sens  at- 
tendre S4)n  siu  cesM-ui,  laissant  son  eomniandeuienl  au  gé- 
néral llspina^se.  Le  sult.in  lui  av  dl  donné  l'urdic  du  Med- 
|idié  de  première  classe  en  décembre  I8.i4  ;  la  reine  «l'Angle- 
terre lui  remit  la  grand*-eraK  de  l'ordre  du  Bain  kwsqnlelie 
vint  à  Paris  en  août  iSàà.  Au  inoi-t  d'octobre,  le  ^-éné- 
ral  Canrobert  |>arllt  pour  une  mission  dans  le  n.ird  de 
l'Eui  ope.  Il  conclut  av-c  l  i  Suè'ie  un  traite  d'alliant  e  dé- 
fensive pouvant  devenir  ulteosive  au  besoin.  Le  18  mars 
1856,  H  futcfée  maiéchal  de  France,  •  coasitlérant,  por- 
t.iit  II-  décnl,  les émiMoU  services  rendus  per  lui,  noiam- 
nit  iit  en  Crimée  dans  le  commandement  en  elief  de  l'ar- 
mée d'Oru  Ml  1  Lors  'le  la  (  réatiun  îles  ^ranlls  romnian- 
déments  utilitaires,  le  13  février  iSàb,  il  reçut  celui  des  <it> 
viaiooa de  l'Est,  dont  le  quartier  général  eal  kt^aef,  et 
qui  comprend  les  4«,  b",  6'  el  ?•  divisions  territoriales.  La 
même  année  il  commanda  les  nianunivres  du  camp  de 
CliAlons.  Lorsque  la  guerre  menaça  il  iTldler  avec  l'Au- 
iriclie,  il  reçut  le  commandement  du  3*  corps  de  l'armée 
des  Alpes,  à  la  téte  duqnel  H  «■Ira en  Italie.  Le  jour  de  te  ba- 
taille de  Magenta,  l'empereur  ayant  passé  le  pont  de  Buf- 
falora  avec  la  garde  impériale,  marcha  sur  Bnffalura,  et  se 
trouva  laeiiiiil  l'u  iipisfiiri' liii  j;ros  de  l'année  autricliienne 
aux  pouls  du  ^avigiio  Grande.  11  se  niaiotiot  aveo  beau- 

:  coup  de  prhw  à  Mlblora,  pendant  que  le  eorpe  dn  gé- 
nérai Mac-Malion  attaquait  Magenta.  Dans  cette  position 
l'empereur  fit  iwesser  le  marécbal  CanrolM<rt  et  le  gi'n>^ral 
niel  de  venir  à  aon  secotiis  Lemarx  Lal  Canrobeii  détail 
s'avancer  sur  la  rive  droite  du  Te&sin  pour  paucr  cette  rt- 

I  vière  au  pont  de  BiifTsIora.  «  Lorsque  le  corps  dn  maré- 
clial  Canrobert  sortit  de  Novare.  dit  le  bulletin  de  la  halatUe 
de  Magenta,  il  trouva  la  route  tellement  encomlirée  qu'il 
ne  [  iil  arriver  ijiK  foi  l  tard  ii  Te^sin.  Les  baiiteiirs  qui 
bordeol  le  ^avii:lia  el  le  village  de  Bulialora  furent  promp- 
tentent  emportées  par  l'élan  de  nos  troupes;  mais  elles  se 
trMivèrent  alors  en  face  de  tnasm  considi  r.d  l*  s  ou'e'ii  s 
ne  purait  enfoncen  Opendant  le  corps  du  marcebai  Lau- 
robcrt  ne  le  muotcalt  ptrinL  Enfla,  «piéa  qd«  knigiM  al- 
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tente  de  'piatre  heures,  peudant  laqiiell<>  la  division  Mcllinet 
•oiiiint  sans  reculer  les  attaques  de  reiinrini,  la  brigade  Pi- 
card, le  inaréclial  Caurobtrl  tu  ictr  ,  arma  sur  !>'  lien  du 
eombat.  Peu  tprè»  parut  la  divi»iua  Viuo),  du  carpftUugé- 
■inl  Nielf  pab  tnÊm  In  lihisions  Renault  et  Trocliu,  du 
corp«  du  inar^lial  Caiirobert.  ■  Xa  victoire  du  g^'aéral 
Mac-.Malion  a  Magenta  ilécida  la  retraite  d- $  Autrichiens.  A 
la  b.itatlle  de  Solfenno,  le  u)rp$  du  uiarédia  Cdntulx  rl  tut 
diarfé  d'ubterver  un  corptaulricltiao  qui  devait  venir  de  Mao- 
toue  et  ^  «e  se  présenta  pat.  Dane  cette  position,  Il  m 
put  prêter  au  général  Niel  tout  l'appui  ipie  ri-!ui-(  i  lui  de- 
mandait pour  achever  de  twtt^e  l'armée  aulrtctiienite  el  lui 
co>>|KT  la  retraite.  Le  maréchal  Niel,  dans  «no  rapport,  ex- 
prima des  regrela  sur  l'inactivité  du  3«  corps,  le  maréciial 
OmralMrlrrfdaii»,  eo  ae  fradant  nrloi  «rdrea  qi!*!!  aveit 
reçus  et  sur  l*évealua]ité  il'uni'  tulle  à  laquelle  il  ilr  \,iit 
relier  pn'paré.  Er>  outre  li  rappelait  que"le><li\  licnrevdu 
matin  il  av^ut  t:u>o)éd('s  troupes  de  la  ilivihiou  Ut-uault  sur 
la  route  de  Ceresara  avec  oùmîuo  de  couvrir  la  droite  du  4' 
eofps,  at  qiie  plut  tard  il  ■«ail  daadii  dea  foivaa  iBapo- 
santek  pour  tsoiileiiir  re  c(irp<i  trop  fortement  euga)!*^' 
lettre»  des  deux  nuint  Imhv  furent  iaipriiiite»  dans  un 
journal  bel^f,  et  l'ciuiiereur,  dans  uue  note  du  Moniteur, 
dierdia  à  faire  U  part  d<-  ciMtcun  de»  marécliau^  De  retour 
a  FiiM^  leonrtdnlOaiirolMrl  nvrille  caauaaadenMnt 
«lu  3*  corps  d'arn>««,  à  Nancy.  Ln  I8<>  i,  il  fut  t  hargo  .le  U 
dirirtiun  du  camp  de  CliAlons.  Le  l  »  «itlobn»  il  MM  iéda  .u 
lîmréchal  d<' Castcllaiti'  linii.  le  cdininaiicli-nn'ut  tJu4'"corp> 
d'armée ,  a  Lyon ,  el  k  23  jum  1865  au  mar^clwl  Mi^n 
darts  celui  du  1  ^  corpa  à  I^iri». 

'CAATAL  (Départetocat  du)»  lîa  l»&6,  m  population 
était  de  347,GGS  habitantil,  en        de  Il  ap- 

partfeni  a  l  aïadénii.'  .ii;  cierm»l.iKa  ISU»  H  payait 
t,l30,4-<7  Ir.  d'iaipât  foocier.  . 

Le  departenieut  du  Cantal  doit  être  uu  jour  tiSTené  par 
le  chciDin  de  (cr  deSaint-Êtieoae  à  Perigueux. 

Le  département  dn  Cantal  p^j^^^èdc  Gr>,70i  lieclarea  de 
bois.  En  18C0  il  n  nv.iit  pas  «Je  inarji-.;  mais  les  oommunet 
avaient  6ii,o»8  hectares  7»  ares  91  ceuliaras  de  laades  et 
terres  incultes. 

CAXTATBICE..  roffs  .Cmàmua,  Ciunnum, 

lome  V,  p.  163. 

CArSîTILLOX  (N. ..».).  C'est  le  nom  «l.-  resous-ofli- 
cicr  qui  »'avisa.de  tirer  un  coup  de  pistolet  wr  le  duc  de 
Wetlliiclaa  à  Baris  en  isi&»  et  eréebi|i|ia.  HapoMen  le  porU 
inr  tua  tetlaneol  pov  u/m  aoqtaM  de  I0,ooo  (r.  qui  loi 
Dit  ialéKraleueat  pajfée,  avec  364  |r.  «nntérél».  sur  les  fonds 
lais&é«  chez  M.  Laflllle. 

*CA^T1KE,  CAMIMLR,  CAMLMJtlRE.  C'est  uoe 
ordoniunce  royale  du  14  avril  1 83a  qoi  a  réglé  en  dernier 
Jieu  tes  cooditiorkS  d'ekistence  dans  l'armée  des  cantines  des 
corps  de  trou  (les  Les  troupes  voyageant  alors  exclusivement 
par  étapes,  len  cintiuit  rc'  n'avaient  qu'a  lairef^uitrr  a  }>e- 
tites  journé4-s,  par  l^uts  dtevauit  el  leurs  voilures,  ie«  co- 
lonnes «n  marche;  Il  »*e»  pourrait  plus  être  de  néoM  au* 
Joord'hai  que  des  muuveneata  de  troupes  ont  lira  tréqueei- 
ment  par  les  clieinins  de  fer  et  par  les  vdes  fluviales  ou 
raariliines,  ('t;»t  pourquoi  le  iniiiinlre  de  la  guerre  dérida 
ea  lbâ4  que  le  OMleriel  réglrmeiitaire  de  chaque  caaiinière 
aa  cuoposerait  d'm  cheval  aalet  et  d*sae  «ottarek  el 
qaetoitfea  les  fwi«  que  le  eorps  auquel  la  canlinière  appar- 
tient serait  embarqué  un  voyagerait  par  cliemin  de  fer,  ce 
matériel  serait  transporté  par  leé  tMeîeiTeieKea  ewpte  de 
radtniiiialratton  de  la|nan««--  • 

*CABITO0i.  En  tMI»  la  Fnaoe  était  divisée  ea  3,»3» 
eaalrms  répartis  dam  37S  arr«ndisi«inent<.  La  Oovae  e  63 
canton*.  Li*  d^riemenl  de  la  Seine  cii  a  38;  le  départe» 
ment  du  lil  i^ru  ,  ?7.  Lf>  <lp|KiTtemenl  des  Alpes- Maritimes, 
26,  le  dcparleiuent  de  la  Savoie,  29,  et  le  départenwal  de 
la  Hantf  .Savoie,  tl..  2m  t8M,  fl  y  aieH  tJKXt 

CANTO0I.  fiqicaCAnait,  leeie'XI,  |i.  74»^  et  aa 
VMncDL 
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I  CAXTOXXEME.XT  (/>roiO.  I.e  ranlonncinent  de 
boi:%  du  domaine  aux  roionuines  avant  do  droits  d  usage, 
fort  dilficile  autre/oi-.,  a  été  rendu  plus  faciU'  par  h  *  tli^im- 

.  sitions  d'un  décret  du  19  uioi  quia  ai^ueulé  de  3» 
pour  100  environ  la  part  k  faire  aux  eounanea  usagèrec. 

D'aprè-iced<'cret  lererenanet  dadroit  d'usaj^ue-l  i-apita- 
lis<-  au  taitx  de  0  pour  100.  A  la  valeiii  eiiin  dcleriiiint  ctie 
l'eli'ti'eut  u^j^cr  U  t■^t  aj<iuti',  a  titre  <ic  conres.sion  :  i  'une 
somme  égaie  a  Ib  pour  100  de  cette  valeur  )  %°  le  ca|Mlal  a 
I  nntérél  de  &  pour  loo  dea  firala  de  garde  et  dln^iiiH  que 
le.&  u^agcrs,  une  foi!!  cantonnés,  auront  à  payer  ronuiie  pm- 
priétaire^.  Li'  taux  de  plaremeut  à  t-uiployer  dans  lnn  i  ai- 
cuU  a>aiit  pour  but  de  déterminer  la  vaieur,  Mil  et  suiht- 
I  flcie.  de  la  portion  de  forêt  À  céder  aux  usagers,  est  «ielui 
I  des  plaeenaeDla  ea  htm*  iiseds  aiaileirea  daoa  !«•  laealité. 
On  coiiiplait  en  1837  environ  800  communes  ou  seclionada 
roir>;iiuiie^  l'Xtiiçant  des  droits  d'usage  dans  1rs  (uK'isite 
l'ht.il.  C'i  tle  in<livisi<Mi  av. ut  >J>>  tout  tempN  «té  e^oAnidén-e 
I  coioDie  iir^uUiciahie  à  i'ialcrél  du  Trétor  coniMeà  oeiai  des 
I  eoBMaeuat.  On  avait  deno  cherché  m  aMraaehir  les'IisrMe 

de  l'État  il<-s  droits  d'utage  dont  elle«  étaient  crevi  i p.ir 
l'aban'lun d'une  partie  delà  forêt  en  toute  (iropricie;  ntai-i 
(ks  «liKicultés  de  tor me  et  df  fomi  t'Ulr.tvaieut  U  t  meilleures 
j  volonté  et  proloagieaient  une  siluatiou  doiioaie,  e4aouv«nt 
I  Iffilaole.  Oiaa  l^aa|Mee4e  trcate  anaea  M'avait  pa  faire 
que  88  cantoBa—eina»  dont  38  avaient  m  réd^n  «lar  les 
liibuuaux.  Dès  la  Al  de  18^8,  69  canlonormenl!.  étaient 
terminés  par  IraUFiaction,  r>&  u'atler>d.iient  plim  <pie  l.i  ré- 
I  ponse  de«  intéressés,  69  étaient  soamis  à  l'admikislralioa 
I  centrale,  108  étaieat  ea  eewrs  de  prtpeiatlea  aar  le  tmaia. 
'  Eln  deux  années  4:»»  cantonnements,  étaient  amenée  a  ma 
:  degré  d'in^tructino  très-avanr  é  sans  avoir  eu  besoin  de  re- 
I  courir  à  la  justi  tj;  70  canloiini  im  nts  ont  él«^  t  erminée  ea 
I  ISfil,  33  reiaieol  dans  les  dix  premiers  rooie  de  1863.  •  • 
I    On  e  eocore  dooeé  «e  noai  de  esnfeaiiMHal^  ea:  A I  i^é» 
i  rie,  au  droit  qu'aurait  eu  le  ftouvemement  de  reprendre 
aux  iDdig^ne8  une  partie  df*>  biens  areh,en  leur  conr^^lant 
U  propriété  du  reste.  S'.'i|i|>u5ant  Kur  île-.  te\l«'>  oh-cuis  du 
I  Kuran,  on  préleodail  que  l'usulruit  seul  de  ces  sortes  de 
lerraa  apparteaMt  aax  triboaea  aa»  iadNidaaqui  les  roaw 
1  poecat,  nais  qne  la  nue  propriété  ea  appartenait  i  l'Klat. 
I  a  Cette  opinion  maintenant  ^fnlée,  a  dit  M.  Albert  Petit, 
av  jit  ]cs  roiiMMpMjnces  les  plus  graves.  L'ii'  Mt  ^^ait  l'e  iuilé 
el  ICi'ait  les  mieréis  et  les  droits  de<i  Arabes.  Ln  effet,  étant 
posé  qac  l'usufruit  seul  des  terre» arcA  appadcoait  aux  ia> 
digèoes,  il  devait  paraître  juste ,  lorsqu'on  traBslanaerall 
ces  droits  d'usufruit  en  droit  de  propriété,  de  rédatre  Pé- 
lendue  d<'S  terres  accoril<  e.s  à  rti.niiii' ii  ihti,  V.n  i  n:ic;ir  r.;i  I, 
en  complétant  l«s  droits  dss  Arabes,  uu  diminuait  la  surfacu 
des  terres  «or  lesquelles  s'exerçât  cesdralta;  et  alasi 
ce  qu'il*  perdaient  d'aa  «ùié  comtne  aaabattieri,  lia  le  re- 
gagnaient de  l'autre  commp  i>ropiiétalree  dtffinillft.  Telle 
était  l'opération  du  rantonnF'iiient.  Partant  du  faux  [irincipe 
que  l'Ëtat  était  nu  propri^-laire  îles  terres  arc/i,  celte  me- 
aereavaitdet  C0Bséqaence&  essenlielleiuent  injustes  et  vio- 
lait onverleraait  rarllda.io  de  ia,  ioLde.  t8& t.  Cependant 
un  pareil  systéaaAddvdt  de  prloieabaid  lédalre  lea  Enm* 
peeiis;  la  vaste  étendue  de  terrains  qu'il  mettait  de  ;nilo 
entre  lex  maia«  «le  l'a  liainiUration  el  À  la  di<4io«itiori  ile> 
émiicraats  devait  paraître  énuuânment  favorable  à  l'implan- 
talion  de  réléflienl  coloaisatear.  Aaasi  le  cantoaacflKnt 
Iranva-t-il  de  chauds  partisane  ea  fiaaee  et  ea  Algérie. 
Mais  un  t'xaiii<  n  approfondi  de  la  question,  une  i  tinle  j.e- 
'  rieuse  des  faits  el  des  dociimenls  sur  lesqut  h  un  s'appuxait 
'  démontra  bieatét  Ja  fausseté  du  principe  qni  -ervait  de 
base  à  ce  sysiènu!.  On  fut  loroé  de  leceaaaltre  que  l'État 
n'avait  aucun  droit  snr  les  terres  ureh  et  que  la  nne  pre- 
prieté,  si  elle  exist.iil,  appwtenail  à  la  tribu.  Aucun  doute 
ae  saurait  plue  s'élever  à  ce  sujet,  et  des  documents  aii- 
tlieatfqoea,  en  établissant  que  les  Turcs  ont  quehpierohi 
adieté  «les  ferres  arch  pour  les  faire  entrer  daiw  les  do- 
anioes  de  l'État,  prouvent  MilAsamroent  que  m 
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fâinicDt  pu  aupaniTant  partie  de  ce  même  domnine.  H 
fallut  alors  rfiionrrr  au  rHnturiiieiiient ,  malgn-  t'^l^  les 
avanlages  qu'il  paraias«l|  offrir  au  |M)int  <lc  %ue  ilt>s  co- 
loii>.  »  Mafai  la  lo)  d»  l|^&t,  en  déclarant  l'iiiTiolabitiK^  de 
la  propriété  et  en  asaurantaut  iadi|tèaes  h  jonisv.ino*  i\ft> 
terres  qu'ils  ocropairnl  aa  rnooieot  de  la  ronquotc,  inter- 
disail  lee  trausac  tlonv  iniiiiobiii^rrs  mire  indi^irnc^  rl  Ku- 
ropérns.  Pour  metire  lin  k  cet  état  de  <  lios«s  IVni|]ereiir  fit 
préparer  un  ftéiialu»-€on»ulte  chargé  de  rt^gler  la  pro- 
IMiéléaiabeeii  Aignie.  Ce  t^aatus-eouaiiite  lut  présenté  au 
■inl  to9  mari  IS63,  ado|ité  le  l3  avril  et  promiilRué  le  93. 
Il  consacre  la  propricl*'  <l(.">  Iribn*  nu  frartii>iis  «le  tritm'i  sur 
les  t<>rritolres  «font  •■lit  !>  ont  la  joiiissdnce  pfrinaneate  uu 
traditionnelle  à  qii*>l'tii<  litre  que  cesott.  H  M  aiwalldoiic 
plus  Mftqaeation  de  cantoDociMal. 

*  CANTONNIER.  Sur  les  roulée,  lea  cntonniers  aool 
charj*'^  de  toii-i  Irs  travaux  de  tnain-d'rruvr"'  que  t»i'c<'s>il«» 
renlrelien  de  la  Toie.  Ils  doiveul  clia<{ue  jour  faire  ronnalln* 
au  rooducteur  des  ponU  et  rliau<t4ee<i  et  au  maire  de  leur 

lee  abat  ei  délita  commis  dans  retendue  de  leur 
.,  «I  dremer  praeÉi'Vertal  de  tMtes  les  coniraven- 
tions  aiit  r^^lementa  de  voirie  dont  ils  font  liiriniin»  En 
cas  d'accident  ils  sont  tenus  de  porter  Kraluileuiriit  a^^ts- 
tance  aux  voitures  et  vu>a)<rurs.  La  nonnnation  el  la  révu 
calion  de»  caotonaiers  appartienoeut  aua  préfets  aiir  l'avis 
de  rtaffRlMir  en  dief. 

*GANTU  (Cfâare).  mm.  Firinin  Dtdot  ont  publié  la 
tndaetion  de  iion  Histoire  universelle,  \>ht  MM.  Arou\  et 
lidi  (  19  Toi.  in  8")  :  la  seronde  édiliun  de  ct  tte  vrr- 
frao{aisr,  coosidérabteroeot  améliorée  p<r  l'auteur,  a 
élé  retoepar  MM.  Aoiédée  Renée,  Bandry,  Cbopio.  Deliè- 
que,  Orlàtre,  Lncunibe  et  Noël  Des  Vergers  (Pari»,  I8&7): 
la  traduction  lie  l7/(v'f(irr  rfr  cent  a  tu  (  1760  à  1850),  par 
M.  Aiiirdrf  Heni  i'  I  ihj!',  (  Mil  lu-iH  );  et  enfin  l.i  tradiic 
tion  de  VHtilotrt  du  ItaUetUf  par  M.  Lacombe  et 
aoiv.,  i2vol.i»f*). 

h'Biitoire  unioerteUe  de  M.  Canto  eat  conçue  rar  on 
plan  nouveau  :  au  lien  de  passer  en  revue  tes  difTérenIs 
peuple»  l'un  A\nH  raiilre,  il  fjil  délilei  i-nsenible  le  f;enrg 
butuain  tout  entier.  Il  ne  se  borne  pa.'i  aux  giterrea  ei  aux 
rtf  olotkMW,  il  pénètre  dana  la  vie  Inlériaara  dea  natima,  il 
«B  éindie  les  rocrars,  la  législation,  la  littérature,  les  croyan* 
ces  et  les  opinion*.  C'est  d<*nc  bien  riiinioire  de  l'Iiumanilé 
qu'il  reli  ai  I',  en  ^'attaclunt  surtout  <ui\  idées  el  indiquant 
cuinnient  par  île;*  voie»  diver«e>  elles  teudeol  sans  cc^^e 
vers  un  but  placé  bien  au-iies»u-  <le  la  via  des  priores  ou 
des  vicissitndea  d'an  peuple.  Les  faite  sont  paor  lai  le  lan- 
gage de  Dieu.  Suivant  les  progrès  ronstantsde  llnlellisence 
buniaine,  il  montre  les  cumimMes  vucre.s-i^e^  de  l'esprit  sur 
lamatiérc.  Son  travail,  qui  commence  aux  ongineiidu  monde 
«ta'arrtte  ii  notre  tempe,  est  divué  en  dix-lmii  l.vrcM  qui 
comprennent  cbacun  une  grande  période  de  l'Itisloira- 

*CANUEL  (Smon,  t>aron  )  On  a  de  loi  dea  Mémoires 
iUr  la  gurrre  (O  la  Youli-r  i  n  1  Si  .  (  Paris,  1817,  ui-8"). 

CAiVlîT,  nom  que  Ton  a  donne  aux  ouvriers  tisseur^^  en 
soie  <i  Lyon;  maiii  qu'il!*  considèrent  luinnu-  blessant  et 
qui  est  d'ailleurs  tombé  en  déMiétotie.  Peut-être  vient  il  de 
«ont»,  Mandii,  parce  qoe  ce  travail  vleillia*ait  avant  l'éfie 

ceax  qui  iVserçaienl. 

*  CAOUTCHOUC.  «  Quoique  onipUi>i^  depiiii  lun;?- 
tempe  chCC  les  naturels  des  régions  tropitalei»  de  r.im  ir^n  et 
dn  noavaao  monde,  la  caoulcbouc,  dit  M.  Balard,  n'a  etii 
eependant  eonnn  en  Europe  que  vers  te  mlHeo  dn  aiècle 

dernier.  C'est  à  la  suite  d'un  voyage  fait  au  Pérou  par  les 
acadetnicien.s  fiançais  ponr  y  mesurer  cet  arc  dn  méridien 
dontlatongneur  devait  wrvir  à  fixer  la  lorme  <le  l.i  terre, 
qn'onealoooMjasaocedaceaingulier  produit.  Dés  1736  de 
La  Condamine  écrivait  à OinwDarl'usage  qu'il  avait  vu  faire 
pour  i'éclaira::e  de  bAtons  d'une  réaine  élastique  qui  pa- 
raissait connue  de  tout  temps  dans  le  pays  et  qui  routés 
dans  des  feuille.*  de  bananier,!  nnsliluaienl  nn  flamUe^ui  im- 
provisé d'un  emploi  aasez  commode.  IL  la  retrouva  plus 


—  CAOUTCHOUC 

tard  employée  à  Qnilo  pour  la  hbricalion  de  qaelquee  vê> 
temeiiU  impenuéaldes,  et  dan-^  «on  letnuren  (Europe  par  la 
rivière  des  Amazones,  il  étudia  les  procédé*  par  lesquels  ICS 
sauvages  l'utilisaient  de  t«mpa  immémorial  ponr  la  COU- 
iadian  d'objet*  divers,  et  nolammeot  de  poires  creuses  et 
mlncfs  dont  fli  avaient  déjà  su  tirer  ponr  la  thérapeutique 
un  parti  qui  n'a  <•{(■  imiti*  <|iie  |  lard  en  Europe  cX  i\m 
caractérise  «ullisamnient  le  nom  de  pao  di  jrtringa,  arbre 
à  seringue,  que  lui  avaient  donné  le.&  Portugais  babitants  du 
Para.  Maia  quoiqna  de  la  Condamine  eût  lait  oonnattm 
ces  résultats  I  f  Aradémle  en  t7i»3.  que  ringêntenr  Ptacncau 

efti  démoveit  dmv  la  f'.iivane  fraiirai«e  !"arbre  qui  produit 
le  raoulelioiir,  el  4|iie  Manpier  eût  leronnu  dan*  l'étlier 
sulfiitique  un  disMilvant  qui  permettait  de  l'appliquer  à  la 
aorfaoa  des  oorpa,  ce  prodnit  resta  longtempa  daoa  Ica  col- 
lecttom  comme  une  matière  slngidi(re,  et  rien  ne  ponvalt 

faire  soupçonner  le*  nerviec.*  qu'il  était  appelé  à  fWdpe 
plu*  tard  à  l'Iiygiéne  el  à  l'industrie.  •> 

Les  Indes  Orientales  roiirnissenl  au  rommerce  on  CSOOt' 

cInmc  qui  provient  de  l'exploitation  da  Jfciu  elatUea,  ar» 
bre  (rN-T#pandn  dam  le  royairanp  d*Assam.  On  tmpetln 

aussi. le  Jnv.i  .tes  <|ii,iiil-|i'^  notables  de  ci'iiitrliouc  provO* 
nani  de*  ui(  ision»  du  /iri/«  rnduia  et  du  Jicus  prinoide$. 
Ce  cimutciMHic  e«t  seuvent  glulineiix  et  moins  estimé  que 
celui  que  produisent  les  région*  éipiatorialM  de  rAmériqne, 
oii  II  nt  aurtont  fonmi  par  le  tiphurta  HasUea  en  Jkewa 
Gui/anfnivs  t'oyez  Hrvri  Le  Mexique,  ma's  surtout  la 
province  du  Para  au  Brésil,  sont  le.*  pay*  d'oij  nous  arri- 
vent le->  (dus  grandes  quantité*  de  c^oiilcbour. 

Ijc  caoutcbooc  nous  vient  tanUVten  masM*  plut  ou  moina 
voliiinineuses,  d'on  Manc  mat,  et  k  l'élal  epu|ae,  tinttt  ce 

feuillt's  irregoliéres,  léi;f''rement  jaunâtres  et  translucides;  il 
en  >ieiit  au>si  en  feuilles  épaisses  ou  mas.*es  globuleuse.*, 
iBiitiM  rreuses,  tantôt  pleines,  tantôt  brune«  et  opaques, 
tantôt  Jaunes  et  tranalucides.  Celai  qui  arrive  en  feniilea 
glolniiMiea  creuiea  eoan  polrea  eat  généralement  préféré, 
et  quand  il  est  pur  et  que  te*  rnuclies  diverses  qui  U  cona» 
titiienl  sont  bien  adhérente*  il  peut  être  Immédiatement 
employé  à  divers  nuages,  et  c'est  même  le  seul  rriniili  liouc 
que  l'on  ait  employé  pendant  longtemps.  Mais  li  arnve  »0U' 
vent  que  les  conciles  dont  la  auperpoaition  fiimedea  naiaee 
pyriformes  sont  mal  soudées  :  les  poire*,  dans  ce  cas,  sont 
dile*  tardeuses.  Il  devient  alors  nécemire,  pour  tirer  (tarti 
de  re  produit,  de  le  remanier  par  une  espice  de  pétri>-sa'.;p  ; 
cette  opération  est  surtout  indispensable  lorsque  le  i  lout- 
ehone  rat  Impur  et  mêlé  de  sable  et  de  débris  véi;eiaiix.  La 
puriflcation  da  caoutclionenéléinvantéaeo  1B37  par  Nickel. 
Elle  «.'eiécnta  en  coumetlant  le  caotitehone.  tmpnr  à  l'action 
de  cylindres  muni*  de  dent.*  tournant  en  <eii<  iiiver-e  avec 
une  vitesse  inégale  et  qui  lui  fout  éprouver  une  esjiécc  de 
mastication.  En  faisant  arriver  dans  le*  appareils  un  pelit 
filet  d'eau,  le*  matière*  étrangérea  écrasées  par  le  laotineir  • 
sont  entraînées,  tandis  qoe  les  moraeaui  de  eaoaldHMc  pii> 

rilie  v  <ninli  lit  les  uns  aux  iiutre«.  Ce*  m.T-se^  de  caoïit- 
cImiui  purilie  Miumiseg  a  une  nouvelle  ina^iic^iliun  à  sec  se 
ramollissent  par  la  chaleur  que  <]eveloppe  la  forte  coin* 
pression  quVIka  supportent  ;  on  les  presse  coauile  fortement 
dans  des  moules  }»*qn^  parIMt  refroidisseièent,  et  on  ob- 
tient ainsi  des  blocs  linm»pène«,  privé*  de  < ,i\  id  s.  (]>•  Inillr* 
d'air,  etc.  Ce  caoutchouc  regc^néré  n'a  jamais  néannuiins 
loiitiv  le>  qu  i  iie-  du  ranulcliuuc  naturel. 

I.e  premier  ui>age  que  l'on  lit  du  caoulcbouc  en  Europe 
fut  de  remployer  k  effacer  la  trace  dn  crajronsttr  leiMpler. 
De  lit  le  nom  d'India  rtibher  (effacenr  indien)  substitué  en 
.An;:leterre  à  criai  que  lui  donnent  les  naturels  du  Pérou. 
"  Servir  à  effacer  la  trace  d'  -  (  ravoiis.  à  former  i  es  (lan- 
toiifles  grossières  dont  la  toilette  iii«lieooe  pouvait  bien  «  sc- 
cuminoder,  mais  auxquelles  on  ne  pouvait  donner  une  forme 
acceptable  en  Europe,  tels  furent  en  rrrei,  dit  M.  Baiard, 
les'Ieuls  cmplnln  du  raODtclioiic  ,  jii'-qiren  1820.  A  cette 
époque  on  en  lit  te  i\  applications  importantes  :  on  parvint 
en  Angleterre  a  le  ramollir  de  manière  k  l'étendre  eo  lames 
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ainsi  servir  k  U  rormation  des    qui  ferment  les  poires  et  de  le»  décoopar  cnniito  comua 


liètHMlMM,  et  à  le  faire 

tiMin  iiapeiinéablrt:  on  «pprit  eu  Autridieet  en  Franco  à 
rMIrereafitadéliét  poorlirabrkMlioii  d«  tissna  élastiques.  • 

C'est  à  Mackinln^li,  de  GUis^kw,  qiifl'oii  doil  l'application 
du  caoutcliouc  a  l'iiniiermeahilité  dc8  cl  la  r.iliiita- 

tioo  de  ces  vêtements  qui  ont  garde  son  nom.  lio'^on  nvjit 
csMjé  d'en  laliriquer  de  temblabiea  en  France  dès  i;9J,  et 
Champien  en  iSit  ;  mai»  ce  n'est qoe  fiar  nite  des  In* 
Taux  <lc  Mackintosli,  que  le  pnUèlDe  de  la  fabriration  f^ro- 
nomiquF  de  ces  étoffes,  rendnes  imperméables  pa.*  W  cauul- 
dkouc,  a  été  complètement  ri^solu.  Cfs  vùtemcnts  hor.t 
fMoiés,  comme  on  sait,  de  dea&  étoffes  recouverte»  de 
ceooIclMMe  tvr  I'hm  de  leurs  feees  et  réunies  l^ine  à  reaire 
per  celle  eubstancio  a<ll)é«i\c;  ils  prt^senlent  ainsi  une  im- 
pcrraéillUilé  complète  i  rimni.ililé,  en  même  tem|«  qu'une 
lo^Uilié  qu'on  n  aurait  j^nuis  pu  obtenir  per  l'emploi 
4'aaU«i  TSf  nU  également  lijdrof  ugcs. 

LeeCwwpéeiM  éleblis  en  BrMI  avaieM  «epnb  loBglemps 
amplojé  à  cet  usage  le  suc  du  caoulcitouc  fralrlieineiit  ex  - 
Ifaît  do  ia  plaDi<!  qui  le  fournil,  i'uur  obtenir  dans  nos 
pay4  doi  produit!-  analogues,  un  icmniença  môiiic  d'alurJ 
à  importer  certaines  quaiitite«  de  ce  mic  iotioUuit,  à  ta  sur- 
tkde  l'ferbre,  dans  da  Tnses  herméiiqnemenl  brâeliés  en* 
aolle,  comme  on  le  pratique  dans  la  MitMlioded'Appert.  Mais 
on  dut  biriilOl  renoncer  a  ce  inDyni  et  clierr.lier  à  obtenir 
ces  lames  iiiincc>  par  la  re  ii&solutiun.  Les  (iisM>lv.iiii>  a 
emptoyer  étaient  natureliement  indiqués.  A  la  place  de 
IléUier,  do0i  Maoqner  e^ilall  «er^l  d'abord  ot  qao  son  p«ii 
M  permettait  pas  d'utiliser  en  grantl,  on  dut  s'adresser,  ponr 
dtesoudre  ce  carbure  d'Iiydruiiènc  solide,  aux  carbures 
d'hydrogène  liquides,  iiaroaud,  de  Grecn\Mt  h,  en  cliercliant 
à  rendre  dm  cAblm  inaltérebies  k  l'eau  en  les  impréKoant 
de  eaooldHMK,  e^iperçat  qw  le  medieor  dissolvant  de  celte 
substance  était  limite  vulalile  qu'elle  donne  par  la  di»til!alion 
sèciie  ;  mais  ce  dissolvant  étant  trop  coûteux  p«>ur  qu  on 
pot  eu  faire  u^age,  des  produits  d'un  prix  moindre,  l'es- 
sooco  de  térébeulbiue,  les  produits  les  plus  voietiU  do  gou- 
dron de  hoallle,  liirent  «aayéa  atee  aaecte.  Il  fUleit,  à  h 
vérité,  [tour  obtenir  une  mince  couche  de  caoutchouc  df«- 
séclie,  employer  une  nia<*e  de  di^l^ant  dont  la  ctmdrn'.a- 
tion  ultérieure  fort  incomplète  entraînait  de.s  (tprtes  et  ren- 
dait ie  procédé  coûteux.  Ou  parvint,  eo  malaxant  le  caout- 
chone  an  moyen  do  poissantes  ameliliiei  evee  de  l'easeoee 
de  térébenthine  et  de  l'huile  de  bouille,  i  l'imprégner  de 
ces  menstrues  sans  l'y  dissoudre,  à  le  ramollir  seulement 
sins  le  rendre  Hquide,  et  en  elendanl  sur  les  étoff&>,  avec 
on  launooir,  ce  caoutchouc  devenu  pâteux  mais  trop  iieu 
ioide  pourqu*!!  pAC  traverser  réiofle,  on  itarvinl  à  éviter 
l^eporalion  en  pure  perte  d'une  quantité  considérable  de 
dbsolvant.  Le  vêtement  imperméable,  devint  ainsi  d'un  prix 
plus  abordritili>.  Mailieureusement  le  raoiit<  liniic,  ipii  daus 
les  cifconstances  ordinaires  est  d'une  élasticité  tréS'grande, 
d'oA  M  tel  fCMieaB  aorn  français  de  gomm  Hortlqm^ 
prend  une  rigidité  extrême  h  U  teriipératnre  voi«ine  de  la 
{•lace  fondante,  si  bien  que  par  les  tempe  froids  on  ne  pou- 
vait guère  se  servir  de*  etoflei  lendues  iinpt  rmii  ibles  |>ar  le 
caoMtclmuc.  Cette  propriété  singulière  fut  utilisée  à  Vienne, 
et  i  Farte  par  MM.  ialier  et  Gnibel.  pour  oblenirdes  fls 
de  caoutchouc  qo'on  employa,  après  leur  avoir  rendu  i 
ticilé,  a  ia  place  de  spirales  métalliques,  dans  la  fabrication 
des  jarretière»,  de*  hietelli*  ut  rt'uiin,  «dijels. 

C'est  A  Vienne,  en  Autridie,  que  l'on  fabiiqoa  pour  la  pre- 
mière Modes  piMH  flealiqoes  en  mof  en  de  lissage  dee  Ils  de 
eaontcbonc  ;  mais  cette  fabrication  n'avait  donné  que  de  fai- 
bles résultats  lorsqu'on  l'impotta  en  France,  où  elle  ne  tarda 
pas  à  atli'indreau  point  de  pt'rftHtion  ipron  lui  connaît.  Dans 
l'origine  un  se  procurait  le  fil  de  caoutchouc  en  découpant  les 
fohïs  k  la  main  atee  des  ciMomt;  m  seul  homme  poo- 
vaH  produire  parjour  deSO  k  100  mètres  de  ce  fil.  On  rnii|i.^it 
d'alfoxd  ta  poire  en  spirale,  puis  on  divisait  cliaque  bande 
obtenue  en  deux  ou  plusieurs  fils  pins  fins.  Pour  avoir  ces 
derniers,  en  imagina  de  délacber  Ire  dlUerentes  couches 


nous  venons  de  le  uire.  On  parvint  à  se  procurer  des  fils 
plus  délièr  cneofe  eo  rsmollissani  les  poires  dans  Pean  booil- 

lante,  en  les  confiant  à  l'aid'-  d'une  pompe  de  compression 
puis  en  les  laisMint  leposer  daii^  u  t  état  pendant  plusieurs 
jours  dans  un  lieu  au^si  froid  que  possil>!e  :  le  caontcliouc 
ne  revient  plus  sur  lui-mémo  et  se  Uisse  découper  en  lils 
d^ine  extrême  ténuité.  Plus  tard  oa  remplaça  le  procédé 
coiMetix  d<i  dt^coiipace  à  la  main  par  l'action  de  nia<  hines 
a  diviser  aiisHi  simples  qu'ingénieuses.  Mais  il  e^t  neces- 
saireaTaut  tout  de  découper  le  caoutchouc  en  di^pies  d'une 
épstssear  parfaitement  régulière.  Deux  niachinet  diiïérentcs 
sent  en«ulle  employées  pons  transformer  ce  disque  en  flk 
lins;  l'iii  e  II'  li  rmipe  en  Un  ruban  très  mince  d'une  largeur 
é;;ale  a  I  rpaisseiir  du  disque,  l'autre  divise  ce  ruban  en 
pluhieurs  bandes  paralb'>les.  Avant  que  l>  s  (ils  ain-i  idiienus 
puissent  servir  au  tissage  des  étoffes,  il  est  indispensable 
de  leur  lUre  perdre  leur  élasUdiéé  qui  rendraU  pres(|iie 
iinpi  s  ibie  tiiiU  travail  ulb  rieur.  A  cet  effet,  on  les  reçoit 
iniiiicdialenieni  au  corlir  de  la  fonderie  dans  des  vases 
pleins  d'eau  chaude  oii  ils  se  ramollii^sent;  alors  un  ouvrier 
les  élire  jusqu'au  quintuple  on  décuple  de  leur  longueur, 
pendant  qu'on  second  lee  enroato  enr  m  déividoir.  On  plaee 
ensuite  ers  di'vidoirs  dans  une  chambre  à  t>asse  lempi'ra- 
ture.Au  l>ou1  de  quelques  jouis  on  peut  dévider  les  fils >aus 
craindre  de  les  %oir  reprendre  leur  furiiie  primitive.  Ils  pce* 
sèdeot  alors  une  roideiir  suflisante  pour  le  lissage. 

Le  phM  Movent  on  enveloppe  le  fil  de  caoatelMWC  ainsi 
obtenu,  au  moyen  du  métier  à  lacets,  de  «  a  7  fils  ■  erotoo, 
de  soie,  etc.,  qui  l'entourent  entiirement  et  servent  k  le  pro» 
te^jer  contre  les  dent*  du  peigne.  Ce  lil  ninijiose  peut  alors 
être  k  son  toor  introduit  dans  la  confection  des  tissus  pour 
lesquels  on  emploie  ordinriremeot  le  métier  k  la  Jaeqnarl. 
I  e^  liinuues  laiii<>res  que  l'on  obtient  par  ces  divers  pro- 
cèdes sont  sans  élasticité;  ou  leur  rend  cette  propriété  en 
passant  k  leur  surface  un  fer  convenablement  ctiaulfi^;  le 
caoutelioac  tend  k  riu«tant  même  k  reprendre  sa  forme 
primitive,  et,  par  «aile,  l'élofle  dimlnoe  d'tan  tiers  en  lon- 
gueur. 

.M.  Gérard  est  parvenu  à  obb  nir  des  fils  de  caoutcliouc 
d'un  grand  degn' de  tinesse.  •  Quand,  dil  M.  lialard,  au 
lieu  d'exposer  au  froi«i  des  fils  de  caoutclwuc  distendus,  on 
les  chaofTeea  contraire  k  la  lempémtwre  de  lOo*,  ib  e'ee» 
couliitii.  iil  rn">re  plus  vite  h  la  nouvelle  dimension  qu'on 
leur  a  (^it  ai  quérir  ;  on  peut  alois,  par  une  nouvelle  traction, 
les  sHoUfÇer  encore,  et  l'on  conçoit  qu'en  les  SMUinellaiit  de 
Moveau  h  100",  et  recommençant  celte  opération,  on  peut 
arriwr  k  un  deiîré  d*elloniiemeul  esirérae.  M.  Géierd,  en 
Roumeltant  des  fils  de  ranulclioiic  h  ces  exlen-^iims  succes- 
sives, renouvelées  six  fois,  a  pu  les  nniener  a  une  lonnueur 
16,000  fois  plus  grande  <pie  celle  qu  i-  .ivair  nt  d  ab'inl, 
et  k  n'avoir  plus  qu'un  diamètre  de  un  millimètre.  Oo  coo* 
çoîl  qne  par  Intr  mode  mémr  de  Aibricallon  les  Rlsde  caoaU 
cluMic  obtenus  par  ces  extensions  doivent  être  nécessaire- 
ment anguleux  ;  mais  le  même  M.  Gérard  a  Indiqu»';  un  pro- 
cédé pour  les  ob'enii  cylliiilriques.  Kii  iuipré^uaiit  le  caoïit- 
durae  avec  du  sulfure  de  carbone  mêlé  d'un  peu  d'alcool 
aqueux .  et  qui  m  peut  elors  que  le  genRer  tans  le  dissoudre, 
il  oblienl  une  matière  piteuse  qui  soumise  k  la  pression  dans 
un  Rp[)areil  semblable  k  celui  qui  sert  k  obtenir  IcTermicelle 
et  le  macaroni,  fournil  des  ils  cjMndriqnM  el  dee  tobes 
sans  soudures.  • 

i>  propriété  que  possède  le  enoulebonede  se  couder  b 
une  liante  feinpi^ralnre.  son  élasticité  limitée  et  la  rigidité 
que  lui  cociimunique  une  tempéialurc  liasse,  ont  à  la  fois 
des  avantage;^  et  riivs  inronvenieTit'^.  Toutes  ces  propriélcs 
disparaisseut  par  l'association  du  cauutdtottc  avec  le  soufre 
dane  ce  corps  movtwi  qu'on  nenme  eooHleJkeue  Wffe»> 
nisé. 

«  C'est  en  Amérique,  dit  M.  Balard,  que  cette  transforma- 
tion du  caoutchouc  a  été  obtenue  en  premier  lieu.  Tandis 
qu'en  Angleterre  oo  déreloppeit  l'emploi  du  caoutcliouc  sur  • 
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tout  ail  [irtiiit  ae  viiP  île  rimpermeauilitetii-  éluflcs,  el  qu  Vu 
Franrc  on  pruflUit  de  son  vlastitiki  pitiir  la  fabrication  ite 
cerUiM  Umoii,  ou  en  tfnit  |»Bfti  ont.  ÉlaU«Unift  »u  poiat  de 
TOK  mirtont  des  elianmaret  linpernMixbles,  en  oUlftant  lei 
prort^di's  (Ir^fDuvrrt-;  par  M.  Charles  Gooilxpar,  qui  depuis 
ltt36  ft'ucrupi!  des  moyens  de  tirer  parti  du  caoutcbouc 
avec  «ne  liabilelé  et  one  persévérance  qui  ont  porté  les  pins 
heiireax  rruîls.  Ce  n>st  pas  que  des  essais  pour  façonner 
selon  le  KOflt  européen  le  soulier  iudit>n  fait  avec  le  caout- 
chouc D*en.<gent  été  Tréquemment  tentés  dans  nos  p;s; 
niais «n  ne  parviaiait  gu('re  à  leur  donner  des  formes  accep- 
tables, et  leur  «nfoMiisemcnt  p,ir  le  rrui<l  rendait  diytlaura 
leur  anpM  peu  commode.  En  Amérique,  M  eanInIrB, 
M.  Charles  Goorlyear  parvint  k'flaçonneren  mutTerleeBont» 
chouc  hriit  piindé  et  à  obl«iiir  di  s  diaiismies  tout  à  fait 
IrréprucliableK,  coinpIiMant  ainsi  par  la  laluiralion  de  ses 
chaussures  impennéables  le  serTÎce  que  Ma<  kinlosli  avait 
rendu  à  nijKièue  par  itutrention  des  vAleoMiils  qui  portent 
sen  nom.  IMs  1S4)  HT.  Goodyear  aTait  Importé  en  Enr«pe 
des  cliaiissures  où  l'nn  remaillait  une  élasticité  presque 
illimitée,  permanenle,  et  qui  résistait  à  l'abai!ii>eineiit  i>e 
(efii|>érature.  On  ptmvait  en  presser  deux  sm  tares  rmic 
contre  l'aut/e  sans  qu'elles  loanUkstasient  la  moindre  adhé- 
sion. Préoccupé  peut-être  d'une  hMe  trop  souvent  josliftéo 
d'ailleurs  <Jue  la  8|M  ci(ii  atiou  d'une  palontw  n'ot  qu'une 
occasion  d'attirer  l'attention  des  contrefacteurs,  |»tut-être 
aussi  dépourvu  en  ce  moment  de  ressource-^  pécuniaires, 
plus  nécessairaien  Angleterre  oii  les  prix  pour  la  prise  d'un 
brevet  sont  asset  éfevés,  M.  Goodyear,  sans  avoir  litt  cons- 
tater lésai,  iiii  iil  son  invention,  essayait  en  Kiirope  de  tirer 
,fjrti  de  sa  deciiuvcrte  en  la  conuauniquant  cumuie  un 
procédé  dont  il  avait  seul  le  smel,  qui  pwiTait  être  perdu 
Iiour  l'humaoibi  et  disparaître  aven  son  unique  possesseur, 
lorsque  M.  TliomasHancok,  de  M«>winKton,  près  de  Londres, 
i|U!  s'occupait  en  Kiirnpe  du  Ii.iitcint'iit  du  raoïjtclioiic  a\ec 
non  moins  de  perbévéranc e  et  de  ^ucce»  que  M.  Goo4lyear 
en  Amérique,  obtint  une  patente  avant  que  M.  Goodyear,  le 
premifv  iovenicWt  cB  deoMudAt,  mais  trop  tard,  une  pour 
le  même  nbjel.  M.  Hanook  d^onvrit  qu'une  bande  de 
raoutclioiir  lieinpée  dan»  du  soiifn-  f  in  lu,  et  qni  a  r.i's m 
lio  sa  purohité,  s'imprégnait  <le  ce  <  orp'^,  !>ans  (lerdre  aucune 
de  !>es  propriétés  acquérait,  quand  on  l'exposait  à  une  tem- 
pérature de  i&O*  centigrades,  'le<.  aptitudes  toutes  uouveltse, 
qui  étaient  prédsénicnt  c-lle^  que  {xissédaii  la  matière  em» 
l;l(i)ée  par  M  ddurhinr  |i<iiii  |.  >  i  li  i  s- ures  iinperiiiéables. 
il  appela  celle  tran>{oiaiatiun  opétée  par  le  soufre  d'un 
nom  qui  rappelait  Torlgiae  voieaniqoe  de  ce  combustible, 
el  de  là  le  nuni  de  vol  aniAa^ioR  sutt»  iequd  die  est  depuis 
itMs  cénéralemeot  connue.  Ce  fut  li,  comme  on  le  volt,  une 
découverte  n^ille,  niai-i  la  dérouveile  nouvelle  d'uri  f.iit 
déjà  déeouTert  auparavant.  Cette  découverte  dut  cependant 
pré<eiiter  ses  diffleuNés  et  exiRer  aussi  le  concours  fortuit 
•  !e  eirronslatices  lipiireust  <;  ;  car  si  l'analyse  avait  pu  iudi- 
iliter  la  prer.^nce  du  soufre  dans  1rs  produit*  de  M  Goodjrear, 
e|ie  y  derelait  aussi  autre  clio<c,  el  notamii  ent  \f  r^rl  onate 
de  piumb,  que  ce  dernier  avait  cru  uidi>pensable.  Lille  ne 
pouvait  d'ailleurs  fUre  connaUie  la  eondilion  tout  à  r.^it 
«•.«senlielle  de  cette  tran'^forniallon,  c'esl-à-dire  l'emploi 
d'ene  température  drlcrmiué".  » 

D'.^prè-:  M.  Cb.  Friès,  «  comme  heriiu  .  ii|>  d'autres  décou- 
▼ertea,  celle  de  la  sutfuratioo  du  cauutcliouc  est  due  au  ha- 
saril.  En  183»,  un  «uvrier  américain  eut  ildéedtenptoyer 
4lu  Huifi.'  .n  neurau  lieu  de  talc  de  Venise  pour  ctnpéciier 
l'iidlu'n m  e  de  feuilles  de  caoutchouc  :  llitlt  duiamenéà 
oli-civcr  les  propriélé>  reinariiiiabies  qaele  SOUfpe  Commu- 
nique a  cette  subslancf,  et  qui  ont  puissamment  conlrii.uéà 
rn  faire  un  de»  plus  précieux  a;;cuLs  de  l  induitrie.  Selon 
M.  ri,,m>it,M.r.oodycar,inveoteurdelaMiUiuiationdBcaool. 
clioue,  aniaii  pris  en  1840,  aux  États-Unis,  un  brevet  |ior- 
•«Mt  sûr  un  procédt  pour  viilcam$tr  t*  ttUHUlchouc  Apr.'» 
*>ne  >éri«'  dV.->sai«,  rouuuençant  en  lASSeo  183fi,  il  arriva 


procédé  de  la  sulfuration  du  caoutclioiic  à  une  lem[)éia- 
ture  élevée.  Il  apporte  de  nouveaux  perfecUonneinents  S' 
son  procédé  en  1849  et  en  18&2,  etdes  éclianliikins  de  son 
travail  figurèrent  il  l'exposition  universelle  de  1855  à  Paris, 

11  la  suite  de  laquelle  i!  nblint  une  fjraiide  médaille  d'Iion- 
ncurel  la  croix  de  la  Légion  irbonneur.  Parmi  ces  échaotil* 
Ions  figurait  un  volume  in-s'imprimé  et  relié  eu  caoutcbeùe. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  aussi  le  caontcliouc  durci.  Les  fabri- 
ques qui  exploitent  les  lirevets  de  M.  Goodyear  se  sont  mul- 
tipliées Mir  l'Hj^  W-  piiinls  du  globe.  On  évaluait  à  50  mil- 
liuQs  de  francs  le  i  bilbe  des  pioduits  annuels  des  ateliers 
de  fingt*drtta  comi<agnies  travaillant  ô  mlllioos  de  livres 
de  caootclioue  aux  États-Uni»,  où  cette  eufaalanee  est  trèa 
en  usage. 

Une  lame  de  cioiiti  lioiic  i\>-  5  à  4  millinièlres  d'épais- 
seur, plombée  deux  ou  tioi»  heures  dans  U-  soufre  fofiUu  el 
maintenu  à  une  température  de<(>  1 12  à  115  degréc,  abaoriie 
du  soufnt  liquide  au  point  que  son  poids  audmonte  de  10 
à  15  pour  fOO;  mats  on  ne  mnaripie  point  de  modiftcatton 
sensible  danv  Irf  matière,  q'ii  \i<  u\  encore  si'  <oiidei  avec  elle- 
même.  Ou  n'aperçoit  pa.*»  plus  de  rhau^emeut  lorsque  le 
•"uuAre  est  iotnMidI  hi  éissohitioo  dans  le  sulfure  de  car- 
bone on  en  poudre  par  voie  de  malaxation,  à  une  tempéra- 
ture de  90  à  30  deitré»;  seidenient,  la  (Kirosité  de  la  subs- 
tance semble  diminuer  un  peu.  En  élevant  la  tem|iéraluro 
de  t.'to  k  14â  et  jusqu'à  lAU  denrés,  la  transformation  s'o* 
père  r apidcnMQl,  et  0  NleaMntiel  de  ne  pas  prolonger  To- 
pération,  parce  qoe  le  produit  ponrrait  perdre  ^on  élasticité 
et  s'altérer  d'autant  plus  complétemeat  qnc  !e&  proportions 
de  y.iiifre  seraient  plus  fortes.  Aussitôt  que  la  lê.itliondu 
souirc  I  (inunence,  el  pendant  tout  le  temps  qu'elle  s'elTectue, 
OQ  constate  une  combioaisou  entre  ce  corps  et  une  petite 
quantité  d'hydrogène,  d'où  une  iormalion  continue  4*acide 
soiniydrique,  qui  est  en  partie  absorbé  par  le  aeafte.  Il  en 
ré.>ulle  que  lorsque  la  température  s'abaisse,  le  soufre  se 
cristallise  el  met  en  liberté  rhydro^cnc  sulfuré.  Ce  gaz  s'in- 
terpose alors  entre  les  cristaux  et  soulève  la  masse  sent» 
fluide,  dont  le  Tolume  «iqniente  de  20  à  25  centièmes ,  ce 
qui  o*a  pas  Heu  si  l*on  emploie  do  soufre  exempt  d^iydro- 
fi'in-  sulfuré.  M.  Pii>en  n  reconnu  qui  [du,  !<■  Miufre  est 
ottaiid  plus  il  absorbe  de  gaz  acide  suliliydrk)ue.  Au  resto, 
b  combinaison  du  soufre  dans  ces  conditions  ne  modifia 
|ies  les  repportâ  qui  existent  entre  les  éiémcnis  de  la  subs- 
tance, qui  est  toujours  composée  de  8  équivalents  de  car- 
bone el  7  d'hydrogène. 

Un  des  moyens  de  vulcaniser  le  caoutchouc  consiste  doue 
a  faire  pénétrer  dans  le  caoutciwuc  le  soufre  fondu  à  -{-111*,! 
jusqu'à  absorptioo  de  1&  oaalièmes  enviran  ;  puis  à  élever  et 
à  soutenir  ta  tenpératnre  pendant  on  certain  temps  4  I30 
el  l  'iO  de.;re,-..  On  parvient  au  mémo  résultat  en  malaxant 
le  suiilre  en  |>oudre  avec  le  caouldniuo,  et  en  diaullant  Je 
mélange  comme  ci-iiessus.  M.  Haqceck  a  rénsai  4  vnleanteer- 
le  caoutchouc  en  le  soumelUnl,en  vase  doe,  pendant  une 
demi-lienre  ou  une  heore  suivant  l*épai*seur  des  feuilles,  à 
la  vapoiir  il't  ju  oiiauflée  à  ICO  degrés  et  qui  a  |ias«é  sordn 
soufre  fondu  a  une  température  un  peu  plus  haute. 

On  doit  à  M.  Parkes,  de  Birmingham ,  le  procédé  pour 
obtenir  laanifuratiun  du  caoutclmicà  froid,  que  nous  avons 
décrit  tome  IV,  p.  31».  Dans  oe  procéilé,  des  feuilles  de 
caoulduiiir  ayant  de  2  à  4  milliint-liei  l'i'paisseur  lelieiinenl 

12  à  {'o  rentiènies  de  soufre.  Si  l'un  tulcanisail  ùtt,  femika 
plus  minces,  on  augmenterait  la  dose  de  rhioruie  desonire 
et  l'on  diminuerait  la  diuée  de  rimaieri4on;  on  lerall  exacte- 
ment  le  contraire  si  les  fniillcs  étaient  plus  épaisses.  Dans . 
tous  le-  (  n>,  il  f.int  éviter  de  laisser  trop  lonutemps  le» objets 
imiiiergi^  dans  iii  excès  de  liquide,  cor  uoia  trop  (urt«  pro- 
portion de  soufre:  les  rend  dura,  cassania,  déponrvus  de 
tonte  ductilité  et  d'élarticilé. 

On  ronnatt  aussi  ptusieurs  antres  procédés  ingénieux  de 
vulcanisai  ion  du  taoutcbouc,  qui  sont  de  l'invenlion  de 
M.  Gérard.  .  Un  d'eux  consist»  à  tenir  phuigéi»  eu  vas«oios. 


en  1840,  à  Wuburn  fMassaclmsctto),  i  la  découverledu  1  pendant  trois  lienresi  les  nialifenie  dans  nneaelollpn  de  pan- 
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l  isulfure  de  polasi^om  chaorf<«  à  140  ()egr<^  cenligraile^;  en 
ajaul  ensuite  recours  à  di  >  lavage*  daiif  une  solulion  alca- 
lise,  et,  en  d<-nii«r  lieu,  du»  l'eau  pure,  le  combioaUoo 
•reeeoaipM  dm  Iff  malkarae  CBmlliloiie. 

Il  existe  enrorc  un  autre  prorAdé  de  «inIfuratiOD  dn  caoïit- 
cImuc,  que  l'on  pourrait  appeler  ni^'cauique  par  opposition 
MRliroeédëeellilBh]iie8  que  nous  venon»  d'indiquer.  Vofri 
cb4|mI  h  coâiiile  :  let  noroeuix  àt  caontcbiMic  boit,  apr^x 
•vrtr  été  petaés  entre  dea  tominoira  «haufTéa  à  la  vapeur,  s'é» 
crascnt.  s'écliaiilffiit  par  leur  cunta-t  et  tombent  au  fur  et  h 
mesure  «ir  une  sorte  île  cal*.-*  plate  en  bois  placée  au-dessous  ; 
TouTrier  chargé  de  ce  travail  les  reprend  et  les  remet  immé- 
diatement  lur  lea  cyliiidrca  afin  iialls  loirat  ècraaéa  de  oon- 
Teae;  1b  ne  lardent  pan  k  iftftjktménr  par  TeflM  de  la  cha- 
leur, e!,  pnr  suiledn  rapprochement  de*  rouleaux,  à  ne  former 
bientôt  plus  qu'une  e*pece  de  plinjue  ou  de  peau  crosMere, 
rugucii«e,  préAfntaBluoe  suite  d'aspérités,  i  'est  ilouii  ei  état 
qu'on  mélange  le  caoutcbooc  avec  de  la  Heur  de  Mufre  ;  pour 
cela  INïDVrier,  qui  n'a  paa  ceaté  de  rapprocher  fradnelienMnt 
le*  r>Iiiidre<;,  laiss»-  envelopi>er  la  plaque  autour  de  l'un 
d'eu\.  puis  il  la  .'au(>oudre  de  soulri'  eu  piMidrr  dan»  toute 
aa  longueur;  il  eu  fait  de  mfiine  |>our  la  siirTace  dp  l'antre 
cylindre,  qni  est  à  nu.  Cette  poudre  pénètre  par  la  prmion 
dana  lea  molécnica  du  caouldiMie,  et  en  reuonfelaiit  l'opé- 
rrition  uncertain  nonilire  de  foi*;  on  voit  le  cannt(  hoiir  rlian- 
ger  de  couleur  :  de  noir  il  devieni  gtis-paille.  Mai»  (xiiir  que 
ta  couche  loit  bien  ré};ulière  et  que  le  mélange  «oit  parfai- 
taoMut  homogèBe,  il  tant  aoumeitre  le  caoulcbouc  à  plu- 
skon  hminai^m  eoeeeniti,  en  le  icpmaanttroia  ou  quatre 
fois  entre  lei.  c>lit)dre<,  et  en  ayant  soin  de  le  replier  «.ur  lui- 
in^me  et  'le  le  faire  entrer  dao»  le«  rouleaux  de  diflérenls 
sru  ,<ie  manière  qiiM  mil  laminé tnlMen  loagu6ar,lanlM 
«n  larmeur,  on  obtiquemenL 

Sooa  l'inlaence  •t^mwtempéretafe  Aevée  el  dn  contact  de« 

métaux,  le  ranutcliouc  volcani-r  est  suji  l  ?i  rertaine»  allrr.i- 
tion»;  il  perd  graduellement  >a  souplesiS'',  son  l'iisticilé.  et 
devient  dès  lors  faHfrupre  aux  u&agea  aunqueU  il  e<>t  destiné. 
C«s  altérations  proviennent  d'une  eombénaison  lente  «lu 
soufre  en  exela  avw  la  matière  on{ank|D#,  et  ellea  donnait 
li(  Il  h  une  odeor  plus  ou  moins  forte  d'hyilro;;^ne  sulfuré. 
M.  Gérard  a  trouve  le  moyen  de  le»  prévenir  presque  coni- 
piétement  eo  vulcanisant  le  cauutdiouc  de  h  manière  sui- 
vante: H  aaapoadre,avec  uo  mélange  de  4  partieade  soufre 
fli  M  de  ehani  liydratée,  lOO  parties  de  caontchooe  écrasées 
■ans  la  f«)rme  de  lames  rugiieaser.  On  pa*'^e  à  plusieurs  re- 
priftes  ces  lames  entre  le*  cylindres  ccraseurs,  et  l'inrorporrt- 
tion  des  malièrW  |mlvérulente&  s'o|ière  d'une  manière  in- 
Itao.  ^n  effèelnt  «naotte  la  sulAiration  «le»  otijeu  conlec- 
lioMÎéa  en  lea  tenant  Immergés,  dorant  nne  heore  ou  une 
heure  t  t  demie,  il  ins  l'eau  ou  la  vapeur  it  eaii,  à  une  trin- 
pérature  lie  itOdc^ré».  Grèce  à  cette  espèce  de  lavage,  ta 
snperfide  de  la  sub«tanie  perd  une  partk  dn  soafre  et  de 
In  cbnoK  qui  a*}  trouvent,  et  conserve  ainii  ono  plus  grande 
aoopleme» 

«  Quel  que  soit  d'aillenr--  le  mode  de  vuIrani«afion  nn- 
pio).',  dit  M.  Frie>,  le  raouiiiiouc  ne  retient  guère  en 
cumhinaison  que  1  nu  7.  c  eiilieiues  au  plus  de  son  poids  de 
soufre.  Tool  le  reste  du  aoufre,  lunnaol  de  &  k  1&  el  même 
30  pour  ino .  peut  lire  étirait  dans  des  soIntlonB  aqueuses 
de  soiiiie  <vi  ilr  |i'iias-e  rausiique  suflisamment  cliauffée».  Le 
soufre  inleip<i>è  eu  excéi^  finirait  môme  par  dis|>ara1tre  à 
la  louK*>*<  par  «nitr  de  l'action  mécanique  qu'exercent  les 
fk«lteniant«,  ainsi  que  les  exlnsioiis  et  lea  eoniraciiona  de 
la  «■bsltmee.  Quant  «u  Mufre  eomliiné.  Il  se  tronve  inégale- 
ment réparti,  ni  propni lion*  graduelletnerit  diVroissantcs, 
dn  lloténeur  de'»  pores  du  caoutchouc  jusqu'à  l'épaisseur 
floiniirian  entre  ces  poret,  ce  dont  on  m  nai  tocHoineut 
comple*  raido  du mknacopo.  • 

Lea  afipHeatlons  du  caootclHme  vnteanM  sont  des  pln^ 

BOBbreiises,  et  chaque  jour,  pour  ,i:nsi  rl  ic,  en  \<iit  éilote 
ét  DOtiveile».  On  eu  fsii  des  mancliuos  a  iutei|to»er  sou» 
loédoelM  k  fhira la  vMe,  desconrroiM  poor  Ugilum»  de* 
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t  plans  et  raiîeî  marines  imprimées,  des  coussins,  des  lit* 
'  liydroslatiques  (lour  ks  iu;il'iiKs,  des  londelles  pour  a'iiorlir 
le  cboc  des  wagoiJ6,  de«  geouuidères  uni&>«nl  les  locouio- 
tives  an  Imider,  des  soupapes,  des  gamitiirea  de  pistons, 
du  cuir  artificiel  pour  canifs ,  des  rouleaux  i  irciilaires 
pour  la  JonctioB  des  tulx's  im  liilh^ues,  de?  tulles  et  rubiiiels 
volants,  des  calottes  n  tuhes  pour  amorcer  les  siphons,  des 
plaocliesk  laver  le  Hn^,  dea  battoirs,  des  brosses  étrilles, 
I  des  bateaux  Insubmersibles,  des  objele  d'équipement  pour 
la  cliasse  et  la  marine,  etc. 

Pour  obtenir  le  caoutchouc  durci  ou  se  geit  d'un  caoot» 
chouc  de  qualité  inférieure,  mélan;;e  de  matières  étrangères, 
qui  arrive  en  énormes  pains  formés  de  morceaux  agi;lomérés 
!  en  blocs  qui  ont  oouvent  t  mètre  de  longueur  anr  30,  30  et 
i  mAme  40  centimètres  de  liaufeur  el  autant  de  largeur. 
Four  les  épurer  on  les  plare  dans  de  grandes  bâ<  lies  rem- 
plies d'eau  élevée  par  la  vapeur  S  une  tempéfature  <!»•  60* 
environ,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  amol» 
lies.  On  lea  seie  ensuite  en  Iranehea  irrégulières  qa*on  dé- 
coupe  avec  une  cis.nlle  en  morceaux  de  la  gm^-t  iir  d'une 
j  noix.  Une  machine  semiilitle  a  celle  apiielée  pile  <i  papier 
ié4)arrasse  proraptement  ces  morceaux  des  substanrcv  étran- 
gères qui  n'y  trouvent.  Due  fois  la  sub^laoce  amollie,  on  y 
ajoute  50  pour  100  de  soufre  et  on  Texpose  k  une  tempéra* 
turc  (le-f-  13:."  prolont;>e  pend  ipl  sept  heurcN  ;  la  sulfura- 
tion  s'opère,  et,  après  le  refroidissement,  le  mélange  a  pris 
une  dureté  telle  qu'on  peut  le  tailler  sous  toutes  sortes  de 
formes ,  et  y  incruster  des  corps  dura,  dn  métal ,  de  la  nacra 
de  perle,  etc. 

Ou  fahri  jue  niijour'Vliui  a\  er  le  i  nnotchouc durci  des  mon- 
tures d'evenlail»,  des  <i|ij<'|s  lie  tabietierie  s.ins  nombre,  des 
■aveliea  de  tisserand,  de^  bobiner  pour  \»  filatures,  de  la 
oome  de  cerf  artificielle,  des  règles  divisées  qui  ne  mut  pas 
sujettes  k  varier  sons  nnflnenee  dea  chant^innents  abnospbé» 

riqiirs  ,  des  rnuliaiix  d'impression,  des  disques  pour  mo> 
chines  électriques  Oii  en  (ait  des  peignes,  des  baguettes 
ptNir  remplaeer  les  liale  nés  de  parapluie;  et  s'il  laisse  à  dés(« 
rar  sooa  le  rapport  de  la  flexibilité,  y  a  dn  moins  ravaoïago 
d'une  grande  homoKénIté  de  structure  et  ne  sVxMie  pas 
comme  le  buftle  et  la  brvleine.  Il  pi  ut  rerevnir  la  dorure 
comme  le  métal,  et  être  employé  |>our  paléres,  rosaces  or- 
nementées, etc.  Par  le  moulage,  on  en  obtient  des  médailles 
loalléraMesdu  plus  beau  (lai  et  tontes  espèces  de  rcprwduo- 
tlons.  On  a  été  jusqu'à  vouloir  en  fsiredes  roues  de  voitures 
(fiil  111'  font  piisdebniit  et  des  trr-  de  chevaux  ;on  pmiriait  du 
luoiiis  interposer  uie  lanie  de  (^ouli  Ihiuc  entre  le  Ut  et  le  sa- 
bot, ce  qui  donnerait  «ans  donlemie  adhérence  plus  complète 
el  soulagerait  l'animal.  On  a  «n  outre  imaginé  de  doubler 
les  navires  avec  des  plaqiies  de  caoutclione.  dord  el  laminé,  k 
la  plaie  lie  plaques  mél.iili()ues.  Celte  siib-trinrc,  à  lai(uelle 
onadotiué  le  nom  de  mrlaUo'para,D<'  s'oxyle  p  is,  ne  pr. nd 
»  la  mer  ni  mousse  ni  lierMi'.le«,  et  maintient  la  siirfaee  tlu 
bâtiment  lisse  et  unie  eomme  si  elle  éuit  émsillée.  Ces  la- 
ues  peuvent  aosni  être  d'un  nsaiie  Irèo-utile  comme  révèle» 
iii'  :it  ir  fiMis  loeudniils,  plaucbent, muraillea,  etc.,  oUron 

OMiiit  riMimi>lile 

l.es  Indiens  font  avei  le  caoïitchuiic  btttt.dee  torches  ut 
des  ilambeaux  deCà  centimètres  de  longUMir  ior  4  de  dia- 
mètre qui  durent  jusqu'à  dooxe  heures  et  donnent  une 
cl'irté  assez,  vive  en  répandant  une  odeur  qu'  n'a  rien  de 
de>jgréable.  Ils  faiçaienl  dej^  autreluis  avec  la  même  subs- 
tance des  roiiilelles  i)ui  leur  servaient  à  volonté  de  bague, 
de  bracelet,  de  collier  et  de  ceinture.  Koiis  en  fabriquons 
des  cordons,  des  rondelles  élastiqiies,  des  serre-poile,  des 
ressort»  fioor  stores,  des  liamles  île  hilljrd,  i  Il.  On  en 
construit  dei<  ceintures  de  sauvrt.ii;e,  de;,  vêtements  qui 
gonflés  d'air  ]>euvenl  soutenir  un  homme  sur  l'eau,  des  lits 
gonflés  d'air  qui  peuvent  aervir  de  matelas  pendant  la  ira- 
ver^  «t  de  radean  en  cas  de  naufrage,  on  en  a  même  fait 
de-i  bateaux.  Le  caoutrlmuc  sert  :\n-^\  iuix  jeux  de  l'enfanie; 
tout  le  UHHide  connaît  les  ballons  formés  ile  deux  calullcs 
'  dé  caontclmne  somMea  eMomble  «t  girallées  d'idr  et  quel- 
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quefois  recouverts  d*ane  peau  de  bafTle.  Autrefois  on  lUsatt 
des  luWen  )'laslit|ti('s  aviT  deii  fils<le  caoutchouc  pHoté».  On 
fait  avec  li  t  n  nu Ixjiir  de>  p«tiU  ballous  rt-mplis  d  uii 
Mger  et  qu'il  laut  retenir  avec  uue  iicelle  pour  m  pas  te« 
voir  **édmfp»  «a  fair.  M.  t^oudyear  a  es  outre  fatoMié  le 
caoutclionc  vnlcani»é  en  poupées,  en  figures  d'animauY,  eo 
Joujoux  de  toute  t-spi^ce,  qui  ne  craiKuent  ni  le  choc,  ni  les 
cluiles,  ni  1  liunii  lilt-,  n'uni,  en  un  mut,  d'autre  ilénagré* 
ineatpour  Teabiit  que  de  ne  passecatMir  tout  seuls. 

Les  éieflea  «inHinires  rvuduea  ImpeméfllileB  par  le  caool* 
clioiir  «f  i1«>(!iirpnl  facilement  dans  le  sen*  de  la  Iraroe 
ou  tl.'  la  ciialnt' ,  M  Charles  Goodyear  est  parvonu,  avec  des 
njacliiriFS  lio  i^iin  invciitiun.  a  lahri  luer  un  ti.s-u  qui  n'a  pas 
cet  iocoavénieat  Ce  ti^u,  fnrméde  coucbes  succef«iveft  de 
lia  cralséa  dam  dee  *ena  ônm,  comMIm  «m  «iptee  de 
fisuire  régulier  qui,  fabriqué  arrc  de«  roatièret  ICStites 
grasftires.  peut  être  oht<>DU  à  très-bas  prix,  et  résiste  à  la 
trarlioii  dans  lun*  lessen».  En  recouvranl  cea  csjtV-irs  d'é- 
toffes d'une  couclie  de  caoutcliouc  pâteux  qui,  pénétrant 
daoa  lea  iirtmiieea  dra  flbraa,  aaiinieiit«  leur  adMaloB  en 
leur  donnant  une  ron)plM««  iniperni»*abilitè,  M  Gootyear  a 
pu  obtenir  des  surfiic»*s  <*l>>ndtips  d'une  espère  rie  parrliemin 
végétal  dont  il  a  lait  d'iiiil>  >  ;i)iph(  ai  uns.  C'est  ainsi  (pi'il  a 
fabriqué  des  étoffes  complexes  propres  à  construire  des  ba- 
leeiK  ctdeaapparrilB  de  san  wtose  plos  dnrabka  et  plus  aftra, 
et  atec  leRijut  ls  M.  Arnf^stronsç,  <lp  New-York,  a  pu  cons- 
truire des  poiduns  einiiieniMieiit  purlalifs,  qui  seftonfleiil  d'air 
au  niuini  ni  nécessaire,  m»  vi<lenl  el  ne  replient  «ur  eux  tnèiiies 
MIS  embarras,  et  qui  simplifiaotces  équipagea  de  pouls  que 
lea  années  IraiMBi  aprèa  éllee,  oal  rends  an  Elaia>1fn|a 
des  «ervicrs  notables  daOB  Iwr  guerre  contre  le  Mexique. 
Ces  otulTeK  qui,  gonfl^'es  d*alr,  sont  imperméables  à  l'eau, 
peuvent  récipruqueinent  servir  à  contenir  les  liquides.  De 
là  leur  emploi  comme  matelas  remplis  li'eau  dans  ces  lits 
qv\Ni  «p^eHe  kydroitanqms  ;  leor  nlUfté  dans  la  com- 
tnicllonde  ces  baignoires  portatives  qui  m>  rertnent  romnw 
OD  Clia|ieau  mé<  aniqiu'  quand  le  h;<in  est  pris;  ces  rovelles 
Oetibles  iloni  œ  servctd  les  Ami^nc^ins,  qui  se  plient  comme 
■B  nourlioîr  et  peuvent  être  transportées  sans  gène;  ces 
réservoirs  fmplojié*  par  «m  poar  maintenir  par  l'appliea- 
Uoo  de  l'eau  froide  ou  rliaude  quelque  partie  du  corps  de* 
malades  à  une  (empérature  donttée.  Le  caoutcliouc  étant 
également  inaltérable  aux  acides,  quand  ils  nesoot  pas  dans 
un  état  de  eoocenlratioo  extrême,  on  a  pa  ausai  employer 
des  Inbes  de  erUe  matière  ft  la  cohdQile  des  acides  dans  lee 
naine*;  leur  neviliild>'  et  le  (léf  .ut  d'adhésion  dans  les  ma- 
tière»' qui  les  furnieol  ont  pu  dispenser  de  l'emploi  des  ro- 
binets :  un  poids  placé  wr  to  Inyen  niflil  pour  arrêter  ré- 
eoulcwenu 

En  réiiiiis«ant  ces  étoffes  eaoHfehntqnéei  à  dea  melletenB 

de  rotoii  lie  diflérente»  épaisseurs  on  en  lait  des  tapi*  pro- 
pres h  reeouvrir  les  tildes  et  même  le  sol.  Ces  suitesile  tapis 
soul  très-prupr>s  .1  ^.'aianlir  du  froid  et  de  i  liiKni  litc^.  Kn 
uniM4int  mtx  étoffes  de  caoutchouc  ane  ouate  de  laine  lé- 
gère, on  oMIenidM  vétraients  chatids,  légère  et  imperméa< 
l)le».  V  dlieiireusenient,  si  le  r.iouli  luinr  rend  le  ti8*U  im- 
pernienlile  »  l'eau  il  le  rend  au-»i  iinperinr.ibleaux  Raz,  el  il 
en  rusulle  i\w  la  transpiration  s'armmuK'  sou-  les  bêlements 
faliriquOs  avec  celle  subalance.  M.  Goodyear  a  cherché  à 
obvier  è  cet  inconvénient  en  fabriquent  dea  larors  de  caout- 
cli'ilic  trè  -inincr  s  percées  p.nr  une  macidne  de  trous  r^U- 
lin»  el  tre-fins  qui  laissent  pa-^i  r  le^  «.iz  de  la  transpira- 
tion, mais  trop  I  etil>  pour  qu'a  taisnii  de  la  faible  adlié- 
Tcuoe  eutre  le  caoutchouc  et  l'eau  celle-ci  poisse  y  péné- 
trer. La  fbbrieatloe  ricaehenaswrea  en  caoutchouc  a  particu- 
liftroment  pri>.  de  l'extension.  On  a  fait  d'abord  dea  aurtes  de 
cliaiisMins  dont  ou  recouvre  tout  simplement  CQ  temps  de 
pluie  If^s  cUai!~rures  nriim.iire>.  On  (il  cii-.niltf  des  tliaus- 
aures  avec  ui>e  éiolTe  tissée  recouverte  d'une  couche  de 
caoQtehone,  et  enfln  avee  des  éMha  tileeléea  renduvs  im- 
pennéables  par  le  caoutrhouc.  C'est  stirtonl  ans  États-Unis 
«lii'on  fait  uike  grande  coa$onimation  de  ces  sortes  de  ciiani- 


qui  ont  pourtant  l'ioconvénient  de  retenir  la  {r»n«- 
piration.  Il  serait  à  désirer  qu'un  pût  seulement  se  servir 
du  r^uiutrliouc  comme  semelle.  On  fait  avecla  même  étoffe 
tricotée  el  caoutclMwquee  des  gants  iffl|ieriiiéable8y  d'on 
ttsage  généni  aoaal  aux  Éuts-tJois. 

Depuis  la  découverte  de  la  vulcanisatioa  du  caoutcbooe. 
aoo  emploi  a  pris  une  exteosioo  qui  va  toujours  croissant. 
Sa  consommation ,  d'aliord  très-iimitee ,  s'eut  accrue  d'une 
manière  notable  :  la  moyenne,  priée  sur  un  relevé  de  dii  ena, 
el  qui  n'était  en  France  que  de  M,éoe  UlegrMBiHs  due 

la  fv^riode  comprise  entre  1877  et  1837.  alleipnait  •iéj'i,  dans 
les  di\  .limées  suivautesi,  le  chiffre  de  !>0,000  kîluRr<unmes; 
la  moyenne  des  cinq  années  de  IS47  à  1652  donne  le  chiffre  de 
13»,0<M  iiiiogrammes.  Cette  quantité  ert  bieu  petite  moi- 
paréek  la conioaimaUona«flBlae.L1mportatiOB de  ee pro- 
duit dans  le  Royaume  uni,  qui  n'i*tait  que  de  50,0n0  livres 
anglaises  en  isi),  seievail  a  800,000  livres  en  1842.  tillle 
*•>[  lell''  mainlr-nant  qu'un  seul  port  de  l'Amérique  du  Sud 
en  expédie  annueileraent  en  Angleterre  environ  400,000 
livrea  anglaiaaa.  Lee  Éiala^lnie  en  eonBMMMM  cncere 
plus  que  l'Anfîlcferre.  Tandis  qu'en  France  on  rega<de  en 
général  les  oltjets  en  caoutclioiir  <  umme  des  objeLk  de  fan- 
taisie, et  qu'en  Angleterre  un  ne  les  emploie  que  comme 
des  objets  de  luxe,  aux  Ëiats>Uois  ila  sont  devenue  dea  oIh 
)eta  de  presnièfe  néceertié;  fla  eent  entrée  dan»  Ni  eoMeai> 
matlon  générale,  servent  aux  classes  les  moins  aisées  et 
sont  approprier  aux  nsaties  les  plus  ordinaires  et  le»  plus 
variés.  La  (orme  est  souveni  gro&sière  et  mas.sive,  mais  l'ob- 
jet e.si  résislaut  et  à  bai  prix.  Ce  n'est  pas  dana  cette  voie 
que  marehcnl  noa  rebrlcanu,  et  penrtaM,  selon  M.  Belard, 
•  le  caoutchouc,  ce  cuir  naturel  et  plastique,  imperméable 
à  l'eau,  est  «urtoul  np|Mdé  h  iiugmeuter  le  tiieo-élie  de  t  etle 
(  lasse  de  travadlenr-  que  la  nature  de  leurs  occupations 
force  a  subir  tes  intempéries  de  l'atmosphère,  et  daua  le 
cooltetioo  dea  ob|gie  nnqoale  il  pcot  acrvtr,  «0  eoot  «I 
laura  beaolna  etleort  fMeennaeq«'e«  démit  enitonl  ifolr 
en  vue.  » 

A  l'aide  de  l'essence  rec  lifiée  de  térébenihioe,  MM.  Frits- 
Solier  et  Gulbal  obtienoenl  des  liâtes  de  caoalclionc  dont 
ils  font  solides  endnils  epplicaMas  sur  tootet  aertae  d'étoffa, 
soit  des  lames  d'une  grande  étendue  qu'on  peut  colorer  par 
l'ad  lition  de  quelques  centièmes  de  bleu  d'outremer,  d'iM*- 
pimenl,  de  blanc  de  zinc,  de  vermillon,  etc.  Trois  ou  quatre 
crulièmca  de  soufre  «ont  suflisants,  ai  l'on  vent  ensuite  anl» 
forer  «a  difMranle  prodnite  à  IWéo  d^n  rimpie  eliaiilhfe 
a  -f-  140*.  MM.  Guihal  et  Cumenge  «ont  parvenus  h  liâler 
consider.iblemenl,  dans  ces  opérations ,  te  dégegemeqt  dea 
vapeurs  d'essence  de  téféiwntiiiM^  tM^Mn  dangetreuaia 
pour  lea  ouvriers. 

An  lien  dTemplofer  fcaaenee  de  IMbenlMne  en  le  ben- 
zine pour  mettre  le  caoutchouc  en  pAte,  MM.  Gérard  et 
Auhert  ont  recours  au  sulfure  de  carbone.  Ils  prépareol 
ain  i  dis  iils  I  \  hndiiipie.s,  des  feuilles,  des  enduits  pour  coo- 
lectioooer  des  vêtements  imperméebles  d'uœ  grande  légè- 
reié,  el  qni  aoel  exempta  de  cette  «denr  fbite  qni  cewetériae 
h  plupart  des  produits  de  œ  genre.  Une  production  rérem- 
ment  ciééc  par  ces  fabricants  est  celle  de  leuilles  souples 
en  caoutcliouc  colore,  en  pâte,  et  orne  d'impression  en  creux 
ri  eo  relief  reprottuisant  lea  deasioa  les  piua  variés.  Celle 
fsbrioelieo  rtpoee  eur  dae  preeédéa  nlrtneiMnt  aimpiiw. 
On  commence  par  préparer  un  néle^  pâteox  et  consistant, 
eu  mettant  eo  contact ,  dans  an  vase  de  line  clos  à  vo- 
lonté, 100  partieedecaoulchonr  é  i  isé  et  déchiré  en  laniè- 
res, avec  10  perika  de  sulfure  de  carbone  el  6  d'essence  de 
térébeoihtan.  An  bout  de  48  hcnreaon  braiele  nciae  gen- 
liée  entre  deux  cylindrM  creux,  et  l'on  y  ajoute  2  centièmes 
de  soufre  en  |ioudre,  et,8ulvanl  la  coloration  voulue,  soit  d« 
l'ocre  rouge  ou  Jaune,  soit  du  bleu  de  Prusse  ou  de  l'oulic- 
mer,  ou  encore  du  blanc  de  zinc.  Au  fur  et  à  mesure  que  la 
lame  de  caoutdioue  sort  d'entre  lescylhidiBi,enia  aenpendre 
de  talc  de  Tenlae,  et  on  l'enroule  sur  un  tube  creux  en  iMe 
cnvelopjit'  de  toile.  De  plus,  entre  cliaqoe  tour  de  !•  leme^ 
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Mtioio  d'interpos«r,  pn  rrnronlant  hlrn  ftcrré  itcc  elle , 
le  Uku  péqué,  ra)<%  damassé,  etc.,  doal  oo  feul  reproduire 
le  deceiD.  Les  cylindres  creoi,  aioei  durgée  4e  feuilles  de 
csoiitciiMie  et  de  litsasearosIéB,  ■elaienus  bleit  ««rré«,  toDt 
plongés  dans  un  cytindre  psrtieliMMBi  rempli  d'eau,  et  que 
l'on  écliaiiffe  jusqu'à  i35ou  1 40 degrés.  li suffit  de  maintenir 
celle  lempéralure  pendant  deux  heures  pour  que  le  caout- 
ebooc,  sulfuré  dans  ces  cundItianB,  garde  iod^nimenl  l'cm- 
preieUi  des  perties  seiHialwoo  lentwlesdee  Uwai  s«r  k»> 
il  »  été  pMHé. 
L'emploi  du  sulfure  de  carbone  dans  rioduiitrip  du  moût- 
chouc,  et  ootammeot  du  coiitcltooc  souillé,  présente  de 
graves  dangers.  «  Les  fabriques  de  raotlclwe  soufflé,  dit 
M.  Deipedi,  eoBl«rilesdaMleM|ucllee,|MraMltartetaas(> 
•iliBalUl«aiiBo^d''iHi  loaflelMdeniBehhMiaitédiles, 
on  dUlend,  pourdes  iisaijes  divers,  des  Te&sies  de  caoutchouc 
préalablement  attaquées  par  un  mélanKe  Tulcanisaol.  ■ 
Le  CKHitehouc,  ramolli  par  le  sulfure  de  carbone,  cède  plus 
liciUBt  à  l'indWaHo»  et  leçaitdMe  ace  maUeile  sourre 
que  le  diloriifB  ibeadeiiM.  Mali  le  somire  de  ewlMiae  d<<gag6 
atteint  sous  diverses  formes  les  ouvriers  qui  le  respirenl. 

Oo  applique  oiainteoant  le  caoutchouc  au  pavane.  Coni- 
IMe  ivec  difliérentes  matières,  celle  substance  fournit  un 
eorps  élastique,  imperaidable  et  loal  à  fait  sourd  sous  les 
pieds,  qui  convient  pour  neouTfir  ta  pleaeben  parlDat  oft 
il  est  utile  d'empêcher  le  bruit.  Dans  les  értiric^,  on  dit 
qu'il  dispense  d'une  partie  de  la  lilièce.  On  s'en  e»t  servi, 
en  Angleterre,  dans  la  chapelle  de  Hollowaj,  dans  la  salle 
de  la  Bouiae,  daaa  l'hoepice  de»  aUénde  de  HortiiMBiMoo. 
dani  b  méttm  de  «orraeHw  de  OsMlMtMMda  et  daae  la 
prison  de  Ifevrgale.  On  a,  dans  ce  dernier  t^diricp,  ^arni 
ainsi  plusieurs  passages  afin  d'empêcher  leï  détenus  d'eu- 
teodre  les  pas  des  surveillants. 

*  CAP.  0*  Hraads  travank  publiée  ont  dU  eotieprie  dans 
calteviHe.LaealedelwlBtedeSinoBS«r]ra«léfne«tnrfeeD 
1860.  A  son  voyage  au  Cap  le  prince  Alfred  posa  la  première 
pierre  du  brise-lame  de  Thble-Bay.  Un  ch«min  de  fer  est 
eoostrvil  du  Cap  à  Wellington.  Kn  1863,  le  gouverneur  de 
laeolooie^  air  Piiilippe  Wodefaoua^  décida,  confonnéasent  à 
•a  vaM  exprimé  par  la  aaeoadn  chanlra  à  «ne  vulx  de 
majorité,  qu'à  l'avenir  la  session  du  parlement  rnlonial  au- 
rait lieu  allernativetnent  k  GrahamVtown,  clieMieu  de  la 
province  de  l'e*!,  et  à  Capetown.  Celte  mesure  excita  un  vif 
néoonleoleiaeat  au  Cap,  qni  en  appela  au  gouvernement 
date  mUmpiik.  Cette  innovatiea  an  aara  pat  dUNant»  aana 
ioconvénieot,  puisque  les  administrations  et  les  documents 
officiel  resteront  an  Cap.  En  outre  cette  lalisfaction  accor- 
dée aux  représentants  de  l'Est  pourra  bien  facrliler  les  len< 
daoces  «é|«rati«te8  de  cette  partie  delà  colonie. 

*  GAP  (Vins  du).  U  vipn  M  originainnMBl  InporMt 
de  France  au  Cap  par  J.-A.  Van  Riibeek,  le  premier  des 
gouventeurs  hollandais  de  la  colonie,  de  1652  It  I05b.  ¥j\ 
IMS, rarrivée  de  protestants  français  e\pnls(  s  île  ii-ur  pd>s 
par  la  révoealioa  de  l'édit  de  Nantes  donna  une  grande 
inipnidon  k  Mlln  culture,  et  presque  tous  lea  ylpebta 
neiocllement  existante  dans  la  colonie  datent  de  cette  épo- 
que. En  1710  on  y  comptait  déjk  près  de  trois  millions  de 
plants.  Un  siècle  environ  plus  tard,  veris  l't'poqnp  du  hlocus 
eontiornial,  rAnuleterre,  qui  avait  succédé  à  la  Hollande 
dans  la  pusaaaiiuw  da  la  eotada  da  Cap^  a'appliqna,  daaa 
nnlérèl  de  sa  eonaommalioa  propre,  k  y  encourager  la 
production  des  vlne.  Une  proclamation  adressée  dans  ce  but 
aii\  tuions  par  le  gouverneur,  sir  J.-F.  CradorK,  en  1811, 
eut  puurelfel  d'élever,  dans  l'espace  de  trois  ans,  la  quao- 
til*  de  vins  pa.ssant  annuellement  par  le  marrbé  de  U  ville 
du  Cap,  de  0.000  lègres  à  10,000  (decbaenn  ft77  litres  l\ 
centilitres),  et  en  1813,  un  ade  du  parlement  réduisit  des 
deux  tiers  environ  le  droit  d'fnln'o  mu  res  tins  en  Anjjlr- 
tem.  La  production  dès  lors  se  développa  encore  plus  ra> 
pidanent  :  les  prix,  auparavant cieMrife,  bilsièieat,  aMia 
la  qiiaJite  ne  altaéUorn  paa. 

L'exportathw  Mate  dca  fias  ordinaires  du  Cap,  durant 


la  période  de  180A  k  1835,  s'éleva  h  25,429,076  Rallon'i  im- 
périaux, soit,  en  ntojenoe  annuelle,  à  876,tt6à  gallons  ou 
39,897  hectolitres,  lille  atteignit  aon  maximum  (l,»n,4n 
gallons)  en  I8?8;  mais  elle  tomba  en  18M  k  841.672  gallon*. 
L'année  suivante  elle  rensonta  k  1.159,391  gallons  pour 
décroître  ensuite  de  nonveau.  Héduite  k  543,887  galimn  <  n 
1845  et  k  247,421  en  1862;  elle  a  été  de  271,763  galions 
en  1853  et  de  361,25)  gallons  (16,400  hectol  )  en  1854; 
491,951  giJIaaa  (32,336  bectolitfca)  aa  iè»;  730,99»  gaU 
loM  (3i,70S  beetoKlres)  en  18se.  U  rfeoHa  de  tlâl  éuit 
évaluée  à  73.366  livr.  slcrl.  (58i,150  fr  ),  et  Civile  dei85C  à 
71,081  liv.  st.  (1,776,025  fr.).  On  estime  la  production  des 
spiritueux  pour  1857,  en  y  comprenant  les  eaux-de-vie  et 
la  vindeCoiistanc^  k  910,000  gallons  (41,768  bedd*),  va* 
lani  an  Cap  190,000  Hv.  st.  (3,350,000  fr  ). 

Les  vins  ordinaires  du  Cap,  et  particulièrement  les  vIm 
blancs  diLs  Madère  du  Cap,  se  placent  sur  tous  1rs  pointa 
peuplés  de  b  colonie,  mais  surtout  dans  lea  districts  k  blé , 
où  il  s*en  eoasoiMM  de  grandes  qnaotités  pendant  laa  Im» 
vaux  agricolea.  L*«xportelloii  a'aflitctDe  presque  exdnsivo- 
ment  par  le  port  de  Tahir-Bay.  Sur  les  361,25i  gaikUM 
sortis  de  la  colonie  en  lS5i,  293,319  ont  été  envoyés dana 
la  Grande-Bretagne  directement,  53,955  k  Sainte- Hélène, 
9,982  k  Port  Hâtai,  et  le  reela  en  Anatralle,  à  Manriee^  «n 
Amérique,  ele. 

La  fabrication  du  vin  au  Cap  s'opère  encore  d*une  façon 
toute  primitive,  et  de  grandes  anoeliorations  s'y  font  désirer, 
comme,  par  exemple,  l'emploi  du  pressoir  mécanique  et  aa 
plus  grand  soin  dans  le  triage  dea  grappes,  d'après  leur  aa> 
pect,  leur  qualité,  lear  degré  de  matnrflib  «le.  Par  le  mê» 
larif^p  avec  de  lionnes  e.nix -île- vie  de  France,  le*  vins  du 
Cap  regagneraient  .^ans  doute  aussi  la  supériorité  qu'ils  ont 
perdue  quand  les  esprits  du  Cap  ont  obtenu,  pour  cet 
tteaga,  dans  la  colonie,  la  préCftinee  aur  ka  eanX'de'Vie 
dtraa^ns.  ea  eflBl  à  parUr  do  celle  époque  que  In 
demande  de  ces  vins  s'est  restreinte.  Certaines  espèces  da 
raisins  du  Cap  ne  le  cèdent  en  rien,  dit-on,  k  celles  de  l'Ee* 
pa{;ne,  du  Portugal,  dn  «Mlde  It  FtaMO,  da  VVMl»,  dO 
Madère  et  de  Ténéfiffia. 

On  dblingne  lieiie  eapèeea  dlHéfentes  de  vinadn  Cap, 
sjivuir  :  le  inml^ie  du  Cap,  le  slierry  dn  Cap,  le  bawpool 
et  le  stein.  vins  blancs  secs;  le  pontac  rouge,  le  mnscadel 
et  le  géropiga  rouge,  vins  secs  ou  doux  ;  le  constance  blanc 
et  roage^  le  Iroutignae  blanc  et  le  pontac  rouge,  vins  doux } 
cndnie  bock  de  Oonalaaee  elle  beeà enflnaiie,  fnl  aoni 
aussi  des  vin<>  secs.  On  prétend  que  certains  ems,  COonae 
le*  hosmans-wine,  lo  prince's  wine,  le  constance,  le  bock  de 
Constance  et  quelques  autres  ne  seraient  pas  a  dédaigner 
les  meilleures  caves  du  continent.  En  An^^leterre  les 
da  Oapsont  en  partie  emplo>es  comme  base  de  mé- 
langes divers  dans  la  fabrication  dea  vins,  que  la  métropole 
réexporte  dans  les  colonies,  sons  les  dénominations  de  porto, 
de  madère  et  de  nlierry.  Ces  vins  ont  une  grande  force  *i- 
nense;mais,  k  l'exception  des  vini  sucrés,  qui  sont  trè$- 
eatfairfa,  ito  pèchent  communément  par  une  acidité  et  un 
mauvais  goOt  qni  provlsanenl  des  défsats  da  mode  de  pré- 
paration .  • 

Oti  croit  que  si  les  vins  du  Cap  étaient  mieux  traitée, 
ils  pourraient  trouver  à  se  placer,  même  en  France,  comme 
vws  d^ealraaiela,  è  eanse  de  leur  belle  couleur  naturelle, 
de  la  ridiease  delenr  amnlant  et  dea  qnaiUés  de  cra  et  de 
bouquet  qu*iie  sont  suscepUMes  d'acquérir,  qualités  qui  dlF- 
fèrenl  essentieUemenl  de  celles  des  vins  similaires  français. 
Ils  pourraient  surtout  rivaliser  avec  les  vins  secs  ordinaires 
d'Espegna  et  de  Portogsl,  et,  jusqu'k  un  certain  point 
aussi,  avec  les  vins  du  Rhin.  Ea  HoUude^  on  les  emploie 
pour  foriiAer  ces  derniers. 

Les  vins  du  Cap  ont  obtenu  en  1858  des  prix  très-élevés 
en  Angleterre ,  par  suite  des  mauvaises  récolles  dce  pays 
pralneieafa  de  l'Europe,  de  Madère,  de  TMriMb,  ele.  fie 
t8&2  k  185C.  la  quantité  des  vins  exporléa  a  pneqaoïripld 
et  leur  valeur  a  plus  que  quadruplé.  Le  mité  de  i 
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do  l'AiiRlrlcrre  ater  la  rraurc,  rn  1860,  est  vt  un  arrfter 
m  peu  ce  (»  <>;^ri*>.  Lr>  fa(iliU's  ih<  <ii  ii  ■  s  r<u\  vins  franç.iis 
pour  utiw  sur  les  nurrlié»  aiigUu  davaieol  créer  uoe 
dangereflse  roncarranee  «m  vin»  do  Cap.  En  outre,  les  vf» 
gnestiti  Cap  axaient  ét<'  frsppf't!^  <1<>  riinlinin. 

•CAPEFIGL'E  (JKVN  IUptisti  H..wu,  R»\MONn). 
Depuis  |8j1  il  a  fait  paraître  :  L'HijIise  au  tr.oijni  âge 
(18&3, 2  TOI.  ia-ViiL'ÉglUe  pendant  Ut  quatre  dermers 
«ièc/es(l8M-tBS«,  4  Tol.  iB*8*);  BMvtre  des  grandes 

(^trottons  fiiumci^rrs,  banqni's  ,  bv.ur^<'<. ,  cmpvitnis, 
eampagniCi  influslnrltcs,  >  lc.  (1H:j:.-is;i8.  i  mjI.  in-cS ')  ; 
Les  renies  de  la  main  gauche  :  M"^  la  mnrqtii^r  de 
Pompadour;  M"'  ta  comtesse  Dubarry;  Dtane  de  Poi- 
tiers; GfibrteUetPBstrées  ;  Agnès  5orW;  iV»  de  La  Vat^ 
liire  rf  lis  (nvoritfs  de%  trois  dgrs  de  Louis  XIV  f  IS.iS- 
18C0,  C  vol.  iii  18).  Le  dernier  ouvrage  •  a^ai  e  douloiireu- 
senieiit  les  nerfs,  a  dit  M.  Clnveau  L'auteur  prend  (ilaixir 
à  y  insulter  le*  |»lut  grand»  génie*  du  ùftde  de  Louis  XIV, 
Molière  enlrp  atrtreit,  à  outragpr  lotit  op  qu'une  douce  ira- 
(lili  in,  loutie  nu'iinc  liaMtmîe  lu'iiici] -f  ikuis  a  app'is  h 
ailuitrcr  et  à  airnrr.  Kien  n')  e^t  i4»  ufiju<'  la  calomnie.  C  tst 
uu  amas  d^tnecdotes  usées,  avec  des  cottchisioiis  di;  s.icris- 
lie;  ^«t  un  cnUtaemeut  d'oi»inions  biiarre»»  «xpriiLées  en 
iDaDvah  français.  On  y  appelle  Tartufe  anr  mauvaise 
(lirlamniton  contre  ta  furte.  -  I,e  im^in--  r-iV  y.f  ln.u»e 
ce  livre  «  plein  de  préjuges  que  l'on  puuriait  au  inniu^  res- 
pecter comme  sincères  s'ils  ne  .  e  lieineiilaient  pas  à  deux 
pa$<cs  l'un  de  l'autre,  partial,  préleulieux,  sans  etpril,  liar- 
gnctjx,  ennemi  de  toute  apparence  littérale,  et  préiionpiueut 
d'abMilullMne.  .  Eu  IHOiî,  M.  ("aio  fi^-ie  ajoula  a  sa  roll.c- 
tiou   iM  cointtsse  dt  l'urubère  et  le  f'alitit-Jtnyat  du 
lt('  ;cnt.  Après  avoir  écrit  Les  Krines  de  ta  main  tjuuctie, 
a.  CapeiitM  a  song^  à  ce  <|u'il  •pi'clle  Les  Heint»  de 
to  MM  énMe^  «4  II  a  oomuenoé  par  La  grande  Cathê' 
riM»  Uiaer^rludê  ltKMte(i<e3,  Jo-i8f;pui!i  soui  Te- 
n>-  »  fitftiertne  et  Marie  de  Medtcts,  Anne<rAutrirfiect 
t'li\,!liilft  il' .\iiiitrtvrre.  K 's  lutaircs  Toul  aussi  l<nli',et 
il  a  donné  Aspaste  et  le  StMe  de  Pèrtctès  {lSù2j  l^idin, 
il  a  publié  Les  Cours  d'Amour,  les  Comtesses  et  Châtelal' 
nés  de  Protenee  (1863);  Sinon  de  Unctos,  Les  Précieu- 
ses de  la  place  Royale;  Les  fleroïnesdela  Ligneet  les  Mi- 
tjhi'iis  i!i  /i/'iiri  lit  ;  l.a  l'iUr  Cnnsnndre  <t  tes  Amours 
duBtarnais  (IHM)  ;  l>e  Curdinul  de  Kirlielteu  (186&),clC. 

A  laliDdu  rèpie  de  Louis- Piiilip|w,  M.  Cap^flRoe  put, 
frftceà  la  rumplaisanre  de  M.  Guizul,  fouiller  dan>  le»  ar- 
chives du  lnini^tére  des  affaires  etranitftrespour  la  coinpdsi- 
tion  de  ses  ouvra;;i's,  i  e  i)Ui  I'.iV.ijI  fait  sans  duut<-  porter  sur 
les  fonds  secret»  de  ce  ministère,  ainsi  que  le  révéla  la 
Revue  rétrospective  de  M.  Tasehereau.  La  véTolaiion  de 

Péfrier  mit  fin  à  ce  travail.  M.  Capefigue  k'>-n  veu^^ea  sur  la 
réimblique,  qu'il  coiul>attil  dauv  VAs^cmblcr  nuliaunli . 

*  (lAP-llAÏTIE.V.  Au  mois  de  janvier  ihj'.i  Fans- 
tia  1"  lut  forcé  de  quitter  Haïti;  le  général  Fabre  Gel- 
frard  entra  dans  la  ville  du  Cap  et  precbma  la  répu- 
blique. En  1865,  une  insurrection  y  éclata  sont  la  direction 
du  colonel  Salnave  ;  la  ville  fut  bloquée  et  bombardée  par  les 
troupes  lie  Geffrard. 

*  CAPl-AtiA  ou  CAPOU-AGA.  Ce  titre  a  été  aboli  par 
Abdnil-Acit,  qui  a  aupprimé  le  sérail.  Il  y  a  mainlenanl  k  la 
ri>ur  ottomane  nn  clitf  despaitrs,  ungraud-maltradeacéré- 
niuiiii-s  et  lin  introducteur  des  ambassadeurs. 

•CAPITAINE  {Murin>  ,.y:a  dem  l  imp>  rialilii  28  juin 
1854  porte  que  les  capitaines  de  frét^atc  pouirunl  être  en 
tesapa  de  guerre  appeléa  à  commander  des  fie^i^ales  tai>t  à 
vailea  qu'à  vapeur,  et  d<'S  corvetle.s  à  voiles  k  itatlerie  rou- 
Tarie,  independammeul  des  couuuandemeats  qui  leur  sont 
attribués  par  l'article  6  du  décret  du  I&  aoAl  1S61  aor  Iti 
service  4  la  mer. 

Un  décret  du  moi»  de  juillet  1857  a  porté  d«  3ft  k  »B  le 
Dondirc  les  eapitiinet)  de  vaisseau  de  première  classe.Un  autre 
dé«:r<'t,du  l4  attùl  186t,  a  auguienlc  de  dis.  la  nombre  «lesoa- 
pitainatde  vaisaeau,deTliiglcdiii  des  capitaiaea  do  (régate. 


Le  code  de  justice  maritime  du  4  juio  1858  porte  dana 
son  article  3G5  :  ^  Dau.s  les  cas  de  crimes  de  lâclieié  devant 
l'ennemi,  de  rébellion  ou  de  sédition,  ui\  de  tous  autres 
crime*  commis  dans  un  danger  pressant,  le  coinmaudant 
d'un  l4Umeiit  de  rfJ  <l,  soiK  N.i  ie>p'>nsa|jilite,  peut  |iuiiir 
on  Taira  punir  sans  furraaiite  U-s  coupables ,  suivant  l'eki- 
geoee  des  cas.  Toutefois  le  commandant  est  tenu  de 
dreiaer  pfûcès-verbal  de  l'événement,  et  de  justilîer  devant 
un  conseil  d*cnquétede  la  nécessité  od  i!  s'est  trouve  de  faire 
us.ipe  de  la  faculté  à  lui  doumV  parle  présent  ai  lu  le  u 
Yiiici  comment  le  rapporteur  du  projet  de  cette  lui  au  corps 
légisi  itif  explique  la  nécessité  dece  droit  cxurb  Unt  :  «  Le 
droit  de  vie  et  de  mort  donné  au  comauBdant  n'a  rien  de 
nouveau  dans  le  droit  pénal  maritime;  et  les  ternies  du 
projet  ne  sont  f)iie  1 1  lepnelui  tiou  littérale  de  ceux  du  décret 
de  IHuG.  Lie  bâtiment  eM  is  la  luer;  sou  iituleiucut  .>>eul  eit 
un  péril,  car  toutes  set  ressources  aool  en  lui,  et  il  ne  peut 
compter  sur  auem  aecaura  étranger.  MaiBleéaiM»  i|u'an  le 
suppose  en  tan  de  rennemi,  on  dea  éléments  déchaînés, 

ou  «l'une  sédition  intestine,  e&|K)»<  a  tous  le>  dangers  de  U 
guerre,  de  lu  lenipfte  on  de  U.  révolte,  et  qu'un  se  demande 
s'il  n'est  pa«  nécessaire  d'armer  le  CMUiiandant  d'une  au- 
torité suprême  et  absolue.  Toute  justice  ordinaire  serait 
trop  lente  ;  un  exemple  donné  a  teuq»  peut  stimuler  l*énergie 
vu  anétcr  la  di  lcction.  Le  s.ili::  le  tous  est  dans  la  utaiti 
du  dief,  et  puisqu'il  répond  a  tous  les  évetieoienL> ,  il 
faut  que  ses  mo>en5  d'action  itoient  en  rapport  avec  la 
poosabilité  dont  il  est  diargé.  D'ailleurs  sa  positioo ,  son 
caractère,  PobKgatiott  de  rendre  compte  de  sa  conduite, 
lout  ;;riraulil  le  légitime  exercice  de  C4-  pouvoir,  cl  noire 
bibloiie  maritiine  ne  louroit  pas  un  seul  exeiuplc  de  son 
abus. 

«  L'autorité  exceptionnelle  du  commandant,  ooatiuiM 
H.  Rigaud,  a  son  correctif  naturel  dans  le  droit  de  eommu. 

talion  qui  lui  e-'.  an  ordf*,  el4|ai  n'est  qu'une  de  ivalion  d-j 
dioit  de  niàte  ordiuairr-meOt  réservé  au  souverain.  L  elji- 
gnemeut  de  ia  pairie,  l'iinpo  sihiiite  d  -  i  m rc  >p'i!idre  avec 
elle  et  l'uliblé  qu'il  peut  y  avoir  d«us  curtaiocs  circuns- 
tances  k  adondr  les  déclaioas  de  la  juidiee,  ont  naturelle» 
ment  1)11  luit  a  placer  entre  les  main-  'lu  ntinmanuant  un 
piiMii'^e  lout  le  iliel  de  l'État  ne  pdmait  |ilus  user  per- 
tonn<'ll)-iuent.  »  L'artn  le  M<  du  Code  de  ju.>.li(e  iii.iiitiiiic 
fixe  les  limites  dans  lesquelles  ce  droit  de  cooimulatioa  peut 
s'exercer.  Il  ne  s'applique  jamaia  k  une  peine  qui  excède  un 
an  •rem|ui^oi<neuicnt.  Si  la  peine  pronon<éeest  ink^rienre 
a  un  an  d  euipnsunni  meut,  Icdruitde  conimiitatiuu  s'exeree 
en  Li  remplaçant  par  une  peine  moindre  ;  si  la  peine  pro« 
noocée  e«l  ccllede  l'maptitude  à  l'avancemeal,  de  larédiic- 
tien  de  grade  ou  de  cta&se,  ou  du  cadwit  ou  double  boucle, 
le  droit  d«  commutation  s'exerce  soit  en  la  remplaçant  r>ar 
une  peine  moindre,  soit  en  en  réduisant  la  durée.  I.a  pui.i  e 
et  la  discipline  des  bàtiiin  uU  <le  l'I.l.it  a|>{iartiL-nDent  aux 
coumiandaut»  de  ces  bàtuuenis  sous  l'autorité  du  cootUiaB* 
dant  supérieur;  ils  peuvent  dès  lors  infliger  seuls  et  sans 
contrôle  toutes  les  peines  disciplinaires;  mais  eo  ce  qui 
touclie  aux  contraventions  dr*  |Hjlic«,  l'exercice  de  ec  droit 
u  i  si  pour  eux  qu'une  taiiilte,  et  lorsque  lu  ;;i.,\iir'  des 
faits  l'exige,  ils  nout  libres  d'eu  déférer  k)  jugemeut  aux  tri- 
bunaux de  la  marine. 

Par  une  circulaire  du  nui  1Sr>0,  Taroiral  Ham^lin, 
ministre  de  la  marine,  u  >1  a  l'  <(ue  le  capitaine  dont  In 
navire  s'e-t  peuiu  n"i  plu.s  a  subir  le  retrait  préalable  .le 
siiu  i»revet;  il  n'est  Wm  de  le  dépoitcr  qu'autant  que  la 
ceuHuission  s«i|>ériettre  a  déclaré  qu'il  doit  lui  être  inlMgé 
une  suspension  de  son  commandement. 

ITn  décret  du  2G  janvier  1<<'i7  a  un  peu  modifie  Us  ron- 
(ji'.ioii- ci'.iilni  s  iini  di'-.  c'ii'iliiines  nn  long  court.  L'exa- 
men de  prali'jue  «lu  iis  .>ubi(>.<«nt  devant  un  oilirier  de  la 
marine  fiorie  maiuleuaut  surle  fréemeni,  sur  la  maMBUvra 
des  bêtinienis  a  voiles  et  à  vapeur  et  <l.  s  embsrcations  et 
sur  leranonnage.  L'examen  de  titéoti-  ,  t  ut  par  un  exami- 
nateur d'hydroBraphlc,  se  diviwenéprwves  onles,quic(mi- 


Digitized  by  Google 


CAPITAINE  —  CAPITULATION 
iNWMBt  les  4Uai«Blid*arIllunétiqiie  et  ks  aotî9iu  éiéomi 


11 


airtt  4*fttg^bre  Juaqn'iai  ëqualiooa  df  premier  lii^re 

iiif  lusivement ,  la  i;<'omi^lrie  ëînnenlaire  ,  le*  irigono- 
uielries,  de»  oulious  t  leint-nUiri;»  d'aslrotioinic  tl  uavi^a- 
tion;  TuMitie  des  instruauwU  nautiques,  des  Dotioos  élé* 
mcstaires  sur  les  niichinM  à  Tapeur  et  leur  applicatioB  à 
la  oavi^tiuD  ;  et  en  épraoTcaécritct,  qui  com|)reuneal  :  den 
fcries  de  <  jlriils  curlfnrmes  aux  typ«'>  adoptés,  une  série  de 
questiwu»  portant  sur  les  connai!>»aiiLr>  «•  xi;:.t  eN,  une  corn- 
fOtftioB  fraoçaiatt.  Pour  Hre  admis  a  ll  i  xame-is,  il  faut 
vnit  Yii^H|iialre  an»  acecmplia  étutl  le  1"  juiJiet  de  l'au* 
n^de  fnamen ,  et  jmtMer  de  aoi»aiite  mois  de  naviyaiion 
riïeclive  sur  les  bâtiiuenU  franc  nis.  Le  dérret  du  2u  jan- 
\ter  1857  exigeait  que  sur  ces  ^uixante  nkois  de  navigation, 
douze  au  moins  eussent  été  passés  k  bord  desbâliiMentïi  de  Vt- 
tat  aulrea  que  les  sUlioiiMifet  et  les  bAtimeots  de  servitude 
employés  dBM  nnléHeiir  des  porU  et  rades  :  il  n'exceptait 
<|iir-  !  (  mdiJats  ayant  subi  une  déteuliiui  de  plus  df  dcun 
aiiuci-s  dans  les  prisons  de-  l'enni  nii,  et  i<-s  randidaLs  alteiuts 
d'infirmités  évidenles  ou  ayant  i^lé  déclarés  inipruprej  au 
srnriee  de  la  flotte.  Un  autre  décnt,  du  22  octoure  1863,  a 
supprimé  loiilet  les  eoodilloM  de  aerfieee  sur  les  bfttiaeals 
de  ri^.tat  p\i;;/t  Â  tant  en  France  que  dans  les  colonies  fr»)- 
çaises ,  suit  pour  passer  les  eumeos  de  capittine  au  loiig 
court,  dê  mllnau  eabolaf^  de  pilote  ou  d'a&|»irant  pilote, 
aoit  pour  exercer  b  camimmieUBt  d'm  beieau  armé  au 
bornage,  sans  que  Mite  MppreMioB  ait  pour  dTel  de  réduire 
la  pt  rickle  total»!  de  navij;alion  dont  il  faut  justifiiT  dans 
ce»  diurs  cas.  Les  candidats  d'origine  élian^cre  doivent  pro* 
(luire  un  certificat  de  naturalisation  ou  d'admission  à  dotni- 
ciie.  Tous  lei  ceadidata  daiveni  pndidia  leur  acieda 
•aaoe,  réIatdeleariMrTieet,  ttaeatteslalioodeiNNHM 

duile  délivrée  par  le  maire  du  leur  duinicile  et  visée  par  le 
commissaire  de  rins<  ri|itton  warilime,  enfin  des  certilicats 
des  hfttimenls  k  ixirds  desquels  ils  ont  navigué  attestant 
le«r  apUlvde  et  leur  boaue  coaduila.  Leaeaadjdal»  déclarée 
admiasMea  I  la  suHe  dee  eiameas  receiveiit  do  mioistra 
Je  la  marine  leur  brevet  df  capitaine»  au  lonj!  cours.  Ceun 
qui  ont  écltoué  à  l'exauien  de  pratique  ne  peuvent  te  re- 
que  l'année  suivante;  ceux  qui  ool  réuaaièltea- 
4a  pnttqua  el  éelieaé  à  raxanaen  de  Uiéorla  peaveat 
pendant  frais  aaeéea  ae  teprétealer  aaaleaHal  I  e»  dernier, 
f  t  cette  faculté  m!  prolonge  de  deux  années  cliaque  fois  par 
une  uonvelie  navigation  du  six  mois,  autrement  ils  doivent 
ftitet  un  nouvel  examen  de  pratique. 

Les  officiers  et  les  aspiraats  de  pieaûère  classe  de  la  ma- 
riae  impériale  reirailés,  réformés  ou  détnitaioanaires,  peu- 
vent obtenir  le  brevet  decapitaineâ  au  longcours  sans  avoir 
eulii  les  examens  généraux  de  pratique  et  de  théorie,  pourvu 
qu'ils  justifient  dea  eondHions  d'igeet  de  navigaliou. 

Cn  Angleterre  on  a  cond>wiaé,eii  tSftS,  un  capitaine  de 
navire  k  dea  dommages  intérêla  envera  an  p^stager  qu'il 
avait  fait  mettre  aii\  f  rs  parce  qu'il  réclamait  contre  lo- 
bligation  d'éteindre  sa  lumière  à  8  tieures  du  toir.  Le  juge- 
■mal  dédarail  qna  la  eapiUioe  est  un  Mtdler  qui  doU  avoir 
tons  les  égards  pour  aoo  Itdie.  L'Aagieterre  s'est  montrée 
aussi  Jnstement  sévère  pour  tes  capitaines  de  commerce 
al>oriiaut  dans  «es  |>orts  qui,  prenant  trop  à  la  lettre  la 
maxime  qu'iUsont  rois  à  leurs  bords,  maltraileni  ieuia  n»< 
latoU. 

*  CAPITANATAauCAPITANATE.  Depuis  l8eo  cette 
province  fait  partie  du  royaume  d'Italie.  Elle  porte  main- 
tenant le  nom  dr  province  de  Fog^ia.  Elle  a  7,93t>  kilo- 
mètres carrés  et  avait  en  1862  312486  habhaata.  Elle  se 
lava  uM  dea  premières  à  l'appel  de  Garibaldi,  at  Uenlét 
aamt  die  servit  de  refuge  aux  bandes  bourboniennes.  La 
ftpression  dubrigandageyfut  trèvsévère.  Les  autorités 
HaUennes  mirent  des  restrictions  au  transport  des  vivres  dans 
1m  ceaMiagnea,  ordonnèrent  la  suspeasioB  du  travail  des 
MMlina  eldee  JèroMBila  coaeaBlrattioadasbaBliaaxaardea 
points  désignés,  etc.  Les  propriétaires  de  la  C«pitKnatf  adrei<- 
lèreat  de»  réclamations  au  général  de  La  Maruiora,  qui 


I  fit  adoucir  ces  mesures  rigoureuses.  An  milieu  de  1883 
rarrooditaenMDt  de  Posàtt  était  tranquille,  mais  le*  arron- 

dissements  de  Bovino  et  île  S.in-S>'vero  f  tiicnt  troublés 
par  les  bandes  deCarus»  el  d'autres.  \u  in<iis  du  novembre 
le  roi  Victor-Emmanuel  traversait  la  piuvincede  Capilanala 
pour  se  rendre  i  Haplca,  et  enfin  il  inaugura  le  tHtmia  da 
for  de  PoRgia. 

*  CAIMTATIOX.  Cet  impôt  a  été  aboli  en  Turquie 
en  t8à3.  On  sait  que  J  -J.  Aousteau  ne  voulut  pas  payer 
cet  iinpét  à  Paris,  <|tt*U  le  lalaaa  taiairi  et  que  la  viUe  laH 
par  Tefl  exeoiplif* 

*CAPITOLE.0a  aeoanBeBcéea  ItSf ,  k  Rome,  la  for- 
mation du  rahularium  du  Capitole,  auquel  <>ii  .ijoiii;i  t.n 
I  ISôti  des  fragments  d'arcliitecture  qui  reudeut  cette  coilec- 
<  tion  tout  à  fait  unique.  Ces  fragments  sont  détacbés  des 
j  monameota  origiaaiix  que  k»  fouilles  des  anilquiléa  de  la 
i  villa  éternelle  mettent  an  jour.  On  a  adeplé  le  plan  da  rea- 
'  taurer  en  stuc  ce&  [>ortions  dont  les  fragments  dispersés 
sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  beaux,  d«  manière  à 
présenter  une  masht;  imposante  d'eatablemento,  de  frises 
et  de  coniicliea.  C'est  aîoei  qu'en  y  voit  deuit  dea  plas 
beaux  spédmeus  de  Fart  eofintbien  qu'ait  produit  IWi- 
qiMié  :  l'iHi  pruveoant  du  fronton  du  temple  de  Ve!>p<-i>ien 
(appelé  autrefois  le  temple  de  Jupiter  tonnant),  avec  U' gi- 
leriini  et  les  autrei»  attributs  de  sacrifice  des  Flamiues  en 
relief  mir  la  frise;  l'autre  est  tout  ce  qui  reste  de  t'enUble- 
OMat  du  tenpleda  la  Coneorda,  dans  lequel  se  réunissait 
le  sénat,  et  où  Cir^rnn  prononça  re-  ('.Uilmaiies. 

CAPITOLIAI  (Musée).  Koyei  Rome,  tome  ,\V,  p.  &17. 
Oe  jodicieukes  améliorations  ont  été  exécutées  dan«  eaa 
deraièreaamiéeaau  nuMéadu  Capitole.  On  peut  louer 
aorlodt  la  «oulaw  des  murs  et  des  plafonds,  où  prédomine 
une  teinte  OBarrOU  sombre,  qui  convicut  pour  fond  à  la  sta- 
tuaire, ainsi  que  rencadrciiient,  en  dorure  ou  en  couleiu-, 
de.s  reliefs  placés  sur  la  suriace  des  murs.  Lescaisisons  des 
plafonds  sont  décorés  d'une  tacoa  loul  k  laitaplmdide.  i^ea 
bnnnea,  qui  ne  forment  pai  une  grande  coNeeUon,  enlélé 
s^pavi  s  des  marbies,  et  occupent  une  petite  salle  au  rez- 
de  cliaussce.  A  cùté  sont  deux  autres  pièces ,  qui  ont  été 
réceuimeut  affectées  ù  de»  aareoplMigea,  auleisv  épigrapliea 
cliréUrna  et  paiena  ;  le»  pnmieis  pntvIenaMM.  pour  la  plus 
grande  partie  de  VAser  Vtrmnu  tm  des  aataoombes  sur 
la  voie  Tiburtine,  au-dessus  desquelles  s'étend  actuelleineiit 
le  cituetiure  public  de  Saii-Lucenzu  i  la  série  des  inscriptions 
non  AoiéraiMft  éans  cette  collection  date  de  l'époque  de» 
empanma  pdans,  at  da  Yalentinicn  et  TiiéodMei  vue  ta- 
blette roodCrna,  placée  ao-deesaa  de  IVntrée  do  ws  salles, 
indique  comment  ce  compartiment  a  été  ajouté  au  musée 
par  les  huit  conservalori  de  ltoii>e,  anno  urbis  condUas 
28t6.  Mais  la  plus  intéressante  addition  faite  k  la  cdiadion 
des  objets  d'art  duCapiUde,  où  elle  a  été  placée  en  |863, 
dans  la  salle  du  GtadiatettrntoHrant,  est  une  statue  de 
Fausliiie  l'aînée,  qui  représente  la  femme  d'Autonin  le  P;aix 
asec  les  symboles  de  la  Concorde,  statue  trouvée  dans  ta 
villa  Massiiiii. 

•CAPITULATION.  L'artkie  20»  d«  nouveau  Code 
de  justice  nilibire,  promulgué  le  9  juin  1867,  punit  «  de 
luori,  avec  dégradation  militaire,  tout  Kouvemeur  ou  coin- 
uiandanl,  qui,  mis  en  jugement  après  avis  d'un  conseil 
d'enquête,  est  reconnu  eoupable  d'avoir  capitulé  avec  Vm- 
nemi  et  rendu  la  place  qui  lui  était  confiée  sans  avoir 
épuisé  tom  Usa  moyens  de  défense  dont  il  disposait,  et  «ans 
avoir  Ml  tout  ce  que  prescrivaient  lu  devoir  et  l'Ininneur.  i- 
L'arliela  210  du  même  Code  ijoute  :  •  Tout  général,  tout 
eawandenl  d^na  tmope  année  q«i  cafdMfoaa  raao  eam> 
pagne  est  puni  :  1*  de  la  peine  de  mort  avec  dégradation 
militaire,  si  la  capitulation  a  eu  |>oiir  résultat  de  faire  po- 
ser les  armes  a  sa  trou()«,  ou  si,  avant  de  traiter  verbale- 
ment ou  par  écrit,  il  n'a  pas  fait  lout  ce  que  lui  prescri- 
vabot  le  devoir  ^  llioMwar}  «"  do  la  JertHuttou  dana 
tous  les  autres  cas.  »  Cette  destitution  ne  peut  être  pro- 
noncée que  par  00  conseil  de  guerre.  D'ailleora  l'oClicicr  ne 
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peut  êlre  poursuivi  que  »ur  l'onlri"  (îii  ministre  delà  guerre.  ' 
Selon  M.  Coulaiik ,  ■  qui  dil  tafiiliiler  dit  traiter;  or  le 
•onveriio  seul  a  le  droit  et  le  pouvoir  de  ttailcr.  Donc  un 
léflAwl,  uoeonnuidMt  de  troupe  atméequi  Iraite,  ootre- 
patM  Mi  poQteirs  cl  «ommet  ne  timr|»tiôa.  On  oonprrad 
une  dérogation  à  re  prinripe  lorsquM  8*axit  d'une  forte- 
resse, parce  que,  ilans  ce  cas,  ii  y  a  |>u&»ibilile  de  di  U-rmi- 
ner  d'une  manière  précise  les  conditions  et  les  circons- 
Uaeet  dut  leaqaeliet  la  capitalatioo  est  «atorisée  :  il  faut 
qeela  ln«elie  aeit  ouverte,  qae  de»  eaéeots  aient  tm  Hea, 
que  des  retrancliements  intérieurs  aient  été  ronstruits,  que 
lêii  communications  aient  été  interceptées  et  lei«  munitions 
épuisées  ;  mais  rien  de  tout  cela  n'a  lieu  en  rasf  cain[in;;ii>'. 
li  OB  ne  peol  pu  Aier  eo  quelque  sorte  d'avance  le  jour 
el  rheaie  oft  le  cepRoMen  em  lieo.  Be  nie  cempagee 
le  devoir  du  Rent  rai  eît  de  comt)at(rc,  de  défendre  jusqu'à 
la  mort  le  poKle  qui  lui  a  t  ld  cnniié  et  de  la  conservation 
duqii»  1  [iciit  ilé{>endre  le  sort  di-  rariiiée  entière.  Il  doit  donc 
être  admi4  en  principe  que,  dans  tous  les  cas,  la  capitula- 
liea  «B  me  canpegie  ert  étkuÊuê  eomne  me  aaurpaiion 
de  pouvoirs.  »  S^o  le  colonel  Reguis,  «  le  fait  de  capituler 
en  rase  campagne  doit  Cire  puni  avec  sévérité;  cependant  il 
faudrait  s'entendre  sur  ce  qu'on  apiicllr  r.ipiluialioii  m  rase 
rampattne.  A  ta  guerre  il  jr  a  telles  positions  occupées  par 
necerpe  d'armée  eè  II  ne  peut  ttre  considéré  comme  étant 
en  rase  campagne,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  des  lignes 
fortiliéet),  dans  une  ville  par  exemple.  Il  y  a  en  outre  dts 
rspiUilaliuns  qui  sont  dé.>^astreu.ses,  comme  celle  de  Uaj- 
len  ;  mai*  U  y  en  a  d'autres  qui  sont  etcusables,  coriMne 
celle  de  Junol  è  Cintra,  oèaprèe  «ne  délWte,  ce  général  oi> 
tint  que  son  corps  d'armée  serait  transporté  en  France  et 
aurait  le  droit  de  reprendre  immédiatement  part  i  la  guerre. 
Il  n'en  reste  pas  tuoins  reconnu  comme  fégle  que  toute  capi- 
lalation  en  rase  campagne  est  interdite.  «  Un  général,  dil  (e 
CBmledeChaiaioMp^jntot,  est  en  campagne  ponreombatlre 
et  aonpoar  traiter.  Le  commandant  du  corpsqui  capitule  sti- 
paie  désavantages  pourlui  noèmeet  pour  le  corps  paiticntier 
jtlacésous  ses  ordres,  mais  c'est  au  détiiiiiciit  fin  reste  d- l  ar. 
méequi  cooUietà  ace  câtés.  Queiqudois  une  capilulalion  iso- 
Meacnlralnéla  perte  deloalevneeaBqMgiw.Onililqu'H  peut 
y  avoir  de;  capitulations  heureuses  ;  mais  preaqnelnajours  les 
capiliilaliuns  sont  désastreuses,  car  il  eslirèe-rare  que  IVn- 
Demi  remplisse  les  ooiidition.4  qu'il  a  arronlées.  U'n  (;én«iral, 
enlonrépardea  forowaupérieiirea,  doit  faire  pour  se  défendre 
lonl  en  qneeomnwade  Hionnenrt  omIc  lenqnll  a  rcMpH 
Sun  devoir  militaire,  il  peut  se  remlre  lui  seul  prisonnier. 
C'est  ià  un  fait  fort  dirr«irent  de  la  capitulation.  La  caiiitu- 
lation  compromet  le  reste  de  l'armée;  le  général  qui  se  rend 
loi-iaAme  priaonaicr  peut,  au  contraire,  aanver  tea  soldats, 

'  <|nl  parffannent  qndqndab  preaqnetona  à  ivjeindre d'au» 
très  corps.  C'est  re  qui  est  arrivé  après  l'affaln  de  OrClde. 
C'est  ce  qui  n'est  pas  arrivé  À  Baylen,  où  le  gén^l  Du- 
pont capitale,  non  pas  pour  lui  seul,  mais  ponr  l'année  en- 
tière, nénw  pour  on  eorpa  qui  n'était  pas  compris  dans  les 
lignée  cernée*  par  l'ennani.  • 

CAPO  DE  FEUILLIDE  (JE*îi-GABnirL  CAPPOT, 
dit),  naquit  aux  Antilles  en  1800.  Il  vint  en  France  i>endanl 
b  Bealanration,  y  étudia  le  droit  et  se  fit  inscrire  avocat  au 
hamau  deToulenae.  AtUchéana  opinions  légitimistes  il  pu- 
Mia  des  Chemtahénâfuu  (Twlontn.  I«4,  io-«').  "  occu- 
pait im  emploi  dans  la  maison  de  Charles  X  lorsqu'il  fit  parai 
tre  Vendéennes  et  Chants  hellènes  (I8M,  in-lS).  A  l'avé- 
nemeot  du  prince  de  Polignac  au  ministère,  il  pas>.H  du  côté 
des  liliéniux  et  tança  contre  les  ultras  deux  Epitres  à  Paul- 
«wt»*  Courier  (Parie,  18S9-ISM,  h^.  Après  la  révolulioti 
de  Jm'llet  d  fut  nommé  sous-préiSrtfcMIrande;  mais  II  fut  des- 
titué le  11  mars  1831  eltravalHaan  Figaro,  kla  Tribune 
et  au  Bon  Sens.  En  lfW2  il  publia  un  pampidtl  Aux  Dnctri 
>»aim.  une  TroUième  EpUre  à  Paul- Louis  Courier,  et 
Ofuxans  de  Règne  ;  P«»«^  •«»  '«  P»eHdonymede  G.  Ues- 

Jardins  une  Table  des  Droits  de  Phemme  et  éu  Ci- 
'oyen.  ko  1B30,  il  init  encore  an  joor  U  Midi  en  lll»  (2 


vol.  in-8").  Il  s'éleva  alors  contre  le  mercantilisme  des  jour- 
naux à  prix  réduit)  et  un  de  ses  article»,  plein  de  per&oiii>alili^s 
blessante* contre  M.  Emile  de  (iiianlm,  inséré  dans  le  lion 
Se$u,  fut  reproduit  par  Carrel  dans  le  SSationol  peu  detemite 
erantaafenoentra  aTeeiafbndalearde  la  Preuê,  Qnilqan 
temps  après  ,  M.  Capo  de  Feuillide  était  ni  deacoUabora- 
leurs  de  la  Presse.  M.  de  Salvandy  lui  donna  ane  mission 
littéraire  qui  produisit  le  livre  intdulé  L'Irlande  (1839, 
3  vol.  in-8°).  A  sou  retour  il  devint  rédacteur  en  dtef  delà 
JHeviM  du  rftc-nevviime  siècle,  puis  il  sootint  le  nrilililèpn 
Noté  contre  la  coalition  dans  le  Journal  de  Paris,  ce 
qni  ne  Pempéclia  (>as  de  recevoir  de  M.  Tliiers,  en  1840,  la 
nii<.Mi)ii  d'  iMer  étudier  la  question  de  l'eaclava^^e  au\  .An- 
tilles. U  rejoignit  M,  Granier  de  Cassai;nac  a  la 
Gnaddoupe,  el  Faida  à  se  tirer  des  mains  d'une  troupe  de 
noirs  ameutés.  A  l'avénemeut  de  M.  Guiznl,  il  rédigea,  avec 
M.  Granier  de  Cassagnac  et  M.  A.  Peyrat,  le  journal  Le 
Globe,  créé  pour  soutenir  le  nouveau  ministère,  apj  UM  r  le* 
préteutimis  des  colons  et  s'opposer  aux  idées  abolilionuistes 
de  la  métrepele.  In  11142,  à  propos  de  remiirifonnenieni  da 
prince  Louis-llapoléno,  il  fli  paraître  Le  Château  de  Ham, 
son  histoire,  set  seigneurs  et  set  prisonniers.  Eo  1844  d 
publia  y  Histoire  du  peuple  de  Paris.  Dans  le  procès  qui 
suivit  la  mort  de  Uujarrier,  il  présenta  la  défense  de 
M.  Rwemoodde  BesuTsIlon  devant  l«  cour  d'assises  de  la 
Seine.  Dans  sa  plaidoirie,  Capo  de  Feuillide  se  qualifia,  lui 
et  ses  clients,  du  nom  de  geucont  du  Tropique. 

Si  l'un  en  croit  la  Hevue  i  ci rosiiectite,  à  la  fin  du  règne 
de  l>ouis-Pliilippe,  M.  de  SaUainly  refusa,  àcequ'd  paraît, 
un  suicide  S'Ca|io  de  Feuillide,  qai  se  retooma  du  o6lé 
de  M.  Guiaot,  et  parvint  ainslan  Qoustrvateur,  où  il  com- 
battit, niatseo  vam,  ragiulien  rafbrmiste.  A|>rès  la  rérola- 
lion  lie  I  éuier  \\  se  tint  d'abord  à  l'écart,  et  ne  .se  montra 
républicain  que  lorsque  ces  opinions  él'ieot  loin  d'être  en 
faveur.  Vers  la  fin  de  IS&O,  il  prit  à  Bayonne  la  rédaction 
d'un  journal  dénocralique  non  aoeialisie,  cl  le  3  décembre 
iMSt  il  protesta  énergiqueflimteualra  Ir  eoop  diktat,  re  qui 
lui  \  ,iliit  il'tMre  condamné  à  la  Iransportalton  en  Aliène  par 
la  «uiiiinis'^iuu  mixte.  11  refusa,  dit-on,  i>a  grÂce,  qui  lui  fut 
ofTerle  à  plusieurs  reprises,  et  ne  rentra  en  France  que  sur 
l'insunoe  dn  «es  amis.  A  partir  de  1864,  il  publia  dans  Us 
Presse  des  arfielM  sur  PAIgérle  et  lll  peraltre  en  iSSfl  : 
L'M'jrne  française.  En  1857  il  roimmiiri  la  publication 
d'une  !.éiie  île  u  UreN  a  iiessées  Aux  Doclnnaires.  Capo  de 
Feuillide  esi  iimit  au  mois  de  décembre  18(13. 

-  CAI'O-UMSTAIA  (  JoKv  lUauA-AvccanN),  frère 
puîné  du  (irésident  de  le  Grèce,  président  lui-même  pendant 
()iit  l  j\ie  temp*  du  gouvernenieid  prmisoire,  après  l'asNas- 
siuat  dekou  frère,  ennctotire  1881,  rt  renvoyé  ea  avril  1632, 
est  mort  en  mai  1U7  à  CoriiM,  sa  rata-an^  à  w  fige  livl 
affaneé. 

*  CAPOTE.  Il  y  a  quelques  années  la  capote  militaire, 

presque  au^si  collante  que  l.i  tunique,  se  portait  séparément, 
c'est-à-dire  que  l'un  niellait  la  tunique  eu  élé  et  la  capote 
en  hiver.  Ces  deux  effets  ne  aa  portant  jamais  ensemble,  les 
régiments  qui  catraleat  en  caaîpagna  versaient  la  tunique 
en  ntagasin  pour  ne  oonserrer  que  la  capele.  le  soldatjen 
campagne  rcKtail  donc  toujours  en  petite  tenue,  el  n'était 
pas  sullisamment  couvert  iKMnlanl  les  nuits  du  bivouac. 
Pour  qu'il  puisse  emporter  tous  ses  elfeLs  à  la  |nwra,Ma 
imaginé  de  donner  au  soUatd'iofanlerie  de  ligne  une  veste- 
casaque  pour  la  Krande  tenue,  et  noe  cspote-raanteaii 
qu'il  met  par-dessus  tout  Tunirormi',  en  passant  les  bras 
dans  les  manches  :  cette  tunique  préserve  mieux  du  froid 
et  de  riiumidité.  l.os  chasseurs  à  pied,  la  prde iinpérlala, 
la  garde  de  Paris,  la  geodannerie  el  les  sapenn  pomplma 
n'ont  pas  de  capote,  mais  un  manlcan. 

'CAPOI't:.  Celte  ville  fait  maintettant  partie  du 
royaume  d'Italie.  Elle  se  trouve  sur  ta  ligne  du  chemin  de 
fer  de  Rome  à  Naples  qui  a  été  inaugurée  en  février  I86S. 
Capooe  n'est  plus  la  ville  de  délices  qni  amollit  les  compa- 
ginqns  d'Annilial.  CM  aaiiounlIiNi  une  vlfle  noire,  sale  et 
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lAllBcte,  remplie  de  wldalt  et  d'iDfmiin  immondes 
n'occupe  pas  d'aiHcur';  le  mêmf  rmiiInmiiiMil. 

Aprèi  l'arrivée  de  Garibaldi  dam  ie royaume  de  Na- 
pkt,  H  BH>is  d'aoAl  IMO,  et  l'abandM  i»  Haples  par  le 
id  Fmçob  n,  le  e  teptembre,  lea  tro'ipet  napolitaiaea  se 
ceMMtrèrent  k  Capoue  et  ft  GaSte.  Le  15,  le*  troupe* 
garibaldicnnrs  commenrèronl  rinvesli&seraent  de  Capoue  ; 
k  19  une  attaque  contre  lea  ouvragtta  esiérieura  de  cette 
fMe  IM  repowùée,  cl  dam  U  suit  du  21  aa  2^  lea  troupa 
raciales  napolilainea  reprirent  aux  ganbaldiena  la  position 
de  Ca}aszo,  dont  ceux-ci  sVlaient  emparés,  rt  en  leur  Ikt- 
aant éprouver  de  Rmndes  perlf^.  Le  1"  octobre,  le^i  royaux, 
aoftil  de  Capoue,  livrèrent  ta  bataille  da  Valturne  aux 
pribaldient.  Le  9  octobre,  les  troupes  sardes  eatrèrwt  tor 
le  territoire  napolitain  ;  le  11,  elles  iovrstireot  Capoue  et  en 
eommencèrent  te  Le  15,  une  sortie  de  royaux  fut  re- 
ponssée  avec  prrle.  t. es  Pii'mnntais  parvinrent  i  passer  le 
Vollume  à  Cigazzo  et  à  Venafro.  Le  l«r  novembre,  à  qua- 
tre heores  do  soir,  Us  commencèrent  le  bombardement 
de  Oapooe,  «joi  ae  rendit  le  3.  à  detix  heorea  du  matin.  La 
farafsoB,  forte  de  10,500  hommes,  dont  1  ,S00  malades,  faite 
prisMniii^r»'  (ie  (jiierre,  obtint  les  tiunni-cirii  de  la  j;iirrre.  Le» 
Piémuotaia  euieni  au  nombra  de  30,0uO,  et  puuedaient  Ifl 
batteries  d'artillerie 

CAFOUE  (CaAun-FnDfltaoD,  prince  de),  fils  de 
Filtuis  P',  roi  des  DnivSîeiles.  et  de  Marie-lsabell»-,  infante 
dTEspagne,  sa  seconde  femdif.  naquit  le  lOi.ctoltre  iSlI.  Le 
•  avril  tS36  il  épousa  une  Anglaise,  Pénéiupe-CaruUoe,  liile 
de  Griee  Snyth  de  Ballynatray  (  comté  de  Walerford  ),  dont 
tt  a  eu  deux  enfants,  le  prince  Pianc-isco-Kerdinand  Cliarles, 
comte  de  Mascali,  et  une  fitle.  S<in  mariage  n*ayant  pa<i  été 
reconnu  |iar  le  roi  «les  D^ux-Sk île.*,  le  prin«e  rie  Capuue 
dnt  vivre  liors  de  son  payoel  toaiba  dans  une  telle  gène  qu'il 
M  arrête  à  Paris  par  les  cardeadv  coainofee  en  isso.  En 
tWl,  il  réaidait  à  Oompi^gne.  An  OKUmenoement  de  i86i, 
M  w  mdlt  anprès  du  rai  d'Italie  ft  Turin ,  faisant  acte 
d'adhésion  à  la  dépnssession  de  rjtnille  en  fovcur  de  la 
fmkm  de  toutes  les  parties  de  l'Italie  «n  on  seul  royaume^ 
IM  afiencilH  aTce  une  vive  sympathie  par  te  roi  Vldur- 
Emmanuel.  Il  mourut  à  Rome  le  33  avril  1863. 

■CAPPADOCC  Cette  partie  de  l'Asie  Mineure  a  m 
rWnée  en  1>61  par  MM  G.  PerrnI,  E.  Goillaoïne  et  J.  Del- 
bet,  qui  ont  publié  leur  exploration.  Ils  ont  surtout  examiné 
dSuw  nmiftre  complète  un  «roupe  de  maaomenl«  dans  la 
PMfle,  dont  MM.  Texier,  Hamilton  et  Darth  avaient  indi- 
qué quelques  parties  seulement.  Ils  en  ont  rapporté  des 
desseins  nombreux,  qui  pourront  servir  à  dissiper  un  peu 
les  ténèbres  qui  enveloppent  ces  popnlalioos  mal  eonones, 
■nrle  d'a*ant-pnle  qoe  la  race  aémiUqne  avaK  peniafa 
vers  le  nord,  an  delà  da  Taorus.  «  En  rapprochant,  dit 
M .  Perrol  ,leshas-rel{ebdeBoKliaz-Kenietlabelletonil)e 
d'Aladja  de»  figures  colossales  que  j'ai  eu  le  boniit-nr  de 
déeoavrir  à  Ghiaonr-Kalési ,  au  snd-onest  d'Ancyre,  des 
Mabw  Hdes  lorteressea  pbrjgieMNaqw  tiom  atom  élu- 
dMet  entre  Koulahia  et  SievriMMar,  w  comparant  les  ma 
aux  antres  tons  ces  ouvragée  lailléa  dans  le  roc,  on  pourra 
mieux  connaître  cet  art  primitif  de  l'antique  Asie,  etmieiiv 
signaler  les  différences  de  style  qui  séparent  l'art  des  Pliry- 
^•■a.di  ealoldoa  Cappadociens,  on  l'architecture  propre 
an  «Kleonaa  popniations  asiatiques  de  celte  qui  a  déjft 
•oM  rinfloenee  de  fui  grec,  tout  en  gardant  <)ueiqne  chose 
des  vieilles  trariitinns.  Il  v  a  là  toute  une  source  d'études 
intéiessantes  qui  pourront  .«'appuyer  sur  des  matériaux  au- 
tbeatlqoes  et  dignes  de  toute  confiance.  »  Comme  M.  Texier, 
M.  Perrot  voitdaoa  l«  ruines  voisines  do  viUaga  d«  lloglMK» 
Keni,  celles  de  PMitam,  la  principale  place  Ibrte  de  la 
C^ppadiirr,  détruite  par  Cré>ns  six  siècles  avant  notre 
ère;  ce  sont  des  ruines  d'un  caradére  tout  à  fait  primitif. 
A  AMja,  M.  Perrot  a  reconnu  un  lonbeaaoftae  montre  une 
faifluenee  étrangère.  A  Eu  y  uk,  on  paWSt  aaaa  donie  cons- 
Irait  par  on  satrape  perse,  aeeoae  oM  eertalM  ioiilatlofl 
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*  CAPRICE.  Celle  Ile  fait  paitie  maintenant  du  royaume 
d'Italie  F.n  is.m;,  le  roi  de  Haptee  avait  ordooeé  d'en  wg» 
luenter  les  forliiicatioos. 

*  CÂPRIER.  La  ciprter  cal  aaaat  commun  ea  Grèee, 

en  Égypie,  dans  les  provinces  napolitaines,  à  Majorque,  en 
E«pagiie  ;  mai»  ce  n*e*t  qu'en  France,  entre  Toulon  et  Mar- 
leillr,  et  dans  les  communes  de  Cujes,  Ruquevaire  et  Ol- 
liouies  qu'on  ie  cultive  avec  soin.  On  connaît  en  Provenco 
trola  varlélés  de  eflpriera  t  te  ctprier  mo? aga,  dnot  ht  d- 
pres  sont  aplaties  et  d'Mnf>  qualité  inférieure;  le  dprier 
rapurine.  dont  les  boutims  anguleux  et  d'un  vert  foncé  con$ti- 
luent  la  qualité  intermédiaire;  le  câprier  boutons  ronds, 
verts  et  ponctués  de  rouge,  le  plus  estimé,  et  dont  lea  pro< 
doito  lieaMol  te  premier  rang.  Ces  trois  vatiéléa  aoal  îfi- 
Huaas,  ce  qui  nait  à  la  rapidité  de  la  récolle  :  on  povmft 
flauyer  des  les  remplacer  par  le  câprier  du  Levant,  qui  est 
sans  épine. 

GAPRILIQUES  ou  CAPRYLIQUES  (Alcool  et  Acide}. 
L'aloool  caprilique  est  une  substance  décoaverto  par  M.  Jolm 
Bouis  dansrhuile  de  ricin  traitée  par  la  potasse.  Il  se  prt^- 
sente,  sous  la  forme  d'une  haBe  volatile,  traïupsreote,  douée 
d'une  odeur  aromatique,  aj^réable,  taciiant  momentanément 
le  papier,  à  la  manière  des  hnilea  essentielles,  insoluble  daoa 
IVaa,  maia  aolubtedana  rateool,  fMiar  ol  rhdde  aeéliiim. 
Il  entre  en  ébullilion  ft  180*  tans  éprouver  de  dérom[Hi«i. 
(ion,  et  ft  la  température  ordinaire  sa  den»ilé  est  à  peu  |)rès 
0,8^.  Formée  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène  (C'* 
H'*0'),  celle  wbstance  te  modifie  en  présence  des  réaclits, 
et  deaao  aao  tnite  de  dérivés  qui  autorisent  à  la  considérer 
comme  un  nouvel  a  Icool  venant  ae  placer  entre  l'alcool 
aiuvliqucet  l'alcool  éthaliqoe.  Parmi  les  principaux  dérivés 
du  nouvel  alr^l  (.e  tionve  un  acide  qui  est  pour  lui  œ  que 
l'acide  acétique  ou  le  vinaigre  est  ft  Talcool  ordinaire,  co 
4|B0  iWde  Ibnnique  est  ft  Tesprit  de  bote.  Cet  acide,  d^É 
connu  sons  le  nom  d'acitfe  eapri/i(fN«,paat  donc  être  con- 
sidéré comme  le  résultat  de  l'oxydattea  de  Palcool  nouveau 
ou  caprilique. 

L'acide  sulfurique  transforme  ft  cliaod  l'alcool  caprilique 
en  carbure  dliydrogène  isomère  du  gaz  oléfiant  et  de  fa> 
mytène.  Co  cacliarB  d'hydrogtoa  est  trèa-fluide,  pl«M  l^gcr 
que  iVan ,  bHIte  avee  une  tièi-iiene  flamme  cl  boot  sans 
décomposition  h  125  degrés.  La  densité  de  sa  vapeur,  di^ier- 
minée  expérimentalement,  est  représentée  par  3,90,  et  ce 
chiffre  est  parfaitement  d'accord  avec  celui  qui  découle  de  la 
formule  lliéorique.  Par  ton  action  sur  l'alcool  capriliqoe,  te 
chlorure  de  line  fooda  produit  plailaan  carlMBrec  dlij* 
dro^ène  isomériques ,  variairl  entre  eux  par  Irnr  état  do 
condensation  ;  mais  le  plus  abondant  et  ie  plus  volatil  I 
ft  1 35  degrés  et  {«ossède  les  mêmes  propriétés  qoe  celui  ( 
par  i'acide  aBlfmiqoe.  Il  a  aoaoi  te  même  dcoailé  de  vapeOr. 
Le  chlorure  de  caldvm  se  disaont  dana  Mcoel  caprilique  et 
produit  de  très-b<Miix  cristaux  transparents,  décomposables 
par  l'action  de  la  chaleur  ou  par  l'addition  en  chlorure  de 
calcium  et  en  huile  volalile.  La  combinaison  est  moins  so« 
hibte  à  cliaod  qa'à  froid.  L'aclioo  da  l'addo  «loliqoo  cet  va> 
riabte  aHInal  aoa  état  de  conceatraliOB  :  avec  de  faeide 
éten<lu  on  peut  Imnsfonuer  toute  l'huile  volalile  en  acide 
volatil  liquide  ;  mais  l'action  prolongée  de  l'acide  dnnoe  les 
acides  pinérique,  llpique,  succinique,  butyrique.  L'addo 
acétique  «t  l'adda  ddorbydrtque  tranafonDcai  l'alcool  ca^ 
priliqnoen  élben  pcaaédaat  mw  odear  de  IhiHa  Irts^aro- 

matique.  Ce  t^tlier^  se  décomposent  pnr  h  pota«se  en  TÔ%é- 
nérant  l'huile  volatile  et  en  formant  le  sel  correspondant  a 
l'acide  employé.  La  cliaox  vive  ft  une  températnre  élevée 
décompose  l'alcool  caprUiqiio  m  hydraf^  ot  ao  carbaro 
dliydrogène  gâteux.  U  dMov  mélangée  do  polaaao  et  de 
soM'Ie  n'a  pas  d'action  sur  cet  alcool  à  150  degrés  ;  mais  au 
delà  il  y  a  dégagement  d'hydrogène  très  pur  et  formation 
d'an  scide  volatil  qui  reste  combiné  è  la  potasse. 

*  C  A  PROÏLIQUES  (Alcool  et  Adde).  L'alcool  captOI- 
lique,  que  M.  Faget  avait  entrera  dana  tel  résidai  da  Pana- 
da*vte  da  naïc^  a  dié  traavé  «■  plai 
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par  MM.  Peloaze  et  GBtionr's  dans  l'IiuUe  de  |»i'lrole.  Ce 
ifeod  eat  m  Hqiride  lioip)<lH,  ineutore,  •rooii^tiqup,  dont 
la  (iriMté  est  lit"  0,833.  Sa  forirmlf  psI  C'U'^O'.  Il 
bout  à  -f-  l  ^'i";  tfès- réfringent,  in<(olul)le  ilms  l'eau, 
BoluMe  dans  l'ait  ool.  L'acide  capruiliquc,  liont  1»  formule 
est  C"H"0^  est  un  UquidA  huileux,  iocolore,  d'une  udeur 
de  vintigre  «t  de  $ii«ar,  d'ooe  Mveor  acide  pt  piquante; 
13  densité  est  de  0,92î;  it  bout  k  ■{-  198",  fRt  ptn  snhilile 
Jan-i  Teau  et  trè»-M>luble  dans  l'alcool  :  on  le  retire  des 
beurres  de  vache  ou  de  chèvre  et  de  Thuile  de  coco,  dan.-; 
lesquels  il  est  cumbfoé  «veo  la  gljeérîM  ;  il  etiste  en  outre 
dans  te  firontage  do  ymbowv»  et  m  |Mut  ToMealr  par  un 
grand  nomt>re  de  réacliow  ebloriqmi  Mr  plwiean  aubs» 

tanc«s  urganiqiii's. 

On  avait  donné  le  nom  caproïlène  ou  ti'oléène  {C* 
H**)  i  un  liquide  incolore,  très-fluide,  d'une  odeur  désa- 
gréable, un  peu  ariiénicale,  dangereux  à  res|Hrrr/  plus  léger 
que  l'r;iii,  trt  ^-inlbmtnrdtle  el  bouillant  a -f-  jV,  i»t>tenii  en 
distill.inl  l'aritle  metaoleique.  MM.  Pelonzet  t  Cal.onrH  ont 
appelé  eaprutiène  ou  hexyldne  un  cjthnre  il  liydro;;i'ne 
{C**U'*}  tiré  de  l'huile  de  pétrole,  bouillant  à  la  leinpé- 
nloni  de  +  88%  possédant  une  odeur  éthérée,  dont  b  des» 
cité  e<ildcO,ceu  :  insoluble  dans  l'eau,  ce  liiinide  se  di»<out 
alwnriamnieiit  diin$  l'alLuoI,  l'etlier,  l'esprit  de  lioi!«,  latieii- 
tineet  divers  etiiers  compo.^é'^.  M  prend  feu  par  rapproche 
d'un  corps  en  ignitioa,  et  brûle  avec  une  flaoïme  trés- 
delairanlK. 

*  CAPl^CIXK  'notaniqur).  Vue  variété  de  re  ^cnre, 
la  cai'urine  tabn  vuar,  olfre  les  cur.u  tère^  ;;i'ni  raii\  de 
ses  con^ieiièrcH,  mais  elle  ne  .«l'éievc  mu  ir  [  lus  que  le«  pois, 
et  fournil  une  quautitd  considérable  de  lub<-rcule8  :  ou 
en  a  compté  soikante-oaM  anr  une  seul^  tuuife,  et  plu-  I 
sfciiis  loulfei  ont  dotiii.-  •■ans  tiilture  ré;il<'e,  un  |ntids 
moyen  de  trois  kiloi^ranuue»  a  Iruis  kilugi animes  el  demi. 
Crs  tubercules  ont  la  grosseur  ntfjrenDe  d'un  ceurde  l  uuie. 
Bien  que  cette  plante  pui«e  §•  reprodnirs  dan<«  tous  les 
■oh,  elle  préfère  une  terre  léKère  oli  domine  IVlémenl  *a-  | 

bl<iiir,c.i\,  pte(>.iri-e  [■  n  h  ;jx  bons  lalio-ir^  1 1  une  deiiii-fu-  ' 
nturc.  Ou  plante  le*  tuberc  ules  en  avril  ou  dans  Its  preniieis  j 
Joortde  mai,  à  soceotimèiies  de  distance.  La  culture  qui  I 
leur  eut  profire  est  exaetemeot  celle  de»  pommes  de  terre. 
La  plante  lève  vile,  du  traltlèraeaa  quinzième  jour,  i^elon 
la  température.  La  réodle  a  lii-u  dans  l<  s  |>r<  iiiii  rs  jours 
de  novembre.  Le.4  tubercules  m'  cons<>rvenl  parfailcineitt 
m  cave,  en  silo,  ou  même  mius  banitar.  L'anRl;^e  qui  en 
a  été  faite  a  iléiniintré  que  s'iU  contiennent  moins  d'eau  et 
de  fécule  qu.  la  pomme  de  terre,  enrevabche  ils  sont  près 
du  double  plus  lidie  en  azole,  c«  qui  les  tcn  l  nutritifs  a  un 
itaal  det^re.  Un  liectare  <le  raï  uciues  piuduit  en  moyenne 
ftS,000  kiloi;rainnieâ  de  tuben  ules  qui  conviennent  parfaite- 
ment à  ralimentalion  des  animaux,  et  surtout  des  bétes  à 
Pengrais ,  lorsqu'il  s'agit  de  les  mclire  en  cbaîr.  Ils  sont 
manj;é.s  avec  plaisir  ^^ar  les  chcvnui,  les  bœufs,  li  s  inou- 
touâ  et  les  porcs.  On  les  leur  donne  crus  ou  cuil^,  seuls 
ou  mélatigte  «vee  le  son  et  les  recoupes.  Celte  capucine 
peut  aus.si  éire  appliquée  dans  une  certaine  incaura  à  la 
nourriture  de  l'honinie ,  niuyeiiRaot  quelque  attention 
dans  la  prépar.aion.  On  f  ui  lo.iillir  les  tubercules  dans 
une  eau  conieuanl  deii\  uu  truii»  millièmes  de  suude,  ou 
Diêmo  un  simple  sacliet  renfermant  de  la  cendre  de  buis. 
Apiis  dix  minutes  d'ébuUition  on  décante  t'eau  devoaue 
brOnfttre,  ou  plutôt  brun  violet;  on  achève  la  cociion  dans 
de  l'eau  pure  apn  -  mi  l.uMp' ;  <>!i  pèle  ensuite  les  tu- 
bercules el  ou  lesattoinmode.  Ll.»nt  seele  set  piiUéiiaés,  ils 
peuvent  Alie  n,é  augés  a  des  matières  alimentaires. 

•  CAi*liCii\S.  U 19  novembre  1855,  le  conseil  d'Llal 
du  TesMii  expulsa  de  ce  canton  l'ordre  des  eapucius.  Vers 
la  uiènie  epo.pic,  les  capucins  Rétablirent  h  Paris,  où  ils  ont 
àpresent  deu»  maisons,  l'une  près  <lu  Ixiulevjrd  .M.)ulp.ii- 
nasse,  l'autre  dabsle  Faubourg  Saiut-Ja<  ipies.  l/or.Ire  des 
capucins  compte  maintenant  en  France  deux  provinces  llu- 
liitanles,  ayant  diacane  eiaq  cents  religieux.  La  province  de 
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Cltambi^ry  compread  les  maiseos  situées  dans  les  dépaiie» 
menis  réeeamciil  Annexés.  La  province  de  Pans  emoprend 

le»  autres  couvents,  >iliies  à  Pari»,  Lyon,  .Maraeille,  Tou- 
louse, Versailles,  Uesauçua,  etc.  Cette  province  uesserl  eu 
outre  la  mission  de  TAbyssinie,  près  de  l'islbine  de  Suez. 

CAPYBA&A,  oiarsouio  brésilien.  U  ressemble  à  l'es- 
pèce des  petits  niaraouhis  chinois,  nais  il  a  les  pieds  pai> 
niés  et  se  tient  aussi  souvent  dans  l'eau  que  sur  terre.  Les 
captb^ras  se  réunissent  m  troupeaux  (ou.-<idrrables,  et 
croissent  rapidement  ;  on  en  trouve  fréquemment  qui  pèsent 
un  quintal  el  plus.  La  cliair  de  ces  aniowax  resscnlde 
forieroenl  k  éelle  du  cochon  et  contient  •beeocoap  de  leri. 
Le  e.ipjliara  mange  avee  préililet  tioii  des  pl  mles  aquatiques. 
On  pourrait  donc  es^a)er  de  peupler  le^  marai*  et  les  lacs 
de  rtluroiK"  de  res  aiiiiuaiix. 

CARABAiME,  lie  située  ^  l*eatréede  le  C  esainance^ 
sur  les  edles  occidentales  d'Afrique.  Elfe  a  3S0  ou  SOO  haM* 

t.inis,  et  |>rnduit  surtout  du  riz.  Les  in  lii;ènes  prati  jin  iit 
le  lel>cliisnie.  L'Ile  de  Caraliaue  sert  d  riilri-|Hjt  a  luut  le 
commerce  de  la  Casamam  e,  ce  qui  lui  diuuK-  >|iii  l>|ue  im* 
porlance.  Le  rMdenl  français  a  UiX  construire  en  Uce  de  sn  ■ 
maison,  très-coéfurtable,  un  quai  et  un  (lont  qui  Pavanée 
à  tnt'trrs  en  rivière;  sur  re  pool  e>t  ilalili  une  voie  de 
fer  rpii  relie  ses  oiagasiius  et  sert  à  porter  les  uinrcliaudi»e$ 
aux  elialuiiiWK  d«  clwrgemeiit.  Cette  lie  ne  doit  pas  rester 
seuli-ment  rentre|idt  du  commerce  de  la  Casamance.  Siteéi 
entré  les  élabliNsemenIs  anglais  de  hi  GamMe  et  le  Giduée 
pi<itU!:ai->>,  |irès  de  i'arrlii,r!  îles  Hissagots,  vai>te  embou- 
cliure  <le  lieuses  d'un  t  ours  el^  ndu,  à  travers  un  pays  riclio 
et  |M  Uple,  elle  doit  devenir  le  croire  du  commerce  de  ces 
diiléreoU  pays.  Le  Rio  Giande  Sao-DomiQi»,  4e  Am  de 
Mansua.  le  Rio  de  Gélia  et  de  Ceurtol,  le  Rio  Grande,  le 
Rio  (  oiuponee,  le  Rio  Nuncï,  formés  d'une  inlinit«'  d'a(- 
Quenls,  viennent  de  l'inliiricur  de  1  Afru|ue  mêler  leur>  eaux 
dans  cet  aicliipel,  et  ce  réei-au  de  fleuves  ouvre  des  com- 
munications faciles  au  milieu  6e  nombreuses  popuialleni 
d'oik  i«nvenl  arriver  i  Cambene^  en  eotrepdt,  aÎMii  Un 
q'ie  de  la  haute  CesawanM,  Ionisa  les  d— ides  que  produit 

celle  contrée. 

*CAll.\BI-^.  Le  carabe  doré,  volgaiieaMiil  eooou  soue 
le  nom  de  chenal  du  bon  Men,  est  un  rirnessier  Ifèe- 
aclif  qui  fait  sa  proie  d'ona  quantité  dluBedee  et  de  ii» 

mares. 

*0.\UAUI\E.  La  carabine  Urunsvlick,  depuis  long- 
teui|>-  réglementaire  en  Angleterre,  a  servi  dans  la  marine 
britannique  pendant  les  gnerns  de  la  républiqun  et  de 
l'empire,  alors  que  la  Firanee  nbandomuit  la  carabine  de 
Versaille-s  la  première  arme  rajée  devenue  rèf^lerni  nlaiie 
dans  notre  pays.  Mal^^e  les  |>errecliunueiia-riu  dont  la  la- 
rabine  Bninswirk  avait  été  l'objet,  elle  se  trouva  fort  dé- 
passée par  la  carabine  Delvjgpe-Minid.  Dès  lers  ou  se  mit 
en  Angleterre  k  la  recherche  d'une  nunvidlearme  «le  préci- 
sion, et  après  (|ueIqLie>  essais  eomparatifs  U  rarahine  Kn- 
field  fut  adoptée  «  Les  Anglais,  en  parlant  de>  lialle>  Minié, 
dit  M.  Charles  Dupio,  ont  fini  par  supprimer  le  culot. 
Leurs  balles  sont  sans  canaeluns  à  leur  pourtmir  cylindri- 
que; elles  sont  étampéesel  sans  «oufflurce.  On  tt*a  pas  k 

ti.iiii'lre,  Ims  du  dr,  qne  l'expansion  les  dètliire  dans  le 
canon.  »  i:.u  18^7,  M.  Wlulvvortii  inventa  une  carabine  dont 
r&me était  liex^ne;  pour  projectile  il  employait  une  balle 
très-Allongée  a'adapUnt  exAClemeat  an  canon.  En  ItM, 
le  goavemeuNot  augtois  s'est  décidé  h  enner  la  eavalerle 
et  quelques  coin(kagnies  d'infantene  <lc  carabines  se  char- 
geant par  la  culasse  et  rayées  suivant  le  système  Wliitworth. 

*  GiVRACAR A.  Le  vol  de  rel  oiseau  est  horizontal  et 
plus  lapitie  que  celui  de  l'aigle.  Sa  démarche  est  plus  taeile 
qve  e^le  des  antres  oiseaux  de  proie.  «  Lee  earaeara<i,  dK 

M.  Perrou  d'Arc,  s'avancent  jusque  d.ui<  les  li.  n\  linliiti'-, 
et  ils  sont  aussi  p*-u  farouches  <|ue  les  m  obus,  lis  posent 
our  les  arbres, sur  les  toilsdes  maisons,  sur  la  terre,  et  ne 
preoueut  aucun  aein  de  se  cacher .  Le  mAle  et  la  isnieUe  m. 
tienwateiidhilreiiMWtenienible,  etquaadfliMali 
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'Ai  rcnvertettl  kmr  léte  en  arrière  josqu'à  re  qoVIte  s'ap* 
{iliqHe  wr  le  do«,  en  rd*ant  rnlendrc  Ip  rri  <)«  earatnra, 
iftik  Mt  VMW  l>-iir  iKirn.  Coinp. tenons  fidèles  de  rtiomnie 
rarlMH  où  il  s'est  èiaWi,  oo  les  retr.nive  àtoiili  <  k<  zones 
4ekliMt«td«  htnleor,  depuis  les  terres  les  au-tmles 
jNH|ll'i  h  ligne,  cl  depuis  te  Bireau  de  la  mer  jusqu'au 
aammeta  les  plus  élevés  des  Andes  > 

'CARACAS.  Depuis  la  cUiile  du  •^••iinral  M'inspas,  en 
Dun  1868,  Caracas  a  vn  te  succéder  (liusieurs  aouverne- 
■eaU.  Le  8  seplanbre  IMI  le  général  Pae<  ;  Tut  acclamé 
président  du  Veuécnéla,  IfaevB  l'utivoir  dirlatorial,  par  le 
peuple  el  les  troupes.  Le  33  iTrH  1863,  le  même  grni'ral 
dut  cnnclure  à  Curhf,  près  de  la  caiiil  ii-',  iv,  i  l,  rh  i  <l<'* 
ièdéraiiatei,  le  géiu^  Faicon,  do  trailL'  qui  ameua  la  Im  de 
M  poMeir.  Faleoa,  neamé  prérident  itravisoire  par  uoe 
asseinhiée  de  disputés  des  provinres,  flt  son  entrée  à  C«ra« 
ca<  le  2i  juilleJ,  et  convoqua  x\m  a^ii-mldée  ronstituanle 
daos  eeHe  »illiv  , 

*  CAKACT kRE[  Imprimerie). L'idw de  recouvrir  par 
M  pNeédé  galTsnoplasiiqw  Htttl  dn  emctèret  d1ai|irt- 
Mik  d'aile  couche  de  tnhnre  pear  es  angmeater  la  Itorce 
aélébrevet(^  en  1 850,  aux  États-Unis  par  M.  Lue  VUndnr 
Van  Kewloii.  I.c  |iri\  éle?«' de cei»  applicjiiiui'i  le»  a  lai<s<  i 
hors  d'usage.  De  plus  Tendait  placé  t»ur  des  wacieœs 
itoMa  iMr  dunaait  née  épalaseor  variable  qtri  empêcliait 
enRuite  d'obtenir  des  fnrmes  d'une  surface  parfaitement 
plane.  M.  Siras.**  a  cherché  par  diverses  comWnafsnns  h  df- 
miniier  le  prix  de  revient  et  à  rcnic  dior  aiix  in( ninrrii<  [ir<i 
Hg>w'^,  La  durée  des  caractères  cuivrés  pourrait  »Mre  rinr] 
wméKMt  piM  le««M  qw»  «lie  des  caractères  ordinaires  ; 
mais  ils  ne  priHieiitenI  pa<  toute  la  rolièstoo  dé'^irable. 

L'n  orijîin.il,  pour  dimirn  er  li'«  frais  eétiéraux  de  l'imprî- 
nieiii-,  avilit  iiiiauini*  di-  (((upcrlii  'illrr  t-n  d»Mi\  d;ius  le 
sans  de  l'onl  ;  il  prétendait  qu'on  pouvait  lire  parfaitement 
das  OMNa  doat  «a  m  voyait  que  le  haut,  de  sorte  que 
non-seiitement  il  ga^nnit  la  moitié  du  poids  du  plomb , 
mai«  encore  la  moitié  du  papier  employé  h  finipression 
d'un  livre,  poi^qup  la  matière  df  il.'ux  pn^t*,  pouvait 
tenir  sur  une.  Celte  idée  eut  peu  *le  parli.«ao$  Un  autre 
awail  pansé  qa*en  poarrait  dtanlnner  les  caractères  dans  leur 
iMHrtanr  en  papier;  mats  la  composition  eu  serait  souvent 
pins  difficile,  et  les  formes  compo'^6('<i  manqueraient  de  so- 
lidité. 

La  Bibliothèque  elzfcinenm  a  remis  à  la  mode  les 
tiens  eamalèresileesdrième  et  dix-sepllèaie  siMes,  dits 

mirt^ittus.  qu'on  froiiv.iil  aufrffDi»  crPI»  s  et  8.inRui;W. 

•CAItAFA  l»E  <:()M)BK.\i\0  (Mrrnci.  IIfmii- 
FnAHoi^-'^'"^^^  i\(  t\T-P*ci.  ).  I.f  Svlitane  a  rlii  repri* 
M  TbéAlre  Lyrique  en  1856.  On  sait  que  le  Gymnase  inu- 
rieai  dont  M  était  direeteur  a  été  supprimé.  M.  Carafa  e^^t 
membre  du  comité  des  études  musicales  du  Conserratuirc 
de  musique  et  proTt-sseur  tllnlaire  de  composition  idéale, 
contrepoint  et  (ngiie. 

CAKAGUËL  (CLÊue^T),  litti^raleur  Itançats,  est  né  à 
Maxainet  (Tam>  en  1819.  Venu  à  Paris  en  1840,  il  publia 
lanienwMiée,aveelt.Cb.  Marchai,  Quatre  mois  en  ni«r, 
citae  mil  à  éeriredansfe  Vert-Vert,  piM<<daiis  /e  yationalf 
r f-Intr'actr,  !a  ftcvue  de  /v?m,  la  Vcbfiqae  noinrlle. 
Il  donna  daos  la  Sil/wuetle  :  Les  Jlouliqites  de  journaux, 
et  dans  le  Crédit  :  £e  doron  de  Paturot  à  ta  reehereh» 
de  la  meiUrttre  des  mnnarchifs.  n^piii^  iS'iS  il  travailln 
an  Cliarirori,  qui  lui  ilnit  'U  s  article- 'U'  [.Mliliriui-  pif  n;^  de 
V(^rvi'  (•!  «le  viv.iriti',  d'.iiil  u  t  plus  tcm.irqiif^  \\w  !<■  rf;:imc 
acln<-l  de  la  presse  est  peu  favorable  à  ce  i;enre.  M.  C»ra> 
gnH  a  paiement  réussi  an  tti^fltn*,  qui  lui  doit  le  Baagttnt, 
(tf\\^''t\\<-  fW  un  arte,  ioi)é<*  à  ro  fi'"ii  ''n  If.')*»,  et  rrpri  e  nu 
T'-'  .^^fi'  Krnncii-iavrrf  ncrt'^pn  IS:  0,  cl  Le  M<ii  ■rj;r,li'  l.i 
di  .  oiirra-f  m  un  art-',  iiii-i  ru  mu- iqiu;  p.ir  Lriu --t 

Bon  nnijer,  et  joue  a  linde  en  I8â9.  Eu  outre,  M.  Car;i^ucl 
a  r.i  t  ini|»rimer  tee  fioiréen  de  TornTty,  rr-rtn-îl  *U«  noo- 
V.  ir-s  MSil,  in  IS),  et  .Hr^'iinirs  !■  <:  ('  :,::':r-;,  iivic 
MM.  laxile  Delordct  Louis  Uuart  (I3ji,  2  vul.  in-i6.) 


^  CAR  BOXE  'iV. 

*CARA1TES.  Le  gouvernomenl  rn$te  «  acquis,  au 
commencement  rte  f8n3,  une  m«<.;iiilii|ue  collectioti  de  nta* 

nii*rtil>  car.iilc'i  l<'■llnî^  aj'iiN  plus  ilr  Irenti'  annt:«s  de  rc- 
rhiTdics  |).ir  M.  Al>r.iliaiii  |- iii>owil' li.  Ces  IcMes  précieux 
se  rapportent  >oit  à  r£rriture  sainte,  suit  à  llii&laire  de  la 
Russie  inéridiuo:de,  et  intéresseut  au  plus  haut  puiitt  la  |ia- 
léo^fraphie  et  la  rtironulof^ie.  Ilsasai<>nt  éiû  rassembléii  au 
pri\  (l.-  pi-inès  inlinies  par  M.  Fuiiowiltli,  qui  a  fouillé  dans 
lou>>  le>  sen!4  Constantinople,  la  Criiuce  et  te  Caucase»  sa« 
I  crilié  une  grande  partie  de  sa  vie  et  de  aa  fisrliine  4  oee 
rechercltes  difficiles.  Cette  collection  comprend  124  copies 
hébraïques  originales  de  l'Ancien  Teslantenl,  el  entre  autie* 
h  m  ii;u  rrits  «ur  cuir,  ipii  sont  !<;>  plus  anciens  documents 
I  connus  de  celte  époque;  des  fraguwuU  du  Peatalauque 
sur  cuir  et  parciiemin  ;  77  manuseriU  de  PÉerilnre  sainte  t 
33  tradttclions  dans  toutes  les  langues;  272  ouvrantes  d'é> 
I  crivalns  caraïles;  5t»3  ouvra^e-i  d'écrivains  rabhiniqucs; 

72?  inscriptions  tuuiiii  lii.  s  ;  ,iOt»  document*  coiicernaut 
>  Thisluire  du  caïaisiuc  daos  la Ru!>.>ie méridionale;  ^  plans 
de  diverses  villes  néo-russes,  ete.  Le  gouvernement  a  payé 
celle  collection  ceut  mille  roubles  erj^t  (400,000  fn),  et 
l'a  déposéeà  la  BiMioth^pie impériale  deSaint-Pi-lersbuurg. 

•  CAIIA.M.W  (raïuillc  .tej.  lulor-AnloineC/iai les 
RiQi  i.T,  une  OF.  CAKAMA.X ,  cbe<  actuel  de  la  braiicbe  alaee, 
fils  du  général  Maurice,  marquis  de  Caraman,tué&Gunslan- 
line  eu  IS37,  est  né  en  l8io  II  a  éfioiisé  en  ib.'.H  i  om  -, 
fille  du  duc  de  Grillon,  de  laquelle  il  a  trois  t  iil  i-it".  il  a 
iioutuié  ciip\ aller  de  la  Li'gi'in-<l'lioi)iit-iir  eu  Itiiti.  Il  a 
succi  dé  à  sou  oncle  eu  1839  daus  le  tilrc  de  duc  de  Cara- 
man. 

I  Georges  Joseph  ]  iclor  RiqusT,  cnnde  DE  C.U!.\ha\.  oncle 
du  preceilfiit,  naquit  en  1788,  fut  luinislrt-  pU^nipoicnliaire 
de  Frau.c  o;i  Worleinb  r^  el  eu  Saxe  (.ruilanl  lu  Ue-stau- 
ratiun,  et  devint  ufBtier  de  la  Le^on-d'boiuieur.Ile<kt  loort 
en  1800  II  a  écrit  dans  la  Remu  CtHtmporainetelt  enlnl 
doit  une  .\v(ice  sur  la  vie  mililaire  et  prit:ée  du  général 
marquis  deCaramnn  (2*  édition,  1857,  in- 18),  à  laquelle  on 
a  joint  «les  extraits  ij.   ^a  <  i  i  re-poiul.iHce . 

Adolyhe-Frtdcitc-Joieph-Maru-Victor  RiQter,  couite 
•B  C«R*HAH,  frère  do  préLédeot,  né  à  Rerlin  en  ISOO,  a 
servi  dans  le  corps  dVUt-major  et  a  quitté  l'armée,  après 
la  révolution  de  1830» avec  le  grade  de  capitaine.  Le  célèbre 
cii.'iteaii  d' A  net  Ini  appartient,  li  en  a  lUt  mlanwr  la 
chapelle  eu  IKjl. 
CA RBONE  (Snlinre  de).  On  se  aert  de  ea  «eqw ce» 
I  pose  dans  plusieurs  industries,  notamment  depuis  peu,  pMir 
la  romervalion  des  grains  dans  de&  i>ilu$,  (tour  la  fabrlca* 
lion  .lu  (ollodioii,  doul  l'us.'fie  s'étend  chaque  jour,  pour 
Textractiou  de  la  graisse  des  os,  etc.  M.  Ocipedi  a  signalé 
les  dangers  de  i*eniploi  da  sulfure  de  earbona  dans  l'indns» 
Irie  du  raoutchottC  aoofOé.  Les  ouvriers  employi'<^  à  ce 
tr.<vail  tombent  tons  plus  ou  moins  malades,  quelq.ies-un^i 
«ont  n  -Ii  s  infîiiMo.  Ou  eni[»loie  pour  xuitjniser  le  caout» 
,  cbouc  1 ,0U()  grammes  de  sulfure  de  carbone,  2,i>  à  10  grana- 
roes  et  même  au-delà  de  dilonire  de  soafr».  La  proportion 
'  la  |ilus  générale  est  de  99  parties  de  sulfure  «ie  earlione 
pour  I  fiartio  de  chlorure.  Le  sulfure  de  rarhonc  ramullil 
je  caoutcl:  iiic,  lui  permet  de  fédéra  l'iusulllfilion  el  de  re- 
cevoir (lan>  ses  mailles  le  soufre  ipic  le  chluiuie  abandonne 
hHlemcnl.  Mais  ie  aullbra  de  carbone  dégaité  atleinlaans 
d^'  :  <  formes  les  ouvriers  qui  le  re-^pirent.  Quelques 
ouvrieis,  Mprès  quelques  heure.n  de  travail,  se  trouvent  at- 
teints d'one  cr^plialal^ie  plus  uu  moins  iuleuse;  il  faut  pour 
d'autres  que  des  semaines,  que  des  mois  mèoie  s'écoulent 
avant  que  ces  snafFrances  se  produisent,  maia  nnl  vfj 
érliappe.  Son-  l'inllueruc  de  celte  iuto\ici!ion ,  la  tôle  est 
romine  <lan<  un  eiau,  le  malade  a  dt;j>  élilouis^euients, 
de<  vertio  >.  nienlot  l'ouvrier  souffre  dans  tous  le'«  mem- 
bres ;  la  seasilMliié  est  sureacilé^  le  malade  parie  avec  v»- 
lub'lité;  les  uns  chanleai  d'iine  manière  incohérente,  ha  * 
pulfs  sont  p.)ssélé.s  il'-.m  fou  tire  qu'ils  ne  peuvent  (iiiro 
cesser,  OU  bleu  ils  se  cachent  et  pleureul,  ou  se  livitul  i 
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de  bnijanU  eicès  d«  colère.  On  a  tu  de  ces  malheureux 
fnfpfe  d'wM  TériUUe  aliémiioa  oimUIs.  Lm  uns  deviM- 
mml  dtae  toiMfflHnté  atrêne,  let  cranpH  m  nootrait 

DOiubreiuei ;  et  bientôt,  à  cette  exaltation  générale,  h  ces 
preoiiert  ayniptômes,  succédeut  ud  abattement  profond,  de 
rhébéleoieat,  de  l'inaeiuibirilé,  etc.  Comme  les  alcooliquts 
•I  tm  MWiIhéiiqgWi  ksuifura  de  carbone  peut  iiunédiate- 
mH  du— laer  u  eollap»ut  pralbod.  ToM  kt  eoMefIs 
que  donne  M.  I>el|>ecli  à  cent  qui  travaillent  ou  font  tra- 
Teiller  le  84ilfured«  rarbone  :  que  l'ouTiier  soit  »!'(>aré  du 
foyer  de  aoo  traTiil  par  une  cloison  Titr*^,  laisunl  deux 
«utertane  pour  j  paater  le»  maiiu,  letqoeUes  doivent  être 

une  autre  ouTerture  IbImc  passer  le  «oufllet  ùxé  &iir  la  table. 
Ainsi  l'ouvrier  peut  a^ir,  en  restant  corapiéteroent  i»olé  des 
eibalaisoofi  délétères;  d'ailleurs  il  faut  établir  une  t>oiine 
ventilatk».  £o  ce  qui  concerne  le  traitement  d««  malades, 
M.  Ddpedi  n  «nployé  avec  aoecia  le  piMMpboïc  adorinlatré 
i  hnt^eor ,  et  a  ainsi  guéri  plusieart  ouvriers  alteinta  d'af> 
lUbliaaemeot  général  ou  partiel  dn  aysttoie  nerveux. 

Ch.  Pois-SON. 

*  CARBONIQUE  (Acide).  Depuis  plusieurs  années 
M  adartaiitre  aax  malades,  daoa  divers  étoblis8«>tne«la  tlier- 
maux  d'Allemagne,  des  liaina  «t  des  douclies  de  gaa  adde 
carbonique.  D'après  le  doctear  Hèrpin  (de  Mets)  la  pre- 
mière impression  qu'on  éprouve  en  pénétrant  dans  la 
coocbe  defizeat  uneaeaaatiua  de  chaleur  douce  et  agréable 
•MiofM  k  «Hé  (PM  frodafarait  an  vêtement  épais  de  laine 
toe  ou  d'ouate.  A  celte  mdwUm  soeoèdnt  on  frioBtement, 
nu  founniliement,  et  pina  terd  OM  aorte  dMrar  compa- 
rable à  celle  qoe  détermine  un  sinapisme  lorsqu'il  comn>ence 
à  ifir.  A  Marlenbad,  Cabbad,  Kissingen,  etc.,  on  em- 
ptatolêpKMHMniqae  taaidt  pur,  tantôt  mélangé,  en  pro< 
portions  plus  ou  moins  fortes  avec  de  l'air  on  avoe  du  pu 
sulfliydrique.  Brei»lak,  dans  ses  Voyages  dam  la  Campa- 
nle,  avait  déjà  parlé  de  cette  chaleur  occasionnée  par 
l'acido  carbonique,  à  propos  de  la  grotte  du  Cliicn  :  «  L'en- 
Me  daw  te  iMMIt  itenooce,  dii*il,  par  une  aenaation 
de  clialeur  aux  pMlit  k  l'extrémite  dea  iambeaqui  n'a 
rien  d'incommode.  Le  nCme  efTef  se  fait  sentir  dans  les 
grolles  roofette*  di>  Latcra  du  diiclié  de  Castro.  Nombre 
d'obeervationa  faites  dans  la  grutie  du  Chien  m'ont  ^as- 
taré  qtM  VmMMMn  f  amlt  aite  chaleur  propre  diverse 
de  celle  de  l  atmosph^re,  et  que  j'ai  trouvé  répondre  à  en- 
viron 3  degrés  Réaumur.  •  M.  Boussingault  avait  éprouvé 
m  effet  semblable  dans  des  fissoresde  soufrières*  du  Qulndiu 
(lfoov«ll»4SteiMde)eabatent  do  ksi  adde  carboniqoe:  il 
avaH  laaaenti  «m  diatow  Mrfbente,  «n'H  évainail  k  40  de- 
grés cenliçrarleK,  et  un  picotement  trèt-vifdans  les  yeox; 
son  visage  se  colora  fortement,  et  en  sortant  il  transpirait 
abondamment;  cependant  le  thermomètre  indiqua  dans 
CM  ItaawM  OM  tenapérature  inférieure  à  celle  du  deiiorx. 
SeatcoMat  fl  n^îwll  pai  nauati  dardent  comparable  à 
cette  d'un  rommeMMMit  de  Kinapisme.  Plusieurs  fols  ila'é* 
Uit  servi  de  ces  bains  d'acide  pour  se  récliauffer. 

Dans  ces  mêmes  établlsmnenls  d'Allemagne  le-i  mt^decins 
.  adainirtiant  te  psoddo  carbonique  sous  forme  de  dou- 
chaa  aar  teamax  daaa  «arlabwa  maladies  de  ces  omanes  , 
■otamniMt  dauranblyople  «a  aIMbliMaaent  de  te 
me. 

Le  docteur  OuOima  présenté  l'acide  carbonique  comme 
raoeatbésiqaele  ah»  adret  le  moins  dangereux.  On  l'avait 
d^k  easayé,  mate  am  paa  de  anccès,  comme  ane«ihéi>ique 
toeal (voyez Awbsthésib, aoSnppMmanI, •*>™»Î*^P- fj^)* 

iSn  iSb&,  MM.  Paul  FIrmIn  Dldol  et  O.  Baiwel  ont  tea 
premiers  introduit  avec  succès  r.'mi>Iai  rte  l'acide  carbo- 
niqoa  daaa  te  blanebiroent  au  ciiiorur<!  de  chaux  des 
Iiaan,n(«a1eititea  et  papiers.  La  décomposition  de  c<<  chlo- 
rure, avec  formation  d'acide  dilorbjdriqBe.  d^rau  et  de  car- 
bonate  de  chaux,  est  liès-lenleà  falf  Hbr«,  «!«  «wleatlrop 
peu  d.^  Raz  aride  carhuniiiiie.  l'-n  suhMitiiant  mi  car- 
bonique d«  l'air  celui  qui  émane  en  aboodauce  d  un  loyer 


de  cheminée  et  auquel  on  fait  traverser  des  appareils  la* 
veura  «t  éputalaara  avant  qa'il  a'arrive  dans  la  diseolultea 
da  chterara  do  cban,  MM.  Paol  Ptrmin  Didot  et  Barrutl 

ont  ohlena  une  (^'andt  économie  de  temp^. 

M.M.  Courtines  et  Monnet  ont  appliqué  le  gaz  acide  car- 
bonique dissous  dans  l'ean  à  l'extinction  des  incendies. 

CARBUiXIA  (  JoAK-lAic-sàaASTiaii-iteiiAVMToaa)  aa- 
qnit  k  Barite  te  14  firiltot  iMt.  Sortt  de  Pécoleaiiédate  oai- 
lilairede  Saiiit  C;r  comme  sou«-lieuienant  au  i7*de  ligne, 
il  (il  partie  de  l'expédition  d'Alger  en  l&'iO,  se  distingua  à 
l'attaque  du  fort  de  I  tinpereur,  plus  Urd  au  paA.sage  du 
teuiab  on  col  de  Mouaau,at  k  l'aipédilion  d'Oran.  U  ne 
radia  ea  RriBeo  qata  itat.  Ba  ttw,  H  obUntdaretoenHr 

en  Afrifae^  Oà  il  rr^n  jusqu'en  18:>l.  Pans  cette  longue 
période.  Usa  Ht  remarquer  par  sou  iuteilit;eiice  et  son  intré» 
pidilé.  Il  prit  part  à  presque  toutes  les  expéditions,  et  reçut 
trois  bleasores.  Après  avoir  éte  cbef  da  bataillon  an  !«•  da 
■gao,  Haataaaatcoteael  aa  SS*  en  iMft, polaeOkadda  S7% 
ilobtint  lecomniandementdu?*  régiment  de  la  légion  étraa* 
gère  et  fut  investi  en  1848  du  coinuundcment  supérieur  da 
la  subdivision  de  Baina.  Charge  ci-  s  premières  opérationa 
contre  Za  a  le  II  a,  U  se  diri|^  vers  cette  ville  aprta  avoir 
battu  les  Oukd>Sahaoaa,  tt  arriva aaaaaaa  wn  te  l«ialBët 
1S49.  Il  orpniaa  deux  eolonnea  d'attaque  qu'il  lança 
contre  la  place ,  mais  qui  ne  parent  franchir  une  enceinte 
créneK'C  couverte  par  un  fosse  plein  de  3  mètres  d'eau.  Se« 
obaaierfc  de  montagne  étaient  impaissaota  pour  entamer  cette 
eaeeteto;  aprka  dans  bearaa  de  oomba  tti  lUIal  battraan 
retraite  et  rentrer  k  Batna.  CarlMiixia  revint  ii  Zaatcha  avec 
de  nouvelles  forces  sous  te  commandement  du  général  Her- 
billon;  mais  ce  ne  (ut  qu'apré-t  un  siège  en  règle  et  una 
fraude  augmentation  de  troupes  que  la  ville  fut  prise.  Gd> 
néral  de  bri^de  en  18&2,  Carbiiccia  reçut  le  rnmaiinda 
laeut  de  te  aubdiviiteii  dodéparlemeat  de  te  Corrète,  d'oé 
M  pana  en  1853  k  cetnl  d'un*  brigadede  te  3*  division 
d'infantcrlK  de  l'armée  de  Paris.  Le  31  mai  1854,  il  fut 
nommé  cbef  d'éUlouiaior  général  du  camp  da  Midi,  et  te 
Il  Juin  il  fut  appelé  au  commandement  d'une  brigade  dla- 
(Mtorte  oompoaéada  te  telPondtraaikra  kl'aroée  d'Orient. 
Il  moorat  te  I7  hnHct  k  GalHpoli.  au  début  de  la  ramp  igne. 

A  se^iarcs  rpialitis  militidrf,  le  générai  Carliuceia  joiunail 
nnr  in<^truction  (k'u  coiniiMine.  n  contacrait  à  l'élude  tout  le 
temps  que  lui  laissaient  n  >  di  \  oir*  rmliUires.  Ses  rechercliea 
arcbéologiqiies,  pendant  son  séjour  k  tiaina,  lui  avaient  permis 
de  rreonflitan*  sur  lea  Iteas  te  géographie  de  la  province 
romaine,  roiifrirmément  à  YlUntraire  d'Anlomn,  de  retroii» 
ver  sous  se»  ruines  l'antique  cité  de  Lamhessa,  ft  de  mellft 
pn  lumière  un  grand  nombre  de  monuments  prAdenx  pour 
l'Iiiktoirr.  Il  savait  inteieaaer  Icaaoldatak  se«  recherches, 
et  II  a  eu  phnleara  Ails  l'occasion  de  rendre  justice  à  leur 
inlelliijfiire.  H  conM';;na  le  ré~ullal  de  ses  travaux  dans  un 
mcmoirc  qui  lui  valut  le  titre  de curre«pondant  de  l'Acadé- 
mie dcii  mni  iplinns  et  belles-lettres.  Il  avait  été  dMq|é 
d'orgitoiser  un  corps  dedromadairaaea  Algétte  en  IMS. 
cl  H  a  écrit  un  Itere  anr  ce  aniet. 

•  CARBURE.  MM  IVlouie  et  Cahours  ont  tiré  diffé- 
renls  carbures  d' liyd  r  o^^èue  de  l'huile  de  pétrole.  En 
1867.  M.  Hertiielut  a  n  u^^l  .1  combiner  directement  le  Car- 
bone k  l'hydrogène,  en  faisout  passer  ce  dernier  (ai  aar  daa 
cbaibona  aoumU  k  l'action  d'une  forte  pile. 

•  C.\RCASSO\XE.  Cette  vilteavalt,  en  \s:,c,,  t8,028 
habitants,  et  18,375 en  tSCl.  Une succur^ilc  de  la  tianquo 
de  France  y  a  été  établie  en  1856.  Son  culicgc  e.st  devenu 
on  lycée  impérial.  C'est  une  stetion  do  diemin  do  ter  du 
Midi  entre  Toolonaa  et  Marbeaae.  La  eompacnle  do  diendn 
de  fer  du  Midi  doit  exécuter  une  ligne  de  Carcassonne  k 
Quillan.  L'état  réparc  l'église  Saint-.Nazaire;  le  g'  iiie  mili- 
taire relève  ks  murailles  de  CarcasKoone. 

CAftCERfi  DUBO.CAHCEaË0URISSiMO  (c'est-k* 
dire  priieii  ifartel  priien  frét-dmw),  pelnea  appliquéce 
eu  Aotrîcheau  vol,  k  l'assassinat  et  aux  crimes  politiques. 
LeSpielberg  recevait  jadis  des  coodaouiéskcespeiMa. 
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SBfiaPellic*,  ABdrf«M»C«BraliM0ri,«l  AalTM  '  ]tntpM«iMM«l  UtalMlte,  dbiit^ltftefttMMllm* 

j  niUreot  le  earcere  duro,  par  commoUUon  de  le  peioe  sterling  de  fortune,  mais  eoo  père  n'est  encore  qu'on  eimple 

de  uiort.  Il  y  avait  alors  avec  eux  environ  trou  cents  to-  foureisseor  de  l'armée  :  avec  f«s  avantages  personnele,  sa 

leurs  et  asusMos  au  Spiellteri;.  «  Subir  le  carcere  duro,  Dai>$ance,  sa  liante  po:>itioD  sociale,  M.  Carden  faisait  ada 

dit  Silfio  Pellko  dans  ses  Mémoires,  c'est  être  oUiié  «i  :  de  oondeKendaoce  en  foulant  enlever  cette  jenne  lUe.  Ii* 

trafdl,  iMilar  hm  cbalne  ans  |iiaile,  doiair  mr  dat  fit»-  |  prétanlioa  de  nlaa  Arballmal  dn  vouloir  Mr«i«8pacU»  dn 

rli«8  nues  et  vivre  de  la  plus  pauvre  nourriture  qui  se  puisse  M.  Carden  était  regardée  comme  présomptueuse.  On  pat 

imaginer.  Subir  te  carcere  durittimo  c'est  être  enchaîné  méoie  craindre  un  in»tant  que  luiss  Arbutlinot  ne  fût  fal- 

d'une  façon  plus  horrible,  avec  un  cercle  de  fer  autour  dt.^  ku liée  dans  la  rue  par  des  femmes  lrèi>-e\citées  contre  elle 

reins  et  la  chaîne  filée  à  la  muraille,  de'teUe  aorte  qu'on  ,  en  tevetir  do  M.  Carden.  Ces  influences  lurent  lellaaqae  dés 

peut  a  grand'  peine  se  tratoer  Milour  de  InpIaBelwqidaefft  le  noia  dê  mm  aalvast  h  idoe  oommaa  tomlaat  de 

de  lit;  la  nourriture  est  la  même,  quoique  la  loi  dise  :  (fu  !  la  peine  que  M.  Carden  avait  encore  à  »ubir  en  une  expa- 

pain  et  de  reau.  •  Au  mois  de  juin  1863  le  tribunal  mili*  Iriatioo  de  rnén^e  durée,  mais  à  la  condition  de  fournir  une 

taire  de  Venise  appliqua  encore  la  peine  du  carcere  duro  caution  de  6UJ,000  francs  et  deux  sùrelés  de  i2j,000  irancs 

à  des  prévenus  do  crimes  contre  la  force  armée  et  la  sûreté  aiiacune  pour  garantir  qu'il  ne  troublerait  plus  la  paix  de  la 

de  nbal  tVwM  ooodannéàdts  aoa,  quatre  à  huit  ans,  mut,  «dl  à  réfeud  de  ai»  ArtalliMl»Miit  k  l'épid  de 

un  k  sept  ans,  quatre  à  cinq  ans  ;  maia  cette  peine  fat  ii>  toute  autre  personne  pendant  dix  ans. 

duite  pour  la  plupart  par  le  commandant  de  l'armée.  *  CARDIFP.  Les  docks  de  ce  port  ont  été  agrandis  en 

CARDEIV  (John),  juge  de  paix  de  liarnanc  et  adjoint  du  ISôô.  Il  a  exporté  en  t8&7  1,342,938  tonnes  angL^l^cs  (de 

lord  lieutenant  du  comté  de  Tipperar)  ,  eu  Irlande  s'est  (ait  1016  kilogr.)  de  bouille,  et  1,&7S,9M  en  tSàS.  Sur  ce  der< 

eoaaaIlrB  paroM  leolative  d'enlèvement  sur  unejMMeiille,-  nier  Dombre,  b  perl  de  PélnaiBBr étoil  de  997,070  teiei. 

ntiss  ÉléonoreArbothoot,  qu'il  voulait  à  toute  force  épouser,  Le  même  port  a  exporté  is,i27  tonnes  de  coke  en  1S67, 

bien  qu'elle  eût  refusé  ses  premiers  hommages.  Pour  cela  il  10,887  en  1858;  114,759  tonnes  de  fer  à  l'étranger  en  18S7, 

se  lit  suivre,  le  diioanclie  7  juillet  I8s4,de  sixou  s«pthommes  136,039,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'étranger,  en  18a8.  CardifT 

aruies.et  attaqua  la  voilure  dans  laquelle  mias  Arbutliuol  comptait  co  1867,  à  l'entrée,  1,043  navires,  jaugeant  223,338 

M  trouvait,  an  revenant  de  l'église,  avec  dent  de  see  seauft  toonetax;  à  Inaodle,  1,973  naviree,  iaefmt  eM,6Si  loa- 

Ctaûss  Lyndon.  Ajant  ouvert  la  portière  de  cette  voiture,  il  neaoi;  en  I8&8, 1,138  navires,  de &t6,584  te— eeni,  è  Fea- 

voulut  s'emparer  de  miss  Arbutlinol,  mais  miss  Ljmdon  le  le-  Irée,  3,087  navires,  de  754,380  tonneaoi,  k  la  aertie,  sana 

poussa  rudement.  Il  «'empara  de  c<  Ile-ci  et  la  remit  dai, s  II  s  compter  le  cat>otai;e.  qui  s'élevait  en  1858  à  8,49f  Mvine 

inaioade  ses  afiol}tesi  une  soeur  de  miss  Arbulluwt,  mialres:»  et  60l,lSI  tonneaux,  entrée  et  sortie  réunies. 

Gc«gh,élaal«aMialei,  ae|eleen  basde  la  voitnieet aesauve;  GAKDlGAlV(JaaaB>TBeau BBUIMBIBLL,  comte  db), 

mais  une  autre  sceor  combattit  vaillamment,  frappant  le  grut-  général  anglais,  e^t  né  k  Hambledon  en  1797.  Il  porta  d'abord 

leman  et  appelant  au  secours  ;  miss  Arbuthnot  se  crampon-  le  liire  de  baron  Brudenell,  tt  fit  son  éducation  au  collège  de 

nail  après  lci>  curd<)n<i  de  la  voilure  :  l'enleveur  la  >aisil  par  les  Chrisl-Cliurcli  à  Oxiord.  Il  représenta  Mariborough  au  parle- 

inaiusei  tirasiloctque  lescordoos  ca»&èrenl.  Heureusement  ment  de  1818 à  1830,  Fowej  de  1830  à  1831,  et  le  district 

nm  beifer  de  lord  Gougb  arriva  et  s'interposa  entre  le  ravie*  aord  do  Northamptonshlre  de  1831  k  1887  ;  k  celte  dernière 

aeur  et  sa  victime. Carden  s'étonna  de  la  lAcbeté  de  ses  liom-  époque  il  succé<la  k  son  père  k  la  Cliambre  des  Lords,  où  il 

rnes  et  leur  ordonna  de  faire  feu.  Le  berger  rtçutun  coup  de  ganla  ses  opinions  conservstrir^s.  Entré  dans  l'armée  en  1834, 

casse-téle,  mais  il  s'empara  de  la  rravaciie  du  gentleman  et  il  était  en  1830 lieutenant-colonel  du  1 1*^  hussards.  Quand  la 

il  put  dèa  k)rs résister  avec  avantage.  D'auties  peraonnesar-  MM>rt  de  aoo  père  l'eut  mis  en  possession  d'une  grande  for- 

livèrent.  CMden  n'eut  plus  qu'k  remonicr  daaa  m  veNare  et  taae^  flea  dipcan  une  peitie  pour  son  réfiment,  que  le  due 

k  s'enfuir  ;  mais  la  police  lui  donna  la  cluaM  :  un  policeman  de  Wellinxion  regardait  comaM  oadec  ptaMbeent  de  l'Angle» 

le  rattrapa,  fit  tomber  sa  voiture  dans  on  fossé,  et  on  l'arréu  ;  terre.  Lord  Cardigan  eut  de  vift  démèléfl  avec  ses  olBciers.  cl 

on  trouva  dans  sa    voiture  désarmes,  du  eliluroforine ,  blessa  en  duel  un  ca|iilairie,  ce  qui  le  fît  traduire  devant  la 

dae  aela  «olaiils,  et  un  ordre  écrit  iMJressé  k  se»  gens  pour  chambce  baute  en  février  1841,  mais  il  fut  acquitté.  Eu 

ftire  dhpafalUa  les  traces  de  sa  voiture  et  de  se<<  pee  tS54,BfMeMMaii(|er  général  et  envoyé  k  l'armée  d'Orient, 

nprès  son  passage.  Traduit  devant  les  assiaas  de  Clonmel ,  C'est  lui  qui  commandait  k  Balaclava  la  brigade  de  cava- 

couiuie  accuié  d'enlèvement  de  miu  Arbuthnot  et  de  teiila-  lerie  légère  à  qui  lord  Luran  transmit  l'ordre  de  reprendre 

tive  de  meurtre  ^ur  le  l)erner,  il  (ul  seiileiiu ni  ret  hnii  cou-  |cji  ranons  enlevés  aux  Tun  s  par  leâ  Ru»ses.  S'élani,  uit  au*- 

IMlikde  tentative  d'enlèvement  et  condamné,  le 29  juiilei,  a  sitût  avec  une  poignée  d'hommes  contre  les  ttatteries  ru&M», 

danaae  de  travaux  forcés  dm  aae  owiBeBdaeumciieo.  :  tl  peidH  «a  gnad  aoalmde  aes  compagnons,  nuis  donna 

M.  Carden  se  défendit  d'avoir  eu  eneooe  mauvaise  inten-  la  preuve  d'un  rare  eenrage.  Il  revint  Uenldl  en  AagI» 

thMi  contre  miss  Arbuthnot;  s'il  s'était  muni  de  chloroforme,  lin  c ,  <m  il  fut  nommé  inspecteur  général  de  la  caval^. 

c'eut  qu'un  médecin  lui  avait  ihdiipié  cette  substance  i  »mnie  II  a  reçu  la  croix  de  rommandeur  de  l'ordre  du  Bain  en  1S5&, 

oa  reuMMie  k  rbyatérie ,  et  il  pensait  que  lorsqu'il  aurait  en-  et  celle  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  18à6. 

'lavé  adan  ârbnlhnoi  elle  aurait  pu  être  atteinte  de  ce  mri.  |    €AIIIHNAL  (M<m),  deal  tooe  lea  llltératenrs de  notre 

Il  déclara  qu'il  ignorait  Tétat  de  grossesse  de  mislre»  Gougli.  temps  connaissent  bien  le  cabinet  de  lecture,  situé  nie  des 

L«  juge  ne  prit  pas  la  chose  do  côté  piaillant  :  <•  Nous  t>a-  Caunettes,  til  morte  dans  sa  soixante-douzième  année  au 

Ton*,  dil-il  k  l'accugé,  <|ue  jusqu'à  ta  fiu  du  siècle  dernier  moi^de  janvier  1K63.  Lile  avait  fondé  son  établissement  en 

Im  liabiludea  turbulente*  et  licencieusea  d'une  partie  d«  la  I8I&,  k  l'époque  où  commençait  le  grand  mouvement  Utlé- 

Middléet  nacfSeacHédee  loii  aaMaèreileenv»aibuBaeai»  i  raire  qai  mnH  h  Reeteanllea,  et  elle  e*lélail  nppilqaéel 

bre  de  personnes  tout  il  la  fols  douées  des  avantages  de  la  se  procurer  et  surtout  k  conserver  toutes  les  nouveautés  un 

nai^.'unca  et  de  la  richesse  à  commettre  de  semblables  peu  remarquables  qui  paraissaient  :  romans,  mémoire^  ou- 

crimes.  Mais  lirpuis  plus  d'un  demi-siècle  ces  odieux  on-  vrages  d'histoire  ou  de  pliilosapliie.  Sa  vaste  collection  a  été 

lrag«tf  avaient  totalement  ceasé.  C'eat  k  vuus,  Jobn  Carden,  aonveat  mise  k  profit  par  les  gens  de  lettre*,  par  les  artisice, 

qa*appartiendri)a  déplemUe  dirttaclioB  drevolr  eeaayé,  k  dentelle  fhefliteiClieNelHNteeevceaalaatdeaepaeHéqw 

une  époque  aussi  civilisée  que  la  nOtre,  de  renouveler  parmi  de  bon  vouloir;  c'était  un  ré|)erloire  virant.  Désiriez- vous 

les  houles  cla<«es  les  excès  d'une  société  à  demi  barbare.  >  connaître  un  Kvro  oublié  depuis  longtemps,  tiré  ii  un  pelll 

La  eociété  irlandaise  montra  un  très-grand  intérêt  pour  !  nombre d'exemplairp«,  disparu  de  la  librairie,  introuvable^ 

IVnItrvenr.  On  trouvait  que  deux  ans  était  ou  cbktimeatcu  ;  Dès  queveoaie  lui  demandiez,  elle  vous  en  indiquait  le 

dlsproporlluB  avee  faetleade  M.  Jetai  Carde»,  tpd  était  !  furioal,ladalaeaaele,la8ttbiliaoe,elTeasPepperiaitaéaaM 

vraiiuent  bien  bon  d'avoir  pensé  k  miss  ArbutlinukCMIa  i  toatala.  EUa  tfalt  ta  kdnli  walamnigae  de  YmMU, 

wcr.  M  LA  ouxvna.  —  a«rr&.  —  t.  fi.  S 
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Qli,  ne  pouvant  pas  se  servir  de  lumière,  inlerdite  par  le«  rè- 
Rlmeaû,  ebefcbail  et  trouvait  à  UUnu  l'oamgs  qo'il  vou- 
lait parmi  toi  hait  «al  raine  Tolnmes  de  te  BlbUoihèque 

im|ië(ialc.  M'~  C  ir<liiiat  pos>i  daitaus^i  la  science  si  rare  de» 
tourras,  et  elle  indiquait  sans  licsitalion  dans  quels  liTres 
dovaiptil  se  trouver  des  edaircisseinenLs  sur  tel  ou  tel  aujel. 
Elle  •  été  pliMieutt  fsto  aMUoonée  avec  éluges  par  Bateac. 
La  cabinet  Hltérafrelbailé  m  t7S9  par  le  sieur  Girardln  dans 
Il  galène  de  Valois  a  terminé  rue  S.^intr  Anne  sa  longue 
esifttence;  celui  du  iibraire  Duniunt  a  lédc  la  place  à  un 
nv^taurant;  les  livres  et  les  journaux  de  laTeutn  'ont  été 
di«|ieriéa  à  la  criée;  la  miiltipUcatioo  des  éditiou  à  bw 
■arebé  a  reatrebit  en  i!éndrd  nmitortaiice  dei  eabinoU  d« 
lecture;  sans  se  préo<(  ufier  de  ces  virissituiles,  M*""  Car- 
dinal continua,  sans  interruption  et  sans  découratjVment,  sa 
eollecAioiif  et  en  6t  Jusqu'à  son  dernier  jour  les  honneurs  à 
de  noiabw*  «t  lidètoa  oH— u.  finila  de  U  BÉuouiiBUb 
GARDWELL  (  tnenAk»  ),  ubifRlr«  anglais,  est  né  en 
1813,  h  Livcrpool,  où  son  père  (^lait  négociant.  11  lil  ses  études 
à  Oxford,  et  se  fit  recevoir  avocat  à  la  barre  d'iDner-TeinpIv 
en  183H.  Il  était  encore  bien  jeune  lorsque,  sur  les  conseils 
de  air  Robert  Peel,  il  abandonna  la  carrière  da  droit  pour 
laviepoHtiqne.  Élu  député  ft  Cfitheroe  en  iWi,  il  devint 
serrélairc  de  la  trésorerie  dans  le  ministère  de  sir  Robert 
Peel  en  février  I84â,  place  quHI  conserva  jn->iii'eii  Juillet 
iH'tù.  Il  wt  y  mériter  si  bien  fealine  de  ce  ^  di,  l  homnae 
d'ÉUt  qtÊê  oBiui-d  le  Bomna  en  nmorant  un  de  ses  tau^ 
cntenrs  teabunenfabM  et  hri  eonlia  la  pnMIcation  de  tes 

Ménio  ri  ■!  pnliti<|ii.'s.  Fn  1847,  M.  Cinlwell  fut  élu  par  Ll- 
Tcr|MH)l  ;  bou-i  le  luiDistère  de  lonl  Aberdecn,  il  devmt,  en 
(lec('i)ibrc  18à2,  président  du  bureau  du  comiuerce,  et  entra 
en  même  tempa  au  caaaeil  privé.  Depuis  1S53  il  représente 
Okltfrd  an  partement.  0  quitta  le  mbiistère  ft  l'arrivée  de  lord 
Derby  aux  alTaires,  en  février  1 855  ;  nru'i  il  y  r.  nlra  av,  c  lonJ 
Russell  et  lanl  l'almerston  en  juin  18.VJ,  en  qualité  do  se- 
crétaire pour  l'Irlande,  situatiou  diflicile,  qu'il  s'empressa  de 
quitter  pour  le  poste  de  chancelier  du  duché  de  Lancastre 
en)nillct  IMI.  La  aaaiédndae  de  Heiwaatle  l'ayant  Ibreéde 
quitter  le  portefeuille  des  colonies,  M.  Cardwell  le  remplaça 
le  7  avril  1804,  pendant  ({ik-  le  cuuite  de  Clarendon  lui  suc- 
cédait roniino  chancelier  du  ducbéde  Laiicastre.  «Comme 
tous  les  politiques  de  l'école  de  sir  Robert  Peel,  dit  le  cor- 
respondant du  JfMMw»  H.  Owdwell  est  un  esprit  prn> 
dent  et  calme;  il  apporte  dans  son  libéralisme  bf  aucou|>  de 
modération.  C'est  du  reste  un  excelleut  administrateur 
qu'aucune  difficulté  ne  troiiTcra  au-dessous  de  sa  tAcbe.  » 

*  CARÉA1£.  Le  carême  n'était  pu  seulement,  dans  ta 
pfbaNHn  tgUse,  m  tempe  de  JeAne  et  d'kbsHnenœ,  c'était 
aurtuiit  un  temps  de  pénitence  et  de  recurillciiK  nt,  |»endaut 
lequel  on  se  préparait  à  la  grande  féte  de  la  résiirrecliun,  k 
l'iniitalinn  du  Cbriat,  qui  s'était  préparé  à  sa  mission  par  un 
long  jeûne  dans  le  déserL  «  Comme  c'est  un  temps  tout 
dévoué  à  la  pénileaoa,  dtt  un  vieil  auteur,  et  pour  umm  pré- 
parer à  la  grande  lîte  de  raques,  notre  sainte  mûre  ri> 
glise  a  principalement  prest  rit  trois  choses  à  ses  eid.inls  : 
rabsliueuce  de  certains  aliments,  la  cessation  des  dilh  i  ends 
et  ta  privatkm  de  tous  les  ptaidca  probnes.  C'est  dans  cet 
«aprit  qnUle  défend  lea  noees  pendant  ce  tempa,  et  que  les 
bains,  laciia<;se,  les  jeux,  les  spectacb  »,  les  ijuerelles  et  les 
procès  étaient  aussi  défendue  (lar  les  inéiue;»  canons  et 
selon  le  sentiment  des  Pères.  »  Quand  U-  <  lu  istianisine  de\  iiil 
totttrpuiMaut,  ta  pouvoir  temporel  confirma  les  prescriptions 
de  Ptgliae  par  aaa  règlements.  Ainsi,  vers  k  In  dn  qon- 
trième  hiéi  le,  on  ferma  les  tribtmaux  pendant  les  quarante 
jours  de  carèuje  ;  iiiaià  eu  on  réduisit  les  vacances  de-» 
tribunaux  i>  la  quinzaine  de  Péques  ;  neaniuoins,  pendant 
toute  U  sainte  quaiautaine,  les  supplices  resUieut  arrêtés  et 
aucun  diAllment  corporel  n'était  inHigé  aux  eoupaUes, 
quelques  crimes  qu'ils  eussent  commis.  L'<autorilé  dut  re- 
venir sur  celte  loi,  dont  on  avait  abusé  :  bienidt  Ronorins  et 
TlK'odOkC  déclarèrent  que  les  voleurs  |)uiiii.iii  til  f  lre  ^u>urais 
4  ta  torture  rn  carême,  et  même  le  jour  de  Pâques. 
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i>  Cliarleinat;ne,  dit  M.  Uôic,  se  munira  fort  strict  obaer- 
!  valeur  du  carême.  Il  conserva,  comme  ses  prédéceaseurs, 
lliabltnde  de  ne  prendre  ses  repas  qu'après  les  vêpres  :  seo* 
lement  11  avança  l'beure  de  cet  ofiii  e,  pour  ne  pas  faire 
I  trop  longtemps  attendre  les  grands  personnages  qui  le  ser- 
I  valent  et  qui,  en  vertu  du  cérémonial  établi,  dtuaii  ni  de  la 
demerU  de  leur»  «upérieurs  biémcbiqnea  :  malgré  cette 
'  pféeanHon  les  derniers  olldera  du  grand  empereur  man- 
geaient rarement  avant  minait  Ira  jours  de  jeûne.  Lorsqu'il 
eut  vainru  et  (inverti  les  Saxons,  comme  ce  |>euple,  qui 
s'était  volontit  rs  [nHé  aubnplime,  se  soumettait  plus  dilli- 
dkmeni  an  jeAoe.  Cbartanaine  evdoon  que  quiconque  né- 
iHgenit  d^bearver  le  saint  )eAne«t  r^abetbMuce  de  la  chair 
serait  puni  de  n>ort.  Chez  les  Polonai.«,  l'ob.servanre  du 
cari'me  n'eut  |>as  moins  de  peine  à  s'établir  :  uu  triumplia 
de  leurs  hésitations,  selon  l'évêque  de  Mer.>hourg,  Ditmar, 
,  en  coodamnantà  avoir  tentée  lea  dento  arracbées  quiconque 
'  aernlteoBvainend%velrnaq|édelachalrettear0HM.  BéaU 
Louis  trouva  en  montant  Mir  le  trOne  un  usaçe  que  lui 
léguèrent  ses  prédécesseurs  relativement  au  carême,  et  le 
ptani  roi  ne  se  borna  pas  à  l'imiter ,  il  le  convertit  en  loi 
i  positive  pour  lui  et  see  aucMMeurs.  On  apprend,  par  une 
'  ordonnance  qn*H  rendit  an  mois  dkietobre  IfTO,  que  pen- 
dant le  carême  la  bourse  du  rni  faisait  JuaqO^  daîu  mBIe 
cent  t  t  neuf  livres  |>ari»i>  d'aumônes; a  ceslarf^sses  sTajou* 
tait  le  don  de  soixante-trois  boisseaux  de  blé  et  soixante- 
buil  mille  poissons  ;  le  grand  auménier  et  le  bailli  du  pa> 
lais  étalent  chargé  d'en  Ikire  b  distribution  aot  pauvres 
monastères,  aux  hôpitaux,  aux  léproseries  et  aux  personnes 
misérables.  En  outre,  chaque  jour  le  roi  dcjuuait  cent  sous 
parisis  de  menues  aumônes  pour  obtenir  le  repos  de  i'tme 
de  son  père  et  de  sa  mère  et  ta  pardon  de  ses  péciiés.  • 

L^ise  ne  détendait  pas  uniqaemeut  autrerote  l'usage  do 
la  viande,  elle  proliibiit  de  méim^  les  n  nfs  et  le  laila;;e. 
Sauvai  nous  apprend  couiment  s'iidiudussit  la  permission 
du  beurre  :  ■  Si^réscntemenl  nous  ni:<n^euus  du  beuire  en 
carêaie,  dit«U,  c'est  à  Anne  de  Itrelaipie,  feoime  de  Cliar- 
tel  Tlir,  que  noua  en  eommee  redevaUet.  Cette  prln- 
cci-e  d'abord  en  obtint  la  permission  (>our  clic  cl  pour  sa 
maison  seulement,  à  cause  qu'en  liretai^ne  ou  ne  matigeuit 
point  d'huile,  et  neantmoins  à  condition  qu'elle  et  ses  iiont 
:  Csraienl  quelque  «uvre  de  cliarité  selon  Dieu  et  leur  cons- 
eieoee  en  rémissien  do  leurs  péehéa.  fta  de  Jours  après,  le 
pa|i€  permit  au  roi,  par  l'avis  de  sfs  médeein^,  de  ninnijer 
du  beurre,  des  oeuls  et  toutes  sortes  de  laitages,  a  lu  cliarije 
encore  qu'il  diruit  tous  les  jours  trois  fois  l'uraiïun  doiiiini- 
1  eata.  a  Sous  François  1",  les  papes  étendirent  au  diocèse 
1  de  Paris  ta  ftiveur  aeeordée  d'ebordau  roi  eeni  :  les  pauvres 
devaiwt  achetiT  ce  privilège  en  disant  trois  fuis  (  liaque  jour 
le  Pater  nosfrr  et  l'ilre  Maria,  <  i  les  rit  lies  devaient 
faire  des  aumOnes,  dont  une  moitié  devait  rester  à  la  fabrique 
<  de  leur  paroisse ,  et  l'autre  partte  être  distribuée  à  l'HAtel- 
Dieu,  nui  fill(«  pénHenles  et  nui  cordelièree  du  ArabourR 
Saint-Marceau.  L'nsajje  des  œufs  eut  plus  de  peine  ri  s'éta- 
blir. Jules  111  accorda  uin'  bulle  qui  permettait  en  l'rjnce 
l'usage  du  beurre,  du  froma^i;  et  même  des  œufs  pendant 
i  le  carême  de  1M&;  mais  ta  parlement,  avec  l'appui  du  roi, 
I  ^opposa  k  ce  aeandale.  Le  gerde  dee  seeani  Ot  publier  h 

défense  d'imprimer  ou  de  vendre  U  lndlc  du  pape,  qui  fut 
bi  ill'-r  puiili(|U('inrnt  |  ai  ordre  du  roict  du  parlement.  «  Enint, 
ilit  Sauvai,  les  marynilliers  des  paiois.srs  ont  tant  fail,  qu'ils 

.  ont  obtenu  la  même  penoissiuo,  refusée  précédemment,  et 
que  lea  anmAnee  qui  ae  ilwoieBt  pour  eeln  oeroient  emploféee 

!  an  bâtiment  de  leur  église.  »  De  son  tnmps,  on  voyaiten- 

I  core  en  carême,  daus  les  et;iises  paroissiales,  des  troncs 
pour  le  beurre,  et  depuis  plusieurs  auuées  chaque  paroisse 
allait  en  procession  à  Notre-Dame  le  dimandie  de  ta  Quin* 
qnairfifane  pour  obtenir  «rtlo  permission.  «  Mats  comme  11 
est  libre  à  chacun  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  di  s  aumôm  s, 
ajoutait  l'auteur  des  Antiquités  de  la  ville  de  i'aru,  si 
|RU  de  Keusr  n  tout  qu'uitTOU  pOOrtebeUIM  A^COridllt 

i  guère  la  tabrique.  • 
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L^Bsageda  beurre  etdctœob  n'était,  bien  entendu,  iiu  une 
loMimoe;  antri  ebti|ae  année  la  perraitaîoa  devait  être  | 

n'nouTeléf  par  l'atiInDlH  vi  iriliielle  el  par  l'aulorit»'  iPiiipo- 
relie;  c>st  cf  ijue  font  cncoii'  les  évêqiies  à  iiifscnt  <laus 
leonnuitiili menU  de  carême.  La  tolérauct-  s'est  tn^ine  éten- 
due quelquefois  dea  aliments  hna  d'animaui  maots  sur 
terr«  à  la  t! ande  de  eet  aalBMnx  eax-miniea  <  ce  qui 
arriva  noIanMiirnI  ppailant  la  Fronrlr,  si  Ton  ite  npporte 
à  ce  cri  de  juie  du  pu«te  Saint-Amant  :  >> 

Naea  powroM  mngtr  de  U  cluir  I  j 
Ha*  «HMa  ITeal  fumit  an  peine.  | 

D'autres  poètes  aussi  ne  m  soumettaient  sans  doute 
qti'aTcc  peine  à  l'abstiiienoe  du  cart  nie  ;  on  sait  couimcnt 
Desbarreaux  dut  sHtrifitT  tiiie  uiiielette  au  lard  qu'il  ; 
Mangeait  dans  un  cabaret  en  entendant  le  tonnerre  gronder. 
Vert  U  même  dpoqoi  Bnia-Robert,  nbbé  4n  CMUIIen,  «ail  j 
«lilé  de  la  cour  penr  ane  infraction  aux  prescriptions  de  > 
l'abstinence ,  et  qndque  temps  plus  fdl  Mari)t  fut  pimi  de  \ 
la  même  iiianierc  |n)ur  uuo  laulP  pan-iHi-.  Tiiiit  If  monde  ] 
n'en  était  pourtant  pas  réduit  à  faire  maigre  cliére  pour 
Mm  4h  rqpm  migras,  «I  h  noawnelBtura  dea  plato  en  nng», 
même  au  dix-septième  siècle,  conloMiéaMat  à  la  diacipline 
de  l'ÉîîU^e,  «^ufliraità  le  prouver. 

Une  d«'clar3lion  loyale  du  1"  avril  i7î6,  rappelle  In  26  1 
Janvier  1743  par  une  ordonnance  de  potioe,  délendit  aux  | 
tonHeonetaobeiBiilee  de  donner  i  Maier  gna  tout  le  | 
temps  du  carême,  sons  peine  d'amende  et  d'une  punition  <^é- 
▼ère en  «as  de  ter idive,  excepli^  k  ceux  qui  pouTaienl  mou-  < 
trcr  une  perniii'^iuu  à  eux  douoée  par  le  cnré  de  leur  pa- 
misse  et  viaéc  par  i«  lieutenant  de  police.  Dans  ce  cas  Tbd- 
leHer  démit  Mm  pidpanr  lea  meta  gna  dana  oae  cnlainn 
séparée,  et  leux  qui  les  maiif^caicnt  devaient  être  aervis 
dans  une  rliambre  m'\  aréi',  afin  de  ne  causer  aucun  scan- 
dale, sous  peine  iruat'  amtndi'  de  3oO  livtf'i. 

An  dik4iuilièine  siècle,  on  put  leuurquer  un  plus  grand 
rcUdMinent  dnna  l'obserraHon  dee  hia  d«  cartae;  cepen* 

dani  les  r(^;;IetnenL<  restèrent  l»  s  mfines,  mais  l'autorité  sé- 
culioie  ri>.s,i  de  prêter  un  appui  iilile  a  l't^îlise.  La  révolu- 
iJun  proclama  la  liberté  dea  cultes  ;  dès  lurs  la  lui  de  \'n[»-  ' 
tineuce  ne  ponvait  plus  avoir  qu'uue  saoctioa  UMirale.  •  Quel 
mérite  en  «rfrt,  dit  M.  HMe,  pouvait  avoir  «n  yenx  de 
Dieu  une  ab&tioence  <)ue  l'on  ob^erviit  moins  par  la  n  aint.- 
des  cli&timeuts  réle^trs  que  jmr  la  luenaïc  di  >  peines  les 
plus  grave»  inllu'  >  <  a  l'heure  lut^me  par  des  ju^>-Â  qui,  u'c 
taut  pas  éternels  conune  Dieu,  n'étaient  pas  patienta  couune 
lui. 

CAREY  (He»btî,  économi  te  anu-ucain  ,  lu' I7'J3  à 
Pliilad'-lpliie,  est  le  lils  d'un  libraire  ëlabli  iluns  u  lle  Viltc, 
Mathew  Cahkt,  irlandais  d'urrgtnc,  qui  s'est  f<iil  i  tli  im  at 
eoBualtre  par  plusieurs  traitéa  d'économie  sucialu  ci  natio- 
nale. E«  1831,  Henry  Carej  prR  In  directino  de  l'important 
établi-'^eiiicnldi' son  père,  qu'il  «juitlaen  18.18  jvjnr  s'.id'ni- 
ticr  e\(  iniii-iit  a  l'étude..  Son  Essay  o«  (lté  rolf  of 
w  :gis  IXs.ii  sur  la  tiistribulion  des  ^alail^■^;,  piiln  r  en 
Iit30,  contenait  déjà  les  princi|ies  qu'il  develup|>a  plus 
ton^nemeul  dana  non  «nvrace:  Tkt  prinelptn  of  poliU- 

CjI  ri-inomrj  i:\  vol.,  Philadelphie,  1S37  18iO).  lJ.ln^  if  S 
deux  livre>,  aiusi  que  dans  un  troisièuic,  qui  païut  h  l'Iiiia- 
delphiet  u  liiiS,  sous  ce  titre  :  The  patt /tlu  présent  nnd 
tké  fulurt,  il  se  déclare  énergiquciuent  contre  lea  iliéo- 
ries  dt  MalilMB  et  de  Moanb.  Il  l'allaelie  apdcîalenient 
à  réfuter  par  des  chilfrcs  concluants  relit  tlirse  lic  Mal- 
lluis  que  l'acciuisitcment  de  la  popnlatiun  li'cvt  \  en 
propoitiou  avec  celui  des  moyens  de  snbsistaiice,  et  prouve 
d'un  autre  cOté  que  l'alUanoe  du  capital  avec  le  travail 
a  pour  réialtat  me  augmentation  progressive  de  h  pru- 

ducliiHi  qui,  d.in*  son  ré-ïiilt  it  (it^linilit ,  ronlriluît'  .i  claliiir 
une  parfaite  ë^i  tUlë  dans  Us  rapports  entre  ci->  dciu  .i^t  nl> 
«t  h  éiaMer  leur  (irètendu  anta;:onîsine.  En  I.SJ8,  Cmrv  fil 
paraître;  The  Cr»iUligsUmMttmiiMfÛr9at'Britain,anU 
tkê  UnUedSktlM,  eomio  dana  leqaol  H  oxamiBO  l'origine 
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des  OuctuationÂ  dans  le  commerce  et  dans  le  marcite  de  l'ar- 
nent,  et  expoae  avee  nae  grande  clarté  les  rapporta  qui  exia* 

tejit  entit'  l'Kurope  et  l'Amérique  au  |K>inl  de  vue  cuminer- 
cial  1 1  II  -  uilluences  <]u'ellcs  exeicenl  l  une  sur  l'antre.  Parmi 
le>.  aiiires  ouvrat;i'--tl''  Cau-y  nuns  l  iteiuns  cnrore  un  recueil 
de  traitéa  statistiques,  publié  en  tiidl,  sous  ce  titre  :  The 
karmonf  ofinterrêttafrteutttar^fmaMtffaetmiiip^and 
commercial;  puis  Tfie  slave  trade,  domeslic  und  forpign 
(18.s:!),  umra^>'  <l  in^  lequel  ilcj>mbat  rtsclavnKP  «les  nèfles 
et  l.iit,  j»(;ir  Miii  alu'iillon,  4t'S  propositions  <|ni  enieiil  un 
grand  retentissement.  Les  ell'orts  tentés  par  la  presse  anglaise 
el  aentenospar  uae  partie  delà  prccae  «Bdrkaine  pour  ame- 
ner un  trait*'  anplo  nnu  rir.^in  sur  la  propriété  littéraire  don- 
nèrent naissance .1  ui;r  aotn-  publication  deCarcy,  intitulée  : 
Leltei  f  on  i/(/fr;(n^/o;i((/ro/jj/r»yA^(Hliiladelpbie,  185.3),  let- 
tres qui  se  Ibntrcinaïquer  par  des  paradoxes  spirituels.  L'au- 
teur y  argumente  noB<«nlement  contra  le  droit  ialemalioeal 
de  propriété,  mais  même  contre  le  droit  de  propriété  littéraire 
en  général.  Il  défend  le  droit  de  contrelaçon  des  libraires 
aniérii4dusaupointdi-vni'  pratique  et  inèiiic  au  (mint  de  vue 
moral.  Suivant  lui,  les  faits  et  les  idées  sont  U  propriété 
wiinuwmo  da  mande,  et  Onadevrait  }amaia  êtia  quotion 

de  re  droit  de  prnpriélé  que  les  auteurs  prétendent  OVOir  SUr 
la  forme  dan^  laquelle  ils  les  eii|io>ent  et  tes  émettent.  Les 
tbéuries  d'économie  commeteial.-  de  C'arey  ^oat  basées  sur 
les  principes  de  F.  List,  sans  aller  aussi  loin.  Carcj  soutient 
rindépcndaneetaduatrioUedecbaquedlalcnpMlfeulier,  et  re* 

lonmiaiided'as^nreret  de dévelop|>er leurs  forces  de  prodiir- 
tionau  l>esoin  par  des  mesures  prolectionisles.  Care)  eit<tonc 
pour  lu  conireisçon  et  la  protection,  clioses  fort  peu  à  la 
mode.  U  a  le  grand  mérite  d'avoir  dépooé  dans  ses  ouvrages 
deriebos  otexaels  malérlamceaAiltaeten  eliinirea,M^ra* 
sèment  et  clairement  ridif^és;  ses  onvra;;es  sont  da  vëlila- 
bles  miues  |>our  des  reclienlies  ultérieures. 

C.\lllGIMAi\  i,fcicfc.>F.  Emii\.m  n.-JosKPH-.M\Hii:-l>AOt» 
FftAKÇoia-AiiTOiRB,  prince,  de  SA\'01I^),  né  le  14  avril  iglg, 
msde  Joseph,  ehevaller  da  Savoie,  mort  an  181&,  est  le  petit- 
fils  il'nu  frère  du  grand- père  du  roi  Victor-Eiiiinanncl.  Il  a 
été  lici  laré  prince  de  Savoie-Canjuan  en  I83i.  U  vsl  ami- 
ral de  la  flotte  loyale  italienne.  A  la  lin  de  l.Sât),  la  lé^enro 
loi  fut  offerte  par  divers  Étala  d'Italie  soulevés  contre  leurs 
aooveraina,  et  que  la  SardaigaenTMail  annexer  ;  lila  re- 

(u.sa,  [xnir  ne  rien  préjuger  contre  les  effoils  de  la  diplo- 
matie, qui  finit  par  abandonner  l'Italie  ase^»  propres  mou- 
vements. Néantnoius  il  devint  lietitenaut  du  roi  eu  Toïcane, 
et  lursque  Victor  Emmanuel  partit  pour  Uologne,  i  la 
lin  de  letitembre  iseo,  afin  à'j  prendre  leeummaadenient  de 
IVmée,  le  prince  de  Carigiun  représenta  le  roi  à  Turiu.  Le  3 
janvier  IMOl  il  fut  nommé  lieutenant  général  du  roi  ii  N'a- 
ide.', avec  le  i  bevalitT  Ni^ia  pour  ministre  adjoint,  llariiva 
le  12  dans  celte  ville.  «Iprit  le  pouvoir  des  mains  de  Farlni. 
Le  &  mai  radnmiblralian  particulière  de  Naples  fat  anp- 
priiutN',  el  ijiiinye  jours  après  le  prince  de  Cariguan  quitta 
celle  haute  position.  Le  23  août  1803  il  inaugura  la  section 
dii  (  lienu:i  de  fer  <!•-  Castel-liolo^nese  a  Kaveone;  au  muia 
d'octobre  il  se  rendit  a  Liabonue,  avec  leducd'Aoate,  pour 
aMl4ter  an  baplénw du  ptiMO  rayai  da  Portnpl;  pida  il 
revint  avec  la  flotte  iialiaaaa  è  Maples,aà  aa  tranvail  te 

roi  \  il  lur-l^iiinianuel. 

*  <:.\UILLON.  Lu  un  «arillou  a  été  placé  danslo 
clocber  de  l'église  de  NoUe-Uaue  de  Iton-Sccoura  à  Bwuon. 
Ce  carillon,  dana  le  gjenra  de  eonx  da  Bruges,  d'Anvera  et 

de  Malines,  est  compo-f  de  vintit-siv  cloches  on  timbres 
accordée  avtc  tonte  la  pi  ileelion  |His.^ible  II  r^l  nii<  en  mou- 
wmrut  |<ar  un  mécanisme  currespoodaul  à  l'Iiorloi^e,  et 
joue  un  air  à  chaque  beura  du  Jour  et  de  la  nuit.  Pour  évi- 
ter la  monatouia  qn*iBniènetnH  la  répëHlion  oonatante  dea 
mêmes  airs,  on  a  eu  soin  de  les  multiplier  assez  |  onr  qna 
chaiinii!  lies  ^raud^s  époques^  do  l'auiièe  fût  marquée  (larlco 
an  s  i|ui  lui  m>ui  pnqires.  Ainsi  il  joue  dos  airs  particuliers 
dans  lu  temps  de  l'Avtntt,  dans  le  temps  du  Carême,  aux  félea 
de  Mué!,  de  Pâques,  de  ta  PenlacMe,  de  rAscanaloiif  du 


Digitized  by  Google 


30  CABILLON 

Saial>8aer«nient,  d«  PAsiompUoD,  <l«  h  Tooiaînt,  e(e. 
Bofin,  un  clATier  k  toacbes  est  adapté  au  carillon,  s\  bien 
fiw  l'oa  peut  f  jiMier»  quand  on  le  reut,  toiu  lei  airs  pos- 
•iklei. 

Eu  IMS  M  •  poté  UD  carillon  au  faite  de  la  iMr  qui  ae 
dreew  iiolée,  devant  la  colonnade  do  Loariv,  entra  ta- 

cii'iine  église  Saiiit-Germaiu-rAuxerrois  et  la  nouvelle 
mairie  du  f  arrondisacmeat  de  Paris.  Ce  carillon,  établi 
par  M.  Ck>IUn,  mécanicien,  a  quarante  docliei»  «t  jouera 
diflIfenU  ain  au  moyen  d'an  mécanJuM  Doniann. 

«  Le  earnion  de  Bruges,  dit  Pabbé  COrUet,  «t  on  dn 
plus  iiarmrtnicux  <lc  i'Kiiropp.  Ses  quarante-sept  cloclies  for- 
meut  quatre  octaves  et  ont  coûté  3  DiilliOlUde  francs.  Dès 
1540  la  cathédrale  d'Anvers  possédait  un  MrflkM  composé 
detoixante  clodiM.  Celui  de  Lievin  enn  quarante-cinq; 
«dni de  RoolNix lrente>deni,  celui  de  Tourcoing,  vingt.  > 

Cbllons-Sur-Manu-  doit  avojr  un  carillon  (joi  étlip-i  r.i 
par  le  nombre  de  us  doclies,  les  carillons  de  Douai  et  de 
bnnkerqae  :  la  plus  grosse  de  aei  dodiw  m  pèHin  pas 
mina»  dlfc^,  de  6,000  Ukiraounat. 

lie  midi  de  l«  Pmeen  en  peu  de  carlDom.  La  cathédrale 
d^Aucb  enavait  un  qui  a  M  fonclu  il  y  a  quelques  annér 
pour  le  transformer  eu  une  gru&se  cloche  qui  se  fait  en- 
tendre à  10  kilomètres  de  distance.  L'église  Saint-flmit,  de 
PMgneuv ,  contient  un  carillon  de  vingt  docbee. 
*GARINTHIE.  An  31  «einbra  1857,  b  Cartnilife  avait 

onn  populatiuii  lie  332,456  habitants,  sur  168  milles  carrés 

géographiques,  savoir  :  307,642  catlioliqurs,  3  grecK  unis  , 
Ignenun  uni,  16,666  protcslaiitsde  la  confession  d'Augs- 

iMwrg,  et  13  réfonoée;  S31,&M  AUcmanda  et  92,767  Slavei 

du  Sud. 

D'nprè?.  Ip.h  slaluls  provinciaux  du  25  février  18GI  la  diéle 
provinciale  de  Cariutliie  se  cooipose  de  37  membres  :  le 
prince  de  Gurk,  10  députée  de  la  grande  propriété,  12  dé* 
putés  de*  ville»,  14  des  communes  nralea.  Un  raenifeste 
impérial  du  M  nin  IMI  a  létabU  dM  untmiya  Indépen- 
dantes subordunadea  Imaiidiatomat  nu  mUattn  pour  la 
Carinthie. 

CARISTIE  (Ai)cusTe-MicoLA8),arebitecle,néà  Avallon 
(Yonne)  le  6  décembre  1763»  étudia  aou  art  dane  les  ateliers 
de  Vawlojer  et  de  Percier .  Il  remporta  le  grand  prix  d'ar* 

chitecture  à  l'École  des  beaux-.u  l^,  «  n  181'!,  sur  le  plan  d'un 
hôtel  de  ville  pour  une  capitale.  Il  prolongea  de  deux  an- 
nées son  séjour  en  liatie,  et  rapporta  des  dessins  du  temple 
deSéiapis  k  Pouuolee,  ainsi  que  le  pian  et  la  coupe  d'une 
partie  du  Fonim  et  delà  vole  Sacrée  :  ce  dernier  travail  fut 
publié  en  1821  et  expose  en  1822.  L'aum'o  sriiv„iili'  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  clurgea  de  préparer  la  reslaiiratiuu 
dn  l'are  de  Manua  A  Orange,  qui  liil  esécuU'e  sur  ses  dcs- 
alna  et  terminée  en  1829.  En  1624,  M  donna  les  plans  du 
monomeol  des  victimes  de  Quiberon.  En  1839  il  lit  paraître 
les  ilessius  de  l'arc  d 'Orange  restauré,  dvrc  une  Notice 
(iu-4*},  et  compléta  le»  dessins  du  lempie  de  Sérapis  ou 
«rarniM  do  Pounolea.  En  1640  Oirislie  fut  élu  membre 
de  In  M'ction  d'arcititr'rtiire  de  l'Académie  des  Ixaux-arts,  k 
la  place  du  |]u)ot.  Eu  ses  dessins  de  l'are  d'Orange  et 
du  temple  de  Serapis,  placés  à  l'exiMSiliou  universelle,  lui 
valurent  nue  médaille  de  première  classe.  Inspecteur  gé- 
néral des  bUiments  clvilo,ll  ftit  nwaaé  en  1846  vice-pré- 
sident du  rotiseil  général  des  bktlments  dviU.  U  éUil  en 
outre  Aice-prtsidcut  de  la  commission  de»  muonments 
historiques,  membre  du  conseil  municipal  de  Paris  et  of(i- 
der  delà  Légion  d'bonneur.  il  est  morts  Pari»  le  :>  décembre 
1H6«. 

♦CARLEN  (ÊuiLiE  SCHMIDT,  M"").  lille  a  fait 
paraître,  en  1853,  Inon  scx  veckur  (Dans  six  semaines). 
Plusieurs  de  ses  romans  ont  ététiaduitv  m  IVauçais  dans 
cas  dernières  années  ;  dious  t  Deux  jeune*  Femmes,  ou  un 
an49  Marta9e(i66i,ia'lllh  Un*  Femm€Ufrt€lmuêt 

\fU  M><<du  Pugel  (1859,  2  vol.  in  16). 

*  CARLETOi\  (WiLLUU).  U  a  encore  pubUé  Thi 
CbÊTtMÊt  nuVI,  WW9  MUf  (IU6, 3  vd.).  Oonpra^ 


—  GABLIËR 

dans  les  événements  qui  amenèrent  en  t84t  la  révoKo 

d'O'Brieii  et  de  MitchetI,  il  passa  eu  Aitiérique,  n'&sjiéiant 
plus  voir  ses  compatriotes  secouer  le  joug  de  l'Auglelerre. 
Malgré  son  ardeur  contre  le  |i.niiïifnfl—i laa||ahi.  il  a  étéina* 
Gritenr  la  liole  civile  de  la  raina foor  nMpewiaa  da  360 
livr.  sL,  an  récompense  de  eervicoa  rendas  fc  la  Ulfénlnra 
nationale. 

CARLIER  (PicaRt-CuAHLbs-JosEPii},  naquit  à  Sem 
(Yonne)  en  1794,  d'une  famille  de  commerçants.  Aprèo  avoir 
hit  ces  études  dans  un  lycée  il  suivit  la  carriAra  oaranMf- 
dale  et  ifélablit  è  ReneB.  M'sysut  pas  réussi  dane  aee  af- 

faiics,  il  vint  à  Paris  en  1830,  et  après  la  n'voiution  <!.• 
Juillet  il  fut  nommé  commissaire  chel  de  la  police  munici- 
pale i  la  préfecture  de  pelieo.  0  conserva  celle  place  sous 
M.  Gisqnot  ot  montra  beanaanp  de  sèle  dans  la  répression 
des  émeutee.  Il  fit  autel  partie  de  l'expédition  dirigée  contre 
1.1  iliiilirsso  dp  Ikny  dan<  les  départements  d»-  l'Ouest. 
M.  Carlier  perdit  sa  place  eu  1833.  £o  1836  il  acheta  une 
diarge  d'agent  de  cbainge  k  L;on.  Il  parait  qu'il  ne  futpaa 
enoora  hearaux  daaa  «en  spéeulaliou»  ot  U  é'oeenpa  d'ama- 
ronces  contre  HMondie.  Lee  événements  de  février  le  ra* 
meitérent  aux  aflklres  politiques.  Ati  mois  de  mai  1848, 
M.  l  arleret  lui  fit  rendre  la  direction  de  la  police  munici* 
|M>lc,  qu'il  garda  sous  l'administration  du  général  Cavalgniw. 
Plein  de  lèlo  pour  le  cbof  da  pouvoir  «léonUf,  il  ait  tout  eu 
«nvreponr  faire  rénsiir  son  élMtian  k  la  présidence  cl  ftfre 
i  écluiuer  celle  du  prince  Louis  N.Tpolcon,  qui  ne  lui  engarda 
I  pan  rancune.  Au (oiitraire,  ildevIntonicierdelaLégion d'bon 
oeur  au  mois  d'août  1S49,  et  remplaça  M.  Rébillut,  comme 
prébt  da polior,  le  6 novemlm  de  la  mAmaanée. Il  aon> 
I  Ira  un  «Aie  contre-révolntinonaire  pMn  do  provocation,  gf 
abattre  lou»  les  arbres  de  la  liberté,  poursuivit  chau<lement 
I  les  sociétés  secrètes,  réorgiinina  le  corps  des  sergents  de 
I  ville,  déjoua  une  multitude  de  complots  dans  lesquels  en- 
traient Ms  dRents,  et  soutint oetoMibloaMnt  la Sodélé  du  10 
déccndire,  (|u'il  dénonçait  d^in  aatreoOléan  préoldent  de  la 
I  répuMiip.t'.  Un  commissaire  de  police  spécial  établi  prés  du 
;  rA<i«i  mbice  législative  a)<int  tait  conuatlr^  les  meoées  de 
celle  société  aux  qiiC8teur.<<  de  cette  assembMOé  VL  Oorltor 
suspend^  le  traitement  de  cet  agent,  qu'il  ne  po<ivsil  dea> 
titner.  A  la  cérémonie  de  la  po'«e  de  la  première  pierra  deo 
halles  centrales,  le  président  de  la  république  créa  M.  Carlier 
commandeur  de  la  Légion d'iionneur,  le  là  septembre  I8àl. 
Après  avoir  préparé  avec  tant  d'acbarnement  le  coup  di:* 
tat  qui  devait  ranvamar  la  républigna  il  ne  lal  fut  poarlaal 
pas  donné  da  l'eceompllr.  Le  M  octobre  1661,11  ftat  rem> 
placé  à  la  préf' et  II  M'  iln  police  |>ar  M.  de  Maupas.  Quel- 
ques jours  après  il  lit  condamner  le  journal  la  Révolution 
en  diffamation  pour  avoir  dit  qu'il  avait  acheté  un  domaino  A 
Sens.  Le  6  décembre  I8âl  il  fut  naosmé  conatanin  «S* 
traordinaire  du  gouvernement  dans  tes  déparlementa  da 
l'Allier,  du  Clier,  de  la  Nièvre  et  <!>'  rVonne  On  sait  quo 
la  résistance  au  nouvel  ordre  de  clios«'s  tut  vive  dans  ces 
départements.  La  présence  de  M.  Carlier  ne  calma  pas  les 
espriU;  il  fut  rappelé  le  i3déoettbro.  Le  36  janvier  1663  il 
devint  conseiller  dîfttat.  L'année  suivante  II  se  trouva  charsé 

d'uni'  inspection  générale  de  onze  préfcrlurcs  <lii  nord-est. 
I  il  était  peu  fait  pour  les  longues  di-cussiuns  du  conseil 
d'État,  maie  H  n'en  rendit  pas  moins  de  servicaibi  ea  qu'il 
parait,  dans  ce  corps  délibérant.  Acetle  ^Mqna  aon  prôdl- 
KRiu  besoin  d^activMé  se  tourna  vers  les  améliorations 

agricoles,  cl  il  donna  l'exemple  dans  son  séjour  de  prédiltc- 
tiou,  à  Thorigny,  dont  il  derini,  comme  maire  et  comme 
membre  du  conseil  Renéral,  l'Ame  et  la  providence.  Il 
mourut  k  Sens  le  1*'  avril  i6&6.  «  U.  Carlier,  disait 
M.  Lapérouse  sur  M  tombe,  était  un  de  ces  vigoureux 
athlètes  vem  le.sqtiels  les  sociétés  menacées  tournent  int^ 
tiuctiveuieut  les  yeui  comme  vers  leurs  défenseurs  natu- 
rels. La  Providence  lui  avait  donné  en  partage,  avec  tous  les 
attributs  de  la  forcOt  le  idus  rare  bon  sens;  il  était  trempé 
pour  la  lutte  ;inalacqinmae'ast  le  propre  da  la  vraie  fMfcu, 
la  atanaa  avait  la  modéralioa  pour  ooflv>fMt  al  0  a'avatt 
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GARUER 

4ê  btenTetltancc  que  de  fermelé.  Par  nn  privU 
îé^e  MOlMable,  il  savait  ailier  à  la  diacrétion  ta  plus  en - 
paosive  TraocliiM,  et  l'Iiabilett*  n  .illérait  point  en  lui  la 
iofauiétlo  caraclère.  L'aaiorité  lui  éuit  ai  MlunUe  qu'elle 
■PÎfftét  rin  à  iwloater  6»  la  lMnil{arUé,«tm  wundant 
la  cooftaoee  il  iii«pirait  l'airecUoD.  HomoM  d'une  énergique 
et  aympathiqae  nature,  on  ne  pouvait  le  voir  et  le  connaître 
■an<i  ['[liiner.  Obli^UT  tout  le  motule  t'  tait  le  seul  u$age 
qm*ii  M  pittt  à  faire  de  *oo  crédit,  et  »ea  généreux  iottincla 
te  pwtaltBl  kadoM  k  Mnfr  cm  qifH  tvait  cbbImNm.  • 
*  CARLIN  (OARto-AimmoBERTINAZZI.  dit).  Otex- 
rellenl  arle<|uin  delà  Com^dio  italienne,  i\m\  instruit,  aus<ii 
apinliirl  qu'il  était  amuMDt,  était  ronsumt^  de  mélancolie. 
On  racoote  quêtant  allé  an  jour  oonsniter  un  médeonqui 
MtecaaaaiinRpM,eela(i>el  lui  dit:  ■  Il  (M  wa»  dis- 
traire, aller  à  la  eomédie,  aller  voir  Carlin.  —  S'il  n'y  a 
pour  mûi  que  ce  remède,  dit  le  consultant,  je  ne  puis  paa 
guérir.  —  Pourquoi?  — Il  m'e«l  impossibli-  d'.iller  voir 
jouer  la  comédie  à  Carlin.  —  Vous  oe  l'aioies  doue  paaP 
•>  81  Mt»  J«  Mme  beaucoup  ;  Je  l^tÊm  tumut  noi> 
même.  --  PoorqMl  àoaa  alora  n'irin>Toai  pai  te  voir  t — 
Cent  que  (^est  mol  qtii  nia  OarllB.  ■ 

Garrick,  frappé  de  la  vérité  de  la  pantomime  de  Csriiik 
pendant  que  d'une  main  II  menaçait  soo  maître  qui  Tmait 
àb  M  ial^ane  correction  et  que  de  l'anlral  M  ftôtlait 


la  ptrtteitteinte,  diaait  à  aea  anib  :«  Toy« i 
dtOiriin  a  de  la  phyMODonie.» 
Ob  II  k  OariiB  cent  MtHlM  s 
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De  OU'lin  pour  pfinilrc  le  ncrt 
Triii  ftu  de  moii  doivcai  »u(tr«  s 
Tovte  H  vie  il  a  fait  rire, 
n  a  fait  pltnrcr  i  m  nort. 

*  CA.BLISLE.  Cette  Tille,  qui  oe  contenait  que  1 0,000  ha- 
bitantaen  1801,  a  dû  son  rapide  accroiEisemi  nt  aux  cbemius 
do  fer.  Oo  a  converti  ea  lailwaj  le  caaal  de  Garlisie  à 
BoIwaf-PrHb,  qni  M  ovrerl  «a  189S.  CarlMe  eat  vn  point 
rentrai  où  le  inaillis  des  raiiways  de  la  haute  Angleterre  <i 
l'uB  de  ses  principaux  noeuds.  Le  premier  de  ces  cheiuing 
est  celui  de  New-Catlle  à  Garlisie,  ouvert  en  183S;  le  se- 
«wd  vient  de  Maryport,  il  a  été  ouvert  en  IM6;  le  troi- 
dèmft  vtani  deLaneaatre,  il  a  été  ouvert  «a  ItM  ;  enfin  le 
raiiway  C^léilonicn,  allant  à  É  iimbotirjç  el  à  Glasgow,  avec 
embrancbenient  sur  Duinfries,  passe  à  Carlislert  a  et«!  ou- 
vert en  1&47.  Les  vieilles  gazettes  nous  apprennent  que  tout 
te  ceaaawree  de  Carlitte  consistait  en  ioaets  et  iuuMçoas. 
MrfMenant  eelto  vflleeal  tente  hetiaaée  de  hantes  chenrinées 
et  on  V  trouve  manufactures  de  cotnn  et  de  laine  :  lella 
fabrique  de  colon  emploie  7  ou  8,000  bras.  En  1856  une 
sonacriplion  en  l'honneur  de  l'évêque  Perej  a  pemto  de 
rèlabUr  te  verrière  de  te  cethédrete  de  Cariisle. 

*CAIIIjI8LB  (OwNten^WituAn-FkiaéeK,  comte  db). 
Entr<5  à  la  chambre  de<  lords  i  la  mort  <le  son  père,  en  1848, 
il  proposa  l'année  suivante  à  ci  tle  chambre  la  deuxième 
lecture  du  bill  itir  la  réforme  de  la  formule  du  serment  h 
ea^  des  itraélitei,  mais  ce  biU  éclMHia.  En  .1863  il  futéla 
tord  icclenr  de  huriverriM  d*Aberdeett.  Bn  mars  ISM, 
toid  Pelmerston  rtnveslit  des  fonctions  de  lord  lienlenant 
d'Irlande,  qn'il  «arda  jusqu'au  26  février  taSS,  et  qu'il  rcpr.t 
au  mois  de  juin  1850,  pour  le-  ré'^igiieren  oclotin- 1864.  Deo» 
mou  après  il  mourait  a  Londres.  Il  a  fait  paraître  en  ISM 
M  Dkarfin  TtrtUhmdereekwaten  r^cst  te  nblfoo 
itetroyage  IWl  en  Orient  dans  les  années  1853ell<M. 

*  CARLOS  (I>on\  infant  d'Etpagne.  fiU  de  PhiHppe  IT. 
M.  Gachard  est  paireniih  of  l.nrnr  plii-icurs  (ails  de  la  vie 
do  ce  prince  dans  son  livre  Don  Carlos  et  PhtUppe  tl.Dés 
l'i^e  de  douw  an*,  d'après  la  correspondaaee  d*QO  embes» 
•adeur  vénitten,  don  Cartes  annonçait  an  caractère  cruel, 
umqifen  tel  epporlidt  des  lièvres  on  d'autres  animaux 
pris  en  chasse,  il  sf  plai-ait  :i  ir-<  \<,ir  r,vir  vivants.  On  lui 
avallbit  cadeau  d'une  tortue  de  grande  espace:  cet  animal 
rayant  laardn  an       H  Ini  arrachah  Me  •fee  ice  «hqte. 


—  CARLOS  9t 

On  raconte  même  qu'au  berrean  il  mordait  ses  noorrirrs.  i  l 
qu'il  en- eut  jusqu'à  Uois  a  qui  il  lit  des  ble^-iurrs  telles 
qu'elles  faillirent  en  mourir,  il  avait  élé  très-longtemps 
avant  de  parler,  et  ie  premier  met  q|u'il  prononça,  *  flga  de 
ebq  ans»  IM  naii  ;  ea  qal  tl  dire  k  Ckartes4)atel.  en  phlaa» 
tant, qae  l'eafanl  avait  bien  raison  dédire  non  h  tout  ce 
dépensant  et  prodiguaient  son  aïeul  et  son  pere.  Tout  en 
parlant,  il  béKajail.  Il  élait  enlété,  volontaire,  colère,  im- 
patteni,  falbl^  aoaai  iacapaltle  de  ae  contenir  qae  de  se  gon- 
vemer.  Les  eemmeaefnte  de  lea  édneatten.  conBie  k 
Hooorato  Jnan,  ne  fmal  paa  inaavaii  ;  oete  ee  bon  précep- 
teur ne  put  parvenir  à  dompter  le  naturel  vicient  de  son 
élève.  Lorsque  Philippe  II  cpuiiva  Élisabelb  de  France,  sœur 
dt!S  Valois,  don  Carlos  reçut  celle  princesse  à  Tolède.  «  A 
la  vue  de  ce  jenoe  prince  dé)à  malade  do  la  fiène  et  lent 
eaténné,  dit  M.  Sainte-Beuve,  cette  Jeene  tanme  fut  sable 
d'an  nnonvement  de  compassion  et  de  tendre  pitié  qui  «e 
peignit  sur  sou  visage  et  dans  son  regard  :  don  Carlos  le 
sentit,  fut  touché  de  «on  accueil,  et  dès  ce  moroeot  il  conçut 
pour  elle  des  sentiments  de  respect  et  de  déférence  qui  ne 
Mdénuntinnt  îamais  depois.  ffeit  à  cette  limite  qn'il  con- 
vient de  e^rrMer,  et  rien  de  œ  qoe  les  romanciers  et  poêles 
ont  imaginé  d'un  sentiment  mutuel  entre  la  reine  et  sdii 
beau-ûla  n'a  le  moindre  fondement  ni  même  le  moindre 
prétexte  historique.  ■  lia  accident  vint  tont  à  teit  déranger 
te  santé  de  don  Carlos.  Son  père  l'avait  envoyé  k  Aicala, 
dont  i^  semblait  propre  à  guérir  u  fièvre  totermiltente. 
S'étant  eogai^  dans  un  escalier  sombre  qui  conduisait  à  un 
Jardin  où  il  avait  donné  rendez-vous  à  la  fille  do  concierge, 
qnl  était  à  ion  gré  et  qu'on  voalait  l'empêcher  de  voir,  il  H 
ma  chute  et  ae  blessa  grièfWMBtk  te  Itte,  te  19  avril  IMS. 
Phnfppe  II  vtat  soigner  lof  •même  son  flh  avee  ane  tendresse 
touchante,  et  le  peuple  entier  se  réjuoitde  sa  guéridon. 

En  1563,  les  envoyés  vénitiens  fab^aieut  ce  porirait  de  l'hé- 
ritier de  Philippe  II  :  >  Le  prince  dou  Carlos  est  très-petit  de 
taille.  Sa  figure  est  laide  et  désagréable.  Il  ert  de  oemplexion 
métanœliqîie  :  c^eat  pourquoi  il  a  pendant  trais  ans,  pres- 
que sans  interruplion,  souffert  de  la  Bèvre  quarte,  avec 
aliénation  d'esprit  parfois  :  accident  d'autant  plus  notable 
chez  loi  qu'il  parait  en  avoir  hérité  de  son  grand-père  elda 
an  bisateute  (  Jeanne  ta  FeUe).  Par  suite  d'une  auasi  longue 
maUdte,  mais  plus  roeoreda  celte  donifl  a  été  attrint  en 

dernier  lieu,  et  dont,  jelon  l'opinion  commune,  il  a  été  dé- 
livré miracuieusetiienl,  il  est  demeuré  extrêmement  faible 
et  languissant,  outre  que  de  sa  natnre  il  n'a  pas  beaucoup 
deaaaié  ni  de  viggeur...  Lorsqu'il  est  paaaé  del'entenee  k 
te  paberlé,  on  ne  l'h  vn  prendre  plaisfr  ni  k  Pétade,  ni  aux 
arino*,  ni  à  réi|iiil.ition,  ni  à  d'antres  chn^es  vertueuses, 
lionui^tes  cl  plaisanter,  mais  $culenuut  a  l>ire  mal  à  autrui. 
Ainsi,  quand  des  personnes  qui  lui  paraissent  de  peu  de 
considération  se  présentent  devant  lui,  il  leur  fait  donner  te 
Donet  ON  te  bastoimede,  et  H  n'y  a  pas  longtemps  qnH  VOQ' 
lait  .nbsolument  que  quelqu'un  fût  châtré.  Il  n'aime  personne 
qu'on  sache  ;  mais  il  )  a  beaucoup  de  gens  qu'il  hait  à  mort. 
Il  est  enchanté  de  recevoir  des  présents  et  il  les  rechercbe; 
mais  il  n'en  fait  peint  aux  aatree.  Dana  tout  il  montre  de  la 
répugnance  k  Mre  ntflect  nne  trèe-grandetodinatlon  k  nnirê. 
Il  est  ferme,  obstiné  mPme  dan<î  ses  opinions.  Il  parle  avec 
dilliculté  et  lenteur,  et  ses  paroles  manquent  de  suite.  Eu 
égard  à  son  à^c  >le  dix-sept  ans, il  s'entend  très-peu  eux 
choses  du  monde,  et  quoique  les  Espegnols,  q|ni  ont  coutame 
d'exagérer  lenra  lirite  et  de  sMmervelIler  de  tont,  exattont 
qoelques  questions  qu'il  adresse  indistinctement  à  ton*  ceux 
qui  l'approchent,  d'autres,  avec  plus  de  fondement  peut- 
être,  tirent  de  l'inopportunité  de  ces  questions  nnafgnmcal 
peu  favurable  k  aon  intelligence.  •  BranUteH»  an  ntaMnl 
dePortagal,  peaaak  Madrid  et  catPoeeasIendVibserTer  don 
Carlfis.  n  en  a  (ait  uu  portrait  peu  flatteur.  «  S'il  ctist  vécu, 
dit-il,  il  eust  fait  enrager  son  pèie,  car  il  esloit  fort  bizarre 
et  tout  plein  d'opiniétrelé.  Il  menaçoit,  il  frappoit,  il  inju- 
rioit  :  si  bien  «me  don  Ruy  Gomez,  fort  favori  du  roy  d'Es- 
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heure  il  ftup|>liuit  le  roy  de  lui  mter  la  cliari;e  qu'il  aroit 
près  du  prince  et  de  la  dooner  à  un  autre,  qu'il  «d  M>roit 
bien^aise.  Toujours  ce  priuce  nienaçoilton  Kouvcrneur  qa^ln 
jour,  quand  il  seroil  grand,  il  s'en  repeoliruiL  Quant  aui 
uutres  ierviteurs  et  olliciers,  quand  ils  ne  le  servoieut  pat 
à  son  gré,  il  ne  iaut  pas  demander  comment  il  les  e«trilloiL  > 
Uraatdme  rend  compte  des  courses  nocturnes  de  Piutant  i 
travers  les  rues  <le  Madrid.  Il  rapporte  encore  ce  trait  cu- 
rient  :  «  Moi  entant  en  bspagne,  il  me  fut  tiiict  un  coûte  de 
lui,  que  son  cordonnier  lui  ayant  rnicl  une  paire  de  bottes 
trè«-raal  faictes,  il  les  lit  mettre  en  petites  piëce«  et  fricawer 
cooune  tripes  de  UfuI',  et  les  lui  At  manger  toutes  devant 
lui,  eu  sa  chambre,  de  celte  façon.  »  M.  Sainte-Beuve  résume 
en  ces  mots  la  touduite  de  l'inlanl  :  «  Injures  et  sévices 
contre  le  premier  venu,  inbaltes  et  algarad«s  de  nuit,  prodi- 
galité* folles,  emprunts  par  force  à  des  marchands  et  tMin- 
quiers  auxquels  il  ne  rendail  jamais,  à  côté  de  cela  une  su- 
perstition cra&se.  »  Un  jour,  passant  iiaii&  une  rue,  un  pou 
dVau  lui  tomba  de  la  fonélre  d'une  maison  !<ur  la  t^le  :  il 
commanda  de  brûler  la  maison  et  d'en  tuer  tous  les  lialii- 
tants.  Il  fallut,  pour  ue  pasesécuter  cet  ordre,  que  ceux  qu'il 
avait  envoyés  dissent  qu'ils  avaient  rencontré;  le  saint-sat  re- 
mcnt  qu'où  portail  dan»  la  maison  au  ntoaicnt  nù  ih  y  nrri- 
vaicnl.  Uon  Carlos  frappa  du  pouig  don  Die^u  de  Acuna,  qui, 
l'ayant  ëurpris  écoutant  a  la  porte  de  l'apparleinpDl  uii  le  roi 
tenait  cxin&eil,  avait  ose  lui  faire  quelque:)  reprcst-ulalitins. 
1 1  s'oublia  plus  gravemeut  encore  envers  le  duc  d'Albe,  lorsque 
celui-ci,  près  de  partir  pour  k-s  Flandres,  vint  lui  faire  ses 
adieux.  Don  Carlos  lui  iléfendit  d'entreprendre  ce  vuya;;c  ;  le 
duc  d'AIlte  répondit  que  les  ordres  du  roi  tétaient  furniels.  Don 
Carlos  l'emporta  :  «Je  vous  percerai  le  cœur,  dil-il  au  duc  eu 
tirant  son  poignard,  avant  de  souffrir  que  vous  partiez  pour 
les  Flandres  I  ■  Il  fallut  un  effort  du  duc  punr  l'arrêter  à  deux 
reprises  et  lui  retenir  les  mains  jusqu'à  ce  qu'on  accourût  a« 
bruit.  Im  jour  qui  précéda  son  arrestation,  soupçonnant  don 
Juan  d'Autriche  de  quelque  trahison,  don  Carlos  se  précipita 
l'épec  à  la  main  sur  sou  oncle.  Le  vainqueur  de  Lépante  dé- 
gaina rt  arrêta  d'un  mut  ce  pauvre  fou  :  n  Que  Votre  Al- 
teue prenne  garde  I  »  lui  cha-t-il.  Au  bruit,  les  liuissiersde  la 
chambre  arrivèrent,  et  le  prince  put  s'éloigner. 

Quelle  attitude  prit  don  Cailus  lorsque  les  troubles  des 
i*ay8-Ba*  survinrent?  «Rien  ne  prouve,  dit  M.  Sainte  Bt'iive, 
que  don  Carlos  ait  été  sérieusement  en  pourparlers  avec  les 
nmbasiadeurs  belles  qui  viurenta  Madrid  puur  traiter  de 
ces  alfaires,t'pineuses.  N'y  eul-il  pas  cependant  quelques 
uuverlures  dont  Coligny  fut  iulorméet  dont  il  parla  va^^iie- 
ment  à  Catherine  de  Médicis  ?  On  n«  |>eiil  rien  conclure  de 
ces  deini-mnts  mystérieux,  sinon  que  le  pére  et  le  lils  étaient 
mal  ensemble.  Don  Carlos  espérait  que  son  pèro  irait  k 
Uruxelles,  et  il  comptait  bien  l'y  accompagner.  Lorsque  ea- 
stiile  ou  s'a(»erçut  que  ce  projet  de  voyage  royal  n'était 
qu'une  feinte,  il  s'en  montra  trés-ii  rité  et  pensa  à  s'y  rendre 
li'i  méme  :  c'était  inoins  sans  doute  dans  ta  vue  de  te  lier 
avec  uu  parti  politique  et  avec  des  hérétiques  que  pour 
I  l  happer  au  joug  paternel  trop  |H*santdo  près,  et  pour  pou- 
voir se  livrer  aver  plus  de  liberté  à  son  agitation  turhii- 
li'Ute.  »  Les  cortès  de  Ca-ilille,  réunies  en  1566.  demandé- 
•  enl  que  si  le  roi  parlait,  le  prince  royal  restât.  Uun  Ciirlos, 
iirité,  se  présenta  inopinément  dans  l'assemblée,  lui  repro- 
cha d'avoir  manife-té  autrefois  le  désir  qu'il  se  mariât 
avec  6a  tante,  cl  lui  déclara  que  les  députés  qui  demamle- 
raienl  qu'on  le  laIssAti  n  Espagnepourraienl  le  tenir  pourleiK 
ennemi  capital.  -<  Un  tel  prince,  héritier  reconnu  du  trône, 
"^'af,  ajoute  M.  Sainte  Beuvc,  un  scandale  |>«ur  tous  et  uu 
''•■'ugcr.  Le  projet  de  luile  clandestine  qu'il  machina  dès 
vit  le  voyage  «le  Bruxelles  manqué,  projet  aussi  im- 
prudent que  coupable,  dont  le  roi  fut  informé  dès  l'oriRinr 
à  tous  les  moments,  combla  la  mesure  :  il  n'était  pas 
Vosnible  qu'on  laissât  l'héritier  de  la  monarchie  s'insurger 

rfehors  c«>nfrc  non  V^^*^  "  f^*'"' 
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'  "'  près  Madrid  (  '7  décemhru  15^7  )  pour  «e  ronfes<:er, 


communier  cl  gagner  un  jubilé  que  le  pape  avait  accordé 
pour  la  fête  des  Saints-Innocents.  Ayant  déclaré  dans  sa  con- 
(ession  qu'il  portait  une  haine  mortelle  à  quelqu'un,  le  prétie 
lui  refusa  l'ab^oliitian  ;  don  Carlos  l'exigea  :  on  assembla 
dej(U»éologien8  ;  l'un  d'eux  prit>a  part  le  pénitent  opiniâtre,  et 
à  force  de  questions  lui  arracha  l'aveu  que  l'homme  k  qui 
il  en  voulait  à  mort  était  son  père.  Pliiiip|ic  II  en  fut  informé. 
Celui-ci  procéda  néanmoins  avec  sa  lenteur  habituelle. 
«  Vingt  jours  après  seulement  (le  samedi  17  janvier  1568), 
dit  .M.  Sainte-Btiuve,  il  revint  â  Madrid,  rt  après  en  avoir 
conféré  avfcses  conseillers  intimes  sa  résolution  fut  prise. 
L«  diuiancfac  lioir,  dans  la  nuit  du  18  au  19  janvier,  il  se 

^  rendit  avec  quelques-uns  de  ses  ministres  et  un  petit  nombre 
d'hommes  de  sa  garde  dans  la  chambre  de  don  Carlos,  qu'on 
trouva  endormi,  l'hihppe  II,  poar  cette  expédition  noc- 
turne, portait  le  casque  en  téte,  une  armure  sous  sa  robe 
et  une  épée  suus  le  bras.  D'ordinaire  le  prince  s'enfermait, 
el  la  porte  ne  s'ouvrait  que  nxiyenDaut  une  mécanique  dont 
il  disposait  de  son  lit.  On  y  avait  pouvu,  pour  cette  nuit,  en 

,  enrayant  le  ressort.  On  .se  saisit  de  ses  annes,  qu'il  avait  tou- 
jours à  son  chevet.  S'éveillant  en  sursaut  et  voyant  pa- 
raître le  roi  derrière  ses  ministres  :  «  Qu'est  ceci?  s'écria< 
t-il;  votre  majesté  veut-elle  me  tuer?  ■  On  le  rassura;  on 
chercha  à  le  calmer.  En  même  temps  le  roi  faisait  clouer 
les  fenêtres  de  sa  chambre,  enlever  toutes  K  s  armes  et  pièces 
do  1er,  y  compris  les  chenct.s.  On  s'cmpaia  de  la  cassette 
où  étaient  les  papiers.  Le  désespoir  de  don  Cada$  fut  sans 
égal  ;  il  passait  de  la  supplication  à  la  lureur;  il  menaçait 
de  se  tuer,  et  tenta  même  de  le  faire  en  se  jutant  dans  la 

.  flamme  de  la  cheminée.  Sa  captivité  commençait.  »  Phi. 
lippe  II  crut  devoir  informer  de  cet  événement  les  princi- 
pales autorités  de  son  royaume  et  les  souverains  étrangers 
ses  alliés.  La  pensée  qui  domine  dans  les  lettres  du  roi, 
c'est  que  ce  n'est  («as  pour  une  offense  ni  |)our  une  faute 
particulière,  ni  dans  un  but  de  cliàtiincnt,  de  correction  et 
d'amendemeut  que  le  prince  est  enferme,  et  qu'il  ne  l'ust 
point  par  conséquent  pour  un  temps  limité.  Cette  alfairo  a 
un  autre  principe  el  d'autres  racines  «  Ce  principe,  reprend 
M.  Sainte-Beuve,  c'est  la  raison  d'État,  quifiappe  un  héri- 
tier reconnu  pour  incapable,  inepte  el  indigne,  pour  incu- 
rable, et  qui  l'interdit  à  jamais,  si  elle  ne  le  retranche.  Vm 
un  mol,  c'est  le  roi  qui  fait  justice  sur  don  Carias,  ce  u'e&t 
pas  le  père...  La  prison  de  don  Carlus  devait  être  à  pei|jc- 
tuité.  Ou  le  translérade  sa  cliambic  dam  une  tour  voisine, 
plus  sûre.  On  lui  retira  les  gentiLshomines  de  se-t  amis,  on 
licencia  sa  maison;  on  régla  tout  lu  delail  et  l'ordre  de  sa 
captivité.  Il  avait  toujours  ri<lée  de  tuer  ou  de  m:  laisser 
mourir  ;  il  essaya  d'abord  du  jeûne  et  s'absUut  d'aliments 
pendant  cinquante  heures  { lin  de  février  )  ;  mais  il  n'eut  pas 
la  force  de  persévérer.  Un  jour  il  avala  un  anneau  avec 
diamant  qu'il  |>ortait  au  doigt,  mais  sans  en  venir  à  ses 
fins.  Aux  approches  de  Pâques,  il  se  to.irna  à  des  actes  de 
religion,  et  y  trouva  de  l'aduucisscnwnt.  Cela  dura  peu;  il 
revint  à  l'idée  de  se  détruire,  et  n'ayant  pu  y  parvenir  par 
excès  de  jeûne,  il  songea  à  le  faire  par  excès  de  manger,  ce 
qui  était  plus  dans  sa  nature  et  dans  ses  goûts.  Pâte  de  per- 
drix, cruùte  de  pâlé,  mets  épicés,  glace  etueige  pour  buisson, 
il  en  prit  tant  qu'il  se  tua.  Il  mourut  au  commenc4fmi-nt  du 
septième  muis  de  sa  captivité,  le  24  juillet,  k  une  heure  du 
matin,  après  avoir  dicté,  deux  jours  auparavant,  un  testa- 
ment en  bons  termes,  et  faisant  une  lin  très-chrétienne  qui 
édifia  ceux  qui  en  furent  témoins.  Il  avait  vingt-trois  ans  et 
seize  mois.  Son  père  fut  jusqu'au  bout  inflexible  et  refusa 
de  le  voir.  » 

Quand  don  Carlos  fut  mort,  le  comte  de  Lerme,  don  Juan 
de  B<irgia  et  ceux  des  grands  d'Espagne  auxquels  avait  été 
confiée  la  garde  du  prince  portèrent  sur  leurs  épaules  le 
cadavre,  vêtu  de  l'habit  des  religieux  franciscains, donl  la  téte 
était  coilfée  de  la  capucbe  des  frères  prêcheurs,  et  traveraè' 
renl  Madrid  depuis  le  palais  jusqu'à  l'église  Saint-Domini- 
que. Une  grande  partie  de  la  cour,  les  princes  les  ministres, 
lrs<  vdq  iisde  Cucnça  et  de  Pampclune  accompagnaient  ces 
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vMaivMlM,  et  Unallilndelïiiioinbrableqd  m  pressait  an- 
toor  da  royal  cortège  put  Toir  à  itécourert  le  visage  de 
l'iafanl.  Lm  conrs  de  l'Europe  furent  avertiet  par  ieurx 
amlia^sA-lt-iirs,  prosoiils  :<  cette  c/TOnioirie  funt  hre,  ilc  la 
lin  préiuâturée  de  doo  Carloj.  •<  Que  «ie  lémoini»  de  cette 
journée!  dit  H.  B.  Lavoix.  Pourtant  U  passion  populaire 
(ni  plos  tori«  qm  la  vérité,  et  la  halM  publique  fut 
«ans  pilï^  eoBlre  Ptiilipiie  II,  comme  le  roi  avait  été  impla- 
cable envfr$  vps  peuples.  Klle  eut  alors  ses  repr^'iaillcs  ;  <-'Ie 
accusa  la  rui  de  la  mort  de  i'iofaol.  Du  père  elle  lit  un 
tiourreau,  bourreau  par  le  Img  lOppliM  Boral  qu'il  avait 
init  «nOrir  à  m  fils,  liwiww  psr  b  aeatenM  de  mort 
dont  n  «nft  frappé  don  Carlos.  Ce  Ait  désormais  nw  lé- 
gende, légende  de  Tenj^eance  et  de  haine,  que  celle  tic  de 
doo  Carioft.  Le  roman  et  le  drame  s'en  .wnt  emparés  :  ils 
Poat  toor  à  toor  si  biea  mise  en  scène,  qu'elle  a  eu  Juaqn'à 
eesderiMiitemMMitortté  dedioee  jni^et  à  ce  point  que 
lliisleire  a  senti  qn*il  élill  de  wn  Haputiele  JUUoe  da  ic 
prendre  h  nouvem  nnlrvcUon  crimbdle  de  cette  nytté< 
rieuse  afTaire.  • 

ATsnt  M.  Gacbard,  M.  Charles  de  Mouy,  et  avant  eux 
UawHl^  avaleol  mis  à  pnOt  les  papiers  da  Simancas  pour 
réiaMtr  la  tdrilé  «or  don  Carloa.  Le  Hvre  de  M.  de  Mooy 
obtint  une  récompense  de  l'Acatit^mie  française.  «  A  l'inlérCt 
que  le  ronian  et  le  théâtre  avaient  jeté  sur  rinforluné  dou 
Carlos,  disait  M.  Villemain  dans  son  Rapport,  i  cet  amour  par- 
taftè  qni  anrait  fait  deax  vietioies,  à  cet  eoibousiasme  de 
philosophie  et  de  Illierté  dont  le  prince  espagnol  aaralt  été 
le  complice  et  le  martyr,  est  substitué,  d'apris  (tes  piècM 
authentiques,  le  récit  d'une  longue  démence  et  d'une  ma- 
ladie terminé  par  la  mort  11  n'y  a  pln^  rien  des  fictions  de 
Saiot-Aéal,  ni  des  rêves  généreuK  et  des  crimaf  atroces  mis 
en  tragédie  parScMller  et  AMeri.  Mais  il  reste  la  }asl1oe 
dalliistoire  sur  le  souverain  'jiit  rendit  runtre  lui  toute  ca- 
lOMlle  vraisemblable  et  mérita  même  les  men.^on|{es  acru- 
nienrs  qu'il  encourut.  Il  reste  le  pathétique  de  la  vérité, 
asses  imchaale  par  elle-néae.  »  Dans  son  drame  intitulé 
£es/ibd^(7ilarlet-«iffii<>ioaéàrAalii|aenlM«,  M.  Victor 
S'^onr  fait  de  don  Carlos  uacoMpIfateQr  aUé  d«s  nimaadc 

t|ui  meurt  empoisonné. 

•  CARLOS  I»E  BOUI\BON  (Don  MiaïA-Isinm}.  Il 
est  mort  à  Thesie  le  10  mars  18M. 

Clualet-Lamit-iÊartt-tMlitmi  sa  Boonen,  plus 

connu  sous  le  nom  de  conin  M  Hoitteiiolin,  fils  atné  du 
prétendant  et  de.  la  princesse  portn^;aise  Marie-Franroi.si  - 
d'Ascisea,  était  né  le  31  Janvier  1818  à  Madrid.  Lu  i  -  .  il 
aolTit  son  père  en  Portu^,  et  en  tS34  il  alla  en  Angleterre, 
oft  il  resta  aoprès  de  sa  mère,  aveescadsnx  Aires,  quand 
don  Carlos  trav«^rsa  la  France  pour  se  jeter  en  Espagne. 
Apres  la  mort  de  leur  mère,  liîs  jeunes  infants  re>u  rriit  en 
Ao(;leterre,  sous  la  surveillance  de  leur  tante,  la  princesst:  <ii> 
Beira,  qui  devint  plus  tard  leur  belle-mère.  Au  mois  d'oc- 
lolm  fIM,  le  jeune  don  Carlos,  qui  avait  pris  le  titre  de 
prince  des  Asttiries,  réassit,  avec  l'aide  des  légillnistes 
français,  à  traverser  la  France,  avec  la  princesse  de  Beira, 
ji.)  .r  lejoiriiire  son  père  t  n  Ksp,i;;ne.  Il  ne  prit  cependant 
aucune  part  aux  opérations  militaires.  Après  la  conveoUoo 
de  Berfara,  U  dut  se  réfugier  en  France  et  fat  interné  à 
Bourges  aven  son  père.  En  184&  il  accepta  la  ce>Mon  que 
don  Carlos  luibtsaitde  ses  droits  à  la  couronne  d'i'spai;nc. 
C'e--t  .ilors  qu'il  prit  le  titre  de  cotute  de  .Monloniolin .  li'.ib- 
dicaliun  de  don  Carias  avait  paru  nécessaire  au  parti  légi» 
timiaie  espagnol.  Les  ans  retardaient  le  prétendant  comme 
tout  à  (ail  iucapable,  et  croyaient  trouver  un  iiislranicnt 
plus  liabile  dans  le  jeune  prince,  alor^  Age  de  vingt-.'^^ept  ans. 
Les  autres  <vii|;?aiiiil  .i  ru-i-uiiifr  les  droits  lii'';  deux  liran- 
cfaes  royales  par  le  mariage  du  jeune  prétendant  avec  la 
peina  Imbdle.  D'après  ce  projet  les  doux  époux  auraient 
partagé  la  souveraineté  sur  le  Irène,  mais  ^  la  mort  de  la 
reine  la  loi  mliqae  aurait  été  rétsbne.  l.'Aulrtchc  et  Rome 
appuyèrent  ce  projet,  auquel  on  e-S|i('r.iil  rallier  facilement 
ta  reiiie^èrc  .Maric-Cliristine.  La  personne  du  jeune  prince 
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paraissait  devoir  favorieer  ce  plan.  U  était  en  eM  dVm 

extérieur  agréable,  galant  près  des  dames,  iMlnrit  dMM 
Thisloire,  dans  les  langues  nooderneset  dans  les  tdenees  mili- 
taires; mais  toutes  les  nuances  du  l  arti  litiér.il,  >  (umpris 
les  moderados,  qui  étaient  alors  au  pouvoir,  comprirent 
que  cette  fusion  des  iotéréta  dynastiques  eotralnmit  Ja 
perte  de  la  constitution  et  des  réformes  obtenues  STce  tant 

I  de  peine.  Arrivé  sur  le  Irène,  le  prince  aurait  néeeasafre- 
nieot  raruenC'  le  parti  absolutiste  aii\  affaires.  Un  manifeste 
lancé  par  le  prétendant  le  33  mai  I84â  n'était  pas  Wtpour 
calmer  ces  craintes  :  la  prince  y  pariait  vagoement  da  «Mi- 
cessions,  mais  il  ne  prononçait  pM  mémo  le  mot  de  eon«li< 
tution  et  menaçait  de  renouveler  la  guerre  civile.  La  France 
et  l'Angleterre  étaient  ru.iUMiicnl  lio.'tUcb.  wcc  projet  de  ma- 
riage. L'abdication  de  dou  Carlos  re»ta  ainsi  sans  résultat. 

Dans  i'autotmie  de  IMS,  doo  Cirtos  obtint  la  pinniHtal 
de  mitler  ia  Fronce  avec  son  épnme;  mais  la  nonveen  pré- 
tendant dot  rester  h  Bourges.  Qta  an  plus  tard,  le  14  sep- 
leslire  1840,  il  réussit  à  s'évader,  accompagné  par  le  gé- 
néral Catwera.  Il  lança  alors  vm  nouveau  manifeste^  dans  le- 
quel il  pratatait  d'avance  contre  tout  mariage  da  la  nhw 
Isabelie  avaoïm  entra  que  loi,  d  menaçait  de  reeoumeneor 
la gnerre. n iha  aarMdcMe  à  Londrai,  clan  mois  d'avril 
1849  il  essaya  de  passer  a  travers  la  France  soua  un  dégui- 
sement. Reconnu,  il  fut  arrétt';  et  renvoyé  en  Angleterre 

'  après  une  détention  de  huit  jours  à  la  citadelle  de  Perpignan. 

1  Le  lOinillet       il  épousa  la  princesse  Meria^krolioe-Per- 

I  dinande,  sœur  du  roi  Ferdinend  II  des  Danx-Sietle*,  née  le 
22  février  1  «20.  Ce  mariage  est  resté  stérile.  La  uwrt  de  son 
père,  à  l'enterrement  duquel  il  assista,  ne  changea  rien  à  sa 
situation.  Il  parut  à  plusieurs  reprises  sur  le  rnnlIiWBt, 
méditant  tonjours  une  invasion  en  E^eipe.  L'oecasion  »em- 
Ma  flivonlile  lorsque  le  gouTemenMnt  espegnol  entreprit, 
▼ers  la  fin  de  1R59,  son  expédition  contre  le  Mann  Li 
comte  .sle  Montemoliu  lurvint  à  nouer  des  relations  nvec  le 
général  don  Jaime  Orlega,  capitaine  général  des  Iles  lialéarns. 
I<e  aunlèvement  fut  retardé,  par  des  causes  imprévues,  jna- 
qu'après  le  rélaliHasenent  de  ia  pâh  avee  la  Ibroe  et  Jus- 
qu'au moment  où  les  troupes  espagnoli's  victorieuse»  allaient 
rentrer  dans  leur  pays.  \m  3  avril  ih60  le  général  Ortega 
partit  avec  quelques  lîâtinicnts  et  3,0U0  hommes  de  troupes 
à  l'easlieacliore  de  l'Elbe,  débarqua  à  Tortose  et  prodama 
le  eeorie  da  MantcmoHn  irai  d*EBpegM  aans  le  nom  de 
Clnrles  VT.  Le  prétendant  lui-même,  son  frère  don  Ferdi- 
nan  l-.Marie-Jo'if  pli,  arrivé  de  Tricstc,  et  le  général  carliste 
Kliot,  se  rendirent  en  |  tT>onne  aaprèii  d'Ortega.  Lorsque 
les  troupes  apprirent  dans  quel  but  elles  avaioit  été  emme- 
aéeadaa  flca  Baléares,  ellea  nAisèrent  d'obéir,  et  les  eheb 
du  soulèvement  n'eurent  plus  qu'à  s'enfuir  dans  Pinténcnr 
dit  pays,  où  ils  furent  arrêtés  successivement.  Orienta,  en- 
voyé clcvanl  un  conseil  de  guerre,  fut  condamné  a  mort  et 
fusillé.  Plusieun  bandes  qui  avaient  levé  le  drapeau  UMMite- 
moihiisle  luirent  promptemeat  dissoutes.  Lea  dan  princes, 
e.nprisonnésel réduits  à  iaderuière impuissance,  proposèrent 
des  négociations,  et,  par  un  document  daté  du  3.1  avril,  le 
aomte  de  Montemoliu  déclara  renoncer  fonnelleinent  à  ses 
droits  au  trOned'Kspagne,  promettant  de  ne  plus  jamais  rien 
entreprendra  contre  le  gouvememeiit  de  la  reine  et  da  sea 
descendants.  Son  firère,  don  Ferdinand,  Ot  la  même  pru> 
messe.  Ces  formalités  accomplies,  le«  deux  princes  furent 
embarqués,  avec  qiic'(jiies  <  oniiiagnons  de  leur  captivité,  au 
commeucemeot  du  mois  de  mai,  et  transportés  hors  d'l::s- 
pagne.  Les  cercles  lé^limistes  se  montrèrent  tres-exaspérés. 
A  leur  instigation,  le  comte  de  Montemolia  lança  de  Cologne, 
le  15  juin,  on  manifeste  dans  lequel  il  révoqua  sa  renon- 
ciation, |i.ir(  e  que  seji  |iromessf>,  lûitO';  cti  étii  ii  i uiitr.iintr, 
avaient  été  jugées  nulles  par  ses  aVhis  et  coaseilli-rii.  Le  se- 
cond frère  du  prétendant, llnfant  doo  Jean,  s'était  empressé, 
de  son  côté,  de  revendiquer  pour  lui  les  droila  de  m  faniiUe. 
Le  manifeste  dn  comte  de  Montemolin  fut  l'objet  d*interpel- 
latiitns  dans  les  cortàs.  D'I'niiiv  li  ilri  '.u.^  que  les  infante 
avaient  signé  l'acte  de  leur  renoncialtoo  de  leur  propre 
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mouTement,  mais  qae  la  rém  wnH  tSMU  pen  dlmpor- 
laace  à  oat  acte,  qui  n'witt  nf»  «nnne  pnbUeité  offidetle. 
Um  ta  tatok  te  nUrlnat  1  Trioto,  o*  ib  menaient 
niM!  Tiepeu  brillante.  Peu  de  teinpa  après,  te  2  jantier  1861, 
l'infant  don  Perdinand-Marie-Joseph,  né  le  19  octobre  1824, 
mourait  de  la  rougeole,  «a  cliâteau  de  la  dadiesse  de  fien-y, 
à  OnioM^cBStyria.  U  oonla  deMoateiBoiln  et  aoo  épouse. 
M  retoor  ftM  vWtoè  iMr  frèr».  tambèrart  ^leoeoi  ma- 
lades. Le  rnmte  moarut  à  Tricite  daoi  la  nuit  du  13  au 
14  janvier  ;  la  comtesse  mourut  quelques  heures  plus  lard. 
Cinq  médecins  déclarèrent  que  les  deux  princes  et  la  prin- 
cesse evaieat  aaoGoinbé  i  ou  AèTr»  IjpiMide  cooUgieute. 

n  MratodoMphudeseDfhBtsdadMOniMqve  lin- 
faut  Jran-Chnrles  Marie-nidnrr,  né  le  15  mai  18î2,  marie 
le  ô  février  1847  à  l'infante  Marie-ftéalrice-Anne-Françoise, 
archidiicliesse  d'Autricli»-Eaie,  née  le  13  février  1824, 
MfioMte  fille  da  Ira  doc  de  Modtee  F raofioie  IV.  Deux  Kls 
eoal  km  de  ce  narilie  t  I*  L*iBtat  Ohariee-Marie,  né  le 
30  mars  1M8, 2*  l'Infant  Alptionse,  né  le  12  septembre  1849. 
L'infant  don  Jean  vit  séfiaré  de  son  épouse,  k  Londrex,  et 
depuis  la  renonciation  de  ion  Irère,  il  a  revendiqué  ses  droits 
par  plutieurs  ruanifestes  dans  lesquels  il  prolMle  de  ton 
atlacitement  aux  prindpea  eonslltullMMb. 

*CARLOTTA  DE  BOURBON  (DoiSa  Lm%k).  De 
son  mariage  arec  riofant  Prançoi«-de-Pâule-Antoinr-  Marie, 
second  frère  du  roi  Ferdinand  VII,  né  le  10  mars  1794,  elle 
a  eu  :  l«  l'infante  IsabeUe-Ferdinaade,  née  le  1«  mai  1821, 
mariée  le  26  juin  iSét  à  Ignace  oonrie  «■nmtitjr;  s*  lin- 
fintFMçoia^'Asaise- Marie- Ferdinand,  né  le  13  mal  1822, 
nariél  la relnelsabellell:3*  l'infant  Henri  Marle-Fer- 
dinand,  duc.  de  Séville,  né  le  17  avril  1828,rentr*  dans  ses 
titres  et  honneurs  en  18&C,  Tio»i«aBinl  de  la  flotte  espa- 
gnole, marié  le  •  Md  IMT  à  IteoM  atee  Doaa  HéMM  de 
CaateiTi  j  Skellj  Pemanda  daCiordoTa,  dont  il  a  quatre 
enfants  (  Don  Henri-Pie^larfe-François-ile  Paule-Louis- 
Anloine,  né  le  3  octobre  1848  ;  don  François-Marie-Trinité- 
Heiiri4iabriel-Micbel-Raphael>Ednie>BaiiaTeDlura,  né  le  39 
nanms;  don  Albert-Henri^arie-TfBeeal^iXcfi<er>Pwi. 
fOls^-Paule-Antoine,  né  le  22  février  i8&4  ;  dona  Maria- 
del-OlTido-lwbeJ-FraDcisca-AlfonM-Elena-Enriqiieta-Luisa , 
née  le  28  septembre  1848  )  ;  4"  l'infante  Loiiise-Tliérèse- 
Françoise-Marle,  née  le  il  Jnin  1824,  mariée  le  10  février 
1847  à  don  José-Osorio  de  Moseoao  j  Cwrb^  eoaiie  de 
Trastamera,  doc  de  Sessa,  grand  d'Espagne  de  1"  classe; 
t*nnlkfllBJeaéphloe-Ferdinande- Louise  de  Guadalupe,  née 
lest  mal  1837,  mariée  le  2R  juin  184»  à  ilon  Jum^  Guell  y 
Rente  ;0*  l'infante  Marie-Cliriatine-lsabelle,  née  le  6  juin 
1833,  mariée  le  19  noTembfe  1880  à  l'infant  dra  Sébaa- 
Um,  flto  de  llnfsnt  Pierre  et  de  Marie-Thérèse  de  Bour- 
bon (iMriée  «■  leeoodfla  noees  k  don  Carlos),  né  le  4  no- 
vembre 1811,  Rrand  prieur  de  l'oi-dre  de  Saint  Jeao,  venf 
de  Marie-Amélie,  fillo  du  roi  Fraaçoia  1*'  des  Deux-Siciles, 
■entré  en  Espagne  et  dana  m  ttWp  Mené  et  honneurs,  par 
■nUe  d*go  acte  d'adbéeioa  an  gooTerBemeal  de  la  reine  : 
■iMeetnddOBoo  second  msriage  en  aoOt  1801  ;  7*l1afknle 
Amélle-Pliilippioe ,  née  le  12  octobre  1S34,  mariée  le 
35  ao6t  1850  à  Adalbert,  prince  royal  de  Bavière. 

'CARLOVIiZ.  En  1801  il  s'y  tint  une  assemblée  na- 
Uoasie  coavoqnie  m  verta  dinoe  pvodamatioo  Impériale  du 
S  mers.  CMlo  OMonMie  expvina  dtt  mnn  ponr  le  msln- 
ticn  de  la  nationalité  et  de  la  langue  de  la  population  si  rhe 
dans  l'ancien  territoire  de  lavoivodie.  Une  protection 
égale  a  du  moins  été  assurée  à  loua  loe  cNoyeM,  «ne  dis- 
ftB<»^^  i]q  laagne  on  de  reUgloa. 

CAIttXIWITZ  (Atowa-CMWmta,  baronne  m),  née 
le  15  février  i7!>7  5  Fienne,enlUyrie,Tlnt  fort  jeune  a  Paris, 
et  épousa  un  Français,  ni.  Dutertre.  Les  agitations  de  sa 
viole  ponssèi  en  t  dans  la  littérature  ;elle  fit  paraître  plusieurs 
romans  :  L'Abiolution  (isas);  CaroUnt,ouU  Coa/ateur 
0833)  ;  U  Ptiitâê  JYaneeClsas);  Ca  Aaimofhr  pngrèi 
(t».18)  ;  Schubrff,eh^de  brigands (iS3Vj,  etc.  FJIe  traduisit 
drrallcniand  £aJlfeMi«<r,de  lUopstock(1840),  et  laGuerre 


d9  nimte  OW.  de  ScbiVer  (1842),  ouvrages  qui  ohlinrciit 
diacun  une  médaille  de  2,000  fr.  de  l'Académie  française. 
Elle  traduisit  encore  le  Wilhelm  Meuter  (184a) et  L$S  AÙk 
tiilés  électives  (1844),  de  Gœtlie  ;  i'Butotre  de  la  poéSê 
4e*E4^e¥x,  de  Beider  (1846);  imia  les  ifémoirei  de 
Gmlbo  <iC8S)  cl  la  OorraqMnrfBiire  tfe  Gathe  et  de  Schil- 
ler (1862).  En  ISSOelle  avait  publia  dan»  la  Semaine:  Le 
Danube,  les  Hongrois  et  les  Siaies.  Elle  moarut  à  Gai- 
lardon  (Loiret),  au  mois  de  mai  1803. 

*CARLSBAD.  Le  roi  Gnillaame  I*  de  Prosie  est  allé 
IMr»  ce  qne  lea  Allemands  appetleot  une  cure  k  Carhbad 

eu  1863,  1864  et  IHf)").  • 
C.VRLSBOURG  ou  KARLSBURG,  ville  rojale  de 
Transylvanie,  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Maros,  qu'on 
y  pa»»!  sur  un  puni,  k  32  milles  an  nord-ooeal  d'Hocnaa- 
stailt.  SapoputoUoncstde  It^fcaMianls.  BIleaeoompoee 
de  la  ville  haute,  on  citadelle,  située  <;ur  un  -  montagne,  et 
de  la  ville  basse,  placée  au-dessous.  La  citadelle  est  entourée 
de  murs  avec  sept  l>a.stion^,  et  sa  principale  porte  estoméo 
de  bonnes  sculptures.  Celte  ville  a  une  heUe  église  catlio» 
lique,  qui  coollenlIeB  lonbean  de  Jean  Hnoyades  et  de  plu 
sieurs  antres  persoonaites  royaux  ;  elle  est  la  résidence  des 
évéqucs  de  Transylvanie  et  possède  des  archives,  une  mon- 
oaie,  un  observatoire  avec  une  bonne  collcciion  d'iustru- 
uenls,  plusieurs  bibliothèques  et  collections  scientiflqueo, 
BU  araenal,  des  casernes,  un  bOpllal,  un  séminaire,  un  col- 
lège et  une  école  primaire.  Une  partlcnlarité  curieuse,  c'est 
que  les  juifs,  qui  n*éte{ent  naturalisés  dans  aucune  partie  de 
la  Transylvanie,  jouissaient  depuis  ltin^;t-  inpi  des  <iruiLs  tie 
citoyens  aCarUbourK,  sous  la  protection  de  l'évèque.  La  diète 
transylvanienne  a  été  convoquée  à  Carlsbourg  en  1861. 

*  GABLSRUHE.  Celle  nlle  avait  en  1881  37,103  liabl. 
tants.  Il  1^  est  tenn  en  déeendm  1860  une  conférence  de» 
délégués  des  prnviiirr*  rlu  nanes  pour  délibérer  sur  la  dimi- 
nultou  de^  pé  ages  du  Rlun,  et  en  juin  1861  un  synode  générai 
évaugélique  dans  le  but  de  discuter  une  nouvelle  loi  bndâ» 
ntcntale  eodéalastlqao  pour  to  gnod-duelié  de  Bade. 

*GAllLYLi:  mmiAs).  il  a  eommenoé  en  t8&8  la  pn- 
blicatioo  de  The  history  of  I-Yederick  the  Grrat,  ouvrage 
que,  selon  M.  PItilarète  Cliasles,  on  pourrait  intituler  «  lits* 
toire  baitaqne  dioo  ffiand  he«MM  par  on  mmila  plol- 
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1854,  les  carmes  rentrèrent  en  possession  de  l'ancienne 
chapelle  de  leur  établissement  et  des  bâtiments  annexés  k 
Pamiers. 

En  1802,  on  a  démoli  Pancien  couvent  des  carmes,  situé 
aor  lea  pentes  de  la  montagne  8afaite4kneviève  k  Paris. 

Fn  1S53,  le  ronvent  des  dames  carmélites,  rue  de  Vau- 
girard,  lut  exproprié  |)our  le  percement  de  la  rue  de  Hennés. 
Comme  elles  ont  repris  la  règle  austère  de  sainte  Thérèse, 
la  sévérité  de  leurs  statuts  leur  créa  une  situation  asseï 
dtilcate  daaa  les  opéraHono  d>tapertfie.  Om  alataU  Mer  • 
disent  d'une  manière  absolue  l'entrée  du  couvent  à  Imite 
personne  étrangère,  et  l'embarras  fut  grand  lorsque  les 
experts  de  la  ville  »c  présentèrent  pour  remplir  leur  mission. 
Les  religieuses  ne  voulant  pas  enfreindre  leur  règle,  cnré* 
férèrent  k  l'autonié  diocésaine,  qui  délivra  la  pemiailon 
néceaaeira,  mois  oous  la  condition  de  certaines  observances 
pieuses  dont  la  dorée  fbt  fixée  k  qainxe  jours.  Le  tracé 
de  la  me  projetée  n'enlevait  qu'une  partie  de  la  propri.Mé 
des  dames  caroiélitea;  elles  demandèrent  que  la  ville 
leur  prit  la  totilM,  ee  qui  devait  rester  se  trouvant  insu^ 
fisant  ponr  la  ooinmniaiilé,  à  laquelle  les  réglkBMnu  impo- 
sent, b  raison  dm  exerdem  spliftaels,  la  nécessité  d'un 
terrain  d'une  certaine  étendue  :  400,000  fr.  furent  offerts 
par  la  ville  et  acceptés  par  les  religieuses ,  avec  réserve 
toutefois  d'enlever  le  reliquaire,  le  tableau  du  maître  autel 
cl  U  grille  du  cbonr.  BIka  achetèrent  abm  un  lemin  de 
sept  arpcnU,  avenue  do  Saie,  24,  ob  ellea  llmit  «everun 
couvent  suivant  les  règles  autrefds  en  uiiage  pour  les  mai- 
aoni  religieuses.  Elles  «o  ont  pris  possession  le  21  août  18&&. 
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CABIIBS  — 

L'ieJiiM,  iiABi  U  pfertie  léMrtée  au»  MUm,  pott  «Mtcair  i 

CARMES  («liols  te).  Vtactai  eonvent  te  cmimi  | 

d<  Pari*,  ïiltii' rue  de  Vaugirard,  n'  "f^,  sert  maintenant  ■ 
d'aiile  a  l'ècolt  des  hautes  études  ecclésiastiques,  dite  des  > 
Canne»,  qui  ■  été  foo  léi?  par  M.  Affre.  Un  moment  arrêtée 
•M  m  «Hor  pirkt  éTéMuenU  de  IM,  cette  école  ra- 
Infit  tteMt,  frtM  an  iete  eiBpfeMéiile  M.  SIboBr.  et 
euHe  AlCM  HmtmtM,  Kbbé  Cruice.  Elle  e^^t  rnainte- 
■ut  raconaoe  par  les  évéquca  comme  une  écul>-  tiormaln 
eccfeftiasliqiie  et  comme  une  pé|iiiiic>ie  de  jeunes  prore*- 
aaan  Ua  bcaf  du  pape  l'a  wceuMaaadée  d'oae  maaière  i 
•pédteàr^lN^pat  «FerMrlaejeaaaeceneaoKvwlm  | 
saeerdiielet  eit  sans  doute  le  premier  lieToir  de  l'école,  a 
dit  M.  Usremberg;  cederoir  elle  le  partage  avec  tons  les  , 
téminaiKs  ;  mais  &  câté  de  ces  Terlus ,  rillu&lre  Tondateur  ' 
»  Toalu  iléoer  ouoMBe  de  vigilsates  gardiennes»  comme  de 
piiissaaiaemrtIeM  dans  les  eonliole  de  la  «le^  h  adeâee, 
l^iraditioa  les  lettres,  qui  ont  aousi  lean  Tertos.  Aucune 
des  brandMs  les  plus  nouvelles  de  la  littérature  profane  ou 
sarrép,  aucine  dfs  questions  les  pUib.  ml -resianles  de  la  , 
science,  de  a  pliilosopliie,  ne>aoBl  négligées  à  l'école  te 
Cannes.  ■  D«  liens  d'une  dtratte  «I  diode  ceaAalarallé  ee 
OMl  dIabUa  o^re  l'école  te  Carmes  et  les  facaltés  des 
lettrée  et  te  Meooes,  qui  ont  déjà  conféré,  après  de  bril- 
laoU  eiauieas.le  ooiiiîireux  dipMmtts  de  UeaaUi  «1  de 
docteurs  aux  élères  deJ'école  te  Carutes. 

Un  décret  du  ^  mal  Ittt  «ited  la  eeanMiarté inHi- 
luée  per  le  déonldil  SS  num  lt5S  pour  desservir  l'église 
Satate-Geoevlève  \  réeole  te  hautes  étute  ecclésias»  | 
Uqiies.  Depuis  le  1'  uclubre  18(12,  celte  communauté  se 
compose  du  supéhetr  de  cette  école,  qui  prend  le  titre  de 
dof/en,  et  de  six  chaplaiM  choisis  parmi  les  élèves  boursiers 
«le  ladtte  école.  Uae  Imbiim  de  M,&oi>  fr.  a  été  aHectée  à 
•nto  tebooneeiet  ^  finetlons  de  bourses  à  réeole  des 
baules  éludes  ecclésiasiques  et  a  fournir  des  indemnités 
pour  les  ecclésiastiques  <e  l'école  cltargés  de  desservir  l'é» 
gliieaaMaiGaMflève.  Cw  booms  et  fractions  de  beonea 
eaat  aceeidte  par  la  aifaMra  de  noelraeHoo  publique  et 
dea  cultes  nr  la  denawlelee  ardieféqaee  et  étéques,  et  ; 
sur  l'aris  de  l'archevêque  deparis.  Les  programmes  de  l'en- 
seiKoenvent  littéraire  et  scienUique  donné  dans  l'école  sont  I 
«oamnniqoésau  ministre,  qukesl  représenté  par  un  délégué  | 
daM  le  eooaeii  de  periactiaBnmeBt  de  eet  établiieewnii. 

M.  VMi  Gradée  «tao»  imèm  éfê^ua  de  Manama  en 
isG?  a  été  remplacé  à  Ift  Ma  féeola  ta  Oannea  par 
AJ.  l'jttliè  Hugonin. 

*  CARi\AC.  MM.  LefebTre  et  iené  Gallee  ont  dirigé  en 
1863  et  18U  teliMiUle»  prèa  do  uMUieole  eur  lequel  a*é> 
lè«e  la  peUteé«Hw8aiiiMllebei.  Iby  «etdéeouTert  phiaienra 
tumbelles  qui  ajoutent  un  nouvel  intérêt  aux  monuments  si 
curieux  de  Carnac.  Un  des  plus  beaux  (<jliueo&  appartenant 
à  ce  vaste  système  fut  alors  mis  au  jotr.  La  toubelte  de 
JLaeado,  eoapotle  uaiqmtuent  de  piénèy  lèehee  i^iloBè* 
Idée,  fcnM'neewMedeS*,SOdeheaU|r,doBtla  baee, 
très-régulièremenl  circulsire,  mesure  25'»  de  rayon.  La 
crypte  sépulcrale  quecellftomlielie  recouvie,t>enétranl  d'un 
mètre  environ  dans  le  sol  granitique  qui  la  supporte,  ko 
oompoee  d'uae  chaiabie,  à  peu  près  carrée,  d«3  mètree  de 
cdié,  heaiedal*,M,eNai»ven  le  arillea  datonuilae  et 
précédée  d'une  galerie,  longuede  IO<»,dirtgee  vers  le  sud-ext. 
Chaque-tace  verticale  de  la  chambre  préi>cnte  deux  «apports 
lormés  diacun  d'une  grande  pierre  debout,  ceux  de  U  face 

odaatale  laisaaat  entre  eux  une  entrée  large  de  «0  onlioiè- 
frea  pair  Meéte%  la  gHirie.  IMb  caa  planée  tertlcale* 

ment  dressées  ne  supportent  pas  iMrtdiatement  i'énoime 
table  rocheuse  qui  forme  le  plafond  do  dolmen,  ellM  en 
aont  séparées  par  une  haulnir  de  ptài  de  ùQ  centimètres 
da  pknés  sèches  assez  petites.  On  a  Inw  vé  dans  cette  crypte 
«M  aaaex  grande  quantité  d'eaieiaeala  l(0Mlaa  et  de 
charbon  de  bois;  des  débris  it  poteries;  une  masse  de  ma- 
tière blaocliàlre  rcacontrée  ai  milieu  te  oMements,  eove- 
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lop|tve  de  pierres;  des  pmdtàiqurs  \\U\ti^  it  i::>i  ro  miel  le 
disooide  en  sclii>te  mkaoé  et  percte  d'un  trou;  te  laor» 
ceant  de  iBn,  qoelqMa«M  traBchants,  d^ulree  pointue 
en  fer  de  (lèclie;  des  firains  de  colliers  en  serpentine,  en 
jaspe;  un  celte  en  gre»  et  un  autre  en  «jade  très-curieux. 
En  présence  du  désordre  qui  régnait  dans  ee  dolmen,  et 
oonstalant  anrtoot  que  lea  lertea  méite  droaseoBeataétaicat 
aéparte  par  on  lit  de  plerree  ea  deai  eoiidiee  «KaliBclet, 
M.  Valory  a  émis  l'opinion  que  cette  sépulture  avait  été 
viuk'e  lors  de  l'orrupation  romaine  et  qu'on  t  avait  super- 
|>osé  les  rester  de  quelque  conquérant  à  ceux  du  Tien  eifilla 
pour  lequel  cette  tombe  anit  été  conatroUa. 

«CARNAVAL.  Les  Rematoe  août  trte<fera  de  leur 
carnaval;  quoique  bien  diVhu  de  sa  splendeur  passée,  il  at- 
tire encore  beaucoup  d'étrangers  et  divertit  les  habitants  à 
la  veille  des  austérités  du  carême.  Il  commence  la  veille 
de  le  Sexagésime.  Voici  la  descriptioo  qu'es  fteit  en  18&7 
leeuiwapoiidaat  do  Jeoraal  roMNiv  t  Lia  inopeepeatl- 
ficales  paroonreat  les  rues  au  son  d'une  musique  guerrière 
et  prennent  position  en  différentes  places;  les  soldats  fran- 
çais ne'^se  montrent  nulle  part  en  armes  ces  jour*-là.  Le  mi- 
nistre de  la  police,  le  sénateur  et  la  municipalité  parcourent 
le  rua  do  Corso,  et  aussitôt  cette  nie  est  aillonaëe  per 
deux  files  serrées  de  calèches  découvertes  aux  attelages  ornés 
de  plumets,  de  fleurs  et  de  grelots  retentissants.  Les  balcons 
dea  palais  et  les  fenêtres  des  mai.sons  tendus  de  drafjeries 
de  mille  couleurs,  sont  occupés  par  uue  foule  élégamment 
parée,  tandis  que  les  trottolfa  aool  eavahia  par  le  peuple, 
monté  sur  tachaieca, te  baace,  sur  les  reaètrae  te  rei  de 
dttosaée  oo  les  devaalorea  te  magasins.  La  drcutatioo 
n'est  plus  possible  sur  ces  trottoirs;  mais  une  autre  foule, 
bixarreaient  accoutrée,  se  meut  et  se  faufile  à  pied  sur  la 
disussée,  défiant  les  roues  des  voitures  et  lea  pieda  das 
dievaat.  Eutra  tuotea  lea  iodividualilét  de  celte  Maaae  bo- 
naine,  tftt/t  m  innoeent  et  laceatMl  eooitiel  I  eoopa  de 
confetti,  petits  bonbons  de  plâtre  ou  de  farine  dont  chacun 
est  aboodamnieui  pourvu.  Lo>  iiiùton-i  en  portent  à  leurs  bras 
data  de  vaateecabaa,  dans  les  voitures  an  en  a  de  larges 
paatan*  aux  faaieana  aa  en  vide  d'énormes  cainaa,  et  quuid 
Iw  annrittone  de  la  balaffla  aent  épuiite,  on  lea  mouvall* 
à  chaque  coin  de  rue.  C'est  une  fusillade  inolfensive  de 
confetti,  soit  entre  les  balcons  et  les  voitures,  soit  entre  les 
occupants  des  voitures  et  les  promeoaandoOaiaa.  Oaae 
les  jette  à  la  léte  non  pas  un  à  00,  owle  fOr  patgaéee, 
par  assiettées,  par  (deinee  corbeHliet  oo  noage  Maaea'élèva 
dans  l'air  sur  une  loii^upur  d'une  demi-lieue.  Pas  un  ha- 
bit qui  ne  soit  enlariui',  pas  un  visage  qui  ne  soit  mon- 
dielé,  et  une  broyante  clameur  règne  pendant  plusieurs 
haoree  aor  loota  l'étandoe  du  Cotaa  :  c'eat  l'hooienae  édat 
de  tira  de  cent  odlle  bomoietf  treneronDéa  eo  cent  adMa 
nieimiers.  Afin  de  proteRir  leurs  yeux  et  leur  teint  contre 
le»  décliarges  de  l'artillerie  carnavalesque  les  djuies  \h)t- 
tent  en  général  des  masques  de  toile  miitalli  iin-  *4ui  laissent 
voir  leurs  traits,  et  dlea  recouvrent  leurs  beUea  robes 
d'élégaole  dooiloee  Uaoe»  et  roaes.  Lee  beaunee  qui  o^* 
do&seni  pas  de  travestissements  mettent  an  moins  des  vê- 
tements blancs,  et  ils  s'afTubli  ut  <ie  vastes  luuetlcs,  ce  qui 
fait  prendre  les  habitants  de  Rome  pour  une  population  de 
mjopea.  Beaucoup  de  damea  aussi  a'babiuàit  dans  l'on 
te  ridMe  et  piHaiâiqooi  caetooiea  de  la  caBipagM  fooaloe. 
En  outre  tecoafetti,  Ton  se  jette  ft  la  téte  des  bouquets  de 
toute  grosietir,  les  uns  coroiwsés  d'herbes  et  de  légumes,  les 
autres  formés  de  violettes  et  de  caiiif  lliiis.  Les  ëlégantâ  font 
méoM  a  la  foule  de  généreuses  disiributioua  de  vraies  drs» 
géea;  au  Maolb  ptéieoteol aoi  damée  te  baleeœ  de  JoHa 
bouquets  placés  sur  la  double  pince  d*un  icaletto,  bandes 
de  bois  crois^^e^  qui  b'.iilonijent  et  se  meuvent  en  avant  et  au 
arrière.  C'est  de  plus  dans  la  foule  un  feu  roulant  de  lazzi, 
de  quolibets,  de  plaisanteries  de  toutes  sortes;  et  diacun 
letolt  un  sarcasme  ou  un  booqoet  en  plein  visage  sans  té* 
moigocr  ta  moindre  mauvaise  humeur.  Tout  est  permis  dans 
ce  (care  eu  carnaval,  «t  U  serait  ami-aeuleiocot  puéril  maie 
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ridiriiln  âe  Rrlier 
•^lèlc  thconji  lli. 

A  cinq  lieiirc^  iiruil  du  cnnon,  qui  se  fait  entfndrc,  est 
le  liRiMl,  |KMir  le»  foitan»,  de  quitter  le  Corao^  eiii  ét 
lahier  le  clwinp  mire  wt  fameaitM  oain-wr  des  barberi. 

En  un  riiii  li'œil,  les  millit  r  •  il'i'iiuipnïïps  <li?paiai«^fnl 
dans  le<  riici  lran'*v<*r!ial»*s,  rt  en  in<^n>e  lpm|»s  îles  lignes 
d«'  MiMat-i  di^lH)iiriifi)t  df  toutes  res  rues  pour  Contenir  la 
foule  aiur  Je»  trottoirs.  Tout  «'accomplit  avec  un  ordre  qui 
fait  bnneeur  h  la  police  de  Rome.  Pendant  ce  teni\y>,  sur 
la  place  du  l'mplo,  on  ffintirnl  à  prand'p^'inp  Ii's 
libn  s  qui  vont  concourir  pour  le  prix.  Eulinou  irur  ouvre 
la  barrière,  et  il»  s'élancent  dans  le  Corso  en  dévorant  l'es- 
pace.  Les  cria  des  assistants  les  animent  encore,  et  ils  arri» 
vent  comme  des  ftirieui  à  la  place  de  Veniseï  eà  ils  se 
jettent  dans  des  toile«  tendnesqnl  les  <to«rdissent et  qui 
penneltt-nl  do  le<«  saisir. 

Tels  sont  les  divertissements  qui  se  reproduisant  pendant 
les  buit  jours  du  carnaval  et  qui  semblent  toujours  non» 
veaux  fHNir  la  simple  et  franche  fitHé  romaine.  On  dit 
souvent  que  Rome  e«t  la  ville  des  pn'trpR  pt  d  s  moines  : 
durant  cptte  période  on  en  clierclii'r.'.it  pu  dans  le 
Conte,  sinon  ppul-ôlre  qupiqups  rares  écrit  >ia>liqHPs  rlran- 
gers.que  la  curiosité  fiorte  à  se  mettre  aux  fenêtres.  Le 
clen^  de  Rome,  tant  séculier  qne  régnllsr,  croit  que  aun 
rnracti  re  lui  comnuide  de  se  lenir  fc  nécart  de  ces  scènes 
n>oiiilaine&. 

Dans  la  maison  du  rarnaval,  il  y  a  è  Rome  i!es  bals  pu- 
blies dans  divers  Uiéàtres  ;  mais  tout  est  dispose  pour  que 
la  population  ait  la  possibiHIé  de  les  fréquenter  sans  violer 

dircrleincnt  la  lot  de  l*ti|liae.  I,pdinian<  lip  mut,  hal  ouvre 
4  minuit,  c'est-à-dire  lorsque  Itî  lundi  lommpncp.  Lp jeudi, 
au  contraire,  ainsi  <iui-  le  mardi  ;>ras,  la  f<;te  roiniiicnre  à 
sept  lieuies  du  soir  «1  finit  à  onze,  eo  aorte  que  les  danseurs 
ont  le  temps  d'être  renhrés  cbes  cox  el  d'y  «voir  fait  nn 
souper  avant  que  n'ait  sonné  llieare  do  vcDdiedl  00  celle 
du  mercredi  dei»  Cemlrcs. 

Le  carnaval  f^e  termine  le  soir  du  mardi  pu  par  une 
illumination  magique  do  Corso.  Après  la  dnnière  course 
àe  cbevant  libres,  qui  a  lien  à  la  chute  do  jonr,  les  ëqni> 
pa({e$  s«int  dr  nouveau  admis  dans  |p  ('orjo,  et  bientôt  une 
double  tiip  de  caliThes  découverte'-  \  (  itciilent  ;  chaque  occu- 
pant tenant  à  la  main  une  bout;ie  allumée  pour  celebicr 
l'enterrement  do  carnaval.  En  môme  temps  la  foule  qui  i 
garait  les  fenêtres  el  les  balcons  «e  munit  de  ces  petits  der>  | 
gps  auvqiicls  on  donne  le  nom  c'e  moccolrtfi ;  !''s  pictuns 
en  portent  aussi  par  milliers,  et  la  vue  île  ces  iiinuiiibraliles 
lumières  qui  brillent  jusqu'aux  luits  des  palais  et  qui  se 
meuvent  en  tous  sens  dans  la  me,  est  réellement  le  pins 
joli  spectacle  dn  monde.  Mate  on  ne  laisse  pas  paisiblement 
jouir  un  i  lianin  de  Kon  moccnlettn,  c'est  à  qui  l'éteindra 
h  son  voisin  a  coup*  de  moudioir  ou  aven  le  secours  d'un 
so^ifflo  Tiiiourcux,  et  il  s'établit  ainsi  une  infinité  de  eom- 
bats  tort  amusants  entre  les  piétons  et  les  voilures,  et  des 


jours,  etqii'  rr.mme  il  y  a  plus  de  r»cn  mini/ms  de  maisons 
dans  le  Cursu ,  il  y  a  au  moins  ^OO  balcons  ;  si  l'on 
ajoute  les  2,000  voitures  qui  circulent  due  le  Corso,  et 
dlmt  rappravisionnement  en  cnn/etti  pow  en  enfiiriner  dé- 
eemmcfit  les  passants,  ne  peut  pas  ^tre  de  moins  de  lo  ^. 
par  Toiture,  nn  trouve  que  100,000  fr.  sont  ainsi  <li  fienM». 
li'indiistrie  dei  bouquet*  n'e*l  pas  moins  lucrative  ;  c-s 
moccolelli  ont  éj;alement  un  imMse  débit. 

Venise  se  faisait  auaai  ranaïqucr  autrefois  par  la  aonp> 
luosiié  deson  carnaval.  Pendant  ces  flMes,on  voyai'des 
milliers  de  gondoles  dorées  et  sculptées,  rPiiiplies  ilemaïque^, 
parcourant  les  canaux  de  cette  ville  el  surtout  le  grand 
canal  qui  la  parlante  en  deux .  Les  bannières  de  «u«  lee 
pays  a'aititaiettt  au-dessus  des  mâts  de  triooplie  cliaqun 
cbeber  déployait  l'imaf;e  do  Hon  allé,  et  les  palal  M  dla- 
tinttuaient  par  larirliessedes  tapisseries  qui  flottai«at  aux  fe- 
nêtres et  aux  balcons.  C'était  nn  rurieux  spelacle  que 
celui  de  toutes  ces  nacelles  filant  dans  tous  les  sas.  au  mi- 
lieu des  ricbes  équipage!  marina  des  ambasaadturs  des  di- 
versespoisMinoes,  Paristoeratle  vénitienne  dépliyait  pendant 
le  oarii;n  'il  Innle  sn  nii^nirirence.  Des  L'ronpn.'  de  sauteurs, 
des  rnii-sicidus,  .les  boulions  variaient  encoi.'  le  tableau. 
Des  dames  de  baute  naissance  se  inunlraieu.  le  visaf^e  dé- 
couvert dans  leurs  barques  avec  d'élégaols  «valiers;  beau* 
coup  d'antres  femmes  eadialent  lear»  tmliBlOosdesmasqnes 
de  soie.  Lorsque  la  nuit  arrivait,  toulea  let 4ondolp.<,  (garnies 
de  torriips  et  de  lampes  allumées,  jetaient  me  lumière  qui  i  i- 
valisait  rvec  celle  du  jour.  I^s  troupe^^de  masques  quit- 
taient leurs  nacelles  pour  entrer  dans  iL-s  maisons  anies  et 
nouer  quelques  intrigues;  le  masque  couvrait  bien  des 

scènes  de  galanli  ric  el  earliait  bien  dos  crimes  i  \  des  ven 
^eanres.  t'était  pendant  les  tètes  lu  carnaval  qu'avait 

lieu  le  mariage  do  doge»  ineatéaor.eBoeenianr«,evee 
l'Adriatique. 

Dons  son  Aeppe,  Ryrondit  qur  le  carnaval  de  Teoise 

était  dp  tons  les  lieux  de  la  terre  e  plus  amusant  et  le  plus 
célèbre  par  >es  ilanses  et  î'ps  clanis,  par  «es  l>als  et  ses 
sérénades,  par  ses  mascarades,  -i-.  i\ un  i.  es  et  se^  mystères. 
«  En  effet,  dit  M.  Gastioeau,  uoimnieuse  concours  d'étran- 
gers aeeoavaiMit  jadis  è  Venl«,  où  pendant  les  fttes  du 
carnaval  tOOlce  lea  passions  -e  donnaient  pleine  licence. 
Le  despotisme  politique  qui  pesait  habituellement  sur  la 
ville  était  suspendu;  le  maqne  couvrait  tout  de  M»n  invio- 
labilité ;jeuk,  spectacles,  tolics  amoureuses,  désespoirs, 
assasiimla,  vengeanee,  adilières,  ruines,  coospiraUeu.  I>e« 
nia^islrat-  prenaient  plan  devant  les  tables  de  jeu,  devant 
les  pharaons  établis  sur  es  places  (lubliques  ;  des  personnes 
religieuses  des  deux  se-es  se  donnaieiil  r.  n  lr/  \..ns  .i  par- 
ticipatent  aux  joies  pr«(anes  du  carnaval.  \eni^  était  vrai- 
ment alon  In  dté  m  mystère  et  de  l'oubli.  Arlequins, 
polirhinelles,  qoecq«eros  se  distinguaient,  autant  par  leur* 
sa  rrasines  que  p«r  Isirs  prismes  ébloutnanU  et  lenrs  couleurs 
éclatantes,  de  la  l'ule  des  ma>qups  sur  lesfpipis  pl.tiv;iient 
les  dragées  lancé;*  du  haut  des  balcons.  A  la  iiiiii ,  le  s[icc-i 


balcons  &  la  me.  Après  une  ou  deux  heores  de  celte  mou-  |  taeletenaltdelaeerie.IiM||on4oles  s'illuminaient  de  lampes. 


vante  et  varillanle  illumination,  nn  coup  de  canon  annonce 
la  lin  du  carnaval  ;  la  foule  s'éronle  en  tout  fens  dans  le 
plui  grand  ordre,  et  bien  des  Inaves  «ens  ipii  \ipnnenl  de 
M  divertir  de  tout  leur  ORur  avec  du  plâtre  et  de  la  bougie 
entrent  dans  quelque  êgUse  sveotde  regagner  leur  demeure, 
afin  d'nilnrer  le  saint  sacrement  avec  autant  de  foi  qu'ils 
ont  mis  de  feu  .à  cPtébrer  le  carnaval.  Ces  lïtes  sont  si 
enracinées  dans  les  nnrursdu  peiiide,  qu'on  citedes  jeunes 
lilli  s  d'atelier  qui  recevant  quelques  sous  pour  leur  dé- 
jpiiner,  se  contentent  de  pain  eee  pendan^  tonte  l'année 
pour  nieltre  en  réserve  dâm  OU  trois  écus  afin  dp  se  dé- 
guiser pendant  le  carnaval  et  de  parcourir  le  Corso  on 


Le  carnaval  crée  un  grand  moiivcmpnt  d'argent  è  Rome. 
L'hidnetrie  ries  dragées  de  plâtre,  (on/vtli,  occupe  eeole  nne 
fonle  de  pauvres  spus.  Si  l'on  calcule  qu'un  balcon  necon- 
somrue  pas  moins  do  30  fr.  de  eottfetli  par  jour  pendant  huit 


de  torches,  deJratemes,  qui  promenaient  leurs  feux  fanlas- 
liqupH  sur  leseanx  de  l'Adrfaitique.  Certaines  barques  oon* 

tenaient  des  mêneslrels  nmourcuv  rhanliint  à  leur  daino 
d'harmoniei'K  refrains,  tandis  que  il  autrps  nacelles  abor- 
daient à  rkeureux  port  de  Cupidon  et  que  des  mains  fines 
et  blanches  venaient  discrètement  ouvrir  les  jalousies  &  des 
galants  noisqués...  Anjooid'hni  Venbe  oM  plos  ai  gaie  oi 
si  roiie,  la  race  gemMniqae  lui  «  mis  do  plonb  dans  U 
iite.  > 

En  Espagne*  le-  carnaval  se  célèbre  par  des  courses  de 
taureaux  et  par  des  fêtes  travoties  dans  lesquelles  la  grn. 
vite  castillane  carde  toole  sa  sévérité.  Le  carnaval  de  Bar- 

rel<mee'-l  1'^  \<\n<  lenommé.  Il  s'y  forme  des  quadrilles  d'in- 
dividus masques  qui  parcuurrnt  les  rues  en  Iwn  ordre  <  t 
se  présentent  dans  les  maisoss  où  l'on  danse  :  le  chef  de 
la  troupe  se  fait  seul  connallrr  en  se  di^masquanl,  et  répond 
ainsi  de  ceux  qoi  le  suivent,  lesquels  gsrdenllcorsmasques. 
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Lt  CMMval  an>:l,iis  i^c  r<  .^st  nt  du  c-aractère  fle|;nialiqoe 
d«  la  Mliua.  Il  a'j  a  |»«s  «ie  réjuuiùauces  iHibliqiMs  à 
LaadMt;  to  tMIabk  Anglato  cnrinit  se  dégradar  en  w 

■lODlrant  au  ilebors  arec  des  oripeaux  d'aiii|iruut.  Il  ren< 
ferme  u  joie  et  sa  dignité  cbex  lui  dans  un  bal  ma^^quo. 
C«'i>i'iiii.int  bien  des  femmec,  etdil  un  lie  la  plus  hitjh  /</>, 
se  muolreot  dans  la  rue  mnu  leaco&tmoe»  les  plm  siqguJiors 
et  lea  floa  liiiaffai.  IMpiliéaa  m  bohéanenoea,  eo  fées,  en 
angideanes,  elles  pareevrart  laa  mes  k  pied  ou  dans  des 
foiilures  de  place ,  se  limnt  I  lootes  sortes  do  folies,  mais 
le  gardant  Lit  ii  de  s*  fuirt?  rfronnaltir.  l'aruii  Ic^  luli  j- 
cilés  du  carnaval  ani^lais,  on  cile  celle-ci  :  un  Anglais  se 
ppéUrta  il  y  a  quelques  années  dans  tin  M  masqué  déguisé 
m  «reuay.  Ses  pieds  élaieot  cacbéi  par  ma  draperie  noire, 
al  aoa  eonMeoTeleppé  d'une  bière  an-destos  de  laquelle  ap- 
lurais^.iit  !a  tête  morluain*  ilii  ilcfjui^t'.  Tiio  ('|iilii|i|i>-  itn- 
primet>Mir  te  cercueil  portait  que  le»  |llalu^^  du  bal  avaient 
caBduit  notre  honoM  au  tonbean  :  la  Vin  de  Mira 
grand  pof  teavfH;  un  clian|>ftnent  degenra: 

Il  aimait  Irnj>  le  bal,  ri  le  bjl  V*  tué. 

Ce  lugubre  déguisement  jeta  la  triglesse  au  milieu  de  la 
ftM,  al  les  masques  atlroupèâ  autour  ilu  lord  mis  en 
Uift»  mMcèreni  de  l'embailer  réelleoMal  daoa  aa  boite 
Anèbre.  L*Anglais  jugea  prudent  de  se  retirer  ;  naia  il  revint 

à  la  cbarsp  quel(^U(•^  jouis  api(-<,  rl  i.n  avait  eu  le  (emps 
de  fï'y  linbiUxT,  .SI  bien  qu«  c«  dt^uiseuieul  lit  lureur  celle 
anuce-la.  Ou  uc  \o>ait  plua  qno  des  omueila  uubiilaula 
dans  les  bals  de  ijoadraa. 
Le  caniBvat  rilemand  est  Irès-sërieox.  Il  repirodoii  les 

échantillons  .il' toiitr»-;  b'5;rarfs  rdrint  nl  la  Conb'iii-i.iiidn 
geroMBique.  Imh  costumer  uatiou^iux,  les  ly[K-s  l'eudaiu  eu 
font  b  pOQ  pria  tous  les  irais  ;  niau  le  personnage  le  plus 
oottimun  des  mascarade-i  aUeoundes,  c'eaU'étudiant  avec 
sa  longue  pi|)e,  sa  casquette  et  ta  blague  à  tabac  antipa- 
piite. 

En  Russie,  les  balançoires  ou  escarpolelles,  les  iiiwut.igHes 
niaies,  les  traîneaux,  les  liistrions,  les  baladins  et  les  mon* 
Innr»  de  bêles  soal  lea  principaua  agrémeola  du  larDaval. 

«  La  moftié  de  l*bnfflanité  se  moque  de  raatre,  dit  M.  B. 
Ci  i^!  iirau.  AiciM,  à  leur  raniax.il,  Ir,  n.v"  -'  <'*'  Haïti  se 
cottvreiil  le  visage  de  luasqurs  blanc»,  te  luiilmt  d'un  ma- 
dras et  revêtent  une  ctiemise  serrée  à  la  laille  par  une  cein- 
lare  à  laquelle  ttont  accrochées^de  petites  ciocbcs.  Tous  les 
nMaqaes ,  hommes ,  temmos  et  eidhnts,  s'avaneeat  et  reçu» 
lent  luflbodiitut-nient  en  battant  kur  des  laintains  la  iin  sure 
du  bamboula  des  AuUlles.  Aucune  race  n'est  plus  folle 
qM  la  race  nègre;  il  faut  avoir  vu  le  délire  de  c^-s  fêtes 
poar  se  faire  une  idée  de  oetle  gaieté  native,  bans  les 
états  à  esclaves  de  PAnériqne  du  Sud,  le  jour  des  Rois  ap- 
partient ans  mvres  et  aux  négresses,  t|iii  s-  lt;i\(  i  t  i  l 
font  toutes  les  extravagances,  toutes  les  fulies  lu.a^iiiatiles. 
La  carnaval  de  RioNlaneiio  (Biésil)  n'a  rien  de  Irès-curicux; 
•Ott  jeu  le  plus  spirituel  ooosiste  à  arroser  les  passants  an 
Moya»  de  petHea  seringnes  ;  il  est  vrai  que  Parrosé  a  le 
draMdemcnler  din.'i  la  in.tiMiii  il'oii  la  douche  est  partie  ol  de 
mdraavec  usure,  itiiiueaux  Icuiiiicâ,  l'eau  rpi  i  a  i*  ' m-.  Les 
élégantes  Droiliennes  se  servent  a  celte  récréai  1:1  .1  ii  illes 
ifenaoi  ou  de  petites  seringues  pleines  dVau  de  senteur. 
Les  aanvagea  brésiliens  de  la  pravinee  de  Para  remptaorat 
le  masque  par  de»  rnifrures  rcptésrntatit  des  tflcs  de  aii- 
glier,  de  tigre, de  singe,  de  poissons  et  d'autres  animaux  ;  ces 
étTffgr*  coiilurcs  sont  surmontées  de  plumes  et  de  na- 
geoires. J'ai  assisté  eo  Afrique  à  de  très-^Hïgiaales  masca- 
rades. Les  Arabes  font  leur  carnaval  pendant  la  nuit,  au 
mois  de  uioliarrant  premier  uimIs  de  l'aniii^e  niusulinana. 
Les  inascaïades  du  Sabara  sunt  |iius  \ariee>  et  plus  ani- 
mées que  celles  du  Tell.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  pius 
boofToa  qu'une  troupe  de  n^res  et  de  oégrewes  afiubléa  de 
eoatnmm  français,  et  («rodiant  nos  haUlodes,  nosexer* 

cice-*  militaires ,  no-i  nettes,  notre  manière  cl'^^tre,  ce  (|ui 
prouve  que  les  vaincus  ont  toujours  aim>>  à  railler  les  vaio- 
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queurs.  De;  Aiabes,  déguisés  en  soldai^  luriiaius  au  inoxen 
d*on  casque  lonné  de  plusieurs  booueta  lie  laine  et  d'une 
cairaaae  eomposéa  d'une  carcasse  d'tee  ou  de  eltameau , 

rappellent  par  des  dauMS  carartéristiques,  (juuique  grotes- 

I  ques ,  les  souvenirs  de  la  conquête  rumaine.  Du  re.ste  les 
exceiilrii  itc-.  <!u  carnaval  aralic  ri»<  iiil»lent  a  celb-s  de 

I  l'kuro|)e  ;  ce  sont  des  jeunes  gens  qui  portent  des  barbes 
en  laine  blanche  pour  contrefaire  les  vieillarda,  de  Ibui 

I  kliadis  qui  rendent  une  justice  absurde,  des  ravaliers 
équi(>é.s  de  pieil  en  cap  qui  montent  des  ftne«<,  et  des  liumiuei* 
deiiui-es  en  feuiin  s.  1» 

I  rendant  les  loties  du  carnaval ,  c'est  un  usage  asset  ré- 
pandu eu  Italie  et  en  Espagne,  que  de  rielies individus  jet- 

i  tent  des  drainées  à  la  popuhtoe  qui  les  entoare.  Un  milord 

I  anp;lais,  lord  Seymour,  que  la  canaille  parisienne  avait  lur- 
lioirimé  mtloid  IWisntiilie,  voulut  amener  Cftle  mode  à 
Paris:  pendant  les  jours  gras  de  1834  et  18^6,  il  s'aviM 
de  jeter  i  la  foule  des  dragées  et  des  pièces  de  monnaie,  ac- 
euaillies  al  ramassées  avec  de  gnods  cris  de  joie.  Chaque 
année  ce  singulier  personnage  a'étaUisiait ,  à  répotfue  du 
cai!ia\:il,  an  i>'>(ai]rant  de.s  Vendanges  de  Houtj^o-Hf  ,  [  n-s 
du  canal  .Saiat-Martin,  en  coinpa;;iiie  de  masques  mâles  et 
femelles  auxquels  il  prodiguait  avec  une  e(i;ale  générosilé  les 
écns  et  laa  coups  depoiog.  Il  s'ylirraitàmiilc  extravagances, 
boxes,  danses  hidéeentes,  ftstfns  à  la  (.arK?intua,  baccha- 
nales immuiidis. 

En  France,  le  carnaval  fut  inteirompn  |>en<Jaiit  la  Keioiii- 
tion.  Il  reprit  sa  vogue  eu  M'-Ki.  .Sun»  i'Em)iire,  leseusiumes 
militaires  lurent  surtout  à  la  mode.  Sous  la  Aestauration,  il 
ent  une  période  historique,  00  mettait  des  coslumec  des 
^■^'■^  prCLcdenls.  Sous  Loui>  rbilip|H',  on  préféra  U  cbargc. 
On  villes  litu,  les  pierrettes,  le-s  débardeurs,  les  Ui>bi-rl- 
Macaire,  les  Chicanls.  On  organisa  des  mascarades  puliti- 
ques.  Une  émeute  éclata  en  18S2  à  Grenoble  contre  un  ré* 
giment  qui  avait  voula  réprimer  one  troupe  de  mai«qncs 

!  siie^eatil le  ministère  Perier.  Le  roi  lui  iiit'iiji' fiait  loin  (r(Mre 
épargne,  comme  on  sail.  L>s  tial.^  Ciiicanl  eurent  alors  leur 
triste  renommée.  On  sait  ipi  ils  de>aienl  leur  vo^ue  a  uu 
amour  trop  vif  du  nu  ;  mais  on  n'y  était  reçu  qu'avec  beau- 
coup d'argent  et  après  avoir  donné  des  preuves  d'oae  grandf 
dépravation. 

Les  masques  sont  fort  rares  iiiainteuaiit  pendant  le  car- 
naval dans  les  rues  de  Paris,  oii  cependant  les  curieux 
abondeoL  Le  collège  du  bœuf  gras  et  quelques  indiistrieb 
fattant  servir  les  déguisements  à  l'anneoee  de  laon  mai- 
sonSi  quelques  enfants  lialiilMs  en  marquis,  en  /oiiaves, 
en  berges  ou  en  écailler.  quelque*;  farceurs  babilles  en 
lemmes,  en  marcbandes  de  Heurs  ou  en  Alsaciennes,  que! 
ques  sales  pierrots,  de  vieux  soldats,  des  cliillonnieis,  voila 
à  peo  pite  tout  ca  qiM  PiM  pool  voir  ans  Jonra  gras  sur  les 

boulevards, oll la  loule  s'écrase.  Les  promeneurs,  faute  d'.iti- 
lie  spectacle,  s'eiamiueiit  entre  eux  et  ne  s'en  amusent  pas 
moins,  il  faut  le  croiie,  puisqu'ils  y  reTiennent  tous  les  aiio. 

■  Le  carnaval  exi»te-t-il  encore?  pourraient  se  demander 
tes  morlela  vartMiix  qui  se  oondieot  de  booM  Iwvra ,  eo  se 
[iKiiiienant  anr  les  iMulevards  pendant  les  jours  gra«,  a  dit 
iM.  Tliéopliile  Gautier.  En  efiet ,  plus  île  ces  caledies  dé- 
couveiles  d'où  se  peucbaieut  en  gesticulanl  des  forts  de  la 
balle  k  grosse  queue  poudrée ,  des  poissardes  fardées  et 
moHchetées,  la  poitrioe  mie  et  sertie  de  denidles  dans  un 
(  orsage  écarlale,  des  pierrols  blafards  ORilanI  b  iir-^  Ion.  m  s 
matii  lies  comme  des  pingouins  leurs  ailerons,  des  aiiequms 
scinlill.<ul  >ous  la  pluie  de  paillettes  île  kur  costume  lo- 
laugé  at  stigmatisant  au  passage  les  liabtls  noirs  du  rat 
frotté  de  craie  deuloé  an  bout  do  leur  balle,  des  folies  à 

j-ipe  rayée,  à  bounel  p|ir]^ti«>t  MOOOaot  les  {-reîots  de  leur 
iiiarutle  ;  plus  de  ces  sonneurs  de  trompe  et  de  cornet  à 
IxMiquin,  imitant  sans  ie  savoir  les  antiques  bacchanales; 
plus  mCuie  de  Turcs  à  soleil  dans  le  do«,  à  pantalon  large 
estampillé  du  coup  de  pied  classique.  Notre  éfwqneesl  trop 
taisounalde  pour  que  le  carnaval  o»e  se  produire  sub  Jove 
crudo.,  à  la  pure  lumière  du  jour,  a  Rciieo,  un  pniivr.' 
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ttM^tque,  un  masque  unique,  ropri^ntant  à  lui  seul  la  tradi- 
tioa  tombée  en  dé«iétuilc,  l'est  risqué  par  les  rues  déguisé 
M  ehiIRMatar,  et  II  a  été  tHIlé ,  poufMlf i  à  mrtrtaoe  et 

crihlr*  île  projeetiles  par  des  gamins  sérieux  ;  en  vain  irtvii- 
quait-ll  les  privilèges  du  mardi  gras ,  il  eut  grand'iK'inf  t\  '■e 
tirer  de  la  bagarre,  et  il  s'écriait  pileusemi-ot,  mais  non  >;<[is 
jiMtke  s  •  Doit-on  Irailer  tinai  on  liomme  qui  n'a  d'auue 
«  bot  qaa  dedHwlir  koaoMeaMatMa  eoneilojpaoa.  •  Cetia 
petite  anecdote  eut  lliisloire  «lu  carnaval  mmierne;  mais  il 
se  déiloininage  la  nuit  de  la  sagesse  du  jour,  comme  les 
Orientaux  pendant  le  ramadan.  Il  se  précipite  à  l'Opéra,  à 
ta  Porte-Saiot- Martin,  partout  où  aeintilleut  les  arabesques 
de  Uni  gu,  té  laaMnt  lea  batteries  de  iWelieitie;  et  le 
torrent  bariolé  coule  h  pleins  bords  par  les  escaliers,  par  les 
couloirs,  par  les  fojers,  juMju'à  ce  que  son  écume  etince- 
laiite  atteigne  le  faite  de  la  salle:  alors,  aux  ru;;i>-'i  ini  nts 
d'une  musique  furieuse,  k  trafers  une  brume  ardente,  ou  les 
laaina  btUtoat  fwgea  tmmém  météorei,  le  galop  infernal 
tourne  vertigineusement,  accentuant  le  rhytbme  de  ses  mille 
tatous.  De  diurne  le  carnaval  s'est  fait  nocturne,  il  a  eu 
rateon.  Le  jour  isl  posilif,  laborieux,  sensé;  la  nuit  est 
fantasque,  oisive  et  folle,  la  jour  pense  et  travaille,  la  nuit 
rt«t  M  dort}  «lia  aat  «TaHleim  pliia  IndolBBBte,  ifae  aea 
innières  factices  que  traversent  des  rayons  de  lune ,  aux 
toilettes  extravagantes,  à  la  paillette,  à  l'oripeau,  au  blanc, 
uu  roii^e,  aux  mouches,  k  tuut  cet  éclat  menteur  <|uc  lait 
paraître  ai  fané  la  première  lueur  de  l'aurore.  L.a  nuit  e«t 
anie  deadaasea.  dea  intrlgMB,  dea  soupers;  elle  excuse  et 
cache  ft  demi  les  ivresses  el  tea  entnlnements  de  toutes 
sortes.  Le  masque  des  dominos  n'est-il  pas  noir  comme 
elle?  En  se  ri  nri-rin.int  nu  Ij.iI  ,  )>■  carnaval  a  sauié  son 
eaïstence  pour  longtemps.  Les  rigodittes,  qui  ne  pensent  pas 
qa'n  gniB  da  Mte  «mpêaba  parfois  la  sagesse  de  s'aigrir, 
peuvent  ignorer,  s'ils  le  veulent,  eea  «atumales  é  buis-clos  ; 
(I  leur  sufRl  de  fermer  leur  porte  et  rte  baisser  lenr  lampe  ; 
le  carnaval  occupé  ailleurs  ne  tiendra  pas  Iroulilcr  leurs 
méditations,  leurs  calculs  ou  leur  sommeil.  On  disait  autre- 
lote  le  carnaval  de  Venise,  le  carnaval  de'  Rome;  oo  dit 
malmenant  le  carnaval  de  Paris  ,  et  l'on  y  secourt  de' tous 
les  coins  du  monde.  PasKcr  les  nuits  grasses  k  Parias  est  le 
rére  de  tous  les  jeunes  fous  et  nii^iiie  des  fou*  phi-f  milrs;  on 
y  viait  de  la  ville  des  doges  et  de  ia  ville  éternelle ,  et  de 
Séville  et  de  SabM-Pdtenboarg,  et  de  Slanboal  et  de 
Lima  ■ 

CAIlNAVALouCARNEVALK.  Il  y  a  quelques  années, 
on  reiK  ouïrait  k  Paris  un  original  dec*  nom,  dont  M.  Cliamp- 
Oeitry  a  écrit  la  toucbaate  et  romanesque  lii>toirc  dans  ses 
Excentrique».  Sauvent  II  portait  un  psntalon  rouge  à  clo- 
chettes, des  souliers  jonquille,  un  bel  babil  gorge  de  pigeon, 
uue  C'cbarpe  à  franges  d'or  et  un  tricorne  à  plume-»,  surmonté 
d'un  bou4{uet  d'immortelle-!.  Cet  lionime  «étrange,  dont  la 
fniie  inofTciuive  ne  faisait  de  mal  à  personne,  était  tr^s- 
dom,  tfèe>MeBVeniMt,  fort  instruit,  grand  amateur  de  mu- 
sique, admirateur  passionné  des  artistes  d'un  vrai  talent. 
Si  nous  en  croyons  dea  renseignements  puisée  à  benne 
source,  ses  facultés  mentale»  s'étaient  dérangées  à  la  suite 
d'un  long  procès  <|ii'il  avait  .contenu  contre  deux  de  ses 
parante,  «t  qu'il  tuiii  par  gn^iicr  lorsqu'il  s'y  atlendait  le 
moins.  Ce  succès  inespéré  lui  troobU  la  raison.  De  goûta 
fort  simples,  d'une  sobriété  esceialve,  habitué  i  vivre  d'une 
poignée  de  riz  cuit  à  l'eau,  et  à  coucher  tout  liaMIIi-  ifans 
un  fauteuil,  il  ne  but  que  faire  de  ce  grand  bien  qui  lui 
tombait  d«i  nues  et  qui  se  montait  à  quinze  ou  vingt  mille 
fiana.  Dana  l'embarras  dco  rkheetea,  11  prêta,  il  donna  à 
qui  voulut  en  prendre;  Il  était trèa-gébéreo»  ;  on  ahnaa  de 
aa  faiblesse,  et  il  fut  bientôt  rédoit  à  donner  des  leçons  d'i- 
talien, moins  pour  vivre  loi-môme,  que  pour  ne  point  re- 
fuser des  secours  h  ceux  qui  lui  en  demandaient.  Il  était 
ÂaU  intloio  de  Spontiai,  de  Labiacbe,  de  M"*  Halibrao. 
Il  avaH  beaucoup  d'élèvea;  tea  eofanta  radoraieiit;  Il  ne  lea 
it  jamais;  il  n'employait  qu'un  seul  moyen  pour  sti- 
rleur  paresse,  mais  ce  mojcn  était  tnfatliiblo.  Il  leur 
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dittit  d'une  vols  douce  i  «  Si  vous  apprenez  biea  votra 
kfOD,  je  awUiei  domain  mon  liabit  tourterelle.  » 
Il  avait  autant  d'habits  qu'il  y  a  de  jours  daas  w 

dps  linbits  (II-  rruipe,  d'étoffe  et  de  couleurs  variées.  Il  ai- 
iiiiiil  p<lr-des^us  tout  le^  couleurs  voyantes.  L'habit  ooir 
Tattri^lait.  «  Je  ne  conçois  pas,  disait-il,  comment  voua 
pmivez  endosaer,  de  gaieté  de  coeor,  la  liviée  dea  croqae* 
merfa.  >  il  m  ^MIMt  eemmetoot  le  monde  que  lee  Joura 
d'.'ineiile  :  par  nécessité,  disait-il  ;  car  en  1830  il  avait  eu 
la  singulière  fantaisie  de  se  promener  sur  le  Pont-Neuf  en 
pourpoint  hrodt^,  fraise  k  tuyaux,  écharpe  et  panaches 
blancs,  devant  .la  statue  d'Henri  IV.  On  crut  qu'il  voulait 
M  moquer  dea  trola  Jonméea  gtorlensea,  et  on  ini  auraft 
fkit  un  mniivAis  parti,  si  des  cochers  de  fiacre  qui  le  con- 
naissait nt  Il  avaient  crié  du  haut  de  leur  Mége  :  Laissez-le 
donc  tranipiillf;  cc  n'est  jias  un  légitimiste,  c'est  M.  Car- 
naval. 11  s'appelait  ainsi  de  son  vrai  nom;  ce  n'était  paa 
un  eofariquel,  eonmaoa  ponrrM  le  croira.  Il  y  adee  pré- 
destinstions,  des  coïncidences  vraiment  ciirieii<:r-s  sa  fa- 
mille existe  encore  dans  les  Calabres  ;  il  étjiL  k-  frère  du 
clianoinc  Canievale,  pcrumnafie  fort  docte  et  loit  pieux, 
qui  lui  survécut  de  peu  de  mois,  et  qui  avait  joui,  pendant 
sa  longue  et  hooeraMe  canfira,  d'Été  eensidératioD  Mea 
méritée. 

Une  des  manies  les  pins  persistantes  de  cc  bon  Carna- 
val était  de  croire  que  jiUi'-ii  iirs  arli^tes  de  s< -,  nijiis,  el 
quelques  hommes  célèbres  qu'il  tHHiorait  de  sa  préférence, 
n'étaleot  point  morte,  ailla  qaVa  w  procnemieBt  aar  le 
terre,  invisibles  fc  tous,  excepté  k  ceux  qui  les  avaient  bi«-n 
aimés.  Il  les  rencontrait  souvent,  H  les  voyait,  il  lenr  par- 
lait, et  si  puissante  était  riiallucination  qui  le  mettait  en 
présence  de  ces  êtres  imaginaires,  qu'il  vous  en  décrivait 
le  costume  dans  le  moindre  détail,  et  racontait  les  paroles 
eaaeteaqo'ile  venaieotd'écbangeravealai,  etjuqa'aa  aon  do 
leur  voix,  à  leur  sourire,  k  leur  eeeenl.  11  avait  été  fort 
bien  reçu  au  ch&teau  d  Ermenonville,  oii  il  donnait  des  le- 
çons d'italien  aux  enfants  du  comte  Stanislas  de  Girardio, 
eSa  aloé  du  OMiquis  René  de  Girardin,  lliéle  de  Jean- 
Jacques  Rousseau. lOn  lui  avait  montré  la  petite  Ae  <ftt 
Peupliers,  où  le  philosophe  avait  été  enterré  an  milieu  d'nn 
U(  et  «  il  fi  H  cendres  sont  restées  jusqu'en  1793.  Ce  lac  et 
cette  IW  avaient  frappé  l'imagination  du  pauvre  Carnaval  ; 
tt  y  Kvenait  souvent  en  pensée;  il  y  paaeait  de  hmgneii 
heures;  il  s'y^entretenait  familièrement  avec  Jean» Jacques, 
t'n  jour  ayant  rencontré  l'ancien  régisseur  du  doinaiiie 
d'Ermenonville,  M.  Picard,  son  ami ,  à  quelques  pas  de  la 
Madeleine,  il  va  droit  a  lui,  lui  serre  affectueusement  la 
main  et  lui  ditevM  OBO  éaiotioa  profonde  :  «  Ahl  mon 
cb«r  rooosiear,  veaa  ara  veyci  dans  le  raviasemeal  t  le 
fnaid  Aoiame  est  venu  me  voir;  mais  ne  m'ayant  paa 
trouvé,  il  m'a  lai-iSt'-  s.i  rarte.  Je  v.iis  vous  la  montrer,  •  et  îi 
tire  aussitôt  de  sa  poche  une  |>etite  boite  en  carton  qui  con- 
tenait une  carte  de  visite  litliograpliiée  aor  bqoeHe  oa  Ueall 
le  BOB  de  ioMhIaeqeM  RouMean  1 

▼en  IStl,  il  m*a  r#péM  à  BMi-mCme  un  long  discours 
que  lui  avait  tenu  HeUini,  mort  depuis  cinq  ou  six  an-;.  ][ 
venait  de  le  rencontrer,  disait-il,  près  des  bains  Chinoia, 
où,  en  effet,  l'auteur  des  Puritains  avait  demeuré  en  der^ 
nier  Uan.  Penonne  m  désabusait  la  paavra  halluciné;  oo 
avait  pitié  de  aa  foNo;  on  ne  veotett  pohil  tel  Oter  des 
illusions  qui  lui  étaient  douces  et  qui  paraissaient  le  con- 
soler et  le  soulager  dans  ses  plus  noirs  chagrins.  Enfin  le 
pauvre  Carnaval  est  allé  retrouver  ses  amis  dans  ce  monde 
mystérieux  qu'ils  avaient  tant  do  foia  qoitlé,  dans  sa  pen- 
aée,  pour  venir  ceniernvae  hrt.  Roaa  avona  tm  on  jour  te 
revoir  ena^  anh  il  ae  aena  e  ai  parlé  ni  laissé  sa  carte. 

P.-A.  FionuiTiNo. 

*  CARNE  (Loois  MaRCEIN,  comte  oc).  11  a  publié 
daaa  la  ifeoiie  dm  Deux  Mondes  du  l  &  juin  1850  :  Sour- 
teuMe  et  la  Kéeohaktn  française  :  le  parti  girondin  , 
son  origine,  sa  politique  el  sa  chute.  Kn  is.s» ,  il  a  r,,ii 
paraître  des  Études  sur  l'hisloire  dis  gouiernemenl  rc 
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préseniati/  en  France  de  1789  à  l&iS,  qui  lui  valurent  un 
fti%  de  3,500  rr.  à  l'Actdéoiie  rr«Dçaia«.*OB  lui  doit 
«MBi«  :  U$  fnuUuttm  dê  ftmUi  jimtoUê  :  Sugar, 
aatmt  Emài,  Dufuttettmf  Jeatmê  tPArCf  Lomit  XI, 
Benri  [Y,  Rtcfielitu,  Muzarin;  études  historiques 
(  2  vol.  io-H  ).  En  ih:>c,  il  donna  V»  Drame 

M9US  la  Terreur,  io-t8,  et  «n  I8.i9  La  Mo$uarebie  fran- 
taàM  M  «lis-iMènf  tiède,  ia-r.  Il  écril  mmbï  dans 
It  Oerrupemdant.  tS»  membre  de  l'AeidéBiie  française, 

k  Sd  avril  isr,3,  à  ta  plarr  d»?  M.  IJiot,  il  a  é\é  reçu  par 
M.  Vicaiiet  le  4  février  1864.  Il  arail  eu  pour  concurreol 
M.  LiUré  et  obtenu  19  voix  sur  34  votants. 

*  CAEAIlCKR(0«a  fLuiOR}.  11  «it  mort  w  mois  de 
aMi«  tttS.  éofm  dae  utoftweare  do  eoaiemtoire  de  Maria 
Cristina  à  Madrid. 

*  CARXIOLE.  Ce  pa)s,  defiuitivenieot  «èpani  de  la 
Carioihic,  a  181  milles  tant»  féogniiliiqiia^ «t avait,  eu 
ll»7,Wi,Mlli8lNianU. 

D^apla  iHilalala  proftodaux  do  25  Mvrier  1881,  la  diète 
provinciale  de  la  Cariiittle  se  lomiMise  rie  .17  luerahres, 
savoir  :  le  prince  «ivéque  de  Laybacli.  10  dépult»  de  la 
pranda  pfoptMUb  to  daa  tUIib»  ot  16  dea  cinMwiw  ro- 
r«<«s. 

La  M  nara  IMI,  «a  miffiMla  iaqiéfiil  idtdilit  des  au- 

\0T\iH  inil!  {ionJante<  subordonnées  iintuédiataiMat  au  mi- 
iMslère  |)uur  la  Carniole,  la  Cariuthie,  SahdlMMrg  et  la  Si- 

*  CARNOT  (I^XAafri«iGous  MAa6Diain}.  Le  corps 
de  Caroel  loila  dli  an  daos  P^ise  Sainl-Jaaa  de  Magde» 

bourç  et  dit  ensuite  lran';f(''n''  ilatis  un  terrain  du  cimetière 
de  cette  ville.  La  concession  de  ce  terrain  expirait  en  t86i; 
mais,  le  12  janvier,  le  conseil  municipal  de  Magilebourg  dé- 
cria qn«  le  loailwaii  da  géoétal  Carool  nalcrait  ioiact. 
HapaléOBlflavattdern  àaoo  nioialra  dea  aiftlraa  étran- 
gères que  dan»  le  cas  où  les  reste«  de  «  l'homme  qui  sauva 
la  France  de  l'inv.iston  étrangère,  >  seraient  eximsi'.s  à  une 
profaDalion,  on  prit  iJcs  nio>iire.s  pour  les  ramener  dan»  sa 
pairie.  L'Asieoiblée  nsUonale  était  allée  plus  loéO  :  le  2W 
laal  IM»,  aor  la  proporilioa  do  fioéral  CktO^u^  eUe  atalt 
décrété  la  translation  en  France  Ar%  cendres  de  Carnol ,  cl 
l*érecHou  d'un  OMOuiaent  à  sa  mémoire  sur  l'une  des  places 
de  Paris.  Cedéent,qal  0% poa  éié  abrofé»     |m  refo  aou 

OKécOlkiO. 

Daoa  sa  notice  aor  CanMt,  Arago  ex|itii|ae  conuneot  le 
vleos  républicain  fut  Rratitlé  do  titre  de  comte  de  Tempire 
per!1apoléoD  :  «  Ma  mémoire,  dit  il,  peut  reproduire  fidèle- 
iiieiil  queli^ues  [wni'fs  de  noire  confiire  qui  éclairent  rc 
point  de  sa  vie  et  qni  me  furent  transmises  le  jour  même  par 
onoffider  qoi  les  avait  eoteodoes.  Oo  était  à  table,  ao  minis- 
tère de  llotérieor.  Uae  lettre  arriTo.  Le  miniatre  brise  le 
caciiel,et  s'écrie  presque  anssilM  :    Eli  trien,  oaessieurs, 

•  me  voilà  comte  de  l'empire!  Je  devin*^  liNxi  le  coup  part. 
N  CTest  DM  démission  qu'on  désire,  qu'on  demande.  Je  ne 
m  loi  doMNiai  pa$  celle  satiafluttea.  Je  leit^rai ,  puisque 

•  je  pense  pooveir  être  ulilOfea  pey*.  Le  }oar  vieodifa*  j'es- 

•  père,  où  n  ne  aciepermla  de  m'eipllqoer  veftement  sur 
«  cette  v»erGdic.  A  prêtent  je  me  contenterai  de  dédaigner  ce 

■  vain  litre,  de  ne  jamais  l'accoler  à  mon  nom,  et  surtout  de 

•  M  pas  en  preodre  le  dipléaie,  qoelqoes  iaslaoces  que  Ton 

■  me  faasB.  Oeea  OMMiMnl,ToaapeaYexteoir  pour  certain, 

■  meorfeera,  qoe  Carnol  ôe  restera  pm  iongleoipa  minislre 

•  après  que  les  ennemis  auront  été  repoussés.  »  Carnol  con- 
aigoa  les  motifs  de  son  acceptation  daus  une  lelire  qu'il  reo» 
dit  pobUque  et  dans  laquelle  II  disait  à  Temperenr  •  MB 
coBwaiemeot  n'était  qo'oa  acte  de  réaifuUoo.  • 

CAREIOT  (Sadt),  flis  aloédo  préeédeal,  entra  I  PÉcole 
poljl^rlitiiqne,  devint  capitaine  lin  génie,  et  mourut  en  1832. 
On  lui  doit  des  Rfflexiuns  sur  la  fjuiisance  motrice  du 
feu  et  sur  tes  machines  propres  à  dinelopper  cette  puti» 
sanrr  f  Paris,  18S4,  io-8*},  oovrage  dans  lequel  setmn- 
vtiit  jkjiir  la  preniiêre'MséaeaeëeaaeleatiiqoenieBtIea  ro- 
Mon  qui  exMcat  entre  la  elial  enr  d  letforail  ménaiqoe. 


LINE  DU  NORD  59 

*  CARNOT  (LAZAur.-lliPraLTTB).  Réélo  dépoté  ra  IM7 
par  les  électeurs  de  la  6*  ciroonsedplioa  de  le  Soioe,  N 
écrivit  au  président  du  Corps  législatif  :  «  Cinq  années  d'e\. 
périeace  n'ayant  fait  qoe  n>e  confirmer  dans  mes  seniin»enls 
et  dans  ma  ré»olutiun,  je  persiste  à  refuser  le  serment.  » 
Il  cliangea  d'avis  en  1864,  et  lorsque  M.  Uavin.élu  dépoté 
au  Corps  législatif  par  lea  déparlemeoto  de  b  Seine  cl  di>  ta 
Maacbe,  eél  opté  pour  le  deroier,  M.  Carnol  dé|>osa  vu^ 
MTOMot  k  la  préfecture  de  la  Seine.  ÉUi  dans  la  t'^''  rir.  1 
criplion  le  21  mar";,  il  vole  a\i>(  '.'(ippo^ition. 

l'idèle  aux  idées  d>-  IH  i8,  M.  Carnot  assista  en  1861  aux 
oUèqucs  de  Caus»i(liére  a  in  i8«s  à  eellea  deGraodmesnil, 
un  des  (oadateuca  de  ta  Reforme.  Ka  1861  Id.  Hipp. 
Okniota  eommeaeé  la  poblicatlon  des  Mémoires  de  son 
père.  En  isr/t  il  a  <  condamné  a  l'amende  <ians  lepiOCèS 
des  Treize  pour  l'allaire  du  comité  électoraL 
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•  CAROLINE  DU  NORD.  Sa  popoUtion,  ea  18S0, 

étiit  de  869,0îy  habitants,  dont  788,5^8  esclaves  ;  et  en  1860, 
de99î,r.r.7  habitant.*,  ilonl  ;i3l,0Sl  esclaves.  Sa  dclle,  au 
1"  janvit-r  IKtJO,  «l-nt  de  I.1,'j78,b05  dollars. 

La  Caroline  du  Nord  termina  son  clwmia  de  fer  ccalral 
en  18M.11  Iravme  leatPÉM  dn  nord  aa  aad,  et  m  reileaa 
citemin  de  1er  pi  inci|ial  de  la  Carulinc  du  Sud,  à  la  petite  ville 
de  Cltarluttc.  Les  récoltes  de  la  Caroline  du  NunI  consistent 
surtout  eu  blé,  mais,  avoine,  orge,rixet  pommes  de  terre. 
Vers  le  littoral,  las  (wèts  de  pio  léalaettx  fournissaient  avant 
la  guerre  un  produit  eonsidémUe  en  Urébentliitte.  La  ti> 
coite  du  coton  ne  dépassait  fnèfa  M,IOO  ballet. 

La  Caroline  du  Nord  possède  deeiûiBcs  de  cuivre  et  d'or 
à  Garduen  ;  une  mine  d'or  k  StOef;  ttUO  miM  dte,  d^Hgant 
et  de  plomb  k  SilTcr-HUl. 

An  mole  d'avril  1881,  b  OaraUne  dn  Heid  Beaépara  de 
rUnion  américaine.  Son  gouverneur,  M.  Ellis,  refusa  de 
ré)>undre  aux  réquisitions  du  ministre  de  la  guerre  de  Wash- 
ington ;  il  envoya  des  milices  j>our  s'emparer  du  fort  Maçon 
et  de  l'arsenal  fédéral  de  Fayetteville ,  et  en  méoie  lempa 
il  aooToqoa  pour  le  i"  mal  la  lénislalnm  de  VÈM  par  une 
proclamation  dans  laquelle  il  accoaait  les  autorités  fédérales 
d'attenter  à  fa  constitution,  k  llmmanilé  et  au  chrisUa- 
nisnii'.  1.3  lt''giïlatnre  déclara  le  lien  fédéral  rompu,  adhéra 
k  la  convention  de  Monlgomery,  et  uunima  des  délégués  au 
coogrèa  do  Sad.  Von  entre  côté,  quelques  électeurs  se 
réunirent  pour  enrojeraa  député  ila  cbambre  dea  npré- 
sealants  du  congrès  ffdéral,  mals'ieor  candidat  ne  fbt  pas 
admis  Ai;.;-,  I.i  Lidt.ulli;  I.' lî  u  1 1' s-K  u  n  le  ^l'^neral  Butler, 
qui  commauduit  a  Monroe,  eut  l'i.li  e  d'une  ex|)édilion  dans 
la  Giraline  du  Nord.  Il  s'empara  le  .31  août  dea  forts  Hat* 
I e  r  as  et  Claili,  et  du  détroit  d'Albemarle  daas  lequel  Tien» 
neni  se  perdre  loua  tae  i|eavea  de  la  OuoUaa  da  Itatd. 
Un  régiuiMit  «oofWért  tcalo  vaiBauMal  de  nprcadre  Hal- 
leras. 

Le  18  uorembre  I8C1,  uoe  coovention,  ooaiposée  de  dé* 
léguée  de  ciaqnanle-clnq  eomtéa  de  la  CaroHae  da  Mord,  se 
réunit  fc  Halteraa.  EUe  déclara  aal  le  déerti  de  séperattoa 

pas.'.é  au  moi^  de  mai  précédent,  témoigna  de  sentiments  de 
fidélité  envers  l'union  fédérale,  et  nomma  pour  gouverneur 
provisoire,  M.  Marhie-Walsb  Taylur.  Le  gouverneur  pro- 
visoire rut  aotorisé  k  pourvoir  è  loua  ks  emploia  pabUcs. 
Après  rajoumeninrt  de  la  coaveotioo  et  cnr  w  déddon  la 

gouverneur  provisoire  convoqua  lea  ilectaon'  dO  rÉt>t 
^r  élire  les  membres  du  congrès. 

Le  to  février  1862.  le  général  Burnside,kla  télé  d'un 
corps  de  12,000  liununes  apporté  par  une  cacadre  de  100 
bélioieota  venant  d*Anoapalls ,  a*empom  de  la  graade  Ile  de 

Ruanokc,  entre  les  détroits  de  Pimiico  et  d'AlfeenOrle.  Il 
en  chassa  les  confédérés  el  s'empara  ensuite  d'Éliubelh  Cily 
et  d'Iildentou.  L'occupation  de  ces  trois  points  mit  au  poo> 
voir  des  Ctdéraua  loua  lesoours  d'eau  navigables  de  la  Ca» 
foUne  du  Mord,  leur  anara  aaa  peaiiloa  ineipngnaUe  et 
leur  permit  de  compMier  riavcallaMmeat  dee  cèlts  da  Sad. 
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sa  CAROMNK  DU  NORD  —  CARPEAUX 

Buniside  t'éUbiit  aolideineot  «ur  celte  Ile  ;  puis  ayant  reçu 
4m  màùrtit  il  Komita  la  Hmm  mit  des  canonnièm,  afue 

de»  troupH  dWilC^  et  (iéliarqna  li'  )  )  mars  suii^  les  murs 
de  NFWbern.  Celle  villo  toiiib<i  le  lindeinam  m  SOI)  pou- 
voir, avec  les  six  fort<  qui  la  tlefrn  laicnl ,  o'i  iui-cl'^  li'ar- 
(illerte,  de«  nagasine  ioiportanU  ti  cinq  (rtliiuenlsà  vapeur. 
Tooles  tae  tantalif  es  iailea  par  les  ooafédéréa  pour  reprendra 
celle  ville  ^rhouèrenl. 

Au  moi-.  <tc  juin  M.  Stanley,  nunniié  j;in)VLiiit  ijr  milil  iiu' 
de  U  Caroline  du  Nord  par  M.  Lincoln,  s'avisa  de  lenni  rlt  s 
éooli  «  éliiblies  pour  les  gens  de  couleor  et  d'eiiler  de  I  Ltat 
l«stitoyeosproretaaiild«s«pliriomBliolltioiiistes.  Il  hltotar* 
rèteroetexcèsdczèle.  HMMAHegoatemeurréiirnii  d  '  la  C  i- 
rollnedu  Nnid  orfril  au  ^iivemeor  conriMéré  «iti  \nvui*-  ttlnt 
d'ouvrir  line  rf)iirérence  (mur  li.iiti  r  des  uunens  <lc  ramcntT 
la  paix.  Lu  gouverneur  couf'-dero  reiu&a  l  eltt:  entre  v  ue  en  ren- 
voyant MMi  rallègue  anx  antorilés  de  Ridimond.  A  la  fin  de 
l'année  les  rédi'rauxenlri-iirircntunr'  expé'lilinnd.iis'i  ]>iC.i<o> 
line  du  N  ird  pinir  coii(>fr  les  iliemius  <!.■  fer  ijiii  imi'Nfiit 
Ricliinun<l  iïhv  Kl.itsdu  Sinl.  Celtr  i  lilion  n<>  teii-^Ml  \'a--.  ; 
mai»  au  niuis  de  janvier  1843,  CU,0()0  liuinuics  débarquèrent 
h  Newbern  et  li  Beaiilbrl.  Le  giaéral  L«e  se  i>ona  devant  ortie 
aru:ée,  (iiii  5e  relira,  et  aii'niois  d'avril  le  général  FurMpr  ce 
trouvait  ei  rn«îà  Wa&hin|;t(in  (  Caroline  do  Nord  ).  L'wcu- 
[ial:<iri  fideiiile  dut  w  borner  aux  (oUs  et  aux  déliuits 
Le  6  août  une  diHcus:iion  anioiàs  eut  lieu  dans  la  cliambre 
des  ret»r^nlants  de  la  Caroline  da  Hord  ;  plmienrs  oralears 

sVIevèrent  rnnire  l;i  tyrnii»iede«  mtofttés C0nfiédéré«s  ;  un 
ineiiilire  soiitinlla  |iuli(i()tir  du  ironvempurfédéralet  engagea 
ses  < :<i|lé;;iii'<  â  votiT  la  M'pjralion  île  h  Car  iliiiC  ilii  .Nonl 
d'awc  [e*  autres  Liai»  liu  Sud;  une  convention  dut  m^me 
se  rënnir  à  Ralc^b  ponr  envoyer  à  WashioRtoa  denwader 

larénitiiiis-iioii  >!e  la  Caroline  du  ^n^'l  .'i  rCriinn.  TOQtOêla 

ne  devait  ceiun  ianl       nhoulir.  Au  ii;oi>  de  novembre  le 

président  Lincoln  cunli.n  de  nouveau  au     hithI  liutler  le 

cominandcmeiit  de»  forces  {«iilérales  en  Virginie  et  dan»  la 

Caroline  dn  Nord.  En  janvier  1864,  les  confédérés  Avancé- 

rml  Jusqol  Ilcwtiera  et  menacèrent  sérieusement  retic 

place.  Les  avant-postes  fCdt'raiix  durent  se  refusier  jusque 

il.ins  1  1  ville.  {"«  Il  ■  .ittirpie  lut  reini'C  en  fovri.-r,  et  àu 

niui^  d'avril  un  iia\iie  cuirai;»»  a  éperon  des  coulé<iére«  se 

préKttta  devant  riymoutli,  coula  plusieurs  canonnières  fêdC- 

ralos ,  et  la  pimi^on  de  Plymoutb  dut  se  rendre.  Au  mois  de 

nurs  I8r<j,  Sliernian  fit  une  marche  victorieuse  sur  la  Caroline 

du  Nord,  et  battit  lii  aiire^ani  et  Jolinston  ;  enlin  Grant 

s'entpara  de  Kichinond.  Des  le  2tf  mai  M.  Iloiden  était 

nommé  ;;ou  verneur  de  la  Caroline  du  Nord  et  une  eonvcntion 

était  nppeléeà  y  rétablir  l'administration  civile. 

•  CAIlOLIMi:  DU  SUD.  U  population  de  cet  Étal 
était  en  l.HjO  d"  (>G8,307  linltitants,  dont  :<H4,imi  e d.nt.s, 
et  en  iSliu  de  7ua,&12  habitants,  dont  402,541  etclavet. 
Sa  dette,  an  t*' janvier  IMO,  était  de  6.to:t.743  doMars. 

Lr  20  décembre  1860,  une  convention  d«  l'État  delà 
Caroline  diiS:id,  réunie  a  Charleston,  décréta  la  révma- 
tioi)  fie  la  ialili(  ition  de  l.i  constitution  l'^ilénle  a<  l  eiit-^c 
es  mai  116»;  le  27  elle  proclama  sa  sé|iaralion  de  rUuion 
imêrlcrine,  et  Investit  le  Rnuverncnr  des  droits  de  la  son* 
verainoté.  Le  pn  ^  lent  Ittirlianan  tofusa  fiourtant  de  r:i\>- 
pc'.ft  li-s  trou|H's  .I  l  lo.'t  Sunilcr.  Le  4  février  1«CI,  (ks<lé- 
putés  de  la  Caroline  d  i  Sud  se  rémiireiil  à  Moul  ouiery 
avec  ceui^e  cinq  autres  États  du  Sud,  et  piocJamè.cnt 
leur  séparation  colleelive.  Au  mott  de  mars  deséovov<S  de 
laCiroliiie  du  Sud  ■lenKindi-rent  an  pr'^siiliMi;  L  nr.  la  r!.> 
rappeler  let^  troupe*  tctleral  •>  (|ut  se  trouvan  iil  dans  ieloit 
Suinter;  et  sur  son  refus  le  gétieial  Beaurcgard  attaqua  ce  ; 
fo.t,  qui  dut  se  rendre  le  14  avril.  j 
La  Caroline  do  Sud  fotdonc^  ponr  ainsi  dire,  le  berceau  ' 

du  mouvi ment  M'paraliste,  et  elle  fournil,  dit  on  ,  7i),;m  i) 
Iwmmes  a  rarmêc  de»  confédérés.  Ses  côte»  InVenI  Moijucs 
par  la  Hutte  fédérale. 
Le  22  octobre  le  commodore  Dupont  partit  d'Annaiwiis 
c  des  troupes  de  débarquement  cewinaodéos  par  le  gé- 


néral Sberman.  Une  tempête  di»|>ersa  cette  flotte  ;  mais  le 
oommodore  parvint  à  rallier  la  ptui  grande  (lartie  de  sca 

l)âtiincnts,et  Ie4  uoM  inlireil  pamt  devant  Porl-Hoyai,  port 
situé  au  sud  de  Ciiarlestou  ,  a  1  entrtk;  o'iine  ^orte  de  golfe 
intérieur  au  fond  duquel  se  trouve  U  ville  de  Ueaufort,  l'un 
des  ccHtrcA  de  la  culture  et  de  l'esportation  du  coton.  L'es- 
cadre  fédérale  rédoMl  les  forts  de  Port-Royal  an  silenee  :  lei 
ronfé'*érés  abandonnèrent  cette  place  et  se  retirèrent  è 
Meaiiforl;  ils  y  furent  |NMirsuivis  et  inccudièrenl  eiix-mènien 
leur  Ilutttlle.  Les  fédéraux  ocraipèrent  ces  deux  villes  ;  le 
diemin  de  fer  qui  kmge  la  cAle  toeaba  aiaii  en  leur  poti* 
voir.  Le  oommodere  Dupont  alla  ensaite  attaquer  nie  de 
Tjhi'i',  h  l'entrée  de  la  rivière  Savannali,  et  s'en  einp.ira  s;ins 
coup  leur,  l'on*  les  eflorl.-  des  fédéraux  se  touniiienl  en- 
st:île  contre  Cliarle»ton ,  dont  ils  détruisirent  eu  partie  le 
port,  en  faisant  couler  de  vieux  navires  pleins  de  pierres  dana 
la  passe.  A  plusieurs  reprises  et  ponr  ainsi  dire  chaque  année 
le  hiege  de  cette  ville  fut  recommencé  avec  des  moyens  im- 
iiieiisi>^.  Elle  tomba  enfin,  en  février  1865,  aux  mains  des 
lroi:|ie.s  Irdeiaie^,  {;iài'e  aux  habiles  mancruvres  du  général 
bliei  luaa,  qui  enleva  toute  la  Caroline  du  Sud  à  riosurrection. 
An  moisdejnillet  le  présIdenlJohneon nomma  on  goaver» 
neur  provisoire  de  la  Caroline  dn  Snd  et  publia  une  procla- 
mation pour  la  réorganisation  civile  de  cet  État  et  la  convo- 
cation d'une  con\ eiiti'iii  qui  devra  a'cefiiei'  l'.ilK/lition  do 
l'esclavage.  Celte  convention  a  annule  l'acte  de  sèccsnion. 

*  CARÔIIBIER.  H.  Ppfivet  a  proposé  de  substituer  le 
caroube  torrélié  au  café.  En  traitante  ce  prodidt  par  l'eau 
on  obtient,  ^loii  lui,  une  décoction  colorée  et  sucrée  qui  a 
quelque  chose  de  fl  dleur  au  piiU  Ci  lle  décoction,  d'après 
M.  Ciievallier,  est  plus  agréable  que  la  décoction  sucrée  que 
IHni  peut  nUenfr  nvee  la  «liieorée.  Elle  n'a  pas  citle  coo> 
lenriria farde,  cette  saveur  amylacée  qu*oat  les  liqueurs  pré- 
parées avec  les  graines  des  céréales  torréfiées  et  moulues 
qu'on  a  cherche  à  mettre  à  la  place  du  café.  M>  laiii^e  au 
tint,  le  caroube  peut  devenir  iin  aliment  de  premier  ordre 
ponr  les  enfants;  c'est  nn  Umlqne  beeuoonp  moins  eofllcu 
que  le  chocolat  et  le  café.  Ajoutons  qu'un  liilo;;raMmc  de 
chicori^e  exige  |>our  ^Ire  sucré  deux  kilogrammes  de  sucre, 
tandis  que  le  même  poids  de  caroube  ne  demande  qu'un 
demi-kilogramme  de  sucre  pour  avoir  une  saveur  très» 
sucrée. 

m:\UOVK  (Futntiiic-CDiiLAinE).  lieU  mort  le  18 
mars  isj^ja  ||<  ulelh  -i;;  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
il  a  public  :  /.e  cnthuhnsme  nii.iain  dans  In  rillc  pupille 
et  dans  tfatUres  métropoles  d7<(Wte (Leipxi^,  itt&l);  a 
Portique  du  eMManime,  eu  fer  tfernùrei  cAomi  dm 
monde  nneien  néna,  t85l). 

CARPATIIOS,  une  des  Ile»  Si>orailps,  dans  laqoelte 
on  a  trouvé  en  1862  une  curii  use  in ^^Tipt ion  grecque  que 
M.  Cari  Wesclicr  a  recueillie.  Cette  mscripliun ,  gravée  sur 
une  stèle  de  marbre  brisfe  en  deux,  quoique  incomplète 
aujourd'hui,  pré  ente  en  ore  quarante  lignes.  Elle  offre  le 
texte  d'un  déciet.  leu.lu  [lur  un  dème  c^irpatliten  en  I  hot- 
neur  d'un  mé  te  ci»  nommé  iMénocrile,  orit;iiiairi^'  de  Sanios, 
et  exerçant  dans  l'ilc  dè  Carpallios  la  profession  de  médecin 
pnlilic.  Ce  Ménocrile  sVlaH  distingué  par  son  dévouement 
peu  1  tit  u'ie  I"  ^te  ;  la  cité  reconnaissante  décerne  des  élo|;es 
piililii  -  u  -on  /ele,  il  son  de  intéressement,  h  son  courage, 
en  même  temps  qu'elle  vante  si  si  ience  »  t  son  talent.  Une 
couronne  d'or  lui  est  offerte  :  celle  récompense  sera  procla- 
mée aux  jeux  «éMjrài  en  Thunneur  d'Escuiape.  En  outre, 
Ménocrite  jouira  du  drott  île proedrie,  c'est-à-dire  d'une  place 
rési-rvée  dans  les  ftles  et  cérémonies  publiques,  et  le 
aouvenirde  sa  vi  rtii  sera  transmis  à  la  postérité  par  une  ins- 
cription stir  Huo  sielc  érigée  dans  l'eneeinte  du  temple  de 
KepluitePorthmios.  Cette  stèle  indique  donr,  la  place  de  ee 

temple  et  fait  connaître  une  institnfioii  sur  î.t  iiielle  on  avait 
pi'ii  lie  len-i'igiiemenls.  celle  des  niédiN  ins  polilics. 

<:.\RPEAL-X  f  JE\!»-BvPnsTi:  1,  --rnlii;,  .r,  e^t  né  à 
Valencirnnes  en  1827.  Elève  de  Rude  et  de  M.  l>uret,  il 
obtint  le  premier  grand  prix  de  Rome  pour  la  scidptaie  ei* 
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ltS4.  fillSS9,  il  cxpo^^i  ail  PaUis  de  l'Indaslrie  un  Jeun* 
pétkeur,  sUttic  en  brunze,  enTO)i-e  de  la  villa  MédicK.  qui 
lui  valut  une  médaille  de  2'  clas&e.  Ku  18G3,  on  n-njarqua 
«l'oM  Dunière  ptriiculière  aoo  Uffotin  et  tes  enfants, 
graope  m  hnam  CMunurfé  |wr  le  miiblra  iTaprèi 
Umdèieen  pifltre  qu'on  avait  tu  à  IVxulr  dcii  Beaux-Art«. 
•  Cm!  une  œuvre  considérable,  d'une  rare  i  iier^ie  et  d'un 
effrl  |)oi<;nant,  di^ait  M.  Tii.  Gautit-r.  CVsl  le  iiièiiie  llit-ine 
que  celui  du  Laocooo  :  de«  •oai(raoce«  eafintlau  groupées 
•uMMir  d'âne  doobnr  virile;  ntb  l'art  moderne  n'a  pas  la 
lerélMlé  de  l'art  anii  iii  <  t  Daiiti'  of  autrement  farouche 
que  Virgile.  M.  ('ur|>eau\.  n'a  pas  ciaiiit  le  drame,  cl  il  a 
p«rmi.<i  à  re\|>rt  >bion  de  déranger  ces  lignes  que  respectaient 
to«youn  les  aacîeu.  Son  UgpUu  désespéré,  crii>pé,  coiivul> 
•if,8eM0idlea|Mlmiipe«rBepaeeëderkb  prière  qne  loi 
font  SCS  enfants  de  reprendre  cette  cliair  (ju'il  leur  a  don- 
née; ses  <|uatre  fils  évanoui-.,  aiournnlâ  ou  morts  ,  s'af- 
fai>scnt  autour  de  lui ,  eien  Jant  les  bras  et  se  rattacliant 
k  la  (igiire  principale  avec  uue  admirable  enleole  du  groupe  ; 
car  DM  hm»  aaaet  étrolla  réunil  toute  eelle  eompeeilloo 
si  eiirdovrtréc  et  si  tuinaltainise.  »  La  même  anné»-,  M.  Car- 
praii\  »'i[>a-ait  un  Pictieur  nojinlitnin  a  lu  Ci. quille, 
^Ill!lt•('n  marbre,  et  le  busie  vu  niLiilirc  d--  la  princPN<e 
MalUilde.  Ëo  ISMyilaeovoyéàrexpoeittoo  m»  Jeune  fille 
à  la  CofuHte. 

*  <: ARI'KXTR AS.  Cette  vUleavatt, ea  1856, 10,C30 
babitaiU-'  et  iu,74l  en  I8CI. 

*  CARRARE.  En  1864,  celte  ville  fut  mise  en  éUt 
de  alège.  et  sa  popolatioo  dééarmée  Sur  18,000  babilaota, 
le  major  WMerklieiB  en  lit  eoiidaiimerHnq  k  mort,  eo  envoya 

p!lI^  dr  reni  anx  galères  et  trois  cents  en  pri on,  un  noinhre 
au  moins  e^;al  prit  le  parti  <le  s'exiler.  L  i  lat  sir;;i',  Iméen 
décembre  1856,  fut  réIaMi  <  n  septembre  1857,  à  l'occasjin 
d'uo  lumalte  qui  avait  éclaté  au  Ibéâlre  cotre  la  population 
«t  des  ofllden  autricMena.  Le  M  fnHM  ISSI,  l'état  de 
siège  fut  levé,  "  atlendn  qi.r-  la  paix  et  la  siTiiri!<-  étaient 
I  établies  dans  le  lerriloirc,  ■>  mais  Carrare  n'en  resta  pas 
moins  FOUS  le  régime  militaire  jusqu'h  la  fuite  du  duc 
François.  Ûèe  le  mois  d'avril  18&9,  Carrare  se  prononça 
pour  le  rof  de  SamhilgiM,  et  elle  fut  btenMI  anneife  au 
royaume  d  Italie.  Elle  f  iit  maintenant  partie  (ie  la  province 
de  Massa.  Llle  doit  éle^  r  mie  statue  au  comleitosai. 

Les  carrières  de  marbrt  de  Carrare  sont  au  nombre  de 
M6.  Pour  les  marbres  blancs  propres  à  la  statuaire  on  es- 
Urne  eurtaul  eellei  de  Oreitola,  Deliogli,  Png^oeylvestro, 
MasM  et  Polvaedo  ;  pour  le  marbre  veiné,  propre  égale- 
ment à  la  statuaire,  celles  de  Belsia,  Vara  et  Fos-iacnva  ; 
pi»iir  le  tnarhre  ordinairi',  o  lli  s  de  C  an  ilbianco,  Ravaccione, 
Piastra,  Canaigrande,  Fonliscrilti  cl  Gioia.  Les  marbres  de 
Canere  «mt  Uaocs.  à  l'excepttai  d»  celui  qa'on  trouve  dans 
la  mont^^,  lequel  est  noir,  susceptible  d'être  bien  et 
bon  pour  les  ouvrai!es  de  marqueterie.  Ces  carri^^res  ont 
une  étendue  de  135,896  métrés  cariés,  et  sont-des  pMpriet»-» 
privée-i.  Kn  I84tf,  Il  y  avait  k  Carrare  2,2àS  personnes  oc- 
cupées a  .  X traire,  d^ro«sir  et  truHporter  kt  marbras. 

*  CAfiAÉ  (Art  militaire).  Il  y  avait  autrefois  dans 
la  tactique  deux  sortes  de  formations  en  carré  :  les  carrés 
d'Iiuoimeeet  les  carrés  de  terrain.  «  Les  iircmicr^,  dit  rem- 
pereur  Napoléon  III,  dans  ses  Études  sur  te  passé  et  l'or 
venir  de  FartUl^e,  ava'ient  ior  chaque  cAte  un  nombre 
égal  d'buuimes;  les  seconds,  an  contiaire,  avaient  moins 
d'hommes  en  profondeur  que  sur  le  front;  mais  comme  on 
laissait  plus  d'e^paci^  entre  les  raiit;Mi)it'(  iitn.'  les  (il<  s,  les 
aoldats  ainsi  rangés  occupaient  eo  surface  un  cairé  parfait.  • 
M  était  llitaie  en  France,  niivaiiUI.1.  hvé  j  cbn  les  Es- 
pacneb»  M  contiaire ,  cliaque  soldat  avait  en  file,  c'est-à- 
dire  latéralenient,  une  longueur  double  de  r^dlc  rpi'il  c  ou  cr- 
iait en  profondeur.  C'est  ainsi  que  sur  le  bâton  du  comte 
de  Lemos,  les  soldats  placés  sur  le  cOtâ  ou  en  profondeur 
sent  ea  nombre  double  de  ceux,  do  freat,  ri  oe  o'eti  tout  à 
fait  esaclemeni,  du  rooiuen  ae  rappcoeliaot  le  plue  possible 
de  cette  proi'.orlion. 
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En  1854,  le  maréchal  Leroy  de  Saint-Arnaud,  a|)r^s  avoir 
décidé  la  formation  sur  deux  ran^s  pour  I  iut  thlrrie  ,  ima- 
(jiiia,  piiur  ne  pas  affaiblir  l'ordre  en  (  ^itrr.  les  i  .irie^  ':ur 
quatre  rau^s,  qui  s'obtiennent  eu  iaïMul  serrer  les  pelotons 
pairs  sur  les  pelotons  Impairs.  Un  balaillott,  poor  ae  former  en 
carré,  doit  donc  d'abord  prendre  l'ordre  en  colonne  par  pe- 
lotons et  non  par  duisions,  à  une  distance  de  demi -section. 
Lt  loniialiijii  riti'i  I  i.r.',  <  liiiipie  t'ai  e  a  l:i  longueur  «lu  |ielolwi. 
Dans  la  formation  des  carres  imaginée  par  le  général  Bona* 
parte  en  H^y  pie  pour  résister  à  f  Impétuosité  des  mameloolts, 
elle  avait  lieu  sur  sis  rangs  par  le  doublement  des  pelotons. 
Pendant  les  guerres  d  Eurofw,  voulant  donner  le  moins  de 
prise  possible  aux  projectiles  lie  l'artillerie,  plus  à  redouter 
eiicpre  que  le  cboc  de  la  cavalerie,  Mapokoo  dédoubla  lee 
carrée  et  adopta  la  formalioo  sur  trais  nage  comme  H 
consacrée  l'ordonnance.  Lors  de  la  bataille  d' I  s  I  y  ,  le  ma- 
réclial  Bugeaud  ayant  ii  lutter  avec  une  petite  armée  con- 
tre une  nombreusccavalerie,  imagina  le  i;rand  carré  composé 
de  petits  carrés  par  bataillon,  dont  toute»  les  faces  eité- 
rieoras  ae  eontrebetteot.  La  formation  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud  est  un  terme  moyen  entre  les  carrés  «TÉgypteet  les 
carrés  de  l'ordonnance. 

*  CARIŒAC  L'attention  des  amateurs  d'antiquiléi 
s'est  portée  dans  ces  derniers  temps  sur  les  tuiles  ou  car* 
reaux  de  hienee  vernis  généralement  odoplés  par  lesarebi- 
tecte»  du  moyen  âge  pour  les  églises  et  autres  monuments 
eu  Angleterre.  On  en  rencontre  aussi  en  France,  particuliè- 
reiiu  ril  en  Normandie.  •  Les  p.ii>  aticiens  sjiécimens ,  dit 
iM.  ('aul  Dalios,  paraissaient  remonter  au  douzième  siècle, 
les  plus  parfaite  an  treiiièaie.  On  en  trouvait  «a  Irlande, 
en  Ëcosse,  dans  toute  l'AOgleterre  enfin,  et  surtout  à  West- 
minster, Gloocfcster,  Malmesbury,  Salisbary,  Rom^ey,  Mal- 
verii ,  l  yiilernu,  \Vin( licster,  Tewkesbury  et  .Ciiert.sey.  » 
Les  proi  édes  auxquels  ou  devait  ce»  faïences  furent  retrou- 
vés en  Staffordsiiire  par  M.  Wrlglit,  qai  prit  dea  brevate 
pour  leur  fabrication.  M.  Herbert  Mioton  acquit  ces  brevets 
et  mena  h  l>onne  lin  l'entreprise.  La  science  lui  vint  en  aide, 
et  des  caireuiix  vernisséti  ornent  aujourd'hui  les  cliaiiibres 
du  parlement  à  W'e:>tminsler,  le  palais  d'Osbome,  la  salle  de 
l'as.'^embUe  ft  Washington  (  Amérique),  carrelage  Immense 
des>iné  par  M.  Grecn  ;  la  salle  Saint-Georges  et  l'Iidlcl  de 
ville  à  Liverpool ,  enfin  les  cathédrales  d'Ely,  de  Salisbury 
et  de  Gloiic.  sler.  On  anijunci;  ijue  la  ^irande  ^ulle  de  lec- 
ture de  la  Uilfliotlicque  impériale  de  Paris  sera  revêtue  eu 
carreaux  de  fonte  émaillée  en  foîenoe. 

*  CARREFOUR.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
carre  ou  de  rond-point,  suivant  la  forme  qu'il  affecte  plus 
ou  moiiisex.it  iemenl.  Ij.iii'  son  rapport  au  préfet  de  la  sèioe 
sur  la  nomeudature  des  rues  cl  le  numérotage  des  minont;^ 
M.  Cb.  Merroao  propose  de  ne  conserver  que  le  non  de 
place  et  de  se  (léliarra--i'r  des  trois  antres. 

"  CARRiCL  Ai.vuMi  .  On  a  publie  le^  Œut  rcs  politi- 
ques et  lil/crtnns  d'Ai  in  ind  Carre/,  misi?s  en  ordre,  an- 
nulées et  prccedoes  d'une  notice  biographique  sur  l'autaur, 
par  M.  Litiré,  de  llnstitot,  et  M.  Paulin,  ancien  g^nt  du 
National  '  Paris,  1857-1858,  5  vol.  in-ft  '). 

C.VRRKIIA  (R.\F\F.L),  président  de  la  rcpniilnjoc  de 
Guaieiiiala,  naquit  à  Guatémala  eu  1814.  Fil>  d'un  Indieu  et 
d'une  négresse,  il  était  dans  une  cooditiou  assex  iollme  lors- 
que en  IS37  il  trouva  le  moyen  de  se  faire  remarquer  dans 
une  insurrection  rnntre  le  pninerneiih'iit  f.dera!.  Reconnu 
bii  iildl  pour  c  bel  par  le'<  révollt-s,  et  auJe  par  les  guuverue- 
iiii  nls  de  Nicaragua  et  de  Honduras,  il  parvint  après  deux 
ans  de  lutte  à  concentrer  tout  ie  pouvoir  entre  ses  mains. 
La  défaite  du  général  Morasan,  en  1840,  affermit  sa  posilten. 
Il  se  lit  élire  pieM<l>  iit  et  donna  au  (iuatémal.i,  en  IMi7j 
titre  de  lepnb'.inue  iiMlepemiaul  ■.  Ku  il  ivusvit  à  apai» 

scr  une  (liM  U-»iiiii  souli  vce  p.tr  l'antoiiti' l'cclesiasiiipie  dans 
le  Honduras  contre  le  président  Guardiola,  qui  avait  pi«. 
clamé  la  liberté  deecnliea.  Le  13  Janvier  1863,  Carrem  dé- 
clara !.i  II'  rr  ■  i  la  répntiji  p  e  de  San-S  ilvador,  doni  il  rn- 
vabii  le  Icriiloîic;  mai»  battu  a  Ucutei>«.'^]ue,  le  2.1  levjîer. 
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Il  dut  icatrer  aor  ion  territoire.  Uni  ta  NicaragM ,  il  m 
f«ilw  eHB|MDM.M  BMlt  ^     ,  1 1i  MtodefttMO  bon* 

niM.  Le  ICjuiii  il  (UM  \c  «•'n'*"!  Panios,  pré«id«*nl  du  8«I- 
Tatlor,  ilaiis  les  plaines  il<;  Sntiile-Kose.  A  son  iristlt;alion, 
pliiftiriini  provlnci*  Kalvailurirmie»  le  snuleTèrfiit  el  procla- 
mèrent préiideat  Franciioo  Oimom.  BerriM  tal  bieoUM  ré- 
dfiKàlactpllileAi  te  rêpuM^,  ob  II  m  tetnadw  Ibda* 
ment.  lAt  *econâ  clief  de  ^»rm<^•  salvmloriennp,  le  général 
GoiWAlèA,  «mi  du  général  ElArrioi.  aprè«  un  praniinciamenlo, 
flt  de»  propoflilion^  au  gérwral  Carrera;  rrliii-ri  rpfu<ia  de 
Irsiler  «Tee  uu  traître  et  répondit  qu'il  n'eccepterait  qu*aDe 
•oamiaaioa  «im  «ondMoa.  Vm  eoMéqiMMcll  atlM|M  Santa» 
Anna,  qu'il  prit  d'assaut,  le  4  juillet,  après  un  comliat 
acharné  de  vingt-deux  heures,  dan^  Irquel  il  perdit  500 
hoinnie.'*.  Toute  l'arniéc  de  Gon/^i^s  s»i  driiamla  en-^iile. 
Carrera  vint  mettre  le  aiége  devant  San-Salvador  et  Ten- 
iom«  de  dwofillatlewa.  Son  armée,  fbrtiflée  de  celle  dn 
Ifiearagna  et  d'un  grand  nombre  de  Salvadoriena,  comptait 
au  moin*  n.OOO  liuinmes,  celle  du  général  Barrioi  en  avait 
à  peine  5,500.  Une  entrevue  ent  lieu,  le  27  septembre,  entre 
les  deux  prétldeala,  en  préteoce  dn  miniitredea  États-Unis. 
Carrera  préaanta  I  Burioa  on  mémorandam  contenant 
des  litaea  d'arrangement  qnl  fnreat  repouMéen  ;  Barrim  of- 
IHt  d*a1iaiHlonner  la  présidence  et  de  quitter  le  pay»,  à  la 
rondilion  qu'on  lui  laissât  na  jjar.le  d'iionncur  et  qu'on 
peiuilt  à  set  atnls  de  le  suivre.  Carrera  acreida  ces  propo- 
•IlioM;  mail  Barrioa  voulait  que  la  gAiéral  Carrera  se  re- 
llrit  en  mtaMiMifM  que  lui,  avee,  son  armée,  à  la  (hmtière 
de  Onatémala,  ce  que  Carrera  refusa  positivement  de  faire. 
I,  eiilri'Viic  se  termina  done  wns  avnir  abouti.  Le  29,  Car- 
rera fit  inarclier  ses  troupes  en  av.int  et  rcs<err*  le  «.it^sft 
de  la  place,  qui  se  trouva  eompléteffient  investie.  [  >'  tni- 
ntstre  des  Étais-Unis  nt  de  mravcMn  edorta  près  de  Car- 
rera :  orittl-ci  répondit  quil  ne  ferait  point  on  leal  pat  da 
relrnilti  tant  que  Barrios  n'aurait  (>as  quitté  la  pn^idence 
et  le  psjrs,  laissant  Padminisiration  provisoire  4  un  séna- 
teur qu'il  désignait.  linlln,  après  un  sié;;e  de  vingt-cinq  Jours, 
8M-8alvador  tumka  ans  niaiM  d«  Camia,  la  U  octobre. 
M.  Doenaa  IM  Inatallé  an  palata  do  ttonvemement  «n  qua* 
lité  de  président  provisoire,  ?!  l,i  |il,T-e  du  cénéral  Barrios. 
Ce  dernier,  n'ayant  plus  de  munitions,  avait  réussi  à  quitter 
la  vHia;  il  lirenria  ses  troupes  et  s'écliappa  avec  quelques 
itoromea  qui  durent  Hoir  par  l'alNadonner.  Sa  lèla  dlait  miae 
à  prii ,  mah  dee  efflelM  da  mavina  daa  Étati>Dnia  Ini  proen* 
rirent  le  moyen  de  sVvader  sur  nn  bâtiment  anglsi^,  m  le 
cooduisaul  à  leur  rlialoupe  comme  nn  des  leurs  qui  avait 
trop  bien  diné  et  qu'il  Tallait  touteoir.  La  ville  de  San-Salva- 
dor  eut  à  aoiiffrir  des  soldats  ;  cefieodant  Carrera  M  ceamr  lea 
esérutfnns  et  eonaentit  même  k  rendre  les  prisonnier*  étrtB» 
gers  qui  servaient  dans  l'armée  de  Darrios.  Il  rentra  1  (Gua- 
temala, à  la  léle  de  ses  lrou|ies,  le  29  novembre  186J.  Il 
mourut  dans  cette  ville  la  14  avfU  I8ft5.  li  ne  aavait  pas  lire, 
dit-on,  lonqu*il  arriva  an  pnafok  auiirtiM,  maia  il  avait 
an  depuk  loppMer  I  llnitrnetlon  qui  lai  naaqnail. 

•CARRË'TTO  (Fns>çoivXAVirn,  marquis  oct).  Après 
■on  renvoi  de  Maples,  il  >Ccul  quelque  temp^  au\  envirooa 
de  Montpellier.  Le  triomphe  de  la  ronlre-révolotion  le  fit 
lavenirà  Napiaa,  oàiarai  la  «ombUde  iivaura.  maia  aaai 
le  nppelv  anx  aflUrm.  Il  art  mort  en  déeemlm  IM>. 

CARREY  (ÉMiLE),  né  à  Paris  en  septembre  1820,  se 
fil  recevoir  avocat  et  exerça,  de  lK40àl8«»,  les  fonct4ons 
de  sous-bibliothécaire  à  la  Chambre  des  pairs,  dont  ton  père 
élait  bibliotliécaira.  En  1S«7  il  alla  au  £lata-Uais  avaenna 
mittioo  de  la  Chambra  d»  [«ira  poor  ndiaaga  de  doen* 
inents  parlementaires  des  deux  pajis.  En  18:2,  il  reçut  du 
fouvamemeot  français  la  mission  d'eiplorer  l'Amenque  du 
Svd  an  point  de  vue  des  intérêts  politiques  et  commerciaux; 
Q  rcviBl  «n  I8»6  et  suivit  en  amataar  l'aipéditian  du 
matéctial  itandoB  en  Kabylie,  en  lw7.  U  Mmiitewr  a  im- 
primé la  plupart  iie<  (  uvragesde  M.  Carrey  ;  t  i  pemlanl  il 
'est  brouillé  avec  ce  journal  en  «'occupant  du  placement  du 
•>af/Mrtf«  «0<r.  Les  Mvna  da  U.  Canay  sont  inUnmanbs 
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mais  trop  aoovent  il  aa  pard  daw  dea 
bondanlM.  On  M  Ml  t  Itaenail  cMR^Iaf     «Kftt  tf«  90*1- 

vtrnement  provisoire  (1848);  l'ilmasoNe,  roman  divied 
en  trois  parties  :  Huit  jours  sotis  VÉquateur;  Le*  Métis 
de  la  Savane,  les  Récoltes  de  Para  (  18â6-1857  ,  )  vol. 
in-13);  Kécit»  de  ifaAytte  (  is&g,  in-lS);  Orvnter  et 
aaejrir  de$  itata-V»!»  (IMS);  Ut  ÂvmUwu  de  Mébtm 
Jouet  (1863,  ln-R"avec  crav.  ). 

CARRIERE  (L«<9ij/a/ion).  L'esplottatloD  des  car- 
hères  est  soumise  à  des  conditions  moins  rigoureuses  que 
celle  des  mines.  On  comprend  aooa  le  nom  de  carritew 
lea  lienx  d'où  l'on  tire  lea  anMaaa,  Im  grès,  lea  piarrw  è 
bâtir  et  autres,  les  marbres,  les  Rranits,  les  pierres  à  cliaux 
et  à  plâtre,  les  pounolane^,  les  basaltes ,  laves,  marnes, 
craies,  sables,  pierres  à  fusil,  argiles,  kaolin,  terres  à  foulon, 
à  poteries,  les  substances  terreuses  et  lea  oaiilous  daloula 
nature,  les  terrm  pyrileuiea  regardéea  «ooMnn  aurais,  el 
autres  malitrm  analognen.  D'après  le  Code  Naf>oléon,  le 
propriéldre  dn  soi  l'est  aussi  des  carrières  qui  sont  des* 
sous.  Lui  seul  a  le  droit  de  les  exploiter  ou  d'en  concéder 
l'exploitation.  RéMunoins,  les  entrepreneurs  de  travaux 
publics  ont  droit  da  prendre  dans  les  lienx  indiqués  par 
les  devis  daa  tmvanii,  enàdéiMit  par  les  préfeu.  la  pierre, 
le  sable  et  Ions  leeaalrca  matériaux  nécessaires,  sauf  une 
indemnité  au  propriéUire,  li»ée  à  dire  d'experU.  Les  héri- 
tages clos  sont  exemptés  de  cette  servitude.  L'indemnité  ne 
porte  que  sar  la  ael,  Mm*j  avait peacatrièraonverte;  sur 
tes  malérianipio  pîffaienwwi,dBns  le  cas  contiaire.  Lea 
propriétairea  d*étaMlsaenMnl8  ou  manufactura  d'ntilHd 
générale,  mais  non  d'une  inrtustrie  particulière,  quelque 
importante  qu'elle  soit,  ont  le  droit,  quand  les  proprié- 
taires d'une  carrière  ne  l'exploitent  pas,  d'en  extraire  l«  loa- 
tériauK  qni  leur  sont  nécmaiiea.  I<e  prapriéUira  doit 
être  enperavant  mie  en  demenre  d'exploiter  hii-mèroe  ;  il 
faut  en  outre  qu'il  y  ait  nécessité  de  recourir  à  sa  carrière  , 
et  il  doit  être  indemnisé.  Lorsqu'une  exploitation  de  carrière 
dégrade  mi  dNmbi  vicinal  entretenu  à  l'état  de  viabnil^  lea 
entrepnnanta  penvant  Mra  aoamia  à  non  anbvantion  spé- 
ciale pour  eeUe  ddgradatton.  Lee  carrièrei  ^'exploitent  k 
ciel  ouvert  ou  par  galeries  souterraines.  Les  preinièrea 
n'ont  tMsoin  d'aucune  permission  préalable;  mais  les  ex- 
ploitants doivent  se  souniellre  aux  règlements  géoéraax  et 
aux  règlements  des  piéiets  et  dm  mains.  On  ne  peat  ouvrir 
mw  ofvlère  I  del  oaverl  k  une  dlibnee  moindre  de 
30  mètres  du  pied  des  arbres  plantés  le  long  des  grandes 
routes,  de  76  mètres  du  boni  des  roules  qui  n'ont  ni  arbres 
ni  fossés,  de  4  mètres  des  dierains  de  traverse  el  Tlrinam  ; 
on  ne  peut  ouvrir  ni  prolonMer  les  carrièret  à  moine  dn 
6t  mUree  des  habitaHans  ;  on  ne  peni  fiwiller  sons  te  Ibnd 
d'aiilrui  sans  sa  permlsiion;  les  voituriers  ne  peuvent  se 
frayer  pour  arriver  aux  pands  citemins  d'autres  passages 
que  ceux  qui  sont  indiques  |>our  leur  usage.  L'exploitaiioB 
des esrrières par  galeries aoulerrainee est  eouipiaeà  la  sur> 
veiilanee  derâdminisIraUoa.  sarvellianee  exercée  par  l'ingé- 
nieur des  mines  et  par  le  préfet.  Un  règlrmenl  du  22  mars 
1813,  pour  les  dcpariemeuts  de  la  Seine  et  de  Sdne-et* 
Oise,  exige  que  celui  qui  veut  ouvrir  une  carrière  sooler» 
miae  en  demande  l'anlorisation  an  ptéist.  Cetia  aulerian- 
tkm  est  perwnneNo  et  ne  passe  pas  de  draH  aox  MiMan. 
L'evploilanl  doit  placer  h  l'ouverture  de  la  carrière  une 
plaque  portant  le  nom  de  lacoinniuiie,  le  sieji  et  le  numéro 
de  sa  pcmlHian;  il  ne  doit  pas  changer  le  mode  d'eapM» 
talion  sam  anierimtion  préalable}  U  doit  Un  f  iiMillio 
F  lona  tes  mia  les  augmentatlone  4a  aaa  expleitatten;  H  ne 
I  p«'ul  employer  que  des  ouvriers  porteurs  de  livrets,  et 
il  répond  peisonuelletneul  de  tous  leurs  faits  dans  le  tra- 
vail. Il  ne  paut*aMB  y  être  autorisé,  suspendre,  interrom» 
pce»  «baadoMMr  nn  eéder  son  exploitBiion.  Le  piéftt 
pe«t  retirer  la  permission,  al  rexptoltation  préiento  dca 
danger*  antq-ieis  on  n  •  peut  opposrr  que  des  précautions 
iusuOiaantes,  si  l'exploilalion  a  élé  interrompue  pendant 
'«  Mf  le  cas  de  feroe  Mijeinv^  cidb  4 
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PnploiUBt  M  rend  coupable, de  quatre  contraveoUoDS. 

Un  arrêté  minislériel  dii  29  }anTief  ISM  •  réglementé 
reiploilatioQ  des  carrières  en  Algérie,  en  empnintant 
beaucoup  aax  règlenientt  de  la  niélropole,  notamment  à 
celai  du  15  février  1853,  concernant  le^  carriores  du  dé- 
putoBMnl  de  la  Seine-inférirure,  considéré  comme  un 
■Mliie.  TMt  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  reut  tx- 
fWicr  aae  carrière  à  cid  ourert  on  par  galieriea  Muter- 
râiaesett  simplement  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  maire 
de  la  commune  ou  la  carrière  est  située,  en  juslifiant  de  sc< 
droits  à  la  propriété  ou  à  la  jouisMoce  du  ioiids.  Dans  les 
terrains  soaaiiil  à  la  servitude  militaire,  les  carrières  ne 
pwwrt  &tn  oatarta»  sans  l'aulnrlialioii  |iréalabie  dn  génie 

Las aiploitants  des  carrières  n'.nant  pas,  comme  les 
coBCaiaionnaircs  de  mine«.  l'obligatio»  de  laire  connaître 
an  ioféniearBdarÉtal  ai  la  qoaatllé  ni  b  nlaar  dea  ma- 
lièras  ««traites  par  eux.  on  ne  sait  pas  au  juste  le  produit 
de  cette  eiploltalioo.  Pour  l'année  1846,  il  résulte  des  do* 
cuments  publiés  par  l'admiuislration  que  l'on  pouvait    a-  \ 
luer  à  près  de  22,000  le  nombre  des  carrières  exploitées  i 
dans  toute  l'étendue  du  lerritoire  firançais,  k  75,000  le 
■ombre d'outriers  enpiojiés,  «t  ft  41,047,5!))  fr.  la  valeur  I 
des  prodoils  livrés  au  commerce.  En  1S49,  on  comptait  { 
86,379  ouviier*  cnipk)*és  aux  carrières,  >>7,«Mfi  en  1850. 

CAHHIÈRES  DÉ  PARIS.  Bernard  Paltssy  raconte, 
dans  son  Traité  4e*  pierre*  ^  qu'en  157S  il  mita  les 
carrières  du  faobourg  Saint^Hafcel  avec  un  de  ses  amis  et 
qu'ils  allèrent  prit  d'une  Heue  dan*  ce*  carrières.  On 
lit  dans  les  [irocts-verbaux  de  rancicniie  Académie  li'ar- 
diitecture  (séances  des  12  et  u  juillet  1678  ),  que,  iui> 
•ml  V0rdr0  dê  monseigneur  Colbert,  Ifs  areMteetes  du 
rof  furent  chargés  de  visiter  toute»  les  anciennes  églises  et 
les  anciens  bâtiments  de  Part*:,  et  métue  des  environs,  pour 
voir  Mi  les  pierres  éloient  debontimu  mnuvnisequaltté,... 
de  quelles  carritres  elles  avaient  été  Urées,  si  ces  car- 
rières tuluistoient  ou  «e».  L'Académie  ferma  son  procès- 
verbal  le  17  avril  1679;  ses  reclierclies  s'étaient  étendues 
au  nord  Jusqu'à  Kouen,  au  midi  jusqu'il  Chartres.  Elle  avait 
reconnu  que prmi  les  quaire-vingl-sei/.e  inonuments  suumis 
à  aae  ét«das«  il  an  eaistait  quaraute-cioq  dont  les  premiers 
naMriantaorlalartdca  carrièNaaaverles  amporteade  la 
vilR»,  dans  les  Imiter  Saint-Marcel,  Saint-Jarqne»  et  Minit- 
Païuasse.  De  cet  examen  il  résultait  que  51  I  on  veut  hi'Utr 
solidement,  de  durée  cl  avec  une  beauté  exti^rieure, 
an  doit  employer  la  pierre  de  Paris  pour  les  embasements, 
poor  las  bases  dea  eotoaiiea,  pour  iea  dmalMB  dea  eonii* 
che»,  et  que  dans  le  reste  on  petit  employer  la  pierre 
tendre  exploitée  a  Sainl-Lcu  et  â  Tro^sy,  sur  les  burds  de 
l'Oise. 

Si  les  monument»  du  vieux  Paris  avaient  cooaommé  d'é- 
BornMsausses  de  pierres,  les  eoinstivclion  privées  en  avaient 

elles-mêmes  absorbé  une  qnantil**  plus  (nnsidërable  encore. 
|jes  vides  des  exploitatioi.s  uii  l'un  venait  aiii.>i  incessam- 
ment puiser  avaient  dû  prendre  un  imini  nse  développement. 
L'enoeittla  de  la  ville,  en  s'avaaçant  vers  le  sud,  avait  pro- 
l^atdvemeal  embrassé  loaa  Iea  terratas  foidiléa  par  aea  pre* 
mlara  habitants.  Mais  comme  il  n'existait  aucun  plan  des 
MlflBIll'T  carrières,  comme  les  puits  qui  y  donnaient  accès 
élaieDl  pour  la  plupart  comblés,  la  tradition  seule  conservait 
le  aattvaiiir  de  ces  fouilles,  et  l'on  savait  qu'une  partie  de 
la  ville  de  Parla  reposaHenr  dea  vMeatamieiMes,  «aaïque 
persoDite  se  préoccupât  d'une  si  dangereuse  situation. 

Une  très-petite  portion  de  ces  vides  était  connue  sous  le 
Bom  de  caves  de  l'Observatoire  et  visitée  par  ceux  que  la 
cufioailé  ameiiail  à  oe  monumeuL  Les  conducteurs,  après 
•voir  (Ut  longtemps  drealer  les  promeaeors  dans  les  galeries 
qui  se  replient  et  s'enlre-inêlenl  sous  l'édilice,  s'arrêtaient 
dans  un  enfoncement  oii  le  cn  l  de  la  carrière  laiss.iit 
éeliappcr  qijelques  inGltralions  de  la  fontaine  de  TUbser 
«Hflifa,  attils  agiraient  qu'on  était  sous  la  Seine,  au  delà 
daMIt-diilaM. 

aicr.  M  tk  eonriM.  »  nm.  —  t.  u. 


Un  effondrement  aussi  subit  que  considérable,  survenu 
en  1774  entre  le  boulevard  Neuf  et  la  barrière  d'Enter,  jela 

dans  le  public  les  premiers  germes  d'inquiétude.  D'une 
eitrêtne  sécurité  on  passa  tout  d'un  coup  h  une  oxlrémn 
frayeur.  Les  plaintes,  Ifs  nuirtniircs  des  liattitaiiis  foritrent 
le  gouvernement  à  porter  ton  attention  sur  le  péril,  et  le  15 
septembre  1770,  la  ni,  an  aoa  coaaail,  «rdown  que  toutes 
les  carrières  seraient  incessamment  visitées  et  que  les 
plans  en  seraient  levés  partout  où  elles  (avanceraient 
sous  les  grands  c'a-mois,  rues  oh  maisons  de  Paris. 

Le  comte  d'AngivilUers,  directeur  général  des  bètimeots 
du  ro(,  amisté  du  tienlenaatda  police  Leaoir  et  dNine  eau» 
mission  de  l'Académie  d'architecture,  se  rendit  compte  par 
ses  propres  yeux  de  toute  l'imminence  du  danger,  et  k  la 
suite  de  sa  visite,  le  4  avril  lT77.Cliarles-Axcl  Gniilanmot, 
architecte  du  roi,  fut  nommé  contrôleur^  inspecteur  gé- 
néral en  ehtif  du  visUes  ef  ^érathns  nlatives  aux 
carrières  de  Paris.  Il  était  temps  :  le  jour  même  oh  l'ins- 
pecteur uénéral  s'installait,  une  maison  de  la  rue  d'£n(er 
b'alilinait  dans  une  aui  imne  carrière  i  hci  e  à  80  pieds 
au-dessous  du  soi.  On  se  mit  à  l'utuvre  avec  ardeur.  De 
nombreuses  brigadesde  géomètres  sintrodoisirent  dans  loua 
Ir-s  vides  accessibles  pour  en  dresser  les  plans.  Des  travaux 
de  reciierclie  'ct  de  consolidation  furent  eo  même  temps  en- 
trepris il  grands  frais. 

La  propriété  du  soi  emporte,  pour  les  carrières,  la  pro* 
priélédtt  deesooaavec  tous  ses  proflts,  et,  par  suite,  avec 
toutes  ses  charries.  L'administration  n'a  donc  Jamais  pu 
èlre  tenue  de  consolider  à  ses  frais  les  propriétés  privées, 
et  ses  travaux  souterrains  ont  lU'i  iHic  exclusivement  ren- 
termés  dans  les  limites  de  la  voie  publique  et  des  édifices 
mnaieipaui.  C'eat  wr  ce  principe  que  repose  le  aystima 
de  recbereba  al  de  ooaaolidaliaB  luivi  par  nnepacUaa  gé* 
nérale  des  carrières. 

Une  rue  étant  donnée  avec  les  divers  accidents  quepaul 
présenter  l'intérieur  d'une  ancienoe  exploitation,  les  géo* 
mètres  coauBaoceat  par  lever  eiactement  le  plan  des' vides 
qui  s'étendent  sous  celte  rue.  et  tracent  au  plaloud  de  la 
carrière  deux  traits  correspondant,  l'un  au  cété  des  nn- 
méros  pairs,  l'autre  au  rtMe  des  numéros  impairs,  et  n  pé- 
tant SOU  lerrainenient  toutes  les  inllevions  des  deux  bords 
de  la  me.  Cea  traits  servent  cliacuo  d'axe  à  une  galerie  d'un 
mètre  de  large,  dont  les  deux  parois  sont  amraiUéea,  soit  à 
sec,  soit  a  mortier,  suivant  Pétat  delà  carrière.  It  résutte  de 
c«lte  disposition  que,  dans  l'une  et  l'autre  de,  deux  i;.de- 
leries,  une  des  parois  niuraillées  double  eu  quelque  sorte 
les  faodatioiu  de  la  ligne  de  façades  qui  lai  correspond,  el 
répare  ainsi,  au  grand  avantage  dOt  llvanins,  les  dal^|•- 
reux  porte-à-faux  qui  ré^^naient  SouS  Tear  propriété.  De 
distance  m  ilistance,  des  transversales  permettent  de  com- 
muniquer de  l'un  à  l'autre  côté  de  la  rue.  Les  parties  du 
sous-sol  de  la  voie  publique  renfermées  entre  deux  trans- 
versales coméeolives  et  les  dcua  galeries  longitudiualea, 
sont  soutenues  au  moyen  de  WNBbfCua  pUler*  à  bras,  for- 
més de  Mors  de  pierres  qu'on  élèTU  k  bras  d'homme  en 
les  posant  à  sec  les  uns  sur  les  antres.  Le  tout  est  ensuite 
bourré  avec  des  terres  et  des  recoupes  de  moellons.  Il  en 
résulta  qu'à  l'exoeplioo  des  galeries  muraiiléej,  le  dessoua 
de  la  rue  se  trouve  entièrement  rempli,  et  qu'il  est  désor* 
HKiis  h  r^biide  tout  eflondrement. 

Sous  les  rues  peu  Iréquentées  on  n'a  souvent  lonstruil 
lesparoisdes  (tôleries  <(u'en  pierres  sèches.  Dans  les  rues  Irès- 
élroites  on  s'est  contenté  d'une  seule  galerie  percée  sons  l'exc 
de  la  voie  publique.  Quand  le  ciel  de  la  carrière  est  suffisani' 
ment  bolicK-,  il  tonne  le  plafond  nif^nip  des  Rulcnes.  S'il  est 
dehlé,  tombé  ou  rompu,  on  le  remplace  par  une  voûte  eu 
mac<»iineria.  Lorsqu'une  galerie  rencontre  sur  son  passage 
d'anciens  laublaia  da  carrière  ou  des  massib  de  pierre 
inexploités,  en  ta  conHnne,  suivant  la  direction  de  la  voie 

publique,  dans  ces  renditais,  qui  I  uirni^Sî  ni  îles  terres  pour 
les  bounagei*  ou  dans  ces  uiauifi  de  pierre,  qui  produi- 
•cot  du  iMcUoa  pour  le»  mafoiiiMrtaa.  Qoclqucfola  leiier* 


Digitized  by  Google 


S4  CARRlI'IdLS 

rrment  akuiitit  à  un  fonlii,  c'esl-à-tlirc  2k  un  etTondre- 
iiifiit  (.( I  'iiiir  par  UQ  aft'iiis.setiit'nt  (;éiK-rHl  du  ucl  de  la 
carrière  et  de  tontw  les  coucites  loaroo-argilcuses  qui  re- 
couvrant la  aiMM  d«  pierre.  Si  le  footit  est  dangereux  à 
traverser  on  se  contente  d'en  faire  le  tour,  et  Ton  te|Mraid 
un  i>cu  plus  loin  la  direction  primitive.  I>!i  rupture  dti  ciel 
lie  la  carrnjfc  n'cnli  ilin'  |».is  toii  iourn  la  cliuti' df  louli  >  les 
terres  qui  le  suroiouteul.  Cc-s  lertes  ue  luiuliciii  souvent 
<|IW  Rradaellaneot,  et  il  réuilte  alor*  de  ces  élmult  uicuts  hw- 
cfliairs  OM  mmtioD  iiiMrieure,  ea  forme  de  dâme,  qu'un 
noRiuie  cfoeAe  oa  calotte,  et  dont  le  soniniet  s'élive  de 
plus  en  plii-i  \er>  la  mu Ttrc:  du  sol.  Lorsqu'une  cUtcl»  ■  a 
l'CU  de  liauleur,  et  qu'uu  li'-nt  à  ne  point  Irunhler  la  circu- 
lattOD  delà  rue,  on  la  remplit  ftar  dc.vswuH  :  Mnon,  l'on  perce 
an  pnHi  Mr  aoo  MOiiDet  et  on  la  oomble  avec  des  terres 
on  des  gravats  do  dehors. 

Daii";  cori  lins  (juarfiers,  e\  iiotamiiii'nt  .itix  rAtri'milui 
<luâ  ruen  Saujl-Jacqiie!>  et  d'tlnri-r,  un  rencunlic  un  lioubK: 
étage  de  carrière!!.  Les  piliers  de  ma&$.c  laisM-.s  par  les 
carriers  dans  l'étage  supérieur  portaient  la  plupart  du 
temps  à  fam  sur  les  vides  de  l'élaxe  lufériear,  et  les  vices 

de  relfeexploilnlion  auj^raTaieiit  notablement  le  danger.  Lors 
que  les  douides  carrières  ftC.  sont  trouvées  sous  de*  édilices, 
il  a  litlltt  coustruire  des  piliers  en  maçonnerie  dan»  In  car- 
rière iafirieiire.  à  l'aplomb  des  piliers  de  masse  laissés  dans 
la  carrfCre  snpérienre.  De  timples  bourrages  ont  suffi  dans 
les  autres  pariies 

La  Seine  et  la  Hievre  forinenl  dans  les  carrières  de  Pari» 
trots  groupes  distincts,  entre  l<  squela  «S  deUXCOarS  d'eau 
iotarce|lteul  toute  coaiuuoicaliuu. 

Premier  groupe.  Sur  la  rive  droite  de  laSeiae,  Im  car* 
rit  re*  de  Cluilî'il  oc(  iipent  une  ('tendne  de  4'J2,O00  mètres 
carte*.  L'r^pace  (]ii"i  lks  einbras'.ent  a  (►our  liiiiilps  :  l'an- 
deune  barrière  Sainle  Maru',  le  Ti.m  i  li  ro,  la  rue  iles  lia- 
lailleSj  la  rue  de  Cbaillot,  la  rue  Pauquet,  les  réservoirs  de 
la  Pompe  k'ftv,  PaïKienoe  barrière  de  Longcliamp,  et  l'an- 
cien boulevard  extérieur  jusqu'à  l'ancienne  barrière  Suinte- 
Marie,  point  de  départ.  Le  .Irveluppeineul  des  tSalerieK  de 
reclierciie  et  de  consolidation  exécuto  s  soua  le  quartier 

deCbaiUot  était  en       de  3,946  ntélie». 
neuxièmtgrov^.  Sur  la  rive  ijanebe  de  la  Seine,  enire 

Cl'  fleiiVH  et  la  rive  droite  de  la  Bièvre,  les  carrière»  du  fau- 
bourg Saint-Marcel  réuneiit  sous  une  surface  de  59i',00*) 
mètres  carrés.  I>cur  périmètre  a  pour  liinile~  ;  l'  itu  i.  tmc 
barrière  d'Italie,  le  boulevard  des  Gobelins,  la  rue  de  Gen- 
lill3r,les<jobeKns,  la  rae  do  la  Rcme-Blanciie,  le  Marcité  aux 
Cbevaux,  le  boulevard  derHApilal,  la  rue  des  Deux-Moulioa, 
et  l'ancien  tHuili  \aid  extérieur  ju«qu'a  l'ahcienue  lurrfère 
d'Italie,  point  «le  dé(iart.  U-  il.  velopp.  nient  des  galeries 
ouvertes  dans  ce  groupe  de  carrières  h  élevait  en  Is5i 
è  9;«71  mèlrer 

Troisième  groupe.  Enfin,  entre  la  Seilieel  la  rIve gauche 
de  la  Bièvre,  le*  vides  des  laubourtts  Saint-Jacqnps  et  Saint- 
GcrnjaiD constituent imiMjlyjîone  lrè«-irrèj;uli.  i  d  .  '-..ono 
Ittèlrea  carrée.  Ce  polygone  a  pour  limilcs  :  t'am  K  ime  lar- 
rière  de  Taugiranl,  Itrue  dr  Vaii;;trard,  le  Imulevard  in- 

létieur  du  alon^Pa^nasse,  la  rue  Vav  in  prolongi^,  la  rue 
Nolre.Dame-des-Champ«,  la  nie  du  Regard,  la  rue  do 

Clierclft>-Midi,  la  lue  CivsoII.-,  U  rue  Mèzière%  la  place 
Saint-Sulpicc,  lecarreKmr  di-  TOdi  aii,  la  rue  Voltaire,  l.i  rue 
Corneille,  la  rue  Royer-Collard,  la  pl.ire  SainleOnevîève, 
la  rue  des  Postes,  la  nie  Moudetard,  la  rue  de  la  Sauté, 
l'ancien  boulevard  extérteur,  depuis  raudeime  borrièrede 
la  Sanlé  jusqu'à  l'aucieniic  barrière  de  VauRirard,  point  de 
départ.  A  ce  groupe  se  rattachent  le*  carrières  isolér'."!  du 
Janlbl  dto  Plantes.  Les  galerie.s  de  rerlierclie  et  deconsoli- 
illCoa  «céctttéoa  tous  ce  vaste  espace  atteignaient  eu  l8i;4 
on  développeoieat  de  30,785  mètres. 

En  réunissant  lc«»  trois  groupes  ci  dessin  décrits  on  ar- 
rive aux  totaux  de  3/i07,noo  mètre»  carré»  do  surfacA  «Ide  j 
43,183  mètres  de  dev.  lui'pi m.  tj!  dr  f^alrries.  La  surface  de 

l'incico  Paris  était  de  34  tuilliont  de  mètres  carrés;  les  | 
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terrains  excavés  formaient  donc,  avant  l'annexion  de  la  ban- 
liini'.  la  (lixicine  jiailie  île  la  surface  de  i  i  capitale.  Les  gâ- 
tent» m:  croineot  et  s  cntre-cruiseutcn  tous  sens  ;  elles  forment 
un  réseau  des  plus  eooiipliiinés  ;  le  célèlm  labjrinlbe  de 
Crète  M  saurait  entrer  en  comparaison  avee  l'inextricable 
dédale  des  carrières  pari^kie imes. 

Les  ancien»  vides  ne  ^'ar(f't■UL'l4  point  au  mur  d'octroi 
de  Paris  ;  ils  s'étendaient  bien  au  d<  la  de  ce  mur,  sous  Icii 
communes  deVaugirard,  de  Muidiuu^e  ui  de  Gentilly.  Leur 
prolomement  suivant  la  route  d'Orléans  atteignait  près  do 
6,000  mètres.  Pour  empêcher  la  frande,  on  avait  fiit  de* 
muraillements  sous  la  tiarrière  d'Enfer  et  sous  1rs  murs 
d'octroi;  on  en  a  lait  aussi  .sous  l'enceuite  furtiliée  |iour  as- 
surer la  solidilé  des  ouvrages  militaires  :  sans  ces  mors 
souterrains  en  pourrait  descendre  par  on  escalier  des  car- 
rières aitoé  rae  Bonaparte,  près  la  place  Saint-Sulpice,  et 
reinonler,  sans  avoir  pris  jour,  par  un  ptiils  de  servir  p  pcrrj' 
sur  la  roule  d'Orleaiis,  au  coin  du  pave  do  Ba^uuux.  Cu 
tiaji  t  souterrain  serait  de  7,500  mètre>. 

Depuis  an  eréatioa  l'inspection  générale  des  carrières  de 
Paris  s'était  occupée  de  réonir  les  plans  d'un  vaste  atlas 

sonli  rrairi  de  la  rapih'e;  iiirii>  res  plans,  fait'î  h  la  tiSIi'  et 
sans  un  sjsleme  Im  u  ordonne,  ne  formaient  qu'un  ens);iulilo 
confus.  En  1641,  le  .^erviic  fui  réorganisé,  et  l'on  se  remit 
à  l'oeuvre.  Il  taliut  d'abord  drntser  un  plan  dse  quartiers 
de  la  ville  som  lesquels  il  existe  des  earrièns,  établir 
des  points  de  repère  trè'i-exacts  et  répéter  cette  opération 
Sons  terre.  Une  fois  les  grandes  mailles  du  réseau  bien 
de>'<inL'es,  on  en  remplit  le*  iiitervallis  an  moyeu  «les 
plans  de  deiail  levés  |>ar  l'ancieuiic  adiuioislialioa.  Ëa 
1852,  on  y  ijouta  d'abord  les  oonstruclioiu  en  façade  aur 
les  rues,  |Hiis  loules  les  eonsiructions  élevée*  au-dcMiis 
du  périmètre  des  carrières.  Enfin  la  commission  inimi- 
(  ip.il  '  pourvut  libéialeuient  À  la  pulniralioii  di'  l'aila^  le- 
duit  |>our  la  gravure  a  l'i  clielle  d'un  millième.  Lei«  pre- 
mières Icuilies  de  cette  o  uvre  figurèrent  à  l'exposition  de 
l«ît»  et  ubUorent  la  médaille  de  preuiiére  claiise.  Le  travail 
est  maiiilmant  terminé  et  comprend  17  feuilles  qui  soul  a 

I  1  dis;io-.liuii  iltl  polilic. 

Li  s  travaux  de^  carrières  de  l'aris  n'ont  depuis  1777  subi 
aucune  iulcrniptioo ;  mais  les  crédits  annuellement  consa- 
crée à  ces  travaux  ont  singulièrement  varié.  Porté  dans 
les  commencements  au  eldlTre  de  400,0<iO  fr.  |»ar  an ,  le 
luiilf;-!  (b-N  lanières  était  tombé  à  lOCi.OOO  fr.  en  I8t?; 
rcle\  è  a  180,000  fr  en  184»,  il  w'ctait  plus  eu  1S56  que  de 
70,000  fr.  La  consolidation  des  carrières  de  Paris  avuit 
coûté  8  millions ,  et  les  travaux  menés  è  leur  terme  ne  de- 
vaient plus  exiger  qu'tone  faible  somme  d'entretien,  lorsque 
l'annexion  de  la  banlieue  es|  venue  leur  rendre  une  nou- 
velle iinportaiice.  Les  carrières  sous  la  voie  publique  sont 
comprises  au  bud^;ei  de  la  fille  de  Paris  en  1864  pour  la 
somme  de  140,700  fr. 

le»  dêlailB  qtt\>n  vimt  de  lire  se  rapportent  parlfcnnèfe- 
ment  à  l'Iiistoire  souterraine  !  •  Pari^  avant  le  1"  janvier 
Ihfio.  A  cette  l'piîi^ue  le  mur  d'octroi  de  la  ville  a  été  d<*- 
initt  eu  dessous  comme  en  dessus  el  les  limites  de  h  capitale 
ont  été  rrporléps  des  deux  parts  jusqu'à  rcucciote  furtiliée. 
La  oonsolidaliou  des  principales  rniS  du  territoire  annexé 
s'est  poursuivie  dr[iiils  suivant  le  Fvlènieappli<pié  àTanrieu 
Paris.  Les  carrières  coiupri-es  dans  le  nouveau  leriitoiie 
sont  de  dimensions  plus  cunsidèrables  et  de  natures  pins 
variées.  En  elTet,  sauf  quelques  sablières  exploitées  à  ciel 
ouvert  dans  le  flmbeant  Saint*Antonie  et  dans  le  quartier  des 
Invalides,  toutes  les  carrières,  consolidées  avant  is'.o  appar- 
tenaient aux  banc«  calcaires  plarès  vers  la  partu-  itifeneuro 
du  Icir.iiM  trrtiaîif  ot  c onuiis  lii-pui-  li'ri>^'!r'iii|:s  [i.ir  les  géo- 
logues sous  l«  nom  de  calcaire  grossier.  .Mais  le  calcaire 
n'est  point  la  seule  matièra  'exploitable  qoe  comprenne 
le  bassin  tertiaire  de  Paris.  En  procédant  de  bas  en  baut 
on  trouva  effectivement  :  1"  la  craie  ,  qui  form»"  le  fond  du 
ba:-iti  (!  donne.*»  la  fois  le  blanc  dit  d'Espajine  el  l'iiii 

des  élénteuts  de  la  cbaux  hydraulique  artificielle  ;  2*  l'ar* 
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gile  pldi.lique,  second  éleineot  de  cette  diMix  bydnulique, 
et  qui  s'emploie  en  oatre  oonune  terra  à  brique  «(  4  po- 
terie; 3*  le  calcaire  grossier ,  ex pluilé  comme  pierre  k 
bilir  el  eoinroe  pierre  à  chaux  ;  4*  le»  t^bïts  et  grcs 
iiiariiii,  dits  grès  de  Beaucliamp,  qui  doonent  la  terre  à 
four  aux  itoéliers^  le  calcaire  d^e4U  douce  iatérieur,  qui 
coDlient  les  amas  Kjrpseui  de  MwAmertre  et  des  baltes 
ClaumoB^  f  des  baâcs  de  marne  propre  à  la  Tabricailoo 
tfeli  cliail»  bjdraulique  naturelle;  7°  une  puissaule  assise 
i!f  ^lai-f  verte  cmpîojf'e  au\  ui»>iiitti>  u4,i);cn  hw  l'ai-ilc 
pla-^titiiie  ;  S"*  des  lits  calcaires  dont  on  extrait  une  chaux 
grasse  trë!>-estiin*>(-  sous  le  nom  de  c'itaux  de  Cbailip%DJi 
•*  les  grès  de  Foataiuebleau ,  représentés  par  d'épais^tes 
IMSKi d*iiimble (in  dont  plu-iieurs  leiiies  sont  rectiercht^es 
jioiir  la  nioulerie;  td"  cntiii  Ils  lerrairis  diluvien';,  ijiii  foiir- 
Disaent  le  sable,  le  gravitr  et  U"^  cailloux  pour  le  pavage 
oa  TenpièrreiDent  des  voies  publiques.  Peo  de  ville*,  oa 
l«  Mil,  oui  fc  leMft  portée  d'eussi  grandes  ressources,  et  in- 
dépeademeieat  des  cfrfxmstances  politiques  et  péograplii. 
que*  "joi  ont  fait  de  l'an^  la  seconde  ville  du  monde,  on 
peut  attribuer  pour  une  large  part  à  la  riclie'^sc  minérale 
du  toi  le  magnificeiice  de  celte  greodb  capitale. 

Si  l'«D  peraMrt  le  territolf*  eiiMKé  ee  denier  lieu  à 
Paris,  es  eonmrnçant  par  retrelet  par  il  rive  droite  de  la 
Seine,  oo  rencontre  succesMvement,  en  dedans  de  l'enceinte 
fortiBée  :  à  Auleuil ,  de  nombreuses  sablièrw  ;  i  Passy,  des 
carriMet  de  pierre  à  bAtir  exploitées  à  ciel  ouvert  ou  soti- 
temineeaefltjà  MooteMrire,  lee  c4libraevi1èra»da  pierre 
à  pUltre,  aeladleiseat  dpuMesd  qw  reeeavreal  d^  dee 
quartiers  tout  nouveaux  :  le,<;  videi  y  atteignaient  18  mê- 
liez de  hauteur;  à  Betlevilic  des  (exploitations  de  pierre 
a  plâtra  moins  coiuiues  ,  qaoiquc  plus  vastes,  qne  celles  de 
MootaarbWt  d'importanlee  oianutree  doai  lee  IraTaw 
toecheut  à  leur  Ma  :  lee  caorrièrea  de  bi  Ml»  Ohennoot 
doivent  (Ire  transformées  en  un  jardin  daftipecl  le  pins 
pittoresque;  a  Charunne,  des  pliliieres  à  bravera  leaqueiies 
te  eUesBhi  de  (er  de  ceinture  s'est  péuibieoMflt  ftqpé  m  pM- 
e^p.Ti«verMBt  le  Seine  àfierc} ,  oa  trouve  «dr  iariva 
gMehe  oa  vaMe  ememMe  de  arriirei  q«l  s^Mead  d^na 
manière  continue  mius  les  territoires  df^tachés  des  com- 
mune* d'ivry,  de  GeoUlly ,  de  Silootrouxe  et  de  Vaugirard. 
Oea  «arriérée  aoat  ouverte»  dans  le  calcaire  grossier  et 
iiweat  I»  pialet—eal  ven  laïud  dee  vidée  da  l'eacien 
Paris  :  «M  I  llevtrariioa  de  lears  prodails  qne  eerveat 
les  énormes  roues  à  échelons  qui  hérissent  la  plaine  uni- 
forme de  Muntrouge.  A  Vaugirard,  sous  les  bancs  du  cal- 
caira  grossier,  de  nombreux  glaisiers  exploilent  de  riches 
aaelaee  d'aigile  plastiqae.  A  (SfaaaUei  où  se  referme  le 
vasia  eerde  que  nous  vamas  da  paraoarir,  la  plaine  basse 
qu'arroiie  la  S-  iiic  présente  sur  tous  les  points  un  sable  re- 
dierclié  pour  lo  pavage  et  la  préparation  de*  mortiers. 

Sar  ta  rive  gauche,  le  chemiu  de  fer  de  eeialara  exige 
des  tnivaax  de  ■ootèneaiaol  daae  iaa  anctenoes  carrières 
pour  rendre  le  sut  capable  de  fMaler  au  passage  dee  con* 
vois.  Piles,  éperons,  cuntre  (arts,  rien  n'a  été épeijgaé,  BO- 
lamment  aux  environs  de  l'avenue  d'Orléans. 

Les  aacienoes  earrièrei  eaamiM  da  puhb'c  sous  le  nom 
da  Cdiaeombee  ueoipeal  au  eapaaa  Irba-iastreiat  deas 
le  va«te  s^atéme  île  vides  qni  «'étend  saut  la  plaine  de 
Monl-SoîjriH  (ancienne  commune  de  Montronge),  à  l'est  de 
la  grande  route  d'Orléans.  Le5  travaux  destioéa  a  convertir 
en  iircrupole  les  anciennes  carrières  de-Mont-^uris  ont 
été  terminés  par  l'iaspdelioB  dts  carrièfai.an  17M.  Le  euu- 
sécralloB  de*  Catacmiibéc  tok  Ilea  te  7  avril,  et  oo  oom- 
iiiença  par  y  trim^^'ri'i  tes  ««"^i  nionU  du  clianner  des  Li- 
noceuls.  Cette  translation  dura  quinze  mois.  De  1708  à  I7tt2 
les  Cataeonibes  reçurent  les  vtetbnes  dsa  journées  de  la  Ré- 
volalloB,  «I  plus  tard,  de  1792  à  1814,  les  dépouilles  des 
clmeHèrei  anciennemetit  annexés  anx  é^li^-s  couvents  «t 
li<'>|iit.inx  de  la  r^pitrJi" .  Plus  ri'rrmnii'Mt  uvertiirc  île 
mniTciles  voies  |nibliqnes  a  mis  an  jour  de  iiuiubreux  osse. 
i  gai ,  dipoié»  eaarmiwwtii 
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delH)««sl  (Grande  Bae  de  Vaugirard  ),  oot  été  transf^f  '^  <  i\ 
IKIi  et  1800  deas  la  grande  nécro|iole  souterraine  La 
hauteur  moyenne  dtS  gah  ri.  s  >'<l  ■}  tni-tre*  ;  la  larfiCur 
de  2  mètres  30  centimètres  ;  leur  dévelop|ieraent  total  at- 
teint 6o0  mètres.  LlnMItoe,  Imné  de  tous  cdté<  par  noe 
épaisse  muraille,  «ccopa  au  espaee  de  I0,V33  métrés  carrés. 
Oa  évahie  à  S  nilUoaa  la  nombre  des  corps  dont  les  Cata- 
embaa  roaferaMBt  las  dépouilles. 

Eut;ène  ne  Pourcy,  ingénieur  ea  cbcf  de*  aiiMB. 
•  CARRO  (  Jeaji.  chevalier  ne).  Il  est  mort  le  12mafi 
1867  i  Carisbad,  oà  il  était  depuis  l»26  médecia  des  baina. 
n  tenaluasce  nombreuK  écrits  sur  eee  eaui  parce  livra  s 

Vingt-kuit  ans  d  ob$ervatiom  tt  d'aagMHcaeB»  à  CatU- 

bud  (Oarishad.  1893). 

C ARKOSSI^RIE.  Les  besoins  do  luxe  ont  beaoCMp 
dévekippé  dans  ces  derniers  teaips  Tart  du  cairossier.Ii'Aa- 
gietcm  «t  la  Belgique,  amlgré  te  orfrite  toeoatestabto  da 

leurs  produits,  ne  sont  plus  les  sources  uniques  où  la  caiw 
rofiserie  franvjiise  va  cherc  lur  des  modèles  et  des  rt's.sortS; 
toiili-  la  partie  mdustrielle  ou  arliKtique  d'une  t>eile  voiture 
se  dessine  et  s'exécute  maioteuaut  en  Fiance;  bois,  étoOM, 
cuirs,  oraaaienie,  glaces,  dorures,  rerreres  et  ressorts  aa 
fabriquent  chez  uou<.  Qiianl  k  la  forme  el  aux  |" mlun'ste 
goût  parisien  e.'.t  louj  airb  l'uibitre  Miprènie.  La  carrosserie 
comptait  à  i'e\|)o>itiun  de  isjj  .soixante-sept  exposants: 
trento-huit  fraofais,  quatorze  anglais,  cinq  Imiges,  dnq  au> 
trichiens.  Il  y  ca  avait  aa  outra  delà  Suède,  de  la  Norwége, 
du  Mexique  et  du  Canada.  Les  princii.aux  fabrirauls  de 
Paris  n'y  étaient  pas  représentés.  Igniue  monlrail  une 

niagniOque  t^crlim^  de  la  cour,  des  calet^^hes  d'une  legi n  te 
et  d'une  cou|)e  uierv«UI«us«ii,  des  Itaroaié  d'un  excellent 
goût  ;  les  Pays-Bas,  dee  vaMurae  da  diaaae  «o  ter*  des  ttal* 
neaux,  la  calèche  de  promenade  du  roi  ;  la  Suède^  te  traî- 
neau du  roi;  HambourK  uue  jolie  voilure  à  quatre  roues.  La 
voiluri!  du  maire,  de  Viennt?  eiait  lourde  de  lornu'  et  sur- 
chargée d'ornement!)  du  mauvaik  goùl.  Les  deux  voilures 
les  plus  remarquable»  étaient  deux  voiluies  du  campagne, 
Pune  anglaise  et  l'autre  française.  l«  nnmbro  des  carrossien 
ayant  pln<  de  dix  ouvriers,  à  Paris,  est  de  plus  de  deux 
cents;  celui  d>'s  «unti.  rs  est  de  plus  de  quatre  mille.  Le 
chiffre  (rarfairi'-^  dtr  li  s  industriels  est  e^itimc  à  plus  de 
millions  p  ii  au. 

*  CAHiiOUSËL.  Les  élèves  de  l'Écote  de  cavalerie  de 
Saumur  exéoitait  maintenant  chaque  aanéo  un  carrousel, 
qui  attire  beaucoup  de  liioiiik-.  II  se  cooipusa  d'une  course 
de  bagues  el  d'une  courte  de  tctes ,  jeux  auxquels  concou- 
rent aoixaate-douM  olliciers  eouraut  deux  prix  olliBrla  par 
le  miniatra  da  te  goem.  Oai  caanaa  aent  «uivies  d'où  car- 
rousel de  la  troupe. 

CARUOL'SKL  (Platodu).  La  place  siluée  vis-.i-vis 
du  palais  des  luileiio?  doit  w  ii^iu  au  carrousel  que 
Louis  XIV  y  donna,  en  1662,  k  l'occasion  de  la  naissauce 
da  Dauphin.  Cette  place,  qui  était  loin  d'avoir  alors  l'am- 
pleur qu'elle  possède  aujourd'hui,  avait  été  entourée  d'une 
ma/litre  (l'amphilheAlie  de  cliarpinte  a  piii-i(U!N  ilc'.,r.  -,, 
capable  de  vouleuir  un  grand  nombre  de  s(H:ctatcu(s  cuui- 
nodéaianl  aaais.  Il  en  vint  exprès  de  divers  endroits  du 
royaume  pour  assialor  à  eatle  luafrifique  fête,  qui  dura  trois 
jours,  et  qui  fut  eo  réalité  toute  rn  l*hoBDeur  de  Ws  de  La 
Vallière,  dont  le  roi  était  fort  T;  ris.  Ct  ltc  pUn'  a  ;;ardé 
son  nom  eu  b'agrandissaul  aU' c)'>sivtiuienE.  Naiiokuu  l'urna 
d'un  arc  de  triomphe,  et  c<lll^tI m  it  une  aile  qui  detMir- 
rassa  les  Tuileries  du  c6té  de  la  rue  de  Kivoli  «t  limita  la 
place  du  Carrousel  au  nord.  Louîs-Philip|K;  abattit  en» 
cor«  quelques  iiiaisuns,  1 1  •  nilti  \<  s  dernières  furent  démo- 
lies en  1852.  Après  l'achotnieat  de.«  nouvelles  couslruc- 
tiotts  du  Louvre,  on  18:4,  on  nivela  la  nouvelle  place  du 
Carrousel  et  on  la  pava.  Cette  grande  opiiralion  Tit  dispa- 
raître l'émioence  qui  dominait  de  près  de  quatre  mètres 
le  pied  de  l'arc  de  Iriouiplie  el  d.-s  Tuileries.  Dans  l'exc- 
euùou  de  ce  travail,  on  enleva  4â,uuu  mctrct»  cubes  du  de- 
Hiia,«B  KHBtt  da  pavée  aae  lurGua  do  34,M0  mètres 
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carrés,  et  oo  coBstriUiît  d«i  galeries d'éioAl  de  600  mètres 
de  lonitu«ur.  Une  eetotore  de  «oedaiiM  4e  gn  Ait  placée 
lAOt  aotOMT  avec  un  ImUoir  bitumé.  Des  c-in.l(*lal)rps  en 
bronie  forent  posés  devant  les  nouvelles  conslruclions  en 
ISi'.).  Cf^  rniiil-lal/res  serfcnl  en  ouire  de  fontaines  :  de 
leurs  pieils  une  tèle  de  daupliio  laisM échapper  del'eau  pour 
hTer  les  ruiitseaux.  En  1157,  en  posa  d*épaiti«s  grilles .  de 
plus  de  «  mètres  de  hauteur,  aux  fiifiïrcnts  cuifhets  des 
galerie*  lalérales  qui  conduisent  du  quai  ou  de  la  rui;  de 
Hivoli  à  la  placf  du  Carrousel. 

*  CARTE  (  Géographie).  Dans  la  représeDiatioa  de  la 
urfaee  du  globe  terrertretitramaerflice  fdaiM  aocnn  sys- 
tème n'arail  pu  jusqu'ici  arrÎTcr  à  reproduire  fidèlement 
toutes  les  parties  de  la  terre  en  proportion  exacte  avec  son 
•'fcnrlue.  M.  Babinet  a  imaginé  une  nouvelle  projection, 
qu'il  nomme  homalographiqut,  d'après  laquelle  les  rnéri» 
dieoa  de  la  splière  ae  présentcnC  en  ara  ellfptiqiies  éqnidis- 
tU>t»  les  euadca  autres  et  facili  *  h  tracer  par  coordination 
de  leer  Intersedlon  sur  les  parai U  los.  Les  cercles  de  lati- 
tude» y  figurent  en  li-ii.s  paralli-lei»  droites,  et  divisent  le 
plan  de  projeclioo  eo  bandes  dont  les  éteodoea  sont  entre 
«Nm  ee«M  IM  tenes  correBpoodaBtes  de  lliénbpbère. 
Ce  système,  reproduisant  avec  précision  les  partie^;  sembla- 
bles de  la  projection,  soumettant  à  un  principe  les  modi- 
fications de  superficie,  qui  sont  inévitables  dans  la  représen- 
tation des  surfaocs  spMriques  par  des  surfaoss  planes , 
éearte  les  raccoarristiiMt»  de  Ibnne  vers  les  liords,  in- 
convénient de  la  projection  ortliograpliiqne  ;  il  laisse  ainsi 
Tëtendue  plane  dans  toutes  ses  parties  en  Juste  pro|M>rtloa 
avec  les  parties  correspondantes  de  ta  sphère.  C'est  ainsi 
que  les  Indes  ori«ilaie«,  qui  dans  la  prqjectioo  sléréographi-  . 
que,  parsiasenl  coaipBralIveBWBl  agfaadies  do  quadruple 
delear  sarlsce,  reprennent  ici  leurs  vr^rilables  proportions. 
Il  en  est  de  même  pour  l'Amérique  du  NopI  et  pour  la  Sibé- 
rie, qui  rentrent  <lans  leurs  vraies  litniles  de  grandeur,  et 
pour  rAfriqne,  qui  reprend  son  étendue  véritable.  Sur  Je 
planisphère  eléréegrapbiqiie  tVitrénHé  eeeMwtate  4e  la 
Méditerranée  parait  être  dirigée  de  l'en  à  l'ouest,  tandis  que 
sa  vraie  position  est  du  nord-ouest  au  sutl-ouest.  Le  sys- 
tème de  Merratiir  a  ()our  inconvénient  de  défigurer  complè- 
tement les  pays  éloignés  de  i'équatenr.  La  projection  borna- 
lographique  permet  de  repriienlerexacleaient  par  des  par» 
tioBS  égales  de  la  carte  des  portions  égales  du  globe,  et  de 
doimer  ainsi  des  notions  précises  sur  l'étendue  de  toutes 
Uii  divisions  de  la  terre.  Supérieur  surtout  pour  les  caries 
générales,  ce  système  ne  se  prête  pas  moins  (hcllenientà  la 
constmclloo  des  cartes  poftlenlièfes.  n  «oflH  pour  ainsi  dire 
de  les  liétadier du  planisphère.     Adr.  Glerrier  de  H*cpt. 

Le  chevalier  Liporcski  a  fdil  parvenir  en  1803  au  xuuiÀ-e 
do  LolK'ine  oni-  cirlo  curieuse  qu'il  avait  achetée,  pendant 
son  séjour  eu  Chine,  d'une  famille  dn  pays  ruinée  par  la 
guerre.  C'est  une  cwto  colessale  deOiine,  evee  des  carae» 
lères  chinois  sur  huit  longs  rouleaux  de  papier  qui,  mis  à 
la  lutte  l'im  de  l'autre,  prétentent  à  la  vue  l'empire  Chinois 
'bus  liMitf  HMi  •  ti  ridiH'.  Ce  doit  ^Uv.  la  prciMit'^re  carte  de 
l'empire  du  Milieu  levée  par  de';  missionnaires  catboliquesy 
«Nie le  règne  de  l'empereur  Kang-bi ,  au  dlMoplMne  tièeleb 
On  a  plusiean  fois  tenté  d'exécuter  des  cartes  géograpbi- 
qries  au  moyen  de  la  typographie,  dout  les  frais  de  tirage 
f  ut  I)  iiiiKiuv  moindres  que  ceux  dev  autres  genres  d'im- 
pre&.siun.  On  en  grave  même  encore  Mt  tM»is,  nuis  la  lettre 
lebseieavent  4  désirer  sur  cette  matière.  •  On  trouve  dans 
quelques  éditions  de  P  tolémée,  dit  M.  Ambiolae>Fimiin  Oidot 
dans  son  Kapport  an  jury  sur  l'exposKion  de  f  8SI  à  Lon- 
drp'i,  do-s  rj»rteii  Réonraiiliiques  t-xéculees  sur  Ijois,  mai»  ce 
sont  do  simples  gravures  xylographiques.  Arnold  Uucking 
est  le  premier  qui  exécuta  en  planches  gravées  sur  cuivre 
Jet  liellei  cavtea  qai  aeeompsgnflnt  la  premièni  édition  de 
Ptolémée,  publiée  è  Home  en  1478.  Oee  planebos,  impri- 
mees  en  taille-douce ,  accompagnent  l'édition  conimcm  «  r- 
par  Sweynbeim  et  terminée  par  Buckiog.  A  la  lin  du  siècle 
dcmicf,  M.  OaUlMUM  Haas,  de  BU^  inagiiia  de 
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j  de.s  cartes  Rén^raphiques  âu  moyen  decaradfres  lypogri- 
'  phiqnes  dont  les  combinaisons  imiuieot  le  cours  des  Oeovee 
et  des  rivières,  les  limites  terriloi1elM, lté  UMniagnee,  et 
I  «nrawat  un  résoltat  satisfaisant.  Les  positions  des  villes  et 
]  leors  noms,  composés  en  caractères  mobnes.  étaient  ajustés 
aveeart  dans  les  formej?  typo-graphiques.  Eu  1823,  M.  Firmln 
Didot  exposa  des  cartes  typogéograpbiqnas  d'une  exéeuliott 
parfaite,  d'après  un  système  WWfiett.  Pteppé  «le  la  confo- 
•k»  qn'apporUit  dans  les  cartes  runirarinité 

d'impression 

en  ndr  de  tous  les  objets  qu'elles  représentent,  il  voulul, 
au  moyen  de  sept  planches  gravées  en  relief,  et  qui  cha- 
cune apportoit  successivement  une  couleur  diflércule  sur  le 
iMer,  établir  des  dktlndienB  dont  le  voe  AI  frappée  par 
ces  sept  couleurs  affectées  h  l'indication  de  divers  ordres 
de  choses.  La  planche  des  noms  des  villes  était  seule  oom« 
posée  en  caractères  mobiles.  Ces  caries,  par  leur  elarU  el 
leur  belle  exécution,  furent  très-recherchées.  Pour  que  leur 
otilNi  devint  nnivenelle.  tt  anrttt  suffi  de  ehanuer  u 
planche  composée  en  caractères  mobiles,  contenant  les 
noms  des  villes,  départements,  etc.,  et  de  recomposer  cea 
noms  dans  les  langues  diverses.  L'aspect  du  paya  restant 
méraet  <Mt  anrtlt  pn,  è  pen  de  frais,  avoir  pour  tous  ?e« 
pays  des  caries  dVine  parfiilte  exécution  et  d'une  grande 
clarté.  Kn  1844,  M.  Duver  ;i'r  exposa  des  caries  géograpbi- 
quej5  cxécntées  par  un  ingénieux  procédé,  qui  cmisiale  à 
incruster  dau  une  leble  de  plomb  des  fliete  très-mtnces 
en  cuivre,  an  moyen  desquels  on  dessine  en  relief  avec 
beaucoup  «le  précision  les  contours  des  rivières  et  des 
fleuves;  puis,  partout  of]  il  evl  incess.iire,  on  applique  les 
noms  des  villes  et  des  pays,  a[irës  les  avoir  clichés  et  dé- 
coufiés,  en  les  ployant  quelquefois  de  meaière  à  ce  que  ees 
mots  n'occupent  pas  plus  de  phice  qne  sur  les  cartes  cm- 
véea  en  tallle-donce.  Ces  mots  sont  sondés  entnite  sur  la 
table  de  plomb,  au  dessus  des  p(i,iiiorjs  li  s  villes,  bourgs, 
rivières,  etc.  Il  résulte  de  son  procédé  que  ces  cartes,  très- 
claires  et  très-liiiUee» peuvent  s'iofNlnMr  lrèa*deoaemiqne- 
ment  et  k  le  presse  mécanique.  »  Ces  caries  sont  loin 
d'être  aussi  belles  que  celles  de  M.  Fimiin  Didot;  mais  tes 
procédés  en  sont  moins  dispendieux.  M.  Raffelsbers ,  impri* 
incur  de  Vieniu>,  exposa  en  1851,  à  Londres,  des  caries  géo* 
graphiques  exécutées  typographiqueOMrt.  Les  pbnelice 
étaient  gravéesenboisct  son  procédé  no  paraissait  offrir  au- 
cnne  économie.  Le  litbogniphlè  supplée  maintenant  h  la  er.i- 
ynre  pour  les  cartes,  et  l'Imprimerie  impériale  de  I  rance 
avait  expos4)  en  1.S&I  des  caries  géographiques  exécutées  par 
la  lithographie  an  moyen  de  plus  de  vingt  pierres  dHKrentee. 

Le  caontelionc  ayant  une  grande  adhésion  pour 
l'encre  grasM  de  rfanprimeriê.  on  a  tiré  sur  cette  mati<Vc 
des  exeniplaires  de  cartes  diverses  qui  se  plii  nl  d'une  ma- 
nière irrégulière  sans  se  cbilTunner,  cl  perioetteot  d'étirer 
le  point  où  Ton  cbercbe  im  nom  jusqu'à  ce  qui  derlenie 
lisible  ;  elles  présentent  ainsi ,  |iour  le  voyageur  qui  lee 
consulte,  une  merveilleuse  commodité.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  le  caoutchouc  lui-même  qne  chs  iniprrssioiis  ont 
été  faites.  On  les  a  utilisées  en  Amérique  sur  celle  espèce 
de  rentre  imprégné  de  caoutchouc  que  l'un  doit  à  M.  Good- 
year, et  l'on  a  obtenn  einai  de  grandes  caries  murales  à  |jas 
prix.  Ou  a  pu  également  remiiÂaeer  les  anciens  globes  en 
carton  recouvert  di'  pliltre  [i.n-  des  ;;lubes  d'une  grande  di- 
mension économiques,  légers,  qu'un  gonfle  d'air,  et  qu'on 
dégonfle  quand  ite  embarrassent 

Les  cartm  cbinoisM,  dont  en  peut  voir  un  aisex  grand 
nombre  an  département  des  collectionB  géographiques  de  la 
Bibliothèque  impériile  et  a\i  rniiM  c  etlmunrapliique  du 
Louvre,  sont  sans  proportions;  mais  elles  ne  manquent  ni 
d'élégenee  ni  de  pittoresque.  I>es  fleuves  et  les  mcrs,evee 
leur»  vegMi  Tertes  et  leum  navirm  pavoisé^ ,  les  monta- 
gnes avec  leors  lointains  biens  et  leurs  bois  verdoyants,  les 
pa^'odes,  les  villes  fortifiées,  les  tour  s,  les  bouquets  de  bois, 
tout  cet  ensemble  marqué  des  couleurs  vives  si  chères  aux 
Ohimiii,  km»  im  «Oil  cmiaiis  «Imni  êpMk. 
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CARTE  (Art  miUtaire).  Tontes  Icg  cartes  géographi- 
ques ne  petivent  paf^srrvir  aux  im  ilaires;  car  alor.-.  iiu'^me 
qo'cli^  utisfont  aux  prcmièrei  conditioos  qu'on  exige  de« 
carte*  «rdinaires  et  qu^dlM  iadivMBt  ht  dbtances  «vee 
•uctitode,  elles  cootienoeat  rarameat  ce  qu'y  rlierche 
rolVcier  et  ce  dont  il  a  besoin,  oa  bien  elles  ne  lo  i  epré- 
senteut  pas  arer  toulc  la  clarU;  néct'svairc.  Il  faut  «l'abord 
qn^UM  earte  militaire  soit  dressée  d'a(wis  une  échelle  per* 
■ttli»!  dlaiHqver  elaimneet  tous  le*  «Ijcfi  qol  ont  de 
rimportance  pour  les  opérations  de  la  guerre.  L't^clielle  qui 
répond  le  mieui  aux  exigences  ordinaires  est  celle  de 
1/100,000  coiilinc  unité  di*  (Ii>t3i)ri  I.a  divi^'ion  des  dé- 
fiés doit  être  indiquée  à  chaque  ntarge,  quoique  les  oerclea 
niérMias«l|Nrallèl«iyMi«rt  r«i«ffleBttraeéi.OoM  doit 
otnptiio  d'y  marquer  aucun  det  objets  qui  peuvent  avoir 
une  importance  militaire  quelconque.  On  devra  donc  y 
indiquer  jusqu'à  des  maisons  quelquefois  insignifiantes,  de 
grands  arbres ,  des  moalios  à  vent  placés  sur  une  élèfa- 
tios,  «t  MêiaedBdiiplea  polonn,  «le.,  pnrw  qalb  mt 
indisi>en<ial)!cs  pour  s'orienter  ultérieurement  sur  le  terrain. 
Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  de  mentionner  si  un  pont  est 
construit  en  pierre  ou  non,  ou  se  trouvent  desgiiéi,  com- 
blai d*  feux  l'on  eompte  dans  un  endroit,  etc.  Souvent  auaai 
il  crt  «éiiawilin  de  désigner  par  des  diifflrea ,  précédée  de 
sffÇiiea  ■{-  et  —,  le  plus  ou  moins  d'éliWation  ou  de  profon- 
deur d'uu  lieu  relativement  à  l'iiorizun  donné.  Au  reste  on 
est  f'uccessivenwnt  convenu  «le  certains  .•-ij,'nes  particuliers, 
eo  aif  jwlitret,  servant  à  désipier  certains  otijels  et  à  l'aide 
deeqaele  en  pwl  Iteiiauantee  rendre «eaiple  dlee  terrafB 
sans  avoir  à  craindre  de  méprises. 

On  »ait  que  la  pos-sibililé  de  franchir  un  terrain  avec  des 
troupes  de  différentes  armes  .Ici  t  n'l  beaucoup  des  angles 
dIneUoaiMKi  des  montagnes  ;  il  tét  donc  essentiel  despécl- 
ier  lee  aeddenta  da  lerraiB  enr  lee  ctnee  niillaiiee,  iimIb 
e'eat  \s  une  iliffîmltt'  deee  travail.  On  indiqua  d'abord  les 
liaotevirs  au  ninvcii  de  meules;  le  capitaine  du  génie  pnis- 
»icn  Muller  marqua  lo  de^ri'  du  talus  par  des  traits  plus 
on  moins  forts.  En  17d9,  le  capitaine  du  génie  saxon  Leli- 
uann  introduisit  la  nuétliode  de  ddiii^ier  per  le  rap- 
port de  l'espace  blanc  laissé  entre  les  traits  et  la  lnri;(>ur 
de  ceux-ci,  tontes  les  variations  de  5  en  5°  jusqu'à  i'^". 
Knfiii  le  nénéral  prussien  de  Miiftlina  «e  s^ervit  de  hachures 
serpeolées.  De  très-liabilea  dessinateurs  indiquent  aussi  le 
teriala k  tFMè  la  pfaeaea;  BMie  ewi  ri'cei  poirilile  4|oe 
poar  dea  cartes  particulières  et  ne  saurait  s^appliquer  à 
cdies  dont  on  tire  un  grand  nombre  d'exemplaires. 

On  com(ircn'l  aussi  sous  la  dénoininatioii  <lo  cartes  mi- 
lUairu  les  plans  de  situation  dessinés  oniinaireoient  à 
réehele  de  t/M/NO^ct  qoelqaeflito  dnaalH»  «Moia,  aila 
de  iiouvoir  j  eoMVNBdfa  pla*  aiart—art  tow  lee  déliiii 
d'un  terrain. 

Quelque  niilispensables  que  soient  les  honiir';  raile-;  à  h 
guerre,  il  ne  faut  cependant  jamais  s'en  rap|xirter  uni- 
«loeaMBt  è  lean  denaler.  On  doit  an  eontraire  pratiquer 
dr»  reeonnaissaneet ,  d'abord  poar  être  inromté  des 
chaugeuients  que  la  soperficie  du  sol  a  pu  subir  depuis  la 
pnUicatiun  de  la  carte,  e[i>nile  pour  L  vamini  i  1)  nature  du 
terrain ,  qui  ne  aaorait  ùict  indiquée  sur  une  carte  et  qui 
peut  vûier  arec  l^élal  de  i'atmoéplière. 

Lee  meUleores  cartes  militaires  sont  celles  de  la  Russie  oc 
dilentale,  par  rétai-niajor  général,  k  l'édiellede  l/4uo,uoo; 
il' Autriche,  ji.ir  rclat  iiiajor,  en  général  k  l'écbellede  I  Si,,  ioO  ; 
lie  Saxe,  par  l'ctat-major.à  l'odielle  de  1/67,000;  de  l'Al> 
iMaasae  du  aord,  |Mr  Beinau,  k  l'«^liéUe  de  1/9M.0W;  de 
Haaovra,  par  Poten,  àTédiellede  1/100,000;  do  grand 
docJié  de  Ilade,  de  la  Davière,  de  la  liesse  ot  du  Wurtem- 
berg, tMi*  N\  (JtI,  à  l'iclielle  de  l/hd.'KiO;  de  Danemark,  par 
llaniB,  à  l'écliclle  de  t/i60,uou;  d'Augielerro,  par  l'AUt- 
Majer  général,  à  l'éclielle  de  tM3,aw;  de  France^  par  le 
orps  d'état-major,  k  l'échelle  de  1/80.000;  de  Belgique,  par 
Marleii,  à  l'écltelle  de  i/SO.OUU;  de  llullande,  à  l'échelle  de 
m IC.009;  de  llaplai,  par Zami ,  à r^cheile  de  l/lift»tM ; 


et  de.  Honfrrfe,  par  l.ipsky,  à  récltelle  de  1/463,000. 

C.'XRTK  .\i:ii'j'i'i(>n).  L'œuvre  connue  sous  le  non 
de  Mauryi'i  SaUtng  direetiont  comprend  une  eoltectioa 
de  eertee  aurtaei  irèe^esperlantee  feaalea  eeaa  l'appella- 
tion générique  de  tfinrf  and  eurrent  chartt.  Lrj  tracés 
des  roules,  a^ec  l'imlication  des  vttnts  et  des  courauls,  sont 
réunis  dans  les  Truck  cfiarls.  Les  feuilles  de  cette  sério 
•ont  les  cartes  hydrograpliiques  elles-méuee,  sor  lesqaellee 
ea  a  Iraeé  laa  foalee  ehoicieecemne  idaniiaeal  le*  obaer- 
valions  le*  pla*  précises.  Dca  elgnes  conventionnels  ptr- 
niettent  d'Indiquer  le  vent  av«c  sa  direclion  et  sa  furce, 
les  courants,  la  température  de  l'eau,  etc.,  et  de  distinguer 
les  doute  mois  de  l'année.  Au  premier  espect  des  Traek 
ekarti,  la  eoahislea  qne  préseate  Pealre-ovleenient  der 
tracés  duns  certains  parajies  peut  csufer  quelque  elTroi  ; 
mais  en  fixant  son  attention  sur  nn  objet  restreint,  on  par- 
vient aisément  à  discerner  ce  qui  cinr  crne  cet  objet.  Le 
navigateur  qui  veut  faire  usage  de  ces  cartes  dans  un  but 
déterndaé  doit  porter  snr  un  calque  les  doenaieat*  qnl  se 
ra])p"rlent  k  ce  but;  il  choisit  les  roules  les  meilleures  et 
il  arrive  ain'i  à  tracer  sur  son  calque  une  sorte  de  ruhau 
plus  ou  moins  large  en  dedans  duquel  il  devra  maintenir 
sa  route.  Dans  la  seconde  série ,  les  Trade  wtttd  ehartê 
doaacat  la  rcpiéseolatioa  gAMaéfafqae  dee  rdgieœ  des 
vettts  alixés,de  celles  des  moussons  el  des  bandes  de  calmes 
qui  forment  les  confins  des  vents  alizés.  D'un  coup  d'oeil 
on  euibr.i'i'-i'  r('ii'-''iiiljli'  df^  phénomènes  qui  sont  com- 
muns k  ces  régions  ;  on  saisit  instantanément  la  loi  de  trans> 
laHea  qai  lee  bit  «seaisrafee  lee  seiseos  ear  la  >pie  aori 
et  sud,  et  qui  infléchit  avec  régularité  leurs  limites  respec- 
tives. L'usage  des  Trade  wind  charts  s'explique  de  lui- 
même.  Le  navigateur  qui  en  est  pourvu  sait  comment  il  do'* 
attaquer  les  régions  qui  j  sont  si  esactemeat  circonscrites; 
il  pnit ,  ea  entre,  celcnler  à  l\ivaBoe  la  properllea  dan* 
Inquelle  le«  circonstances  prévues  du  parcours  intertropical 
doivent  ariecter  la  totalité  d'une  traveràée,  et  cette  dernière 
considérati  on  pr.  ij  t  ime  valeur  toole  spéetila  qaand  it 
s'agit  de  navigation  mixte. 

Le  Baard  of  Traéê  ea  AagMerre  e  paUM  nae  apiillea» 
lion  des  Trade  tcind  chartt,  simple,  pratique  et  à  trés-bas 
prix.  La  partie  nord  et  la  partie  sud  de  la  lone  torride 
sont  mises  en  regard  sur  les  deux  c*Més  d'une  prande  feuille 
divisée  par  son  milieu.  D^ns  l'une  et  l'autre  des  deux  per- 
tiee,  ebaqae  amis  de  l'année  a  sa  ligure  perlienMre,  de 
sorte  que  chacune  des  demi-feuilles  présente  doute  tableaux 
de  (iimensl<ms  égales,  où  les  limites  des  différentes  régions 
de  vents  et  de  cahoe,  «ont  traréeN  d'une  manière  trét-appB> 
rente  et  qui  les  dislîugue  bien  les  unes  des  outre*. 

Les  MM  cAorfs,  da  mèm  uflicier  de  marine,  eal  poar 
but  de  donner,  pour  dieqae  nMïs  de  l'année,  la  profiortioa 
des  calmes  et  celle  des  vents  de  tontes  directions  qui  rè- 
:iir!it  en  \\n  point  dcliTiniiié  d-'  l'Océ;)».  Pour  cela  on  a 
divisé  les  journées  d'ui>$ervation  eu  trois  sections  de  huit 
lieares,  et  ea  a  pris  pour  chscune  la  directien  moyenne  da 
vent,  puis  on  a  supposé  l'Océan  divisé  en  carrés  de  5*  de 
cAié,  en  latitude  comme  en  longitude;  les  observations 
faites  en  un  point  (]uelconque  de  ce  carré  ont  élé  regardées 
oumnic  appartenant  au  carré  entier  ;  ou  a  noté  par  mois 
la  moyenne  des  observations  de  direction  du  vent  et  de* 
jours  de  calme,  de  sorte  «pi'il  est  facile  de  trouver  la  di- 
rection la  plus  avaotageuse  à  prendre  pour  fons  tes  poinisde 
l'Océan. 

CARTE  DES  i^AULES.  L'idée  prentière  de  la  con- 
llMtloa  d'one  série  de  cartes  des  Gaules  appartient  k  l'em- 
pereur lfa|K>léon  III  ;  le  ministre  de  riaslmctioo  iinbliqaa 
l'ut  chargé  par  lui  de  l'exécution,  et  one  eoBNBlsdea  ftoter- 
gani.ée  a  cet  effet  sons  son  patronapo.  Présidée  par  M.  de 
S;iulcj,  elle  se  compose  du  MM.  Am.  Thierry,  Guignant,  le 
général  DIondel ,  le  général  Crenly,  Alfred  Maury .  Viollel* 
Leilur^  Léon  Renier,  de  Coynart,  Caiérual,  A.  Ja«oh*(  A.  de 
Bartliélemy  et  A.  Bertrand,  aecrételre.  la  ndaala  de  i»  |Mra> 
aiièif  carlCp  qal  dOMN  bi  tepetnpbif  de  la  qanla  aaleapa 
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09  César,  Tôt  préMiilé»  k  l'empereur  «u  mois  d'aTril  1860.  ' 
Elle  Malt  iRcmnpiKnte  d'un  texte  de  &00  pagM  comprenant 

<le  savante  im^iti'iirf*  r(''li;:é'«  sotn  le  conliille  di-  la  com-  i 
mission:  parmi  <oa  iiiédioiros  ftmirti  r^liii  tk-  M  Maiiry  sur 
la  diviAioa  générale  de  la  Gaule  ;  un  exanu  u  dis  expressions 
ehfUateMét  pogif  par  M.  A.  Jacohs;  un  travail  de  H.  Ber- 
trand, mir  le*  monamenla  celtiques  ;  un  autre,  de  M.  de 
Saiilcy,  sur  l<>«  monnaies  gauloi>es;  et  un  auln-  du  général 
Crriih  ,  sur  l'art  militaire  chez  les  Romains.  Une  seconde 
carte  iioil  donner  la  topographie  detGMiletMHM  Diodétiea, 
•?ec  le  tracé  de*  voie»  mmaiiieB;  nM  utr»  i«ra  eonsa- 
erét  à  la  Gaate  mérovingienne. 

n  [,e  tr.ivail  si  roinpli'iué ,  si  impni  l  inf  di'  I,i  C'^rfr  âi  % 
Gauler,  a  marché  ,  dis.iil  l'Exposié  de  la  »iliiatioii  dt-  i  cui- 
pire  de  novembre  IRr>3,  de  la  manière  la  plua  salisfaisante, 
grftre  aux  lumièrea  et  au  dévoueucDl  d«  membres  de  la 
commiMion,  grftce  surtout  aat  premlert  encouragements 
de  l'eiiip«'reur,  qui  a  snuvfnt  lui-uii^nifi  diriui-  los  plus  im- 
portantes recliercties.  La  secnndi-  carte  tle>  Gaules,  ronsa- 
Crée  à  repradaire,  sous  l'époque  diocléticnnc  ,  toutes 
les  voie*  romaines  «t  lom  les  Itioéraires  dont  la  trace 
a  pu  être  saisie,  sera  MenlAt  Bvrée  an  public.  On  peut  dire 
(luc  rien,  mfrne  en  Alli'iii,i:4ne,  no  »ur((as><i,i  la  larfailc 
exécution  de  eette  carte,  m  I  Slendiie  et  la  ceilitude  d^'s  do- 
cmnenlt  si  variés  que  la  comtnission  a  recueillis  pour  fonder 
l'mam  savante  <|ui  fera  tant  d'boooeurà  la  France.  Il  est 
Inutile  d^jooter  que  la  rommisidon  s'occupe  en  même  temps 
et  delà  rédaction  de  so<  pro^^s-\erlKlllx  ipii  niinMlui^nl 
de  savantes  discussions,  el  d'un  du:(ionnaire  ijui  bvra  un 
lumineux  cummealdredea  cartes  elleÂ-mémes.  » 

Néanmoins  l'empeiMr  a  «m  pradesl  de  désavouer  toute 
participation  à  l'exëeutfoa  de  cette  carte  :  «  Quant  aux 
éloges  que  Touh  m'ailresser  au  sujet  de  la  carie  des  Gaules  | 
écrivait4l  en  février  1H03  au  recteur  du  collège  Siinle-Anne 
d*Ailt*b*Nirg ,  je  ne  saurais  les  arcepter,  pane  que  je  Fuis 
rompl6tement  étranger  aux  travaux  d'apr^  lesquels  elle  a 
été  dressée.  D'ailleurs ,  sans  contester  en  rfen  te  mérite  de 
ses  auteurs,  jcnedunin'  )n-  mon  ,i|>priili,ilion  fnti^i»' à  leur 
muvre,  d'accord  en  cela  avec  les  savants  de  l'Allemagne  qui 
y  signalent  des  erreurs.  »  AleMe  Bmmuo. 

*  CAltTES  A  JOUER.  S'il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  rimmcnse  consommation  des  objets  de  pre- 
mière nécessité,  f.i  l'on  comprend  <  .-i.  rr  lelle  des  choses 
deluae  qui  llatteut  U  vanité  ou  coutriltueut  au  confortable, 
il  est  dUndle  de  s'expllqaer  comment  l'usage  des  cartes 
à  jouer,  'pii  ne  sfmbie'pns  remonter  en  Europe  à  pins 
de  cinq  itiits  ans,  et  qui  ne  contribue  ni  à  llostnictfou, 
ni  au  bien-être  réel,  a  pu  se  répandre  dans  tonl.-;  les 
partiel  du  monde  avec  une  telle  universalité  que  les  caries 
setfoavent  placées  anjoard'hni»  par  l'étenduede  l  ur  cm- 
.sommation,  au  ran;<  de  ces  objets  superflus  que  ia  civilisa- 
tion a  rendus  clio?^*  si  m  cessaires.  InlerioKPX  tons  les 
voyageurs  :  partout  ils  ont  vu  jouer  aux  cul.  s.  Sur  tous 
les  points  da  globe  oii  l'Européeu  a  pénétré,  les  caries 
J'ont  suivi,  dans  le  sac  du  soldat,  dans  les  malles  du  lou- 
ri-te,  dans  les  colis  du  neRocianI,  et  l'ou  pourrait  juger, 
par  la  forme  de  ses  tartes  et  par  la  nature  de  ses  jeux,  de 
quelle  nation  eurof^éi  nnc  riudieo  a  rei.n  sa  preioicrc  civi-  . 
lisatkmei  «es  premiers  vice»;  car  la  passion  du  jeu  a  été 
dunnéok  l'Amérique  parrBurape,  «oédiangede  son  abrutis- 
sante loto. . .  C  l  an  piiitusophe  àexpliqoer  le  ptiénomène 
de  U  rapide  ptopan.aion  des  cartes,  et  k  rechercher  sfi  e.st 
dû  kla  cupidité  ou  à  ce  besoin  d'.  ninlions  qui  semble  rem- 
phieer,  dies  les  p«-uples  blasés,  l'amour  du  merteilleux  si 
BatuKl  aux  Dations  Jeunes  encore  et  si  général  à  i'hurope 
du  inovcn  âge.  Ce  que  iea  caries  coâteot  par  jour  &  la  so- 
<  ieié  li'heureN  deplorableioent  perdues  et  d'argent  follement 
prodigué,  nous  lai-sous  àU  statistique  le  soin  de  W  r^V  ukT 
et  de  nous  dire  eu  môme  temps  ce  qu'elles  causent  de  rui- 
nes, de  suicide»  et  d«  crimes.  Ne  pourrions-nous  pas  dé- 
ni.uidni  .iti^-i.iu  inorâli^le  convinent  ces  pelils cartons  gros- 
srÈremenl  dc«^ucs  se  &out  liguéâ  avec  la  fumée  du  sauvage 
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amériaiapow  asphyxier,  dans  la  aoeléié  fttu^jaiae,  cet  es 
prit  de  coavenatiaa  et  cf lté  poUtesae  da  mmm  qui  firent 
jadis  de  aalva  vMlla  Ikinoa  la  pays  «bulqaa  da  Parto- 

uité?  *  I 

Le  moulage  des  cartes  à  jouer  ae  fait,  ponr  la  Itaaoa,  à 
rimprimecia  iapérialamrdea  pwsssa  oécaniqotsatàreBm 

d*impiriai«ria.  Oolre  le  atonie  offleld,  ph^îenrs  fUirieaats 
fout  graver  en  creux  etiuqirimuren  t^ille-doure  de«i|M)rtrait» 
de  lauiaisie;  ces  es$ai&  n'ont  pasteu  grand  huecès  c  liez  noua 
non  plus  qu'en  Anglelcf^e,  lamlis  qu'en  Allemagne  itt  dans  les 
pajs  du  Nord  las  portraits  de  (Mrtaisiesoni  très-goûlés  :  là 
cliaqne  fabricant  a  lei  siens  et  II  Isa  varie  très-fréquemment, 
("i  st  et)  isDS  que  la  r«-:;ii'  .'ul  chargée  de  faire  ninl..*  lionner 
dcâ  moules  uniformes  i  t  de  laiie  la  fouroilure  des  moulages 
aux  fabricanU.  Maintenant  les  moules  ofliciels  sont  gravés 
sur  acier  et  niulUpUés  par  la  galvanoplastie.  Bien  que  la  lé- 
gishiion,  en  exigeant  le  tirage  des  moules  sur  papier  de  la 
re{;ie  el  en  lournissant  les  moulages  ou  le  trait  des  ti^iores,  ne 
fasse  fane  aucun. progrès  dans  la  dessin  et  la  beauté  du  pa- 
pier, cependant  les  cartes  AlBflaiMeaontde  qoaKléattateiaa 
^alea  à  celles  des.  aatree  pays,  ce  qui  provient  surtout  des 
soins  que  les  bons  fal>rieants  apportent  dans  les  diverses 
inai.ipulations.  Quant  aux  cartes  dites  de  fant.ii-ie,  r'e'^l-.i- 
dire  à  portraits  dilferenls  du  portrait  ofltciei,  elles  partici- 
pent du  bon  goût  des  fabricants  el  da  lalwt  dfli  arHsIeB 
quilesexéentent}  elles  sont  généraiomeat  gravées  en  taille- 
douce,  el  iea  moules  en  mmt  déposés  dans  les  bureaux  do 
la  réj^ie,  où  les  fabricanU  en  fnn'.  ii|>oi>-r  \\-  li;.i^<'.  l.'habii* 
lajie  ou  peinture  des  figures  s'ofière  encore  par  le  procédé 
primitif,  le  patron  déec^ié  ot  doa  eooiaafa  détrcmpésodiM- 
la  colla.  M.  de  La  Koe,  ea  193S,  avait  breveté  un  antre 
système  pour  appliquer  les  couleurs  k  l'Iiuile  au  moyen  de  ' 
la  |it.'.-<:  ispo'jr.iphi'jue  avec  une  planrhe  t;ravee  co  n'ilof 
pour  chaque  couleur.  U  imagiua  aussi  d'opi  rer  le  lissago 
en  faisant  passOT l6%«WlM  dMS  des  cylindres,  et  de  rem- 
placer le  savonnage  par  one  coocbo  légkM  do  gélatine» 
Le  même  fabricant  orne  magnlGquement  le  doa  de  ses  cartes 
au  moyen  de  la  lillioehroinie  L<  s  plus  belles  cartes  à  jouer 
sont  certainement'celles  de  cet  liabile  fabricant.  C'est  à  lui 
que  la  fkbricatioa  angl^sa  et  étfaagére  doit  ses  progrès. 

Après  les  caitosfangjMMs  ot  aiir  la  «teie  ligne  que  les 
tartes  françaises  viennent  les  cartes  alleoiondas.  Franofuri, 
VirroK-,  Uarmstadt  avaient  envoyé  de  beaux  écliantillotts 
à  l'eN position  do  IHjS,  et  t'ijpeultague  rivalisait  avec  l*Alle- 
nia(;ne.  Disons  que  la  liberté  de  fabrication  (nous  ne  parions 
pas  de  l'impdt)  a  pennia  à  tente»  «eo  eoatréoa  d'adapter  las 
procédés  de  M.  de  la  Rue  ou  de  peritelioooerleslenrs.  Quant 
aux  l.l.its  mériijioriaux,  leur  fabrication  est  eiieote  arriérée, 
sauf  en  Lspague.  EnHussic,  oii  la  confection  dc^  cartes  .i 
atteint  un  haut  degré do  perfection ,  celte  labricjitiou  est  lo 
monopole  du  gimvcraeincia,  et  le  produit  de  la  vente  ea 
affecté  an  soutien  de  llioiplce  des  ealnle  iromén.  Cette 

nianiif.icture  ,  établie  à  Alexandrewski ,  près  le  Saint-Pé- 
tersbourif,  et  dirigée  |>ai  un  général,  a  ete  montée  en 
grand  et  pourvue  de  inacbime  tfAppleplb.  Ella  a  adopté 
tous  les  perfeclionneinents  noimaas,  Ot  fsbifqaa  OB' 
virun  14,000  jeux  par  jour  fanS  anilira  k  tontes  les  de- 
mai)  l>  s.  De|iuis  l'indépendance  de  rABériqao  jusqu'à  la  fin 
du  siècle  dernier,  les  Élals-Uois  n'avalent  point  de  fabri- 
ques da  cartes  :c'ttst  en  1800  que  la  première  fut  établie 
par  un  nommé  Creiiora.  At||enrd'lrai  U  alM  fabrique  des 
qiiaulittH  conaidéralbtes  dans  /Union,  o6  eollè  ladostrfe  est 
lihii  .Uii  )  fait  des  cartes  an^lal  is  et  allemandes,  à  t^irs 
et  li;:ures  de  fantaisie,  connue  vues,  |»ortraiLs,  etc.  Cepen- 
dant les  lillats  de  la  Nouvelle- Angleterre,  le  Neiv-liain|)- 
sbire,  le  Massachusetts,  le  Cutiectieut,  le  Rbode-lalaBd,  le 
Vermuud  el  le  Maine  n'ont  pas  de  inannAietarea  de  cartes  : 
tous  les  jeux  y  sont  défendus  parla  loi. 

Dana  presque  tous  les  Ltats  la  fabrication  des  cartes  est 
aonadsa  k  m  droit,  et  elle  rencontre  néceasaiiaaMat  ka 
entraves  que  Ibrcent  à  imposer  à  la  liberté  de  ce  cooMBoroa 
la  nécessité  de  la  perceplion  et  les  moyeas  indispemablca 
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pour  [irf-venir  la  frauile  et  pour  la  n-primer.  F.n  Fr.inrp, 
ie«  |iréc4uliMis  p>iM'*par  la  ugic  >  ^0lltrlblitlOll^  indi- 
rectes eoOKktent  dans  l'exercice,  c'est-ik-iUre  dans  le  droit 
de  vhite  exercé  par  let  prépoeés  de  U  régie,  |»)u«  daa»  la 
rotifDituK  an»  fabricaiito  pv  PadinliihlnlIoD  :  1*da  pa- 
pier lilitîran*'  it.'-tin(^  à  l'itiipreission  des  points  dp»  caries 
frao^aUeiou  ImîIko  (on  appelle  fer/yrs  les  cartes  dont  lesli^^u» 
t«S  mM  k  deux  léles]  ;  2°  du  moulage,  c'e»t-Â-dire  du  papier 
ok  août  imiifiiitâM,  aa  nombre  de  34  par  feuilles,  Ica 
({gure<  et  les  as  de  trèfle;  3*  enfin  des  bandes  au  timbre 
Kc  rai1tuiiii>>tratinu.  C'est  un  [(u  pos»^  de  la  ténic  «(ui 
colle  Iui-ni6uic,  Mir  chaque  jeu,  la  baïuii'  sans  lenuelle  lu  jt-u 
ne  peut  £tre  vendu  légalement.  Puur  c>'s  diverse.^  fourni- 
loKS  la  régie  perçait  par  miil  -  Icuiiles  de  pa^r  filigraitc, 
20  fr.  pluA  ûtu\  dixièmes  l>  »'r  1,000  feuilles  de  moulage, 
30  fr.  plu*  deux  dixii  triL's;  i  nliii  pour  rliaqne  bande  di  •.- 
tinée  aux  jeux  fraudai*  Ij  ceuliiues  plus  deux  dixitua-j», 
et  eut  Jeux  étranger»,  40  centimes,  aujourd'Imt  50.  Les 
cartes  de  fantaisie  fran^aisea  sont  imprimées  égaleuMiit  sur 
papier  iili«rané.  Pour  les  tarots  et  etries  étrangères  le  pa» 
pj«r  Cil  libre.  Le»  tarut^  et  cartes  étrangère»  »ont  exompla 
du  droit  quand  ils  bout  d«»tincà  a  Texportaliou. 

En 'Angtatorre,  ce  sont  à  peu  près  les  uiéoies  rurmalités: 
iculeni^t  le  droit  et  les  autres  charges  qui  pèsent  sur  les 
fabricants  sont  bien  plus  lourds  qu'en  France.  IjB  droit  de 
bande  e.>l  de  1  Malin»;:  >,  1  fr.  2.i  c.)  par  jeu  ;  les  as  sont  im- 
primés à  Soiuer»el-llou&e,  sur  du  papier  lournt  par  le 
lâbrleaiit.  La  pianclie  d'as  en  contient  30;  elle  appartient  au 
rartier,  qui  est  obligé  de  payer  pour  cette  planche  an  gra> 
\  t'ui  .!0  litres  stertins,  et  comme  il  faut  un  as  pour  le  coro- 
uieice  intérieur  ft  uu  as  dillerent  pour  1%  x|/iitt.iii<in  (■'e>t 
une  dépense  de 60  liV.  st.  Eu  outre  chaque  carlier  doit  dé- 
pooer  deu  cauliOBnemeata  de  500  livr.  st.  eUecun  avant 
d'ubicnir  une  licence.  Il  n'y  a  que  trois  villes  où  Ton  nuisse 
fabriquer  des  cartes  dans  le  Royaume-Uni  :  Lotulreit,  West- 
miiuiter,  et  Dublin. 

£a  AlleiBagM  les  droits  varient  suivant  les  btals.  IJans 
qudques-nns,  H  n'y  a  qu'on  dratt  nniqm  pm*  jea,  qoel  qM 
$oit  le  nombre  de  cartes  dont  il  se  com|iose  ;  dans  d'autres 
le  droit  est  proportionne  a  la  lorce  «lu  |eu.  Dans  la  lles.se- 
Rhénane  et  le  duclié  de  Hade,  les  r.irles  soi  t  exemple» 
de  droit.  I>aos  les  Etats  poutiiicaux  l'as  de  denier,  que  le 
goBvcmemait  s*M  réservé  le  draM  de  Kfrar  an  flibrkMta, 
M*  pavp  j  baîoques  i7C>  c  entimps). 

Selon  M.  Lebcr,  la  declaralion  rojalu  du  janvier  I.SSt, 
qnl  impose  sur  la  sortie  des  cartes  un  droit  d'un  érii  sol 
ptr  diaqne  caisse  de  cartes  et  tarots  pesant  300  livres  poide 
lie  marc,  n'est  pas  la  première  ordonnance  aar  le  lUt  des 
cartes;  il  en  exisli^rut  une  di»  liGl  qui  aurait  échappé  an 
rédacteur  du  recueil  publié  sur  ee  sujet  en  1777.  Quoiqu'il 
en  soit,  la  déciaratioii  de  I5t)l  ne  fut  pas  exécutée,  non  plue 
qae  celle  du  33  mai  1583  imposant  chaque  pain  (ou  jeu) 
do  cartaa  à  1  aol  parisis,  et  diaque  jeu  île  tarots  k  3  aoU; 
radoHoMratlOB,  lanlât  diminuant  le  droit,  tantAt  le  sup- 
primant, lantdt  rau«menlant,  lutta  perfiétuellement  contre 
les  fabricant»  jusqu'en  17il,  époque  où  I^ouis  XV,  en 
fondent  TEcole  rnlHlnire»  donna  à  cet  établissement,  dans 
ea  dtolallon,  flmpdt  rar  tes  rarlM.  Ce  Art  alora  que  Pon 
ntsura  définitivenienf  \^  perception  du  droit  en  faisant 
déposer  les  moules  dans  les  bureaux  de  la  n'Rie,  en  exi^pant 
lemooUge  sur  du  |>apier  à  sa  marque  et  fourni  par  elle,  et 
en  dt^ieaant  l'oeage  de  la  bande  du  contrôle  et  le  droit 
4e  «Mio  dm  Ice  flibricants ,  les  doutante  et  le»  grat  don- 
nant à  jouer.  Le  droit  était  d'un  denier  r  ir  r nrle.  La 
Révololion  supprima  ce  droit  et  la  fabrication  resta  libre 
l>endant  qnelqnes  années.  Va  décret  du  3  pluviôse  an 
VI  rétablit  le  droit  sur  les  cartes  avec  l'exeidce  de  la 
régie.  Le  nombre  de  villp'i  qui  pouvaient  fbbrîquor  des  cartes 
était  fixé  à  six,  outre  Parl^,  dans  la  déclaration  de  len.s  : 
c'étaient  Rouen,  Lyon,  Toulouse,  Troyes,  Limoges  rt 
TUem.  Ln  décinratisa  du  ai  moi  tesi  eu  ajouta  rpiatre 
OriéMi,  àMgtf' ,  RontM  et  Marseille,  et  dans 


l'nrrCt  du  conseil  du  9  novembre  1751  ,  co  nombre  est 
porte  à  34.  Aujourd'hui,  il  |*eut  s'i'tablir  dus  labri'jiies 
jusque  dans  les  cbcb-lieux  d'orrondissemeut  et  ni< me  au 
dclà,ailea  reasoorcesdu  service  de  larcin  le  pennelleot,  et 
le  nombre  «n  était  en  1M&  do  17  ponr  Paris  et  de  76  pour 
le?  <lc;^rleinents. 

Le  produit  du  droit  de,s  carlei  était  de  iOU,l8'J  fr.  en 
1806,  de  738,941  fr.  eu  1813,  do  422,075  fr.  eu  1S14,  do 
363,078  b,  en  itii  ;  en  igis,  malgré  la  rédaction  du  droit 
de  35  e.  k  is  e.,  le  cbiffire  se  rdeva  k  403,341  fir.  En  1847 
il  était  de  707,086  fr.,  et  en  18i2,  sons  le  régime  de  la  loi 
qui  rétat>lit  le  dioit  a  2&  c,  il  a  atteint  i>l<.i,209  fr.  ;  en  1853 
lia  donné  1,021,153  fr.  33  c.,  en  1854  997,7*8  fr.  3S  c,  en 
l855i,or>?,i;>>  fr.  76c  L'imprimerin  Impériale  lire  aunel- 
lement  1,  00,000  feuilles  de  nwnlage  k  deux  létea,  et 

6O0,0û0a  une  tète,  le  qui  représente  .1,600,000  jeaX,dMM|M 
feuille  fournissant  les  figures  de  deux  jeux.  A  ce  cblflke  fl 
fant  ajonler  lea  portraits  étrangers  fabriqués  ponr  HÊpuf- 
tation.  En  Angleterre  le  droit  de  bande  |m>datsit,  en  t  S50, 
pour  la  consommation  intérieure  11,783  liv.  st.  ('.îOi.DiO  fr.), 
et  en  i.sji  vs:i,'!?u  ir. 

On  peut  voir  sur  ce  smjet  notre  Rapport  au  jury  de  l'expo- 
aitkm  oniversalle  de  Paris  en  18&&,  sur  la  eal^apMe^  b 
gravure,  ks  cartaaà  jouer,  la  reMaie  et  les  registres. 

R.  MERtlH, 

CARTES  DE  VISITE.  Les  caries  de  ^i  iie  sont  des 
pelits  morceaux  di  carte  sur  lesquels  on  a  écrit  ou  fait  fan* 
primer  son  nom,  et  qal  aemnl  k  Mr»  aavoir  k  quelqu'un 

qu'on  est  venu  lui  faire  visite.  Le  bon  ton  e\i-o  (ju'elles 
soient  pliilùl  ^latees  que  litliographiées  ou  écrites  à  la 
main.  KIUs  sont  sujettes  à  la  mode;  ainsi  on  a  eu  des  cartes 
de  visite  sur  papier  moiré,  sur  carton  mousseline,  c'est-k- 
dire  tr«s-Sn  et  iexIUe,  enr  earlon  poreeUne,  C'est-k^dlrs 
glacé  au  moyen  «In  blinc  de  céru^e,  sur  carton  uni  ;  f  ii  ci 
a  en  de  grantles,  on  en  a  en  d»'  très-petites;  on  en  a  en  avei; 
des  dessins,  des  omeoients,  des  ioiaijes.  Les  cartes  de  risite 
doivent  contenh*  d'une  manière  bien  lisible,  le  nom  et  la 
demeure  de  la  peraomie,  si  c'est  en  limmoe;  te  nom  «eolê- 
nient,  si  c'est  mie  feinnic  On  [>ent  arnir  de  nombreux  mo- 
tifs de  cuunalire  l'adre.sse  d'un  homme,  ces  motifs  ne  doi> 
vent  «pas  ex  hier  pour  une  femme,  et  les  femmes  qui  exei^ 
cent  une  profession  mettent  seules  sur  leurs  cartes  rindica- 
tlon  de  lenr  domicile.  Les  ramelèrea  bfiUTea  et  dHHelles  k 

lire  [lourront  par:iître  ori:;tna'tx,  mais  (oujours  de  mau\  "i< 
RoiH  ;  on  en  peut  dire  ani.inl  des  ornements.  Quoii|iril  soit 
aussi  rif  meilleur  goût  de  ne  mettre  ni  sa  profession  ,  ni  ses 
litics,  ni  ses  qualités,  Il  est  cependant  quelquelois  utile  de 
le  ttin,  notamment  qoand  la  carte  doit  servir  k  dea  visltea 
ofAeiclles.  On  peut  mettre  an-dessus  de  son  nom  les  armoi- 
ries de  sa  famille,  quaud  elles  sont  bien  authentiques,  mais 
alors  on  ne  devrait  s'en  servir  qu'entre  personnes  <lu  même 
rang.  Quand  on  porte  le  deuil,  on  peut  les  Mre  border  de 
noir.  Il  n'tti  paa  confenaMe  devoir  des  cartes  colleelfves, 
si  Cl-  ii'eii  pour  le  mari  et  la  femme,  et  encore  vaiif-il 
mieux  «iaiis  ce  caaftvoir  deux  cartes  séparées.  Dans  les  vi- 
sites ordinaires  os  bbse  une  seule  carte;  daoi  ln  tI» 
sites  solennelle*,  eomme  celles  du  Jour  do  l'an,  on  MBBtt 
une  carte  pour  le  mari,  une  antre  pour  la  femme,  et  mé 
autre  p«iir  (tmiue  persoimp  de  h  famille  à  qui  l'on  veut 
marquer  de  la  con>idération.  On  n'envoie  parla  poste  que 
les  cartes  de  visite  du  jour  de  Tan,  et  celles  en  réponse  h 
des  billets  de  faire  part.  Qoand  on  remet  uue  earle  de  vi- 
site h  ses  amis  pour  leirr  atroonoer  qu'un  quitte  te  vtfle,  on 
ajoute  a  la  plnmi'  ou  au  crayon  p.  p.  c.  (  pour  prendre  congé). 
Un  annonce  son  retour  par  l'envoi  de  nouvelles  cartes.  Il 
est  des  visites  que  lea  cartes  ne  peuvent  pas  remplacer. 

Lorsqu'on  porte  soi-même  «es  ctflM  de  vîalle  et  4{n'M 
tes  dépose  ehex  la  personne  qoe  Pon  «ait  venu  vWfer,  il 
cette  personne  est  absente  on  qu'elle  ne  puisse  recevoir,  on 
plie  la  carte,  pour  indiquer  que  l'on  était  venu  avec  l'inten- 
tion de  voir  cette  personne,  et  qoe  la  carte  n'a  pas  été  en- 
noyée,  malsfliqwrMe.  On  pliait  autrefois  un  dea  coins  de  la 
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carte,  on  la  eenitt(r,naiiitaniit  on  It^daosn  largeur, 

sur  l'an  de*  c6\é». 

Les  lioinines  diiiv.'nt  envoyer  des  carte»  «le  Ti-iite,  le  jour 
de  Vào,  elicx  tous  te&  hommes  et  clies  toutes  le*  femmec 
qn1l«  ConnaiMnt.  Ce  wnt  géuéfalemeiit  Im  pins  jennea  qui 
CttKmeneent;  cmx  qui  ont  reçu  ces  rartes  y  répondent  im- 
raédiateinent  par  an  envol  semblable ,  et ,  rien  oe  serait 

(iliK  blc^tsaiil  que  de  se  (rouver  l'objet  lïniit  i-^xm 

celte  circoustaiice.  Les  (emnie»  envoient  égaleoieot  des 
cartes  de  visite,  à  l'époquada  jonr  de  l'an,  chat  lei  Amncs 
4|uVl>es  ooanaisaent. 

On  envoie  des  caries  de  visite,  non-senlenMot  aa  joar  de 
l'an,  ni.ii*  aii-^'^i  en  n-lom-  Ivtlres  de  faire  part  ,so\\, 
qu'tïlleji  annouceot  un  inariagR,  une  naissance  ou  bien  un 
décès.  Si  cependant  ce«  lettres  de  faire  part,  impriméM  ao 
■on  de  pluMMurs  nMMnlna  d'nw  même  famille,  et  adres- 
*<ea  à  toutes  les  personnes  de  leur  connaissance  par  chacane 
personnes  nommi^fH  «hns  ces  Icitros,  ont  i  li'  «  nvoyées 
par  un  Iramme,  une  femme  n'en  accusera  pas  réception  par 
l'envol  de  sa  carte;  elle  doit  toujours  renT07er,att  con» 
tvairf^  lofsqn'cUe  connaît  l'une  d«a  tanoM  qni  flgnrent 
dans  la  lettre  àe  faire  part,  et  la  carte  al  adwwde  par 
elle  à  la  femme  qui  lui  annoiu  e  un  (événement 
survenu  dans  la  ramille  dont  elle  fait  partie. 

M""  Enimeline  fUninnn. 
On  «e  lait  en  Chine  des  visites  atMoInment 
Bnrope,  et  quand  on  ne  tronve  pat  dm  elle  la 
(fn'oii  était  venu  voir,  on  di'pose  égalr^mcnt  un  papier  pour 
se  rapiwler  i  son  souvenir.  L'usage  de  ces  papiers  date,  chez 
les  Chinois,  de  plus  de  dix  siècles,  dit-on  ;  mais  leurs  cartes 
d«  f  Wle  sont  IwMoonp  phia  grandes  que  les  nMraa  t  c'est 
me  fenflle  de  pa^er  an  nltiMi  de  hqneDeen  écrit  aesnom, 
prénoms  et  <|ualit^«.  Cette  feuille  de  papier  augmente  nu 
dlniinue  de  grandeur  frelon  Timportance  de  la  personne  à 
laquelle  on  va  rendre  visite  et  le  respect  qu'on  lui  perle; 
de  même  la  rouii  ur  dilfôre  anssi  suivant  lee dreoBilMCMi 
Un  des  principaux  pe  rsonnages  qui  se  troovait  k  la  Balte  de 
notre  expédition  dans  ce  pays  en  a  rapporté  la  carte  de  vi- 
site qui  lui  a  été  laissée  par  un  grand  mandarin  au  moment 
de  een  départ  t  c'est  un  roulean  de  p^Mw  d*nn  beau  rouge 
panrpre  et  assez  vohininens  ponr  peofeir  lerrir  de  tenture 
k  no  petit  salon. 

15i<  n  lies  ^ens  se  révoltent  roiilrc  l'oî^pe  des  carte';  de  vi- 
site, surtout  au  jour  de  Tan.  Ils  y  voient  beaucoup  de  temps 
et  d'argent  penlus.  On  connaît  feacenlriclté  de  ce  bourg- 
mestre de  Bruxelles  qui  fit  annoncer  on  Jour  perles  joomaux 
qu'il  donnerait  aux  pauvrc<i  un  demi-rnne  par  chaque  carte 
de  moins  que  mille  qu'il  rerevrait  au  jour  de  l'an  {voyez 
DnooCKànK,auSopplémenl,  lomel",  p.  708).  Ce|iendant  les 
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de  visite  servent  à  se  rappeler  de  nom  et  <radress«  aux 
personnes  que  l'on  nepeot  alkr  voir  sansgitoe.  D'ailleurs  elles 
évitent  bien  des  vMles  imporlunes,  fMiles  on  Innllles,  et 

FOUS  ce  rapport  elles  ont  leur  bon  côté.  11  e^t  rertain  qu'entre 
amis,  c'est  une  siiperfluilé,  néanmoins  be.iDt  oup  de  [wrMmnes 
ee  tronferaieni  blessées  de  n'en  pas  recevoir.  Dans  les  hautes 
iMons  oflicielles,  ponr  qu'on  ne  puisse  pas  charger  la  poste 
de  faire  ses  visites,  fl  ftnt  venir  non  nom,  ^inteHre, 
Fur  un  n  cistre  /ioc ouvert  cliex  le snisre  denosExcellen- 
cej,  ce  qui  pourra  fournir  un  jour  de  précieuses  collctlions 
d'autographes.  .  „       .  . 

Lnpkutographieafait  inventer  de  nouvelles  caries  ou, 
au  Hen  de  son  nom,  on  fait  taprlmor  par  la  lumière  sa  per- 
sonne.en  buste  ou  en  pied.  Os  CartCS-portraitS M  peuveut 
guère  se  donner  qu'à  desiuuis,  et  vont  omer  des  petits 
cadres  ou  albums  :  cesonl  des  mmiv»  nir.«.  On  fait  aussi  collec- 
tion des  cartes-portraits  d'hommes  célèbres  ou  seulement 
oonnm:  mais  alON  on  les  achète. 

CAUTFS  ET  COLLECTIONS  GEOGRAPHI- 
QUES (L)éf>art«inent  des).  Foyes  BisuoTHÈQOBurplRiALC, 
au  S«ipplémenl.  tome  1",  p.  521. 

CARTES  ET  PLANS  DE  LA  MARIiNE  (DépOl 
des).  7«f«s  DMv  M     uanm,  tmne  VII,  p.  4M. 


♦CARTIIAGE.  Celle  rivale  de  Rome  a  subi  tant  de 
bouleversements  et  de  transformât! nus  que  l'on  crut  long- 
temps impossible  de  retrouver  aucune  trace  de  la  ville  pri* 
miUve.  L'attention  des  ardiéolofiues  s'était  portée  naturel- 
lenent  sur  lee  déhria  enoora  visibles,  appartenant  pour  la 
plijpart  à  la  cnlnnip  romaine,  aux  Vandales  ou  aux  Araljes, 
et  les  fouille»  cuin  prises  par  la  société  de  Cartiiage,  et 
plus  lard  au  comiite  du  gouvernement  anglais,  n'avaienl 
jamais  été  poussées  assez  profondément  ponr  bire  retraovcr 
Heuetenne  ville  panique,  rapitatiie  Palbe,  sir  Orenvffte 
Temple,  et  plu»  r<*cenmient  M.  Natlmn  Dnvis,  dirigèrent  sur 
les  restes  de  la  seconde  Carlliage  des  recherches  qui  aboti- 
lirenl  à  de  précieuses  découvertes  et  enrichirent  notable- 
ment la  Bibliolbèqne  impériale,  le  Musée  JBritaiiniqoeet  In 
mmée  de  Copenhaiue;  mais  II  était  réservé  k  M.  Deolé  de 

retrouver,  p;ir  'U^s  fouilles  5uus  les  riiiius  rawlBeei  l'kcro* 
pôle  de  la  vilit  ilr  Kidon,  l'antique  lîjrs<i. 

Des  ruines  de  la  Carthage  romaine,  il  rc>to  aujourdiiiii 
l'ampbithéfttre,  les  traces  d'un  cirque,  et  des  restes  d'im- 
menses diemee.  Les  minca  de  rempUtMMre  eent  peu  Im- 
portantes; c'est  i  peine  si  l'on  en  peut  détennlner  les  di. 
Mensions.  Ce  roonamenlavaR  une  forme  elliptique,  et  Falbe 
donne  à  la  plus  grande  longueur  de  l'ellipse  xw  ('  lendue  de 
240  pieds,  qui  parait  approclier  de  la  vérité.  Il  est  à  pea 
près  certain  que  c'est  ce  nsoniiment  qal  est  déMpd  sons  la 
nom  de  tliéétre  par  Abou-Obe!id-èl-Beliri  dans  sa  Deterip» 
(ion  de  V Afrique  septentrionale  (  1082  de  J.-C.  )  :  ■  Le 
monument  le  plus  curieux  de  rartlidf;r,  dit-il,  c'est  la  mai- 
son de  divertissement  que  l'on  nomme   anssi  Thiater 
(théâtre).  Elle  se  compose  d'on  cercle  d'arcades  aootennrs 
par  dea  colonnes  et  anmentées  per  d'antres  arcades  sem- 
blables k  «Oes  du  pmnier  rang.  Bnries  murs  de  cet  éilinea 
on  voit  les  in)a^^e^  de  tous  les  animaui  et  des  ufiin  qui  s'a- 
dvnnent  anx  métiers.  On  y  dislingue  de<i  figures  (|ui  repré« 
sentent  les  vents  :  celui  de  l'orient  a  l'air  souriant ,  celui 
de  foeddant  n  nn  visses  reutrasné.  »  Dana  la  eéograpUm 
dtdrisi.  ce  nennment  est  robfet  d'une  description  identt- 
que  "  l'.ncore  aujourd'hui,  dit  ce  géographe  (i  154  de  J.-C.  ), 
on  voit  sur  l'emptaceroent  de  Carthage  de  remarquables 
vestiges  de  constructions  romaines  et  par  exemple  le  Théft- 
tre,  qui  n'a  pm  een  pareil  dans  l'nnivers.  CetédiSee  est  da 
forme  drcnlsbn  et  le  compose  de  dnquanle  arcades  eneena 
subsistantes;  au^lessus  de  chseone  d'elle<i  s'élèvent  cinq 
rangs  d'arcades,  les  unes  su-dexsus  de«  autres,  de  même 
forme  et  de  mêmes  dimensions,  construites  en  pierres  d'une 
incomparable  beauté.  An  aounnet  de  diaqnn  arcade  est  mi 
cintra  dreulalre  où  M  voient  dIverMs  figures  et  représen- 
tations curieuses  d'hommes,  d'animaux  et  de  navires,  sculp- 
tés avec  un  art  inliiii.  En  KéixVal  on  peut  dire  que  lea 
autres  et  les  plus  l)eau\  é  lilices  en  ce  genre  ne  sont  rien  en 
OQuparaisoB  de  celui-ci.  11  élait  andennement  destiné,  k  ce 
qa*o«asst»e,ans  jeut  et  anx  spectaelas  piiUlca.  »  Il  est 
probable  que  c'est  de  Mt  amphithéâtre  qu'il  est  questiun 
dans  \cs  persécnlions  de  Tf-glise  deC'artliane  elqu'on  y  livra 
les  chrétiens  aux  bêles.  Au  .sei/ième  siec  le  il  était,  parait- 
il,  encore  asses  bien  conservé,  maintenant  lea  arcaiiea  et 
leora  nssieee  ont  diapam. 

A  50O  mètres  au  sud-est  de  ces  ruines  sont  celles  d'un 
i  irque,  auquel  l'albc  assigne  t  ,r>00  pieds  de  long  et  330  pieds 
de  large  au  milieu.  «  La  partie  de  IVpine  (  ^pina),  qui  existe 
encore,  dit  M.  Dureaude  la  Malle,  a  i.ooo  pieds.  A  l'extré- 
mité orienlale  on  pent  aleémmt  reeoousltre,  enlm  dent  Cni- 
demenls  de  mur,  une  ouverture  qui  a  di  être  me  dm 
entrées  du  cirque.  Dans  l'alignement  de  la  splna  te  trouve 
une  ruine  dont  la  ionne  et  ri'lévatjon  |iiirlciit  à  présutiier 
qu'elle  était  destinée  à  dominer  le  cirque  tout  entier,  dont  la 
furuie  ressemble  à  l'intérieur  d'une  carène.  « 

Les  restes  des  immensM  dtemea  «k  abonlieealt  l'aquedue 
de  Cartilage  offrent  encore,  dam  leur  délabrement,  des 
masses  imposantes.  11  y  en  avait  autrefois  vingt-quatre,  d'a- 
près Edrisî  i  ullos  étaient  surmontées  de  coupoles  et  rciiéea 
cBlre  dica  f«r     cgodnilei  iVnn.  Iionr 
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IJO  pas  et  leur  l  '.rppiir  de  15  roriron  ;  la  clintc  des  ToAtes 
el  l'eafoiuueaMat  de  ces  citernes  ont  einpéclié  dVa  donner 
iMdkMMhMtnclNt  on  n'en  compte  pïoi,  ou  du  moins 
en  ti'ea  aperçoit  plM  Mt  fnatorae.  Une  tosr,  niioée  ^j/tk- 
ment,  parait  Wfék  êoBuili  les  approrhef  dé  ces  ëoornea 
rét<>rroirs  qni  oootUlaaient  en^r'tnble  un  vaste  rectangle 
matt  régalier.  M.  Beulé  assigne  à  cette  tour  ta  date  de  l'an 
4t4  de  Mire  ère  ;  elle  aurait  fait  partie  des  forlificalions 
dtaféatMwTbéodoM  te  Jmnm.  «  Lm  tUtem»,  dit-il,  araient 
été  filiiéM  M  deton  de  te  iwiTdte  eneeiate,  parce  qne 
raqoedue  très^Ievé  anquel  elles  se  reliaient  anrait  servi 
de  pont  au«  assiégeants  si  on  les  eOt  comprises  dans  les 
ftarMcttions.  Aanurins  vonlut-on  assurer  la  provision  d'eaa 
ri  néeauaire  à  one  vAle  uaiégée.  a  La  ptiit  d'oui  de  cet 
•qncdoc  était,  sniTaot  Edriii,  à  lafimtelm  deChoolar,  prèa 
de  Kairouan. 

En  1H37  M.  Nathan  Daris,  chargé  d'opérer  des  fouilles 
aova  les  auspices  da  gouTernement  anglais  et  du  Haiée 
MteukpM^  décMviH  vn  «octea  templie,  qa'il  crail  avoir 
éli'flakf  daBMira.  La  porftete  plm  ■alttante  de  eette  dé- 
cenverte  est  la  mine  au  jour  d'une  mo'^ni que  mapnifique,  de 
ploiieurs  mètres  carré5,  sur  laqoeUesoDt  dessinée-)  deux  têtes 
de  un  métré  de  haut  cliaeaM  «I  qo'na  suppose  représenter 
Didoa  d  Jmmm  ;  elle  renfenM  «■  o«ti«  plmteara  flneleaMa 
figores  orfeitaks,  ainsi  qota  MrtateflM^dVmMènMtet 

d'ornements  ilei  plus  ('It-çants.  I.«  conleurs  ont  un  tel  éclat, 
1rs  tons  se  fondent  si  beureoaemen},  qu'on  dirait  une  pein- 
Inre  à  l'halle,  et  la  bordure  de  fleurs  qal  «ocadre  le  sujet 
pttedpal  oat  ai  parfaite  qo'oo  a  poioek  ooMeroir  une  lia- 
bfleM  aneal  grande  thn  doi  arliilea  de  eette  époque  recu- 
lée. Quelque*  archéologues  pensent  que  cette  mosaïque 
limait  la  villa  de  quelque  riche  Carthaginois,  parce  que  le 
dessin  diffère  de  celui  dea  moaalqaes  provenant  d'édifices 
poUiGa.  Deaa  Ica  deax  caa»  «•  aérait  ae  moiuiiBent  ou  m 
■Mtea  «M  flMfie  d*tet  deteTlItopmiqiie. 

En  Oattaquant  àla  colline  qui  dominait  autrefois  C3rtiin|:;r<, 
et  (lù  s'élève  actuellement  le  sanctuaire  de  Saint-[x>uiH, 
M.  Ueulé  espérait  trouver  des  vesligCR  plus  considérables  el 
plas  prédaex.  «  Il  OMaernblait,  dit-il,  que  le  berceau  d'un 
peuple  avait  dû  tlredéeoréd^nm•  pins  grandioeea,  pins 
pn  «lires  à  résister  à  la  rage  des  homme»  el  h  l'action  lente 
des  siècles.  «  C'était  déjà  l'opinion  de  Chaieaubriand,  de 
Fatbeet  deDureau  de  la  Malle  que  cette  colline  n'était  autre 
eiMMe  ^ee  fandeose  ecropolai  le*  fimilles  de  M.  DeuM  en 
cMl  dené  ioa  prenvaa  tea  ploB  coavaiaeaBlat.  «  Le  ptolean, 
dit  M.  Beulé,  est  de  forme  rectangulaire  ;  il  a  1 89  pieds  de 
hauteur  et  2,000  pas  de  cireonfémice  h  sa  ba^e.  A  l'e-it ,  il 
domine  la  plage  sablunnease,  bordée  encore  par  Ich  quar- 
tiers de  rodwn  qui  prolép liant  iea  qiute  de  Cartilage, 
r««nrl«re  dv  gaite,  qdl  eateneofemdeii  plna  bean  de  la 
Mndilerraaée;  au  sud  sont  le<  tieu\  ports,  orgueil  de  Car- 
thage,  le  Cothon  en  forme  do  vase  au  col  étranglé,  et  le 
Forum  marqué  par  les  débris  du  temple  de  Baal  ;  à  l'ouest 
a'élend  fialluBe  lèrtite  qui  borde  d'an  rdié  te  lac  de  Tunis, 
cwmert  da  Étanenfa  an  ailea  de  to«,  de  Peatra  te  iae  de 

SwUiara,  deux  nier";  ([n'unn  étroite  l;>tr^iie  de  terre  tient 
captives;  au  nord  enlin  By  M  coiiunanii*-  une  vallée  qui  fut 
jadis  Megara,  le  plus  vaste  quartier  de  Carthage,  le  quartier 
dea  MiiMa  eiMiiwtM  et  dea  janiina  bten  arraaéa,  iea  eoU 
Naea  de  Qawart,  den  iae  flaiea  deaqeellea  Phéeldeiw  et 
Komains  crcuviletit  leurs  tombeaux;  an  delà  paraissent 
les  floU  qui  reçoivent  le  fleuve  Bagrada  et  la  oAle  qui  finit 
k  la  pointe  d'Utique.  Je  ne  connais  point  de  ville  qui  occupe 
m  site  auaai  tevoralite  et  qni  ait  aoAoor  d'aile  dea  luriiMis 
pfas  tweedieeei.  CartiMme  fftt  devewie  te  reine  du  flMnde  si 
elle  n'eftt  appartenu  à  des  marchands.  »  C'est  à  l'extrémité 
méridionale  de  ce  plateau  que  s'élève  la  chapelle  Saint- 
Louis,  et  ce  sanctuaire,  que  tes  archéologues  sont  eMIfte de 
respecter,  a  quelque  peu  coatrarte  les  teuUtea  da  aooa^ol. 
VAnmieim  H.  BcuM  a  pu  retrouver  me  pertte  dee  ferlill- 
calt.vns  «igantesques  de  l'Acropole,  et  les  ruines  d'un  palais 
punique  que  le  savant  aecritairc  perpétuel  de  l'Acadéanie 


des  Beaux-Arls  croit  Mre  le  pnlai^  Didon.  Il  pensait  avec 
raison  que  si  les  autres  monumcnls  de  Carthage  ont  pu  dia- 
paraître  sous  ceux  des  Bomains,  qui,  en  pieux  fila  d'Éaée, 
ont  fidèleoieBt  feeoMtruit  un  leoipte  eift  il  y  avait  un  temple, 
un  patate  eè  0  y  avait  «a  patata,  fl  n'en  pooTait  «ire  de 
même  des  lbrti(ication<;,  qui  avaient  las«er  Ifj  démolis- 
seurs. Il  retrouva  en  elfet  des  mors  de  31  pieds  d'épaisseur, 
sur  le  sommet  desquels  auraient  pu  passer  de  fireat  quatre 
chars.  Daaa  i'tetérieur  étaient  pratiqués  m  passage  et  des 
sallea  dead*drealaires,  ouvertes  sur  te  eoateir  et  le  centre 
donnant  vers  l'intérieur  de  la  rila  telle;  la  face  ofierle  à 
l'ennemi  présentait  de  2  à  4  mètres  d'épaisseur.  Ces  cons- 
tructions ne  subsistent  que  dans  te  ttstc  de  leur  hauteur 
primitive:  les  Romains  Im  avaient apprapsidia  ponr  te  eé- 
jour  de  la  garnison,  mata  te  travail  rooteta  a  étf  renversd 

par  Mors  ('nnniifs,  à  l'invasion  des  Vandales;  les  a^'.i^es 
carthagiuûiscs  lieules  sont  restées  debout,  telles  que  les  avait 
laissées  Scipion.  M.  BeuM  a  mis  également  à  nu,  sur  le 
Itenocrientel  de  te  eolUne,  te  |>éribote  on  mur  d'enceiate 
de  tenpie  d'Esentepe  dPemimm  des  Phéaldetts),  sur  leqnd 
est  bâtie  en  partie  l'i^glis»»  de  Saint- Louis,  et  un  vaste  mo- 
nament,  composé  de  sept  salles  parallèles  et  voiUeei,  termi- 
nées en  cul  de  four  et  adossées  au  mur  ménie  du  lenpte» 
Jtee  débris  de  coionnca  de  eaarbre  et  de  bas-relief,  apparte- 
nant an  teniiiif^,  attcsicat  te  ridiease  de  cet  édtllee,  rebâti 
par  le;  Romains  ».ur  l'euiplarcnirnt  de  relui  de  Carthage; 
le  stvlr  est  celui  du  siècle  d'Auguste.  L'nlilice  adossé  au 
temple  est  également  de  l'époque  romaine;  M.  Beulé  croit 
qne  c'était  le  peiate  du  proeonsul  :  il  devait  Aire  ansai  bit 
soroptneux,  ear  ses  débris  ont  ymM  te  sol  de  mefcesan 

(le  porplivte,  lie  cipoliii,  de  trivirltr-  s  blancs  et  veinés  dd 
toutes  les  variétés,  qui  devaient  former  une  riche  mosaïque. 
Les  ruines  découvertes  par  M .  Beulé  font  comme  une  sorte 
de  souhaaienent  à  te  diapeUe  de  Saint-Liows ,  liéite  aena 
Loois*Plinippe  anrvn  terrate  oédé  gratuitement  par  te  bey 

de  Tunis  et  inaiipnrée  i  n  1842. 

.V.  Davis  place  pourtant  Uyrsa  sur  un  aulre  point  que 
M.  D'  Ulé.  Il  s'ap|iiiie  sur  Strabon,  qui  met  la  forteresse  an 
a4liru  de  te  vUte  et  déctere  que  trois  belles  ruea  te  séparaient 
dd  Ceihott  ou  port  militaire.  Appien  visnt  aussi  k  son  se> 
cours  en  disant  que  S(  ipion  s'établit  sur  un  point  éle%6 
d'où  il  dirigea  pendant  six  jours  et  six  nuits  les  soldats  qui 
battaient  en  brèche  les  remparts  de  la  forteresse.  Ofi  Sei> 
pion  aurait'il  pu  se  placer,  al  ee  n'est  sor  teooliine  néne^ 
puiNque  c'est  le  seul  point  élevé  f  M.  Dnvle  dmande  en* 
rure  l  omment  sur  une  colline  qui  n'a  que  1,725  pietls  an- 
glais de  surface  pouvait  exister  une  forteresse  capable  de 
contenir  les  50,000  Carthaginois-  qui  obtinrent  pardon  du 
vainqueur  et  défilèrent  devant  lui,  et  les  900  déserteurs 
roflMins  qui  ne  pouvaient  espérw  aucune  plti«,  et  le  tempte 
d'F.sculape.  le  (ilus  vaste  de  la  ville,  où  s'était  réfugiée  l'é- 
froiise  héroïque  d'Asdrubal.  ■  foutes  ces  objections  ont  plus 
d'apparence  que  de  fond,  selon  M.  de  Flaux.  La  colline  de 
Saint-Louis  n'est  paa  précisément  au  milieu  de  te  viUe,  et 
il  pouvait  y  avoir  entre  dte  et  te  mer  dea  quartiers  asen 
vastes.  Elle  est  assez  éloignée  du  port  militaire,  non  pas 
pour  suffire  au  développement  de  trois  grandes  rues  ,  mais 
à  l'existence  de  trois  rues  ordinaires.  Il  est  bien  positif  que 
Scipion  a'était  mte  sv  un  point  culminant  ;  mate  qui  noua 
dit  qne  ertto  élévation  n'élatt  pas  telte  de  te  main  de 
t'iiotiitiie  et  qu'elle  n'a  pas  été  rasée  en  même  temps  que 
les  édifices  de  Carthage?  Enfin,  pourquoi  restreindre  Dyrsa 
à  la  colline?  Le  plateau  de  la  forteresse  ne  poovait-U  pas 
s'étendre  du  c6te  de  la  pUine?  Cest  done  avee  une  giande 
sagacité  que  M.  Beulé  a  dirigé  ses  travani  sur  ce  point. 
Mais  quels  résultats  a-t-il  obtenus?  La  découverte  de  quel- 
ques pans  de  mur  d'origine  punique  destinés  à  servir  de 
fondements  à  des  monuments  importants,  mais  non  point  à 
être  vus,  déa  lors  telte  grossièrement  et  n'iayant  d'antre 
mérite  que  eelnl  d^ine  épaisse  solidité.  Or,  est-il  poeslUe 
avec  re»  informes  débris  de  refaire  une  ancienne  ville  pu- 
pique,  comme  à  Pompéi  comme  à  Ilerculanum  on  a  refait 
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uiK"  anripnnc  ville  romaine?  Non,  le  DelenUa  Curt/tago 
lie  c  aton  a  été  slrictemeni  exL^culé;  le  Janfom  ptriere 
ruin»  esl  rigoareus^ment  vrai.  • 

0*at  PArabe  Matsan  qui  porta  te  dernier  coup  I  Car» 
tbl(«  en  fondanl  Tunis.  V<i\,iiit  av.i-  quelle  f.n  1:1  •  li  ;;.ir- 
nison  qu'il  avait  laiss<^  dans  («-tte  villi>  avait  et*-  clia>^<'i' 
pur  les  liabilant;:,  il  la  détruisit  et  t^lalilit  la  nouvelle  cité 
«taM  un  bac-fond  à  raotre  extrémité  du  lac  ule  qui  a'é- 
lendall  à  Tom^l  de  Cirtiiage.  ■  Ln  pierres  de  la  vieille  Tille 
flerTirentft  bfttir  l.i  nom  elle,  ajoute  M.  de  Flaux.  Mais  rflle 
aboadante  (arrière  ne  ili'>;iii  pas  iMre  aussitôt  épuist^'C.  Nun- 
■eatenent  SidI-Bou-Saïd,  la  Goulette  et  toutes  le?  villes.des 
CBvIroM  foreat  eoiutfttilea  avec  des  roalérlaui  extraiu 
de  ces  férondes  mines  ;  mais  les  soiirrrains  de  Timfs  en 
tirent  tralic.  Ia"^  Italiens  et  le*  F>[' isi  |M>i]i!;uit  tout  le 
mojen  âge,  en  lir^rtiiit  une  ^r.inile  |)aitie  «li's  iiiar lires  ilont 
ils  ornaient  leurs  palais,  LVlranK'  r  ndiiiire  rm  <  dans  le 
Canale  Grande,  k  Veoi»e,  et  au  palais  Doria,  à  GèucSf  des 
eotomes  et  des  frises  qai  araient  fliit  aotrefol»  l'admiration 
de  lenn  am  èlre*  en  AHique.  Le>  ri-.cu-  se  vantenl  «r.ni  ir 
pris  à  Cartlinf;e  Iniit  le  marlire  qui  i-ei  vil  a  la  r  in-luK  lidn 
de  leur  magnifique  cathédrale  De  lufmc  <le>;  ni'>'>qiiees  de 
Séville  et  de  Cordone.  Les  auteurs  arabes  du  moyen  fl^, 
et  principalement  EUBekri,  font  de  pompeuses  descriptions 
«les  ruines  deCarIhagc.  On  lit  dnn^  T  lri^i  :  «  Ou  a  <l.  r.iuv,  i| 
«  à  Carlliaue  de*  marbres  «le  tant  ire-pèi  e^  r,  r^t  s  iju'il 
*  lerait  inip'>>sible  de  le*  décrire,  l'ii  teiiKun  o.  i  i.nrr  l  ap- 
■  porte  en  avoir  tu  eittaire  des  biocK  de  quarante  clumbras 
«  (environ  30  pieds)  de  hani.  Les  marbres  sont  transportés 
«  au  loin  dans  tous  les  pays,  et  nu!  ne  (juitle  CKiIrsciî 
«  sans  en  cbar^er  des  quantités  «  ou>Jilerah!e>  sur  des  na- 
a  Vires  ou  autrement.  C'est  un  fait  très-connu.  »  Il  n'est 
pu  joaao'à  JLouis  XIV  qui  n'en  ait  fait  charger  un  bAti- 
ment,  n  n*e«t  pas  étonnant  qu'après  nn  si  long  acharne- 

ment  à  détruire,  inspiré  d';di-ir.|  par  la  rrainte  et  I<>  l'ana- 
lisaie,  et  ensuite  par  la  liame  il  Paviditt-,  il  ne  rc-ste  plus 
de  cette  f.plen«lide  capit  le  qiu'  quelques  InlumM*  débri» 
conservés  malgré  la  fureur  du  temps  et  la  fureur  eaoore 
ptus  dangerense  des  hommes.  • 

Ces  débris  ont  suffi  à  «les  savard^ ,  aidés  de<;  auteurs 
classiques,  pour  refaire  la  to|>o;;rapliie  de  CaMUai^e.  (»n  con- 
nai^it  liien  la  presqnlle  oA  s'élevait  celte  ville,  mais  on 
n'était  pas  d'accord  sur  la  situation  des  ports  et  de  racro« 
pôle.  Les  mémoires  de  Kadc  et  de  Nlebuhr,  les  travaux  du 

<  hevalier  Falbe,  consul  de  Daneinarl»  à  Tunis,  ci'Un  de 
M.  Dureau  de  la  Malle,  de  Clialeaubriauil,  de  sir  Temple 
Grenvillc,  et  en  dernier  lieu  de  MM.  Bculé  et  Davis,  ne  lais, 
sent  plus  guère  de  doutes.  •  Byrsa  et  le  temple  d'Ë«cuiape, 
l'acropole  enffn,  occupaient*,  dit  M.  de  Flaux,  la  montaitne 
t/ii  s'él^te  aujonrd'liui  la  chapelle  Saint  l.ouis  ;  les  deux 
ports  étaient  <l  a  II  s  les  terrains  ol•«llpé^  par  h  s  vi!le->  ;!«'  Si- 
.Mdiammed  Kba-nadar  et  «lu  t;"neral  Kliéiedine.  On  sait 
aussi  oik  étaient  les  temples  d'Astarté,  de  Junon,  de  Uaal, 
le  cirque  et  le  fomm.  On  connaît  tout  t'espaee  «eca|ié  par 
i  rtlp  prande  ville,-  on  pourrait  mém",  ^i  l'on  v ml  iil.  Ir.iccr 
la  li);ne  de  ses  anciens  remparts,  et  d  jsigntr  le.s  liunUs  do 
ses  vastes  faubourgs.  » 

Lanunismatique  de  Cartbage  a  «té  l'objet  des  recherches 
émdites  de  M.  L.  MOller,  eonservatear  àa  cabincl  de» 
méilailles  h  Copenlia'.'iie,  qui  a  entrepris  un  irn;i'Tlant  tra- 
vail sur  les  méflaiiles  ,\c  la  Syrfiqtie,  de  I a  C>ï  iiène  et  «!c 
la  Zeugitane.  On  sait  que  C  irttn^.'  faisait  partie  «le  celle 
denièfc  province.  Plusieurs  numi&matcs  prétendaient  que 
Carthage  n'avait  pas  en  d'atelier  de  monnaies  et  tirait  son 
iHinieraire  de  ta  Sicile.  M.  Millier  combat  celte  o|iin:on  : 
suivant  lui,  Carllist-e  frappait  «les  luiuinaies,  dans  Karl- 
Chada.iate  [la  ville  neiiv.  ,  et  les  produits  en  «Paient  beau- 
eonp  plus  beaux  et  plus  purs  de  types  que  ceux  de  la 
monnaie  eartbagfnolse  de  Sicile.  Il  atlribne  li  la  Monnaie 
de  Cartbage  les  belles  I^i^ces  q'ii  pri^-entenf  au  ii-'  i!  mie 
lëte  de  Cérés,  et  au  revers  un  cheval  en  course,  un  cheval 
aflé  oa  no  palmier. 


CARTOMANrîK 

,  *  OAUTIi.\(;i;\i:.  en  r.spasne.  Ku  ISj9,  son  ar.«enal 
;  a  éli  lievuré  par  uu  inn  ufhe,  78,ûuO  tusiU  y  luieid  dclruilA. 

Un  clieinin  de  fer  ouvert  en  1863  l'unit  à  Murde*  et  dvU 
I  rejoindre  Albacète. 

•  C:.\llTM.V(;î:\K.d  in«  jaN.unelle-Grenade.Klle  est 

roaiiilen.iiil  l  i  <  .i|iil<il<;  de  T  Ltat  de  Bolivar  dans  les  Etats* 
.  Uni*  de  i  oloiiii-it'.  Sou  portaétédéelaré  Crâne  à  partir 
j  du  1"' seutemlire  lSà6. 

I    *  GARTOIIANCIE.  Atliette,  dans  ion  EUeilla,  ou 

l'art  (Ir  se  rt  cu  rr  ai  t  c  tm  jt  u  de  cartes,  parle  ainsi  de 
I  cet  art  :  ••  L'auui^eiiieul  que  ju  vous  ollre  est  i«DS  contre» 
dit  le  tombeau  de  l'ennui,  l'&mede  la  réflexion,  lepèredet 
coni«iU,  le  plai«ir  de  U  société;  et,  ai  vous  reiii  cliisaai» 
I  vous  Irmiverez,  Je  crois,  peu  de  jeox  ob  l'csptit  ait  plus  à 
Se  devi  t<i|,p,'r  et  îi  se  r«!-i'«éiT  que  dan.s  celui-«ji.  Ln  effet, 
I  éles-vous  dans  rallcnle  d'une  visite,  dans  resperauce  de 
I  vous  marier,  d'avoir  un  amant,  une  inalirease?  VoM  COO- 
suites  vos  carte».  Le  temps  de  l'eunui  se  i»ai«a  nila  luan* 
I  vaise  humeur,  ni  sans  courir  de  ri^qu(•  «le  perdre Totra  «r» 
lit  ni  à  1.  s        de  II  i-ard...  J'ai  cru  que,  comme  on  ne 
(  rii  i  jauiais  aux  AOiciers  de  quelque  geure  qu'ils  soient, 
()ue  lorsqu'on  l'est  un  peO  aOl-MCOM,  !•  piM        pwU  qos 

I  l'on  puisse  prendre  pour  montrer  combien  par  eienpte 
I  on  doll  avoir  peu  de  confiance  aux  Kcns  qui  se  Battent  de 

tirer  les  caite^,  i  tait  de  iiietirc  tous  «  eux  qui  savent  seu- 
leiueni  lire,  et  qui  peuvent  faire  queli(ues  combinaisons, 
;  en  état  de  les  tirer  eux-mêmes...  Amusez-vous  doD6  de  ma 
I  science,  ami  lecteur;  mais  quand  voua  le  potaéderei  oomiM 
j  mol,  ayez  le  bon  esprit  de  ne  pas  vous  croira  plus  sorcier 
que  mi>i-inéine,  qui,  en  vérité,  suis  bien  loin  de  me  flatter 
d'en  être  un.  u  Allielte  cum  i:;iiait  l'art  «le  (m  r  le-s  cartes  et 
se  vantait  d'être  le  leslauialeur  «ii  !  ■  i  uluiiiancie  fran- 
çaise et  égyptienne.  11  donnait  des  levons  de  cet  art  cbea 
lui.  'Voici  comment  il  procédait,  dans  ses  raisonnementa 
\  sur  les  tarots,  d'i'j  ri  -  le  li\re  que  noiK  venons  de  i  iter  : 
Le  numéro  20  de  l'aa  de  trtile ,  dil-ii,  kimiilie  rancune; 
sur  quoi?  sur  le  numéro  •  suivant,  qui  signifie  avarice; 
rancune  sur  avarjoe;  avarke  de  quoi?  du  numéro  9  qui 
signilie  bon;  rancune  de  ravarka  do  boa;  jedls qnevons 
j  fttes  rrtnriineu.e  en  tre  lr's««aifciaux  de  faire  le  bien  ;  v..ila 
p  iiéraleiuent  comme  tout  doit  se  dériver.  Si  la  première 
caite  sufiii,  ou  pour  mieux  dire,  explique  une  chose  nette, 
vous  n'allez  pas  plus  kin;  au  conlrain,  vous  ireajnaqne 
dans  le  deuxième  coup  savoir  la  terminaison  de  la  première 

si^iiili.  alioii.  je  suppose,  si  vous  i)«;  la  trouviez  pas  définie 
«laiis  la  lari^i  e  v\  que  l'article  fût  conséquent  pour  vous. 
Je  dis  dduc  que  la  dame  de  pique  ei>t  noble,  mais  en  mènm 
temps  je  la  trouve  fille  ou  femme  du  aende;  Je  k  fisii 
tomber  sur  la  carte  suivante,  qui  siKniAe  ualsiaBce;  |e  aida 

bi  'n  que  celle  feuirne  e«t  née,  puisque  je  lui  parle.  Rai- 
Muiiiuns;  celte  femme  vraisemblablement,  tombent  sur 
naissance,  va  peut-être  ulaatmira  datantafl»  :  je  vofa 
j  ensuite  ceropagne;  je  die  nalasaooe  anr  la  campagne;  maie 
I  avant  d'aller  plus  avant  est-elle  mari^?  Je  ne  sais  point, 
piii>fjue  rien  ne  l'anniinre.  le  -,  i  i-l ci;.- nous  le  v.  rmriN; 
I  luai^  nous  voyt'us  deja  ijue  celte  leinme  est  noble,  oee  à  la 
j  campagne,  qu  elle  ne  le  conduit  pas  bien,  etc.  a  El  VtHb 

comme  la  cartomancie  ww  conetmit  une  bitioire. 
I     Bu  1857,  une  Ureaie  de  cartes  traduite  devant  te  juge 
de  paix  «le  Hullvc,  coiuiii,'  a'.ani  pu)r\.i-t       l'iveiiir,  lui  i  \- 
(  phquad  iiiiiM  son  art  :  «  Je  lire  souvent  les  carte»,  je  dis 
la  bonne  aventure  aux  gens  qui  viennent  chez  moi.  Dé* 
I  sirent-iis  savoir  tt  une  eboee  qui  les  inten^^e  réussira  F  je 
1  leur  demande  alors  s'ils  veulent  que  |e  i.Kse  usage  du 
ind  ji  ii,        -il'  (  [)mposc  de  cinqiianle-deux  caries  et 
d»iit  la  conMil(ali«>n  ne  se  paye  pas  moins  de  60  ri>miingf^ 
ou  bien  «pie  j'emploie  le  petit  Jeu,  qui  ne  renlkrme  qo» 
treutesleux  cartes,  rouyennant  IS  centimes  an  plus  bas 
prix.  81  voua  coupez  sur  un  neuf,  cela  signifie  no  retard 
ou  peu  «!e  chance  de  réussite  pour  «e  qn*-  ^oll^  ..l(eu>lez; 
1  cuupc2-vuu&  un  dix,  les  choses  au  contraire  devront  ce 
paner  aug^i  de  voa  déwa.  Lediide  trèfle  ai^iHie  ai|ent| 
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le  dis  de  carreau  campa(;ne;  l'as  de  carreau  bonne  dou- 
Vtlle;  l'as  dépique,  iiiaiivaitL' nouvelle  :  le  pique  orclhiflirc- 
nK'Dl  indique  la  traliinon,  etc.  Ko  ré^e.  géuérjlc,  ju  m-  la\e 
penoiuM,  l'oo  me  donne  ce  que  i'oa  veut.  Chaque  «euaine. 
Irait,  qailractnilaM einq  pertome*  vlenneotM  fiiire  tirer 
les  cartes,  le«  unes  pour  «avoir  si  leur  sort  s'améliorera; 
les  autres  iki  une  succe>Ni»n  qu'elles  espèrent  leur  arrivera 
hieotât.  Le.i  personne»  qui  viennent  luc  consullor  pour  ie«i 
cartes  soot  principalciueot  des  ouvrières  de  fabriques,  un 
pen  Ice  oavrien,  quelques  vieilles  Cenibet;  aatei  souvent 
je  reçiiis  la  \  WiW.  (In  ^.'n-i  île  la  campagne,  ccux-lJi  paient 
plus  cher.  »  A  la  suite  de  ces  explicatious  cette  uaivecarto- 
Mttcieane  fut  coadeauiée  i  ebiq  joon  de  prisonlct  à 
15  fr.  d'amende. 

*  CARTON  (férAiiobvi»).  Le  eartoft  m  irisait  au- 
trefuîs  en  collant  dc«  feuiiUs  de  papier  l'ime  f-m  r.iutrc, 
elle*  pages  de  vieux  livre»  {.«rvai»  ut  naluulU  uiml  a  tut 
usage.  Bien  des  livres  et  des  in>aï;e$  qui  setnblait'ut  avoir  fait 
leur  tempe  ont  disparu  ainsi.  Quelques-uns  ont  été  sauvais 
aussi  par  là  ;  car  les  Inblioplriles  parisiens  saveil  lUra  rendra 
aa  carton  ce  que  le  carton  avait  pri<.  C'est  ainsi  qu'ont  été 
retrouTés  daui>  Ie«  lianes  de  quelques  puu<lrt'u>  in-folios  :  une 
farce  lrè&-curieu»e  par  M.  Venant;  un  /l/nia;iat/i  «II-  lùol, 
par  M.  Valiet>Viriville;  unecltanson  du  temps  de  LouisXU, 
par  M.  Mootaii^on  ;  et  enfla,  H  f  a  quelques  aanées.  par 
M.  Ëdouani  Fmii  nier,  en  dé<  ai  tonnant  un  mauvais  livre 
d'Heures,  trois  ou  quatre  feuillets  d'un  pii\  ine.Miniabie, 
fragment  jusqu'à  présent  unique  de  l'un  des  alinanaclis 
que  Rabelais  avait  fait  imprimer  à  Lyun,  et  au  sujet  des- 
quels il  y  avait  depuis  lantAt  c«t»l  ans  dispaie  «Bvenhiiée 
t  nlre  les  biograplics  du  prand  Al<  ofi  ihas,  les  uns  préten- 
dant qu'il  avait  en  t  tlet  im|iiniie  d«^  alinauadis,  les  autres 
soutenant  le  contraire.  Ce  (ragment  li,ure  auj.m.ii'liui  à 
la  précieuse  section  Réserve  delà  liibliolliëque  impériale. 

M.  Cb.  Plawiae,  bbriquant  de  fécale,  a  tiré  des  résidas  «t 
des  pulpes  df  la  f-nnini-'  terre,  une  pâte  >lo;it  il  a  fait 
un  carton  fort  et  malléable  qui  a  servi  eu  1800  pour  coller 
les  almanadis  qoB  IM  bctents  «flrao^  u  jour  de  l'an  à  leur 
clientèle. 

*  CARTONNAGE.  Oette  iadostrie  occupe  un  i^and 

Itombre  de  personnes,  OotUrisc  les  cartonnages  en  plusienr; 
catégories  :  la  premièra  comprend  le»  cartonoajEcs  de  luve 
et  de  fantaisie  ;  ce  sont  des  belles  ornées  de  fleurs  arti- 
licieUea,  rubans,  velours,  salin,  ridie  passemaolerle,  nié* 
dailles,  peintures,  aquarelles,  etc.  :  l'induslrie  française 
rkcellc  surtout  en  ce  ("enre  de  travaux  ;  la  deu\i«  iul'  calé- 
gairie  comprend  les  cartonnages  lins  deslim  >  en  giando 
partie  aui  coiifli>eurs  ;  la  troisième,  les  bolles  à  verre  et  les 
olîets  ^  3&  sous,  destinés  principalement  pour  l'exporiaiion 
et  leï  Tcoles  dans  Irs  foires  et  fîtes  de  province  ;  la  qua- 
trième, les  twitcs  pour  Il  [iiirfuiuerie,  lestants,  les  éven- 
laillistes;  la  cinquitinc ,  k'>  rarlunnages  d'uUlitc,  tels  que 
cartons  à  bureau  et  de  magasin,  pour  renfemoer  les  cliAles, 
ton  ndNM  et  les  oliiets  d'eiiporlatipn;  la  siiième,  le  petit 
earUmnageà  rasage  des  pbarmadens ,  des  bijoatiers,  et 
les  boites  Irès-coitiniunes.  Paris  se  dlstin^^uc  surtout  dans 
ces  divers  genres  de  fabrication,  qui  eviguut  du  goût  cl  une 
grande  variété  ;  4,000  personnes  y  étaient  employées  en  18&4. 

On  donne  encore  le  nom  de  cartonnage  i  une  espèce  de 
retforaeQ  toile  oa  en  papier,  que  l'on  peut  gaufrer,  dorer, 
orner  de  mille  ui,\nii''rcs.  ■«  lin  Angleterre,  dit  M.  A.-l". 
Didul,  où  tous  les  livres  se  vendent  cartonnés,  cl*  g<nre 
d'industrie  .i  fait,  du  moins  comparativement,  de  plus 
grands  progrès  que  la  reliura.  Las  cartonnages^  ont  acquis 
plus  de  folidilé,  et  la  toile  «n  percaline  fobriquée  .spéciale- 
iii.  iil  jMoir  ret  ol>iel  a  été  améliorée.  Lo  débit  des  livns 
ainsi  cartonné»  est  Irès-étendu;  il  occupe  une  quantité 
COMidérable  d'ouvriers  et  d'ouvrières.  A  Iiundre-s  il  y 
•  quelques  ateliers  de  reliafe  et  da  cartonnage,  tcU  que 
cen  de  Remuant ,  de  Letglitun,  de  Westley,  qui  |i«a- 
vent  en  six  heures  plier,  coudre,  recouvrir  et  dorer  jusqu'il 
ttOqo  volumes,  pourvu  que  les  couvertures  soient  préparée» 


à  l'avance  et  qu'il  ne  reste  qu'à  les  endosser.  Deu\  jours 
suflisenl  pour  la  préparation  des  eouvcrtures.  La  I  r-mtc 
applique  parliculierpuient  le  cartounajte  aux  livre-  rplu- 
utères  qui  ont  besoin  de  séduire  les  yeux  par  leur  oclat,  et 
qui  sont  destinés ,  soil  è  orner  les  tables  des  sakMs,  soll  à 
être  donnés  en  pri\  et  surtout  h  éire  exportés,  principa- 
lement dans  l'Amérique  du  bud.  »  les  cailonnage»  n'ont 
pas  ta  Mdidité  de  la  reliure,  lia  ootdu  ■oins  favanlagads 
durer  plus  que  le  iModiage. 

*  CARTON-PIERRE.  U  Uriralloa  d*orMaicats 
moulés  en  pi^tc  de  carton  u'e»t  pas  une  industrie  absolu- 
ment nouvelle.  On  prétend  en  avoir  trouvé  des  vestiges  dans 
quelques  vieille*  salles  du  Louvre  et  du  palais  de  Fontai- 
nebleau. A  l'expositioo  de  1806  quelques  écbanlillons  d'or- 
aeneato  moulés  en  carton  valnrant  an«  neation  bono- 
raldeà  M.  Gnuleur.  A  l'exposition  de  1819,  M.  Hirsrli  reçut 
une  médaille  de  bronze  pour  ses  t>rnewentK  en  cartun.  Celte 
industrie  se  développaencure  entre  les  mains  de  MM.  Wallet 
et  Uuber,  qui  exposèrent  en  1823  un  Christ  qui  leur  valnt 
nne  médaille  d«  bronze.  En  1837  on  pnt  coostaler  de 
nouveaux  progrès  dans  relie  indu-tiir.  qui  se  tai;iilie  en 
deux  grandes  divisions  ;  d'un  eolc  le  nioul.j^e  dis  sl.jtues  et 
olijel.-.  d'art,  de  l'autre  les  onteuients  divers  pour  l'arclii- 
(ecture.  C'est  principalement  de  ce  cOlé  que  s'est  étendue 
celte  labriealkM.  Nmhseulementon  traure  de  ces  oracneots 
dans  nos  salles  de  ^in  ilades,  mais  encore  dans  nos  plus 
spleudides  édifices,  I  Hotd  de  ville,  L  s  Tuileries,  le  palais  île 
l-'untainebleau  et  celui  de  Versailles.  Les  maisons  partirii- 
lières  lui  doivent  de  nombrewi  embellissem«uts.  Le  carton- 
pierre  figura  encore  avec  beanconp  d'honneur  h  Pexposîtion 

universelle  de  1855.  On  y  voyait  en  celle  m;itiiTr  une  rli.>. 
minée  moimmenlale  oraee  de  licites  attributs,  di;  nuiidiri  u\ 
écliaidilluus  do  décors  inléiieurs,  des  ooroiclies,  des  bas- 
reliefs,  des  colonnes,  des  entablemento,  des  candélabres,  des 
médaillona,  un  iplandida  éncadrament  denlace,  aie. 

On  altribna  au  Orientaux  l'irléc  d'ajuvtcr  sur  les  meu- 
bles elles  murs  des  ornements  faits  avec  uue  sorledacarton 
pàle  coulé  dans  des  moules  :  «  tlstuc  d'une  paste,  ditPlii- 
libeit  da  Lorme  dans  son  TraUé  d'arehiUctmrt,  qna  rens 
moulerez  snr  des  crenx  oh  il  y  aura  tel  devis  et  onvrage 
qu'il  vous  plair.'i,  eomine  on  voit  estre  faict  à  plusieurs 
euiii positions  de  senteur,  oy^^elet  de  Chypre,  miroirs  venant 
du  Levant  et  Constautinople,  auxquels  pays,  ainsi  que  j'ajr 
entendu,  ils  enrichissent  toqs  les  phuchers  de  leurs  dinni- 
bras  et  cabinets  dn  Uttoa  IhtMis  «t  cnmposilinn»  desquelles 
j'ay  V  .  II  In  manlèra  qui  ait  tvèSHdaée,  très-balinatdn  petite 

dépense.  » 

M.  Armen^aud  fabrique  un  cnrton-etdr  repontaé  quia 
tout  l'aspaal  du  vrai  cuir,  niaia  fni  seulenienl  dura  moins  : 
partout  nonasaeriflona  la  aoliditétrop  coAtauae  h  l'apparence  ; 

ce  carlon-niir  sert  à  orner  les  mouli  rs  et  les  imirs. 

M.  Stierliu,  du  Havic,  a  invente  uu  cartun  leutre  sablé 
pour  ta  couverlure  des  toits.  Ce  mode  de  toilure  est  très* 
léger  et  Irte-écononuque.  Ce  fculre  |MWt  ràûltr  à  i'eio,  à 
la  cliahur  nt  à  In  gelée.  En  cas  dlneendia^  Il  brMa  très* 

difficilement.  Il  USl  pcé.serv.'  p.ir  la  eoudie  de  sahlc  qu'on 
étend  sur  lasurrareel  qui  lui  lait  acquérir  une  grande  den- 
sité. Celte  den>ité  augmente  a  mesure  qu'on  vient,  cliaqna 
année ,  renouveler  la  oouciie  de  sabla  dont  A  est  recouvert , 
rt  qui  ranslltne  le  seul  genra  d«  répantlen  et  d'entretien 
qu'il  y  ait  h  faire.  .Si  le  rai  (on-(eutre  duit  ètrcenipinvé  à  des 
couKlrucliuQii  de  longue  durée,  on  devra  lou-i  les  deux  ou 
trois  ans  enduire  le  loil  d'une  matière  pré|>atée  à  cet  eff^ 
et  in  panener  dn  aable.  Oa  ncnre  da  Inilnra  prend  telht 
conlenr  qu'on  veut  et  n'a  pas  oetin  mnnolnnla  de  ton  que 

les  tuiles  t'I  l-.s  aidoises  offrent  aux  jeux.  M.  Slierliu  em- 
ploie é|;aleuunl  sou  carlou-feulre  ^able  pour  le  doublage 
des  navires. 

M.  Peyrai  fabrique  avec  le  carton  bitumé  des.  Vuturi^  in- 
combustibles. 

*  CVHTOUCIII"..  .V  Wonlwi  'i,  l<iix  cents  jeunes  filles 
do  dix  a  qualui^is  ans  couiccliouiieul  des  cartoucLcs  pour 
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l'arm^'e  cl  la  iitarin**  .iiiRlaiscs.  Ce  sont  Jes  rnf.mt»  (îc 
•ukiaU  ou  d'ouvriers  de  l'unu^iial.  Klles  confectionnent  en- 
vinn  SOu.OOO  cartouches  par  setDiioe,  e*  tratftiUaDt  cinq 
Jours  ««ulcuieuL  Les  plus  lisbilei  figBcat  de  8  à  1 1  tlieUings 
IModant  ce  la|)«  de  temps.  AmIsm  derut  nne  sorte  de  pu- 
fltra  aar  lequel  on  a  préparé  du  papier  à  cartotidiF'  <  l  des 
ballai,  les  jeunes  tlllcs  canmkeot  le  pipler  autour  d'uu  petit 
moule  en  bois,  notlMt  ta  balle  à  uae  etUémUé.  pub  aerrenl 
le  projectile  au  moyen  d'une  ficelle  ;  cet  cartoaclies  re> 
çoiTent  la  poudre  qui  les  complètent  dan«  d'autres  ateliers. 
Avant  d'être  admises  dani  les  ateliers  li  s  jiMinos  lillos  «lui- 
veot  avoir  fréquenté  une  école  ;  il  y  en  a  une  dans  l'artenal, 
oènoyennaotSpenceparseiDame  on  leur  enseigne  la  leclure, 
l'écriture ,  l'aritlimétlque,  le  nMoiement  de  l'aiguille.  Pour 
3  peoee  i/l  par  joar  on  lenr  founiit  «taux  repas.  Dans  un 
autre  biliiiieiit,  d  y  a  un  atelier  oè  dw  JcuBce  larçoM  eoa> 
betionnent  auui  des  cartouclies. 

Pour obtier aux  inconvénients  désarmes  h  fen  ce  clia^geaBl 
parhenlasae.M.BeitaiM'f  à  Paris  a  amélioré  àlafoisi'artne 
cl  la  eartonehe.  Sa  cartmielie,  expu  éeen  1855,  eut  un  tube 
en  ruivre,  la  capsul>'  c^l  une  rondelle  sur  la  circonférence  de 
laquelle  s'appnie  la  |H)udre  fulminante;  le  projeclile  ett  co- 
nique et  II  auflil  d'une  faible  quantité  de  poudre  pour  le 
ebiMar  «vee  Cnrce.  Celle  diapoaiUoii  de  la  cartoncbe  pennel 
dVn  (kire  servir  le  talM  une  vingielne  de  Ibis,  et  on  ne  craint 
pas  riiiimi'lité  pour  la  charge;  en  outre,  le  chien  dan-^  sa 
chute  rencontrant  n'importe  ou  celte  capsule  circulaire,  les 
raids  sont  bien  moins  fréquents.  Un  rebord  de  la  cartouche 
ferme  liennélk|oeaient  le  cauoa  et  eaiptebe  ta  déperdition 
du  gaz  ;  le  tube  tonbe  de  lui<mlim  du  canon  loreque ,  le 
cuup  parti,  on  fiit  jniifr  la  bascule  pour  recliarger. 

M.  HarianoRier  a  ex  posé  la  même  ai'Uée  un  fusil  s'ouvrant 
à  ta  calasse,  mais  sans  brisure  ;aon  projectile  consistait  en  un 
rdne  cylindrii|ue  en  pluiab,  MBfttweit  à  ta  Ma  ta  balte,  la 
charge  et  l'amorce  ;  celle-ci  est  Ibiinde  d^m  tobe  trèt^nlnce 
i  N  (  iii>rc  (ivé  à  la  partie  inférieure  du  projectile.  Ce  tube, 
quand  on  charge  l'arme ,  vient  se  placer  dans  on  trou  pra- 
lii|né  au  fond  de  ta  culasse.  La  cheminée  est  aapprimcfe ,  et 
c'est  ta  marteau  i|ui  en  a'abatuat  coupe  rmoree  per  ta  tra- 
vers et  détermine  ainsi  l'esplorion  de  ta  pondre  IblnlBante. 

L'anije  ne  peut  râler  ot  la  charge  ^e  f.iil  tiini  |i|us  rapide- 
nienl«  Ces  prujectileii,  dont  le  prix  n'eiït  d'ailleurs  pas  plus 
dtefd  qM  celui  de  la  carloocbe  ordinaire,  ne  se  détériorent 
pM  10  CMrtMEt  de  l'eau  et  sont  ealièr«B«nt  inetpiosibles. 
L'arme,  au  lieu  d'être  chart^ée  par  la  «baie,  peut  paiement 
l'être  par  la  bouche  du  cAH'in.  ri  l'aide  d'un  seul  coup  de 
bapf^t'*,  et  Oléine  en  emplu>aiit  ce  mode  ou  arrive  encore 
k  tirer  de  buft  k  dis  coups  par  minute. 

Un  arquebusier  de  province,  M.  Davouit,  a  inH#Bé,  en 
H»67,  une  cartouche  au  moyen  de  laquelle  il  prélead  obtenir 
doahle  portée  et  double  péuétralinn  hvcc  \o  plu';  u.ni^  comme 
•vee  ta  plut  petit  plomb.  Parlant  d'un  fait  bien  coaau  et 
■wpiel  «B  ■'«fan  p«  remédier  eneore,  qw  l'inégalarité  du 
cuu|i  de  fusil  chargé  k  plomb  vient  presque  toujours  de  ce 
que  le»  grains,  pour  sortir  du  canon  ,  s'enli»<boquent,  se 
dérangwt  de  leur  direclion  et  amortissent  souvent  la  force 
dont  ils  sont  douée,  M.  Davuost  diercHa  le  moyen  de  porter 
ta  coap  de  ploab  tovlenlier  liort  de  la  bouclie  du  fusil,  tm$ 
rrottatuent  dans  l*intMeur.  Considérant  ensuite  qu'un  corps 
étant  interposé  entre  la  poudre  et  ta  plomb,  la  poudre  ne 
perdrait  rien  des  gat  qu'elle  développe,  il  rèiolnt  d'ii/.ler  les 
deux  grande pfiBdpMquï instituent  la  cartouche.  Enfin, 
il  vaohit  donner  m  enodoelour  su  plomb  pour  le  forcer  à 
atteindre  le  but  ter»  lequel  il  est  dirigé.  Ces  trois  observa- 
tions l'ont  amené  après  beaucoup  d'essais  et  de  tâtonnements 
à  fiibrt<juer  fa  carto'"^'"^  'I"'  l'"*^'*  ^'"f^rlonrlic 
•e  compose  d'tm  oy^*°^"^  divisé  eu  plusieurs  parties  :  la  pr«- 
tolèr»,  trèt.ftgy  An»i*^t  renferme  une  poudre  btanche  dc«- 
^Bé»  à  lioler  u   poudre  du  plomb.  Au-dessus  une  bourre 
^P^Wfcwse,  u  .      jjne  autre  partie  formant  cuniluclknr  et 
^3  ftOrtiode  la  l>'>>i(ii(>  du  fir^il.  Ail-do<'^ii« 

^^'^^up^^     ^e^ipient  du  plumb.  Le  tout  est  terminé 


I  par  un  rlnpi  au  couvr:\nt  coluplétenifiit  la  cartouche  et  que 
l'on  niamlient  au  moyen  d'un  double  ruban  en  caoutcliouc, 
La  cartoucbe  à  petite  portée  diffère  de  celte  k  gruMto  porté* 
en  ce  qo'elta  n'a  pas  de  conductetir. 

Dans  la  eartoudw  Davoust,  la  poudre  ne  perdant  rien 
desgaz  qu'elle  développe,  a  tonte  sa  force  :  le  plornb,  renfermé 
dans  un  tube  qui  sort  tout  entier  du  fusil  et  tombe  à  ti  ou 

10  mètres  de  la  liuuche  du  canon,  n'ayant  pas  à  éprouver 
de  frottBBMDtà  llnlérieur,  arrive  au  but  d'une  manière  uni- 
forme; Il  ooime  donc  également  on  certain  espace  de 
terrain.  Le  «inducteur,  en  se  développant  au  moment  où  U 
partie  de  la  cartouche  qui  renferme  le  plomb  quitte  le 
canon  du  fusil,  imprime  au  plomb  loi-méme  une  direction 
que  rien  ne  peut  taira  vartar.  Un  coup  de  fnsii  tiré  de  vingt 
k  aoixante  pas  avee  ta  carfoodie  ttavonit  h  petite  portée, 
couvre  de  plomb  et  de  la  façon  la  plus  régulière  l'espace 
embrassé  par  une  compagnie  de  perdreaux  pendant  les  pre- 
miers  instants  de  son  vol.  Du  coup  de  fusil  tiré  de  qua- 
rante-cinq k  cent  paa  avec  ta  cartouche  k  grande  portée 
donne  nae  pénétration  telle  qu'on  peut  concher  par  terre  le 

I  lièvre  le  plus  fort  avec  du  plomb  n"  C.  1  nfin  la  rarlouclie 

I  Davoust,  qui  s'emploie  au»si  bien  avec  le  fusil  ordinaire 
qu'avec  le  fusil  se  chargeant  par  la  culaue,  a  l'avantage  de 
permeUra  de  cbarger  le  pnnter  aussi  vite  que  le  second  ; 
sealenent,  «Ito  attnmcnte  de  ft  k  0  eenthnes  le  prix  de  revient 
de  chaque  coup  de  fusil. 

*  CAHTULAIHE.  Le  comité  des  travaux  historiques 
a  publié  dans  ces  derniers  temps  un  grand  nombre  de  etr* 
tulaires;  4|iielquai>aM  d'entre  eux  sont  dn  documents  pré- 
cieux pour  fMstoIra  et  la  géographie  dn  moyen  Age  ;  tels 
ront  surtout  les  rartidaires  de  Notre-Dame  de  Paris,  «  t  de 
Saint-Père  de  Chartres.  La  publication  du  cartulaire  de 
Saint- Victor  de  Marseille  a  ouvert  de  nouveaux  apei^ear 
les  insUtolions  (éodalet  et  la  topoi>rapfate  de  la  Provence  ;  il 
en  a  été  de  mime  pour  le  Lyonnais  et  le  Périgord  par  la 
publication  des  carlnlaircs  de  SavÏRn)  et  de  neaidif  u  ;  le 
cartulaire  de  Redon,  pour  la  Breta^ine,  et  celui  de  Saint- 
Hubert  de  Grenoble  complètent  cette  intéressante  série. 
•  Les  eartulaiiet,  dit  M.  Victor  Foucbé,  forment  une  des 
minet  les  plttiriebea  de  ta  selenee  historique;  ils  donnent 
généralement  des reiicei^nemenls  prt^ritMu  sur  les  instilnlions 
locales,  souvent  aussi  on  y  trouve  des  documents  non  moine 
corietix  pour  la  pUleJ«i|fte  lorsqu'ils  sont  écrite  en  langue 
vulgaire.  »  Ooira  eem  qui  ont  été  publiés  par  le  comité, 
les  aocléléii  Htwrteedee  départements  en  ont  édité  un  très- 
grand  nombre.  En  18fi3,  l'Académie  des  Inscriptions  et 

!  Belles-Lettres  a  décerné  le  premier  prix  Gobert  k  ta  publi» 
«ation  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Redon  es  Bretagne, 
par  M.  Anréliea  de  Couraon,  et  ta  premikre  médaille  pour 
les  ouvrages  tnr  tee  antiqnltét  de  la  Pranee  k  M.  Auguste 
Montié  pour  la  pidiliciilion  du  cartulaire  de  Pabbaye  de 

I  Nutre  Danie  de  la  llnclic,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  au 
diocèse  de  Paris. 

En  Ortent  un  dooae  tanom  de  6uf/ei  d'or  k  cet  ensemble 
dtetes  Intérenant  une  communauté  religieuse  et  revéta  de 
tous  len  caractères  d'autlientir il.''  exigés  que  nous  ap|>e- 
lous  plus  simplement  cartulaire  ;  seulement  ta  cartulaire 
est  écrit  en  latin  et  appartient  k  des  églliea  rétovaBl  de  Item*, 
tandis  que  les  bulles  d'or  sont  écrites  en  grec  et  appar- 
tiennent à  des  églises  relevant  de  Conttanliuople.  Cest  d'un 
de  ces  recueils  de  bulles  d'or  conservé  dans  le  monastère  do 

>  .Saint-Jean,  i  Fatmos,  qne  M.  Édooard  Lt  Barbier  a  tiré 
l'histoire  de  saint  Clirislodute,  qoll  a  publiée  en  iWS. 

GARUSO  (MicnxL),  clief  de  bande  fameux  dans  la 
guerre  de  bri  gandage  qui  suivit  la  chute  du  roi  de  Naples 
Françoii  II,  s'p'^t  fait  surtout  renirirrpier  par  sa  férocité,  et 
on  évalue  à  1,500  le  nombre  des  victimes  tombées  sout  ie« 
coups.  Il  tenait  beaucoup,  dit-on,  k  tuer  lid>méne  eet  pri- 
sonniers. tJn  jour,  il  en  réunit  treiic,  pic<!«  et  mains  liés, 
et  les  éi<orf;ea  de  sa  maiu  svec  un  rasoir,  l'un  après  l'autre. 

11  a>ait  avec  lui  unn  jeun»  fdie  de  dix-sept  ans,  qui  avait 
été  obligée  do  le  suivre  après  avoir  vu  sou  pkre ,  ta  nière  ci 


Digitized  by  Google 


CARUSO  — 

lin  de  tes  frères  (orturèi  et  tutb  sous  set  propres  yeux.  Elle 
vécut  deux  «nuées avec  les  brigand»,  toujours  liée  et  gtrdée 
à  f  ue  jour  otmil.  Lt  lMiid«4k  Cwoio  iataUil  les  promces 
de  MDivnt  d  de  Malin.  PounBTvt  pir  lei  troupes  du  major 
général  PallaTidll,  tl  <D  était  réduit,  au  mois  de  liécembre 
tK3,  à  fuir  k  pied,  avee  un  seul  compagaou.  Le  préfet  de 
Bèié*enl  promit  S0,000  fr.  à  celui  qui  mettrait  la  main  sur 
CteiMo.  Dans  la  nottdii  9  m  lOd^oanlmleaiMlie  de  Mo- 
llnara  Itot  infomié  que  ee  dwf  d«  bande  m  trooTait  dé- 
sanuéavec  un  de  ses  compagnons  dans  une  cliaumiëre  :  il 
s'y  rendit  avec  sept  ou  liuil  gardes  nationaux,  pointa  son 
|»fotol>-t  sur  la  poitrine  d#  Ciruso  et  lui  enjoignit  de  se 
nndra.  la  bandit  n'oppoia  aucune  résiaiance,  se  laissa  lier 
avec  une  corde,  et  fat  emmené,  ainsi  que  sou  cuinpaKnoD, 
à  Béoévent,  oii  il  entra  au  tnilicu  d'une  piandc  niultilude. 
Le  tt  au  inatiu  Caruto  lit  demandera  parler  au  général  Pal- 
lavicini ,  promettant  monis  et  merveilles  si  oo  eenanilait 
à  le  conduire  eDciialoé  dans  les  battues  de  la  If eqwj  mis 
le  séoéfal  ne  tint  aucun  compte  de  ce%  promesiM.  Le  13, 
kdn  lieuresdu  mritin,  !<■  tribunal  militaire  extraordinaire, 
coBToqué  par  le  géuéial  Pallavicini,  s'assembla  à  Bénévent. 
Cwuau  fut  condamné  à  être  fusillé,  aiusi  que  son  compa- 
pon.  L'eiécnlion  enl  lien  à  deux  henree  el  demie  en  pré- 
lanee  d'une  fade  hnmente  aoeoume  dea  envIroM.  Cmvso 
tt'aviHt  que  viiiKt-cinq  ans. 

CARVALHO  (MiniF.-CA80UJ«KM10LAN,  M""),  can- 
tatrice, est  née  a  Marseille  le  31  décembre  1827.  Elle 
entra  en  Ift43  dans  la  classe  de  M.  Duprei,  au  Conaervetoire 
de  musique,  y  remporta  le  premier  prix  dédiant  en  1847, 
et  débuta  au  théâtre  de  rO|iera-<'i>niiqiio  en  1849.  Elle  y 
reprit  ou  créa  di\ers  relies,  dans  Oiralda,  le  Pré  aux 
CUm%  IcCimr  iir  t  rltmène,  etc.  Elle  obtint  surtout  un 
fnod  atteeèe  dana  lu  Dfoeeâ  de  Jeannette.  £n  18&3 , 
W  Hiotan  ëponn  m  dnnlenr  de  ItHiéra^^que  nommé 
ÛonCarTallio,  né  en  1825  aux  colonies.  En  1H5'<,  M""  Car- 
falho  quitta  rOpéra-Comiqoe  et  entra  au  Tliéàire-Lyrique 
eonme  première  clianleuse.  M.  Carvalbo  obtint  en  le 
privfl^a  de  ce  théâtre,  où  «a  femme  cootinua  de  briller.  Elle 
y  joua  ufte  aneeèi  les  principaux  WMea  dana  te  AneAon- 
nelle.  Us  Aoc«  de  Figaro,  la  Heine  Topaze.  En  1850 
cite  chanta  pendant  une  saison  au  Théâtre-Ilalieu  de  Londres. 
Elle  retourna  dans  cette  ville  l'année  tuivante  et  alla  cn- 
laite  à  Bade  et  à  Berlin,  fille  obtint  denonveanieOMèt  à 
Londres  en  18«I  et  dana  les  années  sulTantes.  Le  Théâtre- 
Lyrique  aynnt  passé  dans  la  salle  de  la  place  du  Cliâtelet, 
M.  Carvallio,  qui  avait  cédé  son  privilège,  dut  le  rcprendie 
au  niois  d'octobre  1H62  ;  sa  femme  y  reparut  avec  éclat  dans 
le  Fautt  de  M.Gouood ,  dans  la  Perte  du Bréeil,  de  M.  FéL 
Da  V  id ,  et  d  ans  MireUle,  de  M.  Goonod.  Le  voix  de  M""  Car- 
valiio  eM  »ouple,d*undiapa8onélevé;elle  exi'<-ute  av,>i  firi- 
Ulé  les  fioriture*  et  les  vocalisations  les  plus  capricieuses. 

*  CARYATIDES.  Les  nouvelles  constructions  du 
loMnre  présentent  plusieun  de  ces  sUtnes,aoU  ea  dernier 
ordre  des  gros  pavillous,  aolt  nnx  attiques. 

CARYOPHVLUNB  {ét  earfopktUm,  gMBer). 
Kofes  GiRorLC. 

CASABIANCA  (  FR&nçois-XAViF.R,  comle  de),  fténa- 
tair,eatné  à  Nice,  le  27  juin  1796,  d'une  famdlc  de  Corse, 
lift  sesétudes  an  lycée  Napoléon  et  y  remporta  le  prix  de 
plulusopliie  en  1812.  Il  suivitcnMJiti  I.  s  coiir:>  de  l'Ecole  do 
droit  k  Paris,  fut  reçu  licencié  en  1»2U  el  lit  inscrire  au 
barreau  de  Bastia.  Nommé  représentant  de  la  Corse  à  l'As- 
•omblée  constituante  en  1848,  il  vola  avec  le  parti  modéré 
cl  après  l'élection  du  10  décembre  soutint  de  toutes  ses 
forées  la  poil li'iue  du  président  de  la  république.  Ré<^iu  à 
l'Assemblée  le^i.<dative  en  1849,  il  fit  partie  de  la  réunion  de 
la  nie  de  Poitiers  ;  mais  il  abandonna  la  majorité  lorsque 
de;  dinicultée  s'élevèrent  entre  elle  et  lo  président  de  la 
réimldique.  Le  20  octobre  I8S1,  Loniï-Napoléon  lui  confia 
le  ministère  de  l'agriculture  et  du  roninn-frc,  qu'il  clran^ca, 
le U novembre,  contre  le  ministère  des  liuances.  il  cessa 
Mm  idilitraieldéGanbm  IISI  el  fit  iiiriie  de  In  con- 
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mission  consullalive.  Le  22  janvier  1 8S3,  il  fut cbarfé d'or- 
ganiser le  miniHtère  d'État,  qui  venait  d'être  décrété.  Ln 
28  juillet  surent  sa  démisaion  fut  acceptée  et  il  entra  an 
sénat.  Il  y  fut  ebargé  en  I8M  du  rapport  sur  la  proposition 
de  M.  de  Ladoucette,  relative  à  un  code  rural,  et  eu  |N61 
du  rapport  sur  la  loi  relative  â  la  consttoclioo  de  la  nou- 
velle salle  de  l'Opéra  k  Paris.  Il  avait  divisé  son  pn^elde 
code  rural  en  trois  livres  intitulés  :  X^medisfOl,  Réfime 
des  eaux,  et  Police  rurale;  ma»  puar  satisfaire  au  texte 
de  la  constitution,  il  avait  dù  se  borner  k  émettre  des  prin- 
cipes généraux,  laissant  la  rédaction  délioitive  au  conseil 
d*£ut.  Lel  Idéeembra  186a,M.  deLedoooette  ayantdemandé 
ce  qu'était  devenu  ee  projet,  M.  de  Parieu  répondit  que 
la  publication  d'un  code  rural  ne  rendrait  |ms  tous  le«  ser- 
vice» qu'on  eu  esp<^rait;  que  la  législation  en  serait  peu  mo- 
diliée,  et  que  tout  se  bornerait  i  peu  près  à  un  travail  de 
coliscUon,  qui  pourra  aeulement  faeiliter  la  aolution  de 
quelques  petiu  litiges  ou  plnldt  indiquer  les  moyens  de  les 
éviter.  M.  Casabianca  fbt  amené  à  défendre  rnlilité  de  son 
seovrc,  et  d<n  l^ra  <]iie  dejiuis  ioncteinps  le  projet  de  code 
rural  tout  entier  serait  sorli  des  délibérations  du  Sénat  s'il 
avait  eu  te  droK  ée  le  Mre.  Le  3t  mars  1M3,  M.  Casabianee, 
en  présentant  au  Sénat  le  rapport  sur  la  loi  des  crédits  eup- 
plémentaires,  soutint  le  droit  des  minières  d'opérer  des  vire- 
mont.^,  pour  des  cas  extraordinaires,  sur  les  fonds  de  leur 
ministère,  même  lorM|u'ils  sont  déjà  engagés.  Le  mois  sui- 
vant le  Sénat  adopta  sur  son  rapport  le  projet  de  sénatus-con- 
sulte  relatif  à  la  cousUtotioo  de  la  propriété  en  Algérie  dana 
les  territoires  occupés  par  les  Arabes.  Le  15  janvier  1884,  il 
fit  on  rapport  sur  une  pétition  de  M.  Darimoo,  qui  dénimt  3it 
comme  inconstitutionnelles  des  mesures  prises  par  le  iiiîui&tre 
de  l'intérieur  contre  des  journaux  pour  publication  de  débats 
législatifs,  délit  qui,  selên  le  pétitiennaife ,  ne  «levait  être 
apprécié  que  par  les  Irlbunanx.  Ht.  de  CasaMancn  soutint 
que  lu  répression  de  celle  contravention  appartenait  à  l'ad- 
ministration ausai  bien  qu'aux  tribunaux,  et  conclut  à  la 
question  préalable,  qui  fut  adoptda.  Ln  5  mars,  le  comte 
de  CasaUancn  n  été  nommé  procuranr  ffnéral  impérial 
près  la  coor  des  comptes,  à  la  place  de  H.  CttlIet'DnId' 
ieul,  admis  à  la  retraite. 

*  C:ASAL  ou  CASALE.  Cette  ville  avait,  en  1862, 
26,032  liabilanls.  Un  rliemin  de  fer  l'unit  à  Alexandrie.  Les 
fortiOcalMMia  de  cette  vUle  importante,  aituée  sur  la  rive  droite 
dn  Pd,  b  la  rencontre  des  rautaa  de  Milan  el  de  Phiaenœ 
sur  Turin,  ont  été  relcvccs  par  le  gouvernement  sarde  en 
18:i2.  «  Casalo  a  quelque  diose  d'espagnol  dans  l'aspect 
général,  dit  H.  Idwd.  De  beaux  palais,  dont  les  (;alerie«  in- 
lérieuna  reposent  anr  dea  arcades,  s'ouvrent  sur  de  iar^tee 
rues,  le  portique  italien  en  oAtote  qndqoesHines.  » 

CASAMANCE,  neuve  d'.Mrique,  qui  doit  avoir  OU 
jour  une  certaine  impurlaiice  pour  noii  relations  cuinninr* 
claies  avec  les  indigènes  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  prend  sa 
source  dana  le  paya  Mandingnn  de  Knboa,  â  l'est  des  smirme 
de  Rio  Grande  Sen-Doml^,  el  vient  ee  jeter  dans  roeéan 
Atlantique.  Le  principal  aftluenl  de  la  Casamance  est  If 
Sonliudou  ou  Songrogou,  dont  un  voyageur  moderne  a  fait 
la  rivière  de  Saint-Gréguire.  La  rdation  du  père  Labat,  pu* 
bliée  vers  I7tt,  laissernit  euppeser  que  le  Songrogmi  ae 
réunit  k  la  Gamble.  C«t  parée  qu'on  a  confondu  le  Songro- 
Rou  avec  la  Casamance,  l'.ie  sur  it'.inciennes  carte^;,  leci»- 
piées  de  nos  jours,  la  Casamance  parait  n'être  qu'un  br^s 
de  (a  Gambie,  dont  elle  se  détacbo  vers  l'Ile  dei  Eléphants, 
tandis  que,  d'nu  antre  o6té,  die  vn  se  confondre  avec  le 
Rio  Grsnde  San-Dominge  d  le  Rln  CMba  par  dlifiÉrentee 
rauiincatiuus,  quoique  la  Catiniince  soit  en  réalité  entière- 
ment séparée  de  ces  deux  flenven,  A  partir  de  Songrugou, 
les  antres  alOuenis  de  la  Otanmence,  sur  la  rive  droite, 
eemnnniquaal  loua  entre  nus  par  nne  hiGnité  de  marigots, 
et  avec  la  ■mr,  entre  ht  GamUeet  Casemanoe,  par  plusieurs 
eml)0iichnii8  désignées  suiik  le!i  noms  de  rivière  des  Huître», 
rivière  8Blnli»Annc,  rivière  Saint-Pierre.  On  présume  que 
i|kefc|«e8-nu  de  cwavlvila,  «I  |irtlealiir«MBt  «dni 
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noiiiiiié  Colubo,  f>c  it'iinisseul  à  («tix  qui  »>  jellrnl  dans 
la  (iauibie,  vers  liinlani.  Sur  l;i  nvr  c'xk  li>'  !;i  Casa- 
oiaiiee,  la  mièra  d«  G^iool  commuakiite  avec  le  Rio  de 
BoHlor,  qui  se  K|Ue  dan  le  flewe  êè  OmMo  en  dedens  de 
la  Iiarrr.  La  ri»ière de  Yembérfiist  conduit.*)  !•»  tuer  M)\\r(-^ 
Ju  CalM»  Pioxo.  Ces  lieux  rivières  offr«»nl  ati\  pclilf»  eiiiLar- 
cations  de  Carlit-o  el  de  Bi»^ao,  et  à  celles  qui  font  le  voyage 
ile  Sierrè  Leone  en  longeant  la  oôte  poer  la  traite  des 
Koltt  4M  Kooraat,  am  vole  de  coummiiiealiea  avee  la 

CaMaHUlC<>  sans  prii-cr  ]nr  In  barm  do  ce  (Ipiivc. 

La  Casainaiirc  .1  ut-nrrrtlfnicnl  |)lii>.it!ur.s  milles  en  lar- 
geur. La  véritable  diflicuUé  de  sa  navigation  e%t  produite 
par  le»  circuit*  du  clicnal,  oiaie  celte  diOicalté  ii'eat  réelle 
qae  fen  Piedraa,  k  50  MHlea  enTinm  de  rembouehiif».  La 
France  pusséclc  en  bas  du  fleuve  un  Heu  d'entrepAh,  l'Ili  i!e 
C  ara I) a  ne,  et  un  aiilrt^  «laus  haut  du  fleuve, h  n-iit  inillrî> 
de  l'eniboiK luire,  Sed iii  o u.  De5 po»les militaires ctd'autres 
couiptoira  ont  été  établis  4  BoodlM  et  à  Kanaooooda. 
Entra  Oarataw  et  Sedbiea,  la  OumnM»  eil -ttvli^ahte 
pour  des  rabnleiirs  de  bonne  dimension.  Dix  navires  nti 
moins,  apparleiianl  aux  principales  maisons  de  Gorée,  font 
cuntiiiiiellement  la  Iraveru-e  entre  Carabane  et  Seilhiou.  Des 
ckalauds  plus  petits  remontent  pins  beat  dans  le  fleuve. 
DefMtls  la  prise  de  poinMlBn  da  SndUan,  la  compagnie  de 
Gal.'iin  a  rci;u  la  dénomination  de  compagnie  de  Galani  et  de 
l'asaniance.  Un  i^raod  nombre  deplrugnes,  les  unes  armées  de 
pagaies,  les  autres  en  forme  d*einbarcations  d'un  plus  haut 
port,  naviguent  avec  beanooup  d'agirité  sur  les  eau»  de  la  Ca* 
sanianw,  et  ^lent  en  THeese  lea  naviica  réputé  les  nelt* 
leurs  iiiarrli.Mir< . 

Les  eaux  de  la  Casamanco  sont  troubles  :  Ainsi  rjiie  celles 
de  tous  les  fleuvea  de  l'Afriqne,  qui  sont  formés  par  rérou- 
Icment  des  eanx  pluviales,  ai  abondantes  dans  la  baisun  d'Iil- 
veraage,  elles  Ifeanent  beraooiip  de  terre  en  an^pensîon; 
né.innioiii!;,  dans  le  haut  du  lltiive.  les  tnalelols  ne  \ont 
point  (lieniier  d'autre  aiguadc,  et  ii  Seilli'on  iU  imicenl 
dans  le  lleuve  leur  provision  d'eau  pour  le  retour.  Iji  mnree 
a'jr  fait  sentir  tt  les  eaux  sont  salées  Jusqu'à  plus  de  40  milles 
de  femiwMChnre  du  fleuve;  Ifs  «onranis  sont  as<cz  Torts 
pour  que  les  embarralions  ne  |.iii<sent  les  refouler  à  la 
rame  :  ces  embarcations  sout  forcées  de  mouiller  en  altcn-  , 
dant  le  flot  ou  le  juMot,  suivant  la  direction  de  la  ronle. 

Pirlatrt  oà  le  fleuve  est  salé ,  U  est  bordé  de  mangliert 
et  de  palétwrten,  qui  retiennent  sur  la  rive  les  terres  ar^ 

Hili'ii^i  ^,  peu  soliililes  dans  IVjii,  ^rflce     1<  iirs  faivreaux  de 
racines  innombrables  et  aux  liititres  qui  s')  attaclicnt  comme 
de»|imipe$dCp«âtM  roches,  plot  tant,  ventes  eaux  'lou- 
ées, \%érepanoearfmM  lunatHt,  remarquable  par  ses  Truifs 
semi- lunaires,  entrelace  m  rideaux  épais  s««  rameaux  épi- 
neux que  domine  quelquefois  la  ti;^i>  iu:e  d'un  pamlanus 
étalant  dans  les  airs  Icâ  |»anaehcs  de  bcs  feuilles,  longues 
sonvestdu  plus  de  2  mètres.  Quand  le  cours  d'eau  n'est  j 
phis  navigable,  et  que  le  sol  conserve  encore  de  l'iaimi- 
«lité,  crots«enlle8  nj/  Z/m,  les  calamm  ou  rotang,  quiaV*  j 
tancent  en  tous  se.i    t  iiA\,-r<  i(  s  aihns  de  la  forft  voNinc. 
Les  bambous  rccherehent  les  terrains  sec»  et  plus  élevés, 
ou  ils  semblent  vouloir  rivaliser  de  hauteur  avec  le  sii|>c 
dos  piUmieri  cl  de  ïeljeis  çuinetnsis,  qui  les  aunnonle  j 
de  sa  ronpole  de  verdure. 

\  <■<  Iiois  de  la  C.isnmancc  fournissent  aux  navires  qui  ' 
frequeiifenl  ces  purages  uu  Itat  qui  n'est  |>as  sans  vah  tir.  ' 
Les  graines  oUviRineuscs  et  les  liuflcs  sont  devenues  la  j 
[trincipale  branche  de  commerce  de  la  cAte  occidentale  d'A- 
frlqne.  L'ararbyde  «e  cultive  malnlensnt  sur  Im  bords  de  la 
Cosamance.  On  a  adieté  à  S.  dléou.  en  Is:,-',  no.iioo  liois-  ' 
seaux  (de  13  kilojjr.  cbarun  d'ar-n  li)des ,  en  l.S;).'J  80,000  j 
boiaseanx,  en  I85i  i:>o.ooo,  en  1855  200,000.  en  is.tn 
tbOfWO.  Ces  aracliydes  ne  sont  pas  cultivées  seulement  par  j 
les  habitants  du  paya,  des  travailleurs  viemH>nt  de  llnlé* 

lieiir  en  riilliver  près  des  tftaiblissemcnts  eumpéens,  eî  .s'en 
reluurnctrt  avec  un  petit  pécule,  |Niur  revenir  l'année  sui-  , 
vante.  Antrelbls  les  eamvanoa  de  nnléricur  n'apportakat  | 
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que  des  produits  ayant  une  cerlaine  valeur,  de  la  cire  et 
de  l'ivoh-e  charpés  sur  îles  esclaves  qu'ils  vendaiout  au  dd- 
part.  Aujourd'hui  lea  cliefs  et  les  uiarcbands  ite  riutéricur, 
en  Mee  de  vendre  lenn  servitenre,  cberdieal  k  en  amener 

|)our  Iravniller  h  la  f>rodueliOB  de  randijfde.  En  IseO,  mi 
ué»;ociant  français  a  pu  aciteter  k  CanbMC  400,000  kilo- 
grammes de  coton  à  7b  centimes  le  klloginnUM. 

Au  comniencenieut  de  1869 ,  le  capiUlue  de  Tilncna 
Protêt,  ^lefde  1»  divMon  navale  des  cdtes  oecîdentalee 
d'Afrique,  Ht  une  expédition  d'un  mois  dans  la  Casnmance 
à  la  poursuite  des  pirates  qui  menaçaient  louli  s  nos  pos- 
srvM.ins  sur  ce  fleuve.  Les  Yulas  delà  rive  nauche,  cliaaaéi 
de  leurs  villages  incendiés,  furent  rejetéa  daus  leurs  fourrés 
Impénétrables,  après  avoir  laissé  un  grsnd  nombre  des  leurs 
sur  le  terrain.  Sur  la  rive  droite  2, niid  ipili.  cut's  s'étaient 
forlifiés  au  mari^;ot  de  Caroune  ;  la  canonnière  la  Stridente 
I)  il  iv.i  la  plaide  avec  s.'s  oliuslers,  lei  compagnies  de  déliar- 
queuieut  sautèrent  à  terre  g  et  une  heure  après  le  villesa 
était  en  flammea,  C8  noirs  avefent  été  tués,  un  i^nd  noiu- 
étaii  iit  lileKs/«s.  Trois  Françai;.  avaient  clé  mis  hors  de 
combat.  L'expédition  se  rendit  ensuite  à  Tliiouk,  ou  se  trou- 
vaient environ  f.oo  indiizènes  ciubii^qué»  dans  les  brous* 
sailles,  d'ob  ils  a'enfuirent  après  une  bible  résislanoe.  Au 
mois  de  JniTlet  le  commandant  de  Corée  se  présenta  dans 
la  Ca-amanre  li  niouill.i  di  v.int  rarnl>;ii  c.  11  convoqua  les 
chefs  de*  pïiy>  voisins  v\  leur  lit  rtconnailre  notre  suzerai- 
neté ;  mais  les  hahilanls  de  Caroune  et  dcThtonk  ne  firent 
aucune  diimarche  pour  obtenir  la  (laix.  Au  mois  de  mers 
1860,  le  eohmel  Faidherbe,  (touvemenr  du  Sénégal,  diriffen 
lui  in(*me  une  nouvelle  e\;n  Hliiin  1! ms  la  lu  si-  Casa- 
mance;  elle  dérida  la  Miunij^.sioii  des  pirate»,  et  les  jrcu- 
plades  épar.ses  du  pays  acceptèicnt  la  siizetainelé  de  le 
France,  après  avoir  pajé  une  forte  contribution  de  guerre 
en  troupeaux.  l*ouf  consolMef  ce  succès  un  poste  militaire 

a  été  cQns1n;it  >iii  l'Ile  de  Carabane,  de>tinée  à  devenir  le 
centre  ("mineu  ial  «  t  militaire  de  n  tti- rét;ioii.  Lu  1801,  lo 
chef  de  bataillon  Piiiet-Lapiadc  se  lendit  dans  la  haute  Ca- 
aamance  k  la  léie  d'une  Houille,  el  après  quelques  jours  tle 
combats  les  clieEi  ennania  demandèrent  la  paix.  Un  traité 
fut  i^ni' m  vi  i  tu  iliiquel  la  .Sonna  ou  rive  gauche  du  fleuve 
rei  onnut  la  suzeraineté  de  la  France  ;  tout  .^ujel  frauçai.s 
peut  s'y  établir  en  adu  tanl  le  terrain  aux  habitants;  il 
|)eut  couper  sans  redevance  tout  le  buU  qui  lui  est  néoes- 
aaire;  aucun  étranger  ne  doit  %*j  fixer  sans  l'antoriaatlott 
des  aiitoiités  franç.aisc<.  La  Souna  restitua  tous  les  pillaRcs, 
paya  une  contribution  de  guerre  et  donna  en  ota^e  quatre 
lih  des  priiKi|)nux  chefs.  i:ne  autre  expédition  amena  les 
rois  (le  Saloun  et  de  Sine  à  nous  offrir  les  mêmes  garanties. 

CASAMARI.  (fesl  le  nom  d'un  couvent,  situé  dsns  lé 
district  de  Veioli  (f.tnts  de  rfl'^lise),  qui  lut  incendié,  en 
janvier  18GI,  p.ir  le  ^;.Miéral  |/it-inotitais  de  Suunaz.  Il  servait 
de  poiid  de  inllienir-nt  à  une  [*rtite  colonne  d'ofruicrs  t  t  de 
soldat!»  du  roi  de  Kaples,  unis  à  des  sujets  |K>nlilicaux  et  à 
qoelques  lw%andsenH^{imentés  par  M.  Montleri,  évéqnede 
Sera,  et  dont  le  bot  était  de  tenter  une  diver-ion  en  attaquant 
p.ir  les  derrièris  l'armée  de  Cialdini,  i|ui  assiét;eait  alors 
(iaélc.  Le  f;énéral  ?<inn37.  lanra  d^uis  ndle  ilircction  (juel- 
qufti  cavaliers  qui  suflircnt  pour  faire  fuir  tout  ce  monde; 
en  trouva  dans  le  eoàvedt  des  armes,  de  h  pondre  en  quaiH 
lité,  de.?  pruclamatiunA .  des  correspondances,  tous  objets 
assez  compromettants  [wur  qu<-  la  cour  de  Rome  n'obftt  ce 
plaindre  de  cette  flagrante  violation  de  son  territoire. 

*  CASATi  (Gaskio,  comte  v&).  Muromé  sénateur  de 
royaame  de  PWiwmI,  il  a  été  poorvn  du  grand  cerden  de 
Saint-Maurice  en  août  1859. 

En  I8.">5,  le  fils  du  comte  Casati  avait  été  envoyé  h  Flo- 
renee  comme  sreiétaire  de  légation.  Le  grand-duc  de  T<is» 
cane  refusa  de  le  recevoir;  ce  qui  amena  un  conlil  di- 
plwnatiqne  qui  se  termina  par  le  rappd  du  secrétaire. 

*  C\S('.\DK.  Aux  cT^riides  artinclelles  il  convient 
d'ajouter  uiijouid'liiii  la  lanieuse  cascade  du  buis  de  Dou- 
logne  (vojies  au  Sopplémcnl,  tome  I*',  p.  667' 
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*  CASERNE.  Ikpoll  l«  léliMiMnMit  d«  Pemplre 
«i'immfnM*  casernes  ont  été  Uties  k  Paris.  Ell)"«  peiiTeiil 

Ioi;er  des  hru:»  ]''-  riiliiTi'-; ,  et  iii(^ine  nui^  i-imi.  >oiis 
CiliTOD»  U  caM:rni-  ISa(>oletjii,  derrière  l'Holelde  \  lourd 
bUimeot  stratégique  irrégulier  donirarcliileclaie  jure  avec 
celle  à»  l'HAlcl  <ie  «iUe  qn'il  écrase  LacuenM  da  Priiiee*Eu> 
gène  00  du  Cbiteto-d^a,  à  PoriRtaedo  ftulMMirgda  Tem- 
ple, cwuïre  line  surface  de  9,030  mèlres  (  itràs  d'un  liecl.ire  ) 
et  OMilient  3,500  liomtue«.  Sa  fj^^dc  sVIeiid  sur  une  ligne 
de  114  mètres  sur  l'aocien  boulera/d  Saint-Martin,  rl  elle 
est  percée  de  ce  cMé  de  prêt  de  cent  fcoètres.  Ses  pavillons 
sont  oméi  de  pilastrea  «I  de  refends;  son  ftimtoD  est 
ridieinent  sculpté.  Comme  pendant  à  la  caserne  Nar  ol.^on, 
ou  a  un  sur  le  qnai  de  rUôlel-de-ville  une  r.f^erne  (dus 
pcfitt  pour  la  flHde  de  Paris.  On  en  lait  nne  autre ,  pour 
la  Btete  garde,  dans  la  Cité,  sar  le  Mtaievard  du  Palais 
(aodenue  rue  de  la  Barillerie),  qni  doit  emmlr  la  prélec- 
ture de  police  et  le  palais  de  justice.  Des  soldais  sont  lo^i's 
ausâi  dani  le  nouveau  Louvre.  £aOu,  si  cela  Luiilume, 
il  n'y  aara  plas  dans  la  capiialo  de  la  dvUisalkMi  un  luonu- 
«MBt  public  qui  ne  soit  flanqué  d*tiiM  caserne.  Dans  ses 
ftrUM  philosophiques  el  UHéralret,  pobliéea  m  1769, 
flribbé  d<;  I.ondit' <!«^'iiiandait 'in  un  Mtit  de  belles  casernes 
pour  le»  (;ardes  IrauçaiM»  et  pour  le  ifiuet.  «  Les  belles 
casernes  no  nous  manquent  plus  au  débouclié  de  toutes 
les  grandca  voies  publiques,  dit  M.  Saint>Marc  Girardin, 
L*arefaltectnre  a'eat  uni»  à  U  airatégle,  «t  l'art  des  fortifi- 
«  ..tion'^  Diiiitairesdivraitinadranttgdaiii  PAcadéiiii*  des 

Btaui-Arls.  ■ 

I<es  anciennes  casernes  ont  au!>!-i  reçu  des  améliorations 
etdesagraadttseaaento.  L'£oole  miiilaire,par  •Mmple.a  été 
augmentée  de  poTilhins  des  deux  eétés.  Bile  Utf»  me  brigsde 

de  U  garde  impériale,  avt<-  civ  ilrrii-  et  artdleiie,  et  IVlat- 
majorgëaéral.  La  ca^eriic  ()r  Ut  i'ipiuiere,  de»tiiiee  de  même 
à  la  garde  impériale,  f>V»t  t-^aleiiient  accrue.  On  y  a  élevé, 
dit  oAléde  la  place  Delaborde,  uo«  aile  parallèle  à  celle  que 
rarcMteete  Goupil  a  oonstniileaa  dix-liuitlème  siècle  pour 
les  gardes  françaises.  Ces  deux  niU^s  sont  |>i  r[  < mlir ulaîn  -i 
à  un  pavillon  niouumailal  que  l'on  a  LàU  au  luud  de  la 
cuiir  pour  faire  face  k  l'entrée  principale^  étovée  aur  labou- 
IcTarf  Malcsberbea. 

Quelques  easemes  de  Paris  daleot  du  premier  empire, 
comme  le  <|uartipr  Bonaparl  sur  le  <îti.ii  d'Or  ay,  qui  >er- 
Tait  au\  gatdes  du  coip^  »o<ii  U  t',c>laiiraii<in  ;  le  quartier 
MoafTetard,  le  quartier  du  faubourg  du  Temple  ,  la  caserne 
de  la  rue  de  Oabjlone,  qui  servait  aux  Suisses  sous  la  Res- 
taoration.  Beaucoup  d'ancieDS  eonvenla  ont  été  converUs 
en  casernes,  comme  les  Célestins,  ornipés  anjourd'lmi 
par  la  garde  de  Paris  ;  les  Minimes  oLciipe»  par  la  ;;eudar- 
meri'"  de  la  Seine;  les  Petits- Pères,  rebâtis  pour  la 
fwde  de  Paris  i  Panlbeinont«  occupé  par  les  cent  gardes  ;  les 
casemesde  Renllly.de  Loordae  et  del'Av»>Msria,  occu|)ée8 

par  des  troupes  df  li(:ni'.  Plll^iellr»  de  ces  r  :sérn(  s  dni- 
Vent  disparaître.  Là  nanle  île  l'aris  occupe  au?si,  dans 
la  rue  de  Tournon,  l'aucieii  liùtel  du  marécliid  d'Ancre,  qui 
apparlinlensuite  au  duc  de  Loyues,  oii  Louis  Xill  logea  pour 
Mre  près  de  sa  nkn,  qui  habitait  le  Laiemboorg,  puisdevlnt 

llmlel  dt>s  anibassadeurs  (Alraonliiiain^s  mhi?  Lonift  XIY, 
riiiitel  du  duc  de  NiNOuiais  sous  Louis  XV,  |'li61*l  du 
ouoieillor  d*État  chargé  du  contentieux  des  domaines  na- 
liouaux  $0110  le  premier  empire,  l'bélel  de  la  ducii«sse 
d'Oriéans,  veuve  de  Pbilippe-Égalité,  aous  la  Roslanration, 
et  rfp  la  Rardc  miinirip.ilo  en  ls3u.  Depuis  l'annexion  de  la 
banliouo  à  Pari&,  denouvelle^t  casernes  ont  paru  ncces.saires. 
On  eu  a  bAli  une  pour  la  gendarmerie  impériale  et  une  autre 
pour  la  geadarmerie  d'élite  à  dievai  à  Passy,  sur  la  roolo 
Bdiitaira.  Il  en  hodra  i  toutes  les  extrémiti'B  de  la  ville.  Aux 
environs  de  Pariit,  il  yni.idc  snperlies,  à  Versailles,  Siiiit- 
Cl"ud,  Couilievove,  Saint  Denis,  etc.  Une  foule  de  villes 
rivalisent  pour  en  élever  alio  d'obtenir  uue  garnison,  qui 
donne  de  U  "vie  et  de  l'aniuatioiu  fait  des  dépenses  «t 
klV 


En  province  queb|uc$  paLiis  important  aiai<  nt  t  li'  cou- 
verth  en  caiernea;  tes cliâteam  de  Blois  rl  d'Avii;nun 
diiiv)<nt  pwdre  MU«  de'^tiiiation  :  le  pienu<  r  a  elé  olfert  au 
prince  impérial;  le  second  sera  la  résidence  de  l'arche- 
vêque. 

On  a  fait  des  améliorations  dans  le  caseraeioent  des 
troupes,  notamment  dans  rinstallation  des  cuisines  :  en 

derniT  lieii  on  a  mis  l'c»^  il  un  (nnr  a  riMir  dm--  le  but 
d'aj'Hiter  h  l'ordinaire  du  soldat  la  viauderdlie,  à  l'imitation 
de  <p       se  pr.iiiqiie  en  Ant;leterre. 

*  CASËRÏE.  Celle  viUe  lait  maintenant  partie  do 
royanme  d'Italie.  Elle  est  le  cheMIeu  d^ine  province  à  la- 
quelle  elle  a  donné  !son  nom,  et  ipii  eoiiipreti<l  l'ancienne 
Terre  de  Labour^'  Au  l*"'  janvier  I8C2,  elle  avait  27,728 
babilants.  o*est  nw  atailott  dn  chemin  de  fér  do  Rome  à 
Naples. 

Le  S  décembre  ISflO  fl  y  eut  i  Caserte  nn  mouvement 

en  f;ivi  iir  du  roi  i]o  Naplc-:  l'ianruis  II.  F/armée  ;,,irilia'- 
dienne  arrounit,  une  i  cMlainr  u'iiidividus  lurent  ariélés,  cl 
plusieurs  furent  in-ii;-  . 

CASIERS  DE  L'ETAT  CIVIL.  L'oUUté  iocoaU». 
table  qnll  y  aurait  I  coordonner  les  dîfWrrots  adm  de  fétnt 
civil  decliaqne  indivi-ln  avait  IMt  propu-tr  d'ctrdilir  des  (  i- 
siers  d'état  (  ivil  au  pielte  du  tribunal  de  l'arroudissemeDl  dâ 
la  nai'-sinee,  à  l'instur  des  casiers  judiciaires.  Ou  aurait  ainsi 
centralisé  au  clief-lieu  de  rarroodisseuient  de  la  naissanoo 
tees  lev  acle«  civils  de  h  vie  d'un  Individu ,  par  l'envoi 

d'un  l'iilfptm  i  vtiai!  lies  artr-;  de  mari  de  décès,  rie  ,  •-c 
rattachant  au  même  individu.  Le  .sr-nat  avait  recommandé 
cette  Idée  par  l'envoi  de  diverses  pétitions  aux  ministres 
cflmpélents.  Les  ministres  répondirent  que  m  la  principale 
olinré  du  pro}et  étant  de  mettre  k  la  poriëe  des  Int6rêts 
firivés  les  documents  propres  ît  les  défcniire  en  ra'  de  prcj- 
ces,  il  n'était  pas  possible,  eu  vue  d'un  lel  résuKat,  de  bra- 
ver les  frais  et  les  peines  de  tout  genre  qu'imposerait  l'éln» 
blissement  d'oe  casier  do  l'élat  civil.  •  Ce  résultai  ne  pa- 
raissait pourtant  pat  tout  à  fliit  k  dédaigner,  et  l'on  proposa 
didérents  svsièmes  pouvant  ari  i\rr  au  nn"ine  but.  Le  doc- 
teur Loir  demanda  l'athlitiou  eu  téle,  m  marge  ou  à  la 
suite  de  tout  acte  de  naissance  d'un  biilleiin  ou  tableau  of* 
rrant  li  mention  oueeincle  de  tous  le»  bits  sufaséqnenis  de 
h  vie  dvUe,  irh  que  mariage,  aalssanoe  d'cnCints  et  décès. 
Ce  latilcau  n'aurait  pnr  liii-méuie  aucun  r.ir.irlère  authenti- 
que; mais  il  odrirait  des  reiisr'i;;neme!its  utiles,  et  dans  le 
n'ile  iiiiiMutaut.  journalier,  qu'occu|»ent  eu  toute  rencontre  lei 
actes  de  l'état  civil,  la  centralisation  de  ces  renseigneoienls 
an  domklle  d'origine  réaliserait,  suivant  Pevpression  de 

M,  Leroy  de  Saint-Arnaud,  san«  frais  et  sans  peine,  mie  aiiié- 
lioration  désirable.  Pour  lacililer  la  reelicrche  île  la  liliatinti, 
un  maire  a  demandé  que  l'on  indiquât  sur  les  actes  de  ii;iis< 
sauce  le  lieu  de  naissance  des  père  et  mère  de  l'enfant.  Entin, 
un  greffier  de  Tersaflles  a  eu  l'henreitM  Idée  de  faire  dreit* 
se'  une  table  décennale  de  tous  les  actes  d'état  civil  ilc  son 
arrondisienicnl,  et  ce  serait  déjà  rendre  un  unud  service 
que  il'étendre  cette  mesure  à  toute  la  France.  Les  autre* 
améliorations  ne  paraissent  pas  non  plus  bien  diflicilea  i 
réaliser.  Une  faudrait  que  voaMr. 

rASIKHSJrDlCI AIRES.  Jusqu'en  I8i0,  (es  anté- 
(.•lients  judiciaire-,  des  individus  [Miursuivis  étaient  trés-dif- 
licileinent  constatés.  Il  fallait  demander  des  extraits  de  ju- 
(icments  aux  divers  tribunaux  devant  lesquels  avaient  com- 
paru précédemment  les  Inculpés  {NMimnlvIs  de  nonveen, 
et  f'^  ilr'niaiides  erdratnaieni  une  grande  perte  de  ttitips, 
sans  qu'il  liU  possible  d'obtenir  un  relevé  complet  des  con- 
damnations précédentus,  quand  les  Inculpés  ne  se  prêtaient 
pas  k  aider  le  ministère  public  dans  ses  reriierches.  Aujour* 
dlini,  gréée  k  rinstitation  des  casiers  jodielalres,  dès  qne 

l'ciiïine  d'un  iiiriil[i('  er.nniie,  li^  panpiets  peuvent  ob- 
tenir dans  li  s  quarante  huit  lieures,  en  quatre  ou  cinr;  jours 
au  plus  si  le  lieu  d'origine  o^t  Iti-s-eloimii' ,  un  buileti::  qui 
oaustale  l'individuattlé  de  rinculpé  poursuivi,  et  qui  donne 
temps  le  relevé  de  tentée  les  cendennitioMqn'a 
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CASIERS  JLDiCIAiUI:^  —  CASS 


•  lubie*  quel*  que  loîent  les  tribunaux  français  qui  les  ont 

prononcées. 

Ces  casiers  ont  él^  iastituis  par  une  circulaire  du  iniuis» 
Ira  de  la  JuMiee,  M.  Roober,  en  date  «lu  e  novembre  !  8:>u, 
^di,  pour  rendre  plus  eflicaceslea  prescriptions  de*  articles 
600,  001  et  602  du  code  d'iuctruclioo  crimiaetle,  pmoiTi! 
rélablisscnieut  dans  les  greiïes  civils  de  tous  les  arrondisse- 
BMOtado  la  France  et  des  coloniei,  de  casiers  desUuéi  s  re- 
«MOirlOilMUetiiis  de  toolei  les  condamnations  prononcées 
M  milèra  eriuilnelle  ou  correctionnelle  depuis  1830. 1* 
batletin  de  eliaque  condamné,  allant  depuis  se  classer,  ans» 
sitât  après  la  condamnation,  au  casier  ile  r;irroU(li«-rmeill 
dans  lequel  se  trouve  le  lieu  Je  iiaià.s.ince  du  cuuiiaiune , 
il  suffit  decouualire  le  lieu  d'urigioe  d'un  individu  pour  ob- 
leoir  bcUement,  à  t'aide  d'iin  eitnil  des  casiers,  lea  ren* 
sêigneuients  les  plus  esads  sar  ses  antécédents  judIdaIrM. 
Classés  |«>r  ordre  alphabétique  dari<  le  niCrae  àè\M  que  ks 
actes  de  l'état  civil,  ces bullelius  furuieut  un  vaste  ré)iertuire  , 
de  la  crimioalilé  facile  à  consulter.  Un  casier  cenUat  est 
établi  an  ministère  de  lo  joatice  pour  les  condanaéoélraft- 
gers  et  pour  ceux  dont  rori^ne  est  inconnue.  Ce  casier  een- 
tral  (lu  !iiinis(ère  délivre  chaque  jour  à  la  demande  des  par- 
quels  de  aâ  À  30  bulletins.  Les  administrations  publiqurs 
et  les  particuliers  sont  également  admis  à  demander  des  ex- 
traits de»  caaicra  Judiciaires,  quand  ils  jostiiieDtd'ua  InléfOt 
sérieux  rt  réel  k  connaître  les  antécédents  d'an  ilMtlvidn. 
Ces  casier !>  juiliciaire-.  ai«lent  puissamnient  la  juslice  dans 
ses  investigations,  et  il»  ont  periuis  d'abréger  la  durét;  des 
procédures  criminelles.  Leur  instttotloa  a  contrUwé  dans 
ne  certaine  mesnre  k  acciollre  en  apporenoe  lo  noailire 
des  récidivistes,  par  la  facilité  extrême  qu'elle  domie  de 
constater  les  .mUM.ienls  judiciaires  do  tout  individu  qui 
devient  l'objet  des  tniesliiiations  de  la  justice.  Ces  cahiers 
aitlent  aussi  à  constater  l'individualité  des  prévenus  traduits 
devant  les  tribunaux  et  permettent  rareuenl  qn'on  iadiridu 
soit  condamné  sous  un  autre  nom  que  te  ilen. 

•  CASI.XO.  l'n  établiiienwnt  de  bal  public  perlant  ce 
nom,  et  situé  rue  Cadet  k  Paris,  (ut  détruit  le  31  décembre 
lMI,lqttirolienres  et  demie  du  soir,  par  une  violente  ex- 
plosion de  Rax  portatif.  Un  ouvrier  IrnraiUail  depuis  le 
natin  k  nettoyer  le  compteur  lorsqu'une  terrible  commotion 
signala  une  fuite  dangereuse;  le  réj^isseur  du  Casino  s't  laiir,i 
aossitOt  vers  le  toit  pour  tourner  les  tobineisdes  r^cipieuU 
à  fai,  CO  qaléfilO  leor  CXplo>ion.  Il  eut  encore  te  temps 
de  descendre,  et  alors  une  détonation  formiJable  dbnnia 
tout  te  quartier;  la  toiture  s'effondra  sur  le  parquet  et  bOQ- 
leversa  complétenieut  la  .'«II.'  ili'  .levant.  L««  boutiques  voi- 
aines  furent  détéiiorcesj  un  comptoir  de  roarcUand  de  vin 
atieoenl  au  Casino  Ail  transporté  k  an  mètre  de  distance 
et  tua  un  ouvrit  r  )hit*H  SU  Terre  de  vin  debout  devant. 
Lesuialsoui  euvirunuautes 

farentégalementébranléesel  sobi» 

renl  d'énormes  dégâU.  L'ouvrier  qui  m  ttoyait  le  compteur 
lut  tué  du  premier  coup  :  on  retrouva  sou  cadavre  carbo- 
nisé. Dh-eepina  dlx-liiA  peieanU  furent  blessés.  Un  dV  iix 
succomba  quelques  jours  après  k  l'hôpital  de  Lâ  Itiboiaiére. 
Un  pompier,  qui  n'était  pas  de  service,  eu  TOUlanl  ielor  «ne 
couvertore  sur  un  appareil  à  Rai  dont  on  rp.l.itivait  Texplo- 
rioo,  tomba  ^*«««  une  excavation  cl  »e  (it  de^  blessures  telle- 
ment «raves  qu^ll  sooeomba  malgré  tous  les  soins  qui  lui 
furent  donné*.  Les  pompiers  accoururent.  Les  poutres  s'é- 
taient allutuéci  au  contact  du  gaz  «nOammé;  mais  on  parvint 
bien  vile  à  étouffer  le  feu.  Un  iiompier  eut  les  yeux  com- 
nMlement  brûlés.  Le  Casino  était  un  da  bal»  (lublics  les 
pHM  fréquentés  de  In  capitale.  U  salle  de  danse  fut  com- 
plètement .létruite  ;  mais  le  salon  de  jen  a  de  convena^, 
décore  de  riches  peintures,  reaU  Intaet,  ainsi  que  For^ 
chcstre.  On  évaluait  les  perles  k  200,000  fr.  Le  Casino  était 
aasuré;  ou  entreprit  îmmédiatrmeut  les  travaux  de  rocoos- 
Iroetloo,  etdèerUver  aulTaBUtMllo|Mdr  rend  ouUlen, 
Ml  redsnsait  sur  ce  volcan. 

*  GASPlENiKË  (Mer).  U  Mcr Cu|iieiine n'étiraave  pas 
di  uiéMiCepHdottt  IM  TCBis  y  mmI    CmU  qu'Ut  feni 


parftb  refluer  lee  een  ot  rendent  le  niveea  de  quatre  ou 

cinq  pieds  plus  élevé.  Malgré  les  dilTicultés  que  préMnlc 
la  navigation  de  la  luer  Caspieune,  on  }  e  de  tout  teniiie 
beaueuup  navifué.  Palraeie  In  Uveeien;  Pierre  le  Gtead  y 
iauçe  une  flotte.  Le  eoeuDerce  y  rappode  des  millions  de 
roubles.  11  nlnt  pas  de  mer  qui  soit  plus  productive  pour 
les  pécheurs.  L'esturgeon  seul  rapporte  aux  pécheurs  russes 
2  millions  de  roubles  par  an.  Loi  saumons  de  la  mer  Cas- 
pienne sont  d'une  qualité  supérieure,  et  les  barengs  sont  ea 
ti  grande  abondance  qu'aprea  une  tempête  lee  borda  de  G  bi- 
lan et  de  Masanderan  en  sont  littéraloiient  couverts.  Le 
commerce  et  les  |.lVllerie^  delà  mer  Caspienne  sont  devenue 
une  source  de  riches!>es  pour  la  Russie ,  car  les  pèdieriee 
spécialement  fournissent  des  produits  plus  atundanla  qne  U 
mer  d'Atof  elle-même, et  sont  par  conséquent  de  la  première 
importance  pour  une  popolatioa  k  laquelle  le  poisson  et  lee 
légumes .';oat  plus  précieuxet  ktout  (  \ >  ncim  iil  plus  réelles  à 
obtenir.  L«s  principales  marchandises  exi»édioesd'Astrsklian 
aux  autres  ports  de  la  mer  Caspienne  sont  des  drapa  de 
Uollende,  de  Silésie,  de  France  et  d'Angleterre,  du  vitriol, 
du  savon,  de  l'alun,  du  sucre,  du  cuir  russe,  des  toiles, 
de»  aiguilles,  du  velours,  de  la  verrerie  ,  lUi  i>a|iier,  des 
fourrures,  des  peaux,  du  blé,  du  beurre, du  vin, de  l'eau-dc- 
vie,  des  vases  de  bois,  dn  ftr,  de  Tétain,  do  pkitnb,  des  lior* 
loges,  de  lindigo,  des  ndroin,  des  étolfes  de  coton.  Les  itn- 
porlatious  sont  élément  importantes.  Elles  cunsistMit  en 
soies  .1  riii  s  \.>iines  de  t'hivan  et  de  Gliilan,  en  peaux  île 
iDOuton  delà  Itoukiwric,  en  ris,  fruits  secs,  calé,  vin,  épicéa^ 
safran,  drogues,  sel,  soufre,  etnapbte.  Lee  mareltands  do 
l'Inde  et  de  Kbiva  apportent  k  Astrakhan  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent en  lingotset  en  barres,  de  la  poudre  d'or,  des  pierres  pré- 
cieuses et  de»  perles. 

Après  la  paix  de  Paris  de  1850,  le  miuiaUre  de  la  marine 
do  Busale  nomma  une  comioisaion  eeoiipesée  d'ofliders  dv 
eorps  des  pilotes  diorgée  de  lever  ime  carte  euele  de  lo  mer 
Caspienne,  qui  par  suite  de  la  neutralisation  de  la  mer  Noire 
a  pris  une  importance  nouvelle. 

Pierre  le  Grand  attachait  un  si  haut  pnx  k  la  oter  Caa* 
pienue  qn'il  fit  construire  le  canal  de  (tiini  Vololchok,  leqnel 
joint  la  Baltique  k  la  Caspienne.  Ce  canal,  une  des  mivres 
les  plus  grandioses  de  la  Rosaie,  unit  le  Volga  !i  la  Neva,  et 
coiiipl^îte  une  li;;ue  de  navit^ation  intérieure  nui  pu  .  <iurt  un 
e&|iace  de  1 ,3U0  milles.  Maintenant  le  gouvernement  russe 
a  l'intention  d'étoUIr  one  eenmonication  entre  la  mer  Cat- 
pieone  el  la  mer  Aral  au  moyen  d'un  canal,  ou  plutôt  en 
ramenant  rOvus  (Amou-Daria  ou  Djihoun)  dans  son  an- 
cien lit,  et  lo  IriUant  aiuM  lund»er  dans  la  nier  Caspienne. 
Il  a  été  également  question  d'un  autre  projet  de  communi- 
cation k  établir  caln  lo  mer  OeepiemM  ol  lo  foer  Noire.  On 
pensait  pouvoir  creuser  sans  pebie  oo  canal  portant  de  Mn- 
nyss,  afll  lient  dn  IXmi  ,  et  allant  k  la  Kuma,  qui  tombe  dant 
la  mer  Caspienne;  mais  de  nouveaux  nivellements  ont 
prouvé  que  la  ligne  de  séparation  des  eaux  et  le  cours 
sopérienr  de  ces  rivières  est  plus  élevé  qu'on  ne  croyait , 
et  que  por  coMéquootocoIravoiix  oKHroieôt  do  grudao  dif» 
6cullés. 

*  C'\SS  (Lotis).  En  18D6,  il  parla  plusieurs  fois  dans  le 
sénat  sur  les  affaires  anglo-américaiues,  et  mit  en  avant  la 
propoaition  de  faire  régler  le  diiïérend  relatif  k  Greytown 
et  k  l'Amérique  centrale  par  arbitrage.  En  I8&7,  il  fat 
nommé  secrétaire  d'État  par  le  nouveau  président  M.  Bo* 
chanan.  U  eut  en  celle  qualité  à  soutenir  d'.iwr.  vives  dis- 
cossions  avec  le  gouvernement  anglais ,  notamment  a  l'oc- 
casion d*eabancliage  de  marins  et  surtout  de  l'occupation 
de  l'Ile  San-Joan.  Il  conclut  avec  M.  Irisarri  un  traité  qai 
|K>rtc  son  nom,  en  vertu  duquel  le  Nicaragua  renonçait 
en  quelque  sorte  à  sa  snnverainelé.  Ce  traiti',  approuvé  p^r 
les  ciiambres  de  cet  État,  fut  combattu  par  le  président  Mar- 
fines  et  bicntât  prufoiirléuMiit  modifié.  M.  Cass  résign» 
stis  fonctions  de  secrétaire  d'État  le  16  décembre  1M0|  par 
I  suite  de  la  sécession  des  États  du  sud  de  l'Uniou  oneri- 
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CASSATION 

*  CASSATION.  L'op  loi  (îii  10  jtnn  IS53  a  modifié  les 
399  et  301  du  code  d  insiiuctiun  criminelle,  relatifj 
.pturfoiten  cftSMtiOD  en  matière  criminelle.  Les  noii- 
arUdM  porlMl  :  >  Art  299.  Ud«iMfMle  en  aaliiié 
MimrtélfBfiinnéetpM  eoMrtrtrrlt  derMvol,  d  dutlet 
quatre  ctt  suivants  :  1°  pour  caiisf  (l'incompélcnrc  ;  7°  d 
le  fait  n'est  pas  qualiûé  crime  par  la  loi  f  3"  f.\  le  niinlstcru 
public  n'a  pas  été  entendu;  4*  si  l'arrtt  n'a  pat  été  rendu 
par  le  MNBbre  de  Jugea  Ifaié  par  la  loi.  —  Art.  301.  Noo- 
«MMrt  la  d«iBMMle  en  millité,  rinslrnetion  est  eonlinoée 
Josqu'atit  d(tbal«  exdosiTement.  Mais  si  la  clernnndf  est  faite 
après  l'accumplistemeut  de«  formalités  et  l'expiration  du 
délai  qui  sont  prescrits  par  l'art.  296  du  code  d'instniction 
cfteiaaila,  il  est  procédé  à  l'ogfcf  tura  dea  débats  et  an  ju- 
fMMit  La'ddBaade  en  nnlHié  et  lee  wùjvu  eur  letqods 
elle  est  fondée  ne  sont  soumis  à  la  cotir  de  cassation  qu'a- 
près l'arrêt  définitif  de  U  cour  d'assises.  Il  en  est  de  même 
à  l'égard  de  tout  pourvoi  formé  soit  après  l'expiration  du 
délai  1^,  «oit  pMidaat  le  eoon  da  d^  après  le  liraie  da 
jury,  poar  qMiqiie  cause  qae  ee  soit.  ■ 

La  loi  du  3  mai  1803  a  modilié  lr«  nrlir  les  483  à  486  du 
code  de  procédure  civile,  rolatirs  a  ia  requête  civile,  qui  doit 
naintebant  être  signifiée  avec  assignation  dans  le  délai  de 
dem  mois,  à  l'égard  des  majeurs ,  à  oompter  du  jour  de  la 
alKBlfleattoB  du  Jngameal  atlaqné  k  persoBM  M  doniene. 
Le  dflai  de  deux  mois  ne  rotirf  rontre  les  mineurs  que  du 
jour  de  la  sifputicalion  du  juiiciiient  faite  depuis  leur  majo- 
rité à  personne  ou  domicile.  I^prsqoe  le  demandeur  est  ab- 
seat  dn  lenitoiffe  earopéeo  de  l'eoipire^a  du  territoire  de 
r AlBéfia  poar catM*  de  aerfiee  poMIe,  H  naïve  le  délai  or- 
dinaire de  deux  mois ,  un  délai  de  huit  OmIs.  II  en  est  de 
même  pour  les  geus  de  mer  absents  pour  caase  de  navication. 
Ceui  qui  demeurent  hors  di;  la  France  conlin.  iil.ih>  ont, 
ootre  le  délai  de  deua  bmis,  le  délai  accordé  par  la  mâme 
loi  povr  les  aasIgHiloBt. 

Une  loi  de  1 963  a  décidé  i|M II nour  de  cassation,  lorsqu'elle 
annule' un  arrêt  de  la  cliamtiredes  mises  en  accusation  de  la 
cour  impériale  d'Alger,  prononce  le  renvoi  <lii  Ilroc^s  devant 
use  autre  cluuDbre  de  ladite  cour.  Cettediambre  procède,  au 
■oasbre  de  doqfnges,  etmuM  chambra  d'aeeusalioa.  Aneun 
des  majislraU  qui  ont  participé  à  l'arrêt  annulé  ne  peut 
rn  faire  partie.  Elle  est  présidée  [mr  son  pré.sidt*nt  ordinaire  ; 
IfS  quatre  autres  membres  sont  pris  dans  l'ordre  du  tiljle.nt 
de  la  cliambre,  sauf  em|)êcliemeiit  régulier.  Nëaonrains,  la 
cour  de  cassation  peut,  suivant  les  ciftnastances,  renvoyer 
raflaira  devant  la  chambre  des  mises  en  accusation  d'onc 
antre  conr  impériale.  Cette  mesure,  qui  modiRe  lea  articles 
43ttet  431  du  fo  ie  (l'irrstruftion  rriuiiiielle  relativement  à 
l'Alflérie,  a  pour  but  d'assurer  une  boune  distriboUon  de  la 
justice  dana  la  coloale.  Depuis  t8!>4,  en  cl1êt,4ee  eom  dTas- 
aioea  réparties  par  arrondissement  et  fonctionnant  sans  le 
COiMOurs  do  jnryonl  étèsnbstitoées  à  la  courcriminelle  d*AI* 
Iter,  et  un  décret  du  15  décembre  1«.)S  avaît  <  r.  é  pour  les 
desservir  une  chambre  des  mises  en  accusation  et  appliqué 
les  lois  de  la  métropole  k  cette  juridiction.  Il  s'casniflàt  que 
lorsqu'un  arrêt  d'aocvaation  était  annulé,  eomine  il  ne 
ponrait  Mre  mvoyé  derant  la  même  coar,  il  devait  nfres- 
sairi-ineiit  venir  devant  nne  cour  de  la  inrlropole,  et  s'il  y 
avait  lieu  de  compléter  l'instruction,  ce  coniplémenl  d'in- 
formation ne  pouvait  être  délégué  à  aucun  des  juges  d'ins- 
truction élaliUa  dans  le  reuort  de  la  ooor  in^lériale  d'Al> 
«er,  ans  termes  de  l*afticle  431  dn  code  dlnatmctlon  crL 
iniiiellf.  Enfin,  d'après  l'article  432  la  rliambre  des  mises  en 
accusation  saisie  du  renvoi  ne  peut,  après  avoir  préparé  la 
procétiure,  attribuer  le  jugement  du  prucèsà  dlulres  cours 
d'assises  que  celles  de  son  ressort.  Or,  eanse  il  n'existe 
<|n*nne  eonr  Impérlsle  en  Algérie,  il  en  résnilait  qu'api  lm 
uss.ition  d'un  arrêt  de  la  chambre  des  mlM's  en  ai  i  usation 
dt  la  cour  d'Alger,  l'arfaire  devait  être  forcément  renvoyée 
k  une  cour  imfx'riale  du  continent,  et  par  celle-ci  devant 
un  jnr/  métropolitain.  Les  priocipaiea  ressoarees  de  l'in- 
fermUna  sn  dérobaient  ans  chambres  riiargéea  de  nctifier 
B«  lA  onmai.  —  snm.  -  t.  n. 
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les  procé<lnres  :  h  connaissance  du  tliéilre  (!('<;  faitî,  la  no« 
tion  des  coutitnie>  étrangères,  la  sciencf  de  la  !dii::iie  arabe 
leur  manquaient;  devant  le  jury  ces  défaillanc' ^  >  inenl  en- 
core plus  seosib^.  Il  fallait  d'ailleurs  transporter  devant 
cette  jnridiction  nontelle  le  procès  tout  entier  ;  accusé,  té> 

moins,  rorpsdii  dr-tit;  les  frais  aiisraentiirnt,  les  preuves  dé- 
périssaient, la  détention  préventive  eu  était  prolongée;  des 
coaccusés  pouvaient  être  jii^és  par  des  cours  d'assises  dif- 
féremment composées,  suivant  la  fortune  de  l'arrêt  de  misa 
en  aeeusalion.  La  ooovdie  loi  pare  à  tons  ces  bioonvéaiettls. 
1^  cour  de  cassation  est  libre  <ie  rciivnver  .à  d'intres  juges 
de  la  cour  d'Aljjer  ou  à  une  cour  inetrupolltaine.  Dans  le  prc- 
wvier  cas  le  renouvellement  des  juges  est  seul  de  droit,  et 

cette  prescription  ne  saurait  s'étendre  an  ministère  public 
Qnant  an  aonveam  Jvges  dlaslmetion  aniqnels  II  ponr- 

»ait  être  fait  des  dèlésalions  pour  compléter  l'instruction, 
il  est  loisible  do  les  prendre  [>armi  les  juges  d'instiuction 
établis  dans  le  ressort ,  (onlralreinent  a  l  arliile  431  du  code 
d'instruction  criminelle  qui,  par  l'article  2  de  la  loi  non- 
veile,  n'est  pas  appHeable  dans  ee  cas  partfeiilter. 

Le  nouveau  code  militaire  de  Is.'i?  interdit  le  pourvoi 
devant  la  cour  de  cassation  contre  ies  jusemenH  des  con- 
seils de  guerre  et  de  révision  aux  individus  que  la  loi  a 
déclaré  formellement  justiciables  de  ces  tribunaux,  et 
b  cens  qol,  enr  la  (anitofre  ennemi,  sont  antenrs  on  com- 
plices de  crimes  prévus  par  le  code  mililairr,  ou  encore 
ceuK  qui,  en  France,  ni.iLs  m  présence  de  l'enuemi ,  Mjnt 
étrangers  ou  prévenus  de  ennics  qui  touchent  à  la  si'ireté  de 
l'ennemi.  La  faculté  de  se  pourvoir  en  cassation  est  main- 
tenue ca  fiivaar  dea  ettajrent  ftaaçals  tiea  nililaires  ea  non 
assimilés  aux  militaires  ;  mais  elle  est  réduite  seulement  an 
cas  d'Incompétence.  La  compétence  une  fois  reconnue,  tout 
ce  qui  tout  lie  à  la  procédure,  à  la  régularité dct ibCOMSi  «tC, 
ne  relève  que  du  conseil  de  révision. 

Ln  Doailm  moyen  annuel  des  pourvois,  en  matière  ci- 
vile ou  commerciale,  sur  lesquels  a  eu  à  statuer  la  coar 
de  C4')ssation,  peudant  la  période  décennale  de  185t  à  1860, 
est  de  f>22,  11  avait  été  de  041  dau^  la  période  de  18 il  à 
iSâO.  Les  pourvois  les  plu»  nombreux  sont  dirigés  contre 
Ica  arrêts  des  coars  impériales  ;  lia  atteignent  nne  nsoyeane, 
par  année,  de427.  C'est  la  courde  Rouen  qui  a  le  plus  fourni 
de  pourvois  :  la  pro|K)rtion  en  est  de  8j  ^ur  1,000  arrêts; 
la  courde  Paris  n'en  fournit  que  51  sur  I.Ooo.  La  cour 
de  Bordeaux  présente  le  moins  grand  nombre  d'arrêts 
easaés  (73  snr  1,000  en  moyemwl;  celle  da  Bastia  préi«rt« 
au  contraire  le  plus  d'arrêls  cassés  (297  sur  1,000).  Les 
cours  de  Metz,  d'Apen  et  de  Toulouse  se  classent  sous  rc 
rapport  immédialeioent  apriVs  celle  de  Dastia.  Le  nombre 
moyen  annuel  d'arrêts  sur  pourvois  rendus  par  la  chambre 
des  requêtes  a  été  de  S4d{  par  la  cbandbra  civile, da  220; 
par  ks  ehtinbrca  rénales  (nalière  tMI»  H  eonaierciale  ), 
de  13. 

Les  travaux  de  la  rliambre  criminelle  de  la  cour  de  r.is. 
satiou  s'étaient  t)oaucoup  accrus  pendant  les  années  lâ&l 
k  1855,  où  elle  avait  rendu,  année  moyenne,  1,&13  arrlta,aa 
iianda  1,370  da  1841  à  IIM.  Mais  da  1856  i  1860  «n  eam« 
latennedlmtentlon  de  près  de  MO  arrêts.  Les  eoors  et  tribu- 
naux des  colonies  ont  fourni  33  pourvois  par  an  de  1841  à  1  s'i5, 
57  de  1846  à  1850,  69  de  1851  à  1855.  et  93  de  1856  à  IKGO. 
Sur  1,363  arrêts  rendus  annuellement  de  184 1  à  1845  il  y  en 
avait 747  en  matière  criminelle,  334  en  matière  correctionnelli', 
t76  en  maûère  de  simple  police,  si  en  matière  de  discipline  de 
Rsrde  nationale,  55  en  matière  de  règlement  d.e  juges  et  de  renvoi 
pour  cause  de  suspicion  légitime.  Sur  1,290  arrêts,  de  185(i 
k  1860,  il  y  en  a  679  des  premiers,  301  des  seconds,  191  des 
troisiènMa,Sdes(|aatriènies,  49deaclnqnièmes.  En  moyenne, 
il  y  a  de  131  k  150  ponrvois  en  matière  ertnrinelle  sur  1,000 
arrêts  susceptibles  d'être  .itt  upu  --  ;  Il  n'y  1 1»  a  qu'un  ou 
deux  sur  1,000  jugements  de  police  correctionnelle,  et  4  a 
9  sur  l0,O0O-en  matière  de  simple  iwliee.  En  roaliére  cri- 
minelle les  pourvois  sont  formés  presque  exclosivemeiit 
par  les  condamnés.  Le  mbiiitiM  pabHe  n*éa  n 
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floToa  mr  too  de  1856  k  1S60  et  3  »ur  lOO  de  IS&I  k 


ISSS.  Eo  matière  oorreedoudle  le  minitlère  publie  a 

formé  16  et  18  pourTois  sur  100  pendant  les  tnénirs  pi'- 
rioile.s,  et  en  malière  de  simple  police  rellc!  pro|K!i(ioi) 
n  nnle  à  1)3  et  Oi  sur  100,  Le  nombre  |>ro|H»rtioiiiirl  ilts 
«tr£t«  de  cassation  est  descendu ,  en  matière  criininclle ,  à 
es  car  ijm  àê  l8SSk  tSM,  au  lieu  de  M  de  18S1  k  ISiS, 
et  lie  07  de  1S^6  à  1850;  et  k  ISC  sur  1,000  de  tBSê  k 
ififiO  en  matièn-  eorreelionnelle,  au  lieu  de  7'ii  et  ÎI7  de 
1840  h  1850  et  du  iSji  i  I8j5.  Kn  matière  de  simple  po- 
lice, b  proportion  des  arrêts  de  cauatton  a  peu  varie  ;  clic 
«st,  de  1856  k  1860,  de  $74  wr  t,000.  Le  nombre  des  arrêl« 
6t.)tti3nt  ciir  pourvois  in rMlc»»""!  di'  jit^'-  a  t  li',  année 
luojenne,  de  40  de  18S1  k  18S»,  eMe  4C  •!<■  l->jr.  a  isr.0. 
lis  ont  presque  toujours  accueilli  |e$  dcmauiles  :  il  n'y  en 
a  «Il  que  6  de  rcj^elées  aar  428  pendant  les  dix  années.  Les 
demandes  en  r«>nvolpoar  cause  de  maiildon  légitime  ou 
de  sûrrtt^  fin!  li  iii<-  sont  très-rare.-;.  Il  en  «  ité  formé  36 
pendant  U>>  dix  an»:  \A  ont  élé  accncitlies,  18  rejetées. 

En  1861, 1=1  cour  Je  cassation  a  Ht^  f-aWw  <lc  CCil  pourvois 
CB  matières,  ci  viles  et  commerciales.  |!s  élaicnt  dirigés  :  474 
contre  des  arrêts  des  cours  impériales ,  83  contre  det  |nKe* 

inenis  des  triliiin;ni\  riviN  ,  ?o  (  'inlre  des  yv^-  tmnU  ilcs  tri-  < 
buiiaux  de  coumiene,  31  ioi;tee.  «les  ju.;eniii>ts  des  tribu. 
naiK  depaii,  47  contre  des  dcri-ioti^  ries  jurys  d'cxpro- 
prlalioD,6  contre  des  dédsiona  des  chambres  des  notaires,  i 
En  rapprocbant  le  nombre  des  pourvoi;*  Torm^  contre  des  ! 
arrêts  <!!  s  cours  iifipi'iia!»'-.  du  tiniiil)re  total  de  (  ciixci,  m 
trouve  :>  puurvuiik  pour  lOOarftHs.  La  <;liainl)re  ilos  refpK'li  -. 
a  statué  sur  552  pourvoi» ;  elle  eu  a  rejcl<!  317  et  admis  22 j; 
30  de  ces  SAl  pourvois  portaient  sur  des  matières  éleclora*  { 
les,  recoors  qqVlle  JuRe  déflnltlvement  co  vertu  da  dder«t 
nr;;anii|ue  du  ?.  (fiyncr         :  elle  a  remlu  20  arri*l«  de  «• 
jet  et  4  arrêts  de  cai^salion.  La  chambre  civile  a  rendu  209  : 
artCts  :  tl3  de  rejet,  96  de  cassation.  Le  nombre  d'arrêté 
iradw  par  cttte  cbambre  en  matière  d'e\prapriaiioii  pour 
rame  d'utilité  publique  ont  été  de  S7  :  3s  de  rejet  et  24  dn  ' 
1  ,i--alii)ii.  Il  n'a  <'!è  pi.inonn'  aui  un  ai  n'l  par  les  chambres 
réunies  en  I8bl.  La  cliambrc  ites  roi|ii(M<  s  a  reçu  penikint 
la  même  année  15  demander  eu  ri-i^lement  de  ju^*-s,  ipii 
ont  doué  liai  k  7  arrêta  préparatoires,  4  arrêts  de  rejet  et  | 
4  arrêts  oontradietotres  râlant  de  juges.  La  même  chambre 
n  rejet.-  uni;  di'rnatide  en  ri  rnol  [  nnr  cause  de  suspicion 
léi;itiuu'.  La  chambre  dis  r.  ipicles  u•^(alt  a  la  lin  de 

I8C1  de  487 pourvois,  et  la  chambre  r ivi  e  de  li5;  5  pour- 
vois étaient  pendants  devant  les  cliambres  réunies.  Rn 
tout,  ta  cour  de  cassation  n'avait  snnnié  en  1861  qne  170  dé- 
cisions ,,ur  1,000. 

Le  itombre  des  pourvoie  soumis  en  t8r>?  à  la  cluml  re  ni- 
minella  delà  coard*  cassalion  est  de  l,tl4  :  il  iMait  de 
1,131  en  1861.  Ces  pourvois  étalant  dirigés  :  606  contre  des 
arrêts  eti  matière  criminetk;  847  contre  des  jugements  ou  ' 
an.  t,  t'îi  inaiii-rc  r orrcctionnelle  ;  155  contre  des  jn.;.'- 
mculs  desimpie  police {9  contre  des  décisions  des  ciiiMils 
de  discipline  d«  la  gude  nationale.  La  cour  de  o  s.,tiun 

•  rendu  1,100  arrOU,  dont  162  de  cassation,  7ui  de  > 
rejet,  et  243  de  non  lieu  k  statoer.  Parmi  ce»  derniers  111  • 
8e  r^r,  raient  a  .li  ^  (loiirvois  (oriiu's  en  niatic-re  ccrrrction- 
nelle  et  <:taictit  (ondéJ  sur  le  d.  f,iui  de  i:oi)m;i),.Ii.iii  de  l'a- 
mende ou  de  justification  d'indigi m  e.  Pans  la  iiii-ine  année 
la  cliauibre  criminelle  a  en  outre  été  saisie  de  48  demaadea 
en  réRlernent  de  ju^es  et  de  3demandes  en  renvoi  d'no  tii» 
bun;il  à  lui  autre  pour  cause  île  sii^picion  lé;;itime  :  elle 

•  accueilli  47  de>  pri  inu-res  et  2  d'  s  ^ccoiiil.  s. 

La reemiatniclion  des  bAtiments  de  1,1  CMiir  rlo  Cl  salion, 

reconnue  néoeasaire  et  ad4>ptéc  en  principe  le  jour  où 
ra$Kandissemenl  du  Palab  de  justice aété  décidé,  est  restée 

en  snspt-ns  j\i-f!n'a  ri-  i]t)i-  li-^  tr.ivaux  aux  frais  de  h  ville • 
dcl'aris  clduiiepaitt  uM  nt      la  Si  ine  fus-r  nt  plus  avanre-<. 
Un  projet  préparé  ^ur  le  pro^trammc  douné  par  la  cour  et 
approuvé  par  aile  et  par  le  conseil  p-nén\  des  bâtiments 
dvils  eatralnefa  om  dépense  évaluée  k  4  miiiioQa  de  flr.  Les 


travaux  out  été  commcncéi  en  1862,  sur  les  pians  de  M.  L. 
Lenormand,  et  terminés,  quant  au  gros  ceuvre,  en  iHr,:,. 

'  CASSK  (  liiipriiiitnv  ).  La  casse,  celle  table  di  P\- 
tha^oii-  (le  l'alpliabet  t}po(;rapluquc,  a  semblé  susceptible 
de  perii'(  tionncmeals  k  l'auteur  du  Guide  pnM^ueâU 
compositeur  d'imprèmsrie;  il  a  done  imai^nD  Bonviatt 
aystème  de  da^sifiralion  des  caractères  dans  la  casse  afin  de 
rapprocher  de  la  main  du  r  ouipH  iicur  N-s  sortes  les  plus 
courante  -,  dans  les  ouvrage-,  ordiiiaiti'v.  Pour  cela  il  a  retourne 
IViidredu  haut  deca^sf  pi  mis  en  b  is  les  eianden  et  les  pe- 
tites capitales,  puis  lejelé  en  liaot  les  cbirfres,  les  sii|*é<> 
rietires,  quelques  sîimes,  etc.  Dans  le  bas  de  casse  IV  a 
Citangé  <le  plai  e  avpc  \'i  ;  r<  ;i  (icrniiité  avi  c,  l'o,-  le  7  sVst 
rapproche  de  I'h;  le>  htlies  aiienluèes  oui  pris  ja  place  dcs 
chiffres, etc.  Dans  «un  livre,  M.TIt.  I^efcvre,  eu  tpielqiics  pages 
acconipagniics  do  tahleau\>spéciaiens,  démontre  les  avan- 
tages qu'offre  cet  arran'^cnicnt ,  sous  le  rapport  de  l'économiu 
du  lciu|i-  I  onipusileur  et  de  I'.  ■  nnomie  d'ar;;ent  poui  lo 
{ulioii.  (.^11  II  nous  siiflise  de duuner  le  lèsuilat  des  palienlc^ 
reclii'ii  I  >  i  i  h  ^  pjr.M.  Tli.  Lefevrc.  Lc  calcul  compa» 
ralii'  des  dislanccs  que  la  iiiaiu  du  corapositenr  peut  |iar- 
conrfrdans  nn  temps  dmnié,  soit  nii*il  se  serve  de  la  casse 

ancienne,  suit  qu'il  lasse  iisi.i'  ib-  la  ras-u  (fi\i  'V  par 
M.  Tli.  LeIeMe,  procure,  en  laveur  de  celle  dernière,  im 
bénéfice  corr<  ■.|ii.n<l ml  a  viri};l-tn>K  journées  dans  le  eour* 
d'ime  année.  C'est  un  chiffre  établi  eo  ewiscfeiiee,  «pii  ap* 
pelle  ratlentimi  des  maîtres  d'imprimerie  sur  ce  nouveau 
svsi,.nip,  <k>sliifé,  selon  l'auteur,  à  procurer  CBOOre  d'autres 
avanla;;t  -,  eu  évitant  des  désoriires  préjudiciables  aux  pa- 
trons et  aux  ouviii  Paul  Hw.ïMt. 

CASSE  DU  LEVAAT.  Foyes  C*ssie  ne  Fanittae, 
au  Supplément. 

*  <:.\SSEL.  e  lle  ville  avait  38,9J0  habitants  h  la  lin 
de  i-soi.  Lj  Prusse  et  la  liesse  électorale  ont  conclu  en 
\&r,'i  une  convention  (tour  rétablissement  d'un  chemin  de  fer 
de  Halle  à  Cassel,  ligne  qui  abrégera  le  parcours  entre 
Berlin  et  la  frontière  de  France ,  surtout  lorsqu'elle  sera 
rarroidie  avec  IVudirani bernent  de  llanau  à  Helira. 

Cassel  poss- un  imisec  cu)ieu\  ci  uuc  galerie  de  la- 
bleaux  d'un  ;;raiid  pri\.  Le  premier  est  termé  depuis  qu'un 
vol  considérable  y  a  été  coimiUs,el  il  esta  peu  près  itu- 
possible  d'y  pénétrer.  Il  contient  des  bromtea,  de^  émant, 
des  ivii  r-'* ,  f.iii  ac  s  il.ilii'iinr  ,  lîrs  pon  cl  lines  sa\>>n- 
ne>,  lies  pièces  d"urlé\reiie  de  .Non  inU  r?  et  îles  ciseluie% 
d'Au;;slMiurg  trcs-rernarquables.  La  fj;ilirie  de  tableaux 
«4  fermée  aussi}  mais  avec  de  l'argent  on  peut  y  arriver. 
Elle  est  placée  dans  le  |ialais  d*  Bellevue,  oA  elle  occirpe 
|ir<-mier  et  au  second  étape  trois  salles  séparées.  I'ÎIr 
lut  foMiIce  vers  ITjO  par  le  landjjrave  de  Ih-^se,  Guil- 
laume VIII,  géiiéial  à  la  solde  des  Piovinces-t'nies  de  lIoU 
laudc,  où  il  avait  |H-is  le  goût  des  arts.  De  retour  k  Cassel , 
le  landgrave  songea  k  se  former  un  cabinet  de  laMeanx ,  et 
il  envoja  .«on  peintre  Van  der  Fre  -e  <  n  HiiH  inili- ,  ou  il 
iLiit  né,  |)our  y  laire  l'acquisition  lie  lalil.aux.  i:n  \u  n 
de  teuips  Vaa  der  Fnesc  réunit  r.00  tsbleau\  ,  lesqneN 
forment  encore  la  meilleure  païUe  de  la  galène,  qui  eu 
compte  f  ,392.  On  raconte  qne  pendant  celle  mission  Van 
diT  Fr.  e-r  vonlant  aci|Ut>rtr  certains  labb  aiu  d'Adrien  Van 
der  Weill  qui  ornaient  un  pbiluud  et  le>  unu»  d'un  palai.e, 
aciiela  le  palais  lui-même,  parce  qu'une  dau  c  teslauu  ntain: 
interdisait  de  vendre  le  contenu  »ans  le  contenant.  Presque 
famédiatement,  H  revendit  la  maison  sans  lea  laMeauit  plus 

clier  qu'il  n'avait  acheté  le  tmit,  et  les  toiles  de  Vaii  der 
Werff,  rei>r 'seiilant  divers  syiii[,oieN  injtlioiufîicpies,  allèrent 
rli'i  oier  le  pLif-in:!  i  l  la  cheminée  de  la  salle  principale  i!e  la 
galerie  de  Cassel.  Pendant  la  guerre  de  Sept  an»,  bien  que 
les  Français  aient  oreupé  Cassel  k  qnatre  reprises ,  les  ta- 
h'.eatix  r  Iv-n  nt  ■  n  p!,ici-;uiuis  n]  r;'-l,i  li.itaillc  d'b-na,  nuaml 
r»  Ii  dorat  i-iit  elesiippriinèel  leroyaunic  de  Wi-sitiibalie  créé, 
N-aiMilédu  envoya  Di  iion  pour  dioisir  dans  les  table.itix  de 
la  galerie  de  Cassel.  Deuon,  après  les  avoir  esaminés,  écri- 
vit k  Fempemir  »  «  Faire  ou  dioix  a'est  pas  poHible.  11 
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n'y  *  là  que  (les  l  ijiMix     des  perles.  »  Tout  (ul  emporté.  , 
L*einpereur  « D  prit  c)uaraiite  pour  la  Maliuaison,  te  reste  (ut 
placé  au  mus^c  impérial  du  Louvre.  En        c«ux  de  ces  ! 
lablMUX  qui  «««ient  été  placés  M  Louvre  retoarnèreot  à  j 
CasMl;  iVmiiermrtfeRnirie  adwta  800,000  fr.  eenx  48  ta  ' 
Maluiaism;  api.  ^  la  moit  «le  rim|irr.itiii  f  .I.iM'pInne ,  le  ' 
czar  les  tit  rapulement  diri::er  sur  S^tinl  lVtersbuurg,  et 
tous  les  efforts  du  grand-duc  de  He^ise  pour  rentrer  en 
leur  powesnioii  fiireot  inutiles.  Depuis  son  retoar  à  Cas- 
■el,  h  galerie  n'a  solri  que  des  modifieatioas  sans  impor- 
tance. 

*  CASSCL ,  dans  le  déparicinent  du  N'or-I.  CVitc  ville 
av.Mt  en  1860  4,063  tialiilants,  et  4.14^  en  IftAt.  C'est  une 
station  do  cliemiD  de  fer  (i'HaxelironcW  à  Dimiierqua. 

GASSIE  DE  PARKfeSE  on  CASSE  l>U  LE- 

V.xNT,  ^.'cnrc  rte  tniiin  iKc  fo-m»'  Hn  vticlit'lia  fotMtniojia 
ou  HiiHioifi  furnru'tiia  (io  Liiwii".  l' < 't  un  arbre  é|dneu\, 
d'environ  cinq  in^lre':  de  liaul  ,  <|iri  n  le  port  et  l'asppct 
des  vrais  acacias.  Il  est  originaire  de»  AoUiles,  d'oii  il  s'est 
répantln  dans  tnnles  les  r^siont  «bandes  dit  f^ébe  et  même 
d.ini  la  r>  ii\ou  im  ilitiTra  ^éennC;  Se*  f-'iiillp*  sont  ;  .  ni^t'c:.  h 
folioîi  •>  lrès-|>elite«  ;  sos  (leur*,  trè«-pclitP5,  f.m[  j.iuut -,  trcN- 
odonnlesel  réunie»  en  (t^u-  terminale.  Cet  arltrift.^u  jouit 
d*uM  certaine  céléliriti  en  Orient,  k  cauxe  de  l'odear  snave 
de  ses  llears,  qui  aont  employéet  dans  la  parfumerie.  L'é- 

rorre  «le  la  r.nrine,  qui  exînlr-  uwc  odeur  allin'i"!-,  e=l  frt'>- 
astrinj;pnle,  el  pas.<ie  pour  un  excllenl  rem^Mle  dans  le  Iriii- 
tenirut  «les  fièvrej»  adjuaniiqucî.  Les  graines  .«ont  âcre.s. 
Comme  leur  lëgnment  est  tr6s-dur,  il  faut  les  laiiser  trem- 
per pendant  qneInoe<(  joan  dans  «m  solution  de  sel  de 
enivre  avant  de  les  semer.  D'  F.  Ilocri-R. 

La  ca.*sic  de  Farne>e  ou  ca^<e  du  Levant ,  ipie  les 
Araix's  nomment  ben,  existe  dans  presque  touU*s.  îes  lial  i- 
talions  manreaqnes  qui  Kamis^ent  les  environs  d'Aitter; 
mais  chaque  campecne  nVn  possède  qu'un  petit  nombre 
dVcli  .iilillun'; ,  rlfiix  ou  trois  au  Itii  n  qcn  les  imli- 
gène<>  en  estiment  beaucoup  le  parfum ,  duiit  ils  8c  ser- 
vent pour  parfumer  les  colTies  «»  saudouks  ob  il  serrent 
leurs  vêlements,  ils  u^  ont  fait  Jusqu'ici  aucun  com- 
merce. Chaque  propriétaire  musulman  eu  culUvait  quelques 
pieds 'pour  l'usage  lie  la  mai=ot).  Durant  la  n*.  olti-.  <;iji  «^i» 
fait  <t  la  fin  delVie  el  qui  rliire  plusieurs  mois,  les  (eniuirs 
et  les  enfants  en  forn» ut  <i  s  chapelets  pareiU  i  ceux  que 
les  iauBiu  cl  le*  néceiit  leur  fooroissenL  Ce  qui  a  res- 
trehit  ta  caHure  de  ta  eassie  e«lfe  les  mIm  des  Miurea, 
< 'est  que  la  fli  urne  suppurlo  pas  ledtatillation;  mais  les 
arbre»  disitéiniiiés  r.i  et  là  dans  toutes  kt  villas  environ- 
I  d'Alger  suflisent  |)our  ttWnoi;;ner  de  SI  végétation  vi- 
.  Dans  le  nord  de  l'i^urupe,  c'est  na  affbriiseau  qui  se 
plaît  dans  les  omnpieries ,  et  qui  ne  pvot  être  mh  eu  pleine 
terre  que  daiH  le- .  xjio  itii.n^  les  ])lns  clnuili"!  lin  l'rance, 
cette  culture  ne  se  f.ilt  ijin'  dans  le  département  des  Ali>t■^- 
Marilhne>,  pré«  de  CaiiM'"..  I.a  Heur  fralclie  8C  vend  aux  par- 
fluneurs  de  Grasse,  qui  la  Iratteat  «iiraetement  par  i'biiiie  et 
par  IWnKe,  et  l'on  pent  jo|ter  par  ta  pris  élevé  auquel  elle 
BU  mtintient  qne  sa  proiliirtion  e<t  insuftisante.  Ou  vend 
aussi  la  fleur  sèche,  qui  peut  se  préparer  partout  et  s'expé- 
dier sur  les  lieuv  do  ronsoromatioB  ;  mais  dans  la  dehsu  ra- 
tion son  parfum  se  dissipe  et  perd  de  saiiaesse.  Les  fleurs 
de  eassie,  traitées  ptr  Péther,  itaBoent  au  extndi  irrépru- 
diable,  dont  le  m  lanpe  aux  corps  jjras  ne  le  cède  m  lii  u 
.nu\  préparations  qui  s'obtiennent  avec  la  fleur  Irali  hc.  Le 
sulfure  de  carlxmc  ('puise  la  tieur  aussi  bien  que  l'i  tiiur; 
l'ritrait  qu'il  fournit  est  d'une  suavité  et  d'une  douceur 
etlrèmea,  paruppeaMoa  t  Pevirail  par  Pétlier,  qui  a  piusde 
vivacili^.  Ces  différents  extraits  donnent  avec  i'alcoui  une 
teinture  très-colorr-e  en  jsiiii«  verdélre.  On  la  fait  sansdiffî- 
1  ulté  et  au  df^jr»^  de  cimcentr.ilion  \oiilu.  U  sullil  du  verser 
quelques  gouttes  de  i'alcoolé  dans  de  l'eau  distillée  {mur 
qn^dta  s'aromatise  perfaiieneat  ;  avue  de  Teatt  conuauBe, 
radear  disparaîtrait. 

MlLLON,  phiraiacien  to  cbef  de  l'«rmce  à  Alger.  j 
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*  CASSIIV  (  Miml  L  l.e  (  In  n.iii  de  f-i  di-  Ironie  à  Na|des 
passe  dans  la  petit-'  ville  du  S.tint-Germaiu,  au  pied  du 
mont  Cassiu.  Ea  iS(j2  l'abbé  du  mont  Casain  puliHa  uae 
tatltadaaa  taqoeUe  il  déclarait  adhérer  au  aeavel  ordre  de 
choies  étaMI  ca  Italie.  Ea  1«65  le<  moines  du  moût  Caviu 
ont  imprimé  im  tnaniisi  lit  ili-  la  /)n  i luContidieào  Djnttf, 
du  quati<t/.i--me  Aietle,  coii^cnc  dans  leur  couvent. 

CASSIS.  Voyez  Groseiu.ier,  toincX.  p.  598. 

CASSOLETTE  i Botanique).  Fojres  JtuctNC, 
tome  XI,  p.  713. 

C.ASTALIOX  (Srovsm.x  (  H  \  ri.H.I.ON  ,  plus  (m  iri 
sous  le  iiuni  dej,  thi'ologieu  proleslant,  li  adut  t<Tir  de  la  iiiine, 
nai|iiit  de  parents  pan  vies  en  I5l3,  probablement  à  Saint- 
Martin  du  Fresae,  près  de  fiiaatoa.  Ses  démAléa  avec  Calvin 
l'ont  furtout  signalé  k  Pattentiea.  Après  avoir  séjourné  k 
I.Min,  oii  il  lit  des  cludi  s,  et  à  SIra-bour};,  où  il  se  lia  avec 
C'.ilvm,  il  fut  appelé  par  celui-ci  a  Genève  comme  régent  dU 
«jiif^e.  Il  eut  avec  le  grand  réformateur  des  discussions 
Uwologiquea  trifi-ardeoles  qui  ne  tu  dorent  pat  àiampra 
ramitié  qai  les  unissait.  Il  ivalt  o^i'  |>r»poier  de  retrancher 
du  canon  de  ;,i  pi'.iîi'  !"C',inti  |ui»  d»-- cantiques,  qui  n'elait 
seion  lui  qu'un  •  pjiiiaïaine  oliM:é»e,  puis  il  avoua  qu'il  ii« 
pouvait  (  roirc  au  do^me  de  la  descente  du  Christ  aux  en* 
lers,  et  que  la  prédestination  était  ua  mystère  iueoaapréliea- 
aiMe  k  soo  iatelHgeaee.  Gdvia  n'ahnait  pas  la  eontradietion. 
Non-seiiîement  Casialion  ne  fut  point  a>lmia  au  mini  li  n- 
sacic,  iiiiiis  puiir  mettre  lin  à  des  queirlle.s  qui  répugii.dent 
à  son  liiiiiieur  parilique,  il  donna  sa  il«'mi.s>ion  et  se  letirs 
k  liàle.  il  j  lui  f^uit  pour  vivre  k  labourer  la  terre  et  k  re> 
pêelMT  ta  bab  que  ta  RMa  eotralae  dans  ses  débordements. 
11  méprisa  longlemiis  les  allaques  de  «.  ;  emu  mis,  et  1  irs- 
qu'it  se  dérida  à  répondre,  il  le  lit  d  une  manière  vu  Ikiu  i:îe 
el  avec  lu  ii;to:ip  de  moifrati'ju.  Il  lit  aussi  paraître  plu- 
6îcur(  ouvugek  iemar«|uablea  qui  lui  tirent  obtenir  en 
ane  eliaire  de  grec.  Celte  place  améliora  un  iieu  son  »iir1, 

mais  il  re-ta  en  but  <■  a  1 1  calomnie.  Les  llioolD^iriis 
Genève  e.>,-djèreul  de  lui  miover  sa  chaire  ;  ils  ne  parviiiieiit 
qu'a  faite  condamner  un  de  ses  livres  par  rnniversité  do 
iliUe,  comme  contraire  au  dognio  ^  la  prédestination.  Cas* 
talion  mourut  kDêle  ta  29  décembre  tSéS.  Sa  HiUia  «ocra 
/(ifiNO  u>  ait  parudaus  cette  villeen  I  jjt.«  En  l'entreprenant, 
liix'ht  MM.  Ilaa;;,  sou  hiit  el.nl  de  rendre  le  texte  sacri* 
dùus  le  la! in  l«  plus  élégant  possible,  afin  que  le  livre  s.tint 
se  répandit  davantage,  ta  lecture  en  offrant  plus  d'atiraits. 
Il  espérait  même  qu'il  snpplanlerait  lea  auleoni  profaoea 
dai>s  tes  écoles.  »  Il  ne  rcusslt  point,  et  soB  travail  approuvé 
de  queliiufs-uns  fut  vivement  allaqué  par  d'autres.  Selon 
Si  i:\olc  de  Saint*'  Marllie,  •  il  a  donné  a  sa  tradiirlion  un  éclat 
de  pureté  et  d'élégance  inconnu  jusque-là,  et  il  aurait  mé> 
rilè  tas  remercieinenbt  des  savants  e(dc;  gens  pieux  si,  par 
un  amour  exces-iJdc  la  lKitit!r>  liliuil»*,  il  n'avait  (tain  qm  l- 
ipiefoi.'^  \io!rr  la  .saiule  m  .ji  -té  «k'^  cl.us^'.^  d;', ines.  »  Quatre 
ans  ,i| n  s  (■;.-i..li'in  iioj.in  en  îrnnçais  La  Bible  m  ec  des  an- 
mlatioHi  iur  la  jtauugcs  dtf/icilet.  Ce  fleriiicr  ouvrai;e 
est  dédié  k  Hen-i  de  Valois;  autant  l'auteur  s'était  attaché 
djiis  s.i  lr.;.Iiirl;o:i  !  [  i;.-  ."i  la  riclte5-e  el  .-i  h  puietc  du 
stjle,  aiil.ii.t  il  M'  niinlia  iLms  sa  vetsiuîi  1;.i|m_  iim-  peu 
soucieux  de  la  nohle>se  et  de  l'éléi^auco  de  la  lau^ne.  Nourri 
de  l'antiquité,  Castaliun  du  re&te  savait  mal  le  français, 
n  pariait,  d'après  II.  Estienae,  le  jaiioii  dea  giieun.  Cette 
Iradncitan  pour  le  peu|d<-,  d  truite  nu^sj  bien  par  lr<:  protes- 
tants que  par  Ie<  cilli  iliques,  r^l  devepiie  une  vérilaldc 
rarcli;  liiLliUjit.ipli  .;uo.  Ou  doit  en  outre  a  Castaliun  di 
ouvrages  de  Uiéologio  et  de  polémique,  des  éditions  et 
tradueHoos  d*aatenr«  grecs  deat  ea  peut  voir  to  liste  eom* 
plète  dans  La  France  pro'esfmite,  de  MM.  Ha  i;;.  Kn  tsiLl 
M-  Jacqiifts  Maelily  a  publii-  a  llile ,  en  allemand  ;  Sch'iS' 
tien  (  ii\fellio,  nsni  hioçraphi'lue  d'aprci  Us  sources. 

*  CASTAi\OS  (  Don  Fn*»cisa>-XAViEa  db  ) ,  doc  of. 
OAYLEN.  Aaa  mort,  U  était  commandant  des  gH<de*  do 
co!p;  !,..iieb.iTdi'''r».  En  un  nionumeni  luiaétéêtevé 
il  llavien. 
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CASTEGGIO»  pcUto  villa  da  Ptéoiont,  arec  ï.ooo  lia- 
bftanU,  sifiiée  au  nerd<«stile  Tortone,  noria  route  d'Alexan- 
drie à  Stradell.1,  et  ou  sVn^iagpa  la  batailli»  <]n  l'Ninnii  lu  llo 
le  30  mai  18:>9.  Elle  était  occ  upée  par  la  cavalerie  sarde, 
hadievao-l^prsde  Monirerrat,  lorsque  1 5,000  Aulriciiiena, 
partis  de  Stradelia,  s'y  présentèrent  et  le«  reruulèrcnt  sur 
Vofjliera,  oA  setroavait  la  division  du  p^oéral  Furey.  Cfltii- 
•  i  inartha  en  a>.mt  et  le  coiiibat  sV-nna^ea  h  Gcui--^\t<  ',\i> 
et  à  Moiitehello,  dont  il  parvint  it  s'emparer.  A  six  iieutcs 
dH  soir  les  Autrichiens  baltns  évâcuai«nl  CaxtecgiO' 

•  CASTEL.  Castel-Boono,  Cs-stcI-Guelfo ,  r,.!,!l.i, 
Ca^tel-San -Giovanni  et  Castel-Vctrano  fout  majnltoaiil 
partie  du  royaume  il'llnlitv 

'CASTÉLBAJAUCllARTntksiiY-DoiiiMQuc'jACQUu- 
Anain»*  maniaia  m).  Loraqae  la  gnerre  édUt»  «vce  b 
Ru<;s{e  en  1834,  Il  fut  rappelé  de  Sainl-Pclersbourg  par  une 
lellrc  d»  ministre  de«  affaire!^  élrana»'*re'i,  M.  Drouyn  de 
l'llu>s.  L'cm(tert'iir  Ni.olas  xonliil  le  voir  l'nrore  avant 
ton  départ  et  le  décora,  tandis  que  le  ministre  anglais  par- 
tait faire  de  vfaHe  au  cur.  Après  la  coneiosloB  de  la 
pafi  en  ISSO,  le  marqnU  de  Ca^ttelbajac  fut  nommé  iM'na- 
teor,  le  12  juin  1856;  il  prit^'-ance  le  21  du  môme  moi*. 
En  1861  il  soiillnt  dt  \nnt  li-  S<  nat  le  renvoi  d'une  p>>lifion 
dea  chrétiens  de  Syrie  au  miiiiilie  des  aflalres étrangères.  Il 
cit  iBOrt  •iiMtenMOI  à  Pm  l«  3  avril  IBM,  labaant  un  (ih, 
le  comte  Gaston  ne  Castclbajac,  éciiyrr  de  l>tnp^r<>iir,  et 
nne  filte,  qui  a  cponté  en  IKî'j  le  fils  du  (général  Ou  imol, 
aviniinl  luii  dii'-  <le  Res^io.  Le  marquis  de  Casielbajac  avait 
fait  les  campagnes  d'Allietnagnc,  de  Russie  et  de  France  sous 
l'empire,  d'Etpagne  aoM  la  re«lauratidBt«l  OM  campagne 
en  Afrique  en  1840.  Il  avait  élélilessé  à  Wagnm,  à  Os- 
Irowno  <  t  a  Brienne. 

C.VSTEI.nrit  \\TE,  petite  bourfiade  de  l'Oml.rie, 
célèbre  par  se  j  faïenciers  au  «eiaiétiie  siècle.  Elle  a  en  outre 
domié  la  Annine  dea  footaaa  i  Drbio,  Goido  dl  Savino  fc 
An\ern.  les  G.itli  à  Corfim,  m^itlrc  François  le  Potier  (  Fran> 
cesco  dfl  Vasajo)  à  Vinise.  Enfin  C'ipriano  Piccopaisso,  qui 
a  laissé  un  curieux  ouvm^r  sur  la  fabricatiim  d<•'^  urjo- 
liqaea,  était  un  ouvrier  duraniin.  «  Cest  à  Caatelduraote , 
dit  H.  OUmeat  de  Ris,  qo^éfaleat,  aernble^t'll,  eieliiaive' 
ment  fabriqui-^  <  plats  amoureux  (  ciippa  amnlorin  ), 
oii  il  était  iJ'iiv.i;;o  iIp  faire  peindre  »a  mailresï-e  ou  sa 
fiancée,  à  qui  on  Ips  prt'^entait  rn«nile  pleins  de  ilr.i;^cf3 , 
d'épiœs,  de  confitures,  et  quelquefois  de  bijoux  et  de  pa- 
met.  Le  tnode  dVaementatioo  de  ce»  pfècet  se  dbOngue 
par  des  enfre-I-ic-;,  des  arabe^'itii'-:,  de-;  ;;rot'-^r]iii:'';,  dp-;  nuilles 
de  lion,  des  luascarons ,  (li  tachani  cutninuuenienl  sur 
fond  blanc,  et  ne  comporte  que  très-rarein»'nl  des  ri;.Mire« 
bofluiMi  en  pied.  I<eun  couleurs  sont  brillaotea  et  vives, 
mais  feanea  comme  fo«i  iMrié ,  et  pins  firotaea  encore  comme 
iiarmonie  Rr'nt'ralf,  défaut  que  j'altiihin'  à  l'arlion  du  feu 
sur  les  agents  qui  entraient  dan»  la  coinposilioii  îles  cou- 
leurs.Le«  plat»  deCastcldurante  se  relèvent  par  le  dessin  ili- 
kura  figures  d'un  attrait  rare  et  clurmaat  quand  ce  sont 
dei  fimiiiwa ,  d*nii  caractère  élégant  et  ftWMieba  quand  ce 
sont  des  lioinmps.  •>  Ee  niusée  Correr,  à  Venise,  contient 
plosieiirs  pièces  de  Castelduraute;  noUinment  une  r'la<|"«- 
ornée  du  portrait  du  doge  Tomasso  Moceoigo,  un  i  m 
«meaal  l'erri^i.?  de  Laora  Diva,  on  autre  représentant 
SKvla  Bella,  un  plat  orné  de  caraelèNa  dagnliera  eloOTrant 
labMled'un  vi^ux  guerrier,  deux  bouteilles  de  chasse  re- 
préUMlant,  l'une  la  Justice  et  tn  Force,  l'autre  la  l'i  ii- 
dtiw»H  la  Tempérance ,  pièces  que  M.  Vicenzo  Laizari 
nvHtda  eomwa  dinz  dea  ploa  remarquables  inajuliques  iia- 
iienneB  on  seixwnw  iMcm 

CASTELFiDARlMl»Mliie  »ille  del  Ombrie.  située 
en  face  de  Lorelti*,  est  déveooe  célèbre  par  la  déroule  des 
troupes  pontificale»  commandées  par  ;;''néial  Eamori- 
clère,  le  la  sejatembre  tSOO.  Au  moment  oit  l'armée  pié- 
roontalae  firÉnCMaaalt  la  ftaaiièra,  Tarmée  ponKfieale,  divi- 
aé5.en trois  j^rnupcs  principaux,  avait  7,<K)o  hommes  à  Mn- 
^cerala,  reliés  à  la  forteresse  d'AncOne  ;  7,uou  autres,  entre 
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Spolète  et  Terni,  surveillaient  le  bassin  du  Tibre,  prêts  à 
se  jeter  au-devant  de  Rome  si  elle  était  attaquée  ;  ces  dsux 
corps  d'armée  étaient  reliés  par  unr  ivun  posti^e  à  r tieval 
sur  les  Apennins,  à  proximité  des  deux  corps  qu'elle  devait 
j  secourir.  Une  faible  partie  de  ce*  troupes  IM  engagée.  De  far» 
méc  piémoolaise,  divisée  en  cinq  corps ,  un  seulement,  celui 
'  du  général  Cialdiui,  prit  part  à  la  bataille  ;  il  longeait  l'Adria- 
lii|iii',  formant  l'extrême  pauclu"  de  i'arni.  e  picnionlaise  et 
j  menaçant  Lorelte,oii  était  le  quartier  général  de  Lamoriciire. 
I  Un  article  de  M.  Paul  Frayssfnaod,  publié  dans  la  Berne 
I  contemporaine  (  30  novembre  î803),  nous  donne  de  singu  - 
I  liera  détails  sur  cette  affaire.  Le  16  septembre,  dans  la 
jourmv,  une  petite  colonne  de  l'ariuée  pontificale,  com- 
inaiidét;  par  le  général  en  clief ,  était  arrivée  à  Lorette , 
olÉ  die  fut  rejointe  par  une  colonne  d*é(^  tune  envi- 
ron, commandée  par  la  général  Pimodan.  .Cette  armée 
manquait  de  pain  et  d*an;ent,  la  caisse  de  service  ayant 
t'Ic"  rnvi>\i*'  il  AtKôui.'  nvir  les  loniN  dp^tini's  à  (file 
Ville.  Les  deux  colonnc-s  réunies,  qui  au  départ  pouvaient 
présenter  un  effectif  d'au  moins  4,€00  hommei,  avalent  éM 
énoriiiémcnt  réduites  dans  la  route  |»ar  dis  désertions 
et  par  le*  fatiiiues  résultant  de  la  chaleur  et  dos  marches 
d«-  iiiiil,  df  lri:i>  Miiti'  que  le  IH,  au  matin,  (;éiié[al  m 
chef  avait  tout  au  plus  4,000  soldats  k  opposer  à  l'eunemL 
Bon  artillerie  ne  pouvait  mettre  en  batterie  que  aebe  pièen 
attelées  de  quatre  chevauK  seulement,  et  les  voitures  enm- 
plémentalre«,  en  nombre  Irès-insuflisant,  n'étaient  traînées 
que  par  des  hd  iif'i.  Le  u>'iiéral  Laninricicro  iip  [louvanl 
songer,  dans  de  telles  conditions,  à  offrir  une  Itataille  au  gé- 
néral C  la  Id  in  i,  résolut  de  gagner  Aned  00,  non  pev  la 
grande  roule,  sur  laquelle  il  lui  aurait  fallu  pa'^sor  au  tra- 
vers de  toute  l'armée  piémonfaise,  niais  par  un  <  liemin  de 
traverse,  Inni^ianl  la  iiicr.  Pour  dérober  cette  marche,  il 
envoya  toute  la  brigade  Pimodan  faire  une  déiuwostration 
aor  te  llMine  da  Caalelfldafdo,  oeenpéa  par  lea  l*iénMntais, 
et,  passant  leMiisone,  siinnla  nne  attaque  de  front.  Pen- 
dant l'exécution  d<-  cette  inanwuvre,  habilement  conçue  et 
qui  aurait  (ui  n  ii->ir  avec  d'autres  éléments,  le  reste  de 
l'armée  devait  passer  la  rivière  un  peu  au-desaous  et  filer 
sur  Anedne.  La  colonne  ditftaqne  avait  en  téle  le  9*  batail- 
lon de  chasseurs  indigènes,  dont  le  chef  refusa  d'aller  rn 
avant  et  fut  destitué  «on»  le  feu  de  l'ennemi.  Ce  bataillon, 
él)raiil(:'  par  cette  circonstance  ,  fut  dépassé  par  les  zouaves 
poutiiicaus,  qui  abordèrent  k  la  baïonnette  la  position  et 
«léentèrent,  quoêque  eo  pelft  nemlire,  ma  ehaige  brillante. 
Pendant  ce  temps  ils  recevaient  dans  le  dos  une  fiiMllade 
assez  vive  des  carabiniers  suivM  s,  disposés  maladroitenu  iit 
en  tirailleurs  et  qui  tiraient  sur  li  s  troupes  placées  devant 
eux.  Cette  fusillade  détermina  la  retraite  précipitée  du  ba- 
taillon de  cbaaaenra;  mata  COstelMaido  dtalt  vigoarcaae- 

mcnt  fmfKirti'  (lar  les  /ouaves  ])onlincaux ,  corniKisés  dn 
l'P.iiicais  et  lie  lii>l;.'fs.  Ce  premier  succt-s  détermina  le  gé- 
néral en  f  lief  a  faire  exécuter  la  seconde  partie  de  sa  ma» 
nuBuvre,  le  mouvement  sur  AncOne.  Il  envoya  aux  régi- 
ments étrangers  Pordra  iPeppafer  k«  aoaavearmala  à  pefam 
ces  résimonls  étaient  ils  en  marche  que  la  désertion  d'un 
bataillon,  ellra\é  des  boulets  qui  (tassaient  sur  sa  léte, 
entraîna  le  désordre  des  bataillons  qui  l'environnaient  et 
paralysa  la  bonne  volonté  du  reste.  Tonte  cette  masse,  at- 
fidersen  tête,a*eRltoit  vers  Lorette  sans  échanfter  un  coup 

de  feu.  Lm  bers.T:^'ieri  .-uitrirltiens ,  qui  étaient  disposés  h 
romtiattre,  sévirent  entraînés  par  cette  foule  et  contraints 
de  la  suivre.  L'exemple  devint  eoiilagieux;  les  t;enilariiie> 

et  le  bataillon  italien,  au  lieu  de  passer  le  Musone  et  de 
protéger  les  bagsgea  dirigés  aor  Anoâne,  ftrbent  !a  roole 

de  Lorette;  les  bagages  furent  pillés  par  les  soldats  ;  l'ar- 
tillerie tut  abandonnée  de  ses  conducteurs,  qui  coupèrent 
les  traits  et  s'enfuirent  sur  lejî  chevaux.  Deux  pièces  *cule- 
meut  restèrent  en  batterie  et  soutinrent  encore  la  lutte  dé- 
sespérée des  coaaves;  c'est  i  ce  moment  que  tomba  mor* 
tellement  friiiipi'  If  général  Pimodan.  En  \:ùn  M.  de  La- 
moricière  tenta  de  laire  profiler  le  reste  de  ses  troupes  de 
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U  belle  réuitaace  Jet  souaves;  il  ordonna  qu'on  le  ralli&t 
en  toole  bUe^  Dn  Mi  «Uei  de  «amp  podeart  de  cet 
ordre,  l'un  s'4pnt  VMn  vit  U  voii  méconniio  par  le< 
truiipcK,  qui  s*obsltoaleBl  à  fùir  sor  Lorette;  le  dernier, 

clu  rdianl  parlout  la  i  a\ nln  h',  m-  put  ia  trouver.  Les  dra- 
gon* avaient  refusé  de  charger  et  K'etaîeot  enparlie  réfugiés 
en  arrièM,  A  r«krl  da  fea;  ils  Ainat  «ilnliiéa  par  les 
TuyarJ*.  Lp8  volontaires  k  cheval,  plus  braves  quV&péri- 
luenlés,  donnèrent  au  moins  l'exemple  d'uoe  grande  cons- 
tance ;  abrité^i  derrière  un  pli  de  terrain  ,  dans  une  vigne, 
ils  restèrent  en  position  toot  le  jour  ;  mais  comme  ils  ne 
•'étalent  pu  éebirés  par  de*  vedetlea,  «n  m  pot  ni  les  apeiw 
cevoir,  ni  leur  fommuniquor  l'ordre  de  ralliement.  Ils  ren- 
trèrent, à  la  nuit  touibaiitc,  dans  Lorette.  Quelques  dievau- 
légers  et  350  homme»  environ  se  groupèrent  seuls  autour 
de  l'élat-maiiori  ces  débris  mêmes  ne  parvinrent  pas  à  An- 
cèM.  â  pefm  le  Mimom  élaiMI  traversé,  qn'aeeudllia  par 
un  feu  d'éctiarpe  assez  nourri,  la  plupart  de  ces  liommc«, 
et  à  leur  téte  le  major  Duplanquier  qui  les  commandait, 
se  précipid-renl  en  ilrsonlre  vers  l'onnomi  fl  sit  rendirent 
aans  coup  férir.  Le  général  de  Lamoriciëre  arriva  dans 
Anotoe  atae  M  MMats.  Le  coralMt  de  CasIdlMardo  ne  fut 
en  réalité  qu'une  lutte  de  250  braves  contre  2,000  ennemis, 
bi  l'on  en  croit  les  bulletins  piéiuonlais  (10,000  selon  les 
bulletins  ponlilicaiix  >.  Les  4,000  homOICS  rMlgiél  à  Lo- 
relte  se  rendirent  à  discrétion. 

L'dmollon  causée  en  France  par  la  bataille  do  Casielfidardo 
fut  profonde  dans  le  parti  clérical;  des  volontaires  français 
qui  s'étaient  rangés  sous  la  bannière  pontificale  un  grand 
nombre  étaient  morts,  la  pluprl  courageuscnu  ni. 
presM  religieuse  exalta  le  martyre  des  héros  de  Castelti- 
difdo,  des  mandements  furent  éôriU,  des  oraiaoM  fenèbves 
prononcées  en  leur  honneur.  Il  y  en  eut  inCnie  une  pour  on 
volontaire  qui  n'était  pas  rourt  et  qui  ne  la  méritait  guère. 
La  politique  lennia  ces  cendres  irjnirt'  cliaudes  pour 
exciter  de  l'agitation  dans  le  pays.  Ce^  démonslrationn  exces- 
sives provoquèrent  dans  les  journaux  du  parti  contraire  des 
réflexions  injustes  et  insultantes  pour  les  vainens.  Chaque 
annt^e  un  service  solennel  est  célébré  I  Rome  en  mémoire  des 
déreiiseurs  du  saint-sié^e  qui  out  péri  à  Castelfidardo.  De 
leur  côté  les  Italiens  ont  élevé  un  luonumeol  sur  le  cliamp 
de  baUille  de  Casteliidardo,  cliampqMlnvefS«aii||oiini*lini 
le  cliemio  de  fer  d'AncOne  à  Peacara. 

*  CASTELLABIARE.  Les  deux  villes  de  ce  nom, 
l'une  daus  le  ro>auiMe  de  Naplns,  l'autre  en  Sirile  ,  a|i(mr- 
tîennent  aujourd'hui  au  royaume  d'Italie.  Il  s'«.>t  pils^é  aux 
iwrtes  de  la  première,  h  la  Torretta,  le  SS  septembre  1803, 
ua  fiit  de  brigandage  d'une  audace  inouïe.  Les  voya- 
geurs qui  se  rendaient  au  premier  train  du  chemin  de  fer 
pour  Naples  furent  srrôlé»,  h  six  heures  du  matin ,  par 
une  bande  de  3U  j  iO  hommes  :  120  personnes  furent  enlou- 
rim  par  les  brigands,  questionnées,  exemtaées  et  dépouillées  : 
vingl-dnq  furent  emiueuéea  dans  ia  uwDtsgnejuaqe'stt  paye- 
xnent  d'une  rançua. 

C.\STELLAN(PiaM).  Vogtz  Diiaum»toiiieVIiI. 
p.  ioo. 

*  GA8TBULANE  (  EpMf'Vicw«Éus*»wii  Beiw 
yacE,  comte  df.  ).  Appelé  en  1M9  au  commandement  mfli- 
lairft  de  Tours,  il  pas<aen  18S0àce1n{dc  Lyon  et  sut  y  main- 
tenir l'urdre  au  moment  du  coup  d'F.tat  de  Ku  is:,:,,  il 
reçut  le  roi  de  Sardaigne  a  Lyon  et  le  félicita  par  eeltc  allo- 
cutloa  un  peu  nM|en  Age  :  «  Sir« ,  l'empereur  mon  maître 
est  Ueanox  da  recevoir  Votre  Majesté  dans  ses  £tats.  L'ar- 
laéa  de  Lyon  est  Itère  d'élre  vue  par  an  aonverain  militaire 
dentia  v,i'  Mil  '  iir  le  cli:iiii|>  di'  b  ii.iillcest  proverbiale.  Le; 
soldats  piëtnontais  se  sont  montrés  en  Orinéo  les  émules 
de  leur  mi  :  les  soldais  franfisis  sa  td^snl»— it  de  les  vnfr 
combalira  à  côté  d'ans.  •  ^  IB57  il  alla  f^lieiter  nmpéra* 
triée  de  Russie  ii  Genève,  toujours  au  nom  do  l'empereer  son 
matirf.  Le  l.î  février  1858,  il  fat  nommé  conmiandant 
supérieur  des  troupes  des  S*»  9*,  10*,  17*  et  20*  divisioos 
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dit  du  Sud-Est,  dont  le  quartier  général  est  à  Lyon.  BienlAl 
il  visilâ  Marseille,  Clermont-Ferrand  etGrenofale,et{naagiifa 
la  statue  du  maréchal  Suchot ,  à  Lyon  :  il  y  prononça  un  dis- 
cours. Pendant  la  guerre  d'Italie,  il  garda  son  cumuiande- 
ment.  Il  mourut  à  L>on,  d'une  maladie  de  coeur,  le  16  sep- 
tembre 1862.  Sou  corps  a  élé  inhumé  dans  une  chapelle  au 
carrefov  Saint-Boniraee,  près  de  Lyon,  ob  II  avait  frit  prépa* 
rer  son  tombeau,  avec  cette  inecriplion  :  Ci  gît  UH  mMoI. 

D'one rigueur  extrôme  pour  la  diàii|>liue,  il  ne  ménageait 
pas  plus  les  f-uldats  qu'il  ue  se  ménageait  lui-même.  Comme 
l'empereur  Nicolas,  ii  se  complaisait  dans  lliabit  militaire,  et 
il  aimait  à  voir  la  soldat  tonjears  prêt  à  entrer  en  Ngoe;  atissi 
ne  se  privait-II  guère  de  donner  de  fau^M  *  niertes,  rc  qui  ,1 
fait  dire  qn'il  jouait  k  la  guerre  en  (  li  iue  ]iai\.  11  a>ait 
d'ailleurs  de  j;raiids  accès  de  Iwnliuniie  ,  et  ses  cxcentrir itCi 
mêmes  lui  avaient  valu  une  certaiue  autorité.  Galant 
oumme  na  courtisan  dn  tempe  de  iKmls  XIT,  il  élait  Har 
suftout  de  ses  attributs  militaires,  qu'il  avait  plaisir  à 
montrer.  Dans  les  dernières  semaines  de  sa  vie ,  tout  souf- 
frant qu'il  était,  il  sorlait  tous  les  jours  en  voiture,  et  le 
matin  même  de  sa  mort,  il  donna ,  assis  dans  un  fauteuil, 
des  ordres  pour  la  troupe.  Il  a  laissé  un  mannscritinUtttlé  i 
La  vertu  du  soldat,  que  sa  famille  doit  publier. 

Son  second  fils,  Louis-Charles-Pierre,  comte  ne  Castsi.- 
i.*M  ,  fifdi  ier  dp  civnlerie,  a  fait  plusieurs campagneii.  et  pu- 
blié :  .SoMi-eniri  de  la  vie  miUtaireen  Afrique  (18&2,in-13, 
2' édit,  1854);  ireMeefleselJldcifs  (18M). 

Une  fille  dn  maréchal  a  épousé  le  marquis  de  Cotdades. 
lîne  autre,  Fachet-Elisahef  h- Pauline,  épousa  en  premières 
ni'Cf s  1.'  (riiitr  M  ixiinilieii  Hatzleli),  ministre  île  Prusse  à 
l'aiLs,  et  s'est  remariée  avec  le  duc  Louis  de  Yalançay-Tal- 
leyraod,  flh  atùé  da  lira  la  doehesse  de  Sagan. 

*  CASTRLLANE  (LoLis-JosEpn-ALPUOTisE'JiJLES,  comte 
DF.).  Il  est  mort  en  1  SCI.  Sa  fille  a  épousé  eu  1863  le  comte 
Raiuiliaurl  d'Bstouririel 

*  CASTELLAMÙ  (Hôtel).  Après  la  mort  de  son  pro- 
priétaire, rbOtel  Castellana  a  étémis  en  vente,  sur  la  sonma 
de  I  million,  par  licilatloo  entre  ses  héritiers  majeurs  et  ni* 
neurs;  mais  il  n'a  pas  trouvé  d'acquéreur  k  ce  prix. 

*  CASTKLM  (IcffAcr-rrf'niPic).  Il  est  mort  à  sa 
villa  de  Lilieufcld,  le  b  février  1862,  après  une  courte  ma- 
ladie et  k  la  tuile  d'une  opéraUno.  La  biliilothèqiM  impériale 
de  Vienne  a  acheté  après  sa  mort  ses  collections  lliéâ* 
traies.  Dans  ses  dernières  années  Castelli  publia  des  Mé^ 
moires  de  ma  vie  (Prague,  I861-18G2,  3  vol.  )  ;  on  y  trouve 
des  aperças  intéressants  sur  l'état  des  esprits,  de  la  société  et 
dn  tsnvensnent  de  Vienne  avant  la  révehitlen  de  mare 
1848,et  suftautdes  révélations  surla  eensorc.  Une  troisième 
édition  de«  Œuvres  rhoisies  de  Cisfelli  a  paru  en  1 86f . 

*  CASTKL.XAI'UARY.  Celle  viUe  av,.it  n,;îl»l  lie 
bilants  en  18M  et  9,332  eu  1801.  ht  chemin  de  fer  de  Tuu> 
loaee  à  Rarbonne  y  passe.  Ua  embranehement  doit  unir 
Casteinaudary  a  Caslrrt. 

CASTELX^AL  DU  K.  Cette  pierre,  ou  yttria  hydre> 
pliosphatèe,  se  trouve  en  fragments  arr<  n  fis  ilans  lesssbles 
diamantilèrfs  des  environs  de  Baliia,  au  Brésil. 

CA9tfiL  -  SARRASIN,  royes  Tanii-CT-GAKOjrNs 
(Département  de),  tome  XVI,  p.  409.  Celle  ville  avait  0,823 
habitants  en  ifHô,  0,725  en  1861.  Le  chemin  de  fer  d'Agen 
ï  Montaiilian  passe  à  quelque*  kilomètres  de  Castel-Sarrasiii. 

*  CASTKS.  Un  correspondant  du  Times  a  fait  re- 
marquer le  cOlé  pratique  de  l'institution  des  castes  dans 
l'Inde,  oh  elles  constituent  bien  plus,  selon  lui,  des  cor- 
porations industrielles  que  des  confréries  religieuses.  "  En 
ce  qui  louche  la  rasie,  dit-il,  je  me  permettrai  de  si- 
gnaler un  effet  de  cette  institution  auquel  on  ne  songe  pas 
aases  en  Angleterre,  et  qui  seule  rend  la  caste  chère  aux 
classes  inférieures,  qui  souffrent  beaucoup  des  privilèges  sa- 
cerdotaux. La  caste  empdclie  toute  concorrenre  et  garantit 
l'ouvrier  contre  toute  chance  de  la  lutte  qui  existe  en  Europe 
entre  les  membres  d'une  même  profession.  Prenons  pour 
exenpia  la  classe  des  «liarpaotlers,  qal  ii'est  pas  la  plus 
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prospère.  Nul  antre  qu'un  parent  ou  qu'un  proi  Im  allié 
d'un  cliarpentier  ne  p«it  deTcnir  cban^eotier  ;  tuut  les  cliar- 
peotiers  rermmient  d«  travailler  avec  no  bomma  qui  ite 

serait  pa*  (Je  U  nr  raMe.  Il  B'J  a  donc  pas  de  concurrence 
poi^ible.  Li'^  (  liiirpenlier»  se  marient  et  vivent  ensemble. 
11  raul  donc  qu'ils  soient  toujours  c)  .m nrd,  t  t  ils  iiiiivunl 
par  dea  naenaces  d'excommunication  enipéclief  It*  prix  do 
tomber  auHdeasottS  d*uii  mimmmn.  Plul4tqnede  eooaeaUr 

à  une  n'iiurlion  dp  prix,  l*arti«ai)  in  nipndipr;  j'.ii  mfnie  tu 
de?  maçons  qui  <e  trouvaifiil  dans  reltc  «Itcriiati^L'  pré(i-rer 
mourir  de  faim.  Ce  ^y^t^'^le  f>l  m  vi^ut  iir  dans  toutes  les 
baate»  clasws,  excepté  àquelques  égard*  dans  celle  des  tisse- 
randiiel  dans  celle  des  a^rleulleura.  L'eaprit  eti  e^t  tellement 
eniarim'  dans  !n  population  que  les  niélieni  introduite  par 
les  Europét-ns  ?;<int  di^venus  des  castes.  Il  a  (-U^  iiupc^sil-le  à 
Calcutta  dVmpôclier  l'S  iininimcurs  de  s'organiser  ainsi,  et 
c'est  à  ce  point  de  vue  que  tout  progrès  est  impossible.  Quant 
an  caraelère  rel^leax  de  la  eatia  BdIspiraR  rapIdemcBl,  et 
les  indi-t'Tieny  renoncent  <I>''-i<p>'ila  J  trOOVent  quelque  prolit. 
Let  .stiiilier.s  de  cuir  sont  délendna  par  la  religion ,  mais 
comme  les  souliers  de  cuir  sont  bons  et  durables ,  les  brali- 
mines  mêmes  en  portent.!!  «at  contraire  à  la  religloQde  voyager 
avec  une  penome  de  caste  inférieure  ;  ce  qui  a'enpéeiie 
pas  les  brahmines  de  s'asseoir  h  côté  des  balayeurs  en 
,  clicmin  de  fer.  Tout  le  nion'le  lui  usa^e  des  timbres-poste 
anglais  et  prend  de  la  inédcriiic  an(ilaise,  bien  qu'il  entre  de 
l'eau  dans  sa  composition  et  qu'il  suflite  d'accepter  de  l'eau 
d*oiie  main  étrangère  pour  perdre  le  droit  de  caaie.  Mats 
la  raste  donne  pins  di--  Ir'i-ir  rt  jtlus  d"ari;i  til  h  rrini  qui  en 
fait  partie,  et  toute  me.-^ure  qui  semble  la  uienacer  lait  nallte 
de  l'irritation,  ttniqitement  pour  n  moliretaoB  pour  un 
motif  reUi^x.  ■ 
^GASTIGLIONE  (CMu»>OTrAvio,  eomto),  «ne  des 

ifloiraa  arrbéologlques  de  7tli!an,  est  mort  dans  cette  ville 
en  1854.  I.e  5  septembre  18j5,  une  statue  colossale  en 
marbre  lui  a  ('lé  élevée  dans  la  cour  de  tirera. 

*  CASTILBO  (Automo-Feuciaho).  U  a  donné  en. 
1849  une  étude  htttoriqae  sur  Camoen$,  et  en  185t  bn 
TifiHé  <lf  lersijicotum  i'orfit  :r.isc  On  Ini  doi)  m  onire 
une  traduction  des  Paroles  d'un  croyuiit,  en  purlugais. 
Aprèa  un  séjour  da  plusieurs  années  aux  Açorea  Caatllho 
Bit  revenu  à  Lisbonne  vivre  dans  la  retraita. 

CASTILLA  (Don  Rauon), es-présideot  du. Pérou,  est 
né  à  Tarapara  le  31  août  17:)7.  Knlie  en  isio  d^uis  l'ar- 
mée p.spaunole,  il  était  capitaine  lorsque  (data  la  guerre 
de  l'indépendance,  pour  laquelle  il  prit  parti.  Il  SMisIa,  le 
9  décembre  IftU,  à  la  bsuille  d'AjncucbOt  où  Je  géaéral 
San-Martin  batfit  le  vice-roi  La  Sema.  11  obdnt  suenesai- 
vfinent  les  grades  de  major  et  il»-  colonel,  et  I.-  m  ral  Or- 
begosu  le  nomma  brinadicr.  Il  re-ta  tideie  à  ce  clief  pendant 
ta  guerre  civile  de  183i,  jusipi  an  mumenl  où  celui-ci  livra 
le  Pérou  au  préaident  de  la  Uolivie,  Sanla-Grux.  Réuni 
aux  insnrités  soulevés  par  Salaberry,  Castiila  combat- 
tit h  Yan:ico(  ba  et  Soeoboya  en  l«:J5,  et  battu  il  se  ré- 
fugia au  Chili.  Trois  ans  apièi  la  RU^-rre  edala  entre  le 
Chili  et  Santa-Crus;  ce  dernier  fut  délait  à  Jungay  le  20  jan- 
vier 1839  s  Castiila  commandait  la  cavalerie.  A  la  suite  de 
relie  victoire,  Casfiila  fui  nommé  ministre  des  finances. 

La  Ruerrc  .«.'étant  rallninée  a>ec  la  liulivie,  CT<lilla  fit  la 
campagne  qui  se  termina  par  la  déroule  d  ïn^anj  en  18 il . 
Il  reprit  de  nouveau  le  cliemm  de  l'exil,  et  revint  en  iSii 
pour  cumbattfc  an  nom  de  la  constitution,  sopprhnée  par 
Vivanco.  Aidé  des  généraux  Kloto  et  Ti^nain,  Il  battit  le 

dirtaléur,  t4  devint  CO  IM'i  pri'sident  lUi  l'.n.i!.  ]|  remlil  !a 
paixasun  i»ays,  y  rétablit  l'orHic.  ii>nla  les  imanfis,  a 
nwnla  la  marine,  fit  construire  des  bâtiments  à  vapeur,  et  dé- 
veloppa plusieurs  braucU»»  de  l'industrie  nationale  et  du 
commerce  péruvien.  Il  réduMt  ramée,  en  modifia  1*«nm« 
nlNali.in  r'.  rt^snlarisa  son  mode  de  rerrniemenl.  I.e  ?o  mars 
IR31 ,  il  rpiidil  compte  de  son  adminislrat'on,  et  lemil  le 
I><«ianir  à  son  successeur,  don  Jo<.e-Rurino  Iv  lieiifiiie.  Mais 

ne  resta  pas  longtemps  au  r^uts.  Trouvant,  en  I8î4,  que 


le  niuive.iii  i:nuverncmenl  marcliait  dans  une  vole  rracllono 
naire,  il  appela  aux  armes  contre  lui ,  et  r^oinl  par  un  parti 
nombreux  il  renversa  Écheniqne,  qui,  abandonné  de  ses  sot> 
dats,diil  semetire  sous  In  sauvegarde  du  re-id.  nl  britantiiiiue. 
Le  j  jinvier  1855,  Castiila  rentra  en  libérateur  à  Lima 
et  prit  le  titre  de  présiilent  provisoire.  Une  cunTeotlon  fut 
chargée  de  faire  une  constitution,  et  continua  de  siéger  eii- 
aulle.  Cette  consUtalioa  é(aK  h  peine  promulguée  qu'une  in- 
surrection éclata  à  Aréquipa.  Vivanco  se  mit  à  sa  (êto;  les 
opérations  durèrent  longlem[»s.  IjilinCaslill  a  se  renditùAré- 
quifta,  et  après  un  long  siège  il  parvint  à  réduire  cette  villOt 
non  sans  éprouver  de  grandes  perles.  Pendant  ce  tempe  un 
ottcicr  cliargé  de  la  garde  de  la  oonvenUon  s'était  tout 
bonnement  ovi'é  de  h  ilis^ouilre  (">.  novembre  1857).  I.e 
peuple  fut  apiH'le  a  nommer  un  président  définitif  cl  un 
(  ongrés.  Castiila  fut  élu  au  mois  d'éofit  185S  «vee  le  poa- 
voir  de  modifier  la  constitution. 

Suivant  un  rbroniqoeur,  «  le  général  Bamon  Cas! fila  est 
wie  des  figures  les  plus  curieuses  de  l'.\m(«iique  du  Sud,  ub 
Trai  Cacique.  Arcouluniéa  se  considérer  comme  le  rlief  na- 
turel de  son  pays,  jalons  de  son  pouvoir,  peu  en<)uranl,  as- 
tucieux et  inquiet  de  toute  rlTalité,  il  aupporlail  malaisé- 
meut  Iw  flootradictions  dana  l'exercice  de  son  aniorifé.  Il 
se  jouait  volontiers  des  assemblées  plus  ou  moins  nationales 
qui  se  succédaient,  comme  aussi  des  puissances  européennes 
elles-mêmes;  il  s'ensuivit  qu'il  s'attira  souvent  des  .ifTaircs 
qu'il  «ggrava  par  sa  façon  d'agir.  Son  gouvernement  portait 
la  marqne  d*0ne  humeur  violente  et  jahrase.  »  Deux  ten- 
lalives  d'ass.nsginat  eurent  lieu  en  \'<r.o  contre  Ramon  Cas- 
tiila. Comme  il  se  diri^^eail,  le  7H  juillet,  île  sa  maison  par- 
ticulière au  palais  du  |;oiivernenient ,  il  se  heurta,  au  coiu 
d'une  place,  contre  un  individu  à  ciiexal  qui  tira  aur  lui  un 
coup  de  pistolet  :  Il  reçut  one  blessure  sans  gravité,  et  la 
jiiélire  ne  put  ah^olument  rien  découvrir  à  l'/'^ard  de  cet 
adlental.  Le  2.1  novembie,  :i  si\  lietires  du  matin,  une  cen- 
taine de  soldais  cuminits  par  le  lieutenant  I.nra  et  divers 
autres  officiers  assaillirent  la  maison  dn  général  Castiila  et 
pèrtétrèrent  Jusque  dans  sa  chambre  è  coudier.  te  président, 

menari'-  ile  mort,  essayait  en  \niii  de  faite  i  iifeiiitre  raison 
aux  soldats  ;  il  lut  néanmoins  prote^i^  pur  L  ira,  qui  ne  vou- 
lait que  s'emparer  de  fa  [lerFonne.  l  ii  niln  ollirier,  le  co- 
looei  Aigotdas,  attiré  à  sa  fenêtre  par  le  bruit  de  celle  sé> 
dirton,  Itarangiia  les  soMala,  les  excitant  k  rentrer  dans  le 

devoir.  Ceux-ci,  convaincus  sans  doule,  «e  Iniirnérent  mnlre 
les  ollic»«*rs  qui  Ils  avaient  condiiil<,  les  mas-sacrèn  ni  c:l 
disperFèrenI  une  trenlaine  d'iiMlividus  qui ,  musqui^s  |).ir 
leurs  manteaux,  alieodaient  la  fin  de  l'aventure  à  quel- 
ques pas. 

Le  Î5  novembre  1860,  le  pré-iilent  r.-'  fjlla  pmrbmi  une 
nouvelle  ronslilnlioii  qui  niainii-nait  le  niff(aî;e  nnivi-i'-el  el 
défendait  leMTi  in' de  hiiile  .mire  ii'li;;ion  que  delà  re- 
ligion catholique  dans  le  Férou.  li;n  18CI  il  lit  des  prépa- 
mlilii  pour  nue  expédtlhm  contra  la  république  de  l'Éqnn* 
leur.  Bienlût  le  général  Kchenlque  fut  Irouvé  à  bord  d'un 
bâtiment  anglais,  jeté  en  fu  ison  et  Iranspotic  au  Chili  le  13 
o<  lobre.  Troi»jniii>  ,n;int  la  clôture  du  confiés  Castiila  pro- 
clama uM  loi  d'amnistie.  11  ne  se  lit  pourtant  pas  réélira 
(Mésident,  et  au  mofs  d'avril  IR<n  il  céda  la  place  an  général 
San  R.inion,  qui  inotirut  en  avril  iSn.T.et  fut  remplacé  par 
le  Rénei,.!  Ivzel,  vice-president  du  Pérou.  La  pri-e  des  Iles 
C  h  i  ne  h  a  par  les  Espagnols  ramena  le  grand  maréi  bal  Cas- 
tiila à  la  téte  du  parti  belliqueux.  Il  se  présenta  menaçant 
devant  le  président  Pecel,  qnf  le  fil  arrMer  le  6  ftvrier 
el  vniiint  le  faire  déporter.  QuelqneR  mois  nprts  Caa* 
tilli  se  jetait  dans  l'insurrection. 

<:.\STILLEJOS  (  Bataille  de  Los).  Les  Esi^ifjnols  ont 
donné  ce  nom  à  une  victoire  qu'ils  ont  remportée  sur  les 
MarouahiB  le  1*  janvier  1860.  Lee  Casiilhiot  sont  l«s  rninen 
d*iiue  tour  et  de  quelques  édifices  que  foQ  volt  |>rrs  de  la 
lu-r,  dans  une  vallée  h  5  ou  6  kilomètres  dn  Serallo,  rt  h  ?4 
kilomètres  de  Te  l  II  a  n.  Le  m  irei  bal  O'f)  o  n  n  e  1 1  ,nvnil 
ordonné  de  marclier  sur  cette  ville,  lorsque  le  général  Piiin, 
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l<nrti  à  cinq  heures  du  matin,  lenronlra  à  s('|it  liearett  fn 
arant  de  U  vallée  <ie  los  Caslillejos.  une  armée  formidahle 
conuMMlée  par  Hidqr-Abtes,  frète  de  rempemir  do  Maroc. 
Prim  était  suivi  du  eorpt  du  ««'nierai  Zabala ,  parti  uoc 
Iwure  après  lui,  et  du  maréchal  O'DuDiiell,  qui  n'avait  quitté 
qu'à  lioit  lieiiros  le  taiiniriiient  <li'  Scrallo.  Lu  lutte  fut 
TiTe.  Le  aol  étaii  accidente.  Les  Marocaiui  ne  reculaient 
rëiitler  rar  une  luuilcur  voiaioe.  L'infanterte  es* 
pagtiole  parrint  poiirt.ml  à  ilcg;»f^pr  la  roule;  la  cavalerie 
ivpagiiole  ie  pr<  tipila  d.iiis  la  vallfc  et  péntlra  ju>(ju"au 
camp  lits  AraUs.  Klli-  (ut  lopoiisMi!  et  poursuivie  \uir  la 
cavalerie  marocaine.  PeuUant  ce  tenu»»,  Friro  attaquait  de 
front  les  haoleun  dérendnes  |iM  à  pied  par  leill«r«eriM. 
Ceux-ci  réunirent  au  nombre  d'ua  millier  tarage  raon- 
tsi^ne  ariJi*.  Piiiii  lit  Un  sser  quelques  palissades  et  lança 
contre  los  Maroc ains  le  réiimiiit  de  Conlova,  qui,  trois  fois 
maître  du  lerrato,  le  reperdit  trois  lois.  Latio  les  Espagnols 
mirent  le  sac  k  terre  et  s'élancèrent  de  aoutew  k  Tassant. 
Ce  fut  fans  Mirns,  rt  poursuÎTia  dans  leur  retraite  ils 
«l<'pa!i>«Vfnt  la  ligne  ou  ils  avaient  laissé  leurs  sacs.  Ijc  gé- 
néral prit  alors  le  drapeau  du  régiment  et  entraîna  bcs  suU 
dats,  qui  repriietit  leurs  sacs,  mais  écbouèreat  contre  la  po- 
sitioH.  Le  combat  dora  Jasqu^M  soir;  et  qaefqoea  régiroeata 
fp  lialtirenl  pendant  onze  lieure.5.  Les  Maures  évacuèrent  H- 
lirenicul  pondant  la  nuit  la  liauleur  qu'ils  avaient  di-ffudue 
avec  tant  de  bravoure.  Le  général  Zabala  avait  pris  une  part 
importante  à  cette  afiaire,  qoi  coûta  auK  Espa^iois  près  d« 
9,000  hommes  loét  ou  Meaêét.  Le  maréchal  O^DoanoH  éta- 
biit  son  i]iiarlipr  général  à  lus  Caslill»  jos  el  rrrut  de  nuu- 
veaua  rcnlorls  par  mer.  Le>  M-winuins  levèrent  leur  cnmp, 
et  le  4  janvier  CDonnell,  aprèn  uiir  rcronnaiiisancc  poussée 
roataot,  se  mettait  lui-même  en  marche  vers 'féloan,  les 
Manres  solvant  une  tonte  parallèle  à  quelqoea  lieorea  leole* 
nient  de  distance. 

CASTIIXEJOS  (.Marquis  de).  Voytz  I'rim. 

*  CASTOR.  Objets  d'une  chasse  as.->idue ,  les  casiors 
ilcvieoaent  de  plna  en  pins  rares,  et  ce  n'est  plus  quo  par 
tKCcption  qo'on  tmlronre  réimisen  peoplades  ponresdeofor 
tes  travaux  con'^iili  r.ililes  qui  exipicnt  Tassodation  et  le 
concours  dt  s  efforts  ddii  (;rand  nombre.  D'ati  liilectes  et 
«le  constructeurs  qu'ds  étaient,  ces  animaux  sont  devenus 
fuubacurSt  et  au  lieu  de  se  bâtir  vos  caliane  commode,  ils 
re  contentent  de  craniar  un  kwg  terrier  aliontissant  k  quel- 
i\ue  fleuve.  Ce  n'e^t  platgnère  i]w  <\3n^  les  d-  'prLs  qui  s'é- 
ten  lent  à  l'ouest  des  £latS-Uni&et  du  Canada  qu'on  peut  en- 
core admirer  ces  rongeurs  développant  librement  leurs  ins> 
tiiicts  uatoreU.  £o  185ft,  le  baron  La  Roncière  Le  Nonry, 
commandant  de  la  stalloa  de  Terre>NcaTe,  donna  an  Mnaéom 
i!"!ii-toirc  naturelle  un  de  cps  animaux  pris  dan-^  la  ^lanJo 
i  nieriî  de  Saint-Georges.  Pendant  laliavi  rsée,  on  lo  tenait 
|ialiilu<  lleinrnt  dans  un  grand  canot  .'^iir  le  pont.  Tranquille 
pendant  le  jour,  il  passait  la  nuit  en  mouvement,  nuqtmnt 
les  bancs ,  tas  avirons  on  tas  bordsfes  dn  canot.  Ses  dents, 
(I  i:he  grande  puis^ancc,  pénêlialent  le  l>ois  plu*  dur  et 
luiis^aient  par  limer  le  fer.  Imliderent  aux  soins  qu'on  lui 
donnait,  il  était  loin  pourtant  de  se  montrer  aanvage.  Tontes 
lo*  fois  qn'on  ta  mettait  en  liberté  à  boid,  il  sa  npprocliait 
fie*  tionmias  de  l'équipage,  se  dressent  snraes  pattes  de  der- 
I  a  re,  présentant  celles  /iv  dev  inf,  dont  il  9-c  'prt  en  guise 
«le  mains  pour  porter  la  nounilure  à  sa  iMuiche.  Plusieurs 
grands  diiens  de  Terre-Neuve  qui  étaient  ses  compagnous 
«le  voyana  venaient  parfois  le  flairer  d'un  air  mena(a»t  et 
ne  lui  Inspiraient  ancone  frayenr.  Mata  II  n*alinalt  pas  k 

ç;'  1. lister  prendre  et  iioiis«;nil  un  r ri  d'enfiuit  qnaiid  on  rlier- 
cliail  à  s'emparer  de.  lui.  On  lui  donnait  ordinairement  à 
niaacwdes  légumes  et  des  herbes,  quelquefois  Ac%  raisins, 
des  iiommes  et  des  poires,  dont  U  était  surtout  friand,  bien 
qu'il  nVn  e(kt  jamais  gnAté  dans  les  solitudes  glaciales;  au 
#•  .i-tr.ni  i'  il  rr'ti  iis«ait  le  poisson  :  de*  arêtes  trouvt^es  fré- 
({iiemment  dans  les  cases  de  castors  à  Terre-Neuve  semble- 
vaient  cependant  indkpior  qnlls  s'en  nourrissent. 
M.  Htcfer  attribMwn  «Miora  Isa  eonalmetiona  laens* 


très  (le  li  *^<'.i-M'.  1'::  'e  funilaut  :  t"  Sur  ro  que  ers  ani- 
maux abondaient  autrefois  dans  le-<:  lacs  de  l'IIelvétie;  2"  sur 
lo  gonit  de  ces  constructions ,  identiques  avec  celles  des 
castors;  3"  sur  leur  petite  distance  des  rivages;  4'  sur  l'ab- 
scuce  d'o.sseinents  bumains  et  la  présence  d'ossements  rie 
ca<!ton  dar.';  '  •  <  habitations.  Si  l'un  y  a  trouvé  des  armes 
en  pierre,  en  bronze  et  en  fer,  cela  prouve  seulement,  selon 
M.  Hmtar,  qna  les  hwwisa  ont  de  tout  tompa  Iktt  IndMHie 
aux  castors. 

CASTRATIO.X  DES  VACHES.  Si  l'opéfalion  Un 
connue  par  laquelle  on  prive  les  niAles  de  ^e.^pèce  bovilM^ 
clieraline,  ovine  et  porcine  de  leur  faculté  roprodnctrioo 
remonte  k  laplashanteanliqiillè,si  eHeadlé  praittqn^een 
tout  temps  et  en  tons  lieux,  ce  n'est  qu'asser.  récemment 
qu'où  a  essave  de  Miumellrc  les  vaches  h  une  muiilation 
analogue,  dans  le  but  de  les  guérir  railicalement  d'une  ma- 
ladie pariicoUèro  dont  nn  certain  nombre  sont  aftactèea 
(ftoeor  vttfrfne).  é'iniBiertar  et  4a  pretanger  ebei  dto 
la  sécrétion  du  Isit  et  do  rendre  leur  engraissement  plus 
facile.  C'est  nn  propriétaire  des  États-Uuis  d'Amérique, 
nommé  Winn,  qui  le  premier,  croyons-nous,  a  fait  connalira 
aes  expértauces  k  ce  sojet,  et  il  parait  qu'il  ent  quelques 
hmtatenrsen  Altamspe.  mata  ce  qui  est  positif,  c'est  que 
l'epéralion  était  k  peine  connue  en  France  lorsqu'en  1834, 
M.  Lerral ,  mé«terin  vétérinaire  i  Lausanne,  publia  uu 
mémoire  qui  eut  un  c«irtain  retentissement,  dans  lequel  it 
exposait  sa  manière  d'opérer  et  rendait  compte  des  résul- 
lati  qnll  avait  oMenno.  Panni  les  vétérinaires  Anaaçah 
qui  entrèrent  dans  la  voie  indiquée  par  M.  I.evrni,  Il  faut 
Citer  M.  Régère,  de  Bordeaux,  il  mit  en  usage  hs  procèdes 
de  son  confrère  suisse  ;  mais  malgré  des  succès  bien  cons- 
tatés, l'opération  était  si  grave,  exigeait  une  main  si  sûre, 
al  eiereée,  qne  bien  fieQ  d'agrienlteors  se  décidèrent  i  y 
snuutettre  leurs  vaelies  ;  non  que  Ton  n'appréciât  pas  à  fonte 
leur  valeur  les  résultats  de  l'opération,  mais  l'opération  elle- 
même  répugnait,  effrayait,  et  l'on  ne  se  souciait  pw  dlCB 
courir  les  cbances.  En  Amérique,  en  AllemaRne,  comme  en 
Fmnee,  les  elHMes  en  restèrent  Ulasqn'm  18&3.  Ce  fut  alors 

qu'un  vétérinaire  de  Ki'tni~,  M.  Pieire  Ch.irlier,  qui  depuis 
plusieurs  années  pour,?uivait  avec  persévérance  la  résolution 
de  ce  problème,  trouva  entin  le  innyï  n  de  simplifier  l'opéra- 
tion et  de  la  dépouiller  de  tout  ce  qu'elle  offt'ait  de  cruel,  de 
sanglsnt,  de  rhancenv.  Cette  déoonverte  valnt  k  son  auteur 
plusieurs  récompenses,  et  notamment  une  médaille  d'or  de 
la  Société  impériale  et  «  Piitralc  d'agriculture.  Depuis  celle 
époque,  M.  Cbarlier,  bien  loin  de  faire  nn  secret  de  son 
procédé,  lai  donna  tonte  ta  pnblklté  possible.  Dans  la  plu- 
part des  en  tas  vaelies,  quelqoea  henrm  après  l'opération, 

reprennent  leur  physionomie  et  leur  état  linfiituel;  elles 
mangent  el  niminenl  comme  s'il  ne  leur  était  arrivé  rien 
d'extraordinaire.  La  castration,  assure  un  propriétaire  du 
Lcdret,  M.  Ménard,  qui  a  lait  opérer  un  grand  nombre  de 
ses  vaches,  nVtff^  at^oordliof  anenn  danger  sMenx  si  l'on 
opère  en  été  et  si  l'on  veille  avec  soin  à  ce  que  l'animal  ne 
soit  pas  exposé  pendant  les  premiers  jours  à  l'influence  per- 
nicieuse d'un  coup  d'air.  Par  la  castration  on  guérit  radica- 
lement les  vaches  dites  faitrefiirM,  véritable  fléau  dana 
nne  exploitation,  puisquVIIes  sent  méchantes ,  ingonver- 
nnbles,  le  plus  souvent  stérllrs,  ne  ilonnant  qu'en  petite 
quantité  uu  lait  détestable,  touj  uirs  mai^ire-,  quoique  con- 
sommant beaucoup,  destinées  h  mourir  plitliisiques  el  k 
fournir  une  vtande  k  peine  vendable.  On  a  calculé  qu'en 
France  le  dixième  des  vaches  mt  affecté  de  cette  affrenae 
mabdie,  el  dans  certains  cinîons  <]n  la  Suisse  elle  est  pin» 
fréquente  encore.  Mais  là  ne  »e  Ixirnent  pas  les  effets  de  te 
castnÉHen.  Des  expériences  ont  prouvé  que  les  vaches  cl»&- 
tréci,  «envenablflnMnl  nourrie»,  conservent  taur  lait  de 
treixe  niote  k  denx  ans;  ipie  la  quantité  de  tait  fonmta par 
chacune  d'elles  représente  une  augmentation  d'environ 
mille  à  quinre  cents  titres  ;  que  ce  lait  est  plus  riciie  en 
beurre  et  en  caréum  que  celui  des  vaches  non  cliâlrées; 
qu'cofln  lorsque  la  sécrétion  laiteuse  se  ralentit  peur  a'ar> 
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rftter  tout  à  r«l,  Iw  vaclm  M»!  pmque  toujoiin  «Uns  un 
excellait  état  de  chair  et  qa^l  cnfllt  de  les  mettre  pendiat 

(|iirl<jtics  winaines  au  ri'L;iine  des  bêles  à  l'engrais  |>oiir 
obUnir  une  \ianJe  aussi  bucculcute  que  celle  d'un  bœuf 
(ras  du  inArup  inf.  Ue  CuAVANSts. 

*  CilSTBËN  (MATraiAe-AiOLAflou),  né  le  2  décembre 
1SI3,  kTerf«b,  dantie  eonnunede  Kemi.  m  nord  d^ltPta* 

linde,  eslnfiort  1»^  7  mai  1^:,'),  avant  d'avoir  (mblié  le»  ri- 
cbesiDatériauxt'tlii)i>i;r.ipliiquts  et  liaguisliques  que  ses  longs 
Voytites  lui  avaient  rourm^.  L'  Académie  de Saiut-Pétertbourg 
émi§Bk  H.  ScUietoer  de  réuuir  let  comawikations  de 
GWtréii  qdafeieatdM  polifiéfli  pirdtMifwli  reeiMiit.  Elles 
ontptru  sous  le»  titres  de  Souvenirs  de  voyages  des  anm  r^ 
lt3S-1844  (Saiut-Pétersbourg,  ii)'o3),tt  Rapports  de  voyi'ic: 
HiMttresdes  années  l8-i51ft49  (Saiiit-l'i>lersbourg,  18..6'. 
De  iM  oAté,  I»  Société  de  Uttéralure  fiaooùe  a  fait  peratlre 
lae  ménea  éerfta  ea  fioaofo.  Oea  deas  outraflea  fomeot 
d'un  autre  cMé  le  1"  et  le  2*  volume  de  la  collecllon 
complète  des  cpiivre.s  de  Castréo,  qui  parait  tout  ce  litre  : 
Hordiska  Resor  och  ForjAninjor  (Voyages et  reclierclia 
dans  la  Itord  }  ;  le  troiiième  f  olame  coaticat  le  twaa  travail 
de  OuMBMir  h  mytbolo^e  lliraoiae,  aoaa  ce  llira  afddal  : 

ForeldiHtHfOr  om  Finsk  m>i'!i-^ln'i,  (  n.»Nin^fors ,  1853; 
traduit  en  aHemand  par  s.  liiLlu.  r,  Pctfrsbourg,  \sy.i].  L'A- 
cadômie  de  Saint-Pétersbour.i;  a  encore  chargé  M.  Sciiit  ln.  r 
de  la  rédaction  et  de  la  publicoUon  de  tous  lea  ouTragea  de 
linguistique  laissés  par  Caatréa.  H  •  Mt  panure  :  Onm- 
maire  des  iinnur',  mmoyèdes  {V(-\<'r^h»\\t\^,  ls:.4);  Ta- 
bles de  vioti  samoijèdes  (185i);  Vocabulaire  lungousten 
(  1857).  Un  luonuntenl  a  été  élevé  en  l'Iioiineur  de  Cas- 
ti^n  k  Uetsingtors.  Boqsa  deané  une  esquisse  biograpltique 
tnrCaslrén  (Helsiaiirora,  1SS3). 

*  CASTRES.  0  Ile  ville  avait  en  issfi  19,385  habU 
tanis,  et  19.393  t  ti  isoi.  Un  embraiicliement  de  chemin 
de  fer  doit  l'unir  a  Ca&feltiaudary  nt  la  rLlier  à  la  li^ne  de 
Bordeaux  à  Celte.  Cet  embfauciieinent  doit  £Ue  continué 
jusqu'à  Alby.  • 

CASTIIIES,  ullape  du  déparlrment  de  PHérault,  à 
10  kilomètre»  de  Montpellier,  a\i«  t  i,iiOlnl>itanU  en  1S5« 
et  1,213  l'H  1801.  Il  possède  un  vaste  chaifaii,  r.irricr<'8 

de  plarres  à  b&tir  reoomméeset  des  fabrique»  d'huile  d'olive 
très*reeliereliée.  Oa  •  déeoaferl  ea  1»6«,  dana  l'une  dea  car- 
rières situées  sur  le  chemin  qui  va  de  Castries  à  Baillargues, 
une  eicavation  naturelle  qui  a  servi  de  sépulture  à  plusieurs 
corpa  humains,  dans  laquelle  on  a  trouvé  des  objets  qui  i<a- 
rdaacat  remoatar  à  l'âge  primitif  de  la  p  i  c  rr  c  :  cette  grotte 
ne  confeaaitdv  reste  leaosaeflMBto  d'aucun  auiaial  disparu 
du  slohp,  niais  seulement  des  OS  da  renarde»  d«  lapiaaet 
de  reptile*  communs  dans  la  contrée.  Il  y  ttatt  «Mal  oae 
coquille  du  genre  pannactlla,  qnl  partit  a^nlUcr  an  Fraaea 
qnedana  taCrau.  ^  .    .   ,  „ 

CASTIkIBS  (Baie  de).  ancaNhina  baie  de  U  mer 
d'OMioUk,  située  a  un  endroit  où  l'Amour  se ra|>proi-lie 
beaucoup  des  ciMe*,  a  été  découverte  par  La  Peyrouse, 
qai-lui  «loima  le  nom  du  ministre  de  la  ni  rine  -  i.  I  rance  à 
cette  époque.  Celle  baie  offre  aux  vaisseaux  un  port  pro- 
fond et  «mimode,  taadis  qae  dans  J'embonchure  de  I  Amour 
on  ne  peut  faire  entrer  que  des  aaflrea  de  14  ptods  de 
tirant  Eu  établissant  un  chemin  de  fer  de  ce  point  an 
fleuve  on  gagnerait  un  parrours  de  f.oo  v^r^le.  par  ea». 
en  laisaot  60  ferstea  par  terre,  et  le,s  navires  seraient  «lis- 
neméaderranehfr  l^bouchure  de  l'Amour.  Autour  de  la 
bai,,  de  CaMrics  h  ooMUée  est  entourée  de  fortUiierges 
qui  offrent  des  arbre*  fbrt  dîoiU  de  plos  de  40  n>M«i  de 
haut  et  de  00  rcnfimètrcs  de  diamètre.  La  Russie  a  déclaré 
le  golfe  de  CaslHe»  port  franc,  on  doit  y  élever  une  ville 
qn-HN  èhemla  de  fer  reliera  à  l'Amour.  .  , 

CASY  (  JosaMi-GaÉcoia»,  comte  ) ,  vice-amiral  et  séna- 
teur* né  à  Auriheau,  près  de  Grasse,  le  «  octobre  1787, 
dcsfxînil.iit  d'une  famille  irlandaise  et  était  le  lils  d'nn  of- 
Bcier  passé  au  service  de  la  France  sous  le  règpe  de  Geor- 
fes  n.  11  eoira  dana  la  mariae,  co  ISQS.  ca  qaaUié  de 


roouise.  II  fit  coBHae  aspirant  le  du;  apprenti  stage  dn  mé 
lier  de  b  mer  anr  la  IVé^le  la  Aawne,  coomaodde  par 

le  prince  Jérônip,  et  ensuite  sous  le*  ordres  du  capitaine  In- 
fernel,qui,  plus  taiJ ,  devait  à  Trafalgar  soutenir  »i  glo- 
rieusement riioniieiir  du  pavillon  français.  En  1813  l'en- 
seigne de  vaisseau  Casj,  désigné  pour  commander  aae  de« 
batteriN  du  eap  Sepet,  aedialiniina  par  aoa  éaerile  et  coii> 
tribua,  lors  du  rnmhat  du  Romulus,  i  désemparer  un  vais- 
seau an);lai!>,  qui  «lut  .vc  faire  remorquer  pour  gagner  le 
large.  Eii  1 8  l'j  nous  retrouvons  le  li  un  tenant  de  vai.s&eau  Casy 
«ous  les  ordres  de  l'amiral  Jurieo  de  La  GraTière,  puis  il 
fait  une  campagne  de  près  de  quatre  aaa  daaa  lêa  MMra 
du  Sud,  en  quaùlé  de  chef  d'état-major  du  contre-amiral  de 
Rosatiiel.  Nommé  rapilaine  de  frégate,  il  fait  comme  second 
du  vaisseau  le  Breslati  toute  la  campagne  de  Morée,  et 
quelques  mois  plus  tard,  commandant  le  Trident,  il  prend 
part  avec  ce  vaisseau  k  l'expédition  d'Alger,  ainsi  qu'à  ta 
glorieuse  entrée  de  l'escadre  de  l'amiral  Roussin  dans  les 
eaux  du  Tage.  (>omme  capitaine  de  vaisseau  il  ne  reste 
pas  inactil',  et  nous  le  vojun-i  «uccessi» cnii'iit  commander 
la  Calypso,  le  Duquesne  et  VUercule.  Le  capitaine  Casy 
était  un  des  efDciers  les  plus  distingués  de  ta  marine,  et 
ce  fut  k  cette  époque  qu'il  obtint  un  témoignage  éclatant  de 
la  confiance  qu'il  inspirait  an  roi  Louis>Philippe,  en  recevant 
à  Min  horil,  en  qualité  d'oriicicr,  le  prince  de  Joinville,  qui  fit 
sur  l'Hercule  une  longue  et  laborieuse  campagne.  Nommé 
contre-amiral  il  commanda  d'abord  une  des  divisieaa  de 
l'escadre  de  l'amiral  Uugon  ,  al  fut  aaiaila  wg/ftié  au  com- 
mandement en  chef  d'une  escadre  de  idx  vaisseaux  qu'il 
conduisit  k  Brest.  Ce  fut  à  bord  de  ces  vaisseaux  qu'il  exp''- 
rimenla  sur  une  grande  échelle  un  système  d'organisation 
du  pMMMMl qu'il anilt  déjà  appliqué  sur  les  bâtimenta  qu'il 
avait  commandés,  effaniution  qui  devait, quelques  aunéee 
plus  lard,  servir  de  base  h  edie  qui  est  devenue  réKlemen» 
taire  pour  tous  les  bitimenis  de  la  Hotte.  Kn  |.S4<  i  réfcl 
nuirilime  à  Kocliefort,  il  y  fut  promu  au  grade  de  vice  amiral 
et  élevé  à  la  dignité  de  grand  oilicierde  la*  [région  d'hounewr. 
Nommé  représentant  da  Vaf  à  l'Aaaeaiblée  «wulltaaale^ca 
fut  dans  une  pensée  de  déveacnicall  son  pajrs  cl  dans  on 

des  moments  les  pins  difticiles  de  la  révolution  fie  18  iS  qu'il 
accepta  le  portefeuille  de  la  marine,  qu'il  «'empresisa  de 
quitter  aussitôt  après  le*  journée^  de  juin.  Pendant  sa  courte 
adaainistration  (du  1 1  mat  au  29  juin),  le  oiinislre  s'appliqua 
k  rassurer  tes  eaprits,  à  naivlenlr  IV>rdre'c(  la  discipline, 
et  il  olilint  que  la  mesure  qui  venait  de  mettre  à  la  re^mite 
un  grand  nombre  d'officiers  génfranx  île  l'armée  de  t<vre 
ne  serait  point  appliquée  k  la  niarini .  Iie\eiiu  préfctmia- 
ritime  de  Toulon,  il  coatritiua  puiasammeai,  par  aon  ealeple 
parfaite  de  radntaMialiea  el'dai  eboses  de  la  OHvtae,  fc  la 
prompte  organisation  de  la  division  navale  qui  por  ta  notre 
armée  sur  les  cèles  d'Italie,  lors  de  l'expédition  de  Rome. 
Rentré  .î  Pari»,  il  fut  noiiinie  >  ii  e  presuli-nt  du  conseil  d'a- 
mirauté ei  élevé  k  la  dignité  de  sénateur  en  18&2.  La  se 
termina,  après  eiaqiianle  anstle  servicea,  la  earrière  active  du 
marin.  Il  mourut  k  Paris  le  19  février  1862.  Depuis  <t'  ii\ 
an*  sa  santé  était  gravement  altérée.  Nul  plus  que  lui  n Viaii 
doiii''de  ces  qo  alites  du  cœur  et  de  l'e-^prit  uni  all,i(:  lient  ;  per 
sonne  ne  possédait  un  caractère  plus  élevé,  uoe  bienveil- 
laoee  pbia  ainable  et  oa  Jugenent  ploa  droit. 

Tn^.nooaaT,  vice  eMsrsl,  i 
*  CATACOMBES.  Le  perocnent  de  iienbreuses 
voies  publiques  a  Paris,  obligeant  parfois  d'entailler  le  sol  k 
une  certaine  profondeur,  a  fourni  dans  ces  derniers  tempa 
une  asses  grande  quantité  d'ossements  pour  qu'il  ait  éld 
néeessaire  de  rouvrir  la  nécropole  des  Catacombes ,  fermée 
depuis  1814.  en  1859,  on  y  amena  les  ossements  qui  avaient 
{'{à.  réunis  dans  le  cimetière  derOne^t,  à  Vaii^iraid.  Le» 
travaux  des  halles  et  du  square  des  Innocents  ont  encore  fait 
retrouver  en  1860  des  ossements  de  l'ancien  charnier,  qnisont 
sllé*  rejoindre  cent  qui  avaieat  été  portés  autrefois  de  rct 
endroit  aux  carrlère»a«aaParia.Ea  I8«2,  on  y  purin 
quckinei  cealtfne»  de  mMrea  eabea  d'aeweala.  Ea  iao«  oa 
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nInMTa  encore,  diiCiM»'  des  porlrs  i!p  Pirpn*  et  Rmilly, 
dans  les  Iravaux  pour  le  |ierc«tneiil  d'uue  nouvelle  \oie  >er* 
le  bote  de  Vincennes,  quelques  aquelettes  qui  paraiMaient 
•ppiftaur  à  dM  indlTidiu  luéa  i  la  «kCenae  de  Par»  ea 
1811,  et  on  let  porta  iin  Citacombea.  En  1M5  on  y  porta  en- 
coieiIeso'^-nM  iilslrouTésau  honli  \ar  J  Morii  i-.iii\,|)rovcnanJ 
du  cimetière  de  laMadekini-,  On  a  rak  iilr  qu'un  mètre  cube 
d*Oiacin<intirontfniiitiinf  n  ni  lim  d'individus.  L'ossuaire  des 
Mteeombea»  i|iii«eeup«  ose  place  de  11,000  mètrea  earrét 
enriron  «  peut  WfO  tmUéié  cotnoie  Tsnftnimt  Isa  mtei 
i\c  |dMS  de  trois  millions  dModividu^.  On  y  circule  dans  des 
paieries  bordées  de  chique  côté  |iar  iles>  iiiurailie»  d'o-^-^e- 
nieuis  dispoftt^s,  suivant  le  langage  de  Dulaurr ,  de  façon 
■  à  reidra  leur  aapect  intéraMant,  pnsqae  agréable.  •  Des 
imcriplioat  lapidalm  tadhpiait  (es  dfmaes  provenances 
dttMaement);  rrrucillis  :  i(i  aux  inastnrres  de«  priions,  là 
au  18  brumaire,  \'\u%  loin  aux  cimetières  dus  lfjiro>e- 
rif<,  etc. 

Parmi  les  ioacriplioDS  funèbres  d«  roMoaire  des  Cata- 
coottas  «I  tranr*  celto^it  do  Lccoavé  : 

Noire  tel  n'e*t  rorn^  que  a*  pomière  hunuiae; 
Songe  doK,  quel  qm  soit  le  Mlif  qui  t'aotinri 
Qm  les  pieds  twal  ici  iaalcr  à  ehaqoe  pas 
Ua  WàmiefiAÊiê,  aMaawaC  du  Irjpaa. 

Toutes  les  lentatiTes  des  «Ips^iuafours  poor  rendre  l'efTet 
rdel ,  pittoresque  et  saisissant  de  ces  sini^nlières  (;a|pries 
soutertainfs,  hnsscs  et  laigtM,  !ais>aient  à  dfsirer.  M.  Nadar 
a  reoonuocncé  l'esaai  en  1802  au  oiojen  de  la  pliotograpbie  * 
«iRpriM  dUBeRB,  polM|n*il  MlaK  «iiérer  tana  oapaee,  uns  * 
rreni,  avec  des  prodnits  trouljîés  par  les  exlialaison?; ,  h 
demi  aspiiytié  par  les  gaz  délétères  de  la  pile  électrique 
sous  ces  Toûles  étouffées  :  l'iiabilepliotagpiiplie  anéBanoliia 
poursuivi  aon  œuvre  étrange. 

CATACOHBlffîfaSiivra des), onm»  de diarHé dool  ! 
ridée  et  la  propositloa  appartiennent  à  M.  de  Cormenin,  et 
qui  a  pour  but  d'élever  nn  monument  (ui!(;bio  aux  in- 
nombrables morts  des  catacombes  de  Pari*,  le  plus  vaste 
oeanaira  du  monde  entier.  Oal  là  rn  elTet  que  les  restes  | 
de  nos  aneêtrea  ont  dié  transMréa  et  fette  pdia'inéle  sans  i 
qu'un  peu  de  tene  Ic5  sépare  et  Icsrecoiivie,  et  sans  qu'aucun 
nflire  conimémoralif  les  recommande  à  la  pi<Hédes  vivants. 
O' serait  donc  les  relever  de  leur  abandon,  n'parer  un  ouhii, 
accomplir  une  œuvre  pie,  que  d'élever  une  diapelle  fuoé- 
mire  à  l'entrée  de  la  vaste  wéerepelo  de  Paria.  Celte  «envre  I 
intéresse  le  gonTemetnenI ,  la  ville*  ioi  hmilles  des  nrarts  ' 
et  tons  ceux  qui  veulent  payer  na  trîlwl  d'hommages  à  ces 
|.ers«>tiuapps  et  3  ris  illiKtrc-  dp>  temps  passés  qui  ont  t.int 
contribué  k  faire  de  Paris  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Le  mi- 
■Mm  dee  callco  0  «flbrt  le  trailement  do  chapelaia  et  vue  | 
somme  imporUalo;  la  ville  doit  fournir  le  terrain  avec  la  1 
|  lus  forte  part  de  la  construction  ;  elle  élèvera  autour  du  | 
nioniimeni  une  wille  il'asile,  une  école  primaire  lin  t:;(ri  uns 
et  une  école  de  tilles.  Une  commission  pré»idée  par  M.  de  i 
Cormenin  s'est  formée  pour  recueillir  les  sonaeripdoaa,  et 
eeipnijet  doit  MealOt  se  réeii»cr  :  la  chapelle  sera  con.«lniile,  1 
les  vivants  pourront  venir  y  prier  pour  tant  de  morts  qui  ' 
lèsent  précédés;  le  pieux  ((;imiifrct>  des  i'iincs  renouera 
les  liens  qui  rattachent  les  Parisiens  d'aujourd  hiii  aux  Pa*  , 
lisiens  de  lotis  les  siècles.-  I 

CATACRIENS  (  Livres).  Spartlea,  Pnn  des  écrivains  ' 
de  VHUtoire  Auguste,  rapporte,  dans  la  Vie  de  Vemptreur 
Adrien  (chapitre  xv  ).  q  if  <-  [irince  composa,  à  l'imitation 
A'Antitnaque^  un  ouvrage  très-obscur  inlilulé:  lÀbri  ca- 
lacrimt.  QMTétall-oe  que  eea  livres  deot  il  ne  aeua  est  reaM 
«pMlOMNn ,  et  peut-être  le  nom  défiguré?  Les  commenta* 
lenrset  les  critiques  se  sont  donné  des  peines  infinies  pour 
le  deviner.  L'exemplaire  palatiri  de  VHistoire  Auguste  et 
une  fort  aucieune  édition  portant  Ca/(icnymo5  an  lieu  de 
Co^acrianof,  Casaubon  a  cru  qu'il  fallait  lire  Caioeauinot. 
Samnaise,  adoptant  cette  leçon,  imagina  que  Nér\>n  avait  lait 
■oeuviage  qu'il  appelle  Catacaumon  lUacum  (  ie  McAer, 


Vembrnsemrnt  de  Troie),  \e  mi^vae  dont  II  récitait  les  vrrs 
au  milieu  de  l'incendie  de  Rome.  Or,  comme  on  met  au 
nombre  des  productions  de  Lucam  qui  sont  perdues  «n 
podme  sur  ce  aujet,  le  sarant  commentateur  supposa  qu'A- 
drien avait  fait  quelque  chose  de  pareil  et  que  son  ouvrage 
était  une  imitalinu  de  relui  de  Nrrou  ou  de  relui  de  l'au- 
teur de  la  Pharsnle  ;  h  quoi  d'autres  savants  répondirent  : 
1*  qn'on  ne  saurait  décider  d'après  le  texte  des  historiena 
(Tacite  et  Suétone)  si  les  vers  qoe  idcita  l'emperear  dans 
eetle  oecaiiM  étaient  de  sa  façoa  en  non  ;  i»  que  le  Cata- 
caumon  Ilincum  attribué  h  Lucain  par  Saumaise  n'était  pas 
un  seul  et  même  ouvrage,  mats  deux  productions  diffé- 
rentes ,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une  aneienue  Vie  d» 
iMcaiH  :  extmt  «m  ut  aiU  eompiurei,  iiiooim,  Satur* 
nolia,  Cataeammtn... 

Alors  S  iiimaise,  battu  et  (lersistant  k  lire  avec  C.Kaiibon 
Catncanvtos ,  afiirma  gratuitement  que  le  texte  avait  ongi- 
uairement  porté  Tà  xit»  Kswac,  Jte»  ad  Cannât  gala;  et 
il  prétendit  qu'Adrien  avait  lait  un  ouvrage  ca  vers»  destiné 
k  décrire  tes  maHiears  de  la  {oamée  de  Cannes.  LiHna  Giral» 

dus  voulait  lire  xxri  Tpaîavou  ,ef,  dans  ce  r.i-.,  Adrien  aurait 
tâclie,  par  quelque  pièce  mordante  et  satirique,  de  dilfamer 
la  mémoire  de  son  hienfaileur.  Mais  sur  quoi  fonde- t-on 
eaite  belle  iavcolino  ?  Sur  ce  qu'on  lit  ailleurs,  dans  le  même 
SparUen  (cbapHreem),  qn'ildHeii,  fmKra  /et  /Mr  ^ti'^f 
exécutait  ce  qu'il  prévoynil  devoir  causer  du  di'plitisir 
au  peuple,  ne  manquait  pas  de  feindre  qu'il  suiiuil  en 
cela  les  dernières  volontés  de  Trajan.  Un  autre  criti>|00 
a'eit  avisé  de  lire  xatà  'Aipiavou ,  et  il  a  supposé  qu'Adrien  , 
imllaet  la  nanière  d'AreMleque ,  avait  écrit  oentfe  hiii 
même.  Sralip^r,  par  un  léger  changement  dans  la  proiion* 
cialion,ima^'iuait<iu'ilfallait  lireTûv  xsitx  •/_ci'.'X'* {/t-fO'j.v>uv), 
ce  qui  signifierait  que  ces  livres  d'Adrien  étaient  un  recueil 
de  maximes  et  de  préceptes  sur  la  rliélorique.  Et  ii^na  pon* 
vait  plna  douter  de  le  vérité  de  sou  hypothèse,  perce  qoll 
se  souvenait  qu'Adrien  dès  l'enfance  était  si  passionné  pour 
ce  genre  d'études  qu'on  l'appelait  par  dérision  le  petit  Grec. 
Casaubon,  lui,  adoptant  la  première  leçon ,  Catacautnos  ou 
Cataemtma$t  crojaii  que  l'ouvrage  perdu  pouvait  bien 
êire  une  descripHea  poétique  de  ftnefliNfie  dm  mmid»  per 
PliaAion ,  on,  mieux  CMOre,  un  exposé  des  opinions  pliibeo» 
l>liiques(l'IIéraclite  sur  l'embrasement  futur  du  globe. 

Marcel  D'unat  voulait  qu'on  \M  xrxà  xstîwv  «.où;  (  De 
mente  ftrincipis  ),  et,  de  son  auturité  privée,  Il  érigeait 
ainsi  AdrlM  eu  iostitulcor  des  rois.  Les  savants  aliemaflMia 
n'ont  pas  rectilé  devant  la  diflicullé.  Ilcnmann,  de  Ga>t- 
tingue,  pensait  qu'il  fallait  lire  xaT«'Pixrav  (contre  Rliianus). 
l  e  iîlliaiMis  était  uu  pncie  que  Tibère,  au  rapport  de  .Sué- 
tune  (Vie  de  iVéron,  chapitre  lxx),  feuilletait  avec  uO  sin- 
guiier  plaisir,  et  contre  lequel  écrivit,  ditHin,  Adrien,  qui  loi 
préférait  de  beaucoup  Antimaque.  Louis-Ernest  Pulnan,  de 
Leipzig,  a  prétendu  que  le  mot  Cataerianui  vient  de  Kçxô:, 
et  qu'il  pourrait  bien  dési;;uer  }in  inivragr  composé  sur  le 
signe  du  Bélier.  Que  de  reclicrclie^  dont  les  i>(uoranla  œ  sa 
soucient  v.»kxe  !  Jean  AiOAM. 

CATALOGNE  (Vins  de).  Les  vignobles  constituent 
la  principale  richesse  agricole  de  la  Catalogne.  La  nature 
du  i-ul  et  la  douceur  du  climat  favoriicnt  singulièreineut  celle 
culture.  Toutefois  la  vigne  ne  se  trouve  exploitée  dans  de 
I9«ndes  proportions  que  daus  U  province  de  Lerida,  dans 
le  district  de  Roaeaet  dans  la  province  de  Taragone.  Celte 
dernière  est  aans  contredit  la  (dus  importante  sous  ce  rap- 
port. Les  cépat;es  cultivés  dans  la  Catalogne  sont  il  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  de^  Pyrénées-Orientales  et  du  Roussil- 
lut.  Lee  vignes  de  la  plaine  produisent  beeaeoop  plus  qw 
celles  des  coteaux  et  des  montagnes,  mais  leurs  vins  sont 
faibles,  peu  corsés,  impropres  à  l'eviiortalion,  ne  pouvant 
sujqKirler  le  vn^agc  par  mer,  et  h  peine  le  >o\,u;i-  pu  terre. 
Les  vins  de  Taragone  au  contraire  sout  exportés  non- 
seulement  sur  tous  les  points  de  l'iîUpagnei,  où  llaeeal  Mo- 
appréciés  comme  vins  d'ordinaire,  mais  eneeredana  tous 
les' Etats  de  l' Amérique  du  Sud  qui  ont  «ppartean  aulrcM 
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à  rEtpa!;ne,  ainsi  que  dans  le*  Ktals  du  Nor.Mc  l'Amérique 
él  de  l'Europe.  Il*  y  sont  lrè'-L'^tiiiH'>  vl  on  |ios.-cs\ion 
presque  d'une  &ort«  de  monopole.  lU  sont  en  gcu<^ral 
roa«(es  el  eeci.  Le  PriorkI  fournit  tonlefolc  en  a*««E  grand* 
qu.iulil»^  ilfs  vitis  «loin  tr^s-rpcli»'rrti<'s  :  environ  *>'.', nOO  liec* 
lolilres  par  an.  On  y  rftolle  à  peine  2,oO(t  ù  3,(*i)0  liec- 
tulilres  de  vins  blancs  iloux,  et  une  petite  i|tjaiiUt<^  d«!  vin* 
diU  de  Grenac  A  e.  Les  vins  ronges  do  Taragone  s'aoié> 
lioTvnt  è  mesure  qn'ils  vleilHMrnt,  et  peuvent  être  con- 
servés un  gr.-»nd  n<  inbrc  d'nninvs.  Ce!  avantage  doit  fitre 
attribut  à  la  foi  le  liose  d'airnol  (jn  ils  renferin<'iil,  laquelle 
est  evaiiiéi-  de  'J  à  14  pour  100.  I.Cs  viiis  recolles  en  [«laine, 
dans  le  dislrtct  de  Ro^ias,  servent  à  la  couH>nuuation  locale 
et  de  qu>  Iqiies  antres  provinces  de  la  Péniosute.  Ils  sont  en 
(Sént'ral  tr^s>fonc('.s  en  rnuli  ur.  Ceux  de  la  montagne  sont 
liquoreux  el  ont  une  ;;rainle  aiial<i;;ii!  avec  les  vins  de 
Porto.  l.a  «Duleiir  eu  e-l  aussi  lrt'>-liinct  e.  Les  vins  de  Ba- 
EMuU  et  de  Purt-Vtndre  «'en  rapproclieol.  Les  principaux 
drboneliés  des  vfns  des  coteaux  de  Rasas  sont  la  Galice,  1*1* 
taiie,  Rio  J.iiieiro  el  l!iii  iio  A\re;».  Les  vins  de  Léri  l.i  sont  à 
peu  pies  dans  lo>  inrini'-.  conditions.  ll>  ont  étt^  reçusfavo- 
rablement  en  Franre  dcptn^  le  lU  rel  iui|ieii.i|  du  30  ituitl 
tSâtt  qui  a  diminué  les  droits  »ur  les  vin.s  étrangers.  Avant 
nnvas{on  deroMimn  l'exportation  des  vins  de  la  province  d« 
Tai.iJ'  iie  allei^nail  jO  OuO  pipes  i2în.oon  liectulilre';) ,  et 
cdie  de»  esprits  et  eau\-de-vie  2O,0U0  pipej)  (.Uti.uuo  liectuli- 
trw).  Les  viu»  de  Urid»  ne  soot  exportés  que  pour  la 
France. 
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rinipK'-^'on  du  Cnt.il.i.iie  delà  BIbliot  ii  n  e  ini)ié- 
rialc.  Le»  lonies  la  1\  de  raisloire  de  i'iauce  oui  dija 
paru.  Le  tome  1"  contient  les  Préliminaires  et  Généra- 
lités} rkistoire  parépoquet  ou  de  ptataieurs  rii{Ms;  l'bis- 
toire  par  régnes  conduite  jnsqn'à  la  mort  de  Louis  XIII. 
Le  tome  II  comprend  Ici  livres  n  i  itif>  .i  l'histoire  de  France 
(tendant  le»  règnes  de  Louis  .\1V,  Loui.s  XV,  el  Louis  XVI, 
les  delil)ëraUons  du  dé|>arlcnient  et  de  la  Commune  de 
l>a(i.s,  des  sections  de  Paris,  des  clubs  et  sudéléa  popu- 
laires, etc.  Le  tome  III  contient  IliistolrR  de  la  Convention, 
du  IN  r  LiDpiie,  de  la  Reslniiration.  di  s  rciit-Joiirs,  du 
guu>eruoincnt  de  Juillet  jusqu'à  la  révoliUion  de  Février 
184S.  Le  tome  IV  contient  les  publications  se  rapportant  à 
répo(|ue  du  gouvernement  provisoire ,  de  l'administration 
du  général  Csvai(;nac,  Je  1 1  pn$sidenee  de  Louis-Napoléon 
Bonapatt''  et  du  Mioud  Eiiipue  ju^pi  en  1>*.>7.  Il  donne 
riiiâtuircde  tous  Us  omis  p-niodupie^  i  t  journaux.  Le  tome 
V  renlenuc  riii.stoire  cccli iiasiique,  ks  ailes,  rapports 
avec  l'Etat,  l'éUt  du  clergé,  l'Iiisloire  des  ordres  religieux, 
dM  conjîréf?ation8  de  femineit,  des  cultes  non  ealholiques, 
riiisloiio  dr- la  syn.e^..^i;c.  des  rultc-.  «Ii\ers.  Le  tnme  VI, 
riii.sloirc  des  iiistilulioiis  politiques  ou  liiMoire  toUblilulion- 
nelle.Le1ome  VII,  la  suite  de  l'Idiloire  consiilutionnelle. 
Le  tome  Vlll  l'iiistoire  locale  des  provinces^  villes,  dëpar- 
leiiients,  coiiiinuncs  et  colonies,  l'histoire  nobiliaire  et 
p  iK.dop  1  le.  Le  tome  I\  e  -ntienl  la  îlio-raplue  française. 
Eutinle  loineX  conticn-ira  les  t  d.les  l  >  plos  e^mipletes  et  les 
plve  variées,  qui  terniincront  ce  travrol,  tables  des  auteurs, 
tables  <Ic.4  personnages  cités  dans  les  titres,  tables  des  viliee 
et  lieux  lliéâtres  des  événements,  «te. 

Le  Catalogue  d.;  la  section  de  in<*decinc  est  ^aleUCnt 
sous  presse.  Le  1"  v.ilnme  a  paru  en  1SC2. 

On  se  bornera  sans  iloute  à  imprimer  les  deux  classes 
en  cours  de  publication.  «  Toutes  les  matières  du  départe- 
ment des  imprimés  de  la  Bibliothèque  Impériale,  sansexcori- 
lion  doivciil  elK's  voir  publier  leurs  r.il  iln^ues?  Nous  ne  I-i 
croyons  pas,  dit  une  note  du  MonUeur  du  ?i  septembre 
1861.  Mais,  imprimés  |H)urles  uns,  manuscrits,  mu  tiples  el 
apposés  sur  ilea  registres  pour  les  autres,  tous  les  calalo- 
gnfi  ou  iitventaires  des  imprimés  de  la  Dibliolbèque  ini;  rf- 
rialc  seront,  sous  l'active  direction  de  M.  Sclimit.  i  n  nés* 
IIo<lansua  temps  dont  le  Icniie  peut  élrecnlrevu.  > 
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inronvi  iiicnls  ;  on  pouvait  craindre  res|K  ce  d'cnlralnenimt 
qui  lait  tout  rapporter  A  la  uuiii  re  dont  on  s'occupe  ,  le 
danger  d'un  cUtseiiient  Mlopté  en  vue  d'un  but  si»éci«l  ^ 
lesomlssiooa,  etc.;  on  reeennallra  pourtant  que  pour  une  om* 
lièreaiis«i  iinportanlH  l'Iiisiniic  ilo  France,  l'imiiressIiMi 
de  ceratalot;ue  ne  peut  manquer  de  rendre  d  eaiiiieiilA  ser- 
vices auv  travailleurs,  aussi  bien  à  Paris  qu'en  province  et 
à  l'étranger;  le  recueil  de  tout  ce  qui  e  été  publié  sar  ua 
événement  politique,  m  traité  de  paix,  une  betallle,  un 

sotiviT.-iin,  sur  un  fait  ou  une  localité  quelconque,  livre  biea 
eertaïueiiieiit  a  l'étude  une  foule  de  sources  ii^norées  el  faci- 
lite toutes  les  recliercbes.  On  s'accorde  également  k  dire 
que,  comoM  ouvre  bibliographique,  ce  catalo|ue  Imprimé 
ne  mérite  que  des  éloges. 

Qii.int  nu  cnl.ilngtie  sentirai,  il  rmrclie  aclivenifnt  depuis 
ses  dernières  tinnee».  Lfs  quatre  première*  leltrcs,  A,  B, 
G,  D,  qui  comprennent  rtlcriture  .Sainte  ou  Bibles  (  textes, 
versions,  interprètes },  la  liturgie,  les  conciles,  les  synodes, 
les  pèree  de  l'kgliae,  lea  Ibéeleitieiit  des  Êgîises  grecque  et 
latine,  lc  jansénisme,  le^  cisiiisle»,  cali  f  lusti  s,  controver» 
sistes,  prédicateurs,  etc.,  sont  di  jà  catalogui  es  sur  cartes  ci 
apposées  sur  re|0stres;  D  bh  (  théologiens  hétérodoxes)  et 
£  (  droit  canonique  )  sont  eu  voie  de  préparation.  Ces  ûx 
Mires  doireot  être  reTondues  en  un  seul  Inventaire,  qui  eom- 
prendra  aluallonle  la  tliéo'o^ip,  matière  siabt^in  lanlc  qu'elle 
forme  à  peu  près  le  cinquieiiir;  des  collections  de  la  liililio- 
tlièque  iuifiériale.  Le  F  (  législation  et  juiispiudetice  )  a  été 
l'objet  de  travaux  de  classement  cunaidérables.  Le  N  (  1 1  î  istoirs 
d'Angleterre)  est  tenninê  snr  caries  et  |irél  ii  être  ap]ii*s<^  sur 

rcg'-tres.  Le  T  (m  itin  e^  inéilirnlf-  c-l  enlièreiuent  aclievë  et 
eu  partie  inipruue.  Le  departemeut  de^  inauiisciits  a  été  ége* 
lement  l'ubjct  de  travaux  considérables  ;  le  catalogue  son* 
maire  des  manuscrits  «le  l'ancien  fonds  latin  a  été  dreifié  par 
M.  Uelîsie  et  en  portie  imprimé  dans  la  AfMiofAè^ue  de 
VF.filc  (-1  <.  Clt'irtrs  ;  celui  do  l'.mr'cn  fonds  français ,  rédigé 
p.ir  .M.  .Ma  Ucl.iiil,  est  aclie»e,  el  le  luine  I""  est  sous  presse  ; 
M.  Ri  nan  a  foit  avancé  lecalalog\ic  du  ï^aiiit-Germain  latiu, 
M.  DeUsIe  celui  de  la  cullection  Moreau  el  du  fonds  Utia 
de  la  Serbonnie,  M.  Grand-Maison  edoi  de  la  coUectioa 
Gai;;niéres.  Le  ralalnmie  de-  niaimscriis  orientaux  a  élé  ea- 
Irepris  sous  l.i  direc  lion  de  M.  Ueinaud,  el  le  tome  1"  en  CRt 
livré  a  l'imprcs-ioii  ;  celui  des  manuscrits  lièbrcuvcslatlicvé: 
il  a  été  rédige,  par  MM.  Muult ,  Dcremboiirg  et  Fraock  i 
M.  Michel  Amari  avait  fort  avancé  le  catalogue  des  tua- 
nuscrils  araiii  s,  rpieM.  Barbier  de  MeMi  ird  doit  terminer. 
Ce  dernier  a  complète,  avec  M.  l'aveede  Conrieilles,  les  calj- 
lu;^ue:i  persan  et  turc.  M.  Renan  a  mené  a  (iu  le  ota  o;;uâ 
sjrieque,  H.  Zotembeig  et  le  P.  Soukias  Baron  aclièvcnt  les 
eatalognes  éthiopien  et  arménien.  Cette  «ecthm  orientale  doit 
former  cinq  volumes. 

On  a  adoplé  |>our  le  catalogue  de  la  Biblio!liè.]uc  ini)  eriale 
l'ordre  inclliudique;  en  Angleterre,  c'est  l'ordre  alpliabctiquo 
qui  a  prévalu.  Il  parait  aujourd'liui  prouve  qu'un  seul  sys- 
tème est  Inaufllsaiil,  qu'il  Ibut  des  tables  d^ntenrs  è  on  ca- 
talofîiie  par  ordre  de  matières  et  des  iudii  ■  de  matières  à 
nu  c.italn^iic  alphabétique.  Mais  les  plus  anciens  catalo- 
gues <le  la  Bibliothèque  ont  cle  connu  dans  le  système  mé- 
thodique, Ulus  les  travaux  entrepris  depuis  les  ont  complé- 
tés dans  le  même  système  et  on  ne  pouvait  rebandeener 
sous  peine  île  prnlre  le  fruit  de  travaux  considérables. 
M.  P.  Mcrmiee,  dans  un  rapport  adresse  au  ministre  en  l»js, 
a  demandé  que  les  deux  systèmes  fussent  employés  conjoin. 
temeuLll  fait  remarquer  que  l'ancienne  division  ne  répond 
[dus  i  nos  idées.  Ainsi  cinq  lettres  sont  attribuées  è  le 
tin  oIo^;i<',  tandis  que  les  sciences  naturelles  n'en  ont  qu'une. 
Uaii.  l.i  cl  issifir^ition  suivie  encore  nujounl  Inn,  l'Oc^'anie  se 
trouve  comprise  dans  l'histoire  d'lil«p;i'.:ne  (  O  ),  les  traduc- 
tion» du  Koran  sont  annexées  à  rhistoire  Byuotiae,  etc.  11 
a  donné  ausid  quelques  détails  snr  les  procédés  emtiloyés 
I>onr  1,1  r;-il,i( lion  du  cnlalogue  imprimé.  Depuis  il  U-j 
livres  du  tonds  non  porté  sont  soumis  à  un  examen  préa- 
lable et  reçolvcol  im  pramier  clasaeneat,  le  rwdtige: 
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M  appaUfl  aiiMi  «m  opénlion  qui  cootitle;  à  reconiullre 
la  mtfièr*  doal  ib  mitent  et  fc  Im  mMiqner  d'âne  letlr« 

ioJiqiiant  relie  tnatièie.  Par  exemple,  tous  les  livn-s 
relatifs  à  riiisloire  de  France  ont  été  marqué  de  la  lettre 
L  et  ïei  cartes  de  ces  livret  ont  été  Icvéeti  Mali  comme 
dus  tel  aalm  Mctioas,  oa  dn  moin»  daoa  an  «ertain  nombre, 
n  peut  te  reneontrer  de*  oovrages  ayant  aussi  trait  à  l'iiit- 

tiire  lie  France,  on  pa<ise  en  revue  .uitrc^  lfltrp<,  et  lors- 
qu'un liTre  paraît  être  dans  ce  ras  on  m  levé  la  carie  et  on 
le  porte  dans  la  Mtre  L  ;  on  bien  on  le  conserTC  dans  la  sec- 
lion  oàaa^téreeonini.  Bais  en  nutcrirant  dans  la  Iciire  L 
P^r  rCNMi.  D»M  l«  •«elfOtt  de  rUtaloIrt  de  France ,  les 
r  iiTob  moment  k  m  pen  pins  dn  tinqoièno  dei  ariicics 
iabciitt. 

Le  dépAt  des  caries  et  plans,  à  la  Bibliothèque  impériale, 
n'a  point  de  catalogue  cénéral  sur  rexistrea,  maia  tout  est 
inTratorié  nir  bnllctint,  avec  description  sommaire  sur 

îmilles  ninMIc*  Les  rerlierclips  <e.  font  facilement.  Le  rl.is- 
teiuent  métiiorlique  et  rinscriplion  mit  repslres.  des  bulle- 
lins  classés  nainlenant  par  ordre  alphabétique  se  ferait  sans 
difticolté.  Quant  au  cabinet  de*  aédailles,  le  cataloi:ue  de< 
pierres  gravées,  celai  de  la  eotlectlon  consulaire  et  <te  la 
série  orientale  ont  été  faits  par  des  employ  nu  par  «les 
amateurs.  Lk  conservateur  dn  cabinet  demandait  cinq  ans 
ponr  l'acliever,  en  IMà»,  avec  un  supplément  de  6,00»  fr. 
de  crédit  par  an.  Le»  diliealtés  de  classement  «ont  moin- 
qae  dans  les  antres  déparlement.;  di>|iuis  1830  les 


—  CATARDJI 


S9 


médailles  anpiis*-*  sfmt  ,;ul:rr(  im  tit  insrrit.'s  sur  le  re- 
gistre d'entrée,  et  d'autre  part  1rs  pièces  existant  antérieure 
Mntoat  été  décrites  par  M.  Mionnct  ou  Cootaecompaignées 
d'une  carte  indiquant  le  fonds  d'uii  elle!»  proviennent,  foiiiis 
catalogué  à  «on  enlrfe.  La  confection  du  catalosno  (•.•nt-i  al 
se  t^diiir.iit  aiii<i  h  un  trn\  ni  'i  en^emble. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  calalogites  du  B  ri  t  is  li 
•naéom  i  l'article  consacré  i  cet  établitseroent  dao*  le 
Supplément,  lome  I",  p.  702. 

Parmi  U-«  catalogues  de  collections  publiques,  il  fm!  in- 
•li(pier  le  c.il  ilo^ne  pein'nil  des  m.mu^rrits  d'-s  l)ililhi:;i.'  nies 
pnbltques  «les  déparlemenli',  qui  comprend  :  le  premier  vo- 
Inne,  le  cntalegne  de*  aHUinicrit*  de  Laon»  par  M.  Félix 
Raraisvon  ;  celui  des  roaooserils  de  la  biblintlièqne  de  la 
Tille  et  celui  des  manuscrits  de  ta  biblio(liè(pie  t!«  li  l.uiill<: 
de  Montpellier,  par  M.  Libri  ;  relui  di  s  luaiiiisrrit^  «le  la 
Itibliotbèque  d'Albij  par  H.  Libil,  revu  par  M.  lUvai^soii; 
le  iceoad  iralome,  lea  maBuacrif*  de  ta  bibliotlièqve  de 
Troyes,  par  M.  Harmand  ;  le  lome  III,  le  cataIo;<iie  desma- 
n>j«crils  des  Libilolltéiiues  de  Saint-Omer,  d'Epiual,  «le 
^vnt-lJié,d<;  S.iint-Mihiel  el  de  Stlielesladl,parM.Mirlielanf. 
Uu  doit  citer  aussi  le  catalojsne  dea  manuscrita  de  U  Bi- 
blIoUièqne  royale  dM  doc*  de  BonrgnfBe,  k  Ilra«élle*  (1841* 
I8à7);  le  rafalo-ne  <les  msmisr  rits  cl  sylO|{raphes  orientaux 
de  la  Biblixtli^que  im|>erialL'  publique  doSahit-Pétershourc, 
rédi^cé  par  M.  Ikrnard  Doin  (1852);  lecatal(H;ue de  la  biblio- 
Ibèquc  de  Melbourne,  et  d'autres,  dont  nous  avons  parlé  à 
nuflele  BinuontqvB  (tome  P*,  p.  &14  el  mir.  dn  présent 
Siifiplêmunl). 

Mu  principaux  catalo;;ues  de  bibliothèques  paitinil,îres 
inipriniûii  dans  ces  dernières  années,  noii>devons  ajouter  la 
Dacriptio»  raiumnée  éPune jolie  collection  de  livres; 
mwwmcr  métanget  ttrés  iftiiie  petite  Mlioihèque ,  par 
Ch.  Ttodier  (1944)  ;  le  t  atnIoRiic  des  livres  de  M.  Arin.md 
Bertin  (18M)  ;  celui  des  livres  de  M.  Buuriunt  de  Nnoit- 
'lonck  (185B-t859,  3  vol.  in-8*};  celui  de  la  bibl>'>!li>  r|iit> 
^lyonnaise  de  M.  Cosle^  rédigé  «t  mit  en  «fdre  par  M.  Yiog- 
''irinier  (IA53);  leeatalo«ne  de«  livret  rare*  et  précieux 
■'f  h  Inliiiolli^pie  de  M.  J.-I,  -A.  Ci)sle  flS.Vi]  ;  tu  cala!ot;ne 
'ICi  litres  rares  et  précieux  de  la  liil»li«llioq<ie  de  .M.  cli.  Gi- 
ra«d(H»55);  le  catalogue  de  labibliotbèquedcAnl.  Anii  Re- 
Muanl{l<64);  kacalalogMa  dea  bibliolbèqnes  de  MM.  Li- 
W,  Boiâaoaade,  Humour,  Walckniaer,  Qintreioère,  Raoul 
Roclîttte.  Di.  Le  Bac;  le  nal-ilo^;nf»  dr  |,i  Inhliotlièqiie  de 
M.  Fébx  Sular  (l860);do  M.  Mooimerqué  (1861}  j  de  M.  de  , 


La  B'  doyère,  elc;  enfin  la  Description  ttiblhgrnphique 
des  lirres  choisie  en  fous  genres  composant  In  hhrairie 
J.  T'chfu/r  HH.,:p;.  Quant  an  fameux  c-atal(i.u>^  de  la  bi< 
bliolliéque  du  marquis  de  ForUas ,  c'était  une  rujstifica* 
lion  de  M.  René  Chalon. 

*  CATANE.  Celte  ville  est  mtfntenant  le  clief-iieti 
d'nne  province  qui  piirleson  nom  dans  le  royaume  d'Kalie. 
Klle  avait  C.H.sio  babitants  au  1"  jaiuier  180''.  lu  tlieinin 
de  fer  doit  l'unir  à  Syracuse  et  à  Mes-une  ;  un  autre  à  Pa- 
lerme  avec  embrancliement  sur  Girgenti  «t  Ucata. 

Le  I  s  août  1 0  a  r  i  b  n  I  d  i  entra  à  Calane  à  la  (>' {>>  des 
volontaires  qu'il  avait  réunis  à  Corlenne.  Cest  de  l.i  <|ii'il 
lança  ses  volonlain;s  sur  la  C.dabre,  et  (  'est  Va  qu'il  s'i  tu- 
barqualui>méine,dansiaiuiit  du  24au  2â,j)our  venir  échouer 
h.  Asprononte. 

Au  mois  de  juillet  î<(63,  une  éruption  de  ]*£!■•  jet* 
du  sable  el  des  scories  noires  jusqu'à  C'atane. 

*  CATANZARO.  Cette  ville  lait  maintenant  partie  do 
royanme  dltalie.  Elle  a  donné  ran  nom  à  la  province  qii'oi 
appelait  antreMa  Ca labre  nllérieare  II*. 

CATARDJI  n^Ri  n  ,  président  du  conseil  des  minis- 
tres de  Roumanie,  moi  t  ass  is-in,',  .i  Houkarest,  le  20  juin 
1IM3,  était  né  dans  celte  ville  en  iSos.  Il  appartenait  à 
gne  ancienne  famille  du  Fanar.  Devenu  prurureur  prés  le 
tribunal  de  première  instance  de  sa  ville  natale  sowa  l'hos- 
pod.ir  ,Me\;inilte  (illika,  il  aiip<'!a  vainenu  nt  r.iileniidii  du 
{■oiivctneim  nt  .'ur  cerlfiins  atnis  dans  l'adiniiii-Ir.dion  de  la 
justice  et  donna  sn  démission.  Kn  IS't7  il  lit  iiailie  de  ras- 
semblée nationale,  et  contribua  à  la  rétiaclion  d'une  adresse 
ob  les  Rriefs  de  la  nation  contre  son  dwf  étaient  o\|u>ses, 
ce  'pii  atnena  la  déposition  de  l'Iio^podar.  le  l4  octobre. 
Directeur  du  iniii!>li>ic  de  la  ju--life  apr<s  l'avénemfnt  do  ' 
Georges  Bibesro  a  I  hospo  laral,  il  se  retira  volontairement 
pour  se  paa  couvrir  par  sa  présence  ceriaine*  raaiversa»  ' 
lions.  A  son  tour,  Slitbey  loi  donna  nn  siéfte  i  la  Itaote  cour 

de  justice,  mais  Catar  lji  s"  n-lira  encore  h  li  suite  d'un  dés- 
accord avec  ce  prinre.  Api  es  le  li  aili-  de  l'aiis  et  la  conven- 
tion du  19  auàl  t8jH,  Catardji  fut  placée  ta  tëtedrs  finances 
par  le  kaimakan.  Nommé  en  plusieurs  endroits  député  à 
la  premi6re  assemblée  législative  de  ta  Valacliie,  il  fut  choisi 
pour  vice-pt  esident  pir  cetteas>cmhlée,  présidée  de  droit  par 
le  mi'Iropolitnin.  Après  la  ilonble  élection  du  prinre  Cou  sa, 
coiiiine  priiK  e  de  k  Vatacliic  et  de  la  Moldavie,  en  li>j<.), 
C.itHrd]  i  entra  daus  un  ministère  formé  presque  cidusi  veinent 
de  prottressisieii.  Cet  essal  de  concillalloB  ne  réussit  pas,  et 

Calardji  rrp;  l  >:i  place  à  la  clianibre  des  député».  Il  s'y 
révéla  bientôt  rou^nu!  un  orateur  île  premier  ordre,  el  »e 
trouva  naluielIiMiient  placé  .i  la  téte  du  parti  conservateur. 
C'est  au  mois  de  mai  18G1  qu'il  accepla  le  ministère  de  l'in- 
térieur et  la  |>ré>klenee  du  conseil  des  ministres  en  Ta- 
lacliie.  Parti  .n  de  la  li  pilité,  il  abrogea  l'ordonnance 
qui  suspendait  la  liberté  île  la  presse  :  son  ministère  ne 
dura  que  queb|ucÂ  jours,  l'on  de  temps  avant  la  réunion 
de  l'assemblée  unique  pour  les  deux  principaolés  en  (ë- 
Trier  ,  le  prince  Consa  forma  un  seni  minisière  pour 
la  lUimnanii'.  M.  Catardji  reprit  Ks  fourlions  de  ministre 
de  l'intérieur  avec  la  présidente  du  eons'il.  Son  adniini«- 
tralion  resta  aussi  stérile  que  celte  de  ses  prédéct-stcurs, 
quoiqu'elle  eût  la  majorité  dans  rassemblée  et  la  conAanoe 
dn  prince.  I.e  jour  de  sa  mort  M.  Cktardjl  remporta  un 
Irionipl)  ■  oratoire  dans  l'a  ^semblée  en  llélrisiant  l'allenlat 
commis  quatoize  ans  auparavant,  à  |»arcil  jour,  sur  le  rliof 
de  rÉlst  ;  en  sortant,  il  monta  dans  ta  voilure  du  prei.  » 
de  police  de  Bt>ukarest  ;  on  inconnu  s'approcha  et  lui  tira 
nn  coup  de  pistolet  qui  le  frappa  à  ta  tempe.  H  expira  snr^ 
Ic-cliamp.  L'ass-nssin  ne  put  être  arrêté.  A  la  suite  de  ce 
crime,  ra&scmblée  investit  le  gouvernement  roumain  d'une 
sorte  de  dictature  pour  six  mois,  et  la  liberté  de  la  pre$s<*  fut 
provisoirement  suspendue  par  &C  voix  contre  36.  Catardji 
avait  rédigé  pendant  quelque  temps  le  Comtervatetir  pro* 
gressistf,  et  put  II.  une  brocbort  sur  VÉlattOCiatdupii»- 
cipautés  Duuubiennfs. 
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tJi  lui  i'til  étv'nil.  U  liranrlie  v;il,ir)iic  do  <.on  nom.  Sa 
fille  illli<|ue  «vail  époiM  M.  Beclanl,  ancien  agent  et  coMul 
gtaéitl  «le  Pnaee  dam  lea  prioeiiMolée,  pois  nfoiilie  in 

||arae«  Biort  Â  T^n^er  le  7  in^r*^  18<;4. 

*  GATEAU  CAMBRÉSIS.  Celle  ville  avait  8.771 
hebilanU  eu  ift.>r.  <  t  if, 140  en  IWl.  Ces!  mm  iUUoo  4a 
ctaniB  de  fer  du  Mord. 

*  CATÉCHIISIIB.  OMlqneepenoiiMe  e'éloiiMDl  de 
la  rliver^ili-  dc^  ralécliUincs  catlioliqiif  !»  ;  pourquoii  diaent- 
elles,  varier  dans  leur  forme  les  deinaiidc*  et  lc<  réponses  Mir 
kft  ni4tnea  Térité* ?  Une  reêiiu-  rcdjrlion  ii'\rait  r-  pamlri! 
abaotument  dana  ke  mtmea  termea  et  partout  une  doclrioe 
qol  détt  être  partout  ideollqae.  Ll  ob  la  moindre  difUrenoe 
DP  f>eul  exister  quant  au  fond,  la  forme  devrait  ftre  définie 
d'une  luaui^re  (trécise  et  iuvariahle.  Qu'un  jeune  catérliii' 
mine  quitte  sou  diocèse  avant  d'avoir  fait  m  première  com- 
munion, U  lui  faut  étudier  dans  d'autres  termes  des  vériiés 
qu'il  croyait  avoir  a|i|nrlaes.  Celte  pensée  d'unité  dn  caté- 
diiune  a  occupé  <tc  liautrt  intelligence!).  «  Déjà,  à  la  suite 
du  concile  do  Trente,  dit  M.  le  comte  de  Iléarn,  le  désir  de 
créer  un  catéchisme  un  et  universel,  comme  la  diirliim- 
qu'il  enseigne,  provoqua  un  travail  dans  ce  sens,  et  un  ca-  j 
téeliItttM  fut  rtfdigé  pour  être  poriont  «nMigiiêt  maie  dee  | 
|(jn;'iir>nrs  de  dissertations  trop  profondes  rendirent  ce  tra- 
v.(d  (ii  ii  propre  b  l'usage  auquel  il  était  destiné.  Le<  év^- 
q4ii'i,  d'ailleurs,  se  rrureiil  di'.s  juges  plu»  nalurtU  du 
langage  à  tenir  à  leurs  diocésains  et  pensèrent  que  des  dé- 
vekippHMDlak  iButIlea  è  leUea  popnlatlono,  pouvaient  éire 
indispensables  k  d'autres.  L'unité  dans  le  mode  d'enseigne- 
ment par  le  caléclnsmc  fut  donc  aliandoiinée.  Cependant,  de 
nosjoiirK,  l'empereur  Kapolfoii  l*^"^  M.tilut  >|ii"il  n'y  eiU  pour 
tout  l'Empire  français  qu'un  seul  calécliisuie  ;  celui  de  Uos-  ^ 
anetservll  de  baae  à  ce  travail,  qui  fut  adopté  alera  par  tous  I 
lr<  o\ (  \  w<  de  France,  à  l'exclustoo  de  tout  autre.  Mais  vint  i 
la  iii  Atauralion,  et  ce  cati  chisrne  fut  réformé.  Les  évêqoet  '< 
reprirent  de  nouveau  leurs  anciens  ralt-'  liiMin  s,  qui  sont  en- 
oora  aujourd'liui  en  uuge  dans  leurs  diocèses.  La  rédaction  \ 
d'an  catéeMamavilqiie  a  donc  préeecopé  les  esprits  les  plua  | 
sérieut  san«  conduire  à  une  solution  définitive.  Qui  pourrait 
être  sûr,  en  ellt  t,  de  pouvoir  réunir  dans  une  même  rédac- 
tion les  développements  réclamés  tantôt  ici,  pour  des  po- 
pulalioaa  pluaiastruilet  et  plue  avances,  lanlât  ailleurs  pour 
des  intelliffeneea  motm  déveleppêee,  et  eafln  ailleora  encore 
contenir  le*  Irnii  i  -aiticnts  de  style  nére*«aire  surtout  dans 
des  pays  où  de&  cultes  diifcrcnts  se  trouvant  en  contact  com- 
mandent «lia  grande  prudence  ?  ■ 

Hooa  Bouaaonmei  laimé  dire  par  un  bibliophile  que  rien 
M  devenait  pina  rare  que  lea  Hvrea  qnl  avalent  été  lea  plus 
coinnuins,  et  <|ue  par  exemple  une  collection  complète  de 
catécliisincs  serait  auaai  impossible  qu'une  collection  com- 
plète d'alroanacha.  Parmi  ces  livres  il  en  est  un  qu'il  faut  citer 
sous  bien  des  rapporta,  et  pourUnl  il  a  été,  dit-on,  trouvé  par 
un  amateur  dant  ta  case  dea  Hvrea  è  cinq  «on*  d*un  bon. 
<|iiiiii-h  C'est  une  sorte  de  caléclilsnit- campo^é  pour  l'u-  ' 
aage  dos  Indiens  par  le  premier  évéque  de  Mexico,  et  c'est 
prabaMenenl  le  proular  livra  qol  ail  été  imprimé  en  Amé- 
rique. 

C.\TELAN  (La  Croix V  VeW,  «eton  M.  Qolllet,  ta 

^.■l^i(Hl  la  plus  vi;ii«-iidil  iMe  Mir  cette  croix  on  pyramide, 
qui  lté  représente  plus  aujounl  liui  qu'une  colonne  brisée 
et  presque  Informe,  au  milieu  du  l>ois  de  lî.nil.cne.  C'é- 
tait, dit-il,  au  tempadePliilippe  le  Bel.  roi  de  1  rance.  Ar- 
naud Calclan,  Pon  dea  plua  renommée  parmi  les  poêles 
ambulnnls  d»  cette  épo^pie,  ^'étiit  fixé  h  la  cour  de  Béalrix 
de  .Savoie,  épouse  du  dernier  ftaymond-BéranRer,  comte 
de  Provence.  Pbilippe,  épris  des  talenU  du  p-ieti-,  dë>ira 
l'attifer  &  sa  cour.  II  écrivit  à  Béatrix  |>our  obtenir  ton 
aitrêment.  Catelan,  Hatlé  de*  cnfTraeea  dtw  ai  grand  rel.se 
mit  en  roule  du  con^ei.tement  de  U  princesse.  Il  arriva  h 
l'ari»  ;  le  roi  était  alors  à  son  manoir  de  Pawy.  Informé 
de  l'arrivée  de  troubadour,  il  le  lit  inviter  \  venir  le  trou- 
ver ;  maia  craignant  que  le  poète  ne  fût  inquiété  dans 
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la  forèl  de  lîouvrai,  .iloi  s  infi'N!.  .-  de  malfaiteurs  et  de  va- 
gabonds, Piiilippe  envoja  au-devant  de  lui  une  escorte 
prise  dana  sa  garde  et  qui  devait  raecompagner  Jueqa'aa 
manoir  de  Passy.  Arrivé  k  h  porte  de  Cail,  Calelan,  suivi 
d'un  wiil  domestique  poilaiil  le  bagage  et  une  petite  loanne 
d'obier,  y  trouve  l'  -i  ilc  ei  se  met  en  marche  avec 
elle.  Le  commandant,  instruit  par  l'imprudence  de  Cale- 
la»,  qnafai  petite  manne  eonienalt  dea  préaenta  pour  terni, 

inéilite  nussilAt  de  c'en  emparer;  il  *.c  riincerle  avec  ses 
Reu",  et  au  lieu  dediriper  Catelau  >ur  le-,  bords  de  la  Seine, 
II  i'enlralne  dans  l'épai-seur  de  la  forél,  vers  l'endroit oà 
se  trouve  maintctiant  la  pyramide.  Le  domestique  eat  as- 
aassiné,  tandla  que  le  eommandantloi-aaêmê  enfonce  eon 
épi-e  dans  le  flanc  de  Catelan.  Mais  quelle  ne  fut  pas  le 
de-appoMileriicnt  des  traîtres,  lorsqu'au  lieu  des  richesses 
qu'ils  s'alteiidaient  à  trouver  dans  ta  manne,  ils  n'y  virent 
que  des  liqueurs  et  des  parfums.  Ils  osèrent  cependant  re- 
paraître durant  le  roi  et  lui  dédarèrent  que  le  aire  defïate* 
lan  ne  sVlail  point  trouvé  au  lieu  du  render-voiis.  Le  roi  fit 
faire  une  battue  dan.>  la  forôl,  et  le  corps  de  Ca'.elan  fut 
trouve.  IMiilippe,  prolon  leiuent  aflli^é,  ordonna  que  de* 
honneurs  funèbres  fussent  rendus  aux  restes  de  Catalan, 
et  que,  sur  le  tbéitre  du  crimet  un  élevât  vn  monnment 

destiné  h  faire  connaître  auX  puaaBtB  l'Iiorribtft  forfait 
commis  en  ce  lieu.  C'e>t  ce  monument  qu'on  appelle  U 
pyramide  ou  croix  deC.ileiaii  A  temps  de  la,  le 

capitaine  qui  avait  eu  le  cuiomandemeat  do  l'escorte,  eut 
l'impradenee  deanmontrcr  devant  le  roi,  parfumé  d'une  c»- 
senre  (|n'i>n  ne  fabriquait  qu'en  Provence.  La  remarque  en 
tut  laite.  Les  soldats  cux-mi^mes,  ra.'surés  par  le  temp«, 
se  livrèrent  à  une  or^îie  oii  lU  s'enivrèrent  avec  le»  liqueurs 
qu'ils  avaient  enlevées  i  Catelan.  Le  grand  prévdt  ne  douta 
plua  qu'il  avalt'déeea vert  les  coupabteaiil^lea  ftl  arrêter, 
et  il  ordonna  des  perquisitions  qui  firent  retrouver  dans 
la  cliambre  du  capitaine  la  manne  marquée  encore  aux 
armes  de  Pro\eii(e.  Lo  roi  flondanna  kt  eonpaDIaB  I être 
bréléa  vifs  et  à  petit  feu. 

CATELAN  (Préh  peKt  eneloe  altné  an  nillen  du  bois 
de  Boulogne,  arraoKéenjardin anglais, auprès  de  la  croix 
Catelan,  et  omédeltiosqucs,  cafés  laiterie,  spectacles,  rivière, 
ponts,  etc.  CkIi-  parla  \ill>'  de  l'jris  à  une  entreprise  par- 
ticulière, le  pré  Catelan  devint  une  promenade  recherchée 
dai»  le  parc  b  la  mode.  On  ponvait  promener  même  ea 
Voilure;  maison  payait  entrée.  De^  ihum  |ur<  tnilit.iiir'.  y 
exécutaient  des  morceaux  ;  il  y  avait  nu  tlit  aiie  en  plein  .iir, 
entouré  de  neurs;on  y  vnyaildes  dan^rUM  s,  îles  funambules 
de-s  mariunnetles.  Tout  cela  Gi,  dit-on,  l'admiration  du  grand- 
duc  Cooatantin  b  aon  vojagp  è  fnria  en  Itn.  L'entrapHM 
ne  fut  pourtant  paa  benrenae,  et  en  1861  la  ville  de  Parii 
dut  reprendre  le  Pré  Catelan  k  «a  rliaree  Rienli^t  M.  Mise  I 
Mu>aiil  Ids  y  tiaii^l.  i.i  son  ordiestre  des  C(iamps-KU>e ••; 
il  j  joignit  «ics  taufarea  militaires,  un  tliéAtre  de  nia;;ie,  des 
mariomietlea,  ete.  Dea  fdea  musiealea  ae  reneavellent  cha> 
quo'dimaaelic  an  Pré  Calelan  pendant  la  l»ellc  s.-«ison. 

•  CATHC.\IIT  (CiuBLrs  MuRnAV,  f ointe).  II  e«i  mort 
b  Saint-Li  im.  id,  près  Mastiiii;<,  le  I6  juillet  i,><;,<i.  ||  avait 
été  nomme  commandant  des  dragons  de  la  reine  en  Ikal 
et  promu  an  grade  de  général  en  juin  iSSê.  San  fila  ainé, 
àtan'Frédérie,  baron  GaesKocK,  né^le  is  novembre  tSlt» 
lui  a  succédé  à  ta  rliarobre  d^>s  lords. 

*  C.VTIICAIIT  :SirCioii(,»s\  frère  du  précédent.  R-ip- 
pelé  en  Angleterre  en  IBS4,  il  lit  partie,  comme  lieutenant- 
général,  de  rarmée  envoyée  en  Orient  aona  lea  ordrea  do 
maréchal  Raglan.  II  commandait  la  4*  division  de  celio 
armée.  A  la  bataille  de  l'Aima,  son  corp.s  formait  la  réserve; 
h  Inkennann,  il  reçut  le  premier  choc  de  l'armée  ni*-'" 
et  y  iierdil  ta  vie,  le  &  novembre  I9&4.  Son  corps,  percé  de 
eoups  de  baïonnette,  Alt  retrouvé  le  lendemehi  de  la  ba- 
taille et  inhumé  sous  une  petite  colline  qui  reçut  te  non 
de  Cathearts-Mount.  H  avait  assisté  au  congrès  de  Vienne 
et  se  trouvait  à  W  iierluo  comme  aide  de  camp  de  NVelHnfi* 
ton.  Il  afsista  encore  aux  congrès  d'Aix-la-Cliapclle  et  d« 
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Vérone,  el  suitit  le  duc  de  Wellingluii,  eu  1820,  dans  son 
anibasude  à  S«ia(-Péter«bourg.  Il  ubtint  eosiiile  un  com- 
inandeoMBl  daai  les  ladw  wcideBUIei  el  (ut  taiojé  en 
1839  avec  Mm.  rtfglawnl*  de  la  f/nât  au  Onada,  oà  il  prit 
t«»ilion  «iur  le  Saint-Laurent,  jwiir  protéger  la  frontière  con- 
Irc  les  insiirné»  qui  s'elaieut  aiUéit  avec  de»  corps  francs 
ani>  ricJiinN.  Il  revinten  ADglderre  en  1844,  atau  cominencc- 
iiieolil«18Â2il  futenvoyéaucapdc  OonBe>E«péraiice» 
«il  il  termina  en  peu  de  temps  la  guerre  ooatre  les  Caf  re*. 

•  C.VTIIKDRALE.  Toutes  no!-  ptand.>«  ratliédrales 
t:<)lliiquc«  uot  été  bâties  de  114i)  a  lliW.  Dans  les  siècles 
preceilenU  la  ferteur  religieuse  s*ctait  traduite  par  de^  cons- 
iructiooada  iMNMalAfat  ou  de  chapelles.  L'art  avait  fait  peu  de 
progrès  daaa  les iMiBa des  «rdrasnoBastiques.  parce  que  les 
moines  regardaient  la  dispoctlion  architecturale  du  rlieMieu 
lie  leur  ordre  coniuie  une  règle  sacrée.  Les  laïques,  libres 
de  telles  entraves,  avaieat  |w  aller  plus  loio  fli  découvrir 
une  arcliitectura  wwfellai  QWit  cel*  M  MOU  pas  pour  ex- 
pliquer la  grandeur  «t  le  MWbra  dee  iumeQSes  édifices  ^o- 
lliiques  qui  surfirent  de  toutes  parl^  en  quelqui  ^  .nui  es. 

■  Si  l'esprit  religieux,  qui  Tut  si  puissant  au  duuziente  siè- 
cle, contribua,  dit  M.  Ad.  Yiollet-le-Duc,  à  IVdilication  de 
nos  graodea  cathédrales  de  France,  il  ne  tiudrail  pas  croire 
•pie  llnflaence  politique  y  fût  étrangère.  Maurice  de  S^lt;, 
voitanle-deiixièmp  successeur  de  saint  Denis  (t  ICO-1 196) , 
en  posint  la  première  pierre  de  la  basilique  de  Sainte-Marie, 
dëteriuine  une  date  impurtanle  dans  l'Iiistoire  de  nos  vicis- 
situdes sociales  :  celle  de  la  lutta  des  évéquoi  avec  la  féoda- 
lité du  dergé  régulier  el  de  la  noMasse.  Les  évéqnes,  pré- 
vojaat  l'issue  du  combat  livré  entre  la  monarchie  et  les 
seignears,  font  cause  commune  avec  ceilc-la,  en  opposant 
l'autel  au  cbAteau  et  à  l'abbaye.  Les  populations,  empressées 
de  se  dérober  au  joug  léodal,  répoodeat  à  leur  appel  et  leur 
apporfenl  leurs  rfehesses.  De  là  la  eoiHbuclion  do  cet  mo- 
ntiMientx  qui  deviennent  pour  le  peuple  non-seulement  le 
lieu  de  la  prière,  mais  le  refuge,  l'asile  invtdi.ihie  de  la  vie 
dvile.  Ainsi  que  l'aipitaie très-bien  M.  Micix  ii  i,  n  l  liDinme 
«  ;  priait,  la  commune  y  délibérait,  la  docbe  était  la  voix 

■  de  la  dfé  :  elle  appelait  aux  fraraux  des  champs,  aui  af- 

»  fa:rp>  rivilcs  ,  quelquefois  aux  balailles  de  l,i  lihi  rit*.  »  La 
ratliedrale  était  bien  nommée  alors,  de  cathedra,  siège,  tri» 
hiinal  del'évèqiie  ;  juridiction  qui  parut  douce,  après  les  ar- 
rêts lofnaiairea  des  «cjfBeurs.  SI  l'on  expliqua  oomuient, 
dans  respac»  de  idxaute  sonées,  de  1180  à  1140,  on  éleva 
din*  lei  provinces  de  France  soumises  au  .souverain  des 
<ï<Ii)ices  aussi  imposants,  on  comprendra,  d'un  autre  côte, 
qu'une  église  élevée  dans  ce  but  complexe  dut  être  mo- 
ditiée  quaid  la  DionarcUte,  ajant  vaincu,  voulut  repreadre 
des  droits  qne  les  évéqoes  s*élalent  arrogés  et  dont  ils  avaient 
ntéine  abusé.  Aussi  quand  saint  Louis,  arrêtant  Ir^  i'ii\al)i.-t- 
céments  de  la  juridiction  ecclésiastique,  rclahlil  cette  aulo- 
">•'  «Uns  le  pouvoir  monarchique  et  civil,  nous  voyons  le 
ii',t  des  populations  so  ralentir  :  sOres  da  la  protection  do 
*<»veraiB,cllesoeasent  d^pporter  leur  argent.  A  cette  dste, 
la  fia  du  treizième  siècle,  les  travaux  n'ont  plus  la  roéme 
*f''»ilé,  et  pas  une  seule  dc<  cathédrales  commencées  sur 
m-  édielle  aussi  vaste  ne  put  être  achevée  selon  le  projet 
l'avait  coaçM.  C'est  donc  en  réalité  à  partir  de  ce  tempa 
fus  esoMBenecallee  nnlilations.  Il  s'agissait  alors  de  rendre 
su  monument  sa  raison  d'être  en  le  metlant  en  harnioiiie 
■Vfc  les  institutions  nouvelles.  Ce  n'est  plus  le  tribunal , 
*«t  r^gli&e.  « 

Selon  M.  Mérimée,  ■  dès  qu'il  y  eut  des  communes,  elles 
voulurent  prouver  leur  exIsICBce  par  quelque  grande  chose  : 
•Iles  élevèrent  des  c.illii"'dratis,  parce  qu'une  (Mllii  drale 
•'•«il  l'égUsc  de  la  cité,  le  monument  municipal  par  ex-  i 
u^llctice,  qui  devait  attester  k  la  postérité  la  graiidenr  et  la  | 
PH*«*Me  de  la  ville  qui  IVait  fondé.  Cliaque  bourgeois 
•foy***  d'autant  plus  d'importance  que  son  e;;li<e  ' 

«ïilpliis  va^tc  et  \A\\^  nili.'uirnt  deiiorce.  Il  l;r.^ndi^^llt 
*^  propres  yeus  à  proportion  que  tes  tours  de  sa  catbé-  j 
*n»^MieM«tdoiniMientlMcaviniM.I>olàeeMnrl-  I 
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valité  de  ville  ii  ville  pour  se  &urpas.ser  par  la  grandeur  et 
le  luxe  de  leurs  nefs,  la  hauteur  de  leurs  clochers,  l'éle- 
isnca  «te  leurs  hnoperies.  C'était  la  satisbction.la  plue 
vire  donnée  au  palrioUsaM  dldors,  sentiment  fertoiclusir 
dans  un  temps  ou  la  France  était  divisi'e  en  proviaeescn* 
neiities  les  unes  des  autres,  et  où  dans  un  >oyage  dNmo 
journée  on  changeait  plus  d'une  fois  de  lois  et  de  coutumes. 
On  noiera  que  c'est  dans  le  nord  «t  le  «ealia  de  la  Franco 
que  sTélevèrent  les  grsades  eaaiddnies  k  Fépoqoa  de  fé* 
niaiicipation  des  communes.  Le  mi  li  avait  joui  depuis  un 
temps  immémorial  d'institutions  i  uuiimin  îles,  souvenirs  du 
régime  romain.  Il  n'avait  pas  de  révolution  k  faire  et  ne 
prtt  que  peu  de  port  k  celle  qui  s'opérait  dans  les  proviocw 
du  nord.  Lca  cathédrales  primitives  étaient  fort  petites.  En 
général  l'elaieril  lis  première  (^çlisrs  f  niilées  au  moment 
de  l'iotroduclion  du  christianisme,  ou  successivement  re- 
bâties sur  te  même  plan  consacré  par  de  pieux  souvenirs, 
fort  souvent  sur  l'emplacenMOl  oé>  rcposail  un  dos  sainta 
qui  avaient  apporté  la  Innièra  d«  rtfangile  dans  le  dio- 
cèse. r>ans  les  nouvelles  Uonslraoliona  l'aire  de  l'i'^lis.-  pri- 
mitive lut  alfeclée  à  une  crypte  on  bien  de\iiit  la  diapelle 
apsidaie.  Les  dimensions  données  aux  cathédrales  de  la 
fin  du  douzième  siècle  sont  d'autant  plus  extrsonlinaires 
qu'elles  n'IsTSIent  point  encore  de  chapelles  latérales  k  la 
lu'f,  <  t  rarement  des  chapelles  ra\onnaiit  autour  ilu  di  i  iir. 
Le  plus  souvent  il  n'y  avait  qu'un  autel.  Aiiui  l'étendue 
immense  qu'on  attribuait  à  ces  nouvcsm  idilCM  n'était  pas 
jMnnuindée  par  oa  besoin  du  colle,  coanM  celui  qui  a 
prévalu  depuis  et  a  nnlUpHé  les  eliapelles  et  les  antets  Jus- 

d.ins  les  Kiriiplrs  parois'^es.  |,rs  ratln'drales  ne  fursnl 
|ias  d'altord  fondées  pour  (>ennettre  à  une  grande  muHi» 
tude  de  fidèles  d'assister  h  la  luis  k  plusieurs  offices  ;dlaB 
servaient  aux  réunions  des  cHoyens  dans  des  cireonstanert 
importantes  et  solenneHes.  Sonrenl  Ils  sTy  rassemblsleRl 

pour  conférer  sur  leurs  inli'rfts  politiques  ;  on  y  rt^lébialt 
même  ces  ori^ies  bizarres,  comme  îa  l«  te  dis  Fous,  loléldOS 
pendant  longtemps  par  le  clergé  chrélien.  .  mouvement, 
on  plut6t  la  fureur  des  conitrufltioai,  dura  asscs  looglempi 
en  Fruee  pour'eouvrir  son  sol  de  monouenls  splendldes, 
mais  dont  la  |iliipart  &rint  demeurés  inachevés.  lx)rsqu'on 
sus|H>ndit  les  travaux,  lorsque  s'arrélèreol  tant  d'ecuvres 
commencées,  ce  n'est  pas  k  l'aflaiblissement  de  l'esprit  re- 
ligieux qu'il  Csut  raitriboer,mais  plotdtk  rafTaiblissement  du 
patriotisme  local.  Le  pouvoir  royal  avait  grandi  ;  la  féoda- 
lité avait  perihi  la  plus  prande  paitie  de  son  pouvoir;  les 
communes  s'étaient  enrichies  et  avaient  multiplié  leurs 
relations.  A  roesnre  que  se  formait  l'unité  Irançaisc,  ratta- 
chement exclusif  des  dtoyeos  à  leur  doeber  sa  reUeliait, 
et  bientôt  des  intérêts  géaéraox  allaisot  réunir  en  corps  de 
nation  des  villes  «I  dss  pnrlncés  longtompa  élrangèrea 
l'une  à  l'autre.  • 

Notre  temps  s'est  consacré  svec  ardeur  k  la  restauration 
des  vieillss  caUiédnles  «olbiqBea.  «  On  satt,  dit  M.  Ad. 
Vionet-le-Doe,  que  ce  lut  vers  la  Rn  de  li  RestsursIiMi  et 
le  commenrement  du  ri'':n'-  du  mi  Louis-Philippe  que  se 
manifestèrent  les  premiers  unlires  du  sentiment  conserva- 
teur qui  devait  changer  en  respect  le  mépris  el  rilisiMlnn  o> 
étaient  tombés  ces  frands  débris.  Il  ne  faut  pes  en  rap. 
porter  la  causa  an  sentltaent  rdi^x  de  cafte  époque, 
agitée  par  mille  passions,  mais  douée  d'une  fol  peu  fervente, 
ou  aux  sympalliies  des  archéologues  et  des  savants  attirés 
alors  par  d'autres  buts.  Ceat  MU  poètes  et  aux  artisles 
qu'il  était  réaarri  dluprimer  w  foM  public  un  revire- 
ment salutaire.  MM.  Tielor  Hugo,  dans  f/otre-Dame  de 
Paris,  Miclielet,  |iar  son  Histoire  de  France,  Vitet,  dans 
ses  Dialogues  historiques,  Mérimée,  dans  ses  CAroni^ues, 
ont  en  le  mérite  de  commencer  celte  révololion.  I)epHls 
le  commeocemeol  du  seisîème  siècle,  ob  le  style  gothique 
avait  élé  abandonné  dans  la  construction  de  nos  édifiées 
rrli^lpii\,  jusqu'en  rann<>  isio  environ,  nos  calh' <Ir^les  «  i 
nos  églises  avaient  été  laissées  dana  le  pins  triste  étal  de 
Dès  Loute  XIV  le  root  golbiqiie,  moi  to  plnmo 
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dM  plu*  grands  écrivains  eux-mimes,  devient  le  synonyme 
barbare.  La  Révolution  leur  fiorta  uo  rude  clioc,  le  gros 
dt  Portfo  éeltl»  mr  Im  images  de  Vantique  imposture, 
et  lain  ta  déesse  Rolton,  dont  la  ftatne  Ait  élerée  dans  le 

sanctuaire  (le  qut'l(|iu'!-iini's  df  nos  <';:fi'-("-,  ^all^  ri  l:itili->.i'- 
nienl  d'écuries  ou  de  ma|;a!Àins  dans  l'enceinte  de  quelques 
aatoWi  cl,  il  faut  le  dire  aussi,  sans  le  respect  traditionnel 
qie  lea  popalatioDs  •? aient  conservé  pour  lenra  eaUiédralc», 
il  est  probable  qoMI  M  nstenil  plus  rieti  en  France  de 

ce<  lie.mx  rdificcs.  L' Empire,  font  en  nMabli'i^anl  li'  rulle, 
ne  »e  montra  pas  TaTorable  à  Part  gotliiqne.  David,  le  i:rand 
liéltallMleor,  n'y  était  pas  plus  porté  que  Lebrun,  et  nous 
loyene  par  la  décoration  de  la  a'rémonie  du  sacre  à  notre» 
Dante  qoelesordonnateonanient  été  plus  soucieux,  comme 
leurs  pn  <]«'(  (  >-eiirs  de  Reims,  de  masquer  les  grand-*  effets 
de  la  basilique  que  de  les  faire  valoir.  Dans  les  dernit-res 
vmêt»  de  PEmpire ,  une  tentative  Umide  de  résurrection 
golhlipie  est  rlaqiiéei  mais  si  pwm  et  al  troubadour 
(qu'on  me  pardonne  cette  exprwslon  trouvée  par  les  ar- 

ti-,|p-.)  qii'i!  s.Tait  presque  Inutile  de  la  si};ua!er  si  elle  in' 
venait  expirer  jo>tc  au  moment  cil  la  Traie  renaiïsance  de-j 
arts  du  moyen  &ge  apparaît  à  l'horizon,  l'nc  réaction  s'o- 
père, d'abord  lente  et  aoonle ,  mai*  UeatAi  plu*  hardie. 
On  commence  par  restanrer  régHseSalnt-Germdn>rAaxer- 

rois,  en  e>>nyai)t  des  rt''|iaralions  (Irin<  les  cliapelltiii 
abandonnées  <le  quelipies  paroisses  de  Pari;*  et  en  d<^f;af;eant 
tmn  abords  de  leurs  construrtions  parasites,  on  découvre 
h  m  les  plaies  qui  en  dévoraient  les  mura.  De  toute*  parla 
le  mal  est  signalé,  la  presse  s'associe  aux  plaintes  de  dia- 
cun;  la  tribune  elle-ménie  s'ém'-iil  A  ri-ite  date  la  partie 
est  gagnée,  l'idée  conservatrice  aeceptt  e  par  l'opinion,  et 
en  184ft  M.  Martin  (du  Nord  },  ministre  de  la  justice  et  des 
cuites,  put  foire  mettre  k  l'étude  on  projet  de  restauration 
compKie  de  la  calliMrale  de  Paris.  • 

Le  riëdit  deinaiulé  fut  volé  par  les  rlianihres,  et  depni'i 
lors  tous  nus  grands  monuments  golliiqiies  ont  été  l'objet 
detftVttix  de  restauration.  Bien  |>lus,  on  se  mit  k  isoler  Ms 
mennmentB,  comme  a'il  s'était  agi  de  temple*  greea  ornés 
sur  toutes  lefln  Ihees.  «  Lttat  vent  dégager  nos  eattié' 
drales,  disait  M,  Denjoy  en  1S59.  Les  consluu  lions  de  tonte 
.^ortc  qui  les  envclopi>ent  n'ont  pas  seulement  pour  effet 
d'encaclior  à  l'œil  les  plus  belles  parties,  elle»  leur  dérobenl 
l'air  e^  le  soleil;  elles  contrarient  ou  empécbeut  l'écoule- 
ment des  eaux  plu? iales,  leurs  plos  redoatables  ennemies  ; 
elles  entament  leurs  murailles  et  en  compromettent  la  <(>■ 
lidité;  elles  ne  permettent  pas  k  l'ardiilecte  de  s'assurer  fré- 
quemment de  leur  étal;  elica  lui  eadient  les  entreprises  qui 
sont  de  nature  k  leur  noire.  » 

L*Klit  ne  «*e»t  pM  borné  k  restaurer  les  anciennes  ra- 

tliédrales,  ^rotliiques  ou  autres.  Il  en  a  tnlti  pris  de  nou- 
velles, à  Marseille  et  a  Moulm<  p;>i  evruiple.  L<i  laUiedralc 
de  Cambrai,  incendiée  en  185'J,  doit  être  aus<>i  réédiliée.  La 
France  en  élève  une  à  Kanton,  sous  la  surveillance  de  deux 
antûlecles  français  envoyés  exprès,  et  par  un  corps  de 
trav;ii1lcnrii  franrai-'.  Ce  monument  doit  avoir  deox  lours 
qui  rappelleront  colles  de  Notre-Dame  de  Paris. 

*  CATHERINE  (Sainte) ,  de  Sienne.  Kii  I8â5  ses  reli> 
ques  ont  été  portées  tous  le  nattre  autel  de  Sainle-Marle 
sur  Minerve  k  Rome. 

•  CATHEUIXE  DE  MrniCIS.  Celle  teinc  aimait 
les  livres.  Elle  titsclieterk  grands  frais  une  collection  de  li- 
vres qui  avait  été  limmée  k  Florence  par  Laun  nt  de  Mi'v 
dids  et  ses  snceesBinn,  et  Mnqioitée  k  Borne  k  la  suite  de 
dissensions  Intestines.  Matitré  la  résistance  du  grand-duc 

Cosmc  de  Médicis,  Citln  rine  fit  apporter  relie  !rl)liollii'. 
qurs  eu  France,  elvnuint  l'avoii  iiii|iré<<  d'itlea  Paris,  tile 
était  farilemsat  ouverte  aux  savants  de»ireu\  de  rompulser 
les  précieux  maaoscrit*  et  les  excellentes  éditions  qui  la 
composaient.  Ronsard  rappelle  cet  amour  des:  lettres  de 
Catherine  dans  ces  vers  : 

CctM  nin«  d'IieoBear,  des  tlédids  iuue, 
Aisfnis  que  CslHepe  k  son  vtnlre  a  CMf as, 


Pour  uc  Jr'jjrnérfr  de  sa  prrniien  *yeui,  ' 
Soifnrine  a  fait  clirrchcr  Ift  li»rei  \tt  ptu(  vieux, 
Hébreux,  grecs  et  Ulini,  trtdaiti  et  à  traduire  ; 
Et  par  noble  despente  elle  en  a  fait  rdurs 
L«  kaat  palais  da  Louvrci  s£a  que  sans  danger 
Le  Praaf  ais  Ant  vaiaqvear  4n  a^velr 


A  sa  mort,  Catherine  de  Médicis  laissa  de  nombmaea 
dettes.  Les  créanciers  exigèrent  la  vente  de  tous  ses  mcn» 
Mes  et  immeubles.  Henri  IV,  décidé  à  ne  pas  laisser  dis- 
perser les  livres  tnreili'  avait  réunis,  voulut  qu'ils  fussent 
réunis  aux  meubles  de  la  couronne.  Le  14  juin  ib9k  il  or. 
donna,  par  lettres  patente*  signées  au  camp  devant  Laon, 
«  qne  tons  les  anciens  exemplaires  bébreox,  grecs,  en  la- 
tin et  en  françnis,  Ibillen  et  autrr«  Ironvex  entre  les  meu- 
bles de  la  deliunrte  royne,  mère  des  roys  se.s  prédécesseurs  , 
soient  mis  és-mains  du  sieur  d'Einery,  conseiller  d'État, 
maislre  de  sa  librairie,  qni  les  prendra  par  inventaire, 
pour  demeurer  le  trésor  un;  aux  meubles  de  la  couronne.  » 
I,p  parlement  enregistra  ces  Ictli-es  patentes  le  17  aoftt, 
Idiil  m  sun I  ilani  les  droits  et  hypothèques  que  pou- 
vaient avoir  les  créanciers  sur  les  livres  de  la  leu  reine. 
Un  arrêt  du  12  mars  Iâ96  enjoignit'à  Benciregni,  abbé  de 
Bellebranche,  garde  des  livres  de  la  reine,  de  les  remettre 
an  conseiller  d'Emery.  Les  créanciers  s'opposèrent  k  Texé- 
culion  de  cet  ain'-l,  et  l'alilit'  de  n'  'I*'!iranclip  Rîirda  rliex 
lui  les  livies  de  Calhetine  de  Meilicis  jusqu'à  .sa  mort. 
Alors  le  fiarlemenl  ordonna  de  remettre  cette  bibliothèque  au 
présiileni  deTliou,  qui  la  fit  Iranspnrter  au  collège  de  Cler- 
moDt,  où  était  di  jà  celle  du  roi,  et  elle  fut  confiée  à  Jean 
GosM  'à:).  qui  en  fit  un  inventaire.  Le  roi  n'en  obtint  la  pos- 
session définitive  qu'en  désintéressant  les  cié.vnciers,  et  dès 
lors  elle  resta  nnfe  k  la  Bibiiollièqne  royale.  En  1597,  on 
l'avait  estimée  5,400  écus,  «  encore,  disaient  les  commis- 
saires, que  lesdits  livres  ne  se  pussent  assez  estimer,  tant 
par  1  1  rat^ti'  .•!  houle  desilils,  qui  ne  se  poiin oient  trouver 
ailleurs,  que  pour  estre  une  bonne  partie  d'iceux  non  iro- 
priaes,  et  lesdiu  lIvresoriSinaQX  et  non  copies  dignes  d'ea- 
tre  reservez  en  France,  pevr  It  pMspérilif,  «onservatkm 
des  bonnes  lettres  et  par  rbonneur  du  royaume  et  Impos- 
sibilité de  pouvoir  obliger  et  assemlilei  a  présent  une  lell« 
hil^lioth^^ue  pour  quelque  prix  et  en  quelque  pays  que  ce 
.soit.  '< 

CATIIËRliNE  DE  BOURBON,  sœur  de  Henri  IV. 
Vot/ez  RotnaoN,  «u  Supplément,  lome  1er,  p.  658. 

C.VTHERINOT  (Nicous).  érudil  original  qui  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  a  ftourges,  où 
il  remplissait  les  fonctions  d'avocat  au  présidial.  «  Il  était 
possédé,  dit  M.  Siméon  Luce,  de  la  rage  de  se  faire  impri- 
mer, et  comme  ses  eontemporains  étaient  loin  d'avoir  dans 
une  égale  mesure  la  passion  de  le  lire,  il  était  nSliiit  nf> 
publier  que  de  minces  opuscules.  •>  Il  se  de'lomma;^e.t 
d'ailleurs  sur  la  quantité.  La  litbliothèqtir  historique  de 
la  France  porte  h  plus  de  cent  trente  le  nombre  de  ses 
menus  onvr»t:es  ;  David  Clément énnmère  les  titres  décent 
quatre-vingt-deux.  Il  a  donné  hii-m(*me  deux  raisons  de 
celle  fécondité  à  petites  doses  «  Je  ne  me  nourris,  écrit-Il 
quelque  part,  que  d'essences  et  de  pressis,  je  laisse  volon- 
tiers le  marc  et  la  lie  aux  plus  délicats;  »  mais  ailicun  il 
dit  avec  plus  de  modestie  et  sans  doute  de  sincérité  :  «  Si 
l'Eglise  ou  le  siècle  nie  I.nt  un  jour  (pu  Ique  loisir,  j'espère 
bien  ramasser  tout  en  uu  volume,  y  donner  les  pièces  en- 
tières que  j'ai  été  contraint  d'estropier  pour  épaigner  ma 
bourse.  »  Cet  licurenx  temps  n'arriva  pas  pour  Ca- 
tberinot.  Il  ne  pouvait  trouver  ni  libraire  ni  lecteur,  et  le 
Ult'rtfHjKinn  nous  révèle  ci  iiiiiienl  ii  :-i;|.p^e.iil  a  cette  pé- 
nurie. «  M.  Catbetinut,  suivant  t  e  re<  ued,  eloil  un  parfai- 
tement honnête  homme  et  qui  savuit  quelque  diose.  H  y  a 
de  bons  morceaux  dans  ses  écrits,  mais  il  y  en  a  m  Mes 
plus  grand  nombre  de  mauvais  et  de  choses  plates.  Attsaf 
ses  ouvrages  n'onl-il-  ja;oais  r  fi-  im|irirue/.  ((ue  sur  de  vilain 
papier,  et  pour  montrer  qu'on  n'en  fai-soit  |)as  grand  cas, 
e^t  onUt  M  «ont  Jamais  panmiM  k  rhoMMur  d«  In  ra- 
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liurc  Comme  ils  n'éloienl  <l<ini-  pas  d  u»  jîrand  débit  et 
qu'aucun  libraire  n'eùl  \oulu  s'en  cliar(;i't,  M.  Catherinut,  j 
quand  il  fenott  à  Paris,  m  cbuigeoil  d«  quauUléde  c«s  eiem- 
piaifM  co  bliM  (car  îamalf  oo  n*eii  a  m  antreoMol  ),  et  | 
(»i'«»ant  par  dessus  les  quais  il  fai^oil  semblant  de  regarder 
les  %icux  livres  qu'on  y  étale,  et  tirant  de  sa  poclic  cinq  ou  j 
ai&de  KS  exemplaires,  il  les  Tourroit  adruilement  parmi  ces 
Tiens  livre».  C'eal  la  loéUiodc  qu'il  avoit  in\«ttée  ààs 
qnll  eommença  d'écrire  d  qa'îl  ooDlInoa  jutqn'k  m  mort 
poor  immortaliser  son  nom.  •  Catlierinot  connaiss.-]it  pocr- 
tant  il  fond  le  moyen  âge,  il  était  même  auteur  d'un  punillu 
dn  diocèse  de  liourges.  Ses  rcflieiclie»  pliilulogiques  l'a- 
menèrenl  à  rtOécbtr  m  la  manière  dont  s'élaieni  formés 
on  enttfn  nombre  de  mots  fiançai*  :  de  là  Ini  vînt  l'idée 

île  son  i'  sai  mu  Ii^s  Donhtels  de  la  luigue,  qui  panit  à  \ 
Bourges  en  ICh.l,  travail  important  sur  Ifiiiul  M.  Maity- 
I.aveau\  a  jii^lrineiit  ramené  l'aUcnlion.  «  J'aii|ieilc  duu- 
lileis,  disait  Catiierinql  dans  ton  opuscule,  les  diverses  tra- 
daelions  dn  même  nom.  Abiti  sons  le  nom  de  secondes 
no|if.^  If-i  jiiti'fonsuîlts  <  (inipronm  nt  les  troisièmes  et  an 
delà  jusqii'.i  l'iiiliin.  1 1  IN'  rti  lKiclie  servira  pour  entendre 
le*  orii;li)f>,  II",  ilillcit  lices  et  le->  eiiet^iies  di'S  mots  et  a 

quelques  autres  usages,  eulin  c'est  une  curio&ité.  Il  y  a  < 
(Tordinaire  nn  mol  ancien  et  nn  moderne,  un  mot  aîné  et  | 

lin  ca()et,  un  bon  et  onnutnvnis  un  d  usa-e  i  l  un  use  et 
hors  de  service.  «  Une  pareille  ronteption  ne  poiujst  d  ites 
appartenir  il  un  esprit  vulgaire  ;  mallieureU'-eiiieiit  la  >ri('iKe 
des  ét^rneiovc*       loi"       d'être  rigoiireuie,  et  CatJie-  i 
rinot  n*éproave  aoeon  scropule  i  Ikire  venir  de  jmratfltttf , 
jni  c  et  paradis  ;  d'aftoc  »J,  bac  cl  banc  ;  de  rex,  roi  et  riche  ; 
lie  marfynum,  martyre  et  meurtre;  de  (iluhts ,  litre  et  | 
timbre;  de  9r(i»ima«ciis,  Krammairien  et  Krimaud ,  etc.  . 
Il  faut  cependant  lui  panhNiner;  les  plus  érudils  de  son  j 
temps,  et  (ieut<être  dn  ndtre,  ont  commis  d'aussi  groe  | 
péclié«. 

•  CATIXATDELAFALCOX.\tl{li:iN'<<>i^sUki  -Son 
corps  avait  ét*^  inhumé  dans  IVjzlise  de  Saint-(iratien,  ou 
fiait  située  sa  terre.  LBmausol4ie  avait  été  détruit  à  la  Re- 
Tolotion,  mais  la  place  du  tombeon  était  rest^  marquée  par 

unepierrelumtilaire.  Lorsqu'on  rec m^tniiMt  lY'^'i-e  d  'S.iint- 
Grntien,  en  1859.  le  maire  de  celle  \ille  lit  laire  ili  sndier-  i 
elles  et  l'on  finit  par  découvrir  la  maçonnerie  du  sOpnh  re  dn  ! 
maréclial.  Les  ossements  j  étaient.  La  princetsc  Matiiilde,  1 
devenue  propriétaire  du  cMlean  de  Câlinai,  résolut  d«  rele- 
ver  !e  man^nlèe  du  maréchal  dans  la  nouvc'le  é^.!!M\  M.  de 
>iieuw»  rkcnine  se  cliarj^ea  d»  l,i  statue  du  i^i.'i  irier,  qu'il 
représentri  coin  lié,  dans  une  P'^^e  niiiple  cl  noble,  iiii'iiil.int 

quelque  plan  de  camnagoe.  Le  sculpteur  s'était  inspiré,  | 
pour  rendre  les  traits  dn  maréchal,  d'nn  buste  qui  avait  été 

placé  autrefois  aii  iles«iis  du  f  nrcoplii  :e.  Ce  moiminent  a  ' 
•  lé  Inauguré  le  0  septembre  iSf.f»,  [lar  M.  l'ablié  Coqtiereau, 
i.ui  prononça  à  cette  occasion  l'oraison  funèbre  du  liéro'î. 
On  se  rappelle  d'ailleurs  le  portrait  que  Saint-Simon  a  fait 
«!tt  maréchal  dana  sa  retraite  à  Saint-Gratien  :  ■  Il  y  rap- 
pela, dit-il,  par  sa  simplicité,  par  si  frugalité,  pir  le  mé- 
pri*  du  monde,  par  la  paix  de  >on  ime  cl  riinili>rmité  de 
&a  condtiili',  le  iivt  nir  de  ces  ;;iaii'ls  hniinne'i  qui  .qirés  ; 
les  triomphes  les  mieux  mérilé.s,  retouruaieut  tranquillement 
h  leur  cliarnio,  toujours  amoureuv  de  leur  patrie,  et  peu 
wPM'bles  à  ringralilude  de  Rome,  qu'ils  avaient  si  bien 
servie.  Catinr^t  mit  sa  philo«opliie  à  prolit  par  une  prande 
pitié.  Il  avait  u  >  l'esprit,  nn  ^'ran.l  >ens,  um-  relli  xioii  mûre  ; 
il  n'oublia  jamais  le  peu  qu'il  était.  Se:i  habits,  ses  équipages, 
ses  meoble*,  sa  maison,  tout  élait  de  la  dernière  simpKi^; 
son  air  l'était  aussi,  et  tout  son  maintien.  Il  était  crand, 
brun,  malt^re,  un  air  pensif  et  assez  lent,  de  h -aux  yciiv  et 
fort  «piriltiels.  » 

C.\TISSAGE.  Voj/ei  Cati,  tome  IV,  p.  678. 

*  GATTARO.  L'Autriche  •  fait  augmenter  tes  forti- 
Bfations  de  Catlaro,  en  l«ct ,  non  srnlement  en  vue  d'une 
flotte  qui  pourrait  Tattaquer,  iivais  auasi  contre  les  incursions  i 
d»  MoaMnégrina.  i 
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l.#  t!"''»"  *'e  Catlaro,  connu  mmis  le  nom  de  Iloucfies  du 
Catlaro,  à  cause  d»s  trus  b  uji  lies  nu  détroits  qu'il  faut 
francliir  pour  arriver  à  U  ville  de  Catlaro,  serait  le  pre- 
mier port  dn  monde  si  IVm  y  pouvait  entrer  et  sortir  fk* 

ci!rnient  en  toutes  saiMUis.  Les  trois  h.T-sins  inleiicurs 
qui  le  ro.'iipostnt  sont  de.s  ports  cxtelleiits  et  iiiiiiien>es, 
mais  les  brises  de  terre  en  rendent  l'apjiroche  dati<^eretise, 
ainsi  que  le  courant  «ccasioooé  par  les  torrents  nombreux 
qui  y  dévereent  leurs  eaux. 

*  CATTERMOLE  (Cr.onr.rsi,  peintre  an^lai,,  en  né  en 
1800  à  Dickleburgh,  dans  le  comté  de  Norfolk.  Lu  i««j5, 
il  envoya  à  l'exposilion  universelle  de  Paris  onze  aqua- 
relles de  grande  dimension,  qui  lui  valurent  une  médaille 
de  première  classe.  Parmi  Cfs  aquarelles  on  dislin^uaft  : 
IfntiiUroji /îr  Hn.';trll  Hai-it'i,  Mi!C>it  t/i,  Sir  lintrn  aux 
ynijr  f/n.fcian/s.  1rs  Hni.iin'h  fl  i.tnvfuuto  Celiini, 
Lecture  ilr  la  Ihble,  le  Priche,  etc. 

*  CAUCA.  C'est  aujonrd'liui  un  des  Êlala-Unis  de  Co- 
lombie, ayant  poar  capitale  Popayau.  et  formé  en  t8B7 
des  anciennes  provinces  rb-  CIioco,  Itiienaventura.  Cauca, 
Popayan  ,  Pa^to,  d'uin-  partie  de  iNeiv.i  et  du  leriiloire  del 
Caqueta.  Sa  population  en  1851  était  de  .^,'ll^.!.lt  babilants. 

Ce  pays  pos-sède  dans  le  distria  de  Tumaco  des  mines 
d'or  qui  ne  sont  pa«  exploitées,  faute  de  ressources  snlll- 
sanle^. 

N'a>aiit  |iu  se  faire  nommer  président  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  qui  venait  de  prendre  la  forme  fédéralive  en 
iv»?,  Mosqnera  réussit  du  moins  à  se  Caire  élire  gouver- 
neur de  PÊtat  de  Canea.  Il  se  mit  alors  à  la  téte  dn  parti 

démocratique.  p|  lorsqU'*  le  cnn.  rés  ti  iler.il  i  iif  \i)té  une  Ini 
qui  lui  periiiellail  de  survi  iller  Ifs  ••,<<  tHi:i^  .iinr  :ev  dans 
chaque  Ltat.  et  une  autre  loi  qui  remi.nl  ..  s  .  li.iii;;  is  jusli- 
ciables  de  li  cour  suprénu:  de  la  cunléderalion,  le  Cauca 
protetla  énergiqMment  contre  ce  qui  lui  paraissait  nn  em- 
piélenwnt  sur  te  droit  de*  lllnts.  L'a^semblép  mil  l'aruiéc  h 
la  disposition  du  {{ouverneur,  el  Mo^qu  Ta  leva  le  ilrapeaii 
de  l'm'iinTei  tion.  A  la  lin  de  180n,  il  marcha  ^u»  |{'i;;(ita, 
dont  il  liuit  (lar  s'emparer  le  18  juillet  iSCI.  Il  |>rit  alor«  le 
tHre  de  président  provisoira  «t  convoqna  nn  r«iTt;rès,  mais 
en  attendant  il  abolit  la  cnnstilnlioii  >I.  .\rl  o!iiI,i,  noniu.é 
en  dernier  lieu  président  de  la  toiid'iii  rali.  n,  n'avait  pu 
prendre  le  pouvoir;  il  soutint  la  Inllc  contre  Mosqnera,  et 
réussit  à  s'établir  dans  le  Cauca.  Une  tioiationdu  territoire 
équalmieu  par  des  mosf  werifns  amena  des  troupes  do 
l'iliqiialeur  sur  l'Rtal  de  Caucn.  Arholida  innn  lia  lésolA- 
ment  contre  les  forces  île  ri.qualeur.  les  battit  et  s'empara 
d'un  coup  des  priiii  iji.ili  s  aiitorités.  Il  signa  aussitôt  un  traité 
de  paix  ;  mais  en  revenant  il  tomba  sous  les  balles  de  nieur- 
liiera  embusqués  dnnt  on  bois  sur  la  mwlappne  de  Banneeos. 
La  résistance  contre  Mosquera  s'affaiblit  de  plus  en  plus. 
Caura  s'était  soitmisau  dirlateur;  un  congrès  fut  convoqué, 
et  reliii-ri  iioiiiina  une  ro^eiico  provi?,')ire  k  qui  il  reini!  I« 
pouvoir  dont  .Masquera  venait  de  se  déineltre.  Le  24  juillet 
1863,  In  législatnre  de  Canea  ouvrit  sa  senlon  à  Popayan. 
Le  15  août  le  général  Eliso  Payan  prit  posM\;siiin  du  -.  on- 
vernemenf,  à  la  place  du  (îénérftl  Mosipiera  ,  qui,  en  li  i mi- 
nant ses  ((inrliuiis,  ailre-.>,a  nue  pioclaniation  iiiix  linb:lanls 
du  Cauca  pour  les  enj^ager  à  le  Miivn;  dans  l'cxiicdiltoH 
qu'il  [irépanit  çontr»  la  république  de  rtqoatenr,  alln 
de  l'annexer  aux  États-Unis  de  Colombie.  La  lé^^islatiire 
de  Cauca  proclama  la  ran  tidature  du  (général  Mosqnera  h 
la  présidence  ;  mais  j.  s  .mtrrs  Liais  nommèrent  d  autres 
candidats,  et  le  docteur  Murilio  fut  chargé  du  pouvoir  pré- 
sidentiel au  mois  de  février  ISfi4. 

*  CAUCASE.  Le  prince  Michel  NVnronIzof  ayant 
reçu  le  commandement  du  Caucase  avec  des  [louvoirs  illi- 
mité-;, cliaiiH''a  le  système  de  i^iierre  suivi  ju-qu'à  lui.  l' 
imita  les  coluunes  mobiles  organisées  par  le  marécital  Bn* 
geaud.  Fatiguant  lea  moalagnarda  par  des  attaques  perpé- 
tuelles et  des  mouvements  rapides,  il  déteniiitu  la  soumis- 
sion d'un  grand  nombre  de  tribus,  qu'il  s'attacha  par  la 
douceur  de  mm  aduiinlttntioo  «t  «a  leur  proearani  réoou» 
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lemeiil  ilf  leurs  produits  sur  les  marché*  rauM.  Les  Adi* 
gliès  abiudonnèrcnt  C  li  a  m  il  ;  inaU  li-^i  Tcherkeuea  cl  une 
fulM  du  Leighitos  lui  realèrent  lidèlea.  Loraqae  éclata  la 
gnerra 'cotre  taRuMie  eUVunpiraOtlomm,  l«s  Tares  «h«r- 
clièrcnt  à  étendre  rinMirrer.lion  de»  CircAsriens  ;  mais  l'al- 
liance des  Turcs  avec  le*  clirélieni  d'Occident  inspirait 
sans  doute  peu  <lr  <oi)liance  àChamil,  qui  ne  fit  aucun 
moufement  bien  aiguilkatil.  Cepeadant  les  tribas  du  Cau- 
eaae  iWiurèranC  d'Aoapa  «t  de  qaelqaee potala  que  les 
alliés  avaient  fait  évacuer  aui  Rneeee.  Psar  enifer  Kan, 
attaqué  par  Mourawief,  Omer-Paclia,  quittant  la  Crimée, 
marcha  vers  Koulais,  et  forr.t  II'  i>ns>ai;i'  ili'  l'Iii(;oiir,  le  4  Do- 
venthre  186&.  Oo  pensait  que  cette  marche  aurait  quelque 
tndaenee  sar  les  dispoaltloM  des  noatainards  du  Caucase  ; 
mais  on  rrcfiniiiit  bienidl  qiM  la  présence  d'Orner- Pacha 
ne  pouvaii  ni  tkcidcr  les  Circassiens  k  prendre  une  part 
directe  aux  lio»liliU>s,  ni  ramener  en  arrière  l'armée  russe 
d'Anatolie*  Depuis  l'ecbaoge  du  lils  de  Cliamil  contre  dcut 
primeisea  «iofRieiinee,  opéré  en  juillet  I8â&.  la  ipierre 
itainte  avait  cessé,  et  sain  que  les  tribas  eussent  reneart  à 
leurs  rapines ,  le  prophète  ne  le»  excitait  plus  fe  des  Inva- 
sions  en  nia»»e.  Kn  1»56,  le  nouveau  roininaii'lanl  <ln  Caii- 
case,  le  prince  Bariatinsky,  n'eut  encore  a  repousser 
que  des  agreaaiMM  perUelleB.  Dès  que  la  paix  tut  réu- 
Mie,  non-seulement  les  Russes  reprirent  les  points  dont 
les  triliu»  caucasiennes  s'étaient  emparés,  msis  le  caar 
résolut  d'eu  linir  avec  ce>  liordfs  sAiiv.i^es.  Tue  tr.iiiilce\- 
liédilion  fut  préparée,  et  les  opérations,  dirigées  par  le 
prince  Dariatioiik;,  ceumeucèrent  en  I8&7.  Les  Itusses 
avancèrent  lentement  mais  avec  résolutioB  daaa  le  Cau- 
ca<^e,  ouvrant  des  routes  devant  eux  à  travers  les  forêts  et 
les  pieripires.  Le>.  Trlierkesses,  serrés  L'troiteinenl.  ne  fin- 
rent  plus  rien  tenter  à  l'uuesi  de  la  route  militaire  de  Da- 
rieit  qnlIfaYerse  les  chatiie.H  les  plus  élevée*  de  ces  mon- 
tagnea  pour  aller  k  Tiflis.  Eu  avançant  toujours,  le  général 
corofe  ISndokiinof  arriva  devant  Veden,  résidence  ordinaire 
lie  Cliauiil.  Il  s'en  empara  le  12  avril  I85y,  a|>ns  un  si.%.'e 
en  règle;  Chainil  avait  pu  s'échapiwr.  Plusieurs  tribus 
aonmireot  alors  aux  Russes.  Cliamll  se  réfugia  dans  le 
Degliestaii  méridional  ;  mais  les  Hartereases  snr  lesquelles  il 
comptait  étaient  déjà  au  pouvoir  de  ses  ennemis  ;  les  habl- 
tanlsde  ce  pays  s<;  niorili  ènnt  liuslUi  s,  ei  les  Imupes  russe» 
le  poursuivaient.  Il  s'enlertna  dans  son  aoul  de  Gonnib,  et 
«iiKmenla  la  forée  naturelle  de  celte  poeitioa,  deveni  le* 
quelle  les  Huises  se  présentèrent  le  23  aoAt.  Deux  Jours 
aprè-i,  la  place  était  complètement  Investie.  Chamil  entama 
des  négociations,  qui  n'aboutirent  pas.  Le  piince  I!  iri.ilin^ky 
commença  un  siège  qui  finit  par  lacapilulniion  de  Chamd, 
lequel  fut  immédialenenl  dirigé  sur  saint- PéiorsboorR. 
Lee  ioumissioni  devinrent  alors  nombrenses  dans  le  Caucase, 
et  la  Rusfie  pat  diminuer  l'armée  qu'elle  entretenait  dans  ce 
pays.  Klle  continua  d'améliorer  ks  routes,  et  s'oeinpa 
d'en  créer  de  nouvellee  pour  Bttirer  de  plus  en  plus  le 
commerce  de  l'Asie  dane  ces  centrées. 

A  la  lin  de  18&9,  l'emperenr  Aleiandre  ordonna  de 
fonder  dans  te  Caucase  trois  écoles  de  district  de  quatre 
classes  et  trois  écoles  primaires  de  trois  classes,  d'y  ensei- 
gner la  religion  grecque  orlhmloxe  ot  ht  religion  malionié- 
lane,  la  langue  russe  et  la  grammaire,  la  Kéiigrapiiîe  et  l'his- 
toire.  particulièrement  l'hisloira  deRuseie,  l'aritbmétiqiic, 
la  a^mélrie,  l'écriture  et  le  dessin. 

liarialinsky  venu  un  moment  en  Russie  retourna  au  Cau- 
case avec  des  pouvoirs  plus  étendus.  Des  soulèvements 
nouveaux  eurent  lieu  encore  dans  le  Dagliestan,  et  on  ne 
parvint  i  les  comprimer  qu'en  1841  par  nn  grand  déploie- 
ment de  forces.  La  principale  tribn  des  Tdiericeeses,  tes 
Aliailx'^chs,  se  mit  de  nniiveaii  en  insurrection  et  ^e  reunit 
aux  Cliapzouglis  et  aux  Uuzbccks,  qui  n'avaient  jamais  été 
suuuiis.  Itariatinsky,  Turcé  par  Tétat  de  sa  santé,  de  quitter 
Tdliicn  niai  i86i,iaisM  le cooMnandemcatau général  Kudo- 
Kioiofr.  Le  graud-due  Michel,  nommé  vlne-rai  des  provinces 
cancasicimcs»  «rriT»  à  TiOis  le  29  nara  IM3.  L'InramcUon 


I  s'étendait.  Le  général  rotse,  prince  CholikolT,  commandant 
du  Daghestan  supérieur,  perdit  la  vie  à  Zakatatjr,  attaqué 
par  les  montagnards.  Un  ancien  lieutenant  dé  Cliamil, 
Hadji  Moortoas,  avait  réuni  antoor  de  hil  on  eerlain  nom- 
bre de  Lesghîens,  et  coupa  en  plusieurs  endroits  les  lignes 
de  communication  rosses.  Au  mois  de  juin  des  déserteurs 
polonais  organisèrent  dans  les  tribus  circassicnnes  des  |)etits 
détachements  à  l'ioitar  des  corps  de  l'insurrection  polonaise, 
avec  mission  de  bleqner  en  qodqne  sorte  lee  gamleoM  d«e 
forts  russes  et  de  les  inquiéter  sans  relâche.  Ce  système 
porta  ses  fruits  :  les  Russes  abandonnèrent  trois  petits  foitA 
et  perdirent  du  monde  et  du  bétail.  Les  Abascs  soumis  lu- 
rent iuvilés  à  se  rendre  dans  une  contrée  moins  accessible, 
près  de  Seakonm-Kalé.  L'emperenr  offHt  anv  Owrtireka  Pé- 
migrerau  Koulian  ou  bien  en  Turquie.  Lecapitaine  M-i^nan 
parvint  à  débarquer  des  canons,  des  armes  et  des  niunitiuiis 
surlacdte  circassienne.  Les  Russes  envoyèrent  «te  nombreux 
reoforls  vers  le*  provinces  insurgées  et  augmentèrent  la 
croisière  cfaaigée  de  liloqncr  le  littoral.  Lee  opéntlens  ml» 
Utaires  furent  transportées  dans  la  liande  riveraine  de  la 
mer  Noire,  située  entre  les  rivières  Pchad  et  Dzib,  que  les 
Russes  n'avaient  jamais  occupée.  Le  îi  octobre,  les  Russes 
prireut  Djouba  aprte  un  combat  qui  leur  coûta  3  hommes 
tués,  1  ollicieret  11  soldats  blessés.  Ils  enlevèrent  aux  Clr- 
cassiens  cinq  canons.  Dans  le  courant  de  l'hiver  les  Cliap- 
zouglis manifestèrent  une  grande  ardeur  belliqueuse,  et  for- 
iiiérenl  deux  corps  d'idxorvalion ,  l'un  devant  Zipsiché, 
l'autre  sur  les  bords  du  Micupson.  Excités  par  des  oflider* 
poloneis  et  par  Isnall>Bej,  Ica  Circassiens  devaient  se  rénnir 
pour  concerter  un  plan  de  compagne;  mais  déjà  des  défec- 
tions avaient  eu  lieii.  Hadji  Kerandoiik,  clief  des  Ouzbeck*, 
^'el.lit  rendu  h  Soukoum-Kalé,  chez  les  Russes.  Avertis  que 
les  Russes  devaient  attaquer  Vardau  ver*  la  lin  de  lévrier, 
les  Circassiens,  au  lieu  d'établir  des  ovmges  de  défense, 
abandonnèrent  leurs  positions  avancées,  et  perdirent  leor 
temps  en  discussion,  les  uns  voulant  comlMtlre,  les  antres 
>oiiIant  eini^:rer  en  Turquie.  Aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, un  corps russede38,000  hommes, concentféàKoutais 
était  prêt  h  pénétrer  en  Cbcasaie  par  Sookonn-Kalé  cC 
Jagrjr,  pendant  qu'un  autre  corps  de  33,000  hommes,  éInhM 
h  Zipsiclié,  Touby  et  Kamich-Keui,  devait  descendre  des 
inoutaRi<e<  pour  ".e  jeter  sur  la  partie  iiidépeudaiile  <le  la 
Circassie;  eniin  fiOOO  hommes  occupant  le  pajs  précédem- 
ment habité  par  les  Chapimigbs,  se  dirigeaient  sur  Rieopdii. 
Le  pays  des  Ouxberlis,  conquis  précédemment ,  se  trouvait 
dégarni  par  cette  énorme  concentration  de  troupes,  niais 
les  Russes  y  laissaient  Aps  slanitzns  ou  colonies  militaire- 
de  Cosaques  dont  le  nombre  et  l'importance  augmentent 
chaque  |oar.  Bn  outre  les  Ruaies  étalenl  cantonnés  le  long 
de  la  rAte,  Il  Soukjouk  Kalé,  Ahrihé,  Guelendjik  et  dans  des 
retr.inrlieinents  élevés  à  l'automne.  A  l'est  Japry  était  gardé 
par  une  ^rirnison  siiriis.ii\t''  ,  el  des  lelrancbenients  et  des 
forts  avaient  ete  élevés  le  long  des  affluents  du  Koulian.  De 
leur  côté  les  Circassiens  possédaient  les  forts  des  cAtes  de 
la  mer  Noire,  depuis  Touabo  jusqu'à  Ardier,  qui  avaient 
été  aliandonnés  par  les  Itusseslors  de  la  guerre  de  Crimée. 
Ouoi({iie  n'ayant  pas  des  ptovjsions  <!<;  bouche  suflisantes, 
ils  pouvaient  t^e  détendre  et  faire  pajer  cher  aux  Ruases 
l'occupation  de  leur  peys  ;  mais  Ils  étaient  divisés,  et  ils 
ne  flreol  ancnne  résistance.  Les  troupes  russes  se  mirent  «n 
mouvement  de  Nicopsik  vers  ta  fin  de  février  t8Gi.  ci  dès 
le  cinouu'Ri  eiiieii'.  lie  i:i.-r>  le  fnrl  de  I  riii  il .)  était  en  leur 
pouvoir;  elles  se  replièrent  pour  ravager  la  contrée.  Le 
16  mars  les  Russes  s'avancèrent  Jusqu'à  Gottdtli  on  Gonla, 
brûlant  tout  et  chassant  tes  liabilanis  devant  eu\.  Une 
tentative  des  Circassiens  contre  Goiiîa,  d'oij  le*  Ru.sse« 
s'étaient  un  in^t;lnt  retirés,  fnt  aussitôt  réprimée.  Ces  fa- 
ciles 8uccè<i  arrêtèrent  la  marche  des  renforts,  et  le  général 
Heymann  acheva  la  soumission  du  peys  en  faisant  avancer 
trots  colonnes,  l'une  par  la  cflte,  In  sei  nmb-  pnr  b  .;  v  il!,  es. 
et  la  troisième  par  Touby  et  Kamitli-Keui.  Tout  li;  pajs  fut 
nragè  par  les  nuises,  qui  brâlèrent  les  maisons  cl 
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fièrent  le»  liabiUuU  ?cjs  la  mer.  Le  l*^*^  avril  les  Kus.s«s 
élaienl  mallre«  de  Vardau,  et  le  j  avril  de  Sotclia.  Les  Cir- 
cauieM  «vaicol  deuMudé  use  Mi»  de  tix  moù  pour  émi- 
grv  tnoqailhiMfit  «a  Tarquie.  Le  eoaniwiiilBnt  nuM 
refusa  toute  condition.  Néanmoins,  il  ne  s'opposa  pas  à 
l'énii^ration,  et  bientôt  3U,U0U  Circa$»icas  campaient  auprès 
de  Trebizoudf .  Lc5  Ruscet  eomfMncèreiildafit  toutes  les  lU» 
redMHw  des  routes  sUatégi^oes.  Le  fevferMnealfWie  se 
hiiM  aux  oMlbeoiwn  CireudeM  ifoe  rettenaliva  d^Mre 
trauspotl(^s  dam  un  pays  de  plaines,  au  milieu  des  Tarlare^ 
Nogaiit,  ou  bieu  de  quitter  immédiatement  le  territoire  ru^sc. 
Presque  tous  se  décidèrent  à  passer  eo  Turquie.  Le  gonver- 
aenMfU  ottomia  semoolra  diiposè  à  IiToriaeroelte  émigra» 
daa  ;  maie  rien  ne  fut  préparé  poar  noa^eir  ces  3VO,ooo 
émijtraDl.s,  ijui  trouvaient  (liriicilement  à  s'embarquer,  l^es 
Russe»  leti  laissaient  emporter  leurs  armes  et  leur  bétail. 
Des  maladies  épidéiniques  lireot  parmi  eux  d'affrean  rava. 
nés.  Le  quart  d«  ce»  nMlbeureux  ditpanit.  TraMportés  sur 
la  cM»  de  la  BMr  Kolra,  fc  Trébiinada.  Samomi,  Varna, 
Ku>tendje  et  sur  le  Danube,  le»  Circassieiu  apportèrent  us 
babitant.H  le  germe  des  maladies  qui  les  décimaient.  Les  ter- 
rainiv  qu'ils  avaient  laissés  libres  devaient  être  doonén  k  àt* 
•tanitsas  de  Cotaqnea  e(  à  dea  eotone aliemanda.  ka  ports 
i  te  CMoillea  de  nntdola  ni«aa.  En  des  TcbeitaMei 
et  des  Le<iK!iien<i  demandèrent  encore  à  émicrer,  laadiaqae 
t>eaucoup  d  Al>a<es  désiraient  retourner  au  Caucase. 

''CACCIiOlS^LEMAIRE  (Lotis  Algi  sTi.vFRAiiçon). 
Il  art  mort  à  Parts,  le  9  août  IMI,  cImT adjoint  de  iaiecOoii 
Mgiilailen  «1  jttdkiaim  an  krOûfm  de  l'enwit*.  11  «ait  né 
le  28aoAt  1789. 

*CAUCHY  (ALEXA.NDRe-L*LBC%T).llestmortàParij,  te 
30  nurs  18a7.  Né  dans  la  môme  ville,  le  13  mars  1792, 
il  y  fil  son  droit  et  fut  admis  au  barreau.  Il  dariiit  siioces- 
aivcoMtt  MNM-cli«r  an  atchlTca  du  Sfoat,  «arde  adjoint 
daaarddfwde  la  Cliambr.-  (les  pairs,  conseiller  auditeur, 
eonaeiller,  plus  ptt^siiient  à  la  cour  ruvaledc  Paris,  et  con- 
aeiller  i  la  Cour  de  cassation  en  1849. 

*CAUCUY  (EoKà«K), frère  du  précèdent,  perdUsa  place 
M  LwMHDlNwrg  k  la  idroinllon  de  féfrier.  Il  a  publié  : 
Lu  Précédents  de  la  Cour  des  pairs  (1840)  ;  Du  Diui 
eoHtidéié  dans  ses  origines  et  dans  l'elat  actuel  des 
mœurs  (  1846,  2  Tol.  in-S")  ;  De  la  propriété  communale 
(1848);  Studti  tvr  Domo/ (  I8&2).  Ën  1882  l'Académie 
dea  iclêncei  nordei  et  politiques  Inl  a  ddeemé  un  prix 

pour  lin  mémoire  sur  ce  sujet  mis  an  ron' mirs  :  «  Recher- 
cher le» origines,  les  variations  et  les  progrès  ilu  droit  loari- 
fime  international  et  faire  connaître  le.s  rapports  de  ce 
droit  avec  l'état  de  dfilisation  des  différents  peuples.  » 

•  CAtICHY  (AcGenrm-Lovn).  En  1854  II  Ait  réinléf;ré 
<lati5  sa  cliairc  d'astronomie  mathématique  à  la  raculté  de.s 
sciences  de  Pari»  fans  avoir  à  prêter  scrœeut.  11  mourut  à 
Sceaux  le  23  mai  I8â7. 

On  doUà  M.  l'abbé  MoiROQ  :  LaçoM  de  cafeui  d{fféren- 
UH  «1  de  eainit  Inf^l  rddlyée»  éTûpri»  Ut  méthodes 
H  ta  mtvrages  publias  ou  inédits  de  Cauchy.  Les  deui 
premiers  volumes  avaient  paru  eo  tS40  et  1844;  il  restait 
à  traiter  dt  l'iut^gration  des  équations  aux  dérivées  parliel- 
le.o.  du  calcul  dea  variatioas  et  de  la  tliéorie  dea  fonctions 
elliptiques.  AHé  de  M.  Uodeloff,  M.  Moigno  a  commencé 

la  publication  du  qualricrm  voliune  en  1h6I. 

•  CAllDEBEC.  Cette  ville  avait  2,208  baUlanta  cn 
1856  et  2,184  en  1861. 

•  CAULAINCOORT  (  Armand- Aleiandre -Joseph- 
ADKtEK  de),  ducDK  VICENCE,  sénateur,  lilsainé  du  général 
Caiilaincoutt,  est  né  à  Paris  le  13  février  180.)  il  n'avait 
|Mrt4  aucune  part  aux  affairée  publiques  lonque,  après 
te  coup  d'Ëiat  du  2  décembre  Itftl,  iOB  nom  et  sa  grande 
fortune  lui  valureot  une  plaot  an  ■oamn  Sénat,  à  aa  r«c^ 
in.-vtion,  le  36  janvier  t8&2. 

*CAULAINCOURT  (Oi  ivirn-JosErfi, marquis  ok),  frère  du 
précédât,  député  au  Corps  législalit,  naquit  à  Paris  en  1818. 
£lèn  de  Iteola  HiBUaln  d*  B&Mift  «a  1837,  H  at 
Mcr.  M  u  ooKfSfti.  —  aom.  —  t.  ti. 


comme  oflicier  de  chasseurs  plusieurs  campagnes  en  Al- 
gérie, et  fut  blessé  en  I8i3  d'un  coup  de  fen  qui  lui  enleva 
l'oeil  Siocbe.  Bepréeentaat  du  Calvados  i  l'AssemMëe  !éi;is- 
IHive,  il  j  aoatinl  la  politique  du  pré«irtent,  fut  membre 
de  la  Commission  consultative  et  élu  déimié  du  Calvadn* 
au  Corps  législatif  en  |>s  >7  t  i  1863.  11  mourut  au 

mois  de  février  IM,  j.  Il  était  eulonel  de  lalégioa  decavalaria 
de  la  garde  nationale  a  dieval  de  la  Seine. 

GAUIHMIT  ( Ancia  m),  antiquaire,  eal  né  h  Bayena 
(Calvados  ),  le  ").%  août  1802.  Mis  de  bonne lieureen  pnssi's. 
sion  d'une  fortune  indépendante ,  il  s'adonna  tout  entier  à 
l'élude  des  sciences  naturelles  et  de  l'archéologie,  et  fonda  la 
Société  linnéenne  de  Normandie,  la  Société  pour  la  oonser- 
vatioadee  objets  d'ert et  lei  eongrèaaeleatiflqnes  de 
province,  dont  l^■      mier  rutlieu  à  Caen  en  1833.  Président 
ordinaire  de  riabtilut  d.'S  provinces,  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  et  souvent  des  congrès  scien- 
Ufiquea,  correspondant  de  l'Inatitnt  poar  l'Académie  dea 
iaecriptIoM  et  beliea*Mtrea,  B  a  été  noonné  menlNe  dn 
I  OOOseil  central  d'agriculture,  en  18 jO,  pour  le  Calvados. 
I  Par  son  zèle,  son  exemple,  ses  conseils  et  ses  écrits,  il  a 
'  contribué  à  propager  le  goût  des  antiquité*  nationales  et 
de  l'art  chrétien.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  dont 
las  priadpMx  sent  ;  Comrt  éPantiquUét  momndettfalm, 
professé  à  Caen  :  hnlolrc  de  l'art  dans  l'mnsf  delà 
France  depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'au  dk> 
septième  siècle  (  Caeo,  I83O-1840,  6  vol.  in-S"  )  ;  Histoire 
tmnuUrede  CareMteeture  religieusct  vMHatreet  civile 
am  mofen  éfeiCuo,  1837,  in- 8*);  Abécédaire  ou  RU' 
dimenf  <r  archéologie  (  d^n  ,  IRjO,  in  s*);  Statistique 
ntonumenlale  du  Calvados  (Caeii,  Ifwr.-I8.>7,  tomes  l  lll, 
fat-S"),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  beUea-leUres.  M.  de  Caumoot  a  eo  outre  publié  de  nom- 
breux mémetrei  dins  divers  reendis,  dans  lee  i1nif«ffire« 
de  .\nnnandie,  dan*  le  flttllelin  monumrntn!,  qu'il  dirige 
i  lui-même,  et  dans  k  Journal  de  l'Institut  des  provinces. 
i    CAURALE,  oiseau  de  la  Gnjane,  autrement  nommé 
I  oiieou  dit  uOeilt  petit  paon  det  reaet,  cl  jMon  des  palé- 
I  tttviers,  k  came  de  réiéfwnee  de  son  plumage.  On  le  trouve 
dans  les  savanes,  oii  il  se  nourrit  d'insectes.  Le  jardin  d'ac- 
I  climaliition  du  buis  de  Boulogne  en  possède  deux,  qui 
avaient  été  offerlsàlinpératrloepar  M.  Bataille,  deCaymoe. 
Rien  n'est  plna  carient  que  de  voir  ces  oiseaux  a^approchar 
eonnoiienNOt  dee  moaclies,  k  petits  pas,  lee  viser  et  les 

atteindre  au  moyen  d'un  bec  aussi  allongé  que  celui  de  la 
bécauùne,  emtmnclié  d'un  cou  aussi  loiif;  que  l  eiui  du 
courlis.  Ce  sont  de  véritables  gobe- mouches,  qu'on  pour- 
rait  atUiicr  dans  lea  apfMrtenwats  pour  chasser  et  détruira 
les  insedae. 

•  CAUS  fSAi.oRo's  m).  11  f,iiiilrail  de  bien  cros  livres 
I  pour  relever  toutes  les  erreurs  l.isioriques  qui  se  sont  pro- 
paitées  et  enracinées  dans  re  monde  en  dépit  du  <^piin  com- 
mun et  de  la  critique.  L'idée  que  la  ouebiae  à  vapeur  a  été 
I  inventée  par  un  fon  est  «n  de  eea  nenaongn  élevé  k  la 

hauteur  des  vérité>  liisloriques,  quoiqu'il  ne  repose  riite  «iir 
un  roman.  Kn  vain  le  conte  a  élé  victorieusement  contredit, 
en  vain  son  auteur  en  a  revendiqué  publiquement  l'inven* 
tion,  M  légende  a  eu  plus  de  succè»  qu'il  aa  l'cspécail,  et  il 
y  a  eneora  des  gens  qui  y  croient  Celle  Mie  ae  retteontra 
pour  la  première  foisdans  le  Musée  des  familles,  livraison 
de  décembre  1834,  p.  57.  Sous  un  dessin  de  Gavarni,  le- 
présentant  naa  belle  tête  d'homme  derrière  des  barreaux, 
se  Ironva  m  artiela  ioUtolé  Jetas  de  Caut  à  Bieétre. 
Cet  article  •  la  faraw  d'âne  laUra  de  Marion  IMoraM  è 
Ciuq-Mar^,  datée  du  8  fitrkr  1841.  Mm  iB.nfmdalaona 

k  titre  de  curiosité  : 

<  Mon  rbcr  d'Kffiat,  tandii  que  «oui  m'onblir»  à  Narlonnr,  et 
q««  fOU*  TOUS  livrei  au  pUiilr  de  l>  cour  tt  à  la  Joie  d<  r  mtre- 
rarrer  M.  I«  rardloal,  moi,  lalvant  la  ditlr  qoe  tou*  m  ««ri  n- 
primé,  je  fait  In  hoaaeartde  Part»  i  votra  tord  aaglai*,  la  ii<»r.]uls 
1  as  WwcMlir,  cl  }e  le  pvwatas,  ou  plat*!  il  m»  pmièa*  de  eurio. 
I  iHk  a  aarisailK  ebeWssaat  isaloenlas  Hes  trinas  «t  tas  pias 
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•iriruvrt,  i.jrUot  p«a.  ccoutaBi  «Tee  M*  ellr^me  tillcnti<  ti  cl  nt- 
lacbacit  iiir  rrut  <|u'il  inlcrrngc  drui  gTnnli^  jrm  I  Ii  ui  ipii 
■rmMo.-it  priii  Irrr  ou  fund  de  lu  penirr.  Hu  ttue  il  nr  if  contente 
Jamais  [!c<  fiplirjil  imi*  i^ruti  lui  (liiunr.  cl  il  ne  prrinl  ki"  rf  1*** 
cbnira  du  rùtr  où  on  Ici  lui  montre.  Téninla  la  viiile  qar  nout 
ionine*  alUs  faire  ensemble  à  Dicétre,  et  on  il  prctesd  avoir  dM08> 
v*rt  daat  un  fou  un  homme  de  génie-  Si  le  ton  n'était  paa  hirieat, 
J«  croia  en  lérilé  que  votre  marquit  eftt  demandé  «a  liberté  fnr 
l'âMBcr  à  LoDdrea,  et  éoaater  tea  folle*  da  atatlA  aiMir. 

•  Goam  aMt  tratmiOM  la  «rar  daa  Dmi,  «t  ftaa  ■orla 
«iM«t?«,twti*«?Kl«p«M,J*ac  MmltMBtwaM  niWfllMII . 
mtelAvfMiiaMiiMtNtovMradtgraa  bMrwn,MMatt4wlar 
fMM  mU  toate  amêa  x  ■  la  ne  aaia  poiml  um  Aw,  |'«l4lillww 

•  4ie»««trto  fil  4olt  «rUMr  le  paya  qal  ToaArâ  U  aititr*  à  eté- 
a  «allMl  tt  «■'•i^ee  fM  aa  4ec«at«rtet  •  f»>Ja  à  rriu>  .fi 
■Ma  iMsIran  tenalaOD.—  «  Ok!  4lt>lt  eabaaiaaat  le*  épaul», 
«  ta«l4M  ekoae de  bien  alafle  ft  qoe  tooi  ne  drtiMrUi  JaMis  : 
e  C*aal  rcmpUl  de  la  Tapeur  d'aaa  bonillaale.  » 

•  Je  oe  mil  k  tirr.   •  (  cl   liomr.ir,  rrpril  le  gardien,  >'apprllc 

•  5aLC)I0?<  de  C\l)s.  Il  est  lenu  dr  Nnrinuii.lie ,  il  T  a  quatre  aoi, 
c  puur  prrvriitrr       roi  un  Dicmoirc  lur  Ici  cffLii  mcrtcllleux  que 

•  l'on   |iiu»ail  iiliiriiir  d<-  ion    intccilioD,   à  I  rutendre,  a»ec  la 

•  Tapeur  t'ik   tcrail  tourijrr  i\r*  manr^r\,  nuirclirr  dr?  voitures; 

<  qne  taicjr,  on  opérerait  itnllr  a  ilm  mrrtrillri.  Le  rardinal 

<  rcnvoja  ce  fon  (an*  l'écnuiT.  Snlnnicn  de  <:ana,  au  Ileo  de  «e 

<  déconraicer,  te  mit  à  «nlfrc  partout  MoDael(aear  le  cardiaai, 

•  qai  lot  de  le  Iroqvrr  aaot  ceue  tur  tr*  pu,  et  imyattaai  d*  «m 

•  /WiM,  artraaa  da  l'aaiivM  A  M«*tr%  «4  U  Mt  dapala  trata 
a  «M  M  4aml,  et  oà,  tumm»  wa«  am  pa  l'aattain^  U  «ria  à 
a  «kataa  «latltar  «a'Il  a'Ml  paa  fea,  tt  qa'U  a  liait  aae  décoa» 
«  varia  adarfraUai  U  a  «laia  eompeal  aa  livra  faej'ai  iei  (I).  a 
fclyloH  Warceatar,  «al  était  devena  loot  rlatar,  damaada  le 
livre,  et  apria  en  avair  la  qaclqoce  pagee.  Il  dit  i  «  Ctt  bovme 
a  a'aat  point  aa  fon,  «t  daaa  aïoa  paja,  aa  lien  de  reorermer,  nn 

•  raaralt  comblé  der)rbei««i.  Meart^mol  prêt  de  lai.  Je  veux  l'in- 
a  |arro(rr.  >  Oa  Vj  roodaitit;  mai*  Il  en  rerint  tout  peii>  ^ 

•  Malolenaat  il  est  bien  fou,  dit  il.  le  malïirur  n  i.i  rnpii  >  nnt 

•  aliéné  à  jamaii  ta  niioo  ;  vous  l'at     rrndu  f m ,  rnnii ij iiniul  \ ont 

•  l'avex  jeté  dan*  ce  cachot,  tooi  )'  otci  jrt<  !r  ;  ^rand  génie 
«  de  Toire  époque.  •  I.à-4leaaii9  nojt  tumnirt  i  irli>,  1 1  dCpBit  CC 
trmpi  il  ne  parte  pla«  que  de  Saloooa  de  Caui.  Adieu,  bmb  cber 
ri  réiil  RenrI,  rerencs  bien  vite  et  ae  asyti  polat  al  kamaa  lA*baa 
qn'il  aa  varc  r«l«  aa  pra  d'aaaar  paar  Mi, 

e  M*ftW!«  DnoRiR.  > 

CoH(!  lellre  fnt  reprodiiile  par  fl'aiitrM  journaux,  et  no- 
lainint'iit  par  le  Jcutn/il  des  connnissn'tces  utiles  liu 
vnm  dm  mai  itt^à,  ilam  une  note  d'uM  petite  biitoiie  do  la 
nncMM  à  f*pcor.  U  pdniim  ■*0n|i»ni  de  ce  w^H,  d  «n 
1845  M.  Jscqum  L«curi)>iiv  rxposa  Salomon  de  Ctuts  l'i 
Bit/tre.  A  la  Chambra  «les  Pair»  M.  Viennot,  en  rerom- 
mandant  iin«  pétition  d'inventeur,  disait  en  pleine  triliiine 
que  Riche!  ien  s'était  tronpA  en  népriuBt  Salomon  deCau». 
Balzac  et  beonoonp  d'antres  ^Talna  rapfielèreiit  la  Mie 
dellnveeteurde  la  rnarhine  à  vapeur.  rM.iil  un  Um  IIm'Ii  c 
à  développer.  Quelque-)  rriliqiies  .iv.iii'iif  (('im  lul.iiit  fait 
remarquer  que  Kicélre  n'était  pas  iiin'  m  iiMin  lic  (ons  ^■tl 
1G41 ,  mail  bien  une  ooraroaoderte  de  Saint-Louis,  où  l'on 
rMemit  deawiMali  iornlide».  On  a|aiitaK  qoe  le  lord  -Worw 
ceslcr  lie  la  Irtlre  m  question  bien  sentiroenfal  pour 
un  liomnu'  qui  a  daiu  son  tivr<<  à  peu  prit  copié  <nm 
ÎJ<^ne  et  d'une  manière  moins  iritPliiniW*'  l'cxpi^rienre  <Io 
Satomuo  de  CaM.  On  Imifait  la  aljle  de  Marion  Uelorme 
nu  peu  jenwi,  m  p0ii  mndnnie^  et  néSM  Mcn  routnifiiM} 
on  n*avaii  jusque  Ihdto  b  Mhl  courtisane  renvirginét  |mr 
Victor  HuRo  et  confmie  plod  lard  par  M.  F.npùne  de  Mire- 
court  qu'un  recueil  de  lettres  suppost^os  t'crilr's  après  i«a 
résnrreclion.  Celie-ei  avait-eUe  échappé  à  l'auteur  de  cette 
oeUedionf  0*0*  venatt-eHe  doMr  Ot  wtmnralt  rerfgioil» 
On  s'étonnait  que  rarliele  porMt  pour  titre  Jean  de  Cutifi 
quand  la  lettre  le  nommait  avec  rai»on  Salonton.  Ceux  qui 
avaîciil  lu  l'oiivrasi"  iIh  Salomon  <l<M'aii!<  ne  se  ra(tpelaient  pas 
que.  cet  auteur  se  fût  donné  pour  l'ioventeur  d'une  force  qui 
pAI  pmnelll•d•MranMl«^erde•  maeliiMs  :  Il  n'aTait  parlé 

{\)  Le*  raiton*  lUt  J^rtê»  movt«afe«  arec  <iii-ei-«e«  macAinri 
toal  alMW     flaliwlw,  vablié  «i  ICtS»  la4U. 


qii"  d"iin  moyen  pour  faii  e  mouler  reau.lfoiia  fime-i  itoiivménie 
re><ii»rlir  ci's  invraisemblances  dans  une  lettre  au  Cabinet  de 
lecturctûa  5  janvier  iSifl,  et  dans  un  article  des  it6ei«ej 
de  Im  MtératMrt,  du  même  mels.  Un  arilde  dn  Mofosin 
piftnresr/tie  fjiiin  1850)  rcLva  encore  colle  indi^;ne  mys- 
tiliiation,  dont  M.  Figuier  lit  rinionter  en  quelque  sorte  la 
responsabilité  mor<ile  jii»qu'.i  Arago.  Il  lui  reprocha  en  ciTet 
da  créer  des  types  romsnesqaes  dltommes  de  génie  qui 
deraiieeot  Inir  époque  et  d'hitrodnfre  alouf  la  fimtaMe  dsm 

le  domaine  lii!<(orii|iiP ,  di-  sortf  qu'on  si-  fit  pis  (.ni!'- 
de  renclierir  sur  la  duniici'  primitive  et  de  linulfr  un  cha- 
pitre de  roman  sur  la  trame  de  rel  épiso<te  enjolivé  de  l'his- 
toire. C'était  pousser  rargutnentation  on  peu  loin.  Eniin, 
une  diietisinon  qui  s'éleva  entre  de<ix  [onmam  qoetidlena 
nous  ré\('ia  le  nom  du  romancier  qui  avait  invcnli*  la  folie 
de  .Sdliiiaou  di-  Caus.  A  la  lin  de  janvn-r  18)0  la  /X>fNO- 
■  rrfl<ie  pacifiipic  s'avisa  de  faire  un  article  dans  lequel  elle 
I  comparait  i>alotnou  de  Caus  à  Cliarlet  Vonrier,  et  disait  qoe 
I  le  dli>aeplttiM  siècle  avait  oonmls  m  erime  contre  Phn* 
tu.iuilé  en  enfermant  le  sublime  inventeur  de  la  machine  à 
vapi'ur.  Le  l"^  lévrier  le  Pays  rt'pondait  :  ■<  l.a  Uetiweratie 
;  /inn'i'/ue  devr.iit  bien  ne  pas  ihinncr  comme  articlrs  ilo 
foi  de  vieux  caïuirds  usés  auxquels  personne  ne  croit,  et 
qui  no  penvent  que  prMMr  à  rira...  ltiSémoerat*«  est  la 
seule  à  ipnorer  que  la  soi-disant  b'IIre  de  Marion  r>eloimc 
publiée  parle  Musée  des  familles  i^^t  une  mvsiiiiralion  ; 
que  ci-lle  Ifllre  n'a  jamais  existé  ;  en  prenant  la  |'<-iii(>  de  l.i 
ralirCf  elle  eût  remarqué  que  le  style  do  cette  lettre  n'est 
nuHeoMDt  In  style  de  fdpoqw,  et  que  plotleurs  exfwea- 
siotis  appartiennent  à  l'école  romantique  et  cotorér  qui  flo- 
rissait  alors.  <>  f.a  Démocratie  pacifique  ne  se  tint  |>as  (tour 
hâl(ii>>.  r('plî<|ua  (|ii<' 1.1  lollri-  di<  Marimi  t)e!oi  me  était 
bien  réelle  et  qu'elle  se  trouvait  à  la  liibliothèqtM  d'Anprs , 
dans  m  reeneil  da  lettres  niamserites  perlant  la  daiede  t7lo 
et  indiqué  comme  venant  du  chAlean  de  Cbauinont.  Là«des- 
sus  te  l'a'is  cassa  les  vitres  :  «  la  D^moaatie  pacifique 
per  (li-ait  il  le  4  février,  a  soutenir  raiitlieuticilé  de  la 
lettre  de  Marion  Delorme.  Si  la  lettre  de  Marion  Delortne 
existe  à  la  blUlolMqae  d*AnMefs,  elle  a  été  copiée  dans  le 
Htus('r  des  familles.  La  lettre  de  Marion  Delorme  sur  Salo- 
mon (le  Caus  est  im  l  érlié  de  jeunesse  de  iiolie  «  ollalxtrateur, 
M.  S.  Henry  Uerllioi  d.  Si  la  ])i  nncralie  piici/uj ue  peut 
I  mooIrerU  lettre  au  llieutique  de  Marion  Oelorroe,  le  fayi  lui 
I  offre  fralenielleneat  on  nllll«i  pour  tSsndcr  un  phalam. 
lire,  h  fM  Demorraliepaeifique  s'avotia  vaincue,  non  sans  «w» 
(ilrher  amèrement  eontre  ceux  qui  lor)»ent  des  «locuinents 
i  historiques  et  raillent  ensuite  ceux  qui  s'y  laissent  prendre. 

On  pouvait  croire  do  moins  que  \»  folie  de  Salomon  de 
I  Cfeus  nfiait  pas  pins  Mn.  Cependant,  en  1965  N.  Glafse 
exposa  encore  ce  mallieurrux  inventwr»  avec  Jésos-Christ, 
Sorrate  et  d'autres  immortels  persémlés,  dsns  -<wn  lahleaii 
du  Pilori  :  en  IS57  rauteiir-acletir  BiKnon  le  mettait  sur 
I  la  scène  avec  l'amour  de  Maiion  Delornie.  Bien  d'autres 
I  ont  répété  dapois  le  nima  conte,  bien  d'autres  le  réfiéteront 
encore. 

Ko  voilà  assez  de  la  lés<>nd*;;  (laïuous  à  l'iiistoiie.  Kt 

■raimrd  i|neiie  (>8t  la  part  di^  S  iiomott  dt  Oans  dana-l'ln» 
I  veutiou  de  la  uiactune  à  vaiteur? 
I    BaHlettlnapeotenrdes  mines,  dauiuMiVnllMJUtéN'Ifirtf 

mrlrsmacAinef  à  vapeur,  machines  dont  les  Français 
I  peuwml  être  regardes  comme  les  premiers  inventeurs, 
nolice  puliiii c  par  ie  .hinrnat  tirs  mines  dn  mois  de  mai 
1813,  est  le  premier  qui  ail  signalé  le  livre  de  Salomon  de 
Caua  ooaHiM  «oolanant  l^dée  de  Pinvenlion  de  la  madtlw 
à  vapenr.  AragO  adopta  et  développa  cette  opinion  dans  sa 
Kotiee  sur  ta  machine  à  mpeur,  imprimée  pour  la  pre- 
mière L  is  dans  l'/iiinKaire  du  Bureau  des  longitudes 
I  pour  1828.  Dans  »i>n  livre,  Salomon  de  Cens  disait  :  «  Il 
1  y  a  cinq  moyens  divers  de  fsire  élever  Pean  pin*  tant  que 
son  niveau  :  le  premier  par  faute  de  vacuité,  le  siplion;  le 
second,  par  son  propre  moyen,  |iar  la  capillarité,  un  iu.n;; 
>  tiqra«dedraf»inliilié;letroiaièinepBraidedorett;l«qa«* 
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(  liinescnmpo^^e-i  (liverseineiil  roactuit*»s  par  force  d'homme» 
ou  de  dirvaux,  fis  d'Arcliim«>le.  "  El  plus  loin  il  exprime 
eomoMSt  r«au  monte  à  l'aide  du  feu,  daas  un  tUéorèroe  que 
aoM  aMM  n^tadwUiUMiù  Dècttutuain  de  la  Couver- 
i<lMft  iV.  p.  M»).  Lai  àa^aàê  «al  vitamaat  re> 
roïoir  fait  quelques  cliangements  à  la  figurt- 
de  SaiMBflll'dtf  Caus.  l)àm  la  reproiiuctiun  qu'il  i-n  a  duiuiêo, 
en  effet,  le  tut»  at  Iuok  et  coui»:  lunt  d'un  coup;  daus  i,i 
figliie  lia  SiioBMM^a  Cas*  la  laba  cal  eaurt  au*dea»ut  de 
b  afUrà  «t  l^ii  a*<l— e>  é»  hNM  laa  «Mit  m  a'ca  édiap» 
paot,  ce  qui  nous  parait  indiquer  le  but  qu'il  se  proposait 
de  faire  ïurluul  s^rvu  Mtn  uioyon  à  <a  production  des  jels 
d'eau.  Itieo  ne  f>eu(  faire  peu^er  iju'il  voulût  fane  un  luoti  ur 
da  la  «apaur,  «(  aaiu  noua  dewaadoM  «ù  M.  Barginal  de 
m  «n«Ni»  qu'il  •  aia daoa  la  JNefiaMMlra  tfaa 
t  mutàimaUquu  :  «  On  trouve  dans  un  ouvrage  de 
I  ialitulé- Les  roùoni  det /orcM  niouDanfea 
dtvtrte»  machines  tant  uhltt  que  planantes,  h 
H— iièra  •apaaîlioa  aciauUiîqiia  da  ia-Utèoria  da  la  aMetiiaa 
à  tapMM.  Im  dtot  raaiMr  pariantrfa  «Marta»,  Vm» 
nnofilera  par  aide  du  feu  plus  haut  queMU  niveau,  explique 
avec  tteaucuiip  de  lucidité  luus  les  avaiitaj^es  qu'on  pouiiait 
tirer  en  m<^ranique  de  rapplication  de  ce  roul<-ur.  Il  doiwe 
mteM  Tidaa  d'aaa  owcliina  de  ce.  gaara.  »  11  eal  vrai  qae 
aal  aataarMtaattoeSalaaioa  daOaaafcWoia,  eaqal  par» 
met  de  troire  qu'il  le  confond  avec  Papin.  Arago  va  moins 
loin  et  est  beaucoup  plus  viai  :  «  Salomon  de  Cau&,  dit>il 
dans  V Annuaire  du  Bureau  des-  longitudes  pour  1837, 
p.  .300,  eat  le  imaaier  qui  aitaaagt  à  la  seniir  da  la  foica 
élH(fa|aa  da  la  vapaar  'aqaeaw  daaa  la  'eiiiiiliiKHatt  dHna 
macliine  liydraulicjue  propre  à  np»'rnr  rtis  (^pni^rriieiils.  »  A  la 
pape  251  il  avail  déjà  mis  :  «  La  mai  lune  de  Salomon  de 
Caii>,  it  llc  (lu  marquis  de  Worcesler,  étaient  de  simples 
apparatU  d'apuiseoMDL  liavra  aulaun  aa  les  avaieBl  pré- 
aaaUa  qat  «aoMaateMojraai  «Télarar  de  r«an.  «  Il  niett 
donc  pas  question  de  moteur.  Arago  se  di  fnnd  il'avoir  altér»'* 
la  figure  de  Salomon  de  Caus.  il  dit  qu.^  n"a\ant  pas  d'ar- 
^iunients  a  pu-si  nti  r  sur  la  longueur  des  tube«,  Il  a'y  a  pas 
fait  atteatMo,  al  qaa  laaappa  d'aaa  dpaaeaia  a  éUS  tnppriaiëe 
par  te  ffrnmr  pour  ainpHlw  mm  travail.  Il  caattala  d'an- 
lemuque  le  jet  d'eau  ascendaalailplaa  loag  dan-i  la  (t;;uro 
originau-  que  le  tube  allongé  daaa  la  aianne,  cl  lait  remar- 
rpier  celte  phrase  de  Salomon  de  Caus  qui  fait  VOirqall  COA* 
nai*MU  iMo  la  fnada  paiaaanea  de  aetlelteca  a\pMslve 
da  b  «apear  :  «  ta  tblMwa  aal  ira»le  qaanA  Peau  sVthala 
en  air  aa  moyen  du  feu...  Il  est  certain  ipii-  si  l'on  met  la- 
dite Inlie  (une  balle  de  «uivre  contenant  de  I  cau)  stir  un 
i;nnd  (eu,  eo  sorte  qu'elle  devienne  lorl  chaude.  Il  le  bn 
uaacoaiprauba  si  violenta  que  la  balle  crèvera  aa  piteaa.  » 
Daaaaan  Mayada  Wutt,  Araflo,  ma  aMHlMMr  ridfe  «le 
l'invention  d'un  moteur  a  Salomon  de  Caus,  revendique 
[miirtant  les  droits  de  ru  savant  ingénieur  dans  la  découverte 
ii*>  la  inacliine  à  va|>eur  :  «  Je  ne  saurais  accorder,  dit-il, 
que  celui-là  a'ait  riao  bit  d'ntlte  qui»  réfléeMaaaat  «ur 
rdaaraia  wwart  M  lavapaar  d'caa  bttanaal  édianNéa,  vil 
b  pnabr  qD^aNa  paurrait  fier>ir  à  élever  dfl  Kcando!^  nia^!>es 
da  aa  liqoMe  à  tonles  les  liaiitctirs  imaginaltlc.^.  Je  no  puis 
admrltre  qu'il  ne  soit  aucun  souvenir  à  l'ingénieur  qui  le 
preonar  aaaai  décrivil  une  machine  propre  à  réaliser  da 
panilaafMi.  M^aMbaa  pas  qu'on  ne  peut  juger  satnenHtnt 
<t;i  mérite  d'une  invention  (|u  en  k'  iraii'im,  lint  |wr  l.i 
I i  nst'e  au  temps  où  elle  naquit;  qu'en  (écartant  motnen- 
l-^nt^ment  de  son  e*pnt  toutes  les  connaissance-t  que  les 
»iecles  postérieurs  à  b  date  da  oetb  tovanlioB  jr  oui  varaéea. 
InMgbaaa  oa  aaeba  néeanlebN,  Arebloiède,  par  exemple, 

consulté  sur  le  moyen  jI'pI.'mt  à  uni'  (zi  inde  liaulenr  l'tMu 
contenue  dans  un  vaste  récipient  métallique  terme.  Il  parle- 
rail  œrlainement  de  grands  leviers,  de  poulies  simplas  ou 
nraulkes,  detreaib,  paal-ètrede  ada  taféaieuse  vis;  mais 


pat  an  aatrprtae 


Mbna^  qadqiAm  ae  coateMait  dTaa 


ai,  paar  fbaadra  b  pro- 
'aa  Aval  «t  dhme  aHa- 
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otatbi  III  bba,  ie  le  demande,  flaaiaitoa  refiuar  b  titia 

d'invention  à  nu  procédé  dont  l'iavanleur  de*  premiers  al 
vrais  principes  de  ta  statique  et  de  l'hydrostatique  aurait 
éieétonia'  ?  L"a)ii).iH  ii  lii-  S.i  oiiion  «le  Caii^,  rtUe  enveloppe 
melailique  ou  l'un  n  ér  iin<'  loi  ce  mutnce  prntqua  ind«liob 
à  l'aide  d'aa  fagot  et  iruni:  allumette  (igaren  bqjoais  BO* 
blement  dans  l'iiistuire  de  la  nadiine  k  vapeur.  »  Saaa 
doute,  pourvu  que  l'on  reconnaisse  que  Salomon  di>  Caus 
criait  uni*  (orte  motrice  dont  il  n'avait  pas  plctine  <  oiisi;iincc, 
OU  que  du  moiaa  il  ne  vujaildaiu  la  «apeur  qu'un  moyen 
de  chanar  r«Mi(  aaaa  aea|er  aa  aieavamaat  qa'eUe  paavalt 
produire.  Daaa  oei  termea,  il  serait  égaleateat  injuste  de 
dénier  a  Salomon  de  Caus  toute  part  daas  l'invention  de 
la  in.icliine  a  vapriir,  toinim-  Ir  laitrauteur  de  \'I:JiiO-\ifiou 
I  et  àtsloti  e  des  prmctpaU*  Uecoutftrtes  scteniifique*  tHO- 
denet.  De  Cau«  a  va  que  b  fra  biaait  BMabr  l'eau  par  b 
I  compression  do  la  vapeur,  et  il  n'y  avatt  plus  qu'à  ouvrir  et 
fermer  eu  temps  utile  son  robinet  pour  avoir  une  machim- 
a  cpiiL'M.'ment  d'uiif  grande  pui!-.s.ance.  Mais  la  matliiue  tle- 
I  crila  par  Salomon  de  Cau&  est-eiio  de.  lui?  11  ne  le  dit 
•  paa.Ilaea*éteadpaBsaraoaaspérbnee;aa'eacitoaBeuaa 
application,  et  comme  le  dit  Arago,  «  il  est  fort  douteux 
que  Salomon  do  Caus  et  Worcestef  aient  jamais  fait  exé- 
cuter leur  appareil.  <•  Néanmoins  c'est  dans  le  livre  de  Sa- 
I  loatoa  de  Caus  qu'on  trouve  cette  macbiue  décrite  pour 
la, première  bb,  et  l*oa  peut  croire  qa'eUe  ta!  appaitiail, 
pui<iqu'ii  déclare  que  aa«  Kvracoalbal  plaibara  ■acMoea 
qui  sont  de  lui. 
I     Maintenant  qu'était  Salomon  de  Caus  ?  La  galerie  d'&nli- 
I  qoUda  de  lleidelberg  possède  son  poitrail  peint  sur  boia 
i  ea  iei9.  lynae  aela  éerita  dertière  ee  portrait  II  rbatte 
qu'il  avait  alnrs  quarante-trois  ans.  Il  était  donc  n  •  en  t57i;. 
De  Caus  était  déjà  chauve;  s«s  traits  sont  réguliers,  quoi- 
{  qu'il  ait  le  bas  de«  joues  un  peu  Irnp  Im  t  en  chair.  Sa  phy- 
I  abaomte  annonce  b  réflexion.  Il  tient  dans  ses  mains  un 
I  livre.  De  Gaaa  ébil  aaaa  deale  Normand,  car  les  bmlllea 
de  ce  nom  sont  oombrpnscs  en  Norniatiilii\  <  t  l'on  trouve 
un  Isaac  de  Caus,  peut-être  »un  lils  ou  son  iie^rii,  qui  prend 
:  la  qualilicalion  de  bieppoia  sur  le  litre  d'un  volume  d'hy- 
I  draulique  qu'il  «  pabib.  MM.  Haag  revendiquèrent  Salo- 
BMa  de  Cane  pour  la  reliRba  réloraiée.  d^bord  perce  qn*oa 
trouve  plusieurs  p>  rs.Kin:i^es  de  ce  nom  parmi  le«  liugue- 
iiots  du  temps,  ensuite  parce  qu'il  s'appelait' Salomon,  et 
qui;  les  noms  de  hai  ti me  empriinle-.  a  la  Cil»!e  étaient  une 
sorte  de  protestetion  des  réformés  coutre  le  cuite  des  samts, 
ptii^  paicc  qii'il  vécut  prcsqae  teajenra  à  l'étranser,  au 
service  lic  princes  prolestants;  enlin  \\?itcv  ipic  sns  dt'-di- 
caces  respirent  une  iil>crté  de  |u>n-ser  qui  sent  la  réforme. 

-Sabaion  de  Caus  parle  dans  ses  livres  des  études  de 
sa  jeimeiae.  Il  avait  appris  les  langues  anciennes  ;  étudié 
les'  bf^ieors,  lea  architeclea  el  les.  gtomètres.  Son  génte 
le  |wrlait  aux  .sricnces  mécaniques.  Il  fit  un  vova-rc  en 
Italie,  et  vint  cn-mle  en  Anslclene.  Il  donna  à  Londfs  des 
leçon*  de  pe<-speeli\e,  puis  il  «'attacha  au  prince  de  Galles, 
lila  de  Jacques  11,  cl  donna  dea  leçons  de  dessin  à  b  pria* 
cesse  Clisabelb,  sa  acenr.  En  téll  fl  lit  paraître  La  Pers- 
pective, avec  la  rt!i<.n>i  drs  ombres  ff  niiroir-v,  ouvrasc  en 
deux  parties,  di-dtu  au  piince  de  Galles,  dont  Salomon  de  Caus 
se  dit  rin!;éi;ienr.  Pour  satisfaire,  comme  il  le  dit  lui-même, 
àla  genldle curiosité  du  prlace  et  de  aa  soeur,  qui  demandaient 
tonburs  quelque  chose  de  nmivean,  Il  orna  les  Jardina  de 
r.irhemonil  d'une  foule  de  fontaines  dont  le  second  livre 
des  ForcM  viouvanies  nous  a  conservé  les  dessins.  Tout 
I  •  personnel  de  l'Olympe  y  figure.  Teales  les  rrssourcci?  de 
l'iiydranlique  étaient  mises  en  jea  pour  produire  de  petib 
effets  de  mécanique  amusante,  ponr  faire  niana^uvrer  des 

statuette'..  Par  r  \i  iii|ile  une  Galatt  e  --e  iir.  iiinrî.-,  t  sur  les 
eaux  d'un  bassin,  traînée  par  deux  dauphins,  tandi:>  qu'un 
cyebpe,  dans  iea  profondeurs  d'âne  trotte,  lui  jouait  da 
fla^enkt;  un  groupe  d'oise-iux  faiaabBl  entendre  de  doux 
accords  aussi  longtemps  qu'une  clMWetb*  Comme  tm  fMattre 

de  diapelle,  tenait  %■  y«as  «xèa  aur  eux,  et  «iiAi  que 
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cetto  ebotielte  te  retoarnail,  1c«  eoMCfUnts  MMiiMt  de  w 

faire  entendre;  un  ry;:ii<'  buvait  avidement  dans  le  vase 
qu'oB  lui  préienUil;  la  statue  de  Metnnon  leinbUit  s'a- 
lever  du  soleil  :  l'air  dilatt*  par  la  chaleur,  t-ii 
i  ^  m  Jeu  d'ofgiiee,  rendait  an  léger  mm  fait  pour 
charnier  let  «relllea,  etc.  le  jeune  priDee  d«  Galice  Maot 
mort  en  icn,  Salomon  de  Caus  suivit  à  I]eidell>erg  la  prin- 
cesse £ltsal>etli,  lors  de  sou  oiariage,  en  1613,  avec  le  prince 
palalio  Frédéric  V. 

Ce  prince  lui  donaa  la  titre  de  iob  îogéaiaar  et  «rchitecie, 
et  te  chantea  de  iHrHter  te  cowtmcffoo  de»  bêHments  qu'il 
ajoutait  à  sn  ré=;i  lencc  de  Htfideltwrg.  De  Caus  donna  le.s 
plans  du  hâtiinenl  ank>Ui.4 ,  qui  a  perdu  jusqu'aux  dernipri» 
vestiges  de  «a  distribution  et  de  sa  décoration,  continua  le 
peleie  d«  FrédMe  V,  dent  les  ruines  lout  depuis  longlenps 
convertlee  en  tooMllerie ,  et  ddifla  la  porte  BHabelb.  Pear 
créer  les  jardins ,  il  eut  à  remupr  une  nionlapne,  te  Fricsen- 
berK,  fourré  sauvage,  percé  crevasses  profondes  et  hé- 
rissé de  rochers,  au  milieu  duquel  il  éleva  des  volières,  des 
meiaaoe  de  plaiianoe,  des  «rca  de  triompbe»  des  grotlea  et 
dee  faolafaiec,  doot  It  deeerlptleii  remplit  m  volane  b-Iblio 
publié  à  Francfort  en  iri20,  bous  le  nom  Ae  H  or  tut  pala- 
tinus  f  et  dont  les  planrlies  furent  gravées  par  Théodore 
deOry.  Ce  livre  e*t  devenu  exlr^mement  rare,  et  l'on  suppose 
que  l'éditioD,  laite  aux  (reis  du  priace  palatin,  lui  aoéaolie 
avee  lee  dieA-d'cBovre  qa^le  reprodobait  daae  m  dee 
sit'ce'  subis  par  Ueidelberg.  Les  construrlions  avaient  M 
respectées  par  les  soldat»  de  Tilly  en  16?.2;  elles  ne  le  fu- 
rent pas  par  le  inarorlial  dt;  Duras,  i)ui  exi^cuUil  les  ordres 
de  LoaTois.  Les  Jardins  ont  été  ravagés  à  diverses  reprises, 
et  R  reste  I  pein*  <|aeli|«t  ime  ée  Imr  aMieiHMspleadcar  ; 
cependant  la  mii^iiinrciire  de  la  création  de  Salomon  de 
Cens  était  consacrée  dans  une  inscription  latine  qui  porte  : 
«  Frédéric,  roi  de  Boliénie  et  comte  palatin,  en  précipitant 
les  moola  dans  le  profondeur  des  vallées,  a  transptwtéà 
Yednmne  eee  liein  consacrés  antrefois  k  Disne,  les  ■  orâét 
de  conduits  d'eau,  de  viviers,  de  fontaines,  de  grottes,  de 
statues,  de  plantes,  de  fleurs  et  d'arbres  d'une  grandeur 
considérabli'  a[  imrti  s  par  un  artilice  tout  j>arliculier  du 
Jardin  du  faubourg  au  cliftteau.  Il  a  achevé  ce  travail  et  l'a 
■rrtté  ki  dans  raimde  16t9.  »  Oa  voit  qoe  Selaroon  de 
Cane  leveit  d^  transporter  de  grands  arbres.  La  tra<li- 
thM  voulait  <|ti'n  eût  bAU  en  une  nuit  la  [lurte  I^:ii7:abetli,  à 
rentrée  de  la  terrasse  du  château,  iinur  <il>i  ir  à  un  seiitiment 
do  prince  qui  voulait  causer  une  surprise  agréable  à  son 
épouse  à  son  réveil.  Les  quatre  eoloiiiies  de  la  conalruc- 
tioa  représentent  des  troncs  de  chtee  Pilonnés  de  lierre ,  et 
des  touffes  de  feuillage  |>our  chapiteaux.  Des  figures  d'ani- 
maux vivants  ou  mort» sont  dispersées  le  longdes  colonnes. 

Eu  16lâ.  Salomon  de  Caus  publia  à  Francfort  :  Inslilu- 
Heu  hmmmiqWt  dM$éêat  deus  fortiat  ;  en  la  première 
sont  monîtries  les  proportions  des  intervalles  harmoni- 
'çues,  et  en  la  deuxiestne  les  compositions  d'icelles;  ce 
livre,  dédié  &  la  reine  Anne  de  la  Gr.inde- Bretagne,  est  un 
traité  abstrait,  plein  de  termes  empruntés  à  la  musique 
grecque.  On  y  trouve  des  morceaux  de  BOiiqae  tirés  des 
pesâmes  de  David  mis  en  français.  DaasUB  présoibule!,  de 
Cens  raconte  snccinctement  l*hi«toire  de  Part  muoiesl.  La 
inSnie  année  il  donna,  <1  ms  la  nit^me  ville,  Les  raisons  des 
Jorces  mouvantes,  avec  d^verses  machines  tant  utiles 
fue  ptaltanU$t  auxquelles  gont  adjoints  plusieurs  des- 
seinçt  de  grottes  et  fontabUi,  La  seconde  et  la  troisième 
partie  portent  ces  titres  partienNera  t  £f9re  second,  vit  sont 
desseignées  plusieurs  grottes  et  fontaines  propres  pour 
l'ornement  des  palais,  maisons  de  plaisance  et  jardins; 
Livre  troisième,  traitant  de  ta  fabrique  des  orgues.  Celle 
dernièra  partie  e»t  précédée  d'un  >  discoars  sur  l'iaveotiott 
des  ntacbiBea  h;drauiir|ucs  et  orgues  etsor  PSeerofssement 
qui  j  a  esté  fait  depuis. 

L*eavers  du  panneau  sur  lequel  est  peint  le  portrait  de 
Salomon  de  Caus  porte  que'ce  savant  ingénieur  quitta  le 
lirviqe  de  Frédéric  V  eo  1623  pour  retonraer  ea  Ffiace. 


MM.  Itag  M  eroieat  pas  que  eette  dite  soK  aiscle.  Hé 

pensentqu'il  a  dû  quitter  ce  prince  dè.s  IC20,  lorsque,  tralii 
par  la  furlime,  le  comte  palatin  dut  aller  chercher  un  refu{;i; 
en  Hollande  auprès  du  prince  d'Orsage.  La  date  de  1623  ne 
parait  pas  ea  effet  a*aocorder  afse  M  arrêt  de  rédUitè  d« 
Paris  rspfodntt  dana  les  itrciUset  oirteKMr  dIsrMiMre  tfn 
France  { 7'  série,  tome  II  ),  et  qui  porte  la  date  du  31  mars 
1(321.  Celte  pië>'e,  danii  laquelle  notre  savant  en  qualilié 
d'ingénieur  du  roi  Louis  XIII,  a  |)our  titre  :  Arrest  relatif  A 
certaiiisméautr«$preieHiûiauAotpÊiÊrlêHttUittmmit 
du  bouêM.  Après  avoir  pria  coaaaiannee  des  méamlres  et 
propositions  de  Salomon  de  Caus,  qui  s'engageait,  moyen- 
nant uiio  somme  annuelle  de  60,000  livres  tournois,  et 
20,000  livres  de  récompense  égalemeat  par  aoaée ,  k  preadre 
à  bail,  pour  nn  laps  d«  qasianle  ans ,  le  nottotaneal  des 
raes  et  plsees  pnbUqnes  de  la  capiule ,  le  prévdt  des  mar- 
chands, assisté  deséchevins  de  la  ville,  fut  d'avis  qne  l'on 
eatendll  aux  propositions  dudit  de  Caus,  attendu  qu'il  élail 
■  très  néceassire  de  donner  ordre  au  iiettoyeroent  des  boues 
et  ioMBoadiees  da  caste  ville  et  fsuU  boorgs,  et  rechercher 
toatlee  sortss  dlavaatloas  povr  ts  tealr  plas  nette  qaa  par 

le  passé,  »  Dans  ses  méoiOitaSi  Salomon  de  Cans  s'en  jagrail 
«  a  faire  à  ses  frais  et  despeos  une  esiévalion  de  40  pDuIcct 
d'eaiie  prendre  dans  la  rivière  et  l.i  faire  conduire  on  plu- 
sieurs eadroiU  de  la  ville.  •  A  oel  eifet  il  devait  cooalrvire 
na  eertsla  aonhns  4a  ftmlalaeB  pabHqaes,  eatf»  aaires  aa 
rimelière  Saint-Jean,  dans  les  rues  Saint-Martin,  Saint-De- 
nis, Siiint-ltonoré,  et  il  s'obligeait  en  outre ,  i  avoir  «  une 
praniir  iiuiir\lili-  d(!  scaulx  et  torat>erauix  pour  enlever  et 
transporter  toutes  les  dictes  boues  et  immondices  qui  ne 
pourvoyeat  eatra  eseonlées  par  les  dMm  eaoï.  •  Oa  eanpia* 
cernent  ■  proche  la  rivière,  vers  l'Arsenal,  ou  ailleurs,  rïl 
lu  jugeait  plus  convenable,  »  devait  lui  être  concédé  pour  Is 
construction  du  pavillon  qui  servirait  à  Tel*  \ation  (la  eaux. 
Les  projets  de  Salomon  de  Caus  ont-ils  été  mis  à  exécU" 
tioo?  Oa  ae  le  sait  pas;  on  n'en  a  trouvé  Jusqu'ici  aoeaae 
trace  dans  les  liistoriMis  de  Péris.  L'histoire  se  tait  égale- 
ment sur  les  travaux  dont  d«  Caus  a  pu  être  chargé  en  sa 
qualité  d'ingénieur  i  i  ;ifilnl.'r  te  de  Louis  XIII  pour  l'em- 
bellissement des  cliâteaux  ro)aux.  Tout  ce  que  lui-même 
nous  apprend  sur  celle  iiériode  de  sa  via,  c^est  que  le  car- 
dinal de  Riclielieu  lui  voulait  du  bien.  «  L'opiaioB  qu'en 
[K)urroit  avoir,  lui  dit-il  dans  une  dédicace,  que  vons  me 
\H)r[i  /  (dus  d'aflVf  lion  ipie  mes  serviees  n'en  ont  peu  encoii! 
mériter,  me  donne  sujet  de  mettre  souvent  le  compas  el 
la  règle  en  main  pour  tsscher  à  m'aeqnitler  do  sarvica  qaa 
je  vous  dois.  »  C'est  sans  doute  ce  désir  de  eompliire  an 
cardinal  qui  lui  lit  composer  son  livre,  La  pratique  et  dé- 
vion!>lration  des  horloges  solaires,  avrc  un  discours 
sur  les  proporUotu ,  tiré  de  la  raison  de  la  3&*  propv 
aille»  tftf  premier  iivre  d'EucUde,  et  atOm  raUatu  et 
proportions,  et  l'usage  de  la  sphère  plate,  qui  parut  k 
Paris  en  1624.  Ce  livre  est  dédié  au  cardinal  de  Richelieu. 
On  y  trouve  aussi  exfwsés  les  liaisons  des  consonanirs 
de  la  musique.  Vu  passage  de  cet  ouvrage  montre  que 
Salomon  de  Caus  n'osait  pas  admettre  le  système  da  Coper- 
nic, contraire  à  la  Bible,  et  qu'il  appelleteutement  un  système 
industrieui.  La  même  année  il  donna  ft  Paris  une  seconde 
édition  de  La  lirnson  des  forces  mnurniites.  Il  s'occu- 
pait alors  avec  diligence  de  la  traduction  de  Vitruve,  «  pour 
le  mettre  en  notre  usage.  ■  Des  dis  livres  dont  ae  compose 
l'ouvrage  du  grand  architecte  romain,  il  eo  avait  déjà  tra- 
duit neuf;  ce^tendanl  anena  bibliographe  ne  fait  mention 
(te  ce  livre,  qui  n'a  sans  doule  p.i^  puni,  I)>'(iuis  retle  é|>"- 
qiie  le  nom  de  Salomon  de  Caus  disparaît  de  l'histoire.  Le 
ubieau  de  Haidalbarg  disait  qu'il  était  nort  ea  leso;  mais 
M.  Resd  a  benrensenent  trouvé  en  ttn  Tsete  d'inhunuilan 
de  Salomon  de  Cans  dans  an  des  reglsires  d'enterrement  des 
protestants  de  Paris  rx)nsefvé  an  greffe  du  i'rd.ds  de  jusfift . 
On  y  lit  :  a  Salomon  de  Caus ,  ingénieur  du  roy ,  a  esté 
enterré  à  la  Trinité ,  le  samedi  dernier  jour  de  febrrler  (tdM), 
auisié  de  deux  archers  da  gnet.  • 
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U  doetenr  ZiniMnmBB  prétend  qm  SihMmM  de  Cem 

él  ut  Allemand.  Il  s'appuie  sur  crtie  note  rie  l'édition  ailf- 
ntaude  Jf«  Maisons  dei  forces  mouvantes,  imprimée  à 
HeiMberg  :  ••  Le  préseal  oiiTrage  a  été  d'atiord  publié  en 
hm^t  il  7  >  dou  aaa.  Mom»  le  dvmou  aii|joiinl'iiiii 
dus  Mire  bnRae  natsradto.  »  Ceit»  note  eat  ▼ralMinbla- 
UnKnt  de  l'éiliteiir  et  non  de  l'aiitear. 

On  possède,  sous  le  nom  dViaac  ne  Ckvs,  I>ieppois,  in- 
Hénieor  et  architecte,  «Be  Nouvette  invtHOtm  de  lever 
ttam  fhu  iumt  fw  m  Miim,  tane  qt^quet  wtaehUiei 
mamanH»  par  to  mofett  tf«  Veau,  et  «n  rff  woiiri  de  ta 
conduite  rf'ycp//c 'Lomlre*,  lô'«4,  in-fol.  avec  fip.\ Ct  t  l-aac 
de  Caus  peut  être  regardé  comme  un  (iU  de  Salomon  île 
Caos,  oa  an  rooios  comne  ira  membr»  de  M  fiiaiille.  Sa 
micbiM  éteit  foMiée  «tr  l8  principe  de  le  eeeqHcssibiliié 
de  frir  et  de  nneompreMibfitté  de  l^o  ;  elle  devait  éleT(>r 

l'eau  à  lelli*  bailleur  que  l'on  \ou(lrait  wns  le  S(>oc»urs  d'une 
chute  d'eau.  Dans  la  5.ecoDde  partie  de  «on  lirre,  inlilulëe 
Forces  mouvantes,  Isa'ac  de  Caos  emprtmte  mot  pour  mnt 
à  Selemctt  de  Cens  ta  plupart  de  ses  problèmce,  tel»  qne 
M  elMiai  qel  dienlent,  son  cygne  qai  boit,  soo  horloge 
qui  marche  ai:  moyen  de  l'eau,  etc.,  rt  c  i'Ia  siris  le  (  itrr. 
Il  ne  répète  pas  le  moyen  de  faire  monter  l'eau  au  mu\en 
du  feu  ;  il  pensait  sane  dMto  fie  M  «  macliine  fort 
subtille  pour  faire  élever  nae  can  dorminte  par  le  moyen 
du,Mlpil,  •  tTilt  one  pins  graade  valeur  pratique,  et  il  ne 
RMsqne  pa^  de  se  l'approprier.  Dans  M)n  Avant  pr(»{io< 
Iiaae  de  Cau»  nous  apprend  qu'il  s'occupait  d'un  commen- 
tén  tar  les  livres  d'Ardiimède  :  OB  n'en  trour»  eoenne 
tnee  dam  les  btblio!iraphie«.  L.  Loovrr. 

*  CAtlSALITÉ,  CAUSES  RNALES,  CAUSIÎS  PRE- 
MIÈRES. La  négation  absolue  des  r anses  (înalr-s  est  une  ab- 
surdité. Toot  n'est  qu'ordre,  proportion,  harmonie  autour  de 
MWf  et  nous  aimons  mieux  invoquer  le  hasard  que  Att 
reooBBaltre  les  Ineet  d'une  main  toole  paisisnle.  La 
mohidre  de  nos  ecHoM  sappoce  une  fin,  en  bnt ,  et  nous 
reliH'iti'v  fie  reronnaitri'  un  dpssein  dans  les  mervi'ill^'i 
nous  entourent.  >  Quoi  !  dit  Cict'ron,  la  «.plière  ri'.\rcliimede 
prouve  l'existence  d'un  ouvrier  intelligent  qui  l'a  fabriquée, 
cl  le  •ystèine  réel  de  l'aniTcrt,  dont  celte  maclilM  n'cit 
qw  nitttetioa ,  ■'eorait  pas  la  même  forée  f  »  Arfclele  tan- 
tient  plus  fortement  encore  la  mi'  nie  tliè  e.  "  La  OMelnale 
des  choses,  dit-il,  est  le  bien,  car  !e  hinn  est  le  bnt  de 
toute*  productions;  »  mais  l'école  matérialiste  des  expéri- 
acatatonr»  eppoiedea  objectionei  elle  dit  avec  Bacon  :  «  Les 
floatee  eut  entravé  la  reiÂerelie  des  eanses  physi- 
riiomme  n'est  |ias  h'.spz  instruit  pour  atteindre  le* 
cames  finales;  d'ailleurs,  il  les  rap|>orte  plus  k  sa  nature 
qu'à  relie  He  l'nnirers,  et  il  fait  de  leur  application  un 
étrange  abus,  a  II  est  vrai,  l'sbna  des  rauses  finales  et  phy- 
siques a  amené  de  déplorables  résujlats,  et  ces  abos  ont 
paru  d'autant  mieux  qu'on  a  voulu  trouver  un  but  dan*- 
les  disi>o-it ions  les  plus  minutieuses,  cl  subor<lonner  la  re- 
clierciie  (les  causes  pliysiqiies  à  la  ri^.lierclte  des  causes  li- 
Mies.  On  soutient  que  la  main  est  faite  pour  saisir,  l'œil 
pour  voir,  et,  partant  de  cette  fin  Réaérale.  on  cherdie  à 

|uer  la  conformation  intitii'^  'li*  rhnqMf  ori;atm  :  par 
tple  il  a  fallu  que  Us  ravous  lumineux  (tuisiient  aisé- 
pénélrer  dans  l'a-il  ;  dès  lors,  l'existence  des  milieux 
tnaspsrcnis  était  nécessaire;  une  trop  grande  Inmière 
poOTalt  Masser  r«il,  une  trop  faible  rendre  la  vne  conAise  : 
de  là  les  usages  de  cet  écran  contractile  riu'nn  immmc  iris. 

En  raisonnant  ainsi,  on  n'explique  heu,  on  suppose;  on 
va  do  dessein  final  h  l'exécution,  tandis  que  la  seule  manière 
de  procéder  est  de  partir  des  fslls  eeostatés  par  l'expérieooe 
poor  en  eondors,  dans  Isa  Hmlles  da  possible,  le  bat  dé- 
linitif;  11  est  digue  de  l'homme  de  rechercher  le  but  final 
des  créatures;  c'est  une  voie  qui  conduit  àJa  connaissance 
et  à  l'amour  du  Créateur,  nuis  cette  recherclie  dllldlB  doit 
être  le  résultst  d'une  espérinentatloa  ritawaig.  Alors , 
aens  olatndnlrMM  les  caisai  flnakidBM  liaclMce  qu'au- 
tant qne  lions  y  tetam  eoiidnllt  par  des  «biervatlom  légl- 
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tfmes  :  II  n*y  aura  plus  d'abus,  mais  un  nsase  ;  on  parlera 
moins  des  cau<es  finales,  mais  pln.s  sùrein- ii(  A  n>i ,  les 
causes  finales  ne  doivent  pas  être  bannies  du  domaine  des 
sciences,  mais  elles  n'y  doivent  paraîtra  4|anaaÎM4es  it 
autorisées,  en  quelque  eorte,  par  les  cauan  physiqMi. 
Meae  trenvens  la  vérité  entre  GaHen,  qoi  nledmel  que  les 
caures  finales,  et  Racon  ,  qui  tes  exclut  de  la  science. 

Le  principe  de«  causes  finales  a  rencontré  d'autres  ad- 
versaires que  les  partisans  absolus  de  rex|)érience;  nous 
venions  perler  des  naturaliste*  qoi  aootieonent  l'unité  de 
eompositioa,  comme  Geethe,  Geofftoy  Ssint-Hilaire,  Ri- 
chard Owen.  La  théorie  des  analogues  dt^montre  à  chaque 
instant,  selon  ces  savants,  l'insuffisance,  l'inutilité  des  byp». 
tlièM>s  léleologiques;  en  voici  des  exeÛplM  :  on  conçoit  la 
destination  de  la  mamelle  chez  la  feonno,  en  admire  cette 
glande  al  bien  dispost^c  pour  préparer  I  fenfent  un  mer- 
Vfilleux  alinunt;  mais  pourquoi  trouve-t-on  aussi  utic  ina- 
meile  cliez  l'homme,  une  mamelle  stérile,  un  organe  sans 
fonctiM?On  peut  admettre  que  la  multiplicité  de.s  points 
d'ossîfieetion  dans  le  ciine  dn  CkIm  bunaiD  facilite  et  a 
pour  bol  de  (beiliter  renlbotement,  mais  le  eiine  de  l'oi- 
seau est  composé  aussi  d'un  même  nombre  de  points  d'os- 
sification, et  il  serait  absurde  de  prétendre  que  cette  mul- 
tiplicité a  pour  but  la  sortie  du  poulet  à  travers  la  coquille 
de  Tteof.  Dans  des  cas  semblables  le  principe  des  oondi* 
tiens  dlexislenee  devient  absarde.  on  ne  peut  Finvoqner. 

Que  prouvent  ces  exPtiiples?  Qu.'  s  nr;.'anrs  .semMables 
n'impliquent  pas  une  similitude  detuuctiuns,  qu'il  est  faux 
de  dire,  comme  Cuvier,  que  la  prindpê  la  plus  élevé  et  le 
plus  fécond  est  celni  de  la  eonvcnaneadca  parties,  dekor 
eoordiBsMoo  pour  le  rôle  que  fanimel  deit  Jooer  dans  la 
nature.  Mais  ces  exemples  ne  lenversent  en  aucune  manière 
le  principe  des  causes  finales ,  ils  le  confirment  :  en  effet, 
quelle  idée  implique  ce  principe?  M'est-ce  pas  celle  d*8B 
dessein  du  Créateur,  et  ce  dessein  n'en  retronvons-mas  pas 
les  marques  partool  dans  la  créstionf  La  mamelle  de 
l'Iiomine  ne  révèle  pas  sa  cause  finale,  en  tant  que  noiu 
y  cherdions  one  fonction,  soit.  Mais  con^iJérons-la  comme 
nne  traeodu  plan  de  composiiiou  des  organes  mammaires, 
omme  one  maniCeststh»  de  l'unité  et  de  la  simplicité  des 
fols  qui  président  è  la  formation  des  evgsaes  :  na  sentons- 
nous  pas  encore  la  trace  p3l|>ahle  d'un  plan  arrêté,  d'une 
volonté  bien  accusée?  L'unité  décomposition,  bien  loin  de 
nous  porter  k  méconnaître  les  desseins  de  la  Providence, 
semble  an  contraire  nous  les  révéler  davantage  en  nous  les 
montranttdans  no  antre  ordre  de  phénomènes. 

Coticliiôns  :  le  principe  des  causes  finales  évidput  et  fon- 
dameotsl  en  métaphysique,  doit  trouver  sa  place  dans  les 
sclenees.  ponrvn  que  son  emploi  soit  autorisé  par  la  «en- 


naissance  exscie  des  fiiits.  En  physique  on  ne  doit  [ 
partir  de  ce  principe  poor  en  déduire  des  phénemènes,  mats 
y  arriver  par  les  pln-noménes  ;  en  un  mut  les  causes  finales 
ne  doivent  pas  être  un  point  de  départ  dans  les  sciences, 
mais  un  résultat.  Ga>tlie,qoi  ne  supportait  pas  l'emploi  des 
causes  finales  dans  les  sciences,  n'avait  pas  méconnu  leur 
iroporlanee  en  philosophie,  surtout  comme  preuves  do 
l'existence  de  Dieu.  «  Ne  devons-nous  pas,  disait-il,  sentir 
dans  l'éclair,  le  tonnerre  et  la  tempête,  la  présence  d'une 
puissance  supérieure?  Dans  le  parfum  des  fleurs  et  dans  la 
douce  baleine  dn  prinlempa,  un  être  qui  manifeste  son  in- 
floenee  Mcnftissnle?  •  Voir  le  livre  qne  aous  avons  pnbHé 
sous  ce  titre  :  Œuvres  scienti/lpu$  4e  Goethe  anatifsées 
et  appréciées  (  ISfiî,  in-8')-  Erncol  F*ivre. 

*  CAUSES  CÉLÈBRES.  Aux  causes  célèbres  déjà 
dldss  dMN  notre  onvrags»  U  bot  joindre  œllca  des  régiddas 
«t  assassins  de  princes  :  Lonvel,  Pfeechl,  Alibaud, 
Darniés,  Lecomte,  Meunier,  Quénissct.  Pla- 
nori,  Orsini,  Greco,  Oscar  Becker,  Dousios,  etc.; 
le  procès  des  ministres  de  Charles  X  :  Polignac,  Chan- 
,telauxe,Montbel,ilCi  les  procès  des  iasuriés  d'avril 
1B34,  de  anl  tsa»,  BtrMs,  MSrtln  Bernard,  «tdu 
prince  iMle-Bapoléon, devant  la  conr  des  pairs}  ermi 
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des  insurges  .de  ma  i  l  A  i  h  et  de  j  u  i  n  I M9  devant  l<  s  hautes 
cours  <l«  Bourges  et  de  VerMiUft;le  procèi  du  commu* 
tthle  Babffinf  son*  le  Directoire;  eent  dea  anteorade  la 

nacliinc  inferii.iSr,  -nu';  le  ('nn>.tilat;  (]••  Moreau, 
de  Ca  ilo  iiital ,  et  de  M  a  If  l  suti>  I  L(ii|>irc  ;  de  C  t>  l>e  I,daii8 
un  temps  plus  rapproclié  de  nou>;  et  le  jugement  de 
BrowB  l'abotUioaaute  eo  Amérique.  Joignoos-f  les  juge* 
iMiits  des  fliax  dauplifn*  Hervagaull,  Matharin  Bru- 
n e.i  u  ,  N a  u  nd or  f ,  Ri r  lierin» n  l,  rU:  ;  les  aff.tiies  de  V t-  r- 
ger,  l'asta^sin  de  M.  Sibour;  de  Uunoii-(.'adot,  accusé 
de  parricide  par  le  Trai  coupable  ;deJobard;dii  capitaine 
Dolneau;deJud,  Pin  trouTabUaaaaaMD  da  préakleBtPoia- 
sot  en  cliemtD  de  fer ,  qui  a  en  dans  M  o  1 1er  nu  ImHateur 
PII  Angleterre;  de  I) n  m  o  1 1 ai  d  ,  !'ris-,i--iii  des  servantes  ; 
de  La  leur  et  Audou),  arrusis  ii'uii  <{iuiir  utile  meurtre  pour 
s'approprier  U  trésor  ;  du  docteur  aiiglaia  W.  Pal  mer, 
qni  «mpoiaoau  un  de  tes  amiaavec  ds  laatryoUnlae  ;  do  do«> 
feorde  LaPommerals,  accusé  d'cmpalaoïiiiMnenls  I  Taidn 
de  la  digitaline;  de  l'ingénieur  franr^^is  Ba r thé Icmy, 
pendu  en  Angleterre  pour  un  as«a«<:tuat  niyMéricux  ;  des 
époux  FaTre,  accu'^es  d'empoisunneinenl  sur  la  perfonne 
d'un  vieil  aTaraCrépio}  d'Armand,  accusé  d'avoir  grière- 
ment  blessé  son  domestique  Roua;  de  Lesnier,  injus- 
tcnient  condamné  aux  traviiux  forcOs  sur  de  faux  ti  nuii- 
gnageji;  de  Celeslini!  Doudel,  institutiiie  de  jeuneii  Aa- 
(laiaea  qu'elle  maltraitait  ;  de  la  famille  J  c  n  fos  se ,  qui  avait 
veokl  vouer  elle-même  son  honneur;  de  M""  Lemoin  e , 
aecaaée  d'avoir  brûlé  nn  enfhnt  «foe  sa  lille  avait  en  de  son 
cocher;  de  l'Anulais  John  C.ircîi'n,  -lu  i if,  qui  voulut  en- 
lever une  jeune  Mn>s  [mur  l'épouser  ;  de  Leunie  C  héreau , 
qui  prit  un  enfant  à  une  noarrice  aux  Tuileries  pour  M 
rattiibueri  de  Gatteboarse,  qui  était  si  bien  parvenu 
à  conirelaire  des  Inllels  de  banque.  Il  faut  encore  mention- 
ner le  procès  Mir<  ^,  '!<ii  abotiiit  .1  la  lin  à  un  aequiltr- 
ment;  celui  do  docli-ur  Vries,  ilit  l>>  dorteui  .Noir,  qui 
prétendait  gmérif  le  cineer;  de  M.  Calzado,  impliqué  dans 

me  tricberie  en  Jen,etc.,  etc.  Les  d  u  els  ontauaai  donné  lieu 
à  des  procès  célèbres;  nommons  cent  de  MM.  Beanveltoa  et 

Dnjarrier,  de  Sioy  et  Caiiinarlin,  de  MM.  Meicy 

et  Kozier,  de  MM.  Dillunet  de (iranionl-Cadcrou»se,  etc. 

Oo  a  Tait  diffcreots  reeneds  de  canse.1  célèbres.  Le  plus 
ndvminenx  ar  pour  titre  :  Catcies  tétèàrest  eurteuses  et 
iMtérexsantet  detoutettes  court  souveralnaduroyaume, 

ai  ic  {es  jugements  qui  Ift  ontd('cidrr.<t(Pàrh,  1 7'i,l- 1 7^'6, 
144  \ul.  in-12).  Il  est  d(1  à  Gayot  de  l'iltaval ,  La- 
ville  et  Rirlier,  que  Voltaire  appelait  «  des  avocats  san« 
eansf.  >  On  eo  a  donné  on  extrait  aous  ce  titre  :  Faits 
det  aatset  dWbrtt  et  intire$sante$.  SaInl>Mme  fit  un 
Répertoire  (j^nérnl  des  muses  n  lèbrrs  nnrinnir^  rf  mo- 
dernes (Paris,  I8:tû-I837,  15  vol.  mh'J.  Citons  aussi  les 
Crimes  célèbres,  par  .M.  Alexandre  Domaa  (Paris,  S  vol. 
in-g^  J.  M.  Fooqnier  fait  paraître  les  Drames  judiciaires. 

*  CAOSSIDlfeRE  (MMtc).  Il  étendit  «es  afllilres  de 
vins  et  de  *piritii<'ii\  jn-qu  en  Amérique,  oii  il  se  rendit  lui- 
même,  il  n'y  fui  pa^  lu  iireux,  et  une  grave  maladie  d'es- 
tomac le  jeta,  vers  la  tin  de  ts^i),  dans  la  misère.  A  peine 
rélebli,  Urevioten  Angleterre.  Profitant  enfin,  sm  Tinsiiitawie 
de  sa  soeur  et  de  ses  amis,  de  l'amnistie  f^rale  de  1859,  il 
rentra  en  France,  et  mourut  |)eu  de  jours  nprtV,  1  Pa  is,  le 
27  jiin\ier  1801.  Dans  les  derniers  temps  de  si  Me,  le  Ij.tron 
de  Ri/tlischild  «int  M  uiiason  serours. 
.  CAUSSIN  DE  PEHŒVAL  (Jcan  JAcgins-ANioiHE), 
orientallate,  né  k  Monididirr  le  M  juin  1750,  vint  )eon«  à 
Paris,  où  il  appi  il  I  >  I  >iiuuearubeanColfé|:c  de  Tiauee,  sous 
Cardonue  et  l)e>liauii  ra\es.  Il  Rncw'da  à  re  dernier,  en 
17SS,  dan»  In  chaire  li'arahe.  Quali  e  ans  ajires  il  remplaça 
aoi  oncle  Ik^jot,  anrùe  des  manuscrit*  orientaux  de  la  Bi- 
Miotlièqne  du  Boi.  Il  perdit  oelte  place  après  le  10  août 
17911.  En  tS09  il  fut  Jiommé  membre  de  la  troi>iènie  rlasse 
deriuslitul,  qui  devint  r.Xr.adénde  des  inscriptions  et  belle- 
lettres  en  1816.  Son  fils  ainé  lui  surréda  dans  sa  rliairedu 
Collège  de  Franc4>.  ii  mourut  à  Paris  le  29  juillet  l83â.  Oo 
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ede  bii:  L'Expédition  des  Argonautes,  ouliiCeitfnêtêde 
la  Toison  d^Wf  poème  d'Apollonius  de  Rhodes,  traduit  chi 
grec  en  français  (  Pari*,  I79r.,  in-S"  ;  ;  Uatuire  de  ta  Sicile 
sous  ta  dommiilion  des  musulmans,  par  llDwaiii,  ti,.  imt 
del'arabe  (  i'aiis,  1802,  ia  &'')iSuUe  desHUleetuneAuils 
[2  vol.in-12);  raiiesaslraiioMifif«fd'J^i-roinit, traduit 
de  l'arabe  (Paris,  I8t0,  ia-4*).  Il  a  donné  divers  Mémoires 
au  recueil  de  l'Aradémîe  des  Inscriptions,  et  publié  des  édi- 
tions soi^jnees  (le  i)iii]i)i:(s  ic\tes  aralies,  comme  Les  Ci«- 
çaante  séances  de  iianrj  (i'aris,  1A1&,  in^i");  les  fabUê 
de  Lokman  (Paris,  1818,  iD-4<*),  les  aept  jrfl<llloldl«(te4^ 
les  tmia  premiers  chapitres  du  Koran,  etr. 

CACSSIIf  DK  PERCEVAL  (  Aii*xn  PiKimt  ),  orien- 
taliste, est  né  à  Paris  le  VS  janvier  1705.  Fds  du  pré- 
cédent, il  fut  envoyé  comme  clévc  interprète,  à  Cous* 
Untinefle  en  1814.  il  visita  ea  1817  la  Turquie  d'Asie, 
passa  une  année  parmi  les  .Maronites  do  Liban,  et  remplit 
kAlep  les  fonctions  de  drojinian.  De  retour  eu  France,  il 
lut  nommé.  1  Inemli-e  isof,  professeur  d'arabe  vulgaire 
a  l'Kcoledes  IdugncH  ortenUies  vivantes,  et  en  la2i  il  fut 
attaché  au  ministère  de  Jagoerreeâ  quelllé  d'Interprète. 
En  1833,  il  devint  en  outre  professeur  de  langnect  de  lit- 
térature arabes  au  Collège  de  France.  En  1849,  fl  fut  élu 
membre  de  l'Ai  .ulemie  «les  inscripliuns  rl  lielles-lelires  a  la 
place  de  .M.  I.eprévosl  d'iray.  Ou  lui  doit  :  Précis  kisto» 
rique  de  la  guerre  da  Turcs  contre  les  Rxuses  (  1769« 
1774  ),  tiré  de  lliiatorien  turn  Teasif-I^endi  (Paris,  mi , 
in-s»  );  Précis  MstoHque  de  ta  destruction  du  corps  des 
tonissaires  par  lesullau  ytnhmnud  m  isîf.,  liarluit  du 
turc  {  1833,  in-Ho  ) ;  Grammaire  arabe  vulgaire  (1824, 
IS38);  Dictionnaire  Jrnn^ais- arabe  d'f:ll(ouis  Bocilior, 
revn  «t  eogmenlé  (1848, iD-8o)  ;  Essais  sur  Pfiistotre  des 
Arabes  avant  rutemisme,  pendant  V époque  de  Mahomet 
efjusiju'à  la  réduction  de  toutes  U$  tribus  MU  la , M 
musulmane  {1847,  3  vol.  in-8'>).  .' '  '   .  . 

Son  frère,  Eugèné  Cavssik  m.  PtacevAL,  né  &  Paria  Se  81 
décembre  1797,  procureur  du  reîaoua  Louis- Philippe,  de- 
vint procureur  général  après  b  révolution  de  Février,  et 
fut  élu  conseiller  d'État  par  l'Assenddée  lé^i>kilive  le  5  mai 
1801,  à  la  place  de  M.  Maearel.  Apres  le  coup  d'Etat  du 
1  décembre  I85i ,  il  fut  noinnié  premier  président  de  U 
cour  impériale  «Iç  MQnl|)clli6r,  et  conseiller  à  la  Cour  de  caa- 
satloQ  le  31  (Ktobrè  I8S5.  Il  est  mort  &  Paris  le  1 7  février  1 865. 

*  CATTIOX.  La  loi  (]u  17  juillet  is.'ir.  a  transporte  au 
juge  d'iusli  uctlou  le  pouvoir  qui  apparlenail  aupara* 
vanta  la  chambre  du  eomeîl,  d'ordonner  la  liberté  pro- 
visoire d'un  prévenu,  meyennaat  cauUMi,  Une  autre  loi, 
du  14  juillet  fggS,  8  réglé  les  conditloas  de  cette  ciution. 

•  CAUTIO\.\EMEXT.  I.a  loi  du  s  juiii  l^r,  i  contient 
de  nouvelles  ilisp<iMlion.s  |Miur  les  ciutionncmenl»  de  divers 
fonctionnaires.  IvUe  assimile  les  receveurs  des  communesi, 
hospices,  bureaux  dcr  bicnlai#aiice,, asiles  d'aliénés ,^ép6ie 
de  mendicHé  et  autres  ètaMlsseraenti  paMics  de  bienfaisance 

aux  percepteurs  de<;  contributions  directes,  et  sub^litiie  au 
taux  invariable  de  10  pour  100  sur  les  recettes,  un  taiif  de- 
crois.sant  de  10  pour  100  sur  les  premiers  lon.dflO  fr.,  de 
fi  fr.  âO  pour  100  sur  les  400,000  fr.  suivants  ;  de  &  pour  100 
sur  toole  somme  excédant  SOO,oi6o  fr.  Le  même  loi  fixe  les 
caiilioiiiii  nienls  des  caissieis  cl  Rardet-masasins  des  niouts- 
ile-piele,  il  aprèsla  moyenne  des  prêts,  .i  10  [xmr  100  sur  le» 
premiers  100,000  fr.,  .1  pour  100  sur  les  ioO.OOO  fr.  sni- 
vantSf  i  pofir,t90,tur  le  nfiltii^a  suivant,  20  c.  pour  too 
sur  tonte  âimiM'eûédant  l,iMMI,0Oe  fr.  Enlln  la  même  loi 
autorise  les  conservateurs  des  hypothèques  à  fonrrdr  à  leur 
choix  un  cautionnement  en  immeuldes  ou  en  rentes  .1  pour 
100  sur  l  i  t. il  pour  garantie  de  raccomplis»ement  des  (ornia- 
hlés  bj[po^hÉcaires  euvere  les  particuliers.  Ce  cautionne» 
ment,  qvt  variait  suivant  ta  popwallon  des  arroBdisfiemeiit% 
est  maintenant  basé  sur  la  moyenne  des  siliires  depuis  un 
certain  nombre  d'années  à  l'époque  lie  la  nomiualii  n.  Il  est 
i.\é  d'après  un  tarif  croissant  suivant  riiujjoilanco  de  ces 
.salaires.  Ce  tarif  part  de  i2,!>00  fr.  en  immeubles  ou  &0u  ir. 
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de  rente  pour  2, ôOO  fr.  de  nlurcs  et  au>des.sous  ;  }&,000  fr. 
ea  ioawnbles  «4  1,(NW  fr.  de  note  fioar  XSOt  fr.  k  S.OOO 

Ir.  de  !al»iir>  ;  et  il  suit  unf  airRinenlation  (!p  lî,600  fr.  m 
immeubles  uu  de  MO  (r.  de  reiilf  pour  chaque  Accrois&einent 
de  6,000  fr.  de  »alaires  jusqu'à  Iuij.ikhj  fi .  A  partir  de  celte 
aoiBOteleeeutioiiiMineutrestelixéa  200,000  fr.  eainaMoblee 
Mkt,MO  fr.  de  renie.  OeecaaiienManeate  pententêlre  Mtt 
en  toutou  en  partie  an  moyen  détentes  apparlennnt  .ide«tiprs. 

CAUVAIN  (  Hi  NKi-Ai.KMs),  né  ver»  iSl.s,  clmlia  'e 
droit  à  Paris  cl  se  lit  iU'^rriii'  au  liarr  '.u)  df  rctti-  villr  rti 
I834«  li  coopéra  à  U  fondatioa  d'une  Betm«  gtn&ralc  de 
Ptmpét  en  istl,  entre  cMafto    BmUettm  du  trOmmmae 

rrét  par  Diijarri-r,  et  patfadelà  au  ConsfUufionnel,  rîont 
ilS4iiwt  toutes  lis  iuctaiDurplio»o£.  Décora  !*>  W>  noxciulxt- 
I8jt,  il  l>t  i  i>  l^^>•i  on  vojraiîe  en  Italie,  el  il  <-ul  rinsi^ue 
tionlieur  d'ii:>ai»lcr  à  Ifapk»  à  U  liqucfaetion  du  prédeun 
Mog  de  ujat  Janvier,  ninele  ^iH  tfOrmi,  dterivh  et  ex- 
pliqua avt  c  une  ing^nuiti'  rliarmante.  Il  mourut  à  Pari's  le 
l3oclutire  isâU.  On  lui  doit  le  Code  des  avocats  {\hH, 
iu-18);  le  Code  desjnmitet  (IMS);  Je  Code  ito  P ïlttlnK* 
t»H  Itrunaire  (1842),  e4c. 
,  *CAVAf6NAG  (  jAOQon>MAniK,  vieointe),  biron  w 
BàRAtiN't.  Il  est  mort  k  Pari»  le  23  janvier  l«j5. 

♦CAVaIG.NAC  (  Low»-Ei;cf;iir.).  Après  sua  mariage  le 
gltnéral  Cavaignac  quille  le  France  pour  quelque  temp/i, 
cl  UentAt  il  demanda  se  miie  à  l«  ralmUe  en  rerunant  le 
■enoent  exigé  par  le  ^ouTcmement  lien  da  coup  d'État. 

hlu  député  au  Corp»  législaliT  à  Paris  aux  **lerlinn<  U» 
1852,  il  sii;na,  le  mars,  aveu  MM.  Carnot  et  Heuon  une 
lettre  collective  pour  refuser  le  serment  imposé  aux  rp(/H'- 
tentenU  pnr  l'article  14  de  la  Gonelitotion  et  l'article  4à  da 
déeret  do  tt  mare  itMl.  «  Let  éleelenrs  de  Paris  et  de 
Lyon,  disaient  les  tmrs  st|;nataire«,  sont  venus  nous  <  hi  r- 
clirr  dana  la  retraite  un  dans  l'exil.  Nous  les  retiit  rriuns 
d'atroir  pensé  que  nos  noms  protestaient  d'env-m'iaies  contre 
U  desthiction  des  Utwrtés  publiques  et  les  rignean  de  i'ar- 
hHnrfre  ;  mais  none  n'adinettem  pas  qn'ils  aient  Tonln  non 
fnvo^.  r  ^i'  i'i  r  il.iiis  un  :  i>ry~  li'ui^InSif  fliint  !■>:  pouvoirs  ne 
fc'ciendeiit  |KJUit  jusqu'à  réparer  les  viul  ilrou-,  ilu  «Iroit.  Pions 
fepaonons  la  théorie  immorale  des  rolicpucps  el  des  ani^re- 
lirnsées,  et  nous  refusMU  le  eennent  txi§é  k  l'entrée  du 
Corps  i^islatif.  *  Par  la  Ait  de  ee  refiia  4a  aameiit  le  ^- 
uerai  Cavaigoae,eeiiMM««deoi  ooHègoea,  fnl  déclaré  dé> 
uis.«ir>nnnire. 

Aux  élections  généralaato  députés  au  Corps  léj;i$latif  en 
juillet  18&7,  U  fut  caeoie  élu  par  la  3"  ciroonscription  de  la 
Scina;  mais  eeaVment  k  an  demièmeaemtïn.  Sa  caodldatnre 

avait  éclirtui'  il.iti';  plusieurs  déparlPinents.  Il  refusa  Ir  sernu-nl, 
et  le  général  rt-not  fut  élu  a  sa  place.  .Mi  mois  <l'aoi1t  le  {;ené- 
flICavaignae  alla  aux  eaux  d'Ems,  oii  il  rencontra  le  général 
Laaoriclère.  Il  monnit  aubiteinent  d'une  aUeclion  de  oonir, 
le  38  eclobre,  ksa  campagne  ^Onmrs  (Sartlie) ,  en  rentrant 

de  U  clias>c.  Son  rorps.  rarreni'  par  «a  fpitîuu'  à  Paris,  fut 
inhumi^  a  cùlè  «le  relui  de  son  (rérp,  Godefroy  Cavaignec, 
dans  le  rinielière  du  Nord  Montmartre).  Son  tombeau  n'a 
d'autre  décoration  que  la  «tatue  en  marbre  de  son  frère  par 
DavM  d*Aiigera.  Lenénéral  Cavalgnae  semblait  aref^  eu  te 
pri'^^nnliment  de  sa  lin  prorhnine;  le  l7  juillet  I8j7  il  écrivait 
a  M.  Sénard  :  •<  Je  vous  suppose,  mon  cher  ami,  vons 
paHageant,  comme  tonjonrs,  entrele  pataiset  Saint-Clond  ; 
mi,  mm  cher.  Je  ne  me  partage  paa  :  je  me  pelotonne  et 
ne  ratatfcie  an  conlratra  dans  im  eoln  de  hi  Sartli«>,  nti  Je 

me  suisarran^îé  un  poiirhis,  lârlinnt  d'oublier  r;i!p  je  passe 
ma  vie  k  élouderet  à  palpiter,  et  m'.nperrcrant  qu'il  n'y  a 
rien  au  monde  de  moins  grand  qu'un  gros  crpur!...  » 

Le  général  Canignac  a  laissé  nn  fils,  dont  aa  veim 
aeifne  l'édneatien.  Des  mathmrs  ayant  entraîné  la  déenn» 
fitnre  de  la  inni-on  de  h.uiriijf  do  M.  Odier,  M"""  C.(v;iif;nar 
n'li«4.-:iia  pas  A  sarrifier  sa  lortune  personnelle  pour  désinté- 
resser les  créanciers  de  son  p^re. 

Lanèra  dn  général  Eugène  Ce vaignae  mourut  da  rholéra, 
k  Paifiy  le  20  juin  1 849.  Elle  était  fille  dn  savant  orienUllste 


Corancea,  qui  avait  été  consul  dans  le  Levant  et  avait  fondé 
av«e  Raderér  ttJowmel  tfla  Paris.  M«e  Cava^ee  avait 

été  dame  d'atours  de  Caroline  Miirat,  reine  de  Nafii'es,  S'viir 
de  Napoh'on,  pendant  que  son  mari  (lait  directeur  ilr  s  do- 
maines du  ro),i\inii'  'le  Naples.  C'était  une  femiite  iti^- 
truile.  L*évèque  d'UcroMpulis  loi  portail  un  certain  inté- 
rêt, et  lonqw  lejevue  Eag^  OavalgiMe  ae  présenta  en 
tSltou  h  rv>ole  pohtechniqne,  pendant  que  fon  père 
était  en  son  nom  ayant  été  rayé  de  la  liste,  l'abhi^  Frays- 
^inous  lit  1>'S  <li<marcltes  nécessaires  pour  le  faire  rétablir. 

CAVAlLLÉ-COLL(AMSTU>c),nécn  18U  k Touloua«, 
eat  le  Rli  d'un  fadeur  de  ptoes  de  cette  ville.  La  lUnleatioo 

d'un  orgue  pour  l'église  de  Saint  Denis  .lyant  été  mise  au 
renrours  en  IK.Ti,  il  vint  à  Paris  et  obtint  ce  IravaU.  Son 
pére  tran^iMirta  alors  son  élahlisseinent  dans  la  capitale,  el 
sHcceseiTement  M..  Cavaillé-Coll  fit  les  orgues  de  la  Made* 
lelne,  de  8alnt>V1neent  de  PanI;  de  Saiat-Paal  de  Rtmea» 
de  Noire-Dame  de  Saint-Omer,  de  la  rallu^drale  d«  Carcan 
sonne,  et  de  Saint-Nirolas  de  Gand.  M.  Cavaillé  Coll  ap- 
pliqua à  ces  instruments  divers  perfectionnements,  notain- 
nent  le  levier  paeuroatiqne,  qu'il  avait  imaginé  en  1843.  Il 
a  eblera  dea  médamea  d'or  k  tmites  les  expositions  depuis 
lSi4,  etfeçul  un-*  grande  médaille  d'iionnenr  h  l'exposition 
universelle  de  18. '>.'^.  En  M.  Cavaillé-Coll  a  entière- 

ment reconstruit  l'orgue  de  Saint-Siilprce,  le  plus  considé- 
rable d'Eumpe,  qui  était  dû  k  Clicquot.  L'orgue  de  RudI, 
inaupiré  en  I8«4,est  éialemeutfiBnvrt»  de  M.  Cavaillé-Cnll. 

•  <>'.\V.M.C\DE.  Quelques  villes  orBanismt  de  temps 
à  autre  dans  un  Iml  de  hienfaisanee,  des  rorli^.'s  a  r  hcval 
ou  ravalradps  hislnriqties,  très-fort  m  faveur  d.ins  le  Noni, 

et  dans  lesquels  chacun  brigue  l'iMmoenr  de  remplir  un  râle. 
Bb  1803,  k  iVjecaston  da  coneours  r^^at  qni  ifétatt  tenu 

h  Lille,  cette  ville  imagina  on  corlége  dont  le  proj;raniine 
portait  :  Les  fastes  de  Lille  depuis  son  origine  au  troisième 
siècle  jusqu'au  sic^e  de  IT.i?.  Cette  cavalcade  formait  di« 
groupes,  parmi  lesquels  on  voyait  un  char  fignrant  la  boune 
des  pauvres  et  qui  portait,  entouré'  des  allribnfs  deTagri- 
eultore,  du  rommeree  <  f  de  l'industrie,  uni'  immense  aumô- 
nière  dans  laquelle  ou  versait  les  olfrandes  recueillies.  Un 
autre  rliar  poit  iit  trioni|ilialemenl  les  deux  pièces  de  CUMB 

d'Itonneur  données  en  1803  par  le  premier  conaut  aas  ea- 
■OBalan  nob,  en  sonvenir  de  la  défirasedê  1793. la  vlOe  de 
8alat4lcnMla-en-Layr  donne  tooa  les  ans,  h  la  mi-carénie, 
le  spectaele  d^lne  cavalcade  de  bienfoisanre  :  en  I8r.4  il  y 
figurait  300  fhevauN,  0  chars  allégoriques  et  plus  de  600 
personnes.  Beaucoup  d'kutres  villes  donnent  de  ces  fétea,  qui 
nnpIaeeBt  avamageasement  les  mascarades  et  rappellent 
parfois  de  grands  événements  historiqurs. 

*  GAV.\LERIE.  En  is.'ii.  un  df net  impérial  ordonna 
la  formation  d'un  sixième  rsradron  par  régiment  de  CB« 
Valérie,  avec  ua  troisième  chef  d'eacadron,  un  troisième  ca- 
pitaine Mandent  major,  na  dentiènie  médecin  aide-major,  un 
deuxième  aide-vétérinaire,  et  un  autre  adjudant  ,sous-ol(icier. 

En  1H6I,  la  cavalerie  française  roniftrenait  :  nn  escadron 
des  cent  gardes,  deux  régiments  <le  carabiniers,  2  régi* 
ments  de  cnirassiera  de  la  garde,  JO  régiments  rte  cuirassiers 
de  ligne  ;  1  régiment  de  dragons  de' la  garde,  12  rr^gimenls 
de  dragons  de  ligne;  1  régimrnt  de  lanciers  de  la^;a;de,  g 
régimenis  de  lanciers  de  la  linne  ;  i  régiment  île  chasseurs 
de  la  garde,  1^  régimenis  de  cha.sseurs  de  la  ligne;  1  régi- 
ment d-  guides  de  la  garde,  8  régimenis  de  liussards  de  la 
ligne;  .1  régiments  de  chasseurs  d'Afrique,  :i  régimenU  de 
spalii-,  10  compagnies  de  cavaliers  d-^  reinonto.  En  tout  64 
régiments,  formant  384  escadrons  et  64  pelotons  bois  rang, 
plua  1  escadron  ei  ID  compagnies  non  ear^meatées,  don» 
nant  100,931  hommes  et  «5,000  chevana  sur  le  pied  de 
gnerre .  63,368  hommes  et  40,000  chevaux  .sur  le  pi.  d  de 
.  11  Inii  y  ajouter  I  escadron  de  gendarni^  ri''  (l'i  |i|t>  à 
cheval,  ')  escadrons  de  gardes  de  Paris,  et  la  gendarmerie 
déprlementale  à  cheval. 

Une  décision  dn  ministre  de  la  guerre,  du  (4  février 
1A63,  permet  déplacer  dans  la  cavah-rie  les  hommes  de 
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la  dpn\i6me  porfloa  rta  contingent  de  PÉiurfe  ou  réMnre, 

rfroniiiiN  cniiiinr  .ivn;it  l'Iial'i'.iulc  du  clittVil,  inêlllê  km* 
quMs  u'oal  pas  la  taille  rL');k'iiieiit.-ijre. 

Les  grandes  réunions  de  cavaltric  sont  rare*  et  difficiles, 
Cft  raiMiD  de  i'éioigiieioeiit  des  girntMos  de  cette  «me  les 
■M»  des  ntres,  et  tftmi  guère  Kéa  qnll  L^n,  Vemltles  et 

Lunévilli*,  qui  ■iiuli'^rn  pD^^^'ipnl  dps  divi-iioiis  rntièro  On 
en  réunit  annuelleiueot  plusieurs  ré^imenU  dansdcs  camps 
d'instructien. 

Bien  des  nilltairee  se  soDt  d^  demaodd  si  la  ré? olaiioa 
qui  s'eit  fille  dsns  les  Instràmeols  de  guerre  ne  doit  pas  di> 

ininner  l'importance  de  la  cavalpric;  si  \p.  (m  drs  armes  à 
longtie  port(V  ne  paralysera  pas  lus  fTlorls  d'une  troupe  qui 
emprunte  ses  forces  les  plus  vives  et  snn  action  saprine  à 
rarme  bUncbe  et  eu  choc  du  cberelf  Sens  doute  aoo  enn 
ploi  dem  en  être  modllM;  nais  elle  ponm  eneore  être 
llUk,  et  splon  M.  <l'Azémar.  cette  arme,  loin  d'être  ron- 
gée à  une  action  insignifiante  ou  stérile,  peut  continuer, 
I U  «Hreelion  de  chefs  intrépides  et  habiles,  h  être,  comme 
Mflteart  Jours  de  notre  histoire  militaire,  va  des  plus 
effleaoee  et  des  plus  glorieax  hutroineiils  denoe  succès. 

*  CAVALERIE  (École  de).  A  la  Ruite  d'un  rapport 
du  maréclial  Randon,  du  20  mai  I8G0,  approuve  par  l'em- 
pereur, les  dispositions  du  dt^cret  du  17  octobre  1853  por> 
laot  réow*t>*UM  ^  l'école  de  cavalerie  ont  été  modifiée*, 
te  dorée  da  stage  des  offlelerB  à  Saomor  •  él4  rédaite  I 

douze  mois;  les  cours  ont  été  dé^ajtés  de  Certains  détails 
que  l^orncier  mettait  journellement  en  pratique  dans  lesré;;!- 
roents,  et'on  y  a  ajouté  an  cours  d'art  militaire  spécialement 
appliqué  à  rarme  de  la  cavalerie.  La  première  divisioa  d*é* 
bides  ne  comprend  plus  que  des  llealenenla,  dits  Ueolenante 
Insltucleurs;  lasecomli'  i-l  formée  des  sous-lieutenants  sortis 
de  l'ccole  spéciale  militaire  de  Sainl-Cyr,  qui  après  avoir 
SCTTI  pendant  une  année  dans  un  régiment  de  cavalerie  et 
y  avoir  pris  l'baUtude  de  la  vie  militaire  vieooeot  diercber 
ft  ncélê  de  cavalerie  le  complément  de  lenr  loslraetfc»  : 
on  les  appelle  snus-lieutenants  d'instruction.  Cliaque  régi- 
ment de  cavalerie  envoie  à  l'ccole  de  Saiimiir,  comme  le 
faisaient  les  régiments  d'artillerie,  des  mart  rliaux  des  logis 
en  qualité  de  soas*ofBciers  d'instruction.  Un  brigadier  seu> 
lement  par  r^jlment  cet  BMlntenant  envoyé  à  l*éeole  de 
Smtniir,  et  ces  brigadiers  ne  peuvent  plus  être  nommés 
soiis-oflicicrs  que  par  leurs  chefs  de  corps  à  leur  sortie  de 
l'école  :  ainsi  que  les  précédents  on  les  appelle  élèves  ins- 
tmcteors  ;  enfin  l'école  peut  recevoir,  sous  certaines  condi* 
lions  d'apKInde,  des  enrôlés  veloBlidres  qui  veolent  débuter 
ainsi  dans  la  carrière  militaire  et  entrer  pins  tard  dans 
les  régimeots  avec  l'instruction  spi  ciale  que  l'on  acquiert  a 
l'école  :  ils  prennent  le  litre  de  caTalieri-èléves.  Les  meil- 
leures  notes  des  «xameasde  sortie  donnent  certains  droits  à 
l'avancement. 

»  l/érolc  de  Saumiir,  a  dit  le  maréchal  Randon,  a  ponr 
liiit  de  compléter  l'oflicier  de  cavalerie.  Il  y  trouve  tout 
re  qui  développe  et  fortitie  h  s  facultés,  les  in^tmcU  mili- 
taires. Des  professeors  d'élite  lui  enseignent  l'art  de  l'équi- 
latlbn,  qui  est  le  point  de  départ  el  la  oondHion  esseotiello 
lie  relie  instruction  individuelle  si  nécessaire  ait  perfection- 
iiemcnl  du  cavalier  ;  au  haras  d'étude ,  il  se  pénètre  des 
bonnes  méthodes  à  suivre  pour  le  croisement  des  l.^cv■~, 
pour  l'âevâi»  du  cbeval4le  guerre  ;  à  l'atelier  d'arçoimene. 
Il  entre  dans  tons  leedélalto  du  banneheBient;  enfin  il  met 
f  n  pratique  sur  le  terrain  ces  principes  Invariables  qui  doi- 
vent présider  à  l'instruction  dans  les  régiments  et  la  main- 
tenir dans  one  rigoureuse  homogénéité.  > 

Cliaqoe  année,  des  officiers  de  difKreates  nations  sont 
admis  à  participer  am  cours  spéciaux  de  Técole  de  cava- 
lerie. On  y  remarquait  en  1863  des  ofllciers  espagnols,  sirè- 
dois,  grecs,  mohlo-valaques,  etc.  L'Espagne  se  proposait 
4e  former  one  école  de  cavalerie  sur  le  modèle  de  la  notre. 

Tous  les  ans,  les  pensionnaires  de  l'école  de  cavalerie 
ligureot  nvno  bevMor  mx  Mlea  hfppiqnea  de  In  ville  de 
Saomur.  Ellee  coMletent  en  courses,  earrooseli  et 


stceple-cbases.  Les  derniers  font  naître  chex  les oll« 
ciers  de  cavalerie  le  goAtdo  l'équitation  IlinliD,  tl  IhrwÔnt 
des  cavaliers  énergiques  et  audacieux. 

*  CWÉ  (FasNçon).  Son  éUMissement  de  oonslroe- 
lion  de  machines  à  vapeur  do  faubourg  Saint- Denis  a  été 
acquis  par  la  maison  Call  et  compagnie,  qui  l'a  liquidé  et 
di  tnoli;  les  terrains  sur  lesquels  il  existait  doivent  former 
un  nouveau  quartier  avec  un  marché  couvert.  Le»  terraina 
de  Clichy,  sor  lea  bords  de  la  Seine,  oè  ae  traovaieni  des 
ateliers  de  constmctioos  de  bateanx  h  vapeur,  également 
liquidés,  ont  été  acheté  par  M.  Péreire  el  formeront  sans 
doule  un  jour  im  village  en  face  d'Asnlères. 

CAVE  (  MAHiE-busABern  BLAVOT,  veuve  BOULAN* 
GER,  veuve),  née  à  Paris  vers  ItIO,  étudia  l'aquatelle  eons 
Camille  Roqueplan,  et  exposa  en  1835  et  1636.  Elle  épousa 
le  peintre  Clément  Boulanger,  qui  la  dirigea  vers  la  pein- 
ture de  genre.  Veuve  en  18i2,  elle  se  remaria  quelques  an- 
nées après  à  François  Gavé,  directeur  des  beaux-arts, 
qu'elle  perdit  en  1SS2.  On  cite  parmi  ses  aqoardlM  et  pda- 
toiw  s  Bnjant  pleurant  ta  cMvre,  JtnhJmefon  tt  ta 
petUt  Savoyards,  la  Paavre  Femmê,  les  9ob ,  te  ManU 
gras,  l'n  Journnt  d'enfants,  elc.  On  lui  doit  Mirtoul  nue  . 
Méthode  de  dessin  sans  maître,  qui  a  obtenu  un  certain 
succès.  Vuici  ce  qu'un  maître  en  pense  : 

[La  dilEérence  capitale  de  cette  ntéthodo  avec  celles  qui 
Pont  précédée  cooanle  en  oed,  qo^  fant  avant  tout  faire 

t't^diication  de  r<eil  en  lui  donnant  des  tnoyens  certains  de 
rcdres-ser  ses  erreurs  dans  l'appréciation  des  longueurs  ou 
des  raccourcis. 

Un  calque  Iramporent  du  modèle  est  mis  dans  lesmaina 
de  rélève,  de  manière  qu'en  rappliquant  sur  son  dessin  de 
temps  en  temps  il  puisse  reconnaître  lni  m<!mc  ses  fautes 
el  les  corriger.  Celte  correction  iooeseante  ne  le  dispense 
noilemeot  de  l'attention  qu'il  loi  faut  prêter  à  son  original. 
Après  quelquee  eseaia  qui  lui  ont  démootré  à  quel  point 
son  orfl  n  pu  le  tromper,  il  augmente  d*appifeatiM  pmtr 
éviter  des  fautes  qui  se  montrent  à  lui  avec  un  degré  d'é- 
vidence que  les  simples  con.seils  d'un  maître  ne  pourraient 
atteindre.  Son  attention  est  encore  .soutenue  par  la  nécea» 
ailé  oii  il  va  se  trouver  de  répéter  de  mémoire  ce  premier 
essai  ainsi  reetHlé. 

Celle  seconde  opération,  dans  laquelle  l'élève  cherche  à 
se  rappeler  le  modèle  absent,  en  retraçant  de  mémoire  suu 
premier  dessin,  a  pour  but  de  graver  plus  complètement 
dans  son  esprit  les  rapports  des  lignes  cotre  elles,  et  quand, 
par  une  troisième  opération,  U  doit  copier  de  rnovean  le 
modèli" ,  et  eefti'  fois  sans  le  «eronrs  du  calque  vérifiraleur, 
on  sent  (jn'il  doit  apporter  dans  ce  dernier  travad  uns 
irnltalion  plus  intelligente. 

Toute  la  méilKide  est  dans  ces  trois  opérations  saooro- 
slvea  qn*on  applique  également  an  desshi  dnaptèe  la  bMso 

et  la  délimitation  des  ombres.  L'élève  arrive  .tinsi,  et 
par  des  moyens  tiè.s-simplcs,  à  une  appréciation  très-jnste 
des  lois  de  la  perspective  dans  la  figure  humaine,  ou  l'on 

sait  qu'elles  sont  d'une  application  bien  plus  difficile,  im- 
poaslblo  mime  à  réaliser  d^nno  mantèfo  malhémaliqno, 

par  les  moyens  que  les  anciennes  méthodes  ont  employés. 

Il  parait  inutile  d'enl.  i  r  ilaiis  le  détail  des  exercices  des» 
liiiés  nltérieiireniint  à  familiariser  I  élève  avec  le  manie- 
ment du  aayoa  cl  à  obtenir  la  légèreté  de  la  main  coo- 
corrwwnent  avec  la  Justnao  de  faik.  Il  anfM  de  Mro  recoa- 
naître,  à  l'avantage  de  celte  méthode,  que  non-seulement 
elle  est  d'un  enseignement  plus  pratique  que  toute  autre, 
mais  qu'elle  part  d'à 
peut  présenter. 

Les  modèles  ne  aonlantro  diow  que  ha  < 
dessins  des  grands  maîtres,  ou  de  gravures  exécutées  d'a- 
près leurs  tableaux.  Quant  à  ceux  qui  sont  pris  de  l'antique , 
ils  sont  dessines  d'après  la  bosse,  au  moyen  de  la  vilic  uu 
d'une  gaie  transparente  qni  perma  de  n'offrir  à  l'étude  que 
deaf  "  "  "  ■ 
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La  question  retitiTe  an  dioix  d»  profeMenn  a'nt  pM  f 

motos  digne  .l'altrntion.  l,e  calque  mis  entre  les  mains  des  ' 
46m  et  destiné  à  leur  dooner  une  certitude  complète  de  , 
la  jMtôte  de  leur  copie,  fOld  te  lâche  du  profest^ur  in- 
finiment  |>lu«  facile.  Dei  penoMM»  d'm  tâleat  aecoodaire,  l 
mais  raroiliari^ée*  arec  les  praotd^  de  h  méttMda,  pcavest  I 
derenir  de  très- bons  professeurs.  D?s  élèves  même  peuveat  [ 
m  loir  U^»  loraqa'iU  sont  arrifés  à  une  certaine  faci-  , 
MéduanaMilli»  dei  modèles.  i 
Eu$;èoe  DcUCMMSt  *  rbMkeUj 

*  CAVEAU.  Il  parait  quH  eiMe  depab  tSM  iroe  | 
eiété  lyrico-pastronomi(iiie  qui  prétend  continuer  les  Iradi- 
tjffflf  de  l'ancien  Caveau.  Elle  se  réunit  loua  les  mois,  pour 

M«ii{;er,  ihantcr,  boire  cl  rîrt • 

Tuus  les  ans  elle  publie  le  recueil  Hb  tes  ctiainoin.  Ob  dit 
qu'il  y  en  a  qui  ne  dépaieraicnt  K-  m-i  iuMI  de  l'anrien 
Caveau  ;  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  pU»  que  le  goût  répudie. 

GAVELIER  (RoauT),  alenrM  La  Saïu.  F«fesU 
Sauc  ao  SMppléiàeBt. 

•  CAVELiER  (PisaRt-Jous).  Konmë  ebevalier  de  la 
Lésion  (l'ImntuMir  "^t'  juillet  1833,  it  a  reinplan-  Durel  à  | 
l'Académie  des  Beaux-Arts  le  29juillel  186:».  On  voyait  de  lui 
4  resposition  de  ISSS  :  La  Vérité,  statue  on  marbre  déjà 
eiposëe  en  t8â3  et  pterée  an  Lmtobourgi  ConéUe, 
groupe  en  plâtre;  BoeekOMte,  groupe  en  marbre;  «B  batte 
du  Danle  en  brome,  etc.  M.  Cavelier  a  exécuté  un  Rrand 
nombre  de  tculplnna  pour  les  monuments  de  Paris; 
sa^ui^  :  les  cariatides  et  le  eODroanement  du  pavillon 
Tur«o(,  M  MMfaM  Leane;  dci  iraopea  de  cariatidea 
sappovtant  te  ftonlon  é»  prmâ  pwfltea  du  cAté  da Midi, 
ao  nouveau  Louvre.  La  pais  et  la  guerre ,  haï  irlief  enca> 
drant  l'borloge  du  pavilloo  central  de  la  galène  du  Louvre, 
il  a  exécuté  la  statue  de  Blaite  Pascal,  en  marbre,  qui  urne  la 
Tour  Saint-Jacquca-te-Boucharte}  aMateUie  de  sainlllat- 
tbteu  pour  le  portaHdeltolr«-DaiM;  oaeatelaedeM.  Affte 
pour  la  cour  de  la  nouvelle  tacrittie  de  rt-ltc  (^elise  ;  une  Ma- 
(ued'AbéJard,au  nouveau  Louvre.  En  tÈh'J,  ilesposa  les  bus- 
les  m  marbre  d'Ary  ScbelTer  et  d'Henriqoel-Dupont.  En 
IMl,  une  sutue  en  marbre  de  Napoléon  l"  l^steteur, 
«léentée  pour  le  prince  Itepoléoa  ;  legronpe  de  Comélie,  I 
rn  marbre;  et  le  bmie  en  marbre  de  .M.  Ilornci-  Veriipf. 
M.  Cavelier  a  en  outre  fourni  des  modèles  pour  la  bijouterie 
et  l'orféTrerie ,  entre  autres  la  poignée  d'une  épée  offerte  au 
général  CATaigMC  et  ciselée  par  Fromeat-Meurice  en  I8t9. 

«GATENTOIJ  (lonn-BinAiHd).  eMntelt^  «si  né  te 
30  juin  nvj  à  Saint-Omer.  Il  est  maintenant  prafeasenr 
koooraire  de  I  École  de  pharmacie  de  Paris. 

«CAVERNES.  Une  des  plus  curieuses  e«t  celle  qui  se 
tfonre  amm  la  montagne  Pike«  en  Californie.  Peu  de  tou- 
rteiea  ont  osé  sa  hasarder  Jnaipi^  tend  do  «eolVe  qu'elle 
présente  et  qui  n'a  pas  moins  de  250  pied**  de  profondeur. 
On  n'y  peut  pénétrer  et  on  n'en  peut  .«.otlir  qu'à  l'aide  de 
cordes  ixëes  solidement  à  l'ouverture.  Une  fuis  arrivé  au 
tend  0»  se  trouve  aa  niveau  d'un  lac  dont  te  lumière  des 
lorrheu  imh  encore  pn  permettre  de  meaurer  rëtenrfne. 
Le  visiteur  a  alors  sur  sa  tète  un  drtme  de  îoo  pii-.U  de  haut, 
ant  contours  mal  dessinés,  mais  d'un  effet  saisisMnt. 

Uoe  autre  grotte  non  rooinseflèbranat  te  grnlladn  Mam- 
mo  «  t  b.  dnoa  te  Kentudij. 

•  CAVeWfES  A  OSSEMENTS.  M.  Lmid  a  ex- 
ploré, k  lui  seul,  en  ArmViqne,  Ituit  cents  cavernes  à  o<;se- 
menta  fotssiles.  En  France,  le  département  du  Gers  renferme  . 
M  Imwnnsr  cliamier  fossile,  le  défiôt  de  Sansan, où  .M.  Larlet 
a  ilécoavert  phi«  de  six  miNe  débite  d'aniroaaa  divera  ap»  | 
partcnant  à  qnalre-vingt-dh-bnlt  espteea  de  mamndftres  et  , 
de  re(ililes.  I!  y  a  en  France  beaucoup  de  ravernes  o^sifè- 
re«,  et  on  rn  déanivre  fréquemment  de  noiivellejs.  Une  des 
plos  importantes  est  celle  de  Lunel-Yieil,  à  tl  kilomMres 
de  Montpellier.  Klte  pféaente  troteteoguea  cliambrea  oa  «n- 
ceintea  aoceoMlta^  doal  htian  dimièNaflot  «é  ^dMea 
pœr  In  preneièca  tete  an  tiM  «1 1817.  On  y  •  trouTé  Itcnle 


espèces  de  quadrupèdes,  tels  que  lion»,  tigre.*,  rliionréros, 
chevaux,  i  ciN,  (nslors.  cliicns,  lixènen.  Une  léte  d'Iiyèno 
avait  encore  le  trou  cicatrisé  qu'y  avait  (ait  la  dent  d'un 
animal  plus  Tort.  On  y  a  trouvé  aussi  des  restes  d'olseaai, 
da  reptiles,  de  potasoiia,  des  coquillea  marinea  et  mille  M- 
très;  tetootdansie  pins  étrange  péle-mèle. 

En  ISâ.'»,  M.  Marr.I  Ac  Serres*  décrit  la  caverne  à  o<*c- 
ments  dite  de  la  Salpé(riè>e,  située  à  7  Itilomètret  de  Ganges, 
sur  te  rive  droite  de  la  Vis  (  Gard  ),  qui  ne  renferme  qu'une 
faite»  et  ne  possède  que  des  os  d'ours  de  diflércnU  Ages.  Ces 
aoimaus  ont  dû  y  vivre  ;  leurs  ossemeoU  ne  aont  nulle- 
ment roulés  et  ne  se  monltent  pas  accompagnés  de  cail» 
tous  roulés  oi  de  matériaux  de  transport,  caraclères  parti» 
enleni  de  la  pte|iart  dea  grottea  nminna.  Cette  caverne  pré- 
sente des  traces  nombranaas  tpiil"*******  ip'cila  a  dû  être 
remplie  par  les  eani  ;  tear  abiliaMwnt  anaenirtf  n  teissé  dea 
indues  iiirri....  iMes  dr  inir  .s/jour fc  dM  mf«8BX dUlérania. 

Les  m  étaient  tle|iUct  s  et  niéio^. 

La  partie  haute  de  la  Hongrie,  qui  est  traversée  par  les 
monte  Karpalhes,  rcoXerme  beanoaup  da  grottes  k  stalae- 
lites  et  k  pétrificattens ,  ob  Vom  Iroare  des  ossements  d'a- 
nimaux antédiluviens.  La  caverne  de  Tufna,  siluée  prés  de 
te  vallée  pittoresque  d'tlermanez,  ou  l'on  voit  des  éiliantil- 
lonarariés  de  te  végéUtioo  du  Nord  et  de  celle  du  Midi, 
est  connue  dépote  ia3&.  L'entrée  an  cet  ai  bame  qnVw  peut 
k  peioe  y  entrer.  On  j  trouve  une  quantité  d'onemente  pé- 

triliés  enfouis  h  une  assez  çrandc  pri  lonilcor  dans  le  koI 
humide.  La  découverte  de  celle  grotte  n'a  pas  fait  de  tort 
ans  autres  caverne*  plus  connues  de  Belinora  et  de  OknA, 
dans  le  comut  de  Lipten,  déoonmlaa  dépote  te  dte-iap- 
tième  siècle ,  et  qui  sont  toi^owi  lr(B>MqaaBtéea.  Ceat  te, 
comme  un  sut,  que  furent  trouvés  les  premiers  ossemento 
connus  d'ours  antédiluviens ,  dont  Cuvier,en  1806  et 
I!i07,  a  fait  l'objet  de  dissertations  curieu.ses.  Une  autre 
grotlp.  k  Tulna,  déconverte  en  1777,  par  M.  Palkowildi, 
est  dtehée  an  plosienra  partiea  :  dans  l'une,  te  ni  est  ho- 
mille  et  boueux,  t  t  là  sont  enfouis  dans  la  terre  des  (  rAne^, 
dents,  cdles  et  autres  os  pétrifiés,  que  l'on  suppose  apparte- 
nir à  l'ours  de  l'époque  antédiluvienne  (  urtui  spelxu»  ). 

On  adéeonveftdana  tegrolte  deaKfiiea  (Dordogna)  nne 
concrétion  calcaire  on  brèclie  empilant  péte-méle  dm  oa 

fmsment*  >  de  rennes,  d'aurochs,  de  bouquetins,  etc.,  arec 
de  Quiiibreux  silex  taille*  de  main  d'homme,  des  outils  en 
os  travaillés,  et  aain  dW  figures  d'animaux  gravées  ou 
sculptéea  aor  |iiam  no  anr  bote  de  leanm.  Cette  brédie  a 
éié  exploitée  avec  soin  et  da  teçon  k  loi  eomerrer  tout  ion 
intérêt  scientifique  par  MM.  VA.  Larlet  et  Henry  Christy. 
L'un  des  plus  beaux  morceaux  a  été  olleit  par  eux  au  Jardiu 
dea  ptentcs.  Des  objets  d'art  et  d'industrie  primitifs  ont 
été  reeneiUte  en  lièa-grand  nombc a  dana  tea  mêmes  Ipuiltes. 

D'antres  caYeraea  ont  coeore  été  explorées  ;  l'nne  k  Ca  t> 
trie.-;;  une  autre  dans  les  Pyrénées,  où  l'on  a  trouvé,  avec 
un  os  humain,  une  e»[>èce  de  (loignard  en  bois  de  renne, 
et  une  sorte  de  spatule  qui  avait  conservé  son  poli;  une 
autre  k  SaiotJeaa  d'Akaïae,  eb  l'on  a  déoooTert  eteq  uinaa 
humains.  On  a  pareillemant  reeoonn  reiteteneedacavemca 
k  os.^ments  en  Palestine,  en  Syrie.  Dans  l'Ile  de  Malte,  on  a 
trouvé  dans  les  cavernes  à  ossements,  près  de  Crendi.iîes dé- 
bris d'un  éléphant  qui  ne  devait  pas  être  plus  gros  qu'un  lian. 

A  te  fin  de  iaga>,  k  te  Mite  de  recliercliea  eoUaiprisca  par 
MM.  GarlRoa  et  IVatet,  dans  une  caverne  prèa  da  Bro- 
niqoil,  le  propriétaire  de  cette  caverne,  le  vicomte  de 
La^lic  y  découvrit  des  oss^ruvents  humains  et  des  objets 
d'antiquités  foidit  au  lirilish  muséum.  En  I8fit, 
M.  Larlet  trouva  an  gisement  de  te  Madateimdea  liagfMnla 
d'une  lante  divoiresur  laqwelte  onreeonnolla  gravure  d*n»e 
tële  d'éléphant  à  crinière.  M.  Gari(;ou  a  classé  la  faune  des 
cavernes  à  ossemenU  d'api  ès  leur  élévation  au-dessus  du 
niveau  des  vallées. 

*  CAVOUR  (CtenuA-PAObo-FiuvN-Gniuo  B£IISO, 
eoartnoa).  Cegraod  boRMMdtlal  iteltao  apparteMit  k 
nae  malMW  mbte  dont  mncfoereoMmlean  dooaièpM  aitr'u. 
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D'après  oae  tradition  de  («mille  elle  descend  «l'un  clievalier 
BeM,  de  TbnrifiKe,  qnl,  M  revenant  de  Palestine,  enleva 

d^Baaaot  anr  prtilc  tilIc  (licmonlaisc  qui  lui  harrait  le  pns- 
MUe,  et  fixa.  On  Imuvc  aiis>i  qu'en  1150.  un  rliPtalior 
Otllwrt  B-nii  di  Ciivour,  Alkiiian'l  ilf  n.li^<llu•p ,  |)o -ciliiit 
la  vicomté  de  Baldisetlo,  et  les  !iei!:ti>-iitii  s  ■!(>  Pnniirplli  ei 
de  Saotent,  auxqnelle«  ses  descemlanu  ji<i;;nir<'{it  siiccc«- 
.  tivenwnt  la  (tOMcssion  (If  Mondone ,  Menabo,  Albu^nann, 
Isabella,  Monlaneni,  Toile  tli  YolKotrcra ,  r^  llnrcnco  H 
Cen<*a'^lio.  I.p  ronile  <Io  Cavoiir  Rltadtail  |u'ii  d  il  ri'i> 
4  celte  géiieaUij{ie.  •  Ou  pr^U-nd,  ilit  il  un  jour  a  M.  Ai  tom, 
que  ma  bniUe  eal  oiiginatre  de  Sa%e  H  qu'un  pèlerin  ilu 
nom  de  Benr.  est  venn  en  1080  en  Pit'mont.  Le  crojct- 
Tons?  — îJon?--Moi,nonplii«.  »Kt  il  pnrfit  d'un  grand  c'clat 
de  rire.  D'apris  une  nuire  onri  c  acf  r('tiit<>(' |>  ir  |i  s  rcii-M - 
ches  g<toéalo;^iqiK's  du  chevalier  L'ibrario,  U  laiiiiilp  ;u!ii(  '.:i> 
Benao  di  Cavour  vient  en  ligne  directe  àn  coinle»  de  Mau- 
rienne,  dcsroixlant^  du  vaillant  coaqaéiint  du  iHénuonl 
Thomas  F",  qui  itrirent  en  fîM  le  lllfw  de  prînecs  d'A- 
cliaic  cl  "ild'i'f,  cl  qui,  pi  iiifnnl  dt'.  mi  i  Ics,  (iin-i'l  l.»;  s<m- 
;{ueurs  de  Pignerol.  Selon  M.  Cibrario,  une  branrlic  île  la 
lanilbi  dn  Cavoar,  qui  s'élei^^iiit  au  quinzième  siei  Ic!,  drs- 
cendalt  en  ligne  indirecte  d'un  prince  d'-  s-ivxie.  On  a  cru 
voir  une  allusion  à  relie  parentrfdan»  Ie«  (li.r.  il.  que  leromlc 
<lo  Cavour  prononça  nn  jour  <li  v;int  l.i  Cliatnlire  i!.  1  |  ul-  > 
italiens.  «  Mon  Ame,  sVcria-l-il ,  <-•'  r<nolte  à  chaque  ou- 
trage 4|ii*nn  |e  permet  contre  la  sonie,  car  il  eonle  nne 
gotttin  de  sang  uvoyard  dans  mes  veines!  » 

Parmi  les  anlres  illnstnillonit  de  rette  maluon  on  elte  : 
Aniicio  Hi  N'^ii,  qui  s;ilin  cuinme  amli.Ti^aiIeur  «h;  In  r«'(ii)- 
bliqiic  d«  Chieri  l'empereur  Henri  VII  de  Luxemlwurg. 
(^lurautcans  p\m  lard ,  Mnn/rrth  Hkhso  se  signala  comme 
clief  des  Gibelins  dans  la  mtnte  république.  Le  maréchal 
Got/rrr'o  Bexwi  di«fcndlt  pendant  tretse  moi»  la  ville  de 
Mini  r.  li.iii  ciiiilre  l'.iiiin  <■  di'  I,<nii«i  XII!-  Cc^nre  ltt\>0 
fut  cvi-que  d'Aoste.  Atcamn  ItiAso  fut  ministre  de  Raniicciu 
Paraese,  duc  de  Pnrm^,  en  tjUS,  et  itn^onio  Br.nm  acquit 
une  çrande  gloire  an  sttrvirc  de  la  rëpobliqne  de  Venise 
Iirndanl  le  Kt^e  de  Chypre.  Kn  17^0,  non»  reneonlrons 
Cnrlo-Anlonio  IIf.nso  comme  ui  iici  d  île  l'atldlerif^  et  gou- 
verneur de  Cunei»;  un  autre,  Ay^'h  an  Ki  \so,  élait  cUe- 
valiet  de  Malte. 

Saivsnl  lliabitode  des  grandes  familles  ilaliennes ,  les 
Bensi  avaient  acqniR  nne  fortune  Immense  dans  le  com- 
merce. Il*  avaienl  oldcnn  le  litu-  .le  m  iiqiiis  lor«  de  la  ii^n- 
nion  d«  la  république  de  Ciiieri  au  l'ieiiniut.  Le  pi're  de  t';!- 
mille,  Michèle- Antonio  lltMio,  lieutenant-gén<^-ral ,  fut 
créé  sous  reropire  comte  dk  Cavoon,  nom  d'one  petite  ville 
de  la  province  de  Pi^snerol.  Il  était  préfet  de  Tnrin  et  eliam- 
Uel.aii  dn  roi  ("hari'"i-A!l>''tl.  Son  .  [himm',  \ilt!ni(lc-Sn- 
sannc  S\tto.>  d'Ali.\u«r,  d  une  laiinlle  peiu'M>ise,  lui, 
pendant  la  dominalion  française ,  dame  d'honneur  de  la 
princesse  Borghèae.  Une  d«  tes  saurs  était  duchesse  de 
Clarmont-Tonnerre;  nne  antre  était  maiWeà  M.  Donhet- 
DouRcrs,  direett-iit  !  •  la  yiA\<  <•  i!an«  Ie<  déparlemenl*  fian- 
çai» au  delà  de*  Alpiw.  Le  marqui*  Michel  île  Cavour  ••tait 
ultra-ooniervaletir.  En  IS35,  lorsque  le  choiera  en.alui  Tu 
rin,  il  moiilni  dn  courage  personnel  et  prit  des  mesures 
très-sages  contre  l'épidémie. 

Son  second  hU,  Camille  Bcnso,  naquit  le  to  aoftf  isin  •» 
Turin,  dans  la  maison  inOme  où  il  e<t  ni-nt.  l  e  Pinii  nf , 
ju-qu'à  la  Sesia,  appartenait  alors  a  l  i  Fraiin-,  l.a  put!.  -  ^e 
Borgbèjte,  scrarde  Napoléon  I*',  fut  sa  marrtine.  Sa  grand'- 
mère.  Philippine  de  Sales,  qnl  se  rattachait  à  saint  Kr.-n- 
rois  de  Sales,  patron  dp  Tmin,  éirivit  alors  a  l'ahln^  d.- 
ilonueville  :  «  Notre  lirn  nous  a  donné  il  y  a  Imil  ji>iir<  im 
lilsqui  |)orl«  bien  comme  !«a  mi-re.  Il  a  ('-1  ■  li  ptiM-  par 
l'arciievéqwe  de  Turin  le  jour  de  la  fête  de  saint  François 
de  Sales  et  dans  nne  chapelle  conMrrée  à  ce  ^aint ,  j'es. 
père  que  plaoé  SOUS  le  paironaiîe  de  iimn  nnrîp  il  sV^fforre ra 
toiile  sa  vie  de  marrber  dans  ses  li.in  ;,  ii  d'au-îmenler  'i 
TMInMe  nligioftlé  dam  notre  famille.  «  O  nViait  pas  Ih 


précisément  la  voie  que  devait  suivre  ic  romie  d.  c.ivour. 

Comme  cadet,  le  comte  Camille  fat  destiné  a  l.i  < .  rn«M 
n^ilitairc,  à  laquelle  son  précepteur  le  prépara  de  Lninne 
hi-nre.  Uans  une  leltic  adressée  à  une  amie,  M"""  de  Ca- 
vour |ijil''  de  son  his  eiicoie  riiliitt  ininine  d'un  «  bon 
liDuu,  r>;rl  Uipa);c-ur,  toujours  en  tiain  de  «'amuser,  et 
avant  peu  de  guût  pour  l'etuJe.  »  A  l'Ase  de  di\  au>  on  te 
lit  entrer  en  qualité  de  pa;:e  chei  le  prince  de  Carignao. 
Cette  haute  diime''rnitc  lui  déplut,  et  la  façon  dont  il  porta 
ce  co-lnnie,  qui,  di»ail-il,  it'^'-i'iiilil  lit  tmp  ri  retni  des  In- 
quiti^,  lui  valut  une  iii>liltitioH  qui  désola  sa  tdmiile,  oiais 
dont  il  eut  l'impcrtineucc  de  se  montrer  ravi.  A  l'aïadémie 
militaire  de  Turm,  il  passa  lùenUM  pour  lo  meilleur  élève 
de  institution,  et  ses  propirès,  surtout  dans  les  science* 
i-\.irli->  et  les  ni.dln-)iia!iiji!''S ,  furent  r.i|iiiles  qu'à  l'âgn 
•le  »eiz3  ans  il  était  dfja  scus-lieutenant  du  Renie.  •>  Sa 
famille,  dit  M.  Yung,  était  passionnément  atlaciicc  à  Paii» 
ctrn  régime;  mais  eu  dépit  de  celle  iniluenrt  des  milieux, 
à  laquelle  nos  rritique.s  rontemporains  attrilNNBt  lailttln 
force,  la  vigueur  de  son  Icmpi'rainrnt  litirral  rldSlCèrat" 
mospliére  de  préjugés  ullra  rojahïtes  et  ultra-catlMliqnes 
qui  entourent  son  enfance  et  sa  tendre  jeunesse.  Il  prend  à 
son  père  ses  aptitudes  administratives,  à  sa  mère  sa  hont -, 
à  l'une  de  ses  tantes  sa  finesse  et  sa  vivacité  d'es]i!il,  ii 
l'aiilrc  son  enjouement  el  l'a  propns  di">  Imitta  les  piquaiiU-s, 
à  l'un  de  itA  oncles  l'art  et  le  goût  de  la  dir^cussion ,  et  il 
leur  IiIssb  à  Ions  leurs  «pinions  absolutistes.  » 

La  discipline  militaire  lui  ronvenail  peu.  Il  ne  fn^quenlail 
guère  ses  camarades  et  prodiguait  les  sarcasmes ,  ce  qui  lui 
valut  hier,  des  rani  >  t  d  ^  mi  un!  i  -  l>ea  paroles  trop 
peu  ménagées  fun  nl  rapporlée»  à  ses  supérieurs  ,  qui  l'en- 
voyèrent au>  travaux  de  forliOcatlon  du  fort  de  Leseillon, 
sous  le  mont  Csnis.  Ce  fort  marque  aujourd'hui  la  froulièra 
entre  la  France  et  l'Italie.  Le  fort  terminé,  il  put  aller  I 
Gi''neh,  où  biiiiiùl  une  *i><iclc  di'  s<in  choix  se  uroupa  au- 
tour *U-  lui.  La  Joie  qu'il  manifesta  a  l'occasion  de  la  ré- 
volution de  juillet  1830  le  fit  tomber  en  dis;;rftce,  et  on 
l'envuja  au  fort  de  Bard.  Il  était  arrivé  au  grade  de  capitaine. 
Au  bout  de  si\  mois  de  séjour  dans  celte  e*\tètfi  de  prison  il 
d'iiHia  >i  drinis-ii)n,  qui  fut  aeci'iili  r ,  avi  i-  l'as-,  iiliiiu-nt  du 
vieux  marquis  «>on  père  :  on  el.iil  en  IH32.  l^ne  amie  de 
sa  famille  lui  exftrima  dans  une  lettre  te  ebagrin  qn'eila 
éprouvait  de  cette  démission.  Cavour  lui  r<'pondit  :  ■  Je 
vous  remercie,  madame  la  marquise,  de  i'int<  rAl  que  vons 
inspire  ma  disj;r.\i  e  ;  m  lis ,  crii\c/-inoi ,  jeii'i  n  ferai  pas 
moins  mon  chemin.  J'ai  de  i ambition,  une  atubilion  im- 
mense, et  quand  je  serai  ministre  j'espère  la  jusiifier;  cw 
dans  mes  rêves  je  me  vois  déjà  ministre  d'Italie.  » 

Ce  n'était  pas  en  effet  la  perte  de  sa  carrière  qid  raflK- 
;;c.nt  le  plus.  "  L'<  I  d  de  l'Italie,  >\y  1  1  nftpe  et  de  mon 
pa\s ,  (Tiiv.iil.il  le  «  janvier  Ihl?.  a  î.a  tant.-  .M""  de  Sellon, 
ont  i  t<  pour  moi  la  source  di  s  plus  vives  iloiileiiis.  Com- 
bien d'espérances  déçuesl  Ail!  si  la  France  avait  an  tirer 
parti  i\-  sa  |m<ition;  si  elle  avait  tiré  Tépée  ce  printemps, 
peu  -l'ir"'...  M  us  jr  ne  vc  )\  p,is  in'afièli  r  sur  un  sujet 
trop  d  itiliiiiicux  el  sur  l.  quel  vous  ne  partagez  sans  doute 
pas  ii  i  ~  .ifrinions.  >'c  croyez  pas  que  tout  00  «pwj'aisoof 
ferl ,  au  mural  s'entend, «H  en  rien  «battu  mon  «MMiir  pour 
les  idées  que  j'avais.  Ces  idées  font  partie  de  mon  eiislûice, 
je  les  professerai,  Je  les  soutiendrai  tanl  qnefairai  iw 
souffle  de  vie.  « 

Le  coiiile  de  Cavour  .se  relir.i  dans  les  terres  de  son  père. 
Imitant  allé  à  Genc>e.  il  y  suivit  les  cours  de  droit  de  Rossi 
et  V  acijuil  la  r.onnaissanre  de  la  lansne  an^laive.  Il  écrivit 
i;i-  îiiiii  sartii  li  spoiir  !,i  tl : ?'!iof hii/iif  iitiirfiselleAvGvnt'.Mi', 
nid  unieent  sur  riiii|iùt  des  ci  h  aies.  Plus  fard  il  entreprit 
un  vov'.i^e  el  se  dirifiea  vers  la  Lmubardie.  Le  directeur  (|é* 
néral  de  la  police  de  Milan  ordonna  de  M  iMevoir  ce  jeune 
gentilhomme  llalivn,  «  radicalement  eorvompn  dans  ses  pr!n> 
ri|it'»  politique»,  "  que  si  .ses  passe-ports  .  ;  ii.  ;it  j  .ri.ii' 
ment  en  reg^c  et  après  .avoir  bien  examiné  ses  v^uiueut^  et 
ses  bagages.  Cavour  séjoanin  quelque  Icmpn  dans  l'emplM 
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d'Aotiicbe  et  j  sppril  un  pea  d'aUenaml.  Il  piiu  qneliimi 
hlrefs  à  Pirii  el  h  rrodit  enniite  en  Angleterre.  L'ancfenne 

noblesse  de  sa  famille  lui  ouvrit  les  (crrles  de  la  haute  fo- 
dété  de  Londres  et  lui  valut  des  ainilics  utiles.  Il  s'y  for- 
tMadaiM  SMainoar  de  la  liberlé,  cl  la  sympathie  qail  »T«il 
ptw  l'Anglelem  le  fit  reOer  plusipur^  années  diM  ce  paye 
PMdurtee  tenpc  CaTwiréeriTh  (uiur  r>iiisiears  rernes  ft-an- 
ÇMie*,  rl  publia  un  /îssni  sur  1rs  c/(rmin.<:  de  fer  et  un 
Essai  sur  r Irlande,  tn  i842,  il  revint  en  Piémont.  Toiit  y 
était  dans  li*  m^nic  état.  Il  fonda  des  asiles  pour  les  petit* 
enfuit*,  traita  i|aeiqaes  «piestions  d'économie  lociale  dan» 
la  javnuox  et  préteota  an  rot  le  projet  d'une  «odéM  «Ta- 
Miculltirp,  qui  s'ouvrit  le  aviil  iHi''.  et  compta  bientôt 
deux  mille  niembre5.  Son  but  avuuë  Olait  de  relever  Tagn- 
rnlture,  t  t  l'indaatrie  nationale*;  mais  elle  contribua  puis- 
«aaoKBl  à  propager  lea  idées  lUiéralet.  Cavour  fut  no  des 
collalMirateiin  les  plus  actilk  dn  jooraal  que  publiait  cette 
Mdélé. 

D'officier,  la  eomte  Cavour  était  duncdevpnu  agriculteur. 
«  n  Iruafomc^  «Ut  M.  Yung,  le  domaine  de  Léri;  hieutAt 
H  ^joDle  MX  soins  apitoies  les  entreprises  iodusirifile*  et 
finncières;fl  étsbKl  des  paquebots  mr  te  lac  Maj*  ur,  des 
mooIinv;t  v;\ficur,  nnc  nnniiliii  tiin^  'le  protluits  chimiques; 
il  fomie  une  compa<;nie  de  cliiMuins  de  fer,  il  fonde  la 
banque  de  Turin,  sans  compter  le  ie.<ile.  Il  déploie  dansses 
oceopalioBS  nonTrlIes  one  activité  prodigieuse  et  me  Ta- 
rîété  d*hplKaies  véritdilementsvrprettante...  Cet  aitrononie. 
re  mantirarltirier  se  passionne  pour  Ici  liltcrlts  éroruiiniques. 
Il  se  prend  d  un  enthousiasme  peu  commun  à  ccitt;  époque 
poor  le^ooTrages  de  Basliat;  il  prévoit ,  avant  Robert  l'eel, 
qae  l'AnsMerre  abolira  les  droils  sur  les  céréales  et  s'en 
trtMitera  Mes.  Soniteant  i  tatrodnire  dans  son  pn>s  la  pio- 

(liirtion  du  sucre  de  betterave,  t-l  ni>  vi)\;int  pas  romiiieiil 
y  parvenir  sans  avoir  recour»  à  l'intervention  ilc  l'Hal,  il  y 
renonce  plutôt  que  de  crt'er  une  espèce  de  monopole  et  de 
privilège.  Ainsi  il  sacrifie  dans  l'ocçasiOB  ses  intérêts  |iro- 
pres  à  ses  Idées  IndaalrMle*,  comme  11  a  saertSé  ses  é|>au- 
leltes  h  ses  idées  politiques.  = 

En  1847,  le  roi  Charles- Mlu  rt  laissa  un  peu  plus  de  li- 
berté à  la  presse.  Pie  IX  avait  succédé  à  Grégoire  XV|  sur 
leaaint-siége,  et  tentUaitapjieler  l'Italie  à  se  régénérer.  Le 
17  décembre  lS(7,Crrmir  commenfaaTec  Baibo,  Galvagno 
et  Sanla-lto.'^a  la  publication  du  journal  //  Risorgimeiifo 
(  I>a  Résurrection  )  en  prenant  pour  programme  :  i  L'indé- 
pendance de  lltalie,  la  concorde  entre  les  princes  et  les 
peaples,  lapragirèe  ptr  la  Toie  de  réformes  eti'alliancedes 
Mwvendns  italiens  entre  enx.  •  te  41  décembre,  CavoTir 
signa  une  a<lre!i<e  au  roi  de  Naples  dans  laquelle  il  recom- 
mandait à  ce  .souverain  la  conciliation  et  le  relour  vrti,  la 
dvilisation  et  l'amour  chrétien.  Le  7  février  isis  une  dé- 
pqtatlofi  de  Gènes  arriva  k  Tarin  pour  demander  la  créa- 
lion  dW  garde  nationale  et  rnpalston  des  Jésotlet.  Les 
rMactenrs  des  principaux  journaux  de  Turin  se  pronon- 
çaient en  faveur  de  ces  demandes;  une  assemblée  populaire, 
présidée  par  d'AzeRlio,  était  sut  le  point  d'adopter  la  propo- 
eitioades  envoyés  de  Gènes  lorsque  Cavour  s'écria  :  «A 
qaof  bon  des  réfiyrmes  qnf  ne  concluent  pas,  des  demandes 
qui,  repon>-éi  s  m  arrordi  is,  troublent  l'I.l.itet  minent  l'au- 
torité morale  du  «nu  ,  ci  neineni  ?  Qu'on  demande  la  consli- 
lotion!  Puisque  le  };onvernernenl  se  trouve  mala.ssuré  sur 
sa  iMse  actnelle,  qu'il  s'en  donne  one  antre  qui  réponde  à 
la  natare  des  tempn  et  ant  progrès  de  la  dvnbcilon,  avant 
qull  ne  soit  trop  tard  et  avant  'pie  t<^ai!e  rautorilé  sociale 
ne  s'écroule  devant  la  lureur  du  peuple.  » 

Le  moment  était  bien  choisi  ;  plusieurs  de  fc%  amb  po- 
litiques trouvèrent  pourtant  le  projet  trop  hardi,  et  Inrs- 
«pieCavonr  «nt  rédigé  une  adresse  an  ro!  punr  demander  la 
consli'iilion,  Slassimo  d'A/ejlio,  Dnran  lo,  Saul.i-Itosa  et 
Bu  fii  ii.)  s<ful*  le  suivirent.  Les  rédacteurs  <le  la  Cniicordia 
troublèrent  la  séance,  el  l'adressa  ne  put  être  ado|itée.  Ce- 
pendant le  conseil  municipal  de  Turin  et  de  plusieurs 
jrandce  vBlee  prièrent  le  nt  é'aceorder  me  constitution  an 


I  Piémont}  le  roi  de  Naples Ferdinand  U  donna  l'exemple, 
I  et  Charies-Alberl  proclama  le  Statut.  Quand  Milia  se  ré- 

I  vulta  contre  les  Autrichiens  ,  Cavour  fut  un  des  premlSCiè 
deniaadcr  qu'on  volit  au  secours  des  insurgés. 

Élu  membredu  parlement  dans  une  des  élections  supplé- 
mentaires, Gavoor  entra  décidétumt  dans  la  carrière  poli* 
tique  active.  Il  loulint  d*aburd  le  minblère  Baibo,  ce  dui  tid 

,  valut -oini  ol  les  murmures  des  tribunes.  .M:iis  loiv  iue  |o 
guuverueuienl  demanda  des  lois  d'escepliou  |>otir  irprimer 
les  querelles  de  partis,  il  déclara  que  la  police  possédai  i  large- 
ment kt  moyens  nécessaires  pour  empécber  tout  enoès. 
Quand  la  guerre  édaia  entre  lïtalie  et  l'Autriche,  Cavour 

lança  dans  le /îiiWv?Mne;i^t  un  a|i|>el  encr^i  ine  nnx  armes. 
Ajaul  penlu  un  neveu  a  Goito  ils'euiôla  parmi  li  s  volontaires; 
mais  après  l'armistice  de  Milan,  il  résista  au  vertige  qui 
poussait  le>  Fiémonlais  k  oonrif  au  devant  d'un  désastre. 
Il  plaida  avec  énergie  en  bveur  dn  ninisière  du  10  aoAt 
184s,  pti  Milè  |i  ir  le  marquis  Alti-  ri,  an  grnnd  mécontente- 
,  uitni  liu  paiii  i<  ipulairc.  On  le  ."itlU  li.tus  la  rue,  la  presse 
Fattaqu  i  avri  Mulcnce;  son  journal  fut  appelé  lord  HisoT' 
çimeHto  t  lui-wéoie  lord  CamiUo.  Cavmir  ne  se  laissa  pu 
détourner  de  son  chemin.  Le  16  novembre  1848,  il  pronon- 
çait à  la  cli.imlirc  dci  députés  sardes  (jnelques  paroleâ  sur  la 
situation  de  la]  lance  qui  ressemblent  a  uuepropiiélie  :  «  Une 
secte  inju^tr  et  ignorante,  disait-il,  se  lève  conirc  la  science, 
l'individu ,  la  (amille ,  enfin  contre  tout  principe  hnmatn... 
M'importe,  elle  a  nne  vive  confiance  dans  les  moyens  ré- 
voluliunnair&>,  elle  est  sftrc  de  .son  tiiom(ilie,  elle  enli éprend 
le  24  juin.  Le  sang  français  coule  à  Hols.  Alors  la  i  lancc, 
cor  lé  bord  de  l'abtme,  se  soulève,  vole  aux  armes  et  ter- 
rasse la  nouvelle  furie.  Qu'en  eatril  résulté?  flous  ciierclN»» 
la  république  sociale  et  dénoeratlqtte;  nous  avions  dan* 
nos  mains  le  germe  de  maintes  idée*  qui  par  un  develop» 
peiueut  paisible  et  régulier  auiait  probablement  mûri  quel- 
(|uc  progrès  delà  science.  Qu'avons-nous  reçu  en  éclianget 
L'ét<it  de  siège  i  Paris,  au  Piémont  une  médiation  équivoque 
et  traînante  de  long  en  large,  k  Raples  Pamitié  bonlense 
entre  l'ambas.sadenr  français  et  le  Ivran  boiirbon.  .\tten- 
dons  encore  un  peu,  et  nous  verrons  li'  dernier  eiftt  de  la 
révolution,  Louis-Napoléon  sur  Icli'  n  ' 

Gioberli  devint  ministre  et  renvoya  la  chambre.  Cavour 
ne  fut  pas  réélu.  On  ne  Inl  pardonnait  point  iPavofrtminié 
en  ridicule Iadeviser//a/<a  fnra  da  se  Gioberli  fut  renversé 
par  son  propre  parti.  Le  cabinet  éphemen;  lorrne  par  .M.  Ra- 
taizi  ent  le  miOM  eort*  D'Azeglio  arriva  au  pouvoir  et 
convoqua  nn  nonrean  parlement.  Cette  fois,  la  première 
drconseription  de  la  capitale  choisit  Cavour  pour  représen- 
tant. Celui-ci  devint  le  chef  du  centre  droit,  pendant  qnU 
.M.  Ratazzi  se  plaçait  a  la  tiiïle  du  ceutre  gauche. 

Malgré  sa  capacité  reconnue,  rimpopiilarité  du  comte  de 
Cavour  l'empêchait  d'arriver  an  ministère.  Après  avoir 
lutté  contre  la  gaoclie ,  Il  se  retonma  contre  la  droite,  il 

emporta  par  un  di-coiirs  dé.  i^if  le  vole  de  la  loi  Sk  r.inli, 
;  qui  supprimait  le  droit  d'asile  et  les  tribunaux  ccdesin.N- 

tiqoea.  Oeto  le  rendit  poesiUe.  Le  2  juiiH  mo  cavour 
prononça  un  discours  nmarquabla  k  l'occasion  du  |)rnjct 
d'emprunt  du  ministre  des  finances  Rigra.  Il  parla  pen- 
dant plusieurs  heures,  ef  expo-a  si  bien  ses  [irincipes  il'eio- 
nniiiie  politique  et  fiiian(  iere  que  M.  Mgra  voulut  lui  céder 
tout  de  suite  son  portelenilie.  Il  n'en  fut  rien.  Bientét 
le  comte  Pietro  di  Sanla-Rosa  mourut  tans  dé^^avouer  la 
part  qu'il  avait  prise  k  la  loi  SicrardI,  ainsi  que  l'exigeait 
l'iuclievéque  de  Turin  ;  cela  ram-  iia  la  pensée  publii|uc  sur 
le  principal  défenseur  de  celte  loi.  Le  comte  Santa-RoM 
avait  le  portefeuille  du  commerce  et  do  TagricnUttre.  Pour 
le  remplacer,  d'A/efilio  proposa  le  comte  Cavour.  Galvaj;nfl 
en  parla  au ,  roi  qui  rc|H>ndit  :  «  Pour  moi,  je  le  veux 
bien  ;  mais  soyex  sOrsqvll  VOUS  prendra  h  tons  vos  porte* 
feuilles.  ■ 

Dès  que  Cavour  eu  t  le  pied  dans  le  cabinet,  la  politique 
de  la  Sardaigne  prit  un  élan  plus  Terme.  Il  introduisit  des 
réformes  dans  son  département  et  détermina  ces  collègues  k 
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en  faire  autant,  pi";  trail  '";  fie  commcrrc  furent  cnnriiis 
en  ISàOcl  ISàl  avi-r.  l'Aiigleterre,  la  Belgique,  les  Elat» 
com|K»iaiit  le  Zoliverein  el  avec  la  France.  CVtiiient  des 
ikaa  prtlialnalrea  <|ui  poNVaicol  devenir  de»  alliances.  Les 
proleellonnistei  se  Mulerèrent  et  l'agilation  {Mgna  le  pa><i  ; 
niaisU  victoire re>la  au  rnnile  Cavoiir.  La  clianit)re  a|i|>roiiva 
tous  lea  traites  conclus,  tl  permit  même  au  tnii>i»tre  des 
iMneM  de  donner  plus  d'extension  à  l'abaïuemeiit  des 
Urifi.  A  U  clôlure  de  la  aetfioo,  Cavoar  fit  m  rapport  cir- 
constoncié  inr  l*amélionlioa  de  la  alltiation  flnaocière  qui 
Inspira  a-s»ez  de  ronliance  aux  rapit  ili  !•  ^  |i  ur  que  !■  Sar<> 
daij^ne  pût  conclure  un  emprunt  <le  Ti>  nnlliuns. 

L'aonée  1851  ae  termina  pourtant  d'une  nnanièrc  aucx  is> 
qniétante.  Aprè»  iecoupd'Étatde  f  oui  Napoléon  ta Fraaee, 
d'Azeglio  dit  k  la  chambre  de«  lU  i>ittrs.|>K-inontab  :  «  La 
Sardai;;iic  a  (lan>  ces  dernier»  tenip»  hcnicoiip  fait  parler 
d'elle,  tâchons  maintenaut  de  rester  dans  l'oulili.  »  Le 
eomte  Cavoar  crut  le  momaat  fivorahle  pour  rappeler  à 
l'Attlridie  le  traité  de  commerce  et  de  navigation  promia 
iàtt»  le  traité  de  pais  de  Novare.  Le«  néxodalfoM  forent 
Immédiatement  entanit-i-s  à  ci'  snj.  t  l'n  (liiixii'ini'  tiail.', 
réclamé  par  l'Autriche,  stipula  i'eklradilion  réciproque  des 
cootrebandiera  le  long  de  la  f  ronllèro  do  Teaaio.  La  presse 
et  la  candie  de  la  chambre  désapprouvèrent  ces  né^ocia- 
tions ,  et  le  ministj>re  obtint  avec  peine  le  consentement 
de  la  chambre.  Les  atlaiiiif- ili  - jduriianx  radii  aux  Cdntie 
le  prince  Louis-Napotéou  amenèrent  les  uiiniittrcs  sardes 
à  prapoter  ra  projet  dt  loi  qui  enlevait  an  jorj,  pour  le 
remettre  aut  tribunaux  ordinaires ,  le  jugement  des  ou* 
Irages  contr^  le  chef  d'un  État  étranger  ou  contre  son  rou- 
Ternement,  conimi-^  par  l,i  mh'-  ilr  la  pres.'^e,  sur  li"*  ili'iinn- 
Ciatîons  du  représentant  diploiiialique  du  chef  de  l'État  of- 
fSMé.  Ce  projet  augmenta  rirritalion  du  paya}  en  vain 
M.  d'Axeglio  dt^clara  avoir  agi  spontanément,  on  accusa  le 
ministère  de  cédera  la  pression  étrangère.  Les  débats  du* 
rèienlsix  jour*.  Tous  les  inirii^lii"^  y  prirent  part,  rnsis 
Cavour  en  aouliot  le|)oids  princi|>al.  Taudis  que  la  gauche 
lepontsait  loata  restriction  h  la  liberté,  la  droite  dlemandait 
d^  chan;:enienta  pins  considérables  k  la  oonatitotion.  Un 
momeni  même  l'opinion  libérale  parut  douter  de  la  stabilité 
des  inslitmionS'ConRtiliilionni  i  •  s ,  r 1  s'en  ressentit, 
quelques-uns  de  ses  membres  penchaient  vers  la  réaction  : 
CaTour  liBl  ferme,  dérendil  la  liberté  de  la  presse,  promit 
qtill  n'y  serait  porté  aucune  atteinte,  et  sonlint  la  loi  «Je- 
mandée  seulement  comme  utile  aut  né'.:ociations  et  «us  rap* 
ports  diplomali'pies. 

Ladéfeclioa  de  la  droite  provoqua  encore  de  la  pari  d>i 
comte  OBVMf  quehliMa  explications  sur  la  politique  inté- 
rieure, qui  furent  désapprouvées  par  pluaieai»  de  ses  col* 
l^gues.  Se  méfiant  dès  lors  de  la  majorité  mimrtérlelle,  Ca- 

fOur  te  rapprorlia  (lu  r» ulrr  fz.uu  hr,  et  ju  i  rpla  r.illianri' 
de  H.  BaUyit',  qui  devait  runduire  a  1 1  Iuhdu  lU■^  Iraclioiis 

liiléralea  entre  elles  et  avec  le  pouvoii .  i  a  mort  du  prési- 
dent <\f  la  riiamhre  à  U  lin  d'atril  offrit  roeeaaion 
de  sceller  t  elle  alliance,  que  TextrlTOe  droite  qnaKfia  dn 
nom  deroHniitio  (iuaM.i;;e  ).  I.a  dnnilire  procéda,  le  II 
mai,  à  l'électioa  de  Sun  nouveau  président;  le  comte  Cavonr 
prapoea  M.  Ratani  :  la  lutte  fut  vive,  mais  eofin  M.  Ratazzi 
fet  nommé.  Des  dissentimeoU  éclatèrent  entre  les  membres 
do  cabinet ,  qui  tous  donnèrent  leur  démission.  Le  rtA 
chargea  le  marquis  d'Aii'Clio  de  reconsliliier  im  ministère  ; 
le  comte  Cavour  cessa  d'en  faire  partie.  Il  lit  alors  un 
voyage  en  France  el  en  Angleterre,  de  juillet  à  novembre 
18 1-».  p.i,(a«tem.  nt  accueilli  à  Paris  par  Louia-Hapoiéoa ,  à 
qui  il  présenta  M.  RaU«î,  il  expliqua  arec  franebise  et 
habileté  au  prince  pré>iilent  ses  iilt  es  sur  la  situation  inté- 
rieure du  Piémont  et  de  l'Italie.  Louis-Ma|H)léon  ne  sortit 
paa  de  aoB  impassibilité  ordinaire,  mab  sans  doute  il  ae 
souvint  pioa  terd  de  celte  entrevue. 

On  s'entretenait  encore  de  cet  événement  en  IteHe,  lors- 
qu'une crise  minislcrirlle  éclata  à  Turin.  D'Azeglio  avait 
présenté  à  la.cliambrc  un  projet  de  loi  sur  le  mai  ia^e  civil. 


'  dans  le  but  sans  doute  de  se  concilier  !f<  parti  libéral.  hB 
clergé  attaqua  du  haut  de  la  chaire  le  mariage  civil  conioM 
nul  et  sans  force,  la  cour  de  Rome  folmitta  les  menacée  les 
plus  vives.  La  loi  (ut  votée  néanmoins  le  5  Juillet  par  im 
chambre  desdépu(<  >;  le  ministre  de  Sardaigne  i  Rome 
vint  supplier  le  roi  de  reliiser  sa  sanction  à  cette  l'  i.  Vit  lor- 
Emmaniiel  écrivit  en  valu  au  pa|ie:  Pie  IX  répondit  par  une 
lettre  que  le  cardinal  Antonelli  rendit  publique  et  quiaaMMl 
la  cliuie  da  niniitère.  Après  divers  essais  infructueux,  le 
roi  appela  te  comte  Cavour,  mais  celui-ci  ne  put  s'entendre 
avec  l'arclievéque  de  Turin,  chargé  des  |lleln^  pniivoirs  du 
saint'Siége.  Le  rui  hésita  longtemps;  cependant  le  pays 
•e  prononçait  de  plus  en  plus  contre  un  ministère  cléri- 
cal, Victor*IflimaBud  dut  enfin  rappeler  Cavoar  et  le  cbarser 
du  pottToIr  laos  condition.  Le  4  novembre  iftsï,  le  ca* 
i  binet  était  constitué.  Cavonr  réunissait  a  la  i  riSidenie  du 
I  conseil  les  porleleuilles  des  finances,  du  commerce  et  de  l'a- 
'  griculture.  U  avait  pour  collègliea  le  général  La  Marmora 
1  à  la  guerra,  Paleocapa  an  travauic  publics,  le  comte 
I  San*Maftino  I  llntérlear,  Boneompagnî  à  la  justice ,  d- 
'  lirario  à  l'instmction  pnliliiiiie  ,  et  le  pénéral  Dabormida 
aux  affaii es  étrangères.  Pour  Confondre  davantage  les  deu& 
centres  M.  Rata/zi  remplaça  H.  Boncomp^  an  niais» 
tère  de  la  justice,  le  37  octobre  1853. 

Le  comte  Cavonr  fl«a  d'alwrd  son  attention  sur  Pamé- 
lioralion  linanciéri-  du  pays.  seul  moyen  eflicarp  riait 
l'augmentation  des  impôts.  Le  patriotisme  du  pariemeot  et 
du  peuple  ne  lui  fil  |>as  défaut  m  cette  circonstence.  D'après 
le  calcul  de  Cavour  l'équilibre  budgétaire  devait  se  rétablir 
pour  l'exercice  IS55.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Les  malheurs 
publics,  cnmiiii'  'a  ri.n'.nli  -  ilr  l.i  \i;:ne,  de  iiian \ .live^s  ré- 
coltes el  le  choiera,  et  d'un  autre  côte,  la  politique  Itardie 
qu'inaugura  te  cabinet  de  Turin,  imposèrent  toujours  de 
nouvelles  charges  an  pays.  Grflce  aux  réformes  économî* 
ques  de  Cavour,  le  Piémont  put  supporter  ces  charges.  La 
diroinuli'iii  liu  |  ort  Icttii  s  et  il'. mires  nicsnrcs  lil)é* 
raies  firent  d'ahord  des  vides  sensibles  dans  les  tioances; 
mais  peu  d'années  suflireot  pour  combler  ces  vides  et  éé- 
passer  les  espéraaccs.  Lla^pèt  sur  les  blés,  qui  rapportait 
4  millions  par  an  h  l*Ctet  fnt  aboli  en  1853;  l'impôt  st:r 
li^-i  ilciHM  s  (  ii!iini  ri  -  lut  n'duit  de  SO  pour  100.  Les 
résull-its  lie  h  nouvelle  politique  douanière  ne  se  firent 
pas  attendre.  L'industrie  des  soies,  quoiqu'elle  demande 
de  grands  capiteux,  doubla,  celle  du  coton  quadni|^,  celle 
des  draps  prît  on  étan  remarquable,  ainsi  que  la  fabrication 
des  machiner  :\y^<-,  la  diminution  de  50  pour  100  du 
droit  d'enircu  sur  les  fers.  Dés  i^'^o  les  recettes  douanières 
aceusaîeat  UM  augmentation  de  4  millions.  Les  grandes 
voies  deceoNaaaicatioa  et  les  clicuiina  de  fer  furent  la  pré* 
orcnpatinn  incessante  dn  comte  Cavoar,  qnl,  de  ce  cAlé, 
était  eirirarriiii  nt  «econtlé  par  le  miiiislre  et  injt''i-.i''nr  Pa- 
leocapa. Pendant  l'administration  de  ces  deuv  bnmmes 
rÉtat  conslrvisit  403  kilomètres  de  clkemins  de  fi  r,  <|ui 
eoAlèreot  la  •omne  de  140  aiilllons  de  francs;  346  kilo* 
mètres  fhrent  constroits  per  des  sociétés  privées  anv- 

ipi.  lli'S  rf  lat  aniinla  une  ".iranlie  d'intérêts  et  d'antres 
avantages.  lors,  les  coinmuiiicalions  extérieures  et 

le  transit  augmentèrent  consi<lérablement.  Le  ré<eau  té- 
légraphique s'étendit.  Les  autres  tnvaa&  publict,  les 
pont<,  les  digue* ,  les  ports ,  les  lortiffeatlrms  de  Casate  et 
d'.Mexaniirte  h'en  dirent  p.is  iiio-n<  almn  '  ;!  t  pmirMis, 
,  Cùvoiir  cri'.i  encore  iiii'-  ( oniniiinirati'  !i  ill.inlupie, 
tr^s-importallte  surtout  pour  la  ville  de  cènes,  qui  suhil 
un  arrêt  «n  li»7  par  le  refus  que  le  sénat  opposa  au  re* 
nouveiieiBent  dea  aabiides.  Les  étaMlsacmeats  de  benquc 
furaat  partout  rétirganisés,  et  des  institutions  de  crédit  fu- 
rent créées  dans  les  provinces  pour  relever  l'industrie  el  l'a* 
griculture. 

Les  rapports  avec  l*Aulriclte  devinrent  i  cette  époque 
tris-diflicnes.  Aprte  les  évéasmeais  do  6  fiSvrier  rsss,  è 

Milan,  l'Autriche  eut  recours  4  des  mesures  liostiles  Dans 
ta  pensée  que  l'émigration  lombardo  vénitienne  avait  aidé 
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l'insurrection  tuâMinienne  eo  lui  fouroi&sâiit  «le  l'argent,  le 
KoufcrMtMataalricliieoiéiiiMitra  Im  liknidet  émigrés.  La 
Sirdaigne  regarda  cette  meuire  coane  une  edieiice  à  m  mu- 
Teraineté,  le  traité  de  NoTtre  ayail  mU  MMM  m  garantie 
le»  ]>n>p<\éléA  (les  oinit;'-c>;.  Aul  rédamilioiis  du  cabinet  de 
Turin,  l'Autriclie  rapiicia  son  ambauadcnr,  M.  Appony, 
■Mis  elle  le  remplaça  bimtdt  par  un  ciiavgé  d'aflaiKS,  le 
comte  Paar.  La  Sardaifoe,  de  coo  cAfé,  rappila  son  rai- 
nislre  devienne,  le  comte  Adriano  Rerel,  qui  atani  de 
partir  remit  aii  gouvernement  aiitricliien,  le  16  avril  1853, 
une  protcatation  trëa- énergique  contre  ta  séquestration  des 
btan  des  émigréa  lombard*.  Eo  mèoM  looips  Cavour 
esposa  aea  griefs  dans  pluitietirs  notes  aux  court  étrangères. 
Il  obtint  du  parlement  un  crMit  de  tOO.OOO^flr.  qui  Tarent  dis- 
Iril)iiiî3  à  titre  de  [irîts  riii\  f.ini:!!'  fi.ijii  its  |i.ir  la  confis- 
cation. L'Italie  applaudit  k  cette  mesure,  et  l'Autridie 


d'un  autre  côté  pourquoi  il  avait  admis  les  amendements 
du  sénat  sur  celle  lot,  il  m  «nJffrit  pas  de  dira  qm 
«  llMame  do  pouvoir  doit  «ceepter  des  compromis,  quand 
e*ost1PKttl  moyen  d^aroir  quelque  chose.  »  Le  7ft  juillet, 

le  papi^  prrtnonra  (].ins  un  ron>i>luire  l'excommunication 
contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  celte  loi  :  «  Moua 
sontmtt  forcés  de  ddclarar,  disait  le  soovenfo  poolife,  qus 
IMS  ceui  qui  n'ont  pa$  craint  de  proposer,  d'approiiTer» 
de  sanctionner  dans  les  £lal«  sardes  le^  dt^rrels  et  la  loi 
8U5-raentionin-^  roulrc  les  (lr<jils  lie  l'Éiçlise  et  du  saint- 
siège,  de  méa>e  que  leurs  auteurs,  (auteurs,  conseillciv, 
adhérents  caécalMm,  ont  «Msora  rexeennMiiieatien 
majeure  et  les  aalfes  oenaons  et  peines  ecclésiaMiqnc-^  in- 
fligées par  le*  sacrés  canons,  les  constitutions  a[>u^lol^()uc^';, 
les  conciles  nén^raui,  et  surtout  le  saint  concile  de  Ttenle.  » 

Le  30  mai  1 8&â  le  ministère  t'était  ainsi  cooipoté  :  Ca* our, 
prëtident  du  oooaell  et  miBltlre  dei  finaneeq,  H.  CHinrio 
ans  airairetétranitèrrs,  M.  Ratarzi  è  l'intérieur,  le  {•(^nt'ral 
Durando  k  la  Rucrre  et  à  la  marine,  M.  de  Fore«ia  k  la 
j'iKtice,  M.  Lanza  à  l'inslmctioo  |Niblii|ae»  M.  Pêlcocapn 
aux  travaux  publics. 

Peu  après  l'explosion  de  la  goem  tfOrtari,  lord  Ctorradon 
avait  iuviU»  d'abord  confidentiellement,  puis  d'une  manière 
formelle,  le  comte  de  Cavour  k  accéder  au  traité  de  10 
aviil  1B54  contre  la  Ru'iNie.  Les  nt'gociations  officielles 


Mon  de  se  plaindra  des  altaqnes  de  In  presse  piémoBlaite. 

lié  10  jauvier  1855,  Cavour  ciinnila  le  porlefeuille  des 
affaires  étrangères  avec  celui  de;^  linaiw  e».  En  18^4  il  avait 
présenté  au  [)Âilement  uu  projet  de  loi  pour  la  sup(ire-.siu(i 
des  corporations  religieutet  et  l'alténattoo  de  leurt  biens  au 
profi de  PÉiat,  dùnrgé  de  lertrlr  les  pensions  des  curés 
pauvres.  Une  pol<!nii'Hic  violonle  <i'(*leva  entre  le*  journaux 
des  partis  cxiri'nu'.'.  \)e  nomliitii>es  pétitions  contre  cette 
mesure  furent  adressi  e'i  aux  tlianibre*  par  des  monastères, 

des  eouvents,  des  prêtres  et  des  évéques.  La  dtscuasioB  i  commencèrent  au  mois  de  décembre  I8à4.  Cavour  avait 
a'oufrH  k  h  chambre  des  députât  te  V  Janvier  I85S.  Les  ora-  |  conaollé  les  oflSciert  généfwx  de  l'innëa  pléiMBlalse.  Tons 

avalent  exprimé  te  désir  de  combattre  k  côté  des  Français 
et  des  Anglais,  pi>iirvu  qu'il  fussent  regardés  comme  dei« 
alliéR  i  l  Kiniinaniié.%  par  un  tlierde  leurnatioo.  Le  36  janvier 
un  traité  «l'alliance  fut.tigné  entre  le  Piémont  et  let  puit- 
ssoees  «eddsalales.  Le  Ptinsat  (mon  m  ceottisot  de 
15,000  hommes,  qui  fut  porté  dans  la  suite  à  25,000  hommi-^, 
sons  le  coraroandement  du  général  La  Marniora.  L'Angle- 
terre |iii'ia  25  tiiiliiutis  à  la  Sardaip;ne  et  se  chargea  du 
transport  des  troupet.  L'année  te  montra  pleine  d'enllMW- 
slasme.  La  dnnbre  fM  plu  difficile,  foppesitfso  sorglt 
même  au  sein  de  la  majorité  rainistértelle.  On  faisait  va- 
loir les  préoccupations  |)olitii|ue<,  les  sacrilices  financiei  'i 
et  coinincri  ia>ix  iiu't'iilralneraifnl  l'élat  de  guerre.  Ca^onr 
parla  |>endant  cinq  beures.  Les  débats  durèrent  du  3  au 
10  ffvriar  IMS.  LldUnoee  M  aptmttvée  par  95  volv  cooire 
64.  Le  sénat  l'accueillit  avec  plus  de  faveur;  if  y  eut  r,?. 
voix  pour  elle  et  27  voix  centre.  Le  <  or|t.s  expéditionnaire 
justilia  l'attente  iJii  |iLMi|ile.  Tuule  l'Italie  .s'enivra  de  la  gloire 
de  l'armée  et  de  la  politique  piémonlaises.  Une  aovscri|H 
timimtioBaleseeoovrft  poorMipr  «a  aMonaMaico  IImb* 
netir  du  corps  expéditionnaire. 

L  étoile  du  comte  Cavour  était  ii  son  apogée.  En  novembre 
1855,  il  accompagna  le  roi  Victor- Emmanuel  dans  un 
voyage  à  Londres  et  k  Paris,  et  fut  partout  reçu  avec  nne 
dittinelioB  sigaaMe.  U  prise  «le  Sébasiopid  dédda  la  paix. 
L'Ilalia  IlOOVait  cette  paix  pn  malnrée.  Malgré  le-i  objec- 
tions de  l*Antriclie  ,  le  l'n  niont  fut  admis  au  sein  du  con- 
grès. Cavour,  premier  représentant  de  la  Sardaigne  au 
congrès,  se  plaijpiit  de  ce  que  lea  traités  de  Vienne  avaient 
éld  violés  par  la  fortiHealioa  de  Plaissnee  et  l'oceopalion 
des  I>',;alions  par  l'Autrirlie.  f-e  77  mars  1R.S6  il  commu- 
niqua aux  représentant!^  de  la  France  et  de  l'Angleterre  une 
note  verbale  sur  l'état  de  l'Italie  centrale,  et  recommanda 
la  séparation  adoiinistrative  de  la  curie  romaine  dans  les 
tiatt  de  rigl^>  DuM  la  séance  d«  •  awll,  le  comte  Wa> 
leM>ki  prit  l'initiative  d'une  discussion  de  la  qurs/inn  itg' 
tienne,  et  se  servit  comme  base  de  la  note  du  comte  Ca» 
vour.  Les  propositions  de  celui-ci  se  résumaient  ainsi  :  Sé- 
paralioo  admioltlrative  d«s  Légations  du  ftovernement  de 
Rome,  avee  leeoanaltsanw  de  la  sntarsineU  papale; 
sérutarisalion  de  l'administration  judiciaire,  tînancitlre  et 
militaire;  introduction  du  Code  Napoléon  dans  toui  les  ti- 
tres qui  ne  touchent  pas  aux  rapports  antraFÉglise  et  l'E- 
tat} noninalion  d'nn  vicaire  lalqne  avee  n  miaittère  et 
~  d'État;  obligation  pour  lea  LépHons  da  M)er 


(qui  s'opposaient  à  !  i  loi  s'appuyaient  snr  l'article  1" 
du  Statut,  qui  proclaiii.iit  la  religion  c;ilholique  reli}:ion  de 
lÉlat;  sur  l'article  29  du  même  Statut  et  sur  le  code  ci- 
vil, qui  consacraient  l'tnviolabililè  de  toutes  les  propriétés; 
snr  la  nfeessilé  dn  concours  préalable  on  de  i'assaitJBMnt 
de  Rome;  enfin  sur  le  poids  des  charges  nouvelles  que  la 
suppression  desconvents  ferait  peser  sur  le  budget.  .M.M.  tiun- 
(ompagni  et  Ratazzi  soutinrent  la  légalité  du  projet  <lc  loi , 
le  comte  de  Cavour  le  délendit  an  point  de  vue  économique. 
La  loi  fbt  volée  1»  9  mars.  Elle  supprimait  en  principe 
tontes  les  communautés  religieuse--  ,  qm  ne  pourraient  ôlre 
dé-orinais  reconstituées  que  par  la  loi,  sauf  les  corpocalions 
a\ant  |>our  ohjet  l'éducation  et  l'instruction  publiques,  la 
jiiedication  et  l'assiatance  des  malades.  Tous  les  biens, 
drotls,  ate.,  appartenant  aox  cemmimaotés  et  eorporatloas 
supprimées  devaient  pas.ser  smis  l'atlrninistration  du  do- 
maine de  l'État  pour  ôlre  em|ilv\é»  an  pajemcnl  de»  pcn- 
»ioDs  ecclésiastiques.  Eu  même  temps  un  impôt  était  ëlahli 
sur  les  reveous  de  certains  biens  ecdÀiastiqoes.  Au  sénat  I  é- 
vdqna  da  Casale  proposa  on  moyen  terme  :  la  loi  avait  pour 
bat  d'assurer  les  pensions  de-<  curés  pauvres  qne  le  imili-r  t 
avaltsupprimés  ;  il  offrit  de  prendre  la^uuime  nt-ce-ssaire  sur 
li:s  revenus  ecclésiastiques.  Le  roi  accueillit  avec  faveur  ce 
projet  de  conciliation.  Le  ministère  tout  entier  donna  sa 
démlMion  an  «ois  d'avril.  Le  roi  chargea  le  géntol  Du- 
rando de  former  nn  cabinet.  Celui-ci  n'y  put  réiis.sir,  et 
Cavour  rentra  aux  affaires.  Le  22  iiiiti  le  .scuat  adopta  la 
(ni  sur  les  couvents,  à  une  majorité  de  11  voix,  avec 
quelques  oiodifications  importantes.  Ainsi  il  avait  écarté 
Is  principe  de  la  suppression  générale  des  coovents  et  at> 
téniié  ce  que  dans  l'application  la  loi  pouvait  avoir  de  pé- 
nible pour  les  corporations  supprimées.  Aucune  .iisposi. 
lion  lie  la  loi  n'iiiti-rdisant  ou  ne  limitant  les  as.sucialions. 
les  religieux  aueiuts  par  la  législation  nouvelle  pouvaient  tou- 
isors  rMdnr  en  Saidsiine,  mais  ils  y  seraient  eonsidéréii 
CDOMM  des  citoyens  ordinaires  et  perdraient  la  jmii'csance 
commune  des  avantages  de  la  congrégation.  La  loi  ainsi 
modifiée  fut  portée  de  nouveau  devant  la  rliambre  des  dé- 
putés, qui  l'adopta  par  9â  vois  cooire  23,  le  28  mai.  Elle 
M  InuBédialainent  sanctionnée  par  le  nri  et  pnldiéa  avre 
anaerdonnanci}  royale  qoi  spériliait  les  corporations  rail* 
(penses  qui  s«>raient  supprimée»  el  celle»  qui  seraient  main- 
tenues. C'est  en  dérendanl  cette  loi  que  Cavour  exprima 
cette  idée  que  «  Rome  n'a  januis  tiaasigé  sur  les  principes, 
" ■  Expliquaut 
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une  contribution  proportionnelle  pour  l'entretien  de  la  cour 
de  Rome  et  l'amortitaeinent  de  la  dette  pobliqoe;  orgaiii- 
nlinn  d'une  armée  nationale  ta  moyen  de  la  conscripliou  ; 
iiisliiulion  <te  rnnsriU  rommanaux  et  provinciaux.  La 
FiiUKf  nrcciiia  (!•■<  |iru|  i,viinn>  sons  réîif'rvc,  rAii;;lftiTre 
lea  acui>ta  nans  rébervc.  Il  est  i  remarquer  que  qii.irante 
au  «aparatant  le  nainiatre  »arde  Aldini  avait  préaeiitti  pres- 
que le  iDénie  plan  au  congrès  de  Vicaoa.  Cavoor  n'en  avait 
pas  eonnat<i!iahc«'  a  ce  moment. 

Le  cet  le  7  mai,  Ca>oiir  nn  iit  rorn|iti-  dïini;  la  chambre 
dea  députés  aarties  de  la  séance  du  congrès  de  Paris  du  8 
avril.  LacnriMltédldtd'aiitaatpfcM  excitée  qu'on  avait  en- 
louréde  mystère  le^  débats  du  congrès  relatif  i  U  ques- 
tion itali<>nne.  Hon  diMour«  Tut  chaudement  applaudi  par 
1.1  rliamiire.  Il  nVxalla  point  les  résultats  obtenus,  niais 
il  lit  ressortir  comme  un  avantage  énorme  que  la  question 
llalierae,  paHa  vole  da  eongrèa,  avait  été  appelée  devait 
le  tribunal  de  l'npiniun  publique.  Dan^  la  m^me  $<^ance 
Cavour  commurniiua  aux  liépul^s  ta  note  qu'il  avait  d<'- 
po*ée,  le  lii.iMil,  entre  les  mains  du  comte  NNalowski  i  t 
de  lord  Ctarcndon  avant  la  iiii>solulion  du  congrès.  Cette 
note  protcalait,  ponr  ainsi  dire,  contre  ce  que  le  congrès, 
malgré  les  déclarations  bienveillantes  de  la  France  et  de 
l'Aulriclie ,  avait  laiss»'  en  suspens  la  question  italienne,  et 
cela  à  la  sinic  li.  -  <  \  |i!ications  du  ri'pri-M-iit.int  (!■■  l'Aii- 
Iriclte,  qui  a\ail  lici  lare  ne  pas  être  autori&e  a  iiremlri-  p.trt 
à  une discu.'i^ion  qui  n'aurait  pas  traUàlt  qut-T.tion  uiii'i- 
taie.  Da  phM,  la  Mto  du  ounlB  CaMar  accttiail  directe- 
ment TAatilehe  d'Mre  fauleor  des  malheon  de  ITtatie. 
I.i  (li.uiitin'  ilr^  i|.|iiilt*H  et  le  sénat  votèrent  au  ministre 
deii  n  nierciinent!»  unanimes  et  expriineienl  la  conliauce 
•  que  le  gouvernement  du  roi  pcr»(^T(-rerai|  avec  lomMlé 
daoa  la  poliUi|iM  nationale  qu'il  avait  développée  an  cob* 
Krèe  de  Parie.  »  De  lootes  les  parties  de  l'Ilalie  H  arriva  des 

a<lresses^nprinMltdan«  If  inénie  sens;  partout ih''  l>ii^>'s 
fuient  Élevée  en  llMnneur  du  cuattc  Cavour,  et  des  mt^dailles 
Ibnat  Arappéeaavec  cette  légende  :  Coltii  chr  la  (l'Ilalia)  di- 
/m  «M  «U»  opêrt»  (Cetoi  qui  la  défeodà  visage  découvert). 

A  MO  retour  de  Paris,  an  mofi  de  mat  €av«vr 
joignit  de  nouveau  au  purli  r.  nilS-  des  finances  ceM  ét* 
afiaires  étrangen^,  que  qiiillaii  M.  Cibrario.  Au  mois  de 
jalllf  te  géséral  Uurandu  (ut  remplacé  par  le  général  La 
Mamora,  et  vers  la  lin  de  iSb7  hngénienr  Paleocapai 
devenu  aveagle,  oMa  le  ministère  des  travant  paUtca  k 

M .  Itartolonieo  Boiia. 

Au  luuia  de  juilli-t  IHjC  Cavour  dmianda  au  parieixent 
na  milliail  pour  augmenter  les  lortilications  d'A  I  e  x  a  n  d  r  i  e. 
Une  «ooscription  s'ouvrit  poar  amer  cette  ptoœ  de  cent 
canons.  Ces!  encore  an  comte  de  Oavonr  <|W  la  Sardaigne 
et  la  ville  df  (.ènes  ibiiventla  translation  de  la  marine  de 
guerre  k  laSpezia.  Le  commerce  de  O^nes  soudiait  de 
l*raleMiaa  qaa  prenait  la  ilotte  militaire,  et  cependant 
Gêoeano  voulait  paa  perdra  cntte  tkitta.  Les  débaU  relaUis 
i  celte  qnealioa  Aireni  fongi  an  parlement;  mie  enfla  Oa> 
\our  remporta.  Il  montra  dans  un  discoors  l'utilité  pour 
Gènes  de  consacrer  au  commerce  tout  l'espace  dont  son 
port  disposait,  ttl^rtililé  pour  le  pays  d  avoir  im  |i<irt  nnii- 
laire  plus  important.  Dans  ^tte  discussion  d  déclara  <pie 
sa  politique  serait  libérale  loojonn,  révolutionoaire  ja- 
nmi-  La  loi  fut  enlin  votée  à  «ne  Krande  miiarilé  dans 
les  deux  chambres,  au  moi.s  de  mai  1857. 

Aanommencementde  l'année  18à7,  l'empereur  d  Autric  he, 
aeeootpagDé  de  l'impératrice,  se  rendit  dans  le  royaume  Lom- 
bardo-Vénitten ,  auquel  il  Viiait  de  laire  quelques  conces- 
sions admini  tr.itivL-s,  Le  16 Janvier.  )our  oii  lempereur  fit 
son  eiitH  0  a  Milan ,  le  parti  national  envoya  k  la  municipa- 
lité de  Turin  le  montant  d'une  souscription  faite  en  Lom- 
bardie  et  en  Vénétic  en  faveur  du  monument  à  ériger  en 
rbonseur  de  l'armé*  piémontaise,  •  «ettacepéfanee  de  la 
pallie  coinninn>-,  a  disait  l'adresse  qui  accompagnait  le  don. 
Snr  le  piiHlestal  du  monument  on  devait  graver  ces  mois  : 
/  MOmiut  oM'  BttreUo  Soréù,  «1  tfi  16  feniiaio  Ml, 


L'empereur  d'Autriche  tul  mécontent  L^ùttMuU^di  Jii' 
iano  du  9  tiévrier  exprima  dana  m  arlieia  pewionné  tfea 

acpusatiuns  violentes  contre  le  Pléomt  et  ses  hommes 
d'Ùat,  ainsi  que  des  avertissements  et  des  menaces  contre 
lis  K'ves  naiionuux ilu  pajs.  Dinx  jours  après  la  Gatz  tta 
ptemonUte  répondait,  dans  uu  btjlé  non  moins  vtf,  que  le 
gcnvemeflient  plénMntab  ne  quitterait  pas  la  roate  qu'il 
s'était  lrac<^.  Au^^mI^H  le  comte  BuoI  fil  ileioin<kT  des 
explications  au  nmite  Ca\i>ur  |»3r  le  char,;*'  d'ail. liies  au- 
trirliicn  a  Turin.  Cavour  envo\a  au  chargi-  d'afluiri  s  sarde 
k  Vienne  une  note  dans  laquelle  il  soutenait  la  liberté  de 
la  presse  et  le  droit  de  disciieslon,  déclinait  la  respoasabl- 
lilf"  du  unuvi inr  nii  nt  sarde  à  l'égard  du  monument  que  la 
muni' i(ial;ii'  de  Turin  voulait  élever  et  des  dons  <|u'dle 
j  a\.iit  r et, Ils.  Iniit  (>•  ipi  il  concédait,  t'rlail  dVuipOclier 
.  qu'une  inscription  blessante  po«ir  les  susceptibilités  de 
l'Autriche  fût  mise  aur  te  piédestal  du  monument.  Le  comte 
BuoI  adressa,  le  IC  mars,  une  seconde  noie  an  cabinet  dn 
Turin,  dans  laquelle  il  annonçait  le  rappel  de  la  légatioB 
atiliii  hicnne.  Il  i'iij;a;^i'iiil  (fp'-nilaut  le  gouvernement 
unii;  à  laisser  son  envoyé  k  Vienne,  où,  diiait-il,  il  n'avait 
pas  h  craindre,  comme  celui  de  l'eaiperenr  k  Turin,  de  voir 
k  chaque  instant  offenser  OOO  souverain.  Cavour  reçut 
froidement  celte  comrnimication ,  et  rappela  de  son  cô'é 
la  li^gation  sarde  de  Vienne  :  ^,llnl»as^adc  li  anr.iisi^  m'  i  liaij^ea 
i  d>-s  intérêts  sardes  en  Autriclie ,  comme  l'anibassade  prus- 
I  sienne  n'était  cliaigée  des  inlérCta  des  tujelt  antridiiana  k 
Turin. 

1  L'année  1R57  fui  encore  troublée  par  \\n  complot  mazzî- 
nieii  à  Gènes.  L'ordre  y  fui  tiini  \iti'  n  Uiiri.  Lu  nu'u.e 
tem|i$  le  colonel  Pisacane  s'empaiait  audacieuseuient  en 
mer  du  navire  le  Cagliari,  sur  lequel  il  était  monlé 
avec  quetqni^s  affalés,  et  forçait  le  capitabie  k  se  diriger  sur 
les  provinces  napulilalnés.  Cette  tentallve  éehooa,  et  fe  Ca- 
gltttri  fid  >.'ii'-i  p^ir  des  fr.rcr's  nnvales  ni|)olitaineç.  Le 
comte  Cavour  réclama  iii-lauuni  Mt  n-  navire,  que  le  roi 
de  Naplea  reftua  de  ren  ire.  Cavour  menaça  dé  piM  «H 
plus  le  gouvenxmenl  napolitain;  enTm  le  gauvonoment 
anglais  arrangea  l'afliiire  en  se  faisant  livrer  le  nivire,  qu'il 
reiiiil  .m  Pi' nimil.  A  l'intérieur,  Cavour  fit  voter,  en  l8ôT, 
une  nuiivi  Ut"  loi  ^ur  If  re<  ruluiiient  et  la  iormation  d'une 
forte  réserve,  aiu'^i  <|ui' le  pmement  du  mont  Cenis  par 
on  tunnel  pour  le  passage  d'un  cliemln  de  fer.  La  clergé  an 
monlralt  tonlenn  lioetile.  Le  16  oetohre,  la  chambre  Ait 

dissoute.  élerlinris  nitr-nt  liei!  h-  1  S  novernl>rr  1 1'  rnî- 
/li^tére  en  sortit  allaibli,  nuis  l'appui  de  la  gauche  lui  as- 

I  .sur.iit  la  majorité. 

Le  10  janvier  185g,  M.  RatazzI  dut  quitter  le  ministère 
de  llnléifeur,  k  la  mite  de  quelques  attaques  violeulea  aux- 
quelle!»  il  avait  été  en  butte  à  la  rhandin-  ;  nmis  il  n**  rompit 
pas  (wur  celapvec  la  politique  gi  in  ralf  du  pjuvern'uneut. 

I  .Sa  retraite  niodifia  encoiT  la  distribution  des  porteleuilics. 
Cavour  prit  l'Intérieur,  k  la  place  de  M.  Itatazai,  et  donna 
les  linancea  k  K.  Lanta,  mlnlairedennslraetlon  pobHqne, 

qui  deS'iii  c.'iîé  céda  r>n  délinilîve,  en  (K'ti)hrt'  1858,  ce  der- 
nier porlefi  iiiili' au  ^éiuileur  Cadorna.  Le  président  du  con- 
seil garda  dans  ses  mains  les  di-nx  déparleoiMta  ttO  pilM 
importants,  l'intérienr  et  l'extérieur. 
L'àtlentat  d'Orstni  contre  P^pereur  dee  Pinnçiis  h 

Paris  suscit.i  d"  nouvelles  dillicuifés  au  ministère  sarde. 
Un  journal  radical ,  la  fîagiont,  poiirsuni  pour  la  publica- 
tion d'une  corresponrlani  ''  i!o  Paris  de  inUire  a  rveiller  le.^ 
susceptibilités  du  cabinet  des  Tuileri.es,  fut  ac(|uiUé.  Une 
noie  preisanle  du  gonvenienenl  ftnnfaU  ne  permettait 
pins  d'en  rester  Ik.  Cavonr  se  décida  donc  à  présenter  ans 
rlinmhres  un|iroj«t  driol  édirtant  drs  (leines  contre  les  rem- 
plois rpii  menaceraienl  Il  vie  des  souverains  étranserv.  (",> 
projet  donnjdten  outre  une  dclinilion  plus  précis4>  de  l'apo- 
logie de  l'asMaMinat  politique,  et  fmail  le  minimum  de  l.i 
peine  destinée  it  réprimer  ce  délit.  Enfin  les  j  un  s  ne  devaient 
plus  être  tirés  au  sort;  une  CONUaittion  spét:iale  doviit  lea 
dmitir  parmi  ioitilojens  de  te  ville  «b  olétanil  la  «Mr 
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<i*api»t;l  devant  laqoeliele  procès  «eraU  porié.  La  majorité  fie 
la  rotuiiii&^ioii  uoiaiinv  par  I.i  i  liainbrf  se  |iioiiOiua  fi<ii!it" 
co  projet.  La  droite  «e  proauuça  en  imI  fâf  eiir,  el  après  uo 
discoara  de  H.  Bâtait  «tim  disooart  à»  Oavoiir,  la  chambre 
l'atiopla  à  la  majoriléde  110  fnit  contre  il. 

iiifnlùl  Itîi  I apport»  entre  la  France  el  l'Autriche  se  ro- 
froitiirent  À  |ir»|>os  île  l'Oiifiit.  1!  y  a\ail  h)  tonUs  sorl<>>s  de 
quetlioiu  épineuses  :  la  question  monltuéiiriiie,  la  question 
de  iaMTMatioB  do  Oamibe,  la  aonstitutioii  des  prinefpaittct 
danubiennes,  le  mouvement  Kerbe,  etc.  Cavoiir  mil  tout  ;i 
profit  el  poursuivit  rarniemcnl  de  «un  pays.  Vi\  nppiii  mo- 
ral lui  était  venu  (lu  ci'jIi' lie  la  Russie.  L'iiii[H-inlri  e  mère, 
T«ave  de  reoipereur  Nicolas,  s'élant  rendue  a  ^ice,  ainsi 
qiM  aea  iilt  le  grand-dae  Comtaniin,  Videf^Emnianoel 
»*6— pwssa  de  Irnr  faire  visite  au  rommenrcment  «te 
It'îoapératrire  et  le  grar>d-ilur  vinrent  a  leur  tour  n  Tutîii 
Au  niuii  de  .septetnbre  Itijs,  uii.ipprit  (|ut;-la  .S.'ir(la<^n>-  avait 
concédé,  pour  Tingts|uatre  ao&,  a  une  compagnie  russe  une 
parti»  delà  baie  de  ▼illafteiMa,prèa  de  Hioe,  etaBeeertatue 
étendue  (le  terrain  pixir  y  lonrter  des  magaMns,  dis  cl.n)!- 
tlers  tic  ruiistriiclion,  de-i  défiôls  de  iliarlwn  et  des  atelitts. 
Cette  coiici"-'-ioii  (Ailla  la  jalousie  de  l'Angleli'rn',  qui  n'a- 
vait pas  été  consultée.  Des  lors  legouvemeweat  anglais,  qui 
•'était  rapproelié  deFAulfidie,  maniresta  nebis  d'ardeur 
poar  la  cause  italienne. 

A  la  fin  delà  session  de  18SR  lecmiile  de  Ca\o(ir  voulant 
prote  1<T  par  un  acte  Ibrmel  cuulre  l'abandon  ou  on 
l'accuaait,  non  sans  motifs,  de  laisser  laSaroie,  partit  pour 
celto  provinee,  et,  Me  de  b  parcoarir  iDCOgnilo ,  se  fit 
rcndte  parfont  le*  Iioimi  urs  diK  à  son  rair,:.  I)<-  là  il  vint 
iî  Pli<iiil)ières,  où  il  t  t.iit  appi'U-  par  l'eini  i  rtiir  N,iii>)- 
lion  III.  De  Plombiére?  le  cuiiite  iIc  Cavnir  .«^e  r'-'ii;;t 
a  Bade,  «ù  ae  trouvait  le  prince  régent  de  Prn»6e,  moins 
peat*étre  pour  aTeIr  afNlal  uo  sérieux  eolrelien  que  pour 
diminuer  l'importance  de  l'entrevue  de  Plombières.  Il  re- 
vint par  petites  juurni!'es  à  Turin,  où  l'attendait  un  nouveau 
succ  ès  i.es  élections  communales  1 1  provinciales  HircDt 
toutes  en  faveur  du  gouvernemeot  lilicial. 

Lir<p«iae  de  l'empereur  des  Français  h  l^imbassadenr 
aulrielilen,  à  propos  des  ft^lieilations  d'.i  premier  jour  de 
l'au  1859,  exalta  l  ltalie  au  plus  baul  deuil'.  I''"'  '^<'inonstra- 
lions  populaires  eurent  lieu  à  Milan,  .i  Veni  e  el  il.ms  d'au- 
tres Tilles  du  royaume  Louibardo- Vénitien.  Le  10  jauvier, 
le  lol  Yietor'Bmfflanuel  ouvrit  les  chambrer  ;  des  a[»plan- 

disMlieotS  freni^liqiies  rouvrirent  son  dlsetinr-,  ipii  f.iisalt 
sllusion  aux  ditliiultes  exfi-'ieures.  L'Anliidie  envoya  im- 
ii.t''diatefnent  des  troupes  dans  le  r.ty.iiiiui!  I.iM:il>ar«l'i-'\'e- 
nitien.  Le  24  janvier,  le  Moniteur  umversel  annonça  le 
littriafe  «Tu  prinee  RapcMon  avea  la  princesse  CIoUMe,  fl:ic 
da  rui  de  Sa  rlai^'ne,  mariage  qui  fut  céli'hrc  le  30.  I.el4jin- 
*ier  la  iUizztltn  pifniontesc  di'rlarait  qu'en   raison  di-s 
i.iiiuvenients  militaires  lîi  s  .Viilrii  liii  iis,  le  goiivrrni'ment 
l'iémotttais  ae  voyait  oblij^i;  de  concentrer  ses  troupes  sur  la 
Irontière.  Les  finrlifleation*  d'Alexandrie  Itorent  promple* 
nient  terminées  ;  un  c  .niii  l  elranclii^  pour  30.0O0  lioninie  u  t 
t^labli  à  Cabale,  et  enlin  <1e^  revrvisse  réunirent  entre  s 
cl  N'ovi.  Pour  ju'tifier  ces  nies'ires  Cnvour  ailres  .i,  le  .% 
lévrier,  une  note  aui  agents  diplomatiques  de  la  Sardaigne 
k  ntrunger,  daas  laqueite  il  exposait  les  molilii  qui  déter- 
minaient le  t:oiiverneni">nl  .^ard."  a  demander  un  emprunt  de 
iO millions  au  p  irlemenl.  A  la  nièinc  époque  parut  à  Pari.s 
lab'ôi  liure  intitulée  ,Ynpo/Aj«  III  el  l'KaliC,  <\m  procla- 
niail  le  principe  des  nalioualilds  comme  un  dogme  du  droit 
«les  gens.  Ce  pdndpe  fut  à  peu  près  admis  par  le  discours 
de  l'empereur  Napo!(<on  il!  à  rniiverliire  des  rliambres,  le 
'  «Trier.  Bientôt  le  Monilrar  l.u>-.i  vi.iir  1  exi^lein  e  d'une 
•Iliance  défensive  entre  la  Fiance  et  la  S:irdaif;ne  Pus-ipie 
t<v«tr  la  presse  française  joignit  ses  attaques,  à  celles  de  la 
presM  piémonlaise.  Le  cabioel  de  Vienne  r^ondit  par  des 
»^OVoi»dc  troupes  incessanls;  il  (ortilb  en  toute  liàle  Plai- 
»ï»ce,  Pavie,  Crémone,  et <lei  lara,  par&ou  organe  ofliciel,  que 
i^AMtidieétrit  prête  àtMks  Us  «TCBtualîlét.  Napoléon  III 


de  ^on  càlé  commeni^a  le>  anih  inents.  Le  •.)  lévrier,  l.i  loi 
d'emprunt  fut  ilebadue  d.ms  la  <  li nnlire  s.inl".  Le  eniiile 
So^ar  délia  Marglierita  nia  que  l'Autricike  lût  l'agicssciir; 
d'après  lui,  ses  nmnres  belliqueuses  étalent  purement  défen* 
iives.  M.  Coisla  di  Keaurega^  attaqua  l'empnmt  au  point  de 
Tue  des  provinces,  en  démontrant  que  la  Savoie  périrait  sous 
la  char;;»'  des  iinp«Jt>.  Cavour  parla  le  dernier.  S  i  iiardiesse, 
sa  dialectique  tranclianle  l'emportèrent  encore  une  luis.  L<cs 
débits  ae  temrinènnl  par  un  «ragefênéral.  La  loi  fot  adop- 
tt^  par  I IC  voix  contre  3S.  Le  sénat  lut  saisi  de  cette  loi  le 
17  fi'vrier.  On  s'attendait  à  une  opposition  violenlei  le  mar- 
quis Cr  n  oie  -  S  aie  p;irla  ^enl  eoiihe  relie  ineMirt. CaTOUr 
rendit,  et  la  loi  fut  votée  par  &i)  voix  contre?. 
Dans  une  séance  de  la  chambre,  Caveur,  interpellé  par  nn 

mr-nilire  de  ta  droite,  répondit  :  «  Je  déclare  que  nous  ni- 
Uoii^  lerons  pas  provocateurs;  mais  »i  nous  sommes  offen- 
•s-s...,  d'ailleurs  je  n'entends  pas  donner  une  détinilion  eiacte 
de  ce  qu'un  enteud  psr  oflense!  »  Ces  {taroles  furent  vire- 
ment applaudies.  Une  demande  dVxplkatlons  formulée  par 
l'Angleterre  donna  encore  à  M.  de  Cavonr  l'orcasiion  de 
faire  roi. naître  les  griefs  des  It  liiens  contre  l'AuIricbe.  Dan* 
ce  tièb- reiiiari|ii;ib!c  mcuiorainliim  le  pt'  >iil<  nl  du  r.iiiH  il 
déclarait  que  si  l'occupaliou  du  rojaurae  Lombardo-Vénitien 
par  l'Autriche  était  légale,  elle  n'eu  était  pas  moins  une 
cause  de  troubles  qui  ne  cesseraient  que  par  use  complète 
évacuation.  M.  de  Cavonr  demandait  donclh  l'Autrirbe,  l'c- 
v.u:ii.iIm>ii  r  t.iiit  ii.;|  i>-.MÎile,  rétablissement  d'une  ail  mi  ni  ^Ir  : 
Uon  ejilieretuenl  nationale,  avec  une  armée  inttigene,  com- 
mandée par  des  officiers  itplicns  el  des  Institutions  fondées 
*ur  le  régime  rrpréscntatif .  Il  montrait  ensuite  PAutriclic  ré- 
gnant sur  les  diicliés  italiens  en  vertu  de  conventions  par- 
ticulières tt  nKiltrcssi-  d'i>cru[)er  qnanil  il  lui  pl  lisait  le> 
mooUgnes  qui  devaient  servir  de  boulevards  au  Piémont. 
•  Ge  n'est  point  la,  disait-il,  une  Talne  menace  ou  un  danger 
imaginaire,  car  on  a  vu,  il  y  a  trois  ans  à  peine,  lorsque  le 
C'jii^io  de  Paris  retentissait  encore  des  protestations  du  Pic- 
nmnl,  soutenues  par  rAiii;lelèrie,  le>  tro!i|  es  auli  u  hiennr;, 
SOUS  UD  (utile  prétexte,  occuper  nou-seuleutenl  Panne,  mai^ 
le*  parties  les  plus  reculées  du  duché  et  camper  sur  le 
sommet  des  Apumms  d'oii  elles  dominaient  b?  ri>a>!e  de  li 
mer  apparteiMiit  a  la  .Sarilaiune.  >■>!.  de  favmir  resninail  en 
po-ant  les  condiliotis  aiiMpn  lIe^  il  croyait  que  Tltal  e  l'oui  - 
rail  cesser  d'être  une  cause  de  danger  permanent  pour  l'bu- 
pjpe  :  gouTemement  national  et  séparées  Lombardiect  en 
VeiKîi-  ;  cess;il  un  de  la  doniin.:li(iii  autricliienne  dans  l'I- 
la:;o  centrale;  urtioi  de  coiiNtilntinn  (>ar  les  ducs  deMod^nc 
et  de  Panne;  évacuation  de  la  Umiia^ne;  separ.ilion  adiiii- 
uisliaiive,  dans  les£lata  de  r£glise,  des  ptoviuces  à  l'est  dcj» 
Apennins. 

Le  j  mars,  le  comte  de  Cavoiir,  appelé  à  Paris  par  l'em- 
pereur Napoléon, ac  |iiil  la  i  onvi(  lion  (|iie  la  France  n'alian- 
donneiait  pus  son  allli;;  qu'elle  lerait  son  pos-ible  ponr  faire 
admettre  ù  Piémont  au  coogrè»  qui  avait  été  pr^po^é  par 
l'Angleterre  et  accepté  par  la  Russie  rt  par  la  France,  mais 
dont  r\etr  rbe  voulait  cvclure  la  S.-irda}gno;  qu'en  tcnit 
cas,  s'il  n'était  pas  a  liiiis,  il  n'en  aniait  «pi'une  plus  grande 
liberté  d'action.  Une  circulaire  du  comte  de  Cavonr  avait 
déjà  demandé  aux  grandes  puissances  l'admisi-iuu  du  Pié- 
mont à  ce  congrès,  se  plaignant  du  rexduslon  d'un  £iat 
qm  avait  dépHiisé  pour  la  guerre  de  Crimée  50  millions  et 
sarrilie  'i.doO  ib-  «es  snl,i;i(..;.  Pendant  toutes  ces  négociations 
l'Antrii  lie  c onliniiail  l'envoi  de  ses  troupes  en  Loinbardie, 
les  massait  sur  la  frontière  sarde,  et  envoyait,  le  22  airil,  au 
wmle  de  CaTour  une  sommation  d'avoir  k  désarmer  immé- 
dialcment  s'il  ne  V(iii!iil  voir  rommencer  la  guerre.  Celte 
sommation  venait  en  !  •  puise  irnni"  note  dans  laquelle  Ca« 
vour,  n'ayant  pas  voul  i  .i|ihin|ier<r  au  ile-.arineiiieiit  de- 
mandé diplomatiquement  |)ar  i'Autiiclie,  avait  déclaré  que, 
si  l*Awh'h:be  n'envoyall  plus  de  nouvelles  troupes  en  Italie, 

la  Sardaigni'  s'en^ri;;eait  à  ne  pas  appeler  SOUS  les  armcssrs 
réserves,  quoique  l'Auliiclie  eiU  appelé  Us  siennes  ;  k  ne  pas 
mobiliser  ton  armée  qui  n'était  pas  wir  le  pM  da  gnam  j 
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i  ae  pat  mouro<rse«  Iroupes  des  poiiliont  déreiislrea  qu'ellen 
MCDpaioiit  depuis  trois  mois.  La  «ommatioB  de  fAolriclie 
fut  ln«  ta  dépéclie  par  le  comle  de  C*Tonrà  la  cliambre  ; 
il  y  fi(  aussilôl  iinecourlc  el  â'ijini'  n  ponsc.  En  même  Icnijis 
il  collicitait  la  chambre  de  donnerait  roi  de  pleins  pouToira 
pendant  la  guerre,  e(  entre  autres  le  droit  de  suspendre  la 
liwrlédela  presse  cl  môme  la  liberté  inditiduelle,  proieataot 
que  les  iBsUtntioiu  du  pays  sortiraienl  Intactes  de  cette  sus- 
pension nionientan<*e.  I.rs  pleins  pouvoirs  fun'ul  ac<  ordis. 

iliplumatie  avait  écliuué.  Le  29  avril,  les  Autrichiens 
entrèrent  dans  la  Lomelline.  Les  Français  passèrent  les 
Alpc»  1 1  débarquèrent  k  Gènea.  Cavour  aviit  Joii4  è  aea 
fonctiotts  lea  ministères  de  la  guerre  et  de  h  maffne.  ■  n 

finit  ravoir  TU,  dit  M.  Ai(>im,  pi-ndant  1rs  mois  d'avril, 
aiai  et  juin  1869,  pour  b>-  (aire  une  idée  de  l'activité  dévo- 
rante dont  il  était  dont-.  Tout  à  la  fois  président  du  conseil, 
miniatre  de  la  marine»  des  aflaires  étrangkrea,  de  l'intérieur 
et  de  la  guerre,  il  avait  transporté  aon  lit  dana  lea  bureaux 
«le  ce  ilcrnier  minisl^re,  et  il  se  i>ronuniait  la  nuit  en  robe 
lie  chambre,  pa&sanl  d'un  bureau  a  l'autre,  donnant  tour  à 
tour  des  ordres  relatifs  à  l'artillerie,  k  la  police  ou  aux  affaireR 
diplomatique!.»  Il  appela  à  lui  Gar Ibaldi  et  lecbaiigiea 
de  l'organisation  des  Tolontalrct.  «  Le  cmte  de  CaTonr, 
ajoute  M.  Artom,  ne  songea  même  pas  aux  embarras,  aux 
préoccupations  i)iie  devait  lui  attirer  ensuite  celle  alliance 
aTec  le  |>arti  avancé.  Kt  lorsque,  au  milieu  des  nisi  s  «les 
dent  années  suivantes,  on  le  blâmait  d'avoir  prèlé  des  forces 
à  ce  parti  en  rappelant  «or  le  tliéitre  de  l'action  le  héros  de 
Montevideo,  il  ié(»ondail  ni-HtMni  nt  qu'il  i^l  iit  loin  <If  s'i  ti 
repentir,  si  grande  était  la  iiLaes^ite  Je  translormer  en  a- 
Bée  d'Italie  la  brave  armée  <Iu  roi  de  Sardaigae,  et  de  faire 
que  l«  pina  grand  nombre  possible  d'ilalîent  prit  part  à  la 
gnene  nationale.  • 

Resté  à  Turin  pendnnt  toute  la  durée  de  la  guerre  d'I- 
talie, Cavuur  fut  donc  bien  loin  de  demeurer  inactif.  Sa  po- 
li lique  commença  immédiatement  à  liâler  l'union  au  Pié- 
mont de  tous  les  £tata  de  ritatie  du  nord  et  du  centre,  afin 
de  pouvoir  opposer,  à  llieore  la  paii,  dea  Mtaaeeomplis 
k  toute  autre  combinaison.  Ot^s  le  mois  de  juin  il  supprima 
la  douane  entre  le  i'iemunt  et  les  Liais  de  1  Italie  centrale; 
prononça  l'annexion  dclinitive  Jes  duchés  de  Parme  et  de 
Modine,  et  fit  tout  son  possible  pour  iaire  aecqiler  i  Vklor- 
Emmanoel,  qoi  la  refosa,  ladletatore  deaRomagnes.  Cavoor 
Ijiiça  dans  le  monde  diplornaliiiue  l  in  iil  ure  sur  circulaire 
pour  prouver  que  l'Europe  n'avait  point  à  s'inquiéter  de 
ces  atiuexions;  qu'elles  ne  déiangcaient  aucunement  l'équi- 
libre européen;  que  lea  limiteagéograpbiquea,  lea  mœurs 
alla  langue,  tout  était  ftvorable  è  la  formation  d^m grand 
royaume  Italien.  Quant  aux  pi  iiiccs,  il  les  déclarait  dépos- 
sédt^s  par  le  seul  UU  de  leur  alliance  avec  l'Autriche  ft  de 
la  neutralité  que  cette  position  U  s  avait  emp^clit^s  de  t;^tdt  r. 
Cette  politique  d'anneaioa,  ai  diaudement  poursuivie  parle 
comte  Cavoar,  donna  aaaa  doute  àpenaerà  l'allié  de  Vie> 
lor-Kmnianuel,  et  ne  fut  pcnt  î'lre  jia^  «étrangère  à  la  déter- 
mination de  l'empereur  des  I  rançais  de  Iaire  promptement 
la  paix.  Cavoor  entraînait  Napoléon  lit  plus  loin  que  celui- 
ci  ne  TOttWt  aller;  car  il  no  parait  pas  que  l'idée  d'un 
grand  royaome  Italien,  tel  que  la  polltiqae  d«  Cavotir  le 
désijjnait  eiilin,  fût  jamais  entrée  dans  les  desseins  i!e  l'e-n- 
pereur.  Aussi  la  couclu>ion  de  la  paix  à  Villafraïu  a  lut- 
elle  pour  Cavour  comme  uu  coup  de  foudre. 

Cette  paix  le  Jeta  dans  on  violent  désespoir.  M.  Arloui  l'a 
▼n,  k  son  retour  de  Villafranca,  «pâle  et  déDiit,  vieilli  de 
longues  années  en  trois  jours.  »  Le  comte  Arrlvabeoe  nons 
le  montre  altéré,  partant  en  toute  hâte  pour  aller  trouver 
le  roi;  se  glissant,  sans  se  faire  reconn.illre,  parmi  des 
groupes  d'oflkiers,  pour  s'assurer  encore  que  la  nouvelle 
était  «éritdde  ;  ae  Jetant  avec  M.  Nigra  dam  me  maoïralie 
carriole,  se  précipitant  dans  les  appsrtements  de  'Victor- Em- 
manuel  les  nerfs  crispés,  la  figure  rouge,  les  yeux  pleins  d'é- 
clairs, laissant  échapper  son  exaspcrali-ni  nvrr  tant  de  li- 
berté que  le  roi  ae  vit  obligé  de  lui  imposer  silence,  et  sor- 


tant d'aupfèa  du  monarque  tout  eafiévré  par  «ne  im\hU 
émolion.  CsTourdonna  aussitôt  sadémission,  qui  fut  arc- 1  . 
tée.  Le  vaincu  de  Villafranca,  comme  on  l'appela  alors,  alla 
cherclier  un  peu  de  calme  auprès  de  .ses  ami*  de  Genève.  •  La 
rouie  n'était  paa  hwgue,  dit  M.  de  U  Riva,  mais  monianle. 
et  la  chalenr  était  aceaMaale.  Il  sa  dépooilla  d«  son  bahii. 
alla  tout  droit  à  la  porte  du  salon,  l'ouvrit,  embrassa  mon 
oncle  arec  effusion,  puis  il  «e  jeta  dans  un  fauteuil,  et  de- 
manda de  l'eau  glacée.  Cliaacelant  sous  le  coup  qui  venait 
d'abaltre  l'écliafisndaiie  de  sa  politique,  de  renvener  ses  es- 
pérances è  demi  réalisées,  ses  desseiBS  à  moitié  accomplis, 
ses  pians  inachevés  et  rompus  ;  au  milieu  de  ses  débris 
ClMtëliant,  sans  pouvoir  encore  la  distinguer,  sa  voie,  une 
voie  nouvell**;  déçu,  hiesfé  au  vif,  et  purlant,  selon  se  cou 
tuine,  en  toute  liberté-,  Cavour  donnait  cours  aux  fwtfmunlf 
qui  agitaient  SCO  âme...  Dana  lea  pramien  Joms  llélafttfop 
ému  pour  sa  soucier  d*étre  Impartial,  de  même  qu  if  i^iait 
trop  entouré  des  ruines  d'un  passé  encore  tout  récent  pour 
considérer  l'avenir  d'un  fi'^.inl  fioid  il  f-ùr.  Son  apparence, 
du  reste,  révélait  la  lièvre  de  ses  pensées.  On  ne  le  voyait 
point  accablé,  mais  en  ré  volte,  ou  distrait,  préaeeapé,  aooBbm, 
raulantdanasa  tèleies  projeLs  détruits,  les  combinaisons  de 
la  bataille  perdue.  Le  naturel  toutefois  revint  au  galop,  et 
avec  lui  arrivt'^ii  nl  l'oubli  d'un  passé  iimlilc  à  contempler, 
les  nouvelles  espérances,  les  nouveaux  desseins,  .une  nott- 
velle  politique,  un  nouveM  plaa  de  cna^MIgM.» 

Quoiqu'il  M  loi  plua  aa  pouvoir,  Cavour  s'aB  restait  pas 
moins  Itme  da  la  situation,  et  les  jonmani  do  parti  libérai 

iiér!at('  t(  ni  qu'on  ne  négligerait  pas  de  prendre  ses  conseils. 
Ca\oui  ne  refusa  pas  son  concoursàson  Successeur  et  accepta 
de  pré.tider  la  commi-ssion  chargée  de  préparer  la  loi  électorale; 
il  fut  dioisi,  avec  M.  Dea  Aaabrais,  coombo  pÙolpoientiaire  an 
congrès,  dont  on  croyait  «acora la  réontoa  possible.  Sa  popu- 
larité devenait  immense  et  son  retour  aux  affaires  était  im\M- 
tiemoicnt  attendu.  Le  20  janvier  1860  il  reprit  la  présidence 
du  conseil  des  ministrea  et  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gèves.  Il  avait  pour  cotUgnes  MM.  Casainis  à  la  juatiee,  Vegezzi 
aux  tnanccs,  Jadni  aut  travans  publics,  Pantt  à  la  guerre, 
IMamiani  à  rinstrnction  publique.  .M.  Corsi  devait  rire  mi- 
nistre de  l'aurii  ulture;  l'inli rieur  était  résciïé  à  M.  Fatiui. 

Les  idées  de  C'.ivuur  revenaient  en  (aTeur,  puisque  le  traitéda 
'Villafranca,  quiavail  déterminé  aa  retraite,  paraissait  alm- 
donné,  et  que  la  brodmre  £«  Papett  iê  Congrès  repoussait 
elle-niéme  toute  idée  de  restauration  des  princes  deiHjssédc*. 
II  s'occupa  iuimédiatemenl  de  fiiire  dissoudre  la  chambre  des 
députés,  d'orgauiserdes  élections  générales,  afin  d'avoir  enfin 
m  parlement  italien  et  non  plus  un  parlement  piémootais,et 
deri^tt1arlMrl«aaaaxloiis;il  lit  User  aux  11  et»  manisaa 
les  comices  de  Florence,  de  Pologne  et  des  Romagnes. 
Les  voles  furent  tous  favorables  a  la  réunion  avec  le  Pié- 
mont, mais  ces  annexions  eurent  pour  conséq<ieoce  la  ces- 
aioo  de  la  Savoie  et  de  Niceà  la  France.  Cavoar,  après 
avoir  promis  eetta  eearion,  qni  lienrtsit  le  aentimaal  na* 
tional,  essaya  par  un  retour  d'adroilp  politique  de  disputer 
à  la  France,  sinon  la  Savoie,  au  iiinius  .Nue.  et  proposa  de 
faire  rr^'lrr  (  i  lîe  annexion  p  ii  iiibleedes  puissances. 

Cette  combiuaison  était  babiie,  mats  le  gouvenieoieot  im- 
périal la  d4>io0a  es  llaceeptant;  seulemeat,  idpoodH'OB  à 
Cavi  '  .  on  II-'  ^riiimettra  pas  am  pui«<ntires  seulement 
r.inn  \i 'Il  di-  la  Savoie  et  de  Nice  a  la  l  i.iiice,  mais  en- 
core l'aunexion  de  l'itmilie  rl  «le  la  lo>cane  au  Piémont. 
'Cavour  n'eut  garde  d'adbérer  a  cette  proposition,  et  déploja 
toute  laaoupiiawênoa  lalaat  d'orateur  et  de  diplomalaà 
Taire  accepter  celle  oesdon  aox  diambna.  Ce  ne  fut  pas 
tans<Ie  iioml>renses  et  épineuses  diseussions  qnll  parvint  au 
tésollat  dé^iri' .  I.'ailiiliilivti.iildii  nouvelles  [irovinces  fut 
le  poml  dillicile  de  son  goiiveriiemeul  :  à  Naples,  Cavour 
remplaça  le  prodictatenr  Pallavidai  par  M.  PMni,  avec 
le  titre  de  lieutenant  général  du  roi  ;  à  Palerme  il  envoya 
MM.  (?ordova  et  Lafarina.  Ces  choix,  iiosliles  il  Garibaldi, 
n't  l.iit  iit  pas  heureux,  el  Cavour  ne  put  que  s'en  repentir; 
après  quelques  mois  de  fondions,  tes  nouveaux  aJniiaistra- 
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%aut  nombre. 

La  cession  de  son  pays  natal  à  l.i  Franre  e\as|)éra  lelle- 
•l  le  féaéral  Garibaidi  qu'il  te  réconcilia  afec  Mazzini. 

imiIbIom,  rnitrn  inlrtu  ^îf\,  i  ■'' — ' 

m  Sicile.  Bientôt  le  loscin  sotiBa  à  Plleraw.  Garibaldi , 
pressé  par  ses  amis  d'aller  au  secours  des  Sicfllens,  prit 
promptement  sa  rciohulnn.  11  il(''barqua  à  Marsalc,  Tainquit 
àGalaiafiiniel  entra  à  Palerme.  Lti  trois  couleurs  iuliennes 
flotMentdiitttoulela  SWIe;  partontlMcris  :  Italia  unae 
Vittorio- Emmanuete  !  te  (àbaient  «nloidre.  Les  drapeau 
de  Garibaldi  portaient  la  croix  de  Sarofe.  La  halailte  de 
Mil:i7/o  (Jociil.i  II'  Mirt  ili;  l'Ili'  et  pcrriiit  i\r  m'  jeter  f.ur  le 
cootincot.  Les  blou»es  rouges  traversèrent  la  Calibre,  Gari- 
lieldi  entra  à  Raples.  Cavonr  fit  envaliir  te  territoire  papal 
par  les  troupes  piémontaises.  C'était  un  conp  de  matire.  Il 
assurait  la  conquête  de  Garihaldi  en  même  temps  qu'il  loi 
«rracliait  Tinilialive.  La  victoire  de  Casleltidtrdo  di- 
minua lo  prestige  de  Garibaldi,  etbicatAt  les  troupes  sardes 
•dievèreat  la  conquête  du  royaume  de  KiplM.  Dès  le  12 
septembre  CaToar  adresse  ans  priMsacesiin  mémorandum 
IKHir  expliquer  les  motifo  de  Fievesloo  des  Étals  pontilieanx 
|tar  l'armée  sarde.  Il  s'agissait,  disait-il,  d'arrêter  la  révoln- 
tioa  et  d'empêcher  loule  collisioa  entre  Garibaldi  et  \es 
lioopes  fraoteisBe,  (•  «  «loiMc,le»  diaaibrts  ee  ffsiiffri- 
naî.  Csvoer  résaaa  m»  pnptmm  ce  ees  lennas  :  ae- 
MxioB  des  proTtnees  dn  centre  et  do  mtd  de  lltstie;  ac- 
cord avec  la  France  an  siiji't  de  Rome  et  du  patrimoine  de 
Saint-Pierre;  ajournement  d'une  altaqur*  sur  la  Véoi-tie. 

de  le  Sicile,  du  royaume  ilc  Naples  et  des  Mar- 
cot  Uen  à  la  suite  dea  votes  conrormes  de 
ces  prOTfeees.  Enfle,  le  M  Mrrler  1861,  le  sénat  adopta  la 
motion  dp  confi'rpr  Victor-Kmmaniicl  et  à  pps  descendants 
le  titre  de  roi  d'Italie.  Le  li  mars,  la  m£me  proposition 
fut  tdtflée  par  la  chambre  des  députés.  L'Angleterre  ftl  la 
rraace  iceeunreat  ce  titre,  comine  le  firent  pies  Uid  la 
Rmrie  et  le  Prasse. 

Cavour  pouvait  se  croire  nu  comble  de  ses  vn  iix.  Pour 
fortifier  sa  position  il  donna  .sa  démission  le  20  mars  ;  If  roi  ap- 
|icle  ptasieurs  personnages  importants,  qui  tous  lui  consicillè- 
nvlde  nppcler  le  comte  de  Cavour.  Celui-ci  reconstitua  en 
effet  son minbltre en  remplaçant  M.  VeRezzi  par  M.  Bastofltf, 

M.  Mamiani  par  M.  de  Sanclis  ,  Corsi  par  .M.  Naloli. 
M.  ^icelta  devint  ministre  sans  portefeuille.  Le  27  mars 
CaTouf  déclara  à  la  chambre  des  députés  qu'il  était  néces- 
saire de  proclamer  sans  cesse  Rome  capitale  de  l'ilalie.  Il 
espérât  arriver  par  nne  pression  «orale  k  forcer  la  France 
de  quitter  la  ville  éternelle  et  h  donner  une  rapilalr  à  l'i- 
lalie, en  sauvegardant  l'indépendance  et  la  dignité  du  sou- 
verain pontife.  A  ccUc  époque  H  ttonDolB  sa  Davine  :  F£' 
flUe  mrt  dons  F  État  /i»rs. 

«  Si  nom  arrivone,  dtt-ll  an  psrtemeni  llallfn ,  k  p^^r- 
aoader  aux  catholiques  que  la  réunion  de  Rome  au  reste 
de  Pllsiie  ne  peut  être  pour  r£eli>e  une  cause  de  dé- 
,  U  question  aura  Mt  nn  cran  )  [>as.  Bien  des  gens 
en  cfM  qu'une  fois  le  parlement  à  Rome,  une  lois 
ie  rof  an  Qnfrinal ,  le  pepe  ne  serait  plus  que  le  grand  an- 
nidiiier,  le  chapelain  du  roi.  Si  ces  craintes  étaient  fondées 
je  n'hésiterais  pas  à  dire  que  cette  réunion  serait  lalale  non 
seulement  au  catholicisme ,  mais  encore  à  la  Péninsule.  Il 
■e  pcnt  arriver  à  up  peuple  un  plus  greod  malheur  que  le 
eenccnlnriloncfllre  tosmehis  dn  gMverMmentdee  ponvoirt 
spirituels  et  des  pouvoirs  temporels.  lÂ  où  ils  sont  ri'nnis 
La  hlierté  disparaît,  c'est  lerégin>e  des  khalifes.  Jamais  il 
n'en  sera  ainsi  en  Italie.  ■  Un  peu  plus  tard ,  il  compléta 
sa  pensée  par  ces  peroks  :  «  Heos  dirons  an  pape  :  Saint 
père,  le  penvoir  temporel  nVl  pas  pour  eow  megsrsntie 
il'indépendanre ,  ri?nonrez-y;  nous  voua  donnerons  les  fran- 
chises spirituelles  que  vous  avez  inutilement  demandées 
il<-pu:s  troissièetesà  toutes  las  puissances catlioliques et  dont 
vottsavcsàpcineanaclié  quelques  lambeausen  moyen  deoun- 
Ivow  eirtnvalMtvomMBdnM.  TenUecee  fiu- 

M  u  CORVOf .  —  «mt.  -*  T.  II. 


chiscsnoos  vous  les  offrons  pleiues  ti  entières,  et  nouspve- 
elamons  ee  grand  principe  :  l'Église  Rbredans  fKtst  Hbre.  « 

De  tous  les  côtés  pourtant  Kiir^;i!eiit  îles  ilidiriilli's.  D'a- 
bord on  s'opposa  dans  les  provinces  annexée»  S  rinlruduclion 
des  lois  piémontaises.  Une  guerre  du  brignMdageéClatB 
dans  le  rayannw  de  Naples.  La  France  eognsenla  le  nom* 
bre  de  ses  troupes  i  Rome.  La  parti  Itsiieo  dit  de  l'aelion 
deman  h  rarniemeni  du  pays  et  la  guerre  contre  l'.Xntridie 
et  ie  pape.  Au  mois  d'avril  1861,  Garibaldi  parut  comme  dé- 
puté dans  le  parlement . 

L'orage  éclata  dans  la  séance  du  18  avril,  lorsque  H.  Ri* 
cssoll  demsnda  su  gouvernement  quelle  pensft  IvvsH  guidé 
dans  la  dis.solnliiiii  <lcrar)iii  ''  du  Sud  et  ce  qu'il  voulait  faire 
decequien  restait.  Lemuiibtre  de  laRuerre,  M.  Kanti,  donna 
d'abord  une  réponse  très-développée.  Alors  Garibaldi  se 
leva.  Dliprie  Inl,  le  prestige  de  rarmée  do  Sud  avait  dis* 
paru  dn  moment  où  la  nain  fralde  et  pernldense  de  ce 
ministère  avait  commencé  à  s'étendre  sur  ces  contrées. 
Aces  paroles  Cavour  se  leva  avec  violence,  mais  sa  voix  se 
perdit  sous  les  cris  A  Cordre!  de  la  majorité  ministérielle. 
«  Je  crois,  npril  Garibaldi ,  avoir  acquis  le  droit  de  dire  la 
vérité  ani  représentants  du  pays  par  trente  ans  de  service*.  • 

I.e  pi  i  <i  lent  lui  re(  iiriiimiiilj  la  nio  lération.  Il  continua  : 
«  Si  l'amour  de  la  concorde  et  le  dégoût  d'une  guerre  fratri- 
cide... •  Pendant  que  du  centre  denouveanx  cris  A  Vardnt 
se  fimt  entendre  •  Cevonr  s'écrie  avee  passion  :  >  Parsonae 
n^  voulu  la  guerre  dvfle.  le  proteste  avee  toute  réoergie 
de  mon  âme,  je  ne  puis  pas  laisst^r  pasi.T  (ie  telles  pa- 
roles. >•  Le  tumulte  toujours  croissant  força  le  président  à 
lever  la  séance  pour  quelques  instants.  Les  députés  eolou- 
rèreot  Cavour  et  Gaiiheldi,  pour  les  calmer  tous  deux.  A 
la  réouverture  de  1k  séance ,  le  débst  prit  nne  tooraure 
plus  modérée.  ■  Entre  moi  et  le  pénr-r.il  Garil).ildi ,  dit  Ca- 
vour, il  existe  nn  fait  qui  est  de  nature ,  je  ne  le  nie  point, 
k  lui  inspirer  des  antipathies  à  mon  égard.  JU  cm,  pour 
le  salut  de  rilalie,  devoir  conseiller  an  ni  un  arrangement 
trfes-donlOnreni  pour  moi,  le  plus  dookmreox  de  ma  tIc,  |.i 
ceR.'ion  de  la  Savoie  et  de  Nice.  Je  ne  peux  qu'linnorer  l.i 
douleur  du  général,  mais  je  ne  crois  |)as  avoir  donné  lieu 
au  général  de  supposer  que  je  «ois  son  ennemi.  »  Garibaldi 
répondit  :  «  Jesuis  satisfait  des  déclarationa  du  président  du 
eonselL  Mais  Je  me  permettrai  de  prononcer  un  vcra ,  dont 
raccomplisscmcnt  pourra  faire  disparaître  le  disronl  qui 
existe  entre  le  comte  Cavour  et  moi.  .Mon  désir  rsl  qn'H 
use  de  toute  son  influence  pour  mettre  à  enécutiou  l'ar- 
aMBsenl  de  U  nation,  et  qu'il  renvoie  les  éléments  qui  exis- 
tent encore  de  Tannée  méridionale  sur  Tsucien  théitre  de 

ser,  exploits  ,  dans  le  l»tit  de  mettre  un  terme  à  la  réaction.  ■ 
Ainsi  se  tcr.mna  ce  combat  entre  les  deux  grands  |)atriotcs 
italiens.  Cavour  citercha  encore  à  se  réconcilier  avec  Gari* 
baldi.  Une  lettre  du  général  Cialdini,  dans  laquelle  ce  der- 
nier reproduit  fc  GarIbaMI  d*étre  arrogant ,  psnit  rendre 
tout  rapprochement  impossible.  M.  Trrcrhi,  aide  de  camp  du 
roi,  autrefois  aide  de  r.tmp  de  Garibaldi ,  entreprit  toulefob 
U  négociation.  Dans  i  >  ir  e  du  24  avril  une  conférence  eut 
lien  an  chèteaa  royal  entre  les  deux  adversaires.  Mais  ona 
TéesBclHatien  était  bien  diffldle  entre  ees  deui 
Cavour  avait  déjà  dit  autrefois  ijue  s'il  n'y  avait  [ 
entre  eux  deux  ils  s'entendraient  ceilaineuient  ;  mais  Gail* 
baldi  avait  répondu  à  de  premières  avances  que  malgré  SOR 
désir  de  sacrifier  toute  inimitié  personnelle  auboobeorde 
la  patrie,  Il  ne  pourrait  Jsneis  serrer  le  main  dSre  homme 
qui  avait  vendu  du  sol  italien.  Bien  plus,  Il  soupçonnait  le 
comte  de  Cavour  d'être  encore  prêt  à  céder  une  partie  de 
l'Italie  à  la  France  pour  en  obtenir  un  nouvel  appui. 

La  séence  du  is  aTiil  avait  ofEEVt  un  apeetâcle  auui 
grandiose  que  triste  :  «  Jainds  {e  n*onblieral,  dtt  M.  Ar^ 
tom,  le  choc  de  deux  âmes  d'une  trempe  si  différente,  en- 
flammées également  de  l'amour  de  ritalie,  mais  réparées 
par  des  souvenirs  doulonrem  ;  cetle  lutte  entre  une  intel- 
ligence supérieure  Citonoée  de  longue  main  i  toutes  le» 
exigences  de  la  poMiqne,  et  IlosUnct  fmpéineus  do 
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rtiooMoe  prioiUif  n'écooUat  que  »a  |>a«j>ion,  U'autant  plu» 
•«N|^,  irrMsMrie,  qo'eltoétalt  plus  généreiiM.  D'an  tem- 
fénmal  irascible  antut  ^«e  celui  du  général  Garibkidi, 
Joignant  les  nf-rfs  dëlioals  d'une  femme  à  ane  pulMante 
c/jnnlilulion  iilijMqiir  ,  le  romlL'  «ie  Cavour  fit  alors  un 
•upréme  effort  Mir  lui-même  :  ses  brère^  paroles  «'élevèrent 
Jin^è  CM  riffiom  de  l'éOMlIra  usqodlM  il  n'avait  jamais 
oaéaikindre  auparavant,  par  une  crainte  exagérée  de  la 
fMtorîqoe.  Il  fut  noble  et  pathétique,  lipr  et  modeste  en 

Des  débats  Ircs-oragcut  bucd^daii'iit  et  brisait'iit  les 
toreaadtt  comte  Cavour.  Un  jour  BrofTerio  demanda  des 
pensions  pour  les  défenseurs  de  ftome  en  1M9  ioaa  Bax- 
u'ni,  «'appuyant  sur  ce  que  déjà  antMeanment  dea  (Mn* 
sioos  avaient  rt<  iur  inlces  aux  ilt^fciiseur»  de  Venise.  Mais 
les  défenseurs  de  itumc  avaient  combattu  contre  les  Franç^iâ, 
•I  Oavoor  aurait  voulu  écarter  la  motion  <  unvi  ii.ih:<  ment. 
Les  nMnini%ies  cependant  la  MuUnreiit  fortement;  Ca- 
«oar  M  vit  oblif^  de  leor  faire  vm  coneewien  de  principe, 
pt  déclara  que  I' >  -olilnt-i  ilti  triumvirat  romain  av<iient 
bien  mi^rité  de  la  pdtiie.  >•  On  adopta  enfin  la  motion  de 
M  liixio  :  •  La  chambre  prend  acte  des  déclarations  dans  !«•• 
quelles  le  préftideal  du  conseil  reconnaît  que  tons  cenx  qoi 
ont  Mmliatto  |K>ur  l'indépendance  de  l'Italie  ont  bien  né- 

rite  'II'  la  patrie,  i'l|>.issei»  l'ordre  du  jour.  >•  La  séance  sui- 
vante {M  mai)  (ut  la  dernière  à  laquelle  as.*>i.sta  le  comte 
Cavour.  Dans  la  matinée  des  nouvelles  étaient  arrivées  de 
Na|ilegqui  l'avaient  vivementim^reasionn6;paDdautla4iaQoe 
il  apprit  que  plusieurs  bnreanii  de  la  chambre  iTstest  n- 
pouwé  un  Iraili;  signé  avec  M.  T.il>liot  et  relatif  aax 
chemins  de  fer,  trail/i  sur  lequel  reposait  tVspdir  il'iin  em- 
prunt de  600  millions.  Son  excitation  passa  à  l'étal  de  co- 
lère. Cavour  revint  de  U  chambre  avec  an  mai  de  tétn  poi- 
gnant Dans  la  naît  nne  congnUen  cérébrale  se  manlsfinla. 
Le  niédcrin  appeji*  lui  fit  plusieurs  saignées.  Cavour  <ie  «en- 
tit  i>oula};é.  Le  lenderuaio,  31  mai, il  reçut  dau»  son  Ut  seii 
collègues  et  plusieurs  ministres  étrangers,  et  travailla  pen- 
dant qne)qiMa4iettres  avec  son  cliefde  cabinet  Arioni.  La 
nnit  suivante  Ait  trèt-agilée.  La  fièvre  le  repiil  ;  les  méde- 
dnai  malgré  «a  f{randc  faiblesse,  Ini  appliqutVent  ime  cin- 
qiiièmi-  saignée.  Cette  énorme  |)erte  de  sand  caluia  son  mal. 
l  e  •>  juin,  jour  de  la  f^le  nationale,  les  méilecins  reprirent 
quelque  espérance.  Le  lendemain  l'état  du  malade  empira. 
Dana  aea  délires ,  Cavour  fUsail  enfeodre  de  temps  à  autre 
iea  mots:  «  Italie...  Rome...  Venise...  Na|inl*'on.  »  Et  en- 
core des  phrase;»  comme  celles-ci  :  Je  ne  veux  pas  d'i-taf 
de  siège....  L'Italie  doit  ressuMiler  pur  la  liberté...  L'ilali-- 
ne  peut  pas  périr.  •  Les  médecins  pratiquèrent  de  nouvelles 
aaignées.  Le  6  Juin,  son  firère  cmt  convenable  de  lui  faire 
adinini'ilrer  li's  dernie  rs  snerenienis.  Le  père  Gîacomo  ar- 
riva ddiis  la  soin  f  auprès  du  iiialaile.  A  ott7.>'  heures  du  soir 
le  roi  et  le  prince  de  Carignan  se  ten  iid  iitaiipiès  de  Cavour, 

Îui  ne  les  reconnut  pas.  Vers  le  matin,  la  fièvre  le  quitta  ; 
tandll  la  main  à  M.  Mingbeni,  qui  était  assis  I  cMé  de  son 
UI,  et  lui  dit  :  Tutfo  e  snh-o  (iniit  est  sauvé).  Ce  furent 
•rt  dernières  paroles,  il  .s'as^oupu  et  expira,  le  6  juin 
18CI,  vers  sept  lienn^s  du  matin. 

Il  connaissait  depuis  longtemps  le  père  Giacomo  qu'il 
diargeait  voloolicn  de  fépradre  ses  aumônes.  On  raconte 
qne  le  lendemain  de  la  mort  du  comte  Santa-Rosa  le  père 
Giacomo  vint  voir  Cavour,  et  que  re!u!-d  loi  dit  en  plaisan- 
tant :  I  Ce  n'e^t  pas  vou*,  peu  Ci  r  iiino,  qui  rrfii-.erit'/  di' 
m'a^sistcr  à  mes  derniers  moment.-.  «  On  sait  d  aillnurs  que 
•oraqoR  le  père  Giaroroo  arriva  auprès  du  premier  ministre 
mourant .  Cavoor  n'avait  plus  que  des  lueurs  d'intelligence. 
A  (teine  poovalt-ll  adresser  nn  sourire,  un  mot  I  erax  qui 
entoieiit  ,  >  t  --lin  esprit  retomI>ail  dans  les  ft'nèbres.  Sui- 
vant les  uns  lorsque  le  |>ère  Giacomo  entra  dans  la  cliam- 
bre  du  moribond,  le  digne  prêtre  fondit  en  larmes  ;  Cavour 
lui  tendit  la  main  et  Ini  dit  :  «  L'heure  de  la  séparation  est 
venue.  »  Le  prêtre  M  parla  do  religion  et  l'admintstra. 
Lorsq^lt  reslMrta  à  prier  avec  lui ,  CUvoar  répondit  vive- 


ment ;  «  Oui,  une  prièie  pour  moi  el  une  pour  Ilialie.  >  El, 
bientôt  il  perdit  connaisaaner.  Selon  M.  Taxile  Delord , 
Cavour  aurait  dit  seulement  :  «  Bonjour,  père  Giacomo; 
vous  venei  me  demander  de  rar;;iDl  pour  vos  pauvres  !  » 
L'»  UKourdissetneiit  de  la  mort  paralysait  déjà  «a  lani^ue, 
et  le  piètre  tolérant  se  trouvait  eu  présence  d'un  cadavre 
devant  lequel  il  ne  lui  restait  plus  qo*k  prier.  EnOo,  d'après 
un  récit  de  la  nièce  de  Cavour,  M"""  la  comleN^e  Altieri,  il 
se  serait  éteint  en  serrant  les  mains  du  |M;re  Giacuuio  tt  en 
disant  :  Fratr  ,  /raie ,  libéra  l'/iiese  tn  libf  i  o  Stafof 
(  Frère,  frère,  l'iii^ise  libre  dans  l'État  Ubre  1  ).  Quoi  qu'il  en 

I  sdl,  le  père  Giscomo  fut  appelé  kRonoepoar  rendre  oonpte 
de  sa  conduite  au  saint  père. 

'  La  mort  de  Cavour  fut  un  coup  de  tonnerre  pour  l'Italie. 
Ses  advi  rsaircs  eux-mêmes  regardaient  sa  perte  comme 

I  irréparable.  Le  président  de  la  chambre  annonça  le  jour 
même  aux  députés  la  mort  dn  pmier  miniatra.  Le  parle* 
ment  suspendit  ses  séances  pendant  trois  {ows  en  sigpe  do 

'  deuil,  et  pendant  vingt  Jours  un  drap  noir  recouvrit  la  tri» 
biine.      convoi  funèbre  eut  lieu  dans  l'après-midi  du  8 

I  juin.  Les  troupes,  les  gardes  nationale.s,  les  corporations  re- 
liftieuses  précédaient  le  char,  à  cdlé  duquel  marchaient  les 
ministres ,  enanilo  venaient  les  présidents  des  deux  cham- 
bres, les  elievallerade  fAnnondade,  Ic4  alde^i  de  camp  du 
roi  et  des  prince»  ,  les  p;ran>!s  «idn  ii  i  s  de  l'État,  les  séna- 
teur.-',  le^  députés,  le  conn  ii  d'Etat,  des  garibaldiens,  des  dé* 
putations  et  une  foule  énorme.  Le  roi  voulait  faire  inhumer 
son  ministre  à  la  Superga»  oà  jusqu'aion  on  n'avait  en« 
terré  (]ue  les  membres  delà  mdson  de  Savoie.  Mais  Cavour 
avait  désigné  pour  sa  si^pulture  le  loiiiheau  de  sa  famille,  à 
Santena,  bien  palrioiomal,  que  son  gtaod-père  avait  fait 
orner  à  l'anglaise  et  entourer  d'un parc  pajsager,etoù  Cavour 

j  ae  plaisait  boauooap.  En  effet,  an  mois  de  mai  IMO,  en 

I  revenant  d'une  rapMe  exearsion ,  Il  dit  k  son  secrétaire  en 

!  lui  montrant  un  point  du  passage  à  rpielfpK";  niille';  deTn- 
[  rin  :  <  Vojez  vons  la  l>as  i  etli-  lleclie  il  demi  cachée  ilaus 
I  \qs  arbres?  C'est  le  <  lixlnr  iir  l'église  de  Santena;  likcst  le 
I  château  héréditaire  de  ma  lamille,  c'est  Ik  que  je  veux,  re- 
poser apris  ma  mort.  •  M.  Artom  raconte  encore  que  quel- 
'  que  temps  auparavant  ils  étaient  allés  ensenilile,  à  la  pointe 
du  jour,  visiter  le  i  aiupoSanto  de  Pise.  L  i  Cavour,  s'é  t  ia  : 
«  Qu'il  ferait  bon  re|>osei  ici!  »  .M.  Ai  loin  lui  lit  olis^rver 
en  riant  qu'ils  étaient  eu  terre  sainte  el  qu'iU  fuulaieat 
même  une  terre  apportée  de  Patesthie  par  h»  croisés.  •  Êtes» 
vous  sftr,  répliqua  le  ministre,  avec  cette  raillerie  qui  lui 
etail  liahiluelle,  (pi'on  ne  me  canonisera  pas  un  jour?  • 

Toutes  li-s  ^raniles  villes  d'Il  ilie  >'i'mjiri  ssi'rent  d'élever 
deâ  monuments  en  l'honneur  du  comte  de  Cavour.  A  Flo- 
rence, on  lui  en  bfllit  un dana révise  dolla  Croce,  entre  ccox 
du  Dante  et  de  Machiavel.  Tuiin  ouvrit  un  concours  pour 
un  monument  à  la  mémoire  du  (;nind  ministre.  Milan  roiii- 
manda  une  statue  de  Cavour  i  M.  l'andiaui.  Cet  artiste  a 
représenté  le  comte  dans  .sa  pose  habituelle,  en  habit 
bourgeois,  la  main  gauche  légèrement  appuyée  sur  la  poche 
de  son  panlabKHla  nain  droite  ouverte  et  un  peu  étendue  en 
avant. 

I.oid  Palmetston  fit  le  plus  brillant  élo.'  1  i  l  'iuit.'  Ca- 
vour à  la  Chambre  des  Communes  :  •>  As^ureuieat,  dit-il , 
c'est  une  grande  perte  que  celle  de  cet  homme  d'État  si 
distingué  :  c'est  une  perte  Non>seulement  pour  son  pays, 
mais  encore  pour  PEurope  entière.  La  reconualiunce  de  ses 
concitoyens  et  l'admiration  du  monde  sont  ac({uis«:s  i 
sa  inémuire.  Lorsque  je  paile  de  ce  qui  n  rte  fait,  il  doit 
venir  à  l'esprit  que  les  actes  de  son  .-)diiiiitistr.ilion  qui  ont 
le  plus  atUré  t'attentioo  du  monde,  c'est4-dire  l'extension 
politique  de  fmifté  en  Ilsite,  ne  sont  peut-être  pas  ce  qui 
fait  le  plus  révérer  .sa  mémoire  chez  ses  compatriole.s.  Il 
faut  ce  rappeler  qu'il  a  pi><è  les  fondements  du  progrès 
constitutioniH  I,  li-;;al  et  social,  dans  toutes  les  affaires  inlé* 
rieurcs  du  peuple  italien.  Cette  oeuvre  lui  survivra  long- 
temps et  sera  profitable  k  la  généralfonactaielle  eti  eeltès 
qui  la  anlvranL  Je  dirai  avec  It  poêle:  lia  IsiHé  un  nom 
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légendaire,  (f'-foiid  vn  eiis«i^iieineiils.  La  motnleà  "iitT  de  i 
ta  vi>'  lin  foinle  Ca»0!ir»*st  Cflle-(i  :  '  n  li  uiiim'  ■)!•  talents  I 
traB«cen«ltoU,  d'uaeindoin|i(able  énergie,  d'un  inexlingui* 
Me  pttrMfaaie,  ptr  riniiniliioH  qoe  aoo  (t^nie  teul  ftouviit 

donniT  à  m»s  ronriloyons,  soiitpnant  uin'  r-a'isc  jimlt»,  peut, 
en  saisissant  l'S  occasions  favorables,  in;il^rr  l.'s  diflicullés 
parais&ant  nsunnonUbles  au  premier  nhiirij ,  l.tire  le  plii!i 
graad  bien  à  m  itatrwt  et  lui  Mwrer  des  avantages  ioeati- 
imMcs;  telte  cal  la  momie qM  fM  doll  lirar  delavfe  da 
romle  Cavonr.  !ial<'pende  h  laqiifllewra  associée  mi  in^oire 
est  l'une  des  plus  extraordinaires,  je  puis  dire  de*  plusro-  | 
roanesque«,  qui  soient  inscrites  dans  les  annales  du  monde. 
Kooa  «vont  TU,  sotu  soo  iropuiaioo,  et  guidé  par  lui,  un  j 
pmple  qoe  Voù  Mpponft  cogimrdl  daai  Im  jovfaimees, 
énervé  par  la  pomnlle du  plaisir,  n'ayant  de  rnnnaissanre  i 
et  de  sentiment  des  chose*  politiques  que  ee  qu'il  pnuvmt 
avoir  tiré  des  traditions  de  son  liisloire  et  des  jalousies  des 
Etats  rivaux,  noua  avons  vu  ce  peuple  sortir,  à  sa  voix,  de 
s«m  aoMWiH  «I  de  ta  lorpenr,  atee  la  paiManee  d'im  géant 
rajenoi,  lompaDt  la  chaîne  qui  l'avait  si  longtemps  paralysé, 
et  déployant  dans  une  grande  orxasion  le  courage  d'un  hé- 
ros, la  sagacité  d'un  lintiiiin' d'f.tat ,  la  sagesse  d'un  philo- 
sophe cl  conquéraot  pour  lui-même  une  unité  d'existence 
politique  qu*M  bd  avait  refusée  pendant  des  lièelea.  Jedia 
qoe  cclAest  on  grand  événement  dans  Thistoire,  et  que 
rhODOie  dont  le  nom  pssera  à  la  postérité,  bien  qu'il  S4>j| 
nort  préroatnrément  pour  Ir*  l'spéraïu'r';  de  ses  conci- 
lojena,  n'est  fioint  moit  trup  I6t  pour  sagloireet  poursa  re- 
Momée.  • 

«  Pour  entraîner  les  hommes,  dit  M.  Yung,  il  Ciot  avoir 
de*  passions,  i!  faut  on  i>.ul.if^cr  les  leurs  ou  leur  commu- 
niquer celles  qu'on  a.  Le  i  iiiiile  (lu  f'.iviHir  c.iiiiiiiiini'iiiri  ,i  ■.(.■s 
compatriote^.  M  passion  pour  les  lil>ertéa  de  toutes  sortes;  il 
|iartagea  leur  paadoa  pour  Pindépendance  de  lllaUe.  Rien  I 
qu'à  l'eatendra  prawnoer  donnl  la  chambre  le  mot  Italia, 
on  sentait ,  acmn-t-on,  qve  son  ftme  tonte  entière  montait  à  * 
ses  lèvres.  Les  Piémontais  comprirent  r»»  à  peu  que  cet 
homme,  si  impopulaire  à  ses  débuts,  était  enllaninie,  comme  * 
pas  un  d'entre  eux,  du  patriotisme  le  plus  vrai,  le  plu«  rlair- 
TOjrant  et  anisi  le  plu*  ri(;  lea  autres  Italiens  le  comprirent 
k  leur  tour.  Dès  Ion  fia  donnèrent  pWnii  poavofnk  M.  de  Ca- 
vonr [^iir  affranchir  l'Italie;  niais,  aussi  libéral  que  patriote, 
M.deC'avoiir  entendait  queTitalie  se  délivrât  sans  recourir  à 
la  dictature,  à  l'état  de  siège»  Ml  pfooédéa  ffévoiollonnairea. 
Loin  d«  (un  de  la  liberté  un  naien,  un  instruoMiM,  il  en  fit 
le  bot,  la  condWoQ  Béeetaaire  de  l'indépendanee  Italienne, 

et  il  ilrchrait  avec  une  rare  fermelé  ipie  c  elait  là  le  prix 
qu'il  mettait  a  ses  services.  11  faut  que  l'Italie  se  fasse  par 
la  liberli,  dfeMlUlli  antnmoit  nova devona  laioncer  h  la 
faire.  ■ 

Les  advcmfres  de  Cavonr  l'ont  aenné  d*avatr  faK  de  la 

liheitt'  le  marchepied  de  .son  ainlulion.  Si'^  admirateurs  se 
montrent  aussi  enclins  à  siippo.ser  pour  lui  la  liberté 
fut  moins  encore  un  princifw ,  qu'un  instrumt  nt,  no  le- 
vier. «  Gomme  ces  invenicura  obligés  de  fabriquer  eas- 
mémcs  les  outils  dont  ils  se  servirent  poar  cséenter  Pnenvre 
(in'il-  ont  conçue,  dit  M.  .\rliMn,  le  comte  de  Cavoiir  s'at- 
Ijicha  d'al>ord  k  laire  du  IMeiuunt  un  £tat  qui  pùt  servir  de 
modèle  à  toutes  les  autres  parties  de  la  Péninsule.  Ce  point 
d*appNi  une  lois  trouvé,  cet  instrument  docile  et  puissant  une 
fois  dans  sbs  mains,  il  put  sonmrà  la  délivrance  de  ritalie.  ■ 
M.  de  Li  nivo  ajoute  ;  "  Pour  aoCMDpîir  la  conijn.Mr  <le  I 
aon  pays,  il  se  servit  de  l'ipee,  il  se  servit  encore  plus  de 
la  lil>erlé.  La  liberté ,  dira-t-ou  ,  n'était  donc  |>our  lui  qu'on 
instrument?  Peu  noos  importe,  ce  me  semble.  Ce  qui  nous 
importe,  e*catqtt*cn  maniant  r«t  Insinnnent ,  il  ne  Tall  ni 

iisé  ni  .souillé,  c'e>t  que  l'ouvraîc  fait,  il  n.  r.,i(  pas  brisé... 
La  liberté  qu'il  aimait  lui  a  paru  le  nieilli  ur  anxihaire  de  j 
ses  desseins.  »  M.  Yung  défend  Cavonr  contre  lout  calcul  I 

dana  sa  détennioatioa  en  faveur  de  la  liberté.  ■  Parce 
qoni  a  fftf««l ,  ,  on  le  aappose  ae  détenninant  loog- 
knpsd'kniioe  pour  tel  no|«Bplalût  que  pour  tel  Mlr^  et  I 


découvrant,  par  unesorle  de  divination,  que  tel  moyen  plu- 
tôt que  telautre  le  fera  réussir  sûrement... ToutsimpleOBCnt 
il  aima  la  liberté ,  l'indépendance;  ce  fut  cbez  lui  no  besoin 
Inné .  une  passion  fnsttnctive  éclatant  même  avant  fige  'de 
la  réflexion  ;  et  par  une  conséquence  tn  ite  simple  ,  Inen 
qu'elle  lie  soit  pas  furt  ro!ii:iiuiie  ,  ro  qu  il  voulut  [tout  lui- 
même,  il  le  voulut  pour  les  aulre^s,  il  le  voulut  pOUr  l'>  rit- 
mont,  poorTItalie.  Il  était  lil>éral,  selon  l'expression  de  M.  de 
La  Rive,  nomme  II  était  Mond.v{ret  spirituel,  parnatnre.  « 

«  La  force  du  comte  Cavoiir  n'e-t  p  il.ms  si  >  prinei- 
pes ,  disait  .M.  l'eirucelli  de  la  (ialliiia  au  moMieiil  même 
de-,  sirit  es  (lu  grand  ministre.  Il  n'a  pas  de  principes  irré- 
vocablement établis  ;  mais  il  a  un  bot  clair  et  ferme;  but 
qui  dix  ans  aoparavant  aoralt  donné  le  vert^^  à  tout  an- 
tre :  celui  de  constituer  l'Italie  une  et  indépendante.  Les 
hommes,  les  moyens,  les  circonstances,  lui  sont  indiffé- 
rents. Il  a  toujours  marché  droit  ilevant  lui,  toujours  d'un 
pas  ferme,  souvent  seul,  sacriliant  ses  amis,  ses  sympa- 
thies, même  sa  répotaUea,  etsoaventsoD  cour...  Il  devina 
tout  et  se  trompa  rarement  sur  le  sacrés  d'une  chose.  Il 
unit  la  sArelé  de  ralnd  du  tempérament  an;;lais  avec  ce 
pénie  politique  sans  scrui>ule,  s.ms  jili  aliMne,  souvent  sans 
généroiiile,  du  caraclère  italien.  Il  y  a  en  lui  quelque  chose 
de  byiantin  :  la  ruse,  la  logique  fltae,  le  résultat  toqjovra 
évident ,  même  dans  le  paradoxe.  Qu'on  lise  ses  noies  dl« 
plomatiques,  il  est  presque  impossible  d'avoir  tort  avec  cHte 
source  tiiujoiiis  rui'-M  l.iiite  ne  riii^ins  sd ides  et  puissantes, 
avec  cette  éloquence  qui  va  dioit  a  l'intelligence.  On  s'é- 
tonne souvent;  mais  on  se  laisse  convaincre...  Cavoor,qui 
n'a  pas  toujours  eu  le  talent  de  deviner  les  hommes»  a 
toujours  possédé  le  talent  de  deviner  une  situation  et  de 
cDuipriii  ;ti  le  I  irli  ciu'on  en  peut  tirer,  ('iniirni'  minis- 
tre d  une  pui!>sanee  de  troisième  ordre  il  i>e  lui  est  pas 
possible  de  créer  lui-même  la  situation  ni  de  s'appuyer  sur 
une  grande  force  nationale;  mais  il  sait  profiter  de  la 
situation  qui  se  présente.  LÏiomme  de  la  poliii  pie  Inté- 
rieure I  vt  iiniiiis  complet  en  lui,  moins  p.irl.iit.  .S  iiMent  il 
s'est  trompe  liaus  le  choix  de  ses  a'^val^  ;  suuveul  il  blesse 
par  quelqu'une  de  ses  qualités  personnelles.  Cavoor  con- 
naît ie  monde  nui  l'entoure;  il  a  peu  d'estime  pour  lui 
cl  a  te  tort  de  le  laisser  voir.  Ajoutée  à  cela  des  allures 
sans  g-'^ne ,  un  sourire  sarcas|ii|iie,  îles  mûtiiér  i  s  bour- 
geoises, uiioigaiit>  aigre  (  t  métallique,  qui  au  piemieral>urd 
proUuiseiit  une  impiession  de8a>;réable ,  et  vooa  anrei  fi> 
OMfle  entière  de  «et  bomme  extraordinaire.  • 

■  M.  de  Cavonr  ne  visait  pas,  selon  M.  Taxile  Delord,  à 
la  réputation  d  ■  ;;rand  oi.iteiir  ;  son  ambition  se  bornait  h 
réuniriez  qualitcs  ncces.saires  a  ce  que  les  Anglais  appellent 
un  bon  debatter.  C'ejiendant  tes  discours  que  M.  Arlom  a 
leeueiliis  donnent  une  idée  plus  haute  du  talent  oratoire  de 
M.  de  Cavoor.  Pour  rappHieier  I  sa  juste  valeur,  il  tmt 

suh^fi  (|ue  M  rie  Cavour  parlait  an  inilieu  d'un  parlement 
qui  lepreseulail  toutes  les  passions  d  iiu[i.i\s  en  révolution, 
auquel  il  s'agissait  souvent  de  faire  accepter  les  mesures 
les  plus  opposées  à  ses  sentiments  et  à  lies  instincLs,  la  ces- 
sion de  nîce  et  de  la  Savoie ,  par  exemple,  ou  le  projet  de 
loi  relalif  ;tii\  conspir  ilions  mntre  les  .souverains  ef.-  .ti.  rs; 
les  résolutions  les  plus  audacieuses,  comme  r<  n\oi  d'iiiie 
armée  en  Crimée  ;  parfois  même  l'abdication ,  comme  à 
l'époque  où  il  proposa  de  conférer  au  roi  les  pleins  pou- 
voirs. Dans  ces  f^ves  eireonalanees  l'éloquenee  de  M.  de 
Cavour  se  maintiml  h  la  hauteur  du  snj  t  ;  el'e  dit  (o  qu'il 
faut  dire,  et  comme  il  faut  le  dire,  sans  prétention,  sans 
emphase ,  mais  avec  élévation  et  fenneté  ;  il  est  toujours 
clair,  lucide  et  il  possède  une  qualité  qui  manque  à  |»res- 
que  tous  les  orateurs  de  nos  grandes  assemblées,  la  brièveté. 
M.  di>  Civour  n'est  (i.is  un  es|irit  phibisoplii  pie  ,  et  liii- 
mônii"  avoue  son  impuiss.iuic  romiiie  nielaphv  ^u  it  a  ;  mais 
il  interprète  les  faits  avec  un  tact  merveilleux ,  et  il  sait 
tirer  un  excellent  parti  des  art;umenls  que  lui  fournit  l'his- 
toire. Cest  en  vain  qo*oa  chercherait  parmi  nos  orateurs 
qnahpfnn  h  M  comparer;  Péloquenee  chcx  nous,  même 
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dM  kt  fins  1m  plut  spirHiHlf,  tde  li  peiM fc  rater  liiii»  l 

ptoiltattère,  etc'eatÙle  grand  inérilr  de  celle  de  M.  de 
CÉfMr.  Sko*  I«  comparer  tout  k  fait  a  lord  Falmerston,  on 
pcat  dtoa  4*6  u  manière  vive  et  fraoche  d'aborder  la  di». 
CMrioB,  M  hanliMM  à  y  mêler  eertains  iraUa  degaielé  cl 
dlmpféfa  M  MBt  pM  nnt  rappeler  le  talent  4nplM}eaiie 
et  en  même  temps  du  doyen  des  orateurs  britanniques.  » 

Son  originalité  reftsortait  Kurtout  dans  la  rliambrc  quand 
il  a'agiuait  de  rompre  une  lance  avec  Tripp^^siiion.  ni-drcsst; 
MT  son  ai^*  fiiant  lea  jeux  aur  l'oraleyr,  lançant  de 
tcmpa  CB  lenpa  m  mot  etmliqM  dooUé  de  aoa  «wrire 
ironiqnp,  il  embarrassait  soaTent  ton  adversaire  et  esd- 
lait  l'ItilariK'  >1e8  auditenr!i.  Ordinairement  il  laissait  parler 
tous  Ips  oralpur'i  insi  tit^  de  roppoMtion  avant  de  n  iion  lrt'  ; 
pilia  il  combaltiiit  d'un  seul  coup  tous  ses  adversaires. 
Qnotqoe  nian  oratoire  loi  manquât,  il  impressionnait  tou* 
Jonrs  par  l'éneripe  de  sa  pensée,  par  la  richesse  de  ion  ar- 
gumenlatian,  et  surtout  par  la  clarté  de  sa  parole.  Ses  dis- 
cours n'entraînaient  pas  l'as'^einbli^i',  mais  ils  lui  f!.ii.'ii'tii'nt 
toojour*  dea  partisans  et  imposaient  l'allenlion.  Doué  d'une 
hIbmIw  nmarquahie,  on  l'a  vu  sonveot  développer,  dans 
Mê  dboiwn  dm  trois  ou  quatre  beorsa,  ks  4|ii«»U«na  lea 
plH  dHAeiles  d'économie  politique  on  lMmièr«,tlalMgoer 

on»  nasse  de  chirrres  cl  de  donnéOS  sIsUSliqiMB  SSM  ja- 
mais recourir  à  des  notes  éc(ilea. 

n  après  M.  Plato,  le  comte  Gsfoor  s'asseyait  à  la  cliam- 
bre  d'un*  oisaière  aiogoiièrt,  dm  Janbe  ooiiée  sor  l'autre, 
«IsBS  «M  pote  tahniuMe  t  oa  amait  dh  on  toatenir  pa- 
tient Plus  d'une  rois,  pendant  qu'on  l'attaquait  à  la  tri- 
bune, il  semblait  durmir;  mais  dés  que  l'adversaire  avait 
fini,  il  répondait  si  bien  que  l'agresseur  regrettait  souvent 
MM  attaque.  Il  parlait  sans  gêne,  a  l'anglaise,  la  main  gauclM 
dans  sa  poche ,  pendant  que  la  nain  droite  s^igKrit  Kbre* 

ment  ,  pressant  le  poure  mnlre  l'iiidcx  h  la  manière  des 
dialer liciens.  l'ersoniie  micuv  que  lui  ne  taxait  pronom  er 
un  mot  qui  à  lui  seul  était  une  excilaliun  :  Italia.  Il  di- 
aait  itaùa  mieux  que  lord  Palmeraton  ne  dit  England^  et  | 
aussi  Mea  que  le  général  Fo;r  dlasN  France,  Quaad  la  si«  I 
tuallon  devenait  critique ,  il  fourrait  ses  deux  mains  dans 
ses  |K>clies  cl  prononçait  invaiiableiiient  le  discours  sui- 
vant :  Si  vous  ne  votez  pas  celle  loi,  seigne ur*  di  put.-*,  je 
me  reooaaais  iacapable  do  diriger  plus  longtemps  lea  al- 
ftires  do  ps^s.  C»  dheeurs  ae  anaqnsit  |anwis  soa  effet.  [ 
Cavour  se  rrf'finit  du  dof(malisme  et  des  abstractions  :  | 
•  Les  grandes  innxMDt  s,  disait-il  au  parlement^  perdent  les  i 
États.  »  Il  faisait  prules-imi  de  iin  pris  pour  la  li  lire  et 
d'un  médiocre  respect  pour  la  forme.  Il  s'était  dégagé  de 
tant  esprit  do  parti,  sIsIDsit  avec  la  gauche  aussi  Usa  qu'a;- 
vee  la  droite  et  employaii  antii  volontiera  les  aas  qae  les 
autres.  C'est  ainsi  qu'il  donna  ïi  M.  Defretituno  part  Im- 
portante dans  la  coiistrnctii-n  îles  rlieiiiuis  de  frr  i>îi  iii'iii- 
tais,  et  qu'il  cliargea  M.  de  Itevel  de  iiet;oiier  un  •  nii  uint 
<■  Aogidetro  ;  «  Cela  n'a  eu,  disait-il  plus  tard,  .un une 
conséquence  politique,  M.  de  Revel  est  revenu  d'Angleterre  | 
sans  avoir  rien  perdu  de  son  aversloa  pour  nos  Mées.  •  I 
Cavour  lit  pi  u  de  coiiver-ion,  ni.iis  il  ranu  na  le  ralme  dans 
le  parlement.  «  Par  devoir,  mais  surtout  par  la  vive  im- 
pulsion d'un  esprit  hardi,  dit  Daniel  Stern,  M.  de  Cavuur 
se  faisait  ouferlemeat,  gaiement,  reaponaabte  de  tout  ce 
qui  déplalssR.  Il  attirait  è  sol  le  coorronx  de»  portis  et  tes 
iiuiniiun  s  l'u  pi  iii>li'.  l'ne  heureuse  impopularité  qui  pré- 
servait le  roi  n'élail  pour  lui  qu'un  jeu,  une  force  nouvelle. 
Il  sentait  qu'elle  le  taisait  indispensable  autant  que  ses  (a« 
leola.  Lea  aobriqueta,  les  csricsiarcs,  ira  propos  malins  sur 
papà  CamUto,  qui  aaniident  les  oisllii  et  tenaient  en  joie 

|.-  pi  tipli-,  l'Iiuineur  des  eoiirti<ans,  les  colères  de  la  no-  ' 

lilc^sc,  liiiit  cela  lui  semblait  bon,  utile,  neeessaire.  Ces  ru-  , 

iiieuis  Se  taisant,  quelque  chose  eût  manque  à  son  oreille,  ' 

comme  au  pilote  quand  a'ajiaise  le  bruit  des  vents  qui  1 
poussent  le  aavh»  au  porf .  » 

Cavotir  avait  compris  qu'il  notre  époque  la  valeur  per- 
sonnelle est  seule  à  considérer,  il  entendait  que  son  nom  ' 


de  AHBine,  Itlastré  par  lui,  en  dit  plus  qn«  le  flire  qnl  te 

précédait.  I!  av.iit  de  bonne  heure  seront?  les  préjugés  de 
caste:  «  La  noblesse  s'écroule  de  toutes  parts,  disait-il 
un  jour  ;  les  princes  comme  les  pcoptas  tendent  également 
à  la  détruire  ;  te  pstriciat,  pouvoir  anMrfdpal  et  restreinta 
n'a  pim  de  place  dans  Tortanintlon  soebte  adndte.  Esi- 

re  un  I  i  'n,  e<^I  ee  un  mal?  je  n'en  sais  rien ,  mais  c'est  à 
mou  avis  l  iiiévilabie  avenir  de  l'humanité.  Préparons  nous- 
y,  ou  du  moins  préparons-y  nos  descendants.  ■  Il  R"»Mait 
donc  rsUié  à  te  démocratie,  mais  il  vouteit  qu'elle  fût  libd* 
rate.  Le  irand  «eiipiieur  ne  se  révéWt  en  hii  que  par  la  dé* 

licates'e  de  «es  goflls  ,  qu'il  rdisfaisait  san^  faste,  mais 
sans  mt-squinerie,  ne  roniplaiii  4uère,  et  ayant  rn*ine  quel- 
que penchant  pour  la  m.i|j:nilirenre. 

Le  comte  Cavour  était  de  taille  moyenne,  et  d'une  coas» 
titullon  «igonreuse;  Il  anlt  des  moutemeals  prompt*  et 
assurés  ;  il  était  d'ua  tempéransul  irritable  et  souvent  vio- 
lent. Il  n'avait  pas  le  calOMetla  froide  réserve  du  diplo- 
mate, mais  sa  vivacité  méridionale  était  toujours  sous  la 
domination  d'un  coup  d'ceil  qui  savait  peser  et  balancer  lea 
moyens.  •  Il  e  été  un  des  plus  habiles  riiplooMtea  qu'on  ait 
TUS,  dit  M.  Yunit,  cependant  il  n'avait  rien  du  diplomate 
classique.  C'était  le  moins  silencieux  des  hommes;  per- 
sonne ne  jiarla  plus  librement  que  lui  ;i  propos  île  loiit,  et 
s'il  n'avait  pas  réussi,  on  dirait  que  personne  ne  fut  plus 
imprudent.  11  livrait  ses  notes  diplomatiques  à  une  publirité 
presque  immédiate,  les  adreassnt  au  poliUr.oo  même  taupe 
qu'aux  cabinets.  Lors  même  qu'il  ne  rérélalt  pas  oflietelle- 
ment  ce  qu'il  sav;<it  ou  espérait,  il  ne  s'eu  rarliait  guère  et 
le  laissait  deviner.  Loin  d^  (.lire  le  dis(  ret  avec  l'li;uro|te, 
il  n'aurait  pu,  si  même  il  l'ei'it  voulu,  recourir  aux  obliquités 
du  teogage.  Pour  affraoclilr  k*  Itaiiena,  il  dut  les  mettre 
de  nKHtié  dana  ses  plans  et  passa  sa  vte  k  répandre  autour 

de  soi  ses  idées,  ses  vomi\,  ses  espéraiires  avec  l'enllinii- 
siasme  le  plus  actif,  soiiveid  nu'iin'  avec  une  sorle  do 
joyeuse  ti^inérilè.  »  Cavour  disait  hii-inénic  à  M.  Arlom  : 
•  Via  recta,  via  cerla,  cette  devise  m'a  été  easeigiiée  par 
an  vieux  dipteauite,  e'est  te  bonne  et  Je  raTy  liens.  Je  sui* 
bien  moins  malin  qu'on  ne  se  plaît  .i  le  dire;  je  vais  par  les 
grands  eheinins,  on  croil  que  je  niartlie  par  les  sentiers  de 
travers»'  ;  je  <\\>  «iiivertniienl  ce  que  je  pense,  et  l'on  me  sup- 
pose toute  sorte  d'arrière-peosées  et  de  réticences.  •  Cavour 
rappelait  ainsi  ce  diplomateqni  trampatoat  leaMiadeua  jour 
en  disant  la  vérité;  mais  il  ssvait  aussi  garder  ses  secrets. 

Cavour  était  un  travailleur  infatigable.  Il  ne  dormait 
goririjiii-  quatre  heurrs  par  jour;  outre  ses  ininislcics  il 
occupait  encore  difiercntes  charges  publiques,  telles  que 
celles  de  notaire  de  la  conronae,  de  vice-président  de  la 
compagnte  royale  d'assurance  contre  les  incendies,  de 
membre  dn  conseil  municipal  de  Turin,  et  de  membre  de 
la  (  li  iiiiluc  lie  lommerce.  Ses  aflaiics  piivi  e»  n'eiaient  pas 
moins  éti  luliies  11  administrait  hii-mt'uiie  une  fortune  de 
20  miilionsà  peu  près  plari  s  dans  des  entreprises  industrielles 
et  agricolea.  Ses  terres  étaient  de  véritabtea  écoles  d'agri- 
culture.  La  fbrlune  n'était  pour  lui  qu'tan  moyen  Irès^fll» 
cacc  et  patriotique  de  malriboet  b  te  prospérité  matérielte 
de  son  pays. 

Jamais  homme  ne  fit  preuve  d'une  ardeur  aussi  vive  à 
a'instrulre  en  toute  natteire}  il  étudiait  saaa  cesse  cl  Usait 
tous  les  livres,  même  les  romuss.  Il  tenait  un  aliment 

perpétuel  à  son  activité  ,  aprf's  les  émotions  de  la  politique, 
celle  du  whist  à  500  fr.  la  lirhc;  après  les  émotions  du  jeu, 
celles  de  la  lilléralure.  M.  .\rtom  rapporte  qu'il  désespéra 
un  Jour  de  trouver  chex  un  libraire  un  roman  françate  ou 
anglais  que  (2avonr  ne  eoanAt  point. 

Cavour  écrivait  une  fois  au  pére  de  M.  de  La  Itivc  :  "  Vous 
serez  ma  caution  qu'au  fond  je  suis  assez  t>on  diable,  k 
Selon  .M.  Yung,  «  sa  liontc  était  active  autant  qu'aimable. 
Au  milieu  des  plus  vs&tes  combinaisons  politiques,  il  écou- 
lait tes  petites  gens,  s*enquérslt  de  leurs  travaoi,  de  leurs 
besoins,  les  mettait  à  sa  porlée,  se  mettait  à  la  leur.  Il  i  tait 
magnifiquement,  mais  obscurément  chariUblo.  Sa  nature 
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ffoinoBt  r—inlÉH  poor  low  cmii  qnll  ettlnalt  et  voyait  • 

«Je  près  une  afTeclion  qui  n'.iTait  rien  de  liaiial.  »  D'après 
M.  de  RiTe.  Cavour,  ■  inacce&siblc  a  relie  tristesse 
qu'engendrent  les  Ungueurâ  de  l'eiprit,  ne  I ï-tait  point  à 
celle  que  proroqneal  ka  plaies  da  coeur.  Sacluot  lai-nAiM  i 
■oolfr^  il  ëleil  •ynpetMqw  m  vniei  deoteun.  Aa  mlKBD  ' 
de  ses  pravei  occupations  Cavour  était  rf«.lt''  Rai.  Même  alors 
qu'il  était  ministre  il  ne  craignait  pas  ente  à  propos  d'un 
ami  iJi.il.i.ie  :  ■  Que  ji<  regrette  que  les  Uislance.'i  ne  me 
ftermetteut  paa  d'aiier  dire  quelques /arIMes  à  cAté  de  M  , 

Dans  ses  audieocea,  qu'il  donnait  à  cinq  licurei^dii  matin, 
tans  doute  pour  éclaircir  les  ran^s  des  solliciteurs,  Cavour 
^tait  d'abord  afTahle,  complaisant  et  prévenant,  mais  il  ne 
fallait  pM  aorlir  du  nijel  à  traiter,  et  u«  pas  employer  de 
paroles  Inaliles  :  dans  ce  «as  H  devenait  aérien,  mnwé, 
«1  montrait  bien  tileile  l'impatience.  Il  ne  sourirait  ni  Ifs 
fi»iu|uiiiiciils  ui  les  phrases  banales.  Dans  le  .salon  il  t  ldiait, 
niali;ré  l«'s  (aii^ut...  de  la  journée,  une  Iwnne  laimeur  bril- 
laale  et  la  ouDcluJaace  d'une  boniine  du  nionde.  Mail  tua- 
Jo«n  et  vivaelU  nalnrelle  et  son  esprit  remnant  l'empor- 
taient. Il  chan.-'^aif  (("  rnnvpr'^.ilinn  rviissi  farilement  que 
de  langues,  parlant  tdiilut  italien,  Uiilot  français,  anf;lais 
OU  allemand,  quoi  Tu'il  siU  asvcz  mal  ce  dernier  idiouie. 
«  La  fond  de  aoo  huiueur,  dit  M.  de  La  Rive,  était  un 
enJoneacBl  taé|wlBaUe,  qui  se  révélait  par  le  toar  plaliant 
qu'il  donn&it  k  la  contersalion,  par  son  sourire  aimable, 
par  son  rire  facile  et  franc,  par  les  éclats  de  sa  vou,  par 
une  certaine  façon  piquante  de  présenter  l>'S  cbo<ies,  par  sa 
hoone  grice  i  s'acconunoder  des  gens  et  à  se  plier  auk  si- 
tiialioM,  par  h  célérité  de  ses  allnres,  de  sea  g^es,  par  une 
manière  devenue  historique  de  se  frotter  les  mains.  ■  La 
p.itlé,  l'entrain  delrordaient  chez  ce  ministre  occupé  de 
I  lioses  si  i>*rieuses.  Il  n'avait  rien  «le  solennel,  rien  d'apprélë. 
il  riait  volonliers  de  bon  cœur  et  touvenL  On  le  voyait  à 
cliaqne  instant  dana'la  nie  et  sens  lea  areadea  de  Tarin, 
le  kMig  dn  Pô,  presque  toujonrs  i  pied,  causant  volontiers 
à  l'un  et  à  l'autre,  jetant  comme  au  vent  une  foule  de  traits 
(i"e«ptil,  ou  bien  acroinpaRné  de  quelques  rx>llè^uesou  amis 
du  pailement,  avec  lesquels  il  «enblail  discuter  sur  des 
•fbirea  impartantes.  VourpeaqaH  marchât  vile,  chacun 
respectait  sa  précipitation.  Sa  mise,  ordinairement  noire  et 
simple,  était  quelquefois  élégante,  quelquefois  n»i{ligéc. 
Dans  »a  tetiin'  extérieure  riinmmc  de  grande  naissanr<r  se 
ronfondait  suiKulièrement  avec  le  bourgeois  iudépeudant. 
C'était  U  l'essence  intime  de  son  caractère.  Quoique  décoré 
d'une  foule  d  ordres,  ilne|)ortail  ni  crois  ni  rubans  :  il  pro- 
fessait la  plus  (grande  IndifTéreoce  pour  les  titres  et  les  .si;;nrs 
bonorinques.  Il  ne  s'était  pas  marié. 

Ou  peut  ciinsidler  sur  Cavour  ;  Œuvres  parlementaires 
dutomle  de  Cnvnur,  avec  une  introducliail  pirll.  Artom, 
aonaccréiaire  ;U  comte  de  Cavour,  récité  et  lonwjHrf,  par 
m.  W.  de  La  Rive  ;  Lettres  inédites  du  comte  de  Cavour  à 
31.  r.  natiizzi ;  Floroicr  et  Turin,  par  Daniel  Stern. 

CAVOUR  (GtisTAVF.  UENSO,  marquis  os),  frère  ainé  du 
préeédeot,  était  né  en  iso7.  Ainé  de  ai  maiam  il  tenait  da- 
vantage anx  prérogatives  du  sang  et  aux  opinions  conser- 
vatrices, mais  cette  difTérence  d'opinions  ne  troubla  jamais, 
dit-on ,  les  bonnes  relations  des  deux  frères.  Sincérmienl 
reli.{irux,  le  marquis  de  Cavour  rêva  l'union  du  catholicisme 
et  de  la  libertés  il  ^ura,  avec  l'évèque  d'ivrée  et  le  marquis 
de  Oirag»,  parmi  lea  fondateurs  du  journal  VAmtonia,  et 
ennsma  As  184S  k  I8&Ï  «ne  part  préfiondéranle  dans  la 
direction  de  cette  fouille.  Après  l,i  p: iirlaiiirilinii  iln  Sl.ilut 
par  Ctiarles-Aibert,  il  devint  sucr&Nsivemenl  député  de  la 
Sardaigoe,  puis  d'Oneillo  et  enfin  de  Saatiiia.  Il  volait  avec 
la  droite  et  aonvent  en  opposition  avec  son  frère,  tout  en 
restant  son  ami  et  dévoaé  k  Hodépendance  Italienne.  Il  se 
rnpprnrlia  même  de  son  frère  à  propos  de  la  que  stion  du 
pouvoir  temporel,  sur  rurigineet  la  validité  duquel  ilpar- 
tagctil  les  idées  de  ral>bé  PassagUa ,  qui  fut  pendant  qadque 
Icmna  mb  liAle.  Il  assiste  aon  frèw  k  set  derniers  nNNmnli!, 
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cl  pooBsa  pins  tard  k  Iklre  arriver  M.  Ratatd  an  nMnistèrr. 

Il  était  membre  du  con^'  ii  iminir  pal  de  Turin,  cl  très-mélé 
aux  grandes  alïaires  industrieiii^  do  l'Italie.  Il  présida  la 
commission  italienne  pour  l'exposition  de  Londres.  U  était 
président  du  conseil  du  canal  Cavour.  Il  a  été  enlevé  par 
UM  maladie  rapide  le  3S  février  imi4.  Son  corps  a  été  dé- 
posé près  de  relui  de  son  frère  à  Sanlena.  On  ini  doit  des 
fraiîmeiits  philosophiques  où  sont  défendues  les  doctrines 
de  Rosmini,  quelques  écrits  d'économie  politique  et  de  SIS' 
tistique.  Plusieurs  recueils  françaia  ont  pnl>lié  déa  arUclea 
délai. 

Le  marquis  de  Cavour  a  eti  trois  enfants.  L*afné,  lieute- 
nant d'artillerie,  périt  en  1»  «s  >i  la  bataille  de  Goïlo,  en  com- 
battant les  Autrichiens;  le  second,  le  comte  A'jmard  Df  ^so 
ni  CAVoca,  est  entré  daoa  la  carrière  dit^matique  :  il  est 
le  «eol  r^elon  mll«  de  sa  fiunOle;  me  fHte  dn  marqnis  de 
C  ivotir  a  épnns<5  le  comte  AlHeri,  député. 

CAVRIA.XA,  village  voisin  de  SoKeiino  et  de  Casli- 
glione,  où  deux  fuis  les  Autrichiens  s'étaient  établis  dans 
des  batailles  qa'ils  perdirent.  Cavriana  appartient  k  la  pro* 
vince  de  Mantoae  et  an  diatriet  deCatUglione  délie  SHviera. 
Ce  village  compte  avec  «on  territoire  communal  ?,200lïi» 
bitanis.  Il  est  situé  entre  Casliglioneet  Volta,  a  trois heuni 
de  mari  he  environ  de  la  première,  k  nne  heure  et  deaain 
de  ta  aecoode.  Au  nord-ouest  de  Cavriana^  dana  la  direction  ' 
de  Casllgllone,  k  nne  benre  de  marche  k  peu  près,  on  aperçoit 
sur  une  éminence  le  village  de  Solferino.  Ces  deux  villages 
£ont  mentionnés  dans  les  rapports  sur  la  bataille  de  Casti- 
kI  iune,  dans  laquelle  Bonaparte  battit,  le  5  août  1796,  les 
Autridiiens  sous  Wurmser.  Ce  dernier  avait  son  qna^er 
RénéralkCavilanè  et  MIIK  être  pria  dans  frttaqn*  fmpvé* 
vue  que  fit  le  général  Beaumont  avec  la  cavalerie  française. 
Sidferino  formait  un  point  d'appui  très-important  aux  Au- 
trichien^. Dans  la  liataille  livrée  entre  le  Mincio  et  laChiese, 
le  24  juin  1869,  ces  deux  endroits,  Csvnana  et  Solferino,  fu- 
rent également  les  poinu  principanx  de  l'action  :  Napoléon  III 
décréta  que  la  bataille  porterait  l«  nom  de  Solferino. 

CAWM'OHË,  capitale  d'un  district  du  même  nom 
dans  les  provinces  Dord-miesl  <le  l'Inde  en  deçà  du  Gange, 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Oauge,  large  de  àoo  yards 
environ  dana  lea  phis  basses  eaux.  Elle  possédait  en  1853 
1 1,000  maisons  et  59,000  habitants  k  peu  près.  Comme  la 
plupart  des  villes  de  l'Orient,  Cawnpore  est  salek  l'intérieur 
et  mal  liAtie;  de  hjin  mhi  a-pect  e^l  pourtant  pittoresque. 
L.es  édifices  architcctonii|ues  y  manquent  complètement. 
Les  baxars  sont  suriisamment  garnis  de  marcliandiaea  dn 
l'Europe,  de  la  Chiuectdea  Indes  { leaioailUartda  Camnoc^ 
comme  les  tanneurs  et  ouvriers  en  eatrs.  fonlasent  tPvm 
Krande  réputation.  On  y  trouve  eu  ahondani  e  de  la  viande, 
de  la  volaille,  des  poissons,  des  fruits  et  des  légumes,  du 
gibier  et  aorlonldea  ortolans  à  l'époque  des  moussons. 

Le  commerce  avec  Iw  nntiw  parties  de  l'Inde  eal  Irèa- 
animé;  le  flenve  est  sana  cesse  couvert  d'Otto  Ibole  de  lii< 
timenti.  Le  canal  du  Gange,  qui  commence  près  de  Cawn- 
pore, débouche  près  de  Hurdrar.  L,es  environs  de  Cawnpore 
forroenl  une  grande  plaine  de  sable  entrecoupée  par  de 
petites  rivièraa  ;  maia  l'art  Icnr  •  prtlé  m  «voct  agréable. 
Le  long  de  la  rivo,  éau  on  bémfeyde  deeinq  rnOlea  anglaia 
s'étendent  pittoresqocnNnt  les  AuN^a/ou)!  des  officiers  et  des 
employés  européens,  les  baraques  des  troupes  et  les  riches 
baùrs.  Des  jardins  et  riches  tanUM  d'arbres  environ- 
nent lea  logements  dea  £uropéena,  ponma  de  tout  confort. 
Les  frolts,  plantes  ntfles  et  légomes  de  fEnrope  y  pro.sf>èrent  « 
parfaitement  et  font  les  délices  des  indigènes.  D  ins  le  ccrilie 
des  cantonnements  s'élèvent,  sur  une  petite  colline,  deux 
grands  édifices  de  pierre  :  la  maison  de  conversation  et  le 
titéktn.  Dans  les  dernières  années  une  église  y  o  été  bllio 
avec  lea  secours  do  gouvernement.  Une  plaee  trkai^lendoe, 
au  nord  nuovt  du  c.in)|i,  .<ert  pour  les  courses  pendant  la 
saison  tempérée.  Les  camps  des  régiments  ont  une  longueur 
de  presque  6  milles  sur  un  deni-mllle  de  largeur.  Ils  for- 
ment tpqte  nne  villOi     oonipto  tQ»MO  babilanla,  dont 
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7,<KH>  aoMali.  LênomlmdM  Earopéeng  vnc  tean  Itoaines 

fl  (lotiiesUqiies  est  tr^s-con^iiii^ablc. 

Avant  1777,  les  Tojfageure  ne  font  gaère  mention  de 
OMVDpore  ;  l'imporUnce  de  cette  place  ilale  de  l'aooée  où 
Cawapofe  fut  cboUie  pour  «tttion  militaire.  Sou»  les  rap- 
porli  atratéglqaM  cl  eomnereiaini,  Cawnpors  se  range 
neintenant  parmi  points  le<i  plu^^  im|)iirt»nt<^  do  l'IIiii- 
dOQBlan  central  ;  <  ctte  ville  t>5ità  2C,6  milles  de  Delhi,  à  l'ii 
d*Allaba1i«d,  h  u:\  MuIcmLiit  de  Lucknovr.  Pendant  Tin- 
mrraetion  des  cipajes  en  is&7,  Cawopore  fut  le  siège  des 
acènee  let  plni  éponmitablee.  Au  momtRt  de  Peitplosiaa  de 
Il  r  f  voitr,  à  h  fin  mois  do  mai,  1p  n<^ni'ral  sir  Hiipli 
Wlietler  dut  se  relram  lier  à  Cawn()orij  dans  une  caM-rne, 
•Tec  quelques  centaines  (l')îiiri>| ir  ons,  leurs  femmes  et  Umn 
«nfanti«  an  nombre  de  600.  Dans  celle  position  il  lut 
aasiéiê  et  bombardé,  pendant  qnatre  semrinea,  par  on  grand 
nombre  d'insiir;;!^»,  mmis  le-;  nrdre^dii  chef  des  Mahrattes, 
Nana-Saib.  Le  26  juin,  dan»  une  nortie  désesjHirée, 
WbeeleT  reçut  une  blessure  mortelle,  et  les  Européens,  •  puisés 
pur  h  pénurie  et  par  les  maladies,  se  rirent  forc^  le  leode- 
main  denëteoeSeraTee  Nana*Salb,  eflnde  pouvoir  ae  retirer 
librcmi  iil,  m  i\\.ù  leur  fut  accordi'.  Nana-Siib  ne  tint  pas  sa 
paroi»'  <  t  (il  fuMller  les  hommes  qui  hVlnn'tit  rnibarqnés 
^ur  le  lleuve.  Lis  femmes  et  les  enfants  furt  iil  livir.  ^  riu\ 
insurgés,  violées  et  assassinée*.  Hana-Saib  garda  unceitaia 
nombre  de  feoMms  pour  lui;  on  dit  qne  pim  lard,  dans 
une  rencontre  avec  les  forces  du  Général  Havelock,  il  les 
lit  amener  devant  le  front  de  son  armée  et  dépiter  toutes. 
Le  ueuéral  Havelock  battit  les  insurgé  b  ptaiîMin  reprises 
el  reprit  Cawnpore  le  17  juillet. 

GATENNE  (OMonie  pénNinthiIre  de).  Fopes  Gittark 
roA>r\isr,  tom<*  X,  p.  675,  et  au  Siippli^rocnt. 

*C\YLA  (ZoR,  comlesM' 1)1  :.  Un  jugement  du  tribunal 
de  j'ieinieri-  iii-'.iiire  de  la  Seine  rendit  IcrliAleau  de  Saint- 

Oucn  à  la  princeà&e  de  Craon,  sa  fille,  eo  janvier  185&;  un 
•rrCt  de  le  première  chambre  de  la  cour  impérial*  lo  donoa 

à  la  ville  de  Paris  au  mois  de  décembre.  Cependant  H***  de 

Craon  est  restée  propritHaire  de  ce  chftiesu. 

•  CAYI>lIS(A>NK-CLMbK-l'nruppE  m:  TUBIÈRKS,  nr 
GRIMOARD,  M  PfiSTËLS,  de  L£  VI,  comte  de  ).  Nous  avons 
rapporté  i  Partiele  AnnQOAmB  (  tome  l**,  p.  CM),  mépftapbe 
par  trop  épi(;rammallque  qui  hii  fut  faite.  L'administration 
de  la  Bibliothèque  impériale  a  fait  inscrire  le  nom  de  Caylus 
tnries  murs  île  la  );alcrie  prinripiili-  du  <|i'|>.ii  Innenl  des 
estampes,  parmi  ceux  des  donateurs  qui  ont  le  plus  enrichi 
cette  eollection.  Ce  département  loi  doit  en  cITet  la  plupart 
dea  recueils  gravés  ou  dessinés  qu'il  possède  d'après  les  mo- 
nnments  île  l'art  antique.  MM.  de  Goneonrt  ont  consacré  nne 
nniin- ,1  (■  lyliis  dans  leurs  f'nrfrnifs  infimes  du  dix-htii- 
tieme  sitrlc ,  cl  le  comte  Clément  de  Ris  dans  Les  Ama- 
teurs d'autrefois.  M.  Bonhonune  a  donné  plusieurs  lettres 
inédites  de  Cajlna  dans  son  onvraii»  M»**  de  Mainttnon  et 
sa  ffimilh. 

C'.AYOll,  rosaiinie  de  rAfrique  o.  ridentale,  silné 
entre  le  Sénégal  et  Gori-c ,  que  la  France  |K>^sedc  aujour- 
d*hnl,  el  où  se  tronve  le  comptoir  de  Rufisquc,  qui  lui 
avait  été  rendu  en  1814.  Après  la  mort  du  damel  Biralma, 
en  1850,  son  (Ils,  le  damel  Maeoodoo,  refusa  de  reconnaître 
les  riiy.iui  iiieiits  lie  son  (iJ-re.  l'ne  expédition  fui  décidée 
contre  lui.  I.e  'i  jaiivii  i  iHf.l  une  colonne  partit  de  Gan- 
dtole,  appnyée  par  t '  o  li  unnies  des  pioms  de  Ooalo  et  par  i 
3on  volontaires  de  la  banlieue  de  Saint'lAïuiSi  le  7  elle  se  j 
Réunit,  ;t  tienon-Mboro,  k  une  autre  coteone  partie  de  Itn- 
lisque.  Le  pouvcrneur  du  Sénésal,  le  colonel  Faidlieil», 
placé  ainsi  à  la  léle  de  s.îoo  Iminnies,  marcha  contre 
Hehhey,  résidence  ilii  il.iiiiel.  MucoikIou  s'enfuit  dans  l'inté- 
rieur dn  paya;  le  roi  du  Ujiolo  envahit  le  Cajor,  et  nn  pré- 
tendant en  souleva  une  perile.  Maeondon  demanda  la  paix, 

qui  lui  fut  accordée,  P.ir  un  tr;>ité,  sijrié  le  1"^  février,  le  ' 
t;'>nvernenr  assurait  au  d.nuel  la  pcrcepiion  des  droits  de  i 
sortie  en  nssRe  snr  le*  produits  du  pays.  La  frontière  do 
^'»}or  était  fixée  à  Vmtlé-Bonrii  au  nord,  et  à  la  Tanma  au 
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sud.  Tonte  la  edte,  entre  les  Niayes  et  la  mer,  était  déclarée 

fr:ui(,.i:  i-  ;  le  d.iiin'l  rr^lnit  i>i)s>r>s,'ijr  desNiayes  entre  Vindé- 
Uiiuih  el  la  lanuiK.  Le  dauvel  garantissait  la  sécurité  de  la 
route  de  Sainl-Loul^  a  Corée  par  ItOmpoul,  Mboro  et  Mbid« 
gin ,  et  promettait  protection  nnx  sujets  français  el  à  lenn 
alliés  dans  tout  son  territoire.  Il  s'engageait  à  ne  plus  vendre 
am  nn  <î.'  >es  sujets  libres,  et  à  ne  plus  piller  de  villages. 
Comme  cumpensalion  pour  les  territoires  annexés,  qui 
comprennent  les  ulioes  de  Gandiuh-,  le  damel  recevait 
quittance  des  sommes  qu'il  pouvait  devoir  pour  pillages 
antérknra,  trois  beani  chevaux,  et  tO,000  fr.  en  argent  on 
en  marchandises.  Le  damel  ne  tarda  pas  à  violer  le  traité; 
le  gouverneur  partit  aussitât  à  la  tête  de  la  garnison  de 
Saint-Louis,  avec  300  hommes  de  milice.  Il  atteignil  Ngui- 
gnli,  capitale  du  Cayor,  en  ^atre jours  de  marche,  brû- 
lant vingt-cinq  villages  et  battant  l'année  dn  damel,  qni 
lui  lit  de  son  côlé  éprouver  quelques  pertes.  La  f  olonne 
rentra  le  27  mars  a  Sainl-Louis.  1^  France  rciomiut  le 
damel  Madiodio,  qui  prit  la  place  de  Macoudou  ;  mais  une  ré- 
volution le  renversa.  Le  commandant  Jaureguiberrj,  appelé 
k  remplacer  le  colonel  Paidherbe,  entreprit  nne  expédition 
dans  le  Cayor  pour  rétablir  Madiodio.  Le  succès  en  fut 
prompl.  Le  2  février  1802  un  traité  fut  signé  àNdemd,  arec 
le  dati  >  !  i  K  s  principaux  chefs,  qni  s'engageaient  ii  faire 
une  route  de  30  mètres  de  largeur  entre  leur  capitale  et  les 
éCsMIssements  français.  Un  terrain  de  500  mètres  de  eAlé 
nous  fut  cédé  dans  un  li^'ii  fertile  et  nii  l'on  tmiivc  de  rr.m 
potable,  afin  d'y  construire  des  magasins  el  autres  élaUiiss-  - 
ments.  Au  mois  de  juin  18GC>,  le  commandant  Pinel-L.iprade 
dirigea  encore  une  expédition  contre  les  habiUols  de  Tbiès, 
pour  les  ponlr  de  lenre  InenrakHis  pllhndes.  Eadn  on  se 
décida  à  occuper  le  pays.  Le  i^  'm-r  il  Paidherbe  ponrsttivit 
,  la  soumission  du  Ca>or,  et  bUit  un  fort  prè4  de  Ngaiguis, 
sa  capitale.  Celte  viUr  d  iil  cette  dénomination  a  une  gramle 
quantité  d'arbres  ainsi  nommés  par  les  indigènes  et  qui 
nourrissent  nn  ver  b  sole  particulier,  varMé  dn  bombyx 
atlas  dont  IVducation  serait  très-facile  au  Sénë;;al.  .\u  moi$ 
de  décembre  1SG3  un  détachement  sorti  du  posic  de  Ngui- 
Kuis  fut  surpris  par  les  Iroupis  du  (  hef  Lal-Dior.  Le  lieu- 
tenant colonel  Pinet-Laprade  se  mit  à  la  poursuite  de  ce 
chef  cl  ratleignit  le  13  janvier  IM4.  Il  mit  en  eomplèt» 
déroule  ses  bandes  nombreuses ,  dont  la  moitié  fut  détruite. 

CAZAMA.\<;E.  Voyez  CAS.inuxce,  au  Supplément, 
tome  II,  p.  i  l 

CAZIAî  {  IIubcrt-Marti»  j,  libraire  connu  par  ses  élé- 
gantes éditions,  coquettes  el  niignonnes,  d'un  petit  formnt 
qui  a  gardé  son  nom,  naquit  le  n  mai  1734  à  Reims,  où 
son  père,  Jacques  Cazin,  était  syndic  de  la  communauté 
lies  marchands  liliraires  et  imprimeurs  de  relie  ville.  Cazin 
succeita  à  son  p^re,  mort  en  1755.  Il  avait  travaillé  comme 
compositeor  dans  sa  jeunesse  à  S(ji.ssuus.  La  vente  de  qnel> 
ques  livres  prohibés  lui  valut  deux  fois  d'élre  destitué.  It 
n'en  garda  pas  moins  on  des  premiers  rangs  dans  sa  cor- 
|Hiralioii,  Ennuyé  enfin  des  tracasseries  de  la  police  rémoise, 
forcé  d'ailleurs  de  suspendre  ses  payements  cl  de  prendre 
terme  par  suite  d'une  trop  grande  extension  donnée  à  ses 
affaires,  Caxin  quitta Babna en  1789  et  vint  se  fixer  à  Paris. 
Il  y  réuniseait  dans  son  salon  les  personnages  !e.  y,  m-.  dU. 
Iin.:u«  -.  Son  idée  de  publier  la  collection  de.s  p  rt>^  i  l  des 
liltéraleurs  les  plus  célèbres  eut  un  succès  imnieuse  ;  il 
avait,  suivant  toute  apparence ,  emprunté  aux  pnblicatlotM 
anglaisea  de  J.  Brindicy  le  format  commode  et  portatif 
qu'il  eut  le  bonheur  de  populariser  en  France.  Ami  des 
philosophes  et  des  encyclopédistes ,  Cazin  ne  se  Rèu  iit  pa.s 
de  publier  des  livres  qui  faisaient  la  guerre  au  pouvoir  et 
que  le  pouvoir  a  son  tour  poursiiifiil.  Aussi  fut-il  plusieurs 
fois  conduit  à  la  Bastille.  11  liuit  par  en  prendra  l'habitude, 
et  il  avait  une  pelKe  valise  spéciale  pour  ce  voyage.  1] 
mourut  le  13  veniléniinire  an  III  .'i  r..  In|.re  Me-ssé 
d'un  éclat  de  milraille  en  sutinut  d'un  café  de  ta  rue  du 
Dauphin  où  il  était  allé  <  lu  rL  herdes  nouvelles.  L'alnéc  Hu 
ses  fillM  avait  épousé  M«  de  Cello,  envoyé  du  roi  de  Bavière 


Diyiiized  by  Googl 


CA2IN  —  GÈDBB 


8T 


à  Piri-i;  la  secoade  «^p'^aMi  le  frère  de  M.  de  Cetto;  U 
troiùème  é|iousa  M.  Bourboo-Gravière  ;  la  quitiièaie 
M.  Cliaatoa  dPArgtf.  H  aimit  en  m  fils  dMt  mu  igooron 

U  fin. 

Catin  n'élait  pas  imprimeur.  InU  rossé,  cl  pour  caose ,  à 
carder  le  secret,  il  indique  raretnenl  au  lias  du  tilrf  lic  S'  s 
«diUouii  le  férilabte  nom  de  U  fille  où  elks  oui  élé  im- 
prinée».  Paml  m*  tepHunan  il  j  mit  à  Paris.  Vslads, 
la  veuve  Vslade,  Pierres,  Pruard  et  Cailleau;  à  Orii^ani, 
Jacob,  et  etiflo  à  Genève,  Paol  Barde.  La  plupart  de<:  to- 
lomc^  édités  par  Cazin  peuvent  être  c'.as>t's  dans  p-  lit 
rormal  ia>is,  et  quelques-ans  dans  le  (onnst  iB-24,  notam- 
nseat  ies  Mititns  poMées  aow  les  nAriqoeg  de  Genève  d 
de  fy>Ddre«.  Les  principales  ptUlealiens  de  OMin  datent 
de  1770  a  1786;  maison  doit  la  prMênttrti  k  etn^n  qui  por- 
tent Its  inilIrMmes  de  1777  à  17•^?.  C-tlc  dornicre  anru'C 
surtout  vit  éclore  chez  M  une  foule  de  livres  d'une  litté- 
ninin  pina  ^  l^lra^  ^i  Joignalaat  i  nne  ramninaMe 
exécution  typofp^phiqne  t'altrait  de  la  curiosité  et  du  fran- 
dsle,  si  |!oûlé«  à  cette  époque.  Il  folTit  de  citer  li*s  noms  de 
tii.ulll'  rs,  di>  Créliilton  Gl*,  <ii-  (it(  s>ot,  dé  La  Fonlaiiic,  d'' 
Marivaux,  de  l'ai>faé  Prévost  et  de  Rabelais,  tes  Chansons 
«InMaa  tfae  las  airs  ntié* ,  les  Poésies  Nlyriqms  dn  dht- 
bnitiéine  xi^le.  Ce  fut  Tannée  la  plus  féconde  en  publica- 
tion* lic4«ncie«<e<  du  libraire  rémois,  dont  U  rogne  «e  sou- 
tint rn.«ui(c .  jMiiqu'.ï  -1  inoil.  on  a  doiiiit'  le  nom 
générique  de  dua  à  nue  foule  de  petits  volumes  in- 18 
Imités  dea  4mm,  4|ue  IVm  oaatfHMsait  déjk  de  ara  famps. 
Qnant  à  la  mmièn  d'eRwipner  et  d'apprmdrr  Fcr- 
thoçropht  à  Futage  des  éeotet  primaires,  que  lui  atlrilme 
M-  Quéranl ,  il  suflit  de  remarquer  que  Ca/in  était  mort 
depuis  denx  ans  lorsqu'elle  parut.  Beaucoup  d'autres  Kvres 
dn  rnêOM  fomat  ont  peut-être  bien  été  publiés  par  Mercier 
de  Compiègoe.  Les  véritables  éditions  de  Car.in ,  indépen- 
dannent  de  celles  o6  «on  adresse  est  indiquée  en  toutes 
lettres,  se  t( riiiinai.vsent ,  le  format  aidant,  soit  au  mot 
Came  ipravé  au  bas  du  portrait  ou  de  la  vignette  placée  an 
oooMneMMKnt  du  volume,  soft  par  la  rubrique  Rnns,  ta' 
diquée  comme  lien  de  vente,  soit  par  des  avertissements, 
préfaces ,  catalogues,  avis,  notes,  ou  antres  indications  ac- 
cessoires, communs  aii\  livr»s  édité.s  par  ce  lihr un-  T  lies 
ae  recommandent  aui  bibliophiles  par  la  solidité  et  la  tnule 
doiNfier,  l'élégance  et  le  soin  de  la  reliore,  exécutée  le 
plus  souvent  par  DérAme,  et  surtout  psr  la  netteté  de  I1m> 
pression  et  la  correction  typographique.  La  plupart  de  ces 
coquettes  éditions  si  nt  orii<  i  s  di'  [gravures  et  de  portraits 
dus  au  burin  de$  Cochin,  de»  Dclvaux,  des  Duponchel, 
dea  dans  Delaunay ,  des  Marillier,  et  dTêolKS  graveurs  cé- 
lèbres, qui  ont  semé  i  prolosion  dans  ces  petits  volumes 
de  charmantes  têtes  de  pages  et  de  délideui  culs  de  lampe, 
tel-.  i;U<>  l'on  cil  voit  dan» /e  fionrf  du  Xf7r,  !n  l'ttcrllr,  et 
le  Keeuetl  de  Coules  choiais  en  4  vol.  Ntanmoin.*,  quelques- 
nnesdas  piririîcations  de  Cazia,  notamment  h  Bibliothèque 
dë  «oaqMfne»  laiaaenl  beaneonp  ft  dé«irer.  Cazin  a  fait 
llfarln-8*,  ponrde  rkhea  amateurs,  quelques  volumes  fort 
femar<|nthlr'; ,  comme  1rs  Amovrs  de  Iinp/nii^  rf  cfikx' , 
traduction  ilc  l'abbé  Mulot,  le  chef-d'œuvre  de  Cazin  (  Reims, 
17S0)  ;  la  Pucelte  d'OrUam,  avnedadiBfgmrteë  vlgnattei 
ca  IMe  de  diaqna  livra. 

Une  eoHeeUon  ffvale  de  edie  de  Cadn  ae  pnbUalt  I  la  même 

é('0(iuc  à  I.yon  ;  ces  contre  façons  faisaient  le  désespoir  de 
cet  éditeur,  qui  en  parle  en  U^te  de  cliacuo  de  .ses  catalogues. 
Un  certain  nombre  de  eae  Hftea,  aprlia  évidemment  de  la 
winae  Ulifnirle,  aeat  aMoraoM  MfMponr  lea  collection- 
wemt  ;  on  ne  Mdt  à  qnl  les  attriiwar;  Catin  avait  soin  d'a- 
vertir que  sa  collection  deviendrait  précieuse  un  jour  par 
le  ctioi\  des  ouvrages  et  des  cravures.  Ses  prévisions  se 
»<)nt  léiilisées,  et  sa  collection  occtipc  une  place  méritée  dans 
InUUiotbèqvedmanaieura.  M.firisaart-BinetacnBacréun 
non  vmfr  fe  la  oémelre  de  ton  confrère  dans  on  petit  volume 
la|itii!>-  .  Cazin,  m  rie  rt  srs  éditions,  par  un  Cazino- 
fÎMe,  Ca»iioi>olis  (iteiros},        in-lS.  On  y  trouve  une 


notice  bioitraphiquc  sur  Cllill  H  la  CalalagM  M«p1et  d«a 

éditions  de  ce  libraire. 
CBCCHETTI  (Donmioa),  Floranth  qnl  IW  eendanind 

en  18^5  à  un  an  de  prison,  par  les  autorités  de  Plorence, 
pour  avoir  >  té  Imuvé  lisant  la  Bible.  Son  curé  l'avait  dénoncé 
ointii.'  ir.t\aiit  pas  fait  se-  |i,1(]ues.  Sur  les  instances  des 

i gouvernements  irançais  et  anglais,  le  grand-duc  de  Toa« 
eane  mit  Ceoebelli  «b  Hberlé,  k  la  eonditira  de  quitter  h 
Tosr.-me. 

!  <:K(:i'nE  (  Vîn  de).  Foyes  Falebîif.,  tome  IX,  p.  264. 
CEUAll-.MOr.\T.\I.\  (Bataille  de)  ou  d.!  CUL- 
PEPPKR-COUKT-iiOUSE.  On  a  donné  ces  deux  noms  à 
nne  Maille  livrée  en  Virginie,  anprèadn  Bapidam,  le  9 
aoOt  1861,  par  le  général  confédéré  Stonevral  Jackson  ao 
général  fédéral  Banl<s.  Pendant  que  Mac-Clellan  attaquait 
Ricbmond  du  cill<'>  di-  la  rivière  James,  Jaikson  pensa  qull 

i pouvait  menacer  WasIiingtuD.  L'affaire  cuauuença  perdes 
eaevmouchcs  de  cavalerie  sur  les  bords  du  Rapidan  ;  poia 
les  confédérés,  sous  les  ordres  de  Jackson  et  Ewoll  tra- 
versèrent celle  rivière.  Leur  avant-garde,  forte  de  ir,,ooo 
^lonlIllC^ ,   fut  attaquée  dans  l'après-midi  par  le     nt  ral 
1  Bauks,  à  environ  C  milles  au  sud  de  Culpepper-Couri* 
House.  Le  combat  ne  fut  d'abord  qu'un  duel  d*ar1inaf{e, 
i  auquel  l'infanterie  prit  part  vers  six  heures  du  soir.  A  ce 
'  moment  toutes  les  forces  confédérées  allaqoèrent  à  la  fois 
cl  I  II  n  Hiitire  sii[)i  rie,ir  sur  tous  les  points    Le.s  fédéraux, 

Iau  nombre  de  7,000  seulement ,  tinrent  bon.  Le  général 
Pope  arrifa  à  s^  heures  et  demie  sur  le  champ  de  ba- 
taille, accompagné  de  Mac-Dowell  et  d'une  partie  de  ton 
\  corps.  La  bataille  était  terminée  et  Banks  occupait  le  même 
terrain  qu'au  commenceiiient  Quelques  réjiiinents,  i^crasés 
par  le  nombre ,  avaient  cependant  fui  en  désordre.  £o  ar« 
rivant,  le  général  Pope  envoya  des  troupes  fraldiea  pour 
prendre  la  place  des  soldats  harassés  de  Banitt.  An  m^me 
moment.  Hill  amena  I8,ooo  liommes  de  renfort  au\  confé- 
dérés. Après  l'arrivi'e  de  Popic,  il  n'y  eut  plii>  i\\\on  mi-\b»\ 
d'artillerie,  qui  dura  jusqu'à  minuit.  Les  cuafedérés  por- 
tèrent nne  batterie  contre  le  centre  de  Mac-Dowell ,  où  te 
trouvaient  Pope  et  Banks;  une  charge  de  cavalerie  fut  faîte 
d'on  bois  dans  le  but  de  les  faire  prisonniers ,  mais  cette 
tcnldli>e  é(  liiiiia  (lar  .suite  du  feu  vigoureux  des  soldats  de 
Mac-Dowell;  les  généraux  quittèrent  la  place  sous  le  feu 
croisé  des  deux  troupes,  et  bientôt  les  batteries  confédéléa 
se  turent.  Les  pertes  étaient  grandes  des  deux  cAtét  :  ra 
ne  comptait  pas  moins  de  deux  k  trois  mille  tués,  blessés 
ou  manquants  dan <  <  li  iqiie  parti.  Les  fédéraux  n'avaient 
perdu  qu'un  canon .  L4:  lendemain,  au  point  du  jour,  les 
confédérés  se  retirèrent  à  deux  milles  eu  arrière,  et  les  piqueta 
fédéraux  avancèrent  d'autant.  L'excesaiva  chaleur  el  la 
fatigue  des  troupes  rendaient  inpossIMe  tonte  bataille  noa- 
velle.  On  s'occupa  d'emporter  les  blessés  et  d'enterrer  h» 
morts.  La  lutte  avait  eu  lieu  en  grande  partie  corps  à  corps, 
et  elle  avait  été  si  acharnée  sur  certains  pointa  qne  laa  ca- 
davres des  denx  armées  étaient  confondua  aa  aaOQceaas. 
I^s  confédérés  abandonnèrent  le  champ  de  faaiallfe  te  tl  au 
-dir,  et  se  retirèrent  sur  Orange-Court-Ilouse,  laissant  des 
bles~os  et  des  morts  sur  leur  route.  La  cavalerie  fédérale  lea 
poursuiTit  jusqu'au  Rapidan.  La  bataille  de  Cedar«Monn- 
tain  n'avait  donc  au  d'antre  eibi  que  de  concentrer  l'armée 
de  Pope  et  le  corps  de  BatAa.  Mae-Clellan  écbona  k 
Ricbmond  et  finit  par  rejoindre  l'armée  de  Pope. 

*  CÈDRE.  Une  Jolie  légende  se  rapporte  k  l'histoire  dn 
cèdre  du  Liban  du  Jardin  des  Plantes  de  Paria  :  on  racOBla 
quclqnefoia  qoa  Bernard  de  Jussieu  le  rapporta  tout  petit 
d*Arie  dans  ion  chapean  et  qu'en  traversant  le  désert ,  il 
se  priv  \  Ac  boire  pour  l'arroser.  Cette  I.Vemie  lient  à  tleiix 
faiu  que  l'on  a  confondus.  D'abord  c'est  d'Angleterre  et  non 
d'Asie  que  Jussieu  rapporta  le  cèdre  en  qœslioa.  Collioson, 
médecin  anglais  fort  riche  et  grand  amateur  de  botanique, 
ayant  reçu  do  Liban  un  cdne  de  cèdre,  en  planta  les  graines, 
qui  germèrent.  Sloanes ,  directeur  du  jardin  de  Kew,  en 
remit  deux  petits  pieds  k  B.  de  Jussieu,  qui  les  rapporta 
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CB  Flrnet'daaft  dit  poli.  ▲  MB  rekNW  à  Parii»  la  8nad  bo- 
taniste M  Tontat  conflff  I  peraoniM  le  total  de  porter  set 

di'uv  tliers  [wtils  arbres  au  Jardin  Jii  Roi;  mais  en  passant 
sur  la  place  Maubert  il  laiisa  louiber  un  des  poU ,  qui  se 
eaico.  Il  ramaMâ  bien  vite  son  petit  cèdre  avee  sa  molle 
de  lem  mit  le  tout  dani  son  cbapeia;  e'ert  tlosi  qu'il 
rentra  an  Jardin  du  Roi ,  ob  lesdeax  arbrei  fureal  plantés, 
l'on  dans  le  carrt'  appelé  l'Ecole  botanique,  l'autre  au  pierf 
du  Labyrinthe  :  le  premier  ntourul;  le  second  lait  l'adini- 
raliOB  de  tons  ceux  qui  le  viftitent.  Qeant  k  l'histoire  de 
l'arraeemeat  dane  le  désert,  c'eel  lue  canfiuioo  qoa  l'on  fait 
arec  ce  qni  est  arrifé  an  eafé.  On  teit  ea  elM  qiiPAB- 
toinc  «In  Jiis^irii,  frt'rp  .ilni^  df  Bernard,  ayant  confié  une 
bouture  de  caféier  au  cltevatier  I>eclieut,  qui  se  remiait  à 
la  Martinique,  celui-ci,  mis,  comme  tous  nés  compaRnons,  à 
la  ratloo  pendant  le  voiaft^  qai  fut  long  cl  difficile,  par* 
tagea  toa  eaa  afee  ioo  aonnîieoB,  qu'il  eut  le  botUiear 
de  débarquer  vifant ,  et  qui  c«t  devenu  le  père  de  tous  les 
caféiers  des  AotiUes  et  de  l'Amérique  méridionale. 

CEINTDBE  DE  SAUVETAGE.  On  donne  ce  nom 
k  une  edalnnqai,  pennellaDt  de  ae  maintenir  aur  reaa,  peut 
itfvir  1  le  anvar  d*nn  nallrag».  Kllee  eoat  ordiealreneBt 
Mlêe  d'une  matière  impCIIBéable ,  comme  les  Tcsxies  ou  les 
étoffes  de  caoulchoae ,  et  peuvent  être  remplies  d'air.  En 
1858  on  a  essayé  avec  succès  une  ceinture  formée  de  coton 
ayant  anM  une  préparation  apéciale.  Cette  otèotare,  lecdrée, 
ne  perdait  rien  de  seequUtéi«  ce  qni  coMlHaelt  an  avantage 
marqué  Kur  iescelntan»(Miléaed*alr,4|B*na  Mcidanl  peut 
rendre  inutiles. 

*GÉLÈBES.  Cette  Ile  se  diviiic  en  plusieurs  royaumes 
gieoTeraée  par  dctprincce  indépendants,  mais  alliés  du  gou* 
Temement  betaYO  de  Java.  IM  Hollandaie  ne  postèdent  a 
toute  souverainrlé  que  l'ancien  gouvernement  de  M  a  ci  s- 
sar.  La  ville  capitale  <)e  cet  empire  n'existe  plus  ;  à  la  place 
se  trouvent  la  ville  de  Viaardingen  et  le  fort  Rulterdam,  peu- 
plé» de  11  à  1,M0  Eoropéens  métis.  Célèbes  poesède  un 
clfmat  aalnbre,  an  sol  fertile  et  le  peuple  le  plot  dviDié  de 
re*  contrées.  Le  commerce  de  Célèbes  est  a$Mz  considéra- 
ble, qnuiqiie  les  droits  de  douanes  soient  légers  et  rappor- 
tent |»cii  au  guuTernemeot  hollandais;  mais  celui-ci  tire  de 
ffwéi  aTaniagee  det  bénéfices  de  son  commerae  et  dea  dlmce 
de  ta  partie  do  lenrHoire  qnll  possède.  Les  négoeiaBlt  bol- 
landais  <<tant  seuls  librement  reçus  dans  les  p  iys  soumis  aui 
aborigènes ,  Tiennent  y  chercher  du  riz,  de  la  s,(ii<- ,  de  l'or, 
des  pertes,  dn  coton,  du  bois  du  teinture,  de  la  cire,  du  sel, 
d'excelientetclieTrettee  d'eau  douce,  dn  tripan  ou  biche  de 
mer,  des  nided'olsean,  duiandal,  dn  eagoa,  du  caret  (éeelUe 
de  tortue),  de  l'ambre  gris  du  poivre  long,  etc.  F.n  échange 
ils  apportent  des  étoffes,  de  Id  porcelaine,  du  fer,  du  lil 
d'or,  du  thé,  des  drap»  et  de  l'eau  de-vie.  Les  Chinois 
leur  fournissent  de»  laines,  de  l'eicellent  Ubac  de  Cageyau 
{tirs  Phtiippinr»),  de  la  laque,  desiiqaenrt,  dettoietéenies, 
(Il  -i  toiles  fines  cl  RrossièreJi,  etr.  V.n  ISfiO,  les  Hollandais  ont 
lait  une  exiiédition  dans  l  inUuieur  de  l  lle  pour  punir  la 
turbulence  des  habitants  du  Boni,  l  u  traité  conclu  en 
février  1 860,  entre  le goaTernement  liollandais  et  la  reine  de 
Boni,  stipule  larenondallondeeelle  rdne  kies  prétentions 
sur  iHir  (>artie  des  Célèbes.  Un  autre  traité  aflxéla  délimi- 
tation des  possessions  de  chaque  partie,  pour  l*tle  de  Tiincr, 
possédée  en  commun  par  les  Hollan.iai-;  et  le-s  Fm  lugais. 

L'Ile  de  Sangir,  dan»  la  mer  des  Célèbes,  a  été,  du  2  au  17 
man  i8M,raTagéeperaneeaplotbnTo1eaniqnedHine dorée 
et  d'une  ^i()len^r>  sans  précédents.  Le  Pic  Av»ou,  élevé  de 
l.iOO  mètre*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  qu'on  croyait 
éteJnl  depuis  longtemps,  a  vomi  d'éiiDrmes  quantifias  de  lave 
et  d'eau  bouillante,  avec  une  force  irrésistible  et  dan*  toutes 
le»  dlicctions;  prti  de3,WObonmMa  ont  pordn  la  lie  doM 
ce  désaMre. 

CÉLÈBES  (Huile  des).  Vo'jez  Haïr  (Parfumerie). 
tome  XI.  p.  211. 

GtiLESTE  ELLIOTT  (M-«).  Vogei  Eluott(M"* 
Céleste),  en 
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CÉLESTE  UOGADOB.  FofM  Cnanuan  (IIP« 

de),  au  Supplément. 

CÉLESTIM:  { Ihhliographie).  Test  le  litre  d'une 
tragi-comédie  espagnole  (  voyez  tome  XI,  p.  4)  en  vingt 
et  un  actes,  que  M.  Emile  Cliasles  appelle  ■  un  scandale  el 
un  dief-d'csami  >  M.  Ilagoin  «  une  eneielopédie  dn  li- 
bertinage, »  et  dont  Agrippa  arait  déji  cbangé  le  nnm  m 
r^lui  de  Scelrstina.  Lonit  de  Vivès,  dans  son  livre  De 
instilulione  ChnsliaHte /amUue ,  classe  la  Célestine 
parmi  les  ouvrages  les  plus  dangeran  ponr  Ict  fcnwnti. 
On  l'attribue  i  Femaad  de  Bcyn;  maie  dnnn  nm  épiira  4|ni 
te  tnw««  an  vene  dn  Htre  d'une  édHIen  de  ISM,  Il  eat  dK 
(]ue  l'.uitriir  est  selon  les  uns  Jiian  de  Mena  ,  et  selon  d'aii- 
treb  Rixlii^u  C^ita.  ï.a  réunissant  les  initiales  des  vers  de 
on»  octaves  qui  suivent  cette  épitre,  on  voit  qoe  Roja 
n'aurait  fait  qn'acbever  cet  eavrags.  Jacques  de  Lavaniin  n 
Iraddt  ce  poème,  qu'il  donne  ponr  *  nn  envrage  de  plii- 
losophie  morale  que  derraient  connaître  et  méditer  les  (a- 
milles.  »  Et  cependant  nous  ne  pourrions  pu  en  donner  le 
titre  entier.  Le»  scmpole»  de  Lavardio,  quand  il  en  a,  n^onl 
pour  objet  que  de  ménager  le»  gana  dCégliae,  pin»  qnn  ne 
iWt  Poriginal  ;  ainsi  en  quelques  endroits  II  met  qiQlciert 
ou  gros  o/ficiers  là  où  l'auteur  avait  p!ac4^  sans  gi'no  moines 
et  cAanoines.  Lavardin  a  supprimé  quelques  blasphème» 
par  trop  Tiolenls;  mais  dans  les  endroits  les  plus  scabr«iia 
sou»  le  rapport  de  la  morale,  aa  traduction  n'est  que  Iro^ 
lidèle.  La  promièra  édition  cHéi  deCefeiHns,  froyi-ro- 
media  de  Calistm  f  JfeUften,  serait  de  Ui».  Elle  a  été 
vendue  iu<j  fr.  à  la  vente  de  Soleinnf  ;  inaia  on  a  reconnu 
que  le  titre  avait  été  refait.  Une  édition  de  Sévilie,  1501, 
est  montée  à  sio  Ir.  à  la  vente  Solar.  Cet  oomig»  a  été 
aoovent  réimprimé  pendant  le  aelilème  aiède,  et  traduit  b 

plusieurs  reprises,  t.'ne  Iradortinn  italienne,  faite  .H  Rome, 
[lar  un  homme  qui  prend  la  quahti-  de  familtarr  délia 
SantHa  de  nottro  tignor  Julio  papa  secundo,  a  été  ven- 
due 208  fr.  en  1868.  La  traduction  de  UvarUin  a'est  élevée 
k  137  fr.  b  la  vente  Solar  { eHe  venait  de  b  bibOothèqnn 
.Soleinne.  Un  exemplaire  d'Anne  d'Autriche  ,  vendu  .11  fr.  k 
la  vente  Duriez,  est  monté  à  ICI  fr.  à  la  vente  Soltinna. 
Une  traduction  qui  avait  précédé  celle  de  Lavardin  eat 
montée  k  lOS  fr.  à  la  vente  Soier.  M.  Sdar  possédait  en 
outre  un  livre  Intitulé  ùa  Mfa  de  CMst ff nn;  par  Alonan 
Gcronimo  de  .Sales  Baruadyllo  (Saragosse,  Ifltl),  qui  s'e*t 
vendu  IHI  fr.  ta  fille  de  Céletdne  n'a  plu»  la  forme  d'une 
congédie  ou  d'un  drame,  elle  a  relled'un  conte  ou  d'un  roman. 

CELLE-SUft-LOlUE  (U),  peUte  ville  du  départe- 
ment de  la  Nikvre,  an  eonlinsdn  département  de  PTonnn, 
où  l'on  fit  eu  !8f>0iine  découverte  qui  impressionna  vive- 
ment l'esprit  public.  Des  ouvriers,  en  creusant  une  tranchée 
dans  un  champ  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  l'arie 
à  Lyon  psr  le  Bourboonal»,  mirent  au  jour  une  quaran» 
taine  de  cadavree,  dont  pluaieora  avahnt  In  Mli  téparis 
du  tronc,  tandis  que  d'aiîlns  portaient  t'i  crAoe  des  in- 
ii-ions  [iruiluites  par  un  iiislruinent  tranchant.  L'endroit  on 
l  e-i  squelettes  reposaient  n'avait  jamais  Rervi  de  cimetière, 
et  on  n'assignait  pas  plus  de  trente  à  quarante  ans  au  dépdt 
de  oes  oaaemenls  dsns  Is  terre.  Parmi  eae  sqnaisMes  H  y 
avait  celui  d'un  enfant  de  neuf  à  dix  .ms  et  celui  d'not 
femme  dont  les  pieds  étaieut  encore  chaussés  de  lourd» 
souliers  ferrés,  mais  percés  ,  ce  qui  faisait  supposer  qu'il 
avait  appartenu  k  une  de  ces  femmes  lorraines  qni  courent 
Im  campeipie»  pour  y  vendre  de  la  toile.  On  raeonlail  même 
qu'on  avait  trouvé  le  squelette  d'un  &ne  cl  une  meule  ger* 
nie  de  tous  ses  ac-cessoires,  comme  en  portent  le«  rémouleur». 
Quinze  ans  auparavant,  on  avait  découvert  sept  ou  bail 
squelettes  dan»  le  même  champ,  en  j  exécutant  des  tra« 
vsn  de  terrassement  pour  rétablissement  dVm  diemln 
vicinal.  A  qui  a\aienl  appartenu  ce»  squet<fles  ?  La  jus- 
tice commença  une  instruction.  On  prétendit  qu'un  au* 
bergiste  avait  mis  la  successivement  des  mallieureus  qui 
s'arrêtaient  elies  lui,  après  iee  avoir  aisssainés  et  dépouillée. 
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qu'en  18U  et  dfpiiis  lors  la  roiitfi  avait  toujours  é\é  Rûre. 
Un  arrêta  puurlant  un  propriétaire  de  ce  cliacnp  det  mort»  ; 
BMif  rien  san«  doute  ne  conArma  le*  premiers  soopçous,  | 
et  MiatM MchioM  pu <|M  csite épouTutablt  hécatombe  l 
eH  ^té  Tcagée  mr  la  tem. 

*  CELLIM  (BF.nvrMTo^.  Le  cabinet  des  Getnmfs  à  Flo- 
rmce  croit  posséder  trois  (tiicps  d'orfèvrerie  de  Ceilini,  une 
petite  coupe  ovale,  une  autre  petite  coupe  ronde  et  une  belle 
aigaière.  ■  Oo  cobmII  de  Cellini  plaeieare  piècei  de  teolpiure 
MrilwMiqao,  dit  M.  CMmat  d«  Rie  ;  h  P«ni9  de  Pleteace, 
nelMMnent,  e»t  d'une  perfection  bien  difficile  à  attriiidr<-. 
CSoOMBe  oricvrcrie,  au  conlrairc ,  il  ii'exi«te  qu'une  seule 
cpuvre  iDCoatestable  :  c'est  la  Mliëre  de  François  I",  main- 
teoMl  à  la  bibliotbèi|iie  de  Vieue.  Or,  à  eo  jqger  par 
cette  pHe»,  OtttM  dialt  kta  de  peaaédereenoie  orfèvre 
les  qualités  qni  le  distinguaient  comme  sculpteur.  Qu'il  ait 
composé  de  nombreuses  pièce  d'orfèvrerie,  cela  est  rer- 
tain;  mais  que  toutes  celles  qu'oQ  lui  atlnhui-  Miii-m  >te  lui, 
c'eat  antie  dioae.  £o  atteadaat,  la  «alière  de  Fran(oia  l" 
•■C  là  peur  aied^  reatboMlieme  daa  adorinlem  dé 
OelKni  orfèvre.  » 

*  CELLULE  (Physiologie).  Toutes  les  parties  des 
plantes  ae  montrent  au  micro'^opp  constituées  par  des  cel- 
luka.  La  eeUttle  est  eo  ellet  l'élément  primitif  de*  ti«yf 
vdfllMnt  laa  fenoea  lea  ptae  diteMca  m  dérivent  par  la 
«oie  des  métamorphoses.  TonI  le  végétal  est  cellule  molle  et 
dDlc,avec  une  infinité  de  degrés  dans  la  dureté  uu  la  mol» 
leaae.  Les  vaisseaux  de  l'arhre  ihm  lesquels  monte  la  séve 
M  aont  rut-mtaMS  que  des  cellules  qui,  ouvertes  par  les 
dem  bouts,  ae  cemsiNMdMit  de  manière  à  former  des  ea- 
Mo«  imparfaits.  De  ces  Taiswaus  suinte  la  cellulose,  qui 
vient  se  prendre  en  masse  entre  l'aubier  et  l'écorce.  Des 
vi  le^  se  forment  dans  la  pÂte  qui  fermente  et  elle  affecte 
liieolôt  l'aspect  cellulaire  auquel  elle  doit  6on  nom.  Les 
cellules,  d'abord  molles  et  élastiques  comme  eellesdn  pain 
frais,  se  diargeal  peo  à  peu  de  carbone  et  se  transforment 
insensiblement  en  une  nouvelle  lone  d'aubier,  tandis  que 
la  xone  d'aubier  antérieure  se  Iran&forme  en  li  iis.  Dans  sa 
descente  la  téve  dépose,  particules  particule,  du  carbone 
dam  les  cellules  nouvelles.  Entre  les  cellules  mollea  rem* 
pliee  de  liquides  eoloraols,  qui  avoisineot  i*éooree,  et  les 
ceilnies  dores  et  bouchées  dn  vrai  bois,  an  cœor  de  l'arbre, 
il  y  a  une  transition  ménagée  et  insensible. 

Dans  un  discours  sur  les  phénomènes  morphologiques  de 
la  vie  animale,  le  savant  professeur  Marsh  obsenn  que 
toutes  les  oellales  qui  ooottitucnt  les  tisaua  du  coqia  res- 
semblent en  tout  point  k  la  celhile  primitive  d*o6  tontes 
prennent  naissance.  La  croissanre  de  la  cellule  primiii vi- 
se fait  par  ron  exuWranrc ,  qui  f-e  forme  en  trois  couches. 
La  première  produit  la  peau  et  ses  appendici-s,  les  clieveua, 
lea  ongles,  le»  dents,  le  ccrvean  et  la  colonne  vertébral*. 
La  tonlème  eooche,  molo-vésicolalfe,  donne  naiisaiiee  ft 

la  charpente  oiseuse,  nin  mu-rles,  aux  nerfs,  à  la  ronstnic- 
ti<Mi  des  glandes,  du  can.il  alimentaire  et  des  organes  de  la 
drealalion.  La  troisième,  la  couche  épiphérique,  développe 
lea  ncmbiiMB  qol  iapiaaent'  ka  votée  alimentaires  et  lonies 
Imrs  Risndes,  comene  aiMsi  les  povmmis.  Tante»  caacaiMai 

sntit  .sous  rindui'nce  permanente  de  l'nsura  »!  de  la  fdpin- 
lion,  de  la  dc»tructiun  et  de  la  création. 

Par  une  étude  spéciale  su  microscope  du  cerTeau  et  de  la 
■Mlle  épioièra  de  l'bommeet  des  animaux  vertébrés,  M.  Je- 
csiiuwilch  est  arrivé  à  distinguer  comme  partiee  consécutive» 


du  système  nerveux  trois  citdres  d'éléments  :  1°  le«î  cel- 
lules éloilées,  quisont  les  plus  grosses  et  pré^ident  aux  mou- 
vements ^  2°  les  cellules  fusiformes,  qui  sont  de  toutes  les 

plus  petite»  et  formeat  l'élément  de  la  sensibilité  ;  3*  lescel- 
foias  fende»  on  ovales,  moyenne»  pour  le  votamob  ctqoi  ra* 

présentent  l'élément  g^nplionnaire  ou  de  nutrition.  De  ces 
trois  élémenLs  nerveux  parlent  des  prolongements  (axes, 
cylindres  nerveux),  repré-senlant  également  trois  espèces 
diaierfokqni  correspondent  aux  éléments  dn  mouvement,  de 
il  mmUNU  m  des  ■UMMlt et  «wl M dhlritaMotà la 


«-  c£mbrtation  s* 

périphérie  du  rorp^.  Lcscellole»  émellenl  en  outre  nés  pro- 
longements destinéâ  à  relier  ensemble  les  cellules  oerveuset 
de  la  moitié  gauche  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  avec 
la  moitié  droite;  et  il  en  eiiate  d'antre»  eneora  en  vertu 
deaquablaacellnleenerveuae»  d*wiaenl  «M  peuvent  s'unir 
entre  elle»  sans  cliaoger  de  groupe.  M.  Jacubowitch  a  ea 
outre  reconnu  un  autre  mode  d'union  entre  cellules  ner* 
veuses  différentes,  entre  les  cellules  de  la  sensibilité,  par 
CKcmple,  et  celle»  du  mouvement,  ce  qui  prouve  la  solidarité 
de  louteslesperHesdn  cytlèmn  nerveux.  OenVst  point,  selon 
M.  Jaculrawitch,  la  grandeur  de  l'élément  nerveux,  ni  l'é- 
tendue ou  le  poids  de  la  matière  nerveuse,  qui  «Jrtcrnunenl 
le  degré  d'élévation  des  animanx  sur  IVchelle  physiologi- 
que, mais  plutôt  la  quantité  des  éléments  nerveux  eu  égard 
k  la  naew  dn  tkan  eflllnlaira  entrant  dan*  bi  eonstltution 
des  centres  nerveux.  Les  éléments  du  système  nervtMix  na 
sont  chez  aucun  animal  ausii  petits  et  au^si  nombreux  que 
chez  riionuue.  Ces  eleiuents  s'associent  pour  former  les 
cordons  nerveux,  de  sorte  que  tous  les  ncrfo  sont  composés  de 
cylindres  eppertenant  à  de»  cellules  du  menvemeni,  à  de» 
cellules  de  la  sensibilité,  et  à  des  cellules  ganglionnaires. 

D'an  autre  r^té,  M.  Trinchesc  a  constaté  dans  les  centres 
médullaires  <lc  certains  mollusques  la  présence  de  reliuleii 
de  trois  sortes  parfiitement  reconoaissables  :  des  cellulea 


de  grande 


d*  forme  arrandie,  entourées  dhin* 


gaine  épaisse,  occupant  la  (Ktriion  périphérique  et  surtout 
la  région  supérieure  des  ganglions  ;  des  cellules  à  peu  près 
pyrifoimes,  plus  petites  que  les  précédentes,  et  cntiu  des 
cellules  sans  paroi  distincte,  toujours  très-petites,  iùa  consi» 
'dénat  que  les  grandee  cellules  rondes  oceopenl  »arlmit  la 
région  supérieure  des  ganglions,  et  les  autres  un  plan  inlé- 
rieur,  on  est  porté  &  croire  que  les  grandes  cellules  sont  mo- 
trices et  les  petites  sensibles,  car  chez  les  artimli''-  le^  fais- 
ceaux supérieurs,  suivant  les  pins  grandes  probabilités/' 
sont  formés  de  fibres  moirioes,  et  les  inférieurs  de  fibres  sen-' 
siMes,  présompllflo  fortifiée  par  les  recliercbes  antérieure» 
de  M.  Jaeabowtteh  sur  les  éléments  nerveux  des  animant 
vertél>rés.  D'un  antre  Côté,  les  ref  lierclies  de  M.  Trincliese 
ont  montré  la  présence,  dans  la  ma&se  médullaire  abdomi- 
nale des  hélices,  de  ganglions  qui  sont  toni  à  folt  Isolés  ebes 
d'autres  mollusques  dont  le  système  nerveux  est  moin 
centralisé;  or,  plusieurs  de  ces  ganglions  étant  composés, 
exclusivement,  lea  uns  de  petites  cellules,  les  autres  de  très- 
grandes,  il  est  ft  espérer  qu'on  parviendra,  si  l'on  observe 
rigoureusement  la  nature  des  faisceaux  qui  proviennent  dn 
eeadillérent*»  eelhiles^  grMidetet  petites,  à  reoonnaltr*  l«s 
fonetloM  de  ee»  éMoanls  nerveos. 

CFLTIQtlES  (Monomenl*).  Pefes  DnantgoB»  (Mn> 
numrnts  ),  tome  VIII,  p.  77. 

CELTIQUES  ET  GALLO-ROMAIXES  (  Moséj 
dmAntiquttéeJ.  Vogu  SauT^EnnAUi  (Musée  de),  ao  Sup- 


-CÉMENTATION.  D'aprèsM.  Frémy,  le  fer  du  com- 
merce  contient  B95  de  fer  et  5  millièmes  de  .substances  étran- 
gères; l'acier  993  de  métal  et  8  millièmes  de  composés  acié- 
rant»;  la  fonte  est  formée  de  950  de  fer  et  M  millièflM»  d* 
eorpe  divers  qui  peuvent,  snfvtnt  leur  proportion,  déterminer 
la  fusion  du  métal  ou  pro4luire  l'acii'iaiion.  La  cémentatiun  a 
donc  pour  but  de  donner  au  fer  J  millièmes  de  corps  acié- 
rants,  tandis  que  le  piiddlage  pour  faire  de  l'acier  rloi|*o> 
lever  à  la  fonte  «i  millièmes  d*  snbelancm  étrangla,  *■ 
laisnnt  an  for  8  milHème»  de  eempesé»  adéranl».  «  SI  la 
fer  était  cliimiqiieinent  pur,  dit  M.  Frémy,  pour  l'aciérer  il 
faudrait  lui  donner  simultanément  des  proportions  conve- 
nables d'azote  et  de  carbone,  mais  comme  ce  métal  n'est  ja- 
mai»  pur  et  qu'il  contient  déjà  de»  élément»  aeiérant»,  la 
eémcntatton  e»t  *n  quclqn*  imi*  nn*  opération  nomplé» 
mentaire,  et  suivant  la  composition  préalable  du  fer,  on 
devra  faire  varier  la  nalure  et  la  proportion  des  éléments 
aciérants.  »  La  propotlinn  des  corps  qui  acièrent  le  fer  est  si 
faible  que  l'analyse  ae  permet  pas  de  l'appréder  avec  ri- 
M.  Ffêmy  ntiMitM  è  rceoMnIira  par  In  qnMliê** 
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raclîon  qae  peuTf nt  jouer  ce«  différents  corps  simples  liaiis 
l'adéraliMl.  li  a  consUté  du»  ces  essais  qu'il  fallait  tenir 
eomple  iMMi-Mnlement  de  la  proportion  et  de  la  natnre 

(li  >;  curpi  qu'il  faisait  agir  sur  le  métal,  mni-:  -uiv^i  dp  la 
<  (im|Kisitinn  cliiminue  {ilii  1er  qu'il  voulait  inotiitior.  C'est 
aiiiM  iiu'il  a  n  1  oimu  que  l'aciération  nVst  pas  produite  par 
le  cartwne  .seulement,  mais  qu'elle  résolie  de  l'action  de 
lieux  rorps  «nr  le  ter.  Ces  deni  élAnents  aclérants  pea* 
vpnt  Mio  le  carbone  et  l'azolr,  ou  deux  autres  ror|  s  pr<<- 
sentajit  avec  eux  <lc  Tanalogic  chimique.  Ainsi  W  (iliosphorc 
et  l'aaote  Jouent  le  même  rAle  dans  l'aciératidn.  Si  un  fer 
cet  phosphoreux  et  fortement  aïolé,  une  action  exclusive- 
ment  carburante  poorra  d'atiord  produire  de  l'acier ,  mais 
comnif  !r  ■nrlionc  fn  pxr^'^  ileviciit  raj>i>1ofnrnl  dDininatcur 
et  qu'il  Iraiisforme  l'acier  en  fonte,  on  ne  pourra  jamais 
«clérer  d*vne  manlèn  récvll^i^  ^  permanente  en  soumet- 
tant le  fer  pltospborenx  ou  amté  du  commerce  à  l'influence 
seule  du  carbone.  Mais  si  on  azote  préalaMenent  le  fer  par 
rammoniaqiiponévili'laproilurli.m  d>'l  i  fniitolant  nii'il  riste 
un  excès  d'aiole  dans  !•;  ft  r,  elon  proiinil  alors  r«  j;iilii  ri  iin  nt 
ileftetef  nveennâém<MitsiiiiplenicntrarI)uraDt.  Le  rarlmne 
etleeilicium  peuvent  aussi  se  remplacer  naturellement  dans 
racîéraiion.  Lorsque  le  fer  eoollent  on  de  cet  deux  <^)é- 
tneiits.  l'aiote  seul,  on  même  le  pbrtsi)horc,  peut  alors  faite 
apparaître  dans  le  métal  le*  caraclères  de  l'acier.  On  sait  que 
pluBlenrt  espèces  de  fier  fabriquées  au  charbon  de  bo»  et  re- 
marquables par  leur  grande  ténacité,  les  fers  do  Berry  par 
exemple,  contiennent  quelques  mllllènies  de  ■ilkiuni  s 
M.  Fr»>my  lc«  a  axolé't  au  mo\en  de  l'ammantaque,  et  MU 
celte  Influence  qui  ne  pouvait  donner  que  de  l'ilote  an  fer. 
Il  a  obtenu  nM  aeiération  véritable.  Far  l'action  de  l'aiote, 
le  fer  siliceux  a  perdu  sa  texture  fibmise  et  a  pris  an  grain 
comparable  K  celui  du  pins  bel  ader  pottle.  Cet  acier  si- 
liceux se  Irti'-e  f<it;;er  facileiin  iil  ;  -■in  i;r,iii.  se  resserre  par 
l'étirage,  et  la  liempc  lui  donne  une  durcie  cou^ideiable.  Il 
a  azoté  de  la  m^me  manière  du  fer  en  présence  d'un  com- 
iRwi^  pouvant  fournirdu  bore,  et  il  a  obtenu  an  ader  bord 
présentant  quelque  analogie  «ncraderaiRcé.  «  Ctt  «ecep- 
lanl,  <lil  l'rémy,  les  idées  que  j'ai  |irnpo^,  es,  et 

en  considérant  l'acier  comme  résultant  de  la  combinaison 
du  fer  vite  des  corp^  qui  peuvent  se  remplacer  mutuelle- 
ment et  jouer  le  mbaua  tiio  dans  l'adératk»,  on  comprend 
toutes  les  variélés  d*aeierqai  «slstenl  dans  le  commerce; 
et  alors  l.s  l.il.ricants  peuvent  cIumi  Iut  à  améliorer  leur» 
produits  en  inlioduisant  daos  leurs  aciers  l'ileuient  qui 
leur  manque,  landis  qu'avec  l'asticone  Ibéoiic  nous  étions 
talalemeot  condamnés,  en  France,  k  accoter  ia  «upériorilé  i 
des  aciers  fabriqués  I  l'étranger.  »  Au  moyen  dn  Uclilorurc 
de  cuivre,  M.  l'r.  niy  a  n  liré  la  substmcc  aciérante  d'un  | 
acier  londu  de  [  lemière  qualilr.  Lr.rsiiuon  chauffe  cette  ; 
matière  ou  qu'on  la  seomet  à  l'action  d'un  alc  ili,  ou  en 
dégage  d'abondantes  Tspeora  ammoniacales  et  en  même 
temps  fle«  prodnIU  earburés  Tolalito  d'une  odrar  fétide. 

M.  M  iilignoni  a  inventé  un  pron dé  pour  aciércr  la  sur- 
face fcculcmcntdu  fer;  il  consiste  a  lu  tter  bien  uniformé-  ! 
ment  par-dessous  et  à  la  innpératurc  rou^e.  la  piei  e  it,'  (.  r 
que  l'on  veut  aciérer  avec  un  cément  i»arliculier  ;  ou chaufle  : 
ensuite  la  pièce  de  fer  ittsqn'*  ce  que  le  cément  toit  catdné,  I 
puis  on  la  plonge  dans  l'eau.  Le  cément  est  composé  de  ' 
k  parties  de  corne  de  sabot  de  Ixenf  réduite  en  tâpure  line, 
ft  «irlics  de  quinquina,  2  1/2  parties  de  sel  marin  ordi- 
naire »  l/>  P*rt»»      pnissiaUs  de  potasse,  I  1/2  de  ni- 
trate 'de  pousse,  et  10  parties  de  savon  noir.  On  mêle  bien 
toutes  ces  m  ili'  r'"^  et  Ton  en  forme  une  pâle  que  l'on  nule 
en  cvlindres  aliu  d'en  rendre  l'.  inploi  plus  commode.  Ce 
gnieédé  est  d'une  manipulation  fji  île,  et  le  1er  qui  v  est 
toomianale  doux  à  l'intérieur,  et  «  e»l  dur  qu  a  la  surface. 
Bien  des  outils  nNmt  besoin  que  de  celte  dureté  extérieure 
«t  il  peut  être  utile  OU  saBsimoDVéniest  qu'ils  ne  le  «oient 
.  pas  intérieurement. 

♦CENUItE.  M.  Alpb.  Denuiiil  nui.i mande  l'emploi 
de  la  cendre  pour  le  traitement  de  U  vigne  atteinte  de  l'oi- 


dium.  «L'oïdium,  dit-il,  enlève  entièrement,  avccle  temps, 
la  potasse  dn  bois  de  la  vigne,  ce  qui  la  lait  mourir;  la  lui 
rendre  avant  cette  extrémité  est  tovt  stapienent  ce  qu'il  j 

a  k  faire:  voilà  pourquoi  ta  cendre  est  favorable.  »  Son  pro- 
cédé consiste  à  cieuwr  autour  de  chaque  cep  de  vigne, 
en  février,  à  ?0  centimèires  au  plus  de  piofoudeor,  sur  om 
surface  de  30  à  &0  cenlimàtres,  un  trou  oii  l'on  dépote 
do  un  k  six  litres  de  pore  cendre  de  bois  non  lessivée,  selon 
l'importance  de  la  treille,  en  ayant  soin  qu'il  y  ail  un  peu 
lie  terre  entre  les  racines  et  la  cendie,  pour  ne  pas  les  briller. 
On  reroiivie  le  tout  avec  de  la  terre,  en  réservant  un  creux 
ou  petit  pot  pour  retenir  l'eau,  afin  d'arroser  iégèremest  .et 
K>n  vent  pendant  la  ponsse,  la  flonlaon  et  la  séve  d'août^  de 
manière  que  la  plante  aspire  la  potsaso  de  la  cendre  (lelidant 
la  uaètation;  mettre  de  la  cendre  sans  arroser,  t'est  ne 
rien  faire  du  tout.  M.  Demont  conseille  en  outre  de  saupou- 
drer d'un  mélange  de  deux  tiers  de  cendre  et  d'un  liera  de 
flenr  de  eonArt  pissés  eascnble  dans  un  sas  de  maçon,  ka 
bourres  de  la  vfgM  aussitôt  qu'elles  s'ouvrent  atln  de  les 
préserver  de  la  gelée,  en  ayant  bien  >oin  d'eu  rtmcltre  k 
nicMire  que  la  ceodre  est  absorbée,  car  la  potasse  de  la 
cendre  pénètre  aussi  bien  par  les  pampres  que  par  les  ra> 
dnes,  et  sortoot  par  les  }eanespoiHses.  «Cette  opératk», 
>1il  M>ii  inventeur,  donne  une  telle  activité  h  la  végétation, 
qu'un  vil  u\  c  ep,  même  languissant,  se  trouve  régénéré  en  peu 
de  tenqis;  si  re  vieux  cep,  par  exemple,  est  dégarni,  il 
serait  facile  de  faire  pousser  des  jets  où  op  le  dcÀireFa,ea 
dépoMiit  seulement  des  petits  paquets  de  cendre  snr  les 
nenids  du  sarment  :  quand  bien  même  il  n'y  aurait  pas  ap- 
parence de  pousse,  soit  par  l'humidité  dans  la  vé(;elatiou  à 
la  première  pous$ede  la  vi^!ne,  ^<lit  .i  la  (lorai^on,  on  bien 
k  la  séve  d'août,  des  petits  poiuls  rouges  se  formeront,  eC 
desjeîi  vigoureux  ne  tarderont  pask  partir.  La  vigne  InMée 
par  la  cendre  n'a  jamais  de  cloques  sur  ses  |»ampres  ;  lors- 
que le  raisin  est  atteint  de  l'oïdium,  on  trouve  toujours  des 
feuilles  plu^ou  uioiiis  lai  lièes  de  cloipiis  tt  quel  im  l. ils  ra- 
cornies; quant  au  bois,  il  su  maibre  de  Ucbes  brunes  ou 
noires.  Là  cendre,  en  ië(;énéraiit  le  bois  de  il  Vlgne,  lof 
fait  jeter  le  deuil  dont  l'oïdiam  l'aaffubléf  en  reprenant  alors 
une  autre  érorce  de  conleur  ae^joo.  Lor-iqu'on  traite  une 
treille  par  trop  malade,  si  l'on  s'a[K;rcijit  qu'elle  ne  pro- 
gresse plus,  c'est  que  la  cendre  mise  au  pied  est  usée;  daos 
ce  cas  il  tant  en  remettre  île  nouvelle.  » 

*  CKXIS  (Moot).  11  doitétrepereé  par  un  tunnd  poar 
le  passage  du  cbemfn  de  fer  Victor-Emmanoel  k  trarers  les 

Alpes  (roiji  z  ce  mot,  aii  Sii|>plèmenl,  tome  I",  p.  1  i  '-1  .  i  ). 
Le  travail  des  uiacliiiic>  a  >ur  comprimé  n'a  coniiuenut  qu'eu 
1861  et  n'a  mardié  d'aliord  qu'avec  benm  oup  de  lenteur. 
Au  mois  de  mars  de  ladite  année,  il  n'y  avait  que  9'n,70  de 
fait.  Dans lonte  l'année f SRI  onpcrça  ITum,  5^,en  20'Jjoun 
de  travail.  Il  y  avait  déj.»  aujaravant  7no™  de  galeiie  percés 
par  les  moyens  ur<bnaires  du  côté  de  la  France  et  950  du 
côté  de  i^ltalie.  En  1862  le  travail  fut  plus  régulier  :  il  y 
eut  325  jours  de  travail,  et  la  galerie  avaB^a  de  3S0  mètres. 
A  la  fin  de  il  y  avait  en  tout  1,199  mètres  de  IMt  : 
1,7.74  du  côté  de  Bardonnèclie,  et  02b  à  Modane,  où  l'on 
n'avait  eoooro  employé  que  les  moyens  ordinain  s.  Au  1" 
avril  1865,  la  longueur  de  la  K»l*^>ie>  en  couqirenant  les 
deuxpaitiest  était  de  4,423'",2.îi  savoir  :  1,91  i«>,7à  do 
côté  de  Modane.  î.si  i«»,50  du  côté  de  Bardonnèche. 

'CENSEUR  DES  ETl'DES.  Depuis  iHiO  h  con- 
ditinn  d'agrégé  n'est  plus  exclusive  pour  la  placi-  de  «  eiivcnr 
des  lycées.  On  |»etit  prendre  les  censeurs  parmi  les  licenciés 
officiers  d'académie  ayant  cinq  ans  de  certaines  fonctions 

*  CENSUBE.  tes  ordonnances  organiques  de  la  liar». 
linique,  de  la  Guadeloupe  i  l  de  la  Rèiinion  avaient  placé  b 
presse,  dans  ces  colonies,  sous  If  rc^iioe  de  lu  censors. 
Lorsque  l'abolition  de  l'esclavage  fut  prodanu  e,  on  abrogea 
les  prescriptions  des  ordonnances  de  1&27  ctde  1837  ;  la  loidu 
7  août  1S50  frappa  de  peines  sévères  les  provocations  m 
rétablissement  de  l'e^clavn'^e,  les  excitations  à  la  haine 
entre  le^  ancicaoes classes  de  la  population  et  d'autres  actes 
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reconnni  dangereav  lat  eoloiitea.  tn  déereto  de  tSStrcv- 

direiitain  poiiTerneiirs  les  pouvoirs  qu'ils  tenaient  t!i«<;  or- 
donnances organiques.  Les  goufexneurs  se  coiileiiKTt  Mt  <  » 
eéoéral  des  lois  de  la  iiiélf«iolt!»4|ai  sont  bien  ass-  /  sr\ .  res. 
SofiSt  le  &  jaillct  18«3,'«ar  n  rapport  de  M.  CUasseloup- 
Laobat,  la  censure  fut  abolie  pour  les  eeloaies,  qni  restent 
soumises,  en  matière  de  prci^**,  aux  ■■\!i(nri<i;itroii'=,  rommu- 
niqués  mds  réplique,  aux  amlisscmcnts ,  »(i.-ipen*ions 
cl  suppressions,  procès,  etc. 

La  ceosnTe  préTeative  de  la  presu,  rétablie  en  Espagne  en 
t857  par  une  loi  présratée  par  M.  Ifocedal,  s  Hê  abolie  en 
juin  ISr.i.  Los  (îcli(=  rnniniis  pnr  In  presse  Turent  soumis  k 
ua  jorj  s^ial  ju<M)u'cn  isej.  L'AiilricIte  a  auM'i renonce  n  la 
CtMmde  la  presse  périodique.  Eo  Turquie  et  i-n  Russie 
]«  «Hora  coeusia  avec  le  régime  des  avertissements  :  les 
JoumalMet  ont  le  droit  de  ehoMr  entre  le*  denx  systèmes. 

Sou*  la  Restauration,  quand  les  journaux  quotidiens 
étaient  cen.«ur<^,  on  publiait  mensuellement  dans  des  Iro- 
diures  non  censurées  tous  le«  articles  ou  toutes  It  s  plirates 
qui  avaient  été  supprimées  par  laeeosure.  CeJa  donna  lieu  à 
quelques  (dvAation^  piquant».  Le  JmtmaldH  Commerce, 
par  exemple,  «e  [;l,ii;;nil  qu'on  lui  eût  supprini''- cette  annonce 
relalire  aux  deurees  coloniales  :  l,es  Iwurbons  bruts 
août  en  baisse.»  La  censure  lit  eulevi-r  du  Fi'jaro  la  ii- 
fnette  qui  rrarésentait  le  fameux  barbier  menaçant  Basile, 
nie  m  41er  le  mot  aêtOr^U  qa'nn  petit  joarnal  avait 
placé  devant  la  qualité  de  pnêtne  qu'il  dannaitaux  Sntchrz 
de  Clialeaubriand.  Celui-ri  ayant  fait  un  rcritsurla  censure, 
la  censure  n'en  permit  l'annonci"  qu'eu  ces  tcreties  :  «  Ou  an- 
wwoe  rapparilion  procliaioe  d'un  nouvel  écrit  de  M.  de 
CiwUriiihriMkl.  ■  Dans  «n  petit  joornd  littéraire  on  rstrandia 
un  passade  dn  nroMo  de  Bossuet  surl'bonnear.  La  censure 
ne  perniil  pa«  sa  Cmrrirr  françait  de  dire  que  Michaud, 
qui  venait  de  perdre  sa  place  à  l'imprimerie  royale,  était  le 
frère  du  rédacteur  itia  Quotidienne i  nms  elle  permit  au 
Jmtn^  det  Débùtt  de  dire  quil  était  frèi«  du  memiM«  de 
rAcadëmie  française.  Un  Journal  ayant  dit  dans  uno  annonce 
des  <nivrp«  de  DésauRiers  qu'il  Hall  «le  plus  pal  et  le  plus 
spirituel  de  nos  cliansonniers,  .1  la  censure  biff  1  r<  Ile  [ihrase, 
sans  doute  parcequ'un  autre  chansonnier  était  censeur.  Un 
autre  Journal  eilenn  mauvais  couplet  de  ce  même  censeur, 
le  roiiplet  fut  retrandié.  Chateaubriand  raconte  qu'un  an- 
cien article  d'un  autre  censeur,  iiaRuèrc  op|w»sant  au  mi- 
ni-tére,  avnit  eié  oiiblié  dans  iiu  c-iirton  d'un  journal  indé- 
pendant» et  fut  prCsenté  malicieusement  à  la  censure  :  «  Le 
pèfe  iMMHMtl  son  enfant  et  l'étouffé,  dit-il  :  la  censure  a 
aussi  ses  Bratut.  •  M.Cb.  Dupin  avaitadressé  à  un  jonnial 
littéraire  un  morceau  qu'il  fit  depuis  imprimer  à  part,  in- 
titulé :  Hommage  aux  lia'ii(<!n''<  de  la  France  vivri'tio' 
na/e;  l'article  entier  (ut  retranché  .sans  qu'on  pùl  deviner 
pwirqnd  :  rialear  favitait  les  iiabitanis  du  Midi  k  apprendre 
ft  lir»».  Toutes  les  nia'series  de  la  censure  furent  alors  re- 
eueilli'  s  daus  une  brochure  intitulée  :  Lettres  de  la  girn/e 
au  pacha  d'Egypte.  Les  journaux  enlevaient  les  articles 
censuré*  et  laissaient  la  place  en  bl&nc.  «  Une  pageblancbe, 
Assit  Clnleaabrland  est  un  article  que  les  abonnée  lisent 
à  merveille,  et  dont  ils  sentent  tout  le  prix.  »  Le  Journal 
des  débats  parut  une  fois  avec  deux  colonnes  blanches  : 
c'était  un  article  littéraire  qui  avait  élé  barré  |i,ir  !a  l  ounuis- 
sioa  de  censure  pour  quelques  pbrases  qu'elle  trouvait  À  re- 
prendre. Le  lendemain,  90  jola  tS97,  on  ae  rendit  qalune 
épreuve  non  visée  au  même  journal,  en  disant  que  les  censeurs 
t'étaient  retiré*  :  le  Journal  des  Débats  retrouva  le  reste 
d'une  ancienne  épreuve  approuvée,  ei  parut  avec  ce  seul 
morceau.  La  colère  contre  les  blancs  avait  mal  servi  les  cen- 
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bfinid  réplîqna  :  •  Rlea  dealcomoMa  dans  rtiislolre  de  la 

politique  que  les  consoinlinns  dérisoires  oiïerles.i  la  virlime  : 
c'est  toujours  pour  leur  plus  grand  bien  que  l'on  a  opprimé 
les  hommes.  •  £«  ministère  déclarait  qu'on  pouvait  discu- 
ter se»  aelee,  qoe  la  ceaaare  ne  s'opposerait  qu'à  ce  qni 
pourrrft  Mesaer  la  reHilen,  le  trtae  on  ha  ratrars.  «  Il  ne 
s'agit  ni  de  douceur  ni  de  rigueur,  s'irria  Chateaubrianil  ;  la 
liliorté  de  la  presse  est  un  principe ,  principe  vivant  dn 
gouTememenl  représentatif.  Ce  (touvernement  ne  peot  exis- 
ter avee  la  cenaare,  modérément  ou  violemment  exeieét. 
La  liberté  de  la  presse  a'art  point  ta  propriété  <fm  mhiis» 
tèn  ...  Si  laeeosure  (acullstive  et  momentanée  est  rléji  une  si 
grande  peste,  quel  lléau  ne  deviendrait-elle  pas  changée  en 
censure  perpétuelle  ou  centenaire  I  Toos  les  ménagements 
disparaîtraient;  on  se  moquerait  des  dupes  et  du  cri  des 
opprimés  lorsque»  aoratt  rivé  leors  clntnes...  Si  les  fenft* 
les  périodiques  arrepfaient  la  liberté  dérisoire  qu'on  leur 
offre  ;  si  sous  la  verdie  des  commandeurs ,  elles  consen- 
taient k  faire  une  denii  oppasition ,  elles  s'ex («seraient  an 
plus  grand  péril.  On  viendrait  entonner  dans  les  cbambres 
les  lonanges  d'qne  eensom  dèstroetive  de  la  Ikenee  et 
conservatrice  de  la  lilterté;  on  ap|>orterait  en  preuve  lei? 
articles  mêmes  des  journaux  ;  on  lirait  d'une  voiv  reten- 
tissante ce  qu'on  leur  aurait  laissé  dire  dans  le  sens  de 
leurs  opinions  diverses.  Si  par  inallieur  on  avait  réelle 
ment'prtporé  une  loi  de  cfnsm«»  hrRnment  tiré  de  la  H- 

Iw-rté  censurée  des  jniirnuix  paratlr.-^it  irri^-istililf...  Des 
entraves  inériléi^s  en(  tiadieiaicnt  dcsmaiuv  tro|i  ohi'issanles. 


Chaleaubiiand  fut  un  des  enn^^mis  les  plus  acharnés  de 
la  censure,  l-^n  1827  le  Monttextr  ayant  dit  :  «  Les  amis 
Téritables  de  la  liberté  de  la  presse  se  croient  affranchis 
par  les  ordonnances  du  24  juin  d'une  insupportable  tyran- 
aie  qnl  peiail  sur  le  pars^at  Ps  navnisnl  que  rémancipa- 
Hoa  de  la  IMertédans  la  caHwa  de  It  Beeace»*  Ctiatoau- 


Quant  à  nui),  je  ne  consentirai  jamais  u  faiie  l'e  la  liberté 
aiwc  licence  des  supérieur»  :  on  n'entre  aux  bagnes  à 
auenae  condWan.  Rompre  des  Innées  ponr  des  libertés 
pultîiqup^,  .'ous  1rs  yeux  des  hérauts  de  la  censure;  danser 
la  pyrrhique  en  prési  nce  des  ganlc-chiKuriui  s,  qni  applau- 
dissent à  la  dextérité  des  coups ,  k  la  grAcc  des  .icleiirs , 
serait  imiter  ces  esclaves  qui  fainaient  de*  tours  d'escrime 
et  dessants  périlleaK  ponr  le  dIvortiBBement  de  leurs  mat- 
1res.  Pnssaienl-ils  la  borne  prescrite,  le  fouet  les  avertissait 
qu'ils  n'étaient  que  des  baladins  ou  dos  ;;ladiateurs.  Les 
principes  les  plus  utiles  perdent  leur  elhcacité  f|iiatid  ils 
sont  timbrés  dn  bureau  d'un  inspecteur  aux  pensées,  on 
ne  eroil  point  k  un  }eumal  censuré  :  le  hen  sens  enseigne 
que  si  l'on  permet  à  tel  journal  de  dire  telledioie^  c'est  que 
le  ministère  y  a  un  intérêt  secret  :  la  vérité  devient  men- 
songe en  passant  par  la  censure.  » 

Les  censeurs  sont  partout  les  mémos  du  reste.  Ainsi,  k 
l'époque  de  la  guerre  avec  le  Danemark ,  en  t864,  on  raton* 
lait  que,  dans  une  ville  allemande,  le  directeur  d'une  feuille 
politique  ayant  apporté  an  comité  de  censure  un  article 
industriel  dans  lequel  on  osait  dire  (jne  l.i  poudre  fahriipiée 
en  France  valait  niieux  que  celle  de  Prusse,  le  comité  biifa 
tonte  cette  phrase  et  ordonna  le  remaoleneat  de  Particlc, 
aflendti  que  la  Prusse  ne  pouvait  être  sous  aucun  r.ipjmit 
inférieure  à  la  France.  Un  autre  journaliste  avait  traduit  un 
discours  du  roi  de  Suède  dans  lequel  ileiait  parlé  du  choléra 
asiatique,  te  même  comité  exigea  queic  mot  asiatique  fût 
supprimé^  parce  que  ce  mol  lappetant  l'idée  de  la  Rumie 
cette  puissance  aurait  pu  en  être  choquée. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  regrettent  la  censure  en 
France.  Il  y  en  a  même  qui  la  deniandent.  I  n  excellent 
inatituteor  de  la  Vienne  a  proposé  au  sénat  un  bystèoie  qui 
entend  eoeriilner  la  liberté  de  la  prmae  avee  la  eensma, 
exercée  par  un  tribunal  jugeant  sans  appel  et  sans  conlrdlc 
toutes  les  œuvres  qu'enfanteraient  la  presse  :  le  jugement 
rendu  serait  traduit  par  ces  mots,  écrits  en  gros  caractères 
en  tête  du  livre,  sur  les  couvertures,  et  même  sur  les  lise- 
rets,  comme  sur  les  bufllcs  quotidiennes  :  Moral,  isMneial, 
licencieux,  religieux,  irréHt;ie»x,  incendiaire,  fratricide,  etc. 
Les  imprimés  sans  doute  pourraient  circuler  avee  leur  mar- 
que; mais  serait-il  défendu  de  les  rogner?  El  puis  le  jugc- 
rocnî  des  censeurs  serait-il  infaillible?  Souvone»-vous  donc 
que  les  meÔleun Hvics  ool  pa  Mra  coasidéiiés  coanme  im- 
el< 
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En  lou(  ca<! ,  il  ii*«kM0  plut  eo  France  de  cencure  qu« 
pour  let  img^  (ce  qui  ii*<en|i4clM  pas  an  boa  nombre  de 
BTMMlafM  deelitnler  «iloordeaoas)  et  pour  lee  pièce* 

de  Ui^Alre.  Celle-ci  a  été  rétablie  on  I8&0  |>ar  une  loi  de 
l'AMemblée  légitlalive,  sur  la  proposition  de  M.  Barocite  , 
et  roiiliruii'e  par  un  décret  imp4'rial  du  30  décembre  1862 
porteot  ce  qui  Mit  :  «  Cooakiértnt  qne  i'otdre  public  eit  in- 
téreeMé  à  ee  qne  lee  onvragee  dnnntIqiiM  ne  poieaent  être 
représentés  sans  l'autorisation  préalable  du  gouvernement, 
les  ouvrages  dramatiques  conlinueront  à  Ctre  soumi.*,  avant 
Iriir  représentation,  à  l'autorisation  de  notre  miniatrc  de 
Tinlérieur  à  Paris  et  des  préfets  dans  les  départements.  Cette 
autorisation  pourra  to«joiH«  Mf*  relirén  pour  des  roolift 
'  d'ordre  public.  •  La  censure  est  passée  plus  tard  dans  les 
attribution»  du  ministre  d'État,  et  enfin  le  décret  du  33 
juin  ISGJ  fit  entrer  dans  k<  ministère  de  la  maison  >iu 
l'empereur,  t'examen  et  l'autorisation  des  ouvrages  drama- 
tiques. Lfldécrel  dn  6  juvler  186«  qui  proclama  la  liberté 
des  lUÉlrai  coulban  «spncaéinent  la  législatioo  relative  à 
h  eernnri.  •  le  vona' rappelle  à  ce  propos ,  écrivait  le  ma- 
réclial  Vaillant  aux  pn'feN  :  1"  que  c'est  A  vous  qu'il  ap- 
partient d'examiner  et  d'autoriser,  s'il  y  a  lieu,  les  pièces 
nouvelles  destinée*  à  être  représentées  pour  la  première 
laie  Mf  «a  de*  tbéfttrae  de  voira  département  j  3*  qnn  cdlct 
qui  ont  été  tntardHea  I  parie  «ont  par  eela  mCme  InleninM 
pour  toute  la  France;  3*  qiif>  <^\,  parmi  celles  qui  y  ont 
été  autori.sées,  il  s'en  trouve  que  vous  jugiez  ne  pouvoir 
être  jouées  sans  danger  dan«  votre  département,  Toosavez 
lonjmure  le  droit  d'en  défendre  la  repréaentetioa  co  m'en 
donnant  aTis.  Les  formalltée  erdinatrateontinueront  donc  à 
ffrp  i  h'^prv/'es;  les  brochures  et  les  nSpertoires  devront  être 
visés  comme  d'iiabitude,  et  je  veoi  admeierai,  au  moins 
une  fois  par  «i,  le  llira  des  piieea  4|nl  Mronl  fa  itra  in- 
terdites. • 

Cela  ne  saffit  pas  pour  rasaorer  Ions  les  esprili.  «  Il  ts 

«e  manifester,  disait  un  sénateur  en  Ififi't,  à  propos  de  la 
liberté  de»  lliéàtre.s,  un  arcroiwnient  dans  le  mmilire  des 
pièces  qui  réclameront  l'honneur  de  la  représentation  Parmi 
ces  œuvres,  il  y  en  aura  certainement  davantage  de  plu*  ou 
motos  monviliea,  cl  une  ftcilité  plus  grande  eneon  tendra  k 
s'y  établir.  Le  travail  t!e  la  commission  instilnéi'  pour  l'exa- 
iiien  des  ouvrages  dramatiques  va  ne  trouver  ronsidéra- 
hlement  accru  ;  sa  responsabilité  deviendra  ausiti  plus  grande 
devant  le  pays.  C'est  par  l'étode  dn  beau,  c'est  par  l'es* 
lirrsiion,  par  h  peintura  dea  litnatlons  el  des  tonlimenU 
nobles  et  élevés  que  l'art  peut  grandir.  Ce  n'est  i>as  par  la 
miM  en  scène  de»  passions  lionteiiiies  et  des  itpectack-s  las- 
cifs. Ceux-ci  ne  p'iivent  que  corrompre  les  mœurs  d'une 
nation.  Je  crains  plu*  encore  les  mauvaises  pièces  que  les 
nauraia  Hrras;  ceot>cl  no  sont  lus  que  par  un  petit  nombre 
de  personnes  dans  le  silence  da  cabinet,  avec  la  lenletir  des 
yeux.  Les  scènes  représentées  sur  an  théâtre,  avec  faction, 
le^.ulf,  l.i  i\\\-v  en  sci'ne,  le  dialogue,  parlent  à  tous.  t:iics 
frappent  les  oreilles  en  même  temps  que  les  yeux;  elles  |>é- 
nèlrent  et  debsuflaot  le*  imaginations...  Une  commission 
peut  se  laisser  entraîner  ;  il  faot  Mvoir  résiater  aux  iolluenoe* 
e!  aux  eniratnemcnU  venus  dn  debore,  et  repontser  impi* 
toyablement  ce  qui  est  réellement  m.invnis.  C'est  là  ce  que 
je  demande  instamment  dans  l'ioléiët  de  la  morale  publique, 
dn  bon  goAt  et  de  l'art  lui.m««M.  ■  Qne  de  qualités  fl  Aut 
m  effet  pour  être  censeur! 

Cq  miniafre  e.spagnol,  en  rapfielant  ta  eemnredn  Ihéâtra 
à  ses  ■;iil)i>rdonnés,  trouvait  qu'il  ne  tiirfisait  pas  de  se  mon- 
trer inexorable  vis-à-vis  des  productions  dramatiques  qui 
compromettent  l'ordre  public,  mais  qu'il  fallait  avec  non 
moins  de  viguenr  cbaiaer  de  la  scène  le*  compmitions  qui, 
en  perrertissant  le*  moiurs ,  cancent  nno  lésiott  sinon  sneii 
vive,  du  moins  pins  profonde  que  les  autres.  >•  Le  lliéiltre, 
ajoutait  M.  Noccdal ,  cet  élément  d'une  grande  inllneiice 
pour  la  direction  des  sentiments  humains,  ne  doit  pas  oflrir 
le  plu*  légère  prise  aax  offeoaes  oonlre  loi  bonne*  monr*. 
Comme  il  est  un  baaoin  imptrien  pour  tes  pepnMIons  d- 


r,  attendu  qu'il  rtode  boonêleaeat  les  ImaginalioM 
des  dessts  aisée*,  et  procnra  k  le  fiis  une  grands  dJatrao* 
tion  è  l'otprit  des  elaaaesqtii  doivent  leur  substctsaeekdoi 

travaux  assidus  et  une  leçon  profitable,  il  faut  qu'il  procure 
a  tous  iiiiL'  juuii^s.ini  e  innocente.  Le  sucTcillance  des  ou- 
vrages eiant  (unliee  au  l>on  jugement,  à  la  droiture  et  ii 
la  prudence  des  cetueurs»  il  est  difficile  de  poser  des  règle* 
lises  aniqoelles  eas  ihneHoMelras  soient  Uêêoê  d'adhérer.  Il 
en  est  une  cependant  qui  peut  leur  lervk  de  boussole.  Les 
censeurs  jugeront  avec  sûreté  nue  œuvre  dramatique  au 
point  de  vue  «le  .s.i  buntc  murale,  alors  qu'ils  auront  [xj  ir 
la  déveoce  publii|ue  la  même  sollicitude  qu'un  boa  père  de 
Ibmille  a  pour  l'innocence  de  se*  enfanu.  »  miniain 
voulait  enfin  qoe  de  telles  fonctions  ne  fussent  coiAées  qa'4 
de*  boromes  d'an  talent  distingué ,  d'une  prudence  con- 
somiiii'e,  avec  des  sentiments  reliaieux,  et  libres  en  même 
tenip*  de  travaux  qui  le*  empéci)as*ent  de  se  consacrer  à 
celui-ci  avec  le  zèle  et  Is  constenoe  que  veut  le  geawras- 
ment  et  qu'exigent  le*  intérêts  de  la  société. 

£n  I8«2,  M.  Victor  llallays-Dabot  a  publié  une  Histoire 
du  la  censure  théâtrale  en  France.  Membie  de  la  coin- 
miïsioo  d'examen  des  ouvrages  dramatique*,  ftl.  liaiiays- 
Dabot  s'est  fait  l'apologiste  de  cette  instUnUon  en  nêno 
temps  qvesea  historien,  il  s'appuie  surtout  sur  ce  lait  que 
la  eentore  théâtrale  a  presque  toujours  existé,  et  que  chaque 
foii  qu'on  a  tenté  de  la  supprimer  on  s'est  einprcssj'  de  II 
rétablir.  «  Sous  Louis  Xll,  dit-il,  en  1791,  en  1S30,  en 
1848,  la  censure  n'a  pas  existé.  On  a  vu  par  qnatra  fbts 
avec  quelle  rapidite  s'étaient  produites  les  invealioiis  les 
plus  désordonnées.  Personaalités  vloleates,  iosolteii  I  la 
religion,  peintures  lascive*,  leçons  |)i^ru'rlissantés,  decl.i- 
mations  li^iiituses  :  tel  est  Je  lésumé  de  l'histoire  d  i 
théâtre  eo  ces  heures  faciles.  Aussi  qu'eat-il  arrive  !>  1>m 
Okcès  ont  loajoun  «mené  la  réactk».  Fnaçoia  1"  met  ua 
fMn  an  lieeneea  des  basoehlens  et  des  conlMree  de  h 
Pasaloo.  Les  orgies  du  théâtre  révolutionnaire,  mndi'rm 
d'abord  par  le  Directoire ,  sont  ensuite  compleleraenl  ar- 
ri  lées  par  le  premier  consul.  Le  goavernement  de  Jullla 
est  forcé  de  relevor  les  digue»  qu'il  a  lui*niêaie  renversées, 
et  de  Airanalrer  te  dot  dam  son  Ht.  Le  théâtre  upageur, 
agressif  et  immoral  de  doit  bientôt  plier  devant  la 

volonté  bien  arrêtée  du  gouvernement  de  ramener  l'ordre 
dans  la  rue  et  le  calme  dans  les  esprits.  • 

Le  livre  de  M.  Uallays-bsbot  rappelle  qoe  te  censure  dra- 
matique a'est  fréqvemmentdéplacée  dan*  sa  permaneoee.  Elle 
a  passé  tour  à  tour  de  la  cour  à  l'archevêché,  de  l'arrliovèclié 
au  parlement ,  du  parlement  à  l'hôtel  de  ville,  de  l  liôtel  de 
vdie  au  niinisicre,  ou  ellt:  est  encore.  Tendant  longtemps  elle 
a  ctë  coiilieea  une  seule  personne.  Napoléon  a  substitué  au 
censeur  unique  une  ronunission  de  censura,  «  C^*à«dlre, 
selon l'expratsion  de  M.  Boilay.  qn'angmenlant  1rs  liiinièn-s 
et  dhisanl  te  responsabilité  des  juj^es,  il  leur  a  donné,  eu 
inêmetinips  qu'à  leurs  justiciables,  une  excellente  sauve- 
garde contre  l'cxagt'ration  des  timidités  ridicule*.  Le»  amélio- 
rations sont  réelles,  ajoute  ee  pahUciete.  mais  te  metltoare 
garantie  contre  les  abus  de  la  censure,  c'est  l'esprit  qui  en  r  é  -le 
l'exercice.  Cet  esprit,  qui  émane  des  région*  supérieures  ixmr 
pénétrer  dans  la  wille  d'examen  ,  doil  Mre  eonf.iniic  ;i  l'es- 
prit des  temps.  La  censure  a  la  garde  de  trois  grands  in- 
térêts :  le  sentiment  religieux,  le  seiu  moni,  tes  Idées 
protectrices  de  l'oidre  des  société*,  qui  peuvent  *e  confondre 
facilement  avec  dea  ménagement*  trop  pusillanimes  pour 
l'aulorid'.  Ce  dernier  côté,  qui  est  le  côté  politique,  est 
le  plus  délicat ,  le  plu*  vulnérable,  le  plus  ouvert  aux  rc*« 
trictions  abusives  et  TérMablement  nuisibles  à  l'art.  CTeat 
sur  ce  potet  que  te  censura  doit  se  défendre ,  avec  fermeté, 
de»  rtgneora  el  des  IntoMranee*  empreintes  de  superstition 
ou  d'ailulalion  ]wut  le  pouvoir.  Au  <li\-liu:ti<  ine  siècle, 
l'abbé  Cltérier,  censeur  sous  le  minis-lère  de  i'abbâ  Fleury, 
se  considérait  comme  le  curateur  aux  TSnité*  de*  gesa  en 
ptece.  M.  Uallpjs-Dafaot  nou*  le  montre  préoccupé  s» fis 
cesse  de  sappitaiir  loot  ce  qui  pourrait  paraître  une  aiiu- 
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btetuttte  k  leurs  imperfecUona  morales  ou  physiques, 
caractère  lui  semble  un  portrait,  et  il  l'éteint.  C'est  sa 
d'ioMMifC  rart  a  de  praUfer  U  MwiélA.  £■  re- 
«  M  peut  pas  shinMr  d*MM  rigMor  nni- 
Jlc,  il  est  d'une  inépuisahlf  t.)!i  rancc  (Miur  les  choses 
ieuses  et  grifoises,  il  donoe  Udlemfnt  au  scandale 
',<liMtnpiarthni*wf  dMfaamesses 
tdr  l'MMMWfnpi*  été  aatoriléa... 
fM^oordlrai,  Tralaiit  doner  de*  fautraeiioeB 
h  la  ct^osure,  prendrait  à  coup  sûr  Iecont^^piell  du  «.ystùniB 
de  Cli^rier  :  exclusion  dci  immoralités  qui  font  rougir,  libre 
e'&ploitationdes  caractères  et  des  ridicules  qui  sont  le  glorieux 
de  l'wt  tiiéétnU.  ImI  pia  ai  la  pMDtor*  d'un  ridicote 
M0  dan  ht  baotes  régioM  do  pou* 
Toir.  I!  [l'en  e:>t  pas  de  mèoie  des  spectacles  qui  dt^tnoralisent, 
qui  aalisseot  à  la  fois  la  langue  française  elles  imaginations. 

re,  san<i  être  prude,  sans  interdire  l'entrée  de  la 
«m  Phrinta,  irinriaw  par  l'aatiqniié  «I  de  toel  tempe 
à  joMr  M  eerlata  tdtoeor  te  théâtre  eonmw daoa  la  vfe 

ne  le»  admettra  pas  sou$  fornin  <\ç  rasscnililetiicn's  et  de  11- 
eeocieuaca  exlntiitions  dans  un  même  lieu ,  qui  se  caracté- 
rise «Ion  d'une  manière  trop  scandaleuse,  etdte  combattra 
ce  qui  ebaiiae,  d^pide  et  déebuiiore  lea  ffpriaaitatkma 
àtMqmeê.  ■  8en  deele  H  eal  Mie  de  le  mettre  d'aeeecd 
sur  ces  principes  ;  mais  leur  application  pstpllel)ien  certaine? 

M.  Ilallays-Dabot  pouvait  rendre  son  livre  piquantencilant 
les  faits  et  (;estes  de  la  censure,  il  ne  l'a  pas  voulu.  Il  poorait 
nous  roootrer  les  erreurs  dea  ceoaears ,  oy  bien  se  Tester  sur 
lea  aoitteee  qaTBa  avaieet  ëpergaéae  aitx  aotean.  Car,  eome 
le  dit  M.  Boilay  :  «  Si  la  censure  prenait  la  liberté  de  se  dé- 
tendre en  publiant  l'inTenlaire  des  .sup[>ressiun>  qu'elle 
«pin  ou  des  amendements  qu'elle  conseille,  il  lui  arrive- 
rait aoaTcal  de  aNttre-  lea  rieura  co  même  teippe  que  les 
§mt  nteoMiMe»  de  len  cMé;  Iom  toe  «mr  prâdafte  par 
eee  révélations  ne  seraient  pas  le  plus  fréquemment  à  sa 
eharfte ,  et  il  en  résulterait  bien  des  fois  la  preuve  qoe  les 
pièces  de  tliéatrcs,  après  avoir  subi  certaine 
ae  Irouveat  avoir  joué  à  qui  perd  gegoe.  ■ 

M.  ]ldl«y»'IM>ot  die  peurtant  eelte  etegeUIra 
tion  écrite  par  le  censnn»  rn  miruo  d'un  pa«aK''  de' 
ville  dans  lequel  un  perMnna;;F-  deniaudait  pour  salade  de 
'a  barbe  de  capucin  :  Choisir  une  autrovxalade.  •  l-'itait-re 
iwe  plaiaanterie?  Mai*  lea  oenaettra  oot-ila  te  droit  de  plai> 
nater  P  PoorqMil  peeT 

M.  Émile  Aogier  raconte  que  pour  ses  lionnex  pauvres 
la  censure  voulait  qu'il  infligeât  la  petite  vérole  à  son  hé- 
roïne principale,  Sérapliine,  au  3*  acte,  [wur  la  punir 
sa  perversité  ea  la  déligurant.  L'écrivain  répondit  qu'il  ne 
le  poanit  pea,  attania  qw  Séraphiae  avait  été  vaednée  ; 
la  censure  ae  rejeta  sur  le  mot  anglais  employé  daoa  le  aeoe 
de  créancier,  et  déclara  qu'un  pareil  terme  ainsi  déloarné 
de  t..i  véritable  acception,  élait  une  atteinte  à  l'alliance 
entre  les  deun  peoplea.  L'auteur  refusa  de  s'arrêter  à  cet 
argument  diplowailqac,  et  soutint  que  les  Anglais  avaieat 
trap  de  bM  aem  pour  se  fâcher  de  ai  peo.  Il  obtlat  enfin 
faiacfaatieB  de  faire  représenter  les  Uonnet  pauvres  avec 
•agiaia,  et  sans  petite  vérole. 

En  laei,  la  censure  interdit  un  drame  tiré  du  roman 
des  .l/is(<rafr/eedeM.  Victor  Hugo,  et  défeiidit  d*  lalMar 
|Mwr  daaa  lea  revaea  de  fin  d*année  toute  alluaioa  rappe* 
hal  cette  oBavre  de  prie  on  de  loin.  Cependant  un  théâtre 
(lu  iMulevard  joua  avec  succèa  un  mélodrame  basé  sur  la 
ni^me  donnée,  la  réfaabltilatioa  du  forçat,  mais  qui  sans 
doole  ne  rappelait  en  rien  le  Ulent  et  la  force  de  aljle  da 
<^ièbfe jnéli».  Ea  ISM  M.  Looia  Boailliet  a'obUal  paa  aaa* 
Pcw«  nmiettailM  de  Mre  fooer  Faustlne  à  ta  Porte- 
Wnt-Martin. 

Si  de  tout  temps  oo  sentit  la  néces-sité  de  réprimor  les 
«uunlu  Uiéâlre,  il  n'en  faut  pas  cependant  conriure  que 
■^censure  préventive  eiiaUde  toute  aaUquilé.  Si  cbex 
^itiéaiant  PliryaiaMeat  à  payer  i,000  dnebmea  pour 
«è  Miti*  «i-ieiMta  piwdtIliMpHr  DMlna,  cTé- 
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tait  là  une  amende  impoeée  comme  peine  après  .e 
commis.  Plus  tard,  quand  Aristophane  se  crut  tout  [ 
il  y  etil  deux  décrets  répressifs,  l'un  supprimait  les  i 
logiies  parasites ,  l'autre  interdisait  les  personnalités.  Rome 
eut  une  véritable  censure  :  là  une  commission,  composée 
de  cinq  magistrats,  autorisait  la  mise  à  l'étude  et  la  repré» 
KcnUlion  dea  pièeaa;  Maia  elle  oe  prévenait  pM  loua  lot 
déliu.  La  eeosore  eeesa  d'exister  aous  lea  amperenra  après 
Auguste.  Néron  la  jugeait  inntile  :  Il  avait  à  toi  use  censure 
répressive  qui  lui  suffisait.  En  France ,  on  ne  rencontre  d'a- 
bord qoe  des  biotrionsà  peu  prë.s  libres.  Charlemagne  es- 
saya de  les  régler,  et  Philippe  le  Bel  les  chassa.  Ils  luNBt 
nmplaoéa  par  lea  cieraa  de  la  baaodie  et  les  enfants  sans- 
aood;  en  vît  alora  dea  matearadea  dana  les  églises ,  et  le 
clergé  mit  peu  de  restrictions  à  ces  jeux  populaires.  Char- 
les VII  (it  le  premier  essai  d'une  censure  préventive;  roaia 
ses  successeanoMMtrèrent  plus  de  tolérance,  et  Louia  Xll 
mtn  aairM,  fMMnmé  U  Pin  <fo  PeupU,  laiau  an 
tMItr»  aea  thmelna  eooMn.  Griogoira  lit  aow  lui  dea 
piiVes  politiques,  et  le  roi  lui-même  commanda  au  poète 
déjouer  le  pape  Jules  11  sous  le  titre  de  l'Homme  obsliné. 
Le  parlement,  souvent  attaqué  par  les  farceurs,  qui  respec- 
taient béan  plus  le  roi,  demanda  pluaicara  faia  la  réprea- 
aieo  dea  kaladim.  Prançoia  l**,  Hedri  HkMfen  et 
Louis  XIV  eurent  à  subir  les  remontrances  du  parlement  à 
propos  de  la  licence  des  comédiens.  Henri  IV  dut  confier 
au  procureur  général  l'examen  préventif  des  ouvrages  dra- 
matiqitea  :  on  éUit  laa  dea  Uceacea  dea  bonirona  MalieBa  de 
nenrimetdcaataaqnla'étaientlntradnllaaa  ihéMreftla 
faveur  des  tronblesde  la  Liciip  Celtp  mesure  n'empêcha  pas 
la  fortune  de  Tabarin.  Molière  eut  bien  de  la  peine  à  jouer 
Tartufe  et  Don  Juan.  «  C'est  un  curieux  chapitre  d'his- 
toire liltéraire  qui  fait  frémir,  dit  M.  A.  Claveau,  quand 
on  songe  de  eombiea  pen  il  aTen  Mint  qn'ta  dieM^vre 
comme  Tartufe  ne  vit  point  le  jour.  M.  Victor  llallays- 
|>abot  donne  à  entendre  qu'avec  une  censure  préventive 
les  difllcultés  eussent  été  levées  bien  plus  vite  ;  mais  il  nous 
pennettra  de  croire  que  la  «osore  eût  coomieocé  par  in» 
terdire  è  tant  Janola  Tarm^tf  qui  avait  tant  da  gena  contre 
Inl.  C'éUit  un  cas  où  il  valait  certea  mleoi,  ponrHoliére, 
avoir  affaire  à  Dieu  qu'à  ses  saints,  et  an  roi  qo*l  aoo  en- 
tourage; car  le  bon  plaisir  d'un  seul  est  <  ettainement  pré- 
iérabie  it  la  mauvaise  volonté  de  tout  le  monde.  Dans  Don 
/«m,  la  aefen»  dn  pauvre,  et  le  Kon,  monsieur,  faime 
mieux  mourir  de  faim,  forent  ImpilofaUenaenl  aapprinBéa 
à  la  représcnUlion  ;  mais  si  Ton  edt  cm  la  calwle,  paa  nna 
seine  du  Don  Juan  n'eût  été  représentée.  On  incrimina 
jusqu'au  mot  ai  comique  de  Sganarelle  qui  boit  la  pièce  : 
Ohl  mat  gagtMlOht  mu  posiet/  QuiHtcaUr  Sansduote 
qaelqnea  gruda  aaliaenn  qui  avaient,  enanner  Aniaoé,  la 
roaovaise  haMtode  de  ne  pas  payer  leora  domeaUqoea. 
Louis. XIV,  qui  payait  les  siens,  fut  plus  coulant  jusqu'au 
jour  où  il  subit  le  joug  si  vanté  de  M<ne  de  Maintenon  ;  alors 
le  Uiéàtre  Ait  réduit  en  servitude.  La  venve  de  Scarron 
voyait  des  allusions  partout,  et  Btther  même,  où  rallnaioa 
était  si  flatteuse,  ne  put  être  Jooée  qu'à  Saiat>Cyr.  Lea 
kjufTons  italioia  ayant  eu  le  malheur  déjouer  Ut  Pousse 
prude,  furent  chaaaéa  préeipiUmroent.  Bienidt  le  théâtre 
ont  d'aotrea  fiïBIwia.  laa  iaanciers ,  qui  mirent  tout  en 
«novra  eoatm  LaNga  poar  «aptclicr  la  repréaenUlion  de 
Turearet.  En  ravandtt,  «■  laianit  Jooar  aanpièea  de  Le- 
t^rand .  Cartouche,  ais  jpm  avant  laanppiion  de  calai  qni 
enétaitie  béroa.  » 

PW  è  p«n  In  censure  s'éublit .  se  régla  ;  il  y  eut  des  cen- 
aaon  aatim*  et  VolUiro  ent  naille  è  partir  avec  eux.  11 
en  vonint  «vtoot  k  OrébHkM,  qnl  avaH  rataaé  Maliamêt, 
et  il  écrivait  à  M"»*  de  Pompadonr,  en  lui  envoyant  fOf- 
pAelin  de  la  Chine  :  «  Je  me  (latle  qu'elle  ne  trouvera 
rien  dans  la  pièce  qui  ne  plaise  aux  honnêtes  gens  et  qui 
déplaise  à  CréliiUon.  •  Ce  dernier  ae  trouvait  à  la  vériui 
dana  une  poallloB  dUHdte,  et  U  j  eut  nn  aflrenx  acandale 
lofaqnll  «ut  pemii  dt  j«Mr  to  PkUÊtofkm  d«  PalHaol 
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nVlait  allé  si  loin.  Crébilloti  fils,  l'an  leur  du  Sofa,  fui  all^si 
rcn-ititir.  Ali!  li;  joli  tciiiseur:  M.  nalby&-L)abot  nous  dit, 
Il  est  vrai,  que  l'Iiomine  valait  mieux  cliez  lui  que  l'écri- 
vaia,  el  qu'il  n'était  imnoral  ijnede  plifiM.  A  VnéamÊot 
de  Louis  XVI  la  compreesioii  fli  pleee  à  vu  rfginie  de  !!• 
herté  dont  le  théâtre  profita.  Suard  .^'opposa  pourtant  <i  la 
repréH>ntatiou  du  Mariage  de  Figaro,  lioat  le  roi  ne  voulait 
pu  non  plus;  inai$  l'auloriutioD  Tut  arrarlii  c  au  monarque, 
et  Besumarcbiis  fil  jouer  ■•  pièce  malgré  l'avis  et  avec  la 
penHhsIon  du  réf.  Qotflqnes  «uiéas  «oiMraviBt,  ter  Coiir^ 
tisanes  de  Pali&sot,  appuyées  par  la  censure  et  le  rlfr^è , 
s'étaient  vu  rctuser  par  le  tliéitre  au  nom  de  la  uiurale.  La 
période  révolnlîoiinaire  fut  pour  le  théâtre  une  période  de 
liberté  absolue;  mais  quelle  liberté  1  Une  loi  fut  préfiarée 
pour  régulariser  la  sHmIIn  des  tbéltres,  l«  rsjupwrteiir 
Cliapi'liiT  s>-  prononçait  pOW  l'abolition  <le  h  censure; 
l'atibé  Miiur>  crut  dcroir  réclamer  nne  Ici  de  police  qui 
arrét&t  les  outrage»  aux  mœurs,  à  la  reliKion,  au  gouver- 
nement; Robespierre  paria  en  faveur  d'une  liberté  entière. 
La  tyrannie  démocnllqoe  s'impoas  an  IhéÉtra,  cl  die 
était  plus  grave  qnc  la  censure.  l  a  commune  de  Parist,  !sur 
la  rootioo  d'Hébert,  fil  interdire  l'Ami  des  lois,  de  La  )  a. 
L'auteur  courut  à  la  Convention,  plaida  sa  cause  à  la  barre, 
et  l'assemblée  déclara  qu'il  a'j  avait  pas  de  loi  qui  permit 
è  ooe  nnoMpaltté  d'esereer  la  eenenre.  La  eommme  de 
Pari.s,  revint  à  la  charj;!'  et  n  nduvel.i  ]',\  di^cn-sicn.  On 
s'occupait  ilu  pruiè'i  du  roi,  et  OaïUon  rappeia  1  alteiiliuu 
sur  cb  ^ujt'l  :  •<  Il  s'agit,  s'écria-t-il,  de  la  tragédie  que 
vous  de  va  donner  aun  nations;  il  s'agit  de  faire  tomber 
uns  la  hache  des  lois  h  IMe  d*on  ^nn,  et  non  de  mieinMcs 
comédies.  »  La  Convention  chargea  pourtant  plus  lard  le 
maire  de  Paris,  sur  la  proposition  de  BoiMV  d'Anglas,  de 
prendre  le.s  mesures  uére'>&airrs  pour  eiupéclier  de  jouer 
Mérùftt  qui  pouvait  oUrir  des  allusions  è  la  prisonnière 
dn  Temple.  «  Ah  I  rnll  nslon  est  une  lerrfMe  chose,  ajoiitc 
M.  Claveau;  c'est  la  plus  grande  ennemie  du  théâtre,  et 
elle  fera  toujours  haïr  la  tensure,  parce  que  la  censure 
s'autorise  des  allusions  qu'elle  croit  voir  partout  pour  in- 
terdire une  pièce  et  enlever  à  un  écrivain  l'espérance  de  sa 
renommée,  le  irail  de  son  travail.  La  censnre  Impériale 
n'eut  piiére  plus  d'esprit  que  la  censure  révolulionpaire , 
cl  Li  censure  royaliste  en  cul  un  peu  moins  que  la  «  eu  .itre 
impériale.  On  sait  que  Napoléon  n'aimait  point  ce  qui  avait 
un  air  d'épigramme,  etaonministra  de  la  polios,  M.  de 
Rovigo,  n'entendait  pehrt  ration  amr  loot  cnqnl  ehoqnaH 
l'empereur.  .M.  de  Jouy  ayant  fait  en  1809  une  tragédie  de 
Jieiisaii  e,  elle  ne  put  être  jouée  parce  qu'on  craignit  que 
Bélisairo  ne  fût  pris  pour  le  général  .Morcm.  I.n  ihis,  la 
mècne  pièce  fut  refusée,  pane  qu'on  eut  p«ur  que  Ikiisaire 
ne  fél  pris  pour  NspoWon.  Toot  cela  n*eat  paa  exempt  de 
hètise.  »  La  levoluti.m  de  Juillet  abolit  la  censure;  mais  le 
gouvernement  se  servit  lUi  décret  de  isOO,  qui  lui  donnait 
le  dioil  d'interdiction.  Les  auteurs  utlamnient;  on  l.cr 
offrit  la  censure  oOicieuse.  M.  Ihicr.s  rciat>lit  la  censure 
légale  par  le<  Ma  deieplemhra.  M.  Ilallays-Dabot  fail  re- 
marquer qu'elle  n'empêcha  ni  lesroeillearespéèceadeScnbc, 
la  Camaraderie,  Une  Chaîne,  m  les  demiCfS  drames  de 
Viclor  Hugo,  Rtiy  Bios  et  les  linryiavrs.  Klle  aurait  .«yins 
doute  été  plus  sévère  pour  Un  nam,  Monnn  Delorme  et 
te  IM  s*mmifle.  Le  pnhlic  .s'est  montré  d'un  autre  avis. 
La  censure  s'évanouit  au  souttlo  de  février.  Ou  vit  an  Vau- 
deville Daphnis  et  Clil  »- ,  vêtus  à  l'antique,  se  donner  mr 
la  mousse  une  leçon  de  llùle.  -  Dans  la  Propriété  c'est  le 
«oi,  cette  incroyable  personnalité,  dit  M.  llallays-Dabol, 
tve  s'exbibell  devant  tant  Paris  dans  un  costume  qui  aen- 
lait  fort  roo  paradis  terrestra}  et  tons  lee  tliéélrea  paro- 
diaient à  l'envi  la  pièce  pour  avoir  l'occasion  de  montrer 
inieiiv  fj;l  -  >'.<•  It  iirs  ^".ve.s.  »  En  même  telnn^  on  joiuii 
ail  Iheâtrc-llistorique  le  Cattlina  de  M.  Alexandre  l>um,is 
On  pcNtiquait  it  propos  de  tout,  Cl  l'on  n'faaa^nait  rien  de 
màvn  que  dca  piècee  grivtiaei  pour  diilfdrc  dca  pièces 
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bain.  Le  Kouvernemeot  ne  trouva,  poor  arrêter  ce  déborde- 
ment, que  la  censura,  qui  fut  rétablie  en  1850.  Auparavant 
certains  a^ieotadu  pouvoir  avaient  an  moins  voulu  conspirer 
avec  le  désocdre  comme  le  paratonnanantee  la  fondre,  et 
Vmt  amcra  qnc  le  chef  de  la  poMee  de  Paria  (qnl  n'était  pine 
Caussidière),  avait  pris  un  instant  un  vif  intérêt  aux  parodice 
qui  bafouaient  si  gentiment  les  chefs  du  parti  socialiste. 
En  résumé,  selon  M.  Hallays-Dabot,  qui  reprend  en  cela 
I  lee  aiiumenla  un  peu  anciens  développée  par  M.  Tbier< 
I  en  IS35  :  •  Lee  époques  de  Bberté  abeolne  niont  enitoté  ni 
un  Corneille,  ni  un  Molière,  ni  un  Shnkspeare;  au  contraire, 
ia  censure  n'a  jamais  empêché  un  chel-d'<euvre  d'éciore.  » 
Sur  ce  dernier  point,  ne  poorrait'K>n  point  répondre  :  Qu'ai 
I  Mvci^vooa}  Peiit^étra  lea  censann  n'ont^lU  janala  en  à 
I  Kjdef  de  chelh'dHnuvrat  mali  pcnrrien*TMM  nOtascr  que 
I  l  leitsnre  n'a  jamais  «'loigné  do  théfltre  des  esprits  trop 
fiers  ut  troj)  inde|>endauls  pour  s'y  soumettre?  «  Le  système 
répressif  est  brutal,  mai^  public,  dit  M.  Claveau;  il  tne  on 
écrivain  avec  honneur;  iesjatème  préventif  est  plein  d*é> 
carde,  maie  à  bais  doe,    nons  enlarra  eomnuleeuient  d 
sans  |)ompe;  notre  vanili-  préfère  le  grand  jour.  Kt  puis  le 
système  préventif  lai.sse  trop  de  prise  a  l'ai  bilraire.  Eiitin  la 
censuie  est  une  atteinte  peut-être  nèce-^Naire,  BMin  ma  at- 
teinte cruelle  à  ia  bberté  et  à  ia  propriété.  > 

*  CEBISOBE  (OrdO.  Un  décret  impérial  dn  S  aep- 
I  tembre  1860  permit  d'appliquer,  par  arrtMé  ministérid,  la 

peine  de  la  censure  à  tout  membre  d'un  conseil  de  pru» 
d'hommes  ayant  manqué  gravement  à  son  devoir  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  cl  cela  sur  ia  plainte  du  préai- 
denl  du  ceneeH  en  dn  prdM.  Dec  dontoe  aHanl  dievde  enr 
la  cori<^titutiotinalité  de  ce  décret ,  une  Id  fat priwntée  au 
Corps  léf-tslatif,  ailoplee,  et  pruiiuilgiiée  te  4  juin  Elle 
maintint  cette  peine,  ap|)liqiiée  déjà  par  la  loi  de  1810  à  la 
magistrature  et  que  l'on  retrouve  dan*  les  autres  corps  as- 
addiit  fc  Ml  régime  disdplindra;  die  en  cenfla  i'applicallon 
à  nn  arrêté  ministériel ,  mais  die  veut  que  le  prud'homme 
nrenacé  soit  auparavant  appelé  par  le  tucsident ,  devant  ie 
CoOfeil,  pour  s'expliquer. 

CËM'i',  monnaie  des  Etats-Unis  qui  vaut  le  centième  d'un 
dollnr  (•  fr.  0532).  Cette  monnaie  IMprapciéccn  17S«  per 
Robert  Morris,  et  dénommée  deux  ans  plus  tard  par  Jef- 
fcrson  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1793  qu'elle  parut  ii  la  Monnaie. 
Le  <  '^iit ,  d'abord  en  hroiize,  portait  alors  d'un  côté  la  tête 
de  Wa&bington  d  de  l'outre  treize  chaînons.  Phis  tord  on 
substitua  kla  têlade  Washington  une  tète  d«  Ibatti,  d 
k  la  chaîne  dn  revers  une  branche  d'olivier.  On  renonvela 
plusieurs  fois  la  tète,  en  prenant  pour  types  la  figure  drs 

I  lemmes  des  présidents  en  exercice.  En  1857,  on  frappa  un 
nouveau  cent  en  cuivre  el  nickel ,  dont  la  teinte  est  un  peu 
plus  sombra  que  celle  du  melcldor.  Son  dianèire  appnwlw 
de  celui  du  quart  d'aigle.  D'un  côlé  le  cent  porte  un  aigle 
en  plein  vol,  avec  la  légende  :  VnHed  stcUes  qf  America  ; 
de  l'.iutre  uneguirlande  de  colon,  gniMylalNO,fi«mCntd 

I  raiaiii,  avec  ces  mots  :  Une  cent. 

*  CËi\TEi\AIRE.  U  docteur  Pariset  disait  k  M—  de 
Bawr,  qui  le  répète  dans  ses  SOnnenirs,  qu'il  avait  re- 
connu que  dans  le  nomhra  des  centenaires  de  tonte  l'Europe, 
il  se  trouvait  des  hommes  d'étals  complètement  divers  ;  que 
l'un  y  voyait  des  gens  de  lettres,  des  militaires ,  des  paj» 

I  sans,  etc.;  les  uns  ne  mangeaient  que  de  la  viande,  Ina 
antres  ne  s'éUient  nourris  que  de  pain  et  de  légome<,  oein- 
Ik  buvaient  du  Tin  ,  ceaii<d  n'avalent  jamais  bu  que  de 
l'eau  ;  enlin  aucune  uniformité  n'exi^lail  dans  leur  manière 
de  vivre,  si  ce  n'est  que  tous  se  levaient  de  bonne  lieore. 

M.  Ch.  Joucomt,  dan»  sa  Galène  des  eentenetiret ,  dte 
Texemple  d'un  ivragne  qui  vécut  plus  de  cent  ansel  aur  la 
lombit  doqnd  on  Haait  cette  carieoie  épitaphe  t  «  Son* 
celte  pierre  pit  Brawn,  qui  par  la  seule  vertu  dp  l,i  li.èrC 
fotle.  snt  vivre  cent  vingt  hivers.  Il  éuil  toujours  ivre,  d 
daiH  l  et  (  t.it,  si  redoutable,  que  la  mort  dlc-méme  In  enl- 
gnait.  >  La  mort  «"dupande  im,  cadfd»  par  ampda^  vm 
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joor  qu'il  a'évùL  pu  bu.  Mais  on  ne  dte  ce  f«tque  coimm 
im*  neeplioo.  La  règh  pour  «im  looKleniM  «at  la  aobrUté. 

On  rnrontc  t  ii<  m  .-  qu'un  autre  centenaire  anglaU,  Tbooias 
l'arro.  moiitiit  ,i  IdO  ans.  d'imlipesliou.  »in  Jmir  qu«  Char- 
les I",  foulant  lui  taire  fêle,  li-  lit  ^t  r\ir  \<  i\  sou  tuiiini.r. 

Il"^(le  BawrrapfMlie  l'hUtoire  ik  MoDtgollierf  qui 
MMrat  à  Paria  à  n^ade  eant  amaana.  Cbaqoa  malin  «Ile 
sHait  lie  t>unni;  tieurp  au  Lnxembourfi^  Uti  jour  elle  Kntit 
dans  ce  jardin  un  certain  désordre  dans  ses  idées.  Elle  se 
leva  pour  regagner  sa  maison;  il  lui  (ut  inipovililc  île  n- 
troarar  soa  ehamiii.  £Ite  s'adressa  à  ua  passant,  qui  lui 
taModa  aoa  naoi  «I  aen  adivsae.  >  Va»  prédsémeBtraaa- 
harras,  lui  n  ;<ondit-elle,  je  ne  m'en  souviens  plus,  et  cela 
n'est  pas  c!.  nniinl,  j'ai  cent  onie  ans. — Vous  êtes  donc 
M""^  Moi.t;:olitLT,  reprit  le  pa&sant,  qui  avait  entendu  parler 
de  celle  centeosire.  —  Predsénwnt.  ■  Et  cette  iodicalioD 
parait  da  laramaBer  clw>  aila,  ok  alla  m  larda  paaà  a'é* 
teindre. 

On  a  trouvé  en  1858  à  Constantine  une  inscription  latine 
?(til|iti  e  svir  une  pierre  et  parfaitement  conservée,  docl 
U.  Cberbaaoeau  a  donné  la  traduction  suivante  :  «  Aux 
dian  alnaa.  Uaabria  nwtronics.  J'ai  atteint  l'apoRée  de 
la  Tie  bDiMine.  J'at  oi>éi  en  eM:kave  à  la  crainte  soulecue 
de  cette  dïTiait^  et  de  la  religion  que  j'ai  servie  pendant 
quatre-vingts  ans,  et  qui  plii*^  e?l,  nu  pio  Is,  cliaslunent, 
et  avec  instance.  Je  me  suis  montré  danii 
da  l>ni««n;ct  par  est  acte  d'humilité  j'ai 
Ita  Mérité  que  la  terre  me  reçoive  avec  bienveillsnce  dans 
son  ceta.  Elle  a  véca  115  ans.  Elle  est  enterrée  ici.  Que  les 
^|^  M  |iuM  nt  en  paii.  »  En  1861,  M.  Clioihonneau  trouva  en- 
core aux  suuroes  du  Bou-Msnoug  une  inscription  romaine 
qal  diaK  :  «  Ctfus  Jalius  Pacatos  a  vécu  cent  vingt  ans  <• 
Dans  son  Histoire  de  femperettr  Meolas,  BaUafdkr 
raconte  qu'en  1827  le  saint  synode  oflrit  à  cet  empereur  un 
tableau  qu'il  venait  de  pnbliri-  -nr  iioinlite  et  l'.'u'i;  «ii's 
individus  du  aene  masculin  dccédes  dans  les  trente-huit 
)  l'aipir»  la  pramitre  auée  de  son  règne.  Cette 
lit  848  centenaires,  dont  3S  avaient  dépassé 
riga  de  120  ans,  4  celui  de  it:>,  et  4  étaient  parrcnas  k 
13&  ans.  L'un  d'eux,  né  en  \c,x<.>,  et  contempanin  du  fa- 
aicox  Idaxeppa,  venait  de  rendre  le  dernier  KOD|dr  entre  leji 
hfâade  son  filsalm^,  plein  de  vignaar  eneore,  à  l'â;;e  de  1 1 1 
caa.  Nicolae  donna  des  ordres  ponrqtMCatte  iau|e  vivante 
des  temps  passés  lui  fût  présentée.  A  sa  voa  ranlacrale  de 
toutes  les  Russies  s'inclina  comme  devant  une  majesté. 

lie  SUele  cite  dans  sa  nécrologie  journalière  une  miiili- 
tade  de  centenaire»  :  c'est  k  nous  (aire  croire  que  le  temps 
arrive  où  I'Imhmm  atlaindn  facituncnt  à  sa  vieillesse  natu- 
fdie,  fixée  psr  M.  Flourens  k  on  siècle  entier.  Il  7  en  a  de 
tous  les  pas  s,  de  t.  iite^  l.  >  <  niilcurs,  de  toutes  les  religions, 
de  tous  les  8exes  ot  de  luutes  les  conditions  :  il  y  a  des  es- 
claves, des  cultivateurs,  des  meadiants,  des  soldats,  des 
brivaBda,  dea  oanstes,  etc.;  mais  il  7  an  a  qni  dépassent 
loales  les  bornas,  par  exemple  na  Koorde  de  eent  toisante 
40»,  mort  en  18f>i  à  Menline.  Passe  encore  |>oiir  cf  l  An- 
dalnus  cité  par  le  Momttur  ûn  19  mars  1HG4,  murl  à  Cinco, 
4gé  de  cent  seize  ans  denx  OMla  el  trois  Jonra,  k  h  veille 
de  contracter  nMria|»  «tee  «me  de  sea  nièces.  Qnelqnea 
jours  après,  M.  Ftoareu  Ht  nn«  eonraranleatlon  importante 
1  rAcadi  mle  îles  sciences,  à  propo*  d'une  femme  morte  à 
cent  viugt-deux  ans.  Le  savant  secret  iire  perpétuel  dit 
svoir  canna  nna  donaine  de  centenaires,  dont  une  femme 
igte  de  cuA  hnit  aaa.  On  ne  peut,  selon  lui,  fixer  bien 
»ttRnMn(  la  limite  de  la  vie  eUrêroe  de  Pbomme,  mais  il  est 
•ertain  que  le  rhilfre  de  cent  vin<:t-(leux  ans  est  un  com- 
l'ieoceineni  de  celte  limite.  Cependant  le  Moniteur  du 
juillet  IIM  annonça  la  mort  d'un  homme  Agé  de  cent 
ireoledcox  éh  en  Meratie  t  il  avait  élé  soldat  et  s'était 
awrié  dent  Ma  ;  il  hissait  une  Tenve  de  qnarsnte^cinq  ans , 
u  I  rr.sde  vinpt-ijuatre  ans  et  ui;i-  lill-'  île  vinpt-rini  ; 
vatt  jaiiiaiii  élé  malade.  Refuses  donc  après»  cela  de  croire 


Si  l'on  an  croit  les  slaiiAtiqnes,  il  n'|  aurait  paa  moins 
de  742  centenaires  en  Irlande  (278  bommes  et  4M.  femniai) 

tur  riJS'i.oro  liahitanL*.  Kn  firosse  ,  il  <  sl  n  oit  de  1,800  a 
2,000  centenaire-i  depuis  le  comnienteiiv-iil  de  te  s\t>e\c  : 
Edimt>ourg  a  eu  3fi  centenaires;  Abenlcen,  35;  invcrne;!*, 
26;  Lanarit,  24;  Perlb,  17;  Five,  12.  Le  recensement  de 
1861  eonatate  pins  de  200  eentenairca  en  Anf;lelerre  :  parmi 
les  hommes  âgés  de  plus  de  c^nt  ans,  il  v  ;iit  Iroii  pen- 
sionnaires deClielsea,  un  ancien  marin  iiulil  .ire,  uu  ancien 
matelot  du  (omni< n  e.  oiueaj^nciilleurïi,  quatre  cordonniers, 
un  pécheur  et  deux  ouvriers  employés  dans  l'industrie  co« 
tennlkm;  pamd  les  femmes,  qoatre-Tingts  sent  seirientent 
désignées  sous  lenomHe  veines  'i^  avaient  t  ié  doinestiiiiics, 
deux  attachées  à  un  hopilai  et  trois  iuliruiierei ,  une  autre 
était  désignée  sous  le  nom  de  sipsy  OU  bohémienne.  Ijeseen- 
teaairee  ne  sont  pas  rares,  dit<on,  au  Ëtats«Unis,  surloal 
parmi  les  bommes  de  eonleor.  En  1863,  en  Ironvait  parmi 
les  vi-lérans  de  la  guerre  <!'in>h'pend:inre ,  '|iriin  acte  du 
ronurc'^  du  7  juin  18.37.  a  pen-ionnt»,  un  liiunnic  de  112 
ans,  un  de  lu'J  an>,  <ltu\  de  lOà  an',  trois  de  lOi  ans, 
un  de  103  ans,  trois  da  102  ans,  quatie  de  101  ans,  trois  de 
looana  rëvoina.  Bn  Suisse ,  en  compte  10  eentenaireB  de  100 
à  102  ans  f1  hommes,  7  femmes)  mr  2,3IO,49'i  habitants. 

l'n  slatisiicien  a  romplé  Irenle  sept  centenaires  morts  en 
18f)3,  dont  di\-huil  dans  les  iléparlenient.'; ,  «lix-lmlt  a  l'u- 
l'anger,  un  seul  k  Paris,  le  comie  de  Oreax,  ntort  à  l'âge  de 
cent  qniatre  ane.  Assnrément  notoe  aoMlear  n'a  pas  tenl  an. 
Les  deux  plus  ftgés  étaient  morte  an  Canada  et  h  Oran,  tous 
deux  àrâ(;ede  cent  vingt  ans.  En  1804  on  comptait  vingt- 
un  ceiilenalres  (ier.'.lr'^  m  rr;ii:i  •  i|f  i  .'ill  ,1  o'iit  -i\  an>  i  M-pt 
hommes  et  quator/.e  letomes),  et  vingt-neuf,  de  cent  a  cent 
trente«denx  «M,  déoédéi  à  PétraniBr  (nenf  honmea et  vingt 
femmes  ). 

Il  ja,  comme  on  sait,  de  faux  centenaires;  qu'il  nous 
«ulfise  de  citer  re  l>ra> e  iiivaiiiie  cpii  s.c  f.iisAît  cliitycr,  pié- 
iendant  avoir  fait  les  campagnes  de  Louis  XY ,  grâce  à  l'acte 
«le  baptême  de  son  pire  fn^l  n'était  tant  simplement  ap- 
pliqué. 

CEXT  GARDES  ,  escadron  de  gardes  Achevai  institué 
par  liOcn  l  lin  7'i  ni  ns  1^3■t,  r/orniiii-i-  p  ir  décrets  ilu  29 
février  l^uG  et  du  17  mars  el  allecte  à  la  gaide  de  la 
personne  de  l'eropereor,  de  rimpératrice  et  dea  cnbniade 
France.  11  sert,  en  «oneéqœnce ,  d'escorte  eai  personnes 
désignéejtd«desKOS ,  toutes  les  fois  que  l'emperenr  Pordonne, 
et  il  est  cvrlusivement  chargé  dr  Imiiiiii  ,  |i  isle.s  et  far- 
lionnairos  placés  à  l'intérieur  (U"»  palaùs  impériaux.  Il  est 
composé  d'nn  chef  d'escadron  ou  capitaine  commondanl , 
d'un  capllaine  en  second ,  de  deux  lieulcnants,  quslre  sons» 
lientenants,  un  médecin  aîde-rosjor,  un  vétérinaire,  deux 
adjudants  .soiis-ofliciers,  un  ni.in  clial  dos  logis  clief;  hnit 
msréchaux  des  logis,  un  marei  lial  des  logjs  fourrier,  seize 
brigadiers,  cent  cinq  gardes,  un  brigadier  trempette ,  quatre 
trompettos,  en  lont  cent  trente-boit  bommea.  Les  itenlee 
sont  pris  dans  tons  tes  corps  de  troupes  k  citeval.  Ils  étaient 
h  l'oriïine  rtinisjs  parn  i  les  .s<»ii*;-offn  iers  ayant  an  iiMiiis 
trois  ans  de  service  et  au  moins  trois  ans  de  service  à  faire. 
Ib  eentinuaient  k  porter  les  insignes  de  maréchaux  des  logis 
et  en  prdatent  les  prémgativcs.  Le  minimum  de  la  taille  est 
fixé  k  lin,780.  Le  grand-maréchal  dn  palais  rèt>le  le  servlrn 
de  Cet  esfa<lroii  et  en  diripi'  radininiit'alinn  Moyennant 
400,000  Ir.  la  première  anutte  et  ,300,0OO  fr.  les  suivantes, 
versés  par  le  ministère  de  le  guerre  au  ministèri>  de  la  maison 
de  Pempcrenr,  ce  damier  ministère  doit  pourvoir  è  toulae 
les  dépenses  des  oent-fardes.  Les  ehevan  leur  sent  rovnda 

par  le  s.  rviiT  t;ériera!  de  !,i  remonte. TWi»  maréchaux  fer- 
rants, donl  un  briga.lier,  ^unt  attachés  k  Ce  corps.  Le  ser- 
vice des  écuries  du  corps  est  fait  par  cent  cavaliers  de  bonne 
volonté  cfaeisia  dana  tous  les  corps  de  cavalerie  de  l'armée. 
Le  ebef  d*eseadrmi  des  eeni-gardes  tooebe  1,000  fr.  deeolde 
par  an,  le  simple  garde  1,200  fr. 

Le  costume  des  cenl-gardes  est  très-hrillanl.  En  grande 
tenve  k  efaeraf.  lie  portent  le  caeqoe  on  ider  poU,  «vee 
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ea  or,  crloitee  blanclie  eo  gerbe,  plumet  blanc,  U 
~Ih  cM,  parement»  et  collet  ea  drap  aaMranlt, 
bwrtôoniëre  en  galon  <l*or;  épauletle»  et  aifuilldlea  en  aoic 
amarante  et  or,  cuin«M  en  acier  poli ,  ornée  d'an  éeiiMon 
ijori'aiix  armes  Je  iViiiperfiir  ;  culotte  He  poao  de  daim, 
bottes  iorte*  ;  telle  à  la  TrançaiM,  tapis  en  drap  amarante 
bofdétin  Udt  galons  d'or,  avec  N  conroDiié  brodé.  En 
teniie  de  promenade,  ils  portent  le  dinpflM  à  oonMS,  l'épée 
en  verrou,  le  oeintnron  noir,  le  pnntikM  minate  avw  la 
bande  bleu  cid,  de*  galons  d'or  sur  h  poitrine.  Le  coitumo 
de*  officiers  est  le  même  que  celui  des  gardes,  saut  les  or- 
nemeats,  qui  sont  en  or.  Pour  armes  lestent  gardes  ont  un 
iFBMl  anbre  biiooDeUe  ;  le  faeil,  conféeliMMé  pnr  M.  TreoUle 
de  BHMlien,  rar  kt  dninéet  de  Pempereui,  eal  d'en  petit 
CiBblv»  et  représente ,  armé  du  aabre ,  une  longueur  de 
3ei,33.  Il  se  charge  par  la  culns^p,  et  avec  tant  de  rapidité 
qne  l'on  peut  tirer  un  grand  nombre  de  coups  à  la  minute  ; 
M  portée  eat  de  1,200  mèlrca.  Le  piatolel  eat  de  même  mo> 
dèle.  A  Péril,  lee  eeot-ffwdes  BoateeiemétrM  BeOeclUMM. 
Ils  ont  uu  liôlel  spécial  dans  toutes  Icç  rési<Inirp<i  i!n[>iVi,il»>s. 

Lt'<i  cent-gardes  ont  reçu  le  baptême  du  leu  en  Italie,  ou 
ils  araient  sui>i  l'empereur  en  I8&9. 

CËKTUlfi.  C'at  le  .non  domié  k  le  ccaUème  partie 
dn  frêne  dent  le  tjMnm  monétaire  dédanl  edopté  en 
I  raiice  par  la  C(1n^efllion.  On  fabriqua  en  l'an  IV  des 
yicces  de  riuq  centiineii  en  cuivre  rouge  du  poids  de  cinq 
grammes,  maison  trouva  que  la  valeur  légale  deccA  pièces 
a'éloignett  trop  de  leur  valeur  vénale  et  ou  doubla  lear 
poids.  Lee  lob dn  3  bramira  ea  T(9%  «etolm  19W)  et 
29  pluvirtsp  an  V!I  (t7  février  1799)  créèrent  des  pièces  ' 
des  lu  centimes  (t  décime),  de  1  rt-ntimeelde  b  centimes 
en  cuivre  rougo,  au  poiil»  de  20  grarnnie< ,  2  graraniea  et 
10  oremmes.  Tout^  ces  pièces  portaient  d'un  c6té  une  tète 
do  M  llbeHé  coMMe  du  bonnet  phrygien,  gravée  per  Dupré  ; 
autour  on  lisait  :  République  Jrançaiat;  de  l'eaire  côté 
on  avnit  inscrit  la  valeur  an  mllîen,  arec  couronne  de  laurier 
pour  li  s  ili'f  iinrs  cl  It-s  urandcs  piL'c  es  de  5  ceiiliines.  Une  loi 
du  7  germinal  an  XI  (2b  mars  i8oa;  déuéla  des  pièces  de 
a  et  de  t  eeaUmee  qui  ne  furenl  Jamib  freppées.  Lee  en» 
tient  eone  eootiniièrent  à  drcaler  pear  einq  centimes  par 
MU.  Les  plèees  de  1  centime  eurent  peu  de  cours  ;  on  pré- 
lérait  les  tiards,  qui  divisaient  le  sou  par  quart  et  se  prétait 
mieus  au»  coupures  d'uaage.  Une  loi  du  Ift  septembre  1807 
créa  dm  pièces  de  dix  ceatimaeea  billoo,  portent  d'un  côté 
on  11  enuroané;  de  l'antre:  10  ceal.,  el  aaleor  ;  KapoUon 
empereur.  Eltes  eetsàreat  d'avoir  caara  Mgal  k  la  fin  de 
décemlirc  18k),  m  vertu  de  la  loi  da  fOjuillit  ilc  la  même 
année  qui  supprima  les  monnaies  de  Mlion.  Ln  184h  on  < 
relit  drs  centimes  en  cuivre,  pesant  2  grammes,  avec  le  type 
de  la  République  gravé  par  Dupré.  Une  loi  du  0  mai  1862 
ordonna  la  refonte  et  le  remplacement  des  aoclennea  mon* 
naies  ili'  cuivre  par  une  moniiaie  de  bronre,  pour  une  valeur 
égale  à  celle  qui  serait  retirée  de  la  circulation.  Celte  nou- 
velle monnaie  pèse  1  gramme  par  cenUme  ;  son  alliage  est 
de  M  parties  de  cuivra  pur,  4  parties  d'èlaioct  i  de  xioe; 
le  module  eat  de  15  miUfanètree  pour  la  pièce  de  1  cen- 
time, 20  pour  la  |m'i  o  de  2  centimes,  25  pour  la  pièce  de 
ceotimes,  et  30  pour  U  pièce  de  di\  centimes.  Les  vieilles 
■OOnaies  de  cuivre  relirt-e-s  de  la  tin  ulation  s'éleM  rcnl  .i  la 
aomme  de  48,51 1,907  fr.  40  c.  ;  elles  produisirent  oo  poids 
de  9,939,151  kitogr.;  les  40,500,000  fr.  de  plèeea  MMiveilei 
en  bronze  ne  pèsent  que  4,950,434  kilogr.;  ce  qui  permit 
détendre  5,088,717  kiiogr.  de  métal,  sauf  244,938  kiIo^r. 
accordés  pour  décliets  aux  directeurs  rabiicauis.  [.v<  [ii.-ces 
Muvelles  sont  de  1,  3,  6  et  lo  centimes.  Lllea  portent 
dNiD  cOM  reilgie  de  l'empereur,  avec  l'exergno  :  Aapû- 
léon  ///,  empereur,  el  l'année  de  la  fabrication  ;  de  l'autre 
un  aigle,  avec  l'evergue  :  Empire  français ,  et  la  valeur 
en  toutes  Ici  11  (S.  L>v.  \b.y?.  ISOT,  onémilpour2ô,5)Gj,839fr. 
70  c.  en  pièces  de  10  centimes  i  pour  20,7O3,U0à  fr.  15  c. 
«0  piècee  de  5  cenlince;  pour  1,101,00&  fr.  04  c  en  pièeee 
des  cooliiiMS}  pour  wtfin  fr.  il  c.  «upiAesa  de  i  «ta* 


time.  Une  loi  du  18  janvier  1860  prescrivit  une  OMToBl 
<llwlen  de  monnaie  de  bronxe  jusqu'à  la  cOMumMads 

12,000,000 de  fr.  Oo  bbriqua  UnntédlalemeBt  pour  39S,9lS{r. 
de  pièces  de  1  centime  et  pour  675,980  fr.  de  pièces  de 
2centimes,Mir  l(  v(|iicls3.=)0,4.io  fr.  <!eà premières el4V3.008fr. 
des  ^econde&  étaient  émit  k  la  fin  de  1863.  Sur  les  pièces  <le 
cette  nouvelle  émission  la  tète  de  l'empereareat  cooroooée 
de  lauriers.  Le  public  a  été  prtvemi  à  dieewea  reprismqnll 
peut  eonlraespèeeeeepreeerar  les  pièces  dlvitionBaires  de 

liron7f  E.oil  à  la  caisse  centrale,  soit  chez  le»  r(ceveur« 
pMii  laux  et  particuliers  des  finances.  Il  faut  joindre  à  toutes 
1rs  pii  ces  divisionnaires  du  franc  en  brome  les  |>iècesdivi> 
ftiennsireseu  êtguii  de  60et  de  lOcentimee,  dont  la  tibrt- 
eation  sTeit  élevée  depuis  leur  tatrodndkw  k  41, 204.005  Ir. 
pour  les  premières  et  à3,G^ft,flr>rj  fr.  60  f.  pour  les  secoodsi. 
Une  loi  du  25  mai  I80i  a  ordonné  la  refonte  des  pièces 
d'argent  de  50  et  de  20  centimes  au  titre  de  83S  millitnus 
d'ergent,  eveo  le  nOoie  nodule  et  le  méoM  peida.  Lai  aoe» 
velice  pièces  potleal  sur  le  bee  h  tète  laurée  de  Rspo- 
léon  III,  et  au  revers  la  couronne  impériale,  avec  l'india-' 
tion  (le  la  valeur  et  de  l'année  de  la  fabrication.  Le  droit  de 
fabrication  et  d'émission  de  ces  pièces  est  réservé  à  l'Ëtot. 
Ëllcs  seront  re(aes  dans  les  caiseee  publiques»  quelle  qsCea 
eoit  le  quantMéi  entra  parfieulicn,  ellea  ue  poment  éire 
employées  dans  les  payements,  si  ce  n'est  de  gré  à  gré, 
que  pour  20  Ir.  et  au  dessous.  L'émission  de  cette  nouvelle 
monnaie  sera  égale  k  la  somme  des  monnaies  anciennet 
retirées  de  la  circulation  ;  le  ministra  des  finances  est  en 
outra  eutorisé  keu  Mra  fcbriquer  peur  tee  beseisade  iadr* 
culation  une  soromesupplénientaire  de  :îo  millions. 

Il  nous  resterait  k  tiler  nuelquts  juilrts  pièces  frappées 
en  différents  entiroils  sous  le  nom  de  ceulimcs.  A  Anvers, 

en  1814,  on  fil  des  &  ceotimes  en  cuivre  avec  le  N  au  milieu 
d'une  eouroaue  de  tanrfen,  eppiléa  nonaile  obaldieiifc. 

Louis  XVI II  fit  frapper,  en  1815,  quelques  piècen  de  un  dé< 
cime  en  cuivre  portant  un  L  couronné  entre  trois  fleurs  de 
lis,  et  autour  une  couronne  de  cliène.  Des  pièces  «io  j  fi  n- 
tloics,  plus  légères  que  celles  de  la  métropole,  furent  frappée* 
aone  lee  dHftreola  rigbMa  peur  les  colonies.  On  frsppa 
même  des  iO  centimes  en  hUlou  evec  les  deux  LL  entre- 
lacés. Il  y  eut  d'abord  des  10  ceotesimi  en  billon  frappés 
sous  >'api3léoti ,  a  Milan,  pour  le  royaume  d'Italie.  Les  r^h 
de  Satdaigne  continuèrent  à  frapper  des  ceotesimi  en  cuivre, 
portant  dfna  cOté  un  écusaon  avec  faiglla  eouroaaé  etaes 
ailes  déployées  eyant  sur  le  ooenr  la  croix  de  Savoie  sur  fornl 
de  gueule».  Le  royaume  Lombarde- Vénitien  continua  éga- 
lement 1  avoir  îles  cenle.simi.  DejHiis  la  réunion  des  difit  renS 
royaumei>  italiens  eti  uu  seul,  leurs  monnaies  furent  rame- 
nées au  type  sarde,  et  au  mois  de  février  1864  tooles  les 
mennaieade  cuivra  au  eoia  earde  fiinut  raliréc*  de  la  dr- 
eulallon  et  remplacées  per  des  pièeee  de  bronze  de  1 . 2, 5, 
et  10  centiiiips.  En  Westpbalie,  le  roi  Jérôme  fit  frapper 
après  1 807  (tes  centimes  eo  cuivre,  des  lO  et  20  centimes  en 
billun  ;  iu  porlaîeutun  H  et  un  N  entrelacés.  La  Belgique 
frappe  des  1,  &  el  10  centhMa  portant  d'uo  oOté  le  lion  bdge 
teoent  toeonsUtutlonavee  f^xeripie  :  £*iHrfoR  fait  ta  /ont, 
et  l'énoncé  de  la  valeur;  el  de  l'antre  un  L  rxiuronné  avec 
l'iiiseriplion  :  Léopotd  premier,  roi  des  Belges,  et  l'année. 
Il  y  a  eu  en  1833  une  monnaie  portant  d'un  cOté  :  Saint' 
Bernard,  el  aalour  ;  Rogatme  de  Belfiquê  ;inth  revers  : 
ft  erurimet,  el  enlour  :  Jfoiwole  Jlcffe».  La  Saine  e  anssl 
de.s  centimes  en  cuivre  et  des  ?  i  renliriips  en  liillon,  portant 
un  écu  avec  la  croix  blanrlie  sur  fond  de  gueules  appuyé  aur 
une  couronne  de  cliéneet  de  laurier.  La  républiquodVsIli 
possède  des  ceotimes  porUnt  un  (aiscetu  de  piquai  avec 
la  liaelie  smmontéedu  boDuel  de  la  Liberté  an  miliett,  et 

autour  ;  l.ibn  ('gftlité,  plus  Tannée  maninée  d'une  ère 
Bpi*ci.île  qui  part  de  1803.  Terminons  eulin  celle  revue  in- 
complète par  les  fameux  5  centimes  diu  *ohs  de  Monaco, 
Irappés  dans  celle  ville,  k  la  taille  des  sous  rrancaii,  etpwr* 
laal  d'un  oOlé  la  bee  d'Honaid  V»  prisée  du  Meuco, 
el  de  rkutn  la  Talear,aa  nriHeu  d'uue  courouMdo  diCoe. 
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CENTIMES  ADDITIONNELS  C«  sont  des  cen- 
lirors  a}outé<  aux  eontribiitions  directes,  avec  lesquetlet  ils 
M  pciroi vi'iit,  et  qui  servent  à  couvrir  c^rlainfs  d(^p(>i>s«s, 
iMUnuiieiil  cellH  dont  l«  vole  eut  louinis  aux  coomïIs  |é- 
bém»  00  Ml  «BMalb  nwmldiwt.  Let  eesHBiM  iddttim- 
Mll  forment  fit  t:ranfle  partie  les  budgets  départenien- 
ttai  et  communaux  IK  font  rccuuui-i  en  vertu  de  la  loi 
»ur  l'orgaiii»alion  dopât tcmpnlale  et  communale,  en  verla 
de  ipéciAie*  et  det  loi»  de  bodgelt.  Aus  tennea  des  ar- 
Ifctai  tS.  14  d  IS  4»  Il  M  «ta  •  inia  ISS4,  fluat  k  bodgK 
de  18fi5,  torsqu'en  exéculion  du  parai;raphe  4  de  Tarlicle  Jt» 
de  la  lui  du  IS  juillet  18  r,  il  >  a  lieu  par  le  gouTeinen;ent 
d'Itiipo^er  d'ollice  j.ur  le*  i  iiniimiitis  des  cfislimcs  addilionnrU 
pour  le  pajeuent  des  dépeuies  obligatoires,  le  nombre  de 
ffiw  etaliaM  m  pnl  excéder  It  nuioMm  de  dx,  è  moin 
qoH  M  sVisse  de  l'acquit  de  detiM  rénttant  de  condani- 
nalioi»  judiciaires,  auquel  ca<  It  peut  être  élevé  jusqu'à 
vingt,  r.ti  I  irîtiMini>-an'e  (les  revenus  oriliaaireR  pour 
réteblissemeat  des  éooles  primaires  communales,  éltàaea- 
taires  oa  sop^rieere»,  les  comoHi  mtmidpMnoa  f/taénm 

•Mt  autorisés  à  voler,  â  titre  d'impoMtion  Sfédllf,  des  cen- 
tfnws  additionnels  an  [irincipal  des  (quatre  Contributions 
directes,  savoir  les  conseils  iiiuriicipaux  jusqu'à  3  centimes 
et  les  oeneriis  giéoéraax  jusqu'à  2  centimes.  £n  cas  d'insof- 


itobvenlloas  aux  dépenses  des  chemins  vicinaux  de 
commoDicalioii ,  et  dans  des  cas  exlraurdiuaire^ 
aux  dépenses  des  autres  chemins  vicinaux,  les  conseils 
géateanx  sool  autorisésfc  voler,  àtitre d'imposition  spécial^ 


Uoe  loi  de  1837,  en  faisant  passer  la  dépense  des  maisons 
centrales  au  budget  de  l'État,  lui  iillribua  les  c  centimes 
qoi  avaient  jusqu'alors  été  peu, us  pour  cet  objet.  La  loi  du 
bodget  de  18M  fit  passer  comme  centimes  gàiéraiu  3  cen- 
tlowe  de  la  première  aeelioB  da  IwdgaC  diparleawlal  an 
budget  de  l'Etat,  qui  se  chargea  de  la  dépense  des  priions 
départementales  et  du  transport  des  détenus,  des  condam- 
nés et  des  'libérés.  Ces  3  centimes  ne  produisaient  pas  tout 
€0  que  ooAlaieat  les  services  dont  l'Etat  se  chargeait,  et 


munes;en  de  9i, 420,500  Tr.  pour  les  départements 

et  de  66,aH8,86j  fr.  |K)ur  les  communes.  En  1831,  les  7  cen- 
times de  fonds  commun<  ont  produit  i4,3't4,909  fr.  82  c. 
et  le  OMWtaot  du  produit  dea  10  c  &/10  ordinairea  addilkm- 
neb  a  «M  d»  «l,4n,lM  fr.  33  e.  Le  prodoK  dee  7  e.  8/10 

applicables  aux  dépense*  facultatives  des  départeiiionts  a 
donne  15,74'J,708  fr.  83  r.  Les  centimes  oxlraonlinaires 
départementaux  approuvés  |>ar  des  lois  .spéciales  ont  produit, 
en  1801,  33,027  ff.  17  c;  les  centimes  poor  les  clie- 
nfnevkiMn,  13.705,4*5 fr.  13 c.;  lea  centimes  pour  Hae- 
trnclion  primaire,  :>,:if.T,io  ■  fr.  ?l  c.  Les  centime';  pour 
dépenses  corimiunale»,  ordinaires,  dont  le  maximum  est  de 
ô  CJ-ntimes  sur  les  deux  premières  contributions,  ont  produit 
10,26l,80&  (r.  46  c;  les  centimes  communaux  extraordi* 
natres  sor  les  qaatre  eontrlbalioiia,  39,141,709  fr.  34  e.; 
tes  centimes  panr  les  chemins  vicinaux,  dont  le  maximofll 
est  de  5  centimes,  12,307,57^  fr.  4'>  c;  les  centimes com« 
numaux  pour  l'instruction  primaire  (maximum,  3  cen- 
times), 7,889,4 te  fr.  90  c.  Ui-dessu8  il  a  été  prélevé  poor 
ftab  de  pereepHen  3  eentinM  da  maotant  de»  ImposMoM 
communales,  soit  ?,1?0.8i.l  fr.  96  c. 

Les  propriétés  de  ri^.tat  productives  de  revenus,  autres  que 
les  foreis,  sont,  en  droit,  assujetties  au  payeuient  îles  cen- 
times addilioooels  communaux  et  départementaux.  Ua 
décret  iaipérW  do  IStS  avait  ordonaé  que  lea  ImMs  doBM» 
niales  contribueraient  aux  taxes  perçues  pour  la  constmc- 
tioB  et  l'entretien  des  routes  di'pailcmentales.  Ce  décret 
cessa  d'être  exécuté  ajires  1815,  sans  a>oir  été  rapjwrté. 
1^  1824  et  1836,  les  lois  relatives  aux  cliemios  vicinaux 
décMèrart  qoo  les  forêto  doanaMea  eoiUrlbueraleat  «k 
dépense*  de  ces  chemins.  Quant  aux  (oréts  de  la  cou» 
ronne,  la  loi  de  1S33  et  le  sénatui-eoosulte  de  1852  dé- 
clarèrent qui-  ces  li-rtMs  d<  vaient  pa\er  la  totalité  ilus  cen» 
limes  départementaux  et  communaux.  La  loi  du  3  fn- 
mairooa  VII,  qui  organisa  la  contribulion  foncière,  ne  faisait 
pas  d'excapUoB  pour  le  domaine  de  l'État  ;  bientôt  oo  jugea 
inutile  ^e  Taire  payer  contribution  à  l'F.tat,  et  la  loi  dd 
19  venli^se  an  IX  e\rui|  t  i  ilf  1  iuipôt  les  bois  et  fonMs  de 
l'Étal.  Mais  de  ce  que  I  htal  ne  doit  (tas  se  payer  d'inipAt 


I  la  diapolilk»  dw  eoaMito  généraax.  (  k  lal-aiênie,  a'eaauit-il  que  ses  propriétés  doivent  èue 


On  rédaMt  k  6  le  maximum  des  centimes  lariiltatils,  fixé 
depuis  I850  à  7  centimes  6  dixièmes,  et  on  repurta  i  et  utimc 
6  'Ii\iiriips  à  la  première  section,  dont  les  ressources  ise 

composèrent  de  9  centimes  ordinaires  et  de  7  centimes  pour 
la  faad  coaNBOO.  UM  wanae  de  3  mBlloas  paaaa  alasi  do 

la  deuxième  section  k  la  première.  Cette  mesure  resta  insuf- 
fisante pour  rétablir  l'équilibre  entre  les  deux  preniiores 
sections  du  budget  départemental,  et  le  budget  de  l8Ci  révé- 
lait 00  Boaveao  déficit  de  plus  de  7  millions  dans  la  pre* 
■MwaectloB  (dépeaaoa  ordiâalre»},  qu'il  ftlMtcoailrier  avec 
les  ressources  de  U  seconde  (dépenses  facultatives).  De  plu», 
on  certain  uombre  de  département!»  avaient  été  amenés  à 
demander  aux  ressources  extraordinaires  de  la  troisièoKi 
aectioo  le  nojea  do  faire  (ace  à  des  dépenaea  ordioairca. 
Laa  deai  pmàkm  aMiiom  a^lMvoal  nianleinnt  k  tscen- 
tioMa;  mais  elles  ne  portent  que  sur  les  contributions 
foncières  et  personnelle  et  mobilière  :  elles  produisent 
51,800,000  fr.  Cet  état  de  choses  préoccupe  de  nouveau  Us 
poQVoirs  publia,  les  conseils  généraux  se  plaignent  de  voir 
dlmlaBW  leo  taids  dont  ih  oat  la  vote  feealloHr  par  l'*b- 
aorption  qu'en  font  les  dépenses  ordinaires  ;  mais  pour  leur 
donner  plus  d'élasticité  il  faudra,  chose  grave  1  ou  étendre  les 
centimes  additionnels  aux  quatre  contributions,  ou  faire  |ias- 
aer  quelqnea  services  départementaux  au  compte  de  t'£tat. 
Im  «Bdam  addNkNiMis  an  eonlrlbnlIoM  din 


direeles 

■1  en  1855  de  88,077,260  fr.  pour  les  dépenses  dé- 
partementales, et  de  01,047,745  fr.  pour  le»  dépenses  com- 
munales; en  1850  elles  étaient  de  87,957,773  fr.  pour  les 
départements,  et  de  6A,376,4M  fr.  pour  lea  communes; 
aa  1IS7*  de  87,SB7,M0  fr.  poor  fet  dépoTtcmento,  et  do 
*S,795,877fr.  pour  les  communes  ;  en  1838,de89,7.'..'>,ooo  fr, 
pour  les  départamenis,  et  de  6l,23à,»4a  fr.  pour  les  com- 
—  aa  u  oopnaa.  ^  lam..  —  t.  ii 


xemptées^e l'impôt dé|)artemenUl  rt  communal.  U  ooolri- 
bue,  il  est  vrai,  aux  roules  et  aux  chemins,  et  il  eoBstmit  lirt- 
méme  des  routes  forestières  qui  servent  à  tous  les  li  iliitanls. 
Dans  bien  des  cas,  pourtant,  l'exemption  d'impôt  produit 
000  ooitharge  extraerdioaire  poor  les  bahiuots,  oo  la  aon* 
mune  reste  pauvre.  L*£lat  vend-il  ses  forêts,  k  oommaie 
•,'enrichit  d'une  manière  extraordinaire.  Une  forêt  passe-t-elta 
du  domaine  de  lacoiirnnnr  nu  (Jniiinine  de  l'Rtat,  les  dépar- 
tements et  les  communes  un  elle  se  trouve  s'appauvnsaent. 
D*an  aoiroeélé,  la  payement  des  centimes  additionnels  par 
les  forêts  de  l'État  enrichiraient  d'une  manière  extraordi- 
naire* certaines  communes.  Il  y  en  »,  qui  ne  comptent  que 
200  à  2.)0  habitants,  qui  recevraient  1,000  à  l,.iOO  fr.  Une 
commune  de  3,000  habitants  recevrait  iu,3oo  fr.  Quant  aux 
départeaiaato  lia  paraissent  moins  intéressés  dans  la  qiiea» 
lion,  car  les  plus  obérés  n'ont  pas  de  forêt  de  l'Klataor  leur 
territoire.  Les  éentimes  additionnels  appliipii  s  aox  forÔla 
de  I  Ltat  coûteraient  à  l'État  de  2  millions  à  2,400,000  fr.  ; 
1,888  communes  sont  intéressées  à  cette  question  :  les 
35 ,000  aoirea  D*y  sont  poo  bmIm  iatfraiiéêi,  car  il  budrait 
sans  doute  ajouter  quelques  centimes  aox  centimes  fléaé- 
raux  pour  payer  cet  impùt.  Le  principe  de  cet  impôt  leiait 
juste  cependant,  etcntiuue  k>  forêts  rai'portent  à  l'État,  on 
so  demaado  pourquoi  elles  n'aideraient  pas  à  la  commune 
et  OQ  déparleBMOt. 

CÊI9TRALE  (Makoa).  royeaPanoa*  tome  XV,p.93, 
et  au  Supplément. 

•  €Ei\TllALISATHL\  Ainsi  t|ue  le  remarque  un 
Judicieux  pubUciate,  le  système  de  cealralisalion  et  le  sys- 
tème coniraifa  m  penvoat  pao  être  ooosidérés  d'une  aw- 
nière  absoloc,  et  chacun  d'eux  a  ses  inconvéniiola  oa  SH 
avaoïagai,  Nton  l'esprit  de  la  nation  à  laquella  il  Oit  appli* 
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qilë.  Avec  l'un  il  est  possible  que  l'on  soii  atliniiubtré  plus 
réguli^Tctiifiit,  plus  fgalcintnl,  plus  uniruriui^nieiit;  niais 
•Murémeut  on  e«t  moin»  libre.  Avec  l'autre,  il  y  «  peut- 
Mra  bmIm  d'ordre,  iMitn  y  t  an»  bien  plua  grande  place 
pour  la  liberté  du  citoyen,  pour  l'esprit  d'as  oci ition  et 
d'entreprise.  l  a  prédominance  de  l'un  ou  de  l'autre  ciit  z 
telle  ou  telle  nation,  dépend  donc  do'  caractère,  des  cou- 
tumei,  de  l'histoire,  et  pour  ainai  dire  du  tempérament  de 
cette  nalk».  Le  peuple  français,  qui  n'ahne  pas  toujours 
à  ftre  Kiiuvcmi* ,  litiir!  à  être  admini)stré  ;  il  nime  qur  If 
gouTertienienl  «e  cliar|;e  de  ses  affaires,  t|u'il  lui  tieuue 
tes  livres;  si  lela  se  pnusiilt,  et  il  ne  faut  désespt^rer  lU- 
rien,  il  se  ferait  babiller,  cuiiïer,  nuer,  débarbouiller  par  ie 
gogvememeat  Et  il  ne  n'agit  id  d^nean  gooTerneinenl  en 
p;irli(  iilier,  niais  bien  de  tons  les  gouverncmeuts  de  l'hls- 
tuire  de  France.  Toute  riiisloirc  de  I  rancc  converge  verf 
Tunité  et  la  centralisation,  comme  l'Iiisloire  d'Angleterre 
n'est  que  le  déreloppcment  des  insUtotioDs  muakipîîes,  de 
l'esprit  d'assoclalion,  de  rialUativ»  kadMdiMlle,  eo  root, 
du  self  guvernment,  c^eitkpdii»  da  goavemenMt  d«  Md- 
liième  par  soi-même. 

Mai»  bi  la  France  fait  maintenant  quelque-;  elTorls  Ters  la 
déceotralisatlOB,  la  centralisation  a  fait  au  contraire 
en  Ao^eterre  de  grands  progrès  dans  ces  deratères  années; 
des  progrès  non  pn«  encouragés  par  l'e^ipril  public,  hmIs 
inqMMés  par  U  m  ci  ssité.  Ce  n  est  pas  seulement  dans  l'ad- 
niintstration  militaire  que  cette  nécessité  s'est  lait  sentir, 
c'est  aussi  dans  radministration  cirile.  Ainsi,  par  exemjde, 
le  gouTcmemMil  anglais  n'a  aocon  droit  de  contrôle  sur  les 
clicmins  de  fer.  Tout  ce  qu'il  pi  itt  Tiire,  en  cas  de  danger, 
c'est  d'envoyer  un  în.>^pecteur,  onlinidrement  un  colonel 
du  génie,  visiter  la  ligne  ;  celui-ci  fait  sou  rapport,  et  l'on 
peot  y  lire  qtie  lee  niis  de  tels  cbcmins  sont  usés ,  ou 
cassés;  que  IM  Ttadoes  et  les  ponts  tombent  en  raine; 
qu'il  y  a  ciilin  péril  à  voyager  dessus.  Ce  rapport  est  im- 
primé et  aliiclié,  le  lit  et  en  profile  qui  veut  ou  qui  peut; 
Paction  du  gouvernement  ne  va  pas  au  deli.  Les  tenta* 
tivea  bites  par  hd  k  diversee  rcpriiee  pour  avoir  un  droit 
de  coMWWe  effectif  ont  toutes  échoué.  L'ormntsatlon  de  la 
police,  commencée  par  Robert  IVel,  cuntinut  e  en  18  jC  pnr 
une  loi  qui  centralisait  toute  la  police  du  royaume  au  ini- 
nislère  de  l'intérieur,  souleva  les  mêmes  apprébensions.  ta 
loi  fut  r^téc  inconstitutionnelle.  >  On  veut, 
l'oppo<«itioo,  nous  imposer  ce  système  de  centralisa- 
UOQ  que  subissent  les  nations  du  continent,  mais  qui  est 
«Hbux  au  peuple  anglais.  Celte  mesure  est  plutôt  faite  (xiur 
le  rejaMM  de  Naples  que  pour  rAiigMerr> .  La  c  cntralisa- 
UOD  MUteaiebit  toi»  les  ieore;  on  •  commencé  par  créer 
des  iatpeeleon  deainabons  depenvreset  maintenant,  nous 

avons  un  ministre  du  pdiipiTiMiit-  ;  on  i  r(¥  des  in'>pi-(  leur?, 
des  travaux  publics,  et  iniiinlenanl  nous  a^ons  un  minislie 
des  travaux  pobUct.  'Voie,  qu'on  fait  des  inspecteurs  de  pu- 
lice,  et  bienidt  nous  «oreAs  la  plaie  d'unministèrede  la  police. 
Que  l'un  donne  au  gonvernenaeDt  le  eoatrdic  de  l'éducation  et 
celui  «le  la  police,  avec  les  instituteurs  et  les  polir.>i:irn  il 
seralemaltiedes  libertés  du  pays.  »  Ces  lignes  peu  vent  don- 
ner «M  Idée  des  apprébMMlMM      roa  a  en  Angleterre 

Le  décret  da  sft  mars  ISSt,  qui  avait  d^h  eherebé  k  dé> 

centraliser  en  France  quelque*  afTaires  en  en  donnant  la 
solution  À  des  agents  placi-s  plus  prèi  ile.s  administrés,  a 
reçuane  noaVtUe  extension  par  le  décret  <lu  13  mars  1861. 
Bien  plus,  par  ane  lettre  du  24  juin  1863  au  ministre  pr6> 
Mdant  le  conaefl  d*Élat,  l'empereur  a  demandé  qu'on  allât 
plus  l'lin  <  t  que  l'on  rerliercliâl  «piellfs  rorinaIiIi.^s  L-\i:.  .s 
<Kins  ks  exp<5dilious  d'affaires  adrninistralivos  on  poinail 
supprimer.  Dans  son  discours  d'ouvcrtnro  ti  •  la  cession  il.  s 
chambres  de  1W4,  U  annonça  mémo  qu'il  faisait  étudier  une 
loi  destinée  à  eogBMBter  les  eltrtbatieas  des  ceaseils  géné> 
raux  et  municipaux  et  h  remédier  à  l'efTet  de  U  cenirali  i- 
tion.  Le  sénat  répoudit  dans  son  adresse  :  «  Il  sera  tro- 


par  les  lenteurs  lie  leur  luinulieu^e  intervention  l'élan  des 
efforts  individuels  qu'il  faut  au  contraire  stimuler.  C'est 
là  l'excès,  c'est  le  matérialisme  de  la  ceotraiiaaiioa  i  ce  n'en 
est  pas  Pessenoe.  En  elle^ême,  la  centraliuHon  est  an 

caractère  de  nos  mœurs  ;  elli:  constitue  tiiie  dis  formes  da 
notre  société,  uue  des  garanties  de  nos  intérêts  intii\ i  lui:Is 
locaux,  une  des  forces  vitales  de  notre  civilisation.  Mais 
ce  ne  sera  pas  metire  en  doute  ses  mérites  que  de  réciter- 
cher  dans  les  attributions  des  conseils  gënéraos  cdies  dont 
rextensioii  M'  ront  i'irrail  avec  elle.  >•  Kl  un  sénrilfiir  iijou- 
tait  :  "  J'approuve  la  peiisie  de  .•<implilier  les  formalités, 
administratives;  mais  pour  éviter  quelques  iaOOaflaitaU 
U  ne  faudrait  pas  tomber  dans  d'auUes  plua  gpHe»  peat« 
être.  Enlever  beaucoup  d*affkire8  aux  ministres  et  an  con- 
seil d'f.lat  pour  11  s  Iran  1  «rli  i  d.ius  les  préfectures  ne  ré- 
soudrait pas  la  question  d  une  manière  avauUgeuse.  Si  U 
rapidité  des  affaires  >  K'Kiait  quelque  chose ,  leur  beme 
conclusion  pourrait  y  perdre.  Vous  vont  priveries  d'une  ga- 
rantie, d*ttn  cotttrAle  dont  vos  justidaMes  eux-mêmes  se 

plaindraient  plus  tard.  Vi  n-  f-ti  /  penl-i'tre  un  inanvai» 
cadeau  aux  préfets  dont  vous  auriez  augmenté  les  attribu- 
tions. Il  en  est  qui  ont  regretté  celles  qui  leur  avaient  été 
données  eu  I8à2,  et  voua  avetdéjà  dû  dans  la  réalité  leur 
en  retirer  quelques-unes.  Il  bot  donc  aller  hka  prudem- 
ment en  rcltt'  matière,  et  ii."  p.is  coniproniettre  pour  <\n<:[- 
ques  inconvénients  .secumJaires  une  urbanisation  qu'où 
pourrait  regretter  plus  tard  et  qu'il  ne  serait  ploa  poewbla 
de  refaire  avec  le  même  ensemble  et  la  même  paietsace.  » 

GENTREVILLB.  Phtsieors  endroiU  portent  ce  nom 
en  Amérique.  L'un  est  situe  en  Californie,  dauslobeiBiB 
minier  de  Uoist  e.  Plai;ée  sur  le  ereelk  de  Grimes,  k  8  milice 
nord-ouest  de  Bannock,  et  à  t6  railles  de  Mid^cville,  Ceo« 
treville  se  trouve  sur  la  roule  qui  conduit  de  Hogaai  à  Pli- 
cervflle.  Quoique  la  découverte  de  ce  placer  date  de  18S0 
h  18il,ce  n'i'st  ^uére  qu'en  I8:>(j  qu'on  y  commença  des 
travaux  importants.  De  Ci  nlreville  au  pied  de  la  montagne 
de  Scott  on  rencontre  un  grand  nombre  de  creeks  plus  ou 
moius  aurifères  et  dont  le  plus  important  est  Coffee-Creek. 

One  autre  Ceotievilte  est  située  en  Virginie,  près  du  Rap- 
pahannock,  non  loin  de  BullV-Hiin,  où  plusii  urs  fois  ff 
rencontrèrent  les  confcdcres  et  li  s  ledi  iaux  des  Liais- Unis. 
.\ii  mois  d'août  1802,  le  ■^ri,v:d\  Jackson  ne  pouvant  ce 
maintenir  à  Manassas-Junclioo,  dont  les  confédérés  s'étaient 
emparés,  M  replia  sur  Centrevilhs,  le  38  ;  k  6  milles  de  cette 
localité,  il  licurta  les  Sf'néraux  féd^raus  Mac-DowelletSij;el. 
l.,e  combat  fut  rude  et  l.i  nuit  seule  sépara  les  combal- 
tauts.  Les  confédi'ii  s  furent  repousses  sur  tous  les  iraiuts. 
Le  oorpe  de  Heiutzeiman  partit  le  39,  au  matin,  de  Cea- 
treville  pour  aller  aUeqaer  ladiioa,  et  les  géaéremi  Bum- 
siile  et  Pope  ayant  réussi  à  se  frayer  un  passaRe  h  travers 
l'eunenii,  aux  environs  d.-  .Manassas,  se  laliietcnl  auprès 
de  Centrevillc  à  l'armée  de  ^  ii  j;iuie  commandée  fMir  Mac- 
Ciellan.  Le  30,  le  corps  de  Mac-Dowell,  ayant  été  battu  à 
Bnn's-Ran,)le  géaéral  Pope  revint  k  OentpevHIe,  qa'tt  évacua 
le  2  septembre.  Toute  l'armée  nniotiis|>-  se  mil  ea  letrailo 
sur  Washington.  Pope  fui  rcnq^lacé  par  Mac-Cldlan,  qui 
prit  le  commandement  de  toutes  les  troupes  rassombléee 
à  Wasliiogton,  et  refoula  peu  de  temps  apréales  confédéré. 
Au  mois  d'octobre  les  mêmes  lieux  revtoaat  eneoM  à 
peu  près  les  mêmes  combats  :  l'amiéo  de  Lee  OGCnpait  !• 
champ  de  bataille  de  Bull's-Run,  Meade  Centreville. 

CÉPAGE,  rojre;  lUi^iN,  loini-  XV,  p.  20j. 

CEPËAiDAAlT,  conjonction  dont  on  se  sert  dans  la 
discours  pour  marquer  une  certaiae  raslrietion,  an  doute,  an 

retour.  Un  homme  poli  accorde  tout  d'ahor  l  .<  m>s  adver- 
saires, cependant  il  se  permet  d'exprimer  son  opinion,  et 
souvent  il  ne  reste  rien  de  ce  qu'il  avait  concédé. 

[Cependant  a  plusieurs  synonymes, pourtant  a  plue  de 
force  et  d'énergie  :  il  assure  evce  fermeté,  malgré  tout  ce 
qui  pourrait  être  oppoté;  crpen'hinf  est  inoins  absolu  et 
moins  ferme ,  il  affirme  seulement  contre  les  appareaceà 
eonlndresi  admneiiM  diatinp»  ins 
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«eat  opposées,  et  il  en  soutient  une  sann  détruire  l'autre  ; 
<ou/e/oti dit  proprement  une  rliose  par  pxcpti  iii,  et  fait  en- 
tendre  qu'elle  n'est  arrivée  que  d.itw  roc(  i«ion  dont  on  pari*». 

Ctfiendant  se  dit  aussi,  dans  le  style  soutenu,  en  poésie 
MTuiat,  pour  pendant  te  temps,  et  cqteitiant  que  pour 
prndant  que;  alors  il  est  adverbe.  lUcioe  t  dl^  daos  le 
récit  de  lamorld'IIIppoljtc: 

Gepcadant  sur  Ir  (lottebplaMe  liquide 
S'âève  à  gro«  hocillons  uar  monts^ue  tiwniijc-; 

Fontaine,  dans  la  fal)lc  <lti  Chéue  cl  le  Roseau  : 


M 


(kIjiiI  qijf  mon  frunl,  311  CsiiuM  pareil, 
contrnt  il'.irr^trr  1rs  rayons  du  soleil^ 
Bratr  l'cfrorl  de  ia  tempête. 

Edme  HteiAV. 

ÉPIIALO.MB.  Cette  lie  a  étc'  réunie  an  royanme 
de  Grèce,  avec  les  autres  Iles  loniennos,  en  I81U,  [ur 
suite  de  la  (  e«.ion  qu'en  lit  l'Angleterre  au  roi  Georps  l". 
CÉPHALOTAIPSIE  (de  xtfotUi,  léte,  et  Tpi6w,  je 
).  C'est  l'opération  chiraii^cale  qri  conebte  i  broyer 
la  têle  du  rœtus  dans  le  aeia  de  aa  mère,  pour  rendre,  en  cer- 
tains cas,  ladéltrrance  de  celle>ci  praticable.  M.  Pajot  a 
invenir  une  nouvelle  iiu'tlio  le  qu'il  a  appelée cr/}/i«Ai,'r//y.sic 
tntermt  lente  i  M.  Simpson,  d'Edimbourg,  a  imagine  une 
tifMatrt^pat  enmtUmait,  d.M.  BM  a  eimpUlié  In 
perce>rrAne«. 

*  CÊliAilIQUE.  Les  progrès  des  arts  céramiques  ont 
éli-  lrè.>  j;rands  dans  ces  d<Tnii  :c>  aiirii  e.*,  notamment  en 
France  ;  cela  tient  surtout  à  Tclat  arriéré  dans  lequel  étaient 
iMtéee  MM  terre*  de  pipe,  la  seule  poterie  à  la  portée  du 
gnud  nombre,  taadis  qu'en  Angleterre  depuis  les  travaux 
deWedgwood,  cette  fiibrication  s'était  Iranf^furméc  d'one 
manière  complète  eu  de<  cailloulape.sdc  iiiialllr  M'n!ari]ualili  s. 
£a  Allemagne,  la  latii  ication  de  la  porcelaine  dure  était 
^s  répandue  que  dans  tout  autre  pays,  et  Pon  ne  se  préoc* 
«Upail guère  de  la  fabrication  des  (aieuces  fines,  qui  devaient 
fitre  bientôt  fabriquées  dan«i  lesprovicres  rliénrtnei^.  Les  pro- 
grt'i  rt'.ili>cs  on  ri  iiiito  daus  la  falu  it.itiuu  dfs  puli-rie,  iiiie<; 
à  piUe  opaque  tirent  prc&que  tous  leur  origine  d'Angle* 
terra.  U  Soetélé  d'EnconrafleuiMt  iwur  riaduslrle  y  con- 
tribua par  ses  publications,  par  ses  aédaities  et  par  t>e.<: 
prix.  La  Tabrication  des  cailloutâmes  a  lot|jours  é(e  mise  en 
i  raliquc  daus  desétablisseiiienLs  consiilérables  assez  éloignés 
les  uns  des  autres.  Les  conditions  d'ekistenccL^w  Bumbe» 
tures  de  porceUM  dore  sont  moins  imtagdtes;  moalA» 
•tec  des  capitaux  restreints ,  diWniiuès  dans  un  Krand 
nombre  d*étabii»seinent8,  elles  oui  dû  ^  juveat  cl4aii;:er  de 
main ,  et  plusieurs  ii'i<nt  eu  qu'une  exi  .lcnce  é(ilicinére. 
L'arenir  doit  pourtant  leur  appartenir.  «  La  question  de 
bon  toitdiM  I»  ronna  eldiM  I*  déeontioa  essore  k  lents 
productions  une  préféreoM  mifquée,  dit  M.  s  ilv*  l  it.  Que 
nos  fabricants  cherchent  k  la  conserver.  •>  Quant  aux  por- 
oelaini  s  tendres,  ré>ervées  pour  longtemps cnrore  exclusi- 
vement aux  objets  de  décoration,  elles  ne  peuvent  guère  es- 
pérer «a  divaioppement  tadndrld  eonMdérable. 

Comme  l'a  dit  M.  Du  Broc  de  Se^;aiige,  -  la  n'inmique 
participe  de  l'art  et  de  l'industrie.  Lile  tient  à  la  fuli  de  l'un 
«t  de  l'autre  par  ses  carai  icies  eminoinnteut  décoratifs. 
TanlM  elle  s'élève  au  niveau  des  conceptions  les  plus  bautes 
«t  les  pina  mom mentales,  tantôt,  hiUtant  des  splières  plus 
modestes,  elle  ne  dédaigne  pa»;  de  venir  décorer  la  ilenieure 
du  pauvre.  Notre  époque,  qui  s'intime  vers  les  ùits  déco- 
ratifs, tend  une  main  bienveillante  à  la  céramique.  Au  mo- 
meni  surtout  où  elle  est  en  travail  pour  retroaver  les 
(loires  d«  passé ,  dla  ne  doU  pas  être  jacée  comme  les  w- 
tres  œuvres  d'art,  où  le  petBtrS  est  parfaitement  niallrcde  ' 
SCS  couleurs  et  de  son  pinoaan.  Ici  lu  feu  vient  doiauf^cr  le 
pbissouvvnt  toute  l'Iiarmonie  des  tons,  et,  chose  plus  extra-  j 
ordinairai  U  va  jusqu'à  laire  dévier  la  ligne  ia  plus  correcte 
et  la  ptaa  savante.  Il  y  a  doac  lieu,  awlont,  da  tenir  compte  ' 
4a  côlé  laîr  «t  ilmpla  d«  reaéeuUon,  al  surtout  dn  aractère  ' 
déeanllf.»  \ 


La  labrlcatloa  des  poteries  donne  lien  presque  partout  !k 
un  commerce  considérable.  Kn  Angleterre,  >oii  evportation 
a  iwrté,  en  18^0,  sor  75,939.81  k  pi.'fes  de  tout. s  sortes,  re- 
présentant une  valenrde  ?à  millions.  L'Amérique,  la  Suède, 
la  Norwéfe,  lltalle,  les  villes  ilanséatiques,  la  Toscane,  et 
PAutricbe  offrent  aux  fabriques  anglaises  des  délMiucliés 
assez  coDhidérables.  Celte  exportation  n'était  évaluée  qu'à 
11,474,125  fr.  111  iS'i.!.  Presque  toute  cette  fabrication  aa 
trouve  concentrée  datn  le  Pottery- District. 

Trois  oama  brillent  au  premier  rang  dans  la  céramique 
anglaise,  ce  sont  ceux  deMinton.Wedgwood  et  Cope- 
taod .  M.  Minton  protluit  toiu  les  Rcnres,  evceplé  la  porce- 
laine duf,  ;i  l.iiiiii  !!■  il  a  renoncé  :  faienris,  inajoliqiies,  pa- 
rian,  porcelaine  tendre,  carreaux  incrustés,  mosaïques,  etc. 
La  maoufarturede  Wedgwood  produit  surlent  des  grte  oé- 
nunn  et  des  faïences.  M.  Cop^land  est  un  rival  puis<innt 
de  M.  Minton.  MM.  Moorc  et  Brandwestein  recherchent 
.''Uriout  le  confort. i!  '  t  pr'>duivent  de^  pièce.*  considérables 
en  faïence.  M.  Prat  fait  des  poteries  gréco-étrosques  co- 
quettes et  avenantes.  MM.  Uddie  Eiii<S,  DonltooM  Watts, 
Cliff,  \V.  Nortbern,  et  James  Stilf  Cibriquent  de«  itîèi  on 
terre  pour  la  rbfmie,  d*^  drains,  des  tuyaux,  des  cuves 
énormes.  I.'il.ilie  piis»c'le  encore  la  f.ihrique  de  Doccia, 
près  de  Morence,  qui  produit  des  roajoliques,  des  plats,  des 
buires,  des  vases  wa  fioea  arabesques,  avec  des  portraits 
qui  semblent  vivanU.  La  Belgique  fabrique  des  poteries 
vulsaiie,*;;  en  I8n2,  M.  Demol,  de  iVruxclles,  avait  expose  à 
Londres  <les  pl.sls  avec  d^•s  peintures  hardiment  exécutées. 
La  lloUandu  ne  connaît  plus  que  la  porcelaine  de  Cbine  et 
du  Japon.  Dell!  n'a  plus  qu'une  libriqoede  taîenoe  qui  pro- 
doit d'affreuses  assiettes  jaunâtres  en  terre  de  .  I/i  tain 
a  di  trôné  la  terre.  La  manufacture  royale  de  [W\\n\  eoutinue 
lie  rj|)i;quer  des  poreel,. n.  >.  L  .\ulri.  he  lait  des  imitations 
chinoises  ;  la  Saxe  pru«luit  un  tas  d'iasup|)ortabies  poupées 
et  de  riens  laslidieux  :  ia  fabrique  de  Heisaea  avait  exposé, 
en  IH63,  à  Londres,  deux  très-beaux  vases.  I>c  Danemark 
imite  la  Saxe  des  bonnes  époques.  La  Russie  leclirrclie  l'i- 
mitaîion  byzantine.  La  Turquie  lait  de  j;ro>su  ii  s  poteries, 
remarquables  pourtant  par  l'éclat  de  leurs  émaux.  A  Labora 
on  fait  de  toutes  petites  assiettes  en  terre  grise,  d'une  lé- 
ger to  extlima,  cuîtc  seulement  an  soleil.  I^i  Chine  produit 
toujours  des  merveilles.  Ses  émaux  cloisonnes  ont  encoca 
pour  non«!  bien  des  secn  ls.  «  Quel  que  soil  le  bas  pris  da 
la  main>d'œuvre  eu  Cbine,  dit  M.  f  aul  Dallo^,  il  faut  que 
tes  procédés  soient  d'une  simplicité  extrême,  d'une  t^igula- 
rité  parfaite  elexpédilifs  à  l'excès  pour  que*  «s  polieliei  de 
formes  innombrable!',  couvertes  des  plus  liin  s  décorations, 
puis»ent  «iesi  i  iiilrc  au  bon  marelié  auquel  elle.s  nous  sont 
livrées,  maigre  les  droits  d'entrée  qui  les  grèvenL..  lU  sont 
arrivés  à  créer  commerdalenMnt  des  objets  d'art.  Symp. 
tôme  des  civilisations  exln^me-,  l'art  fonnulé  pour  ainsi 
dire  lu  lUiLUiatiquement  et  devenu  par  la  làit  indu^Utt;. 
Nous  sommes  trop  jeunes  pour  on  éin  cMoro  Ik,  nais  la 
science  nous  vieillit  si  vltel  » 

Esdtée  pwlteanple  de  PAngleterfe,  h  Pranee  est  ro> 
venuf  nu  trav.iil  de  la  faïence.  Paris  donna  l'exemple,  et  dt.? 
(aiiriques  se  rouvrirent  avec  suecé»  dans  les  départements  : 
vingt  faliticanls  :e  groui>^'reot  pour  lutter  avec  les  produits 
des  manuiactures  anglaises.  A  l'exposition  de  Londres,  m. 
ihVt,  on  trouvait  H.  Jean,  avee  de  nombreuses  pièiees, 
rii  lips  de  couleurs,  beureuiCH de  formes;  M.  Devers,  avec 
ses  terres  cuites  emuilîees,  statuettes,  bu^te;,  vases,  coupes, 
ani|ibores,  candélabres,  consoles,  janlinières,  pied'-stao», 
colonnes,  plaques  de  toutes  sortes,  plats  de  toutes  formes, 
bas-reliefs,  peintores  snr  éorall  cm,  émaux  anr  terra  «m 
au  t;rand  et  petit  feu,  de;  M.  Avisseau,  de  TOOM^ 
avec  hcs  iiiiilulioiis  de  l>  rnanl  l'alissy,  et  des  faïences  de 
Henri  II  ;  M.  Barbi/el,  qui  imite  aussi  les  poteries  de  Ber- 
nard Palissy»  MM.  Deck,  avec  leur;  faïences  Henri  H; 
M.  Laorhi,  dont  les  laleoeea  ont  qm  i'pies  rapports  nvee 
tifli'i  de  M.  J.-.n;  M.  Pinarl,  .i-.i  ^  uiinialuies  ur 
fdicna*,  et  dont  le  procédé  est  cuiui  de  la  peinture  bur 

7. 
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OMil  cm;  «t  «aSa  M.  Ljoos,  de  N«Ten,  araeiM bioMM 
de  paysans  ^  iiiëftilMiH  flolimiiBéai  «t  qui  lovt  poiirtant 

ptaùr  à  TOUT. 

BteVM  Mt  Oa«  exposition  de  produits  céramiques  rn 
lliS.  OHjr  v«f«it  flfnnr  Jf.  Devers,  M.  Jeaii,  H.  Deck, 
H.  FfnrI,  M.  Pon,  torftatear  de  BcraintPaHi^,  M.  S«- 

gnorel,  rabricant  nivprnai'i ,  M.  Avi$<«eati,  M.  Bwbtaet, 
M.  Lsario,  M.  Bouquet,  et  MM.  ftudtiard  et  Genlit. 

L'exposition  des  Beauv-Arto  appliqués  à  l'industrie,  k 
Failli  en  1863»  révéla  de  uonveiat  noms  de  céramUtea.  A 
cAM  de  MM.  Devers,  Laorin,  Poil,  Deck,  Jean,  ll«Ntaseatt, 
OD  voyait  le  comti'  A<liHH>rl  df  Ileauniont  ot  M.  Collinol, 
qui  se  dislingaent  particuliereint-nt  par  la  riclx'soe  elt^gante 
des  formes  et  des  dessins  de  leurs  raïences,  pour  la  plupart 
de  itila  oriental  ;  M .  le  marqniade  Monestrol,  qni  a'înlitule 
te  pÔMtrtfe  ffon^it,  dierehe  fc  raonler  l^l*  «■  AMien 
comme  le  métal  le  plus  malléable,  pt  po<<èi!f'  des  émaux 
aux  reflets  métalliques  flamboyants  ;  M.  l'ortaks,  qui  manie 
avec  facilité  le  difficile  procédé  de  i^jinture  sur  la  poudre 
d'émail  cra;  MM.  Rubdardel  Genlis,  qui  tentent  de  ressus- 
ctter  lai  ftnea  bleneee  dnMooatiera,  am  Mctres  mirlndes 
bleues;  MM.  Longuet  et  Régnier,  qui  font  des  plats  persans 
aax  couleurs  chaudes  et  franches;  M.  Paul  Doury,  avec  | 
despoteriescamp«gnardes£iin|iles,  élégantes  et  bunmarc  lié; 
H.  Michel  Booquet ,  avec  des  paysages  charmants  peints 
«nr  (aienee.  Enfin  od  citait  MM.  Babe  pour  Icnn  giaadee 
peintures  décoratives  anr  ftfence»  fli  H.  JoUiret  poor  aes 
émaux  sur  lave. 

Des  expositions  d^andens  objets  réramiques  ont  eu  lieu 
dans  quelques  villes  de  nos  départemeols,  qui  ont  réuni 
mhI  de  ees  objets  dans  lenn  nniées.  Ces  expositions  ac> 
compagnent  souvent  les  coneonn  régionaux.  On  vit  ainsi 
figurer  des  poteries  i  Chartres  en  iiiS,  et  des  faïences 
ranenoaises  à  Kvreux  en  i86i. 

«  Le  goût  pour  les  œuvres  d'art  céramique,  dit  M.  Gresloii, 
surexcité  paries  expositions  d'sndennes  poteries  émaillées 
ftilM  peadant  oes  dernières  années  en  province»  aotamnent 

I  Rooen  «I  à  Neveis,  et  par  l'exIdMtion  de  la  ftnwnte  col- 
lection Campsna,  s'est  prodigieusement  développé  chez  nous. 

II  s'est  pro|)agé  des  coUectionocurs  et  amateurs  aux  gens  du 
monde,  et  ce  n'est  plus  seulement  dans  les  musées  pnbHcs 
et  les  eelleeBona  privéce  que  raocienne  poterie  artisliqne 
se  Mt  adodfer,  éVst  anni  dans  nos  appartements,  dont 
elle  est  devenue  l'ornement  indispensable.  On  ne  voit  plus 
guère  aujourd'hui  de  salle  à  manger,  de  salun  ou  de  bou- 
doir dont  les  dressoirs  et  les  étagères  ne  soient  garnis  de 
epécbnens  de  laience  on  de  porcelaine,  plus  on  moins  en- 
rfen  eoos  le  rapport  de  nul  on  de  ronmnéatatioa.  Tons 
ceux  qui  rerlierchent  ainsi  des  produits  de  Part  céramique 
n'appnVient  pas,  il  est  vrai,  une  pièce  au  même  point  de 
vue.  Les  uns  la  coilectioanent  pour  son  mérite  artistique  et 
le  cimme  qu'elle  peut  ajonter  à  la  décoration  d'un  inlériear 
confortaMe;  les  entra  h  censé  de  sa  rareté  ei  de  lintéitt 
qu'elle  offre  pour  l'histoire  de  l'art.  Les  premiers  tiennent 
plus  à  rtlé/îance  et  au  lion  .  lat  de  la  v  qu'à  son  origine; 
les  derniers  ne  s'necupent  que  secondairement  de  sa  bonne 
conservation  et  ne  l'estiment  qu'en  raison  des  nouveaux 
leMeignMHnts  qu'elle  peut  donner  sur  l'origineet  la  filiaCoo 
de  la  poterie.  Pour  ceux-ci  un  objet  brisé,  ou  mène  no 
simple  fragment,  aura  parfois  autant,  et  même  plusdevaleur, 
qu'un  beau  vase  intact  si,  plus  que  ce  vase,  il  présente  par 
sa  marque  ou  par  certain  caractère  céramique  le  moyen 
de  résoudre  une  question  douteuse.  »  Ces  recherches  n'ont 
pu  été  stériles,  et  Ton  n  d^  découvert  d'intéressante 
documents,  notamment  sur  nos  fthriqaee  de  faïences 
nationales.  C'est  ainsi  que  M.  Filloo  s  reconnu  que  les 
laïences du  Henri  II  ontété  fabriquée8àOiron(Deux-Sèvres). 

Parmi  les  plus  belles  col  lections  de  pièces  cérsmiques,  il  (sut 
citer,  outre  celle  de  Cam  pana,  celle  de  Sa  nvageot,  que 
possède  le  Louvre,  «t  celle  de  M.  Le  Veet,  qui  est  maintenant 
au  mu!ée  de  Chuiy .  M.  de  Roth-srlidd  s'est  montré  dans 
ce  genre  un  amateur  des  plus  distingués.  Parmi  les  autres 
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cnrtenx  de  poteries  il  faut  nommer  M.  Paul  Dailuz  et 
M.  Cliainpllcury. 

On  peut  consulter  sur  la  céramique  :  Traité  des  arts 
céramiques,  luir  Alex.  Brongniart  ;  CoUMIen  itmards  m 
hislorjf  o/poterfi  ondporce/ain,  psr  Marryat;  Moria  delta 
pillura  in  mafoÙea,  par  Passeri  ;  Histoire  et  fabrication 
de  la  porcelaine  chinoise,  ouvrage  traduit  du  chinois,  par 
M.  Stan.  Julien;  Ust  of  marks,  and  monograms,  par 
M.  H.-G.Bohn;  Guidt  de  ratnafeur  dt  faimteÊiet  por- 
celaines,  poteries^  terres  cuites,  peinture  sur  lave  «I 
émaux,  par  M.  Ang.  Demmin  ;  faience,  les  faieneien 
el  les  l'maillnirsde  yevers,\i3rM.  L.  du  Broc  de  Segaoge; 
Les  terres  émaïUees  de  Bernard  Palissy,  et  Monographie 
sur  les  faïences  d'Apre),  par  M.  Tamturier;  Histoire 
des  /Sebncef  tt  pere$kt»iui  de  MoueUera,  Man^U»  at 
ovfret  faMftui  mérUkmales,  et  HieMn  deifiOemen 
hispanO'moresqtus,p»TM.  J .'C.  DAtiUktiK/Khrrches  sur 
la  céramique,  suivies  de  marques  et , monogrammes  des 
di/férent0i  /bdrifiNe,  par  M.  Jnles  Orarion  (OnitreB, 
1864). 

*  CERASTE.  On  loi  donne  anssl  le  nom  de  «i^iim 

de  Cléopdlre.  Ce  reptile  attdnt  Jusqu'à  65  rentimétres 
de  longueur.  Il  est  Torace  et  féroce,  et  se  nourrit  de  petits 
quadrupèdes,  de  souris,  de  lézards,  de  salamandres,  de 
jeunes  oiseaux  et  d'insectes,  comme  mouches ,  fourmis, 
cantharidcs;  on  dit  même  qu'il  mange  les  scorpions.  On 
le  trouve  dans  les  déserts  brûlsnls  de  la  Syrie,  de  l'Égypte 
et  de  PArabie.  Les  Égyptiens  l'ont  placé  dans  leurs  hiéro- 
glyphes et  le  reRardaient  comme  un  étro  redoutable. 

*  CERCAIKË.  Les  cercaires  sont  regardés  aujourd'hui 
comme  des  produits  des  mooostomes.  «  Un  ver,  que  les  nn- 
turalistes  appellent  moaostome,  vit  dans  le  foie  des  oisesux, 
dit  M.  Ernest  Fsivre;  de  ses  oufs  sortent  des  larves  agiles, 
qui  chassées  du  corps  de  l'oiseau,  vont  s'installer  dan;*  les 
tissus  de  quelques  mollusques  d'eau  douce  ;  là  les  larves 
se  Irsnstaiwnl  en  on  sac,  d'ob  naissent  des 
qu'on  noonne  die  ceicsires  :  le  cercaire  est  un  ' 
veen ,  différent  de  eeini  qui  l'a  produit  ;  il  nage,  et  va  Alla- 
cher,  à  sou  tour,  h  quelr|ue  poisson  d'eau  douce  pour  y 
subir  de  nouvelles  transformations.  C'est  pour  la  secondé 
fois  que  les  produits  du  moaostome  vont  se  loger  en  pain- 
sites  dans  an  être  étranger}  mais  ce  n'est  pes  lent  encore  : 
il  but  que  la  métamorpliMe  s^aebève,  et  eHe  e'acMvera  dane 
un  liôle  nouveau.  Le  plus  souvent  le  poisson  qui  héberge  \o 
cercaire  est  dévoré  par  un  oiseau  ou  un  mammifère  car- 
nassier ;  le  cercaire,  encore  à  l'état  de  chrysalide  inerte,  est 
mis  en  liberté  dans  l'estomac  do  carnassier;  il  y  devient 
nn  distome^  gagne  le  Me,  etreprodnit  per  eanfii  des  larvée 
qui  doivent  recommencer  un  nouveau  cycle  de  développe- 
ment. «  N'est-ce  pas  le  cas  de  dire,  avec  l'auteur  que  nous 
citons,  que  «  il  faut  toute  l'autorité  de  la  science  pour  nous 
persuader  que  nous  ne  sommes  pas  sédiula  par  nn  récit 
merveilleux  inventé  à  plairir.» 

*  CERCLE,  assemblée ,  réunion.  Un  des  principaux 
cercles  de  Paris  est  le  Jockey -C  lu  h,  qui  réunit  main- 
tenant boulevard  des  Capucines,  au  coin  de  la  rue  Scribe. 

Sous  le  Directoire,  le  Cercle  constitutionnel  lit  quelque 
bruit.  Il  éUii  tenu  par  .M°"  de  Stail,  à  Ilidlel  de  Salm  (au« 
jourdtini  paUtsdela  Légion  d'honneur,  rue  de  Lille}  :  Ben- 
jamin Constant  s'y  révéla  comme  homme  polilique  {voi/ez 
tome  VI,  p.  347). 

Parmi  It-s  sociétés  qui  ont  porte  le  nom  de  cercle  il  ne  fau 
pas  oublier  le  Cercle  catholique  ,  loudé  en  18il  par  Am- 

broise  Aendu  et  son  gendre,  M.  Donbct  :  >  Donner  rendez- 
vous  k  tontes  les  bonnes  volontés,  a  dit  M.  Eogtee 

Rendu;  constituer  un  centre  de  fortes  tMudis  chrétiennes, 
lie  libres  discussions  circonscrites  sans  doute  par  l'orlliu- 
doxie,  mais  échappant  à  d'arbitraires  et  puériles  entraves; 
armer  Tirilemenl  la  jeunesse  des  liantes  écoUe  pour  Ica 
combats  de  l'esprit,  en  le  mettant  hardiment  en  présence 
de  son  siècle,  du  siècle  avec  toutes  ses  gloires,  toutes  ses 
industries,  avec  tous  ses  travaux  et  toutes  tes  ambitioas. 
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CERCLE  — 

WMnnirm  efidentHlguet,  telon  TexprestloB  de  soa  fon- 

^lenr;  montrer  h  la  religion  ilans  la  sricncp  une  piii-i^anti' 
amie,  dans  la  liberté  une  alliée  nécessaire,  U-lle  (-luit  la 
pensée  fondaroenUle  qui  présidait  à  la  iiaiwance  du  cen  \« 
MllMliqne.  On  j  racolait  aoaii  loin  qu'il  était  possible  les 
Knifea  4* me  CMlroyerw  sérleaM  et  grave  ;  on  y  profenait 
Panlique  masJlW  :  In  dithii^  bbertas.  ■  \)H  l'origine 
M.  rablx^  DeKgeneltes,  le  (it-rn  Lacordairc,  Tabbé  Dau- 
tain,  l'aMH  Marf^t,  Kat.bé  Filiaux ,  Pabbé  de  Bonnc- 
cliose,  MAl.da  Yaiimeinil,  Binet,  Beudaal,  Otanam 
cl  <raotrcase}(rffDBirnit  an  feadatrani.  Les  eonlérenoea  de 

l'abbé  Hautain  eiirrnt  siirloiil  un  tir.inil  «iirn^.  ain<.i  lyw 
celles  li'Ozanani.  Le  cercin  cattiolu|iie  dura  juiqu'eu  IHjO. 

CERCLES  GONSTlTUTIONlfBL&  V«9«sGtva, 
tome  V,  p.  7MI. 

*  CERCLE  VICIEIFX.  A  propos  de  celle  «xpfCMioB 

(\c  rlu  tofi  [lie  ,  on  raconte  rc  joli  jpii  àc  mots  •.  I/nbbé 
Maury  Ut^ceniUil  de  la  tribune  au  brutt  des  applaiidis'ie- 
nientâ.  Mirabeau  y  monta  aussitôt,  et  commença  ba  ba- 
rangi»  ca  diieat  à  too  prédécesaear  :  •  Je  Tait  toqs  «!• 
ferner  éMW  m  cercle  videni.  —  Il  «a  donc  m'embras» 
aer,  •  s'écria  le  spirituel  abbé,  et  le  rire  fut  général. 
CERCOLÈPE  (de  xipxo;,  queue,  et  ).c:io;,  écaille). 

Voyez  KiNKAJOC. 

*  CERCUEIIa  Kn  Ruasie»  les  ceremiU  étalent  ordiMi- 
tement  un  gnad  Inxe  île  eoalôm  et  d'omemeBlallOBS  d'or 

ou  (l'an^ent  :  nu  dirait  plutiM  line  rliSsse  de  salllt  qu'une 
bicre  de  mort.  Ln  Hongrie,  un  iiès-grand  luxe  a  toujours 
ré|:né  aussi  en  Tait  de  cercueils.  Momc  les  familles  pauvres 
chercbeat  i  îasiler  sons  ce  rapport  les  gens  ailés,  et  pour 
procorer  ooe  belle  Mère  è  lears  morts  elles  aTMsHwt  |tas 
à  épalier  leurs  faibles  n-ssources  et  à  s'endetter. 

IMM  aes  derniers  arranj^ements  avec  l'adminii^tration  des 
|ioropesfnilihres  la  ville  de  Paris  a  stipulé  une  bièn  gniis 
Mw  loDS  Im  morts  des  MpiUuk  et  hospices. 

*  CÉRÉALES.  Voiel  d'aprta  M.  Ptyen  la  composi- 
tion des  différentes  céréale-;.  Le  blé  contient  de  5S,62  à 
76.M  d'amidon,  de  12,C5  a  25, "s  de  inalitr<s  azotées;  de 
6.0i  à  9,50  de  dextriiie  et  fubstanrps  confjcnéres ,  de  1,87 

à  2,61  de  matières  grasses,  de  2,08  à  3,o&  de  lelluiose  ou 
Hssn  HffilAt  de       k  %jn  de  nMtHrea  arinér^,  ma- 

gn^sie,  chaux,  sulfate  de  potasse.  Le  .leiRle,  67,65  d'amidon, 
12, SO  de  matières  arofées,  li,90  de  do'itrine,  5,25  de 
matières  grasses,  3,0t  de  cellulose,  2,60  de  matières  mi- 
nérales. L'orge,  M,4  3  d'amidon^  12,96  de  matières  aïolées, 
19  de  dextrfiM,  9,76  de  malièrea  Rraaeee,  4,76  de  celliiloM, 
3,40  de  matières  minérales.  L'avoine,  r.0,.'>9  d'amidon, 
14,39  de  matières  azotées,  9,25  de  dextrine,  5,rj0  de  ma- 
tières grasses,  7,0G  de  cellulose,  3,25  île  malicrcs  minéra- 
les. Le  mais,  67,&&  d'amidon,  13,S0  de  matières  azotées, 
4  de  destrine,  s,IO  de  matières  graeeee,  6,90  de  eellnlose, 

1,25  de  matières  minérales.  Le  ril,  89,15  d'amidon,  7,05 
lie  matières  azolé<'s,  i  de  dextrtne,  0,?0  de  matières  grasses, 
1,10  de  cellulose,  0,90  de  matière*  mini^rales. 

Ln  décret  du  26  octobre  a  interdit  la  distillation 
de*  réréatessaosanlerisalioB. 

CKRÉALINE .  principe  azoté  reconnu  dans  les  céréales 
par  M.  MèRC-Mouriès,  en  18:.7.  Ce  principe,  comme  la  ca- 
séine végétale  et  le  gluten,  ac*]iiiert  la  qualité  d'un  for- 
ment par  une  légère  modification,  due  peat-ètre  au  contact 
de  ralr.  La  eéréaHneest  setaUe  dam  1^  et  inwla||le  dans 
Valrool.  Elle  agit  comme  ferment  sur  l'amidon,  la  deitrine, 
Ia  glucose,  le  sucre  de  c<inne.  Sa  solution  aqtiouse  perd  son 
activité  sons  Pinlluencede  la  cluleur,  a  partir  do  fiO  ilej^ri^s, 
et  iorsqn'oa  la  précipite  par  l'alcool  concentré  ou  par  des 
•ddei»  mêaw  iict  tlaelde  eaibenkiae.  Un  liqnide  formé  de 
9  perties  d'eau  et  de  une  partie  d'alcool  la  prédplle  sans 
la  priver  de  son  activité.  La  diastase  perd  ta  sienne  de  90 
à  100  degrés,  en  quoi  elle  diffère  df  la  r^^réaline.  Celle-ci 
transforme  l'empois  d'amidon  on  dextrine,  la  dextrine  en 
glocoee,  et  te  gUneose  en  acide  lactique,  et  même  en  acide 
Iw^itqM  qntad  le  coilact  est  protoagé.  Lorsque  Ta- 
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•  nfdon  est  en  «loboles  et  dam  rean,  IVUon  de  la  eéréaline 

ne  roti  mencf  rpi'u  ^0  d-s^ns  environ.  La  réréallne,  en  réa- 
gissant .sur  rainiduu,  ne  donne  |>as  de  gaz  acide  carbo* 
nique,  ce  qui  la  rendrait  incapable  de  faire  lever  la  pèle  de 
liirinesi  elle  agissait  seule  dans  la  paniGcation.  Elle  domw 
'  an  bit  de  son  la  propriété  4ie  s'aigrir  et  de  se  colorer  sons 

rinfliienri.'  de  l'.iir.  J  Ile  niti  rc  urnfoiïilr'ciPiit  le  gluten;  ce- 
liiiii,  entre  autres  produit^,  donne  alors  de  l'ammoniaque , 
'  nne  matière  dont  la  couleur  brune  rappelle  l'apparence  des 
'  malières  qne  Ton  a  nommées  ulmine,  et  mi  produit  aïolé 
;  capable  de  transformer  le  niere  en  adde  lactiqae. 

La  ci'ri  a!iiii\  le  p!u>  cneruique  des  ferments  de  la  farine 
de  blé,  se  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  la  farine 
propre  à  faire  du  pain  bis  que  dans  la  farine  propre  k  faire 
I  du  pain  blanc,  enlerée  qu'elle  a  été  en  grande  partie  êfie 
'  les  sons.  Il  s*entait  qne  soa  action  prédomine  sor  celle  de 
la  caséine  et  du  cîuten  dans  la  fabrii  ilinn  du  pain  bis,  ce  qui 
entraîne  la  prédominance  de  la  fermentation  lactique  snr  la 
fern>entation  dextrique,  glucosiqoe  et  alcoolique  que  It  ca- 
I  sétne  et  le  ginien  tendent  i  produire.  Cetle  prédomloaM» 

•  «t  telle  qn*il  ce  produit  d'abord  pins  de  deîtrine,  plus  de 
rIucoçi-  o\  pliH  d'aride  lactique  proportionntllement  à  l'al- 
cool et  au  ga/.  anJe  carbonique,  cause  du  lever  de  la  pâte, 

.  et  ensuite,  aux  dépens  du  gluten,  de  l'ammoniaque  et  ona 
:  matière  bnine  ;  enfin,  une  portion  de  gluten  passe  elle-ménw 
I  è  l'étal  de  ferment  lactique,  et  pendant  la  euiison  il  y  a 
de  l'amidon  qui  se  transforme  encore  en  dextrine  et  en 
glucose.  Cette  réxction  explique  la  coloration  du  pain  bis 
et  le  développement  de  l'ammoniaque.  La  diminution  du 
1  gluten  et  son  altération,  la  prédominance  de  matières  solu- 
btes,  telles  qne  la  dextrine  et  la  gloeoM,  eapHqneat  en 
[  outre  le  peu  de  frnneté  de  la  mie  du  pain  bis,  sa  mollesse, 
son  état  poi^.-euï  et  .-^on  iua[)litudeà  servir  à  la  coufi'ctiou 
de  la  s<iupe. 

*  CÉRÉMONIAL.  Depuu  I8â2  tout  le  cérémonial 
a  reparu  à  te  cour  de  France,  qnla  m  grand  naMraéMeé- 

rémonies  avec  ses  adjoints.  "Tout  est  ordonnancé,  les  Utrea, 
j  les  rangs,  |i  s  honneurs,  les  préséances,  les  places,  les  siégea, 
les  co.<itiiriii'>,  les  entrées,  dr.  Le  sujet  est  naturellement 
revenu  dans  les  formule»  avec  les  majestés,  les  altesses, 
les  grandeurs,  les  excelleaces  el  las  éminenoee.  n  eet  vnl> 
ment  bien  donx  de  penser  qne  rien  ne  s'oppose  à  ee  qne  toat 
te  monde  puisse  arriver  à  partager  des  honneurs  si  grands. 
On  peut  croire  cependant  que  plus  d'un  ,  parvenu  à  cette 
^oire^  aime  à  en  rire  en  son  petit  particulier,  et  que  comme 
06  grand  aelgpiear  dn  prcnder  empira  il  veut  bien  dire  parftii 
à  les  commensaux  t  «  Entre  nous  pm  de  cérémonie,  paa 
d'altesse,  appelez -moi  font  bonnement  monieipeuri  ■ 

Le  25  mai  I8f>3,  la  n-iri*'  d'F.spacne  <;it;na  un  décret  par 
lequel  «  il  est  créé  une  commission  qui,  réunissant  tous 
les  renseignements  et  précédents  nécessaires,  rédigera  an 
projet  d'étiqnette  devant  fixer  le  cÉréaionial  daa  aeles  in* 
lérienn  et  extérieurs  de  te  cour  et  de  te  temllte  royate 
qui  l'exigent  ainsi.  '  La  commission  se  composait  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  considérable  dans  le  gouvernement 
et  te  nobleNve  :  le  président  du  conseil  des  ministres, 
le  cardinal  archevêque  de  Tolède^  te  doc  de  Valence,  te 
marqu'w  deDuero,  te  due  de  Tetaan,  M.  Olozaga,  etc.  ■  L'é- 
clat extérieur  de  toute  espèce  de  monarchies,  disait  le 
rapport,  à  la  reine,  est  dil  en  grande  partie  aux  usages, 
au  cérémonial  et  à  l'étiquette  qui  dans  oerteias  actes  plus 
ou  moins  aoteiUMte  déterminent  lea  relationa  existant 
entre  la  perwnM  da  Bonarque  et  de  sa  temilte.  royale, 
les  serviteurs  de  sa  royale  maison  et  les  hauts  fonction- 
naires de  l'ÉUt.  >  Ces  usages  ont  existé  en  Espagne  dès  le 
bercean  de  te  monarchie,  mais  les  premières  règles  écrites 
dalentde  te  mateoo  d* ftNiigegpw.Les  Boorboos  tes  modi- 
ftereat  el  y  IntrodaMrent  dee  habHndca  étraaglfw.  taa 
changements  introduits  dans  le  principe  monarchique  par 
l'adoption  dn  régime  constitotionnel  ont  dû  se  Taire  sentir 
dans  tes  innMi  mtÉriemi.  Il  faut  donc,  ajoutait  M.  Mira- 
Aqc^  cqeoiMertiil««co«iime|itei>t  même,  a'ttest  poscibte. 
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du»  4«  tmm  JlMlM  et  coDTenables,  l'Antique  Rpleodeur 
de  la  monarciiie,  eondlier  Ici  procripUon»  de  rétiqu«tt« 
avec  le«  eoodfliona  de  la  mourehie  coitttitutionnenft. 

•  L'affaire  est  de  <  on^'((iicnce,  disait  à  ce  pro^►os  hii  pulili- 
ci»te.  Qui  sera  du  yrand  lever  ou  du  petit  rouclier?  Qui 
pourra  t<c  couvrir  devant  Sa  Majesté?  Qui  donnera 
guUf  Qui  tiendra  le  bougeoir?  Qui  aura  le  droit  d'éteindre 
le  rm  d  le  Ira  prend  k  (a  robe  de  la  reine?  On  conçoit 
qu'il  était  argent  de  répler  des  points  de  cette  iuiportaiice. 
Qu'on  laisse  les  hommesi  d'Ltat  ilu  l'E^^ioi^ne  veiller  a 
Yvclat  extérieur  de  la  monarchie!  <• 

L'Angleterre  a  aiiMi  tes  diKOttioiis  d'étiquette.  Heareu- 
MOicat  elle  poMèdenn  roi  d'innés  qui  proBonee  aoavent* 
Mmeatsur  des  qofistions  comme  celle-ci  :  Qui  doit  avoir  la 
préséance  entre  Éduiihour;;  i-t  Duhlin  lorsque  ces  villes  pnS 
sentent  des  adres^'s  a  Sa  Majesté? 

CÉRÉOPSE,  negaUîque  palmipède  de  l'Australie,  qui 
an  rapproebe  des  bernacbei ,  dent  II  éUfbn  par  la  peti* 
fe»se  de  ?nii  hrc  et  par  la  membrane  jaune  clair  qui  le  re- 
couvre en  partie;  son  plumage  e*l  cendré,  sun  bec  verl,  et 
ses  pattes  sont  jaune  orangé.  Les  ci  rt^opse^  sont  dci  oiseaux 
autant  terrestres  qu'aquatiques  ;  malgré  leurs  pattes  palmées 
en  les  voit  paître  dans  les  prairies  eonme  des  nontoDS. 
Il':  lîrviciiiient  rares  |<res  -ii-s  (Mal)li!>scmcnts  européens  de 
la  iSouveile-Hollande;  mais  M.  (iould  assure  qu'il»  sont  en- 
core communs  dans  les  nagions  inliabitées  des  c6tes  du  mul. 
De  sont  peu  connus  es  Europe,  où  ils  paraissent  cepen- 
dant deroir  s'aeclimiter.  CNeiqaca  couples  te  icfModHiseat 
annuellement  an  jardin  zoologique  de  Londres.  Us  pondent 
au  mois  de  inar-,  vont  Ires-fieu  à  l'eau  et  s'apprivoisent 
avec  facilité.  L''  j  u  liii  li'acdimalation  du  Imjïs  de  B'juloj4ne 
a  reçu  deux  céréopM»,  qui  lui  ont  été  envojfés  par  le  dircc- 
fcor  dn  jardiade  Melbourne. 

*  CERET.  Cette  Tille  aYalt  a«4<9  baMtanU  «■  JS56, 

3,503  en  (801. 

*  CERF.  Le  jardin  d'acclimatation  du  lois  de  Boulogne 
possède  une  dee  plus  belles  collections  de  cerls,  qui,  comme 
on  sait,  ae  dlTisent  en  plus  de  vingt  espèces.  BieB  de  plus 
iitércssanl  à  comparer  que  les  modifications  qu'ont  impri- 
mées à  ce  bel  animal  lc>  divers  climats  qu'il  habite.  A  cAté 
du  cerf  de  France,  qui  passe  \wut  le  plus  beau  des  cerfs  euro- 
péens, il  y  a  leoerf  de  l'Algérie,  eofojé  de  la  province  de 
Constantine,  seolepartiede  rAfiriqm  oft  l'on  iNova  daecailb, 
ce  qui  a  fait  penser  qu'ils  pouvaient  bien  y  être  dlmpor- 
taliou  romaine,  car  dans  tout  le  reste  de  ce  raste  continent 
le  genre  cerf  est  remplacé  par  celui  des  antilopes.  Les  es- 
pèces asiatiqaea  et  américaines  sont  beaucoup  plus  nom- 
brensrs. 

Le  rcrfde  Virghtie  Trrrns  r/r!/inianta)ealIedalmdeB 
pionniers  et  des  l'«au\-l'>o>JKes,  si  ce  le  tire  dans  les  romans 
de  Fenimore  Cooper.  Jl  a  en  edet  quelques  rapports  avtr 
le  dain  par  l'aplatitfemeut  de  son  buis  et  les  variations  de 
•on  pelagesoaanDOneneede  la  double  mue  qui  lui  est  pro- 
pre, il  est  origlaaire  des  contrées  tempérées  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  habite  princi(»alement  les  partie»  boisées 
des  États-Unis,  entre  la  Louisiaoe  et  !>•  Vennont  I  rt  s-rom- 
nMmdaas  ces  contrées  avant  l'établissement  des  iiluropéens, 
cet  aniasal  fonnait  avec  la  Uaoo  la  base  de  la  aoarrftimdes 
Indiens  de  rc  pa>s  :  on  ne  le  rencontre  plus  que  dans  les 
parties  bni'^'  *''*-  l  e  «"^f  ''^  A'irfiinie  prend  son  poil  d'hiver 
en  octobre  et  i.eiiii  d'été  en  avril.  La  chute  (!-■  se-,  hois  a  lieu 
vers  la  fin  «le  l'Iiiver,  À  une  époque  qui  varie  suivant  la  dou- 
ceur «nia  rigueur  du  clinMt.  La  femelle  met  bas  ordinaire 
ment  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  habituellement  un 
seul  petit,  qucIquefoÎH  deux.  Selon  .M.  Ilarlan,  le  cerf  de 
^  !rf:iuie  ne  craint  <l',ittaqiier  le  serpent  à  sonnettes. 
S'il  aperçoit  un  de  ces  reptiles,  il  saute  à  une  grande  hau- 
teur ao-dessas  de  loi,  et,  lamenaat  cnsemMa  ses  pieds  de 
'«levant,  rdombe  i^ir  lui  de  tout  son  poids,  renouvelant  cette 
manœuvre  jusqu'à  ce  que  le  serpent  reste  mort  sur  la 
place.  Pendant  longtemps  ce  cerf  a  vécu  et  s'est  reproduit 
ti  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  natiireile  à  Paris  : 
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de  1831  à  186G  le  nombre  de  naissances  de  ces  antmanx 
an  Jardin  des  Plantes  a  été  de  licDle-trois.  Sa  prapagation 
dans  nos  pares  et  daoa  noa  Awiêla  wrait  k  désirer,  car  sa 

chair  est  abondante  et  excellente  à  mander.  Aux  Ëtats-L'nis 
on  sale  et  on  conserve  sa  viande  c^mme  celle  du  cochon. 
Dans  l'Ohio  on  la  fait  sécher  et  on  la  vend  sous  le  nom  de 
>aniteii.  La  peau  du.  eari  de  Virginia  eat  trèa^vchembée 
pour  cetldns  ouvrages  de  mégisseiria. 

Le  cerf  Dura uctl  (cervus  IhivaÛulU),  que  l'on  ren- 
contre dans  le  Népaul  et  tout  le  continent  Indien,  ressemble 
complètement  au  cerf  de  Virginie. 

Le  eer/  ePAréstotê  (eertnu  ÀristoMu,  le  tatnboo  des 
Anglais),  originaire  de  l'Inde,  se  trouve  sur  les  edtes  du 
Malabar  et  de  Commandel,  au  Bengale,  dans  le  Népaul  et 
dan.s  les  Iles  de  Ja>aet  de  .Sumatra.  Le  nom  d'.Vristute  lui 
a  été  donné  parce  que  de  tous  les  cerfs  il  est  celui  dont  la 
description  répond  le  mieux  à  celle  du  cerf  indien  donnée 
par  la  grand  nalnraliste  grec.  Il  est  un  des  plus  grands  dn 
(;enre.  Son  museau  est  allon^ji',  son  |iel.iL'>' est  formé  sur  le 
dos  de  poils  durs,  secs  et  cas&ants;  sur  le  des:<us  du  cou, 
les  joues  et  la  gorge  ces  poils  acquièrent  une  longueur  assez 
grande  pour  constituer  une  crinière  qno  ranimai  relève  à  la 
Hifon  dn  sangllef .  Sa  coalenr  en  hiver  est  d'un  gris  brun  ;  en 

été  la  teinte  en  «leviprit  claire  et  don^».  Quoique  «l'un 

naturel  (arouclie,  il  s'apprivoise  lacilcmeiit  et  devient  même 
laniilier.  .Sa  cliair  est  excellente.  11  a  été  apporté  en  Europe 
en  1  sas  par  le  voyageur  Pussumier.  Déjà  en  1&4&  il  s'é- 
tait aeeei  aodioMtd  et  npvodull  an  Muséum  pour  que  M.  I. 
Geoffroy  Saint  Hilaire  pOt espérer  d'en  naturaliser  une  paire 
dans  le  parc  de  Saint-Cloud.  Ils  s'y  multiplièrent  en  elfel 
et  formaient  ili  j  i  un  petit  troupeau,  lorque  la  n  voliilion 
de  l&iè  les  livra  aux  diasseurs  de  cette  éjwqoe,  et  l'on  fut 
nbligf  derétetégrer  an  Mnaéani  eaux  qai  échappèrent  bta 
dévastation. 

Lecerfruia  icrrvus  hlppelaplnn)  habite  l'arcUipel 
Indien;  il  e^-t  commun  dans  l'ile  de  Java  et  surtout  dans 
celle  de  Bornéo,  oii  il  vit  par  troupes  de  trente  à  quaranin 
individMy  4ri  ae  llénoent  de  préférence  dans  les  lien  dé- 
couverts coupés  par  des  hallicrs  épais.  Sa  chair  passe  pour 
un  morceau  friand  parmi  les  habitants  de  ces  Iles,  qui  lui 
font  une  chasse  fort  acli»'e.  yu-l  jiKs  individus  isoles 
ont  été  introduits  et  ont  vécu  en  Kurope;  mais  il  ne  paraît 
pas  qnlls  s'y  soient  jamais  repradnits. 

Le  cerf  de  Bornéo  (eervut  equinus  )  se  rapprocha  baaa» 
conp  du  cerf  rusa;  il  est  aussi  orij>inaire  de  l'Inde. 

Le  ccr/ilu  Japon  (cervus  .<tAa  )  est  remarquable  par  sa 
taille,  par  son  pelage  tigré,  par  le  développement  de  aoo 
bois  et  par  son  bramement,  qna  l'an  prendrait  panr  la  aif. 
flement  d'un  };ros  oiseau  sifBeor. 

f.e  cerf  des  Philippines  on  eerf  des  Mariannes,  ainsi 
norniiii'  <lr.  Iles  ou  on  le  trouve,  n  ses  bois  gros  et  de  cou- 
leur cendrée,  les  poils  roides,  oodulés  et  d'une  couleur 
gris  brunâtre. 

Nous  avons  donné  un  article  spécial  i  l'a  xit,  dant  la 

peau  donne  de  si  jolis  tapis.  Il  se  reproduit  facilement  dana 

Ions  li>>  jardins  zoologiqaes. 

Le  cer/  cochon  (cervtu  pordniu),  un  des  plus  petite 
du  genre,  est  originaire  de  lînda,  et  ae  trouva  au  Bengale, 

au  Malabar,  à  Bornéo  et  dans  tout  le  reste  du  continent  in- 
dien. Ses  formes  sont  lourdes  et  massives,  sa  tète  est  grosse  ; 
ses  bois,  longs  d'un  pied,  sont  portiS  sur  des  meules  beau- 
coup plus  hautes  que  chez  les  autres  cerfs  Sun  pelage  est 
gris  fauve  brun  (acheté  de  blanc.  Les  côtés  de  la  téte  sont 
blancbàtres.  Dans  plusieurs  pays  il  a  été  depuis  lonf;len)ps 
réduit  à  une  sorte  de  domesticité,  et  on  l'eneraissc  et  le 
mange  comme  le  cochon  parmi  nous  :  de  là,  suivant  M.  Va- 
vasseur,  le  nom  qu'il  porte.  O'autresdisenlqu'iiarcçule  nom 
dp  pore  imrce  qu'il  est  aussi  fadleàdomesUqner  et  ausslpn»- 
I  ifiqiie  qunoetanimal.  C'est  encore  M.  Dussiunler  qui  importa 
l&s  premien  de  ces  animanx  vivants  en  France  en  1835.  De- 
puis ils  n'ont  cessé  de  se  perpétuer  dans  les  [larvi  du  Jardin 
de»  Plantes.  Des  individus  .furent  même  mis  avecaacoèaca 
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\iliorl>'  ilan<i  leaboi^.  «Li  facilité  avec  laquelle  cpt  animal 
.•^  al  'iiiviiise,  (Ht  M.  TnTMseor,  m  nislkilo,  qui  lui  pfmiet 
de  »u|ifx)rlt  r,  satx  en  M-iiffrir,  le*  vicissitude^  «le  nos  (  li- 
mais, et  enfin  sa  tViomliU-  font  riTement  désirer  que  l'on 
pa'iMe  \»  pwyiftr  en  France;  car  sa  cliair  excollenic  [>our- 
nil  on  lonr  boos  fournir  uo  oouTet  aliment  d'one  quiilé  | 
••péricare.*  | 

La  Jardin  il'  ■  rliriiTi  iliiir.  l'iis-ivlr  ('riforft  l^ctf/du  Pc- 
raçuay  (crnus  nciuom-uijus);  unjolt|H'titcerrdeCayeiiiic, 
cer/roujr,  qui  se  rapproche  des  cheviot.iins  ;  plus  trait  bi» 
ctieada  Mniqne,  qui  par  leur  taille  et  leurs  allures  se  rap- 
prochwit  (mineoup  de  la  btclie  de  Vir^iitie,  dont  elles  ne  dif- 
lèrenl  qne|iiir  (im  lqnes  inoiJilirâtions  île  la  tiMe. 

Le  roi  d  Italie  Yictor-Euimanuelclierclie  a  propager  dans 
»es  forêts  fia  PhhnoDt  le  cerf  vapitL  II  en  possè<ie  déjà, 
dit<on,  liwile  ou  quarante  \!^Uis.  Le  wapiti  est  originaire  des 
parliea boréales  de  rAmériqup  jusqu'au  5"*de?ré.  On  en  re- 
troure  au  Cam-in.  f'ist  le  pin-  ytaïal  des  niU  connus;  il 
dépaiseles  cerfs  euro|>eens  *le  plus  d'un  quart.  Son  bois  sur- 
tout est  très-remarquahic.  On  dit  qu'il  ea  existe  dont  les  an*  i 
«louillers,  places  droit  en  (orraed'arc,  panDatt«nt41*boaune 
le  pins  ^rand  <!••  paf^er  dessous  saoS  les  touctier. 

Li  foriîl  de  CInntilly  possède  une  tarii  lé  rurieuso  ilii 
cerf  fommun,  iini  y  fut  imtiort<'e  au  temps  des  princes  de  , 
Coudé.  Ils  sont  <l'i!n  gri-  (  luve  argenté,  avec  la  tiMe  et  les  1 
pieds  de  couleur  blanche.  D'Yanville,  dans  son  Trait de  \ 
IVjif  rif,  cite  un  cerf  offrant  cette  ▼ariëti' de  coloration  qui  : 
fui  lionoié  (le  la  protection  du  roi  Louis  XV,  et  que  l'on 
rencontrait  «onrenl  dans  les  bois  de  Versailles.  Les  cerfs 
blancs  sont  aussi,  dit-on,  moins  rares  en  Allemagne 
qu'en  France.  L'Age,  le  climat  et  la  domesticité  ont  été  con. 
sidérés  comme  les  causes  do  cet  albin-sme;  mais  dans  la 
raoo  de  Chantilly  les  cerfs  naissent  Maïus  el  retient  tels. 

H.  de  Uomboldt  rapporte  qu'il  a  tu  a«scz  souvent  des  cerfs  ■ 
entièrement  blancs,  près  de  l'équateur,  dans  les  llanoa  de  j 
Ta  pure.  Ce  n'est  donc  pas  le  manque  de  lumière  et  de  cha- 
leur qui  donne  celle  couleur  à  leur  robe,  ce  n'est  pas  non 
plus  la  doDiesticiti-. 

Un  de  nos  sportsmen  les  plus  dlstingaés  s'est  imaginé  de  . 
transformer  le  cerf  chassé  eDcerfdiasseDr. H  avait  rapporté  j 
des  chacals  d'Afrique  dans  son  parc,  et  an  de  ses  voisins 
arait  dressé  deux  jeunes  faons  qui  se  laissaient  mon- 
ter et  mener  au  hridon.  Un  jour  on  lance  les  rh  n  it  ,  et  J 
les  deux  cbuaeurs,  en  selle  sur  les  cerfs,  s*élaoc4!ot  sur  j 
la  trace.  Os  ont  MenlM  devancé  leors  compagnoBs,  et  I 
les  chiens  en  avaient  as<ez.  Les  deux  chasseara  ftndaiect 
Tair,  et  après  une  poursuite  de  sept  lienres  k  fond  de  train, 
lit  rattrappèrcnt  un  cli:ic;i!  exjiir.uit  :  If  -au^  lui  sorl.iit  par 
les  jeux,  les  narines  et  la  gueule;  l'autre  trouva  la  mort  ^ 
dMW  on  poits.  Les  deox  cerft  élaient  aoiil  tMs  4|B*to  dé*  I 
part.  •  Ce  fait  pruuve  encore  une  fois,  dit  un  amateur, 
qoe  le  cheval  n'est  pas  le  seul  animal  que  l'on  puisse  era- 
plojcr  comme  luouture  pour  pour.^uivre  la  grosse  bi^te, 

pwbqna  le  cerf,  dont  l'éducation  et  le  dressage  sont  aussi  i 
iidlei qoa  cen dn  dieval,  a  phM  de  fbnd  «t  ploa  de  irt* 
tasse  que  ce  dernier.  Le  cerf,  je  n'en  doute  pas,  est  sous  ' 
eerapiHirt  destiné  à  opérer  lùl  ou  lard  une  ^jiaude  révo- 
lution dans  l'art  cyné^élique.  » 

Le  cerf  tignre  encore  dans  une  légende  merveilleuse  i 
qiii  ae  rapporte  à  Lnbedi  el  à  (Tliarlemaf^.  «  On  raconte,  ' 
dUM.  Laurent,  que  le  grand  enipen  ur  l'tatit  un  jour  ii  la 
chasse  avec  sh>  Francs,  atteinnil  sur  les  bords  de  laTrave, 
près  (lu  bi  urj;  de  Lubet  k,  après  une  chassa  opiniltre,  un  ' 
cert  maenitique.  au  moment  d'être  atteint,  le  cerf  s'age- 
noadla  devant  IVmpereor,  qnl,  émerveillé  de  ce  prodige, 
passa  un  collier  d'or  au  cou  de  l'animal  et  Itii  rendit  ta  li- 
lierté.  En  1 170,  près  de  quatre  cents  ans  plus  lard,  Henri  )e 

I.  ioD,  cha&sant  au  même  endroit,  trouva  le  ni<^me cerf,  ton* 
jours  porteur  du  collier,  mats  ayant  de  plus  une  crois  qni 
avait  pooasé  eotf«  set  cornes.  Henri  respecta  le  collier  ;  mais 
Hprit  la  croix  pour  lequel  le  il  fil  IvVir  une  rbnpellc  qui  est 
devenue  la  mainilqae  catlieilralc  qu'on  admire  encore.  * 
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Le  car/  giganicsque  (ceraitf  KfwciPM  on  mnaCÊ 
ros  hibernieusi  a,  comne  le  raammoalh,  le  rhinocéroa  A> 

rliorinns,  l'ourt  el  l'hyëne  ant>'dituvien«,  habité  en  troupes 
les  vallées  de  l'Irlande,  d'une  partie  de  l'AnRletcrre  et  du 
uord-ouest  de  l'Allemagne.  Il  parait  avoir  encore  séjourné 
dans  les  plaines  du  bas  Dannhe,  près  de  la  Tbeisa,  en  Tran> 
sylvaRle  et  dan«  ta  Bnlowine,  tandis  que  le  haut  Dannbe 

n'en 'fournit  que  peu  <Io  vestiges.  Dans  les  temps  anciens, 
on  le  regardait  comme  une  e-|M  ee  éteinte  depuis  peu,  puis- 
qu'il en  est  parlé  dans  le  {  <  eiue  les  yiebelungen;  mais  le 
docteur  Pelers ,  dans  nu  mémoiN  tu  à  la  Soctélé  impériale 
de  géolopic  de  Vienne,  a  démontré  que  cet  animal ,  comme 
ceux  que  wam  avons  nonnm's  plus  haut,  .ipparlenait  pro- 
prement à  l'époque  du  déluge,  au<]uel  il  aura  sans  douto 
survécu ,  si  l'on  suppose  que  les  restes  qu'on  en  retrouva 
dans  les  terrains  d'alluTïon  sont  bien  à  leur  place  primitive, 
et  no  sont  pas  arrire^s  Ih  après  avoir  été  expulsés  de  coudwa 
plus  anciennes. 

CERF  DWIîsîKVILLE,  CI.RF  D'IRL.XNDK.  Votjei 
D*fM,  Tome  VII.  p.  liM. 

*<:ERFKUIL.  Le  cer/etUl  bulbeux  (ehxrophyllum 
Oul'visuvt)  fournit  un  tubercule  excellent  k  manger.  Il 
croit  siKjnl.u!'  tiienl  «i.ins  les  pri's  et  les  forêts  huuiiiles,  nn 
tamment  dans  le  voisinage  des  ruissenux.  Dans  une  terre 
fraîche  et  fortement  famée,  ses  tubercules  atteignent  les  di- 
mensions d'un  onifde  poule  ordinaire,  et  on  poids  moyen  da 
7i  grammes.  Il  vient  dans  tous  les  terrains;  mais  il  donna 
de  plus  beaux  produits  li  in^  u:\r  bonne  terre  franche  OtOB 
peu  forte.  Sur  un  sol  riche  et  léger  il  pousse  beaucoup  de 
feuilles  et  des  racines  peu  votaUDinenMt.  De  jvin  en  août  le 
eerfeoit  bullwux  développe  tes  gradantet  ombollet  da 
fleurs  blanches  qui  donnent  de  la  graine  en  abondance. 
Celle-ci,  mûre  à  la  fin  de  septembre,  doit  <Mre  semée  à  la 
volée  et  pas  trop  serrée.  Il  est  bon  de  recouvrir  les  semis 
de  terreau.  Les  semis  faits  en  septembre  et  octobre  sont 
ceux  qui  viennent  le  mieux;  il  ne  faut  jamais  sarcler  les 
plants,  parce  qn*on  risquerait  d'ébranler  leurs  faibles  radi- 
celles. Vers  le  milieu  de  juin  les  feuilles  se  dessèchent, 
et  l'on  peut  commencer  d'arracher  les  tubercules  :  ils  ont 
acquis  tout  leur  déveh>ppenient ,  mais  ce  n'est  qu'en  sep- 
tembre qu'ils  prennent  le  délicieux  parfum  de  vanille  qui 
caractérise  ce  légume  et  en  fait  un  plat  d'une  grande  déli 
catesae.  Il  est  préférabli-  de  n'arracher  les  tuherni'es  i|u'aii 
for  et  à  mesure  des  besoins,  parce  qu'ils  se  conservent 
mieux  en  pleine  terre  qoe  dans  les  caves  :  ils  ne  eraigneni 
point  les  gelées  les  plus  fortes.  Ce  tubercule  a  surtout  l'a- 
vanlase  d'arriver  précisément  h  l'époque  où  lel  chaleurs 
.II'  I  lIi*  <liuiinuent  la  production  di  s  autres  légumes  et  ot 
les  provisions  de  ponmies  de  terre  commencent  à  t^ 
puiter. 

Le  cerfeuil  bulbeux  ett  très-nutritif  ellidia  è  produire. 

On  le  cultive  en  ftavière  sur  une  très -grande  échelle.  Il  ett 
utilisé  en  Hu«ie  »■£  en  d'autres  lieux  d'AlIcmcfjne.  Des  ou- 
vraget  anciens  en  font  mention.  L'introduction  d«  la  pomma 
de  terre  Fa  Ml  diiparallre  de  not  Jardhis,  mais  la  maladie 

de  ce  tubercule  y  a  ramené  le  cerfeuil  bolt)eux.  D'après 
M.  Payen,  la  (juantité  totale  de  substance  sèche  est  plus 
grande  de  moitié  dans  le  cerfeuil  bulbeux  que  dans  la 

pomme  de  lerre.  Les  principales  substances  nntvMvcs  s'y 
trtuventégalaraenl  en  proporHoos  pin»  fortes.  Sa  fécule  rat 

généralement  très-floe  :  les  grains,  d'un  diamètre  benueoup 
plus  petit  que  cehii  des  granules  de  l'amidon  de  blé  ou  de 
pomme  de  terre,  en  sont  arrondis,  beaucoup  sont  déprimée, 
présentant  une  surface  plane  ou  offrant  l'aspect  d'une  spbèra 
tronquée.  L«  tnbereule  do  eertauH  balbeum  a  un  gatt  Irèt- 
agréable  et  qui  rappelle  celui  de  U  châtaigne;  il  cuit  en 
moins  de  dix  minutes  cl  se  prépaie  t  omme  la  pomme  de 
terre.  Une  culture  intelligente  a  complètement  transformé 
ce  légone  ;  ainsi  on  est  parvenu  non-seulement  à  ol>teair 
dee  tubereulet  de  la  grotaenr  d'nngroa  navtlat  pcmtfna- 
qu'à  130  grammes,  mais  à  y  dévdopper  une  saveur  et  des 
qualités  que  la  plante  sauvage  n'a  point.  Le  directeur  du 
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jardin  li  acclimatation  en  a  fait  goAlcr^i  mu!  nombreuse  as- 
semblée en  septembre  1863. 

•CERP-VOLANT.  Les  Cliioois  connaîsMBi  oe  jeu; 
maif  M  liea  de  ne  |>rèM»ter  qo'ane  ferme  tmilde  conne 
les  nôtreii,  leurs  cerfs-rolants  ofTrrnt  l'image  piHUla  d'un 
oiseau  ou  d'un  animal  volant.  Le  hibou  et  l'aigle  sont  sur- 
tout préfén^s.  Nombre  de  fils  attailié.s  aux  ailes,  à  la  téta  et 
à  te  qoeae  viennent  se  réunir  au  lil  central,  dont  l'enfaol 
cMnob.  reHeat  l^trémHé. 

*  CKRIGO.  Cette  Ile  a  <*li^  rf^unieaii  roraume  de  Grèce 
en  ISfii,  lurs  de  la  cession  <leb  i\t:A  Ioniennes  par  la 
Crande-Hretagne. 

*  CERISIl^  Pline,  comn-.e  nous  ra*om  dit,  prétend 
qtt*n  nTeixlttntt  pei  de  eerfclen  en  Ilalie  iTaBl  te  fietoire 
de  LuriilliiR  sur  Milhridnif,  rt  il  h-^sur-'  que  ce  fat  le  c^lrbre 
vainqueur  du  roi  du  Peut  qui  ta  apporta  à  Rome  les  pre- 
miers pieds ,  l'an  680  de  Rome.  It  ajoute  que  cent  vingt 
ans  plus  lard,  cet  arbre  fruitier  s'était  propagé  dam  tout 
l'empire  Renain,  jnsqnedans  te  Graode-Bretegne.  n  est 
possible  que  Lucullus  ait  importé  en  Italie  les  premières 
variétés  cultivées  de  cet  arlire,  et  que  le^i  Romains  n'aient 
pas  su  reconnaître  leur  identité  avec  le  cerisier  sauvage  de 
leurs  bois,  le  merisier  ;  mais  il  est  certain  au«d  que  les 


tificat  d'études.  Mais,  selon  M.  Dooias,  sll  n'est  pins  exigé, 
il  pourrait  encore  être  utilement  prodoil,  en  donnant  MX 
euminilean  rindieelion  des  Botna  qoe  te  eaodktet  aimil 
oMemies  dans  te  eonn  de  seséindes. 

Les  articles  'i  et  du  décret  fin  ?,2  août  l85i,  tur 
rorgani&ation  des  académies,  et  rarlicle  10  du  décret  de 
te  même  date  sur  le  régime  des  établissements  d'ensei- 
gnement eopériear,  ont  antorisd  te  eréttimi  d'écoles  pré- 
paratofm  è  rensd^nement  ntpértonr  des  sciences  et  des 
lettres  où  peuvent  être  ouverts,  comme  dans  Im  fjciill.:s 
des  sciences,  des  cours  de  sciences  appliquées,  et  ont  ius- 
tilué  un  certificat  de  capacité,  qui  est  ta  sanction  de  cas 
études  spédales.  Pour  être  candidat  à  ce  certiricat  il  fuit 
subir  m  examen,  et  pour  l'obtenir  II  fknt  encore  en  soblr 
deii»,  répondant  à  chaque  nnmV  dVfit  ies.  Le  certificat  de 
capacité  pour  les  sciences  appliquées  atteste  l'aptitude 
générale  des  candidate  dansce  genre  d'études,  sans  aucune 
mention  partieolière  d'mm  aptitude  ^^péciaie.  La  matière 
des  examens  se  rapprodhe  Miueoiip  du  programme  delà 
licence  és  sciences  di'');agé  des  tliéories  les  plus  difficiles,  et 
du  programme  du  baccalauréat  lui-même,  dont  on  a  écarlû 
les  exercices  de  langues  anciennes. 
*  GÉRUSE.  En  I SM  une  commtesten  fut  tortitoée  dann 
eerises  étideot  eooniMa  cn  Grèce  longtemps  avant  l'époque  i  les  eomitds  d'hygiène  et  des  arts  et  roanateetane  ponr 


où  vivait  Lucullus,  car,  selon  Atliénée,  Dipliilus  Sipbonins 
en  a  parlé  du  temps  de  Lysimaqiie,  Pun  des  généraux  il'A- 
lexamlre.  Parmi  les  nombreuses  variétés»  de  cerisiers  qui 
sont  culUvéea  anjourdlrai,  Pline  {BUt.nat.,  XV,3o)i 
n'en  mentloane  que  huit.  Celle  quti  nomme  ^wiiatta  se- 

rait,  d'apr»*-.  Mnllhinl.-  cl  Miche!).  Vurf/uniola  des  Italien,; 
moderne»^,  cl  colle  à  laqui'lle  il  donne  lu  nuos  de  Circiliana 
serait  ta  visctolona ,  qu'on  croit  avoir  été  transportée  de 
l'Arabie  en  Eepagne,  et  de  ce  dernier  pays  è  Rome.  Les 
veriélés  qu'on  possède  roaInteBant  en  Toscane  sont  dues 
(trim  ipaleinent  aux  soins  des  grands-ducs  de  la  famille 
de  M<klici8.  Micheli,  dans  son  catalogue,  en  sii;nate  qua- 
rante-sept, et  Castello  en  a  figuré  quatre-vingt-treize.  La 
mriétéàHâirs  doubles  fut  répandue  dans  les  Jardins  de 
Flofene»,  sousFrançob  1*'  de  Médicis,  par  GiuseppeBenin' 
c.as.i  riarnmin;::<),  qui  la  prit  dans  le  jardin  liotaniqne»  appelé 
alors  de//e  Stalle  et  plus  tard  dei  Simplici. 

Les  cerisiers,  particulièrement  les  bigarreantiers,  sont 
«osceptiblea  d'acquérir  de  très^octes  nroportiona.  On  co 
cite  un,  des  cdies  du  goUe  de  Ifteemédle,  dont  le  tronc 
a  une  circonférence  de  quatre  bin';-(s  et  demie  on  de  près 
de  3  mètres,  et  M.  Targioni  dit  en  avoir  fait  abattre  un  qui 
conunencalt  à  pourrir,  «t  qni  ■'kvatt  pM  nolM  de  3",S2 
de  circonférence. 

•CERRITO  (Faknv).  Eo  1854,  elte  dessina  le  ballet 

de  Getnmn,  de  M.  Théophile  C.anlier. 

*  CERTIFICAT.  L*s  établissements  universitaires  dé- 
livrent dHMrenta  cerldicals  qui,  sans  conférer  des  grades, 
donnent  ponitant  parfois  certains  droite.  Ainsi,  des  com 
missions  spédatee  délivrent  après 


d'aptitude  aux  fonctions  de  directrice  de  salle  d'asile  ;  d'au 
Ires  commissions  délivrent  des  certificats  d'aptitude  aux 
fonetiens  d'inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  on  aux 
fondions  de  directeur  d'école  normate.  L'école  des  arte  et 
manufactures  délivre  des  certifieatt  ét  capacité  à  ceux 
qui  ne  répondent  ini'en  partie  aux  programmes  de  se?  exa- 
meaa.  Les  recteur»  d'académ'ie  délivrent  de»  certificats 
éfapmUla  an  dièvw  des  lycées  qui  par  l'enscjnble  do 
leurs  compositions  se  sont  raag^  daaa  te  première  moitié 
de  la  chu»',  àe  qtiatrii'-me ,  et  k  tOQSles  élèveS  dc8  IjCées  en 
autres  qui  satisfont  à  un  examen  spécial  fait  au  moment 
de  ta  rentrée  dca  classes.  Ce  certificat  est  indispensable  pour 
passer  dans  te  dlvMon  snpérienre  des  Ijcéea,  et  il  est  va- 
table  ponr  tous  les  élablissemente  publiée.  AuUefota,  lors- 
qn'oo  M  présentait  M  l'épreuve  du  baccalauidat ,  il  fiiUalt 
Ctrepoiir\u  'Vun  Cfrfificat  d'rtitdc!:,  qui  olti  sl.iit  que  le 
cercle  entier  des  études  avait  été  parcouru.  Lu  loi  do  lâ^O, 
qid  pwctemn  te  liberté  d>  fenteigwwwit,  supprime  le  cer» 


examiner  s'il  y  avait  lien  de  substituer  d'une  manière  ab- 
solue le  b'anc  de  zinc  au  blanc  <le  céruse.  La  conclusion  fut 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  supprimer  la  fabffeiltao  de  te 
Céruse  ni  son  empteL  Du  reste,  grâce  aux  meimei  pida«r> 
clives  ordonnées  dani  les  aldters,  llasalnbrité  de  te  CdNi> 
cation  dp  la  céruse  a  diminué  ;  ainsi,  dans  tes  dit  dernières 
années  de  18:>1  à  1860,  l,m5  ouvriers  cérusiers  ont  été 
malades  et  15  sont  morts,  tandis  que  dans  les  dix  armées 
précédentes,  3,t49  étaient  entrés  «tx  bosplcea  et  isi  y 
éteient  morte. 

*  CERV.WTES-SA.WEDR  V  (Micnr.i.).  I!  appar- 
tenait à  une  fniaille  très-ancienne,  originaire  de  Galice^ 
dont  les  branches  s'étaient  répandues  en  Espagne  et  même 
en  Amérique.  Il  y  «fait  des  Cervantes  parmi  Max  qui  reoon* 
qnircBt Sévflte  sortes  llaares  et  parmi  les  eonqnèrantK 
du  Nouveau  Monde.  La  brnnrhe  castillane  dont  il  sortait 
s'était  alliée  par  mariaj;!-  aux  baavedra  au  quinzième  siècle, 
il  fut  baptisé  le  9  octobre  1&47.  Il  était  le  dontor  de 
quatre  enfante  ;  il  avait  denx  santrs  et  un  frère. 

On  n  retronvé  en  1W3  dans  ke  aicMves  de  IVrimlBisln> 
tion  des  biens  nationaux  de  la  province  de  Madrid  un  reçu, 
daté  du  ?3  juillet  157'.),  donné  en  présence  d'un  notaire  et 
de  témoins,  par  trois  pères  de  la  Rédemption,  d'une  sommo 
de  MO  ducats  de  il  réaax  diaenu  ofterte  par  te  dame 
tiléonore  deTorlInas,  veuve  de  Rodrigo  de  Oenraotes, 

et  de  .îO  ducats  offerts  par  la  dan)fi  Andréa  de  Cervantes, 
demeurant  a  Alcala,  de  passage  dans  la  capitale,  afin  d'ai- 
der à  racheter  Miguel  de  Cervantes,  d'Alcala  de  Henarca, 

  .  fite  et  frère  desdiles  dames,  captif  à  Alger,  au  pouvoir 

des  certificats  |  d'AlmenI,  capitaine  des  gardes  de  fermée  du  rot  d'Alger  ; 


ledit  Cervantes  âgé  de  trente-trojc  nns,  manchot  du  br.n 
^■aucbe.  Cette  pièce  curieuse  fait  parUe  d'un  registre  re- 
latif au  rachat  des  captifs. 

Madrid  a  ér^é,  il  y  a  quelques  années,  une  statue  è  Cer> 
Tintée  sur  te  ptece  «il  te  trouve  te  palah  du  Ooapès. 

On  ilr  it  h  M.  Loui<  Yiardot  une  nouvelle  traduction  de 
rimuiorlel  Don  Qui'  /mllr,  qui  a  été  illustrée  d'une  manière 
spicndide  par  M  (.nsi.-we  Dor.-.  M.  Alphonse  Royer  a  fait 
paraître  ca  iiùUtThétUrtàt  Cervantes,  tradoctiou(raafais« 
ou  analyse  de  see  dteerma  plèee».  Ba  IM4  M.  Goardte  a  pn- 
bliéunf  trailiiction  française  du  Voyngrau  Parnaste,  poloin 
en  vers  de  Cervantes,  avec  une  notice  biographique. 

CERVEAU  (  Blessure*  du  ).  Kn  i  M7  M.  Flourens  a 
lu  k  l'Académte  des  sciences  quelques  notes  iutéressant«s 
sur  la  eurabilité  des  fctesenres  du  eervcan  et  du  eerveIeL 
Les  annales  de  la  chirurgie  ont  enregistré  un  grand  nombre 
d'ob»er valions  de  blessures,  dédiirures,  pertes  de  substance 
do  cerven  aulvte»  de^iérteon.  I/Uitolro  eo  ' 


Digiti/oû  by  (JiOO 


CERVEAU 


tas 


CiloDS  icuîempnl  rrllc-ci  :  Pcntîant  les  pmes  de  la 
Fronde  ud  jcuoe  ofticier  à  qui  Mazario  refusait  de  l'avan- 
oanwnl,  parce  qa'il  «  manquait  de  cervdie,  ■  cal  b  crâne 
Mfert  (i'uD  coup  de  sabre.  Le  cliiruriKien  qui  le  pansa  re* 
eaeillit  <lan$  un  rase  une  certaine  quantité  de  subctance 
cérébrale  ^happée  par  sa  blessure.  Di  s  que  le  malade  fut 
guéri,  le  cbinuycn  lui  montra  ce  qu'il  arail  retiré  de  sa 
pMt;  •  BMWyct  vite  cela  au  cardinal,  dit  l'olBder  { Il  terra 
^Oi  J'ai  plus  de  cerrelle  qu'il  ne  le  croyait.  »  Dana  Ie«  litres 
de  chirurgie  on  Toit  guérir  les  lésions  occasionnées  par  une 
balle  qui  alravcrso  le  cerveau  ou  le  rervelel,  ou  qui  s'est 
logte.  à  llBtérieur,  ou  par  une  lame  d'épée  ou  de  conteau 
qui  >  fitêité  itm  le  mmu.  Le  nMHéeanalenlqM  de  Mont- 
pellier possède  OM  bolle  crânienne  d'un  homme  qui  pré- 
Kcnle  rar  le  plancher  inférieur  une  balle  de  fusil  entourée 
d'une  cooclie  de  siibstanre  osseuse,  formant  un  réritable 
kysie  oMcux  qui  isolait  le  métal  de  la  muse  cérébrale.  Le 
Meaé  eviRTéai  viegi  en»  efee  eeeorpi  étranger.  Lapey» 
ronie  rapporte  une  obserfation  tn"'<;-riiri(Mise  en  ce  genre: 
un  jeune  homme  rie  seize  ans  avait  été  blessé  au  front  d'un 
(oiip  (le  pierre.  Vingt-liuit  jours  après  il  perdit  la  rue  de 
i*ceU  droit,  et  presque  en  même  tempe  rnsaie  de  ton»  au 
MM.  LInUe  cMnifitai  pnNiqwi  Jwqal  trob  fêle  le  tré- 
pan. 0  Miltennina  k  ouvrir  la  dure-mère,  c'est-à-dire 
l'enreloppe  fibreuse  qui  renferme  le  cerveau.  Pu  pus  s'é- 
chappa par  cette  ouverture,  et  dès  que  le  liquide  qui  pe- 
sait sur  cette  partie  du  cerveau  (le  corps  calleux)  fat 
évaené,  raaMwplaaeaeac  eina,  la  malade  reeeorra  htiage 
de  laroe  et  des  autres  sens.  Lapeyronie  put  ohterrcr  plu- 
sieurs fois,  et  pour  ain«  dire  à  volonté,  code  alternative 
de  perte  et  de  ntour  de  l'exercice  des  sens,  qui  était  in- 
lerrompoe  ou  rétablie  selon  qu'avant  ou  aprèsj  le  panse- 
Mai  laeeipe  caHen  ta  Iroanit  sorcliargé ev  délivré  de 
la  matière  étrangère  sécrétée  par  la  plaie.  «  Au  bout  de 
deux  mois,  dit  Lapeyronie,  le  jeune  homme  eut  la  tt^te  en- 
tfèniDeat  libre  et  ne  ressentit  plus  la  moindre  incomniu- 
dité,  qnoiquM  eût  perdu  une  portion  très-coosidérable  de 
la  substance  du  cerveau.  >  Cette  expériCMa  eaninu  lapey» 
ronie  dans  l'idée  que  le  siège  de  l'àmeie  Ireavait  dans  le 
corps  calleux.  Dans  nne  autre  circonstance,  l^apcy ronie 
aj  Jiil  tré[iané  un  enfant  de  liuit  ans  qui  s'élail  fracturé  !e 
pariétal  droit  dans  une  chute,  débarrassa  la  dure-mère  des 
esqaOlea  qui  U  pressaient;  malgré  cela  realnt  tombe  dana 
m  aiseiénement  contlao.  Lap^rooie,  soupçonnant  un 
épanebemeat,  oavrlt  la  dure-mère,  mais  il  ne  trouva  rien 
et  n'osa  aller  plus  loin.  L'enfant  ninurut  au  IkjuI  de  trois 
mois,  et  à  l'autopsie  on  reronnut  un  abcè&  sous  le  corps 
calleux.  •  Je  m'aperçus  alors,  mais  trop  tard ,  écrit  le 
grand  chirurgien,  qiw  ai  lorsque  j'avaie  eaTcrl  la  dore -mère 
j'avais  plongé,  eonMM  Ytn  itbIs  en  eflM  le  dessein,  une 
lancette  dans  le  lieu  oii  j'avai-s  sou[>çoiiné  un  aixés,  j'aurais 
peut-être  sauvé  la  vie  k  cet  enfant;  re  qui  fait  voir  que 
ces  observations  ne  sont  pas  simplenaent  enrhiea,  flMll 
qu'elles  peuvent  être,  outre  cela,  tréa-ntiica.» 

La  physiologie  pouvait  apporter  de  nMTellee  Inmtères. 
En  1872  M.  Floureos  fit  exjiériences  qui  montrèrent 
avec  quelle  facilité  les  animaux  peuvent  sup|M>rier  sans 
périr  la  perte  de  portiona  éoofmes  du  ctrNcm  vi  du  cer* 
veiet .  M.  FkNireaa  ealeva  sur  un  aninul  un  lobe  entier  de 
tentÊO.  LWaud  vécot  ;  il  ne  perdit  que  le  sens  de  la  vue 
do  ciMé  opposé.  Toutes  les  autres  fonctions  du  cerveau  per- 
sistèrent, ce  qui  prouve  qu'un  seul  lobe,  un  seul  liémi- 
yplière  suffit  à  Tanliml,  ou  que  l'un  d'eux  peut  suppléer  à 
raetre.  M.  Fluuicaa  ne  a'cn  tint  pas  I*.  Il  enleva  à  un 
aniBMfl  lea  den  Mnb,  ifeet*k-dire  le  cerveaa  teat  entier. 
L'animal  Técut  plus  d'nn  an  après  celle  opération  Seulr- 
meflt  il  avait  perdu  toute  intelligence;  privé  de  l'exercice 
de  tous  ses  sens,  il  était  réduit  à  l'état  de  machine  ou  d'au- 
tomate. Le  Hvant  pbjrsiolog'ste  enleva  le  cervelet  tout 
cafier  à  an  antre  aniOMl  i  ccini-ei  v«eut  pradani  plus  d'une 
ar.v^ç  ;  spolemcot  comme  le  cervelet  est  l'organe  qui,  entre 
autres  fonctions,  préside  à  ta  coordination  des  mouvements. 


la  pauvre  béte  n'avait  que  des  mouvements  déwdennéa 
et  une  assiette  toujours  chancelante.  ■  J'ai  po  eidevw,  à 
dit  M.  Ftoncna,  anr  dtvere  animanx  (mannnilèrM  et  al« 

}eau\)  le  cerveau  proprement  dit  tout  enlier,  ou  un  seul 
de  ses  lot)es;j'ai  pu  enlever  le  cervelet  tout  entier,  ou 
une  seule  de  ses  moitiés;  j'ai  enlevé  tentât  une  couche 
optique  ou  les  deux,  tantôt  on  des  tubercnlea  quadriino 
roeanx  en  lea  qnabe,  et  tnojeafa  rantawl  e  gnéri.  Cert 
même  parcoqu'i!  a  piiért,  et  complélementKuéri.qtie  rhaemM 
des  parties  enlevées  a  pu  faire  connaître  la  fonction  snp* 
primée  par  son  ablation,  la  fonction  détruite  par  sa  des- 
iraction,  e'eilpè-dire,  et  en  en  seul  mot,  sa  londion  ea- 
senlMe  et  propre.  Dans  tonte  nmHlaUen  dn  eervcen  se 
forme  toujours  on  lissn  cicatriciel  dur  et  jaune.  Cest  de  Ct 
tissu  cicatriciel,  c'est  de  ce  tissu  jaune  qu'est  faite  la  cica- 
trice. Quant  à  l'adhésion,  quant  à  l'adhérence  proprement 
dite  des  parties  divisées;  cile  se  fait,  d'abord  et  eaaenUelle* 
ment,  per  le  tissa  dcaiiiciel,  et  «welUpar  dca  brides  f 
nies  par  les  deux  memlMMia  pNpnadn  ceinaa 

noide  et  la  pie-mère.  ■ 

l'ne  expérience  analogue  fut  faite  k  Munich  par  M.  Bi- 
sclioff  il  y  a  quelques  années.  Une  toortcrcUe  snbit  l'abla- 
Uun  des  hémisphères  dn  cerveiD,  ce  qid  ne  fenpédn  pea  dn 
«iirvivre  encore  vingt-deux  nwis  :  on  la  tna  alors  ponr  la 
disséquer.  Après  l'opération  l'animal  demeura  comme  stup^ 
fait  et  complètement  apathique;  mais  la  vilatiié  revint  avec 
la  cicatrisation  de  la  Ùcssure  Ses  yeox  étaient  fort  saine 
et  brillants,  IWle  et  le  goih  paiaiaaaient  nna  attéralion, 
comme  le  prouvèrent  diverses  épreuves.  L'odorat,  éprouvé 
par  Vossa  /œlida  et  l  liuile  d'anis,  parut  le  plus  altéré. 
Mais  du  jour  de  l'opération  l'oiseau  perdit  la  faculté  de 
se  nourrir  ;  il  fallut  lui  mettre  l'eau  et  la  graine  dans  le 
bee;alen  aeeonleBtaitdelea  plaeerà  se  portée,  il  lesbee- 
quetait  comme  autre  chose,  sens  avoir  l'Idée  de  les  re- 
tenir pour  les  avaler.  Il  semblait  aussi  avoir  perdu  toute 
notion  de  la  forme  et  de  l'emplacement;  si  un  objet  était 
placé  devant  lui,  il  ne  manquait  pas  de  s'y  heurter.  Ar- 
rivé an  bout  d'une  taUe  il  se  laissait  tomber  an  lieu  de 
prendre  ton  vol,  et  la  chute  seule  lui  faisait  ouvrir  les  ailes. 
Cependant  le  défaut  deeoneeption  diminua  plus  tard  ;  mais 
le  sentiment  de  la  penr  demeura  comfilélement  atiéanli, 
rar  il  becquetait  bariiwient  les  chat»  et  les  chiens,  tandis 
qne  les  aolraa  eiiean  en  étaient  fort  eflrayés;  l'animal 
semblait  être  devMn  nna  machine  peri^silement  organisée, 
réagissant  sur  tonte  inlloence  extérienre,  mais  sans  ea 
axiir  la  moindre  conscience. 

M.  Flourens  reprit  au  bout  de  quarante  ans  ses  expé* 
riences.  Dans  le  but  d'étudier  la  marclie  des  abcès  da  eer* 
veau,  il  chetcha  4  an  produire  artificiellemeot  et  pour  ainsi 
dlrei  volonté.  ■Cntalroduisant,  dit-il,  divers  corps  étran- 
;;  '!  >  iK^nsIe  cerveau,  je  me  suis  bientdl  aperçu  que  l'inlro* 
ductiofl  d'un  corps  étranger  quelconque  dans  cet  organe  y 
délennine  tonjours  des  abcès.  Un  morceau  de  bois,  de 
fer,  on  caillou,  une  balle  de  plomb,  d'élatai,  etc.*  inliudnila 
dans  le  cerveau,  y  prodotsent  tm^onrsdee  abcès...  Parrap* 
port  à  mes  vues  jo  n'ai  rien  trouvé  de  plus  commode  que 
des  balles  de  plomb.  ••  L'habile  physiologiste  plaça  donc 
des  balles  de  plomb  du  poids  de  4  à  20  grammes  dans 
!a  substance  cérébrale  de  lapina  et  de  diiena.  Pnur  eela  il 
pratique  on  trépan,  e'eM«k^re  qn*li  enlève  «ne  eooronne 
osseuse  à  la  voilte  du  rrine;  il  incise  la  dnre-mère,  en- 
tr'ouvre  légèrement  par  une  petite  incision  la  substance  même 
du  cerveau,  et  dépose  en  ce  point  une  Italie  de  plomb. 
Alundonnée  k  son  propre  pofala,  la  belle  ne  laide  pea  à  se 
frayer  un  passage  en  écartant  OQ  en  déefalrani  le  enb* 
sl  nice  céréhrale.  Au  bout  de  quelques  jours  elle  repose  sur 
la  dure-mère,  k  la  base  du  crÀne,  oii  on  la  retrouve.  L'ou» 
vertnre  laissée  par  le  passage  de  la  balle  reste  pendant 
quelque  temps  apparente,  puis  elle  se  referme ,  et  pendent 
tout  ce  temps  si  le  corps  élrancer  n'est  poa  d'nn  trop  Art 
calibre,  l'animal  ne  présente  aucun  sympldCM  de  traoUe 
dans  sa  santé  ni  dans  son  intelligence. 
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hnllr  <\e  plomb  produit  d'abord  nn  »hcih,  et,  p^'nf'lranl 
l'an»  k  ti^sii  de  l'orKaiifi  ,  y  ddtermine  une  (iliif  sincti- 
lièrc.  CVsl  une  -<>rlf  «Je  Iroii  (isliili'ii\,  un  i  .mal  ii'ii  r^^ue 
d»os  toute  l'éleodue  du  trajet  qu'elle  a  parcouru  et  «qui  ne 
sVibMère  que  levtoiiNmt.  Vabebt  eommenee  Ifèa-pen  de 
lemps  après  l'introilnrlion  de  la  balle.  D^s  Im  premières 
dix  011  doii/.f  heure*  il  va  du  pus.  Un  abrés  .le  forme  donc 
!r^s  >ile,  rl  rc  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  qu'il  »e 
ré«orbe.  Tout  le  pua  est  réaorité  du  quarantième,  «a  dn- 
qoestième  iour.  L*«riaal  gaéri,  fl  m  reateiimeii  â»  pu 
dans  le  rfrvpan.  La  balle  ne  produit  qu'un  abcès,  jamais 
d'lii  moira;;ic.  Une  lois  maître  dp  produire  ainsi  dt'salKi''< 
jians  liémorr/igie,  M.  Flourcus  porla  lif^  balle.*  dans  toutes 
les  parties  de  l'encéphale,  djuu  les  lobea  ou  liémispbères  du 
ceiTfaa  fmpnnent  dit,  dans  le  cervelet»  éane  tovtet  In 
rcgiona  du  cerrelel ,  dans  le»  co«cli»'s  optiques,  dan»  les 
tulierculc»  quadrijuuic.iut,  etc.;  il  sonda  le  cerveau  rian? 
toutes  ptofitiiiliMii s.  D.Hii  toutes  ces  plaies,  dan*  tou^ 
ces  elicèi  du  cerveau ,  il  n'a  jamais  vu  se  former  de  mein- 
bnuM  deetridelie  ni  «le  OMinbruw  on  de  poche  qui  con* 
Hat  le  pus. 

Ces  expërieor^s  amenèrent  le  aevinl  secn'Iaire  per- 
pétuel de  l'Académie  à  «eprononocrà  100  tour^iir  le  ^ii  ^e 
de  l'&me.  «  Le  siège  de  l'Ame  oa  de  l'Intelligence,  dit-il 
dans  une  de  sea  eommnnications,  est  le  certraen  proprement 
dit  (  lol>es  ou  h«^misp|ières  cérébraux  ) .  J'ajoute  que  c'e«l  le 
cerveau  proprenimt  dit  tout  entier,  et  le  cerveau  propre- 
ment dit  loiil  -t  il  ;  111  le  rervcl'l,  ni  la  moelle  allonurc,  ni 
le*  luberculct  quadrijuroeaaXf  ni  les  couclics  optique»,  etc., 
M  iout  sié^ies  de  rinleHigenee.  Mais  dans  le  cerveau  pro- 
prement dit  y  a-l-il  nn  point  particulier  qui  paisse  être 
appelé  par  préff^rence  à  tout  autre  sicy  de  Cdmt  ?  C'est  là 
réternci  (dijct  ili'  nos  liiscu-siou'i.  Dans  te  cerveau  propre- 
ment dit  il  n'est  ni  coin  ni  reroin  où  quelqu'un  ne  »e  soit 
avlad  de  placer  notre  âme.  Le  grand  anatomiste  Sténon, 
mort  évéque  et  vicaire  apostolique  du  pape  Innocent  XI, 
disait  spirituellement  qne  Vàmr,  qui  cannait  si  bien  h 
monde  extérieur  et  tout  ce  qui  est  hors  d'cllr,  mir  fois 
rentrée  dani  ta  propre  maison  ne  sait  plus  ou  elle  loge. 
Le  grand  pMkMopbe  Deaeartei  plaçait  l'Ame  dans  la  glande 
pinéalet  la  aavani  anatomisie  anglais  Willis  le  plaçait  dans 
les  oorpe  striés  ;  le  non  moins  savant  anafomlste  français 
Vieussens  la  pbçiit  d.iii-i  ce  grand  e>pn<  t'  di-  ?iih--tniii 
blanctie  qu'il  nommait  le  centre  ovale,  etc.  La|H  >  rouie  la 
place  dans  le  corps  callcui.  Pour  en  venir  là,  I^peyronio 
procède  par  voie  d'exclusion.  Ce  n'e^t  pas,  dit^il,  la  glande 
pfnéalc  qui  est  le  sî^e  de  TAme,  puisqu'on  la  treave  sou- 
vent o.'-sili»'-',  ou  pi  lrifu'"',  sans  aucun  inronv(''nient  pour 
renerdce  de  U  raison  ;  ce  n'est  point  le  corps  slrié,  puis- 
qa'on  l'a  trouvé  détruit  sans  trooble  de  la  raison,  etc.  ; 
<;'est  donc  le  corps  calleux  ;  et  il  arrive  ainsi  à  cette  belle 
oluervation  on  du  pusaccurmiM  snrlecerpa  eallenx  anéan- 
tissait  l'usage  des  sens  et  fb'  la  raison,  et  oii  te  vn<.  6\acw 
rendait  aussitôt  le  corps  calleux  et  la  raison  libres.  Lapey 
renie  evait  on  Jugement  supérieur,  mais  ici  tout  le  trompe. 
D'abord  il  ignorait  tout  à  (ait  le  rdk  propre  de  corps  ea|. 
leux,  c'est-à-dire  dn  corps  calloax  Maé  wnl,  isoMment, 
s^paréini  iit  de  toute  autre  |Kirl:t>.  Le  corps  rnlleux  n'e.it 
qu'une  commissure,  comme  la  voilte  a  trois  piliers.  Il 
manqoedansles  oiseaux  ;  il  manque  dans  plusieurs  mammi- 
Oiea,  notamment  dans  les  didclpbea.  Dana  les  aianunifères 
•b  II  existe,  on  peut  le  diviser;  on  ledIvlM  néeessairement 
toutes  les  fois  qu'on  r/duit  le  rerreaii  à  un  seul  lobe.  Son 
action  n'est  qu'une  action  romplélive  de  relie  du  grand  ccr- 
TOM.  Ba  lOflinil  lien  Lapevrunlo  ignorait  ce  fait  capital 
qne  inea  eipérifloeea  de  ISU  ont  pleinement  montré, 
savoir  qu'on  senî  lobe  suffit  h  Texerdce  complet  de  lin» 
telligence.  Anatoniiqtn  ment  un  lobe  n'est  que  la  repi'lilidn 
de  l'autre.  PbysiolOijiquenit'nt  b  s  di'ux  IoIh  s  ne  font 
qu'un  appareil,  l'appareil  de  riiiti  lii^i  ucc.  Quand  on  con- 
sidère le  oarvcaa  proprement  dit  comme  l'appareil  de  l'iu- 
M(%<«w,  fl  Cuit  le  oenaidéNr  daaa  loot  aen  «meaiMe. 


—  CETTE 

I  Toutes  ces  pnrtîes  si  délicates  et  si  bizarrement  nom- 
m<'i  s,  mais  dont  le  nom  biiarre  est  si  fameux  et  depuis 
si  iMusiernps  fameux,  les  cornes  d' Ammo7i  a\i  piedt  d'Bip' 
I  pocampe,  l'ergot ,  U  bandelette  sea^reuiain,  leeariM 
I  frangit  iei  tvrpê  $Méi,  vrd  noyan  des  lobes,  le  eorpi 
■  eallrur,  etc.,  toutes  ces  fibres,  rangées  arec  font  d'ar- 
tifice, suivant  la  belle  expression  de  Stenon,  toutes  f« 
libres  çi  continues  quoique  si  fines,  si  merveilleusement  ll!^• 
i  tinctes  quoique  si  étroitement  serrées,  etc.,  tout  cela  cob- 
I  ooart,  teol  eete  aerl  à  one  seale  et  gnade  fonction,  Fiatel- 
lippuce.  Or  c'est  tout  cela,  ce  sont  toutes  res  parties,  c'est 
tout  cet  appareil  sou<.-jacent  au  cor])s  calleux,  que  le  corp« 
calleux,  nppriin»'  par  le  pus,  oppriuiait  à  son  tour  quand 
I  le  pa<  était  accumulé,  et  qne  le  pus  évacué,  en  rendant 
I  libre  le  eerpe  ealleox,  rendait  égalemenl  libre.  Cestdonc  la 
«^rvean  proprement  dit  tout  enli.-rqui  e«t  l'onzane  <lc  l'iii- 
telliaence.  Gall  a  pleinement  nionlréqiiete  pnMen  lu  |in;iil 
du  cerMMu,  vit'iix   rêve  des  anatomi.^te.s,  li'où,  félon  etix, 
1  tons  les  nerfs  partaient  et  où  ils  se  rendaient  tous,  n'est 
4fiAnecMnière,etM.  Onviere  menlré  qœ  cette  ebinère, 
ffltelle  une  réalité,  ne  servirait  h  rien.  C'est  pour  avoir  rnn- 
'  fonda,  selon  lui,  la  simpliiit*^  m(  la(iliysiquc  de  l'âme  n\fC 
la  simplicité  pbysique  allrihuéc  aux  alonies  qu'on  a  ^oiil  i 
i  placer  le  siège  de  l'Ame  dans  un  atome;  mais  la  liaison  ds 
I  l'Ame  et  de  corps  étant  par  n  natnre  insaldssdile  peor 
notre  e-|irtt,  les  i>omes  plus  ou  moins  (*troiti  s  (jrirl'on  vou- 
drait donner  au  sensonum  n'aideraient  eu  rit-n  a  les  conce- 
voir. », 

*  CÉS\R  (Cmi's-Jclics).  L'empereur  Na|)oléou  III  a  tait 
paraifaNi,  en  fivrier  1805,  le  premier  volume  d'une  Histoire 
de  Jules  César,  imprimée  à  grands  frais  A  llmprimerie  im- 
.périaie.  Cet  ouvrage  renferme  une  introduction  dans  la- 
quelle l'auteur  expose  ses  lli(H)ries  sur  riiistoire  et  s'ir  l'ap- 
parition des  grands  hommes.  Il  commeuce  par  trac«r  un 
lai^  tableau  de  Roue  sons  les  rots  et  sous  la  république ,  et 
montre  César  comme  le  résultat  nèceMdre  de  la  attualioB 
du  pays.  Son  héros  a  une  mission,  et  comme  tons  les  hommes 
providentiels  il  agit  |dul*ii  par  inspiration  que  par  cairul. 
"  Il  existe  dans  l'ordre  moral  ainsi  que  dans  l'ordre  phy- 
sique, selon  Napoléon  III,  nne  loi  suprême  qui  assigne 
aux  institutions  comme  à  eertainaétrce,  nne  Unûle  fatale 
niarqiK^  par  le  terme  de  leur  ntifité.  Tant  qoe  ee  terme 

jirii\iileiitii'l  ii'f-l  pas  arrivé,  rien  d'o[ipoM' ne  pr<-\  aiit  ;  hs 
romplots,  les  révoltes,  loot  eclioue  cuutrc  celle  force  irrviuv 
tible  qui  maitriient  ce  qn'on  voudrait  renverwr  ;  nsais  ai  aa 
I ontraire  cet  i^lat  de  choses,  inébranlable  en  a9pM«aoe,e88N 
d'^^lre  utile  au  progrès  do  l'humanité,  alors  ni  l'empire  des 
tradition.*,  ni  le  courage ,  m  le  soiivenir  d'un  (lassé  nlorieijx, 
ne  peuvent  retarder  d'un  jour  la  chute  décidée  par  leUegtin.  » 

*  Cfc:SARE  (  GitsEPPB,  dtevaHer  m  }.  0  ait  mort  à 
Kaples,  ie  l&  avril  I8M. 

*  CESBNA*  Cette  ville,  maintenant  réunie  an  royanm 

d'Italie,  avait  au  t*' janvier  ISn?  H.i.STl  babifanis. 

*CÉTOIKE.  La  cétoine  dnrt'e  des  rosiers  passe  .>n 
Rossie  pour  un  antidote  de  la  rage.  On  l'administre  rn 
pondre  à  l'intérieur,  et  elle  a  pour  effet  caractéristique  de 
produire  un  sommeil  profond,  léthargique,  et  qui  peut  se 
prolonger  jusqu'à  trente-six  heures.  On  cite  en  Russie  (■  u- 
aieurscas  de  gnérison  de  l'by  drophobie  à  l'aide  de  c« 
remède,  tant  sur  les  liommes  que  sur  les  animaux.  M.  Mol- 
acbonsiii,  entomologiste  russe  distingué,  a  tenté  sur  l'efiica- 
dté  de  ee  remède  pinsieors  expérieiïces  qui  lui  ont  réussi. 
M.  Cuérin-Meneville  appela  l'attention  de  l'Ac.adémie 
science»  sur  ces  faits  en  18.S.^i,  mais  il  ne  parait  pas  que  I  'HI 
ail  été  aussi  heureux  en  France  que  dans  \ts  Nord. 

*  CETTE.  Sa  population  était  de  19,416  babitants  en 
18SA,  et  de«t,l3S  en  1S61.  Undiemin  de  fer  la  relie  d*OT 

crtté  à  Bordeaux  par  lît'/iiTS,  >'ai  bonne,  Carrassoniie,  pir 
de  l'autre  à  Avignon  et  à  .Marseille  par  .Montpellier,  Nisiiu-i 
et  Tarascon.  Des  projets  furent  liiis  à  l'étude  eu  1802  pour 
établir  une  ligne  plus  directe  entre  Cette  et  Marseille,  soit 
par  le  Bttoral,  soit  par  de  DOoreilM  SgfÏM  w  ntteche»!  an 
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dMMhldelvie  ftri*  ^  I*  NédilerrantV.  Une  lulte  ir^jt^vive 
s'cngagn  entra  h  CBnpMgBieda  cliemin  de  Ter  du  Midi  et 
celle  «lu  cheinin  de  (ér  de  Paris  à  la  Më  titernnée.  Elle  te 
termioa  par  U  (  oiire?sion  à  la  première  .!»■  rc<  (■i>mp?;;nit  « 
d'un  erobraiicliement  de  Rodez  à  Monipi-llicr.  a\tT  le  dmll 
d'établir  unegareupécialcdemarcliaiuliM^a  M;ir^tille,  et  par 
dru  ahalMfiiMTBt  dtt  U"^-  sur  le  trajet  de  Celiaa  Marseille,  eo 
Aveor  de  ta  mCnte  compagnie  par  la  aeoonde.  Un  diicfel  dn 
24  août  is:i9  A  décidé  le  prolongement  du  r^na!  maritime  de 
Celle  [loiir  relier  le  port  à  la  gare  du  cliemin  de  fer.  Ce 
travail  a  été  terminé  en  1864.  Au  moi»  île  se()tembre  I8C2 
la  viUe  de  Celte  a  ioai^ré  l'arrivée  des  eaux  de  Tluanka  du» 
aca  Kwtahwsi  etliassins. 

CKTTKiXE  ou  ZFTTiNfK  l  oyes  MMimcao, 
tonie  XJII,  p.  306,  et  au  Suppli  ineut. 

*CEUTA>  Cette  ^ilie  se  divise  en  deux  parties.  La 
rieill«  ville,  fui  occupe  la  gnrfe  baMe  et  étroite  de  la  piei- 
qulle,  et  te  omiTdle  vMte,  ou  PAlorina,  qui  détend  tmr  le 
versant  nord  elde^rcnd  en  ainpliillK'AIre  jusqu'aux  Tortifi- 
catioDS  qui  cnceignent  toute  la  pre&<|u'ile.  Les  maisons  pa- 
mitaent  au  milieu  de  la  verdure  de»  nombreux  jardina  qui 
eatoamt  cbacone  d^eUct.  ▲  TeM  a'élèva  le  nont  Aclio, 
ee<icm>é  par  un  grand  édMee  ealoBrA  de  fortifleationa ,  et 
surmonté  par  un  mât  de  signaux  où  flottent  les  couleur'^ 
(spagnoles;  c'est  k  IVasemble  de  ces  terres  dont  lu  inout 
Acbo  est  le  aommet  culminant  qu'on  donne  le  nom  général 
irAlmlBa  de  Ceula.  Toute  la  cAle  d'Alniaa,  tant  devairt  la 
ville.  Cil  Année  par  te  lUiiBesiOimotkpie$teaiiinillea 
«e  dre^isent  partoot  ofc  Iw  Uaitta  ne  raâdent  pn  In  cMe 

uiahordable. 

L'a  traité  conclu  entre  l'Espagne  et  le  Maroc  en  1843 
avait  stipnlé  que  le  lerntoire  de  Ceuta  a'éieodcait  à  la  portée 
do  eanea  de  la  pbee.  Uneidaede  leminiientraiépnraHIe 

territoire  espagnol  des  Riffains,  et  devait  «Mre  oecopie  par 
des  troupes  inarocjiiies.  C  e.s  dis[)05itions  furent  exécutées, 
et  c'est  grâce  a  la  sécurité  qui  en  devait  résulter  que  les 
Eapognote  pourvurent  aux  i^tarationa  et  au&  travauK  d'a- 
«raadhaeBaeM  néeeariUi  par  Pélal  des  fcniSeatiou.  Il 
s'ensuivit  une  grande  irritation  parmi  les  Rinain».  Dans  la 
nuit  du  24  au  2)  août  liM,  lU  eavaliuent  1  >  terrain  neutre 
sans  rencontrer  de  résistance  de  la  part  de^  troupes  impé* 
rialea,  et  briaèieat  la  borne  de  marbie  timbrée  de  reeusaoa 
dTEspagne  qui  sar  ce  point  mrqMlt  te  Healle  te  poaaes- 
'■'ionn  espagnoles.  Le  lendemain  et  les  jours  suivante,  ils 
s'avancèrent  jusqu'aux  murailles  de  la  plare,  tirent  feu  sur 
les  ceotinelles,  tuèrent  trois  liuuiiin'^  et  bie>sérent  un  offi- 
cier. L'iauDObilitéte  aotdata  du  sultan  prouvait  leur  eom- 
pUdté.  Am  réetafliaHoM  da  PEapape  le  fonvefiieaMnt 
marocain  ne  répondait  que  par  de  vagues  prome.<i.^es  ;  mais 
l'elat  de  la  place  de  Ceuta  ne  s'améliorait  pas.  L'ultimatum 
signifié  à  l'empereur  de  Maroc  n'amena  aucun  rÉ«ultat. 
Une  «xpédilioo  Rit  décidée.  Deux  baUiUoos  de  eliaaseurs 
taraal  mnjéi  lasaiidlalaBBint  à  Centa,  contra  Inqnelle 
laa  atlafBai  M  renouvelaient  chaque  jour.  Le  général  Echa- 
débarqoé  le  premier,  au  mois  de  novembre,  prit  poti- 
Iton  sur  les  hauteurs  de  Centu,  et  s'y  fortilia.  Le  iiuiuvais 
état  de  la  mer  arrêta  d'abord  l'expédition.  Mais  bientôt  le 
BHrécfeal  nmmuêi  dAaniaa  en  Afrique,  repous.sa  les  Rir« 
fains.  et  marcha  sur  Tetnan,  où  aa  aigna  la  paix.  Par  ce 
traité,  le  ^onverBemeot  marocain  céda  k  perpétuité  à  l'Es- 
pagne, autour  de  (Vula,  le  territoire  compris  depuis  la  mer, 
en  suivant  les  liauteurs  de  la  Sierra-Uallones,  jusqu'au  rltc- 
unn  d'Angherra.  En  Janvier  IMO,  le  port  de  Ceuta  fut 
déclaré  port  libre,  sauf  pour  les  tabacs,  le  sel  et  la  pondre. 
La  fraoeliise  de  ce  port  a  été  étendue  en  mai  IS63. 

•CEYLAi\.  De  1839  à  1859,  la  popuLilinii  de  celte 
Ile  a  passé  de  1,360,360  habitants  à  l,7S6,u39.  Un  croit 
qu'elle  avait  avant  le  qoinciëme  siècle  jusqu'à  S  millioos 
dlubitaau.  De  &31,428  Nvr.  st.  i  l'imporlalioB  et  360,385 
tiv.  ftt.  k  Pesportation  en  1839,  son  commerce  a  monté  k 
".  '.1  .,707  liv.  sL  à  l'importation,  et  2.1fiO,j02  Uv.  st.  k 
l'exportation  en  18&9.  Le  calé  exporté  en  1839  ropréwatait 
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une  valeur  de  126,383  Uv.  sL;  en  18:i9  il  représentait 
1,407,496  Uv.  St.  Le  riz  bnporté  en  1839  était  étalué  k 
182,300  Ht.  at.,  et  k  702,S&3  liv.  st.  en  IS&9;  les  ooloanadea 

importées  en  1839  valaient  I28,f)07  liv.  st.,  et  en  1859 
c.to,9JG  hv.  st.  En  1863,  Ce\lan  a  fourni  79,800,000  livres 
(de  «S-l  grammes}  de  café  h  l'Angleterre, 
j    Dana  le  hafage  mythique  te  brabminca,  l'Ile  de  Ceylan 
f  porte  le  nom  de  Lanka,  e*est.k-dfre  la  resplenUsionte; 
ils  y  placent  le  premier  méridien  de  leur  système  astrono» 
mique  et  la  célèbrent  comme  une  nhiion  d'une  tieaulé  mys- 
térieuse et  surnaturelle.  Sir  Kinerson  Teunenl  est  d'o- 
I  piaion  que  Galle,  qpd  deriat  l'entrepôt  du  Portutal  et  de 
l  te  Hollande,  et  qui  est  k  présent  an  des  principaux  rendes- 
[  voii'i  lit  s  steamers  brilannii]up,« ,  fut  le  Tarchich  où  les 
n)aiuts  piiruicieiis  et  les  llutles  de  Salomon  allaient  |ionr 
rapporter  en  retour  l'or  d'Ophir.  Ophir  ébat  aopposé  être 

Malacca,  VAurea  Chersonam  des  anciana  géographes 
grecs.  «  Les  navirea  destteés  k  ce  Tojrage  étalent  eonstralta 

par  Salomon  à  Eiion-Geber,  sur  les  côtes  de  la  mer  n^irn"", 
dit  M.  Kmer.son.  Les  rameurs  suivaient  le  Ion):  des  c61e8 

j  de  l'Arabie  et  du  golfe  Pcrsiqoe,  conduits  par  un  vent  de 
l'eau  Tarciiicb,  le  port  dana  lequel  ils  se  rendaient,  était 

)  dana  une  Ile  «ouvemée  par  te  roia ,  et  Ikisait  nn  grand 

romniTre  a\ec  rrtran>;i  r.  I,e  vny.i^e  demandait  trois  an- 
née» |K)ur  1  aller  et  Ir  r.  imir  a  la  mer  Kouge,  et  les  charge- 
ments rapportés  à  1  /  on-Gebiu  consistaient  en  or  et  en 
argent,  ivoire,  singe  et  paons.  L'or  éteit  apporté  k  Galle 
par  dea  vaiseeanx  qui  l'attelcnt  ctieretier  k  Opbir.  L'argent 
étendu  en  platjues  que  Jérémie  indique  comme  cx|K)rté  da 
Tarchich  est  une  des  substances  sur  lesquelles  les  livres  sa* 
crés  des  Singhalais  sont  maintenant  écrits.  L'ivoire  se  trouve 
dans  l'Ile  de  Cejflan,  et  j  fut  trés-aboodaat  avant  U  dé- 
converle  date  pondre  k  canon,  qnl  pomaa  k  détruira  saaa 
raison  les  éléphants;  les  singes  sont  indigènes  dans  l'Ile,  et 
les  paons  s'y  trouvent  en  ^raud  nombre.  Il  est  très-remar- 
quable aussi  que  les  termes  par  lesquels  ces  articles  sont 
désignés  dans  tes  Écritures  juivee  sont  itetiquea  avec  les , 
■eBM  taaaoulM  qu^  porleat  enoora  anjoimninl  dana  flte  ' 
de  Ceyisn.  Ainsi  tul,'->;i)n.  qui  sisnifie  paon  dans  l'iK^breii, 
peut  être  reconnu  dans  lohei,  nom  tamoule  de  ces  oiseaux  ; 
kapi,  linge,  est  le  même  dans  les  deux  langues;  et  le 
aanserit  iMÔ,  ivoire,  est  identique  avec  le  tamoule  tbam. 

Par  aa  paaitioo  géographique,  par  aes  productions  indi- 
gènes et  par  le  fait  d'avoir  été  dans  un  temps  immémorial 
le  rende;.-M>us  des  vaisseaux  marchands  d'L^'iple,  d'A- 
raliii'  et  lir  r.  r-e  d'un  côté,  et  de  l  lii'le,  de  Java  et  de  la 
Chine,  de  l'autre.  Galle  semble  à  présent  réunir  les  éléments 
qui  (»emiettent  de  déterminer  le  proUéme  si  longtampa  fa» 
décis  dans  les  recliercbes  bibliques,  et  d'éteblir  mr  identité 
avec  le  Tarchich  des  historiens  Mcrés,  le  marché  »i  long- 
temps fréquenté  par  les  vaisseaux  de  Tyr  et  de  Judée. 

Il  n'est  pas  douteux  que  U  comrourtauté  de  religion  et  te 
désir  de  faire  du  commerce  n'ait  établi  à  une  époque  an- 
cienne des  relations  intimes  entra  tes  Singbalaia  et  les 
Chinois,  et  on  en  trouve  la  preuve  dans  un  grand  nombre 
d'écrivains  chinois-  Les  ambassadeurs  sinplialais  rpii  arri- 
vèrent à  Rome  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude,  et  à  qui 
Pline  emprunta  les  matériaux  de  son  récit  sur  cette  Ha, 
montrent  que  leun  anoétrea  avaient  atteint  la  Chine  en 
traversant  l'Inde  et  les  monts  Himalaya,  et  celte  roule  fut 
en  usa;;e  longtemps  avant  que  des  navires  eussent  tente  le 
voyage  par  mer.  Les  Chinois  appellent  Ceylan  Sie-Tsew 
Kouo,  ce  qui  signifie  le  royaume  des  liant,  tradactiea  du 
mot  pâli  SingÀaUa;  ila  l'appalient  également  Paou-ehoo, 
ou  Ue  des  Perles.  Ceylan  a  en  effet  toujours  été  célèbre 
pour  ses  jiiorres  prérieii^g.  C'est  la  que  les  Chinois  achetaient 
ces  topazes  de  (jualre  teintes  difterentes,  décrites  dans  un 
de  leurs  ouvrages  comme  étant  de  la  couleur  do  vin,  de 
la  nuance  délicate  te  jeunes  oisons,  de  l'ambre  foncé, 
seroUable  k  la  dra  d'abeilles,  et  de  la  pile  nuance  des 
boutons  (lu  pin.  Ce  fut  là  ans^i  rpi'uti  monarque  chinois 
aclieta  pour  un  prix  iocuucevable  le  plus  gros  el  le  plus 
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bfilUmt  rubis  que  U  terre  ait  Jamais  produit,  car  on  homme 

M  ponrait  l«  tenir  dami  la  pwne  de  aa  miiOi  et  U  pro^je- 

taft  de  la  lanière  dana  Tomlire. 
Ceylan  ne  fut  pas  connue  des  Grrr»  el  dfs  Romains  avant 

la  campaKDe  d'Aleiandre,  maia  elle  fut  décrite  en  partie  par 

MéfnttttièDe  vingt  an*  après  li  MOrt  du  héros  macédonien  ; 

et  otIHo  smUe  n'avoir  ea  Mcm  doute  que  ee  fftl  om  Ik 

quanti  il  dit  ; 

A«l  nbi  TaffobMB  Indka  «îngit  aqea. 

Ce  ne  fat  tootefoit  qM  aotiR  le  règne  de  l'emperenr 
OUode  qn*tt  aaita  nÎMla,  le  Colomb  de  rantiqaité,  te 
confiant  ans  moiMMM  de  IWra  Indten,  parvint  à  ae 

rendre  aux  r Atcs  de  Malaltar.  I.a  pr(■^Tli^re  C0DS(^qiience  de 
l'ouverture  du  commerce  direc  t  avec  l'Oricut  fut  une  perte 
dVgentpoar  Rome,  qui  avait  à  pajer  les  marchandises 
orknlalea  importéct  à  Invcr»  rÉgypte.  U  même  pliéno» 
mène  s'est  reproduit  de  m»  )edra.  Cea  floamnmieatioBa 
firent  bientôt  la  fortune  de  l'Ile  de  Taprobanc,  comme  elle 
était  appelée  et  bien  connue  des  Romains.  Pline,  ain»i  que 
nous  l'avons  dojà  dit,  eut  l'avantage  de  voir  une  ambassade 
singbalaiae  en  Italie,  oompoaée  d'im  raehia  et  de  trois 
antres  pmoonaies.  Ce  mol  de  rackkt  correspond  pro- 
bablement au  nom  moderoe  de  rajah.  Un  dcmi-îitS  le  après 
la  mort  de  Pline  l'Ile  de  Taprobanc  fut  plus  minutieuse- 
lueiit  et  exactement  décrite  qu'elle  ntftnlt été  jwqn'alOn» 

dana  ie  (yod  travail  de  Ftolémée. 
Il  flrt  eaenre  vn  vo^agear  «onmi  des  Anglais  k  qnl  CejUn 

Ui  certainement  familière.  Le  nom  local  Sïnha-jMdiva  fut 
diaPRé  en  Serrn  Diva  on  Serendip  par  le-»  pilotes  arabe», 
et  l'on  sait  que  r,iml>x«<^ade  du  klialifi'  Haroun-al-Rasi  liiil 
an  ml  de  Sérendip  fut  l'occasion  du  septième  voyage  de 
Sinbad  snr  In  mm.  Linerojrable  variété  d'incidents  qui 
donne  un  si  urand  diarnie  ans  contes  des  Mille  el  une  NtfAU 
n'est  pas  dn  seulement  k  l'imaglnntion,  mais  elle  appartient 
d.iti'^  iiiip  rprtainp  mesure  aux  réritfi  des  voyageurs  el  aux 
légendes  répandues  en  Orient.  Ainsi  l'histoire  de  Siubad 
sur  la  montagne  d'Aimant,  qui  attire  &  elle  les  dons  de 
fer  des  vaitsesos,  «strapporléepardiOéraotsécrivainsarabes 
et  peut  se  retrouver  encore  dsm  des  aoteors  eidneis  plus 
anciens.  Dans  les  teni|ii  iiio(lt  rii>'<  les  SinylialaK  font  leurs 
iMVires  sans  ckias  de  fer,  a&Aemblant  les  planclicsau  mojren 
de  diettUston  bois,  précisément  comme  Palladius  dit  que 
lat  vaiiMUK  naviguant  ponr  Oqrlso  doivent  être  ûxH. 
Sinbad,  on  rkuleor  de  Slntad!,  a  dft  beancoop  visiter 
CeTlan.  Il  fait  la  distinction  de  la  race  singhataise,  au  sud 
de  l'Ile,  uù  le  riz  -s'ublient  par  la  simple  action  des  pluies, 
et  les  races  tamonles  du  nord,  qui  sont  aussi  noires  que 
les  Abyssiniens,  et  coltivcnl  leur  terre  au  moyen  de  rirriga- 
tkM  arURci^Ne.  La  l^^ende  do  lien  de  s^poMaio  dos  éWplianlt, 
auquel  Sinbad  fut  conduit  par  la  saparili^  de  ces  animaui, 
est  encore  acceptée  par  les  cliasseurs  «1  i  l<*phant8,  qnoiqoe 
depuis  le  temps  de  Sinbad  les  choses  nient  bien  changt^. 
En  dernier  lien  il  est  ou  curieux  passage  de  l'histoire  de 
Sinbad,  où  on  lo  voit  s'écitapper  à  la  nage  snr  nae  rivière 
souterraine  qui  l'amena  au  centre  de  Sérendip,  et  la  crojanoe 
po|Milaire  existe  encore  en  cet  endroit  qu'il  y  a  une  rivière 
aoulemine  dans  le  nord  de  l'Ile,  pr<viv  iii«  tit  ila  place  où 
Sinbad  tranva  on  peuple  pareil  aux  Abyssiniens  arrosant  leur 
terre  pnrinl|iaon.  Cette  rivière  est  appelée  \eimitsiie 
Poloor,  et  présente  des  pliénomènes  oiinordinairas  qui 
permettent  de  la  croire  en  relation  avœ  la  mer. 

Sir  J.  Hmerson  Tennent  donue  utn'  d.  'rription  très-pll- 
toresque  de  la  nature  poétique  et  luxuriante  de  Ceylan. 
«  C^t  principalement,  dil-il,  pendant  les  cinq  premières 
banins  dn  Jour  que  la  nature  aemblo  palpiter  de  vie  ot  de 
oMMivement.  L*slr  est  rempli  de  la  vois  méiodieaae  dea 
(liteaux  ,  les  foréls  retentisîipnt  du  Ivtiirdonnemeot  des  in- 
Mcles,  et  la  terre  est  encombrt'e  d'une  multitude  de  créa- 
tures vivantes.  .Mais  à  mcMire  (]iie  le  soleil  .niipiodie  du  | 
méridien,  on  cliangemcnt  complet  s'opère,  el  à  l'agitation, 
èl'tettritédornnbedn  Jonr,tttceèdonnrepoapirMI,m  I 


calme  solennel.  Les  animaux  disparaiss^ent  ot  ae  caébent 
sous  les  taillis  et  dans  les  bois;  les  oiseaux  se  retirent  à 
l'ombre;  les  papillons,  qui  ont  promené  leur  petit  iiir|>s 
frêle  aux  rayons  ardents  du  soleil,  s'emprcsseiu  de  r lir  r*  lu  r 
dans  l'humidité  des  arbres  un  abri  prolecteur.  Alors  règne 
un  silence  »i  profond  que  Ton  pent  entendre  le  tie>taed*mio 
OMOtre  on  les  battements  do  oobur.  Le  buffle,  la  tète  Iris* 
tament  babsée  et  se  frayant  an  moyen  de  ses  cornes  on 
chemin  à  tr;iver*  les  glaieiii*.  va  étancher  sa  soif  au  ruis- 
seau voisin.  L'éléphant  s'évente  nonchalamment  avec  de 
larges  feuilles,  et  tient  ainsi  à  distance  les  mouches  et 
moostiqucs  qui  lo  panMicnlont.  Ins  daims  se  blotiisseol  dans 
les  Iborris  taillés  en  vente,  ta  téxard  Tert,  s'échappant  de 

dessous  les  feuilles  tiVlie<,  Riimpe  aver  rapidité  sur  le 
tronc  des  arbres ,  «'arrêtant  de  temps  en  temps  pour  jeter 
autour  de  lui  un  regard  inquiet.  Le  pivert  fait  raisoaaer  is 
Carét  du  brnit  do  son  bec  snr  l'écorce  pourrie.  Latortno  se 
laisse  ganehement  tomber  dans  Tean  limpide,  olk  se  réilé> 
chit  le  pltimaïo  brillant  du  martin-pôclieur.  Tant  (jue  le 
soleil  est  au  méridien  tout  ce  qui  est  animé  semble  fuir  ses 
rayons  et  languit  à  l'ombre.  L'homme  lui-même,  ne  pou- 
vant lutter  contre  la  chaleur  étouffante,  suspend  son  travail, 
et  la  voyageur  qni  s¥talt  mis  en  rente  avant  le  lever  «to 
l'astre  lumineux  s'arrête  et  se  repose.  Le  bi^tail  tfiut  hale- 
tant demeure  prosterné  sous  les  hangars;  le  chien,  couché 
h  plat  ventre ,  «*lend  se«  quatre  pattes  afin  de  mettre  ainsi 
tout  son  corps  en  contact  avec  la  bnlcbeur  qui  provient  de 
la  terre;  à  mesure  que  le  Jonr  dlapanlt  la  nainre  serévcfllo 
peu  à  peu  de  cet  état  de  torpeur  et  de  lassitude.  I^es  InSfClM 
commencent  à  voltiger  de  nourciu  dans  le<  clairii'>re«,  les 
oiseaux  battent  des  ailes,  l^^s  aiitti--  animaux  s<irlent  non- 
clialamnwnt  de  leurs  gtles  et  &e  diriitent  à  paslenls,ks 
uns  vers  les  sources  d'eau ,  les  autres  sur  les  prés.  Le  voya* 
geor  attardé  reprend  sa  roule,  et  le  laboureur,  désirenx  de 
mettre  k  profit  les  dernières  heures  du  jour,  se  hât<>  d'a- 
chever l'ouvrage  commenri'  le  nmtiri.  Les  corbeaux  s'assem- 
blent autour  des  étangs,  barlioltent  dans  l'eau  et  luttuieni 
leur  plumage;  lea  |)erroqiiets,  perchés  sur  les  palmiets, 
font  un  bruit  étonrdiasant;  lea  pélicans  et  les  autres  oiseaos 
aquatiques  M  rendent  près  de  quelque  antique  fontaine 
pour  y  passer  la  nuit;  enfin  le  soleil ,  semblable  à  un  Ibi» 
rouge,  descend  dans  sou  nid  à  la  nuit  tombante.  Le  cré- 
puscule arrive,  et  alors  les  oiseaux  nocturnes,  sortant  do 
leur  aommsil,  se  préparant  à  prendre  leurs  ébaU  ordfawirss. 
Daa  vnMsa  de  bombyx  et  do  aearabéea  pareonrent  fair 
d*nna  manière  incertaine,  el  la  hulotte  attentive  se  met  i 
leur  poorsiiile.  lilent('>t  tout  disparaît  dans  les  ténèbres, 
mais  on  entend  encore,  s'élevant  de  la  terre  einlirasée,  le 
mormuro  de  myriades  d'insectes.  Les  diaures-souris»  qni 
looto  la  Jooméa  se  sont  tonnes  snspendnes  am  branenns  w 
plusélevées  des  arbres,  vont  maintenant  se  repaître  des  fruits 
du  mangoustan  et  du  tamarinier.  Le  liiliou,  dont  le  vol  est 
si  doux  (jU'»  r'i  st  .1  p.  lue  si  l'on  entend  le  haltenient  de  se* 
ailes,  cherche  ^a  proie  parmi  les  papillons  de  nuit.  Lo  clMt 
saov^  descend  avec  agilité  dn  sommet  dn  eoeoUer  nè  I 
éUit  en  embuscade;  la  gcnelte,  au  poil  soyom,  sort  du 
ereos  des  arbres,  et  tous  dent  vont  i  la  dérobée  snrpmidre 
les  oiseaux  endormis.  Du  sein  di-  l'herli'^  humectée  de 
roste  le  ver  hii.sanl  fait  jaillir  la  lumière  de  sa  lampe  d'é- 
meraudc.  Les  buissons  et  les  arbrisseaux  foarmiltent  dO 
mouebas  pbatpborooeenles,  dont  la  inenr  pila  ot  verto 
«ineello  dorant  la  nnlientièra.  • 

La  dominatiqp  anglaise  a  su  forcer  les  peuplades  qui  ha- 
bitent l'Ile  de  Ceylan  à  vivre  en  paix  et  a  effacé  toute  trace 
de  l'antagonisme  des  races  qui  existait  autrefois.  Parmi  ces 
peuplades,  eoUo  dos  Weddas  on  bommes  sanvatas,  se  dis- 
tlngno  snrtont  par  son  dtat  fabslssemcot  Ce  sont  dé  potits 
hommes  noirs,  k  la  chevelure  incoile  et  longue,  dont  les 
tribus  se  trouvent  éparses  au  sein  des  montagnes  du  centre  et 
de  l'ouest.  Ils  vivent  là  de  miel  sauvage  et  des  produits  de 
la  pèche;  ils  cbaascnl  aussi,  mais  comme  ils  n'ont  d'autres 
aiam  qn*na  nre  d'onvirnn  six  piodade  long,  dons  Mcbas 
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k  pointes  de  Ter  et  une  petite  liaclie  d'o»,  et  que  d'aîlienra 
ils  savent  i  peine  s'en  servir,  ils  surpreniicnl  leur  RÏbier  par 
rOM  plus  qu'il!!  III'  le  foiceat  uu  le  tuent.  Ctiiv  qui  les 
cwmttftm  k  nkux  luppoMUl  qu'ils  n'ont  aucune  idée 
M  ifHkioa;  iMTlttM»  m  IdlooMt  bwné  cl  lenr  linidilé 
(i  praride  qu'il  r$t  assez  difficile  de  vérifier  le  bit.  Ainsi, 
quaud  ou  leur  adresse  la  parole  en  siogtialais,  ils  paraissent 
comprendre,  cl  on  les  voit  quelquefois  souidL«;  mais  ils 
n'oient  retondre  oa  ne  le  iool  que  d'une  manière  ininteN 
i||ifele.M.  MachemlB,  gMTemenr  de  File,  leaU  le  premier 
de  les  appeler  à  une  vie  moins  prfedre.  Deux  villages  fa- 
rent  Utis  et  les  Weddas  invités  h  venir  les  habiter.  Quel- 
qiit>s-uns  quittèrent  en  effet  les  horribles  cavernes  et  les 
dwlives  huttea  dont  il*  disaient  leurs  demcjres  au  fond 
dea  boii.  On  pal  1m  dédder  à  s'occuper  d'agriculiore.  AI* 
dé»  par  le  gouvernement  anglaia,  la  petite  coloiue  prospéra, 
et  aujourd'hui  la  majeure  partie  des  Weddaa  professe  le 
christianisme. 

Noos  trouvons  dans  un  journal  ces  détails  cnrieut  sur  las 
Hiiighilili  :  ■  Ib  ont  les  cheveux  longs  et  lisses,  qolts  re- 
lienneat  an  moyen  de  grands  et  de  petits  peigiiM.  Cette 

coiffure,  oâ  les  métis  surtout  mettent  une  coquetterie  toute 
féminine,  donnt'  la  [ilus  «  traiigc  pli\si<inoiiiie  L()iir,;eoi> 
eDdimaucbés  de  la  Pointe  de  Galles.  Qu'on  se  les  représente, 
en  effet,  se  rendant  k  Véffke  ou  à  la  promenade  en  babil 
noir,  haut  cravatés,  coonia  cela  sied  aax  gens  sérieux,  le 
chapeau  à  la  main,  et  la  tête  surmontée  d'un  énorme  peignt; 
à  jour,  tel  qu'en  porlt ut  los  élé);antesde  Lima  cl  de  fîiienoi- 
Ayre«.  Sans  vouloir  prétendre  qu'il  y  ait  un  rapproclicnietil 
i  faire  entre  celte  mode  biune  Cl  OU  phénomène  physique 
qn'onrent  dans  Imv  OMtfMWiUM  «o  très-grand  Bombre  de 
Sogbalais,  nons  dirons  qu'on  trouve  nréquemmenl  k  Cey- 
|jn  (les  horiinies  ajaiit  les  seins  protubérants  coniiiu'  ceux 
(l'une  femme.  La  race  indigène  dont  le  sang  u'a  pas  été 
mêlé  est  d'un  beau  noir  d'ébène;  mais  le  nez,  qui  n'est  pas 
sflali,  ctica  cbcvenx  k«8S  «t  lisses  te  différencient  cssen* 
iMleBcnt  de  te  née  nègre.  » 

Il  y  a  (leii\  mille  ans  que  le  l)OUi1<]lii.<:me  fut  introduit  >i 
Ceylau,  et  depuis  celte  époque  cette  Ile  n'a  pas  cessé  d'être 
un  des  principaux  centres  de  cette  religion.  On  y  trouve 
caeMe  te  te,. qui  descend  de  l'arbre  mysiiqm  sous  h  quel , 
d'isprès  ta  tradition  hindoue.  Bouddha  se  icpesa  k  l'epotiue 
deupreroière  incarnation  r»  tceaii  du  bouddhisme, CVvlun 
doit  à  ce  souvenir  d  cire  cuiisiJerée  comme  une  terre  sa- 
crée, et  les  nombreux  p4;lerins  qui  lui  viennent  de  Siam,  de 
Cochinchinn,  d'one  grande  partie  de  la  Chine  et  des  Iles  de 
b  MaUsIe,  permettraient  de  l'appeler  te  Rome  ou  la  Mec- 
que  de  l'extrême  Orient. 

Ce)lan  n'a  jamais  appartenu  ii  la  Cuntpagnie  des  luJes; 
elle  relevait  immédiatement  de  la  couronne  d'AnKleterre. 

Un  Uvtn  Irès-uléressant  sur  Cejten  a  été  publié  k  Lon- 
dres,  co  tSM,  par  sir  Emerson  Tennenl,  anefen  «ecrétaira 
roloniil,  qui  a  longtemps  résidé  dan>  relte  lie.  Cet  ouvrage 
a|M>urlilre  :  Ceylon  :  an  occount  of  (he  lilond,  pfiysicat, 
hiitorical and  topoyraphical,  uulh  notices  ofils  natural 
kittory,  ontiquUies,  and  froduclioMf  illmlraUd  bg 
MOftt,  pleau  and  drawln^i. 

niABAXXES  (nri;ir,-JF\>  jAroit^-GiiDEnT-FRÉ- 
CLsic,  marquis  nt),  né  le  .il  décembre  f^'JI,  au  château 
dais  Palisse  (Allier),  s'engagea  on  1806,  comme  simple  sol- 
dai, daiMles  clievau-légers  belges  que  commandait  te  prince 
dTAraÉterg.  Il  fit  tes  «impagnea  de  Prusse  en  1S07,  de 
Dsnemark  en  1808,  d'Autriche  en  1809,  d'Espa;;ne  en  1810 
e»  1811,  et  doRu>;sie  rn  18li.  Il  lut  blesse  a  Wagrarn,  et 
(ut  prisonnier  a  Wiliia  II  était  parvenu  au  grade  de  chef 
d'escadron.  Rentré  en  France  en  I8t4  et  nommé  officier 
dans  les  gMrdusdn  corps,  ildevtal,  apits  teHcandement  de 
Parmée  en  1813,  colonel  du  iw  régiment  de  chasseurs,  qu'il 
organiM.  Le  roi  la  nomma  ensuite  son  écuyer  cavalcadour. 
Au  (Doment  de  la  révolution  de  juillet  1830  il  était  cxtionel 
du  lanciers  de  te  garde  royale,  corps  qui  se  battit  avec  te- 
irtvUiU  ptudrat  CM  Irote  jonnén.  M.  CbdMBMs  M 
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^■MdclMl .d«  «aBpte  It  M4t  183d,  d  ate  è  ta 
retraite. 

•CHABANNES  L.V  PALISSE  (  ALFUEn-jE^N-EciNUABD, 
comte  oc),  frère  du  précédent ,  est  né  à  liantes,  près  de 
Londres,  te  13  janvier  1799.  Cnrdlé  en  1814  dans  lesgHdM 
du  corps  de  la  compagnie  de  Luxembourg,  il  accompagna 
Louis  XVIII  dans  sa  retraite  à  Gand.  A  son  retour,  il  entra 
dans  le  régiment  de  chasseurs  de  son  fière.  En  t  i,  il  passa 
dau!>  la  garde  royale  avec  le  grade  de  capitaine,  qui  lui  as- 
surait le  grade  de  chef  d'escadron  dans  l'armée.  Après  1S30, 
il  fil  comme  volontaire,  dans  te  12«  de  ligne,  te  première 
campagne  de  Belgique,  à  te  fin  de  laquelle  il  fut  attaché  k 
l'elat-iiinjor  gênerai  de  l'anuée  du  nurd  comme  chef  d'es- 
cadrun  Le  roi  Loois-Phihppe  le  choisit  ensuite  |)our  ofli- 
cier  d'ordoniiance.  Il  assista  encore  au  siège  d'Anvers,  et  de* 
vmt  iieutenant-colonel  du  3*  réglOMHlt  des  chasseurs  d'A* 
frique.  11  se  fit  remarquer  dans  les  deux  expéditions  de 
Coustanline.  Nommé  en  1837  colonel  du  lO'^  de  dragons, 
puis  aide  de  camp  du  roi,  il  fut  promu  au  grade  de  maré- 
chal de  camp  en  1840.  Uis  k  U  retraite  par  décret  du  gou- 
vemeaieat  provisofre  du  7  avril  1848,  U  se  distingua  parmi 
les  gardes  nationaux  volonteires  pendant  les  événements  de 
juin,  puis  il  alla  retrouver  le  roi  Louis-Phihppe  dans  l'exil. 
Rappelé  à  l'aclivilé  par  un  décret  de  l'Assemblée  législative 
du  1 1  aoAt  I M9,  il  ne  profite  pas  de  cette  disposition.  L'année 
suivante,  il  était  un  de  ceux  qui  porUieot  le  cercueil  de 
l'cx-roi  à  sa  dernière  demeure.  Il  est  resté  depuis  auprès  de 
te  reine  Marie-Amélie. 

CHABANNES-CURTON  (OcTAVE-PiEaae-AKrouE,  vi- 
comte de),  frère  des  précédent,  est  né  h  Parte  te  •  mai 
1803.  Entré  à  l'Éoote  polytechnique  ett  Itas,  il  passa  deux 
ans  après  dans  la  marine.  Il  fit  plustean  campagnes  dans 
la  Médittrraiii  e  et  dans  rner<  des  Indes.  Opilaine  de 
rx>rvelle  eu  1840,  il  était  capitame  de  vaisseau  lorsqu'il  fut 
envoyé  en  qualité  de  gouverneur  à  la  G  u  y  a  n  e  française, 
le  i*'mars  1 85 1.  En  cette  qualité  11  eut  k  préparer  le  nouvel 
établissement  pénitentiaire,  cruellenent  éprouvé  par  les 
maladies.  La  colonie  fut  ravagée  par  la  fièvre  jaune,  et  le 
bruit  de  te  mort  du  gouverneur  s«  répandit.  Uu  successeur 
lui  futdeané.  AaM  retour,  il  reçut  II  ceauDsodement  du 
c/iarlemâfHêf  Mae  lequel  U  prit  nne  part  importante  à 
■  attaque  des  fbrta  de  Séhaatopot.  Le  combat  du  17 
otlobrc  1854  lui  valut  ;:r  ide  de  contre-amiral  le  2  dé- 
cembre. Nommé  commundaut  supérieur  de  la  marine  à 
Alger  le  13  juin  18à5,  il  fut  appelé  au  rommandcment  delà 
division  aavate  dn  Biésa  «t  de  la  PteU  le  18  aoAt  I8k7. 
Promu  au  grade  de  viee-amiral  te  M  déeemhv  1861,  tt  fiât 

ap(>elé  a  la  piêfcclurc  niariliine  de  CliPrl)ourg,  d'où  il  paSSa 
u  la  préfecture  maritime  de  Toulon  le  19  avril  I&C4. 

CHABA13D - EATOCIl  (  Kit\>çois -  Iloni - Ernist, 
baron  ne),  général  du  génie,  est  né  à  Mmes  te  2i  janvier  I80t< 
Reçu  à  l'École  polytechnique  en  1820,  il  en  sortit  te  praaaier 
et  entra  à  l'École  du  génie  militaire.  Capitaine  en  1827  il  prit 
part  à  l'expédition  d'Alger,  et  y  obtint  la  croix  d'Honneur. 
A  son  retour  il  fut  employé  aux  lortifications  de  Paris. 
Attaclié  en  1833  comme  oflicicr  d'ordonnance  au  due  d'Or* 
léans,  il  m  avec  ce  prince  tes  cenpegnes  d*Anven  et  de 
Mastara.  Le  collège  du  Vigan  le  dioîsit  pour  député  en  1817, 
et  il  fut  rëclu  en  18J9,  en  1842  et  en  1846.  U  votait  à  la 
chambre  avec  les  conservateurs.  Chef  de  baUillon  en  18;{7, 
et  colonel  en  184&,  il  fut  promu  le  30  avril  I8ii3  au  grade 
de  général  de  brigade  et  remplit  les  IhucOeos  de  comman- 

danl  supérieur  du  génie  en  .\lgi  rie.  11  iiublia  alc  rs  une  bro- 
chure ayant  pour  litre:  ^txestde  d'un  empreint  de  ^00 
millions  pour  l'exécution  des  grands  travaux  publics 
de  VAlgérh  (2«  édition,  18M).  En  1887  it  fit  partte  de 
l*espédlttoa  du  maréebri  Randon  «a  KabjrUe,  cl  en  celte 
qualité  îl  tra(,a  le  (ilan  du  fort  Napoléon,  à .Souk-el-Arha, 
fort  qui  a.ssura  la  soumission  di's  Kabyles.  A  la  suito  de  celle 
campagne,  le  12  août  1857,  le  baron  Cliabaod-Latoor  Alt 
promu  au  frade  de  général  de  diviaten.  De  retour  en  France^ 
Il  •  dU  noBUBé  aaenbn  do  «onaail  eulial  dai  égllice  ré* 
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formée*  de  France,  à  la  place  de  M.  Vera»,  le  1 5  février  1859. 
Membre  du  comité  d«s  fortiflcations  et  de  la  commission 
mixte  det  travaux  ptililn^,  il  n  i^'ti''  :i|'p>'l<',  en  1864,  au  con- 
seil impérial  de  l'iostnictiou  [tiiblique,  par  M.  Duruy. 

*  CH ABRlLLiVSV  (  ALFnED-PniuBERT-ViCTOK'GciccES 
M  MORETOH,  marquis  m),  ancien  pair  de  France,  est  né 
fc  PHft  le  4  wtobr*  ISOO.  Tl  succéda  à  son  beau-père  k  la 
ebambra  bîréditaire  en  et  continua  à  y  siéger  après 
la  révolnUoo  de  1830.  A  iVpoque  du  prorès  d'avril  il  écri- 
vit au  président  de  la  chambre  qu'il  s'abstiendrait  d'y  pren- 
dra place  tint  qu'une  loi  promise  par  la  charte  ne  définirait 
pae  dNine  manl^  précise  les  crfmes  de  haute  trahison  et 

attent<iti  h  la  M^reté  de  l'Étal.  Lft  lifOfaltien  de  ISUl'a 
rendu  à  la  vii-  priïf'-e. 

CIIABRILLA.N  (Lotis-OuviEB-TBÉoDORB  OE  MORETON, 
comte  ne),  frère  du  précédcot,  né  fc Paris  le  6  mal  1811 , 
entre  en  1H30  an  ccrvfee  du  roi  de  Bafière  avec  le  grade  de 
soiis-lit'tiirnant.  lirTrnii  en  France  en  1833  il  se  rallin  au 
gouvernement  lie  Loiiis-Pliilippe,  qui  le  nomma  auditeur  au 
conseil  d'£lat  et  l'attadia  au  ministère  des  aiïalrae  étian- 
gtees  co  1837.  11  vivait  retiré  des  aOairài  pobIHpws  lors- 
qn'en  185>  H  M  éin  à  Loahans  eomme  dénoté  u  corps 
législatif.  Il  n  «'  té  réélU  en  1 8S7,  mais  non  en  1863.  Il  VOta  en 
1855  contre  rétabIfMement  de  nouveaux  impdts. 

GHABRILLAN  (Lionel  de  MOftETON,  comte  oc), 
frèra  puîné  du  précédent,  né  à  Paris  vers  1818,  épousa  en 
1BS3,  après  mw  jemesse  ora^eose,  une  femme  qnî  avait  eu 
de  grand»  succès  dans  le .  baîs  publics,  et  il  l'cnimi  na  avec 
lui  à  Melbourne  (Australie),  ou  il  était  coosblde  France.  Il 
y  mourut  le  29  décembre  1858.  llaTetteOTOVé  à  laPltSte, 
en  iSaO.des  éludes  sur  l'Australie. 

€HABItlLLAN  (Éus«mt»C<usk  VENARD  ,  com- 
ti'ssp  ru  ,  veuve  diiroinle  Lionel  de  Chabriilan,  connue  dans 
un  temps  sous  le  nom  de  Mogador,  peut  être  considérée 
comme  un  il»  s  types  les  plus  étranges  et  les  plus  romanesques 
de  la  galaoterie  parisienne.  Kée  dans  U  misère,  peaaent  sa 
{eunesse  dans  aw  coadMon  hootense,  pals  coryphée  de  bels 
public*,  écuyère,  actrice  lie  i>elils  tlit'âtres,  enfin  comtesse, 
grande  dame  et  bas-bleu,  im>>e  eu  (aillile  comme  entrepre- 
neuse de  tbclâtre,  traînant  partout  ses  niiM'rrs  sons  le 
masque  du  rire,  livrant  elle-même  sa  vie  à  la  publicité, 
elle  •  éertt  des  Mémoireg  qni  ont  Mt  seuidafe  et  portent 
CD  enx-mémes  plus  d'un  triste  enseignement.  Klle  a  reçu  le 
jonr  k  Paris  en  1825  ;  «on  p^re  était  rliapflier  pr*-s  du  Tem- 
ple; elle  le  perdit  ëUiiit  trés-jeune.  Ituinée  par  un  nouveau 
mariage,  sa  mère,  pour  fuir  les  mauvais  traitcmeols  de  son 
second  époai,  part  pour  Lyoaavee  sefllle,  innnied'taapiese> 
porl  d'indigent.  L'insurrection  de  Lyon  éclate  \*fti  de  temps 
après,  et  le  beau-père  de  Céleste,  qui  était  parvenu  à  retrouver 
les  liâtes  de  sa  ftinnie  ,  meurt  de  ileu\  balles  dan*  la  lêle  , 
dans  les  raniçs  des  insurgés.  La  mère  et  la  Tdle  reviennent 
à  Parts.  Céleste  entre  en  eppreetlHage  ;  mais  sa  mère  s'é- 
tant.  en[;<igée  dans  des  liens  que  cette  (bis  la  loi  ne  consa- 
crait pas,  Céleste  dut  fuir,  seule  et  sans  ar^-ent,  ponrécliap- 
per,  à  ce  (|u'elle  raconte,  a  ies  Iriilativi-:  <  t  iiimn  lie-.  Itet  i:!  il- 
lie  à  moitié  mortede  faim  sur  les  marches  de  l'église  S^int- 
Peol  par  ane  femme  d'une  vie  équivoque ,  elle  fut  bientét 
•près,  par  ■cMre  depoliee,  enfemiée  à  la  prison  de  Saint* 
Latare.  Elle  avait  setie  ans.  Au  sertir  de  II,  elle  entra  dans 
ut-''  IiK^^on  qu'il  n'est  pas  besoin  de  nommer,  et  où  elle  se- 
joiuna  peu  de  letu|is  du  reste.  Llle  a  écrit  sur  celte  |»orti2 
de  son  existence  di'  triâtes  pages,  qui  témoignent  enfre  autres 
Choses  des  singulières  fantaisies  du  poète  le  plus  clianuant 
de  notre  époque  ;  le  poète  de  ffolfo  cl  des  PMts  garne  |  eu 
k  cette  exliibilion. 

llcbappfe  de  ce  triste  repaire,  Céleste  Venard  commence 
bientét  une  \je  plus  brillante  extérieurement.  IV'lite, 
avec  des  cbevenx  de  ce  foncé  p'on  appelle  blond  aojour- 
dtmi,  d*une  ligure  agréable  et  rieuse,  d'nne  gaifé  et  d'une 
verve  iotaris.sables,  elle  était  de  tous  les  grands  luli  et  «le 
tous  les  petits  soupers  ;  elle  devint  une  des  célébrités  clioré- 
mfhiqpH  delUMBectduBMMleilitifse  «penomie 
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étrange  connu  sous  le  nom  de  Brididl,  avec  la  reine  Pomaré, 
autre  fignre  de  cette  originale  galerie, nne  femme  haute  de 
cinq  pieds  (jui  prenait  sa  royauté  au  sérieux ,  avec  Rose 
Pompon,  qui  prit  ce  nom  d'un  type  gracieux  créé  par  Eu- 
gène Suc  dans  son  Juif  errant.  Ccst  k  cette  époque  que 
Céleste  Veoard  fut  appelée  Mogador.  «  Tu  deviens  plus  dif- 
ficile à  prendre  que  Mogador,  «  s'était  écrié  Brididl  un  soir 
que  de  nombreux  concurrents  lui  disputaient  le  bras  de  sa 
danseuse  ;  ce  nom  de  .Mogador  fut  acclamé  par  la  fouie  et 
resta  désormais  acquis  à  la  folle  Céleste.  Elle  essaye  tien 
d'esploiter  la  vogue  dmit  elle  JooissaiL  On  pariait  beaitcoup 
d'elle  et  de  ses  danses  singulières ,  de  ces  nMWvements  in- 
croyables, de  (cs  gestes  qu'on  ne  saurait  indiquer  qu'elle 
exécutait  avec  ses  amies  dans  ces  bals  où  tout  le  monde 
n'ose  aller  et  eà  on  las  de  niais  prétendent  s'amuser.  En 
mettant  ces  daases  mr  la  scène,  on sTaiinne  cUenltle  cer- 
taine, celle  de  Ions  ces  gens  qui  désirent  toir  honnêlement 

d' -.  ctioses  désbonnètes.  On  l'cn^ai^en  d'abord  ronimc  dan- 
I  seuse  au  bon  théâtre  Beaumarcbais  ;  mais  tout  s'unc  :  cela  était 
è  voir  une  fois,  et  puis  on  en  avait  assez;  cependant  elb;  avait 
son  petit  public.  O'aillears  les  lauriers  de  Lola  Montés  pou- 
vaient f empêcher  de  dormir;  die  entra  k  titre  d'dcayère  h 
l'Hippodrome,  que  fondait  en  ce  moment  Laurent  Franroni. 
'  Klle  y  resta  deux  saisons,  et  n'en  .sortit  qu'a  la  suite  d'un 
'  accident  qui  faillit  lui  être  funeste;  renversée  dans  une  course 
de  diers,  elle  fut  foulée  aux  pieds  des  chevaux  et  eut  une 
jambe  k  demi  broyée  per  les  roiMS  :  Il  s^  fellot  de  pra 
«[ii'on  ne  fût  forcé  de  la  lui  couper.  Tout  cela  Itii  d(Uiii,i 
sans  doute  à  réllechir  ;  réunie  à  sa  mère,  que  I  mli  rtH  avait 
attirée,  elle  ouvrit  un  petit  magasin  de  lingerie  et  de  den- 
telles. Mais  pour  bien  des  Ceomies,  k  Paris»  la  boutique  n'est 
j  qu'une  mentae.  Poor  MogMior,  les  eaMteemenls  de  le  vie 
:  luxncitseot  galante  prirent  bien  vite  le  dessus;  c'est  .i  celle 
'  époque  qu'il  faut  placer  sa  première  liaison  avec  le  comte 
Lionel  de  Chabritlan,  qu'elle  désigne  dans  ses  Mcinoires  sous 
I  le  voile  tranaperent  de  Robert  £lle  avait  un  peu  plus  de 
vingt  ans,  cndtalt  en  1846,  «t  celte  Ihisen  d«n  dans  son 
irrégulaiilé  sept  ou  buit  ans.  Quittée  par  M  comte  Lionel , 
I  puis  reprise ,  puis  quittée  et  reprise  encore,  elle  entra  par 
intervalles  dans  divers  tliéâtres,  aux  Folies  draoutiqije>,  <<(■ 
1  elle  joua  le  rôle  de  Bacchanale  dans  la  parodie  du /u^erran/, 
ià  ensoite  aux  Variétés.  Le  comte  la  reprenait  dés  qnH  la 
'  voyait  an  bras  d'un  autre,  l'emmenait  au  fond  de  la  province, 
dans  son  domaine  de  Chftteanroux  ,  d'où  il  ne  tardait  pas 
à  la  renvoyer  assez  brutalement.  rrc-i|ue  ruiné  après  la 
i  veule  de  son  domaine,  le  comte  de  Cbabrillan  partit  en  mai 
185)  pour  l'Anstoelie,  av«el*espcir  de  relever  sa  fortune  dans 
'  les  mines  de  Melbourne.  Pendant  son  ebsence  des  procès  .fu- 
rent intentés  à  Céleste  Mogador,  k  Bourges  et  k  Paris.  C'est 
a  cette  occasion  qu'elle  commença,  comme  justification,  la 
publication  de  ses  lanwux  Mémoires;  mais  le  scandale  qu'ils 
causèrent  fut  tel  qu'on  dut  en  arrêter  ta  pablication  en 
1854.  Elle  a  depuis  M  on  procès  h  son  éditeur  pour  le  forcer 
à  achever  de  les  faire  paraître;  ils  n'ont  pu  Un  vendus 
qu'a^  ee  di  s  modificatioiie  que Usn^es gens  ne  trouvent  pae 
aaet  radicales. 

Revenu  de  Melbourne  cùson  entreprise  n'avait  pas  eu 
les  résultats  qoll  espérsit,  le  comte  de  Cbabrillan  se  décida 
i  épouser  Céleste  Venard,  en  1R58,  et  obtint  la  place  de 

convul  del'iance  i  Melbourt^e,  où  il  eiiuiieiia  sa  femme,  li  y 
I  mourut,  cl  la  comle-.se  revint  â  l'aris,  toujours  dans  un 
I  grand  état  de  g^ne.  l  lle  publia  en  iSbT  Us  Voleurs  d'or 
(in-18),  scènes  de  U  vie  des  mineurs  en  Australie;  elle 
.  donna  en  i85S  Saphn  (in  l8);  U  même  année  parurent 
j  les  Miinoiirs  de  C<  Irste  Mngadnr  (  i  vol.  in-18);  l'anni^e 
!  suivante  elle  lit  im|ihmcr  Mus  l'ciiftl  (in-18).  Est-il  fou? 
et  en  1861  Vn  miracle  à  Vichy  (in-i8).  Elle  essaya  sans 
succès  de  rentrer  au  théklre»  et  s'en  dédommagea  en  écrivant 
le  courrier  dramatique  d^nee  feuille  théktrale.  Et  puis  elle 
se  lit  ilircdrice  de  tliéAlre.  Mais  tout  n'e>t  qu'beur  est  m.n- 
beur  dans  ce  monde.  Le  14  avril  1S64  le  tribunal  de  com- 
n«K6  de  ta  Seliie  déctanit  «D  état  de  MIHie  mmrit  dMM 
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Éli««lwUi-Céle>le  Veoard,  reuve  Uu  ateur  LioQc<  (ieMoretou 
de  ChaMUaa  ;  mâ»  laSft  aoM  die  obtint  un  concordat  noycn- 

iiaiit  abandon  de  f,o>i  «cUl.  DfpuU  elle  •  fait  jouer,  tlAfec 
succ<:!),  ilv*  |teiite.«  pièces  dans  dm  pi>UU  théâtres.  La  litté* 
rature  peut  lie  tout  couj>oler.  An^ciu  tii.  Soc. h. 

*€llABUOL-UiAMÉA.\E  {lj«>t*T,  ^icouiic  ul]. 
Le  6  avril  ItM  le  trlimal  de  rommerce  de  la  Stine  pro- 
nonça la  dë<-l3ralton  de  raillilc  di>  la  maiiion  de  lianque  Le» 
roy,  t\t>  Cliabml  et  coln|>a^^ie.  sur  le  dépôt  de  iOQ  bilan, 
o  Ct  Itc  maison,  dinail  le  Droit,  était  du  petit  nombre  de 
ceUes  qui  ont  réaUté  aux  évéueinenU  de  im,  et  elle  vient 
é»  WÊttaalbtr  à  ta  p—igaa  onuée  par  les  bruiu  qui  ont 
rotiru  <inr  f-on  compte  à  la  BourM  :  elle  a  rerotraursé  plus 
de  n  millions  dao»  la  derùëre  quinzaine  ;  mais  i'arnuenre 
des  clients  réclamant  leur  aisciil  l'a  d  rc  c  de  stisp-^'iuirt; 
aea  payeateota.  »  Son  bilan  portait  au  pa&sit  36, a.)'!, 30 1  ir. 
M  e.»  «t  à  l'actif  39,681,674  fr.  36  c,  aauf  réaiisatiuD. 

*  CII.VC^VL.  Les  anciens  croyaient  que  le  bon  avait 
{Mur  l'aider  en  clia<isc  un  petit  animal  qui  faisait  lever  la 
prmi-,  rt  a  <|ui  r:i  i <  '  .ii use  lo  roi  des  aniiuaux  ne  tnan- 
quail  jamaia  d'en  lai^er  une  part.  Ce  pourvoyeur  du  Uon, 
qaUm  pvëuad  être  le  chacal,  en  rabatteur  bien  apprii,  nV 
sait  da  reste  approciter  de  son  seigneur  et  maître,  et  ne 
tovchail  à  sa  desserte  qu'aprè-;  son  départ.  Bidpat  a  tiré  un 
joli  apolagae  de  ce  sujet  :  I  n  vautour,  (ril  il,  de  mandait 
au  jaclial,  qui  mardie  toujouis  devADl  le  lion  pour  Taire 
partir  le  gibier  :  Poonpioi  f ea^o  coMaCfé  ainsi  au  service 
du  lion?  —  C'est  parce  que  je  me  nourris  des  restes  de 
sa  table.  —  Mais  pourquoi  ne  TapprocliPS-tu  jamais?  In 
jouirais  di;  son  amitié  ft  de  -.i  r.  roiin  iissanc.'.  —  Oui, 
mais  c'est  on  grand  de  la  terre,  et  ri'il  allait  se  m>?ltre  en 
colère  Os  sait  aujourd'hui  que  le  lioD  n*a  pas  besoin 
de  foutwfmti  aaais  les  chacals  ont  pu  sonveal  lui  envoyer 
des  victimes,  et  ils  mandent  volontiers  ses  restes  quand 
iU  en  trouTeut.  lU  dorment  le  jour  et  < liassent  la  nuit, 
en  faisant  entendre  un  cri  lugubre  ayant  quelque  analogie 
avto  ta  tawtaBCBt  des  loapact  l'aboieaMOt  des  chiens. 
C'est  aux  gazelles  et  aux  antilopes  qu'ils  font  surtout  la 
guerre ,  et  ramassent  tous  les  aliments  qu'ils  rencontrent. 
Ainsi  que  les  li\èniîs,  il-  vIsiliMil  1-  s  riiiietiéns  lual  rios 
des  musulmans,  et  déterrent  ie^  cadavre  pour  les  dévorer. 
Mm  rapporte  qu'en  Orient  on  élève  les  diacals  dans  les 
■hImmh.  On  parvient  aisétnent  à  priver  cet  animal,  et  les 
ofMers  français  eo  ont  souvent  promené  h.  l'atlarlie  en 
Algérie.  Le  Muséum  d'Iiisloin'  n  .tiii.  !!r  en  (rnsséde  plu- 
sieur*,  enfertiiés  dans  des  cagts  comme  les  loups  et  le»  re- 
nard ^. 

CHAOÏA.  Yo'jrz  CYNocÉPBatK,  au  Supplément. 

CHACORNAC  (.Ir.w),  né  k  Lyon  !c  21  juin  1823. 
était  flèvede  r'  i  sci  v.iloiri'  <li'  MarM  iili-  lor  ']iril  ilcroinril 
la  (jetile  planète  l'Imcia  le  G  avril  I8a3.  ?.  mars  i85i  il 
fut  nommé  astronome  adjoint  a  l'Observatoire  de  Paris.  Le 
28  oclobra  de  la  notaie  année  il  reconnut  Polymnie,  Circé 
le  •  avril  1855,  Léda  le  12  janvier  itthd,  et  Lirtitia  te  8 
lévrier,  re  qui  loi  valat  IIB  prix  de  l'Ai  ,i  li'inir  iles  sficiu  es 
et  la  rrojv  d'Honneur.  Il  publia  en  iboij  un  Atlas  éclipli- 
que,  catalogue  d'éloiiei!,  et  en  1859  des  observations  sur  les 
tadiiM  du  aîoleil;  en  même  temps  il  travaillait  anx  ànn^et 
de  fObiwvettAre.  En  1863  il  communiqua  A  l'Académie 
des  sciences  des  obsi  t^ali  r.s  IW.vcurii  'v  i  -  Mir  i::ic  nébu- 
leuse dont  il  arnit  constaté  l'apimitiou  en  1S56  et  ladis- 
parit'on  eu  1  hf>2^ 

CHAGRINÉ  (Uaraquta).  Fojre»  MAftOQoin,  MiSap> 
plémcnt. 

•CH.VILI.OT.  O.-iriN  la  nouvelle  division  de  la  capitale, 
faite  au  luomeut  de  l'auneiion  de  la  banlieue  à  Paris,  cet 
ancien  faubourg  fait  parttade»8«et  1  fie  arrondissements. 

Det  toiadaS  juUlel  1851  et  22  juin  1854  cédèrent  à  la 
viHede  Paria  les  terrains  de  l'ancien  promenoir  de  Chaillot, 
lequel  avait  été  formé  en  vertu  .l  ini  nrnM  -lu  i  mimiI  du  21 
août  1777,  et  qui  appartenaient  à  1  ËUt,  à  la  charge  d'acbe- 
fir  tl  d'eaMUr  te  alioris  da  rare  de  trieaphe  de 
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,  l'Eluil.'  et  d')  néer  diverses, voies  publiques.  Ces  terrains 
s'étendaient  près  de  la  place  de  l'Étoile,  en  dedans  et  en 
dettora  du  mur  d'enceinte  qui  existait  encore  alors.  La  vUk 
pouvait  vendre  tous  les  terr^na  ipil  ne  seraient  pas  oecu- 

[ .  -  par  les  voies  nouvelles.  Les  terrain^  >itii,s  riiln-  la  tiio 
ilii  Cbeiiiin  de  Versailles,  l'avenue  des  Cliauips-IJj?.ees  et 
la  barrière  de  l'Étoile  furent  d'abord  nivelés  et  vendus.  De 
splendides  liMato  a'|  conatruiairenL  Au  deitors  l'avenue 
de  llmpératriee  ÉVierrit  eonoie  par  enchaatament,  et  dea 
conslruciions  -.'ek'MTent  des  deux  côtés,  en  réservant  un 
jardin  ferme  au  milieu.  Puis  des  hOtels  uniformes  furent 
biliis  autour  de  l'arc  de  trtaoqilie»  eùdooie  boalevarda 
doivent  aboutir. 

Le  quartier  de  Cbaillot  était  Hmité  par  favenue  des 
Ciianips  i.l)sées, depuis  le  rnnd-[)oiut  jusqu'à  l'arc <!<'  triom- 
phe; par  l'ancien  boulevard  extédeur,  jusqu'à  la  barrière 
«les  lionsitommes  ;  par  la  Seine  encaissée  par  le  quai  de 
Billy.  autrefois  quai  de  Cbaillot  ;  et  cnàn  par  l'avenue  Mon- 
taigne. Ce  quartier  était  mal  percé  et  inabordable;  entre  le 
quai  et  les  Chaini  s-I  ly^^ces,  il  possédait  peu  <le  voies  de  com- 
munication, par  suite  de  l'élévation  du  sol  ;  du  côté  de  ia  ri- 
vière ses  rues  étaient  montuensea,  impraticablea  aux  voitapea 
et  bordées  de  hautes  muraiUea  aontenant  daa  tenaaaee 
et  des  jardins.  De  toutes  parts  on  rencontrait  des  ruellea 
I  étroite';,  «les  pas-a)j>">  en  escaliers,  de  lon:;iits  iiii(iasses; 
,  on  y  trouvait  quelques  beaux  hôtels,  des  jardins,  de 
)  nombreuses  maisons  de  sauté,  des  usines,  des  pension» 
nats,  etc.  Grice  aux  travaux  décidés  par  la  ville  de  Caris 
depuis  le  fmai  1857,  ce  quartier  doit  perdre  !ion  vieux  ca- 
ractère et  devenir  un  des  plus  lu  illaiils  de  la  ra(iitale.  Quatre 
lioiilcvards  de  io  mètres  de  largeur,  une  douzaine  dénies 
nouvi'io,  un  vaste  square  d'où  rajooneront  ces  dilfiérentee 
voies,  doivent  complètement  en  eliengerleipb|aiMwaiie; 
Le  premierde^  quatre  bontevardsoaverts  entre  les  Champs» 

1.  ;  r  set  l;i  Seine  est  iiLTCL-  <>ii  li^;iu' droite  au-devant  du 
ilebouclié  du  pont  de  l'Aima  ■  enlaiu;uit  la  rue  Uizet  à  l'an» 
!{le  du  quai  deBWf,  11  ti averse  les  rues  Marbœaf,  de  Gliail* 
lot  et  des  Vignea  ou  ma  Vemet,  et  aprte  en  parcours  de 
TàO  mètres  vient  abouHr  à  ftivenae  des  Champs- itlysées ,  à 
rau;;!e  du  Cli.'iti  aii-(ies-l'!eurs  :  t'est  l'avenue  l'Vlma.  Le 
I  seruml  lioulevard,  parlant  aussi  du  poiii  de  l'Aima,  auprès 
des  nouveaux  bâtiments  do  la  prjmpe  à  feu,  au  coin  du 
quai  de  Billy,  se  dirige  en  ligne  courbe  verala  place  de  l'Arc 
de  Triomphe ,  sur  laquelle  il  Couvre  h  pce  de  distance  de 
;  la  rue  V<  rnet  :  c'est  l'avenue  Jos<'phine.  Dans  sou  par- 
cours pile  traverse  la  rue  Bizet,  l'impasse  dc^  Blancbis- 
!  seuses,  la  rue  de  Chaillot  à  la  hauteur  de  l'église  Saint-Pierre, 
j  la  rue  Sainte-Genevikve ,  lea  denières  de  l'aneicn  hospice 
!  8dnte>Pérlneetleaniesda  Chemin  de  Versailles  et  Newton. 
r.Ue  a  plus  de  10(to  mètres  de  longueur.  Li;  triviMcine  lio  i- 
Icvard  part  du  bas  du  plateau  que  dominent  les  hauteurs  du 
Trocadero,  presque  rn  face  le  pont  d'Iéna,  et  remonte  vers 
l'arc  de  triomphe  en  traçant  une  ligne  légèrement  inclinée. 
Sur  son  parcours,  qni  est  de  4,500  mètres,  ce  boulevard 
rencontre  les  rues  de  Magdebourc  des  C  d  itl!e<.  le  rarrefour 
des  Batailles,  ta  rue  de  la  Croix  Uoissierc,  riiupassc  des 
Réservoirs,  et  les  rues  Panquet  de  Villejust,  de^  Bassina  et 
Newton  :  c*e!«t  l'avenue  d'Iéna.  Le  quatrième  boulevard  part 
du  pont  de  l'Aima  et  arrive  k  l'ancienne  barrière  .Sainte- 
Marie,  après  un  parcours  de  1,000  mètres.  AudelA  il  se  con- 
tinue à  travers  Pasiy,  sur  une  longueurde  2,000  mètres,  jus- 
qu'à la  rencontre  de  revenue  de  Saînt-Clond  an  eberda  de 
la  porte  de  la  Muette  :  c'est  le  boulevard  de  l'Empereur.  11 
forme  le  proloni;ement  du  Cours  la  Reine  jusqu'au  bois  dn 
lioiiio^ne,  et  il  doit  débarr  isscr  l'aveniie  de:.  (  lininps  K.hst  <  s 
eucowbréo  |»ar  moments  de  voitures  revenant  du  bois  de 
Boelogne. 

D'antres  voies  secondaires  doivent  encore  èfre  ouvertes  à 
travers  Cliaillot,  Ain'i,  une  nte  d'Alhe  a  été  tracée  entre  l«« 

'  rues  Mail"  11!  1 1  !r  Chaillol,  sur  U  s  li'rrTnis  de  l'aneien  liflfel 
Lauriston,  ou  est  morte  M">c  laduche$s«d'Albe,  pour  abou- 

!  Hr  an  carraftNtr  des  BataillM;  et  me  anlie,  periaatdn  Ohi- 
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Uao'den-Fleurs  et  travemnt  les  anci^nncK  coui  %  >le  Saiule- 
férioe,  doit  rejoindre  U  nu  des  Jardins  et  la  conliouer 
Juqa'à  U  riM  d«  Lubeek,  pourarrivcrà  l'aocicoM  barrière 
SalBle-Narie.  En  outre,  le  Jardin  d'Hiver,  acheté  par  la 
coinpaRiiic  immol)iliorc  «If  P;iri'%,  a  M  rvi  a  perc«r  la  rue 
de  MariKiian,  qui  iinil  l'aveniiu  de«  Cliaiiipi-bljaées  au  bm 
de  l'aTeoue  Montaigne. 

Par  nite  de  cet  pr<iii«l*,  tem^iioii'dtStialAtPériM  •  dû 
qwtt^r  OkailM  «I  m  tnaiporter  I A  a  len  1 1. 

En  1861  on  dérida  la  continuation  (le  la  nip  Françfiîs  I" 
jusqu'au  boulevard  de  l'Aima.  Lu  180^  l'admitiislraliou  lit 
une  enquête  pour  l'ouverture  d'une  rne  en  prolongp- 
meiit  dfl  Ja  me  d'AngouMme,  entra  r«T«iim  dm  Cliamps- 
tlyaéeaclla  ptaecIbnDéeàla  rencontra  Jet  anaMt  iPiéna 
ft  ik  i'Kniporpiir,  dans  Cliaillol  ;  l'élargissement  et  le  pro- 
longement de  la  rue  <tc  Lubtrli,  entre  les  avenues  des 
Cliampa-Élyiée»  et  de  rEmpercur;  l'élargissement  des 
roea  deMacdebourg  et  Sainla-Marie,  et  le  prolongentent  de 
celte  dernière  entre  la  me  de  Lubcck  et  PaTcnne  du  Roi 
deBene;  l'onverlure  de  trois  rues  :  la  première  sur  r<-in- 
placMUent  *le  l  ancien  passaf^e  de  la  Pompe  à  Fcu.enlic 
l'avenue  (le  l'Kmpercur  cl  la  rue  d'An^ouk^me  prolouROe; 
la  deuxième,  de  la  rue  de  la  Croi\  Uoiuière  à  son  înlerteo 
tlca  evee  la  me  de  Lobaek  et  l'avenue  du  Roi  de  Rome  an 
déliouclié  des  rues  Pauqnet  et  det  Basaii»;  la  Ironième, 
formant  le  prolongement  de*  rues  Dumont-d'Dnrille  et  du 
Bouquet  de  Longcliamps.  Cuniim-  r  i  iiM  ijuence  de  ces  lii- 
veraea  opératiofla,  la  ville  proposait  la  suppression  de  la 
me  de*  Cbanfiet  de  ta  partie  de  la  me  de  la  Croix  Bois- 
aière  comprise  entre  les  mes  de  Longchanpa  et  de  Lubecà, 
et  de  la  partie  de  la  rue  Ba$s4>  Saint-Pierre  qui  s'étend  entre 
l'avenue  de  l'Kmpeienr  <•!  U  tue  (l'Aii^;ijiili.'inc  prnli(r)::i-f. 
Le  proluOK''n)enl  de  la  rue  d'Angoulémc  traverserait  la  rue 
François  1",  l'avenue  de  l'Alnia,  l'aveniie  Joséphine,  fri- 

■erkit  l'abside  de  \'r<^\\>c  de  Cliaillot,  lecerrait  k  gauclie  la 
nouvelle  me  de  la  I'»nipc  .i  Feu,  couperait  la  nie  dè  Cliaillot 
en  iiltswilwuit  une  partie  de  la  rue  Bas-e  Sriiiit- l'ii-ri  i',  el  dé 
toucherait  »ur  l'avenue  d'iéna,  à  son  point  d'internection 
avc-r.  l'avenue  de  l'Eupenar.  Le  praleogement  de  la  rue 
de  Lubeckt  doot  a«M  «lou  déjà  parié,  doit  traverser 
lex  immenblea  <|til  ee  Iteimal  an  nord  dam  son  axe, 

absorlier  lu  rue  des  Jardina  ni  traversant  l'avciuie 
d'iéna,  rouper  la  rue  Pauqucl-Viileju.st,  francliir  l'a- 
4eaépliine  au  débouclté  de  la  rue  Sainte-Gene- 
>,  pester  à  travers  les  dépendances  de  raocieniie 
roalaon  de  Setnle-Pfrine,  et  débeodier  «nr  ravtwie  des 
Cliamps-i:ly>i^i'<;  au  même  point  que  l'aveant  dt  i*Alma. 
Le  |irotongemenl  de  la  rne  de  Mag>lcbourg  servira  de  Irait 
d\uiiea  eaire  le  quel  de  Ullly ,  Pavenue  d'Iéna,  celle  de 
l'Empereur  et  raveone  du  Roi  de  Rome.  Le  crocliet  que 
fiyme  la  rae  de  la  Croix  BoissUre  en  arrivent  an  carrefoor 
de*  Iktailles  sera  sn|iprimé,  et  on  y  subKiitiie  une  section 
droite  dans  l'axe  du  traré.  La  roc  Dumont-d'L'rville  pro- 
lenî^foilMra  au  deU  de  la  rue  du  Clicmin  de  Versailles 
me  voie  peraUèle  à  l'avenue  du  Roi  de  Rome.  Ces  diverses 
mes  TsmUMes  entre  cinq  prandee  avewes  eeaalltnaront, 

nvec  la  risc  d'Alhe  i  (  la  rue  François  l"  prolonpiV,  on  ina- 
tinilicjuc  réseau  de  voiiss  qui  rendront  accessibles  de  toules 
parts  le  sommet  si  pittoresque  de  Cliaillut. 

Du  temps  des  rois  de  la  première  race,  tout  le  pays  com- 
pris dans  ran|(le  formé  par  le  eenrs  de  la  SelM  de  Péris 
a  S.iint  Cloiul  «Mail  d.^signi'  snus  le  nom  de  JViniio,  que  l'on 
lradiii>il  plus  tard  par  celui  de  jV(/o«.  On  trouve  pour  la 
premiè  re  Uii>,  au  (jualoriièmo  .siècle,  Calloio,Calotlum  ;  on 
écrivit  ensuite  Challuyau,  Chaleau ,  d'où  il  est  facile  de 
Aira  dériver  le  nom  actuel  de  Chaillot. 

«  L'ancien  vilISRe  de  Chail,  dont  on  a  fait  Cbaillot,  re- 
monte à  une  haute  antiquité,  dit  M.  Friès.  11  n'existait,  an 
septième  siècle,  mr  toute  la  côte  située  au  rlel.t  du  ImiIs  Je 
Roulogne  qu'un  seul  village,  appelé  en  lalio  Aimiu,  dont 
une  donetion  deClotaire  II  avait  rendu  possetseor  un  évêque 
dMllaiu,daiiomdeDertram.A  la  mertdece  saint 


qui  eut  lieu  en  (123,  l'évéque  de  Faiis  iiérita  de  la  propriété 
de  ce  village.  Plus  tard,  les  lubitants  de  NimUt  se 
dirent  sur  tel  d«nx  côtés  de  la  colline  qu'Us  baUlaM 
nos  Utirent  un  vilUge  qui  est  anjourd*lmi  Auteuil;  les 
autres  s'établirent  un  peu  plus  près  de  Paris,  dans  un  en- 
droit où  l'on  venait  d'abattre  une  partie  de  la  forêt  du  Rou- 
vray,  maintenant  le  bois  de  Boulogne.  Ce  tecood  vilie^n 
prit  le  nom  de  Cbailt  met  que  tee  titras  dn  qnetonîteM 
elèele tradoisent parilsffnfcfte arienmi.  Le  hemean  de 
rtiail  Taisait  (lartie  du  domaine  du  roi,  et  avant  l'origine  des 
affraiichissciuenls,  qui  date  du  douzième  siècle,  il  y  régnait 
une  coutume  nommée  befert  ou  be/helt,  qui  mérite  d'ètra 
rapportée.  La  fimune  etlesenianli,  cooira  l'nie|B ordinaire, 
aulvdent  te  sort  dn  mari,  qoant  k  te  eervitnde.  SI  une 
femme  de  CtiailIrH,  esclave  du  roi  par  naissance,  épousait 
un  fceil  de  Sauile  Geneviève  a  Auleuil,  elle  devenait  esclave 
de  cette  abbaye,  et  réciproquement,  une  femme  d' Auteuil 
qui  épousait  uo  serf  du  viUane  de  Cbaillot  devenait  eicteve 
do  roi.  Il  en  était  alaai  des  entente  qui  neteseient  de  w 
mnriaRC.  • 

L'auteur  d'une  Dtssrr lotion  sur  Vanitquilé  de  ChaUM, 
pour  iervtr  de  Mémoire  à  l' histoire  universelle  (Parte, 
17M),  plaisante  sur  i'etymolugie  de  ce  nom.  H  dit  avoir  te 
dans  un  msnnscrit  ayriaque  troavé  pendant  te  siège  de 
Belgrade  que  Chalol,  Israélite  de  la  tribu  de  Lévi  et 
musicien  célèbre,  ayant  épousé  une  femme  et  étant  oblige 
de  la  quitter  pour  ol)6ir  à  la  loi,  ne  put  s'y  n-sondre,  et 
abandonnant  la  Palestine,  se  réfugia  dans  les  Gaules,  sur 
les  bords  de  te  Seine,  dans  un  endroit  qu'il  appete  de  eon 
nom.  Les  spéculatifs,  ajoutait  re  manuscrit,  prévirent  que 
Chaillot  serait  un  jour  la  r-apitale  d'un  grand  empire,  en  se 
|. iiuldul  i-ui  te  que  Chalol  signifie  accomplissement  en 
bebreu,  et  en  syriaque  couronne.  Tout  ceci,  comme  ie  lieit 
observer  M.  Amédée  Berger,  n'éUit  qu'une  inveetfon  pe«r 
if.  moquer  des  ridic  nies  prélentioms  d'entiquilé  mises  en 
avant  à  celte  époque  i>gr  les  habitebte  de  Cliaillot  pour  ub- 
ii'iiir  certains  privilèges  i  t  s'exempter  de  diflÉinlee 
vaoces  imposées  à  la  rapilale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Chaillot,  en  1472,  était  une  i 
importNteb  dont  Louis  XI  disposa  en  faveur  de  Philippe  de 
Comninea.  Les  tettres  de  donetion,  rappelées  par  l'abbé 
Lebeuf  dans  son  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  en  donnent 
la  description  suivante  :  «  L'ne  tour  quarrée  et  les  prisons 
dessous;  riidlel  de  la  seigneurie,  qui  étoit  alors  en  masures, 
environ  sept  arpente  de  iardias  et  cerlsoïe  qui  alteient  jus« 
qu'aux  teecés  cl  égovte  de  Paris;  frète  arpente  de  v^  en 
une  pièce;  onze  ou  vin^t  arpenls  do  terre;  30  livres  parÏMs 
de  ^ros  cens,  8  livres  de  même  cens;  rouage  des  vins  qui 
se  twiillent  à  ferme,  et  six  ou  sept  arrièn-flefs  tenus  de  la 
tour  quarrée;  justice  baiMC  et  moyenne  avec  maira  et  aar* 
Rsnt.  »  Dubrâiil,  dans  ses  AnUqvitéêt  ajoute  que  les  habi- 
lanls  de  Clieillot  devaient  hommage  h  l'abbé  de  Sainl- 
Germain-deft.Prés,  et  lui  apportaient  chaque  année,  à  litre 
de  redevances,  deux  grands  bouquets  à  mettre  sur  todlWk 
soir  et  une  demi-douxaiue  de  petits,  avec  un  fronM|e  gme 
fait  dn  lait  de  leurs  veches,  denier  pariris  par  diaqne 
vache  qui  venait  paltie  dans  l'il»  Maquerelle  (aujoiird'liiii 
l'Ile  de  (Wenelle).  Kn  1576,  U  terre  de  Chaillot  fut  .uquiso 
par  la  reine  Catherine  de  .MoiJicis,  qui  construisit  sur  la  liau. 
leur  une  maison  de  plaisaocci  <>M'*  se  dégoûta  bka 
vite  de  cette  babitetion,  qui  passe  entre  les  mates  de  Slnwa 
de  Cressé,  général  de  la  cour  des  rnonniifs,  et  qui  prit  alors 
le  nom  de  maison  de  (Iraiiimoiit .  I.e  nian  t  liai  de  lîassom- 
picrre  devint  propriétaire  de  Cliaillut  en  janvier  ICJO.  Il  y  fit 
de  grandes  dépenses,  en  agrandit  les  dé{M:Ddauce«i,et  J  donna 
des  Rtes  k  toute  la  cour.  C'est  te  qoe  te  M  lévrier,  prthroyant 
son  arrestetion,  il  brtila  plus  de  six  mille  lettres  d'amour, 
«i  l'on  en  croit  ses  Mémoires.  Peiulanl  que  le  nisrécbal  était 
à  1.1  n.istilie,  If  i-arilitial  de  Uichelieu  lui  emprunta  Cliaillot, 
eu  juillet  1037,  ce  qui  en  fit  déloger  Mae  de  Ifemours. 

Quelques  années  aprke,  te  domaine  de  Ctaaiol  apparie* 
naît  au  comte  de  Tlllfcn,  qui  k  voidli,  en  ittl,  à  HeurkU* 


L  lyui^ed  by  Google 


de  France,  rein«  ()'An;;Iet«rre,  pour  y  fonder  le  c«nrcnt  d« 
It  ViHUUoo  daSainle-Mvic  U  T«uf  e  de  Ciurt»  1"  éublit 
là  LMiwNoliardeU  Fa9Mte»«ai«l'8iooiiièi«Aiifl«Kqne, 

avec,  quelqiie^-iincs  île  ses  compaj;ne*,  et  vint  rliprclipr  un 
refuj^  auprès  d'elle  avec  ses  cnfaiils.  A()rcs  la  re.>Uuralion 
de  CIttrIes  II,  Uenrielle  retourna  en  Angleterre,  et  revint 
pour  Mnir  m*  Joon  à  I«  VitilatioD  de  Ciiaillot;  mais  elle 
■odral  k  GMonbci.  Look  XIV  il  tnmpevter  mw  eorpe  k 
S.iitii  Dfnis  et  son  coeur  k  Téglise  du  couvent  de  Cliaillut, 
ou  iitiv'.uet  prononça  ton  oraison  funèbre.  Plus  lar<i  Jac- 
ques II,  forcé  de  se  réfugier  en  France,  fut  enterré  à  Cli.iillut, 
MON  qw  M  fiUe  Looise  Sturt.  Ce  monastère  devint  aiora  | 
im  Heu  de  piieriaag»  poor  les  partien»  des  Stnarts.  Sont  { 
Louis  XIV,  if  couvent  de  Ciiaillot  rrrnt  encore,  en  ICj", 
MUe  La  motte  d' Argenco  u  rt ,  une  des  premières  pas- 
du  roi;  Mii)«  de  La  Vallière  vint  essayer  d'y  ' 
leUr  «on  amour,  mais  le  roi  la  rappela,  et  ce  fut  dans  j 
OQ  aolra  omvent  qu'elle  prit  eafla  le  voile.  L'éi^  dv  cou»  I 
Vent  lie  Chaillot  fut  rebâtie  en  1T04  sur  les  dessins  de  Ga- 
briel et  aux  frais  de  Nicolas  Frémont,  garde  du  trésor.  Vers 
le  même  lemp«  la  dnchesie  d'Orléans  fit  con<lruire  contre 
1b  mt  de  clôture  d«  coateot  un  pavitlMi  de  trèn-bon  goût. 
d%>ù  ron  voyait  paMrm  urand  nombre  dVquipages.  Ce 
courent  fut  détruit  en  1790.  Il  dominait  le  cours  de  la 
Seine,  sur  les  liauteurs  où  Na|>oiéon  jeta  en  1811  les  fon- 
déments  du  palais  destiné  au  roi  de  Rome  et  dont  les  jardins, 
dMiiaéepar  Fontaine,  devaientt'éleodre  jnaqu'iSalnlHCloud. 
Le  SI  aoM  ISM.  IraMème  amrivenafre  de  la  reddftioo  de 
Cad  i  X  ,  le  duc  (l'Aiif;')iili"iiiP  y  [>osa  la  f)remi^re  pierre  d'une 
cai^me  dont  le  nom  devait  conserver  le  souvenir  de  la 
prise  do  T  r  oc  ad  c  ro.  La  ca'^me  ne  fut  pas  bftiie,  mais  la  col- 
lioe  qui  legarde  le  Cbamp-de-Mars  garda  le  nom  de  celle 
virloir».  Elle  a  souvent  aeiTl  i  des  IMes  militaires .  et  on 
devait  y  «'lever  un  monument  destiné  à  perpétuer  le  souvenir 
de  la  campagne  de  Crimée.  Une  vaste  place,  à  l'endroit  où 
se  troovait  l'ancienne  t<arrière  SainIc  Marie ,  dominera  ces 
baoteon  dn  Trocadero,  dans  le  prolongnmeot  d«  l'axe  du 
pont  dléna  et  dn  Cliamp>de>Man.  Une  esplanade  inelbite 

tiifllra  cetli'  piaf  i>  in  relation  avec  les  quais  et  fornura  un 
immense  ampliitlR;\lre,  où  des  milliers  de  curieux  pour- 
ront assister  aux  grandes  mancpuvres  et  aui  SpwlBClesdoat 
le  Champ^'Han  est  souvent  la  aotee. 

Un  antre  eooYent,  établi  près  de  Ik,  serrait  de  n m;;  '  ;i 
des  minirm  <  m;  Il  r) n  s  li  omm es,  à  qui  Anne  de  Bretagne 
réda  sa  maison  de  Nijou ,  qu'elle  avail  aclict*^  en  1496  de 
Jean  de  Cerisy,  bailli  de  Montfort-l'Aniaury.  Leur  maison 
bordait ks  rive*  de  la  Seine,  à  Teatrèmité  de  Cbaillot,  an- 
dessons  de  Passy,  là  où  fbt  depnis  la  barrière  des  Bons» 
liiirninei.  Oci.nvcut.  «.iipcriinéen  iToo^rnnverli  en  rafllnciie, 
a i-te démoli  en  iHO'j.  ]l s'elaliiilenoutre,  a  ilidi-rentei é|io(|ues, 
à  Ciiaillot,  des  couvents  d'augustines,  de  bénédictines,  etC; 
mais  ces  maisons  n'eurent  qu'une  existence  épliémèra. 

La  pom  pe  h  fen  de  Gballlbt  fut  la  première  ntaeldne 
docentore  él.iMieen  France.  Les  Mret  Périer  h  ron*- 
trnisirent  en  pour  fournir  de  l'eau  aux  rontaine>  <lo 

Paris,  dont  ils  avaient  souscrit  rentre|iri$c.  Avant  que  le< 
réservoir*  de  nomaioville  fussent  prêts  à  recevoir  les  eaux 
de  in  Mais  et  de  la  Marne,  le  principal  service  d'eau  de 
Seine  élait  ronrenlré  5  Ciiaillot,  où  do  foi  les  mflrliines, 
placées  en  1853  i  l  is  Vi,  n'élèvent  pas  moins  de  1,200  lilies 
d'eau  à  cliaquo  ( oxp  <le  piston.  Grâce  à  l'établissement  d'un 
dmdite  système  de  cbaudièrcs,  les  dem  machines  peuvent 
nartfher  stmnKaoément  et  donner  an  moins  en  moyenne 

?,(K>0  pouces  fontrïiniers.  L'énorme  volnine  d  f-nn  élevé  par 
lesnouvelk»maclMnes  de  Ciiaillot  se  di-vert^e  dans  de  grands 
près  de  Passy,  à  une  lianteur  de  30  à  36 
de  l'étiage  du  fleuve,  et  divisés  en  plu- 
sieore  sections.  La  pompe  k  (ton  de  Chrfllotcst  maintenant 

isolée,  en  pleine  vue  <ln  Cours  la  Ocine,  entre  la  pl.ire  du 
pont  de  TAlina  ,  le  quai  de  Billy,  et  le«  avenues  de  l'Ahna, 
Joséphine  et  de  PF^npereur.  De  nouveaux  peffllou  Ont 
été  élevés  et  en  font  un  joli  monument. 

WCT.  M  LA  CONVSftS.  —  SUrPL.  —  T.  il. 


GHAILLOT  lis 

La  Sttvoiiierle,  ■  manufitcture  royale  d'ouvt.iges  façon 
de  l'erse  et  k  la  turque,  «  fondée  en  1601  par  Uenri  IV  eu 


faveur  de  Pierre  Dupont,  occupait  d'abord  fc  diaillot  l'em- 

Idaccment  où  se  trouve  â  pré-enl  la  manutention  des  sub- 
sistances militaires.  Uiipont  cl  .«on  surcesicur,  Simon  liour- 
del,  donnèrent  à  leurs  produits  une  telle  perfection  qu'ils 
furent  anoblis  par  Louis  Xlil.  La  Savonnerie  a  été  réunie  k 
ta  mannbctnredes  Gobelinsen  f8M. 

Au  mois  de  juiUi-t  tr.Vi  un  ant'l  riti  conseil  déclara  Ciiail- 
lot fuuhourg  de  Pans,  sons  le  nom  de JatAourg  de  la  Con- 
fen  tice,  en  l'Iiobneur  des  Conlérencea  qui  se  tenaient  alors 
en  l'ilc  des  Faisans  poor  la  paix  nvecrEspagne  et  le  mariage 
du  roi  avec  Marie-Tliérèse  d'Antriebe.  Cependant,  par  une 
(irAce  s|vrinl.',  f'I.  lillot  resta  village,  et  il  ne  fut  pas  compris 
dansl  eiiicinlctle  Paris  fixée  par  ordonnance  du  conseil  dn 
28  avril  IS74,  non  plus  quedaiKS  la  division  des  faubourgs  que 
Ton  consacn  le  2  avril  i702.  «  Les  denrées  qui  étaient  ap> 
portées  de  Cbaitlot  payai<>nt  entrée  dans  Paris,  dft  M.  Ame» 
dce  !5er;;er,  ce  qui  n'evi'-f.iil  pav  pour  les  antres  faubourgs: 
les  Cliaillotins  étaient  Mniinis  a  la  dlme  ;  ils  ne  devaient 
pas,  comme  les  antres  PatiMen-,  le  service  de  la  garde  bour- 
geoise i  ils  ne  relevaient  pas  du  Cbktelet  et  avaient  ienn 
ju-^es  partienliers  et  leurs  notaires  royaux;  enfin,  comme 

d.'  vr.iis  paysans,  ils  étaient  as'^njetlis  h  la  corvci'  |ii>nr  la 
clia-se  des  princes,  et  ohii;;  s  de  raliattre  le  gibier  des  buis 
de  Saiiit-CliMid.  Cette  ^iln  ition  biiarrc  amena  de  nombreux 
eonfliLs,  et  les  maîtres  et  gardes  jurés  des  divers  métiers  de 
la  capiLtle  attaquèrent  les  ouvriers  de  Glialllol,  et  vonlnrent 
les  fort  cr  a  prendre  des  lettres  de  innthi'^r.  Pour  faire  ces- 
ser ce  conllil,  les  reliKienscs  de  la  \i«ilalioii  implofèrcnl 
Lo»li$XIV,  qui,  par  arrêt  spécial  «lu  18  octobre  1707,  déclara 
qu'en  érigeant  le  village  de  Cbailiot  en  faubourg  de  Paris 
il  n'avait  pas  prétendu  en  assujettir  ks  habilantsanx  charges 
et  statnt.s  des  commnnanhs  îles  art*  et  méliers  de  la  ville, 
et  qu'en  conséquence  deteiise  elail  laite  aux  iiiaitres  et  jurés 
desdites  communautés  de  les  troubler  à  l'avenir  dans  l'exer-  . 
cicede  ienr  procession.  En  conséquence,  cliose  bisarre  et 
qni  ne  se  reprifeenle  pas  un«  seconde  fois  dans  les  ammles 
parisiennes,  Cbailiot  ilemeura  a  la  fois  im  viiinuf  et  nn 
faubourg  de  l'aris.  Du  re%le,  le  fait  avail  un  bien  mince  in- 
térêt au  point  de  vue  municipal,  car  Cbailiot  à  celte  époque 
était  peu  considérable,  et  la  plus  grande  partie  du  terrain 
qu'il  occupait  se  trouvait  entre  les  mains  des  communautés 
religieuses.  Le  village  proprenn  nt  dit  ne  se  composait  que 
d'une  seule  rue,  celle  qui  porte  aujourd'bui  le  nom  de  rue 
de  Cbailiot,  et  le  recensement  de  1709  fixe  sa  population  h 
S30  feux,  et  désigne  ses  babitanis  sous  l'unique  qualilication 
de  laboureon  ou  de  blandibseurs.  •  CHa  dura  Jusqu'en 
17si;  Ir*^  firniicrs  généraux  obtinrent  alors  de  M.  de  Talonne 
l'autorisation  d  enli  rmer  les  faubourgs  de  Paris  dans  un  mur 
d'enceinte,  et  d'y  comprendre  Ciiaillot. 

Parmi  d'antres  habitants  célèlires  qui  demeurèrent  k 
Cbaitlot  on  dte  Gabrielle  d'Bttrée*,  qui  possédait  vere  1595 
1)11  pavillon  dont  on  voit  les  restes  ri;i'  îles  natiilles,  n"  I. 
Le  président  Jeannin  en  ICOO,  l'lll^to^i^•n  Mezeray  et  le 
maiécbal  de  Vivnnne  en  IC80  y  ont  eu  des  maisons  de 
campnsne.  M<>*«  de  Pompadour  y  venait  poor  surveiller 
les  travaux  de  l'École  Militkire.  Pins  tard  on  y  tronve  So- 
phie Arnould,  Bailly,  Tn-ilbard,  le  comte  Ret;nai!lt  .le 
Saint- Jean  d'Angely,  lonl  C'iialbam ,  etc.  [}  a  r  r  as  y  mourut; 
M'"''  d'Ahrantès  aussi.  B  a  Izac  résida  qu-lquetempsrnn 
des  nataillcfi  avant  d'aller  s'établir  aux  Jardies. 

On  Iroure  encore  h  Cliaillol  m  établissement  de  cnns. 
tiucliondcs  phares  les  ali  liers  de  conslnirtiond'appareib 
et  de  machines  de  .MM.  Cai  I  et  compagnie.  Les  démolitions 
ont  déplacé  l'immense  établis.sement  de  MM.  C!i"ll  t  p'.nr 
la  préparation  des  subsisnces  alimentaires  conicrvées,  qui 
se  trouvait  au  cMÊÊU^ÊOumlt  de  In  ne  Marbeuf.  Quant  au 
quai  de  Billy,  H  doit  cenoDi  à  un  gtaéni  tué  k  ta  bataille 
d'iéna.  ,    ,  , 

M.  Jules  Sandeau  a  donné  une  .1e^>  i;  n  <:•■  (■  ■  '  i"^ 
dans  Parts,  ou  lu  Cent  et  C/n,  et  M.  AiuWec  Uer>;er  •  fait 
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dans  le  Journal  des  Débat i  une  liitloire  de  ce  viU«ge  h 
laquelle  nooa  aroD*  beancoiip  emprunté. 

CHAILLU  (  l'ACi.  B.  ni  ),  voyageur  fiançais  (rorit;iiii', 
nalurtlité  à  New-Yoïk  iou»  le  uoin  de  Ciiayiion,  e^t 
TCitlSlO.  Son  pèr«^a|Mt  consulaire  au  Gabon,  le  fit  élever 
dan»  une  de&  maisoM  que  les  jésuilet  fMMtédaient  due  ee 
pays.  Depuis  longtemps  binlliarisé  avM  la  langue  des IrilMi 
Toisinr^,  M.  du  Cliaillu  explora,  de  18M  à  18j9,  la  cdlt 
orientale  de  l'Afriiiuf,  «urlout  au  point  de  »ue  de  l'Iiisloire 
naturelle.  Parlant  de  la  i  ivière  Gabon, qui  est  située  juste  fuu^i 
l'équaleur,  et  M  a'arrMaot  qu'aux  moota  de  Crialal,  qui 
semblent  être  laeoBtnrairtion  de  U  grande  chaîne  de  Kong, 
il  visita  la  région  située  entre  ces  uionla^iies  cl  l.i  ini  r,  des 
deux  cotes  d<;  la  ligne,  <iaiis  un  esparc  de  lo  a  17  degréx.  A 
la  cflte  méroe  commencent  de  gigaiitesiquis  forét'S  presque 
aaw  prairies  ni  plaines.  Les  tribus  d'Ariirains  qoi  y  «ont  ré* 
fiaildae*  sont  toujours  en  f^uorre;  la  plupart  deii  iodigëni^ 
n'ont  januis  vu  d'Iionuncs  blain  s  U-'i  IhMi'S  forocus,  lesrep- 
tUrs  abondent,  les  insecte»  sont  innombrables.  Il  a  rencontie 
parmi  ces  nègres  beaucoup  de  cannibales,  lrë«-l)eaux  néan- 
noiaa.  Deux  cbeb  le  reçurent  très-bien.  L'uo  d'eux  voulait 
chaque  jour  nerlfieroneselaveen  son  lionnenr.  M.  du  Cbailln 

trouva  les  nègres  de  l'iiileiieiir,<.ou!i  l'iNiunteiir,  moins  noirs 
que  ceux  des  autres  parllcs  de  l'Afiiiiue.  C't'.>.t  4l.iii-i  <  ctir 
ëbatnede  montagnes  tp/il  a  vues,  et  dont  un  pic  sfl  \  i ,  1  t- 
prèiies  calculs,  à  t2,o<>o  pieiU,  que  M.  du  Cliaillu  pl««e  k« 
sources  dn  Nil,  du  Nii;cr,  du  Lambèie  et  do  Zaïre  ou 
Coimo.  M.  du  Chailhi  a  rapporté  île  ec  pay*  une  uraude  va- 
riété d'oiseaux  d'espères  inronnue^  et  plusieurs  échantillons 
du  gorille  troglodyte  dont  ^e\i^ten^e  était  ontcslée,  et  il 
parait  avoir  découvert  dans  le  Koulam-Kamba  un  nouveau 
Reore  de  tàngB  intermédiaire  entre  le  gorille  et  leehimfwnté. 

Ses  coller  lions  ont  'li'  n*  liel«'<'s  par  1'^  llritisli  Musi'iun.  Kii 
1801  il  publia  .ves  l-^j/iloialioiis  et  aventures,  avee  uue 
carte  du  pays  décuiiverl  par  lui.  Après  un  CCWl  Sé^ourcil 
Angleterre,  il  est  retourné  en  Afrique. 

*  CHAiNE.  Au  nombre  des  appKcalioBB  Importantes 
de  l'arier  h  ba*  prix,  doux  et  tenace,  il  faut  pl  icer  la  su!.- 
stiliiUon  des  ei^hles  en  lih  fi"  rmr  aux  ciUiles  eu  Id  de 
fer;  ces  cftble.s  sont  drv;  nus  hhxh^  lourd.s  et  |>lus  tenaces. 

Une  loi  passée  en  Angleterre  en  lâ63  exige  que  toutes  les 
elisines  et  ancres  en  usage  à  bord  des  navires  soient  sou- 
mises à  une  (épreuve  et  h  une  estampille  publi(pie<,  i  l  pimit 
d'amende  tuu.s  ceux  qui  su  serviraient  d'une  ilniDi;  uuu 
éprouvée  et  e.-tampillée. 

Une  de»  plus  curieuses  chaînes  de  fer  est  celle  qu'un  voit 
CB  entrant  dane  la  cour  dn  Musée  d'arllllerie  A  Paris.  Celte 
clialne,  ilile '/it  DnnM^e,aux  énormes  maillons,  forme  guir- 
lande  loiil  le  lon«  de  la  première  pnlerie.  f.lle  avait  été 
tendue  p.ir  les  Turcs  iwur  snnlenii  le  pont  «le  l).".lc.nix 
qu'ils  construisirent  sur  le  Danube  lorsqu'ils  firent  le  siège 
de  Tienne  en  1683.  Elle  a  19S  mètres  de  toQguenr,  et 
|)ise  >so  kilogrammes.  Elle  a  été  enlevée  aux  AulricbiciK 
Napoléon  en  180&. 

Une  autre  chaîne  non  moins  itout.  nie  *  <l  celle  qui  e.<t 
uo)ée  dans  la  Seine,  sur  une  longueur  de  plus  de  m  Lilo- 
nètrca,  et  qui  sert  an  tona  ge  nu  remorquage  de  plusieurs 
bateaux,  s^ns  Iia1la;;c  ni  clievaux,  en  a'enroulani  sur  i:d 
triuibour  niù  par  une  machine  à  vapeur  Ct  placée  .sur  un 
b.'ileau  spi  riid.  I.e  Mstéine  de  louage  à  l'aide  d'une  chaîne 
noyée  s'est  déjà  étendu  à  d'autres  couisd'eau,  canaux  ou 
rivières. 

'CHAIR.  Oft  ne  saurait  nier  l'iulluencede  la  nourri- 
ture sur  l'intelligence  aussi  bien  que  sur  le  corps,  et  le 
docteur  Ramitosson  prel.  iwl  imus  abusons  du  ré;<jme 
animal,  que  le  bifteck  et  le  ro>>bif  jouent  un  trop  grand  lùle 
daas  ttoira  alimentation.  ATonsHMMS,  dit^U,  des  appétits 
d*autnicbe  pour  vouloir  condamner  notre  pauvre  corne- 
muse stomacale  à  dij-ércr  péniblement  des  crudités  qui 
nous  font  des  caraitères  cruels,  violents,  passionnés,  ct 
BOUS  translorment  en  tei:ou;.s  carnassiers?  Lycurgue,  d'après 
Porphyre,  défendit  la  viande  aux  Lacédémoniene,  parce 
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qu'il  croyait  que  les  végétaux  ioarmaseot  un  aang  pur, 
léger  et  doux,  un  sang  qoi  eabbe  Im  monvemenis  intérieurs, 

diminue  l'Irritabilité  physique  et  morale.  Scni  que  le  piii- 
losuphe  â'abbteiiail  de  viande.  J.-J.  Rousseau  a  voulu  dé- 
montrer que  l'homme  est  plutôt  frugivore  que  Carnivore. 
Après  lui,  U.  de  Lamarliae  a  dit  que  tnar  les  animaux 
poor  se  nourrir  de  leur  diair  et  de  leur  sang  est  une  des 
intirmiiés  de  la  condition  huin.iine,  une  malédiction,  el  il 
ajoute  :  «  Ces  habitudes  d'enduielssement  de  cwur  a  l'égard 
desaniiiuux  les  plus  doux,  nos  compagnons,  nos  auxiliai* 
res#  nos  frères  en  travail,  et  même  en  affection  ici-tws,  cea 
immolations,  ces  appéiiU  desanx,  cette  vue  des  chairs  pal* 
pilantes,  sont  faits  pmir  hnil  di-iT  cl  pour  endurcir  les  ins- 
lincts  ilu  neur.  La  uoiiriilure  aniiuaie,  bien  plus  succu- 
lente et  bien  plus  énergique  en  apparence,  coutient  6D 

I  toi  des  principes  irrilanhf  et  putridm  qoi  aigrissent  te  aang 
et  abrègent  les  jours  de  Tliomme.  »  8e  donnant  pour  exem- 

I  p!e,  notre  (;rand  poète  rsi.onte  (|\ril  n'a  vécu  jusqu'à  doiizi; 
ans  que  de  pain,  de  laitage,  ileU-iiuines  et  de  fruits,  et  que  c'est 
lieut-être  à  ce  régime  qu'il  a  dû  cette  pureté  de  trait,  celtA 
sensibilité  exquise  d'impressioD  et  cette  douceur  seieiM 
dliumenr  etdeearaetèreqo'if  oonserradans  son  enteMe. 
«  Ces  idéesjiont  |M>éii(inc  s  dit  M.  Lnn^l  Menault,  elles  plai- 
sent à  l'esprit ,  mais  ^Mili^lerout-elll':>  tous  les  estomacs }  Une 
loi  pariaitemcnt  reconnue  aujourd'hui  en  hygiène,  c'est 
qu'il  faut  varier  les  alimenla.L'iiomine,8en  syslènu  dentaire 
et  digestif  indique,  doit  reeonrir  aux  aliments  d'origine 

Yé(;élale  et  nniiiiaie  :  il  iloil  clierclirr  dans  la  cli.iir  l'-izute 

1  que  tej>  végétaux  ne  lui  donueraienl  qu'en  quantité  relali- 
vement  faible,  el  dans  les  végétaux  les  prlucipm  bydrocar* 

1  bottés  qui  lui  sont  nécessaires.  » 

*CII AISE  À  PORTEURS.  Sons  Loiris  Xlif ,  une  as- 

'  sociation  se  forma  pour  l'auploilalion  d'un  -t  r\  ii  f  i!f  chaises 
à  br.is  dans  l'aiis,  entre  Je;in  Doucel,  îalii ii  uni,  JtMn  Re- 

I  gnanil  d'I  zanvîlle,  bailleur  de  londs,  et  Pierre  l'elil,  capi- 
taine des  gardes  du  roi.  Ceiui>ci  devait  obtenir  de  la  rdue 

I  mère  l'antorisation  de  rendre  public  cet  usage  de  la  dmise 
intii»  iiiit,  a  ce  ipi'oii  rroil,  par  Marguerite  de  Valois,  ri  ré- 
serve jU!sque-la  aux  pi  iMiiiii'  s  de  la  cour.  Les  buppliaïU.s 
ayant  uldenu  leur  prixile^e,  Nm  iniscs  a  bras,  simple^  fau- 
teuils tixes  sur  deux  bàlous  ta  forme  de  brancard,  com- 
moioèreat  à  circuler  D'après  Tellement  des  Rèanx,  i*in- 
vention  des  chaises  .i  poiteurs  coineit '  S  fut  rappoitée  d'.\n- 
gleterre,  où  il  était  allé  «  pour  so  :itii|dinuer  de  quelqiH- 
perle  au  jeu,  u  par  un  chevalier  d'iudustrie  qui  be  pré- 
tendait lils  naturel  du  duc  de  Bellcgarde  et  prenait  le 
tlln»  de  s^neur  de  Sous«€arrière.  Il  eut  en  1639  le  pri- 
vilé)>e  d'exploiter  celle  invenlloo,  en  commun  avec  M*""  de 
Ca\oie,  «  et  cela  leur  valut  beaiicbup,  ajoute  l'auteur  des 
Hisloi  letli's.  Pour  les  faire  valoir,  Sous-Carricre  n'alluil 
plus  autrement,  et  durant  un  au  on  ne  voyoit  plus  que  lui 
par  les  rues ,  aiin  qu'on  vit  que  cette  voiture  étoii  com- 
mode. >•  Ia'.  t.  mai  1GT7,  une  concession  evclusive  de  l'ex- 
ph  itation  d^  s  chaises  à  porteurs  tul  faite  par  lettres  pa- 
tentes il  line  ileiuoiselle  d'Ltainpes,  qui  lut  plus  lard  vi- 
coinlcs.se  de  lluurdeille^.  Cette  coucc&siun  porte  défend  à 
tous  selliers  et  carrossiers  d'en  louer,  et  permission  dr. 
taire  arrêter  les  contrevenants,  même  les  dimaudies  ct 
fiWcs.  L«:s  particuliers  qui  se  faisaient  porter  par  des  brico- 
lier*  non  insciils  sur  les  le;;  siri  s  lic  |.i  imble  dame  en- 
couraient la  peine  de  la  conliscation  de  la  voiture  et  uiu' 
amudc  de  joo  II VI es.  Plus  tard  les  porteurs  formèrent  une 
corporation  qui  existait  encore  au  moment  de  la  révolution. 
Molière  constate  l'avantage  qu'en  tiraient,  pour  sa  faire 
Toiturer  proprement  et  commodément,  l«  petits  maîtres  di,* 
son  époijue. 

CnAISE  D'OR,  monnaie  française  frappée  de  Pbi- 

lippe  IV  à  Charles  VU.  Le  roi  y  ligure  sur  le  trône,  avei 
son  titre  Francorum  rex;  au  revers  se  trouve  la  croix 
fleuronnéc  et  l  antonnée  de  couronnes  avec  le  chilfro  XliS. 

*  ÇUA1X-D'ESX-ANG£  (GtsTAVE-Locis-AuoLPUE- 
Vicroa-CDABLEs}.  Il  fut  appelé  à  Giire  partie  du  {«y  eu- 
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tiirn  <!(*<!  ouvra^f»<  d'art  É TCRpo^K ion  universelle  f!e  t85ô, 
cl  iiomriii'  tiienibre  r]p  la  coiMni^sion  municipale  de  Paris. 
flpIaiU  ('[iciire  pour  M.  M.irsdeii  ,  pnttie  civile,  contre 
M"*  Doudel,  intUtalrice,  en  Iftàô,  et  l'année  Ruivanle  pour 


fait  par  son  marf  eu  sa  faveur  c«nlre  tM  h^ritim  collalé' 
rao>.  Celle  dernière  alfaire  lui  fit  porter  |>laliife  contre  1'//- 
luêtration,  qui  avait  «lit  qu'il  «tevail  recevoir  ?iio,000  fr. 
S'il  gagnait  «oa  proc««,  lo.OOO  fr.  s'il  le  perdait,  et  qu'ii  i 
4MI  fotéraMé  à  la  p«Mr  i  rMtear  4e  l'article  et  le  Rérani  I 
du  Journal  fnicnl  condamnait  à  900  fr.  d'amende-.  M.  Y»i«»e  ' 
ayant  éMnommi^  président  W  la  cour  de  cassation,  M.Cliaix- 
d'Ett-\n;:i>  fut  appelé  a  le  reniplnier  «oiii'in'   pnx  ineur 
Céaéral  pris  la  cour  im|>criale  de  Pari»,  le  23  novembre 
IttT.U  «7  4a  mêaw  mois  N  M  BOMiné  caaMUIcr  d'État  ( 
en  terriee  ordinaire  liors  «rction.  ftWlBllé  le  l*'  d^Tenihre, 


Il  eut  bientôt  k  pré<ienter  et  h  Myntentr  un  n'quisiluiie 
contre  Orsini  tl  .•-.  s  ronipliros  pour  l'allental  du  l  i  jan- 
vier tSSH.  il  e»t  devenu  la  même  ann(«  commandeur  de  la 
L^on  d'hewaear,  et  en  18e  t  vice-présidm  de  la  commis» 
•ion  dt'parlemenlale  de  la  Seine.  En  1859,  il  prononça  le 
diKOiirs  de  rentrée  à  la  conr  impériale,  et  prit  pour  sujit 
les  devoir*  du  in.i^i-îinl,  nio<lé:,ilion  et  bienveillance. 

Le  13  août  18C2  M.  C'onloen  fui  nommé  procureur  kl^- 
ndnri  h  h  eoor  Impériale  de  Part*,  k  la  place  de  M.  Chais- 
d*Est-Ange,  «  appelé, dittait  le  décret,!  d'antres ionctioo$.  » 
Au  moi*  de  î«eptemlire,  M.  CliBlx«d*Esf-Anse  perdit  «a  fille, 
mariée  .i  M.  l'.ilnxmd  (irl■-^ier,  avocit.  Le  2  novembre, 
M.  Chais-d'&t-Ange  lui  créé  sénateur.  Après  la  mort  de 
M.  mianll,  l'empereur  nomma,  ontre  le  ministre  d'IClat  et 
le  ministre  présidant  le  Conseil  d'État,  trois  vice-pr('sideots 
du  CoiHeil  d'i-'lal  pour  roulenir  le*  di<r«,«ions  an  Sénat 
et  luCorps  lé;;i<lal'f.  Le  18  octobre  1Sfi3,  M.  Clinix-'rj  sl- 
Ange  eut  une  de  ces  place» ,  qui  le  força  a  «lonner  m  dé. 
mlsdoB  deeëaatenr.  Le  S  octobre  18C4  il  fut  apiieléà  pré- 
rider la  section  de;  traraux  publies  et  des  Iteaus-erts.  Il  a 
parlé  plusieurs  fois  au  Corp*  lésistatif  et  mi  Sénat. 

Comme  avoi  .it,  il  brilla  Mirloiit  pnr  la  iiianirie  «lonl  il 
évoquait  le»  cvénementH,  dértiNail  les  lieux  ou  \\-  >\  >  \m\i 
paista  et  fdmlt  en  quelque  sorte  apparaltie  les  vu  times 
aux  Ten&det  eoO|Mliiles.  Cela  lui  valut  plus  d'un  succès.  Il 
savaif  aasRi  mettre  beaneonn  de  prudence  dans  sa  façon  de 
parler  aux  jnpe*  qui  l'ei '.ut -i:,-!!!.  Anl.-int,  «lit  M.  Jules 
Janin,  il  était  audacieux  dans  le  récit  des  événement*,  dans 
les  détliictions  de  la  cause  et  dans  la  logique  implacable 
de  la  défense  on  de  l'accn^aliun,  autant  il  entourait  d'égards 
le  Irlbonal  et  le  jury  de  déférence.  Jamais,  dans  ses  mo* 
tïienl>  les  plus  violents,  quand  il  éclatait  en  iiupri  CHlions  .ir- 
ilentes  et  que  d'une  nnin  terrible  il  déchirait  un  nuage  im- 
plant, il  n'oubliait  l'accent,  le  geste  et  le  re^anl  qui  «levaient 
aller  à  l'AmCt  à  l'esprit,  à  la  cooviclioo  de  l'aadiluire.  Du 
premier  coup  d*cpil  il  devinaff,  rar  te  Inné  des  jun-i, 

l'iîoninie  ïïitelli^;eiif,  con'i  U-i  .ible.  (  «  iiiilc.  «in'i!  I;ti;;:il  ( 
vamcrc,  et  qui  l'aiderail  lantol,  dans  la  chambre  du  con^ieil, 
â  pemadcr  tous  Ich  antres.  Sitôt  qu'il  l'avait  décoavert  et 
reconm  dans  la  foole,  il  ue  le  quittait  pas  des  yeux;  il 
siriralt  aur  cette  Ifgnte  Inerte  on  passionnée  le*  progrès  de 
Fa  jiarolo,  et  quand  il  >'<  tail  cnipan-  enlln  «le  reiti'  âme 
inquiète,  et  «pie  de  s^a  propre  émotion  il  Pavait  remplie,  il 
se  disait  tout  bas  :  jlla  cause  est  gagnée!  » 

H.  Jolea  JanIn  nconte  une  cliarmante  anecdote  sur 
raoeienUtonnIer.  ■  Un  jour,  dit-il,  comme  il  *e  promenait 
dansiez  rns-Pcirlii^.  >r  Ciiaix-d"F-<t-An;:r>  reiironlr,.  iinr 
femme  an  di  ^eRpuir.  —  Qu'avez-vous,  ma  bonne  femtne,  et 
qiii>  (  ber^l^c^-vou^?  —  Je  cherclie  on  avocat  pour  mon  mari, 
répondit-elle;  j'en  avais  nn...,  il  est  malade.  —  Eh  bien  ! 
rnnln.vaas  de  mol?  reprit  M'  Chaix.  A  ces  mot*,  la  piuvrc 
fetiim«'  lii'-ite  et  rf;;;iiiir  —  Est-il  bon  avocat,  ce  pelit-l.i? 
lit-  l  e  aux  robes  noires  qui  l'entouraient.  —  Oui ,  bonne 
m  ie,  il  est  Iwn  avocat,  et  vous  ponves  avoir oonflanee en 
lui,  reprirent  tontes  ces  voix  à  runisson.  » 
H.  Kd.  Rotisie  a  pnblié  2>iscour5  et  plaidoyers  de 


M.  Chaix-d'Fsi-Angr,  pnoortur  général  près  ta  eoMT 
imjHriale  de  J'aris  (Paris,  IWî,  2  vol.  in-8*). 

Son  liU,  M.  Gustave  C»»ix-D  tM-AM;K,  a\oiat,  rend 
compte  des  livres  de  droit  dans  le  Momteur.  Il  a  plaidé 

imment  pear  Sarab  PdUx,  ^ai 
demandait  qu'on  interdit  t'«<xi>osilion  puhliqae  du  portrait 
de  sa  sreor  itacliel,  par  Mu-"  OCuniiell. 

*  t^llAL.WD.  Lu  «lotrt-ldu  25  octul»te  l«f.:<  a  allran* 
dii  du  rOle  d'eq  uipage  les  chalands  uniquement  atfectéa 
an  service  de  propriétés  industrielles  ou  a|;rieoles,  navif^nat 
dans  les  parties  maritimes  deHtIeuves  et  rivière-. 

*  Cil  ALCIS.  On  a  rétabli  eu  it»jt>  te  puul  qui  luiiiail 
I  I'.  Il  |i  e  e  I  II  ( oinniiiuiration  avec  le  coiitiaenl.  C'est Ua  pOBt 
touruiiiil  en  fer  fabriqué  en  Frauoe. 

*GllALCOCRAPHIE.  Elle  aélétmnspMiéeea  iSa9 
su  rez-de-ciiaos*ée  de  la  mur  du  Louvre  l'aruii  le»  dons  et 
acquisitioDS  modemeii,  ou  cite  lëStadstK/ue  monumentale 
de  l'di  1^,  par  M.  .\lberl  Lenoir;  la  Monorjraptue  des  eu- 
iJudraUs  de  Chartres  et  de  Mogon,  par  MM.  Lassus  et 
Ramie;  la  6afarie  «fit  ^iMeeMioary;  les  Risidênea 
rnijnles,  de  J.-B.  Rigaud  ;  Vfcomgrapliie  complète,  de  Van 
Iiycli,  comprenant  1?4  portraits,  dont  une  douzaine  de  sa 
main;  les  Monuments  de  l'nns ,  dr  l'iiihunclih  au,  etc., 
par  .M.  Baltard,  l'œuvre  i-nUerc  du  baron  De&uoyers; 
enfin  desonivres  importantes  dues  aux  tiurins  de  MM.  UeU' 
ri(luet-nupoiii,  A.  L«(evre,  Martinet,  Dieu,  Cacwi  »  Fraa» 
rois,  l'oilel,  Salinoo,  etc. 

s.illi'-i  du  Louvre  ijiii  s'étendent  lii  pui-i  la  halle  des 
paslcls  jusqu'à  rexlréniil»:  de  l'aile  «lu  nurd  ont  servi,  de 
I8S1  à  IMO»  à  l'exposition  d'un  choix  de  bi\  a  sept  ceuU 
estampes  pritei  dama  le  fonds  de  la  cbalcograpiiie,  te  qui 
contribua  h  faire  connaître  au  publie  cette  immense  collec- 
tion de  planclh  s  y;rav«  i  s.  Cett  -  «exposition  cessa  pour  lair«! 
place  aux  lableaui  de  1  tcoie  (lauçaise.  La  cbalcograpiiie 
avait  pris  un  grand  développement.  En  1M8  te  cbilfre  des 
ventes  était  tombé  à  «24  fr.,  en  I84i)  il  remonta  à  1,024  fr., 
en  1850  ha.OOOfr.en  1851  à  'i,722  rr.,en  1852  à7,3à4  fr., 
en  18i3  à  (r.,  et  depuis  ci  lt.'  i  ;rM!ii-  ,  dit  M.  de 

Nietiwerkerke,  il  i'«f-l  iiiaintenii  a  celte  hauteur.  Ln  lttii3, 
des  commandes  avaient  ele  laites  aux  artistes  pour  une 
somme  de  300,000  fr.;  k«  pUoobes  commandées  devaient 
former  avec  celles  qui  avaient  été  acquiaes  depuis  ISSO  on 
total  de  sept  cents,  et  porter  le  calak>gue  général  i  é|MI»  nu- 
méros. 

*  CHALDEE*  CHALI)1:i:NS.  Dans  un  ouvrage  iati- 
tuté  CiRf  aneiennet  UMMinreAies,  .M.  lUwlinson  a'oceupe 
beaucoup  des  Cbaldéeni.  Selon  lui,  lè  (MMipIc  chaldéen , 
(orme,  d'api"--  ri  vuleiu  e  de  son  langage ,  pr  une  (ii^ion 
des  quatic  grandes  tamillcs  bamitiqoe,  sémitique,  aiianc 
et  lozaoiane,  oil  la  première  conserva  la  prédominance, 
mérite  à  juste  titre  son  antique  réputation  de  savoir.  Les 
Ctialdécns  cultivaient  le  blé,  et  regarddent  cette  plante 
«liiiiiiii'  ill'iu'cii."  ;  ils  coîin.iis-aieiil  l'architecture,  se  m  i- 
xuient  de  biiqiies,  et  savaient  leur  donner  nue  forme  pai- 
lienHère  lorsqu'ils  ^en  aerraient  poor  la  construction  des 
voûtes  et  des  arcs.  Ils  ne  se  servaient  que  d'tnatnimcnis  en 
pierre  ;  ils  exécutaient  des  travau\  en  fer  et  en  bron/e  ;  Ils 
( onnaissaient  l'or,  mais  non  l'arLienl.  Ils  a\ aient  nu  alf/lia- 
hel,  et  avaient  trouvé  le  mo}en  de  préserver  rct  ulurc 
d'une  Mwnlém  permanente.  Ils  s'adonnaient  au  calcul,  oi>- 
servaient  les  monvemmlK  des  corps  céteste»  et  savaient 
mesurer  le  temps.  Sir  Rawlin»on  resarde  ta  Clialdée  comme 

^•(ant  avec  l'Ki'V  p!'-  la  l  ontieeoii  ii.iquiii  nt  ic-  <  oiiiKii-- aiices 
utile»,  comme  celle  qui  fit  le  prcinier  pas  du  «  onnii  a  l'in- 
connu t  l'Aïajrie,  la  Médie,  laSémltlc-Babylonie.  et  la  l'erM> 
auraient  tiré  de  son  sein  la  séve  de  leur  civilisation  et  lui 
auraient  emprunté  le*  slimes  alphabétiques  qui  oonstiinaient 
leur  «•criturc  Los  cr.inds  lionimcs  de  cet  empire  fnn  nt  N(  in- 
rod,  Urock  et  Cliedor-Laomer.  Ce  «ieruier  fut  un  comiucrant, 
le  second  un  eontfruelear  dont  le  nom  sTcst  conserve  sur  ie% 
brifiues  et  le*  tablettes  que  l'on  retroo»  dans  les  ruines 
des  anciennes  cités.  Ovide  en  parle  dans  aw  «nTragae 

9. 
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fl6  CBALDÉG 

(  vofet  AMTitn,  au  Supplément,  lome  I",  p*  1M,  AMlMii* 

[  Art  ],  et  AutMr.M<e  [  Langue]  ). 

On  lie  croit  plus  leprivlant  .uijniu()  |iui  aux  anciennes 
ob&ervatloai  astronomiques  des  Cliuliiéecs  envoyées  à  Ans- 
tole  \w  Callisthène.  M.Th.-H.  Marliii  a  trouvé qM  le 
ebiflit  de  l  ,903  ans  donné  pour  la  période  mbruté»  par  ces 
obserfations  a  Hé  placé  par  un  faussaire  au  lieu  de  31,000 
dans  le  tcxti:  de  .Suii|)liciiis,  f^iii  cite  Porphyre,  d'où  il  lui 
cat  (acile  d'inférer  que  ce  cliitïre  exa^jéré  n'était  qu'un  conte  i 
im  aatrologues,  d'autant  qu'on  ne  troate  chez  aucun  an- 
tonr  anden  digne  de  foi  quelque  trace  d'observation»  ehal- 
déennes  antérieures  à  l'ère  de  Nahonassar  transmiset  aux 

Grec-.  Ainsi  iIdi',  ."Ii.'   i  i(';i(<;  de  i'Iilsdiirc  tuut  le  récit  de 

Porplijreet  «le  biniplicius  sur  des  observations  cbaldéennct 
•Otériôina  fc  nm  de  Nabonassar  mises  à  profit  par  les  | 
mwwQi— ■  graea,  et  la  découverte  de  la  fameuse  période  i 
4s  1,903  ans,  qui  n'a  sans  doute  été  prêtée  aux  Chaldéens 
^u'apr^s  sn  découverte,  plus  moderne.  I 
•  CHÂLE  U'iiprèa  une  prodamatioii  du  maiiaradja  j 
lie  Kacbemire,  l'indualfie  des  cbfties  occupait  dans  ce  p^ys 
Miiante^is  mille  perMMMt  w  1M4;  maà  la  tainpieur  du 
commerce  d'exportation  avee  t*EnrO|i«  avait  apfiorté  de  la 
gène  dans  cette  fabriration.  Le  cliâle  cacberiiire  e&t  pourtant 
aujourd'hui  le  tissu  de  l'inde  qui  iiilérei>se  le  plus  le  public 
européen.  «  C'est  à  l'extrémité  la  plus  reculée  de  Tlnde,  dit 
M.  Cb.  Dnpto,  •«  nord  dcaieoreea  de  riodus,  c'ait  au  pied 
dta  nimahyas  les  pin  avaiwéa  vert  le  centre  de  l*Aale, 
c'est  W  (ju'il  faut  aller  pour  trourer  la  population  dont  les 
travaux  u'unt  encore  été  surpassés  dans  aucune  partie  du 
monde.  Les  habitants  do  Kacbemire  sont  obligés  de  fran- 
chir ce»  haute»  moBlagnei  pour  demander  aur  le  venant 
■eplentrlonal  les  beaax  daveli  de»  ehèma  do  Tibet.  Il» 
les  filent  à  la  main,  en  leur  donnant  à  la  fois  l'égalité,  la 
lurc«  et  la  finesse  ;  puic  Us  les  réduisent  en  tissus,  soit  unis,  | 
MU  Uctoriés.  Les  Bnnipèen»,  avec  leur»  mécanismes,  ont 
nrpiué  le»  tinm  nite  poui  la  régnlaritéi  poor  l'égalité 
du  tiasame;  mal»  ponr  tout  le  reate  il»  n'ont  pu  »*élever  k 
la  snpéi  loril''.  I.es  manufaeturii T-i  di-  Kni  tn  iiiire  sont  d'.id- 
miniMes  teinturiers;  les  nuancer  les  plus  tugilives  de  leurs 
cbAIw  conservent  leur  puissance  et  leurs  rapports  (larmo-  ' 
nlMi,  malgré  le»  atteinte»  de  l'uaape  «t  do  tempe.  •  M.  I>upio  1 
atlrlboe  une  grande  inlliience  à  TexpédHIon  d*Éiyple  aur  | 

l'adoption  cit's  rliAles  rartiiTiiircs  par  l'Kiirope.  «  LorM|iie 
les  l'ianaiis,  dil  il,  arri>éient  en  ïlgypte,  à  la  tin  du  «ieele 
dernier,  ils  fiirint  frappé»  de  voir  les  tissus  de  Kacheiuire 
embellir  la  parara  de»  Orientaux,  aous  iorme  de  cbftle»,  j 
d'écharpes,  de  torbaos,  de  edntares,  de  veRte»,  de  robe»  I 

et  de  tiiniipies.  Leurs  yeu\  (^Inirut  rlianne-  par  le  doux 
éclat  et  la  richesse  des  couleurs.  Ils  admiraient  Topuience, 
la  souplesse  et  la  IcKèrelé  de  ces  beaux  tissus,  propres  à  Ioik 
les  climat»,  qui  drapaient  à  ravir  ks  forme»  bumainei,  cl 
qui,  suivant  Ics  eonvenanoeaet  le  génie  dea  deni  aexea,  don- 

naieiil  h  liMir  [liirure  tant' t  la  t;iacc  ft  tantût  la  majesté. 
Les  tliàles  et  les  ecliar|K;s  qui  luivot  alors  envoyés  en  France 
obtinrent  comme  par  magie  le  «ninrase  des  femmes ,  dont  le 
génie  comprend  si  bien  tout  ce  qai  «iod  à  leur  beauté.  »  A 
cette  époque  pourtant  l«a  ebllea  eacbemire»  étalent  loin 
d'être  décorés  comme  ils  le  sont  à  présent.  «  Nous  .serions 
surpris,  ajoute  M-  Dupin,  si  nous  c^imparions  les  produits 
du  même  génie  qu'on  exposait  à  Londres  en  18!>l  avec  les 
tiamaha  ptai»  acmptueux  emprunté»  b  Kacliemira  au  com> 
mencement  du  «lèele,  tant  ce»  derniers  parattraint  simples, 
tant  ils  élriifni  sobrement  décorés  par  des  bordures  étroites 
et  des  pfllinetles  lé};ere».  A  mesure  que  le  goût  de  ces  tissus 
est  devenu  plus  (;«^ni-ral  en  Europe,  les  classes  riches  ont 
demandé,  dison»  mieux,  ont  commandé  de»  citàle»  plus 
aoraptueux.  Par  IXiet  d'une  telle  impnhbM  les  artbteK  de 
l'Inde,  au  lieu  de  rester  slationnaires  et  routiniers,  comme 
nous  nous  plaisons  à  le  supposer,  ont  lacileinent  avancé 
dans  la  voie  qui  plaisait  aux  consommateurs  des  nations  ne- 
cideolales.  Ils  ont  «an»  cesse  ai^gmenté  la  largeur  et  la  loo- 
guenr  de  leo»  ebâiaa  «I  de  leora  éefaarpes;  ramplenr  des 
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partie»  historiées  a  pris  une  plus  grande  place  et  quelqueloii 
a  couvert  le  cbile  tout  entier.  On  a  fait  des  chiles  où  le 
fond  disparaît  absolument;  ils  n'offrent  plus  que  de*  des- 
sins d'une  complicatioa  toujours  croissante  et  d'one  vaiiM 
inépuisable.  £•  production  des  cfallee  à  Kadwmbe  et  dam 
quelques  antres  parties  de  l'Inde,  augmentant  plus  vite  en- 
core que  les  besoins  de  l'Occident,  le  prix  des  tissus,  mal- 
gré leur  complication  et  leur  grandeur  toujours  croissaaM, 
ce  prix  s'e^t  constamment  abaissé.  Un  ciiâle  plussomptatai 
qu'on  ne  l'obtenait  au  commeneemeBt  du  siècle  poar 
10,000  fr.  n'en  coûterait  pas  3,0(M)  aujourd'hui.  ^ 

Une  autre  autre  raisou  lorç^  entore  ks  fabricants  indieM 
di-  !i.  iiuK'-.  il  oiiiiT  davantage  leurs  cliiles.  Lorsque  les 
uianulaclurtcrs  européens,  Ternaus  en  téte,  eatreprircnt 
d'imiter  les  timus  de  l'Inde  Us  reicnl  arrêtés  par  nne  dHI- 
culté  du  travail.  Chaque  fuis  que  la  trame,  ayant  convert 
un  ou  plusieurs  fils  de  chaîne,  passe  en  dessous  du  tissu,  il 
faut  faire  un  ua  iid  à  la  main  et  reprendre  plus  loin  la  œénte 
nuance.  Cette  masse  de  nœud»  exige  on  travaU  '«mfw 
de  la  part  dea  envriers,  et  n'est  possible  qn*avce  «n  saWre 
très  minime,  avec  la  vie  k  on  extrême  bon  marché.  L'Eu- 
rope n'y  pouvait  pas  songer.  Les  roanuracturiers  français, 
les  pieiiiiers  engagés  dans  cette  fabrication,  >e  bornèrent  i 
produire  un  dessus  de  chAle  comparable  au  vrai  cacbemirsj 
le  dessous,  l'enven,  ne  présentait  qu'un  amas  deflls  agglo- 
mérés, »aa»  ordre  et  san»  beauté  ;  ensuite,  par  une  opéra- 
tion adroite,  on  iea  eenpe ,  en  ne  leur  laissant  d'adhérence 
avec  les  fils  de  la  dniM  que  par  la  pression  gt-neralc  du 
tissu.  On  remporta  de  la  sorte  la  victoire  du  bon  marché, 
OMis  ee  bon  marché  dasia  les  tissu»  brochés,  les  TernauM, 
comme  on  le»  appeU,  bien  an-deasous  dea  vrais  cachenuie». 
Les  Temanx  voohireat  cependant  se  relever  et  présentirent 

à  1  1  f  (iili;tir  di  s  (  haie-;  i  grands  des«ins,  bien  coloi  m  s,  (r^  ^- 
connilii|Ui'.,  et  aiissiiiH  les  tisserands  de  Kacheioire  durent 
exécuter  des  cliAles  de  piu-.  en  plus  somptoenx,  surcharges 
de  dessins,  demins  que  des  artistes  earopéeaa  eompoaaieat, 
mais  qui  n*avaient  rien  d'oriental.  On  ne  se  borna  plus 
alors  .1  la  pal  mette,  «pie  tint  de  r^itiqucs  reprochant 
maintenant  aux  imitations  cachemires.  M.  Dupin  delend 
avec  énergie  ces  palniettcs  si  charmantes  et  si  grandioses, 
imitation»  des  feuilles  de  l'extrême  Orient  inondées  de  so- 
leil. «  Si  vous  vonlet  maintenir  le  caractère  indigène  et  li 
supi  iioiité  des  châles  de  l'Iode,  cun.^eillc t-il  à  ceux  qui 
.s'dceujient  de  ce  commerce,  mettez  donc  de  tùle  tous  le^ 
bi/ari es  dessins  allemands,  anglais,  français  même;  de- 
mandez à  des  destinatcurii,  k  des  tisscranda,  à  de»  teinturier» 
orientaux  qu'ils  reprodoieent  la  beaoté  des  plantes  de  PO* 
lii  iit.  iiiiitr,s  sur  les  ti~siM  de  l'Orient,  avec  ce  sentiment 
uiieiilal  qui  doviuc  et  leproduit  I  harmonie  inagiqin:  des  cou- 
leurs dans  le  vrai  pays  du  soleil,  au  plus  beau  milieu  d'un* 
xone  k  moitié  tonkie,  k  moitié  tempérée.  £n  résumé,  ai  je 
dirigeais  le  coeunme  des  vrais  cachemires  en  Europe,  fc» 
Verrais,  non  pas  des  dessins,  mais  des  dessii.ateurs  dans 
l'Inde;  je  leur  dirais  :  contemplez,  éludiez  celte  éclatante 
nature;  comparez  les  ellets  merveilleux  de  la  lumière  sur 
les  plantes  d'Asie,  au  point  du  jour,  à  midi,  ie  soir  même 
quand  le  soMI  va  dispardire;  acquércx  le  goAl,  le  génie 
d.  s  .irlisli  s  mienlaux  ;  alors  vous  pourrez  composer  de- 
eaclieinires  qui  (liaimeront  k  la  fois  l'Orient  et  i'Occideul.  " 

A  côté  des  tissiis  dt;  Kaclieiiuie ,  de  lienarès  et  d'autres 
grandes  cités  indiennes ,  on  voyait  encore  ligurer  aux  der- 
nières expositions  hiternatlonales,  des  dillea  envoyée  par 
Gonalior,  Hyder-Abad  et  Nemionr,  ou  kç  liN  d'or  et  d'ar- 
gent i-.  mêlaient  avec  la  soie  et  le  duvet  île  Kachetiiirc  ;  le 
mélange  présentait  des  tissus  qni  plaisaient  a  la  lois  par  la 
riclwsse  et  la  variété,  et  étaient  remarquables  par  i'opiioai- 
lion  des  cooleors  et  l'eflbt  magique  de  l'enaemliile. 

On  voyait  â  l'exfvosition  universelle  de  l'aria,  en  t8;.5, 
di  s  caclii  iiiites  de  l'Inde  en  face  des  imitations  Irançaise.s. 
Les  plus  riches  cliAles  de  l'Asie  sont  fabriqués  à  Sreenuu 
gour,  dans  la  province  de  Kacbemire.  La  (abiication  de 
Laiiora  de  Lodiaoa.d'UmbrllMr,  s'attaque  eu  géatol  à  des 
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qwKUb  un  p«n  moins  lasuenies.  Dens  (tbricanU  de  Sree- 
Booxoar,  Wullee  Jaii  et  AmPfrodeen,  STaient  caTojé  <tes 
écliantilloDs  de  leurs  priKluits  à  celte  exposition;  nuli  le 
plot  beau  cadienire  expotè  vensit  des  fabriques  du  ma- 
handjKh  Koolab^Stag  :  c'était  m  carré  «oir  dont  ie  fond 
était  formé  de  quatre  •li>ssin<:  différenU,  et  doot  l«  linesM 
et  la  légèreté  ne  seinblaieut  pas  pouvoir  être  dépassées. 
Sons  le  rapport  dn  prix  <it>  \pnte  .  b  ral)riqiie  parisie«ine  a 
l^Taalaga  «or  la  iabricatioo  a»taUqoe  :  le  cachenira  fraa- 
faki  n'arriva  gnèra  «■  «énéval  ^tn  4|Mrt  âa  caeiMmIre 
lodieu  ;  maU  le  liwu  indien  est  plus  bean  que  le  liin  fran- 
çais ;  It6  dusi<ius  et  les  couleurs  de  'l'Orient  ont  un  eacliet 
Vuriginalilé  qui  porte  le  rellet  d'un  autre  ciel  et  d'une  autre 
ciTilisation.  Tous  les  fahritanls  oe  s'attachent  pas  cepen- 
dant à  le  reproduira  fidèlement  ;  il  en  est  qui  clierclient  à 
j  inirodttire  des  compositions  de  fantaisie;  il  en  est  d'autres 
qui  combinent  ces  deux  systèmes,  mais  ce  sont  les  pre- 
miers qui  obtiennent  le  pluf  <!('  mi  r<  s. 

matière  première  des  châles  ii 'entre,  suivant  un  calcul 
de  M.  Gaussen,  que  pour  un  dixième  dans  le  prix  des  châlct 
4e  l'Inde.  OaaenaiM  doute  curieux  d'apprendre  comment 
cette  inallère  première  arrire  k  nos  fabricants.  «  Le  cache- 
mir.  -t  pas  de  l,i  liiuf,  dit  M  Audiuanne,  c'est  un  duvet, 
une  espèce  de  poil  duii\  et  >u)eu&  qui  croit  sur  la  poitrine 
dce  cMtm  d'une  race  particulière  à  l'Asie  centrale,  et 
BaCaMBMllMlliilNi.  La  plus  grande  masse  des  transporta 
a'elTceliie  k  Inven  les  steppes  de  la  Rns«ie  d'Aue,  par 
rintcrniiMiaire  dei  TarLires.  Fresque  tous  les  envois  se 
coocentreat  à  la  célèbre  fuire  de  r^ij  ni-iSoTgorod,  sur 
cette  place  parfaitement  située  aux  borda  de  Velga,  dam 
ane  position  iutemiédiaira  entre  la  mer  Caspienne  et  le 
KOlfe  de  Finlande,  poar  serrlr  d«  rendM-vona  aux  produits 
de  l'Asie  (  t  a  ifii\  <l('  l'r.iito[if.  I.r  (.il  l.finire  se  répand 
ensuite  tur  les  tnarclié'<  de  Moscou  et  de  i>aiot-l*éter>bourg  : 
il  est  pour  la  plus  grande  part  destiné  k  la  France.  Lee  hu 
prix  de  cet  arlkle  durant  le«  années  I8i7,  1848  etl8f9, 
par  suite  de  la  itafipiatlen  des  affaires  dans  notre  pays, 
avaient  ptuvoqui',  dt-  la  part  de  l'Aiigletoric,  rainilirjiid)!  ,],■ 
celle  utatiére  à  la  confection  des  draps  de  nouveautés; 
inais  ce  prodoit  n'a  pas  obtenu  le  succès  qu'on  en  atten* 
dait,  et  le  dufet  de  cecbemire  a  refîné  sur  notre  nurehé, 
qui  coBtinoe  k  lynortor  à  peu  près  exclusivement  >  La 
dr.i|>i.'ii<-  fraiiraiae  enafait  usage  au&si,  et  ses  dciiiatide>  en 
ont  aiénie  lait  liaosaer  les  cours.  Le  duvet  expédié  est  luiu 
d'être  pur,  et  les  travaux  exigés  pour  l'épurer  en  élèvent  le 
jiriv  de  6  il  50  fr.  pot»  l«  balle  rie  ISO  hilogr.  La  filature 
de  ce  produit,  qui  doltbeeoeoup  à  MM.  Biélry  et  Gfmberl, 
Mbit  moiitiT  1,1  \  .ilijurà  r>n,  Co  et  "j  fr. 

Dèsl  expuMtion  de  l^o<i,  le  nom  de  Ternaux  se  trouvait 
associé  a  celui  d'une  maison  de  Reimt  qni  cxpceait  des 
chàlca.  Le  jurf  de  1«19  déden  qoecn  Mckant  avait  le 
premier  coarectiooné  des  ebUee  avae  In  cachemire.  M.  Bel- 

iani^er  obtint  à  l'exposition  de  1SI9  nMnë<iaille  d'or  pour 
di'.s  travaux  analogues.  D'autres  récompenses  furent  accor' 
dées  à  MM.  Biadelang  père  et  fils,  à  M.  Laflorce,  elk 
M.  Ffédèric  Hébert,  aoit  pour  la  Ualure.  soit  pour  le  tis- 
eafe  dn  eadieniire.  Aux  etpositions  enirantes  parurent  les 
norns  dt>  MM.  Bosquilloo,  Ri-y,  Gaussen ,  Dcneiroussc,  Uu- 
clié,  Bnére,  Fargeton,  Berrus,  Hébert  (ils,  Gau.s<ien  fils,  etc. 
Celle  industrie  n'avait  pas  d'allleara  récompensé  également 
ceax  qui  c'étaient  occupés  d'elle.  Parmi  eux,  il  en  est  deux 
qui,  dionéa  d*un  grand  génie  d'invention,  n'en  luttèrent  pas 
moins  sans  succès  contre  la  misère  ;  ce  sont  M.M.  Kck  et 
Girard.  ■  O  dernier,  dit  M.  Audiganuc,  avait  consacré  ses 
cfiarts  k  implanter  eba  bm»  le  travail  de  l'Inde  ;  ses  ate- 
Hen  avaleni  été  un  moment  l'objet  d'une  attention  géné- 
rale. Liantre  était  parvenn  k  combiner  divers  mécanismes 
extrêmement  ingénipuv  pour  la  reproduction  dti  crui-c  in- 
dien dana  le  ajatènte  français.  Celui-ci  a  été  tourmenté 
Jmqii'è  lefodeieajours  par  le  démon  de  l'invention,  qni 
récompense  souvent  si  mal  ceux  dont  il  échaulfe  la  verve. 
Paralytique  et  alité  daae  lea  demiera  temps  de  sa  vie, 
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II.  l£/ek  occnpait  encore  sa  pensée  à  MuéliorCT  laa  reraotta 
de  tes  méliert.  Il  a  reçu  jusqnt  sa  mort,  de  même  qm 

M.  fiirard,  un  secours  annuel,  qu'on  qualifiait  du  nom  d'en- 
ciHiragcment,  sur  le  fonds,  d'ailleurs  si  restreint,  dont  te  mi- 
nistre du  commerce  dispose  pour  de  pareilles  destinations.  » 

Si  U  capitale  de  la  France  est  aana  rivale  pour  limitation 
do  cbftie  cachemire,  il  n*en  est  pas  de  même  pour  U  fabri- 
cation du  cliâle  de  laine,  que  l'on  confertionm?  avec  mccàs 
à  Lyon  et  à  Mme»,  a  Vienne  en  Autriche,  et  k  Paisltyen 
l^cosse.  Partout  du  moins  on  s'inspire  des  dessina  parfltena, 
Paris  fabrique  surtout  Ice  articles  de  luxe.  Vienne  et  Paiiley 
exploitent  surtout  les  chkies  de  grande  consommation. 
Ntmes  fait  aussi  les  i  b.Mis  hon  marché;  Lyon  lutte  pour 
ceux-ci  avec  Mmes  et  avec  l'aris  i>our  les  objets  de  luxe.  •>  (Je 
qui  fait  le  prix  d'un  châile,  dit  M.  Audiganne,  sans  parler 
de  la  dimension,  c'est  d'abord  la  natara  de  la  matière 
employée,  ta  ridieaieda  dessin,  le  nombre  dm  conleurs  et  le 
p'ius  ou  moins  de  réduction  ,  c'est-à-dire  de  finesse  du  tissu. 
Quand  on  veut  diminuer  les  prix ,  on  n'a  qu'à  se  montrer 
moinaexigmnt  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  oonditieM.  Umà, 
telle  de  nw  EabrlqBee,  fonlanl  rendra  aea  articles  accès- 
■IMea  aux  claases  les  phn.  nomlwcnaee  de  la  population 

française  ou  lutter  avec  hs  manufacturiers  de  Vienne  sur 
les  luarcliés  de  r.Viuériipic,de  l'Espagne  OU  de  l'Italie,  sub- 
;  stitue  une  chaîne  en  soie  très-comaumo,  dite  fantaisie,  k 
1  une  chaîne  en  laine  pure.  Ainsi  encore  on  emploie  des  fils 
I  très-gros  pour  la  trame  dn  llisn,  et  on  évite  presque  entiè- 
rement li'S  frai>  de  de-sin  an  ino)en  de  simples  raviires  ou 
de  petites  palmes  connues  de  tout  le  monde.  L'association 
de  la  laine  et  de  la  fantaisie  est  largement  pratiquée  en 
Autriche  et  en  Écosse.  Mon-seulemeot  la  fantaisie  coAte 
moins  cher  que  la  laine,  mais  encore  die  glisse  mieux  an 
tissa::e.  -  Loi  fabriranls  viennois  ont  la  matière  première  à 
meilleur  marché  ;  les  laines  de  la  Moravie  et  de  la  iiongria 
eoot  excellentes  ;  la  nuin- d'oeuvre  «l  moins  chère  ;  ils  éCO* 
nomisent  la  couleur  et  oopienleonventnos  dessins.  Ils  ar- 
rivent ainsi  à  un  extrême  bon  marché,  et  la  douceur  des 
jaiiie-i  qu'ils  emploient,  tr(''>- appréciée  en  Amérique,  leur  as- 
sure un  large  débouché.  Ils  exportent  aussi  dans  l'Amérique 
méridionale  un  genre  de  chàle  qu'on  appelle  aurifère,  parce 
que  U  soie  jaone  |  figure  l'or  en  aimnlant  un  relief  aalllaiiL 
Lyon  fabrique  aaail  de  cee  diîlea  pour  Caraeu,  Lima  et 
lîueuos-Aytej.  La  Grande-Bretagne  iraile  aussi  le  genre  pa- 
risien, mais  de  loin,  et,  grkce  à  U  production  considérable 
d'un  même  article,  ses  fabricanlearrifenti  compter  presque 
pour  rien  Ua  fraie  de  mise  en  «euvre.  Nos  genres  à  bon 
maitliésoat  plus  attrayants,  mais  toujours  d'un  prix  supe* 
rieor.NImes  et  Lyon  r>  uv^i>^ent  pourtant  à  glisser  leurs  pro- 
duits k  l'étranger.  Outre  le  tissage  ordinaire,  Lyon  fait  l'i- 
mitation de  la  broderie  sur  chàle,  en  semant  dans  les  des- 
sins des  attributs  en  fantaisie  janne.  Le  111  de  soie  met  en 
saillie  les  sujets  dessinés,  et  leur  prête  k  distance  le  relief 
de  la  |iro<ierie. 

L'industrie  des  chàles  de  laine  emploie  avec  beaucoup 
d'art  le  mélange  des  coolenra.  En  inilapoaant,  en  et>cbevé- 
irant  deux  fils  de  nvaocc  diverse,  on  réussit  en  effet  par  la 
réaction  mutuelle  que  les  deux  telnles  exercent  l'une  sor 
l'autre,  à  en  produire  une  troisième  à  l'œil.  Ainsi,  en  mê- 
lant dans  ce  tissu  des  fils  jaunes  et  des  fils  rouges  on  ob- 
tient le  reflet  de  la  couleur  orange  :  il  faut  y  regarder  d'ex- 
trémement  prèc  noor  distinguer  la  trace  des  deux  fils  dif- 
féi  ents.  Ce  procédé  «t  midnleoMtonlTersellemeut  pratiqué. 
■  I,e  prix  de  revient  d'un  cliâle  variant  d'après  le  nombre 
des  couleurs  qu'on  y  emploie,  dit  M.  Audi^anne,  le  fabri- 
cant Ot  oMigé  de  se  limiter,  pour  ne  pas  être  contraint  do 
vendre  aea  produits  trop  cher.  Pour  les  clikles  de  prix  on 
emploie  communément  sept  teintes  ;  c'est  Ik  un  maximum 
<|iii  n'est  point  dejiassé.  bien,  grâce  au  mélange,  ou 
peut  obtenir  jusqu'à  neuf  et  dix  nuances  sans  avoir  en 
réalité  un  nombre  plus  élevé  de  couleurs  qui  augmenterait 
le  prix  de  revient.  Il  ne  faudrait  pas  oépendant  abuser  T 
mélange.  Cette  application  tronvo  aa  place  ta  plna  i 
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rHlc  dans  le»;  douMei  fonds  d'un  cbàl«,  c'«(<à-dire  daiu  iM 
ospacfts  unis  ^f-psmt  les  ans  des  aotret  les  vatAif*  d'Un  des- 
sin. Si  on  l'emploie  pour  rept.nliiirc  tli";  sujets  cornpliqvii^-;, 
ce  ppiit  ftfre  nn»^  preute  <le  IVxtrtui»"  perfection  du  lissage 
et  d<s  diffinilli"*  (jn'on  réussit  à  surrtfcnter  ;  m^is  un  lel  r*- 
fBitat  n'est  pas  destiné  à  prendre  rang  dans  ia  hbriflaliao 
coaninte.  ■ 

L(«  «'vj'mpips  (lV\lri^ii)f  n'ii'ir'inn  du  tisi;ii  sont  aussi 
à  consiiléror  ;  tantôt  l.i  ciHliirti-Hi  porlr  sur  la  trani",  tmtôt 
anr  la  cliatn(>.  L^^<i  frrc(<;  obtenus  sont  phM  satisfuisanU 
avec  la  réduction  de  la  trame.  Pins  la  Inan  apparaît,  pins 
on  Toft  te  denfn  ;  quand  la  dialne  «lonlna  an  «mirair» , 
elle  effare  le  diK>;ii  :  il  en  rémlte  On  reflet  broofllé  dam  le- 
quel les  lignes  se  confondent. 

Mee  châles  de  laine  rirlies  s'exportent  pen.  Ils  mérite- 
raient pourtant  d'être  mieux,  appréciés.  «  Entre  deux,  chàles 
de  même  dimension,  dit  M.  Audiganne,  de  mèmeflflesM 
et  a>  .int  in>^me  nombre  de  couleurs,  dont  l'un  est  en  ea- 
chemire  et  l'autre  en  laine,  on  peut  éraluer  la  diitcrenre  de 
prix  environ  M\  deux  tier'^.  Ainsi  le  cliftie  de  rarliemire 
coûtant  600  fr.,  celui  de  laine  n'en  coûterait  qu'environ  200. 
Les  detni  matières  employ*^^»  sont  asseï  faciles  \  distinjucr; 
la  laine  présente  an  toin  li  'r  quelque  clin,,-  A,-  i  arnli- 
Tement  h  la  douceur  sojeuse  du  cmlifinire  ;  de  |>!us  le 
cachemire  est  d'un  poids  plus  élevé  que  la  laine.  • 

Le  châle  bradé  à  l'aigoille  e»t  origuMire  de  l'Asie.  Le 
crêpe  de  Chhifl  Htechâte  de  Plndonatan  sont  les  Ivpes  en  ce 

gi'iin'.  On  ('\r''r  iile  en  rr  aire,  p;ir'.iriili«'-ienieiit  d  in<  les 
montagnes  des  Yosj^i's,  des  i  liAles  brodes  «iiir  dessins 
fournis  par  des  maisons  de  Paris.  Les  i  iiAI>-s  de  ce  $>enre 
anal  pariMi  rectiercbée,  qnoiqoe  leurs  prix  atteignent  cent 
des  pins  lieinT  cachemires  français  et  dépassent  ceax  des 
clifl1>'<  de  laine  les  plus  somptueiiv. 

*  CHALET.  Chateaubriand  ne  parl.i|;e  pas  rcnlhou- 
iiasme  do  Jean-Jacques  pour  les  chalets.  «  Jo  suis  bien 
nMlheurenx,  dit-il,  car  je  n'ai  pn  voir  dans  ces  fameux  cba* 
lets  enchantés  par  Pimasination  de  J.-J.  Rousseau  que  Je 
iiiéi  l'iHili'^  rabanes  retni  li'  ^  du  (iirnuT  de»  truiipeaux,  do 
l'odeur  des  fromages  et  du  lait  fermenté;  je  rry  ai  trouvé 
pour  habitants  qne  de  misérables  montagnards,  qui  se  re- 
gardent comme  en  exil  et  aspirent  k  descendre  dain  la  val* 
1^.  •  Aillenr^,  en  parlant  des  bttrons  on  chalets  de  l*Aii- 
ver;;ne,  qu'il  appelle  de  mauvais  .ibris  ih'  'liein  s  ^ans  riinrn! 
onde  bois  gazonnèi  Ctiateaid)riand  s'érrie  encore  :  «  Cliau- 
tes  les  chalets,  malam  les  iiabitpz  pas.  - 

n  parait  d'ailleurs  que  le  ctialet  a  perdu  son  innoeenee, 
en  France  au  moin:,  puisque,  en  ISaS,  le  préfet  do  Oonlw 
rrut  ilcYoir  interdirr  les  réunions  daiM  les  cbaMBy  qu'il 
traite  de  «  sources  d'immoralité.  » 

Um-compagoie  franeo-^uisee  s'est  établie  â Paris  versl 8 
pour  la  vente  de  cbalcls  suisses  en  bois  loutoonfécthMDOés, 
que  Ton  peut  monter  et  démonter  en  quelque  sorte  k  volonté. 

Il  \  l'Ut  d'abord  un  cerl.iiii  fiicoucnu  iit  i  i  ces  p-iiti^s 

constroctions;on  n'avait  qu'a  acheter  un  terrain  quelque  par  t , 
•t  IVm  étall  sûr  d'avoir  «m  maison  poar  le  prix  que  l'on 
pouvait  y  mettre,  car  c«  prix  était  fixe  et  Too  voyait  d'avaoce 
ce  qu'on  aurait  pour  son  arpent  Ces  petites  malsons  étalent 
Mtli.l.'^  r  l  a;;réable<,  et  pourtant  <«n  ne  li's  r.'clierrlir  < 

CllALETTE,  peintre  toulousain,  ii>orl  en  l ».  ■:.,  .iont 
on  voit  au  mnaéede  Touloiis  ■  un  tableau  représentant  Lft 
huit  capiUmU  à  genoux  devant  leChritl.  L'exécution  de 
ce  tableau  est  tellement  élémentaire,  dit  M.  Clém«nt  de  Rl«, 
que  1rs  denii-leintcs  et  les  h<»*  rompus  en  srtnf  fotilemenl 
exclos  :  on  croirait  voir  des  figures  de  je>i\  de  cartes  .m'  dé- 
tachant sur  un  fond  noir. 

CHALEUR  (Théorie  mécantqae  de  ia).  L'emploi  de  la 
vapeur  comme  force  iDotrice  devait  amener  è  eonsidérer 
la  (iia'iin  iiMiie  engendrant  le  inoiivi  tnnil.  Dans  une 
machine  a  feu,  en  elin,  il  n'est  |)as  de  travail  utile  produit 
sans  4|ii^  7  aitt  du  même  coup,  de  chaleur  consommée,  et 
pour  peu  qu'on  réilédiU,eD  oe  pouvait  douter  qu'il  y  eût 
«ne  relation  entre  la  di^eor  dégagée  et  le  travail  produil. 
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I  «  La  pmmiftRa  idée  qol  se  présenta,  dit  M.  Léon  Foncanll, 
I  (MdTatlribaer  le  awnvemeni  produit  au  pa«sai;e  d.>  la  rha- 
I  Icnr  à  tnveia  la macliino  ;  la  \.i|i<'iii  nVlnii  nlors  que  le 
véliienle  dn  principe  moteur,  lequel  agtMait  avec  d'autant 
plu-.  1  •  licatilé  qu'il  prenait  une  «spaasleo  ph»  eonsiiM- 
rable.  La  chaleur  u  déten<lait  comme  un  ressort  pendant 
l'fbaisaenwnt  de  la  lem|>érature  do  véhicidc  employé.  Du 
re'tr  la  chaleur  <|.'v.iit  se  retrouver  en  totalité  au  sortir  de 
,  li>  marliinc.  »  Celle  théorie,  proposée  par  Sadi  Camot, 
;  dans  son  opuscuRs" intitulé  :  Réflexions  sur  la  pnUtttnee 
moIriCÊ  du  Jeu  (  1834  ),  devait  tooiber  devant  une  ^rave 
obieetloo.  SI  la  chaleur  na  fait  que  traverser  la  tnacliine, 
on  iloit  non-seulement  l.i  !■  Iiiniver  tout  entière  a|irés  le 
tr.n.ill,  mais  on  doit  la  trouver  augmentée  d«  toute  celle 
que  les  frottements  exercés  peadaat  la  travail  de  la  machine 
ont  produit  :  ee  qol  n'est  pas. 

In  183*  Olapeyron  fît  paraître,  dans  le  Jotnnnl  de 
Vlkole  poh/frrfnii/i'iir,  un  Mi moire  sur  la  thi  orte  mrca- 
nique  de  la  chaleur.  C'était  un  commentaire  du  travail  de 
Sadi  Carnot,  qui  avait  été  peu  remarqué.  Otapeyroa  tin* 
duisit  en  langaiga  algébriqoe  les  iNrincipes  qne  Carnot  avait 
énoncés  et  démontrés  par  des  raisonnements  difficiles  i 
si:ivre,  cl  émit  quelques  cooaéqoeMes  BOBvelIca  «féea  des 
iiropositions  de  Carnot. 

Depuis  la  plus  iiiuteanliqniléon  sait  que  le  frottement 
dégage  de  la  clialenr»  et  c'est  chec  tous  lea  peuples 
primitifs  un  moyen  d'obtenir  du  fi>».  M.  3. -fi.  Mayer, 
(!<•  ffii'lironn,    tira  de  cet  échauffoinent  prodoit  par 
I  le  iioltrmeDt  Is  princi[)e  sur  lequel  doit  à  l'avenir  repooer 
toute  la  théorie  mécanique  de  te  chaleor.  «  f  niisqoe,  80 
i  dit'iif  la  frotlement  anéantit  le  monvement,  on  plutôt  le 
I  Itavall, la  forée  vive,  et  qu'il  (ait  apparaître  du  calorique, 
il  faut  birn  i|ti'il  y  ait  transformation  ib  l'nu  en  l'antre  -. 
autrement  il  y  aurait  ei>  même  teuqts  )'Het  sans  cause  et 
c;iuse  saits  effet.  »  Après  avoir  énuméré  dimt  exemples 
de   tnnsfarmatioa  réciproque  de  clialeor  eo  travail, 
M.  Mayer  attiflma  k  on  échange  semMablé  les  évolulioas  d  ; 
rlialeiir  qui  se  pro  luiMMit  1  nMpruti  (iil.ilr  un  ^;az  et  qu'on 
le  comprime  ailernativriiu'ui,  l>i,ur  .k  in  ver  de  |iréciaer  sa 
{«nsée,  dès  iS'a  M.  Mayrr  ilrMunn  liii  nom  d'r./((intfeit( 
mdc«tti9«M  de  ta  chaleur  le  |)oidi«  dont  rabaissement  â 
t  mètre  bl  pandssaH  ospaMade  dé^^ager  la  chaleur  suffi, 
sri'iif  i  nur  erhaiiffer  de  1  âc^ri-  i  kilofiramme  d'eau.  Ce 
I  poid.s  il  l'évaluait  à  .165  kilo'^'ramme'i.  C'était  trop  peu, 
comme  nous  le  verrons  (ilus  loin.  Mais  il  ferait  aussi  in- 
joste  de  disputer  sur  ce  cliilTre  que  de  récriminer  sur  le 
vague  des  expressions  motmemenf  et  force  mécanique 
dont  se  servait  M.  Mayer  jKKir  iiidiqui  rre  (pie  l'on  désigne 
aujourd'hui  plus  clairement  (lar  les  mots  travail  et  force 
.  rive.  Il  est  Hcn  cvidrnt  que  le  .savant  allemand  a  entendn 
I  «xprioier  les  deux  formes  les  pins  ordinaires  sous  lesquelles 
'  «e  manifeste  te  résultat  d^ioe  force  réellement  aeissanle,  à 

f.avoir  l'rliva(iot)  n'im  piùils  n  une  certaine  iunleur,  et  la 
vite.ss»?  romnirjnii|ir(  i.  une  cerlaioc  masse.  Ce  qu'on  ne  peut 
nier,  c'est  que  M .  M  .ver,  en  aUMOffant  qo'tl  existe  un  À|ui* 

j  valent  mécanique  de  I  I  riniettr^a  Voulu  dire  expressément 

I  que  le  principe  dynamique ,  dent  on  connaissait  déjk  deux 
foin;.,,  le  travail  et  la  force  vive,  est  stisrpj.irlle  «l'en 
.«  vOlirune  tM»i»i<'mr,  qui  est  la  rlialeur.  .S'il  en  e>t  ainsi, 
les  macliine.«  «  vapi  ur,  et  eii  général  toutes  les  machines 
calociqaes.  ne  sont  que  les  organes  de  la  transformation  de 
la  chaleur  Ml  travail;  et  contrairement  aux  idées  île  Carnot, 
cette  fransform  itioti  lî.  it  i  nlrainer  dans  la  clialeiir  foiiiiiio 
un  déficit  cqHivnlfnt  au  travail  obtenu.  C^irnot  avait 
posé  en  priiicip  •  que  la  production  du  travail  est  le  résoN 
tat  d'une  chute  de  teuiporatnre  san;  dé|)erditiun  de  chaleur. 
M.  Mayer,  en  prononçant  le  mot  ^'équivalent,  proclama 
un  principe  différent  doril  la  cou»''  jUiMH  était  la  disp.-iri!ion 
'.in  place  d'une  quantité  définie  «le  chaleur  Iraasibrmée.  Lrs 
<leux  systèmes  étaient  donc  en  complète  opposition.  Un 

I  savant  anglais,  M.  Joule,  les  Monmità  Péprasve  d'onenx> 

i  périence  aussi  simple  que  décisive. 
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«  tM  idées  de  Caroot,  d'accord  avec  Ic-'^  principe»  de 
raoriennc  friiytiqoe  d«s  gaz,  •'•mngeau-i  t  trè»-bico, 
ajout'-  M.  I.'on  Foorauit,  de«  capacités  variables  dont  on 
les.  Auppoidil  ilouéÂ  pour  la  chaleur  ;  autremenl  dit,  Carnot 
admettait  que,  toutes  diostN  is.des  d'ailleurs,  il  y  a  plu«  de 
chaleur  dans  un  dilate  que  daus  le  même  gaz  réduit 
è  M  boMt»  voImm  ;  des  miliODz  gazeui  oo  faisait  coaune 
une  lx>!te  élastique  dans  laquelle  il  y  avait  d'autant  plus 
de  place  pour  la  c  haleur  qu'elle  <^tait  plus  distendue,  et 
retle  assimilation  grus.?ifrt;  •  lait  fondée  sur  ce  fait  qu'iii 
comiinoMBl  la  botte  ou  semblait  eu  (aire  sortir  la  cbaleur  ; 
paHMt  deik,  M  joprtjii»  à  a*«ii|ilitt  finir  sur  h  db- 
tinctioii  des  capaciliH  calorifiques  sous  pression  constante 
et  Rotis  volurue  L'on«tant.  Dans  riiypotliése  où  l'on  admet 
r<'\i~|i>iu.' de  ri'i)uivalent  mi-CJnii|ue,  clio-es  n.'  (las^ent 
tout  autremeat  :  la  quautité  de  cbaleur  contenue  daus  un 
gasMd^Mid  pluqwdtM  tMopéralara  et  de  Tespèce  de 
matière  dont  il  est  formé.  Quant  an  calorique  qui  .«e  dé- 
gage pendant  la  compression,  il  ne  |>roTient  pas  du  j^az, 
mais  il  résulte  de  la  tmiivlormatiou  du  tr.n.ill  extérieur 
qu'ilalaUtt  dépenser;  réciproquemeot,  le  fruid  produit  par 
la  dilaUlioa  n'io^qM  pas  qoe  la  cbaleur  se  soit  réfugiée 
ou  cachée  dans  TialériMir  du  gaz  ;  uun,  elle  s'eot  échappée 
sous  forme  de  traTail  rMt>jué;et  pour  prouver  qu'en  effet 
les  ciiant;rinrn(s  de  volume  sont  [Mjur  litu  dans  tes  évo- 
lutioos  de  chaknt,  il  suflisait  d'imagiaer  uu  moyen  de  pro- 
voquer da  ptrrffe  ehaageanent»  sans  complication  d'an  Ira- 
vaii  quelconque.  L'espérieaee  par  laquelle  M.  Joule  a  réalise 
ces  données  restera  célèbre.  Elle  consii>le  h  placer  dans  un 
i.iéme  calorimètre  deux  récipients  de  même  c^|>acité  et 
qui  commaniquent  ensemble  par  un  tube  à  robinet;  diuts 
Tua  m  a  fait  le  vide,  et  daas  l'autre  on  •  refouié  l'air  k 
2a  aliwMpliÉm;  l'MTertan  do  roMiiet,«i  peimllMt  à  on 
tMMMvt  donaé  la  libre  circulation  eoire  les  deux  vases, 
i! -Il  rinine  Texpansiou  du  gaz  dan!i  uu  espace  double.  Maie 
comme  celle  expansioq  a  lieu  en  présence  de  parois  fixes, 
romae  il  n'y  a  pas  de  piston  soulevé,  il  af  •  pat  Don  plas 
do  tranilprodaiL  Le  IbMmoaièlrevadoaeinNMidercalM 
les  deux  aytilèaiat.  Si  Iw  ohaBeetneiite  de  température  sont 

is  ;eiitirl!i  :j;i  nt  liés  aux  ciiangemcnts  de  volume,  le  lliernio- 
i;.>.tic  doit  kii.s^er,  et  c'e&t  la  physique  d'autreluis  qui  l'em- 
l>urle;  si  au  contraire  la  calorilication  est  liée  au  travail, 
le  Ibemomèlre  deniiara  iouaobile,  et  la  vérité  ae  déclare 
dm  tété  de  MM.  Mayer  et  Joole.  Bu  effet  le  ttieroMnièfre 
ii'a  pM  bouî;é.  La  température  s'est  bit-n  abaissée  dans  le 
premier  récifuent,  en  inôme  teuips  qu'elle  s'élevait  dans  b; 
second,  ainsi  que  M.  Jorle  l'a  constaté  directement,  mais  il 
y  a  ea  ooaipeasatioa  exacte.  Ao  coatrakeb  ea  foiaaat  dégaier 
le  gu  aooe  une  cloche  pleîiied'eM,  on  a|Ri  onedilaUtioa 
iiu  ;;iz  qui  était  accoinpasnéo  d'un  travail  mécanique, 
|uiiw|u  il  fallait  alors  .-«oulevcr  le  poids  Ae  l'atmosphère;  ce 
travail  dépeniié  fut  fidèlemeot' traduit  par  un  attaissement 
de  température  Ifèa^aanaiMe.  ■  Celle  dernière  e;ipérieoce, 
teot  on  eoallmwBt  les  idées  qui  aviitat  dkié  la  première, 
perroiten  outre  de  ralrub^r  nne  noavélla  valeur  de  IViiui^.i- 
lent  mécanique  de  U  riialeiir,  qu'on  élevai^il,  au  lieu 
de  365  qu'avait  donné  M.  Mayer.  On  aIroilVé  plut  tttd qae 
ce  Donvcau  cbîlfr«  était  trop  iiaut. 

M.  V.  ligMrit,  s'oocopait  auad  do  la  cbriear,  fat 
.imené  à  répéter  l'expérienee  <!o  M.  Joule.  On  disait  alors,  au 
>'ijel  des  gaz  coosidérë^  sous  pression  consfaiile,  que  leur 
(  apacité  pour  la  chaleur  dépendait  et  delà  temiuf  alure  il  de  lu 
pmaioa.  Coalrairemeat  à  cette  nèfle,  M.  Regnault  anooofa 
en  1863  ^la  cbaleur  spédftiaa  de  l'air  nevarie  pas  avec 
la  température,  et  que  des  expériences  sur  d'autres  ^:t/  p  r- 
itianeuts  conduisaient  i  une  conclusion  semblable.  Lesdia- 
!eurssptx;itiqiie8au\  différentes  pressions  s»-  inoutrèi  ent  au  i 
sensiblemeut  les  mêmes  à  M.  Léon  Foucault.  11  s'agissait 
«acon  de  détenalaar  oa  flwt  de  elMlanr  k  mi  (gu 
pour  passer  d'une  tem|>érature  à  une  autre  sans  changer 
dft  volume.  Les  méthodes  que  l'on  avait  employées  jus- 
qoo-là  étaieat  tellement  ooatradkloins  qae  M.  Bqnanit  ae 


décida  à  reprendre  l'e&iHÎrieuce  de  M.  Joule,  et  il  éoouça 
en  ces  termes  le  principe  de  l'éqinvalMit  atécmique  de  la 
cbaleur  appliqué  ans  «laox  vapeurs  i  •  Lorsque  des 
flnidesélasliquosdaadwedlverse  produisent  des  quantités 
é;;ai.  s  de  travail,  0»  déivaat  pcfdre  des  qualités  égalas  da 
clialeur.  > 

M.  Hirn  fit  une  autre  expérience  qui  laud  CB  qoalqaa 
sorte  visible  le  refraèdiasamaat  de  la  vapeur  par  le  travail. 
Mettant  un  cylindre  de  cuivre  terminé  par  deux  plaques 

de  verre  biiMi  tr.in^iirirf  nd's,  quoique  tié..s-fpaisv.'s,  en  com- 
munication d'une  part  avec  une  chaudière  produisant  de  la 
vapeur,  de  l'autre  avec  l'atmosphère,  on  eotr'ouvre  d'abord  k 
peine  le  robinet  de  eonuBuniMtion  avec  l'atmosphère,  et  on 
établit  an  oontraîra  complètement  la  oommnntcation  avec  la 
chaudiéK-  ;  t  11  arrivant,  la  vapeur  cliasse  l'air  d.-  raïqiarcil, 
en  écliauffo  le-s  parois  et  iin.t  (lar  le  remplir,  eu  cou.Ncrvant 
l'état  de  vapeur  saturée  et  >t\  lii-.  Le  cylindre  est  alors  aussi 
tranapaicat  que  lorsqu'il  était  pieia  d'air  ordinaire.  Si 
à  ce  moment  en  ouvre  eBtièrmMOt  le  robinet  de  corn* 
munical.on  avec  l'atni  i  jilu  r>',  la  vapaor  s*ê(  liappe  rapide- 
UMiit  et  ke  détend;  un  luia^e  se  fonno  a  l'intérieur,  et  k 
la  transparence  succède  l'oiiaLite  la  plus  complète  :  la  coil> 
denaatioa  dont  la  détcole  est  accompagnée  est  devenue 
visible  k  robservatenr.  Dans  cette  expérience,  on  conçoit 
qu'au  iiioiiit.i  t  r  ii  \.\  va|)iMir  cli  isse  l'air  atinospliciique  de- 
vant elle  pour  arriver  a  se  mettre  en  équilibre  de  pression 
avec  lai,  alla  exécute  un  travail,  et  c'est  ce  travail  qui  se 
traduit  par  un  abaissement  de  lempératare.  Aiasi  an  gaz 
ne  se  lenroidit  pas  parce  qu'il  se  dilate,  mats  bira  parce 
qu'il  travaille.  $i  un  gax  saturé  de  vapeur  et  soumis  à  une 
pression  considérable  est  mii>  brusquement  en  cuniniunica 
tion  avieratmosptiére,il  se  refroidit,  parce  qu'il  est  obligé 
de  pooMtr  les  molécules  extérieures  qui  lui  barrent  le 
passage  :  la  «eule  dépense  qu'il  puisse  lUra  pour  exécuter 
ce  travail  est  la  consoiniualion  de  la  chaleur  qu'il  renferme, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  se  refroiuil.  Sir  H.  Davy  rappelle, 
dans  sa  Philosophie  chimique,  ce  qu'on  observe  à  la  fa» 
meute  machine  de  Scbcrooitx,  ea  Hongrie,  dans  laquelle  l'air 
est  comprimé  par  nne  colonne  d'ean  de  M  mètres  de  lian* 
Ifsir.  Lorsqu'on  ouvre  un  robiin'l  pour  pernu  tln:  à  l'air  de 
s'échapper,  il  se  produit  un  lfoiil,qui  non  sruU'iiieul  précipite 
la  vapeur  dissoute  dans  l'air,  mais  la  force  a  se  coaguler  sous 
forme  de  pluie  de  neige,  tambs  que  ie  tubç  d'où  l'air  s'é« 
ciiappe  se  conne  de  glaçons.  8i .  l'on  mettait  cet  air  cora- 
ptimé  en  cnutactavec  on  Vase  absolument  vide,  la  terapé< 
rature  ne  iliangerait  pas,  parce  que  l'air  se  dilaterait  sans 
eflort  ;  en  repoussant  l'air  extérieur  il  ii  a\  aille  :  de  la  le  re- 
froidissement remarqué.  «  L'elfet  de  condensation  observé 
dwDS  la  vapeur,  dit.  M.  P.  Ddiérain,  quand  elle  exécute 
comme  seul  travail  la  poiicaée  de  l'air  extérieur,  e^t  encore 
plus  considérable  quand  elle  doit  mouvoir  un  pi»ton  lié  à 
une  resi-tann  a  surmonter  ;  aussi  a-l-on  elc  obligé  d'en- 
tourer les  corps  dt;  pompe  des  macliines  d'une  enveloppa^ 
diaudite  pour  einpécber  la  vapeur  qui  a  travaillé  de  ae 
refroidir  au  point  de  se  condenser  dans  le  cor}j«  de  pompe, 
car  cette  vapeur  condensée  fonctionnerait  comme  l'eau  du 
condenseur  Ini-iiiéme,  el,  refroidissant  la  vapeur  qui  arrive 
de  la  diaudière,  diminuerait  la  force  vive  qu'elle  recèle.  » 

Ainai,«aki  M'est  paa  daata»,  la  «bahar  paat  se  traaa* 
former  80  mouvement,  et  une  quantité  donnée  de  chaleur 
équivsnt  k  un  certain  travail  mécanique  Si  dan»  une 
o\H'ralioii  on  a  dr|  euM'  uin'  certaine  quantité  de  chaleur, 
on  ne  recueillera  totaleoicut  cette  cbaleur  qu'à  la  condi- 
tion qu'a  n'y  aura  pas  «a  de  travail  produit  ;  aTH  y  a  travail 
au  contraire,  celui-ci  représentera  ce  qui  pentlant  l'a|iéra- 
lion  a  disparu  de  la  clialeur  primitive.  Mais  s\  l'on  pi  ut 
tiansformcr  lie  la  chaleur  m  mouvement,  on  doit  pouvoir 
réciproquement  transformer  du  mouvement  en  clialeur. 
Rnmfort  avait  déjk  bit  Ik^estus  une  espérieaoa  raaur  • 
qoable.  Plaçant  dans  oa  vase  rempli  d'eau  une  plaque  métal 
lique,  il  a  fait  tourner  par-dessus  un  anneau  qui  ne  pouvait 
aa  déplacer  qa'aa  ftattant  éaargtqaaawat  caalie  la  sarfiwa 
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de  h  rilanue ,  l'eau  a  été  échaiiriée  par  ce  frotlemcnl 
jiifqu  a  entrer  en  ébullitlon.  Lorsqu'on  arrête  un  train  <le 
chemin  de  fer  en  serrant  Ict  fireii»»  il  M  prodoit  un  frotte* 
ment  énergique,  les  roues  et  les  frefns  s'échanfrenl,  le  traTail 
arrétL'  a  donné  naiftsanco  ii  <if  l.i  ctiaUMir  ;  lorsqu'un  rrai'pe 
sur  une  iMlle  de  plomb,  le  uiouveioenl  du  uiarleau  est  arrôté 
pv  te  balle  :  il  se  transforme  ea  Cfaaieur  et  la  balle  s'échaufTe 
«oaMMbH/BOMùt;  loncpi'an  loorceau  de  fer  frappe  contre 
im  sfln,  la  teonpérataie  a'élèv»  au  point  ijue  le»  petits  mur- 
rraiix  de  fer  eolevéi  par  le  fWttlMMDt  MmtMiei  chauds 
pour  brûler. 

Lorsqu'on  lance  une  bailo  c  vitm  un  obstacle  très-rt-MS- 
tant,  «■  cooatato  qu'après  le  cboc  elle  est  soureot  brûtanio, 
etU  n'Mt  pu  rare  devoir,  mime  en  plein  jour,  briller  un 

éclair  au  moment  où  un  boulet  de  canon  frappe  la  cible  Le 
travail  mécanique  peut  donc  s<»  convertir  en  chaleur,  et 
cctio  en  pression,  ainsi  que  te  fait  remarquer  M.  Jobn  Tyn- 
dall,  M  présente  tout  naturel  Icneot  à  i'etprlL  «  Qu'on 
prenne,  dit-il,  an  archet,  et  qc'on  frotte  avee  cet  ardiet  les 
cordes  il'tin  violon,  on  entendra  un  son,  dâau  mouTcmcnt 
imprimé  à  l'air.  Or,  pour  produire  ce  mouvement,  il  aiiia 
fallu  dépensier  une  partie  de  la  fon  e  musculaire  du  bra'i, 
et  on  pourra  dire>  dans  on  sens  très-correct,  que  la  force 
méeaniqne  do  bras  a  été  comfertte  en  noiiqne.  De  même 
le  mouvement  empêché  A'nn  corps  qui  tombe,  le  mouve- 
ment arrt^té  d'un  boulet  de  canon,  sont  convertis  eu  clialeur. 
Le  mode  de  mouvement  a  i  li,iiti;é,  ruiis  c'r^t  toujours  le 

mogvemeot  continné  :  Le  mouvement  de  ta  tnasàg  est 
ONievrM  en  momement  tf«*  afom««  efe  te  nuute.  » 

Si'l'on  fait  tomber  d'une  certaine  liaiilenr  aaa  balle  de 
plomb  sur  une  surface  résistante,  la  balle  s'écliaofTe  comme 
■idle avait  été  aplatie  p  ir  un  nnrtiMu  ;  'un  proin  e  mouvement 
déirait  se  manifeste  sous  forme  de  ciialeur,  laquelle  tcra 
d'antant  pins  grande  «(iie  la  vlirese  Imprimée  I  la  Mie  sera 
plifs  forte.  «  Il  edt  facile,  dit  M.  Jules  Picliot.de  calculer  la 
quantili^  de  chaleur  engendrée  par  une  spht  rc  de  plomb  pe- 
sant 1  kilogramme  tomliant  sur  la  lerrn,  •..ms  vite'ine  initiale, 
d'nna  haatenr  de  4"',90.  Cette  sphère  atteignant  la  terre, 
apris  vne  seeende  de  ehnle»  vree  «ne  vitesse  de  9",50, 
le  travail  efleclué  est  de  4  klloprammètres  et  9  dixièmes, 
f  t  le  nombre  d'unités  de  chaleur  dégagée  est  égal  *  4,0  di- 
lisés  par  4?.!,  soit  0.01.  Or  ce  noiid)rc  est  précls-  iiient  le 
lien  de  la  chaleur  spécifique  du  plomb,  c'est-k-dire  <le  la 
qnantilé  de  ehalear  nécessaire  pour  faire  varier  de  o  à  i° 
la  tcmpérattire  de  l  kilogramme  de  plomb.  On  en  conclut 
que  rcxtinclion  du  mouvement  mécaniqhe  produit  Ici  une 
quantité  de  chaleur  caisiliK-  .IMi'v.  i  il'nn  tiers  de  ili  -n-  c  eu- 
Ugrade  la  température  de  la  sphère.  »  Celte  quantité  «le 
cli^r  est  sans  dente  bien  InAricon  à  eelle  qna  doit  pro- 
dirin  la  halle  à'fSM  arme  rayée  frappant  un  but  avec  une 
vitesse  très- augmentée.  «  La  vitesse  communiquée  par  U  pe- 
santeur àun  corps  qui  tombe  de  42'>  iii<  ir>^,  <li(  .M.  Tyndall, 
est  en  nombre  rond  de  91  mètres  par  seconde,  c'esl-è-dire 
qnelenemtlavIieasaaeqnisiaaméaBentoù  le  corps  frappe 
la  terre.  Cinq  fois  cette  qoantîté,  on  455  mètres  fiar  se- 
conde, ne  serait  pas  une  vitesse  extraordinaire  pour  une 
balle  de  carabine  ravt-e.  M.ii<  mip  l  iille  de  carabine  qui  se 
mouvrait  avec  une  vitesse  de  9I  nu  tn  s  par  seconde  engen- 
dr8nil,enftappentlaint,one  quantité  de  chaleur  qui,  en 
la  supposant  toute  concentrée  dans  la  boUe ,  élèverait  sa 
teni|M  r.ilure  dt  30".  Avec  cinq  fols  cette  vitesse  elfe  ensen- 
tlrt  rait  vinf;l-riiiq  foi''  <  <'tto  iiiAuie  quantilr  'I-  rlnh-iir, 
C'c»t-à-dire  que  2ifois  30",  ou  750»,  représenteraient  l  i 
wtlea  de  température  d>aae  balle  de  carabine  rappant  le 
but  avrr  une  vite.s.sc  de  455  mètres  paraaeende,  si  touie  la 
chaleur  r<->tail  à  la  balle.  ■  Mais  il  wnt  remarquer  que  1 1 
ehaleur  développée  se  partaje  entre  la  balle  i  l  Tri  v!,|f  1,- 
qu'elle  frappe,  en  corte  qu'il  est  possible  que  la  b.ille  ne 
présente  pas  de  traces  de  fusion. 

Les  aéroliiiips  nous  fournissent  enoora  nn  exemple  de  U 
tranaformation  du  mouvement  en  diilenr.  Qnand  no  de  ces 
errants  péaMie  dans  la  sphère  d'HeikM  de  la  terre,  Il 


c<l  vivement  attiré  vers  elle  ;  son  frottement  contre  Tair 
eléve  déjà  considérablement  sa  températora, an  polMqne 
les  métaux  qui  le  constituent  s'enflamment  quelquefois  ; 
brusquement  arrêté  par  te  terre,  sa  températura  s'ccrult, 
et  pendant  bwgMnpa  il  brttla  cens  qui  Ment  j  pester  te 
main. 

M.  Foucault  a  inventé  un  bl|énisax  appaicil  qai  nMMira 
Uen  te  transformation  du  mouvement  en  chalenr.  Enlre 
deux  barres  do  fer  doux,  qui  peuvent  être  subitement  trans» 

formi'es  en  puissants  aimants  par  le  i  n^-.ice  d'un  courant 
«électrique,  il  lait  tourner  un  disque  de  fer  :  son  mouvement 
s'oxécute  sans  difficulté  d'abord,  et  il  est  à  la  températora 
ordinahre;mais  ai  l'on  aimaateles  barres  de  fer,  elles  exer- 
cent nne  vive  attraction  sur  le  disque,  qnl  s'arrête,  et  si 
température  '.'i  lt-v<-  tout  h  coup  rni  poiiLt  qu'on  ne  ponrwU 
y  appliquer  la  maui  sans  être  (  rucllemeol  brûlé. 

Que  l'on  imagine  donc  ce  qui  arriverait  si  te  glote  qd 
nous  porte  venait  à  a'arréter.  Hayer  et  Uetmholta  «n  ant 
liiit  le  ealenl,  et  Ils  ent  tnwvd  que  la  quantité  da  efaalenr 
eMfîfn'Iri'c  par  l'arrêt  subit  de  cette  masse  énorme,  animée 
d'un  mouvement  aussi  rapide,  équivaudrait  à  nnchoc  coloj- 
sai  et  suffirait  non-seulement  pour  fondre  la  terre  entière 
mais  pour  la  réduira  en  grande  partie  eo  vapeur.  «  Ainsi, 
dit  M.  Tfndall,  te  senl  arrêt  braaqne  de  la  terra  dans  ran 
orhile  amènerait  les  éléments  h  VHnl  de  fusion  par  une 
chaleur  ardente.  Et  si  après  l'extinction  de  son  mouvement, 
la  terre,  comme  il  arriverait  nécessairement,  allait  lamber 
sur  le  soleil,  la  quantité  de  chaieor  engendrée  par  ce  aon- 
▼ena  choe  serait  égiltt  k  ta  ehalenr  développée  per  ta  eem- 
hustion  de  1,600  globes  de  charbon  soliile  éRaux  en  volume 
à  la  terre.  ■  Il  n'est  même  pas  indispensable  que  la  terre 
s'arrête  pour  te  di-truire.  Que  fon  mouvement  diminue 
d'intensité,  qu'une  cause  quelconque  le  retarde,  et  te  terre 

j  poorraii  devenir  asesa  ehande  poor  qae  leoslee  êtres  qei 

I  eii.stent  à  sa  surface  périssent  subitement. 

I  La  théorie  de  r<-quivali'nt  mécanique  de  la  chaleur  jciil 
également  servir  i  i  il.  nier  la  [uiissancede  cette  iorcepar- 

'  liculièraqua  les  chimistes  appellent  affinité.  «  Prenons, 

I  par  exempte,  dH  M.  Iules  PidMt,»  ipammes  dNnyqêne  et 
1  gramme  d'hydropène;  déterminons  par  une  action  con- 

'  renable  la  comtiinai^on  de  ces  deux  gaz,  et  ramenons  à  U 
t'  iiii  crature  ptiiuilirr  les  9  grammes  d'eau  ainsi  forméi. 
La  quantité  totale  do  chaleur  qui  aura  été  cédée  eux  corps 
cxtérienra  pendant  ta  suite  de  cee  tansfetmattens,  BMMi- 
pliée  par  l'équivatent  mfeaniqne  de  la  chaleur,  sera  l'es- 

'  pression  exacte  du  travail  des  affinités,  pourvu  que  le  phéne- 
mène  de  la  condiinai-on  n'ait  été  accmnp.iKué  d'aucun  dé- 
veloppement de  travail  extérieur.  L'acte  de  U  combinaison 
est  évidemment  du  même  ordra  que  l'acte  de  la  chute  d'un 
poids  ou  de  son  clioe  contre  la  terra,  et  te  clwlenr  pndoile 
dans  les  denx  cas  peut  se  rept>orter  à  une  cause  communs. 
L'hydrogène  a  brûlé  |»ar  suite  de  U  chute  sur  lui  fies  atomes 
d'oxygène.  Si  l'on  pouvait  n  l'instant  même  de  la  combi- 
naison mesurer  la  vitesse  des  atomes,  leur  nombre  et  letu 
poids,  «■  mnilipitent  te  nasse  da  ehaqua  atome  par  te  arré 
de  la  vKeese  et  Msant  te  demf-samaM  da  loua  les  pvodaks 
obteuus,nn  trouvera  tuo  nombraqol  Hpidssntaralt aiae- 

tenieut  le  travail  des  aflinités.  » 

Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  quand  deux  corps  se 
combinent  ite  dégagent  de  te  ehalenr;  te  chalenr  dégagée 
pendant  la  oombinafson  est  égale  i  te  ehalenr  absorbée  pen* 
(t.int  la  rU'r(iiiipn..i[:.in.  Lorsque  la  combinaison  qui  s'est 
produite  se  détruit,  lorsque  les  deux  corps  d'abord  réunis 
se  séparent,  il  se  manifeste  une  absorption  de  rlialeur 
précisément  égale  an  dégagement  qui  a  en  lieu  dans  le 
premier  cas.  <}nand  nens  hrfltone  do  charbon,  nons  déga- 
geons une  énorme  quantité  de  clialeiir  i  l'oxygène  de  l'air 
cl  le  charbon  6'uuis^.eut  :  il  se  forme  lic  l'acide  carboni- 
que -,  récipfoqoament ,  quand  l'acide  carbonique  se  décom- 
pose et  qne  sas  deux  élémenu  se  séparent,  il  se  teit  nos 
absorption  da  cbataar  prédsémeat  dgate  an  déinanent 
précédent  la  chatanr  tfast  donc  pas  créée  an  oiemeni  de 
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ta  comlMllldB,  cll«  existait  tout  entièr«  dans  le  chariran  rt 
dans  l'oxfg^.  Le  bols,  \v%  séféUnx,  la  loiirlie  rt  la 
liouille,  qui  ne  tont  que  de«  ré^taux  ros.sile5,  iiont  donc  en 
qndqM  terta  des  iinga«tii»  <le  chaleur  ;  la  dialctir  t'y  e»t 
•ccannM»  pw  It  «eoMfwriliwi  de  l'acide  cartooiqiM  Ion 
delà  tlïalion  <lii  rarbone  soii<i  l'inflnenrr  «olairc.  Ain^i  ron- 
•Wérfr,  U  liouille  nV^t  plii<  f-eiik'menl  un  réservoir  lie 
cliili'iir,  r  'i  st  rnriiic  un  riSi  rvoir  ilc  fore.  On  a  fuit  à  rc 
snjel  des  cakuU  curieux.  Les  mines  de  l'Angleterre  four- 
iiiiiHit  «BWMlieiiMrt  M  nlHIoiMde  lonneide  diaflMMi.  La 
combuttioa  d'un  seul  kiiof ramme de  charbon,  en  stippoMnt 
qiiVlle  eAt  Heu  dans  une  minute,  serait  équivalentt^  au  tra- 
vail de  GOO  (hfv.iiix  ;  le  [.trxinit  annuel  des  liouillcns  ,iri- 
^aiiea  permettrait  donc  d'accomplir  la  m£me  quaalité  de 
travail  que  deSMiainil  108  milHooade  dwraax  traTaillant 
jear  «t  wdt,  avec  aae  éoe^  toejoara dgale.  pendaal  le 
même  laps  de  teiii|M. 

Li  s  .inlir);\u\  aoMl  M  proiliii^rnt  du  mouvement  quVn 
dépenunl  de  la  chaleur.  Lavoisier  a  démontré  que  l'aiiimal 
est  un  appareil  à  combnstloo,  qm  ses  alinteats  imlèriiiit 
da  charbon  et  de  rhTdrogèae  qoi,  brûlés  dans  rorpaalMM 
an  moyen  de  l'oxygène  atmosphMqoe ,  produinent  de  la 
rlialrur.  [.aToisier  av.iit  mfuif  reconnu  qiw  la  quantité 
d'oiyiiène  consommée  par  un  homme  en  mouTcment  est  plus 
giaade  qne  celle  qoe  eonsomme  un  homme  en  repm,  et  il 
avait  aperçu  une  Haitoa  entre  le  trarail  mucculaire  et  l'é- 
nergie respiratoire.  Ea  tM5,  M.  Mayer  comprit  que  la  cha- 
leur et  le  travail  des  animaux  devaient  Hre  complémentaires 
l'an  de  l'antre,  et  que  tuut  ce  qui  apparaît  chez  eux,  comme 
dMW  lea  aiachine*!,  ton*  (orme  de  travail,  doit  disparaître 
MOSliMiM  de  clialenr.  M.  Hini  «n  iaata  l'expéneoce.  Ua 
homme  fnt  enfermé  dam  nne  èhanfevelte  ob  ft  était  possible 
de  faire  arriver  de  l'air  pur,  en  même  temps  qu'on  pou- 
vait extraire  l'air  Tici<^  par  la  respiration-,  d»**  tliermomë- 
tiM  hidiquaient  en  même  temps  la  clialeur  <l<'gagée  par  le 
avjetca  expéricBce  paadaat  qu'il  ■èjonmait  danata  chambre. 
Dînant  la  première  porfle  de  l'expérience,  rtramme  resta  en 
repos  :  on  n'ita  riMiH-ation  di^  f r>rnpi' raliirc  <le  la  cliin  J.rc  i  t 
la  qnaolité  d'air  consommée.  L'homme  exnrula  ensuite 
un  mouvement  :  il  souleva  nu  poids  à  de  nombreuses  re- 
ptkmi  H  a^échauffa  durant  ce  travail,  et  la  leaipératore  de 
la  ehanbfe  sVTeva,  mais  la  quantité  d'air  cmwomBnée  était 

beaucoup  contidéraMe  que  dans  le  premier  ras.  •<  Ainsi, 
dit  M.  Deherain,  l'expérience  cn'-<>i;jne  fi«e  lursque  le  j^ojel 
est  en  mouvement,  la  quantité  d'air  conM>mméc  r«l  hoau- 
eoup  plna  iraade  pour  une  quantité  déterminée  de  citaleor 
pirodidie,  de  telle  sorte  qnH  finit  fnreément  qo'nne  certaine 
quantité  de  rlialeur  ait  été  con*iomm<y  à  l'élnt  de  travail,  car 
on  ne  peut  admettre  que  le  charbon  et  l'hydrogène  brûlés 
peadant  la  respiration  dégagent  pins  de  chaleur  il  un  mo- 
ment qu'à  un  autre.  M.  Hira  trouva  dans  ses  espérianees 
que  pour  nn  gramme  d'oxygène  eenseaMné,  rhoome  déga» 
gejiil  au  repoli  environ  cinq  c  a  lo rie  s  et  demie,  tandis  que 
lorsqu'il  travaillait  pour  un  gramme  d'oxygène  consomme  il 
n'était  plus  émis  dans  IVnreinte  que  deux  calories  et  demie 
mvIroB.  Ainsi,  dans  le  second  cas,  une  partie  notable  de  la 
fMce  peoduR»  par  Paetlon  cMmiqae  resplratotre  «'était  ma. 
Biles tée  tous  forme  de  travail  mécanique  ;  la  partie  de  la 
chaleur  consommée  qui  ne  se  retrouve  pas  équivaut  donc 
au  travail  produit.  » 

On  doit  il  M.  Bédard  une  expérience  plus  simple  qni  ar- 
rivuanmêma  réniMaL  Boppoaona  dWiord  qu'où  soulève  un 
poids  par  la  coulnclion  des  muscles  du  bras  :  on  leur  fera 
ahisi  effectuer  un  travail  extérieur.  Supposons  ensuite  que 
les  muscles  soutiennent  un  poids  qui  tombe  rou«  l'aciiou 
de  la  pesanteur.  Si  dans  les  deux  cas  on  applique  nn  Hier 
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chaleur  proportionnelle  an  travail  rendu.  Tl  «levicnt  alors  fa- 
cile de  comprendre  pourquoi  un  canon  qui  lance  un  ttuulet 
est  moins  écliaullr  <\uo  celui  qtn'  a  tire  à  blanc,  c'est-à-dire 
avec  une  gargou^  sans  boulet;  c'est  encore  ainvi  qu'on 
explique  eonMuent  la  quantité  de  dialenr  communiquée  an 
générateur  d'une  macliine  à  vsppur  en  travail  est  plus  grande 
que  celle  qui  ré^ullerait  de  In  rondi-ns^alion  de  la  vapeur  après 
qu'elle  a  lait  sou  travail.  R*Vi[)ro']uement,  toutes  les  (bit  que 
nous  dépensons  du  travail  daosune  action  quelconque  snr  un 
eorpe,  il  apparaît  «M  qiMBtHë  de  chaleur  proportiOBnelie  & 
ce  travail.  Ainsi  un  demi-kilogramme  de  charbon  produit 
en  se  combinant  aven  l'oxygène,  une  quantité  de  chaleur 
qui,  appliquée  rnécaniijtiement  .sutTirait  k  élever  un  poids 
de  &o  Itilogrammes  à  une  l»aut^ur  de  30  kilomètres  au-dea< 
sus  de  la  aurbrn  de  la  terre;  taivenaaMUt,  «  poids  de 
60  kilogrammes  tombant  d'une  hauteur  de  30  liilomètres  en» 
gendrerait,  par  son  choc  contre  la  terre,  une  quantité  d« 
chaleur  égale  à  celle  qui  est  développée  par  la  rouihustion 
d'un  demi-kilogramme  de  cliart>on.  C'e^t  en  s'appoyant  sur 
tes  propositions  précédentes  qu'on  a  pu  dire  que  l'équivalent 
mécanique  de  la  chaknr  est  le  nombre  d'unités  de  travail 
dont  est  capable  une  unité  de  chaleur,  et  que  Téquivaient 
calorifique  du  travail  est  la  fraction  d'unité  de  chtieur  que 
peut  développer  une  unité  de  travaiL  » 

Dans  tonte  maclune  arrivée  à  sa  période  dliellvilé  uni' 
forme,  le  travail  tnoteur  est  toi^oort  supérieur  an  travaK 
utile,  e'est44ire  que  |>our  obtenir  nn  travail  donné  il  faut 
produire  unp  fr  ri  c  i>ien  su|iei  ienie.  Pour  expliquer  r*'  f.iif, 
on  avait  recours  aux  résistances  passives,  ou  forces  qui 
faisant  obstacle  au  mouvement  de  la  machlnOi  CievMUt  nu 
travail  négatif  égal  à  l'ekcèa  du  travail  motenr  snr  le  travail 
ntne.  Le  fMtement  est  en  général  la  plus  grande  de  ces 
forrr^  perdues.  •<  Or  le  frottement  n'e^t  pas  une  rorre  élé- 
mentaire, dit  IM.  Jules  Picliot,  mais  bien  le  résultai  d'ac- 
tions qui  s'exercent  entre  les  molécules  des  surfaces  fret» 
tantes,  actions  évidemment  incapables  d'accomplir  un  tra> 
vail.  •  Cett  au  contraire  un  travail  perdu  qm  produit  de 
la  chaleur.  En  olKorvant  réiévation  de  température  qui  a 
toujours  lien  aux  surfaces  frottantes,  élévation  d'autant  plus 
grande  que  le  froltemenl  est  plus  con'^idérable,  on,  ce  qui 
revient  au  même,  que  la  perte  de  travail  inexpliquée  cat 
plus  scBBihIe,  on  s'est  aperçu  qufly  avait  Ni  une  pradurttoa 
decbaleur  à  laquelle  ne  correspond  le  refroidi-ssenntd'ko' 
cune  partie  de  la  machine.  Cetliî  chaleur  développée  aux 
|ioinlsoùle  Iroiinneni  s'exerce  ne  peut  donc  provenir  que 
d'une  dépense  du  travail  moteur,  et  elle  doit  exactaoïent 
repréacnler  l'équivalent  méeaulqne  de  la  dMMreoee  entre  ce 
travail  et  le  travail  utile. 

M.  Joule  a  mis  cette  idée  k  profit  pour  calculer  le  chitH  e 
de  l'équivalent  méc.inique  de  la  chaleur,  \<jic.\ ,  d•'aprt^s 
M.  Veidet,  la  description  sommaire  de  Tappareil  du  savant 
anglais  -.  Un  mécanisme  trèe-simple,  mie  ea  nMMvemenI 
par  la  chute  d'un  poids,  faisait  tourner  une  petite  roue  à 
Ikaleltes  il  l'intérirâr  d'une  masse  d'eau  ou  de  mercure 
gênée  dans  son  mouvement  par  des  obstacles  fixes.  Le 
frottement  du  liquide ,  tant  sur  lui-même  qne  contru  les 
obstacles  fixes  et  les  palettes  mobiles,  itttpgrall  nue  qnan« 
iilé  de  chaleur  qu'il  était  facile  d'évaluer  d'après  l'éléva- 
tion de  température  des  diverses  pièces  de  l'appareil.  Le 
travail  dépensé  pour  entretenir  !  ■  innuvement  était  donné 
par  la  cliute  du  poids  moteur,  et  en  tenant  compte  des  cor- 
rections rendues  nécessaires  par  le  frottement  dea  partlee 
mobiles  de  la  roaciiiae  extérieures  à  l'appareil  calorimé- 
trique, on  obtenait  immédiatement  le  rapport  du  travail 
mécanique  dt^pt  iis*'  à  l,i  (  li.ileiir  (ir^;a;;re.  t  rois  séries  d'ex- 
périences ont  montré  à  M.  Juule  qu'a  cliaqueuaild  dccha- 
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Bomètre  assez  sensible  aur  lea  Muscles,  on  reeeanalt  que  dégagée  correspond  une  dépense  muyenwdeltK  unl- 
la  chaleur  dégagée  pendant  la  contraction  musculaira  ait  '  1^  ^  travail  ;  ce  qui  exprime  que  développer  la  quantité 
moindre  dans  le  premier  cas  que  dans  le  secomi.  |  de  chaleur  nécessaire  pour  élever  de  o    t"  la  ien)|»orattire 

•  L'expérience  a  prouve,  du  M.  Jules  Pichot,  que  lotîtes  kilogramme  d'iau  et  soulever  un  poids  de  421  Itilo- 

les  fois  que  l'action  de  la  chaleur  dans  les  corps  nous  donne  gonimes  a  1  mètre  de  hauteur,  c'est  produire,  au  point 
dti  IfamU  ■dcaaique.  Il  dtaparall  ne  qanliié  de  ceMe  I  AofMméeeidiine,  deax  cOéU  dqalTaleatt. 
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«  Les  exp  ériences  de  M.  Joule  onl  élé  rai»fi«;lt  es  :50H!ii 
rormes  variées,  dit  M.  J.  Pichot,  el  on  s'esl  adressé  depui* 
.i  deé  pbénoinëiiM  dépeodaiit  de  cause»  irte-différenles. 
TartiMit  où  les  opératmr*  ont  tenu  compte  des  menn  qui 
c  produi-eiil  in4Hit.iIilc'rni"nt  lî.iiis lir^  fi|i<  rit'iites  di'litatcs, 
iinft  retrouvé  le  nombre  -tlâ  ou  dus  ntMnlui-:  qui  m  dif- 
lùrent  très-peu,  soit  en  plus,  toU  en  inoin>.  Ce  nombre  i2à 
doit  donc  être  considéré  cooiRBe refiréteaUnl,  dan$  tout  lu 
cas,  Téquivalent  mécanique  dé  ta  chileor.  >  Nous  «tom  va 
plus  haut  que  M.  Tvn  lnll  a  .ulupli-  le  cliiiïri'  de  i:»  !. 

«  l'oiir  re^«lllt•r  I  niée  noufelle  qui  doit  servir  de  base 
il  toute  la  tliéorie  moc-anique  de  la  chaleur,  di^nns  avec 
M.  Léon  Foucault  que  celte  idée  consiste  k  voir  dan»  U 
chaleur  une  des  forme*  du  principe  dynamique  qui  naine 
l'univers.  Ce  principe  l'^l  iril  imli  ^lriu  lil>'<',  aii-M  lui'»  que 
la  aialiére,  il  j  avait  pour  l'ancienne  pli)»ique  un  embarras 
eilfême  k  cxpliqiNr  ranéantissement  apparent  de  tous  les 
mwTCmcBtt  que  wnm  tojoos  a'aiDortir  autour  de  nous. 
Vm  aotra  cMé,  le  moavenMiit  ne  pouvant  sortir  do  néant, 
on  MnvaitiMM  plus  comment  dire  pourquoi  les  animaux 
fe  remuent  et  pourquoi  les  machines  h  feupioduiM  nt  de 
la  force.  L'existence  reconnue  et  bleu  a\iréc  d'un  équi- 
valent mëCMiiqoe  de  la  chaleur  a  tout  fait  leotrer  daus 
Tordre.  Quand  le  mouvement  dispiraff,  de  ta  chaleur  se 

produit,  ot  vice  versd,  en  sorte  que  s'il  existe  entre  l'un  <t 
l'autre  ime  relaliun  <«n?.taide,  on  est  (onde  h  les  con^i  bn  r 
comme  deux  manifestalions  d'un  seul  rt  nw^me  principe.  Le 
premier  soin  des  aavaola  qui  soupçonnaient  cette  loi  de 
nature  a  été  d'éUMir  par  expérience  que  dam  lee  circon*- 
tunce»  les  plus  rarii^es  le  produit  de  |,i  transformai  ion  liu 
M»auvemenl  en  chaleur  est  toujours  à  peu  pri's  le  mOim-, 
uu,  [>\m  exai  (l'uient,  que  le  rapport  entre  te  travail  di  jiensé 
et  la  clialeur  produite  est  exprimé  par  un  nomttre  cous- 
tairt.  Quekiae  naoyen  qu'on  emploie,  par  exemple,  pour  ab- 
sorber  le  travail  d'un  poids  qui  descend  de  4?&  mètres  de 
hauteur,  ou  a  reconnu  qu'il  en  résulte  un  di^aanement  de 
chaleur  susceptible  d'M  Vir  de  1  de^ré  la  lenipii atiiri' 
d'un  même  poids  d'eau.  l>epui»le  jouroù  M.  Majer  d'aliord 
et  M.  Joule  euMiile  ont  pris  la  rei|MMMbjlité  de  cette  idée 
neove,  on  l'a  vue  s'accréditer  peu  &  peu  auprès  des 
savants  comme  l'expression  ronciw»  d'une  grande  et  belle 
>('riti';on  a  cunnucnc*^  à (  l  iii  d.ms  la  m  i  .ini<)iip  lii's 
iluides  c-la>ti  et  [Mr  suite  à  apprécier  leur  véritable  roie 
daoa  ks  madilnes  k  feu.  ■ 

Daaa  deux  Icfona  proiescéea  devant  la  Société  chimique 
de  Paris  en  1862,  M.  Verdet  formula  les  propo<itinns  Kui. 
vante*;  :  •  I"  Ce  que  imijs  nppi  Ions  defjauer  de  la  rlialenr, 
c'est  communiquer  aux  molécules,  tant  pondérables  qu'im- 
pondérables, d'un  ou  de  plusieurs  corp« ,  une  certaine 
quantité  de  forces  vives,  et  si  les  corps  changent  de  vo< 
lume,  eVtt  aecompUr  en  outre  on  travail  t'quiralenl  h  une 
'onune  de  forces  vivi  s  dclenniiu'e.  ?  Dans  tonte  applica- 
tion de  l'équalion  du  travail,  il  importe  également  de  tenir 
compte  de  la  force  vive  sensible  ît  de  la  chaleur  dé((agée 
OU  absorbée  représentée  par  son  équivalent  mécanique. 
3*  Toutes  les  fois  qu*il  n'y  a  pas  éqnivalenre  entre  la 
somme  de»  travaux  de*  forcfcs  et  la  variation  >le  ];i  smnnie 
des  forces  vives,  ou  que  cette  équivalence  n'evislt-  qu'en 
appirance  par  l'introiiuction  d'une  équation  empirique, 
letleqiM  le  prétendu  travail  de  frotteoMwt,  la^prétendue 
perte  de  forée  vive  qui  accompaitiio  ta  cImw  des  rorp^i,  il 
y  a  prodnrlioii  .l'un  phénomène  raiorinqiie  concomitant 
par  lequel  l'équivalence  est  rétablie.  ^"  Si  la  somme  des 
traVMR  des  forces  excède  la  moitié  de  l'accroitisement  de 
la  somme  des  ftwces  vives,  le  phénomène  caloriliqoe  est 
un  déf^sKement  de  chaleur,  et  il  y  a  autant  d'unités  de  rha- 
leur  d.  u,i;,'c.  s  qnll  y  a  de  fois  'iir.  unités  dans  re\ct>s  du 
travail  des  loroes  sur  le  demi-accroissement  de  la  soii/me 
des  forces  vives.  5*  Knfin,  si  la  somme  de«  travaux  des 
forces  est  moindre  que  la  moitié  de  l'accroiasenMmt  de  la 
somme  d«s forces  vives,  le  {diénemèpe  catarillqae  est  nm 
abierptloii  de  cbatenr,  et  U  disparaît  autant  d'unllM  de  clta- 


li  nr  qu'il  y  a  lUi  fois  425  unités  dans  l'excès  du  demi  ac- 
croissement de  la  somme  des  forces  vives  sur  ta  somme  des 
travaux  des  forces.  » 

La  contemplation  directe  de  qnelques>nns  des  phéno- 
mènes de  la  chaleur  avait  (  >m'l  lit  |'M;^'{iji;  in^lini  I i\ i  inetit 
à  reconnaître  une  grande  connexion  eitlre  la  chaleur  et 
le  mouveuient.  Bacon  a  soutenu  une  thèse  de  ce  genre,  et 
Locke  exprime  ta  même  opinion  :  «  La  chaleur,  dil^l,  est 
une  très'vive  agitation  des  r>arties  inaensibles  de  l'ol^et 
qui  produit  en  nous  la  sensation  qui  nous  (ait  dire  que 
cet  objet  est  chaud;  de  sorte  que  ce  <|iii  dans  notre  .sen- 
sation est  dt)  la  clialeur  n'e.st  dans  l'objet  que  du  inouvc- 
meuL  »  M.  ïyndall,  dans  ses  leçons  de  l'Iostitutiou  royale 
snr  ta  Ckateur,  traduites  par  H.  Tabbé  Moigno,  sons  ce 
titre  :  Ln  Chnlnir  orfiidcrtc  miiiinr  un  mode  de  wo». 
vement  (mai),  a  repris  celte  Ihese  el  .soutient  que  le  muu- 
vemwt  est  PlMique  cause  de  la  chaleur,  et  il  accumuleexpé* 
riences  wr  expériences  pour  pnmver  que  touta  chaleur 
est  produite  par  le  mouvement  aloroiqne  ou  molécnWra  des 
corps,  liien  plus,  toute  chaleur  sur  l.i  terre  provient  du  so- 
leil. C'est  lui  qui  «■chanllant  iiie^aleinenl  l'atinosphere 
prudirit  les  vents;  ce  sont  les  vents  qui  arrêtent  les  vapeurs 
de  l'Océan  et  les  réduisent  co  pluie,  source  des  cours  d'eau; 
c'est  encore  ta  soleil  qui  préaide  k  ta  dëeompodtion  de 

l'acidecarbonique  que  les  planhs  (ivent  ;  cette  chaîciir  accu- 
inuli  e  dans  les  |danlcs  et  dans  la  houille  fournit  la  chal(>ur 
de  nos  fovers,  et  «tonne  aux  animaux  l'aliment  de  la  vie. 
«  IiSistez,  dit  M.  Tyndall,  les  rayons  du  soleil  tomber  aor 
la  rartace  du  aable^  tasabtaest  debaoffé  et  il  rayonne  fin** 

'  lemi  nt  au  dehors  autant  de  chaleur  qu'il  en  a  reçu.  Lni-s,  ? 
ces  mêmes  ra)on.s  toml>er  sur  une  forêt,  la  quantité  de 
chaleur  qu'elle  rayonnera  sera  moindre  cpie  celle  qu'elta 
recevra,  parce  que  l'énergie  d'une  portion  des  rayoM  an- 
lairea  est  employéek  faire  erolire des  erbrei.  Ainsi  le  i^gn» 
végétal  ne  peut  triompher  de  I.»  n  sisi.ince  des  affinid  s 
chimiques  (|ue  par  une  eotisoniination  équivalente  de  lorces 
vues  ou  de  chaleur.  .Sans  l'inlervenlioii  du  soleil,  la  réduc- 

itioode  l'acide  carbonique  ne  pourrait  avoir  lieu,  et  lorsqu'il 
est  intervenu,  il  a  dépensé  une  quantilé  de  dudesruxaeln» 
nient  •''(uivalente  au  travail  MOléeulaire  eflectué.  »  En  brû- 
lant tes  produits  de  la  végétalioa,  bois,  tourbe  00  charbon, 
noui»  ne  faisoiei  <pie  nueneier  la  hircf  vive  caloritique 
dépensée  par  le  soleil.  <;'e»l  donc  par  une  transformation 
de  l'aetion  soidro  que  s'engendrent  les  combustibles  et  les 
plantes  alimentures  où  les  animaux  puisent  leur  f  irre  mo- 
Irire.  I.a  chaleur  de  nos  corps  et  tous  le-s  efforts  mt  f  .miqnM 
que  nous  exerçons  descendent  ainsi  en  li^;ne  directe  du 
soleil,  et  puisque  c'est  lut  qui  fait  souffler  les  vents  et  qui 
évapore  l'eau  des  mers  dVià  naissent  les  caui  eoarantes, 
on  peut  donc  affirmer  que  sauf  le  mouvement  de.«  ma. 
rées,  snr  lequel  il  n'est  pourtant  pa.s  sans  doute  sans  in. 
nnence,  tout  mouvement  produit  à  la  surface  de  la  terre 
a  pour  cause  di^ecta  ou  indirecte  la  chaleur  du  iioleil.  Ce 
qui  tait  dire  à  H.  Tyodall  quu  «  wwa  somuMs^  nea  pas 
dans  un  sens  poétique,  mais  duw  im  asas  purement  néea* 
nique,  les  enfants  du  soleil.  « 

«  La  chaleur,  ilit  Ueliérain,  parcourt  l'espace;  elle 
vole  d'un  globe  a  l'autre  :  parlant  dus<*leil,  elle  arrive  Jus- 
qu'à nous,  rebondit  en  parUe,  pow  eeniinner  son  étemel 
voyape  ;  mais  aussi,  flxéeen  partie  sur  ce  plohe,  elle  y  dov  ient 
rorijîine  des  pliénonoènes  les  pins  varies.  Toutes  'es  forces 
que  nous  ntiii.'-on-'  ^nr  i.i  Inir  <!i'ii\ i  nt  de  cette  clwlettr, 
et  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  de  nouvelles  formes  qa'dte 
revêt,  que  des  dégiiîsemcnta  sous  lesquels  un  obII  sltenfif 
ne  larde  pas  à  la  reconnaître.  Les  forcin;  qni  acissent  ici 
bas  n'y  sont  donc  pas  créées;  elles  dérivent  de  la  chaleur  que 
nous  envoie  N'  so!.  il,  qui  devient  ainsi  l'origine  de  tout  te 
mouvement  qui  m  ajjite  sur  la  terre.  Si  un  vaisseau,  les  voiles 
gonflées  au  vent,  bondit  sur  la  lame  et  ta  tait  dcumer  wus 
sa  proue  relevée  etabaissf^  e  tour  à  tour;  si  le  fleuve  desrend 
beuiilotHiaut  des  montagnes  pour  s'étendr.e  paresseusement 
dans  ta  plaine  et  paraoorir  tantement  les  eoulrtes  quii  Ct- 
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I  i  ti  la  loeoMli**  l«|jton0l  gilope  Mf  MS  rails  de  ier  ; 
d  todMval  parcaort  ItilpfNidnNB»,  rranoMaantlei  oMacJM; 

si  II  plume  de  !'<•<  i  ivnin,  !e  (liiiceati  du  |ifinlr<',  I'(  baiirlHiir 
du  statuaire,  obéi»«ant  a  la  |)eni>«e  qui  les  dirige,  donnent 
à  ridée  une  forme  matérielle,  la  cause  en  eti  au  soleil  ;  tout 
Tient  «le  loi,  noua  a'exisUNM  40e  par  l«f,  et  oolre  petit  Kiobe 
pefriu  daaa  lluniemlté  est  rpmpN  de  m  ffMre;  U  lot  doit 
'la  lumière  qu'il  rcdèle  aussi  M.  ri  que  la  vie  qui  ranime; 
sans  lui,  muet,  froid,  dépouille^,  gelé,  dÉ<i('rt,  il  ce>M<rait  de 
porter  IttfiOTt  humain  et  sa  fortune.  • 

MÉia  comment  s'entretient  cetia  iaunenea  fournaise,  source 
de  fonte  chsienr  dans  noire  systèm»  plandiatrff  Shr  John 
Hor^rlipll,  ail  cnp  de  Boniif  F>p('raiirp,  \f .  Poiii'.lel  i  Paris, 
ont  e^sa\^•  de  c  dculer  la  qii.iiitilé  de  cliaicur  que  reçoit 
JonmellemenI  notre  globe,  l'a  soleil  Tertical  agi«<iant  sur 
onn  snrCHe  de  glace  piacte  an  ai? ean  de  la  mf  r  en  fon- 
dratt  par  «(note  no*  hanfeur  de  0*0001756  selon 

M.  Pouillet,  <1p  0™, 0001935  d'après  sir  Julm  Hcr^rlu'll  : 
on  peut  donc  prindn*  la  moyenne  entre  ces  deux  cliiffri  -s,  cl 
estimer  que  le  »-ol<'il  fondrait  en  WW  Iwore  une  hanicnr  de 
t  caitimètre  de  {lace.  Mais  la  terre  na  refoit  qn'one  minre 
fractiott  de  ta  dialenr  rayon rtï'e  dn  soleil,  ce  Ihrtde  se  n'pan- 
daiit  lisait  nient  dans  toutes  les  directioni.  Cela  rv  ii'?  |>pr- 
mct  d'cvaliHT  la  quantiK^de  chaleur  rayonnée  anuutilement 
par  le  soleil.  Concevons  une  sphère  creuse  environnant  le 
•oleil,  dont  le  centre  soit  le  centre  de  cet  astre,  et  dont  la 
soritae  sott  à  la  distance  de  la  terre  an  sidell.  LaaeetioB  de 

la  terre  rmipde  par  celte  surface  est  à  la  siiperfiric  lolnle 
(le  la  sphère  creuse  en  question  comme  1  esta  ','.,300,000,0110, 
«l'on  il  suit  que  la  quaniiti-  de  chaleur  M)iairc  inlen  eploe 
par  la  tcne  n'est  que  de  iy:;,30O,00O,O00*  du  rajoaaenMnl 
Mal.  La  chalenr  émise  per  le  aoMI  poornH  doae  Bqaé- 
fier  par  heure  une  épaisseur  de  "32  mètres  d'une  eonebe 
de  glace  dé|iosi'e  à  la  surface  du  Joleil,  Elle  ferait  booHIIr 
par  heure  2,900,000,000  de  myriamètres  cubes  d'eau  à  la 
tompératore  de  la  glace.  En  un  mot,  la  chaleur  émise  par 
le  mM  ca  aae  hcwa  de  temps  est  égale  k  celle  qui  serait 
engendrée  par  la  combustion  d'une  couche  de  honilie  d'une 
épaisseur  de  .3  mètres  et  entourant  euttèrement  le  soleil,  et 
la  di  ili  ur  cmi^c  par  lui  en  un  an  est  égale  à  celle  que  pro- 
doirait  U  combustion  d'une  couche  de  houille  de  27  kilo- 
nMrea  d*ëpaliaenr. 

Comme  on  le  Tott,  la  chalenr  émise  par  le  soldl  k  chaque 
instant  est  énorn>e.  Peut-il  réparer  ses  perles,  ou  ne  le« 
répare-t-il  pas?  Dans  le  premii  r  ras  ''(.il  m-  rt  fn  iiJir;  dans 
If.  second  il  doit  augmenter  de  volume.  L'origine  de  la 
chaleur  du  soleil  nous  échappe,  mais  nous  poarrions  cal- 
culer la  vitesse  de  aoa  refroidissement  si  nous  connaissions 
.  ■  a  compasltion.  Si  elle  est  analogue  à  une  bonle  mélalliqué, 
il  se  refroidira  plus  vitf  que  s'il  a  une  capacitif  calorifique 
i'gale  à  celle  de  l'eau,  qui  est  la  plus  considérable  que  nous 
connaissions.  Dans  ces  conditions  la  masse  totale  du  soleil 
se  refroidirait  pourtant  de  8, 300*  en  cinq  mille  ans.  Cette 
nistence  éphémère  do  soleil  ne  t'accorde  gnère  arec  ce  que 
nous  pouvons  jujer  de  raiiliqiiilé  de  notre  Riche.  Si  le 
r.oieil  est  lormé  de  malii  ie^  analogues  h  celles  de  la  terre, 
ildoil  donc  s'alimenter  de  matières  nouvelles.  Le  seieflcat'il 
vM  ONSM  lacandescMiie  analogue  à  oelle»  qna  naos  con- 
ti^nons?  SU  était  formé  de  hoaille  «1  approTickmné  de  l*ox  y  • 

;;i'ne  iu-i(-s;iiri\  il  serait  encore  entièrement  con^iinf'  1  u 
l  ioq  mille  années.  D'ailleurs  l'analyse  spectrale  a  (iiTuiis 
dareCMmalIreda  aiélaux  dans  le  soInt.M.  a.  Mil^tlu  rllch 
a  «lime  reooaan  qao  le  sodium  s'j  trouvait  à  l'état  isolé, 
sans  combinaison.  «  Il  fmt  donc  condure,  dit  M.  Defaé- 
i  iîn,  (lU  iiicn  que  le  soleil  ne  renferme  pas  d'éléments 
fombi:rauts  analogues  à  ceux  qui  existent  ici-has,  ci  que 
rairoosplièrc  de  Tartre  qui  nous  éclaire  ne  renferme  ni 
esfgitae,  ni  sowlre,  ni  cblore,  ai  brome,  etc.,  qui  pourrait 
s'ui^  au  sodium  et  le  faire  entrer  en  combinaison,  ou  bien 
ijue  la  température  du  soleil  est  à  mu  de;:ié  le),  que  relie 
combinaison  ne  peut  avoir  lieu  :  nous  savons  ra  effet  que  si 
la  dialcnr  est  A  aa  certain  dejeré  GivnraUe  k  la  combinai- 


•on,  elle  la  détruit  quand  elle  devisât  plus  inlenae.  Quelle 
que  eoili  an  reste,  h  cause  de  cette  alisence  de  combn»- 

lion,  elle  n'en  est  pas  moini  rei  laine,  el  il  nous  faut  encore 
tliei<:her  une  autre  cau^  pour  exj'U'iuer  la  cliali-ut  so- 
laire. • 

Celte  cause  se  trouverait-elle  dans  le  mouvement,  dans 
le  frottonent,  dana  le  dioe,  eonrees  de  cbalear,  ainsi  qoe 

nous  l'avons  vu  ?  Buffon  admeltait ,  comme  on  sait, 
que  les  comètes,  en  tombant  sur  la  «surface  du  soluil,  four- 
nissaient sans  cesse  <le  nouveaux  matériaux  à  >a  coutl)u>- 
tion.  M.  Najer  a  rajeuni  cette  hypothèse  en  ctierctaant 
dans  la  froltemeal  et  te  choe  la  cause  de  réaorme  dialeor 
du  soleil.  Kepler  a  dit  :  ■  11  y  a  plus  de  rotuèlc*  dans  le 
ciel  que  de  poissons  dans  rûc<;an.  »  Si  l'un  considère  le 
cas  d'an  corps  qui  tombe  sur  la  terre  d'une  très-grande 
dlslaaee^  an  trouve  que  la  chaleur  engendrée  par  son  clioo 
serait  égsie  k  dix  bis  celle  que  produirait  la  eombnstioa  d'un 

poids  éjal  de  charbon.  «  Mais,  a/iule  ^f.  Jules  Pi(  hot,  la 
Tite»&e  maximum  avec  laquelle  un  corps  peut  choquer  la 
terra  est  an  plus  de  12  liilomèlrrs,  tandis  que  la  vitesse 
maximum  avec  laquelle  ua  corpa  peut  choquer  le  soleil  est  de 
plus  de  600  fcflomèf res  par  seconde.  Oooime  la  dialenr  dé- 

veloppée  par  le  choc  est  proportionnelle  an  carré  de  la 
vitesse  éteinte,  il  en  résulte  qu'un  astéroiJe  tombant  sur  le 
soleil  avec  la  vitesse  maximum  que  mu%  venons  dtndl- 
quer  ei^endrerait  une  quantité  de  chaleur  ésale  k  10,000 
Ma  eefle  que  finratt  naîtra  la  eemlwstian  d'un  poids  tfe 
charbon  /  :al  ri  relui  de  l'asléronîe.  Pour  restituer  lui  f  ui,  !! 
toute  la  chaleur  qu'il  rayonne  dans  l'espace,  il  huilirait 
donc  que  sa  masse  s'accrOt  continuellement  pni  la  diuledo 
comètes,  d'aérolithcs  ou  de  toete  autre  matière  rosmiqnc. 
Or,  on  a  tonte  vaiMm  de  croire  que  Usapaoe  est  peuple 
de  petites  masses  obéissant  aux  mêmes  lois  que  les  grandes, 
et  M.  W.  Thomson  indique  même,  comme  l'origine  la  plus 
probable  de  la  matière  qui  vient  échauffer  le  soleil  en  s'y 
incorporant,  cette  immense  nébulosité  dreunuolaire  que  les 
aslraaomes  déclinent  sons  le  nom  de  Imnlèra  xodiaeale. 
Dans  cette  h\polhè«e  le  soleil  deviendrait  inressammcnt 
plus  gros,  mais  en  réalité  la  quantité  île  matière  Ruifisante 
pour  produire  l'approvisionnement  en  chaleur  (tendant  une 
période  égale  à  la  durée  des  temps  historiques  ne  détermi- 
nerait pas  une  aogmentaffon  an»rédable  de  son  vohmwi 
D'après  M.  Thom'on,  il  ne  faudrait  pas  moins  de  quarante 
siècles  pour  que  l'auRle  vi«uel  .sous  lequel  le  slohe  solaire 
nous  apparaît  fOt  au^imenlé  de  0,t  seconde.  » 

La  grandeur  de  la  nouvelle  tliéoric  mécanique  de  la  cha- 
lenr n*a  pas  échappé!  ceux  qui  s'en  sont  occupés.  M.  Hlra 
n'a  pas  craint  de  dire  que  les  affirmations  et  les  inductions  dn 
celle  théorie  présentent  tonte  l'importance  de  celles  qui  ont 
découlé  de  la  dérouverte  de  la  gravitation  universelle.  ■<  Ce 
que  celle-ci,  dit-il,  a  appris  k  notre  pensée  à  voir  et  à  peser 
sans  le  trofr,  k  des  distances  Immeoaes,  dans  l'espace  infini, 
celle-là  nous  permet  de  le  poursuivre  et  de  le  peser  dans 
l'infiniment  petit,  dans  les  secrets  même  de  la  stnictore  des 
corps.  »  M.  Tyndall  e-t  allé  pin-  Itiin  11  a  donné  le  litre 
de  Philosophie  nouvelle  A  la  physique  de  la  rlialeur,  en  s'ap- 
payant  sur  ce  que  disque  gfâad  progrès  accompli  dans  le 
domaine  de  l'intelligence  a  été  précédé  de  quelque  grande 
dérouverte  ou  d'un  groupi'  de  découvertes  scientifiques.  SI 
cette  rninridence,  signalée  par  le  ilorteur  Wliewell,  e^-t  une 
loi  de  la  nature,  M.  Tyndall  pense  qu'on  peut  allirmcr  sans 
crainte  que  les  vues  sur  la  connexion  et  la  conversion 
mutuelle  des  forces  naturelles,  organiques  et  inorganiques, 
vitales  et  pliysiques  que  Ton  a  TU  «nrgir  et  qui  sortiront 
riiMiri'di  11  nilm.lie  des  lois  et  (les  rapports  de  la  chaleur 
exerceront  une  grande  influence  sur  l'éducation  intellectuelle 
de  âces  A  venir.  L.  Locvft. 

CH  ALRITRS  (  Grandes  ).  Il  est-lr«s  rare,  selon  M.  Bar» 
ral.  qu'à  P.irls  le  thermomètre  dépasse  M*  centigrades  an- 
dessus  de  7éro.  Cppendai.t  !e  0  aofil  IHfi.î  il  a  monté  .'i  .3^ 
kl'omhre,àdeux  heures  et  dcmiede  relevée.  La  température 
éla«l  éf^uffanle  dans  les  rocs  :  les  pavés brOlaicnl  les  piedat 
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et  le  bitume  des  trolloirs  (^Uil  amolli  au  point  qu'on  s'y  en- 
liMÇliL  Aa  jardin  du  Luxenboaig  I*  tMt  foufllait  d  ms  l<-s 
Jtm  m  MÛ*  Me  «t  brûlant;  les  lUrRNUuera  d«  l'allée  de 
fObsemtotreearcflt  leur* renilles  comme  brtttées.  Depuis  le 

corniiifii''"  ment  de  ce  siècle,  le  therniotriètre  n'avait  atteint 
qu'une  seule  fois  .l?",},  le  18  août  IH42.  Le  5  juillet  l8'iG 
«■  a  «a  30°, S.  Il  faut  ensuite  remonter  jusqu'à  1820  |iuur 
KlfMiur  3a%3,  le  l"«oM.  En  l  h}S  on  a  eu  36*,»,  le  ISjuil- 
let.Eii  ISOSooaeiMervf  le  t& juillet;  en  11103.  3B*,7, 
le  31  juill.  t  ;  en  1802,  enfin,  3«'',4,  le  8  a  ilt  Dans  le  (  I« 
dernier  on  a  obserré  de  plus  liaulea  teiii|)eralures  que  dans 
edoi-ei,  alMi  qu'il  résalli;  des  tables  dress^ea  par  M.  Barrai 
peur  le*  «NTres  d'Arng»  t  il  est  Trai  que  les  Ibennomèires 
étaient  alofs  disposés  inlreinent  <ni*!ls  ae  le  sont  depuis 
imc  «ifiivriiilntni^  (!"ann<'''S.  Lp*  phis  li  iiiti'<  tem|>tratures  fjiii 
aient  <  Il' con*i(jiH''  S  dans  le  dii-liiiilii-tne  siècle  août  :  38°, 4 
le  8  juillet  ll'.rj;  3'J°  le  19  août  1763}39',4  le  14  août 
177S  :  «0°  le  M  août  17A&.  11  j  a  lieu  de  noter  que  lorsque 
h  thermemifre  marque  19*  à  l'ombre,  11 7  a  66*  en  seMI, 
d'npris  1<"<  obserrations  de  Mcssier  l.n  observations 
lliermum^triquesdc  Paris  ne  reniuiitrnt  |ias  au  delà  de  170j. 
Ainsi,  en  cent  cinquanto-lmit  ans  il  n'avait  prelwbleineot 
fait  plus  cbaud  qu'eu  18C3  qu'une  seule  fois. 

Ce  ml»  d'eoOt  IMS  ne  fM  pis  moins dianil  è  NeW'Yorfc. 
Lci  ras  de  mort  conslat(^  dins  cette  Tille  par  suite  <]p  ' 
coups  de  soleil  s'élevait  à  une  quarantaine  :  le  1"  aortt  18  .3 
on  avait  vu  93  («rsonnes  sucronibi-r  à  la  cbaU'iir.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieaxi  c'est  qu'au  mois  de  juillet  1803  il 
était  Ibdmienl  gelé  Hnae  nndieaa.  Bit  liM,  le  seeonde 
quinzaine  de  juin  fut  très-chaude  à  Milan,  cl  plus  de  vinfrf 
liersonnea  furent  en  proie  a  une  espèce  de  délire  qu'un  n'avait 
jamais  observé  en  si  prande  quantité,  mémo  quand  le 
thermomètre  marquait  36",!.  Dans  le*  journées  des  13  et 
14  )nii1ei«  la  chaleur  mente  dem  lei  Calabm  k  37%s  à 
sept  heures  du  matin  h  l'ombre.  Les  vignes,  les. aliviers, 
les  mai<,  souffrirent  de  cette  température  de  feu. 

L'été  de  I8f.  )  fut  ausU  trèSfChaud ,  et  siicn^d.a  tout  d'un  1 
coup,  su  mois  d'avril,  à  un  froid  assez  vif.  La  clialeur  fut  telle 
qn'on  put  rendaniEer  partout  danslespremien  joande  aep- 
trnilw.  Un  bananier  lleurit  è  Parle  an  pare  Monceaux. 

Le*  chaleurs  prolongées  dsnsl^intiMBDe  donnent  quelquefois 
Heu  à  des  pbénoniènes  d«  véRi^tation  assez  curieux.  Ainsi, 
le  26  septembre  I8ô8  on  vit  a  Ludion,  dans  le  jardin  de 
l'bdlai  de  la  poHte,  un  pommier  coatart  de  fruits,  qui  avait 
INHnIii  sci  feoilles  au  mois  d'août,  la  convrirde  fleurs  et  de 
aovrellei  IhiillM,  desorte  qu'il  porfatt  à  la  IMs  desfeaines, 
des  fleurs  et  des  fruil'i.  I.''  1"^  <irtn|irr  ili>  la  même  année 
des  marronniers  fleurireut  À  Paris  dnns  le  jardin  derrière 
Motre«DaiM,  à  le  pbee  dn  CliAlcIet,  etc.  Vers  la  même 
époqag^  aa  poMer  et  aa  eeriatiat  fleurireat  eomaie  aa  pria* 
tempe  à  Liétce;  des  vignes  flevrirent  ft  Périgneox,  oû  il 
cela  pourtant  le  12;  des  pfrlHT's  nmiriroiit  ?i  Mundoiiil  ;  i 
Ver\iers(  Belgique),  une  vinnc  qui  avHii  ciirurc  ses  prappes  ] 
relleurit  de  nouveau;  à  Pitbiviers  un  !;]  ilt;  Perse  donna 
de  secondes  Oeurn,  etc.  Le  17  octobre,  à  Slrasboarg,  des 
marroBBlefs  rellenrissaient  k  cAl4  de  lenrs  eeagénères  dé- 

pdiiilles.  A  re  moment  les  prains  de  seigle  tombés  pendant 
la  moisson  avaient  .illeint  r",25  de  hanleur  aux  environs 
de  liruxclles.  Dans  quelques  contrées  méridionales  les  rhâ- 
taigiiiers  formèrent  une  seconde  foia  leurs  fruits.  Enlin,  un 
megBMrficr  flenrit  ea  pleine  terre  à  Auteuil,  cl  les  balisiers 
<liscolores,  que  l'on  ne  cultive  guère  dsns  nos  clbaats  que 
pour  Ifurs  belles  feuilles,  épanouirent  leurs  jolies  Heors 
etailales  au  milieu  «IDrlolirc  dans  \c  'iquan-  ilr  la  Tour  ' 
Saint-Jacques.  Quelques  faits  analogues  eurent  lieu  en 
18G3.  Dans  certains  jardins  exposés  au  midi  les  arbres 
r«  fleurirent  au  mois  d'octobre  dans  le  Puj-de-DAme.  Dans 
la  Normandie,  on  vit  des  lila«  remonter,  des  marronniers 
refleurir.  A  (':u;n  un  vinnit  un  n  ttii.T  |i(i;f,;rit  il r>  cerises 
Rroues  cominu  il<^s  noiaetles  en  même  teni|K  que  «les  l>ou- 
tonepvMak  s'ouvrir.  Cet  été  tardif  avait  fait  dévrlopiM^r  de 
aoflilinNn  pcUts  insectes  qui  couvraient  les  plafe*  de  la 
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mer;  on  remarquait  snr  les  végétaux  une  maltilude  da 
petites  chenilles  noires  qui  en  dévoraient  les  ftaillae,  et  Pair 
était  iafesté  d'une  foule  de  moucherons. 
CHALGRIIV  (  JE*K-FB*»çois-Tnrfi^,>E  ),  arcliiteclc, 

naquit  à  Paris,  en  1730.  Il  entra  ,v  l'Ij  olr  d'arebitecture, et  y 
fut  élève  de  Servaudoni  ;  il  travailla  aussi  cliex  BooUÂb  et 
cbea  Morean,  et  remporta  le  premier  grand  prix  da  l'Acadé^ 
roieea  1766.  A  son  retour  d'Italie  il  obtint  la  protection  du 
minMie  Bertin,  et  oonstralsit  pour  le  duc  de  ijt  Vrillère 
l'lirttel  delà  rue  Saint-Klorentin.  Il  eut  alors  l'i  lie  île  ré- 
former le  plan  des  i'j{li>es,  qu'il  voulait  ramener  à  la  forme 
des  temples  antiques.  Après  la  mort  de  Servandoni  il  fut 
diargé,  ca  1777*  d'adiever  l'église  de  Sainl-Sulpice,  et  il 
éleva  le  tour  méridioaile,  qui  est  d'oa  gortt  pitis  pur  et 
plus  français  que  le  reste  de  l'édifice.  Kn  iTtV.)  il  ronstruisit 
l'église  Saint- Pliilippe-do-Roule,  qui  fut  terndnèe  eu  1744. 
L'Académie  d'architecture  avait  admis  Chalgrin  parmi  set 
Biembres  en  1770.  La  oomte  da  Provcaeo  la  noauaa 
MentM  après  son  architecte.  Chargé  de  la  rettanratfoa  da 
palais  du  Luxembourg,  Chalgrin  voulut  corricer  l'œuvre 
de  Jacques  De  Brosse.  Il  supprima  un  avant-corps,  refit 
les  façades  et  détruisit  l'admirable  galerie  deRubens  pour 
y  pratiquer  un  escalier  :  heurcvsemeat  cet  escalier  est  lui» 
même  aa  ciier«d*eniwe.  En  1809  Chalgrfa  fut  chargé  avec 
Ravmond  de  hâlir  l'arc  de  triomphe  que  l'empereur  voulait 
•  lover  à  la  barrière  de  I  ftoile.  Tant  que  dura  l'établisse* 
ment  des  massifs  des  fondations  les  deux  artistes  associés 
furent  ou  parurent  d'accord  j  mais  dès  que  l'édifice  sortit 
de  terre  chaeoa  d'eux  préseala  an  pU»  dHMrtat.  Reymoad 
avait  orné  son  arc  de  colonaee  engagées,  Chalgrin  avait 
disposé  dans  le  sien  des  colonnes  isolées,  c'est-a-dire 
adosst^s  :  ■  au  lieu  de  décider  entre  les  deux  dispositions, 
dit  Quatremère  de  Quincy,  ou  décida  que  l'arc  serait  sans 
eoloaaee.  »  La  aMaaneat  7  perdit  en  disposition  arcliHee» 
tonique  ;  il  j  gagna  peut*étre  en  grandeur.  Par  suite  île  la 
retraite  de  Raymond,  Clialcrin  resta  seul  chargé  de  ce  mo- 
nument, i)u'il  ne  iiirna  p(it:r!..i.i  pas  loin.  Il  nmiiriil  l^i 
20  janvier  1811.  li  était  entré  à  l'Institut,  dans  l'Académie 
des  beiox-arta.  Panai  $ee  élèves,  pea  Mabranz,  eu  elle 
refdiitecte  Percier. 

GBÂliOIV  (Ai.niEO*ÉoovaM>),  peintre  anglais,  né  en 
1780,  étudia  mui  art  ii  Londres,  et  excella  surtout  dans  li  » 
portraits  à  l'aquarelle,  lldevinl  membrcde  l'Académie roja le 
et  peintre  de  portrait-»  de  la  reine  d'Angleterre,  n  est  mort 
à  Londres  au  mois  d'octobre  1860.  Oa  dia  ses  porlnile  de 
lady  Georghia  et  de  Louise  Rnasell.  n  avait  à  Pexpoiltfbn 
universelle  de  P.iti»,  ni  un  leau  portrait  à  l'aquarelle 

de  la  reine  Vielnrij.  on  y  Mnait  aussi  de  lui  un  tableau  h 
l'huile  représentant  Si'nnii,  ilont  son  frère  avait  peint  le 
pajsage.  M.  Alfred  Chalon  a  illustré  Ice  leuvres  de  Walter 
Scott,  et  la  Gaferie  des  OfUeet,  de  Fiaden,  aloel  qat  lea 
Tijprs  de  femmes  { tsn;)).  Ou  lui  doit  au<:si  lapelBlarede 
quelques  personnages  du  Iheàli c  île  Molière. 

Son  frère,  Jnhn-Jnmrs  C'ii\i,0M,  peint  le  genre.  On  cite 
pirmi  ses  tableaux  i'^irrivi^e  du  paquebot  de  B<n$logne. 
L^xposltiea  de  fgss  aveit  de  loi  tfue  fournie  tTéUt  eatroia 
t&hleaux  :  le  Mndn,  V Après-midi  et  le  Soir. 

CI1AL<».\  (  UEMra  -  IhuKRT  -  Gisi.mn),  bibtinpliiln 
lieîp'  ronteinji  iraiu,  président  de  la  Société  des  biblinpliib  s 
de  Mons,  homme  d'esprit  et  de  savoir,  a'est  surtout  fait 
connaître  par  d'étonnantes  mystiOcatloas  qoll  a  hiOlgéca  à 
ses  confrères.  Noos  ne  dterons  pas  tons  ses  livres;  nous 
craindrions  de  n'en  pouvoir  connaître  que  les  titre»,  et 
d'ailleurs  ils  ne  sont  pas  sous  son^nom  :  lant<M  il  s'api  i  llo 
un  CHié  Montais,  tantôt  il  signe  D.  T.  ou  Anatole  Pii  liauld, 
tantôt  il  ne  se  nomme  pas  du  tout.  Arrivons  au  fameux 
CataUtfue  d'une  très^hemaU  peu  nombreuse  eoUee- 
tlon  de  livre»  promimt  de  ta  btbfMhhfite  de  feu  U.  te 
comte  J. -y. -A.  dr.  Fnrfsnx.  f'*-  n,  tit  i  ilainjue  annonçait 
la  vente  qui  devait  avoir  lieu  a  Ciin  he,  le  10  août  tSiO  , 
par  ministore  de  notaire,  de  cinquante-deux  ouvragc<i 
esoeasivement  rares  laissés  par  JesB-Népoaacèae>ADga»te 


Digiti/oû  by  Cjt.)0^lc 


CHALON  —  CHALO.NS-SLH-MARNK 


12â 


PicbauM,  comle  de  For(sa>,  né  ii  ton  cliAteau  de  l'orLsas, 
prè*  de  Biacbe,  «i  HaiiMut,  le  24  octobre  1770,  et  moi  t  au 
néffle  Uea  le  Mptambra  1839.  Tous  1rs  livres  de  cette 
oilleetion  étaient,  diMn*<Hi,  fort  rares,  leur  propriétaire 
ajani  la  luanie  de  se  défaire  de  tous  les  ouvrages  dont  il 
apprenait  l'esistence  d'un  second  exemplaire.  11  ne  Toulail 
qnedes  livre»  iniqaei.  Il  en  avait  réuni  oo  plus  grand  nom- 
bre k  prix  d'or  ;  mais  sllM  qnll  savait  qn'no  antrs  mortel 
avait  le  même  livre  que  lui,  il  donnait  le  sien  on  le  détroi- 
sait.  Son  catalogue  avait  donc  fii  numéro"!,  et  il  ne 
laissait  en  mourant  que  52  Tolumcs.  Depuis  la  publication 
de  la  BibtiogTtiplU»  ttutructive  de  l>e  Bure  dkMOD  avait 
voolu  avoir  les  ouvrages  qu'elle  indiquait  comme  rares,  et 
il  en  était  résulté,  disait  fantenr  du  catakH^e  de  M.  de 
Fortsa»,  qu'en  fait  de  iKxiqiiiiis  rien  nVtait  hi  commun  que 
les  raretés.  Le  comle  do  Furtsas  avait  doue  fait  son  choix 
«B  debort  de  loos  ces  ouvrages-lÀ.  Ctiaque  foi»  qu'il  parais- 
sait un  catalegne,  il  n'y  cliercbail  pas  s'il  y  avait  un  livre 
qu'il  envi&l,  mais  «1  Ton  y  Indiquait  quelque  ouvrage  quil 
eût,  et  aussitùt  il  vend.iit  Ir  sim  ,  «loiiiiait  (hi  le  di'lruisait. 
La  publication  des  i\oturlles  Hecherches  de  IJruntt  fut 
iwur  lui  un  coup  bien  sensible  :  elle 
g^-ule  fois  un  tiers  de  sa  bibiiotiièque, 
«lôcnni.  Il  cessa  d'acheter  des  livres;  mais  le  Butleiin  du 
Jiihlr'ph  i!r  Vi-ii.'iit  crif  nre  lU'  tt>m(i-i  a  anlip  éclaircir  les  rati;;'» 
déjà  bien  dégarni;^  de  ses  rajons.  ^éanmoms,  parmi  ceux  qui 
restaient  il  y  en  avait  qol  Aaienl  bien  faits  pour  piquer  la  eu- 
tioatti.  On  j  Ivonvait,  |iir  neaiile^  Vaittoire  tU  la  mort 
çtortewn  du  $alnt  martfre  ÀnnasetUf  décapité  à 
Ururetles  le  19  de  septembre  1719,  par  ordre  du  tiran 
Frié  (in-ft%  avec  i\tu\  piqûres  de  vers  )  ;  la  Constitution 
éunfUÊmad^lvetott  1791,  in-3-2  )  ;  l'//i5/oire  de  laSaiHte 
Amptute  conservée  en  la  métropole  de  RhHmt,  par  dont 
Caniotel  (Reims.  i7&i);  £eSBnfdma|Nit^rfee8(emp*,Mtlr« 

contre  Loui^  XIV  (1G99);  Pot\u(<:  de  Carême,  du  sieur 
Poisson  (Mons,  17:<1  )  ;  EvangUe  du  citoyen  Jésus,  purgé 
du  idées  or isioc raies  et  rofoUatet,  et  ramené  ans 
wrèU  principes  de  la  raUam,  par  um  boH  «am-CKfo/^e, 
Jeaepli  Lebon  (in  ts);  Les  suUei  du  pUtttir  ou  deteon- 
Mture  du  nmnd  roi  dons  les  Pays-Has  (Hollande,  16S6, 
ia<13  ):  ouvrage  dans  lequel  on  voyait  la  flstule  royale 
8lori0ée  eomme  m  eoleHavwInliUDeuse  devise  :  A'ec  plu- 
ribus  impar;Metcampagnetaux  Pays-BaStUvectaUttet 
four  par  jour,  des/orteresses  que  /ai  enlevées  à  Parme 
ft^jnc/fc,  par  le  i>rin(  edp  l,i:;ne  ;  i Estt'riade,  par  François 
Bra^-iarl,  poète  lauréat  {  Mon*,  I58i  );  Parallèle  des  Jui/s 
qui  ont  crucifié.  Jésus-  Christ,  leur  McMie,  et  des  Français 
qui  ont  guillotiné  louis  XVi,  leur  rot,  par  le  père 
CliarlM<LeuliRieliart(Mon9,  r79^) ;  La/oMWttevtrfiMte, 
laquelle  chante  1rs  divines  perfections  de  la  Sniiifr- 
Vierge  Manr,  vUre  de  Dieu,  parla  (lirc  Kuslacho,  c.ipu- 
ctn  Vali-ncicnur'!,  1025,  in-8')  ;  Cornuelliuna ,  ou  (unis 
niotsdemadame  de  Comnet  (Paris,  I731,in-ia};  etc.,  etc. 
Oe  catadogne  était  diffie*  eemne  ea  vett,  d'éveiller  1^1* 
tention.  Les  bibliophiles  se  mirent  en  campa:;ne  pour 
acquérir  quelques-unes  de  reH  rarelé*.  Le  baron  de  Reif- 
(enbcrp,  f  ons<'rvateur  de  la  Hililiollii'i|iie  royale  lii-  Druxrllcs, 
vit  là  des  trésors  à  conquérir  ;  il  adressa  au  ministre  Gerladi 
me  Mtie  pour  M  denêander  llratofisafioo  d'acheter  an  cer> 
tain  nombre  de  ces  livres  uniques  :  «  On  ne  peut  les  trouver 
quel),  ilinait-il;  le  10  août  pa^^r-,  ils  nous  écliapperont  à 
jamais.  <•  Le  inini>lro  approuva  la  demande  et  accorda  les 
fonds  demandés,  mais  non  sans  restrictions.  Quelques 
livres  lui  paraissaient  trop  libres.  D*aaliea  MMlewi  vou- 
laient justement  à  tous  pris  ces  livres  tcabreuv.  Tout  alla 
Uen  Jusqu'au  jour  Indiqué  pour  la  vente.  Cejnur-làon  apprit 
•afin  que  M.  de  Fortsas  n'avait  j  iiu  ti'.  i  "il>ti-,  non  plus  que 
■a  biblioUièque,  que  dans  Timaginalion  de  M.  René  Chalon. 

On  se  récria  d'abord,  et  pois  on  en  ril.  ■  Cétail,  a  dit 
Nodier,  uneexcellenlaplaisaiilerie,  quia  trompé  plus  d'un 
anateor  ;  et  pin*  dTan  aoaai,  fc  lire  oe  catalogue  inuKinaire, 
a  Rfralté  *ae  et  ne  lit  qa'iine  ptakaatciie.  »  La  Calalogoe 


de  M.  de  Furtsas  avait  été  tiré  en  petit  nombre.  A  Jélaat 
des  livres  qu'il  Indiquait  oo  aTenaoba  leur  aoneaelalare, 
qui  monta  à  16  Gr.  50^à  la  vente  Nodier.  Il  arriva  même 
à  20  Ir.,  et  M.  Janet  le  réimprima  dan»  le  Journal  de  l'A- 
mateur des  livres  vit'n  lit  lirci  ttt'ute  cxcinplain-s  à  part. 
L'impiimeur  de  Moos  voulut  a  soa  tour  le  reiupttmer, 
vers  1855;  mais  M.  Cbalon  déaavooa  eolla  BonvcUa  p(lMI< 
Catien  d'une  ■  facétie,  disait-il,  osée  jusqu'à  la  corde.  - 
M.  Hoyois  se  proposait  pourtant  de  la  rajeunir  en  y  ajoutant 
des  lettres  curieu^t-s  sur  reite  affaire,  notamment  celles  qu'il 
avait  reçues  avec  le»  cominaodes  pour  acheter  les  livres 
rarissimes  de  son  conpiMato.  M.  Cbaloa  bUma  de  tootes 
ses  forces  la  poblieatioo  do  ces  particularités  historiques  et 
curieuses  sur  le  catalogue  Fortsas.  Il  n'avait  pas,  louteiui.<, 
renoue^  .-i  )iI,iisaiitiT,  M.  J.-A.  I.^'roi  avant  [.uMir  d.ms  l'U- 
nion r/if  i/u-a/e  (28  et  31  août  18a2)  un  KecU  de  la  grande 
opération  de  la  JUtule  faite  a»  roi  iMfAs  Xlf  êm  leM, 
la  rédaction  de  oe  journal  reçut  ime  lettre,  signée  Jean 
d'Oudegfiersf,  médecin  à  Nivelles,  qui  lui  apprenait,  à 
celte  occasion,  qu'un  livre  unique  contenant  l'histoire  et 
la  description  de  la  fi^tule  de  S.  M.  Louis  XIV,  arec  gra« 
lui  lit  perdre  en  une  |  Tores,  faisait  partie  de  la  curieuse  bibltollièqw  .de  M.  la 
e,  et  il  prit  la  via  en  |  aiarquis  de  Furlaas,  à  Binche ,  el  qu'il  avait  été  aciieté  à 
on  prix  trta-éleré  par  le  baron  de  Reiffenberg  pour  la 
Iîibli  itliè<;iu>  royale  de   Bruxelles.  Le  Jburnal  s'y  laiiisa 
prendre,  et  doooa  la  lettre  du  médecin  de  Nivelles,  qui 
a'éUit  autre  qoe  la  bibliophile  de  Mons. 
j     Pour  s'amuser  enoora»  M.  Cbaloo  fit  paraître  on  Annu- 
i  laire  agathopêdique  et  souciât,  par  la  société  agallio- 
péiliqiie,  et  {>•  lifcueil  de  la  société  nationale  de  Bouto» 
I  nistique.  Si  l'on  en  croit  .M.  Quérard  ,  M.  Achille  Comte  prit 
;  la  première  de  ces  publications  pour  le  travail  d'une  aradé- 
j  Bda  sérieuse.  Pour  finir,  diaooa  qoe  quelques-uns  s'imaginent 
'  reeenoatire  les  IraHt  de  M.  Chalon  dans  les  portraits  des  au* 
teurs  delà  Bibliotheca  Scatologica,  laquelle <achi-  quelques 
livres  imaginaires  parmi  beaucoup  de  livres  incongrus. 

On  nous  raconte  une  autre  mystification  assex  agréable  de 
M.  Chalon.  Un  haut  dignilaira  de  l'Ëgliaa  balg»  était,  dit-oo, 
toot  inbtoé  de  fiatfqnité  de  sa  raee,  nnis  il  n'en  avait  pa* 
de  preuve  bien'  authentique.  M.  Chalon  travailla  h  liii  n 
une  médaille  qu'elle  établit  les  droits  incontestables  du 
rimpélranL  II  la  fit  remettre  comme  une  trouvaille,  par  un 
BMadiant,  à  l'intéressé,  qui  ne  naaqaa  paa  de  s'en  faire  un 
tlire  certain,  et  la  paUia  avec  Ibree  argonMals  généalogi- 
ques. Que  ne  peut-on  faire  avec  du  talent  I 

CH ALONAS,  viande  de  mouton  salée  que  l'on  prépare 
au  Pérou  de  la  manière  suivante  :  après  avoir  enlevé  aux 
nMHitons  loa  entrailles,  le  suif,  la  téte  et  les  pieda,  on  en  lava 
llnlériear,  el  aaniffit  qa*on  lee  a  eaMs,  ayant  tein  d'en 
percer  les  parties  les  plus  rhinuies,  on  It-s  laisse  subir  l'ac- 
tion du  soleil  el  l'inIlupiKc  de  la  gelée  pendant  plus  ou 
moins  <le  tem|is,  n)ais  en  av.inl  la  précaution  de  les  pris  er 
pour  en  Oter  tout  le  sang  aqueux.  Lorsqu'ils  sont  secs  on  les 
met,  b  raisoa  de  ei«|oo  sis,  aoua  da  la  pallia  et  liéa  aveemi 
cnir  minre ,  et  c'est  ain^i  qu'on  les  exporte. 

CIIALO.N.V'KS-SUR-LOIRE.  Voyei  Mahe-et  Loibk 
(  I)c|iarlrmcnt  (Ir  ,  tome  XII,  p.  596.  Cette  ville  avait 
â,822  iMbitantsen  18i>6  et  6,089  en  1861.  Elle  possède  une 
eabaa dVpai^pw.  Dans  la  nuit  du  ftau  6  johi  1864,  la  pont 
suspendu  qui  se  trouve  à  proxbnilé  de  Clialonnes,  sur  un 
bras  de  la  Loire  nommé  le  Loael,  se  rompit  en  partie  à  la 
suite  d'une  violente  secousse  oi cisioimce  par  le  passade 
d'une  bande  de  boeots  :  un  seul  de  ces  animaux  se  uoya, 
qaatra  se  brisèrent  le»  BMaabrea,  laaantreaaannvècant  à 
la  nage. 

•CHALONS-SUR-MAR\E.  Cette  ville  avait  en 
18S6  14,016  habitants  l'i,7S6  en  1861.  C'est  une  station 
du  chemin  de  ter  de  l'Est.  Un  embranchement  partant  de 
celte  ville  doit  rejoindre  la  ligne  d'Orléana  oa  passant  par 
Arcis-snr-Anbe,  Troyes,  Sens  et  Montargis. 

CHALONS-SUR-MARNË  (Camp  de).  U  camp  da 
OhUoBiaétéétabliea  ta»?,  daaavMptaiBaaiMeà^aal- 
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qui-  liisUoce  de  celte  ville,  qu'un  einbrancitciueiitde  cliemin 
de  fer  uaii  M  camp.  Compoeé  «nrtMrt  de  iMtes,  il  Ion*' 
depuiii  1863  une  divition  aoas  des  baraques,  et  on  y  a  élevé 
des  conitnictions  permanentes  m  briques.  1!  y  a  tin  |MvittoH 
pour  IVmpereiir,  d'aiilrt'»  pour  le  coniinanil.int  pl  l'étal- 
major.  L'empen>ur  a  fait  éU-yer  près  du  camp  liuil  IVriu 
qui  profitent  deaengrai*  et  Toiimissent  des  subsistances  vu 
viaadieo,  Uganm,  lait,  etc.  Claque  aaaée,  de  la  £■  do  , 
mai  an  oommeDeement  de  aepUnbre,  uoe  armée  organnée  | 
en  divisions  ariiM  -.  \  i  M  rast^  niMc*',  d.nis  li'  Imt  de  (Xitfec- 
tioQocr  l'iii-lnu  lion  des  soldais  et  des  ollit  ierN  |>ar  Texccu- 
tioa  de  grandes  manœuvres  d'armes  comliinées.  On  jr  a  bit 
anaai  l*casaî  de  nouveUer  bouclieo  i  (eu.  L'empereur  aa-  ; 
aM«  loua  les  ans  aux  Rraades  mnoBimei,  ainsi  que  des 

éliaiiL'crs  '!<■  distiiirlio:;. 

Le  camp  du  Clidioiib  reiinil  aanticlluiuenl  trois  l)ivi^ion.s 
il'inlanlerie  de  ligue,  à  quatre  régiments  par  divisiuncl  à  Iroi.'i 
balaiUoiM  par  r^iment,eD  tout  36  bataillons  ;  plus  mu.  bataij» 
loailtoliaaeearaà  pied  par  division,  en  tout  39  betêlIIOM; 
UeuxdlTisioiM  de  <  avaIiM  (|iKili  LTé);iuients|iardivii>ions  et 
k  quatre  i-scadioiis  par  r.  ^inu  nl,  formant  32  esMiIrons  ;  9 
baltciics  d'ailillerie  atlai  lifcs  aux  divisions  d'iiiranlerie  et 
de  cavalerie  ou  composant  la  réserve;  et  trois  compagnies 
de  sapenn  ooBdaetenri  du  génie.  Toolea  ces  tnmpea,  co  y 
Ajoutant  la  gendarmerie  rompo<;ant  la  force  piibliipie ,  almi 
que  les  divi  i-i  lU  Iai  Itenients  de  rondtictenrs  du  train  dV* 
quipa^e*,  «l'inlirmii  T»  militaires  et  d'ouvriers  d'administra- 
tion forment ,  organi&éea  sur  le  pied  de  paii,  k  peu  prés  un 
elTcctir  de  25,000  hofflinca.  En  IMS  en  j  vit  paraître  les 
5plii*  et  les  tirailleurs  al;:ériens  qui  liaient  à  Paris, 

Dès  que  Icâ  troupes  artivent,  le  Ki^nie  indique  a  chaque 
corfis  la  plaaî  qu'il  doit  orcuper.  On  s'installe  alui,<,  «  t  !es 
cinbeliissemcuts  sont  laissés  au  goàt  et  à  la  dis|iO)ùtiou  de 
cbaona.  Les  petits  ^nJina  naitsent  eoraaie  par  enchante* 

ment,  et  les  artistes  que  les  corps  possètlent  munirent  leur 
savoir-faire.  Le  service  de  canqia^iiic  est  slrid.  ineiii  obiin  ve, 
et  les  liomnii's  nionteiil  U  jjardc  sac,  au  d'is.  Le  réveil  du 
camp  est  signalé  par  un  coup  de  canon ,  auquel  succèdent 
ioimédlaleimnt  lei  batteries  dea  tamboan  et  les  sonnenee  t 
des  clairon« ,  de  proclio  en  proche,  svr  liMite  la  lijjne.  Au 
commeiireineul  un  fait  l.iirc  l'exercice  aux  ii''/iniei;|s ,  en 
p.i>s-iint  par  l'tcole  de  peloton  cl  par  l'iruli'  dr  bataillon; 
puis  viennent  des  évolutions  de  ligne,  el  enfin  les  grandes  ' 
iiuwœuvrei  de  guerre.  Tantôt  «ea  nuHMBHvraa  mpràenicat  ! 
d'anciennes  batailles  ;  tantôt  ellex  ont  pour  but  d'eaiajrerde  i 
nouTelIcs  évolutions  de  litine,  ou  de  faire  des  expéfîenOM  ' 
lur  les  feux  divers  des  Iniiipes;  tUMAI  Clles  tlnnlent  une 
attaque  appropriée  au  terrain.  I 

Ponr  r^andre  un  peu  de  dnirme  et  de  distraction  snr  la 
*ie  passablement  monotone  que  mi^-ncnt  là  tant  de  tnillifr.s 
•l'Iionmies  (;rotqn  s  au  milieu  d'une  plaine  deserle ,  en  nt-  ' 
tendant  le  moment  des  grandes  nuiMii'Uvres,  qui  atlirenl  une 
foule  de  spectateurs,  on  a  monté  des  rcprésantatioos  tbéA-  | 
tralea.  Au  mois  d^oAt  II  y  a  course  et  ateeple^cbaie.  Ua  ! 
seul  r«'giment  «arde  le  c.imp  l  liivrr  Ixs  corps  désigné* pour  ' 
faire  partie  du  camp  onvoii  iil  d'avnncc  des  compagnies  de  ' 
jardiniers,  qui  planlent  àes  l.  snnjcs  et  donnent  aux  ;il>or(l-; 
du  camp  un  aspect  agréable.  l:o  i&ù't  cbaque  régiment  d'in< 
fanletie  •  planté  et  réeolté,  dans  son  iaidte  pvticalier, 
•'iO.OOO  clioux  en  movenne,  ainsi  que  den  pommes  de  terre, 
«les  carolt.  s,  de»  navels,  «les  poireauN,  etc.,  en  propnrlion. 
La  même  année  on  a  r.  uni.  pi  ndant  un  immis,  au  (nrnp  dr 

t'bàlons  dos  jeunes  gens  de  la  réserve  do  i'arniée,  pour  «'as-  ,        .  .   

curer  desprofirèi  de  lenr  Inatruetifla  militaire  âprèa  Irar  I  de-Mar»  à  Paris.  Le  terrain  est  lé<;ère:iiorit  accidenté,  amci 
passa(;e  dans  les  dépôts  d'instruction.  |  cependant  pour  qu'on  puisse  y  dissimuler  des  bataillons  et 

Li>  c  In  min  de  fer  du  camp  de  ChâhM»,  qid  a  3S  Itltomè*  {  des  encadrons;  if  est  coupi^  de  petits  cours  d'eau .  fecom- 


de  déchargement,  l'étahltAsement  de  changeiuenls  de  voie, 
de  plaques,  de  rails  avec  lenra  croisements.  Le  tvaeé,  Alé 
par  l'empereur  lui-même,  en  juin  lte7,  devait  se  dr^acfier 
de  la  lis^ne  principale  à  I.20O  mètres  eo  avant  de  Cbélons, 
travers! T  la  Marne,  fianthirla  vallée,  attaquer  le  somtivet 
Féparatil  de  la  vallée  Je  la  Marne  et  celle  de  l'Aisne,  au 
village  de  la  Veuve,  et  venir  tuucbei-  le  camp  aprèa  avoir 
traversé  lemiiienu  de  Clienu,  affluent  de  la  Vesle.  Les  pro> 
jets  déHnitifs,  une  fois  drernés,  la  concession  d«  cet  em- 
lir.iiK  hcnirnt  fut  faite  à  la  compagnie-  de  l'ILst.  le  .1  juillet; 
on  proieila  aussitôt  aux  prises  de  pos»c&&ioQ  des  (erratnc, 
au  règlement  de«  indemnités  :  le*  propriétaires  consentirent 
à  céder  de  luite  leurs  terrains  moïennant  la  promesse  d'un 
intérêt  de  5  ponr  100  sur  le  capital  que  fixeraient  les  dé- 
cr-ii.iis  du  jtirj  d'ex[iroiiriation  ;  et  iK  s  \,-  i;>  juillet  les  ou- 
vricrs  de  divers  eutrepreueurs  coiuuunçùieut  le  travail.  L.C 
12  septembre  les  ingénieurs  délégués  par  l'ÉUt  procédaient 
k  la  réception  dea  travaux,  et  le  là  le  diemin  donnait  paa- 
nite  au  train  de  Pemperear.  L'enlreprenenr  principal  anH 
refusé  les  offre»  dcs  ministres,  qui  voulaient  meltn'  une  ar- 
mée de  M>ldaU  à  sa  dispo.siliuii.  On  y  remarque  quelques 
travaux  d'art,  par  exemple  les  charpentes  des  eslacadcs  et 
f  lonts  de  la  Marne  «i  du  canal  bitéral ,  celles  de  la  vallée  d« 
la  Vesle  k  Bonjr  et  k  Monrmelen.  La  dépense  totale  a 

été  d.-  2,10:1  1 1.0  h.  on  130.775  fr.  par  kilomètre. 

il  y  a  di'ii\  MuiiuDflon,  le  Pc/il,  où  aboutit  le  clieinio 
de  fer  <ie  Cli.'ilons  ;iu  (aiup  et  où  le  camp  appuie  sa  droite; 
le  Grand,  qui  s'eteud  en  une  seule  et  large  rue  de  3  kilo* 
mètrea,  anr  la  rive  ganelie  d'un  ruisseau  appelé  le  Ctenit, 
aflluenl  de  la  Vesle.  Avant  18â7  on  ne  fiarlait  guère  <tes 
deux  Mourmelon ,  qui  po^sériaient  à  peine  quelques  cln  - 
lives  maisonnettes,  dans  une  gracieuse  situation,  il  est  vrai, 
au«dessus  d'une  vallée  ombreuse  qui,  dans  ces  idainca  ari- 
des, en  AlaaienteomnM  deux  jolies  eaila.  *  Un  beau  Jour, 
i  r  lit  M.  Almiperaii  Grand  Journal,  l'enipereur  Napokioii  III 
;)\anli  t<;  amené  à  visiter  les  Champs  C  a  l  a  la  un  iq  u  e  s  , 
trouva  que  vaste  li-iraiii  (]iii  s'<'tend  entre  les  petitr.s  ri- 
viines  de  U  Suippes  au  nord ,  du  Ciieou  à  l'ouest ,  de  la 
Vesle  au  and,  et  de  la  route  Tonaine  de  Ohfllons  k  Suippea 
à  l'est,  feraient  merveilleusement  son  atraire  pour  l'établis- 
.sèment  d'un  beau  camp  permanent  d'instruction  dans  le- 
quel les  diflérenis  oirps  de  l'armée  française  viiiKliait-nl 
successivement  cbaque  année,  les  uns  après  les  autres, 
s'exercer  aux  manosuvres  de  la  gnerre  sons  des  clieTa  lia- 
Mies.  Jasqu*alor«,  en  effet,  on  n'avait  pu  trouver  dans  ce 
beau  pays  si  bien  cultivé  de  la  France  un  lorrain  assez  vaste 
pour  pernii'ltre  à  une  trentaine  de  mlilo  hommes,  araie:i  de 
tous  leurs  impedimenta  belli,  de  se  livrer  i  leurs  ébats 
é\m  fii^oa  complète.  Chaque  fois  qu'on  avait  voulu ,  dans 
les  campa  d'instruction,  comme  dans  celui  de  1854  et  1856 
sur  les  falaises  de  Iloulo^ne,  par  exemple,  livrer  une 
eran  ii'  halaille  ,i:iihN'  contre  armée,  il  en  avait 

coUle  des  sommes  c.nisiiierablcs,  des  cinquante,  soixante 
nulle  francs  d'indemnité  à  payer]...  Or  l'emperenr  ajaat 
trouvé  cette  partie  des  Cbamps  Catalaoniques  k  sa  conve« 
nancc  et  très-bien  située  pour  son  année,  en  fit  f^ire  l'acqui- 
sition, et  dès  l'anmi'  IS.û  il  y  niiiut  :>j,000  hommes, 
parmi  lesquels  .sa  j^aidc.  La  (lositioa  du  camp  de  Cluilons 
se  prèle  roerveilleusemcot  an  manonvres  de  guerre.  Le 
plateau  stir  lequel  les  troupes  peuvent  s'étendre  est  un 
P«>t.vgone  irrégulier  dont  le  périmètre  n'a  pas  loin  de  60  ki- 
lomètres d'étendue  et  dont  la  surface  embrasse  tî.dH  )  lu  c- 
lares,  c'est-à-dire  près  de  trois  cents  fuis  celle  du  Cltaup- 


frcsiic  ;o!>-ii(  ■II  ,  (  iiIk'  la  li.;iu' de  Strasbourg,  de  laniiolle  il 
se  délacbc,  et  Mourmelon,  commune  sur  laquelle  est  établi 
le  camp,  a  été  construit  en  soixante-cinq  jours,  sous  la  di- 
rection de  M.  Vnigider.  Ce  travail  exigeait  ponrlant  le  ter- 
rassement de  plusiénrs  centaines  de  mille  mètres  cubes,  la 
«oaitructkMi  de  deux  slalioM,  de  quais  de  ebarseneat  et 


pose  de  lern  s  sérhi's  rejiosant  sur  un  sous- sol  fii.ibîe,  ce 
qui  (lie  rhiimidilc.  H  y  a  partout  de  l'eau  potable,  du  buis 
et  tout  ce  qui  est  de  première  nécessité  peorun  rassem" 
blement  monstrueux  de  troupes  de  toutes  srmei.  »  Mallieu* 
reofcment  le  sel  crayeux  rÂMchit  sons  les  nqwns  du  so- 
Ml  one  lumière  pénible  pour  tes  yeux,  et  après  la  levée  «1« 
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CHALONS-SDR-MARNK  — 

«wqi  11  7  ■  n  MMveat  dei  «oldiU  qii  m  voyateot  plm  à 
eerteiMM  hcam  d«  te  Joanife;  mate  orti«  ifrTCliMi  cède 

au  r<>pos  et  a  l'usa^je  de  luix-llés  a  mtics  , o'-in  - 

Les  lentes  »ont  dressées  sur  la  rive  jiauclic  du  Clit-im  , 
à  quelques  centaines  d«  mètres  en  afant  des  deux  Mour- 
meloB.  titcs  font  face  aa  aud-«at,<tie  cmnp  est  ooopè 
presqde  prrpendiealairement  par  la  vofe  mmahie  qiti  ra 
pagner  Reims  au  nord-oue^t.  Le  rainp  fnnne  une  licne 
biiM^e  d'une  tongiieur  de  6  iiiloiiicln>&  au  moins,  du  Petit 
Moarmelon  à  la  source  du  Chenu.  La  caralerie,  une  divi- 
aioB  d'mtalerie,  le  traio  et  l'arUllerie  toat  campée  auprès 
dn  PetH  HoormeloD,  en  a? ant,  de  cAlé  et  en  errière,  le  long 
du  chemin  de  f  r;  a  la  i;aurlip.  m  avant  «lu  Cîiaml  Mnur- 
toelon,  sont  des  liara(|ne<^  |H>ur  un<:  divi-iun;  a  l'cxlrt  aie 
gauche,  une  autre  division  d'infanterie  e^t  campée  suus  la 
l«ole,  au  milieu  de  bouquets  d'arbres.  Partout  on  ne  voit 
qoe  banderolet,  enjoUvementa ,  drapeaux,  |vetil!«  jardine, 
Mil 'iiiiii)enl<:.  Ini>-te*  de  l'empereur,  ciiihlèmes  alli'poriqut's 
Itiils  souvent  avec  art.  Aux  (ieiix  cxtréaiilcs  et  au  centre 
de  le  ligne  sont  trois  (grandes  ambulances  ou  bdpit.oix 
poof  1«  malades  installées  tTec  soin.  Le  camp  possède 
MMf  «M  miMlentkM.  L«  quartier  impérial  forme  un 
triuille  dont  le  prami  côl'  fait  face  nu  mnip,  rl  dunt  les 
deux  côtés  latéraux  et  ei^aux  sont  deux  belles  et  Urne* 
roules  allant  couper  l  erpeniiiculaireittent  le  front  <le  ban- 
ditre  des  campements.  C'est  un  composé  de  déticienx  pavil» 
loos,  de  petites  villas,  de  jarditis  derrière  leeqtWle  sont  dea 
écmies,  de«  rer>\i^e!-,  et  une  li  ilc  fi  rinp  nver  v(  <  iit-^d.iiix 
et  ses  bAtinii'>i(!>  d'expluiUlion.  Uiitre  I Vtat-tuajor  du  t^^uiii- 
mandant  du  camp,  les  princes  qui  accompa|;nent  l'empe- 
reur et  leurs  suites,  ces  bâtiments  peuveot  recevoir  quatre* 
îriofis  hnrflés.  En  avant  do  qitartl^  Impérial  on  •  etmetraR 
«me  cliape'le  ou  plulAt  iiii  aitlel  ,  mi  l'un  dit  la  tti'  -m'  tnti'; 
les  dimanches ,  à  iiiuins  île  trop  mauvais  letii|i>i.  C'est  une 
sorte  de  grand  baldaquin,  soutenu  par  quatre  élégantes  ro- 
lonoct  sur  lesquelles  repose  un  dais  immense  et  qu'ornent 
des  drapent  froiçais,  des  fraoïtes  de  vetours  et  des  friands 

d'or.  Cette  clispelle  est  a<;«oz  élevée  p'nir  être  apnrriie  de 
toutes  les  troupes  pendant  le  service  divin,  t  "i  >t  un  spee- 
tacle  splendide  que  celui  d'une  messe  en  face  de  trente 
mille  liommei  armés,  surtout  quand  le  soleil  fait  briller  les 
armes,  les  cniTres  des  eoUrores,  tes  broderies,  les  uniformes 

aux  ii,;!le  (  nnieurs. 

I.e  Guignol  du  100*  de  ligne,  <i(1  a  un  c^ipttaine-adjudaot- 
major  de  ce  régiment,  a  lait  les  délices  du  camp  de  Chft- 
lons  en  1864.  CéUit  un  bijou  de  mousse  et  de  verdure, 
entouré  de  lambouni,  detropMes  diaimes,  de  drapeaux  et  de 

tuas  les  eajofivement<!  r\w  l'on  n  (m  tronver.  Pfon-senIen\ent 
les  actenrs  de  boi.-.  devaient  la  vie  aux  suidais,  romiue  le 
théâtre  sur  le<inel  ils  jouaient;  mais  les  pièces  représentées 
étaient  aussi  le  produit  de  l'imagination  de  nos  troupiers. 
Les  acteurs  étrieal  geutlnient  habillés,  les  déeors  élaJenI  frais 
e!  (lien  açenrés.  Les  InTltalions  à  rc  petit  théâtre  étaient  Iré-- 
I  C!  lu  reliées  et  les  plus  gros  lionnets  y  venaient  rire  I/eni- 
;  reur  lui-même  assista  are  spectacle  avee  .ses  invites,  et 
témoigna  à  plusieurs  reprises  la  satisfaction  que  lui  inspi- 
rait la  gaieté  constante  de  ces  éhieubratlons  militaire*.  Sur  la 
place  de  Mourmelon  un  IhéAIre  en  planches  .  orné  des  dra- 
tieaax  de  tontes  les  nations,  porte  le  titre  de  Thtdtre  tmpe- 
rinl  du  i  fLip  (il  C/iii!i>ns-  Une  troupe  de  province  y  joue 
fioidemeul  les  pièces  en  vogue.  Cette  salle,  oii  l'espace  est 
trèsHnénagé,  pent  contenir  dix<-hnlt  cents  personnes.  On  j 
a  réservé  une  loge  Impériale,  une  locc  du  commandant ,  et 
une  lORC  des  ofliciers  généraux  et  d'elat-major.  L'orrliostte 
appartient  aux  ofiii  ie.  -~.  Le,  soldats  ont  le  te^le.  L'écl.iiraue 
est  k  l'huile  et  le  lustre  est  représenté  par  quelques  lampes 
à  modérateur  posées  sur  une  rondelle  accrochée  k  une 
trivée.  La  mn&iqne  militaire  y  est  du  mo'iM  exrellenle, 
tl  le  parterre  est  plein  de  gaieté.  Du  reste  le  !;rand  anuise- 
ii.ent  du  t  amp  de  Cli'ilnu-;,  (  oinme  de  Paris  et  de  l<ii:te  l.i 
Frauce,  c'est  le  café-concert  oo  café  chantant^  qualilié  U 
de  b9utlant.  On  ne  veit  «n  Grand  cl  au  Petit  MonraelMi 


CHALOUPES  CANONNIÈRES  Uï 

I  qne  eafé»  ehantantSf  bal»  chmtMU^  hrmmitt  cAa»> 
I  tontet,  établissements  décorés  des  noms  de  tontes  nos  vie- 

toir< -,  ;  mais  les  h.ibituci  de>j..ih  nt  tout  |.  iii<  nt  ces 
concerts  sous  les  noms  de  grands,  |m  Ii|s,  on  neiuué  beu- 
glants, et  ils  vont  où  la  force  de  leurs  |H>urnons  les  povsaa» 
«  Une  artiste  pinson  moins  habillée  de  jaune  w  de  rama, 
dit  M.  Almiger,  enfin  d'une  robe  è  couleur  voyante  et 
I  criarde  romnie  sa  voix,  détonne  un  l  ouplet,  et  à  peine  a- 
t-elle  terminé  que  les  assistants  repreiiueut  à  lue-téle  et 
redisent  avec  elle  le  refrain  an  milieu  des  applaudissements, 
des  bruits  de  vertes,  de  bouleiUes,  ee  qui  fait  la  plus  étour- 
dissante mélodie  que  Tea  puisse  entendre.  Pnorétre  jc^ie, 

il  faudrait  dire  que  de  la  place  de  MourmeloD-le-Gr.iml  au 
j  clicmin  de  1er  de  Muurmeiun-le-Pelit,  le  «liniaoclie  t>uir  ju!>- 
qu'a  minuit,  ce  n'est  qu'un  long  beuglant  tut  toute  la  ligne, 
Ce  joar^.  excepté  les  hommes  de  garde ,  les  trente  mille 
soldats  do  camp  descendent  après  b  soupe  dans  la  princi- 
pale me  «le  Monrraelon;  or  ces  tiente  ti  iHe  lionni.es,  qui 
I  Veulent  s'amuser,  n'ont  pas  la  voix  dans  leur  liac  ui  dans 
^  leurs  guêtres.  •  On  eon^wend  cane  peiae  la  apedaele  qui  • 
doit  en  résulter. 

En  IBâS,  le  commandement  des  troupes  réunies  an  camp 
de  Chftlons  fut  donné  au  inir.'clir.l  Canro!i-rt.  I  ii  \s%>j 
l«canfipdeCh.vlonsaeteiomu»and('  parie  L.ene:;il  .Si  l.i.;iiini; 
en  IbtH»  et  l«fit,  par  le  mareelial  Mac-.Malion;  en  I8r.2, 
par  le  maréchal  Canrobert  ;  en  1 8C3,  par  le  maréchal  B  a  r  a- 
I  KnaTd*Hilllera;ea  IM4,  par  le  maréchal  Mae^HabOB; 
en  186^»,  par  lemaréehal  Met. 

*CH.VL0X-SIJH-SAÔ.\K.  En  t85j  la  coiim.ui.ede 
Ssint-Cnsme  a  été  réunie  a  celte  ville,  qui  avait  18,'j<jt  ha- 
bitants en  l8âA  et  18,593  en  IMI.  C'est  une  station  du  che- 
min de  fer  de  Paris  b  la  Méditerranée.  Une  snecorsale  de  la 

de  France  y  a  éle  «uvetti-  !e  '}.•.)  septeniliro  1SG3. 

.  Le  I'.  III  >r.s  18:iH,  il  y  éclata  une  émeute  :  4U  liumiias  atta- 
quèrent un  poste;  35  furent  arrêtes  et  34  iKutr^uivis  devant 
le  tribunal  correctionnel 1 1&  tarent  acqoitlés,  t8  Condamnés 
de  4  ans  h  IS  jeun  de  primi,  nn  seulement  à  l'amende. 
CHALOT(C\r.oini;  VaNHOVE,  veuve  PliTlT,  veuve 

I  TALMA,  COml«s>-e  i>Ej.  foye;  T\i  wv  ,  au  Suppltinent. 
CHALOUPES  CANOWIKKES.  On  comprend 
sous  ce  nom,  en  marine ,  ou  simplement  sous  celui  de  coMon- 
nières  («n anglais  gun-ioat),  de  petits bithnents dent  le  ca- 
raeti  Ti'  ^:iillantest  de  caler  trés-pen  et  de  porter  roninic  ar- 
mctnenl  nu  petit  nombre  de  bouches  â  teu,  a  Ame  lonsue, 
de  grande  puissance.  Elles  sont  particulièrement  d  slineei 
an  service  des  cotes,  k  protéger  certaines  rades,  les  convois, 
le  cabotage;  elles  servent  comme  MttmgnU  ét  JhtUUe 
dans  les  desi entes  et  déliarquenienls  de  troupe*.  Sitrune 
côte  ennemie,  elles  |ieiiveul  jouer  un  rôie  trc.s-aclif  dans  le 
bombardement  de  certaines  places  maritimes.  Lorsqu'elles 
doivent  aller  à  la  voile,  elles  sont  gréées  en  brigantin,  chasse- 
marée,  lougre  en  entter,  suivant  leur  destination  pins 
sp"  i.iie.  les  itimensions,  les  formes  plus  ou  moins  Imes, 
plus  ou  moins  renflées  qui  en  résultent,  et  aussi  suiv mt  la 
différence  des  climats.  Quelle  que  soit  le'ir  voilure,  elle>  sont 
(;enéralemeut  susceptibles  d'aller  à  l'aviron,  et  sont  uriiices 
et  é^juipées  en  conséquence.  Elles  sont  à  fond  plat,  pour 

jniinnir  s'i  flioner  en  arrivant  sur  imeplnRe,  et  Fedéelioner 
I  aist^iiient  au  départ.  Iteniiies  en  llottille,  li  s  canonnières 
,  Constituent  une  sorte  <le  force  navale  qui  pent  nieivi  i!,eu- 
seroent  s'approprier  k  la  défense  et  à  l'attaque  dans  une  mer 
étroite  et  peu  profonde,  telle  qne  la  mer  Bdllque,  semée 
d'iliMs  et  de  récifs  entre  lesquels  s'allonsent  des  canaux 
inai  t  i  s>ililes  à  des  navires  d'un  fort  tonn-ve.  Aus>i  les  pnis- 
.«aiues  riveraines  de  cette  mer  possèdent-elles  tin  grand 
nombre  de  chaloupes  canonnières  :  au  commencement  de 
185«,  laSnèdeen  avait  ISO,  la  Horvége  tS6,  le  Danemark 
'  il,  la  Russie  130.  Nous  décrirons  seulement  les  chaloupes 
I  suédoise*,  en  rappelant  qo'ellw  doivent  être  remplacées  un 
jour  par  des  navires  de  faible  tirant  d'eau  et  a  ni.irliinps. 
I     Les  canonnières  soédoises  ordinaires  portent  »  l'avant  un 
I  gm  ebodcr  «  fcoin  d«r«rdn«rilbfndn  nnédoia  (84 
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français),  à  l'arritra  an  cuon  «o  fer  da  calibre  de  34  (29 
rrançaU).  tor  toi  fleaea  4  peUto  eenon  de  3  ««  4  (4  et  5 

(raiiç-ait).  Les  affûts  des  deux  (lièret  p!ar(''e*  à  la  proup  et 
à  la  pou|>e  toot  moolés  sur  des  choisis  relevés  de  l'avant  a 
l'arrière  sous  une  inclinaison  d'environ  7°  avec  i'Iiorizon, 
taal  pottr  limiter  le  recul  que  pour  fsdlilerla  mise  en  bat- 
terie. !•  Menât  reposer  la  qoeoe  da  cbiaaia  mr  la  ifuUHe, 
M  peut  se  servir  de  l'obusier  de  72  en  guise  de  nwrtier  pmir 
lancer  les  ohiis  en  bombes.  Mut  les  angles  de  23  à  au- 
di-iisus  de  riiuri/on,  circonstance  <|ui  (wrcnet  de  tirer  un 
«tile  parli  de  ces  cbaloui>es  daas  les  bombardemeots.  Quand 
lea  ebaloopM  dolmt  faire  de  kwiaea  eowaeB  on  ^ii*il  j  a 
de  la  mer,  on  détnoale  les  deux  pièces  etirtmes,  on  let  âei- 
cend  au  milieu  du  bfttimeni,  sur  la  quille  même,  «■(  l'on 
ycot  alors,  au  inu>eii  il't  i  outiller  prf'parées  à  J'avance, 
panier  l'avant  et  l'arrière  de  la  chaloupe.  D'autres  espèces  de 
chaloupe*,  dilca  de  débar^mmeHt ,  portent  à  l'arrière,  an 
liao  da  canon  de  34,  deux  canons  de  plus  petit  calibre  équi- 
valant k  peti  près  au  12  n*  1  de  la  marine  française,  et  desli- 
tés,  lors  «les  ilt'M  i.nli  ',  il  (.Hrc  débarqués,  comme  pièces  de 
Campsgne,  pour  appuyer  des  troupes  ou  armer  des  ou- 
nases  de  forlHeatton.  L'installation  pour  transromwr  lea 
afèws  de  oier  en  canon  destinées  à  agir  sur  terre  est  Iria- 
HiRéniense.  Cinq  Mlnnies  après  l'accostage  les  dent  boodies 
i  fou  sont  a  li  in-,  [>riVe-,  à  conimenrcr  le  fi*u.  Bien  <|u<; 
ces  caooaoïere^  ainsi  équipées  et  chargées  ne  calent  pas 
flioéraleroent  plus  de  b  pieds  d*«an  tous  quille ,  elles  «ont 
cependant  CMore  Irapgrandfla  poor  pooToir  péoéirer  dans 
tous  les  eaurat  d«  la  mer  Baltique.  On  «M  donc  vu  forcé 
d'en  avoir  iraiitrf^  pins  pi'Iiie>,  ne  dépMaanl  pas  (mis  [ilodi 
de  tirant  d'eau  et  ne  portant  iin'un  seul  canon,  du  calibre 
•nédois  de  24,  et  un  ou  deux  petits  canons  des  calibrw  de  2 
Ml  de  3.  Les  taAtimeata  de  cette  sorte  peuvent  pasacr  par- 
IflQt.  Oo  I  coMirait  en  Norvège  des  chalonpea  eaaoanières 
arm^s seulement  d'une  bouclie  j  r<'u  de  ^tns  calibre  et  com- 
pensant celte  infériorité  d'armeint  iil  par  plus  de  qualités 
nautique»  et  par  dca  dispnjiiions  plus  cIGcaces  pour  la  pro' 
leetion  de  la  cartee  contre  le  boulet  csnemi.  La  boacite  à 
fni  nnique  qui  dans  la  emonnièra  norvégienne  remplace 

ainsi  l'obusier  suédois  de  '7  et  le  canun  suédois  de  24 
des  canonnières  unlinaiies  est  un  canoo  répondant  à 
peu  près  au  calibre  français  de  60.  Les  canonnières  aaé» 
duiaaa  composent  ane  flotUlie  régie  par  ane  oifMisalkw 
qol  semble  empranlée  aax  pratiques  de  l'armée  de  terre  et 

qu<'  jiislilic!  le  i^rand  noiiiliri'  d'elrinents  qui  constitue  cette 
es|Hxe  de  force  navale.  La  llolliik-  .m:  compose  d'un  certain 
nombre  de  bataillons  :  12  clialoupes  forment  on  bataillon , 
aoaa  le  commandement  aupérienr  d'aa  capitaine  de  vais- 
seau; le  bataillon  eompread  dentdivlalona,  chaeane  comp- 
tant six  clialoupe>  et  commandée  par  un  lieutenant  de  %  ais- 
seau  de  premièie  cla>se;  la  division  est  composée  de  liois 
paMeos  de  deux  cbaloopes  :  cliaque  peloton  est  commandé 
par  un  lieutenant  de  vaisseau  de  deuxième  classe,  ou,  à 
début,  par  un  enseigne.  Ctiaqoe  batailloa  a  poar  caeorte 
un  on  deux  bateaux  à  vapeur,  à  litre  de  remorqueurs  et  d'a- 
visos; une  i;oëlrtle,  servant  de  résidence  au  coumiandanl 
du  bataillon,  et  un  ou  deux  cutter».  Il  doit  j  avoir  par  ba- 
Uillon  quatre  cliaioupes  de  débarquement,  c«  qui  donne, 
par  batailloa,  ane  foret  de  huit  boadiee  à  fiw.  •usceptibics 
d'être  débarquées  et  d'o|iérer  sur  terre  comme  pièoea  de 
cam|iague.  Quatre  bataillons  de  Oottille  forment  nne 
brinade,  etc.,  etc.  Une  grande  chaloupe  est  n»ontée  par 
00  bommca  d'équipage;  une  petite  par  26.  Formées  en 
ligne  de  balaille,  lea  canonnières  marchent  k  Faviroa.  Dea- 
tiiit  es  éKaIcment  à  aller  s  la  voile,  elles  sont  années,  à  cet 
eftel,  de  mâts  à  bascule  et  gréées  en  lougre.  Les  anciennes 
ne  poiiTaienl  li>ini>>L'r  qu'avec  peine,  les  noiuclli's  se  dis- 
tiogueot  par  les  formes  plus  fines  de  leur  caréue ,  ce  qui 
leur  permet  de  courir  assez  bien  la  bordée.  En  cas  de  lon« 
foes  courtes,  ou  s'il  faut  promptemcat  se  porter  awr  m 
point,  Ica  bateaux  à  vapeur  remorquant  lea  cbaluupes. 
ta  geerre  dH)ri«nt,  ea  Itfti»  donaa  ridée  de  petiwUoaBer 


la  chaloupe  caaonaièn  en  la  bordant  et  la  biiadaat  d'épaiaaeB 
ptaqnca  de  fer,  poorlareadre  favalaéraNe:  Il  ca  résulta  la 

batterie  flottante.  Kn  même  temps  on  la  munit  d'une 
machine  à  vapeur  à  bclice.  La  nouvelle  cJialou(ie  canonnière 
française  a  environ  lâ  mètres  de  longueur;  l'avant  en  Iwe 
irés-aigu»  l'anière  arrondi;  elle  marche  à  hélîoei  aa  ma- 
chine k  vepear  eal  cachée.  Le  canon  est  placd  k  l^at  et 

bien  paranli.  Le  bâtiment  peut  au  besoin  niarriierà  la  voile. 
Le  navire,  d'aspect  on  peu  sombre,  eït  tout  en  fer  et 
doublé  de  cuivre  jusqu'à  la  flottaison. 

Voici  la  description  de  la  canonnière  bliadée  to  TtriMêf 
constraHeea  Itas  k  AmUre*.  Elle  est  k  vapeur  et  ae  OMut 
au  moyen  de  deux  propulseurs  à  hélice  de  la  force  de  10 
chevaux.  Sa  longueur  e<-t  de  ià">  environ  et  sa  diruen. 
sion  transversale  de  7", 50  vers  la  partie  centrale.  Ce  navire 
a  in>,2Q  de  tirant  d'eau,  ce  qui  lui  donne  accès  dans  un  ciie> 
nal  d'une  trèi'lhilile  proibndenr.  Quant  k  Piatériear,  il  eat 
composé  d'an  large  couloir  formant  entre- pont  au  centre , 
avec  <)es  cabines  de  diaqne  cftté,  destinées  au  rommandant 
et  au  iin  ranif  len.  A  l'avant  du  couloir,  et  un  peu  en  contie- 
l»s,  se  trouve  l'emplacement  de  l'unique  piec«  qui  arme 
celle  cnaounUre.  Une  large  éoealHIe  est  pratiquée  daoe  la 
carcasse,  sur  Tavant,  pour  laisser  passer  le  prejeelile  de  cet  te 
pièce.  Une  deuxième  ouverture  se  trouvait  sur  le  dos  de  la 
Tortue,  vers  l'arrière,  pour  laisser  pssser  la  léle  du  tinion- 
nier  qui  dirige  le  bâtiment.  On  a  pensé  qu'il  vaudrait 
mieux  loger  la  tète  du  timonnier  dana  une  espèce  de  «ma> 
que  plein,  k  l'épreuve  de  la  balle  et  perei  aeulenienl  de 
deux  ouvertures ,  pour  les  yeux  :  ces  sortes  de  bitiments 
élHiit  destinés  i»  ravager  les  ports  ,  le  marin  chargé  de  di- 
riger la  canonnière,  soit  en  enirant  dans  ces  ports,  soit  ea 
en  sortant ,  serait  un  véritable  point  de  mire.  L'ar« 
rière  du  bktiment  eat  occupé  par  la  aucliine  à  vapear. 
L'ensemMe  de  ce  bfttiment  présente  donc  à  peu  pi^  la 
fnitiip  (i'iiii  pros  <  ('!.i<:('.  Sa  riiira>^e,  épaisse  de  15  centimè» 
très,  est  en  1er,  faite  avec  des  laines  eiitre-croisécs;  Ift  foruM 
arrondie  de  celte  cuirasse  est  calculée  de  aiaaièn  è 
melire  aux  prqiectiica  de  rebondir  k  Inaattee. 

La  France  a  construit  anni  dea  chaleupea 
pour  le  service  intérieur  des  fleuves,  et  elle  devait  en  en- 
voyer en  Cucbinchine.  Ce  sont  de  le^^ers  navires  en  fer  qui 
ae  divisent  par  tranches  pour  faciliter  leur  transport;  ils  poa* 
vent  être  romoatéa  en  trenle^ix  beurea,  coque  et  roachiney 
artillerie  en  place,  epprovMonaeaMata  et  amaitlons  eoli- 
deauat  Installée  dans  des  soutes  étandies.  Les  prend èrrs 
chaloupes  canonnières  que  l'un  avait  construites  ré|iu<|ue 
de  l'expédition  de  Chine  laissaient  beaucoup  ii  désirer  soua 
le  rapport  des  instsllationa  intérieum  et  du  coolortable; 
eHea étaient  mal  aérées,  naiaea  aebvM  k  toas  caa  laeao> 
vénienls.  On  a  constaté  que  chaque  canonnière  pouvait 
porter  laO  passagers  avec  annes  et  baj^a^es. 

Enfin,  un  a  essayé  a  Toulon,  en  j'iiii  IHGi,  un  nouveau 
type  de  canouoièrca  cuirassées,  pcrfeclioanées  de  uiauièro  k 
pouvoir  cireuler  k  gnade  vileme  wr  lene  et  anr  mer.  Cn 
petits  navires,  très^'at  sur  l'eau,  ont  sur  le  pont  un  réduit 
cuirassé  percé  de  six  sabords  et  de  dix-huit  (  reneaux. 
Se  déinonijiil  en  ([n.  !  |Ui'<  heures,  et  «Iiumvs  en  «lix- 
huit  blocs,  madiine  comprime,  ces  canonnières  pourraient, 
au  besuin ,  Uvrer  un  contot  aur  lea  odics  de  Provence,  eu 
ayant  i^  la  mer  ane  vIteaM  moyenae  de  huit  umuda;  èlta 
démontées  et  filer  en  cbemia  de  fer  avec  une  viteaBe  de 

soixaiiîe  kiloini'lres  à  l'heure;  cl  trente-six  lieiires  aprèk 
comballre  encore  sur  les  cotes  de  1  Océan,  après  avoir  tna> 
versé  le  France  de  Iraut  en  bout.  Si  ce  nouvel  M 
guerre  avait  existé  en  IttP,  on  aurait  pu  attaquer  par  aan 
Mauioue  et  Pemblera,  et  Venise  annit  pu  voir  uae  Ootte 
cnirassée  en  miniature  circuler  nt.  milieu  de  lea  lagunes. 

La  flotte  française  comptait  en  1863  26  clialoupes  canon- 
nières de  4,  2  et  I  canons  à  Ilot.  L'Angteterre  a  une  es* 
cadre  de  iSâ  canonnières  &  bélier,  années  cbacime  de  3  ca- 
neaa  Armitraag,  munice  presque  touleade  machines  k  haute 
pratdoB  de  10  cltcvaux.  En.lM3  l'anlmldaailalae  adopta 
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iclaswdc  fanonnièrc*  consiruiles  en  fpr  et  ciii- 
riSiéet.  Le  principe  de  la  duuble  l\i[\ce  leur  a  île  ailapli'. 

Les  caooDnières  à  vapeur  que  l'amirauté  anglaise  a  fait 
coMlniira  m  divÎMat  en  deux  clauses.  La  première  com» 
ff«addeililtiiBeiitoloiigtdetS">,30,  jaugeant 470  fonneaux, 
pourvut  de  macliinc*  do.  ino  rlir-vaiiv,  arni^s  de  2  canons 
de  6S  et  de  2  olxisiers  Je  12  libres  en  hion/e  (caiilire  fran- 
çaU  de  14  renllinèlrrs  tiniron  ,  murités  par  touinte-six 
iMMBDiet  el  ciiaBl3  à  4  mètres  d'eau  i  ce  ioot  lei  dupatek- 
ftm-boats.  Dut»  la  second*  se  trouveit  des  bâtiments 
coiirl'i,  jaugeant  42  tonneaux,  pourvu* d'une  macliini'  a  li.inte 
pre»»ion  de  la  force  de  60  chevaux,  armé*  de  7  caii'uu  iIl- 
68,  montes  par  une  ciaqiiaotaioe  d'Iiointnes,  et  ne  tirant  que 
l'iSO  à  2%t&  d'eto.  Dau  les  parages  où  les  bAtimeots  ont 
à  Mvigoer  sa  mINea  de  cenaws  étroits  et  rineai ,  à  virer 
souvent  court  de  bord  pour  éviter  OD  écoeil  ou  tout  autre 
«lancer,  a  fioiir»uivrc  l'ennemi  dans  Ics  bas-fondi),  la  clia> 
loupe  courte  sera  préféralile  pour  l'atl  ique  comme  pour  la 
retraite;  daos  d'autres  circonstances  les  chaloupes  canoa- 
wàtm  i  grande  vKease,  de  tonnags  «I  délirant  donblea, 
4rarmem<-nt  plus  puisant,  pourront  être  plus  avantageuse*. 
•  Celte  nouvelle  branche  de  notre  puissanrc  navale,  écri- 
vait un  All;;lnl^  en  1850,  fonctionnera  cnnmie  la  cavalerie 
légère  dans  l'année,  amenant  l'emiemi  à  combattre  en  lui 
eonpani  la  lelnlie.  Ua  canonlèrai  de  la  foive  de  M  cbe» 
vaux  filent  9  nœuds  k  l'bcure.  Elles  portent  des  eanOBS  aar 
pivot  de  68  el  32.  et  des  obasicrs  de  2i.  Il  n'est  pas  de 
vaisMsa  de  liRiie  i\\t\  pm-  !•  «  lie  en  Kûrcté  vis-à-vis  de  pa- 
reib  adversaire»  à  une  portée  de  1,000  yards.  Klles  peuvent 
forcer  le  passage,  k  cause  de  leur  bible  tirant  d'can,  jasque 
dans  le  cœur  des  criques  même,  et  leurs  bombes  fie  G9 
peavent  porter  à  4,000  jards  contre  un  bitimeul  un  un 
an<enal.  > 

L'Angleterre  a  fait  construire  pour  l'Inde  dt  s  petites  ca- 
■oonières  en  fer,  qui  (ilent  9  wndi  à  l'hcare  et  ne  tirent 
qoe  deox  |deds  d'esn.  Chaeone  porte  nne  pièce  do  13,  et 
cette  pièce  est  rs.<ieotiel1ement  mobile;  elle  peut  être  con- 
«luilc  il'iiti  bout  à  l'autre  du  navire  et  fiire  feu  dans  la  rli- 
reclioo  nécessaire .  La  disposition  adoptée  par  les  Améri- 
catedn  Mofd  poor  le  Jf«ii<lor  donna  l'idée  de  rendre  les 
pièces  encore  plus  mobiles  en  Angleterre.  Les  Anglais  ont 
construit  en  effet  des  canonnières  à  coupole.  L'une  d'elles 
porte  le  nom  du  PriiicC' Albert.  Elle  tloil  lancer  un  pro- 
jectile métallique  du  poids  de  1,120  livres.  Son  équipage 
MfDede  150  Imnaics. 

Le  lOttTcnnmcBt  i«m  a  oïdanné  la  construction  de  200 
canonnières  eniraasées  dans  tea  porta  de  la  Baltique.  On  les 
ronduii  h  Cronniadt,  oii  elles  reçoifeal  laora  colraaaaset 

leur  artillerie  fabriquées  à  l'élranger. 

Lea  Amérii  aiuit  du  .Nunl  ont  ad  )|>li^  pour  leurs  canon- 
■îèrn  en  iénéral  la  forme  des  flioni/or«,  espèces  da  na> 
Tires  emnenléa  d'nne  tour  mélaniqoe  moMlp,  et  armés  de 

gros  canons.  Le  /'rtJifjic, construit  pir  M.  Frii  «.Min  ni  1802, 
porte  un  cjinon  de  ta  pouces,  pesant  42,000  livres  (21 
tonneaux  ),  dont  la  gueule  ne  sort  pas  de  la  tour.  Le  recul 
de  cette  pièce  n'est  que  de  quelques  pieds.  Trois  bommea 
aalfliient  pour  la  marMpntrvr.  Un  système  particulier  dimi- 

nue  le»  spcôus'^ps  et  eiiîèvr  la  fiiiiu  iv 

Les  canoniii<''res  ont  joui'  un  (;r:inil  rôle  dans  la  K\irrre  des 
Américains  du  NorrI  cotilri'  les  si>|inr:iti<tes.  ('es  n.Tvires, 
d'nn  faible  tiranld'eau  et  fortement  armés,  leur  permettaient 
dé  remonlcr  les  ienvea  et  dVtaqver  les  vlllei  avec  d'an- 
tant  pins  d'avantage  quêteurs  adversaires  en  avaient  rarement 
à  leur  oppofer.  Ces  navires  transportaient  les  corps  d'ar- 
mée, 1rs  débarquaient,  les  accompagnaient  lorsqu'ils  mar- 
chaient aar  les  bords  et  lea  prol^ient,  leur  apportant  des 
mnnitiona  de  boadM  «I  dà  gnerre,  lea  appraiMannanl, 
les  convoyant,  et  lenr  aamot  d'abri  ^  la  dernière  extré- 
mité. C'est  en  effet  aux  canonnières  que  le  Nord  a  dû  la 
plupart  de  ses  succès.  Les  rx>nfédérés  sentaient  bien  leur  in- 
fériorité SOUS  ce  rapport;  ilaavaient  aussi  construit  quelques- 
d«  ces  narlrei  admié^  «t  oo  •  va  à  phnleon  rcfirise» 
iKcr.  ne  u  eonnui'  —  wm.    t.  u. 


paraître  de  ces  navires  à  épef on,  de  ces  raiint  qui  fondant 
fcur  les  navires  ennemis  les  ou^n  nt  el  les  ntulcnl.  C'est 
ainsi  que  le  ilerrimaa  pu  cumbiitire  ;  que  deux  b<!-liera mit 
pu  débarrasser  un  instant  Ckarleslon  ;  c'e«t  ainsi  qu'un  autre 
navire  à  éperon  a  pn  éloigner  les  canonnières  fédérales  qui 

se  trouvaient  devant  PIvmoulli  pendant  qu'un  corps  con- 
fédéré forçait  U  };arnison  ilc  celte  place  a  se  rendre.  Un 
navire  confédéré  a  epi  ron  lut  moins  heureux  à  Mobile. 

Dans  la  guerre  des  Allemands  contre  le  Danemark,  en 
18C4,  quelqnea  eanonnlèrei  proasiennas  ont  pn  eombnlitn 
aussi  contre  les  vai«seaax  danois;  dans  quelques-unes  la 
force  du  recul  des  firosses  pièces  rompit  les  fermoirs. 

•CHALUMEAU  (Technologie).  Knl8j7  .M.  de  Lucca 
a  reçu  une  médaille  de  brome  de  la  Société  d'eooourage- 
raent  fiour  on  cbalnmean  k  jeteontlM. 

CII.ALCT,  sorte  de  filet  propre  à  la  pêrlie  du  poisson 
plat.  11  est  en  forme  de  chausse,  sans  aile,  et  .se  traîne  avec 
une  drague.  L'usage  constant  et  illimité  dans  un  espace  res> 
serré  de  ce  lourd  Instrument  peut  dépeupler  les  fouds  lea 
plus  pobaonnenx.  Oependant  le  chalut  est  Indispensable 

pour  la  capture  du  poisson  plat;  les  li.ibitndes  particulières 
de  celle  espèce  de  poisson  exigent  qu'il  suit,  pour  ainsi 
dire  arraché  du  fond  de  la  mer  qu'il  fréquente  invariable- 
ment. On  prétendait  que  tes  soles  et  les  turbots  pouvaient 
être  pris  k  rbameçon  ;  maia  il  paratl  certain  qu'il  ne  ae  prend 
qne  peu  ou  point  de  poisson  plat  là  où  la  pèche  au  chalut 
est  interdite.  La  convention  internationale  sur  la  pèdic 
entre  la  Franre  el  rAn»;lelerre  (lH:i<i-l8i6)  fiae  la  dimen- 
sion et  le  poids  des  chandeliers  des  clidluts. 

€3 AH  (AnésfeDB  NOÊ,  dit).  Ce  spirituel  carlfaluriste 
est  le  lils  dn  comte  de  Noé,  pair  de  France;  voil^  (inur- 
qnoi  il  a  pris  le  nom  du  second  fils  dn  patriarche  à  qui  la 
lîibic  atltiliue  l'iiivi  nlion  <Iu  >in.  Il  fsl  né  à  Paris  le  26 
janvier  1819.  Son  fiëre  \o  destinait  h  l'Kcole  polytechnique, 
mais  il  préféra  suivre  son  inclination  pour  les  arts  du  dessin. 
Il  fréquenta  l'atelier  de  Paul  Delaroclie,  puis  il  s'attaclia  k 
Charlet  el  dévcio(  pa  près  de  ce  maître  son  talent  pour  la 
cliarfif.  Il  iVliut  i  i  :i  is  )^  |iar  des  caricatures  el  fournil  de- 
puis une  suite  de  d•^s^luli  comiques  au  Musée  P/tilipon,  au 
Charivari^  k  ntlmtrafion,  au  Petit  journal  pour  rire 
et  à  bien  d'autres  pubtie.ations.  Il  a  dessiné  en  outre  des 
albums  et  illustré  des  physiologies.  Parmi  ses  œuvres  on 
cite  ;  Souvenirs  de  garnison  ;  Impre^^ou  i  de  voyage  de 
M.  Bonijace;  Mélanges  comiques  ;  i\ouveUes  cluirges; 
la  Grammaire  illustrée;  ctoquis  en  ttattg  Crot/ms  de 
printemfti  Croquis  d'automne {  En  camoval;  L'cxpo' 
sitian  de  Umdrett  Ptmeh  à  Parts;  Revue  eomiqm  de 
Cexposition  de  l'Industrie  ;  Revue  comique  du  salnu  ; 
Sottlouquc  et  sa  cour;  P.-J.  Proudhon  eu  voyage  ;  I^s 
représentants  en  vacance;  Histoire  comif/ir-  'le  IWs^eni- 
blée  nationale t  Us  Cosaques,  etc.  Il  a  (ait  jouer  en  iSét, 
ans  Baaffes  Parislena,  te  Arpent  à  phrmet. 

•CI1AM.T:ROPS,ou  PM.MIKII  F:VI;.NTA1L,  dit  an^^i 
palmiernain  Les  deux  chamxiops  que  possède  le  Janlin 
dcaPianles  de  Paris  ont  été  envoyés  à  Louis  XIV  (Mr  le 
margrave  de  Bade>Durlacb  au  commencement  dudix-hui- 
Itèm*  sièda.  On  »  été  obligé  d'élajfar  lenr  vielliease  chan- 
celante par  deaanmlarca  en  ftr,  qui  lanr  servent  da  bé- 
quilles. 

•CHAMBERS  (\Vn.u»u  el  nonrnr).  On  allribue  en- 
core k  M.  Robert  Cliambers  lea  Vestiges  ou  t/te  natttral 
hittorifefereatkm,  qni  ont  para  tant  nom  d*anleor.  il  a 

fait  imprimer,  sous  le  litre  <\' Essaya  ('t  vnl  \  les  principaux 
articles  fournis  par  lui  à  la  presse  fienodique.  M.  W.  Cham- 
bers  a  donné  dans  son  journal,  à  s<jn  retour  d'un  voyage 
aux  Élau-Uois,  Us  choses  comme  elles  sont  en  Amérique 
(1854),  et  des  Nela  sur  ^Amérique  (IS&S).  En  f«S6  les 
deux  frères  ont  fait  paraître  une  Histoire  de  la  guerre  de 
Russie  (grand  in  8  ),  et  une  Histoire  piilorestjue  de  l'An- 
glelcrre  (IR5j-I8:)C,  2  vol.  in-8").  On  leur  doit  aii<si  nue 
Encgclopedia:  a  Dictionnarj/  «niversat  Hnowtcdge 
fw  tht  Ptepte, 
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CHAMRERS.  C'est  le  nom  d'un  impnidi'nt  qui  a 
dans  une  ascension  aérostatique  en  AncU'tL'rre,  le  2i  aoiit 
1863.  A  la  suite  d'une  fêle  donnt'e  dans  le  parc  di>  M.  North, 
à  Itasford,  pris  Noltiagbani ,  M.  Caxwell  devait  a'enleTer 
dm»  m  billoD  neof  et  d«  petite  (Ilineinlmi;nt(««pf4irfe' 
voir  essayé,  il  renonça  h  partir,  en  di<iant  que  ce  ballon 
n'était  pas  assez  fort  jmur  porti'r  le  poids  de  sa  nacelle  et 
de  l'aéionaule.  M.  Cliambers,  qui  était  lils  d'un  aéronaute, 
et  qui  avait  fait  lui-même  plusieurs  aaceauoiu,  voulut  le 
icmfiiaeer,  «n dinkt  «lofl  p^tt nMlns qoe  M.  OoxweH,  et 
ils'eBleTa  en  effet.  T.e  balloh  fut  rapidement  emporte  au 
nord-e<t  dans  la  direction  de  Nottingliani  ;  arrive  a  la  liau* 
teur  d'AriioIdyak ,  il  descendit  brusquement  d'inie  hau- 
teur coDtidérabie  et  s'abattit  aree  une  rapidité  extrême  à 
tvois  millet  de  NnltiiiilHmi,  Htm  un  diamp  près  de  Soool- 
I^ane.  jeunes  gens  coururent  au  secours  .-  la  nacelle 
était  comi>leteinent  enveloppée  par  le  liallon,  qui  ne  pré- 
erilail  qu'mie  masse  informe.  La  nacelle  loucha  terre,  re- 
liundit  à  une  hauteur  de  plusieurs  pieds,  puis  retomba  de 
•MM veto»  Le9)MHieB  ^w*  prtvlment  %  li  Ihter.  Le  corps  da 
niallieurenx  aéronnnte  faisait  au  fond  de  ta  nacelle.  On  l'eii 
relira.  Il  respirait  encore,  mais  il  était  dans  un  état  d'inscn- 
sihilité  rompi"'!''  ,  et  son  mouchoir  était  rufon  !•  i\:m-i  sa 
lioudie.  On  ne  put  le  ranimer.  La  came  gauche  Liait  frac- 
ltir<e,  plusiear*  eOlM  da  même  eMé  éfatent  brisées.  Les 
médecins  déclarèrent  qu'il  avait  dû  périr  asphyxié;  le  mon» 
t  hoir  qui  était  dan.s  sa  bouche  y  avait  dù  être  placé  pur 
lui  lorsqu'il  s'était  vu  en  danger  d'être  étouffé  par  le  gat 
qui  s'échappait  du  ballon.  Les  aéronaates  pensèrent  quti 
n'flTait  pas  su  memHimr  mw  aérastat,  et  que  par  niHe 
des  mauvaises-  dispositions  qu'il  avait  prises  tout  le  gffX 
sVlatt  échappé  du  Itallon  eu  lui  enlevant  la  vie.  Cliambers 
avait  tii'iiii nus.  Il  était  marié,  et  l.iiss.iit  cinq  enfants. 

*CIIAilBÉRY.  Depuis  l'annexion  de  la  Savoie  à  la 
France,  eo  IttO,  cette  ville  est  devenue  le  ehef-lieu  du  dé- 
parlement de  la  Savoie.  Ellcavait  en  1861  1 5,05â liabHanls. 
Un  décret  du  t3  juin  ISCO  en  a  fait  le  siège  d'une  académie 
pour  !i  s  dé|>.irlcu)riits  île  la  .Savoie  et  de  la  Haute-Savoie. 
i-.lle  possède  un  lyctic  impérial  et  une  école  normale  pri- 
mairr.  Elle  e«t  aussi  k  siège  d^rae  cour  impériale  et  le 
clieMleu  du  33*  arraodissement  Forestier.  Deux  décrets,  du 
fcr'rt  du  S  décembre  1860,  y  établirent  un  tribunal  de 
f  ommerce  et  une  chambre  de  coumiercc  Elle  a  pardé  son 
arclietécbé.  Un  chemin  de  ier  doit  relier  Cbambéry  &  Lyon, 
Genève  et  Paris  par  Coloi,  et  à  Tarin  par  Satiil>leaii  de 
Maurienne  et  la  |)«rcée  dn  mont  Cen  is. 

I.e  chAleau  de  Cliambery  a  été  hàti  au  commencement 
de  ce  «iècle  sur  l'emplaceiueut  du  palais  îles  {gouverneurs 
de  la  Savoie.  Sa  cathédrale  date  du  quinzième  siècle.  Ses 
orgues  sont,  dit-on,  sapérieares  à  cellea  de  Fribourg.  La 
▼nie  a  nn  marché  couvert  en  for  cl  en  fonte.  Le  général 
oomle  Benoit  de  {joigne,  qui  revint  eu  iTOr.  à  Chambéry, 
dép<în>a  3,364, 860  fr.  pour  umbellir  .sa  ville  natale.  Les 
liabilaats,  pour  luipronvcf  leur  reconnaissance,  hii  élevèrent 
nn  monument  qnl  sert  de  fodfalBe.  Quatre  éléphanla  placés 
dos  il  dos  s'ap[»uicni  à  une  longue  colonne  au-AaMua  de  la- 
quelle m;  trouve  le  général.  Une  rue  a  arcades  coAMrve  aussi 
le  nom  do  eomi»  de  Baigne.  Defiuis  l'dnnexion  la  ville  d-; 
Chambéry  neoutralt  son  hôtel  de  ville^  b&tit  des  école», 
DR  musée  et  nne  bibllotbèque,  élangil  aas  raes  cl  a*oceupe 
d'amener  de  l'eau  en  ville. 

Daus  la  nuit  du  12  lévrier  !864  fe  feti  prit  dans  la  parlie 
du  Ihé&Ire  de  Clianibéry  oii  l'on  avait  t'orh-  les  bureaux 
da  la  nuirie  et  uoe  partie  des  archives  do  la  ville  lors  de 
te  démoHUon  ^a  l'bMri  de  ville.  Les  registres  de  l'état  civil 
li:rcrit  sauvé»;  maii  les  ardiives  hrilliïrenL  En  très-peu  de 
temps  tout  le  tbéitrc  fut  m  Ito.  <  t  les  pompiers  ne  purent 
que  préserver  las  bi'iliiiii  iil^  environnants.  11  ne  reliait  ilu 
théâtre  que  las  quatre  murs.  Cette  «aile  avait  été  construite 
en  1  RIS. Le  eomte de  BoigiBe  j  avait  contribué  pour  4o,ooo  fr. 
On  citait  le  ridsau,  représentant  la  descente  d'Orpliiée  aux 
enfers,  qui  a  pu  *lre  enlevé  lors  de  l'incendie,  ainsi  qu'oae 
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I  i»artie  du  ni;t;;.iMii  des  costumes.  La  perte  totale  était  é\»- 
I  liiée  à  700,000  fr.,  dont  la  moitié  seulement  était  couverte 
parties  assurances. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année  le*  riTièrw  la  Leyie 
et  1*Albane,  qui  manquaient  iTeaa  dans  tiélédo  IM3,>^ 
levèrent  d'une  manière  rapide  et  canaèfClll dO fMllds dam- 
mages  aux  environs  de  Chambéry. 

Un  décret  de  Savrii  i  K65  a  autorisé  la  Banqtta  de  Fnsee 
à  établir  une  aoeeDrcale  it  Cbambéry. 

CHAMBICRG  (Jean)  ,  architecte  qni  n'est  connu  i|lie 
par  ce  qui'  flit  Sauvai,  qui  lui  attribue  la  constniction  du  pa- 
villon de  la  reine  Catherine  de  Mcdicisau  L«uvre.  On  a  mit 
une  statue  de  Chambicbe  parmi  celles  qui  décorent  hs 
IcnaMea  du  nouveau  Louvre. 

*  CHAMBORD.  n  7  a  été  dépensé  par  Mansard.  sens 

Louis  XIV,  t,  >»  i, 701  livres,  suivant  un  compte  dressé  l«ir 
Marinier,  c(jiiiiiii^  de  la  surintendance  de  Maiisard,  et  re- 
troiné,  à  Vervailli  s  en  1854. 

'CHAIIBOAU  (Hexai-DixuooNRéo'ARTOIS,  ducnc 
BORDEAUX,  eooBto  M).  Lora  de  réiabKMement  de  Tem- 
pire,  en  I8S2,  Il  tasça  on  manifeste,  daté  de  Frolisdorf, 
le  Tj  «iciobrc,  qoe  reproduisit  le  Moniteur  uniiersel  du 
15  novembre.  ><  En  |iréscnce  ilcs  épreuves  d;'  ma  fiai  ru-, 
disail-il,  je  me  suis  volontairement  condamné  à  l'inaction 
et  au  sileace.  le  aa  ne  pardomaraia  pas  d^neir  pu  ea 
seul  memeot  aggraver  ses  embsrras  et  ses  périls.  Sépré 
de  la  France,  elle  m'est  cbère  et  sacrée  autant  et  plus  que 
si  je  ne  l'avais  jamais  quittée.  J'ij;nore  s'il  me  sera  donné 
de  revoir  un  Jour  mou  pays,  mais  je  suis  bien  sûr  qu'il 
n'aura  paa  à  me  reprocher  une  parole,  mie  déraardie,  qai 
puisse  porter  la  moindre  atteinte  à  sa  prospérité  et  à  son 
repos.  C'est  son  honneur  comme  le  mien  ;  c'est  le  som  de 
son  avenir,  c'i"-t  mon  droit  envers  lui,  fjni  me  décident 
élever  aujourd'hui  la  voix.  »  11  félicitait  ensuite  les  Fran- 
çais da  venMr  la  menar^e,  qoi  aanla  ponvail  lauf  rendre^ 
avec  nn  gouvernement  régulier  et  stable,  cette  sécurité  de 
tous  les  droit'*,  celte  garantie  de  lou*  les  intérêts,  cet  ac- 
coid  iiermaneiil  d'une  antuiiié  furie  et  d'une  saj;e  lil)ertc 
qui  fondent  et  assurent  le  bonheur  des  nations  i  mais  il 
ajoutait  qoe  la  monarchie  véritable,  la  monndile  tradftiaa* 
nelie,  appuyée  snr  le  droit  héréditaire  et  consacrée  par  le 
temps,  pouvait  seule  les  remettre  en  possession  de  ces  pré- 
cieux avantages  et  le*  en  faire  jouir  ti  jamais.  «  Qiieh  cpic 
soient  sur  vous  et  sur  moi  les  desseins  de  Dieu,  ajoutait-il 
ea  tenninant,'realé  ehef  de  l'aailqne  raea  de  vea  raie,  hé- 
ritier de  cette  longue  suite  de  monar<|ues  qui,  durant  tant 
de  siècles,  ont  incessamment  accru  et  fait  respecter  la  puis- 
sance et  1  1  l  ii  tiHn-  de  la  France,  je  me  dois  à  inoi-niénje,  je 
dois  à  ma  famille  et  à  ma  patrie  de  protester  liautemenl 
contre  des  comMnaisons  maosengftres  et  pleines  de  dangers. 
Je  maintiens  donc  mon  droit,  qui  est  le  plus  sitr  garant 
de*  vôlres ,  et,  prenant  Dieu  k  témoin,  je  déclare  à  1 1  I  raiice 
et  au  monde  que,  lidélc  aux  lois  du  nn.iume  et  aux  tradi- 
tions de  mes  aïeux,  je  conserverai  religieusement  jusqu'à 
mon  dernier  aaopfr  le  dépdt  de  la  aumarehie  béréditaira 
dont  la  Providence  m'a  confié  la  garde,  et  qui  est  l'iiiiique 
|iort  de  salut  ou,  après  liiut  d'orages ,  celle  France,  objet 
de  tout  notre  aamur,  pearn  retrouver  enbi  la  rapoa  et  le 
boniieur.  » 

Le  eomte  de  Cbsmboni  a  eu  à  soutenir  ne  proaèa  eoa- 

tre  le  domaine  de  l'tlat,  Ie<iuel  re\cndi(juait  des  forêts  qui 
avaient  appartenu  à  son  t:rand-père,  et  que  celui-ci  avait 
obtenu  par  des  échan;:e>.  Les  prétentions  de  l'État  dirent  rc- 
pousséesen  lsâ6  par  uu  arrêt  de  la  cour  impériale  de  Dijon. 
Ko  18S9  la  guerre  ayant  édaté  entre  la  Fratîw  et  TAutrielie, 
le  comte  de  Chambord  crut  devoir  quitter  les  Élats  du 
prince  qui  lui  avait  jusqu'alors  dunué  l'hospitalité,  et  qui 
allait  se  battre  contre  les  Français  ;  mais  auparavant  il  alla 
lui  rendre  visite.  La  paix  le  ramena  à  Frohsidorf. 

An  mois  de  Juin  1842  le  comte  de  Chambord  se  rendit  h 
Luceme,  oii  il  reçut  les  hommages  de  quelques  milliers  de  ses 
parlions.  L'aanée  pi  éccdeule  il  avait  encore  prêché  l'absAen' 
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llonè  ewx  qui  Im  lit-iiianaaioit  én  avi«,  ne  leur  comeilluit 
pièf  ^— de  voter  pour  les  amitde  l'Eglise,  samcngiiigniwot 
poHriqÎM.  Kb  IMS,  riTtMiliie  Matlmitfra,  vrmA  maître  it 

l'onlrp  Tptifoniqin'  et  oik  Ir  de  I'.  iii|iprcnr     \i.Iri<iip,  n.ou- 
rut,  ajaiit  in^tllue  la  comtesse  de  Cliaiiibord  poiir  léga- 
taire auÏTersellf .  Qiiflqn«  tein[K  apriH  la  cointe»8e  taWJh  J  Mnlê  noUl^ 
à  k  ctepelle  de  IfoIre^OuDe  de  Maroeine,  prts  LIomnii,    ^ene  Jamie, 
«■  tebkta  b^M^ii  refirétentaiil  la  nfrg)«>  TEnfont. 

•en AMBRE  APOSTOUQOE  On  , m  r  ail  ,!r 
Kume,  a  la  lin  de  ltt63,  la  suppression  du  tribunal  de^  clercs 
de  la  cliambre  apeetoHqee,  qaf  traitait  lea  qnettioBB  coo- 
cenaat  le  trtfaer  psUfe. 

GHAmmB  D'ACCUSATION  ea  CHAMBItE  DES 
MISES  EN  ACCUSATION.  Voyez  Accts&noM,  tOIIM  1", 
p.  83,  et  au  Siippl<>moiit,  loine  I",  p  20. 

*  CHAMBRE  DU  CONSEIL.  La  loi  du  17Jnilk't 
iftM  a  aupprUné  riDlerrentkm  de  la  chambre  do  copseil 
dee  trilNMos  de.  piemièra  Instance  en  matière  erhninelle, 
ei  a  (i(Holu  tnote aea  aitorilé  ao  j  II  »  d'instmrtion,  ' 
qui  dé  clare  qu'il  n'y  apn  lifll  à  poursuivre,  ou  ronvoie  «ent  | 
maint4M>aiit  devant  leë  tribunaux  de  sinftple  poHie  ou  'le 
police  correctionnelle  pour  contraTentiona  on  délits,  ou  de-  j 
vaal  ta  etanlm  dee  ml«M  en  acensatlon  pour  lea  erfme-i,  | 

sauf  opposition  du  procnrt'iir  iriii'é rî.il ,  de  I.n  partie  ri\  i!c 
ou  de*  prévenuK,  appelée  dans  tous  les  cas  i  tMre  jn^i'e  de- 
>anl  celte  chambre;  de  même  le  juae  d'instraclîon  pro- 
.nouce  aenl  aur  la  nbe  en  liberté  provisoire.  Cette  loi  a 
deMé  plva  de  promptRnde  k  ractton  de  te  Jnrtice,  et  di. 

■iaadlB  durt'e  moyenne  df  remprîsonnemeni  prf^n  nlif. 

Depuis  18à-i,  la  rliainhre  du  foitscil  e>!  organi^i'e  en 
chambre  SfhWiale  au  tribunal  civil  de  la  Seine.  M.  B  rtin, 
avocat,  rédacteur  en  chef  du  DroUt  a  pablié  :  Chambre  du 
eonseU  eti  montre  emh,  fmriiprmîmce  du  MbmtuU  et 
de  ta  cour  de  Paris,  avec  tine  introdncUeo  par  M.  Dehel- 
leyme  (1854.  IRAI.  2  vol.  in-s"). 

CHAMBRE  \OU\E  (P/iotnyrfipliir  .  [.fi  apiar.iU 
photographiques  se  composent  de  deut  parties  :  l'ubjoctir 
et  la  etiambre  noire.  Comme  on  l'a  dit  k  l'article  Dacikh- 
aionpi,  l'objeclifestaimpleon  à  verres  combinés.  L'objectif 
^ple  est  forro^  d'un  tnhie  dans  lequel    trouve  enrlifl'î^f'e 

Olic  li-ntilli'  i  <iriVi'\t>.  (  t  entre  à  froth  unMt  (i m  un 
autre  tiil»e  |torlanl  un  disque  par  lequel  il  est  fixé  sur  la 
chambre  noire  au  moyen  de  vis.  L'ofajeelifk  verres  com- 
Mnés  est  formé  par  denx  IcntiRes  mentéesdans  le  même 
Intie,  qui  fonctionne  daiw  m  second  tnbe  an  moyen  d'un 
bouton  et  d'une  rr<  tiiMi  i  f  I.' il  jH  tif  simple  est  plus  lent 
que  l 'objrclir  à  verres  combines,  mais  il  donne  plus  de  fi- 
neMe  aut  objeta  :  on  iTeB  sert  pour  les  vues  ;  on  emploie 
l'autre  de  préCéicace  pour  le«  portraits.  Iji  chambre  noire 
est  eompeaée  de  deux  bottes  en  noyer  entrant  fNme  dan5 
l'autre  :  l'objeclif  l'-i  sur  l.i  pr>  nii»^re  ;  l.i  secutHlc  uli-<i' 
dans  c<lle-ci  et  peut  être  maintenue  diiiis  la  po.sition  voulue 
au  nnoyen  d'une  via.  Cette  seconde  boite  porte  à  sa  partie 
«Blérienre  mm  raiMm  daaa  laquelle  a^cngmi  m  verre  dé. 
poN,  qpil  peut  i^ever  b  voloofé  «1  êln*  remplacé  par  un 
châssis  dans  lequel  est  |)I.irrr  \:\  [iI.i'Hw  ili'stitif*i'  k  reccxiir 
l  image.  Quand  l'appareil  st'  p!,ue  di'xanl  l'objet  à  n-(tro- 
duire  l'image  se  des.>ine  en  petit  et  renverfiée  sur  le  verre 
dépoli  s  maia  cette  image  n'est  bien  visible  que  lorsqu'oo 
cal  dans  t^atMcnrlié  :  c'eat  pour  cela  qne  ropératenr  s^  met 
la  lélr  sous  une  triiU- ('•|),ii..;<-  ijui  recouvre  en  niôtiic  temps 
ta  partie  posif  rii  ure  de  rapiinrei!.  Kn  faisant  avancer  ou 
'  la  seconde  partie  de  la  cliambre  noire  on  tn>ii\  e  la 
■■a  laquelle  l'iinage  a  le  plna  de  aetleU  :  c'est  ce 
•ppelie  ta  «ttlse  au  point,  tfmaid  on  est  fixé  ià- 
oa  arrête  l'apprireil,  cl  un  remplace  le  verre  di'pnli 
ftr  le  châssis  qui  porte  la  plaque  sensible  et  nn  lais.<e  la 
lumière  epérar;  ptSê  Mietfra  celte  plaque  ponr  pro(  *-<ler 
CB  tempe  el-lieiK  an  opérations  chimiques  qui  font  iiarallre 
et  flieM  nmage.  Trat  Tappareilest  K<^néralcment  monté 
«ur  un  yied  briaéqol  permet  de  rélever  on  de  l'abaisaer 
à  Tolooid. 


1SI 

On  a  modifié  la  disposition  de  l'appareil,  que  l'on  a  ré* 
doit  à  une  seule  boite  dont  les  câtés  sont  à  aouillel,  comme 
les  accordéons.  Cet  appareil  est  plus  facile  h  transporter, 

et  lamine  au  point  n'est  (as  p!us  dilf.  !•  M.  Rw^i-u  a 
imaginé  pour  les  voyageurs  de  rendre  la  |>;ir(ie  antent  i;re 
tandis  que  l'autre  est  fixe  et  fermée  par  un 
qui  permet  de  suivre  le  dévelopjicnieut  de 
nmaf;e  snr  la  l'iique  La  (ilnce  collodionn^e  est  fixée ,  par 
le  liant,  .'ui  tiiov'U  (l'une  pioci-,  à  une  ré;^le  qui  la  f.iil 
desn  iiilre  dans  un  tiroir  iiiobil.-  |.Iacé  »o(l^  i'appau  il  et 
divisé  en  comparlimenls  conUiiunt  les  dilii  ienls  bains 
dans  des  cuvettes  verticales.  La  i;lace  ne  fait  qu'exécuter 
on  mouvement  de  liant  en  bas,  chaque  compartiment  do 
tiroir  élaol  amené  sucf  essi»  nm  nt  ,i  un  point  de  n  |)èrc. 
Pour  les  épreuves  stéreoscopiiiues  on  prend  deux 
imnui  s  du  inéine  objet  k  des  |K)ints  de  vues  diflerciil^,  en 
déplaçant  légèrement  l'appareil  de  manière  que  It»  deux 
lignes  données  psr  Caxe  de  l'appareil  dans  lea  demt  pMi< 
tions  forment  entrée!!^  un  an^Ie  de  t."!*. 

M.  lîertsrli  a  invente  une  i  hambre  slereoRopique  aulo- 
nialique,  dont  le  fojer  est  li\e  pour  toutes  les  distant  es,  à 
partir  de  2b  mètre*.  Les  imaftes  destinées  à  être  ainpliltéea 
ont  <l  centimètres  de  cAlé.  Les  verres  sont  combinés,  ce 

qui  donne  plus  de  liiiiiiérei-t  permet  d'olil. ni'  dt  s  épu'uves 
instaidanees.  Lu  o|itiirate<:r ,  fimiié  d'une  iiiinee  plaque 
de  métal  pere<  e  <le  trois  trous,  j^lisse  liorizuntaieinent  dans 
les  tubeades  deux  objeclifs  et  fournit  le  moyen  de  diminuer 
le  temps  de  rexposition.  Lee  deuv  onvertores  de  cetobto- 
rateur  sont  en  outre  munies  de  diaphrasom  q*>i  meu- 
vent eirruUiremeni,  et  qui  nerveut  lorsqu'on  veut  que  les 
épreuves,  quoique  iii>t.iiilauées ,  SOiCBt  asseinetlea  pOUf 
être  considérablement  ampliliées. 

*  CHAMBRES  CONSULTATIVES  DES  ARTS 
ET  MANUFACTURES.  Un  décret  impérial  du  2i  w 
t(d>ie  1HG3  a  modilié  l»>  mode  dVNttioii  des  membres  <l,j 
ces  cliainbre.s.  Leiir.s  lonitioii-.  ihirent  maintenant  si\  m- 
liée*;  le  renouveilcmenl  a  lieu  par  lu-rs  tous  le^  deu\  ans. 
Pour  les  deox  premiers  renonvellements  partiels  qui  sui> 
vent  une  élection  fjcnérale,  l'ordre  de  sortie  est  re^lé  par 
le  sort.  Les  vacances  arr  idenlelles  sont  remplies  h  la  pins 
prnrbairic  élertiou,  mais  senlen.<  iit  pour  le  lem|  s 
atouiir  sur  l'exercice  du  membre  remplacé.  Les*  iiit^nbie» 
sortants  sont  rééligibles.  En  conséquence  il  a  dû  éire  pro- 
cédé ao  renouvellement  Intégral  des  chambres  oonsultatires 
des  srts  et  mannfaelnrrs  en  IRlît. 

*CII.\.MHRf:S  l»i:  CO.MMERCE.  lien  nie  ét. 
bll  de  nouvelles  a  An;:ers.  ltar-le-l>uc,  lirest,  CUaiiibétv, 
Dijon ,  Hoofleur,  Le  Mans ,  Nancy,  Rennes,  Sainl-Diaicr, 
Saint-Omer,  Salnt*Quentin,  Tbiera. 

Il  y  a  aussi  des  chambres  de  commerce  k  A\pT,  Oran, 
Ciin>tantine,  Philippeville  et  F'  ti  '-  '  n  di  rret  du  .'■  mars 
ISiâ  lenr  a  applique  la  lé^;islatiou  iiietiv>|,n|ii:i;ue  II  alee  |.ar 
lea  décrets  <le>  3  septembre  1851.  :!•■  ;«"ùt  ei  s  ,  |>ieMd>ro 
1852,  sauf  quelques  modificalionii.  Ainsi  sont  éligibles  lea 
commerçants  français,  indigènes  et  étranacrs  étalills  en  Al- 
j^i  Ml',  .i^es  de  trente  ans  an  moins,  et  exerr.iiil  le  commerce 
ou  une  industrie  depuis  trois  au^,  dont  deux  an  lieu  ou  ré- 
Bi<le  lacli  inihr.    I  •  commerce. 

La  chambre  de  commerce  de  Paris  a  fondé  en  1863  une 
école  commerciale,  située  avenue  Trodaine,  et  dont  elto 

surveille  l'enseignement. 

A  un  bntiquel  qui  lui  était  oITert  par  te  commerce  de 
Marseille,  au  mois  d'aoftt  tSf.'i,  M.  Uéide,  ministre  des 
travaux  publics ,  de  l'agricullore  et  du  commerce,  a  an 
Boneé  qn*eR  vertu  de  ditpMitleaa  nonvellce  l*approbalion 
d  s  iiiid  ets  et  des  complca  des  cbamiirea  dé  commerce 
serait  de(  eritrali'-t'e. 

Des  chambres  de  commerce  onl  été  créées  à  lîalavi  i,  Sa- 
maran!!,  Sourabaya,  Pdilaug  et  Macassar  par  un  arulé  du 
gonvcioeur  pén<iral  des  Indes  néerlandal  es,  du  n  octobre 
18A3.  . 
Dans  le  but  d«  donner  k  leura  ranx  une  plu<  tirandt 
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■niorité,  un  certain  nonlm  de  diambne  de  aoimnerc«, 
en  Angleterre,  ool  Tgraié  Oitre  énet  naeMigellIloii  qui  a 

pris  une  grande  importance.  L'a  semblée  gteindeds  cette 
asaociation  a  Heu  chaque  ann^e  ta  Londres. 

CHAMBRES  DE  PLOMB,  appareils  en  charpentes 
doublée*  iaiériearaiiMil  de  leoiUet  de  pkunb  soudées  au 
plomb  et  qni  serrent  kla  production  defieide  evifa  r  i  q  u  e. 

CHAMBRE  SOI..VIRE,nom  dunnéperH.LielMrt , 
pliotoxraplie  américain,  à  un  appareil  destioé  è  aiuplilier 
les  images  photographiques.  Voici  k  docriptiea  qu'én  fait 
H.  EraeitLMM:«  CetapptieM  weeiBpMe  dHneiorte  de 
chambre  noUre  I  tonfllel  I  laquelle  sfMapte  one  botte  qnl 
va  s'élargissent  cl  prend  cxtt'rifMirpment  la  lornv  d'une 
pyramide  honquéc  à  bas<-  reclani^ulaire.  L'en&emlile  repose 
sur  un  plateau  mobile  soutonii  par  un  pied  sur  lequel  il  se 
iMfll  à  l'iide  d'an  système  d'engrenage.  Le  devant  de  la 
chambre  noire  porte,  an  lieu  d'objectir,  une  lentiHe  mé- 
nitque  ou  plana  ronvcxf  d'une  prandc  puissance  cl  de 
dimension  variable  suivant  les  |)roporliun8  de  l'appareil 
«t  le  format  des  épreuves  à  amplifier.  Derrière  ce  verre 
condensateur  est  placé,  dans  un  châssis  qu'on  peut  éloigner 
ou  rapproclier  pour  la  mlee  au  point,  le  diehé  k  agrandir. 
Un  objeclirdouble,  1/4  de  grandeur  normale,  à  moyen  ou  à  long 
foyer  (  que  l'on  \>ct\\  remplacer  par  un  objectif  1  '0,  1/!»  ou  1/2, 
selon  que  l'on  veut  amplifier  plu»  ou  mt»ins,  en  rniMiri  de 
l'éloignement  de  la  feuille  sensibilisée  et  de  la  dimeasion  do 
clkhé),  reçoit  le  hheean  Inminens  qnl  a  Iravmélèiiégallf 
el  projette  l'image  sur  le  papier  préparé  placë  ilan*  un 
cbft^sis  à  ridean  (jiii  occupe  le  fond  de  la  bolle  formant 
rarritre-train  île  ci't  appareil.  A  l'aiilc  du  soufflet  qui  réu- 
nit les  deui  parties  de  riostrumeot,  on  peut  augmenter  ou 
diminuer  la  dlslanea  qui  lipare'  le  système  optique  de  la 
fouille  «iensible,  et  par  conséquent  donner  la  diroenxinn  que 
l'on  veut  h  l'image.  Un  engrenage  circnlaire  placé  dans  le 
pied  et  un  (iitiii-cercle  que  fait  mouvoir  «ne  manivelle 
permettent  de  faire  pivoter  la  chambre  et  de  lui  impri- 
mer an  fflouferoeal  de  bascule  de  façon  k  maintenir  con> 
tinuellement  le  soleil  dans  Taxe  de  l'appareil.  Mais  on 
hélioslat  remplira  encore  mieux  le  but  qu'on  se  propose. 
Lorsqu'on  veut  opérer,  on  [ilace  le  tin  lié  à  Amplilier  dans 
le  diâssis,  00  braque  l'ap|>areil  de  manière  que  le  soleil 
Ttennftffapper  dans  l'axe.  L'ofejeelir  est  mie  au  foyer  du 
condensateur  en  le  faisant  avancer  on  reculer,  k  l'aide  d'un 
bouton,  jn<u|u'à  ce  que  le  cercle  lumineux  se  dessine  clair 
et  net  sur  le  fond  de  l'appareil.  Un  volet  pratiqué  dan?*  I.i 
paroi  de  la  diambre  permet  de  suivre  toutes  les  opéralions. 
L'image  est  ensuite  mise  an  point  en  faisant  glisser  le  cliché. 
La  feuille  préparée  est  enfin  placée  dans  le  grand  cliAssis,  le 
rlrfeen  levé,  et  on  n'n  plus  qu'k  maintenir  l'ioslmment  dans 
Iii  dirertion  du  solei!  au  moyen  des  manivelles  du  pied  ou 
d'un  bélioslat  à  mouvement  d'horlogerie.  » 

Avant  cela  les  photographes  faisaient  leurs  ampllficaUons 
dans  une  pièce  fermée  de  Tolela  ne  laiissant  passer  de  lu- 
mière que  par  un  Irott  auquel  s*aiUplatt  nnmégaacope 
placé  (1  m-.  r.i\e  du  suliil,  et  atii|ilil]Hnl  im  iliclié  sur  un 
réOecleur  qui  renvoyait  l'irini^e  .sur  un  pajner  pré|»aré  con- 
Tenalllement  placé.  La  rliambre  so'aire  de  M.  Liebert  dis* 

pente  d'un  local  spécial}  les  chances  d'insuccès  provoquées 
par  In  moovemeots  séparés  deTobjectif,  de  IVersn  suppor- 
tant le  papier  préparé  cl  le  réflecteur,  sont  «liuiinuéM,  sinon 
délruiic^,  puisque  tout  se  tient  dans  le  nouvel  appareil.  Le 
soleil  agissant  directement,  el  non  plus  par  rell-Alon,  doit 
avoir  pins  d'énergie,  et  par  conséquent  la  rapidité  d'opéra- 
Hon  sera  plus  grande  ;  enfin,  Ptorenlenr  ereU  que  l'emploi 
d'un  olije.  tif  .i  court  fnycr,  projetant  l'image  i\  une  pelito 
diilance,  doit  contribuer  à  donner  des  épreuves  plus  netl<  s 
et  plus  vigoureuses. 

M.  Liebert  obtient  avec  sa  chambre  solaire  des  épreuves 
•MpHIléfB,  grandeur  de  nature,  l/Sel  1/1,  tria^marquabics, 
d'aprésilcs  clieliés  roriiinl  «  arte  de  visite,  en  .1.'»  r{  :,■>  minu- 
tes, sur  papier  albuminé.  Il  produit  aussi  directeiueut,  avec 
kmanw appareil, deaiflMgea  «nplittéa  cur  toile  k  pdndrs. 


CHAllfiB£S  SYNDICALES.  Oa  en 
irente-qualra  dlnduMiiee  k  Parb  en  avril  1864,  d'aôtrea 

étaient  en  formation.  Ces  s\iiilicaU  n'unt  pas  l'autorité  de 
ceux  d'autrefois,  et  ne  peuvent  pas  gêner  l'exercice  de  l'io- 
dustrie  ;  leur  antorilé  est  toute  d'aviii  cl  de  délégation.  Les 
tribunal»  leur  raivutait  en  général  ica  aflairaa  qui  laa 
conoerneni,  et  c^eet  II  aant  doute  un  moyen  d'obtenir  ta 
jugements  plus  éclairés  ;  mais  le  public  est  trop  dispoeé 
à  voir  des  intéressés  dans  les  juges.  Une  société  compo* 
sée  de  fabricants  et  de  nét^ociants  admis  par  des  clumbUM 
«jndieales,  et  qui  a  pour  but  la  sécnhlé  et  la  développe» 
ment  des  rdations  eommerdalea,  s'est  fbmée  aem  le  nom 
ii'Uninn  nationale  du  commerce  el  de  rtndustric.  On 
ne  peut  entrer  dans  c«Ue  société  san«  l'aistiitimeat  de 
la  chambre  syndicale  de  son  industrie.  «  Le  mot  de  syn- 
dicat, dit  M.  Paul  Dalh»,  aurait  pu  faire  naître  tout  d'a- 
bord la  crainte  d'un  retour  aux  andemneacorporatloos,  qnl 
ont  Uni  par  confisquer  la  lilwrté  de  tous  au  profit  de  quel- 
ques-uns; mais  on  reconnut  bienbM  que,  loin  d'être  dange- 
reux, les  syndicats  seraient  <les  instruments  de  progrès.  Que 
commea-noua  dans  l'isolemeni?  Rico;  tandis  que  le*  syn- 
dicats ont  une  gninde  force  Tia-k-via  dee  diveraea  adminis» 
trations.  Ils  exercent  un  contrôle  moralisateur,  ils  fournis- 
.sent  aux  tribunaux  leur  concours  d'arbitres  experts,  el  per- 
mettlent  aux  commerçants  d'être  jn^és  par  leurs  pairs.  Ces 
citambrcs  enfw  pourront  être  du  plus  utile  concours  à  la 
ebanbra  de  eommeree  dans  les  enquêtes  eoamerdelea.  • 
La  moyenne  des  droits  perçu»  pour  les  affaires  sou- 
mises aux  chambres  syndicales  n'est  que  de  3  Ir.  06  c,  ce 

qui  donne  pre>qiie  à  la  luatiea  dai  «hambna  ajrndiealua  le 
caractère  de  gratuité. 

CHAMBRCN  (JaoQoia  PIlIBTOlf  ra),  parieur  d'O- 
range, qui  noQs  a  Itiisé  une  poignante  peinture  des  dra- 
gonnades, était  né  à  Orange  en  IC37,  d'une  ancienne  famille 
nohle  qui  avait  de  bonne  ln-ure  enilirn-sr'  h  s  prinripes  de 
la  réfurraation.  Son  aieul,  qui  avait  reçu  de  Calvin  ie  titre 
de  serviteur  de  Dieu,  contribua  pendant  près  de  quarante 
ans  k  la  prospérité  de  l'église  de  Nîmes.  Son  père  fut  aussi 
pasteur  k  Nlmcs,  puis  à  Orange.  Jacques  Pineton  de  Cliam- 
brun  commença  ses  éludes  h  Die  et  !•  >  Icrniin.i  a  S  .uinnr, 
et  en  16à8  il  succéda  à  son  père  comme  pasteur  à  Orange. 
Dans  ans  après  Louis  XIV  fit  occuper  la  prindpaoldparaea 
troupes,  et  Obambrun  eut  è  défendre  son  troupeau  eoatra 
les  exactions  des  commandants  mllitairee  et  contra  les  pré- 
dications des  moine.s.  Orange  renîr.i  sons  l'autorité  de  son 
prince  en  ICùà,  et  Charobruo  publia  l'année  suivante  one 
relation  de  ce  qui  s'était  passé  à  cette  époque.  En  1674, 
sous  le  préteala  de  punir  u  allenlat  caamaia  «ontre  one 
croix  élevée  sur  les  fortîllcatlone,  Louia  XIV  envahit  de 
nouveau  la  princi[>.\nti'.  Los  Orangeois  evrenl  lieaiirouii  à 
souffrir.  Ce  fut  bien  |iis  en  Ib85.  L'immense  aflluence  de 
protcslanla  fiançais  qui ,  pour  échapper  k  la  persécution, 
cherchaient  on  asile  k  Orange  fournit  ti  Louis  XIV  ( 
d'intervention.  Le  parlement  d'Orangp,  effrajé  des  i 
des  cuiinnamlanls  français,  icmlit  un  anét  pour  chasser 
tous  les  réfugiés;  mais  celte  IâcIic  iuikc^mod  n'arrêta  pas 
la  marche  du  oomie  deTcasé,  qui  entra  dans  Orange  la  aS 
octobre,  et  oonmcuça  par  taire  arrêter  les  mtaistne  pea- 
tettants,  qui  forent  transCfréa  dans  lea  prisons  de  ValMce, 
puis  de  Pierre  Lnrise.  Chambrun,  retenu  au  lit  par  un  accès 
de  guulle  el  une  Iracture  de  la  cuisse  qui  lui  était  arrivée  en 
tombant  des  mains  de  ses  domestique.^,  fut  gardé  k  fue. 
Beaucoup  de  réformés  se  réuahneot  à  l'église  catholique  aoua 
eerlalnes  promesses  ;  les  pesteurs  et  quelques  fldèlee  réels* 
térent.  Les  récalcitrants  furent  surfliarj;és  de  dragons. 
Cbambruo  cul  à  en  logerquarantc-deux,  non  compris  quatre 
tambours.  Il  faut  lire  dans  son  livre  ce  qu'il  eut  de  tortures 
k  endurer  de  ces  hommes  buvant,  manteaot,  fumant,  n» 
tournant  tout  dans  la  maison,  battant  de  ta  caisee  autour  de 
sa  chambre  pour  l'empêcher  de  reposer.  Le  lemlemaiti  on 
lui  fit  sommation  d'obéir  au  roi.  Sur  son  refus  il  reçut  un 
auvralt  de  gwnisaires  qui  le  tourmentèrenl  uTee  pin*  do 
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fioleoce.  Eafln  le  t3  novembre  il  tomba  dans  une  syncope 
qoi  dora  quatre  bearcSb  On  le  cnit  mort.  Teiaé,  craignant 
d'être  allé  trop  loin,  fil  retirer  les  draRoot  et  donna  Tordre  d« 

transporter  (  liariibriin  à  Pierre-Encise.  Il  ft"arn?tai  Valence, 
cù  l'éTêquc,  M.tleCosnac,  eftsaya  de  le  convenir  par  les  me- 
naces et  par  les  promesses.  Il  résista.  Pour  dompter  sa 
résolution,  «i  imagina  d'éloigner  de  loi  sa  femme,  son  ne- 
veo  et  tes  dem  domestiques  qni  le  soigndent  II  en  (M 
ébranlé  an  point  de  liclier  cette  parole,  qu'il  se  rc'tmirail. 
Averti  sur  le  cliarop,  levêque  f.e  hâta  d'accourir  aïcc  îles 
^i^^HfffM  et  UD  acte  d'abjuration,  Cbambrua  rerusa  de  le 
ligMr,  et  il  di^lare  n'avoir  jamais  vouln  faire  aucun  acte  de 
cribolleité,  ce  que  Oosoae  afllnne  {loaitant  postUfement 
dans  ses  Mémoires.  Cliambrun  pa^.ta  deux  mois  et  demi  à 
Valence,  disputant  arec  IVviVjne,  qni  le  visitait  souvent, 
tnr  des  points  de  controverse  ;  exhortant  les  nouveaux  con* 
f«rtts  qu'il  TOfait  à  se  relever  de  leur  diute,  priant  avec 
eax  et  chantant  les  psaumes.  11  Ait  entnile  hlernd  à  Ro- 
mcyer,  espèce  de  d&seri  nu  il  di-mpura  riii']  mot».  Enfin, 
soui  prcteile  de  se  faire  f.iiie  r<i|ieralion  de  la  laillp,  il  ob- 
tint la  permisnion  d'aller  à  Lyon,  où  il  arriva  le  ôamlt  igSO. 
llalgrt  la  surveillaoce  dont  il  était  l'objet,  et  aidé  par  un 
«Di,  il  parvint  à  iTëehapper,  le  soir  dn  8  septembre.  Tètn  d^sn 
habit  bnidé,  pernsqtie  blonde,  et  rliapran  bordé  sur  la  lôte, 
il  partit  dans  une  cliai&e  dt;  |)oste,  pt  prit  la  route  de  la  Sa- 
voie, précédé  d'un  courrier  qui  préparait  les  relais.  Sur  tonte 
la  route,  on  le  prit  pour  un  ofOcier  supérieur  envoyé  en 
niasiofl,  et  II  arriva  endeni  jours  à  Genève.  Son  premier 
foin  fut  rie  se  n  rnncilifr  h  son  lïglisc,  après  quoi  il  se  fil 
I établir  liaiïs  le  ministère  sacré  par  une  assemblée  de  dix- 
huit  pa^^teurs  rf'fugiés. 

Sa  fcoinie,  Louite  oa  Cbavaxon,  avait  consenti,  sur  les 
instantes  prières  de  son  mari,  à  se  retirer  chez  son  père 
lorsque  les  dragons  avaient  occupé  leur  maison,  ob  ils  ne 
l'épargnaient  pas.  Quelcpies  jours  après,  Tessé avait  ordouné 
de  la  ramener  chez  elle,  a  pris  |r  lit-part  de  son  mari,  pour 
ttervir  les  soldats.  Un  moine  eut  pitié  de  sa  détresse,  <t  sans 
exiger  d'elle  ni  signature  ni  nlifantion  il  alla  dire  an  comte 
qu'elle  a%»it  {Mt  son  devoir.  Elle  obtint  ainsi  sa  liberté,  et 
put  rejoindre  Cliambrun,  qu'elle  ne  quitta  qu*à  Lyon,  ob 
elle  courut  le  danger  d'être  arrêtée  après  sa  fuile.  Cliar  i- 
iirun  lui  procura  les  moyens  de  s'esquiver  ;  mais  elle  fut 
alwndoineée  par  ses  guides  dani  la  nuit,  k  deux  lieares  de 
Lyon,  avec  trois  demoiselles  qui  étaient  dans  le  même  parti. 
Elles  mirent  neuf  jours  pour  arriver  à  Genève,  dans  la  ri- 
j;ueur  de  l'hiver,  errantes  d.in^  le>i  in-iRi  s,  1,-s  (;l3ces  et  le* 
inoDlagues,  attendues  par  des  paysans  armés  dans  les  pas- 
eagea  et  poorauiviea  par  un  prévôt.  Les  compagnes  de 
M""' Cliambrun  voulaient  revenir  k  Lyon,  mais  elle  s'y  refusa 
énergiquement,  disant  qu'elle  aimait  mieux  périr.  I>a  joie  de 
Cliambrun  (ut  grande  lorsqu'il  revit  sa  femme.  Peu  de  jours 
après  il  partit  avec  elle  pour  la  Hollande.  Le  prince  d'O- 
nagjB  aecudllit  Chambm  nvee  distinction ,  ainsi  que  la 
princesse  Marie,  qui  le  nomma  son  chapelain.  Après  son  avè- 
nement au  trône  d',\ngleterre,  Guillaume  le  pourvut  d'un 
ranonical  a  Wiint-nr.  Cliambrun  n  rn  jouit  pas  longtemps; 
il  mourut  à  Londres  eu  1689.  On  a  de  lui  Deux  prières 
publique»  et  exIraordUnairet  prononcées  en  FéçlUe  iPO- 
range  (16<>0,  in>4"):  la  première  est  relative  &  la  peste  de 
1C6*,  la  seconiic  célèbre  le  rétablissement  de  l'autorité  du 
prince  d'Orruiç;-';  A'*  ;  n;nf  nu  3'  chapitre  du  Traité  de  la 
politique  de  France  (Amsterdam,  1670,  ia-12},  publiée 
MUS  le  nom  de  MelanditlMm,  sorte  de  tradoctioii  de  celui  de 
Cliambrun  ;  Posteritali.lJ.  Aug.  Thuonl pœmatlum,  etc. 
(Amst.,  ir"8,  in-12),  sous  le  même  npro;  Les  larmes  de 
J.  l'nietdH  de  Chambrun,  qui  contiennent  les  persécu- 
tions arrivées  aux  églues  de  la  principauté  d'Orange, 
âepaiM  Fm  1«W  ;  to  Chute  êt  tê  refteemeitt  tfe  Fauteur, 
avec  le  RéUibtissement  de  saint  Pierre  en  son  apostolat, 
ou  Sermon  sur  Jean,  \u,  l.i(La  Haye,  1688,  in-H  ;  1739, 
in-13):  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  et  annoté  par  M.  Ad. 
SctoRier  (Paris,        ia-l3).  Cbambrun  était  un  bonime 
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très  instruit  et  convaincu;  on  voudrait leulemenlute eue. 
titude  plus  acmpnleuse  daoa  ses  cilationt. 
*  GHAMBAU.  On  aappelé  le  chameau  le  vaisseau  du 

désert  ;  aucun  animal  n'e>t  a|ite  comme  lui  à  parcourir  les 
grandes  plaines  arides  et  bablouncuses.  L'Asie  est  sa  patrie 
originaire;  de  là  il  s'est  propagé  en  d'autres  contrées.  Le 
cbameaa  à  deux  bosses  s'est  acrèlé  en  Asie  Mineure  ;  mai.* 
lechameen  k  une  bosse,  ou  dromadaire,  s'est  répandu 

sur  tonle  l'Afrique  méridionale,  jusqu'aux  Ile-.  Cm  iries,  et 
se  répandra  encore  davantage.  Les  essais  de  domesticatioo 
ont  déjà  réussi  en  Turquie;  il  supporte  avec  succès  In cil-i 
mata  de  Dresde  et  de  Berlin.  Un  haras  de  ***^—fmt  an 
trouve  dans  les  environs  de  Pise  ;  dans  les  maremmee  de 
la  Toscane,  on  les  emploie  sniiv.  nt  au  labourage.  L'inlro- 
diictiou  (lu  chameau  serait  beaucoup  plus  importante  pour 
l'Amérique  qu'elle  ne  le  serait  pour  l'Europe.  L'ouest  de 
cette  contrée  possède  des  plateaux  ob  les  berbagea  et  l'ena 
font  presque  défiint  ;  le*  eiûmeaox,  que  le  général  Danmai 
appelle  ib's  réservoirs  d'eau  ambulants  ,  y  offrirnient  donc, 
comme  bélrs  de  somme,  des  avantages  incalculables.  Les 
premiers  cliamcnux  arrivèrent  en  Virginie  en  I70l.  De- 
puis 00  en  a  introduit  à  plusieurs  reprises  dana  rAmérique 
du  Nord ,  nais  sans  énergie.  Dans  ces  derniers  temps,  h 
république  de  Bolivie  a  renouvelé  ces  essais  avec  succès; 
le  dromadaire  prospère  très-bien  dans  les  Cordillères.  lin 
18&7,  un  bill  fut  pré»enté  au  congrès  des  États-Unis,  à  Wash- 
ington, pour  introduire,  aux  frais  du  trésor  publie,  eel 
animal  que  Buflba  •  d^à  appsM  le  plus  ntile  de  tous.  Ctotle 
Idée  fut  accueillie  avec  faveur,  et  le  temps  ne  parait  pas 
éloigné  où  le  navire  du  désert  traversera  les  Steppes  do 
rOrégon  et  de  la  Californie.  Sous  la  direction  du  m^ler 
Wa|oe,  des  essais  ont  été  suivis  d'beurenx  résultats. 

Ainsi  que  la  chevil,  le  ehsiuseu  a  ses  espèces.  Le  géné- 
ral Harlan,qu!  pendant  un  service  de  vingt  années  aux 
Indes  fut  ivarfailement  initié  aux  qualités  du  clismcau,  a 
recommanilé  au  cmii^i e--  ib  -.  I  luis  l  nls,  comme  spécialement 
propre  à  être  utilisé  sur  les  plateaux  américaine,  ie  diameau 
de  Baetriane,  surtout  la  variété  qui  est  appelée  hoof hdee. 
Cette  variété  provient  de  l'union  du  cliameau  mflle  i  deux 
bosses  avec  le  dromadaire  femelle;  H  n'a  qu'une  bosse, 
mais  ressemble  imir  le  reste  au  père.  A  part  son  utilité 
comme  béte  de  suinme,  il  fournit  une  laine  très-précieuse 
qui  sert  à  la  fabrication  des  fameux  cbèles  du  Thibet. 

liO  Brésil  a  voulu  avoir  des  chameaux.  Ce  pays  possède 
de  grands  espaces  arides,  où  l'eau  manque  pour  abreuver 
les  chevaux  et  les  bœufs  :  des  chameaux  y  ont  été  portés  d'A- 
frique. On  en  a  porté  aussi  d'.\den  à  Melbourne,  et  on  9 
voulu  s'en  servirdans  une  expédition  dirigée  dans  llntérieuc 
do  la  Nouvelle- Hollande  par  Bnrke;  la  plupart  péiiicat 
dans  cette  expédition. 

Le  cliameau  supporte  également  bien  les  chaleurs  torride.H 

Idu  midi  et  les  froids  rigoureux  du  nord.  «  I^'or  et  la  soie, 
dItBuffon,  ne  sont  pas  les  richesses  de  l'Orient  :  c'est  le 
chamean  qui  est  le  trésor  de  l'Ade.  •  Pour  la  taiUe,  la  Ibroa 
et  la  sobriété,  il  l'emporta  sur  tontes  tes  antres  espèces  de- 
me-liipies ;  pour  la  docilité,  il  ne  le  cède  à  aucune  autre. 
Sa  graisse  est  convertie  en  chandelles,  sa  peau  est  utilisée 
dans  tous  les  usages  de  la  mégisserie,  et  sa  lienle  est  un 
excellent  cbaulïage»  Volney ,  considérant  l'antiquité  de  sa 
domestication  et  son  vtlHté,  Ta  quatlUé  de  plvet  des  sodélés 
humaines. 

Pendant  la  domination  des  Maures  en  Espagne,  les  ciia- 
meanx  tarent  très-communs  dans  ce  pays,  où  il  y  en  avait 
encore,  au  dire  de  U.  de  Uomboldt,  un  grand  nombre  long- 
temps après  la  prise  de  Grenade.  AujounTIml  la  reine  d*lls> 
pagne  en  possède  un  haras  pr^s  d'.^ranjuer,  et  un  autre 
dans  la  province  de  Huelva  en  Andalousie.  On  s'en  sert 
pour  le  Isbour,  pour  le  train  des  voilures  et  le  service 
des  manèges  dans  les  moulins  k  Iniile.  il  y  en  a  en  Tos- 
cane nn  troupeau,  dont  ta  tradition  frit  reraonler  Porigli»o 
à  l'époque  des  croisades.  La  Frnnre  possédait  des  chameaux 
sous  les  rois  mérovingiens.  Un  essai  fait  il  y  a  une  vingtaine 
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d'anndn^:,  mais  arec  peu  cIc  suite,  et  sur  une  très-pelile 
érlielle  ,  dans  les  jjiules  do  (•aht'o;:ne ,  n  <'U':  al)andonnt:e. 
Plus  récerniiienl  quelques  pruprii'laires  de  i^alines,  daos  le 
midi  de  la  France,  ont  rempi;ic4^  avec  avant<>^e  par  dei 
dr<>tiia<laires  les  mulets  autrefois  rliargés  du  Irauspurt  du 
sel  et  des  fardeaux  dit  tous  genres. 

Le  jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne  a  adni'u  le 
chameau  dans  le  radre  de  ses  e«saig.  Il  po<i>ède  dt  ut  Je 
ces  animaux  de  l'espèce  à  deux  liosses,  relie  <|ui  orciip^^  le 
centre  de  l'Asie,  entre  la  mer  <rAral,  la  Sibérie,  le  Tliiliel  et 
la  Chine,  tandis  que  le  dromadaiie  se  trouve  eu  l'erse,  eo 
Syrie,  eu  Arabie,  dans  l'Afririue  septentrionale  et  au  St^né- 
gai.  tJn  pelil  chameau  est  né  au  jardin  d'acclimatation  du 
liais  de  Bould^iie  en  mai  ISfii  :  il  ('•lait  de  la  grosseur  d'un 
lama  adulte,  tiilièrenient  couvert  d'un  |)oil  crépu  et  abon- 
dant. Les  dein  bosses  caracléiisliques  de  l'espère  ne  c^n- 
si>laieiil  d'abord  qu'en  d<>u\  replis  de  la  pi-au  flottant  ftur 
les  côles.  Cette  espèce  parait  devuir  s'atclimater  facile- 
ment dans  les  rèjiiniis  l«'mpér<''es  de  l'Iûirope  :  on  l'a  déjà 
vue  Sf  ri'pruduire  en  Pologne.  1^  Jardin  des  Plantes  de 
Paris  pu?is4-de  un  diomnriaire  né  dans  rclaliliss43inent.  Il  en 
«  si  ne  un  autre  à  la  méiiai;erie  de  Mancliesler  en  mars  l8Ci. 

Eu  lHj8,  on  a  formé  aux  Indes  un  n-(;iment  monté  sur 
•  les  chameaux,  au  nombre  de  4on.  Ces  animaux  s'étaient 
|iirfaiteii>ent  assouplis  aux  exercices  militaires,  et  celte 
[!uu|»e  manœuvrait  cumme  de  la  cavalerie.  L'homme  assis 
Mir  le  sié^e  placé  sur  la  bosse  du  chameau  est  au  mieux 
pour  tirer  son  coup  de  fusil.  Nous  avons  consacré  un  article 
.tu\  UROM\i>*ints  DE  r.ucHRF:  en  Égypte  et  en  Algérie  (voyes 
tome  YIII.  p.  Oi°>)- 

iJans  les  rues  de  l'Orient  le  rliameau  étonne  par  son 
adresse  et  ta  prudence.  «  TriS-soumis  à  son  conducteur, 
dit  M.  l>on  Michel ,  il  leronnalt  sans  peine  ta  voix  de 
l'Iiomme  qui  le  ttiiide  et  il  n'est  guère  besoin  de  l'aiguillon 
|>oiir  le  conduire.  Toutefois  il  n'y  a  pas  entre  l'homme  et 
le  chameau  cette  relation,  cette  association,  o  tte  complicité 
qui  existent  entre  l'Iiomme  et  le  cheval.  L'ii  il  du  cliameau^ 
liés-vif  et  très-biillant,  nc<lérèle  pourtant  pas  l'intelligenee; 
t'animai  ciicule  dans  les  nies  en  restant  étranger  au  mou* 
Vi^iiicnl  qui  s'y  fait.  Il  porte  son  fardeau  sans  peine  ni  plai- 
sir, et  simpleii  eiil  parce  qu'on  le  lui  a  placé  sur  l'échinc.  Il 
va  droit  devant  lui,  cherchant  à  n'écraser  persnniie,  ou 
(diildl  évitant  de  se  heurter  lui-même.  Il  eU  hésitant,  le 
moindre  obstacle  l'arrête,  il  a  peur  de  se  faire  mal  ;  il  luit  la 
caresse,  il  est  sauv.i^e.  En  dépit  de  la  dimension  des 
sacs  ou  des  paniers  qu'il  porte,  jamais  il  ne  lieurle  ni  un 
homme  ni  une  muraille,  tant  il  craint  le  contact.  Quelque- 
lois  cependant  son  maître  le  dirige  rn  saillissant  à  pleine 
main  les  trois  amulettes  triangulaires  que  porte  au  cou, 
comme  uu  talisman,  le  chameau  de  l'Arabe  supersiitieiix.  » 

M.  Davin  a  fabriquéavec  le  poil  decliaineau  des  burnous  qui 
ont  l'aspect  et  le  loucher  muelleiixde  la  fourrure,  il  en  fait 
aussi  de„s  tissus  plus  légers.  Des  fabriques  Irançaises  tisscvit 
le  poil  et  la  laine  de  chameau  (lonr  l'usage  des  iiidijiènes  de 
i'Wgérk,  et  l»eaucoup  d'Arabes  suppléent  de  cette  façon  aux 
vêlements  que  leurs  femmes  leur  cunfeclionncnt  sous  la  tente  : 
t  Ainsi,  dit  M.  l'ernand  Giraudeau,  nous  attaquons  la  po- 
lyi^amic  par  une  voie  a  laquelle  nous  nesonKions  guèie,  et 
notre  imlustrie  devient,  par  un  contre  coup  imprévu.  Pins* 
liutuent  d'une  réfurine  morale  ;  car,  on  le  sait,  si  l'Arabe  a 
plusieurs  femmes,  c'est  surtout  parce  qu'il  a  besoin,  lians  la 
vie  primitive  qu'il  mène,  de  plusieurs  s«rvaules.  ■ 

*  C;ilA.MIL,SCIIA.MVL  ou  .SCllAMUIL  (nom  qui 
ié|K)i)d  a  Samuel),  né  le  14  mai  1797  a  l'aouloo  village 
d'ilimry,  dans  le  Dagliestan  septentrional.  Il  appartenait  à 
une  fiiiulle  aisée  qui  avait  fondé  ce  village.  Né  faible  de 
tempérament,  les  exercices  el  la  vie  des  montagnes  lui  don- 
nècenl  une  grande  vigueur  et  In  aucoup  d'agilité.  Sous  la 
direction  dus  oulémas  les  plus  dislingués  de  son  pays  il  ac- 
quit leur  savoir  et  y  joignit  une  pieté  exaltée.  Il  se  propa* 
i^eait  alors  dans  la  haute  Asie  une  ducliine  qui  tendait  à  la 
réunion  des  sectes  divisèe.s  d>'  l'islamLsme.  Cliamil  s'appro- 
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pi  ia  cette  miuvelle  religion  en  la  modifiant,  et  il  la  propagea 
parmi  les  habitants  des  moutai^nes.  D'après  celle  doctrine , 
le  monde  est  régi  par  un  esprit  supérieur,  qui  habile  les 
sphères  célestes,  et  qui  tous  les  cent  ans  envoie  sur  la  terre 
nu  é(rc  destiné  a  gouverner  les  autres  hommes.  Le  croyant 
p.it.se  fwr  quatre  degrés  de  perfection  religieuse,  et  lorsqu'il 
e<^t  digne  de  sa  destinée  il  devient  muride  ou  élu  de  Dieu. 
Cette  doctiine  mystique  <lu  mundtsme  se  propagea  rapi- 
dement parmi  les  montagnards  et  les  rallia  conirc  les  Russes. 
Kii  Cbamd  li^urail  p.irmi  les  mundes  les  plus  dis- 

tingués, Mius  les  ordres  de  kazi-.Moulla.  Celui-ci,  assailli 
dans  liimry,  par  le  général  russe  baron  de  Rosen,  succomba 
en  1X31,  «prés  avoir  fait  essuyer  de  grandes  pertes  a  Ten- 
niiiii.  Cliamil,  traversé  d'un  coup  de  l>aionnetle,  passa  pour 
mort,  el  parvint  pourtant  a  s'échapper.  Quand  il  répand  on 
I  nul  a  sa  résurrection,  mais  on  a\ail  choisi  un  autre  iinan, 
I  llaiiizal-liey,qu'ilsecoudadetoulson pouvoir.  Dansuneexpé- 
I  ditioii  contre  l'Avarie,  Hamzal  fut  égorgé  avec  ses  raurides. 
Cliamil  convoqua  tous  les  chefs  de  tribus  qui  le  choisirent 
pour  iman,  le  2  octobre  I8J4.  "  Prêtre  autant  que  guerrier, 
1  (lit  M.  L.  Collas,  il  lit  de  la  rcliiiion  la  I>as4>  de  son  pouvoir. 
I  II  s'entoura  d'un  conseil  suprême,  (|ui  devait  le  seconder 
I  dans  la  direction  des  affaires,  et  prit  puur  le  garder  une 
troupe  d'élite  qui  de\ait  liannir  toute  autre  préoccupation 
]  <prun  dévouement  sans  réserve  à  son  chef.  Il  partagea  le 
territoire  en  siib<livisions  ;  wfli<»«/i  )  renfermant  un  certain 
nombre  <Vaouls  ou  villages;  les  licutenauls  de  l'iman,  ou 
tiaibs,  réunissaient  l«s  fonctions  religieuses,  administratives 
et  militaires  ;  au  premier  signal  ils  devaient  amener  une 
j  Iroupe  de  guerriers  qui  s'entretenaient  à  leurs  frais.  Cliamil 
réunit  ainsi  cinq  mille  cavaliers,  el  eut  k  la  fois  sous  les 
armes  cinquante  mille  liumiiics.  11  ht  des  efforts  constaots 
pour  introduire  parmi  ces  tribus  une  administration  régu- 
lière ;  mais  il  ne  réussit  pas  à  acclimater  chez  elles  les  res- 
sources de  la  civilisation  enroftéenne  :  la  fonderie  de  canons 
^  qu'il  établit  ne  ttoniia  que  de  mauvaises  pièces,  et  les  armes 
ile-H  mohtagnanls  lurent  toujours  défectueuses.  Il  rherclia 
a  stimuler  le  courage  par  des  signes  honorifiques,  punissant 
la  lAcheté  par  des  peines  infamantes.  U'ime  générosité  dis- 
proportionnée avec  ses  faibles  revenus  quand  il  s'agi<sail  de 
récompenser  un  service  à  sa  cause,  il  recourait  pour  (aire 
triompher  sa  mission  aux  chlliments  les  plus  terribles,  et 
sa  justice  expedilive  ins|  irait  une  épouvante  siiper.slilieuse. 
On  le  vil  souvent  à  la  porte  des  mosquées  recommander  la 
pratique  de  la  religion,  les  bonnes  mirurs  et  la  haine  contre 
les  Russe».  »  tn  competileiir,  Paschaf-lladji,  lui  avait  dis- 
puté le  pouvoir  jusqu'en   1837,  mais  les  succès  de  Cliamil 
etlarèrent  luiiles  les  ilivisiuns.  C'est  .surtout  à  partir  de  1839 
que  Chamil  força  les  Russes  a  compter  avec  lui,  el  pendant 
vingt  ans  il  leur  lit  une  guerre  acharnée.  Ne  pouvant  sou- 
tenir une  lidie  régulière  contre  ses  ennemis,  il  leur  lit  une 
guerre  d'embuscades  cl  de  surprises;  tombant  sur  eux  à 
I  riinprovisle  el  leur  tendant  pièges  sur  pièges,  il  délniisail  en 
I  détail  leurs  armées.  Inépuisable  en  ruses,  l'iman  semblait  se 
;  jouer  au  milieu  de  .ses  ennemis  et  poussait  des  |K>intes  jus- 
I  qu'aux  abnids  de  Stavropol  et  de  Tauris. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet  I8S4,  les  Tartares  en- 
levèrent à  Tsinondale  la  princesse  Tchavichavadzé,  la  prin- 
cesse Orlwliani  et  d'autres  de  leurs  parentes,  avec  leiirj 
enfants  et  les  personnes  <le  leur  suite.  Tous  furent  conduits 
nnpiès  de  Chamil,  à  Pnklialski,  puis  à  Yédène.  Ils  eurent 
beaucoup  à  soutTrir.  Chnmil  offrit  de  les  rendre  pour  ton 
lils,  Djnmmal-Eildin,  qui  lui  avait  été  pris  tout  jeune  et  qn» 
l'empereur  Nicolas  faisait  élever  avec  soin  à  Saint-Péters- 
bourg. Le  Isar  finit  par  y  consentir.  Il  renvoya  le  jeune 
hunuue,  au  commencement  de  is;>:),  el  Chamil  rendit  ses 
prisonnières.  P.irini  elles  se  trouvait  une  Française,  qui 
s'était  chargée  peu  de  temps  anpara\ant  de  l'éilucation 
des  deux  filles  aînées  du  prince  Tcliavlcliavdazé.  Elle  a 
écrit  l'intéressant  récit  de  cette  captivité,  dont  notre  col- 
hbnrateur,  M.  Ed.  Merlieux,  t'est  fait  l'éditeur,  et  qui  a 
p.nru  sons  ce  titre  :  Les  princesics  russes  prisonnières 
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au  Caucase  ;  som^enirs  d'une  Froneaise  eaplivc  de 
C'hainyl  (IS:>7,  in-is;  2'  ciiition  illuslrét-,  IStil,  in-18;. 
M'"*"  Drautey,  la  caplive  île  t'Iiainil,  nous  1«  montre  «Jans 
MO  impéotlraMe  «oui  :  «.Sa  Uille  est  devée,  dit-elle; 
rexprcHiiMide  at  pliTffoaoïnie,  eiliMCl  irapoMiite,  nt  ««^ 

iit'ralenient  douce.  Ce|if*i;<l:i(  t  sa  fi;;iirfne  manque  pas  rlV- 
iMTpo.  Ses  traits  rapjtciU  iil  li;  Ijjit:  du  lion,  niaiA  ilu  lion 
«u  repos.  Sa  barbe.  lonj;u<>  cl  ruusse,  ajoute  a  son  air 
n^eslueux.  Se»  jeux  gri«  soat  loog^;  mais  il  les  licol  à 
urahi^  fennéi,  à  h  node  àn  wiratanx.  Une  boaehe  ? er- 
mriili',  i\>'  lr^5>bellet  doitc,  uni-  m  lin  petite  et  blanche, 
une  dcuiari  he  posée, saot  lenteur,  tuut  eu  lui  révèle  rhomme 
supérieur.  »  .M<"<^  Draucey  nous  lait  connailrc  Tciterieur  de 
fiiMBiMS  teinioea,  «on  térail,  «t  utaai^o  de  vim,  aee 
mnan,  «i  justice. 

On  -a  I  i|iic  lorsque  la  ;:ui  ru-  eut  été  portée  en  Crlmt^e. 
Ifs  allifs.  cherchèrent  a  contrutter  alliance  btcc  CliarmI. 
Di  iix  li^lliments  te  pré^entèreolsur  les  rAtes  de  Circa$»ie,et 
eurent  de$  poorptier»  «v«c  de*  dneU  de  IctierkcMe»,  qui  M 
«kMièreDt  poar  les  cnroyéi  de  Cbaoril.  MaU  on  n'ea  «bliM 
aucun  secours  efficace,  et  peut-être  bien  nVn  sut-il  ri-  n, 
car  il  e»l  douteux  que  soit  pouvoir  »'eleudll  jusqu  u  la  mor 
Roire.  On  a  dit  pourtant  que  quelques  Anglais  aventureux 
réiiHtraot  à  pénétrer  juaqu'à  lui  j  mai»  leur  misMon  n'a- 
boutit k  aanm  rérallat  A  leon  outeftere»  Cbamil  aurait 
r<'pnndu  qu'il  <iaVait  comment  les  Anglais  se  comporlaient 
vis-â-vis  (les  Himlouï  et  qu'il  préférait  avoir  affaire  aii\ 
Russes;.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'imaa  ne  sut  pas  profiter  de 
la  circonatanee,  qui  t'offrait  à  lui  pour  reprendre  ce  qu'il 
avili  pcfda  et  étandre  «a  dominatio*.  S'H  renaporta  qudqnea 
avantages  sur  les  Ru^^ses  auprès  de  Tilli~.  il  fut  battu  à  son 
tour  par  le  baron  Niculai,  et  il  y  eut  une  espéct:  de  trêve 
pendant  laquell«  il  se  tint  tranquille,  heureux  de  Uê  pM 
dtra  attaqué  par  ie»  Jtnate&,  occupé»  ailleurs. 

Dte  que  b  pai«  fut  rétablie  eo  isse,  le  tsar  Alexandre  II 
ordonna  une  grande  m  pt  dition  dans  le  Caurase,  sous  l«.s 
ordres  liu  prince  It  a  n  u  t  i  u  s  k  y .  Ce  général  eummença  ses 
opérations  en  18 :>7.  L'armée  russe,  avançant  lentement  mais 
a&refoeat,  ouvrit  des  roules  devaiit  elle  au  milieu  des  fo- 
rêts, à  travert  les  pféeipieea,  et  resta  maNreiae  des  faltee  de 
ces  montagnes.  Cbamil,  battu  par  le  pénéral  Orbeliani,  perdit 
le  leiriloire  de  Salatavia.  A  la  tin  de  tSiS,  le  séni^ral  Lu- 
dakimof  (M-uetra  jusqu'à  une  distance  trés-rapprorliée  de 
V^èoe  (iMrgo),  résidence  de  L'inun,  dont  le  général  Ui» 
teUaka  battit  la  cavalerie  près  d«  cette  pbee.  Védtae  iomba 
•a  pouvoir  du  [^néral  Ëudakimof  le  t*!  avril  1 859,  après 
un  sié^c  en  règle.  Clitmil  avait  pu  s'ecitapper  avec  sa  fa- 
mille cl  ses  niuride.s  ;  mais  cet  éclirc  aftaiblil  sa  puissance,  et 
plusieurs  trttius  liront  leur  souinisùon  a  la  Russie.  L'iman 
capérait  pouvoir  sa  rébifier  dans  le  Daghestan  méridional; 
mais  les  Russes  ocoopaiaal  ses  forteresses  et  les  bsiiilanla 
se  montrèrent  linsUles.  Il  n'entqu'àse  renfermer  avec  400 
muriiles  qui  lui  ri  -'laieul  fidèles  dans  Paoul  du  (iounib,  au- 
quel il  ne  parvint  qu'après  avoir  échappé  aux  attaques  des 
IfilMia  voisiner.  Les  Russes  arrivèrent  dans  ce  pavs  le  20 
aottt.  Le  14  ils  établirent  le  blocus  de  l'aoul.  Clianiil  entama 
des  négociations,  qui  furent  rompues  au  bout  de  trois  jours. 
Des  Iruvaiiv  de  siéac  commencèrent,  nounili  eU  une  espé<  c 
de  fort  Mtué  sur  un  plateau  très-élevé,  de  plus  d'un  kilu- 
■ètre  de  longueur.  Sur  trois  c6lé*  le  radier  cat  presque  à 
pie;  le  seul  cAté  accessible  était  inexpugnable  :  on  n'y  arrive 
que  par  un  petit  sentier  tortueux  gravissant  une  pente 
e^carpée  et  à  peine  assez  larp;  pour  permettre  à  deux 
hommes  de  passer  de  Iront  Cbamil  avait  augmenté  la  force 
de  ea  rédoll  an  Maant  aaater  les  pierres  qui  pouvaient  «ffiir 
quelque  saHlie  asr  les  côtés  à  pie  et  ea  ea  faisant  rouler 
sur  le  chemin  accessible.  Le  prince  Barlaliosky  fit  attaquer 
l'aoul  par  trois  côtés.  Favorisé  par  le  hrouillird,  un  petit 
corps  parvint  le  7  septembre  au  malin  à  escalader  un  des 
laaea  k  pie  de  la  montagne  an  moyen  d'delnlles,  et  ea  s'ai- 
dant  des  moindres  saillies  et  des  buissons,  pendant  qu'une 
eoloone  s'avançait  vers  la  sentier  que  les  murides  s'appré- 
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'  talent  à  défcrdre.  Le«  liommes  qui  avsii-nl  c^ralidé  paru- 
rent bienlùl  sur  tes  derriéies  de  l'euiiemi ,  et  un  combat 
acharné  s'en  .suivit.  Les  msrides,  placés  entre  deux  Teux,  se 

,  défendircot  avec  acIianHaMnl,  quaraate>sept  — 'mmi 

\  restèraat  vivante,  dnq  «aaoaa  tombèrant  ait  pouvoir  des 
Russes.  Cbamil  »'était  eniermé  dans  une  des  n>ai>on5  tail- 
lées dans  le  roc.  Le  plateau  était  rx)uvert  de  cadavres;  les 

l  Russes  avaient  perdu  plus  de  cent  homme;».  Ils  étaient 
maiirea  du  terrain.  Le  priaca  B|«ialinakj  fit  cesser  le  fiso, 
et  s'adreiaanl  k  Chamil  la  aooma  da  sa  rendre  pour  bira 
cesser  un  carnage  inutile.  L'iman  paraissant  à  une  ou\er- 
ture  pratiquée  dans  le  mur  de  la  maison  demanda  quelles 
conditions  on  lui  offrait.  •<  Sors  de  la  retraile  sans  aucune 
condition,  »  lui  dit  le  oonjmaadaat  msae.  On  vil  akv»  pa> 
rallta  Chamil.  Le  princallnvita  k  Avaneer.  ■  Ea-tu  Cha- 

'  mil?  lui  dit-il.  —  Oui,  répondit  l'iman.  —  Kh  bien,  lu  as 
la  vie  sauve;  tu  garderas  tes  femmes  et  tes  nclu.sM'S. 
Demain  je  t'enverrai  à  Saint-Pétersbourg;  c'est  de  Tempe» 
reur  que  dépendra  la  régiemant  définitif  da  ion  aort.  BCba* 
mil  courba  la  tête  aana  prottrer  nue  parole.  «  Je  f  ai  au 
tendu  bien  lonsleir.ps  h  Tillis,  ajouta  le  priuce;  j'e5|>erais 
que  tu  viendrais  toi-méiue  (aire  la  sou mii>sion  ;  tuais  c'est 

I  toi  qui  m'as  forcé  à  venir  le  chercher  ici.  >  Le  lieutenant- 
coioaeL  Grabbe  futauasitot  envoyé  k  SainlpPétersbounipour 

{  porter  celle  neuveUa  k  renpcMw»  al  MmIAI  Cbagail  la 
suivit.  Il  ne  possédait  plus  qUO  M,iMO  fr.  Talla  lut  la  fin  du 
pouvoir  de  Cliaïuil. 
Conduit  À  Kalouga,  Cbamil  remen  ia  le  gouverneur  dei 

i  atleniioos  qu'on  avait  pour  lui.  U  visita  l'bépital,  le  gynw 

I  nase  du  fouvenwaMul,  cC  a^térean  vivinpnl  k  quelques 
expériences  de  physique.  Le  miroir  concave  le  frappa  il'é- 
tonnemcnt,  el  il  éclata  de  rire  eo  voyant  sou  visage  (cios»i. 

\  Dans  les  classes  il  s'étonna  de  voir  donn<  r  des  levons  de 
langue  russe  à  des  Russes;  mais  oo  lui  fit  comprends  qu'il 
y  avait  une  grande  dinérenee  cotre  parler  une  lanfaa  de 

'  routine  et  en  coonaltro  les  règles.  Il  se  plut  à  regarder  les 
tableaux  sacrés,  et  surtotit  l'image  de  la  vierge  Maiie  avec 
l'eiifaul  Jésu-.  A  la  vue  d'un  enfant  sa  pluMnieiinie,  si  sé- 

i  rieuse  ordinairement,  devenait  affable.  Aux  soiiu  qu'il  ap- 
portait k  ce  que  aes  femmes  et  sas  eafaots  fussent  conano- 

I  dément,  on  vit  qu'il  était  bon  père  de  famille.  L«»  égards  et 

I  les  attentions  qu'on  lui  prodigua  l'impressionnèrent  vivement, 
et  il  cimprit  l'esprit  du  cliri>tianisiue  et  It-s  avanta^i  s  do  la 
civilisation.  ••  Si  ma  barbe  o'olTre  point  de  poils  blancs, 
signes  certains  de  l'expérieace,  dit-il  une  fois,  c'est  parea 
quVlle  est  teinte  ;  mais  si  oo  voyait  comme  elle  est  grise, 
ou  M  douterait  pas  de  ma  connaissance  des  liommes.  » 
Il  roanifesla  Inancoup  de  plaisir  a  l'iJuiulre  de  la  musique, 
et  quand  oul'mvitsil  il  s'iulormait  toujours  si  l'on  jouerait 
du  piano.  Quand  on  eut  (Ut  acheter  un  orgue  pour  lui ,  il 
fut  dans  le  nvisieuieat.  Un  escamoteur  lui  fit  beaucoup  de 
plaisir,  mais  il  lui  déclara  que  s'il  s'était  présenté  chez 
lui  a  Vedeue.  il  l'aundl  fait  pondre.  L  ni:  ecrevis>e  excila  son 
aversion  lorsqu'elle  l'eut  piucé  et  qu'il  aperçut  commeul 
elle  marciMit  :  <  Je  n'ai  jamais  vu,  dit-il,  un  animal  plus 
làcbe  que  celui-lk  ;  si  jamais  je  me  suis  représenté  le  diable, 
c'est  sous  cette  forme.  »  Au  commencen>ent  il  fréquentait 
volontiers  les  sociétés  ;  il  aimait  les  soirt^'s  dan>.iMles,  les 

,  trouvant  |4us  naturelles  et  plus  agréables  que  leâ  danses  de 

I  balleta;maH  les  visages  déuenveru  et  les  épaulea  nues  le 
troublaient  fort,  et  il  cessa  ses  visiles.  Quand  oa  nnvitail 
à  quelque  fête,  il  demandait  s'il  y  aurait  des  femmes,  el  s'il 
devait  y  en  avoir  il  reAisait.  Cette  résolution  était  confirmée 
en  lui  |iar  l'autorité  de  aea  livres  aaints,  dans  lesquels  il  est 
beaucoup  question  des  vlMfta  déoouveris  des  femmes. 
En  1860,  il  vint  k  Moscou  panr  voir  le  prince  Rarialinaky. 
I!  y  eut  un  grand  succès,  sartoot  parmi  les  dames.  Mais 
l'iman  ne  put  vaincre  son  aversion  pour  les  robea  décolle» 
lees,  par  la  raison,  diaait-il,  que  les  cois  el  les  épaalea  nuaa 
offrent  trop  de  Icnlatian,  al  qua  catta  vua  la  Ml  bmI 
k  son  àlse.  Ctuunil  trouva  aussi  le  bac  pan  eanwnaMt  fnnt 
les  bommea.  A  la  tète  da  son  peupla,  il  d|pdl  dtaa  iwda 
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s.ivefilé  lie  nifpur?.  On  a  raconlv^  à  M"»*  Dtanrey  qu'anc 
fcianM  UrUrp,  veuve  el  sans  enfaiils,  étant  devenue  en- 
cefate  detttovres  d'un  LeBgliieo  qui  n'avait  pa«  asMZ  de 
fortom  pour  preodra  fenine»  Clianil  leur  fit  couper  la  lAte 
à  fous  le»  deux.  Oa  poovalt  twir  an  nonilm  de  flBOHBM 
j,ri'|i(iriii)iiné  à  hj  fortune,  mai'înnn  entretenir  des  relations 
claud«stine«,  mCine  avec  une  seule  perionne,  fille  ou  veuve. 

Chamil  a,  dit-on,  demandé  au  gouvernement  rij>sf  Tau- 
larbatiMda  foira  ou  pèlerinage  à  la  Mecque,  et  maaifcglé 
te  déitr  de  ae  voir,  ainsi  qu'AM-el-Kader,  lutenid  snr  un 
point  quelconque  de  la  Tiirr;ni.>  pour  y  pawr  le  reste  de 
tes  jour».  La  Buwie  n'a  pas  cru  juviu'ici  pouvoir  obtempé- 
rer il  ce  Tcru. 

GHAMJLAY*  bomroe  de  oouflaoce  de  Louis  XIV  pour  | 
le»  allUreade  la  ftoerr*.  etanude  Lmmto,  ndritaltces  mar- 
que» d*estimes  de  Paveu  de  Saint-Simon,  par  sa  capaeilé  et 
son  secret.  «  Bon  citoyen,  ajoole-t-ll,  la  modestie  et  la  slnv-  I 
plieilA  IDftme,  avec  li«JUo>ii;i  iriioimnir  i  tiii-  pn.bilt'';  d'ail- 
Icun  iMUiDWde  fort  peu,  el  qui  oe  n'en  cachait  pas.  »  Dans 
m  autre  endroit  Saiat-SlnMmaon»  Ait  eucore  ce  portrait  de 
CItamIay  :  «  CVtnit  un  fort  gro»  hoama,  blond  et  court, 
l'air  ^ro&Ricr  et  [mysan,  m*me  ruilre, et  Pëlnlt  denilsiance, 
avec  deTespril,  ilc  la  p  ililesse,  un  jtrand  et  respectueux 
aavoir«vivra  avec  tout  le  monde,  bon,  doux,  affable,  obli;;eant, 
dédntéreasé,  avec  un  grand  sent  et  un  talent  nnique  h  con- 
n«»llro  le'<  paye  et  n'oublier  jamais  la  position  de»  noin- 
«Ircs  ii.  u\.  ni  le  cours  et  la  nature  du  plus  petit  rabaean. 
Il  avoit  looRlempt  nervi  de  mari*<  li;il-<li  s  Id^Is  des  armées,  I 
où  il  fat  toujours  estimé  des  généraux  et  fort  aimé  de  tout 
lenonde.  Un  grand  éloge  pour  lui  est  que  M.  de  Turenne  ne 
put  et  ne  voulut  Jlamais  s'en  paster  Juaqn'à  aa  niori,  et  que, 
mal|2ré  tout  l'attachement  qnll  oonaorva  pour  sa  mémoire, 
M.  ili'  Limvois  le  mit  (l.in>  tonlc  sa  confiance.  M.  de  Tu- 
renne,  qui  l'avoit  fort  vanté  au  roi,  l'cnavnit  fait  connoKre. 
Il  Molt  d^  entré  dans  le»  aecrel»  militaires  ;  M.  de  Louvois 
M  lui  oaeba  rien,  et  y  trouva  un  grand  soulagement  pour 
les  dlspotitfons  et  let  marches  des  troupes  qu'il  deslinott 
seci^'U'inent  aux  projets  iin'il  vnuloit  exoi  uli  r.  Cflte  capa- 
cité, jointe  k  ta  probité  ei  a  la  facilité  de  sou  travail,  de  f«s  ; 
txpédienta,  de  ses  ressources,  le  mirent  de  tout  avec  le  roi, 
qui  i'emptoya  mèoM  «n  de»  BéRodatioiu  aecrète»  et  en  des 
TOTai;e«  inconnus.  • 

Siiiit  Siiniin  raconte  que  Louis  XIV,  en  rentrant  de  la 
proiiipiiail.»  après  la  mort  de  Louvois,  «nvoya  chercher 
Citamiav,  et  Itii  voulut  donner  la  cliarRC  de  se(  rétaire  d'É- 
tat de  Louvois,  à  laquelle  était  attactié  le  déparlemeot  de  la 
guerre.  •  Cliamiay  remercia,  et  refusa  avec  persévérance.  Il 
dit  au  roi  qu'il  avoit  trop  d'oblisati.  n  h  Lniivoi*.  à  son 
«■ffUU^  I  (aeonSance,  pour  .se  re%cHir  de  ses  dépouilles  au 
Brtjadiee  deaonfiU,  qui  en  avoit  la  survivance.  Il  parla  de 
toute  ta  (bfeeaa  faveur  de  Barbesieu»,  s'offrit  de  tra- 
vailler sous  lui  k  tout  ce  b  quoi  on  voudroit  remployer,  et 
àluicoininiiniqu.^r  tout  rc  que  l'eipérience  lui  aurait  apprit, 
et  conclut  par  déclarer  mit;  .si  iBarbexîettx  avmt  le  malheur 
de  D'être  pas  conserve  dans  ^.i  charge,  il  aimoit  mieux  la 
voir  en  qudqae»  main»  que  ce  fOt  qu'entre  les  siennes,  et 
qui!  n'acceplereit  jamai»  celle  de  Louvois  et  de  son  lils.  . 
Srnut-Sim..n  prétend  même  que  Ch.imla3r  Ail  aurffi»  et 
lionleux  lit!  lapplaudisiieincnt  que  icçut  la  belle  adkm 
qu'il  venait  de  faire,  que  le  roi  ne  cacha  pa.s,  et  que  Bar- 
beiieux,  à  qui  elle  a  valu  sa  charge,  prit  plaisir  de  publier. 
•  Ce  benu  récit,  dit  M.  Wsard,  tombe  devant  ce  simple  fait 
,,,u  n.uliozi.  ux  était  aeerétaire  d'ÉUt  de  la  guerre  dès  le 
lendeuiain  de  la  mort  de  Ron  père,  alors  que  Cbamiay,  em- 
ployé» l'armiS'  «rAllcmagne,  n'avait  pas  iiiénie  encore  reçu 
l'ordre  qui  le  rappelait  a  Versailles.  .Mais  si  Chamiay  n'a 
pa»  eu  i  donner  cotte  preuve  de  aon  attachement  à  Louvois, 
il  était  asset  son  ami  et  atsoabommo  de  bien  pour  la  don- 
ner. «  Chamiay,  rappelé  par  Louls  XIV  pour  lui  servir  de 
coiiseilltT  dans  la  direrlion  iJos  amii'cs,  .irriva  li>  ?i  juillet 
1691,  et  depuis  lors  il  fut  dans  toutes  les  expéditions  miti- 
teireipormi  le»  pto»  isUme»  confident»  du  roi.  Envoyé  en 
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Piémont  en  1692,  il  conseilla  des  mesures  rigoureuses  contre 
les  Vaudois.  Il  retourna  l'année  suivante  près  de  Catinai,  vl 
k  son  dêiiart  Louis  XIV  Ii^  fit  grand'croix  de  Saint-Louis. 
Saint-Simon  nous  le  montre  encore  donnant  uu  t>oo  consiil 
à  Cbemillart  qui  voulait  reprendre  Ulle,  ce  qu'il  approuvait 
fort,  mais  ce  qui  pouvait  perdre  le  minietre  auprè»  de  M"*  de 
Maintenon,  que  l'on  ne  voulait  pas  mettre  dan»  le  secret.  Sa 
;;ran<le  i-otiriélé  et  un  exercice  à  pied  journalier  ne  purent 
garantir  Cliainlay  de  l'apoplexie.  11  en  eut  pinsieurs  atta- 
I  ques,  qui  lui  abaUliaat  le  eofps  et  rctpctt,  et  fl  moarot 
i  en  1719  k  Bourbon. 

I     *  CHAMOIS.  On  Ironve  eneor»  de»  diamoi»  èm  lee 

tiioiil,i);nes  «le  la  Grèce  el  les  Iles  de  l'Arrhipel,  mais  par- 
tout ils  deviennent  rares.  Ils  ont  tellement  diminué  en 
Suisse,  que  dans  certains  cantons  on  a  défendu,  en  1864,  de 
le»  chasser  pendant  troi»  an»,  »on»  leepaine»  la»  pluttévère». 

*  CliAMOtTNT  00  CRlMOinX.  Un  incendie  ayant 
ili^tiuit  ce  village,  une  ordonnance  du  roi  Virlor-Emmanuel, 
datée  du  4  juillet  ia!>S,  déclara  d'utilité  publique  la  recons» 
trodiea  do  village  de  Chamonix,  dans  la  province  de  Fau« 
dgnj,  eirivaat  un  plan  drcaaé  «a  ISM.  Le»  oon»lraction»  des 
nouveaux  bitiment»  et  le»  reeoa»tracllon»  de»  ancien»  dn- 
vaii-nt  être  en  pierre  jusqu'aux  toits,  et  les  toils  en  ardoises 
ou  eu  tuilei,  et  chaque  construction  séparée  de  la  voisine 
par  un  mur  mitoyen  en  pierre  s'éleTanl,tnr  toute  la  longueur, 
à  O^^ôO  au<4e»su»  de  la  couverture.  Depui»  l'annexion  de 
In  Savoie»  h  vallée  de  Cbanoony  apparlieal  à  la  France, 
sous  la  ralfielion  de  neutralité  en  cas  de  guerre  I.a  villa 
de  Chamonny  avait  2,304  habitants  en  18C1.  Depuis  1»63, 
elle  est  le  chef- lieu  d'un  canton. 

On  évalue  è  dix  mille  le  nombre  d'étranger»  qui  se  ren- 
dent k  ChaaHNmy  chaque  année  pour  vlaller  le»  enriosÎMa 

do  sa  vallée.  Tous  les  ans  on  passe  une  intperlion  des  trois 
Lents  mules  admises  au  Iransfwrt  des  voyageurs.  Tout 
animal  rétif  ou  trop  fringant  e-^t  refusé.  Celte  sage  précau- 
tion  e»t  prl»e  depuis  un  tcrop»  iromémotiaU  0»a  mole»  v»> 
lent  de  «M  àt,9<mlir. 

*  CHAMPAGNE  (Vins  de).  Ces  vins  mooiseui,  spi- 
ritueux, vils,  d'un  arôme  agréable,  connus  du  monde  entier, 
sont  recherchés  par  l'Angleterre,  l'Aiiiérifine ,  le  Cana.la  , 
goûléa  en  Californie,  dans  toutes  les  colonies  américaineit, 
en  lleli^qae,  en  HoOande,  en  AHenagae,  en  1ln»»ie,  en  An- 
triche;  favorablement  accueillis  en  Orient  et  dans  les  îndes, 
et  demandés  mtVne  en  llalie  et  en  Espagne.  Leur  fabrir.iiion 
est  une  industrie  éminemment  nalionaliv  On  evaln.;  à 
76,000  âmes  la  population  qui  vit  du  produit  des  vignes  de 
la  Champegne.  Leur  production  monte  annuellement  de  IS 
à  t '■  millions  de  bouteilles,  d'une  valeur  d'environ  30  million». 
Celle  industrie  n'a  jamais  en  besoin  de  protection  ni  de 
primes.  Sans  riv.ile  dans  le  monde,  elle  ne  redoulo  aucune 
concurrence.  L'Allemagne,  la  Suisse,  la  Russie,  les  États- 
Unis  fiibriqacal  une  Amie  de  vins  mouscen;  eaeun  ne  poe* 
sède  la  fineaae,  l'arôme  délicat  qqe  Too  aafeww  àm»  lot 
véritables  vins  de  Champagne. 

En  ISH  il  s'expédiait,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
6,633,6^7  bouteilles.  En  ts6t  il  en  a  été  expé<llé  a  l'étranger 
»,48«,îM  bouteilles,  el  en  France  2,697,508  ;  soit  au  toUl 
1 1,185,731  bouteille»,  dont  1»  prix  de  venteeatleint  prèe 
de  40  millions.  En  lS64  fl  en  a  éM  expédié  0,B&t, 138  boa- 
teilles  àl't^tranner,  ?/:>.'!  1,996  à  l'intérieur,  en  tout  12,786,131 
bouteilles.  Les  rnarcliainls  possédaient  alors  29,466,975  twu- 
teilles  en  ca\e».  Le  seul  arrondissement  de  Reims  expédie 
5  million»  do  bouteille»;  il  expédie  en  outre  3,000  Iwcte- 
litn»  de  vin  range,  d*one  valeur  de  nS.tMM»  flr.  Le  vin  de 
Champagne  a  tela  de  particulier  qu'il  porte  souvent  la 
inarque  de  la  haute  nol)lei>se.  Il  y  a  le  Champagne  Mon- 
tebello,  et  la  fille  unique  de  M<"*  veuve  Clicquot  avait 
épousé  en  1817  le  comU  Loui»  de  Cbevigoé.  Alliée  4  tout 
le  ftmbourg  Saint.Gemialn  et  mère  de  b  ooestatse  de  Moi^ 
lemari,  sa  mort,  -lrti^('e  en  1863,  Bit  OU  donil  plinlew 
familles  considérables  de  France. 
■  11  ettdemede  M^ewdlMl  denéfriacr  levto  deOMn* 
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mipH>,  difsait  M.  Tltéopliile  Gantier  en  1S55;  les  Inivours 
géffeai  le  repou»àCBt  ;  il  n'e»t  plu*  bieu  porté,  car  il  y  a  de« 
modM  pMrle»  vb»  comne  pour  Im  habits.  C'est  cependaot 
tin  Tin  dminemmciil  fnnçais;  il  contient  plus  d'adde  car- 
Ixiuique  i\w  d'alcool,  e*cit-k«dire  plus  de  pteté  que  d*!- 
vre*«c;  il  est  tapageur,  Q  éclate  et  se  répand  (  ii  inmissA 
légère,  et  du  (ood  de  I*  eoope  où  il  pétille  luootent  <lc 
joywn  glotalet  qui  m  réiolreot  ra  boM  nots.  Ob  le  rctpire 
conine  an  gai  etiiilaranl,  et  son  écume  argentée  ne  messied 
pas  aut  lèvres  roses  que  turhouilleralt  le  sang  pourpre  des 
raisin-i  noirs.  »  Miirgcr  appelaitle  vin  de  CtiampaRne  du 
COCO  épileptique.  Le  Parisien  ne  coonalt  guère  du  reste 
<|iwl«  Mcrad  pwiMWge  des  premiers  cros,  ou  les  pro- 
Huits  des  seconds  crus,  la  Russie  s'asrurant  depuis  long* 
temps,  fit  âce  à  son  or,  le  monopole  des  meilleurs  vins  de 
Cliampagtit'. 

On  fabrique  à  présent  du  vin  de  Champagne  dans  le 
Mlisourt,  HX  tteti>UnU.  La  contreraçon  allemande 
nons  enlère  nne  partis  du  marché  de  la  Russie.  Introduits 
pres<{ue  en  totalité  par  les  Tronlières  prussiennes  et  polo- 
naises, les  Tins  nuMi^^dix  que  rAlIcinagni;  fabiiqn»;  ont 
remplacé  en  grande  partie,  dians  les  provinces  de  Yiina  et 
deGrodno,  nos  vins  de  Champagne,  que  l'on  tirait  habituel- 
lomrut  de  Riga.  On  a  également  essayé  de  fabriquer  des 
>  ins  de  Cliampagne  avec  tes  cnis  d'Astrakhan  et  de  Crimée  ; 
mais  ces  e.-'-ais  nVml  pas  atisji  bien  réussi  qu'on  l'eipriaif, 
parce  que  les  vins  du  midi  de  la  Russie  sont  trop  liquo» 
reoi  «t  ont  as  foM  de  ternir  trop  prononcé.  La  cunsom- 
nethni  dtt  eee  produits  monsseux  peut  être  évaluée  de 
000,000  à  800,000  bouteilles;  toutefois  les  provinces  qui  les 
con-soinment  sont  de  celles  qui  n'ont  jamais  offert  un  dé- 
boodié  important  anx  produits  français.  En  1857,  il  avait 
éléeipoifédeFkweecn  Russie  1,032,603  bouteilles  de  vin 
de  CliaapegMyd'iiM  talenr  totale  de  2,338,772  roubles.  En 
1858  on  s'en  etporte  que  ft8,38o  bouteilles  h  Riga,  et  en 

t86t.  Itl.OOO 

CIIAMPAGXULE.  Voyez  Jvn».  (Di-partement  du), 
loOM  XI,  p.  730.  Celte  ville  avait  3,150  babifanU  en  1861. 
Uo  embrandiement  de  chemin  de  fèr  doU  relier  cette  lo- 
calité à  la  ligne  de  DAIe  h  Ponlarlier. 

•  CIIAMPAGNY  (Jean-Bapti-ti;  NOMPÈRi:r.K\  duc 
MC  CAiK}R£.  Il  a  laissé  quatre  fils.  L'aioé,  Louis-Alix 
NoKriku  M  CiAWActiy,  duc  os  Camu,  né  le  tS  Janvier 
I7M,  A4  DMMné  pair  de  France  l«tl  aepteOkbre  1835.  après 
la  mort  de  son  pfre.  La  révolution  de  février  le  lit  rentrer 
dans  11  vie  privi  r-  il  lili  smilrmcnt  partie  du  ronsril  gé- 
néral de  la  Loire.  Marié  en  1834  à  une  liile  du  général  La> 
grange  11  en  a  en  deux  IHet  «t  aa  fils,  Louis- Marie-Ca- 
mille NoartaR  D«  CBAurAGiiT,  ■arqoiAMCABOU,  né  te  15 
septembre  1827.  Celai-ci  entra  dans  h  marine  et  était  tlm- 

Irnantiii'  vaisseau  loi^qu'il  fut  nommé  oftlcipr  fl'oic|i>nnance 
,ëe  l'empereur  le  13  déccmlire  1855;  après  la  canifiagne  d'I- 
taliet  il  devint  rapitaincde  frcgaleau  choix,  le  15  aoni  1859. 
An  mois  de  décembre,  il  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade 
de  première  classe,  et  envoyé  comme  premier  secrétaire 
d'ambassade  à  Rome.  !/•  juin  ihf,'»  il  a  été  appelé  à 
Bade  comme  envoyé  extrauniiuaire  et  mioitlre  piénipo- 
tcBtiairt.  11  •  dpcmé  ca  iSSt  one  p«Ule<4lto  do  comie  de 
S%Br. 

Leieeond  fils  du  premtcrdaedeCadore,  François-Joseph- 
Marir-Tfiirtse-yompère,  comte  Franz  he  Champacnv,  r^t 
né  k  Vienne  en  Autriche  le  10  septembre  1804.  Partageant 
les  idées  de  MM.  Beugnot  et  deMontalcroberl,  il  travailla  h 
PAnd  de  la  Religion  et  an  Correspondant^  où  il  débadU 
la  cause  de  la  liberté  de  l'enseignement.  On  eite  de  lui  :  tes 
C<'iarj(t8il-I8i3,4  vol.  in-8» ;  inédit.,  1853,  1  vol.  io-s»); 
Vn  mol  (Tun  Catholique  (1844);  Lettre  d'un  conserva- 
teur à  U.  Guizot  sur  la  question  d'enseignement  (tW)', 
M!hama»  à  Pécole  dn  Beuiwl(lS47,l  vol.  in-is):  ce  sont 
dec  extraits  choisis  des  OBavree  do  grand  orateur;  De  la 
propriété  (I8i»);  Lettres  et  discours  de  Uonoso  Cartes, 
traduites  en  français  (iS&O,  in-8*)  ;  Du  germanisme  et  du 
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«Mitianistne  (1850);  La  charité  chrétienne  dans  les 
prends  tiècUt  de  V Eglise  (18&4)  :  l'Académie  françaiaa 
accorda  UB  pris  de  3,000  f^.  à  cet  ommfle;  RMNe  et  Us 
Judée  au  temps  de  la  chute  de  Néron  (1858)  :  livre  au- 
\  quel  l'Académie  française  accorda  un  prit  de  1,500  fr.  ;  Les 
Aiilonins,  suite  des  Césars  (1863,  3  vol.  in-8°). 

^  apoléon-Uttrie  Nonrèaa,  comte  ne  Cbampacikt,  tioi* 
sièine  fiU  du  premier  dnc  de  Cadore,  b4  en  1*06,  est  Ra- 
1  polton  la*  pour  parrahi.  Il  étudia  le  droit  et  se  fit  rerevoir 
I  doctear.  lia  fait  paraître  un  Traité  de  la  police  munici- 
pale, ou  De  Vauf<  )  t'i  des  maires,  de  l'admtmsiration 
et  du  gouvernement  en  matières  réglementaires  (Paris, 
.  i84i-i8««,4vol.  in-8°).  Possédant  de  grandea  prapriéléa 
I  en  Bretagne,  maire  de  Loyat  (Morbihan),  Il  se  présenta 
I  plusieurs  fois  aux  électeurs  sons  le  rè^ne  de  Louit  p|i|. 

lippe  et  sous  la  républiqup,  mais  il  ériiou.i    Lu  isriO, 
I  il  publia  :  Quelques  mots  sur  le  système  électoral,  oh 
Des  garanties  à  demander  m  sitffrafë  universel 
(Vannes,  in-8°).  En  1852,  il  fut  nommé  député  au  Corps 
1  législatif,  comme  candidat  du  gouvernen>ent.  Ln  iSàA,  il 
proposa  un  amen<l* ment  à  la  loi  sur  le.t  appels  de  police 
,  correctionnelle,  relativement  aux  notes  d'audience;  cal  aman* 
'  dément  fut  repoussé  par  la  commission.  Bdéln  en  I857, 
I  il  vola  contre  l'annexion  de  la  banlieae,  et  en  l8r>o  il 
f  manda  la  péréquation  de  llmpM  fonder.  Il  a  élc  lUcuré 
de  la  Lrf-;!ion  dlionnr  eniSSB  etfédlo  dépoté  ca  I8ft3  daaa 
I  le  Morbihan. 

I  M.  Jérdme- Paul- Jean  BopHste^onvkÈMwmCsum^txixn^ 
quatrième  fil»du  premier  duc  de  Cadore,  né  le  9  mars  I809, 

!  fut  éln  député  au  Corps  législatif  par  le  département  îles 
Côtes-du  Nord  en  1853,  la  place  de  M.  Tuii  ullcn,  rt  réélu 
en  1857  et  18(>3.  L'empereur  l'a  nommé  son  chambeUaa 
honoraire  en  1859. 

•CHAMPCENETZ  (N...  chevalier  de).  Rivsrol  l'ap. 
pelait  Yépigramme  de  la  langue  française ,  parce  qu'il 

!  faisait  souvent  di  s  r.ilcinhours.  Il  s'était  rendu  redoutable 
par  son  %uûi  pour  la  satire  et  s'attira  plasieurs  ducU.  «S'il 
ne  se  battait  pas  aussi  sonveol  qall  aurait  pn  le  faire,  dit 
M"^  de  Bairr,  c'est  qu'il  était  connu  pour  se  servir  de  Pé- 
péeet  tirer  an  pistolet  k  mencille,  outre  qu'il  avait  beau- 

,  coup  de  rmirnui".  "  Il  l'i^r.iit  rlie/  sDfi  ju  re,  au  pavillon  de 

1  Flore,  lorsqu'un  matin  le  feu  prit  à  ce  pavillon.  Le go«iver> 

I  iKiir  était  à  Tcraaillea;  nn  n;onta  aoiaiidl  citrs  «on  Ma, 
pour  prendre  ses  ordres.  Mais  Charopceneiz  fut  tellement 

{  surpris  qa'il  resta  d'abord  immobile ,  sans  pouvoir  pro- 
rioricer  une  patdlc  Lorsqu'il  apprit  que  le  feu  (incii.iit  l'i  s- 
ralier,  et  qu'il  n'avait  que  le  temps  de  s'enfuir,  il  jeta  d'a- 
bord par  les  fenêtres  »i-s  vases  précirux  et  ses  pendnlcs  en 
disant  :  «  Cest  loiijonr*  cela  de  arnivé.  >  Après  sa  condam- 
nation i  mort,  il  demanda  k  Poaqnfer-Tfnvdie  si  c'était  là 
roninie  à  la  section,  et  si  l'on  avait  le  ilroit  de  ao  IWrO 

:  rtmplarer,  ainsi  que  dan«l.i  K^rde  nationale. 

-  CIIAMP-DE-M  AHS,  à  PeHs.  Son  «neeaible  a  rrr.i 
en  tSftO  de  gmadca  aHMUUcaiioM  par  eniie  dee  apandïMc* 
mente  dee  Mlhnentt  de  VtiuAt  mlHtaIre.  Ailn  de  déoMa- 

'  quer  les  pavillons  ajonli^:;  aux  deux  extrémités  de  ce  OM» 
nument,  on  a  élari;!  le  CIrainp-de-Mars  de  40  métrés  sur 
chactm  de  ses  cotés.  Les  grilles  qui  en  défendaieut  l'accès 
Airent  eoievéest  et  les  fosséa  conbléa.  De  chaque  côté  le 
terrain  est  dbpoaé  en  pente  doaee,  efla  de  fadKter  ao  po- 

blic  la  vue  des  manœuvres  et  de*  e\ert  ices  qui  s'accoin|ilis> 

|»ent  en  cet  endroit.  Par  suite  de  ces  ntodifications,  un  es- 
pace de  plus  de  80,o00  mètres  superficiels  a  été  ajouté  k 
cette  tasoMMe  plaioe,  dont  voici  ice  dimeoaiom  adoeUea  : 
900  mètrce  car  4S0, 00  40S,000  mèiree  earréa,  eneet4-dlre 
,  40  liertares  et  demi.  Un  homme  M\i%  \es  armes  n'occupant 
guère  plus  d'un  demi  mutre  carré  du  sol,  une  .armée  do 
810,000  liommes  pourrait  tenir  sous  les  arme*  daos  le 
Champ-de>Man,  OMla  lee  ioldala  aéraient  peo  librae  daw 
lenramoovemente. 

De  nombreuse';  rmie';  dp  troupes  ont  encore  été  passées 
dans  le  Clump-de-Ma!&,  fuitoul  à  l'occasion  de  visites  de 
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princes  étrangers.  Depni*  l'eUblitsetnenl  de  rhi|ipadroaie  de 
Longdiamr>jia«<delkiln  bob  deBealoRne,  l«Clunip-de- 

Mars  a  iicnlii  It  s  rniirsp<  de  rlipvaiix.  Kn  revanche  on  tire 
■i  s.iii  extroriiitf'".  du  r<i!i'  de  la  Stiiic,  les  feux  d'arlifiri's  des? 
létfi».  L'avriMir-  le  iin'l  fil  rt'I.ilioii  avec  le  |>ont  de 

l'Aima.  On  cunstruil  au  Champ  de  Mars  le  bàlimenl  de  l'ev 
pucitioD  uDÏTersclle  de  1807. 

CII.\MPt!AGE.  On  donne  ce  nom  dans  la  Dombes 
à  la  p'itiiri"  sur  lc«  l)ords  non  cultiréâ  d'on  «^lang  ,  et  pen- 
dant 1,1  M  I  si  .1  siT  sur  le  fond  m<*me  de  l'élan;!. 

UIAMIM  LEUHY  (Jiifus  KLI.URY,  dit),  est  né  k 
Lmm  le  10  septembre  1821.  Il  fît  des  éludée  iocompiètei  au 
collège  de  m  ville  natale,  préférant  le  théâtre  et  la  mniiique 
k  tout  le  re<ite,  et  lut  employé  dans  les  bureaux  de  la  mai- 
rie de  l.aon,  dont  ,s<jii  i»  ri'  l'iail  st'crclaire  Le  jeiinc  l'U'iiry 
viol  ensuite  à  Paris,  où  il  entra  en  qualiti^  de  commis  chez 
an  libraire  du  quai  des  Grands-AiigustJns.  Il  étail  Ik  an 
centre  de  la  littérature  ;  mais  il  ne  pouvait  guère  en  profiler. 
Heureusement,  Miette  était  en  face,  débitant  tfius  les  jours 
son  même  boniment  pour  veiidn  v.i  \>-n\i\\-'  |'"r^ane  et  ses 
renikdes  contre  les  cors.  Notre  commis  venait  l'écouter 
chaque  fois  qu'il  ponvall  qnitler  le  comptoir;  il  entra  en  re- 
lation avec  ce  singulier  personnage,  et  »c  prit  de  goût  pour 
les  excentriques.  Le  métier  de  commî*  lui  plaisait  pen;  il 
le  qiiilla,  et  n'nvant  [sis  |  r-'i  i-rnn nt  de  f|iioi  vivre,  il  alla 
rejoindre  cette  maison  du  uotile  taubourg  qui  a  servi  de  re- 
fofiekli  teconde  bohème liltéraiTc^Aia  mCme époque 
son  père,  qui  avait  quitté  la  mairie  ponr  prendra  la  direction 
«l'un  élablis'-emeflt  typographique  dn  chef-lien  du  départe* 
meut  di'  TAiMi'',  r,i(i|'eia  MU  lils  pr^.*  de  lui.  Le  jour  il  aidait 
son  père,  le  soir  il  scandalisait  les  bals  de  la  ville  par  des 
daÏDict  rapportée*  de  Paria, «t  la  nuit,  k  la  téte  de  quelques 
fapaneiir!*,  il  cherchait  k  empêcher  les  Iwns  bourgeois  de 
•  dormir.  Le  Journal  df  VAisnt  accueillit  quejqnes-imes  de 
ses  élucuhralii'ii--  Kidiii  il  revint  dm';  la  c ;it>ilale ,  et  re- 
tourna au  quartier-g^nf^ral  de  la  botiCme,  où  se  trouvait 
«ion  Murger.  M.  Champlleury  travailla  pour  le  Cor- 
saire. Une  petite  nouTello,  CAien-Caiiton ,  histoire  d'un 
craveur  k  l'eau  forte,  atOra  sur  lot  l'attention  de  Victor 
llii^o,  qui  le  félicita  rliaiidernent.  l'iiin  ir  fintnprftc  et  Frii 
Miette  suivirent  et  furcid  lus  avec  intérêt.  C'était  la  vie 
réelle  de  quelques  peraonnaiies  singuliers  prise  sur  netnre. 

Les  temps  étaient  toujours  difficiles ,  etChampHenry  a 
peint  cette  époque  d'épreuve  dans  les  Cofi/iFffion^s  de  Syl- 
i  K/s.  Il  t  ~«;i\a  (Je  se  mettre  dans  ses  meubles,  mais  bienlAt 
«on  propiietaîrc  le  .saisit,  et  il  revint  k  la  maison  delà 
bohème,  où  il  trouva  cette  fois  Pierre  Dupont,  C  oorbel, 
Bonvin,  Chbilreuil,et  d'antres.  Fn  i  s  is  et  1S49  il  trevaillt 
a  r  Artiste,  donna  k  la  Fote  du  ;  impie  Lnoiet  de  Ifoit^ 
roman  rustique,  et  écrivit  dan^  l' m>-tit ,  disséminant 
dans  divers  recueils  nne  foule  de  petiles  nuuu  iles,  qui  ont 
été  réunies  plus  lard  avec  des  ceuvres  postérieures  sous  le 
titre  de  Contes  domestiques,  Contts  d'été.  Contes  de 
printemps,  Contct  d'Automne,  Contes  vievx  et  nouveaux 
(  18iS-l8:)'4  ).  Kn  1»50,  il  (it  [ar.iltre  la  frires  Le  ynin; 
eo  1851.  Grandeur  et  decadrnc.  d'une  Serinette,  et 
Jtteensef.-en  1852,  les  Excentriques,  portraits  d'hommes 
bizarres  et  de  grands  hommes  du  niissceu,  dmut  il  avait 
déjà  donné  la  vie  séparément  Ces  études  plefaies  de  réaltsrae, 
ne  cachant  rien  des  misères  de  l'humanité,  nionit'ei  Mir  le 
vif,  et  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  veiilé ,  déno- 
taient sinon  de  l'imagination  et  de  raiti  dn  OMlns  une 
grende  Innlté  d'obeervadoo. 

le  théktie  des  FttnaaMes  avait  été  mfs  k  h  mode  par 
quelques  écrivains  de  renom,  Nodier,  J.  Janin.  Th.  Gautier, 
George  Sand.etc;  Cliampfleury  se  passionna  aii'isi  pour 
Plenot,  et  il  écrivit  des  rôles  pour  l'acteur  Lcsraiid.  H  fit 
Pierrot  vaUt  de  ta  mort  (1846);  Pierrot  pendu  (184C]  ; 
La  reine  des  Carottes ;  Ces  tr^jtUes  à  Cassait» 
rfre  (iS'iOl,  et  Trois  l'iermfs  fisril\  La  Revue  de  Paris 
fit  paraître  successivement ,  Us  soujjrances  de  M.  le  pro- 
fumr  iMteU,  Madmu  dfàiçrtuUu,  1«  rrios  du  Che^ 


ntzeltes,  les  Aa^orin^ ,  œuvres  sérieuses  où  la  simplicHé 
est  exagérée  sans  doute,  mais  ne  va  pas  jusqu'aux  demièrêt 

limites  de  l'inélégance.  Les  aventures  de  M"'  Marieifr 
(isô.'J)  eurent  un  véritable  succès.  «  M"'  Mariette,  disail 
M.  Cu\  ilii.  r-Fleury,  est  une  fdie  entretenue  qui  a  un  amant 
qu'elle  fait  semblant  d'aimer  avec  son  cœur  pendant  qu'elle 
en  aime  d'autres  et  beaucoup  d'autres  pour  leur  argent. 
L'imbécile  qui  se  laisse,  duper  est  on  Jeune  homme  voué  k 
la  culture  des  lettres.  Son  illusion  dure  plusieurs  années, 
un  peu  plus  que  relie  du  chevalier  Dcsçrieux.  M.iis  entre 
I)esr<rieux  et  Gérard  il  y  a  celte  difTéreoce  que  le  talent 
de  l'ahM  Prévost  a  relevé  l'ignorofaiiedeeonpenonnage  et 
que  la  forme  a  sauvé  le  fond,  tandis  que  M.  Champlleury, 
non  p.f-  p  irre  qu'il  manque  de  talent,  mais  parce  qu'il  a 
|iout  s\ sigillé  .l'en  nuintriT  le  moins  possible,  a  livré  son. 
Iiérus  à  toute  la  laideur  d'un  r&le  ignoble  par  retcès  de  sa 
sottise  ou  la  lâcheté  de  sa  cooaivenee^  car  on  ne  sait  Jamais  si 
l'amant  de  Mariette  est  sa  dupe  ou  son  complice.  »  Les  Bour- 
geois de  Molinehart  (l»S4)8ont,  suivant  M.  de  Mirecoiirt, 
une  petite  vengeanre  e\er<  le  centre  les  compatri^l|p^  de  lau- 
teur.  Ce>  derniers  ouvra;ies,  avec  les  Mascarades  pari- 
siennes, posèrent  M.  Champlleury  comme  le  chef  d'une 
école  réaliste.  Le  trivial,  le  laid,  le  grotesque,  abondent 
dans  ces  page*  extravagantes,  mêlés  dn  reste  k  des  détails 
cliariiiants  et  a  di  s  .  i  liiiin.i  d  -  sentiment  et  «le  sensibilité. 
C'est  l'apidic  alion  du  pruicipe  :  exactitude  absolue,  re- 
proilurtiun  [iliulii^aphique.  En  qualité  de  chef  d*ééole, 

M.  Cliaiopacury  lit  un  livre  sur  te  Jtéattsme,  où  U  «xpom 
la  théorie  de  cette  nouvelle  doctrine,  le  mécanisme,  les 

les  bien  simples  de  ses  œuvres.  Il  met  au  service,  non  pM 
de  la  mi^re  ou  du  malheur,  mais  des  haillons  infects,  des 
guenilles,  de  l'esprit  perdu,  toute  la  verve  de  son  style,  la 
savante  et  minutieuse  recherche  d'un  esprit  subtil  cl' délié. 
An  rebours  de  o>uv  qui  |>omponneat  et  attifent  leur  style 
fomiiii^  iinr  |irtiti'  inatlre-.e ,  enjolivent  leurs  phrases,  et 
dii»ent  de  petits  riens,  Cliampfleury,  par  amour  du  simple, 
va  jusqu'à  l'ohocur  et  à  rinonlto,  anaai  Uen  dans  les  mots 
que  dans  les  idées.  ,  : 'L, . 

Champlleury  devait  se  sentir  altiré  par  lé  tataut  hiâm 
rrHidfinanii,  le  peinlrc  de  l'iujpossihle  et  de  r<*trnn;:e.  Il 
r4'tudia  en  eflet,  et  tira  de  ses  recherches  un  article  de  cri. 
tique,  abondant  en  détails  et  en  appréciations,  que  publia 
la  Revue  dePariê  sous  le  titre  de  ftociMieafs  ini^i*  ma 
ta  vû  et  les  eeuvres  d'Hoffmann.  On  hil  doit  aussi  une 

traduction  des  Œuvres  posthumes  du  bizarre  conteur  alle- 
mand. .\joutons  aux  (cuvrcs  de  M.  Chanipdcury  Les  sen- 
sations de  Josquin,  insérées  dans  la  Heme  des  Deux 
Mandes;  U.  de  Bob  d'Hiver,  dans  la  Presse  en  l8Mf 
Les  Amis  de  la  nsOure,  dans  te  Montteur  en  isM? 
Souvenirs  des  Funambules  (1BS4-I8k0);  La  succes- 
sion iJ-  Camus,  misères  de  la  ©le  domestique  (  1857); 
Les  amoureux  de  Salnte-Périne,  publiés  dans  la  Presse 
tn  ibM i  Les  premiers  beaux  Jours  (18M);  L'usurier' 
Blaizot,  (1858);  JNcflonf  TFo^ner  (1860,  in-S*);  notfes 
aux  Chansons  populaires  des  provinces  de  France 
{  1860,  in-S"); />t'  la  littérature  populaire  en  France  ^ 
(1 9fit ,  in-8*);  Granrfei  figures  d'hier  et  d'aujourd'hui, 
Batiae,9tc  (  1861 ,  in-ts  );  Le  violon  de  Faïence  (18611)  t 
nn  roman  ob  la  felenee  Jouierait  un  WHe  qneleonqiw  éfaR 
ini^vilnble  dans  In  vie  de  M.  Champtlenry,  amateur  c\.iRéré 
de  vases,  de  ruvettes,  deporceiaines  et  de  poteri's.  Enfin, 
un  jour  M.  Champfleury  a  voulu  avoir  son  journal  h  lui,  et 
il  l'appela  tout  simplement  la  Gtizette  de  M.  Chamgfiewf. 
On  ne  pouvait  pas  Mre  mohis  de  (rats  pour  la  recherefm 
d'un  litre.  Sa  gazette  n'a  eu  que  qiiol'iiie^  numéros,  en  18.'j7. 

tn  1864  M.  Champlleury  a  lait  paraître  Les  Demoiselles 
Tourangeau,  tableau  curieux  de  la  vie  de  province  en 
même  temps  qu'étude  physiologico>médicale  du  principe 
de  rhérédilé  des  qualités  physiques  et  morales.  Étant  donné 
no  pére  à  cerveau  ex.dté,  une  mère  de  bous  sens,  quels 
seront  les  produits?  Une  lille  à  imagination  religieuse,  une 
mie  romanesque,  et  une  IHle  d'ordre  comme  sa  mère,  héri* 
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tièm  iacoiplèlM  obacune  des  qaalités  d'un  kuI  de  leurs 
parent»,  et  m  ib ,  oprit  snpérienr,  résnttat  de  Tnidoo  des 

«inalilés  contraires  de  sos  i  rtr  tt  nièro.  CV>t  la  Ju  moins 
c-<-  que  la  nalnrea  (ait  [>otir  U  laiiiille  Tourangeau.  La  même 
ann^,  M-  Cliampneury  «donné  dam  la  Gazeite  des  Beaux- 
ArU  des  A'o<ei  lur  la  cmrieaiure  dam  fanliquUé  a  la 
Faïence  partmte.  En  I  Ml ,  il  ttail  réédîM  la  légende  da 
ftonhomme  Misère,  avec  un  inlérc^sant  coinnjt  niairp. 

Oq  s'esl  demandé  pourquoi  M.  l-leury  avait  aj»ulé  un  | 
(lfUm^k»tnaiOm,  qa'il  trauTait  probaltlement  par  tro|i  en 
«letNit  d«  son  8T*tèmtMlMnta«««l  sans  doute  par  là  il  a 
voahi  témoigner  qu'il  rimsit  vieax  les  pré>  que  les  fleurs 
CUUivf^rs;  c'était  pourtant  dans  ce  ca^  ilonaturer  la  nature. 

*CliAMPIGNO\S.  M.  Jules  Lefort  a  trouvé  ilau«  le 
champigoa»  de  cooehe,  de  l'eau,  dn  la  cellulose,  de  la 
mtuaU»,  da  l'aMwautoa  végilaJe»  da  ancre  ferneutcscible, 
niw  mstiére grasae  «oMe,  des aeides  fnmariqae,  citrique  et 
rualiqiip,  une  niatitre  colorante,  un  priiici|ie  aromnlique , 
lie  la  Mlice,  de  l'alumine,  de  la  potasse,  de  la  souile,  de  la  j 
ciiaux,  de  la  magnésie,  de  Toxyde  de  Ter,  du  clilore,  des 
•CHtas  «atfiMilllM  at  pliosphoriqno.  Contraircmeal  à  ce  qui  i 
a  éfé  avancé  par  Tauquelin,  il  n'y  a  pnt  trouvé  de  trace  de  { 
matière  aniiti.ili'.  "  La  inatli n'  i;ia--M'  azotée  du  rliampi- 
t;non  comestible  joue  un  grand  rOle  ilaus  les  réactions  que  i 
roB  bit  auUr  à  ce  Ydgélal,  dtt  M.  Lefurt.  C'est  elle,  qui  avec 
UM  pelile  qoaaiilé  de  mmiiile,  a  produit  la  salislaiiea  à  la- 
quelle Tanquelin  a  donné  le  nom  tfadipodre.  Nons  en 
•  tirons  aillant  «le  l'osma/oine,  (.igualce  [>ar  ce  cliiinislc ,  «  t 
qui  nous  a  fi^ru  être  un  mélange  de  maooite,  de  piincipe 
colwaut  et  de  matière  grasse  axotée  décomposée  poidant 
révaporatioB  des  liquides.  Oell< malièra  grasse  se  présente, 
dans  son  élat  de  pureté,  sooa  h  fbnne  d'une  matière  ha-  j 
!>rt  nse,  fusible  à  3j',  d'odeur  désagréable  et  non  saponi- 
luble  par  les  alcalis,  l^le  est  compoivée  de  carbone,  56,62; 
lijdragèee,  10,84 ;ei7glM,  3l,9â;  azote,  0.69.  >  | 

A  Paris,  les  cliampigmos  comestibles  forment  une  bran-  I 
rlie  de  commerce  awez  importante.  En  1 8à3,  il  en  a  été  ! 
vendu  à  la  balle  5,235  nianiTcaux  par  jour;  cliarnn  de  ci>s 
utauiTesax,oooleBsnl6  à  12  indiTidos,  s'était  vendu  18  cen- 
liaMiea  MMifeHW,  ee  qui  représeetalt  one  valeur  de  1,000  Ir. 
à  pea  près.  An  aîois  de  juin  18S0  •  an  champignon  énorme 
fut  apporté  à  la  halle  de  paris.  Il  mesarait  plos  d'un  mètre 
lie  <  if i  oiiference  et  pesait  ?  kilouranimes.  Il  |iri)\ enait  de*  ^ 
carrières  d'Ivrj.  Le  docteur  Labourdette  a  donne  un  moyen 
poer  obtenir  de  liès-gros  diampignons  de  eoacbe.  On  choisit 
le  plas  beau  blanc  de  eliaropignoo  ,  on  le  Biet  dans  on  soi  de  | 
rave  que  l'on  recouvre  d'une  coache  desaUe  de  0»,  25,  et  I 
celle-ci  d'une  couche  <le  or'\i.'>  lio  plâtre dedéniolitinn,  (luis 
oB  arrose  le  tout  avec  de  l'eau  contenaol  en  dissolution  i 
qwelquas  grsnwea  ifanlate  de  potasse. 

«  Kn  général,  dit  M.  Fr.  Plée,  \»  champignons  sont  des  ' 
plantes  tu^aces,  d'une  substance  molle,  d'une  existence 
éphémère  Cachés  le  plus  ordinairement  dans  le«  bois  Im- 
nides,  privés  de  lloUoeoee  sahilalre  do  soleil,  uaiawiot  . 
meraeparMs  sardesdéhria  anliMun  et  végéteex  ea dé- 
composition, ileae  s*impr^{;nent  que  de  jpir.  nui>il>leecl 
même  desinietears  de  la  vie.  C'est  là  pourtant,  dan<eet 
habitat  insalubre  que  la  sensualité  ou  la  misère  vont  les  ré-  | 
cotter  ooiDnie  des  aliments  délicats  ou  éooDoaliqiies.  Aussi 
qae  de  méprises  rnaesles  et  qne  de  meHicare  a*B-t«n  pes 
à' déplorer!  Chaque  été  pluvieux,  chaque  wison  d'anlnmne 
fournissent  leur  conlinpient  de  viclinies.  Poison  subtil ,  il 
flatte  le  goût  ;  il  se  digère  souvent  sans  obstacles;  il  cir- 
cule téoébrenscment  dans  l'économie.  Quelques  heores  se 
passent,  et  11  attaque  avee  Itarenr  lea  soaives  de  la  vie.  Plas 
d'expnl'ion  possible ,  et  tons  le*  secours  deviennent  inu- 
tiles. <-  On  a  .souvent  indiqué  un  prétendu  moyen  de  s'as- 
surf  r  si  les  champipnon>  sont  danscrenx.  C'e<l  de  les  jeter 
dans  l'eau  bouillante  et  de  ptonger  dans  cette  eau  une 
cuiller  d*ereeot,  on  même  tout  elwi^emewt  «le  Jeter  an  aa- 
neau  d'or  dans  le  plat  qui  contient  des  champignons  ;  si  la 
cuiller  ou  l'anneau  noircit,  les  cbampignons  sont  vénéneux 
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i  coup  sûr.  •  Ce  procédé,  malbeureaMneat  trop  répandu, 
écrft  h!  doefeor  Jules  de  Soyre,  a  dô  être  cause  de  nom- 
breux enrpoi-onneincnis  ;  jo  i'afliniie ,  car  j.itnais  les  cliain- 
pignuus  vcuèneux  n'altèrent  par  leur  cuisson  l'éclat  de  l'ornï 
de  l'argent.  Ce  sont  des  expériences  faciles  k  répéter,  et  qae 
j'ai  faitespeisonnellemenl  sur  l'aRaric  amer.rafiriesnirareux, 
l'agaric  annulaire,  l'agaric  caustique,  l'agaric  meurtrier,  le 
bolet  aiuré,  !e  Iwlct  |M  rpiiirii\  ,  li'  liolei  rlirysanibère ,  l'a- 
manite fauftâe  oronge,  l'amanilebulbeuse  verte,  l'amanite  bul- 
beuse jaune  et  h  terrible  amanite  bulbeuse  blanclie ,  qui  oe« 
casionne  la  presque  totalité  des  accidenta  que  i'oa  déplore.  ■ 
Quelques  esf^es  de  champignons  sont  comestibles, 
comme  la  c  h  a  n  t  er  c  1 1  e  ,  l'a  gar  i  r  de  couche,  le  ho  le  t 
comestible  ou  cep,  la  morille,  l'a^ric  mousseron, 
l'or  on  g e  vraie,  qui  croit  dans  te  midi  de  h  France.  Mais 
combien  de  diampignons  vénéneux  ressemblent  eux  es* 
pèces  que  l'on  peut  manger  sans  danger.'  •■  Que  de  ressem* 
hianre  de  forme,  ajoute  M.  Fr.  Plie,  entre  l'oronge  vraie, 
manger  délit ieux  qui  se  vend  sur  les  tnarcliés  du  Midi 
avec  la  fausse  oronge,  si  commune  aux  environs  de  Paris,  es- 
pèce des  plus  naltaisantes,  mais  admirable  pour  la  beauté. 
Et  puis  encore  an  champignon  reconnu  alimenlafre  peut 

devenir  un  poison  Inrsiju'il  e^t  trop  avancé,  c'esl-à-diie  tmp 
déviJoppé.  Les  inlluences  atino^-plieriqiies  concourent  aussi 
k  la  perversion  de  l'espèce.  Et  puis  l'babitat  :  tel  champi- 
gnon sera  boa  étsat  cueilli  jeune  dans  un  endroit  aéré  et 
sain ,  qui  sera  mauvais,  ^ett«h-dlfevénéeén»,  réeolié  «tons 
lin  terrain  buinideet  malsain.  On  a  grand  soin  snr  Ii^,  halles 
de  Paris,  de  n'admettre  le  champignon  de  <oui  lie  que  lors- 
qu'il est  jeune  ;  car  lorsque  le  cliapeau  est  ouvert ,  étalé , 
que  les  lames  ou  leuiUels  qui  gaiaisseot  le  dessous  du 
champignon  sont  noires,  il  bot  alefs  «Cen  déisr.  On  nsit 
il  est  toujours  nlili*  de  le  faire  macérer  un  temps  assez  long 
après  l'avoir  épluché  dans  une  eau  forteinenl  vinaigrée.  >• 

CIlAMPItiMY.  C'est  le  nom  d'une  terre  du  départe- 
ment d'Indre-^t-Loirci  qui  possède  quelques  restes  d'un 
chileeo  du  seiiMae  sièete  et  une  chapelle  bien  curieuse  à 
cause  de  ses  vitraux.  L'aspect  de  ce  monument  rap|K>lle 
celui  de  la  Sainte-Cliapelle  de  Paris,  dont  le  péristyle  a  été 
copié,  quant  à  la  forme  seulement,  l'archileiture  étant 
d'ordre  corinthien  et  moderne  à  Cbampigny.  L'intérisar 
de  l'édifice  est  imposant;  les  voAles  en  sont  hardies;  deux 
petites  chapelles  latérales  dessinent  les  bras  de  la  croix  : 
dans  l'une  «Telles  on  remarque  le  tombeau  de  Henri  de 
Bourbon-Montpensicr.  Partout  on  voit  des  inscriptions 
cuiknaes,  des  armes,  des  écusaons  colories  mais  un  peu 
mutilés.  Les  tombeenx  qui  etlslalent  dans  les  caveenx  ont 
été  fouillés  en  I7;t3.  On?,e  fenfires  ogivale»,  dont  cbarunc  est 
divisée  «lans  sa  hauteur  en  trois  panneaux  principaux,  éclai- 
rent la  cliapelle,  avec  une  denxieine  ouverture,  qui  forme  ro- 
sace au-dessus  du  péristyle  et  dont  le  vitrail  représente  saint 
Jean-Baptiste  portant  r«||Mtn  nhnbé.  De  tonte»  les  fuié- 
1res  ogi\al("' ,  le  premier  panneau  contient  na  trsil  de  le 
Passion  de  Jt  Niis- Christ,  le  deuxième  un  trait  de  la  vie  de 
saint  Louis;  le  Iroisicnie  des  portraits  en  pied.  Ces 
flqucs  vitraux,  dont  trois  siècles  n'ont  pu  altérer  l'éclat , 
ne  sentpas  seulement  d'âne  richesse  de eolerls  sans  égsle, 
ils  excellent  ou'ssi  en  dessin  et  en  perspective.  La  terre  de 
Cbampigny  a  été  successivement  possédée  par  la  maison  de 
Beauçay,  la  mai.son  royale  d'Ai  lo;-,  l.i  luai-nn  royale  d'An- 
jou, la  maison  defieaufau,la  maison  royale  de  Bourlwa- 
Vendôme ,  eéile  de  Bonrhon>Moolpaasier,  celle  d'OrUeaa, 

celle  de  Ridn  lien.  Kl!e  revint  au  milieu  du  dix-septième 
siècle  à  la  maison  d  urleans,  puis  encore  à  celle  de  Riche- 
lieu  au  dix- huitième  siècle.  Depuis  1791  elle  a  appartenu  à  la 
maison  de^Quinson,  et  à  celle  de  Costa  depuu  182&.  La  coos- 
trueth»  du  château  et  de  la  chapelle  est  due  k  Lonb  l**^de 
Bourbon ,  époux  de  Louise  de  Ronrbon-Monfpensier  ;  et 
c'est  à  l'époque  de  son  lils  Louis  II  qu'il  faut  rapporter 
la  fondation  de  la  chapelle.  Les  vitraux  furent  donnés  par 
le  cardinal  de  Givry  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  II 
arec  Jacqueline  de  Lonfwy,  aièee  d«  cenNual.  Le  ckAtein 
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pxisipralt  peiil-êire  tout  prificr  encore  aujotfl-d'Inii ,  ■^an'î  les 
démolitions  que  siiscila  la  jdiou.sie  du  cardinal  de  lUriielini  : 
mécontent  de  la  préémineur.e  de  Clianipigny  sur  Ra  terre ,  il 
réussît  à  en  faire  acquisition  par  écltaase,  et  détruisit 
presque  toiit ,  saaf  la  ettapelle,  è  la  démolition  de  laquelle 
le  papp  s'oppu^a.  I.'îrn'giilarité  <lc  Tarte  dVcliange  fit 
bientôt  u-venir  Cliampigny  à  la  maison  d'Orkans  ,  mais  le 
but  de  Kiclielieu  «^lail  atlcint. 

*  CHAMPION.  Piitsieurs  brandies  da  sport,  en  Ao> 
gleierre,  décernent  nne  eeintare  d'honneur,  avec  le  litre  de 
champion  d'Angleterre ,  à  celui  qui  l'emporte  dans  quel- 
que exercice.  Une  des  obligations  de  celui  qui  a  conquis  le 
litre  invié,  c'est  de  lutter  contre  quiconque  se  iui  m ute,  à 
toute  époque,  et  suivant  des  conditions  di^lermioées  rigou- 
reuaeinent.  81  le  prorocateor  Importe  sur  «on  eonctmenl, 

il  loi  enlève  son  titre  et  ses  inM;;ne«.  I/An,;li  trrre  a  un 
champion  pour  la  boxe,  un  champiuti  pour  Ij  course  h  (i:eil, 
un  tli.iiiipiiin  pour  la  natation,  etc.  Chaque  pa\  s  a  m  ^  u.i>  es. 

*  CHAMPION  (Edme),  dit  le  PeUt  Manteau  Bleu. 
Son  iih  est  mort  k  Pari»  rn  lt63t  dans  sa  50*  année. 

'CIIAMPIONXET.  La  tille  de  Vatenoe  loi  a  élcTé 
une  !>tatue  eo  bronze,  qui  a  été  inaugurée  le  74  septembre 
I84S  :  file  e*.t  r<pu»redc  M.Sappev. 

*  CUAMPMËSLÉ  (Makik  DEâ.MAnES).  Oo  a  retenu 
ces  Jolis  vende  Boilean  : 

JiMu  Ipbigcnie  en  A«Udt  immoUr 

^"»  coùle  Unt  de  pleur»  à  li  Grcrr  a«<r  inlilce , 
<,liir  <)jii«  l'hcurriu  tprcUclr  à  iint  Trui  olllé 
tSVn  a  fjit  4iiu<  ^on  nom  f  rricr  la  llbainpineflé. 

La  l'onlaine  lui  dédia  son  Beiph^ijor.  M"""  de  S^ti^né 
lui  nltiiiiiie  |i|iis  belles  inspiraliiitis  de  Racine  :  n  Racine 
fait  des  comédies  pour  la  Cbampmeslé,  écrit-elle  ;  ce  n'est  pas 
|MMr  les  sMelea  à  venir;  si  Jnnais  il  nVat  plu  Jeune,  et 
i|U*il  ait  cessé  d't'^ire  anionrcos,  ce  ne  sera  plus  la  même 
chose.  «  Il  parait  du  reste  qu«  Racine  os  fut  pas  srui  à 
l'adorer,  ki  on  lui  rapport*  MM  épignoMM  boaiiaoup  trop 
libre  de  tioileau  : 

r>e»it  ninanU  rontenU  et  non  jalnui, 
Qui  tour  3  tour  >rrvjir:il  aii  ljioc  Claade, 
Le  DoiiM  volage  ètiil  Jran  tuu  époui. 

Racine  fut  supplanté  k  ce  qn*il  paratt  dans  le  cœur  de  la 
Cliampmesié  par  le  comte  île  Cl.  i  iimiit -T'itinerre  ;  n>  qui  fit 
faire  ce  Jeu  de  mots,  qu'elle  avait  clé  déracim  c  par  le  ton- 
nerre.  La  Cbampmeslé  mourut  h  Auteuil. 

*CllAMPMESLÊ(CnAnLn  CilEYlLLET,  sieur  ne).  Voici 
les  titres  rie  ses  pièces  :  Les  Griseltes,  ou  Critpin  chevalier, 
comédie  en  un  ai  le  et  en  ver?,  1071  ;  L'heure  du  Berçrr, 
liastoralc  en  cinq  actes  cl  en  vers,  1672;  La  rue  Saint- 
DenU,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  1682  ;  Le  Pari- 
sien,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  I6S2  ;  LesfragmenU 
de  Molière,  comédie  en  âenx  actes  et  en  prose,  I6M  ;  La 
Veuve,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  ifiSiD.  Il  travadia 
aveeLa  Fontaine  au  Florentin,  a  La  coupe  enchantée,  au 
VeoH  perdu,  et  k  Je  vous  prends  MM  Mntf.  Sesesoms 
fomirat  2  voL  in-lS  (Paris,  1742). 

*  CHAMP0LL10N  te  Jenn»  (iBAN-PnaNQON).  Sa 
fille  unique  a  épousé  M.  Amiidée  Cliéronnet ,  qui  par  dis- 
cret du  t*'  STril  lt(C3  a  été  autorisé  a  joindre  à  son  nom 
pattonjmiqae  et  à  transmeUn  ft  aas  enfento  le  m»  de 
Clninpollim. 

*  CHAMPOLUON'PIGEAC  (  JeAN  jACQOBS).  Il  a  été 
nommé  bibliothécaire  du  palais  de  FonUineblean  en  1849. 

On  lui  doit  encore  :  Histoire  des  peuples  nnciens  et 
modernes  :  Asie  orientale,  la  Pn\r  (  iss:,  in  S",  avec  40 
peintuiesà  l'aquarrilc);  /.ettrr  nu  directeur  de  ta  Revue 
BrUanniqve  au  sujet  des  recherches  du  docteur  Young 
sur  1rs  kiérogljtphei  éggpttetu  (1857,  ln-8");  Cimetière 
ijaulois  de  Cétg  {Seine-et-Marne)  :  Aetice  dee  fouilles 
faites  d~aprèi  tordre  dê  VeÊUptremt  §n  emnét  IMO 
(t8ftt,in-S*}. 

Boo  Hls ,  U.  Aimé  Cm«iiiouiIIM*VI«ac^  amtei  enpinfé 


delà  Bibl!otlii\]Ue  inipi<n:\le,  h  prr'  r:!!  rluT  ilii  5orr>l,]r.  l 
des  archives  dé|)artrmeiitaie-i  au  iiiiiiislère  de  l'iiitérienr,  a 
|)uLlié  :  Les  mt'moires  de  Pierre  de  l't toile,  de  Prienne.de 
franfoiide  GuUCfd^Omer  Tahn,d€  Pierre  Lenet^Oc., 
dans  ta  cdleeKon  Miehand.  On  hii  doit  anal  mw  édition 
des  Mi'iunirrs  du  cardinal  de  Re/:,  d'après  le  manii'rril 
aiilo,;;raph('  i,i8.i7,  in-8°;  1«59,  in-l8);  les  Poésies  du  duc 
d'Orlrans,  d'après  le  manuscrit  de  Grenoble,  colligé  avec 
ceux  de  Paria  et  de  Londres  (lSia-lM3,in-S"et  in>l8}; 
Louis  et  Ckariee  ^Ortéone ,  feiir  injhtenee  eur  tes  artt, 
la  Uttcrnlurf  et  l'esprit  de  leur  siècle  f  1844, 2  vul.  tn-S"); 
les  Pociics  du  roi  français  /"■,  de  Louise  de  Savoie, 
et  de  Manjutrifr ,  rrini  de  Savnrre,  suivies  de  lu  Cofm 
respondance  intime  du  rot  avec  Diane  de  Poitiera 
(1847.  in^*}  i  MémHm  tf«  Màthieu  Mêlé,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris  et  garde  dcf  sceaux  de 
France,  publiés  |>ar  la  Société  de  l'Iiistoire  de  Fiance,  sons 
les  auspices  de  M.  le  comte  Mole  (I8:.:>.  ■>  vol.  in-8');  Drotls 
et  usages  concernant  les  travaux  de  construction  pH» 
Miee  ou  prMe  aerne  ta  trotttèm»  ne»  des  rai»  tfa 
France,  etc.  (isf.o,  in-n') ;  u$ m^im MporUmenialas 

de  France    i86o,  iu-8"). 

<;il.\MPS  (Battre  aux).  Kn  termes  Piililaircs,  c'est 
battre  le  pas  ordinaire,  soit  pour  la  mardie ,  soit  pour  ren- 
dre lee  honnenra.  On  bal  ani  ebanps  chaque  foie  que  Pmi 
psse  devant  une  autre  troupe  rou.s  les  arme*,  et  celte  troupe 
répond  par  la  même  liatterie.  On  h:it  aux  champs  quand  la 
faillie  inonlaiile  vient  prendre  li  place  de  la  (;arde  de.sccn- 
ilanle,  et  quand  celle-ci  s'en  va.  On  bat  aux  cliamps  quand 
l'empereur  passe,  oo  un  n>enbcede  la  Cannille hnpérinle. 
ou  un  maréchal  dans  l'eiereiee  desonoommandemmt. 
Rarde  de  service  prend  les  armes  et  les  tamlxints  b.ilient 
aux  cliainps  quand  l'eiitpeK'ur ,  ou  les  prince^s,  «lu  l'e 
grands  personnages ,  des  ambassadeurs,  sortent  des  palais 
impériaux  ou  viennent  dans  un  palais  où  il  y  a  une  garde. 
Les  tambours  battent  aux  cliampa  quand  le  président  d'un 
de.<  grands  coqïs  de  l'Étal,  le  Sénat,  le  Corps  législatif,  le 
C(in-eil  dT.tat ,  .se  rem)  en  m  ,iii<  e  |Hililiqiie  ,  acc()in|»agné 
tlu  bureau.  On  rend  le  même  honneur  aux  membres  de 
l'Institut  lorsqu'ils  entrent  en  séance  publique.  Enfin,  d^* 
près  le  nérémonial  ofOdel,  Asé  par  iea  décisions  minbité- 
rieHes  dn  14  décembre  l«24  rt  do?  Juin  IM3 .  cette  hal- 
lerie  est  réservée  .n  l'i  lr\ation  et  à  la  bénédiction  dans 
toute  cérémonie  religieuse  à  l'intérieur  des  églises.  Le  car- 
dinal de  iSonal  i  fut  donc  très-étoniic ,  aux  fétes  do  16  aoOt 
lus,  d'entendre  battre  aux  champs  dans  at  oathédnln  à 
rentrée  du  maréchal  Canrobert. 

♦  CIIAMPS-ÉI.YSÉES,  ii  Pari.*.  Combien  ils  s.  i,t 
changés  depuis  dix  ans!  Plus  de  baltimliaaques ,  plus  de 
baraques,  plus  de  quinconces,  plus  de  grandes  places  ;  mais 
des  constructions  de  Ions  cdiés  t  le  palaia  de  llnduslrie  à  la 
place  <hi  Grand-Carré,  mi  nooTcan  Panorama  en  p<'ndant 
au  Cirque  de  rimpéraltice  ;  des  cafés,  des  concerts  ,  des  res- 
taoranls.  i  n  cercuns  endroits  du  ta(>a);e,  des  voitures,  du 
tambour,  dn  troinhone,  de  l'ophicléide ,  des  chants  à  tout 
rompre.  Des  gâtons  a  l'anglaise,  arec  arbres  reits  isolée  tt 
graupeade  nèitrsoo  d'atbusleah  granda  fentlllgea,  ««t  rem- 
placé des  deux  côtés  les  arbres  aH^iiés  ;  des  petites  roules  or- 
londies  ont  remplacé  les  avenue^  liroiles  en  tous  s«'ns.  U,  % 
cUaiuiS  de  jardin  reçor.  rnt  le  beau  inonde  tout  le  lon^  de  l.i 
grande  avenue  ;  des  toilettes  tapageuses  s'y  étalent  libremool. 
Une  eohun  de  vollnrea  cemne  on  nln  peut  voir  qn^  hon- 
dres  occupe  la  grande  arenncQuede  ehevaux,que  de  robo^, 
que  de  bijoux ,  qne  de  luxe  !  Les  omnibus  en  sont  de- 
loornés  dans  l'.iprés midi,  tant  il  y  a  d'encomlnenient.  I.<>s 
vieux  ormes  ont  en  grande  partie  disparu  :  on  les  a  rem- 
placés ,  il  est  vrai,  per  de  grands  marronniers  tout  venttt, 
mais  besuconp  y  meurent .  malgré  les  soins  tout  paitlea* 
tiers  dont  ils  sont  l'objet  ;  »culement  il  s'en  trouve  loojoars 
d'autres  [  our  les  remplacer  :  '  "e-l  <  .uiiine  à  la  ^ui  ne 
Ainsi  que  sur  remplacement  de  tant  d'autres  voies  Mrop- 
•«jowdlrai,  OB  M  venait  antralàta  daBt  cea  tiens 
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^/Êê  de  nn»  aaiMMneUes ,  des  aiaMirM  pour  mieai  dire, 
et  de  vaslet  mnb  qui  •pprovWeanlMt  de  léguâtes  lea 

manlié';  t]f  l.i  capitale.  Ce  fui  vers  16"0  que  rcn  ^nlrcprit 
«l'y  (racer  de.s  al^s,  dont  les  arbres  (un  nt  tous  reDOUTelé<i 
un  siècle  plu«  Urd.  Pendant  l'biTer  183â>ISS9,  fl  fallut 
«nlMOMcr  êSkmk  k  m1  de*  allée».  QuelqoMMWéei  apréi 
ciaq  Ibatahee  oraèrwnt  ht  plitoam  de  cette  praoeMde. 
Em  ltt4,  la  ville  de  Paris  à  qui  l'État  avait  vf>h^  les  tertres 
dapramenoir  d«  Ch a i 1 1 o t ,  le«  Tendit,  et  des  liôteU  super- 
Iw  s'éleTèrent  à  l'extréinité  de  l'aTenue  des  Champs- Élyftées, 
pfèi  dt  l'are  de  triomplie.  De»  roiee  Boorellea  fareot  pereëca 
ventebolt  de-BoalogM  fltè  IraTenCliilllot.  Le  patate  de 
l'Industrie  s'éleva  pour  l' e  x  p  o  s  i  t  i  o  n  de  l  S5:.  ;  on  y  joi- 
gnit le  panorama,  qui  élall  derrière;  on  construisit  uneiiii- 
mense  annexe  sur  le  quai  de  la  Conféreure  pour  les  maciilnes, 
et  me  autre  aa  coio  de  l'avenue  Montaigne  pour  Jes  ttavrea 
dM.  Aprèe  l'espoeitiOB  ees  annesea  (urenl  ddnioltes,  et  le 
panorama  aussi.  Lot*  de  h  fon';lrii(  ti<>n  du  p:ihi<  de  l'In- 
dusirie  deux  parterres  avec  bas^n  ohiong  el  gerli*-  d'ejiii  au 
centre  furent  créés  devant  les  ailes  au  nord  de  ce  vaste  édifice. 
Deux  nouTeaux  ponu  ea  pierre  avakat  été  iiâlia  pour  mettre 
ksCaMnpe-Aytéet  n  trtpp«rlav«e  le  6iw^llloo,rnfcU 
ylace  du  pont  suspendu  des  Invalides,  l'autre,  nommé  poot 
de  l'Aima,  en  face  de  l'avenue  .Montaigne.  Ko  18  j7  onarradia 
des  arbres  du  rOlé  du  Coursi-la-Reine ,  on  lit  à  la  placedes  pe- 
iiti  iHMquela,  des  gazons,  dearoaleasinueuses,det  petites  but- 
tM,  et  en  y  élMl  leeoaeert  desClHmpe-filyidea,  dnat  IVir* 
dieslrea  été  dirigi*  snccessî  renient  par  M  Vf.  Musard  fiU,  Ar- 
ttan  et  Euj(.  Prévost.  On  ruivni  lt>s  statues  et  les  vasques  des 
fontaines  par  les  pro<v(i(  s  ^ilvanoplastiqucs.  En  ISiO  on 
rebAlit  uo  nouveau  panorama ,  oii  le  colooel  Langlois  lit 
paindra  te  prlm  de  Sébealopol.  Ub  dforwM  y  eat  ediolnt 
En  1859  et  1860  on  transforma  les  plaleniit  situées  entre  la 
place  de  la  Concorde  et  le  rond-point  en  jardins  anglais  en- 
fermant li^i  divers  étahlissements  qui  s'y  trouvent  dans  des 
■MsaiCt  de  verdure  et  des  buttes  galonnées.  On  j  a  placé  une 
■Mltttade  d*arbres  et  de  plantée  préeleaia,  «t  la  ville  j  met 
chaque  année  des  (leurs  de  se.^  serres,  qui  forment  comme 
une  exposition  permanente  des  rie  lie>ses  végétales  de  tous  les 
pays.  Iii-s  b.mcs  A  dmibl.'  m.'^o,  :ivec  dossier,  d'un  modèle 
uniforme,  ont  èlè  installes  dans  les  difléraptes  parlie»  de 
le  prooMnade. 

Le  rotpd-point  a  subi  aussi  dea  ebangements.  On  a  cal* 
eolé  que  le  nombre  de  voitures  qnl  parcourent  la  firande 
avenue  ilrs  Clijii)p>-F.lyM  i'<  lii  ]i,i->o  parlois  le  cbifire  de 
sept  mille  par  lieure.  Le  bas»ia  central  qui  se  trouvait  là 
Ibrcalt  hi  ToHiirei  k  n  détoamer,  «t  iee  dievaux  Tenant  des 
diverse!  aveonee  étaient  exposés  à  se  rencontrer.  Une  (oii 
même  les  chevaux  de  la  voilure  d'un  général  se  précipilè- 
rentsur  la  voilure  du  prince  impérial,  sans  qu'il  en  résultât 
|M>urtant  d'accident.  On  a  rendu  la  circulation  directe  plus 
libre  en  enlevant  le  bassin  qui  était  au  ceiUre  da  rond  point, 
d  la  fomMde  ta  place  a  éû  ciungée.  Chaipie  («rlie  isolée 
par  les  voles  convergentes  a  été  prolongée  et  se  termine  par 
un  jardin  pizonné  avec  un  bassin  rom!  .n  imé  par  une  gerbe 
d'eau  jaillissante.  On  doit  |>erc^r  une  avenue  dans  l'axe  de 
revenue  d'Antin,  qui  mettra  le  rond-|x>int  en  relation  di- 
reele  avec  le  foidMWif  SeiaMloinoré ,  à  la  bautenr  de  Saliit- 
PMlippe  do  Reale,  el  établira 'une  grande  artère  à  travers 

Pari»,  depuis  le  parc  Monceaux  jusqu'en  liant  du  I.um  la- 
bourg.  De  plus,  on  a  adopté  un  plan  uniforme  pour  ti>iile-> 
lee  Maisons  qui  seraol  ceaatreileaeiir  le  wd-point  des 
ChaaB|i»-£ljséeaf  et  !'«■  ne  ponm  y  enener  enenne  indus- 
trie. La  vinea  aebelé  lee  maisons  qui  ne  sont  pas  solvant 
ce  système  tt  a  payé  des  Indfmnilt's  pimi  li-  inainlcnir 
dans  \c&  autres;  mallieureosemcnt,  en  s'^nètant  à  la  faç-ade 
#ime  maiioa  déjà  bAlie  au  coin  de  l'avenue  d'Antin,  elle 
a*a  pas  pu  cbaiilr  deeee  fniideael  bellei  lignes  arcUitccio- 
niqucs  qui,  comme  le  6wde>iteable  on  la  place  Vendôme, 
satisfont  tous  les  temps. 

Un  système  d'arrosemeot  perpétuel  a  élé  rois  en  pra- 
lif  ee  Ms  Cbempa-Éljfeta',  grice  k  iio  baleUloii  de  ceii> 
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I  tonniers-tandera,  qai  CMt continuellement  plenvoir  sur  cette 
I  terre  privilégiée.  Tontes  les  petites  baraques  de  marchands 

ont  disparu  pour  faire  place  à  d'asseï  méiliocres  kiosques 
en  bois  à  jour  sans  lermelure,  tous  pareils.  On  a  chaoïté  en 
1864  les  candélabres  k  gaz  qui  décoraient  la  grande  avenve  : 
les  ancieas  flgpraicBt  «M  coleese  ca  fonte  sur  nn  piédestal 
octogonal  ;  les  neaveeex  sont  enivrés  à  ta  galvanoplastie  et 
^  la  colon  ne  s'appuie  sur  uti  socle  rond  comme  elle;  ils  don- 
nent la  flamme  à  4  mètres  de  hauteur,  70  centimètres  envi» 
ron  plus  bas  que  les  anciens. 

Le  prince  Napoléon  Bonaparte  a'eM fsit coastmire  mie 
maison  rottdne,  li  la  mode  de  celles  dUereotamm,  dans  IV 
venue  Montaism- ;  rllr  c-t  sansdoul^  tn''<-originale,  mais  elle 
parait  bienpelilc:  voilà  Tinconvéaieui  dut  terrains  trop  chers. 
Dans  la  grande  avenue.  M»*  de  Palva  s'est  payé  on  hem 
caprice i  elle  n'a  rien  épargné  pour  eBricbir  la  devanture 
de  aa  aaiaoB,  dont  on  admire  les  seolplares ,  la  grille,  etc.  : 
c'est  dommage  que  l'ex  position  au  nord,  entre  deu\  murs 
mitoyens,  rende  celle  façade  si  froide  qu'on  croit  y  voir 
poiis>er  la  mousse  avant  qu'elle  soit  acli-^vée.  Plus  loin,  l'im- 
pénthca  avait  transformé  raa<sienb6tel  du  maréclial  Lenria» 
Um  ea  on  pelais  aMderae,a««e  «ne  veste pelwise  devant.  Sa 
sœur,  la  dodMMed'Albe,  y  est  morte  en  isr.o,  et  aussi  tât  on 
a  rasé  la  maison,  détruit  le  jardin,  et  (lerce  une  rue  qui  porte 
le  nom  de  rued'Albe.  l/diicien  [i^tit  i-^niple  grec  du  jardin 
Marbeuf,  où  vécut  et  mourut  £mite  de  Girardin,  au  coin 
de  la  rue  deObaiOel^  aaassi  été  déenll,  et  nn  vaste  bdlel 
s'est  élevé  h  sa  place;  mais  c'est  maintenant  nn  hdtel  .sans 
autre  ombrage  que  les  arbresdesChamps-Ëlysées.  Plus  bas, 
à  la  place  du  Janlin  d'hiver,  la  Compagnie  iminoliilière  pari, 
sienne  a  percé  et  bâii  la  rue  deMarignan,  qui  rQotot  l'ave- 
aae  Moelaigna.  U  Chlteaa  dee  Vtenfset  le  Jerdis  NeUlle 
continuent  à  attirer  aux  Champs-Élysées  les  danseurs.  De 
l'antre  côté  la  reine  Marie-Clirir>tine  a  aclielu  la  niaiion  où 
la  duchesse  de  Laforre  a  élé  assassinée,  avec  une  rini  on 
voisine,  et  elle  y  faitélever  un  chlteaa  qui  doit  remplacer  sa 
pf«pvlétédelenedeCeareelle»,etprapriéepoorlee  beselne 
de  la  voie  publique.  En  attendant  elle  a  loué  l'ancien  hôtel 
de  M""^  Lelion,  que  la  ville  a  acheté  pour  y  bâtir  une  roat- 
j  son  pareille  à  toutes  celles  qui  doivcnl  ri>pri  >pnti'r  1.»  [ilaci! 
du  rond-point,  tt  petit  théâtre  des  Champs-Elysées  a  pris  en 
1864  le  tttra  de  Polies-Marigny. 

L'allée  d'Antin  date  de  17^3.  Paltée  des  Yeaves  de  1 780. 

Les  Champs -Élysées  ont  perdu  les  jeux  qui  les  animaient 
BU\  jours  de  fûtes  nationali-s;  mais  ils  ont  conserve  l'illu- 
j  mination  de  leur  grandit  avenue  jusqu'au  rond-point.  De- 
pda  IMS  celte  illumination  est  faite  au  gaz  .-  aux  grandes 
décoratiemea  charpente  et  en  (ils  de  fer  qu'on  emplissait 
de  verres  de  couleur,  on  a  substitoé  des  candélabres  et  de 
lonns  tiiv.iii\  en  lôle  laissant  échapper  îles  becs  de  gaz  el 
supportant  des  glot)es  de  verre  blaiir^  ou  culoies.  Lu  18G3 
et  1SG3  on  accrocha  des  milliers  de  lanternes  vénitiennee 
(  bougies  couvertes  de  papier  de  toutes  couleurs  )  dans  les 
nrhrcs  ;  en  1884  on  leortobstltoades  linix  de  Bengale,  blanm, 
vi  rts  et  r(>ii<;is,  qui  donnaient  un  aspect  singulier  aux  arbres 
it  aux  fontaines.  Ln  1865  on  doubla  le  nombre  des  can- 
délabres pour  la  Me  do  15  août  ;  depuis  on  a  surmonté  cce 
candélabres  d'un  vaw  oonlenaot  un  pied  de  géraaiuia. 

La  me  qai  isole  le  palais  de  l*Élysée  n*e  «lé  ouverte  qu'en 
1862;  elle  a  reçu  le  nom  de  la  ReiDe-Uorlen^i'.  I.i  com- 
tesse de  Montijo  et  la  princesse  Mathildc  y  pu.ss^Sient  des 
hôtels  qnl  rappellent  le  même  plan,  un  perron  sous  balcon 
formé  de  grqsacs  eelenasa  en  Ibate,  avec  oae  grille  devant. 
Le  quartier  Firaaçois  I*'  opère  également  sa  aiéfamor- 
pliosc.  La  rue  François  V,  qui  part  du  pont  d?s  Invalides, 
va  rejoindre  l'avenue  de  r.\lma,  et  par  la  le  haut  des 
Champs-Élysées.  Une  rue  de  30  mètres  de  large  doit  pro- 
loi^  la  rue  d'Aiw»aiAm«  à  travers  Chaillot  joaqu'à  la 
rencontre  des  aveanesénéna  et  de  FEmperear,  pendant  qoe 
d'autres  avenues  mettront  l'arc  de  triomphe  en  rapport  avec 
les  quais.  Près  de  là  la  rue  des  Vignes  a  pris  le  nom  des 
pdnlres  Temel. 
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palai!<  de  l'Industrie  ne  verra  pas  s«  renouveler  dans  set 
miim  la  grande  pxliihilion  pour  laquelle  il  a  é(é  con^lruM  ;  n\ais 
il  »'est  ouvert  pour  diflOrenles  expositions,  pour  les  exposi- 
tions des  beaux  arts  par  exemple,  pour  Texposilion  de 
photographie,  pour  des  expositions  d'horticulture,  pour  le 
concours  général  des  produits  de  l'agriculture,  etc.  C'est  \k 
aussi  que  les  antiquités  et  les  peintures  du  musée  C  a  m  p  a  n  a 
ont  i^té  exposées  dans  leur  entier,  avec  les  objets  provenant 
de  diverses  missions  tcieritilii|iies  avant  d'être  distribués 
dans  ditférents  établissements  publics.  Chaque  année  aussi, 
des  artistes  exposent  sous  les  arbres  des  Cliamps-Élysées 
des  statues  ou  des  monuments  qui  doiveut  aller  décorer 
quelque  ville  de  province,  aiio  de  briguer  auparavant  les 
siifTrattes  des  Parisiens. 

Chaque  capitale  a  ses  Champs-Élytées,  Sotis  les  tilleult 
h  Berlin,  le  Praler  à  Vienne,  etc.  ;  Madrid  a  depuis  IHM  des 
Campoi  Klyseos,  mais  ceux-ri  ont  plus  d'analogie  avec 
notre  pré  Catelan  à  son  origine  ou  le  Cremorn  garden  de 
Londre*  qu'avec  notre  Krande  promenade  publique. 

CIIAMYL.  Voyez  Chahil,  au  Supplément,  tome  II, 
p.  13'i. 

*  CIIANCKLIICR.  Outre  la  charge  importante  de  pré- 
sider la  ruur  de  clianrellerie  et  la  chambre  de»  lord»,  le 
lord  rliancclicr  d'Anplotcrre  {lord  htgh  chancrlhr),  qui 
fait  partie  du  ministère,  doit  pouvoir  en  même  temps  jouer 
un  rôle  dans  la  politique  générale,  assister  le  souverain 
dans  ses  afTaires  de  famille,  inspirer  enfin  une  grande  con- 
fiance dans  la  manière  dont  il  administre  l'énorme  clien- 
tèle qui  dépend  de  lui,  clienlèle  qui  n'est  pas  seulement 
coroposc>e  de  gens  de  loi,  mais  à  laquelU'  se  rntlachont  en- 
core sept  ccpts  bénéfices  ecclésiastiques  dont  le  lord  chan- 
celier dispose. 

*  CHA.VCELLKRIR.  La  cour  de  la  chancellerie, 
en  AuKielerre,  tire  son  nom,  dit-on,  du  mot  latin  ran- 
fr//i,  nom  d'un  paravent  derrière  lequel  se  plaçaient  les  ju^<>s 
pour  délibérer  sur  leur  arrêt  hors  de  la  vue  ilii  public. 
I.c  juge  suprême  de  cette  cour  est  le  tord  /latit  chance- 
lier, ()ui  est  le  premier  magistrat  de  toutes  les  affaires  ci- 
viles en  Angleterre.  clianrellerie  comprend  deux  cours; 
dans  l'une,  le  chancelier  juge  les  afTaires  terriennes,  si  im- 
portantes dans  ce  pays  aristocratique,  et  ses  arrêts  sont 
sciiimis  il  la  teneur  des  lois,  chartes  et  coutumes,  l/autrc 
est  appelée  la  coi/r  d'équité  {court  ofequifij)  -.  sa  fonction 
est  de  moitérer  la  rigueur  des  lois,  imfiortanle  charge  chez 
une  nalion  oii  la  plupart  des  anciennes  lois,  fHirlant  l'em- 
preinte de  temps  plus  ou  moins  barbares,  tombent  en  dé- 
sni-tude  sans  être  abrogées.  La  cour  d'équité  est  investie 
é^ï.nlement  do  droit  de  redresser  les  griefs,  en  suppléant 
au  silence  de  la  loi  là  où  les  cas  exposés  n'ont  pas  été  prévus. 
Cette  cour  est  sorcliarsée  d'affaires,  sa  juridiction  est  des 
plus  étendues.  C'est  elle  qui  promnljine  tous  les  writs  né- 
cessaires pour  procéder  à  l'i'-kxtion  des  membres  du  parle- 
ment ;  elle  rouimissionne  les  shérifs  et  tous  les  autres  of- 
liciers  de  justice  ;  elle  entérine  les  writs  qui  réforment  le-s 
faux  ju^zemenls,  les  lettres  patentes,  les  traités  avec  les 
princes  étrangers  et  les  actes  d'appel  dans  les  principaux  cas 
de  justice.  Pas  de  jury  dan*  reltc  cour;  toutes  les  actions 
ont  lieu  par  écrit  ;  les  té  moin  s  sont  entendus  pnr  une  commis- 
rion  spi'cialc  d'instruction  ;  leurs  témoignages  lus  à  la  cour 
ont  toute  valeur.  La  décision  repose  entièrement  sur  l'ap- 
prêt iat  ion  du  juge. 

hei  chancelleries  consulaires  de  France  figurent  comme 
annexes  nu  budget  délinilif  de  18GI  pour  1,9)6,070  fr.  07  c. 
et  au  budget  définitif  de  1862  pour  1,923,403  fr.  4C  c.  Ce 
sr^rvice,  qui  se  suffisait  autrefois,  a  dA  demander  une  sub- 
vention à  l'Étal  par  uiite  delà  suppression  des  passe-ports. 
Une  taxe  créée  en  1862  sur  le  montant  des  recouvrements 
o|H-rés  par  les  consultais  pour  le  compte  des  particuliers 
il  l'élévation  de  quelques  droits  de  chancellerie  ont  un  peu 
compensé  ce  déficit  ;  cependant  une  subvenlion  de  7*10,000  fr. 
a  été  inscrite  pour  cet  ob;i!t  a'i  budget  général  de  1 de 
200,000  fr.  il  celui  de  IStii,  de  lâO,000  fr.  à  celui  de  1865. 


CIIAIVCELLORSVILLE  (Bataille  de).   Le  petH 
village  ainsi  appelé,  situé  à  environ  neuf  milles  au  sud- 
ouest  de  Krédericksbourg,  dans  la  Virginie,  a  donné  soii 
nom  à  une  dcsphis  sanglantes  batailles  que  se  soient  hvréei 
les  Élat<,  autrefois  unis;  du  Nord  et  du  Sud.  Elle  a  en  lieo 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1863.  Le  général  UooLer 
comni.iiKl.iil  \<-i  fedi'raux,  les  généraux  Jacksun  et  Lee  le' 
ciMileilerés.  Le  cabinet  du   Washington  en  avait  fait  ;i 
ravance  le  champ  de  lutaille  qui  dcfuil  lui  ouvrir  les  porlr- 
de  Itichmond  ;  ses  pn^itions  avaient  été  relevées  et  son  plan 
éluilié  avec  tout  le  soin  d'uncliamp  de  manœuvre.  Cne  ûige 
[ilaiiie,  au  pied  de  collines  lioisécs,  pcnncttait  k  Hooker  d'« 
ilé|iloyer  sa  nombreuse  ainiéf  et  son  artillerie  forinidalile , 
«a  marche  sur  ce  (Kiint,  en  quitlanl  .sa  position  du  Rappi- 
liaimock,  devait  décider  l.ee  à  descendre  des  liauteurs  dt 
l'ifdéricksbuiiig  et  à  livrer  en  pleine  un  comtMl  décisif 
l'<iu.>sé   plus  au   sud ,  le   même   mouvement  menaçait 
nii  liinond  et  séparait  Lit;  de  ses  communications  ;  à  od 
(■(Ici  un  corps  de  12,000  hommes  de  cavalerie,  sous  les  or- 
dres  du  général  Stoncman,  et  appuyé  d'une  nombreuse 
artillerie,  marcb.iit  en  téte  de  l'armée  fédérale  :  il  devait 
déiruire  les  chemins  de  fer  qui  reliaient  Richnioad  à  Fré- 
ilérirkshoiirg.  Comme  eorrélalif  de  c«  mouvement,  le  gé- 
néral SeJgxviek ,  avec  30,000  fédéraux  ,  devait  s'eropaiw 
des  hauteurs  de  l'rédéricksbonrg  à  mesure  que  Lee  les  dégar- 
nirail.  Lee  devin.i  et  prévint  en  partie  ce  plan  militaire. 
Surveillant  les  mouvements  de  celte  immense  armée,  dont 
fio.OOO  hommes  s'échelonnaient  depuis  le  27  avril  fers  Ciiao- 
relli>ri»vllle ,  tandis  que  30,000.  sur  l'autre  rive  du  Rappt- 
hannock,  s'avançaient  vers  les  positions  de  Frédérick^bourg, 
li  s  «leux  gén-  raiix  ronfédéiés  Ix^silèrent  à  peine.  Le  28  avril 
les  mouvements  de  l'armée  confédérée  ne  se  dessinaient  pas 
encore  nettement;  mais  vers  le  soir  du  29,  elle  deseaDdil 
rapidement   les  hauteurs ,  tournant  le  dos  il  l'eaMai  : 
0  ik  6,000  hommes  furent  seidement  laissé*  à  FréJéricks- 
lH)urg,  pour  relarder  Sedjjwick.  Bientât  ce  roouTemeot 
rétrograde  se  convertit  en  un  mauvi>n>eflt  tournant,  opère 
avec  régularité  par  environ  80,000  liumoies,  pourvus  d'um 
.irtilkrie,  et  d'un  matériel  cnnsidérablei.  Lee  et  Jacksun 
s'.-ivançaient  vers  Chancellorsville ,  mais  |iar  le  sud  et 
s'appuyant  sur  leurs  cummunications   avec  Richmonl. 
Le  général  llook<'r  ne  comprit  sans  doute  pas  ce  mcave 
mont  ;  satisfait  de  |ietit«  succès  d'escarmouches  qui  lui 
livrèrent  les  environs  de  Cliancellorsville  et  les  déboucliéi 
des  montagnes,  il  ré>filiil  de  comidéter  rinvestigjement  des 
cunfé<iéré8  m  lançant  vers  ItichmontI  sa  masse  de  12,000  ca- 
valiers ;  s'il  avait  au  contraire  opéré  une  marche  rapide  pen- 
dant le  mouvement  oblique  des  confédérés,  il  y  arait  bir:i 
(les  chances  pour  que  le  succès  lui  restât.  Le  1"  mai. 
après  être  resté  deux  jours  k  ChancellorsTille,  il  vit  devaiil 
lui  deux  grands  corps  d'armée  commandés  pr  Lee  tt 
Longstreet,  et  derrière  lui  StonewaI  Jackson;  il  reconnnl 
qu'il  était  tourné  et  dut  passer  toute  la  journée  à  rectill'r 
ses  licnes.  Ce  lut  le  samedi  2  mai  que  la  grande  bataille 
s'enyacea .  Le  1 1  '  corps  des  fédéraux,  afin  de  prévenir  le 
mouvement  tournant  de  l'ennemi,  fut  dirigé  vers  l'extréiix! 
droite  et  parvint  à  refouler  les  avant-gardes,  mais  sai^i 
d'une  panique  inexplicable,  ce  corps,  en  grande  partie 
rompose  d'Allemands,  rétrograda  en  tumulte  sur  Chan- 
cellorsville; les  confé<iérés  tombant  sur  eux  en  masse  se 
seraient  même  emparés  delà  ville  si  le  l?**  corps,  rangées 
bataille,  n'eût  sauvé  la  position  au  prix  de  perles  énormes, 
et  permis  an  général  en  chef  de  faire  opérer  à  .sou  nrm<'« 
un  mouvement  de  front  sotis  le  feu  de  l'ennemi.  Celle  ma- 
noi*uvrc  difficile  coûta  lieauroiip  d'hommes  aux  fédéraux, 
et  Jackson  en  eût  profité  si,  entendant  le  ran^tn  de  Frédé- 
ricksbourg,  dont  s'emparait  en  cet  instant  Sedgwick,  il 
n'eilt  craint  d'être  pris  de  flanc  d'un  moment  à  l'autre  p*r 
ce  corps  d'armée.  Dans  le  fait,  Hooker  était  st-psté  de  se> 
deux  ailes,  Sed«wick  étant  miintcmi  k  Frédéricskbourg,  et 
les  12,000  cavaliers  de  Stoneman  élani  répandus  lrès-li>in 
dans  la  plaine  vers  Bichmcud.  Le  Diouvcment  tournant  d< 
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laddon  otili^ea  ce  géoéral  d'aban  Jonner  la  grande  plaine  où  I 
Tannée  fédérale  s*ëlait  déployée  et  d'occuper  des  hauteurs  I 
bobéM,  où  U  mHMMnrn  dérint  difficile  à  noe  ti  grande 
nuiK  dtiommM.  Le  leodenuifii,  dès  le  point  du  jour,  il 
debouchn  (!      l.i  iilainc,  et  se»  premiers  efforts  fuient  cou- 
ronnés de  succès.  Le  12'  corps  des   TtSieraux,  engagé 
dlfiilil  U  fdlle,  avait  be<^acoup  souffert  ;  il  fallut  le  rein- 
piteer  par  le  corps  du  général  Coucb.  Hoduir  «isayade  coa- 
Trir  cette  éTolation  par  des  masses  d'artni(>rie  MM  j  réaa* 
sif;  les  coriféd^'ri's  en  fircilid  iriit  [inir  i cu'^igQéT  rtnnlage. 
fulendant  à  l'extrême  gauche  le  cauuu  de  Sedgwick,  ils 
lëiolareot  de  jouer  leur  v«-tout  dans  cet  instant  décisif, 
se  jetèrent  sur  rartillerie  fédérale,  dont  les  batteries  firent 
des  brèches  énormes  dans  leurs  rang<.  mais  ils  en  enleTèrenl 
une  partie  et  ri!fou!èr#*nl  dans  If  bois  les  li^m  -'  <rilnoker. 
La  position  de  CbancellorsTdle  fut  dès  lors  perdue  pour 
lui.  On  était  au  dimanclic  soir,  3  mai.  Lee  ne  gagnait  à  sa 
Tldolre  qu'un  dianip  de  bataille  :  que  Ilooker  fût  rejoint 
par  la  cavalerie  de  Stonenian  ou  par  le  corps  d*armée  de 
SedglvicL,  la  lutte  recommençait  avec  plus  de  ^inlnxo 
CMOM;  aussi,  dès  le  toir,  Lee  porla-t-il  ses  Iruiipes  veis 
niUa  gauche  afin  d'écraaar  Sedgwiek  avant  sa  jonction.  Il 
Masqua  le  lendemain  son  mouvement  avec  tant  d'Iiabileté, 
à  l'aide  de  ses  tirailleurs  et  de  son  artillerie  légère,  que 
II  lokér  demeura  toute  la  journée  sur  le^i  li  ii.tmrs  de 
Cluncellorsville,  s'y  fortifiantel occupant  sestlO,ouu  honinies 
à  faire  des  abattis,  pendant  que  Sedgwiek  était  écrai^c'  à 
Frédéricksbourg  dans  une  lutte  désespérée.  Ce  coup  de  main 
temdnail  la  bataille;  Lee,  maître  du  Rappahannock,  pouvait 
faterci-iiter  lepassagi';  dui;  (  ruos  avaient  enllc  l--  Il  u\e,  et 
Menaçaient  d'emporter  les  iionls;  un  conseil  «Je  guerre  dc^cida 
*  U  ItMte  de  l'arntéc  fédérale.  Le  6  mai,  elle  était  rentrée 
dwwtM  Mdcnnes  lignée,  de  l'autre  oÀté  da  Rappahannock. 
Cette  bataille  avait  coûté  de  15  k  18,000  hommes  k  cliacime 
desdeni  années.  C't^lait  une  victoire  pour  les  ronlt-ddrt^s, 
puisque  Hooker  avait  abandonné  sos  morts  et  ses  ble.s»éâ, 
mais  pas  un  ponn  de  terrain  n'avait  été  gagoé  de  part  ou 
d*autre.  Stoneman  pat  rejoindre  Hooker  sans  perte.  Les 
confédérés  y  perdirent  le  général  Ttiouas-Jefrerson  Jack- 
son ,  lit  S!'i;ii  a  titl  {  nnirdc  pierre  ),  qui  mourut  li'  IH  mai 
des  suites  des  blessures  qu'il  avait  remues  de  ses  propres  sol- 
dats, lesquels  avaient  pris  son  état  major  pour  un  parti  de  ra- 
TaJflcie  cnneoiie.  Le  général  Hooker  se  vantait  en  outre  d'avoir 
Mitevé  I  Pennemi  5,000  hommes,  f  5  dra|»eaus  et  7  pièces 
«r.àrlillrrie, et  d'avoir  détruit  s('>  dépôts  di-  ()rini-ions.  Les  i 
léd>  raiix  avaient  de  leur  cOt*;  perdu  plusieurs  geuéraux.  | 

*  CHANDELLE.  Les  chandelles  de  suif  pamreat  m 
Téritable,  bienbit  quand  elles  furent  inventées.  Los  statuts  1 
des  chandeliers  remontent  en  France  au  commencement  du  | 
un/iènie  sièile.  On  les  lahriquait  loutts  alors  à  la  lia.;ii(  lto,  ' 
par  l'immersion  de  la  mèche  dans  le  suif  ;  les  chandelles  I 
moulées  ne  datent  que  du  dix'Seplièflie  siècle.  Min*  de  Main* 
lenoa  ae  dédaignait  pas  de  se  servir  de  chandelle  do  suif. 
IfOBS  la  banni-ssons  anjonrd'hui  des  plus  humbles  demeures. 
Nous  ^rotlVll||^  (juV'.Ii'  a  un  toucher  gras,  qu'elle  lirrtie  mal, 
'unie  fatilciutiiit,  demande  à  être  mouchée,  et  répand  une 
furte  odeur.  Le  suif  e!>t  si  facilement  fusible  que  la  moindre 
clwleur  ramollit  la  chandelle  d'une  manière  désagréable. 
Lorsqu'on  allume  une  chandelle,  la  mèche,  pourtant  très- 
grosse,  ne  peut  suffire  à  porter  a  la  eoinbustioii  la  quantité 
considérable  de  corps  fondu  ;  aussi,  au  moindre  obstacle 
dans  la  combustion,  le  suif  déborde  et  le  corps  grM  répanda 
tacbetout  ce  qu'il  louche.  I^  mèche  charbonnc  facilement,  [ 
elle  ehampignonne  ;  et  comme  elle  est  volumineuse,  elle  [ 
•beoibe  toute  la  lumière.  On  cfl  oblijjé  delà  moiulier 
sans  c(!sse  ;  autrement  des  charbons  et  des  cendres  se  dé- 
tacheot,  tombent  an  pied  de  laMèdie  et  l*fllNlni«t  anssildt. 
La  combustion,  éparpillée  sur  une  grande  surface,  si;  fait  à 
une  température  plus  txasse,  qui  devient  bieiit<M  insuflismtc 
pour  brûler  complètement  le  corps  tjras,  et  alors  la  chan- 
delle/ume  en  répandant  une  mauvaise  odeur.  On  loi  préfère 
dose  MtJoMd'Iivi  I»  boagle  atéwlqtte,  qui  n'est  pas 


beaucoup  plus  iliére,  et  qui  utilise  même  des  substances 
plus. grossières  et  a  meilleur  marché  que  le  Soif. 

La  fabrication  de  la  cliandelle  est  poartont  mcom  très> 
considérable.  Le  saH*  desUné  k  la  eoorection  ât*  diandellM 

doit  ^tre  purifié.  La  méthode  ordinairemeut  suivi  '  <  dnek 
Darcet  :  elle  consiste  à  traiter  le  suit  brut ,  fondu  par  la 
vapeur  d'eau,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  très-étendn 
d'eau,  dans  le  but  d«  détfoira  le  tissu  celialaiia.  Les  len* 
tatives  pour  topprlmer  tes  monehettM  liront  pat  réussi  jus- 
qu'il i.  I,a  in  .  Il'-  tre^-ci-  n'est  pas  applirald  '  h  la  rlian- 
deile  sans  quelque  mécanisme  particulier,  car,  en  se  cour- 
bant sur  Je  c6té,  ce  qui  l'oblige  à  se  consumer  hors  de  la 
flamme,  celle  mèche  fait  fondre  une  trop  grande  quantité 
de  suif,  et  il  en  résulte  nn  coulage  coBsIdéraMe.  Oayton  da 
.MorviMii  ili>ait  tn  anah^.iril  un  mémoire  de  Nicliolson  î 
"  Ce  n'i'>t  pas  de  la  combuntibilité  respective  des  matières 
que  naît  la  diRicoHé  da  rradrc  Vusuffi  des  chandelles  de 
suif  aussi  avantageux  que  cdui  descbaadelka  dedre^  mais 
d'obtenir  relTet  mécanique  de  la  cavité  en  espèce  découpe 
frirmee  par  la  eire  a  raiiNe  de  si  moimlre  fusibilité.  Il  fau- 
drait par  conséquent,  ou  brûler  le  suif  dans  une  lampe  pour 
rendre  la  progression  de  la  flamme  le  long  de  la  mèche 
plus  graduelle,  ou  bire  en  sorte  que  la  chandelle  se  mondiftt 
d'elle-même  comme  la  bougie,  on  rendre  enfin  le  soif  moins 
fusible  par  queliur  |.rin  l'de  i  bimiiiiie.  »  Denontbrctix  essais 
ont  été  faits  pour  brûler  le  suif  dans  un  récipient.  Le  lampion 
est  le  plus  ancien  modèle  et  le  seul  qui  ail  été  conservé.  Pour 
que  la  chandelle  se  mouchât  d'elle-même,  les  nn^  coaMW 
Nicholson,  ont  proposé  d'au$:mcnler  la  comlnisUbllilé  de 
la  mèche  en  l  iinhibanl  d'un  ^el  lu  s  i.\>d,)ble,  tel  que 
l'azotate  de  potasse,  l'azotate  d'ammoniaque,  ou  en  conver- 
tissant tout  00  partie  du  colon  en  pyroxyle  ou  poudre-co- 
ton; d'autres  ont  essajfé  divers  systèmes  da  aattaga  onde 
torsion  des  fil*  :  tous  ces  moyens  ont  été  SDOcesMvement 
abaudonnéN  et  rn,  .  n  eU  n-sle  -i  la  r  li.Hidelle  à  miVhp  droite 
et  épaisse  qu'il  faut  moucher  périodiquement.  Le  troisième 
moya  indiqué  par  Nicholson  a  seul  donné  des  résultats 
vraiment  industriels.  On  est  parvenu  k  rendre  le  suif  aoiM 
fusible  en  rhangeanlie rapport  de  s^-s  principes  conslituanla 
piir  su:i  iiii'l.tii^e  avei-  di  s  ci»iii|'0-i  -  moins  fusible-;  que  loi. 

Le  suif  commun  fond  à  la  température  de  37  à  4u*  cenL; 
le  point  de  fodon  de  la  stéarine  est  k  62".  En  enlevant 
au  suif  une  portion  considérable  de  son  oléine,  on  élève 
sou  |K)inl  de  fusinn.  et  l'on  obvie  ainsi  à  un  grave  inconvé 
nient.  Pour  cela  ou  lait  b.ndre  le  suif,  pm^  nti  le  lu-  • 
refroidir  le  pins  lentement  possible,  en  l'agitant  sans  ceâ-e, 
aBn  qiie  la  stéatina  et  la  margarine  puissent  cristalliser. 
A  la  température  de  ^5  à  IS*  cenL  la  masse  devient  pè> 
leuse  :  on  la  presse  alors  dans  des  sacs  de  toile;  en  répétant 
l'opération  on  obtient  la  stéarine  à  un  lrè>  izr.ui'l  d.^n'  .le 
pureté  :  ce  sont  là  les  vraies  bougies  de  stéarine.  «Ces  cban- 
ddiM-boHgia,  dH  M.  miowslii ,  si  perlieellonnéM  ifn'ellM 
Soient,  ne  sont  que  des  produits  imparfaits;  pour  peuqua 
la  fabrication  n'en  soit  pas  très-Koijjnée,  elles  sont  aussi  in- 
commodes et  désajiréables  que  les  i  liaiuletles,  et  lorsqu'elles 
sont  bien  faites,  elles  coûtent  aussi  cher  que  les  bougies» 
qu'dlM  sont  hrin  de  valoir.  La  siéarine,  même  pure,  ne 
saurait  tMrc  comparée  aux  acides  k*  as;  elle  n'est  pas,  comme 
ceux-ci.  volatile,  et  laisse  à  la  distillation  un  charbon  volu- 
mineux qui  en  sera  toujours  le  \i\u-  craiiil  inconvénient.,* 
L'emploi  des  acides  gras  a  donné  la  bougie  sléarique. 

A  Texposition  de  Londres,  en  1851,  ks  meilleures  chan- 
delles riaient  relies  d'Irlande  :  les  unes  remarquables  pnr 
leur  blaiulieiir  el  leur  dureté  ;  les  autres  produites  à  l'aide 
li'un  mélange  de  suit  purilié  et  tl  aclde  sléarique.  On  es- 
time a  ito  millions  de  kilogrammes,  d'une  valear  de  13j 
h  lâO  milBou  da  francs,  la  ooosonHBation  totale  da  ionlM 
les  es|ièc«s  de  chandelles  et  de  bougies  en  AOgIMarfe. 
M.  ^Vulow8ki  évalue  k  des  chiffres  anatopues  la  prodaclion 
de  la  France.  Dans  cet  ensemble  la  |>a[t  de  la  bougie  stéa- 
rique  devient  da  plus  en  plus  umsidérabie.  U'après  la 
StalUliqu»  d»  PUlâtuM»  jMTMifMt,  <■  ISIO,  Paria 


Digitized  by  Google 


144  CHANDELLE 

poMède  10  hMenli     ditndellM,  (Uunl  3,799,100  fr. 

ri^arraires,  arec  94  ourriera  ;  îO  fabricanU  de  bougjks,  atec 
225  ouvrien,  faUant  |»oor  5,337,000  fr.  d'affaires. 

Nos  père»  usaient  moins  de  liiniiire  que  non».  Les  rues 
Cl  1m  raaiet  recUieot  Maibces,  et  une  diandelle  allumée 
dMH  Itt  eunpagne*  wmbliit  uo  pliare  ua%  voyageurs. 
Lorsqu'en  1668  des  lanternes  publiques  furent  potées  dani 
Paris,  la  con&ommatiun  du  suif  s'en  accrut;  les  boudicrs 
et  les  chandeliers  en  prolitcrent  pour  augmenter  le  prix  de 
It  cbandell*.  Une  ordonnance  de  police  du  J6  mars  1M9 
laterfint  «t  «■  Su  d'abord  le  prix  à  7  sous  la  lim,  avec 
défense  aut  chandeliers  de  vendre  plus  char,  «0«iS  pdoe 
d'amende  Ce  taux  resta  le  même  pendant  dix  «ns  ;  mais 
les  boucliers  rt  le*  rliandeliers  se  concertèrent,  <'l  tniit  !« 
suif  apporté  au  nurclié  fut  aclielé  par  les  fahricants  de 
chandelles  à  aa  prix  très-élevé.  En  moins  de  trois  jours 
la  diandelle  roonU  k  10  tout  la  livre.  Cette  éiévatiaa  de 
pn\  ne  dura  pas.  Un  marchand,  nommé  Allen,  sVlaaten- 
f;aj{i- en  JC78  à  fciirnir  |MMid,int  tmi-,  ans  500,000  U\ic^  (le 
suifs  français  et  étrangers  |H>ur  i'ccUira(;e  public  à  raison  de 
•  tous  lalivre,  le  prix  de  la  chandelle  ne  tarda  pas  à  bais- 
ser. D'autres  ordonnancesdepolioe,  en  date  des  16  décembre 
1678 ,  21  octobre  1679  et  9  août  1698,  el  citi'es  par  Delà» 
mail',  eurent  onrorr  pom  olijet  d'empêcher  l'accaparemeat 
du  suif  et  l'auRmenlatioii  du  prit  de  la  chandelle. 

CHANDEBNAGOR,  ville  marilime  de  l'Inde,  dans 
le  Beagale,  appartenant  k  la  France ,  est  située  sur  la  rive 
occidentale  de  l'Ougly  (iluo^hlv  de«  Anglais),  k  16  milles 
(It;  C'ait  iUla.  Celle  ville  poksj'ilail  m  IHl  'i  '<  1,000  liabitants, 
et  ses  revenus  montaient  k  32,1  jO  ruuitii  s  par  an.  Elle  est 
Nen  décbue  depuis.  «  Ses  fastes  maisons,  dit  l'évèque  lie. 
ber,  ses  grands  maKasInt,  eto  décadence  et  à  moitié  vides, 
parlent  de  liaules  tpérulaUonS  el  d'espérances  désappoin- 
tées, l'n  monnsit'ri'  ali.in  Inftn-  ('i«ni|ilpt<"  le  taiiloaii.  Lc>  iiie« 
sont  droites  et  bien  pavce>,  mai*  ilé^cites,  et  le  commerce 
autrefois  si  florissant  est  aujourd'hui  inaigniliant.  Je  ne 
vois  ni  navires  ciw|és  ai  aavlrea  ilécbarjtés  le  long 
dis  quais,  ni  porteurs  avec  des  fardeanx  dans  les  mes, 

ni  voitures,  ni  ]>'ii|'li^  nii  marché,  et  ^enlemrnt  un  prlil 
baiar  Indigène  et  queli|ui'^  tristes  ma(;asins  eiiro(iéens.  » 
Oa  y  truave  qudques  mannfaclures  de  toile  de  cotoe;Ie 
coauaerce  prindpal  est  celoi  de  l'o^n.  l«e  lerriloifa  ori> 
ginairetnent  alUdié  k  celle  dié  s'étettdaR  k  denx  milles  le 
|ont;d«  la  rivière  et  h  nii  nv.\U'  .l  uis  l'intérieur  des  terres. 
Auprès  de  Chandeniajjor  se  trouvent  les  ruiner  d'une  su- 
fMiîw  maison ,  ancienne  résidence  d'élé  des  premiers  gou- 
verneurs. U  France  obtint  en  iù7t  la  pennission  de  fonder 
celélablisj^ement,  qu'elle  bâtit  el  fbvtifis.  En  1757  Cliaader- 
nagor  fui  pii  par  Us  Anglais,  qui  détruisirent  se.s  forlifîra- 
lions.  Il  a  été  tendu  k  la  France  en  181C.  Un  rlief  de  ser- 
vice dépendant  du  gouverneur  de  Poodichéry  réside  à  Clian- 
deinagor.  Cette  ville  possède  ua  tribunal  civil ,  une  justice 
de  paix ,  un  cnré,  une  école  primaire.  ISlIe  a  élé  ca  paHie 
détruite  par  un  ouragan  le  5  oclolire  t8Ci. 

*  CIIANGARKIER  (Nicolvs-A>nf.-Tiikow  lf.).  Éloi- 
gné temporaIffineDt  de  la  France  par  le  di  i  ret  du  9  janvier 
18&2,  il  rafasa  avec  édai  de  prêter  serment  au  nouvel  ordre 
de  choses  par  ane  letira  très*din«,  qna  le  geaveraerneat 
laissa  piilili*  f.  Mis  à  la  retraite.  Il  fut  inscrit  a»  Bulletin 
des  lois  [ïour  une  pension  de  C.lOO  fr.  Il  établit  sa  résidence 
à  Malines.  Le  21  mars  ih55,  il  envoya  nn\  journaux  français 
une  lettre  dans  laquelle  il  niait  formellement  avoir  proposé, 
eo  Janrier  lS4i»,  d'arrMer  aeseotlègaes  Cavalgaae,  Gbwras, 
I.ainoricièrc  et  autres  généraux  républicain»,  ainsi  que 
M.  Véron  l'avait  avancé  dans  ses  Mémoires  a'un  llour- 
ftois  de  Paris.  A  la  Im  de  lévrier  185)»,  il  fut  autorisé  à 
lentrer  en  France,  mais  il  n'en  profila  que  plus  lard. 

M.  Cbangaralara  peidn  aa  aaMr,en  IM3,  d^sae  floxioo 
do  paitrine,  duraat  naa  visite  qu'il  faisait  avec  ellekuoede 
tes  fidèles  amies,  k  la  Varenne,  prés  de  Contlies. 

CHANGEMENT  A  VUE.  c'est  un  changement  de 
«iécoialion  qoi  t'opère  iailaDtanément  wt  la  scène  dan 
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théftlre,  k  la  vue  des  spcctatenrs,  «ans  baisser  la  toile.  Poor 
cela,  au  coop  de  aiflUtda  maître  machiniste,  la  toile  de  foad 
s'enlève  ou  une  aotra  s'abaisse,  les  portants  fileni  dans  les 
(dtilissos  OU  sonlpotissés  «ur  la  srène,  les  pièces  du  milieu 
s'enfoncent  sous  le  sol  perdes  trappes  ou  sortent  de  terre, 
les  aoeettoirat  sont  enlevés  à  U  main  par  des  domestique* 
qneleonqttt^  et  il  est  viaiment  corienx  de  voir  ainsi  les 
colonnes,  les  arbres,  les  monlienles,  les  banct  de  gazon , 
les  autels,  les  maisons,  poussera  vued'œil.  Les  féeries  sur- 
tout sont  fertiles  en  cliangements  à  vue  :  ce  sont  tout  à 
fait  leur  élémeat.  Les  ballets  s'en  servent  sussi,  el  dans  la 
drames  c'i-hi  souvent  un  moyen  de  ménager  le  temps  et  des 
jir<  ci|iilerles  péripéties.  Le  Tliéitre-Fran^ais  s'est  en  général 
refusé  ce  moyen  fréniqne.  La  sriti"  «  unsi  i  vc  i'uml;i  de  dé- 
coration ou  une  loile  tombe.  On  com|>tn  les  dérogations 
à  cet  usage.  La  première  arriva,  eo  pleine  révolution  ro- 
nuntiqna*  pour  YOthello  d'Alfred  de  Vigajr,  où  la  scène 
passait  dVine  place  de  Venise  k  l'intérieur  dn  sénat  Le  fait 
ne  se  renouvela  pas.  «  NI  Hugo,  ni  Dumas,  ni  de  Musset 
n'ont  pu  obtenir  le  changement  à  vue,  dit  M.  'lit.  Gautier.  On 
ne  leur  a  concédé  que  le  changement  dadéoor  d'ade  en  acte 
ou  par  tableau  derrière  aa  ridaau  da  OHMnfrebritté  pbia 
on  moins  longtemps.  »  En  1^04,  Toalant  ialredoire  an 
fra;;inpnt  de  Mélicerle  dans  la  coincdie  de  la  Comtesse 
d' Escarbaijnas  de  Molière,  le  Tlicàtre-Français  a  consenli 
nn  nouveau  changement  k  voe;  pour  transformer  le  salon  de 
la  comtesse  en  boette»  oa  vit  hst  paraiadu  taioa  a'éeartar,  le 
plafond  t^ealevcr,  des  bandes  de  fenfllagea  desoeadre,  des 
coulisses  d'arbn  s  rr  tnplacer  les  Ininliris  ;  rnfia  une  ram|ie  di; 
chandelles,  destin 'e  a  séparer  le  llié<itre  intercalaire  du 
tliéàtre  véritable  sortit  du  plancher.  CétaB,  ti  FOD  veot,  la 
consIruclioB  d'une  nouvelle  décoraliaa  saas  ahanitowat 
de  lien;  maltceta  ae  prouve  pat  amins  qoe  le  Tbétlre- 
Français  peut  exécuter  de  ces  tours  de  mécanique,  et  c'e>t 
un  grand  |>oinl.  •  Le  changement  k  vue,  ajoute  M.  Tl>. 
Gantier,  rend  possible  k  la  Comédie-Française  toute  une 
lérie  detqJeU  qni  ont  besoin  de  sortir,  avaat  la  lin  de  l'acle, 
dn  salon  on  de  la  fiwtl  ad  iMioa  let  avail  d'abord  posés.  « 
CIIANGEIICNT  DE  NOM.  Kofes  Hon,  an  S«|i. 

plénienl. 

Cil  AKG-II  AI.  Wogti  SitAMBJt^  tome  XVI,  p.  t7>,  cl 
an  SoppMnent. 
*  CHANSON.  On  a  dit  arec  raison  qa«  •  la  ditason 

est  la  i)oésiedeqni  ne  sait  pas  litf  rl  !a  imuique  de  qui  ne 
sait  chanter.  »  Paroles  et  chants  sont  inséparables  dans  ces 
compositions.  «  Le  chant,  dit  M.  Sain-d'Arod,  n'est  peat* 
être  pas  le  fond  même,  l'essence  propre  de  la  chanson,  mais 
na  agent  ladtspenmMe  qol  Ibamit  k  la  créalfon  do  poêle 
lin  appui  et  une  e-rurfe  sans  levinrls  relie  ci  ne  saurait  5i' 
nifintrer,  .Sans  l,i  miisii|iii;  la  than!«»n  n'est  plus;  elle  perd 
Ses  couleurs  les  plus  animées.  »  Le  même  critique  a  fait  cette 
singulière  observation  qne  les  chansons  qui  ont  obtenu  le 
Mccès  le  plus  légitime  et  le  plus  eoniplelaal  été,  k  peu 
d'exrrplinn  pris,  adaptées  à  des  airs  ooonus  auparavant. 
•  Au  point  de  vue  musical  comme  au  point  de  Vile  poétique, 
ajoute  M.  Sain-d'Arod  ,  on  peut  diviser  et  classer  les  dian> 
sona  sdiMi  l'objet  qui  j  est  traité  :  elles  sont  bachiques,  aa- 
Ihrtqiiee,  philosophiqaft,mllltairas,  palrioUqaet,  étattquet, 
grivoises.  En  tenant  compte  en  crfet  du  caractère  particulier 
que  déterminent  ces  distinctions,  et  de  la  couleur  qui  m 
résulte  pour  la  musique,  il  est  permis  d'affirmer  que  le 
mérite  principal  d'une  bonne  cliaaaon  eoaaisle  dans  uae 
peatée  va  pliraee  unique  qol  doit  être  acmw,  frimebe,  facile. 
Cette  pensée  se  réduit  communément  k  quatre,  six  ,  Imil 
mesures  au  plus:  tout  le  reste  est  accessoire  ;  souvent  même 
l'originalité  de  l'idée  naît  d'une  seule  note  lieureusenient 
placée.  Cette  remarque  avait  élé  faite  par  Grétry,  auteur 
à*vm  graad  aambta  d*ah«  excellenls ,  on  pour  adeas  dh« 
d^exodlenlet  c!ian<ions.  En  France,  la  chanson  a  pris  à  notre 
époqoe  one  tournure  civilisée  qui  lui  a  (ail  perdre  Iteauconp 
de  sa  naïveté  primitive.  On  ne  rencontre  plus  notamment 
de  ces  airt  agi^ebles  par  leur  rondeur,  par  la  franchite  et 
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rorigÏMliiédelcur «llure...  Onarejetéle*  aDCieos  retrains, 
H  l'on  M  Mil  rien  dire  de  piu«  désobligeant  pour  aoe  aurre 

léijère  que  àv  raccuser  ilf  senlir  le  flonflon.  Cepeiidanl 
que  d'anciens  flonjlont,  im  piisi  s  ou  oubliés  étaient  «lc&  airs 
bien  plus  éludies  qu'on  ne  le  pense  t  Comme  A&m  les  fers 
det  grand*  poêlea,  le  travail  te  dissimulait  adroitement ,  de 
BMiièra  à  doraer  I  toate  la  composition  un«  apparence  de 
lacilité  et  <\f  .-poîilantMu'' ..  Les  flonflons,  le«  fttTidondai' 
nts,  les  tui  ehtn  ,\e>  lonladenrelte ,  r.onsîdéré*  comme 
fiiriimle-,  ne  sont  m  tlélmilixt'  aiilie '.lio>c  que  des  onotua- 
topéea  liguraut  le  son  dus  instruments;  elles  servaient  mer- 
vcBlewiemcat  k  tiicniler  llnalant  où  la  poésie  laissait  à  la 
oiu<iiqiie  le  soin  de  faire  comprendre  ce  quelle  renonçait  à  ex* 
piinier  ellc-inéine,  lorsqu'elle  élail  emportée  par  un  excis  de 
gweté,  d'eoUiuu«iagnie,  ou  bien  (  ncore  par  le  be«.uiii  >ractioii .  > 

Parmi  no*  clutusonuicrs  cuntemporaina ,  i]  faut  citer 
H.  HemDapoBi  «t  M,  CmlaveNadaud;  tooa  deos 
•olrtnatident  et  composent  les  airs  de  lenn  chants. 

En  It63  un  de  nos  collaborateurs,  M.  Charles  Nisard,  a 
publié  La  iîusepain  tr.n  r  et  la  Muse  foraine,  ou  In 
C/koMona  des  t  ues,  dej  uis  quinze  ans  (in-8°,  tiré  à  loo 
CMB^Wrw).  Certes  la  plupart  dea  auteur*  de  ces  chansona 
ne  s'attendaient  pas  à  tant  «l'Itouneur.  ■  Le  succès  et  le  re- 
vers ,  dit  M.  G.  Claudin ,  «'isMUt  sans  laisser  de  trace  sur 
rjnioiii-[ir(j(ire  lie  ces  lionbadours  qui  ii<''i;li;:i'iit  i'i.lr  j  t  t 
ne  se  préoccupent  que  des  besoins  de  la  conM>mnialion. 
On  M  fef*  «M  fdén  de  l'inportanee  de  cette  brandie  d'in- 
dustrie quand  on  saura  qu'en  quinze  ans  la  commission  de 
colporuge  a  eu  à  examiner  plus  de  trente  mille  chansons. 
Ces  prodiirlidii^,  Trimii'S  en  cahiers  de  5  et  in  (ciiliines,  se 
trouvent  à  l'étalage  de  certains  marciiauds  de  Paris  et  des 
frMdts  vilict.  Elice  pteètnnt  dm  let  cmapepes  par  ria- 
temédUre  de  ebaoleor»  ambalaata  qni  coaient  les  foires 
«ties  mardiésdes  départements.  Les  cafés roncer la  ont  rendu 
une  certaine  voj;ue  aux  cliansons ,  et  Ton  nnjit  ciitemire 
M'^*  Tbérésa  et  «^es  imilatriccs.  Le  goût  de  la  musique  et  le» 
todétda  de  chant  n'ont  donc  pu  détrdner  les  vaodi^illes  de 
thélire  el  tes  chantons  des  rues.  Ces  dernières ,  comme  tous 
les  chants,  célèbrent  surtout  l'amour,  la  «loire  et  le  vin; 
nttis  Dieu  sait  >|iie)  ;inionr,  (|i,t'lle  j:lciire  el  ipiel  \in.' 

•  CHA[\!T.  La  ville  de  l'ans  a  eu  l'ii-iliaiive  de  l'ensei- 
gnement po|>ulairu  du  chant  en  l-'rance.  GrAceàTlnlcrven- 
tkM  du  comité  de  l'iostructioB  primaiie ,  les  cours  gratuits 
se  sont  éteodua  et  relevés  an  miliea  même  des  affitatton« 
politiques.  Wilhem  a  eu  sa  pramlc  part  dans  celte  lieu- 
reuse impulsion  par  la  romlatiuu  de  l'Urphéon;  c'est  à  sa 
Wéllwde  qu'on  «ioit  d'avoir  vu  l'élude  de  la  musique,  de- 
fum  attnqrnle  et  Uà^  attiier  en  foule  dans  kl  coart  grn* 
toits  les  enbals  et  les  onvriers.  ITn  autre  homme  se  voua 

encore  ii  la  propajçation  de  reiiseij;nernent  du  cliant.  par  une 
iiielliode  plus  simple,  c'est  Armand  C  lie  v  é ,  londaleur  de 
la  Société  chorale  4e  Pa^i^.  Ces  excmples.se  sont  répandue 
poftoot,  et  des  eoncoivs  dans  les  létes  de  diriérenles  villes 
«MlleaBent  k  présent  l'émolation  entre  les  difléreoles  so- 
ciétés rie  cliant  popiil. lires. 

La  ville  de  Paris  ouvrit  en  l&Gi  un  concours  de  pièces  de 
▼ers  propres  à  être  mises  en  musique  pour  éln  glf^n^M 
daneics  réMiow  de  l'Orpliéoa,  daos  le*  écoleaooawnuMlei 
el  ilaMlea«lnsesd*idnlles  ;«,%l4coBearfeiils  répondirent 
à  cet  appel,  mais  di\  pi^resde  vers  scaleONBt  flifMt admi» 
tes.  Ce  concours  doit  être  renouvelé. 

L'Allemagne  possède  depuis  longlemps  des  sociélés  de 
ciMol.  Il  eaiste  à  Vienne,  en  Antriclie,  vingt-boit  sociétés  de 
dianl  dlHMimes;  Il  est  question  d'y  créer  une  société  de 
chant  de  feinijies.  L'Italie  a  aussi  ses  ■■orifics  de  ohanl.  Le 
maestro  Michèle  Movaio  en  a  fondé  une  à  Gènes  en  I8C3. 

La  Suisse  nous  a  précé  Jé  dans  les  joutes  entre  sociétés  de 
dunL  Dans  le  canton  de  fiem^  il  n'eabinitpas  moins,  en 
ISM,  dedeox  cent  six  sociélés  de  cliant,  qui  comptaient 
trois  mille  sept  cents  membres.  Lotir  Imi  r^t  île  r.  jndrc 
le  gftùl  de  la  musique  parmi  les  clauses  inférieures  et  de 
'  deréelat  m%  Mes  cmtaiaies.  Oepois  quelque  lempf 
ner.  n  u  ounms.  •  wm.  —  t.  u. 


let  femmes  preuaient  part  à  ces  association»;  elles  -iraient 
organisé  des  chœurs  et  lormaient  trente  sociétés,  qui  ren* 
fermaient  cinq  cents  membres.  Dans  certaines  localités,  elles 
se  réunissaient  aux  hommes ,  et  exécutaient  de  cette  ma- 
nière de  grands  niurreaux  'rrri-i  iiilile.  I/liiver,  ces  artistes 
s'exercent  au  moins  une  fois  par  seniaine.  Ces  rép^'litions 
donnent  lieu  à  de  petites  soirées  dont  l'influence  est  on  ne 
peut  plus  salutaire  pour  la  populatiou  villageoise.  Mais 
c'est  quand  le  pasteur  a  le  goût  musical  et  s'intéresse  à  un 
pareil  exoreiic  «pic  ces  «livertissi'iiu'iils  prennent  une  tornie 
vraimetit  artistique.  A  la  fin  de  1  hiver,  les  musiciens  bien 
exercés  s'en  vont  le  dimanche  exécuter  de  brillants  concerts 
dans  les  vitlages  d*alcnlour.  Les  chanteurs  de  plusieurs  lo- 
caClés  se  réaitissent,et  alors  une  lutte  commence;  un  tif» 
bunal  s'organise  sur-lc-cbanip,  i  t  ]e<  vainqucms  sont  cou- 
ronnés de  feuillage.  Cbex  nous  on  décerne  des  médaille*. 

A  oOlé  des  braves  professeurs  de  chant  qui  enseignent  ta 
moaiqnn  vwnin  MX amaleors  par  les  procédés  ordinaires, 
il  y  a  des  maîtres  de  chant  qui  se  vouent  pins  (karticutlère- 
ment  «  f.iire  des  artistes,  des  <  li.inleurs  «le  tin  i(ri'  Ces  iiiallres 
ont  parfois  (les  nietliodes  particulières,  et  même  ass4'z  sin- 
gulières, qui  ont  loumi  àH.  O.Cometlant  un  assez  curieux 
chapitre  de  son  livre  Jfuf  ifue  et  Musiciens.  L'un  frit  con- 
cher  son  élève  sur  on  malefas  et  le  force  i  respirer  et  Ins- 
pirer suivant  certains  pron  iles  trè-.-iiicoiiim«iiie>.  l'n  antre 
fait  chanter  ses  élèves  un  hAiilon  dans  la  bouche.  I  n  autre 
écorclie  et  met  à  nu  devant  eux  l'appareil  vocal  d'un  veau, 
pour  leur  montrer  1»  stroctnre  du  larynx ,  le  mécanisme, 
l'oripne ,  la  naissance  et  l'émission  des  sons.  On  autre  sé- 
'lii.  -li.'  Une  (l<ii;/aiiii'  de  virtiines  des  deux  sexes  et  les 
oblij^e  a  pousser  des  itn  naturels  en  haut,  la  face  tournée 
contre  le  mur.  Un  antre  fait  articuler  le  mol  Antoine  sur 
toutes  les  note*,  et  prétend  qu'au  bout  de  trois  mois  de  cet 
exercice  ou  esteu  éMdedélMiler.  Tèut  cela  u'ert-il  pas  bien 
original,  et  uepcol^  pas  apprendre  4  dnatcr  plus  sim* 
plemeni? 

*  CHANTAGE.  La  loi  du  13  mai  1863  a  fait  entrer, 
mais  sans  le  nommer,  le  chantage  dans  le  Code  pénal.  On 
trodve  en  eHet  dans  le  3*  paracraphe  dn  nouvel  article  400, 

que  cette  loi  «Hlicte  :  «  Qiiii i.ii  im'  ;i  l'aide  de  la  menace, 
écrite  ou  verbale,  de  révélations  ou  d'imputations  diffama* 
toires,  aura  extorqué  ou  tenté  d'extorquer,  soit  la  rmise 
de  fonds  ou  valeurs,  soit  la  signature  ou  remise  d'un  écrit , 
d'un  acte,  d'un  titre,  d'une  pièce  quelconque  contenant 
ou  opérant  oblig.ilion ,  «li^posilion  ou  docliar^ie  ,  i-v-a  puni 
d'un  emprisonnement  d'nn  an  à  cinq  ans  et  d  une  amende 
de  50  fr.  à  3,000  (r.  <• 

CHANT  D'£GLIS£.  Kojres  Pl.4Ui  Coaiit,  tome  XIV, 
p.  909. 

*  CHAIVTELAUZE  (Jr  sx-C'l  ude-IUltii  v/Ati-VinT-n 
HF).  H  est  mort  chez  son  gendre,  au  château  de  Ueauplan, 
le  10  août  1859. 

Son  neveu,  M.  RégU  SB  CBAilfBtAOB,  s'est  fait  connaître 
par  quelques  publications  Importantes,  comme  Le  père  de 
la  Cliatzr ^confrs'it  ur  dr  Louis  ,\7I  ;  lUudes  d'histoire 
religieuse;  Lettres  et  documents  inédits  (Lyon,  1859, 
la*!*);  le  comte  Joseph  de  MdUfê  Wteur  de  TAntidolo 
an  congrès  de  Aasiadt  (tSM,  ia*S«l  t  opinion  qni  a  été  ré- 
futée par  M.  Qnérard.  M.  deCliantelanxe  a  donné  ses  soins 
b  l'impression  «le  V Ilistoirv  des  ducs  de  Bourbon  el  des 
comtes  de  Forez,  par  J.-M.  de  LaMuie,  clianoinedeMont- 
brison  (Lyon,  1863,  7.  vol.  in-8'). 

*  GUANTSAËINE  (Salle).  Hélas  t  tout  va  si  vite,  et 
tout  s'en  va  si  vite  aujourd'hui  !  Nous  sommes  entourés  do 
tombeaux, nous  vivons  parmi  les  ruines!  Tout  croule,  d  si 
quelque  ruine  résiste,  arrive  un  nouvel  architecte  qui  la 
jette  parterre.  Ils  ont  démoli  naguère,  sans  nécessité,  sans 
excuse,  uniquement  pour  le  plaisir  deladémolitian,  on  des 
plus  vieux  monuments  de  l'art  dramatique,  «n  petit  thé&tre 
inoffensif  iliiti-  I  -  i  iabesdi'  |',ul,  un  niiiM  e  ,  un  Ijeiceau  , 
une  école,  une  ruine;  ils  ont  démoli  (qui  l«  croirait?)  la 
satte  ChantvHM,  aouMiant  qnedansoette  humble  wOe,  ob 
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IMMissèrent  tant  de  cliauipigitons  et  taot  de  comédiens , 
MTaïent  vu  le  jonr  (eVt  une  façon  de  pkrier,  le  joar  M 

s'cnI  j.iin.ii*  inonlrt'  dan-  l;i  ^.il'i'  ('linii!i'riM:i''  ,  incilliMirs 
foiiif (liens  et  les  plu>  lialiilo-.  comciliciiuis  «li;  le  ltMii|i>-ci. 
La  satle  Cliantereine,  oli,  oli  !  c'(yiail  le  premier  pas  au  l'ar- 
nasce!  Là  se  cacbail,  en  article  iremblrat,  lepreiuier  Mio, 
préeuneur  des  grands  brnils  à  venir.  Vons  entriei  en  ce 

lien  de  l'élude  et  île  l.i  ^<i!itiiilp  pir  une  avenue  à  demi  rrlii- 
rce  el  qui  tou»  Jcflail  ilan>  un  puits  iirufuiKl;  <-e  puiU  puifoml 
c'était  le  Ibéltre.  Entre  ces  ipiaii  e  murailles  M>inlires,  Iuih 
les  peliU  messieurs  cl  toutes  les  petites  demoiselles  de  la 
ramédie,  et  ilelatra$;«^ilte,  et  da  vaudeville,  et  dn  drame, 
ont  apportï^  livirs  rpiin/ •  ans,  Umii*  innocence,  i'!  leur linlifi 
déciiiréau  coude-,  et  leur  robe  eu  liailloiis.  lii  auli?,  saitlê  , 
JeaMsse,ianoretice,  e.'ip)-rance;de-«  appétits  A  tout  dévorer, 
des  voix  jennes  et  fratclics,  de  frais  visages,  des  ceRurs 
contents,  •>  le  Ioor  espoir  et  les  vastps  pensées  ;  ■•  tout  ce 
'pii  fait  r|ue  l'on  est  )»<  ele  une  lieiiTi*  nu  moins  dans  S3  yh', 
a  l'heure  l  iMiialile  où  tout  cliarute  ,  ou  lout  (  liante.  Ali  I 
la  salle  (  h      u-ine...  Un  encliantena  i,i  !  l  hiia  jiMuit- 
lioniDC  y  Uil  retentir  pour  la  première  fuis  de  sa  t  ic  ies 
AtiCHrs  d'Oreste,  et  luI-Biéme  il  fnt  épouvanté  des  hrnits 
mervcilieuv  <|u'il  avait  réveill  s  ilms  ic;  u-'irtw^  prnfon 
deurs.  M'  '  Plessy  y  vint  jouer  le  rOle  de  D  lnuent  <  n  p.  tile 
robe  de  coton;  Monrosc,  un  admirable  \alrt,  n'axait  pas 
d'antre  livrée,  en c«  temps* là ,  que  sa  veste  usée;  ARnèa 
était  une  Rri*elte,  Eliacin  était  nne  modiste,  Aeasteet  Phé- 
nix sDrtai.i  iK'  l'i  !;i  le  en  f  JcliellP,  cl  le  dossji  r  du  (lairon 
jnij  ut  >on  iiiH'uu  iiiuini-iit  funeste  où  il  Tant  lire  la  sentence 
de  mort!  C'étaient  des  lin's  .sans  lin.  des  rris  sans  cause, 
et  des  douleurs  à  charmer  tout  le  monde  !  On  se  louait ,  on 
^adorait,  on  s*enlevslt,  on  se  pleurait  que  c'était  une  béné» 
dittion,  a\i-c  .'(rrnn)pa;;nenienl  île  n  'rron-;.  île  (  ninnits  i!e 
terre  frites,  de  <ulre  il  de  petit  ^.il''.  i'.i.-.  un  liijui|uet  (pu 
valût  plus  (l'un  fou ,  pas  une  couronne  plus  chère  d'un  (m- 
tit  écu?  On  vous  faisait  une  épée  avec  un  morceau  de  bois, 
nn  sceptre  avee  un  uirlitoa.  Que  de  fois  la  Joue  en  fletir 
n'eut  pas  d'autre  iard  qu'une  vieille  tuile  (nmliiée  du  loil ,  et 
hrt}}w  secundiim  ar/en»  .' Combien  de  Gérontes  qui  n'a- 
vaient quedou^e  ans,  que  de  duègnes  qui  ne  les  avaient  pas  ! 

lit  maintenant  tout  est  bri«é,  tout  est  ruiné,  tout  est  mort  ! 
Le  théâtre  ab  respIcndisMient  dernièrement  toutes  ces  jeu- 
ni--  i  -  w'i'-l  plus  qu'une  plan<  lu-  Mniinu!  la  cliaumii-re 
elle  p.tUi>  uni  été  jetiis  à  la  lue,  et  nul  u  a  viuiiu  ramasser 
les  lambeaux  de  ces  modeste*  vertu*  cl  de  ce.»  vice*  héroï- 
ques, tant  de  crimes  et  tant  de  sang,  tant  de  brigands  el  tant 
de  bergers  I  Débris,  poussières,  vanités,  jennessos  envoMes  I 

QU'«  snnt-ils devenus  les  I\r.ins  qui  haliilaienl  (es  roloimes 
du  l'ordre  corinthien?  Ils  plantent  leuis  duiux  a  .Nanterre; 
et  les prinre».se:s  àla  uiaiu  rouKe,  IphiUi^nie,  Alri  >le,  l'anline 
ou  Marianne?  elles  sont  à  riiOpiUl  ou  elles  balajent  ta  rue 
à  cette  heure.  O  Iimw  éloquentes  I  La  salle  Cbantcidneii^ 
pas  mi'nie  r;ardé  la  InMC  de  ee  pied  d'enltot,  la  trace  de 
M"';  Rachel  ! 

La  porte  ferraf-eel  le  loil  renversé ,  la  muraille  absente  et 
le  théâtre  écroulé,  les  enfants  en  fuite  et  l'école  en  ruine, 
on  n'a  rien  su  de  tontes  ces  misère*.  On  a  tout  cbasst»  en 
bloc,  eldans  rette  poiivsiète  où  font  est  mort,  nul  ne  ft'est 
inquiète  du  plus  zéhi  et  .lu  plu*  .lévoiir  professeur  de  l'art 
dramatique  enfant,  M.  Achille  Ri<  omi,  «e  hrav.ct  «li-ne 
artiste,  intelligent  de  toutes  choses ,  auie  dVide,  e&prit  lé- 
eond,  le  meilletir  et  le  pins  cluirmant  interprète  de  tant  et 
tant  de  rhefs  -l'utivre  dont  il  s'est  fait  le  grand  prêtre,  uni* 
queuient  pour  la  joie  et  pour  la  lélc  de  tout  ;;arder,  de 
tout  sauver,  de  tout  ^  i  iis.  l  u  i  '.  Ci-  pi  lil  troupeau  de  comé- 
diens en  Itrrbc  el  decomiidieunea  en  lleur,  chassés  de  la  «allé 
diantfr^ue.  <mt  plaolélngénumeot  leur  drapeau  peraéenlé 
aux  sommets  i!<  la  Salle  Lyrique.au  mois  de  juillet  ISS4.  «Eh  I 
voila  Tfoie,  cl  j  <  iulirssse  1rs  portes  deSn  een  racconrci!» 
Eulre  la  Salle  Lvisipu'  el  la  >.ille  CLaulrw  rim',  la  distance  est 
aussi  grande  que  de  l'Opéra-Comique  au  théâtre  dej  l'olies 
amntaiiref  /  Jnlea  Jariii. 


1  *  €UAi\TElJtt,  CIlAiNTEUSE.  On  ne  saurait  imaginer 
I  d'eslstnwe  plus  occupée,  plus  nomade,  pins  aoddeatée , 

que  relie  des  chanleuish  noire  époque,  n  Dms  I.'  rours  de 
,  la  mi'iiie  ai. née,  dit  .M.  Cliadeuil,  un  les  voit  paraître  aux 
qualii'  points  cardinaux  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  i  à 
Londres,  è  Berlin,  à  Vienne,  à  Itaples,  à  Milan ,  à  Home,  à 
Florence,  à  Madrid,  à  Lisbonne,  à  Saint- Pétershourg,  à 
Mexico,  h  [,ima,  à  la  Havane  ,  n  Nm  -Vnrk  ,  i  la  Nouvelle 
Orl«>ans  et  a  Paris.  .Mais  ce  ()u'il  j  a  di-  plus  étonnant  c'est 
le  peu  de  fatigue  que  parait  li  jr  <  anser  cette  locomotion 
I  perpétuelle.  Lablaclie,  Galli ,  Rubini ,  ramburini,  Roncooi , 
I  la  Pasta,  la  Sontag,  ta  Monbelli,  la  Pesanrai  ',  la  Perslani,  etc. , 
ont  <  liarite.iinsi ,    tort  et  ii  Iraver»,  pendant  vin ^t .  trente  , 
q  i.irante  i:i s;iu>  'in'il  y  parût  nia  leur  santé  ni  k  leur  voix.  » 
On  a  reniai  que  que  les  grands  artistes  étrangers  II'MTÎ' 
I  vent  eu  général  que  fort  tard  à  Paris.  Ce  n'est  que  pur  ex* 
I  erption,  par  hasard,  que  nous  avons  eu  la  primeur  de  qnel- 
'  que>  lie.iiiv  tileiils  i  li  an^i'-rs.    Maiie  Maliliran,  Julia  Crifti. 

Sophie  L'ruvflli,  >(uil  venues  fort  jeunes  à  l»aris,  disait  Fio- 
j  lenlinu  ;  mais  Erminia  FroEXilbii  a^étalt  plus  qn'une  ombri* 
-  quand  nous  l'avons  connue ,  ou  pour  mieux  dira  une  ftnie  t 
[  La  M<>dorl  et  la  Titjiens ,  deux  iltindrfs  et  robustes  canta- 
tii       l'ii-  r<>!i  ]ia\;iit  parti/al  tii  p'ilA-.  ilti  l'or,  ont  éi  tioiif. 
Jr;i:;;.  I.ini,  une  étoile  a  jamais  ui^(iarue  ,  nous  a  tenu  ri- 
I  pnrur  juMpi'au  bout.  l)'autr>'s  ont  lon^teuqis  hésité  a\ai<t  du 
risquer  en  un  reul  jour  el  sur  un  coup  de  dé  leur  fortune  •  l 
I  leur  réputation ,  lenti>meqt  et  vaillamment  acquises.  Tam- 
Iwrlic'n  av.lit  lait  deux  (ci-,   le  tmir  du  monde,  il  nvai! 
chante  .nu  t.t.its-L'ni> ,  a  la  lli\anr,.Hi  Me\i<|ue,a  IJuia, 
à  >  alpara  so  ,  .à  llio  de  J  im-iro  II  iti.t  ceii>hre,il  était  ri. 
I  clic,  et  chaque  fuis  qu'il  traversait  Paris  pour  aller  à  fjondrca 
1  tn  à  Madrid,  mi  à  Saint-Pétrn-bourg,  à  ceux  qui  luideinan- 

'  liaient  potirquoi  l'idée  ne  lui  él.ii!  j.imais  m  i       lie  se  l.-»ir<? 

enteinlre  a  la  salle  V'entailour,  d  ie;ioni'a<l  c.uniideuient  : 
Pan  e  «pie  j'aurais  plus  a  p  i  <lie  qu'a  ;;ai;i:.T.  Il  j  a  gagné 
!  pouitaiit.  On  connaît  enrore  la  ré.>islanctt  de  Frasciiini ,  H 
I  si>s  craintes  qu'il  ne  pouvait  surmonter,  et  son  triomplip. 
En  ii  <nini'  nnusil('dai::Hons  ou  p!u'(M  nous  iunor*»ns  les  mis, 
nous  l.iiMii  s  {lenraux  aiilir',  el  nous  perdons  le.,  phispn-. 
cii  uses  aiiiii  i's,  la  ji  iiiie-.-<'  et  la  lleur  (h'S  talents  leii  piu:; 
ciiarmanl6  mais  les  plu*  Iragilcs.  »  Ce  (|ui  ne  uous  einpécli  ; 
'  |ias  de  croire  qu'il  n'y  a  de  bons  clMUteuis  qu'à  Paris. 
'     Tous  les  grands  chanteurs,  >i  l'on  eu  rroit  Fiorenlinc, 
ont  mi  morceau  qui  leur  a  (Vi;;nr'  d'aoïud  le  puhlir;  nin; 
(pli,  a  1.1  :iiii;;ii<',  ili'Mrnt  |K>ur  eux  rouKin-  ini  caiM  lienKi  . 
'foule  leur  vie  ce  morceau  terrible  U-a  tmuble  daun  leui'« 
!  joies.  «  Tel  est,  dit-il ,  pour  les  kcctirx  MardiMo,  le  duo  •;.> 
Mohe;  pour  TarolM^rlick  ,  le  duo  éV)trUo  ;  pour  M"""  G  i 
sier,  la  valse  de  Vonzauo  ;  pour  M"'=  La5ian^',e,  l  i  poil.  ; 
qu'elle  iiiten  aie  dans  la  I  eo;i  du  l!iirli'<<  r  ;  pour  M"""  Fre/- 
zuhni,  l'air  de //r«/;i'r,  |ii  ur  Roncoid,  i'air  .le  .ï/flna  <.; 
'  Rohan;  pour  le  vieux  Pondiard,  l'air  de  Joseph;  ponr 
■  Ro^er,  l'air  de /a  Uame  6/aMr/«*;  enfin  pour  Thallwrg.  J- 
l'I  tère  df  Moïse...  Avant  d'entrer  dans  la  ramilledeLablaclK  , 
Tlialliei^  I  lait  l'ami  et  le  commensal  a<vidu  de  ce  xraud  ar- 
tiste. Un  jour,  au  plus  gai  du  lepas,  quand  toutes  les  voix 
,  se  mêlaient,  que  tous  les  verres  s'emplissaient,  et  que  loi, 
'  Tbalberg,  »e  levait  tout  épanoui  pour  porter  la  santé  d  ' 
Tamphitryon,  il  se  rassied  tout  à  coup,  son  front  se  rem- 
lijiinit,  sa  Voix  (l>-vieiit  siiii'Iire,  <•!  il  rlit  >,'\\n  air  .suppliant  : 
>'esl-ce  pas,  mes  amis,  que  vous  ne  nie  demani^ere/.  pas 
I  ta  PrUn  da  MeUe?  M"><  Stolz  a  la  Favorite  en  liorrenr. 

C'était  pourtant  son  plus  beau  rôle;  il  a  été  écrit  p.iiir  elle; 
j  elle  l'a  créé  avec  un  talent  et  un  .suee^s  qui  n'ont  jauuiisi  :> 
dépasses,  lli  liieii  ! --i  vous  voulez,  vous  en  f.iiie  une  eiiiie;ii:. 
irréconciliable,  priex-la  de  chauler  :  O  mon  Fernand  I  ieou\ 
Liud  a  renoncé  au  théâtre  pour  ne  plus  répéter  le  roado  dé 
la  Sonna  nbula.  > 

C'est  un  Hsav;e  analais  d'envoyer  des  corbeilles  de  fruits 
aux  f  iîiitaliires.  ("(  >t  un  i  i  l.  ii:  ri  une  grande  r.iielé  et  rl'ii» 
j  grand  prix,  fti™'  Qthi  IrouTait  souvent  dans  sa  loge,  à  Loi>- 
di«B,dc«  raisins,  des  oranges  et  des  pèches  nagpiflqaei; 
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les  jartliiu  el  le*  serres  de  Malte,  de  Lisbonne  cl  île  Cadix 
flaint  nft  è  centribathm.  Vwln»  ont  mtinlenant  le  mi'ine 

prirtl(>;:c.  ■  En  lialie ,  s'écriait  un  jouroaliste,  on  leur  «lirait 
poéliqueincnt  que  Flore  et  Pomonese  dépouitleot  pour  les 
parer  et  les  f^ler;  en  Ant;lt'tiTrc  on  met  cch  ma  Iri^  iiiv  i  n 
adiOB.  «Kn  Amérique,  OD  &ail  les  ovatiuus  qui  allendent  les 
MIMm  «tttWtOQt  lotCHltatrices,  et  pourUnt  elles  revieu- 
Mt  parfois  avec  dM  grande  fortune ,  mais  sans  tambour 
ni  trompette ,  se  rembarquant  souvent  sans  que  les  iour> 
naux  aiiiiitru  t  iil  .seultineul  leur  di  parl .  Aux  lies  des  Amis, 
faute  de  monnaie,  on  les  pajo  en  nalurn ,  porcs,  dindons  , 
■oh  de  cocos,  ananas,  été.  Les  chanteurs  peuvent  du  reste 
aspirer  à  tous  les  honneurs.  Robini  avait  ttçn  Hoe  décora» 
Uoo  de  l'empereur  de  Rus&ie;  seolement  la  eroh  s'était 
cliangt'e  on  médaille  pouvant  s'attacher  à  un  ruban  irordre. 
Ctiex  nous  les  clianteurs  peuvent  Cire  décorés  ;  mais  ils  ne  le 
•OOtgalftqMtloand  ils  ne  clianleni  plus,  et  lor.^u'ils  sont 
ff efeiMiUl  ou ■Muiw  de  quelque  viHaje  o<k  il»  ont  une  pro- 
priété. Le  roi  TIcter^Kinmanoel  a  pourtant  hardiment  erCé 
chenBer  de  Saint-l  uz  irp  et  Maurice  le  ténor  Caizolari. 

Douissoo  livre  A  travers  chants,  M.  IJerlioz  s'eli  vc  avec 
Torce  costn  les  énormes  appointements  de-  <  lumltuirs. 
«  Ce  que  mangent  les  ténm,  les  aoprani  et  len  bary  tons  de* 
passe,  dit'il,  toute  croyance...  Le  pnMie  ne  payant  pas 
plus  qu'aiilrcfiii'; ,  les  dinni-diriix  ont  dil  tout  naturelle- 
ment et  tresi-rapidement  transfuriner  la  caisse  des  malhtni. 
reux  directeurs  en  caisse  des  Danaides ,  où  Ton  verse  des 
seau  d'or  aans  qo'U  y  rerte  un  aou.  Eocora  Paria  ne  peut- 
n  phts  peyer  les  toIx  exceptfoonellM.  AussitAt  qu'un  chan- 
Ifur  est  ?ûr  d'tMtc  un  dieu,  le  vulla  qui  prend  en  pili»^  la 
cinquantaine  du  mille  Irancs  qu'on  lui  verst;  a  l'aris .  et  qui 
se  nu  t  à  chanter  tant  bien  que  mal  l'italien  pour  aller  de- 
maadcr  la  CMUotm  de  mUto  franc$  aux  directeurs  de 
Londres  ou  de  Satet^Pétenbourg.  Un  chanteur  fart  «n  voix 
qui  w.  gagne  pas  cent  mille  francs  pur  an  se  regarde  an- 
joiitil  liui comme  un  paltoquet  ;  et  l'Angleterre  et  la  Russie, 
di->ircuses  de  ne  pas  lui  laisser  cette  mauvaise  opinion  de 
litHDéme,  acharnées  d'aiileora  à  interner  ciies  elles  les  Graad- 
gousieie  de  l'ait,  les  lui  donnent  »  Est-il  Wéu  exact  de  dhe 

que  le  public  ne  paye  pa<i  plusqu'aiitr  lt>:<?  i:i  puis,  ri'pdnd 
M.  ti.  C'iiadeuil,  «  le  tonunerte  des  vuixest  un  cummerce 
comme  unaotre  :  le  prix  de  la  denrée  dépend  de  &a  rareté  d'a- 
bord; il  dépend  ensuite  du  bénéfice  que  le  spéculateur  peut 
eu  lirâr.  Si  un  ténor  on  mi  soprano  peat  ftire  faire  des  recettes 
de  dix  mille  francs  par  soirée,  on  ne  voit  pis  [Mnirqrioi  i| 
n'en  prélèverait  pas  une  bonne  pari  cl  laisserait  le  dirci  leur 
bénélicier  du  tout.  >  Les  voix  ne  dorent  d'ailleurs  pas  tant. 

Ce  n'e»l  pas  d'aujqunl'hniqne  les  voix  sont  hors  de  prix. 
On  raeontequ'an  Jour  undlreelèurdea  théâtres  maaes.  chargé 
(le  traiter  avec  une CMlnlrice,  se  permit  de  trouver  la  somme 
qu'cUo  demandait  exorbitante,  et  pour  le  lui  faire  sentir, 
il  s'écria  :  «  Mais  c'est  tout  ce  que  sa  majesté  donne  à  ses 
■aarédiaux.  —  Ëb  bieni  répondit  Tarliste,  que  sa  m^tOé 
Uat»  chauler  aea  maréchaux.  •  Un  ténor  aVat  aviaé,  dana  eea 
derniers  temps,  d'avoir  un  singulier  laprice.  Comme  il  do- 
tait jouer  dans  le  Hienzi,  île  ^Va^ner,  à  Hanovre,  un  rùle 
dttM  lequel  il  parait  à  cheval,  il  déclara  tout  d'un  roup  qu'il 
fotthdt  monter  le  cheval  du  roi.  L'intendant  des  tliéfttiea 
ca  parla  h  m  majeeté,  qui  en  rit  et  oonaeatit.  Itoia  l'artiste 
demanda  huit  jours  pour  s'habituer  à  sa  monture,  et  penilant 
une  ticinaine  entière  il  se  promeuasiir  lechcval  de  Georges  V 
dans  In  eapiiale  du  Hanovre ,  après  quoi  U  daign  KOiplir 
sou  rOle  sur  la  scène  de  U  même  ville. 

Lea  bona  chanteoreeent  rarea  aujourd'hui.  «  Un  chanlear 
ou  une  cantatrice  capable  de  clinnier  seize  mesures  seule- 
ment de  Iwnne  musique  avec  une  voix  naturelle,  dit  M.  Ber- 
lioz, liieii  puH  e,  s>mpalliique,  et  de  les  chanter  sans  edorts, 
S40S  écarleler  la  phrase,  sans  eaagérer  jusqu'à  la  charge  les 
accents,  aana  pirtitade,  aaat  aflMterie,  aaas  mièvreries,  sans 
fiiulea  da  f RM^ais ,  sans  liaisons  dangereuses ,  sans  hiatus, 
sans  loaoloatea modifications  du  texte,  sans  transpoeUtoo , 
ttiu  toqi^  I  wn>  aboiementa ,  laas  chevrotements ,  sam 


;  intonations  fausses  ,  sans  (aire  l.otter  le  rliythuie,  sans  ridi- 
cules ornements ,  sans  nauséabondes  appoggiatures,  de  ma- 
I  nière  eo6o  que  la  période  écrite  par  le  compositeur  devienne 
'  compréhensible  et  reste  tout  simplement  ce  qu'il  Ta  faite, 
e^t  un  niveau  rare,  ttès-rare,  t  \(  •-  i\ rinfni  rare.  Sa  rareU' 
deviendra  plus  grande  encore  si  les  aberrations  du  goAt  du 
!  piAHe  coatiMMBt  è  ia  «ktaifealcr,  comme  elles  le  font.  Un 
i  homme  »>t-il  une  voix  forlci,  aana  lavoir  le  moins  du  monde 
I  s'en  servir,  sans  posséder  lea  notions  les  pins  élémentaires 
;  de  l'art  du  ehant  ;  s'il  pousse  un  *on  avec  violence,  on  ap* 
'  plaudit  violemment  la  sonorité  de  cette  note,  tue  femms 
possède-t-elle  pour  tout  bien  une  dtendua  de  Tolx  «scsp- 
tioonelle  ;  quand  elle  donne,  k  propos  ou  non,  on  sol  ou  un 
fa  grave ,  plus  semblable  au  rMe  d'un  malade  qn%  un  son 
mosirnl,  on  tiieii  nn  fn  ai^u  aussi  af;réilile  qne  le  cri  d'un  pe- 
tit chien  dont  on  eerase  la  patte,  cela  sultit  pour  que  la  salle 
retentisse  d'acclamations.  Celle-ci,  qui  ne  pourrait  faire  en- 
tendre la  rootaidre  mélodie  shnpie  sans  voua  eamsr  des  «ia» 
patloM,  dont  h  chaleur  <l*ftme  égale  edie  d*un  bloc  de  glaoe 
'  du  Canada,  a-t-elle  le  don  de  Tasililé  instrumentale  ;  aus- 
sitôt qu'elle  lance  ses  seriienle  iiix  ,  ses  fusées  volantes,  à 
sei/c  doubles  croches  par  lne■^ure,  dès  qu'elle  peut  de  SOU 
trille  infernal  vous  vriller  le  tympan  avec  une  Insisteace  fé- 
roce pendant  une  minute  entîbre  aans  reprandia  baMnn, 
vous  êtes  sMurd  devoir  temttr  et  hurler  d^aUt 

Ce»  claqueur*  nootUoeni  an  parterre  arcrovpîa. 

Un  dédamate«rs'cst-U  fourréeutète  quel'aecealuatioii  vraie 
ou  fausse,  mata  ontrér,  est  tout  dans  la  musique  dramatique, 

qn'ille  peirt  tenir  îiiii  'e  sonorité,  démesure,  de  rlivllinie; 
qu  elle  .suflil  a  remplacer  le  (  liant ,  la  forme  ,  la  mélodie  ,  le 
mouvement,  la  tonalité;  que  pour  satisfiit(>  les  exi^eucea 
d'un  tel  stjie  ampoulé,  boursouflé,  bonfiî,  crevant  d'em- 
phase, on  a  le  droit  de  prendre  avee  les  plos  admirables 
productions  les  plus  étranges  libertés  :  quand  il  met  ce 
système  en  pratique  devant  un  certain  public,  l'enthousiasme 
I  le  plus  Vif  et  le  plus  sincère  le  récompense  d'avoir  c,;org^ 
un  grand  maître,  abîmé  un  cbef-d'œuvra,  mia  en  loqoa 
une  hdte  mélodie ,  déchiré  comme  un  h^on  une  paaskm 

sublime...  Quant  aux  lii  .nteurs  qui  ont  une  voix,  une  voix 
humaine,  el  qui  chantent,  (|ui  savent  vocaliser  et  qui  chan- 
tent ,  qui  savent  la  musique  et  qui  chantent ,  qui  savent  le 
trancais  et  qui  diaotent ,  qui  savent  accentuer  avec  di»«er> 
sèment  et  qui  chantent,  et  qui  tout  en  chantant  respectent 
l'fBUvrc  et  l'aufeur  dont  ils  sunt  li  s  interprèt-'  -  atî.  iitif-.  I; 
dèles  et  inlehi^jenU,  le  publie  n'a  trop  souvent  pour  eux 
qu'un  dédain  superbe  ou  de  tièdes  encouragements...  Ceux- 
là  n'en  sont  pas  moins  les  véritables  chanteurs  utiles  et 
charmants,  qni,  restant  dans  lee  conditions  de  Fart,  méritent 
les  sulfraRfs  des  ;;pns  de  :;oftt  en  général  et  la  recoiin  as- 
sance  des  ( omto-ilenrs  en  pailxulier.  C'est  par  eii\  qui- 
l'art  existe,  c'e.-t  par  les  autres  qu'il  périt.  » 

Cette  décadence  du  diaot  tient  à  plusieurs  causes.  «  Iks 
ehaateurs  ne  travaillent  phis  l'art  du  client  aujourd'hui,  dit 
•M.  OscarCometlant,  [wrlanl  d'une  m  inière  générale.  Il  lallait 
dix  ans  autrefois  pour  tonner  un  artiste  capable  de  tlian- 
ter  et  de  jouer  les  premiers  rôles  d'upera  ;  il  ne  faut  plus  que 
quelques  moia  an  premier  gar{00  boucher  venu ,  ajaat  de 
la  Tobt,  pour  ae  mettre  «n  mesure  de  remplb- tes  mêmes  fonc- 
tioas.  H  chante  sans  méthode,  il  est  vrai .  déclame  mal  (  t 
Joue  gauchement;  mai.s  de  temps  .'i  aulie  il  |)onssc  une  note 
velu  ineiite,  comme  on  tiri>  un  coup  de  pi>lolet,  et  le  public 
applaudit,  iieureux  encore  de  Jouir  d'une  bonne  voix,  à  dé- 
Dwt  dlHrahoa  chanteur.  En  Italie,  Pédoeatlon  des  chanteurs 
;  se fàlt  phis  rapidement  encore  i(u'pn  l'rniice  h  relie  lu  \ire. 
On  prend  le  sujet,  el  on  maestro  le  fait  solft  ggiare  quelques 
sein  iini  s,  tout  en  lui  appicnant  la  valeur  des  notes.  Dès 
que  le  futur  artiale  est  à  mémo  de  lire  à  peu  près  lea  noie», 
le  mantro  ae  met  en  devoir  de  Inl  ense^er  nn  réle.  Le 
maestro  chante  ,  et  l'élève  répète  après  lui.  Ce  n'est  Kuère 
1  qu'une  question  de  mémoire...  A  la  re^plendi.^saute  époquo 
I  de  l'art  du  chant  le  métier  de  chanteur  était  tafinhaant 
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p1a«  difficile.  A  mesure  que  le  RoAl  de  la  mntlqae  t^Mt  { 

((ropan**  les  loinpoAitfurs,  | hu-m  -  |iar  la  forcp  clés  rlin^i  < ,  ] 
uni  fait  (le  la  iDUsique  plu^^  l<ii  lie  (lour  la  iiifltre  u  la  ;>  i' 
du  plot  grand  nombre  i  de  telle  façon  qu'il  suriii  i>ii)i[ileiiii  ni 
d'avoir  de  la  tnU  pour  chanter  coaTCMblemcnt  bon  nombre 
dVn  d*opéras  cmprintéa  I  te  Murelle  éeote.  Lee  chan> 
leurs  lie  la  grande  (^enle  italienne  r.ii^ient  pour  la  plupart 
de  trèvloDgues  carrières  ;  ils  clianlaient  durant  trente  et 
qaanmtoaM,  toujours  avec  une  voix  pure  et  bien  pusn'.  De 
Bot  Jonra  «b  lénor  qui  résute  dix  ana  an  régime  de»  grand» 
opine  cet  un  homme  eolide,  qu'on  cite  comme  nue  exception. 

Rubini,  le  dernier  et  le  plii<  nilmirnMi'  repn'sentant  peut- 
être  de  l'école  italienne  <iu  (lix-lniilieine  siede,  a  chant*'! 
dans lOOlW  Im  capitales  de  l'Europe  durant  trcnte^qulre 
MM,  une  qoo  aa  ««ix  ait  jamaia  rien  perdu  de  §•  pniâaance 
et  de  M«  tneomt>anMe  lltxiMUté.  8ana  doute  Robin!  était 
un  des  rares  privileiiiés  de  b  Mture;  mais  l>-  tenifis  et  la  f.i-  ' 
ligue  eussent  vaincu  s<in  admirable  organe  ^arls  les  pré- 
cepte* d'une  mélltoile  basée  sur  le  véritable  caractère  de 
la  voix  et  aur  Ica  force»  humaines.  Aujourd'hui  Ici  ciian« 
Icare,  obélMaBl  à  je  ne  aai»  quelle  influnce  pernielenee, 
ex.iEf  rent  à  la  fois  l'expresMon  des  seuiimenls  et  la  force  , 
du  son  vocal.  C'e^t  du  plus  profond  de  leur  poitrine  qu'ils  | 
arrachent  toutes  leurs  notes ,  par  une  suite  d'elTurts  dont 
i'ellct  plu»  on  moin»  immédiat  e*t  la  perte  de  toute  douceur, 
la  IMisae  de  Vorun»,  qui  w  manlfeate  parmi  tremblement 

des  plu*  d«^;.n!;r(*al)le< ,  enfin  la  ruine  ntinplète  de  la  volt. 
Les  chanteurs  du  <li\-huilien)e  siècle  pror  edalent  différem- 
ment .  et  personne  ne  s'en  plaiituait.  Ce  qu'on  appelle  au- 
Jourd'bui  la  voix  de  iwilrioe  n'était  pour  atuai  dire  pa» 
ooami  tlon;  il  ii*f  avait  qu'une  voix  chex  lee  ehentenra,  et 
c'était  te  IlOOM  :  on  rappelait  fa  vois  humaine.  Celte  voix 
•ecompoeaft  néces^aimneni ,  comme  aujourd'hui,  de  plu- 
sieiii  s  reti  '^lrt's,  niais  le  talent  de  l'arlisle  COOaislait  à  le* 
rendre  homogène*  entre  eux^  et  à  ciianter  aans  contrac-  ; 
1lonemme«talfM,è  lemaieadeiiriedoPfrhelle.»  j 

Tons.les  chanteurs  n'arrivent  pa-i  au  lliéÂtrc.  Beaucoup  se  j 
eontentent  de  rhanter  dans  des  concerts,  où  ils  rencon- 
trentceux  des  lli>'Atre&  qui  souvent  aussi  ont  commencé  par 
te.  Mai*  le»  concert»  se  divisent  en  beaucoup  de  cat^rie».  i 
PfertefwW'iHNHdeaebaiileanetdeaehaaleaaeadesearéB-  1 
concerts,  qni  déclament  la  chansonnette  et  l'air  de  hraviiure 
à  plenis  poumons ,  et  parfois  en  plein  air,  se  brisant  la 
voix  pour  arri\et  aux  nnillcs  de  leurs  auditeurs.  L'aulorilé 
lear  défend  de  se  costumer,  et  il*  doivent  ciianleren  habits 
de  ville  des  poralea  de  fiif  m  on  de  prineeane  ;  lee  litmme« 
se  rattrapent  autant  «pfcltot  peuvent  par  l'éclat  de  Inirs 
parures,  et  somment  sanadoule  plus  à  plaire  aux  )eux  qu'a 
charmer  l'ouie  de  ceux  qui  viennent  les  entendre. 

Plu*  loin ,  nous  trouvons  le*  ehanteurt  des  rues,  que  i 
nous  ne  devons  pee  paner  aoo»  silence,  quoiqu'ils  tendent  è  | 
disparaître  des  grandes  villes ,  mais  (|ue  l'un  retrouve  dans  les 
Ibfrea  et  marchés  des  depart'-mt  nls.  Nous  avons  tous  vu  tes 
pauvres  artistes  arrêtés  au  premier  roin  île  rue  venu,  quel- 
quefois installés  dans  nue  barraque  ou  sous  un  parapluie, 
diantaat  aenla  ou  ft  dnix  voix,  a  L'homme  «t  la  femme 
ctianlent  du  malin  au  soir,  dit  M.  C.  Clauiliii,  avec  accom- 
pagnement d'i)rs;ue  ou  de  violon  ,  eu  iiroenre  des  ouvriers 
et  d(  s  paysan-  clurmés,  qui  viennent  loul  e»  prè->  le<  etiteii  Irr, 
pour  rrno<iveler  leur  répertoire  et  choisir  les  cliansons  nou-  j 
vclles  en  vogue,  lei  «etnaliléa ,  qolls  subslitiieront  aux  re>  I 
trains  de  Tann^  dernière,  il  est  juste  de  s'apitoyrr  en  pis-  ' 
•eut  sur  le  sort  de  ces  intrépides  arti-tes.  bourreaux  de  leur 
gosier,  qui  chantent  plus  m  une  S'  in  iîik'  i|ii)-  nr>s  primf 
d'oxne pendant  toute  une  anm^e.  Jamais  de  repos;  ils  sont  ! 

toujours  enr  te  brèche,  déliant  1 -s  courants  d'air,  les  rhumes 
et  CCS  raillé  accidciita  qui  altèrent  au  tliéfttre  ce  que  nos  lé  ! 
■or»  sppellent  leur  diamant.  •  Ces  braves  ebantetirs  li  col- 

portent  l't  veriilei-t  !i pin  Inil,  il'imc  nui^c  liiii~suMtiicie 
et  les  rolraiiis  les  plus  entrnin  ints  de  nos  IhéAlrcâ.  L'aveugle 
et  le  mendiant  chantent  aus^i  en  plein  air,  et  souvent  de 
te  voix  te  plus  désagréable  et  te  plus  fiOMe. 


. CHANVRE 

«CHANTILLY.  Cette  vBte  avait  en  1856  3.S75  habi- 
tants, 2,H|5  en  I8fil.  Lescourses  y  ont  lieu  trois  fois  par  au, 
aux  mois  de  mai,  septembre  tl  uctubre.  A  l'origine  on  s  y 
rendait  en  voilure,  le  chemin  de  fer  du  Nord  mena  ensuite 
jusqu'à  Saiut-Leu ,  éloigné  aeuleoMot  de  6  lUtemèUree  dec 
tribunes  du  champ  des  courses  ;  te  Bouvelle  ligne  de  Paria 

à  Creil,  ouvrile  en  txr>9,  amène  directement  à  la  slalmn  ilc 
Ciiantilly,  d'uu  l'uu  arrive  eu  quelques  uiiuules  a  la  |>c'Iuum-. 
Autrefote,  les  courses  du  printemps  commençaient  un 
jeudi,  pour  continuer  le  lendemam;  kaamedi  il  y  avait 
dusse  à  courre,  et  te  derby  était  couru  te  dimanehis;  pola 
on  se  séparait,  après  avoir  fait  autant  de  (olies  qu'il  et  iit 
possible.  Pendant  ce  temps  la  ville  semblait  ap|)arteiiir  aux 
sjWlIaMien,  qui  se  donnaient  te  droit  de  tout  faire,  mais 
le  payaient  bien.  Ces  plaisirs  ne  pouvaient  appartenir  qu'à 
un  petit  nombre  de  privilégiés,  amenés  par  de  somptueux 
éqmii.iucs,  iVi-\i'',:^n\-  four-m-ii iid  on  e  ;;:ilop  de  la  po^le;  il 
n'y  avait  iiuère  qu'une  allée  et  un  retour  (Mjur  cesquatic 
journées ,  taudis  que  maintenant,  en  reportant  les  cuur.sc:^ 
*ur  un  jMdi  et  sur  deux  dimanches,  et  te  vapeur  étendani 
son  niveau  de  tecîlHé  de  loeomotten  sur  toutes  les  fbrtunes , 

on  va  et  on  revient  cliaqiie  fuis,  et  la  ville  teste  cihiii». 

abl>é,né  (insdeLan^rescn  18 lo, 
se  lil  (  oiiiMitie,  sous  te  règne  de  Louis-Pliilippe,  comme  prc- 
dicatcur  et  comme  écrivain  religteox.  Il  publte  alors  :  A'jtmh 
sttio»  dogmatique  ef  seientiftqtie  de  ta  doctrine  thré- 
<if»ne(l84));  De  la  librrir,  premier  fratle,  prrmiiic 
partie  :  Traité  complet  de  la  liberté  d't  ducal wii  considC' 
rée  dans  ses  rapports  avec  le  droit  naturel  et  iocitU 
(Ië44  ).  Après  la  révolution  de  février  1848,  il  se  jeU  dmia 
le  mouvement,  et  sans  diAquer  sa  qualité  de  prêtre  catlio- 
liqii-'  atiarlii'  au  saiiit-siége,  il  fréquenta  les  rlulis,  fioi  Inma 
les  piiuci|K;s  re|>uhlirains  les  plus  avancés,  soulinl  I  allianci.» 
possible  de  la  ieli(;ion  avec  la  liberté,  publia  un  Projet  rai 
MMKé  d^une  constitution  française^  ou  ÊtËsduconstitM' 
Uonnelles  (1848),  et  ionda  plusieurs  }oumaux  :  /e  Drapean 
du  peuple,  le  Dt  nwrrnfr,  le  Honyr ,  qui  vérurenl  pen.  Il 
fonda  aussi  une  sociclé  d'éludés,  et  s'.itlira  enlin  une  con- 
damnation du  pa|ie  en  1849 ,  pour  «  les  prrnn  innses  eneurs 
qu'il  ne  rougissait  paadevépndre  dan*  le  vulgaire...  Nmin 
avons  ressenti  une  vive  douleur,  ajoutait  Pie  IX,  cnnddé- 
raiit  la  crav''^  des  cpie  di-  teN  écrits  peuvent  causer  à 
notre  Iri  s-sainle  religion  et  a  la  société  civile  elle-même,  KUr- 
tout  en  ces  temps  difliciles,  où  les  hommes  impies  s'effor- 
cent par  toutes  sorlea  de  niaciiinatlom  coupables  et  par  te 
publication  d'opinion*  nonstrueuses  de  renveieer  tous  les 
droits  divins  et  tuiiiiains.  ••  L'arrlievéque  de  l'aris  l'avait 
déjà  privé  de  tuute  lunction  ecriesiasiique.  Il  lui  adressa  le 
bref  du  pape  en  l'en^vuîeant  à  la  soumission  et  à  revenir 
daits  te  sein  de  l'Église,  qu'il  avait  tant  ahnée.  L'abbé  aian- 
tdme  protesta  qu'il  ne  s'était  Jamais  séparé  de  l'Église,  qu'il 
ne  voyait  pas  tu  ipioi  il  avait  violé  la  foi  catholique,  qui'  |.' 
pape  avait  piurlauie  la  liberté  de  l'hslise,  et  qu'il  ne  devait 
pas  le  condamner  sans  l'entendre.  Il  reproduiiil  enooee  sa 
Pétition  adressée  au  pape^  aux  concttes ,  ait»  évêfues 
sur  tes  réformés  à  opérer  dans  l'Église  eathottque  ;  mais 
plus  lard  il  lit  sa  siiuniission,  et  dan-  ces  derniers  temps  il 
a  publié  :  Le  pape  et  sa  cause,  résume  de  la  question 
(  in- 1 K,  1 ;  la  politique  caihtAique,  soluihtn  du  pro- 
blème de  potUiqne  générale  pesé  à  notre  ^ioque(  tgea, 
in-go). 

•  CIIAMYIll!:.  Outre  le  liachiscli,  on  tire  du  cîianvre 
(connnbif  tiflir  i),  dans  l'Inde,  quatre  su'ostanee*  stimu- 
lantes ipii  portent,  solvaot  les  préparations  que  la  ptante  a 
subies^  les  noms  de  ganjah,  bhang  ousubjee,  ekurmSt  *A 
majoom  on  rnooefa^i^.  I^n  ganjah  s'obtient  en  teisant  sé- 
cher les  sommités  delà  plante  .ivinl  lailoraison:  >l  s'em> 
ploie  seulement  pour  fumer;  Icxtrait  alcoolique  est  quelque- 
fuis  employé  en  médecine- dans  lea  aitectiona  spasmndl- 
ques.  Le  bliang  ou  subjee  se  prépare  avec  les  fenllles  et  lea 
capsules  de  te  plaato  dcxsécliée  :  il  est  moins  clier  que  te 
lanjali  et  s'emploie,  comme  lui,  dans  ia  pipe.  Le  clnirma- 
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Teot  avec  la  ping  <;rnn()e  (acililé.  LeS 


iM  mara- 


taUm  A  les  chapeaux  du  CbiU  MOt  «aaeurts  et  fragitet , 

eonmeiKM  chRpeaiu  de  pailf«. 

M.  r.iniii'  r.irrr\  <  v.iiui' .1  r,. i  ois  80,000  Icaonilm de  clit- 
peaux  de  Panama  qui  «ortenl  du  Pérou. 

*  €B  APEI^AIN.  LMnaUliiUon  de»  chapelaii»  de  Sainle- 
CScnerière,  fUt*  en  1852 ,  eo  vue  de  préparer  de  jeun»  s 
prêtres  aux  travaux  de.  la  prédieatioo,  «été  réunie, par  dé- 
rrel  (lii  7-^  in.ii  1802,  à  l  oc«|0 dw  hftlltM  élIMiet  CCeMIU> 
tiques,  dite  des  Carmes. 

*  CHAPELLE.  La  loi  organique  do  18  germinal  aa  X 
ne  reeonnaisaait  ao«des80us  de  l'arclievéché  et  de  l'éTéclié 
que  la  paroisse  ou  rure  et  II  iaceur«ate.  Le  décret  du  30 
«♦"plerobrc  l'-o:  a  i)«rmis  d'établir  île»  cha|)€llfti  ou  <ii  «  an- 
oexes  n  dans  les  paroisses  ou  succursales  trop  étendues,  iors» 
qiM  la  dirAeiilté  des  comimnleatiMM  l'exige.  »  L'étabNase- 
ment  de  la  cliaprile  doit  être  proToqué  par  le  conseil  muni- 
cipal, qui  s'engage  à  foomir  aux  Trais  du  culte.  La  chapelle 
a  nneiirciinscription  dft>^rmini'e.  L'annexe,  an  contraire,  est 
érigée  sur  la  demande  des  principaux  contribuables  d'une 
commune ,  et  o  sur  l'vMtgithni  pcteomielte  qu'Ile  souscrj. 
vent,  ■  de  payer  le  prêtre  qui  la  desservira.  C'est  donc  on 
étaMisaemcnt  essentiellement  primaire,  tout  à  ta  chargedespar* 
tieolifrs,  cv^canl  d>\i<t('r  lorsque  ceox-ri  rr>^pnt  de  le 

aeotenir,  et  ne  pooTanl  jamais  reeeroir  dn  gooTernemenl 
aMcfawMeripIlaiitcnfliMfinlaqiiM  domMniluBcwtetèn 
4e  fiorpAailé.  AtiMl,  m  iris  dt  eoBNn  d'ÉUI  a-t-U  déddé 
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e^'tle  suc  ri'sinoux  que  séerètcat  les.ieililIcSf  les  hampes  | 
et  les  nean  :  oa  remploie  bMOMap  pour  fimer,  «a  le  mé-  , 
langeant  avee  le  tabac.  Le  majoom  et  le  moodaky  sont  des  { 

int'l.inges  (lu  bli.ms  ou  du  ganjah  piltk  av.  riu  snfr.>,  du  ; 
beurre,  de  la  farine,  du  lait  et  de  l'orge  :  cV^t  un  luetN  «m  ne 
peut  plus  eniTrant.  La  feuille  <lo  chauvrc  mêlée  avec  du 
poivre  et  des  graines  de  melon  ou  de  concombre  est  aussi 
employée  eotnroe  épice  ;  ce  mél.mge  a  aussi  des  propriifés 
enivrante^  ^ncri:ii]iii'v.  1 H  pulilici>lc  anglais  «'-valiie  a  deux 
on  trois  cent  uiiliiuns  le  nombre  d'hommes  qui  fout  usage 
da  chsuvre  comme  stimulant  narcotique. 

*  CHAPEAU.  On  croit  que  le  premier  feutre  fat  porté 
par  Chartes  Vif,  k.  son  entrée  dans  ia  ville  de  Rouen.  De- 
puis IxkiIn  XI  firi-sipie  personne  en  ÎTanr  ■  nV  iit  d'autre 
couvre-chef.  La  forme  soûle  changea.  D'après  un  ouvrage  iné- 
dit taries  costnme'i  français,  composé  à  la  lin  da  siècle  der^ 
nier  par  L.-J.  Roadot  »  le  chapeau  Iromblon  remonterait  à 
ime  époque  ancienne  :  on  voit  dans  ce  livre  le  duc  de  Bour- 
bon Charles  1"  coifTé  d'un  chapeau  avant  a-llr  futiue.  Kn 
16à6  le  prix  des  ctiapeaux  était  si  élevé  que  le  roi ,  par  sa 
déclaration  dn  76  octobre,  contre  la  Inxe  des  habits,  dé- 
fendit de  porter  «  aucuns  chapeaux,  de  quelque  |ioil  ou 
matière  qu'ils  puisent  être  faits ,  d'un  prix  sup^^rieur  à  la 
sointre  di"  ii>  livns  ou  ;>o  livre-;  au  plii'^.  i'  L'usage  de  la 
pcrrui|uc  sous  Louh  XIV  influa  sur  la  forme  du  chapeau, 
que  l'on  tenait  d'habitude  sous  le  bras.  La  foraM  raada 
aetoeile  a'a  élé  définitivement  adoptée  qa'an  oamiaeiice- 
meat  de  dlx-nenviême  sîèrli>. 

CHAPEAU  DK  P  V.\ \M.\.  Les  rhapeaax  connus 
MUS  ce  nom  M)nt  devenus  dans  ces  derniers  taaqw  l'objet 
d'un  grand  commerce.  Ils  proviennent  en  grande  partie  dn 
Péraa«de  TÊquatear  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  par  les 
ports  de  Moyobamha  et  de  Gnayaquil.  |>eur  nom  de  Panama 
ne  |ieiit  Vf  riir  'Hi>^  de  o' que  cette  ville  a  élé  autrefois  le  prin- 
cipal entrepôt  de  ce  commerce.  La  matière  première  est  une 
illife  végftale  textile  tirée  iPm  arbuste  connu  daos  la  pays 
ioas  le  nom  de  bombonase  on  bobonaxa,  de  la  AimUle 
des  palmiers,  genre  latanier.  I^e  tistage  <!(>$  chapeaux  est  un 
art  véritable.  Il  $e  fait  à  la  niain.  Les  Améiirain>  du  Nord 
ont  plusieurs  fuis  essay  é  de  les  tisser  à  la  mécanique  et  y 
ont  renoncé.  Les  chapeaux  de  Panama  ont  élé  adoptés  de 
préférence  dans  les  pays  inleriropicaux.  Ils  durent  long- 
temps, sont  légers  et  frais;  ils  ont  beaucoup  de  souplesse  et 
peuvent  se  plier  en  tous  sens  sans  se  casser;  ils  sont  imper- 
méables, ne  Mint  jamais  attaqués  par  les  insectes,  et  se  la* 


CHAPELLE  149 

que  les  communes  qui  n'ont  qu'aoe  aoiMie  n'en  doivent  pas 


moins  contribuer  aux  frais  d'eotreliea  de  l'église  et  du  près* 
byfère  et  aux  autres  dépenses  dn  culte  dans  le  chef-lieu  de 
la  cure  ou  il.  la  mm  <  urvile. 

*  CHAPELLE  (Sainte).  Sa  restauration  a  été  achevée 
en  1853,  at  la  messa  du  Saint-B«prit  pour  la  reatréa  da  k 
magistrature  y  a  été  célébrée  tous  les  ans  depuis.  Les  vitraux 
ODI  été  restaurés  par  M.  Lusson  sur  le«cartons  de  M.  Stein- 
lieil,  qui  a  1  >  dt  lh  iciiv  pciit-i  mélaillc>ns  de  l'arca- 

turedu  .souha-.sfmfnt.  Il  est  impus-iitile  d'imaginer  quelque 
chose  de  plus  saisissant  que  cet  ensemble  de  décoration  dana 
lequel  l'or,  la  peintore,  les  émaux  et  les  pierreries  les  plus 
Tariées  viennent  se  mêler  aux  couleurs  si  vives,  si  éclatantes 
qui  rayonnent  à  travers  les  imnieii-'S  verrières  de  cette  élé- 
gante chapelle.  Sur  cette  conslruciiou,  si  légère  en  appa» 
reaoa,  repose  la  llèclie  élevde  par  M.  Lassas.  Oalla  Hèdw,  qoi 
a  190  pieds  de  haut,  trouve  suspendue  an-dessus  d'une 
voûte  de  6  pouces  d'épaisseur  seulement.  C'est  une  mer- 
veilled'evci  iiiiiinq m  r.  (t.-  1  liarpente,  dans  laquelli'  \I.  f!cllu 
a  déployé  toutes  les  ressources  Je  son  art.  Un  immense  mit, 
qui  furmp  toata  la  banteor  da  la  flèche,  est  smpaada  par 
huit  énormes  contre4klies  reposant  snr  les  contre-forts; 
toute  l'économie  de  la  construction  repose  sur  la  suspension 
de  rr  iiiAt  ro!o-s  il  on  ai  lire  (eiid  al.  Tnule»  les  parties  de  la 
flèche  viennent. s'appuyer  Mur  cette  pièce  principale,  et  l'exé- 
cation  est  si  parfaite  qu'elle  reste  suspendue  de  manièra 
qall  est  flusila  de  glisser  une  règle  au-dessous.  La  flécha 
est  reconverte  en  plomb  avec  des  sculptures  et  des  donires, 
M.  r.eoffrov  Decliaunii',  ipii  a  exécuté  tous  les  ininlèies  des 
statues,  a  fait  un  anse  placé  sur  pivot  sur  le  poinçon  de  la 
croupe,  et  qui  tourne  an  taoUa  da  «wt.  A  la  naissance  da 
l'aignilla  »  on  voit  aaa  camoB—  d'aigea  aux  ailes  déployées;' 
tenant  I  ta  main  les  fnstniments  da  la  passion.  Tontes  ces 
figures,  en  plomb  repoussé  au  marteau  ,  ont  élé  exécutées 
par  M.M.  Durand  frères.  Les  huit  masques  qui  entourent 
les  boules  sont  des  portraits  des  chefs  d'atelier  sculptann» 
noaleara  qai  oat  eonoouru  h  l'exécution  de  la  flèche.  Les 
figures dea doQze  apAtres,  plus  grands  que  nature,  ornent 
le  soubassement. 

CHAPELLE  (La).  Cette  commune,  située  au  bout  du 
faubourg  Saint-Denis,  et  snr  la  route  deSaiat-t)enis,  entra 
U  Villetle  et  Montmartre,  lait  partie  da  lt*arrMidissaaicat 
municipal  de  Paris  depuis  1S59.  Son  nam  lui  vient  d'oaa 
chapell"  en  l  lionneur  île  sainte  Geneviève  qui  y  existait  au* 
treioii.  Les  Anglais  brûlèrent  le  village  en  13S8,  et  les  Ar- 
magaacs  ea  I41B.  C'est  sur  son  territoire  que  se  tenait  an- 
ciennement la  foire  dalandit,  qala  Uaa  maiateaant  à  Saint- 
Denis.  Elle  a  conservé  an  raarelid  très«important  iiour.les 
porcs,  pour  les  vaches  grasses  et  laitières,  pour  les  veaui, 
et  pour  les  fourrages.  Le  chemin  de  fer  de  ceinture  et  les 
chemina  da  fèr  du  Nord  et  de  l'Est  traversent  ioa  terrilaira, 
ces  deux  derniers  y  ont  leurs  atcUara  at  leongaïaa  danar» 
chandises.  On  y  trouve  aussi  de  nombreaaea  adnea.  En 
1856  on  y  comptait  .13, 440  habitants.  Elle  en  avait  en 
1831  ifiio,  en  1836  4,t77,  en  i84t  8,724,  en  1846 
14,998,  an  ISSl  23,1 12. 

Avant  son  annexion  h  Paris  la  eMwmMM  da  la  Cbapella 
avait  commencé  d'élever,  soDS  le  voeabla  de  SalBt-BenMurd, 
une  i  -li'i  1  le  style  ogival  primaire  ou  à  lancettes,  qui 
a  été  terminée  en  1861,  et  qui  rappelle  la  Sainte-Chapelle  par 
sa  llèeha  élaaoéa  garnie  de  la  couioMM  d^^lMa,  par  aaa 
trèfles  et  ses  fleurons.  L'intérienr,  avee  Ml  pfliers  polygo» 
naux  à  r^lonnettes,  ses  arceaux  et  ses  nervures  légères,  ses 
moulures  et  ses  l)alustrades  de  jubé  finement  dt^roupées, 
est  parfaitement  en  harmonie  avec  l'extérieur,  dont  le  toit 
slgOMtroave  flanqué  d'arcs-bontants  saillants  et  de  cloche- 
tons. On  aurait  pu  désirer  seoleownt  des  vitraux  ploachar* 
gés  de  couleurs  (|ne  ceux  qui  y  soot.  Laa  ebapllaaiix  daa 

colonnes  sont  nrnés  des  tètes  da  tSWéi  do  aMlra  at  daa  ad< 

joints  de  l'aocicane  commune. 

La  Chapelle  a  aqiaapdiHii  me  autiaa  da  ehemin  da  fer 
da  ccMnre.  0»  y  aconncoeéen  18«3  la  îon^t d'un  puita 
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atli^sicn.  pri'i In  jilacr  II.  IiltI.  D'apàs  les  (m  visimi-- .  a» 
|troCoiitkur  sera  (le  UDOnu-iu  -i  environ.  Au  iiiuii>  du  juin 
1804  on  était  arrivé  à  31  mHres  :  22  éUient  a  parais  de  ma- 
ronnerir  ;  les  tO  autres  avaient  clé  pourvus  d'un  tubage  en 
lolc,  d'un  diamètre  de  2  nièlro';,  fl  formé  de  compartiments 
lir  I  inèire  de  tiuut,  iin  uii  lai^iiit  ilf^  einli  c  an  iiio>>'(i  de  vis 
de  pression.  On  arriva  alors  a  une  cuiicln:  <Ie  »alil<;  iiii''Ii'e 
iTaaiifloiit  lalraveraée  présenta  le»  plus  gran<is  obNtariis, 
à  caiis«  dp  f  on  rxiréme  mobilili;.  Le  luli:i-;<-  dfvia,  et  il  fallut 
le  remplacer,  iiou  sans  lii  aiicoup  i>:  pcim-,  par  de  la  Riaçnn- 
iierie  ,  .sur  l'esiww  iti  mélie  .  On  di>il  i  :i  i.tc  faire  jniier 
un  perforateur  ou  trépana  six  braiiciu-s,  pesant  plusieurs 
ndlliersde  kilogrammes inA  par  une  iiiadiinc  à  vapeur,  et  en- 
lever \e»  ddbris  au  moyen  d'une  cuiller  composée  de  douu 
tubes  à  clapptH.  Au  mois  de  septembre  om  n'avait  pas  en- 
corc  romplct  iii'-nt  Irav.  i^c  la  couche  de  -.ablcs  aipiifon-s. 

*  CilAPELLEIllE.  Le  <  anciens  statuts  des  chapeliers 
<Iataient  de  Tannée  1578  ;  iUavaicnl  élé  confirmés  par  Henri  IV 
en  I584t  rélomés  par  i<ouis  XUl  en  1012.  «l  coOd  augmentéa 
et  renouvelés  en  I70fi  par  Louis  XIV.  En  1776  tarommu- 
nauli'  di'K  cli.'iiii'licrs  ftil  rt'^  inie  au  co' ;  -  ili'  li 'iini'li  r  i-n 
luéiiie  temps  que  celli  des  pi  Uelicrs.  I.a  (  lupcllerie  de  l'aris 
toiariagoail  en  quatre  clas!«s  :  les  nnlirr-  fabricants,  les 
maîtres  teininrierst  les  maîtres  marcliauds  en  neof ,  et  les 
maîtres  marchands  en  vienii.  Ces  quatre  classes  ne  formalcBt 
si'iili>  (  iir|>nrali'>ii.  f,<s  i  li.ipelier*  cli<ii-<isKnicnt  or- 
«iiuaiiil'llieut  <ell<'  a  iaipielle  ils  Viiiilaitiit  a;i;<;irlcnir. 

Cesta  fiartir  du  S4'i/.iriiie  jie  rpie  la  i  h  jn'  lr:ic  imi- 
çal«e  acquit  la  réputation  dont  elle  jouit  encore.  Plus  lard , 
Colbert,  en  re«lemeiilniil  le  métier,  en  faisant  contrAIer 
les  poils  eiii|'|iiM->  au  l'  iili;>^«-,  >  t  en  (ourni>>ant  aux  falwi- 
cants  des  fat  ùit  :>  puur  ^('  pio mer  le  poil  de  castor  qu^ils 
tiraient  du  Cau..  :  .imma  un  mmvel  essor  à  cette  indus- 
trie.  Nos  fabricants»  attei^irent  une  grande  snpériorité 
dans  les  iiu  laiij^es.  commerce  des  cliapeaai  devint  actif 
avec  i"i'-i^i:;iie,  le  i'vi!tu;:.r ,  rAl  iuiasiie,  le  nord  del'lji- 
ropeet  l'Amérique.  Au dix-huiliLiui'  siècle,  le&  produits  frau- 
ça£i,  surtout  ceux  de  Paris,  de  I.yjn  et  de  Rouen,  étaien 
irt-s-recluTcliéii  h  l'étranger,  notamment  en  lùpagne  et  dans 
les  Indes  espa;>no!cs.  Il  y  avait  alors  quatre  espèces  de  cita- 
peaux  :  les  castors,  les  demi-caslfus  ((ui  (  i-lurs  mêlés  de 
l>oils  de  vigogue,  tiutit  la  labricaliun  était  défendue  avant 
170C),  lesdanptiins  et  les  cbapraiix  commuas  faits  avec  <les 
laines  pures  ou  mélangées.  Pendant  luiiK'^'mps  les  cha- 
peaux de  Caudebcc,  en  laine  d'agiielin ,  pui!  de  cliii>vn;  ilit 
iluv>  t  il'.iulruclie, .  ;  |ioil  lie  chameau,  joiiiieii  iruiic  ;;r,i'i 
réputation.  Les  inatieies  premières  employées  ctaieul  les 
dillérentes  laines  d'Europe,  celle»  de  Perse,  le  peiotage  ou 
poi!  de  cliamrau,  le  poil  de  vigogne,  celui  de  lièvre,  dont 
on  avait  interdit  l'usage  pendant  quelqni;  temps  alin  de 
fav. iriser  le  roiuinen  e  «lu  castor,  le  poil  de  lapin  et  snitiint 
le  |>oil  du  castor,  ta  1720,  les  exportations  s'élevèrent  a  2 
millions  île  douzaines  de  diapeaux,  d'après  Peucbet. 
Soixante  ans  plustard.cn  1785 ,  elles  étaient  tombées  à 
Lio.ooo  liouzafnes,  par  suite  de  la  perle  de  nos  colonie*. 
\x>  pri!i'  iî»;i!  s  fabri'p) étaie'til,  an  di\-liii;;',  iiie  >\i-i\i' , 
Rouen,  k  Paris,  à  Lyon,  au  l^angiiedue,  en  l'roveiîce ,  en 
Breiagfie,  k  LUle,  en  Bourgogne  et  en  Cii:ini;>a^ue.  Paris, 
P.ouen  et  l.yin  ai  eaparaienl  it  |k:ii  près  toute  i'exitortation. 
Lyon  fui  inn^lfiups  rcnoninn!  pour  la  c!ia|»e|lerie  :  c'est  la 
pUis  ancienne  indu>lrii' de  <  <  lie  ville;  vers  la  lin  du  ,h\- 
liiiitième  siècle  on  évaluait  sa  pr.elurtiou  ii  «,ooo  ou  lo.ooo 
cliapeaux  par  jour.  Les  chapeaux  d'Aix  avaient  déji  la 
réputation  qu'ils  ont  conservée.  Le  Languedoc  ta  produi- 
sait Il  la  niènie  ép,ifpie";5,<}(10do«wiittcs  par  an.  Paris  comp- 
tait, en  i:,.i>.  cent  trenti' nir.itres  ch  !|.f|ier>.  Lis  cliripeaiix 
se  vendaient  rdor-  au  p  u  is.  A  pror  iit  la  faltricalion  du  cha- 
pean  s'exen  e  piuM 'r  ilement  à  Aix.a  IS  riîeaiix.  a  l'aris  et 
k  Lyon.  On  fait  à  Chazelles  (Loire)  et  à  Romans  (I>rôme)  une 
gr.inde  quantité  de  ehapeanx  communs. 

Dep  ii- Ir.  ii'e  à  quarante  ans  Ics  diapeaux  'le  frutie  ont 
été  i'ol'jeld  *  noiiiLucusc-  aiiieliortlions  qui  ont  eu  pour  el- 


CHAPRLLEBIE 

fets  de  les  rendre  >o|idi  >  <  t  It^gm,  souples,  olaMiiines 
et  iiu{»ermeables.  Le  feiittc  e■^t  (>ea  co  usage  |H>ur  lo  cos- 
tume de  ville,  mais  il  sert  pour  lès  chapeaux  a  larges  bords, 
les  cliapeanx  de  voyage  et  de  campagne,  dits  diapeaux  son- 
pies,  feutres  ras,  feutres  velours,  etc.,  les  chapeaux  d'uni- 
((iriiie  (tour  l'armée,  les  .tdiiiinistrations,  les  Ihéitres,  et  les 
diapeaux  de  lanlaisie  destinés  aux  femmes  et  aux  eatanlt. 
On  cherche  h  introduire  le  travail  méeaal«|ue  dais  ta 
I  cliapellerie.  Déjà  un  se  sert  d'un  ap|Mreil  composé  d'une 
'  soiiffleii-se  qui  ^upplitne  I  arroniiaee ,  bâtit  le  feutre  en  pro< 
ji'Iatit  le  poil  auluiii-  d  ini  iiuie  ,i  jour  |  ' é  .sur  un  ss|iira- 
leur,  et  met  ainsi  quchpie^  minutes  a  tcnniner  le  travail 

I qu'un  ouvrier  fait  en  une  ou  deux  heures  suivant  la  qoalHé 
du  chapeau.  D'autres  machines  ingénieuses  aident  aux  opé- 
rations du  foulage  et  les  abrègent,  les  chafieaux  sont  éfidiU- 
I  ment  tondus  avec  des  machines  ;  eidin  dej»  esN.iis  smil  irn- 
té4  pour  .substituer  des  moyens  mécaniques  au  travail  à  la 
main  du  brossage  des  feutres  et  ilii  dressage  des  peanx. 

Les  chapeaux  de  soie  paraissent  avoir  été  inventés  à  Flo- 
rence vers  171)0.  On  voit  da'ns  VAlmanac/i  des  marchands, 
de  1770,  que  déjà  on  en  faisait  à  Paris.  Tontelois  i'iisagç 
de  res  clia|ieaux  se  propagea  bien  lentement.  Vers  |8|8, 
M.  Lousicau  fonda  des  fabriques  de  chapeau  de  soiedoi- 
vrit  quatre  établissements  de  vente  à  Paris;  mais  il  en  fut 
pour  ses  frais.  Les  expositions  antérieures  à  celle  de  1831  ne 
mènlionneni  qu'un  un  deux  labricanls  de  chapeaux  de  soie. 
Eu  1834  la  plupart  des  exposants  avaient  envoyé  des  cha- 
peaux de  feutre  et  de'«  chapeaux  de  soie.  Après  IS39  le  per- 
fectionnement de  la  fabrication  des  peluches  do  soie  pcrarit 
à  cette  branche  de  la  chapellerie  de  prendre  tout  son  déve- 
to>''|H'in<  [il.  Le  chapeau  de  soie  est  iiiaiiilenanl  iTiin  eiuiilui 
général.  On  a  imaginé  de  les  monter  6ur  une  carcasse  en 
mousseline  doublée  de  soie,  qui  mnpIaceraU  lagpleUecl 
supprimerait  le  ganii-.^a;;e  intérieur. 

Les  chapeaux  iiM'eaniquos,  dits  Gibus,  én  nom  de  leur  (ife- 
inier  fahticant ,  i;r.  <  n'.' -  eu  i  s.ii ,  ont  élé,  depuis  celte  épo- 
que, l'ubjelde  pericctionneiiients  ayant  pour  but  d'améliorer 
les  nseerts.  Leur  commodité  les  a  fait  adopter  pour  ta 
voyages  et  les  soirées;  ou  ne  les  fait  bien  qu'à  Paria,  et  onCB 
ex|H-ilie  un  grand  noinlire  à  réirangcr. 

La  <  li.i|ii'llerie  fr.iiu  use  a  pri^  un  <l  seloppeincnt  not.ib'e. 
L'exportation  des  chapeaux,  qui  montait  en  1836  à  ôOO,000 
fr.,  et  ra  1840  i  i,529.ô<}  fr.,  s'est  élevde  en  1M7  à 
2,600,000  fr.,  en  1850  a  2,378,163  fr.,  et  en  1859  à  «,508,68 1 
fr.  Ces  chiffres  seraient  plus  considiirables  si  Ton  tenait 
i  iim]ile  de  IVxpoitati'in  des  clia|)eau\  île  soie  et  des  leiitr  s 
garnis,  classe!»  parmi  les  objets  de  uiude  dans  les  tableaux  àe 
'  douanes.  L'Angleterre  exportait  00  1S5I  pour  ptos  de  I 
millions  de  Ir,  de  cliapellerie. 

Chaptal  év.ititait  la  prodnclion  totale  de  la  chapellerie  en 
l'un  e.  I  :i  )->i2,  à  la  soniiMéile  2 i,:iT.'),000  Ir.,  cl  ocrnpaiit 
17,uuu  ouvriers;  M.  Rondot  restimail  en  1861  à  35  millioos 
de  ir.  La  eliapellerie  de  Paris  comptait  en  IMt  M4  patreas, 
ocrupant  4,056  ouvriers  des  deux  se\e<;.  En  1860  on  a  re- 
censé à  Paris  10«t  fabricants  de  eii  itieaux  ,  ocrupant  ' 
oiiMiers  ft  faisant  l.'),Cj3,'f<J7  li .  il  .illaires;  3'.i:»  i  l.ijielK-! ■ 
eu  lioutique,  ocrupanl  'J3'i  ouvriers  cl  faisant  9,'<;3,0ii7  fr- 
d'.tilaires ;  103  fabricanU  d'articles  poHr  la  dmpellerie,  oc- 
cup  tnl  571  ouvriers  et  faisant  4,402,880  Ir.  d'affaires;  311 
façonniers,  occupant  177  ouvriers  et  faisant  r>'.ia,70l  ff. 
,  irùK  iires.  Ce  qui  lait  un  lolal  de  ■.".),K:>8,9r.i  fr.,  doOt 
n,i>  ï:>,Wt  (r.  |iour  lal  rance,  l,â43.0UO  Ir.  pour  l'Amérique, 
74â,0OO  fr.  iKNir  l'Allemagne,  604,000  fr.  pour  la  Rnssic.  etc. 

lin  Angleterre  la  diapellerie  a  surtout  pros;:i-ri>  de|iui» 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes ,  mais  on  y  taisait  des 
,  h'ulies  ilepui»  li.S'^.  Apn  ■  li  c(iii(|u^t«  du  Canada  parlai 
Anglais,  ils  periectiuniièrent  leurs  moyens  du  (abiicaiiap 
puur  l6i>  mélanges,  et  leurs  exportations  augmentèrent.  Main- 
tenant  les  Anglais  ne  nous  sont  supt^ri-'urs  que  pour  les  leu- 
iTOf  Ans.  Il  n'y  a  point  de  similitude  d'ailleot  s  entre  les  pio- 
ilii  !  des  deux  nations.  Los  Anstlais  (eulteiit  (iriucipalcnieid 
j  la  Uine,  tandis  que  les  matières  premières  le  plus  souvra'. 
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nnftlrivi'f  =  en  Fran<T  i^ont  1rs  poils  i\«  lièvre,  «Jp  l;»pin  et  <!p  | 
ral  nmi^lin.        AiisSais  vis'  iil  moins  à  la  beauté  des  pro-  | 
liuiLs  qu'à  la  suliiliU* ,  et  6'attarlieitl  surtout  à  tabri<)U(T  de 
grande» qoaiiUlts  de  cliapeaux  pour  Mtisteire  aux  tietoins  de 
leon  BonbKuiea  coloBiM.  Lm  Ëlati*1lDit  oot  let  poils  à 
tncillpur  mardié  que  nous  et  la  main  cl'œuvrc  c^l  h  hn^ 
irix,  «  iiiais|i-K  AnWriraius  savent  moins  bii  n  fouler,  dorer 
et  apprCtcr,  et  totnnu*  tournurii  !  >,  ilit  M.  Ili  rtioville ,  nos  ' 
ouviiers  n'ont  pas  d'vgaux.  •  La  France  réu6»i(  mieux  que 
les  Anglais,  let  AUemandsct  les  Aatriebieu  poar  le  feutre 
puU  rai,  le  flamand,  le  feutre  de  fantai;ie,  et  nous  on  expor-  ' 
iou<heaueou\t.\'o')T\sS(afis/i'ju  ' (lerniduntrirpdnsininf,  i 
|.uli!  r  ■       I  l  <ii.ia)brede  CDininrrf  e  dr-  l'arj.  i  n  ixvi. 

*  CUAPlTEAU.On  aess^iyu  dans  l'intérieur  do  dernier  , 
Louvre  de  nouTeaux  chapiteaux  sculptés  par  M.  RoaWanl.  ; 
••  Ils  n'apparliennenl,  dit  M.  Tli.  Gantier,  ni  à  l'urdre  toscan, 
ni  à  l'ordre  dorique,  ni  à  Tordre  ionique,  ni  à  l'ordre  corin- 
tiiicn,  ni  niéuie  à  l'ori/'iit  tomposile;  certains  c:liai>iti',îu\  by- 
zantins compliquer  d'animaux  ,  de  déiuoiiÂ  cl  de  lt>uiliagei>, 
pourraient  scuU  en  donner  l'idée  :ce  «ont  des  trophées  d*é- 
qiiitatiou  et  de  vénerie  amocés  avee  ao  gotU  cliarmant,  où 
i-e  combinent  téteg  de  clieTaux,  massacres  deccrf'!,  luirez  de 
tan^l  fi<, tariiifi^,  |i  lin'^  a  poudre,  arnu  s, .  piiuiv.  couti'aiix 
de  cloà&e,  mois,  «poruiu,  selles,  loueta,  de  manière  a  ior« 
ner  KMsortedelropliée  de  l'clietlepins  Muf  et  le  plus  pit* 
toreMine.  • 

*  CIIAI*ITRE.  Le  chapitre  «9  la  cafliédrale  de  Paris , 
.iiijourd'iiiii  I omposL' (le  sfi/i- <  Innoine';,  f'iinprenait  aulrt  - 
(  >s  lin  ilini  II  ,  sept  auties  dilicreiils  dit;uitairL'S,  cinquante 
i  ;i:i:i  :  •  ,   l  iiii  grand  nombre  de  bénèliciors  «  t  chapelains. 

GUAPSAJj  (CsABLBs-PiEBas),  né  en  1787,  pobiia  en 
I80S  on  ffmveau  mctionnaire  çrammatiçatfea  i  toI. 
itt-Sw.  Il  >'as!i(»cia  cn-uite  ii  Noël  pour  f.iîrc  paraître  plu- 
sieurs livresc iassupies,  nolarnun-nt  la  .\oiivriic  grammaire 
française,  qui  jiortc  leurs  iioni*,  ouvrage  dont  la  première 
édition  date  de  1833,  et  la  quarante-quatrième  de  18ii8. 
Cette  graniiaatfe  est  loin  d'avoir  lait  oublier  celle  de  Lho» 
moud  ;  elle  e>t  plii>  di M'i  ri  ii.  e ,  m  ii>  plus  liasardde  au>si, 
ot  L'Ile  a  le  tort  de  ('unner  cuuiuic  décidées  bien  des  ques- 
tions controversé  s.  Le--  auteurs  en  ont  tait  un  abrégé, 
ils  ont  public  àe*  Exercices ,  etc.  «  Aucune  livres  ne  se  sont 
vendus  en  plus  {;rand  nombre ,  a  dit  le  Joamat  de  ta  Â- 
brnirie,  et  h'd!!!  l'I»'- aïK-i  ^o'ireiit  ronirelnil';.  refont,  Harf; 
cuulredil,  h  s  mivr.tui lr.iiirai>  «jui  <»iil  pnieure  le  plus  de 
beiiélicc'^  il  leur-,  aul'  iii^,  «iiii  en  el. lient  re'^tes  editeurs- 
propriétsires.  »  Cliain>al  est  mort  le  il  janvier  l8ô8 ,  au 
chftiean  de  Polangis,  «ommnne  de  JoinvilMe-Ponl,  dont  il 
i-l.iit  i.iiiire.  II  III'  taiss.ùt  pa'*  d'eiifanl'- ,  niai-i  une  vi  uvi' 
>i(>el  ia\.iit  pu  ti  d."  dans  h  luinbi-.  lliap'^al  a  ie^sie  au  mi- 
iiivtèrede  riiisiriiciioii  publit|uc  80,00û  fr.  à  placer  en  rentes 
3  pour  100,  pour  dislribucr  des  secour»  annuels  auxtnsiitu- 
Imtrs  primaires  laïques  des  arrondissements  de  Sceaux  et 
«!i»  Siinl  t>i  i  i-  rjni  ni  ncroiif  monlK^*  dignes. 

CIIAI'l  I.Ti;i»i;(',  I  mo!  .i/lepic  composé  de  ehnpu-  i 
lui,  e<i>cre  de  -  iii-  <  K  ,  et  f/jKil,  montagne).  C'est  le 
nom  d'un  cliâleau  .situe  a  une  lieue  de  Mexico,  sur  une  butte 
cw:.-irpée,  de  eonstitolion  imrphvriqne.  Cette  bnlte  est  en- 
tatiréed'un  masnili  pie  parr,  où  l'on  admire  plusieurs  de  tes 
l  ypré*  V.  iierabli'>  {srliuherfia  dhficha,  Ctjprfism  di^tn  lia 
ili;  l.iiiiii'i ,  qui  ••lai<'nt  déjà  vieii\  à  l'epoqiie  où  les  premiers 
(.iiipereurs  Aztèques  y  possédaient  une  maison  depjaisance, 
qui  fut  détruite  par  les  conquérants  espagnols.  Undeeesar- 
l>re<  fii^nlrsqucs  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  egprh 
de  Hontézumn  :  h  la  hauteur  d'environ  7  mMres  de  la 
torre,  son  Irom  a  nne  rirconféri'nrc  de  |ilii'<  de  IS  iiu  tres 
Le  mN«ée  de  Mexico  possède  des  biéioglyplies  qui  indiquent 
]vi  différentes  stations  do  peuple  attéqiM  dans  sapérégrina* 
lion  à  travers  la  ratiée  de  Mexico;  le  rocher  de  Cliapullepi°c 
y  fi^tnre  la  deuxii'nie  An  ces  stations.  Sur  les  ruines  de  l'an- 
cien palais  le  viee-roi  G  ilvi-/  (il  construire,  à  la  tin  du  siArlc 
dernier,  on  chikteaii  qui  a  subi  depuis  lors  quelques  nioditi-  1 
eathma  mais  qui  a  cuRsrrvéconcaracttn  sévère  et  grandloie.  I 
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Depiii>  1.1  pr'irlamation  ■!  •  rinilépendancc  mexicaine,  le  châ- 
teau de  Cliai  iilliqier  a  ^^  rvi,  a  <li(:>  rentes  époques,  ib- collège 
militaire.  On  liouve  a  la  lisiért  iitale  du  [vvi-,  en  face 
de  la  petite  ville  de  Tacubeya,  un  inouiin,  appel.-  moUno 
M  JtqriOft  les  AméricaiMgagnèfent,  le  I9se|4efnhre  1847, 
une  bataille  sur  les  Mexicains  ,  crobusqut's  <lans  le  bi*is.  Le 
lendemain  ils  prirent  d'assaut  le  ch&te  m,  qui  n'était  dtlondu 
que  par  ui.'f  Knl  !''  ^'arniNon  et  les  jeunes  élèves  militaires, 
igéi  de  douxe  a  treize  ans.  Ceux-ci  opposèrent  une  résis- 
tance béroique ,  se  défendant  de  cliambre  en  cliamhre.  Il 
eu  péril  une  douzaine.  Le  il  avril  18&9,  dans  In  bataillo 
de  Tacubaya,  Chapultepec  fut  enlevé  par  un  bataillon  des 
forces  du  t;ënéral  Marquez.  Mirauion  y  étalilit  pendant  i|ucl- 
ques  mois  sa  résidence.  Après  i'iKcupatiun  de  iMexico  par 
M.  Juaie/,  le  cliàleau  de  Chapultepec  Tut  rendu  à  sa  des- 
tination d'école  militaire.  Aujourd'liui  l'empereur  Maximi'- 
lien  l'a  transformé  de  nouveau  en  palais  d^été. 

Une  source  liinpiile  ,  qui  jaillit  du  pie  i  du  rorlicr  même, 
envoie  ses  eaux  par  un  aqueduc  à  Mexico.  Cet  aqueiiic, 
composé  d'tott  milUer  d'ardies,  fut  construit  par  ks  Es- 
pagnols ;  on  antiCt  qui  vient  de  pins  loin ,  passe  puis  dt 
parc.  La  vue  dont  on  Jouit  de  la  temsse  dû  ichAlean  c«t 
une  des  plus  belles  ihi  monde.  L'œil  embrasse  toute  la 
vallée  de  Mexico,  eut  rnnc  dans  une  barrière  de  hautes 
montagnes ,  panni  lesquelles  le  Popocatepell  et  Vlxtacl- 
huatl  élèvent  vers  le  sud  leurs  pics  neigeux.  A  l'est  s*é* 
tend,  comme  nn  vaste  damier,  la  capitale ,  entourée  de  ses 
lacs  et  dominée  par  le  Tepejac,  promontoire  aride,  sur 
lequel  la  légende  place  la  miraculeuse  apparition  de  la 
Vierge  de  Ciuadeloupe.  Vers  l'ouest  on  admire  les  riants  jar- 
dins de  Tacttfaojfa,  et  veis  le  nord  les  villages,  qui  forent  au* 
trefots  des  eapitaleB,  de  Tacuba,  i^Atteapozaleo ,  et  an 
fond  le  sanctuaire  de  la  Vi.  r^e  dr  los  lirmedtos ,  patronc 
des  Espagnols  pendant  la  guerre  de  rindépen  lancc,  comme 
la  GuaddOHpe  était  celle  des  insurgés.  U  jardin  botanique 
attaclié  au  pnre  de  Chapultepec  a  peu  d'importance  ;  (e  parc 
Inî-roéme  est  resté  longtemps  abandonné.  Une  tour  ronde, 
construite  sur  le  fir)rntnct  du  rocli  r,  devait  «ervir  d'ob- 
servatoire astfonoinique  et  dé^i^ner  le  premier  méridien 
pour  le  MnsiqM,  mais  elle  n'a  jamais  xiça  celte  desliaft* 
lioo.  Charles  u  Cacmn. 

GHAPUTS  -  MONTLAVILLE  (  Bmorr  -  MaaiR. 
1,(11  1^- \i  '  v^Ti: ,  baron  [Il  ;,  ■^enatrur.  est  nr  h  Tournus 
(Saùne-el-Loiri'  !>•  19  •  ■  plciiibre  1800.  Il  lit  ses  études  h 
Lyon,  et  publia  en  1 826  ries  Lettres  sur  la  Suisse  el  le  pays 
du  GruonSf  «i  pendant  les  deux  années  suivantes  une  Bit' 
toire  du  DtmpMni.  £lu  député  k  Lonlisas  (Satae'el>Lolre) 

en  18^4,  il  -ie^  a  jns.pi'en  iSiS  parmi  les  membies  di"  l'op- 
position, et  lit  paraltr  ■  :  /.Y;/  !r  uir  Timon  (  IH.18)  ;  Maza- 
gran, Journées  df  S  >l,  4,  j  et  C</ririfr  ISiO  (1840);  lit- 
fitrme  tleeiorate  :  te  principe  et  Inapplication  (1841); 
ImiuarHne,  vie  publique  et  prMê  (  tM3).  I«14  février 
il  se  pronone  1  ^  1 1  h  iinhre  [Kiur  la  résetici-  de  la  doeliecir 
d'Orléans.  Nommé  piéfel  de  l'Isère  le  2  deeenihre  lHi9,  il 
combattit  éiiergiquement  le  socialisme  et  montra  un  grand 
dévouementà  l'wdre  de  choses  qui  sojvit  le  coup  d'£iat  du 
9  décembre.  An  mois  d'avril  IRSt,  il  passa  k  la  prébctnre  de 
la  Haute-Garonne  et  manifesta  non  moins  de  zèle  pour  le 
vote  du  21  novembre  lsa2  eu  faveur  du  rétablissement  de 
l'empire.  Un  décret  du  '4  mars  lSj3  lui  conféra  U  ilignité 
de  sénateur,  et  il  quitta  sa  préfecture.  U  a  parle  au  Sénat 
contre  les  écrits  irréligieax . 

.Son  fils,  M.  Guttare  t>K  Cirams«Moi«TtAViLi.F;,  a  été  élu 
député  au  Corps  législatif  en  1863,  dans  le  département  de 
SaAne-et  Loire,  comme  candidat  du  gouvernement. 

CUAPUZKAU  (Samou.).  fécond  écrivain  français,  na- 
quit k  Paris «n  16».  Son  pèrt,  avocat  au  conseil,  avait 
embrassé  la  Réforme.  Clwpuzeau  fit  ses  humanités  an  eolléjie 
de  Châlillon-siir-Lofns  et  sa  philosophi''  i  l'université  de 
Genève.  A  son  irluin  ci-.  1  lance  il  abjuia,  puis  il  rentra 
dansleseiude  l'Eglise  protestante,  el  alla  étudier  la  thëologieà 
Uon!anbao.  Il  qvHIa  bieotAt  cette  ville  pour  suivra  un  bbb- 
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tilliomme  en  Écosm.  De  1k  fl  passa  en  Allemagne,  profi'Ms  | 
pendant  quelque  mois  h  BrAme,  puis  à  Cassel,  et  fut  rliarsi^ 
par  1.1  l.ni'l^r.'ivc  «T'Ciirc  l'IiMoi tr-  «ir  sa  rruciice.  L.t  iiiMit 
(le  cette  phncrf&e  le  ramena  k  Lyon,  où  il  épousa  une  (ie- 
iieToise.  il  Ajourna  six  ana  à  Ljron,  et  j  eserçait  en  iGSt 
le  métierde  correelenr.il  se  rendit  ensuite  en  Hollande,  et 
an  hont  de  deot  an«  Il  fut  placé  comme  pnT(>|itenr  anprè* 
dn  ji  iiiir  [irinri^  Guill.Hln)!-  ilDr  inuf;  il  lit  altiis  quoliincs 
voyages,  notamment  à  Creuznach  et  a  Uerlin.  On  ne  sait  ce 
qni  le  força  à  quitter  cette  cour  pour  revenir  à  Paris,  où 
Il  M  serait  ftbaiwéy  si  Pod  en  erotti*  iNWpr»  déclantlioa.  à 
aerrir  lea  paMfams  da  paslenr  Momi.  On  tnmTe  encore 
rhi|iii7eau  à  Pari»  en  ir.r,''.  I/ann<^e  suivante  il  cl.iit  en  Ita- 
lie, dont  il  visita  presque  toutes  les  cours,  et  s'arrt'ta  prin- 
dpotanaatcn  Piémont,  n  passa  ensuite  à  Genève,  oii  il  lut 
reçu  boareeoia  en  1M6.  De  GcBève  II  se  rendit  en  Mio- 
magnc,  où  il  ee  remit  ii  donner  des  leçoaa.  Nemmé  f.o\i- 
vertieiir  de*  parcs  du  dur,  de  Hrun«wirk-Lnnebourp,  il  mon- 
nit  à  Zell,  le  IH  ou  le  31  août  ITni,  vieux  ,  avencl.'  et  tou- 
Joors  pMvre. 

CiMvanM  «laissé  im  grand  nombre  d'écrits,  des  traduc* 
Hons,  des  dictionnaires,  des  pn<(me<« ,  des  poésies ,  des  oo- 

Tragi's  liistori(|iir"s,  des  piiVe-;  de  tln'Alri^,  etr.  l'eu  de  ces 
travaux  méritent  d'Atre  rites.  Sun  liTrt-  sur  /e  Théâtre 
françaiStOA  il  est  traité  de  Vmagr  de  la  comédie,  de» 
mUeungut  soutiennent  le  théâtre  et  de  la  conduite  des 
comédien»  (1674  ),  renferme  poortant  des  renseignements 

pr»''< K'iix  ,  et  qiietqnr^-iines  de  ses  pitres  sont  intéressante';, 
selon  M.  Ki>uriicl,  sinon  pour  le  style,  au  moins  pour  l'in- 
trÏRue  et  le  romique.  Ln  Dame  d'lntr>gue,  imprimt'e  d  a- 
bord  sous  le  titre  L'Avare  dupé  (IMS)»  a  pu  fournir  quel- 
ques traiU  à  Molière.  L'Aeadêmie  det  femme»  (l«6l)  a  été 
réimprimée  sous  ee  titt  r.  Le  cercle  des  femmes  ;  Diimnn  rl 
jPyMIas  (  1A57  )  se  p  troiivi-  sous  ru  nrm» ,  Les  Parfaits 
Àmi$s^Mlekemrrn»rriif.  nuleyoble  imaginaire  (IM2), 
a  repani  mmm  eeloi  de  Le  PortUan  dupé.  Chapoeeau  a 
donné  en  outre  Armetzar,  ou  le»  Ami»  eimenMs  (  165A  ),  Le 
Colin  Mnillardf  \Cir,''},e\  Les  F.atixde  Ptrmnnt.  Quatre  ou 
cinq  de  ces  pièrc*  composent  Lu  .l/iae  enjnuef ,  on  le 
Théâtre  comique  du  sieur  (  /njnizeau,  avocat  nu  parle' 
ment  de  Parts.  On  loidoit  encore  L'Altemagne  protestante 
(t672),  Genève  délivrée,  poème  «n  cinq  chants  (l702\  etc. 
Il  réiligea  les  deux  ()rrmiers  vnlumos  du  Voynqe  dr  Tavcr- 
nier;  mai*  il  ne  voulut  pas  continuer  re  travad,  parce  que 
l'auteur  refusa  de  changer  ce  qu'ildisait  de  dur  contre  la 
conduite  des  Hollandais  ans  Indes.  Cliapuxeou  IraTaillait 
pour  les  princes  ;  11  lenr  dédit  ses  onvrages ,  tirant  parfois 

fj'im  sar  doux  moutures;  il  se  flalfnit  int'tnpde  (n'^quenler 
les  cours,  et  |>onrlant  il  resta  toiijiiur<  ilans  la  misère.  Voir 
la  France  protestante,  île  MM.  Haag.il  ùUContêmpo- 
rains  de  Molière,  de  M.  V.  Fouroel. 

*  CHARADE.  Parmi  ces  Jenx  d^prll,  en  voici  an  de 
la  prinro'^e  de  Canino,  que  nous  a  conservé  M.  Wonters 
dans  son  Histoire  de  la  famille  Bonaparte  : 

Man  premier,  lettre  al|ifasbciii]uc, 
Mon  ircond,  note  de  muiqne» 
OfTrrnt,  par  leur  réunion  , 
Le  BOB 

Ij'on  ^tre  pmqur  ehimériqw. 
M'ert  poortant  UcorM  oo  drspm  t 

Oli  I  non. 

C'est  an  coiitrairo  W\rn  ,  dit-on, 

lin  TDi  trr^or,  nisin  des  |>lai  rare*, 

Cnniol.int  din»  r*drcr»itc, 

<:rnluplaiit  la  (ini^iiorilp. 

Tré<H)r  dcdaipné  <iv  :u  irr»; 

On  le  leur  voit  abindoiuirr 
Oo  repouMer...  Faut-il  l'tn  «  iniinT?  . 

Derrcbrr,  non  ;  car  Ams  leur  colire 

Ce  vrai  lrf«or  . 

A  la  lettre  relierait  mort. 

HetiraHi  IcGUor,  à  toi  «'il  t'ofrrr, 
Oa  ai  in  l*ss,  ee  ma  et  précieux  bien 
Qui  tÂ  mon  lent,  ah  1  cooserve-ie  bien. 
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Ije  mot  est  a-mJ. 

Voici  une  charade  satirique  q '  C  l'on  fit  sur  le  nom  d.! 
Loméniede  Brirnne,  eMcll.  iii  arrhrvi'que  de  Toulouse, 
mais  présomptoeui  minislie  de  Louis  XVI  :  >  En  Olant  ma 
téte  et  ma  queue  vous  saurez  qui  Je  suie.  •  Or,  eu  Mail  le 
B  do  commencement  et  le  ne  de  la  fin.  il  reste  Mm. 

Les  charade»  en  action,  en  vo^iie  surtout  k  l'époqne  de 
Dirrcloiie,  ont  été  remises  n  la  mode  dansées  dernières  an- 
ni  es,  avec  les  cotillons,  et  on  en  a  représenté  dans  lesféics 
privées  de  la  cour  impériale.  On  est  inênw  allé  plUB  Ml 
à  Compiègne,  en  improvisant  presque  un  blÛet  pntomime, 

*  CHARADJ  ou  KHARAnj.  Cet  impAt  a  été  aboli  par 
le  sidtan  A  bd-ul-Medjid. 

t'IlARAGNE.  Voyez  Lustre  d'kau,  tome  XII,  p.  503. 

CHARAK  ,  féte  des  Hindous,  qui  a  ponr  objet  de  te 
rendre  propice  le  dieu  Siva.  On  la  célèbre  dans  le  mois  dV 
vril ,  alors  que  le  soleil  enirc  dans  le  signe  du  Taureau. 
•1  Quoique  i  fite  fMe  S(ut  rri  ipirliiui'  fnrti'  p;irli(  iiIiiTe  ,iu 
M' iij  ilr,  (lit  W  professeur  Wilson,  elle  est  connue  dans  loule 
la  pHiiinsule,  et  parait  avoir  commencé  comme  ondmpte 
spectacle  de  force  et  de  deilérité  daw  lee  eierciees  gfm- 
nastiqoes.  Msfntenent  elle  est  célébrée  par  des  individus 
appartenant  aux  clas«es  Ihs  plus  lias~es  de  la  société,  et  n"a 
presque  rien  conservé  du  caractère  relif^ieux.  Les  cérémo- 
nies de  cette  léle  durent  plusieurs  jours,  et  eoMMeal  ta 
exereiees  qui  prouvent  Jusqn'à  quel  point  ses  acteurs  peevnl 
supporter  lee  seaffranees  pliysiques.  Le  principal  evereiee 
est  celui  de  la  perclie  trnnsvi  rsale  ;  une  lon;;ue  perflii-  (  vt 
fixée  en  travers  sur  un  pivot  mouvant  que  snp(»ort<'  un 
poteau  droit  ;  à  une  des  extrémités  de  la  perebe»  lacrohaie 
est  suspendu  à  deua  croelietsen  (orme  d'haneçea  que  l'on 
passe  an-dessus  des  reins,  de  chaque  cMé  de  répine  dorsale. 
Quelquefois  un  larpe  bamlapo  placé  autour  du  corps  einpécli*; 
les  crochets  de  déchirer  la  peau,  mais  cette  précaution  n't^t 
pas  toujours  observée.  La  facilité  avec  laquelle  les  hit  ^miT'  > 
se  RnérisaenI  est  une  des  circonslances  les  plne  remarquablei 
qni  accompagnent  cet  acte  volontaire  de  torture  de  sei> 
nit^nip.  Le  pansement  appliqué  est  des  p. us  simples;  cepen- 
dant il  y  a  rarement  inHammatiou,  et  a  peine  se  préienle- 
t-il  un  cas  sur  cinqoeale  qui  soit  aoeoBipafBé  de  dreoM» 
tsnces  lacbenses.  • 

CHAR  AS  (  Moîsk)  ,  pliatmaden  cfitmixte ,  naquit  à  ITrCs 
en  1618,  d'une  famille  protestante.  Apres  avoir  rtuit:*'  \^ 
pharmacie  à  .Montpellier,  a  Uraiii;eet  a  lîlois,  il  vint  s'ela- 
blir  à  Paris,  rue  des  Iloucherirs-Saiut- Germain,  et  netar<ta 
pu  à  se  dûingoer  parmi  les  plus  habiles.  Boa  bumanisle. 
Il  sVfalt  occupé  d'histoire  naturelle,  et,  pour  se  faim  coonsl- 

tte,  il  résolut  dVnlever  le  iiioii'ipoli-  de  la  tliériaquc  à  la  villi" 
de  VenibC.  Il  rassembla  à  grands  Irais  des  drogues  choisicii, 
d'nne  origine  certaine,  et  après  les  avoir  élaborées  avec  Ir 
pins  grand  aola,  il  exécuta  la  préparation  de  la  iliérîaqae 
sous  les  yeux  des  maglstnits  de  la  capitale,  des  médedasde 
la  cour  et  de  plusieurs  membre^  de  !a  farullé.  Il  accompa- 
gna cette  oitératioii  d'une  ilis.scrlatioa  intitulée:  Histoiif 
naturelle  des  animaux,  des  plantes  et  des  minéraux 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  thériague  d'An- 
dromaehu»  (Paris,  tseB,  ln««^.  Celte  dissertalioa  loi  va* 
lut  bientôt  le  titre  de  dt  munstrateur  de  chimie  au  Jardin 
du  Itoi.  Les  Irochisqurs  de  vipère  entraient  pour  une  par 
im|inrtanle  dans  la  ci)m(>i)sition  de  la  thcriaque.  CliarJ^ 
étudia  avec  soin  ce  reptile,  et  publia  nouvelles  expériences 
sur  la  vipère,  teeefièls  4e  son  ftenin,  ettesTemMeeex- 
ijrti^r;Hr  les  artistes  peuvent  tirer  du  corps  de  cet  ani- 
mal ,100',»;,  et  Siiitr  des  y  omettes  expériences  sur  la  n- 
pèn  ,  et  dissertation  sur  son  renin,  etc.  (1672).  Il  fît  suivre 
ce  travail  d'un  poème  latin  rfcAiosopAitun, destiné  à  cé- 
lébrer les  propriétés  thérapeutiques  des  vipèrêe.  En  I07t,  tt 
fit  paraître  la  Pharmacopée  royale,  ^alénique  et  chimique. 
On  y  tronve  um-  division  méthodique  de  la  niatiére  uii'di- 
c.tIc  II  iv.iil  d.  |a  fait  paraître,  sous  le  nom  de  Glaser,  un 
Traité  de  la  Chimie^  enseignant»  par  une  briéve  et  facile 
méthode ^  toutes  les  plus  nécessaires  préparattaïulPsr 


Digitized  by  Google 


CHARAS  — 

ri*,  IM3,  iù-V).  Les  éréncflimU  qal  précédèreot  U  réto-  • 
râlioQ  dê  TédK  de  Nmtei  le  forcèrent  k  fnfr  m  patrie.  I 

Cliarles  II  enroya  un  yaclil  pour  le  rect'TOir.  ('Iiar.T^  r  -sida 
cinq  ans  en  Angleterre,  (  t  y  prit  lei;radede  doctrur.  A  la  mort 
de  Charle»  Il  il  passa  en  Hollande ,  et  y  exerça  la  médecine  | 
tant  de  dittinciioD  qa'U  reçut  de  \é  viUe  d'Amsterdam  j 
de»  lettres  de  bonnceoisie.  L'ambassadear  d'Eapegne  loi  ) 

pnopoil  de  rcmmrner  .1  Mailr  id.  Il  y  exerça  la  rnéilrcine  pen-  ' 
daMt  deux  ans  et  di^ini  ;  mai^s  un  nrclievê<|ue  de  Tolède  ayant  j 
aBMMéqve  [en  scrpenu  et  autres  animaux  renimeui  qui  M 
liWfaraiCDtdAiM  l'élcodue  de  i'archetéclié  perdraient  Icar 
▼râlii,  Cbaras  m  vouhit  pas  iai«<er  pntter  cette  prMietioB  : 

dans  une  expérience  qui  put  lieu  <  lu-z  don  Pedre  d'Ara;;r>n, 
en  présence  de  plusieurs  perïunna;;t-.s  importants,  il  lit 
mordre  pMMW  vipère  deux  poulets  qui  moururent  au$5i- 
ti>t.  On  MOMi  le  maleBeoalreuk  docteur  d'avoir  «ouin 
TCBverser  une  cro^ranee  établie  et  fondée  sur  la  dédaratioa, 
d'un  saint  archevt'tpie ,  et  il  n'eut  i\uf  le  tetn|>s  de  s'enfuir.  ' 
Il  t'arrêta  en  Galice,  attendaul  rocca«ion  de  pas>er  eu  An- 
gleterre ou  en  Hollande  ;  mais  on  parvint  à  s'emparer  de 
lui  par  surprise,  en  l'attirant,  sons  préleste  de  te  consulter, 
dans  une  prison  eeeMaJasUqae.  Il  resta  trente  Jours  dans  nn 

fûdiol,  encliain*' ,  s.an»  pouvoir  quitter  se<;  habits;  puis  on 
le  transféra  dan*  les  prisons  de  rinquisilion  de  S.iinl-Jac- 
quei  rie  Compo^telle.  On  lui  fit  «on  procès;  il  se  défendit 
avec  Uleni,  et  fit  même  passer  sous  les  yeuK  de  ses  jugea 
sa  déliNue  écrite  en  vers  lalhis.  Enfln ,  «a  bout  de  quatre 
moi»  et  rfemi,  ob-é  li'  H  inena(é  du  dcrniT  supplice  ,  il  ab- 
jura. I.a  liberté  lui  lui  rendue  ;  il  s'embarqua  n  1»  Corupne 
cl  arriva  à  Ostende  le  14  août  ll.^9.  S;i  femme,  qui  était  res- 
iée tn  Angleterre,  alla  le  rejoindre  à  Auttterdsui  à  la  fia  de 
la  mêflin  année.  Km  ne  s'opposait  pins  h  son  raloor  en 
Trance  :  Cliaras  rerint  à  Paris,  <ni  snn  fiU,  qui  avait  abji^ré 
aussi,  lui  avait  succt-dc.  CIku.-)!;  fut  admis  a  TAcadémie  des 
adenees.  il  lut  h  ce  corps  savant  divrrs  mémoires  sur  les 
sonms  d'eaux  thermales,  sur  le  mercure,  sur  la  teinture 
éeariain ,  ear  les  propriétés  de  iVipinm,  sur  l'eno*  ft  écrire, 
sur  la  n.itnre  des  sels,  etc.  Il  revint  encore  sur  lc<  tiavaux 
de  sa  jeunesse,  et  fil  sous  les  yeux  de  l  Ac^adémie  de  nuu- 
Telles  expériences  sur  les  iipértî>.  Moidii  par  un  de  ces  rep- 
tiles dans  une  de  ses  démonstrations,  il  cauléri^la  plaio  au 
moyen  dn  «H  cssrnllel  de  vipères  préparé  par  anblimatk», 
qu'il  itiiliqiiait  ccuiune  le  meilleur  antidote  contre  ce  venitt , 
et  l'acciticnt  n'eût  pas  de  suite».  Le  sous-carlwnate  d'ara-  | 
ntoniaqiie  est  fn  effet  l'un  des  caustiques  1ns  plus  e fdr.ncos  ! 
(entre  la  OMirture  des  animaux  venimeux.  Cbaras  consa- 
cra ks  demlirw  années  de  si  vie  à  revoir  sa  Pkamuteopée, 
dont  il  donna  une  tiouvpllc  (édition  en  1694.  Ce  livre  n\ail 
PU  un  jurcès  proilii;ipux.  U  avait  été  traduit  dans  toutes  les 
laniîues  de  rFtiro|ie  et  mênu-  en  t  hinois.  Lors(|iif  Lcniery 
publia  sa  Pharmacopée  universelle,  Cliaras  n'en  fut  point 
ellbaqiié, rt  mil  beaucoup  de  réserve  dana  ees  «b|eetfens. 
Charas  luounit  à  Paris  le  I7  janvier  1698.  Condorcet  a  fait  ! 
son  éloge,  et  M.  Cap  lui  a  1  onsarit-  une  notice  dans  se»  £tu- 
fies  biograph  'tqtien  pour  servir  à  Chistolre  des  sciences. 

*  CHABUON.  M.  Violette,  coromtssaire  des  poudres  et 
salpêtres,  a  fait  de  nombreuses  wpérisnm  enr  la  Abrica» 
lion  dn  charbon.  Pour  obtenir  drs  produits  identiques,  il  a 
eti  recour*  à  l'emploi  de  la  vapeur  surchauffée,  véritable  (;az 
periiiiiiiMil  dans  de  certaines  limites  de  température,  mode 
de  chaurUg*  avec  lequel  on  peut  régler  U  tem(>érature  et 
«banfler  d%iM  matèra  viifiUn  le  aerpanita  et  passe  la  va* 
peur  en  ouvrant  plus  M  noiM  !•  rabinel  qoi  la  distribue, 
et  qui,  faisant  pénétrer  k  la  fois  1^lgent  calorique  dans  toute 
Is  masse  qu'il  s'agit  du  chauffer,  permet  de  la  maintenir, 
i  I  degré  près,  à  une  température  comprise  entre  lOO  et 
Sat  d^^,  pêadanl  toat  le  temps  qnVm  le  déaire,  en  éH- 
minant  constamment  les  com|M)sés  volatils  qui  se  produisent . 
M.  Violette  a  il'abord  rerhorrlié  quelles  modifications  ap- 
perlaient  dans  les  charbons  provenant  d'un  nuMne  bois  les 
différeoles  tempéralur»  auxquelles  ils  avaient  été  obte- 
nu. OipMis  la  lenpMi«  de  105*,  «è  le  boia  dn  bow^ 
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daine,  sur  lequel  il  a  opéré , se  bornant  presqneà  m  dessé- 
cher, se  irsnsttonDe  en  ce  charbon  impûÂit  qoe  les  diarbeii< 

TîifTs  M|i|ie'lefif  &ri}fo/,  jusqu'aux  températures  les  plus  éle- 
vet<s,  il  a  étudié  la  carbonisation  de  ce  même  bois  dans  des 
limites  de  température  perlées  jusqu'à  360**  partavapeor 
surclMulfée}  tl  a  vn  qu'à  2M>"  ie  charbon  commence  à  dira 
friable  :  H  est  roox,  encore  {nRammable ,  et  propre  k  la  Ib- 
lirii  atiiiri  dos  ponilres  dp  chasse,  l'n  peu  au-deisous  de  280* 
ie  cliaibuu  est  encore  résistant,  incuit,  il  se  rapproche  du 
bois;  su  delà  il  prend  une  teinte  plus  foncée,  et  a  3WU 
devient  dn  charbon  tout  à  lait  noir.  Dans  les  lempéralnns 
trks-élevén,  comprises  entre  tOOO  et  tStMP  le  charbon  est 
devenu  Ir^s  noir,  très  ^erré,  trts-résislant ,  très-iwu  inflam- 
mable. Quand  il  a  ele  cliaufle  a  la  température  de  la  fusiun 
du  plaline,il  se  laisse Irès-diflicilement  rompre; il  fait  en- 
tendra on  SOD  métalliqae  en  tombant  de  haut ,  brûle  dillici- 
tanenl  dans  la  flamme  d'une  bougie,  ob  il  rougit  coome  dn 
U I  en  se  consumant  très-lentement,  et  s'éteint  silOt  qu'il  est  en 
dehors  de  la  ilamme,  propriétés  qui  le  rapprochent  de  l'an- 
thracite le  plus  pur.  Le  rendement  du  huis  de  bourdaine 
en  charbon  varie  considérablement  avec  la  température.  U 
est  de  40  poar  téo  quand  on  carbonfiie  k  )80  degrés;  il  so 
rédiut  à  I&  pour  tOO  aux  températures  les  plu»  élevées.  A 
lenipéralure  CKale ,  la  manière  ilont  on  conduit  l'application 
de  la  chaleur  exerce  aussi  sur  le  rendement  l'influence  la  plua 
notable.  Par  une  carbonisation  lente ,  exécutée  à  une  ten< 
pérature  infifrieare  k  celle  de  la  (toslon  de  ranllmoine ,  on 

obtient  deux  luis  (iliis  de  rliarbon  que  dans  une  carbonisa- 
tion qui  serait  exécutée  dans  len  mêmes  limites  de  tempéra 
ture,  mais  d'une  manière  très-rapide.  Obtenus  k  des  tempé* 
tures  diverses,  les  charbons ,  abstraction  faite  de  leurs  pro* 
priétés  physiques,  dtflèrent  aussi  frès-notaUament  les  uns 
des  autres  par  leur  nature.  Le  charbon  roux  obtenu  à  270' 
contient  70  pour  loO  de  charbon,  27  pour  100  d'hvdrogèao 
et  d'oxygéue  dans  les  proportions  constitutives  de  l'eau,  et 
i,c  pour  100  d'hydrogène  ta  excès.  A  mesure  que  U  tem* 
péralore  de  la  cariHmisaUon  a  été  pins  élevée,  on  voit  le 
charbon  augmenter.  Dans  relui  qui  est  produH  à  la  tem- 
|>érature  de  350",  et  qui  commence  k  devenir  propre  à  la 
préparation  des  poudres  de  |2ucrrc,  on  trouve  déjà  77  pour 
100  de  charbon,  20  pour  lOO  des  principes  conslituiils  de 
l'eau,  et  2  pour  tOO dli^rogène  «B  «teks;  deatmws  dneet 

hvlropéne  persistent  rnron»  dans  les  charbons  obtems  ail 
delà  de  IjOO",  mais  ru\ji;ene  a  tout  a  fait  disparu. 

Dans  les  condiliiins  qui  doivent  accompagner  leur  cona« 
trucliou  en  grand,  les  appareils  pour  la  carhonisatioa  du 
boia  par  la  vapeur  aorebauffée  ne  peuvent  aIMMi*,  aans 
éprouver  d<*  détérioration  notable,  la  température  wéMIiaira 
pour  obtenir  les  cliarl)ons  noirs  à  85  pour  100  du  carbone 
employés  pour  les  poudres  de  ^^nerre.  M.  ^'il)lette  a  ou  l'idée 
de  faire  cnocourir  à  la  fois  uo  ccluulfemenl  direct  et  modéré 
dn  vase  qni  conllent  le  bols,  et  remploi  de  la  vapeur  sur* 
(  hauiTée.  Vn  opérant  ainsi ,  il  a  pu  k  une  température  în- 
fiTieure  S  4  12",  point  de  fusion  de  l'antimoine,  obtenir  un 
cliarhon  idenlicpic .  quant  ii  ses  prn[torliûns  et  à  sa  nature, 
k  celui  qu'on  aurait  obtenu  avec  du  bois  carboni.sé  à  la  tcm- 
péralnre  de  1100^.  Ainsi,  à  mesure  qnehi  vapeur  surchauffée 
facilite  le  départ  des  matières  volatiles ,  soustrait  le  liois  a 
carboniser  à  rinfluenre  des  vapeurs  qu'il  a  déjà  produites, 
et  le  place  ainsi  dans  nn  e^pact?  vide  de  ces  produits,  la  dé- 
composition est  accélérée  avec  une  économie  notable  dn 
combustible.  En  var||pt  ce  genre  d'expériences ,  M.  Vio- 
lette a  constaté  qu'en  vase  clos,  à  une  températuroda  SOO^, 
le  bois  entre  presque  en  fusion ,  au  point  de  s^afHilaaer  sur 
lui-même  en  s'agghilin.uit  au  tube,  auquel  il  adhiVe  très- 
fortement,  et  que  le  produit ,  miroitant ,  caverneux,  dur  et 
cassant,  ressemble,  quant  à  l'aspect  extérieur,èdalttboullla 
(trasse  tondue.  Mais  là  s'arrête  la  ressemblance,  carcachap» 
bon ,  qui  ne  contient  que  67  pour  too  de  carbone,  reoliHmn 
encore  27  pour  100  d'oxygène  et  se  moBin  ainsi  btal  diMi' 
rent  des  houilles  proprement  dites. 

U  eaibooisatien  de  solsanle-dotiu  espèces  deboii,  tant 
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iininersion  pendant  trui^  luMircs  dans  de  la  v,ij>.  m  : 
chauffée  à  300",  anwmtré  que  ers  bois  ne  donuaieut  pas,  à 
beaucoup  prèi,  les  mêmes  quantités  de  charbon.  L'ébiénter, 

qui  fournit  .  n  i  nir  lii  )  i]f  i  lnrii  in,  fl  le  marronninr,  qui 
en  fouruit  M  seuleuifiit,  oll'ii'nl  ileu\  \muH  e\lii^iiii'<,  lioiil 
la  dirrérence,  quoique  plus  considt^rable  qu'on  nVûlétt;  leiilé 
de  le  soupçonner,  «^explique  cependant  d'une  manière  toute 
nalnrelle  par  le»  diirérenrps  couKlat^  dans  la  composition 
iIps  din'i'M-nlK  l)oi<.  L'aiiaI>.<C  <!<'  'i  ■  oiNanlP-ili'U/f  p>-[ic(<s 
lie  rliarlmn-.  a  montré  que  tes  (Jififtcnccf.  dans  le  rcinlenu'iit 
Corics|  omlaifitt  aii-^sj  a  «Kis  dilferettces  nolalilen  dans  la 

nature  et  la  ricliessc  de  carbone,  qui  peut  Tarierde  76  à  àO 
pour  tOO. 

Lts  tAiii'iii'iifpfî  (11'  M.  Vinlrtlf  lui  mit  fait  coîMiinrc  que 
1.1.  tciiilaiice  lies  Liiarbons  a  nh^n  lie;  riiuinhlitf  ail.nt  •  Iccruis- 
s^aiil  a  int-Mirc  qu'ils  avaient  été  olitenuv  a  une  teiii(u'ralure 
plus  baule;  que  cette  faculté  était  moins  dévelupi»e  dans 
le  diarbott  conservé  entier  que  dans  le  charbon  pulTértsé, 

CirOOUSiance  qui  doit  mettre  •'!)  ^aiil>- le  f.iiiricaiit  il>'  piMidre 
contre  les  provisions  de  charlujiis  |iiilM'ii-<  ><l\iv.tii(  e.  > 
lui  ont  periiiih  de>crilier  que  lacondiiclibiliie  pour  la  clialeur 
allait  croissant  àxnesureque  la  température  à  laquelle  le  diar- 
bon  avait  été  produit  était  plus  élevée  ;  de  telle  sorte  qnr  le 

Cbarbun  dt>  romnrs  lie  a  les  0,H'»  du  |x>iivoir  coriduc- 
leurdu  ter.  I^iirs  lui  unt  aixiitre  i|iio  la  coinliH-tdiiliti'  pour 
réleclricil<^  allait aiis!>i  crois>aut  dans  le  iiiéiiu'  si-i>s.  I.a  lu- 
mière électrique  obtenue  avecdescliarboniilabriqucsà  lâuo 
degré}»  était  lieaucoup  plus  vive,  t>lus  tirillaule,  seconti- 
n;i.iil  5^aris  iiitt-rmillenri' ,  i-ii  iii.  ;r].'  tcirips  que  le  rliartinu 
avait  une  dune  i><  aii<  MU|i  |>|iis  i^iandc;  circonstauire  (|ui 
pourrait  en^ap-r  à  preiiarcr  dis  cliarbon»  de  hois  |mur  <  r  t 
ii*a]|e  dans  les  fuuroeauk  servant  à  la  fusion  de  la  toute.  Jolies 
lui  ont  prouvé  aussi  que  la  dureté  de^  charbons  croissait  avec 
la  teiii(>iT.iliire  a  la  |Mc||i  l:i  c  ini  inisilinn  avait  eti  lieu  ,  et 
que  la  Ijuiille  de  tonliiiui  i  ,i  liinl-  i  •|iianil  ii.^  (iiiM-ulenl  un 
point  en  if^nition,  >|ui  dult  in>ir  ave  i  iWu  condurtibilité  et 
cette dea^ilc  des  rap|>ort6  nécessaires,  cruisiailet  décroi^it 
dan4  le  même  sens.  Le  charbon  qui  prend  feu  le  plus  aisé- 
ni'  nt  au  (Dii'.art  de  l'air,  niiaiiii  on  Ir  cliautrc  .'.iir  une  l.imr 
de  lOle  ua^i  ant  ^ur  un  li.iui  incl  iHiiiue  dont  la  ti'inpt'i.iture 
CStgraduelleuieiit  élevée,  est  preci>< meut  x-lui  (|ui  a  *  le  ob- 
tenu b  la  température  la  plus  basse  ;  il  s'endautiue  sponta- 
nément quand  on  le  place  sur  un  bain  de  salpêtre  en  voie  de 

lusioM,  sel  qui  fond  à  la  l<  uiin  rature  île  .lio  '.  Celle  de  ICO" 
ei>t  déjà  nécessaire  pour  liclfriiiiiier  i'inllaïuination  du  cbar- 
bun noir  eui|ilo}C  pour  ia  l.ibnt  ition  dc^  poudres  de  guerre. 
Les  autres  cbaibons,  ceux  qui  sont  produits  ii  la  tempéra* 
Inre  de  1000  k  1500  degrés,  ne  prennent  feo  que  sur  an 
li.iiii  d'i  l  lin  (  ii.iiitfé  au  ronjc  .  pt  retl-  tiMn|i('ralurc  estellc- 
lui  iue  inb.ulu  .aule  pour  laire  brûler  li'  di.ii  bon  fait  à  la  tem- 
pérature de  fusion  du  platine  Celle  inllaniniiilMliti,'  des 
cliarbons  ne  varie  pas  seulement  avec  la  température  à  la- 
quelle ils  ont  été  obtenus  ;  le  charbon  d'aparté  de  saule,  qui 
«Il  l,i  s.'  montre  inllamniaM.'  .i  tend  à  prouver  que 

l'elal  moléculaire  du  corps  oigauiM:  n'est  pas  sans  influence 
aur  le  pliénomène. 

En  lOaâ  M.  Monde  a  siKoalé  le  charbon  de  bois  comme 
réducteur  de  niéianx  an  aein  de  llquenre  neutres ,  alcalines 
ou  acides,  d  (.  it  riinarqner  ipie.  mis  en  eontart  avec  un 
aride  dilue  et  .ilcooli.si-.  le  i  hailn  ii  d.- \h>\>  (raie  lieun'nt  lou^i 
prosdijuait  la  formation  d"tllier>,  il  .lsi|ii(:  ne  produisent  ni 
le  coke,  ni  le  charbon  de  ligniles ,  ni  le  cliarbon  dentatières 
animales,  nileclnrbon  d'os.  -  Si  l'on  prend,  dit-il,  nn  cltar- 
hrtn  de  I' 'i^  i.n  anili  ^' l'nt ,  <•'  (in  on  li-  p!'i!it;i- din-f  (ciiient 
ou  après  l'avoir  i  ii  au  idonl'u  de  l'rau  lro)di',  dans  uîn- 
SOlutiOO  acide  de  .Mill.iti'  de  niirrc  ,  le  Uf  tal  s>'  dépose  pro- 
gressivement sur  le  cliarbon  jusqu'à  l'en  recouvrir  entière- 
ment. Dans  les  liqnears  nenlreii  en  alcalines,  la  réaction 
a'cffectuemelnsbiëD.  D  ms  la  liipieur  H  iresvTÏl,  pareseinple, 
le  cuivre  dépoté  sur  le  cliarl>uu  revêt  une  couleur  irisée  de 
la  pins  grande  beanlé.  Qu'oo  emploie  l'acide  aaotiqne,  l'a- 


ri  j-  4  iiitirhvlrniue  OU  l'acIde  sulfurique  pour  acidifier  les 
snlniioiis,  I  •  Met  est  le  même  que  ci-dessus,  seuleuMot  il  ecl 
i  plus  tranché  avec  l'acide  sulfurique.  On  décompose  moins 
I  laciSoment  les  sels  métalliques  k  acides  organiques  que  ceux 
'  qui  eonlii'nnenl  des  a(ido>  mini'raiiv.  Les  Miluliuns  .l'ar- 
I  fivni  ilaiis  i'aeide  nitrique,  boit  à  l  étal  neulre ,  soit  à  l'éla; 
'  aiide,  le  chlorure  d'argent  dissous  dans  i'atumoniaqjc, 
j  sont  bcilement  décomposés  par  le  charbon  de  bots  fraîche- 
(  ment  calciné.  L'argent  alors  ne  tarde  pas  à  recouvrir  le 

(liarl)iin  sons  un  rliariiiant  aspect.  Il  send)le  môme  eriglal- 
lisc  quelquefois.  On  peut  par  ce  mojen  encore  pri!ci(iiter 
le  cuivre  des  solutiuus  ammoiiiaeales;  mais  si  dans  ces  so- 
lutions il  ehisie  des  sels  d'argent,  l'argent  est  le  premierié- 
duit.  Enfin  lecbarboQ  de  bois  incandescent  plongé  dans  une 
solution  de  l'owli  r  acidifu'e  par  l'aei  le  siilfiiti  \\H',  produit 
un  elli'T  tres-.iLiM  ible.  Ilest  f.K  tli'  >l'- f.iirt;  ain  i,  on  variant 
les  ai  nii's ,  di  -,  t  tliers  nitrique,  au  lique,  sulliirique,  etc. 

(Le  zinc,  le  fer,  le  platine,  le  piumh,  le  mercure  peuvent 
être  précipités  par  le  charbon,  mais  il«  se  redi-^solvent  aïK- 
sitol  il.iiis  li's  lii]Ufur»  aride-, <  e  uni  nCst  p.is  p'^ur  l'ar^nit. 
el  ce  qui  n'airive  |K»ur  lemiui-  que  viii;;t-qualrc  laiins 
après  l'opi  ration.  » 

M.  Payen  a  donné  un  tableau  de  la  quantité  de  charbon 
que  l'on  peut  tirer  de  difTérentes  espèces  de  hofs,  d'après  la 
eu!i;po«lli«iii  (II-  CHS  lioi^  ;  voici  les  priiui[>aux  mSuIUIs  (ju'd 
a  oM' mis  :  bois  de  Sainte- l^urie ,  :t7,\M  de  e.iibone,  6,(iT 
d'lijdro;:éne ,  41,03  d'o\\^>'iie  :  éq'iivnl'  ut  en  tliarbon , 
6&,3o;  ebénier,  52,87  de  carbone,  6,0a  d'hydrogèoe,  4t,l& 
d'oxygène  :  équivalent  en  cliarbon,  53,75;  sapin,  5t,79  de 
cailiniic,  r>,?S  d'iivilm:;!-!!!' ,  ii'.iv\^«-iie :  equivaletd  <-u 

r,liail)4in,  .:)i,70;  thiMie  ,  .10,(10  df  (ari)oiie,ri,20il'ii}droj;fuc, 
.iJ,80  iro\;-:ine  ;  équi».dent  en  cliarbon,  53,30;  liétrc, 
I  49,2d  du  carbone,  6^40  d'hydrogène,  44,G&  d'oxygène  i 
I  équivalent  en  eharboo,  6f,40;  peuplier,  47,00  de  carbone, 
.'>,s^  d'buSrofène ,  .'i7,?0  d'o\\;;i'Hi'  ;  équivalent  en  «bar- 
bon, 4",?.0.  La  felliiliise  fouiiiil  de  taritoni',  C,17 

id'bjdroneiu',  /(O.jO  d'oxvti'  Ui  :  équivalent  en  eliarlKm.  4 
On  a  découvert  par  iiasard,  selon  la  Gatelte  Alcdicate, 
que  le  cbaibonde  Im^s  était  un  excellent  remède  pour  les 
brûlures. 

*  CIIARBOX  iPa>/iohgic).  CliRquL-  année  k-s  j^ur 
naiix  signalent  de  nouveaux  cas  d'alfectious  cliarbonneusi-s; 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  revenir  plus  longuement  sur  cette 
terrible  maladie. 

QiKiiqiii-  il-  clifirhon  el  la  piisfu''  vinlujnr  soîciit  deu\ 
arierlions  de  la  niénii-  liiiiiile,  axai  t  uni' couitnnnc  origine, 
on  doit  cependant  iiotir  qnehpies  dilleriuces  entre  elles: 
le  charbon  \wA  naître  sp-intaiicineni,  la  pustule  est  toojours 
coamnnhittée;  le  premier  est  snuvent  nne  affection  primi* 

ti\eiiient  (Zi-m  rale  doid  1 1  Imneur  i  barî'onneusr  n'i  ^t  qu'uni' 
i!iai:iti'«laiion,  la  pu^luli-  iii.ili:;iic  e^l  tiMijouis,  au  début, 
liniil'  e  au  point  d'inocuiali  )!!  ;  le  i  barbon  se  inoiiire  indii- 
fireaiment  sur  toutes  les  parties  du  corps,  la  pustule  atta- 
qite  surfont  celles  qui  sont  babitnellement  déeoaverte^. 
Il  -  î  ia  ,  I''  VI  :^^r  ;  la  tumeur  qui  carar!cri-.c  b-  rbarbon  e.-I 
tiri(>ii>(  iile,  d'un  roti:;e  vif  à  la  circoiilereiue  et  il'un  no'f 
cliarbonne  au  n  uire,  la  pustule  maligne  présente  une  tomA- 
faction  considérable  et  un  tubereale  grenu  et  citronné. 

Ces  disthietlons  éiablies,  esquissons  rapidement  la  pbv- 
^iononiie  dn  rbarbon  ritiv  les  animaux,  .Mr.irie  la  pbis 
comnniue  des  tumeurs  cliarboniii  n'-rs  tic  i'Iiommi-.  Cette 
redoutable  maladie  semlile  rti.  Ir  triste  pri\ ih  .  <<  ili'«  es- 
I  pèces  herbivores  :  moutons,  bœufs,  clièvres;  vicuneiit  en- 
suite le  cheval,  l'âne,  le  mulet;  elle  att^t  plus  rarement 

jpjiorc,  les  clii.  IIS  ft  les  loups  ;  ell*'  n"  <<-\  \{  qu'i  vn  pliou- 
I  i'lli  ini-!i|  sur  lesoisi  aii\  ili-  ba>>e-fo'ir.  Celle  alleelioii,  tie-S- 
'  li  III''  Il  '  I  nx  irons  de  l'an-,  est  plus  fréquente  .1  :i!>  les 
départements  qui  furmaient  la  bourgogne,  la  Lu;  aiue, la 
Picardie,  la  Franclie-Comié ,  le  Lyonnais;  rile  teconnall 
p  iiir  eait-cs  les  iiifluvaiseseonditions  liyiiiéniqiics  :  lieux  bas 
t\  luareia^eux,  fourrages  altérés,  eauK  bouibcusc^  et 
Stagnantes  travail  ekceaiîr,  etc.  Les  Imncars  se  développent 
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sor  4lif6Net  fÊtVim  du  «orps  ,  ûkà  tandent  rapidemeul  à  la 
iniDKrène.  Lm  nmifestalians  localei  «ont  arcompaioiéM  de 

la  ln^Trc,  dite  cliarlnmncn  1' ,  'iiii  |  > ni  t  \i>t<'r  seule  et  de- 
venir proinptement  luor  telle.  L'etulutioii  <le  la  tumeur  est 
conpièle  au  iMut  de  douie  à  dix-huit  lieures  :  elle  est  uni- 
que dwi  le  cheval .  Itae,  le  cbieo  ;  aonvenl  multiple  chez 
lei  bêlet  k  eome».  Dff  Tietes  ampoules  se  rcmplistml  d'une 

si>ro!-ité  rous^Alr-' :  l.i  ['m-i  m- ilct.iriir  cl  rii'piti'  sons  le 
doigt.  Les  Tetcrinairrs  dt^iriveul  au&<>i  un  charbon  blanc, 
qui  aHère  lee jmMde»  sans  ininéraelioii  ëTidcoleelqui  Uiue 
la  paM  qui  lee  ncontie  iulacte  «o  «pparenee. 

Le  ebarboB,  eomme  h  pintule  maligne,  se  oonnuiniitue 
d'animal  à  animal ,  et  do  l'aniniat  à  riiomnv.  La  i'onta};i<)n 
pourrait  M  (aire  au iki  d'homme  malade  à  tiumiiie  sain  par 
l'intermédiaire  de  pièces  de  pansement,  d'in^lniiiirnls 
•ouillés.  La  postale  maiigae  affecte  prindiialement  leA  indi- 
Tidas  qne  leur  pro(î»8ion  met  en  rapport  avec  les  animaux 
naladeit,  ou  cn-ax  qui  manii  tit  l«'iir<  (ic|KMiilles  :  los  hetscrs, 
les  bond lers,  les  Tétèrinair.  s,  hs  nu  .lissiers,  les  comiM  urs, 
les  matelassiers.  La  peau,  li-s  [>  iN,  îa  laine,  sont  les  par- 
tiee  qui  lembtcut  Iransmetlre  le  plus  tacilement  l#  poison  : 
ici»  ceoMM  en  Totl,  le  venin  ne  menrt  pss  avec  la  Mie.  Les 
iavn|{e5 ,  les  prnrc.lf-,  mntmlaclurii'fs  ne  dpîiui«ei)I  qu'in- 
compl)*temcii  t  le  (irincipe  ^iruUiit,  qui  («eut  aji^r  nu^me  au 
hoiilde  plusieurs  années.  «Le  virus  charbonneux,  dit  M.  Né- 
UU»,  panlt  élfe  le  ploa  «Nilagleux  de  loua  les  virus;  il 
pfodidi  la  pustule  maligne  Bon-seulement  à  la  suite  de  son 
inornlrilion  ([lar  plaie,  pi<]i1rp\  mais  par  sa  sim|i!f  i)(  posilion 
f-iir  l'tpKli'ime  i\m  recouvre  les  to^iiuicut.-;  cctlo  roudtc 
inurgani  ]ue  ne  paralyse  pas  sou  action  ,  elle  semble  seule- 
usent  l'entraver  Mg^renenL  »  il  n'est  pas  loqionra  lacile  d'ex- 
pliquer eemmeut  le  contact  avec  le  principe  délétère  à  eu 
lioii;  il  faut  parfois  ailriifllri'  qm-  la  m  iliuli''  <'<'st  transmise 
par  dei>  inouclies  qui ,  aprè»  avoir  sur^-  les  surs  luitri  lts, 
▼icanent  sa paaer  MUr «M partie  do  corps:  ce  ne  sont  pan, 
du  reste,  coomm  «b  le  croyait  jadis,  des  mouclies  d'une  ca- 
pèca  partientière. 

Pour  la  pi:-Ii]|i-  pm''  "!  ',  il  nV^t  qn'iin  Iraileiii'-iil  fffii  .!'•<•, 
c'est  |acaiiiiTi>alioii,  soil  axf.  le  (er  rouge. soit  .ivi  c  de  piiir- 
MBtS  agents  cbimiqnes.  Chaque  jour  cepend  int  voit  prAner 
«a  prétendu  spécifique;  ces  remèdes  ont  leur  danger  eu  ce 
qu'ils  peuvent  inspirer  une  sécnrité  fonesle.  Néanmoins  le 
docteur  Roii  !■  )  a  (liuil:;ué  im  arcanc  qui  existait  depuis 
des  sièc'o  dans  une  laiiiille  de  Toscane  ;  c't-^l  df  l'encens 
réduit  en  poQâre  et  mis  en  en  l'humectant  d'un  peu  do 
salive.  On  étend  celle  préparation  sur  la  pu.slule.  Eu  i&yi 
M.  Araa  obtint  avec  ca  traitement  un  cas  de  gnérfson.  Le 
«lecteur  Scliwann  attribue  d'  mn;!  'r  i:\  in^s  à  h  dt'crtc- 
tion  d'écorce  dechéne.  L'u  journal  alîriniiid  cile  plusieurs 
ras  de  pustule  maligne  lieureusemeul  Rin  ris  par  l'emploi 
de  la  créosote  prise  à  Hutérieur,  en  même  temps  qu'on  Rap- 
plique à  rextérieur.  M.  Poymarols  a  préconisé  les  feuilles 
Iralrlns  de  noyer  rniplo\(^e:  topi-piftiient  ;  ce  remède  paraît 
tiiéritcr  quelque  allenliun.  Kii  M.  Nélatun  a  couinui- 
piqué  k  l'Académie  de  Médecine  plusieurs  ol>serv<ilions  fa- 
vorables recueillies  par  M.  Raphaël  de  Provins.  Les  feuilles 
de  noyer  très-jeunes  paraissent  être  lee  pins  actives. 

Les  ouvriers  qui  font  en  lappnrl  a\ec  les  animaux  rliar- 
honnetix  doivent  preri'hc  quelque-,  mesures  de  prérautinn  : 
recouvrir  d'une  couche  d'huile  les  parties  du  corps  exposées 
à  la  contagion;  se  laver  après  le  travail  avec  de  l'eau  vinaigriSe 
mi  savoonense.  On  a  attribué  une  aelion  fpéciliqneà  la  so- 
l-.îlion  dr»  cldor\ire  de  sonde .  <  t  en  Hle l'evpériencc  suivante: 
line  |Mtrliitn  de  timirur  rliarhonntnse  placée  linns  le  li-^su 
cellulaire  d'un  nionton  lit  naître  une  tnmenr  seinbljhie  ;  une 
autre  portion  du  même  poids,  mais  qu'on  avait  plongée  dans 
le  eblorure  de  soude,  ne  produisit  qo*nB  pbl«;:mon  ordinaire. 

D'  Ar.%or(,n. 

Quelques  accidents  de  charbon  et  de  pustule  rnali;;nr'  ont 
soulevé  nne  certaine  iwléinique  dans  les  journaux  en  ise,3. 
Le  docteur  liomocopathe  Acliillu  Hoffmann  conseilla  l'emploi 
du  eblorure  d*oxyde  de  sodium,  on  iiqnenr  rie  Labarraqoe, 
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à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  On  verse,  d'après  Ini,  deux  cuiU 
lerées  h  café  do  cette  liqoenr  snr  on  cataplasme  de  mie  de  pain 

dt'Iayéi' daîis  tnie  lorte  .Irtu  liun  de  ^n;iii;ii;' r.- <  ,it,i;ilastne 
que  l'on  pose  le  plus  \  île  pu^sibIe,  sur  la  |tiqùre  dangereuse,  iin 
outre  le  malade  boit,  matin  et  soir,  un  verre  d'eau  sucréeavec 
addition  d'une  cuillerée  à  café  de  ce  même  cliloruro  d'oxyde 
de  sodium.  Une  lieure  avant  le  déjeuner,  une  heure  avant 
le  dîner,  et  vrr>  minuit,  li'  malade  doit  avaler  le  jus  de  la 
moitié  d'un  gros  citron  sans  eau  ni  sucre.  Si  la  maladie 
est  déjà  avancée  quand  on  comfncnrc  le  traitement,  on 
ajoute  matin  et  soir  un  laveuiet4  fait  d'utw  forte  décoriioa 
du  plantain ,  avee  addltkra  de  deux  niHlerées  k  rafé  de 
(  hlorurc  d'oxyde  de  so<jiuni.  L'eM  arre  dnit  être  enlevée  au 
bistouri,  et  la  surface  ,  mise  a  vif,  tondue  deux  fois  par 
jour  a\e<:  le  nitrate  aiiile  de  mercure,  pui^  rerou verte  avec 
uu  cataplasme  de  décoction  forte  de  plantain  ,  mie  dt-  pain 
et.  elilomre.  Ce  traitement  doit  éire  suivi  jn>qn'a  pirlaite 

;;  irii-  'n.M.  Arrmilt  (il  remarque;- que  si  le  rliloriire  d'dvyle 
I  lie  soiliuin  retcinnu-nt  prépare  peut  étte  nn  excellent  anti- 
dote, ce  ïel  est  très-aller.itile  et  très-dilficile  à  conserver. 
L'ammoniaque  ou  alcali  volatil  est,  scion  lui,  un  antidote 
plus  énergique  et  plus  sftr.  11  conseitia  donc  d'appli-juer 
iino  roiiqiresie  iiiiliihée  MVan  anunoniaca'e  sur  Innli-  pi. 
qiirc  <i'insecle,  tant  qu'elle  est  tloiijoiireuse  ;  .si  l'inflainma- 
tion  et  la  douleur  persistent  et  augmentent ,  s'il  forme 
À  l'endroit  do  la  piqAre  un  petit  bouton  douloureux ,  il 
faut  recourir  an  médecin ,  et  en  attendant  pratiquer  una 
liiialurea  quel  pies  centimètres  au-Tl  -NM)iis  il.-  la  piqrtresi 
celle  ci  est  sur  un  membre,  puis  tnclsci  en  croix  la  partie 
malade,  presser  fortement  la  plaie,  et rauîéri-rr  avec  quel- 
ques gouttes  d'alcali  volatil  pur,  en  ayant  soin  d'écarter 
«ne  les  doigts  les  lèvres  de  la  plaie  afin  d'y  faire  pénétrer 
iUedl  le  plut  profouiléinenl  possible,  si  l'un  n'a  p;is  <r.ii- 
cali,  on  cautérise  avec  une  aiguille  à  tricoter  ou  un  fil  de  fer 
cliaulfe  à  blanc.  La  plaie  est  enfin  recouverte  d'une  é|iais<e 
I  compresse  d'eau  ammoniacale,  entretenue  humtde  avec  la 
I  même  eau.  Le  malade  boira  toutes  les  heures  et  jusqu'à  la 
disparition  des  ac  id  n's  un  verre  d'eau  siK  réeavec  cinq 
!  à  six  gouttes  d'alculi  viti.it.l,  et  oli-ervora  une  diète  presque 
absolue.  M.  Holfiiiann  repli<|iia  que  pour  conserverie  chlo* 
rure  d'oxyde  de  sodium  il  suftisait  de  tenir  bien  bouchée  la 
bouteille  qui  le  contient,  et  il  soutint  que  le  ehlorore  d'oxyde 
de  sodium,  pris  h  l'inti  rieiir,  désinfecte  l'éconoiiiie,  et  fait 
j  disparaître  la  cause  de  mort,  l'infecliou  gangreneuse.  .M.  do 
I  Poilly  conseilla  l'emploi  du  brome  dans  les  cas  de  piqûre 
de  mouclies  malsaines.  Le  docteur  Grégoire  recommanda 
l'osagade  l'asotate  d'argent  k  l'hitérieor.  On  peut  anssi  rau< 
tériser  la  piq:tre  iiiris.'f  avec  le  nitrate  d'ai^^eiit.  Ijiliii , 
M.  Costa  do  .Serda  île*  lara  que  tous  les  cau!>liqueb  minéraux 

peuvent  être  iuefricaces,  et  qu'd  n'y  a  de  tûr  que  le  cau> 
tère  actuel ,  c'est-à-dire  le  fer  ronge* 
Au  mois  de  septembre  1863 ,  le  doe^nr  Paul  Topiaard 

publia  le  secret  Dardello,  Ii'  ué  par  »n  forgeron  de  ce  nom 
an  docteur  Missa  |)oiir  la  Riien^on  du  charbon  et  de  la  pus- 
tule mali;;ne  :  "  >  oici,  dit  le  (oi^jeron  ,  la  conduite  que  je 
tiens  i  je  taille  une  rondelle  de  linge  en  rapport  pour  les  di- 
meosions<avee  la  largeur  de  la  piislnle  ;  je  recouvre  cette 
rondelle  d'une  légère  cou rh-  d'o' :riit  styrax  ;  puis  j'étends 
sur  ce  fityrax  une  lonche  de  sulilime  { deiiloclilorure  de 
mercure),  de  l'epnisM  ur  de  2  millimètii  s  ;  alors,  avec  tout 
le  soin  possible,  je  (ois  en  sorte  que  cet  empUUre  soit 
plaeé  bien  prédsénent  sur  la  lieu  maMe.  Je  maintiois  le 
tout  au  moyen  de  bandelet(e«  de  taffetas  ag«liittnatir.  Je 
laisse  cet  appareil  vingt-quatie  lu  nrt  s  en  place;  ce  temps 
1  «  coulé  je  relire  ce  pansement,  et  toujours  j'ai  la  satisfaction 
de  reconnaître  que  la  maladie  est  détruite.  Le  iianscutent  m 
fait  trois  fois  par  jour  avec  rongoent  styrax  étend»  snr  du 
linge;  Il  fatit  avoir  l'attention,  à  chaque  pinsement,  de  fa  re 
des  fomentations  liui'i  ii-cs  sur  le  lieu  nialai!e  et  le-»  siir- 
faees  tiiméliées  avei  ii"*  liiiili  s  de  lis,  de  lin,  de  cainoinille 
et  d'hypericum.  Après  une  diiaioe  de  jours  de  ce  traite- 
ment VtK»nt  sa  déladie,  et  la  plaie  se  panse  comme  une 
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l'Iaif  >imple.  J'ai  toujours  été  porté  J»  pfn'îpr  ;ni',  iinsrotlc 
inalailie,  le  sublimé  ainsi  appliqm;  arait  une  artion  spéti* 
liquc.  ■ 

Le  meilleur  remède  contre  la  puittUo  miUgMaerait  dVxt^- 
eoter,  Mirlont  pendant  lea  uraiidea  etiateoni,  Im  arrétt's 
préfectoraux  qui  cnjoignrnt  dVnlprrcr  à  une  rertainp  pro- 
Toadeiir  les  corps  dn  animaux  abandonnf^^  ilan'«  les  champs, 
m  «•  qnt  RWttieureusetnent  on  ne  tait  gu^re,  dit  un  journal 
de  pravinee,  el  ce  qu'on  regrette  louioara  de  n'atoir  pu 
frit  qnand  on  *e  trontre  en  présence  dee  terrfblea  accident* 

oeeaHonn(''s  parle  viru»  cliarlmmifin.  i.  Kn  isr.-i  le  préfit 
de  police  a  rcntlu  l'ordonnance  suivante  -.  «  Considérant  que 
dMqae  année,  pendant  la  saison  chaude,  des  aeddents  sont 
eaméa  par  la  piqûre  dea  noaclMa  fanimensea;  qn«  d'aprto 
le«  donnée»  de  la  acfencn,  ces  moochex  pntscnt  te  venin 
qu'cH'^r  innrulentiMitSor  1rs  cadavres  .lo^  li>>iiaij\  umi  U 
du  (linrl)on,  «oit  même  Rur  des  radavics  c|ui-lcuDqur>  ar- 
n\<-  ,1  1  1  Lit  de  pulriHactiun ;  il  e«t  interdit  de  laisser  sur 
Je  aol,  de  jeter  daiis  lea  cours  d'caa ,  de  suspendre  aux  tiran* 
ehei  des  arbres ,  les  cadavres  des  animanx  nuMMes  qn'on 
(Iclrtiil  •  t  d(  IfMis  autres  aniniHUX  morts  arcidenleilcini  nt 
ou  de  toute  aulic  cause,  tes  cadavres  devront  être  cnlouis 
|inni(^di,it)Mn>'ul  par  les  soins  et  aux  frais  de  qui  de  droit.  » 

CHARBON  (ÊpreoTesan).  Comme  les  épreiiTes  |4iolo* 
graphiques  formées  par  nn  sel  d'argent  pâlissent  an  Iwnl  de 
qut'liiup-s  aun<^ei  et  li'mlent  1\  di-p  ir  iilrf ,  on  a  rlicii  li''  ;'i 
produire  les  ombrrii  de  ce^ï  images  avec  un  corps  aualoijue 
à  l'encre  d'impression,  dont  la  durée  estindèliBies  onaHiew- 
reuaemeni ces  épreuves, dites  au  cImiImmi, quoique  aouvenl 
trèS'rnnarqnaMea,  m  Talent  pua,  aona  le  rapport  de  la  fi- 
nesse et  du  nodeM,  leadprcuvea  oMenuea  parle  chlomra 
d'argent. 

On  connaît  plusieurs  procédés  |iour  produire  ce«  épreuves. 
Dana  le  procédé  Salmon  et  Garoier  on  fait  dissoudre  30 
femmes  de  sacre  blanc  dans  la  même  quantité  d'eau  ; 

on  verse  cette  dissolution  sur  7  cranime-i  1  "î  de  t)irhrouiatc 
d'ammoniaque  neutre  et  pulverÏM';  ou  n'^\U:  le  luoian^e  jus- 
qu'à dis^lution  ;  entiu  ou  ajoute  10  gr.  d'alhuuiine  preala- 

Menent  battue  el  reposée.  On  agite  le  tout  et  l'on  passe  à 
travers  no  Hnfte  fin.  Cette  mixture  doit  être  conservée  dam 

l'olisruril''.  On  l'.ii'jili'pie  au  piiirc.iii  sur  un  papier  ()iif  l'on 
lait  «éclier  eu  le  prctontant  à  rruvcrt  à  im  teu  doux;  puis 
on  expose  le  papier  à  la  hinUère  sous  un  riiché,  comme  ponr 
les  pepiart  afsenléa  :  après  en  quart  d'Iienre  rfanaite  appâ- 
tait Iklblemeet  en  jaune;  on  la  receemavee  im  pinceau 
sei  de  noir  d'ivoire  en  poudre.  On  place  le  papier  dan«  un 
bain  d'eau  ,  l'image  eu  dessus.  Les  parties  de  mixture  qui 
Q*ont  pas  reçu  l'aclion  de  la  lumière  se  dissolvent;  les  autres 
■calent  iM«.  On  relire  Téprenve  de  l'eau  et  on  la  laisse 
aéclier.  Lea  blancs  ont  gardé  une  teinte  jaune  qni  disparaît 
danit  un  bain  d'eau  salur(^e  d'ariile  sidlnn  nx. 

M.  l*oitc»in  reu)place  la  mixlui<^  pn-rc  liuli'  par  ime  dis- 
solution dt  gélatiije  dans  de  l'eau  avec  adilition  de  bicliro- 
male  de  potasse.  La  feuille,  après  avoir  subi  l'acUon  de  la 
lamMre  derrière  nn  cliché ,  reçoit  à  Pafde  dVm  rooleaa  ou 

d'un  l.inipon  .  une  couche  d'encre  «-ctnlifahle  A  celle 

de*  litliographe»,  mais  moin-ieiiaif.M'.  puis  ou  la  plonge  dans 
IVao.  Celle-ci  dissout  la  gélatine  des  parties  qui  n'ont  pas  (<lc 
Imprcerionnées  per  la  lumière ,  et  avec  elle  le  corps  gras  qui 
la  recouvre,  tandis  que  lea  entrea  en  retiennent  des  quanti- 
porportionnellea  i  celles  de  la  lumière  qui  a  traversé  le 
didié. 

Un  second  procédé  de  M.  Poitevin  consiste  à  ajouter  des 
couleurs,  solides  ou  liquides ,  à  la  dissoluiioti  de  gélatine  et 
de  bichromate;  aprèab  produelion  de  l'image  sous  lecliclié, 
on  lave  avec  une  éponge  fine  ImMbée  d'eau  :  les  partleanon 
impressionnées  se  dissolvent,  et  les  autres  restent  fiiea  et  de 
la  oodienr  qu'on  a  employée. 

M.  A.  de  Brébisson  fait  dissoudre  6  ou  7  grammes  de  gé- 
latine dans  100  grammes  d'eau  saturée  de  bichronale  de 
irataaie  dan  me  basaine  de  porcelaine  cliauffée  par  «ne 
lampe  k  alcool.  Il  fidt  ilotler  oondant  quelquco  aeoondes  la 


feuilli'  ili'  piîni  r  -inr  cfUe  solution  r(  l.i  "iii-  s- ,  In  dan» 
l'oliscurilé.  Il  expu^i-  cette  feuille  à  la  lumière  sou&  uo  cliclit 
pendant  le  quart  du  temps  qu'il  faudrait  peor  ne  papier 
arsénié,  et  il  frotte  légèrement  cette  épreuve  avec  ni  Un- 
pon  de  colon  préalablement  pose  sur  du  noir  de  fumée  bien 
sec.  Il  place  en'.niti'  la  1.  n;ll.'  li.un  iiin'  Ij.issinL',  l'I  verse  de 
Tenu  bouillante,  qui  enli-ve  les  parties  non  impressionnées. 
On  termine  en  lavant  a  grande  eau. 

M.  Swaa  a  modifié  le  procédé  de  M.  Poitevin,  et  M.  Ober- 
netfer,  en  se  servant  des  travaux  de  M.  Swan  a  formulé  un 
pru(  l'iti^  qui  lui  donne  de  bons  r<<sultats.  11  fait  dissoinlri' 
d'uncAté^iUà  80  renligramnies  de  bicliroroale  d'ammonia- 
que  dans  âO  grammes  d'eau,  de  l'autre  33  grammes  de  goem» 
arabique  très-pure  danses  grammes 4'eaa;  il  ejoute  U 
grammes  de  glycérine ,  et  mélange  les  doni  solutions.  Si  k 
gomme  n'était  pas  di'  pr"mière  qualité  on  substituerait  une 
é;<ale  quantité  de  miel  a  la  K<y<  erine,  pour  inviter  la  rrislalli- 
sation.  M.  Obernelter  tait  ensuite  dissoudre  S  grammes  de 
ciilorure  d'or  cristallisé  dans  10  kilograouMB  d'eau ,  paii||  41 
crammes  de  protoehiorore  d'étain  dans  I  kilogr.  d*ean,  et 

il  niriiit*'  ?4  ^|•ammes  d'ime  solution  conceiilri'i'  de  si'S  jiii- 
rliliirure  de  1er.  La  solution  d'étain  et  de  ter  est  inélan.;<e 
dans  celle  de  chlorure  d'or  ;  en  agitant ,  le  mélange  pn-ml 
une  teinte  pourpre  qnl  devient  plus  belle  per  l'additioB 
d'ammonlaqne  liquide.  Après  quelqnea  heorea  en  déônle 
et  on  reciii'ille  le  [Kuirpre  sur  un  (iltre.  On  le  con«<  iV('  ;i 
l'elat  humide.  On  ii>élange  4  grammes  de  ce  pourpre  sur 
une  nhct  avec  une  partie  de  la  gomme  bichrumatée,  ca 
ajoutant  4  grammes  de  noir  de  fumée  bien  lin.  Si  te  nélanfe 
ne  se  fait  pas  bien  on  ajoute  quelques  gouttes  dÛcool.  Cdls 
niilnre  est  ensuite  nif-l>>p  au  restant  de  la  gomme  bicliro- 
matée.  On  filtre  à  travers  un  linge  et  on  laisse  reposer. 
Quand  on  veut  opérer,  on  verse  ce  mélange ,  qu'on  a  cea- 
servé  dans  l'obscurité,  sur  une  glace,  puis  on  sècbe  par  aas 
exposition  pendant  3  à  S  minuleaan  four,  à  -f-  SO*  an  mail* 
mum.  I>es  places  ainsi  pré|var(<es  se  conservent  trois  ou  quatre 
jours  à  l'obicurilil.  L'ex[>osition  sous  le  cliché  doit  durer 
dr  2  à  8  minutes  au  soleil,  de  15  à  ao  minutes  à  la  lumUra 
diduae.  On  verse  une  quan  tité  suffisante  de  colUxUoc  aar 
la  couche  impressionnée,  on  laisse  sécher,  en  eonpeks 
bords  de  la  couche  .nvec  l.\  pointe  d'un  canif  et  on  plofl$:e 
I  l  place  d  lus  un  bassin  d Va u.  I/niiaj;c  se  détache  avec  la 
p<  Ilicule  di' cullo  iioii  rpie  l'on  retourne  et  que  l'on  pose  sur 
un  carlou  blanc.  On  la  Mumet  à  l'action  d'un  eourwit  d'eu 
Jusqu'à  ce  qu'elle  soH  devenue  daire.  On  termine  par  on 
lavage  à  l'eau  mêlée  d'alcool.  Pour  enlever  l'épreuve  ilii 
ciiiton,  on  presse  dt-ssus  une  feuille  de  papier  albuminé  ou 
{•élatim  -  ir  l  i  im  llu  on  a  versé  un  mélaoKe d'eau  et  d'alcool. 

M.  Obernelter  emploie  aussi  un  autre  procédé,  qui  conifte 
à  verser  snr  om  glace  nae  aolntlen  eoeaposée  de:  ean  dis- 
tillée, 100  grammes;  cHralodo  lèr,  S  gr.;  amer  de  bœuf, 
4  pr.;  aride  azotique,  1  &  8  gOUttes.  On  fait  sécher  celte 
roui  he  a  une  temp'^t;iiurc  de  50°.  Après  l'impression  on 
étend  sur  la  surface  qui  a  reçu  l'action  de  la  luniièiedu  noir 
de  fumée  on  toute  autre  pondre  ootorée^  laquelle  ne  «'atta- 
che qu'aux  (tarties  impressionnée».  On  vernit  ensuite  l'iruas-^ 
d'un  mcianpe  d'une  partie  de  giilta-percha  el  de  40  parlii  s 
d' chloioforme.  Le  transport  Mir  [«pier  albuiniué  f^e  (ait 
comme  dans  le  procédé  précédent.  L'épreuve  sécitée  e&t 
lavée  à  l'eau  aiguisée  d'adde  oialique  peur  Oter  am  blancs 
de  l'image  leur  letnie  jaunâtre. 

M.  Tunny,  d'Édimhonrg ,  a  perfectionné  le  procédé  de 
M.  l'oileviu.  modifié  par  M.  Farget.  Après  que  l'épreuve 
a  été  taitesur  la  glace,  il  étend  desswa  une  feuille  de  papier 
albuminé  humide,  plus  petite  que  la  surfine  impressionnée. 
Après  avoir  laissé  sécher,  il  étend  fin  le  papier,  avt  c  un 
pinceau,  de  l'esprit-de-vin,  qui  coagule  ralbuuiuu;  et  la  leml 
iiPM.liibii"  dans  l'ciu  ou  l'on  doit  plonger  l'image  pour  la  dé- 
vciopiier.  Cette  dernière  opération  ne  se  fait,  bien  entendu, 
que  quand  on  a  enlevé  limage  de  la  glace.  Peurbeililer  le 
transport,  il  faut  avoir  soin  d'endoiie  ovant  toat  la 
d'une  eonclie  de  noix  de  galle. 
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M.  \V.  UUir  a  publié  le  proccJê  suivant  :  ou  colle  à  la 
gooune  une  lenille  «le  papier  liuaieclée  sur  une  surface  bien 
naie.  don  étend  dessus  une  couche  de  gomme.  On  y 
répnd  M  méhnfie  de  célalim tiède  etdediarltoii,  ou  toute 
autre  matière  colorante,  et  quaml  tel  cniJuit  a  fait  prise 
on  paaaeà  une  autre  fcuil  e,  qu'uu  prépare  de  même.  Un 
peu  de  sel  ou  de  sucre  ajouté  à  la  gélatine  la  rend  plus  so- 
luMe.  Quind  on  feut  opérer,  oo  tretnp«  une  de  ocf  plaques 
dans  un  balfi  de  biebromate  de  polasie,  ob  on  la  iaiiie  en- 
Tiron  une  minute.  On  fait  égoutter  et  Réciter  la  plaque  à 
rob»curit<-.  On  l'expuAC  mus  te  négatif,  et  on  la  reporte  dans 
le  eabinet  obscur,  où  ou  la  couvre  d'albumine.  On  verse 
aussi  de  l'aUMimioe  sur  uoe  teuille  de  papier  préalablement 
mouillée  et  essayée  au  papier  buvard,  les  deux  enrfacei  al- 
buminées sont  mi'icâ  <>n  cuntart,  en  évitant  Us  bulleid'air; 
on  laisse  é;<outter  un  peu  ,  ou  bieu  oo  presse  avec  do  papier 
buvard ,  et  ensuite  la  plaque  tH  plOQlCa  npMtment  dans 
de  l'eau  .bouilUole.  L'albunioe  ae  caafdt  pronplement  i 
anasilM  en  enlève  la  plaque  du  bain  et  on  Phnrnençe  dans 
l'eau  fliaude.  Les  deux  feuilles  de  papier,  avec  i'albimiine 
qui  les  lait  adliérer  l'une  d  l'autre,  m'  détachent  bien  vite  de 
leur  support.  Si  ralbuniine  les  fait  tenir  aut  bords  où  elle 
•  coulé  oo  les  détache  à  l'aide  d'uu  caail^  et  ensuite  la  pre- 
mière feuille  est  anial  MenlAt  détachée.  L*imafe  adhère  an 

f^econd  papier  et  peut  être  facilimenl  laviv.  prod  ilé 
élite  l'inconvénient  de  conserver  la  gélatine  seuMluliM-e  un 
temps  pins  on  moins  lon|  pendant  lequel  elle  s'altère  et  se 
durcit,  et  il  permet  de  supprimer  la  eoucbe  de  collodion  que 
l*<m  appliquait  sur  l'ImaKe  pour  renlever  et  qniét^it  e\po- 
sëeàse  fendre.  Voir/'.-l  jn/7/rî/r  p1wlngyaphr,\i^r  M.  Charles 
Bride,  et  le*  liulklins  hvlnlumadaircs  de  M.  Ernest  l..ican 
dans  le  Moniteur  unu  rrsel. 

*  GHAHCUTEEIE.  Sous  r«nciea  régime  les  maîtres 
cbarenlieni  avalent  seul*  le  droit  de  vendre ,  tant  en  gros 
qu'en  détail ,  et  de  fabriquer  tout  rc  qui  fait  soit  av>  r  la 
cliairde  porc,  frais  ou  iwlé,  .•-oit  avec  <raulres  viandes  lia- 
cfaéCS  ou  mélangées  avec  la  chair  de  pote.  Quelques  réser- 
ves eiistaieat  ta  faveur  des  épiciers  et  des  pètissiera.  Les 
pmmkra  pouvaient  vendre  eerlalnes  marchandiaea  prove- 
■aot  deprovinres  t'loip;ni>i's,  tt-lle'i  q\ic  jainliuna,  aaocissont 
crus  et  entiers,  lard  salé  il  cin>ve«i  d'oie  en  tonnes  seule- 
ment; les  seconds  avaient  la  permission  d'achi  li  r  de  pre- 
mière main  aux  forains  le  lard  frais  et  de  fabriquer  les  mé- 
langes de  viande  et  de  ehafr  de  porc,  à  la  condition  d'ache- 
ter chez  le^  niallrcs  <  han  ulirrs  toute  ladiaifde  porc  qu'ils 
employaieuL  Les  lé^leinenls  lixaii'nt  aussi  les  droits  des  fo- 
rains, avec  lesquels  les  maîtres  charcutiers  étaient  presque 
tottjowt  ca  procès.  Im  forains  cliereliant  conslammeatà  se 
pcévalefr  des  andennes  llranchtsea  qui  leur  avaiini  été  se- 

rnrdt'ei  itans  tin  tpni[t.s  où  leur  concosn  était  indlspeiCaUe 
à  l'appruvisiouneiueut  de  la  ville. 

Par  arrêt  du  parlement,  du  14  mars  1701,  il  fut  défendu  à 
tmin  sorte  de  personne  d'empiéter  aor  te  métier  d  eon- 
mereedm  diareotlers,  d  notamment  k  tous  mardundt  de 
vin  de  tuer  on  faire  tuer  aucun  porr,  de  vendra  ou  débiter 
d»a<  leur  maison  ou  taverne  aucune  chair  de  cet  animal  qu'ils 
aVossent  achetée  chez  lc.<ulits  charcutiers.  L'n  arrêt  du 
conseil  du  roi,  du  ao  mars  1719,  défendit  aux  charcutiers 
dn  an  scrvh-  pour  fenrs  Krosses  d  menoes  salaisons  de  ml 
gemar,  qui  &«t  souvent  [itèlé  de  parties  lencuim  et  qui  fond 
difftrilement  dans  l'eau. 

De  graves  abas  s'étant  glissés  dans  le  commerce  des 
viandes  de  pora,  on  créa  de  bonne  heure  trois  sortes  d'ins- 
pectenrs  :  les  tangueyeurs,  chantés  de  vMler  les  porcs  sur 
jii»'d  .h  la  Ianj;iii»,  ou  l'on  prrtrnd  ut  niif  Ifiir  ladrerie  se  ma- 
nifestait par  des  pustules  blanches;  les  tueurs,  qui,  sur 
l'examen  des  parties  internes  du  corps  de  ces  animaux  ,  de- 
vaient s'assurer  s'ils  étaient  sains  ou  non  ;  les  cottrfiers  oo 
vUUeun  de  ehalr,  dont  la  fonction  était  d'examiner  dans 
les  cliairs  coupées  par  morceaux  les  signes  d'une  maladie 
qui  ue  se  manifestaient  pas  toujours  à  la  langue  ou  dans 
ks  ialesli»'. 
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Les  lanuuevturs  ue  parais-sent  pas  avoir  été  institués  avant 
la  publication  du  règlement  du  13  janvier  13S0.  Une  or- 
doonaoce  de  Hugues  Aabi7ot,  prévôt  de  Paris,  rendue  le  22 
novembre  1375,  porte  :  «  Que  nul  ne  s*entremdte  de  lan< 
gaver  pourceaux  ju^qucs  à  ce  qu'il  ait  esti*  léinoiRné  e>lie 
exp4>rt  et  cooooi.ssant  en  ce  par  le  maistre  des  boucliers  de 
la  grande,  boucherie ,  et  qu'il  n'ait  esté  a/fWfft  MOllsamment 
de  to  livres  pariais.  •  Charles  VI  confirma  ces  prescriptions 
le  19  déeembre  K03,  aveeedte  autre  restriction  qoenni  ne 

|M>urralt  être  ^  la  (ois  tni  ur  et  laiinueveur.  Au  mois  do  fi-- 
vrier  14 là  on  créa  deux  courtieis  de  graisse  pour  visiter 
les  lards  salés  qui  arrivaient  à  la  lialle,  les  décharger,  im 
empiler  d  a'eotremettre  pour  les  vendre.  £0  1476  la  cem- 
munsttte  des  diareotlers  dut  élire  tous  les  ans  deux  farén 

pour  !is  visiter.  Les  charcnliiTs  ileiuan  li-rf-nl  à  avoir  (jiiatro 
ju4-i':>.  Ceux<i  voulurent  non-ACulrnient  visiter  les  viandes 
à  la  halle,  mais  encore  les  boutiques  des  maîtres;  les  mar- 
chand» forains  ne  voulaientavdr  d'aulrm  jurés  que  Im  leurs. 
Après  de  longs  procès ,  H  fut  déddé  que  Im  visilm  à  la 
halle  srraicnt  failf.  par  les  jurés  charcutiers  et  lesjiirés  cour- 
tiers, leM|uels  eurent  aussi  le  druil  de  visiter  les  échaudoirs 
el  les  boutiques  des  charcutiers.  Une  ordonnance  du  prévAt 
de  Paris,  du  2%  septembre  1&17,  enjoîgpit  aux  Isagnayeurs 
•l'élira  domidie  k  Paris.  Défense  était  Mte  aoid  aux  mul- 
cissiers  de  tuer  des  pourceaux.  V^nfin  tous  les  lueurs  devaient, 
dès  qu'ils  en  seraient  requis  par  les  t>ourgeois ,  mardiauds 
ouaiili«s,d«  lmrdsaJerksporm,sam  que  leurs  servi- 
temmiapimalis  puesmft  Im  lemplaesr.  Tous  Im  pores 
troQvm  matedm  an  msrdiéde  Paris  devaient  être  marqués 

à  l'oreille  par  les  laii;;n( \riirs  ,  qui  ili  vairiit  riu<;'-i  roiiprr  le 
bout  de  l'oreille  aux  pourceaux  qu'ils  rencontreraient  atteints 
de  ladrerie.  Un  anltdaS|ullldlM7  imobligm  à  langiieyer 
aussi  tous  Imponsveadns aux  marchés,  aux  étaUmde  la 
ville  ,  dans  1m  hoboorgs ,  d  leur  ordonna  de  nMr  tous 
ceux  qui  seraient  malades.  C<s  fonc  tions  m-  translormérent 
par  la  suite  en  charges  vénales,  et  elles  ne  purent  échapper 
au  ridicule,  surtout  qusod  l'édit  de  1673  ajouta  au  titre  de 
lanipteyeur  tie  pores  celui  de  conseiUer  du  roi.  Les  lan- 
gueyenn (tarent  remplacés,  au  mois  demd  170 par  dm 
jnrés  vendeurs  vi.siteurs  de  porc*  pour  Paris  et  W<  noires 
villes  où  se  tenaient  des  foires  et  des  marchés;  mais  le  lan- 
gneyage  n'étant  pas  sérieusement  exercé  par  ces  nouveaux 
fuBClionnaire%  leurs  prédécesseurs,  qui  dfnient  de  verser 
une  somme  importante  an  trésor,  forent  rétablis  le  M  sep- 

!  tembre  de  la  niéuif  anm  c.  Au  imiis  d'avril  1708,  on  sup- 
prima les  charges  de  lanKiieyeurs  et  de  jurés  vendeur.*,  et 
on  créa  cinquante  offices  d'inspecteurs  contrôleurs  de  pores. 
Comme  ils  pouvdent  faire  langueyer  par  des  gens  de  leur 
dioix,  ces  fondions  dégénérèrent  en  véritable  dnéeufe. 

A  partir  de  l  Ii-s  charcutiers  lurent  obligés  d'aller  aux 
halles  le  mercredi  et  le  samedi  de  chuiue  semaine,  depuis 
Pâques  jusqu'au  carême  suivant.  D'abord  douze  s'y  ren- 
dirent, puis  vingt-quatre,  d  enfin  leur  nombre  s*éleva 
jnsqu'k  cinquante^eux  ;  mais,  sur  leurs  récismstiom ,  Il  fnt 
lé  liiit  a  quarante.  lit  se  plaçaieulau  côté  droit  de  ta  l'orle- 
au\-Ctiapeaux ,  les  forains  occupaieut  le  c6tc  ;;auilie  et  U 
Porte  de  France.  Les  seuls  cliarcutiers  de  Paris  vendaient 
jusqu'à  4,<MM>  livrm  de  chair  ou  de  lard  en  une  journée,  et 
les  forains  encore  davantage.  A  une  beore  déterminée  Im 
premiers  pouvaient  acheter  aux  seconds.  Kn  1621,  le  lieu- 
tenant civil  condamna  à  l'amende  ceux  des  maîtres  char- 
cutiers qui  n'occupaient  pas  leur  place.  Un  arrêt  dn  11  dé- 
cembre léO*  défendait  aux  charcutiers  d'acheter  des  pores 
il  une  distance  de  moins  de  viuKt  Ileom  de  la  cspilale, 
et  permettait  à  toute  personne  d'arlu  tir  ries  porcs  el  d'en 
vendre  les  chairs  à  la  halle  les  junts  de  niaiché.  Les  char- 
cutiers firent  opposition  à  cet  arrêt,  qui  fut  confirmé  le  17 
odobre  Isa?.  Us  oblUirent  seulement  la  pcrminhio  de  faire 
leurs  adiats  en  gros  snx  Italrm  firsndim  qui  m  tenaient 
dans  un  rayon  de  vingt  lieues  autour  de  Paris. 
La  charcuterie  prolita  de  l'abolition  des  maîtrises  en  1  T'J I  ; 

I  loulefois  la  limiMIoo  do  nombre  dm  cbarcilicn  à  Patù. 
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ét.iltlie  1  II  17:)  i,  lie  fuld<'>fiiiitl\pniniit  siipinln;  i;  ([ii  fti  I8'i;i. 
Aujourd'hui  le  cominerro  île  la  cliarciitcrii.- ,  tant  en  gius 
qu'en  détail,  est  réglé  par  les  ordonnanm  de  police  du  24 
avril  1801  el  du  23  trptêmbtw  181  S.  En  1849,  il  y  avait  à 
P.;ri>  .181  rliarniliers;  1)11  i'ih 'iiii(it,iit  tlTl  i  n  isi'.o.awc  I5i3 
ouvriers  :  ils  out  fait  en  retle  Jerniorc  aiineo  |wur  28,8il5,02C 
fr.  d'affaires.  La  dnreatwie  n'exîgcaut  le  pins  soufeal  av- 
enue préparalloa  noiiTdle,  a  toujours  élé  une  précienw  ru- 
source  pour  la  poputalion  ouvrière.  Elle  se  d.'hite  dan<!  la 
cnpitale en  quantités  coll^i.^'^âllles  et  roiimit  ;in\  ii>  j>Miii<".  ^ 
cl  m\  soitprrs  des  peliLi  iiiéiiages.  Les  cliarc«tif'rs/j«i)4ni  ut 
i  la  M  nt<>  <los  produits  spéciaux  de  leur  indiistri*!  le  com- 
incice  de  divers  eomestibles,  tels  que  pAlé»  de  gibier,  foie 
?ras,  Tolaillêt  tnifTéex ,  homards  et  primeur*. 

"  \v  iiil  IH'iH,  ilit  M.  P.  Viiiranl,  les  cliarculirrs  iiouvaieiil 
avdir  lie-  lin  ri»  i  )>.'irticn|lère<.  La  pnanlnir  et  les  iiicon- 
Vieilli  n!  -  >|iii  l'ti  r>  i!ii;ij<>nt  ont  engagé  Tauloritt-fc  faire  eooa» 
tnitrc  deu&  abattoirs  à  porc*,  l'un  sur  la  rive  (;aiiclie  Aff  la 
Seine,  me  des  Fourmaux  ,  l'autre,  .Mir  la  rî*e  droite,  run 
il'i  ClMlcui-l^'iii'Ii'ii.  I.'^i'.i.it.'iui'  tif  fient  s<'  faire,  [muriez 
rliarrulier«,  que  dans  l'iii)  de  r es  deux  aballoirii  ;  nuis  le> 
babUanls,  qui  iont  auioii^é*  k  élever  de*  pures  pour  leur 
coiminmmtiOB  particulière,  peuvent  les  abattre  rlirz  enn. 
DniH  Pintérêt  des  liahitalions  rnisiiies  r«s  t^cliaiidoirs  sont 
,i  f  ert.'iines  tc;;t'-s  |iri'-i  lil'  >  i.,ir  ler<ii-^."l  d'Iiv^^ièiie.  n 

l.«>'i  in.itti  L-s  ilhuculiLTii  uni  un  «yatiicat  cliari;c  de  défendre 
leufs  inléiâts. 

Mercier  dit  que  de  son  temps  on  ronsommait  par  an  à 
Pnris  près  de  30,000  porcs,  qne  les  rliarcnliem  métamor- 

I  'n-aient  de  <-eiiI  niau'eie'i  «liit.  n  r,n  IH5K,  l'niis  roii- 
.«l  iiimait  :i.it)9,187  kiU^r.iiiiuie^  «le  ports,  sans  compter 
m:(î,273  kilojzrammes  d'abalH  et  issues,  sortis  des  abattoirs, 

II  i. ait, 0)0  kiln^raounes du  viaoda  fraîche  et  (srais-^  de 
1  ..  ,  .s,ni;;lieis  ;  rorhons  de  lait  rt  mareas'iins ;  plus riio.t?3 
Ki^osrammes  d'altalN  i  t  is-iie.  le  [  rjn  .  it  l,ii'.io,:i'.ti  Kilu- 
i;rainmes  de  diarcutcrie  <ic  toiue  espèce  vcnanl  du  l'exté- 
rieur. 

Dans  son  ouvrage  .<>ur  l.es  Consommalions  de  Parit, 
M.  Husson  faisait  remarquer  (]iie  les  arrondis'ements  les 
p!u«  iioiivre*  ne  >(Hit  pas  crin  nu  l'on  lotiiplé  i  el.itiveineiit 
le.  plus  de  ciiarculicrs,  et  il  ajoutait  :  «  Il  est  certaiu  qu'en 
«leltors  même  des  classes  ouTrlères  la  viandu  de  cliarenterie 
a  beaupoup  de  consommalMin.  »  Pourtant,  dans  nue  eo> 
qnAle,  M.  Lupin  disait,  en  1851,  que  la  charcuterie  de  Paris 
II'  l.iil  MiuM'iit  iju'iiii  «  ratna^^is  de  viandes  >aiis  nom  que 
l'on  6alu  et  que  l'un  t'pice.  ■•  Le  docteur  A.  Le  Pdeur  af- 
lirnait  de  son  cAté ,  qua  «  kt  oudidiet  de  la  peau  et  de 
l'appareil  digestif,  frt'<inentes  dans  la  classe  peu  aisée,  »)nt 
ducs  en  grande  (lartie  à  l'abus  des  s-ilaitons  el  notamment 
de  I  I  charcuif  rie.  ■  Néanmoins  la  cinrtuterie  est  reclu'r* 
cliée  par  toutes  les  classes  de  la  société  et  fort  estimée  des 
gonmiels.  Si  elle  est  d'une  digestion  diffleiie  pmir  les  coni- 
tilntions  d^^biles,  elle  parait  sans  danger  pour  les  estomacs 
iiib;;>i|r<;  elle  assaisonne  le»»  repas  et  ili»une  du  {^oM  h  bien 
lit  iix't- ;  enfin  elle  «jfire  une  ptecieiKe  rcs^uiiiee  à  c.-ii\ 
qui  n'ont  pas  le  temps  de  taire  de  cuisine.  Mais  il  en  e4t 
de  la  diab-  d«  cochon  comme  de  tout,  il  M  ftut  pat  «a 
alr'i  i  r,  et  ensuite  il  est  bon  di;  choisir. 

La  l'o  rr  aii.r  jambons,  qvi  se  lient  maintenant  sur  le 
b(;li!  IJoiir  i-iti,  reiniinle  aux  temps  les  plii^  rei  nies,  et 
se  tenait  autrefois  au  p.-|iv:s  ?iotre-t)aine.  "  Piirini  les  pays 
pnidueteuni,  dit  M.  Henri  Aupu,  c'est  la  France  qui,  sans 
contieilii .  li  'ni  le  premier  rang  dans  la  fabrication  de  la 
c'.i  ii:  iiteiir.  .se>  produits  Sont  tés  pHis  beawc  et  les  plus 
v  ;  .  li' \u;4leterre  ,  l'Allemagne,  la  Russie  ,  l'Kspti;ne  , 
HuU  ses  trdnilaires.  L'ilalie  sriiIc  ne  lui  demande  rim.  La 
France,  au  contraire,  est  obligée  d'avoir  recours  à  elle  pour 
certaines  cliararterietf  que  l'Italie  fabrique  mieux.  Bajronne 
el  Orihez  envoient  ii  la  foire  lents  bons  fnmbon*.  L'An- 

Hliîorre  a  essayé  de  faire  mieux  en  fabricint  un  jam- 
bon à  peine  fun^i  et  salé  au  sel  et  an  sucre  «lit  jambon 

^Ywk,  Ce  jambon  est  frapgm^  d  pirtaat  il  «tt  lourd  «I 


indi;;e»le.  Par  ses  procédés  rapides  d'eagraîssemeat  c\* 
cessif,  FAnglelerre  fabrique  de  la  gntiM  bi«n  pInsqiK 
de  la  viande.  A  côté  des  jambons  an;^his  rAllemagne  éu\t 
à  la  foire  ses  jambons  de  Ifaiiibour;;,  qui;  l'Ani^leterrc  »c- 
capare  pour  nous  les  rt'expéilier  ensuite  comme  d'origiiif 
anglaise,  et  qui  sont  loin  du  reste  de  valoir  nos  jambooi 
de  Bayomw.  La  Picardie,  la  Normandie,  la  Bretagne,  la 
Lorraine  apportent  é);a1ement  à  la  foiic  leur.<  Jambons  dilt 
de  ménage.  L'Italie|ne  nous  pnroio  pas  di- jnuibous,  d'abord 
à  cause  ilu  li,iii-iM,rt  qui  enclaverait  trop  le  piix.enjwile 
parée  que  ses  Jambons  éUnl  fabriqués  (tour  être  nuB;;ri 
crus ,  ne  conviennent  pas  à  nos  goAU;  mais  en  revaoelw 
elle  nous  envoie  ses  cbamiteries  milanaises,  llorenlioiM, 
ferra rtî se»  et  Imlonaises.  Ces  dernières  sont  les  plui  re- 
dioif  litys.  Uo|i>;;ne  dispute  aiijuurd'hui  le  |>a.s  à  Lyon  po--\r 
la  fabrication  des  saucissons.  l.,yuQ  l'emporte  pour  la  beaolj 
de  la  forme,  mais  Bologne  excelle  pour  le  goût  et  Tasni. 
sonnemeat,  et  sa  mortadelle  est  une  sjiécialilé  que  ni  Mil» 
ni  Lyon  ne  peuvent  f  iale«*Tîn  llalie,  je»  procédés  de  labh- 
calii):i  sont  eru-ore  a  i'i  l  il  Mhlii:ii  ntaire.  Il  y  a  peu  de  iiia- 
chines,  et  l'on  emploie  la  main  de  l'homme;  c'est  pourquoi 
les  eharenleries  italiennes  ont  sou  vent  une  iorme  disgracicoise. 
Les  pays  annexés  en  dernier  lieu  à  la  France  rif;urent  aosi 
k  la  foire  aux  jambons;  mais  la  contrée  qui  apporte  tous  l«i 
ans  1,1  |vliis  Krande  sonune  (le  charcuterie,  i  'e>l  |,i  LnrT  iiii', 
dont  l.i  saurisse  fiit  les  délices  de  nos  ménages  parisieosrt 
coninienre  h  l'tre  exportée  à  l'étran(;er.  » 

€;I1AIIDI\  (JiJkN.BAPTtsre-Siutox),  peintre  de  genre 
et  dénature  morte,  naquit  k  Paris  le  i  novembre  1699. 
Son  p^re,  qui^'lait  un  uienui'i'T  liiliile,  fabricant  des  lnl- 
lards  du  roi ,  le  plaça  cliei  Cazeà  pour  apprendre  le  «lessio; 
mais  Q  flt  peu  de  progria  sous  ce  maître,  qui  se  eonleanil 
de  faire  copier  ses  propres  <wvrn;:es  à  ses  élèves.  Coupelle 
prit  ensuite  pour  aide  et  le  chargea  de  peindre  un  fusil  dam 
un  poitrait  de  cliissi  nr.  La  diiliiult-'  qu'il  ei  ruiivii  i  bien 
I  rendre  cet  objet  lui  révéla  l'utilité  d'étudier  dir(>cteuient  la 
nature.  Il  était  encore  fort  jeune  lorsqu'un  chirurgien,  ami 
I  de  son  père,  le  chargea  d'orner  sa  boutique  d'une  pda- 
I  tare  où  devaient  être  représentés  divers  attributs  de  «m 
'  art.  Au  lieu  de  cela  Chardin  s'avi^^a  de  peindre  un  hoinaïf 
blessé  d'un  coup  d'épée,  apporté  chez  uu  diiruigien  qr. 
pansait  sa  plaie,  et  entouré  d'une  feule  de  curieux.  Cdtt 
peinture  d'enseigne  fut  beaucMp  remarquée  et  atlin 
Pattention  sur  son  auteur.  J.-B.  'Van  Loo,  chargé  de  res- 
taurer une  paierie  île  Funlaineblenu ,  innuien  i  (  liardia 
pour  l'aider.  Une  de  ses  piomières  étudm  de  nature  niorle 
fut  iw  lapin.  Il  rendit  d'abord  utic  foule  d'objets  immobiles, 
et  parvint  à  une  gnnde  vérilé  d'imitatioo.  Ensuite  il  |k^- 
gnlt  des  animaux  vivants.  Reçu  dans  la  corporation  des 
in;il!res  peintres  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  et  encour^i; 
par  les  étoiles  de  piusiturs  artistes ,  il  envoya  h  l'Acadenne 
royale  de  péinlure  une  dixaine  de  tableaux ,  que  Largillière, 
Louti  de  Boulogne  et  Cazes  prirent  pour  des  tableaux  de 
maîtres  flamands.  Chardin  s'i^tanl  fait  conunllre  pour  l'aii- 
li'-ir  de  ces  peintures  f.ita  jii-  '  el  ri'<.ii  membre  de  l'Acad'- 
miele  même  jour,  25  Acptciabre  1728.  Jusqu'eu  1737  il  se 
borna  h  peindre  des  objets  inanimés.  Ce  fbt  i  la  anile  d'oos 
espèce  de  déli  qu'il  se  remit  à  faire  des  futures,  genre  qu'il 
avait  abandonné  depuis  i'enseigneduchirurpcn.  Il  débuta  par 
une  petite  toile  représentant  uue  lerame  qui  tire  de  l'eau  à 
une  fontaine.  1/Académio  le  nomma  conseiller  en  1743,  et 
trésorier  en  1755,  place  qu'il  ainser va  jiuqu'en  1774.0 
obtint  du  roi  une  pension  de  800  livres  eo  1763.  periéo 
pins  tard  k  l.^ioo.et  un  logement  an  Lonvre  en  1757.  Il 
travailla  jusque  daus  siui  extrême  vieillesise,  et  essaya  du 
pastel  vers  la  lin  de  sa  vie;  mais  il  n'exécuta  d  itis  ce  ge,nrt< 
que  quelques  tètes  d'étude  de  grandeur  naturelle.  Cbardin 
mourut  à  Paris  le  A  décembre  1779.  U  eut  uafilsqaiebliHt 
le  (;rand  prix  de  peintareà  l'Académie  en  1754  .  (*t  mourot 
jeune.  Chardin  qui  prrici'  init  en  peinture  par  ein[',ilt  un 
successiis,  s'était  ainsi  créé  une  manière  à  lui.  «  Les  ouv  r-go 
de  GbMdia.nniirqmblet,  dim.  yVM,  por  In  vdciti  di 
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finie  et  de  rexpresi>ioo,  par  rUarmonie  de  la  couleur  et 
IVul«Bte  dtt  daiiwilMcur,  par  le  moellem  et  la  fermeié  de  la 
tourbe,  avoir  jeoî  d'an  çr.in  l  <i)rcos ,  ain«i  d'au- 
tre* prtKluilions  <iii  dix-builièiiiH  si.  c  U',  t  lui.  ril  kunlies  dans  i 
'tin  ouMi  complet  au comnirni «  iiicnt  d  - n-liii-ci.  Usent  re- 
conquis inaialeuant  IV&time  que  luéfilcnt  ics  tableaux  où  I 
brilleBthniiliaatdeKrédesqnBMl^  «sKentiellenienl  pitlores» 
qijo<;.  »  Lorauséf  Lnivri*  pn-M- lii»  rii  u diii  :  In'f  rinir 
de  Clitsine;  Fruits  utr  une  tailt  de  pun  e  et  aniniinix  ; 
Im  mère  laborieuse  ;  l«  Beiiedicitf ,  suj»-!  (|Ut;  Clianliii 
répéta  deuK  toi*;  lapin  mort  et  ustensiles  de  chasse  ; 
Les  attributs  des  art»,  anden  deasui  de  porte  dn  cliitrau 
<!(!  Clioi<ï  ;  CitensUrs.  dr  r  usine;  un  autre  tabliMii  port;  nt 
le  iiièine  titre;  Le  sni'jf  aiiti</uatrr  :  t^-s  trois  «U-rni«TS  ta-  j 
bleaux  oot  fait  partie  de  la  collciiion  de  M.  It^rroillift,  (|iii 
•  encore  rendu  de  Cliardio,en  ts&à:  Instruments  de  mu- 
siqne,  1,990  fr.;  elea  ISSft*  GoAfM  cTiiryeiif  ,4«00orr.; 
une  Sature  morte,  1,700  fr.  La  Serinette  ,  par  Chardin, 
que  povtfd.lit  la  K'^'irie  du  duc  <ie  Murny,  s'est  TeRdlie«  au 
mois <le  juin  l 'si,.),  7,ioi*  tr.  Le  iiuisiV- JellontpeUieradélui 
un  fortrait  de  madauie  Gcoffrin. 

*  GHABDON.  Un  moyen  de  précerrer  les  terres  col- 
lÎTtfesde  renvaliissement  d^s  M  ai  dons,  ou  de  nettojer  ces 
terres  lorsque      cliardou'î  .s'y  sont  nudl  plies,  roiisiste  à 
t  iii><>inenc«r  le  terrain  ctivalii  |iar  la  pLinle  nuisiiiletn  Itéile 
des  prés,  dit  tréffe  commun  ou  //r/noine,  et  à  mauteuir  . 
ce  trèfle  sur  le  terrain  pendant  deux  «u  trois  ans.  Pour 
expliquer  cet  effet,  il  sufiit  de  renurquer  que  le  trille  »e  ' 
i>ènie  dans  une  terre  bien  d<  foin  éo  et  convenablement  pré-  | 
parée,  qu'il  la  couvre  îles  la  [xi  in  i  ie  aiiiu  e,  et  qtie  ses  ra-  ' 
cines  IrèS'élendues  et  fort  rapprochées  ne  pci  niellent  guère  1 
aux  autres  ptantes  vksees  de  sTy  développer.  La  culture  du 
trèfle  nettoie  la  terre;  cVi^t  une  amélioration  de  I'ai^soIp-  ' 
meot,  el  qiii'l<]ues  agronomes  peinent  qu'un  bon  assolement 
9St  le  niiiUMi  le  plus  i  liicue  (i.mr  extirper  les  chardons. 

Ceci  «e  rapporte  |)arlieuiiereii)ent  au  chardon  des  champs, 
qnl  se  plaît  surtout  et  prend  nn  développement  radieux  dans  | 
les  terres  cultivées.  Les  autres  espè<:es  se  nionirent  rarement  > 
flans  les  cultures,  et  celles  qui  par  e\ce|>tiun  poussent  dans  ) 
les  champs  sont  annui  Ih  s  oti  lii-  uninelles,  et  ci>inrne  leilt  s 
sont  facilement  enlevées  par  le  simple  sarcla{;e  que  doit  taire 
loul  boa  enitivatenr.  Mais  il  faut  pins  qu'un  Karelage  or* 
dinaire  pour  se  débarrasser  dn  cliardun  des  cliamps,  et  le 
secours  de  réchardonnet  ne  sullit  pas  toujours  \miT  arracher 
.»-es  iuiik(ue«  raciiii  S  tt..rjiilr's,  ijiii  j.ioduix  nl  tl  s  li^cs  d'es- 
pace en  espace.  C  t>t  ce  chardon  qui  est  ruhjtl  de  l'upera-  : 
tioillMKaaiée  échardonnage.  Il  Importe  de  lui  faire  la  ; 
guerre,  même  lorsqu'il  croit  hors  des  terres  cultivées  ;  mais 
alors  il  sufiit  d'en  couper  les  tiges  avant  la  fructilicatinn,alin 
«jiie  ses  grailles  ne  soient  pas  portées  dans  les  th  iirijis  vol- 
*iaa.  Les  frais  qu'occasionne  l'échardonnage  se  trouvent  un  | 
peu  diadBUés  kinqae  Ton  fait  manger  aux  bestiaux  tes  liges 
coupées.  Cette  nourriture,  qui  est  fort  bonne,  est  arceptée  | 
quand  les  épines  oot  été  brisées  par  une  faible  pression . 

Brùlè,  le  chardon   lournlt  ini  exci  ll.nt  riigrai-i  ;  i^es 
cendres  contiennent:  potasse  el  chlorure  depoUksse,  27,40;  i 
chlonirutfeaoade,  90;  chaux,  41,44|  magnMe,  4,40;  oxyde  | 
de  fer  et  alumine ,  2,0t  ;  acide  phosphoriqoe ,  5,36  ;  acide  j 
sulfurique,  2,!)};  silicates  solubles,  3,50;  silicates  insolu- 
bles et  *al)ii'--,  3,ji);  ii(  i  le  luirhunique  et  |i.Tle,  12,07.  ' 

Comme  l'artichaut,  le  cliardoa  a  lourni  à  M.  Verdeil  une 
coulenr  verte,  qu'il  a  obtenue  en  ftJsant  bouillir  dans  l'eau 
la  partie  cbarnoe  des  capitules  des  fleurs  non  encDre  déve- 
loppées, et  en  soumettant  e»  liquide  a  l'actiou  de  t'air  et  des 
alcalis.  Cette  rotiiour  est  d'oB  vert  jauno  que  racideacétlque  i 
fait  virer  au  vert  bleu.         .  | 

CHARDON  (Ordra  ia)j  ordre  de  chevaleile  de  la 
Grande-Bretagne  qoi  ne  s'accorde  ^m'-re  qu'aux  nobles  Écos- 
sais de  tr^-hantc  naissance.  On  n'ol  |v:is  d'accord  sur 
l'éporpio  de  son  origine.  Les  uns  la  f^/ul  îeiii  Jiiler  j-.Hfpr.i 
Arcliaius.  roi  des  Scots;  les  autres  datent  son  ctablis.-cmcnt 
d^ra  acte  rcndo  par  laeque»  VII  d'Éeosse  (Jacques  II  d'An* 
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gleterre)  en  ICttT.  Les  statuts  promulgués  c«Ue  année  li- 
milèrent  le  nombre  des  ehevallers  à  doute.  Cet  ordre  avant 

été  rompii  temcrit  né;;ii:;é  durant  le  renne  de  fiuillaurne  III 
et  de  .Marie,  des  leltrr-s  paleiiteN  publiées  par  U  reine  Aune 
en  1703  le  ressi^rilérent  et  le  relalilirent.  En  niai  1827  le 
nombre  des  chevaliers  fut  porté  a  seize.  L'ordre  a  pour  pa- 
tron saint  André,  dont  H  porte  aussi  le  nom.  Le  souverain 
de  la  Grande-Hieta^-ne  p«t  le  chef  de  l'ordre  I/  s  elievaliers 
portent  nn  inaiileau  de  vt  lours  vert  et  un  eoîlu  r  d'or.  L  i 
décoration  ctni-i^lt'  en  i:in^  plaque  portant  au  centre  une 
Heur  de  chardon  et  deux  feuilles,  avec  cette  devise  autour  : 
A'emo  me  impntie  tacissU.  Au  collier,  formé  de  fleurs  et 
feuilles  de  chardon ,  pend  une  méiiillle  carrée  écljntii  :  • 
de  huit  pointes  .sur  laquelle  est  Vv'nri  no  î.iirit  André  tenant 
SI  rii.iv  de^.mt  lui.  Les  ihi  \aih  r  ;Hjflerit  l'insi^ne  de  l'or- 
dre au  iKiut  d'un  ruban  vert  allant  de  l'épaule  gauche  an 
cOté  droit.  Les  ctievaliers  sont  élus  ea  cbapf  tre  sous  le  bon 
plaisir  <!u  si>uvernin 

*  Cll.\ltl)0.\  À  FOULO.X  ou  CAHULIIK.  Dans  le 
c«iiimii-i<('  on  connaît  diux  es|iiiiN  de  «es  chardons:  le,s 
cliar<lnns  luûlcs  et  les  chardons  femelles.  Ces  deii|iuat:nns 
ne  .^uiit  fomiées  sur  aucun  caractère  scientifiqne.  Oa  ap- 
pelle chardons  mAles  ceux  dont  les  létes  ailf  n.é.s  ^ntii 
garnies  de  piquants  Irés-roides;  les  thardoiis  a  ti'ti  s  iciiides 
et  dont  les  lir.ii  If  s  oHi.Mit  plii^  de  li  n's^e  et  di"  ll.'xihilité, 

sjits  cesser  pour  cela  d'être  aussi  aa>récs,  sont  dits  leioelles. 
Les  premiers  servent  prinapalemenl  an  peicnase  des  bas 

drapés,  des  couvertures;  les  seconda  sTempliiient  (i-i  ir  !  s 
draii<i.  On  cherche  depuis  loiiglerops  è  rem)ilac*r  la  i  uiIcil» 
par  i!<  s  (  aid<  s  en  acier,  mais  on  n'y  est  pas  encore  parvenu. 

Dans  la  culture  on  écime  celte  piaule  en  pinçant  la  lige 
principale  un  peu  an-dessoua  de  k  Itte  dèl  4|ae  eelte-d 
parait.  Le  but  de  celte  opération  est  d'empêcher  le  dévc- 
lo|ii.eroent  de  la  IMc  centrale ,  toujonrs  plus  hâtive  et  plus 
\ i;,iinri'iisi-  que  les  autre-.,  l  a  coMM-rver  aurait  le  double 
iticouvenienl  de  lui  laisser  prendre  un  volume  qui  la  ren« 
drait  invendable  et  de  lui  permettre  d'absorber  à  son  pndH 
la  nourriture  des  têtes  qui  se  forment  sur  1rs  rainifiration-* 
latéinh-s.  l  a  ytaine  de  cardéres  sert  a  l'oiirni  le»  volailles; 

les  ti;;t  s  -rr^r:  I       rjianli.iUc  di's  foill'S. 

*  CilAltDOiXAbBLT.  Lei  amateurs  d'oiseaux  es« 
liment  surtout  b  variété  qui  a  la  gor^  blandie ,  et  qui  est 

connue  sous  le  nom  de  royale.  Quelques  per-mim  s  pré- 
(4  iident  que  le  rliardnnnerot  n'ollre  celle  |.ai  tu  iilai île  que 
dans  lin  .tvam--.  l  u  automne  el  tu  hiver,  il  arrive  i» 
l'aris  de  gran  lus  quaulilé^  de  ces  oiseaux,  pris  au  filet  pour 
la  plupart  dans  les  environs  de  Dooberque,  de  Cambrai  et 
d'Arras,  où  ils  passent  par  myriades;  il  s'en  fait  à  Lille  un 
ciwiiiiierce  iuiporlnnt ,  mais  sur  cent  chardonnerets  lecein- 
nieiil  attrapes,  quatre- viiijtls  an  moins  meurent  bienidl,  ce 
qui  .Mi^menle  beaucoup  la  valeur  de  ceux  qui  peuvent  se 
faire  à  Icnr  capiiviié. 

*  <:!IAI\i:.\  I  K  (  D.  pailerneht  de  la).  Il  avait  en  1856, 
.rs.T  'l  li  .nls ,  el  .Tîi.OSt  en  1801.  Il  payait  en  I8i7 
I ,k;) I fr.  li'inipl'it  (<i[;cipr,  et  n'avait  plus  tpir  4:ii  rom- 
luunes.  Il  appartient  maintenant  à  l'académie  de  Poitiers, 
n  nomme  trois  députés  an  Corps  législatif. 

Le  département  de  la  Charente  ei>t  traversé  |>ar  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Bordeaux.  Unecoiii{ia^;nie  qui  w  propose 
d'etahlir  les  chemins  de  fer  de  .Napoléon-'»  r  U'h  e  a  La 
nocheile,  île  Rocliefnrt  à  Saintes,  de  .Saintes  à  C'outras,  de 
Saintes  à  Aai;onléme,  et  le  prolonnemenl  d'Angoidéme  sur 
Limo{»s,  a  pris  la  dénomiaatioo  de  Compagnie  de*  chemins 
de  fer  des  Charentes. 

La  Charente  possède  73,'t9:i  hectares  de  forêts.  En  1860 
on  y  comptait  1,&92  ares  80  centiares  de  marais  appartenaal 
aux  communes.  70,713  afes  *h  aux  particuliers,  et  126,971 
ares  03  de  landes  el  autres  tenains  bûsaltea  appartenant  aux 
communes. 

*  C1I.\RE\TE-INFÉRIIÙI:RE  (Ueparlemenl  de 
la).  Il  avait  en  lli&0  474,m  habitanU,  el48l,OCOen  IMl. 
Il  payait  en  18S7  2,428,790  fr.  d'impOt  fonder  «t  fioroMit 
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40  canton*.  Il  csl  luaiDlenant  du  ressort  de  l'académie  àf. 
Poitieni.  Il  nomme  quatre  dépulcs  au  Corps  législatif. 

Le  clieMieu  tlu  départenieol  de  la  Ctiarenle-loiérieiire  est 
relié  an  cbemla  d«  fer  de  Paria  à  Bordeaux  par  Pemliran- 
clicment  (|iti  p.nrt  île  l'nilirrs;  uB  entre  eulinniclKmcnt 

unit  La  Hoclicllc  à  Rui  h'  (urt. 

r.i  Cliareiitf-lnIt  ritLirt'  a  68,341  liectarc*  de  bois.  En 
18«0  00  y  Irouvait  2e<},l03  ares  01  d«  marait  apparleaant 
eox  eommniiea,  ^mjM  aiw  19  eai  partienUera ,  et 
329,:!38  ares  74  de  landea  et  Mtret  Icrret  iBCUlKa  appar- 
tenant aux  coinniiineit. 

*  CHARE\TO.\.  Charenton-le- l'ont  avait  en  1861 
5,009  babiUnl»,  et  Sainl-Maurice  3,248,  sans  compter  le* 
hsMtaBla  de  la  natm  inpérfale  de  aailé  pour  let  alWiida. 

La  barrière  de  Cliarrnton  purla  le  nom  de  Iwirri^rc  «le 
Marongo  dcpuiii  le  i  juillet  IHoo  jusqu'en  1815-  Cenoai  lui 
vrn.-iil  de  ce  que  c'était  par  U  que  Itoiiaparie  élail  raotré 
à  Paria,  à  aou  retour  de  la  campagne  d'iiaiie. 

Lcra  de  Panimloo  de  la  taMteue  k  Paris ,  rn  ISS9,  toute 

la  parlio  de  Bercv  'jni  se  Itduvait  mi  deliurs  d.'s  forlifira- 
tioiis  fut  réunie  ï  Cliairnlon-le  l'ont.  Llîp  couiprenail  m»- 
lainment  le  château  de  Bercy  et  prr.«(|ue  tout  son  parc.  C  e 
dillcau  de  Bercy,  cntrepria  en  iCâO  d'aprèi  les  plans  de 
Franfoia  Mamerd ,  n^vait  él4  aelievé  qa*cn  1710.  Ooa- 
Hipucé  pour  m  nommé  Maloii,  il  fut  bn  iitAt  acheté  par  le 
marquis  de  Moinlel ,  anibassatleur  de  I  i.inte  à  Ctuistanti» 
no|ile,<|ui  lit  restaurer  l'œuvre  de  Mansart  par  Louis  Le- 
veau,  qu'on  a  pris  à  tott  |>oar  l'arciiilecte  primitif.  En  mime 
famipa  le  Mmvoait  pnoptiisialfa  ft  deaiiaer  per  Le  MAtre  le 
parc  de  300  nrparte,qe1i  tembM,  du  câlé  de  la  Seine ,  par 
la  magnifique  terrasse  dite  des  Deux- Lions.  On  dislintiuait 
paimi  les  curiosités  de  ce  «  IiAteau  une  salle  de  spect.itJe  et 
des  salons  ornés  de  trumeaux  peints,  de  boiseries  admirable- 
BMBt  leaniéet  et  de  lapiaBerlea  d'un  grand  prix.  On  y  voyait 
une  antre  pièce  dont  le  rerltenieiit,  m  marbre  du  Lan^ue- 
doe,  ^lall  Mcoré  de  gamiliire»  en  «'tain  moulé ,  et  une  salle 
de  liaiii'-rn  niailiri',  stiir  e(  agate.  Sous  la  Restauration  celte 
salle  lut  dé(iouillée  de  sa  décoration  mondaine ,  et  transfor- 
mée en  une  chapelle  oommémorative  où  une  lampe  brûlait 
nuit  et  jour.  En  1706  cette  propriété  fut  acquise  par  Pdrit 
rie  Montmartel,  fameux  financier  qui  en  1730  devint  gardien 
du  ttv'ior  rojnl  et  fut  ban  iiiier  di-  ia  r<nii niiiu',  ("i-  lut  lui 
qui  litl>àlir  ce  lourd  pavillon  que  l'on  surnomma  le  l'ûlé, 
à  cause  de  sa  forme.  Sous  Louis  XVI,  M.  de  Colonne  ayant 
loué  le  cliâteao  de  Bercy  Toulut  en  faire  une  maison  de 
plaisance  pour  la  retne,  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  tuile, 
Taule  <le  roixis.  Pendant  la  Hév  iliitinn,  on  établit  dniis  le 
parc  de  K^-rcy  uue  fabrique  de  papier  peints,  qui  plut  tard 
Alt  remplacée  par  une  teinturerie  de  citâtes.  Napoléon  eat 
un  Inslaut  l'idée  d'y  placer  l'école  vétéi inaire.  En  ISlâ  ,  la 
reine  Hortense  séjourna  quelque  \rm\<i  an  cliâteao  de 
llerey  avec  ses  deux  lils.  I-a  inriiu'  anin  r  ri'.l.it  .h  Im  i.i  l'o-  , 
raiiRcrie,  qui  dépendait  du  Pâté,  et  qui  fut  depui>  luis  tian^- 
formée  sacoeasirement  en  Rraiiier  à  fourraKC  et  en  caserne. 
Eb  1146  l'cxlréroité  occidentaledn  perc  lut  expropriée  par 
PÉlat,  moyennant  S  millions  d*îndeninité ,  pour  le  passage 
de.«  fortitirations.  C'e>l  sur  celte  partie  reliant  ln-e  que  s'est 
élevée,  dans  Pans,  l'arrière-gare  du  cliuuim  de  ter  de  Lyon. 
Quand  on  établit  le  cliemio  de  fer  de  Lyon,  la  voie  traversa  le 
parc  de  Bnrcy  d'oue-tt  en  est,  et  la  compagnie  paya  2  millions 
1/2  d'indemnité.  Enfin,  en  1860.  le  r*ta  filt  Tendu,  moyen- 
nant 10  millions,  a  um  société  do  spéculateurs  qui  a  fait 
rater  le  diâteau  cl  couper  les  arbres.  Ce  dumame ,  qui 
■Tlit  étéealimé  1,800,000  lir.  cinquante  ans  auparavant, 
a  donc  rapporté  k  «M  pfopriétaire  1&,SOO,000  fr.  Les 
BooTeaux  acquérenrs  ont  formé  «ne  société,  dite  des  Maga- 
sins  généraux  de  lîncy,  dont  le  but  est  d'y  cnnstruire  un 
entrepôt  destiné  il  remplacer  l'entrepôt  des  vins  de  Bcicy 
que  l'annexion  a  mis  inira-muros.  Cenoavel  entrepôt,  ci- 
tiié  aar  le  territoire  de  Cbarenloa,  aura  Boo-aeolemeot, 
comme  l'ancien,  davantage  é'élre  i  proxinrité  dw  eliemlna 
de  fer  de  LyoB  et  de  cetalvre  et  des  rltttrei  de  le  lierae 


et  de  la  .Seine  réunies  ;  mais  encore  il  sera  exonéré  d'une 
grande  partie  des  frais  de  camionage  et  de  BUDOleBtiaa 
par  des  cmbranciiemcota  de  raila  qui  «méneroét  Jusque 
dans  les  celllera  les  vlne  de  tonte  provenance.  Le  IraïK- 
fèrement  du  marflié  au\  vin';  sur  le  ti  rriloire  de  Cliaicnlon 
;  esi  viu  rnent  une  lionne  fortune  pour  ce  paya,  qui  déjà,  au 

I  moyen  âge,  avait  été  le  Uco  d'anivi^  diés  vIm  eppailét 
par  les  deax  rivières. 

Après  ta  cession  dn  bois  de  Vlneennes  i  la  ville  de 

ris,  ce  bois  a  été  agr.mili  de  la  plaine  dr  Cliarenlon  es- 
fk'c.'  (ie  lande  que  cùtoyail  la  route  de  Paris  à  Genève.  On 
y  a  CM  iisé  lin  lac  spacieux,  dont  les  eaux  encadrent  de» 
lies  pittoresques  où  l'on  se  rend  par  deux  ponts  en  fils  ét 
fer.  Des  plaBtatlanede  grandi  et  de  peliis  arbree ,  jemies  et 

!  v|.  n\  ,  des  lin'ères  ,  des  rochers  ,  de»  temples .  des  <  h,i[i 
il<-  t;iutles  (oinplc'tent  l'ornementation,  l'ne  avenue  noe- 
velle,  de  3,500  mi  tres  de  longueur,  partant  de  la  place  de  l  i 
Bastille  et  aboutissant  i  l'ancienne  barrière  de  Reoiliy  ci  a 
le  porte  de  Pi epua,  établit  une  vole  directe  entre  le  canli» 
de  Paris  t  t  le  iiouveeu  caaIOB  du  bois  de  Vincennes.  Uae 
j  autre  voie  mettra  la  porte  de  Ctiarcntoo  eo  relation  aite 
i  l'avenue  de  Vincennes  et  se  prolongera  veta  Cbamaoe,  k 
Père-U-Cbaise,  Belleville  et  la  Villette. 

Ob  ■  démoli  reneien  pont  de  CberantoB  en  tseï ,  ponr 
le  reconstruire  tout  en  pierre.  Les  quatre  arches  du  militu 
du  pont  détruit  étaient  en  bois,  afin  de  pouvoir  le  copier 
facilement  devant  l'ennemi.  .\n<  ieniiemeiit  le  pont  de  Cliami- 
ton  était  défendu  [lar  un  fort,  qui  avait  son  capitaine  parlico- 
lier.  Les  Anglais  parvinrent  à  s'en  emparer  en  t43S,niaIsle 
capitaine  de  Corbeil  le  leur  reprit  quelques  mois  apr^«.  An 
mois  d'avril  1590  Henri  IV  allaqiia  le  pont  de  Cliarenton  ;  le 
fort  résista,  et  il  fallut  trois  jours  pcviir  I  enleM  i  li'.isvanl. 
assaillants  ne  trouvèrent  pourlant  qu'une  garnison  de  dit 
bennnes,  qne  le  Béameia  It  pendre.  En  evel  de  la  grande 
arclie  du  pont  de  Charenton ,  le  courant  de  la  Mvne  far 
mait  une  sorte  d'entonnoir  surnommé  le  Gouffre,  lequel  s 
caiisi-  un  grand  nombre  il"  r  il  i^roplies,  et  fait  abandonuer 
probablcmcot  le  tour  de  Marne  pour  la  promenade  i  As- 
niètea. 

Un  canal,  dérivé  de  celui  de  Saint -Maor,  et  qui  traverse 

Gravelte,  Saint>Mauriee  et  Charenton,  a  été  terminé  en  IIM. 

II  relie  le  cjnal  de  Saint-M.iur  a  la  .Seine,  en  ti  avi-rsant  ht 
Iles  de  la  Mhiu>-  entre  les  deux  bras,  en  pa&»anl  sous  lepMl 
de  cliaienton  par  te  côté  droit,  et  en  saivant  le  lit  qei 
longe  le  village  des  Carrièrea.  Ce  canal  forme  la  dernière 
fraction  de  la  grande  vole  navigable  qui  relie  la  MolliDde 
et  l'Allemagne  à  Paris  par  le  canal  du  Hliin  a  la  Marne,  lequel 
va  de  Strasbourg  à  Dammery  au-descous  d'Épernay,  et 
par  la  Marne  canaKiée. 

On  a  inauguré  .  CD  lM2,dana  la  cour  d'Iionneur  de  la 
Maison  ini|»érialc  de  santé  de  Cliarenlon  la  statue  du  doc- 
tfur  t",si|iiiiol  .  œuvre  d'Armand  Tnii-saint. 

CHARGÉ  DË  COURS,  loye^  PnorEssEiin. 

CHARGEMENT.  La  poste  appelle  ainal  te  lettre 
ou  le  paquet  dont  l'expéditeur  fait  conelater  nutlienllqne* 
ment  le  dépôt  dans  un  bureau  de  poste  et  dont  il  se  bit 
donner  lin  leçu  ou  luilieliii  de  dépôt.  L'adminislration  est 
toujours  en  mesuie  de  suivre  la  trace  d'un  cliargenieut  et 
de  juslilier  de  sa  remise. 

En  marine  le  diargementct  ledéebargement  des  navires  te 
fait  an  moyen  de  raechines  on  k  dos  d'homme.  Les  machines 
sont  inaniriivrées  par  des  hommes  «u  |  ,ir  ilis  machiner  » 
vapeur.  Dans  certains  porU,  les  cliargeinenLs  et  lea  décliar* 
gemenu  sont  encoee  ie  privilège  de  certeinee  eerporetiees 
de  portefaix.  | 

CIIARIEXTISME  (  de  yap"'^io!<À: .  raillerie  fine  et 
spiriliiell.-  .  \  nyrz  Irome,  tome  .\l,  p.  477. 

*  ClI.MlITlv  Mu  18^0  rAcadémie  tianvaise  avait  ni  s 
au  concours  la  (imstion  suivante:  «  Rechercher  l'innue.nre 
de  la  cliarilé  dans  le  monde  romain  durant  les  premier 
aièeles  de  noire  ère,  et  après  wnlt  AaMi  eommen^  «n  res- 
pectant profondément  le.  droit  de  la  propriété,  die  agissait 
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I»tr  p^Mmsion,  à  litre  de  verio  relitneuM,  montrer  par  srs 
institutions  re«prit  nonvpau  dont  cWc  pénétra  la  socifté 
civile.  .  Le  pn\  fui  «lotinc  a  MM.  Sclimidl  et  Cliaslcl. 

Quoique  laciiaritè  «oit  uite  vertu  •bMilumeat  clirélieaiM! , 
lc«  wodmm  avatait  paoïrlanl  qocIqÎM  idée  d*  rtoMNir  d« 
prociMiB.  L'Iiospitâliié.  qa'ils  pratiquaient  !«i  lancement,  te- 
nait bien  à  an  sentiment  decliarilé.  Celui  qui  a  dit  :  "  Je  siiiit 
liotnme  et  rien  de  ce  qui  p»'ul  iiiléresser  l'Iionitne  ne  m'eat 
élraoïger  {Momoium  et  humani  nihU  a  me  o^éeniuN  puio) 
iMMBblI  HMidiMiit  qnelqw  elioM  de  celle  iwtB.  Ctedim 
en  est  impr«'gné  lorsqu'il  parle  rte»  dcToIrs  généraux  el  parli 
culiersde  l'Iiomme,  des  vertus  pul)liques  et  privées  de  la  jus- 
lice,  de  la  g<'néro>il<',  du  pardon  des  injures.  Cesl  lui  qui 
CfDploje  le  premier  ce  mol  de  charité  déiis  oft  MM  presque 
diréHn  :  ■  Panai  lc«  venue  hniminei,  dIMI,  fhîi  ■*«•!  plut 
beau  que  l'uniofi  entre  If^  linintnes,  que  cette  assoriatlon  . 
celte  mise  en  commun  de  \enr*  iai^tH^,  cet  amour  du  j^enre 
humain  {earitas  generit  humam  )  qui  commençant  par  la 
ISysiMe  lerépawl  progreMivctneiitau  delion  sor  les  parents, 
Ict  pioehaa,  les  amis,  lea  voliiM,  lea  eoncitoyens,  le«  allM, 
enfin  snr  Tespère  humaine  tout  entière.  .Sans  doute  re 
n'est  pas  encore  là  ce  d<'vouemenl,  ce  sacrilue  entier  de 
l'Iiutiinie  pour  son  semblable,  en  vue  de  Dieu,  <iiie  proclama 
le  cliriitianisme,  maia  cela  j  tend.  La  charité,  c'est  l'Ame,  le 
vrai  gênée  da  clirMiaBl<nM,aMit  <^aai  aatai,  eanune  Cîeéron 
i'a  dit ,  le  penchant  naturel  et  le  besoin  irrésistible  du  co-ur 
humain;  «  c'est ,  comme  l'exprime  M.  Alloury,  lànie,  le  lien 
et  II-  citiient  de  toutea  lei  ftiaUaM  qaa  l'iioiaBa  peut  tonner 
avec  riiomme.  » 

Llficrdeadala  cbarllé  ManUeMlraMronner  denn  Jonr«. 
Elle  ne  recherche  pas  seulement  le.s  misères  incurables  ,  elle 
Tondrait  attaquer  la  minière  elle-même  et  U  détruire  par  des 
cnr!Ouragcments  au  travail,  à  l'éducation.  l'ordre  et  a  In 
préToyance.  «  Il  natul&t  plus,  dit  M.  A;lic  L»ag\é,  que  les 
loM»  laa  ■alItafB  aflleot  frapper  au«  portée  de  la  août» 
Araace  poor  loi  porter  leur  ohole  de  cniTre  ou  d'or  ;  il  ne 
snflit  plus  que  le  Samaritain  recueille  le  caralier  gisant  sur 
la  roule  et  panse  ses  blessure*  avec  le  haiiiur  ;  le  ili  voir  est 
plus  haut,  plus  profond,  plus  éteudu.  Le  temps  des  pallia- 
Uh  art  paaaé;  c'att  k  ses  sources  mtaies  qv*il  fMt  attaquer 
la  misère  IWBMiae.  Liatérét  public  parie  sévèrement.  (Test 
an  nom  de  la  société  que  la  rliarité,  transformée  et  devenue 
solidarité  humaine,  doit  Tavoriser  par  tous  ses  efTort*  le  mou- 
vement aacentioBnel  el  la  moralisation  des  classes  inférieures. 
Ces!  aaa  afbira  da  laMIa ,  «s  qaelqae  larte.  L'aumdaa 
avilit  ;  l'assMance  pennaneote  déprave  ;  c'est  aoBt  la  forme 
d'aide  au  travail,  de  prime  à  rboooéteté  qu'il  faiitcnoatilner 
aux  pupilles  le!<i  moyens  daa1fnaBci|ier  par kwrpnpfawrtu 
et  leur  propre  force.  ■ 

La  sdcM»  aa  aOel  démontia  qa'aa  Ml  da  diarité  la  ra- 
mèiie  engendra  souvent  le  mat ,  les  couvents,  les  fondations 
pieuses  multiplient  la  mendicité  et  la  paresse.  Les  secours 
au  travail  le  stinuileni  et  ramènent  l'ahondanre.  «  Il  y  a 
deux  soilirs  de  clmilé,  dit  M.  U.  Pasty,  l'une  préventive, 
qui  8*atlaclia  k  eomlialtra  lindigeaea  dans  sa  aourcc  par  des 
institutions  de  prévoyance  et  l'éducation;  l'antre,  subven- 
tive,  qui  se  iMirne  à  venir  au  secours  des  misères  existantes , 
sans  distinction  des  cnu>i's  qm  It  s  proiluisent.  Celle-ci  a  le 
tort  de  nourrir  et  de  multiplier  les  souffrances  qu'elle  cher- 
rite  à  soulager.  Le  pauvra,  cariais  d*ttre  assisté  an  «as  da 
besoin,  ne  se  tient  plus  pour  responsable  des  conséquences 
de  sas  actes;  il  vit  au  jour  le  Jour,  ne  songeant  pas  à  épar- 
gner, s'abandonnant  k  la  paresse,  et  le  rn,inqi:e  d'adivité,  de 
prévoyance  et  d'énergie  morale  le  maintient  dans  une  indi- 
flMM  presque  incurable.  La  MeatUanaoc  piéveathra,  au 
contraire,  agit  sur  l'esprit  el  sur  le  canr  de  cent  qui  en  sont 
rob]e(; elle  les  éclaire,  elle  les  moralise,  et  en  les  rendant 
plus  aptes  à  bien  user  des  ressources  à  leur  dis|io<.iiiun,  elle 
les  aide  k  s'élever  au-dessus  des  atteintes  du  besoin.  • 

La  catholicisme  lui-même  suit  cette  iransformatioa  at  se 
rattache  H  l'associalioa.  Le  monde,  disait  M.  Périn,  avec 
trop  de  véhémence,  au  congrès  catholique  de  MaliMa  en 
at  ta  coHfiaai     aom.  «^^  t.  n* 
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1863,  a  le  prewentiment  dr<  grandes  rlioses  que  la  charité 
doit  arcomplir.  Après  l'apusla.sie  des  grands,  nous  avons 
l'apostasie  des  masses.  Non-seulement  elles  ont  perdu  la 
foi,  mais  elles  perdent  la  clwrité.  Aaoua  lien  ne  les  unil  plna 
ai  entre  eNes  ai  anx  classes  sapérieares.  Il  n'y  a  plus  daoé 
la  société  d'union  ni  de  solidarité.  Cet  état  de  choses  ne  |»etit 
évidemment  durer.  Il  faut  faire  régner  la  charité  des  (letitjt 
envers  les  petits  par  <les  associïtious  ouvrières  pénétrées  de 
respnt  clirélîeo.  Il  but  fiiire  régner  la  charité  des  granda 
paartos  pdlls  et  des  petits  penr  les  grands  par  les  fnsllla- 
lions  de  patronape...  C'est  à  rf.plise  que  reviendra  le  pre- 
mier rôle  dans  I  criivre  de  la  rétieniTjtion  du  pi-uple  par  la 
rliarité.  Elle  seule  a  une  organi'gitiiui  rouiplele,  elIt;  peut 
l'étendre  encore.  Les  coaTrérics,  pour  la  (4upart,  ne  «nnl 
ploa  qaa  dm  souvenirs,  anis  cHaa  panvcat  revivra.  Lesticra 
ordre«  do  Saint -François  et  de  Saint-Dominique  paraissent 
éminemment  propres  à  confondre  les  riches  et  le»  pauvres 
dans  les  doux  liens  île  la  fraternité  i  hrclieune.  I/I^j-Iisc,  Iç 
clergé,  ne  peuvent  ni  ne  doivent  pas  tout  faire.  Loê  laiquea 
doivent  s'associer  k  leurs  efforfs.  A  ce  pafnt  de  vue  lea 
classes  s(i[>érie'ire'i  ont  de  graves,  d'immenses  devoirs  k 
remplir.  Trop  souvent  le  mal  est  descendu  d'en  haut,  il 
faut  que  le  bien  en  descende  à  son  tour.  » 

On  a  voulu  faire  de  la  charité  la  hase  d'une  science  éco- 
nomique que  r«n  a  nommée  chrMienne  ;  mais  ce  sont  Ih  dea 
choses  qu'il  faudrait  laisser  séparées.  L'f'conornie  imlilique, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  iM.  Michel  Chevalier,  a  pixir  haie 
la  justice  et  non  la  charité.  C'est  pour  cela  qu  elle  peut 
former  une  science,  et  même  se  ionouler  en  articies  de  loi, 
au  lien  qoa  la  cliaiilé,  aaaenlfgllenMnt  inéélatnilnée  dana 
ses  pro|>ortions ,  comme  tmil  ce  qui  déroule  du  sentimcal, 
ne  saurait  se  piéter  ii  des  formules  arrêtées.  «  Le  dévoue* 
tuent  et  l'ainour  du  prochain  sont  indéfmis  dan»  leurs  li- 
mites, ajoute  le  savant  écoooniiftte,  la  stricte  Justice  n'est 
ai  généreuae  ai  tcadra,  aUa  aot  bnparllala^cl  par  cela  méma 
est  froide  et  quelquefois  rigoureuse  ;  eUo  ta  connaît  pas  le 
sacrifice,  parce  que  le  sacrifice  est  au-detkde  ce  qui  est  juste. 
L.a  générusilé,  le  dévouement  et  le  sacrifice  sont  au  contraire 
les  mobiles,  lesélémeuls,  l'atmospiière  de  la  charité.  La  di- 
vanUé  est  Irila  entra  la  Jnattea  at  la  charité ,  qri'alors  qua 
la  première  appelle  naturellement  les  formes  législatives, 
la  seconde  les  excJut ,  en  ce  sens  qu'il  est  impossible  d'or- 
donner à  l'homme  d'élre  tharitahle  de  par  la  loi.  Autant  il 
est  aisé  de  comprendre  que  U  loi  furce  l'iiomme  d  être  justCt 
autant  la  sens  commun  se  révoUa  à  Pidéa  qa'cHa  lirf  aa^* 
gne  d'être  généreux  et  dévoué;  car  que  seraient  une  généro- 
sité et  un  dévouement  par  ordre?  •  Il  ftet  pourtant  con- 
venir qu'un  pen  de  cii.iiiU'  dans  la  jusUea  at boaacanp dans 
l'économie  politique  ne  nuirait  pas. 

H.  da  Broglie  se  moque  agréablement  «le  cent  qui  traver- 
sés parune  pensée  de  sacrifice  ne  trouvent  pas  pour  l'exécuter 
l'énergie  nécessaire.  «  S'il  s'agit,  dit-il,  (lar  exemple  de  tant 
de  misères  (pii  ri  slent  h  s  iuLiticr,  iK'  tant  d'ignoranic  qui 
reste  à  dissiper  autour  de  nous,  ovnbien  sool-ils  ceux  qui 
M  mettent  k  l'anvra  pnnr  y  parler  remède  eux-mêmes  et 
eux  seuls  dans  la  mesure  de  leurs  forces?  Qui  est-ce  qui 
n'aime  pas  mieux  invoquer  une  mesure  bien  générale  pour 
suppritniT  11'  uni ,  sans  (leine  et  lout  d'iiu  i:()U|i  Celui-ci  la 
deniande  k  un  règlement  qu'il  réclame  d'un  pouvoir  en  qui 
U  a  eonHanca;  cet  antre  l'espère  d'une  révolution  qal  par 
occasion  le  délivrera  d'un  pouvoir  qui  lui  déplaît  ;  un  autre 
enfin,  d'himieur  plus  tranquille,  l'attend, dans  une  placidité 
béate,  d'une  loi  de  progrès  fatalement  réglée  d'avance  et 
qui  sait  sa  mardie  sans  le  secours  des  hommes ,  en  dépit 
do  lenn  Itela,  an  bemln  même  k  Talde  de  leurs  crimea. 
Chacun,  en  un  mot ,  espère  que  tout  le  monde  agira ,  mof 
lui-même ,  et  pense  que  tout  est  k  faire,  excepté  hi  tâche 
modeste  et  bornée  qui  est  à  la  portée  de  son  bras.  ■ 

Pour  rester  digne  de  son  nom,  la  charité  doit  être  libre 
et  volent^.  «  Il  est  de  tnute  évidence,  dit  M.  Alloory,  que 
1^  rl.arit^  forcée  n'est  pas  la  vraie  charité.  La  diarité  privée, 
1  individuelle  ou  colleOive,  religieuse  ou  laïque  *  mais  lon> 
'  11 


^.d  by  Google 


163  CHARITÉ  — 

jours  libre  et  vobnUire,  tel  est  le  principe  du  régime  établi 
eii  France,  iJepiiis  Boixaute  uns,  en  nialière  d'ussistaoce. 
L'iuterveiiUoD  de  l'Étal  daos  lo  domaioc  de  la  cliarité  con- 
»MI(>  principalement  ii  lui  servir  d'auxiliaire  ,  d'économe  el 
lie  cau»ier;  wn  râle  e^t  plutôt  urikieux  qu'oUliciel.  Le  bud- 
(tel  de  la  cliariui  publique  est  restreint  dans  de  prudente^ 
Jiiiiilci,  et  il  ne  rurnie  eu  réalité  qu'un  supplément  à  celui 
de  l;i  cliarité  privco  (  vojftz  Bn.sr kusscï.  )...  Il  faut  faire 
■mo  lionne  part  à  la  déclamation  dans  le«  plainte»  que  l'on 
itlève  aujourd'hui  toit  contre  ré{;oiiuie  des  cla^st-s  riclies, 
toit  sur  les  suurfrancos  de»  clauses  pauvres.  Il  est  certain 
que  le  chiffre  de  la  population  soulfrauteet  afOlifée  est  moin^ 
é:erc  de  nos  jours  qu'il  ne  l'cUit  dans  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  el  il  est  douteux  que  le  trc^^or  drs  pauvre> 
ait  diminué  dans  la  niéuie  proportion  que  le  nombre  des 
p.irlirfi  prenantes.  Il  s'est  fait  dans  le  budget  de  la  charité 
la  intime  révolution  que  dans  la  société;  il  y  a  mulus  di! 
Cr.indfs  cotes  et  il  y  en  a  plus  de  petites.  On  aurait  de  la 
{»einc  h  trouver  parmi  nous  un  saint  Jean  i'Aum^juier,  pour 
nourrir  à  la  ibis  sept  à  liuit  mille  pauvres,  et  pourtant  eu 
France  le  revenu  anmiel  de  la  ctiarilé  s'élève  à  (uè.s  de  230 
niltiofis.  Il  n'y  a  plus  de  prisonniers  à  raclieter  ilc»  Huns 
ou  des  Vandali's,  plus  de  lépreux  à  secourir  ;  mais  il  y  a  tou- 
jours des  disettes,  dra  chôrosgCR ,  des  épidémies,  des  in- 
cendies, des  tremblements  de  terre,  et  pourtant  iachaiilè 
suffit  k  toutes  les  infortunes ,  il  y  a  du  baume  pour  toutes 
les  plaies.  An  quatrième  siècle  les  riches  el  les  puissants 
rivalisaient  de  zèle  et  de  sacriOce»  pour  fonder  des  hospices 
et  des  monastères;  au  dix-neuvième  siècle,  ils  mettent  leur 
lionneur  à  fonder  des  crèches,  des  salles  d'asile,  des  nuisons 
<le  refufte,  des  écoles  gratuite;,  des  sociétés  de  palrona;;c, 
des  colonies  pénitentiaires,  des  ouvroirs,  des  caisses  d'i'itar- 
gno,  des  caisses  de  retraite  ou  de  prévoyance  ,  etc.  ■> 

La  rltarité  fait  en  effet  toujours  merveille.  Non-seulement 
il  s'est  formé  dans  ces  derniers  temps  une  foule  de  sociétés 
de Itienfaiunce,  Don-seuicmcnt  les  sociétés  de  prévoyance, 
d'éparicne  et  de  secours  mutuels  s'étendent  et  des  sociétés 
de  crédit  et  de  prêt  t'établiAscnl ,  mais  chaque  calamité  voit 
se  couvrir  <ks  CDUiCi-i|t4ions  dans  lesquelles  se  confondent 
les  conditions,  les  religions  et  les  nDtionalités ,  et  ciiiniiic 
l'a  dit  M.  Jules  Simoiv  :  «  Le-  proverbe  ,\emo  dut  quod  non  i 
habet  est  un  proverbe  menteur.  On  donne  toujours  quand  | 
ou  veut.  J'en  atteste  toutes  les  listes  de»'ouscriptious  que  la 
chanté  publie.  Vous  verrez  toujours  que  parmi  ceux  qui 
donnent ,  il  y  en  a ,  el  en  grand  nombre*  qui  donneut  cl  qui 
n'avaient  pas.  Pour  donner  il  ne  faut  que  savoir  aimer,  et 
quand  on  a  une  passion  réttément<i  dans  le  uinir,  on  trouve  \ 
toujours,  même  au  sein  de  la  misère ,  la  part  de  Uieu ,  la  , 
part  de  la  cliarité.  >•  I 
CHAllITÉ  {La),liùpitalde  Fans  situé  rue  Jacob  au  coin  j 
delà  rue  des  Saints- Pères.  11  a  été  fondé  par  quatre  frère»  , 
de  la  C  ha  r  i  té  ou  de  Saint-Jean-de>Dii-u  que  Marie  de  Mé- 
dicis  (il  venir  do  Florence  el  qu'elle  étahlileu  iCOj  au  lieu 
qn'oocupèreol  plus  tard  les  Petits-Augustins  (aujourd'hui  | 
l'école  des  Beaux-ArU).  Marguerite  de  Valois  ayant  eu  be-  j 
soin  de  ce  terrain  leur  donna  eu  écliange,  en  t60f>,  plusieurs 
maisons  cl  terrains  silijés  rue  de»  Saiuts-Pcres.  Us  y  trans- 
portèrent leur  hôpital ,  dont  ils  avaient  la  direction  admi- 
nistrative et  mé<licnle.  ils  acquirent  en  1637  une  portion  de  , 
terrain  iwoveaanl  des  religieux  de  SainUGermain-des-Prén  | 
et  y  construisirent  des  salles  plus  vastes  et  mieux  aérées.  \ 
En  1774  riKipilal  comptait  déjà  119  liU,  exclusivement  a(-  j 
fecté*  anx  hommes,  kji  I80a,  le  conseil  ;;eii6fal  des  hôpi-  | 
taux  affecta  lOU  lits  au  traitement  des  i<-miiies.  En  1861  il 
renfermait  474  lits,  dont  331  de  médecine  el  143  de  chi. 
rurgie.  1^  mènM  année  ou  y  n  admis  7,937  malades,  a>ant 
occasionné  176,1*75  journée»  ;  2i,2;)0  bains  y  ont  été  donnés. 
La  dt^p4'usc  Kénerak-  a  été  de  399,347  fr.  27  c.  I>cs  cons- 
tructions noiiveiirs  ont  dél)aria.s!>é  cet  établissement  de  mai- 
sons qui  l'obstruaieiil  el  élargi  la  rue  des  .Samls-Pcres,  sur 
la(|uclle  on  a  construit  en  isr>4  de  nouvelles  salles  avec  des 
boutiques  au-dessouâ.  L'ant  ienne  église  a  été  démolie. 
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Berlin  possède  un  iidpital  royal  de  la  Chai  ilé,  qui  CAnqilc 
1,300  lils,  lesquels  peuvent  élie  poité-s  à  1,400  en  liivw. 
Uaiib  ce  nombre  sont  compris  des  lits  d'aliéués ,  de  véné- 
riens, d'épiloptiques ,  qui  occupent  un  bâtiment  spé<:ial(tc- 
kigné  sous  li«  iioiii  de  .Nonvelk-Cliarilé. 

•  4JII.\UITI:I  iSo'uis  de)  Les  sonirs  de  charité  uni  suivi 
nos  ariiR'i  s  dans  les  derniètes  canipagnes,  en  diverses  jiar- 
lies  de  l'Uiieut,  pour  soigner  les  malades  et  les  blessés duu 
If.  hôpitaux.  Partout  leur  dévoueiut-nt  a  lait  radniiraliOD 
des  étrangers  ,  el  en  l8Ci,  pendant  la  guerre  de  la  Prusse 
avec  les  Danemaik,  li!  ministre  prussien  demanda  à  la  mai- 
suii  des  sœurs  de  Saint-Charles  établie  à  Trêves  dix-liuil 
sœurs  pour  aller  soigner  1rs  malades  et  les  blessés  dans  U- 
iirlile.su  ig.  La  supérieure  i;énérale,  qui  réside  à  Nancy,  at- 
quie'^ça  avec  empressement  à  cette  demande  d'un  gouver- 
iieiueut  piotcsiant.  Uii  titOt  on  compta  dans  le»  hOpilaus 
de  l'armée  alliée  plus  de  100  religieuses;  savoir  :  17  s«par* 
gri>i'S  de  Derlin,  de  Breslau  et  de  Neisse,  18  su'urs  de  clia- 
rité de  Tièves  et  ilc  Beilin  ,  7  de  Prague,  12  de  Paderborn, 
17  Iranciscaines  d'Aix-la-Chapelle,  de  Culogiie  el  de  >liio>- 
ter,  20  Ml  urs  de  l'ordre  Teutouiqueen  Antriclie.  En  outre  n 
frères  de  la  Miséricoirle  de  Cologne,  d' Aix-la-Chapelle  et  d( 
Bie>lau  vinrent  se  vouer  a  la  luéine  u'in  re. 

*  CIIAAITÉ  MATLHAELLE:  (Sociétés  de}. 
Elles  ont  été  nii.'es  sous  le  patronage  de  l'impt-ralricc 
Eugénie  par  un  décret  du  2  fi  vrier  1853.  Il  en  existait 
07  en  18C0  en  FraiK:»*.  Elles  avaient  secouru  cette  anoM. 
lu  ll,<J5l  fjiniilks,  2G.'>  de  moins  qu'en  i!<j9.  En  ISCO,  Iri 
reretlis  des  07  assorialions  maternelles  se  roiit  élavéei 
à  624,605  fr.  c.  et  les  déi^enses  à  48G..'i2ft  fr.  49  c  La 
mityenne  des  secours  s'est  élevéi-  de  30  Ir.  68  c.  à  38  fc 
4i  (  .  En  léle  des  .sociétés  qui  uni  secouru  le  plus  grand 
nombre  de  persumic>  figurent  celles  de  Paris,  de  Lille  et  de 
Bordeaux.  L'administration  s'impose  la  plus  grande  réserve 
|R>ur  la  création  de  sociélt^^  nouvelles,  parce  que  le  crédit 
alloué  p,ir  l'Etat  suflil  à  p.^ine  pour  encourag^'r  les  socicléi 
exislanles.  Cependant  ta  (on  Intion  d'une  .société  de  cliaril*: 
maternelle  n'enlraluc  nuctme  dépense  d'iiislallalion.  Quel- 
ques dames  funt  appel  a  la  chaiilé  publ.qne  el  p:ivt¥,(l 
gràreaux  ressources  qu'elles  obtiennent,  elles  peuvent  venir 
en  aide  aux  ouvrières  indigentes  à  qui  il  arrive  un  nou- 
veauné. 

La  vociélé  de  charité  maternelle  de  Paris  reçoit  un  en- 
couragement de  10,000  fr.  de  la  ville.  Elle  donne  un  se- 
cours de  90  fr.,  en  argent  el  layette,  aux  pauvres  femmes 
accouchées  qui  allaitent  leurs  enfants,  et  justifit-nt  de 
leur  indigence,  de  leurs  bonnes  imeurs  ,  de  leur  mariage 
civil  et  religieux,  et  de  l'existence  d'au  moins  trois  enfants 
leur  appartenant  au-des$o>is  de  treize  ans  et  baptisés.  Le 
nombre  des  femmes  secourues  en  18C2  s'est  élevé  k  1,103; 
la  dépense  a  monté  n  1 17,î20  fr.,  les  receltes  à  1  f  8,5U8  fr. 
51  c.  Une  société  analogue,  dite  Association  des  mères  de 
famille ,  reçoit  2,000  fr.  de  la  ville ,  et  assiste  lus  feiiintes 
pauvres  qui  n'ont  pas  de  titre  à  recevoir  des  secours  du 
bureau  de  bienfaisance  ou  de  la  socictc  de  chaiilé  maler- 
nellir.  Les  mères  doivenl  justilier  de  leur  mariage  ctvil  el 
religieux  ou  fournir  la  preuve  de  leurs  démaiclies  auprèi 
de  la  société  de  .Saint-François  de  Régis.  .Suivant  ses  ff^- 
sources,  l'A-ssocialion  des  mères  de  famille  donne  une  la>elle, 
des  effets  (»our  la  mère ,  des  bons  de  pain ,  bois  el  sucre , 
prèle  <lu  linge  c*.  procure  le  secours  giatuii  de  méitecins 
ou  de  sages- femmes.  Eu  tSG2  éelte  société  a  secouru  !)44 
lamilles.  Scs<lépcnse»ont  été  de  17,021  fr.  45c., ses  recettes 
de  2I,IG9  fr.  74  c.  La  cotisation  est  de  3  fr.  Elle  a  été  fon- 
dée en  1836. 

*  €IIARi;0\V  on  KIIARKOF.  Celle  ville  voit  affluer 

sur  son  mairlie  d'une  part  les  produits  des  fabriques  de 
Moscou  el  des  gouveriN  inenls  mauiirieliiriers  qui  entourent 
cette  capitale  ,  de  l'aulie  les  produits  natun-ls  de  la  Russie 
méridionale,  ainsi  que  le;  luarrhandises  fiujiutlées  de  l'é- 
tranger par  le  Don  et  le  Dnieper,  comme  par  les  iKassins 
de  la  mer  Noire  el  de  la  mer  d'A^uf.  Ces  di\crs  articles 
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•e  répandent  eiuuile  de  Cbarkow  dans  loutca  les  direc- 
tions. Le«  foirei  qui  se  tiennent  en  cette  ville  à  rLpi- 
phanie,  à  U  Trinilé  (iti^)i  ^  rAstonaplioo  d  à  la  Protection  • 
de  ta  Tierge  (* octobre)  aont  tes  piM  wmMttMn  de  la 

Fus'ii"'  n|irè-;  cclli'^  de  M j  li  i  ■  No T go r  o d  rt  d'frhi!.  V  i 
cuiijjxiii  leâ  opéraliuus  elffctuéc»  dans  l'intervalli- d<s  Tuiie-i  | 
par  le*  négocUnts  ëtabli.>  à  Cliarkow,  le  mouvement  corn- 
merdal  d«  eetle  Tilia  dépasse  cbaque  année  25  milliona  de 
roablea  argeol  oo  100  nillioi»  de  francs.  Dan  ee  ehiffire 

les  produil-s  russes  eritrt'iit  pour  près  des  7/S.  \ji  valftir  des 
produit*  iiiaiiulaclui'éb  l'eruiiorle  de  plii^  du  doiihle  sur  celle 
des  produits  naturels,  en  tète  desquels  fi};ureiit  K's  laines.  Il 
eet  apporté  ea  Dwjenoe  annuelle  à  Cliarkow  2,014,000  ki- 
lofraiinneB  de  lalôea  mérinoa,  représoilaDt  eaviroa  iin 
cinquième  de  la  prcihicliou  futaie  de  ces  sortes  de  laines  en 
Russie,  plu»  619,04)1)  kilu^^r.  de  laines  ordinaire^!,  il  eulre 
auniieUenient  à  Cliaikow  près  de  330,C00  brebi<.  Les  autres  > 
articles  de  commerce  ies  plus  importants  sont  le  fer,  le  nniel,  | 
el  ta  are ,  le  poiason  et  te  cuhrre.  EdIb  eelte  ptaee  tst  un 
de*  principaux  enlrepAts  pour  les  vins  de  Crimt'e  :  elle  on 
reçoit  4l,OuO  liectoliircs  cliaque  année.  L'importation  ait- 
liuillc  des  produit*  élrancers  depa^M-  en  innvtime  une 
Taleur  de  12  millions  de  fnuics,  parmi  lesquels  les  objets 
manataclurés  fî;{ureot  pour  UD  lim.  U»  Mmt  très>recfaercliés 
des  habitants  de  la  ville,  qui  lediaUiiguent  par  leur  Inxe,  et 
surtout  des  seigneurs.  Parmi  les  produits  naturels  enrovés 
de  rélraDRtr.le  llké,  le  vin,  l'iiuiie  et  les  fruits  Ofeup.-nl  le 
premier  ran^;.  Le  produit  annuel  de  1  utdustne  de  Cliarkow 
peut  s'évaluer  k  eaTtron  •,&O0,O0O  fr.  en  lavage  de  laines  et 
fabrications  de  Mate,  aavon,  chandelles,  tabac  et  cigares, 
articles  en  ièr  et  en  caivre,  voitures  et  vêlements  grossiers 
de  ll.l\^alls.  Les  \illes  dwc  h>qiielles  Cliarkow  f.iil  le  corn- 
Dierce  le  plus  étendu  sont  .Moscou,  Odessa,  Taganrog  et 
Rostof.  Les  transports  se  faisant  par  chevaux  et  par  bœufs 
l«WlMa>tangaet  très-coûteux.  Un  chemin  de  fer,  qui  reliera 
Cbartoiw  k  Moscou  d*nne  part  et  à  la  mer  Noire  de  Fautre, 
aera  un  véritable  bieorail  |>uur  CLtte  l  ai  tic  de  la  Russie.  Il 
a  été  concédé  k  une  compa^ie  anglaise  le  2a  juillet  1863. 

En  1803  ta  gooTeraeiBait  daCbarkow  •  vu  qulque  ten- 
tative d'insnrrection. 

CHARLEM.^G.M::  ^  AlTairc  du  ).  Le Charlemagne est 
un  lies  plus  Kraud!<  vaisseaux  uiiites  qui  aient  été  construits 
eii  France.  Il  parait  que  dans  une  contrenatiou  aTec  te  ca- 
pitan-pacba  sur  les  avantages  de  ta  vnpenr  ol  di  rMBM 
combinés  avec  U  navigation  à  la  voile,  l'amiiAl  BomiB  Des- 
fossés,  voyant  le  capitan  prendre  un  grand  IntMl  k  celle  in- 
vention, crut  r.iire  aele  du  courtoisie  en  lui  ufrrant  de  faire 
venir  dans  les  eaux  du  Bosphore  le  CharUmagnc^  qui  pré- 
■Mtalt  rappHcrttan  de  ce  aystène  mr  ta  plM  grand  oodèta 
oouub  Le  capitan  parut  très-sattefait,  nnenn  mintatre  ne 
AI  d'objection ,  et  on  écrivit  an  ministre  de  la  marine  de 
France  pour  qu'il  donnât  son  ai^n  int  nt  au  >o\a:,i-  <lu  C/iiir- 
temagne ,  ce  qu'il  Gl  avec  empressement.  M.  Sabatier, 
chargé  d*affaires  de  France  k  Conslaatinople,  fit  la  demande 
officielle  du  flrman  nécessaire  pour  franchir  les  Dardanelles. 
Tout  allait  pour  le  mieux.  Déjà  le  Charlemagne  était  en 
rnii|>-,  lor'Jiiii./  I,)  Purte,  se  ravi.sant,  sur  li  s  ultscrvations 
|ireisantes  des  ambassadeurs  d'Angleterre  el  de  Russie, 
après  bien  des  hésitalions  et  des  lenteurs,  finit  par  remettre 
OM  note  qui  cherchait  k  expliquer  les  retards,  à  justifier 
le«  demHtnNMaees  antérieurement  faites  et  se  résumait  par 
un  refus  motivé  sur  les  s[i|mlalions  du  Iraili-  du  13  juillet 
18U,  qui ,  comme  on  sait,  fermait  l'entrée  des  détruits  aux 
aavirea  de  guerre  de  toutes  les  nations.  Le  gouvernement 
liranfata  se  trouva  offensé  de  ce  refus  ;  il  fit  doinaiider  des 
espliealtens  au  gouvernement  anglais  sur  les  conseils 
qu'avait  pu  donner  son  ministre  à  Conslantinuple,  l.  nioi;;na 
OO  vif  mécontentement  à  l'envojé  turc  à  Paris,  et  cnvoja  1 
no  chai|é  d'affaire  françate  CB  Turquie  Tordre  de  demander  I 
de  ta  manière  la  plus  pressante  l'entrée  do  Charlemogne  ! 
daoa  ta  Bosphore,  et  de  déclarer  eu  cas  de  refus  Li  lupture  i 
dcaiitaltaaadiploiDaliqncs.GedeBlItea  te  lajuio  mi»  \ 
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Le  divan  dut  donc  consentir  à  rentrée  du  Cfiarlrmagne 
dans  les  eau\  du  Bo-plinre;  seulement,  pour  pallier  la  f  liose, 
ce  vaisseau  y  ramena  notre  ambassadeur,  M.  de  La  Valette, 
qui  avait  déjk  excité  Plrritation  de  la  Rnssie  par  te  r^^le* 
ment  de  U  question  des  I  i  e  u  X  saints  en  faveur  des  La- 
tins. Bientôt  l'empereur  Nicolas  envoya  à  Constantinople  le 
prince  Mente  li  i  ko  (f  pour  se  faire  douiur  la  liante  |u'i- 
lection  des  Grecs  en  Turquie,  et  cette  prétention  amena 
la  gueri«  d'Orient. 

*  CilARLEMAGi\E.  La  ville  de  Liège  a  érigi^  une 
statue  équestre  en  bronze  à  cet  etiiiiereur.  D'Ite  slatiieolfre 
cela  de  renianjuable  que  Ki  (èle  l'iuvient  du  moulage  d'une 
statue  eu  bronze  doré  du  même  empereur  qui  lut  donnée  k 
la  cathédrale  Je  Mets  par  «oo  fiU  Charles  te  Cbanve,  malt 
qui  a  disparu  à  la  Révolution. 

*  CH.VRLES  V,  empereur  d'AlIenia;;ne.  Plusieurs  ou- 
vra;:! >  :iii;uirlaiils  niit  paru  sur  cet  empereur  dans  les  der- 
niers temps.  Nous  citerons  :  Charles-Qumt  :  chronique  de 
sa  vie  in/Urtmm  et  de  ta  vie  politique,  de  son  ebdkatia» 
et  de  ta  retraite  dont  le.  cloître  de  Yuite,  par  M.  Amétlée 
Pichot  (Paris,  18S4,  in-8*)  ;  Charles-Quint  :  ton  abdica- 
tion, ion  séjour  et  sa  mort  tut  iic<i>ti:<.fiic  de  Yuste ,  par 
M..Mignet(  Paris,  lk&«,  in-8  '  )  ;  Retraite  el  mort  de  CItarlet: 
Quint  au  monoiMm  4e  Yufte ,  letlret  inidUee  diapré» 
les  originaux  eomervét  dant  les  archives  royales  de 
Simancns,  iiar  M.Gaebard  (Bruxelles,  ts^,  10-»°);  The 
Cloistn-  Life  of  the  emperor  Charles  tke  Itftk,  fÊt 
W.  Slirling  (3*  édit.,  Londies,  186J,  in-S";. 

Le  recueil  de  M.  Gacbard  renferme  deux  eent  lrente-ie|it 
documente,  dont  deni  cent  trente-quatre  lettres  ropit^s  sur 
1rs  originaux  aux  archives  de  Siniancas.  Cent  une  de  tes 
lettres  sont  i  rrites  par  Luis  Quija  la,  inajordouie  de  Cliarl'  s- 
Quint ,  cinquante-sept  par  Martin  de  Uastelu,  son  secrétaire. 
Ces  pièeea  comprenaent  «m  pModeqal  a'élnd  dn  u  sep- 
tembre 15S0  au  13  déceoibre  153S,et  donnent  presque 
jour  par  jour  les  détails  les  plus  curieux  sur  le  débarque- 
ment de  reiii|ieri  ur  il  Laredo  ,  ^iir  sou  ^o^a:;e  a  travers  la 
Castille  et  rKsIrciiiadure,  sa  résidence  au  château  du  comte 
tfOrapesa  à  Jarandilla ,  ton  entrée,  ton  ajourai  an  meit 
au  monastère  de  Yasto,  les  faits  relatifs  au  dépOt  desea 
restes  mortels,  ses  obsèques,  le  licenciement  des  gens  de  sa 
maison  ,  les  intentions  de  reni[iereur  a  ré^raril  >le  don  Juan 
d'Autriche,  etc.  £n  1856,  M.  Gacbsid  publia  une  seconde 
aéffede  documente  cooteonnt  ceift  qaailr«-vtast«oBi«  pièces 
provenant  de  la  mtaie  source,  et  fit  paralUe  eu  même  temps 
les  Kelattons  det  ambassadeurs  viniUent  sur  Charles. 
Quint  e(  J'/iilip/je  II. 

Ou  discute  encore  les  motils  qui  out  pu  porter  Charles- 
Quint  k  abdiquer.  Le  pape  Paul  IV  en  apprenant  cet  acte 
deTempereur  s'écria ,  dit-on  :  ■  Il  a  perdu  te  raison ,  U  est 
atteint  de  la  même  maladie  que  iM  mère.  »  Voltaire ,  se  fai- 
sant ré(  lio  du  |ia;>e  ,  a  dit  en  propres  termes  :  «  Celui  qui 
avait  lait  trembler  l'Europe  est  mort  en  démence.  ■  D'an- 
tres ont  attriboé  ta  relnite  an  eaprioe  d'om  anMtten  Ma* 
sée  cherchant  dans  ce  dénomment  ttiéâtral  un  demter  moyen 
d'étonner  les  hommes.  M.  Amédi*e  Pichot  explique  celte 
résolution  d'une  imuii  ie  plus  si^i  i  ic.  Il  ia(ipil(e  i)ue  daus 
une  cliapclle  sépulcrale  d'une  abbaye  de  la  Catalogue  les  au- 
ciena  nia  d'Aragon  aont  repetentéa  par  denx  stetnea.  Fane 
de  guerrier,  l'autre  de  moine ,  et  il  fait  remarquer  que  rette 
double  fijrure  caractérise  non-seulement  les  rois  d'Es|vaj;ne 
mai.s  le  priipi'-  es|ia;;nid  lui  iiièiue.  A  kn  deux  litres,  Cliar- 
les-Quiul  était  né  dévot  el  cénobite,  el  M.  Pichot  prétend 
qu'il  faut  faire  ici  une  bonne  pcitk  l'inlhieocedu  aangeldca 
instincts  laVédîtaires.  On  se  tromperait  d'ailleurs  si  l'on 
croyait  que  CliarleS'Quiat,  en  arrivant  à  Vusie,  y  ait  de- 
ni  iiiiL-  sa  cellule,  sa  place  au  reli.  ioire,  et  qu'il  y  ail  pra« 
tiqué  toutes  les  rèt^lesdela  vie  monastique.  Mon,  l'e» -em- 
pereur, frire  Carte*.  n*kpBa  parM  teAncII  avait  gaidé  onn 
liste  civile,  une  habitation  particulière  composée  de  linit 
ciianibre« ,  el  cin>|uante  domestiques.  On  ne  se  tromperait 
iwa  OMina  al  l'on  a'fanaiiaait  qae  te  aoovean  Oîoctetteii 
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payait  »nn  (rnip»;  à  nillivpr  son  potn^tr.  LVinperoiir,  en  n-- 
iinnçaiilà  l'exercice  urticicl  et  a  l'appareil  exlerieiir  <hi  |k>U' 
voir,  ne  répudia  pas  la  part  li'arlion  que  sa  conscience  de 
|»ère  et  de  «Niveraia  l'obligeait  t  «e  réacrvir  daos  le  fou* 
TememenL  SI  rinfluence  qoll  eontiinui  d'eufcer  nir  lea 
nlTairp":,  pendant  que  son  fils  scmitlait  r<<aiier  et  gonverner 
seul,  a  élé  méfounuc  par  riiistoire  officielle,  c'est  i>arce  que 
c'était  le  Fccrel  de  l'Élat.  Mais  celte  inllnence  est  mainle- 
Rant  alietlée  par  le»  lettres  et  les  dépteltes  Joonulièraa 
qu'apportainit  lea  eoonlnra  aHeat  et  venant  aina  eesse  de 
Yiisle  à  Valladoilil  et  de  Vnlladolid  à  Yiisie ,  on  de  Yusie  en 
Mandre,  en  Allcinatine,  en  Italie,  en  Portugal,  en  Angle- 
terre, etc.  Les  nioiite»  de  Yuste,  qui  ont  été  les  senU 
chreoiqueurs  de  CliarteS'QHlDt ,  «  ne  l'aveieat  m,  dit  M.  Pi> 
elmf,  qn%  IVrIIm  on  dane  aon  Jardin,  priant  Dieu,  mêlant 

f.a  vni\  aii  rliant  de-;  oflire* ,  (^routant  le  s.prmon  ,  cultivant 
se»  fleurs,  nourrissant  ses  animaux  faToris,  jetant  dea  miette* 
depataianK  truites  de  ses  bassins,  allant  tirer  un  ramier 
afceaoQ  arqaebnac,  cmaant  temilièrement  «feeiea  aerrHeort 
00  ses  liAlea.  Pour  rhonoeorde  leareoavfnt,  fl«  se  corn- 
plurent  h  le  représenter  r  niiiie  n'nyant  d'autre  pensée  que 
celle  de  son  saliit  ('ternt  i,  prusée  qui  le  préoccupait  beau- 
coup sans  il<)ut<-,  mais  nuii  pas  exclusivement.  «Et  M.  Al* 
ioar;  ajoute  :  •  fait  est  q»e  tous  leséréoemenls  inlé- 
rlenrs  ou  exlérlenrs,  politiques  onmililaires  decette  époque,  | 

la  Tietoire  de  Saint-Quentin,  la  pii-e  de  Caîais,  la  n  volle 
de  Sérille,  l'apparition  du  prole-ilantisine  en  h>pa);ne  ,  \in- 
Not  Bucressivement  retentir  à  YusIe  et  (aire  éprouver  au 
Nf  il  reclus  des  sentiments  fort  opposés  au  détacbement  du 
monde  et  à  te  periéetlen  de  te  vie  Meéliqne.  A  Yusie , 
Cliaries-Qoint  aveit  cessé  de  régner;  aooolimiiitde  gon* 

vcriier. 

M.  Gac  hard  n'aperçoit  d'antrp.4  raisons  à  l'ahdiiation  de 
Oiarles.Quint  que  son  éla|  de  santé.  Il  evalt  toujoun  été 
teible,  sujet  à  la  lièvre,  et  mal  préparé  anx  faites  des 

voyages  et  des  exiii-ililiorTi  mililaiies.  II  nrli  \,i  di'  ruiner 
ses  forces  par  son  iutempirance.  «  L'oniperciir  inange 
beaucoup ,  écrit  un  amhasMdrur  au  sénat  de  Yenisc  ,  plus 
peDt<é(ra  qu'il  ne  convient  à  sa  complexiea  et  à  l'esercioe 
qu'il  bit..}  de  là  ses  dent  Infirmités  Iwbitnelles,  l'asthme 
et  la  goutte.  '  Smi  ronfc^-pnr  If  Mipplic  de  ne  piiiiit  mangrr 
de<  nit  ls  qui  iiuitent  à  sa  saule.  «  l'ersonne  n'ignore,  lui 
écrivait-il ,  que  votre  estomac  est  ennemi  du  pnis-ion...  On 
me  mande  de  là-bas  que  quelquefois  on  entend  votre  poi> 
Irtoe  de  plus  loin  que  votre  lenitae.  »  Badoaro ,  an  moment 

de  l'abdication,  donne  des  dél;iils  plus  pri>ris  :  i  Pour  re  qui 
est  de  la  table  ,  l'empereur  a  lnijoiirs  f,iii  des  incè*.  Jus- 
qu'à s<in  départ  dis  Pays-H.is  pour  i'E»pagne,  il  avait  l'Iia- 
bitude  de  prendre ,  le  malin  à  son  réveil  «  une  boite  de 
dtepons  pétris  «vee  du  lait,  da  sucre  et  des  épiées i  après 
quoi  il  se  n-ndrirmait.  A  midi  II  rlinait  d'une  grande  variété 
«le  nids;  il  faivait  rnlUlinn  i  eu  d'instants  apr^s  vêpres, 
et  à  une  heure  de  iiuii  il  ^:iiipait;  mangeant  dans  kts  ilni  rs 
repas  toute  sorte  de  cboscs  propres  à  engendrer  des  bu- 
■MonépalMe*  et viiqaeiMee.  >  A  iUge  de  trente  ans  Clisrles- 
Qulnt  était  déjà  sujet  la  goutte.  Elle  le  soit  à  cbaqtie  pas 
dans  sa  vie.  n  si  ces  Taits  eussent  été  mieux  ronnus ,  dit 
M,  Garli.iril,  des  historiens  n'auraieii l  |i,is  ilicnhé  à  expli- 
quer l'abdication  de  ce  monarque  par  des  causes  Irivules 
nu  blsarres,  ni  par  des  motifs  f»Algnesd*ttn  si  grand  prince. 
lU  en  auraient  trouvé  l'explication  naturelle  dans  l'afraiblis- 
setiiciit  successif  de  ses  laciilté.s  pliy^iqucs ,  qui  ne  lui  per- 
nietlnit  plus  de  tenir  d'uni'  manière  ferme  Irs  ^<'^l|l■^  du  unn- 
veraemenlle  plus  vaste,  le  plus  rompliqué  du  monde.  Ils 
ne  se  sendwt  étonnés  que  d'nne  rliose  :  c'ci^t  que,  en  proie, 
comme  il  l'était  depuis  longtemps ,  à  des  donleurs  dont  le 
retour  devenait  cliaque  année  plus  fréquent  et  plus  insup- 
portable, Charles  eiH  cunserv*^  assez  de  fOTM  d'imO  poàr 
soutenir  jusque-là  un  si  pesant  fardeau,  v 

On  trooTC  dins  une  lettre  de  Quijada  la  descrlptteo 
suivante  de  l'appartement  destiné  à  Ctiarles*Qulnt  au  cou- 
vent de  Yusie  :  •  La  cbambre  ob  doit  rester  Sa  Msjcslé  est 


lionne,  mais  ik  mon  avis  elle  a  de^t  inconvétilenU ,  et  leplm 
Krand  que  j'y  trouve  est  le  peu  de  vue  qu'elle  a  ;  ensuîle, 
le  grand  autel  est  si  loin  de  h  fenêtre  par  laquelle  i'empe- 
rmirsttitte  messe  de  saehambre  et  de  snti  ht .  «lu'ii  «oit  le 
saint  sacrifiée  et  n'entend  pu  les  pi  iéres.  Il  >  a  hieu  un  autre 
autel  plus  près  ;  nui^i  il  ist  makcant  que  les  frères  qui  disenlct 
servent  la  messe  aperçoivent  Sa  Miùestù  coucbée.  £a  outre, 
te  fenltra  est  il  grande  quVn  Mver  die  refroMim  h  pièce, 
et  iMoreoa  pratique  k  côté  une  porte-fenëire  avec  des  vi< 
très.  L'on  n*a  pour  lonle  pers(veclive  qu'une  nionla^ne  lie- 
rissi  e  de  ^;ro^^e^  rocliesel  mamelonnée  île  chênes  raliciigiii. 
Il  n'y  a  pas  d'endroit  plan  où  l'on  puisse  se  promener,  si* 
non  un  chemin  étroit  et  rempli  de  pierres  ;d'eaN,  pas  i'ap* 
pareiice,  i  l'eaception  d'un  torrent  qui  tombe  d'une  ban- 
tetir.  Le  couvent  renferme  un  petit  jardin  avec  quelques 

nr,in;;ers;  mais  |.(iiir  le  di  <  nii\ rir  il  fanl  s'appru<  lier  des 
rarreaux.  L'a|>parlement  d'en  bas  est  triste,  bumide  et  sans 
vue.  La  plus  profonde  soUtiide  r^pm  tulimr  da  te  nalMm, 
écrasée  par  le  voisinage  des  maiMa  radimaca.  a 

Tel  était  en  elTet  Tendrott  ob  se  relira  Tempemir 
Cliailt  s-Qiiint  le  3  février  1557,  el  où  il  mena  une  vie  mo- 
notone partagée  entre  des  exercices  de  picoté,  des  médications 
empiriques  et  des  velléités  gourmimles.  Les  quarUen  de 
la  pension  n'arrivaient  fias  toojoara  exaetemeat  on  M  saf* 
fisaient  pas ,  et  Quijada  fut  obligé  de  prêter  dt  temps  è 
autre  une  rcidaine  ou  im  millier  de  n^aiix  k  celui  qui  avait 
pu  se  vanter  de  ne  pas  voir  coucher  le  soleil  sur  son  empire. 
Il  recevait  difficilement,  et  entendait  vivre  comme  un  par* 
ticulier;il  fil  même  eilacer  tout  emblènw  da  puisqaaea 
de  son  cachet.  Il  résulte  d'âne  lettre  d'nn  de  ses  niédeehn  * 

que  Cbarles-O'i'iit  no  |iarliit  qui'  franc  ii-;  aux  gens  de  sa 
maison.  L'ev-emperenr  ne  ^uulllait  pas  seulement  de  ia 
goutte,  il  avait  en  outre  des  démangeaisons  aux  jimlw^  une 
pUie  ouverte  à  te  main  et  d'autres  inlirmités. 
Seten  M.  M%net ,  ■  te  retraite  ne  le  changea  point;  te 

profond  politique  se  montra  loujonrs  dans  le  pieux  solitaire, 
et  l'habitude  du  commandement  survériit  ctier.  lui  a  sa  rc* 
nonciation.  S'il  devint  désintéressé  pour  lui-même ,  il  de- 
meura ambitieux  pour  son  fils.  Se  prononçant  du  fond  de 
son  cMmasIèfe  en  iSS7  centra  Pinl  IV,  comme  II  Pevait 

fait  eu  I5?7  du  haut  de  son  IrOne  contre  ("létni  iit  VII  ;  ron- 
seillanl  A  Philippe  II  de  punrsiiivre  Henri  H  avec  la  même 
vi^iiieiir  qu'il  a».iil  mise  à  poursuivre  dans  son  lenips  l'ran- 
çois  1"  ;  songeant  sans  cesse  S  gsrantir  les  pajs  chrétiens 
des  dérashtions  des  Turcs,  qu'il  avait  autrelMs  rapenssés  de 

l'AllemaKue  et  vainens  en  Afrique;  défendant  les  doctrines 
callioliipics  des  atteintes  prolestantes,  sinon  avec  plus  de 
conviction,  du  moins  avec  pins  d'ardfiir,  parce  qu'il  n'avait 
point  alors  k  agir ,  mais  simplement  à  croire,  et  que  si  te 
eoodttite  est  souvent  obligée  d'êira  aœMMMdante,  ta  pensée 
peut  toujours  être  inflexible  ;  arbitre  consnllé  et  ctief  obéi  de 
la  famille,  dont  l>^s  tendres  resperts  et  les  fnvarialtjes  sou- 
missions >c  tournaient  im  es>.iniineiit  vers  lui,  on  peut  dire 
qu'il  ne  lut  pas  autre  dans  le  couvent  que  sur  le  tréne. 
Eapagml  intraitable  par  te  croyinca,  ferme  politique  par 
le  jugement,  toujours  égal  en  diS  situations  diverse^) .  s'il 
a  termine  sa  vie  dans  l'humbte  dévotiun  du  cbrélien  ,  il  a 
pense  jusqu'en  boot  avec  te  persévétmite  baateor  du  grand 
homme.  ■ 

M.  CHviilier*Flenry  M  voit  dans  CItarles- Quint  retiré  k 
Yusie  qu'un  mstede  de  bon  sens  qui  vient  se  préfiarer  à 

mnurir.  «  Le  père  de  Pliilippe  II,  dit-il,  ne  pouvait  rpfuser 
an  nnnviMU  loi  d "K>p  iL;ne,  i  ce  début  d'un  règne  déjà  si 
menacé  et  si  troublé,  les  conseils  de  son  expérience ,  de  son 
amitié  et  de  sa  raison  ;  mais  ce  qui  prouve  que,  sous  celte 
forme  noiivelh,  son  inlloence  si  longtemps  dominatrice 
n'eut  alors  qu'un  crédit  inéiiiocre ,  et  que  l'auguste  malade 
ne  joua  plus  guère  que  le  rôle  de  roi  consultant,  <'<si  que 
la  plupart  des  grandes  affaires  se  conclurent  à  rette  éjiuque, 
ou  sans  sa  participation,  ou  malgré  lui;  c'est  qne  la  pais 
avec  Rome  se  At  sans  lui ,  c'est  que  Calite  fut  K|ir»  ea 
dépit  (le  ses  coniKtls  ;  et  quant  I  cette  odamiteiiae  eipédi* 
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tton  qu'entreprit  le  goDTemciir  dï)nin ,  et  dont  oa  épargna 
la  Irisfe  noiiTf^le  k  ron  ii<;onie,  certes  Cliarle<;  Qiilnt  neIVât 
jamais  coiio'illf^f.  l.or-|iic,  on  i:b8,  il  apiirit  (]uc  Irpro- 
resUmUnie  était  parvenu  a  cli<ser  a  Sévitle  et  à  Yallado- 
lid,  CI»arleii>Qalat  érlata  de  colère.  Il  reprit  un  ton  «le 
maître,  et  tandis  que  le  grand  inqni»iteiir  lui-même  rerom- 
mandait  une  lenteur  pradenle,  l'ef-empcreiir,  impatient, 
l'crirnit  îi  «a  fillo,  la  rr;;ciUp  d  Esp,ij;iie  :  ■  Jf  m'en  rr|io»e 
Mir  eux  (  les  loquisiletirs  )  [wur  qu'il»  coupent  court  au  mal 
bien  vile,  «t  aur  tou»  pour  que  Tons  leur  donniez  l'appui  et 
îmr  coniiMiiik|nifs  Tanieur  dont  il*  ••root  becoio.  Il  lant 
i\m  reat  qui  Mronl  imawé»  eottpaUw  «oient  panis  avec 
IVrIat  ta  tiaiieiir  qii'i  \isi'  '|iialil<*  iW  la  faute,  l't  rela 
Mn*c»rei>irr  une  «enlc  personoe.  •  El  une  autre  fois  il  ilit 
rncorai  sa  fllle  :  ••  As-^uréroent,  nti^  la  certitude  qu*'  j\ii 
q«ie  TOUS  et  lc«  membres  do  eoBteil  qui  >.onl  auprès  de 
'vona  ntirperei  le  mal  jusqu'à  sa  ndne ,  puisque  ee  n'est 
rnrorr  .lu'iin  rnmnipncpment  dépourvu  de  profou  leur  ot  rte 
fiirce,  ru  riiâtiaiit  avec  rigueur  les  coupable*,  |>oiir  l'i-mpé- 
rlifr  de  passer  plus  avast,  jeae  Mil  li  je  uu-  n-M^nprais 
è  ne  pu  sortir  d'ici  pour  j  remédier  moi-mCme.  •  Il  ne 
«orlit  penrtant  pas  ;  mais  If  envoya  Quijada  h  VallaiMid 
pour  presser  la  besojinedn  saint-oflii  p  ,  i  t  ilans  un  codicille 
Charles-Quint  disait  à  s<>n  fils  :  •■  Je  Ini  ordonne,  en  ma 
qnalMéile  père  et  par  Tobéissance  qu'il  me  doit,  de  travail- 
Icr  aafgneucemrnl  à  re  que  les  bérétiqnea  soieot  poarsaifia 
et  chltiéii  ane  tout  Pédat  H  la  aévérilê  que  mérite  bnr 
crime,  ^ans  permettre  dVxrfpIpr  iiii  ^oiil  rmipalilc  et  sans 
rgard  |>our  les  prières,  le  raii^  t-t  la  qualité  dp  pprsonne. 
El  afin  que  nos  intention*  puissent  avoir  Ipiir  plein  et  entier 
elTet,  je  l'engage  k  taire  partout  proléger  le  aaint-ollioe  de 
rioquisllioo  pour  le  grand  mmbre  de  crimes  qu'il  empêche 
on  qn'il  punit.  »  Cliarlr-s-Quinl  ne  »priit  pas  asfc/  pour  voir 
les  époUTanlables  auto  da-fé  de  i  yj<3 ,  mais  il  les  prépara. 

Cependant  Charles-Quint  resta  atiaclié  à  son  gros  péclié 
de  gourmandise.  ■  Les  loreetde  Sa  Majesté  lui  sont  refcooca 
dèi  après  P^nes,  écrit  M»  médecin  Mathys,  et  hii  donnent 

me  etirême  joie.  11  y  a  plii<  i' ■  jninz»-  jours  que  Ip-;  n  i  ises 
ont  |>ani.  L'empereur  en  n>aii|{H  une  Kr.ui<lc  (]uaritilé,  ainsi 
que  des  fraises,  avec  le^qiielks  il  a  coutume  de  pn  ndre  une 
écoeile  de  crème.  Il  mange  ensuite  d'un  pâté  où  entrent 
tieaneoup  d'épiées,  du  jamboB  beoiiO*,  da  ssW  frit...  LVm- 
pereiir  manf;e  besuroup,  boit  encore  plus,  ne  veut  rien 
clianser  à  son  ancienne  manière  de  vivre,  et  se  confie  fol- 
lement aov  forces  naturelles  de  sa  pom|iletion.  ■ 

If.  Amédée  Piclioteiplique  d'une  manière  naturelle  tontes 
kft  eiaiatarlléa  des  damieratempisde  VeTiistenee  de  Charlea- 
Qufnl.  Si  sa  rliambre  à  courher  est  len'iup  df  ri^tir,  c'est 
en  mémoire  de  l'irnpi'ratrice,  enlevée  tmp  t(1t  à  son  amour. 
Si  l'empereur  passe  des  heures  entii ns  .i\c(  s(tn  liorloger 
Torriaiût  ce  n'est  pas  pour  te  puéril  amusement  de  moater 
et  rcmealer  des  Imrlâges,  «Peil  peor  an  litrer  à  ton  gnM 
pour  la  mt'ranique.  •>  Le  pluseitraordinaire,  le  plus  bizarre 
de  tous  le^  raiirices  que  les  liistoriens  attribuent  au  soli- 
taire de  Y  usle,  dit  M.  Ailoury,  c'est  celui  qu'il  aurait  eu  de 
vouloir  se  donner  de  son  vivant  une  repréicutation  de  aea 
obsèques;  mais  si ,  comme  le  prétend  M.  ndwl,  le  aenl 
bat  de  la  cérémonie ,  qui  eut  lieu  dans  la  chapelle  du  cou- 
Tent,  si  le  seul  rAle  que  Charles- Quint  y  joua  fut  de  vou- 
loir que  son  âme  fût  associée  par  anticipation  à  celledcses 
•ieok  dans  Iw  prières  d'un  service  lunèbre,  il  ;  aurait  beau- 
ceap  è  rabattre  des  proportions  étraanM  que  les  hiahMlaM 
Ml  deaaées  à  cet  épisode.  An  lien  d'une  scène  burlesque, 
«fnne  mascarade  funèbre,  on  n'anrait  qu'on  acte  de  dévo- 
tion, beaucoup  plu-^  vrai-i  li.halili'  fl  rMiif  iniir  riu  rnrac- 
lère  de  Clwrles-Ouioi ,  à  ses  ^enliuients  reliiiieux ,  à  son 
goût  pour  les  prttlqocs  e\térieutes,  aux  exemples  depiélé 
•ombra  et  mmiacMiM  qnli  trouw ail  dans  la  vie  de  aw 
eêtm,  et  mrlost  dans  celle  de  sa  mère.  ■ 

Cliai les- Quint  a-t-il  rieliement  a<'Sisté  s  son  propre  ser- 
vice funèitre?  2(i  Luis  Quijada,  ui  If artin  Gasielu ,  ai  Cor- 
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cérémonie,  et  ils  attribuent  à  une  soi  le  ri'in 
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mières  causes  de  la  maladie  qui  emporta  (  Iiarics-Quinl. 
I.e  30  <lu  rni)i>  d'aoùl,  il  iiur.iil  nian;;i'  sur  tinu  terrasse  où 
la  rêver  lierai  ion  liu  soleil  t^-titil  tre.s-foile.  il  lui  survint  uoe 
dMleor  de  tète  qu'il  ganta,  et  UeniAt  II  eut  dn  h  fième. 
Cepemiaat  Bobeitaon,  MM.  Am.  Picitot  et  Stirling  croient 
qu'en  effet  ce  prince  a  mené  vivant  son  deuil  et  s'est  age- 
nouillé devant  son  i al;ifalqiie  eu  lll^.lllt  vur  lui-niéine  les 
prières  des  rooris.  On  a  trouvr  la  (  liu^e  trop  conforme  au 
sombre  catholicisme  d'au  delà  des  nionts  pour  n'être  pee 
vraie.  L'enperear  biaail  d'ailleurs  dira  aauveot  des  messes 
mortuairn  pour  rbnpértfiice  et  les  parent*  défunts.  A 
rliaque  instant ,  les  UMrriltoS  da  l*éRlise  de  Vu8t<-  m-  ten- 
daient de  noir  et  les  cierges  s'allumaient  |Kiur  quelque  lan- 
taisie  funèbre.  Pourquoi  ne  se  serait-il  pas  donné  le  spectacle 
de  ses  obsèques  f  M'avait«ii  pas  gardé  en  réserve,  même  dans 
ses  filos  fartes  gênes,  un  petit  trésor  de  3,ooo  ecus.  «  \a 
veille  du  jour  où  il  entra  en  agonie,  dit  M.  E  luu  iril  Tiiinry, 
il  demanda  la  t>our»e  de  soie  noire  et  lit  reniellre  Guo  ecus 
d'or  à  Ogier  Bo<iar| ,  un  de  ses  ailles  de  chambre.  C'était 
pour  aciieter  20o  florins  de  rente  viagère  an  immi  de  Bar> 
bara  Blombergtie ,  devenue  la  rerome  de  Jérdme  Khegel. 

Deux  f  enis  florins  île  rente  viagère,  dernier  legs  ih'  (  ii  ules- 
Qiiinl  a  la  mère  <le  don  Juan  d'Autriche  ;  Dernier  sDUvenir 
d'un  (  iiipi  rrur  luj  avait  tenu  François  l*"^  captif  à  l'ILscu» 
rial  et  le  pape  dans  le  cbAteau  Saint-Anga  à  celle  jolie  fille 
de  Ratisbomie  qu'il  avait  tant  aimée!  Et  ai  Toa  s*4loniM 
que  le  vieillard  mourant  ne  lui  ait  pas  laissé  davantage,  c'est 
qii'tl  était  pauvre  aussi  comme  elle.  Quaud  le  notaire  Ko- 
drignez  vint  dresser  Tinventaire  après  décès  de  cette  pauvreté 
impériale,  il  écrivit  avee  l'exactitude  d'ua  pntieiea  :  En 
etpèetê  :  54  dntf  d*or  on  lolMI  ém$  «ne  tovrte  de  aolê 
noire.  Qn'étaient  devenus  les  treize  cent  quarante-six  au- 
tres éciis  ?  M.  Gacliard  conjecture  qu'ds  avaient  |tayé  la  cire 
et  le.s  tentures  des  trois  cérémonies  mortuaires  célébrées  le 
même  jour  sur  trois  cercueils  vides  :  celui  de  Ferdinand , 
eelnl  de  Jeanne  la  Pelle,  et  celui  de  leur  flis  prit  è  lee  re> 
joindre.  Quant  »u\  véritables  funérailles  de  Cliarles-Quinl, 
Pliilipp4»  Il  envoy.»  de  Valladolid  300  ducats  pour  en  acquit- 
ter les  frais.  » 

La  Chronique  du  prieur  fray  Martin  de  Augulo  raconta 
nne  converMUon  qolaarail  «ua  Cbarlss-Quint  aa  mois  d'aoil 

nvec  <on  barbier^  IlicotesBMignet conversation  dau«  laquelle 
il  aurait  manifesté  llntentien  de  dépenser  ses  2,0(»0  rou- 
iniiiiL'^  .)  r.iiie  laire  ses  funérailles;  et  comme  le  barbier  dé- 
lonniail  l'em|>ereur  de  l'idée  de  prendre  ce  soin:  «  Tu  ma 
«emprenda  mal ,  aurait  dit  l'empereur,  ponr  bien  chemtnar, 
il  y  a  une  grande  différence  à  avoir  la  lumière  derrière  ou 
à  l'avoir  devant  ml.  »  Le  prieur  ajoute  que  ce  fut  .'i  la  .suite 
de  cette  converiatioii  que  l'empereur  ordonna  de  faire  les 
ob>éqiies  de  ses  patents  et  tes  tiennes.  .Saodoval  rapporte 
la  conversation  et  ne  parle  pas  des  obsèques.  Le  moine  ano» 
nyrne  dont  M.  Backliuisen  a  analysé  le  manuscrit,  et  le  père 
Jusepli  Siguenza,  qui  l'a  probablement  copié  dans  son  I7ie> 
loiif.  de  l'ordre  de  Haint-Ji  r<>riif,  vont  (dus  loin  dans  leur 
récit.  Selon  eux  l'emprrpur  aurait  parlé  de  son  prqjet  d'olH 
sèqnes  à  son  coalèsseur  Jean  Régla,  qui  rtnnlt  i^pimsH. 
Charles-QiilBlyCBh^bildfldemlat  un  dergn  à  h  rmÂi, 
sista  ft  la  célébration  de  ses  llnérallles,  et  à  la  mesaa  II  alla 

faire  l'orTrande  <lr  s,irf  rir r;;eentre  les  mainsdu  prêtre,  comme 
s'il  avait  déposé  entre  Ir's  mains  de  Dieu  son  Ame,  que  les 
anciens  repréeentaieut  par  un  semblable  symbole. 

M.  HigMt  ne  croit  pas  à  cette  cérémonie  des  funérailles. 
«  L'ïlglise  catholique ,  dit-il ,  la  r^erve  ans  morts  et  ne 
l'a[i|iiii|ue  pas  aux  vivants;  appliquée  hors  de  propos,  »lle 
perdrait  son  eflicacilé  avec  sa  raison  et  deviendrait  une 
sorte  de. profanation.  L'Sglise  prie  pour  ceux  qui  ne  peu- 
vent plus  prier  eux-inêmm.  Charles-(|uint  wnA  Ûm 
d'ailleurs  qu'il  y  a  plus  dVrantage  à  pridr  ael'mlme  qoPI 
être  Totijet  des  prières  d'autrui,  h  s'approprier  le  sacrifice 
du  Rédempteur  par  la  communion  euciraristique  qu'a  y  éira 
ipdirMinieift  igtodé  pir  vm  pienia  Mllldinde  da  I^Im. 
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Cm  niwNis  g^néf!»  MniMt  in 

ob«èqtte«  ti  éUtê  liaient  scutfn.  Elles  ne  le  «ont  pas.  La 

pluftart  dM  cireonstancM  racontées  par  les  moinfi  sont  in» 

vrai-f mbUhles  on  l.m^'^os.  Les  climniqueiirs  liieron> mites 

prélendt'nt  <]w  Cbsrle»-Quiot  consacrait  à  celle  cérémonie 

demx  Diiilt^  courooMt  qnll  arait  éronomiKi'es.  Mais,  outre 

réMOBilè  de  la  sonne  pour  l'acla,  l'afcnl  nanqnait  à 

Yoste  depuis  le  17  août.  Les  Airces  de  Penpeicvr  ne  se 

seraient  d'ailli  uK  p  is  prfln  ii  aiiv  fali.uc^  d'iinf  -i  iiiMable 

■  ('■rcmonie.  Il  >  etail  luit  transporter,  le  15  auùt,a  iV-^lise, 

ou  iUvail  communié  a«sis;  h  gOtttte  nel'aTait  quitttV  que 

le  24 }  rérnpUon  dea  jambes  anil  depuis  lors  succédé  à  la 

floaite.  et  it  était  incapable  de    rentre  k  raaiel  le  Met  de 

s'y  tenir  debout  («emlaiit  filu.sieurR  matint  cs  lii-  suite.  Loin 

d'afoir  les  pen»ee«  biurre;»  que  le  «lésu-uTremenl  peut  sug- 
gérer à  l'imagination,  il  était  fort  6éricus'<meat  occupe  lUs 

besoins  de  l'ÉUtet  des  inléréto  de  «a  faoïille.  li  donnaU 

des  fmtrMUow  et  il  écrivait  des  leUres  Jasqo*»  la  veille  de 
maladie  mortelle,  sans  qup  li-?  intirmilés  nt  les  »ffaire« 

lai  laissassent  t>eaucoup  de  repos  et  de  liberté.  Uans  t  elle 

faiblesse  phjsiqaeet  avec  cette  préoccupation  morale,  il  était 

d'aotaninobis  es  meiun  et  ca  disposition  de  consacrer  le 

99,  le  30  et  le  3t  aoAt,  ans  aerviees  funèbres  de  sa  femne, 

de  son  pt're,  de  sa  mère  et  de  Ini-tin'tiii',  qu'il  avait  déjà  cé- 
lébré celui  de  rimpératricf  le  1"  uni,  anniver»airc  dp  >a 

mort,  et  que  le  31  amlt,  jour  ansiuné  au  sit-n,  il  était  depuis 

vingt-qoatie  heures  retenu  dans  sa  cbambre  par  la  maladie. 

â  ces  invraisemblanees  ctees  impossibitilés  nVrèlaient  pas, 

tt  relierait  h  e\plii|iier  pourquoi  ni  le  majordome  de  CbariCS- 

Qnint,  ni  »>un  sccrt  laire,  ni  sonméflecin,  qui  roentlooneot 

dans  leur»  lettres  les  incidents  môme  ordinaires  df  sa  vie  icli- 

fiaose,  sartOUt  lorsqu'ils  ont  quelque  rapitortavec  sa  sanic. 

■eparlaatpM  d>in événement  aussi  extraordinaire.  Mais  iu 

ioatMeo  plus  que  de  s'en  taire;  ils  Ica  démentent indiroc-  |  adre<sa  a  Ronsard  : 

tement.  Leurs  récits  >ont  en  complet  dt'-saccoril  avecc^wx  des 

moitiés.  Le  médecin  Matlijs ,  qui  [imin-  diins  la  srvni'  ra- 
cofllée  par  les  hiéronjmib»,  ne  put  pan  y  être  présent  le  .lo, 
jour  oè  Charlei<kiiial  levait  Mvoyé  anpréi*  du  comte  d'O- 

rope^a,  à  Jarandilla,  ni  le  31.  joar  où  CliarlM-Quint  éUil 
déjà  malade  dans  sa  chambre.  Loi  et  Qoijada  donnent  à  la 
maladie  de  l'empereur  une  autre  date  et  une  autre  raus*».  » 

Quant  an  perroquet  et  au  petit  cliat  qui  avaient  amusé 
(itorlea'Qoiakdana  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  et  qui  lui 
avalMt  été  donnés  par  la  reine  de  l'ortuk;;»!,  I>^s  ilocurnenta 
nris  en  lumière  |>ar  M.  Gachard  noun  a|i(in  nii»  nt  qu'ils  fo- 
rent recueillis  par  la  princesse  dona  Juaiia. 

•  CHARLES  V,  roi  de  France.  Sou  cœur  a  été  retrouvé 
le  se  mai  IMS  doM  m  envaea  aéimleral  du  cimnir  de  l'é- 
giie  métropolitaine  de  Rouen.  U  boite  cn  métal  qui  le  con- 
tenait éUit  entièrement  décx)mposéc.  L'aicbevèque  de  Roncn 
l'a  fait  reiuettre,  «ous  une  envelop|ie  nouvelle,  deas  le  ca- 
veau qall  occupait  depuis  13S0. 

*GHAltIJB  BoaelNl,  dans  sesiinnolw,  rapporte 

sous  la  date  de  1392.  quoduMans  •  le  nj  Charles  VI  fut 
mené  à  faris  cl  de  Paris  h  Creil,  pr*«  Saint-Leu  de  Seraas, 
Oèest  le  plus  bel  aer  de  Paris,  -  et  qu'il  fut  «  mis  entre  tes 
malBide  maistre Guillaume  de  Harc«lin,  méd'  iiu  le  plus 
eipériflMBtéde  Fnnce.  »  Une  note  tDanu<^crilc.  du  s  i/u^me 
siècle,  «l'un  exemplaire  de  cetouvr«ie,pnbliéepar  M.  Vajlet 
de  Virivillc,  porte  ce  qui  suit  :  «  Et  loi  fll^  naeeageqnl  se 
voit  encore  an  <  li  i^l^  au  de  Creil  pour  le  «tenir  tant  quH  W 
furieux,  pour  lui  faire  voir  l'air.  » 

Apfèett  mort  Charles  VI  fut  conduit  à  Sainl  Déni-  par  le 
seul  duc  de  Bodfbrd;  aucun  prince  du  sang  de  France  ne 
s'y  trouvait.  Il  était  couché mr  un  haut  lit ,  le  vinge  dé- 
couvert, muronnt"  d'or,  tenant  d'une  main  nnsceptre  royal. 
Lei  mendiants,  runivcr»ité,  les  enlises  de  Pari»,  le  palais, 
aaeBMlItitude  de  peuple  l'accompagnaient.  Oucompltit  lîi'  ix 
évêqueSfCînq  abbés  mllré«,  trente-quatre  cri>ix  de  religieux 
atantrae.  Le  corps  fut  placé  près  de  celai  de  aon  père  et 
•le  sa  mère.  Dix-huit  mille  personnes  assistèrent  è  ce»  obsè» 
ques,  «  et  fut  faitte  une  donnée  a  tous  de  huit  doubles ,  dit 
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UJmmalâê  PoHumu  CJtarln  ¥t.  Oa  daaM  à  disaer 
k  kws  veaans.  *  Quand  il  fat  enterré  et  couvert,  na  bé* 
rault  cria  que  chacun  priAt  pour  ton  ftme,  et  que  Dieu  vou- 
lût sauver  et  garder  le  duc  Henri  de  I>anf  astn\  roi  de  Kranr? 
et  d'Angleterre.  Le  duc  de  tledlord  levini  «  u  taisant  ixtrtcr 
devant  lui  l'épée  du  roi  de  France,  comme  régent 

Malgré  soo  aversion  pour  les  laiaeurs  d'or,  Charles  VI  (M 
placé  dans  leur  catéfiorïe,  et  on  lui  attribue  un  des  ouvrai^ 
berniéliques  piiblii's  dans  la  collection  du  Co-rnupolilc  <ini< 
le  titre  de  Œuvre  royale  de  Charte»  Vl,roi  de  France. 

*  CHARLES  VII.  M.  Vallet  de  ViHville  a  publié  une 
Bistotre  de  Charles  Fi/,  qui  areça  en  IM4  la  aeooad 
pris  Gohert  k  PAcadémle  des  inscriptions  et  belles-leltres. 

*  CIIARLK.S  VIII.  l'ut'  note  rn;niii<rrile  d'un  exemplaire 
des  Annales  de  Jean  lîoudttt,  rck\ée  par  M.  Vallel  de 
Virtvtlle,  porte  une  «inKiilière  mention  sur  la  mort  et  sur  la 
naissance  de  ce  roi.  Bouchot  dit  :  «  Ainsi  qo'ii  legardoit  de 
sa  isslcrle  dadtt  eliaslean  d'Ambolse,  en  la  eompaigpiie  de 
la  royne,  jouer  à  la  pauline  ,  un<'  fi  lilcsse  et  cvannysson  le 
i>urpriast,  dont  il  [>erilil  lu  |>arler  cl  ludil  jour  trespiissa.  ■ 
L'annotateur  ajoute  :  «  La  <  ronique  mesdisante  dit  que  le 
prince  d'Orenge  estant  demeuré  seul  sur  la  galerie  éa  jea 
de  panhne  do  ehasteaa  d'Amboise,  avec  leroy,  (oy  dooaa 
un  coup  du  pommeau  de  son  espée  sur  le  rliignon  du  col, 
dont  il  le  blessa  m  bien  qu'il  ne  paria  jamais,  et  mourut 
sur  une  paillace  incontinent  aprè^s.  El  à  ce  fut  inscité  par 
Looia,  dne  d'Orléans ,  lequel  avoit  toujours  tenu  que  Clùr- 
les  Vin  esloit  enfhnt  supposé  de  Louis  XI  et  ealoit  «s 
<i'iii)  iMinlanger  >r.Vinboi<('  ;  je  l'ay  apri>  et  li  ii  ilans  le*  roé- 
iiioires  de  !<  u  uieA.sire  lU  iiauil  de  lieaiiiit',  airltevêque  de 
Sens,  l'un  des  premiers  et  plus  ductes  et  t  loqucos  bommeS 
de  son  temps  et  doyen  de  conseil  de  Henry  iV.  • 

*  CHARLES  IX.  On  cite  soaveal  les  vers  qoe  Cbarles  IX 


L'art  de  fairr  dri  «m,  d4t.«n  *'m  iodipirr. 
Doit  éue  à  plni  baul  prit  que  erlui  de  régner. 
TniM  dciii  rgjlctnent  noot  porloat  drt  rourooocs  t 
Mail,  roi,  jf  l"»  rrçni»,  «  t  pnëte  ,  tu  le*  «lonocs. 
Ton  («prit,  cnOatnmc  d'une  crintr  ardenr^ 
Ccble  par  •oi-néme,  et  moi  par  ma  gnedcur. 
Si  da  oAlé  des  dims  je  cbenA*  fevislagt, 
Roaaaid  est  Icar  arigM*  »  st  je  nia  Icor  iaoge. 
Ta  iyrv,  qui  n*il  par  da  si  « 


T*aMennt  l«t  «sprilt  don  je  n'ai  qac  hs 

"ilati  ■ 


Elle  t'en  rrnitlc  maitre  et  te  taiti 
Où  le  plu*  fier  tyran  ne  pewt  avoir  d*capira. 

Ces  vers  sont-ils  bien  da  rof  f  On  les  titmve  pont  la  première 

fois,  I  m  M.  f.iiMiard  Fournier,  dans  le  Sommaire  île 
l'Hisloirc  de  t'ratiee,  par  Jean  I>>  Royer,  sieur  de  Prades 
(Paris,  1651,  in-r,  p.  Abel  de  Sainte-Marthe  les  re- 
prit pour  les  classer  daoe  na  JtecMil  4et  iTsMan  Jelain 
an  DUeottr»  hittoriqtui  tftr  l9  rHûèHi$meÊt  éè  la  Bt- 
bliothèqjii-  fil'  FnufnineMeau  (IRfi«,  in-'»").  Ni  Tun  ni 
l'autre  ne  di'-i-nt  ou  ces  vers  ont  été  trouvés.  A  leur  Imir- 
Bore  on  pcui  soupçonner  Le  Royer  de  Pradeade  les  avoir 
au  moins  reCsiU.  Dreux  du  Radier  1»  trouve  anni  auspects. 
«  Ces  vers,  dit-il,  sont  si  exacts  penr  eeqn'on  appelle  vtr> 
silirafioii,  et  même  pour  l'expression  toute  mndernp,  que  je 
nesaurois  m'erapêcber  d'avertir  le  lecteur  que  celui  (pu  les 
rapporte  s^cst  sans  doute  écarté  de  l'original ,  sous  preteit<! 
dene  pia  choquer  l'oreille  par  d«  soMaQxqneb  elleo'eit 
pins  areontamée.  11  a  changé  ce  qui  loi  a  pam  trop  dur. 
Mais  bien  loin  de  mériter  quelque  reconnoissance  pour  cotte 
fausse  délicatesse,  on  ne  sauroil  que  le  blAmer  de  .sa  har- 
diesse. Il  nonpiiTa  dta  pÉen  respectables  d'un  orixioai 
précieux  pour  nns  douMr  aoooopfe  peat-ètre  foible,  et 
ses  expressions  an  Ilea  de  celles  dn  monerqnedeat  Hparle.  » 
SottL'F.iprlt  danx  l'fii<;fnire  ,  dnM.  E-l  Foumier 

*  CHARLES  X.  Dans  une  lettre  a  sa  linrullf;  M.irie  Antoi- 
iietle  disait  du  comte  d'Artois  :  «  Ile^i  li  !;or  romme  tin  pag^-, 
etalnqulèle  moins  (qae  le  comte  de  Provence)  de  lagram- 
nom  ni  de  quoi  que  et  Mit  »  Le  courte  d'Artflli  diatt  cb 
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t774  drt  MtilM  MtaéM  éê  h  DtupliJae,  «è  l'oo  jimail  la 
comMfo  1  porlw  dMM.  Lt  eratnte  d*Ctra  décoitTerU  nTéts 

ces  rrpré«entatioos.  ■  C*int  bi<>n  <1ominaKe,  e\>  I  mm  I)  ni- 
pbin,  qui  «Il4it  Hn  bbsnlAt  Louis  XVi,  cl  qui  dans  as 
iiOiféM  compoi'aU à  lui  s«ul  l'amliluire;  csrWMDrèra  d'Ar- 
tois aarail  fiai  par  det eoir  capable  de  bien  sKIMt  aa  rie  daiu 
les  amoareux  4e  la  CoaiMie*Prançal«e  et  k  la  Pdre.  » 

Il  lie  (  hantait  pas  aiis»i  bien,àci>  qu'il  p.n.iit,  ^'i  \\>n  en 
croit  M'O'  Lebrun.  Un  jour  qu'elle  l'avait  eiiten>lu  irviUmncr 
aantlnp  <le  pMdr,  H  loi  demanda  vaillainint  nl  :  ■  Corn 


ti«iif»*fo«»  que  je  cliaole?  ■  L'artIaleDe  voulait  im 
meaflr  ni  dire  te  qu'elle  pensait.  Enei'en  tira  habilement 
PI»  répondant:  «  Vous  rluntez  comme  un  prinre ,  mon  ci 
Rseur!  ■  Il  n'aimait  pu  sans  doute  beaucoup  la  musique; 
natodaffenu  roi  il  était  bien  aouvent  obligé  d'en  tubirde 
lonfaeaandilion».  Un  conrtitao  iniayaal  gnjoor  demandé 
nH  almail  la  moiique,  Cliaries  X  rtpoodit  avec  son  air  de 
graciemee  bonhomie  :  •<  Eli!  je  ne...  ta  (Ta!n<;  pa^!  »  Il  ne  te 
croyait  pas  non  plus  sans  doute  le  droit  de  prononrrr  »}»- 
TeraioenMnt  en  (ait  d'art  et  de  littérature.  On  a  retenu  la 
réponse  qo  "il  fit  à  la  requête  an  roi  signée  Baour*Lor* 
mian,  Jony,  Amanit  et  Éllenn^  demandant  Pexcloaion 
dn  Tliéâtre-Franrai'i  de  tonte  pi^co  eiitirh(*c  de  roman- 
tisme :  •  .Messieurs,  quand  il  s'agit  de  llii  àtre,  je  n'ai, comme 
tout  le  monde .  que  ma  place  au  parterre.  «  .Malheureusement 
ses  diqioBitions  étaient  moins  Ubérales  en  politique. 
*  CaiARLES  I«r,  ni  d*AacMerft.  La  mort  d  dra- 

matii]iie  de  ce  prince  mi^rite  bien  que  nnns  l,i  rffrnrinns 
avec  quelque  délnil.  A>»nt  appri-s  que  le  parit-mcnt  trai- 
tait avec  le  roi,  Cromwell  marcha  sur  Londres.  Le  roi  fut 
saisi,  conduit  de  l'Ue  de  Wigbt  an  dtàleaa  de  Hurat  et 
MenUM  à  Windsor.  Cbarles  aTait  envoyé  ion  nittmalnm 
aux  duTiiiiniips.  Les  imii'pt'iulant*  avaient  prdci'demment 
expulsé  de  la  chambre  élective  les  presbytériens  les  plus 
probes  i  ils  en  Turent  chassés  à  leur  tour.  A  la  face  de 
l'armée  qui  asaiéyail  leur»  portes,  les  Communes  déclaré* 
vent  que  les  eondlHam  vannas  de  IHa  da^^t  étalent  sof- 
Aaanles.  Le  l'-ndemain ,  le  colonel  Pride  arrêta  quarante- 
sept  iiit  nibn  s  des  Communes  lorsqu'ils  se  pr<^nt^rent  au 
palais  de  Westminster.  C'est  ce  qu'on  appela  la  purge  de 
priât.  L>e  irodemain  l'entrée  de  la  cbarobre  fut  rerusée  à 
qaolm-vlng|«dis«hnltanlrM.  Prynnn,  prasbytérien  qui  avait 
éié  persécuté  par  le  parti  de  la  cooroone  et  de  l'épiscopal, 
déclara  qu'd  ne  se  retirerait  jamais  volontairement,  et  l'on 
fut  oblige  (If  l'eiitralnei  de  force.  Apr^s  divi'rsi-'i  i  puralions, 
lelongparlemcntse  trouva  réduit  à  soixante-dix-buit 
membres,  et  Urntdt  k  clnqninte'IrohparJmrelrailasTn- 
lontaires.  Ce  parlement  mutilé  reçut  do  peuple  le  surnom 
du  parlement  croupion.  Il  rejeta  tout  projet  d'accommo- 
dement avec  Cti.irIfS.  fnbillpoiir  ludlre  le\-roi  en  juge- 
ment et  pour  ('ri;;er  à  cet  effet  uni'  lour  de  justice  fui  pro- 
posé rt  %olé.  La  chambre  haute,  rchiite  ii  seize  pairs,  rejeta 
en  donUa  biil  k  i'nnanimilé.  La  diambre  Inmh  nndit  am> 
sllAt  cet  arrêt  :  «  Attendu  qœ  les  reembws  des  Oomramas 

soid  lc<  v*»rit iblcs  reprf^srnlnnU  du  peuple,  de  qui  apr^s  Dieu 
émane  tout  pouvoir,  la  loi  ualt  dt;s  Communes  et  n'a  besoin 
pour  tMre  oblig  iloire  ni  du  concours  des  pairs  ni  de  celui 
du  roi.  •  Un  acte  fut  pissé  autorisant  oent^quaranle^inq 
jogps  nommés  dans  cet  aete,  on  trente  leulemcnt  parmi  eux, 
à  se  f  irmer  <  u  haute  ciMir  afin  de  f.iire  le  procès  ^  Cbarlet 
Stuart.  Coke  «lail  l'avocit  p^néral,  et  Hradsliaw  le  prési- 
dent de  celte  cour,  il  nt  (  rnmwpjl  faisait  partie.  Il  ne  se 
trouva  à  rouverlurs  de  la  procédure  qneaoisantc^LiLnMn- 
bret,  et  soltante  nenlemeot  au  prononcé  de  la  aeirtenea. 

Le  roi  f  il  ff  ii.iiiil  de  Windsor  au  palais  de  Saint-James, 
et  de  la  a  la  bane  de  la  cour,  qui  siégeait  au  bout  de  la 
grande  salle  de  wv^tmiosler.  Ôiartei  antm  d'an  pas  ferme. 
In  daapaan  sur  la  léte ,  une  canna  è  b  miia.  11  s'aaait  rar 
an  faotrnilqui  lui  avait  été  préparé  en  ftea  de  ednl  dn  pré* 
sidt  nf.  Pni^  il  se  leva  et  p:om<  na  sur  les  juges  un  regard 
assuré.  C'était  le  20  ianviir  1649.  Amené  quatre  fois  devant 
r,lldécHM  aa  coaipétancnalrcltolblÉlc  oonveiln. 


CHARLES  167 
Bradsbaw  opposa  au  roi  imba  d«  droH  divin  la  sauverai' 
neté  do  peuple  ;  Il  Paecnsa  d'avoir  ▼îolé  ta  loi ,  opprimé  lea 
iiliertës  publiques  et  versi*  le  sang  aa)çl,ji>.  On  eut- iidil  des 
temoin«  qui  allest^rent  que  le  roi  a\ait  commande  Ke&  trou- 
l»es.  On  crijit  autour  de  lui  :  «  Justice  !  exécution  ]  »  Ladj 
Fair/ax  osa .  d«  U  tribune  où  elle  était»  contredire  les  «onii> 
misiaikes.  On  la  menaça  de  Mrs  tirer  sur  Im  tribunes. 
Quelqu'un  cracha  an  visn;;e  du  roi  ;  il  s'essuya  Ir,inquil!c- 
oieot.  Uu  soldat  qui  lui  temoit^nait  quelque  comniisuralion 
fut  rudement  rrap|>é  par  un  oflicier  :  «  La  punition  me  semUo 
passer  rolfense,  »  dit  Charles.  Le  troisiènejour  du  jugement» 
le  roî  proposa  de  s'expliquer  dans  un  eomité  eômpôsiéda  lords 
et  de  membres  de>Cunimuiie.«,  ayart  à  f.iire,  disait-il,  uoe 
proposiliun  propre  à  rendre  la  paix  a  son  peuple.  Bradsliaw 
repoussa  la  demande  du  roi  :  le  colonel  Donnes,  un  des 
jog^  réclama  ;  ia  cour  alla  délibérer  dans  la  cbambre  vol* 
sine.  Cromwdl  remporta  snr  le  colonel  et  lit  rejeter  ta 

proposition  ilti  roi.  On  a  suppôt''  i\wp  Cli,ir!es  voulait  jihiJi- 
quer  euljVi'Ur  du  piiiuc  de  dalle.-;.  L'ordic  pour  l'exécution 
de  l'arrêt  de  mort  fut  sii<iié  dans  la  saile  peinte  par  une 
soixantaine  de  membres.  Après  avoir  écrit  son  nom,  Croin» 
well,  en  panant  la  pinme  i  Henry  Martyn ,  lui  barbouilla 
d'encre  le  \  \-.v;.f  ,  ce  que  Martyn  rendit  aussilât  à  son  cnl- 
lègue.  Leslonis  IVichmoud,  Lindsay,  Soulhampton.Herfurth, 
anciens  ministres  <le  Cbarles ,  demandèrent  à  subir  la  mort 
pour  leur  maître^  comme  seuls  responsables,  ««Ion  l'esprit  dn 
la  constitution,  des  actes  de  la  conrount.  On  ne  fit  anémie 
nltention  <H  celle  demamle.  L'ÊCSSM  menaça  ,  la  France  et 
ri>>patfnelirentdes  represeutaUooi,  assez  froid&sà  la  vérité  j 
la  Hollande  agit  |tlus  mm  ment,  mais  en  vain. 

Cliarlcs  écoula  sa  sentence  sans  donner  d'autre  alfpe|d'é» 
motion  qu'une  eontnclioa  dédaigaenie  des  lèvm  lonqall 
s'enlentlit  déclarer  tyran,  traître,  meurtrier,  ennemi  de  la 
repiibli(|iie ,  et  condamne  roAtme  tel  à  avoir  U  tétc  Iran- 
(liee.  L  's  l  oinmissaires  se  levèrent  en  signe  d'adhésion, 
Cliaries  témoigna  le  désir  de  parler  après  la  lecture;  on  lui 
interdit  Ja  parole.  Trais  ionra  lui  étalent  donnés  pnur  sn 
préparer  à  mourir.  Deux  enfants  de  Charles  étaient  entre 
|i;s  mains  <les  parlementaires,  la  priiKessc  Éliialtelli  et  le  duc 
de  (llocosler,  à'^c  lie  trois  ans  On  les  lui  amena.  Il  le»  prit 
.sur  .ses  genoux,  leur  partagea  ses  joyaux ,  chargea  la  jeune 
princesse  de  dire  à  la  reine  que  son  amour  dnverait  ulaal 
que  son  esistenoe;  puis  s'adressent  sn  duc  de  GbHÏeaiar  > 
«  Mon  fils  .  lui  dit-il,  ils  vont  couper  la  tête  k  ton  père ,  et 
peul-t'lre  iU  te  leronlroi^  mais  tu  ni-  ilnii  pas  être  roi  aussi 
iongleiiips  que  le.»  frères  Cliarles  etJacqties  seront  en  vie; 
Ils  couperont  la  tète  à  te*  fï-ères  s'ils  peuvent  s'emparer 
d'eux,  et  la  lîMiaaauASi.  C'asi  pourquoi  ne  souffre  pu  qu'ils 
te  faiwenj  roi.  —  On  me  mettra  plotdt  en  plt'ceii,  ■  répondit 
rt'iifanl  en  pleurant.  Le  roi  reiiibras«a,  sena  en  môuie  ten)ps 
son  lils  et  sa  lille  sur  son  cœur,  pria  Dieu,  en  les  iMïnissanI, 
d'avoir  pilié  d'eux.  Comme  ils  sortaient ,  U  courut-  à  eux*, 
les  reprit  dans  ses  bras,  les  couvrit  de  ses  bénédietionset  de 
•es  larmes,  et  ne  les  laissa  que  iionr  tomber  à  genoux  et 
demeurer  longtemps  en  prière.  Le  lendemain  de  cette  scène, 
Cliaries  l"  marchait  à  l'echalaud.  L'echafaud  fui  dreaaé 
devant  le  palais  de  W  hitehall  et  élevé  au  niveau  de  la  salle 
des  tenf  Me<«.LavQideflW9dat'aasistanoadêréiéqneJnxoB, 
le  défenseur  de  StraEbrd.  EHp  lot  fiit  aegwd^Sk.  Herbert . 
son  valet  de  chambre,  coucbait  sur  UB piAnt,  aupnH  du 
lit  de  son  maitre.  Charles  se  reveilla  de  grand  matin,  le  30 
janvier,  après  un  profond  sommeil  de  quatre  heures  ;  il  ré- 
veilla Herbert  aa  lui  disait  s  «  A^lensci'al  auionrd'l|iii  «tn 
grande  aflUce  b  terminer.  »  U  sa  mil  à  sa  toilette ,  et  se  11 


coiffer  avec  le  iiu''mi'  foin  que  d'hibilude,  «  Le  froid  est 
grand,  dit-il  en  demandant  une  chemise  de  plus,  je  pour- 
rais  trembler,  et  on  l'aHril|nerait  à  U  peur,  et  je  ne  veux 
paa  qa'une  scmblaMn  anpiMsilion  aoit  iMNaiMe.  ■  Cbailas 
passa  quelques  heures  en  prières  avec  révêqna  et  raçnl  la 
communion.  Qiund  TliLtire  eut  sonné  :  ■  Venez  ,  dit-il,  en 
prenant  par  la  main  l'cvêque  qui,  lui  lisait  les  Lvangiiies.  Il 
tmvifw  atonln  donWn  hifo  d'Iifratarla.iMiaé*  anr  an 
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pas^se,  <?o  Sairit-J3m(«!  à  Wliilclialt.  Il  ('tait  Tftti  de  dpiiil, 
le  culliTile  S;iiiit-Gi-»rgf^  sur  la  pollrine  ,  un  rlinpcaii  orné 
d'un  panache  noir  sur  la  tète.  lit^'tait  Imil  lioiirfsdu  malin. 
St$  cmiteors  et  se*  geôlier»,  le  colonel  Toiulin-mn,  chef  d« 
n  gwtfe  ftMMm,  rMcomfaRnaieol  tMa  Diie.  Ua  rppM  liri 
était  prt'paré  à  Whitphall  ;  sur  le  conseil  de  Jaxon ,  il  prit 
un  pen  de  paînrl  de  vin.  IH-iix  lie«re«  «'éconlèrent  avant 
qu'il  fût  apjii'li-  supiillrc.  >'f^(K  iait-nn  avpc  Si'ymmir, 
poorva  d'un  blauc  seing  du  prince  de  Galles  ?  chercliait-on 
m  hourmn?  Le  |uKemeot  des  régiddes  8t  voir  plus  tard 
qn'on  ne  te  servit  pas  de  l'exécuteur  ordinaire;  que  tous  les 
soldats  d'un  r(<t!ifnent ,  appe1<^  sous  Sf  rment  secret  è  cette 
•envre,  (U'nifreut  leurs  bras;  el  lliilet ,  oflidrr  acniM  an 
procès  d'avoir  été  le  tratirreau,  soutint,  dans  sa  défense, 
i'aTalt  retenu  prisonnier  à  Wliileliall  pour  «Toir  re> 
fusé  de  remplir  cet  office.  I«  colonel  TomlintOB  |Mfinlt  è 
Seymotirile  rrmclirp  nu  roi  la  lettre  de  son  (ils.  Seymoor  re- 
çiil  les  (l( munies  iii-triH  linri*  du  roi  pour  le  prinre  de  Gal- 
le*. A  peine  s'élail-il  retiré  que  le  rolonel  Hacker  Tint  an- 
•oocer  que  tout  éMt  prêt. 

Cliarles  suif  it  sans  hésiter  le  colonel  ;  il  Imwta,  aceompa* 
gné  de  Juxon,  un<>  longue  ^alerte  bordée  de  «oldats.  Le  roi 
soitil  par  i"e\lr«'  iriil»^  <le  la  fjalerie  et  se  trouva  de  pluin -pifl 
sur  l'échafaud  :  dix  licurcsel  demie  sonnaient.  I.Vcliiiraiid 
était  taplsaéde  noir.  Deux  bourreaux  inasqui^s  se  tenaient 
debout  près  du  billot,  eiir  lequel  on  voyait  briller  la  liadie  : 
tous  \r»  denx  étaient  unlfermément  Tètns  d'un  habit  de 

bdiir  lu  r,  r-pr'C  .II' s.irrf'aii  rlidit  de  laine  Minrlic  ;  l'un,  à 
(  lu  \eux  et  à  barbe  notr*,  portait  un  chapeau  retroussé; 
l'autre  «nrit  MM  iengoe  barbe  urif^c  :  »a  tfte  était  couverte 
d'uM  periHM  ^Icment  grise ,  dont  les  poils  épen  peo> 
datent  sur  mb  masqoe.  Quatre  anneaux  de  fer  fuient  leel- 

lés  sur  l'i'chafaiiil  ;  on  y  liev.iit  p  ii-ei  dts  r^^nles  pour  for- 
cer le  roi  à  poser  la  tète  sur  h-  lullut  ,  en  ras  i|tril  eût  l'ait 
Des  réflimenis  de  civ.ilei  ic  et  d'infanterie  en  ca- 
euvirooaaient  l'écliafaud.  Un  peuple  inoom- 
hrîUe  ee  pressait  en  «ilence  an  delii  des  troupes.  Chartes 

demanda  au  colonel  Haiker  <;'il  n'v  avait  point  de  billot 
plus  haut.  Ne  pouvant  s"ailres>er  au  peuple,  qui  elail  trop 
loin  pour  l'entendre,  il  parla  au  colonel  Toinlin.<iaM,  voulant, 
lui  dit>U  I  le  instilier  comme  bon  chrétien ,  comme  bon  roi , 
et  eooMW  homuie  de  bien.  Il  proteste  de  son  inooeenw, 
mais  reeoaiMit  que  Dieu  punit  gouveolw  fols  jttsiemeni  par 
une  injuste  vengeance.  Il  dériara  qnîl  pardonnait  è  tout  te 
monde,  et  spécialement  aux  auteurs  de  sa  moil.  Il  donna 
ensuite  quelques  conseil*  sur  la  vuie  fc  suivie  pour  rétablir 
la  paix ,  et  nppetai  qu*il  rallrit  rendre  à  Dicn  ee  qui  «pper- 
tient  k  Dieu  et  au  roi ,  c'c^t-à-dire  à  sesanecesseMi ,  ce  qui 
appartient  au  roi.  Il  pensait  qu'il  serait  bon  d'iassemMer  nn 
«jiiode  national  pour  rétablir  l'ordre  dans  l'ftgliie  selon 
l'Ecriture.  Il  allait  parler  du  roi  quand  il  vil  un  gcotil- 
hooinM  qui  toucball  è  la  liacl)e  :  «  Ne  efitez  pas  la  liaclie,  ■. 
lai  cria-t-il.  Il  passa  sur  les  droUa  du  roi  et  dit  un  mot  du 
peuple;  il  affirma  qu'il  était  martyrisé  pour  le  peuple.  Sur 
uneohMTvatioii  lii'  Jnxon.  il  répéta  qu'il  mourait  rhrélien , 
professant  la  religion  de  l'Eglise  anglicaoe  en  l'elat  que  mmi 
père  ravait  laiesée.  Puis  il  dit  au  colonel  Hacker  :  >  Ajtex 
aoin,  s'il  vous  platt,  qn'on  ne  «e  Ituae  point  Ungnlr.  •  En- 
suite il  dit  au  bonrreen  t  *  le  ferai  ma  prière  toit  courte, 
et  lorsque  j'élendrai  les  bras...  »  Il  demanda  son  bonnel 
de  nuit,  le  mit  sur  sa  léle,  et  dit  à  l'exécuteur  :  «  Mes  che- 
veux vous  flnpMient'il»  ?  »  il  les  mit  sous  son  bonnel.  •  Je 
vau  d'unneenronne  corruptible  à  une  incorruptible,  ••  dit 
le  rot.  ■  Voue  ehansn  nue  couronne  tcnpeieHeè  une  éler^ 
nelle;  nn  fort  bon  rhangs,  •  répliqua  Jnxnn.  f.e  roi  Ata  son 
manteau,  donna  son  cordon  bleu  .'i  Juxon ,  di&ant  :  »  .Sou- 
venez-vous. >  Puis  il  quitta  son  pourpoint .  ri  iuii  ;on  man- 
tean,et  après  avoir  répété  ses  instructions  k  l'exécaleur,  il 
dit  denx  on  Irais  paroles  font  Iwb  ,  debont,  les  nnins  et  tes 
yeux  levés  en  haut,  s'agenouiîla,  plaça  son  roi  sur  le  hillol. 
Le  bourreau  remit  ses  cheveux  sous  le  bonnet  :  «  Attendez 
loiigM,*dilloi«i.        tm potfle pmM  11  dleadil Im 


hras.  L'exécuteur  sépara  la  ttte  du  corps  d'un  seul  coup. 
Il  prit  la  léle  daiis  sa  main,  la  montra  aux  s|i«ctateurs,  et  le 
corps  fut  mis  en  un  colfic  couvert  de  velours  noir.  Bean> 
coup  de  gens  trempèrent  leur  oioudioir  dans  le  sang.  CnM> 
vrall  voulut  voir  dans  l«  cercuoil  le  corps  du  roi.  il  soe* 

leva  la  léte  pour  s'a«.iirer  <|u*elle  était  bien  séparée  du 
tronc.  «  C  était  la  un  corp;  luen  constitué,  dit-il,  el  (|ui  \vo- 
metiail  une  longue  exisienre.  " 

Une  relattoo  du  temps  disait  que  le  corps  do  roi  te  tnw* 
vall  le  aoir  dtt  rexéeution  du»  sa  ehamlive  à  Wliitcinl. 
Suivant  Herbert  l'inhumaUon  eut  lien  à  Windsor,  dant  le 
caveau  du  clireur  de  la  diapetle  de  Saint-Georges,  où  repo- 
saient les  risies  «le  Hmri  VIII  et  dr.  Jeanne  de  Seymoor. 
On  ne  le  retrouva  pas  après  la  restauralioo  de  Charles  IL 
Cependant,  en  iSIS,  des  ouvriers  travailbat  dsns  celle 
eliapelle,  ouvrirent  par  liaurd  le  caveau.  Georges  IV,  alon 
régent,  ordonna  des  reclierches.  On  découvrit  nii  cercufil 
de  plomb  sur  !•  quel  était  une  plaque  portant,  Cfinrtn  roi. 
«  Une  entaille  fut  pratiquée  dan»  le  couvercle,  ditCbateaa- 
briand,  et  après  l'enlèvement  d^une  toile  imprégnée  d'une 
matière  grasse, on  vit  apparaître  le  vi$a$;e  d'un  mort ,  dont 
les  traits  hronillés  et  confus  ressemblaient  an  portrait  de 
{'l  aili  s  1".  I)",i;iiès  le  proi  év-verhal  de  sir  Henri  Halfiinl, 
la  tétc  du  cadavre,  séparée  du  tronc,  avait  les  yeux  à  demi 
«nvcrts,  et  l'on  put  tiiNdre  on  nonchoir  Une  d'un  saag 
«■oora  asses  liquide.  > 

Une  eonmiisMon  de  trente-quatre  membres  s^assembla  le 
9  octobre  1600,  à  Hi' h's  liall,  pour  commencer  le  procf» 
des  régicides.  Vin^l  et  un  jurés  composaient  le  grand  jory, 
Monk  faisait  partie  des  juges.  La  relation  poprialrâ  de 
rexécnlion  de  Cliarles  1"  ne  parle  point  du  masque  des 
bourminx.  Lndiow  se  lait  aussi  «or  ee  Aiit.  Au  procès  dei 
régicideji  «  un  dérniivril ,  dit  Clial<  .lubriand,  que  les  dent 
bourreaux  manques  étaient  un  nomme  NValkcret  an  nommé 
Ilulet,  tous  deux  militaires  :  Hulet  était  capitaine.  Garllaod, 
qui  occupait  le  fauteuil  dans  le  meeting  régjcide,  futaecaié 
par  nn  tédioin  d'avoir  o-adiéà  la  l^re  dn  roi;  AsMI, 
monstre  de  cruauté ,  qui  tuait,  dit  le  procès,  les  Irlandais 
comme  la  vermine,  Axtell,  anabaptiste  et  agitateur,  fut  coo- 
vairicu  d'avoir  oblige  ;e«  t-oldals  de  crier  :  Juttire!  exécv- 
Uonl  de  les  avoir  pressés  de  tirer  aur  ta  Iribnne  de  laéy 
Paifflnt,  détour  avoh-  Mt  briler  delà  peu^  en  visais  de 
l'auguste  prisonnier.  Tous  ces  Iwmmes  sdolinrenl  que  lenr 
cause  était  c^llc  de  Dieu.  Thomas  Scott  munira  p  us  de 
fermeté.  Il  avait  déclare  dans  le  parlemeut  iin'il  ne  se  re- 
pentirait iamai*  d'avoir  jugé  le  roi ,  fei  il  ne  déaaeniil  pool 
ce  langagaan  nNien  des  pins  craeb  snppNcea.  •  Lenr  s» 
tence  portail  :  •  Vous  serre  traîné  sur  une  claie  au  iien  de 
Pexécution;  là  (leridu,  et  étant  encore  en  vie,  on  cou[ien 
la  cord''.  VdU'i  sLTi  z  imildi",  un  \uu>  arrat  liera  les  enlraillef, 
et  vous  vivant  eilcii  seruot  brûlées  devant  vos  yeux.  Votre 
tête  sera  coupée,  vos  nrubrea  divisés  eu  quatre  quarliM. 
VoUe  tête  et  voa  nambrea  aannit  nais  à  la  diapooition  dn 
roi,  et  Dieu  aH  merci  de  votre  Ime.  •  De  qoatre-vingu  ré- 
gicides  qui  restaient  en  AiiKleterre  au  nioineut  de  la  tesl«u- 
ration,  cinquanle-un  se  préMotèreot  à  la  proclamation  du 
roi,  se  reconnurent  coupables,  et  jouireot  de  l'amniitie, 
viogt-Mul  furent  mis  eu  jugement,  dix  soutinrent  qnlb 
Butaient  pas  criminels.  Harrisoo  dit  i  ses  juges  :  *  Plusieurs 
d'entre  vous  furent  actifs  arec  mol  dans  le»  chose.t  qia  se 
sont  passées  en  Angleterre.  Ce  qui  a  été  fait  l'a  Cle  (lar  l'or- 
dre du  parlement ,  alors  la  suprême  autorité.  >  Le*  cada» 
vresd*  Oromnreil,  dlnloa  et  de  J.  Bradshaw  furent  es* 
Immds  et  traînés  snr  des  claie<  jusqu'à  Tyburn,  iiendus,  dé- 
crochés, dérapilé'i  ,  \e'^  trnnc^  jetés  d  iiis  un  trou  profond 
au-dessous  de  la  potence ,  les  létr-s  exposées  sur  des  pieux 
au  sommet  de  Westminster- Hall. 

U  (iUe  de  Charte*  1*%  ÉiiaaiMtb,  mourut  en  capUvIléè 
Carisbrook«Cast)e,  te  8  septembre  1050,  è  l'ige  de  qoia» 
ans,  dix-huit  mois  environ  après  son  père,  bile  était  en 
prison  depuis  près  de  deux  au*  quaud  »oa  père  fut  déca- 
pHé.  01  OMniMni  Ini  n  éM  étové  en  llM  pnr  In  laiM 
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Victoria*  ■  m  (érooigiuKe,  dit  llnscriplioB,  de  ttspttl  ponr 
•et  rertMi  et  de  «jmpatliie  pour  »c«  mallmiri ,  »  dans  Vé- 
Samt-Tlioina* ,  à  Jîewport,  dans  l  llc  de  Wijtht,  où 
elle  a  été  enterrée.  Le  moiuinient  représente  I»  statua  de  la 
ItriaeesM,  k  demi  coocliée ,  dans  une  voûta  «nriratimUe  à 
me  cellttie  de  prison.  Le  couuin  aor  ieqnel  repose  la  lèle 
de  la  statue  est  nae  Bitile  onverte  k  ce  passage  ;  «  Venes  k 
moi,  irous  Ioiih  qui  l'Ics  tra»»ill^  et  chargés,  et  je  tous 
tMlatarai.  •  La  statue  est  en  marbre  blanc  ;  la  cellule  ce 
pierre  de  Caen. 

GhHnwell  Tonlat  faire  do  dnc  de  GloccKtprnn  marchand 
de  boutoos.  Ce  prince  resta  lélé  protestant.  Il  motirut 
jeune  pendant  qoe  s«  mè»  étoil  levcWM  «  AlgltteR*, 
•ousla  reslauratioa. 
*  CHARLES  XII.  toi  de  Suède.  Use  pram  croix  de 
portant  simidement  le  nom  de  ce  prince  et  la  date  de 
a  loDKlefniM  marqué  Pendroit  ott  ce  mnnarqiie  a 
|>éri  dans  les  tranchée»  de  la  fortereise  de  Fri»'<lrii  lishall. 
IJi  lA&O,  les  officiera  de  l'année  suédoiie  ont  décidé  de  lui 
dteffier  •■  nèan  endroit  un  monument 
kmoe  en  ter  tor  «a  ptédestsi  de  granit. 

Le  1"  septembre  1SS9,  le  cercueil  da  roi  Cbitle*  XII  t 
étd  ©nrerl,  sur  la  demande  (hi  profi'ii.(  iir  l'ryxell,  hislorien 
,  en  préiience  du  roi,  du  (irinre  0-^i:ar,  «le*  membres 
il  d'État  et  de  deux  médecins  du  rni ,  \\<>tir  iléler- 
'p  $'U  était  pMSible,  comment  il  était  mort.  L'examen  a 
prouvé  que  la  OMrt  avait  été  causée  par  un  |irojedile  dViM 
«eriaine  ;;rosMîur  qui  aTail  traversé  la  leiiipe  pHuche  et  était 
res<orti  par  la  droite.  Comme  on  sait  que  Charles  XII  se 
tron*ait  dans  la  tranchée  devant  ta  forteresse  lorsqu'il  fut 
frappé  et  qn'U  «vait  ie  cftié  lauelw  tourné  vert  les  ennenrie, 
la  «afair»  de  la  M>mm>  aeoibte  dlwlnoer  conaiJérableawBt 
les  soop^ns  d'assassiMl  qM  ^Wiev»  CMl«B|ioniM  ont 
ré|undus  à  ce  sujet. 

En  1862  le  lOtttaroemeDt  de  Saint- t>ét<>r<«bourK  abolit  Irt 
iélea  céiébféM  aaBualIaaMnt  en  iliooneur  des  vicloitetdea 
Rosiea,  k  TexeepUon  de  celle  destinée  i  rappeler  le  «oo- 
venirdela  bataille  de  Pnltaw.i.  L.a  Sui<di>  répon<iit  il  cette 
exception  en  fôtant  aus>i  cet  anniversaire ,  et  une  sous- 
cription nationale  s'oiiTril  pour  »^l  -rer  une  statue  k  Char- 
leaXtlaar  NMdccpljieeapobliqae&deStockiiolni.Ue fonds 
■éeMMiret  forent  blenlét  réunie  el  nn  ceoeoan  fnt  «avcrl 
poor  l'exécution  de  ce  monument. 

CHARLES  XV  (Loiis-Eicf.m:)  .  roi  de  SuWc  et  de  Nor- 
vège, est  né  le  3  mai  1836.  FiWaIné  du  rui  O^ar  I"  et  de 
Josépliine-Muiaiiiienne-Eiigéoie  de  Leuclilemberg,  tille  du 
prlnee  Engène  de  Seanlianiale,  il  porta  d'abord  la  litre  de 
duc  de  Scanie.  Il  i^ivou-a  ,  le  19  juin  18.S0  ,  Wilhelmlne-Fré- 
d«-riiiue-Alexari(liinf-Annc-l>oiiisc,  princes&e  d'Orange,  fille 
de  f;uillaiin»e-Frédéric,  princ»M|.  s  Pa)&-Ri«,  né«  le  5  aoùl 
1534.  line  fille,  Louise  Joiéptiioe-Eiigéoie,  est  née  de  ce 
■ariagi  le  31  oelolm  ll&l. 

La  mala  lii*  du  roi  Oscar  fil  donner  la  régence  à  son  fils 
ainé  au  mois  de  septembre  ihjT.  Cr  prince  prit  le  litre  de 
roi  à  la  mort  de  son  (lèri-,  le  h  juiil^-t  I8j9,  sous  le  nom  de 
Ckarlea  XY.  U  se  lit  couronner  à  Siockliolm  le  3  mai  iSfiO, 
cl  k  OnwtlMiM  teftaottl.  Au  moiadraattt  Itei  H  fllaiw eoa 
frère  Oacnr  mi  vojace  k  Paria  et  ea  Angleterre. 

Trois  qoeatlons  fmportanlei»  ont  Mcnr>é  la  Sofede  et  la 
Norvège  dep<iis  raviMicrncut  île  Charles  XV'  au  pouvoir;  la 
n^ioniM  de  la  représentation  oalîooale,  les  rapports  des  deux 
nqwmM  cttM  an,  «t  la  qMnOedn  tMiaeMfIt  atee  rAlle* 
OMgne. 

Cliarle*  XT  s'était  tonjoors  montré  favorable  an  parti  qnl 

demandait  la  réforme  de  la  con^tihiiiun  .suédoise  rl  \  iiiiit 
rrmplacer  la  repré»entation  par  ordres  par  àts  élections 
plus  générales  et  par  pafe.  La  chambre  de  la  bourg«oL«le 
«t  ccUe  da  l'ordre  des  pajMM  étaient  favorables  aux  rë- 
garmes  eonetRottonneltoi  ;1a  ehambredu  clergé  était  oppo>«ée 
aux  ri  foriiu's  rt  le  ^;oiiviTii(MiH  nt  ('s|ior.iit  ainciier  celle*  des 
fenlilaltommes  à  renoncer  propre  -à  venient  i  se*  pririlégei. 
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des  as^emblép^s  provinrialesdi 

»ans  (lisiinclion  d'onlres.  Un  projet  de  réforme  fil  t  préMoM 
a  la  (lièie  le  5  janvier  IH63,  el  renvoyé  k  la  session  suivante} 
il  a  été  adopté  par  le*  qoaire  ordres  en  décembre  Igg». 
U  alorIMng  enédeli  ayant  énria  eniSWIevM  dW  !«• 

vision  de  l'acte  d'union  avec  ta  Norvège ,  le  slorthing  nor- 
vépien  manifesta  une  vItb  opposition  contre  cette  mesure, 
i.e  roi  dnt  intervenir  et  dci  lar«  que  les  affaires  eommunea 
seraient  traitées  dans  le  conaeild'ÊUt  mixte.  Ea  I8«3  U  initia 
le  sloriMng  nervégtai  an  alfMres  étrangères ,  irni  ne  hii 
avaientjamais  été  communiquées  jimiue-lA  Cette  innovation 
fut  Irèft-bien  renie  à  Chrisliania.  Le  stortliing  approuva  la 
marche  du  gouvernement  vis-à-vis  du  Danemark,  leva  Un» 
terdit  qui  avait  été  mis  sur  tout  projet  de  révision  de  l'acte 
d'tonlan.  et  posa  ha  ceodHIem  dans  lesqoeltea,  rfVcotd 
avec  le  roi,  elfe  pourrait  être  exéfufiV.  f,e  limars  iRfii,  le  roi 
•obtint  du  slortliing  norvégien  l  autoiisalion  de  disposer  des 
•liriii[„  <; ,  ( la  notlille  côtière  de  Norvège.  En  isfii  le  roi 
Charles  XV  ordonna  la  formation  d'un  comité  mixte  ciiai|é 
d'étudier  les  modllkallona  qnf  poTreient  tin  apportées  k 
racle  d'union  dn  6  août  181  S. 

L'alliance  Scandinave,  proparée  par  les  Tiidles  que  se  font 
fous  les  ans  li  '.  rtti(Ii;nit>  lit-.-;  universités  des  trois  royaumes, 
avait  élé  sur  le  point  d'élre  cimentée  par  le  roi  Oscar.  Dès 
18à7,  il  avait  uffcrt  »on  secours  auroi  de  Danemark  |K>urU 
défenee  du  Sciiieswig  contre  rAllemB0W;iiab  pour  le  iioi« 
Blein  II  ne  foulait  engager  que  son  hiflnenee  morale.  Le  De* 
nemark  demandait  qne  l'alliance  s'étendit  jusqu'au  IloUtein. 
Les  négociation»  éclioui'>rent.  K! les  furent  reprises  en  1860. 
M  Hall,  Tiiini^iie  danois,  visita  le  roi  CtiarlesXVau  camp 
de  Liu|^{|bJ•ilell,  en  Scanie.  et  traita  diredCMat  «Tac  M, 
Aaraoisde]nlllel  !••«,  le  roi  de  Suède  II  ftaHe  an  rd  da 
Danemark  Frédéric  VII.  On  parlait  alors  du  maria;;e  de  la 
fille  unique  du  roi  de  Suède  avec  le  (Ils  aJné  du  prince  Cbré^ 
tien  de  Glacksbourg,  qui  devait  snoeéder  k  Frédéric  VII.  Ce 
pouvait  être  an  achcninemsnt  «et»  la  rénoion  des  Irais 
rojrames  seandlnives.  En  1963  Charles  XV  renouvela 
celle  visite,  et  l^n'r'f'rie  VII  la  lui  rendit.  A  U  (in  de  l'année 
Charles  XV  ik'in.iml.i  â  la  diète  un  crédit  sii|i|iléiiu-nlaire 
pour  compléter  la  défense  du  rojaume.  Après  la  uioit  de 
Frédéric  VII  la  Suède  lit  connaître  puldiquement  son  alla- 
diemenlau  tralléde  LondrsBde  IBSlt^assorsHsa  sue» 

cession  au  mi  Chrétien  IX,elpnlaalncnHlre  les  pr(<leii!ions 
de  l'Allenia^ne  sur  le  Holstein.  Cependant  les  ministres 
suédois  refusèrent  de  s'engaRer  formellement  dans  une  »'. 
liance  défensive  avec  le  Danemark,  en  disant  que  si  les  m» 
Ires  pulssanees  «ignaUlres  du  traité  de  tsst  le  wulenaltnl . 
il  ti'aurait  pas  besoin  dn  secours  des  royaumes  unis,  et  qoe 
dans  le  ras  oii  h  Suéde  serait  seule  à  le  soutenir  elle  ne  pour» 
rail  reui(tfrher  de  siucomber.  Par  une  lellre  du  15  no« 
vembre  1863,  Charles  XV  adliéra  au  projet  de  congrès 
qne  rcmpeicnr  R^oMen  III  avait  propœék  Ions  les  son* 
verains  de  l'Europe.  La  guerre  ayant  éclaté  entre  l'Allenan» 
gne  et  le  Danemark,  la  Suède  protesta  d'avance  contre  l'oc- 
cupation du  Sclileswig,  el  offrit  de  s'adjoindre  k  loula 
poissaoce  qui  viendrait  au  secours  du  Danemark.  Elle  de- 
manda k  fsira  partie  des  conférences  qoi  devaient  s'ouvrir 
k  Londres  pour  s'occuper  de  U  queaion  danfae;  aais  Ma 
grandes  puissances  n'ayant  pu  s'entendre  penr  ramener  ta 

paix  entre  les  bellifiérants,  la  Suéde  laissa  le  Danemark  se 
défendre  seul}  au  mois  de  juin  U  flotte  suédo-norvè* 
gienne  renlia  dMa  1rs  ports  de  CarlscroMil  di  ( 
sand,  ft  les  troupes  furent  Brentiésa. 

U  yeat  poortant  quelques  nooveme 
roarkdans  les  roysunMS  unis.  Le  6  mars  I86'<  un  meeting fijt 
suivi  de  chaudes  démonstrations  à  <lockliolm  ;  mais  ce  mou- 
veioent  fut  anssilét  réprimé.  Au  mois  de  septembre  le  | 
et  la  prinoaasa  deGaUcs,  qui  étaient  veausk 
reodreeMlean  rat  Cbréthn  IX ,  ecceptèrcat  «ne  Invflatlea 
du  roi  Charles  XV,  et  vinrent  passer  quelques  jours  li 
Stocklioim-  Peu  de  temps  après  les  deux  royaumes  eélébrè- 
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170  CHARLES 

A  l'iiili'rieiir  iiti  piojol  ilc  code  criminel  réformé  cl 
•doiici  a  éié  »Aapl^  par  U  iliète  «ué<loi»i> ,  ainsi  qu'tm  pro 
jet  d«  rode  marilime  et  une  noufelle  loi  ^ur  le$  ilroiU  <li 
clia&M;  le*  chemins  de  f»>ront  été  étendus;  la  llclle  a  et.' 
augmentée;  le«  droit»  d'exportation  ont  été  abolis;  une  loi 
•ur  \ti  tyiioiles  a  autorisé  PÉ^Iise  à  se  réunir  et  a  delihérci 
surtenafTaires;  l'industrie  a  lait  un  xrand  pas  vers  la  lilKM  té 
f!,énérale;  des  iniiitutions  de  crédit  ont  été  enroura^^urs  ; 
enfmdes  trailé«  de  commerce  et  de  navigation  conclus  avt>r 
la  France  m  1865  poussèrent  la  Sui'de  dans  lea  réformes. 

Charle«  XV  s'occupe  p;irlois  de  littéralure,  comme  un  l<- 
Tprra  plu»  loin.  On  raconte  qu'étant  desreiulii  dans  un  liùU  I 
deKalmar,  un  jour  du  mois  dp  novembre  Imê.1,  il  signa  sur  le 
registre  réglementaire  :  Cfiailes,  homme  de  lettres,  et 
qui  fit  faire  une  moue  si^ni(i>  .ilive  n  riiôtt'llirr.  l.e  princi', 
ntécontent  du  service,  parlll  le  lend<  main,  iiiai^  il  envoya  par 
un  ofrtcier  «l'ordonnance  au  mailrc  d'Iidtel  un  billet  ain^i 
conçu  :  «  Monsieur,  je  me  pru]Ntsais  de  |>asser  une  senjaiiiu 
h  Kalmar,  mais  ayant  cru  m'apeicevuir  que  vous  ne  vous 
teniez  pas  pour  très-lionoré  d'hébrr^-r  im  homme  de  lellrcs, 
je  suis  rrlourné  à  Slorkhidm.  Cliarle>,  liuintne  de  iellr<-s  «•( 
rui  de  Suéde.  ■  l<e  roi  de  Suéde  est  artiste  aussi.  Il  peint 
parfaitement,  et  désirant  faire  partie  <leU  société  des  aqua- 
fortistes <le  Paris,  il  a  envoyé  en  IHGi  a  cette  snciét'-  nue 
c«u-forle  très-bien  exécutée. 

Charl>-s  XV  aime  beaucoup  le  rliâtrau  d't'lricsdal.  situé 
h  une  heure  au  nord  de  SlorLholm,  sur  l<*s  lionU  du  Mélar- 
Il  le  considère  comme  sa  tn-atiun,  m*  complaît  à  l'emliellir 
et  à  en  faire  une  sorte  de  inu«ée  royal  Scandinave.  A  ta  de- 
mande, le  storlliinn  norvi'ftiin  a  voté  li's  t'inds  pour  acquérir 
lecliAtcaii  d'Oscars-l.nll, en  soiivenirdii  r'>i  Oscar. 

Charle.s  XV  a  publie,  à  Stockliotm ,  en  suédois,  de  1852 
i  I8fi:>  :  un  oiivrA;:e  en  prose  ayant  pour  litre  les  Flibus- 
tiers :  quatre  poèmes  intitulés  Heyde,ln  Saga,  la  Méreide, 
les  Trois  Auits,  et  d'autres  |)oésie*.  M.  de  La^rèze,  con- 
seiller à  la  OHir  impériale  de  Pau,  a  publié  eti  iaii.1  une 
ItiKliiclion  française  des  poésies  du  rni  de  Suè^le  tous  ce 
litrp  :  légendes  et  poèmes  Scandinaves. 

CHARLES  1"  (  FncDiÏHic-ALiAAisnnF.  ) ,  roi  de  Wnr- 
temlwrg,  est  né  le  6  mars  th2J.  Fils  du  roi  Guillaume  1" 
et  de  sa  seronde  femme,  Paulino-Thérëse-Louise ,  duchesM- 
de  WiirtemberK.  il  épuusa.le  13  juillet  I8i0,  la  gramiu- 
diidieuie  Olga  Nicolaiewna,  née  lo  il  septembre  l,S22, 
fille  de  l'empereur  Nic4>las  de  Russie ,  et  devint  lieulrnaiil 
général,  chef  du  régiment  de  dragons  russes  de  Nijni' 
Now$.'orod.  Le  7'  mars  iS64,  Ir  roi  Guillaume  chargea  le 
conseil  des  ministres  de  s'occuper  à  sa  place,  tant  que  du 
rerail  sa  maladie,  des  affaires  de  l'£lat,  et  donna  la  présidente 
lie  ce  conseil  au  prince  royal  son  lilà.  Au  moment  delà  mort 
du  roi ,  le  ^6  juin,  le  prince  royal  était  à  Kis>inj;en  ,  avec 
u  femme.  Il  arriva  la  soir  même  à  Stutt|;ard,  et  dès  le  7ti 
il  prêta  serment  à  la  constitution  du  royaume,  en  présence 
des  grands  corps  de  l'Étal.  Les  troupes,  réunies  ausiitdt 
après,  jurèrent  fidélité  au  nouveau  souverain.  Le  12  juillet 
le  nouveau  roi  ouvrit  le»  chambres  de  Wurteinbertî   11  y 
««primait  le  désir  do  l'union  entre  le  gouvernement  et  1rs 
chambres,  et  l'assurance  de  son  dévoiiemf  ni  pour  son  ix-uple. 
Il  se  félicitait  de  l'au-ord  des  gramleâ  puissances  allemandes 
iKjur  la  solution  de  la  question  schlesivig-holsteinoise,  et 
espérait  que  de  cet  ai  cord  ressortirait  de  Iwns  résullals 
pour  les  aspirations  |)olitiqurs  et  économiques  de  l'Alh'ma- 
fcne.  A  l'intérieur  fl  signalait  la  continuation  deg  ciieiuins 
de  fer,  une  loi  sur  la  voirie  publique,  une  loi  sur  la  rc«lr- 
menlation  des  droits  de  pAlurage,  et  un  nouveau  code  d'ins- 
truction criminelle  afimettani  les  débats  oraux  et  leur  pu- 
blicité, etc.  La  chambre  des  dépotes  vota  au  nouveau  roi 
One  liste  civile  de  1,»2 1,000  florins;  elle  émit  dans  ^on 
adresse, plusieurs  vaMix  et  demandes,  notamment  au  sujet 
de  l'organisation  municipale  et  judiciaire  et  «le  la  révision 
de  la  constitution.  Elle  riéclamail  contre  la  législation  appli- 
quée à  la  presse  et  aux  associations  sans  le  consentement 
des  étala,  d'après  les  prescriptions  générales  de  ta  diète  ger< 


manique  ;  elle  recommandait  l'économie ,  U  réforme  d«  la 
loi  sur  les  élections,  etc.  Elle  se  prononçait  en  même  temin 
fortement  pour  les  droits  du  prince  «rAuj^uslenbourgsur  ir» 
duclnls  de  l'Elbe.  Le  roi  fit  au  mots  d'août  un  voyage  * 
Oslende,  aux  bains  de  mer,  et  revint  dans  ses  ÉtaU  au  mori 
de  septembre.  A  la  fin  de  ce  mois  il  déclara  adhérer  au  aou- 
veau  Zollvereln .  basé  sur  le  traité  de  commerce  franco- 
prussien  de  tS52,  ce  qui  avait  entraîné  un  clianBemi-nM' 
niinisti-re.  Dans  le  conllil  qui  éi  lala  entre  l'Autriclie  et  li 
Prusse  en  fsoo,  le  roi  de  Wurtemberg  sp  rangea  du  côté  it 
la  première;  son  envoyé  à  I»  diète  vota  la  uiobiliiuilion dei 
troupes  de  la  confédération ,  et  les  siennes  rejoignirenl  celiei 
de  la  Bavière,  Après  Tarmistice  de  Nicoisbouri;  Charles  1" 
s'empressa  de  faire  la  paix  avec  la  Prusse,  au  mois  d'août. 
Le  roi  de  Wiirtfinberg  n'a  pas  d'mlant. 

*  CII.VHLKS  II  'LoDis  nr.  BOURnON),  duc  de  Parme 
et  de  t  laisance.  Apr(<s  son  abdication  il  a  pris  le  tilr»  <]•■ 
comte  de  Villafranca.  Il  était  à  Alger  lorsqu'il  apprit  I'as- 
Kjssiiiat  de  son  fils.  .Au  mois  d'août  IBr.i  il  fit  une  visite  i 
la  reine  Isabelle  d'Esi^agne  au  rli.U>Mu  de  La  Granja. 

•  CIIARLKS  III  (  FF.RDiN\>n-Jos>:i>ii-MAniF.-ViTTORio- 
UA(.TU«s\n  D»:  UOUKIION),  duc  de  l'arme  et  de  Plaisann-. 
est  mort  n  Panne,  le  ?7  mars  !«.'»'♦,  d'un  loup  de  poigniril 
qu'il  avait  reçu  la  veilh',  à  cinq  b<  ures  trois  quarts  du  loir. 
Il  lirait  qui'  l'assassin  attendait  le  dur  au  détour  d'une  rue. 
et  conmic  celui  ri  rentrait  ?  pied  de  sa  promenade  habitiielk, 
le  meurtrier  .se  préripil^  au  «levant  «lu  prince  cii  loi  difanl 
brusquement  et  presque  s«tus  le  nez  :  «  Laissez-moi  donr 
aller  au  lliéàlic,  je  suis  pre.s^é.  »  Le  duc  ré|K)ndil  :  •  Mi  s 
quelle  impudence  I  >  A  peine  avait-il  proféré  ces  paroln 
que  ra.<>»assin  lui  pl«tn(;eail  son  poi;;iiard  «lans  le  ventre.  C> 
|K>t;:nard  était  fait  d'uiw  lime  tiiiin;>ii!aire  alTutée  et  eotn'- 
di>iis  un  manche  en  bois  arroiuti.  Cette  Uine  en  forme  l^■ 
slylet  resta  dans  la  blessure.  Le  meurtrier  recula  de  qu«l- 
qiii's  pas,  afin  d'éviter  l'aide  de  camp  qui  arciun|>acniiit  l^- 
duc,  et  alkandonna  sou  maniraii.  Le  duc  chancela  ;  l'aide 
camp  arcounit  ;  l'assassin  »e  perdit  dans  la  foule,  qui  étai! 
nombreuse,  parce  que  c'était  un  jour  férié.  Vn  vieux  liai- 
lebanlier,  qui  suivait  le  duc,  se  mit  h  courir  après  l'assassin: 
il  tomba  ;  avant  qu'il  pftt  se  relever  l'assassin  était  hors  àf 
vue,  et  personne  ne  put  donner  de  renseignements  sur  loi 
Le  duc  fut  reconduit  au  palais  royal,  soutenu  par  l'aide  de 
camp  et  le  halleb.trdier.  L'ordre  fut  donné  sur-le-cliamp  <!- 
fermer  les  |H»rl<:.s  de  la  ville  et  de  faire  des  visites  domici- 
liaires. La  blessure  du  prince  était  très-grave,  l'inîtrumenl 
avait  |M.'nétré  ilans  la  cavité  de  répi;;astre,  h  une  profondeur 
de  trois  pouces  ,  lésant  le  péritoine  et  occasionnant  des  lié- 
morragies  violentes  qui  se  renouvelèrent  six  fois  dans  l'espace 
ou  «(iidlre  heures.  Le  «lue  demanda  spontanément  le  saint 
.sacrement;  il  prit  eu  m.iins  un  crucifix,  (|u  il  garda  jusqu'à 
sa  mort,  et  dit  de  son  as.s<'issin,  qu'il  avait  Irè.s-bien  vo: 
"  Cette  figure  n'est  pas  de  Parme.  Il  y  a  trois  jours  qiif 
cet  lioiiiiiie  me  suivait.  Je  l'ai  vu  s'arrêter  devant  moi, 
derrière, à  mes  «ôlés.  »  I.e  duc.  sentant  sa  fin  approcher, 
demanda  pardrui  h  Dieu  pour  ses  fautes  et  aussi  k  tons  ceux 
qu'il  avait  pu  «iffenser,  et  ordonna  que  son  assassin,  si  on 
parvenait  à  le  découvrir,  ne  fût  |ias  |>uni  d'une  autre  peiur 
que  le  bannissement;  A  plusieurs  reprises  il  déclara  qu'il  lai 
pardonnait.  La  ducliesse  ,  qui  se  promenait  en  voiture  au 
Corso  lorsque  l'accident  était  arrivé,  accourut  auprès  de  «on 
mûri,  et  ne  le  quitta  plus;  il  expira  dans  ses  bras. 

Cinq  ou  six  jours  avant  l'assassinat  du  «lue  on  lisait  snr 
Ics  murs  de  la  ville  :  «  Mort  au  duc  !  et  |ie»  de  temps 
avant  l'attentat  :  «  Sépulture  au  duc  !  •  Le  lendemain  de 
l'assassinat,  les  (ils  du  télégraphe,  dans  la  direction  de  Plai- 
sance et  de  la  Lombardie,  avaient  été  brisés.  C<'pei>danl 
la  veuve  de  Charles  lit  prit  en  main  la  régenc«i  sans  flirii- 
ciilté,  au  nom  de  son  lils  Robert  I",  qui  fut  proclann' 
grand-dur.  Le  maréchal  Ra.letrki  lui  fli  offrir  un  batailirui 
de  troupes  autrichiennes,  si  elle  croyail  en  avoir  besoin 
contre  un  complut.  Elle  remercia  le  reldmarc<-li>il  en  avonani 
qu'il  ne  fallait  sans  doute  pas  attribuer  à  une  cause  rév«>- 
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latioiiiMire  le  funeste  COOp  qui  mettait  m  r>mlll«  en  deiiil. 
Cependant ,  un  nomsié  Boedii  fat  arrêté,  parre  qu'il  possé- 
dait du  drap  semblable  .i  relui  du  manteau  de  l'ai-u^sin 
qu'on  avait  trouTé  «nr  la  plac<;  oii  le  crime  avait  éiéeomm't». 
Mal*  ce  n'était  pas  là  une  pr^mption  suffisante.  D'ailleurs 
cet  hcoMae  ne  s'occapai*  r «s  de  potiliqae.  L'ofWoo  géné- 
rale k  Parme  était  qne  In  mort  dn  due  deraH  Mte  ■nritoée 
à  sne  liaine  prÎK'e.  Les  dernière*  mesures  adopl(Vs  par  l" 
•lac  STaient  fortemcnl  eiaspérC  les'eaprits.  Le  duc  de  Panne 
avait  cDucIn  en  1852  un  traité  doiianher  «fee  l'Autridie.  Ce 
traité  sapprinail  lea  douaa»  entre  «a  ftys  et  ta»  vmtt- 
aioBe  aof rieblenars.  Le  pifnee  fHM  Rné  tnel  mller  à  ira 
Anglais,  le  Itaron  \V<ir>1 .  qui  ,i*lnirni<ilrait  les  afTaires  du  du- 
ché, dont  les  tinanies  étaient  loin  d^éire  procpères;  pour  le» 
remellre  le  dnc  avait  eu  reMonà  ■aemrte^MipnBtlàreé 
qui  avait  été  trés-nal  necn. 
Lea  JourMoit  deTotfn  Imprimèrent  niM  verdon  que  rien 

nVsi  \en{>  fonlirm''r:  "  Le  dur,  a  la  (in  «l'un  banquet  donné 
à  ses  oflîriers  de  (irr  lilt-rtinn  ,  ne  mrail  inis,  disaient-ils  ,  à 
éniimérer  et  h  nniumer  <cAns  rf^rve  les  dames  auxquelletH 
avait  rendu  des  liommagiea.  Une  de  ces  dames  était  la  amer 
4l*oB  elBciai  piéaeel,  iai|iMl  auiatt  daené  m  démanH  ne 
prince  en  rcn^'n.'csnf  k  se  rétrsrlpr  Le  prince  aurait  fait 
sniranl,  son  liiiliituiie,  le  pestn  de  frsp\wr  cet  oflicier,  qui, 
saisissant  alors  un  roniemi ,  l'.-iiiiait  plong(^  dans  le  ventre 
du  due.  L»  autres  officiers  auraient  cacbé  la  non  da  leur 
raawndaetlolanrÉkirtlbnnrilaaRMqramidaÉVelMippcr.  • 
Il  estarrivéaa<sid'Amériqueanelellred*un nommé  Carra, 
IMS  disant  palefrenier  de  conr  an  service  du  duc,  lequel  se 
déclarait  l'aiileur  du  crime  et  invit  iil  la  cour  de  l'arme  h 
cesser  ses  recherches  sur  l'assaasin  de  Charles  Ili.  Irrité 
vivement ,  disait-il ,  ooitin  ea  prince,  parce  que  celal'ei 
l'avait  fait  une  fois  tièlonner  et  une  autre  fois  l'avait  frappé 
aa  visage  en  présence  de  t>faneoup  de  monde ,  il  avait  juré 
•  lesVn  vcnciT,  cl  y  avait  nhi-^'t  y\^]t:ri'-  \C'^  détails  contenus 
dans  r-ltc  k>itre,  la  mort  de  Cliarles  ill  est  restée  en»i- 
ronnée  île  mvstère. 

Cil  ARLES  111  (Hoiioaé  GRIMALD!  ),  prince  de  Mo- 
naco, est  né  la  i décembre  Itll.  PHada  prinre  Florestan  I" 
et  de  la  princesse  Marie-Loui«e-Caroline-ri,)lirir:ii  ,  il  (épousa, 
le  38  septembre  1840  ,  la  princesse  ÀntMnettf -Ghislaine , 
de  Mérode ,  née  le  28  septeralwe  IBM  , morte  à 
la  10  février  1884.  Da  ce  mariaga  ast  pronna  le 
liéfédllalie,  ANiert-RMioréChariaa,  dec  de  Vaten- 

finnis,  grand  dT-tpapne  de  première  classe,  né  le  13  no 
vembre  184S.  Les  révolutions  ont  réduit  la  principauté  de 
Charles  lII  la  seule  ville  de  Monaco.  Le  2  ft-Trier  l8Ct 
il  céda  Im  oammuMS  da  Menton  et  de  Reqeelirune  i  la 
Franre,  contra  una  fndaaMiHé  da  4  mllHoot  d<>  fr.  il  passe 
la  moitié  de  l'année  en  Franc* ,  Tautre  à  Monaco. 

CHARLES  fe  Bon,  comte  de  Flandre.  loyr:;  Vnn- 
me,  tome  IX,  p.  473. 

«CHARLES,  arcliidae  d'Aatriclia,  due  m  TESCHEN. 
San  Rvie  Prtnelpn  tfe  ht  fnmé»  pMrre  a  été  traduit 
en  fr^vr  i!'*  par  >f.  Eil  de  La  Barre -Doparcq,  prore^<«»ur 
d'art  nulitaire  à  I  t'role  de  Saint-Cyr  (f*ari8,  I8S6,  in-lol., 
avec  nn  allas  de  2.'i  planches).  Cet  ouvrage,  imf^mé  pour 
la  premièfe  fois,  en  aHamaad,  à  Hmprimaria  Impérirta  da 
Vitnne,  est  devenu  elaaaiqnn  en  Allemagne. 

*  CHARLES-ALBERT,  roi  de  Sardaigne.  Un  mo- 
aoment  Ini  a  été  élevé  en  1861  A  Turin.  C'est  une  statue 
équestre,  due  à  M.  Marochetti.  l«roi,  en  unifonne  de 
général,  tient  Pépée  tiaaia  et  la  Inaa  droit  lendn  eemme  ail 
appeiiil  ta  pcBpla  à  marelMr  «or  aea  pu.  San  dwval  cal  an 
fioi,et  repose  sur  nn  pIMmlal  an  |nâttd^£eoMe,qaialaat 
Péelat  du  marbre. 

Notre  roll.ilviiratenr  M.  Louis  Cibrario,  ministre  et  séna- 
teur du  royaume  d'Italie,  a  publié  La  et  la  mort  du  ni 
e»mrk§'Mèerlt  «ofvage  qnl  a  été  tradnfl  en  fm^  et 
nnoté  par  M.  Ch.  de  la  Vin^Dnepri  isc,  i. 
CHARLES- AUGUSTE,  grand-duc  de  Saie-Wei- 
I.  V«f,  Raa^WnaMi'BMMcn,  l.  X¥,  p.  7M. 


'    CHARLES-EOMOAiD»  paaadan|mc  Fap. 

(lùlmond). 

CIIAHLES-ET-CEORGKS  (Affaire  du).  Le  C/tar- 
Ui-et-Oeorges ,  navire  français  commandé  par  le  capi- 
I  taine  Mathorin  Rouiel ,  et  autorisé  par  le  gottffemanMgt 
I  colonial  de  laSénnion  à  raccntar  des  noirs  libres  par  voie 
'  d'eDKafçementa  vokmlairet,  flit  arrêté  par  une  goélette  por- 
tii(!ai>e  dans  la  baie  de  Condurcîa,  possession  (irpt  ii<l.inl  de 
Mozambique,  sous  l'inculpation  de  traite  des  nt^res,  le  20 
novembre  1857.  Il  avait  à  bovd  IIP  nigNa  recrutés  en  partie 
à  Majotle  et  a  la  Grande-Camora,  an  partie  à  Matibana, 
I  aar  la  eéte  portogaiw.  La  France,  ea  vertn  des  dlapMiHeae 

adoptées  en  Isj?  pour    favoriser  Hmmi^tration  de  noirs 
libres  dans  ses  colonies,  taisait  depuis  celle  époque  recruter 
,  des  noirs  sur  différents  points  du  territoire  africain;  aiin  de 
I  ne  pea  ftire  reaaemMer  ces  opérationa  à  la  traite,  dla  avait 
!  en  leaefn  de  lea  entawrer  de  teolas  aortea  de  Rarantiea,  et 

'  un  délégué  français  devait  se  trouver  bord  de  chaque  liâ- 
timent  employé  à  ces  immigrations.  Plu&ieiir&  put»sai>ces, 
et  notamment  l'Angleterre ,  firent  des  observalioas  sur  ce 
OMMle  dereeratcnent.  Le  Portiigal  alla  pins  loin;  il  fllHiiir 
le  CAarln«el*Geofipet,  en  prétendant  qee  ce  navire  avait 

à  son  bord  <\p<.  noirs  pris  par  violence  «.ur  la  rôle  de  Mozam- 
bique, point  ou  le  gouvernement  poitiiyai»  avait  interdit 
tonte  opération  de  ce  genre.  Défi^n^e  au%  Iribuaanx  de  la 
colonie  portugaise,  cette  aOaire  ameoa  la  cendamaalioo  du 
eapMalne,  eooMM  négrier,  k  mm  amende  et  i  deni  ana  da 
travaux  publics;  ta  capture  fut  déclarée  de  bonne  prise, 
mais  on  renvoya  de  la  plainte  le  délégué  français  qui  était 
à  bord  du  navire  et  l'équipaKe.  Les  nègres  furent  miai  le 
disposition  du  {gouvernement  local.  Cependant  la  présence 
du  délégué  français  ne  devait  elle  pu  détroln  précisément 
toute  inculpation  de  traite?  C'est  ainsi  que  le  JngM  la  geo* 
vemement  français ,  qui  sans  avoir  égard  aux  praoéderes 
de  M(mmbiqiic,  réclama  purement  tt  Minplenienl  le  navire, 
se  réservant  même  de  demander  une  indeinoilé.  Le  Portugid 
résista.  Un  procès  en  appel  fut  engagé  devant  ta  canr  de  Lia> 
boBBc^  et  les  négociations  entre  lea  dens  gonvememenla  da- 
viareatdepliis  en  plus  pressantes.  Le  Portegal,  pour  éluder 
ladiflicullé,  demanda  que  la  cause  fiU  portée  devant  un  ar- 
bitre. Ln  France  refusa  nettement  ;  c'était ,  dirait  la  dépécbe 
française,  une  qneallagdlhannenr  national  :  jamais  lagaa> 
vernement  (ranfeia  aa  canecaUrait  à  soumettre  k  qnl  que  ce 
mt  le  question  de  savoir  ail  avait  eu  non  pratiqué  on  même 
toli^ré  1  1  traite;  le  navire  le  Charles-et  Georgei  ne  pouvait 
pas  être  légalement  traduit  devant  un  tribunal  portugais 
comme  négrier,  la  présence  du  déléxué  à  son  bord  éloignent 
tout  eoup(oa  d*un  aemblabla  crime.  La  Freaca  poavalt  irtip 
ferh  médiaUen  anr  la  questfc»  de  savoir  si  le  eapllainem 

Charles-ct-Gforgrs  avait  violé  qm  lipie  (toint  du  ferrltoim 
colunul  iMirtugais  ;  mais  du  moment  que  l'ou  avait  osé  assu<;ier 
le  nom  de  la  France  au  crime  de  trafic  des  escUves,  c'est-i- 
dire  de  piraterie,  il  n'y  avait  plue  de  transaction  paacible.  On 
engageait  donc  la  Portugal  k  rasIHacr  fanmédialement  le 
navire  capturé  et  k  mettre  en  liberté  le  capitaine  ,  sous 
peine  de  provoquer  de  la  part  du  gouvernenii  nt  français 
l'emploi  des  plus  s<!vt're8  moyens  de  coercition.  Une  escadre 
fui  ojfée  dane  les  faux  du  Tage.  A  ce  point  du  débat,  il 
n>  avait  pina  da  idihtiBee  paartbie  peur  le  Portugal ,  ail 
restait  isolé;  il  tourna  les  yeux  vers  l'.Angleterre,  liée  avec 
lui  sur  cette  question  de  l'immigration  des  noirs  par  une  cer* 
taine  sympallue  d'opmion.  Le  cabinet  anglais  l'engagea  i  ne 
pas  prolonger  la  discussioa,  d'aulaut  plus  qu'il  reamaeia* 
aait  da  gravée  Mgalariléa  daaa  la  pracèi  taivi  k  Maaani» 
bique.  Forcé  d^en  finir,  le  gouvernement  portugais  restitua 
le  Charlet'€t-Georget ,  mit  en  liberté  son  capitaine;  mais 
ce  ne  fut  paasansun  certain  sentiment  de  fierté  ble.isee  qu'il 
reponaaa  l'otfre  faite  par  la  France  de  clioisir  une  puiaaaoce 
médiatrice  pour  le  règlement  de  la  question  péenaieira  r  il 
déclara  qu'il  laissait  à  la  discrétion  du  gouvernement  im|ié- 
rial  de  procéder  k  cet  égard  comme  il  le  jugerait  convenable. 
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la  Frinoe  par  itt  mémci  molifi  qui  l'obliKeatent  à  céder 
aux  autres  exijtieDcea.  L*in<irinnUé,  lixée  par  une  a—ihrioM 
françaite  aa  chiffre  de  349,045  (r.,  (ul  pa)éc  par  le  Porlogal 
à  la  première  communication,  n»*  «liKctusion  nouvelle.  La 
France  ,  éroiitaiit  iidiutint  k-^  oltserviilnun  île  rAii(;lflerre  , 
renonça  au  transport  de  nègres  |ir)-lendiM  libre*  liea  câlea 
d'Afrique,  et  fil  bientôt  un  tiaité  avee cette  iNritHmce  peur 
rintrodiiclloa  de  mnliVK  He  l'imle  dam  set  colonies. 

CHARLES-FRÉDÉRIC,  Rrand-dne  de  Saxe-Wel- 
mar-KiKenacli,  né  le  îfétrier  1783,  surcfiia  k  son  c^r»-,  le 
Kranil-diic  Cltaries-AugiiatA,  le  14  juin  1M28 ,  et  mourut  le  8 
juillet  I83S.  Son  fils  CItmItt  AlenaÊdn ,  né  le  Mjnlllet 
l<lS.luinraeeédé. 

CHARLES-LOUIS  fPnfMbtic),  grend-éoe  de  Bade, 

Vni/rz  rUnr.  torni"  II,  p 

CHARLES-LOUIS  (JosKrn  Marie  ).  arilii'luc  d'Au- 
trkhe ,  fils  de  l'arcliiduc  Françoti-Charles-Josepli  et  fière 
paillé  de  l'emperenr  F  r  a  n  çoi  a-J  o  •  e  p  h  et  de  l'empereorda 
MeifqmMiKimlllen.eatiié  le  30 Juillet  1833.  Marié  1» 
4  novembre  I8.%1  à  Mnri;iii  rit --Caroline,  piiiic/ssede  Saxe, 
llled»  roi  Jean,  née  en  IHio,  morte  d'une  Mvit  typliuide,  à 
Noma,  le  1  f^eptenthre  18)8,  il  a  é|>()usé  en  secondes  noce*, 
lest  octobra  IM7, l'arehidncheMe  Marie- Annonciade'lan- 
belle-PilemèNe*Seliuie,  prtneene  drt  Denx-Siclle*.  Den 
fiU  «ont  11^  de  ce  niaridj;?,  \,'  pri-mier,  !•  rmiroi-*,  mois  de 
janvier  I8f)^;  le  Sfcond,  Otiion,  au  nioi>  de  mai  1803.  Keld- 
iiiareclial-lieiileii.int  dans  l'année  aiittiiltieiiiiu  il  propiif- 
taire  d'un  rêKintcnl  de  ianciera,  dief  d'uu  re];iiuetitd«  iiuif 
•arda  tUMea  et  d'un  réithneol  diis  landerapruaaiana,  reichK 
duc  Cliarles*Lou!s  a  été  ^uvemeur  du  T>rol  et  du  Vo- 
rarlber^dt  1856  au  13  judiet  18Ci.  Le  iS  juin  1863  il  ou- 
vrit ta  ko'Mon  du  ronidl  Impérial  d'Aitridw  aaaamde 
renipcreur  son  frire. 

•  CHAIIU£8T0N«««ade  laCaralteadaSod.  avait 
49,9Sâ  liabitanUi  en  ItHI»  et  40,193  seulement  en  1860.  Dei 
chemins  de  fer  mettool  cette  Tille  en  reUtton  aver  Nasii- 
ville  el  Mcmpliis.  Le  Blueri  lge  raiirond  travcrM'  l  i  li.inlc 
Caroline  du  Sud  ,  la  GéorKle  et  la  Caroline  du  Kord,  et  va 
jMqii'à  Koostille,  dans  le  Teaneasee;  là  il  ae  relie  k  d'au- 
Irai  clMmina  de  1er  qui  se  dirigent  sur  divers  points.  En 
ItSS  te  port  de  Cliarleston  avait  exporté  371, 1 1 1  balles  de 
roliin,  30,01'.!  ti-  rçoiTi  de  rjj  riiocidé ,  1(9, l  iî  lioiîsseaux  de 
ni  en  paille,  4,oi?,r>Gr>  pieits  de  bois,  90,yi0  boésseaux  de 
IhMMMl,  M?"  t)aril<  de  farine,  12,174  barils  dejWidlWl.ete. 

Km  manient  d«  réicclion  de  M.  Lincoln  camme  ptéai- 
•tenl  dea  Étata-Utris,  Ctiarieston  était  m  pleina  décadence. 
Chaque  rerenicmenl  y  rf^ri^Uit  une  diminution  de  popula- 
tion. AUMiitdt  que  le  nom  du  nouveau  président  y  fut  connu, 
an  mois  de  novembre  1  kco  ,  une  RSAemblt>e  populaire  eat 
ifni  ponr  demander  ^e  la  Caroline  du  Sud  te  ratirit  lamé- 
iNatementderOnion.  Ledrapeen  DMéral  fnt  partonl  abatto, 
il  on  y  siilwiif  lia  le  drapeau  particulier  Af  l'État,  sur  lequel 
figure  un  palmier  1^  législature  de  l'Étal ,  qui  Méi(eait  en 
ce  moment  dans  la  ville  de  Culumbia ,  vota  une  levée  Â 
10,000  vninolalvea,  rachat  d'ames  et  de  mimitioNa,  m  en- 
prnnt.  cl  on  cWMK  d^n  million  de  doltam  prnnr  la  mtai!  en 

^l«t  de  défense  du  port  de  Cliirleston  cl  tir-*  rîsU^.  Chnr- 
leition  8«  mil  avec  d'autant  plu»  dVittlioi)sia.<rnf  n  la  téte 
•lu  mnavrmenl séparatiste  qiie,Mtivanl  ropiiiion  de  M.  Cu- 
clicval-Clarigayt  la  CaroHne  du  Sud  cet  depuis  irenleana  an 
ntelni  meralemnit  en  dehote  de  lacenWdéwMoB.  Oiarimlon 

<»t«lt  jalonne  de  l'accroissemeul  d^  porls  ihi  Nord  ,  Boulon, 
Ni-w-Yorli .  Philadelphie ,  el  saii«  vouloir  reconnaître  k>« 
«-anses  véritables  de  ta  (miapérilé  de  ces  villes,  l'atlribuirit 
à  i'eaploitation  dn  Sod  par  le  Mord.  Qm.  était  persuadé  à 
Chatlesloo  que  ai  Ton  entrait  directamont  en  reialioni  avec 
Liverpnol,  on  verrait  revenir  la  Hot  de  ricliesses  qne  New- 
Voik  accaparait;  de  là  une  ardente  jalousie.  Les  murs  de  la 
\il!e  euient  plariird>'s  d'iu^criptlons  dans  ce  »eas,  qui  M)on- 
I  latent  que  l'on  avait  encore  nne  autre  illuaioa ,  fidle  de  ré- 
duit» laa  ftata  do  Nord  k  la  miakre,en  lenrraliraM  localoa 
poor  leora  nanifaclnrcé»  en  faiawt  vwlr  diraolimit  les 


I  vaisseaux  français  et  anglais  daus  les  ports  du  Sud.  Partout 
onliselti£eeelaii<ilrDl{i«iirortfrddad(  éte  nHféro; 
rommerM  tfireel  aver  le  monde  (  Coflon  ii  klng  ;  S/ar» 

I  rnfion  vf  the  Korth  ;  Direct  trade  with  the  world).  Le 
17  décembre  ISAO  \»  conventien  s|)éciale  de  ta  Caroline  du 
Sud,  réunie  à  Charleston ,  vola  la  séparation  a  l'unanimité 
moins  nne  voix  :  ce  volo  AU  aficneillî  avcoeolltouiiaame  el 
la  ville  fut  illuoiinée. 

Les  deux  forts  de  Cbarleston  étaient  occupés  par  nno 
)(.irnis(jn  de  r.:,  U'iiimii  -;.  fiumnaii       par  le  inajur  Aiidi-r- 

I  «ou,  a  qui  lepieiitdeul  Itucliaiiait  uvail  leluM-  d'envoyer  âf» 

I  reurorls;  B  apprit  UrntAt  qu'on  ;«  préparait  à  l'atlaqner, 
que  des  armes  avaient  été  distribuées  k  la  popuiation,  rt 

!  que  des  raltirleiis  étaient  arméa;  Il  évaena  pendant  ta  noil 

1  le  fort  Moiillrii',  ilmit  ilciKloua  les  ciinmi*  cl  .lUipicl  iliiiit 

!  le  ieu,  et  .se  relira  d  iiis  le  f'>rt  Suinler,  situé  ^tir  un  Ilot  au 

I  milieu  de  la  rade;  on  résolut  de  l'y  attaquer,  et  un  Irans* 
part  qui  lui  apporiait  des  vivras  fut  repoussé  à  caupa  4« 
canon,  néanmoins  nne  sorte  de  trêve  survint.  La  mtsie  do 

'  fort  Moulliii'  lit  uni-  iintfondi'  sr'iîs,iti;in  a  \V;i«liin.;|i>ii  ; 
t:'«lait  le  preiiiier  .icle  d'iiostilité  a  main  armée.  Le  fort 
Sumler,  qui  domine  la  ville  de  Chaileslon,  est  accessible 
seulement  par  uu  étroit  etaenal  commandé  par  les  batleriea 
du  («ri.  Il  ne  pouvait  donc  phit  être  ravitaillé  que  de  vive 

I  force.  M  lusijor  Ander.son  s-'i'ti  h  iic  faire  aucun  .icfe 
d'Iirt^tililé  viv.i-tin  de  Cliai lésion  tant  qu'on  le  l<<i<iserait  s« 
pourvoir  de  \ ivres;  m.iis  dès  que  ritistallation  deM.  Lincoln 

I  eut  eu  lieu ,  M.  JefTrrson  Davis  «joignit  de  lompre  toute 
coMnmnIeation  avec  le  fort  Siimter.  Le  Rénéraf  BeaureRant 

!  y  fui  envo\pel  lonHiiniç*  immi^dialeineiit  li'-i  trav:\uv  pré- 
liminaires du  siese.  I,e  major  AntlerMiu ,  lit*  par  de*  ordres 
qui  lui  enjoignaient  de  ne  pas  commencer  le  f.'u,  |,iis.sa  faiie. 
Le  cabinet  de  WasUinxIoo  se  serait  probablement  déridé  à 
l'évacuation,  mais  le  mécontentement  Rénéral  du  {tord  i'mi 
empêcha.  Il  déclara  qu'il  essayerait  de  le  ravitailler  :  un  bâ- 
timent cliarRé  de  vivres  se  présenta  à  l'entrée  du  port  ;  une 
escndre devait  l'arcompapner  cl  en  forcer  au  lM-M)iii  l'cntrér, 
mais  un  coup  de  vent  la  retarda.  I^s  ronfédén's  aliaquè« 
reni  la  tort  dèa  que  cette  déeWan  du  cabibel  de  Wasliing- 
Ion  leur  fut  nolliécs        une  sommation,  leRénérai  Beau* 

I  regard  ouvrit  le  fini  le  13  avril  1861,  à  quatre  lieares  du 
matin.  Le  fort  se  défendit  deux  jours;  reuplosion  de  sei  ma- 
gasins de  poudre  força  le  major  Anderson  a  capituler. 
Quand  Pcsctidre  fédérale  arriva,  le  fort  était  au  pouvoir  dea 
confédérés;  elle  s'éioigpia  aans  rien  tenter  contre  Cbarlo^ 
ton.  Celte  preniière  vidoirafat  célébrée  dans  le  Sod  par  dea 
aalves  d'artillerie,  des  MuarinatioiK  et  des  cri^  enlliousia^les. 

Dans  le  cours  de  l'année  1861  les  (oJéranx  n'eiilrrprirent 
rien  de  sérieux  contre  Charlestou.  Seulement,  pour  rendre 

plus  réel  le  Uocus  de  cette  ville,  qui  avait  été  décrété  avee 
cehri  de  tons  tes  ports  du  Sud,  le  miaistro  de  le  marine, 

M.  Welle-,  d'inim  l'or  lie  de  rnuler  dans  i(tirlipt'  S  une*  des 
nombreuses  passes  du  port  de  Cliarlestou,  priu>  ipalemont 
dans  le  canal  Maffit,  de  vieux  navires  remplis  de  pierres  ; 
aein  navbaa  da  ca  viareot  ainsi  en  elict  obstruer  lo 
chenal  de  Charlasten  ae  meb  de  décemlire  1061  ;  mnia 

cntniiK'  celte  mesure  provwitia  des  rccbmatioii-i  de  la  part 
des  gonverneniciils  français  el  anglais,  ou  ne  tarda  pas  à  y 
renoneer. 

Le  lodécambro  ISOI  te  feu  pritdans  uns  fabrique  de  cbissln 
deCliarlesion,  etdéiralalt  une  itrande  partiedola  vllto,  b 

ratliiîdrnie  catliollque,  IVelise  épiscopale  de  Saint-Pierre, 
l'e^-liM;  de  Cumherlan<l  street ,  l'église  métiindiste  et  l'eglia* 

i Circulaire,  le  lliéAtre,  l.i  luaiMin  de  ju&lice,  l'IiWel  de  ville,  etc. 
La  partie  de  U  ville  où  le  feu  avait  commencé  était  aortout 
,  cooslrnile  en  Ms.  Le  géaétal  Mptay  ordaena  de  dinnHr 
'  des  maisons  pour  arrêter  IMncendie;  mais  le  vent  tourna 
d'un  .nutrc  côté  et  l'on  eut  de  nouveaux  désastres  à  déplo» 
rer.  Lvs  journaux  de  Cliailesloii  évaluèrent  à  &I6  le  nom- 

Ibre  des  coustructiona  devenues  la  proie  des  flammes,  et  à  t7 
mUUons  dcdaUen  la  ekiffre  dm  pertes.  Do  moins  on  b'M 
fM  de  BMrta  k  déplorer.  Lo  coevte  de  AidiaMad  foU 
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iBHBédi^aBcat  BB  Nconn  pour  lea  ChariettouMitf,  qui  m'tu 
léMkttiA  pM  laobMMiK  Mdéran. 

La  âéUWt  tlu  général  M-ji-Taliite  r.rc;:c  et  Torrupalinn  (ff 
IHe  Eti»tt>  taus«Tfiit  uiif  t;ratiiie  .n;;itjti(:iii  (l.ui>  Cliai  leslo». 
Le  eoiMeniLur  l'i>  kcns,  craignant  une  a(tai|iie,  tit  éloigner 
1m  piicooniers  du  Nord  qui  »'j  troufaietil  cl  te«  envoya  à 
Cd— iMa.  L'entrée  àu  «teamer  frmfédéfé  BU»  W«uri«9t 
diaffé  de  BMrtUen ,  do  haila,  do  eanons  n  <ramif>!t  l>Un* 
cliM,  lequel  avait  pu  rompre  le  ttlocm  et  Iranciiir  les  bar- 
tttgti  de  pierres,  ronitiu  cependaiil  les  Cltarlestonicn^.  lis 
M  fufont  d'ailloun  plut  inquiéléa  jusqu'au  mois  de  juin. 
taiulM  ICMp*  lesféilénini  «viitBtftaii  «w  année  do 
tour,  composée  en  partie  de  troupes  nègres ,  son*  le  cotn- 
nandcmenl  du  {;^iiéral  Huuler.  !>e  16  juin  uu  combat  fut 
lieu  (Uns  l'Ile  James.  Ke  K^niT.il  [i  iit-ral  lienitani,  cltargé 
d'une  reconnaissance,  se  Ui'Wa  colraluer  dansanc  lutte  di;»- 
praportioMée.  La  brigade  Stefwa  comnwnça  le  feu  à 
quatre  liearca  du  ntalin;  mais  ieaconféiiéré.*,  relrancliât  «iaiw 
In  fort  iolinstoa,  la  roréèreol  bientdt  à  reculer.  Malgré  l'ar- 
rivée de  renforls,  le  coinU^t  iir-\iiit  (le  |iUi>  t-n  |)li)H  in>';:jil,  et 
les  Carolinicns  ajant  presque  etiveloppé  les  soldais  du 
Nord ,  ceos-id  dunnl  liàtti*  m  lelnile.  Bcnhan  nvail  peidn 
7  à  MK>  hommes .  rl  comme  il  avail  agi  sans  ordre,  le  gé- 
néral  Hunier  le  priva  de  son  rommandenteni  et  le  renvoya 
dan«  If  Noril  |>oiir  ftre  jiigo  pariinerunr  inarlialf.  Du  reste 
les  cluloii|tes  canonnières  de  la  Oolte  de  iMponl  eiiipèdiè- 
inllea  CamUnienadr  profiter  de  l«nr  aoeeèa.  Oommeceas- 
ci  Ktaront  peu  de  temps  après  30,000  hommes  de  renfurl, 
tesllMérant  ne  pitrent  tenter  une  nouvelle  attaque  et  durent 
attemlre  Ici  rpsultals  di'*  o|N>ralion«  de  Sliprman  daun  la 
Caroline  du  Nord  ,  opérations  dont  te  but  était  de  couper 
las  commnnicalkms  dn  ta  fille  Maiégéeavw  lea  autrea  viliea 
do  la  confédération. 

Pendant  re  temps  les  (ti^oéraux  Ri-aureitard  et  Ripley 
avaient  fait  de  Cliailr^trui  urn^  (ilacc  dfs  mieux  fi)rlifiée<  do 
Sud.  Outre  les  forts  Snroler  et  Mooltrie,  ils  aTsienl  armé 
le  château  Pinkiicy.  le  tort  Ripley,  le  fort  Johnaon,  an  grand 
— mbrc  de  batteries  sur  lej  rdtes  rt  ^nr  lett  tlc«,  p|  qiipiqn&i 
tnlleries  flottantes  ou  eanonnièn  !i  l)litidtV<; ,  piesentant  un 
CnsrmMe  ilc  trois  Cent  soi\anle-si'i/(>  pièces  d'artillerie, 
dl.«|M)fi^es  de  manière  à  enfermer  la  flotte  d'attaque  dans  on 
cercle  de  feu.  Il  faut  ajouter  t  cala  laadHIeilItéalopogra- 
pliiqucft.  Le  chenal  de  Ctiarletton  est  en  effet  tellement  tnr- 
tneoi  fli  Éucreasilile  qu'on  ne  pml  eiière  s'y  e»g.i:;<  r  qu'en 
pteta  Jour  et  avec  un  tmn  pilolr-;  i)  élait  donc  impoMible 
êmmalfH  à  s'v  avenlnrer  la  nuit,  les  plures  étant  éteints  et 
tan  biHara enlevée».  La  difficulté  d«  ta  aav^lloB  étak  IHta 
fMtaa  navires  qui  forçaient  le  btocna  ne  a'aveninraient  à 
fwndre  ta  mer  que  sar  des  siicnaut  eoovenus  et  au  inoypn 
4e  liimietes  hahilcment  di!4(>os<kes.  En  outre,  le  rlirnal  elait 
m»pli  de  machine*  infernales  on  torfiilles  i>uus>marine«. 
81  maliDé  tous  ces  obstacles  une  escadre  parvenait  à  frandiir 
In  pataa  «i  i  pénétrer  daaa  ta  part,  dte  devait  trouver  les 
rivages  de  la  liafe  Inlérlnrre  pamb  dlnne  formidable  artil- 
lerie. Du  rôlé  de  la  terre,  rliafleslon  n'élnit  pas  moin» 
bien  furtiliee.  Pas  un  endroit,  a  quatre  nulles  de  di»lanoe 
dan^  le»  i-nvirons  de  la  ville,  qui  pouvant  recevoir  nue  bat- 
terie, n'en  «M  été  pourvu.  Laa  nèfraa  avaieul  été  êppdéa 
im  loutea  leapartlà  dea  Êlata  à  «tctavea  ponr  travailler  à 
faire  des  terres-pleins  et  i  creuser  den  trnu<  ponr  les  tirail- 
l«*ur^  ;  des  recrue»  furent  exercée*  au  tir  de  lagioiM:  artillerie, 
et  le  nombre  de  soldats  diaponlblw  ta  détieM*  dn  la 
ville  éUit  de  30,OdO  hooMMi. 

Le  SI  Janvier  1863  lea  couMéréa  aMaquèral  pendant  la 
nuit  l'.  '.i  a  lre  île  Moan  avec  île*  Wliers  cl  l'obligèrent  à  se 
retirer.  L'ne  partie  de  cette  escadre  reparut  le  soir  du  même 
faut;  cependant  Beaurcgard,  ta  WMlwdf  lapnlwn,  et 
la  eonaal  anglaia*  ataai  que  ta  ««MMBdnl  dn  ataaoMr  de 
gnerra  amftaia  Pefrrf,  déclarèrcat  dana  nne  pmctaBaltoa 

que  le  blocus  avait  été  levt>  nu  <|ii  iiiiiins  interrompu. 
Contre  celte  OAiierliou  proie«térentoflicKlleuieni,ta  Siévrier, 
i  lea  prtaeipwis  Mviraa  d«  reacadn 


dianée  du  blocoa  da  Cbartaaton.  Ib  nièraal  qu'aucun  de 
taora  navirea  eftt  été  eoaiè  oa  mb  en  danger  iPimt  manlèra 

s'^rieiKe,  «pranciin  navire  ennemi  nu  neutre  fiM  entré 
dans  le  porl  ou  eu  lAt  sorti  ce  jour-U.  Le  i'J  février  Beau» 
regard  adressa  ans  autorités  et  aux  cilojcna  de  Cbarteiloa 
une  proctaoMlloa  daaa  taqueUe  il  anaonçail  n*  prodialii 
débarqneomt  et  non  attaque  navale,  leit  tnr  Savanneb, 
soit  sur  C1iarle»lnn,  appelait  aux  arrne^  l  iu»  les  bonimea 
valides,  et  invitait  les  perK>nnes  inr,i|)abies  de  roo|iérer  à 
la  défenne  de  la  ville  à  se  retirer.  Mais  cette  attaque ,  at- 
tendue depuia  ta  mob  de  février,  n'eut  lieu  que  le  7  avril,  et 
aa  termina  par  un  édiee  de  ta  merine  fédérale.  Vera  ta  mi- 
lieu dere  jour  la  flotte  de  Tamiral  Dupont  se  mil  en  iTiouve- 
ment.  Elle  était  composée  de  H  batteries  à  tourelles ,  dites 
monitors,  aruiée»  cliacune  de  S  canons  de  1 1 ,  13  ou  M 
pottcca,  et  du  bAUment  cuirassé  froneted  portani  90  bon* 
chea  4  feu.  L'cacadre  avança  jusqu'à  la  hautw  dea  forte 
Siimler  et  Moultrie,  sans  qu'un  seul  roup  filt  tiré  par  lea 
balleriesde  terre  pour  arrêter  sa  marche ,  ni.ii.<  arrivée  à 
ime  distante  d'environ  100  mètres  dea  forto,  elle  essuya 
on  feu  ai  terrible,  qu'au  bout  d'ane  demMieore  elle  fut 
ebl^lée  de  se  retirer.  Pendant  ce  eoort  capore  de  temps  cinq 
navires  sur  neuf  avaient  été  mis  hors  de  combat;  l'un 
d'eux,  le  Kruhitk  ,  perte  de  19  bmdel<,  vint  couler  »ur  la 
gr<>vc  do  l'Ile  Morri>.  Une  division  de»  Iroupes  du  péné- 
ral  Uuntcr,  qui  avait  été  débarquée  sur  l'ite  Folly,  k  l'entrée 
aod  de  ta  Inde,  ne  put  prendre  part  an  comlial;  te  céoénl 
avait  d'ailleurs  refusé  d'avanre  son  conroars,  faute  de  forrec 
sufllsaiiti-s,  parce  qu'il  n'avait  que  douze  a  qoatorte  mille 
llOlllme^.  L'amiral  Dupont  m'  >'<  Uni  liii-nu^fne  «hridé  à  li- 
vrer ce  combat  que  sur  l'ordre  exprès  des  auloiités  de 
Washington ,  qui  croyait  ses  neaflora  invtaérabba.  Aprlc 
cet  échec  l'amiral  Dupont  fut  remplacé  par  l'amiral  Dahl- 
gieen  et  le  général  Hiinter  par  le  général  Gtlmore.  Cet 
instici  eut  pour  (  nn<-i  quenre  une  snspenaiOB  d*boelillléB 
de  la  part  du  Nord  poiir  plusieurs  moit. 

Le  u  juillet,  les  Itabiunts  de  Ctiarkaloo  furent  aurpria  par 
la  nouvelle  que  de  fortes  batteries  avaient  été  démaaqoéce 
par  les  fédéraux  la  nuit  préi  édenle  sur  Tlte  Follj,  et  qu'Une 
attaque  xur  l'Ile  Morris  était  imminente.  Les  non-cumb.iU.uiIi 
fureut  invités  à  quitter  la  ville  dans  le  plus  bref  délai,  et 
on  arrêta  dans  le«  nici  tous  les  hommes  d<;  couleur  libres  ou 
esriaves,  pour  Ira  netlre  à  te  dispoaition  du  général,  qui 
avait  besoin  de  leurs  braa  ponr  terminer  lea  travant  de  dé- 
ffnse.  L'ordre  de  diri;ier  des  renfoits  sur  Cltarle!>lon  fut 
immédiatement  envoyé  sur  tuui  les  points  de  la  Carohn» 
da  Sud  et  de  la  Géorgie;  il  était  resté  en  effet  à  peine  ?,00J 
hommes  «ians  U  ville  et  sur  les  lies  voisines  pour  bire  face 
au  danxer.  Le  lendemain  malin,  10  juillet,  on  se  réveitta  an 
bruit  du  canon.  Cl  ina'HO^  une  ri'^istanre  d(<ses()éréc,  les 
troupes  de  débarquement  s'emparèrent  des  principaux  ou- 
vragée de  IHc  Morris,  avec  te  secours  de  cinq  monitors  et  da 
quiuae  canonnières.  Le  IS  juillet,  ta  flotte  GédéraleboBabanta 
ta  fort  Wai^ner,  et  IVaaut  fot  donné  entttlle  par  orna  ré* 
giiiteiils  suu>  les  ordres  du  ;^ 'néral  .Sfron.*;  les  l-'itmanx  fu- 
ient re|K)usié4 avec  une  perte <ie  l,ri(H)  a  ?,ooo  lioiuiiies.  La 
bombardement  coollnna  avec  vt^iueur,  mais  il  oc  réatait 
pcaècodomma^H'  aétfeoicment  la  fort  Wagner,  quciqii^ 
«AtélevédecliallerieaàUomètreadn  fort,  parre  qnePartm 
lerie  deiiienrM  taapui'santc  contre  Mtlile  avec  leipirl  !.-« 
uuvr»;;es  défett*i6  étaient  construits.  On  se  décida  liuuc  a 
abanduimer  leslétsitde  ce  fuit,  |Htur  bombarder  Cummings* 
Point  et  les  oiivr.i:(e<  de  l'Ile  Marrta,  mata  lea  battcriea 
Simpkens,  Gre;!^,  Wagner  rl  Snmtêr  oMIgèrent  par  leur  fm 
l'ociiilri-  Ird.'rale  h  »e  tetin  r.  Apros  une  ^iisp^n^i  'il  de  quel- 
ques jours,  l'attaque  recoiniiiença  le  là  aoiU ,  et  cette  foia 
elle  fut  dirigée  contre  le  fort  Sumier.  Les  confédérés  avaicM 
eaiployé  «e  lampe  àaa  fortifier  dana  illc  Jamra  et  à  taira 
venir  de  Mmbteas  renforta.  Apréa  an  terrible  liomberdc* 
m>-nt  de  sept  jours,  à  une  distance  de  3,3:)0  à  k  (X)0  yardi,  le 
fort  Suniler ,  n'étant  plus  qu'un  monceau  de  ruines,  fui 
■baadcocd  pw  ica  défenacaca,  ta  23  toM.  LadaaIrucUMi  de 
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re  fort  fut  saluée  dans  le  Nord  avec  leplusTif  cnlhouMa&mc, 
car  on  se  rappelait  que  la  prise  de  Sumter  par  Beaaregard 
avait  élé  l'MTerlora  delà  gnem,  «t  qae c'était  là  que  kt 
•é|tanrilcte*  avaient  Ra^  lenr  première  vielolve.  GIIiboto 

somma  pir^nite  1 1  ville  de  se  mndre  ;  B.\^urpsard  rpfusa,  et 
le  24  août  les  fédéraux  ouvrirent  le  feu  coDtre  Cliarieslon, 
malgré  la  demande  de  Deaorcganl,  qid  rédamait  un  délai 
plaa  loot  po"''  faire  évacuer  la  |tlaMi«HlM»>eMnbal(ai)t«. 
Dm»  bltteries  plongèrent  jufiqu'aa  eoBUr  <l«la  ville.  Cepen- 
daitlaiflMérauK  ne  purent  occuper  \ei  mines  du  fort  Sum- 
tttf  parce  quVIIes  se  trouvaient  commandées  par  le  feu  des 
Ibdalft'agner  et  Gregg,  et  ils  durent  continuer  à  tirer  sur 
le«  remparts  détruit»  «lia  d'entpAdier  rcnneaii  de  les  ré* 
parer.  Malgré  ce  fl»  tes  ooiilMéréi  réosdreut  à  y  établir  des 
forlilir  HtioiiN  [iroTisoires  ,  et  un  assaut  tenté  ['.ir  lis  troupes 
fédérales  fut  re|H)ussé  avec  une  perle  de  soixante  mûris  ;  un 
certain  nombre  dWiciers  restèrent  prisonniers.  Le  général 
Gîlmore  dirigea  alors  tous  ses  eflorts  contre  l'Ile  Morris,  où 
se  trouvaient  le  fort  Wagner  et  la  batterie  Gregg.  Le  bom* 
banlemt'iit  tmiirnença,  h-  5  sppU'nilire,  h  la  pointe  du  jonr, 
)iar  les  pièces  de  gros  cilibre  de  Pai  r«itt  ;  c'étaient  les  mêmes 
pièces  qui  avaient  mis  en  ruines  les  puissantes  mnnilea  du 
fort  Somter.  La  distance  était  ai  rapprochée  que  pas  ira 
boulet  n^était  perdu.  La  gamluon  M  bfentM  obligée  de 
cberchcr  abri  dans  fp  -  iiiiiiH  iiscs  r;i<pin.ilp>;  ;  tirailleurs 
seuls  tinrent  tout  le  soir  dauif  leurs  fusais.  Mai-i,  i  nn  apx''^ 
l'autre,  les  canoosdes  retnparis  forent  démontés ,  et  à  di\ 
heures  du  matin  les  pièocades  cooCfdérés  cessèrent  absolu- 
ment de  répondre  au  feu  des  assiégeants  ;  il  n'y  avait  plus 
que  les  li.uti  ries  adjacente!»  qui  enln  tins^t  nt  une  canonnade 
énergique.  Durant  la  nuit  les  fédérauv  continuèrent  à  tirer 
de  la  dRqaièine  parallèle,  et  pour  obtenir  la  justesse  du  tir 
on  alioma  une  lunière  électrique,  qui  projeUit  les  plus  vives 
liienrs  sur  ronvrage  attaqué.  Les  uembrensM  beuibea  qui 
Hillunnaipiil  Ifs  tOll^hres  et  échlaienl  successivement  sur  le 
fort ,  cm(Miclièrcnt  la  garnison  de  réparer  Ips  ilommanes 
subis  pendant  le  jour.  Le  lendemain,  les  hommes  de  sape 
eoaliauèreot  leurs  travaux  avec  d'autant  plus  de  sûreté 
qu'ils  n'étalent  plus  exposés  an  tir  direct  du  fort  Vftgia^, 
et  nalprt*  r-^iiio^irni  (le  iiiirliiDPS  tnrliiiM  enterrées,  ils 
léaisireul  à  èlablir  un  rin  min  couvert  mh  le  Tront  de  nier, 
de  imwiitf  t  paiWSttre  aux  colonnes  d'assaut  de  déboucher 
pièa  des  oovrafles  sans  être  esposées  au  leu.  La  forteresse, 
dont  00  voyait  k  cliaque  instant  s'écrouler  les  parapets,  pa- 
rut au  général  Gilranr.',  1p  malin  (Ni  '-i  ilpmnniplée,  qu'il 
donna  l'ordre  de  l'assaut,  mais  au  rni'inp  niomint  il  sut  par 
un  déserteur  que  l'ennemi  s'en  était  déjà  retiré  :  les  troupes 
fédërala  j  pénétrèrent  sans  coup  férir,  éldipirent  un  com- 
mencement d*lneendie,  et  s'emparèrent  ensnite  de  la  batterie 
Cft'ÇLj,,  en  y  faisant  une  quarantaine  de  prisonniers.  Doure 
pièces  tombèrent  au  pouvoir  des  vaimpieurs.  Après  ce  i^é- 
sultat,  le  général  Gilmore  tourna  tie  nouveau  ses  rfforts  con- 
tre les  ruines  du  fort  Sumter,  en  le  bombardant  sans  relâche, 
ainsi  que  la  ville  même.  Le  plus  terrible  bombardement 
eut  lieu  depuis  le  28  octobre  jusqu'au  soir  du  50.  I^s  bat- 
teries de  rUe  Morris  et  les  nMMitors  lancèrent  en  vingt- 
quatre  lieunia  i.tl»  projeetileB  anr  le  fiirt,  sans  paartaat  en 
déloger  SCS  défenseurs. 

Le  1"  novembre,  M.  Jeflerson  Davis  vint  eneooraqMr  par 
sa  présence  la  résisUnce  de  Cliirlesfon.  Le  pénéral  Gilmore. 
comprenant  enfin  l'inutilité  de  l'artilU  rie  contre  des  niivrauis 
féraéld^as  de  sable ,  se  décida  à  iliri;;er  son  feu  He  pré- 
mnnpp  MBira  la  ville,  et  jusqu'au  comuieDcement  du  mois 
de  lévrier  1  «64  il  y  lança  des  projeelWe»  preeqne  aansMer- 
ruption.  Quoique  pliiHPurs  maisons  eussent  pris  feu  le  siège 
n'avança  pas,  et  on  tinilpar  >ieconvaim  re(]u'il  ne  pourrait 
Mn  neaé  à  bonne  fin  qu'an  moyeu  d'une  attaque  par  terre. 
Aprèa  un  atéganoa  interrompu  de  aoisantc-di» Jours,  mal- 
gré les  prodiges  de  eourage  et  de  patienee  aeeomplis  par  l'ar- 
méààe  ilpli.iriiiipiupnt ,  miil-ré  les  millions  de  dollars  eo- 
iriOMlis  devant  celle  vUU  maudite,  comme  l'appellent  te 
rédfraaSt  «alfrd  «n  bombatdement  qui  répogpe  aux  Méea 


de  noire  époque,  auc.m  résultat  n'avait  été  obtenu  devant 
Cliarieslon.  t^s  elforls  de  ladéfen.'^e  avaient  toujours  réussi 
à  contiebalaoeer  les  progrès  de  l'attaque.  L'armée  et  la  ma- 
rine te  reprochèrent  mulMllemeBt  Savoir  nanqnék  lear 

lâche.  Kn  toin  cas ,  la  sanf^lanle  épreuve  de  l'efUcacité  dUS 
monitors  centre  les  fortificalions  en  terre  ne  leur  avait  pua 

été  (avorable. 

M.  Gilmore  ayant  reçu  l'ordre  de  faire  partie  d'une  eapé- 
ditioD  contre  la  Floride,  et  rendrai  Dablgraen  mM  de  a^ 

mcttrf  h  la  léte  d'une  escadre  destinée  à  coopérer  h  cette  ex- 
pédition, le  siège  de  Cliarlestun  .se  trouva  momcritaneitient 
abandonne.  Le  20  mar.^  le  général  Ucauregard,  nommé  com- 
mandant de  l'armée  du  Sud-Ouest,  quitta  à  aoo  tour  Cttar- 
leitooet  y  ftat  ramplaeé  par  la  général  Hlll.  Depuis  lora  en 
recommença  par  intervalles  le  bombardement,  el  i!  y  eut 
I  quelquefois  des  renconires  sanglantes  entre  les  assiégeants 
I  el  les  assiégés  :  le  généial  I"<isI<t,  qui  remplaça  Gilmore, 
réussit  même  à  s'emparer,  le  là  juillet,  de  la  partie  méri- 
I  dionale  dallle  James  ;  mais  la  sltnaUon  féijiraie  n'Iavait  paa 
I  essentiellement  changé  quand  le  général  Slierman  fit  ce 
mouvement  qui  devait  amener  ta  fin  de  la  guerre.  Parti 
d'Atlanta  le  14  novimlirp,  il  menaça  An;:usla,  où  se  con- 
cmtrèrent  les  troupes  du  Sud,  puis  il  se  jeta  rapidement 
vers  les  cMaa,  «eupa  les  cliemins  de  fer  qui  parlaleat 
d*Au|{nsla,at  parut  le  laauprë»  de  Savannah,  qui  dnt 
se  rendre.  De  là  il  se  dirigea  sur  Colanibia,  dont  il  parvint 
;  à  s'emparer  le  16  février  lH6â  :  Beauregard  se  relira  vcis 
I  Charlotte,  suivi  par  le  général  fédéral  Hern»an.  Le  général 
Hardee  évacua  Charleston  dm  la  nuit  du  17,  après  y 
avoir  mis  le  ira.  Les  fédéraux  y  entrèrent  le  t8 ,  et  la 
flotte  put  enlln  remonter  te  port,  qu'elle  bloquait  depui*  ai 
longtemps.  La  ville  était  abaiiilminçe  et  livrée  aux  llarinnes. 
I<es  liabitanls  revinrent  ;  mais  il  y  eut  des  rike»  avec  les 
troupes,  surtentaveclesMlrs.  Eafia  raatoritè  civile  y  a  été 

Cbarleslon  a  été  fMdéa  aa  tdTt  pur  daa  aavaOen  d*A»* 

l^lelerre  et  di-s  liugurnotidi  PtaDce. 

"  CHARLEisTOW  N,  ville  de  la  Virpuic,  qu'il  ne  Iml  pas 
confondre  avec  le  port  de  Cliarieslon  dans  la  Caroline  du 
Siid.a  étéle  tliéèliu  de  rcxécnilan  de  l'abolitianiste  Brown 
en  1 8&9.  Dans  la  guerre  entre  lee  lédéranx  «t  las  eoaMdértfa , 
elle  a  élé  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les  deux  partis. 

*  CIIARLEVILLE.  Celle  ville  avait  8,708  liabilanU 
en  1856,  et  9,415  en  1861.  C'est  une  station  du  chemin  de 
fer  dea  ArdauMa.  Un  arrêté  miniBlériei  du  16  décembre 
186?  a  autorité  TOiaMiHenMrt  i  OharieviHe  d^n  bnne 
d'épreuve  pnirr  les  armes  a  feu  destinées  au  commerce, 
avec  buieau  de  poinçonnage.  La  production  des  canons  de 
itoall  a  atteint  dès  le  principe  le  chiffre  de  4,ouo  environ 
par  mois.  Cliarlaviiia  possède  une  école  proitssionndie  qui 
peut  passer  pour  un  modiie.  Un  décret  du  7  tepUmhna  Idd» 
a  snpprimi  le  ilofMjt  impérial  d'étalons  de  Cliarleville,  qui 
avait  été  remis  à  l'adminislralion  des  haras  en  1852  par  la 
département  des  Ardeunes. 

*  CHARLOTTENBOURG.  La  manufacture  rojaia 
de  porcelaine  de  Prusse  doH  être  IraaiHfda  de  Berlbi  è 
Cliarloltenbourg ,  et  l'on  doit  constrtiire  la  chambre  de,s 
dé(inlés  dans  le  grand  parc  dépendant  de  la  manularture 
actuelle. 

CilARLOTTEVllXi;  ou  ROSEAU.  Foyes  Uout- 
MQUE  (La),  tome  VII,  p.  743. 

CHARMETTES  (Les),  petite  habitation  située  près  de 
Chainbéry,  cClélire  par  le  stjour'qne  Jean-Jacques  Hous- 
se au  y  fit  avec  M™'  de  Warens.  «  Après  avoir  un  peu 
cherché,  dit  Boussaau,  nous  noua  Hxènim  aux  CbarmcUes, 
me  terre  de  M.  deOontfé,  I  la  porte  da  Ohambéry,  maie 
retirée  et  Siililaire  comme  si  l'on  étoit  à  cent  lieties.  Entre 
deux  coteaux  as^el  élevés  est  un  |>etil  vallon  nord  et  sud 
au  fond  duquel  coule  une  rigole  entre  des  (,iiliou\  el  il. s 
arbres.  Le  long  de  ce  vallon  à  mi-dMe  sont  quelques  mai- 
sons éparses,  fort  agréables  pour  qafcoaqna  aima  m  aalte 
«i  p6B8a«vi«eat  laUré^  àprètavaircaïayédaM  en  li«la 
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lie  ces  maisons, nou^  clioi^Inifs  piinn  la  plu-;  jolie,  »ppar- 
ieaaaie  à  un  genliUioinme  qui  étoit  tu  wrvice ,  appelé 
M.  fMrcL  U  MlMi  élcit  lièi  Iê^Mê.  A»4«nat  étoit 
■n  jardio  en  lermse,  me  vigM  ionleiras,  on  TffRpr 
4essou»,  Tis-à-vis  un  petit  bots  de  diâlatgnier«,  nm;  fenttlM 
à  portée;  pint  luut  dans  ta  montagne  ile«  pré*  pour  l'en- 
treticfi  du  bétail;  enfin  tout  ce  qu'il  Talloit  (K>ur  le  p**!!!  mé- 
MftdwiapMre  que  nooft  y  voBlioas  établir.  >  C'est  vers 
la  fin  i»  fiU  éa  Vtanéc  1736  qaa  les  étftx  aiunttco  pri* 
rcot  poiindon  ■  Depuis  plu»  iPm  iitete,  dH  M.  Anèoe 
Houssaye ,  la  maison  est  restéii  là  toute  souriant;  encore, 
VèuM  par  ritiver ,  comme  si  elle  attendait  aux  neip4  fon- 
daalM  tes  bienhcnraut  bdtes.  »  Seulement  le  bon  de  cliâ- 
toignierta  M  tiemuamà  mmfL  Une  «idllejtrdiaiife  fait  les 
boaa«ars  de  U  «  niriboa  MmicIw  «m  etNrtrereiila  rtrt,  • 


(pie  iiHa  toujours  Rousseau,  ipiand  l>'<  miUreu  ncluehn'y 
ioni  pas.  «  La  maison  est  à  deux  pas  du  clieniin  ,  ajoute 
M.  ArsèM  BooMaye.  )9  raaarqoai  ea  paunt  l'anri>  nne 
dMpcUt,  «ni  eofamUar.  La  salle  à  iMnfcr  ««t  une 
pitce  useï  hante  ^  ^tmwn  nr  la  terraite  par  dent  ie« 
nt'^trc!'.  Les  murs  sont  recouverts  d'iiiiciennes  fresques  re- 
préKntaat  des  colonnes  carrées.  I.es  solives  du  plafond 
sont  peintes  en  gris.  Le  Iniste  de  Jean-Jacques  et  celui  de 
VoUaIre  aoal  là  Tia^à-m  I'iid  do  l'aaire  qui  M  regardent 
comnedaax  cMeM  de  Maace.  «  On  y  veit  anMi  le*  par- 

traiU  de  Rousseau  et  de  M"**  de  Waren^,  mais  l'un  e<t  lior» 
ribJemenl  peint  ;  les  autres  sont  des  poriraii*  de  reiiroiitre 
od  dee  amis  crurent  retonnallrc  les  traiU  de  l'aiirit-ntie 
■attKMe  dtt  Iqpa.  On  ooaserve  anaai  U  noalre  de  Rons- 
aean ,  graïae  MdriM  dpéa /MR  JtowMM ,  qui  a  pa  «Ira 
faite  par  un  des  anellrai  de  l'auletir  (VKmifc,  maift  que 
celui-ci  n'a  sûrement  pai  ooblice  la.  Vu  clavt  i  in  du  tcmp^ 
de  Rousseau  n'a  pas  été  respecté  parles  Toya^ieuts  et  niaii- 
qoe  de  toudiea.  Le  lit  de  Rousseau ,  une  chaise  longive ,  a 
«■eofeM  phM  ravaRé  :  eaïaé  et  déehiqtwié.  Il  •  Mé  emporté 
par  morceaux .  Les  fleurs  ne  manquent  pourtant  pas  aux 
Cliarmettes  ;  on  ;  trouTe  toujours  la  pervenche ,  qu'aimait 
M"* de  Wnrens,  et  Rousseau  après  elle ,  le  perce-neige,  la 
viaMie.  l'aaii^Be.  la  reee,  l'égiaotior,  U  véronique,  et  bien 
dtoiwo.  An  pewilar,  la  ehawhw  de  Homnaw  a  eoaoervé  la 
dialttère,  la  semireric  et  la  |>einture  du  temps  ;  mnis  c'est 
lavi  :  00  sent  que  lo  nid  a  cliaiijié  d'oi.«eaux.  On  retrouve 
■lim  le<  ombres  de<i  anciens  maîtres  dans  le  jarilin  ,  le 

TOfiW.  UdraiittdeSédMUo» 
la  OooHiilioa  à 

iMrbre  scellée  sur  lali^éd«d»  It 
iat  far*  saivams  : 

Réduit  par  Jean-Jacque  habité  , 
Ta  me  ri|i|irllrs  «nn  génie} 
Ta  SOliindr  «Ji  firrlr  , 
Et  tes  nalbcuri  rl  sa  foUti 
A  la  (^oirr,  à  la  Trrilé 
Il  o«»  roniicrer  •»  <ic, 
£t  iat  toujowa  pcnéeolc  . 
0«  paç  M-adM  M  par  l  eatk. 

•  Aprèt  le  départ  de  IP'da  W«mM,tlR  M.  Anène  Rosie- 

Miye,  le-s  Charmetles  étaient  devenues  la  propriété  d'un  cha- 
noine de  la  calhédrale  de  Cbamt)èry,  qui  ne  pro(c:«sait  pas 
tout  k  fait  ice  afiakNU  de  Rousseau  ea  flnUère  de  relis;ion. 
Lea  C«t/«MiBwafaiaBt  para.  Oé^  comnMcaiftle  péteri. 
Mfe  aa«  ChanaeNea.  la  chaaolM  laiM  tân  d'kbord,  mais 

bientôt  f.ili^ui'  des  lijnines  h  la  ptiilo<iopliie  qu'on  chantait 
dau!>  sa  maison ,  il  ferma  sa  porte  ;  bien  plus  il  exorcisa  le 
déinuo  de  plulosopbe  qui  revenait  toutes  les  nuits.  Un 
jaur  enfla  (U  ne  fatlut  riea  asoina  que  la  Révolution  )  les 
haJMlBBls  de  CluMriiëry  mirent  wdiaBohieà  la  porte  pour 
rendre  un  culte  à  la  religion  du  Contrat  social,  mais  snr- 
loul  a  la  reiigioo  de  l'anaour.  ■  Depuis,  les  Cbarmette«  out 
appartenu  à  M.  Raymond,  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  et 
«otre  autres  d'un  éloge  de  Pascal  et  d'uaélage  de  Joseph  de 
lfaiélrt*iiirtpMparU<aaeaoaiMlqa«Mda»  écrite  da  cl* 


..V.....  ...».....>       ,^  j  ,  ... 

I,  lorsqu'il  était  commissaire  de 
•  it  iascrha  aar  «aa  phqae  de 


es 
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to>  en  de  GeaèTe.  Le»  Cbanndtes  «wt  aqlowd'bal  as  Ala  dt 

ce  lettré. 

M.  Arsène  Honsstye  a  publié  en  I8r>3  Les  Charmetles, 
Jean- Jacques  Rousseau  et  Ji*"«  de  Waretu.  On  raconte 
qu'après  son  départ  des  Chamwtleft,  Ronsseau  vint  h  Paris, 

où  il  r/)nnut  h-  cli.-vaiier  de  Carrio  ,  alla»  le'  de  l'andiawidc 
d'fc&pagne  à  Venise.  Il  lui  paila  de  sa  dure  muman  en 
termes  tels  que  le  chevalier  voulut  voir  relie  m  rveille.  Il 
passa  par  les  Charmetles,  ob  11  reste  liuit  iours  «t  dc%int 
éprrduemont  amoureux  de  la  maîtresse  du  logis.  M.  ArsiiiB 
Ilou'saye  a  puMié  un*-  s.iri  •  ilè  lettre^  inlimts  éciil.  en 
1746  par  le  chevalier,  dans  lesquelles  il  fait  riii4<jiie  de  >a 
passion;  ces  lettre'*  furent  trouvées,  suivant  leur  éditeur, 
dansIespapier>deM'"*deLa  Pnpelinière,  recueillie*  par  l'abbé 
Soulavic.  Elles  n'en  paraissent  |»a«  pins  autlieatlques.  BllM 
sont  amusantes,  spirituelles,  mais  elles  n'apprennent  rien  de 
nouveau  sur  M»»  de  Warens ,  et  eu  fait  de  publications 
supposées,  Saaiaviaétail,  comme  on  .sait,  passé  maître. 

Les  Charmeltes  n'ont  pas  le  même  rharme  pour  tous  les 
ToyaKenrs.  ■<  tTn  touriste  qu'on  n'avertirsHt  point ,  d*a|iràs 
M.  Oiistavi n.oirlin  ,  passerai!  sans  ^'ar^^•l"r  devant  l'exé' 
rrahic  petite  hicoque  qu'on  s'est  avisé  de  CAiisIrinre  dans  te 
site  le  plus  triste  et  le  plus  délabré  de  la  rn  alinn.  1^  soleil 
qui,  dit-on,  luit  pour  tant  h  OMMde,  n'est  visiMe  aux  Cliar- 
mettes  qu'ont  environs  de  ta  canlenl*.  Ses  rayons  se  pr«a> 

sent  et  se  donnent  Ix  auroup  de  niai  pour  faire  miliir  les 
maigres  moissons  d'aleutour  Les  ai  lue»  et  les  plantes, 
comme  ces  malades  qu'on  abuse,  se  persuadent  qu'ils  poiis- 
sent  el  qoUs  OearissenL  E»  réalité,  ils  ne  vivent  qu'en  sa 
monriBt  de  eonsomptfon  et  de  langueur,  soiilenmdans  tear 

lente  agonie  par  les  pervenclies ,  ces  fleurs  de  l'ombre  auprès 
desquelles  les  moilestes  \iolettes  elles-mêmes  sont  des  orgueil- 
lensesel  desdbontees.  Rousseau  donne  c)uelqno  part,  dan» 
ses  CM^esstoaf,  le  secret  «pil  lui  a  fait  chanter  te  climat 
des  Charmettes  :  «  Yowlez-voos,  disait-il .  que  {e  décrive  te 
«  printemps ,  enfermez-moi  au  milieu  des  iiei:.;e^;  vriulcz- 
«  vous  que  je  ci'Iebre  la  liberté ,  mettez-moi  a  la  Ikislille.  ■ 

Ainsi  qu'en  beaucoup  d'autres  lieux  qui  out  été  Itahilés 
par  des  hommes  célèbres,  il  y  a  aux  Charmeltes  im  regiara 
oft  ehaoïD  tient  donner  cours  k  aee  pensées.  A  port  quelines 
exreption^  on  ne  rencontre  dans  ce  rmi'  il  que  dis  banalités 
déwlantfts.  Ainsi  h  côté  île  quatre  vers  d'Alfied  de  Musset, 
on  lit  ce  qui  suit  :  •>  Je  suis  venu  avec  mon  épouse  pour 
visiter  les  Charmettes,  et  joignant  l'utile  à  l'agréable,  faira 
de  cette  promenade  une  leçon  sur  les  éfsaremeate  dfua 
coeur  trop  sensible.  »  Et  plus  loin  :  «  Le  aoiM,  M"*  An- 
nette  a  pas»é  par  ici.  accompagnée  de  M.  Bernard.  • 

CII.\RMEmiSDB  SeRrBRTS.  Kay.  Samn» 
au  Snppl. 

GRARNEll  (Ltor4tii>TiCRm-lascMt),  né  k  Salât- 

Brieucle  13  février  1797,  entra  dans  la  marine  en  I8l2,  et 
Tut  nommé  aspirant  en  IHIâ,  ensei^e  en  1820,  lieutenant 
en  1828,  capitaine  de  corvette  en  tft37,  et  capitaine  de  vais- 
seau en  1841.  Sous  le  Rouvemement  da  Louis-Pbilippe,  il 
accompagna  plnslenn  Ms  le  prince  de  JoInviHe  «nr  mer. 
Élu  représentant  du  peuple  ^  l'Assemblée  lé(jis?alive  par  le 
département  des  C«)tes-du->ord  en  18i!),  ils'occu|>a  surtout 
des  qiie.'itions  spérialcs  à  la  marine  et  vota  avec  la  majorité. 
Après  te  coup  d'Étet  du  2  décembre  ,  il  devint  chef 
d'éiat*ma}or  du  mInisire  de  ta  marine,  promu  contre- 
amiral  Ir  ?■  fi'viiiT  IS.'i?.  Pendant  la  guerre  d'Orient  ilexerça 
un  romiiiaiidi  nti'iit  dans  l'escadre  de  la  Méditerranée,  et  fut 
nommé  vice-amiral  le  7  juin  isà'i.  Au  mois  de  novembre  sui- 
vant, il  (Ut  attaché  au  conseil  des  travaux  de  ta  marine ,  et 
nommé  membre  du  conseil  des  prises.  En  I85S.  il  fut  appelé 

à  1)  présidence  du  conseil  des  travaux  de  ].\  nnrine  et 
membre  de  la  coinniis>ioii  mixte  des  tra\.iu\  public;»  Le  i 
février  1800,  il  reçut  le  commandenienl  en  cher  d<*s  forces 
navale»  dans  les  mers  de  ta  Chine.  Parti  le  38  Cévrier,  il 
arriva  I  Woa-Sang,  près  de  Shang'haf ,  te  18  avrfl ,  et  di- 
rigea notre  marine  pendant  l'expéilitiou  qui  se  leriiiina  par 
.  ta  prisa  de  Pékin.  Aprè:i  le  traité  de  Pékin ,  l'amiral  Cbarnfr 
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foçal  foHrede  prendre  iinepartift  des  troupes  d«respédiUon 

ra  Cliinp  potir  frapper  ni  Cor  liinrli  ine  un  coup  décisif. 
QuilUnI,  le}4  jaoTwr  l»6t,le mouillage  Je  Woo-Sung,  ilar- 
rtTftderant  Saigon  lell  féTrier.  Le34  dinnêne  moii.avrc 
on  eflectif  d'enriroa  3,000  homme*,  il  M  diri|w  tur  le 
grand  camp  retrancM  de  Ki-Hoa.  qui  fut  enteré  «pria  une 
fcltle  (k' (Iciix  jours.  UtiP  reconnaissance  (ju'il  poussa  «lin»  la 
direclion  île  M  y  tho  le  décida  à  attaquer  cette  iini>or1ante 
citadèll«-,  qui  tomba  aux  nuiiu  du  corps  ek{iédiiianuair«r  l<> 
13  avril.  L'amir»!  Chamer  créttt  «■  même  lemp»  dan*  le 
pajrs  conquis  ane  tdmfnisintioa  provttofre.  On  /albnddt 
k  IrouvtT  riiez  les  Aiuisini(r<  quelque  tendance  à  s'éman- 
ciper, un  n'y  rencontra  que  des  liomincs  plie^  à  touM  les  ca- 
prices du  despotisme.  Toutes  le«  autorités  cocliinrliinoiseï 
^élniMli«liréet;le  nouteau  régime  fut  baaè  toulsimple- 
Mnt  aor  TéM  de  idëge.  L'amiral  CiMmer  II  e«plm«r  la 
contrée  sur  !<■  (louve  rie  Snic  m.  presqii'i  200  kilomètres  de 
l'einboiicliurc,  et  élal)lit  des  ronimiinications  régulières  er.ire 
les  divenes  provinces  :  ce  Toi  lui  qui  commença  la  grande 
roule  qui  reUe  Saigon  à  MyilM.  Le  29  novembre  IMI  ii 
ramit  aea  ponreln  au  coatro^amiral  Bo n  ar  d.  M.  Gliamer, 
nommé  sénateur  le  71  janvier  ISn,  n  é'i'  l'Ii-vé  h  h  dignité 
d*amlral  le  lô  novembre  1864,  après  l.i  mmi  àt  l'amiral  Ro- 
main Desfos<és. 

CHAROIAIS  (  Ckuus  m,  UOUBBON,  comie  ne), 
Mt  m  to  «MBlirewi  cxamptea  de  en  <|m  peol  engendrer 
de  Inrpilude  la  certitude  de  l'impunité  sou«  un  gouverne- 
ment de.s|)oliquc.  Né  à  Cliantilly  le  19  juin  ITOO,  il  n'avait 
que  dit  ans  lorsqu^il  perdit  Aon  père,  Louis  III,  prince  de 
Gond 6,  Sa  mère,  LouiaeoMari<>,  était  une  des  rUIea  légiti- 
nées  de  Loois  XIV.  Son  Mucalion  fui  lrès>n^iKée,  al  aban- 
donné à  Inl'mème,  Il  n'eut  d'antre  gnide  que  son  caractère 
violent  et  emporté.  Tout  jeune  II  m  montrait  cruel  envers 
les  anim.iut ,  qu'il  se  plaidait  4  tortiir«'r.  Son  premier  acte  po- 
litique lut  la  requCte  qu'il  présenta,  en  17 18,  an  roi  Louis  XV, 
avec  le  duc  de  Bourbon  et  le  prince  de  Cooti ,  et  qui  eut 

KeOat  de  iaim  annuler  les  droits  accordas  au  duc  du 
•  «t  m  comte  de  Toulouse  comme  princes  léuHiinén. 
Kn  I7t7,  le  cDmtc  de  Cliarolais  quitta  sccrMiMiiciit  la  France, 
et  alla  en  Hongrie  servir  comme  volontaire  cuntie  lesTurc.s 
eow  le  pitoee  Énghie.  I<a  paix  ne  le  fit  point  rentrer  en 
FiiiMe;  Il  ««yagn  m  IlaUe,  puis  en  Bavière.  Le  duc  de 
Oonrlion  ayant  lUt  ernirlr  te  lirnit  qne  des  conspirateani  ré- 
fugiés en  KspaRne  rallen  lalmt,  et  <\m'  Philippe  V  lui  des- 
liiiait  la  royauté  de  Caialo^ne,  leréjjenf,  inquiet,  s'empressa 
de  leieffiéler,  l'admit  au  conseil  de  régence  et  le  nomma 
pwnrenienr  de  là  Tounine.  Le  comte  de  Cbarolab  peraitta 
dam  les  désordres  de  sa  feonesse,  «t  nlatUre  PatleotlOBtttr 

lui  qun  par  ili<'<  artos  d'une  (érorité  éponvailleble.  La  dé- 
bauciic  la  plus  eflrenée  ne  le  salislaisait  pas  s'il  n'y  mêlait 
quelque  acte  de  cruauté.  Ses  orgies  étaient  ftouvenl  san- 
lleelea.  La  dudiesse  d'Orléans,  dans  nne  lellre  du  8  mars 
iTSf,  raconte  comment  n  brAla  une  de  ses  naettresse!*, 
.M"if  (le  Saint-Sulpire,  apK"";  l'avoir  complètement  enivrée. 
La  même  princess<:  accti&L' encore  le  comte  ilfCliarolais  d'en- 
tretenir continaellcment,  sans  au<  um- honti-.  un  romnierce 
laame  af«e  le  prince  de  Conli,  qui  avait  pourUnt  épousé 
i»  amir.  ea  17S4.  le  tende  deOlHWBlab  m^juA  pn  aé- 
dnbe  la  femm«  d'un  île  ses  valets,  parce  qu'elle  aimait 
aea  mari ,  tua  celui  ci,  pour  ne  plus  rencontrer  d'obstacle 
à  ses  désirs.  Plus  tard,  on  le  vit  a  pIiHieirs  ri-pfises 
précipHar  des  toits,  k  coups  de  mousquet,  des  ouvriers  cou- 
vrenra,  ponrpranver  aon  adresse.  Afin  d'éluder  toute  pour- 
suite il  demanda  des  lettres  d'al)olilion  k  Louis  XV  s  •  Les 
voilà,  répondit  le  roi  ;  mais  je  vous  avertis  qu'en  cas  de  ré- 
cidive la  (trâce  de  celui  qui  voirs  tntra  est  signée  d'avance.  « 
lïa  1740,  le  comte  de  Cliarolais  devint  tuteur  de  son  neveu 
lepsfoeede  Ooadé.  Il  montra  dans  sa  lealiea  de  l'ordre  et 
dn  dMniéreaaenuDL  II  aMonit  à  Paria  en  t7M.  Il  n'était 
pas  marié. 

Une  de  ses  sœurs,  M"*  drCbirolais ,  née  en  1695,  avait 
feapU  caustique,  et  faisait  das  vera  et  des  duaioM  avec 
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Rrlce.  A  Vkpi  de  vingt-deoi  ant,  eOe  fut  la  première  à  dé* 

tourner  Louis  XV  de  l'amour  de  sa  femme  et  no  craignit 
point  de  s'associer  d  une  manière  scandaleuse  aux  déiian* 
:lie.s  nocturnes  du  roi,  «  atin  de  l'empècliertdiaail-elle,  de 
«ivre  plua  lonKlemps  en  boiuicoés.  ■ 
*CHAnOLLES.  Cette  ville  avait  3,^13  habitants  en 

IRCl. 

CIIAROIV'  (Vula),  général  du  géaie,  est  né  A  Paiia 
le  3!)  juillet  1784.  Sorli  de  TÉcole  polytechnique  ca  IBIS 
il  fit  les  demièrea  eampecnce  de  renpira  en  ISapaipM^  et  ae 

distingua  au  siège  de  Pamppluae  et  de  Seint-Sébastien.  Lieo- 

tenanten  l8t;i,et  capitaine  en  1821,  il  conlribtiaà  la  prise 
d'Anvers  en  1832  ;  eu  1835  il  paaa  en  Algérie,  et  devint  clief 
do  ttalaillon  à  la  fin  de  la  même  année.  Il  «léfendit  Bougie 
et  Blidah  contre  les  atleqaaa  inceaaaniaa  dea  Anbea,  perli- 
cipaaux  espédHiona  de  Cherehell,  deNIRanoli,  deMaaean, 
du  Cliélif  et  des  Flissris.  Il  avait  été  nommé  lirutenant-co- 
lonel  en  1838,  colonel  eu  l»40,  el  maréchal  de  camp  en 
I8i5.  A  la  révolution  de  Février,  il  commandait  le  génie 
k  Alger.  Le  0  juin  léiS  ii  fut  nonané  dlreetesr  deaaflairee 
de  PAlgirle;  pronn  en  grade  de  général  de  division  fl  fat 
sppelé  au  gouvernement  (lénéral  de  l'Al;>érie  le  9  septembre 
1848.  Rappelé  eu  France  à  la  fui  de  i\i\'.>,  il  lut  mis  à  la 
tële  du  comité  des  forlilicalions.  Il  contribua  à  la  répres- 
sion des  troubles  qui  suivirent  le  coup  d'État  du  2  décembre 
lUI  et  devint  eénatenr  le  3t  dérenbre  IIM.  H  M  en 
outre  appelé  k  la  présidence  du  comité  de  l'Algérie,  et  nommd 
grand'croix  de  la  l.^gion  d'honneur  le  31  décembre  18S7. 

CiiAIlOiMIVE,  ancien  village  du  (Irpirtt ment  de  la 
Seine,  sitoé  au  delà  du  faubourg  Saint-Antoine,  comprenait 
une  pertie  dn  paie  de  Bagnotet  et  de  Méaihnentaal  et  le 
hameau  du  Petil-Cliaronne.  L'égUae  pareiaalala ,  béliesurla 
pente  d'un  coteau,  est  une  des  pins  anciennes  des  environs  de 
Paris.  La  commune  de  ('haroune,  qui  avait  2,301  habitants 
en  1S3I,  en  comptait  fi,K^O  en  I8ô6.  Traversée  par  les  for- 
tilicaliooR  de  Paris  en  ia40,  la  partie  comprise  dans  la  pt' 
lite  banlieue  a  été  aneaée  à  la  ca^le  en  1U9,  et  ap- 
partient dep«iis  aa  tt^  arrondiseement.  Ce  qui  ae  tronvait 
au  delà  des  rorlilicatlous  a  élé  réuni  à  la  commune  de  Mon» 
treuil.  Le  Charonne  parisien  est  traversé  prie  chemin  de 
fer  de  ceinture  et  paiiide  «il  MÊm  pawr  lea  veyaynra. 

I>(puial'aaneiioa,en  a  «aMartieBpelileqwm  une  plaee 
drcnlalre  qui  avait  été  traeée  dona»  ane  aaperavaal ,  el  fol 
était  déjà  plantée  d'arbres  et  ornée  ifune  fontaine  au  milieu. 
Enire  cette  place  rl  les  anciens  boulevards  extérieurs  ko 
trouve  un  quartier  très-original  que  l'on  a  appelé  l'Ile  dm 
Singea.  «  Cette  centrée,  dit  on  inlérwsaal  ctireniqMur, 
doit  aon  non  à  une  petite  ankerm  ^  e'r  était  élaMIe  II 
y  a  déjà  longtemps  et  où  venaient  prendre  gite  tous  les 
i  joueurs  d'orgues,  montreurs  de  singes  et  de  marmottes  qui 
passaient  dans  la  capitale.  L'aubergiste,  malgré  la  condition 
infime  de  seacUeata ,  fit  d'excellentes  affaires;  il  actieta  de* 
tefraina  tout  aolear  de  aon  éublisaement,  et  fkiit  per  de- 
venir un  gros  propriétaire.  Onaad  iea  démolitions  de  I*aria 
tirent  refluer  les  ouvrien  vers  la  banlieue  ,  notre  homme  ae 
mit  à  revendre  ses  terrains  par  petites  fraetioni;  les  petites 
bourses  y  trouvèrent  leur  alfaire  ,  el  sur  cet  emplacement 
a*éleva  loat  nn  qntttier  de  maisonnettes  écononiipiHit^ 
bicoques  qui  délient  toute  description  :  e'eat  une  Movalte 
retite  Polo-jne,  mais  avec  celte  différence  qn*aa1lM  d^Mn 
coiu|Hi-r<'  rie  ciiliatets  <  'csl  une  colonie  de  travailleurs.  » 

l  ne  Kujie  rue  qui  mettra  Pantin  en  relation  avec  le  cx>ure 
de  Vincennesdoit  traverser  l'ancien  Cliaronnc.  Derrière  le  ci- 
metière du  Père>La*Cfaaiie^  dane  le  vieux  Batnit,  otia'élè» 
vers  la  mairie,  il  y  aura  on  rond-point ,  ri'oft  rayonneront 
diifrienles  \oies  vers  l'église  de  Ménilmontant ,  la  porle  de 
Bagnokl  et  la  porte  de  Romaioville.  La  rue  qui  ira  à  Vin- 
cennes  traversera  la  rue  de  PatiimitanaMey  k  la  leneontre 
dn  cbenia  de  fer  de  ceinture,  pour  ae  diriger  en  licae 
droite  vera  la  me  de  MWtrenil,  et  |ioar  abeotlr  après  ane  lé* 
pèie  liéviation  sw  la  fue  de  Lagny.  Cette  nie  nouvelle  of- 
fnra  des  voies  k  |Mriln  donoea  poor  descendre  dans  1  ancien 
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FkHt,  wM  |iftr  la  bArrièra  d«  Paul»,  aait  pir  VtnwMi» 
yiamam  «t  le  ftnboitnt  SkM-AbIoIm.  fJoc  anlf*  iw  h 

prolonc  r:i  \crs  la  poil-  de  Cliarrnion  et  fera  CAinmun'niier 
Cturoniic  avec  les  qujrliiis  du  Bel-Air,  Je  Pic|ius  et  de 
Bercy. 

«GUARPENTIEA.  Lm  praoten  «uait  de  ré/k- 
■MutaUtNi  pour  IWiittrle  des  charpeiMlm  dainrt  ds 

treizième  «»èrl«».  En  lîf.s  saii.t  LwU  nomin»  »on  mallre 
durpenlier  nulire  giénéral  de  la  cliarpenlerie,  et  lui  doona 
li  niMioii  rie  veiller  à  la  boiiDe  nérutïoa  ô<-*  «nitim  de 
M  WÊÊOm.  Or  nommait  alw*  Htarpentien  loua  ccax  qnl 
IrafolIlBieil  lo  hofi;  mabon  les  diThalt  m  «harfientim 
de  tmid$  at  de  petitr  cngnff.  I.e>  (uemiers  onl  mmiN 
MMerTé  le  nom  de  charpentiers  ;  les  <^coii(k  onl  plus  lard 
dléaiipeléi  meouitiers,  parce  qu'il*  ne  façonnaient  que  }r* 
mtnus  bois.  U  maître  RéDéral  de  la  charpenlerie  arait  aot» 
MHM  M  InrMirlinn  les  k»ehier$ ,  huiaiers  (  (libtfeanla  de 
P'iii,'^:,  fniine!ier<  fl  charrons  ;  enfin  Ion»  ceux  qui  tra- 
ïjlllaienl  du  tranchant  et  en  merrain.  En  1303,  ces  di- 
Ters  métiers  formèrent  des  communauté  séparé4>j  ;  la  tnnU 
triae  générale  fut  relirée  aa  cltarpootier  da  rai  et  confiée 
Mti  oMcien  dn  Clittelef ,  qat  dénigaèranl  dos  malirea  |aré« 

pour  clinquf  (  or|>or^ti<in.  En  l  'iOi.  Ctiajlos  VI  ront(!ra  aux 
00^poratiun^  W  droit  de  clioi-ir  ellf*-mêm<'8  leur»  maîtres 
Jurés.  Les  inpinii  rs  .i^laluls  de  la  rommunaulé  de*  cliart>pn- 
licri  liire&t  doonéa  par  te  pvivM  de  Paris,  Robert  d'E^tna- 
lerille,  en  i454.  Cm  tfaluls  nl|Mafnt  de  l'a«plnint  k  la 
mald!:;^  la  science  du  trait.  IN  furent  confirmé*  par  Louis  XI 
en  H67,  par  Henri  II  en  1657. et  parCliarlejt  IX  en  I&70  i'.n 
1639,  Louis  XIII  élevale  nombre  des  maîtres  iuré«  à  vingt. 
Le  Ift  août  1649  Looia  XIV  rétisa  lea  atatuu  des  cliar» 
penden.  En  1681,  il  créa,  poor  veiller  k  la  Iwnoe  exéciitloa 
dea  anvKS  du  métier,  deux  olfîcfR,  l'un  de  mallre  «•'néral 
des  bfttiments  du  rui,  l'autre  de  maître  a'^nt^ral  de  la 
cliarpenterie,  tubnrdpnnéau  premier.  Ces  deux  charges  fu- 
rent réuaica  eauoe  aenle  en  1709;  enin,  en  t7a3,  cet  otfice 
IM  «opprimé,  et  lea  ctarpenliera  «e  trooTèrent  placés  tcna 
le  contrôle  d'un  architecte  de  U  tIIIp,  nommé  par  roniiniH- 
siondu  prévOt  des  marcbands.  La  révolution  donna  la  li- 
tierté  à  l  iedMlifi  do  In  olmqMnto  oommei  totlaa  Isa  in- 
datirica. 

An  moyen  i«e  llmporlanee  de  la  eharpeolerle  était  con- 
sidérable. Après  l'iriTasion  des  barbares,  les  hasilii|ii.s ,  les 
maisons,  les  lortere*ses ,  les  ponts,  les  moulins  étaient  gé- 
oéralemeni  construits  tout  en  bois.  La  féodalité  s'étant  af- 
fennie,  on  sootiaaà  cmplo|or  des  malérlanx  plus  durables  : 
b  pienn  fbl  do  nonToan  ndM  en  ouvre,  et  lea  maçons  par 
tassèrent  l'influence  des  clitrpenliers  ;  mais  ceux-rj  coi»ser- 
Tèn>nt  [teodaut  lonKtemps  la  direction  t\c»  travaux  ,  grAce  à 
la  supériorité  qoe  leor  donnaient  les  connai^sancs  dont  ils 
avaient  baaoln  ponr  édifier  les  comMea  dm  cathédrales, 
dkwaer  lea  ièeliea  élancées ,  bétir  les  maisons  à  pignons 

iCiiIpté'»,  construire  les  navires  et  (lis[)n'if=r  les  marliiiies  piii:r 
l'attaque  et  la  défense  des  places.  Ln  outre,  les  charpentiers 
présidaient  ft  l'orsanisation  des  fêtes  >>t  des  cérémonies  publi- 
qaea.  An  se ixième  aiède,  les  cbarpentiera  ne  Iravalllaient  ploa 
ponrlanf  qu'an  aoos^dve,  et  aoos  la  direellon  dea  arehl> 
tecte».  Au  dix-septième  siècle,  les  Immenses  travaux  com- 
mandés par  l>o«iis  XIV  donnèrent  à  la  cliarpenterie  l'eu  ca- 
sioo  de  produire  d'edminblea  oovraiea.  Elle  resta  staliun- 
aaire  au  dii-hniUéne  aiède  et  eeperloelionnB  an  dia^neu  - 
ffèan.  dépendant  son  toperianoe a  diminné.  La  construc- 
tion des  navires  est  «leptiis  longtemiis  nn  art  spécial ,  et 
remploi  du  fer  a  remplacé  en  partie  le  bois  dans  les  con"*- 
tructions  civiles.  La  cliarpenterip  aide  encore  anx  travaux  du 
bâUmaol  par  de  maKnifiqucs  édioraadages.  Les  llèclips  .tv- 
dMaos  importâmes,  qnclqiwa  pool»  proHaoirea  et  les  pjiom 
qu'on  avait  élevés  à  Paris  pour  établir  la  trian^jnlaiiou  de 
U  capitale,  ont  montré  les  progrès  qu'elle  avait  su  faire. 

L'Iuitoire  de  la  substitution  du  fer  I  la  cbarpenle  dans 
llndostrie  dn  bâtiment  mérite  d'être  coniorvée.  En  I8i&  les 
dmrpHlisn  rédimèivnt  de»  pilmw  nn  aainlre  égal  pour 
■  u  cwvmi.    aovK.  ~  t.  u. 
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IiwsIm  compefDona,  et  ne  rayant  paa  obtenu  ae  mirent  «« 
grèvt,  qnlls  pnrrat  eowlenir  k  l'aide  dea  Amde  de  lenra 

caisses  de  co'iipannoniiiirf  De  graïuU  travaux  étaient 
alors  en  e\ëi  uliun.  t'n  rh6maice  s'ensuivit  et  se  renouvela 
l'année  snivanle.  Des  militaires  furent  mî<  à  la  disposition 
des  entrepreneurs  par  la  ministre  de  ht  xnerre  pour  lea 
Iravanii  nrgenis;  mais  In  travaoi  ordinairee  teciaient  «n 
souffrance.  Prest-és  par  les  ternies  et  délais  fixés  dans  leurs 
contrats,  les  entrepreneurs  sonsi'rent  <il<irs  aux  charpentes 
en  fer  de  fonte  dont  on  s'était  dei  »  servi  pour  la  ronstnie* 
tion  des  combles  du  palais  de  la  Bourse,  à  l'usine  à  gai 
do  Perraelie  en  1*37,  et  pln<  récemment  à  la  rionann 

de  Paris.  1,'indii^lrie  riipt.illiir;.'i(^tie,  par  le  ilf'veloppeinent 
que  lui  avait  iniprtnié  depuis  iju  n/e  ans  la  ruiistriiction  dn 
rli<"mins  de  fer,  se  trouvait  alors  en  elat  de  re|vondre  à 
toutes  Icii  demandes.  1^  déprose  fut  d'abord  beauroup  plus 
farte,  mai<  an  moina  on  pnt  reprendre  les  traveox  ;  pnis  les 
foiiriiisspitrs  firent  de  Rratiils  efiorts  fxuir  s'.issurer  i  rt  iin- 
|)«rtant  déboiirlié,  ft  parvinrent  a  iliimmier  l-'ui  s  pn\  ,  si 
bien  que  le.'i  rliarpenles  en  fer  furent  décidément  aiiii.isi  s, 
et,  quand  après  a'ètre  entendus  avec  l«»»Pi  patrons,  les  cliar^ 
penliers  reprirent  Irors  Irivanx,  rintrodnctlon  de  la  cliar» 
pente  en  f-r  dans  les  I  Aliinn  ts  i  t  it  nn  fait  accompli 

En  1292  il  n'y  av  lit  a  l'.ni.  (|ne  o.i  i  liarp«>uliers.menui- 
siers;  vers  IS'iO  on  y  coitifilait  !»7  rliarpeidiers  enirepre* 
nriirs  et  prèsdedOO  ateliers  de  menuiserie.  F.n  1849  il  <>xi8lait 
k  Paris  lis  mattreacharpentiara,  occupant  3,.'i«.-.  ouvriem; 
en  IWIO  W  y  en  avait  I7l,  orcupani  5,oi5  ouvriers  et  fai- 
sant pour  20, 534,104  fr.  d'alfaire5.  Onze  iiiacliines  a  vapeur 
étaient  emplovét-s  par  les  charpentiers.  —  Vnir  le  StoUê» 
tique  de  l'tndiutrieà  Paris  pour  Canatie  IMO. 
CHARPENTIER  (FaaKçois),  mmbre  de  l'AeadémIo 
'  des  insrripli<in<;  et  bdiiS  Iritres  et  diicrleiir  perpi^liiel  dn 
l'Académie  française,  naquit  U  Paris  le  15  lévrier  IG20.  Il 
avait  été  d'dbnrd  deslirté  au  barreau ,  qu'il  abandOMM  ponr 
'  la  Uttérature.  Colhert  ayant  conçu  le  plan  d'un*  compagnie 
I  de*  Indes,  charRea  t^iarpenlier  de  responeir  an  roi ,  ce  qu'il 
'  fit  dan^  snn  Discours  d'un  fidèle  sujrt  du  roi  touchant 
l'chiiAisspinent  d'une  compagnie  françoinc pour  le  com- 
mnce  des  Indes  orientales.  Les  vnea  de  Golkert  furent 
agréées  par  LouisXIV,  et  Ctiarpenlior  eompoi»an«  leleUon 
snr  rétaMIssemeat  nonvrilemeni  Ibndé,  qnll  mit  k  la  «nite  do 
son  discours.  Cliarpenlier  fui  élu  à  l'Académie  française  en 
I6&0,k  la  place  de  J.  naudoin.  Lorsque  éclata  la  querelle 
k  propos  des  a  nriens  el  des  moder  nés,  Cliarpenlier  aa 
ranfaadu  cAtéde  I>erraNll,ce  qui  lui  valut  de  rudes  allaqntt 
de  Doilean.  CliarRé  île  composer  de«  Inaerlptlnna  fiour  la 
grande  :;alprie  de  Versailles,  il  les  ri*ili:;ea  en  ''r.ii.f  ,iis ,  e| 
s'iMeva  contre  l'usage  d'employer  le  latin  d.ins  les  inscriptions 
pl.irécs  Mir  lesmonmnents  publics.  Roileaii  e(  Racine  atta- 
quèrent les  uMCriplimis  de  Cliarpcntinr,  et  il  avait  mis  teat 
d'emphase  dan*  rHIes  qui  devaient  evfiHqner  les  lahlnmv 

de  Lebrun  qu'il  fallut  hs  effarer;  Hoileau  et  Rarine  (otirni- 
rent  celles  ipii  1-s  remplacèrent,  mais  la  langue  française 
fut  conservée,  rharfienlicr  avait  écrit  une  éqlogue  roffai« 
que  Doileaii  maltraita  encore  dans  son  Discours  eu  JM; 

t. "un,  rn  «ttic  pomjirtiv  li.ihitt.Tnt  nnr  éplofroc, 

r>r  §4^  rsrfS  «i  rhn  u-  f.iu  im  loii"  proln^rnr, 

El  ncle  rn  «e  «r;iiiUnt  •ni-nihnr  a  toiil  propos, 

Un  laoaegrs  d'un  fat  «  ctUie  d'en  héms. 

Charpentier  join  un  c»^ain  rflte  dam  les  discnssions  de 
l'Académie  française  avec  F  u  rei  iè  re.  Il  avait  sisné  l'afilo- 
risation  d'imprimer  le  Dictionnaire  <|iie  celui-ci  annonçait 
comme  devant  coolenir  les  termes  des  sciences  et  des  arle, 
termes  qno  l'Acndémle  ne  eanak'limH  pas  comme  étanl  do 
sa  comi>étence.  •>  Quand  Furetière  demanda  an  rlianeelier 
>iti  privilège  pour  son  livre,  dit  M.  Édoiiard  Ttilerry,  te 
clHiicelier  le  renvoya  i  Charpentier,  qui  élnit  un  des  exa- 
mioateora  al  qnl  avait  particulièrement  les  dictionnaires 
dana  s«a  aHiikiilions.  Fnrelièm  avait  depala  lai^pa  pra> 
tiqué  aon  juge;  il  avait  par  ob  le  prendre,  et  ne  a'en  cacha 
daoa  800  second  factum,  quand  U  ditda  Ini  t 

l« 
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■  Tl  fkut  donner  le  femi»  k  u  eolère  de  w  refroidir,  et 

"  alor.i  >ino  bonne  soupe  nous  lai  roimuoJera.  "  l'nc  bonne 
liuupe,  liélasl  ce  fut  ain^i  que  Fureliére  vui  raison  de  sou 
ettininateur  Sous  pit  it  xte  que  ««s  cassettes  étairot  trop 
loKrdea  à  traw^rarUr,  il  prU  Cb^rpcnlior  de  «eoir  jeter  (m 
yem  nr  leè  hronfllons  m  dînant  «Ter,  lui.  La  coupe  dut 
i^lre  boiiiit';  \f  rrsie  aussi  à  l'aviiiant.  Lorsque  Cliarpcnlicr 
cul  les  )(  u\  liiiiiiidi'i*  el  la  laniiiK-  i'|iiii^se,  Furrlière  ouvrit 
fCi»  citlfiei  (loiir  la  forme,  el  Cliarpenlier  n'eut  (;arde  cl'y  re- 
ginkr  par  politesse.  Il  ne  lut  pas  même  le  titre  du  livre, 
ifuH  epprouva  haut  h  main  de  ion  paraphe.  Tant  élaH  bien 
jusque  là;  mni»  aussitôt  le  priviléj^e  obtenu,  Le  Petit  vint 
ilénoMcer  à  l'Acailémie  un  Diclionnaire  français  qui  :ill;iil 
ôtre  imprimé  au  préjudiri-  ilii  sien.  Il  n'y  inait  p  i^  a  n'y 
tromper,  le  lilre  était  ronnel  :  Un  Dictionnaire  universel 
eontenant  téii4na«m$Ht  IpM  Us  mots  françoit  tant 
vieux  que  modtrnest  et  le$  termes  de  toutes  les  stiences 
et  des  arls,  ele  On  demanda  des  explicattnns  à  Charpen- 
tier, qui  prétendit  qoe  riiclitTe  avait  allert' le  tilre  en  > 
ajoutant  une  ligne,  après  la  signature.  Fureliére  soutuit 
qu'il  n'avait  Tait  aucune  inler(Kilation  ;  cela  peut  être,  il 
i^Mattirniifé  dn  nnnière  k  se  dispenser  de  comaiettn  un 
flint.  Chârpwiler  nVlatI  que  plu»  dupe;  mats  Pnretière 
n'etnit  paSBOtes  coupalili-  |»iiir  lui  avoir  surprix  une  ilé- 
loyale  atteslatton  pnr  une  paulalonade.  >>  Fun  tièie  fut 
renvoyé  de  rAradémii'.  Cliarpenlier  publia  contre  lui  uu 
IHalOjpt»  de  M.  D.,  de  VAcadémiet  et  de  M.  L.  M.,  avocat 
ov  portement;  Il  y  aeemalt  son  colligue  de  toute*  sortes 

de  petitf'S  infamies,  et  .i  sj  mort,  il  s'opj)osa  encore  à  ce  ip  p 
fAcadémie  lui  fil  (aiieun  seivite,  coniuie  c'elaii  l'osi;ie.  Il 
parait  qu'il  était  doué  de  puissanU  poumons  et  qu'il  uc 
délestait  pas  ladispnte.  Auasi  Boileau  érrivail-ii  à  Racine, 
le  SS  will  1W7,  de*  aaox  de  Bourbon,  oik  fl  dialt  allé  pour 
me  nahdie  du  larynx  :  •  je  ne  inVlonne  point  que  la 
princesse  deCbnti  miII  dans  If  sentiment  où  elle  est.  Qo.ind 
elleaiiroit  |>erdu  la  voix,  il  lui  re-teruit  un  million  de  liiar- 
mes  pour  se  consoler  de  celle  perle.  Il  n>n  est  ps«  ainsi 
d'un  misérable  qui  a  besoin  de  sa  voht  pour  Mre  soufTert 
des  liommes  et  qui  a  quelquefois  h  disputer  contre  M  Cliar- 
pentler.  Quand  ce  ne  «croit  que  cette  dernière  raison,  il  -l.iil 
risquer  qin  l.pii'  (  Iium',  v\  la  vii'  n'est  pas  d'un  si  i,'rand  pri\ 
qu'il  ne  la  puisse  ha&arder  pour  se  mettre  en  élal  d'ioler- 
roropre  un  tel  parleur.  *  On  doit  «■  ovtra  I  Oharpenlier  nn 
Ifailé  de  la  peinture  parlante,  esplicallon  de<  tableaux 
de  fa laleHe 'dé Versailles  (Paris,  IGB»,  In-'O;  une  lie 
dr  Socraff,  accompagnée  de«  nUx  mt^inoralila  de  ce  phi- 
losophe {  ifijo,  in-12};  une  ùi/ense  de  t'etCelteace  de 
la  langue  françoise  (1695  ),  et  UM  IndacUen  de  I* 
pédla,  de  XéMpliMi  (leM).  U  nowal  à  Hfie  te  93  ntril 
170». 

CIIARQIJI,  viande  de  bo-uf  séchée  au  «olefi,  qne  Ton 
prépare  dan»  diverses  contrées  de  l'Amérique  du  Sud,  sui- 
vant un  procédé  que  les  conquérants  espapiols  ont  appris 
des  Iniiena.  D  ooasiste  à  couper  la  chair  de  l'snimal  en 
hinièfes  mliMM,  I  les  sécher  au  solen  el  h  les  eon«erver 
(lendues  d-ins  les  huttes  ou  vauelios  jiKiiu'.ui  mimu  nl 
besoins.  Cette  viande  est  serbe,  dure,  d'une  couleur  bru- 
nAlre,  ayant  Todenr  du  bwul  fortement  prononcé  An  CUli, 
et  dsM  llDlériear  d«  Panguay,  od  la  nédiiU  en  «ne  pous* 
stfareuresslirect  ott'la-IMt  etoire  iv«e  delà  farine  de  ma- 
nioc «u  lie  mais.  Quoique  lr^<;-<I^le,  retti'  viande  .  oituiiu- 
nique  ju\  li'j;ume»  une  eicelleote  saveur  ;  mais  la  libre  ne 
conserve  pnsjiu'^  plus  dégoût. 

CUARAAS  (JeAN-BAPtisua  Abolmib),  naquit  le  7  jau» 
viér  ISIO  à  Pltslsboarg  (Meurllie),  eè  son  père,  alors  major 
(lieulenant-colonel)  il'infauii  rie.  tenait  eami<on.  Cliarras 
t'ère,  criaiiiaire  du  Oanpliio.',  avait  as-isté  au  sii^e  de  Ton- 
fnn,  fait  les  (aio|>agnes  d'italip  jusqu'ils  paix  de  Campo- 
Formio,  et  était  devenu  chef  de  bataillon  en  Énypl*,  d'oà  il 
était  rentré  «1  Fnmwaprèi  la  eapitiilalinn  d*Alexandrle  11 

vola  contre  le  consulat  i\  ^ir  et  contre  Te-iipire,  et  lie  fut 
oependiot  |>as  réforme;  mais  il  (ut  retenu  dans  1  intc'rienr 
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jusqu'en  isit.  Devenu  eolottel,  il  âalt  ea  IMS  m  AU»» 

maKue,  etoliiiut  le  i^rade  de  ;;énéral  de  brigade.  A  la  bataille 
de  Leipzig  il  prit  une  redoute  sous  les  )eux  de  Napoléon,  et 
fut  nommé  général  de  division.  Malheureusement  il  tomba 
dans  les  mains  de  l'ennemi  par  suite  de  l'espiosion  précipitée 
du  (lont  de  l*filsler.  La  psix  l«  rendit  à  sa  patrie^  PmdanI  les 
Cenl-jonrs  il  prit  do  service;  après  la  se<onde  restauration 
il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se  retira  à  ("lerniont  ,  «m  il 
mouniten  décembre  1»3'J.  Ilo  IHo7,  lestéiit^ral  Clianas  avait 
épousé  une  demoiselle  de  vieille  noblesse  d'Auvergne,  qui 
n'aimait  guère  plus  les  Bourbons  que  le  «1e«polisme  impé- 
rial. Le  tils  parlaRi  a  de  bonne  heure  les  idées  politiques  de 
SCS  pan  iil'-.  Il  lit  .sa  |)reiiiifre  éducation  au  colléj;i-  de  Cler- 
monl,  vii^là  Paris  en  1820,  el  entra  a  l'Écide  |h>I\1(>i  (inique 
en  IftM.  Au  mois  d'avril  1830,  dans  un  banquet  olïcrt  par 
centélèves  derReolean  néoéral  La  Fayetti*,  te  J«wieChMvis 
porta  un  toast  au  général  et  clianla  la  Marseillaise ,  ce 
qui  lui  valut  une  punition.  Le  19  juillet  il  se  trouvait  à  l'at- 
laipit  de  la  caserne  de  flabylone.  Il  eut  son  chapeau  et  ses 
babils  percés  de  lialles;  six  ili*  ses  cainarailes  y  turent  luéii. 

M.  Alexandre  Dumas,  dans  ses  Mémoires,  place  Cbar^ 
ras  prmi  les  vainqueur»  de  la  lévolntion  de  juillel,  et  le  re- 
présente comme  venant  à  Hidtel  de  ville,  décidé  ft  fout  faire 
pour  proclamer  'a  république.  M  ai^^uin  répondit  ausNitdl 
que  ces  Mémoires  parurent  :  «  Je  ne  puis  me  laire,  dit-il, 
sur  une  scène  oll  M.  Dumas  me  (ait  figurer  personnellemcnl 
avec  M.  Cherras.  11  aurait  été  queslion  d'une  lettre  à  écrir* 
aux  officiers  d'un  réjriment  oh  je  ne  connaissais  personne  ; 
je  nicherais  plaint  du  général  Lolcm  ,  el  M.  Cliaria>  aurait 
menacé  de.  le  laiic  fll^ill»■^,  sur  (puii  j'aurai^*  boinli  de  sur- 
prise; M.Charras  m'aurait  prisp.vr  la  main,  et,  me  condui- 
sant il  l'une  des  fenêtres  de  rii6iel  de  ville,  il  m'aurait 
montré  la  pisre  en  me  disant  :  «  Il  y  a  II  eent  cinquante 
■  liiimroo^  qui  n'oh  ■i-si  iit  qn'.'»  mot ,  et  qui  fiisilli-raienl  le 
«  l'ère  Klerm  I,  s  il  de>c.4-ndail  sur  la  terre,  et  si  je  leur  di- 
K  .sai»  de  le  fusiller.  <•  M  Charras  était  à  cette  époque  uo 
jeune  homme  fort  peu  connu  et  n'ajant  aucune  influenee. 
Je  ne  me  rappelle  nf  ravoir  vu,  ni  Inl  avoir  parlé  à  rhdlel 

de  ville.  Dans  Ions  h'<  ca>,  s'il  m't  iM  tenu  le  Iangiij:e  q  l'on 
lui  itrète.  ou  je  l'aurais  lait  arrtHer,  ou  je  me  serais  éloigné 
sans  daigner  lui  répondre...  D'un  mot,  il'un  peste,  en  mie 
minute ,,lMHts  eussions  disposé  de  10,  de  lâ.de  30,ooo 
hwamès'.  lé  demande  «ieqae  mwsiiMdMM*  avoir  k  craindre 
de  M  Charras  et  de  fps  préti  ndos  cent  cinquante  prétoriens? 
Qu'il  me  soit  permis  d'ajoirti  r  que  des  liomme^  qui  étaient 
vernis  siéger  à  lliAlcl  de  xille  de,  li-  V.)  juil  i-l  avai.-nl 
prouvé  par  là  qu'ils  n'étaient  pas  d'un  caractère  facile  h 
elVirayer...  Quand  nom  n'aviun.s  pas  reculé  devint  le  pou- 
voir. anfiMia*DOH«  remlë  devant  des  jeunes  gena,  fort  lio- 
nornbles  ssn»  doute, 'mais  (|ui,  il  iaut  bien  le  dire,  étaient 
sans  pui~-ani'e?  >. 

Rentré  k  l'École  polytechnique ,  Cliarras  choisit  l'ar- 
tillerie «t  alla  comme  sous-lieutenant  S  l'école  d'appKcalion 
de  Meti  II  (il  partie,  avec  EuRène  Cavaignae  et  une  centaine 
d'antrfs  ofliciers,  de  fassodstimi  nationale  contre  te  retour 
lle^  nonrlious.  Le  rninislre  de  la  );uerre  leur  eiijoniipl  de 
«S  retirer  de  celte  société.  Plnsifurs  ut)éireiil;  Cavainnac. 
Charras  et  une  cinquantaine  d'autres  refusèrent  :  ils  furcoi 
mis  en  disponibilité  >an8  solde.  Heiireu-seanent  l'armée  fran- 
çaise entra  bientôt  en  Relgique  pour  re|ioosserteS  Wellsndaîs, 

.1  ,iii\  '■Mi-^  ilr  |ilil!>'l  11'  ^niiu'i  ii.-;ncnl  r>-Vint  sur  ses  nie»Ur<>jl 

rigoureuses.  .\'i  m  'is  de  janvier  1833,  Charras  (tassa 
comme  lieutenant  dans  le  premier  régiment  d'artillerie. 
L'année  suivante  bo«i  régiment  viiitk  Viocennes  et  k  Parts^' 
Chirras  Ht  la  eonnafiMnee  d«  Carrel  et  lui  donna  des 

articles  pour /(•  yntinnaK  II  fut  ensuit»»  di  tai  lif  i  i.i  fa- 
brique de  fusils  de  Saint  Llieniie.  Knliii  on  l'cnvuNa  en  Al- 
gérie, Tireur  qn'il  avait  trais  (ois  sollicitée  en  vam.  1^  7 
mai  lias  il  fut  preena  au  grade  de  capitaine.  £n  tMt,' 
ChamH  fnt  nommé  commandant  de  l^arlillerle  h  Cher- 
cbell,  qui  était  hloqm'e  par  les  Kal»les.  Il  y  tppril  Caiatuî 
et  se  mit  à  dessiner  le  plan  de  l'ancienne  Julta  Cxsarca. 
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L'oe  sortie  inalltcui 

«r  «M  profiivdMval  m  Praotais  ipi  »v«tt  élé  bit  firiMn 
nier.  En  iS42  il  (ut  appelé  au  conunandeffieot  de  l'artillerie 

a  Maitcara ,  Mui  le<  ordres-  de  M.  de  Lamoricière.  Celui-ci 
lediargMde  l'adoiintslration  de  h  ville  et  le  prit  pour  tiU 
ficier  d'ordouiaiice.  £u  ift43,  M.  de  Lamoricière  organisa 
qoalrc  barMux  arabes  daot  la  provinoe  d'Oraa  :  Chaîna 
obtint  celui  de  Ma&cara.  Il  ne  tarda  paa  à  m  dialioguer 
dans  M  nouvelle  pu&ilion.  Le  72  jain  il  attaqua  k  l'inpro- 
Ttste  le  camp  d'Abd-el-Kader,  lui  lit  700  prL<^nni(Ts ,  lui 
prituograad  nombre  de  fu>iU  et  un  drapeau.  Pour  la  trui- 
•ièMfbU  le  roaréclial  BugUUi  le  meotionna  dana  aoo  ra|>- 
pofi  an  miniatre  de  la  guerre,  diarra»  fut  placé  Mot  le«  1 
ordre»  du  iténéral  Tampoure,  qui  repoussa  ■  fénir  dans  ! 
le  Maroc.  Lr  il  novembre,  \f.  preiniir  kiilifa  d'Abd  ei-Kn- 
der,  Sidi  Liubarck ,  fui  (ué  avec  jUû  iIi-a  siens,  et  le  ge- 
oéral  mentionna  très- honorablement  Cliarras  pour  cette  { 
actiua.  £u  1M4  «  le  maiddial  Bugaand  terivait,  eo  deman» 
ù»  raTaneement  pour  Cliarrat  :  >  Si  ron  m'oppose  ' 
I  ane  lois  la  jt'iiMH><t'  ilu  ca|iilaine  Cliarra';,  je  rt'|ion- 
drat  que  le  courM>-r  arabe  ue  doit  pas  inarclier  comme 
le  bcviir.  »  Le  3  décembre  Cliarras  lui  enfin  nommé  dief  < 
de  batailloo  dans  le  l*'  régiment  de  la  légioo  étrangère,  j 
Depal»  Ion  llopéra  tooionn  i  la  tête  de  eotonnee  de  3,000  | 
à  2,500  hommes  de  toutes  armes,  contre  tmite  ièi;le  et 
tradition,  bn  1845  il  Tut  cliarKé  d'ériger  a  Daya.sur  la 
frontière  du  Tell  et  du  petit  désert ,  un  lorl,  OTec  "~f|fff*if( 
cascne  eT  bépUal.  Les  constructions  élaieiil  déjà  aTaaoéM 
tonque  ii  piovtoor  d'Orm  se  sooleva  k  l'appel  d'Abd-el- 

Kadf-r,  revrnu  'lu  Nf  irur.  Cliarras  dut  di<|>loycr  beaucoup  de 
ligueur  pour  se  uiaintriiir,  cl  il  eut  à  faire  une  rude  Ciuipa- 
gne  d'hiver.  Au  mois  d'avril  IStC  il  lut  reoforcé  par  le  i" 
|i}|||i|]Mi  fMtaiuM  légère  d'Alriqu^  dont  il  devint  com- 
ondMt.  L'Algérie  afait  Inils  de  cet  iMiailloM,  hrte  eha- 
om  comme  un  régiment  ordinaire,  et  eonpwéa  de  con- 
damnés militaires,  que  l'on  a  nommés  sdpAfr«,  parée 
i|u'il«  voient ,  dit  un  jojeux  talembuur  qui  nppelle  leor  vi> 
goeur  et  leur  légèreté.  Ctwrras  parvint  k  ha  dlscipUoer 
et  à  eo  lUre  nue  troupe  eiccHrate.  T«n  la  ta  .de  ISM 
M.  de  Lamoricière  rappela  Cherras  pour  fonder  une 
eohmie  sur  les  bords  do  Sig,  k  mi-rliemin  d'Oran  et  de 
Mi*scara,  sur  les  ruines  d'une  □ncicimi'  ville  toniaine. 
Châtras  entoura  la  ville  future  de  Saïul-Uenis  du  Si^ 
dt^Mi^cationii ,  et  distribua  les  lots  de  construction  et  de 
terrain  entre  le*  coloos.  Ses  soldats  aidaient  à  bAlir  les 
niaisunii  et  faiMient  des  ranaux  d'irngalion.  Le  travail  avait 
eoniii'<  n(t*  vers  la  tin  <le  fi'Mier  I8'li7;aii  mois  ir.,<  lu:  r.- 
300  maiwas  i-Laieut  actievees,  plus  de  l.OOO  turupecus 
étaient  installés,  et  la  culture  du  toi  avait  eomioeocé.  Le 
mur  d'enceinte  élailadieTè,  ainai  que  le«  eaoaat.  Le  général 
de  Lamorii  ière  étant  venu  hht  sa  tourné*  d'inspection,  lui 
manilesia  sa  s-1ti^(,1l  iio'i,,iMM  ipie  le  duc  d'Aumaie, qui  ayant 
reniplactMe  mare<  liai  Bu^eaud,  visita  les  travaus  de  Saint- 
Di-nb  du  Sig  a  la  fin  de  décembre. 

Amené  k  donner  des  e&plicatiOM  aar  ooB  iTapwinl , 
Cliarrui  dhait  k  li  trihone  de  i*Aasemblée  légMaiiTe  le 

19  juillet  184H:  «  A|(r^s  >ep|  années  rte  servire  ,  je  fus  dé- 
coré de  la  ciuix  de  l,i  Letjion  d'Iiunneur.  J'avais  charité  »ur 
deux  bataillons  de  rcuiir  a  la  téle  de  cent  spabis.  Je  fusk 
l'ordre  du  jour  dq  l'année...  Oana  «ne  autre  cifcoastance 
j*ni  ch  irgé  k  cdié  dn  «énéral  tarlM .  et  0  a  été  témoin  des 
services  que  j'ai  (lU  reti  fre  eu  Afrique...  A  Saint-Denis 
du  Sig,  simple  cliel  de  li.itaillou  ,  j  avais  .sous  nirs  ordre-s 
2,300  hommeii  aukipiel'i  je  faisais  exécuter  des  l/uvaux.  Le 
^^^ypde  vint  visiter  h»  travaus,  et  après  ui'avoir  (ait 
jWl<liMb  — 4H  »  •  Cleimndant,  le  vous  promets  que 

•  la  praaiière  place  de  lieolenant-colooel  vacante  sera  pour 

•  mus.  •  J'étais  le  W  sur  le  tableau  d'avancLun  nt  Le 
duod'Auniale  insista  iieantoiip  sui  ma  nontination ,  quoi- 
aifflwiiinût  mes  opigioas.  Lo  aéoéral  Lwaorieière  eo  m 
MipRH  MiWiH*i»   if  J»m|iéfiirtOhm  4e  mm 


"  meilleurs  offiriers;  niais  vous  aurez  du  mal  à  vous  i  n- 
■  tendre  avec  lui  coiuiuc  opinions  |)olilique.s  ;  il  e^t  jacobin 
«  etfils  de  jacobin.  »  Lsdwé'Aumale,  après  avoir  vu  quatre 
ou  cinq  lieues  des  trtvttixfu*  j'avaia  failMéeutarp  fit  In 
proposition  pour  ma  nomination...  Dani  un  rapport  où  fé- 
tai>  nieiilionné  le  mare<  liai  Bu^eaud  disait  :  «  .Malprt'  .ses 
«  opinions  républicaines ,  c'e.st  un  officier  qui  doit  *Mre 
«  avancé.  »  On  a  dit  que  j'avais  dA  mon  avancement  à  la 
révolution  de  février.  Voiei  la  vérité  :  sans  la  révoiutiun  je 
devais  être  nommé  Iteutenaul-eolonel  dans  le  neiede  février, 

et  je  lie  l'ai  clé  que  le  70  mars.  » 

Le  25  février  I8i8,  Cliarras  s'embarquait  à  Oran 
pour  jouir  de  son  premier  congé.  En  arrivant  à  Marseille 
il  aiqtrit  la  cbute  de  la  royauté  et  la  proclamation  de  la  ré- 
publique. Le  i  mars  il  était  k  Paris.  On  ie  nomma  immé* 
diatemeni  secrétaire,  ayant  voix  ronsiilialive,  delà  commis- 
sion de  délense  nationale,  oii  siefieaient  M.M.  Lamoricière, 
Bedeau,  Oudinot  et  autres  célébrités  militaires,  sous  la  pré- 
iidoM»  d'Ango.  Le  11  mars  il  était  sous-secrétaire  d'Eut 
du  ministère  de  la  guerre  par  intérim.  Le  général  Suber* 
vie  était  trop  âite  pour  <^ari!i'r  le  puriefeiiitle  de  la  guerre, 
que  le  ({énéral  Cavai^nac  refusa.  Aru^iu  avait  pria  le  20  mars 
rinMrim  de  ce  ministère.  Aucun  dea  ■éoérans  de  la  com- 
mission de  défense  nationale  ne  crut  pouvoir  aeerpler  le 
ministère  qo'Arago  leor  oflHt  mieeessiTement ,  «t  ils  engaflb- 
rent  Arajo  k  canler  ce  p^irtefenille  ,  avec  Cliarnis  |iour 
sous-secrétaire  d'Étal.  Celui  ci  «léclina  d'abord  cet  lionneur, 
mais  comme  la  cotnroissioo  songeait  h  le  faite  nommer  mi- 
nisire,  il  accepta  la  pramièra  combinsMon ,  qui  fol  ratiliée 
par  le  gouvernement  provisoive  It  7  avril.  Qntaie  Joors 
après  la  discipline  était  partout  rétablie;  les  armées  s'ur» 
ganisaient.  Lu  décret  du  ((ouvernement  provisoire  mit  un 
certain  nombre  d'ofKciers  i>>  ni'raux  k  la  retraite;  cent  citi- 
qnanle  mille  conscrits  étaient  appeléa  sous  les  drapeaux, 
30,0M  ebevans  étalent  aoheléa,  lemiMriél  de  gMtradlail 
triplé,  60,000  liommes  étaient  sur  la  frontière  d'Italie  Le 
22  avril  le  département  du  Puy-du-DAme  citoisil  Oliar> 
ras  pour  représentant  a  I  Assemblée  ronstiinante.  La  cuni- 
misaion  enéculive  lui  ulliit  le  miuisière  de  la  guerre;  il 
refma,  maia  il  garda  lintérim  juaqu^  nairivén  ta  général 
Cavaiiznac.  Le  14  mai  il  ne  reçut  pas  d'invitation  pour  In 
couseil  >le  cabinet  dans  lequel  les  troupes  de  Paris,  la  garde 
nationale  et  les  gaules  iialioiial>  s  inoliilr.i  fiirent  placées  soui 
le  roinmandemeut  du  itenéral  en  cltel  de  la  garde  nationale. 
Les  craintes  du  1&  mai  se  réalisèntnt.  Cbarras  était  en  tsnfai 
d'écrire  sa  démission  lonqiin  la  nouvelle  de  l'eovahiMement 
de  l'Assemblée  lui  arriva.  Il  courut  aussitdt  au  palais  du 
I  iiveuiboiirR,  fit  révoquer  le  dr'cret  de  la  veille,  appela  plii- 
Meurs  réKÏments  des  départements  voisins,  et  ue  donrta  pas 
»a  démission.  La  (larde  nationale  avait  déjk  vaincu  l'ipinr 
rectioa  ei  l'AaafflBbléo  avait  repria  ses  travaux.  Qoeiques-una 
parlaient  iI'om  entente  secrète  entre  le  sous-secrétaire  d'État 
de  la  guerre  et  les  iiisur):es  -  liiueau  lit  allusion  ,i  ces  (iropos 
k  la  tribune  de  l'Assemblée;  Cliarras  exigea  de  ce  repré- 
aealaot  une  rétractation  puMlqoe  qu'il  obtinL 

Le  nénénl  Cavaianae  enaeerva  Ôbarrai  dana  sa  podIioB, 
et  lui  laissa  la  direction  admfniilrative.  Le  nombre  des  em* 

plovés  fut  diiniiiui-  de  j  à  ,ioO,  sans  ipie  le  travail  en  souf- 
frit. A  la  lin  du  juin  l'armée  comptait  5uo,000  hommes  et 
100,000  chevaux.  L'armée  des  Alpes  présentait  un  eflectif 
de  7&,0M  boaunea.  Lee  division  militaires  fiircat  ice- 
lielntea  ;  enta  le  poavofr  diacrélionnafre  des  cbeb  de  oorpe 
sur  les  souSHillders  fut  niiti::é  par  riu-tiluliun  de  consdls 
d'enquéle.  Pendant  les  journées  île  juin  Cliarras  fut  nommé 
clief  d'eist-major  de  l'armée  «le  Paris.  Le  24  au  soir  il  fut  frappé 
d'une  balie,  prèa  derbélel  de  ville  .-  U  plaque  de  la  eeiatuee 
de  son  épée  le  eanvn;  Il  en  fut  quitte  pour  «w  fiirle  enntu» 
sion.  Il  déboocbait  avec  le  général  Duvivier,  k  la  téle  d'une 
forte  colonne,  k  l'entrée  de  la  rue  Saint- Antoine  ;  une  vive 
fusillade  le*  reçut  ■  deux  officiers  d'étal-major  (Ùrent  tués,  et 
le  gteéralJDnvifier  iut  Mcsié.  Les  soldau  commentaient  à 
rétablit  In  lignea,  mais  frappé  lal«ilme, 
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il  tomba  [mur  se  Me»i»r  au^$ilôt ,  et  s'.issil  mr  les  mari  lies 
«l'un  c«calier,  oii  il  éUU  expoté  »u  (eu  dc<  iauugéa.  Les 
aoMBla  avracèroil  cote.  QoàcpMlimraa  piM  lard,  Clwrm 

reprenait  «on  travail  de  chef  dViat  nujor.  LlnuuireclUin  vain- 
cue, le  g^'m  ral  Cavainnac  offrit  encore  le  portefeuille  de 
la  guerre  au  ln  iilfriiiiit-coUiii-l  Cliarras;  rfiiii-ri  le  refusa. 
I4  Kénéral  Lumoricière  le  retial  «ian»  «nn  |M>ste  de  mus* 
«erëUire  étitt,  et  voalwt  dcnaiider  ^r  lui  le  grade  de 
eoloMl  à  l'AMMithlée;  Charrat  «'y  oppoM.  Enllii ,  la  fn- 
careur  général  ayant  demandt^  l'antotiialion  de  poanniTra 
MM.  Loni  P.  aiir  i  t  Cau^>i  lèrc,  Cli.irra^  rot»  contre  retle 
le,  qu'appuja  le  g<  iii<ral  Cavaignac  11  MAtna  eneriji- 
la  traiMportati»»  des  iiisurBfa  sans  jugement ,  et 
ne  fil  rien  pour  IVxécution  de  celle  OMMIK,  que  le  miaialre 
dut  ordonner  lui-même.  Lorsque  la  résnlollon  daller  an 
HC'^iirK  (1.- Vi'iii-i' < nnlri"  l'Aiiiiirlu'  fut  if^voqui^e,  MM.  lii* 
LaiiHiricièrc  et  Cliarras  donnèrent  leur  «Iimiusmud  ,  roait  le 
giaéial  Cavaignac  »ut  les  retenir.  Cliarra«  •  romballit  à 
ontrance  iVIrclion  du  priaee  Lools-NapolMa  à  la  préii- 
denre.  Enfin  il  quitta  le  fnlnl»l*re  loe^i"*  g'alral  Ca- 
vaif^nar  <li')i<)-.i  Ii-  («mvoir  An  nmis  ili-  j.uiïier  1849 
Cliarrait  lit  partie  de  la  couimi-inD  nouinM-e  pour  l'élalio- 
ration  des  lois  organiques  de  l'armée,  aver  les  (Cénéraux 
Cavaignac,  Lamoricière  M  Bedeaa.  Il  oanballlt  le  génial 
Lamodrière  h  la  trHmne  rar  la  qiieftHoa  da  renratemenl ,  et 
il  vot;\  r.inlrc  l  i  pro|wisilion  de  M.  natcao  pour  la  •Ii^<tilu- 
lion  »Jr-  rA»««nil>U^  coui^tiluante.  Ver»  la  lin  de  f<  viier  «leiiii 
envoyés,  I'iid  de  la  républiqae  ramaine.  l'autre  de  la  n-pu- 
Mtqne  taiCMe,  vlareat  propoaer  aa  oohiael  Cliarraa  d'on^H 
•er  ka  arables  Whmiee  dea  deni  paya.  ndevaHCtrcén  ai4lina 
temps  miniitre  de  la  guerre  <>l  rumni  niihnt  m  rlipf; 
Cliams  accepta,  mai.s  a  la  condition  d'ulitt-iiir  l'antori- 
nttaa  du  gouvernement  français  sans  la  <iemander  lni- 
méne.  Il  avait  coouieBeé  dw  earMeroenla  lorsque  le  mi- 
■tatère  OdioB  Barrot  demaada  an  cvédit  k  PAaaMaMëe  pour 
eBvo^er  ni)  rorps  d'arnii  f  en  Italie.  Le  cri'dit  fut  voté,  et 
nos  troupes  marclnK  iit  sur  Rome  pour  rétablir  la  papauté. 
Cliarras  avait  Vot«i  contre  le  ciodil.  Lors  de  la  discussion 
do  budfiBt  il  propoea  et  obtint  l'abolition  des  impdu  sur  lei 


CBAEBAS  CHARIIIÉ 


Le  13  mai  I8i9  il  fut  réi'lu  dans  le  Puy-de-DOme 
représentant  à  l  Assemldr»'  législative  ;  mais  cette  fuJls  II  Tut 
le  aeul  candidat  républicain  qui  put  pa.sser  dans  rc  dépar- 
taaMSL  A  la  Boavelle  de  l'attaque  de  Borne,  la  minorité  ré- 
poWleaiM  de  la  nnavelle  aasembMe  dépota  la  proposiiioB 
deiaettre  le  président  de  la  république  et  les  minidreseo 
aecoaaiioa  pour  avoir  vinlt^  la  Coustiiuliou.  Charras  si- 
gna cette  proposition;  mais  il  se  montra  opposé  à  la  ma- 
nifBftaUoo  du  13  juia,  qui  alla  iinir  ai  miaérableownt  au 
OoBaenraloIre  dea  arta  et  métierB.  n  vata  ndanmniaa  contre 
la  mise  en  état  de  sié;;*-  de  Paris.  Ea  18S0,  il  appuya  lc« 
Idées  de  M.  Émil«  de  Girardin  en  favenr  de  la  liberté  de 
la  presse  et  s'opposa  à  la  pourvnii.:  do  -.lkiI  do  l'oianir. 
Quelque»  jours  après,  il  proposa  de  n-duire  de  30,000  fr.  le 
traitement  du  général  Chaaganiler.  Au  moi*  d«  asvenlirR 
iHuO  il  sicna  n\»'c  M.  Latradeune  propositteD  poarpemiellfe 
aux  fondutleurs  des  pont»  et  chaussées  d'arriref  auf  p'ades 
d'ingénieurs  ,  puis  il  tondiatlil  la  proposition  du  i^.  ni^ral 
Fabvierqui  sollicitait  la  nii>c  en  lilwrtt:  d'Abd-ei-Kadi-r.  Le 
9  décembre  18S0  il  demanda  une  réduction  da9i,IIOO  fr.  aux 
crt^tits  extraordinaires  du  budget  de  la  |MrN^  eor  le  cba- 
jiilre  des  distribution'*  de  vin  et  d'eaa-de-vie  anv  «oldata 
dans  le-;  n  vues  des  camps  de  Saint  Manr  et  do  Salorv  ; 
mais  le  gênerai  Oudinot  lit  repousser  cette  motiou,  en  disant 
que  ees  distribulîoM  paient  conformes  aux  règlements. 
En  IS&I  Chaîna  piopeta  avec  N.  Delebecqne  un  noa- 
veaii  code  pénal  milHafre ,  et  avee  d'autrea  an  pmfet  de 
loi  sur  l'avam  fineid  dan'i  l'armf'p  ■  it  voulait  rétablir  les 
dispositions  de  la  loi  du  i;erminal  au  III,  que  N«poleon  1" 
avait  abolie.  Les  deux  projets  ne  furent  |>as  discutés. 
Charras  expUqaa  le  dernier  daaa  ua  article  du  A'atio- 
nal;  le  gên«<ral  Préval  r^pandll  dam  It  MamUtur  de  i'orw 


mée;  et  Charras  répliqua  par  la  publication  d>>  docn- 
menta  importanla.  Daaa  la  diacuasion  qui  suivit  la  destilu- 
tièad«gta*alChaa«Hnlar,  N.  de  UMarfina  défeadaU  le 

président  de  la  république ,  lié,  disall-il ,  par  soB  aerment, 
et  déclara  que  le  mi-ssa^e  du  tl  novembre  avait  satisfait 
les  républicains  les  plus  difTiciles.  Une  voix  sVrria  iioe  ce 
message  était  une  hvpicrisie.  Celte  voix  était  celle  de  Ctiar- 
ra».  Le  prMdent  de'  l'Aiacaiblde,  M  Dupia,  le  rappela  à 
foidre.  La  questlea  de  la  révision  de  la  C«Mi«tllntloB  lut 
amenée  i  PAssemblée  par  des  pétillons.  Charras  parla 
dan^  li'v  bureaux  contre  critc  roviNiDii,  i  t  fil  p.olir  de  U 
coiiimis.<.ion  cliargéede  faire  un  rapftort  mit  relie  ipieglioa, 
av<«  MM.  CiVaiffftae,  Jules  Favre  ,  Odilun  liarrot ,  deTo^ 
qoeville,  Berryer,  Hontalembert,  de  Broglie,etc.  Le  rap- 
port, contre  son  avis,  proposa  la  révision,  qui  nVtbUnt  ponr> 
tant  pa<  la  iii.ijorilé  lo;;.de  qui  i  tiit  lu  rpssaire.  Au  mois  de 
novembre  il  vola  pour  la  prnpiM>tlion  des  questeurs,  qui  de» 
mandaient  le  droit  de  reipiérir  dlrecleawnt  des  troupes  pour 
la  dérense  de  l'Assemblée.  Le  goiivcraeniial  aoutôiail  qoa 
rarmée  ne  devait  marrherque  par  lea  ofdrea  dn  mtofirtreda 

la  guerre;  une  grande  partie  des  républicains  de  l'Assemblée 
craignant  que  le  pouvoir  donne  aux  quesleiirs  ne  servit  aux 
anciens  partis  monarcliiques ,  fit  écboucr  cette  projiosilioo. 
Quatre  jours  aprèa,  dans  la  nuit  du  au  i  déoemhre,  (^bar- 
rat  fut  arrCM  elict  Inl  par  un  eommtssalre  de  pnlica  cl  dea 

aci^nts  nrfom|iaf;nt^  d'on  detacbemeiit  degendarmes  d'élite. 
Selon  M.Grauier  de  Cassagnac,  il  refusa  d'abord  d'ouvrir; 
mais  voyant  voler  sa  porte  eu  éclats  il  céda.  Il  menaça  le 
comnitMlre,  pois  meata  ea  voiture  sana  résiataace.  Arrivd 
k  la  prima  Maaaa ,  il  s^nima ,  et  exigée  qn*«n  mit  Mepr^ 
irntant  du  peuple  snr  son  ordre  de  ronsigne.  Il  partit  deux 
jours  aprèsdans  une  voiture  cellulaire,  avec  MM  Cavaiimac, 
Lamoricière ,  Bedeau ,  Changarnier,  l^flA,  Baze  et  Roger, 
poor  le  fort  de  Ham ,  ot  ils  rratètent  an  aaeret  pendant 
qnime  Jaoi*.  Lr  décnil  da  9  Janvier  1SS1  eomprit 
Cltarras  parmi  les  expulsés.  T)<-s  a^eids  l'icr  ompa-.nérent 
jusqu'à  Bruxelles.  1-e  23  janvier  nn  «lerrcl  (irt  sidentiel.  ron- 
trc-signé  Saint-Arnaud  ,  eflaça  le  nom  du  lieutenant -'olonel 
Charraa  du  cadre  de  l'armée.  Le  préfet  du  Puy-de-DOnM 
lui  ayant  demandé  son  «ermeat  an  nanvel  ardre  de  ehoaee 
en  qualité  de  conseiller  génér»! ,  il  répondit  par  une  lettre 
des  plus  vives.  An  mois  d'août  185^  le  ministère  M^e 
Brouckère  enjoignit  à  Cbanai  de  qniliir  la  Mgiqne.  Il  as 
relira  alora  en  Hollande. 

Pendant  aon  séjonr  en  Bdf^qw,  Charras  «Indife  le  tMi- 
tre  des  guerres  de  IfttS.  Il  crut  déeanvrir  des  erreurs 
dans  les  récits  des  Mémoires  de  Sainte-Hélène ,  et  pour 
lei  réfuter  il  luililia  son  Histoire  de  la  camporjtir  Ot  IHli  ; 
Waterloo  (  Bruxelles,  1857),  avec  cinq  cartes.  La  vente  de 
cet  ouvrage  Tut  interdite  en  France,  et  les  esemplaiiM  forent 
saisis  administrativement  à  la  frontière.  PoorHorveilIer  Hm- 
pression  de  son  livre  Charraa  avait  demandé  Tantorisation 
de  revenir  à  liruxelles  :  deux  fois  elle  lui  fut  accordée,  mais 
elle  lui  fut  encore  retirée,  et  il  retourna  en  Hollande.  Mn 
WS!  on  la  rabtKive  en  Savoie,  assistant  Eugène  Sue  à  sea 
dernieranMiMols.  £n  IIM  Gbarraa  fit  panttra  à  Broxellna 
une  nouvelle  édltkm  de  son  mtMr»  dit  fa  eoMpayne  de 

181. s  :  il  y  di'rule  dins  de  nnnihrenses  notes  différentes  as- 
sertions contenues  dans  le  dernier  volume  de  V Histoire  dr 
l'Empire  de  M.  Tbiers.  Charras  est  mort  i  Bâic  le  ?■>  jan- 
vier 1M&.  11  a  laissé  qne  HUloirt  de  ta  guerrt  de 
en  Allemagne,  qui  a  pam  en  itM.  Drajeamaai^  lui  doi- 
vent des  articles  Mir  l'histoire  et  l'art  militalra. 

C  II  A  R  R I E  (  ÉTiEPf  >«  K  ■  M  s  RT1  *  L) .  a  V  oea  t  dlstblgné.  naquît 
ii  Monligiiac-de  Laiiiun  (  Lot-et-G  ironne  )  le  .11  nmi  i:8:«  , 
étudia  le  droit  à  l'académie  de  législation,  diiîgée  \Mr 
UnjnhNb  al  Pettalla,  et  suivit  les  conlérenreii  partiruiièrea 
de  Bellart.  •  Il  fut  salué  k  ses  débuts,  a  dit  M.  Jules  Favre, 
comme  le  continuateur  du  grand  art  deGerbier;  Il  le  rap- 
pelle en  elfet  :  la  noblesse  de  son  laiit;ai;e,  la  distinction  de 

I  sa  personne,  la  grioe  de  ses  compositions,  la  richesse  de  son 

I  iM|l«lia..la| 
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Je  IM  pUido jm  resteront  dea  modèles.  »  Ea  I8tl  il  dé* 
iMidil  êv«6  HM  vérilaMe  Ooqaencc  le«  droits  <!•  H"«  la 
berane  ffarJa,  rtfcadiqwMit  ceirtr*  dn  héritier»  eoHe- 

téraiu  les  manutcritt  que  M.-J  CIténii-r  lui  av.iit  léguée. 
•  Si  la  cause  de  l'amilié  el  dea  lettres  oe  Inoiniiha  (loinl  di-s 
rigueurs  de  la  loi,  dit  encore  M.  J-  F.ivre ,  l'avocat  sut  lui 
doaaer  à  U  foie  le  cImtom  et  la  graudeur  qui  vengent  cuffi- 
■■■■a1  drtaMMMl».  •8m  pMdoyv  a  été  ivprodwit  dana 
It*  Annote»  du  bamaufirançaiM.  En  1837,  U  plaida  [H>ur  la 
loterie  de Fraoce  contre  lea  Mariée  étrangères.  Deux  am 
Urd  il  fui  chargé  de  rédiger  un  projet  •r»nlonnan<'c  |>our 
l'organisation  du  Tliéâlre>Fraiiçats ,  el  peu  de  temps  après 
il  plaida  poar  eettiéfttra  eanlra  la  Ihte  civile.  En  il  fil 
paraîtra  dea  jr^dWaMoMMr  te  tarraw  (iar«*).  11  aHoiort 
le  ISt^embre  1860. 

CHARRIÈRE  ( Josrni  FR4sçoi8-ntn?(*Bo).  né  kCer- 
nuit ,  canton  de  Fritioiirg,  le  20  mars  1803  ,  vint  à  Paris  à 
riRe  de  Ireiie  ans,  et  y  lit  son  apprentissage  dans  la  coulel- 
larie.  Plna  tard  tt  se  livra  spedatooMol  k  la  bbricatkM  det 
iMtnnMnUdaeMrurgie .  geore  dladmtria  qni  toodie  à  la 
science,  et  où  il  s'est  acquis  une  réputation  riir>)|H-<'nnc. 
Va  vojagiB  qu'il  fit  à  Londres  en  1837  le  mit  a  même  de 
perfèetfoMwr  pluie«ir»  instrumeoU  et  appareils  et  d'en  io- 
Ivodab»  4i  «Mf «ans.  daoa  la  pratique.  Il  a  fbrmé  cbez  lui 
wp  wBaeitoi  ialéi«Maat«  oit  aont  rémb  loua  Irt  hwtm» 
menls  qnlIftIkMqués,  invonlés  ou  (XTrcclionné^  I.cs  di- 
verse* ekpodtkms  qui  ont  «u  lieu  <lcpui.s  iH.li  en  i  rauce 
et  à  Tétranger  lui  (Jiit  valu  le  suffrage  ile.s  lioiniiips  sp<-t-îaut 
•Ilae  diatinctions  les  plus  flatteuses.  L'activité  de  M.  Cbar- 
flin  iTtit  portés  sar  laulea  aorica  dlBtIraawala,  depiris 
les  plus  ainpiea  jniqn'auv  plu^  eomplîriuéii,  depuis  les  ci- 
srani,  les  instruments  i  anneaux,  le»  «eringuMà  injpriions, 
les  scies,  le*  Itépans  ,  jusqu'aux  iu^tri  innils  iroli'-|r'(rii|Mc 
et  de  litbolritie,  el  jusqu'à  ce^  meut  lires  a  rtiliciel  s  qui 
rendent  :  l'Iiomme  rapparenecdela  nature.  Dans  les  maius 
da  Itabile  fabricant  les  insimments  de  chirurgie  nnl  ao> 
qoia  nne  force,  une  rétistanca,  une  inflexibilité  qu*{|«  n'a* 
vaient  pa«  toujours  auparavant  et  qni  accrois<ent  la  ^ùreté 
de  main  du  praticien  qui  \r*  emploie.  Au^si  l'etabluMeuienl 
de  M.  Charrière  coropte-t-il  près  de  trois  cents  ouvriers; 
«I  tt  a  joatifli  la  eoafisnca  de  l'admiolitralioa  nililaue^ 
Cdb  de  la  nariae  cl  d*ra  grand  aombr*  dlioepiceit  dvfla 
qu'il  a  pourvus  d'iDstruments.  La  chirurgie  e«t  à  la  fois 
unarlel  une  sci<>nce  ;  son  arsenal,  qui  répond  aux  accidenta 
et  aux  perturbations  auxquels  est  exposé  l'homme  pbjsi- 

foe,  est  Indéfiniment  cowpliqvé,  et  n'eulge  rien  noias  que 
ieesocoBra  de  rtadmilriel  «tdusavaat  pvattciea.  Pendant 

longtemps  l'Angleterre  a  eu  sur  la  France  une  snriériorité  mar- 
quée, M>it  qu«  la  matière  première  fût  d'un  meilleur  rlioix, 
soit  q\jc  no«  voisins  d'ouirc-mi  r  cM  i  ll  is-ciit  dans  la 
trempe,  «oil  enlin  que  le  ftui  de  l^urs  produits  leur  assurAt 
ravautage  Mais  depuis  1814 ,  et  plus  particulièrement  i 
|iartir  de  1830,  la  Fnaea  a  rdeattaml  marché  dans  la  ttàt 
du  progrès ,  et  M.  Ctarrlère  a  en  sa  bonne  part  dans 
cette  am^Korallon  aussi  profon'lc  que  ra|iiili-.  C'est  à  lui 
que  remonte  l'honneur  de  c<;lte  révolution  notable  dans  la 
fabriMto  ftançaiee .  et  il  a  pu  a  juste  titre  être  fier  de  la 
rdcampeasa  qne  demandait  pour  lui  le  jury  spécial  de 
l^porftton  de  Lendres,  et  qne  le  fary  général,  cédant 
peut-être  à  un  pvtit  sentiment  d'orgueil  national ,  n'a  pas 
jugé  à  pmpos  d>;  lui  arcord^r.  Nommé  chevalier  de  la  Lé- 
l^on  d'Iionneur  en  184^,  M.  Cliarrière  a  été  promu  au 
faand'oncier en  novembre  186l,k>raqae  Pexposilion  de 
LewInB  «M  déMHfBamlllid  son  rang  dana  les  eanmitéB 
dnMMWdehMhiBtiM. 

Son  flis.  M.  Jean-Juta  Cnaaaifeae,  qal  hd  avait  succédé , 
qui  avilit  reçu  eu  I85â  la  graii>le  mtVlaille  d'Itomnir  â  l'ex- 
poottion  universelle,  >  pour  »es  insirumenis  el  appareils  de 
cUrurgie  nouveaoi  et  Irès-perfectionnés,  •  et  qui  avait  été 
ddenré  en  1883,  e*l  mort  à  BeHeroe  le  tJ  «rptunbie  1865. 

•CHARMEIIB8  (Mo«  TDTLL  ■«  SAINTB-BYA- 
cmTBE  M),  dteit  née  M  Hollanda  nrs  1740.  Bl» 
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tenait  k  une  rawllle  noble,  mais  pauvre.  Toute  jeune  t-iie<->ii. 
Tait  en  françsis  avec  besncoup  de  naturel.  £n  1760,  au  retoar 
d*un  voyage  en  Angleterre ,  elle  éiumsa  on  gf  nlilhumme 

Tiiudni<,  M.  (le  Cliarri^ros,  qtrclk'  suivit  à  CotombiO ,  prts 
de  Ncudiàlt'l.  Dans  ses  iixiiiioutA  de  loisir  elle  se  mil  i 
iVriri'  M'S  observations  ,  el  peignit  d'imi;  manière  agréable 
les  moeurs  du  pays.  Ses  Lettrtt  neuchâteioua  parurent 
en  1784.  M.  Sainte*lleuTe  regarde  cet  eposenle  «Tane  cen* 
tatne  de  pages  comme  une  petite  iierle  dan<  le  genre  IM'* 
lurel.  «  A  défaut ,  dit-il ,  de  passion  (iroprrment  dite,  un 
|>atli^tiqiie  discret  el  (lnuccmi  ii i  (mil. m  l  s'y  mCU' a  la  terité 
railleuse,  à  la  vie  familière  priM-  Mir  le  fait.  Qitelqu>-  chose 
dn  détail  liullandais ,  mais  sans  l'appliration  ni  la  minutie .  et 
avec  une  rapidité  bien  française.  >  Eu  1786,  M""^  de  Cliar- 
rièresflt  paraître  Calitfe,  ou  Lfffres  ^critfsdf  r.misnnne, 
dan'  lequel  M.  Sniiit  - 1!' iivr  M;.n:il('  •<  ili  ilii,it:i'ii~  îres- 
simpleselun  intérêt  attachant.  »  Ce  livie  lut  .suivi  il>'  |h  liles 
t  do  «Onlfs  et  de  nouvelles  que  M""  de  Cliarrières 
ma  prélentioo,  an  jour  le  jonr,  pour  elle  et  ses 
amis,  te  pelH  roman  iniKolé  lynis  Fewintes  se  lUt  surtout 
remarquer  dans  ce  haf;«Re.  M™' de  Cliariitres  eut  fHuirtant 
une  vieillesse  fort  triste.  Elle  mourut  prè*  de  Neurh.'ilel  le 
37  décembre  IHOâ.F.llc  availéiéeacorrespondaiirea\>  <  l(en- 
Jamia  CoiHtant  «le  1787  k  t79&,  et  aussi  avec  M*"*  de  Staél. 
*  CHABRCE.  L'exposHlon  nnlvendle  de  t855  a 

montré  que  no»  charrues  et  nos  araires  pouvaient  lutter  avec 
les  nteillenrs  instriimenu  de  re  genre,  anglais,  belges  et  amé- 
ricain*, au\<)iiels  nous  étions  si  longtemps  restes  inférieurs. 
Au  concours  de  Trappes,  où  les  meilleures  charrues  admises 
à  reipMitlan  AnenlpnblIqnenMnt  expérimsnlées,  cM  IV 
raircde  Grignon  qui  vint  se  placer  au  premier  rang. 

A  cctteexposition  de  I8.S5,  on  voyait  une  charrue  des  plus 
fiirnpIiN  présentée  par  M.  Armelin.  l.i'  soc,  au  lieu  il'étre 
tout  d'une  pièce,  très-diflicih;  à  fori^er,  d'un  entretien  coû- 
teux d  d'oie  forme  qui  fie  pénètre  pas  dans  tous  les  ter- 
raiM,  est  mnNIe  et  séparé  de  son  aile.  C'est  une  simple 
barre  de  fer  d'un  mètre  an  plus  de  longnear  qui  glisse  en 
queue  d'hirondelle  il.ins  une  rainure  de  même  forme.  Il  est 
lixé  par  de*  clavettes  et  |ieut  avancer  ou  reculer  suivant 
quête  tonain  exige  plus  ou  moins  de  p«inte.  Le  prix  de  ces 
«Hwrnmt  foi  évile  beaucoup  de  bais  de  forge,  varie  de  M 
IflOfIr. 

La  charrue  de  M-  Parqnin  résume  les  perfectionnements 
imaginé*  par  Vaicourt,  Mathieu  de  Dombasie,  MM.  Mnll  et 
Lebacliellé.  C'est,  à  proprement  parler,  un  araire  h  support, 
lequel  peut  a*en  distraire ,  ce  qa*oo  fait  rarement,  ce  sup- 
port étant  nëosasalre  k  te  rIgularIM  dea  labours  qifan  peut 
faire,  à  toutes  les  profondeurs  voulues,  dans  le« terres  les  pins 
forte^  comme  dan«  les  terres  les  plus  légères.  La  conduite 
de  cette  charrue  est  de»  pins  simples ,  ^on  poids  ail  tkaga 
est  moins  sensible  que  celui  d'aucune  antre. 

A  la  grande expoailioo  de  Londres  de  18&I,  MM.  Howard 
ont  remporté  des  pris  penr  leora  charrass  de  fer  à  deux  «t 
k  quatre  chevanx. 

Le»  Américains  ont  une  grande  variété  de  charrues,  <ie 
puis  celle  qu'emploie  d'habitude  dans  le  sud  le  planteur 
de  coton  ou  de  mata  penr  effleurer  k  7  pouces  de  profoo* 
denrte  awfseedo  ion  aol  Wgsr, Jusqu'à cetle  qui  daaate 
nord  des  tlala4Iinls  oavra  un  sMon  de  18 1 17  ponees  de 

lar^e  el  fniiillp  le  sol  it  une  profdttdSM  Variant  entre  9  et  13 
pouces.  La  première,  d'après  M.  Cmlle  Uartiie,  p^^e  39 
livres  américaines,  et  la  seconde  305.  L'une  coûte  18  pias- 
tres te  douaalM,  rentra  19  piastres  te  pièce.  Cette  derniira, 
qu'un  aeni  bouNne  Mg»,  est  traînée  en  terre  ordiaein  par 
deux  couples  de  bœufa,  et  par  trois  quand  le  sol  est  très- 
résistant.  Klle  porte  en  avant,  k  l'extrémité  de  sa  flèche, 
uni  |H  tile  roue  en  f.inie  «lont  l'a»«  s  éléve  ou  s'abaisse  de 
à  pouces  environ  à  l'aide  d'un  écrou.  Cette  roue  qui  porte 
sur  te  sol  quand  te  charme  fonctionne,  sert  k  régler  te 
profondeur  de  son  action.  Entre  cette  rone  et  te  sel  est 
établi  un  fort  et  épais  cooteao  de  6  pouoea  deisfge,'à  im- 
clioaciii«o,daalindèMvrir  h  vote.  Oa  te  peMe  do  soe 
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aa  hlon,  relie  charrue  a  troW  pie.ln  amérirain»  ;  du  ItJon  à 
la  ligne  de  projection  île  la  pointe  <1u  «oc,  prise  an-de^sou», 
1  j  pouce*;  (le  IVxtfémitt'  de  l'aile  à  la  même  Urop.  27  pou- 
ce» ;  de  la  pointe  du  soc  à  l'an«lc  siip«'rieur  de  l'ailf ,  4  pi^ds 
b  pouce».  Cet  instrument  e>t  construit  en  boi*,  r<"iiforr4'  de 
pitres  de  fer.  U  »oc  e<{  en  fonte  acit'rée.  Le  poid*  de  cet 
inslrunent  est  peu  considérable  reUlivement  h  «e*  dimin- 
lion*,  ce  qui  est  dû  au  «.oin  oxirfme  apporta  à  sa  fabrira- 
lion.  Le  noc  est  aminci  autant  <|ur  p<i«»ibl<',  et  la  court* 
que  dCrrit  m  surface  est  t»'!!»-  rpiV n  appliquant  une  r^^gl».  Riir 
sa  pointe,  dan«  nue  direction  parallèle  à  f<*ll»'  du  llr,  et  la 
promenant  parallèlemi-nt  a  cll^'-mêmi-  i-n  remoiilant,  cette 
rèule  reste  conlinufllemenl  appli't>i<'e  dur  celle  surfare.  La 
flèche  a  6  pieds  de  long,  et  la  di«lanc*  eiilre  le*  houi»  des 
poicnée»  et  rextr<*mil*  <ie  la  flérlie  e»t  de  9  pip<1«  Ce  moilMe. 
trf'<-«limè  aux  fttals-lini*,"  se  |ieut  reproduire  dans  tontes 
les  dimensions,  et  l'inclinaison  aile*  e«t  plus  ou  moins 
prononri'e  suivant  la  nature  du  sol,  ari.le  ou  ferlile.  fort  ou 
friable,  i  labourer. 

La  cliarrue  double  ou  charrue  du  MicliiRan  ressemble  k  la 
cliarrue  prussienne  L»  sidf  liUl  plougfi.  cliarrue  propr»*  il 
labourer  les  terrains  très  en  pente,  est  ronsiruilp  de  telle 
Mirle  qu'arrivé  au  ttrme  de  son  sillon,  le  laboureur  pi-iit, 
en  dégageant  un  fort  crochet,  souh-ver  la  flèche  et  retourner 
le»oc  et  ses  accessoires,  qui  se  trou*  enl  de  nnii*eaii  r•onsoild(^ 
h  h'ur  place,  et  dans  nue  direction  contraire.  Une  d»-  ces 
clurrues  présente  celte  cnnsiruclion  rru'arqu.ibh',  que  le 
«oc  et  \^•^  rourlH'S  des  poignées  sont  inohilrs  sur  tir»  axe 
porté  au  c«tre  deb  dèrlie,  et  se  retournei  len  même  ltMii|is, 
par  suite  du  mouvement  que  le  lab^nirtur  iinpritnf  Cet 
inslnimcnt  ressemble  à  la  charrue  tournante  mventée  en 
France. 

Le»  lub-soit  ploughs  (charrues  d-»  sous-sol),  autremeol 
dite»  défoncfuses,  ont  pour  fonction  d'aller  briser  et  reniu>f 
la  terre  au  fond  du  .sillon  qu'elles  tracent  à  ?.  pieds  dp  profon- 
deur. Ell«.H»ont  très -répandues  dans  le  nord  d<>«  Éiats  Unis. 
Ellf*s  remuent  si  profoudi'ment  le  sol  que  les  plantas  et  les 
arbiis-seaui  liisUnlsde  deux  piedsde  la  li«ne  de  |pur  |>arc.iurs 
en  sont  ébranlés.  Cette  circonstance  les  rt-nd  précieuses 
|iour  l'Algérif  ou  tant  de  racines  sont  enclievétr«ies  dans  la 
terre.  I^e  patron  de  leur  soc  aux  États-Unis  e*t  un  parallé- 
logramme deux  (ois  plus  long  que  large.  En  tirant  deux 
ligues  des  rentres  des  grands  cùlés  et  pa-ant  par  le  centre 
d'un  desfMtits,  on  engtndre  un  anuh-  ai. u  qui  liijure  la 
pointe  du  soc.  Pour  déterminer  sa  po-ition  il  suflil  de  courber 
eu  arc,  à  corde  sous-tendue,  le  petit  axe  du  paralh  logramme. 
En  appliquant  ce  patron  ainsi  préparé  sur  une  suifaw  |.lane, 
les  arêtes  dont  l'intersection  a  formé  la  pointe  s'appliquent 
«ur  toute  leur  étendue,  tandis  que  h«  moili-'s  des  longs 
côtés  du  parallélogramme  laissées  iiit^clej»  K>nt  légèr«'n;«it 
inclinées  a  cette  même  surface.  Qu'on  suppose  maiuleuaut 
une  pièce  ainsi  disposée,  laite  en  fonte  acieree  mesurant 
20  |K»uces  de  Ions  sur  7  1/4  de  largeur  à  la  coule  de  l'arc  ; 
qu'on  suppose  encre,  à  l'extrémité  de  cette  (uèce,  une  partie 
coudée  verticale  de  18  po  ic.s  de  long,  b.rle  et  solide,  tran- 
chante sur  sa  fac  antérieure,  as-enddée  av^-c  une  llèclie 
de  5  picils  de  long,  iwrtant  des  bras  de  4  pied»,  solidement 
ajustes,  et  tm  régulateur  permettant  de  varier  de  4  à  &  pouce* 
U  profôndror  du  sillon,  on  aura  le  mb-soil  plotigh  amé- 
ricain, qui  pèse  M  livres,  assex  lé«er  pour  qu'un  cheval 
le  traîne,  mais  as^ez  fort  pour  résister  a  la  traction  de  deux 
paires  dé  bo-ufs.  On  en  construit  de  dimensions  variable» 
dans  les  prix  de  5  à  15  piastres. 

F.n  Bresse,  le  comice  agricole  de  Relley  a  recommandé 
lesdeux  cliarnies  suivantes.  La  première  est  entièrement  en 
fer,  excepté  la  perche  du  levage,  le  bout  de»  cornes,  et  le  bâ- 
ton qui  sert  à  ti-nir  le  contre  (le  ployon).  tlle  e*t  munie  de 
deux  pelles  mobiles  servant  de  versoir  ;  on  les  fait  alternati- 
vement se  rapprocher  OH  s'écarter  delà  ctiarrue.  selon  que 
la  terre  doit  être  retournée  d'un  côté  ou  de  l'autre.  C'est 
donc  une  véritable  charrue  loum»-oreille.  Klle  a  l'avantage 
df  ta-re  le  sillon  plus  profond  que  It»  «ulre»  du  même  genre 


et  d'exiger  moin»  de  force  d'atlelage  que  le»  chirroe» 
en  bois  de  l'ancien  système.  La  seconde  difTère  de  la 
précédente  en  ceci  :  son  allamont  en  fer  e«t  trooé  en 
avant  pour  rece\oir  le  sor  et  est  courbé  en  arrière  pour 
recevoir  les  corne»  ou  roanciieron  et  la  |«rehc  (c'e<l-à- 
dire  l'axe  );  cet  allamont  est  aju»t*  et  assujetti  à  la  perche 
par  une  pièce  en  fer  rond  avec  detu  écrwis  ao-de»su«  et 
au-dessous,  qui  servent  k  l'élever  et  i  l'abaisser.  Le  couteau 
ou  couire  e.i  placé  comme  j  toute»  le«  rhamies.  Le  fer  a 
one  pomte  d'environ  lo  centimeite*,  t]»t  sert  à  «léplacer  les 
pierres  en  avant,  et.  en  arriére,  un  croissant  qui  sert  k 
couper  les  racmes  eu  avant  de  la  («elle  (veisoir);  il  est  mo- 
bileel  iiicrn.té  dan-l'allainont.  Unrtringlequi  vient  »'«rr*ter 
près  <1<  -  cornes  sert  à  (nire  lo'irner  ce  croissant  et  k  manu-u vrer 

en  iiiéiiie  I  |iN  le^  p-  ll-  s.  Ces  pelli  s  sont  en  fer,  coiiime 

dans  1 1  cli  trriiL'  beli;e  ;  elles  fonitioimi  nt  chacune  de  leur 
côte;  runecNt  ouverte  quand  l'autre  est  seirée  contre  ta 
charrue.  D'api  ès  plusieurs  expériences,  ces  deux  rh^rrues 
sont  rxliêineinenl  précieuses  non  seulement  p>iur  labourer 
dan*  les  <  ôte*.  mais  emore  pour  faite  de»  labours  si  plat. 

vapeur  e4l  maintenant  appliqurS»  au  labourage.  La 
chartiied'-  1'  o  w  le  r  a  pu  foncliouueravec succès  à  Viiicenues 
el  à  Villiers  en  \mn.  Avec  cette  machine  deux  hommes  et 
deux  enfifits  siiKî'cnt  pour  remuer  profondément  el  avec 
régularité  plusieurs  hectares  de  terre  en  dix  heure».  ■  L*o- 
peralioii  se  condnil  de  la  manière  Miiv.inte,  dit  M.  Priés. 
A  l'une  des  extrémités  du  clump  se  trouve  une  maclimn  à 
vapeur  locomobile  qui  peut  être  la  première  venue,  grâce  à 
l'adjonction  relalivcuii  nt  peu  coflleuse,  t*  d'un  moulinet  mft 
par  un  pignon  d'angle  recevant  directement  son  impulsion 
de  la  \a|»enr;  îl^d'un  treuil  placé  à  l'avant,  sur  lequel  s'en- 
nuile  un  cordage  dont  l'extrémité  est  lixée  au  loin  à  un»' 
ancre  live  et  qui  constitue  le  tialage  automatique  de  la  ma- 
chine, Celle-ci  avance  lentement  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins,  suivant  le  mouvement  communiqué  au  treuil  par  le 
méciiiiicien  à  l'aide  d'un  simple  levier  d'embrayage.  Sur  le 
moulinet  s'enroule  un  aiiire  râlile  d  acier  qui  va  prendre  a 
l'extrémité  opposée  du  champ  un  second  point  d'appui  sur 
une  poulie  de  renvoi  maintenue  par  un  cliarriol  porte-ancjrr.% 
pesant  l>Atis  de  h<>is,  soutenu  par  quatre  rouelles  d'acier 
trancliantts  ,  senfonçant  ilans  le  sol  jo^ipi'ati  moyeu  et  don- 
nant, d'une  pari,  une  H  rce  de  résistance  suflfianle,  tandis 
que,  de  l'aulrr,  elles  s'avancent  aiitoinatiqne  neni,  comme 
la  ma(  liine.  par  un  système  «le  halage  analogue,  commandé 
sur  la  |M>uliede  renvoi  |iar  un  pignon  mobile,  l^e  cAble  .sansHn 
qui  re(  oit  atlei  naliveiueiit  deux  mouvement»  en  .sens  op(»r>sé. 
entraîne  l'appareil  a  labourer,  qui  seconifwse  de  iiualre  dou- 
bles corps  de  rliarriie  à  bascules  arranges  de  telle  sorte 
que,  peiiilanl  que  quatre  d'entre  eux  travaillent,  les  quatre 
aulre-.  restent  vn  l'air.  Arrivé  à  l'extrémité  iiu  sillon,  le  la- 
boureur fait  un  NiKiial.  t'a|)pareil  s'arrêb»,  les  corps  de  charrue 
en  terre  se  relèvent,  les  auties  au  contraire  rentrent  dans  le 
sol;  à  un  nouveau  signal  le  «ibie  change  d'impulsion  ei 
l'ai'pareil  se  remet  en  marche  en  sens  opposé.  La  machine 
Fuwler  exige  seulement  un  mécanicien,  un  laboureur,  et  deux 
enlaiils  pour  la  maiicruvre  des  chariots.  Ajoulons  que  deux 
chev.iux  su(li>enl  pour  conduire,  l'appareil,  car  une  chaîne 
à  la  Vaucanson  mue  par  l'axe  même  du  volant  donne 
l'impolsiiui  à  une  des  grandes  roues  de  derrière  de  la  loco- 
mobile, qui  devient  ainsi  locomotive  et  se  trans|)orlc  à  to- 
loiité.  » 

On  a  fait  l'efsai,  en  t8i6,  à  Villiers,  des  charrues  à  vapeur 
de  MM.  Willoiighhy  el  Uansoines.  La  première  fonctionne 
au  moyen  de  deux  machines  à  vapeur  placées  aux  extré- 
mités du  cliamp  et  auxquelles  elle  se  ratUche  par  une 
chaîne 

Ou  a  essayé  en  1803,  à  la  ferme  impériale  de  Vincconea, 
l'appareil  de  MM.  Kientzy  et  Jarry,  et  le  st,-témefle  M.  Loti. 
Dans  celui-ci  le  moteur  à  vapeur  se  (dace  a  l'une  des  ex- 
trémités du  champ.  A  l'autre  extrémité  un  chariot  |M)rtp 
l'unique  poulie  de  renToi.  Faisant  navette  entre  le  rootetir 
et  k  chariot,  la  charrue  court  sur  le  câble  du  treuil  qui  fait 
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fartic  taléuranle  da  iBotear.  InsUUé  mit  u  lîégpt  la  k* 
boarenr  diriise  !•  imrelie  de  l*i|i|Mrail  h  TaMe  d*Mi  Mnorer^ 

iiail  sp^'f  inl.  Quant  a  la  (liarnif  proprcinont  dile.  fil»-  se 
comp(H^  de  ((uaiie  t  oril*  di' cliarrue ,  duni  d«-ii\  «.ont  des- 
tiix-s  à  funclionuer  en  allant,  landU  que  les  deux  autre»  opè- 
rent M  reveoaat.  Parvapu  à  renUémiU  de  la  ligne  le  la- 
bonrenr  quitte  la  nllelte,  va  t*m*fAr  m  eeile(|ni  «I  op> 
poM^e,  et  f.iit  relever  par  »on  itoids  seul  les  deux  sr>r«  qui 
Tieiineiil  de  roncUonner,  en  inéme  temps  qu  il  (ait  aUa  s-er 
les  di  u\  qui  Tonl  rnurnir  leur  course.  La  iliarruc  rreuM) 
<Jonc  deui  8ill<Ml«  à  U  foie.  Lorsqu'elle  a  atteint  l'extré- 
tuitc  <te  la  raie ,  te  OHlear  et  le  chariot ,  entre  lesqueU  joue 
le  câble  coodiictear,  avanceit  l'iiB  rt  l'aatra  de  la  larfteur 
do  doable  eilloD  obtena,  el  le  moMTaniMt  de  Ta-ct-vifnt 
coiitlaue.  l'ne  fuis  le  lra\  .<il  effectué  aisti  que.  pour  trant- 
p4irlcr  au  rhanip  à  labour>T,  la  IMdllM  deneul  locomotive 
et  remorque  tout  son  inalériel  :elMmM^  fliHriol,  lrfail,etc. 

M.  Gaooeroacnploie  au  mAine  wug^  ne  piodMiiMdéfii- 
ehenw  à  TiiMar.qai  ert  nn  apfHtnR  eominift  d'après  le  *y«. 
téiiir  Kienl7v  cl  .Inirv.  0»  iix  |>iodieu.se<  ont  foncti  tniu^  eii- 
««•iiihlt!  au  l»oiil 'vanl  Maleslierl»es,  en  mai  «864,  en  arcnui- 
plissant  leur  traviill  avec  une  rare  perfection  ;  elles  ont  exé- 
cuté un  labour  de  S?  à  30  ceatimètree  de  profondeur,  à 
nJMW  de  1,tOO  Mètres  carrés  &  llbeare.  Ici  le  labonrenr 
«et  nn  inéranirien  qui ,  monté  sur  la  maclu'ne,  la  dirici'  n 
son  cré,  acx-elèieou  letarde  sa  marclie,  la  fait  tourner  eu 
tous  Ifv  y.  ns  a\ec  plus  de  docilité  qu'on  ne  pourrait  le  faire 
avec  un  clieval.  Uœ  fois  la  vapeur  introduite  dans  les  nylin- 
dreSf  la  pktriieuse  avance  et  met  en  jeu  vingt  mains  fjitJUf 
teaqnes  en  fer,  dont  les  doigts  pénètrent  dans  li^  sol ,  le  dé- 
chirent ,  le  retournent  et  Tamenhlissent  h  une  profondeur 
qui  a  [Kiur  maximum  40  centimètres.  Cf  lahomape  c-.t,  nil- 
on,  prefératile  à  trois  fdçons  dunntVs  par  la  cliarme  ordi- 
mire.  Le  leademain,  les  deux  piocheu-ses  KienUg'Jerrg 
aoat  eortiet  ia^j<«liiaiwanM>ot  du  cbamp  d'épnuve;  elles 
h  bonlBmd  Mateilitrbes  an  miliaa  d'une 
•Iml  faRtonr  rwatrte  àm  rétabllsscn>Hit 
de  M.Ganneron. 

On  a  eu  l'id»^,  au  Canada,  d'appliquer  la  cliarroe  aaiclie- 
miasdelèr  ponr  lesdébarraaicrdelaBeiKeqtti  pourrait  par» 
fols  arrêter  tes  convois.  I<a  ekarme  à  neige  est  nae  cnar- 
rue  ri)!()!,s.ile  qui  s'adapte  à  la  t^le  du  train,  devant  la  loco 
nxitive  :  la  poinie  <le  ritistrument  ainsi  lancée  entre  1rs 
deux  lignes  du  raiiway,  »uivant  l'axe  de  pircours  du  con- 
voi ,  fend  la  neiRc ,  et  deux  silloos  se  foruaiit  de  diaque 
o6lé  de  la  voie  Héftajtée. 

CHARTERHOUSE  (École  de),  i  Londres.  Cet  éla- 
liUiiseiut'nl,  qui  lient  un  rang  distini-ué  parmi  les  (^ramles 
éroii'.  l^All^''••^■rl«■,  .n  i  lé  fondf  |i.ir  I  lKunas Sutton  ,  iikiII rc 
général  de  rartillcrie  m>us  la  reine  Marie.  Snttoa  adieta  du 
eomle  de  Saffolk  Uoward-Houfe ,  dont  un  biliment  avait 
été  une  cbartrense,  d'où  est  venu  le  nom  de  Cbirlerhoase, 
et  en  fit  un  asile,  où  l'on  rerevait  les  pauvres  et  où  l'on 
instruisait  gralnilement  les  enfiriti.  riinit.ttfur  avait 
nommé  une  forte  de  conseil  de  surveillance,  composé  «les 
premiers  otiîciers  du  royaume,  et  aujourd'hui  encore  les  in- 
térêts de  IVcole  sont  confiés  à  nn  conseil  da  sorv«llanre 
qnf  romple  parmi  sès  membreii  la  reine  el  les  hanfs  di::ni- 
tairi^  (le  l'étal.  Le  loral  est  va<it>'  et  r«^|K)nd  à  toutes  le.'s  exi- 
ftenciÂ ,  &OUS  le  douille  rap|>'jrt  du  matériel  et  des  études. 
Des  peintures  représentent  les  pemonnages  qui  ont  concuiiru 
i  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  l'établissement  Le  tombeau 
da  fondateur  se  recoaunande  par  de  beaux  détaihde  srulp- 

ttire.  On  y  voit  aus«i  un  monument  élevé  par  Cliaiiirey  h 
la  niemoire  du  lonl  grand-ju^se  £llenlioriiu|ili,  qui  fui  élev-iî 
dans  l'école  et  dcrnand*  à  y  f  Ire  enterré.  I.a  reine  I^llisabelli 
liât  plusieurs  fois  ses  levers  dans  une  grande  piè<  ede  cette 
Bial8on;atle  roi  Jacqnes I"  7 demeura lee qMliafimnfers 
Jours  de  son  arrivée  à  Londres.  Les  classes  sont  an  nombre 
de  trois  :  la  grande,  la  moyenne,  apiwlée  encore  cIsmia  fran- 
çaise, et  la  petite.  Le*  flèves  apprennent  le  lalin,  le  Br>  r, 
les  mstbématiques,  l'histoire,  la  géographie,  les  sciences  na- 


twcUes ,  le  firaaçais  et  l'allemaad.  Parmi  ic»  nous  qui  oat 
ilinsiré  l'êeole  de  Charterlioase  nous  dterous  :  laaae  Barrow» 

Joseph  Addison,  Richard  Steele.  W.  Black.4tooe,  le  comte 
de  Liver|H>'il,  lord  Eilenborough,  le  tuiron  Aidcfsoo,  le  mi» 
Dérai  Haveiock,  M.  Ceorfat  Gf«ia^  le  conlada  DaMmuie, 
Tbaiàenjr,  eie. 

*  CHARTES  (École  dea).  Un  décnl  do  S  dêcambie 
ISCO  l'avait  fait  passer  sous  la  dépendance  du  mini.slre 
d'État;  un  déciet  du  23  juin  |863  1*  plaça  dans  les  attrilui- 
tion*  du  ministre  de  l'insIruclliMi  puldinue.  Klle  ligure  au 
budgiet  de  l>i65,  pour  37.800  fr.,  dont  J4.000  fr .  |iour  trailu- 
roeata  de»  professeurs,  des  archivistes,  indemnités  aux 
élèves,  fie.  ;  1,600  fr.  pour  impressiaa  de  Jmc-êkmU*,  et 
1,800  fr.  pour  achat  de  livres ,  leliore  el  IMs  dffan.  Ca 
18C4  .M.  Nalatis  .le  Waillj  a  succédé  à  M.  Base  CMMIia 
président  du  conseil  de  perfectionnement. 

Napoléon  avait  eu  la  pensée  d'une  école  spéciale  de  Kl* 
térature  et  dliistoire  ou  d'archéologie  au  Colléfa  de  Fraooe. 
Lee  Archives  de  l'empire  pouMent  de<  observathms  sur  ce 
sujet,  dictées  par  lui,  le  19  avril  1807,  au  cliâliau  de  Fin- 
kestein.  •  I.**  événenieiils  militaires,  puis  (loliliqiu's,  dit 
M.  Vallet  de  ViriTiUc  ,  ne  p.  i  mirent  pas  de  donner  suUc  à 
ces  projets.  Cependant  l'idée  d'une  telle  institution,  éla* 
borée  par  le  baron  de  Gérendot,  eeerétaire  fénéral  du  mi- 
nistèreile  rinterieur  sous  les  ordres  du  duc  de  Cadure,  fut 
represi'ulee  treize  ans  jilus  lard  par  le  même  baron  de  Ge* 
randu  au  comte  Siméon,  miaielre  de  Louis  XVUI,  «t  l'Êcele 
des  Charles  fut  instituée.  » 

PemI  les  ouvragée  paUliepar  les  maîtres  el  les  anciens 
tièvcs  de  l'École  <les  Chartes ,  on  cite  particulièraBMBk  la 
Cartulairt  de  Saint- Père  de  Chartres ,  ctivA  de  iValre» 
Ihnue  de  l'am,  el  h-  l'u'ypt ijque  de  r.iItU-  Jrminon,  par 
M.  Benjamin  Guérard  ;  les  Layettes  du  Treyordet  Charîu, 
par  M.  Teolel  ;  l'/iii  f  n/aire  det  actes  de  PMU^At^luU, 
par  M.  Léopold  Oelisie;  la  i)escri/rfio«  «fei  seemif ,  par 
M.  Dooct  d'Arcq;  les  Pliees  retatlvet  aux  procès  et  à  ta 
rthabiUtntmn  dr  Jenurf  d'Arc,  pai  M.  Jules Quiclieral; 
les  ancieo.s  poêles  du  (  jrle  carl(ivin);i''n,  par  M  Guessard; 
les  Monumentê  historique*,  |>ar  M.  J.  Tardif;  Vinventaire 
du  acte»  àu partanent  de  Paris,  par  M.  Boutaric,  auteur 
de  VHUMre  de»  iuttltutlmi  du  règne  de  Philippe  te  Bd 
et  de  VHistoire  des  in%tittiUnns  militaire<:  de  la  France; 
le*  Tableaux  chronolofjiqnes  pour  Vetu  le  de  Chiitoire 
de  France,  de  M,  A.  Garuier;  la  Chronique  de  Uudtui  île 
S»int-Quenlin,  par  M.  Jules  Lair,  auteur  de  V Histoire  de 
la  Ligwe  en  Iformandtet  fmttolndeia  ville  de  Prth 

vins, tiV  Histoire  des  foires  de  rhnmpajnr.  par  M.  Bour- 
quelot  ;  l'Histoire  du  Parlrmnif  de  ,\ortnnndie ,  par 
M.  Floquet;  la  n  impression  de  VHistoire  du  diocèse  de 
Paris,  de  l'abbé  Le  Beuf,  annotée  |>ar  M.  Cocheris;  l'His- 
toire des  due*  et  comtes  de  Champagne ,  |tar  M  d'Artiois 
de  Jubainvlile,  l'Histoire  du  règne  de  Charles  Vil,  par 
M.  Vallet  de  VIriville;  cl  VHistoire  de  nie  de  Chypre 
lous  le  rtgne  de  la  malion  dr  l.usijnan  ,  par  M.  Mas-La- 
trie. Tous  ces  travaux  ont  ohlenu  des  réc«ni|>cnsps  ou  des 
encouraii'-menU  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-  ^ 
lettres.  EnCn  une  booae part  des iaTentairasdesarcbiTes 
déparfementaleedott  revenir anx  élèves  de Pteole des 

Chartes. 

>  l^s  travaux  historique.s  qui  ont  eu  pour  première  base 
tes  fortes  études  de  l'Ëcole  des  Chartes,  a  dit  M.  Eugène  de 
Lanneau,  oal  aa  caractère  particulier  dtnlérftt  qui  saisit 
le  leeieur  el  eaaiiaiada sa  eoallaooe;  «itfy trauf a  pas  1ou« 
jours  sans  doute  l'éclat  du  style,  le  mouvement,  lapa«Blon, 
non  plus  qu'un  grand  respect  |)our  la  grammaire  raffinée 
de  nos  jours  ;  il  y  a  parfois  même  un  peu  d'arrli  ^i-uir,  i  iii- 
preinte  honorable  des  diverses  formes  de  uulre  langue  que 
née  {eones  savante  ont  si  Mca  éladféael  qnî  aeretnmw  la- 
volontairement  sous  leur  pluma,  mais  ee  qneroa  iNOtra  ft 
chaque  page,  c'est  la  sOreté  de  rinformation  qui  eoadutt 
larilemeni  al  i  On'l'^  du  juRPineiit.  »  II  est  à  regretter  ce- 
pendant que  l'fxule  des  Chartes  D'allacbc  pas  plus  de  prix  h 
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la  pratique  dt>  la  langue  française,  qui  ne  devrait  pas  être 
n(')(li^<^,  même  dans  le*  traTaut  d'éradition.  Pnit'étn' utii 
lliabilude  des  recherchea  dtM  1m  maaiMeiilt  |iftditpow- 
t*«lle  trop  l'esprit  k  regarder  la  mohidre  troo^dlle  comne 
line  d^couTerte,  sans  s'inquiéter  si  ces  manuscrits  n'ont  pa'; 
déjà  été  dépouillés  et  anaijiés.  En  1A64,  le  pr(^sident  du 
conMil  de  perfectionnement  de  l'École  des  Chartes  oonsta- 
Utt  dm  un  rapport  au  ministre  manaibilMemeot  aaiitible 
ém  te  alveafi  dea  étmin,  aorfoot  en  ee  qnl  coMerM  la 
lansne  latine  om  le  déchifTrement. 

CHARTES  (Trésor des).  L'originedu  Trésor  des  Char- 
tes  conslilué  en  <l(  |ii)t  d'archives  remonte  à  Philippe-Au- 
(iNtc.  Jasqu'à  lai,  conforntémciil  à  un  vieil  usage,  le  roi  ne 
MaivaraR  Jamab  de  eea  cliartai,i|iil  éUdeat  portées  patioiit 
avec  lai  en  original.  Mais  le  S  juillet  1194,  Pliilippe-Au- 
guste,  surpris  près  de  Fréteval,  dans  le  Dunois,  perdit  rtn 
iMgagfs,  l't  aviT  iMix  son  scraii,  les  re4ii.slri"i  «le  f,es.  ilomaines 
et  les  chartes  qui  le  conslituaient  suzerain  de  la  Norman- 
die. Pour  éviter  qa'nn  semblable  aoddent  se  renouveUt,  il 
décida  que  les  chartes  seraient  déposées  k  Paris ,  et  leur 
donna  probablement  d'abord  poar  abri  son  palais.  Les  do- 
cuments periiii-;  furent  en  |)arlie  reronstilné*  par  Gaulliier 
de  Villebron  et  Guérin  de  Senlis.  Saint  I^juIh  ayant  (ail 
construire  la  8aMe-Chapelle,  y  transféra  les  archives;  elles 
forent  ptaeèesMMMdaM  leaabbajreset  JMéglIaea,  «feeles 
nNqoea  et  Ite  oriHHneiiti  «aerte  ;  de  tt  lenom  de  fViCMr  tfet 
Chartes  qui  leur  fut  appliqué  dès  cette  t  po  pip  iThesau- 
rw  chartarum  et  phvilegtorum  domini  régis  ).  il  resta 
k  la  Sainte-Chapelle  jusqu'en  1783,  épo<)iu>  à  laquelle  on 
le  IraMféra  daRS  lea  nouvelles  salles  du  Palais  de  Juslioe. 
La  RévolollOB  Peu  eupuba  et  le  plaça  an  Louvre  en  |7P3. 
En  1808  d  lut  transporté  à  l'hôtel  Soubise ,  Hevenu  le  di*- 
pOt  dw  A  r  c  II  i  V  c  s  d  e  1'  E  m  p  i  re.  C'est  là  qu'il  est  encore 
aujourd'hui. 

Dés  feri^ioe,  le  Trésor  des  Chartes  comprit  deo»  idrto 
dteNades,  tes  Kegtttmt  Ht  les  pièces  origlaaIeB  et  auliea 

désignées  sous  le  nom  de  Layettes  du  Trésor,  parce  qu'elles 
étaient  conservées  dans  des  colires  ou  layettes.  Cette  grande 
collection  a  sulii  bien  des  vici.Hsitudes  jiisgii'.i  nos  jours,  ob 
de  patients  archéologues  ont  entrepris  d'en  mettre  an  jour 
rinventaire  et  les  prlaeipam  donimcnit.  Les  Registres  doi- 
vent être  piibliés  par  M.  Douéld'Arcq;  les  Layettes  sont  pu- 
bliées sous  la  direction  de  M.  le  comte  Léon  de  Latwrde, 
par  M.  Teulel;  deux  volumes  ont  paru  en  tH63.  M.  Tmlet 
rapiiorte  dans  sa  nolioe  préliminaire  que  d'anciens  i  vea- 
tdreadaiMiBrdM  Oliarles  ent  été  lalls  par  Piene  dîl- 
tempes  en  ISIS»  par  Adam  Boucher  vers  1350 .  par  Nirolas 
de  Viliemeret  Pierre Gonesse  en  1361  et  1364.  (  harlrs  v 
donna  la  garde  de  res  archives,  à  ri'tie  iporpie,  a  V,(tmA  de 
MonUrgis,  et  malgré  le«  travaux  précéiients  le  désordre 
toe  dans  le  Trésor.  Gérard  fit  *  aeo  toar  nn  daa- 
I  devenu  défioiUr.  Charles  V,  qui  comprenait  Timpor- 
tance  de  ee  précieat  dépôt ,  récompensa  dignement  Gérard  : 
il  lui  donna  le  titre  de  trésorier;  cet  oflice,  qui  remplaçait 
la  commission  de  garde  des  archive*,  releva  dorénavant  de 
la  CiMnbre  des  comptes ,  devant  laquelle  le  IréAoder  dut 
piller  aarmenl.  Les  troubles  qui  ensanglaolèfent  la  première 
■willé  du  qnfnsitaw  sièele  KvrèrenI  de  nonveen  te  TMsor 
des  Gharte^  à  ranarrliic-.  l'ii  nouvel  inventaire  fut  fait, 
après  la  mort  de  Louis  XI,  par  Jacques  Louel,  le  trésorier 
daa  CItartes.  Pendant  le  seislème  siècle  ce  fut  bien  pis  en- 
core; des  lettres  pairnies  de  François  I*',  de  JM9.  cous- 
talent  qnll  diail  impeeelbte  d'y  rien  tronver.  Lea  membres 
du  parlement,  à  qui  il  était  permis  de  les  consulter,  arcrn- 
reot  l't  confusion  ;  les  d<^placeinenls  et  les  deioiiruemeiils 
du  greffier  Jian  Du  Tillet  et  du  président  Brisson,  les  dila- 
pidations de  l'ierre  Pithoii,  qui  puisa  S  pleines  mains  dans  le 
dépôt  pour  se  former  une  colleclloo  par licnlièni ,  mirent 
dans  te  plus  grand  désordre  les  collections.  Sous  Henri  III 
Tofflce  de  trésorier-garde  fut  réuni  pour  toujours  à  celui 
de  procureur  général  près  le  parlement,  ce  qui  ii'ap[K)rta 
aucun  remède  au  mal.  En  IM&,  le  procureur  générai  I4at- 


thieii  Molé  chargea  Tliéodore  Godefroy  et  Pierre  Oupoj 
de  dresser  un  nouvel  inveulaire  ;  leur  travail,  en  bnit  vo- 
lumes in-féi.,  est  encore  eoMntléeveefniiL 
Après  llaelivHé  que  Matthten  MeM  av«tt  mheh  la  bonne 

tenuH  du  Trésor  des  Clisrtes.  Richelieu  porta  k  ce  dépôt 
un  coup  funeste  en  créant  un  nouveau  trésor,  réuni  au  ca- 
binet du  roi  au  Louvre,  qui  re^t  d'abord  les  archives  des 
conseils,  pni*  ceUee  du  conseii  privé.  Cette  scission  nnvrit 
bivoteb  de  nenvenwt  nMmUmwnto;  ht  dMCftenta eeeri* 
taires  d'Él.it  voulurent  avoir  ehacun  leurs  arcfiives,  et  CoL 
Ijt  rt  etalilit  'e  dépât  des  siennes  à  la  bibliotli^iie  dont 
son  fr<>re  était  l'intendant  ;  il  v  ri'unit  lu  collection  Urienne, 
aclietée  par  Matthieu  Moié  pour  le  Trésor  des  Cliartes,  puis 
la  eolleciion  BéllinBa  et  um  flmto  de  dacamenla  prfdem 
acquis  par  des  moyens  qiri  ne  seraient  pas  tolérés  de  nos 
jours.  Le  biMiotlK^calre  de  Colberl,  Baliite,  possédait  en 
propre  <U'  Mjii  t'Ai'  mu>  inaîjni(i(|ue  rolleiiion  de  rnaiiU'-rj-ils 
et  de  titres  appartenant  visibl''roent  aux  dépôts  du  roi  ou 
de  ton  ministre.  Toutes  ces  collections  furent  placées ,  an 
dlK'liuitièmeaièele,  à  te  Bibiiotlièqoe  rojalcb  qui  devint  dès 
1 7 1 5  un  dépM  d'archives  par  l'adjoncHon  des  coNeciions  de 
Galgnières  et  de  d'Iluzier,  et  où  fut  institué  un  cabinet  spé- 
cial. A  la  Révolution,  il  y  avait  un  nombre  considérable 
de  dépôts  d'archives  publiques;  la  Convention,  obéissant 
à  son  esprit  générsj  de  centralisation» décret*  que  tons  lea 
doennuenls  d^lérCt  pnblte  provenant  deeaneiem  corps  po> 
iniques  e(  judiciaires  neraient  ■  réunis  et  qu'on  en  ferait 
deux  dépôts,  l'un  judiciaire ,  au  Palais  de  Justice,  Tautre 
domsnial,  au  Louvre.  La  suppresaten  des  comamnanldn 
religieuses  necmteneore  ces  dépitts. 

La  puUieaiion  des  Layctlcs  dn  Trésor  des  Gharlea  Ml 
comprendre  huit  volumes  in-4',  contenant  dans  jpur  entier 
ou  par  extraits  environ  div-sefd  mille  pièces,  itu  commea< 
cément  du  onzième  siècle  a  la  première  moitié  du  seizième. 
«  Cette  collection,  dit  M.  A.  Cbéruel,  coostitoo  iiana  son 
ensembte  te  grand  caftnWni  de  temonarelite  capétienne  an 
muven  ftge,  et  par  la  variété  des  documents  elle  présente  uo 
table,iu  des  plus  roinplets  de  la  vie  a  celle  époque.  Traités 
internaiicniiiiv ,  |iuce-t  d  histoire  ecclé.siastiqiic  et  civile, 
pièces  relatives  aux  croisades,  ducumcnls  lé^;islati(s  et  jn- 
dielalras,  ceninnes,  statuts,  procès  iMiiiiques,  étala  gend 
raux,  actes  d*administralioo ,  actes  relatifs  à  l'eiat  des  per- 
sonnes .  conventions  matrimoniales ,  testaments ,  contrats 
privés,  tciil  -'n  trouve  réuni.  " 

Le  Trésor  îles  Chartes  est  placé  maintenant  dans  nne 
gnnde  salle  des  Arcitivcs  de  l'I^mpirr.  C'est  ooe  ion* 
gue  pièce  de  M  nèties  snr  ta  de  Isrge,  |*anclenne  sslle  den 
gardes  de  riiôlel  Soubise.  Garnie  de  casiers  dans  toute  sa 
longueur,  elle  a  perdu  son  i^i  liel  primitif,  et  est  pourvue 
d'une  galerie  supérieure  d>Mit  la  .saillie  e:«t  supportée  par  de 
■aifpes colonnes  en  bois.  Au  fond  de  cette  aalte  eatplacde 
une  armoire  de  fer  où  sont  enfermées  quelques  parttetdêe 
colleellons.  CMte  armoire  IM  flûte  par  ordre  de  f  AssMMMén 
constituante,  en  1790,  pour  renfi  rnier  le  matériel  de  fabil- 
cation  des  ai^sigoals  ;  elle  est  fermée'  |>4r  une  double  |>orte, 
et  avait  plusieurs  serrures  k  secret  qu'on  a  supprimées. 
Parmi  les  objeU  qu'elte  rrnferme  aujourd'hui  sont  tes  diplô- 
mes mérovingiens,  des  aoingrapties  di*  Oiarles  V.  de  la 
reineÉI^  '  '  !  f  liuK-  Qnint,  et  une  lettre  de  Soliinm  II 
il  Fran(,'4)is  j  \  voit  aussi  le  rouleau  de  Saint-Vital, 

sur  lequel  se  In.onenl  Miiriques  Vers  latins  qu'un  attribue  k 
HéhHse,  abbeste  d  ArgeoteuiL  Enlin ,  dana  nn  des  casiera 
de  cette  ar«Mre^èli  éonherve  ha  dcft  de  te  Basiflle,  ealtes 
de  plusieurs  villes  rnn  j  i  m  .  et  une  multitude  d'autres  ob- 
jets curieux.  A  la  suite  du  Trésor  des  Charles  se  trouvent 
cinq  salles  qui  constitueront  les  paieries  du  rau<ée  des  Ar- 
chivas. Ces  pièces  sont  omee»  de  lioiseries  sciili>t6-s,  de 
plaANids  k  frises  oii#rij||iés,  decsmèfent  d'or  et  de  dessus 

de  porte-'  peint»  par  IloiK  ti!  r,  Cari  Vnnloo  et  Trémolii-n-. 

CIllAlt'i  0\' (  Ldocahd),  né  k  Sens  le  II  mai  l!S07.be 
trouva  tout  jeune  encore  sous  la  direction  d  un  de  ses  pa- 
renU,  Eugène  Cassin,  agent  de  ploiieurs  sociétés  pliilauthro- 
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piqiiM  011  uTanlm;  c'est  dan*  m  milien  nu'il  prit  le  goAt 
«V*  IVtiide  el  riiabitude  de^i  di^ust'ion»  sérieuses.  Iteçu 
avocat  à  l'df^e  île  vingt  ans,  il  fui  nommé  en  1839  rédacteur 
en  cfaeT  du  BulUtiH  de  la  SocUU  pomr  ViHstruetiom  iU- 
wmalÊin,  M  frit  la  dirtdlM  da  Jûuriuit  ét  la  «wfvit 
ehrétitnnt.  Formé  à  an  triTail  ron^ricncieiix  f-t  suivi , 
il  (ooHa  en  18.13  le  Mngasin  pittoresqnr  sur  le  plan  du 
Pennf  Magazine  anglais.  Un  roniiait  le  prodigieux  Micc^  île 
cette  piiblkatiao  popaUire  à  boa  marclié.  ornée  de  finvuret 
cl  dwttnés  I  iNvp^ir  tnitoiit  tei  coaMittweM  utilei  M 
•Itittique*.  En  183&  oa  le  comptait  parmi  lex  d^tensenrs 
lie*  acculés  devani  la  cour  des  paire  pour  les  arfairea  d'a- 
vril 18  .14.  Séduit  p.ir  le  mirajçe  de*  idée*  >aint-Mnionifn- 
ne«,  M.  Ciiarion  \n  adofda  avec  ardeur,  et  de  cette  époque 
date  son  amitié  avec  M.  Hippolyle  Caroot,  qui,  deveau 
■liMtre  de  llaulrwliaa  pvMique ,  après  li  révoluUoB  de 
F^nier  t8(8,  le  HOBuma  lecréiaire  général  de  ce  département. 
Élu  rciirf'si  iilant  i  l'At-^enililée  C(in>tituantp  par  If  iii''|)3rte- 
nienl  de  l'Yonne ,  M.  Cliarlun  <|uilta  le  ministère,  et  vola 
•TCc  le  parti  liémocniliqne  modéré;  il  ap|Hiya  l'ameode- 
■MBl  dr  M.  Grévy,  ^ai  lOalait  Ikiia  aoainer  le  prteideot 
da  la  leiMiblique  par  rAsaembMa  Mtfanale,  cl  |iropo«a  lui- 
même  d>^rrfttre<ndre  le  droitélectoralàMHIIIli  paMêdaiaat 
»u  moin»  rioNtriictiun  p'Imaire. 

Nomiité  conseiller  d'Ktat  \w  rAs.<ennbUa€OMlllaaBte  au 
■Mit  d'avril  IS40,  M.  CItarlon  f  SI  lanarqMr  par  aoa  Me 
dam  la  eeelian  de  léKbIalion,  et  a»  S  décembre  1851  tt  si- 
Rna,  avec  dii-nept  de  sps  rf  lli^^uc*,  une  proli^talion  contre 
le  coup  d'l!:tat.  Rendu  a  U  \\t  privée  il  reprit  avec  sue- 
le  riteinin  que  lui  araient  tracé  ses  goûts  littérairca. 
Outre  de  aomlireiix  articlea  daiia  la  JWafWiii  pUtoraqutt 
la  Hrvut  enegclopédlque,  le  Abn  SntSp  la  Mancf^el  l'ITMcy- 
c!opt<'hr  nouvelle,  il  a  publié  :  Lettres  sur  Paris  {  ik:«o), 
en  collaboration  avec  G.  Doin;  Guide  pour  {e  choix  d'un 
état,  ou  Dictionnaire dei profeuions {m7]  ;  Doutesd'uit 
poMWt  Citoyen  (IM7);  h»  Vogageurs  aneleat  et  aiod«r> 
fie*,  ou  Chois  éeo  retalhiu  de  wtifûget  te»  ptutUiUroi- 
son  tes  el  les  plus  inx/ructives, depuis  le  cinquième  siècle 
avtint  Jr^ui-Chrwt  jusqu'au  dijr-neiivième  siècle  ,  avec 
biographie*  ,  iioto*  et  iiulirations  ironoRrafdiiqui'H ,  ouvrage 
couronné  par  l'Acadécnie  française  (  I8j&-I8&7,  4  vol.). 
M.  CharUm  a  ea  «ulra  eampoeé,  aa ae  M.  Henri  Bacdiar, 
une  Histoire  de  France  illmtrfe,  et  il  a  donné  en 
t»Ci  uiut  Histoire  de  trois  entants  pauires  qui  sont  de- 
tenus  rnhrs  à  la  cnlli  ction  ap(>eli'e  Littérature  populaire. 

M.Cbartoo  concourut  m  1843  à  la  fondation  de  VHhu- 
tration ,  rt  créa  avec  M.  PauHa  an  aaira  rrewH  haUo» 
nadaira  iltnstié,  intitulé  l'Ami  de  la  maison,  q«l  ne  dura 
qu*ime  année-  En  1860,  il  commença  la  pnlditadion  d'un 
rc<  uni  lielid'ima  laire  ayant  pour  titre  :le  Tour  du  monde, 
nouveau  journal  des  voyages,  qui  «e  continue  d'année  en 
année.  Ciiir  (uiMIration  a  pour  but  de  faire  connaître  lea 
*oraiia«  da  Boira  t«ai|w,  toit  franfaia,  aoil  émagcra,  qui  of. 
ftaat  le  pin  dintérêt  à  llmai^natien,  à  laeurioiiléoa  I  l'étude. 

En  l8iT  elen  1863  M.  Clarion  s'est  présenté  »ux  rlrrlenrs 
de  I  Yonne  pour  la  dépuUtion  au  Corps  l(i)(iiUalir,  mais  il  a 
éclraité. 

•  CHAaTRES.  Oaita  vilia  avait  IMI*  liaUlanla  aa 
tlH  al  17,340  ea  IMI.  U  parie  CalllaniM  a  été  aa 
partie  détruite  par  les  flammes  en  I8à6. 

La  utliéd'ale  de  CItarIres  a  été,  dans  ers  derniers  temps, 
le  lieu  de  plusieurs  réte.<s  remarquable*.  Le  31  mai  I8&à, 
la  Matua  da  Notre-OauM  da  CUarlics ,  appelée  h  Vic^  du 
HHn^  M  «Mtroaaéa  a«  nom  d  ■  papa  |He  IX  ;  la  1 8  Mplainbiv 

ltS7*  nnagc  iP|iré'ifnt'tril  l'atirit-nrip  vipr;;('  druidique  fut 
rélalilie dan*  (  bai>eilc  de  I  fuliNc  io«6i  lerre.  Le  i6oc- 
toluT  1850,  tiMite  la  partie  de  la  crypte  qui  n'Hait  pes  en- 
core rendue  au  culla,  «'«il-a<dii«  l'ail»  dnaila  rl  la  pour- 
tour de  l*alMide  avee  em  «laaaa  dMpHtaa,  Ait  réeendliée  oa 
btnttc  pir  l'iM^^  iue  di-  Cliartrf*,  el  le  lendrmain  une  hrlle 
pi(iceM>iun  iiiaui^uratt  le  culte  dan»  cet  souterrains  :  douxe 
yiélaia  al  dnq  enla  prima  y 
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En  I8&d  G.  Dupleftds  a  publié,  <raprè«  un  mi^nuî^r  rit  ^e 
la  bibliothèque  de  Cliartres,  leLàvre  des  Miracles  de  noire- 
bame  de  Chartres,  écrit  en  vers,  au  treizième  giècla,  par 
Jabaa  la  Marebauu  Oa  y  tawva  ia  récit  de  l'incendie  de 
la  eaiMdralade  Chaftraa  aa  1194,  dUa  qu'il  précise  avec 
grand  «oin  en  quelques  vens  qui  ont  <>té  gratté-  tu  partie  et 
remplacé*  |>ar  des  vers  qui  donnent  la  date  de  1030. 
M. M.  Rus-^ard  d(;  Mianvitle  Cl  Cltasle«  oot  à  leur  tour  publié 
un  Mémoire  sur  Vépoque  à  iaqtuOt  eééi/Ue  aeltui  (la 
calhAInla  de  Ckartrea)  •  été  euutruU.  Faire  disparaîtra 
la  mémoitfi  du  second  incendie,  c'était  vieillir  l'édilice; 
vainement  les  arcliéulogue$  prétendaient  que  la  crjpte 
«rijle  était  romaine,  et  que  le  reste  était  gotliique,  teséni- 
diu  répouilaiesl  par  des  diationa  dldalariana  oial  rowal- 
gaés.  L'ddiOea  IdnMignaU  pourlaal  da  aa  data  ploa  m»> 
deme.  Le  mémoire  de  MM.  Mianvitle  et  Châtie*;  vient 
appuyer  |Mr  des  docuuienls  trè>>diver«  le  tantiment  dex  ar- 
ciiéoio|i(nes,  et  prouve  que  l^tgliw  artadla  dali 
Ireijuème  siècle  ceulcnimt. 

CHARTRES  (llaamr*PaiUH«-liaatt4Eo6liaa> 
KAfin  o'ORLEaNS,  duc  dk  ),  deuxième  fils  du  dernier  due 
d'Orléans  et  de  la  princesne  liclène  de  Mt^cklenibourg- 
Sctiwerin,  est  né  à  Pari.<  le  9  novembri?  t840.  I<:xilt'  après 
la  révolution  de  Février  i84!t,  il  a  servi  en  lbi9  dane  l'ar> 
mée  sarde,  ca  qualité  de  lieutenant  aa  réj^aMat  da  cava- 
lerie de  Nice.  Aprèi  la  paix  de  VillaTranea  il  retourna  en 
Angleterre ,  où  il  a  épou.v-,  a  Kin^^ton  sur  Tami«e,  le  1 1  juin 
1863,  f-H  ronsiiic,  la  princesse  Kiais(,"i-i  -M.irii-  Auiol;e  d'Or- 
léans, lille  aînée  du  prince  de  Jomvdie,  née  te  14  août  1844. 
IhM  niaaat  Bée  de  ce  mariafa  la  13  janvier  Iteô,  k  llaaa* 
oamauM,  près  de  RiciMBood. 

*  CHARTREUX.  Leur  nwnaaièra  I  Parts  tenait  la 
droite  de  la  me  d'Enfer;  les  j»rdinii,  uiilosens  .^mc  le 
jardin  du  Luxembourg,  f-e  proluniieaienl  jusqu'aux  lioule- 
vards  neufs  et  se  trouvaient  fermés  par  un  mur  qui  des- 
eeadait  jn«qu'à  la  ruada  Vaugirard.  i<e  jardin  potager  icul 
avait  18  arpantt.  Lea  moines  faisaieat  aa  eonnaarce  eoati- 

dérable  d'arbr»s  Iruitier*.  t'ne  pépinière  ronli^nail  9  arivenf<. 
Ce  jardin  iuiuu-nse  prudnisul  an^si  loutciï  les  csjioccs  de 
graines  à  l'usage  de  la  table.  Il  y  avait  jusqu'à  un  moulin 
à  veat  pour  moudre  la  blé  ci  au  pressoir  pour  faira  du  via 
avee  la  rallia. 

En  1706 ,  les  Chartreux  firent  bâtir  p.ir  Jean  Courtonne  , 
sur  un  terrain  de  leur  endos,  bordant  la  me  d'Kider,  un 
bôtel  qui  fut  acheté  par  la  ducliesoe  de  Vendôme,  Imunie  du 
duc  Jeaa,  et  passa  ensuite  dans  lc«  aiaiasdu  duc  de  Chaul- 
■aa .  qni  cultivait  lai  leiaMat  ntvrrilaa  avae  patrion  t  ainl 
aujoard'bai  l'Ëooladea  Mlaaa. 

Les  Ctiarireux  ont  acheté  en  18M  U  propriété  du  Glaa> 
dirr,  <•{  itisiiinenl  célèbre  <le|Hiis  te  procès  de  M"""  La  farga* 
pour  en  faire  le  niéne  d'une  grande  exploitation  agricole. 

*  CHARYBDE.  Oa  vatt  daaarotffuée  d'Homère  qaa 
quand  l'Ui^.  tAuu  la  paiat  da  pawer  antre Cliaryiaia at 
Scvlia,  rapprocha  de  eaadcaeib  lui  rat  algnalée  par  CIraé 
d.in*  'les  Irniie'»  qui  ont  tout  le  <  arac terc  li'unc  diriTliON 
nautique.  D'uncôlé  ,  il  dépassera  le  rocher  de  brvlla ,  dont 
le  poète  exagère  lalnnlaar  ainsi  tfm  la  danger;  -  mais, 
^anlaartéilBobacrvanafBalerMappaaécst  plualiaa, 
et  tout  voisia  ;  la  dhtanee  qni  lea  sépare  ne  parait  paa  ei> 
céder  la  portée  d'un  trait.  «  l.'n  «rnnd  nornlire  de  vntageurs, 
parmi  lesquels  se  rangent  les  touristes  clas.siques  de  l'An- 
gleterre,  ont  été  désappointés  en  cliercbant  ces  écudls, 
et  aat  acvusd  Uomèra  d'erreur,  parce  qu'un  gnida  ianr 
a  aaantré  an  tMorMIlan  pria  dn  pari  da  Maaslna,  val* 
gatientent  appelé  le  Galofaro,  et  auquel  on  a  doaué  le  nom 
de  Charjikl'-.  Cet  érueil ,  cité  d'abord  par  Fazello  <rt  par 
quelques  antiquaires  sirilien.»,  est  à  13  iiiillf:<  de  Sc)lla  et 
au  moins  à  4  mille*  du  rivago  italien  ;  ce  qui  fait  queœua 
qnl  a^  tiennent  aa  laata  at  à  la  traditioa ,  ont  cm  davair 
supposer  que  ce  clianjtement  était  l'eflet  de  CMVulsioas  na- 
turelles. Ils  se  trompent.  La  laagna  da  terra  ail  s'élève 

•  «owcrvdBB  iwiipialinn  «ta» «il  ialê  «t 
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donner  son  nom  rh':';i.|up  ;  Ueceio,  HT  !•  rfvIflB  0|l|MMé  « 

occupe  la  place  ou  ri  itivenni  lté  Locriciif,  qnclqiies  gêné* 
ralioitt  wuleinent  *prH  Honiér<>,  et  ciMcan  peut  voirCha- 
wjbà»,  li  tofloumit  d  la  marée  le  parmoUcat,  iottranyant 
intaon  flovflta ,  ftréeiiéiMtii  ft  la  piacc  oft  1^  «barrvé  Ha- 

nère  on  rplin  <|ni  lui  n  lourni  r-e^  iiidicalloii*,  c>it -à-dire 
aa-dCMfiuiiii  du  Plan-.  Ci'ux  (|ui  n'ont  pas  eu  oiotsKUi  de 
voir  ces  parafé  en  trouveront  dans  Philippe  Cliiveriiis  une 
datcr^Uon  qui  vaut  bkeo  dca  refailioBi  modeniM  Pliilippe 
ifm  rmàa  ««rlea  Heas  poar  le*  éindin-j  11  e  qnaatimaé, 
comme  il  le  dit  lui-même,  des  marin*  hoilandaift,  inKlai*  et 
antres,  et  il  avoue  nalvenieni  miii  eniliarrati,  lorsqu'il  er- 
stie  de  conrilier  Topinion  <la  Fazello  et  autre* avec  ce  cpil  le 
frappe  par  r<&vkieiice.  £ii  eflel,  il  a  vu  de  ae*  jeu*  une 
iiMne  atntnpar,  mq  daaa  récueil  dea  anllquaires,  ami» 
dana  le  TMIable.  Oa  ne  Nuirait  donc  ici  s'en  tenir  à  la  Ira» 
dHion.  Ce  n'cat  paainilllmira  le  aeni  endroit  doot  la  place 
ou  piiitAt  leMWiail  dIédiMiÉà  lawiiie  deaconqnélei  des 
Sarrasin». 

CHASE  (S*LaoH>PoRTLANn  ) ,  ancien  mioiMre  des  fi- 
■BBcea  dea  Etal*>Uni»,  est  né  à  Wasliington  (Oliio)  en 
I8M.  Son  onde,  Avêqoede  l>Kli)se  fpis(i>|iale,  lo  força  d'a- 
bord d  livrer  à  des  travaux  ;)|;' i.  A  I  de  quin/c 
an»  il  (.  i'Iahlil comme  maître  dVcolf  dans  un  village  piès  de 
Keene,  mai*  il  était  trop  jeune  pour  réussir,  et  il  entra 
MeolM  InUnoénM  au  colkge  Je  Haeover.  Plu»  tard  il  «e 
raidit  à  WaiMnRloii  dans  retpofr  de  Iroover  nn  emploi , 
comptant  -^iir  la  prot^'f  tinn  il'nn  ntitre  oncle,  le  >enati'iir  Dikî- 
ley  Clia>e.  mais  il  n'uliiint  rien  de  lui  Se»  etlorts  |H>ur 
établir  une  école  n'eorent  pa«  (dus  de  succès,  et  il  ^e  Irtuiva 
néme  trop  pauvre  |iour  acheter  le*  ootiU  qui  lui  étaient 
■éeetaeina  peer  wiifendre  le  travail  delà  terre.  Il  Hait  ce- 
pendaat  per  avoir  la  direction  d'une  t^role  ;  imh  il  ne  la  |{arda 
pn  kmgtempo,  lelourna  dans  l'Oliio,  et  »iVtnhlit  rumine 
•vocat  a  Cincinnati  vers  1825.  Il  xe  dlNtingua  en  plaidant 
ponr  dea  eiclavea  devant  les  tribunaux,  et  *e  fit  connattre 
oomaie  «•  ardeal  aboMioiiiale.  8a  répolalk»  d'avocat 
le  porta  au  itel,  Mdwx  Mail  MaMBiod  «wvttiwar  de 
•on  État. 

Ami  <  t  partisan  de  M.  Lincoln ,  il  lui  conseilla,  après  mm 
élection  comme  président  des  États-Unis,  de  ne  prendre 
MCBii  cngageiMiit  vl*-i-v1e  dea  ebers  dea  aéperaUitea,  ni  de 
lenr  faire  aucune  promesse  qui  pût  servir  de  base  à  desDC- 
gociations  futures,  avant  qu'il  ne  fAt  installé  à  la  Maison 
liliiHlic.  Il  .'ijoiiniii  liii  in^nii:'  IouIim-x [ilicalion  sur  la  pDli- 
lique  que  devait  suivre  le  nouveau  pr«^sident  jusqu'au  nto- 
mcot  où  le  parti  républicain  aérait  ii<falement  en  poaaes- 
•ion  du  pouvoir.  «  Llnangnration  d'abord,  dit- il  publique» 
ment,  l'erranftement  ensuile.  »  Après  ravénemeol  de  M.  Lin- 
coln, le  4  mars  IhCl  ,  M.  ('Ii««e  fui  désigné  |>our  le  dé(iar- 
lemeot  de*  finances,  et  sa  nomination  fut  confirmée  san.<i 
hMialion  par  le  sénat.  Il  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre 
ponr  subvenir  aux  énormes  dépeiuoa  qu'allait  exiger  la 
gnerre  qui  venait  d'éclater  entre  les  États  dn  Nord  et  cent 
du  Sud.  Il  obtint  du  congrès,  réuni  en  spiKiiin  cxlraordi- 
naire  le  4  jnillel,  l'autori.salion  d'éineltre  pour  àOO  millions 
de  dollars  (2,6OO,O00,000  de  fr.  )  des  obliKatinns  rembour- 
saMea  après  vingt  «ne  et  portant  intérêt  à  e  ponr  Ofi»  Ce> 
pendant,  eoimne  les  dèpenaee  de  lanle  nature  avaleol  atteint 
le  chiffre  de  1,200.000  dollars  par  jour,  ctiiffreqnl  s'éleva  plus 
lanl  jusqu'à  3,000,000  de  dollars,  il  était  impossible  d'y 
«uliveiiir  uniquement  par  le  crédit.  M  Cli  kc  proposa  donc 
ans  chambre*  une  révision  du  tarif  douanier  et  obtint 
PMlBffcatlon  de  fteppar  do  dnila  dea  artldea  de  irande  ee»> 
aomnastion  qui  en  avaient  été  jusque^k  à  peu  prés  exemidi; , 
eomme  le  sucre,  le  café,  le  cacao,  les  vin>  et  les  «.piri- 
toeiix.  Toii'i  les  autres  droit'»  nd  r(7/o)'etfi  furent  également 
aecrus.  IJ  établit  aussi  un  impôt  sur  les  revenu*  supérieurs 
à  SDO  dollui.  Mab  la  pins  grande  dUleollé  étMt  de  te  pre- 
nrar  lea  niaoarees  nécessaire*  sana  épuiser  la  réserve  mé- 
MMqoo  dn  pajs  et  aana  causer  de  trop  graves  embarras 
M  eoMaeice.  Pmw  cel»  M.  OhM  at  tt  Mtoriier,  le  7 
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i  juillet  t8(ll,  .1  émi  flre  pont  50  millîons  de  dollars  de  billels 
de  trégitrerie  m-  porlapt  pas  iiiten^t ,  ayant  cuiirs  le;i-il  et 
forcé,  el  qui  devaient  MrevCfuscomnH-  es}>ère8  en  pB)eiiiei.t 
dra  Uses  dues  an  gpmverneBent.  Les  banque*  a'eniemUfent 

I  entre  eltes  pour  sonacrire  en  totalité  lea  porUona  d'cmprnnt 

que  M.  ("hase  émit  sm-<  i's--i veinent  ,  et  les  placèrent  «  iiMiile 
gradui  lh  inenl  «l.ins  le  ceriie  de  leur  clientèle.  Pour  lis  iKir- 
lions  (II-  l'emprunta  rontiacler  par  Kiuscription  publique, 
I  il  obtint  la  lacullé  de  laiaser  te  inonlant  des  *OHacriptioaa 
{  en  dépM  dans  louies  lea  banqoesprivéea  solvablea,  en  tirant 

sur  celles-ci  à  mesure  des  besoins  du  trésor.  Par  cette  ha- 
bile disposition,  il  (eriiiil  a  tous  ceux  qui  avaient  de^ 
'  fonds  en  dép<^l  ilans  li  s  liaiin'ies  (!<•  di  veuir  S4>nscrip- 
.  teors  de  l'eaipiunt  national  par  un  simple  vireuieut  de 
j  eoaiple,  «I H  rattaclia  de  celle  manière  les  blérèu  de  cea 
I  baoqnes  et  ceux  de  leurs  clients  li  la  fortune  du  ftouvrrne- 
'  ment.  Tonles  ce«  mesures  lisrales  eurent  d'abord  un  plein 
sucrés.  D.ins  le  rapptirt  iiiii-  M.  Cli.ise  remit  au  congrès  des 
Ltats-Uiii.4,  qui  «'était  iustalké  le  3  décembre  I8CI,  il  dut 
;  constater  une  diminniian  notable  dra  reasources  publiques 
'  et  en  mène  tempo  nne  prodigieuse  mgawntalioBdana  lea 
j  dépensée.  Selon  les  ealciil*,  le  Rouvemement  fédéral  devait 
avoir  he.s4iin  de  demander  660  milli>  us  île  il  >l:.irs  au  iredit 
pour  atteindre  le  30  juin  1863.  M.  Cha.sc  proposa  alors  une 
série  de  meanrea  propres  li  augmenter  d'une  mamèra  pesw 
HMoente les  revenaarégnliers:  stricte  économie,  suppre.ssioa 
de  tont  emploi  inntfle,  confiscation  des  pmprieli^s  apparie- 

liant  .iiix  relu  lies,  a  I  cxreplion  drs  rs(  la>es,  qui  seraient  11- 
I  Uiies,  ele*alion  des  droits  ,  etc.  li  dcwlopiia  en  outre  sua 
I  plan  linanrier,  qui  cuiisiglait  à  rattacher  au  gouvernemnot 
I  lea  instilutiona  de  crédit  parliculièrea.  Au  lieti  d'avoir  re- 
cours à  Pémiiilaa  de  billela  ftdneialiea,  et  d'exposer  le  paya 

à  nne  banqueroute  nationale,  H*  Ch  s<-  vmi'.iit  seulement 
être  autorise  a  faire  laiiriquer,  SOus  la  siirM-illauce  de  s.on 
adininistratiuii ,  des  billets  de  inmleli-^  iii:iloruies  ,  pour  les 
l  délivrer  aux  banques, qui  les  niellrateut  ca  circulation  coa- 
i  eurremmcot  avec  Icnra  propres  iiillels.  La  euadlHoo  è  nm- 
plir  de  la  part  des  banques  était  d'avoir  k  leur  actif,  en  bont 
du  trésor,  l'équivalent  des  billels  fédéraux,  et  comme  ces 
bons  étaient  rrinhoursahles  en  espèce.s,  la  convertibilité 
.  des  billets  te  trouvait  assurée.  l'ar  cette  mesure  M.  Cliaao 
I  Mourail  roniformité  du  fiapier  de  banque  et  évilait  lotitt 
;  dépréciation,  qui  atlelnl  trop  sou  vent  le  papier  de*  baoquea 
I  particulière*,  et  UMt  frais  d'escompte  et  de  cliange  ;  mais  Ta- 
;  vanla^e  leplucimporlanldecetle  niesurcétait  unaurcroil  «Je 
sécurité  |H>ur  rUiii»n,  a  raisun  du  i  oiuiiiuit  inlèrét  que  tous 
auraient  à  la  mainteuir  lorsque  1rs  fond*  public*  seraient 
répartis  entre  tous  le*  étabiitsemenlsdHfoj*  et  leur  servi- 
rafeflt  de  liasede  circulation,  et  lorsque  le  nombre  des  créan- 

cuTsdii  '■'ivi'int  iiiiiit  se  liou\ r  I  ,iii_iiirii|  ■  par  des  em- 
pi  iiiits  diM^'  S  en  coupures  acr.c.>iSil)li-s  a  lutitrs  les  bourses. 
M  Cliasi  eut  à  comliatire  et  les  jalousie*  de*  gouvertie- 
meiilft  louuk,  qui  n'étaient  pas  contenta  do  f4ir  se  subsij. 
tuer  Ira  valeurs  fédérale*  à  leurs  propres  vafeora,  et  la  tié- 
(li'iii  des  b lUMii  - ,  aux  luvlli's  il  f'nli'v.nt  pir  son  plan  une 
paitiedef-  li.-ii<  ini  ^  ijuVIIfs  lirairnl  du  droit  d'émettre  des 
billel«  ;  I i  .iK  K,!  pfrvi'M'i  line  triompha  de  tous  les  ohsta- 

j  des.  Uneoonvdie  dinieoUé  «e  présenta  pairtanl.  Ponr  avoir 
I  toujours  de  l'or  il  avait  été  slipnté  que  les  dralls  de  douanes 

I  siTiimit  payés  en  espèces.  L'intrrrnption  dfs  leUtmns 
I  coiniiierciales  avec  l'tlurope  avait  ralenti  le  reflux  du  nu- 
méraire, au  moment  même  où  le*  exportations  *'acrjoia> 
aaieoi  ;  les  banqnea  appréhendèfent  une  diaiimitien  Irof 
rapide  de  lenr  encaisse,  et  eurent  rcoonra  è  dea  sntpenriom 

de  |)ayements  en  numéraire,  l/nr  commença  à  obtenir  unn 
prime.  A  la  tin  d<-  février  tKC2,  le  cxingrës,  apiès  bien  dea 
ilisciissions,  parvint  à  se  mettn>  d'accord  sur  le  bill  fionii* 
cier  de  M.  Cliase.  Le  secrétaire  du  trésor  fut  autoriaé  i  mip 
prunier,  ponr  faire  fhce  anx  dépensée  de  la  «nme  et  am 

besoins  du  soiivernenn-nl,  une  somme  de  .SdO.oOii.ooo  île 
dollars  contre  de^  litres  de  la  dette  fédérale,  porlAol  uilerét 
k  6  pour  100 1^,  païaUei  en  eapèoeit  «t  .nnlwMnalilea 
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après  nn  dé\»\  Ae  vingt  ans  II  pouvait  en  entre  émettre 
pour  lM,Ooe,000  de  dollars  de  bons  do  trésor  coavertible« 
•n  gré  des  porteurs  en  tliresde  rempraatdimt  il  fient  d'être 

parlé.  Ce»  \>i>n^  du  trésor  avai<>nt  conr*  légr>I  <  t  Inné  (>i>nr 
le  payemrnl  des  dettes  de  toute  nature,  a  l>xce|ition  ile.s 
droits  de  doosoeek  Pcntrfe  des  marchandise»,  qui  devaient 
4tre  lonjoan  piyte  ca  niimérairo.  Les  &0  niîlUons  de  bons 
dn  trésor  émis  en  Jolllet  tset  derslenl  être  retirés  de  le  eir* 
f  iil.ilinn,  et  pour  rola  il<  Maient  reçu*  comme  e*pèc/*s  en 
pa)*-nient  de»  droits  de  doMani"»!.  Ce  bill  provoqua  une 
lisuase  con^dérablc  sur  Ir-  i>ri\  <1f  Ter,  qui  monta  en  quel- 
ques joorsde  4  10  pour  100.  C'était  Is  cooséquefioe  forcée 
de  la  daiMe  Insérée  per  le  eongrès  qnl  oMtfwaH  le  trésor  k 
p^>\cr  ffi  or  l'iiilcrrt  ilr  la  dette  piibliq'ip  et  len  importa- 
leiiTN  a  arquillei  en  niiriK'rairc  les  droits,  de  douanes.  Ilien- 
tfit  le  foimrès  dut  aulnriser  le  secrétaire  du  trésor  à  érnellre 
des  btlleU  de  l,  3  et  s  dollars  ctiacna ,  jusqu'à  concurrence 
â»  ii  mMkHH  de  dollars;  ea  présenta  da  la  râtelé  des  «s- 
père<;<i'or  et  d*argent  cette  mmore  était  ahBOhiment  nérrit- 
Mire  pour  procurer  quelque  petite  monnaie.  A  New-York, 
par  exemple,  la  petite  iBonnaie  aa  aspècet  avait  coaapléle- 
ment  ditparu. 

L'année  suivante  vit  sar^lr  de  nooreanx  embarrat.  An 
nnois  do  janvier  le  président  unctionna  une  loi  poor  l'émis- 
sion de  cent  millions  de  bons  du  trésor.  Le  sénat  adopta 
(iiif  lu!  ijui  (lt'r|:uail  inill<  ■.  t(Ull^•^  les  traoKartions  sur  l'or  au 
delà  du  pair;  il  se  pruiluisit  unettaissede  là  (Hiur  100  en  deu» 
jours,  le  papier  subit  une  déprédation  de  il  poar  tM  sur 
k  ebaage.  Les  cbambres  volèrent  una  taaa  de  S  pour  loo 
sur  les  Ullets  des  banques  privées.  Avee  ta  oonlinuatîon  de 
la  f:iii'rre  ,  les  difli»  nlti->  aiiKiD'MilPrent.  M  riii-e  ne  ili^es- 
p<  ra  pas.  Exploité  par  lui,  le  crédit  partit  être  une  mine  ine- 
fHiisable.  Il  accumula  emprunt  sur  empnint  ;  il  augmenta 
les  laxia  eailstanles,  il  en  créa  da  nouTctlcs,  et  il  parvint 
afnsi  k  faire  fteeaox  euffenew  de  la  situation.  Un  tarif  nl- 
tra-protefteur  assura  la  [iro^périté  de  certaines  industries, 
qui  trouvèrent  dans  les  fournituies  au  gouvernement  une 
large  compensation  k  la  fermeture  des  marchés  du  Sud,  et 
réflonne  qaaalité  de  papier-aH»aaie  rois  en  dreulallon  oa 
M  qoVxcNer  le  tfin/ft  natreprise  sicoaiaiun  an  États- 

Uni*.  A  la  fin  de  isfiî  !"or  était  monté  pourtant  à  ftO  pour 
100  de  prime  ;  l'armée  réclamait  50  millions  d'arriéré  de 
solde  ;  il  y  avait  de  gros  envoi.'!  d  or  à  faire  en  Europe.  La 
aituatioo  deveaait  pave.  M.  Chase  At  eutcodre  qu'il  tenait 
en  réserva  una  qiûtalKé  de  wmMn  assex  «onsMéraMe 
pour  f  iire  bai*ser  les  prix  lorsqu'il  le  jugerait  nécessaire,  et 
la  rraini"  de  perdre  énormément  le  jour  où  le  ministre  jette- 
rait une  ma-.se  d'or  sur  \n  i  l.u  e  rnniinl  l.i  sp'  c  ulalion. 
kl.  Cluse  put  annoncer  ave.  orgueil  qu'il  venait  de  |ilacer 
IW  deraiei s  boes  connus  sous  le  nom  de  /lve4weHttet ,  et 
dont  rémission  avait  atteint  500  millions  de  dollars,  opéra- 
tion coloasale  qui  s'était  accomplie  en  une  année,  sans  in- 
lennédlaire entre  leii/son  l  le  piilil  < ,  mais  qm,  au  tanx  de 
10  pour  100  environ,  laissait  50  millions  d'intérêts  annuels  h 
payer.  H.  Chase  ne  put  «pendant  obtenir  l'autorisation  de 
veadre  une  partie  de  ror  qaa  poiaédait  la  trdaor,  at  au 
moyen  duquel  II  espérsH  hitlnlmr  tes  fooanrs  k  ta  Nnase, 

prorédé  qui  pouvait  dans  la  pratique  donner  lieu  h  île  nom 
brenx  abus.  Au  mois  d'avri)  1864  ,  le  prix  de  l'or  monta 
d'une  façon  alarmante,  par  suite  de  raccroissemeni  im- 
modéré du  dot  lM|!»4Ma  locales  et  par  le  jeu  des  apé- 
aviateurs.  B.  '  CMItw' dMMHida  vue  nouvelle  auipnentation 

das  taxes,  jii'.qn'  i  ronriirren(  e  au  moins  de  la  moitié  des 
'danses.  Le  congrus  aicrid  en  effet  les  la\i  «  intérieures  et 
lalailf  das donaoes,  et  autorisa  legoiiverneiiH-ni  à  emprunter 
noavelte  somme  de  4uO  laiUioos  de  dollars»  ai  cela  était 
(,  jiwqn'aii  30  juin  IWS.'La  dette  allait  atteindre 

2  milliards  lin  iloll  u".  ^1.  f'Iiase  proposa  tin  hiM  sur  l'or,  qui 
faisait  on  <lélit  ]iuiii>sril»le  de  l'agio  sur  et*  ruétal.  Ce  bill 
produisit  nn  f»iau»at-i  effei,  et  M.  Chase,  qui  négociait  à  ce 
OMNoent  na  emprunt  de  7$  millions  de  dollars»  donna  sa  dé- 
~  ~  iklallAdejnlBll8l;Le°8|Élllèl  flMiaoïplacépar 
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If.  Pcaaanden.  Ce  cbangeneat  de  BiaMèra  ftaionter  Var  k 
1S3;  maialeaéaat  ayant  njelé  le  bM  «ir  far,  la  aaméraira 

tomtn  k  130. 

Proposé  comme  candidat  à  la  prt*--iilenre  j>ar  une  purlie 
des  répuhlit  ains ,  en  concurrence  à  .M.  Lincoln,  M.  Cliase 
crut  devoir  décliner  cet  honneur,  qui  pouvait  diviser  la 
parti  auquel  il  apparlieuL  M.  Liamln  fut  rééln,  et  au  mois 
de  décembre  tM<  M.  Ctase  M  nommé  jiii;e  suprême  des 
États-Unis. 

*  CH.VSLES  (VicTO«-EDpn#.«ioN.l>Hii.«HRTE).  Il  a 
réuni  ses  principaux  articles  sou«  le  titre  général  d'£^/Mrfei 
de  lUtéraUtre  comparée  (is47-19&4,  U  vol.  in-S*).  Il  a 
encore  fUt  paraître  SonveNfrt  d^im  mMeHn,  traduit  d« 
ran^lais  f  1857,  iii-18)  ;  vieux  mi'decin,  .suite  de  l'oti- 
vraue  précèdent  (is..',i,  in-lK);  Virginie  rte  [^yrn,  ou  In- 
térieur d'un  couvent  de  femmes  en  Italie  au  cntnmen- 
eement  du  dix-septième  siiele  (IMI,  in-18}.  C'est  en  1841 
que  M.  Phllarèle  Ctunlet  a  été  aommé  proANSenr  da  laâ> 
gues  et  littératures  étran'.:éres  ,ni  Collège  de  France. 

S'in  fd»,  M.  Charles  limile  Cuasles,  a  été  proreAsenr  k 
.s.^inti-Meneliould,  à  Mâcon  etti  Douai.  En  1851  il  remporta 
un  prix  à  l'Académie  de  Besançon  sur  la  question  :  Des  acaU' 
taçes  et  des  dangers  pour  fondre  socfaf  de  ta  tendemee 
à  sortir  de  sa  condition.  En  1856  il  publia  avec  M.  Cap 
une  édition  des  Œuvres  choisies  et  posthumes  de  Sénecé, 
dans  la  fitbltnfht  ']ur  f'Izn  u  tennr.  Il  a  travaHIr  à  la  Revue 
Contemporaine  et  a  la  Hevue  Européenne,  lia  publié  en 
1861  :  Us  Epaves,  ou  (' Histoire  d'un  poite au dix-neth 
aiéme  tiècle  (in-S").  M.  Êmile  Chaaieaa  été  nonuDé,  le  9 
aoét  1804,  professeur  'titulaire  de  la  ehaire  de  littérature 
étrangère  à  la  farullé  des  lettres  d-'  >';iii<  y. 

*  CHASLES  (MicnF.i.)  Il  a  publie  en  I8C0  :  Les  trois 
livres  de  porismes  d'Euclide,  rétablis  pour  la  premiètê 
fois  d'après  la  notice  «t  les  lenunes  de  Pt^HU  et  eea- 
formément  au  eenWnemt  de  K.  SInmm  rar  w  Jbme  de$ 
énoncés  de  ces  propositions,  in  S". 

CIIASSANEUX  ou  CHASSEKEE  (  UAninFi-eMY  na), 
né  è  Issy-l'Évèque,  près  d'Aulun,  en  1480,  fut  d'abord  avo> 
cat  en  Boargaïua,  devint  cnascUier  an  pailtnwatde  Parii, 
et  passa  en  15SI  président  do  pailenent  d'Aïs  en  Pro- 
vence. Il  occupait  ce  |>oste  lonqna  hll  rendu  le  fameux  arré.t 
du  1  «  mivembre  1 5iO,  qui  condamnait  li  mort  par  contumace 
dix-neuf  habitants  deMerindoi,  île  Calirières,  etc., 
et  qui  ordonnait  la  ruina  de  leurs  maisons.  Ces  babitaota 
étalant  aa  icila  daa  aMlaas  Tandala»  vondas  auipeela 
|iar  la  nouvelle  doetrfue  de  Luther.  Cliassaneux  suspendit 
l'exécution  de  cetarréfet  demanda  an  roi  que  les  Vaudoia 
fussent  entendus.  Les  commissaires  de  la  cour  sei  omlcrent . 
les  vues  de  Chassai>eux.  Guillaume  du  Bellai,  seigneur  de 
Langeit  gouvemear  du  Piémont,  chaifê  ftar  le  roi  de  s'infor- 
mer des  mœurs  des  Vaudoia,  fit  nn  rapport  qui  ne  leur  était 
pas  défavorable,  et  le  rni  envoya  au  parlement  d'Aix  une 
déclaration,  datée  du  18  février  1541,  qui  pardonnait  aux 
Vaudols ,  à  la  condition  que  dans  les  trois  mois  ils  abjure- 
raient leurs  erreurs.  Las  haMianla  tanbcotaarétaUoa  avee 
le  président  Cbatsanent,  qol  haaapgM  k  raaeacer  k  lenra 
doctrines,  mais  consentit  pourtant  k  reeevair  lenr  confession 
de  foi.  Pendant  qu'on  l'examinait,  Cliassaneux  mourut  à 
Ail  le  16  avril  1542.  Tous  les  historiens  conviennent,  et 
PHonèlwm  dans  son  Histoire  de  fa  Pi//e<r<li«,qBa  Chai- 
sanena  Marat  eni|)oisoiiaé  par  un  bouquet  da  fleara,  at  H 
y  a  lien  de  Boni>çnnner,  d'après tUcéron,  que  Mfbt  IViVrt  dé 
Il  haine  que  fonr iirenl  rniifre  lui  reiix  qui  étaient  si  fort 
arharnés  a  U  ruine  des  habitants  de  Meriiidol,  et  qui  si  |ieu 
de  tempe  apriik  liant  JOMT  eaatra  «ax  an  aaglIaBla  tra- 
gédie. 

Gamier  raeoola  qafMne  sin^illèra  dieonstanee  avat 

amené  riiassuMX  k  ne  pas  faire  exémter  l'arrêt  du  parle- 
ment de  Provence  contre  les  Vaiidois.  Il  prétend  que  dans 
son  Catalogus  glori.v  mundi,  Chassaneux  rapporte  que 
lorsqu'il  était  avocat  k  Autun,  il  avait  été  chargé  par  i'olfi- 
cM  da  détedic  daa  nia  qnl  détoMnl  le  pays,  «t  dont  lea 
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habitants  detnan-Iaient  la  condamnation.  •  Il  it'attarlia  d'a- 
bord à  prouver,  ajoute  Garuler,  que  les  rata  duiiersés  dant 
U  prad  aonlmde  Tlllages,  n'avaient  point  été  «ufTiuro- 
mnà  tffMn  fU  m»  Mimufit  mignalioa,  et  qu'elle  devait 
toNrMr«*tgni0f«ra  prtoe  éediaiiiie  |taroi«M>,  ce  qui  lui 
fît  obtenir  un  d'^lai  as-.e/  ron^iilërablp.  Lorsqu'il  fut  e\piré, 
Mus  <|iie  It'S  parties  cus.seiit  comparu,  il  entreprit  de  le< 
flienacr  sur  !•  longueur  et  lea  incommoilit^s  du  «uyaKe, 
Mr  leda^gar  étkleiit  de  mort  auquel  ils  étaient  e»pwé«  «le 


lepnrldeiclMli,  lam 


L'Anstlai*  e«t  e&s^ntiellempnt  chasseur.  •  Les  FrançM 
sont  toUiala,  dirait  un  jour  le  Morniiig-l'otli  its  Anclala 
mut  rhifimi  Les  aroies  sont  une  canine  cbei  nos  vui<>im  ; 
chrz  WNM  on  Mxideat ,  un  nrrcioe,  ob  pliiiir.  ^p^s  iaM> 
qiion*  de  boiM  IMb,  cl  mot  nom  en  ierrom  Mn  i  b 

clia!«se.  Nnirr- cliaite  a  plu!i  'h-  dextérité  que  la  Tançaieer 
ellenou»  passionne  comme  la  gioir(>  mililaire  pa^sDunr  dm 
voi»ins  :  aussi  qu^nd  1**  cor  ié>()nne  dan<i  les  bois  nou.isuinmea 
Unis  à  l'iostaiit  sur  pied ,  tout  à  l«  diaaae,  tout  au  giUer. 


tous  les  passaf>e!«  Knfin  il  reniontra  ton*  les  iacoavénlents 
ft  l'injusticf  de  ces  prose  ri  (ition^  );éoérale«,  qui  envelop- 
peiitl'S  enf-tnts  a^ec  les  pères,  les  innocents  avec  lesrou- 
peUes;  et  lit  ai  bien  valoir  toutes  liis  raiiuins,  soit  d'éi|uité 
Miurelle,  toit  de  droit  positir,  qui  étaient  lavorslilcs  k  se 
cause,  qull  acquit  dè«  lors  do  la  céiilirilé  el  jeta  les  fonde- 
ments de  son  élévation.  Dans  U  Irnipa  que  Chassaoeui 
poursuivait  avec  clial«>ur  Petécution  des  arrêts  ilu  {uirle- 
ment  d'Aii  contre  les  Vaudois,  d'Alleni,  Kenlilliomnie  pro- 
vençal,  allale  tlWlver,  cl  lui  remettant  sous  les  yeiis  cet  en- 
drottdeauDMtraiia  :  «  Penaas-Tous,  lui  dit-il,  qu'on  |m- 

•  mier  présidnitdohre,  nioiBBqa*anaTOcat.  mpeèlpr  l'ordre 
■  jiiiliriaiie  et  en  observer  les  formes;  on  cinvez-voii-!  qu'une 
«  Kociéti'  d'hommes  mérite  moiua  il'ri^ards  qu'un  amas  de  vils 

•  aninuiix  ?  >•  Le  prt^sident  rougit,  el  s'il  ne  désavoua  pas  pu- 
btiqnement  ses  premiers  arrêts,  il  en  suspendit  lent  qu'il 
«éeul  rexécation.  «  Quoique  le  eonle  des  rais  dont  parie 
Csruter  se  trouve  dans  de  Thou,  Buurhe  et  Ginirredi,  il  est 
révoqué  en  dnuUt  par  Niréron,  et  l'on  sait  qun  ce  n'e«l  pas 
dans  son  Catalogue  de  ta  gloire  du  $nonde,  mais  dans  ses 
Contultationi  que  Ciussaneuk,  à  propos  du  proeès  des  Iw- 
tnriMTS,  rapporte  une  plaidoirie  en  bvcur  des  rats,  q«^l  ne 
paraît  pas  du  re>le  avoir  éti' appelé  }i  prononcer.  On  peut 
donc  croire  (|ue  ('lia.ss«oeux,8e  suuveoaul  de  ses  ductrioes 
d'avocat,  n'a  pas  eu  beiain  dlndUtion  pour  arveier  r«xé- 
cntion  de  sou  arrêt. 

On  a  de  Clnssaneni  :  CutelafMfieriemnttfi  (  Lyen, 
1&29,  in-rol.,|^lli.),ouvragequi  contient  desdélailacarieui, 
et  dans  lequel  il  pa.s»e  en  revue  loiiti^s  le'*  dignités  el  tous 
lesétats  de  la  soneli',  ili  puis  les  papes  Jusqu'aux  plelM-ii'n>^  ; 
un  CMumeulaire  lalin  sur  lea  Coutumes  de  Uourgmne  ctd« 
proMinn  lente  In  Franw,  in-lbl..  Imprimé  cinq  fols  fMndanl 
la  vie  del'enleuret  plue  de  quinie  fols  depuis  :  une  édition, 
enrichie  de  relofiedeClMw.uneu«  par  le  président  Rouhier,  a 
élc  doimee  h  Pjris  en  1717,  in-i".  Clussaiiciix  fut  un  des 
premiers  qui  éclaircircul  le  droit  coutumîer  en  France  rt 
qui  le  concilièrent  avec  le  droit  ronwin.  Il  ressemble  d'ail- 
lenra  à  la  pinpacl  dea  juriseoBsultes  rte  son  temps,  qui  con- 
tents d*enlaaier  antoriléa  rar  aniorilés,  ne  Moniieaient  ni  à 
soutenir  leurs  décisions  par  le  raisonnetiieut,  ni  k  \e*  éclai- 
rer par  la  moiliode,  ni  k  les  rendre  plut  agréables  k  lire  |»ar 
Wl  atfle  pur,  simple  et  correct.  Son  Repertorium  Conti' 
JHofMM  (L}«n,  I  &3i ,  in-lol . ,  gotl!.]»  plusieurs  fois  réimprimé, 
est  un  racoeil  de  eonaoltstloiM  sur  différentes  nnlièraB  de 
droit  qu'il  a  fssa\é  d'er.l.iircir.  C'est  dans  cet  ouvrat^e  que 
l'ou  trouve  mi  fameuse  rousullali'in  De  escoinniunicattone 
êUtmttktmimectorum,  qui  nous  a  laisse  <les  détails  si  eu- 
rtMIx  wr  laa  procès  faits  aun  animaux.  ISuiio  on  s  encore 
deOiaaianeaK  les  ÉpHapku  êu  rote  ét  Jfnaut  Jusqu'à 
François  I"-,  en  vtn,  OMC  tain  q^ilfpiM{BanleauK,  sans 
date:  Ir^ss  ia-e). 

'CHASSE.  Dans  l'opinion  des  peuples  modemeii  qui 
fnodèrcul  le  rCgime  féodal ,  l'exercice  de  U  cbasse.  Image 
du  la  guerre ,  était  l'apanage  des  rois,  dea  princca  et  det 
adgnnurs  CMidalaIres  vouée  à  la  profeaiioo  dea  armes.  L*nn 
i»  nos  grands  juriscoiisulles  s'etprime  ainsi  :  •  C'est  au 
roi  qu'appartient  le  droit  de  chasse  dans  tout  son  loyaiiine. 
Sa  qualité  de  souverain  lui  donne  le  droit  de  s'eotparer,  pri- 
mivemenl  k  tous  antres,  dea  ebeaea  qui  n^ppartlennsnl k 
)«  conme  les  animaus  aauvages.  Les  seigneurs  ne 
tendrait  qne  dn  sa  délégation ,  et  il  peut  y  mettre 
Mkn  iMlfktioMél  BudiAeilInnaqnnlMin  luiMMMé.  • 


furéa,  qui  Ice  guettaient  k    J^ppdfe  un  Flrançabarmé  un  soldat,  an  ànglaia  amé  un 


chasseur.  La  poudre  des  batailles  charme  et  enivre  les  gens 
de  France;  nous  aimons  mieux  ta  poudre  des  cha.sses... 
L'An;;lais  est  sportmao;  c'est  sa  nature,  sa  faculté  native. 
Le  cbuseur  Anglais  a  un  coup  d'œil  vif  el  juste;  ce  coup 
d'mli  est  ntme devenu  vulgaire...  Tuer  le  gibier  oomneen 
le  lue  en  France  ce  n'est  pas  de  U  clias^s  :  cltosserTëritable- 
nient,  c'est  chasser  en  plein  air,  avec  toute  la  libeité  de  ses 
|H)nuinns,  uMM'  hmtes  les  «liilirullés,  avec  toute  l.i  wr^e  qne 
la  marclie  donne  à  l'e»prit ,  tout  le  feu  de  1  cs|)éraiice  qui 
caleule.  •  On  comptait,  en  effiel,  M  roeutea  peur  dmiar  In 
renard  en  Angleterre  en  ilM,  cottanl  etacune  ta  mojenna 
3M00  fr.  par  an,  ce  qui  donne  on  total  de  3,150,000  fr.  la 
Gtizcfle  d  Yiit  fwfiire  ca'cnlait  en  is.i^que  dans  ce  c^mté 
il  y  avail  1,UOO  chasseurs  posstManl  chacun  quatre  cherauS| 
entêtant  IfSMfir.  I*tan  par  an.  D'après  un  recensement  auul 
exact  qne  posaible  on  estimait  qu'il  y  avait  en  Angleterre 
16,300  chevaux  empinyés  k  la  diasse.  En  admettant  qiie 
la  .lèfiensc  ilecliaqnerhev.il  soit  par  an  de  i.Or  O  Ir.,  le 
total  serait  de  là.300,000  fr.  par  an.  On  voit  par  la  ce  que 
le  plaisir  de  la  citasse  doit  ooAler  k  la  Grande  -  Bret  agne. 

Suivant  un  cliruniquenr,  le*  chaaraurs  de  France  étalent 
pourtant  autrefois  les  premlera  eliasseurs  dn  monde.  ■  Les 
coureurs  de  renards  d'ouIre-Man'  lie  eux-iuéiiies  ii'aitraient 
pu  soutenir,  à  i  c  qu'il  pn  U-nd ,  la  i ou]|  a  .«i-ou  avec  1rs 
Neinrodsde  l'Anjou,  de  la  Brcta;;nr,  de  la  Norinaiidie  ou  du 
Poiton.  •  Le  seigneur  n'avait  pas  d'autre  délassement.  Ln 
Révolutian  a  eluiiigé  tout  cria.  Los  braeenniera  ont  détnHl 
une  (grande  fMirlie  du  gibier.  La  Rrsiaiiraiion  remit  U  rliasse 
on  honneur;  mais  sons  Louis  l'Iiiltppe  elle  redevint  te  plai- 
sir de  tiiiit  le  inonde.  L'l'>uipire  a  réorganisé  des  diiss^^s 
splendides;  mais  on  a  beau  faire,  le  gros  gibter  devient  rare. 
(Mannioina  la  chasse  a  encore  en  Fiance  de 
adeptes.  Le  gibier  y  est  du  moins  varié.  En  octobre 
inenrent  les  passage»  :  les  grives  arrivent  dans  les  vignoa, 
tandis  que  le^  ciillt  s  rLiuuniriit  \eis  le  sud;  le^  marais  ol 
les  bancs  aui  einboucliures  des  grandes  livièresse  peuplent 
de  courlis,  de  clievalicis,  etc.  £n  novembre  arrivent  les 
bécasses;  les  bécassines  sontgnMas,  IM  faisMa  délient*. 
Avec  les  premières  gelées,  noa marais,  noa lac* et  noa  rt- 
vièics  se  peuplent  ilc  canards,  de  sarcelles,  de  poules  il'eau, 
de  pluviers  el  de  vaniie.iux  ;  pendant  les  grands  froids  ce 
sont  les  oies  et  les  outardes  qui  nous  viennent.  Puis  enlia, 
quand  la  diasac  est  fermée  par  i'admtnislraUon,  il  reste  In* 
oisesm  des  marais  et  lea  ghbves  de  la  mer.  Dans  la  cfiaaae 

h  ronire,  n<ius  trouvons  le  crrf,  le  sanglier,  ie  loup,  'e  n?- 
iiard,  le  clu  vreuil  el  le  lièvie.  La  société  d'accliinatalioti  «e 
propose  encore  d'augmenter  ces  dcliesses,  et  quelques  ani* 
maux  nonvelleawnt  naluraliaé*  ont  éléUchéa  dans  ecrtain* 
bois. 

«  L'srt  de  la  vénerie,  que  n<A  p^res  avaient  poussé  jusqu'à 
la  perfection,  était,  dit  M.  G.  Claudio,  un  peu,  en  ces  derniers 
teni|M,  tomlié  en  désuétude.  Une  foule  deitens  ne  connais- 
saient la  grande  diaaae  que  par  ce  qu'en  disaient  au  Ibéàtrn 
les  liérna  d'opén-eomique.  Grtoe  k  une  haute  preleettott, 

la  chasse  est  redevenue  un  (d  iisir  a  la  mode,  et  l 'esl  la  un 
progrés  auqu<  I  il  faut  applaudir,  car  la  citasse  bien  coropriae 
esl  un  deiasM  tnenl  salutaire.  Lrs  andcni  II  considéfâieat 
comme  ta  sauvegarde  dea  bonnes  mmini,  al  voitt  peurgiiot 
frétait  Diane,  la  Hiasie  dtose,  qui  y  présidait  • 

Nous  emftrunlons  au  Magasin  pittoresque  la  nomen- 
clature énorme  du  gibier  liié  liaos  deux  parliez  de  Uta>seik 
inpérial*»  an  dis-hnillènw  ilèél*.  En  I7U.  nn  Jonr  qan 
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FlM^ato     avril  M  chuwr  MT IM  terres  du 

priocr  de  Collorc'lo,  rn  Boltêiit«,  lescnaMrur<,  tu  nombre 
de  fingt-lrow,  liièrpnt  en  ilu-liuit  jours  19  o-ffs,  77  clie- 
▼reuiU.  10  renards,  18,243  li«tre«,  li},5>  >  peoUw  ,  9,499 
tûtÊ»,  au  cailles,  M  oiteui  de  direries  espèces;  en  tout 
47,tM  fÊbeta.  Ltapercor  tvait  tiré  pour  sa  pari  9,7lt 
«W(>a.  Ea  1791  le  roi  de  Raples  étant  allé  fairs  od  Tovage 
M  Allemapie  fut  iovit/  à  direr<es  chasses  en  Aotrictie  et 
CD  Boliôme.  gaiellfi  alli-maiide*!  r.ipportrnt,  d'après 
réUt  olficM  de  ces  cIvbsm»,  dre««.é  selon  reiiijiielte  de  la 
coar,  4M  Toa  tua  s  onrs,  l.SM  sanf^iers,  f  ,9M  cerfs ,  I3 
toops,  3S4  renards,  15,360  faisant,  1,131  larins,  tt,3H 
Kirres,  t,615  clièvres,  l,l45  ctwfrenilsrl  l},435  perdrii. 

AU  commencement  de  18SS  le  comle  Slainford  organisa 
en  Angleterre  deux  chasses  où  l'on  tua  une  éitonne  quan- 
tité de  gibier.  La  ivemtèrc  eut  lieu  dans  la  rampagne  de 
OMhnhllM^  tChesUi*)»  appartenant  au  oomie  lui  iuftnie  ;. 
Murebanenn  f  lariafafeal»  «t  éNednra  qoatre  jour*.  On  j 
tua,  d'tprHV Economitt,  557  faisans,  JDperdrii,  709  lir- 
vres,  1,140  lapins,  9  daims  sauvages,  23  béra.<siDes  et  19 
oiseaux  di*ers  ;  total .  2,j2l  pièces.  La  seconde  ««it  lieu  k 
Bra4|»U*Parli,  dans  le  Leiccsterstiire.  Neuf  cisaasenrs  y  abat» 
HmA  en  IwH  Joan  %<ni  hlum,  IS  perdrix ,  793  lièvres , 
3^797  bpins,  83  bécas<^e«,  3g  daims  sauras*'^,  t  dtfmprité, 
linrcelles  rt 20 oiseaux  divers;  lulal,  0,747  pièces. 
Le  fiouvelliste  de  Rouen  a  fijit  ce  calcul  sur  le  nombre 
los  tuée  en  France  à  l'époque  de  la  dusse.  Ëa  swppo» 
1,  deos  eliaseenre  par  conMHiw,  el  «niant  de  bra> 
conniers,  nous  trouvons  une  armée  de  160,000  cliasttnrs. 
Si  cliarun  met  bas  deux  pièces  de  |:il>k>r  il.ins  juiirnèe, 
cela  fait  320,000  béfe»  tuée»  par  jour.  Cola  n'arrivAt-il 
qu'nne  fcis,  à  rouverture,  lecliitire  o'cu  resterait  pas  motos 


La  moyenne  annuelle  des  permt:«  de  clins<e  était,  en  1860, 
selon  le  Journal  du  fjitrel,  d 'eii»iron  i  i.i  ,0i>0,  produisant 
3,J35,000  fr.  pour  l  Élat  et  l.'j.SO.Oin)  fr.  [lour  les  commu- 
nes. 11  étaluail  néanmoins  à  44&,0oo  le  nombre  des  bra- 
cooniers,  soit  un  chassear  poar  trois  braconniers.  Les  rté> 
pnrienenis  oà  l'on  délivre  le  noins  de  permis  de  cliasse 
sont  ta  Corse,  la  Lozère,  fa  Loire,  le  Lot.  la  Corrèse,  i'A> 
né(;i-,  I  C'uital,  les  BasSfS-Alpe^  et  les  L.m  Ceu»  OÙ  on 
en  délivre  le  plut  sont  la  Seine-luférieure,  l'Aisne,  Seipe^- 
OlM,8alDC,  Oise,  Nord,  Seine-et-Marne,  Somme,  Calvados, 
•I  Marn*.  D'après  des  évainations  approxinativft,  la 
moyenne  du  )irVtnlt  est  poor  ebaqoe  ehmseor  de  &0  fr. 
En  niullipli  uil  cette  M)mme  par  le  cliiffre  de  600,000,  for- 
mant l«  nombre  lulal  des  chasMurs  régulièrement  munis  et 
dw  braconniers,  on  a  30  millions  de  fr.  pour  l'inipor- 
ItMn  réelle  de  la  cbasae  co  France.  Qnektoes-ant  l'esti- 
ment 1 49  millions.  Le  commerce  itÉnéral  des  prodaHt  de  la 

chasse  est  en  moyenne  ile  13  milliOM  de  fr.  à  nnspOrtatton 
et  de  7  millions  a  r«\|M}rtaliuii. 

Le  nombre  des  permis  de  clia^'^e  augmcnto  beauroup 
cliaqneannécllétaiide304,oooen  i863,de32i,000eo  I864, 
en  qni  dottMill4.Si&,980rr.  poor  l'Étal ei  3,SI9/NMrr.  pour 
les  communes.  Peul-ëlre  cela  -"lawmlw  t  II  piWI  Irmintm 
et  la  valeur  des  pièces  abattues. 

L'Écho  de  POUe  donnait  en  1863  quelques  détails  cu- 
rions sur  Im  prèparatib  des  citasses  4  tir  qni  ont  lien  cha« 
qne année  è OempHnne.  •  Dépota  phwd^nn  mois,  j  lit-on, 

les  KSrdes  panneantent  trois  fuis  par  semaine  dan';  la  fnrCt  (<e 
Compiègne  pour  garnir  de  Rihier  les  enremles  réservws  où 
l'empereur  et  fies  inïiti'H  cliSRseot  liabiluellemenl  à  tir. 

plus  de  cent  cbevrcniis  ont  été  iraosportés  dans  le 
frnnd  pare,  et  cinqnante  an  moins  doivent  dira  placés 
dans  Im  tirés  de  la  faisamlerie.  On  ne  psnneaute  pn<.  de  li^. 
vres.  Ces  aninuui  ne  peuvent  être  renfermt^'^  dan'i  des 
iTiurs;  il  leurfaut  l'espace  illimitt^  île  la  campagne.  Dans  le 
pnrc,  où  l'on  on  avait  mis  précédemment  uoe  asseï  grande 
qnaalili^  te*  UènesM  trouvaient  qu'une  nonrrltamlMam» 
main;  pâte  tersqoe  arrivait  le  moment  des  chasses  beau- 
morts,  et  l«  survivants  étaient  si  maigrm  qu'ils 


ne  valaient  ptaa  lipahè  d'Un  Nréa.  Demi  ttHIe  lapin»  «ml 

ordinairement  transfiortés  de  la  forêt  dans  les  parrs  réservés; 
mais  la  plus  grande  |>artie  n'y  estUcliée  que  quelques  jours 
avant  l'arrivée  de  l'emperair.  Quant  aux  l,ii>.iu^ ,  i  lev»'s 
d'abord  à  la  laisanderie,  où  on  les  fait  cclore ,  iU  peuplent 
eMuile  le  grand  pare  H  tes  tirés,  où  on  les  voit  se  pro> 
mener  par  bandes.  Chaque  année,  après  le  départ  de  l'em» 
perrur,  on  reprend,  k  l'aide  de  |tanneaui,  dans  les  enceintes 
réservées,  tout  le  giliier  ({ui  a  yur\écu  aiu  cUa»ses,  dOB 
le  remet  en  liberté  dans  la  forél  de  Compièjtne.  > 

Pendant  les  chasses  d'automne  de  IH64  à  Compiègne,  il 
a  été  aballii  7,730  pièces;  savoir:  201  tlievicoUs,  SM  lié* 
vres,  4,32â  lapins,  209  coqs  faissns,  98  potiba  Wmnw,  M 
perdrts  roq^  47  pmdrii  grMib  47  bécaMca  d  9  pièCM 
diverses. 

La  chasse  ne  se  borne  pas  au  gibier  ordinaire.  Cliaque 
année  on  détrall  nn  «rawl  nombré  d'animaas  malliii*«nta. 
Cest  ainsi  qu'es  1993  N  a  été  tné  dans  ta  senk  lnt|ieette« 

dcCompit>;:ne,  soit  an  fuiiil,s<)it  aun  pit^^es,  le  chiflre  énoroM 
de  10,930  t>ètesnniiiibles; savoir:  93  tenanl<>,  b  blaireaaS« 
6  fouines,  137  putui>,  S33ehals,  1,797  belettes  et  liermines, 
&37  hérissons,  1,041  hoHS«  émNiclieU.  Hnoons  et  antomt, 
1,701  chals>linants  et  imiyenadocs,  i, 730  pies.  1,980  cor* 
nellleset  1,g75  geai*,  l.a  de^tru(  tlO^  de  ce.s  iO,<.) 30  animaux, 
destruction  à  laquelle  sont  allet  lt  é»  diflerenles  primes  fixi'es 
suivant  le»  iuRiiuris  plus  nu  imiins  rapacei»  de  clisque  es- 
pèce et  le  turt  plus  ou  moins  grand  qu'elle  cause  au  gibier, 
coAla  an  budget  de  ta  vénerie  3,934  fr.  Ea  admettant  qm 
ces  animaux  détruits  eiis-ient  au  minimam  consommé  sen- 
leueiil  une  pièce  de  gibier  toas  les  qtdnxe  jours,  cela  don- 
nerait piiur  l'année  un  total  de  267,236  pièces. 

Lw  étaU  fanmis  par  les  Ueulenanta  de  louveleric  dt 
fMraodhsement  de  Verdmi  comIaliBl  qvH  •  été  ddtrail 
dans  cet  arrondissement,  dans  ta  saison  1863-1861,  6 
loups.  44  saiii;liers,  23  renards,  3  chats  sauvages  et  6  pa- 
tois. 1)  ns  l'arrondissement  de  MuMiiui'  iy  ou  a  détruit  |>en« 
daatta  ntéroe  uist>a&2  loups,  162  sanj^lier^,  237  renards 
M  diala  aanvages,  34  polote  et  38  fouines. 

Pour  entraver  la  vente  et  tocnIperUge  illicite  du  gibier, 
le  ministre  de  l'intérieur  jugea  nécessaire,  en  I6R3,  de  ra- 
mener l'ou^eiiute  ih»  ta  rliasft',  autant  que  possible  ,  a  nue 
date  unique.  De  celte  laçon  le  gibier  panneauté  dans  un  dé- 
portement  ne  devsit  plus  trouver  dans  le  déiiarismral  toi* 
sin  nn  marché  légaL  D'nn  autracOté,  teacbaaacwf  M  plai- 
gnaient è  bon  droit  de  se  trouver  gênés  dene  ta  Jealmann 
du  produit  de  leurs  rllas^e.s  par  les  barrières  infran»  lii'^sa- 
bles  élevées  entre  le  terrain  permis  et  le  lieu  de  O'Osoui- 
mation.  Le  minisue  imagina  donc  de  diviser  ta  France  c* 
trois  looM  (ta  midi,  tecaoïr*  et  ta  nerd  )  ayaol  cbaenno  mm 
date  unique  poM'  tWertnre  de  te  ehaiM.  Orito  date  pcnl 
varier  chaque  année  |>oiir  chaque  lone,  mais  elle  doit  tou- 
jours être  un  samedi  ou  un  dimanche,  pour  permettre  a 
tous  les  chasseurs  de  jouir  des  fêtes  du  premier  jour. 

Malgré  les  rigneors  de  te  teisor  ta  ehaewtae  restanraate 
dePartaet  tea  marchanda  de  oomeatibtaa  avalent  dn  gibtar 

il  peu  près  toute  l'année;  une  circulaire  du  préfet  de  police 
a  engagé  les  commissaires  de  police  à  tenir  la  main  ferme- 
ment h  l'etécution  de  la  lui.  Malgré  cela  on  se  plaint  de  plus 
en  pins  de  ta  dtaparition  dn  gibtar,  et  M.  te  comte  de  La 
Itoor  n'a  paa  eratel  de  din  an  Corps  MgMaW  qwdani  tei 

provinces  les  pln.s  Riboyeufc^  autrefois,  en  Bretagne  pOT 
exemple,  on  pourrait  parcourir  maintenant  des  communes 
entières  et  pent'étre  n>éme  des  cantons  sans  trouver  une 
ienleperdris,  oe  qu'il  attribue  è  ta  hibiesse  des  poorsuitm 
eontneles  brâeanniora. 

£n  Angleterre  les  luis  snr  te  chssie  sont  d*ooe  doreié 
rxlrème,  et  le  braconnier  peut  encourir  Jusqu'à  quatre  an- 
nées de  servitude  pénale.  En  France  la  loi  est  moins  sévère, 
et  souvent  ta  métier  est  trop  lucratif  |MMir  qu'il  cesse  d'être 
«xereé;  auarf  dtmande't-wi  «w  aggravation  des  pdnm, 
et  une  sngmentation  dn  trailement  des  gsrdes  cliampllièn 
au  moyeu  d'un  accroissement  du  prix  dw  permu  de  t 
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nettdoBlMii  pottHutqu'MAlMIptpMrlàlebulqM  l*m 
M  prapoM. 

Un  bit  aMn  linuDllar,  tfett  (|M  tandb  ^Mtonomlm  d» 

permit  de  clutse  sVIève  chaque  année,  le»  rettlrirtioiit; ap-  ■ 
|H>rté«*s  an  droit  de  |)arcours  sur  les  propriétés  cuiiiiiiiiiiHlrs 
on  |i  ilriiimniiili  -  |ii  i  nm  iit  de  plus  tii  plus  un  carat  l^rl>  de 
géueralilé,  ii  bien  qu'on  peut  prévoirie  tempe  où  le  permit 
4»  û»m  M  dooMi*  «riMtre  drait  à  cent  qui  D'aiiront  pu 
necliMaekeaxqiMi  de  parcourir,  un  futil  sur  réptHli,  bt 
climîn«  Tieinani  e<  les  roulr«  dëparti>ntenlale<. 

l  a  loi  (If  iHi  't  a  l  té  rolijpl  lie  iioiiibrenses  et  vivee  atla- 
qu<*«.  Plusieurs  proposilioos  ont  été  présentées  pour  la  nio-  • 
diiler,àrAKembléi'  conslituanle ci k  l'Assemblée  lé^tislalive; 
■uit  Meonc  n'a  été  adoptée.  Le  OOOlBiMÎon  du  S>  n  it  rjui 
t'était  occupée  de  préparerim code  rural  ne  pro|Hisait  (|iie 
deux  modilir^tious  a  la  lui  it<-  I8<i,  la  preiuiiwf  <  t  .ii  ilc  ne  i 
pas  considérer  les  lapins  coiniue  du  gibier,  et  la  M-cunde  I 
(i'«utnri>er  les  prclel-i  à  refuser  le  permis  de  rliasse  à  des 
eoadaiBoés  d'une  certaine  calorie  tant  qu'ils  n'auraient  i 
pas  obleatt  Imr  féiiabilitatian.  ' 

I.a  ditposilkNI  de  lii  l"i  <Ii'  tKiî  qui  donne  aux  pn'fi'ts 
l'obligation  dérégler  la  dta-^se  aux  oiseaux  de  passa;;e  a  elé 
également  critiquée.  D'abord  on  n'est  pas  bien  d'accord 
car  ce  qu'il  faut  entendre  par  oiaeeux  de  pMsage,  et  ; 
e*«l  vne  ceVgorie  qui  peut  beaueoap  a'élendre;  cotuHeea  f 
permeltani  les  piépe»  et  les  fdels  pour  c  hasser  ces  oiseaux , 
on  It'S  piTinet  iiuplicilement  pour  les  oiseaux  nrdinaires , 
puisque  res  instruments  ne  sauraient  faire  île  distinction. 
M.  Boii|}«ttn«  dana  un  rapport  au  Sénat,  faisait  remarquer  . 
que  la  loi  de  IBM  était  eu  es  m^aurtaol  le  cetservalfeB  ' 
du  Kit><cr  proprement  dit,  faisans,  perdrix  et  r^iilles,  et 
n'avait  i>as  songé  aux  petits  oiseaux  qui  jouent  un  si  grand 
rWe  dans  la  destructnm       insci  tos  nuisibles  à  r<i^riciilliire, 
d'uii  il  lui  iHiraissail  nécessaire  d'interdire  toute  citasse  autre 
qu'au  fusil  et  à  courre.  Une  seule  exception  devrait  être  ' 
faite,  selon  lui,  peur  les  palniipédea  qui  noua  arrivent  da  aord  • 
et  qu'un  prend  an  fliel  sur  les  bords  de  la  nj«r.  I 

I)r<  ;iin'ii'^  |irf fi'ct()i.iii\  <i\,iii'iil  aiitorisi'  à  chasser  ex- 
ceplioiiuellemenl,  du  Ij  septrinbrc  au  I0  novembre,  d'a>  i 
prêt  dre  nodea  et  procédés  partimliers,  comme  oiseaux  de  ' 
passage,  et  en  vertu  de  l'article  <)  de  la  loi  du  4  mai  1844, 
la  grive,  le  merle,  l'alouelte,  l>'  pinson,  la  mésange  et  le  ' 
rouge-gorge  ;  une  déci«ion  de  l'aiilniiii.^  supérieure,  en  date 
du  mois  de  décembre        a  rangé  ces  oiseaux  dans  la  ca*  ^ 
tii^'jtie  (icH  oineaux  sédeniaireaqoî  MpenTenldlrachMadi  : 
d'une  manière  eMepUomeUei»  j 

U  domaine  loa  k  beMaaeertala  nombre  dédiante  dane  I 
les  forêts  dornaniali^s.  Le  produit  de  celte  branche  du  revenu 
public,  qui  n'eUil  que  de  3ft2,000  fr.  en  18U3,  s'élève  main- 
tenant  k  850,000  fr.,  per  ivile  de  nouveaux  baux  de  neuf 
annéaa,  grftee  à  des  OMiniiB  plua  iargea  introduites  dans  | 
le  cahier  des  diat)^  | 

Les  chasseurs  ne  sont  pas  toujours  heureux,  et  il  est  sin- 
gnlièremont  pénible  de  rentrer  la  gibecière  vide.  Depuis 
longtemps  un  riait  de  la  façon  itoot  le  chasseur  bredouille 
s'arrangeait  pour  remplir  son  sac  en  vidant  ses  pocbes.  Un  , 
Moalriel  e  fondé Ik-dessns,  il  y  a  quebpMS  amées,  une  spé»  ! 

OOlallon.  Il  annonce  <!<ine  Icius  les  ans  aux  ciiassenrs  mal- 
heureux qu'il  a  établi  de-s  déi»ôts  de  gibier  fran  oii  l'on  peut 
se  pourvoir,  et  que,  moyennant  un  supplément  de  prix,  on 
peut  tuer  toi-même.  «  Il  espère ,  ^le-t-il,  par  la  modicité 
de  aee  pifx  «t  ta  tfIterëlioB  à  toute  épnwve,  obtenir  le  eon- 
fiaiii  e  rlf  mrs<ipurslesanialeara,qHi.  le  sec  plein,  n'auront 
plus  h  leur  retour  an  logis  k  craindre  ni  ta  mauvaise  hu- 
meur de  la  ménagère  ni  les  bles-innii  s  (il.ii^  fnU  nH,  ,|f  leurs 
voisins  et  de  leur»  amis.  •  Il  est  bon  toutefois  qu'on  ne  les 
voie  iri  flDiifr  al  eortir  dw  dépOle,  d  qulto  nry  reocoBluent 
pas  de  cotléitiies. 

Les  accideatsaont  toujours  trk»4wmbfeux  fcla  chasse.  Le 
plus  sDin'Mit  l'est  un  chasseur  qui  se  tue  en  tirant  nlni  son 
fusd  par  le  cjuion;  ou  liien  c'est  un  tusil  qui  part  en  tombant 
.«aea  r«ea|aal:  d^aalree  féis  e'eetaa  chasMur  qal  tire  sur 


un  homme  qu'il  prend  pour  une  pièce  de  g{ibier  derrière  on 
fourré  i  ou  bien  c'est  un  fusil  qui  éolale^  etc.,  etc.  Eu  18C3, 
huit  jours  seulement  «près  l'ouverlore  de  la  chasse ,  on  pou* 

vait  di'jà  relever  dans  les  jiniruauv  (|iie  <  iiii|i!dnle-(li  ii\  [ter- 
sunnes  avaient  etc  lutuÂ  uu  blessées  a  la  clia^^e  dans  vingt- 
trois  déparlements. 

Le*  clwtseurs  ne  sauraient  donc  trop  prendre  de  précau- 
lieas  pour  diminuer  les  cliaaeee  nombreuses  qu'ils  ont  de  se 

tuer.  lUne  doiveni,  parevemple,  jamais  neKli^'-r,  ipiand  ils 
viennent  de  tirer  un  cnuinrun  iu^il  double  et  qu'ii>  uni  re- 
chargé, de  repasst-r  la  l).i;;uelte  dans  le  <  aiion  dont  ils  ne 
se  sont  pas  servis,  afio  de  faire  lolescendre  la  ckarge,  qui  sa 
trouve  souvent  déplacée  per  FelM  de  la  pereiHulaa  t  lê  vide 
produit  par  l'ascension  de  la  bourre  suffit  pOUT  iUre  éclater 
l'arme  entre  les  mains  du  chasseur  quand  il  tire  son  second 
coup. 

Les  nombreux  accidents  qui  arrivent  à  la  chasse  ont  sug- 
gi'ic  k  M.  le  vicomte  de  Baugerillo  les  réOexions  suivantes, 
qu'un ae saurait  assez  reproduire:  •  IToublioaa  jamais,  dit- 
il,  dès  l'instant  où  nous  avons  un  fusil  entre  les  mains  que 

nous  a-siinmnv  mie  ll■^|^olt>.llli)ilé  «^rieu^e  ;  que  le  muindre 
oubh,  la  tiioiniiie  itisltadiou  peuvent,  Huu-seuleraenl com- 
proiiietlre  notre  exlsleure ,  mais  celle  d'autrui ,  et  nous  pré- 
parer ainsi  u'étemels  regrets.  La  plupart  des  malheiirs  qui 
arrivent  «a  chasse  proviennent  généralement  de  la  mauvaise 

habitude  que  l'on  a  de  ne  jamais  met  Ire  :ni  rr.iii  de  repus 
l'arnoe  que  l'ou  tient  sur  le  bras  uu  sur  i'epaule.  La  chasse 
finie,  la  baltue  terminée,  se  réunit-on  pour  rentrer,  pour 
déliliéreri  pour  «e  remettre  en  marche,  pour  gafner  une  autre 
eneeiate,  sur  dix  chasseurs  présmils  vous  en  voyes  la  moitié 
arriver  avec  leur  tusil  tout  armé,  se  grouper  pour  rire  ou 
causiT  ensemble,  ou  bien  emlndter  le  pas  les  uns  derrière 
les  autres,  souvent  à  travers  bois,  dans  des  senliers  étroits 
coupés  de  fossés,  ou  la  plus  petite  branche,  le  moindre  tré- 
buclwaient  peuvent  déterminer  le  départ  de  Tarmc.  Il  n'y  a 
pea  de  danger,  dit  celui-ci,  auquel  vous  venex  de  faire  uae 
observation  ;  j'ai  mon  fusil  s«)ii$  te  bras,  te  canon  est  tourné 
vers  la  terre.  M. us,  iai|>iudi  lit,  vous  ne  savet  doin'  i|ii'uii 
simple  pli  de  voire  ve^te  de  chasse  ou  de  votre  hUinse  n'a 
qu'il  a^mglfer  dans  la  sous-garde,  accrocher  la  gâchette ,  et 
que  voua  atleteeuper  let  jambes  du  voisin  qui  marclie  de- 
vant vousf  En  Allemagne,  06  l'art  cynégétique  est  une  vé- 
rit.ilile  science  qui  rentre  dans  l'éducation  des  forestiers,  il 
existe  kcet  e^ard  des  règlements  administratifs  trèa-seven  ^ 
qaaron  observe  très-scrupuleusement,  et  dont  il  n'est  |  > 
permit  dea'écarter  sous  peine  d'amende.  Ou  a  pour  habi- 
tude, Ik  comme  en  Angleterre,  de  porter  toujours  te  fosfl 
nrlil  iireiiient  sur  l'épaule  ,  jamais  sous  le  bras.  Parmi  les 
autres  mesures  de  prudence  exigées,  le  dé-saraïc  nmu  de 
l'arme,  toutes  les  fois  qu'on  n'est  pas  en  citasse,  est  une  cun- 
dilioa  iormellet  oMigatoire,  et  l'oubli  de  celte  recommanda- 
tlott  ai  saee  est  l'un  des  plus  sévèrement  punh.  Cette  ri- 
gueur, qui  ne  nuit  point  à  l'aiirénient  de  la  chasse,  et  qui  au 
contrairi'  en  double  le  prix  par  la  sécurité  que  l'on  goûte, 
devrait  bien  être  applique*;  en  France,  ou  nous  nej^li^^.ons 
presque  toHÙ<*urs,  avec  la  légèreté  d'esprit  qui  nous  carac- 
térise, de  prolUer  des  Ic^eas  de  l'espérienee  el  d'écouler  tes 
avis  qu'on  nous  donne.  » 

Le  nombre  de  prévenus  de  délits  de  chasse  et  de  port 
d'armes  traduits  devant  les  tribunaux  de  police  correction- 
nelle en  France  montait  k  33,181  en  t8à2,  30,04â  en  t8&3, 
M.6S5  en  1866, 17,772  en  ISW,  U,71ft  en  laei ,  »,0M  en 
I86r 

La  cliatsc  aux  animaux  férorcs  existe  encore  dans  qoei- 
qiies  pays.  L'Al;:('Tie  n!iii|)fi'  p.irmi  m'-  illMslralinns  |Niiir  la 
chasse  du  lion  et  de  la  panthère  :Gerard,Bomboniiel, 
ClMssaing.  Dans  l'Inde  on  a  détruit,  en  I8&8,  834  tigres, 
léopards,  ours,  loups  et  hyènes.  On  dusse  toujours  la  t^r* 
eo  Perse.  L'éléphant  commence  k  manquer  partout.  On  if 
poursuit  en  Afrique.  L'Aniérir|ne  a  '|uelc|iies  poinlN  privilé- 
giés ,  comme  les  rives  de  l'Autazuoe,  Le  Canada  conserve 
anael  de  fraolM  rklMMaa.  Les  ehimeuM  de  fiwrrarei  di- 
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Brinaent  k  laenne  qut>  le-;  lt'ri)>>  du  Nord  ^  peuplent.  On 
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peut  eoeore  citf r  la  rlia^M'  aux  |iliai|ii(x<i,  la  ctia.^^e  aiu  oi- 
tMUs  Mcr  «ut  ilM  F«r>(£ra',  etc.  Un  •portnau  fraa> 
fait  •'est  ««Mite  chMMT  la  dneal  nsaM  tur  m  ««rf. 

P.irini  les  vieux  libres  rplalifs  à  la  rha^  qui  nnt  gard*' 
un  cerlain  piix  noiK  deron<i  cittT  :  Phabm,  des  Drduitz  de 
chasse  {  Pari»,  I5<>0,  ^oUi.;,  /fo;/  Modns,  drs  fhdtti'z  dr 
ta  dHue  t  vénerie  r< fauconnerie  (Paris,  I&60,  ia-8%  avec 
Sg.  Mr  bok > i  ia  FtfneHf, de  Jaovm  te  pMlHoox.fiMtil- 
homme,  seiKMur  do  dit  liea  (Poitiers,  1561);  La  Chaste 
royalr,  cx>mpo<iée par  le roy  Charles  IXf  IC25);  La  .^tntfte 
et  eénenc  pour  lechei  ri  iii!,  |i:ir  J.mti  iIi<  l,i;;n.  villf  (Naiirv, 
Itii);  La  Fauconnerie,  de  François  de  SaiocteAulaire,  dl- 
vM»«i  iMitpartto  (Paria,  Panai  la»  pobficaliom 
Bodemaa  lur  la  chasse  nous  indignerons  :  Le  Chaueur  au 
chien  ff  arrêt,  LeChasseurau  chien  courant,  LeChatieur 
aux  filets ,  eX  Le  CfniSKmr  n  itteiir,  d'¥Azé»T  Blute;  lu 
Manuel  du  chasseur  au  chien  d'arrêt,  par  M.  Léonce 
deCiirel;  Tristta,  AMMfC  des  misères  et  des  fléaux  de 
ta  cAoMC  m  FruitMp  par  A.  ToiMaeaal;  Tmian ,  ton- 
taUu,  Umttm  f  Héettt  de  cAoim,  par  M.  Léon  Bertrand  ; 
La  gibecière  d'un  brncnnnier,  par  M.  r.prmain  dp  La- 
gnj,  etc.;  Le  Chasseur  rustique,  par  M.  A.  d'Hointefot  ; 
Chasses  exceptionnelles  ds  Jules  Gérard,  le  tueur  de 
/iOM*  4fil4f.  OeUgoTfue,  U  tueur  d'éléphants,  A'SlUar 
Blate,  IMmçte,  par  M.  A.  dHoodclot:  Somenlrs  de 

chasse,  pir  M.  Viardol ;  les  onm^w  de  MM.  J.  GiTard, 
Bombonnel,  etc.;  enfin,  et  surtout,  le  Journal  des  Chas- 
seurs, pi\r  M.  Léon  Bertrand. 

CHASSE  (UtgiàHe).  Le  doclear  Lcgrand  dn  Saulle 
erall  qoa  Ica  médeefaM  eel  trop  prAceirit^  IVierdee  de  ta 
rhaw  contre  l'embonpoint  exagéré,  U  disposition  à  l'apo- 
plexie, les  prèiccupations  triste*,  et  i'«^|tilepsie.  Il  la  ron.ii- 
dère,  au  contraire,  comme  prédisposant,  siirioiit  à  un  Ane 
araacA,  aua  congés  tkmi  oérébraka.  Le  malade  à  qui  Poa 
«HHciUaJadMwaeaaKraremealArrMerè  tempe,  et  eeb- 
tigae;il  exagère  la  prescription  du  m«'decin,  p.i^Mnnne 
pour  un  plaisir  qui  peut  lui  devenir  fatal.  La  <  lia<M'  peut 
fournir  l'exemple d'eiercice  immodéré,  par  la  marrlie  forcée, 
ta  faliaoe  eitrêaM.  •  Examines,  dit  M.  Legrand  da  Saulle, 
te  chaMcnr  aamené  k  aaa  raloar  a«  toi;i«  ;  H  a«t  haletant,  k 
demi  courbaturé,  et  porte  la  téte  un  peu  inclinée  sur  la  poi- 
trine; sa  face  est  injectée;  son  atiiludc  pe.cantt>;  «rm  ml 
brillant;  son  pouls  fréquent,  sa  sensibilité  un  pru  <  inoussée. 
Il  parle  peu,  est  affaissé,  disirait,  agacé,  inatleutif  aux  im- 
premioM  ditersee  de  son  foyer,  et  aa  phTsIonomla  perte 
parfois  l'empreinte  d'un  léger  élonnement.  Son  premier 
«oin  est  de  se  placer  derant  un  frèj-|;rand  feu,  et  là  il  ne 
lard''  (iris  \  s'f ndorinir.  I.'iM.il  i mnnli'iix  dans  li'.]iiel  il  va 
rester  plus  ou  moins  de  temps  est  la  cooséquenc*^  logique 
de  la  grande  activité  eireniatoire  de  la  jenruée,  de  la  sur- 
excitation dueaaxémaliMiade  la  cbiaaa  manx  boissons 
alcooliques  qui  ««t  été  prisca  en  gaiae  de  xHmnlant,  de  la 
prosir.ilioii  des  forfps  de  l  i  diminution  conwiitive  de  l'ac- 
tion c<-r£brale  et  du  passage  sabit  d'une  température  basse 
k  nne  irmpéraliire  élevée.  Entre  atfdtat  et  l'imminence  po«- 
aible  d'âne eoagcalk»,  U  n'y  apia  anisi  loin  qu'on  pourrait 
le  croire.  •  Uaeabondante  alimentation,  de  gm«  ri-\>,^^ ,  ne 
r<^parfnt  pas  aus»!  l  ien  ((u'on  l'imaiiine  le*  pcrifs  iiri  i- 
si(Min<^  par  un  mouvr  lurnt  excessif.  Après  une  grande 
fatigue,  les  intestins  parlici|ient  k  la  fatigue  géntVale,  et 
dans  cet  élat  d'alooie  dea  iadigestioBB  terrible*  loat  k  re> 
deater.  Aami  beaifaa«p  da  chaaaenn  gagnent  vite  lem-  lit 
sans  manger.  «  Si  les  médecins  Tentent  Iden  y  faire  alten- 
tinn,  ajoute  M.  L.egrand  de  Saulle,  ils  se  convaincront  que 
des  conge«tions  cérébrales  surviennent  effectivement  à  la 
Miite  de  partira  de  cbaiee  trop  fréquemment  renoavelérs  et 
«irêBMwet  hlignici,  el  q«*H  aa  bal  paa  conridérer  ce 
fait  comme  nne  simple  coïncidence;  fwercice  itnn)odéré, 
le  froid  ressenti  pendant  de  longoee  heures,  la  surexcilalion 
cérébrale,  les  émotions  diverses,  les  périls  encourus,  lee 
boiaioas  alcooliques  sont  autant  de  raiaeaa  qni  anNrilcat 


l'alllux  sangnin,  surtout  lorsque  le  chasseur  est  déjh  avancé 
en  âge.  ■•  Selon  M.  I^grsnd  de  Saulle,  la  (  liasse  doit  élre  in- 
terdite, k  queiqoe  époque  que  ce  soit  de  l'année,  è  tous  les 
heaMneo  aîpanl  dépassé  aalianta  ais.  Clici  la  vieillard,  la 
cirrniation  du  sang  est  ralentie,  le  S|slème  artériel  a  perdu 
sa  force  de  contractilité,  il  y  a  pléthore  dans  le  système 
veineux.  Ces  conditions  <  ipliquent  la  fréquence  des  conycs- 
lioos  et  des  liémorragies  chez  les  vieillards.  Or,  les  raouve- 
BMBls  wan^réi  délarmlnéa  par  faxandce  da  b  ctassa  ne 
I  paivent  qn'aDgmenter  ces  prédispositions.  A  celle  épaqaa 
'  delà  vie,  si  an  Ken  de  s'en  tenir  k  un  régime  saf^enMnt  or* 
rlnniié,  a  un  mouvement  modéré  qui  aura  [miit  flicl  de 
,  maintenir  les  actes  vitaux  et  les  forces  musculaires  dans  un 
I  état  cooipatlble  arec  la  santé,  te  vidilard  part  pour  la 
'  citasse  et  s'impose  une  extrême  fatigue  pour  franchir  da 
granries  distances  par  des  chemins  souvent  impraticables  et 
avec  l'espère  d'emution  fi^bnlf  ipii  accompagne  cet  cx^t- 
cice,  il  épuise  rapidement  le  peu  de  force  que  ion  Age  lui 
a  laissées.  Rappelant  h  la  périphérie  du  corps  le  sang  et  la 
ehalenr,  déptacant  la  fluide  sanguin  de  ses  voles  aeooatn- 
méfs,  Il  peut  détermlBer  une  pléthore  siihfte  dn  edté  d'un 

vi-fi*re  inipi  rf;nit  et  tomber  victime  d'une  liéuiorragie  cé- 
rébiale.  S'd  érhappe  un  grand  nombre  de  fois  au  danger 
auquel  il  s'est  exfiosé,  il  doit  arriver  un  rnoOMOtaè  aaa 

j  fwces  seront  hisalllsante»  pour  cntriomplier. 

'  CMAflSBLAS.  On  troare  dans  un  livra  dk  Ift  com- 
mune de  Caliors,  appelé  iirre  tannt'.  le  passade  suivant 
qui  donne  l'uriginc  du  chasselas  de  Fontainebleau  :  r  L'an 
1534  ,  sous  le  règne  de  François  l*'',an  mois  de  ]uin , 

I  forent  présentées  certaines  lettres  miisivra  dn  Roi,  notre 

I  aonvenrin  seigneor,  adreméea  k  MoneeiRnevr  le  einéebal 

de  Cahor»,  par  lesquelles  ledit  if  ijneur  ni.Tnd.iit  qu'il  lui  fusl 
envoyé  un  vigneron  de  Cal  or.'s  |K)!ir  gui  1er  et  diriger  la 
plantation  d'nn  clos  >le  \igne  à  Fontainebleau;  et  après 
.  que  lee  sieurs  consuls  eurent  réuni  la  plupart  des  vigne- 
I  rons  de  fa  ville,  il  AitarrMé  d*f  eneojwr  Jm  deHIvaCdil 
Prince,  vigneron  de  Cahors,  lequel  j  slls  ;  et  aprè»,  en 
novenitire,  par  les  soins  d'un  commis,  rte  ce  chargé  par  le 
Roi,  furent  réunis  grand  nombre  de  [liants  de  vignes  de 
.  Cahors  et  conduits  audit  Fontainebleau,  près  Paris;  et  ledit 
'  Rival,  dN  ^rfNee,  qvl  dtall  revemi,  aVn  retourna  niw  entra 
fois  avec  ledit  commis ,  fit  porter  vingt  Iwirriqups  de  vin 
pour  le  Roi,  et  trente  mulets  furent  cliargés  dudil  plant.  ■ 
La  culture  du  raisin  romme  fruit  est  éminemment  fran- 
I  {aise.  Partout  ailleurs  on  rosnge  do  raisin  qui  a  mûri  pour 
Mre  da  vin;  en  ftnace  on  mange  du  raisin  mûri  pour  la 
'  table  exclusivement  el  qui  ferait  un  vin  détestable  :  c'est  le 
I  chasaelas.  I.,a  culture  en  grand  dn  chasselas,  ce  roi  des  rai- 
sins de  table  et  ce  raisin  des  rois,  a  pour  centres  prinn- 
'  paux  deux  jolis  bourgs  situés  à  7  kilomètres  de  Fontaine* 
!  bl«iii  qui  donne  Son  nom  k  ce  produit  :  le  bourg  daThameiy 
'  «t  celui  de  Champagne.  La  pràdaetioa  da  ThaMrjr  aat  la 
plus  importante.  Qtielqués  antres  vlllaaaicnvIfonnaBts^oe* 
cnpeni  é',;alement  de  r<  tti;  culture  ;  niais  ils  .sont  loin  d'at- 
teindre les  deux  privilégies.  Le  sol  de  Thomery  est  léger, 

i friable,  sablonneux,  facile  a  s'imprégner  d'humidité  tout  en 
retenant  la  dialear  du  mMI.  Thomery  est  en  outre  abrité 
des  vtfits  dn  nord  et  dn  eooehnnt  par  de  hantes  colHaei. 

I.e  plant  >  ••1  I.  |iiil<  innatemps  célèbre,  et  on  en  expédieCa 
loin  denrejelun^  pi  o.liiit»  dans  des  paniers,  lesquels  prenrtent 
le  nom  de  chrvrlccs  en  paniers.  Ces  plants  sont  étali's  en 
espaliers  le  long  de  mon  eenslndu  k  cet  eflet  et  crégja 
avee  un  soin  parttennnr.  La  hantear  de  cas  arare,  la  saMa 
des  chaperons  et  surtotit  l'exposition  en  sont  savamment 
calculées  et  rigoureusement  établies.  On  choisit  de  préfé- 
rence rexpo<.ition  au  midi  iaelinée  au  levant,  de  manière  que 
le  soleil  frappe  sur  le  mur  en  plein  le  matin  el  glisse  obU* 
qucment  dam  le  mWeii  de  la  )anrné#,  lorsque  la  trop  grande 
(lialeur  bnMrrait  le  fruit.  Les  vlRuerons  multiplient  les 
tailles  et  les  rboiiriîeonnemenis,  ne  xardeut  que  deux  liges  h 
cliuque  souche,  et  ne  laissent  jamais  aux  deui  bras  du  c  i) 
que  le  coUel  et  l'œil.  On  ne  se  donie  pas  des  soins  molli- 
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flU»,  dM  bivMKdéeivwlllMqieeoAl»  te  dnwlM  pour 

•rriver  à  son  [winl  àc  pprfpclion.  D'abord  cinq  années 
iaipnxliirlive»  (le  Ulxjdrs,  Uilles ,  ftiniiires  ,  él>ourjKeoiiiie> 
menu,  binage*,  elc  ;  de*  recliercliea  incHSMntes  pour  la 
dwIraHioB  ifiiiMctoi  Murast  pr«M|M  inTiaiblett  qui  me- 
M^nt  tecvipp»,  hndiM  oatebMlM;  fohi  Imt  dé- 
fendre l«  fruit  contre  Ifs  colimaçon*  et  les  oi'icaii»  vendan- 
geur*.  Le  raisin  vpiiu,  il  Uni  loui  ner  et  rcloiiriier  la  grappe 
pour  la  préiiciitrr  adroitriiient  au  soleil  ;  on  la  couvre  el  on 
U  découvre  aUrrnativeinent  pour  que  te*  nijon*  la  dorent 
•MM  11  bfAler;  m  enlèft  «m  dm  citMax  le*  craiiw  qni 
refusent  de  mûrir  ou  que  la  pluto  a  taché*.  On  cueille  enfin 
le  cliaMclas  vers  le  milieu  du  Jour;  ou  l'emporte dan«  des 
lioltr*  «pi^ciale»  à  <lo<i  d'homme,  el  m  lui  f-ii^jnt  t>uliir  le 
aMMi*  de  ieooiiMe*  |MM»ible,  clict  le  pruprti  liiire.  Là,  toutes 
ha  grtpfMtaoot  ninnlieuMmcot  visitée*,  débarra&^es  de« 
iraiiM  powrria  ou  dérecliieux ,  puis  placées  dans  des  paniers 
gamif  de  CenillM  de  lougère,  pesant  7  kiloftramines.  On  les 
exp^'iie  ainKi  à  Pari*  dans  des  Italeaiu  cunlfiiDiil  de  1,600 
à  3,000  paniers,  et  qui  arrivent  au  (K>rt  du  Mail  en  une  nuit. 
On  en  envoie  ensuite  de  là  dann  le.4  |irin(i|»ales  ville*  de 
FMaeSp  M  Aaglelerre,  en  BeigiqMel  an  UoUaiida.  On  eoa> 
■erre  à  Tbomery,  jusqu'ant  mois  de  man  «t  d^vril,  une 
partie  de  U  récolte,  qui  atteint  par  ce  moyen  un  \n\\  plus 
élevé.  Après  avoir  grapillé  plus  de  l'iO.OOU  kilof^rëioiiieNde 
raiMo  de  vixne,  Pans  dévore  800.000  kilofframmei  environ 
da  diasselM  ou  rauia  de  treille,  dont  la  plaa  gnadt  partie, 
rcofermée  duM  plm  de  30O.000  paaiera,  tlaal  de  FeolalM- 
lileau.  Oa  évalue  de  4  à  500,000  fr.  it  Moiine qM rap^rle 
annufllement  ce  commerce. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (François,  man|iiiaM), 
■aqait  à  Saiiit*Somin  (  Cliarante>lDl«rit!ure)le  18  aedl  17M. 
Limitmanl d*arimcriei  aa  loftie  de  Péeele  de  Médèi«s  en 
1774,  il  \MK<ia  dans  le  jji^nie  en  1781,  et  fut  nommé  capitaine 
en  l7ai.  Employé  à  l'arnit^e  du  Cenhe  en  1792,  il  se 
trouva  aux  affaires  tie  (iivet,  et  fut  cliar^o  <li-  la  lin  i  tion  des 
travaux  de  défense  de  Monlmèdi,  as*i^  par  les  Prussiens. 
Après  rdraeiMlIoa  de  Lo«s«r  ^  feranie  pniasioniM,  il 
dirigea  les  travaux  de  rortification  Tait*  autour  de  celte  place. 
11  était  déjà  (  lief  detiataillon.  Sa  belle  conduite  en  1793  contre 
les  Auliii  liit-ri^ ,  à  l'alLiiniL'  d'Ailoii,  lui  tmIiiI  I.'  ^:rade  «le 
lieulcuanl-colonei.  11  pasoa  à  l'anm^e  de  Samhre-«t-MeuM 
CR 17M,  et  eoBlriliM  à  la  prise  de  Msëstriclil  ;  il  en  Ait  téton- 
pensé  par  le  iprade  de  chef  de  demi-brigade.  Il  se  trouva  au 
siéR>>deMajrruceefl  i705,elfit  tacampoifnede  1796  à  l'armée 
d'Italie,  en  qualité  de  cuuiiiiindant  du  génie.  Il  y  donna  des 
preuves  de  capacité  et  d'activité,  notamment  au  pa&ssgedu 
M,  OA  il  établit  en  vinil-qnatre  heures  des  lignes  et  des  ou- 
vra^ét  qîii  MMsant  eOicaoemcnt  protégé  Tarmée  «n  caa 
de  revers.  Il  dirliea  le  siège  de  la  rlladelle  de  Milan,  et 
cummençaceluideM  a  n  t  o  u  <>,  que  l'arrivée  de  Wurinneriivfc 
une  année  de  cinquante  luille  hommes  Ht  convertir  en  blocus. 
Il  se  distingua  aux  aiï^ires  de  Lonalo,  de  Castiglioue, 
d'Aroole  et  de  ftivoli,  et  fut  souvent  cité  par  le  général  en 
dier.  Créé  général  de  brigade  è  la  fin  de  la  campagne,  Chas- 

•ekwp-Laubat  Tut  chargé  en  janvier  1797  de  reconnaître  le 
eaora  de  l'Adige  suiiérienr ,  le.s  t^ortics  du  l  yrol,  et  fut  dé- 
aiglé,  apiès  le»  préliminaires  de  Léohen,  pour  tracer  les  li- 
intlea  de  l'Antricbe  et  dca  nouTeaui  £lals  créés  en  Italie. 
Realré  aa  France,  H  fM  careyé  onr  le  Rbin,  poar  j  orge- 
tdser  une  liitue  de  défrnNe  iK-piii^^  Mayrnce  jusqu'à  Nimègue; 
mais  la  guerre  reonninença  avant  qu'il  eOt  pu  mettre  ses 
plans  à  cnétulion,  et  au  conimencement  île  iTii'J  il  ,il'.a  re- 
prendre le  commandeoient  du  gii'nie  à  l'aruiée  d'Italie.  Le 
généial  ChiMeinup  Lanbat  rendit  d'importants  services  à 
cette  armée  après  la  leiraile  de  Sclierer  derrière  l'Adda. 
Pour  la  sauver,  il  fallait  occuper  l'Apennin  et  couvrir  Géoes . 
el  la  roule  n'était  pas  pralicalile  a  l'arlillerie.  En  dix  jtmrs 
il  fit  exécuter  une  roule  de  neuf  lieue*  qui  permit  à  l'artil- 
leriede  psseer.  Il  «e  trouva  à  la  biUille  de  Novl ,  et  eon- 
tiri'i;i  fit'  servir,  malgré  l'alléntioo  de  sa  ssnté,  jusqu'à  la 
liii  «if  U  campagne.  Promu  au  grade  degéBéralde  division  le 


18  septembre  I7M.  il  était  li^trisl  t^ipoqm  do  eoapd'Étil 

du  18  brumaire,  au  succè^i  duquel  il  pailicipa.  Le  nénéral 
CliasselouffLaubst  reloiirna  a  l'jirniiH' d'Italie  en  t8r0;chanié 
par  le  premier  consnl,  en  I80t,  dedre^^erdes  plansdelorlifi- 
calion  pour  PisaighitOMtPeacbiars,  Mantouo^  LegoaM  ol  h 
Bonea  d'AnIO,  il  fbt  mwfé  dans  le  même  bot  i  Taroale  m 
iSO-i,  et  dirigea  des  travaux  de  rortification  en  Italie  jitsqu'en 
I80:>.  Il  tu  d'Alexandrie  une  des  phcv*  les  plus  fortes  de 
rKiir<i(>f.  Ap|*el(»  en  18o6  au  rominanderoenl  du  Bëiiit"  delà 
Gi  ande  Armée  en  Prusse ,  il  assif4A  aux  lulalllea  de  Goljmin 
et  d'Bylan,  M exdenler  dae  oiimges  immanseaonr  IIEIbe, 
roder  el  la  Vistule,  et  dirigea  les  travaux  de  la  iMe  de  pont 
de  'Varsovie  à  Praga,  rwix  do  Sierock  et  Modelin,  commanda 
les  tr.ivaiu  de  son  arme  au  -.ii  àe  de  Dantzig,  el  ré|iara  les 
furlilications  de  Tliorn  el  de  Marienbourg.  11 
aussi  lefÉola  no  ai^de  StraUund,  et  fut  envoyé b  i 
bouigpaor  on  augmenter  les  rorlilications.  Il  retourna  en 
Italie  en  1M8,  «'occupa  encore  de  projets  de  rortification 
pour  Venise.  Palma  Nova,  Ancone.et  prit  le  tomniandcment 
supérieur  de  Manluue  sprès  les  succès  momentanés  des 
Autnchien«en  1K09.  Ceux-ci  ayant  rétrogradé^  CiMaaaIonp 
cberein  à  njoindra  le  graa  do  t'omée;  nais  il  n'y  put 
réuBilr  et  dnt  iTealbnmr  dana  Patma-NoTs,  où  il  n-sta 
jii'-qira  la  paix  de  Vienne.  De  retour  en  France  en  iRio, 
il  accompagna  l'empereur,  eu  1811,  dans  ses  voyages  a 
Chei bourg,  sur  le  bas  Escaut  et  en  Hollande.  Grand  officier 
de  ia  Légion  d'boonenr  et  oonseiiter  d'Éiat  le  80  j«ia  de  la 
mime  ennée,  il  lit  partie  de  r expédition  de  Roade  en  toif .  Il 
traça  lesfortilirations  du  pcnit  de  Kt^viio,  Ip  camp  retranché  du 
N>  iln;i,a«si.«t4  à  la  pri>edeSiiiuien''k  el  à  la  plupart  des  affaire-t 
qui  eurent  lieu  |»endant  la  retraite.  Il  quitta  l'armée  à  Wilna 
et  inspecta,  en  *e  rendant  en  France,  Ica  placea  de  Oaatàg, 
Stottio,  Nagdebemf  et  Weael.  Mapoléea  lo  récompensa 
par  le  litre  de  comte,  et  le  créa  membre  du  Sénat  le  S  aodt 
1813.  Nommé,  à  la  fin  de  cette  année,  commissaire  extraordi- 
naire du  goiiverni-ment,  il  fut  cliarRé  de  l'inspection  des 
places  furies  de  l'Italie  :  anais  tout  était  inutile,  fio  18U 
lo  oomie  Ohaaaeloap>LBubat  veto  In  déehéaoeo  do  rompe- 
ronr  on  Sénat.  Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France,  clieva* 
lier  de  Saint-Louis  et  grand'-croix  de  la  Légion  d'Iionoenr. 
Etant  resté  élranupr  aux  l'véneirients  :1e  1815,  il  re|>rit  fon 
siège  à  la  Chambre  des  pairs  au  retour  du  roi,  et  eeprooenfa 
ceatro  la  ooBdaamatiea  da  maiéchal  Ney .  U  obtbrt  lo  Ittra  do 
marquis  en  1818,  et  prêta  somMOtèla  nouvelle  dynastie, 
comme  pair  de  France,  après  la  révolution  de  Juillet.  l.e 
niaii|ni.>  riiiisseloup  Lauhat  mourut  aveugle,  à  Paris  ,  k  0 
octolire  1h:)J.  On  lui  doit:  Correspondance  de  deux  gé' 
néiauT  mr  divers  sujets,  publiée  par  T.  Tbeveoeao  (  F» 
ris,  an  IX,  in-S");  £«iai  swr  qtniqius  pariiês  4e  l'artillerie 
tt  de*  fiirtifleation»,  par  M.  le  comte  dtr  r***  (  Milan, 
IROI,  i(i-8'  ;  Extraits  des  mi'moiretsur  quelques  piirtiet 
de  i'arlilif'i ie  et  des  fortifications  (Milan,  1805,  in  S*). 

CHASSELOUP-LAUB.4T(Ji8T,  marquis  de),  fils  alaé 
du  précédent,  aé  ca  1800,  eM  mert  le  0  eclobro  tM7  b 
Francfort,  après  nne  bmgiw  anladle.  Il  était  nembio  delà 

Chambre  <les  di-piilés  (>our  le  collège  éleclor.il  de  Dieppe 
extrn-murns  (  .Seme-lnférieiire),  et  ministre  plcmpolentiaire 
de  France  prfs  la  Coiifédémiion  Germanique. 

CHASSËLOUP  LAUBAT  (JcsTiN-PaiiDiiiT,  onmto,  pala 
marquis  na) ,  frère  cadet  du  préeédoal ,  aaquit  b  Parti  lo 

10  mars  180?.  Admis  à  l'Éioiemilitniredf  Saint-Cyr  ealStg» 

11  compléta  son  édnralioii  militaire  a  l'Iîlcole  d'applicatiea 
d'étal  major.  A  sa  sortie  de  cette  école,  en  1823,  il  rnlra 
dans  un  régiment  de  Imssards,  qu'il  suivit  en  Kfgiw,  ob 
il  eo  dhliagBO  dans  pinsieara  affaires ,  notamment  aa  siège 
de  Pampelooe.  Rentré  en  France  en  181t,  avec  le  grade 
de  ItrotenanI,  il  devint  capitaine  le  30  ^epte^nbre  1830  et 
p«ss.T  cfunmi'  aiilt'  de  ramp  auprès  du  comte  <le  lA>baii,  com- 
mandant des  gordes  nationales  de  la  Seine,  le  27  août  1831. 
Il  se  distingua  dans  taaéaioalea  qui  attristèrent  celle  époque, 
et  après  ta  mort  du  maréchal  il  fut  attache  à  l'état-major 
du  otinislre  de  la  guerre  et  nommé  clief  d  escadron  (I839>. 
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Lt  marédul  Soull  lui  âytot  confié  une  miuioD  en  Algérie 
pendut  raotoBM  de  IMI ,  il  t'to  acquitta  d'we  maiire 
retntrqiiable,  et  j  wiiit  ToecMioii  de  le  aignalar  dam  le  ra- 

▼itailleinent  du  Mt  <1>'àh,  rn  combattant  aux  premiera  rangs 
da  la  cavalerie.  Il  retourna  au  priuletnp*  suiTaot  es  Al- 
gCrie  eoaiiiM  Ueatenant-coioocl  de  >ouave<  (  te  avril  IMl  ), 
•I  |ffit  part  à  loatea  lea  alTalrea  dana  lesquelles  ce  eorpa  fui 
«Bgagé.  En  IM3  il  8t  l'eipédlHoa  de  Laghouat,  soot  le  ié- 
aérai  Jouuout,  qui  dans  son  rapport  lui  attribua  en  partie 
le  auccèa  obtenu.  En  1844  il  fut  cité  de  la  manière  la  plus 
hOMmUe  par  le  maréchal  Bngeaud ,  k  Tocca^iun  des  o|H'ra- 
liawi  «olfi^riaea  dana  lai  ■oalapaa  deaFliMa.  U  a'était 
«Bparé  dsTlIlafe  dX>mraiaddioel  de  la  erMe  daa  awnla» 
gnea  avec  lieaiicuup  dt  TiguatT.  Ce  lait  d'armes  lut  valut  le 
graile  de  colonel  et  le  comaiandement  dn  19'  rét;imeut  d'in* 
Canterie  lé^ière,  qni  était  à  Sétif.  fendant  quatre  années  le 
eolaûd  de  Ghaaàeioap-Laiibat  e«t  de  nooAlMreoa  coabati  à 
livrer.  H  aa  il  fenaarqMr  dans  l*expédilioB  de  l'Aorta  es 
184S,  et  au  combat  de  Sidi-Rouchana,  contre  tes  Hanenclias, 
en  IS46.  Général  de  brij^de  le  10  juillet  tS48,  et  a{i(M.-lé  au 
commandement  d'une  brigade  d'infanlrrie  à  l'armée  îles  Alpes 
la  14  do  même  moU,  le  aianiula  de  CliaMeioap«Laubat 
iiaHIaeacaaaniwlaaMol,  laMiMi  tSW,  powrvanir^er 
à  l'A^st-mblée  législatÎTe,  où  il  avait  été  élu  parle  <t(^part(^- 
meiil  <le  la  Scine-lnlérieure.  Il  y  fit  p.irlic  de  la  majorité 
réactionnaire  pI  Tut  un  des  di\>s<>pt  représentants  qui, 
dnifét  par  le  président  de  la  r^ublique  de  préparer  an 
prtéet  de  loi  poor  aodiler  la  anlÂiia  ratverwl,  reçwwt 
de  l'opposItlM  le  aoraeiDde  burgraves.  Après  |p  miip 
fïtUl  du  i  décembre  IBSI  ,  le  général  Chasselouu-Lanbat 
fut  investi  du  commandement  de  la  subdivision  de  A'crsiilles 
et  nommé  général  de  division  le  il  août  18&2.  Il  eut  au  début 
da  la  Roerre d'Orient  le  commandement  d'une  divitioad^ 
fanlerie  do  camp  do  Mord ,  qu'il  conduisit  en  Crimée  en 
'  octobre  18&&,  après  la  prise  de  Sébastopol.  En  1859  il  eot 
dTabord  le  commandement  d'une  division  an  camp  de  Metz  et 
daviiit  dief  d'état-roajor  de  l'armée  d'observation  aux  or- 
dretdu  maréclial  Péliscier.  Il  fut  ensniie  nommé  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'bonaaur  et  membre  du  caoulé  comollatir 
d'état  major  le  18  septembre  I8S9.  Le  St  nai  I8«2  il  de» 
vînt  pr^idenl  de  ce  comité  pl  membre  de  la  commission 
mixte  des  travaux  publics.  U  exerçait  encore  ces  bautes 
fonctions  lorsqu'une  coiumUoii  cMbral*  l'CDlafa,  à  Paria, 
le  17  décembre  1863. 
CHASSELOCP^LAUBAT  (loanii>RAPeileM-S*uen.- 

Pnoma,  vicomte,  puis  comte,  et  marquis  nr. ),  frère  de* 
précédants,  est  né  à  Alexandrie  ^  Piémont)  le  19  mars  |8uj. 
Il  fit  laa  études  au  collège  Louis-le  Grand  ,  et  entra  en  1828 
•a  caoaaild'Elat  comme  auditeur  de  première  classe.  Naître 
dea  requiica  en  aervieaaidiaairaes  t830jl  IM  cnfoyé  awe 
M  R.inrle  en  Aluérie  en  qualité  de  commissaire  du  roi.  Il 
partit  |>oiir  Tiini*  en  1830,  et  revint  pour  assister  au  siège  de 
Cooslantine.  L'année  suivante,  le  rolli»;;o  électoral  de  Ma- 
rtnaes  (Cbarenle-Inférieure  )  l'envoja  •  la  Cliambre  des  dé- 
patéa.  Ba  IS»  la  rai  le  BonaMcaMelller  d'État,  ce  qui  ne 
Fempérlia  pas  de  voter  la  proposition  de  M.  de  Rémtt<at 
pour  l'incompatibilité  des  fonctions  di;  disputé  avec  des 
looctions  rétribuées.  Réélu  disputé  en  i  s  iy,  18«  et  1846,  il 
fut  maintenu  au  conseil  d'£tat  par  le  gouvereeuMal  pro> 
«laatra  et  par  l'Assemblée  oonstiluBBte.  Lasdledamada  la 
Cbarenle-InCéricstra  l«  cboiairent  pour  repréaaolaBl  k  l'As- 
semblée  tégislalîve  en  1849.  Rapporteur  d'une  nouvelle  lot 
sur  la  presse,  il  se  proDonça  pour  un  timbre  tmiqae  sur  les 
joarsaux.  Il  vola,  du  reste,  avec  la  majorité,  et  soutint  la  po- 
litique du  président,  qui  li  MMima  ministre  de  la  marine  le 
tO  avril  18»l.  Caat  aur  aaa  lapport  qoa  (ot  raada  la  décivt 
fdatir  au  aervlea  à  bord  dea  blttasaDta  da  la  fldite,  qui  lui 
valut  le  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
Remplacé  par  M.  Fortoul  le  26  octobre,  il  fit  partie  de  la 
commission  consultative  instituée  après  le  coup  d'État  du 
t  déeembca^  «t  hit  éln  ddpuld  an  Cbrps  législatif  comme  can- 
didat éÊ  gauvfnamaat  8t  paUtiqna  déplut,  à  ce  qu'on  peut 
met,  MU  caimu.  —  aem.  — t.  ii. 


croire,  car  le  31  juillet  1851  le  pruiet  Je  la  Cliar«ale-lDl!>- 
rieore  disait  aux  électeora  du  caDloa  de  Mareoncs  : 
■  Voua  am  à  nommer  ub  menbradD  eoMeil  général.  Déjk 
vous  l'avea  pressenti,  Tattitude,  les  actes  et  le  langage  de 
M.  le  comte  de  Cbasseloup-Laubat  dans  la  dernière  sessioa 
du  Corps  législatif  n'ont  pas  justifié  la  confiance  da  |aimr> 
uement.CaaaelaBatca  laaMlB  malheureusement  que 
trop  prClé  lelaoe  b  de  ragrellihlea  équivoques,  et  seni, 
même  à  l'insu  de  leur  auteur,  de  nouvel  el  dangereux  sti- 
mulant aux  funestes  passions  qui  rôvenl  encore  le  boule- 
versement de  la  société.  »  Le  prince  Lucien  Murât  fut 
■HMBOié.  Le  conte  de  CbaMaloupH^bat  combattit  i'aulori* 
■aliaa deanadée  pour  pounaltre N .  deMoatalambert; 
il  parla  contre  le  projet  de  loi  fondant  la  caisse  de  d  n  t  a  t  i  o  n 

I  rt  e  r  a  rm  é  e ,  contre  I'imp6t  sur  les  valeurs  mobilières,  etc. 

I  II  n'en  fut  pa>  moins  réélu  dans  la  Charente-Inférieure  en 
18&7.  En  18&&  il  était  devenu  président  du  conseil  d'ad- 
oiBlilraiioBdBclieaiindeferde  Pariab  Caen  al  Cherbourg, 
puis  du  clieniin  de  fer  de  l'Ouest,  et  en  1858  il  fut  nommé 
grand  ofDcier  de  la  Légion  d'honneur.  Membre  du  conseil 

'  général  decolonisalioo  créé  près  du  ministère  de  l'Algérie  et 

,  des  colonies,  confié  au  prince  Napoléon  en  an,  il  succéda 

j  à  eapriaeadanaeeminialèralaM  aMra  ISM.  Il  viaita,  le 
mois  suivant,  l'Algf^rie  A  son  retour  il  organisa  un  service 
de  contrôle  linancier  et  administratif  poor  tontes  les  me- 
sures entratnajit  dépense  dans  son  mini>ti're,  puis  il  fit  ap- 
pliquer à  l'Alg^  les  lo»  sur  l'irrigation  et  le  drainage,  et 
réorgaaiaer  la  jaiUea  aMMataaaae  eatre  iadlgèMa.  Le  34  no- 
veaibre  l8co  son  ministère  ajrant  été  supprimé,  et  l'Algérie 
confiée  à  nn  f;()uvernenr  général,  le  maréchal  Pélissier,  fl 
remplaça  an  niinistt^re  de  la  marine  et  des  colonies  l'anrintl 
ilamelin.  Entin,  le  7i  mat  1S62  il  a  été  créé  sénateur. 

I     Parmi  les  mesures  dues  k  M;  Chaieeloup-Laubat  au  ml- 

,  niktère  delà  Biarina,oa  cite  le  décret  do  25  juin  1881,  réglant 

1  le  mode  dea  letéaa  maritimes  et  la  concession  des  sursis  de 
levées;  le  décret  du  20  mai  1862  sur  la  pêche  côlière;  rli- 

I  verses  décisions  libérales  relatives  à  la  pèche  et  à  In  rompo- 
sitioB  dea  équipages  ;  dM  faclHlés  offertes  pour  la  réexpédi- 
ttoQ  dea  aaviraa  à  l'étrangar  et  la  lapalricaient  des  équi- 
pages de  commerce;  la  siippressloa  dk»  Ibrraelilés  qui  gê- 
naient la  navigation  de  plaisance  et  l'exploitation  par  eau 
des  propriélf's  rurales;  la  faculté  ouverte  aux  marins  de  se 
Mra  remplacer  au  ser^oa  de  PÉlat  ;  la  suppreMina  da  ee^ 
laines  obligations  onéreuses  poar  la  présenter  wn  eiaaMaa 
de  ca  pitaiaas,  pilotes,  etc.;  la  W  qui  relire  h»  ouvriers 
des  priifesîions  maritimes  de  Pinsrription  maritime  imiu  les 
soumettre  aux  lois  ordinaires  du  remitemcnt;  le  dét  ret  (|ui 

'  donne  la  positiun  d  ofMciers  de  marine  aux  mécaniciens,  la 
réorganisation  du  service  de  santé«  etc.  >  Les  institutions  de 
la  marine  propremeat  dite  a'cat  pu  été,  dit  M.  Arman , 
l'objet  d'une  moindre  sollicitude  :  les  écoles  ont  été  n^randies 
et  développées,  l'institution  de.s  pupilles  de  la  marme  a  clé 
créée,  l'in&truclion  des  canonniers,  des  marins  fusiliers,  des 
mécaniciens  et  des  chaulfeurs  a  été  l'objet  da  disposiliooa 
nouvelles  et  efficaces,  et  en  outra  l'arpaisalioa  de  loas  les 
ierTicesdelaOotteasubi  le  même  mouvement  de  réforme.  » 

Au  mois  d'août  1865  M.  Chasseloup  l.auhat  reçut  la 
flotte  coira»M<e  anglaise  a  Cherbourg  et  se  rendit  ensuite 
avec  la  flotte  française  à  Portsœoulb.  11  a  présidé  pluaieuia 
fois  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  Il  y  pfOBoaça,  ea 
1864,  un  discours  dans  lequel,  s'étendaat  sur  l'importance  de 

1  géographie  qui  «  apprend  les  limites  que  Dieu  a  posées 
pour  le*  nations,  »  il  félicita  l'empereur  d'avoir  respecté  en 
Italie,  «  l'indépendance  des  contrées  qu'il  avait  oooquisea, 
mais  qu'il  n'a  pas  voulu  réunir  k  son  empire,  parce  que  la 
Protideaca  aajaa  anit  paa  liiilea  Iraoçaûes.  » 

GHASSENBE  (BumrfLBiT  DE  ).  FoyesCBAssANMx, 
au  Supplément,  tome  II,  ci-dessus,  p.  187. 

I  CHASSÉRIAU  (TaéoDone),  peintre,  naquit  en  1819  4 
Saroana  (Amérique  espagnole),  de  parents  français.  Revaaa 
en  France,  il  audia  la  pdatora  dans  l'atelier  de  M.  logrra, 

1  et  fit  partie  dtcaaiioo  4»  It  fa»  da  Doyenné  qui  se  décora 
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depoitdn  bob  deBolième.  •  Koai  avont  coouu  Cliaué- 
rin  toot  jeoae,  •  dK  M.  Thl  Gmitier  ;  noira  pnmlère  ren- 
caolra  enl  lim  dans  nno  vieille  tnai<oa  de  nni|<as<o  du 
Doyenné,  démolie  pour  fain'  place  aux  pavillons  npiifs  du 
Lonvra,  et  qui  ■^^rNail  alois  de  nid  à  une  couvée  d«-  ptK'tr-.s 
et  de  peintre*.  Manquant  du  néresMiire,  non*  avions  ju^  k 
propos  de  nom  aeoorder  le  «ttpcrno  et  de  donner  nn  bel  où 
les  raffralchlssementi  semienl  rpmplarés  par  des  (rrsqups. 
En  qnelqiiPii  jours  le  salon  fuli  oiivnrt  de  |)einlures,  et  n  el-  | 
ienn-iit  nous  faisions,  san-.  Ir  "^.ivoir,  acio  d'une  magnifi- 
cence que  bien  peu  de  capitalisiez  (lourraient  aujourd'liui  ] 
ne  penncltiie.  Les  hieoanns  qui,  roontés  awr  des  éeliplles 
ctoourannésde  roses,  esquissaient  chacuo  une  fantaisie  sur 
le  panneau  qni  lui  était  dévolu,  étaient  Marilliat,  Clia«$é- 
riau  ,  Corot ,  Adol|ilie  I.eleux,  C<'lestin  Nanf>  i  il  ,  Cunille 
Rogier,  Lorenlz,  tout  noms  sortis  de  l'oml>ic  qui  les  bai- 
KPialt  cnrore.  Gérard  de  Nerval  les  regardait  et  douait 
descon<ieiis.  Théodore  «vail  peint  une  Diane  an  fata  avec 
ttn  nymplips,  d'un  diarme  faova{;e,  et  d'une erftee  étrange, 
qui  lions  frappa  sincn'irreriii'i  t ,  I)r|ints,  iiciiis  ne  perdlme"; 
pas  de  vue  un  instant  c*  talent  dotii  la  verdeur  acide  devait 
en  mûrissant  produire  de  si  beaux  Iruils.  Un  voyage  en  : 
Algérie  lui  donna  sartout  un  grand  sentiment  de  la  lumière. 
Il  devfnl  Paml  d*Ahd-el-Kader,  de  Boo-Man  et  da  twy  rie  | 

Coiislnnlini-,  rvis  priiicipaux  a<lversair.'<  va'mrtis.  u  Clins^i*- 
riau  mourut  a  l'aris  le  1 1  otlolue  IS'iri     P.irli  (riii^;rf>,  avant 
traversé  Delacroix  tomme  pour  riilot<  r  son  d>'.s»in  si  pur, 
il  était  depuis  longtemps  lui- même  un  maître,  ^oute  M.  TU. 
Gniilier...  L*amoar  ilu  Imra ,  Phorrair  dv  eonmva ,  le 
dédain  du  surets  vulgaire,  le  sonci  perpétuel  de  l'ail,  l'é- 
nergie de  la  eoiiviclioii,  la  perMstanceau  travail,  le  dévoue- 
ment aux  ••leii'i,  la  reli::''iii  il''  l;i  famille,  rinrorniptililr  \nn. 
ililé  du  ca*ui  et  de  l'es|MÎI,  telles  étaient  lei  qualités  qu'il 
cachait  sons  ^apparence  élégante  et  spirituelle  d^n  Itomme 
de  la  meillenre  compagnie.  ■  Parmi  ses  tableaux  on  cite  : 
Cnîn  mmtitlf  :  Hettnir  de  rEn/rmt  pmdiffue  (!836)  ;  Rufh 
et  Ilooz  (iH'tT;  ,Su:,aunr  au  haut  ;  Vi  n\i\  mniinc  ilSW,  ;  i 
Andromède  allacltfe  nu  radier  par  les  .Si milt  s:  |H)rfrail 
dn  R.  P.  Larordaire  (tS41);  Lex  Trof/rnnes  au  bord  de  j 
ta  merî  Deâcente  de  Croix;  Ettber  (itki);  LtChrUt  au  j 
fardin  dn  OtMera  (1844)  ;  U  Jour  du  Sabbat  dans  te  j 
qiuattier  juif  à  Conitantirtf  (18iS};  Cavaliers  arabes 
anportant  leurs  morts  après  «m»-  affaire  contre  1rs 
apahH ;  Snpho  te  jetant  rt  la  mer;  Desdcmnna  ;  Bai- 
gKeurr  U  Christ  cAes  Marthe  et  Marie  ;  Chefs 

de  trtbii»  arabes  se  défiant  en  combat  singulier  (1S53)  ; 

T'pi  fnrium  (IHSXi  ;  Défense  dr%  Cmtles  Il  a  en 

outre  décoré  1.1  clnpelle  de  Saiiil-  -Marie-rÉi;yplienne  a  l'é- 
glise Saint-Merry,  l'espalier  de  la  Cour  des  comptes,  la  clia- 
pelle  baptismale  de  l'égliae  Saint-Rocii  et  l'iiémicycle  de  l'é- 
gllse  $aint-Pliiiippe  dn  Ronle  k  Paris,  il  eveellall  b  erayoo> 

ner  df  <  portmit^  a  l  i  rninc  de  plomb.  On  regarde  comme 
le  meilleur  relui  (pi  il  lit  de  souvenir  di'  M""  F.mile  de  Gi- 
rardin,  dont  il  fr^^quenlait  as^idrtmenl  le  s.ilnu.  Cli-issi-riau 
avait  obtenu  la  croix  d'honneur  en  1849  et  une  médaille 
de  seooMie  disse  en  tSSS. 

Son  frère  ainé,  Frédérie-VMer'Charles  Cnkwixikv,  né 
en  1803,  t'tudia  le  droit,  et  se  lit  recevoir  avocat  an  bareau 
de  l':iris.  Drvenu  un  <\r<  lii<toriograplies  de  la  marine  en 
1839,  il  écrivit  un  PrMs  de  Pabolitton  de  V esclavage 
ions  les  colonies  anglaUes,  réoni  an  Précis  historique 
delamarinefhinçalse,sonorfaiiiSttUtmetses  toJs(lS45, 
7  vol.  fn-8°  ).  En  1S48  il  Ht  paraître  une  Vie  de  Pamirat 

Duprrrr  fin-R").  Au  mois  de  dérembre  delà  nn^ine  .(niu'e 
M.  CliAssèrinu  fut  nommé  chef  de  cabinet  du  minisirr  de  la 
marine,  place  qu'il  conserva  jusqu'au  coup  d'Etat  de  ls.si. 
Compris  tians  la  réorganisation  du  Conseil  d*£tat,en  janvier 
1859,  comme  maître  des  reqnétes  de  f*  niasse,  il  sii^pea 

dans  le  conseil  des  prises  pendant  I.t  guerre  d'Orient,  el  de- 
vint secrétaire  de  la  commission  chargée  de  préparer  le  nou- 
veau projet  de  code  de  justice  militaire.  I.e  3  iulllel  1857 
Il  Tut  nommé  eonsniler  d'Étal  en  servire  ordinaire.  Il  a 
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donné  des  articles  à  difréfentetpablicatioa«,iMl«niMitan 
Jftnvffettrvnlnerfef. 

•  CII  ASSEt'R  t^i  décret  du  77.  novembre  1S5S  réor- 
garijva  les  chas>'furs  à  pied.  Ce  corps  fut  porté  à  vingt  ba- 
taillons de  dix  comp.ignies  chacun.  En  185.j,  deux  nOB- 
veaux  bataillons  de  clia&seurs  k  pied  furent  créés.  Les  chas» 
seurs  à  pied  se  dlsllni>nèf«nt  dans  de  iMHitenua  combati,  «I 
d'abord  h  la  bataille  de  l'Aima  et  aux  autres  alTaires  devant 
Sétiastopol.  Lixleux  derniers  bataillons  lurent  supprimés  en 
f8.'>r.,  apri's  la  eonc lusion  de  la  paix  ;  mais  la  impériale 
en  possi^dait  un.  Kn  Italie,  les  chasseurs  à  pied  se  couvrirent 
enctire  de  Rtoire.  Dana  ti  jionmée  dn  24  juin  18S9  la  1*"  Cam* 
pagnic  du  lor  h-ttaillon  ayant  pénétré  dans  Solfërlno  «ngaaea 
une  lutte  corps  ."i  corps  avec  les  Aufricbiens.  et  un  serxeni 
s'rin|i.ir.i  d'un  lirapean,  re  ipii  valut  la  (  iniv  d'Iumurur  à  ■ 
l'ai|;le  imiqne  de  l'arme.  I.e  nombre  des  couipagoies  fut  ra> 
mené  a  huit  par  bslailton  en  i  860.  Les  clia.s«curs  b  pied  se 
distinguèrent  de  nouveau  en  Chine  et  au  Mexique. 

Kn  1855  la  Kerue  des  nenr  jHamto  pnbtti  mieirfsloire 

de-  (  /-vfv>f  ^  rç  a  /i^rr/,  ilniis  Ia<]uelletoalle monde  reconnut 
la  main  d'un  prince  ipii  les  connaissait  bien.  ■  Hos  batail- 
lons de  chasseurs,  dit  M.  le  duc  d'Anmale,  ne  sont  passai- 
lemeot  une  parfaite  infanterie  légère,  ils  sont  une  exOÉ^ 
lente  troupe  de  ligne  ;  par  la  puissance  de  leor  fra,  ils  pen* 
vent  |>r"'hi!in  dans  les  ,sii');ps  et  dans  les  batailles  des  t  fTet? 
inronnus  a^aiit  Ifur  exiNlenee,  el  c'est  la  le  };rand  rô(<',  le 
côlé  entièrement  nou\eau  de  celle  création.  Dans  le  Kiu 
de  notre  armée  elle  a  produit  des  résultats  immédiate  : 
nnhnlerie  a  reçn  vme  instmcllon  nouvelle  qui  sabstitnera 
un  (eu  plus  efficace  à  ces  tireries  dont  le  maréchal  de  Saxe 
se  moquait  déjà  dans  son  piquant  Ungage ,  les  nianrenvres 
sont  devenues  plus  rapides;  l'uniforme  et  l'i^quipi-ment  ont 
été  rendus  plus  commodes ,  plus  légers ,  bien  qu'il  y  ait  en-  . 
oore  plus  d'un  progrès  k  faire  pour  les  adapter  entîèrcmeut 
au  métier  du  aoldat.l  Li  création  des  bataillons  de  chasseurs 
reste  nn  événement  important  dans  l'histoire  mililain-.  Con- 
sacrée par  la  valeur  et  l'intelliRencc  d  s  orficiers  et  de-,  '.ni- 
dais  français,  clic  a  été  le  signal  et  la  source  de  progrès 
étendus  et  rapides.  Un  de  ces  bataillons  attaché  à  chaque 
division  d'infanterie  ajoute  une  force  nouvelle  à  cette 
belle iostHnIion  de  nos  armées  républicaines,  maintemie, 
mais  un  peu  d(''nr(lnri  i'  soii'.  l'Kinpire  par  I',il>i;s  (lt><  corps 
d'armée,  division  qui  est  resiée  la  base  de  noire  grande  or- 
ganisation  de  guerre ,  et  qui  rappelle  avec  avantage  l'immor- 
telle légMU  romaiuf.  Ainsi  se  trouve  complété  cet  admi. 
raMe  ensemble  de  l'Infinterle  française,  qui  réunit  les  qna* 
li|('s  des  race»  du  Nord  et  des  rares  du  Midi ,  l  i  nii  îitfi  ^  la 
fenneté  des  unes,  l'élan  et  l'ardeur  desaulreji  :  c'e^t  la  na 
lion  armée,  in  pedite  robur.  » 

En  tSàe,  il  a  élécri-é  nn  régiment  de  chasseurs  à  ekeval 
de  la  garde.  LHinHorme  des  ehanenrs,  profondément  modl* 
fié,  s'est  rapprofhi*  df  celui  des  hiissards.  La  ligne  possède 
aujourd'hui  douze  régiments  de  chasseurs,  formant  soixante- 
douze  escadrons.  Le  fusil  de  dragons  a  remplacé  le  mous- 
queton dans  ces  corps  de  cavalerie  ingère.  Ces  fusila  aont 
wfH  et  b  bannes.  Depuis  hmglempsd^  learégiminb  4u 
chasseurs  d'Afrique  IbiMient  usase  du  (usil  dedrsMBlAnin 
les  expéditions  contre  les  Arabes.  Les  liussards  sVn  servi- 
rent k  Koughil,  eu  Crimée. 

Kn  185â,on  créa  un  7*  «ton  8'  escadron  dans  diacun 
des  quatre  régiments  de  etnasenrs  d'Alirlqne  ;  hmIb  Pamidu 
snivante,  le  4*  régiment  fut  licencié ,  «  considérant ,  dit  le 
décret,  qn'il  importe  d'atténuer  autant  que  possible  les  dé- 
penses que  doit  enlr.-ilinT  la  t  r^^Won  de  quatre  ré$;imentS 
nouveaux  de  cavalerie  dans  la  garde  impériale.  >•  En  1862^ 
l'iinifonne  des  chasseurs  d'Afiri^AdlAclHmgié. 

ClIASSlRONCAtEK  annU'CU  «iiLi»GiiBT*  ve,baron  du), 
sénateur,  né  ii  La  Rorlielle  le  17  avril  1791 .  est  fils  d'ur 
conM-iiler-inaltre  à  la  (."onr  des  coni[il('s,  anoltli  sons  le  pre 
mier  l^pire.  Auditeur  au  Conseil  d'Etal  et  SOUS-préfet  en 
1812,  il  fut  chargé  l'année  suivante  da  Ift  dlmction  de  !• 
police  d'Osnabrfick  ^ Westiriialie),  ^  occupa  ce  pnite  jusqa'ea 
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1814.  Élu  député  en  1631  par  le  coIlt^Re  eitra  inuius  ilc 
La  Rochelle,  il  appuya  de  ton  vote  toult  s  ie>  im  siitcs  du 
fOWCfWMlt  de  Loois- Philippe.  Eloigné  <ka  «Uaim  tout  ^ 
k  B<Hilîii<«>,  il  te  rallia  ao  noareMI  l^lM  Impérialp  «t 
ifièB  M«ir  •dministré  plwieara  préfeetaUM ,  I  Ait  MMé 
■iwtrar  fu  décret  du  19  jiiiii  IB&4. 

SoflfiU,  Charles  db  Chaiuro?i,  est  K^mlre  «lu  prinre 
Lacieo  Mont}  il  ramplitMlt  le»  dmctiou  d'alUcbé  d'ani-  j 
baasade  loaqaUt M  aomaé  nilradMmfalIst m  OM'  i 
«ild'Ëial.  ■ 

•GHAiiSISillWMlMClilHbd'IamriiMrieoa  peut  rem-  > 
plMarlM  biieaux  et  les  coim  par  des  vis  agisiunt  :  nr  i!es 
hmm  de  fer;  mais  ces  ehiatis  esigeat  benctnp  de  suins.  a 
I  npoiitioii  de  Londres  en  IMl ,     tif^m  avait  plac4^  un  ] 
de  Ml  chtob  lerraBi  om  ioiaMM*  pige  eewpeiée  depctila  ' 
eanelèiw(diUper/e)iOMiiNbi«de«MdOMMIfii.iiPeii>  ' 
«iHiit  loule  la  durée  «le  l'exposition,  dit  M.  Ambniae^lrniin 
Uidot,  ce  d)Aii«i«,  Routenn  en  l'air  dans  une  poeilloaliorizun- 
taie  par  quatre  pieds  aur  lesq,uel.<i  reposaieat  Ica  bords  du 
HiiMi^  e'e  laiwé  édwypnr  aieuae  lettre,  m  gai  pfente  la  ^ 
raptfrtorNédeewappetdla.  •  ' 

CHASTELAIN  (Geobces),  dit  VAdventureux,  chro- 
uiqueur  et  poêle  boiir{^i)(noa,  naquit  en  1403  dans  le  conili^ 
d'AioM,  de  l'ancienne  maison  de  Gavre  et  de  Maninet.  Il 
suivit  la  carrièredea  araMS,  visita  la  Fraoee  et  l'Aagletemé  ! 
•t  rMteallaeliiaaAMdeBoa^piBMPMII|ipel«Bw,afiee  | 
le  titre  de  paoetier,  pute  d'orateur,  et  enfin  de  clironi-  . 
H—ir.  Il  composait  des  pièces  pour  l'amusement  du  prinre,  ' 
cl  k  aerrait  dans  les  Dégociatioos.  CliarleR  le  Témér,iirf'  lui 
CMtioua  la  Gooftaiice  que  lai  avait  témoigaée  soo  père,  il 
luleonCéra  la  cfaevalerie  de  la  ToiMM  dV  en  1473,  avec  le 
Ulaa  d'inrfieteire.  Raticé  à  ValeeeiMMe».  Cilartelain  y 
éoiffit  n  grand  Dombre  de  Uvrea,  et  y  moimit  le  20  mart 
I47&.  6on  principal  ouvr.igp  eit  la  Grande  Chronique  de 
Ceerye*  Chastelain,  ou  livre  de  tous  Us  kaulx  et  grant  i 
/oUi  d»  la  ehrétienté,  souwrainemnU  de  ce  noble  | 
rofoiriiM  de  France  et  de  ee$  dépndimtu,  depnb  1430  1 
J«M|u'i  1474;  nela  no  iTea  peertde que  des  fragments.  On  j 
taridoit  en  outre  :  Déclaration  de  tous  les  hauts  faH$  et  glo- 
rieuses  advenlures  du  duc  de  Bourgogne,  miyie  de  VÉ-  \ 
loge  de  Charles  le  Hardy;  Rëcollection  des  merveilles  ; 
adtteiuui  «n  mettre  Umpe}  U  TesHple  de  Boeeaee^  ou  \ 
#4MWMM  mète  mM»»mx;  Bspoettlem  de  Georges 
sur  Vérité  mal  prise;  louanges  dr  la  très-glorieuse 
Vierge  ;  Les  douze  Dames  de  Rhétorique  ;  Le  Mirotier  des 
nobles;  Lemitstiredela  France  présentée  au  deffuntrof 
Charlu  VW  de  ce  nm  ;  U  lion  basidé  f  FOMre  tf'a«  | 
nw,  BaUadee,  rondeaus,  etc.,  etc.  La  pabOcation  dea 
eeoffM  ooinpiétes  de  Georges  Chattelain  a  été  entreprise 
par  FAcadémie  des  sciences  de  Belgique.  La  première 
partie  de  M  Chronique  (Mio-aïl)  a  paru  en  1863.  Des 
cia<|aaBte  tept  ouvrages  écrits  par  Chastelain ,  un  petit 
Miêbra  seulement  avait  été  imprimé;  i|Mk|nei-«M  même 
sont  perdus.  Des  découvertes  récentes  ont  permis  k  M.  Ker- 
ryn  de  Leltenhove  de  rassembler  ce  qui  subsiste  encore. 
Les  Chroniques  de  Georpe*  Cliastelam  sont  une  source 
*  précieuse  pour  l'histoire  du  temps  de  Philippe  le  fion  et 
de»  relations  de  la  Bourgogne  avec  la  Fruwe. 

Ong  confondu  Georges  Chastelain  avec  un  antre  ancien 
peile  français  appelé  P<frre  Chutclaim,  qui  a  composé 
le  Temps  perdu  de  Pierre  rliaslelain,  en  réponse  an  Passe- 
Temps  Michault.  Cet  ouvrage  ne  parait  pas  avoir  été  ini' 
primé,  et  uamanoscril,  contenant  en  outre  le  Passe-Temps 
mekmtUt  k  Verger  tf amour  et  te  Débat  de  la  dam  êt 
éa  feieuter,  a  été  adjugé  k  780  fr.  ft  la  vnite  Soler. 

*  CHASTELLUX  (  Famille  de).  Le  comte  dt»' 
Laurent  dk  Cmasteluix,  ancien  pair  de  Fraoce^eat  mort 
eo  septembre  t8M. 

GU\ST£Tl£  (Slrap  de).  Voget  Qkmuû,  Imm  X, 
p.  163. 

*  CHAT.  Parmi  les  amis  du  chat,  nous  avons  oublié  !•> 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  se  plaiaait  à  en  avoir  aor  ses  ge< 
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non\.  Si  le  cliat  a  eu  des  détracteurs  k  notre  époque ,  il  a 
en  auKiii  se«  défenseurs.  Se\nn  M.  Xavier  Anbrjet ,  le  chat 
est  CMJiy  Richelieu  et  Lacenaire.  Le  chien,  dit-il,  est  l'ami 
de  li  mImo.  «  LecbMt  est  bien  plus,  répond  M.  Arsène 
BoHHyejU  esteUiqmi  dans  la  maison,  quand  le  chien 
nVn  est  qne  Tesclave.  Le  chat  est  fia*  et  imprévu ,  11  ne 
reconnaît  pas  de  maître,  il  prend  m  place  au  f<i)er  sans  h 
demander,  parce  qu'il  sait  qu'il  a  droit  de  cltt^.  l/homme 
en  ballant  le  chien ,  apprend  à  mépriser  ses  semblables;  sH 
vent  battra  le  cbat,  U  apprend  i  lea  respecter.  •  A  qwil 
M.  Tlk  Gaolkr  afeote  t  •  Le  «bat  ert  Teiprlt  ftmilier  dn 
le  çenms  loci  ;  il  aime  l'ordre,  la  propreté,  le  calme, 
tuus  les  petits  conforts  d'un  Intérieur  bien  réglé.  Où  il  se 
plaît,  sofet  eût  qifHi  pWleeophe  baWte  «I  ^nne  eafe  nd-' 
nagère  genfemi.  ■ 

«  QoandoB  considère  combien  le  Chat  a  bemar  de  l'en, 
iliiiait  le  Times  à  la  fin  de  1863,  on  s'étonne  qoe  les  marins 
aiment  si  passionnément  à  prendre  avec  eux  cet  animal 
dans  leurs  voyages.  Ceci  s'explique  par  deux  circonstances. 
L'asanranee  maritime  ne  coovra  pes  les  dommages  q«e  lea 
IMS  IbBt  &  bi  eaiflrfnn.  Mais  si  lepropriélaira  des  nerchan. 
dises  avariées  peiil  prouver  que  le  navire  est  parti  sans  ètra 
muni  d'un  chat,  il  peut  se  faire  dédomnta^er  par  le  capi- 
taine du  navire.  Ensuite,  un  navire  trouvé  en  mer  sans  nulle 
créatnra  vivante  A  berd  est  considéré  comme  abandonné; 
H celeeqeisàPaminnlé et* eeoxqoi Font  tnwvd  en  i  k 
reine.  Souvent  il  est  arrivé  qu'après  qu'an  navira  avait éM 
abandonné,  quelque  animal  domesUqw,  lin  cbien,  on  serfnf 
et  le  plus  souvent  un  cliat,  lui  avait  éporpiié  —  cendama' 
tion  comme  bktimeiit  déialssé. 

CHAT  m  OHlMtitE  ARCTIQUE.  Fop»  CluaÉM 
(  Ichthf^ogie),  tome  'V,  p,  489. 

*  CHATAIGNIER.  Le  ch&Ulgaier  est  on  arbre  de 
première  grandeur  qui ,  lorsqu'il  renrontre  un  sol  et  une 
exposition  convenables,  croit  avec  rapidité  et  prend  un  dé- 
veloppement colossal.  UTWi  plus  de  serviOMOaeore  que  te 
noyer,  dit  M.  L.  de  L8¥ei|PM,  •  car  il  crée  snr  nn  sot  iiiH«oiid« 
qui  ne  rapporterait  sans  lai  que  dea  brujères ,  une  abon- 
dante nourriture  pour  l'homme.  •  Ses  racines,  au  lieu  de 
pivoter  franchement  comme  celles  du  chthic  ,  ou  de  <«urir 
horizontalement  comme  celles  do  bélre,  pénètrent  obliqoe- 
niMl  dans  k  aoL  lod^ène  dn  midi  de  k  Franoe»  U  cmkft 
les  ftoids  ilgwweax ,  et  no  Ihietiile  abeadaimnenl  «t  rAgp« 
Hèrement  que  dans  la  région  de  la  >ig,ne  ,  sauf  en  Bretagne , 
ou  il  mûrit  parfaitement  ses  fruits.  Il  se  plaît  dans  les  sols 
meubles  et  profonds,  dans  les  lieux  aérés,  craint  I  humidité, 
lea  terne  argilenses  et  oompacica,  oà  ses  produits  perdent 
de  bon  qoalttêa  et  sont  dNiao  eonservatfon  dUleito.  On 
en  connaît  une  vingtaine  de  variété'  ;  les  plus  estimées  «ont 
celles  qui  foumis'-rnt  le  marron,  la  dauphinoise,  la  para- 
done,  le  noutillat.  Les  meilleurs  et  leb  pins  b>Mux  marrons 
viennsatdeamoatsgnes  du  Maure  (Yar),  et  sont  oonnos  sons 
k  nom  de  miroM  do  Lae.  Iice  narrone  de  Lyon  diakat 
autrefois  e\clusivcmenl  récoltés  dans  les  communes  de 
Loire  el  de  Saint-Romain  (Rhône) ,  mais  aujourd'hui  le 
commerce  a  eni;lobe  dans  la  même  dési(;natioti  le-  marrons 
desCéveones  et  du  Oaiipbioé.  Les  nouzillats,  qui  >ieuoent 
des  eavirons  do  ObÉkon  do-loir,  et  ne  se  foneommeni 
guère  qu'en  Toursine,  sont  tes  chllaigncs  à  proprement 
parler,  mais  leur  pellicule  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  du 
fruit  et  n'y  adhère  point  après  la  cuisson  ;  cette  variété  est 
très-savoureuse.  Dans  certaines  parties  de  la  Corse,  du  Li- 
roousk,  de  TAuvergne,  do  Vivarais,  les  diâtaignes  ooostl- 
Ineot  encore  le  fond  de  la  nourriture  dea  babitants.  Mal- 
gré kurs  propriétés  nutritives,  qui  sont  telles  que  8  kilo* 
grammes  500  Wi-  i  li.U.(i;:iie-,  fr  iidieset  i  kdogramme  610  de 
cliAiaignes  sècttes  forment  1  équivalent  d'un  kilogramme  de 
pain  blanc,  000  MOffiture  composée  de  cliktaignes,  de  lait 
et  de  fraoMte  ne  saurait  salin  au  plein  entretien  des 
fonclione  vitales  de  l'homme.  Aussi  les  populations  dont  (en 
châtaignes  forment  le  f<i:  d  des  repa^  en  consomment-elles 
(les  quantités  énonnfei  ;  mais  ellca  ont  bean  s'en  r«mpUr  à 
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dans  rr'tie  notirritiire  lotis  les  élémealt  fifWlIem «UM !»■ 
qiiplH  la  conslitulioii  s'appauvrit. 

La  Toscane  produit  aussi  des  cli&laignes  île  bonne  qualité. 
La  qniotité  de  brinB  qu'elles  fouraiMiiC  «t  qui  coMtitiit 
le  prbieiptl  ttoeal  des  pajfsans  des  nantagnet  de  Lacques, 
Itp'it  ^tre  éTalin^c  en  (noypnne  à  300,000  sacs  ou  7)6,000 
hectulitres.  La  ( oasomiiiation  des  marrons  de  Luc4]iies  se 
fut  presque  en  totalité  sur  place;  25,000  sacs  seuleiiitnt 
ieot  dirigé»  sur  Livoarne^  quant  *  i'esporUlioo  pour 
fMliMHH',  die  le  lédaiC  è  «pnlqiiee  eestaiote  de  cace ,  qui 
lOBtcaibarqués  k  deitination  de  Naplcs. 

Poar  conserver  le<«  cliâtaimics  d'une  année  sur  l'autre,  il 
esl  inllii•pen^atlle  de  leur  faire  perdre  une  grande  partie  de 
t'e«u  qu'elles  cootienoent  à  Télat  frais.  Voici  le  procédé  le 
phM  w)IM|NwobMreefdeollet  :  dasan  bAliaNnlceMlrail 
exprès,  on  plare  une  couche  de  clifttaignes,  dont  l'épaisseur 
ne  doit  paH  dépasj^r  M  à  GO  centimètres,  sur  un  planriter  à 
cl.">ire-Toic  (ormt^  de  fjrosses  perches  et  de  laltcN.  Sous  ce 
plaociter,  élevé  à  2  mètres  au<^es»us  du  sol,  on  allume  des 
Cm  de  gros  bois.  U  fonée  icanrse  la  ooaelie  de  diltaipes 
et  Ta  se  |)erdre  par  les  OBTertorês  du  toit.  Il  laot  use  grande 
habitude  |M>ur  conduire  le  feu,  l'activer  et  le  modérer  an 
besoin.  Quatre  à  rinq  jours  siillisent  or'linaircineiil  au 
Bêchage  des  cliAtaignes.  On  reconnaît  qu'il  est  arrivé  à 
peinX  quand  an  aiaqile  IMaaeneat  de  la  nain  anlBt  pour 
détacher  les  écorces.  On  bit  alecs  tomber  les  chétaixnes 
dans  le  foyer  éteint,  et  on  aehève  de  les  dépouiller,  de  les 
bhinc/in  ,  Miii  «vi  e  des  saboLs  armés  de  pointes  de  fer,  soit 
en  les  eofermuol  dans  un  sac  que  l'on  frappe  sur  un  billot 
neceami  d^œ  peau  de  moutoa.  Abri  traitfea  les  cM* 
laignes  a»  coMerreat  kmf leiB|W. 

Indépendamment  daftoMoi  ehttalgnler  dei  ceatdievauv, 
sur  l'Etna,  la  Sirili>  m  possède  d'autres  qui,  sans  être  de 
m^nie  Dilaïuf ,  n'eu  oui  pas  moins  une  rettiarcpiable 
grus.seur,  tel  que  le  castagne  délia  nave ,  qui  est  large  de 
IS^ld  à  l^fOO  du  sol.  Ce  géant  compte  du  reste  dee 
frères  dignes  de  loi  dans  le  Ronergoe,  le  Dauphiné,  le  Vi- 

Tarab,  cl  snrtiMt  dam  la  partie  de  la  Savaie  qol  boi4e  le  lac 

de  Genève. 

CHAT  VIGMER  DU  BRÉSIL,  JUVI\  mi  TOUKA. 
C^t  un  arbre  de  forme  pyramidale ,  garni  depuis  sa  base 
de  branebes  qoi  a'étalent  liorbontalement,  et  dont  les  entré- 
mités  sont  flesibles  et  pendantes  ;  les  plus  basses  louchent  la 
terre;  ses  feuilles  sont  seule  à  seule  des  deux  cAtés  opposés 
du  rauifaii  san'i  se  correspondre;  elles  -.ont  forme 
obloogue,  uu  peu  épaisses,  coriaces,  ondulée:»  sur  les 
becda;  die»  atieigDeoi  josqu^à  60  ceotimètre^  de  km* 
faenr;  leur  qoene  n'a  que  3  i  4  centimètres,  les  feuilles 
aoot  «Pan  vert  jaunAtre,  Teroiasées  en  deuos,  matea  en 
dSiOOai ,  et  marquées  de  nombreuses  nr  i  vures  la!' raies 
imsque  perpendiculaires  sur  la  cAte  du  milieu.  Cel  arbre 
pent  acquérir  jusqu'à  30  mètres  de  hauteur  dans  sou  pays 
natal,  c'est-k-dire  sur  les  bords  de  l'Oréooqoe,  dans  l'Amé- 
rique  méridionale,  où  Hnmbddt  l'a  obaervé.  Il  est  depuis 
ioii^tetnps  cullivé  à  Cayenne  sous  le  nom  de  touka.  Son  i 
fruit,  plus  ou  moins  globuleux,  adeSà  14  centimètres  de  dia*  { 
naèire  ;  il  est  traverié  à  l'intérieur  par  nne  aorte  de  colonne 
verticale  aaloar  de  laquelle,  vers  aa  partie  Inférieure,  la 
graines,  an  nombre  du  aeiae  k  viogl,  sont  dhpoeées  en 
cercle  cl  alladiées  sur  deux  rangs.  Les  parois  du  fiuil 
sont  ligneuses  ;  il  est  recouvert  par  uo  brou  <  pais  et 
charnu  i  son  sommet  offre  une  sorte  de  petit  couvercle  qui 
sedélacbe  circaiairement  à  la  maturilA  et  aiet  à  découvert 
lea  graine»  eooieDOCs  dans  aoa  inléflesr.  Ce«  graioes, 
connue»  mns  les  noms  de  noix  d'Amérique,  amandes  ou 
chdlaigues  du  Bn^sil,  sont  comestibles,  on  en  vend  même 
à  Paris.  Elles  ont  une  Iomiu'  «onipriruée,  triangulaire,  of- 
frait OB  oAté  iotéfkur  traochaat  et  un  cOté  eatérieur  con- 
fwe,  aaarqoi  de  deav  oa  aeddenitelleoaenldelrals  aeMes 
saillantes  ;  elles  sont  li^iinisrs  dures,  à  surface  ruineuse,  et 
renferment  chacune  une  grosse  amande  blaochAtre  coai- 
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titaant  mm  masse  homogène,  cliamue,  qui  représente  les 

deux  c<il>l<*(lans  unis,  confondus,  comme  le  marronnier 
d'Inde  en  offre  un  exemple.  Ces  amandes  eontiennenl  dans 
leur  tissu  une  ccrlaiue  quantité  d'tiuile  très-propre  à 
brûler,  qu'on  |ieut  en  retirer  afee  avantega.  Gomme  elles 
nocissent  promptement,  eMesddvent  SToIrlKaneoup  perdv 
de  leur  saveur  quand  elles  arrivent  en  l.wrope  ;  ro|ii-ndaol 
eltesi  sont  encore  agrealiles  a  manger,  et  rapjiejleul  un  peu 
le  goAt  de  la  chair  du  coco. 

*  GilÀTËAU.  £0  tus,  U  Sport  estimait  qu'il  y  avait 
m  Franc*  S0,3I1  ebàlmiM  oo  Hnndaa  malaena  de  campagne  ; 
31 1  datant  des  doiiKième  ei  Ireixièine  siècles,  i9k  du  qua- 
torzième et  du  quinzième,  3,tl4  du  aeistèaie;  les  autres 
sont  plus  modernes  ;S,MO  ««I  dSS  paalB«lavls»  dis  lawi 
et  des  créneaux.  •  •  ■  .v 

M.  ralM  Banrassd  a  pnblK  «ne  histoire  des  lÉlifclU 
roifales  etimpérialei  de  ta  Pranett  o*  IH«  trouve  la  des» 
criplion  illiittrée  des  principauv  ehiteant  ou  pebis  de  notra 
p.i)-.,  li  s  1  (li;.  1 1. -, ,  N'tTsaiHes,  Trianon ,  Saiiit-(>erii>.ilii  en 
t^>e,  Fualalii)  bli'au,  Saiiil-L'Ioud ,  Compiégiie ,  Metulon.  la 
Malmaison,  Rambouillei,  Cliambord, Chenonceanx,  Aiay-le* 
Rideau,  Aroboise, CbauaMut,  Btois,  etc.,  etc.  M.  Alesandra 
de  Lavergoe  a  consacré  bon  nombre  de  aux  anciens 
cliAleaux,  Clielles,  Jundèj^e^,  I.iirlii";,  UlatMly,  Anet ,  Gail- 
lon,  Amboise,  Ulois ,  CliaiitiKird  ,  Clienoiiceaiix  ,  etc.,  dans 
son  livre  sur  les  Ruines  Mitoriques  de  la  France. 

On  trouve  une  Jolie  deamiplîea  d'un  château  dans  Ln 
Beaux  Meuteun  d»  Adt^Oertf  de  George  Sand.  L'kidii- 
vistc  du  département  (lu  Finistère  a  imlilié  dans  la  Revu* 
de  Bretagne  el  de  Vendée,  du  mois  de  mai  1860,  un  inven- 
taire du  mobilier  d'un  manoir  de  Bretagne  au  commence- 
mcot  du  dix-aeptième  siècle.  C'est  WM  pièce  efMdfUe  vcnaok 
k  rappai  d'une  requête  présentée  en  im3  pour  oldeair  la 
remlimir<:emeut  de  la  valeur  de  ce  mobiUor,  qvl  Mail  dié 
pillé  (Hindanl  les  (guerres  de  religion. 

A  propos  des  châteaux  en  Espagne ,  nous  devons  rap- 
peler cette  diation  da  Muoldgae  :  «  Une  rêverie  aans  eor|w 
et  sanssnid  régente  notra  ims  et  ragHe.  Qoe  je  ne  mette 
k  faire  des  ctiasteaulx  en  I'>pai|(ne,  mon  imagination  m'y 
forfîe  des  rommodili^s  et  de-,  plaisirs  desquels  mon  Ame  est 
réeliiMtu  ril  tiiiile  (  lialniiilliM'  t  t  réjouie.  " 

■  CHATEAUBRIAND  (  Fhahçou-R&n^  d  non  Ao- 
cosR,  vicom*  m),  m»  alatneca  mtitea  da  GMsanlidaod, 

due  au  ciscaa  de  M.  Dard,  a  été  placée,  en  1856,  k  llnsti- 
lot,  dans  la  pièce  qui  sert  d'introduction  aux  salles  consa- 
cit  e-i  .iiix  M  iiiice';  parlieulières  de  l'Académie  des  scieiircs  et 
de  l'Académie  française,  ha  iS64  U  ville  de  Sainl-Maio  a 
oMena  l'^utodsalian  d'élcfur  aoe  datua  ai  gnad  dorifalB 
qn'die  a  vu  naître. 

Dans  ses  Mémoires  d'outre-tombe  Chateaubriand  nooi 
apprend  qu'il  avait  re<,ii  au  baptême  1rs  prénoms  de  Fran- 
çois-Hené,  et  non  ceux  de  Krançx)ts-AuRuste,  comme  on  le 
trouvait  partout,  et  qu'il  était  né  à  Saint-Malo  le  4  septcMlini 
i/fts,  d  aenle  *  ndubra»  Jnurdala  gdnt'fiançoii»  aummê 
H  aemUatt  le  crafre  et  se  pbtasRk  ledtfo.  «  Quîmt  I  la  date 
r  de  l'aniiPi',  dit  M.  Sri;nt-^-Heu>e  ,  il  la  mettait  volontiers  en 
I  17C9.  Cela  veut  dire  qu'il  se  rajeunissait  un  peu,  soit  pour 
niire  coïncider  sa  naissance  avec  celle  année  69 ,  k  laquelle 
un  sa  plaiaail  k  rapporter  phisicars  naisaanees  iliusires,  soit 
tout  dmptement  ponr  se  rafeonir.  •  Ea  efld,  dsns  ses  âW- 
moires,  tout  en  rectifiant  la  date  de  sa  naissance.  Chateau- 
briand met  encore  :  ■  Vin^t  jours  avant  mcH,  le  15  août  1708, 
naissait  dans  une  nuire  Ile,  ii  l'autre  extrémité  de  la  France, 
rhomme  qui  a  rois  tin  k  l'aocieuM  aociété,  fionaparle.  • 
On  aait  pourtant  que  NapoUoa  od  aé  en  I7at|  «ris  Ow- 
teatibnand  tenait  h  ^Ire  né  la  même  année  quo  rSNpCiSar* 
Il  n'était  pas  fàrtiénon  plus  de  se  rajeunir. 

On  raconte  que  la  mère  de  Chateaubriand  ayant  élé  sur- 
prise par  les  douleurs  de  l'enfaolement  au  milieu  d'une 
poma  de  pWrir  en  msr,  afdl  dé  détiarquda  d'abord  à 
rile  du  Grand-Bè;  qu'après  quelques  souffruices,  qui  fa< 
rent  calmées  par  le  repos  sur  ce  rocher,  die  avait  Hé 
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I  k  8aiBl-M»lo  dam  u  demeure,  où  k  peine  arrivée,  et 

tranl  d'avoir  pu  èire  (ransport(^>  daas  sa  chamhro,  rlle  mit 
I  joar«  daiM  la  cui«ine  ro^me  de  l'iiôtei,  un  (ils ,  qui  fut 
L'Ve  du  Grand-Bé  e«t  à  iin«  denii-lieure 
npvia  cafaNutat  l«  ville.  C'«t  hm 
•Me  de  met  eKarpé*.  En  pIciM  met  on  volt  10  aonmeC 
lia  dfbris  d'un  pelit  fnrt  et  iitio  (.i-ernc  Ia  mni-on  où  na- 
(piil  Clialraubhaiid  eitt  dans  la  rue  <le^  Juifs  ;  elle  porte  le 
nom  d'Hdtel  de  France.  Sa  famille  liabitait  le  premier  e(  le 
Mcond  éti^e  4'od  corpa  île  lociaà  Ranche  de  celte  maiaoa 
éefnh  t7M;  h  icHie-eliaaaaée  ét»K  occupé  par  U  famille 
d'un  oouttrncteiir  de  navires  du  nom  de  Gillierl.  La  ctii<!ine 
où  naquit  reofant  qui  devait  illustrer  le  nom  de  René  est 
devon  le  n"  5  de  l'iiâtel  de  France  et  ae  trouve  au  second 
éingk  Celte  diambra  apecienae  n*a  pn  conierTer  aoo  état 
pitoMT,  mbèlieeat  bMle  peapMe  des  aoavealra  de  h  ia- 
■ilte  de  Chateaubriand.  Pw  meuble  qui  n'ait  appartenu 
h  cette  famille.  Le  lit  même  da  grand  écrivain  y  complète 
ce  qu'on  a  pu  conaerver  de  l'antique  aspect  du  lieu.  Un  ta- 
bleea  lepruduit  cet  aapeet  primliir.  De  là  U  regard  plonge 
•or  le  mer  ele*krrtfe  aor  eelle  roche  du  Gn»l«Bé,  oè  le 
ppete  a  voolu  Cire  enterré. 

Dia  1815,  Chateaubriand  avait  e\|irim^  h  désir  de  placer 
non  cénotaplie  sur  le  Grand-n  -,  'jui  n^rtil  v\('  sa  iirnmcnadR 
de  prédileclkw  dans  sea  premières  années.  ■  Les  liabitants 
de  Saint-Mak),  dit-il  dans  rAveBl>propM  de  aea  A/(^moire«, 
n'adreaaèrent  à  moi,  le  15  aoftt  IBIS,  par  l'entremise  de  leur 
maire,  au  aujet  d'un  bassin  k  flot  qu'ils  d<^siraienl  établir. 
Je  m'eœpresaai  de  répondre  ,  sollii  ilat)l  on  «-clian^o  <le  bien- 
veillance, une  concession  de  quelques  pieils  de  terre ,  pour 
OMM  tombeau  sur  le  Grand-Dé.  a  II  écrivait  en  effet  au 
■Mire  de  Saint-Malo  le  3  aepiflmbra  ISaS  t  «  U  y  a  long- 
fempe  que  fei  le  projet  de  demander  k  ma  ville  natale  de 
me  concéder,  à  la  pointe  orci(li  iit:\l,-  du  Cran  l-Rr'  ,  la  plus 
avancée  vers  la  pleine  mer,  un  pcSit  (  om  do  terre,  tout  juste 
aotfisant  pour  contenir  mon  cercueil.  Je  le  ferai  bénir  et 
r  d'une  grille  de  fer.  Là,  quand  il  plaira  à  Dieu,  je 
1  aeaa  la  protecUon  de  mea  eoneiloyena.  •  Mal- 
heureusement  ce  coin  de  terre  était  en  la  possession  dut;énie 
militaire.  11  fallut  néf;ocier;  en  lK3l  le  conseil  municipal 
autorisa  le  maire  à  demander  au  ministre  de  la  guerre  la  con- 
emiien  déairée.  Le  maire  infiorma  Cliateaabriaad  de  cette 
déelalM  par  «m  lettre  oft  il  lui  disait  :  *  Le  lica  de  repos 
que  vous  désirfï  in  b'Ti)  dr  la  mer,  .1  qiii'Iiiiips  pa<(  de  votre 
berceau  ,  sera  prepiuc  par  la  pu  ti-  liinle  des  Malouin*.  » 
Ce  ni"  fut  pourtant  qiir  U'  71  j-mvier  IH30  que  le  mini>tre 
de  U  guerre  concéda  la  portion  de  terrain  demandée,  aoua  le 
condition  de  tolérance,  qnll  iallul  aeeepler.  Lee  envrien  fo- 
rent mis  immédiatement  à  l'œuvre;  une  esplanade  de  cinq 
mètres  de  long  sur  un  peu  plu^de  trois  de  large  fut  prati- 
quée dans  la  roche  ,  à  la  pointe  nord•e^t  du  Grand-Ik^  en 
face  de  la  pleine  mer.  On  creusa  la  tombe  dans  le  toc 
nplani,  et  inr  k  detle  destinée  à  knm  U  oépnkre  en 
plaça  nue  cnix  de  granit,  qui  s'élève  entre  le*  plaines  azurées 
de  rOcéan  et  du  ciel  comme  une  aspiration  chrétienne 
vers  l'iiilini.  L'ne  soii>.criplion  em|)rf'^M'c  couvrit  les  frais 
de  cette  louit>e,  que  le  curé  de  Saint-Malo  t>énit ,  auivant 
le  dMr  de  celui  qui  devait  j  reposer.  Quand  la  grtite  ae 
déeoofn  à  ciiaqoe  nflna,  en  voit  du  haut  da  remparta 
de  h  vffle  maloaine  de  nomimax  pèlerins  s'acheminer 
aur  les  sables  de  l'Ocfan  vers  la  tombe  du  chantre  dcA  Mur- 
tfTM.  C'est  un  des  sites  les  plus  pittoresques  et  len  plus  cu- 
vieus.  On  voit  toute  la  mer,  a  une  dislance  immense.  Cha- 
teaubriand diaait  en  1831  qn1l  ne  voulait  qu'un  mur  à  fleur  de 
lerve,  earmunlé  d'nae  lirople  grille  de  fer  peu  élevée,  pour 
servir  non  d'ornenwnt,  mai»  de  défense  k  ses  cendres;  un 
socle  de  granit  portant  une  petite  croix  de  fer.  Point  d'ins- 
cription, ni  nom,  ni  date  ;  •  la  crois  dira  que  Tbommere- 
jMMaat  k  leo  pleda  était  aa  diréiicn,  liootail-tl  s  cala  anOil 
imantawire.* 

Un  viens  cartnîairc  latin  du  prieuré  de  Bedée  nous  ap- 
ircnd  que  les  armes  de  la  (uuillc  de  Chateaubriand,  qai 


étatoni  an  aené  de  pomme*  de  pin  d'or  wr  on  fond  de 

gticiilis,  nvi-r  i  (Irvisc  :  .If  si^mr  /'or,  avaient  été  chan- 
gées par  Mint  Louis  on  un  <fwé  de  fleurs  de  lis  d'or  sans 
nombre, comme  étaient  a  cette  époque  les  armes  de  France. 
La  maison  de  Cbateaobriend  prit  alora  pour  devise  :  Kotre 
utngaMntUi  bmnièrede Frmee.  Cediaiigementd'armes 

avait  él6  octroyé  h  G'^)ffi.iv  IV  île  Ch  «Ir;\ubriat»d,  qui  avait 
suivi  saint  Louis  à  la  croisade  et  avait  été  fait  pri'.unnier 
comme  lui  k  le  lialaiila  de  la  Hmonre ,  le  S  février  1 750. 
On  reiroave  eneore  ke  annm  aux  pmnmea  de  pin  anr 
d'aneiena  sceaux,  et  cependant  dana  les  preuves  de  nobleate 
faites  au  cabinet  de»  ordn  *;  du  roi  au  mois  de  septi  riibre 
t'BC,  par  le  fièrc  ainé  de  Chateaubriand,  on  dit  i|ue  leura 
armea  avaient  éléjnaqa*en  IIM  m  aemé  de  pimnca  de  paon 
aa  nainrel. 

Cliaieenbriiad  nonsa  peint  rintérleor  de  sa  Ibmflie.  Son 

père,  dont  il  noos  a  laiv«<'  un  purtrait  p»  ti  ll.ittt' ,  mourut 
lefi  septembre  avant  !.i  U 'solution.  .Sa  niCre,  Apnjline» 
Jeanui'-Sti7.;iMnp  de  Itedt'e,  contrastait  en  tout  point  avec  son 
mari.  Celui-ci  était  grand  et  sec ,  avare ,  triste  et  emporté, 
entirlié  de  non  nom ,  despotiqne  et  nenaçanl  ;  die,  eflie  était 
petite,  noire  et  laide,  avait  beeneonp  d'esprit  etdlmagjna* 
tiou,  aimait  la  société,  était  pétulante  et  animée,  t^raqiiatfe 
premiers  enfants,  deux  lils  ci  dt  Dx  filles,  moururent  en  bas 
Age  d'un  épanchement  au  cerveau.  Ils  eurent  un  autre  fila, 
Jean  Baptiste,  comte  de  Cliateaubriand  ;  puis  quatre  IHlM 
naquirent,  Marie- Anne ,  Bénigne ,  Julie  et  Lnciie.  Chateau- 
briand vint  le  dernier.  Son  éducation  fut  dure  et  sévère,  et 
pourtant  on  lui  lais^aii  lieaucoup  de  liberit'.  Sa  sopiir  Lucile 
devint  son  .mile  dévouée.  On  le  mit  au  collé<;e  de  Dol,  et  il 
passait  ses  vacances  au  château  deCombourg,  que  son  père 
venait  de  racheter.  Ses  deux  eoMua  aînées  épousèrent  le 
même  jour,  Marie-Anne  le  eomte  de  Mnrigny ,  iténigne  le 
cointi-  <le  (Juébriar.  rU\>  lard  Clialpanbrinml  pas-.i  ^ni  col- 
lése  de  Kennes.  Sa  Mcur  Julie  é|»ousa  lo  cointi;  de  Farcy, 
capitaine  an  régiment  de  Condé.  .Son  frère  afné  acheta  une 
cliarge  da  maître  des  requêtes,  poto  entra  dans  le  régiment 
Royal-Cavalerie  ;  Il  s'atlatha  ensuite  k  la  diplomatie  et  snl» 
vit  le  comte  de  t.a  l.uierne  a  Londres.  Sa  sonir  fut  reçue 
chanoinessc  à  l'abbaye  de  Lar);entiére.  Chateaubriand,  qui 
n'avait  pas  eu  la  patience  d'attendre  à  Brest  son  brevet 
d'aspirant  de  marine,  demanda  à  embrasser  l'état  codéslaa- 
tique.  On  renvoya  an  eoll^  de  Dinan  acbever  ses  huma- 
nité*. Une  vaille  (las^ion  mil  enouile  son  cerveau  en  feu  ;  il 
essaya  même  de  se  tuer  sans  y  réussir.  Il  refusa  rie  se  (aire 
iwélre  et  voulut  aller  au  Canada.  Son  f^  ri'  lui  nv.iit  enfin 
obicon  un  brevet  de  aoas-lieotenant  dans  le  régiment  de 
Navarre.  En  passant  k  Parla,  M  vil  ia  «mnr  JaNe  dana  lent 
l'éclat  de  sa  beauté.  A  son  r<^mentH  fiMontra le  vicumtc 
de  (  lialeaulvonrfi,  qui  avait  épousésa  SCRor  Bénigne,  venve 
du  comte  de  Quehriac  Son  Irére,  qui  avait  épousé  Mi'c  de 
Roaambo,  petite-fille  de  Malesberbes ,  le  furça  k  se  faire  re 
eevnir  dana  tosearteaieRdu  roi.  Enfin  il  fit  un  séjour  à  Paria 
avec  ses  sœurs.  Il  rencontra,  chez  M"**  de  Farcy,  Flins  dea 
Oliviers,  qui  lui  fit  connalire  Fonlanes,  son  atni,  lequel  eal 
une  si  Riande  infliienccsur  la  vie  littéraire  de  Chateaubriand. 
La  mère  de  Chateaubriand  lui  Ht  pourtant  donner  la  cléri- 
catore  à  Saint-Malo  en  1789,  et  on  postula  son  entrée  dana 
l'ordre  de  Malte.  £n  1791,  quelques  jeon  apria  la  flsort  da 
Mirabeau,  Chateiabriand  partit  pour  PAmériqœ.  De  refonr 
le  2  janvier  1792,  il  vint  retrouver  sa  mère  à  Saint-Malo,  etse 
maria  à  la  tin  de  man.  Le  \  b  juillet  il  partit  avec  «on  frère 
pour  l'émigration.  Après  une  campagne  i  l'armée  des  prfMea 
il  païaa  k  rUede  Jefaej.  Son  (rèfa  était  retoaméen  Pnoee. 
Chateanlirland  alla  eeintte  k  Londres,  ek  II  eommenfa  k 
écrire  et  ou  il  fit  imraltrf  «on  Fs^ai  sur  les  révolutions. San 
frère  ik  nl  sur  l'ec  !i  ifaud  révointionuaire  le  3  floréal  an  II 
[71  aviil  iT'J'i) ,  avec  sa  femme,  sa  belle-mère  et  son  beau- 
ginnd«père,  Naleaherbes.  Sa  mère  avait  été  arrêtée  et  con- 
dnite  dans  lea  teMea  de  Paris.  Sa  femme  el  aa  aaor  Lodla 
furent  enfermées  dans  les  cachots  de  Reones  ;  Combowg 
était  devenu  ibrteresie  d'ÉUt.  Le  9  thermidor  leur 
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la  lilx'rté.  La  fortune  de  tsa  remiiie  avait  élé  engloutie  |>nr 
la  Révululion.  Sa  mère  mourut  cliez  la  citoyenne  Goujon , 
à  L»  Ballne,  le  ta  pnitiil  u  VI.  M»  de  Vtcs  ««»U  été 
tnlnée  «n  priioo  à  la  taite  âe  n  mèi«.  Redevenae  libre  elle 
tomba  (lan<  la  dévotion  et  roiiitiu  nça  «ne  rie  de  pénitence 
qui  la  conduisit  rapidcnietit  a  la  mort,  en  1709.  Elle  avait 
du  talent  pour  la  poésie.  L'abbé  Carron  a  écrit  sa  vie  d\in 
•tyle  trop  empliatîqiie.  Sa  fille  0014110  épouaa  M.  R«- 
Towl  de  Bobtdileat,  oMeler  d^lrtinef(e.  En  laoo  (Aaleait- 
briam)  revint  en  France  sous  o»  nom,  et  trois  ans  après 
il  y  lit  |>araltre  le  Génie  du  Chi  isltanisme.  Sa  .fopur  Lucile, 
qui  avait  eu  un  attaclietnent  caclii'  pour  un  M.  de  Malli- 
tâtre,  conaeillcr  aa  parlement  île  Bretagne  et  couiiu  du  puële 
de  c«  MM»,  malt  dpenaé  peadtnl  la  Mvoliittoa  le  comte 
de  Caud,  qu'elle  perdit  au  bout  de  quinze  mois  de  mariage. 
La  mort  de  M'"'  de  l'arcy  augmenta  sa  Irislf^sM'.C  li  A  n  e  d  o  I  lé 
la ri'clierriia en  mariage,  maiscclti?  imion  man'ioa.  «  l.i- 1:>  iiit- 
de  Luciieel  aon  caractère  étaieol  arriTés,a  dit  Chateaubriand» 
prwqM  àla  Ibito  de  J.- J.  RoaMeau  ;  elle  se  croyait  en  bntle 
à  dt's  ennemis  secrets  :  elle  donnait  de  rauasesadfMsas  ponr 
lui  écrire  ;  elle  examinait  les  cacliet<( ,  cherchait  à  découvrir 
s'ils  n'avaient  point  rli'  roininis;  t  lie  crr.iil  de  tioniii  ilc  fii 
domicile,  ne  pouvait  re»ler  ni  cliez  imin  sii'urs,  ui  chez  ma 
f!Bmme;elle  les  avait  prises  en  antipathie,  et  M"»"  de  Clia- 
teaubriaod,  après  lui  avoir  élé  dévoilée  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer,  avait  Uni  par  être  accablée  du  fardeau 
d'un  attarlif iDHiit  m  cruel.  "  Ctiéiicdollé  s'élait  pris  d'une 
adoratiou  secrète  pour  Lucile ,  qui  lui  promit ,  sinon  de 
l'épouser,  M  mutât  de  m  pas  «  épMier  d'antre.  Elle  te- 
Mkà  aoaaBOQrelntVfwlitpwcooaentiràa'unir  à  bii. 
La  mort  de  H"»  de  Beamnont  aeemi  sa  mèlanooKe.  Clia- 
teanluiand  avait  a-i*ur6  l'existencp  de  <i,i  wniren  parlant  pour 
Viciiy,  ou  était  M  femme.  Il  était  a  V  illeneuve ,  prèn  de  sa 
CNDOie  malade,  li>r!>i|uM  apprit  la  mort  de  Lucile.  Un  vieux 
serviiBur  de  M<n«  de  Beaumoat  anivtt  aaal  son  oorbillard. 
Elle  fut  enterrée  avee  lea  pauvres.  Le  aervHeor  qtri  ravait 
accompagnée  au  champ  du  repos  était  mort  aussi  quand 
Chateaubriand  revint  a  Paris.  Il  igoorait  où  elle  était  allée 
mourir.  «  Lucile  aimait  à  se  cadwr,  dH*!!;  j»  lui  al  Ml  «M 
solitade  dans  mpn  oonar.  » 
Un  eoosin  de  Chateaubriand,  Armand,  qai  a^MaR  marié  b 

Jersey,  était  cfiacjié  de  la  correspf)ndance  des  princes.  Le 
3j  .septembre  IKOH  il  débarqua  sur  lea  giseuieiits  de  Hre- 
Isgne,  avec  un  pa<|u>'l  de  lettres,  mais  son  bateau  ne  revint 
pas  le  reprendre,  et  il  resta  présd^un  moia  à  errer  sur  Iac4)te, 
ta  caciMnl  la  milt  dans  lea  raeben.  Il  parvint  enfla  i  ê*w 
bar^ner  sur  un  bateau  acheté  à  Saint-Mslo  ,  mais  le  flot  le 
rejeta  sur  la  terre.  Le  6  janvier  il  mil  i  la  mer  un  petit  canot 
ddtoué  et  s'aventura  dessus.  Une  tempête  le  jeta  sur  la  côte 
de  Normandie,  à  Bretteville>sur-Ay.  Arrêté  pr  les  douaniers, 
U  fnt  oowinità  Saiiil>L6clda  U  à  Paris,  où  il  arriva  le  28. 
Bon  paquet,  jeté  à  la  mer,  fat  retrouvé  ptèa  de  Valosoca. 
Ces  papiers  servirent  de  piècea  de  eonvieltoa.  Armand  de 
Chateaubriand,  livré  à  une  commission  luiMt.iire,  fut  con- 
damné à  mort  et  fusillé  dans  la  plaine  Je  Grenelle,  iirèsi  du 
OMCd^coceinle,  avec  ses  complices  Quintal  et  Goyoo.  Un 
quBtriteie  incnlpé.  Boisé-Lucas,  obtint  sa  grica  par  l'iiiler- 
venûon  de  M*>  Goyon,  qui  ne  put  sanvar  ■oanaart.  Oba- 
teaubriand  arriva  sur  le  triraiu  après  I'cm  ruiion;  il  suivit 
les  restes  de  son  malheureux  cousin  au  cimelière  de  Vau- 
giraid.  Il  avait  Citt  des  démarches  auprès  de  Fouché,  qui 
raaaira«i'AnMad  monnait  Mandat  qull  avait  beaucoup 
de  réeohiUoa.  Chateaubriand  afonte  qull  av^l  prié  W  de 
Rémusat  de  remettre  à  l'impératrice  une  lettre  de  justice 
ou  de  gréce  pour  rem(>ereur.  Jo-.e|>liiiie  la  donna  en  effet 
à  HapiâéoBi  qui  parut  lié.siteren  la  lisant,  puis,  rencontrant 

qualqnea  mata  qui  la  blessèrent,  il  la  Jeta  au  leu.  Dans 
une  préAm  daa  Martin  Ohalaaubfland  dit  qaa  son  mal- 

heureun  cousin  fut  fusillé  à  l'apparition  de  ce  livre,  et 
il  attribue  la  colère  de  Napoléon  aux  allusions  frappantes 
que  l'on  peut  trouver  dans  le  portrait  de  Galerius  et  dans 
la  peinture  de  la  cour  de  fiioclëlieo.  La  vérité,  scion 


M  Sainte-Beuve,  c'est  que  M"»»'  de  Keiuu>at  ayant  parté  a 
l'empereur  en  faveur  de  ce  cousin,  l'empereur  répondit  très* 
nettement  :  *  M.  de  Chateaubriand  veut  la  grtee  de  son 
coorin ,  pourquoi  M  la  deaiande-l<tt  pas  tnl>mênieF  • 

.M.  Ambroise  Rendu ,  qui  avait  assisté  .i  la  lecture  des 
épreuves  du  Génie  du  Christianttme  chez  Fontanes,  avait 
gardé  souvenir  de  l'influence  exercée  par  celui  ci  sur  la 
direction  d'eaprit  de  l'auteur  des  Martfrt.  •  M.  de  Clia< 
teaubriand,  a  dU  M.  Bogèee  Rendu,  ne  ae  eonquit  lutHnémc^ 
il  faut  le  reconnaître,  qu'au  prix  d'une  révolution  llriérienrw 
d'où  sortit  peut-être  René.  Son  premier  ouvrage,  VElsai 
sur  les  Révolutions ,  ne  faisait  en  rien  deviner  (  lievtlier 
de  la  foi  chrétienne,  tant  s'en  fauL  Les  marges  de  ce  livra 
avaient  été  chaiyfea,  po«r  «ne  édlthm  neavelie,.  de  Mlea 
qui  dans  le  futur  détwsenr  accu-uient  an  ennemi.  M.  de 
Ponlaues  se  jeta  au-devant  de  ce  pénie  qui  s'égarait  et  lui 
'  lit  faire  volte-face.  »  C'est  alors  (pie  K.mlanes  entraîna  Cha- 
teaubriand i  une  conversion ,  par  ces  (taroles  :  «  Vous  pou» 
vex  vous  mettre  i  la  téte  du  siècle  qui  se  lève,  et  vous  voua 
traîneriez  à  la  queue  du  siècle  qui  s'en  va.  <•  Il  est  vrai  qiie 
Chateaubriand  attribue  son  retour  aux  principes  religieux 
A  la  mort  de  s.i  mère,  et  cela  doit  être;  maison  peutcroire 
aussi  que  la  vanité  littéraire  contribua  pour  une  bonne  |)art 
à  la  composition  de  son  oeuvre  nouvelle.  Les  notes  placées 
sur  l'exemplaire  de  VEuai  tur  Ut  SévoluUoKi  dont  parie 
M.  Kii^ène  Rendu  ne  se  rapportent  pas  toutes  k  la  prépa- 
ration d'une  M  iDiide  édition.  Il  y  avait  mis  en  plusieurs  en- 
droits des  riiiiarques  personnelles  cl  confidentielles,  tant 
sur  les  hommes  que  sur  les  choses,  qu*ll  ne  destinait  sans 
doute  paa  i  l'inpiaiiioi.  Cet  nemplaira  wlidemiel  existe 
eneor».  Il  avaR  été  donné  fc  J.-t.  SonUé,  de  Is  Qnoflifieiiiie, 
l»ar  Chateaubriand,  qui  n'y  avait  sans  doute  pas  pris  garde, 
J  il  passa  ensuite  dans  la  bibliothèque  d'Aimé  Martin  ,  pui:» 
'  dans  celle  de  M.  Tripier,  et  enfin  dans  celie  de  M.  Sainle- 
I  Beuve,  qui  «n  •  uaé  plus  d'une  lois,  comme  il  se  l'éuit 
I  pranis  loi-méma.  Lea  notée  qu'a  contient  ont  été  repr»< 
'  duites  dans  TéiHlien  de  cet  fîssnl  donné  chfz  M>f .  Car- 
I  nier.  LUes  consignent  le  fond  des  croyances  ou  plutôt  dea 
incrédulités  de  Chateaubriand  à  la  date  de  1798,  quel|uea 
mute  à  peine  avant  te  oonceptioa  du  G4nie  du  ChritUa- 
nisme. 

M.  Sainle-Deuve  nonsa  révélé  une  Mil  de  particularités 
curieuse!)  sur  Cliateaubrtand.  Nous  lui  en  emprunterons 
quelques-unes.  On  sait  que,  revenu  d'Amérique  et  sur  le 
point  d'émigrer.  Chateaubriand  épousa,  au  commeocemeat 
de  t7tt,  Mlle  Céleste  de  U  Vigne-Bubaon ,  pellle411e  dn 
M.  de  La  Vigne«Buisson,  qui  avait  été  gonvcnienr  de  la 
Compagnie  des  Indes  h  Pondichéry.  Suivant  tes  MiHtoires 
d'oulre  lombe,  ce  mariage  avuit  été  arran;;é  par  ses  soeurs 
à  son  insu,  et  il  n'avait  eu  qu'a  lais>cr  faire.  11  ue  manquait 
que  le  eonsenteroent  d'un  onde  maternel ,  M.  de  Vauvert. 
On  passa  outre.  La  mère  de  Cliateaubrtand  exigea  que  le 
mariage  religieux  fût  célébré  par  un  prêtre  non  assermenté, 
ce  tpii  lie  (Kiiivait  avoir  lieu  qu'en  secret.  L'oncle  le  sut,  et 
réclama  l'interveUtiuii  des  magistrats:  .MKe  de  Lavi^ne  ,  de- 
venue M»'  de  Chateaubriand,  fut  enlevée  et  mise  au  couvent 
de  In  Victoire  à  Saint-Maie.  La  cante  fnt  plaidéa,  et  la 
trflnnal  jugea  l'union  valMe  an  chO.  Les  parents  dea  deux 

familles  étaient  d'accoid.  M.  de  Vauvert  se  désista  de  la 
poursuite;  le  curé  constitutionnel,  largement  payé,  ne  ré- 
clama pas  contre  la  première  bénédiction  nuptiale,  etM">ede 
Chateaubriand  aortil  du  coavont  Tel  est  le  récit  de  Cha- 
teaubriand. Mais  M.  Tiennet,  dent  ses  MinuAres  (inédits  ), 
raconte  qu'étant  entré  au  s^-rvice  ilans  ta  marine  vers  1797, 
il  connut  à  Lurieut  un  riche  négociant,  M.  Lavigne-Buisson» 
et  se  lia  a\  >  c  lui.  Quand  l'auteur  d',4f(]/a  commença  à 
(aire  du  brui^  M.  Balaaoïi  dit  à  M.  Viennet  ;  «  Je  le  eennaias 
il  a  époosé  ma  nièee,  et  II  fa  dponaée  de  force.  «  Et  n  ra- 
conta que  Chateaubriand,  ayant  •H  ontracter  union  avec 
Mi'<  de  Lavi|:ne,  avait  imaginé  de  l'épouser  d'une  façon  poa- 
tichc,  en  se  servant  d'un  de  ses  gens  comme  prêtre  et  d'un 
aiiln  ceouM  tàaoia.  Ce  qu'ayant  appris ,  ronde  Buism 
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ptrti ,  muai  d'une  paire  d*  imlolels  et  Mxomp&pté 
«ni  prêtre ,  et  surprenant  Im  éfioux  de  grand  matin , 
il  aurait  (lit  à  son  l>eaii-in?v"H  :  «  Vous  allt  /.  iiiaiiilonaiil , 
awosJeur,  é|)oiisir  tout  de  bon  ma  nièce,  et  »ur  riieurc.  > 
Ob^  eot  lieu.  M.  de  Poni;erville  étant  à  Saint-Malo  en 
i$U,  J  eonsot,  qovte  M.  Sainin-Beofe,  un  vidl  «vocat  de 
MMUérttien  liai  hil  reeeote  le  OBêne  fait  et  eiadeoMBt 
arec  les  nifmfs  cirponslaiu*-;, 

M"**  de  Chateaubriand  tlait  du  reste  utie  feuiUM;  aisser/ 
original*.  M.  Dani^,  qui  avait  souvent  aidé  son  mari 
te»  ace  recherchée,  ea  e  bit  an  portrait  Tort  curieux  : 
«  tfm»  rdi^on  prelMrie,  dtt>il ,  «Pmie  M  vive,  d'une  pra- 
tique exacte  et  zélf'e,  d'un  lésitiraisme  sincère,  et  même  un 
peu  passionné,  M"^<^  de  Chateaubriand  était  tidëie  aux  prin- 
cipes et  aux  devoirs;  mais  la  s'arrêtaient  ses  respects  et  ses 
deTooeneot»  absolus.  Ëlle  ne  se  piquait  point  de  flatter. 
Diea  et  tes  iitets  «talent  peat-iire  le>  senit  étrea  qnVIle 
a'abstint  de  juger  librement  et  métne  de  critiquer  qnelqiie- 
foisL  Enrore  ne  sai'î-je  pa!<  s'il  n'y  avait  pas  quelques  saints 
qui  avaient  eu  1  irii  ilu  luiiiln'iir  d'être  rdimniM  S.  Ce  n'est 
pas  que  M"<  de  Cliateaubhaiid  luanquAt  de  cliarilé,  mais,  ce 
^nl  do  leile  vaal  miens ,  m  charité  était  dans  son  ccenr 
idaaqne  lor  an  langue,  dans  ses  actes  plus  que  dans  ses 
paroles.  Bile  était  en  général  plus  gaie  que  trNte ,  plus  af- 
fable que  tière,  plus  susceptible  qu'orgueilleuse.  Kile  n'il 
nargiH'  une  du<  liesse  et  causé  fainilièrenienl  avi  c  une  jHjr- 
Wre..  Douée  de  tout  l'esprit,  et  même  de  pins  ilV«pri» 
qai*i|  n'en  lant  dans  le  nuMMle ,  M*^  de  Cbeteaubriaod  ae- 
vaH  en  entre  teirir  ta  eonvemlion  la  plut  aérieme  et  dire 
son  mot  dans  les  quittions  les  plus  éle>ées.  Elle  !i'éf;iil 
dépaysée  sur  aucun  terrain.  I.orscjn'elle  venait  à  entrer 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Chateaubriand  au  moment  où  nous 
déballions  les  enjeta  les  phu  graves ,  elle  ne  s'en  elfrayatt 
point,  et  ne  nanqnait  Janala  d'y  prendre  perl  et  A*j  piteer, 
en  sui*e  de  plaisanteries,  des  observations  tres-compëtentcs, 
d'un  gottt  trcs-tin,  et  souvent  d'un  sens  très-profond.  Lors- 
que rien  n'était  en  discussion  etqu'etle  nous  (louv  :iit  (  i  rivant 
on  lisant,  elle  se  jeteit  sur  une  bergère  uu  sa  petite  pcr- 
aenoe  maigre,  mince  et  murte,  dbperaisaait  presque  tout 
«ttère.  Du  food  de  ce  meuble,  et  avec  sa  petite  voix  grêle, 
elle  rompait  le  silence ,  commençait  la  conversation  et  ae 
livrait  ;i  tî  ntes  le»  originalités  «le  son  caractère,  à  Ions  le* 
spiriluels,  les  mordants,  espiègles  et  gentils  propos  d'une 
(tomme  du  monde...  M.  de  Chateaubriand  approuvait  et  sou- 
riait, naia  il  ne  lutiatt  pea  t  n  eftt  «tébetta...  S'U  j  avait 
on  rêvera  h  ces  rares  qualités  de  W*  de  CbatCMlMiand , 

c'f'tait  pent-iMre  une  liiimeur  un  pett  Imp ImiGBne ,  c'est- 
à-dire  UD  peu  vive,  un  peu  capricieuse,  un  peu  contra- 
riante. Enfin  c'était  une  femme ,  une  armoricaine  ;  l'esprit 
trop  aaltai  de  la  mer  natale  aarabondait  en  cUe.  •  Elle  n'ai- 
mait pas  beancoop  les  livrée,  vendait  tonvent  eenx  de  aon 

mari,  et  les  estimait  ii  peu  pre.s  an  poids  :  à  dix  sons  le  chef- 
d'œuvre,  ce  qui  faitait  bien  les  affaires  de  son  lioiiquiniste. 
Chateaubriand  avait  fini  par  ne  plus  guère  les  aimer  non 
idna,  et  il  ae  téliciuit  de  n'afon-  plue  de  bibUotbèi|ue.  Quand 
R  avM  beMhi  d'un  livre  on  dVne  neherdie,  il  envoyait 

an\  bihlif>lhèi|ues  puhlinues.  M""^  de  Chateaubriand  écrivait 
en  lbJ9  a  un  vieil  ami  :  -  Nous  soniines  Ires-contenls  de 
notre  appartement.  .M.  de  Chateaubriand  surtout  en  est  en- 
I ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  placer  un  livre  : 
MBMiaiai  liMMfvenr  dn  patron  pour  ces  nida  h  rala 
qu'on  appelle  bibliothèques.  >  M"' de  Chateaubriand ,  peu 
engouée  de$  lettres,  s'amusait  k  les  fronder.  Elle  lisait 
pourtant ,  mais  peu ,  et  souvent  elle  se  prenait  à  ttes  petits 
livice.d'nn  genre  peu  reievéi,  aimant  mieux  le  caustique  que  le 
ÊkÊttà$.m  Éllea.diiallsenmarl,  deaaiaena«x  ineonnas.  » 
Mamosement,  elle  se  réconfortait  avec  dea  livres  religieux. 
Chateaubriand  n'avait  pu  l'élever  jusqn'A  son  ^énie  :  elle  le 
voy;iil  d-r  liop  prus.  Klle  se  plaisait  à  le  l.T)niiier,  ;>  l'émous- 
UUer,  et  ne  dédaignait  pas  de  lui  l^cr  quelque  calembour. 
Quant  à  lui,  ii  souffrait  tout,  et  disait  to«||Nreoui.  Qu'on  juge 
de  cet  intérieur  par  cette  petite  BeèneqwnceateM.Deaielo. 
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Elle  était  entrée  dans  le  cabinet  de  aoa  mari  an  lisant  avec 

emphase  quelques  pliraaea  éPm  Hvre  qn'dte  tenait  à  la 
main.  «  Mais  c'est  mirilique,  ma  clière,  ce  que  tu  nous  lis 
là,  dit  toute  coup  Chateaubriand  ;  est-ce  toi  qui  l'as  écrit? 

—  Non,  cTeat  monsieur  Ion  secrétaire...  Maie  lot  tu  ne  lia 
ries,  tu  ne  ronnaia  rien,  pea  même  tes  Jnnmaira,  et- si  je 
n'étais  pas  là  pour  te  remettre  quelqoefob  an  courant...  — 
Ail  '  mon  amie,      irait  bien  mal  et  je  serais  bien  euarrièie. 

-  Franclieaieot,  tu  n'es  pas  fort,  et  je  ne  sais  pas  itourqiioi 
lu  t'es  nie  à  éerilC*  —St  ne  sais  pas  non  plus,  ma  chère; 
je  ne  saie  pas;  j'en  sois  ensei  (àcbé,  aussi  puni  que  loi. 
Je  voudrais  nVoIr  jamais  écrit  deoi  lignée,  •  ajonta4>il 
avec  un  bâillement  Irés-joli  et  se  terminant  par  ce»  mots  : 
■  Situ  ne  m'iii.spirais  pas,  je  ne  IriaiN  plus  rien.  <•  La  s\- 
comte.ssc  comprit,  ajoute  M.  Danielo,  et  se  mit  à  rite  sur  un 
petit  ton  de  créoelie  qu'elle  aRecUit  à  dessein  et  qui  lui  don- 
nait m  rire  loni  I  hit  k  pert.  I«"*de  Chateeubriend  saveil 

fort  bien  le  ronlraire  de  ce  qu'elle  disait,  BMiseUe  n'usais- 
sait  si  bien  dans  le  paradoxe  qu'il  était  rare  qu'elle  s'en  fit 

faute. 

M">c  de  Cltateaubriand  se  levait  tard,  lisait  et  écrivait 
dans  BonBt;  pals  s^eccupait  d'âne  volière  pleeée  devant  sa 

fenêtre  et  ob  elle  avait  réuni  toutes  sortes  d'oiseaux.  Le 
docteur  Laénnec  lui  avait  dit  que  le  meilleur  remède  h  bien 
ilfs  maiiv  (■  et.iit  la  «iicto  l.lle  s'.itUicli.i  forieuieiif  à  ce  lé- 
giine.  ••  l'n  |>eu  de  cliocolat,  dit  M.  Uanielu,  rarement  rlu 
thé,  quelque.<  sirops,  tiianrs  ou  poUges,  c'était  toute  sa  nuur- 
rUnte.  >  Elle  avait  établi  ima  iabrique  de  chocolat,  qu'elle 
fiieall  eieetlent.  Blé  en  envoyait  des  pros|)ectos  et  des  pro- 
duits à  tniil  le  monde.  M"""  la  duchesse  de  Herry  en  prenait 
des  paniers  el  des  caisses  en  bonb<Jiis  façonnés  de  toutes  leik 
manière».  Son  usine  préoccupait  tellement  M™*  de  château, 
briand  qu'on  l'a  vueaigner  dans  des  lettres  :  Vicomtesse  de 
Cfteeelsf  ;k  moins  qu'elle  n'ait  voulu  rire.  Elle  moorot  ea  der> 
ment,  le  9  février  ta)7, .')  l'â^e  de  soixante-treize  ans,  et  fut 
inhumée  dans  la  cliapt  ile  de  rinlinnene  Marie -Thérèse, 
qu'elle  avait  fondée  en  faveur  «le  ()er  oiiru'^  niallienrpii^es  cl 
de  prêtres  vieux  el  inlirmes,  et  prés  de  laquelle  eJle  hauilait 
avee  soa  mari. 

Chateaubriand  a  dit  de  M>m  de  Chateaubriand  :  «  Je  an 
mis  s'il  a  jamais  existé  une  inleliiftence  plus  line  que  ceHe 
de  ma  femuie  :  elle  ilevine  la  pensée  «-t  la  pjmle  ;i  naître  sur 
le  front  ou  sur  les  lèvres  de  la  personne  avec  qui  elle  cause  s 
la  tromper  en  rien  est  impossible.  D'un  esprit  original  et 
cultivé,  écrivant  de  la  mantère  la  plus  piquante,  racontant 
à  merveille,  M"»  de  Cbateeubrtand  m'admire  sans  avoh- Ja- 
mais lu  deux  li^ni's  de  iiits  iiiivr;if;r's  ,  elle  rr;<in;lrail  d'y 
rencontrer  des  idées  qui  ne  sont  pas  les  siennes,  ou  de  dé- 
couvrir qu'on  n'a  pas  assez  d'enthousiasme  pour  ce  que  jn 
veut .  Quoique  Juge  passionné,  elle  «st  instruite  et  bon  Juge... 
Ma»  de  Chateanhriand  cet  meilleare  que  mol,  bien  que  d*M 

coinnii'ire  moins  facile.  Il  est  aisé  d'avoir  de  la  résignation  , 
de  la  patience,  de  l'obligeance  générale,  «le  la  sérénité  d'hu- 
meur, lorsqu'on  ne  prend  à  rien,  qu'où  s'i'imnie  de  tout, 
qu'on  répond  eu  malheur  comme  au  bonheur  par  un  dése^ 
péré  el  désespérant  QvV*l<e  queeetef^tf  •  OiscaUmlea> 
suiti'  si  le  mariage  a  gâté  sa  destinée,  il  termine  ainsi  :  •  La 
contrainte  de  mes  sentiments  ,  le  mystère  de  mes  pensées 
ont  peiit  èlre  auKuieiité  l'énergie  de  mes  accents,  animé 
mm  ouvrages  «l'une  lièvre  interne,  d'une  liamme  cachée, 
qui  se  ftt  dissipée  h  ftSrWm  de  rameur.  Rdeno  par  un 
lien  Indissoluble,  f ai  acheté  d'abord  an  prix  d'un  prà  d'à* 
mertiime  les  douceurs  que  je  goftte  aujourd*lini.  Je  n'ai  con- 
servé des  maux  de  mon  evislence  que  la  partie  insueris- 
sable.  Je  dois  donc  une  tendre  et  éternelle  rei:oniiais.saoce 
k  ma  femme,  dont  l'attacbcotenl  a  été  aussi  tom  liant  qiw 
profond  et  sfatcère.  Elles  rendu  ma  vie  plus  grave^  plus  no- 
ble, plus  honorable,  en  m'inspirent  toujours  hj  respect, 
sinon  toujours  la  force  des  devoirs.  <• 

Chateaubriand  fait  un  grand  étalage  de  .>oii  affi-ction  fiour 
Mm*  de  BeaumonI,  la  lUIede  M.  de  .Mootmurin.  Celle-ci  avait 
m  son  pire  «I  tous  «m  proehes  p^ir  sur  récUaf^ud.  On  la 


Digitized  by  Google 


300 


CHATEAUBRIAND 


représente  ■  comme  una  beauté,  détruite  et  d'une  etfrajiDte 
■Migiraur,  (nai$  d'une  physionomie  très-toucliaote  et  avec 
m  «sprit  d'une  élomuils  «ipériorilé.  •  £il«  oonoaiisait 
M.  Joubert ,  YmA  d«  FMtmec,  l'ami  de  Ctttleaabrtend ,  et 

liienlAt  elle  les  n^unit  tniis  d.ini  son  petit  salon  de  la  rue 
N('iive-du-LiiMintK)Urg.  Elle  fut  daoi  le  «ecrel  de  la  coin- 
pusitiun  du  ('.('nie  du  CArij/ioRlsMe;  Fonlanes  et  Joubert 
ta  cliarfteieat  de  doiuer  des  conaeili  h  leur  ami  cooimuii. 
A  SaTlgny,  die  oofiliit  ht  peasagei  dool  Paatenr  avait  be- 
soin. On^r  réunissait  1l>  soir,  dans  cet  abri  de  Pamilir,  au- 
près d'un  bassin  d'eau  vive  placé  au  milieu  d  un  j;azon. 
Clialeanl>ti;iiiil  y  amena  ca  feiiiinr,  jnii-i  >a  sn  ur  Lucilo,  qui 
seprild'uo  attacliement  pauionné  pour  M^ne  de  ikauiuont. 
CMie  Miciété  pleine  de  cliamm  ae  rompit  pourlaat  bico 
vile.  La  cnml>'<M>  <l>^  Caud  reprit  ta  vie  errante.  Cliateau- 
briand  partit  |>i>iir  Home.  de  Beamnoot,  à  qui  les 
médecins  avaii  iit  consrillè  i'air  lin  Midi,  nn  tarda  à  pas  l'y 
rejoindre.  Kilt*  y  mourut  presque  aussitôt,  le  4  noTenibre 
1803.  Cliatraubriand  décrit  loDguenient  son  agonie  et  tous 
les  ioiiu  qu'il  lui  rendit,  ainsi  i|im  sea  Auéraiilei.  M.  Gb. 
Lenormant  ne  mit  dans  tout  cela  qalna  imr  attachement  | 
■•  M""^  de  Reaumont,  dit  i!,  a  tenu  une  grande  |ilare  dans  la 
vie  de  M.  de  Ciiatcauliriand.  .S'elanl  lie'  a\L-celle  a  m)U  retour 
de  l'émigration,  il  la  perdit  tr<-vpvn  de  ttinp!!  nprëi;  il  eut 
In  douleur  et  en  même  temps  la  consolation  de  la  voir  mou- 
rir presque  dani  ses  bru;  il  toi  rendit  les  demiera  devofra, 

lui  fit  élever  un  rnontiinent  h  Rome,  et  voua  d6s  lors  à  sa 
mémoire  un  ciiîle  d'atlac  liemcnt  et  de  respect.  Il  a  raconté 
»e»  rapports  (i'auiitié  avec  M""'  de  Ueaninonl  ;  il  a  laissé  voir 
Ja  préiérence  exaltée  qu'elle  lui  témoignait  :  il  permet  «le 
croire  qae  e^t  lal  qu'elle  était  venue  retrouver  à  Smne, 
pendant  qu'il  était  attaché  i  la  léption du  cardinal  Feacb , 
et  il  se  pare  avec  une  prédilection  marquée  de  cet  attacbc' 
iiiriii  iiiix  >cu\  du  inonde.  »  Il  s<.rait  il(uic  bien  permis  de 
ê'j  trompt-r.  Dan:i  tous  les  cas,  pourquoi  «lérrire  si  ainoureu- 
acment  celle  lutte  de  son  amie  contre  la  mort?  «  Il  a  fait 
pour  cette  mort,  qui  l'avait  si  profondément  ioudié.  répond  j 
M.  liCBOmanl,  ce  qu'il  a  fait  ponr  tout  ee  qui  le  Irappail  ' 
tritement  :  il  a  rendu  ses  foiiveiiits  avec  une  lidrlili-  luer- 
TcilUuse.  Il  sentait  bien ,  d'aill>  urs,  que  M""  de  lleauiiiont 
ne  vivrait  que  par  lui,  et  l'on  voit  la  consolation  qu'il  éprou- 
vait i  loi  élever  dans  ses  écrits  une  statue  immortelle,  pour  I 
prix  de  l'affeelh»  qn*elle  toi  avait  prodiguée,  de  cette  af'  | 

ieclinn  si  vraie,  si  entière,  si  précieuse  a  un  exilé,  qui 
quelques  annt^es  auparavant  mourait  de  faim  dans  un  gi enter 
de  Londres. 

Ëtt  prenant  sa  Meut  Lucile  pour  type  de  l'Amélie  de  j 
René,  Chateaubriand  a  prêté  à  des  qoeatlons  todiserètes. 
«  René  est  bien  René,  dit  M.  Sainte>Benv«,  Amélie  eat  bien 
Lucile;  qu'est-ce  donc  ?  et  qu'y  a-t-il  eu  de  réel  an  fond 

dan>  II'  reste  du  mystère?  ri)ele,  rnnwneut  donner  h  de- 
viner de  lelUs  situations,  si  elles  ont  eu  quelque  chese  de 
vrai?  Comment  lesdonner  à  supposer  si  elleseentnn  rêve  ?  »  | 
Obaleaabriand  lui  eomaera  de  belle»  pagea  dans  lea  Mé- 
moires. Elle  avait  l'instinct  de  la  poésie,  et  rexdto  ebcx  ' 
son  fr^re  •<  On  l.i  délinirait  liii  ii  d'un  mot,  ajoute  M.  Sainte- 
Beuve  :  c'est  le  génie  de  son  rrèr<>,  dégagé  de  tout  alliage 
d'aotear ,  de  toute  complication  littéraire,  mondaine,  poli- 
tique et  vaine,  to  pur  gfinie  avant  qu'il  ait  revêtu  ou  après  • 
qi^l  ami  refeMfcnvdoppe  nwftellê.  Cette  ém9virçinate,  > 
a  dit  quelqu'un  qui  l'a  bien  connue,  était  comme  ef/nron- 
chec  des  hommes  el  de  la  vie.  Vers  1803,  dévorée  d'une 
mélancolie  incurable  et  versant,  disait-elle  apri^ableriient , 
,plus  de  pleur*  que  l'Aurore,  mais  tans  avotr  comme 
elle  fedientfe  produire  desfiew» ,  sa  raison  reçut  quel- 
qnas  attalnlea  qui  ne  la  laisaaient  pas  moins,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, adorable  et  d'une  décence  cliarmanti! .  Elle  se  rendait 
compte  de  ces  alli  inl.  >  ;  elle  n  lirn  vi  r-i  ci'  temps  la  pro- 
messe de  sa  main  a  un  buinnic  qui  l'aimait  passionnément 
et  voulait  l'épouser,  liutrce  dans  une  maison  de  retraite  a 
l'aria,  elle  jmourot  le  9  novembre  I80i,«t  l'on  craint  même 
qn'flll*  n'all  àm  m  imtat  4'éimMtyii  la  la  de  m 


tristes  jours.  Les  Mémoires  d'oulre-tombe  contiennent 
d'elle  des  petites  comiio-sitions  raviasaotes.  •  M.  LmMMMM 
parle  auiai  de  l'aRcctiou  de  Cltateaubriaad  ponr  sa  emnr. 
«  Il  arrive,  dit-il ,  an  sentiment  fraternel ,  oomme  è  loutea 

les  alTectioDS  légitimes,  de  prendre  dans  certaines  personnes 
une  tournure  rou)ane<(|ue  qui  fait  le  malheur  de  la  vie  ; 
c'est  ce  qu'où  voit  dans  les  lettres  de  Lucile ,  où  l'humear 
noire  qui  la  dominait  empoisonne  ses  relations  avec  to 
I  eempagnon  de  aen  enbnee.  Si  M.  de  Chateaubriand  élall 
moins  di.scret ,  on  sentirait  mieux  à  quel  point  la  folie  de 
Lucile  était  congénialc  et  invétérée,  et  le  secret  fort  tusie  et 
Tort  naturel  du  malbeurqui  la  |ioursuivait  empécberaii  la 
peu^éedes'é|u»rer  dans  tics  suppositions  cent  Toi-splus  tristes. 
La  eoncapUon  de  René  est  étrange  et  pénible  ;  maia  Sand 
avait  paru  du  vivant  de  de  Caud,  et  si  cette  iemme. 
d'une  piik' parfaite,  y  efit  reconnu  le  plus  imperceptible 
reflet  de  ses  senlinit  nls  ou  de  ceux  de  son  frère,  elic  autitil 
mèpri.>é  ce  frère  pour  lequel  son  admiration  et  sa  conliasce 
s'expriment  en  termes  si  louchants.  •  Me  aerait-il  dune  paa 
vrai  qu'on  n'eiprime  bien  que  ce  qn*«n  areaienli? 

Une  Hanime  profane  suit  Chataaobfland  partout  dans  ses  e»u- 
vres.  S'il  va  h  Jéruiwlern,  ce  u'est  pas  seulrnient  pour  visiter 
les  lieux  siiiutset  en  rapporter  d-':  l'eau  du  Jourdain.  Écoulez 
celte  confession  :  ■Haisai-je  tout  dit  dan»  r;ri>icr-airesur  ce 
voyage  commencé  an  port  de  Dcsdemooe  et  d'Othello.  Al* 
lait-}!»  an  tenbeau  du  Clnist  dans  ha  diapodlinns  dn  rcpen* 
tir?  L'nc  seule  pensée  m'absorbait ,  je  comptais  avec  impa- 
li.'nce  les  moments.  Du  bord  de  mon  navire,  les  re;:a(ds  at- 
tachés sur  l'étoile  du  >i>ir,  ;e  lui  demandais  des  vents  pour 
cingler  plus  vile,  de  la  gloire  pour  me  tsire  aimer  ;  j'espéc^ 
«a  trouver  à  Sparte,  à  Sien,  à  Mcmplili,  ft  CafÛiîâa,  et 
rapporter  à  l'Albanibra.  Comme  le  ctcur  me  battait  en 
abordant  les  cAtés  d'Cspa;;ne  !  Aurait-on  gardé  mon  souvenir 
ainsi  qnej'avais  Ii  hi  tm*  mes  i  preuves?  ■  I.,a  personne  a 
laquelle  il  est  (ail  h  i  allusion,  selon  M.  Saiotc-Beuve  ,  est 
M*»'  de  Moucliy,  ilonl  la  raison  s'égara  durant  les  demiêiw 
années  de  sa  vie.  Lea  Mémoires  tfoiUre-toMte  déeùeal 
encore  bien  dlanlres  Ihibleaset. 

Chateaubriand  était  nir  le  point  d'alli  indre  la  cinquan» 
taine  quand  il  renconira  M""^  Hérainier  prt\s  du  lit  de  mort 
de  M  me  de  Staël,  en  IH17.  il  conquit  bientôt  la  premièl* 

place  dans  les  alfections  de  cette  Anuie  singulière.  Chaqnn 
malto,  a  lui  adrewait  de  home  lienre  un  billet,  el  I  trob 

heures  il  venait  invariablement  chez  elle.  Pour  un  moment 
ses  lettres  devinrent  pressantes.  M"'  Ré<amier  connut 
même  la  Jaloll^il'.  C  etail  vers  \H22.  Lutin  (  Ile  s'échappa  et 
s'enfuit  à  Rome.  LUe  revint  calmée,  et  à  son  retour  Ciialeau» 
hriand,  oomme  ses  rivaux,  se  vil  dompté  et  caeliatoé.  Aprèa 
la  OMrt  de  sa  femme,  il  proposa  à  M»*  Récamicr  de  l'épou 
ser.  Elle  refusa,  craignant  sansdoule  de  donner  prise  à  la 
médij^nce. 

M.  Sainte-Deuve  a  placé  à  la  (in  de  son  livre  quelques 
pages  des  mémoires  inédite  d'une  bmme  qui  nous  font 
connaître  Cbaleeubriand  aona  an  aspeel  tant  parlionlier. 
Celte  fismme  Pavait  corniu  k  Rome,  die  éteR  venoe  le  r»- 

trouver  À  Pari*.  Il  allait  li  viir  <  liez  elle,  lui  disait  dos 
(boses  tendres,  aimables,  souvent  uiélancnliques.  Il  revoyait 
avec  elle  les  épreuves  d'mi  livre  qu'elle  avait  composé  et 
qu'il  faisait  imprimer  par  Ladvocat.  «  Ces  oorreetioos  étaient 
trè»*iaiea,  dtt-eHet  trêa-tendrea.  C^lt  en  tout  une  bien 
veillance,  une  bonté,  une  égalité  pnrfaite,  une  gaielé  inno- 
cente, une  moquerie  inolfonsue,  toute  l'amabilité  de  l'esprit 
unie  a  la  prAce  «.-t  .h  l.i  politesse.  Souvent  en  iiift  parlant  de 
mes  jeunes  ans  et  de  son  imprudence  ,  de  son  inquiétUile, 
du  charme  qu'il  trouvait  en  moi  et  de  l'entrainenent  qûril 
sabiMaitaanaa'avensIcr,  disait-il ,  sur  Ini-roéme  et  sur  l'a- 
venir, il  me  (Unit  le  plan  d'nn  roman  qu'il  projetait  et  où 
il  voulait  pi  indre  un  tel  amour.  »  Ce  petit  roman  conlinua. 
«  S'd  savait  f^ré,  dit  notre  auteur,  à  ma  jeunesse  de  l'aimer, 
moi,  je  savais  gré  i  ses  talents  de  vouloir  bien  m'acoorder 
tant  d'hutanla...  Je n'élaie  ptas  intimidée  par  lui;  J'étaia 
Irto  nÊÊtéà.  Nont  éttow  riaia  cbacm  «I  dmnnii  Vm 
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Ttàbt.  »  ClMtaaakriud  â  dit  duu  tes  Mémoires ,  mût 
mw  tVxpliqaer  aiitratmat,  que  cette  année  qui  précéda 
1830  avait  t  lù  la  plut  hmreuse  de  &a  vir.  «  |i  venait  me 
voir  rt-KultèreineDl,  ajoiile  l'auteur  que  noua  citont,  et  noire 
•ITacilon  t'établit.  Mon  amour  prit  un  nooTel  éveil...  (Té» 
lait  uo  kmlieur  rie  le  voir;  c'en  était  in  de  le  lire.  Je  Toyait 
sa  aineérité  ;  il  ne  doutait  pas  de  la  mienne.  Sa  Tie  était 
ordonnée  d'une  façon  qui  me  n'iiomlait  Ir  lui; son  âge  el  sa 
dignité  naturelle  m'étaient  dejï  une  garantie;  mais  outre 
cela»  il  était  toin  cliez  lui  el  dans  le  monde  par  des  liau 
ijrwmàqfmi  àmk  knum  Agéet  dont  je  n'étala  |Ma  jtkMMai 
(  la  tienne  el  «m  antre)  le  gardaient  pour  moi  lewle.  •  Vera 
la  m^me  époqtie,  suivant  le,*  Souvenirs  et  correspondance 
tirés  des  papien  de  M"*  Récamier,  il  développait  a  celle- 
ci,  •  avec  tout  l'édU,  Mwle  la  séduction  de  xa  belle  intagina» 
tkn,  «a  plan  de  vit  qwnnpllnieiit  la  irel^n,  i'aaBilié  et  les 
aria.  »  Quoi  «tutl  es  aolt,  nos  dent  anoareox  ainaleol  la 

rampa^nr,  rt  iU  allairnt  lK>ire  du  lait  au  delà  du  Clinmpde- 
>Ur« ,  ou  lis  taisaient  une  promenade  en  voiture  ilaiis  les 
Ckainp&-Klyii(^es  ,  rt  puis  ils  choisirent  pour  leur  rendeX' 
voua  le  Jardin  des  PUnlca.  lia  le  tenooatiataatanr  le  pool 
d*AMleililt,  ae  pnoMoaleat  loaa  lea  arbraa  da  jardlB  et 

«•iilraifiit  dans  un  rfslHurant.  "  Nous  avion?,  rotitiiiue  notre 
auteur,  une  petite  salle  a  nous ,  au  premier,  donuant  sur  le 
boulevard  el  la  campagne.  On  nous  servait  vite  et  assez 
bien.  Notre  dîner  élait  gai  ei  trèa-aimaMe;  CliateaiilNiaiMl, 
hwsan  «mmm  «b  enfant ,  doux  et  tendra.  Il  mVidlaK  à 
dincr,  me  reproch:»!!  de  ne  pas  manjer  ;  il  avait  .le  l'appétit 
et  tout  l'amusait...  11  demandait  du  vin  de  Champaiino  pour 
animer,  di'xiil-il,  iii.t  froi  leur  ;  je  lui  (iiïnlai'i  alm  -.  (juclrpics 

ctHUitonsdeBérang^,  Mon  âme,  La  bonne  Vieille,  Le  Dieu 
été  èumu  §mu...  Il  lea  éconlaft  rnvi...  Cea  cbaniona  le 
anrt aient  do  ini^aième,  éveillaieDt  son  génie,  le  jetaient  dans 
nn  état  eulté,  irltle  et  dous...  Enfin .  il  donnait,  à  roon 
grand  r^ret,  le  signal  du  départ  ;  nou»  partions  à  cause  de 
la  géne  où  on  le  tenait  cIipz  lui...  Plusieurs  fuis,  quand  il 
venait  clies  inolt  Je  nie  plus  à  prendre  ses  o«ivrages,  et  à 
loi  lin  laa  pnnupa  qni  m'avaient  diannée.  li  me  laissait 
lira,  Il  diNlt^*ilafnidt  ma  toIx,  d  Mentdt  il  s'animait  k 
ses  pioprei  acceniK...  Jamais  homme  d'ailleurs  n'a  sacrifié 
mieux  dans  la  conversation  loul  le  reste  à  l'agrément,  ja- 
nala  homme  ne  Ait  moins  pédant,  parlant  roo(n.«  de  m«suc> 
«la  on  de  «M  p«o««ir  paeaé.  C'était  en  tonl  caientieHament 
m  bomnwde  floftL  Ben  aatroir  HtSA  imroenae;  il  ne  le 
montrait  poiut.  11  était  bienveillant  r^iir  les  personnes, 
louait  facilement;  mais  au  fond  i-on  de<lain  était  grand,  et 
c'était  la  si  ule  marque  qu'il  donnât  qu'il  &e  plaçait  liauL  a 
M-  Saiale-BeuteToitdaoaceportnutunCbaleaobriaod  «pine 
vnielpIaeelmÉbleqnecelni  qu'on  noeedenneteni  lea  Jean  | 
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dqnlla  tmit  fait  lui-même  pour  tioii.s  laisser  en  dernier  lien 
Cél  amoor  fut-il  lidèle?  si  i  on  doit  y  rapporter  certaines 
ktaiice.*!  A  Lnstfiénès,  il  aurait  fini  pnrnne adoratlan qnl  ne 
pouvait  (arder  aon  premier  nom. 

Ne  «erall-cepaa  ranlenr  de  eni  Ménwlrea  inédits  qui  écri- 
vait k  M.  Sainte-Beuve  après  la  mort  de  Chateaubriand  : 
«  La  «eule  femme  qu'il  ait  vraiment  aimée,  c'est  la  duchesse 
de  M...  :  c'était  une  enchanteres.^  ,  qui  lui  a  cédé  tard.  Il 
n'en  parlait  avec  ravissement.  Mais  il  en  a  aimé  bien  d'an- 
tres encore.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  été  très-attaché  à 
M"«  Récamier,  et  très -séduit;  il»  avaient  mille  points  de 
contact ,  et  il  ne  m'a  jamais  dit  la  vérité  à  ce  sujet.  Il 
trompait  dans  ces  choses-là.  »  M">cde  Duras  s'atlaclia  it  lui. 
11"^  de  Custioe  l'avait  aimé  aussi  :  il  la  quitta  pour  aller 
Ml  Orient,  et  s'est  mal  souvenu  d'elle  dans  tes  MimotreM. 

Clmlaenliriand  reata  atladié  à  bcanoBop  deaes  ami»;  mais 
l^éMgBe  de  quelques  anirai.  Chênedolté  «e  plaint  de  la 
perle  de  son  alTection.  Fnutanes  lui  échappa  par  son  dé- 
vouement k  la  puissance  impériale,  et  entr.ilna  l'evcell'nt 
Jouberl,  devenu  conseiller  de  l'Université.  Plu»  tard  Brrtin 
l'alné ,  en  an  ralliant  k  la  liraiicba  cadetle  dca  BoutImos, 
nbandeona  Chnleenbrland.  Oclnl<i  nata  du  netaia  Odêleau 
«MVMir  de  CM  Irak  amis.  11  •  éld  Ua  dnr  peur  lepranler. 


Chateaubriand,  àeeqnenooi  apprend  M.  Danielo,  se  cou- 
eliail  à  huit  iieores  et  se  levait  à  quatre  lieuies  du  matin. 
.S«jn  opiniâtreté  à  l'ouvrage  était  extn^ino.  «  Dans  ma  jeu- 
nesse, dit'il  dana  ses  Mémoires,  j'ai  auuvcol  écrit  douso 
et  quinte  beeraatsns  quitter  la  table  oA  fétaiaaasii,  ratn* 
rani  et  rocompeeant  di&  Ibis  la  même  page.  •  Et  M.  Ch. 
Lenormant  ajoute  :  «  M.  de  Chateaubriand  avait  des  liabi- 
tuilrs  iTirthoiliquig  qui  rontia.<.taii  nt  avec  l'idée  qu'on  se 
fait  d'ordinaire  des  eutralneraenls  de  sou  imagination  :  clia- 
que  malin  il  st  remettait  k  l'ouvrage  avec  la  poiictiuiitd  et 
racharnemenl  d'un  bon  ouvrier;  jamais  il  n'a  rien  présenté 
au  public qu*il  n^ût  tnvidllé,  revu,  corrigé  avecuneper- 
s«Téran(  e  iiurveilleuse.  C'était  presque  un  malheur  qu'un 
maniucrit  rest&t  longtemps  cuire  ses  mains;  car  k  force 
de  cberclier  le  mien»,  il  effaçait  des  beautés  réelles,  surtout 
avec  celte  diquoaition  aimulièra  qui  l'empècbait  d'avoir 
eenlianee  dana  rien  de  ce  qu'il  avait  écrit  • 

A  l'i^poqur  lie  la  puldiralion  du  Génie  du  Christianisme, 
qui  lui  fut  d'un  m  bon  rapport.  Chateaubriand  parut  assea 
i>ien  s'entendre  au  mauienieut  de  ses  affaires.  MaU  apiée 
1<I4  le  prindpo  de  macnilicence  qn'U  inlradnisit  dans  an 
condnHe  vint  tout  dÉran«er.  S*<laBl  Ml  rayer  de  la  liste 
des  ministres  d'Ëtal  titulaires,  par  suite  de  la  pohliritiun 
de  La  Monarchie  selon  la  Charte,  et  privé  aio^i  du  irai- 
lement  qui  était  atlarlié  à  ce  titre ,  il  dut  vendre  son  erml* 
tage  de  ta  Valloe-aux- Loupe,  et  dcpiiia  œ  lemps-ik  il  se  van* 
lait  de  n'fevnir  plus  de  MMIotbèqne.  Il  aanmit  l'or  dèa  qnV 
en  avait.  M.  de  Marcclliis.  qu'il  avait  établi  son  intendant 
et  son  trésorier  |)endaiil  .'^on  amtiassade  de  tendres,  raconte 
des  laits  qui  prouvent  toute  l'inaptitude  financière  du  poète- 
ambassadeur.  A  l'avéoement  du  ministère  Marlignac, 
«  pour  CenMrhleucliede  M.  de  Cliaieaiibriand,  d'oftaer- 
talent  des  tempêtes ,  ou  du  moins  dea  bruits  qui  iroportn- 
naient  la  royauté ,  il  fallut ,  dit  M.  de  Lamarlinr,  payer  plus 
d'une  fois  M'>  dt-((es  et  lui  donner  l'andtassaile  de  Rome, 
magnifique  cunsulatiun  de  son  ambition  dé^ue  à  Paris.  Il 
ait  de  la  peine  h  s'y  résigner,  mais  la  majesté  romaine  de 
l'ekil  et  la  baula  Cortnnedontea  lui  dorait  cet  wUI  le  final 
enfin  partir.  Dea  anacdetaa  Men  cnrieniea  cnr  lea  négoeb- 
lions  financières  qui  précédèrent  ce  départ  et  qui  impatien- 
tèrent le  roi,  pourraient  CUe  racontées  :  on  le^  trouvera 
daus  M.  de  VitroUes.  ■  Et  M.  Sainte-Beuve  ajoute  :  ■  M.  do 
VitnlIaB  noua  dira  aana  doute,  avec  loua  les  détaila  que  an 
bmiilartté  en  eonr  le  menait  i  même  de  connalira,  que 
lorsqo'en  1838  le  ministère  Villète  tomba,  et  que  se  forma 
le  ministère  Maitignac,  M.  de  Chateaulinand  réclamait' le 
portefeuille  des  affaires  étrangères ,  et  comme  Charles  X  ne 
voulait  à  aucun  pria  enlendn  parler  de  lui  comme  miniatre^ 
M.  de  Cbaleanbriand  SI  aaa  eendiliona  avani  de  cenaenlir 
à  n'être  qu'ambassadeur  :  or,  l'une  do  ces  eon<lilion8  fut 
que,  comme  il  avait  èii'  indi2me;if  privé  de  son  titre  de  mi- 
nistre d'État  en  18iG,  et,  (>ar  suite  du  trailnnent  ipii  y 
était  affecté,  on  lui  tiendrait  compte  de  loul  ïarrieré  qui 
(lepfindpeadmia)  im  était  dt,e*est-Mira  de  louies  les 
années  de  ce  trailenoent  qn'U  uTevait  pat  tondiéoB  dcptiis 
18IG.  Il  fallut,  pour  saUsIkln  à  eelle faicroyaMe  exigence , 
mettre  à  contribution  la  caisse  secrète  de  deux  ministèies. 
M.  ForUlis  savait  tout  cela  dans  le  dernier  délsil,  avant  clé 
l'un  des  ministres  payants;  et  c'est  sans  doute  |iour  le  pu» 
nir  d'avoir  tu  de  telica  cbotes  que  M.  de  Chateaubriand  a 
si  maltraité,  dans  tes  jU^melres,  ce  respectable  personnage.  • 
Chateaubriand  était  d'ailleurs  le  plus  libéral  et  l«  plus  gé- 
néreux des  hommes.  «  Peu  après  la  révolution  de  iuillet, 
dit  M.  Sahrte-Beuve ,  son  libraire  vint  un  matin  le  trouver 
et  oomnwnit  un  dkconn  anr  la  dilBcnlIé  d'acquitter  Ira 
engagement!  contracléa  avant  les  dernien  événements.  Gte- 
teaiibriand  comprit  aii?;sil6t,  el  sans  le  laisser  continuer, 
lui  demanda  de  quelle  somn>e  il  s'agissait  ;  elle  était  consi- 
dérable. 11  lui  en  donna  quittance  k  rin.>tant.  - 

Dans  ses  Jfémeirw,  Chateeuhriand  m  bit  dira  par  Cliar> 
lea  X,  à  Pragoe  t  •  CmUlÊÊ,  qunnWnid,  vomMiU- 
B  pour  éira  ikNt— «m,  fOM y  peiM»  «rtra  INV»< 
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vous  mn  ilnnr.piiei  4  miII<on«  ce  matin,  qne  j*'  n'imais  pas 
DB  paUrd  ce  &oir.  »  Ce  n'était  uns  doute  là  qu'uue  manière 
da  plailMter.  M.  Ch.  Lenormant  iUfcmx  l'auteor  â^Atala 
contre  sa  r«|HiUtkNl de dépenaier.  «  11  n'a  eu  dans  m  vie» 
dit-il ,  que  de*  aontmeti  peu  eon«fdA«b1«  m  fumpanison 

de  I  riii-  lis  pi  rbole.  >"nyanl  rccut'illi  lif  l'Iu-ritasc  p»tcrii('l 
qu'une  part  i)e  (^<lct,  ili.s«ipèe  presque  iunnéilialenx'nt  p.ir 
te  BéfdhiUon ,  pt  ayant  vu  t'^MOUir  en  fuméf  par  la 
nfloM  cnite  la  fortune  ^Vm  mit  voulu  lui  bire  trouver 
duM  Mm  mariage ,  ainrèi  aftrir  pendant  ranlgrition  éprouvé 
Ion  tes  les  angotases  d'un  extrême  dénAmenI,  à  son  retour 
en  France  il  con«mençii  à  vivre  de  sa  plume,  cl  l'aisance 
iju'il  en  lira  aboutit  k  hii  pernietdr  île  i),\tii  <  i  il  lmliiler 
peadtnt  boit  aoa  une  maiaoa  de  cantpagne  originale  et  cliar- 
nMrt«MtMiHm,pmnqa1IFwailefdée,ail»M  réu- 
lité  d'une  BMMtaliu  4|al  bonflierait  la  pinpurt  de  noi  eory- 
pltéea  lltWrairaa.  Quand  R  te  fut  aventuré  snr  la  scène  po- 
litique, il  iufllt  lie  I  I  supprPii'.ion  de  xm  Iraitoment  de  mi- 
DÎsIred'Elal  après  la  pitblication  de  ia  Monarchie  selon  lu 
Chort»,  pour  le  rorcerde  mettre  en  vente  sa  maison  duVaU 
de-Loup;  aes  traitemeuta  d'aoriMieadear  et  de  miniatie,  qnll 
dépensait  conaeiencieoaeaient  et  an  delà,  le  mirent  néan- 
niniiis  en  mesure  de  fonder  à  crédit  Pintirmerie  de  Marie- 
TlicréM} ,  auprès  de  laquelle  on  l'a  vu  assez  longtemp*  oc- 
cuper une  modeste  maison.  Ayant,  après  la  ciiute  de  M.  de 
ViUile,  aoeeplé  l'ambaiisade  de  Rame,  il  crut  pouvoir  ae 
promettra  d'y  rester  lonKiemps,  et  eonme  II  voyait  ce  poste 
sons  un  a«pect  grandiose,  après  une  lioDpilaliti^  splcn  lide 
prodiguée  pour  ainsi  dire  a  toute  l'Lurupe ,  il  s'appréUil  a 
se  montrer  plus  magnifique  encore,  lorsque  l'avéneinent  du 
miniftèn  Poligaae  et  la  rdsoluUon  qu'il  prit  de  donner  sa 
démlarion  le  ptongArenl  dan»  iaa  plue  grande  «nbarrat. 
C'est  alora  «pi'il  vendit  ses  oeuvres  pour  une  Mmme  qui , 
en  réalité,  se  trouva  bien  au-de«K0us  de  l'annonce  nominale, 
mai»  qui  néanmoins  lui  permit  de  rembourser  des  obliga- 
tions pour  lesquelles  il  pajait  depuis  iongtempe  des  intéf  étt 
iiifnens.  Aprta  avoir  afnl  nia  «dm  k  aaa  alUraa,  û  aenit 
retombé  dans  la  pauvreté  sans  la  rente  viagère  qne  loi  as- 
sura la  société  des  Mémoires  d'outre-tombe ,  et  cette  res- 
source niétne  serait  restée  insnfiis.uite  >i  M.  le  comte  de 
Cbambord  ne  l'eût  en  quelque  sorte  contraint  de  subir  son 
ancienne  pension  de  ministre  d'État.  ËKceplé  dans  les  oc- 
eaaioM  oOdeMei,  et  ioraqn'il  a'af^il  de  repréienler  la 
nvnce,  Jamds  exialenee  n*a  été  plus  étrangère  aux  recher- 
ches du  luxe  que  celle  de  M.  Chalcaiibriand.  Il  n'avait  non 
plus  aucune  de  ces  dépendes,  fruit  de  honteuses  faiblesses , 
qui  minent  soudement  tant  de  situations.  Mais  il  tenait  à 
une  eerUine  dignité  extérieure,  dont  il  avait  pria  le  noAt  en 
Angleterre,  que  l'habitadeavalt  IbrtMée  pendant  lea  diaiges, 
et  qu'il  a  roniiniit'!c  jusqu'au  bout  par  un  i^entiment  de 
respect  pour  lui-même  et  pour  ce  qu'il  avait  été.  » 

Selon  M""  de  Bawr,  ■  M.  de  clialeaubriand ,  dans  sa 
Jeuncaee,  avait  la  plna  cbarmante  téte  que  Ton  pût  voir. 
8ene  eiagérar  le  «Mina  dn  monde,  an  peut  dira  qne  le  génie 
brillait  dans  ses  yeux,  dont  l'e\fires<l()ii  avnit  ([nelque  clio«e 
demsgique.  Son  sourire  elait  ravissant;  il  l'o  a  conservé 
le  (liaruie  jusqu'à  ses  derniers  jours,  ce  qui  l'a  aidé  tMCn 

souvent  à  répondre  autrement  que  par  des  mots  au  tor- 
rent d'élogaa  admiralUii  qui  l'aliendaiant  dîna  tona  lea  aa« 
lena  de  FEnrope,  où  beaucoup  de  ceuv  qui  l«  voyaient  fré- 
quemment n'ont  connu  de  lui  qne  ses  cbefs-d'a-uvre  et  son 
sourire.  '  M.  *le  Lamartine  nous  le  moiitn'  <i:iiis  le  salon 
de  M"»  Récamier,  avec  ses  épaules  inégales,  sa  taille  courte, 
anjambea  grêles,  son  buste  viril  et  sa  téte  olympienne. 
«  Oalln  tète,  dit-O,  attirait  etpébiliait  les  yeux  ;  de^  che- 
veux ioyenet  intpMaeeuB  leur  neige,  un  front  plein  et  re- 
bombé de  sa  plénitude  ,  des  yeux  noirs  comme  deux  cliar- 
boos  mal  éteints  par  l'Age,  un  nez  fm  et  preaque  fémmin 
par  la  délicaiesse  du  prolil  ;  une  bouche  tantdt  pincée  par 
vneconlnetlon  aelenneile,  tanlM  déridée  par  nn  aonrira  de 
eaurpina  que  dtMMiri  dm  jonm  ridëaa , ceoune  les  |oiiee 


autant  de  passions  ambiliense^  que  de  jours  ;  on  ianx  air  de 
modestie  qui  ressemblait  à  la  pudeur  ou  plutôt  an  fard  de 
la  gloire;  tel  était  riiomine  principal  au  fond  dn  salon.  ■ 
M.  Sainte-Beuve  proteste  eonlie  le*  épaulea  inégataa  dont 
M  detamertfnegrelifeClieiflanbriand.  «  n  avaM.dlHI, 
une  trop  forte  téte,  la  plus  belle  du  monde,  sur  un  trop 
l>.  lit  corps  ;  cette  téte  était  un  peu  engoncée  dans  les 
<'[>miles  ,  qui  étaient  trop  hautes;  mais  il  a\ail  une  consti- 
tution saine ,  robuste.  »  De  quelle  couleur  étaient  lea  yeux 
de  ClwleMbriand.  M.  Barbey  d'Aurevilly  dit,  comme  M.  dn 
Lamartine,  qnlla  étaient  noirs.  Cependant  diatcaubriand 
(>envait  autrement.*  Comprenez-vous,  disait-il  imjouràM.dn 
Marcellus,  qu'une  Ikarnnne  allemau>le  se  suit  a^isé**,  en  tra- 
çant mon  poftrait,  de  me  (aire  hommage  d'une  taille  élancée? 
Mais  en  ravandie,  elle  m'a  donné  des  yeux  noirs,  et  je  pré- 
tends aux  yeux  bleus.  »  Une  femme  a  dit  :  «  Aené  avait,  je 
crois,  les  yeux  noirs;  mais  je  n'ai  pas  vu  cet  «Il  Inrienx  ;  je 
n'ai  pas  gardé  ce  re;;ard  dans  ma  inciuoire  ;  il  le  croyait  très- 
beau;  il  l'avait  ete  sans  doute,  mais  l'éclair  n'y  était  pas. 
D'Ullmffa  fl  ne  regardait  pas  en  face;  je  le  lui  reproelWiB, 
parei  ^e,  en  Tait  d'amour,  il  vivait  dena  lea  trahiaona.  ■ 
•  La  préoccupation  de  Olieleenbriand  pour  la  gloire  était 

excessive,  dit  M  S.iinto-Beuve;  elle  était  constante  :  il  a6 
disait  tout  ce  qui  se  peut  dire  contre,  et  cependant  lui  qui 
d  peu  la  vie  sous  sa  forme  directe,  il  avait  l'ambition 
em  védkt,  et  une  aorte  de  désespoir  que  cette 
immorielilé  dn  nem  fftt  ai  ceurte  de  durée  et  ri  benén 
il'e'pare.  » 

CliateaubriamI  avait  toujours  été  d'une  laciturnité  peu 
commune.  D'après  Mi°<  de  Bawr,  «  si  la  conversation  ne 
seportait  point  sur  un  aujet  qui  frappil  son  imafinalion,  on 
tentanrnt  ai  dena  le  eerde   ae  liuavait  nue  peraenne  qui 

ne  Ini  fût  pas  a,:réable,  il  gardait  un  profond  sOence,  en 
sorte  que  parmi  tant  de  gens,  avides  de  le  connaître,  beau- 
O/iip  ont  pu  se  trouver  avec  lui  pentiaiit  plusieurs  lieuree 
i^auB  entendre  ks  son  de  sa  voix.  Et  pourtaulqui  parlait  miattt 
que  H.  de  Ohateanliriaadr  quelle  erlMtaallltf  d^qMrfue  am- 
ies clioseft  les  plus  élevées  comme  sur  les  plus  vulgaires,  et 
quelle  élégance ,  quel  charme  de  langage?  En  lui  la  dislioc- 
lioii  de  pensée  se  joignait  a  celle  de  l't-\|ires-.iuii ,  au  |M>int 
qu'il  était  regrettable  qu'on  ne  pût  écrire  tout  ce  qu  il  di- 
sait. »  M.  Safailn>BMlve  neoa  h  montre  encore,  lorsqu'il 
élatt  décidé  k  nn  pm  parler,  aon  fNrtaid  à  In  benoiie,  et  le 
tirant  de  tempe  en  tempe  avec  h  mein,  en  le  retenant  avec 
les  dénis,  ce  que  ses  amis  appelaient  sonner  la  rincfie. 
Chateaubriand  avait  pourtant  eu  aussi  ses  moments  de  gaie 
folie.  «  Ses  hautes  qualitésde  fo/cnf  ne  sauraient  assez  s'ad- 
mirer, dit  N.  Sainte-Beuve  ;  maia  quelle  manière  filait  loni 
eele!  eomme  il  errivalt  vile  h  se  gnlnder!  Et  puis  il  redevenril 
enfant,  naïf,  par  moments  ;  et  puis  tout  aussitôt  il  »'.iper- 
cevail  qu'il  l'était,  et  il  affectait  de  l'être.  A  ChamplAtreui,  oii 
il  a  écrit  un  cliant  des  Martf/rt ,  Clialeaubriaod  jouait  quel* 
qucf ois  comme  nu  éooUer  ;  le  aoir,  en  montant  ee  coucher, 
c'étaient  dea  cria  due  lea  eorrîdora,  dm  combetak  la  portn 
dfs  cliamhres,  on  m  jetait  les  pots  à  l'eau  à  la  tète.  C'Iia- 
teaulinand  et  lin  M.  Jullien  étaient  les  boute-en  t tain.  » 

Chateaubriand  avait  eu  de  bonne  lieuM  la  maiiie  de  >e 
poaer  en  vieillard.  Oèa  1827,  il  se  donnait  des  «ira  de 
Ghadas.  «  n  ae  prit,  a  dit  M.  Octave  Lacroix,  k  psalmo- 
dier tristement  sur  le»  liouinie:<i,  les  idées  et  les  muiisléres 
de  ce  monde.  Je  m'en  vais,  s'ecnait-il,  yuasi  nubes,  vtlul 
nmrs  ,  sicut  utnbra.  Les  jeunes  auteurs ,  romanciers  .  t 
poêles,  lui  adreaiaieot  leura  Itvraa,  et  il  répondait  :  •  Aé- 
m  eervn  pour  d^anlna ceabeHaa  piroleaque  jenemérlte  pn«. 

«  Je  vais  bietitôl  quitter  un  innnd»'  qm»  j'ai  trop  longtemps 
■  habité.  »  Chateaubriun<i  a  tmu  ce  rùle  pendant  de  longues 
années,  et  il  paraissait  se  complaire  à  nous  menacer  d«sa 
mort.  »Un  malin,  M«>«  de  Pastoret,  le  rencontrant  aenl 
dans  une  aHée  dn  peredeChampIfttrenx,  lui  dR  :  «  Vous 
me  paraissez  bien  triste  aujourd'hui''  -  Ah'  madame, 
vuus  l'avouerai-je?  réppndit  il  ;  ilm'arrive  aujourd'hui  un 
grand  malheur.  —  £h qnol donef  ~  oneatqne  JVeojew^ 
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«ilwi  «pnrtBte  «o*. 

il  en  fut  frappé  «ie  ktupcur 

•  Chateaubriand  ne  put  supporter  la  perle  «le  sa  jeiineNS<>. 
dit  M"*e  (le  Bawr.  SêMM  qu'il  fût  atteint  d'aucune  iuflriuité, 
4'miciim  toatfnmtt  pnt,  U  était  ai  nMlbenicoK  de  «ieilllr, 
qne  rien  id-lw»  a'exdta  plat  toa  Intérêt ,  ne  lui  apporta 
plus  de  joie.  Crlle  iiiclanr.  hi-  âc  «iratlcic,  dont  mju  ar- 
«i«;iile  iuugiuatioa  lui  duniia  dm  acc£»,  auxquels  uou.s  de- 
Toiui  René  et  tant  d'autres  Mit*  pa^es,  devint  une  tristessi» 
hAbiiueUe.  U  tMe  pMcbée,  l'oeU  alNiita«  U  ictUtt  InaMbile 
d  clkMien  m  nffiea  de  tee  «aiU  tl  de  aet  adadnleim , 
••ôn<  preudre  plus  de  part  à  ce  qui  se  diuit  autour  de  lui 
qu  il  li'rn  prenait  au\  pluiiRr3nti!>(:-véut*ment«dece  ntoade.  » 
Selon  M.  Sainte-Beuve,  M.  de  Clialeaubriaiid,  qui  n'avait 
de  beau  que  la  tMe,  maia  qui  l'avait  ai  belle ,  ne  perdonna 
JaoMi»  m  HaMpB  «voir  loucMe  el      aToIr  Ml 

iDéme  une  belle  tète  de  vieillard.  Il  contidi^rait  comme  un 
outrage  singulier  et  personnel  d'être  atteint  par  lo  Temps. 
Humilié  et  indigiii:;  Je  >ieillir,  iiuii  ntoins  que  s'il  eût  éli*  un 
demi-dteo,  il  avait  un  certain  regard  de  colère,  Ue  douleur, 
d0  'pÊamu  IMé^  iiHWlMcail  à  hlMiMase:  ce  a'éUit  pas  le 
telum  imbeliê  sine  ietu  de  Priam,  c'était  encore  la  flèche 
d'Apollon.  ■  Une  femme  ajoute  :  >  Il  détirait  mourir  ;  dans 
sa  fierté,  il  était  bletsé  d'être  vieux,  assis,  brisi'.  >  Lors- 
que CliateeubriaBd  moanit,  le  ii  juillet  1848,  «  il  était, 
d*afrèt  M.  Salale-Reave,  députe  troia  ou  quitte  iw  dins  an 
dut  d'ftflaisaenwnl  qui  avait  Gni  par  être  m  féfitlUe  obli- 
tératioa  des  facultés.  Il  ne  s'intéressait  k  rien ,  ne  cauult 
plus,  r<  l  '  fi  Ijit  à  iMfine  un  oui  tnul  court.  Sa  tôte  n'était 
ploa  assez  forte  pourauivre  une  idée.  Lti  un  mut,  il  ne  vi- 
Tltt  plm,  il  vieillit  •  L'o  fraiiuieut  de  lettre,  poUié  par 
M.  Seinle-BiBffft,  MW  aoolrsriattniur  du  pocle  en  l'an- 
née  1S47  :  «  Chateaubriand  eat  Men  malheDreux  ;  il  ne  peut 
pluàMrlir  de  sa  chambre.  M">*  Récamier  l'y  va  voir  tous  lis 
jours,  mais  elle  ne  le  voit  que  sous  le  feu  des  regards  du 
M"*  de  Chateaubriand,  qui  se  venge  enfin  de  cinquante  an- 
dedètiimawBt.  filkale  deniiir  lool  wrie  lubJinM 
t  HT  tint  d«  beinléiqni  font  loar  I  tour  mi.  Celte 
femme  est  spirituelle ,  dévole  et  ironique  ;  moyennant  toutes 
•es  vertus,  elle  se  passe  tous  ses  défauts  ..  C'est  vous ,  Ilor- 
i,  qdmrei  dl— M.  de  Chateaubriand  ses  dernières 
tkm  MMMTWin  de  René;  cir  H"e  Béci* 
Il  fntà  IVM  M  cor  «■  loo  plot  bee;  ce  n'eet  plus 
BOtre  Chateaubriand  ,  elle  en  fait  un  autre  ;  mais  pour  vous 
H  retrouve  des  re»te«  de  :iounie  et  des  bruita  lointains  de 
Geminie  et  de  Gaule  sauvage.  Gardez  bien  ses  derniers 
,  dee  ciMMee  vriùu  de  la  part  d'un 
i  I  en  tnp  pan  d«  cm  édiin  de  vé- 
rité. Vous  lui  ferei  lionoeur  un  jour  avec  ces  gages  in)pré- 
Tus.  Sa  tiieiuoire  aura  fort  à  taire;  car  il  est  un  de  ceux 
^ai  ont  Irop  longteiups  vécu.  » 

D'iprèllL  CbaileaLenormant,  «  Cliateaubriaad  avait  lié- 
vMèdili  nridnr  pilNMil*ildMionirnaeH«unpijniéetde 
<^  pieuse  mère  une  maladie  roocili  qui  (ut  nourrie  par  l'iso- 
lement dans  lequel  on  laissa  s'écouler  les  années  de  sa  jeu- 
nesse. Sous  ce  rapport,  un  remarque  une  frappante  analogie 
futre  lui  et  sa  neur  Luule,  si  ce  n'est  que  par  la  force  de 
MBlMipérament  et  raciivilddl  sa  vie  il  avait  de  bonne 
beurt  écbappé  «uk  oootéqneBcesevtrèiiiet  de  cette  fAclieuae 
disponitloo.  Que  laa  produits  de  son  imaginatioa  se  soient 
imprégnés  de  celte  m^loncnfi/' ,  c'e.>t  un  point  qu'on  ne 
aurait  mettre  en  doute  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille 
Ure  mélancolique  pour  trouver  la  poésie.  Je  dirai  pliM,  li 
m  léliMnlii  mêlé  ■oindre,  il  se  iwrit  owalré  pîm  tea- 
iHile  diMiciéerilieoamedimMfie:  cwl*bniBeorno{re 
pouvse  à  l'ë^oisme.  m  Chateaubriand  dit  lui-même  dans  ses 
Memove^:  *  Hors  eo  religion,  je  n'ai  aucune  croyance.  Pas- 
leur  ou  roi,  qu'aurais- je  fait  de  mon  scept/e  ou  de  ma  bou> 
Mte^JenwimkëfaleiMat  fatigué  de  la  gloire  et  du  génies 
ém  mfiil  et  do  liidr,  de  hi  procpérilé  etde  nnlbrloai.  TmI 
■K  lasse  :  }e  remorque  a^  ec  p^^ne  mon  ennui  avec  mes  jours, 
d  je  vaia  partout  bAiUant  ma  vie.  ■  L'ennui ,  voilà  par 
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quoi  Chateaubriaud  explique  sa  vie.  •  C'est 
tion  mallieiireu.'iC  ,  ri  iireiiil  M  Cli  l.riiurmant ,  (|iii  le  gui- 
dait dans  ses  rapports  avec  les  feaunes ,  et  qui  le  portait  à 
tourmenter  les  personnel  qui  prenaient  à  loi  na  inlértt 
passionné  :  il  avait  trouvé  ses  première*  et  ses  plus  doures 
consolations  auprès  de  sa  mère;  il  avait  eu  dans  sa  stvur 
Lucile  une  nmlidente  exalte»?  ;  plus  t.ird  M™'  de  Reaumoiil 
lui  sulMirdonna  toutes  ses  pensées»,  et  c'est  ainsi  qu'il  con- 
tracta l'habitude  de  corriger  l'ennui  par  la  domination.  001 
liDi»  Mireille  pcnli,  il  irrivail  4  du dondéi  déiolinles  en- 
vers lea  penonnot  dont  H  détail  lUt  aimer,  dorelés  dont  II 

ne  se  repentait  que  quand  il  n'était  phK  temps.  >• 

Ce  ii'clait  piis  non  plus  sans  lutte  que  la  fui  triomphait  en 
Clialeauttriaiid.  Un  jour,  chex  .Mm*  Récamier,  aprèsavoir en- 
tendu parler  deiiMHDnambuliaaie,da  —^gp^wt!  animal,  ilaa 
mit  k  dire  i  «  Poar  mol,  Je  a«ia  bien  mallienrenv  ;  fat  touIo 
voir  toujours,  et  n'ai  pu  jamais  rieti  voir  île  tout  rch,  lien  ne 
s'est  jamais  lévélé  à  moi  ;  j'ai  la  libre  trop  grov-iere...  J'ai 
diné  un  soir  avec  le  mystique  SaintMartin ,  et  quand  a 
sonné  minuit,  je  m'en  auia  allé  sans  avdr  rim  vu...  Peut* 
être  an  reste  cela  liint*il  k  ce  qm  tonte  ma  M  ett  oeeapéa 

ailleurs,  vers  un  but  déterminé.  Je  crois  en  Dieu  aussi  ferme- 
ment (preu  ma  propre  existence  ;  je  crois  au  christianisme, 
cmiiinnrande  vente  toujours,  coiiiiiie  religion  divine  tant 
que  je  puis.  J'y  crois  vingt-quatre  heures;  puis  le  diabla 
vient  qui  me  replonge  dans  un  grand  doute  qne  Je  Mis  lont 
occupé  k  débrouiller.  Il  eo  résulte  du  moins  que  toutes  mal 
puiaaances  de  foi  étant  tendues  de  ce  côté ,  je  n'en  ai  pai 
k  perdre  sur  ces  objets  de  crédulité  secumlaire.  ■•  Quand  La- 
mennais entamait  devant  lui  l'attaque  contre  la  religion  ca- 
tlidiqui ,  GbaMuibrlaad  fëpmdiil  ttopiamt  i  ■  la  vaos 
croire.  • 

On  a  publié  en  tSSt  une  édtiloo  dm  Œuvres  eoroplèfei 

de  Cliateaubriand,  en  16  volumes  in-8*,  avec  64  gravures,  à 
laquelle  on  joint  le«  Mémoires  d'outre-tombe ,  suivis  du 
Congrès  de  Vérone  et  de  la  Vie  de  Rancé,  s  vol.  ln-8*, 
ornéide  Mgiravttrea.  Kn  1M9  les  éditaun  dai  JfdMioifwi 
(ftÊttrt'Imiàe  donnèrent  annl  nni  édition  des  Œovrvi  de 
Chateaubriand  en  12  volumes.  On  avait  déjà  les  éditions, 
nécessairement  incomplètes,  de  Ladvocat  (  1S2G ,  31  vol. 
in  8"),  de  Lefèvre  (1829- Ia3l,  50  vol.  in-8»},  et  de  Pourrai 
( I834-18U,  32  TOI.  in-ro.  autre  ëdilion  avait  para  elun 
Purne  (3â  vol.  in-S*),  et  vne  antre  ehet  MM.  Flrmin  Didol 
(1839-1840,  ■>  vol.  iti-fi»)  MM  Firmin  Didot  ont  aussi  donné 
une  édition  desiruvres  principales  de  Chateaubriand,  en  10 
vol.  in-18.  MM.  Garnieront  publié  une  t^dilion  complète  dM 
Œuvras  de  Cbaleaubriaad,  eo  .13  vol.  io-B%  avecgravuKi,  k 
laqnelliii  fhnt  )oi>da  poaiîmtlei  Mmoina  d^mitre^ombe, 
qui  ne  sont  pas  dans  le  domaine  public.  MM.  Fume  en  ont 
publie  une  autre  dans  le  même  format.  On  eti  a  fait  aussi 
une  édition  populaire  eo  20 Tll. «MMlIn  «B|raBd 
format  à  deux  colonnes. 

Pirmi  iM  dernières  pubiicillins  mr  Cbalianbriand  il 
faut  citer  :  La  Tribune  moderne,  première  partie  :  M.  de 
Chateaubriand,  sa  vie,  ses  écrits,  son  influence  tittéraire 
et  politique  sur  sun  temps,  psr  M-  Villemain  (J«à7,  in-S")  ; 
Chateaubriand  et  son  temps,  par  M.  de  Marcellus  (ISàg, 
in^);  SoKveiitrs  diplomatlqwut  Correspondastet  rf« 
Chateaubrimd»  fu  le  même  U8&S,in-s*);  Stnnenirs  et 
CorrapondaneêtMides  papiers  de  M"»*  Récamier  {i8b9, 
7  vol.  in-8  '  ;  Chateaubrtundet  son  groupe  littéraire  sons 
l'Empire,  par  M.  Sainte-Beuve  (  1861 ,  2  vol.  Id-S");  Le» 
CoHversalioM  de  Chateaubriand ,  par  .M.  Oanielo(t864, 
i»4*).  Païaii  kl  artiela  snr  le  même  écrivain,  U  (anl  eiUr 
ceux  de  M.Cb.  Lanoraund,  dans  le  Comopondonr  (tS50;  ; 
de  M.  Sainte-Beuve,  dans  les  Portraits  contemporains  et 
les  Causeries  du  lundi;  V Étude,  di!  M.  .Monselel,  en  tète  des 
Mémoires  d'outre-tombe;  Chateaubriand publiciste  et 
hmm*  fotUique,^  M.  Leftvre-Pootalis,  dans  la  itérai 
tfes  l]«MJr  JVontfetdu  l*'liivfier  tSS»;raTtidedeM.LêoJou- 
bcrt,  dans  la  Revue  Européenne  du  15  février  lâOI;  celui  de 
H.  Cliiaia,  dans  U  Rivitta  contemporanea  de  janvier  ui 
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fétrifr  1859;  et  un  arlirlp  de  la  Revue  dCf.dimhnurg  du 
mois  d'octobre  I8j3.  On  jieul  encore  consulter  Deux  lettres 
sur  les  loyages  imaginaires  de  M.  de  Chateaubriand 
doHM  Pouest  et  dan»  U  tud  de  FAmèriaue  septentrionale, 
ftr  M.  Rnié  êe  Hmum,  11.  I^Ué  ClergMa,  imIm  au* 
nôaler  de  CUtlMabriand  ,  a  répondu  a  M.  Sainte-RcoTe 
par  one  brochure  iiililnlée  :  Chatenubriand  hypocri/eU! 
(1^62).  Enfin  l'Acadi'niir'  française  avait  nii>  aii  ronrours 
l'Bloçe  de  Chateaubriand  pour  le  prix  d'éloquence  on 
1864.  Elle  a  prlago  ce  prix  entre  le  di«c»urs  de  M.  Ch. 
BeiMli,  ilofin  de  la  beatté  daa  latlrea  de  Nanqr*  at  «elal  ds 
M.  I<>  vleontta  Henri  de  Bander,  •«««•liibliottiéeaire  k  la 
LihliiillK'Tjne  «le  l'Artsenal.  L.  Louvrr. 

*  CIlA TEAUBRIAiXT.  Cette rille  arait  *,I43  habi- 
tante en  tH.in, 'i.SOI  en  1861. 

*  CttATEAUBRIAiVr(FaAKçonK»K  F01X,contene 
OK  ).  Dane  ws  Mimaire»  tPaulre  tomèe,  C1iat«atilniand 

rlierdic  nni>  pvpHralion  de  l'Iiisloire  ima;;in(*e  par  A'nrillas 
sur  la  cDiutesNC  de  Cliatediibrianl,  que  son  mari  aurait  fait 
•aiRner  à  mort  pendant  la  captivité  du  roi  François  I"  à 
Madrid,  en  t&M.  Or,  ta  camleata  repaml  à  la  cour  aprèa  la 
balailbi  de  ravie  et  ae  meorui  qê^n  1S37.  CliaieanbriaiMl 
fcniie  que  c'e-'t  la  fin  tragique  de  Gilles  de  Bretagne  qui  a 
fourni  à  Yarillait  une  idt^  vagoe  de  con  mensonge.  Gilles 
avait  <^r>nns«^  Françoise  de  Dinan  ,  dame  de  Clialeaubriant 
et  liérilière  du  U  brandie  alaée  de  cette  uiaiMB.  Le  favori 
4*1  due  de  Brrtasne,  Arfliar  de  Moataubaa,  dtaH  devenn 
èperdument  ammirrux  de  Françoise;  pour  «'emparer  de  Iti 
femme,  il  résolut  de  se  défaire  du  mari,  il  accusa  le  prince 
Gilles  atipn's  dn  roi  de  France  d'avoir  des  itilelligences 
avec  les  Anglais.  Gilles  fut  enfermé  par  ordre  de  son  frèrf, 
le  due  Pmifnia  1**',  dans  un  «oulerrain  du  clitteaa  de  la  Har- 
doidnaye,  cl  MBdanoé  k  mourir  de  faim.  Une  paysanne  la 
•oarrit  «ecrèlrment  pendant  trois  semaines  dans  son  ca> 
cliol;  elle  lui  portait  du  pain  i  t  «le  l'eati  par  une  pelili*  fe- 
nêtre Kiillée  de  fer  qui  répondait  de  sa  Laxse-fosse  sur  la 
douve.  Les  persécuteurs  du  jeune  prince  voyant  qu'il  vivait 
loiijours,  l'étran];|ère«t  le 24 avril  1450.  La  vewvadn  prince 
Gilles,  Françoise  de  Dhiav,  comtesse  de  Ctialeaiibriani,  so 
renariii  en  !«econ(le<i  ntKi-^  an  < unité  de  Laval.  «  Quand  on 
lîentde  l'iniai^inalion  de  VarillaK,  dit  Clialeauliriand,  et  qu'on 
remarque  les  transfornintions  qui  s'opèrent  dans  le  cerveau 
de  cet  écrivain,  on  est  disposé  k  croira  que  les  avenlares 
dn  prisée  Gilles  (frère  de  François  l*%tf«e  de  BrHeigne), 
d'ArlIiur  de  Monlauhan,  de  Françoise  de  Dinan,  comtesse 
de  Cliateaubnaiid  ,  é{»ou&e  en  secondea  noces  du  comte  de 
Ijiïal ,  sont  devenues  sous  la  plume  de  l'historien  rotiiancier 
Je*aTenlureideFraaçoésl",roide  France  ,de  .Montmorency- 
Laval  et  de  Piaaçaiaa  de  Peis,  comtesse  de  Cliaieaubrlaad. 
Ajoutez  è  ceci  que  peu  de  temps  après  les  maUicars  dn  prince 
Gilles,  Françoi.  Il,  duc  de  «reta^ne,  prince  fort déhsndié, 
(^ponsa  Mait;iiciilede  l'oix  :  c'en  étaitassez  pour  que  Vanllas. 
au  moyeu  d'une  nouvelle  coufusion,  lit  de  Franç^iis  I",  duc 
de  Bretagne,  François  1"  roi  de  Fraoee,  dda  BlaigMerlla  de 
Fois,  Françoise  de  Fdx.  • 

U  comtesse  de  aisteaubrlanl  ne  Art  pa«  d«  teake  la  aenle 
feminc  de  ce  nom  t^ui  ait  eu  dai  mslAeuri.  M.  Fioquet  a 
inaéré  dans  son  Histoire  du  prMtége  de  ta  fierté  de 
iaint  Romain  à  Rouen  un  récit  a&ses  curieux.  Jacque- 
iBloe  de  Doysriont  avait  épauié  contre  son  gr4  le  alear  da 
Vancoolears,  qai  la  roaltrsitalt.  Elle  révdia  aee  sonfllmees 
à  Briant  de  Clialeaubriand,  ainé  de  la  maison  de  neaiifoil, 
qui  s'était  épris  de  sa  beauté.  Peu  de  temps  aprè^  Vaucou* 
laan  était  assassiné,  et  trois  mois  plus  tard  Jacquemine 
dpaBwU  Cbateanbriaad.  Cependant  la  justice  iafonoait. 
Cbaleaaltrlmd  cl  le  sleor  de  Beaaftaft,  aea  beea-frère,  cna« 
vâincusde  raf^a<%sinat  de  Vaucouleurs,  furent  con-l  unni^s  à 
mort  et  dorapilés  a  Renne«  sur  un  écliaf^ud  Dénoncée  |)nr 
eii\  dans  leur  testament  de  mort,  Jacquemine,  qui  s'était 
réfufliée  en  Morniaadia,  fut  k  son  tonr  condamnée  k  être 
hMt0  vive  ^ia  pariaamt  de  Brelavia,  la  M  lapienibn 
tft74.  Eb  1&7I  cUa  vtat  k  Bmmi  ioUieNar  llMmair  do 
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lever  la  fierté  de  saint  Romain  et  fut  élue  par  les  députés 
du  cli.ipitre.  F.lle  se  défendit  d'alwrd  de  toute  participation 
a  |j  mort  de  SDM  mari,  [>Mi<  aviiua  (]n'elle  n'en  avait  pas  été 
marri»-,  et  enlin  qu'elle  avait  su  ce  crime.  Le  parlement  coo* 
sentHk  loi  taiaser  laver  la  fleita,  k  cliarged'étre  rewilrie  ao» 
suite;  et  efTectivenient  des  archers  Tarrèlkmt  en  sortant 
de  la  cérémonie,  mais  le  chapitre  léclama  auprès  du  roi  per 
l'intermédiaire  du  duc  de  BonrtMn.et  Henri  TII  déclara 
qu'il  enlendailque  le  privilège  de  la  fierté  reslAi  entier,  et 
que  le  prisonnier  dMvvé  par  le  cliapitre  de  Rouen  soit  oiia 
eo  toute  liberté,  «  aans  piNiffair  «Ln  pool  et  recbarehé  pour 
les' crimes  auparavant  fatds,  »  réerve  Mte  néannrains 
|)our  les  crime^  di'  li^e-majrslé  divine  et  Inimnini*.  "  On 
voit,  ajoute  l'auteur  des  Mémoires  d'outre- tombe,  que  mon 
frère  n'est  pas  le  premier  GhBlaanMiad  qal  ait  porté  sa 
ICte  aor  nn  écbabnd.  » 

•  CnATBAU-CniNON.  Celto  Tflla  avait  2,7 1  a  ha- 
bitants  en  isr.fi,  2,715  en  18fil. 

*  CHÂTEAU  D^EAU.  La  fontaine  de  Paris  qui  porte 
ce  nom,  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  doit  être  transportée 
devant  la  eaMraa  dn  Prlaoe-Cngifene,  au  caatre  d'OM  Im- 
BMQsa  place  dVift  rayonneront  dôme  grandea  votes  pnirfl» 
ques;  savoir  :  te  boulevard  du  Temple,  qui  mène  à  la  Bas* 
tille;  le  boulevard  du  Trince  Kngene,  qui  se  dirige  «ir 
Vincennes  ;  le  l)oulevard  des  Amandiers,  qui  ira  à  l'ancienne 
barrière  des  Amandiers;  la  me  du  Fanbnurg-da-Tample,  qui 
nrtoa  k  rtodenna  barritro  da  la  CoariRle;  la  rae  da  la 
Douane,  qui  s'arrête  au  canal  Saint-Martin  ;  la  rue  de  |.i 
Villette,  qui  a  emporté  une  partie  de  l'Entrepôt  des  Marais 
cl  va  rejoindre  l'ancienne  barrière  de  Pantin;  le  boulevard 
de  Maxenta,  allaul  k  l'aiicicnue  barrière  Poissonnière,  et 
da  Ik  tara  Saint- Denis ,  k  travan  Mont  ailio;  la  baolavartl 
Saint-Martin  ;  la  nie  Meslay  ;  la  me  de  Turbigo,  allant  k  la 
pointe  Saint- Eualaclie,  vers  les  Halles;  la  rue  dn  Temple, 
en  relation  avec  VBèiià  do  ViUo;  ol  aoSo  la  m  VcadéaM 

ou  Déranger. 

La  Ville  doit  h&tir  stireette  place,  k  la  iwinte  de  rencooln 
des  boulevaidsSaiot'MartinetdeMatenta,  aaeaaUedeatiBéo 
ans  léunloBa  dea  orpbéon  des  écalea  conmaMlaa  daForio. 

Cette  salle  fera  face  au  débouclié  du  boulevard  du  Prince- 
Eugène,  dont  l'a\e  formera  la  ligne  normale  de  la  place 
projetée.  On  doit  abattre  une  partie  des  maisons  qui  font 
Isa  coins  de  la  me  dn  Temple  et  des  boulevarda  Siint>liar- 
Hn  et  dn  Tmofiè,  poar  agrandir  eetio  ptaeo  ol  lapprlaiw 
l'angle  saillant  formé  |tar  la  rencontre  de  ces  dfux  boale- 
Tards.  Par  suite  de  celte  suppression  les  ruei  Meslay  a| 
ftéranger détMUciieronI  duei  lementsur  la  plact!  dnCliâteMa- 
d'Eau.  On  fera,  au  delà  de  la  rua  du  Temple,  in  jardia«t 
pareil  k  celui  qol  exlalo  entre  la  faubaarg  do  Tcoiplrol  la 
traiilevanl  des  Amandiers.  La  cnnstruction  dn  monument 
destiné  anx  orpliéons  néce<silera  la  démolition  du  café 
Parisien,  bktien  ISbS  sur  l'emplacement  d'un  magnifique 
liAtel  qui  fut  aclieié,  dans  la  dernière  moitié  du  dix-buitièiiie 
siècle,  parlafiBmiiergéoéral  Matières,  grand  joneur  expr» 
prié  par  tes  créanciers.  Le  laarqab  de  Myoos,  qui  en  deviat 
acquéreur,  émi^ra  pendant  laRévoIntlon.  Sa  propriété,  mise 
en  loterie  le  29  germinal  an  XI,  fut  gagnée  par  un  sieur 
Rou.<8cl.  M^D^  de  Beaultarnais,  qui  devint  l'impéralrice  Jo- 
séphine, liabita  cet  ItAtei,  oii  fut  plus  lard  établi  la  mairie 
du  ctnqoièaie  arvondissement.  Lorsqua  la  fMtalM  dn  Ohâ- 
toan-d*eaa  fiit  htangurée,  le  IS  aaOl  tBIl ,  isr  la  terrasse- 
ment do  l'ancien  rempart,  au  lm>«  duquel  passait  la  rue  de 
Bond),  on  voyait  près  de  là  l'Iiôlel  de  Sanson,  trésorier  de  I* 
cliamhre  aux  deniers  sous  le  rè^ne  de  Louis  XVI.  Iiâtel  deat 
les  jardins  s'étendaient  le  long  du  baolavard  jusqu'au  WaiK 
Rari  ^NUé.  On  perça  sar  ces  jardina  ma  me  qni  prit  le  nen 
de  rue  Santon,  anjourd  imi  rue  de  la  Uonane.  On  y  avait  cons 
truil  aussi  le  Diorama,  qui  fut  brûlé.  La  caserne  du  Prince- 
Eu^èiic  a  pris  la  place  de  cet  liètel,dans  les  grands  apporte 
meata  duquel  il  y  eut  pendant  qaaiqoa  teaft  mm  kmmm  éf 
eoMoaiarioaaotraaaiMMtda-pMié.  DePanHoailédolono 
do  FoabooiiHO'TaaiVlooo  v^ratt  OM  MriMM  oooMnili^  a» 
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tWt'bdltèiae  rfèelp»  pf  Mww,  iwiir  Clwyanat,  comirHtef  i 

«le  l»  |!ran>i'cliambrr.  C<>t  lidiel  Tut  ocrupé  plus  tar<l  par 
Fuuloa  ,  conseiller  irKUl  H  inicii  lant  il<!  la  };(^n^ralilé  de 
l'ariH,  qui  fut  p«'n>)u  |»ar  1«  {leuplf  iiiNtiri^f  en  juillet  1789. 
Eu  IMO,  MM  Mciélé  acbeU  cet  Miel  et  fit  bàUr  à  U  place, 
•or ht ftaM 4e  M. 4e Dran,  MlMMnqai  ■«« I* aeiii de 
Th^tlre-Hiitorinne.  Cf  ll«  scène  fut  obligée  de  fermer  apt>« 
qii«>lqiiei  années  d'etUlence  el  roafrit  hi>-ntât  août  le  nom 
«le llMttire- Lyrique  ApH»  lacunstnirtinn  il'uue  niMnellpsalIp 
IMwr  ce  ItK'lIre  *iir  la  |>lare  du  CliAlelet ,  on  juua  qtielqitet 
drainM  anr  la  ulle  du  buiiievard.qHl  prit  le  nom  de  Théâtre 
4u  Umlatafi  do  Temple,  junqn'aH  moment  ob  elle  lut  démolie. 
llacM  4e  ta  rue  dn  Trmple«  la  noiivrlle  plaredii  Chàleeti- 
4*liM  doit  Wre  di»p«raltre  l'ancien  Itotd  du  inar'|iii»  ma- 
IhénutMen  «le  L'Hospilal,  dont  le  jardin  dertnl  pendant  la 
Révolution  établissement  publie  tom  le  nom  de  Jardin  de 
i^ptins.  On  le  inorreia  enmiile.  et  le  café  du  Géant  en  ab< 
sortie  let  dnnieii  restes.  Le  pa-«<kase  VenilOme,  »jue  le  pnijet 

»il|»primp  nii^5i  ,  (i.it.iit  de  1875;  il  avAit  elé  oiivcrl  sur 
l'enipUcemmit  de  la  r^mmunaulié  des  Fille<-(lu-SnuTenr, 
««ipprimée  en  1790.  L'élargi!iMme«l  de  la  rue  du  Temfilc 
pvèa  de  la  ptoee  du  Chtieait^eH  catraloe  ta  desiructioo  • 
4'meaMben  à  droHede  1*éitllw  9ainte>ÉliaalH>1li .  qui  fal  I 

liahitée  par  M"^  Duburry  aprèi  sa  sortie  de  l'abbaye  de 
Pool  aux- Uames,  où  elle  arait  «-le  relc^uée  a  la  mort  de 
L«ais  XV.  L'en-laTorile  avait  dMe  PégilM»  voisine  we  Iri- 
iWM  réaertée  où  dta  arrirail  mu-  om  porte  de  coammi- 

*  CIIÂTRAIT-DC-LOIR.  CMto  vlltaaflR3,Mllil- 
Mtanls  en  iH6ri.  3,u48  en  18Ci. 

*  CHAteAUDCN.  Oelta  vllto  aiaK  «,287  hibUnU 
ra  t«M,  é,a4&  ea  IMI. 

CMATSAU  OAIUARD.  Pipyss  AaaitTi  (Les), 
tome  I".  p.  S47. 

*  CHÀTEAtJ  GO.VTIKR.  Celte  fille  avait  0,63:,  ba- 
fcitanls  en  1856,  (i.T'jr.  m  iHr.l. 

*  CHATEAU-LAAIOOAI.  Celle  ville  avait  3,6Âa  lia- 
MUnts  m  IS&e,  7fi7&  es  1S«I. 

'CHATEACJLIN.  Cette  vHta  avait  1.790  babitanU  en 
?.876  en  1861.  En  iiii  an  chemin  de  fer  <le  CliA-  . 
lei\ilLri  k  \anle<,  par  Reilfin,  Vanne*,  Quiroperlé  el  Qiiim- 
per,  a  *^té  coacé<le  à  la  compagnie  d*Oriéaaa.  En  IS63,  la 
laliw  dHnpagnie  a  obteno  ta  cuiaeawiua  de  ta  coaUnuatioa 
4b  ee  ctiemin  josqu'à  Landeniean,  eb  il  rejoindra  la  ligne 
4a  Brest.  Iji  ligne  de  Qnimper  &  Chftteaalin  a  été  inangurée 

aa  déceiiillrr  I  sC4. 

«  CIIÂ  I  I'I.M;  Mi':ilJ..\\T.  cette  viUe  avait  3.0fil 
babitant*  en  1856,  .1,I30  en  1861. 

*  €IlAT£AUNKUr  rAdlMmea/ 4e  ffoiNfm  avait 
l,&0)haliMs«teea  tBàr.,  i,465  ealwi:  Chât«om»fuf-€n' 
Thimerais  l,î85  en  ih56.  1,467  en  1861;  Chdt9am»Wf- 
Mur-Charente  3,034  en  1856,  3,507  en  1841;  Ckdtemt- 
neuf-nr-Loire,  3,1 80  en  I85«,  3,197  en  IMI  t  ta  chemin 
4a  tar  d'Oriéaaa  à  ta  ligae  du  Bonrtaïaaata  paaN  auprès  de 
cdla  vilte;  CMtaoïmeiffMf^Sarfile  (  Matae^Laiiv  ) 
avait  1.538  liahitant<i  en  IR.S6,  1,548  en  1X61. 

CHATEAUXEUF  (Renée  de  RIKI  X.  dite  la  bflle). 
Feyes  Kicux.  tome  XV,  p.  449. 

*  CHAT£AIHU£GNADDauCHAT£AU-ftEHAULT. 
€Mte  vINa  avait  S,t«7  taMtoata  ea  |«M,  3.Mt  en  1M1 . 

€I|ATEAU-RE\A!'!.T  'FBOçot-l.on^  noijSSF- 
LUT,  comte  be),  célèbre  clifi  il'i-s(;a(lre  >.ouk  I.oiiis  XIV,  ne  en  , 
I63fl,  appartenait  à  nne  ancienni'  famille  de  Touraine.  S'é- 
laat  consacré  à  la  marine  en  1661,  il  se  distingua  à  l'e\pf- 
4Mm  4e  Gigsff ,  aè  il  Ait  bleasét  aven  aa  aettl  vabseaa  H 
4aMa  ta  citasse  anx  pirates  de  Salé.  Nommé  chef  d'escadre 
en  1673,  il  défit  Rayter  eo  1675,  conduisit  un  convoi  en 
Irlande  en  1689,  et  l'année  suivante,  il  en  ramena  ie^  troupes 
françaises  et  18,000  Irlandais.  Pendant  la  guerre  de  la  Suc- 
awitoa  d'Espagne ,  il  commanda  les  flottes  espagBoles  en 
Earope,etariten  sAnMtasIicade  l'Amérique. Ses  sarvioas 
lai  nérilènatta  gia4t4»Tta»aialral  ea  I70t,  ta  bitoa  da 


lU  ~  CHATEL  m 

marédial  da  PnHMe  en  17at,ettao)!Her  de*  atdiasdnnd 

en  1705.  il  mounil  en  I7IG.  L'ibl»' de  Saint  Pierre  b  dta 
conmie  -  un  e»|>iil  in<-.liu<  i  c ,  tnai.s  ronr.ij;-  totreprenaat 
etiirarenx.  >  La  Corre8|iondancedeColberimontrequ'ilétait 
à  peu  près  imposMtile  de  le  disciptiner.  ■  O'iinnear  difidta  , 
caracMfe  ia4ipen4aalialwliné,CliMaaii  KeaaaH,  41111.  P. 
Clément ,  otiéisaait  malaisément  aai  ordres  qu'il  n'approu- 
vait pa«.  •  l*lu.<iieurs  fui»  le  niini>lre  le  menaça  de  le  r;tire 
arr(^ler;  in.'iiscininur'  l^■^  Iminnifi  ilc  ri'-.olnlion  fUscnl  r.ircs, 
il  était  im^iorlant  ili:  ne  |  a»  lu  decouniger  et  d'avoir  de  la 
patience. 

CDATEAU-ROUGE»  nom  d'im  établissement  pa. 
Iilie  oit  Ton  danse,  situé  au  sommet  de  la  rtiaustée  de  Cli- 
fcnaneourt,  «Uns  l'anciennec  oniiiinm:  de  .Muiilniartre.  Ce  nom 
lui  vient  d  'une  petite  onstriwtioa  en  briques  où,  dit-im,  Ga- 
brielle  d'botrérs  H  Henri  IV  venaient  s'aimer  en  hlierté, 
Aprè«  Henri  IV,  celle  maison  paseanatM  les BMinsd*otaaedn 
propriétaires,  ju^pra  ce  qn'enlla  alto  ériiut  fe  ma  dMMl» 
«elle  Osannc,  ji«li<<  riii«uii6re,  puii»  iiMrrIiande  à  la  tQitolta( 
qui  &>lait  enncliie.  La  demoiselle  Usanne  mourut,  et  teOhi* 
teau-Hou;;e  lut  aclwté,  en  1845,  500,000  fr.,  dit-un,  par 
M.  Uoiieui,  spécutataar,  qui  j  41  Jeter  da  ta  tena,  plantar 
des  aftaniBset  dea  ttaon,  eti'onvrit  aat  daaseara  de  Parfa 
sous  le  nom  de  Moui  cnu  Tivoli.  Ce  nom  était  ambitieux, 
il  réunsit  pourtant  d'abord  ;  la  litule  ;  vint;  les  lorettes  la 
fréquentaient  :  eiles  y  étaient  |wesque  chez  elles.  Lia  révolu- 
tion de  Février  lai  parte  no  coup  btal.  On  ne  dansait  gatea 
que  devant  ta  bnfliet  eo  iMt  at  IMt.  Uns  lai4  ta  GUtaaa* 
Rouge  se  releva ,  murs  dw  étsMissaBNato  rivam  iTtfatant 

emparés  de  la  vogue. 

C'est  au  Cttâtrau-Rouge  qu'a  eu  lieu  le  premier  banquet 
réformiste  en  1847.  I>lus  de  t,000  pstsaoneei  assistèrent.  Il 
IM  poÉsHépar  te  vtaoa  canrtada  Lasiejrrta.  La  IHwalra  Pa- 
gnerre,  secrétaire  du  comité  central  des  électeurs  de  l'oppo- 
sitioi)  du  département  de  la  Seine ,  lit  connaître  le  bot  de 
cette  institution.  De<ttoast«  furent  portés  à  la  Souveraineté 
watêonaiej  par  M.  de  Lastejfrie;  à  ta  BevoltUton  de  18301 
par  M.  Mecart  et  |iar  M.  Odiinn  Barrot  ;  4  te  Méforme  étmh 
lorate  ei  parUmetUtOr*  t  par  M.  Pacnena  at  par  N.  D«vw> 
gier  de  Uauranne;  à  ranioN  dé  farls\t  éa  déporté* 
menti.'  p.ir  .M.  Marie;  à  rAmélioration  du  sort  des  clas- 
ses taborieuses  !  pàT  M.  Gustave  de  Beauronut.  Les  invités, 
à  leur  sortta,  rentrèrent  en  vUle  entoure*  d'une  foule  qui 
chantait  ta 4r«rMtiMa8.  Laiéralaltanda Février  davatt 
sortir  da  eette  manMMatiMi.  * 

•CHAtKADIIOUX.  Crtle  ville  nv.iit  en  1836  1.3,807 
habitants,  et  i4,h(>h  en  t86i.  tlïe  a  élevé  une  statue  au  gé- 
Bérai  Ueriraad  en  1854  ;  cette  stataaaa  4a  Ba4a.  Cliilraa 
rans  aéléinandéco  ISM. 

*  CHATEAU-SAUNS.  Ostte  vite  avatt  «,10»  baU- 
tants  en  IH56,  7.741  en  ls6l. 

*  CHATEAU  THIERRY.  Cette  ville  avait  en  1856 
&,38l  liabitants,  5,761  en  1861.  C'est  une  station  du  die- 
min  da  ter  da  l'Eat.  Oepais  tm  Châtaan«Ttowrrj  célèbre 
cltaquaannéa,  topmaitordiniaMliaqatanitta  Satat-Jeaa* 
Baptiste,  une  fêle  en  l'bnnneur  da  Jean  de  La  Foalaina.  Oo 
j  voit  encore  la  maiMin  du  cétèbre  fabuliste,  lubitatioo  da 
pen  d'apparence,  a  semblable,  dit  M.  de  La  Ilé  loMière,  à  ta 
plupart  de  celles  qu'avaient  an  dii-sepuène  siècle  les  hoor* 
geoU  ataés.  •  Ea  IM3,  CMfran-TUetry  Mt  agrvdl  aai 
dépens  des  communes  d'Étampea  et  de  (Hrierry. 

*  CIIATEL  (  FuioiNAND-FRAiicuis,  aM>é).  Il  est  mort  è 
Paris  le  13  lévrier  ISjT,  Iiihnmés  d'abord  au  cimetière 
du  Monlperoasse,  ses  restes  ont  été  exhumés  le  19  mai  1803 
«I  lfn■iparté^  par  les  salas  de  M.  Laverdet  (  un  d«  ses  dis* 
dples  k  qai  H  avait  eoafifféaatrefois  le  «accr4oee  ),  an  cime- 
tière de  CUdij-ta^aianna.  ob  reposent  pluaiaaiaaMnitava 
de  l'Églisa  CBllMUqna  ftani^sa,  qai  aanpla  cncara  4a* 
adeptes. 

Après  ta  révolution  de  Février  1848,  l'abU^  Cliâte]  reparut 
k  ta  tète  de  son  Ëgliie.  PrMdaol  no  otab  da  ieaaaics  cbe« 
M"*  Niboyei,  il  prodaaa  ta  ■étMM  4n  4lfnna.  U  étayH 
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M)ntenl|l'vpas^a(^eDallphine,  «toNlMllMlldel'McaUerG.  « 
Au  OMis  d'août  1849  il  iot  arrêté  lOiM  Pincolpation  de  ko- 
dtU  MorMa  «l  d'onbauchage  d«  soMato  de  la  garaisoD.  On 
arait  IrouTé  cbei  lai  das  listes  de  louscriptioa  an  faveur  da  la 
propagande  socialiate  :  ie  parquet  renonça  poarlailt  à  tralr  II 
deilani^  une  socit^é  ori^ani*^;  mais  l'abbé  ChAlel  avait  fait 
des  iBstrucllonti  devant  un  certain  nombre  de  militaires,  et 
Ica  avait ,  diaait>oo,  engagés  à  d^béir  à  leurs  chefs  en 
leur  prêebaal  la  fraternité  et  la  répuMiqva  déaaoevatiqae  et 
aodate.  n  fM  acquitté  par  le  jury.  Le  msh  ntvaBt  il  fbt 
condamné  à  100  fr.  d'amrn'le  pour  avoir  tenu  iin  clnb 
sans  autorisation.  Le  7  mai  il  fut  condamné  k  un  an 

d'empriM>nnemenl  et  500  fr.  d'amende  pour  outrage  à  la 
Mocale  età  la  raligion  :  il  avait  dit  dana  ma  réoaioa  élao* 
laïala  qnekaferMiairitma  élan  daaa  l'amar  an  mellaal  la 

Ctair  au-dessous  ile  l'pçprit  ,  et  qil'ih  avaient  l'un  et  l'atitrr 
avtant  de  droit)^  à  1.^  joui^vancc.  Dam  les  derniers  lfm|)S 
de  sa  vie  l'abbé  Châtrl  vivait  dans  l'indi^enre,  enseignant 
da  petit»  cofanU  cl  recevant  lea  aunénea  de  «es  partisan». 

Ob  a  da  l'aMé  CMHal  t  SemM  à  Pomtrtm  de  la 
nouvelle  Êglite  française  (1B31);  Profestton  de  Jbi  de 
niglise  catholique  française  (183 1  );  Catéchi%me  û  l'u- 
sage de  rÉglise  catholique  frournue  (  \fs'X:\  )  ;  I.e  Code 
de  Chumaniti  ramenée  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu 
et  M  téritable  toeialisme  (18SS);  Éloge  de  NepoliM 
(I8t  t)  ;  il  Chambre  des  déimtéa(tM3) ;  Diseofuri  cemtre 
le  célibat  des  prêtres;  Sur  les  abus  de  ta  coHfeMion; 
Sur  I  frcrUence  de  la  loi  niiturelle;  StÊT  lu  fMSiiOR 
de  la  /emme;  Sur  l'immortalité,  etc. 

CHATELAIN  (RKNÉ-TRÉopniLe),  Ibodaletir  du  Cour- 
fi«ryhwfaia,élailce  ■pirttuaijminalMaqaiprélaiidaitaer- 
vtrehaqna  maûii  la  méneartide  1  se»  leetenr»  nns  queeeai» 

ci  s'en  aperçussent.  Ni' a  Saint-Qiifnlin  li'  H)  janvier  1790, 
il  lit  ftes  ctuiies  au  lycée  de  tteiii)»  et  s'cni^a^'a  vu  isOS  dans 
un  régiment  de  cavalerie.  Il  fit  les  rain|iagiicb  d'Cspa^ne,  de 
BuMieetd'AliaDaKBC,  gagna  ka  épaulctieade  lieutenaat  at 
la  crois  dliomieur  an  t8i3,  et  fat  liccBcié  en  I8t5.  Privé  da 
aas  ép4^e  il  se  mit  licombaltri'  la  ItP'^taiir.Uion  avec  sa  plume, 
et  SI  paraître  en  1817 /e  Voyarje  d'un  i  lranger  en  France, 
Quelques  ahus  dans  le  système  religieux  ;  ei  en  IB18,  le 
Psfaoii  et  le  QenUUMmme^  le  s^sièmeSiètie  revenu  «n 
lgt7*  et  Atlrcflew  eur  le  earttetire  fw  dobtent  motr 
ttÊdipUti»,  PInsieun  de  ces  ouvrages  furent  poursuivis, 
ce  qui  augmenta  la  vogue  de  l'autrur.  Il  fut  appelé  à  écrire 
daii'.  IcsjDiirn.niv,  nolammtnt  au  CnnenreX.  kla  Renommée. 
Lorsque  ces  deux  joamaun  vioreal  se  fondre  daaa  Je  Ouvr- 
Her  fronçai» ,  ChMalaln  y  calra  m  qaaillé  da  iddaclaar  ca 
chef,  et  t'i  eoQsaera  tout  entier.  En  18Mrfine  nourelle  loi 
anr  la  presse  ayant  nécessité  une  nouvelle  organisation 
du  Courrier  français ,  Cliàti  laiii  partagea  la  gérance  avec 
M.  Valentin  de  Lapelouze.  Il  soutint  la  lutte  pendai 
la  lampe  de  la  Restauration  et  fat  uo  daa  praaàara  à 
la  pratattatkM  des  Journal'ittas  an  juillet  iUO.  La  Courrier 
français  reviut  bienlét  k  Toppotition.  Chfttelain  aoutenait 
encore  la  lutte  lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  30  mars  1838. 
■  Dans cette  carrière  du  journalisme,  il  se  distingua,  dit 
M.  Isambert,  par  son  désintéressement,  sa  fermeté  et  son 
talent  net  et  iockif  »  et  U  aa  lit  une  haute  réputation  dans  la 
presse.  •  Après  la  lévahtllaii  da  JwllM,  Loals-Pliilippe  avait 
Toiihi  causer  avec  lui  et  lui  avait  lait  d>  s  ofires  d'emploi. 
Châtelain  préféra  garder  son  indéiM  iulancc;  mais  dans  son 
eppoailioa  il  refusa  toujours  de  s'allier  à  ceux  qui  voulaient 
te  cbute  da  tenaanarcliie.  En  183&.  il  avait  écrit  tes  Lettres 
dê  5Wi-JiaftHimHf(to'ia),  qui  rappetlent  les  Lettres  per- 
sanes.On  lui  doit  eaaolrâone  Introduction  au  Ri'sumé  de 
t  Histoire  du  Portugal,  de  Kabbf.  Enfin  .il  a  eu  part  à  la 
traduction  des  chefs-d'œuvre  de.«  théâtres  étrangers. 

*  CHÂT£LCT.  U  plaoedu  ChéleletaétécompMlMnent 
fransformée  par  aidte  de  la  percée  dn  boulevard  de  Séins- 

topol.  KHe  est  aujourd'hui  entoiirre  f|p  trois  moniiinenls  : 
le  Tliéàlre-Lyrique  d'un  côté,  le  théâtre  du  Chfttelct  de 
l'Mrtra  at  rMIalde  teObuibn  dai  Mteirasaa  fmd.  La 
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pont  au  Change  a  été  rebâti  à  l'ate  de  ce  MMHMBt,  et  la 
fontaine  du  Palmier,  qui  la  décorait,  a  été  amenée  à  son  nou- 
veau centre.  De  grands  marronniers  tout  venu»,  enlevés  à 
te  place  du  Tréoe,  ont  été  transpUntés  autoor  de  la  foataiaa. 
Près  de  là  se  trouve  te  squarede  b  Tour  Salnl-Jacqnes. 

I.a  fontniiip  du  CluMeipt  avait  autn'fois  17*", 33  de  hauteur. 
Elle  avait  été  commencée  en  ltt06  sur  les  des.iins  de  De 
Uralle,  architecte  et  ingénieur  du  département  de  la  Seine, 
et  terminée  en  novembre  1808.  Le  monunaot  aa  composé 
d'une  eolonna  élevée  au  centre  d'un  bassin  dreulaira.  La 
désur  lequel  alte  reposait  était  liii-iiu'im-  '^iipji<irt>'-  p.ir  un 
soubassement  assez  l»ut,  et  pros<  ntait  a  i  liaque  au^ii-  une 
esp^re  de  corne  d'abondance  se  terminant  |>ar  une  léte  de 
dauphin  qui  jeteit  de  l'eau.  Après  le  perceineaida  bq|i|fr- 
vardde  Sébastopol,darkveBaeTlclotteetleanadliMlKa||i 
(V  la  plac  e  du  Chételet,  il  arriva  que  cette  footetna  ne  ré* 
pomlail  plus  à  aucun  axe  des  voies  nouvelles.  Déplus,  le» 
travaux  (le  nivfllfint'nt  avaient  fait  rntiTri'r  >a  vasque  d'un 
mètre  environ.  Ou  se  décida  à  la  déplacer  et  à  la  retevar 
dans  l'axedn  pont  au  Changée!  de  te  Chambre»  des  notaires, 
sur  un  nouveau  pi*^destal ,  situé  à  12"i  de  l'ancien.  La  co- 
lonne i-lail  traviTs<'<»  par  unt*  IIrc  de  fer.  On  cercla  la  co- 
lonne aver  un  i-nsemblo  df  pièces  de  l>ois  destin<('s  à  eu 
rendre  toutes  les  parties  solidaires,  on  |>BSsa  de  grosses 
solives  de  fer  dans  te  roclie  de  soubassement ,  puis  on  éta- 
blit un  système  de  charpente  formant  patin  dont  les  ptetai- 
formes  exlrî^mes  supportaient  l'extrémité  des  solives  en  1er; 
on  rnl'iiua  •  tiMiilc  la  <  <>litiiii>- il'^  t.it>  in  ilnles  (tour  la  main- 
tenir verticalement  danb  son  mouvement  de  translatioo; 
on  garnit  la  plate-forme  de  aoixante  galete  reposant  tfm 
trais  raUs.  La  recbe  deannbeasaniant  fut  enfin  enlevée  aa 
marteau.  Le  2t  avril  1858,  tout  étant  préparé,  soixaate 
Immuies,  à  l'ai  Je  de  deii\  cal)eslans  et  de  crics  auwèiaat 
Cl-  monument,  d'un  poids  évalué  k  180,000  kilogr.,  à  sa 
nouvelle  place,  en  18  minutes.  Cela  fait ,  ou  l'entoura  d'un 
éciiafaud  l'enveloppant  compiètemeat  at  au  sommet  duquel 
un  système  da  movlet  paissante»  nti  par  doeie  cabeatans, 
•  nlfvi  la  rnlonneavec  son  piédestal,  le  19  mai,  i\  la  han- 
ti  ur  qu'elle  devait  atteindre.  Un  collage  provi-otrc  tut  éta- 
bli ;  on  construisit  le  nouveau  soubassement  et  on  finit  par 
asseoir  l'aaeiea  monument  sur  aoa  piédestal  nouveau.  Ce 
aoubassement  cet  composé  de  deux  raufts  da  vaaiqnes  rece- 
vant l'oaii  ']cU'f  par  quatre  sphinx  arc'ihs  au  piédfstal,  et 
se  termine  |iar  un  bassin  circulaire  au  pourtour.  La  han- 
leur  actuelle  du  moouroent  est  de  71  mètre».  Quatre  figures 
en  ronde-bosse .  la  Prudence ,  te  Vigitence,  te  Juatice  at  te 
Forea,  aa  tenant  par  te  mate»  eatamant  te  MMMa  da  te 
roloane.  Tool  le  fût  est  orné  de  feoilteges  et  coupé,  4  de» 
intervalles  éttaux,  par  des  bracelets  ob  sont  inserite  en 
lettre*  d'or  li  s  iidtii'i  ilcs  prinripalt-s  batailles  livrées  par 
Napoléon  I".  Un  semble  avoir  cliercbé  àimiter  dans  lècdM- 
pjleau  le  style  de  quelques  ftagOMlrtl  ImNéa  dans  lea 
nnments  de  l'ancienne  Ëgypte.  Sa  forme  est  circulaire,  un 
p<.-ii  *  vaM-e  par  le  haut.  Des  feuilles  de  palmier,  placées 
dans  un  ordre  symétrique,  en  constituent  la  df'c  oration.  An- 
«leuus  se  trouvent,  en  cuise  de  tailloir,  plusieurs  télés  iigu* 
rant  les  VenLs,  avec  une  bouleau  milieu  qui  sert  de  piédes- 
tal à  une  Victoire  en  bronie  doré  ayant  le»  aile»  déployée», 
les  bras  tendus,  etlmrat  dans  chaque  main  une  eonranne. 
Toute  la  sriilpturede  ct  W»-  l<ii<taiiii-  rst  duo  h  Louia-SiOMNI 
Boisol  (et  non  IJosio  couitii  '  on  l'a  dit  souvent). 

Ln  iHr.i  le  musée  d)  eiunv  a  recueilli  le  tacfalairs  du 
grand  CUtetet,  sorte  de  «abca  on  de  cimeterre  gni  pacte 
tes  armea  de  cette  JuridlcUon  et  qot  a  été  tranvé  Ion  dm 
démoiitiun-;  opi  réf..  sur  la  plate  du  CbAtclet.  i  . 

CIIÀTELbi  (ThéAtre  impérial  da).  CM  te  nom 
d'une  des  deux  salles  de  spectacte  oaÉalfteMteNi^  te  pteoa 
du  Ohêlatet  par  la  ville  de  Paris  et  dont  elle  est  restée  pn* 
priétehe.  Ce  théâtre  occupe  le  côté  ocddentel  de  la  ptoea, 
l't  a  n  iiipÎK  I»  I,'  tlK-ati  e  impérial  du  Cirque  du  boiilevart 
du  Temple,  que  l'ouvorlure  du  boulevard  da  Pr 
a  teH  démaUr.  GattasaHt  •  eete  de 
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pas  <raTant-«c^ne  :  les  loges  et  ki  galeries  aboutissent  di- 
m  tement  au  cadre  de  la  S4.i>iip.  L«*s  loge»  n'occupent  que 
1c.  rex-<te-cbauMé«  et  l'entre -m1.  L'aératioB  de  la  aalle  mt 
fàrfhite;  rédainge  de  h  rampe  est  réglé  pariui  noeTcao 
fiy<;t^nie  qui  prot^e  les  vêletnenU  de»  iftisle»  eentre  k  feu. 
L^^  iuistre  a  auMï  été  supprimé  et  est  remptacé  parquelqura 
rentainesde  bfC*  de  gaz  placés  <vous  un  r(^flecteur  qui  renvoie 
leur  lumière  à  travers  la  coupole  garnie  d'une  glace  dépolie 
peinte  en  fleuri  de  tonte  eoukur.  Ce  tbéltnaété  iongerd^ 
50US  la  dirccUoii  de  M.  Hu^lein,  le  19  aottt  ttn ,  par  Bo- 
^^ma^o,  féerie  qu'il  rapportnit  de  son  ancienne  «iille.  Il 
reprit  enviiile  1;»  !'ri\e  de  l'rhm,  ur.iii  I  •  y'ù-^  f  inihlain',  i  t 
en  1863  on  }  joua  L*  Secret  de  mus  Aurore^  dratr>e  tire 
dCnn  ranao  mita  Braddon,  el  dan  lequel  on  fit  appa- 
raître un  spectre  sur  une  glace  an  moyen  de  la  lumière 
électrique.  On  y  donna  ensuite  une  féerie  DonTelle,  Aladin 
ou  la  Lampe  merveilleuse  ;  puis  le  Saufraye  de  la  Mé- 
duse ,  Marengo ,  la  Jeunesse  du  Boi  de  XaBorre ,  avec 
nne  représentation  d'oae  «haiM  M  eof}  mÊm  M  J  ftprit 
la  fierté  daa  Sept  châteaux  du  Diable,  qui  avait  <Mil  été 
Jodée  fc  la  Gaieté,  puis  on  y  représeiiU  les  Mgttère»  du 
Vinir  /'nm,  avec  des  décors  mer reilleux  ;  en  18«j,  le 
Déluge  umversel,  en  cinq  acte*  et  dik  tableaax,  avec  un 
effet  de  pluie  ar1ificirlle;ea  IMC,  to£4WlenwiMBietf«. 

oft  ron  vojeit  défikr  te  cartel  do  M  paa  aw  la  aetae: 

et  la  féerie  de  CenériOmt. 

*  r.IlATRI.LERAULT.  Cette  TBIe  «vM  en  ISM 

13,633  liabilanl>,  et  13,à92eii  1861. 

Il  se  fabriquait  en  1862  à  la  rnaniiracture  d'armes  de 
Cbltelleraall  35,000  armea  blanche»,  dont  i,flOOaoatU- 
rréaa  an  ammeroe  ;  1,000  entraiaes,  et  15,000  amaa  à  Iîmi, 
dost  i^lOO  entrent  dans  le  commerce.  Neuf  moteurs  hydrau- 
liques d'une  forre  totale  d'environ  200  clicvaux  foui  inar- 
(  lier  les  usines.  L'élablistemenl  occupait  9àoi  1,000  ouvriers, 
la  plupart  engagée,  et  coiployaU  130,000  irilogmuBes  de 
fer,  Uloiîir.  d*ader ,  I8,«MI0  liilogr.  d'antres  mélaax, 
1.1,000  kilogr.  de  cuir,  et  220  stères  de  bois  de  nover. 
I.'oiitillai;e  a  é\é  augmente,  notamment  en  ce  qur  concerne 
la  fabnration  des  canons  (le  fusil,  et  les  machlMOMtété 
introduitoi  dans  le  travail  des  pièces  d'armes. 

IhitféoMi  impérial  da  90  avil!  IS64  a  nMialem  et  can> 
tirmé  M.  Guillaume-Ale%andre-Louis-Étienne,  duc  d'Ha- 
inllton,daDs  le  titre  bérédjt.-iire  de  duc  (^eCAdtei/era«//, 
créé  par  le  roi  de  France  Henri  II,  m.  lMt,«n  (aftnr  de 
Jacqoes  Uamilton,  comte  d'Arran. 

*  CBATBAH.  Ba  iSM  en  y  •  eo«struit  une  prison 
pour  les  coodaronés  employés  aux  travaux  des  docks.  En 
1 8£0,  le  mnsée  de  I'i'lah1is«ement  royal  du  génie  s'enrichit 
«l'un  certain  norniiti'  (rmtciesç.mls  .'-iK'i  imi^ns  d'armes  à  fetr 
de  tonte  espèce  prises  en  Chine.  Eolin ,  en  1801,  il  a  été 
iléddé  qaelaaaweaaux  maritimes  de  r£tal,à  Cliatliam  se- 
raient agrandis  psor  l'établissement  des  cales  dcatïBéas  à  Ja 
réperatloQ  des  valsaeaax  cuirassés.  Le  port  de  Chafham, 

eomplétement  à  l'abri  d'une  surprise  ou  d'un  coup  de  main, 
est  le  port  le  plu»  sûr  de  l'Angleterre  en  cas  de  guerre  avec 
nne  nation  du  Mord.  Il  est  dune  daatM  i  demlr  le  prin» 
«;ipal  établiascmeDt  maritime  do  BoyauM  uni.  Un  grand  fort 
acmi-drealsire  casemaié,  constrait  à  l'entrée  de  laMedwajr, 
est  clinrii^  (le  di'fen  lrc  le  passage  conduisnnl  ;ui  port  de  Cha- 
tlinm.  Sa  position  lui  permettra  de  barrer  cntii-K^'nient  le 
pavsage  aux  vaisseaux  qui  tenteraient  d'approcher  des  ar- 
8«pan&  de  Sberness  ou  de  Cbalhaas.  U  doit  ilre  amé  de 
CMMW  du  plus  fort  calibre.  GlialliBiB  •  S8,4M  blHlMla* 

*  CHÂTILLO\.  Chdtillon  lis-Uombes  oa  unr  la 
Chalaronne,  avait  3,'i36  liabilants  en  186C,  3,004 m  fflOl  ; 
Châtillon'tur-lndre ,  3,908  en  1856,  3,855  m  tsr.i; 
CàdtUUM^ur-lurinç,  2,&2&  en  18&6, 2,&94  en  1801  ;  Ckd- 
«inaa-aw-jrariM,  893  «■  |«M,  «Mao  t861  ;  ChélUlon- 
sur-Seine,  4,ft4S  «i  I85é,  4,748  «11861  :  un  embranche- 
ment de  chemin  de  fer,  concédé  II  la  compagnie  des  chemins 
<!>•  fc-  (11'  n.  Ijdoit  l'unir  àCli. niaient  ;  un  .lulrc  rejoindr.iit 
Bar-sur-Scine.  ChdtUloH-tur  Hèvre  avait  1,468  liabilants 


enlSiC,  1,416  en  1801;  ChdtiUon-les-Baçneuz  (Seine). 
1,556  en  1H56,  1,872  en  ISfil. 

CHATILLON  (Fra!<9ok  ne  COUGNY,  cooito  H), 
IroisIènM  fils  de  Taayral  Coligny,  cl  de  Charielie  de 

Laval,  naquit  le  18  avril  1S57.  A  l'époque  de  la  Sainl-H.ir- 
tltélemy,  il  eut  le  temps  de  fuir  de  ChAtillon  avec  son  cou- 
sin Guy  de  Laval,  fous  deu\  di^guises  en  écoliers.  l'itnlrhar- 
train  les  conduisit  à  MuUiouse ,  d'ob  ils  gagnèrent  Genève. 
Il  ventra  en  France  en  1S7& ,  et  M  appelé  au  ebmmaâd»- 
ment  du  Lauraguais  par  les  hngneooLo.  Il  était  à  Mont- 
pellier lorsque  DamviUe  y  mil  le  siège  au  mois  de  juin.  Il 
v  d(''fendil  courageusement ,  sortit  de  la  place  d^t-r  linéi- 
ques hommes  ,  et  reparut  avec  des  reoforU  peu  de  temps 
après.  Il  allait  en  venir  aux  mainsavcclea  cathoBques  lorsqu'il 
apprit  la  paix  de  Poitiers.  Il  ne  voulut  pas  cependant  dé- 
sarmer; 11  s'empara  de  quelques  places,  en  perdit  d'autres, 
et  continua  l.i  guerre  jusqu'au  traité  de  Ncrac.  Plus  tard  il 
conbatlit  enrore  Damville,  et  le  força  à  lever  le  siège  de  Vil- 
lemagne.  La  politique  rapprocha  pourtant  laa  dM«  fifasa. 
£a  1684,  Damville  aoMpla  lecoineBW  dt  jeuMchafbugweoat 
ao  siège  de  Clennont  de  Lodève,  «t  ramée  saleaate,  H  le 
nomma  son  lieuten.mt  général  dans  le  Languedoc.  CliAlillon 
fit  IU1  voyage  en  .\llemagr>edan8le  but  d'intéresser  les  princes 
proti  «tants  en  faveur  de  ses  coreligionnaires.  A  la  fin  de 
i&8âillit  contre  Le  Poj  OM  tcalative ^  écfaeaa  t  naia 
partial  à  a'enaparcr  dn  ebUeen  de  PeUgnae.  Roamé  «t 
1586  gpavemeur  do  Rouergue  par  le  roi  de  Navarre,  il  se 
rendit  k  Milhau  ;  mais,  mal  seconde,  il  eut  pi>u  de  succès 
dans  c«lte  cauipagne.  L'année  suivante,  il  alla  au-devant 
de  l'armée  alleotaade,  traversa  le  Oaupbuié,  entra  ao  Sa* 
Toie^  arrinkGeaèee,  pénétra  eu  Piraaebe43aaBlé  et  parvlal 
aux  frontière-*  de  la  Lorraine.  AtlaqiK^  par  l(^<  catholiques, 
il  fut  dégagé  par  le  comte  de  Latnarck,  a  (]ui  il  succéda  dans 
le  (  iMiimandement  de  ravanl  garde.  Il  »e  di-tiiigua  dniis 

plusieurs  occasions  ;  mais  les  Suisses  et  les  Allemands  ne 


ils  menaçaient  de  le  livrer  i  Henri  111,  il  se  retba  avec  une 
centaine  d'hommes  dans  le  Vivarais,  après  une  marche  de 
ciu(|  jours  et  dc>  combats  cunlinuel!*.  En  1588  il  s'empara  de 
diiïéreuls  ciiAleaux  dans  les  environs  de  Nîmes.  En  i&89  le 
ral  de  Ravam  la  somma  ooleoel  général  de  son  inlMterie. 
Envoyé  an  aeootm  de  Henri  m,  qui  était  assiégé  dans  Toars 
par  Mayenne,  Cbfttillon  chassa  les  Ugneors  do  faubourg  de 
cette  \ille  dont  ils  s'tlaient  emparés.  Quelques  jours  après 
il  battit  Saveuse  à  Uooneval,  après  un  rude  combat  dans 
lM|oal  il  fut  blessé.  Il  fixa  le  snoîgèa  de  la  journée  d'Arqués 
par  une  attaque  iwpéf  auaa.  An  pronriar  siéga  de  Paria, 
il  emporta  aTec  La  Noae  te  (linboiirg  Sahit-Germain,  exci- 
tant, dit*on,  ses  soldats  h  la  vcn^eam  e  par  le  cri  de  -.  Saint- 
Uarthélemylll  se  signala  egaltniont  a  la  prise  du  Mans  el 
de  Falaise.  Henri  IV  le  rt'cnmprn.sa  par  le  titre  d'amiral 
deGuienne  le  17  décembre  1689,  rt  en  16M  il  le  fitcntrcr- 
dans  aes  conseils.  Aumoisde  (énier  IftPl,  Chililloa  eontri* 

hua  .T  1,1  |irl'u  de  Chartres  ;  puis  il  fut  opposé  à  La  Châtre 
dans  le  Uerry.  Il  mourut  a  Chiilillon  ii>  K  •>(  lobrc  1591,  it 
l'Age  de  trente  ans.  «  C'étoit,  dit  le  père  Daniel,  un  des  plus 
braves  seignenra  de  France,  le  plus  catrepienant,  le  plus 
intrépide,  qui  saveit  le  mienx  la  guerre  et  qui  la  fiiiioitaTec 
le  plus  de  vigueur  et  de  bonheur,  savant  dans  les  niallté» 
ni.ilu]ues  et  princi{>alement  dans  cette  science  qui  traite 
de  l'art  militaire.  «  Il  avait  épousé'  en  1581  Marguerite 
d'Ailly  de  Péquigny.  H  laissa  quatre  enfants.  L'alné,  Uenri, 
comte  M  CtoLicNT,  né  en  1583,  ent  le  ral  de  Navarre  poar 
parrain  et  succéda  k  son  père  dans  toutes  ses  charges.  En 
15D3,  les  Rochellois  le  mirent  i  la  tète  d'une  (lotte  qu'il*  en- 
vosèrent  iin)\n-  les  Espagnols.  Plus  tard  il  alla  (oinbaiire 
scus  le  priuce  Maurice  de  Nassau,  avec  le  titre  de  colonel 
général  de  l'infanterie  Iranfiise  an  lervice  de  Hollande,  n 
assista  à  la  bataille  de  Meuport,  et  fut  tné  à  la  défeuM; 
d'Oslende  le  10  septembre  1601.  Le  second,  Gaspard, 
c(untc  DP.  CiivTii.Lo>,  continua  la  descendance;  le  troi- 
uéme,  Charles,  sieur  oc  ileAVi>o.'<T,  mourut  sans  alliance.-^ 
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km  mm,  Frajffoise ,  ë(M)u«a  en  IMI,  René  Ae  Taten»ac, 

•iciir  dp  I.oiiiliicrr  ,  et  iiiiniriit  s  ins  enfant  t'ii  t(Î  J7. 

CliATILLU.'i  (0*»pAHD  Dr.  COLlGiM',  comte  OK), ma- 
réchal de  France,  flia  du  précédent,  uquit  à  Mwilpal- 
Ikr  l«  M  JaUlel  IM4.  Eo  IMl  Henri  IV  le  nomma  goo» 
WMor  d»  Meatpeiner  et  amiral  de  Lorraine.  Kn  1003  il 
pnn  en  liolUixie  puur  se  former  au  jni  tii  r  iIps  arineit 
•008  le  prince  Maurice.  Il  revint  en  1-  rancc  et  fut  nuiniiié 
m  1014  colonel  gloàal  de  Htabnleric  française  en  Hol* 
taado,  «ù  U  pMM  «mon  iim  onnée.  L'aaMMbMe  de  M- 
■Mlle  aoiniM  RiMral m  ebef  dea égHaw  du  Iinincdoc , 
do  Cétaiidan,  du  ViTarais  et  des  Cfvonnc!:.  L«*  10  mantl6t6 
la  rciiie  lui  auorila  k  );nuTerneinent  d'Aiguei-Morlea ,  el 
lui  conféra  le  grade  de  maréchal  de  rainp.  Après  avoir 
pronja  do  a'oppocer  k  loat  «oulèfcmoiit ,  il  n'iiésita  pat  à 
prendre  Ira  armea  nt  k  a^emparer  de  plaaieun  plices  daaa 
le  Vi^arais  ;  n)ais  le  roi  lui  ayant  enToyé  le  brevet  de  ma- 
réchal le  G  juin  1620,  il  montra  moins  de  zèle.  Non  ren- 
ient de  ne  pas  asir,  il  contrecarra  Rohan  etcherrha  a  I  tm- 
pédirr  do  aecowrir  Moolauban.  11  te  mit  pourtant  eoOo  en 
OHMpogno,  et  prit  qoelquea  plaeea;  maia  tteemliMo  do 
Nlmra  le  destitua  le  20  oclobn-  ir?  i .  il  ne  retira  h  Aigues- 
Morle4,  où  iliu^  forlKia,  et  travailla  a  une  apoloKie,  qui  a  été 
publiée  en  !(.22  son»  ce  titre  ;  Manifeste  contre  les  ca- 
lomnies des  rebelUâ  et  Mitemii  du  Jlojr.  Le*  babilanlt 
do  MoBlpoOicr  OfffMèrcBl  MB  flia  «C  M  bdlOHBèrr,  cl  esMyè- 
rent  de  le  surprendre  lui-même.  Il  se  rangea  alors  ouver- 
tement tous  les  drapeaux  du  roi.  Louis  XIII  lui  remit  le 
Mion  (le  marerlKil  au  mois  de  février.  Cliildlon  marclia 
contre  Rohan ,  s'empara  de  La  Toor-rAbbé  et  rendit  Ai- 
gnes'Morle^  au  roi.  Il  évite  dopoio  do  ae  mêler  dea  at- 
foires  de  l'ÉRlhe  protestante  ol  retla  neutre  dans  les  der- 
nières guerres  de  religion.  En  1629,  après  la  prise  de  La 
Rochelle,  il  fit  une  courte  ram(i,isne  sous  les  or<lre^  du 
firiacc  d'Orange  et  suivit  le  roi  en  Cliampagne.  L'année 
suivante  il  servit  en  Savoie  et  contribua  à  la  prise  de 
MootiBéliaB.  En  103  il  fia  «nnpioyé  dons  lo  Langnedoc 
Envoyé  0*  Lomtne  en  ia3&,  It  défit  les  Espagnols  ft  Avein 
et  orM-ra  M  jonction  avec  le  prince  d  Oranj;i\  L";innée  sui- 
vante il  commanda  l'armée  de  Hollande  avec  Brézé.  En 
IC37  il  commanda  l'armée  de  Champagne;  en  I63ê,  k  la 
Mlo  de  l'amte  do  Flondm  ot  d'Artois»  il  oo^Kirtâ  plusiom 
ploceo,  éeliona  devont  8oint<Omer  et  Art  liolta  dios  ta  re- 
traite,  ce  qui  lui  valut  l'urdre  «le  se  retirer  dans  ?es  t(  rre«. 
Il  revini  en  faveur,  et  dés  1639  il  forçait  i'icculoiuini  a 
lever  le  »iége  de  Mouzon.  L'année  suivante  il  s'empara 
d'Arras  avec  La  Meillerajo.  Namnid  gMéral  do  l'amée  de 
diompagne .  il  se  Ht  boltro  an  combat  do  La  M  or  fé  e ,  le 
Ojuir.el  1641.  Il  se  relira  ensuite  à  Châtillon,  qui  fut  érigé 
en  durlié-pairie  en  1643,  et  y  mourut  le  4  janvier  164C. 
Le  maréchal  de  Citàtlllon  a  laissé  des  écrits  qui  ne  sont  paa 
aant  intérêt  poor  rbisloiio.  H  oas  cilcroM  les  Mémoires  de 
#.  iemariekai  deCMtithm  dtfmU  Pan  iSMfusçu'eit 
Ifl33,  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  in  p.  r  i  île  ;  Mé- 
moires de  Al.  le  maréchal  de  ChdtiUon  iniiUant  son 
wmpM  dons  tes  armées  du  roi  en  Champagne  et  en 
iMrmtne,  tfoPHls  I6ià  jusqu'en  1641,  9  vol.j  Mtlation 
tfo  la  MaitU  do  la  Marfie,  imprbaéo  dons  les  Mémoires 
de  Montrésor.  Gaspard  de  Coligny,  -  conragein,  mais  jjénéral 
médiocre,  dit  M-  P.  Boileao,  bon  bumme  au  fond,  mais 
brutal,  déltauclié  et  prodipue,  •  avait  épousé  eu  1615  Aune 
M  IHmjckac,  belle  et  vertueuse  personne  qui  fut  toute  sa 
Tie  noo  prolestanie  lélée,  et  monrat  en  ift&l.  Deoa  dli  ot 
deux  filles  naquirent  de  ce  nariage  :  l'alaé,  Maurice,  né  le 
1(1  octobre  1618,  se  battit  «n  dnet  oootre  le  duc  de  Gnise 
en  i<>i  i,  cl  nuiurut  en  mai  des  blessures  qu'il  avait  reçui-s; 
Uennetle  ne  Coucuv,  d'abord  comtesse  de  Hadington,  puis 
conilcsoo  do  Lo  Soie,  o'oil  ftU  oonnallro  doas  les  let- 
li«o;  Âtmê  Ht  OMjen  ëpooaa  ca  16lt  Gooiveodo  Wor- 
lemberg,  comte  do  Montbéliard,  et  moonit  en  1680. 

CHATILLON  (  GxspxnD  DE  COI.IGN  Y  .  marquis  d'AN- 
DELOT,  duci»;,  deuxième  (ils  du  précédeut,  naquit  le 


9  juin  1C20.  Il  servit  d'aide- de -camp  à  son  père  au  siège 
•rVvo)  en  10:17,  à  celui  de  Saint-Oiner  en  i6S8,  et  à  la 
levée  du  siège  de  Mouzon  en  1039.  Nestre  do  camp  du  idgi- 
■Motdo Beaaeo.ll  aesisUklo  ropriio d*rvo]r.  Iloo  signala 
encofo  an  siège  d'Arras,  où  il  lut  blessé  en  1640.  Nommé 
colonel  dn  répment  du  Piémont  après  l'affaire  de  La  Mar- 
iée, il  combattit  a  ll()nne<ourl  en  1642.  En  1643  il  prit 
part  k  U  bataille  de  Rocro;.  Créé  marécltal  do  camp,  il 
continua  à  servir  avec  diatinclion  00  Alhnugno,  m  Hol- 
lande, en  CaUlo(M.  En  IM4  lo  pèfo  do  MM'  de  Vigean. 
que  le  prince  de  Condê  ainrit,  «"cnleodit,  selon  M"*  de 
Mdtli-ville,  avec  le  maréclial  do  Ctiâtillon  pour  marier  sa 
fille  a  son  (ils.  Cliâtilkin  s'éprit  de  M<ic  de  MontmoreiiC|- 
Bouleville,  que  Condé  faisait  semblant  d'aimer.  Ooodé 
aida  CoUgny  à  enlovor  cette  «lemoisclle ,  qu'il  épousa  en 
t04!i.  Bientôt  las  <te  «a  eonquéle,  il  rejoignit  ton  firotecteur 
et  coml)altil  prés  de  lui  à  I.eiis.  Condé  l'envoya  raconter  sa 
victoire  et  demanda  pour  lui  le  bAton  de  maréchal  ;  mais  il 
n'obtint  qu'nn  brevet  de  doc  k  la  fin  de  1648.  C'est  loi  qni 
eommeotola  idpolatlondo  Minondo  l'Eocloa.  «  8a 
belle  taille,  dH  Walebenaer,  son  air  noblo,  florot  dou, 
son  teint  frais  et  animé,  ses  grands  yetix  noin  Ot  Mitants, 
sou  esprit  enjoué ,  ton  caractère  complaisant,  ses  monières 
élégantes  et  polies,  le  rendaient  un  des  hommes  les  plus 
séduisants  do  son  temps.  ■  Lo  priooo  do  Condé  ojant  dé* 
cidé  de  prendre  Charenton,  qoie  donten  gardait  aree  cinq 
ou  six  cents  hommes,  ras<embla  un  millier  d'hommes,  à  la 
tête  desquels  voulut  se  mettre  Gaston  de  France,  et  vint 
attaquer  Charenton  par  trois  i  ndroits.  «  Comme  il  n'y  avoil, 
dit  Bttuj'Rabutin,  que  des  retranchements  aasex  roauvaii 
aox  avonooa,  tt  no  M  pas  difllcilo  oni  tronpoo  dn  roi  do 
les  forcer;  mais  le  duc  de  Cliklillon  qni  commaudoit  les 
attaques  sons  Monsieur  le  Prince,  poussant  vigoureusement 
les  ennemis,  fut  blessé  au  l)as-vei»lre  (Wum-  muusnucta  le 
dans  le  bourg,  dont  il  mourut  la  nuit  d'après  (le  t  f«^vrier 
1649  ).  •  Claoleu  mourut  aussi  en  se  défendant  vaillamment, 
et  •  rcfiiaant,  dit  M«m  do  MoHovillo.  la  vie  qn'oo  lui  vonlot 
donner.  •  La  mort  du  due  de  Chfttillon  fut  regrelléo  dans 
les  deux  partis.  Il  ne  laissa  aucuns  biens.  Sa  branciioa^tlci» 
gnit  en  son  lils,  Henri-Gaspard,  mort  en  1637. 

CHATILLON  (IsaBBlXK-AHc^ui^B  mMOMTMORBRCY* 
BOUTëVILLE,  dnebeaaonn),  et  pluo  tard  dncboRW  M 
MBCKIKMBOURG ,  reomw  do  préi4dont,  était  née  en 
\tj7A.  Ï.Wp  il.iit  fille  île  François  de  Montmorenc  y- 
lioute  ville,  fauiiux  duelliste  décapité  en  place  de  Grève 
en  1627,  et  soiir  aînée  de  la  marquise  de  Valençay  et  dn 
marédial  do  Luaorobourg.  «  M"*  do  CbAtilkm,  dit 
IL  P.  BoNeon,  ne  Ait  pas  scnlenxnt  nos  dame  galanio, 
comme  M""  d'Olonne  ,  ce  fut  aussi  une  femme  politique, 
une  Aspasie,  une  Imperia.  »  Biissy-Rabutin  nous  a  laiaaé 
son  portrait  :  «  Elle  avoil,  dit  il,  les  yeui  noirs  et  vifs,  ta 
front  petit,  lo  nez  bien  fait,  la  boucbo  rooflo,  petite  ot  ro> 
levée,  le  teint  comme  il  M  plaisoit;  malt  d'ordfaialroelte  ta 
votiloit  avoir  bl.mc  et  rouge.  Elle  avoil  un  rire  cliarmani , 
et  qui  alloil  réveiller  la  leudre&se  jusqu'au  fond  des  ccrurs. 
Elle  avoit  les  cheveux  fort  noirs,  la  taille  grande,  l'air  bon, 
les  mains  longuea ,  sècfaes  et  noires,  les  bras  do  la  méow 
Bta  avait  l'oipril  domc  ot  oeeort.  M* 
leur  et  insinuent.  Elle  èloit  infidèle,  intéresM-e  et  sans 
amitié.  Cependant,  quelque  épreuve  que  l'on  Ht  de  ses  mau- 
\ aises  qualité*,  quand  elle  vouloit  plaire,  il  n't'toil  pas  pos- 
tibie  de  te  défendre  de  l'aimer  i  elle  avott  dos  rosaières 
qui  chamMient;  elle  on  avoit  d^mtros  qri  attiraient  lo 
mépris  de  toot  le  monde.  Pour  de  l'argent  et  des  honneurs, 
elle  se  soroît  déshonorée,  et  annut  saciilié  père,  mère  et 
amants.  >  A  peine  âgée  de  dix-huit  ans,  elle  s'imagina  que 
Condé  l'adorait,  et  M»»  de  Motteville  nous  apprend  qoe 
Condé  faisait  en  effet  semblant  de  l'aimer  par  oidro  do 
Mii«  dn  Vigean ,  qu'il  aimait  réellemenL  Ello  n'avait  qne 
dix-neuf  ans  lorsque  Colinny  l'enleva.  ■  Ce  fbl,  dit  M.  Boi- 
leau,  une  scène  île  niclo  liaïue  :  un  suisse  de  M™*  de  Va- 
lençay, ta  sœur,  y  péril  vertueotemeoL  La  mère  poussait 
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de*  eiit  de  Ractiel  il<hci<p<<r('e.  t'ti  smant  évincé,  Brion, 
bîaatt  clioras.  Voiture  n'j  lit  pu  de  mal.  >  Il  mit  même 
li  cbOM  en  roodeaD.  Le  pilMO  de  Coudé  aida  Coligoy  en 
celte  eircoflsUnce,  oonireiM  fKab,  qui  Meient  e|ipiMée 
k  cette  «Uiance.  CotiRBy  iMie  M  lMlti«Me  I  CMImo* 
Tbienj  ,  où  ils  a«  marièroit ,  et  il»  te  retirèrent  ensuite  à 
Stenay,  «ille  de  sûreté  que  Coodé  leur  avait  ollerte.  Coligny 
•edéfoAta  pourtant  bien  vile  ;  quelques  joara  après  il  par- 
tit pour  l'année,  et  la  lenuM  ae  relira daaa  m  «Nveat. 
Le  iMriage  pouvait  être  anmlé  pour  débat d^;  e«  t«lo«r 
de  Coligny  à  P^ris  on  dressa  ne  contrat,  et  un  nouveau  ma- 
riage fut  (<*lébre  par  le  coadjuteur  a  Noire-Dame.  Quel- 
que temps  aprèt,  M">«  de  CliàUllon  alla  premire  les  eaux 

de  Boorbou,  eo  elle  reaeoetra  le  dae  de  MctBoun ,  qui  ea 
devfai  ameonat.  Bevenee  I  Perb ,  M>k  de  CMIflloB  pe> 

rut  à  la  ronr,  et  le  roi,  encore  mineur,  se  plaidait  beaucoup 
à  jouer  avec  elle.  Coligny,  de  son  rôte,  songeait  à  M"*'  de 
Guercliy  ,  et  à  »a  mort,  .1  l'allaque  de  Charenton,  en  ICi9, 
aa  treuva  à  ioa  braa  une  jarretière  bleae  qai  b'élait  paa 
ediedettfennne.  «Ce iewwielgMar.dH M^deMMl». 
TlNe,  tut  regretté  pabHqiieaMal  de  toote  la  eoar,  k  eeaee 
de  acNi  mérite  et  de  ta  qualité... Sa  femme, la  belle  doeheise 
de  Cliitillon,  qu'il  aTolt  «^pousee  par  line  viulenle  pas<.{nn , 
lit  toute*  le»  façons  que  le&  dame»  qui  t'âiment  trop  pour 
aioMT  beaucoup  les  autres  ont  accontomé  de  faire  en  de 
telles  uocadoaa  ;  et  eoiaaw  il  lui  iloit  d^  tifidèie  et  qu'elle 
croyoit  que  ifln  eilitaa  beauti  de««ll  léfÊm  le  digeôc 
d'une  jwiitsance  légitime,  ao  deaie  ^pe  aa  datthar  Mt  aaiai 
grande  que  sa  perle.  » 

Devenue  veuve ,  elle  se  déJkadit  pioa  son  cceor.  Dans 
Peipoir  de  plaire  k  M.  de  Lorteiae,  elle  vint  on  eoir  chca 
Mlidwaelwlle,  «  perèe,  ejuatde ,  la  gorRe  découverte.  »  Dèe 
qu'elle  fut  partie ,  M.  de  Lorraitve  sVcria  :  «  Voilà  la  plu» 
Mlle  l'enime  du  monde;  elle  me  d(>plalt  au  dernier  point.  » 
La  veille  00  ravant-veille ,  elle  avait  lait  venir  un  joaillier, 
M  préaeot,  et  avait  ea  vaia  eaaajé  de  se  dire  doaeer  qaeU 
^  bQea.  "reol  le  meade  ne  peaâatt  pee  ceaNBe  ce  pvtaee  : 
■  Élisabetli  de  Montmorency  étoit  de  belle  taille,  disent  les 
NémoIresâcM.àe***,  imprimés dan!<  la  Collection  Michaud  ; 
son  air  et  son  port  étoient  nobles  et  pleins  d'agréments;  tes 
traiu  étoient  réguliers ,  et  soa  teint  avoit  tout  l'éclat  que 
peut  avoir  une  brune  ;  malt  sa  gorge  et  sss  maius  ae  répôn* 
doieal  pas  à  la  lieaalé  de  eea  viaage.  Son  esffh  vif  et  pWa 
de  lira  readoK  sa  ceaTcneBea  agréable,  et  aie  eveit  dea 
manières  douces  et  flatteuses  dont  il  doit  impossible  de  se 
défendre.  Elle  avoit  de  la  vanité  et  aimoit  la  dépense  ;  maie 
comme  die  n'avoit  pat  assez  de  bien  p<><ir  la  »outealr, 
cUeabligealt  ceaxqpid  a'altadieiaat  aa|irkB  d'elle  *  faernèr  à 
eee  pseftataw.  Hea  qu'elta  ett  heaaeaap  de  dlaeeratawai, 
après  avoir  vu  à  set  pieds  ua  prisée  aussi  grand  par  ses 
belles  qualtlét  que  par  ta  naisseacf,  elle  t'abaistoil  souvent 
à  des  complaitanoes  indignes  d'elle  pour  des  personnes  qui 
lai  étoient  infériearea  en  loalea  cboacs,  naeis  qal  pettreteat 
•Ira  alHaa  k  ses  deaaah».  •  MNsde  Melpaailar  aaua  le 
BBoatre,  pendant  la  guerre,  courant  jusqu'il  Montargis, 
oA  elle  entra  chez  I&h  lîlles  de  Sainte-Marie,  d'où  elle 
•'écliappait  souvent  pour  aller  Toir  M.  de  Nemours. 
M*M  de  LoagueTtUe  B'ainail  pas  U  dudieiee  de  Cbktiiloa; 
raalear  des  AHateim  êt  M.éê***  eapHqaa  eala  k  ae 
bçon  :  «  Le  duc  de  CliâtMIon,  avoit  en,  dit-il,  tes  premières 
iadinations,  et  comme  ce  duc ,  après  son  mariage,  n'eut 
pins  pour  elle  les  mAmes  empressements,  elle  conserva 
toujours  ooaire  ladudiesse  une  liaiae  tacrèle.  ■  iM  priaces 
9rm  été  arrêtés,  la  princesse  doaeirfkia  dt  Ooadé  vial 
demeurer  cbct  M**  de  CbAtillon.  Un  pcétre ,  nommé  Cam 
Mae,  eavoyé  k  M«>*  de  Cliàtillon  par  ta  mère,  te  mil  entre 
die  et  le  duc  de  Nemours.  11  prit  lieaucoup  d'empire  sur 
IVsprit  de  la  princesse  douairière  de  Condé,  et  fil  tt  bien 
qu'à  sa  mort  cette  princesse  laissa  k  ki^  de  ChktWea  cent 
■Ma  éeaa  de  piemriea  et  la  jenlemaee  de  la  terre  de 
IMIa,  qvl  vaWt  M.MO  Ihrrea  de  reetea.  Le  duc  de  Ne* 
■Mars  devint  Jaloux  le  Cambiar,  et  non  tant  nioUlt>  badil* 
PICT.  nr.  LA  co.>vi«s.  —  strrk.  —  t.  11. 


1  chetsc  de  Ixingueville  enleva  le  duc  de  Semônrs  à  M"*  de 
I  ChAtillon.  La  jalousie  s'en  mêla.  M^»"  de  Cliitillon  voulut 
plaire  au  prince  de  Condé  ,  et  y  réussit ,  grice  an  duc  de 
I  LBllodiefaBcaBld,qaileaaitksa  venger.  An  naiUea  de  «ea 
I  tafrlgaes.  M** de  CMUIIen  seUt  l'arbitre  de  la  patt.  Ble 
obtint  du  prince  de  Condé  l'autorisation  de  nc(;nrier  m  son 
nom.  Le  duc  de  La  Rocliefoucauld  mit  le  duc  de  Nemourt 
dans  la  conlidencc,  et  parvint  k  lui  persuader  de  se  taeri- 
I  fier  k  la  pacification  da  pejs.  Le  dae  de  NeaMNife  était 
'  d^k  Ins  de  M**  de  LeagaerNIe  et  tamplt  arec  eNt.  Bar 
l'avis  du  duc  de  f  .s  Rortiefouranld,  le  prince  de  Condé  donna 
la  terre  il«  Mello  en  tonle  proprif-lé  il  la  lielle  duchesse  de 
Cti&tillon,  avec  un  pouvuir  très-ample  pour  traiter  de  la 
pais  avec  le  cardinal  Maiarin.  *  Elle  aUa  donc  k  la  cour, 
dUM^'do  Hetteellla,  H  7  peial  avee  Pdelat  qae  lai  de- 
voit  donner  une  si  grande  apparence  de  crédit  sur  l'esprit 
de  M.  le  Prince.  >  Le  cardinal  ne  crut  pas  à  tant  de  pou- 
voir ;  il  ne  chercha  qu'a  gagner  du  temps ,  tout  en  coati* 
nuant  la  guerre ,  et  tira  de  cette  situation  un  très-grand  avaa* 
M|t»1^  deCliâtillon  croyait  qu'on  lui  payerait  son  traité 
100,000  écns.  Condé  avait  ensployé  auprès  de  la  dncbcHe 
'  un  gentilhomme  nenuaé  Viaeuil ,  Inrave  serviteur,  neta 
très-dangereux  auprès  des  femmeii.  «  Vineull  plut  aussi  k 
la  duchesse  de  CliAtillon,  dit  Walckenaer  ;  et  il  ne  crut  pas 
trahir  son  prince  ni  manquer  k  la  foi  qu'il  lui  devait,  en  M 
,  ae  fefittBBt  paa  dee  ptaiiirs  qui,  gofilée  ea  aeeral,  pan* 
!  vtrieal  eanaer  eaeaae  pelae  k  eâal  qal  ravait  evposé  k  le 
i  tentation.  •  Condé  ne  le  sut  f^ans  dmite  jamaU,  et  Vineuil 
resta  toujours  en  grande  (aveur  auprès  de  lui.  Au  mois  de 
mars  I6»3,  le  merfaie  de  La  Boulaye  et  le  comte  de 
<  Cheiiy,  loae  dans  ameaiBBE  de  la  dacheiee  de  Chétilien, 
!  venhif ent ae teHia en  dadkaoBialeL  Ledadiesee leeul, 

et  arriva  H  temps  ponr  les  si'parer.  Elle  les  conduisit  chez 
le  duc  d'Oriéans ,  qui  chargea  les  maréchaux  de  France 
d^arranger  cette  affaire  cl  dlampédMr  nft  eomlNlt  «a  è 
I  quoi  lie  parvinrent. 

I    Teit  celte  époqoe  M«m  de  ChttnieB  figaraH  panni  lee 

précieuses  et  presque  parmi  les  df'votes.  D'après  Conrart, 
«  M»*  de  Châtillon  faisnit  la  prude  et  la  si'vère  plut  qu'au- 
cune antre  dame.  >  M>i<^  Desjardius  a  écrit  pour  elle  le 
flriompAe  d'ÂnutriUia.  M.  V.  Cousin  a  doaaé  quelquee  lat* 
I  li«a  de  MM  de  ChMIHoa.  de  la  prlaeeeee  deaeiiMfa  de 
j  Coadé  et  de  M^e  de  Ixingueville  dans  ses  pièces  jottifiea- 
livres  de  l'Histoire  de        de  Longuevilte.  «  Ce  sont, 
dit  M.  P.  Dolteau  ,  des  intres  de  douleur,  des  roIun)l)es 
chrétiennes;  eilet  parient  le  mielleux  langage  de  saint 
François  de  Selea.  On  s  quelqne  peine  k  tenir  tes  lèvres 
pincées  lorsqu'on  voit  M"*  deChkblloB  dépoaereeienaelle- 
'  menten  favenr  de  la  sainteté  delà  mère  MagdeMae  de  Salai* 
Joseph  (irj;iD),  religieui^  rannclile  dont  00  pourtttivait 
à  Rome  la  béatiliralion.  >  M"^'  de  CliAtillon  fut  caute 
de  la  mort  du  duc  de  Nemours,  qui  te  Ht  tuer  en  duel  par 
I  an»  beau-frère ,  le  due  de  BeuifDrt,doat  il  était  jaloux.  Se- 
I  Km  Bassy-llabiilln,  die  tat  daae  an  férilaMe  désespoir 
de  h  inurt  du  duc  de  Nemours  ;  selon tf**  de  Montpensier, 
elle  ue  jouait  ce  d<^sespoir  que  hors  la  préaenoe  de  M.  le 
Prince.  Mai*  celui-ci  ne  l'aima  pas  longtemps  et  aecenleala 
,  de  garder  avec  eilè  le  tiOMle  bieaeéaaee.  Le  eiidiul  avait 
I  ponrtaat  oavert  dee  aégoaetiaM  avae  ele  ;  la  Tckia  nire 
aus,si  :  comme  elle  n'avait  plus  grand  pouvoir  sur  le  prince 
de  Condé,  elle  concilia  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  de- 
manderait. L'abbé  Fouquet  Ayant  été  pris  par  les  en - 
1  aemis,  fol  amené  dans  l'hèle!  de  Ceodéct  aa  treito  dek 
I  pelx  avee  tnl:  fl  readK  visile  è  Mm  de  CbUnioa  al  ea 
tomba  amoureux.  Vineuil  la  goovernait  alors.  "  Je  ne  com- 
prends pas,  dit  M't«  de  Montpeosier,  qu'une  femme  née  de 
'<  la  maison  de  Montmorency,  et  femme  d'un  Coligny,  toit  ca- 
pable de  s'être  embarquée  avec  ua  benuae  eoouae  celai-lk. 
Ce  qui  laaIMa  Me»  deChfilillen;  tfMqtfH  e'eel  lanlawa 
plaint  de  ses  criiaotès  dans  ses  plus  grandes  colères ,  et  ne 
s'est  jamais  vanté  d'en  avoir  eu  les  moindres  faveurs.  Toot 
oaqni  ■«a  dépla,  cTcrt  qnH  rcal  vanlé  qu'aile  d'à  lefM 
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aucun  préwat  ik  lui.  »  L'abbé  Fouquel  i|t  lit  uilec  à  Melio  j 
qiMod  le  n>i  fut  ref OM  à  Buk  s  Jl  alWI  II  voir  munmH  ;  | 
mai»  «Ue  reeevait  piu»  souTrat  encore  deux  Anglais ,  Craf  et 
lotri  DiRby,  comle  de  DristuI,  gourerMiir  de  Maoïe*  et  de 
rtl«  Adain.  Celui-ci  venait  jouer  aux  boules  et  aux  quilles 
avec  elle,  et  elle  luigagna,  dit-on ,  25  ou  30,000  livres.  Le  , 
prince  de  Condé  était  parti  Moa  lut  dire  presque  adieu.  | 
Caniliae,  quk  «taiti  «e  plaindra  d'elle ,  fit  conaaUre  sa  | 
wfiMpMilMWu  I  ta  niM  mère.  Vmibi  Fouqwt  étant  par-  ! 
Tenu  à  faire  arrêter  un  nommé  Ricoux,  lié  aroc  iine  femme 
de  la  ducttease,  ofatiot  des  aveux  de  ce  dernier  contre  M'"** 
M  Chitilh».  n  M  fl  TOk  qu'une  partie  des  iMIsIImm 
di  wiMlliMrau  M         '  etoMMitn.lea  pluittspnK 
MMaotaakHMdtOiltmoii.poiirlaforceràee  Ktrfrl 
lui.  Il  la  ineoa  tu  Normamlip  ,  la  rnisant  conlinueltement 
ciiaoger  de  demeure ,  sous  luute.K  ^orit-^  de  dégui&eroenla. 
Ricoux  Tut  roué  avec  un  nommé  Bertaut,  pour  menées  contre 
r£ui,  dan*  laeqneUes  la  via  dn  cardiaal.MaiiM  J«u.  L'abbé  < 
Fonqnal  il  inMtar  M"*  d«  CMMIn,  et  II  ta  motn  à 
MeUe.  Pour  su  i^ar.mtir  contre  l'abb<i  Fouquel,  elle  j^talea 
jreax  a«r  le  luiirtilial  d'tiocquincourt ,  qui  parut  s'engager 
dans  le  parti  du  prince  et  mit  ses  places  de  saietc  a  la 
diapoiitioa  de  la  docbeaie.  L'abbé  la  lit  alora  exiler  daaa 
■is  duché  t  Biata  aitaiwtat  MaaMt. 

,te  rai  d'Aoltatern  Charles  II,  eu  exil  eo  France ,  ayant 
TU  la  duchesse  de  CliâtUlon,  la  trouva  à  son  gré,  et  désira 
l'épou.-or.  Klli'  demanda  à  Anne  d'Autriclie  ù,  le  cas  échcanl, 
on  la  Irailerait  en  relue.  Ceiwiidaut,  je  prince  de  Coudé 
ayant  appris  que  les  EspagMto  foi  faisaieul  une  pension  et  ; 
qu'elle  avait  ducédil  A  la  coor  par  l'inlermédiaire  de  l'abbé  j 
Fouqtiet,  lui  écrÎTit  et  lai  laissa  entrevoir  qu'il  pourrait  s'unir  j 
avec  ellH,  en  njuipanl  le  ntaria;;i<  qui  Ii'  liait.  Klle  repoussa 
donc  le  rut  ^^ns  cuuroune,  et  Cliarles  il  eu  apprit  bientél 
•Mot  pour  s'éloigner  de  cette  sirène.  Le  maréclial  d'Hocquia» 
«Murl»  ClMuInta»  U  Fauillada^  le  OMniiiiade  Goums,  donaè- 
roBtdeli  Jalousie  k  rabbéFooqiiM.  D'aprte  Butsy-Rabutin, 
Mm  de  Cluilillon  inant  |ires&é  d'Hocquiiu  ourt  de  tenir  ses 
promes^s.  celui-ci  lit  révéler  toute aou  iutri(|ue  au  cardinal 
et  à  l'abbé  Fonquet.  Lr  cardinal  négoda  avec  lui.  L'abbé 
lit«aknQer  M<«cii«ci|Alilloadai»  une  ipaiapn  du  Marais,  uii  i 
Il  iwraiiaait  eu  quelque  aorteauasl  priaoBiiier  qu'elle,  car  il  y  f 
pa>Âaitdix-liuitLeurcssur  Tingt-4iu3tre.  La  duchesse  se  mon- 
tra fort  aimable  pour  gif^wT  sa  liberté.  L'arrangement  fait 
avec  d'Hocquinconrt  garantissait  d'ailleurs  la  liberté  de  la 
diyllfmi  ;  on  ta. joua  d'aboc^V       A  I^Uul  ealin  ta  laitier 
•Hît  k  MdUo.  Le  ratonr  praàudai  da  priaee  de  Coadé  fit 
penser  à  la  duiiip&sc  qu'elle  devait  roinpre  avec  l'abbé 
Fouquet.  Klle  alla  chez  lui,  et  reprit  .sc^  lettres  en  son  ab-  1 
sence.  L'aUbé  s'emporta,  vint  chez,  elle ,  y  cassa  un  cliande-  ! 
liée  et  .UB.  miroir  qu'il  lui  avait  doméai  une  aervanta  cni- 
tmrtqne  teol  y  paMit,  alta  aettr*  «ne  OMette  ptaiae,  de 
ptarreries  en  garde  chex  une  amie ,  l'abbé  enleva  de  force  ' 
eelle cassette;  ti'^'th  Cliilillan  capitula  et  fit  la  paix  :  la 
cassette  lui  lut  rendue.  Six  mois  apre.i  elle  rompit  Weliiii- 
tivemeul  sous  prétexte  de  religion.  L'abbé ,  craii^naut  le 
prince  de  Coudé,  cessa  de  ta  vo|r.  Cqodé  n'eut  plus  poar- 
tant  de  part  mr^UstaN,  et  >a  dudiesse  dp  CbftUllon  ne  put 
panrenir  àlui  en  Un  reprendre.  Le  roi  tenait  ta  timoa 
de  l'État.  En  février  1064  la  duchesse  de  Cliûlillon  épixisa 
le^duc  Cbristian^Louia  de  Mecklembourg-Schwerin.  Ceiui- 
ci  .éijiit  veuf  et  aT^it  k,  pev  près  ta  même  iigfi  qu'elle.  Il 
nQUBn^if  La^ye  co  Jl^.  >  0a  te  moqpioit  de  lui  voloo- 
Itara,  >  dualt  H»*  de  Sévigné  cA  Wi.  <  C'étatit  un  siiigu- 
Hpr  personnage  que  ce  prince,  dit  >f:)Jame.  Il  étoit  bien 
élevé  ;  il  apprécioil  fort  Lien  les  aflaics  ,  il  raisonnoit  avec 
juslesiie,  mais  dans  tout  ce  qu'il  faisoit  il  i-toit  plua  aimpta 
qu'un  epfaut  de  lii^  ans.  »  En  teso  Mnie  de  Sévimd  bow 
appraxf  qiie  M**  de  Modilenboorg  logeait  nm  Tmaae. 
«  En  109},  dit  M.  P.  Boiteau ,  que  nous  i^uivons  en  tout 
ceci,  Abraltam  du  Fradei  (  Le  ttvre  commode)  la  loge  près  , 
de  Saint-Rocli  et  lui  donne  le  titre  de  dame  cnrieute.  c'est* 
èdliie  d«  coUectioMieiMb  de  dame  à  beaiu  novlitai,  à  ta-  ' 


btaani,  à  eolHtelteta.  Ce  fut  ll^aoo  demtar  lopnMnL  Lon> 
qn'elteiiMMrf^SalBl-SlBMwdftfMtalagMildaaeaMdeedafw 

nièrrs  nia!son«  près  de  la  porte  Saint-Honoré.  Elle  avaUbean- 
coup  aimé  son  Irère,  Luxembourg;  elle  ne  lui  survivent  pas. 
tlle  mourut  le  24  janvier  I6'JS.  Elle  était  restée  l'aniie  de 
Monsieur.  »  £Ua  laissa  une  fortune  de  4  millions.  ■  Ab!  ne 
me  pariei  point  de  ll"«de  Mecfcelboafce'éetta  M»  de  Sé- 
Tigné  :  )e  la  renonce.  Comment  pe«t-oo,  par  rapport  k  Dieu 
et  méineàriiumïnité,  garder  tant  d'or,  tant  d'argent,  tant  de 
iniMibles,  tant  de  pierrerirs,  au  milieu  de  l'extrême  misère  ' 
des  pauvres  dont  ou  éloil  accablé  dans  ces  dernier*  mo- 
ments.' »  Eli  !  bonne  marqaiifl^  pwADMMi-liiis  I»  dedwwq 
•Tait  9H  tiat  de  peine  k  lea  eagner. 
On  ne  laorall  *e  ter  k  VHUtoire  vérttabte  4$  la  dlf« 

chfsse  de  C/i<Ji'i//o)i,  imprimée  h  Cologne  en  Ifi99;  mais 
ou  trouve  quelques  ruû»cigneinenL«  dan»  les  .McuMiiiei  du 
tenips,  renseignements  que  M.  P.  Boiteau  a  reMiiiies  dans 
taa  Botaa  de  «oa  édition  de  l'JirtaMre  amoureuse  det 
Gante.  Waldwiaer  a  étadié  avec  aela  Pbtololn  de  celle 
époque  ilans  ses  .Mémoires  sur  M'"'  de  Sévlgni. 

CIlAriLLUN  (Fnxsçois  uti,  comte  d'aNDELOT,  frèrede 
l'amiral  de  Coligny,  naquit  à  Chàtillon  ie  IBavnl  lO'l.  IITit 
aaa  premilirai  m-mes  à  ta  défeue  de  Landrecies  eo  li43, 
eoBtatlII  reaaéie  eahraate  kCértaoki,  ek  H  M  emé  «ba* 
valier,  et  suivit  le  Dauphin  devant  Boulogne  en  134S.  Après 
la  mort  de  François  I",  le  connétable  maria  d'Anddot  k 
C  laude  de  Kieux,  qui  lui  apporta  en  dot  te  comté  de  Laval, 
et  lui  iU  donner  ta  ctiarge  d'inspecteur  général  de  riDfanterie. 
11  ptk  part  ea  IMS  à  l'expédition  envoyée  en  Éooaie,  Bob 
Heari  U  ta  rappeta  bienldt.  ParU  ca  aa  aeeeafa  da 
due  de  Parme  en  Italie,  il  fut  fait  prtaaanter  et  eatanad 
à  Milan.  t>a  lecture  d  h  ouvrage»  de  Calvin  pendant  sa  cap- 
tivité tacooverlit  a  U  Kétunne.  Rendu  à  la  liberbi  en  1  à66,  il 
ektlat  pea  de  temps  après  la  charge  de  colonel  général  de 
l'infanterta  ftan«aise.  Il  aida  aoa  Irère  daaa  ta  défenie  de 
Saint-QuestiiH  «<  contribua  k  ta  conquête  de  Cataii.  Il  avait 
fait  prêcher  la  Réforme  en  Bretagne.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine l'accusa  d'avoir  proféré  des  blasphèmes  contre  ta 
messe.  Henri  II  l'ayant  interrogé  lui-même,  le  lit  arrêter  et 
eondaiw  jk  Heaaxf  puta  k  Meloa.  Le  eoaaétabta  obtint  aa 
Ukertt;  Davlta  raeerne  d*kvoir  été  na  dea  ptae  acUb  erfa" 
nisateurs  de  la  lonjuration  d'Auibuise.  MM.  Uaag  soutien- 
nent qu'aucune  preuve  n'a  pu  en  vire  donnée.  A  la  nou- 
velto  du  massacre  de  Vassy  \\  ipiUta  l'aris  |KJur  rassembler 
des  treapea.  ilMOtava  Orléans,  alla çbercber  en  Allemagne 
8,000  liaaaBMB  qnll  aaieaedaaB  eellé  vUta,  dent  Oondé  lui 
conlia  la  garde.  Il  assista  à  la  bataille  de  Dreux,  et  revint 
à  Orléans,  qu'il  détendit  contre  le  duc  de  Guise.  A  la  pais 
il  se  relira  k  Cliâtilloii  avec  C(tii;(ny.  Quelque  temps  après  Q 
réparai  k  ta  oaur,  ob  il  prit  la  détaoae  de  son  frère.  En  I&64 
iléponaa.AwMideaBlni.  Àn  ceafdnaeae  da  Talery  et  da 
CliAlilloo,  d'Andelot  se  pronooça  pour  ta  guerre.  A  la  coo- 
clu!«iou  de  la  paix  il  retourna  en  Bretagne.  Ayant  apprît 
U  liiite  de  Coi»dé  et  de  ColiRny,  il  s.e  hâta  d'appeler  la  no- 
blesse aux  arniv«.  11  prit  plusieurs  places,  lit  des  prodiges  de 
▼aleurk  ta  balaMtedeJarMe, et  suivit  son  frère  è  Saint-Jeao- 
d'Anfdy,  pata  k  Salatea.  Au  retour  d'une  inapecUen  il  lot 
emporté  fnr  une  lièvre  contaKieuae,  le  7  oa  17  mal  tSW. 
D'A'ibigné  et  de  Thou  croient  qu'il  a  été  empoisoiuK?.  Son 
corps,  porté  à  La  Rochelle,  fut  transporté  à  La  Roche-Uer- 
aardcn  1579. 

Sa  premtare Ceaine,  née  tas  lévrier  iSlS,  norta  ta  âaoÉS 
\uf>\,  embrassa  la  religion  réformée  après eoa mariage.  Ella 
taissa  deux  liu  et  deux  rillen.  Il  eut  également  île  m  se- 
ooade  temmc  deux  liU  et  deux  Ulle<i.  Son  tiU  atné,  Guy- 
Pou/  M  Chatiluw,  né  le  13  aoOt  I&&S,  se  sauva  tm 
Suisae  aprk»  ta  Seint>BarlMlmiy»  rentra  ea  t&7A  ca  It*- 
tagae,  ok  il  IravaMa  k  relever  les  églises  prolestaaUa.  Bi 
lt>8:>  d  rejoisnil  ta  prince  de  Condé,  m>u.s  loque!  il  coo^ 
battit.  Deux  desea  frèrea,  Benjanùn,  qui  venait  de  sac 
céder  au  Utre  de  Tanlay ,  a  /Yançota ,  sieur  de  Rieux  , 
lanal  aeitillwwBt  btaaeéa  k  l'alWia  da  XaiitatNNirc. 
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LkVâl  mourut  du  clufcrin  de  cette  double  perte,  liuit 
jour«  après.  Les  trois  frères  furent  réunis  en  un  même 
tombeau.  François  rté  en  1559,  n'avait  pas  eu  d'enfant  de 
sa  femme,  Jeanne  de  La  Motte;  ses  frères  cadets  n'étaient 
pas  nuriés.  Guy-Paul  laissa  de  son  mariage  avec  Anne  d'A- 
lègre,  qui  se  remaria  avec  le  inarik:lial  de  Fervaques,  Guy 
D£  CuLiCKi,  comte  iti:  Lavil,  né  au  comté  d'tlarcourt  le 
C  mai  lô8j.  Kn  1604  il  abjura  le  proleslaiitisme  el  se  ruit  à 
voyager  en  Italie,  en  Flandre  et  en  Hongrie,  où  il  fit  une 
can)pa(;ne  contre  lt>s  Turcs.  Il  y  reçut  une  blessure  dont  il 
mourut  le  30  décembre  tSOà.  La  braiichi- d'Ainlelot  s'étei- 
gnit en  lui.  On  peut  voir  sur  les  per^oiiua;;*^  firol^slanls  de 
cette  famille /a  France  protestante  de  MM.  Hum. 

'CIIATIME.VT.  L(«  cbAtimenls  corporels,  rétablis  eu 
Saxe  en  18^4  ,  uni  élé  supprimés  du  code  pénal  ordinaire  en 
Suède,  en  1867,  et  pour  l'armée  en  1860.  Ils  ont  éf;alement 
élé  supprimés  en  Prusse,  et  le  ministère  s'e^t  opposé  .i  leur 
rétablis«emeBt,quc  demandaient  des  lions  en  I  s  j7  et  1 858. 
Kn  Russie  la  uuidaille  militaire  dispense  des  cliAliuienls  cor- 
porels. Kn  Angleterre  les  .soldaU  et  les  marins  sont  divisas 
en  deux  classes  sous  ce  rapport.  La  première  comprend  ceux 
qui  ont  de  twiines  notes  ;  ils  ne  peuvent  être  'Oiiniis  aux 
cliAtimeotA  corporels  que  par  sentence  de  la  cour  martiale. 
Une  infraction  ^rave  contre  la  discipliue  ou  une  récidive 
les  font  descendre  dans  l:i  seconde  classe.  Ceux  de  «Uftte 
clatae  penvent  être  punis  corporelleri>ent  par  jugement  de 
la  cour  martiale  ou  pour  acte  grave  d'insubordination  ou 
conduite  sétiilieuivr ,  dei>erlion  ,  récidive  d'ivr<>t;nerie ,  in- 
troduction frauduleuse  de  liqueur  dans  le  vaisseau ,  vol , 
désobéissance  réitérée  aux  ordres ,  dé.&er1ion  d'un  poste , 
acte*  dimrooralité,  etc.  Um  société  s'est  organisée  en  An- 
gleterre dans  le  but  de  poursuivre  l'abolition  de  la  peine 
<lu  louet  dans  l'année  et  dans  la  marine.  Ln  attendant,  les 
châtiments  corporels  peuvent  être  infligés  par  les  juges  et 
sont  encore  en  usage  dans  les  prisons  de  ce  pays.  Le 
nouveau  bill  présenté  à  la  Cltambre  des  communes  par  sir 
G.  Grey,  sur  te  régime  des  pri.sons,  on  1A64,  porte  ce  pa- 
ragraplie  :  «  Eu  cas  d'insubordination  dans  les  prisons , 
les  cititiments  corpirels  devront  être  appliqués,  et  pour 
qM  la  répression  soit  plus  rapide,  deux  des  magistrats  voi- 
shM  seront  autorités  i  instruire  l'afTaire  et  à  prononcer  la 
punition.  •  Par  un  oukase  duntois  de  septembre  1864,  l'em- 
pereur Alexandre  II  a  alK>li  les  peines  corporelles  en  Po- 
loi;ne  dans  1::^  cas  prévus  par  le  code  pénal.  Les  tribunaux 
exiranrdinairet  en  avaient  ponriant  terriblement  abusé 
pendant  la  dernière  insurrection.  Les  punitions  corporelles 
col  dé  abolies  dans  les  provmces  Balliques  en  iMi.  Quel- 
ques petits  princes  d'Allemat;ne  se  sont  avisés  au  contraire 
de  remettre  en  lionnrur  le  réxime  des  coups  de  ttâlon.  Dans 
les  deux  Mecklembour)i.s  urt  resc/it  de  1866,  adopté  par  la 
diète  commune,  a  aboli  la  bastonnade  comme  peine  judi- 
ciaire; mais  la  police  peut  l'appliquer  m  certains  cas  aux 
mendiauls  et  aux  vagabomls.  La  bastonnade  existe  en- 
cor>r  en  Aulriclie.  Le  tkâtoo  et  le  fouet  jouent  un  grand 
râle  dans  le  co«ie  (lénal  égyptien.  Les  t>oulangers  et  \e» 
bouchers  qui  vendent  k  faux  poids  ou  qui  trompent  leurs 
clients  de  quelque  façon  que  ce  soil,  sont  passil<les  «l'une 
correction  de  trois  il  quatre-vingt-dix-neuf  coups  de  l*&too. 
Le  paysan  qui,  pour  se  soustraire  à  l'impdl,  revêt  le  cos- 
tume de  bédouin,  reçoit  soixante-dix-neuf  roups  de  fouet. 
Si  un  fetniier  (lc>  recettes  se  rend  coupable  d<'  malversation, 
il  est  déclaré  inapte  à  remplir  désormais  «le  semblables  fonc- 
tions, et  ceux  de  ses  employés  qui  ont  pris  part  à  sa  mau- 
vaise gestion  reçoivent  cent  cinquante  coups  de  liàton. 

An  mois  de  septembre  1862 ,  un  congrès  des  philologues , 
Dialires  d'école,  orientalistes  el  germanistes  allemands,  as- 
semblé  à  Au^sbourg,  discuta  avec  beaucoup  de  véhémence, 
selon  la  Fevue  britannique,  la  question  de  savoir  s'il 
était  convenable  d'infliger  aux  enfants  des  cliâtimcnts  cor- 
porels, et  de  quel  genre  devaient  être  ces  châtiments.  Le 
sonfflet,  le  bâton ,  les  lanières  et  les  verges  y  trouvèrenl 
dci  partisans  convaincus,  et  aussi  d'intraitables  ad  ver - 
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tairet.  M.  Dietsch,  qui  le  premier  prit  la  parole,  déclara  que 
l'assemblée  devait  d'autaut  nioins  se  prononcer  en  faveur 
des  cliAtiments  corporels  que  le  gouvernement  Misse  lui- 
même  les  avait  interdits  dans  toutes  les  écoles  de  l'einpirr, 
par  motif  d'humanité.  M.  Eclislein  répondit  qu'il  était  inu- 
tile d'invoquer  l'exemple  de  la  Russie,  puisque  dans  tous  les 
États  allemands  un  avait  pour  princi|>e  d'éviier  l'emploi 
des  riiAtimenLs  corporels,  et  qu'il  s'agissait  uniquement  de 
savoir  dans  quels  cas  on  pourrait  donner  un  soiifllet.  Le 
conseiller  «le  régence  Firnbaber  Ûl  observer  qu'un  soufflet 
n'était  pas  un  cliâtiment  corporel  :  qu'on  ne  désignait  sous 
ce  nom  que  ceux  qui  sont  infligés  avec  un  bàtun  ou  quelque 
autre  in.strument  semblable.  •>  L ordonnance  de  ISI 7,  en- 
core en  vigueur  dans  le  duclié  de  Nassau,  ajouta-l-il,  pres- 
crit conui>e  Instrument  légal  une  courroie;  mais  j'ai  trouvé 
les  dimensions  de  cette  courroie  si  variables,selon  le  carac- 
tère de  chaque  instituteur ,  qu'en  vérité  je  ne  saurais  ad- 
mettre l'emploi  de  cet  affreux  instrument.  Je  vote  pour  le 
bétoo.  »  Le  professeur  Scltmitz,  prenant  la  parole,  dit  à  son 
tour  :  •<  11  faut  établir  l'éducation  sur  des  bases  chrétiennes. 
Or,  il  est  dit  dans  la  Bible  :  Que  celui  qui  aime  son  enfant 
le  tienne  sous  la  verge  I  En  conséquence  je  vote  pour  l'em- 
ploi des  verges.  >  Un  membre  du  congrès  lui  M  remarquer 
que  sans  doate  ce  n'était  la  qu'une  expression  ligurée,  le 
bon  professeur  n'en  voulut  pas  démordre,  et  soutint  qu'il 
fallait  prendre  la  Dible  au  pied  de  U  lettre.  Cependant  le 
docteur  Wiegand  s'étaut  prononcé  énrrgiquetnent  contre 
l'emploi  de  tous  ces  muyeas,  y  compris  le  tuiifllel,  par  cette 
raison  que  *  rinstituteur  doit  former  la  téte  de  l'enfant,  et 
non  la  déformer  en  la  frappant,  »  la  docte  assemblée  finit 
par  décider  que  le  maître  pourrait,  en  certains  cas,  et  sous 
sa  responsabilité  personnelle,  appliquer,  non  pas  un  soufflet, 
mais  une  calotte,  comme  disent  les  écoliers.  Cet  euphé- 
misme eut  uu  succès  complet,  et  la  calotte  lut  votée  d'en- 
ttioufriasme.  il  y  a  sans  doute  des  têtes  dures  en  Allenia;iiie 
comme  ailleurs,  et  les  diitimeots  corporels,  la  férule  entre 
autres,  sont  appliqués  autre  part  que  dans  ce  bon  pays.  Et 
pourtant,  coinnw  le  dit  le  correspondant  de  la  Revue  que 
nous  citons,  «  l'enfant  a  plus  qu'un  ne  pense  le  >enliiuent 
de  sa  dignité  ;  il  aime  et  respecte  ceux  qui  l'in-struisent , 
mais  il  ne  tarde  pas  à  prendre  ep  haine  et  à  mépriser  ceux 
qui  le  frappent,  maître  qui  se  laisse  aller  à  la  colère 
s'amoindrit  aux  yeux  de  son  élève,  a  qui  rien  n'échappe,  et 
auquel  les  châtiments  corporels  n'ont  jamais  appris  qu'une 
seule  chose  :  faire  le  mal  sans  hésiter  dès  qu'il  ne  craint 
plus  Im  Te.rges  ou  le  bâton  du  maître.  » 

CHATRE  (La).  Voyei  Ikdkc  (Déparlement  de  1'), 
tome  XI,  p.  375.  Cette  ville  avait  en  1866  4,88C  liabitantâ. 
4,968  en  IM61. 

CIIATRIAN.  Voyez  ëhciiisnk-Chatruh. 

CIIATTA:V0GA,  vllle  de  l'ËUl  de  Tennessee,  ans 
États-Unis  ,  sur  la  rivière  Tennessee ,  est  une  place  im- 
portante à  cause  du  rcsean  de  chemins  de  fer  qui  vienneet 
s'y  rencontrer,  aussi  a-l-elle  été  plusieurs  fuis  le  lieu  de 
rencontres  des  années  du  Nord  et  du  Sud  dans  la 
guerre  américaiite.  Au  mois  d'aoAt  1863,  le  général  Roneu- 
cranz,  poussant  devant  lui  l'ansée  confédérée  du  général 
Bragg,  occupa  tout  le  Tennessee  oriental,  et  finit  par  s'em- 
parer de  Challanoga,  que  le  général  Bragg  ne  défendit  pas. 
Rosencranz  p4>netra  alors  en  Géorgie  et  marcha  hardiment 
jusqu'à  Lalayetteville  sans  attendre  les  réserve:)  que  lui 
amenait  Bornside.  Le  tC  septembre,  il  vint  se  lieurler  à  un 
massif  de  montagnes  que  l'on  franchit  au  col  nommé  pas- 
sage des  Monis-Pi^eoas.  Une  armée  de  60  à  70,00U  hommes, 
composée  du  corps  de  Bragg,  du  corps  de  Buckner,  d'une 
liartie  des  troupes  de  Johnston  et  de  toute  la  cavalerie  géor- 
gienne, ét.iil  iiostée  U.  Rosencranz  passa  trois  jours  à  masser 
ses  soldats.  Le  19  les  confédérés  donnèrent  l'attaque.  Les 
fédéraux  résistèrent  pendant  deux  jours,  mais,  défaits  h 
Rossville  et  k  Chickamanga,  ils  durent  en  délinilive  rétro- 
grader jusqu'à  Clia(tanuga,  après  avoir  (lerdu  12,000  hommes 
et  30  canons.  Rosencranz  seioainlintdumoius  dans  les  lignes 
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de  cette  t{IIp,  ob  Bnm  el  Johiutan  le  bloquèrent,  pendant  i 

qtin  la  ravalerie  s<partti<te  délriiltyiit  les  cliemins  de  fer  el 
coupait  les  commanicalions.  BienUU  le  général  Thomat  rein-  1 
plaça  le  général  Rotencranz  à  CUatUnuga,  kom  le  comman- 
dément  Mpérieordo  Béoént  Graol.  Le*  confédérés  portAreat 
on  corps  de  troapen  rar  Im  borde  de  la  rifttra  ToiMHeo, 
occuperont  la  parlii'  rirt?raine  formée  par  les  monts  Look- 
Out,  el  saisirent  un  tronçon  considérable  du  chemin  de  fer 
qui  relie  Cliattanoga  k  BridgeporI  et  qai  constituait  le  prin- 
cipal moyen  de  raviuillement  dea  ttdéfiax.  Celte  demièn 
opération,  en  Ibrçut  lea  Mdérm  k  Urer  lewt  piofMont  de 
Knowille,  allait  faire  f^entir  la  di&«tte  à  Cliattannga,  lorsque 
le  Kéneral  Hooker  parvint  à  bultre  le*  séparatistes  el  à  dé- 
gager le  cliemiii  «le  1er  de  liridgeport.  Burntide,  qui  s'était 
avancé  jusqu'à  Londoo ,  dut  lélrograder  aur  Knoxiilie; 
mais  te  staéral  Shemm  «ftU  pa  nIHcr  Grnnt  k  Cballa» 
noga,  et  au  mois  de  noTembre,  le«  fédéraux  enlevèrent  f>ac- 
cessirement  le<  hauteurs  de  Look-Ou(  et  du  Missionnaire, 
firent  3, Oui)  pri^oimn  rs  cl  ptirenl  40  ninon*  aux  ronlr<lé- 
rés.  iirag>>  dut  battre  en  letraite,  pourauivi  par  Hooker  et 
Slierman.  Grant  a'arrêta  A  Mngold,  et  évneim  eelte  place 
après  aToir  brûlé  les  pon(«  pour  venir  an  aeronn  de  Bnrn- 
riide  à  KnoxTille.  L'attaque  <lii  général  Lungsireet  contre 
cette  viHe  fut  repoussé.-,  et  au  mois  «le  décembre,  ce  géné- 
ral, abandonnant  le  Tennessee,  se  relira  sur  Morristown, 
dans  la  Géorgie  Le  gt^néral  Grant  ayant  été  appelé  à  NVaa- 
biaglOB,  la  général  Thomas  prit  le  commandement  de  Tamée 
daGéorgie  et  recula  jusqu'il  Ringold,  mis  en  communication 
•tac  CliAttauo);»  par  un  chemin  île  fer  Au  mois  de  mars 
Shannan  prit  le  rommandement  de  cette  armée  et  parvmt 
Jusqu'à  Atlnuta,  (|ue  les  lonlédérés  Unirent  par  évacuer  au 
noia  da  JniUet  1M4 ,  et  où  il  se  forUfia.  ChaUaaoga  éUtt 
resté  pendant  toute  cette  canirpagne  sa  basa  d'topération 
et  de  ravitaillement.  Let  eonfédérés  menacèrent  sérieuse- 
ment se«  communications,  et  Sherman  dut  ne  laisser  qu'une 
garnison  i  Atlanta,  pour  se  mettre  au  roots  d'octobre  S  la 
poursuilo  du  Rtnéral  Hood,  qui  avait  pris  Resaiba,  Dalton 
et  dTaotres  tilles,  et  détruit  le  ebemin  de  lier  de  ObailaBoga. 
Sliermnn  nMahlit  pourtant  ses  communicilions  et  força  Hnod 
à  te  rejeter  du  c4t*'  de  l'Alabaina;  mais  il  avait  été  ramené 
en  arrière  pour  défendre  (  li.itianogt.  Tout  H  coup  il  prit 
ose  grave  délerminalioB,  pendant  qn*il  laiasait  Tboma* 
tm  prises  avec  Hood  et  Beaarrgud,  Il  a^Maufdt  «a  avant, 
TCN  la  mer,  avec  son  armée,  dévastant  tout  la  ptyi»  ar> 
rivait  àSavannah,  dont  il  parvint  à  s'emparer,  avant  que 
?esconfé'li'rrs  (•ii-,>nit  f\i  le  temps  d'accourir  au  secours  de  ce 
port,  ■ioiit  .sherman  allait  se  faire  une  nouvelle  base  d'opé- 
rations pour  marcher  sur  les  Carolines. 

CUAUDES-AIGUES  (JAC«i)u-GfluuiH),né  à  San- 
thla,  près  de  TMrin,  Ie7  février  1814,  ftat  élevé  k  GreuoMe, 
et  vint  k  Paris  en  1832  ,  pour  suivre  la  carrière  des  lettres. 
Dès  1836,  il  écrivait  dans  la  CAronigue  de  Paris,  puis  il 
prit  part  à  la  rédaction  de  VArtUte,  de  la  Kevue  de  Paris , 
da  to  Preu»  et  dn  siècle.  li  mourut  en  1846.  On  lui  doit 
BHm  de  Siafto(i834,  in-8«),  et  tes  êaiv^t  modentà 
de  la  France(1841.  in-18  )  :  c'est  un  recueil  de  ses  articles 
critiques  publiés  dans  différents  journaux.  Celait,  dit 
M.  Édouard  Thierry,  «  une  vive  et  ardente  mlolllgence,  une 
pluoM  précise  et  hardie,  ua  élève  et  peut«ètre,  s'il  eôt  vécu, 
unéimile  da  Gustave  Ptenche.  • 

GHAUDI-:s.\l(;rKS  (CiuRua-BAarnéuniY),  compo- 
aiteurpopulaire,  n<-  .i  Paris  le  14  avril  1709,  fut  d'alrard  enfant 
de  clKWir  à  Saint-Me^ry  et  entra  au  Conservatoire  en  I8H. 
Set  parenla  lui  iront  apprendre  l'état  d'horloger,  qu'il  eaerça 
jMqu*an  1S31.  A  cette  époque  II  débat»  avw  iuaek*  daae 
les  concerts ,  oii  il  popularisa  un  neare  nouveau  qu'on  ap- 
pela diansonnetle.  Il  en  composait  1^  paroles  et  la  musique 
et  excellait  à  les  chanter,  il  mourut  J»  Paris  le  IC  janvier 
1SS8.  On  cite  parmi  s«>s  productions  ;  Jean-Jean  roman- 
ttque;  In  Aocc  de  A/*"*  Gibou,  La  Lettre  de  Duma- 
Mcf,  La  Valse  du  petit  Fntnçoi»,  la  Femme  à  Jean 
Seau9aU,  VÉdMtMtm  A  te  /«oWocf iter,  Le  Langage 
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j  des  cloches,  u  Bourtt$r,  aie.  On  lui  doit  en  outre  la 
Chnin  iid'autrt/oitet  laChmumé'Ê»tttmrfkMi,f^ÊÊ^ 
\  et  «livertet  poésies  légères. 

*  CHAUDIÈRE.  U  loi  da  it-M  JuNM  IBM  aaenril 
la  vente  et  l'usage  dea  apftareils  k  vapeur  aux  prescriptiona 
suivantes  :  tout  fabricant  qui  livre  une  ctiaudière  fermée 
ou  tout  autre  pièce  destinée  k  produire  de  la  vapeur  ei| 
tenu  de  la  soumettre  auparavant  aux  épreuves  eaigéM 
par  les  règlements  d'administraliou  publique,  soua  pelM 
d'naa  amende  de  100  k  1,000  friaca.  Les  mêmes  éprenves 
ton!  exigées  si  des  réparaUoaa  ou  elitngemeots  notables  ont 
été  faits  à  l'appareil.  L'aONado  est  de  2S  k  200  francs  si  le 
fabricant  a  livré  sanslesonmetlrekces  épreuves  un  cylindre, 
une  eavaloppe  de  cylindre  ou  toute  pièce  destinée  k  contenir 
de  la  vapaar.  Gdai  qui  hitasaga  d'aee  aucbiae  ea  cbao* 
dière  k  vapeur  nea  levltae  des  tinribrea  conatalaat  qa*ella 

a  été  souniî^ie  aux  éj/reuves  est  puni  d'une  amende  de  25  à 
50O  fr.  La  même  peine  est  appliquée  à  celui  qui,  après  avoir 
fait  faire  à  l'appareil  des  réparations  ou  clungemenis  nota- 
bles, en  bit  usage  saoa  en  avoir  donné  avis  an  préM,  on 
si  eei appareN a'^  pae  éU  aoeaiiideaeaveaa,  daaetocai 
où  le  préfet  l'a  ordonné ,  k  la  pression  d'épreuve  rorrespon- 
danle  au  numéro  du  timbre  dont  il  est  frappé.  11  faut,  poor 
r<iire  usage  d'appareils  à  vapeur,  être  muni  d'une  autorisa- 
tion, sous  peine,  d'une  amende  de  2^  k  500  fr.,  et  de  lOO  à 
1,000  fr.  al  rappaiefl  dont  on  bit  ossge  sans  aulorisatioo 
n'est  pas  revêtu  des  timbres  mentionaéa  plaibaiit.  Vmmi» 
est  de  100  k  2,000  fr.,  et  un  emprlsnaneatrat  de  irotiKian 
a  un  mois  pt- ut  être  prononcé,  dans  le  cas  où  l'on  continue- 
rait k  se  servir  d'un  appareil  k  vapeur  pour  lequel  l'autori- 
sation a  été  retirée  on  suapeadue.  On  doit  en  outre  se  con- 
former aax  lègleaMat*  eaeaqal  eaacaraa  lea  appereHsda 
*«ralé  doattetebaadMTMdolveatMre  paarvaaa,  ctpoar 

remplafvnu  iit  <)i^s  chaudières,  sous  peine  de  25  à  200  fr. 
d'amende;  la  même  amende  est  .ippliqiiée  s)  l'on  continue 
k  faire  usage  des  chaodtèTes  alors  que  les  appareils  de  sOreté 
et  les  dUpoaiUoef  da  local  ont  cessé  de  salisfiiire  »ax  pras' 
criptioaa.  Le  chauffearqnl  fUI  fcactteaaer  one  aMMhina 
ou  cliaudière  à  une  pression  supérieure  au  degré  déterminé 
dans  l'acte  d'autorisation  ,  ou  qui  a  surchargé  1rs  soupapes, 
faussé  ou  paralysé  les  aulres  appareils  de  sùrelé,  est  puai 
d'une  amende  de  2&  k  MO  fr.  et  peut  être  condamné  k  ua 
emptfcaaaaaieat  deUeia  Jearaà  aa  moia.  Le  propriétaire, 
le  chef  d'entreprise,  directeur,  géraal  on  prépoaé  par  les 
ordres  duquel  a  lieu  la  contravention  dn  dtaulTenr  eat  puai 
d'une  amende  de  100  k  2,000  fr.  et  peut  être  condamné  k 
un  (-mpritonnement  de  six  jours  k  deux  mois.  En  cas  de 
récidive ,  l'amende  et  l'emprisonnement  peuvent  être  (lortél 
au  double  dn  maalaïaai  :  il  j  a  récidive  keaque  la  oouireva- 
nant  a  subi  dans  les  dente  mois  qui  précèdent  une  enndam- 
nation  sur  ces  matières.  Si  les  contraventions  ont  occasionné 
des  blessures,  l'emprisonnement  est  de  six  jours  a  six  mois 
et  l'amende  de  50  à  1,000  lianes;  si  elles  ont  occasionné  la 
mort  d'une  on  pluaieara  persoaaea,  renpriaonnemeat  «at 
de  sl«  )oun  k  cinq  autel  n«eade  de  SOO  à  S.OOO  fr.  Le* 

contraventions  sont  rotistatées  par  les  in^iieurs  des  mine» 
el  des  ponts  et  cliaussées,  les  carde-mines,  les  conducteurs 
et  autres  employés  des  |N>nts  i  t  rli;iu>siv»  et  des  mines,  les 
oiairéa  et  adjoints,  lea  eommissairvs  de  police ,  et  en  outre . 
pour  les  bnleeui  b  tapeur,  per  lea  oOWecade  pari,  leab» 
pecteiirs  et  gardes  de  la  navigatloa ,  etc.  -  i 

Vn  décret  du  25  janvier  1865,  rapportant  IVwdnaaanea  da 
2'>  mai  18i3,  a  changé  le<i  formalités  et  mesures  auxquelles 
aont  soumises  les  chaudières  fermées  destinées  à  pcodoiie 
la  vapaar,  aalni  que  celles  qui  wtit  placées  k  bord  dea 
bateanx  k  vapeur.  Ce  décret  raainlieat  l'épreuve  pour 
les  chaudières ,  msis  II  la  aopprime  pour  lea  cyBadwa  cl 
autres  pièces  acc  essoires.  Aucune  chaudière  neuve  OU  a|Ht 
déjà  servi,  ne  peut  être  livrée  par  celui  qui  l'a  cnnatrolle, 
réparée  ou  vendue,  qn'aprèa  avoir  aubi  uae  épreuve  tous  ta 
direction  des  ingénieîira  doa  miaei,  ea  b  tear  défaut  des 
ingénienrs  des  poaia  cl  ebaaiiiw,  eu  des  agealiMiijl^ 
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épnwvéf 8  araot  leur  miw.  en  «erf ice.  L'épreufe  oomiiile  à 
•oiimellre  la  chaudière  k  une  pression  liydrauliqiie  effeetife 
double  He  cflle  qui  ne  doit  (fas  Mrc  drpas^ce  dans  1«  »er- 
TÎM(  luutea  Iti  fou  que  celle-ci  est  conipri>e  entre  1/2  ki- 
loir*  •KUIop.  par  crotiinMr«  carré  incluMvemMit.  Autre- 
lofieetteépietiTcétaildutripledela  preatioB.  Un  timbre  indi- 
quai la  pression  eilective  qu«  la  vapeur  M  doit  pas  «iepa&ser 
eut  ap|M)«ée  d'u  ne  nia  nié  re  a  i  i|>a  rente  su  r  la  chaudlérf  et  eslam  - 
pUié*.  Chaque  cltaudière  doit  être  munie  de  deux  soupape*  de 
■twMfihirçi'f  1  de  manière  à  laisser  la  vapeors'ëcouler  avant 
queuprfatiMicflbclivetUcigne,  ou  toMtaaOMins  dès  qu'elle 
atteint  la  limite  maxiinani  Indiquée  par  la  timbre  poinçonné. 
Toute  cbaudiëiedoit  ètremunied'an  roanonit  ln*  in  bon  état, 
pUoé  en  Tiie  du  cliaufreur,  disposé  et  grsdué  de  manière  à 
imàtfm  b  preation  eflective  de  la  tapeur  ëane  la  cluin- 
•MbtOmtmn  iloU  «ira  maai»  d'nn  iMimil  d*ali 
mcnliliM  d\iM  paiHaiiee  taffitanta  cl  «Pua  cml  «ertaln. 
Cliaque  cliaudière  duit  £lre  munie  de  deux  appareils  indica- 
Icura  da  niveau  de  l'eau  :  l'un  duil  être  un  tube  en  verre. 
tm  ipparaila  de  sûreté  dont  les  chaudièfes  devront  être 
M  diflèrent  pat,  quant  à kar  aalura,  de  cmu  qui 
.  en  «nage  auparavrât;  malt  tandto  qne  f ancien  rè> 
m  fixait  les  dimrnoions,  les  détails  d'exéciillon  et 
d'emploi  de  la  manière  la  plus  minutieuse,  le  règlement 
nouveau  se  borne  à  indiquer,  au  moins  pour  la  plupart  de 
ces  appaiciU,  les  conditions  générales  auaquelles  Us  doivent 
tMiifeton.ctWa«crbidaalriel  IIm  da  le*  «OMtraira ,  dto- 
paaaral  employer  comme  il  voudra,  pourfaqno  la  iMiaa- 
qaai  Bs  doivent  satisfaire  soit  atteint. 

Les  cliaudières  i  ia|i«ur  dcslinf^ns  à  ^Ire  cmi  luv  c-^  à 
deaiCDre  ne  peuvent  être  établies  qu'après  uite  déclaration 
an  préfet  du  département.  Autrefeia  elles  étaient  classées 
daa»  les  établisMflMBts  dangereux  et  insalubres,  et  smimises 
comme  UUetkuae autorisation,  après  enquête,  ce  qui  en- 
traînait une  certaine  pf rte  de  temps.  Maintenant  les  indus- 
triels trouvent  dans  le  règlement  lui-mëiuc  les  conditions 
qaUt  doivent  remplir  et  Te^écution  leur  en  est  laissée  sons 
laar  napansabilitd.  Las  diaadières  è  vapaiir  aoat  diaUa- 
gnén  en  trois  catégories.  Celle  cia«jlcatiaa  est  basée  aar 

la  lapaciti^  di'  la  rliamlière  et  inr  la  Ifti^i<ni  de  la  vapeur. 
On  exprime  en  mètres  cubes  U  caïutcilé  de  la  chaudière 
afae  aes  tubes  bouilleurs  on  récbaafliMiia*  mais  sans  y 
coDpreatlre  lea  lardiaaffeura  da  vifenr;  aa  mNiplia  ce 
nombre  par  la  aaarfro  du  timbre  aagaieaté  d*aM  ualté.  Lai 
ili.itid  èrt'S  sont  de  la  première  catégorie  quand  le  produit 
e.st  pins  grand  que  quinze;  dans  la  deuxième,  si  ce  même 
produit  surpasae  cinq  et  n'excède  paa  quinze;  dans  la 
tiaWtaiB  ail  a'atcède  paa  eiaq.  Si  plusieurs  chnadièrai  aat 
aaa  eonunnaleation  entre  allai ,  on  prend  poar  flMawr  la 
produit  dont  il  rient  d'être  parlé  Penscmble  de  leurs  ca- 
pacités. Avant  le  décret  de  1865,  les  chaudières  se  divi- 
saient en  quatre  catégories,  dont  la  première  et  la  dwaière 
étaient  fc  peu  près  les  aiéawa  qiia  ta»  catégories  eatréoMS 
MVffclles.  Les  cliaudières  de  la  pwatHw  caMgerie  ne  poa« 
valent  être  établies  dans  aucune  maison  d'Iiabitation ,  nj 
dans  aucun  atelier,  sauf  par  exception ,  pour  un  atelier,  le 
cas  ob  la  dialeur  dei  (ojcn  de  cet  atelier  pouvait  être  uti- 
Usée  an  diaufTage  des  cliaudières.  Toutes  les  fois  qa'il  f 
aeali  aïoins  de  lo  mètres  de  dUanee  eaba  aaa  diaadièia 
de  première  catégorie  et  les  oialsona  d'habitation  on  la  voie 
pabUqoe,  il  fallait  ooBstntire  un  mur  de  défense  d'un  mètre 
aa  BMios  d  épaisseur,  dont  le  préfet  réglait  la  lonKueiir  et 
la  hauleor  pour  cltaque  cas  particulier.  Ce  magistrat  dé- 
terminait en  même  temps,  s'il  y  avait  lieu«  la  direction  de 
l'axe  d«  la  diaudièra.  Poar  les  cbaodières  de  seconde  calé- 
Korie,  elles  ne  pouvaient  être  placées  dans  un  atelier  que 
lorsque  cet  atelier  ne  faisait  pas  partie  d'une  maison  d'Iia- 
bitatioa  ou  d'une  fabrique  à  plusieurs  élagi«  ;  si  elles  étaient 
à  moins  de  i  roètn»  de  distance,  soit  des  maisons  d'habitation 
Mlldelajtaia||Blilique,  il  y  avait  encore  obligation  du  mur  de 
I  d'épaisseur,  sans  préindioedesaatfasi 


ditioas  à  régler  par  le  préfet.  Les  chaud  iércs  de  U  troisième  ca- 
tégorie ne  poaTaient  être  également  placées  dans  an  atelier 
que  lorsque  cet  atelirr  nehiMiit  pas  partie  d*mie  maison  dlia- 

bitation;  mais  le  mur  dedf'fens*-  ti  i  l.iit  pa?  f  \i^;f'.  Y.nin  pour 
les  cliaudières  de  la  quatrième  (ate;;iirie  ,  elles  n  t^iaienl as- 
sujetties à  aucune  restriction  spéciale  qu>  m*  nte  d'être  msa» 
Uooaée.  Dans  ie  aoafaaa  décret  l'interdiction  d'établir  aaa 
ebandière  de  première  catégorie  dans  née  aidsen  d'h^- 
talion  e«t  maintenue  ;  mais  elle  ne  stihsiste  plu»  pour  les 
ateliers  qu'autant  qu'ils  sont  surmontés  d'étages,  et  on  ne 
considérera  pas  comme  un  élage  au-dessus  de  remplace- 
meatdela  cbaadièreaaaooastiactioa  légèra  dans  inqnelle 
ne  se  1^  aneana  étaberstloa  eilgeeat  la  prèseaee  d'ean 

pioj^'S  ou  d'oinricrs  à  po-'f  fixe.  Pour  ces  munies  citau* 
dieres,  lu  nouveau  réi^leiiieut  lim  ide  d'une  manière  absolue 
qu'on  ne  pourra  le<  établir  h  moins  de  .<  métrés  de  dis* 
lance  d'une  maison  d'IiabUalioa  appartenant  à  des  tiers  ;  bmIs 
!  Il  ne  slipnle  rtea  poar  b  voie  pabllqne,  et  de  plaa,  nn  ddÉ 
de  3  mèlres,  il  ne  prescrit  la  constniction  d'un  mur  dedé- 
feniie  que  dans  certains  cas  où  la  stireté  du  voisinage  est 
I  iMus  spécialement  intéressée.  An  delà  de  lO  mètre.^  l'éta- 
I  btisserasal  des  cbandières  de  première  catégorie  n'est  pins 
I  assujetti  ft  aaeaae  eeadilfea  parlkanèra.  Ges  dManees 
:  sont  réduites  de  moitié  lorsque  la  chaudière  rsteaierrée  de 
;  façon  que  la  partie  supérieure  de  ladite  chaudière  se  trouve 
'  k  I  mètre  au  moins  en  rontre-tias  du  ^id ,  du  cAlé  de  la 
maison  voisine.  Les  cbaudières  de  seconde  catégorie  pour- 
roat  Mra  désorawi»  piseées  daas  Ilnlérienr  de  tout  aldler 
al  aaaa  aucune  condition  de  mur  de  défense,  poarvu  qee  râ- 
telier ne  fasse  pas  partie  d'une  ruaison  habitée  par  d'an- 
tres que  le  manuractiirier,  sa  famille,  ses  employéii,  ouvriers 
ou  serviteurs.  Les  chaudières  de  troisième  catégorie  pour- 
ront être  établies  dans  un  atelier  quelconque ,  même  hl- 
sant  partie  d'une  maison  liabitée  par  des  tiers.  Les  lÔBr« 
neatix  des  chaudières  comprises  dsns  la  deuxième  et  la 
troisième  catégorie  doivent  être  entièrement  séparées  des 
maisons  d'habitation  appartenant  k  des  tiers  ;  l'espace  vide 
est  de  1  mèire  pour  les  chaudières  de  la  deuxième  caté- 
gorie, et  de  0",M>  pour  lea  cbandièias  de  la  troisième.  Les 
conditions  d'emplacement  cessent  d'être  obtigatoires  lorsque 
les  tiers  intéressés  rennnrent  à  s'en  [iré\aloir.  Le  lo>er  îles 
chaudières  de  toute  catégorie  doit  brûler  sa  fumée.  Si  pos- 
térieurement à  l'établissement  d'une  chaudière ,  uS  I 
Vient  à  être  affecté  à  la  coaitrndiaa  d'aaa  i 
le  propriéialia  de  eclta  bmIbob  a  te 
d'exiger  l'exécution  des  mesures  prescrites  pour  l'établisse- 
ment de  ces  appareils.  Les  chaudières  à  vapeur  fonction- 
nant dans  les  mines  sont  soumises  aux  conditions  s[»éciales 
dséea  par  le*  Ma  at  règlements  sur  re&ploiution  des 


caatiBi  «ieni 
dliabHatlen , 


Les  rliandiérrs  âe*.  machine*  locomohiles  sont  soumises 
aux  mêmes  épreuve»  et  munies  des  mêmes  appareils  de 
•ûreté  qn«  les  générateurs  établis  à  demeure  ;  toutefois  elles 
panvnt  a'aToir  qn*nn  seul  taba  iadicalcar  da  aivaaa  da 
reaaea«arre.BReepoclaBt  ane  plaqaa  Indlqowt  lear  pt» 
priélaire  et  doivent  avoir  été  déclarées  au  préfet.  Elles  ne 
peuvent  fonctionner  à  moins  de  &  mètres  de  tout  bAtiroent 
d'habitràoa  et  de  tout  amas  découvert  de  matières  inflam- 
mables appariaaaat  k  des  tiers,  saas  le  coasententent  far- 
msldeesav-d. 

En  cas  d'arcMent .  l'anlorité  locale  prévenoe  doit  ea> 
voyer  un  procès-vrrttal  au  prifel  et  a»  procureur  impé- 
rial. L'ingénieur  chargé  de  In  siirveilt.ni'  »  doit  dans  le  plus 
bref  délai  visitw  les  cbandières,  en  cunsuter  i'éut,  rectter- 
cber  Isaesasesda  Taceideal,  et  dresser  da  tout  un  procèa- 
verbel.  Les  ehsudières  qui  dépendent  des  services  ipéciSBl 
de  l'Étal  sont  soumises  anx  conditions  d*emplaeMBeat  al 
autres  qui  peuvent  intéreis^r  les  tiers.  Les  rondilions  d'em- 
placement prescrites  par  le  nouveau  décret  ne  sont  pas 
applicables  aux  chaudières  pour  i'élabiisseaient  desqaribl 
il  avait  été  saUsfsit  k  rordonnance  do  13  mai  1B43. 

Les  e&piosioas  d«  cbsadi^  soat  fréqoealaa  cm  AMffÊt 
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tore,  el  m  accid*nl»  «ont  toujours  trè*-gr«Te«.  il  BVn 
•aurait  être  aDlr<>mrn(  dans  nn  pays  ob  l'on  emploie  si  lar- 
gonent  la  rapetir,  oà  l'on  fait  iramr  par  det  machinea  tout 
ce  qui  se  prêle  I  ce  fnire  de  tabenr,  «b  h  force  ImimIm 
est  aillant  que  passible  remplacé  par  la  force  m^jmiqtie. 
Pour  rendre  CM  mallieurs  aussi  rares  que  possibles  dans  ce 
pajs  dV\trôroe  liberté,  des  sociéli'-  siiit  form^  qui  se 
iODl  doené  pour  lâche  de  visiter  fréquemaieiit  lea  élablia* 
MbmMi  «è  te  «ipeiir  cat  emplojfée.  Une  totHH  de  cette 
Mtore  exHie  k  Manelienler  depuis  et  te  Dooibre  dea 
•ccidenis  a  diminué,  depuis  cette  époque,  dans  eelte  Tllte. 
Une  société  iln  m«'[iie  genre  Vcst  Tondèe  à  Londres  en  IMI. 

Lea  danger*  que  présentent  les  iDcrustalions  dans  les 
dlindièfea  à  vapeur  sont  d'une  telle  gravité,  qn'on  doit  placer 
au  premier  nag  des  invealteM  otUea  «cite  qel  enpèclieraH 
ces  incrastattens  de  ae  (bnner  «a  «pri  diseindnft  ht 

rni<t.ilions  anssiliM  i)n>llrs  se  prodnisr'nt.  PlinteMimfens 
d'arriver  k  ce  rt^sultat  ont  été  proposés. 

Pour  prérenir  les  IncmsIatimM  des  eiiaadières  maritinMs, 
on  doit  reooinreter  leur  eau  evMt  qae  te  lk|uide  errive 
an  degré  de  attnratteM  ell  coameneent  tea  dépMa  t  c'est 
ce  qu'on  nomme  extiarlion.  Il  y  a  d«*iix  sorte?  d'extrac- 
tions :  iVx/rnc/<on  conlinue,  celte  qui  se  fait  continuelle- 
mil,aelt  au  tno^en  de  pompes,  aoit  tout  simplement  par 
m  Injn  allant  de  la  cbaudière  ao  dehors  du  navire  tn- 
deaans  de  te  flotlahon  ;  Pcaetroeftaii  pétiodiquê  M  Vn- 
traction  à  la  viain,  qui  se  pratique  en  ouvrant  le  robinet 
d'extraction ,  lorsqu'on  juge  que  la  saturation  du  liquide 
arrive  au  degré  qu'il  ne  doit  pas  dépasser.  Pour  se  rcmtre 
cempte  de  l'Mat  aalte  de  l'eau  dea  cliaudMrea  oo  m  servait 
IPna  «ntemètra  Bnmié  ;  u  pneater  mKw  nécantetes  de  te 
marine  impérial<%  M.  Picot,  a  inventé  no  instrancnt,  qu'il 
a  lymmu'  salurométre ,  qui  permet  de  (aire  ce  travail  plus 
rapiilrincdt. 

Nous  avons  dit,  k  l'article  EspuMlon  (tofne.  IX,  page  ait), 
fn*una  petite  quantité  d'argile  ou  dai  pommes  de  terre 
introduites  dans  lea  ehandièrea  à  UfÊ»  peavait  prévcair  lea 
incrustations  dangereuses,  en  teirmant  avec  lea  dépdta  ter- 
reux une  boue  qui  U-s.  empérJie  d'u'lh^'rer  aux  parois  de  la 
diandière.  Les  lichens,  et  notamment  la  mousse  d'islnncle, 
peuvent  produire  le  même  eneLMIae  dans  te  chauiliorp  dans 
te  praportica  de  900  k  300  greawiaa  per  mètre  cube  ou 
par  mtlte  litrea  de  capacité,  la  noosse  distende  Ibnna  avec 

l'eau  un  murilaf^e  abondant,  qui  s'interpose  entre  te  mt^tal 
et  les  dépôts  qu'elle  maintient  en  suspension.  Celte  sub- 
•lance  a  no  avantage  snr  la  pomme  de  terre,  en  ce  que  son 
panncbjme  #aot  indaatractfbie  dans  l'eau  tnuîltente,  elte 
•■pêelie  imrt  «ntntaeneBt  dea  matteree  aeWw,  «I  Wanea 
1|u'ell<%  soient,  dans  les  conduits  à  vapeur,  hit  qui  se  pro- 
doit  souvent  avec  la  pomme  de  terre  :  la  pulpe  très-diviaée 
de  celle-ci ,  chassée  par  rébullittoii  tumultueuse  dans  le 
de  te  vapear^  se  précipite  tecUanaant  dana  tea  ori« 


CHAUDIÈRE 


M.  John,  mécanicien  d'un  bateau  à  vapeur  anfilais,  déoeu- 
vrit,  eu  18.3!),  qu'un  mélange  de  18  livre;  de  suif  fondu  avec 
3  livres  de  mine  de  plomb  pulvérisée  dont  on  frotte  les 
tobes  et  l'intérieur  des  chaudières  aux  androila  où  l'acttev 
dn  fen  cet  te  plus  torte.  peut  tea  pcÉMrvw  IwaneiMp  m 
empédiant  tea  dép&ls  aalins  d'adhérer  à  ces  partiea.  Ai 
retour  de  chaque  voyage  on  nettoie  les  parois  avec  de  l'é» 
loupe  ft  nn  olenil  une  nouvelle  couche  de  l'enduit;  on  évite 
ainsi  de  ae  servir  du  marteau  cl  du  grattoir  pour  piquer  ou 
gratter  te  chaudière. 

On  a  encore  indiqué  te  moyen  auivanl  pour  débarrasser  les 
chaudières  k  vapeur  de*  inernstations  qui  s'y  forment  quand  on 
emploie  rlescatix  trés-cliarjîi'es  ilr  n^.ilii'  i e^  salines.  1^  chau- 
dière étant  vidée ,  on  la  taisaeentiei  einent  i-ctroidir,  et  quand 
tUe  est  froide,  «n  y  injecte  dans  la  partie  basse  de  l'air  dianffié 
à  une  haute  tanpératwn  on  de  te  vapeur  d'eau  k  iiaate  pres- 
sion, et  «n  w  tehae  dchapper  l'excès  par  le  trou  d'homme, 
qn'on  met  en  communic^tinn  avec,  b  rlu  mine»-  (lour  déter- 
miner nii  tinge.  Iia  chaleur  que  cet  air  ou  celle  vapeur 


abandonne  éfève  d^abord  la  température dn  nélal  de  la  chau- 
dière, qui  étant  meilleur  conducteur  que  l'incnislatton  ,  dé- 
termine dans  oeile^i  dm  crevaaaea,  pnia  détruit  aon  adfaé- 

^^^^^^^^  m^^^ui^  ^^ga^^^  ^^^i^^^^^njH  ^^^^^^  ^^^Imdb  A  ■KsMA^^^na^Mft  ^^ft 
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l'évaeiter.  Ce  procédé  n'est  applieablis  que  Ik  on  l'on  pent 
disposer  d'un  autre  appareil  k  vapeur  ou  d'un  appareil  à 
chanifer  l'air. 

H.  H.  Ailterbrandt  a  proposé  l'emidoi  du  sel  ammoniac 
pour  e'eppoaer  mx  hemstetlooa  on  tea  détiuira  êtm  tes 
générateurs  de  vapeur.  Des  expériences  tentées  par  ce  moyen 

sur  les  locomottvM  des  chemins  de  fer  hôltandafs  ont 
donné  de  bons  r(*sullats.  lyjrsqne  la  cliaiirli/^e  a  été  rom 
plétement  purg<^  d'incrustations,  il  suffit  d*y  introduire  une 
ou  deux  fois  par  semaine  60  giamnirt  de  ael  «nmeMbe 
pour  te  maintenir  en  Imb  dtet  de  prapnii. 

On  doit  I  M.  Qniniel  un  ayalMW  de  eomtensation  qui , 
appliqué  sux  chaudières  des  iMteeox  k  vapeur,  doit  empê- 
cher les  inrrnstations  calcaires.  Ce  système  consiste  en  ce 
que  la  vapeur  au  sortir  du  piston  est  conduite ,  ru  HoU 
d'étie  perdue,  dans  la  quiUe  du  bateau,  oà  est  disposé  m 
eendenastciir  parallélipipède creux,  de  te  longuenr  du  navfre. 
La  quille,  toujours  immergée  et  refroidie  par  l'eau  qu'elle 
parcourt  avec  vitesse.  orrn>  de  grandes  facilités  de  conden- 
sation, et  les  bateaux  .i  hélice  étant  naturellement  penchés 
vera  tarièn,  te  prodidt  de  te  cnndcnsatlon  a'accomnteen 
otite  partfe.  L^BM  etasi  dliMIée  et  n^ifflrmt  ptao  de  meHèiree 
calcaires  sert  à  l'alimentation  de  la  mnrhine. 

M.  Van  Lani;enliove  a  trouvé  un  moyen  très-simple  pour 
prévenir  l'incrustation  des  chaudières.  Son  pmcédé  consiste 
à  tetroduire  dan<  tes  chaudières  une  certaine  qualité 
de  vtenx  eolra  (S  kitegr.  environ  par  tem  éf  ctemd  } 
que  l'on  renouvelle  k  des  intervalles  assex  éloignés.  Un  pre- 
mier essai,  fait  en  1859,  a  donné  des  résultats  excellents. 
L'eau  de  mer  que  renfermait  une  chaudière  de  six  che- 
vaux fut  amenée  par  une  chaulte  prolongée  sans  extrac- 
tion k  la  satumtten  coneapondante  à  15*  de  Paréomèlre^ 
point  auquel  lea  dépdte  ne  man«|aeat  Jaaials  de  se  former 
ordioainment.  La  visite  par  tea  iMaa  d'homme  prouva 
qu'il  ne  s'était  produit  aiicnne  espèce  de  dépét  saHn.  L'eau 
fut  ensuite  mnintennek  15"  de  saturation  pendant  pinsiean 
Jours,  en  réglant  convenablement  les  extradions  et  lea  al- 
mentelieaa.  La  chaudière  ouverte  pronta  que  lea  d^ète  «• 
Hns  afétateat  formé*,  mate  ils  n*ét8ieflt  Bullenwnl  adhérente, 
s'enlevBienld'eux-mftm<>-  psr  grandes  plaques ,  el  le  simple 
Jet  d'une  pompe  suffisait  [tour  les  faire  tomber  au  fond  de 
te  chaudière.  L'efficacité  du  vieux  cuir  ne  fut  pas  la  mémo 
eurd'anciena  dépôts  adhérente  aux  aoitecea  :  des  tnbca 
OQUvarta  de  edk  intrednite  daiM  h  chaudière  soi  tb  eut  dana 
le  même  état  qu'ils  y  étaient  entrés.  Comme  le  vieux  cuir 
se  dissout  lentement,  la  quantité  introduite  an  commence- 
ment de  la  marche  peut  servir  pendant  Iniit  ou  dix  jours  ; 
on  en  gjoote  atera  aana  retirer  l'ancien,  et  l'encombrement 
dea  temca  d^isan  nVat  paa  k  redontor,  pulaque  toln  4a  i^k^ 
cumuler  la  matière  finit  par  disparaître  entièreOMM.  Vttn 
charftée  des  principes  gélatineux  et  tannants  dn  CuIr  oas» 
Iraole  nne  teinte  rose  tr^-claire,  maklMienna  UmkaMMM 
pntjaotion  de  matière  aaliaaaote. 

M.  laihaia^  #Atete,  a  prapead  da  placer  dans  Peandat 
ghautUrtiP  des  hAches  de  chêne  Uanc  garnies  de  leur  écoree^ 
dans  nne  porporlion  deekllopr.  par  mètre  cube  decapadté 
de  la  ch-iudière.  La  présTirc  de  re  bnii  dm'-  l'eau  de  mer 
eu  ébnllilion  a  pour  résultat,  suivant  M.  Barbasse,  d'empè- 
charlladliérence  des  dépdte  calcaires ,  en  les  traBafennaot 
en  une  pouasièra  qui  nVsife  que  remploi  do  balai  ponra» 
détacher  et  laisser  te  métel  complètement  propre. 

On  a  encore  employé  pour  éviter  les  incrustations  une 
pondre  composée  de  86  parties  de  cliloriire  de  baryum  et 
14  de  cliarhon  d'os ,  qui  parait  avoir  donné  de  bons  réaaip 
tats.  M.  Saucnvete  aapliqaa  «emme  aatt  tea  elfcte  de  eatta 
pondre,  leefciteruradaliaijumiali'aniteïme,  aveetegypee 
présent,  en  chlorure  de  calchim  et  en  sulfate  rte  baryte  ;  le 
pvenrier  leate  eH  diafdutioa  deaa  i'eao,  Undis  que  k  aecond. 
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qn(  f*l  Insoluble,  se  piMpite;  or  ce  précipité  s'adhère  pat 
et  (tar  con>i«'({iient  il  M  lalm  pu  brâler  la  chaudière,  ainsi 
que  le  (ait  le  g>psc.  Le  niieux  serait  donc  de  verser  li'  <  liln- 
rure  de  barjitu  daoai'eaii  et  dVo  retirer  le  précipilii  avant 
4*  nnlraMra  dut  la  duudiére. 

M.  Kniilmann  a  coutalé  que  la  crittalUaalioo  de  la  tôle 
MHta  l'action  répétée  du  frémiueinent  produit  par  rébulli- 
tioo  de  l'eau  àam  une  cttaudière  pouvait  I.KiIitrr  sa  mpiurc. 
!)■  vioteut  coup  de  marteau  la  brùe  alors  ;  les  livel»  eux- 
uémm  aaol  étvmm  mhHi.  Pour  consuier  le  prapèe  de 
Mlle  elUralioa,  on  ettaque  avee  de  l'acide  aitriqae  coocen- 
tré  uoe  turttt  de  quelques  ceatimMres  carré*  du  métal 
dépouillé  d'oxyde  et  poli  au  moyen  d'utie  litne  douce.  Le 
tofage  i  l'eau  met  à  nu  l'état  cristallin  de  la  tdie  et  doil 
■Mitre  1B0  carde  ooolre  let  dangers. 

Oa  fofak  è  reapoiHiaB  nirefaelle  de  tSU  dae  cban- 
dière*  en  tOle  d'aeier.  M.  Bellevilla  a  iaftaÊè  dee  gfoérateara 
iiie\|<losit)li>K  dans  Icsqitds  la  masse  (IV,in  en  obullition  est 
ri^niplacée  pxr  de  petites  quantités  île  liquide  introduites 
au  lur  et  a  mesure  des  besoins,  et  s'i^liauffant  dans  une 
séfie  de  petitt  tubes  plus  capable»  de  réaiaer  i  l'etplosioa. 

On  a  cnayé  aux  Élalt-Uaia  da  ranpIaMr  la  hoirflle  par 
riuiileile  |if'trolp  pour  chauffer  les  chaudières  des  balo*iix 
à  vâjipiir.  I)eu\  iiiKénienrs  ont  constaté  que  taudw  que  1 
kili^raiiiinu  de  houille  anthracite  n'évapore  que  6,1  kilo- 
grammes d'eau,  1  kUugmuiBe  d'buUe  de  pétrole  brut  éta- 
Ipan  10.36  kMogrUDnea  d*ea«,  'ea  qai  demie  pour  celle 
danlère  nn  [M^ivoir  évaporatoire  plus  fort  de  103,1  pour 
100.  D'un  autre  c<5lé,  pour  ce  qui  cuno^mela  rapidité  avec 
laquelle  on  produit  de  la  va|)eur  d'une  pres&lon  de  70  li- 
Viaa,  l'afantage  du  péirok  sur  l'aothracile  est  de  ilM 
yaorioo. 

En  iSbS,  les  chaudières  en  activild  dans  le  re^rl  de  la 
préfecture  de  fKjlice  étaient  au  nombre  de  2,fl?2,  dont 
I.iSO  i)  l'ati<  ;  l'annexion  a  dû  augmenter  rc  ilrmiiT 
nombre.  Sur  le  cliitfre  total  il  y  avait  1,926  cliaudières 
•oolrioes  et  896  chaudières  calorllères.  L'ensemble  des  ma- 
cbiaes  motrices  représentait  une  force  de  12,)77  clicTaus, 
eClâ  quantité  de  houille  employée  annuellement  par  toutes 
ces  cltaudières  éUitdc  114,636,000  kilri^iainnies 

CIIAUDIEHK  (l.a),  jurande  ritierc  du  Canada  qui  ar- 
rose  une  vallée  au'^si  célèbre  {>ar  son  as|)ect  pittMcaqne  que 
par  ta  ferUlilé.  Elle  fonne  de  ballet  cascades»  «I  «a  ae  jeter 
ÎMM  le  SatnMaarmI,  b  «M  patHe  dnlanee  aa-desam  de 
Québec,  .n  rt  <  avoir  roiipé  le  elietnin  de  fer  du  Grand- 
Tronc.  Dan^  l.i  plus  grande  partie  de  son  roinc,  la  Chau- 
dière conlc  sur  le  territoire  d'un  comié  evclusiremcnt  peu- 
|»lé  de  Franco- Canadiana  et  porlaat  le  nom  de  Reauce.  On 
j  a  décoiiirert  éa  tièa^riehaa  mtnea  d\>r  ft  la  lia  de  f  Ms. 

•  CHAUDROW'IER.  CHAUDRONNERIE.  Lésinai- 
Ires  marchands  d'objets  de  rliaudrotinerie  s'appelaient  au- 
trefois cfiaudroiinirrs,  batteurs,  dtnandiers  :  ce  dernier 
nom  leur  venait  de  la  ville  de  Dînant,  où  Ton  fai-iaitde 
la  belle  chaudronnerie  npdoaaéa.  Let  elatiils  dea  chaa- 
dronniers  de  Paris,  asléfiann  à  Charles  VI,  furent  aug- 
roentés  et  révisés  par  ce  prince  en  1420,  confirmés  par 
lettres  patentes  de  Charles  VIIl  m  I48i.  reiniiniés  aug- 
par  Louis  XII,  Charles  IX,  Henri  111.  Henri  IV,  et 
modifié*  une  dernière  Ma  «n  I93S.  Les  cbandrao- 
fabriquaient  tout  les  ustensiles  de  cuivre  battus  au 
t  diandrons,  chaudières,  basM'nes,  fontaines,  mar- 
mites, casseroles,  cuillers,  érumoires,  cafelii-ros,  coque- 
mars,  poissonnières,  flambeaux  de  cuivre,  etc.,  objets  qui 
faiuient  partie  du  commerce  des  merciers.  Let  marcliands 
da  dehan  et  lea  labricanta  Anafait  travaillant  en  neuf  ne 
pnatatent  vendre  da  h  cbandromierie  à  Paris  qu'en  gros 
etao-dessus  de  la  somme  de  40  livrer  If  étaitdtHenriu  .mx 
cbandronniers  ambulaols,  raccoaunodeurs  de  viens,  dits 
«AaiMfronniers  au  t\f/M,  à  eama  dn  fmfhtÊ  da  Mta  da 
Pan  dont  lit  aa  aervaient  poor  annoacar  leur  paasage, 
dtaifcar  tenr  IndMiria  dbnala  capllala et  daan  foaautna 
fMM  «*  todwadiMaim  éltm  m  corpt  de  |annde- 


I  En  1770  les  chaudronniers  furent  réunis  an\  potifr^  irt'tal^ 
I  et  aux  balanciers  :  lin  tteniamièrent  à  être  iocorpures  pla» 
tôt  auv  fonileurs  en  cuivre,  qui  vendaient  déjà  divers  objeïa 
,  que  les  cbaudn>oniert  avaient,  drpU  dp  tttm^vfir,.  La  MtÊ^, 
j  lulian,tra«dM>ia  fiattlan  ait  ànyprhnani  ha  oorporaiiona.' 
j  «  Jusqu'en  1817,  dit  la  Slatisdqur  de  Vindustrie  pa- 
j  riitenite,  la  chaudrouueric  siiflit  par  le  in.-irleU);c  à  la 
main  aiix<ii\er>  besoins  qu'elle  eiinl  .-•[ii>.  It'e  a  satisfaire; 
mais,  i  partir  de  ce  iiMMiient,  celle  iadji^irie  .««.tranaformua 
d'ane  manière  complète  et  fit  da.  |rpMi' progr^',  di^ 
prineipaieroent  à  l'application  des  forces  mécaniques  et 
aux  perfectionnements  apportés  dans  le  travail  de  la  tdie, 
qu'elle  emploie  aujounlhui  dans  des  proportions  cun- 
sidérablct,  La  première  impulsion  lut  donnée  par,  le 
reoouvelltaant  des  appareils  dans  les  sucreries  iodifèMa 
al  aMlifHaB.A9Blt«  À^rioaUan,  la  maison  Ûerosne  joignit, 
vert  celle  dea  apparaOt  de  distillation  pour  la  pomme 
de  terre;  puis  dix  ans  plus  tard,  elle  entreprit  toute  la 
grosse  cliaudronnerie,  dont  elle  contribua  à  améliorer  l'oq-, 
bllaip  iet  les  procédés  par  t'inlroduiçlioin  ,du  martani;  pjifT' 
near,  'atae  k^nal  ««  .denait  et  on  polit  M  jpiét^U 
183S,  la  IbhricaOon  detnafiits  en  Mie  pHt  naissance  à  Pa- 
ris, et  s'y  accrut  jusqu'en  ISiO,  époque  à  laquelle  celle 
branche  d'industrie  énii);ra  en  partie  dans  li<s  différente 
porto  do  littoral.  De  1830  à  1S40,  le  développement  de  la. 
cbaudronneria  lut  trèa-remaninablè.  L'emploi  multif4i^.| 
machinet  à  fnyanr  tnr  laa  Cheinlnt  de  Ht,  dent  la  nav  ' 
et  dans  une  foule  d'industries,  nécessita  la  fabriejlion  d'une 
quantité  prodigieuse  de  cliau>li*>rcs;  en  m^me  temps  on 
se  servit  de  la  tôle  ponr  construire  des  ponts  dechemios  de 
fer,  des  cajyet  p<wfr  la  çons^vf Uon  ,^a  l'eau  {wt^blc  a^r 
les  narireà,  ^  des  rifeipients  pow  J«'  ga)l  d'écifijrfîge.'  L^n* 
dusirie  et  les  adminlslralions  réclamèrent  de  nombreux 
appareils  pour  la  distillerie,  pour  le  bfanchiuienl  du  linge, 
pour  le  diauffage  à  air  chaud,  etc.;  le  travail  ï  la  main 
devenant  impuissant  pour  répondre,  aux  èxigi^çe^  ^e  1^ 
consommation,  on  inYadalw  macbioea,^,anlçer  lea  la&a| 
de  t6le  et  de  cuivre,  à  percer,  k  river,  à  raboter,  à  pla« 
ner,  it  emboutir.  Ce  fut  alors  que  dans  les  grands  éta- 
blissements on  appliqua  la  division  du  travail,  et  que 
l'on  confia  les  diverses  parties  de  la  fabrifis|ion  da^ 
ouvriers  apédanx.  Le  nom  de  M.  Durienfia  Mm  nlji»- 
dié  à  cette  translonnélion  de  la  cliandroanerle,  dont  il  a 
été  l'un  des  phis  actifs  promoteurs.  Depuis  vingt  ans  la 
grosse  chaudronnerie  a  pris  une  nouvelle  importance  et  e^t 
devenue  l'accessoire  de  quelques  autres  industries.  Lg  vI^h 
part  des  constructeort  de  machines  ont  joint  le  cbinjCspr 
neria  %)mt  f^tricatipa.  L'activité  de  la  ttbriqne  pafffrffppa 
a  redonné  par  suite  de  la  concurrence  :  telle  uii^  a 
entrepris  dans  ces  dernières  années  la  construction  de 
ponts  en  tAie  pour  la  Russie,  où  se*  ouvriers  vont  eux-mé» 
mes  les  établir;  telle  autre  entreprend  plus  spéciatement  les 
bateaux  en  iar,  et  en  lifte  à  l'Étal.  •  Quand  nn  tra?^  4| 
ce  genre  est  eonuuandé,  la  chef  de  IVtahlistement  demafdo 
aux  forges  qui  les  produisent  les  t6les  qu'il  croit  les  mal- 
leures  pour  l'objet  qu'on  a  en  vue;  des  detsjoate^rs  tracent 
les  patrfna  dat  pièces  à  dreiaer.  l^.fB^rlanipéc^x  per- 
cent on, «Ininnt  les  tAlet;  lea  AfimiM,  leor  llonn^ 
ferme  vèolue;  ellei  aoat  OMMUta,  mèia»  pais  on  eé«iî- 
/raine  ou  mate  In  feuilles  de  métal  superposées  :  des 
machines  aident  k  toutes  ces  opérations;  enfin  l'épreure  de 
la  presse  bydraoiiqae  aunre  qnll  n'y  a  pat,  de  fuite  et  q/tê 
l'objet  prodnit  peut  résit^r  à  la  prft^ian.«m,'l|.4evrf  snp: 
poçtef .  ^Idlg  da,fy  awphyéa  F<>lM^Éf<3^^^ 

Vosges. 

I>a  fabrication  des  petits  ustensiles  de  cuivre  n'est  pas 
1  non  plut  restée  en  arrière.  ■  Catt,  dit  la  S^tisUque  d* 
fintfwfrte  fMrMenna,  nn  QAricant  naonné  Dida  ^  § 
[  introduit  les  premiers  perfectionnements  d^ns  celle  bran- 
i  die  d'industrie,  en  employant  à  la  fabrication  des  CAfso- 
'  raleanl  dca  «niHilaB*  dea  MaehiMa  potar  afnfifvl|r,lai 
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nilan  ImMc,  Im  «•■cnibler,  et  en  liMer  la  rarfaoe.  Le 
tfsvifit  ordîMhvnMMt  ébandiéMi  prorfBee,*  vfmt  ta  com* 

pliter  et  se  finir  h  Pari»;  ainsi,  à  Villeilieii  lM-Poêles 
(Manclie),  on  dégrossit  les  ustcn»ilc8  de  (  ui<«inc,  qui  sont 
enniite  étamés  ou  émaillés  et  emmancliés  dans  la  (  apitale. 
La»  inoulee  dealinte  à  la  fiAtiMerie,  à  Ja  coniiaerie,  à  la 
dMfeotaria,  aaal  une  dca  apfcialMa  da  nadnaltla  fart- 
sienne,  qui  leur  donne  les  formes  les  plus  tarifes.  C'ert  à 
Paris  que  se  fabriquent  aussi  petits  articles  de  rantaisie, 
telH  que  les  fontaines  à  thé,  les  chocolatières,  les  rérhauds 
da  table  en  cluudroooene  brouée,  et  particalièremeot  les 
eaMIèraa  da  Latanl,  dool  il  a'est  (ail  daM  eea  deniiers 
temps  un  commerce  assez  oaniMérable.  » 

En  1849,  il  existait  k  Paris  lllchandronniers,  occopant 
1,298  ouvriers;  en  ISfiO,  on  en  trouvait  249,  dont  7  exer- 
çaient en  outre  une  autre  industrie.  Les  45  fabricants  de 
pvu»  cliaudronnerie  ont  bil  dana  la  mCrne  année  pour 
l,ilB2,750  fr.  d'afTaires,  avec  1,780  ouvriers:  les  204  fabri' 
eaata  de  chaudroonerie  courante  ont  fait  pour  4,S39,tOO  fr. 
d'affaires,  atcc  474  ou»ricrs.  I-cs  fabriraiilri  di?  grosse 
cbaudroaoerie  etnploienl  16  mactiinea  à  *apcur  (ensemble 
d«  la  fana  de  IS7  clieTaui)  Lea  fiOdaila  de  la  chaudron- 
naria  paiManM  restent  en  France  poar  ii,t37,2âO  fr.  ; 
elleespédia  à  Nlranger  pour  1,684,600  rr.,doot  606,000  fr. 
dans  PAmériquo  du  Sod,  ot  MO,OM  fr.  dam  ha  cahmlaa 
françaises. 

*  CH  AUFFAGE.  Tout  appareil  de  cliaufrage,  pour  at- 
taiadre  soa  bal,  doil  nnpUr  lea  irois  conditiMia  aairantcat 
f*  élivafloB  infflsaata  de  la  tenpératara  ;  9*  iMW«a1léralleD 

de  l'air,  soit  par  s<^cher6sse.  soit  par  mélanp;e  de  fawéa  ou 
de  gaz  délétères;  renouvellement  conlinud  de  la  nasse 
d'air  provenajitde  la  combustion.  Un  bon  système  de 
cbaoUagie  doit  Mn  aovisa|é  MMa  le  rapport' de  la  prodnction 
dea  Moraota  dlair  en  de  la  vcnUlalloD,  paiaqall  en  devra 
idaaiter  l'assainissemeot  d'une  rliambre,  d'un  appartement 
al  «luclquefiiis  de  toute  une  maison.  Tout  système  de  ce 
peare  comprend  trois  parties  titstinctes  :  le  foyer,  le  mi- 
Ileo  oA  la  cbaleiir  est  oiilisée,  et  la  cheminée.  Dans  toi» 
lea  apparella  de  ehaoflliRe,  la  eoîniMitInB  ne  i^cntrelient  que 

p:îr  in-e  consommalinn  inrensante  d'air,  en  «'rlianpe  dn 
()o;;a^pinfnt  do  gaz  deli'lcres  impropres  À  la  respiratiofi.  Les 
clieniincfs  et  les  |>oèles  conduisent  parfois  dans  lescliam- 
bres  lea  produHa  gazeux  de  cette  comhustioa,  an  lien  de 
laa  éeneltr  aa  deliara;  eda  a  Va*  eartent  quand  Mr  d'âne 
pièce  est  plus  dilaté  que  relu!  delà  cheminée,  éa  poète  on 
de  tout  autre  appaieil  de  cliaiiffaRe.  Cet  effet  se  produit 
aussi  torsqu'il  rvi^ti'  une  rotninimicalion  entre  !<■  Iii)aii 
d'an  poêle  ou  d'une  cliemiué«  et  celui  d'un  poêle  ou  d'une 
cbaniBdB  voMne.  En  outre  la  fbmée  peut  tomber  par 
suite  de  son  refroidissement  on  céder  ft  Tappel  de  la  che- 
minée dont  le  luvau  se  trouve  écliauflé  sur  le  toit  par  le  so- 
leil ou  par  MU  adeaNment  k ant  aaira  clwmlnéi!  dont  le 
fbjer  est  allumé. 

Le*  poêles  ne  sont  pas  exempta  non  pins  d^iconvénients. 
On  pent  leur  reprocher  de  donner  une  mauvaise  odeur  et 
de  dessécher  trop  l'air  de  ta  rhambre.  L'élévation  de  la 
température  qni  s'ensuit  de» ï^-nl  sduvent  la  (all^e  (ri'lnur- 
disaemcota,  de  maux  de  téte,  «le  Terti>;es,  de  nausées,  de 
palpiiathMa  de  cœur  et  quelquefois  même  de  véritables 
congestions  cérébrales.  F^ir  rendre  de  l'humidité  à  l'air 
on  place  sur  les  poêles  nn  vase  plein  d'eau  qui  s'évapore. 
Les  poules  île  fonte  sont  devenus  d'un  p:rand  nsage  depuis 
que  le  Iniis  a  augn^enté  de  prix  ;  ils  offrent  quelquefois 
des  dangers  dans  les  locaux  trop  fietits,  certalnaa  fonteB 
laissant  axhsler  lieanooap  de  gaz  carbonique. 

Les  atorfftras  sont  encore  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  DV 

près  d'Arcet  on  peul  donner  an\  prise-;  d'nir  froid  et  aux 
bouches  de  cli  ileur  des  ralorifères  autant  de  fois  12,5  dé- 
cinètres  carrés  d'ouverture  qu'on  veut  brûler  de  kilo- 
graaamaa  de  bonne  hovilta  par  heure.  I<es  fourneaux  on 
biaaien  eonaUtnent  ane  atnoaphèK  ddMIère  et  déierailnctt 
4ca  ér}itlièoBo»  da  la  penn,  dea  wtoas  al  ««i|Blnf«  dw 


[  membres  inférienra,  des  liénMrngias,  TirritattoB  dea  voiea 
I  respiratoires,  la  pMhhie  «t  aarlenl  Taspliyxie.  Les  chaaf* 

ferettes  ont  les  mêmes  inronv<*nient<,rt  de  plus  elles  fa- 
vorisent chez  les  femmes  des  pi  rtrs  atwndanles  et  des 

!  congestions  des  parties  inférieures  du  corps. 

Le  doelenr  Meil  Amott.  de  Liondres,  a  imagioé  plasianra 
apparelb  de  dianfhge  qni  sent  depoia  pinalenra  aandeaea 
usage  en  Angleterre.  I.'nn  «t  un  foyer  qui  admet  le  cona- 

'  hustible  par  en  bas,  de  manière  que  toute  la  fumée  et  les 
ga/  inflammables  dégagés  de  h  houille  ont  à  monff-r  ^  tra- 
vers la  masse  incandescente  et  sont  par  suite  coropléia- 
menl  bréHa.  Ainsi  II  nfj  •  datanée  répnndne  ni  dena  h 
maison,  ni  dans  l'atmospMni,  alil  ne  s'accannile  pas  de 
suie  dans  le  tuyau  de  la  clieaiinée.  Il  a  aussi  inventé  des 
moyens  simples  d'empêcher  rpie  l'air  brûlé  ou  fumée  trans* 
parente  ne  se  mêle  comme  à  l'ordinaire,  avant  d'entrer  dans 
le  tuyan  de  la  dieminée,  avec  une  masse  considéralile  d'air 
pur  et  ehand  an-dessus  du  feo,  et  ainsi  n'eniralne  avec  lui, 
en  pure  perle,  beaucoup  de  la  chaleor  qui  devrait  rester 
dans  la  pièce.  L'air  brûlé,  qui  existe  sans  mélange,  liMcr- 
mine  un  tirage  beaucoup  plus  fort  que  le  tirage  habituel, 
et  alors,  par  une  ouvcrlure  |iroHi|néc  dans  la  muraille  pita 
du  plafond,  et  garnie  d'une  soopape  de  ventOaiian,  on  pont 
changer  l'air  de  la  pièce  rapidement  on  lentement,  fc  ta  vo- 
lonté des  personne»  présentes.  L'air  échauffé ei  vicié  par  la 
respiration,  par  la  combustion  des  t>ougies  et  des  lampes, 
et  par  les  émanations  des  aliments,  monte  et  sort  la  pr». 
mier.  Le  ménM  inventeur  a  cnoom  trenvé  un  ay^mn  powr 
forcer  l'air  vicié  qui  s*ca  va  k  céder  sa  ebaleor  k  tnh 
qui  entre. 

On  lui  doit  en  outre  un  régulateur  pour  le^  poêles  fer- 
mas déterminant  une  production  de  chaleur  aussi  uniforme 
qu'estcelle  de  la  lumière  d'une  lampe  ou  d'une  beuRi^  et 
qniasaure  le  degré  préds  d*aetlvltéde  eombostion  qira  Ton 

veut  obtenir.  Cet  appareil  permet  d'avoir  un  fcn  qui  hrnie 
'  nuit  et  jour  pendant  un  hiver  entier,  sans  réparation  au- 
j  cune ,  et  qui  ne  demande  guère  plus  de  service  qu'une 
horloge.  On  ne  reehaige  la  elodie  du  oambuslibie  qu'nn« 
fols  dans  les  vfngt  qnatre  hearea. 
On  vo)ait  k  l'exposition  universelle  de  Paris  en  1855  dea 
'  spécimens  d'appareris  à  l'aide  desquels  on  parvient  à  utiliser 
pour  le  chaufTage  d»*  la  vapeur  les  torrents  de  gaz  chauds 
qui  s'édiappent  des  Itauls- fourneaux  et  des  fburs  métallur» 
giqne*.  La  ehatonr  ainsi  oMcaoe  est  telle  que  dans  la  plu- 
[lart  des  usines  à  fer  la  force  motrice,  presque  toujours  im- 
mense, est  entièrement  réalisée  sans  aucune  dépen.sc  supplé- 
mentaire de  coinhustil>le. 

Le  cliaafbge  et  ia  ventilation  des  éditices  publics  ont  pro- 
duit divera  aysUnaes.  L*h4piial  La  Riboiaikre,  par  esempla , 
se  compose  de  deux  partieit,  entièrement  symétriques,  dot  ca 
chacune  d'appareils  différents  :  le  chauffage  par  circulation 
d'<-au  bouillante  agit  d'une  part  par  aspiration,  tandis  que 
dans  l'autre  partie  de  l'édilice,  l'emploi  de  la  vatM-ur  est 
utilisé  par  l'insufllallon  de  l'air  extérieur  dans  les  salles. 

L'Angleterre  et  la  Prusse  se  sont  occ  u  pées  delà  constmcl  ion 
des  appareils  de  chauffage  par  le  gaz,  qui  sont  aussi  en  usage 
i  en  Frnnf  e  niamtt'nant.  Ce  iudiIc  lie  rliaii(Ta.;t'  n'i-st  paj  par 
lui-même  plus  économique  qu'uucun  autre,  mai»  il  se  prêle 
k  une  plus  grande  bcllité  d'applications  et  de  mise  en  «euvrob 
De  plus,  le  gaz  s'allume  et  s'éteint  k  volonté,  tandis  que 
lorsqu'une  certaine  quantité  de  charbon  a  été  mise  en  com- 
bustion ,  il  faut  que  cette  combustion  s'opèie,  au  moins  en 
grande  partie  :  de  là  en  certains  cas  une  véritable  éroournie. 
En  Prusse,  des  fourneaux  de  cui»ine  de  toutes  dimcn»iona 
sont  disposées  pour  utUiaar  de  cetio  façon  Ja  flaaune  d'un 
bec  de  gaz  qui  vient  déboudwr  dans  une  sorte  de  pellt  en- 
tonnoir, ou  après  s'être  mélangé  avec  une  certaine  quantité 
d'air,  il  vient  chauffer  une  toile  métallique  qui  l'épanouit  , 
et  sur  laquelle  repose  l'objel  4|U0  Pau  VOMt  SauntallH  à  son 
action.  En  Anglelcne,  le  fw  employé  pour  foyer  ouvert 
brtie  M  nHen  d'une  certaine  quantité  d'asbesie  on  dV 
■iaate,  et  taHeaaIaat  que  pesalble  leieu  ordinaire,  oea 
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CHAUFFAGE  —  CHAULAGE 


Joiira  Ilntcrveiitiou  ilant  la  namnw  de  corp*  éinnsert.  On 
a  bit  en  France  une  fuule  d'appareils  de  tous  tes  genres 
pour  appliquer  k       au  chaiifTage. 

*  CHAUFFERETTE.  Une  oomnissioo  d'bjfgièM 
a  propMé  de  ramplMsr  h  chMfitMlto  to  tuanhaatede 
la  hiUe  par  un  système  de  cliaafltailS  lut  c— — IfHlt 
atec  une  chaudière  à  tapeur. 

*  CHAUFFEURS.  L'Inde  a  aussi  ses  chiufrcurs  on 
éoeoUt,  A  lâ  nuit  une  baode  d'iodividns,  la  figure  mas- 
qvés  qh  Mhcie,  cavaUl  nue  mnUoii,  saWt  «es  iMbHanU 
et  se  lirre  contre  eiii  aux  pins  horribles  aéTices,  jnaqu'i 
ce  qu'ils  aient  donné  leur  argent  et  leiirt  bijoux.  Une  lor- 
tnre  aussi  rréqurnimenl  emplosi-e  par  les  dacoits  que  le  leu 
«MU  la  plante  des  pieds  par  les  cbauifeurs,  consiste  à 
■Mitre  le  (eu  k  des  <:ioupes,  dont  on  entoure  les  braset  les 
■uJm  do  priaonniera,  clk  alimcsler  dliulle  cesOambeaax 
vlTanls  }uiqa*à  ce  que  la  douleor  ait  arracli^  aux  victintes 
le  secret  de  leur  trésor.  Il  y  a  des  daco'iU  qui  e\erc«'nt  ou- 
vertcflient  quelque  profession  lionnét»;  et  ne  m  livreot  an 

que  par  occasion;  il  y  en  a  qui  n'ont  d'aotrae 
)  d'esitmoe  que  le  friiU  de  leur*  rapiMi.  Cm  dar» 
aiert  tlveat  ea  commaa  4tu  de*  repaires,  hms  Im  or* 
drc«  d'un  chef  reconnu,  et  se  recrutent  de  tous  les  mau- 
Tait  sujets  du  pays.  Il  y  a  tatme  des  castes  vouées  à  ce 
crime  de  génération  en  génération ,  o-lle  des  kechuks  entre 
MtRS.  PcPdul  leaâBMiet  lft33,  1834,  IS3»  et  ISao.  Ice 
tribumax  nclo-iadiena  de  la  présidenw  deUrageleevreot 

à  juger  li,I08  individu^;  pri*veni)^  di"  ilacint  ;  ce.  nombre, 
4,f>63  fiirenl  condamne:)  à  la  ptiuc  du  mort  ou  à  Sa  trans- 
porUltun. 

£a  is&â  on  a  exécuié  à  BerceloM  oo  cbef  de  diuffrar» 
MNnmé  Bareelo,  qui  ifélail  lalndtril  tvee  les  hommes  dt 

sa  bande  dan«  une  ferme  sît'itM' aux  environs  de  Tarrai^a, 
dé«(iàaés  eu  mozos  de  la  escuadra,  corps  spérialeruent 
cliargé  de  la  fioursuile  den  malfaiteurs,  et  sous  le  pré- 
tokl*  d'j  attendre  une  troupe  de  Toleara  qui  de\ait  Tea- 
vaUr  pndaal  la  ««R.  Aia  d'Meeir  du  fennier  les  lOt 
onces  qu'ils  en  exigeaient,  ces  assassins  le  placèrent  avec 
ton  fih  devant  le  feu  et  leur  brûlèrent  les  pied^  :  le  dis  en 
rnoiuul.  Ilarcelo  fut  dénoncé  connue  auteur  di!  ce.  i  riiiic 
par  quaUe  aai»ér.ibl<  .s.coodamoés  k  mort,  et  il  fut  ariélé 
au  DMinieat  où  H  »e  disposait  à  partir  pour  la  Franee. 

*CBAlIFOUR,  CHAUFOURNIER.  M.  Sitnoaneau ,  de 
Hmles,  a  soumis  à  te  Société  d'encouragement  un  nouveau 
fuur  à  chaux  quia  permis  de  diminuer  do  moitié  le  prix 
d«  la  cl>aux,eo  ISU.  Ce  four  a  la  forme  d'un  (uufun  |icu 
alkaié,  la  iwinte  en  bas,  cl  tronqué  inégalement  aux 
dent  extrémiiés.  la  sectioB  horixoalale  supérieure,  le 
fueittorrf,  présente  un  diaoïètre  d*ciiTtroo  3  mètres,  tandis 
que  la  section  horizontale  inférieure  n'offre  qu'une  oiiver- 
lOK  de  So  centimètres  :  cette  dernière  est  f«rmée  par  un« 
Crille  au  niveau  de  laquelle  se  tronve  aHofe  FouTerture 
dasiiaée  m  ddCtarnemeni  de  te  cUaui,  «iicrtura  qaà 
te  tarae  aa  moycs  d'une  porte  i  registre  en  tdie  épetsw. 
Au-d(s«ous  de  celle  grille  se  trouve  une  eicavalion  cylin- 
drique dc&tiaée  à  recevoir  lescendics.  Ce  cendrier,  recou- 
vert A  rinlérieur  de  briquet  réfractaires,  e^il  pourra  ansti 
é>ne  porte  à  registre  en  tôle  très>Jtorte.  Unesraadeaica» 
taMoa  ToAlée,  aa  bu  do  Amr,  mèoediredemeat  à  eeedem 
orifices,  et  permet  à  t'om  rior  d'opérer  le  délournoment  Mins 
être  incommode  {»ar  ta  chaleur.  D'autre  part,  à  3  mètres 
environ  au-dessus  de  la  grille,  viennent  aboutir,  dans  le 
f««r,  el  à  te  néoie  bauicurf  quatre  ooodnitt  destinés  i 
laisser  pesser  hehatonr;  «a  les  nomme  efumffei  t  fls  sont 

opposés  deux  k  deiiT.et  symélriquriiicnt  diripc^sde  ciiaqn»! 
Côté  «lu  four.  Entre  le*  deux  conduits  d'un  in^ine  cOté  s'i;- 
lève  un  massif  en  maçonnerie  pleine,  revfilu  de  briques  ré- 
freclaires  a  servant  de  poiot  d'appui  à  te  voAte  des  cheof- 
kê.  Ver»  le  mllien  de  leort  tayewe,  eee  eoadnHseeat  peor- 
Wt  d'nne  grille  également  horizontale,  laquelle  forme  nne 
Mterture  qui  fait  communiquer  avec  eux  le  cendrier  sp4- 
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j  sur  elle  que  l'on  place  le  combustible  de!>tin^  a  chauffer 
I  le  four.  Ce  cendrier  est  un  réservoir  dont  l'un  des  orifices 
{  aboutit  à  la  grille  de  h  cliauffe  et  l'autre  au-dessous  de 
l'oniiee  extéricvr  des  eiiaaliBe  ellea  aiéaies,  de  larle  qa'U 
e  UM  portien  vertieile  cl  Peatia  heitoHate,  é^>b*db« 
que  sa  cavité  représente  un  eeade  à  eigle  droit.  La  ou- 
verlures  extérieures  des  cliauffce  et  de*  cmdriers,  tontes 
fermées  par  des  portes  à  registre  en  tôle,  alwutissent  dans 
te  chambre  do  cfaaafbnraier.  L'Intérieur  du  fonr  est  retéta 
4*080  première  dwaihe  ea  briquée  réftaeleliei,  pjA»  dPaaa 
seconde  en  briques  ordinaires,  et  le  tout  r^t  cortsolidé  parus 
massif  de  maçonnerie.  Ce  four  peut  iMre  chauffé  indis- 
tinctement avec  des  ajoncs,  des  bourrt^es,  de  la  houille, 
de  l'aotbraeite.  de  te  toorbc,  etc.  Le  chaufournier  peut  ae> 
tiver  ou  ralentir  te  feu  à  «elimlé«  aa  nM>yen  dca  diVen  re- 
gistres à  conlisae;  H  pent  auspeadre  te  travail  poMlant 
plusieurs  mois  saas  inooevéaienl.  Enlln  ce  four  donne  de 
la  cliaux  plus  blanche,  bien  décarbonatée,  ainsi  que  des 
cendres  d'une  très-grande  finesse,  exemptes  d«  mèchafcr 
et  de  lailiei. 

*  GBAULAGE.  Un  Joamal  agricote  reesmaande  petr 
le  dwalagB  dee  grriae  an  mélange  composé  d'uae  partte 

de  sal|tétre,  une  (nriio  île  chaux  vive,  une  partie  de  suie  de 
cheminée  et  trois  parties  de  eolombine  (  fumier  de  pigeons  ). 
On  délaye  cette  préparatiaa  dans  une  suflisanle  quantité 
d'eau,  et  reajeiMteda  sang  el  du  Itelde  bceuLOoptenp 
les  gralneedeM  ce  mélange  te  veiltedo  joarehrae  sepre- 
po«e  de  les  semer. 

Ou  a  encore  donné  le  nom  de  chantage  à  l'action  de  ré* 
pendre  de  lachaux  sur  la  terre arabîe,  eomroeamende- 
mcat  elimoteut.  Llaflueaeede  techaaa  daas  le  dételé^ 
peamrt  vdgfteeK  est  hnmeaae,  eeil  qa'cNe  oe  Inmve 
dans  le  sot  â  l'étal  de  chaux  proprement  dite,  de  carbo- 
nate de  chaux,  de  marne,  etc.  1^  carbonate  de  rliaux  o<i 
craie,  est  un  élément  indispeasablo  à  la  fertilité  des  ter- 
raiasy  qnotqull  forme  Kul  au  eel  peu  fécond;  mm  aéte  à 
ru^et  en  leHc^  il  eenrtlne  tes  mdlsaM  tertas.  Ce  mà 
est  à  peu  près  insoluble  dans  Peau  ;  mais  l'acide  carbonique 
fourni  par  l'air  et  par  le  sol  le  transforme  en  bicarhooale 
koluhie,  el  c'est  ainsi  qu'il  e«t  assimilé  par  les  plantes. 
IjO  cImix  joue  encore  nn  autre  WMe  daas  la  végétation 
«n  mMteale«teltable>  aa»  plentcs  des  sels  qo!  ne  te  senl 
pas  par  eux-méOM.  CM  ee  qai  eapliqua  remploi,  daas  te 
cliaulage  des  terrée,  dVnviren  6  hectolitres  de  chaux  par 
IkecUre  en  moyenne  fwis  les  ans,  quant'iëqui  parait  énorme 
relativement  an  peu  de  chaux  que  l'on  retrouve  dans  lea 
ptenles.  Les  chimistes  ont  démontré  que  les  dissolutions  am» 
montecales,  elMi  qna  celleede  pbospliates,  se  ttxeni  dans  te 
sol  k  l'état  d^tasotaUlHé,  de  façon  que  les  plantes  peaveot 
ne  pas  prendre  ces  principes,  quoiqu'ils  se  trouvent  eo 
atMndaoce  dans  le  sol.  Aiiisi,  la  terre  arable  ne  reuferaM 
qn'oae  petite  quantité  d'aiote  i  l'étet  d'ammoniaque,  el 
celte  même  terre  contieat  beaacMp  4e  phespheles»  4eeia> 
qoioxyde  de  fer,  d'oxyde  4e  fér  Cl  4*ilaniae,  4eel  eacM 
n'est  soluble  dans  l'eau  ou  l'acide  carbonique,  et  que  les 
plantes  ne  peuvent  ainsi  s'assimiler  ;  mate  an  otoyen  du 
dianlage,  les  alcalis  qu'on  appelle  potasse  et  eeade  se  eé» 
parent  de  rargiteetdefienaent  aohiMee  per  learanion  aeee  la 
dieBK.  De  plat,  te  ebaai  4éeBnipece  le  siliBBle  dHriwniee  4w 
roches  et  rend  Taride  silicique  propre  à  être  précipité  par 
l'eau  tenant  de  l'acide  carbonique  en  dissolution.  Les  ptioe- 
pliâtes  enx-mémes  sont  rendus  soluMcs  par  la  chaux {  Ht 
ae  traaiiermeni  en  phosphate  de  ebanx  cl  peuvent  4èe  len 
■crvir  k  rUtaaenteNen  4ee«dg«teaK.  Metosi  te  CNbenale  4a 
chau\  ajouté  au  terrain  ou  les  carbonates  de  potasse  et  de 
soude  dégagés  de  l'argile  ne  sont  pas  prédominants,  tes  di»- 
soiultene  nécessaires  ne  se  produisent  pei»  d  les 
geanew  ae  eint  plae  les  ntaee.  Le  ' 
een  ectln  car  tes  metlkrai  enUee  :  4*a 
de  M.  Boussingautt,  elle  favorisa  U  formation  de  l'a 
niaque»  mais  nalleaent  celte  de  l'acide  aiotiqae. 
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S18  CHAULAGE  - 

On  A  es<»yé  le  cliaulnKe  (Im  lerre»  contre  la  maUdie 
(In  |H)nini>-s  deteric.  Kn  réfiaDdant  à  la  vuli^e  sur  un  liiiiniii 
Af  pommM  do  l«>rr«  d«  la  •  liaux  ri)  poudre,  un  mou  environ 
avant  IVpoqiie  ordinaire  de  rinva»ion  de  la  maladie,  et  en 
nH^ommpncant  h  nt^^nw*  opération  an  IxjuI  de  six  semaines  h 
dfu\  inuift,  on  prévient  on  l'un  atténue  le  plu»  Kuuvenl  le*  \ 
rava^f^  du  Hoau.  De  rn^nie  tpie  |M)iir  le  ptàtiaKC  des  trèfles. 
Il  Tant  employer  la  chaux  de  (irand  malin,  avant  l'évaporatioii 
de  la  ro4<^e.  Beauconpde  champs  aioiii  traili^a  ont  été  épar- 
gnée dan.s  des  localités  enrahirs,  et,  <lans  toi>i  lu  ca»,  le 
rlianlage  ne  (teut  avoir  que  d'excellents  résultats  sur  Ica  , 
récoltes  qui  suivent  celle  de*  |>ommes  de  terre. 

CHAULNICS  (DncA  dk  ).  La  famille  de  Cluiilncs  se  rat- 
tache ii  la  m.ii^on  d'Albert  deLuynes.  Honoré  h'Aldert, 
cjéé  duc  de  Chaitines  et  pair  de  France  en  1621,  était  le 
fr^re  du  duc  de  Luynes,  Tavori  de  Ixiuis  XUI.  Il  parut 
d'abord  à  la  cour  sous  le  nom  de  Cadrnrl.  Sun  frire  lui  fit 
avoir  un  avancement  ra|iide.  Nomme  biicc4-»sivcn)enl 
mestre  de  camp  ,  puis  lieutenant  i-énéral  de  PicMrdie,  il 
devint  maréchal  de  Fraitceeii  ifii'j.  Il  épousa,  la  même  an- 
née, la  riche  héritière  Charlotte  d'Ailly,  comleisede  ChanI-  j 
ne«,  ft  la  coiMlilion  que  tous  leurs  enf«nt>  porteraient  le  nuin 
et  le»  armes  de  la  famille  de  leur  mère.  Il  romniaiida  avec 
le  marérhal  de  La  Force,  en  1625,  l'armée  de  l'icarili)'.  Aji-  i 
pelé  au  fjotivernementde  cette  pr<»vince  en  163^1,  il  re[w>ui>s.i 
en  IG3S  les  Espagnols,  qui  l'avaient  envahie.  11  se  di»tiiiK)ia 
an  sié|ie  d'Arrn»  m  1640,  <e  démit  en  1643  du  gouverne- 
ment de  Picardie,  et  prit  celui  de  l'Auver^tne,  qu'il  ganla 
jusqu'à  sa  mnrt,  arrivée  le  3u  octobre  iCi'J  Si>n  lii«  c^del, 
Charlr.%  n'AinERT  n'Aii.LY,  né  en  1626,  devint  duc  dt 
Chaulnes  à  la  morl  de  son  frère  ainé.  Nommé  lieutenant 
général  en  I0r>3,  il  fut  envoyé  trois  fuis  en  ambassade  à 
Rome,  el  eveiea  en  1673  les  fonctions  de  miiiit>lre  pléi)i(>u- 
lentiaire  à  Coto(;ne.  Il  était  gouverneur  deCuyennelorsqu'il 
mourut, le  4  septembre  1C98,  «ans  laisier  de  (tosténté. 

Louit-Augiatt  D'Ai-nr.RT  d'Aillt,  duc  de  Cuaulac»,  nc'^ 
le  37  décembre  1676,  fut  d'al^ord  connu  souk  le  nom  de 
vidame  d'Amiens.  Entré  dans  les  mousquetaires  en  1093,  il 
servit  comme  capitaine  dans  l'armée  de  l'Iandre  et  se  trouva 
i  la  pri»e  d'Ath  en  1697.  Il  obtint  en  l'Oi  un  ré|{imi'ut  de 
dragons  avec  lequel  il  rejoignit  l'armée  d'Italie.  Brigadier  eu 
1704,  maréchal  de  camp  en  170H,  il  se  signala  à  Oudeunrde, 
et  fut  blessé  à  Malplaquet.  Il  se  lit  encore  reman|uer  dans 
pitisieurs  batailles  et  fut  nommé  li<-ulenant  général  en  1718. 
S'étant  démis  de  sa  com|>agnicdc  rhevau  légers  en  faveur  de 
son  Mis,  il  obtint  les  gouvememeiits  d*Amieii«  et  de  Corbie. 
Appelé  a  l'armée  du  Rhin,  il  servit  au  siège  de  Phiiipps- 
bnnri;  et  fut  créé  ntarécital  de  France  le  11  février  1741.  Il 
mourut  le  9  novembre  1744. 

Son  fils,  Michel-Ferdinand  n'Ai-nriRT  d'Ailly,  duc  De 
Cnxt-L>E«,  né  le  Jl  septembre  1714,  parvint  su  grade  de 
général.  Il  s'adonna  avec  ardeur  anx  sciences  phvsiques,  et 
rassembla  beaucoup  d'objets  curieux  trouvés  en  Chine, 
en  Grèce  el  en  t.'vpte,  et  des  vases  étrusques.  Il  réunit 
ces  curiosités  dans  l'hAtel  qu'il  avait  acheté  île  la  duchesse 
de  VendAme,  auprès  des  Chartreux,  et  qui  est  aujounriini 
transformé  en  l'Ecole  des  Mines.  Lorsqu'on  adapta  de*  pla- 
teaux de  glace  aux  machines  électriques,  au  lieu  des  glubei 
de  verre,  de  soufre  et  de  résine  qui  les  constittiairut  aupa- 
ravant, le  duc  de  Chaulnet  fit  élever  la  plus  grande  niacliine 
de  ce  genre  qui  exiMAl;  il  fil  aussi  construire  une  ballcnc 
électrique  comme  on  n'en  avait  pas  encore  vu  et  dont  on  se 
servit  pour  produire  des  effets  semblables  à  ceux  de  la 
fondre.  De  Chaiilnes  fut  reçu  en  1743  k  l'Académie  des 
Scienc*»  en  qiialilé  de  membre  honoraire.  Le  Kecueil  de 
cette  Académie  et  le  Journal  de  physique  contiennent  des 
mémoires  intéressants  de  lui.  Les  folles  dépenses  de  sa 
femme  le  ruinèrent,  et  sa  conduite  scandaleuse  le  (U  mourir 
de  chagrin  le  13  septembre  1769.  On  lui  doit  :  ^'ouvelUs 
méthodes  pour  diviser  les  instrumrntt  de  mathémati- 
9ues,  suivies  de  la  Description  d'un  mierotcope  el  de  dif- 
férents micromitret  destinés  à  mtturer  des  parties 
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circulaires  ou  droites  avec  la  plus  grande  précision. 

Sa  reuimc,  Anne-Joseph  Bodmilk  ,  fille  de  Joseph  Bou- 
micr,  barnn  de  La  Mossnn,  é|)ousa  le  duc  de  Cbanlnrs  en 
1734,  et  ce  lit  d'aliord  initier  aux  sciences  dans  lesquillrs 
son  mari  avait  acquis  quelque  réputation.  Plus  tard  elle 
se  livra  aux  pratiques  d'une  dévotion  excessive  et  h  des 
écarts  scamlaleux.  Elle  ruina  sa  maison,  abreuva  d'amer- 
tume la  fin  de  la  vie  du  duc  de  Cbaulncs,  el,  A^ée  de 
Mixante-cinq  ans,  elle  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
M.  Giac,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maître 
des  requèles  ordinaires  de  son  hôtel,  surintendant  honoraire 
delà  maison  de  la  reine.  C'est  M">c  de  Chaulne-i  qui  a  dit  : 
•  Une  duchesse  a  toujours  trente  ans  pour  un  l>uurgeoit.  > 
Suivant  un  critique,  ■  elle  vécut  à  U  débandade,  l'illusion 
toujours  ardente,  el  buvant  tous  les  dégnOts  sans  guérir. 
Elle  passa  du  monde  au  cloître,  et  du  remords  au  plaisir, 
emplie  de  passions  cl  de  retours,  oubliée  et  s'onbliant  elle- 
même.  «  Elle  mourut  en  l78'au  Val-de-Grâce.  MM.  deGon> 
court  lui  ont  consacré  quelques  pages  dans  leurs  l^ortraits 
intimes  du  dix-huitième  siècle,  ?.'  série. 

Marie- Joieph- Louis  D'ALBKiiTD'Aii.Lv,duc  drCum-lncs, 
fils  des  precédenis,  naquit  en  1741,  et  porta  d'abord  le  litre 
de  duc  de  Pec(]ti\gnij  ;  rolonel  à  vingt-quaire  ans,  il  quitta 
bientôt  la  carrière  militaire  pour  s'adonner  aux  srtrnres 
iialurclles.  lUe  fil  connaître  en  1775  en  prouvant  que  l'air 
méphitique  qui  s'exhale  des  cuves  des  brasseries  n'est  que 
de  l'acide  carbonique.  Il  publia  h  c«tte  occasion  une  Mé- 
thode i>our  saturer  Veau  d'air  fixé  (in-i*  )  el  ouvrit  aioii 
la  voie  à  la  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles.  Son 
moyeu  consistailà  agiter  l'eau  avec  des  nuxissoirs  au-dessus 
des  cuves  contenant  la  bière  en  fermentation.  Il  indiqua 
les  moyens  d'extraction  et  de  puriliralion  des  sels  con- 
tenus dans  l'urine.  En  saturant  d'acide  carbonique  les  al- 
calis au-dessus  d'une  cuve  de  bière,  il  enseigna  les  moyens 
de  les  faire  cristalliser.  Il  proposa  de  secourir  les  asphyxiés 
en  leur  aduilnistranl  l'alcali  volatil  ;  et  voulant  expérimenter 
sa  déiouverte  sur  lui-même,  il  s'enferma  dans  un  cabinet  où 
brâlau-nt  plusieurs  réchauds  di-  charbon  allume.  Il  avait 
dit  à  son  valet  de  chambre  :  •  Quand  vous  me  verre?  tom 
ber.voiis  me  retirerez  du  cabinet  et  vous  me  donnerez  des 
secours  comme  je  vous  ai  enseigné  à  le  (aire.  »  Le  Talet 
de  chambre  lil  ce  qui  lui  avait  été  ordonné,  el  sauva  son 
maître,  qui  s'était  exposé  à  devenir  un  martyr  de  la  science. 
Le  duc  de  ChaiiUies  eut  de  violents  démêlés  avec  Beau- 
marchais,  el  se  porta  même  envers  lui  à  des  voies  de  fait, 
ce  qui  les  lil  eoferiiier  tous  deux,  le  duc  k  Vincennes,  le 
littérateur  au  For-l'Evéque.  Le  duc  de  Chaulnet  roouriil  en 
t7!)3.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  la  véritable  entrée  du 
monument  égyptien  qui  se  trouve  à  quatre  lieues  du 
haire,  près  deSakara  (Paris,  1783,  in-4").  Cet  ouvrage  est 
le  fruit  <l'uii  voyage  que  l'auleur  avait  fait  eu  l^gypte  en 
1765.  Il  avait  vainement  tenté  d'obtenir  l'autorisation  de 
faire  mouler  les  hiéroglyphes  de  ce  monument  destiné  k  U 
s«'pulture  des  oiseaux  sacrés  el  connu  sous  le  nom  de  l*uits 
des  Oiseaux. 

*  CHAUMIÈRE  (La  Grande).  Les  dernières  révulu- 
tiun«  n'uni  pas  été  favorables  à  cel  élabli&semenl ,  qui  s'est 
fermé  sous  le  second  Empire  et  a  été  remplacé  par  un  fabri- 
cant de  bouton.s.  M.  Labire,  fondateur  et  ancien  directear  de 
ce  l)al,  est  mort  en  janvier  1864. 

*  Cil  A  UMOKT.  Cette  ville  avait  en  1HS6  5,991  ha- 
bitants, cl  fl,6u7  en  1861.  Elle  a  une  station  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Mulhouse,  qui  a  été  inaugurée  le  18  avril  1857. 
Un  embranchement  de  chemin  de  fer  va  de  Chaumont  k 
Saudrupt,  près  deCommcrcy.  Un  autre,  allant  à  la  même 
ligne  de  Strasbourg  près  de  Toul,  a  été  concédé  à  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  l'Est,  moycnnaiil  13,700,000  ir. 
de  subvention. 

Avant  d'arriver  à  Chaumont,  le  chemin  de  fer  parcourt 
un  magnifique  viaduc,  long  de  600  mètres,  construit  sur  I» 
Suize.  Il  se  compose  d'une  suite  de  cinquante  arclie«  de 
10  mètres  d'ouverture,  dont  les  piles  sont  hautes  de  50  mè- 
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dfux  f;ilcrlf«  qui  pfrmetipnt  d'aller  d'une  extrémlM  à 
l'awtre  du  TiwIttC,  une  triple  rang»^  d'arcbet  qui  r*|H>«H« 
mm  tmfmà  irdMtetural  le  cé\ébn  pofll  êê  Oart*  «>■* 
la  iummir  «*nt4|aede  aao  mètre*. 
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mojen  i^f,  et  qti'««  appell'  l«  yroiirf pardm,  lonqne  la  fêle 
denaint  Jean-Baptiste,  pttron  de  la  »ille,  tombe mi  dimasche. 
L'an  1475,  en  efTel,  le  pape  SUle  IV  acrorda  -  rcrtaine  in- 
itnlmirn  et  Irèe-pWM  téaUmiom  de  tous  et  cliacun  de  le«n 
flitaMi,  eteèi,  iiéchét  «I  Mlli  è  ton»  et  dneoB  de* 
ièieK  de  l'un  et  raiilrc  seie,  TrataMUt  ptlÊÊÊÊ»»  «I  «OB- 
fclt^,  qui  depuis  le»  premières  vêfrei  de  la  Hl»  fmiftfwt 
Mcond^  lndu«l?enf>eiit  Tinit.  ronf  déToteroent  TénHse  prin- 
cipale de  laTiHeàctaaque  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
BaiitMe,  qvMld  R  arrivera  qu'on  doive  la  céMbrer  le  di< 
manrbe.  »  On  a|oola  plua  laid  àaille  cdidaMBia  de*  »• 
pre«<>ntatlons  dramatlqnee  eft  fa»  MMUtialt  la  eia  Cl  Mi 
ades  de  Monsieur  saint  J pan -Baptiste.  C'f'fail  re  qo'on  ap- 
péM  la  éUdtlerie  de  Chaumont.  An  seizième  fiiicle  l'an- 
■«MaAa  cette  fête  attirait  à  ChaunranI  un  grand  concours 
d'étrangers.  On  raanoofiait  partout  ;  daa  tcMpe»  d'aeteora 
parcouraient  la  campagae.  Unepre«(ilirelii»de,eompo«*ed« 
diable*'  et  .le  diablesses  du  théâtre  d'Enfer  (larroiirail  la  Tille 
et  la  banlieue  depuis  ledImanrJie  des  Rameaux;  une  deuxième 
troupe ,  celle  dea  Sarrasins,  oostumés  fc  l'orientale,  entrait 
danala  TUie  I*  Joar  de  laQiiaainMdo  t  cH*  MaeUmU  paa 
•a  déflor^fe  eomme  la  prfeédaBla,  «I  iwavall  ■■cJaycBaa 
hfwpllalil^  de  la  |:>arl  des  habitant*.  Ces  troupes,  grossies 
par  des  acteurs  de  iKinne  Tolonté  pris  parmi  le  peuple,  se 
Kontraient  sar  let  doute  Hi.>âtre8  élevés  dans  les  me»  et 
pteeea  pvUifMa  da  la  ville,  et  y  repréaaaiaienl  les  actes 
delatle  da  aaiaft  Jaaa.ni  dea piMCiirlain.laMaawi  était 
relui  dr  h  d<'ronation  de  -ialnt  Jean.  Le  déeor  représenlait 
un  riche  palais  oriental  au  milieu  d'une  riante  campagne, 
de*  leatorea  magnilîqaes,  de  curieux  emblèmes.  On  ser- 
vitt  on  aplandide  fertia;  des  caa<iotettaa  de  partam*  brû- 
Wcstdan  haafc,  Ica  caBThw  diairat  éMMriaaaBb  d'or 
et  de  soie.  Vers  ta  fin  du  repaa  artraiant  deav  jeuM»  dan- 
seurs et  deux  saulterelles,  dont  l'tene était  la  belle  Hérodiade 
snivie  d'un  diablotin;  puis  apparaiMuiit  le  bourreau,  qui 
béailatt,  tiemblait,  et  eafln  aoooa^ilisaait  son  oOice.  Tout 
«ili  •  Mipaio  depaia  IcagNapi,  et  la  fMa  s'a  tataoi  qoe 
qwtlqaeB  ^isodes  approprié*  aat  goMa  aetncla. 

CHATMONT  (Ledievalfer  ne).  C'est  le  nom  d^tn 
liomrru  qui  (ut  cbo'iM  par  Loui»  XIV,  à  cause  df  sa  piété  et  de 
son  ioteltigeoce,  poar  chef  de  l'amliassade  que  ce  prince  en  voya 
an  rai  de  8iaaa,Tchaaa>llaraya.  Le  dievaiier  de  Chanmonl  a 
darit  la  Beiaiicn  de  som  mmta$mi»è  laetmrdm  rai  de 
Staai(  Paris,  1687);  oialaadaaMlmmMaaldaBaleabio- 
prapliiea  ni  dans  les  mfemoireis  aucun  renseignement  sur  sa 
▼ie  antérieure  ou  postérieure .  Nous  ignorons  aussi  bien  la 
date  de  sa  naissance  que  ia  date  de  u  mort,  l/ambassado  de 
Siani  n'avait  paortaal  paa  été  aaaa  éelat.  M.  de  Cbanmont 
était  part! de  Breat  l»3  atara  IWS,  ar  aadaa  winaaM  du 
roi  nommé  tOtwau,  accompagné  d'une  frégala  appelée 
ta  Malint.  Il  était  soivi  de  douze  Rentilsliomaiea  et  de 
i'abbé  de  Ctioisj,  qui  devait  re^^ter  i  Siam  comme  antbas- 
cadeor  ordinaire  du  roi  de  France,  éi  qui  a  égahment  écrit 
■M  niatlon  de  ce  voyage.  8ii  pèrea  JémilcB,  adjalala  k 
l'ambassade,  devaient  faire  de*  obacrratiens  asironomiqoes 
et  liydrograpbiqnes  k  l'Ile  de  Fer,  aux  Indes  orientales  et 
«iirloiit  en  Chine.  On  les  fil  recevoir  par  farpiir  ineiiihrcs 
de  l'Académie  dea  Scteaces;  le  roi  leur  donna  des  lettres 
palentea  de  natbénaUelcaa anehia  à  aaaaarrke,  et  leur 
appllqaa  dcapaaiiaaa  car  aan  lidiar.  Aprèa  avoir  relâché  au 
Cap,  à  BaotMB  et  I  Batavia ,  oo  vint  nooiller  à  la  harre  de 
Siam  l«  24  septembre.  La  réception  fut  des  plus  brillante*, 
roé  de  Sien  envoya  des  balans  dorés  pour  amener 
lf.da€lMNHnliTaBtliia.  Son  bateau  fut  sainéde  coups 
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du  monde  ■  n'entendait  pas  se  sonmeltre  an  cérémonial 
en  nsage  I  laranr  de  Siam,  et  11  fut  ronrenu  avec  le  fi^* 
totom  dn  roi  siamois.  Grec  du  nom  deOonataBtinFatccn, 
autretnent  nomnté  M.  Constance,  que  lors  delà  réception 
ofBcielle,  le«  pcntiUliomme»  français  entreraient  dan*  la 
salie  d'audience,  n  la  léte  haute,  k  la  française,  el  arec  leurs 
BonMera  ;  «  qnHa  *e  meHralMil  fc  kara  plates  avant  quelle  roi 
parût  snr  «on  trAne,  el  qne  qnand  11  y  paraîtrait  ils  ln{  feraient 
nne  inclination  h  Is  française  sans  se  lever.  1!  fut  rnnvenn 
»n<<^\  que  l'ambassadeur  rrmi'drait  la  lettre  de  Lbni«  XIV  .tu 
n>i  de  Siam,  de  la  main  à  la  main,  et  sur  une  estrade  élevée 
an  niveen  do  trAne  dn  roi.  Le  17  octobre,  M.  Cnnslanea 
Tint  prendre  les  radeaux  faits  an  roi  de  Siam  par  le  roi  de 
France.   La  réception  officielle  ent  Heu  le  lendemain. 
Ouar.inle  mandarin*  Tinrent  rb»'rrl(oi  l.i  lettre  de  Louis  XIV, 
laquelle  fut  mise  dans  nnel>olle  d'or,  et  cellp  botte  dana 
nn  vase  d'or  couvert  d'nn  voile  de  brocart  très-riche.  Lea 
mandarins  la  saluèrent  avec  force  fiéanlIeKioas  ;  on  la  mit 
dans  un  balan  superbe  et  puis  dan*  nne  chalie  magnifique  ; 
enfin  Tabbé  de  Cboisv  la  porta  k  la  salle  d'audienrr.  L'es- 
trade  n'e\is|ait  pas.  Le  roi  arriva  bientAf  dans  nne  In'bune 
élcTée.  M.  de  Clinumont  prononça  sa  harangue,  dans  la. 
quelle  II  parlait  au  roi  de  Siam  de  l'amitié  du  roi  son  mal- 
tre,  dea  avantages  que  Siam  pourrait  retirer  dn  commerce 
ayer  la  France,  et  il  ensaceait  le  roi  \  se  faire  chrétien. 
M.  ConstaDce  traduisit  ce  discours  en  siamois.  Fnfin  il  fal- 
lait renr>ettrc  la  lettre  royale  k  sa  majesté  siamoise,  r.e  vasa 
d'or  qvl  la  coataaait  était  mani  d'nn  manche.  M.  de  Cba«< 
mnnt  «e  garda  bien  de  a'ea  aervlr  et  présenta  la  conpe  eè 
était  la  lettre  an  roi  sans  hausser  le  mmlp.  ^'aînemenf  nn 
lui  eria  :  ff/jwjries.' Aai/wes.' Trhaou->'araya  dut  se  baisser 
pour  la  venir  cherdier,  et  l'éleva  ensuite  an-des.sus  de  sa 
teie  comme  pour  lui  faire  hoaaanr.  Il  répondit  qn'il 
était  tievrenv  de  vnir  Famliasaadear  dn  roi  de  Ftanea, 

pf  nn'i!  rlierrbrrnif  lotis  \^  moyens  possibles  pour  donner 
satislarljon  à  .sa  majisli'.  puis  il  se  retira.  M.  Constance  fit 
les  honneurs  de  la  rapitale  à  M.  de  Cbauronnt.  Son  am- 
bassade avait  un  triple  objet  :  il  a'agittait  d'abord  de  la 
propagaltoo  de  la  religion  cailml^na  daaa  le  rayanaw  da 
Siam,  ensuite  de  fonder  k  Yoothia,  alors  capitale  de  ce 
royaume,  une  succursale  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales; d  enfin  de  coocinre  une  alliance  politique  offensive 
et  défensive.  Tcbaou-Itaraya  se  montra  très-accommodant 
sur  le  premier  paint,  tant  qu'il  ne  t'ai^  qne  de  *e*  cajeta. 
Il  accorda  non-seulement  le  libre  exercice,  mais  eacere  la 
libre  enseignement  dn  culte  catholique;  un  premier  traité 
fut  conclu  à  c.el  1  rr.  t  II"  I  r>  il.  ombre  1685,  et  .si^é  par  le 
chevalier  de  Chaumont  et  par  Constantin  Falcon.  Le*  chré- 
tiens obtenaient  une  Juridiction  exceptionnelle,  le  repos  du 
dimanche,  aie.  Laa  naiaaioaaaifea  qai  attaipMfaiaat  le*  loi* 
du  pays  devailent  aenleiMat  Urarenvoyéaen  firaaee.  M.  de 
Chaumont  ne  s'arrêta  pas  \k.  Il  Insista  pour  la  conversion 
de  Tcliaou-Naraya.  Celui-ci  lui  répondit  avec  un  giand 
bon  sens  :  <  Un  changement  subit  peut  entraîner  une  révo* 
lotion;  et  je  nrkbandonaaraiî  paa  impunéflieat  nne  rcligina 
reçue  et  anivie  laiH  intermpîion  dana  mon  rayavoM  da> 

puis  ans.  D'ailleurs  ce  vrai  Dieu,  qui  a  créé  le  ciel  et 
la  terre,  et  tout  ce  qui  respire,  pouvait,  en  donnant  aux 
hommes  des  .Ame';  et  des  corpa  semblables,  leur  Inspirer  aussi 
laa  mêmes  senliments  anr  la  religion  qu'il  bllail  suivre  et 
toar  fctdiqner  naa  obaenrfU  la  cnlfe  qal  toi  était  le  plus 
agréabia.  Paisqn'il  ne  V»  pas  fait,  on  doit  en  conclure  qu'il 
ne  Ta  paa  voulu.  Il  est  donc  naturel  de  croire  que  le  vrai 
Dieu  prend  autant  de  plaisir  &  se  voir  honorer  par  diffé« 
rente  culte*  qu'à  être  glorifié  par  nne  prodigicuic  quantUd 
deeréatanB4|nltaalailalaaaatllaaraiaalèr».>  Lca  té- 
gociations  eommetcialeaat  politiqnesMinat  an  plein  succès. 
La  compagnie  des  Inde*  avait  déjà  nne  flMtorerie  à  Siam  de- 
puis inso.  Tchaoo-Naraya  accorda  toutes  les  racilii^s  à  rette 
compagnie  pour  former  sa  snccorsale,  et  accorda  à  ses  di- 
recteurs plus  de  privilèges  qu'il  n'enavart  jamais  concédés, 
lila  M  aa  Mit  Uai  Tila  d*aceerd  aar  le*  baaea  d'un  InilA 


Digitized  by  Google 
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Ét^tR  t)u  roi  de  Siam,  iiioyennant  (|uoi  elirs  auraient  la 
garde  de  deux  places  où  elli'^  sciaient  commaudées  par 
leurs  propres  chrIs.  Tcliaou-Naraya ,  voyant  les  HolLandaU 
OMltm  de  la  praqull*  d«  llalMca,  éuit  bteate  de  ^ae- 
•nrer  la  ewceuri  ds  roi  de  Pranee,  et  il  alla  }om|o%  oT* 
frir  h  Louis  XIV la  C4>stion dëfioitiTe  .le  la  ville  de  Singor 
avec  sou  territoire,  située  entre  Malacca  et  Siani.  Pour 
•Tek  plut  proinplementla  ralitication  du  traité,  le  roi  de 
pria  M.  de  Clianmoiil  d'eaiaDeaer  avec  lai  de  ma* 
'  neadeiin  lianioé*.  M.  de  Clwimool  lalna  au 
service  du  roi  de  Si-arn  le  clieïïlier  de  Forbin,  lieutenant 
«le  vaisseau,  el  Lnmarre,  ingénieur.  Le  U  décembre  il 
|iartit  de  Youthia,  couiblii  de  présent  et  d'honneurs.  Le  17 
il  rcc«l  l'anbeMade  siamoise,  composée  de  Iroîa  utaiidariM 
etdedantiriirieaaalwa,  elle  ISjtthi  IMeHdIett  denlMr 
à  Brest  Lotils  XIV  se  montra  Mtinfait  à  M.  de CliaiUMiat. 
L'amliausde  siamoise  fut  bien  acdieillie,  \t*  traités  rurent 
ralilit» ,  et  des  troupes  françaises  partirrnl  pour  Siain ,  od 
00  leur  lemit  Mergui  et  Bangkok.  Forbin  quitta  la  cour 
de  Sia*,  cl  les  troopes  françaiiea  fMaièretil  eoi»  le  cem- 
nandeiMiit  de  Desfarge.  Bientôt  une  révdaUoa  KOvcrM 
Faloon  ;  le  ni  Tchaou-Naraya  mourut,  d  les  Français  n'eu- 
rent plus  qu'à  se  retirer,  <-n  If  ss.  On  (lOiit  voir  i-ncorf,  »ur 
celle  ambas-ad)",  Les  Français  a  Siaw,  par  le  comte  ¥A.  de 
Warreii  (  Rrrtie  (  onttmporaine  Au  15  sept.  1859). 

€IIAUNY»  ville  de  France,  dtef-lieu  de  canton,  dans 
le  départemenl  de  fAlaM,  k  11»  klloarttrei  de  Paris ,  est 
situé  sur  l'Oise.  Un  clieimn  de  fer  relie  cette  ville  à  Saint- 
Cobain.  Sa  population  était  de  IfilK  habitants  en  1861.  Elle 
IKMaèdenn  tribunal  de  commerce,  une  fabrique  de  produits 
cMMifnca  importante,  et  OM  usine  hjdranûqiie  aervant  à 
doadr  e(  polir  les  glaces  eaiiMea  h  Seint-Gobaln,  avec  fk- 
brique  de  potée  d'élain,  d'émeri  en  poutire  et  d'étain  en 
feuilles.  Cbauny  est  une  ville  fort  ancienne,  et  l'on  croit 
qu'il  est  le  ContTUtium  de  Vltinéraire  d'Antonin.  l*hi- 
1^  de  Flandre  donna  en  1107,  aua  liabîlanla  de  Cliauny, 
ma  diane  de  eensinmie  qui  fal  eeairmée  par  Pliilippe- 
Anyiste  en  12i3.  Cette  ville  fut  assiégée  par  les  E^pa» 
giiols  «  n  I  Chaiiny  était  autrefois  une cliAtf llenic  ruvale, 
et  avait  une  coutume  particulière.  L'Oise  a  causé  plusieurs 
(ula  des  dommages  à  Cbauny  ctt  débordant.  Dans  la  nuU 
du  Si  janvier  an  l*  Kfvrlcr  im,  «alte  riflèfe  y  renveran 
deux  ponts  solidement  con<lniits. 

•  CHAUSSÉE.  Aux  trrmes  d'une  dcc4>ion  ministé- 
rielle ilii  1  1  mars  )8à7  l'épaisseur  normale  des  cliauiy- 
sées  macadamiaées  doit  tUxi  de  18  ou  30  cenlinètrea. 
On  Mit  qne  #apfte  la  ayelèaBe  adopté  k  Paris,  tfa  grandes 
voies  pnliliqups  doivent  présenter  de  cliaqu<!  côté  des 
trottoirs  une  lar);n  zone  soigneusement  pavée ,  le  milieu 
trni  ée  la  chaussée  restant  macadamisé.  Dès  la  création 
de  cbantiéea  empierrées  dans  Paris,  on  j  a  éubii  des  pas* 
eagaa  tranaveraan  pavée  on  Mlwnéi.  Laa  Ingénieuni 
du  service  mnnicipel  «valflDt  propoaé  d'en  construire,  k 
tous  les  eroiieroents  de  roea;  maîi  radmînistralion  n'en 
autorisa  l'établissenjent  que  sur  les  points  les  phis  fréquen- 
tée, par  la  raison  que  tout  cliangemcnt  brusque  de  pavage 
anipwnd  lee  chevaux  et  peut  causer  des  accidents.  La  fnt* 
quence  de  senblablea  cliangnMnli  est  d'ailleurs  Irès-fatl- 
pante  pour  les  personnes  en  voltare.  En  1861,  le  nombre 
df  <  1  itssafies  pavés  ou  biluniés  à  travers  les  voies  macada- 
misées a  Paris,  était  de  136,  dont  14  sur  les  boulevards. 
Ce  nombre  a  dû  augmenter  cliaque  aaBéa.  Des  balayeurs 
atationnaires  opèrent  le  nettoyage  de  cet  paseagee  toutes  les 
fois  que  l'humidité  do  temps  rend  ce  service  nécessaire. 

L'entretien  des  clmussï  is  laviV.^  »  i  empierrées  est  |H>r(é 
sur  le  budget  de  18M,  pour  l'ancien  Paris,  à  4,0'<3,(X>0  fr., 
pour  l'ancienne  banlietM  k  i.0â7,000  fr.,  |K)ur  les  voies 
>k  767,000  fr.,  an  lo«it  6,7g7,ooo  fr.  L'ébouaiadca 
empierrées  cat  compte  pour  610,000  tt.  tek 
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raaaian  Paris,  iS>,M*  fr.  tes  h  tanHane,  1«0,«»  Ir. 

sur  les  voies  plantées.  L'Ëtat  contribue  pour  4,000.000  fr. 
à  l'entretien  des  chaussées  de  Paris.  Cette  somme  est  le 
septième  partie  du  <  rédit  total  affecté  à  l'entreiim  et  aux 
grossis  réparations  des  routes;  impériales.  Jusqu'en  1836, 
^MMia  des  chausséM  de  Paris  iooonbait  k  l'£tat.  A 
eeHa  époque  intervint  nn  classement  d'après  lequel  les 
eliansséM  qui  ne  paraissaient  pas  offrir  le  caractère  de 
traverses  de  routes  impériales  furent  mi.ses  au  compte  de  ta 
ville  de  Paris.  Le  développeroeot  de  la  voirie  parisienne 
ayant  randn  de  pins  en  ptaa  eonsMéraUa  Ja  psrtdePttat 
dans  la  dépense,  la  gonvemement  jugea  eoavanaUe,  an 
1848,  de  s'eionérer  de  robligalion  qu'il  avait  eontraetée, 
moyennant  le  payement  d'une  somme  à  forfait.- Cettr  allo- 
cation s'accrut  successivement.  Un  décret  impérial  de  1861 
lixa  son  maximum  k  4  millions. 

8«r  la  tedfat  da  la  ville  de  Paru  pour  IM&  Pcntrctica  daa 
tltaniaéas  pavées  et  emptarréas  eompie  ponr  4,7P9,0iO  fr. 
dans  la  division  centrale,  1,309,000  fr.  dan*  la  division  sub- 
urbaine, 1,069,000  Ir.  dans  le«  voie.s  plantées,  eu  tout 
8,177,000  fr.  On  a  continué  en  IS64  k  élargir  sur  b  au- 
coup  da  voies  dciik  constroites  Isa  revers  pavés  ans  dé- 
pens daa  ebaossées  amplarrdm,  ain  d'an  diminnar  tes  dé« 
penses  d'entretien. 

Le  nom  de  Chaussée  a  été  donné  k  quelques  voies  pu- 
bliques de  Paris.  M.  Ch.  Merruau ,  dafis  ton  rA|ipuit  au 
prâkt  de  la  Seina  snr  les  noms  des  mes  de  Paris,  s'élève 
eantmceUadéDaminalian  t  •  dunssés^dlt^n.  vanl  dire,«i 
une  voie  au  milieu  d'un  terrain  Ims,  on  la  parlie  de  la 
vole  réservée,  entre  les  deux  trottoirs,  k  la  circulation  des 
>iiiMir>  s.  Évidemment  il  n'y  a  lieu  (1<*  Jf^inner  ainsi  i«|iécia- 
lemeol  aucune  des  voies  publiques  de  Paris.  L'emploi  que 
l'on  a  Ml  da  ca  larme  pour  en  nomaar  ynifnai 
ivme  d'Niileurs  une  sorte  de  pléonasme.  • 

•  CHAUSSKE-D'ANTIN.  Elle  sussi,  maittré  le  bant 
prix  de  terrains  et  sa  l)oniie  situation  relative,  a  subi 
des  diangemeots.  On  songea  d'abord  k  percer  une  rue, 
dite  de  Ronen ,  qui  devait  aller  du  boulevard  des  CafNi» 
cinm,  en  (sce  la  rue  de  la  Paix,  k  lafara  dn  dwmln  de  fw 
del'OoesL  Puis  on  imagina  ie  porter  la  aallada l'Opéra  lor 
une  place mén*n>''f  ,ui  roiiimrru  emenlde  celte  rue,  vis-i-vis 
de  Isquelleune  autre  voie  irait  rejoindre  leTliéétre-Françals. 
On  traça  ensuite  une  grande  rue  allant  de  l'Opéra  aux  gaïaa 
des  abemina  da  ter  du  Word  et  da  l'ist  nn  lalaipanl  la  ma 
La  Tayefle.  Enln  quelques  roas  aiuasaoliai  rniaal  peroéea 

à  travers  lepassase  Sandrié  pour  retrouver  la  rue  Mopador. 
Ce  passage  Sandrié,  ouvert  tiir  quatre  arpents  de  terrain 
fMlailnir  Jéréme  Sandrié  louait  en  1769,  pour  99  années, 
moyennant  ooo  fr.  de  loyer  par  arpani,  avait  acqais  nna 
grande  valeur,  puisqu'on  estimait  I  «00  fr.  an  mInimmB 
le  prix  du  métré  superficiel.  Doux  rues  longent  les  rfllA» 
du  nouvel  opéra  :  elles  ont  reçu  le  nom  d'ilalévy  et  d'Aii- 
Iter.  Un  boulevard  qui  a  reçu  le  nom  du  préfet  de  L«  .Seine, 
H.  Hanssmann,  deit  aller  du  peint  da  jonction  des  rues  d« 
■anan  al  dn  Bawa  an  banisvaid  Malaalierbes.  La  ma  La 
Fayette,  qui  arrive  déjà  h  ta  rue  Lalfitte,  doit  traverser 
itiOtel  du  célèbre  banquier  de  ce  nom,  et  plus  loin  les  jar- 
dins delliétel  MonteAson,  a  la  hauteur  de  la  àlè  d'Antin. 
rua  Olivier  prolon(ée  mettra  en  relation  directe  le  baut  d« 
la  wndab  ChanmisrAaHn  tvae  régtoa  Mm-OaM  Jn 
Larelln. 

La  eotnpagnie  immobilière  de  Paris  a  percé  le  boulevard 
MaleslierlH'ii  au  delà  de  la  Madeleine,  et  la  rue  de  Rouen. 
Près  de  l'Opéra  et  sur  le  boulevard  des  Capucines,  k  la 
pUcc  de  llidlcl  d'Osmonl  et  d'une  toute  de  maisons  de  lame 
Bassewiu.Rempart,  elle  aélevé  le  Grand  H  AtaUot  pina  loin, 
sur  te  même  boulevard ,  un  liAtd  qn'eMa  a  laaé  au  Jorkey- 
Club,  au  coin  de  la  rue  Scrit>e,  qui  le  »é|»are  du  Grand  MA- 
tel.  La  gare  du  clieinin  de  fer  de  l'Ouest  s'e»t  agrandie,  et  U 
rue  de  Rome  la  suivra  jusqu'aux  Datignolles.  La  place  de 
l'iLnropa  a  dlé  détmila  al  la  aal  balMé.  Lm  trmlM  des  docks 
napoléon  doivaM  «m  Mfidift  bapMMaB  il 
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ffuRt  M  «MWM  fMttlH'.  Omh  la  rw  GluMiCfciBe,  rUA- 
li  I  (^ps  niint  !lHollMfni  «t  (teTeno  l«  MgMia  4*011  M- 
lrq)reneur  dc  félM  ftaUlquet.  EadD  le»  etfboM  de  Notre- 
D«nie  de  Lorette  oot  éprouvé  de  gnadt  ChMinaali  par 
Mile  de  iwcce—ato  iniiorUBte. 

U  pf«lN0HMit  de  II  fM  Mfkr  doit  cnporter  l'bôlei  de 
la  me  des  Tnle>Flère«  qu'ItabiUit  l'EnnMe  de  le  Cbumée- 
(i'Antin  et  oft  w fcndi  le  Crédit  foncier  de  France  en 
18&3,  aind  que  le«  jardin»  dr>  I  anci>>n  liMei  de  la  Victoire. 
Celle  di-mière  réiidcoce,  Utk  par  Ledook  potir  le  marquis 
de  Oonderoet,  «lilevalt  A  resMarilé  d'un  loofue  afeiiue, 
ndlleii  d'Hn  {ardin  peycater.  Afrte  «voir  appartenu  à 
TaliM  cf-t  hôlel  fut  actielé  par  M**  de  BeauliarBai*,  qui  y 
époau  le  Kétiéral  Bonaparte.  Quaml  Bonaparte  quillN  celle 
réMileucc  pour  aller  s'tlahiir  au  Petit  Lnieiultoun;,  il  eit  (il 
cadeau  au  %é,otnl  Lef  ebfre,  dont  le  Teuf  r  en  resta  |ongleni|>â 
prapriéuire.  Cot  hdtel  lui  pina  tard  habilé  par  lefiiiirai 
Icilranri,  qui  vint  s'y  étatrfir  lors  de  son  retowrà  Perla 
a|K^<>  la  tiiurt  (le  Napoléon,  «  t  («r  le  journaliste  Jacques 
CoKte.  Depuis  lor«  riniiiK-uble  a  fubi  diverses  Iransfurma- 
liMH,  et  dans  ce*  deraièret  années  on  y  a  cunslruit  plu- 
akvn  cnrpe  de  MUamt^  doM  ke  leçadea  aont  à  l'aligne- 
■HVt  de  la  rue  Olivier.  An  del*  la  vole  projetée  tratenera 
eiKorc  lin  aulre  jardin  et  rcuTersera  l'Iiôiel  Pillet-NVill. 
Cet  iM^lel  avait  aussi  été  construit  par  LeJoin,  pour  le  prési- 
dent HocquanI,  qui  le  laissa  à  sa  inort  A  ^on  fil.*,  le  marquis 
di  Montfenueil  :  e'eU  là  qnlialiiu  le  cardinal  Fescb. 

An  beat  de  k  rae  de  le  Chinuto  d*Antin  ,  en  perspec- 
tive et  dans  l'aie  de  cette  rue,  entre  la  rue  de  Clicliv  et  la 
rue  Blancltr,  M.  Ballu  a  élevé  une  église  sous  le  \ucal)le  de 
la  Trinilé,  ponr  remplacer  relie  qui  avait  été  bllie  provi- 
eoifeoMalrae  de  GNclij  en  itàl.  Cette  égliae  oeeupe  nne 
•nrliMede  prèa  de  Sjbiù  mètre*  et  eonport*  ca  longueur 
90  i)ièlre<  «ur  30  niètrex  de  largeur.  Sa  façade  se  com- 
pose .l'un  uraïkl  |>oiclie,  .surmonte  d'un  étage  percé  d'une 
ro^ai  L-  et  il'iin  clocli^  central  de  plus  de  r>0  ii)ëlr&4  d'élé- 
«atioo,  couronné  par  vn  dOoM  octogonal.  Il  j  à  aoua  ce 
pordie.at  roa  arrive  par  de««  penlea  donees,  une  deaeente 
à  couvert  pour  les  voitnres.  Au  second  plan,  »c  ntoiilre  un 
ip-and  mur  formant  pignon,  (.urmonti^  d'une  Italustrade 
sculpicf  a  jdiir  ft  de  (Jeux  tourelles  renfermant  les  esca- 
liara  qnioouUotseut  aui  tribunes  et  auKpartiea  aupérienres 
de  fl^ffM.  ladépenilereBent  «tea  trela  gmadea  perlée  de  aa 
Aiçade,  cette  église  présente  sur  ses  autres  faces  de  nom- 
Irrrnses  is»ues.  A  Tintérieur,  de  grandes  galeries,  formant 
tribunes,  rcgiienl  ti)ut  aiiloiir  de  la  nef,  de  cliaqii^'  rùli'  de 
Inqiietle  s'éleod  un  passade  pour  la  circulation  tl  le  ^er«ic« 
4v  l/ÊtféÊÊt  hléralaa.  Le  chœur  e\lianssé  de  quelques 
naerchrs,  est  en  eomnnnicalioa,  à  droite  rt  i  cauclie,avcc 
deuK  grandes  tacrislles.  Sous  tonte  i  elle  partie  de  l'édifice  a 
été  *'iahli('  line  crviitc  spacioiise  un  chapelle  souterraine, 
où  l'un  pénètre  par  ciciii  est  aliers  iotéiieura  et  par  deux 
entres  qui  débouchent  à  l'extérieur,  dn  oMd  de  l'abside. 
Oivaal  I'^iUm,  dau  l'ioierTâlIe  dea  rampai  aemi-ciren- 
Mb«e  qid  doMienl  aeeka  an  «oHuriBa,  ae  Ironvcnmt  des 
pelouses  avec  une  pièce  d*eau  et  une  fontaine  roonnmen- 
ule  au  milieu.  A  droite  et  à  gaurite  l'église  sera  bordée  par 
les  rues  Clieverva  et  Morlol,  qui  débouclieront  dans  une 
RM  ifanetcrwle  pcraée  derrière  t'abride.  Eo  1863  In  «jHe 
•  eehel*  rhOtal  d« eeaMa PMet-WU!,  dea^I  «èliM. 
moyennant  S,iao,iOO  Ir.,  peur  ferawr  mw  plêee  en  awant 
da  square. 

L*emplaoemeot occupé  |isr  l'église  de  la  Trinité,  rormait 
Jidia  l'ealTteiM  Md-oaett  do  pré  dea  Porcheroas,  doBt 
lee  gulnguetles  éfalrat  firéqucaléea  enrloiit perles ranéa de 
la  régenre  :  le  lameu:(  R  a  m  ponnea  ii  y  nrait  un  élaldisse- 
ment  en  1760.  Vers  IH40,on  voyait  encore  à  raDgle  des  rues 
Saint  Laiare  et  de  CHchj,  trois  vieux  acaeias,  derniers 
VMiiiea  de  eea  jofeax  ealiarelt.  A  qnelqoea  paa  de  Ifc, 
dMB  le  rw  d«  CMtf,  t»  Irawall  i  la  nême  dpoqee  bm 
caserne  dlnfanterJe,  qtii  a  été  démolie  depuis  1852.  L'église 
de  la  Trinité  e  encore  entrainé  la  destruction  d'un  vaste 
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lidM  qnVw  «veH  wnieBeri  la  maltvn  d$  foenirt,  parce 

qu'il  était  habité  par  un  petit  vieillard,  toujours  seul,  qui 
le  tenait  constamment  Terme,  u'en  occupait  que  deux  plè- 
reg.  n'y  laissait  jamais  «otnr  pcnoMM  «1  allail  bwe  Inl- 
méme  aea  proviaiom. 

CHAUSSON,  cbMWMm  fu'oa  Met  par-detiOM  on 
par-deiaaK  les  Ims.  On  ne  les  porte  gnére  seuls,  mais  M  en 
met  dans  les  sabot>,  les  souliers,  etc.  On  fait  descliaoeiem 

i  de  drap,  de  lisière,  de  laine,  de  flanelle,  de  tuile,  de  lil,  do 
colon,  etc.  Les  clisus.vons  de  iikière  6ont  souvent  garni* 
d'nne  semelle  on  claqués,  comme  les  cliaussons  de  laine 
dite  cAoKSWM  cfeSInuèMiy,  <|ai  sont  les  plua  diauda  et 
les  plus  recUerdiés.  Cette  dernière  Industrie  a  élé  inpor« 
tée  d'Allemafpw  dans  nos  departemenU  de  l'Alsace  vers 

:  t830.  Elle  est  originaire  du  Wurtemberg.  D'abord  res- 
trahMe,  elle  a  bientôt  pris  une  sérieuse  exieuidoo.  Dans  Ica 
prenîeis  temps  les  diautsona  étaient  tiic^s  par  de*  on* 
vrierawvrtcmbergpois,  citrates  maître*,  et  la Itfne était  lllée 
dans  les  campâmes.  La  conrammation  augmentant,  Ae* 
fabriques  ne  tardèrent  pas  à  s'établir  et  l'un  changea  do 
système.  Le  tricotage  et  la  fourrure  dea  «bniittoni  ^e  font 

I  euiourdliai  exclusivement  dans  les  campegMa.  Les  Wni- 

I  cents  établissent  dans  les  principales  eonomnesdcs  aunla 
dépo«ilatres  de  laines  liléts,  qui  distribuent  ceA  laines  an» 

i  travailleur»,  reçoivent  les  cliaussons  et  en  payent  le  prix. 
Celle  industrie  fait  vivre  beaucoup  de  villages  alsaciens, 
depuis  Villé  jusqu'au  delà  do  Saveme.  fabriques  s'oc- 
cupent de  la  llatme^  dn  dégraissage,  de  le  lebitnre  dee 

leines,  du  foulonuasp  et  dr  l'apprêt  d.-s  cliaiissnns.  L''S|)ri- 
sons  liviles  font  concurrence  au  travail  libre  pour  la 
fourrure  des  ehensaons  de  laine,  qui  est  l'orxupation  habi- 
iMUedea  ddiMMa.  La  producUmi  aamiclle  de  eetie  indue- 
Iftoeal  d'imvbw  3  arillloM,doat  m  tiers  rcpréeMile  la 
iiiain  d'otiiivre.  C'est  nne  somme  considérable  répandue 
dans  les  plus  pauvres  communes  de  l'Alsace ,  où  re  travail 
occupe  les  enfanU,  les  femmes,  le*  infumcs  et  leà  liomiiîes 
1  valides  anaai  peadant  ka  ch«aB8|w,,ka  mauvais  temps,  la 
aaliM  dldver. 

'  On  donne  encore  le  nom  de  chausson  k  une  eapèee  da 
.  soulier  plat  à  semelle  de  reiiire  ou  de  buffle  dont  on  M 
'  sert  pour  jouer  h  la  paume,  (wiir  faire  des  armes,  elc.  On 
I  appelle  cAasusoiu  de  M  ou  de  danse  de»  aoaliers  fort 
I  légère,  q^'ea  netlell  ponr  deaaer,  aa  teiqia  ai  Pea  daa- 

uit  antre  chose  <]up  le  lancier. 

En  pâtisserie  on  nomme  chauston  un  g&tean  contenant 

de  la  marmelade,  de  la  compote,  dns  mufitures  ondes 

fraila  reaSarmés  daaa  na  rond  de  pâle  rqilté  sur  lui-même. 

Les  «haweona  oe  aerrcat  IMdi.  lia  bat  lee  déliées  dea 

enfants. 

•  Cil AUSSURK.  M.  Moreao  de  Jonoèe établit  qne  la 
cliaUBSure  exi*lait  déjà  du  temps  d'Abraham,  palaqn*ea 
lefusaat  les  présents  du  roi  ilo  Sodome,  t  e  patriarclie  s'éerie 
«  qnH  a^acMpleia  al  la  trame  du  ti&su,  ni  le  cordon  du 
soulier.  »  Lee  Grecs  et  les  Romeiaa  perfBcUoaaèreat  beau- 
foop  la  chanssure;  les  pelnlam  dmaMalanaM  neaa 
montrent  des  danseuses  cliaussées  de  laaa  bottines  assex 
semblables  k  celles  d'aujourd'hui.  De  nombreux  breveU 
elleslent,  sinon  Pamélioration  de  la  citauuure  moderne,  au 
moins  les  ianovelioas  dont  elle  •  él*  Tabiel.  Oa  a  aiainto- 
eant  la  cbamsore  à  via,  la  diaaaamra  É  daaa  dealelée , 
celle  à  clous  en  forme  de  V,  reposant  toutes  k  peu  près  sur 
les  mêmes  données;  on  a  encore  les  chaussures  k  chevilles 
en  bois,  les  cbausaures  de  chasse,  avec  une  feuille  'l'élain 
cotre  denx  seoMlleael  aa  mbaa  decaoutclMuc  soivaat  Jaa 
cnatnfea,  leadiaaaanrea  i  éluUquei  reinpta^aat  les  cordai 
et  les  houtons,  les  bottes  imperméables,  etc. 

L'industrie  de  U  chaussure  était  largement  repréMmtée 
à  PexpeeMlM  «riverselle  de  tB&S.  La  fabrique  de  Paris 
hfillalt  aa  pranlar  nag  :  ae  fourait^  paa  dea  levlAra 
am  MhhIw  da  teatr^aiveraP  On  Toyall  daaa  raipeiMaa 
parisienne  da  chaussures  de  faniaitie  richement  brodées 
laaa  être  éeratéca  par  lee  orneroeoU.  L'esprit  d'iaveatioa 
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H  manière  de  réanir  la  semelle  à  Pemppigne. 

Les  machines  ont  é\é  appliquées  à  la  (ahricalion  des 
chaucAures.  Elles  découpt>nl  maintenant  loiitrs  les  pièces, 
1m  oouMOt  et  Im  rit eol.  Si  en  catrant  dane  UM  des  grande* 
MirhiiMa  de  dwanarM  latnaHM,  vmn  naniMS  de  f  «Ire 
nom  un  morceau  de  ciiir,  von*  éUi  tMl  éUmwé  de  revoir 
à  Totresorlir,  après  une  vitite  de  de«)l  heures dlM  l'éU- 
biissemeot,  le  même  memeadecrir  dmaa  ■■•  paire 
de  chaussure  achevée. 

Oa  ■  bbrlqaéen  Aoiéffqae  m  grand  noailm  dt 
Mirieen  caootchonc.  On  *étéf\nMm  m 
•eotelle  de  gnita-perchs  an  soulier  de  nnir  ordinaire.  On 
adapte  la  semelle  au  moyen  de  la  pressiiDn.  On  piqui'  li'a- 
bord  à  l'einporte-pièoe  ta  première  semelle  k  m  pattiRKu- 
pMeiiie;4|uaiidelleiieat  klen  étendues  l'une  aar  l'autre, 
en  presse  par  des  moyens  méesniques,  la  gntla-percba,  à 
Tétat  mou,  mr  cette  première  semelle;  la  matiAre  passe  à 
travers  les  irmi>  laiis  par  l'emporte-pièce,  el  le  soulier 
lient  plus  solidement  que  si  on  l'avait  chevillé,  car  la 
gntta-percha  emplit  compWtement  les  trous  faits  par  l'em* 

K'  i-pitee  et  fome  ntaw  ime  Mfte  de  cleo»  k  rlteU  à 
rteot  du  Mwner. 
Ob  a  ima^;ino  dans  ces  dernières  années  dis  c  liausnure*  en 
recouverte  d'un  enduit  de  caoutchouc  a  UqueUe  on  a 
I  de  cuir  américain.  Ces  chaussmea  sans  cou- 
•méabies  etd'nn  boa 
la  trawplratron  qn'clles  McHeat. 

•CHAUVIN,  CHAUVIMSMF.  \.e  si-ni^ral  Ambert 
nous  a  (iuiiné  une  autre  élymolopie  de  nom.  Suivant  lui. 
Chauvin  c'est  l'ancien  soldat ,  avec  trois  rlievron»  et  quel- 
ques rides.  •>  Dans  toutes  les  carrières,  dit>U,  les  piMjeuMe, 
toi  plus  spirituels,  les  plus  (plante,  amat»  al  BIm  laar 
prèle  vie,  des  Cliauvlns  à  leur  tour.  Chauvinisme  etl  sy- 
nonyme de  pa.'Uié. ..  C'est  que  le  mot  Chauvin  >ient  de 
chauve.  On  a  d'aliord  *^crit  Chauvel ,  puis  Cham  rn.  fon- 
Jours  est- il  que  c'est  un  syoabole  d'I^gs  mtr  et  de  lraiil> 
tten  surannée.  On  a  cm  qne  le  cliaovInisiMdiBit  nriv» 
ment  militaire,  et  l'on  a  même  raconté  la  Tie  de  Nicolas 
Chauvin,  qui  ne  connaisMit  que  deui  ei>0MS  :  son  BtHjte- 
reur  <'t  sa  ballionnf/fr.  Celtf  erreur  s'esplique  sans 
peine.  Kn  erfet,  le  cbauvinisine  fut  par  la  Restauration  ap- 
pUqué  maiheureaaaMU  li  vWie  améa.  iMteit  li  eJkarye 
dn  patriotisme.  » 

*  CHAUX.  Dam  aea  nèberebes  sur  la  sllfeatiBalion 
des  pierres  tendres,  M.  Kulilmann  e^l  nrr'wé  h  une  nou- 
velle théorie  de  ta  formation  des  chaux  hydrauliques.  Dès 
l'année  18^0,  l'étude  des  efllorescences  des  murailles  avait 
donné  l'occasion  à  ce  savant  chimUle  de  constater  la  pré- 
aenee  de  la  potasse  e(  delà  aoadedaos  la  plupart  des  cal- 
caires des  diverses  époques  gi'olopiques  en  plus  forte  pro- 
portion dans  les  calcaires  hydrauliques  que  dans  les  cal- 
caires k  chaux  grasse.  M.  KuhlmaDn  pensa  que  soua 
finfliMBceda  la  potasse  «o  de  laaovde  les  ealcairas  silioeiu 
penTMm  oonner  nen,  per  ia  eaienaiiaai,  a  aea  uopuwani" 
sons  doublt'i  chauv,  dp  %']\\re  ou  d'alumine  et  d'un  al- 
cali, 8naloj;ues  a  cvux  que  l'on  obtiendrait  par  U  calcina- 
tion  de  qiiél!|ues  e.spèces  minérales  hydratées,  telles  que 
rapophjllite,  U  stilbite,  l'anakiuM;  et  que  ces  oombioai- 


action  analogue  à  celle  qui  amène  la  consoKdation  du 
pUtre,  une  hydratation  et  par  suite  un  durcissement.  L'ef- 
fet principal  de  la  potasse  et  delà  soude  était  itonr,  selon 
H.  Kuhimann,  de  transporter  une  certaine  portion  de  si- 
lire  sur  la  chaux,  «t  de  dOMMr  MlMaMaà  des  silicates 
avides  de  prendre  l'ean  poor  ne  ce—arwr  asauite  que  l'eau 
nécessaire  k  leur  composition  d'hydrate  et  se  solidiOer. 
De  nombreux  (aifs  vinreul  a  l'app  ii  de  celti;  tliéorie.  De 
la  diaux  grasse  mise  en  ooolact  avec  une  dissolution  de 
silicate  de  potasse  se  traaifema  taMBSédislement  en  chaux 
l^diMlifM.  De  la  cbaux  grasse  et  dutiticato  akaUa  pal- 

daaa  la  pfopectiaa  4a  It  da 
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dHeila  «ar  100  de  èhaat,  i 

lente  chaux  hydraulique.  Un  mortier  de  cliaux  grasse  a^' 
to»é  à  diverses  reprises  avec  une  disaolutioo  de  silidla 
alcalin  se  transforme  en  mortier  liydraidique.  Enfin,  avec 
le  silicale  vllfeaa  et  U  chaax  on  petit  produife  des  el> 
■Mate  hydnoHqiieB  idna  aa  OMlna  éaergIqMa  et  qni  p«a- 
vent  être  utilisés  dans  la»  paya  «k  II  «"«shla  qaa  daacal- 

caires  à  chaux  grasse. 

i^HW\  l  Agriculture).  Par  suite  de  nombreuses  ex« 
périeaces  entreprises  depuis  un  demi-siècle  environ  sur  des 
aak  Irtadltawat  daaadeaeHawts  Ma-diIMnato,  la  dnai 
est  aujonrdliui  considérée  comme  nn  de;  nrtienderneiits 
les  plus  efficaces.  Sa  pn^nce  établit  dans  le  sol  une  re- 
parttliiiii  (  iinvcnable  dr-  l'eau,  dr-  la  sdite,  de  l'arsil-  et  du 
calcaire,  matières  les  plus  essentielles  à  la  constitution  des 
tenes  araUea;  de  plas,  cette  base,  k  l'état  caustique,  dé- 
sagrège asset  pvomplement  tes  plantes .  les  berbes  des  sob 
humides  et  marécageux  ;  en  outre  elle  lue  beaucoup  d'in- 
sectes nuisil)les  il  l'agriculture.  Ce  qui  prouve  enlin  son 
Incontestable  utilité,  c'est  qu'im  la  retrouve  sans  exception 
dans  la  trame  ligneuse  des  racines,  des  tiges,  des 
et  des  fhilts  de  tous  le«  végMattx.  Il  n'est  pas  de  aol  t 
oa  pauvre  de  principe  ealêrire  qui  ne  Rsgne  ea  iKenndité 
par  l'emploi  de  la  chauv.  Il  va  ivans  tiirc  que  la  propor- 
tion k  introduire  doit  necet>sairemcul  varier  avec  la  cons- 
titution particulière  de  chaque  terrain.  Aiiui,  dans  k  dépar- 
tement do  la  Bartliela  chaaa  sTemploie  tous  les  Irais,  tm 
hhdosede  lOheelalHreaparlieelarasdaaseelalda  Hesd 
h  la  <loM>  de  40  heclohtres  (lOur  douze  aiis  ;  dans  l'Ain  elle 
it'elèvc  depuis  fiOjusqu'k  tOO  Itectolitres  pour  un  inème  lapa 
de  temps  ;  eutia,  aa  AaiMem  aa  la  porto  lièi  seawal 
k  120  becUiWfea. 

la  dann  est  aa  des  quatre  agaab  prlnetpaas  qai  flglial, 
seion  M.  ville,  la  formation  des  végétaux  «  La  clmux.  dit 
M.  L.  Elle  de  Ikaumunt,  est  une  des  substances  le^  plus 
nécessaires  au  développement  des  plantes,  une  de  celleA 
qu'elles  ont  le  plus  besoin  de  trouver  daas  la  terre,  et  mène 
«a  aisea  fitle  propbriloa.  Oa  alsat  aperça  de  leapa  ias* 
mémorial  de  son  utitllti  et  les  Gaulois  savaient  déjk 
maruer  les  terres,  c'est-k-dire porter  sur  celles  où  la  culture 
s'en  trouve  bien  ,  de  la  marne ,  corn|>osée  es^sentieliement  de 
carbonate  de  cbaux  mélangé  d'une  proporlioa  phis  ou  nioiaa 
sraada  d'aigHe,  fomée  eMaitaie  de  aUiea  et  dMaariao. 
La  marne  peut  souvent  être  remplacée  parla  chaoKalMMa 
par  U  ralcf nation  des  pierres  calcaires.  L'âne  et  fanira  aaol 
surtout  profitables  û  la  i  \i'Uire  dei;  terres  qui  ne  renfermeal 
pas  de  chaux  dans  leur  coinpoHitioa.  Les  terrains  schisleos 
de  l'ouest  de  !.->.  France,  oii  l'emploi  de  la  chauk  a  plus  que 
doublé  les  léGattestsamMenl  piaaiarqaa  l'uaedea  priMi- 
pales  nUmés  de  la  tdMV«  ert  de  foarair  I  la  végélatioa  daa 
céréales  un  élément  indispensable  ;  et  les  contrées  qui,  comnic 
la  Solofsne,  languijbsenl  faute  de  marne  on  de  chaux,  n'attes- 
tent que  trop  l'impossibilité  oii  se  trouvent  la  plupart  des 
véfilaaa  de  ae  paeaer  d'une  proportion  convenable  d'oxjdn 
deealeInB.  On  de»  toutniela  wmaïqaar  aeae M.  daOaa- 
parin  que  lorsqu'on  met  de  la  cbaux  oo  de  la  marne  sur  lea 
terres,  on  trouve  utile  d'en  mettre  beaucoup  plus  que  la 
TégétalioQ  no  peut  ea  consommer  dsns  une  loogue  suite 
d'années,  ce  qui  peralt  confinaer  l'idée  très-souvent  émiae 
qaaia  dmaxatia  naraBaierOMl  ane  action  physique  ol 
même  méenlqua  en  même  tempe  qu'aaeaalioachimiqiaat 
d'où  il  Tésultendt  qu'elles  ont  deux  atlIKéa  aa  Bea  ^aaa 
seule.  f)'après  le  savant  agronome  que  no\is  vi-noos  de  citer, 
on  potirrait  concevoir  qu'un  des  eflets  utdes  de  la  cImux 
ou  de  la  marne  serait  danlHlir  l'acide  nitrique  fourni  par 
ViitinaMiilaai  M  rajw  i  laiàtrl  pr  Ir  r*— i  '  ta  pro- 
priété de  aUdMiur  la  déperdlMen  dn  gai  anuBoataMl  qoa 
produisent  les  entrais  en  fermentant ,  et  M.  Boussiogault 
pense  que  la  préi^ence  du  carbonate  de  chaux  dans  les  ter- 
rains, outre  le  râle  qu'elle  joue  en  foiirni^isant  aux  plantes 
l'éléaMatealeaindont  elles  «ai  besoin,  agit  probaUemeat 
M  spécialtiar  lit  eagrais,  en  r  liangeart. 
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fit  foia  da  doublfl  décoofoiilioii,  1m  aeU  ammoDiMaui 
^  iff  ifMfmH  wlw»  «ib  fri  M  iMi  ftê  tmiaédl*- 

tement  atsimilables ,  en  urbonate  d'ainiDonî«|««  aMimfla* 
bW,  qui  porte  dans  les  pUntr»  l'azote  de  la  tnalière  orga- 
nique des  iiiinii  rH  et  du  carl>one  tenu  en  réserve  dan^  les 
débrk  dM  roclie»  caictirea.  Peut-^lre  «tuai  ua  de  leurt  t(- 
Mu  OMIM  «tMI  qMiqaeitia  d'adoucir  tes  itèlMu»  mMh 
trap  pu— BMéM  de  te  tam  Hg/tUk.  • 

La  terre  arable  o«  aurbce  du  sol  propre  à  la  Té^éialion 
jiT'  -.i  tilf  SOUS  le  rapport  de  la  chaux  ilfs  ii>odi(irations  lr^'i 
Uraodes  suivant  1«  UtutiUs,  en  sorte  qu'elle  est  ioia  d'être 
partout  rgaletnent  favorable.  Un  tôt  cxclmireinent  erayeax, 
«'ett'à'dire  coopoaé  luitoat  da  oarinoate  da  cîiaax ,  cal 
toot  à  bit  infertile,  comme  le  prou? e  la  parlto  da  la  CInai* 
pagne  qu'un  a|i|K'1;)il  l'ouilleusf.  On  trouve  rarement  la 
chaux  MHis  Mi  foi  me  d  oxyde  de  calcium  dam  le  aol,  nuia 
elle  eat  commuse  soua  la  forme  de  carboasli  dadiaax.  0» 
dctaiar  cotpa  atéteani  d'ai#la«a«UliM  te  eaaraa.  La  mr* 
baaale  de  diaoz  art  Ma-anaatert  :  flartetaaa  aiaafigiai 
en  aoiit  prrsque  eiitièrcinenl  cnmpoii.é«  ;  c'est  un  élémeat 
iadi:i|>enâable  a  la  leriililè  U&i  terraiiu.  Les  teriea  les  plus 
liécondes  aoat  ua  oiélanBe  d'argUa,  da  calcaire  cl  de  sable. 
Calka  qai  m  caattcoaaal  pas  da  cbM»  et  prodaiaaal  du 
aeigla  davieaaeal  apita  à  h  coltere  da  bM  par  raddittaa 
il'iir.r  I  et  lté  quaatité  de  sete  calcaires.  Les  cendres  de  toutes 
le  .  l'idules  reiirernient  du  carbooalc  de  chaut,  de  la  c  ra  i «>  : 
ce  tel  est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau,  mais  l'acide 
carbaaiqaa  fourai  par  l'air  et  par  le  anl  telraaabnia  aa 
bkaitaBaia  adaMe,  «t  e'ert  alaalqa*il  art  atatarilé  par  ha 
plantes.  On  conçoit  dès  lors  l'utilité  dumarnage  et  'lu  r  h  a  u  - 
lage  pour  réparer  les  perte*  que  le  terrain  épruuve  in  car- 
booale  de.  chaux.  De  plus  la  duux,  comme  nous  l'avoni^  vu, 
aide  à  la  tranaromalioa  et  à  raasiaulatioB  daa  autres  pria» 


L'action  ronserratrice  de  lacbaux  caustique  sur  les  en- 
gr.ùs  est  très-grande  ;  elle  forme  avec  les  déjections  nceules 
des  coinpos«-s  qui  ne  fermentent  plus  .^puutanément  et  qui 
coMerveot  toute  leur  puissaoce  Cécondaale.  De  là  le  conseil 
d^k  praliqaé  ea  France  et  ea  AagMerre,  da  fanaor  les  H» 
lièna  du  bétail  arec  de  te  terre  sècke  a(  de  eieUre  de  te 
chaux  dans  U  foaaa  o<i  ebaqoe  jour  te  rendent  lea  eaux  des 
étables;  en  ajoutant  i-nMiite  des  innlirn  s  chartwnneuses  et 
nn  peu  de  sulfate  de  fer  ou  de  plÂtre  aux  fuinitn,  ils  o« 
perdent  plus  rien  de  leur  valetir. 
:  r  aUÙLUX(Ëaad«).]Uteaa«iWteyéaaa«édaeiDa,à 
ilaUnaar,  pure,  oa  nricox  esepde  aatt  aaee  te  teit,  soit  aveo 
on  soluté  mucilagiucu\  ,  contre  certaines  affections  chroni- 
ques des  organes  de  U  respiration,  contre  les  calculs  vési- 
eaax  forroé.s  d'acide  ariqw,  et  dans  les  cas  d'empoisonné- 
Beat  piir  laa  acidaa  al  par  l'oxyda  Mnm  d'ananiB.  Om  te 
iloaaaktedoBeda  M  k  S«o  paaMaat.  L^laaadaehaai  «al- 
lée en  médecine  doit  être  très-pure;  aostl  rejette-t-on  la 
première,  qui  contient  souvent  un  peu  de  potâase  et  qad- 
qaes  aela  étrangers.  La  $teo»de,  que  IVm  cattsarre  lar  soa 
àéfiAt  isais  en  .«]aiiti«i|ide  bowlMt  te  f  aaa^i  la  reaferma 
pour  te  (araatir  da  IVrtba  d«  I^mMo  carlioalque  que  l'air 
^teanaphérique  contient  toujowa,  art  décantée  et  Gltrée  k  me- 
aàfe  des  besoins.  Chaque  fois  qo'oa  eo  retire  une  certaine 
quantité,  on  la  remplace  par  une  égaie  portion  d'eaa,  et  cete 
IjUlB'il  reste  dr  Ip  cluuu  ;  car  cette  daraièra ae  10  diaaol- 
MilnaB  proportiao  inlateM  (I/7&0*  dii  poids  do  Hqaide, 
|^i|M33('>  par  30  grammes  à  la  température  de-f-  t^"  cen- 
il  en  roulle  que  ce  rt^uou vaillent  de  l'eau  fournit 
pend.)nt  trè«-longterops  un  médicament  de  même  qualité. 

ÇUAtX  ANlMALlSl^,aavate préparé  paru.  Maa- 
adPNuni  af  ae  te  elia«t  al  ica  nallèraa  ëaa  «MaaiM.  Oa 
éteint  la  cliaux  vire  avec  les  eanx  vannes  ou  l'urine,  ri  on 
emploie  la  cliaux  hydratée  pulvérulente  qui  en  résulte  pour 
enrober  et  dessécher  grailut  lleinent  les  inatièras  excrémen- 
titielles  solides.  Dans  celle  opératwn,  il  se  lUgaïC  uaa  .petite 
quantité  d'anunooiaque  si  lea  aialièna  D*oal  avM  qaa  pau,da 
fmaantettea.  UpcodaU  art  teeUa  ài««rinwrte  IÉM«I 


n'inspire  aucua  dé||Oût  aux  ouTriers  rharnés  de  ce  travail. 
Ce  procédé  olBra  éaae  Itetaitaiia  de  désiafccter  taaCaaiaBé> 

ment  les  déjecitooa,  ea  eoosenraat  te  pwaqae  lolalllé  dca 
roatiètes  organiqDea  asolées,  et  ajoate  ma  •abstaneea  à  la 

chaux  qui  peut  alors  a|iir  doublement  comme  hwi  eni<ri:ii|ue 
et  par  la  proportion  notable  de  pliospliates ,  de  sels  et  de 
matières  azotées  qu'ellR  conserve  en  tes  eutoaraat. 

*  €HAUX  DB  F0iiD8<La).0alte  fUteapreiHéda 
tir  fédéral,  qui  a  aa  Hea  «a  lMS  daaa  an  aMfa.  poorao- 
vrir  une  exposition  d'horlogerie  destinée  à  donner  une 
idée  de  l'état  <ie  celte  industrie  dans  le  canton  de  Neucitàlel. 
Le  produit  des  entrées,  te  vente  de  quelques  objets  et  lea 
aaiiarrlplloaa  teiwèwat  «,000  fr.  tfaMidaal,qoi  fureai  rente 
aa  ooiMll  araateipat  de  te  viMa  paar  êtrti  ap|>liqné«  k  te 
fondation  d'une  éiole  d'hortogr/ie  Uiéorique  et  [h  .-)ti<|ne. 

CHAVIN  DE  MALAA!  (  ANTOine-FRARÇ'iis-EiiiLG), 
Bom  d'un  abbé,  taMBBie  de  letirea,  grand  dépouilteur  de 
■aa  lia>lirtliè<pwi  paMiqaea ,  laqart  noantl  k  OMe  en  bo> 
Tcmhia  1fl66.  H  avait  paMié,  eaira-  aalrea  ouvrages,  na 
Abrégé  de  l'I/txtoire  de  taint  François  d\i.%fixr  ( 
in- 18)  ;  la  Vie  et  1rs  epilres  du  bienheureux  Henri  Shzo, 
de  tordre  det  frères  prêcheurs  (1M2,  iu-l8);  une  Wii- 
totrê  iteMiate  HaUurmt  d»  Steiiaa  (  t»i<,  2  vol.  te*«*  )  ; 
oa  travail  aarréeatedeaOBwaaa,talltelé;  OfpoiilMlteR  tfat 

étudet  dans  nn  collège  chrétien  (  ISSO,  in -8*  )  ;  une  édi- 
tion des  Elévations  à  Dteu  sur  tous  les  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  par  Rossnet,  avec  introduction  (1842, 
ia-12)  { el  sorlaat  unaifiiteira  ite  daai  MdbMon  «tdeim 
tantréfaUtn  dtr  Sata^Mair  f  lt43,  la>l  2  ).  Daaa  aoa  pas* 
sage  ail  ministère,  M.  de  Falloux  lui  avait  donné  une  place 
de  liibholliécaireau  pnlais  du  Luxembourg.  A  sa  mort,  l'nhbé 
Cliavm  laissait,  outre  inic  ricl>e  hibliotliè4)ue,  une  collection 
fort  belle  d'autographes  et  d'eatempaa.  La  tant  fat  venda, 
lanyaaaaal  fr.,  k  on  MMirada  Paria,  qal  traaaparta 
son  acquisition  dana  la  capitale.  Ce  libraire  céda  une  partie 
des  livres  de  la  main  à  la  main  à  divers  amateurs  français 
et  étrangers;  du  reste  <)e  l.i  collection  d'estampi  -.  et  (i'.4u- 
lographes,  il  compoaa  deux  catalogaaa  et  aononfa  que  la 
vente  en  aérait  teila  an  aaaUMa  pohHqaaB  te  IS  Janvier 
et  te  8  fivncr  IkkC.  «  A  peine  eea  catelognes  eurent-ils 
paru,  dit  M.  Ludovic  Lahnhe,  que  surprirent  de  nombreu<ei 
n-rlamation*  de  la  part  de  la  Cil)liotliî'qiie  impériale  et 
de  ia  Bibliotlièque  Sainte-Geneviève,  et  l'insIrucUon  k 
laquelte  00  se  livra  ae  permit  biaatti  aaenaa  oapèee  da 
doute  car  tea  vote  dont  aaa  iliUlii—iate  avatent  été  vte- 
limes  ni  mir  rauteor  da  caa  vols.  M  l'abbé  Chavta  s'était 
présenté,  ver»  IShO.hIh  Bibliothèque  Salale-Geneviève , 
comme  le  protégé  de  l'archevêque  de  Paris,  des  évè- 
ques  d'Orléans,  de  Langres ,  de  Satet-Claude,  de  Rennes, 
da  M.  dafaUoux  et  du  B.  P.  Laeardaiia.  C'était  plus  qu'a 
a'aa  telteH  pour  gagaer  te  eoalaaee  tiaa  employés  snpé- 
rieurs  de  rétablissement.  Il  entra  m^me  ai  avant  dans  les 
bonnes  rt^*  <Ic  '  un  d'enx,  M.  Robert,  vieillard  d^é  et  la- 
fimie,  qu'il  obtint  de  lui  l'auturteatten  de  travailler  à  te  M> 
biioUièqaa  lea  joua  da  CMaal  teadtaMartM,  et  même  pen- 
dant In  vacaaoH,  clWM^Nn  fibaanca  dca  employés, 
et  par  conséquent  à  l'abri  de  toute  surveillance.  Ce  grand 
point  obtenu,  M.  l'atibé  Chavin  travailla  k  son  aise.  Muni 
de  toutes  les  cteCi,  il  fonilteit  lea  armoires  les  plus  secrètes, 


dcaa  élaiitlop  lourd  ;  ateft  II  aawaaH  avae  M  an 

sionnaire.  C'est  aini^i  qu'il  put  faire  passer  de  la  Ribliotlièqne 
Saiote^ieneviève  dans  la  sienne  lea  Annales  de  Haruntus  et 
laaéBMvres  de  Denis  te  GliaflnMi,le  tout  formant  trente- 
naalvalaaaas  te'fcHa.  Le  dawiar  anvraga  ««ait  éte  géoétau- 
lemeot  doué  par  TabM  an  tavant  dirartanr  da  raeoto  dka 
Carmes,  M.  l'abbé  Criii(-)\  qui  s'est  empressé  de  le  restituer. 
Les  vi>>itesde  M.  Cliavin  ii  la  Bibliolhèqu^impériale  ne  fu« 
rent  pas  moins  désastreuses,  surtout  an  cabinet  des  estampes 
et  au  départeaiaot  dca  OMausaita.  Protégé  maNieoreosa- 
.■anlaaalralwi 

par  rhÉM tal IMI' lOTlK  I 
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CHAVIN  DE  MALAN  —  CHEF  D'ORCHESTRE 


tUbltMCmeia  Uttm,  «tMDpM  et  aortout  aulogrtpbe*.  Dm- 
niit  fonr  pvélnted*  mi  wdwwlwi  mm  Htotoire  de  4m 
Mabilloii,  il  oMiot  qu'on  mil  k  sa  dispoalUon  la  cofTH|MM* 
dan  ce  manuicrile  de»  Ik^nédicttni.  Il  dit  luUroême  dant  U 
préface  de  aon  litre  :  •  J'avais  à  ma  dispMilioii  de«  Irt  sors 
«  ioconnua  ;  je  lei  ai  esploilés.  Tooa  le»  cartMu  du  résidu 

■  de  Saint' Germain ,  conaerréa  k  U  Bibliolbique  royale, 

■  <Mt  été  dtpoallléa  par  moi.  ■  Dipouilléi  aat  Itkrn  te  mot 
firapre,  qA  le  digne  abbé  a  peut-Mre  emptoné  avec  niilice, 
car  la  Bibliothèque  a  (ailaaitir  rt  revendiquer  i  w  &iicces.sioii  : 
1»  123  lel  liée  et  4  inaniiacrila  de  Mabillon;  3°  144  leUrn 
•dreaaée*  k  ce  dernier;  3"  M  httffw  de  la  correafioDdiMe 
JPAdÈétf,  >  Itatoa  ce*  pièciM.  ratMdiqnéea  par  le 

Un  deltiNinNiion  publique,  fureitt  nodiiea  par  lea  acqué- 
reurs, api*'><  qu'il  ftélécwttelé^tfilleipwwMiihiUaaw 
dépéU  puliUcii. 

*  CHAZAL  (  PiiUB-EiuiAHOBL-Fém, baron  ),  général 
balt^  «ilaéè  IMm.  a  u  lin d*  isutt Mcbarfii d'oM 
mMom  di  id  4ei  Belges  auprès  éanAâê  Sartalpe.  tm 
1830,  Il  se  rendit  à  Sainl-Péter&bourx  pour  féliciter  l'empe- 
reur Ale%aniire  II.  Rappelé  au  mini»lère  de  la  guerre  le  6 
«ffril  1859,  il  a  eu  à  suivre  pour  la  Belgique  les  changements 
afiportéa  dans  l'artillerie  par  lee  gnades  natMMM  militaire», 
alè  ftdre  etéeotar  let  hniMaMa  IraTaini  «a  IbrlMeMtea  an- 
tnfiria  autour  de  la  ville  d'Anvers  agrandie.  Ces  travaux 
AinMtfc  |>lusieurs  reprise*  l'objet  de  vives  stiaques  k  U 
etiamlifa  des  représentant*.  On  accusait  le  ministre  d'avoir 
•nMllMé  laa  Méea  am  pteaa  adoptéa»  d'avoir  changi  dt 
•TtIèMM,  é^unUr  angmealé  lea  déywiaw,  de.  La  mUMn 
avom  <;ti'i1  .ivait  <iil  ailnptrr  les  fortifications  en  terre  an  lien 
deâ  fortiiiiaiioii^  en  l)tii|uc&  et  en  pierres,  parce  qu'elles  ré- 
sistent iiiieiiv  aux  nuiiveaus  projeclilca;  malail  aoutint  iiue 
lea  plana  n'avaient  paa  été  duoffés,  et  qoe  IVm  M  pouvait 
se  piaiadM  qve  dea  MrvHndM  mllilafraa  eominiiéM  par 
les  besoins  (le  la  défense.  Enfin,  le  15  janvier  1S04,  répon<ûnt 
encore  noe  luis  aux  critiques  émise-H  coutre  le«  lortifications 
d'Anvi'rf ,  le  géitéral  Cliazai  démontra  que  ces  travaux,  alors 
leraiiaéa,  D'avaient  ooeié  que  b  isiUiaaa  et  que  leur  execu- 
ttoB  ai^taR  dwtf  4|«e  daq  àaa.  «  Ba  MMe»  leafia,  ai  en 
B>l|ique,  ni  dans  aucun  aiiire  pays,  ajoata-MI,  pareil  Invail 
■*a  été  accon)|ilI  avic  autant  d'économie,  de  célérité,  d'in* 
lelligciice  et  de  succès.  Ce»  travaux,  tant  <  rilii|iit>s,  ont  reçu 
t'apprubalioD  dea  I tommes  tes  plua  compeienls.  Quant  au 
•yatème  d'ameaMil,  ans  eagine  de  gaenc,  tenr  adHle  a» 
périeor  a  reçu  sa  sanction  dms  le  jugerorat  favorable  qoe 
les  Bouvernemeiitii  etran^iers  unt  furniulé  à  leur  sujet  et 
ilaiis  )'iiMilaiion  qui  a  univi  ce  jiiKemrnt.  "  l..e  ministère, 
qui  avait  duaoé  M  dMiisaion  au  commencement  de  1864, 
M  qdtta  paa  le  iwndr.  àm  laoia  d'avril  iMS,  M.  Cbaxai 
eut  dadevae  M.  Deiaet ,  député,  qvi  l'avait  peovoqui. 
La  diambre  dea  représenUnU  III  alora  «ne  tel  qd  rtaddl 
les  min  sire-  ju-iiiciahie.';  de  la  cour  de  cassation  pour  le^ 
crinKs  et  délit»  de  droit  commun.  Les  deux  déliaquaoU 
furent  par  suite  condamnés  k  l'emprisaaaaaMBt;  BMte  te 
id  leur  fit  «ioak  lar  te  diaMt"'*  du  aéaaL 

*  GHBNEC.  Le  denhr  de  cea  pdito  UiinMote.i|d 
depuis  Louis  XIV  étaient  emplo)fé«  au  service  des  ports  et 
daa  câles  de  la  Méditerranée,  s'est  perdu  à  l'entrée  du  port 
debCalkf  dans  une  tempéle,  au  ntois  de  mai  1858.  Hélait 
moÊtà  par  VHg|l>liuit  lieoMnea  d'équipefa,  qui  furcot  aauvés, 
déiah  amédedettxbandMaàflBu.  lifMâvfadldete priae 

d'Aljçer  ;  il  avait  fait  {larlic  de  la  inarilM  de  la  léuence,  et 
,  avait  SCI  vi  pendant  plusieurs  anoei's  aus  promenades  en  mer 
du  dey  d'Alger.  Il  était  affecté  en  dernier  lieu  au  service 
patticalicr  de  te  lawre,  d  ëldt  diantk  |)e  te  aurveiUaBca  de 
topédieduoefail. 

CBEBLI,  «edion  de  Bouffa rik,  avait  en  ISGI  1,463 
habitants,  dont  373  Trançais,  309  étrangers,  3  Israélites  in- 
digènes et  778  musulman».  Ce  centre  <lc  («opnlation  (tit  créé 
par  un  décret  du  11  juillet  I8&4,  sur  un  territoire  de  1,072 
hedaraa,  à  S  kiteaièlrea  de  Bouffarik,  entre  ee  viUage  et 
fkatadi  Wmvuài,ém  tepIdMde  te  IMMia.  8en mm 


fut  emprunté  k  l'un  dea  haoaclu  ou  fermes  formant  aoe  ter> 
riloire ,  et  k  un  proddl  edèbrs  de  cdte  ooairée,  te  tabae 
CkâàUf  dont  te  réste  reoooMMDdait  spécteleroent  la  culture. 
Oa  devait  y  établir  neuf  fermea  isolées  de  4o  k  M  lieetares 
chacune,  indépendamment  des  lots  de  petite  culture.  Les 
eau&  de  l'Harracli  devaient  se  prêter  k  un  système  dlrrigi^ 
lion  complet;  la  route  médiane  de  te  Mdid|adaB  rtirarfa 
sur  te  riveiiwdie  de  l'Harracb,  assurent  let  commaaicstloM 
avee  teate  te  pletae.  Compris  dans  U  commune  de  Bouffa» 
rik  par  le  décret  du  31  décembre  18:>r,,  Cliebli  powède  an 
adjoint.  On  y  a  cultivé  en  18^7  2^  becUres  en  céréales  et 
greffé  près  de  2,000  oliviers. 

CHECHIA,  odlfaia  arieatato  lènada  d'un*  cetele  da 
laJae  IrfcoMe  d  foelée.  Elte  ed  erdtaafreneat  reoge  et 
ornée  d'un  gland.  Tunis  fait  un  grand  commerce  de  chéchias  : 
cette  ville  en  etpédie  d'énormes  bdiola  dans  t'Alrique  en- 
tièreddaaete  Turquie.  U  dieaUadeTtenb  est  d'une  belle 
waleer  laage.  Apièa  te  fnalap  an  aavrter  te  tond  avec  de 
paada  etoeeax  ;  «a  aniretaltae  evae  aae  pdtta  brosse  dure. 
■  Plus  d'un  niiisiitmai»,  dit  M.  Léon  Michel,  a  renoncé  à  son 
lurban  d'étoile,  aucun  n'a  délaissé  la  chéchia  rie  laine.  Elle 
est  si  coquette,  si  gracieuse,  avec  aon  flot  de  soie  bleua 
daaeaadant  aarte  ont,  dteae  laoate  d  parfaiteoNal aor  la 
firoal  Aiyant  dea  Maaras  qui!  tenr  aa  caMaraft  de  S'ca  wé- 

parer.  «  Q'iand  li'«  souverains  ori4>ntan\  addiil^rcnt  le  co«j- 
tiime  européen,  il»  ainservèrent  la  cbecliia,  (|ui  devint  la 
coiffure  nationale.  I.e  musulman  ne  la  quille  pas.  Lea 
Maares  perteat  te  diediia  rouie  d  te  didnate  Manc;  les  lur- 
baae  verts  noat  réservés  aax  diérilh  deacendaats  da  pro- 
pliète.  La  cliecliia  roii;'e  fut  lonRlrmp^  interdite  en  Orii-iit 
aux  luaélite«,  qui  devaient  poricr  iinr  cliecliia  et  un  turhon 
noirs  :  ils  unt  gardé  le  turban  nuir,  mais  en  général  ils  net» 
tent  Buinlcnaot  des  diadiiaa  rouges  plus  bdtes  aiéflM  qu* 
ediee  dee  aMiaalnMae  t  qaelqaes  vteav  Jette  avares  aeal«« 
ment  ont  cooservé  la  rlwdiia  noire.  Les  Grecs  ne  t*artent 
quels  checliia  sans  lurban.  Les  Turcs  et  les  f^^^piiens  por- 
tent une  chéchia  plus  haute  que  celle  d«  s  Maures,  et  alora 
elle  se  patse  de  l'accompagnennent  du  tnrbaa;  pour  tea  ans 
elle  se  terataa  es  eéae  trewpiéi  poar  tae  aalrae  dte  té- 
tenK  vera  te  beat.  Kea  leaavaa  d  MeflnIlteerB  a|girta»> 
portent  la  dieehia.  La  cealear  de  gtand  distiogae  tes  la* 

taillons. 

*  CIIECK.  Foyes  Chèque  ,  au  Supplément 

*  CHEF  D'ESCADRON.  Ce  titre  est  donaé  sa  gmte 
tetenaédtelre  eoire  celai  de  capitaine  d  cdui  de  lienfeasal- 
cotoad  dam  la  cavalerie ,  rétat-aujor,  le  train  des  éqaf. 
pages  l'artillerie  et  la  gendarmerie,  même  dans  le»  réj;i- 
mcnts  à  pied  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  comman- 
dants des  bataillons  d'artillerie  à  pied  ou  montée,  par  les 
eananadeate  dea  bdsilleae  de  gendarmes  k  pied  et  de  la 
garda  d  par  cestt  dea  bslalHon»  k  pi«<t  de  la  garde  de  Paris. 

CHEF  D'ORCHESTRE  CV>t  i  l  umme  qui  dirige 
unorchestre  pour  l'eséculioo d'un  morceau  de  musique. 
m  Lepublie,  en  géaérd,  dteatt  Ftoianlino,  ne  se  doute  pas  de 
Piiapertanca  de  ce  psnaaaafeqd  lai  leerae  te  daa.  C'crt 
k  pdae  s'il  y  prend  garde.  Il  lofffne  avee  rnie  extrteae  at- 
tention \cf.  chanteur»,  lea  chanteuse»,  les  choriste»,  les  com- 
parses, le»  décors,  les  avad-scènes,  le»  loxe»  et  le  manteau 
d'Arlequin,  mais  il  se  soude  fort  peu  du  chef  d'orchestre  » 
qw  d'erdiaaira  n'a  rien  de  pKlerMqae  ai  de  bien  agréable 
fc  VariU,  Il  ea  ed  qui  en  praaaeat  Ikdleaieal  tear  parti  ;  d' 
le  pohiic  le»  dédai}!ne  ils  le  loi  rendent  bien.  Sans  jamais  se 
retourner  ni  ver^  la  falle  ni  vers  les  musiciens  qu'ils  con- 
diiisent,  ils  baissent  le  nez  sur  la  partition  qui  s'élate  snr 
leur  pupitn,  d  font  nwuvdr  leur  arcbd  avec  la  roideur  al 
reiadilade  da  ■dtroaeaie.  GS  eoat  tes  sceptiques  d  tes' 
apathiques.  Désabnsés  de»  illusimis  de  la  vip.  fruits  secs  de 
1.1  compoMtion,  vanités  déçues,  talenU  avortés  n'a}ant  ja- 
mais pu  s'élever  an-dessus  de  cette  nddioerilé  qu'on  ap- 
pdte  boeaéte  perce  qu'oa  ae  saitqiid  aaire  mms  lal  doa- 
aer,  Ih  eal  te  ptes  praibade  aalipalMe  poar  taat  esqai 
àtptm  tear  siveao.  n»  raaknt  vehotten  les  isaltrai,  as 
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inoquciil  dti  ard'stes  et  donneraient  tous  les  chers^'œuTre 
du  mowk  pour  uoe  prise  de  tabec.  D'autres,  qui  nW 
petotreM)Mék  leaM  «aMlia«,ae  Nwwrt»  AgMeal,  frap- 
pent du  pied  pour  attinr  aor  au  laa  regards  des  specta- 
tean;  ils  ton  mm  t  la  IMe  h  ckaque  inatani  »ou<  préiexii' 
de  gronder  le  cuivre  et  de  «urveiller  le*  cootre-baM«>  ;  mais 
en  réalité  pour  foudroyer  du  coin  de  i'œil  cette  Toule&tupide 
qui  n'a  ilifflMdisaemeatt  que  pour  la  cbanteuse  et 
la  teaaMB^  Md*  jamais  rappeler  le  ckcf  d'ordieatre, 
aiMl  que  cela  m  pratique  h  Loodres  et  à  Philadelphie.  Il 
y  a  ile»  cUed  d'orcli(>strc  débonnaires,  >l  y  en  a  de  fort 
despotes  ;  il  y  en  a  qui  aiment  la  simplicité  et  la  modestie, 
d'autres  qoi  ne  clierclient  que  le  bruit,  le  faste  et  Tapparat. 
Haisi  fMla  que  toiaot  le  lentpéraaBaaeot,  te  caracttreal 
llHMMurd'bii  clierd*ordieslre,  B  esteertaiu  qu'il  peot  Taire 
énormément  de  bien  ou  de  mal.  Il  tient  d.ins  hcii  mains  les 
destinées  d'un  ouvrage,  U  vie  el  la  luuiUl'uii  compositeur. 
Cesl  à  ce  point  de  vue  que  les  c(>m|)ositeurs  de  musique 
n'ool  paru  lo«vo«n  fort  à  piaiudre.  L'ecritalo  fait  tn- 
IMtecr  Mm  livra  cl  le  laetaar  la  jage;  la  peintre  «apoie  mb 
tablfaii,  le  sculpteur  sa  statue;  la  comHi«pla  tcagédié  rt 
le  drame  paunetit  quelquefui»  à  ne  |>as  étrejooéiet  plaisent 
davjtila^t*  a  la  lecture;  mais  une  u  uwt^  nmsicale  ne  peut, 
eu  auctuMs  maïuèret  être  appréciée  du  public  saos  le  aecoars 
à»  cam  qui  riMtprMaal;  la  partilioa  gravde  i^eit  qw 
letlra  OMirte ,  pea  de  gens  la  décblfTreal,  et  le*  OMtliears 
■MMidens  ne  parrienneot  pas  sans  peine  à  se  rendre  compte 
des  effets  que  l'auteur  a  voulu  pru  lnire.  l'our  un  opi-ra, 
pour  une  symphonie ,  pour  uoe  cantate,  l'exécution  ei>t 

Iniit.  B 

C'ea  auari  c«  qM  ^mm*  M.  Barliot, qpl  «  (laUà ca«. 
iolra  aaa  afciteiira  M<mliM  cl  a  pnbM  ttmbrednmpt- 
qMBle  Intitulée:  Le  chef  d'orchestre  et  la  Ihânrit  de  son 
art.»  On  a  sotivent  accusé,  dit-il ,  \en  cliaiitiurs  d'itre 
les  (iliis  d.iii^ereux  des  iuU'rmé>liairL>s  pldics  tnlr«  le  pu- 
Idic  et  le  couposîteur}  c'est  a  tort,  je  le  crois.  Le  plus 
redo«uble,iiiMDaeiia,c*esllecberd'orclwtlve.  Uamiovaia 
cbaotenr  oe  pent  gtler  que  ton  propre  rôle  ;  le  cliff  d'or- 
chestre, Incapeble  ou  malveillant,  ruine  tout.  Heureux 
encore  doit  s'oslimer  le  compositeur  quand  le  chef  d'ur> 
cbesire  entre  les  mains  duquel  il  est  tombé  n'est  pas  io- 
cafMble  et  naalveillant;  car  rien  ne  peut  résister  à  la  par- 
Bldeaaa  failMiiee  de  celui-ci.  Le  plus  merveillcas  orchestre 
CBialofa  paralysé,  («s  ptiu  exeellenla  ehantears  sont  gêné!* 
et  enj;ourdis  ;  il  n'y  a  plus  ni  verve  ni  ensemble  ;  sous  une 
pareille  direction  ,  les  plus  nobles  hardie&ses  de  l'auteur 
semlnent  des  folies,  reililiousiasroe  voit  son  élan  brisé , 
rwspiraUonest  Tinleasment  raoncaèe  à  terra,  Panga  n'a  plus 
dniIlH,  rhenmie  de  gMe  devient  un  exiravagaot  ou  un 
crétin,  la  divine  statue  est  pn^cipitée  de  son  piéde>tj|  et 
traînée  dans  la  boue;  et,  qui  pis  c>l,  le  public  et  des  siu- 
dlteurs  même  doués  de  la  plus  haute  iiilelligenee  musicale 
sont  dans  l'impos&ibiliié,  s'il  s'agit  d'un  ouvrage  Douvcau 
quHa  oleadent  pour  la  prcmilra  ibia,  do  neennltra  les 
nvafea  aureés  par  le  chef  d'orchestre,  de  découvrir  les 
aoltbes,  tes  Tanles  et  les  crimes  qu'il  commet.  » 

Kn  Allemagne,  quand  un  compositeur  célèbre  prend 
place  au  pupitre  du  clief  d'ordtc^tre  pour  diriger  l'exécu- 
tion de  son  a»ivre,  lot  mnicleot  le  reçoivent  |»ar  une  <an- 
Cve  do  tronapollea  aMoospagpiéo  de  tambours.  «  En  irfné- 
iil,  dH  II.  E.  Reyer,  les  eiécutlons  que  te  compositeur 
^irife  lui-même,  île  ijne  si>it  d'ailleurs  son  habileté 
CMtnwolief  d'orchestre,  suut  Iticn  meilleures  inconlesta- 
blWBeaL  Lorsque  M.  Richard  Wagner  inanifeUa  le  désir  de 
•Mrtr  b  pni^ère  caécntkn  du  TojtJiAaiijer  à  Paris,  oa 
Ail  m  iolle  géoéral  parmi  leauiurielenada  l*orelnslredan>> 
fdra,«llawclMr  y  vit  on  empiétement  sur  ses  droits.  I.apr>'- 
ienlioa  de  M.  Wagner  était  pourtant  bien  naturelle.,  et  il  eût 
été  intéressant  de  le  voir  tenir  téte  k  l'orage  qui  sedéchatna 
de  quelques  points  piivUégiétde  la  aalia  é6»  le  coaunon- 
camnl  do  pmrier  a^.  •  M.  Borlioi  a  ton  vent  jM|é 
M^néme  des  orrlie^trcs  en  France  et  en  Allemagne.  ~ 
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les  chefs  d'orchestre  qui  ont  acquis  quelque  reuotn  en 
France,  il  faut  citer  Ua  b  e  neciu  Motard  etStrauMta  sont 
bit  ranarquer  à  b  tête  do  romlMilto  dca  bdsda  ropén. 

M.  Pasdeloup ,  fondateur  des  concerts  populaires,  est  anui 
un  chef  d'orchestre  éminent.  Il  a  fait  juger  par  tes  Iribunaut 
qu'une  re^le  de  discipline  sévère  doit  e\i^ler  au  prulit  do 
chef  d'orchestre  entre  lui  et  ses  artistes.  Tous  les  orcliestros 
ont  nécessaùremsBl  on  dwf.  Celui-ci  n'est  pu  tOQioan 
armé  du  b&too  de  OMMBaildainenl,  il  se  contente  quelqno» 
fois  de  battre  la  mesure  avee  le  pied,  topt  en  jouant  aa 
pariii- (le  violon,  iiiati|iijnl  li"^  teiiii:->  loi avec  son  ar- 
cl>et.  Daus  les  lliéAtres  de  vaudeville,  le  chef  d'orchestre 
ajoute  parfois  de  palMa  «in  do  aa  bçn  «n  ooopleU  donl 
routeur  a  orné  ttpièoo;  qoalqaaMna  éBonaain  acoftdo- 
venns  populafrot. 

CIIEGGA,  oasii  du  Sahara  algérien,  siluée  dans  la 
grande  plaine  qui  s'elend  entre  l'oued  Djctldi  et  l'oued 
lltel,  à  60  kilomètres  de  Bi^kra,  par  34"  26'  de  latitude 
ae^triooale  et  2'  aO'  de  loog^ludo  orienUle^  et  à  l'ori- 
fina  dhiBO  nouvelto  roale  allairt  I  Toogsoft  ea  tooeliant  te 
cbott  Meirir.  Elle  doit  son  existence  à  un  puits  ard  ^ieri 
qui  y  fut  cieuse  par  les  Français  en  I8:>7  et  <|in  Ounne 
4,000  litres  d'tMii  a  la  minute.  Celle  Miui  ce  forme  un  petit 
ruisseau  qui  dnil  (eililiser  celte  contrée  jusqu'alors  inculte. 
Les  Arabes  y  ont  bàU  un  villags  et  planté  des  dalltoa. 

*  CHEIKH  ou  SCHEIKH.  Un  décret  du  8  aoM  lt64 
porte  qu'en  Algérie  des  chefs  arabes  désignés  sous  b  nom 
de  cheikhs  sont  élablU  auprès  du  maire  dans  chaque  com* 
œune  rurale  où  se  trouve  iine  agglomération  de  population 
musulmano.  Ces  citeilths  sobI  ptaoés  sous  l'autorité  du  pré- 
fet ot  da  •om>yrébl,  ainsi  que  so«a  ealb  do  bun  ddbfuda. 
Ib  sont  en  mCmo  temps  cbargéi  do  Ibaralr  au  mabe  ba 
renseif;oen>ents  propres  à  malnkiiir  in  tranquillité^  et  la  po- 
lice du  pajs;  de  l'assister  dans  U  répartition  des  réquisi- 
tions  ordonnées;  d'assister  les  agents  du  trésor  dans  les 
receoscineDts  en  malière  dlmpOt,  et  en  général  de  toutea 
les  atiriboUoBS  que  l'aBlorilé  prMBclarab  ou  le  maire  ]«go 
&  propos  de  leur  confier.  Ces  cheiidia  reçoivent  les  actes  de 
l'état  civil  concernant  les  naissances  et  décès  des  Arabes 
habitant  en  drlior*  des  villes  et  villages  ;  ils  les  r<5di^.  iit  rii 
langue  arabe  suivaut  des  formules  déterminées.  Ces  actes 
•OBt  immédiatemcot  transmis  au  maire  et 
français  sur  le  registre  de  l'état  civil  de  b  ( 

*  CHElROMYS.Onkpn  se  procorer 
niers  temps  quelques-uns  de  ces  animaux  si  rares.  En 

M.  Delastelle  en  apporta  un  vivant  au  muséum  d'histoire 
naturelle  de  l'ile  de  la  Réonioa.  En  18â8,  le  docteur  H. 
SaBdwicb  (de  Kars),  qui  deviat  secrétaire  cotoaial  de  l'ib 
Maurice,  se  procura  un  spédflMO  vivant  d'aye-aye  è  Mada- 
gascar, qu'il  prf'eiila  à  la  société  de^  arts  et  fcietu  es  de  l'Ile 
Maurice,  tn  lëtJ2  la  socift*'  /ooIorihiu-  île  Lmidres  rt(;ut 
un  aye-aye  de  M.  Edouard  Mellish,  île  l'Ile  Maurice.  C'e-t 
b  premiw  spécimco  vivant  de  cet  animai  qui  se  soit  vu  en 
Europe.  U  arriva  «a  porWb  aaalé  aa  AmMonra,  «a  dépit 
de  sa  captivité  otdaehaaieaNBldoaoarrilutBpandaal  b 

traversée. 

L'aye-aje  dont  le  Muséum  d'hi^loire  naturelle  de  Paris 
possède  b  dépouille,  y  a  été  apporté  par  Sonnerai  en  1781. 
Les  M^aralistos  l'avalent  d'abord  pboé  parmi  les  écureuMs, 
et  l'avaient  appdé  éewtuU  dê  Mtétifateor.  Il  offre  eo 
effet  plusieurs  points  de  resaemMuiee  avee  ces  petits  qua- 
drupèdes, iMilariJuieiit  dans  la  conformation  buccale  et 
dentaire.  Ainsi  les  mâchoires  de  devant  sont  garnies  de 
deux  dents  indaivet  si>ulemeot,  grandes  outre  mesure,  tran* 
ehaaloa,  laHUeaoa  bacon;  les  grosaea  doab  tout  probn- 
démentlmpbntéet  dans  lesanitre-miehpireevtrèé  séparém 
des  molaires,  très-plate»,  les  inférieures  particulièrement. 
La  re.sscmbiance  entre  l'écureuil  et  l'aye-aye  se  remarque 
«icoredans  les  formes  générales  du  corpi*.  dans  la  queue 
lovirue  do  l'un  et  de  l'autro.  Mais  là  s'arrêtent  les  rapporU 
qai  poavaal  ciMor  obIio  coa  doax  aalmaBi.  Cbet  l'ayo> 
ajt  ba  tttiéiaiUB  lalMoHW  «ffiaBt.daq  Mgis  disiineu, 
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lrè$-sëparé.«,  armés  pMfc>  et  démeeurémeut  longi,  le 
qiMlrièmeet  le  troitièm  mrUmt  t  cdvM  Mt  extrtaieinenl 
irtl».  Le  immtor  ét  m  doigtt,  «a  pooee,  l'est  pas  ep- 

posable  aiiv  antres  Le  contraire  a  lieu  cependant  aux 
membre*  postérieurs,  qui,  par  corci^qncnt,  ont  seuls  des 
inainA.  Sous  ce  dernier  rapi»urt  l'aye-aye  peut  <llre  coiupan'r 
à  qaelquec  martupMox»  tel»  que  les  sarigues  par  exemple. 
Mais  ce  B*étalt  pu  là  «M  ralHMraMM  détarmlnaate  pour 
le  faire  ctascer  parmi  ces  derakm  mmmifère.^  :  aussi  l'a- 
t-on  plaCérIani  les  quni)rumnn«s,  «i  eompa^^niede^  makis, 
lies  fores,  de- ^ala^^i^,  «lis  tarsirrs,  -•[  de  |. vu;  mii|(  d'au- 
tres encore,  que  l'un  <lèsif(ne  sous  le  noni  cunumin  île  lé' 
muriens,  cl  qui  uouti  viennent  presque  tous  de  Madagascar 
et  du  SéâéDil.  Caf  hr  appiUe  l'ajrMje  eketnmift  mada- 
gatearteniH  j  Bit! nvilh  ■  nnnUIné  pem  M  muI  la  bmille 
des  mff$pttMfueM  «m  alaRta^rats,  dav  Voiûn  itat  «iMdm- 
nane^e.  ■'• 

«  Cet  animal  parait  terrier,  dit  Sonnerafr;'!!  w  Toit  pas  le 
Jour;  son  adi  e«t  roassMré  et  flk«  conuM  ethil  é»  chat- 
liMiit>>  «t  très-paraaaMx  «I  par  eanaéqiwnt  trèa-doox. 
J'ai  eu  |p  iiiAle  et  la  Omelle  :  il*  n'ont  \^c»  que  deux 
mois  ;  je  les  nourrissais  avec  du  rir.  (  uit,  et  ils  se  serTaient 
pour  le  manger  de  deux  doigts  i^r^les  dc«  pieds  de  devant, 
OHniMles  Cbiiioisse  serrcot  de  deux  bagneitea.  Ils  étaient 
pearans,  cnisliA,  «tanalaol  beiMaai»  l«  cinlenr»  ae  te* 
•aient  tMjonn  nroassés  pour  dormir,  «e  oouchaiMit  «or  le 
cAtc  et  caehalent  leors  têtes  entre  lenrs  jamiws  de  devant. 
Ils  étaient  toujours  coiirdi  s;  rc  n'est  <nr>'n  les  n'i  nuaiit 
pluKieiirs  fois  qu'on  venait  à  l>out  de  les  f»jrr>  remuer.  Le 
JMNn  de  oye-oye  que  je  lui  ai  conservé  t-st  un  cri  «Paicla- 
awUon  et  d'étaMUMOMOl  des  InUlastadeHadatascar.  » 

L'a3re>aye  ddnnMéaiii  de  IHe  de  la  Itéonfon  fut  apporté 

de  M.iiia|.'n«car  il,in<  une  caisse  d'un  tnf'lre  c;»rre,  Inpio-oe 
intérieurement  i  n  fer,  un  grillage  de  métne  métal  donnait 
•eutemenl  passiijie  à  l'air.  Le  jour  il  dormait  ;  mais  la  nuit 
en  l'enlendaits^ter  avec  bruU.  La  pnaiièreiMil  on  l'avait 
attaché  au  '  pfed  de  la  table  principale  du  navire  par  nne 
chaîne  en  ciiivrp;  il  ron^en  le  picri  de  r«lle  table  et  cotirba 
arec  ses  dents  im  tres-(orl  nnneau  de  cuivre.  Malgré  ses 
moyens  formidables  de  de«tru<  lion,  l'aye-aye  est  un  animal 
doox»  craintil  et  plein  d'indolence.  Durant  les  premiers 
tmpe  de  son  s^oor  à  la  mAiaRerle  de  Mnt-DMÏb  «to  In 
Réunion,  il  ('tait  rnrnurhe  et  rbi-rrh»il  à  fuir  la  présence  de 
l'homme.  Une  fois  même  II  rompit  les  barreaux  de  fer  de 
sa  cape,  en  plein  jour,  et  s'erhar>pa;  il  grimpa  avec  l'agi- 
lité d'un  singe  sur  les  arbres,  sautant  d'une  brandie  à 
Paiitre  et  frandriiaaint  de  loags  espaces  nvee  la  même  fad- 
Jllé  que  le  lémure  cattÂ.  Ce  ne  lut  qu'après  plusiears  heu> 
res  de  poursuite  et  h  l'aide  <t'un  laret  qu'on  rénssil  k  le 
re[iri'rnltc.  An  h<uit  .le  iloii\  innis  il  |icrilit  |ieu  pfn  ce  na- 
turel sauvage.  Il  restait  en  liberté  le  jour  et  ne  clH*rchait 
pins  à  fuir.  Bientôt  même  il  sembla  reconnaître  la  personne 
qui  pcenaft  solo  de  lui;  |iettt-élre  aussi  les  souffrance*  mé- 
lèrent'élkK  tevr  Influence  fc  ce  changement,  car  faBimal 
devint  trisie,  maladif  et  maigrissait.  On  \f  nourrissait  avec 
une  espèce  de  larves  assez  semblables  à  celle,s  d'un  co- 
léoplèrc  tétramèrc  de  la  famille  des  longicornes  qui  rongent 
l'éoorce  du  bois.  Il  ne  voulait  pas  des  larves  de  tous  les 
ailires  indlstinelemeai  ;  H  les  reeomnfasaH  en  les  labuL  il 

«'tait  tri'i-fnaiid  de  café  au  lait  et  d'eau  surréi-,  qu'il  buvait 
a  l'aide  de  son  lonjj  doigt,  qu'il  passait  et  repass.til  inces- 
■amment  du  va-^e  à  sa  bouche  avec  une  ii  cKiyahle  ag;Uilé. 

«  Le  volume  de  raje>a]re,  dit  M.  A.  Vins4>n  ,  qui  a  décrit 
oêhil  de  nie  delà  Réimiou,  excède  rdnl  d'un  tris-gros  cbat  ; 
il  a  des  formes  qui  rappellent  celles  dHin  lémurien.  Son 
pelade  est  long ,  mde,  d^in  noir  fsnve,  avec  tout  le  dos 
scinr  di'  lon;:s  (niils  blanrs  fini  tranchent  avec  sa  sombre 
couleur.  La  lôte  de  l'animal  est  large  ;  ses  pommettes  sail- 
Irales  supportent  de  très-gros  yeux,  dont  l'iris  «Il  de  cou- 
leur noisette  :  la  pupille  est  extréoMOient  coutradée,  et 
l'animal  semble  supporter  avec  peiue  les  njMi  éa  Jour, 
dont  l'éclat,  quelque  doux  qtfM  soit,  ofltaMsu  vuu.  Sipo- 
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pille  est  ronde  et  noire  ;  une  membrane  clignotante  trt«-é<m- 
doe  occupe  l'angle  interne  de  l'onl.  Sur  le  front»  l«  col  «t  la 
tête,  les  polk  seul  Itaves  :  eu  deseendsut  vers  le  museau 

ces  poils  diminuent  peulpeu  de  Inni^nenr,  puis  cessent  aa- 
detsug  du  nez,  qui  est  nu,  allongé  et  fendu  snr  la  li^ne  mé- 
diane. Le  nnisi  Mu  pst  rosé  ;  le»  narines  lalérales,  très-ou- 
vertes, flsireni  constamment ,  quand  l'animal  est  éveillé^ 
et  laissent  suinter  une  aérolité  limpide  oomoM  des  knues. 
Les  oreilles  de  l'aye-aye  sont  grandei,  pendantes,  de  forme 
conique,  presque  nuei  ;  près  de  lenrs  attaches  elles  sont 
dp  ('Diili  iir  ritsri' ,  puis  d'un  noir  luisant  jnsqn'ii  leur  ex- 
trénnte;  sons  chaque  oreille  il  existe  une  louffe  de  poils 
longs,  noirs  et  rudes.  La  Iwuche  de  l'aye-aye  est  asseï 
grande;  tesièvres  aont  ainoea,  apiitias  à  leur  surtoee  cl 
dans  le  sens  herisootal,  de  manière  à  etore  perhitcment  la 

honriip  unand  l'anini.-i^  y  porte  un  liquide.  Au-dessous  de  la 
lèvre  intérieure  le  pel  ige  de  l'aye-aye  devient  d'nn  blanc 
buve  dans  un  triangle  dont  les  deux  cAtés  marchent  vers 
l'une  et  l'antre  épaule  et  dont  la  baae  cet  dreonscrite  par 
une  ligne  qui  ttesse  k  la  liantenr  de  l'extrémïté  supérieure 
du  siemnm.  Rn  dessous,  l'ahilonien  est  revftu  d'nn  poil 
faiive-noirfttre.  I.es  meinltres  supérienrs  cl  les  menilirci 
abdominaux  sont  narnis  rh-  poils  hnmAtres  et  presque  noirs. 
L«  queue  de  l'aje-aye  est  fort  volumineuse,  aplatie,  com- 
posée de  longii  crins  neifs,  rangés  solvant  éamt  dhraetions: 
•vecoet  organe  ainsi  disposé,  Tanimsl  s'enroule  pendant 
te  repos  de  manière  à  se  protéger  etncaceoient  conire  le 
Iroiil,  qn'il  [»aialt  i.  ilonler.  I)n  reste,  c*t  animal  habile  la 
cAts  ouest  de  Madagascar,  voisine  de  l'Afrique,  oAle  plus 
citaude  que  celle  de  Teet,  «ù  il  n'est  point  connu,  ainsi  qne 
Povait  déjà  annoncé  Sonnerat.  Les  mains  antérienrea  de 
l*aye-aye  sont  très-grèles,  avec  de  longs  doigts  terminés  par 
des  onules  crtichus.  De  ces  doipts  le  plus  lonj'f'it  l'annulaire, 
puis  le  médius.  Ce  ilernier.  noir&tre,  grêle,  ressemblant  à 
la  patte  d'une  grosse  araignée,  sa  distingue  des  sntres  doigts, 
non-seuinneot  par  sa  forme,  nuis  eneore  pur  ses  fonctions  : 
ranhnal  grimpe  snr  les  arbres,  s'toerocbe  ant  nl^ts  avec 
ses  doigts  ordinairfs;  mais  avec  redoit:!  liliforme  il  prend 
M  nourriture,  la  («orleA  sa  bonche,  clierrlie  dans  l'cpais- 
seur  des  troncs  d'arbres  les  larves  dont  il  est  très-avide; 

pour  boire,  ce  qu'il  n'exécute  iamais  directement  avec  les 
lèms,RlNnifec»kmgdelgt  dsnslelIqnMoells  puown- 

pidement  an  travers  de  sa  bnnrhe,  de  manière  à  l'essuyer 
avec  la  Isngue.  La  conformation  de  ses  lèvres,  aplaties  dans 
le  sens  horizontal, sert  nii  r\i  iJi  nsoment  à  cette  opération, 
que  l'animal  renouvelle  avec  une  célérité  prodigieuse.  Les 
doigts  des  mains  postérieures  n'offrent  rien  de  remarquable, 
ila  sont  pins  courts  qne  ceux  des  mains  antérieures,  plus 
velus  k  leur  CMie  dorsale;  ils  sont  opposables  et  munis 

d'nnt;!.'-:  aplatis,  LO  pnnrc  Mirtoiil  r.ipiiellc  un  Véritable  e 
humain.  Toot  le  cor[)s  de  l'aye-aye  exhale  une  odeur  sui 
grneris  amtfhgfi  et  repoussante.  Son  cri  est  tNI  grognement 
plaiotiL  Des  attitudes  de  l'aye-aye,  la  plus  remanpnbln  est 
«Ile  du  repos  :  aeenmpi  snr  «es  pattes,  il  abaiMe  sa  fêle 
entre  les  pieds  de  devant,  puis  r:imt'"ne  sur  lui  sa  queue 
épaisse  el  fournie,  dont  tons  les  crins  s'épanouissent;  peu 
h  peu  il  s'enroule  toat  entier  de  sa  queue,  qui  l'enveloppe 
et  le  couvre  comme  on  manteau.  L'aye-aye  n'est  point 


•  CIIÉI.ARD  (  Akobé  -  HippoLYTE-Jr*N-IUpTisTF.  •). 
Il  est  mort  le  12  février  I8fil,  à  Weiniar,  ou  l'on  avait  re- 
pris son  o|iera  de  Marbelh,  apnVs  une  interruption  de  vin^t 
annt^s  II  avait  fait  exécuter  à  Paris, en  IS&4,  un  chant  Ijri- 
qne  intitulé  :  Les  Aiçlei. 

GHEIATHon  KHÉLAT.  Fdyes  Tar,  tomeXTt, 
p.  775, 

•  CHÉLIF  Pn  I  sr,s.  des  ouvrier';  t  inpl.ivf'';  il  di  frir  lier 
on  terrain  au  lieUd-Sahari ,  26  kilomètres  au  sud-oueat  de 
Miliana,  sur  la  route  dHMéantvflle.  ««1  dénonverl,  à  une 
protnideur  d'environ  M  centimètres,  des  crevants  remplies 
de  charkMM,  de  cendres  eld'ossemenU  humains.  En  creit- 
Mrt  m  pnHs  et  les  CMiditionf  ffnnn  iHiion,  les 
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oQTrien  tnMfèfMltfwlm  wllfrilé*,  IcUm  qae  <UnirciiU 
TMM  de  Xent  culte  àa  tumm  «MTcnet,  pami  iMquel»  on 

voyait  une  (grande  jarn;  pli'ine  (]■■  froment  calrin**.  On  rc- 
ooanul  que  ces  vases  etaii^nt  il  iuiJLi-.tiK  romaine  et  devaient 
ranooto'  à  l'époque  de  l'occupaiion  de  l'Arrique  par  les  Ro- 
MiM.  Ut  bapMols  i'oé  «faiMi  U  coiilwr  Uandie  dea 
at  eoBpMtcHMBt  eakhiét.  DCntaw  tnwmn  ntraal  à  dé- 

couvert  d'anciens  iléhri^  de  poteries,  mai»  point  de  sculp- 
tore<,  et  ils  ont  fait  relrotiTt  r  dos  loiid^tions  et  des  muts 
d'encrinle.  Ces  murs  auraient  lui  i  iilenner  une  population 
dt  S.00O  à  4,000  Abm.  L'Itinàratre  d'AaUwia  place  àt  ce 

de  Miliana,  »ur  la  même  route  :  ce  lerait  ?  kilomètres  de 
moins  que  ileiad  Saliari  ;  mais  les  Itinéraires  ne  font  pa« 
connaître  tous  les  point:»  habites  et  ne  citaient  prubaMe- 
■mM  que  le»  relais.  D'ailleurs,  en  delMrs  des  villes  et  des 
booriMlee,  H  y  mit  ùm  ktwM  d'uac  taipMtaBee  censi> 
dénMc  doBt  on  peut  ïir»  prendre  les  MtlM  aBjourdliai 
fear  eeex  de  quelque  petite  cité.  La  vallée  du  Ctiélir, 
Itart  riclie  au  point  de  vue  agnrote,  devait  renfermer  plu- 
rieon  de  ces  immenses  villx  ruuiaines.  Il  ne  serait  donc 
pas  ioipoMible  qae  les  ruines  de  Belad-Saltari  fussent  celles 


CHELLE8,  bourg  de  France,  département  de  Seine- 
e^Marne,  à  13  kilometret  de  Paris,  a  moins  de  2,000 
habitants.  C'est  une  station  du  cliemin  de  fer  de  Pari»  à 
aimkoiifg.  CiieUee  etaMMaaii  m  Utin  Cato  ou  cMa. 
Ce  torni  poeaddett,  iOM  lae  rob  de  la  frenièra  raee^  an  me- 
noir  royal  oii  iie  retira  Clitpi'rir  1*'  après  la  inorl  de  <!iMi\ 
de  ses  lils.  C'est  la  qu'd  lut  a>«a$Nintt  en  revenant  de  la 
en  L'eiidroit  oii  se  pa-via  cet  événement  est 

nr  BU  piédesiel.  Ba tilde,  femnie  de  Clovis  U, 
;  ea  OMk  CheliasnMaMNyt  de  bëmdklbMqai  derist 
très- riche.  Ce  monaMère  eut  pour  abbeiaes  plutieort  prln* 
cea»4M  de  sang  royal.  Il  eut  même  dans  un  temps  le  droit 
de  battre  monnaie,  et  on  possède  des  deniers  et  di  ulniles 
de  Charles  le  Chauve  portant  pour  légende  :  Kala  monostc- 
rl(wm).  BaliMe,  deeeMWtae  du  trône  dont  die  faisait  l'orne- 
ment,  finit  ses  jour*  i  Cheiles.  La  flile  et  là  Manr  de  Ourte* 
augne  y  prirent  le  voile.  An  quinsième  siècle  le  fèu  eélette 
réduisit  le.s  bâtiments  de  cette  abbaye  en  cendres.  Au  dix- 
Septième  siècle,  Louise  d'Orléans  devint  aht)es>c  de  Cliellcs  à 
quatone  ans,  et  elle  introdaMtdus  le  cloître  tous  let  goûts 
Bondalai  d'une  société  corrooipae.  «  La  triste  abbaye  se 
revit  d\ir  cl  de  seaipturea,  dit  M.  Léon  Michel,  se  rouvre 
de  martiM  précieux,  s'orne  de  tabernacles  étlncelants  de 
pierreries.  Le  réfectoire  devient  une  salle  de  spectacle  et 
l'égUse  une  salle  de  concert  pour  les  chanteurs  de  l'Opéra. 
Oa  ae  iToecupe  plus  qu'à  pdndre,  à  faire  de  la  musique,  k 
tenm  te  cerf,  et  quand  vleadra  le  dh-Hnilième  siècle  mi 
s'occupera  d'une  façon  bien  plus  dangereuse  encore  p'Mir 
le  salut  lies  flmes.  Cependant,  las  de  plaisir»,  («tigué  d'e\ces, 
rassauié  de  débauches,  on  .songera  que  le  lemp>  du  re- 
pentir approche;  plus  vile  appraclie  le  temps  de  la  cé> 
testa  vcaRnmee;  le  fn  du  del  laaibe  une  seconde  fbis 
sur  l'abbaye  et  de  tant  de  splendeurs  fait  une  immense 
ruine.  ■•  Le  revenu  de  l'abbaye  de  C>)clle-i  montait  avant  la 
Révolution  à  environ  80,000  livres.  Supprimée  en  iT'.io,  elle 
fut  tn  partie  démolie  trois  ans  après,  vendue  par  lots  et 
conTcrHa  pins  tsrd  ea  haUtalions  pBrtiealièrers. 

Dans  un  inventaire  des  saintes  reliques  de  ral>haye  de 
Cheiles,  tiré  d'un  ancien  manuscrit  decelte  mai^ju  et  repro- 
duit dans  une  Histoire  de  Cabbaye  de  C/irlles*ini  se  trouve 
aujourd'hui  «o  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  grand  sémi- 
naire de  Meaux,  on  compte  plus  de'oeat  ctoqaaatearlleles, 
dont  l>on  nombre  respirent  lemerreilleuxetsont évidemment 
apocryptie^,  tels  qu'une  pierre  du  jardin  des  Oliviers  tachée 
du  ^ang  (le  J.'Sii>Cliri*t,  .(u  liit  el  des  cheveux  delà  sainte 
Vierge,  etc.  Cette  abbaye  possédait  en  outre  le»  reliques  de 
I  Bllilde,  un  soulier  de  la  Vierge,  un  soulier  de  sainte 
m  aoulier  des  sainte  baooeats,  et  deux  psirrs  de 


HT 

dont  les  sainte  Apttrea  se  servaleul  en  célébrant 
leatial  saerifn  de  te  messe.  Ea  I63l.  M"*  de  La  Meiiie- 

raye,  étant  abbn'ie  de  Clielles,  lit  ouvrir  la  cliAsse  qui  con- 
tenait les  u&semeiitH  de  sainte  Batilde  pour  les  lajre  loucher 
à  six  .sœurs  atteintes  d'un  mal  qui  avait  enlcfé  l'abbosse 
Heariotto  de  Bourbon  et  qui  coasisteit  en  ceavalaioas  ex* 
traonHaaires.  Lss  six  reUgleaies  tarent  guérie*.  Les  ehft«ses 

avaient  renouvelées  en  1544,  et  dans  relie  qui  conte- 
nait auparavant  le  corps  de  sainte  Batilde  on  mit  diverses 
rdiqnes  de  plusieurs  saints.  M**  de  La  Meilleraye  les  re- 
aoav^  k  son  lo«r;  dte  aooorda  ans  leligieax  de  CorUe 
pliisleMrsreliqmsdesaiale  itetilde,  tearfendatrfee.  Depafftta 

R«'voluti"n  les  reliques  de  l'ahba^e  île  Clielles  p  i-Mn  iit  ;» 
régli>e  paroisNÏale  Samt-Audre  de  Clieiles.  On  y  retrouve  la 
cli&svc  de  mainte  Batilde ,  fondatrice  de  l'abhaye,  les  chefs 
de  saint  Ëloi  et  de  saint  Cenès,  conseillers  intimes  de  cette 
plense  reine,  te  corps  de  saiate  BeftHie^  première  abbesse, 
toutes  reliques  faisant  antrefob  partie  du  trésor  abbatial, 
qui  rivalisait  de  richesse  avec  celui  de  Saint-Denis.  Sui- 
vant l'aticienne  liturgie  et  1»  cérémonial  des  iK  nediclines  de 
Clielles  la  montre  des  chAss4« continue  de  se  faire  deux 
fois  l'an  à  l'église  paroissiale.  On  y  voit  aussi  un  gracievx 
édienir  donné  par  l'aMiesse  Marte- Adélaïde  d'Orléans. 
•  CBEUISFORD  (PnfoÉRic  TtlR^ttUER,  baron),  lord 
chanrelier  d'Angleterre,  est  né  ii  Londres  en  juillet  1794. 
Son  père,  C'Iiarle»  TlieMger,  était  plaideur  en  Amcriqiie  el 
directeur  des  douanes  dans  l'Ile  Saint-Vincent  ;  son  oncte* 
sMr  Frédérte  Thesigsr,  se  distingua  comme  ofBcier  de  msilae 
k  te  batailto  de  Oopeabagne  en  IMI ,  «t  derint  espllalne  de 
pavillon  de  Nelson.  Le  jeune  Tliesi^pr  entra  d'abor  I  dans 
la  marine.  Il  assista  comme  mi  l<liipiiian  au  bombardeniL-nl 
de  Copenhaptte  de  1807,  el  fit  un  vrvice  actif  en  différenles 
contrées  jusqu'à  la  Uu  de  la  guerre  contre  la  France.  La  mort 
de  son  père  el  te  perte  dea  propriétés  de  sa  temllte  dans 
nie  Saint- Vincent  par  féruption  d'un  volcan  mirent  sa  mère 
et  ses  sfFurs  dans  l'indi^pnce.     pait  conclue  avec  la  France 
arrêtant  ii  [h  u  [.ii  s  tout  e^j  nir  d'avancement,  Tliesiger  ré- 
solut de  cherctier  une  autre  carrière.  Il  entra  comme  étu- 
diant dans  Inner  Temple  et  travailla  avec  taaide  lèteqate 
lllSdéiib  U IM  appeteà  te  baiie.  Sans  aroir  caoore un  pro- 
fond saiVirfr  de  {uriseonsalte ,  son  éleqoeace  et  le  xèle  qu'il 
mettait  a  soulefiir  les  droits  de  ses  clients  lui  valurent  d'ê- 
tre bientôt  un  des  avocats  les  plus  recherchée  de  l'Angle- 
terre, tn  I8S4  il  reçut  le  titre  de  conseil  du  roi.  Comme  can- 
didat dn  parti  eonsenrateur  il  fut  battu,  en  terrier  1S40,  à 
PHecOeada  nemrk,  perte  esadMat  libéral,  sirTboaias  Wade 
(lord  Trur"  .  L'infliierire  du  duc  de  Marlborough  lui  pro- 
cura cependant  immédiatement  après  Rite  défaite  le  mandat 
de  député  pour  le  bourg  de  Woodstock.  ïlous  le  ministère 
Ped  il  obtittif  au  OMis  de  mai  1844,  la  cbarfs  de  solidtor 
gênerai,  Ibt  eréé  die«aler,el  psssa,  ea  jailtet  184S,  attemey 

gênerai,  poste  qu'il  garda  jusqu'à  la  dissolution  du  ratiiiiel, 
en  juillet  1^46.  Thesiger  avait  ete  réélu  en  lH4't  à  .Mmiii;<Iou, 
et  représenta  ce  bourg  jusqu'en  t85î.  llre<la  un  ile<  princi- 
paux souliens  des  tories,  quoique  sur  te  question  du  libre- 
debange  HeMtdopléles  opinions  Hbénles  de  Psel.  En  t8Si 
il  joua  nn  rôle  imjKirtant  dans  les  débats  sur  le  bill  de>  fifres 
elérkaus,  dirigé  contre  les  prétentions  ilii  clergé  catholi- 
que; un  amendement  proposé  par  lui  et  adopte  par  le  piirle- 
ment  écarta  la  rédaction  minisiérielte  du  projet  de  loi.  L'é- 
nuncipation  des  jniCi  rencontra  de  même  en  Thesiger  an 
adversaire  énergique.  Dana  le  minbtère  tory  de  lord  Derby, 
qui  dura  de  février  jusqu'en  décembre  1832,  iloccupa  de  nou- 
veau le  poste  d'attorney  gênerai,  et  fut  réélu  àStamford.  La 
chute  des  tories  le  rendit  ji  rop(>osition  et  à  ses  travaux  d'a- 
Tocal.  Il  s'occupait  du  procès  intenté  aux  dirertenrs  de  te 
Royal  Britisli  Bank,  lorsque  la  rentrée  de  lord  Derby  a»  pou- 
voir, en  fénfer  185S,  le  Ht  appeler  k  la  pins  liante  dignité 
juriiliquedePAngleterre.  Créé  lord  grand  i  li  iiu  .  lier,  M  Tlie- 
slger  prit  le  titre  de  lord  Chelmsford,  en  souvenir  de  l'en- 
droit où  il  avait  commencé  sa  carrière  d'avocat.  Il  quitta 
ce  poste  ea  |utai  18«>,  k  la  chute  d«  l*adminislration  de  lord 
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Ltfriiy.  PAS.<é  dans  l'oppu^itloD  de  la  chambre  de^  lord», 
U  présenta  k  ceUc  cliatnhre,  en  (860,  un  bill  deslioé  à  mu- 
difiiT  la  loi  re'ativo  au  travail  f\  à  la  vente  du  <liinaDche,pour 
perroellre  aux  comiiierçanL»  d'assistor  aux  orTicc».  Kn  IH63, 
il  bl&ma  la  conduite  du  gouvernement  anglais  vi^-a-vit  du 
Brésil ,  et  »oiitinl  qu'il  n'y  avait  pat  lieu  à  représaillt.», 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  eu  déni  de  justice.  L'uinêt;  sui- 
vante .  il  pré:&cnta  des  ubsi-rvations  (ur  la  manière  dont  le 
gouvernement  «e  proposait  de  procétier  à  l'égard  dc«  prises 
qu'apiKirtaient  let  ï:utft  belliKérants  de  l'Amérique  dans  les 
ports  anglais.  U  s'élevait  eo  mtmc  temps  contre  la  saisie 
du  Tuscaloosa,  qu'on  croyait  destini^  aux  confédérée,  et  dé- 
clara les  instructions  envojées  aux  gouvrrneurs  de«  co- 
lonie" »iir  la  rondiiite  d  tenir  vi^-à-vii  des  l>Alinients  liclli- 
gérants  incompalihies  avec  le  droit  international.  Lord 
Clielmsiford  a  reprin  la  plac4*  de  lord  clianrelicr  dans  le  mi- 
nistère Derby,  le  6  juillet  186C.  Sardleaiiiéca  épouié  l'tic- 
roique  <l«'ff  nscur  df  Liicknow,  sir  Jolin  Ingli». 

*  CIIKMIN.  I^a  propriété  t\i'%  chemins  cl  des  sentiers 
ruraux  donne  souvent  lieu  à  des  conleslatioas.  Une  circu- 
laire ininisti^rielle  du  le  novembnt  I83'J  a  tracé  la  marche 
k  suivre  pour  dresser  l'étal  des  clieiiiiii»  turaux  :  elle  con- 
siste à  faire  le  recensement  de^  vous  ruiaUii  dont  le  public 
est  eo  jouissance,  k  en  former  un  état  qui  doit  être  l'objet 
d'une  enquête  pendant  un  mois,  et  h  appeler  tous  les  inté- 
ressés  à  (aire  valoir  leurs  droits  à  la  prnprirtc^  du  sol.  Les 
chemins  dont  la  propriéteesl  revendiquée  sont  retrancliésdu 
tableau  jusqu'à  ce  que  la  question  att  et*'  vidée  pir  les  tri- 
bunaux. Quant  aux  autres,  ils  sont  maintenus  sur  l'état 
et  sont  censés  appartenir  à  la  commune  jiis4]i)'ii  preuve 
contraire.  Cela  ne  constitue  (kas  sans  doute  un  titre  de  pro- 
priété; mais  c'est  un  titre  de  po»M!!«sion,i|ui  donne  à  l'auto- 
rité municipale  le  droit  de  laire  tous  les  actes  conservatoires, 
et  notamment  de  faire  disparaître  tons  les  ottstaclcs  ap|)orlé« 
k  la  liberté  du  passage.  En  cas  de  procès  la  commune 
ainsi  en  possession  a  le  râle  de  délenderesse,  qui  est  évi< 
demmeut  le  plus  avantageux,  la  propriété  du  sol  des  voies 
publiques  étant  presque  toujours  iis^et  diflicile  à  établir. 
Le  code  rural  préparé  par  le  Sénat  s'était  occu|ié  de  l<i  ma- 
nière de  n^gler  les  questions  de  propriété  des  chemins  de 
petite  vicinalité  et  de  servitude  ;  mt'n,  c«  projet  n'est  |>as 
encore  sorti  des  cartons  du  Conseil  d'Ktat. 

*CIII:ML\  UE,  fer.  notoire.  Les  chemins  à  or- 
nières ont  pris  naissance  dans  l'intérieur de«  mines;  on  s'en 
servit  d'atiord  pour  transporter  le«  minerais  du  lieu  d'ex- 
ploiutinn  au  puits  d'extraction.  On  rerunniit  bienidt  l'a- 
vantage qu'il  y  aurait  à  se  servir  des  mêmes  chemin»  pour 
transporter  le  minerai  du  puits  d'extraction  aux  voies  d'eau 
où  ou  devait  l'embarquer,  puisqu'un  cheval ,  qui  ne  (teut 
traîner  que  17  quintaux  sur  un  chemin  pavé,  en  |>eut  traîner 
42  sur  un  rail-way.  Vers  la  même  époque  on  s'occufiailde 
la  construction  de  voitures  i  vapeur  ou  locomotives; 
mais  avant  que  lllackelt  eût  reconnu  que  l'adliérence  des 
roues  unies  sur  les  rails  polis  était  suffisante  pour  faire  avan- 
cer les  machines  on  eut  reœurs  à  des  machines  lixe*  pour 
faire  mouvoir  des  wagons  cliargés  sur  des  rails.  M.  Cooke 
est  le  premier  qui  ail  songéà  se  serv  ir  d'une  machine  à  vapeur 
pour  opérer  la  traction  des  voitures  sur  un  chemin  de  fir, 
et  dés  t80â  luie  machine  à  vapeur  faisait  passer  le  char- 
bon de  la  mine  d'Inspetb,  danf  le  cornu-  de  Durliam,  sur  la 
grande  route  de  Uurham  à  Newcastle.  En  ISU  MM.  Wil- 
liams et  Edwards  Cliapman  faisaient  également  mouvoir 
leurs  wagons  par  une  machine  lixe  au  moyeu  de  poulies  et  de 
râbles.  En  isl  '»  George*  Stcplienson  construisit  la  première 
Toiture  à  vapeur  qui  ait  fonctionné  avec  avantagK  sur  un 
chemin  de  fer;  clic  était  lourde  et  ne  faisait  que  sept  kilo- 
mètre* A  l'heure.  Lorsipie  l'on  construisit  m  France  un 
cliemin  de  1er  de  Saint-Ëtienne  à  Rivo-de-Gi«r,  en  182G,  on  se 
servit  d'abord  pour  la  traction  de  machines  à  va)>eur  fixes; 
mais,  vers  182V,  le  gouvernement  français  ayant  fait  acheter 
en  Angleterre  deux  locomotives  de  Slephenson,  l'ingénieur 
du  clininin  du  fer  de  Saint-Etienne,  M.  Seguin,  trouva 
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bientôt  le  moyen  de  diminuer  le  poids  de  ces  énormes  ma- 
chines en  faisant  passer  le  feu  dans  h's  Inbes  qui  coni» 
naient  l'eau  auparavant,  ce  qui  augmentait  les  siiriaces  d« 
chauiïe.  Georges  Slephenson,  soit  qu'il  ail  trouvé  de  soa 
côté  celte  idée,  soit  qu'il  l'ait  empruntée  à  M.  Bootheoa 
à  M.  Seguin,  l'appliqua  la  même  année  aux  maciiines  pré- 
sentée?! au  concours  institué  par  la  compagnie  de  Livcrpool 
à  Manchester.  Ce  changement  introduit  dans  les  cliau- 
diëies  amena  une  révolution  dans  les  chemins  de  fer.  Les 
loc<ini»tiveji, devenues  pins  li'4:ére<,ne  se  bornèrent  plus  it 
tr.ilner  des  wagniit  <  hargés  de  charbon,  elles  purent  bientôt 
ltaiis(K)rler  des  voyageurs  et  toutes  sortes  de  marchandises 
aven  une  célérité  qui  ne  lit  qu'augmenter.  Plus  tard , 
M.  l'ullel.'in  imagina  d'augmenter  le  tirage  des  loromntives 
en  lançaut  dans  la  cheminée  la  va|ieur  qui  a  proiluit  son 
eliet  inécanii|ue.  Kobert  Slephenson  (lerfectionna  la  locomo- 
tive par  des  combinaisons  inécani<{ues  bien  entendues.  On 
a  beaucoup  améliuré  «li'pius  les  organes  mécaniques  des 
loci)in<)live^i  ;  mais  les  |>rincipes  sur  lesquels  repose  leur 
cnnstrudioii  sont  restés  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 

L'erc  des  (  hemins  )le  commença  en  18.10.  «  C'est  en 
1830,  dit  M.  NVolovvski,  qu'a  eu  lieu  l'ouverture  tlii  rhe- 
min  de  (er  de  Livcrpool  à  Manthrstcr,  qui  est  venu  inau- 
gurer la  première  route  (errée  de  la  Grande-Bretagne,  sur 
le  trajet  qu'avait  vivilié,  soixante  dix  ans  auparavant,  le 
premier  canal  toDïtniit  en  Angleterre.  Ce  magnifique 
triomphe  <le  l'intelliuence  liiimaine  devait  être  attriste  par 
la  mort  deplarab:e  d'un  des  lH)inmi*s  1rs  plus  diktingnés 
de  cette  époque,  de  H  us  k  iss  on,  écrasé  au  départ  du  |>re- 
mier  convoi...  En  Belgique  les  chemins  de  T  r  datent  da 
1835  ;  en  France,  t'est  le  26  sorti  1837  qu'a  élé  inauguré  le 
citeiniii  de  frrtte  Saiiil-Grrmitin,  car  il  est  permis  de  ne  men- 
tionner que  |KMir  memnire  le  petit  réM^au  de  Saint-Etienne.  ■ 
Les  chemins  de  fer  n'eurent  pas  d'.it>urd  en  France  de  nom- 
breux partisans,  bès  l'origine  on  rencontre  pourtant  M  l'er- 
donnel,  qui  puhha  en  18.10.  avec  .M.  Léon  Co»li>,  un  Mé- 
moire, sur  les  chemins  à  ornière  ;  l'année  suivante,  il  pro- 
li><$a  itl'Ei  oie  centrale  ilei  arts  et  manufactures  un  cmirs 
qtii  lit  connaître  ji  la  jeunesse  studieuse  les  priiici|ws  généraun 
lie  la  construction  des  rail  vvays.  Iln'y  avait  guère  alors  que 
lui ,  .M.  Iteaunier,  qu'une  mort  préinaturoe  enleva  à  son 
ftays  peu  d'années  après,  les  ingénieurs  llcrvois,  .\lellet  et 
Léon  Cosle,  et  la  famille  induotricuse  des  Srguin,  qui  s'en 
urcupassent.  «  Ils  en  parlaient  à  |ieu  près  dans  te  dcscit,  a 
dit  M.  ISlichel  Chevalier.  I.c  public  français  plaisantait  vo- 
lontiers de  ces  roinmunirations  nouvelles  et  raillait  agréa- 
blement ceux  qui  l>  s  prenaient  au  sérieux.  En  Angleterre, 
Robert  l'eel,  rlicfdu  ministère  anglais,  disait  à  ses  coin - 
meltanls  del'amworth.en  t83&:  «  Hfttons-nons.  mciisieurs ; 
il  esl  indispensable  d'établir  d'un  bout  à  l'niilre  de  ce 
royaume  cette  nouvelle  communication  par  la  vapeur,  si 
la  Grande-Uretagne  veut  maintenir  sou  rang  dans  le  monde.  ■ 
.K  la  même  époque  M.  Tliters,  revenu  d'Angleterre,  recu- 
lait encore  devant  les  énormes  dé|)enses  que  ces  voies  de 
communication  devaient  entraîner.  Il  reconnaissait  à  la  Iri- 
hime  do  la  Chambre  des  Députés  que  les  chemins  de  fer 
présentaient  quelques  avantages  pour  le  transport  des 
voyageurs,  autant  que  l'usage  en  était  limité  au  S4>rvice  do 
certaines  lignes  fort  courtes,  aboutissant  à  de  gramies  ville* 
comme  Paris  ;  il  admettait  qu'ils  pouvaient  élre  bons  pour 
transporter  certains  ohjets  de  commerce  dans  quelques  cas 
exceptionnels;  mais  il  ne  |)ensait  pas  qu'ils  pussent  rcra- 
|<lacer  les  routes  i  t  les  canaux  comme  moyen  économique 
de  trans|iort.  I.e  haut  prix  ilc  leur  constiiiclion  et  de  leur 
entretien  devait  exiger,  en  effet,  un  nombri>iix  trafic  pour 
élre  avantageux,  et  on  ne  pouvait  i;uère  espérer  le  rencon- 
trer partout,  n  II  n'y  a  pas  aujourd'hui,  ajoutait  M.  Thiers, 
huit  ou  dix  lieues  de  chemins  de  1er  en  con^trucUon  en 
France,  et  pour  mon  compte,  si  on  venait  m'assurcr  qu'on 
en  fera  cinq  par  année,  je  ma  tiendrais  |K)ur  fort  heureux. 
Il  faut  voir  h  réalité  ;  c'est  que  même  en  supposant  beau- 
coup de  ïuccès  aux  clicmins  de  fer,  le  dcvcloppcmcol  ne 
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i^ait  pas  ce  que  l'on  avait  supposé.»  Un  an  ou  ileui 
après,  leioAiM  miniîlre  (li»aita  nn  iiiKéiiieur  :    \<in^  \<mi- 
lÀqM  jt  propoM  Mik  cUftmlires  de  tous  cooc«4ier  te  die-  { 
•riada  ftr  de  Bonn;  je  n'en  fMriMal  Mea;  en  me  jet- 
terait en  bas  de  la  tribune.  »  IJWM  le  Olèiiie  tem\»,  le  mi-  I 
RMlre  des  finances,  M.  Pasty,  •*4cr{«it  :  ■  Le  fer  esl  trop 
il>er  en  France;    el  un  député,  M.  Allier,  ajuntail  :  •  Le 
m  trop  accidenté.  »  M.  Tbien  o'éUit  pas  pour  cela  un 
cnaemiiyiléaMrtiqaed«sclMniiisdeliBr:daMMmdisooart  I 
de  réreptioa  à  rAra<léini#  française,  H  célébra  le  règne  ) 
prochain  de  la  \a|H;ur;  inaix  comme  liomme  d'État,  il  { 
M!  cro>dit  tenu  i  plus  de  prudence.  Sans  doute  des  ingé- 
n-eurs  et  dei  pabhcisles,  comme  MM.  .Miciiel  Chevalier,  i 
Uiiieau,  Fenlhi  Talaboli  DidioUt  Flacliat,  Fournel  et  Émile 
ViiigBer,  pidMMdMieot  elort  ce  mode  de  locomotioo  ;  mais 
Um  ladnetrieli  et  tes  fiaanders ,  même  les  plus  déroués,  i 
comme  MM.  Rotliscliild,  Pi'reire,  iJartliolony,  Cliaries  LaT-  j 
(itie  et  Iknoi&t  à'Aty,  ne  se  décidaient  pas  sans  quelque  { 
hésilalion  à  les  seconder.  Oo  eut  lieaucoup  de  difficultés  à  j 
(lira  entrer  kt  capitaux  dene  ces  enlrepriies.  Qadqives-  j 
un  veaMent  qne  ce  ftt  l'État  qnl  IH  diraetement  et  par  i 

liii-m^'me  rc*  granils  travaux;  mais  le<  autres  (  r.ii^ii.oinl 
(II'  If  cliar^er  d'une  enlrcpriMi  Irop  lourde.  Le  chemin  de 
1er  irorléaus  fittoeabcraes  actions  primitires  au-dessous 
«lu pair;  une enimiagile gui ae  Hanna pour l*e«écutioB de  la 
NgMde  Paria  k  Reueii  par  les  plateanx,  et  qui  était  eoro. 
poséf  c!i  s  lidfiinics  les  plus  considi'rabl'>s  dans  l'adntinis- 
Iration,  dans  l'industrie  rt  dan^  !*>!«  linance':,  ne  put  pour- 
aaiffe  aon  but.  Ea  Angleterre  même  les  intérêts  donnés 
par  lea  pranMies  compagmiet  a'aTaieni  «té  qne  de  2  pow 
100.  Le  foofcneoMAt  balge,  aoas  nnitlaUte  de  M.  Ko- 
Rier,  avait  euécuti^  lui-mi*me  lis  travaux  de  ses  clicrnins  de 
fer  et  n'en  tira  d'abord  qu'un  revenu  |>eu  encourageant.  £n 
France  il  a  fallu  de  longues  discussions  pour  reodra  Popl* 
•ion  bvorabie  à  eas  frandes  opérations. 

On  pansait  Mea  powlant  que  ces  grande  monopoles  deii> 
net  aient  d'énormes  produits,  et  les  partisans  des  compagnies 
enx-mémes  croyaient  devoir  prendre  des  pr«>raulions.  A  la 
Charohreon  renidiuait  les  raliifrs  des  charges,  on  diminuait 
ladnréedesceocesMons,  oaaggraTsit  les  cbarîes  det'eiploi- 
latleo,  m  evlgeatt  deamietaea  edjndkatlain.  La  M  de  1843 
amena  nn  vt^rilahle  engouement  de  spéculation,  qui  fut  sniti 
d'une  crise.  F.n  IS47.  plusde  \,M0  kilumètre!»  de  chemins  de 
fer  concédé*  (urcnt  rendusà  I  Ktal  s.iu^  i^lre  faits.  Le  cIipiiiId 
de  fier  de  Lyon,  qui  avait  va  un  si  grand  nombre  de  sociétés 
aedispnier  sa  uemaMlao»  tni  abandonné  eo  ItéS;  le  chemin 
de  fer  d'OrlëanssVlaitarrétéàCorheil.  En  ISSt  l'Assemblée 
lésislalive  dérida  qu'on  remettrait  en  adjudication  le  che- 
min de  fer  de  Lyon,  qui  avait  élé  continué  par  l'Élat.  Apr^s  , 
le  coop  d'Ëtat  iis  prince  président  le  livra  à  une  compagnie, 
en  faisant  un  aaerilee  do  60  millioas.  Les  autres  eampa- 
fnies  raprirealconrair,  qnélquea>uites  se  Tonnèrent,  toutes 
oMIarent  dea  eonceadons  plus  longues ,  des  lignes  nou-  ' 
velles,  dest^cililés  plus  grandes,  plirMeur>  se  rt^unirent,  et  ^ 
r£tat  finit  psr  leur  venir  en  aide  par  <les  ^uhventioos  et  , 
des  prantics  d'intérêt.  Le  gouvernement  parlementaire  j 
nvaK  fait  de  grands  sacriioea  pour  les  chemins  de  fer. 
Lttat  avait  <!éj>ensé  pour  em  en  tR<4  38  millions,  en  | 
I8i.'>  17  millions,  en  1846  87  millions,  en  1647  77  mil-  i 
lions,  en        83  millions,  en  1849  81  millions,  en  18M)67  i 
uiilliuns,  en  18&t  60  millioos,  en  i»j2  45  millions.  En 
tS&S  le  cnamiiiseife  du  gmaferneaient  ae  demandait  plue 
qoeSI  admeaaper  an;les  eompagales  avalent  fe  reaiheaiMr 
rn  dix  ans  144  million.s,  par  siiiti'  de»  dernières  concessions, 
qui  avaient  naturellement  prohté  des  dépenses  faites  anté- 
■îeuremenL 

Oével^pemMt  du  chmUu  d«  M  m  France.  Le  i 
prcaricr  caaal  de  vole  ferrée  fat  leald  en  Pranee  par  | 

M.  Reaunicr.  ingénieur,  qui  en  18'>3  construisit  un  tronçon 
de  rhentia  de  fer  pour  transporter  dei  houilles  de  .Saiut- 
ÉtienneàAntlrezieus.  En  IS34  il  n'existait  encore  en  France  < 
fMa60UtaaèU«adachemiasdefer,e(C8aclMaiiaaélaieal  i 


plutôt  conMirrés  au  transport  des  marcliandisés  qu'A  celui 
di"i  \ciya;:('Mrs.  lu  IXio  l\  li  num  nt  ilr-  rlicuiiiis  de  Irr  s't-le- 
vail  à  440kilouiétreH.  L'ensemble  des  lignes  concédées  à  fin» 
dvstrh  aa  24  février  184H  présentait  nn  dévalnppswaat  d'en' 
viron  3,600  kilomètres,  a  la  6n  de  1848,  il  y  en  avait  0,309 
kilomètres  en  exploitation.  Plusieurs  lignes  avaient  dû  être 
ini'ii'ii  sdus  II'  si  ipic-tif  ;  ^.^Mlir  ;  la  lipne  de  Paris  à  Or- 
léans le  4  avril  ISis,  celle  de  Mai  seille  à  Avignon  le  21 
novembre,  celle  de  Bordeaux  à  la  Testele  30aovomlHro,el 
celle  de  Paris  à  Sceaux  le  29  décembre.  Le  cliemfai  de  fer 
de  Haris  à  Lyon  avait  dA  être  repris  par  l'État  le  17  août.  Il 
n'y  eut  aucune  ^on(^■^^il>n  nouvelle  de  iHi8  à  IS.iO.  En  1851 
nn  décret  du  16  juillet  concéda  la  ligne  de  Versailles  4 
Chartres  au  chemin  de  fer  de  l'Oncst.  Après  le  eoop  d^tat, 
le  chemin  de  1er  de  ceintom  Ait  concédé  par  nn  décret  dn 
Il  décembre.  Un  décret  du  3  janvier  iShi  céda  le  die- 
min  de  fi-r  de  Lyon  à  Avignon  ;  deux  jours  ;iprt^.  uu  autre 
déciet  concédait  de  nouveau  te  clieniiQ  do  fer  de  Paris  à 
Lyon. 

A  la  fin  de  is.M  la  loogneur  des  voii-ji  de  fer  ooacédéeo 
n'était  enco-e  que  de  3,088  kilomètres,  représentant  nne  dé- 

i  rnse  de  plus  de  1,500,000,000  lie  fr.,  a  laquelle  l'Klat  de- 
vait contribuer  pour  42U,00O,00O  de  tr.,  et  il  restait  en 
outie  chargé  de  l'exécution  de  1,050  kilomètres,  non  con- 
cédés, exifeaal  nne  dépense  de  plus  de  500,000,000  de  fr. 
Les  dépenses  ftMaa  éWevaieat  à  1,404,000,000  de  fr., 
ri  l.il  a^ant  fourni  579  millions.  I.e  i(oiui)re  des  dépar- 
Icmont»  traversés  devait  être  de  nnquante  seulement,  et 
le  nombre  des  diefs-lieux  desservis  ne  dépassait  pas  qua- 
rante; seiae  ports  devaient  être  atteints  et  les  chemins  de 
fer  ne  devient  tondieraux  pays  limitrophes  que  sur  quatre 
IwinU  :  Turcoing,  Hlam -Misseron ,  Forbach  et  Bàle.  La 
France  n'arrivait,  en  t -ard  a  »a  population  et  k  son  terri- 
loite,  que  bien  loin  aprè.s  les  États  allemands,  la  Prusse  et 
l'Autriche,  et  bien  entendu  après  bi  Grande-Brelagne  a  la 
Belgique  t  dans  le  dévckippeinent  dea  chemins  de  fer.  Lea 
lOOfuenrs  concédées  pendant  les  années  1852,  1853,  1855 
et  1857  s'élevèrent  rcsptTlivement  à  2,965  kilomètres,  185, 
2,193  et3,3jj  kilomèlies,  y  compris  lej«  concessions  éven» 
tiiclles.  Au  1'^  janvier  1800  la  kwgueur  totale  des  chanta» 

de  fer  «oacédéa  était  de  IMM  kiloBrtiWi  lenréseaianl  «ne 
dépense  de  pièa  de  7  mllllarda»  à  laqorite  rifet  concourait 
|¥)iir  environ  900  mllHons.  Lea'dépenses  djfJh  bltes  s'élevaient 

à  1,330,000,000  de  fr.,  dont  7.>o  millions  tournis  parTEtat. 
Le.s  dépenses  de  l'Ëtat,  qui  dans  la  période  do  1847  à  iUi 
s'étaient  élevées,  année  mofonne,  i7S  ariWoaa,  deaeeadl> 
rent  à  25  millloaa  par  année  moyenne.  Par  opposition  les 
compagnies  avaient  dépensé  en  moyenne  375  millions  par 
an,  et  près  de  900  millions  dans  le^  anné^-s  rt'uniei  de  1855 
et  1856.  A  la  fin  de  tsâl  le  réseau  concédé  se  partageait  ea 
huit  uu  dix  groupes  aana  liaisons  entre  eux  ;  en  1860^  le 
chemin  de  fer  de  eciatare,  lea  aoaduRa  dn  'Viraflaj,do 
Lyon,  de  Bordean, de  Givota,  de  Celle,  de  Beaoeaire  el 
divers  cliemiu,  transversaux,  mettaient  les difrétents  réseaux 
en  rapport  direct  et  continu.  La  partie  du  réseau  livrée  è 
l'expluitation  k  la  fin  de  1859  était  de  9,070  kilométrée { 
soixanl»quatone  d^iartemenls  étaient  traversés ,  soixante 
cinq  ebeb'neai  élaloat  desservis ,  trente  ports  atteints  ;  on 
pénétrait  en  Belgique  par  cinq  points,  dans  les  Étals  alle- 
mands par  trois.  A  la  fin  de  1851  la  longueur  exploitée  n'é- 
tait que  de  S,&44  kilomètres  ;  trente-sept  départements  seo- 
leoteat  élaicat  Iraveiaés  et  traatc-on  chefe-Uornc  atteints.  En 
1851  fe  pris  awjwa  de  eeaatmetioB  étdl  de  380,ooo  fr.  par 
kiloioMntaa  1860  il  était  de  loo.non  fr. 

Les  chemins  de  fer  entrèrent  dan.s  une  phase  nouvelle 
par  la  loi  vutéeen  mai  I8S9,  qui  accorda  aux  compagnies 
l'assislance  financière  de  l'Etat.  Par  suite  de  cette  oonhi- 
nebon,  fea  conceasiaBa  de  chèque  eompaipifeftiical  dlvlidei, 
au  point  de  vue  de  l'applicatioa  du  minimum  d'intérêts,  en 
dsux  Mettons  distinctes,  comprenant  l'une  l'ancien  réseau, 
1  autre  le  nouveau.  Ce  dernier  devait  joair,  pendant  cin- 
qnanic  ans,  d'une  guantio  dlnlérèt  avec  aaioftiMeiMol  cal» 
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calé  au  fanx  de  4  pour  100;  toute  la  portion  du  retenu  ilo 
l^uden  r^au  qui  excédait  un  cerlain  diitfre  kilométrique, 
était  attribué  comme  RupplémenI  de  receliez  au  nonveau  ré- 
Reaii  et  venait  (  oiuiir  ju-iju  ii  diif  ciinciirn-iirc  l'inlt'r^^t  ga- 
ranti par  l'I^tal.  tu  cotiipensatiun  de  t  es  avantages,  li-s  coin- 
pagoies  devaieit  piftagpr  avec  l'Etat,  ii  partir  de  1873,  la 
portioD  de  lear  rêvent  i|Bi  flBoédereit  on  eliiOre  déterminé, 
et  de  plus  elles  devaient  mnbonrfer,  avec  intérêt  h  4  ponr 
100,  1p«  nomiiii^''  ri  rnra  par  elles  h  titre  de  gpranlio  tl'iti- 
lérùl,  dès  que  les  proiinils  du  nouveau  réseau  auraient  de- 
|ia»»é  4  pour  100,  taux  de  cet  intérêt.  Le  gouverueincnt  pro* 
Céda  en  nême  temi»  à  un  raninianMul  gtaéral  du  Mbier 
des  chargea  dei  cbemina  de  fer. 

Aprt'^s  la  cunTenlioa  de  1859  lrenlc-se()t  licm  e,  d'une  lon- 
i;iiGur  du  1,827  kilomèln»,  évaluéi;»  à  àôO  niitlioiH,  furent 
décrétées.  Mais  d<>  ces  tranta>iept  lipea,  huit  seulement 
purent  être  oonoédées  |mr  voie  dTadjndicaiiQn  à  luaire  eom- 
papiies  nonvelles;  une  neuvième  avril  été  concMée  diree» 
temeot  à  la  tomp.c-nif'  lic-  -r)!iiie>  de  l'I'.st.  Au  mi  n^m'otc 
neot  de  18C3  une  longueur  de  |6,17'2  l>ilum(!tKs  elait 
comprime  dan-i  les  conc  essiuns  des  six  grandes  com|M:jiues 
dn  Nord,  del'L&l,  de  l'Ooeat,  d'Orléaiw,  de  Lyon-Médi- 
lerranée  et  du  Midi;  Sie  Ulomèlres  appartenaient  à  de« 
coiii|i  iLinit's  diverses;  et  1,337  kilomètres  restaient  à  la  clinr^ie 
de  l'I.lat.  L'iulerventiiiii  arlive  des  grandei»  compagnies  |>ou- 
vait  seule  lever  l  i  dttlirnlt*^,  selun  l'Expose  de  la  ailtiation 
de  l'Empire  en  iSliJ.  Mais  plusirars  de  ces  compagnies  se 
Ifoovaient  placées,  nêne  tvee  le  bénéfice  des  conventions 

de  1859,  dans  une  Ritualiun  des  plu-;  ci  itiiim  s.  >  romp  i- 
gnies  avaient  évalué  elles-niiJuies  le  <  ipilal  sur  lti|ui|  avjiil 
été  baM^  Il  nouveau  réseau  et  duiit  l'I.tat  a\n:t  uiranli  l'in- 
(érèli  iuai>  les  laits  o'avaieat  pa^  lardé  a  dcinontrer  î'in- 
suftisance  de  ces  évahielieos.  Trois  compsKAles  rédamaient 
la  rectilication  de  cesdulTres;  une  autre  iie>it:i!t  à  ajouter 
de  nouvelles  lignes  k  son  réseau;  la  eompri.;:ii>'  de  Lyon- 
Meilitcir.iiHte  ne  voulait  rien  enirejirriidte  a\.uil  d'avoir  vu 
finir  fA  di>!  ussiou  avec  la  coiupaKiiie  du  Midi  rciaUveineul 
■o  dieu.iii  de  fer  direct  de  Cette  à  MaieeHIe.  La  eoaipagnie 
du  Nord»eulc  restait  étrangère  à  toute  nt^Kor  iailou.  Le  gnu. 
verncinent  pensa  en  1863  devoir  relever  le  i  tédit  des  com- 
pagnies eu  leur  .ncfordiinl  une  garantie  d  itilrn  l  .sur  le  ca- 
pital rcel  du  uiHiveau  réseau  et  non  sur  uu  capital  notoire- 
ment insolTuBill.  L'atlaife  do  âiemin  de  fer  de  Marseille  Att 
BRinnée  en  faveur  de  la  compagnie  de  la  A!i  dii' rrande, 
mais  en  accordant  quelque^  compciisslions  a  celle  riu  Midi. 
Enfin,  toutes  les  linnei<|ui  «  laient  r»  -ir(  >  ,i  l.i  i  li.ir;;e  <l<' l'Ét.'il 
furent  comprises  dans  le^  re>eauk  auxquels  elles  se  ralla* 
cliaient  le  plus  nalureiiemenl,  à  l'evreption  dn  eheinbi  de 
fer  de  oeiatuiede  Paris,  rive  gauche.  La  longueur  ainsi  cono 
cédée  était  de  1,32S  kilomètres;  en  ouln;  quarante-deux  li- 
gnes nouvelle*,  d'une  longueur  enseudi'e  de  i.KTfi  kilnmi-- 
ires,  furent  concédées  aux  mêmes  cuni|Ki;{iiies,  a  titre  soit 
défloitif,  soit  éventuel.  Ea  même  temps  une  stipulation 
spéciale  aamu»  à,  l'iodotlrie  et  à  ragricullaro  ta  bénéfiee 
d'kin  tarif  de  qoitrilne  classe,  variant  de  0  llr.  08  k  o  fr.  oi 

par  kilomètre  ,  suivant  la  distance,  et  applicalili'  aux 
lourdes  matières  premières,  oolammeota  la  iiouille  et  aux 
engrais.  Une  autre  loi  limita  à  66  niillioos  le  eapHal  garanti 
&  la  Gompogiue  du  Vicior^nMirael  par  le  gBUfemeiMnt 
satde,  prantie  mise  k  la  cbarga  de  la  Pranoe  per  rannnden 
de  l.iS  ivoic.  Une  autre  approuva  la  concession  d'uu  rtinnin 
de  ter  de  50  kilomètres  de  lon};ucur,  de  Satlionny  n  liourges, 
avec  dessèclicmêht  d'une  partie  de»  clanfis  insalubres  de 
la  Dombes,  moyennant  une  subveolkin  de  3,7â0,ooo  fr. 
pour  le  chemin  de  fer  el  de  l,S00.00i»  fr.  peur  la  suppres- 
sion des  étangs.  D'autres  clieuiinsde  for  liirt  nl  cnt  ore  ajou- 
tés au  réseau  général.  L'ensemble  de  ces  luesures  porta 
à  20,.i8o  kilonvMresIe  développement  loi  d  di  s  lij^ies  con- 
cédées. La  révision  des  chiffres  qui  avaient  servi  de  base 
aux  cooveaiieoB  peseta  en  1*6»  avee  tes  eompeiniles  de 

l'Est,  de  l'Ouest  ou  du  Midi,  ayail  en  pour  effet  d'aiiuiiif-nler 
d'une  sooune  totale  de  461  millions  le  luaxiumm  du  capital 


dont  l'intérêt  avait  été  garanti  t  eaelioiloowpegrtsi.  Quant 

;  aux  lignes  nonveilenient  oonrAlèes.  tant  à  ers  compagnies 
qu'4  celles  d*Orléans  et  de  Lyou-Méditerranéo,  elles  étaient 
évaluées,  en  l  ST),!,  déduction  failede*  subventions  de  l'Ltat,  k 
743,500,000  fr.  ;  maispiusieurs.de  ces  lignes  avaient  été  cnm- 
1  prises  dans  l'ancien  léesen,  •tii'êlatail  dès  len  VMI«t  dW 
eonegaranlie,  de  sorte  que  lemontoul  total  doeapitni  garanti 
I  ne  se  trouvait  augmenté  du  fait  des  concessions  nouvelles  que 
de  401  millions,  plus  li^s  f.i,  nnllioiis  applirilili  s  au  eliemiii 
1  de  ier  Victor- Emmanuel.  L'uugiifenlatiun  toUle  ae  trouvait 
ainsi  portée  k  078  millions  de  francs,  lesquels  ajoutés  k  la 
'  somme  de  a.llO,S0O|MO  ISr.,  formant  le  nMximum  du  capi- 
,  ta!  précédemment  garanti  k  loate»  les  compagnies,  donnnieul 
un  total  Bénéral  de  4,03a,50<),iHio  Ir.  I^i  subventions  c|iii 
compiclaieul  les  conditions  lutaiu  u  res  des  dermère.s  run- 
ventioos  s'i;lcvaient  pour  l'ensemble  des  lignes  conciliées 
on  rétrocéiiées,  tant  k  titre  définitif  qn'k  titre  éveiduel .  à 
383,900,000  fr.,  non  compris  me  sonMne  de  i  ô.&oo.ooo  fr., 
précédemment  (!•  peii'èe  sur  divers  cliemids  runcivlés  eux 
compagnie.s  de  la  .Méditerranée  et  du  Midi.  D'un  autre  cAlé 
il  y  avait  à  déduire  1,500,000  fr.  pour  dqicnses  laites  sur  plu- 
I  sieurs  lii^nm  coucédiéca  aux  oompagnies  de  l'Jùu,  de  l'Oursi 
'  et  d'Orléans.  Le  montant  des  subventlDnsrBStant  à  pa>.  >  par 
l'Eut  pour  rcnsi'iitble  des  nouvi  lb  s  roncessions  arrivait 
donc  h  368  millions.  Le  goiivi  rm  ineut  s'élant  résetvé  la 
faculté  de  M'  lilxTer  en  !12  aiiiuiili  s  calculées  pour  l'iiitefél  et 
I  i'amorlisseffient  an  taux  de  4  1/2  pour  100,  aurait  eu  k  payer 
I  daiM  cette  bjrpetbise  one  annullé  totale  de  16,854.400  fr. 
IndépendeoMMatéle  celte  cliar>;e  annuelle.  l'Ivtat  avait  à  sup- 
porter des  dépenses  d'aclièveinent  ou  de  rousinictiun  de 
]  qui  l  iiiL-N  li.  iii  s,  à  sotdiT  quelques  •.ul)\r  :itiniis,  n  aeliever 
I  le  cliemin  de  fer  de  ceinture  de  Paris,  et  à  payer  une  soioine 
I  de  10  nilHoosau  genverocment  italien  après  raebkvemeal 
.  du  percement  du  mont  Cents.  Ces  divers  travaux  ou  s»b« 
'  ventions  pnv aides  en  capital  représentaient  au  i*^  janvier 
18r>4  nue  di'i^i  ii.se  totale  de  102  millions  ,  ipii  devait  èlre  i  ra- 
lisée  en  huit  années  ciivirou,  et  qui  s'ajoutait  au  capital  de 
'■  308  millions  psyable  sous  forme  d'aaaoiléa.  A  la  fin  de 
j  1864.10  réseau  de.-i  chemins  de  1er  eompreoall  un  dévelop- 
pement de  19,988  kilométrée  concédés  h  litre  défluilif,  de 
'  912  kilomètres  mnccilés  à  litre  éventuri .  i  l  ilu  i  lieiuui  de 
fer  de  ceinture  (  ttve  gauclie  ),  do  1 1  kilomètres,  eiitrepiis  |>ar 
I  rEtal.  La  lun;:ucur  exploitée  elait  de  13,oa4  kilonièlree. 
j  Dans  le  couraui  de  l'année  1865,  sept  coneessioas  cven- 
I  tuelles ,  reproenlant  ensemble  KM  kN^nenr  de  304  kilo- 
mètres ,  devinrent  «léfinitives.  Ia:  cliemin  de  (er  de  rein- 
1  tuic  (rive  gauclie)  fut  conc^idé  a  la  compagnie  de  l'Ouït 
I  par  une  k>i  du  lo  juillet  I86&;  enfin»  quatre  autres  lignée 
I  furent  concédées  }Uir  décret  impérial,  aana  eubveotion  ni  ga- 
I  ranfie  dlntérêt.  La  longueur  totale  dw  wwveeas  chemins 
coiuedr;  l  'i  I8r,j  eUnl  de  100  kilomètres ,  la siluetioii 
nerale  «les  concessions,  au  T'  janvier  18*>C,  était  donc  do 
';.u,3l)?  kilomètres  eu  concessions  définitives,  ei  r>os  kilomè- 
tres en  coocessioos  éventuelles.  Total,  21,000  kdomêtrea. 
Qoantk  la  longueur  des  lignée  lIvréeskl'exploiMien  en  lOfiSk 
elle  était  sruli  ment  de  516  kilomètres.  La  longueur  totale 
des  ligues  exploitées  au  l"  janvier  1866  s'élevait  ainsi  à 
13,570  kilomètres ,  et  le  développement  des  lignes  k  ter- 
miner k  7,430  kilomètres,  divisées  comme  suitentra,ieacoai> 
pegniee  r  Nori,  ijM  illemètree  eoneéiée,  1.1S7  eaplelMat 
Est,3,088 kilomètres  concédés, 2,5 12  exploités;  Ouest.  3,ii20 
kilomètres c^ncérlés,  l,8j7  exploités  Orléans,  4,100  kilomè- 
1res  concilies,  ;i.u67  exploités;  l'aiis-.Méditerranée  S,S17 
kiloo»ètres  concédés,  3,lil6  eaploilés ;  Midi,  3,352  kilomè» 
bue  eenoédés,  1,406  expkUés;  dtvenea,  1,611  UleaMnn 

concédés,  2i3  exploités. 
Les  (!épens<«s  totales  faites  par  les  compaf;nies  s'èlfvaient, 
i  au  .11  dén  mbre  t805,à  5,H'i0,0O0,00O  do  Ir.,  el  les  dépenses 
1  rcslaot  k  faire  étaient  évtinéea  k  1,900,000,000  de  fr.  Les 
I  dépenses  biles  per  rEtat  étaient,  k  la  même  épotfoe,  de  084 

niiliions.  y  compris  t. '1,78'' ,000  fr.  formant ,  pour  ISO."., 
ranouilc  des  subtculiuus  stipulées  par  la  loi  du  11  juin 
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ISO.  PImiwre  lignfa  defant  être  «técntéet  par  TtUt  rd*  | 

P'-aicnt  encore  une  d^'pense  de  35  niillutns  de  fr.  Sur 
les  subventions  accordées  à  d'autre»  et  payables  eu  ca- 
l>i(al,  il  restait  k  aolder  Sft,G70,OûO  fr.  Enfin,  irs  subveo- 
lions  payables  ea  •■ouilés  6'ti«Ta>«at,  en  ca|MUl,  à  i 
399,I<93M  fr't  l«M|<icl*  repréMcntcnt,  pour  Intérél  et  «mor»  I 
ti-ssement,  d<^  annuit<'<i  <le  I s, 279,^00  Ir.  Il  ré-ulle  île 
r>s  eliitfre^  que  IVii!«inble  de;»  >ubventions  alloui'e^  par 
l'État  s'i^lèvera  en  capital  à  la  somme  de  l.'i.'tS  nnllioiis  en* 
%iroB«  c'wt-à-dire  a  moins  de  70,000  (r.  par  kiloinèlre, 
fMn  parler  de  la  praatie  dlaiértt  promise  k  tHra  d'a- 
V3ur>>  pour  le  nouveau  résean.  La  commission  cliargée  de 
I  examen  du  projet  de  loi  sur  la  réitr^'  ini.'îaliun  de  U  caisse 
ii'.iiiioiti's!  H fiil  i-liliie  que  celle  g;iraiitic  «i'iliten't,  qui 
compte  pour  33  iaiUiua«  dan»  le  budget  de  1866,  pourra 
«•tiger  31  millions  en  lté?  cl  IS69;  tu  millions  en  IM9et 
1870;  41  mlllion«eii  1871  et  1872;  43  millions  en  1873;  43 
niillinnxen  1874  ;n7  millionseu  1876;  32 million* en  1876; 
2s  millions  en  1'"'  ;  '2:>  iiiillinns  tii  is7s;  '.M  million!^  en 
th79;  17  millions  en  l»!;u;  14  millions  eu  1881  ;  Il  millions  i 
en  I8S2;  6  millionseu  1883;  1  miiliun  seulement  en  1884.  | 

Les  fonds  dépendes  par  les  compagnies  dei  chemins  de  fer  ' 
ont  it^  fournis  pour  1,4 1 6  milliomi  de  fr.  par  desaciionit,  et  ' 
4,42'»  millions  <le  (r.  par  des  iijillnations    Les  oMi^  iln  iK 
ajant  rlécmises  au  taux  nominal  de  3U0  fr..  et  au  taux  it  el  | 
moyen  de  28&  fr.,  et  étant  remboursables  à  jOO  fr.,  le  pa&sif 
(le*  oompagaiesfloit  enétre  augpneuté  de3,U7  miUîoiis,  d'une  ' 
ralrar  actuelle  de  Ds  millions  et  amortissables  an  moyen 
de  5  millions  ajoulf-s  (ous  K-.  ans  »  l'iDtert^l.  La  sp>U  iilati(jn 
a  d'ailleurs  fait  augmenter  la  valeur  des  aclious  à  cliaquc  ^ 
trail<^  avec  rV:tat  suit  |HMir  svbvcniion,  fusion,  prolongalioo 
de  durée  de  oonceMÏoa,  gpraDtie  d'intérêt,  lignes  mm-  I 
Telles,  etc.,  en  se  basant  snr  le  prix  obtenu  aiflvis  par  les  | 
actions;  mai-  (iin  lipie  -unes  ont  été  dimiiiuiVs,  et  les  primes 
ain^i  obteiiiie>  re-tcnt  ;i  l~>j, 3(8,000  fr.,  selon  M.  de  Fran-  J 
quevilie.  On  i  lal  'jic  ijni-  de  I8U  à  I8.'>8  le  rapport  entre  le  i 
produit  des  cbemins  de  (er  et  les  capiUuK  employés  à  teur 
oonatmclion  n'a  été  en  moyenne  que  4  et  demi  pour  100.  ! 
En  Ann'elerrc  ce  rapport  est  de  i.lo  pour  ir  O;  en  Bel- 
gique, de  3,10;  la  moyenne  en  Kuro(H:  eut  de  :>  pour  100. 

Uoeloi  du  1 1  jum  1863  a  rétrocédé  k  la  compagnie  de  Pa> 
r^l^^l^éditerraoée  le  léaeaa  des  dicmlna  de  fer  algàieoi, 
•t^t  m'  ^évelopptmeRl  de  S<3  kilomètres,  et  one  sobven- 
llbn  de  SPi  millions  pour  l'exécution  de  ces  clieiiiins  en  dix 
années.  Le  cli<-iiiin  de  fer  d'Alger  à  Ulidab  a  été  ouvert  en 
1862.  Ue  nombreux  clianliers  sont  organisés  sur  la  voie  qui  ! 
conduit  de  la  mer  à  Constantine ,  at  cette  ligne  doit  être 
tcfmlnêeen  tiMO.  lAieclk»  deBillaBnekOnm,  tw  In  ligne 
d'A!;:  1  Ci  oran  porBttdahel  SalalFOeoia^ii^dolt  être 

ouverte  eu  18C7. 

.  Si  Ton  s'arrêtait  à  la  longueur  absolue  des  réseanx  de 
chemins  de  fer  dàs  l'Empire  en  186&,  on  tronvenUque  sanf 
la  Grsndfr-BretaRiic,  ob  la  hmgneur  des  chemins  de  fer 

cunrédi^  est  de  21,(100  kilomëlrp:^  environ,  et  la  longiieiir 
exploitée  de  piè»  de  20,000,  la  France  dépasse  tous  les  au- 
tres États  de  rKurijp»-,  parmi  le.squrls  le  plus  rirlie  en 

cliemiasde  fer,  FAulridie,  ne  poMédaitauJi  décembre  1863  I 
-  qne  8,SM  kikNBèlres  concédés  d  6,000  kllomèlmi  ex-  ) 

pldilés.  Mais  si  l'on  cherche  le  rapport  entio  li  lfini;ii'  iir 
«le*  chemins  concédés  el  l'étendue  du  terriloiir,  on  trouve 
que  la  France  e^t  devancée  par  la  Grandr-l!reta;;iic ,  la 
Bcigique,  la  Saie  royale,  les  l>ays-Bas  et  la  Suisse.  La  pro  -  I 
fimiion  cnliv  la  Jonfoonr  dn  rfsenn  eoneMd  et  le  eblffirc  | 
de  la  popiilaUon  «rt  pins  favorable  à  la  France,  car  elle  ' 
n'est  primée,  sous  ce  rspport,  que  par  la  Grande-Dretagne,  ' 
la  Ilfl)ii<pie  et  la  Suisse.  Ainsi  le  réseau  français  concédé 
occupe  le  sixième  rang  en  £uro|ie  eu  égard  à  la  surface 
du  Irrriloire,  «t  le  quatrième  retatlTement  an  ebilTre  de  la 
popalation.  Si  l'on  prend  pniir  terme  de  comparaison  les 
chemins  de  fer  livrés  à  Texploitaiion,  la  France  n'occope 
plus,  eu  égard  nu  territoire,  que  U  Ke|itlème  plaoe,  et  rc- 
Ulivement  k  la  population  que  la  buiUèine. 


DE  FEH  2S1 
ilcAéiwineiif  rfu  réiea»  frmçai$.  LVxplo  i  i: n  des 

cheminsde  fer  a  tionné  lieu,  en  IS6I,  .i  un-  ei).|ii,Me.  l.r  -i^u- 
Teinemenl  demamidit  aux  com(>agijies  U'uviM-r  aux  moyens 
de  réduire  les  frais  de  comitniction  des  nouveiles  lignes  à 
établir,  et  d'amêikirer  le  aetvice  des  i  liemins  construits.  Les 
compagnies  forent  tont«s  d'avis  que  l'on  arriverait  k  mw 
économie  notadie  dans  la  construction  en  a  lineilant  de» 
pcnleK  plus  piDuuiicees  et  des  courbes  fl'uii  petit  rayon; 
mais  la  dépense  d'exploitation  étant  alors  plus  considé- 
rable,  elles  doutaient  que  l'économie  fût  rerlie  dans  le 
cas  oè  Ton  pousserait  ce  syrtèmo  fc  une  certahie  Itanlle. 
mies  se  iiiotitréreiil  ë;:aleiiient  |»eii  favorables  à  l'emploi 
de  materiei.s  articulés,  plus  gênants,  coûteuK  et  d'op, 
entretien  difficile;  elles  pensaient  qu'avec  le  matériel 
ordinaife  en  pouvait  descendre  k  des  limiles  de  ennrlmra 
mOlsanies  ponr  réaUaer  de  notables  économies ,  150  k  MO 
mètres  de  rayon.  Une  autre  réduction  semli  olitentie  dans 
les  frais  de  construction  si  le  gouvernement  se  muiitrait 
moins  rigoureux  <ian<i  se-«  pri  srriptions,  .s'il  n'autorisait  pas 
des  stations  k  peu  près  nulles,  s'il  n'exigeait  pas  pour  toutes 
des  conetrocttons  trop  dispendiensea,  et  n'imposait  pas  pres- 
que tonjonrs  une  vitesse  de  marclie  trés-coAteuse.  Knfln 
les  coropaKiiies  se  plai^înaient  de  l'excès  de  reuleinenlation. 

L'Kxposc  île  1,1  sjination  de  l'I-.inpire  au  mois  de  no- 
vembre 186 j,  annonçait  qu'en  joutant  successivcroeut  et 
sans  préeipilation  aux  30,000  kUomèlffesdo  diemtasdefer 
votés  en  dernier  lieu,  ont»  nouvelle  loagoeurde  2,000  kilo- 
nièircs,  on  aurait  satisfait  ponr  lon);temps  ji  tons  le<  liesojns 
auxquels  on  pouvait  reconnaître  un  rar.irier f>  d'ulililé  gé- 
nérale. «  Saits  doute,  diutl  le  niétne  document  eu  186à, 
de  nouvelles  lignes  devMnt  if^lMler  au  ré«een  ne* 
lael de  noscbemins  de  fer  ponr  Hanaer  k  In  France»  au 
poirt  de  vue  da  développement  des  voles  perfeetlonnéee 
de  coininunicatiou ,  le  ran;;  que  lui  assif^ne  l'importance 
de  son  commerce  et  de  son  industrie.  Mais  une  jurande 
partie  de  la  lèche  fHl  NSte  i  accomplir  semble  désormais 
devoir  incomber  an  popnlaticna  intéFeaséos.  Si,  en  eOet*  U 
appartenait  an  gouvernement  d'assurer  l'endenlion  des 
ftrati  II  s  li:;;ies  qui  forment  les  artères  <le  nos  communica- 
tions intérieures;  s'il  était  ulile,  nécessaire  même,  d'encou- 
rager par  des  subventions  et  des  garanties  d'intérêt  une 
ouvre  k  toqoeUe  était  attadié  l'avenir  eommereiel  et  in- 
dnstriel  de  ta  France,  les  mêmes  cenefcMntleas  d'olilité 
générale  ne  sauraient  s'appliquer  à  de«  lignes  secondaires, 
qui,  sauf  quelques  exceptions,  ne  re|)ondeot  qu'a  des  îolérëls 
locaux.  Aussi  le  gouvernement  ne  pouvait-il  voir  qu'avec 
aatisfactkm  le  mouvement  d'initiative  qni  a'est  déik  prn-: 
doit  dans  plnaiewrs  eonseila  généraux  de  département, 
mouvement  qui  çe  généralisera  bientôt  sans  doute,  et  qui 
a  pour  objet  d'assurer  par  le  concours  des  départements, 
des  communes ,  rt  même  des  profirietaires  iiilére<.sés  l'exé- 
eutien  des  diemios  de  (er  d'tniérél  départemcalal.  L'ex- 
périence a  dé)fc  démontré  que  ces  chenrins  penvenl  Ura 
établis  et  exploités  avec  une  grande  économie,  mais  à  la 
comlilion  qu'ils  seront  uni(]iieuienl  destinés  it  relier  les  lo- 
calités secondaires  entre  elles  ou  aux  lignes  principales;  que 
pour  attdndrece  but,ils  suivront  aoil  une  vaMée,  soitaopta- 
lesM,  et  ne  inveneranInlûritaB,  ni  wenlagnra»  ni  gmdei 
vallées  ;  fpte,  de  pins,  ils  seront  établis  k  une  seule  voie,  aussi 
bien  pour  les  terrassements  et  les  ouvrages  d'art  que  (Hnir 
les  terrains  acqui- ,  cl  qu'une  Rrande  latitude  sera  lai.s.-eo 
|NMir  l'inclinaison  des  pentes  et  les  rayons  des  courlws.  » 

L'Idée  d'appliquer  les  ressources  de  la  vidnalité  et  ka 
dispositions  de  la  loi  du  21  mal  l830  k  la  construction  de 
la  plate-lbrme  d'un  chemin  de  fer  appartient  à  M.  Coomes, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  clians.sées  chargé  des  chemins 
vicinaux  dans  le  département  du  Bas-Hbin.  Ses  projets  fo- 
rent adoptés  par  le  préfet,  M.  Migneret.  Dans  se  ssMisn 
ordinaire  de  1858,  le  conseil  général  M  im  aocneil  empressé 
à  celle  proposition,  et  l'année  suivante  il  vota  one  imposi- 
tion extraordinaire  de  r>  centimes  pendant  dit  ans  pour  sub- 
venir k  riosuffisancc  des  ressources.  Les  conseils  d'arre»- 
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^dlMenMBl,  le  Oooulld'ÉM.lM  aainMre»,  rf  çnrent  ratorabte- 


pntjdf.  Lot  eoiniDUnei  {ntér<viM'i-s  votèienl  avci- 
oofllootiBAine  tout  ce  qu'on  leur  il^nuinda  en  subvtMitions  rl 
en  prestations.  L't.M  af(  or  ,iriimesul)MTilioiiil<>  i,iVjo,tiiiofr 
Les  travaux  commencèrent  en  avril  1861,  el  ce  fut  UOSMG» 
iMte  noSTMo  de  voir  les  habitants  des  cooMlWMt  traftimnt 
àCMdMByM  Vlclaaak  qui  devaient  devenir  des  voIch  fer- 
rtee.  Malgré  le  BMircellefneiit  dutol  l'expropriation  fut  pre«- 
<jue  inutile:  sur  4,523  propriétaires .  il  n'y  en  eiil  ip  e  29 
qui  réclamèrent  rint4>i  vention  du  jury  d  etproprialioa;  tes 
autres  traitèrent  à  l'amiable.  Eu  1863  ces  clieiniM  fareiil 
rémiis  au  aoceod  réaeav  de  la  ligne  de  l'est.  Le  3S  eeptrinbre 
1M«,  le  réMM  aHaet  de  Slraiboarg  à  Ban,  Mulm  et 
Vaaeeloane,  fut  solennellement  inau(;iir(*.  l.e  pan  iiur>  toial 
est  de  49  kilomètres  environ.  Le  18  .lecenibre,  le  tlieii.in 
de  rer  vicin.ll  de  ilagneneau  k  Piiederbronn,  tronçon  de  20 
kilomètres,  lut  À  son  tour  relié  au  cltemio  de  1er  de  i'£st. 
UsgdéeembrewM  HRuedechcmiii  de  lèr  vidnal  di  Siinte- 
Marie  aos-Minesà  SclielestadI  fut  inaui;urée  Cette  li;:rie  a  en 
tout  21  kilomètres,  dont  t  i  sur  le  Haut-Rhin,  hlle  a  etelaiteà 
frais  communs  (>ar  les  deux  departenieeils.  Ces  troia  ChemillS 
avaieotcoûté  io.6M,»80  fr.,  dont 3,64fi,9M  fr.pouraeqaisf» 
Uoadetemioâ,  lenaaaeneaU  et  ettvragesd'krt  ;4,e80,ooo  fr. 
|NNirnils,statioBS,maiaQBe  degard^,  (clei^rapliie,  cidiures 
el  barrières;  3,350,000  fr.  poor  le  iiiaini.  l  roulant. 

Le  d(<partement  de  l.i  .Sarlhe  »Vmpres.sa  de  voler  trois 
clieminKide  fer  du  même  genre,  pour  relier  directemeat  ans 
chemins  de  fer  traversant  le  dépMleBMBi  let  trtb  chefs- 
lieux  d'anoBdiiaeiMBt •  la  Flèche,  Mimcr%  et  Saint- 
GiMs  :  lê  prcnfer  allant  de  la  Flèche  a  Aubiiiné.  .sur  le 
ctieiiiin  de  for  de  Tours  au  M.ins;  les  aiilies  .ilwulissant  à 
Coma- rré,  sur  le  cliemin  de  fer  du  Mans  à  l'aris.  Ces  che- 
mins doivent  avoir  enwmbie  104  kilomètres,  et  la  dépense, 
conpienant  lea  prix  d'aoqniaition  dea  terrains  et  les  travaux 
de  temMement,  cet  évahèe  à  3  millions  de  fr.  Les  com- 
munes doivent  Contribuer  h  cette  dispense  \>our  900,000  fr. 
ft  le  dr|.<jrtemeiit  pour  2,I0O,im)0  (r.  I)  autres  départements 
se  préparaient  a  .suivre  ces  exemples,  lofique  le  gouver- 
nemeot  préseala  uo  projet  de  loi  sur  Ica  diemina  de  fer 
dlnlérM  loeel,  M  qui  IMprannlRnéele  M  Juillet  fS6s. 

D*sprt's  ««tte  loi  les  cliernins  de  fer  d'intérêt  local  peu- 
vent être  établis  par  le.s  départements  ou  les  communes, 
avec  ou  sans  le  concours  des  propriétaires  intéressés,  ou 
bien  par  dea  concessionnaires  et  par  le  coneoura  dea  défiarte* 
■enta  eu  dce  eommnnee.  Le  eoueil  général  arrête,  après 
instruction  préalable  du  préfet,  la  direction  île  ceschciuins  de 
fer,  lu  mode  et  Un  conditions  de  leur  construction ,  ainsi 
que  les  traités  et  les  dispositions  nécessaires  pour  en  assurer 
l'exploitation.  L'utilité  publique  est  déclarée  et  l'exéculkm 
eil  anloiMu  par  décret  dWbéré  en  Coaaeil  d'Etat,  «or  le 
rapport  des  mitisires  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics. 
Le  préfet  approuve  les  projets  dcCnitif»,  apii's  avoir  pris 
TavjN  di'  riii^cnieur  en  chef;  il  homologue  les  tarifs  et  con- 
trtMe  l'exploitalioa.  Les  ressource*  créées  en  vertu  de  la  loi 
du  St  uni  ISM  poor  k»  chemine  vieinaux  peuvent  être 
alfectées  en  partie  par  les  commones  et  les  dt^partements  à 
la  dépense  des  chemins  de  1er  d'intérêt  local  ;  l<s  piopriétés 
de  ri-:tat  productives  de  revenus  et  les  propriétés  de  la  cou- 
ronne contribuent  aux  dèpensea  de  ces  ctiemins  de  fer 
par  de*  centimes  extraordinaires.  Les  cliemins  de  fer  d'in- 
térêt local  sont  soumis  aux  diapoeitioua  de  la  loi  du 
16  juillet  I84&  sur  la  police  dea  ehemlna  de  fer;  malt  le 

préfet  peut  dispenser  de  poser  des  clôtures  sur  tout  ou 
partie  du  chemin  et  d'établir  «les  barrières  au  croisement 
dei  iiwitlut  pan  IMqMotés.  ll  peut  accorder  la  même 
dispeme  ans  teneiwiletu  de  chemina  de  fer  destinte  à 
desservir  des  exploltaliona  indnttrielleB.  Des  sobventlona 
peuvent  être  acconlées  sur  les  fonds  du  Trésor  |Hiiir  Pim - 
culion  des  clieuiius  de  fer  d'iutértït  local.  Le  innut  iiil  de 
ces  subventions  peut  s'élever  jusqu'au  tiers  de  la  dépense 
que  le  traité  d'exploilatioa  laisserait  à  la  ciiarg^  des  dé- 
aatamenta.  de*  eearawiwa  et  des  hifémiés.  U  m 


peut  tire 


li\<^  à  la  nuiiiié  pour  les  départements  dans  lesquela  le  nre- 
diiit  du  ceidiiiie  additionnel  au  principal  de* quatre  coatri- 
huiions  directe*  est  inférieur  à  tajm  Ir.,  et  ne  dépassera 
pis  le  quart  poareeni  dam  lequel*  ce  produit  est  supérieur 
à  40,000  fr.  I.es  chemin  -  de  fer  d'intérêt  local  qui  reçoivent 
une  subvention  du  Tré  ur  iteuvenlétre  assujettis  envers  l'Etat 
à  un  service  t:ratuit  ou  à  une  réduction  du  prix  des  plaece. 

Oè*  que  celte  loi  fut  promuduiée,  adie  cnnaeiU  généraux 
inviitrent  le*  préM*  à  faire  faire  les  «fades  nécessaires 
pour  arriver  à  l'établissement  de  chemins  de  ter  de  cette 
nature.  Dans  trente-deux  départements  les  préfets  furent 
autorisés  à  préparer  les  projeU  d'un  cerUin  nombre  de 
chemms  indiqués,  ou  à  passer  dea  traité*  provisoires  avee 
des  compagnies  peur  leor  «xéenUen  wi  leur  eiptuiiaiioa. 
Les  départements  de  PiUtt,  de  THérauIt  et  ,lii  Calwido* 
votèrent  de*  subventions  pour  quelques  ligues.  Les  dé- 
partements de  Saône  et- Loire,  de  l'Eure,  de  la  Manche,  du 
Haut-Rhin  et  du  Bas-Bbin ,  qui  avaient  déjà  préparé  dea 
projet*  de  chemin  de  fer  dlntértt  local,  passèrent  inuné> 
dtalement  des  traités  avec  des  compa^inies  pour  rcxécotloil 
et  l'exploitation  des  chemins  de  fer  de  Par»y.|e-,Monial  h 
MAron,  de  Châlon  à  l.ouhans ,  de  Glos-sur-Rille  à  Pont- 
Audemer,  de  Pont^de-l'Arche  à  Gison,  de  Carenlan  à  Car> 
terele ,  de  Hnnsler  É  (Mnur,  et  d'un  embrsaehemeni  *nr 
Rouxwiller.  Dans  le  département  d'Itle-el-Vilaine,  un  chemin 
de  fer  de  Vitté  à  Fougères  avait  été  précédeouncot  décrété 
avec  subvention  du  <lepartement  et  de  la  vilk  de  Fougéna. 

Depuis  la  mise  en  expioiutiea  dn  aecond  résésn,  le*  pnh- 
duits  kilométriques  dea  chemins  de  fer  fonçais  ent  diminué, 
ce  qu'il  faut  attribuer  k  la  faiblesse  du  trafic  sur  la  plupart 
des  lijînesdo  second  cl  du  troisième  ordre.  Ainsi,  en  18C1  le 
pr.iiliiil   t(  l.il  ilu  nseau  était  lie  ifO  iiiilliona  pour  9,000 
kilomètres  exploités  mojenocmcnt  dan*  l'année  ;  en  IMi 
le  produit  total  étant  de  47S,167»437  lir,  ponr  on  nombre 
de  kilomètres  eiploitéa  moyennemsolde  lt,S07,  le  pn»  imt 
kilométrique,  qui  était  en  iSél  de  48,000  Tr.,  s'est  trouvé 
réduit  en  I86Î  à  45,319  fr.  En  1803  le  produit  tolal  fol 
de  497,4à9,072  fr.,  pour  ti,:>i8  kilomèinaa  exploité*  «■ 
moyenne  dans  l'année,  ce  qui  ne  donna  plue  que  43,1M  tr. 
par  kilomètre,  lin  tMéieproduit  total  fut  de  ri;i?,r,87,ri36  fr. 
|Kiur  12,390  kitomètres  exploités  moyennement,  ce  qui 
donnait  42,'.>8j  fr.  par  kilomètre.  Dans  nrs  chiffres  l'ancien 
reseau  comptait  |Kiur  58,106  fr.  et  7,092  kilomètres  en  léSI, 
51,850  fr.  et  7,476  kilouièireii  en  1M3,  M.BW  ù.  et  7,e3S 
kilonaètres  en  1M4}  le  mmveau  réseau  pour3?,9i7  fr.  et 
3.415  Mloin4«r«S  en  \m,  3I,6I1  fr.  et  4,042  kilomètres  en 
18113,  21,007  fr.  et  i,74l  kilomètres  en  IH64.  Kn  1865,  les 
chemins  de  fer  ont  |(ro<luit  5j9,9;»7,OI8  fr.,  pour  13,340 
kilomètre*  exploités  en  moyenne  :  l'aoden  réeesn  j  coap« 
lait  pour  4  45,746,101  fr.  et  7,783  kilomètre*  ;  le  nouveau  id* 
seau  pour  li4,2:>0,8l6ft-. et 5,457 kilomètres;  ce  qui  donne 
U.  par  kilomètre  pour  l'ensemble,  57,272  fr.  poor 
l'ancien  réseau,  et  20,937  tr.  pour  le  nouveau.  En  l85â  1« 
revenu  klhiméirique  était  de  51,347  fr. 

Importemct  éa  ebetnim  de  fer,  D'apcè*  un  travail 
publié  par  M.  L.  Ydn»,  les  chemins  de  fer  exécutés  omi- 

pai<'nt  il  la  fin  de  1860  UM  Superficie  de  plus  de  ao.oon  li  •<  - 
tare-.  ;  pltvs  «ie  300  mtllioa*  avairat  été  con^.icrés  aux 
expropri.ilions  l,e«  passages  de  route*  etde  chemins étalenl 
au  nombre  de  it,&00,  dont  5,MW  kniveen ,  4,000  sous  rails 
et  2,000  sur  rail*.  San*  parler  des  tiombrsax  ouvrages  de»- 
lines  .i  l'écoulement  des  i  nu  .  t  l>  qu'aqueducs,  ponreaux 
et  pont.-,  de  moins  de  20  n;elre>  d  ouverture,  les  grands 
pont->  sur  cours  d'eau  avaient  er!s>'rnble  un  déboudid  dn 
pbi*  de  30  kilomètre*.  Let  grand*  vladue*  réunis  MMingt 
nneloaguenriiltolillométfea;  enfin  on  eomplali  lOOkOo. 
nu'l  lir  sniitt-rmiiis  Sur  1  -fi  kilomètres  exploités 
a  la  iocioi:  t  po.pie ,  l.i  loii|;Lieoi  îles  ii;>ne3»  à  Une  seule  voie 
n'atteignait  pas  .'(.noo  kilomètres.  Kn  tenant  compte  ttes  ac- 
cessoires de  la  voie,  voie*  de  garage  et  de  service,  plaque* 
,  algpil»,  cmfseoMnto  de  voie,  etc.»  on  portail  à 
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1  nilliard  la  «Mpente  de  It  voée  etoa  ér«Ia«it  i  1,700,000 
toniin  IcqaMlHé  de  fèrea  finie  qui  yealnil,  et  à  1,700,000 

►tères le  ciiK- i1p<  boi<  employés  pour  traverses  et  snpporls. 
Le  nombre  (lo  slatioo»  était  tîe  1,200,  dont  rj  liut>  lias^^es, 
130  de  première  clas»e,  I,0â8  compléinenlaires.  Pour  l'ct- 
l>loiialiou  da  réi*caa,  le*  eompegnict  eaiployaicot  uo  meté- 
tM  nmlaot  cain|irMMt  3,000  leeamoUvee  el  tendera  ; 
7,000  roilore*  à  voya^etin»,  cl  60,000  wagOM  tlifers.  On 
évaluait  a  'O.ooO  le  noiiibro  penoonee  atlacliée»  à 
cette  e\|>loitdtion,  deiiiii-.  <  - a  iiniai>tntcan  ctdiretieur* 
jusqu'au»  »iiHple«  garile-barriérec. 

Lee  greode  f  iedace  cdMrnile  nir  les  diemins  de  fer 
français  présentent  mainleaant  eosenble  une  longueur  de 
30  lilonictrcs  ;  on  cile  pamii  eux  le  vladucdu  Val-Flenry ,  pr^s 
%leudon,  couMruil  en  1840,  d*uiie  lonRiK  nr  (!e  1 1  i  im  Ius, 
d  une  luutciir  de  31  iiièlres,  ayant  coiiU'  .>GO,ooo  Ir.  Le  via- 
duc de  Cltauinonl,  «ur  ia  ligne  de  l'E^t,  a  coûté  5,800,878  fr. 
Sur  ta  Urm  de  l'Ouest  on  remarque  le  viaduc  de  Mirviltet 
qal  •  roAlé  3,300,e)5  fr.;  sur  la  ligne  de  Lyon ,  le  viadoe 
de  Bninny,  qui  a  coillt-  i,jio,000  Ir.  Il  faut  y  joindre  le 
'vîaduc  de  Itarentin  ,  i  rlui  de  îlogent ,  les  ponU  et  viaducs 
pour  le  passage  de  la  Scinc  par  le  clicniiii  de  fer  de  Ceinture 
à  JIctcj  et  à  Auteuil,  etc.  On  ne  doil  pas  oublier  noo  piua 
le  pflBt  de  Kehl  et  tant  d'antres.  Quant  anx  toraeis,  leur 
lOHIMeur  ruimili^e  arr-ve  «u  total  de  150  kilomètres.  Le 
nooterrain  le  plll^  ron*ideralle  est  celui  de  la  Nertbe,  près 
de  Marseille,  qui  a  coi'ilé  10  jiiO.OOO  fr.;  celui  du  Credo 
(liane  de  Lyon  à  Gcnète)  a  coûte  0,&00,000  fr.  Celui  du 
nmil  Onde  aara,  coome  on  lait ,  IS,SM  nèlfea.  L'enaena- 
ble  det  dispenses  faites  pour  ia  coiuitructiOO  dct  Rrands  ou- 
vrages d'art ,  ponts,  viaducs  et  »onteriaios,  tar  la  lotalilé 
du  itxaii  Irançai.i,  est  déjà,  en  ISfiC,  de  ^.^2,(l^l,9S3  fr. 
L'Angielene,  les  ËUls-Unii,  la  Suisse,  l'Italie,  i'Allemagpe 
et  dTaelna  pays  ■onlrent  des  travaux  non  moins  •orpra» 
Mal8,eoiwne  les  pools  Victoria,  Britannia,  etc.,  etr.. 

En  1851  le  parcours  total  des  voyageurs  était  de  860  mil» 
lions  de  kilomctrc*,  a)  anl  dconé  lien  à  inoius  de  10  million* 
de  voyage»  ou  de  billets  délivrée.  Il  h'élcva  en  18j9  à 
,  S,Oào.ooo,ooo  de  Ulooiètrea,  ofaot  donné  lieu  à  piès  de  n 
'  Billieaa  de  «efniii  U  mouveewat  total  dce  marcliaiidites 
était  fepréieoM  en  185 1  par  303  nHItlone  de  tonnes  trans- 
portées à  un  kilomètre,  t  l  le  poids  total  des  marcliandi&es 
transporttïes  était  de  4,coo,000  tonne.').  Lu  I8j9,  le  niouve» 
neal  tolal  a  été  de  3,7&0,000,000  de  tonnes  tiansporlées  à 
oo  àîkMnitre,  ol  le  poida  des  auiraliaadises  traiis|>oriëes  dé- 
paiitdt  10  mWiena  de  tonnes.  Le  tarif  moyen  perçu  par  tonne 
rt  par  kiloniMn»,  qui  en  dé|>as»ait  10  rentinu  w,  ii".  lait 
a  |m;u  près  que  de  7  centimes  en  I8j«j.  Ku  ISil  les  de|>tii«s 
d'exploitation  des  chemins  de  Irr  s'élevait  à  jO  millions,  les 
cooetlee  à  lOt  millions.  En  18â9  lté  dépense*  a'éleTaicat  à  IM 
iniIKou  et  les  recettes  à  400  millions. 

«  Ctiaque  jour,  disait  M.Viniii  en  1!(60,  de  chaque  ex - 
trénniti^  du  rése-iu  de  noÂ  clieniins  de  fer  et  de  divem  points 
ititennédiaires,  partent,  suivant  l'importaiire  de  la  ligne, 
qoatre,  dnq,  ai»,  et  jnaqn'àqmnxe  trains  ^  diricrant  inr 
Paria,  les  «M  iTaiTManteBronle,  d'antres  se  fondant  aoxMAifw 
ealion'<  dans  d'autres  trains  important^ ,  qurl  pn-^-iJus  pour- 
suivant leur  route  jusqu'à  raii>.  Sur  t  lia<{ue  li;;iie  abuuli»- 
•ant  directement  à  Paris  le  nombre  fie  res  trains  augmenta 
à  mesure  qu'on  se  rappraclie  de  la  captialc,  et  dans  ia  tian'* 
Neee  de  Paris  il  a*âèffo  Joaqui'h  vingt,  trente  et  qnaiwte, 
aboutissant  k  chaque  gare.  Le  mCrne  mouvement  a  lieu  en 
Sfns  contraire,  ce  qui  prodoit  un  mouvement  tolal  qui, 
variant  dp  Imil  .S  douze  trains  pdiir  K  s  li^ms  sccDiidjires, 
atteiat  da  vingt  à  trente  pour  les  lignes  principales,  qua- 
iMrto  el  Jaaqo^  ^MlrO'Vingle  am  abords  de  certaine*  gare* 
do  ftria,  et  est  en  moyenne  de  viogtaar  loalc  l'étendue  du 
réieao,  soit  dix  train4  dans  chaque  sens.  On  constate  ooe 
différence  4hns  lis  trains  :  Ifs  uns  ne  poiii  iil  (|u«  des  mar- 
chandises et  traînent  vingt,  trente  el  quarante  wagons,  |>ou* 
mal  rcofermcr  loo,  MO  cl  Juaqn'Ji  300  tonues  et  plus; 
dRailraa  porteol  des  voyafton  ol  deanarcliaodisetet  a'kr< 
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rètent  à  ciiaqoe  ilalioe  ;  ren-doe  ooodnifcatqne  tU%  voya- 
geurs et  delà  messagerie.  Oa  dlsiiagne  encore  lesexprem 

par  la  vitcfs*-  de  leur  marriie  et  p.ir  le  |ii  lil  nomlne  de  voi- 
lures <iui  les  comi^senl  :  res  derniers  ne  s'arrêtent  qu'aux 
station»  principales  uu  d<>  bdurc<«tiuii  et  roulientieni  de  jO 
k  100  voyageurs  en  moyenne.  I^lin,  aux  abords  de  Paris 
et  de  qoelqoes  grandca  vHles,  le*  trains  de  Imnliene  se  nie- 
cèdent  il  rliaqiic  demi-heure,  quelquefois  à  diaque  qu.irl- 
d'Iieiiie,  ri^inpl.inl  |>eu  ou  treaucoiip  de  wagons  pleine  ou 
vides,  suivant  mille  circonstances.  Pour  donner  une  idée 
du  mouvement  des  gares  de  Paris,  il  suffira  d«  dire  que  le 
nombM  de»  vofogeurs  qui  alairdent  k  Paris  «a  a'dle^pKat 
de  cette  ville  per  cliemins  de  fer  a  été  en  moyennOf  ce  IgM» 
de  50,000  par  jour,  départs  et  arrivées  réuni*.  ■ 

Ln  t8Cj  il  y  avait,  rnr  la  ligne  de  l'Est,  de  Paris  à  La- 
gny,  80  trains  par  jour  dan»  des  sens  différents;  de  Paris  à 
Choisy,  snr  le  cliemin  dWéaas,  Il  y  en  avait  1 1 1  ;  do  Pa> 
ris  à  Asaières,  sur  l'Onest ,  il  y  en  avait  370.  Les  trains  dn 
aerviee  d'élè  abootiasant  k  la  Rare  de  la  rue  Saint-Lazare 
sont  de  400  par  jour. 

M.  Calley  Saint-Paul  rappelant  les  avantages  r|iie  l'Eiat 
a  tiré  des  rliemins  de  fer,  disait  en  ItOt  -.  •<  Lht^l  a  payé 
fOO  millions  de  subTenUoe*  ces  compagnies  de  cliemins  do 
far.  <}a*e>t-ee  qu'il  reçoit  en  édnnge  de  cela?  ts  mHlioM 
en  accroissement  (i*iinp6t  soiis  différentes  for  nvs,  r  i  :,?.  mil- 
lions en  «services  tendus  :  c'est  la  |io&le  qui  e»!  itansporti^e 
pour  rien;  ce  sont  les  militaires  transportés  à  un  quart  du 
pria  de*  tarif*.  Saivea  ceci  :  900  millions  avancés  d'un  cAlé  «I 
lOORriHlensde  reeetles  paran,  c*est-k-dlreque  dans  quaiom 
ans  on  serait  rentré  en  priiirip.d  el  iidcr^ts  dans  l'avance  qui 
a  t[é  faite.  Il  restera  a  l'Ltat  100  million»  de  revenus;  il 
n'eoirelicndia  pas  les  chemins  de  fer,  qui  seront  entretenus 
par  les  compagnies,  et  il  sera  propriétaire  deaitkaedne  d« 
Cet  b  la  Rb  deseenoessioB*.  »  M.  Callejr  Saiat-PanI  enUm 
aeeleoient  qu'il  faut  finir  le  réseau  par  des  chemins  de  fer 
peti  productifs,  et  que  le  public  ne  sera  peut-èire  pas  tou- 
jours disposé  à  pajer  les  prix  destarits  .iftLnIs.  On  a  élé 
obligé  de  réduire  lestarils  des  canaux  dans  ces  derniers 
tempai  tlpoeiva  Men  venir  ne  oMmiiiit  ob  Pon  aevaeliligd 
de  faire  la  même  chose  pour  les  citemins  de  fer. 

•  Il  ne  s'agit  pas  seulement  ponr  l*filat  de  perception  el 
de  revenu',  n  pn  nait  M.  Calley  Sainl-P-nd.  Les  rbeinins  de 
fer  transportent  le»  troupes,  et  Ion  de  la  guerre  de  Ciimée 
et  de  la  gpMrra  d'Italie,  te  clieoiin  de  Lyon  a  Inmsporié 
l^.OOObommesparJotiretOOÂrlievaux.  Il  a  transporté  pour 
la  guerre  d'Italie  en  dit  Joure7&,000  liommeskla  frontière, 
tandis  rpi'd  niir:iit  fallu  deux  mois,  «l'apr^s  les  donm  es  du 
ministère  de  la  guerre,  pour  que  le  ménte  nomb'e  de 
troopei  pût  être  conecntré  et  se  trouver  en  état  de  passer  la 
frontMra-  Lca  tieapae  août  arrivéeaee  bon  état,  sans  fai^c^ 
•ans  ddbaiidadesor  la  route,  prétr*  k  wlteren  campapue.  a 

De  18j0  à  1862,  selon  ri.xpnsi'  de  la  situation  de  flr  tiipirc 
de  isrij,  le  trafic  des  chemins  de  fer  s'est  élevé  de  3GJ  mtl- 
liuiis  à  prés  de  4  milliards  de  tonnes  de  marchandise 
trausportécs  k  un  Ulonièire.  •  Ko  tenant  compte  de*  dé> 
penses  qu'on  payait  sur  eeaieov,  dit  M.  GalleT  Saim^Panl. 
et  des  dépenses  are e-ssoires  qn'on  payait  également,  il  y  a 
un  t)énériee  de  la  lolaliM.  On  payait  7j  centimes sni  cs»ieii\, 
on  payait  en  dépenses  accessoires  de  ramionnage,  tian>bor- 
dcinrnts,  entrepdts,  etc.,  b  ou  o  centimes.  Anjourd'lmi 
vone  pnyei  en  tout  0  on  ?  centimes,  de  «wlo  qno  loel  la 
trans|)ort  par  essieu  est  ponr  ainsi  dire  un  bénélire,  c'est 
un  milliard  ..  Mais  il  y  a  autre  chose,  c'est  que  les  ma- 
liores  prernii  r.s  arrivent  dans  tes  usines  régulièremenl, 
facilement  ;  on  ne  s'encombre  pas  d'approvisionnements  et 
on  traesporte  atorment  les  produits  aussitôt  qu'ils  sœl  il» 
briqués  ;  de  sorte  qu'avec  le  mfime  fomli  de  roiikmenl  ne 
fait  le  double  d'affaiies.  Ainsi  de  quelque  manière  qu'on  m- 
visSRe  11  s  rhcinins  d  -  Ttr,  on  voit  qu'ils  rendent  des  »it- 
viccs  inouïs,  tout  seuls,  et  sans  efforts.  Souvent  on  ne  sait 
paa,  on  clierche  i  se  rendre  compte  pourquoi  on  est  ploa 
aiaé  M  plu*  riclw  i  di  bieo  !  il  bel  la  npoiiar  ovi  4  ' 
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de  fer,  qui  ont  Tirifié  presque  lontei  lec  fMnws  diradMMnl  ^ 

iHi  iiidirtTtemenl.  >' 

Ceu'estpasiout.  "  On  dépense  uumilltard.conlintic  M.Cal- 
ley  Suint-Paul,  les  cumpagnlea  perçoivent  ùou  millions.  ' 
Une  partie  relourae  daiia  le  peya  en  ialér ètt,  le  re«t«  c«t  «n 
nllii'd'esam  et  en  epproTbioonenwnt.  Et  palt  vooa  «Tei 
les  coiistruf  lions,  <  "i -l-a-ilire  ipie  mu  le  milliard  i\\u:  lt  « 
cItfiniU)!  de  ier  di^periS4.;nl  dau^i  le  |)<iy!i,  une.  tutuime 
énome  y  e<t  distribuée  eu  main-dVuvre.  Il  y  a  420, (hk) 
houNDea  que  ka  dieiniB*  de  fer  font  vivre»  et  sur  tes 
4V),000  liommes  11  y  en  a  li  peu  près  un  tiers  de  nilitatres 

libéit's  qui  rt'iilriTit  d.uis  leurs  fo>ers.  » 

El)  IHbî,  la  longueur  iii  iM-oiie  des  clietnins  île  ter  ex- 
ploités a  été  de  I2,3<K)  kilomètres,  et  le  nombre  tolaj  deii 
vojtigeura  s'est  eievé  a  77»703,000,  ayant  parcoui  a  une  dis-  . 
leiico  nwyennfde  41  hikmètnss.  QnanI  ans  marcliMMliseRde 
pclile  vitesse  le  nombre  de  tonnes,  e\(»'ili«'eN  ;i  toulf  ilisl.inrc, 
a  Ole  de  31,210,000,  et  le  parcDiirs  im  )en  de  1  i.H  kilonielie-, 
ce  qui  équivaut  a  i.fi2K.OOO,000  île  tontu  s  ramenées  au  par- 
conis  d'un  liilomètre.  Les  recettes  brutes  ae  sont  élevées, 
povr  In  voyanene,  à  177,41 9,4M  Ir.;  pour  les  mnrelian- 

dlites,  à  IHothl^. fr.;  el  pour  le*  produits  divers,  soil 
de  la  grande,  soit  de  la  pelili;  \lle^^e  ,  a  t;!t,iiii,70j  (r.  re> 
chifTres  réunia  reiire^^entent  une  re(  ctlc  brûle  totale  di- 
&32,&B7,fiafi  fr.,  ou  de  42,986  Ir.  par  kilomètre.  Comparés 
MU  reeeUesde  iMS,ces  «dttfTres  permellent  de  oonttaler 
que  le  prix  moven  kiloméiriqtie  des  otireliudises  de  petite 
vitesse,  qui  clait  deju-endu  en  IM3à  0  fr.  06t>?par  tonne  , 
s'e<l  ahai«sé  eu  18G4  aO  fr.  0C17.  C<lli  n,lii<tioii  de 
0  (r.  lH)4a  appliquée  à  4,C2tt,O00,O0O  de  tonite^  transpor- 
U«B  k  I  kilomètre,  icprésente  une  économie  de  près  do 
21.000,000  de  Ir.  idtHsée  pir  nodoslrie  et  k  conunerce. 
En  1863  un  d^dme  fbt  ajouté  eut  prix  des  plaeet  sur 

1rs  (  ||)-iiiiii>  lie  fi  l  rri  f.nriii  i!i'  l'I.ljt  ;  <  i'  droit  devait  éire 
pcr^'ii  iiurlepiu  enlii-r  &all^  di^tiucliou  du  feage.  Un  druil 
de  10  pour  100  fui  également  ajouté  sur  le  traii»poit  de> 
iUTheudinm  à  grande  %ibssse.  Ces  surcroîts  de  taM  iu- 
rent  «jontés  ans  tarifs  des  compagnies.  Les  délaies  et 
Timpôt  du  dixième  ont  ra|i|>iiité  à  l'État  91,023,8^0  (r. 
en  1862,  24,UlG,7t4  fr.  en  lHi>.l,  2(i,373,624  fr.  en  isr.i, 
27,398,000  fr.  en  I86&.  Le  liml»e  dis  tities  àea  compagnies 
•fait  été  aggravé  par  la  loi  du  IG  juin  l&'M.  Une  loi  rendue 
en  1857  a  établi  un  impôt  sur  les  valeurs  meMlières  m  frappé 

d'un  droit  de  nnitalion  les  litres  nimiiiialifs  el  d'un  droit 
scniC'-trii'l  les  titres  au  l'orti  ur.  >  uliiivalioiis  trentenaires 
avaient  été  émikes  pour  solder  une  partie  des  Irai»  de  l'Etat 
dans  iVtablissemeal  de  certaines  l%nes  en  1801.  Elles  ont 
été  flif«ltativeflient  converties  en  rentes  a  pour  100. 

La  loi  du  1 1  juillet  186C,  pour  la  rrconstitution  de  la  caisse  , 
d'atDorlisMsment,  affecte  a  cet  établissemenl  la  nue  propriété 
des  clieniins  de  1er  dont  la  joiii.ssanie  a  été  i  Dno  .lée  et  doit 
ffire  retour  à  l'Ëtal;  elle  place  dans  sa  dotation  le  produit 
de  rimpéCdn  diaièaie  sur  le  prii  dea  plaees  et  sur  le  trans- 
port des  marcliandi«e<  en  chemins  de  fer,  ainsi  que  le  par- 
tage du  bénéiice  onlie  l'État  et  les  compagnies  lorsqu'il  y  ' 
aura  lieu;  en  aMi  nilnil.  la  lusm'  d'.iuiiulissentenl  sera 
diargée  du  service  de  la  garantie  d'iulétél  (aile  par  l'État. 
La  caiase  d'amortissement  devra  aussi  solder  les  otdlgslioas  \ 

lienlenalfea  iwi  converties. 
Le  sjritime  adopté  pour  l'appropriation  des  ehemim  de  ' 

fera  ^.lrit  >elon  l.>  ilitlrrr  iils  |>a>s.  Ici  re  sont  les  compa- 
gnies ex(  lu^i^rment  qui  eu  s<nil  devenues  cunce&.siunnaircs, 
qui  les  uiit  exécutes  a  leui  «  risques  el  périls  sans  rien  rece- 
voir de  l'État;  aiUeura  l'État  lésa  construits  pour  son 
compte  et  les  etpioile  de  mène.  Le  premier  mode  est  celui 

de  l'An^Iflerre.  i)nns  ce  pays,  qui  fvosséile  d'éiioriiies  i  u[  i- 
tau\,  il  a  paifaileinent  rétiHsi.  Isolées  du  manière  a  loriiier 
une  exploitation  très- morcelée,  la  uéc«s«ité  a  obligé  les 
compagnies  anglaises  à  ae  grouper  en  g/raads  faisceaui.  La 
Frarno  •  proeédéd'uM  nnnlère  nitte.  Tous  les  chemins 
sont  concédés  k  des  compagnie»,  mais  l'Étal  a  sit|iporli'  une 
partie  de  la  dépense.  Cependant  les  compaguies  ne  suai 
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ooncessIoBDalies  que  pour  un  espace  de  temps  limité.  Après 

qiialre  vinul  dix  neuf  ans  en  générât,  les  clirmins  de  fer 
français  seront  inrorpon»  au  domaine  de  l'État  mùniv.. 
Avant  ce  terme,  l'État  sVst  réservé  la  faculté  ds  radiât. 
Fractionnées  d'abord,  les  ccooeasiOBS  ont  été  réunies  par 
ce  qu'on  a  nommé  la  fit$Utn  dea  compagnies.  Par  suite 
de  la  réunion  de  diverses  '  ompa^nieStle  territoire  français 
se  trouva  parla(;é  entre  huit  compagnies  puissantes  :  le 
Nord,  le  Midi,  l'Est,  l'Ouesl,  Orléans, Lyon,  la  Méditerranée 
el  te  Graod*Central.  Le  «témenhreiiient  de  cette  demièra 
compagnie  s'est  opéré  enflivettr  des  lignes  de  Lyon  et  d'Or- 
léans. La  fusion  de  Lyon  avec  la  Méiliterranéc  est  venue  en- 
suile ,  si  bien  que  le  nombre  des  eraiide«  coinpa;;nies  fran- 
çaises est  maiuteiiant  de  sis  seulemi'ot,  qu'on  a  qualiflées 
plaisanimeot  de  «  grands  commandements  oommerciaus  i*t 
ladiialrieiadela  France.  »  LaeompagBio  de  Lyon  k  la  Médi- 
lerrant'e  s'est  étendue  du  cftlé  de  l'Ilalie  et  a  .ilisorb  -  la 
compagnie  de  Lyon  ii  (lené\e,  la  ci>mpai;iiie  du  lioiiiboii- 
iiai->  eu  |iartie,  et  s'est  cliarilee  de  leriiiirer  les  tiieluills  (le 

fer  algériens.  La  compagnie  d'Oileans  a  réuni  la  ligne  de 
Sceaux  i  son  expMtalion  en  1807. 

Toutes  les  gares  de  chemins  de  fer,  k  Paris,  se  sont 
agrandies  dans  les  derniers  temps.  La  gare  du  >'ord,  qui  est 
venue  bC  placer  jusque  sur  le  boiilevanl  AKu' ula,  s'c^i  en 
outre  emparée  de  tous  les  terrains  ijui  la  séparaient  de  1» 
rue  dii  KaiibourB-Sainl  Uem^,  <le(iuis  la  rue  de  Mulhouse 
Jusqu'à  l'ancien  boulevard  extérieur.  Le  chemin  de  fer  de 
fBst  a  obtenu  une  seconde  entrée  à  Paris,  par  la  gare  de  lu 
Rastille,  point  de  départ  de  licne  de  Vinconnes.  Cette 
compagnie  a  fait  construire  des  ateliers  considérables 
à  Pantin  et  une  anne&c  à  la  gare  aux  marchandises.  La 
gare  SainipLaiare,  qui  a  aufimcnti  ses  ateliers  k  Clicliy, 
agrandit  sa  voie  d'arrivée  sur  les  terrains  de  la  plaee  de 
rKiirtiiie  i  l  d  ins  la  traversée  dis  P  dinnolles.  La  gare  de 
Motilparnu-se  a  été  fl.iiiqiiee  aussi  de  nouvelles  et  inifwr- 
tantes  roiistriu  lions.  Ilnlin  la  <  ompa::iiie  du  chemin  de  1er 
d'Orléans  agrandit  son  embarcadère  au%  dépens  du  vaste 
emphioemeiit,  rue  el  maisons,  qui  le  séparait  du  quai  d'Aoster» 
liiz.  au  n  in  du  boulevard  de  l'HdpiUl,  Cl  antfa  juaqu'à  In 

place  Walliubert. 

l'niit  ^e  f.iiie  une  idée  du  inoiivi  im  iit  exressif  qn'en- 
traloe  l'industrie  des  chemins  de  fer,  il  buflit  de  jeter  les 
jtm  mr  les  données  suivantes,  extraites  d'un  rapport  fait 
en  1857  |)ar  M.  SauTCgiB,  iuBénienr  en  dief  du  matériel  iln 
la  compagnie  de  PCst.  I^e  matériel  de  cette  compcnie  avait 
waie  alors  "n  iiiiilions  de  fr.  et  <  niii|iren.iil  lutuiiio- 
tives,  i'îi  Icnders,  9,0(K)  voitures  et  waguni^,  3,000  paires 
de  roues  destinées  à  de  nouveaux  wai^ons.  "Tous  CCS  Télil- 
cnles  mis  les  uns  au  bout  des  auties  feraient  un  convoi 
d*dne  longueur  de  68  kilomètre»,  qui  s'étendrait  de  Paris 
&  la  l  erti"  -iHis  Joiiarre,  sans  solution  de  conliiniité.  Les 
473  locoiiiolives  représentaient  une  force  de  100,000  i  lie- 
vaux  ou  1,200,000  manœuvres  de  vigueur  moyenne,  lîn 
UM  le  parcours  des  trains  sur  oelte  ligne  de  l'Est  avait 
été  &  8  milKons  de  kilomètres.  Les  kiciNnotlTes  avaient 
parcouru  10  mi  lions  de  kilomélre,*,  c'est-à-dire  2iO  fois  le 
tuiir  de  la  terre  ou  30  tous  la  distance  de  la  terre  à  la 
lune.  Il  tombe  en  nioyenoc ,  cbaque  année,  environ  un 
million  de  mètres  cubes  d'eau  sur  ane  auparllcia  de  150 
hectares  ;  c'ait  juste  la  quantité  d'eau  que  consonNUèrent 
Ir*  lotomotives  île  la  liune  de  ITst  en  1856.  Knlin,  les 
200,000  ilictres  cubes  de  ciiarbon  consommés  dans  l'année 
par  les  mêmes  ioromotives  auraient  pu  remplir  la  gare  de 
ce  cbemin  de  1er  k  Paris,  en  longneiir  et  largeur  et  depuis 
la  base  jttsqu*an  fahe. 

En  ikO.'),  le  nialérirl  roulant  de  la  compagnie  du  Iforri 
represenlail  .>ii  locomotive»,  t, 532  voitures  à  voyageurs, 
11,707  wajjons  de  marchandises. 

Une  note  ajoutée  à  un  article  de  IL  Jules  Gaudrj,  dans 
la  iteeiie  des  Deux  Mondes,  non*  donne  les  dtilAws  aui- 

^anls,  extraits  de  l'i-tal  nriniiel  d'un  éemioniat  de  chemin 
de  ter  :  30,000  aiulrcâ  de  drap  pour  ia  garniture  des  voi- 
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Itirt-s  et  riiabillemenl  dit  employés  ;  30,000  mètrcH  de  loiic 
;M)ur  le  même  u&age,  &0,000  kilogr.  de  veroiii,  auUut 
J'aMtnee,  et  40,000  kil.  dlmile  de  lin  pour  lei  peinUw; 
4S3,000  kilugr.  d'huile  à  brûler;  se^MO  talaie,  111,000 
Terres  de  lampes,  23.000  limei,  77,000  DMKliee  d*outils , 
l  i.iiOO  kilogr  de  peliU  clou*  dt  fer,  iT4,âOO  fiotipilk-s, 
li>i,UOO  ron>lciie.<,  «le.  Le  compte  de  la  papeU-iic  seléve  à 
près  de  700,000  fr.  ;  od  y  trouve  4,000  type»  d'imprimés  de 
«•r? iee.  B  y  a  200  modèles  de  cet  peiiles  carte»  que  l'ca 
déOfre  aus  voyageur*  ;  la  Mbricatkn  de  ces  blllels  occupe 
si  pl  macliiiic^.  Li'  m^iii.'  .irtii  le  iiou<  appteitd  qu'uu  train 
express  pèse  de  tM)  s  120  toune«.  Un  convoi  de  marchan- 
dises a  ua  paida  deCOO  Umims  et  une  lougnear  4f  3o0inè- 
traa.  Les  waioas  ordiaaires  pèaeat  16  leanca  en  cbarge, 
Irob  ou  quatre  fois  le  poids  des  aMiemies  ditifnices.  Let 
locomotiTPs  nnt  pesé  30  tonnes  et  eo  pè.<)ent  bO  aiijaiird'iiui. 
lA  vitesse  cslde  8  mètres  par  seconde  pour  les  tiaïus  de 
marcliaadises  les  plus  lents;  les  Inins  express  parronicnt 
îoaqa'à  25  mètres  par  secoôde.  Sur  la  ligne  de  l'Ëst,  co 
comptast  10  UlograflHMB  de  bouille  brAWe  par  biloaiètre 
parcouru,  on  atteint  le  chiffre  de  7oO,ooo  kilonramiiies  par 
;oiir  :  cda  repr«'sente  la  cliar;;c  di-  70  wukuds.  Avec  la 
< onsommalioii  de:s  alelier.s ,  du  '•ervicc  ii}drauli<(ue,  des 
Klalions  et  bureaux,  ou  arrive  à  l,oou  tonnes  |iar  jour, 
3$&,000  tonnes  par  H.  La  dépense  de  l'eau  peut  être 
évaluée  à  8  fcilugraramea  par  kilogramme  de  combuslibie 
brûlé,  ce  qui  fait  s.fioo  inèîrcs  cabet  par  jour  ;  en  mettant 
le  double  pour  le  lavage  du  matériel  et  les  autres  uéiesiili  s 
du  service,  on  trouve  comme  résultat  la  contenance  d'uu 
caoal  d'uue  lieue  de  long  sur  trois  mètres  de  84-ction. 

fii  l'oa  Tcol  rm  Mire  exemple,  void  quelques  cliiffres 
que  donne  i'exploilalioll  dq  cliendn  de  Ter  d'Orléans  en 

I8C3  :  cette  ronipatliiio  a  tran>[i(it  lé  :,,y20,l  jO  \o\,at;eurs, 
10,i>2^,97»  kilogrammes  de  lid^a;;e>  taxes,  4U,923  chevaiik, 
TSa.Mt  bestiaux,  55,816,560  kdogr.  de  deofées  diverses, 
34,*77tl04  kilogr*  d'articles  dits  de  messagerie,  2,500,000 
tomes  de  mardiamlisee  i  petHe  vHesse,  434,344,738  fr.  de 
finances,  1 ,851  voitures  de  poste,  2,920  voilures  de  l'ad- 
ininislfaliun  de^  postes.  Le  produit  a  été  :  voyageurs, 
24,021,735  fr.  50  c;  bagages,  827,'J85  fr.  65  c.;  chevaux, 
6M,4»&  fr.  69  c;  bestiaux,  Z,iMfiZO  fr.  79  c,  deoréaa 
ili««naa,l,&79,9Sl  fr.Tl  c;  awssagn le. «.709,193  fr.  S8 e.; 
tnarcbandises  de  petite  ^ilrs*l■,  3j,'_».)(;,94f)  fr.  ii  c.;  linan- 
res,  48,461  Ir.  02  c;  vuilines  de  pd.sti-,  i<:i,Oti(.»  fr.  IJ  < .; 
.service  des  dépêches,  37.i,i)0O  fr.  Le  nuinlin-  de»  véhicules 
omplojés  OMote  a  1  t,8â9|  dont  623  iocotnotives,  3M  voi- 
tares  de  première  cbMse,  411  Toftnres  de  dauHÎne  dasae, 
'i8l  de  troisième  clas.sc,  457  foiir^juns,  éawil^  UlMlks  è 
laUclie,  'J,549  wagons  a  marchandises. 

Influence  des  r/iemins  de  j'er.  «  Les  chemin*  de  fer, 
dit  M.  A.  Feillel,  datent  de  trente  ansb  psiaa  et  d^  leur 
iaportiMe  éclate  è  tous  lea  yen.  i>«  ooméqoeiwes  mo- 
rales ne  sont  pas  moins  grandes  qm^  Ip-:  conséquences  ma- 
térielles ;  avec  le  raiiway,  l'homme  ;:autie  du  temps,  c'esl- 
B-diro  Vetoffede  la  rie  ou  la  rtc/iene,  comme  diaeot  les 
AuKlaîs.  Pour  beaucoup  d'bomiiies  le  cbenia  de  (er  est  une 
posalbilllé  jfUmnntm  bilelleetaelle  et  morale,  et  poor  la 
aeclèté  on  progrès,  piii«:q>ii';i  r<  tie  fn-qnenlalion  plus  grande 
et  Jnutuelie  des  différents  peuples,  l)ien  des  baiuet  s'apai» 
•eat,  bien  des  préjugés  tombent,  et  si  la  vie  doit  s'es- 
timer pUia  d'apfès  ce  quta  •  va,  pensé,  aaaii,  léalké  que 
par  le  namfcwd'li—  fbte  a  «dca,  cette  «anqiiMe  du 
temps,  grâce  aux  cbMrii»de  fer,  Cqnivaut  h  une  prolotii;,i- 
tion  de  la  vii'  liiimaÎM.  Et  quelle  revitIulioD  immense  les 
clietiiiiis  <ie  !>-:  n'uia-iiA  |vig  au^si  (igiérée  dans  la  valeur 
des  dioses  !  l'uur  beaucoup  d'objets  de  matièra  premièie, 
o^eel-b-dire  d'objeli  iaHH  pwdiiiMwi  demande  déjà  d'or^ 
dinaiveon  travail  considérable  et  dont  l'en:ploi  e\i;;e  un 
travail  aouveto,  double  source  de  richesses ,  pour  beau- 
coop  de  Cl  s  liiali^res,  le  bas  prix  du  transport  permet  de 
lea  utiliser,  et  leur  donne  une  valeur  réelle,  aoaveat 


lions  riair-semécs  qui  les  produisaient.  Loin  donc  d'être 
des  voies  de  luxe,  comme  quelques-uns  le  craignaient  à 
l'origine,  les  cbsmins  de  fer  sont  devenus  une  Indaatrio 
d'utilité  et  de  aécesillé,  aarlout  pour  lea  plan  paavm  et 
les  plus  aombreos.  L'evpérienee  moolre  en  effet  que  le 

principale  source  des  receltes  de  |)rés  d'un  denii-milliard 
perçues  en  France  dans  l'année  1861  (461  millions)  pro- 
vient de  la  deuxième  et  de  la  troisièaie  classe  des  voya- 
gaars  et  dea  marchandises  à  bon  marché.  Par  l'eklension 
dm  déboocliés,  le  raihray  amène  la  snbeHtntion  profrae- 
sive  des  travaux  mécaniques  aux  travaux  dus  à  la  main 
de  l'homme,  véritable  bienfait  pour  l'individu  qui  retrouve 
un  peu  de  dignité  et  de  loisir;  bienfait  non  moins  grand 
pour  la  sociélét  qui  profite  de  l'abaissement  des  prix  pmé 
par  nna  praduelioB  pins  coasMéraMe.  En  rendant  Isa  rap- 
prochements plus  commodes  et  plus  rre>;iiLiits  avec  !a  fa- 
mille et  avec  la  niere  patrie,  le  rxihvay  atlemie,  amoindrit 
les  tristessesde  l'elui^iiemeiil,  rend  le-.  i-mi;;rations  plus 

ciles  et  fera  peut-être  que  les  répartitions  du  travailleur  aor 
leadlASienla  pointe  dn  gloiie  pÏMirant  devenir  molas  iné* 

gales  an  grand  avantage  général  deHinmanité.  Ce  . sont  m- 
rore  les  chemins  de  fer  qni  ont  rendu  po&.«ibles  le^  exposi- 
tions uiiivti^.selles  de  l'iiKlintrie  et  de  l'art,  et  certainement 
riMoueur  de  la  première  expérieoce  de  cette  grande  exhi- 
bition eût  eo  1849  apparfena  à  la  France,  qni  en  avait 
conçu  l'idée,  si  l'élit  du  réseau  européen  l'eût  permis  ;  mais 
alors,  détail  trop  peu  connu,  il  n'y  avait  en  toute  i  Ktiropc 
que  l7,noo  kilomètres  ,  tandis  que  deux  ans  plus  tard, 
grâce  a  un  développement  rapide  de  21,000  kilomètiei^ 
l'Angleterre  pouvait  convier  chez  elle  tous  lea  Inîvalllours 
du  globe.  Ëofin  lea  chemins  de  fer  sont  lellemeni  entrés 
dans  la  vie  tatime  dm  peuples,  qolla  armUent  même  s'être 
rnoulés  sur  les  habitudes  «les  différentes  nations ,  linsi  en 
I  ratu  e,  pays  d'unité  et  de  centralisation,  tout  ravoooe  au- 
teur (!e  i'ari.s,.  en  Allema|M  Ml  oonlrain  le  a^lènwair- 
eulaite  dmnine.  ■ 

•  Ne  <(oit-on  paa  croire,  dit  M.  Michel  Chevalier,  que 
les  chemins  de  fer  ou  cti  uv^'erDut  li^s  diiiipusioiis  de*  Ëtats 
ou  établiront  entre  les  dilterenls  hlats  des  relations  in- 
connue* «le  nos  jours 11  sufhl  d'ouvrir  les  yeux  pour  être 
iirappé  dece  lait  majestueux  et  doux  pour  l'humanité  tout 
«MIère,  qu'un  rapprâcfaement  ëVipèra  antre  les  peuples,  et 
que  les  nations  chrétiennes  en  sont  venues  à  se  considérer, 
non  plus  seulement  dans  les  mystérieux  élans  de  la  pensée] 
mais  dans  le»  événemeiit.s  de  la  vie  réelle,  comme  les 
atcmbrei  d'une  seule  famille.  Le  chemin  de  far  se  présenta 
id  comme  un  énergique  auxiliaire.  Ueriin  «at  ilimlt  lieu 
res  de  Paria»  Vianne  à  quarante-liuit  ;  Londres  n'.  n  e  t 
qu'konieoa  dôme.  Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées  puisqu  on 
peut  en  trente  nu  trente-deux  lii  iirf  s  se  rendre  de  l'aris  à 
Madrid.  On  perce  les  Alpes.  Conuiieut,  dans  CCS  cooditicOB 
nouvelles,  avec  ces  avantages  accesaiblaa  à  tena,  lea  i«ln> 
tions  intemalioaales  ne  seraient-ellea  pas  transformées  t  s 

les  chemins  de  fer,  quoique  d'âne  invention  bien  ré- 
cenle,  occupent  déjà  uni?  plare  immense  dans  la  ritln  ssc 
des  nalion.s.  Il  yen  a  plu.s  <le  l(io,ooo  kilomètres  daua  le 
monde ,  et  ils  ont  coûte  plus  de  30  milliards.  Mais  dViè 
sont  venus  ces  39  milliaids?  Dca  cbeniaa  de  fer  eax- 
mCmea,  répond  H.  Wolowskr,  et  è»eict  là  nn  de  lenn  pria- 

cipaux  mérites.  Loin  <ranioindr;r  le  capil.il  iks  nalions  rti 
immobilisant  des  valeurs  i  oiuidérables,  ils  l'ont  accru  en 
augiiK  iitant  la  rirciilalion  et  en  stimulant  la  production, 
pii\ce  à  la  rapidité  et  à  rèconomie  qnlia  ont  apportées  '«imr 
les  échanges.  Autour  de  ebaqne  centra  d^vilé  indu»- 
trielle  s'étend  un  cercle  au  deii  dii(|iiel  les  prodoiU  ne 
peuvent  être  transportés  qu'a  des  coud i lions  trop  ouéreuses 
pour  trouver  des  acheteurs  sur  le  marché.  Dhninuei  Im 
frais  de  transport,  aussitôt  le  rajon  do  carda  aara  «fiffVf 
dans  la  même  proportion,  cl  l'éleodM  Aimanhé  aeeaaSrte 
aux  produite  croîtra  en  raison  da  carré  des  distances. 
Cette  économie  s'est  réalisée  avec  les  cliemins  de  fer,  et 
l'accroissement  de  la  productiooa  suivi.  M.  Wolow  ski,  pour 
ne  rien  exagérer,  l'évaluait  au  double;  M.  Dumon  pense 
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4M  l'on  peal  tMi  aaeune  craial«  l'MtiiMr  la  qiia<tniple. 

«  Aatnrois.a  dit  M.  Onmoa,  la  voie  coOUIt  peu  p(  n'é- 
tait pat  k  la  charge  direcle  du  mula^i'  :  It-  (mnvpoi  t  elait 
tout,  et  pli»  il  y  avait  de  inarr|iandi»es,  plus  il  rallail  de  Toi- 
tiirea  et  de  dépenses.  Aiijourd'iiui  la  voie,  qui  coûte  dts  mil» 
liArds  et  qm  lea  compagnies  ont  en  grande  partie  eons- 
fniile,e«l<le«iMoe  le  principal  ;  le  transport  n'est  que  l'acces- 
soire. Qu'il  firrulp  peu  de  inarrlianilisos  sur  ]c  (lieiiiin,  il 
ne  laudia  pas  moins  servir  l'intér^'l  des  actions,  payer  on 
■OMbimt  pcwwel;  l'ar.croiss«mpnt  du  traiinport  ne  por<- 
iMl  fm  mr  «m  Irt^ictite  portioa  dct  fraia  «ocroltni  peu 
la  dépeine  at  awgnMBtera  twnieoap  la  MaMee.  »  Da  Nk  Itn- 

t^tft  qu'ont  Ips  lornpajjnips  à  Itiv.iiller  bcauroiip,  Titc,  à 
boa  marclié,  t-t  a  attirer  la  plus  nombreuse  clientèle  |ioMitile. 
Dans  la  formation  de  se^  lariU  une  compagnie  considère  Iroit 
ciMae»  :  1"  les  fraia  d'exploilaUoa,  s*  les  Trais  généraoi, 
I*  la  réamnéralion  do  capital.  Une  mardiandtae  qni  peut 
aallaftlic  aui  trois  conditions  est  une  excellente  affaire  ; 
me  qui  ne  remplit  que  la  |<remière  cl  la  seconde  doit  encore 
♦Ire  acceptée,  dût-elle  n'apporter  aux  frais  péncraus  qu'un 
trèt*iaible  coalingeot.  Enfin  il  est  des  circooslanees  oà  il 
peni  être  avantagens  de  traaapmin-  des  marchandiws  qui 

ne  rendent  que  les  frais  d'exploitation,  nu  ipii  u'(%^  remlent 
qu'une  partie,  pour  cliarger,  par  exemple,  dr s  >vni;on';  de 
retour  :  c'est  le  c^is  d'un  navire  qui  aiini;  mieux  accepter 
a'inipnrte  quel  (ret  que  revenir  sur  lest.  De  là  celte  variété 
de  larib  qiri  eot  pomi*,  comme  Ta  dit  M.  Wolowikl,  d  V 
mener  sur  ceruins  marebéa  dca  aiarahaadiies  qai  sans  cela 
n  y  fii«sent  jamais  venues. 

l>ps  liiemiiisde  fer  ont  fait  niUrf  un  iie^nin  d«  locomo- 
tion que  nos  pères  ne  connaissaient  |ms.  Bien  des  gens  se 
contentaient  aulrc-fuit  d'entendre  parler  de  Paris,  de  Lon- 
dres, 4e  Slrtsttnurg,  de  Marseille,  ilu  Havre  ou  de  Toulon, 
de  BÎulr,  de  Mayenoeoad»  Cologne,  de  Ikriin  ou  de  Vienne, 
tout  le  momie  veut  y  aller  maintenant.  Pour  faciliter  ces 
déplacments  ou  a  imaginé  les  tiains  de  plaisir,  qui  emmè- 
nent d'un  coup  un  certain  nombre  d'indiviilus  à  prix  ré- 
duits, à  uo  endroit  déterminé,  et  les  ramènent  à  des  jours 
«t  des  tienres  ladiqué*.  |i  y  a  anssl  des  rédocttuns  nir  len 
Toyag"s  d'aller  et  retour;  il  y  a  des  vnyaLcs  clrctilaire», 
avec  arrêt  dans  lea  villes  jnip<irlani«'S.  Tout  cela  excite  à 
quitter  son  foyer  et  à  courir  le  uiomie.  On  tient  de  pratiaee 
à  Paria  voir  un  spectacle,  des  tètes,  aae  exposllion,  ene 
rente,  n'Importe  quoi.  On  va  ea  piuviaee  voir  ua  port,  an 

linmnent  (]'•  nri\ire,  une  inau<;uratloa d'égibe,  degeiCjdC 
tl'itiie,  une  l^le  af;ncole,  etc. 

«  Ces  immenses  mouvements  depnpolailonque  le  cliemln 
de  fer  rend  potsiliks,  prennent  au  dépoarra,  comme  l'a  dit 
M.  Tb.  Gauiinr,  la  ehrMtathNi  telle  qn<Ula  est  lasIalMe.  il 
limtft  ces  multitudes  affamées  que  les  convois  déversent 
sur  le  débarcadère  des  noces  de  Gamaclie,  des  festins  de 
Cirganlua;  nulle  t^Me  <1  liôie  iiV<t  assez  longue,  nul  hiiffet 
luftisant.  Quand  le.  réseau  des  clienùiis  de  fer  sera  terminé, 
tel  peaplea  qui  ae  se  sont  jamais  tus  se  Tlnteraat  en  masse 
d*Hn  bout  du  monde  4  Pautre.  Un  événement  quelconque 
pourra  amener  le  même  jour,  sur  un  mt^me  |K)int,  cent  mille 
visiteurs  et  peut-élie  davanlagi",  iIit(ui"  ville  devia  pos- 
séder un  camp  des  élranxers,  des  hôtes,  si  vous  l'niineï 
adaai,  ua  caiaTaaaénB  font  prêt  à  loger  la  multitude 
Toysfeuse  que  ses  murs  ne  saoraieut  admettre}  il  j  aura 
des  greniers  ci  des  pares  de  réserve  ponr  nonrrir  ce  surcroît 
de  population  dont  l'arrivée  ne  cau<iera  aiicim  trouble  ,  an- 
ena  souci,  aucun  embarras,  car  elle  sera  devenue  un  fait 
annaal  et  prévu.  Tous,  dans  un  avenir  procliain,  verront 
le*  «pedaeles  Jadis  réservés  à  quelques-uns,  et  il  faut  dès  k 
présent  stiaUtner  aux  gigantesques  développementt  de  la 
xic  future.  ^ 

Dans  son  ouvrage  sur  r<4/ime/t/a/ion  de  Paris,  M.  Hosson 
a  DMintré  quelle  licarense  influence  les  cliemins  de  fer  ont 
exercé  sur  rapprovIaioBBeBieat  de  la  capitale.  Cette  aioé- 
lioralion  aM  bit  aeslk  tmaai  dans  les  pays  de  prodnelioB, 
«  l«  «tdlaatà  prad«ira4afHta|B  ilà  maplaoer  iMdet- 
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I  rées  qu'ils  envoyaient  à  Paris  par  ilcs  denrt'es  provenant 
I  de  contrées  plus  clnignéesel  dont  ils  ignoraient  souvent  Pn- 
saije.  C'est  ainsi  que  k'>  fruits,  les  légumes  frais  de  ta  Pro- 
vence et  de  l'Algérie  ont  pu  se  répandre  dans  b  Moid,  al 
que  U  nur^  a  pa  pdaMrer  dans  toatea  les  loealMés  du 
centrée!  de  l'est  deb  France.  Chacun  peut,  auji 
dans  tous  les  pays,  grftce  aux  cliemins  de  fer,  varier  ses 
mets,  ce  qui  constitue  an  point  de  Tn*  da  lliygbne  b  neil- 
leure  alimenlatioo. 

Les  cliemins  de  tar  ont  a|ieuTH  quelques  vilba  en  ne  Ibr^ 
(ant  plus  les  Toyaiieors  k  s'y  arrêter,  lis  en  ont  enrichi 
beaanrap  d'autres.  Ils  en  ont  même  fait  créer.  Partout  k« 
maisons  vitin  ,  i)t  r-v.  uroiiper  à  pinxi  niti"  ties  stations,  par- 
tout les  maisons  se  sèment  sur  le  |»arco4irs  de  la  toie, 
et  pourlanl  b  trépidation  des  convois  ébranle  lea  mare , 
comme  «Ib  empêebe  i'iaeubatioa  dm  omb  dans  Im  paa* 
laillers. 

I>e.s  cliemins  de  feront  ctian};)''  IouIm  les  conditions  da 
la  guerre.  La  force  de  la  Tapeur  a  apporte  à  la  ^tratéfin 
de  grandes  n  odiPications,  en  permettant  de  traîner  des 
masses  d'bomnies  et  d'èquipaiwa  à  des  distances  aalie* 
fois  inllraflcIilsaaUm,  ei  d*8nMa«rea  bon  état  sur  h  champ 

(le  bataille  des  divisions  qui  eussent  janis  semé  sur  le  l>orJ 
;  d'une  longue  route  les  trois  quarts  de  leur  effectif.  l.ra 
I  chemins  de  fer  ont  manipié  aux  Russes  en  I8à4  paor 
ciiToyer  des  troupes  en  Crimée.  Ils  out  été  très-ntilm  na 
contraire  dans  la  gaerre  ditalb.  Ib  ont  «a  plue  d'imper- 
lance  eocoie  aux  Etats-Unis,  ob  ils  penreltaientaiix  armées 
du  Sud  de  se  dédmittler  et  de  se  reconstituer  avec  une  fac  ilité 
extrême,  de  rapp-ler  au  centre  des  forces  considérables  et 
de  tancer  ensuite  des  forces  imposantes  sui  un  point  extréam 
do  laeireoafé(«nee.8l  lesiédéraai  s'appwyalmt  principale» 
ment  sur  leurs  canonnières,  les  confédérés  se  serra  ient  sur- 
tout de  leurs  riiemins  de  fer,  qui  lenr  permettaient  des  con- 
cenlraliiins  rapides  et  foudroyantes.  Le*  féilt  i  atix  se  servaient 
aii^-i  (les  chemins  de  fer,  mais  pour  le  «ervice  du  ravitaille» 
iQi  ni.  lU  ont  même  constiuit  avec  une  rapidité  (rès-grande 
1  des  lignas  qui  n'avaient  pasd'aalie  ol^ctqna  d'aUmcnlar 
I  lenr  armée.  Dans  bgnemdn  Danemark  en  a  TU  ansstaTee 
quelle  promptitude  les  chemins  do  fer  ont  permis  <le  réunir 
les  soldais  prussieus  et  anlricliiens  dans  les  duchés.  Ia 
guerre  d'Allemagne,  et  d'Italie,  en  1866,  a  montré  d«  nouveau 
l'importance  dea  chemtas  de  br  dans  b  marclie  des  armém.  il 
est  donc  éffidéni  que  Im  ebenrina  da  br  aant  appelés  k  }oMcf 
un  râle  de  plus  en  plus  grand  dans  les  gnerrrs  futures.  Auvsi 
a-t-il  i^té  question,  itnns  (piel>;ue8  t'UatS,d'adjoiii<lre  au  corps 
du  néiiii-  lies  sections  d  oiivriers  mécaniciens  destinés  k 
mettre  Iwrs  de  service  le*  chemins  de  fer  et  lea  iocomoUves 
de  l'ennemi,  «a  i  instaurer  ba  Iravans  «n  raiebinet  qne 
celui  ci  aurait  détériorés, 
j  Kn  18.>7,  l'empereur  Napoléon  III  s'occupa  de  l'établis- 
'  senieiit  «t'iin  mmlele  (le  chemin  «le  fer  inili!aire,  qui  fut 
e\|>ériinenlé  dans  le  fiarc  réservé  de  Sainl-Cloud  et  an  camp 
de  CliiloBB.  Pendant  la  guerre  de  Crimée,  la  cooatrucIJaa 
du  chemin  de  fer  de  Balaclava,  qui  devait  rendre  tant 
de  services  aux  armées  alliées,  présenta  l>eaiM'oup  de  diffi- 
cultés et  détenteurs.  L'empereur  songea  «I  mc  a  organiser 
un  système  de  chemin  de  fer  facile  à  poser  partout  pour 
Iransporlsr  rapidement  des  hammm ,  des  équipages,  des 
munitions.  On  fabriqua  dm  raib  entreldséa  par  dea  bandca 
de  fer  plat,  écartés  de  1  mètre  environ.  Lavobaeeompoaede 
plaleaiix  de  2  mètres,  pesant,  rails  et  entreloiMs,  tOO  liilo- 
gramiues,  et  que  quatre  Itommes  peuvent  facijement  porter 
et  placer.  Les  plateaux  aa  vÉHeat  entre  eux,  au  moyen  d'une 
éclisfce  avec  chevilles,  nvae  nna  prompiita<b  nrpnnanla.  A 
Saiot-Cloud,  Ib  tarmaleat  des  llgaai  d'nae  eomîmre  de  15 

à  20  mètres  de  rayon  et  d'une  |)ente  de  5  cciitiitiètrea.  Les 
wagons  destinés  k  circuler  sur  ces  rails  élaient  coastruib 
d'après  le  système  articulé  de  M.  Amoux  :  ils  pouvaient 
transporter  dm  troupes  deratlilbrie  et  ba  ambulanem.  Des 
chevMft  davaiMl  «iflka  dm»  la  pinpart  4m  «ta  A  ta  bue- 
«QQ  4e  cft  vaitafw.  OacabnUI  fne  Inale  voitani  dn 
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MrfietiNfdiaureilMéqiiiptscf  de  l'armée  {MNitnieot  porter  : 
M  WamMic  de  voie  tTee  le  metériel  roalnt.  ! 

Srion  M.  Figuier,  •<  par  le  fait  sfu!  leur  in»tal1alion, 
tes  r|i«iiiinji  de  1er  ont  eiercc  une  ,iilliiciic«  dirprte  el  dte» 
plos  (avor«ble<  »ur  la  unté  des  |io|iiilaiiun^.  D>iw  lr> 
■iarécagea&,  U  voie  o'e  pu  être  éttbUn  qu'à  l'aide  de  Ir»- 
van»  dVt  qti  ont  pubiMuneat  wlilbué  k  «nahlr  le  tel. 
Des  canaux  de  AeuéehemuA,àtê  *^/Mâue»,  ont  été  ront- 
IruiU  i>uur  ilunoer  un  éeoidemnil  ani  eaux  stagnaules.  Cn 
travaux,  qui  ont  tW  entrepris  tantôt  pour  a««urer  la  soti- 
diM  dee  teftaMement»,  tantôt  pour  mettre  les  employéii  à 
VtM  de*  efllave*  miaunatiiitt».  ont  taejean  profité  aux  ! 
populationa  et  parfois  débarrasté  dea  commoiiM  entières  de 
la  fiëvre  iolenuittent«  qui  y  ré{;nall  Pélal  endémique. 
Quand  un  traverst;  aujourd'hui  la  Solo(;nc  en  wa^""»  <>ti  ne 
reconnaît  plus  1«  misérahle  pays  dont  on  a  entendu  parler  ; 
Ine  LandM  même  comnicncrnt  A  si>  tranuformer  au  voisi- 
nage  des  stations.  •  Jl  n'en  a  pa»  été  de  même  à  Munie,  | 
où  la  conatruclioei'da  cbenio  de  fer,  <>n  exiReanI  IVnlèrement  ' 
d'inuiicu»es  quanliléi  de  terre  |H)ur  \'i  \c:  uU»u  dci  trmltLiix, 
occasionna  une  stai^nation  de<i  eaux  de  pluie  i|ui  caïua  une 
lièvre  |)cruieie:)«e  deat  piM  de  1,300  pienoMi^  Oncnl  at- 
lrinlae«a|uitt  liM>4. 

Les  «BHts  des  cbraiias  de  fer  expoede  eux  lotraipérlei 
lie»  ■ais«>ns  avaient  |>aru  devùr  i^irc  »iijet^  h  rerlninc*  ma» 
lailÏM.  U.  Gailanl,  ni«d<-rin  en  ctirf  <iu  service  de  la  riunpa« 
f/àa  d'Orléan»,  prétend  qu'il  n'y  a  pu  plus  de  maladen  dans 
ce  perMMUwl  que  dans  d'autres,  et  après  avoir  cilé  et  coin- 
■MMlé  les  eUifres  iê  ses  reliés  de  service.  Il  ajoute  : 

■  Puisque  le<  eniplojéa  det  cliemin»  de  fer  ne  Mint  >-xp<i-.é«  à  | 
ain  une  niala<lie  »p^ciale dépendant  de.  leur  profi-^tiDii ,  puii-  : 
qn'd*  ont  «eiilenient  à  MufTrir  des  niaUdies  riitiiinuiit  »  ipii 
aUai|pieiit  le  reste  de  la  population  ,  puisque  proportionnel» 
kflMnl  ilt  M  iMinliaeBt  pêe  on  plus  Krand  nombre  de  na- 
latles,  pnlsqm  II  dotte  awjetute  de  leur»  maladies  est  de 
moitié  et  même  des  dem  tiers  plus  cunrte,  puisque  letir 
mortalité  n'est  pas  le  tiers  de  celle  drs  indiviilus  du  nu'me 
àf/ff  c'til  que  l'exercire  de  leur  piofcisiun  est  plutôt  salu- 
taire que  nui»ible  à  leur  santé.  « 

On  a  parié  aussi  de  ta  fatigue  que  Ton  éprouve  ao 
Voyageant  en  chemin  de  fer.  Sans  dente  nn  Ions  voyaKe  en 
wagon  incouuiiutle  ;  ui:r  <  l.i  ^liun  est  de  savoir  s'il  laii^-ue 
|ilu8  que  n'aurait  fatigue  le  même  voyage  par  un  autrt 
nsoxen  de  locomotion.  On  peut  êtrepina  liaracsé  après  douze 
heures  pniiéw  rn  diemln  dn  fer  que  li  ron  avail  passé  le 
même  temps  en  vollnre.  Mala  si  l'on  •  Ml  trois  IMs  plus  de 
iheuiin,  il  faut,  pour  ôtrejnstc,  comparer  la  fafi^ue  de  douze 
heures  en  chemin  de  fer  à  celle  que  produiraient  lrenle-ti\ 
heure»  en  voilure. 

On  se  plaint  en  oaire  de  ne  pouvoir  lire  en  chemin  de  fer 
l  caaie  do  moovemnH  de  trépfdatieo  ineessaol  qoe  IVm  y 
éprouve.  M.  Pieira- Santa  roirstille  de  ne  pas  lire  nli^liné- 
ment  et  avec  assiduité  pendant  trop  lon;;lcnips.  «  Fernie/, 
dit-it,  votre  livre  tontes  1rs  di\  on  quinxe  minutes  pendant 
quelques  instants;  promenea  les  jeux  autour  de  vota,  pais 
«ooB  ponrrei  leprandra  voira  leetora  ima  tacnovéDinil  et 
sans  fatigue.  » 

M.  Miclielet  et  après  lui  plusii  iirs  nié  lerln*  ont  signalé 
Tinronvénient  que  peut  avoir  pour  U  s.M\ir  voyageur*  le 
brusque  changement  de  température  et  de  climat  auxquels 
on  s'expose  60  s«  treoviot  ai  npldemenl  transporté  d'une 
latitude  dans  une  autre.  ■  Ce  changement,  dit  M.  Gallard, 
est-il  donc  si  énorme  el  si  prompt?  On  concevrait  les  craintes 
formulées  à  ce  »u;e!  lUii  nllait  en  un  joiu-  de  >'aplesà 
Arkhsngeltk,  par  exemple;  mais  quand  il  faut  au  moins 
vingt  heures  poor  ae  rendre  de  Marseille  à  Paris,  ^npoie» 
t-on  k  des  changements  de  température  plusbnttqnes,  pins 
rapides,  et  plus  considérables  que  ceux  auxquels  les  habitants 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  denv  mUin  ^<l^lt  juurnelleinent 
nés  sans  sortir  de  leur&  propres  inuis?  Cela  ne  veut 
,i*il  soit  sage  et  prudent  de  se  mettre  en  voyage 
M  OMinir  de  vêtements  de  rcduoge,  «ortMit  ai  l'oo  i 
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qortte  le  midi  pour  aller  dans  le  iwrd  ;  mais  la  précaution 
HaR  no  omlnt  mail  boone  h  preodro  avant  linvenlioo  des 
diemlos  de  fer  qoo  depuis  leur  mise  en  adiviti^.  » 

■  Nous  devons  eut  chemins  de  (er,  a  dit  .M.  Lavoix,  CsTS 
travaux  grandioses,  cette  architecture  appropri6e  iiui  besoins 
modernes,  qui  sera  comme  le  cacliet  de  notre  époque.  Ib 
ont  créé  loote  one  littérature  de  romana,  n|ddeoienl  écrits, 
rapidement  lus,  qui  naissent  à  la  gare  de  départ  et  qui  meu- 
rent h  la  gare  d'arrivée.  Cela  n'est  pas  le  deuus  du  panier 
des  pro  iuils  liltéi^iies  de  la  France,  mais  en  tomme  cela 
e^t  siitlisant  pour  èire  lu  en  voiture.  Ils  ont  aussi  donné 
naissance  ii  un  genre  de  littérature  dramatique  qol  Iteotit 
In  plos  volonliers  sur  les  villes  des  bords  du  Rhin,  aux 
btfns  de  mer,  sur  Im  plaget  de  U  Normandie  .  romédir/t. 
vaudevilles, opéras-comiques,  pii'ces  de  saison  fort  doutes  de 
leur  nature,  incapables  de  donner  la  moindre  émotion  vio- 
lente, et  par  conséquent  dangereuse,!  leors  spedalenn  eo 
quête  de  calme  et  de  santé.  Ltor  action  sur  le  roman,  sur 
le  lliéitre  et  sur  la  moslqne  n'est  donc  jusqu'à  (itésent  que 

fort  tnéiliorri'.  >tni->  leur  devuni  d'i  xcrllents  liires  ncs 
des  besoins  el  iIps  lialiituiies  de  vo^a;*.-»  «qu'ils  ont  rnés  : 
Ce  .sont  ces  guides,  Vfy.  ilinéirtires  r|n>,  siiii>  leurs  iiindeslas 

titres,  sont  de  vérilaUlcs  encyclopédies  d'histoire  el  de  gétf* 
gjnphle.  • 

Kouceaux  tytlèmfs  de  chemins  de  fer  On  doit  à 
M.  Laignel  nn  système  de  courbes  à  petits  rayms  qui  a 
élé  utilisi^  aux  Ll.its- l'ni'i  ;  et  «râce  à  ce  système  lescuiMo  s 
de  chemins  de  1er  peuvent  entrer  dans  les  vilh»  anuif  iraines, 
suivre  les  mes  H  leore  lowniaols,  «t  slvifler  ^  et  II  «nomw 
des  voitures  erdioaires.  «  Lr*  rues  de  Ballimore,  d'après 
M.  Laignel,  sont  travrniéef  dans  tous  les  sens,  niéinc  a  an^le 
droit,  |)ar  ce  système,  qui  s*  rl  à  lier  par  de  nombreux  ein- 
brar>ciiemenls  les  msgasins  des  commerçants  rt  des  docks 
avec  les  cliemins  des  grandes  commnolenîkHH,  de  aoHoqon 
le»  marfelittdiaei  peuvent  élreclwrgées  immédlalcaient  sur 
les  wagon*  laos  caorinonaiie.  Dans  la  viNe  da  Pldladdphie 
on  comptail.en  1815,  IC  kilomètres  de  dMOlo  db  fernoi 
rayons  de  is,  15  et  12  niëtn-s.  » 

Depuis  longtemps,  M.  .S(^i;iiier  voudrait  placer  «nr  bf  dM* 
loinsde  fer  un  troisième  rail  entre  les  deux  autres,  et  spé* 
cialement  desHoè  k  la  traellon.  Dans  ee  système,  les  rails 
onlinaires  seraient  soulagés  de  l'excès  de  poids  que  prèsenic 
la  locomotive  sur  les  autres  voitures,  ainsi  -(ue  de  lotile 
espèce  de  contact  avec  les  roues  motrices.  Celles-d  seraient 
remplacées  par  des  rooeeplos  petites,  établies  daua  oo 
même  plao  horiuolal,  oppeaéee  hmellWn»,  et  compio- 
nant  mire  dlea  le  rail  rnr'dian  sur  lequel  elles  agnaicot  00 
tournant  k  la  Açon  des  roule.4Ux  d'un  laminoir. 

On  sait  (ouiUk  n  le  fer  glisse  lacileuient  sur  une  surface  gla- 
cée. Dès  que  le  dessus  des  raiU  est  couvert  de  aetge,  Padliè* 
fcooo  dos  looea  owlrfcoa,  oolqoement  sollidiée  duos  lé 
système  actuel  des  chemins  de  fer  par  le  poids  de  la  Im  o- 
motive,  diminue  notatdement.  l'oiir  enipèclier  les  loconio- 
tive«dc  pcnlre  la  faculté  de  reinori|uer  un  convoi  quand  les 
rails  sont  couverts  de  verglas  ou  de  neige,  il  faut  qu'un  sa- 
blier laisse  couler  continuellement  dn  gravier  entre  les  sur- 
face* frottsiites  de  la  rowel  do  rail.  Mais  le  déCiot  d'adbé* 
rence  naturelle  des  rouet  motrices  sur  le  rail  n'est  pas  le 
seid  obstacle  oppo'-é  par  la  nei;^^  a  la  mardie  des  convois, 
litle  est  bien  plus  entravée  encore  par  t'encombrcineut  de 
la  voie,  cnoorobrement  dont  la  locomotive  ne  saorall  trios- 
plier;  siUcaqnodaos  beaucoup  decaa,il  liHititvafardq» 
Iwowies  enlever  les  neiges  (mur  permettra  aoi  eoovole  de 

passer.  On  a  eiiip!u\('  eu  Aiiiéii'iue  une  Sorte  de  cliarrue 
k  neige.  Mais  la  locomotive  n'a  [tour  ce  service  exceptionnel 
qoa  sa  polsOBnee  habituelle  diminuée  de  tout  ce  que  le  glie* 
sèment  dea  naMlni«nlève.M.SéHniei-apraposédoc«aa* 
tndre,  peoreel  usage,  dans  son  sy«tlnw  da  railmédlM,  ooa 

machine  spi'ciale  à  i;rands  pistons,  i  longues  m.mivelles,  à 
trè.s-jx'liis  rouleaux  de  laminage.  La  puissance  d'une  telle 
locomotive,  pourvue  des  organes  convenables  pour  fouiller 
la  oeiaa  et  ta  racler  awr  Ica  bu>cMés  da  ta  veie^  o'awail, 
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Milon  lui,  pour  liinih!  que  la  suifoce  dee  pUlout  el  la 
•oliililé  de  fixation  an  «ol  du  rail  sur  lequel  les  rouleaux 
laminknU  prendrti<-nt  leur  puiiit  d'appui. 

En  1867,  M.  Iloydoll  proposa  un  chemin  de  (er  qyïW  ap- 
pela portatif.  Il  b'aKisiUiil  de  faire  porter  aux  loconK>tive$ 
et  aux  wagons  Tornière  sur  laquelle  ils  doivent  rouler; 
pour  cela  chaque  roue  serait  |)ourvui'  de  »ix  petits  morceaux 
lie  rails  attachés  à  la  circontéri-nc«,.  de  telle  sorle  qu'elle 
les  d<^pOkerail  et  les  reprendrait  à  mesure  qu'elle  tournerait, 
formant  ainsi  une  lÏKne  à  la  fois  mobile  et  continue  caimbU: 
de  vaincre  toutes  les  réj-islance»  et  d'aplauir  tous  les  terrains. 

Le«  1 0  c  0  m  0 1  i  V  e  s  ont  «'U  auaù  leur  part  d'aniélioralion.«. 

ISn  lbj6  on  lit  l'essai  d'une  macliiue  locomotive  double, 
de  riuvenlion  de  M.  Mayer,  Kur  le  plan  iiKiiiië  du  chemin 
de  for  de  Taris  à  Saint-Germain,  entre  le  bois  du  Véîinct  cl 
la  gare  de  Saint-Germain.  Cette  machine  traîna  un  train 
conipuné  de  vingt-quatre  voilure«  et  pe«anl  l  î:>  tonnes  sur 
une  ram|>e  de  iô  milhmèlres;  ce  train  rt-desceridil  ensuite, 
s'arrêta  au  milieu  île  la  rampe,  et  remonta  dan»  la  gare  avec 
facilité.  Dès  lors  tout  l'appareil  atmosphérique  devint  inu- 
Ulc. 

On  •  coutinué  de  rcrlierclier  le  moyen  de  gravir  des 
rentes  asset  forte»  et  de  suivre  les  sinuosilesde  courbes  d'un 
petit  rayon  avec  d«b  locomotives.  Malheureusement  ces  lo- 
comotives sont  toujours  très-lourdes  et  exigent  par  consé- 
quent des  dépenses  plu»  considérables  pour  ra<.si('llc  île  la 
voie,  ce  qui  diminue  beaucoup  l'éconoiiiie  qu'un  pourrait 
faire  sur  la  construction  d'une  voie  plus  plane. 

Le  1  octobre  1803  M.  l'etiet,  injçt'iiieur  du  matériel  el 
chel  lie  l'cxploiUtion  du  chemin  île  1er  du  Nord,  a  fait  sur 
le  clic<nin  de  fer  de  Chauay  h  Saint-Gobain  IV-ssai  d'un 
nouveau  locomoteur  dont  le  poids  ét.ut  de  00  tuiiiie».  Ce 
sont  deux  locomotives  réunies  en  une  seule  avec  quatre 
cylindres  et  douze  roues  coiipiies..  l>é|H>urvu  de  lender,  il 
|Htrle  son  approvisionnenxMit  ircaii  el  de  combustible.  L'e- 
larlement  des  essieux  exliûnies  est  de  G  iiiéties.  L'cxpé- 
rit-nce  prouva  qu'une  telle  machine  était  cap^iblc  de  traîner 
un  convoi  de  250  tonnes  sur  une  rampe  de  18  millimètres 
par  mètre,  avec  un  minimum  de  rayon  de  200  mélics  pour 
les  courbes.  On  obtenait  ce  résultat  on  donnant  du  }cu  aux 
deux  essieux  extrêmes.  La  compaRnic  du  Nord  se  pourvut 
de  plusieurs  de  ces  appareils,  avec  lesquels  on  pourrait 
franchir  les  Alpes  au  Simplon,  dans  des  courbes  de  200  mè- 
tres de  rayon  i-t  des  rampek  de  4  centimètres  par  inèlie. 
Une  nouvéili^  ex|téricnce  eut  lieu  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord  le  21  janvier  t86i,  avec  un  train  composé  de  21  véhi- 
cules pesant  ensemble  267,000  kilogrammes  :  la  locomo- 
tive était  munie  des  appareils  de  M.  Ueugniol.  On  voulait 
voir  comment  la  machine  se  comfiorterail  sur  la  courbe  qui 
contourne  la  manufacture  de  Sainl-t;obain.  Le  succès  fut 
complet.  L,a  vitesse  de  marche  du  train  sur  la  rampe  de 
18  millimètres  a  été  en  moyenne  de  I4,G00  mètres  à  l'heure. 
Il  y  eut  sur  une  partie  du  parcours  patinage  de»  roues  de  la 
locomotive ,  peut-être  parce  que  les  altelages  des  wagoni 
avaient  été  trop  serrés.  Dans  l'usine  de  Saint-Gohain,  la 
voie  est  im»  courbe  de  80  mètre*  et  en  ranuM'  de  2i  millimè- 
tres, La  machine,  placée  en  queue  d'un  petit  train  de  wa- 
gons de  marchanilisc*  qu'elle  a  poussé  dans  l'usine,  a  pur- 
couru  ainsi  tout  le  demi-cercle  formé  par  celle  courbe. 
Dan*  le  système  de  M.  Beujiniot,  les  boudins  des  bandage* 
lies  lieux  eséieux  moteurs  hxes  (  le 2' et  le  i')  ont  été  réduits 
d'épaisteiir;  le  Jeu  des  quatre  autres  essieux  a  clé  porté  de 
30  à  millimètres  ;  ils  ont  été  réunis  deux  à  deux  par  un 
baliiiiciiT  horiiontal,  qui  oblige  l'un  des  essieux  k  se  déplacer 
à  droite  quand  son  conjoint  se  déplace  à  gauche,  et  réci- 
proquement. Le«  boudins  des  six  paires  de  roues  peuvent 
donc  se  déplacer  de  manière  à  suivre  les  rails  dans  les  cour- 
bes, résultat  important  obtenu  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  re- 
courir ii  la  complication  résultant  de  l'articulation  du  clukisis. 

H  En  Italie ,  dit  le  Journal  des  Débats ,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Turin  à  Gênes,  on  a  adopté  pour  fraochir  la  rampe 
do  Giovi,  qui  a  35  millimètre»  |»ar  mèlre ,  le  système  de 
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deux  macliiiici  accutiplécÀ  dus  à  dus  :  ce  fut  le  célèbre  in- 
génieur anglais  Stephensun  qui  les  conseilla  et  les  lit  exé- 
cuter. Chacune  d'elle  pèse  27,000  kilogrammes,  soit  en- 
I  semble  54,000  kilograinmes,et  elles  remorquenlde  80,000  à 
I  9û,00ukilogrammes,Àla  vitessede  20  kilomètres  par  heuie.  > 
I     A  la  lin  de  I8&3  M.  J.-U.  Fell  lit  faire  près  de  Man- 
I  cliesler,  enlre  Cromfort  el  Hi|;h-IVak,  des  cxpifiiences  pour 
prouver  que  l'asccnsiiin  îles  (leiil-s  le>  plus  rapides  el  la  cir- 
culation sur  les  terrain-i  les  plus  aaideiités  |>ou valent  s'ob- 
tenir facilement  cii  chemin  de  ter.  Sa  locomotive  n*a  pas 
plus  de  poids  (|ue  les  autres  machine!; ,  mais  entre  les  deux 
rails  ordinaire.';,  M  Fctl  dispose  un  rad  central  dans  les  rai- 
nures latérjles  duquel  des  roues  borinmlales  s'engagent  el 
roulent  en  pressjul  forlcineid,  quand  le  terrain  preseiilc  une 
inclinaison,  au  moyen  de  nsssorN  af^issant  sur  leurs  boites 
h  pr.iisse.  Celte  di-sitositioii  eni|tê(  he  le;  roues  centrales 
de  fonctiuiiner  quand  la  locomotive  parcourt  un  tnr.'iin  plan. 
()n  a  parcouru  ainsi  i?j  nieires  avce  une  pente  de  8  ceoti- 
mi-Ufs  (tar  mètre  et  une  courbure  de  iO  mètres  de  rayon . 

Le  prix  croissant  du  bois  a  fuit  chercher  le  moyen  de  le 
remplacer  dans  l'assiette  de  la  voie  des  chemins  de  1er  par 
des  traverses  en  fonte  (wur  i-iipporler  les  rails.  Celle.substi- 
tutiun,  que  l'on  a  longU iiips  rcfiarilée  comme  impraticable, 
a  cause  de  la  rupture  occasionnée  par  lesclioi  »,a  cte  rendue 
possible  grâce  a  un  tampon  de  carton  que  M.  Camus  s 
en  l'idée  d'interposer  entre  le  plateau  et  le  coussinet. 

bn  1801  M.  niiiniiiel  avait  posé  à  Uatersea  un  tube  sou- 
terrain  pour  la  poste  atmosplnriqtie.  0"  y  faisait  pa&ser  des 
paquets  par  aspiration.  Des  liomnio*  voulurent  suivre  la 
même  voie;  mais  le  véhicule  était  peu  conunodc  :  il  fallait 
se  coucher  a  plat  dans  une  btilli-  de  fer.  Un  c/iemin  dtjer 
imeumadque  bien  sui)érieur  a  été  construit  à  Sydcnhani 
e:i  ISr.'i."  Le  tunnel  du  palais  de  Cristal,  dit  le  Moinfenr 
scicn(t/i(jue,  a  une  lonnueiir  de  &  à  000  mètres  sur  2»,75 
lie  larULiir  et  J  mètres  de  bailleur.  La  voiture  a  la  foi  me 
d'un  omnibus  alloni;é;  elle  csl  en  fer,  et  porte,  à  l'une  de 
ses  extiémilés,  une  sorle  de  cadre,  de  même  forme  que 
la  section  ilu  tunnel,  cl  garni  sur  tout  le  contour  d'une 
épaisse  brosse  «le  soies,  (|ui  eu  balayant  la  paroi  du  sou- 
terrain, empêche  presque  entièrement  le  passade  de  l'air. 
Dans  celle  voiture-piston,  les  voyageurs  entrent  iKir  deux 
portes  de  cristal,  h  ciuilisses,  qui  ferment  les  deux  extrémi- 
tés (lu  wa^on.  L'intérieur  est  «arni  de  divans  el  éclairé 
par  deslanqw'».  Le  mouvement  (de  propulsion  ou  d'aspira- 
tion )  i"tt  produit  par  la  rotation  de  deux  énormes  disques 
en  fer,  concaves,  el  d'uu  diamètic  d<;  6<n,70,  qui  tournent 
dans  un  tambour  en  fer,  comme  les  roues  d'un  steamer. 
Ils  sont  mis  eu  mouvement  par  une  petite  inacliinc  h  va- 
peur, mais  ils  agissent  bienlAl  comme  volant.  Leur  vitesse 
atteint  \bn  luiirs  |iar  minute.  Au  dépari,  on  enlève  simple- 
ment le  fiein  <pii  retient  la  voiture  au  haut  d'un  plan  assez 
fortement  incliné,  el  elle  descend  dans  le  tunnel  eu  verlii 
lie  son  propre  poids  ;  dès  qu'elle  a  dépassé  l'ouverlure  ;;rill«V 
(l'iiii  passage  latéral,  la  bouche  du  tunnel  se  ferme  subite- 
ment par  di's  portes  eu  fer,  el  la  i^rillc  laisse  entrer  un  cou- 
rant d'air  comprimé  qui  agit  sur  le  train  et  le  pousse  vers 
la  station  d'arrivée.  Le  retour  s'elfectue  par  l'aspiration  de 
l'air  à  travers  la  même  grille,  qui  est  pour  ainsi  dire  le  la- 
j  rynx  du  tunnel  ;  la  pression  almospliérique  ramène  alor.s 
le  train  vers  la  station  de  départ.  Iji  pression  mise  on  (wivre 
n'est  que  d'environ  1>  ^iraiumes  par  décimètre  carré,  tandis 
qu'on  croyait  autrefois  qu'il  f;:llail  au  moins  .SOO  à  7»0 
grammes  (  t/2  h  3/4  d'almosphcre).  Son  effet  n'est  point 
brusque,  mais  il  est  plus  que  suffisant.  I-es  600  mètres  sont 
parcourus  en  50  secondes.  Dans  le  tunnel  d'essai  de  syden- 
ham,  une  partie  de  la  voie  ferrée  offre  une  p^'nle  Irès-for-te, 
une  autre  partie  ilécril  une  courbe  de  très-pclil  rayon  ;  ces 
diifictiltég,  introduites  à  dessein  afin  de  se  rendre  compte 
de  la  valeur  du  nouveau  système,  se  font  à  peine  sentir 
dans  la  marche  du  train.  1^  mouvement  de  la  voilure  est 
très-doux  et  tout  à  fait  exempt  de  vibrations.  Aucune  (uméc 
I  ne  vic»t  se  mêler  à  l'atmosphère  d»}  ce  souterrain  ;  l'air  y 
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ett,  an  conlnlre,  mds  mmc  renouvelé  par  te  eooranu. 
De  piM,  «A  coBçoit  qoe  Jamais  den  train»  m  sanraiaat 
M  iMMmlr  «imdItanéiMnt  ihnw  le  tiraiieT ,  et  qwt  len  colli» 

rions  T5ont,  par  <nit»>,  imiK)<'il)Ie<.  f.p  fiin^  qui  piii  -i'  nrri- 
*iT,  cVsl  lin  arn''t  du  ronioi  au  inilipn  ii>-  l.i  roule  ;  il;ins 
e-Ta*,  on  oiirHr.iit  «implcmcnt  le<  jHniis  <  l  l'on  ir.iil  h  pied 
iii«qa*à  la  «talion  la  plu4  prochaine.  -Ha  été  quealion  d'u> 
pour  wrtUr  la  «talion  de  Walwloo. 
à  I»n<<n«,  rn  r«"l«tti»i  avn-  r^-lln  «If  Wliitrli.ill,  en  p,)*s.«nt 
la  TainfS'-  dan<  un  tube  <ie  fer  t^lanrlie  submergé  et  plaié 
sur  pilierR. 

Eii  M.  Girard  a  émi»  l'idi'e  d*no  diemin  de  frr  liy> 
dranllqne  dont  nom  allon«  donner  la  deiierIpHon.  Comme 

dan'S  le  clicmin  de  fer  alrno«rli(*riqiie,  il  r^f;n''  Inijf  ilti  I«n!; 
•!o  la  voie  un  '^iin  liiyaii  ili-  fonle  ronlenanl  »lr  l'fau  soii- 
iir'c  I  uii  "  liaiili'  prc^'.lon,  li  lli*  que  serait  relie  exercée  par 
un  r^«>*rvoir  ailué  à  80  mètres  au-deMUS.  Ce  tuyau  est 
peicé,  de  «Haianee  «n  dtatanee,  de  petits  trons  temé*  par 
on  tiroir  qn'nn  méranisme  plan*  sur  le  premier  wapioti  du 
eonroi  fait  ouvrir,  et  qu'un  autre ni'^ranisme  place  à  la  lin 
du  train  fait  fermer.  Ci-s  inifrlriir*  lais'^t'nl  ecliapixT  un 
flirt  d'eau  dont  on  éTalue  la  vitesse  à  M  mètres  par  se- 
eomle,  «t  Us  vlament  snccessivenant  frapper  des  aobes 
conrbes  semblables  à  celles  qui  forment  l'hélice  des  tarbiaes, 
planées  en  fiérirs  rectilîgnes  mus  la  calsM  des  wa^nns.  Sul- 
varil  le  «rns  <lt"  leur  niurluiri'  .1  la  direction  du  ji  t  d'f.iu, 
ce5  liélices  donnent  le  mouvement  aux  w^ons  et  lc>  funt 
•vsacer  on  reculer.  En  renvetsMlt  ht  sens  des  injeeteurs  et 
des  anbes  on  obtient  en  ellet  le  monvcment  en  arrière  ou  du 
reloor.  L«>  Inbe  n'a  pas  besoin  d*êlre  bien  Rtos  pour  ac- 
quérir  (m.  f  irè«-;;ranile.  Tout  'li  [k n  i  finilciiieiit  île  la 
pression  de  IVau.  Si  l'on  en  trouve  à  une  certaine  hauteur, 
on  n'a  qu'à  l'emmagasiner  ;  mais  c'est  le  cas  le  plus  rare  t  H 
faudra  donc  des  roues  b|draaUq«es,  des  petiln  pompes  à 
ficti  poor  en  remplir  les  haots  réservoirs.  Ces  machinrs 
pourront  Mre  m"iii'<  fortes  que  pour  les  clictnins  d<-  fer  ..t- 
OKMphériqnes,  parce  qu'elles  peuvi  iit  continui  lleriii  nt  tr.i- 
vulter  et  accumuler  leur  effet.  L'eau  perdue  par  les  Injec- 
teofs  pent  Ctre  reeltcilUe  et  relevée  par  les  madiines,  ou 
servir  h  l1rrl;;sffon  des  terra,  néanmoins  e*esl  là  le  edté 
failli'-  thi  <y^tiMi\c  li\drnnli.]iit',  et  M.  flirard  a  pi  iisé  x  nir 
en  aide  ,i  l'i  an  ea' y  mêlant  de  l'air  f  om|irimi'  I  ndu  il  a 
remplacé  IcÂ  roues  des  wagons  par  un  sy^L  nie  dr  patins 
laissant  sur  le  rail  ao  moyen  d'un  petit  filet  <l'«au  entretenu 
tmil  te  long  de  U  vole,  il  a  donné  à  en  nonveao  système 
le  nom  de  c/.rr;,in  f'r  frr  tjlissnnt.  Le  chemin  fie  fer  lij- 
dranliqucsu|ipriiiie  1<>  locinuolive*,  le  tender  rt  le  transport 
4e  enmbusiible  ;  il  diminue  le  poids  mort  que  les  rails  ont  à 
anpporier,  U  évite  les  exploitons,  incendies,  etc.  ;  il  se  met 
npld«nent  en  msrdie  cl  sTarrite  promptement;  il  per* 
melde  roonlnr  de  plus,  fortes  pmtes,  mais  il  exij;»  de  l'eau, 
beaucoup  d'i  aii;  scK  rm  caiiisim»  sont  encore  trés^rlélicals  ; 
enfin  il  deiii.Hiidc  des  machines  fi%es  et  des  roachinrs  de 
ncliange  dans  U  plupart  des  cas,  car  lorsque  l'cwi  est  abon- 
dante il  est  pins  simple  de  ereaser  m  canal. 

.\  la  suiti' di- nombreuses  étiidi^!t,  M.  Nickiès  avait  pro* 
posé  un  .système  de  locomotion  par  l'adliérence  mignélique, 
dans  lequel  les  roues  adhéraient  au  rail  comme  un  t  l'  i  tio- 
•imant  adlièns  à  son  armature.  Cette  adhérence  permettait  de 
dfcninner  beaucoup  le  poids  du  véhlealost  offrait  l*avaotat!e 
de  rfn(!r('  lout  déraillement  impossible.  .M.  Mickiès  n'ayant 
paslruu^éaappliquer  sonnystème  en  France  est  allé  le  porter 
en  Amérique,  où  il  a  olilenu,  dil-oo,  ili  ^  K  ^  prcinii  iN  essais, 
Utt  étonomifi  de  7&  pour  lOO.  MM.  Bellet  et  de  Rouvre  ont 
tiré  de  ce  système  leur  hteomotive  étectro-msgnétique.  Cette 
machine  se  compose  li  l'avant  de  deux  petites  roues,  et  à 
l'arrière  de  deux  roues  de  grand  diamètre  qqi  sont  à  la  fois 
le  niege  de  la  force  et  ror;;anc  de  transmission  du  mouvc- 
ment.  «  Cliacunedeces  derwèresroues,  dit  M.  Jules  Nou- 
garet,  «st  (iormés  d*an  moyen  percé  de  vingt  trous  dans 
lesquels  viennent  s'encastrer  un  nombre  égal  de  tiçBS  de 
bronza  triïs-courtcs,  et  vingt  él«clro-aiomle  *  " 
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rectiilHnee.  Les  culasses  de  ces  éleetro-ataaiito  vIosMiit 
a'eppnyerear  l*cmbase  des  liges  de  bronse  formant  rayons 
et  les  estrémilés  traverseul  ta  jante  ou  bandaee  et  viennent 
i'efUoreri  sa  surface  extérieure,  de  façon  a  >  >■  in  li  n  y  ait 
pas  d'isoloir  entre  eux  et  le  rail  en  fer,  qui  sert  d'armatiiic. 
Il  est  clair  que  si  l'on  met  cet  appareil  «n  rapport  avec  on 
courant  tolUIque ,  «bMine  électro-aiment  tendra  è  s'adep* 
ter  à  son  armature ,  qui  est  le  rail  ;  mais  il  est  évident 

aii'-si  qu'une  fois  qu'il  eu  .sera  arrive  a  ce  point,  il  s'élaMîra 
un  éqiiilitire  de  force  cpn  <lel>Tinineia  une  inertie  com* 
plète.  11  fallait  donc  arriver  a  désaimanter  cliaque  cleciro* 
aimant  anaaitét  qu'il  a  touché  le  rail;  pour  cela  on  doit 
se  servir  d'un  kr  très-pur,  afin  que  l'aimantation  et  la  dés- 
aiinantatioii  soifiit  insl.Ttitani'i'-,  Les  inventeurs  ont  placé 
autour  de  re3i.sieu  un  disliibuteur  ou  coinmutaleur  formé 
d'une  série  de  plaques  de  cuivre  et  d'ivoire,  c'eat-à-ilire  de 
conducteurs  et  d'isoloirs  dmtinés  à  fitire  pamar  le  fluide 
d'une  roue  I  rentre,  etcornow  ces  rooessont  davetées  anr 
l'essieu  de  manière fc  croi^  r  entre  elle-;  leurs  rayon*  ,  il 
s'ensuit  qu'il  y  a  une  attradiun  o  nstauli-.  L'appati  il  atiui 
tii'in*  .  i!  suflisait  de  munir  cliaipie  lumiiiotive  d'une  source 
électrique;  mais  on  a  imaginé  un  moyen  plu»  ainple  :  on 
établit  tout  le  long  de  la  voie,flalre  Isa  relis,  deux  fila  métal- 
liques dont  une  extrémité  aboutit  fe  l'appareil  générateur,  qui 
est  une  pile  dite  à  courant  constant ,  composée  de  trois  cylin. 
tlri>  I  uni  entriqucs,  zinr,  terie  de  pip«^ft  lioiiilli'  ou  graphite, 
enfermée  dans  un  cylindre  eu  grès  ou  en  verre.  Deux  petite 
galets  fixés  chacun  à  une  lige  qui  aboutit  an  distributeur 
roulent  sur  ces  lilset  font  rofTice  de  deux  trombes,  si  l'on 
pent  s'exprimer  ainsi ,  qui  prennent  le  courant  pour  le 
transuicllre  à  ci-  di~li d)ut'  Ur.  ■  Dans  les  fs-.n..  ipii  ont  i  |( 
faits  de  cette  machine,  dés  qu'elle  a  élé  m^^e  en  conimunica- 
lioo  avec  le  courant  voltaiqiie  elle  est  partie  ioslaotanément 
avec  une  vitesse  de  i  iiilomètres  eatriron  à  l'benre.  Octto 
vitesse  s'aecmlt  peu  h  peu,  et  les  Inventeurs  ont  calenld 
qu'elle  peurrail  arriver  a  80  ou  10  ^  limes  à  riienre  sur  mi 
parcours  de  2jo  a  3U0  lieues.  On  irait  saisi  de  Paris  à  Mar- 
seille en  dSBX  beures;  mais  riioname  ne  pourrait  pas  sup» 
porter  une  pêffeiUe  vélocité.  La  leoonMlive  éteclro-maginé» 
tique  déiienserait  n  tr.  psr  heura  et  per  forée  de  elieval, 

au  lieu  de  I  fr.que  consument  pour  lanèON  forcf  le-^  lo- 
comotives perfiiCtionnéi  s.  On  arriverait  sans  doute  à  la  mo- 
dérer par  Âm  Mcrruplions  du  courant  électrique  et  en  lui 
laissant  per  exemple  aciiever  nne  partie  du  paieonre  en 
moyen  de  la  vHeoe  aeqnlae  senlement.  Hais  al  celte  ma* 

cliine  ne  parait  |>as  iriiinediateinenl  applicable  à  la  locomo- 
tion des  lioiniiies,  oti  pourrait  du  moins  l'utiliser  (Miiir  le 
transport  des  depéclus  et  des  lettres,  duserM<e  <if  la  |i<i-le 

eolin,  en  rétablissant  sur  les  bords  des  lignes  des  cbemins 
de  fer  on  sur  l«  conlrs4ertdes  égouts. 

Le  percement  du  tunnel  du  mont  Cenis  ne  pouvant 
s'effectuer  aussi  vite  qu'on  le  désirait,  les  gouvernements 
français  et  italien  se  décidèrent  à  concéder  un  chemin  de  fer 
à  plan  incliné  sur  les  deux  versants  de  celte  montagne,  an 
enivaot  la  rauln  netneUe  de  Saint-Michel  à  Suse.  Lt  |eii> 
vernemrni  français  adopta  le  système  de  traction  à  tmpsar 
conçu  par  l'ingénieur  anglais  Fell  ;  le  gouvernement  llatlenae- 
cueillit  d'abord  le  procédé  de  traction  funiculaire  aumovende 
machines  hydrauliques  imagmé  par  l'ingénieur  iulien  Agmlio. 
Le barmiSéguieraréclaméla  priorité  d'invention  du  preinlor 
deees  procédés  de  tractlen  eaespliquant  les  deu&systèmse  : 
■  La  traction  par  la  vapeur  snrleTertantftançaia  toptimt 
dit-il,  à  l'aide  d'une  locomotive  pourvue  de  rouleaux  hMi- 
lontaux  agissant  sur  un  rail  placé  entre  eux,  à  lalbçon  de 
ceux  des  laminoirs.  Par  ce  stratagème,  la  puissance  de 
tractiMi  n'a  phn  ponr  limite  l'adhérence  des  renés  motrices 
de  la  loeouMlIve  sur  les  rails  par  le  seul  Mt  de  son  simple 
poids,  adhérenee  insuffisante  quand  il  s'agit  de  franchir  de 
fortes  rampes,  alors  surtout  que  des  circonitance»  météoro- 
logiques, telles  que  neige  ou  verglas,  peuvent  encore  l'arooio- 
drir,  comme  mont  Ceais.  L'aeecwion  da  train  du  céld 
farançais  s'esdaMen  pv  ITeliMl  de  «as 
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cliés  ooBira  le  nil  qu'ils  Moiblerool  lamlMr  avee  mm  Akt- 
gift  cainUe  ds  tV^ppoMT  I  font  |«Unti^i>  aa  ^iunnent.  Sur 
le  tertant  italien,  U-s  convois  seront  liisM's  pur  la  Irës-iii- 
gteiease  coinbiaaiâon  d'un  puUMnt  cAble  lue  installé  au 
niHeu  de  la  Tole,  el  «l'une  très-légère  corde  métalliquR  tant 
fo,  Miae  en  noBTcnenl  eoatinii  par  la  piiiHuc«coi]iniiilée 
■m  dnilea  dVia  de  cemCme  venant.  La  corde  nm  lin, 
mue  aypc  une  rcrlaine  %iies**,  roromuniqiiera  le  monve- 
mentd«  rotation  au  premier  en^rena^e  d'tui  treuil  puissant 
inaUllésur  le  wafon-tractetir,  remplaçant  dans  ce  s}Stën>e 
ii  iooiNoolNle.  Le  càWe  Aie  du  inïliea  de  la  voie  eat  en 
cooMiiin  avec  le  temlMMir  qui  fbraw  le  derater  mobile  d« 
treuil  cemposé  ;  on  conçoit  donc  que  lontque  la  ronio  sans 
fin  fera  mouvoir  avec  une  certaine  vitesse  le  iireumT  enj;r<  - 
nage  du  treuil,  une  conversion  rte  vilrs<i;  en  iiiii^-iiiice ,  a 
l'aide  d'engrenages  inlennédiairce,  itermeUra  liualenieot 
le  tambour  dtt  litalJ  Mit  Mlflcltê  dÉn  tm  nonie- 
meal  de  ruiatlon  itcc  une  énergie  suffisante  pour  M  Mie 
opérer  l'aMention  du  convoi,  au  moyen  du  point  d'appui 
qu'il  tiuiivera  clans  le  râble  fixe  déposé  au  milieu  d*-  l.i  \«ie. 
L'ascension,  l'arrêt ,  In  descente  du  train  peuvent  être  r«>- 
Kléa  par  le  wa^on-trarleur  au  moyen  de  la  rotation  facul» 
lattve  d«  prcuîter  ntoUk  da  ticuil  avec  la  corde  sans  Un 
nw  eeaae  en  moirmiient.  Onand  le  premier  nMbile  est  en 
rotation  avec  la  {>artie  de  la  corde  sans  tin  qui  monte  par 
rapport  au  plan  incliné,  le  treuil  tourne  de  façon  a  liiN^er  le 
convoi  sur  le  câble  lUe  ;  quand  c'est  au  contraire  avec  U 
paHie  de  la  corde  «uit  tta  qui  deaceod  que  le  pfcmier  eo- 
grenane  eal  Mis  en  rapport,  le  freail  prenant  un  moaTe* 
ment  iuvei»e,  U  de^ceute  du  lr»in  susfiendn  an  (Alile  fi\e 
s'opère  «vre  sérunlè,  »l  préci«i4^inenl  dani»  un  ti  riiji>  é^al 
à  celui  de  l'usceusinn.  L'arrêt  du  liain  à  un  (Kiint  qiieltun- 
qne  de  la  rampe  est  ie  f ait  de  U  cessalioD  de  relatioa  du 
pramler  cogrcMii du  treuil  arae  lacvrda  aaosla,  et  da 
rmcliquelafa  de  ca  aloWla  paur  paialjMr  an  moan- 
meal.  » 

Au  mois  d'aoOt  iSfij  des  essais  du  $yMtiriii  Full  lurent 
Ifeilaaa  mont  Cenis,  devant  une  cummi^iion  lianç-aiMi  et 
Ma  coaMlrfanlon  Ilahenne.  On  avait  plai».^  It»  rail*  sur  une 
longueur  de  2  kiloinèlres,  entre  Laniiebourg  et  le  «oanet 
de  la  route,  à  une  hauteur  de  1,612  à  l,773mè(rei  an>des- 
tus  du  niveau  île  la  mer  :  In  pr iile  variait  de  0'",0T7  à 
0«,083,  présentant  des  courl>es  de  40  mètres  ;  ie  rail  cen- 
tral éUK  poaé  à  plat  entre  les  deux  autres,  à  une  liaùieur 
de  0"^S7  an<dams  da  leur  atvaau.  J«a  peula  moyenne  de 
la  ligne  entière  de  Sabt'Mtehel  k  Suaa  est  de  0"*,0S9,  la 
pente  la  plu*  forte  de  0  n,()s:i  ;  on  doit  plawr  on  Iroi.siéme 
rail  partout  où  U  pente  dépasse  0'>>,OiO.  Une  locomotive 
i  roues  horizoatalea,  patent  10,784  kilogr.  areeaacbafxc 
d'eau  et  da  ealia^  reflMn|uant  un  train  «le  Iroia  iraRORs. 
d'an  pddsbruttolatde  ta  tonnes,  parciraral  t,80O  mètres 
en  buil  minutes  et  demie.  I  n  dt^m  t  iiup/rial  du  <  novejM- 
bre  autoris:t  l'élabli8Kemenl  de  ce  Ky>.tèine  5ur  la  route 
Impériale  n"  g,  entre  Saint-Michel  et  la  frontière  d'Italie,  et 
aaa  •aplailatlaw  jaaqu'au  jour  «6  le  tunnel  lera  perc^  U 
pareourt  de  Salnt-MIdiel  i  SuM  ait  da  77  idiomètra;  eu 
pourra  le  laiie  en  qnntre  lieureaaidcittie  :  M  Maaraltqtte 
de  trois  heures  par  le  tunnel. 

Ou  donne  le  nom  decArwins  defrr  cmti  icain.%  un  tnim- 
«layt,  àdei  clMmina  à  ornieret  sur  lesquels  on  fait  circuler 
dMT«ttareelrainéespnrdeaclieTaus.Leaeliemiuade  ferda 
cej-enrrsont  nntnbreiiv  en  Amérique,  La  prcmlèfe  ligne  ainsi 
r&ploilee  à  l'aris  en  iH  lit  le  trajet  de  la  place  de  la  Con- 
corde k  Sainl-Cloud  |i;ir  r.is'j  '  t  Autenil.  Une  autre  roni- 
v»f^  continua  oille  ligne  d'Auteuil  k  Versailles.  La  pre- 
ndère  ligne  a'aat  rénale  aux  oamlbus.  Les  omnibtif  de  ces 
vaiea,  beaucoup  plus  Kraod»  qne  les  voituna  «rdlnaliea, 
portent  une  cinquantaine  de  personnes  ;  deux  ou  trali  die- 
vaux  suflisent  pour  le»  traîner.  Le  trajet  de  Versailles  se 
bit  en  denii  heures;  le  prix  est  toujours  inférieur  à  celui 
4|ua  dcnandent  les  chemina  da  r  à  locomotives  pour  le 
iMlaia  point  dTarrifée.  LacmpiiBiadai  ctianUos  de  feraroé* 


ricains  avait  obtenu  PantorittUon  de  Uavenar  tout  Paria Jm 

qu'à  Ikrcy  :  elle  n'en  a  pas  encore proflté.  Une  lii^oe  de  cfae- 
niin  (le  r<  r  âiiii  ficnin  joint  Ruel  à  Bougival  el  MarIv-le-Roi 
Une  autre  ligne  aétti  établie  de  Batignolles  à  Saint-Denis  piur 
Saint-Oueii  :  elle  n'a  pas  réussi.  Douie  lignes  de  cbemliM 
de  fer  à  traaioa  de  chevaux  siilonacut  la  ville  de  Saw- 
York.  Des  omnibus  sur  rails  ont  été  établis  k  Lgndraa  «■ 
1661  ;  mais  dès  l'annéa  suivante  la  pi  lice  a  dû  en  faire 
sup|>rinier  bon  nombre  à  cause  des  embarras  qu'ils  occa- 
sionnaient à  la  circulation  générale ,  parce  que  laa  i 
voilures  aa  voulaiCBl  pas  sa  nwgsr  peur  las  iaiaat 
Un  trùmmt  eauduit  de  la  Haye  k  Sdievealneen.  On  parle 
d'en  établir  à  Moirou  et  à  Oilcssa;  il  y  en  a  li  Meiico. 

Accidents,  Dans  .'.on  livre  inlilule  :  T/ie  Great  Eshà- 
bilion,  le  docteur  I^rdncr  donne  une  stjdislique  raesu* 
ranie  des  accidcats  arrivés  en  chemin  de  fer.  U  ne  audit  paa, 
d^prèa  lui,  da  eanparer  la  namlm  aeinal  des  vof acsars  pur 
clieminsde  Ter  avec  le  ncMnbre  de  ceux  qui  voyaf.vaient  antriv 
foi»  eu  voilure,  il  oc  tuflil  fuu)  non  plus  dccnmp.irer  le  cliinr«t 
di*S  accidents  avec  c^-lui  ili  >passai;ers  insfiit-s;il  faiitenron» 
tenir  ooniple  de  U  distauie  parcourue.  C  es!  en  f.iisaul  tuiia 
ces  calculs  que  tadaetotr  Lardner  était  arriv  é  ii  trouver  que 
pour  un  voyageur  |iareoutanl  «a  diemio  de  fer  uih:  di^taiict? 
d'un  mille,  les  risques  d'aeddcats  martels  étalent  dans  ta 

I  rn|>orlion  de  ùb,3M,'^j  contre  1,  et  1rs  risquer  d'acci- 
dents qu'on  pourrait  ap|M.>ler  véniels  dans  la  pru|MirU4Mi  «la 
8,àn,48n  contre  I.  U  ne  s'agit  bien  entendu  dans  cea  diif» 
fn-s  que  des  accidents  indépendants  de  la  v«deuté  des  voya- 
geurs, comme  les  rencontres  de  trains,  lnsdéraïUeinents,  éf. 
.Sur  100  areiilents  de  ce  genre,  rri  AM;leterre,  Linlner  in 
comptait  &C  par  rencontre,  18  l  ar  Lrisdu  roue,  a  par  mau- 
vais état  des  rails,  un  m  uI  par  explusion.  Quant  aux  ard> 
dents  arrivant  par  l'imprudence  des  voyageurs,  malgré  loua 
lea  avis  et  les  écrileaux,  Lardner  eu  eomplail,  eu  Auglelerre, 
snr  100,  arrivés  À  des  voyageurs  qui  {Missent  la  lête  on 
les  Iwas  hors  de  la  porti(''re,  ou  qui  »e  lienneut  debont,  7i 
.'t  eeuK  qni  descrnitent  quand  le  tiuin  n'est  (ms  encore  ar- 
rêté i  ta  à  ceux  qui  monient  quand  il  est  parti  ;  à  dax 
qui  sautent  peur  courir  apiis  leur  chapeau  ou  luut  aulia 
objet  ;  t)  à  ceux  qtii  traversent  la  ligne, etc. 

On  trouve  dan»  l'etiquéle  publiée  par  ordre  du  gouverne- 
ment fran(;iiis  des  tableauv  présentant  les  arcidenls  arrivés 
sur  Un  clieinins  de  Ter  avec  tous  leurs  détails  el  toutes  leurs 
nnaoees,  sait  quantà  leurs  rauics,  soit  quant  k  li^ur»  efTHs 
psr  rapport  aux  pwiaanw.  La  tapa  da  temps  qu'embras* 
sent  ces  tableaux  s'étend  de  IVmverInre  de  chaque  liitni*  jii*> 
qti'au  1"  janvier  1854.  C'est  naturellement  pour  les  <  hemin* 
de  la  Loire  que  ces  relevés  renioutenl  le  plus  haut,  non 
pas  qifilsailleflt  jusqu'aux  débuts  du  service  sur  ces  rouies, 
ils  commencent  teulement  au  7  septembre  iSSk,  époque 
à  Lvqaelle  le  transport  des  personnes  y  prit  une  réelle  Impor- 
tance. «  Durant  rel  intervalle  de  dix-neuf  années,  dit  M.  Au* 
di;;anne,  le  nund>re  tui.il  dc^  voyageurs  trausporle.s  sur  (ou- 
tes  les  lignes  exploitées  en  France  a  été  de  ti8,39'j,924. 
Le  citiffre  ioial  des  accideols  de  toute  nature  qui  figM- 
veat  dans  le  relevé  giaéral,  m<nw  ceux  doat  personne  n'a 
été  Mcliine,  est  de  1,«69,  et  le  nombre  des  personnes  lurei 
ou  blessées  par  le  fait  de  l'exploitation  ou  par  leur  im- 
prudence est  de  l,7ji ,  ilonl  &42  morts  et  1,1 12  bles-Hi.  Le 
nombre  des  morts  tquivaut  ainsi,  pour  1  million  de  vojfS' 
geors,  k  4,  et  celui  des  blessés  à  7.  Quand  on  fait  le  eoinpio 
des  accidents  imputables  it  l'exploilalion,  on  trouve  que  le 
rapport  s'établit  dans  des  termes  beaucoup  plus  favorables. 

II  n'ya  plus  alors ,  sur  1  <'nvenilile  lies  chemins,  que  I2i  per- 
sonnes luces,  c'est-à-dire  moins  d'one  pour  i  million  de 
voyageurs  transportés,  et  473  personnes  blessées,  c'e»t-à- 
diié  3  pour  UB  mllUon  de  voysgàurs.  Encore  faut<il  iaire  ulf 
server  que  dans  ces  chlHIres  sont  compris  las  ageals  des  corn» 
pagnies,qni  ne  fipirent  pa.s  dans  le  nombre  général  des  voya- 
geurs. Il  faut  dire,  en  outre,  comme  rai»oii  du  cunliauee 
dans  la  marclie  couraide  des  exploitations,  qu'une  grande 
partie  des  victunes,  durant  la  période  «Bvisagfie ,  période 
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qui  comprend  les  débuts  de  toutes  oog  priocipalei 
lignes,  ont  éléeareloppée*  dtos  les  déplorables  catastrophes 
de  MflodM  «t  tmfomt.  A  Meudoo  muterooH  m  t 
wpM  M  mttU.  O»  —  Ih»  pmÊFêtn  pi 
dans  le  nombre  totAl  accidents  il  y  ■  eu  7\  incendies, 
dont  4  danij  les  gares  et  17  sur  U  voie,  sans  que  jamais 
aucun  Tovageur  ait  été  atteint.  On  a  eu  à  !>ignaler  aossi 
8  nadiiiies  oo  watoBS  échappés  par  la  faute  des  néeani* 
I  de  aerriee;  1  Iftia  M  dérive  «yaot 
I  que  l'aiguille  était  reliée  ouverte  après 
le  dépeii;  eafti,  l  coutoï  atteint  par  la  foudre,  mais 
uns  autre  dommage  qti6  IMèNMUt  de  lA  CQorertare 
ea  anc  d'im  wagon.  > 

Si  Vm  m  reporte  aux  caases  des  accidenU  de  diemiBB 
de  itr,  «■  reeennatt  qu'ila  aoet  des  princtpalemeot  aoil  k 
l'étel  déiéeteeut,  à  l'imperfeetioa  de  la  voie  «t  do  matériel 
fixe  00  rooiant ,  soit  à  rinobservation  des  mesures  de  police 
concernant  la  marche  des  trains.  Les  trois  grandes  causes 
d'accidents iobérentes  k  la  foie  sont  :  la  rupture  des  rails,  le 
déiiet  de  eorveillaMe,  d'estretka  et  de  reaeaveUemBt  de» 
telle  et  de  belMl,  le  «eeeinMiie»  défedneaee  deee^olllei. 
Crlles  de  ces  cauMe  q>i  liMBMlen  matériel  roulant  accu- 
sent des  ruptures  d'eàilen  et  de  certaines  parties  des  appa- 
retts  oo  d'autres  faits  analogoee.  Pemi  les  déraillemeota  et 
l'en  dott  ettriboer  à  l'incarie  eo  à  k  négVince 
\&Ê  aervlee,  le  plot  greed  noukre  praèieMNBl 
lilosseA  manceiiTres  d'aiguilles,  du  manque  deprécau- 
ttaedela  part  du  mécanicien  chargé  de  conduire  la  loco- 
motive, de  t'omission  et  de  l'inriécution  iIcà  signaux.  La 
ewiletilioe  de  ces  laits  aanMité  la  commission  d'enquête 
I  condareqe^  dernière  eMlyse  le  aéenrilé  4e  reiptellt* 
lion  repose  sur  trois  coéditions  principales,  qu'on  tic  saurait 
trop  recommander  aux  compagnies  :  le  bon  c!ioix  du  fx-r- 
poniiel  dans  toutes  h'S  hranclirs  du  service  ;  If  pf  rlection- 
ncBMnt  du  matériel  et  de  tous  les  appareils  destinés  à  donner 
du  WioetleM  eut  trains  en  nMrclM;nEsiiliMe  de  rtgle- 
■eots d'eiploHalioD  simples,  clairs,  faciles  à  retenir. 

M.  Pielra-SanU  a  donné  la  suite  de  la  statistique  des  ac- 
cident sur  le*  clieniiDS  de  fer.  Du  7  septembre  l»Jâ  au  31 
décembre  l8jc,  le  nombre  des  voyageurs  transportés  sur 
lentes  les  Ugpes  françaises  a  été  den4,a4S,769,  et  celui  des 
aeddents  de  S,97a,elnii  répartis  :  1,134  par  te  fait  de  l'es- 
ploitstion  (334  nerti,  «00  blessés).  t,t84  par  l'imprudence 
des  voyageurs  ou  par  de*  faits  indépendants  de  i'exploila- 
tion  (605  nsorU,  1,179  blessés).  Dans  la  première  catégorie 
oeconipte  tiieeifitMinlaéeel40abtesiés:totelsi3;dans 
ledeusi«eM,oncompte49  voyagMcetudiet  tOVUessée;  lolel 
IM;totel  général,  l«0voyaKeuMtttéeetS09blettéa;eMenriite 
069.  En  réuniii&ant  les  deux  catégories,  on  trouve  pour  les 
voyageurs  les  prupoitions  suivantes:  1  voyageur  tué  sur 
1,403,161  ;  1  voyageur  blessé  sur440.7&9;  soit  1  victime  sur 
dikjm.  Si  ree  rapproche  cet  cblffrea  de  ttux  qa'olTrent  las 
iiMeewi  deeesaideBl»  errivéïanx  Toitmwadee  wenageriee 

Çént'riiles  et  impériales  de  France,  de  1840  à  1860,  on  trouve 
pour  cesi  quinze  années  :  parcours  kilométrique,  168,824,644 
liilumétres,  vujraxeurs  transportés,  8,'j77,4dO  -,  accidenU, 
«4  (34  OMrts,  300  bteaiée),  soit  t  mort  aur  374,000  voye- 
PM,  1  UMiéaiir  Se,9M,  1  vieliaM  eer  S7,70«.  De  IM6 
i  I8S5  la  proportion  était  de  I  sur  27,555  voyageurs.  De 
18i6  à  1 862  lenoflibre  des  voyageurs  a  été,  sur  les  chemins 
de  fer,  du  314,186,101  ;  celui  des  accidents  de  toute  nature, 

de  13,773,  réparti*  cooime  suit  :  accidente  par  le  fait  del'ea- 
pWlaliea,  ▼eyacenre,  I7  morte,  614  Meeede;  egente  des 
cempegnies,  67  morts,  459  blessés;  autres  p«Tsonnp^  13 
morts,  04  blessés,  en  tout  97  morts,  1,137  Lle»»es,  1,234 
victimes.  Accidents  indépendants  de  Texploilalioo  :  voya- 
geurs, 55  roorU.  280  blessés  ;  agints,  ili  morts,  2,070  biee- 
aée  t  eu  très,  305  morte,  333  Menée  i  telam  :  M»  merb, 
3,01  blessés,  8,073  «klinee.  Les  chirTres  des  voyageurs 
tués  s'étevant  k  73,  et  odni  des  blessés  à  894 ,  nous  avons 
Ici  rapports  siiivanU  :  1  voyageur  tué  sur  4,303,690; 
1  T0)ageur  blessé  sur  351,438;  t  voyageur  atteint  sur 
l  U  connu.  —  MPH.  —  t.  u. 
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325,244.  Donc, de  1835à  1855, le  r;i|i|><ii|  de  l  a  3.j5,  i'.i|  ; 
de  1856  k  I8«2,le  rapport  c>t  de  I  a  335,244.  .Xulnuiient 
du,  le  nombre  des  BMirte  e  été  moins  élevé  dans  les  si& 
;  meie  eonraie  eelel  des  blessés  ae  trouve 
plus  considérable,  la  somme  totale  a  augmenté  dans  une 
Ijible  pruporttoo.  Réunissant  en  bloc  le  nombre  des  acci- 
dents de  183.ià  1862,  on  trouve  16,751  accidents  de  toute 
nature  sur  538,531,930  voyageurs.  Le»  accidente  survenu* 
•n  voyageurs  per  te  bitde  rei^letiett  on  ledépeodM»- 
ment  d'elle  s'élèvent  k  I8S  tués,  1,296  blessés,  totel  1,479. 
Les  rspports  sont  alors  de  I  voyageur  tué  sur  2,942,7.10  ; 
1  voyageur  lilessé  hur  415,53'i;  1  virtiine  sur 
chiffre  plus  favorable  que  cetei  qui  a  ete  indique  pour  U 
première  période.  En  résumé,  eer  les  chemins  de  fer,  il  y  e 
eu,  dans  la  période  de  1835  k  1855,  1  eecidwleur  331^491 
voyageurs;  dans  te  période  de  1856  à  1863  I  accident  «ur 
325,2'i4  voyageurs;  liaiis  l<  s  druv  p<Mlo<les  1  arridenl  sur 
364,112  voyageurs.  Dans  les  messaj^ries  il  y  a  eu  de 
1840  k  18&&  1  accident  sur  S7tkU  voyageurs,  de  185S 
i  ilOO  1  aeddent  ler  M,30ft  veregeere,  de  t846  k  186O 
1  eeddenl  wr  37,701  feyagBora.  D'après  cela  la  proportion 
des  accidents  en  cbeniM de  fer  et  en  dili^mi  e>  e>l  dans 
le  rapport  de  1  k  13,15.  En  d'autres  termes,  on  a  plu«  de 
Irdxe  chances  contre  une  de  flrire  un  voyage  sans  accident 

q«'en  OMUitant  dane  une  dili- 


Cette  conclusion  parallr.i  rnron'  plus  certaine  m  l'on 
reporte  pour  le*  voitures  aux  années  a ntttrieui  ei  a  l'exploi- 
tation des  chemins  de  fer.  Ainsi  le  nombre  des  vit  tunes 
d'accidente  de  voiUures  sur  tes  roateb  de  France,  en  I802, 
■Mutait  k  tes  leéi  et  810  bleetds,  en  If»  k  149  taéa  et 
538  blessés,  en  lS3i  à  128  tués  et  290  blessés,  en  1840  à 
20 i  taés  et  339  ble«s.é^;  les  autres  années,  sur  une  période 
de  quarante  ans,  fournissent  une  meyeam  de  M  tnéeot  SSS 
blessés  sur  846,000  voyageurs. 

En  I863,sur  69  militons  de  voyageei»  qulealdreolésar 
les  voies  de  fer  françaises,  huit  personnes  seulement  ont 
p«rdu  te  vie  par  un  fait  d'etploitation,  suivant  tes  déclara» 
lions  des  œ—hieirei  ën  gNveniiaNBt  devent  le  Cerpe 
législatif. 

En  1805  divers  accidente etuèrent  haort  de»  voye- 
geurs  et  de  7  egeate  dee  cwqapiM;  t?  reyageun  et  91 
agento  ftireat  bweia.  Deiw  ee*  chiffres  ne  sont  pu  oon» 

pris  If  5  vnya^^eurset  les  ngents  qui  ont  étf  victimes  de  leur 
impriiJtinct:  et  de  la  violation  des  réglementa.  En  rappro- 
chant ces  elilffres  du  nombre  des  voyageurs  transportée 
dans  te  même  année»  lequel  s'élève  k  71  milUene,  ee  trouve 
ne  Toyagenr  loé  iarpinode  IS  mllBoai,  et  un  veyagenr 
blessé  sur  près  de  900,000. 

Parmi  les  accidents  arrivés  sur  les  ciiemins  de  fer  en 
France,  un  a  surtout  conservé  la  mémoire  des  suivante:  la  ca- 
tastrophe du  8  Ml  1842,  sur  te  chendn  de  far  de  Versailles 
de  la  rive  guMbe.  prèa  de  vd  dePleary  ktleedon,  et  qui 
coûta  la  vie  l'amiral  D u  mo d t  d 'Ur  v  il  I e  rlà  bien  d'aiu 
tr^;  la  catastrophe  deFampoux,leK  juillet  1840;  iiiuren* 
contre  de  deux  trains  sur  le  cliemio  de  fer  de  Sceaux,  prés  de 
Bourg-te-Reine,  le  3  aoOt  1854;  une  aulie  rencontre  due  à 
«ne  flmese  aMnoNvred^rigrilteenr  le  cbente  de  fv  de  Ter- 
sailleit  (rive  gauche),  k  Vuugirard,  te  9  sepleoilwe  1S66,  qui 
tua  neuf  personnes,  et  en  blessa  di\>se|it  ;  l'accident  arrivé 
k  la  gare  du  Vésinet,  le  o  septembre  1858,  par  la  r>  ii<  outre 
du  train  descendant  te  rampe  de  Saint-Germaiu  awc  une 
loooBBOtive  qel  se  trouvait  dans  te  gare,  et  qui  tua  plu- 
sknrs  voyeiowni  et  m  btaaee  quelques  aotras.  Le  31  jnil< 
Ict  18&9,  deux  trains  chandi  4e  troopes  se  leBcontrèrent 
à  la  gare  de  Oarcy  (CôtOidro^  et  il  y  eut  deux  personnes 
tuées,  vingt  soldate  blessés.  Le  13  septembre  1859,  un  train 
venant  de  Saint-Denis  dérailte  dans  la  plaine  entre  t  ettt^ 
ville  et  Paris.  Le  k  février  1801  laU  casaé  evaot  te 
passage  de  train  k  Héroovllle,  Ht  renverser  on  convoi  i 
quatre  wagons  furent  précipités  du  haut  d'un  talus,  et  il  y 
euttetw  blesses.  Dana  te  même  année  seite  wagons  furent 
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biiréfl  à  Revers,  parc<>  qiieU  TOie  iTétftU  afbiMée,  et  il  ;  eut 
un  Krand  nonibri>  di;  blessée.  En  tSR?,  il  y  eut  à  Saint- 
QoeBliiiif «r  suite  d'uoe  iaume  manoeuvre  d'aignille,  quatre 
wtgoM  kriaéc,  qmlm  iaorli  ti  hoii  MMaés,  u  débat  d'ai* 
friHeûf  tvm  wuêwu  grave  oMaaiMptie  à  Anfèfw.  Le  b 
«Hobre  1M9,  tl  tnAit  Ût»  voya^eors  pwtaolJala  «tation  de 
Vmailles  (Htc  droito  )  rt'nainlra  un  train  de  V()ituie>' 
et  onze  persoanes  furent  U\e»#6ett.  l^H  aoùl  1863,  le  train 
expi«s«  de  Otte  k  TarnKron  dérailla  auprès  de  Dwwlw  s 
rit  penbancafÉifilt  tnèoa,  doat  4mx  agents  d«  Mrrin,  «t 
dh  AifMit'bleRiidm.  Le  M  mM  tM  <|aatre  pereoBsea  ht* 
rent  ftiO'  s  pI  iiruf  hlfs'.f'eii  rnlrn  Ii';î  «talions  dt^  1 1  KoiiiU 
louceet  <lc  Villars,  >ur  le  chemin  de  1er  du  Saint  Klieune. 
Lef  )anvler  IH64,  le  train  ommbcm  de  Calais  k  Paris,  avant 
•■«M  liMIa  de  aa  omoUm  CMtée.aprèa  avoir  futé  ia 
sMieii  deOeseMe/aWait  irrélé  k  Pierrriitte  pear  ««lavar 
cette  bielle,  lorsqu'on  train  de  Brnxelli's  arrÏTa  l't  tamponns 
le  train  arrétf  ;  pliisiour^  vni(iir<'<i  lurent  tirist'PH,  la  iiiarliiiir 
ne  renversia  <'t  mit  If  ft-u  aux  lii  hii'^;  cmii  [lersonnes  furent 
tuées  »  trais  avaient  été  brûlée» compietcnent  et  une  autre 
ctt*|iar|iB«  fem—ei  fmmt  grifcvemm-Mewde»,  qua- 
torte  étaient  csalnsiemi<<cs.  Le  28  (%vrler  1S64  Ireixe 
Toyagetira  Tarent  Me»Mf«  sur  la  ligM  de  strasboarg.  Le  4 
(teptcmbre  la  rencontn'  il'iin  tr.iin  i'-  vnynttiMirs  et  d'un 
traia  de  maroliandises,  sur  la  ligne  du  Mord,  pte*  d'Amiem, 
causa  plusieurs  blessures.  Le  t&,  il  ;  eut  un  déraillemeot 
aar  la  Ugae  da  Nord,  cnlre  Ratet-DMiia  ot  PieneUtle.  ■  et 
plnaieurt  vojrageoni  ftireot  eonlotiomiéi.  Le  6  )oiNet-t9tti 
mi  acriil''nt  arriva  près  de  Rojçnar,  sur  le  (  hrniin  de  Ut  de 
Lyon  à  la  Mediterran<^c.  Par  suite  de  réfiarations  a  l'une  des 
••lei,  toute  la  eirculation  était  reporlétfsnr  l'atitre  reie,  et 
fl  j  est  collisioa  entra  deiiKiraloa.  Oenx  agenla  de  ia  eompa» 
girieetini  voyagaar  Aiivnt  leéSi  f&pertonnfs  Mrent  bhe^ 
sfies.  Lp  3  septembre  un  déraillement  prc'i  dp  Var-;  (ligne 
de  Bordeaux),  par  suite  de  la  rupture  d'un  esMea,  causa  des 
liiiMimicrave»»*'dewt  vojragNi».  H  confiant  dTajouter 
ifm  ^wteiiwwyngwra  ttJikHaiiia^eMiiyairtgi  01*  m 
mnra  vMImea  de  lenr  ImpnMenee  et*dfe1a  vMtatlon  des 
rôjtlenipnf».  Kn  Angleterre  les acrideiil-;  sont  i>Ui=  nnmtireuK 
et  les  Au^ai»  semblent  moias  s'en  pn  orcuper.  Mais  c'est 
■iMiWialix  ÉIMa-0Dia4|(ieléa<aicidenis  les  plrn  déplorables 
««rlrtaMMilHle'pIrfa'MMèiMlieBU^  a'aaanrent 
vdo4iHeM<miti«1ea  aoeiaefitvdci'«itemfitÉ(4i«0#)in  Fraim 
ce  mode  d'aasil  ranr  es  n  cti  jusqnlrl  peu  de  succès. 

Kn  AnRÏelerre,  fl  n'y  a  eu  que  I  V  vojadeurs  tués  |»ar 
suite  d'accidents  «n  ISfli,  sur  2M  millions  (pii  ont  et<^ 

traMportés  par  lea  viôie»  UtHm  dana  le  Ro7nnAe>Uai.  Il  a 
été  teUi  ^eVa  «mMmU  ^  tN«*«Mirt  •tttHÊlok  tat 

ce  pays  de  la  m.niv.iisc  fpialité  dti  mit<*riel  avalent  totale- 
ment disparu  ;  mais  un  nombre  ron<id(*rable  de  blessés 
ont  obtenu  du  jury  des  riommat;* -  inli^i^ts  pour  «les  at- 
teinleé  irréparablea  dans  dea  accidents  dus  souvent  à  des 
Irrégularités  dans  les  IwnNiiO  MpaiV.  à  ètÊ  nég^nmli 
dans  te  service  ties  signaux  *t  dés  aignfHe*'.  '  '  '  ■  '  '  • 

Au:^  l^lats-rnls,  il  y  a  en  en  1868  85  aceMMll  ^  chc* 
mins  de  fer,  qui  ont  raiii.('  la  morl  de  119  personnes  et  en- 
traîné des  We.>i*«res  graves  pour  417.  Comparativement  à 
Vmoie  précédente,  le  naWbrft  éd*  Mldents  indfqnait  une 
dimihutioÉI^Wfrai  4»  pMT  t««^'flt  kVnMitaf»  des  fm- 
sonoetj  Vilm'ékAimmillbm^mHliamêM  moindre.  En 
làiS,'  ort  ciitTiplolt  an\  ^lats-Unis  80  arridents  ayant  fait 
54t  ♦iclimc*,  dont  i3o  .Iment  mortes  et  411  avaient  reçu 
'âkt  -Mèirtttres.  Pen4i><nt  la  nit^me  année  on  relevait  7.2 
^MbftWlril'lMtenK  k  vapeor,  «ykitt  Ottass  victlmoa, 
iiÉl'kl^MlliaWWMd*^.  Cl»  f SM  il  7  ft  en,  en  ikiné. 
ifl(ëê,  t^O'afcddiMlts  sur  le»  «iheinins  de  fer,  ayant  coûté  la 
vie'  h  4oV  ^ersonwîs  et  occasionne  des  t)les«ures  h  1,*86 
aiitres  ;  et  ''6  arridents  «iir  les  bateaux  ,i  vapeur,  avec  358 
morts  et  f43  Mesiéa.  U  péri«)de  décennale  de  IS&4  à  IM4 
fôamK  Mi*tm(ftM'Mlvanis ,  'trin  Étals«1Ms  :  ebealnt  de 
fer,  1.280  ncrid'-nts  i,^'}  niort^,  7,799  blessés;  ttateant 
à  vapear,  292  sccidenLs,  3,584  morts  et  1,314  blessés,  ce 


qui  montra  que  les  catastrophée  sent  bien  ploa  dangerenseï 
sur  les  bateaux  i  vat't'i  r  l"''  '^nr  les  (licmins  de  (er. 

Lies  règlementâ  de  |iolic«  défendent  aux  Toyageurs  d'ou- 
vrir les  portes  et  de  descendre  avant  que  he  Inina  soient 
entMa,  on  de  ohercber  k  mealer  loraqa1l»eenf  en  nenehe; 
ils  défendent  de  descendre  dn  cété  apposé  k  eilnl  oÉ  M 
tiennent  les  agents  île  r.i  lministration.  On  ne  doit  ni  s'ap- 
puyer siir  les  portes,  qm  (Meuvent  s'ouvrir,  ni  passer  la 
léte  par  les  portières,  ni  se  tenir  lielwut  sur  lus  impériaies. 
n  est  snoore  interdit  de  faire  du  bruit,  lie  cbanler  on  crier» 
de  menière  à  K^er  le  aeralee  des  employés  et  les  empêcher 
d'entendir  leurs  signaux  et  les  ( nmmunicatktns  qu'ils 
ont  à  se  taire.  Les  infractions  .tu\  t(H(le«  de  la  plus  simple 
pnidenoe  sont  souvent  la  cause  de  mallietirs  regretteMea. 

On  s'Mksonvent  deenndé  s'il  valait  esien^dene  Ineee 
de  denner  finnriiinnt,  rosier  tranqnlMe  en  annlarde  wa§nn. 
I  S'il  es  trlancereux  de  se  trou  ver  dans  11  ne  collision,  il  eet  non 
moin*  dangereux  de  lomlter  d'un  convoi  eu  niarctie.  L>-sac- 
I  cidints  5«  sont  produits  si  fréquemment  dans  les  deux  cas 
et  il  jr  sen  ai  souvent  préservation,  aie»  que  In  péril  sem> 
bkdt  le  pina  «rand»  qiran  n»eeninlt-dlr»'qneiliin<lhede  cal 
lameillenre.  Les  chutes  involontaires  et  non  prémédib'^t  ilei- 
ventêtre  tes  plus  Rraves,  et  cependant  on  cite  telles  circons- 
tances où  ces  rliules  n'ont  ett^  suivi«-s  (raurnn  accident. 
Maintes  lois  des  gens  sont  tootbés  de  wagon  alors  qne  le 
ecMielfenleitk  grande  vileoee,  et  à  l'étannenMnt  général 
Meentrelevénseinsetsenb.Enllnients»paeseeiviie  en 
eliemtn  de  fur  i|nV>n  a  k  peiné  le  temps  de  rsisoraief  oe  que 
l'on  a  lie  mii-nv  .i  fnire. 

Le  froid  parnll  exercer  une  action  fâcheuse  sur  ia  force 
de  résistance  des  rails.  Dans  l'hiver  de  1800  k  1861,  du  It 
déeembra  an  31  janvier,  le  leapérelnra  ayant  éléIrte-iMMe, 
le  nombre  des  rails  eaasés  sitr  lee  voira  dra  dépertemente  de 
l'Kst  s'est  élevé  à  'i98.  Uans  ce  nombre  sont  compb's  26ft 
rails  rompus,  dn  31  au  76  janvier,  époque  pendant  l.-iqiieile 
la  température  a  Clé  comprise  entre  7*,8  Cl  16°  ao-drssoas 
de  0.  le  t>  janvier,  127  nilaont  él^eiOiét>enr  la  seule  voie 
de  THarni,  '  .     ,  , 

Moyens  de  pri'i  rnir  Ira  accirhnts.  «  On  aurait  plus  t<M 
fait  d'élablir  un  rliciuin  de  1er,  disait  un  de  nos  roltat>ora- 
lenn,  %Qe  d'énnmérer  les  diverras  enrfiioralions  qui  ont  été 
pwpoeéee  dans  le  bnt  d'en  prévenir  lee  aeddents^  »  Ptn> 
rienra  personnes  ont  donné  leon  aivls  enr-tos  CKpIeaiena  des 
cbaudières.  D'autres  sont  appliquées  à  conjurer  les 
di^raillmients  ou  h  amortir  le»  cliocs.  .M.  Grenier  voo- 
rlrait  qu'on  f^parlt  les  raiU  au  moyen  d'une  cloison  de  sû- 
reté. Il  pense  qii'on  ^ileraM  à  c«np  sèr  les  déraHlemeou 
si  fon  irtaçait'an  milten  dois  volent  panNèiementt  aoa 
cours  dt^  poutres  solidement  étanronniV»,  et  si  Von  ÉsnH 
au-ilcssous  (le  chaiiue  wa{<<>n  des  barres  de  fer  \priicalw  «fiiî 
I  seraient  r\  <  lu'val  snr  ees  poutres.  Tout  monvr  tiuni  latërai 
deviendrait  dès  lors  impossible,  croit  l'auteur  ;  mais  aernît- 
cn  on  lédHIé  m  IMn  aulisant  ponr  ce  fengnin  4MInIi^ 
qu'on  nomme  vapenr  ? 

Apr*s  la  catsstroplw  de  Famponx,  oh  quatorte  per- 
!  sonne^i  ilirent  la  vie,  l'Araiiémie  des  Seicnres  lit  quel- 
ques obsenations  sur  les  causes  des  ar«idenLs  en  «heiBias 
de  fer.  M.  Pleftert  bMme  snriont  la  lourdeur  excessive  et  le 
poissanr^  moMiraeme  dea  iMomotlves;  il  critiqua  ansal  les 
«ourbes  dont  il  anrilt  toulo  qu'on  Vefastmt  au  meins  dana 
les  souterrains,  dans  les  tunnels  II  censura  avec  force  la 
vHocilé  souvent  désordonnée  des  convoie,  et  l'insoflisaoce 
des  freins  anglais,  •  < 

Personne  n'a  proposé  aniant  4e  moyen»  'préosrvaBis  « 
selntaimriiae  M.  LeignH.  n  v  a  d'abord  son  système  de 
parachoc.  quiee«!nmp<>se  de  rhAssis  Â  cAbles.  Ces  cliâAsis 
ont  pour  effet d^mOftir,  par  la  rupture  successive  de  leore 
câbles,  ristensité,  la  bnitatilé  det<  forces  vives,  au  nootneat 
oii  deux convoieee  rencontrant  on  se  lieurtentavnc  vMeMe. 
U  a  de  pinsinveidé  nn  dbpoeilirilkrt  origliisl,  dont  robfel 
«l  de  neutraliser  le>  effets  de  Ik  foree  centrifuge  dans  leï 
toumsnts  et  oroiseoieots  de  cbenriM  de  ier  ;  de  même 
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fn'uoe  CMBbimtioa  nouvelle  poor  eojijffm  Im  Mcid«BU 
^  piovkwinkat  de  U  nylaiedM  Miiwx.  Ibto  ^Mt 
Miloirt  k  IM  freiD  qn«  u  «ml  adranét  tottfogBSflt  tai 

eocnpeoset  de  riastitut 

D'un  autre  oôlé,  un  tiotnine  fort  eipérimeoté,  auquel 
MW  dsvow  k  premier  de  dos  cbemin»  de  (or,  M.  Seguin, 
croyait  avair  Itwté  l»  aMjaM  de  oorriiw  le*  vices  du 
•jBtèaN  aetnei  dea  dianiM  k  «afieiir.  Lia  Moyens  qu'il 
proposait  consistaient  i  »up|)riiiier  les  mirhiBOTlnrninntiTi  j 
à  nuiuleoir  Its  wagons  dans  la  vuie  en  lee  contenant  laté- 
lakaneat  desdeHicAlés,  à  la  bauleur  du  centre  de  gravité  ; 
al  aolnà  dianoar,  «»#  aeBtainqiaeiil  da  dépeaaca,  la 
■iwtri  de  «Dttoiw  roaipeen  chaque  eeavoi,  lea  aed- 
dents  se  trouvant  K<^iiér«ien)«{it  proportiooada  MSOHlNre 
de  wagons  enchaîner  !>ur  une  luéwe  ligne. 

M.  Binet  de  Sainte-Preuve  voulait  qu'on  limitât  la  vi- 
lana  daa  caBVoia  par  le  jeu  d'otfaaai  wtoai^nea  mie  es 
wlaMan  afee  ha  iwMa  dH  «wimi,  aoilea  aaairvaat  dlia 
frein  aftissant  sur  le  mojeu  ou  sur  la  circonférence  des  roues,  ' 
soii  eu  provoquant  le  piiimuent  pro^re-^sif  des  rails,  ou 
bien  encore  en  enaxéraiit  le  (roltement  que   les  roues  | 

aMrcaat  eav  aiuu  M.  Piotert  voulait  qae  U  vélocité  dei  1 
Wf aie  ee  bawil-  padBéa  an  prapertiaa  dia  diniia  daat  [ 

meoaee  le  terraia.  M.  Morin  demandait  qu'on  signaifti  do  | 
combien  les  coovois  dépaaseot  en  certains  lieux  la  rapidité  : 
ilout  l'administration  supérieure  a  U  s  U  ttiu  s  extrêmes. 
La  télégraphe  électrique,  en  marquant  une  interruption  à 
«|p|M  support  des  fils  da  fer»  al  riaaerivaat  de  lui-même 
|0Mi|||kMai»  tourail  lea  iDoyen  d'apprécier  à  quelle  sla- 
IImi  «a  aant  aitanMi  les  convois,  et  à  quelle  distance  le 
paraaws  a  été  trop  rapide  ■  I 

Ji<Clpniinniit  a  Inventé  on  appareil  destiné  à  «oostater 
tu  aiilidavilMaB.  A  raidad'oM  eoomla  ^iMrakM  une 
foaKaMSliaaar  MdaaaHlMtttiirait  •— mar— urnain 
pooMa  poriéa  par  la  «otpa  dVM  wagon,  et  la  mmivement 
de  l'arbre  de  cette  deuxième  poulie  eéi  communique  \mr 
cks  engrenages  à  un  appareil  a  tMule»  analogues  au  le- 
golateur  de  Watt.  La  force  cenlrifuge,  écartant  ces  twales 
kjBMm  «MiTaeeroll  la  ^laMa  des  oonToéi,  la  tlpeacnlnle 
da  wwaidi  aaioalkve^  «t  m  index  porté  par  «atle  Uge  ee 

promène  le  long  d'une  échelle  verticale  Rraducc.  Quand 
la  viletiKi  dépasse  la  limite,  un  secoud  iudei  ptacé  plut 
beat  encore,  et  qui  netieol  pae  k  la  tige  centnlede  Pap^ 
i«ilkliaataa»aalteMMédebaa«i  imnl  aonMnt  le  premier, 
■Miaaa  MdaMandplw.  Bnaaira,!»  — rlaaa,  porté  par 
l'aoedes  boules,  frappe  en  (oaraanl  une  clodie  placée  à  une 
Lauteur  convenable.  Ce  second  index  est  renfermé  dans  ooe 
cage ,  sous  une  clef  que  possèdent  seob  les  surveillanla 
<à«Mèi  4a  l4  polka  daaokaaiilna.  Lea  axoèa  da  vMeMe  sont 
«MÎÉMiipMraaa  anvrilMi,  ■Émaaprta  b  voyage. 

MM.  Borde  et  Mérilens  ont  perfectioand  catappereUdana 
leur  contrôleur  de  marc/ie.  Uan$  leur  lyaUaM,  le  régala» 
teur,  suivant  que  la  vitesse  augmente  ou  diminiie,  et  que  lus 
tioulee  a'éleigaent  ou  ee  rapproclieat,  fUl  «larciiar  daaa  nn 
aeaa  an  dana  fMn  ap  «raya»  qol  kanttinr— aftnHIn 
circulaire  préparée  à  cet  effet,  et  avee  me  régnlarité  mathé- 
amtique,  la  vitesse  du  convoi  sar  toot  lea  pwnts  de  la  ligne. 
Arrivé  a  la  fin  riu  trajel,  on  n'a  qu'à  edlt-vi  r  celle  feuille 
plact^  dans  La  boite  da  oontr<Uear,etoo  y  trouve  l'bistori- 
qne  de  ta  vitcsae  dont  li  laeiwiMIaB  a  m  aniida»  ' 

Un  ittgéniear  civil,  M.  Fraaei»  Hatranana,  a  pfopeeé  nn 
n»oyen  d'amortir  les  ehocs  entre  deux  trains  de  ebemim  de 
Cer.  Il  remploi  e  lo  t<iiti|>ni)  «le  droite  dee  loromotivee  par 
un  cyUiidre  creux  qu'il  appelle  mortier,  et  le  tampon  de 
SMhIm  par  un  pilon  destiné  à  entrer  dans  le  mortier  d'une 
«pahine  qa'elle  reneentmait  da  frent.  ée  mortier  a  1",30 
da»  longuenr,  o^Ao  de  dIainMre,  et  d'épilwenr  de 
Idie.  L'inventeur  bourre  la  cavité  du  mortier  jusqu'à  ta 
gueule,  en  ménageant  loulefoia  un  espace  deo'",0&  entre  la 
bourre  et  la  paroi  interne.  Le  crniQit  oigagé  de  cette  lafon, 
la  jan  daaNOMKIn  pair  l'MfMakH  dala  ■alièra.lia  pi- 
kidil  «  «iM  hériné  d»  to-dMtlnpoMa  doit  itaboller 


vivement  dans  le  mortier,  en  brisant  successivement  deu\ 
twltat  da  plamb  nippUaft  da  nbla,  pliu  un  lanpon  dv 
eaoaleiMMe  d*an«dpdiMnrda  0*",30.  Diaprée  M.  P.  Har. 

reroan'i  cet  appareil  aurait  pour  effet  d'antortir  le  choc  en 
osant  la  force  primitive  d'impulsion  par  la  résistance  sIIlt- 
nalivomentéoergique  et  faible  des  matières  leofamdei  datte 
la  mortier.  La  mima  diapoiilk»  pourrait  Miilac  an  ^neoa 
d«  traini  anr  b  damiar  viagan. 

Dans  le  système  actuel ,  la  caisse  de«  wagons  repusc 
directaoeot  sur  des  ressorts  fixés  aux  csmi  ux  des  roiif%; 
il  en  résulte  que  dans  les  coups  de  tampon  tout  se  brim:. 
M.  NacBiir  a  teaginé  de  placier  catia  caiase  sar  une  plala- 
ferme  pinaloogneel  pins  large  qn'eiUa,  aaidéa  m  daa  rea> 

sorts  liorixonUux  el  garnie  de  raila  àMtUMttnr  l|ai|naia 
la  caisse  glisse  en  ca»  ilc  clioc. 

On  a  (iroposé,  pour  éviter  les  collisions,  de  munir  chaque 
laoomotive  de  deui  siflleto,  l'uo  tfèa-4ifq,  l'autre  ayant  un 
MD  trta-grave;  on  enptaîaiait  iHn  m  aUaatdana  on  acni, 
l'autre  en  venant  dans  le  sens  contraire  :  cela  permettrait 
au»5.i  aux  station»  de  f^voir  quel  est  le  convoi  qui  vient. 
On  a,  dans  le  même  but,  proposé  dei^  feux  de  coulean 
diverMB  indiquani  le  atn»  de  ta  marche  de»  trams. 

Bn  tts§  OB  plaça  anr  laa  OMcUnei  à  graude  vitesse  do 
cbemin  de  fer  du  Nord  un  noiiveaa  système  da  ilgMlt  <^ 
tioé  à  établir  une  communication  instantanée  antre  Imcoo* 
docteurs  et  agents  de  chaque  train  et  le  mécanicien  tfui  le 
diriga.  Cosignai  consiste  eu  un  siffiel  dit  d'averliuemenl, 
dHMnmdaaaa  duliflletd'alarnwt  prêt  duquel  il  ert  plaed, 
et  que  met  en  jen  une  corda  paaûmt  aortna»  laa  we|oaa 
jusqu'au  dernier.  Cliaque  eondocleiir  peut  ttrer  eetta  «mrde, 
et  au8sit6t  la  vapeur  se  fait  entendre  ilan*  If  sifflet  d'aver» 
tissement.  Le  même  chemin  de  le;  plaça  sur  le  trnder  des 
trains  de  marebaadises  un  timbre  sur  lequel  un  garde-frein 
qni  aurfeUa iatiaia  an  toornant  la doa  kla OMctaina,  peut 
M  moyctid^ine  eorde  faire  IVappernn  marteau  en  eaa  dlae- 

ciilt  iil,  pour  avertir  le  nn\  anicien. 

Pool  mettre  le  ii»  ctuu  u  n  i-n  état  de  voir  ce  qui  se 
passe  sur  le  convoi  qu'il  conduit,  on  a  adapté  aux  locomo- 
tivait  W  Belgique  d'abord.dee miroirs  qui  rcDéIcntIa  canroi 
amiar.  Pour  la  nvit,  vu  ingénlaur  antfâla  a  pnipoat  d^Hn- 
ctter  une  lampe  de  chaque  c6té  de  la  dernière  voiture  du 
train  :  la  réflexion  de  celle  lampe  dans  Le  miroir  indique 
liMilement  tous  les  accidents  qui  peuvent  se  |in>duire  dans  le 
cauTai.  AuaaitOt  que  la  main  on  le  moudioir  d'un  employé 
eu  dVitt  voyageur  parait  k  la  portière  d'un  wagon,  aaire  in 
lumière  el  le  miroir,  celui-ci  riodiqne.  Les  courbes  ne  eoo* 
traiient  pas  ce  système.  Enfin,  les  employés  du  cliemin  de 
ter  pourraient,  au  moven  de  petits  drjiM'auv  dans  la  jour  ou 
da  lampai  de  couleur  daoa  la  nuit,lair«  des  signaux  au  mé- 
e«MM  et  aBUMBUltur  ainal  avee  M  aana  anMer  le 
train. 

Pour  éviter  les  accidents  qui  pourraient  résuller  de  ta 
rencontre  des  trams  marchant  dans  le  niCme  scn»  sur  U  s 
cliemins  de  fer,  chacune  des  slatiom»  de  ito»  diflérentes  voie-i 
ferrées  a  été  pourvue  de  signaux  sous  former  dudbqMt, 
à  surfaces  peintes  d'un  célé  en  blaoe,  do  l'aulra  au  raaga. 
Ces  disqaes  sont  plaoéa  de  cliiqne  côté  da  la  ataHon,  k  une 
dIaUnce  de  40Oà  500 mètres,  pour  protéger  \eA  trains  mon- 
tants et  descendants.  A  cet  effet,  cbaque  disque  est  mis  en 
comflMnieation  avec  la  station,  au  moyen  d'un  lit  de  fer  et 
d'an  levier  que  le  garde  prétHtsé  4  ca  travail  eat  chargé  de 
manœuvrer,  unit  et  )our,  au  passage  de  chaque  train,  pour 
présenter  au  train  suivant  tantôt  la  surface  rouge  indiquant 
Varrét,  tantôt  la  .surface  blanche  signifiant  voie  Itbre.  La 
nuit  ce  disque  préteote  une  lanterne  à  verre  rouge. 

M.  BaranomUn  iavealé  un  mécaniima  capable  de  faire 
etéeoter  cette  umaeune  aulonatiqueaMutkIa  ioconoUvu 
elle-même,  qui  en  s' engageant  snr  la  voie  fait  tourner  le 
disqoe  dii  céié  qui  prescrit  l'arrêt  :  sou  système  est  basé 
sar  la  ptwanlr'r  du  ■peureet  sur  mhi  inronipressibiliié. 
L'apparatt  oa  taufom  de  Iroia  okicts  principaux  ;  i*  une 
espèen  da  halle  en  iMMb«yMtl  «être  dt  iMalMrmr  M 


Digitized  by  Google 


944 


Cil  KM  IN  DE  FKR 


cenlimètres  dcdlMiMi^  «I  qai  «nUent  im  poMs  d*enTlron 
60  kilflgrainiDM  •nsp^ndii  par  une  (  liatne,  et  tinr  pompe 
remplie  de  lO  kilogrammes  de  mercure;  2°  un  IcTier  en 
bol*  ou  moteur  :;ariii  d'une  cornière  en  fer,  posé  sur  un 
plan  incliné  contre  ua  rail,  sur  une  longueur  de  7  mètres, 
dont  3  mètres  pour  l'ecttm  «nBClive  dea  bMébwdenuM, 
cl  1  mètres  à  cliaqne  eilrémilé  pour  leur  calrée  cl  MMtie 
fibres  ;  3"  un  poteau  portant  un  diM^ue  avec  on  oontre-|Hifde 
qui,  en  tombant,  fait  tourner  le  disque  |>our  qu'il  indique 
l'arr<^t.  Lorsque  le  boudin  de  l'une  des  roue*  antérieures  de 
la  locomotive  vient  écarter  do  rail  le  metcar,  celui*cl,  relié 
à  l'cppcrcU  priod|Ml  par  une  tige  en  fer,  fait  moalcr  et  le 
fioldt  4c  M  kîlofrenmea  et  le  piston  de  la  pompe.  Une  fois 

('levi*',  le  iiKloii  tvt  for(  i''  de  s'.iiriler  et  de  tenir  en  re».|)ect 
le  poid-.  (le  GO  kilut^ramnieîi,  parce  que  le  clapet  dunt  il  est 
mooi  Kc  Terme  en  rertu  de  la  pesanteur  spécifique  du  mer* 
cnre.  Qeiotk  TebaiMcmeiit  da  piatoo,  il  peotMre  réglé  à 
fotoaléà rtfde  d*«B  poUtroMBet  plieé duc  le  pittoB»de 
mnièrc  à  re  que  le  dieqMfli  ■ctaligiiM  à  l'arrêt  pcadaiit 
m  temps  déterminé. 

Pirmi  les  inventions  proposées  pour  éviter  les  accidents 
decHiemlBs  de  ier,  ceUea  qui  portait  aur  de  mavelletap» 
plieationt  de  h  télégraphie  âccfrii|iic  méritent  nne  atten- 
lion  spfViaie  î.ii  services  que  la  tiMéarapIdc  électrique  reti  t 
déjà  à  re\p|nitaii»ii  des  chemins  de  fer  «ont  incontt-slablis, 
et  pourtant  la  science  est  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot. 

M.  Manifoy,  iogéoiear  de  le  compafEDie  dca  cbemias  da 
rer  da  Mldl,«  iBveaténa  ayatème de  aignan  tétégraphlquea 
qui  a  été  appliqué  sur  les  lit;nes  de  celle  compa<;nie.  Ses 
appareils  ont  pour  objet  d'éviter  toute  collision  sur  les  voies 
uni()ui!*,  1 1  sur  li's  \oit  s  double»,  les  cliocs  et  déraillements 
dits  aux  erreurs  d'aiguilles  et  aux  faussée  indications  de* 
dpni  qui  eoimitat  lea  cUtkma.  Peur  «m  voie  unique 
son  appareil  est  muni  d'un  petil  diiqae  blanc  d'vn  câlé, 
rouée  de  l'autre,  et  d*nne  aiguille  qui  peut  être  Tcrticale 
iiij  iiK  liiiif,  Cri  ;  |i|i.ir(  il  est  placé  contre  le  mur  extérieur 
«le  la  station ,  en  \uf  de  tout  le  monde,  et  est  relié  avec 
Tapparail  semblable  de  la  station  suivante  par  on  fil  télé* 
graplUiiw.  ht  chef  de  atatkM,  avant  do  lalaser  partir  vm 
train,  met  M  roage  te  dliqnc  de  la  station  saHrante  poor 
dire  à  cette  station  de  ne  laiaacr  venir  nucun  train  h  l'en» 
contre  de  celui  qui  part.  La  diaqae  de  U  deuxième  station, 
«n  ae  mettant  au  ronge,  indine  Ini^mCme  l'aiguille  du  dis- 
que do  la  première  stalkm,  ea  qai  alfime  aa  clief  de  atathm 
qae  ton  signal  est  eiémté  :  le  train  peot  donc  porooorir  la 
voie  en  toute  sécurité.  Pour  les  voies  doubles  l'appareil 
est  plus  simple  encore.  De  distance  en  distance,  à  des  mai- 
sons de  Karde-barrière,éloigpéca  les  unes  des  autres  de  4  à 
a  kHomèlrea,  on  plaoe  poor  chaque  aena  de  cérenlatioa  an 
petit  disque  Manc  d'un  eété,  ronge  de  l'autre.  Qaaad  II  n*f 
a  pas  de  tr.iin  sur  la  \(iie,  If  dîMiiie  e*t  blanc;  dès  qu'un 
train  pas»e  le  ^;\Ti\e  fait  un  mouvement  de  levier  qui  met  l 
son  propre  disque  au  rouge,  et  à  partir  de  ce  moment  il  llllt 
le  signal  d'arrêt  i  tont  traia  qui  ae  présente.  Le  premier 
traia  oonlinna,  d  quand  fl  paaae  devant  la  deatlèn*  mafaon. 
le  garde  da  celle  maison  fait  le  même  mouvement  qne  le 
premier  garde;  mais  par  ce  mouvement  non-seulenieni  il 
met  son  propre  disque  au  roufje,  mais  les  conmnmiralions 
électriques  sont  telles  qu'il  remet  iedisqœdu  premier  garde 
an  blanc.  Le  prcnlar  RBido  est  «iasl  avcHi  que  le  iraia  a 
dé[>issé  In  deuxième  maisoB  et  il  cesse  son  signal  d'arrM, 
devenu  inutile.  Chaque  garde  suivant,  en  mettant  son  pro- 
pre disque  au  rouge,  remet  toujours  ^ii  liliiir  le  di«qiiedu 
garde  précédent.  11  résulte  de  cette  ntani^'re  de  procéder 
qaa  al  nu  train  s'arrête  en  route  par  un  accident  quelCOU-  , 
qne,  It  garde- barrière  qui  précède  le  lieu  de  alaUoauanMBt  ! 
est  fc  son  poste  Msant  le  signal  d'arrêt  et  empèeluiut  lent  i 
train  de  venir  limiter  sur  le  train  arrêté.  Pour  éviter  les 
dangers  provenant  des  erreurs  d'aiguille,  M.  Marqfoy 
place  k  600  mètres  en  avant  de  l'aiguille,  du  côté  d'où  vient 
le  train,  un  dltque  Uanc  d'un  cAlé,  rouge  de  l'autre.  Un  ap- 
pareil étodiiqae  tièa-afaitpie  cl  non  fragile,  placé  sur  le 


■apport  de  ralgoiRc,  «at  fcNé  aa  diaqm  par  an  111  télégra- 
phique. La  mann>uvrede  l'afRuilleur  n'e^t  pas  rlianpée,  et 
il  arrive  que  suivant  que  l'aifcuille  donne  la  bonne  ou  la 
mauvaise  voie,  le  disi^ue  est  mis  par  l'aiguille  même  au  blanc 
ou  au  rouge,  c'esl-à-dire  qu'il  iaisie  passer  les  trains  on  ira 
arrête.  L'apparafl  est  conairall  daaa  dea  eondMona  tHIea 
qall  a'ctl  pas  possible  que  le  disque  soit  blanc  si  l'aiguillage 
est  mat  fait.  Quand  un  aiKuitIcur  se  trom|>e,  le  train  est 
ilntu-  |riiiji.)(ir<  averti  â  t('iiip<.  M.  Slari]fii\  n  |ierff<  li')nmr 
aussi  le  disque  placé  à  l'entrée  et  a  la  «ortie  des  stations. 
Son  i^parcil  olfre  une  sécurité  parbite  en  ce  sens  qu'un 
petit  dlique  lépétMoar,  «Kl comme  lui  par  Télectrieité,  tait 
j  toujouncoanaltraaa  poslilen réelle,  que  ie  liroalllard  o« 
I  lescourlies  de  la  voie  peuventempèclierdeconstater.  Il  arrive 
quelquetuis  que  reieetricité  de  l'atmosphère,  dans  les  tenipo 
orageax,  agit  sur  les  sipiaux  comme  l'électricité  de  la  pUcf 
pour  paiar  k  Ml  iaconvéaical,  M.  Marqfoy  a  construit  caa 
ap|iarHlBdemaaièreqoePélactHdMataimpl»énqne  ne  puian 
jamais  faire  passer  un  disque  du  rouge  au  blanc  et  ne  puÏMO 
ainsi  jamais  détruire  le  signal  qui  indique  que  la  voie  estcu- 
gagée. 

Sur  qnelquea  ligaaa  anflaiaca  on  a  placé  daaa  chaqa« 
■lalion  des  gardes,  de  dont  nrillea  «udcav  aiiiloa,  ua  eadraa 

li-li '^rapliique  à  une  seule  aiguille.  Eo  ioeHnant  l'aiguille 
du  côté  gauche,  le  garde  donne  avis  k  la  station  suivante 
qu'un  train  parcourt  les  deux  milles  de  la  Voie  qu'il  rot 
spéeialcaNnt  cbarfé  de  surveiller,  laadis  qu'ca  îadlaaat 
rMgnlflo  *  droHe,  R  ladiqao  q«o  le  Indu  a  iKpaaii  edla 
partie  de  la  lipw*  Ce  qui  fait  au  résumé  deux  slgnani, 
train  montent,  et  train  rtficendnnt.  Mais  comme  aa 
.•■rcident  (Kiurrait  an  iviT  sur  l'un  des  milles  de  la  mute  ' 
l  i'ilaée  entre  deux  stations,  lo  garde*rrein  n'a  qu'à  séparer 
i  laBItMégrapliique  paar  Mre  peeadrak  dtaeaaedeadanx 
statiens  adjacentes  une  posMon  pcrpaadieulairv  ;  rliaque 
garde  sait  alors  qu'il  est  sorvcmi  quelque  cliose  d'exlra- 
'  ordin;iin'  et  agiten  conséquence.  M.  Lévéquea  propos4'  d 'en- 
r  vover  ces  signaux  au  moyen  de  tubes  couducleors  du  son. 
'  On  appliqua  en  is.si,  hwr  la  ligne  d'Argenteuil,  l'appareil 
téMgrapItique  Aegaault,  qui  a  été  «doplé  depuia  sur  pia> 
■ianrs  seetiona  k  simple  voie  daa  efiemine  de  (er.  Ceat  un 
appareil  éleciriqnc  destiné  à  donner  nmiiltjuu'meut  a  deux 
stations  ruuseculives  l'indication  permanente  de  la  pré- 
ii«nce  d'un  train  Mir  la  ligue,  et  du  &cn«  da  OU  marclie. 
L'iadicaieur  forte  une  aigniiie  vcKicalo  au  repos,  qui  a'in- 
cMne  doua  la  diraettoa  oft  lu  train  est  tancé,  et  qui  ne  peut 
être  replacée  dans  sa  (losition  verticale  que  par  le  clief  de 
la  station  vers  laquelle  le  traiu  se  dirige,  et  lorsque  le  train 
est  .arrive  a  (i  llc  htaliori. 

Sur  le  cliemio  de  fer  de  l'Oocst,  dès  ISft»,  on  remarquait 
aa  système  petfedhmaé  de  dtaqoca-tignami  établie  pour 

couvrir  les  abords  de  la  gare  Saint-Lazare,  et  pour  protéger 
leprodigieux  mouvement  de  trains  dont  celte  gare  e>t  habi- 
tuellement le  sii'ge.  Une  disposition  ingénieuse  a  permis  île 
combiner  le  tnouvcmeni  des  disques  siguax  avec  celui  daa 
aiguilles  pour  prévenir  laaaalliafantqol  pouii aient  résulter 
dol'oobUd'uaaifuyieur. 

An  mob  de  décwibia  1BS5  on  a  essayé,  sur  la  bgne  de 
Pari«  .i  SaioMStoud, Ctt puiaence  du  comte  deCavour,  du 
ministre  des  travaux  publies  et  de  plusieurs  directeurs,  ad- 
miaiatralcors  et  ingénieurs  de  cbearfaada  (er,  le  téMgraptie 
des  locomotives  du  clievalicr  Boarlll,  directeur  général 
des  télégraphes  électriques  des  États  Sardes.  Cet  ingénieux 
s>s1rnie,  qui  avait  lii  ja  i-lf^  *  \|>erimenté  sur  le  chemin  <le 
(er  de  Turin  i  Géoes,  a  fmur  but  de  mettre  en  communi- 
calloa  permanente  un  tiain  lancé  i  toute  vitaaao,  aiîl  avae 
les  divaraca  BteUana  da  la  ligna,  aolt  avec  les  autres  trains 
qui  peuveat  le  précéder  on  le  auivre  sur  la  même  voie.  Le 
procédé  du  chev.ihcr  lionelli  repose  sur  l'emploi  des  ap- 
pareils de  la  télégraphie  électrique  ordinaire,  combiné  avec 
un  système  parllenttar  de  conductmr  métallique  Installé 
sur  la  voie  et  aa  eomnnoicaUoo  constante  avec  lea  télé- 
grapliaidêa  aMioaa  et  déattitas.  L'appaiail  coaductaur 
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•Tait  élê  éiahït  sor  l'une  An  voies ,  depuis  la  sortie  des 
forlilicatiniiï  jcisrju'a  l'cnlrtV  de  la  f;.iri'ilc  Suersoo,  c'rtt-i- 
direciir  une  etfUilue  d'eiitifon  huit  kiloinèlres.  II  consiste 
en  line  Iringle  en  Ter  laoïiaé  de  0*,030  à  0",03&  de  hauteur, 
«I0*,004  d'i^puMcar,  poerfa  datltMBpdaai  l'anedela  toit^ 
cl  supportée,  à  0",I0  cstItm  Mf^etun*  du  ai  veau  dlea 
rails,  par  ilfs  is^ilateur»  en  porcelaine  (m  s  sur  les  traverses 
d*  la  vote,  au  moyen  de  broches  eo  1er.  Daas  les  potins  , 
•*  cette  irtagle  rencontre  un  arolMiMiit  de  voies  ou  un 
PMMii  à  «ivMWt  >•(  iotomnpw  tar  ont  éicmlue  de 
MàMMèlfM;inis  an  dm  partie*  MMit  mifet  en  0001-  | 
municati'tn  partinfil  métallique  recouvert  di'  piilla  p.  r,  ha, 
enterre  dans  lo  sol.  Lu  conducteur  métallique  U\i  au  t4^aiQ 
établit  la  couiuiunicaliou  eutre  la  tringle  dont  il  vient  d'être 
parlé  et  TappareU  télégrapUiqne  diipoaé  dana  oa  de*  «ra- 
«■■a.  Oe  caodiwlear  al  formé  d'usé  eipèee  de  patio  k 
bascule  qui  touclieretle  tringle  en  plusieurs  points,  sur  une 
étendue  de  |irès  de  î  mèties,  et  glisse  sur  elle  a  frolle- 
menl,  sous  l  action  de  rev^ortit  clchlinés  à  cnmbottre  l'effet 
dce  oacillatMoa  provenaot  de  la  oiarclie  du  train.  Ëufia 
lee  apparaila  de  eenwpeodiMe  «tapira  par  M.  BoneM 
smit  de«  Mlvanemètreiv  de  Wbealataae,  les  seuls  qui  parais- 
«ent  jusqu'ici  pouvoir  functionner  avec  une  roiupU''te  régu- 
larité dans  un  train  aiiiiin'  d'unf  grande  vile.vse.  Ia-«-  in- 
viléa  s'étaient  divi«es  en  deux  trains  qui  se  suivaieal  à 
•M  dWaoce  d'aa  kilooiètre.  QuaBd  Ih  eal  eonncMé  à 
drliaupr  dea  dépèelwa,  le  premier  a  eoninan  lé  au  second 
é»  «"arrltar  et  de  stationner  sur  la  voie,  et  il  s'en  c«t 
éWgné  à  toute  vat>^ur,  (.ans  que  la  régul.ir  il.-  ie  la  nu 
teapeodaace  s'en  soit  ressentie.  BimtAt,  «ur  son  ordre,  le 
seeoed  train  s'est  mis  ea  mouveoienl  et  l'a  suivi  avee  uae 
d|alo.«tteaM.  Le*  dan»  traiM  ae  teiaaient  mutuellement 
roonaftoe  leor  position  resprelfve  aor  la  lieue  ;  ils  étaient 

sép  ué'.  p/ir  uni-  lii^itancc  rreriTirun  o  kill)nl^lrl'• ,  et  ils  mar- 
«rltaient  l'un  Pl  l'aulre  aver  uuh  ^llH■c^e  iiiDNr'une  de  50  et 
eo  kilomt^lres  k  l'heure.  Les  déinS  Ues  elaienl  ecliaugers 

aam  le  metodi*  treable  et  avec  aelaat  de  laciltle  qu'en» 
tre  lea  tanveux  de  deo«  atetioiH  voMnea. 

«  Outre  la  t^kgrapliie  tlirtii^iie,  ilit  M  Atiiiit:;>nnr,  il 
est  une  application  qui  a  lieancunp  ext-tce  i'c'>piit  des  in- 
venteors;  nou«  voulons  parler  du  KVslenie  de  freins  des- 
liaéi  à  arrêter  ies  ooovois.  Bira  de  plus  impeilait  :  un 
■dcaiHMsÉr  piéfiMdfeH  la  phiparl  do  laapa  ht  eoW» 
aions,  ainsi  que  les  suites  d'un  déraillement.  De  nombreux 
sjstèines  ont  été  passés  en  revue,  freins  i  vapeur  inlime- 
ment  liésà  la  locomotive mënif ,  fn-jn»  a  air  loDiiniinc  fai- 
Mol  dépeudre  l'enrayage  des  roues  du  tnouvemeot  du 
Iraia  ;  Utetai  pNMol  sur  l'essieu  du  wa(M  la  forée  motrice 
■iwiiralw  pear  opérer  lesertaxe;  frelM  consistant  dans 
divereea  appUcatiem  dee  sabots  tels  qu'ils  existent  sur  les 
roule-,  urdinaiie^s  ;  freins  à  patins  dr^lini^.s  i  produire  i^ur 
les  raiU  un  frottement  éner^iiiue,  etc.  Quelques-uns  de  ces 
•ysièmes  ne  sont  pas  exempts  d'une  erreur  fort  grave  an 
point  de  VM  dee  doaném  d«  la  science  physique.  Il  est 
eerfaim  inveoleare  qnl,  séduits  par  la  pensée  d'o(>érer  l'ai^ 
rêt  instantané  des  convois  en  cas  de  danK'-r,  n'ont  t>as  pris 
garde  que  l'arrêt  subit  constituerait  lui-méioe  un  danger 
veriuble ,  danger  proportionaé  d'aiileora  an  degré  de  la 
vitesse.  Malgré  ern  écarte ,  pta»  d'ane  comhinaison  vrai- 
ment  IngfciiiiniB  al  digne  d'être  napérimemée  a>rt  produite 
de  ce  rdié.  Tels  systèmes  parlant  des  principes  rii^oureux 
de  la  science  visent  a  pro[>ortioDner  l'énergie  du  mécanisme 
de  l'enrajaKe  à  la  quantité  de  force  dont  Ir  train  est 
animé,  et  à  InnaCoraier  promptement  te  vilesae  es  nne 
vIteiM «oindra, nlB  d'oM«lr  un  an«l  eompkl.  L'IdMk 
pOtmaivreen  dehors  do  moyen  si  simple  mais  si  radical 
de  reo versement  de  ia  va(K>ur.  (>eiait  l'inveutiun  d'un  frein 
d'une  application  facile  et  sûre  qui  pût  agir  siuiultaoéOMnt 
aor  toutes  les  roues  de  tous  lea  vébicules  d'un  convoi.  » 

Dsos  l'explottetioo  de  nos  cliemtaa  de  ihr  lee  Ikdna  lea 
ploa  généralement  employés  consistent  en  jwies  qui  viennent 
«Wr  bi  vonMftel  caler  et  lee  obliger  ègUmer.  Diaeémioéa 


DE  FER  2,5 

sur  la  longueur  d'un  train,  ces  appareils  sont  confi.  N  a  lUti 
eniployis  qui  d  .ivniit  les  serrer  a  un  M,;iial  donné  |>ar  le 
mécanicien;  mais  celte  auua>uvre  eiij^e  trop  de  tempe.  Ira 
lerra-frtina  ne  peuvent  produire  leur  travail  qu'an  moyen 
d*engrenafces  qui  en  augmentant  la  fon  e  diminnrni  la  vi- 
tesse, si  bien  qu'on  |K>ut  faire  l  kiNuiietn-  a>aiit  <!>■  voir 
le  riin\(ii  arM''t'  .  M  Ai  lurij  .i  invriitr  un  s-^rre-fn-'ii  ou  ent* 
{«raj/u^e  électrique  qui  produit  l'arrêt  k  2Û0  uietres. 

£n  IS.^2  oo  avait  proposé  un  système  d'embrayage  électri* 
que  plus  ateipte  *  laaia  moine  pratique.  Il  reposait  .<ur  |«  fait 
que  raimauf^UoD  dedetis  morceaux  de  fer  en  contact  produit 
cniii'  riix  nne  forte  adliéretice.  Ln  aiiiiantant  au  moyen  d'un 
courant  électrique  le  rail  d'un  t  lieinin  de  fer  et  la  roue 
qu'il  supporte,  on  étalilit  entre  eux  uoe  adliérence  qui  pour- 
rait reaqilacer  l'action  des  freius.  Mais  ponr  obtenir  un  ré- 
sultat utile,  il  bodrait  que  raimaotalioa  et  tadésaimaatetien 
eûtlieii  inslmilantment,  et  cela  ne  peut  arriver  avec  lernalé- 
riel  ordinaire  ,  qui  n'est  pa.s  de  fer  doux.  Eu  IHG.t,  M. Char- 
vin  a  proposi-  un  autre  système  il'arrét  de*  convoi»  basé 
aur  le  travail  d'eaceolriques  manœuvrés  par  le  moteur 
lttt*nieme;  Il  yavnit  dana  ee  cas  k  parer  k  de*  cbocs  asses 
tumultueux. 

.^prëa  les  accidents  qui  signalèrent  la  fin  de  l'année  IKjI, 
M.  Matine  confia  à  une  commission  le  soin  d'examiner  dans 
tous  ses  détails  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  d'étudier 
les  rëglemenli  adoptés  cl  de  reclierclier  les  modlficatlona 
ou  les  additions  dont  celte  enquête  ferait  reconnaître  la 
nécessité.  Les  compagnies  furent  appelées  dans  son  sein  et 
inMtii's  à  répondre  a  une  si'iie  de  questions  eml'r;>-.-anl 
tout  l'ensemble  de  leur  e\pI.)ilation  tei  Imique.  La  commis- 
sion ,  après  avoir  consacré  plus  de  cinquante  séances  k 
l'andilion  des  compagnies,  k  te  discussion  des  propositions 
k  soomeiire  an  ndnlstre  et  k  la  visite  des  principales  garea 

de  l'aris,  a  résiitiu''  l'eti-i'inMe  de  son  rni]i;«"t''  rlans  un  rap- 
I  purtdontla  rédaction  a  eie  confiée  a  son  s(-i  rclaire,  M.  l'ros- 
'  per  Tonrneox,  et  qui  a  été  imprimé  en  1838. 

( Une  anUecomiiiision,  composée  de  MM.  VuiUefroy,  Avril, 
Sdiwilxné  et  GuRlebet  de  NervlHe,  fot  nommée  k  la  lin  d'o^ 

'  tiilire  ponr  faire  un  rapport  sur  les  aecidents  arrivés 

,  dans  U  même  année  sur  le>  clieiuins  de  fer.  Kîle  prés,  nia 
son  rapport  dès  le  mois  sni^.iiil  ,  et  l'empereur  ordonna  l'ap- 
pticatiiw  immédiate  de  nouvelles  mesures  de  précautions, 
aolammeot  l'emploi  dea  signant  détonants ,  le  perfedfon» 
nement  des  freins  et  te réviaten d«a  règlflOMata relaliftana 
trains  de  marchandises. 

Plusieurs  accidents  assez  graves,  dus  principalement  à  la 
présence  sur  U  voie  de  trains  de  marchandises  ralentis  ou 
arrêtés,  aaMaèraat  le  ministre  des  travaux  publics,  M.  Roa* 
ber,  k  adresser  aax  adaUnialraleurs  dea  chenins  de  fer  une 
circulaire  pour  leur  reamnaandcr  ta  aMcte  exécution  dea 
'  prescriptions  réglementaires.  «Sans  doute,  disait  lo  mi- 
nistre ,  dea  dispositions  spéciales  règlent  toutes  les  parties 
dn  service  :  surveillance  de  te  volé,  orguiisatloo  des  gardes, 
sjgpnn  de  jour  al  de  anU,  nraoraTre  des  nigatiles,  ser- 
vice dea  méesnideot  cl  chaenieors,  préeantiens  spéehies 
dans  le  cas  d'arrêt  ou  de  ralentissement  acci  leniel  des  trains, 
toutes  les  circonslanre«  diverses  que  comporte  l'exploitation 
d'un  chemin  de  fer  ont  été  prévues  et  sont  l'objet  d*ins> 
tructioos  précises.  Mais  ces  iasirnctieas,  quelle  qu'en  soit 
la  sagesse,  seraient  Impniasanlesk  prévenir  te  danger,  si  ta 
vigilanre  des  etnpioyi  s  et  une  surveillance  constante  n'en 
assuraient  re\a('te  et  s(  i  npolnnse  exécution  .  Vetiiller  rap- 
peler à  tous  les  agents  de  votre  service  qu'une  oheissance 
I  absolue  aux  dispositions  réglementaires  est  le  premier  de 
I  lears  dewbt,  «I  qo'elta  est  en  même  tempe  ta  seule  ss» 
vegarde  qui  puisse  garantir  le  public  et  les  garantir  eux- 
mêmes  des  suites  trop  souvent  désastreuse*  d'une  impru- 
dence ou  d'un  oubli,  l/adniinistr.ilion  ,  appelée  dans  l'm- 
lérêt  de  tous,  k  remplir  vis-à-vis  des  cnm|>agnies  chargées 
de  l'exploilalion  des  chemtes  de  fer  un  rAle  de  surveillance 
;  et  de  contrôle,  ne  saurait  hésiter  k  appeler  les  sévériléade 
te  justice  sur  toutes  lea  infractloos  anx  r^lsaieato|  a|off 
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tuAnie  i{up ,  |iar  une  circoostance  provtdeotielie ,  ces  lofrac-  > 
lions  n'iiuraicnt  pat  «1  de  MBléqMnCH  IllÉle»  fOUT  les 

En  1861,  le  même  M.  RonlMrchtrgea  eneen  wweom- 
miuiMi  d'étudier  le»  qoeelloi»  trèt'OOtnbreintm  et  très-  ' 
eoflipletes  eonleréet  per  la  eonatraelion  et  re«plmlation  des 

rhetninR  de  fer.  Cette  rominiuion  R(>  coinpoNail  ilo  MM  Mi- 
cliel Chevalier,  f>«nateiir,  président;  Alfml  Lcroiiv  ot  De- 
beOeyme,  députés;  Vuillerroy,  (irt^iilent  de  la  serlion  des  1 
tneanx  paUkeao  conseil  d'État;  de  FnuiqooTille,  dirae- 
tenr  gAiéral  det  ponb  et  ebamaées  et  dea  diemliit  de  tèr  ; 
Avril,  B(i<iche  el  Combei;,  inspecteurs  généraux  «les  mines; 
Paulin  Taiabot  et  Didion,  directeurs  de  grandes  compa- 
gnies de  cbemins  de  fer  ;  Fouloa,  ingénieur  en  chef  dc«  iionts 
etcbauaséea;  Vandal»  direeteur  Rteéiial  dea  poatea;  Proe- 
per  Toamen,  dief  de  la  divlsim  d»  rexploliatton  dea 

f  lictiiiiis  de  fr>r,  secrétaire;  Adolphe  Moreaii ,  auditeur  au 

il  d'i;tat ,  serrélaire  adjuinl.  d  ite  (•rln)nli^^ion  s'envi-  1 
roniia  des  r(MiN''igiicniciits  les  plus  divers ,  elle  entendit  des  | 
repiéaeutaulA  du  commerce,  des  manufacturier»,  des  ingé- 
■ieun ,  dea  lavcnlewa.  les  repréacntaots  dea  eompagnies , 
et  il  en  résulta  ini  volumineux  rapport  plein  dVn  liration'ï 
précieuses,  tie  \œnx  et  de  projets,  [.es  (onilu^ions  de 
celle  conuiiission  i  inbras'-iiieiit  ,i  l,i  l  iis  des  qiie>tion4  ilont 
la  solution  apiiartient  au  gouvernement,  et  de»  propositions 
qal  ne  poavalert  n  riaBier  i|ne  par  dea  niodlflcatiaaa  an 
caliiers  des  rhargea  on  aêine  de  la  loi  du  ir.  juillet  1845. 
Le  ministre  provoqua  les  observations  des  compaguiei;  par 
une  cncu'aire  du  f'  U'M\>  r  iHCi.  Le^  répoii-ef  faites  a 
cette  commuMicalioo  ont  clé,  à  leur  tour,  soumises  à  une 
aorn^cooMiission,  qvi  a  remis  son  rapport  k  la  eooMBla- 
•k>n  dont  les  décisions  detront  être  appliquées.  Tontea 
les  inverilion«  proposées,  tontes  Im  Idées  émises  ont  dfl 
Ctre  examinées,  el  tous  ji  ^  n  clenn  iit^  Irivenl  être  coor- 
donuéi><  C'est  dans  re  donlile  liut  qu'a  été  instituée,  par 
•rrÉM  ministériel  du  28  juin  IBM,  une  commission  perma* 
MBla,  CMipoeée  à  la  foie  de  fanctioanairM  aitaeii((8  au 
«nlrftle  dea  chemins  de  fer  et  d*hommea  spéciaux  appar- 
len.iiil  .iii  service  des  conipa.;nie». 

Fluiieiirsi  assassinats  ont  été  commis  dans  leswagOQS  de 
Cliemins  de  fer.  J  ud  avait  déjà  volé  et  aiiaasslnè  an  docteur 
nuse  avant  de  tuer  M.  Poins.ol  dans  un  w«gon  de  pre- 
mière classe  aor  le  chemin  de  fer  de. l'Est,  le  6  décembre 
lH(>o.  Le  0  jivllet  un  employé  supérieur  d'une  grande 
maison  de  l)anque,  nomn>é  Driggs,  fut  tué  dans  un  wagon 
du  Norlh-Loudon-Railway ,  ver-»  dix  lieure.s  du  soir,  4l<^ 
pouillè  de  sa  montre,  de  sa  clialne  el  de  sa  bague,  et  jeté 
aor  la  vole.  On  parvint  à  découvrir  qoe  l*aiaaBidn  étall  mi 
nommé  Mu  lier,  qui  s'était  sauvé  en  Amérique;  el  après 
exlradilion,  il  fut  condamné  el  pendu  h  Londreis.  D'autres 
ra=  iiiKiiis  uraves  ont  cncoie  ete  sij;nalés.  Tantôt  c'fttt  un 
fou  (|ui  Â  t-lance  ^nr  une  femme  un  couteau  à  la  main,  et 
qui  est  retenu  par  un  troisième  voyageur;  tantôt  c'est  une 
jeune  lille  insultée  ilans  un  wagon  de  deuxième  dasae.  Ponr 
obvier  ii  cela  on  réserva  dans  tous  les  trains  des  comparti- 
nienis  pour  le.s  femmes  vojagcaut  seules.  «  Que  l'on  ne 
pui&âepas  supposer,  disait  .M.  Lafond  deSauil-Mur  au  Corps 
Ugialalil^  qae  les  chemins  de  fer  soient  deveiina  un  moyen 
d'asaaaainal;  que  k»  crimes  contre  lea  pcraonnee  dans  iea 
wa|»)ns  ne  84Mcnt  pu  des  fula  notmant;  qu^la  aefcal  an 

a)iiti  aire,  el  fort  lieiireusemenl,  trè>-eM  i  ptioiinels,  cela  est 
incuulesUble.  Ce(icudaut  ces  crimes  ne  sont  pa»  aussi  rares 
qu'on  pourrait  le.  supp««^.  8i  Pnn  énunaétall  les  1ental!v« 
de  meurtre»  lea  vnia  nooinii  «vae  vMenw,  Iw  attenlali 
déplorablea»  lec  dvdnemenla  graves  de  tonte  aorte  qof  se 

s'ouït  |irodulla  dans  1  iiiléiieur  des  wagons  sur  t'nite<:  lr«  1!- 
Kne<>  et  dans  tous  les  pays,  par  suite  de  l'isolement  dans 
lequel  s'y  sont  trouvées  de  nombreuses  victimes,  la  liste  se- 
rait IflOgue...  Coaunentl  après  ks  temps  d'arrêt  qui  se  pro- 
duisent aux  gares ,  un  employé  ferme  les  wagons ,  et  voua 
voila  emprisouni',  -ans  deren>e,  li\n'  ii  la  men  t  du  premier 
>cvleral  qui  se  »era  usàib  pies  de  vou^i  «t  il  n'y  aura  pas 


dans  les  wanons  le  nuiimUe  si^nsl  qui  avertijee  le»  agents  d  i 
train,  l.es  rri*  ,  les  convulsion»  d'um*  lutte  ou  les  douleur* 
de  l'agonie  seront  étoulTés  et  restèrent  sans  éelw  et  saa* 
secours  entre  lea  cMaona  fm  eoopoitlnwntf  • 

A  la  suite  de  l'assaMinat  de  M.  Poinaol,  l'opinion  pnbUqi;f« 
s'était  ^mue  pourtant,  et  avait  demandé  que  des  ine»(ires 
de  précaution  fussent  piisrs  pour  i''>iler  le  relnur  <le  pareils 
crimes.  Le  ministre  dès  travaux  publics  nomma  lUM  com- 
mission chaigde  de  *  rechercher  les  mesurée  d^dre  cl  ho 
dispositions  mallHelles  qnH  conviendrait  de  prescrire  aux 
compagnie»  afin  d'assurer  la  sécurité  des  voyageurs.  .  Les 
un«  deinmdaienl  rétablissement  d'une  communication  entre 
chaque  coniparlimenl,  de  manière  à  établir  une  surveillance 
solidaire  entre  tontes  les  parties  du  même  wagon;  d'astre* 
demndnient  aeiilemert  que  le  partie  supérieure  des  sépa< 
rathMisde  ehnqweaieee  (M  remplacée  par  une  glace,  qiii 
permit  de  voir  d'une  caisse  dani«  l'autre;  d'autres  voulaient 
qu'on  établit  un  couloir  iulérieur  à  travers  chaque  wagon; 
d'antres  enin  nwnient  voulu  qu'une  galerie  fût  ména^to 
autour  des  wtgMW  lont  Inkng  du  train ,  et  que  dos  tmt^ 
j  vdllanla tlnaNttt  I  If-dt^poeMsii  dm  voyageurs.  Men  nd 
.se  lit.  Les  rompapnie»  ne  se  souciaient  guère  de  rli;iom;r 
leur  matériel.  On  trouva  qu'il  serait  mal  commode  de  n'Mre 
pas  entièrement  fermé  dans  sa  caisse  et  d'entendre  le  bruit 
I  d^voi^s^Jes ^liaeesjpenvnient  «ogmeaUrLi  gravité  des 

!  Elles  ne  permettaient  pas  de  ftorter  de  secours  directs ,  cela 
esl  vrai;  mais  elles  pouvaient  fournir  des  témoins  :  c'était 
liiea  (joclque  rliose.  Une  cummunicalion  intérieure  aurait 
diminué  la  piaee  occupé*  par  les  voyageurs,  la  galeiie  do 
eIrenMfea  aatonr  des  smieie  «ompromettrait  In  «in  dn» 
agents.  Tout  resta  donc  eoMMSl  l'on  nantit  noasn  bmmi 
I  danger  en  chemin  de  fer. 

i     M.Leprévoslavaitimaginë  desvoitiircsrommiiuiquanl  en- 
tre elles  au  moyen  d'un  couloir  longitudinal,  qui  rendait  (iu«- 
I  sible  la  surveillance  des agsnts  pendant  la  marclie  des  tmian 
j  et  petmetinit  nntTUfiqi— ndt  jnseerttwsent  d'un  wmm 
dans  l'autre.  Les  eeiascB  de  eee  vdtarea  étaèonten  WMe,  nn 
lieu  d'être  en  Irais  ;  elles  ne  coûtaient  pas  plus  cher  que 
1rs  mod^es  ordinaires,  coolenaieut  le  même  nombre  de 
places ,  et  leurs  dimensions  avaient  été  prises  de  manière  à 
ne  nèeeesHer  aocnn  remaniement  dans  ks  Uataux  d'art. 
Bnesëtrfenl  ehsvlHeo,  et  d*  plne  nrnnlm  d^M.enMnet  privé, 
si  utile  dons  les  longs  parcourt ,  et  d'uno  plqMmne  sv«c 
halustrade  pour  les  fumeurs.  Les  diverses  sectionsdeees  voi- 
ture» étaient  accessibles  aux  voyageurs,  mais  des  panneaux- 
portea  pouvaient  interrompre  ks  eopamnniraHens  entre  Ion 
voHnres  des'dMMNnies  elansee.  On  oetÉtaf  nMs^gst,  pinné 
k  llnlérieur  des  véhicules,  donnait  aeoèsk  onefanpérialeRur 
laquelle  on  (Ktuvail  monter  même  pendant  la  marclie  des 
trains.  Les  voilure»  de  .M.  Leprevosl  ont  éU;  mises  a  l'essai 
sur  le  cliemin  de  fer  de  t'Est;  mais  la  compagnie  a  fini  par 
trouver  ce  système  dangereux.  On  disait  que  l'inclinaison 
qu'il  donne  aux  parais  de  ses  voitures  de  haut  en  bas  les 
rend  mal  commodes  pour  les  voyageurs;  que  les  portières, 
plus  larges,  se  brisent  contre  les  viaducs  lorsqu'uti  les  laisse 
ouvertes;  que  les  voyageurs  seraient  plus  exposes  a  se  lairc 
blesser  en  poSSUt  Istêteou  les  bras  par  ks  fenêtres;  que  la 
tdie,  meilleure  eortdnotifeo  dn.lncl«lenr  qnelelMl%  rendrait 
le  sé}oor  des  wagons  HMtnÈâtm  dlé«  etc.  A  eda  en  idpoa- 
dit  que  l'ini  linaison  des  parois  était  presque  iniin-rcepUtile  ; 
que  les  portières  ne  se  briseraient  pas  si  les  agent»  le»  fer- 
mUNlt'eiMlme  c'est  leur  devoir,  et  que  la  tôle  offrirait  c«t 
avànMage,  en  eu  d'aeddenla,  de  ne  pus  fMmor  d'édats  otdn 
iie  pas  prendre  ka-,  que  les  wagonechnnfliB  en  Uiarpon^ 
raient  être  ventilés  en  été,  etc.  Le  Sénat  renvoya  niomnil 
ministre  une  pétition  en  faveur  du  système  deM.  Leprévoatç 
mais  ta  commission  des  inventions  et  règlements  déclam 
qoll  n'y  avait  pas  lien  do  Tadopter.  U  y  aurait  pourtant  un 
moyen  Men^dmpto-dn— ttrs  tout  Inmende  d'oeoerJ  ,en  an. 
rait  de  placer  dans  chaque  convoi  des  voilures  a  caisse  an- 
glaise avec  les  oompartinieots  distiootS'queDoas  oonnaissoaa 
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et  doDi  oa  M  MTt  aiialeiunt  el  de»  voiUuM  d'un  nouveau 
tyUèmR  où  Foa  {MMiTtit  circuler  :  cluciui  clioiùrait  cb  qui 
lâi  convittndrait  le  mieux, 

Dêos  u  circttUire  aux  a/iminiAlrateurfi  des  u)iii(»a>(uiefi 
d«  cbaminsde  Ar,  datée  du  I"  février  1864,  M.  Uëhic. 
■ioiaue  det  traTaax  p«bl»,  leu  diiiil  »  «  En  c»4|ui  coo' 
eeme  la  oommanlcatiM  det  ^BBt»  du  tnia  a? ee  ti  méca' 
nicit'ii  ,  le*  iiK-Nuri^  pri^e^  jusqu'à  prt-^i  iil  puiivaier.l  Ôlre 
OOMiderées  comme  d'uLiles  eMais;  oiaiâ  dos  cvéneuii-nU 
téMKU,  (|vi  ont  Tivemeot  inprcanrané  le  public,  Konl  venus 
déoMMlnr  itérativeaiMt  la  uêùUtàlA  d'idvpUr  des  moyans 
plw  «rOMoet.  Je  Toas  ioTÎte  dose  à  ne  pfÀentor,  dant  un 
délai  de  Irois  mois,  des  propositions  4|pliiiili\e'i  dénature 
è  Manrer  ia  stricte  exécution  de  l'article  23  de  l'ordonnaoce 
ê»  lt46,  touchant  la  mise  eu  ooaunuuicAliuti  des  ageolada 
train  avec  le  mécaaicieo.  •  Eo  M  qai  loucbe  la  coaiMiii« 
catioQ  enti«  les  voyageurs  al  let  agenls  du  (tain ,  la  eom- 
BisaioB  de  1861  pensait  qu'il  n'y  avait  pa<)  lieu  de  ia  rrixire 
obligatoire  pour  les  compagnies.  «  Je  |)arla{:<!  l'avis  de  la 
oooiinisftion,  aioulait  le  ministre,  tout  en  uio  réservant  de 
dMMwInr  à  respéricme  le»  inojeoa  qu'elle  pourrait  nous 
fMrair  poir  nMln  lea  toyagaif»  en  «aimmuiieatliM  aoit 
entre  eu»,  w»il  avf-c  lei  a^jenU  du  clM-min  de  fer.  » 

Dès  l'origine  on  avait  nua^ine  de  iliNpost-r  le-,  marche- 
pieds des  wagons  et  des  tenders  de  manière  à  permettre  aux 
«oadactoora  d«a  UaiM  de  paaaer  d^uoe  voilure  sur  l'autre 
«I  d'iMrivir  aini  juaqua  aor  h  ptate'faraM  nCaae  d«  né» 
caaieien  ;  mais  ce  système  n'était  pas  sans  danger  pour  ces 
agenls  D'autre  pari,  les  dirrclrurs  des  chemins  de  kr  Crai- 
jit  aK'ntdf  donner  im\  voyageur*  trop  de  tacilit.  s  pour  ar- 
rêter lea  Goavoia,  ce  qui  pourrait  produire  des  retards  ca- 
paUei  dNieearioHMr  da  piM  gnada  naMwm  ^  «aik  am> 
qaala  oa  clien-he  h  remédier. 

N.  Lafond  «le  Saint-Mur  n'est  pas  partisan  de  l'adoption 
de  signaux  d'al  «rnic  mis  a  la  porloe  des  voyageurs,  d'abord 
fiaree  <|u'en  cas  d'attaque  d'un  roaUaileur,  il  pourrait  em- 
pedier  aa  vidiOM  d'y  avoir  reeoara.  EMaila  parce  qu'au- 
tant il  y  a  dlneonvénient  à  n'être  pas  on'  ncaure  d'arriver 
an  aeeoara  de  oens  qui  appellent,  autant  II  serait  préjndi- 
dablekla  régularité  du  service  de  mettre  à  la  disposition 
dea  voyaiteurs  des  signaux  d'alarme  capable;  d'occasionner 
des  émotions  parfois  sans  motifs  et  une  diminution  non  jos- 
liiée  do  vitesse  dans  la  marelia  des  trains.  D'un  astre  cAli, 
dans  certains  cas,  la  nuit  par  exemple,  ce  syslème  créerait 
aux  af^ssKsins  le  moyen  d'obtenir  un  ralentissement  de 
vitesse,  grftce  auquel  ils  pourraient  plus  facilement  s'c- 

Oa  a  appliqué  en  Anftatam  nn  ndeaniiaia  de  M.  W.-H. 
Preece  pour  pemettra  am  voyageurs  de  connnaniqoer  avec 

le^  urvi'illants.  D'abord,  le  voyageur,  en  tirant  un  runlon, 
faisait  se  projeter  hors  du  wagon  une  petite  tige  ti'agttiçanl 
tfo  aunlèreà  produire  un  courant  électnquequi  faisait  tin- 
tm  wn  BiwnBUo  daii  li  Ingirlln  iln  gardian;  ce  mécanisme 
a  été  nodHIé  :  oMaorte  da  cadran  on  vene  SMti  en  |iiu- 

sii'ur^  pirlies,  est  plac*^  dans  rliaque  wajçon;  si  un  pas>a- 
grr  d(^ire  appeler  l'attention  du  gardien,  il  brise  une  des 
divisions  et  Ihit  ainsi  mouvoir  une  petite  poignée  placée  der- 
rièie.  OaVMvement  produit  le  coorant  élactrlqne  qui  agile 
h  aenndto  éo  gardien  ;  celni-d  prMe  attention  et  Wt  signsi 
au  mécanicien  d'arr^^ter  le  tr.iiii.  Sans  doute  le  wagon  <l'où 
le  aignal  est  prli  lui  sera  désigné  i^ar  quelque  signe,  comme 
*  nMCane,  un  parapluie,  un  moodtoirou  la  main  d'un  voya- 
Biar  aa  inantiant  à  Pane  des  portIèNa.  A  la  slaUon  pro- 
chnine,  la  •vrvrfnanl  Anqolert  de  h  eaosa  da  fMarme,  M 

peut  toujours  découvrir  la  voilure  nii  a  Ht^  hrM  le  verre 
pour  agiter  la  <ioniiette,  l.n  1866,  des  appareils  .i  sonnerie 
pemiellanl  aux  voyajiciirs  de  prévenir  le  conducteur  ont 
été  rlablîs  sur  les  lignes  de  Paria  à  Bovdaaosi  da  Nord  et 
ilf  l'Ooflrt. 

En  1865,  la  commission  d'enqoéle  chargée  d'examiner  les 
réponses  des  compagDi«sj^^»^pée  dea  systèmes  de  coa- 
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I  mesura  qu'exifie  l'ordonaanec*  réghimenlaire  do  15  novem- 
bre 1846.  La  commission  fut  d'avis  qu'il  y  avait  lien  d'en 
Ajourner  la  ^i<lluIiou  jiisqu'a.i  luotiicnt  ou  l'on  itérait  lixésur 
le  re^ultal  lies  ex(lerieul«^  auxqiwlirs  étaient  wumi^  alors« 
divers  a{>pareils  électriques.  Des  expericoassqiii  eurent  lieu 
à  la  fois  sur  le  chemin  da-Jiv  daMoad  et  ont  orlai  de  l'Est 
démontrèrent  l'efReaeitd  de  dUMrenlB  systèmes,  et  le  minis- 
lie,  par  une  circulaire  du  59  novembre,  a  mis  les  «  itnins^oies 
en  demeure  d'établir  uue  communication  entre  leti  f  oixlnc- 
teurs  ganMMnaet  les  méeanicteus.  L'incendie  d'une  voi- 
turede  voyagewi,  pria  deJaipqrt  mnolfa  da  neuvean  le  be> 
soin  de  ne  paslaisserhs  v«yagear«  dans  niolament.  L*ad- 
inintstration  a  demandé  qu'ils  fussent  mi«  aussi  en  relation 
I  avec  les  agents;  quoique  cette  clause  ne  fût  |ia&  n^lemen- 
tairement  obligatoire  pour  lea  compagnies,  elles  ont  cen- 
aenlià  plaoer  des  appareils  qui  rempliront  eet  oOice;'an  ma- 
nifeslanl  l*espoir  que  le  pubMe  n'ta  abusera  pas.  En  mim 
It  iiip,  titi  dernier  délai  de  deux  ansaeté  donne  anv  ronipa- 
Ruiespour  placer  dans  leurs  locomotives  des  appareil»  lurt- 
lant  leur  fumée. 

W  agont.  On  a  adopté  en  Franco  la  forma  angiai»e  des 
wagons ,  coopés  c»  oompattlmenls  on  bollea  oantenant  un 
certain  nombre  do.  voyageurs  assis.  Kn  d'autres  |ia\s  li»s 
voyaçenrs  se  louent  de  la  disposition  de  «.i^ons  qm  leur 
permet  allernaliTement  de  <'a^^eoir,  do  se  tenir  delu  ul,  de 
marclier,  et  m6me  de  sortir  sur  une  |»cUle  esplanade  située 
à  la  porte  du  eompartiinent.  >  Sur  les  chemins  d»  fer  swissM 
1  et  allemands ,  rlil  M.  Théophile  Gautier,  les  wagons  n'ont 
pa<  la  inf  me  insliillalion  que  les  uAIres.  Les  wagons  fran- 
çais sont  li'excellenlcs  voilures,  très-bien  rrnihourrws,  ca- 
pitonnées et  passeroeutées;  ils  représentent  l'idéal  do  la 
berline  on  delà  diligame,  ctsous  ce  rapport  en  ne  pmit 
adresser  aux  compagnies  le  moindre  reproche,  \wm  la 
première  classe  du  moins.  Les  wagons  suissiit  sont  des  .-ci- 
loos  avec  de  grands  lauleuils  à  la  Voltaire,  uu  -  Inhlc  au 
milieu,  nn  lapis,  une  glace;  un  s'y  promène  comme  dans 
une  cbanbre.  Nons  approuvons  baaneoup  cet  amënai^nimt  : 
Il  est  vrai ,  il  est  logique ,  el  il  sera ,  nous  l'espérons,  t)ient<M 
I  suivi  partout.  Un  train  de  ctiemin  de  1er  doit  offrir  la  mèine 
aeiduim  hIhIujh  (ju'uii  ^li-,irii'T  maritime  nu  fluvial;  l'est 
le  steamer  terrestre.  Remplacez  les  voitures  |)ar  des  ciiam- 
lires  eommuniqusnl  entre  ellm  d'un  bout  k  llMire  dn  con- 
voi ,  pratiquée  dans  eaa  eempertiments  plus  ou  moihs  vastes 
un  ou  plusieurs  salons,  une  salle  ii  manger,  un  café,  hik! 
l.ib.iiiH',  une  bil)liotli^i|ue ,  un  doit'Mi  ,i\  ee  ries  radres 
comme  dans  les  vaisseaux.  A  l'extérieur  de  la  cItoSe,  faites 
cin  uler  une  galerie ,  rendes  praticable  la  plate-forme,  en 
plulM  la  pont  de  ce  navbe  è  roulettes,  et  alors  seulenwnt 
la  locomotion  I  vapenr  snr  lail-way  anra  rompu  a^ec  la 
\  I  iMi'  iiiuliiie  N'est  il  \u&  ridicule  d'atteler  a  une  Ile  4e 
lidct es  l  in e.si!>tible  machine  de  Stepliensou?  » 

Les  Américslna  nVwblieol  pas  le  confort  dans  la  cons> 
truetion  de  lewa  nragons.  C'est  en  général  une  suite  de  sa- 
lons ob  IVm  va  et  vient*  commedtowit.  La  compagnie  du 
chemin  de  1er  ftip  a  livré  à  la  circulation  un  \v,)!j<in  bien 
fouiiii'Kie  |K)ur  les  personnes  qui  voyagent  la  nuit.  Il  a  60 
pieds  de  long  sur  1 1  de  largn  et  peut  contenir  eo  voyageurs. 
Il  est  psriaiie  en  trais  compartimente  oomplétametot  indé- 
pendants les  uns  dM  autna,  «tebaenn  d'ienf  est  édaN 

par  un  lnslri\  Des  lits  sont  dispos*^  pour  les  voys.eurs, 
el  chaque  lit  est  renTermé  dans  une  akOve  pourvue  de  ri- 
deaux. A  chaque  extrémité  dn  mfMI  M  tnovwt  de 
gnilqo»  cabinets  da  toilette. 
DaasPlnde4m  a  eiganlsé,  anr  la  I^M 4e  Bdmrèsè  Gbl. 

riittn,  un  système  de  voitures  pour  les  dormenrs  et  le* 
malades.  Le  wagon  est  divisé  en  quatre  compar1impnl.s  qui 
contiennent  chacun  nn  sofa  avec  coussins  rembourrés.  A 
l'une  des  estrteilés  de  la  reiluref  une  porte  s'ouvrent 
une  petHe  cbimlireéto  bilnlbii  eMunedeponr  les  danns 
et  les  enfants. 

En  lAâ7  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  mit  a  la 
diHieeillM  4n  pnUIcte  conpie-Ws  tndi  an  prit  4e  qnalie 
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places  de  coupé  ordinaire.  Le  voyagear  oocupaat  ud  de  ces 
conpés-Uto  a  le  droit,  UM  eupplé—i t  de  frit,  de  Mrs 
monter  avec  lui  une  ou  deux  penoanes  pour  l'accompagner  ; 
mais  le»  Toyaeetir«  ne  fietivent  exinier  de  coupé»>liU  si  le  train 
n'a  ilr  Miliuns  di-  (■■  lit'  rsptTc  ou  >ii  cellei^ii^j  Iran- 
vent  n'ont  pas  de  ruii(t4^>-liU  disponible*. 

An  mois  de  janvier  tSfià  la  compagnie  du  citemin  de  fer 
raiM  de  Hiootaf  (de  Sainb-PMenboori  à  MoMOo)  pasu 
«a  traité  avec  db  ntardiaad  de  Moaeoa  poar  rMaUtasemeot 
d'nn  nou*e  iii  h>'-li  mp  de  \\;\iion'^.  Ce»  wagons-hâfeU , 
comme  on  les  a|)|>flle,  (onliennent  de*  salon»,  des  corridors 
el  lU'-  ciltifie*  servant  île  <  lianibre»  à  couclier,  avec  Jes  lits 
très'confortables.  En  ajoatant  2  roubles  au  prix  ordinaire 
on  est  admit  dans  ces  nouTeaai  waitoM.  On  parie  de  faire 
en  Allemagne  îles  wagons  ayant  des  chambres  ii  coucher, 
une  jvalle  toimnunf  pour  lire  les  journaux,  fumer  ou  jouer, 
el  m^mc  de«  tables  d'hôte,  tout  à  fait  à  l'américaine,  sys 
tème  qui  ne  peut  coavenir,  suivant  lea  iaigéaieun  français, 
qui  des  paye  oà  lea  pareoure  aonl  dnoraM,  !••  Kpee  ntl 
con«lruiteK,  et  les  trains  Kans  grande  vitesse. 

l-:n  1863,  M,  Sniartiie  a  fait  avec  succès  l'essai  d'un 
tlitAlre  en  rlK-niin  f.T,  sur  la  li^ne  de  Manchester  a 
Liverpooi.  Qu'on  se  figure  cinq  longs  wagons  disposés 
de  telle  bçon  qu'Us  (ornant  emeoible  ine  longue  aaile. 
Le  plafond  arrondi  est  garni  de  Instraa  qui  projettent 
une  vive  lumière.  Le:;  murs  de  cété  sont  faits  en  hoi« 
acousliipii  s.  l'at  c-  ili-fmsilion*  inéraniqucs  ou  a  éloigné 
toute  poNMkilitéde  bruit  extérieur.  Qu'on  se  Hgure,  en  ou- 
tre, un  enfonoement  Oft  peuvent  se  mouvoir  six  musiciens 
avec  leurt  instruments ,  une  scéneétaféedequelques  pied^au- 
dessus  <lu  niveau  du  wagon,  et  on  aura  une  idée  à  peu  près 
exacte  de  (■<•  liitSIlre  imj'rovisé  en  (  licmiii  de  li  r.  Les  ou- 
vrages représentes  sont  roiniHne>  de  façon  cpi'à  chaque 
alation  une  scène  lini^se  et  qu'une  autre  commence  au  dé- 
part poor  lu  atalMB  suivante.  Y  a-l<il  arrCi  d'un  quart 
dlwure  ou  rt*nne  d«n{<henre  à  on  endroit,  alors  on  fait  un 
oitr'actc. 

La  compagnie  fian(;ai5e  de  TOuesta  fait  coni>truirc  des 
uragOM  de  seconde  (  lasse  plus  spacieux  et  qui  sont  munis 
att«deMus  de  la  tète  dos  voyagsurs  de  patères  oà  Ton  pent 
aeeroeher  les  chapeaux,  les  eannes,  les  parapluies  et  antres 

objets. 

Les  wagons  français  sont  en  ^^ni^ral  éclairés  à  l'huile. 
Des  essais  faits  avec  le  gaz  portatif  sur  In  ligne  de  l'Est  en 
1868  avaienl  pourtant  parrattement  réuasi.  En  Amériqua  ce 
système  a  été  appliqué  sur  cettabiea  llffses. 

Les  wacons  de  première  classi' sont  rlisurfés  en  hiver  au 
moyen  de  Imites  du  zinc  pleines  d'eau  chaude;  ces  boites 
doivent  être  de  loin  en  loin  renouvelles,  ce  qui  fait  perdre 
du  temps  et  ne  permet  pas  de  ks  appliquer  à  tous  les  wa- 
gons. La  compagnie  de  Paria  k  Ly«a  a  Mt  Passai  d'un  sys* 
t^iif  >iCt  .1  M  DrI'  :;inl)re,  et  qui  consiste  i  ehauller  tous  les 
wagon*  d  nu  tiainatec  un  courant  de  vapeur  prise  dans  le 
luyaud'<^liappement  de  la  luaijhine.  M.  Margnier  d'Aubonne 
a  Inventé  un  système  de  cliauliage  de  tous  les  wagons  d'un 
convoi  par  l'air  dmid.  L'air  destiné  à  chaufier  tous  les 
t()iin>  irtitnente  d'un  même  train  paiaa  «u  calorique  i  la 
Iwite  a  luniée  et  au  foyer. 

On  a  fait .»  la  lin  ilr  I  Sd i,  en  PmM^  ior  le  chemin  de 
1èr  royal  de  l'Est,  enln;  Uromberg  et  Thom,  |iour  cliauffer 
lea  traîna,  das  essais  qui  rat  pteinenienl  loussi.  Au  lieu  du 
sable  chaud  on  des  poèlea  en  uaafe  dans  les  coupés  réservés 
a\i\  dames  et  dans  les  wagons  de  première  classe,  on  a 
con^liiiit  un  appareil  qui  cbaulTa  proti<uiiement  le<  trains 
express  au  muyea  de  la  vapeur.  Une  i  liaudiere  spéciale  est 
jlat^  dans  le  wa;;on  <le>  hallages.  Au  moyen  d'un  tuyau 
qui  traverse  toute»  les  voitures,  la  vapeur  est  conduite 
dans  des  cylindres  de  bois  qui  se  trouvent  danales  coupés. 
Dans  cliaqii<-  ritii|ir  <l-  Imiivc  un  petit  levier  qui  pemMiani 
voyageurs  de  relier  la  lempéialure  a  leur  gré. 
lana  les  souverains  ont  d'éléganU  w^tna  pnnr  vofager 
ide  1er. 
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Le  train  spécial  dont  se  sert  la  cour  de  SaioH>étersbani| 
am  voyages  se  compose  de  éoan  wagons  qui  santic» 

liés  entre  env  de  façon  q'ie  l'on  peut  passer  nrec  ta  plos 
grande  facilité  de  l'un  ilans  l'antre.  Trois  wagons  réser- 
vé* pour  l'impératrice  lui  servent  de  cUaiuhre  a  coucher, 
de  boudoir  el  de  saloA  de  réception.  L'empereur  occupe 
nn  vnpn  capitonné  m  enir  vart,  at  meublé  très-slmpla» 
menL  Ladaqulèroe  wagon  est  une  espèce  de  salle  dedans^ 
le  sixième  contient  un  billard  ;  le  septième  la  cuisine,  et  ica 
cinq  autres  sontdeslinét  à  la  suite  et  aazdaBMIIitnai»Tana 
ces  wai;uussont  édairés  par  le  gaa. 

Oo  cite anaon  la  tiain dn papa  pnnrlaridMMa  da  aia 
décorations. 

Le  wagon  dn  vlea-roi  d' Egypte.  constraK  è  Mimingham, 
ne  le  cède  à  aucun  autre  en  rirhesse  et  en  confort.  Ce 
wagon,  magnifique  salon  de  31  pieds  de  long  sur  8  pieda  3 
pouce»  de  large,  bien  aéré,  repose  sur  un  diariot  à  qmltn 
roues.  Ladéooratioa  ast  orientale  et  le  ddlllre  dn  vien-roi  aa 
vaft  inament  peint  *  Ftatérienr.  Las  disposHtaM  {nUriemaa 
sonlloulea  orientales.  Un  divan  régne  tout  autour  pour  son 
altesse  cl  les  illustres  personnaj;es  ses  (aniilterii.  L'ne  piata- 
furmc  conduit  à  un  second  wagon  moins  riche  que  lepremier» 
oii  se  tiennent  la*  ofliders  de  service  auprès  du  vioe-roi. 

nianfe.  Réa  tialBa  evpfcaa  nVint  pas  la  rapidité  dial» 
rable.  Le  rapide  va  è  Marseille  avec  une  vitesse  rfrrctivc 
de  53  kilomètres  k  l'heure.  L«s  trains  express  du  Nord,  sur 
la  ligrte  de  Calais,  atteignent  'j7  kilomètres.  La  commission 
des  cltemins  de  fer  pense  que  la  vitesse  peut  être  portéai 
«0  Ulemèlraa,  anlant  qna  la  degré  daa  panlas  et  leur  fM> 
qnence  le  permettent.  Cette  commission  est  d'avis  qu'il  j 
ail  tous  les  jours  sur  lea  lignes  (uincipales  des  trains  directs 
comprenant  drs  vnilures  de  toutes  les  da.«s.  ^  et  lu.Tri  liant 
a  la  vitesse  effective  de  40  liilomètres  h  l'heure.  Ce  \ata  a 
reçu  une  satisfaction  presque  générale.  En  1857,  pendant 
l'insurradian  da  Tlnde,  an  It  des  rfrorts  extraordinaires 
pour  fûre  arriver laainallBa en  très-iK  u  de  temps  de  Mar- 
éeille  à  Londres. 

Un  arrêté  ministériel  du  t2  juin  1R66  fixe  les  conditions 
de  vitesse  des  expédilionsparritcminsde  fer.  Pour  la  petite 
vitesse  la  durée  dn  trajet  deitètra  calculée  à  raiaao  de  vingjt' 
quatre  heures  par  ftaetlen  da  tis  kllemèliea,  atsureertainea 
lignes  ou  sections  par  fractions  de  200  Itllomètres,  r>otir  les 
marcliandises  comprises  dans  la  t'*  ou  la  V  Sitrie  de.s  Urifs 
généraux ,  ou  payant  le  même  prit  h  la  demande  des  expé- 
dileura.  Lea  etipédiiions  de  petite  vitesse  ne  sont  envoyéea 
que  la  lendemain  de  leur  iépM,  at  misée  k  la  dlspoiiilan 
des  destinataires  que  le  lendemain  du  jour  de  leur  arrivée. 
Des  délais  .•'Ont  encore  acrordéi  |)our  le  passage  d'un  ré- 
seau sur  l'autre,  le  changement  de  ^are,  It-s  furmalités  en 
douanes.  Des  délais  plus  longs  peuvent  être  pris  pour  des 
tarifs  spéciaux  an  caBimmaà  prix  réduits.  L'arrêté  fixa  laa 
heures  de  l'ouverture  atda  la  fermeture  des  gares.  En  grande 
vitesse  les  colis  sont  expédiée  par  le  premier  train  coupra- 
nant  des  voitures  de  toutes  classes,  pourvu  qu'ilaaient  élé 
enregistrés  trois  heures  an  moins  auparavant. 

Pour  ne  plus  perdre  de  temi»  dans  la  remise  des  dé- 
péelieah  clMqne  station  des  trains  de  posla^  an  a  imagiaé 
un  méeaidiime  qui  permet  de  prendreetde  liisBer  nn  sac 
de  dépêches  sans  s'arrêter  ni  même  ralentir  la  marche  du 
convoi.  Ce  mécanisme,  depuis  longtem|)6  en  usage  en  liel- 
gique,  a  été  perfectionné  par  M.  Itricogne.  Voici  sa  descriji- 
tioo  :  •  An^amna  de  la  porto  du  but aan  ambulant,  k  la 
baotear  même  dn  toit,  on  a  placé  une  double  brandia  poiw 
tant  d'un  r^tt^  un  anneau  auquel  est  suspendu  le  sac  de  do(>(* 
clies  que  l'on  va  defioser  dans  la  prochaine  station,  de  l'autre 
côté  une  lance  ou  crochet  destiné  k  emporter  les  dépêches 
que  doit  remettra  la  stalion.  Sur  la  quai  da  laaialion  devant 
lequel  va  pasatr  la  Iwfcan  ambulant,  sa  tiaava  nn  ap- 
pareil analnsiie,  mais  inverse  :  une  tige  perlant  deux  bran- 
ches, l'une  de  ces  brandies  terminée  par  une  lauce  recoiirbée, 
l'autre  tenant  sus(iendu  à  un  anneau  le  sac  aux  dépédies. 
Ua  diatancea  sont  calculées  de  façon  qu'au  moment  prècia 
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«àpuMktootevNnwlebunH  pottocraporiépar  le  train, 
li  Inndu  bureau  accroche  et  retieiit  fianacu dn  Mcda  l« 
«talloB,  tandw  que  li  lance  de  la  station  aeeroebe  et  retient 

l'anneau  du  sac  du  bureau  :  li-  linulile  t.'r|iaii|(r>  s'o|iëre  dune 
en  un  instant.  Le  mc  qui  pendait  tout  à  l'heure  dans  la 
station  tourtwie  devant  la  porte  du  bureau,  ^ott  le  déladic  | 
la  uwia  de  riwiplo|<t  te  sac  ^  le  Même  amplayé  «rafcit»  | 
taebéiVHlMaatéetapBrlediibnKanqaelqaea  nhiitea  anet 
(l'arriver  à  la  stalioii  >':];:ilf  maintenant  a  reitrémiti'  dePap- 
^tareil  planté  sur  le  quai,  mais  à  l'iostanl  même  et  par  l'eflet 
calculé  de  la  «Moutae  qu'il  reçoit,  cet  appareil  se  replie  sur  ; 
lui-iDfine.  leemetnatra  •poalMéneet  dans  les  llmileida 
qnai,  de  maaière  1  m  ptai  tworter  les  trains  qui  ponrraieiit  ' 

Mirvenir.  ■ 

Tart/s.  Dans  un  diseonrs  au  Corps  législatif,  M.  Haenl- 
jfBs  tatMit  remarquer  que  pour  les  Toyageurs  les  cotnpa- 
goies  de  cbenaiiu  de  fer  a'éuient  coateotéee  de  conserTer  | 
ka  tarih  adoptés  par  les  dlligenees.  Il  dl«  mtm  «mI- 
qués  cas  où  les  prii  sont  plus  élevés  que  du  temps  oii  l'na  ; 
Toyaçeait  en  Toitore,  fait  qui  M  représente  quand  les  die-  ' 
mins  <l«  Ter  ne  suireot  pas  la  ligne  droite  ou  les  anciennes 
lignes  de  poste.  Aux  enviroos  de  Paris  le  prix  des  cticoiiiu  1 
d*  Ibr  est  caeofe  celui  des  volliires  pabliqnes,  el  emneiK  I 
les  enaibns  leur  Tont  hardiment  conrurrenre  k  des  prix 
fort  rédnitii.  Aussi,  pendant  que  les  recettes  kilométriques 
des  marcliandise->  augmentaient  de  140  [wur  nm  <U-  Ifij? 
à  les  noeties  kitométriques  des  voyageurs  aug-  . 

meliieBl  seirieneiit,  dam  la  iBtMM  périede,  de  7  ponr  IIM. 

f<eli  lient,  ;^plon  M.  H»rnlj'-ns,à  la  diffi^rence  des  deux  SJS> 
lèmes,  dont  l'un  est  libéral  et  l'autre  mesquin;  quoique  le 
prix  (.iloiiiétrique  (lu  transport  des  marcliandi.v'>  ■■(«il,  d'a- 
pieâ  Ici  calcula  de  M.  Marqfoy,  beaucoup  plus  que  rémuné- 
ra loi  re.  Et  pourtant  tootes  les  fols  que  les  eonipagiics  ml  | 
réduit  leurs  tarifb,  elles  s'en  sont  bien  Iroiivées.  Les  com- 
pagnies aéraient  dû  au«si  organiser  des  trains  d'ouvriers  à 
prix  tr^v-ifijiiilR,  qui  leur  pe^ll)is^e^t  de  venir  pour  presque 
rien  tiavailler  a  la  ville  et  retourner  cliezeux  le  soir  dans  la 
campa{;ne.  i 

La  plupart  des  oompagnies  délifrent  des  caries  d'aboone-  I 
neot  poor  la  banlieue  de  Paria  ;  la  compagnie  d'Orléans  a  ' 
étendu  la  mesure  à  la  hanlleui-  <li'  FSiinleaux  et  de  Nantes, 
et  la  compacte  du  Nord  I  n  ^L^néralisée  par  la  délivrance  de 
certes  d'abonoeMcatear  tout  le  parcours  de  son  réseau. 

Jasquld  les  eentM^nies  de  cbemios  de  fer  ont  rarement  ! 
ainissé  d'mie  naaHre  sensible  le  pris  de  transport  des 
roviKeurs.  hors  de  quelques  circonstanres  J^pi'riales,  telles 
que  U-s  abonnements,  la  délivrance  de  billetsd'alleret  retour 
ou  IWganisation  de  trains  de  plaisir.  La  compagnie  de  l'IUt, 
la  première,  a  établi  des  trains  à  prix  très>rédaits,  sur  la  ; 
peUte  ligne  de  Viacennes,  pour  les  eavrlcrs  cl  les  coltiTs-  I 
leurs,  le  soir  et  le  malin.  La  môme  compagnie  a  établi 
d'une  manière  normale,  en  I  Sût,  sur  les  chemins  de  fer  dépar- 
tementaux nouvellement  ouverts  en  Alsace,  des  réductions  i 
•de  prix  variant  de  30  à  60  pour  100.  La  même  compagnie  a  i 
ctéé  des  certes  d*theBnemeat  per  semelae  en  flif  evr  dee  | 
nombrenx  ouvriers  de  Mulhouse  qui  habitent  la  campagne 
et  que  leurs  travaux  appellent  journellement  dans  les  fa-  ; 
briipics  de  la  ville.  Les  ré^lurtions  de  prix  résultBnt  de  I 
ces  abonnemenu  s'élèvent  à  près  de  M  pour  100. 

En  Anglelene  on  sWeape  aussi  des  trslM  k  prix  réduNa. 
Le  diemio  de  fer  Métropolitain  de  rinlérienr  de  Londres 
en  a  organisé  dès  le  mois  de  mai  18C).  D'abord  ces  trains  ' 
trausporlaient  enviion  ?,Oiii)  iiulividiis  par  seniaini'  dnns 
cliaque  direction  ;  mais  l'année  suivante  ce  nombre  s'éleva 
ft  4,000  par  aemaioe.  Il  y  a  dent  trains  de  dieqoe  point  ! 
^  Jaar fni  partent  à  &  heures  30  et  5  heures  4o  du  matin  ;  ' 
les  ooYrierB  qui  ont  pris  ces  trains  ont  le  privilège  de  reve- 
nir ii'iivqiorti'  par  quel  train  dans  le  tours  ii  1 1  journée. 
Le  prix  est  de  3  pence  pour  le  voyage  d'aller  el  retour.  Le 
dmnin  de  fer  de  Londres,  Ctnlham  et  Douvres  doit  eipai» 
iCf  aussi  des  trains  d'ouvriers. 

'irspplicatioa  de  ce  qu'on  appelle  les  tari/t  diffénntitU  a 


été  l'ofalet  de  vives  diaouelbu.  Le  Urif  dlfléranllel  est  mi 
avanlagÎB  fait  au  transport  d'une  marcbandisa  en  raison  de 
l'étcadoede  son  parcours  ou  de  sa  deslinelion.  Dana  le  pre* 

mierras.lc  prix  par  kilomètre  diminue  en  raison  delà 
distance;  dans  le  second,  il  va  jusqu'à  offrir  de  plus  grands 
avantages  pear  te  transport  à  certaios  (wints,  à  l'étrauger 
per  excofts.  «pit  pour  des  pointe  inteniié<liaires  et  moins 
éloignés.  Lss  terHk  difffeienlieto  ét^t  appliqués  par  rin- 
du>lrie  des  transports  bien  avant  l'établis-iement  d«s  che- 
mins de  fer  -.  les  entrepreneurs  de  messagerie,  de  roulage, 
comme  les  bateliers,  faisaient  en  général  quelques  réductiont 
poor  te  Iransport  à  une  plus  grande  dblaaoe.  Us  sont  en 
n«aie  dans  tons  les  pays,  et  le  (^^ooTcmement  les  impose 
môme  quelquefnis  dniis  ses  cahiers  des  charges.  Ainsi  dans  les 
derniers  tarifs  le^  jirix  <tc  Iranspoit  par  kilomètre  diminuent 
k  mesure  que  croit  la  <lislaucc  pour  les  houdics,  les  engrais, 
te  marne,  te  citsux,  le  pléire,  etc.  «  On  demande,  dit 
M.  Sleorm,  aux  pays  d'exlraetion  on  voisine  on  prix 

|»eu  plus  élevé,  et  pour  les  distann  s  p!iis  (Dnsidérables  on 
demande  un  prix  moins  élevé,  il  tn  résulte  que  la  tonne 
de  chaux  se  payant  à  peu  près  le  niAme  prix,  soit  pour  une 
disiancedecinq  li«aes,soit  pour  une  distance  de  vingt'Cinqois 
trente  Nenes,  peut  être  employée  dam  an  rayon  phisélenda 
et  répandre  la  fcrliiilésnr  des  terres  plus  conjridrr  ihles.  »  Par 
les  tarifs  dillercnlieU  on  étend  encore  le  diamp  d'aciton  de 
la  houille  ;  par  les  tarifs  iliiférentiels,  on  fait  arriver  les  eé- 
résles  à  bas  pris  sur  tous  les  points  du  territoire.  Il  arriva 
poorlaat  que  certaines  eompagnie«,  an  moyen  des  larift  dif- 
féreotiels,  veoinreni  teire  payer  plus  citer  pour  aller  moins 
loin  que  pour  sHer  an  delà.  Un  ministre  qui  allait  de  Saint* 
(ierinain  à  Sninl -Clo«d,»  n  famille,  ayant  voulu  s'arrêter  àAs- 
nières,  fut  fort  étonné  d'avoir  à  payer  un  supplément.  «Mate 
l*admialBlrBlieo,  •  dit  M.  Roober,  a  condamné  ce  eyslèow  ; 
dte  s'y  est  opposée;  et  toolsuplos,  en  pareil  cas,  poimiil«oa 
admettre  l'égalilé  de  prix.  »  Les  tarift  dtlTémtielt,  en  vue  de 
la  de-linallon  des  marcliandises,  ont  (lonr  but  l'et|K>rtslion 
et  le  transit.  Ainsi  telle  marchandise  paye  moins  lors<|u'eite 
est  exftédiéeè  te  firontière  ou  fc  un  port  de  mrqw  lora> 
qu'elle  va  dam  une  vilte  fraocaiss ,  ou  bfen  les  eempegnist 
transportent  d*itoe  ftonlliieà  l'antre  I  nn  prix  moindre  qne 
si  la  marchandiie  s'artêlait  en  France.  Il  en  résulte  une 
lésion  pour  les  nationaux,  dont  on  a  fait  trop  bon  marché. 
On  s  dit  :  Les  compagnies  des  chemins  de  feront  dû  devenir 
les  maîtresses  de  teurs  tarifs  en  raison  des  sacrilicfs  qurdlea 
s'imposent  poor  eoalinmr  kim  réseaux;  peor  Aesarer te 

transit  des  marchandises  étrangères,  elles  ont  drt  ahai?«pr 
leur  tarif  an  niveau  des  larifs  étrani;ers  qui  ))euvent  leur 
faire  concurrence;  si  elles  devaient  abaisser  leurs  tarifs  k 
l'telélienr  en  raison  de  ce  qn'eltes  font  pour  Is  transit,  il 
pourrsil  être  de  lenr  intérêt  de  lenencev  m  tiemiL  On  e 
même  ajouté  que  les  différent  es  produites  sont  inftnité,sima- 
lefi  relativement  ii  la  valeur  des  rnart  liandises  transportées. 
Il  en  résulta  donc  ceci  :  la  coni|><;;nie  de  l'Est  portait  une 
balte  de  coton  du  Havre  à  BAIe  pour  90  fr.,  Undis  qo'eite 
proaM  107  fr.  SO  poor  PAhaee;  ponr  le  reloor  cVleH 
ta  même  chose,  si  bien  que  le  mMoteeturicr  français 
était  grevé,  à  New-York,  sur  le  manofsctorier  suisse, 
d'un  droit  de  35  fr.  payé  à  la  compi^^iM.'  fli:  transport  Le 
fonveniemeot  ne  lioava  d'autre  moyen  que  du  permet- 
tre «nx  nmanfactitricra  fteac^  de  faire  expéilier  leur  coton 
k  BAIe  pour  le  faire  rentrtr  en  France  à  pea  de  frais,  n  «a 
est  de  même  |H)ur  le  lieobloa  qne  l'Alsace  eavoto  en  Aa> 

glelerre  :  il  y  a  économie  k  lui  faire  il'alMird  panarteBhIa. 

L'article  49  de  l'ordonnance  royale  du  15  novembre  tStO 
exigeait  certaines  précautions  pour  les  modifications  de  la> 
rifs.  D'abord  il  fallait  les  ailicher,  puis  tes  diambres  de 
commerce  étaient  consultées,  et  le  ministre  devait  honiolo- 
gkipr  au  bout  d'un  mois  seulement.  Ensuite  le  tarif  une  fols 
abaisse  ne  i>ouvail  élre  relevé  qu'au  bout  d'un  an.  l'n  dé- 
cret impérial  du  16  avril  1867  a  changé  cela  pour  lex  expé. 
didom  telles  per  vote  de  Iraaiitelpottr  l'exportation.  Dépote 
lors  on  s'adresse  directeaseateamlatetre,  et  H  saffit  poor  te 
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transit  que  tes  oompsgni«liii«olifl«llM  tarib  qu'elles  tcq- 
lent  adopter  la  veille  «lo  ioar  où  ee  tarif  sera  mis  à  ex<^cutioD  ; 
[Mitir  les  inarchandUes  destinées  à  IVxporldiion,  li-  i.irif  ne 
peut  être  mis  à  fl&teutioa  que  cinq  jours  ^nèà  m  uotilicatiuu 
au  ministre,  qui  a  le  droit  de  le  BHidlfier,  et  il  ne  peut  Mre 
nleré  que  trois  mois  après.  M.  RiMbera  expliqué  pourquoi 
ee*  cbangemenis  consi(léral>lei  ont  M  apportés  au  règle- 
nieiit  (les  Urirs.  Il  arrivait,  dit-il,  que  les  roiupngnies  étran- 
Ijièrei,  avertie?!  des  al>aissements  Uhh  de  uos  compagnies 
fur  Im  annonces  préalables  qu'elles  étaient  lenoesd'en  faire, 
l'amafceieat  de  imiiière  à  baiaaer  leurs  lanJ»  «vint  ks 
ndfrei,  tl  Men  qae  let  eompagnles  en  ftenhieot  tout  le  bé- 
Délice. 

Les  compaguie«  avaient  commencti  par  conclurt>  des 
traités  particulient  à  prix  réiluits  avec  certains  expéditeurs 
qui  leur  geraotiaaaientaii  certain  poids  annuel  de  iraosport.  i 
Cele  donne  tien  à  dee  procès  et  k  des  pélitiom  en  Sénat. 

Tous  le*  entrepreneurs  qui  ne  pouvaient  pas  arriver  à  pro- 
duire autant  qui-  les  gramlt-;.  compagnies  se  voyaient  inenact^s 
de  ruine.  Ils  .s'étonnaient  qu'une  entreprise  qui  tenait  6on 
monopole  de  l'£tat  pût  agir  ainsi.  Le  Sénat  renvoya  les  pé-  i 
tUiou  eu  miniaire  dae  Invani  publies,  qui  Amne  dans  te  I 
sein  du  comité  consultatif  des  cliemins  de  fer  une  coro-  ^ 
mission  cliargée  d'examiner  celle  question  mus  tontes  ses 
face^.  Le  travail  de  I  lté  (<jninii.v>iii)ii  fut  .iiiprouvé  parle 
comité  des  cliemius  de  l>>r  n  par  le  Conseil  d'l:.tat.  Il  en  ré-  I 
salta  un  article  qui  fut  introduit  dans  tons  tes  nouveaux  I 
eabien  des  charges  des  cliemins  de  fer,  par  lequel  tout 
Initéde  faveur  envers  un  particulier  est  interdit. 

Le  i'  |':ir,icra(ilie  (terarlicie  4'J  du  <  ali;rr  >les  ciiarges  des 
clieinias  «le  fer  porte  :  >  Toute  espéditiuo  de  marcliaodiies  , 
sera  consuiée,  si  reipéditoor  le  deneade^  per  une  lettre  | 
de  voilure,  dont  m  OAmpUn  rasiera  eut  mains  de  la 
compagnie  et  l^treeax  mains  de  reipédiieur.  Dans  le  cas 
oii  l'expéditeur  ne  (lenian>li-r,iit  |  i-^  de  lettre  de  voilure,  la 
compagnie  s«ra  tenue  de  lui  délivrer  un  récépi^é  qui  éiion»  i 
ccra  la  nature  et  le  |ioids  du  colis,  le  prix  total  du  transport,  I 
et  le  délai  dans  lequel  ce  transport  devra  être  effertu'^  u 
La  lettre  de  voiture  n'étant  pee  obligatoire,  les  ex|)é4liirui$ 
prirent  l'IiaMluile  i!e  se  r/intenter  du  r»Tf(iissé  qui  la  NUp- 
plée.  D'apuV-.  la  loi  du  2  juillet  1862,  ces  récépissés  auraient  : 
dû  être  soumis  à  un  timbre  do  &o  centimes  ;  mais  UM  M 
du  13  mai  taM  le  rtduisit  i  M  centimes  :  il  doit  en  per- 
cetob-  sur  les  roeretaendiaes  envoyées  à  grMide  un  ï  petite 
viti'sse  imlistinctenicnl. 

Toute  per.-onne  qui  s'iulroiluil  dans  une  gare,  monte 
dans  ùo  wagon,  et  se  lait  ainsi  transporter  à  la  station  où 
elle  veut  aller,  aane  avoir  pris  un  billet,  s'expose  à  pajer  le  i 
piii  de  een  TOfige,  cakolé  méme^  s'fl  ;  a  lien,  sur  la  dis- 
tance la  plus  éloignée  ;  t  lle  s'expo-^i'  aus«!  à  une  amende 
de  te  fr.  à  3,000  (r.,  et  eu  cas  de  récidive,  a  un  euiprison- 

neiiient  de  trois  jours  à  un  moia,  awi  lanMB  de  l'articie  SI 
de  la  loi  dulÂ  juillet  ift4&. 
SUnMilfeMe.  AuK  lemee  dee  cabiers  des  charges  des 

concessions  des  chemins  de  fer,  les  frais  de  contrdieetde 
surveillance  administrative  constituent  une  dépense  d^ordre 
iiile;;i\il<'iiieiit  remboursée  à  l'Rlat  par  les  compagnies  con- 
cessionnaires sur  les  bases  suivante*  :  âO  iir.  par  liilomètre 
eeacédé  dtfnlli»aweni,  «t  70  fr.  «■  plna  par  kflnaMve 
exploité. 

Uo  décret  do  1**  septembre  ISftl  a  dMdf  qve  le  service  ; 
de  surveillance  des  chemins  de  fer  et  de  leurs  dépendances 
serait  placé  sous  la  direction  de  cinq  commissaires  division- 
naires éd  polioe,  lesquels  sont  chargés,  sous  l'autorité  des 
préfets,  de  la  sorveillaBee  da  panoonei  des  coBamimaiiea 
epédaax  de  police  et  dee  Inepeeteurs  spédanx  de  poliee  éta- 
blis sur  leii  chemins  de  fer. 

Statistique  du  chemins  de  fer  étrangers.  parcours 
total  des  chemins  de  fer  britanniques  auturi&és  jusqu'à  la 
fin  de  t»7,  s'élevait  à  i^'^  >»i^  (24,à30  kilomètres), 
mia  1,504  nillM  «M  été  abaMdennda  par  suite  de  Uris  pos* 
ttriNm.  U  M  natitt  fu  con^toMit  ma»  I3jm  uàOm 
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pour  lesquels  l'autorisatloo  n'avait  pas  été  révoquée.  Il  y 
avait  9,019  milles  (  13,431  kilomètres)  ouverts  en  lHà7,et 
il  rot.iil  4,808  milles  (7,G<J7  kilomètres)  à  ouvrir,  dont 
3,^07  milks  eu  Angleterre,  57&en  ÊOMas  et  9|S  en  Irlande^ 
Sur  le*  4,d08  milles  qui  n'étakat  paa  «averb  be  peaveln 
accordés  pour  rexpropriatiun  des  terrains  et  propriétésétaient 
expirés  pour  ?,590  milles,  qu'on  |Miuvail  regarder  comme 
abaiidouni*:).  Li'  moiitanl  des  i  ipitaux  autorisés;  en  emprunts 
et  actions  jusqu'à  la  liu  de  l8i>7  était  de  3S7,0&1,73&  Mvrea 
sierbng  (  9,o76,3»3,37&  fr.),  dont  3i4,9ae,IU  Uvna  at. 
(7,87 i,73d,«M  fr.)  ont  élé  réuntea  par  dea  oompa0ites,en 
qui  représente  une  dépense  do  Sf,950  liviea  st.  par  milto 
pour  imitt' la  Gian  lt'-Bretsgne,  savoir  :  39,37&  livres  st  |iour 
l'Angleterre,  20,22.>  livres  st.  pour  l'Lcosse,  et  15.60i  pour 
l'Irlande.  Les  defienscs  moyennes  par  mille  des  lignes  indé- 
pendantes pour  laaquellea  de*  bilis  avaieulélé  nbtenoa  dû> 
pub  t84s'nee*étevaieatqa*à  ll,8M  llrreast. 

Kn  t8i  1  il  y  avait  dans  la  Gramle-RreUsne  10,811  millirs 
de  clicuiins  de  fer  en  exploitation.  La  rrcelte  avait  fUt  de 
2H,363,374  livres  st.  En  1860  II  n'y  avait  que  10,273  milles 
ouveru.  et  U  recette  n'avait  été  que  de  37,676,783  Unes  at. 
L'augmpntatioa  de  la  recette  de  1880  comparée  k  celte  de 
183'J  avait  étéde  î.noo.fiC.fi  livres  s|.,  et  ciMIe  â,-  185',»  mui- 
pariH!  à  1668,  de  1,8I2,3£>3.  La  diminution  survenue  eu  1861 
était  attribuée  au  raleoiliaemeal  d'afteliea  prodaU  par  la 
crise  américaine. 

Les  dtemiasde  br  anglais  ont  transporté  pendaat  Peier* 
rice  li^Cî  180,42'.>,o7l  voyagi-urs,  indépendamment  de 
5C,0.)f.  |K)rlcurs  df  liiilets  île  saison,  qui  néressainMnent  ont 
fait  une  ipuiilité  de  voyantes  (  onsiiIrrjliU' ,  mais  dont  il 
n'est  pas  tenu  compte.  Il  a  été  transporté  en  outre  263,33k 
cbeveux,  380,884  chiens,  3/104,183  Kles  de  bétail,  7.800.938 
moulons  et  1,989,H<)2  porcs.  Le  prix  des  places  payées  a 
élé  de  l?.,?9j,273  livres  st.,  dont  3,332,380  ont  été  reçues 
des  voja^n  ui  s  i\f  iiremicri'  classe,  (,01H,22I  des  voyageurs 
de  seconde  classe, et  4,C3'J,260  de-  \ii>a^euis  de  troisième 
classe.  On  comptait  25  voyageurs  tués  et  ôjg  idcssés.  Lea 
trains  de  voiegeure  avatettt  parcouru  57,&43,831  millea  an- 
glais et  les  trains  de  maidwMfises  presque  te  doubte.  Les 
vn\.i)^.'iirs  avaient  fourni  'i7,7C  |ioiir  100  de  la  recette;  les 
marchandises  .'>2,24.  Les  rer.  itcs  tidalcs  s'étaient  élevées  à 
S9,1SB,&&8 livres  st.  La  l<in};iie<ir  exploitée  était  I  l,â51  uiil- 
lea.  Las  oompaguies  anglaises  avaient  pajè  en  ifiez  230,970 
livres  sL  pour  dépenses  exigées  par  lea  lots  et  actes  parie« 
raentaires,  l.iS.ir?  livns  st.  comme  ramppnsation  pour  des 
dommages  personnels,  68,540  livres  st.  ixiur  perle  de  mar- 
chandises, 375,067  liv.  st.  pour  droits  au  gouverneineni,  et 
696,410  liv.  st.  pour  taxes  diverses.  L'entretien  de  te  vois 
avait  ceôiés,7M.638  liv.st.,eloaliiliaiiftefaM^  ipMVii 
liv.  st.  ;  le  matériel  locomoteur,  3,960,410  Bv.  St.,  flt  te 
personnel,  3,987.637  liv.  st. 

D'aptè>  M-  Ilau  liei  orne,  l;i  Gr.ni  it  -Dretagne  aurait  eu 
32,118  ikiioiuèlres  de  clicmiu->  de  1er  au  commencement  de 
l'anuée  1803.  Bea  ligues  H  dMaeot  ainsi  qu'il  suit  entre  les 
trots  royaumes  unis  Angleterre,  10,3>t  kitomètrea}  Ecniit^ 
3,180;  irUnii.',  .:,I<17. 

Suivant  le  Daily  IS'eus,  le  inaii  iii  l  roulant  des  chemins 
defnrde  la  Grande-Bretagne  se  coinpusail,  au  I"  janvier 
1863,  de  6,400  locomotives,  1  &,366  voilures  pour  vofBgevrs, 
5,937  autres  voitures  atlaeiiées  aux  trains  des  voyageais, 
187.000  wagons  pour  te  transport  des  msrebandises,  des 
bestiaux  et  des  minéraux,  et  invirou  ;">, 000  voitures  d'.nitus 
aortes,  liu  tout,  219,522  véhicules  qui,  mis  au  bout  les  nus 

d«  aairea ,  léoricahat  tea  ànx  «ttéaritéade  te  GcaBde*Bire  ; 
tigne. 

Le  nombre  total  dee  voyapeora  Iraaiporiés  en  diediias  de 

fer  dans  la  Grandi-Bretagne  en  1863  a  été  de  20i,f.35,075, 
24,206,244  lie  plus  qu'en  1862.  H  y  a  eu  18  4  individus  tues , 
dont  98  employe.s  des  compagnies,  et  470  ble-ssés,  donl  58 
employés.  La  recette  brute  provenant  des  voyageurs  était  de 
46,67  pour  100  «t  celte  dea  twrcJwndliws  da  SS,33.  Les 
rnettea  bralaaani  4M  de  St,07»,«31  Mvioaat.  ooviiOB,  deal 
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ii  bot  déduire  15,037,000  livres  st.  de  (nis,  ce  qui  bissait 
Ml  le,0il^S31  Utns  II.  U  MOMM  toUtedw upllan «Dgi« 
têt  ta»  toi  chtmiM  defin-d»  I»  Criwie*Ili«ltiae«VI«nit  à 

402,215,5?:.  livrer  st,  t  l  m,o:io,3sh,  l  "^r,  fr.  ,  li'  diviilf  nii4' 
ii>o;eo  donne  par  ce»  eotrepriscs  c»l  a  pre6«iit  d'uo  peu 
iiuiins  de  4  pour  100. 

M  m  *'<npré»BBte  pM«wliM«lwqi««Mié>  no  bon  rmo- 
hmê$  prcfelid»  «ImmIm 4e  fbr  mmwmx  mÊpuimmit. 

Ba  I»G2,  il  en  artlt  étédépo»*  250,  t>n  \sn:\  30o,  i  ti  1864 
Mb.  Sur  ce«  nombres  beaucoup  »onl  reje(^.s  |tai  la  chambre 
et  beaucoup  d'autres  sont  abandoau6<.  Le  parlementa  adopté 
en  I8fi4  uae  oMtioa  du  ministre  du  cMnnerM  pour  dimi- 
■wr  le»  lentaon  des  enquête*  devaat  lee«MaMm|MF- 
leHMalairea  et  restreilidre  les  bononim  perfotM  aan  de 
le  chambre  par  les  sdlicitors  et  les  sTocats  du  fierlement. 

L'AiiRleterre  s'occii|>e  surtout  maintenant  do  Irarer  des 
imilwajs  à  travers  sa  capitale.  Le  ciietnin  de  fer  IMt'tropo- 
ittria  •  m  iMOfMé  le  9  janfier  1M3,  aprte  flarfears 
ramieei  et  des  travaux  iocwiis.  Il  le  dirige  en  (OBlerraln 
de  Paddinglon  vers  la  Cilé  d'un  c4lé,  et  sur  Hammersmitb 
de  l'aiilre.  Des  ciicrnins  de  fer  couperont  celui-ci.  l.f  Cfia- 
ring^Crois  raUwag  doit  être  mis  en  coromuoication  muh 
tsrre  par  om  ligne  qui  paseera  à  40  pieds  aia>dc6sous  du 
MtfropoMan  railway,  déjii  lui-même  à  30  pieds  sous 
terre  :  9,445,l'75  personnes  ont  parcouru  lerailway  Métro- 
poIiUin  en  l^f>3,  1  1,721,889  fn  isf,',,  T, 402,82.1  pendant 
ie&  ù\  premiers  uioit  de  I8<>5.  Depuis  plusieurs  anum 
des  tronçons  venaient  Jusqu'à  la  gare  de  Loortou  Bridge 
«t  jmqa'à  la  pro  de  WcleriM^  ht  pnouèn  de  oea  prec 
doN  te  proloBRer  aor  la  rift  tod  de  la  Tnabe  «t  traverser 
le  fleuve  sur  trois  points,  de  distance  en  dislance,  pour 
se  mettre  en  relation  avec  les  tlationi  de  la  rive  sep- 
teotriooale.  \)f  ces  trois  prolongements  deux  sont  en  aeti- 
Tité.  L'embiaactieaMat  de  Obariag-Cnxé  a  été  terminé  ea 
1M4,  celai  da  Dwmw  al  Chalham  quelques  noia  plus  tard, 
en  décembre  de  la  m^e  année;  celui  de  Cannoii-sireet 
eo  1865.  L.e  prolongement  de  la  ligne  de  Ctouvres  et  Clia- 
tttam  atteint  Ludgaie-hill,  dans  la  Cité,  et  doii  aller  re- 
joiadia  la  diaaia  de  fv  Métropolite.  Celui-ci  doit  revenir 
da  HammBUMiBi  tara  Halériew  da  la  TMa,  e*  aaivaat  Usi 
bo'-fls  de  la  Tami'îe.  Knfin  le  système  des  clieniins  de  fer 
inlctieurs  de  Londres  se  complétera  par  une  ligne  de  cein- 
ture, dont  une  partie  eiiale  déjà.  Le  fameux  tunnel  de  la 
Xaayaaajélé  vendu,  mojfCboant  100,000  liv.  sL,  à  la  com- 
pagfeie  da  cbemlii  de  br  de  TEat  de  Loadraa.  Cette  liffne 
procurera,  par  in  jonction  dea  pelitea  lignea  du  nord  avec 
celles  qui  sont  sur  l;i  rive  méridioaaie  de  la  Tamise,  des  fa- 
cilités à  la  partie  orientale  de  I^ndrcs. 

Om  acalôiJéque  la  portion  du  dieoiia  de  tar  de  Londrta 
è  Deawaa,aaMa  waalaïaïadafll»— ftHaaataoBH 
prlM  entre  Eari  street  et  Weat^aiiMl,  ayant  seulement  un 
demi-mille  de  parcours,  et  dont  le  eoM  s'élèvera  k  7  mil- 
lions <>terliog,  pouiraitt'lre  pn\ée  en  «lOuverains  dans  toute 
aa  iougoeor  tur  une  labeur  de  2  pieds.  Cliaque  jard  de  ce 
U»n%tm  aeeêlé  %isn9  Uvtea  aterlitig. 

Mais  peur  fure  laara  tfaadaa,  toutes  eea  nouvelles  voies 
jettent  par  terre  dea  maiaona,  même  lorsqu'elles  pas- 
sent desv>us;  l>e^i)rnij(i  iroiivriers  f'C  sont  trouvés  ainsi 
sans  logement.  Lord  Uerhy  ayant  demandé  qu'il  lOt  eo- 
jointan  emnpagnies  de  Londres  de  transporter  à  prix  très- 
iddaila  lea  onvriora  le  OMlin  et  leaov  à 
Ir  ministre  promH  de  prendre  cette  fdde  «a 
tion.  l>éja  le  raiiway  Melrr]  it.iiii  a  admis  ce  projet,  et 
transporte  les  ouvriers  u  pi  u  réiluits.  Le  cbemio  de  Uou- 
vres  i-t  Chatliam  fera  la  même  clteat^LM. 


d*i 
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valaalHvéeaaaiIra  oa  §iud  aanbra 

de  compagnies  en  Angletene  l-'nr  ;i  lirimi»  l'Idi^f  de  créer  à 

Londres  un  étahli'sement  coin  n,  inDii  appelle  le  Raiiway 

Ctearin^/ioHst  i  r  t  un  I  ne  nn  t  utral  de  décompte  chargé 
^JMitra  ¥*u*  i4  lUreclion  4;uii  qetiitUI  («am»  de  loua  J« 
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l'application  du  lervica  diioet  dt  IfMaport  des 
TayagBuia  al  dea  laarBliMidiaei  eatia  ka  eanpiîniea  da 
dMarins  de  fer  bhaat  partie  d'an  oiêaie  récaaa.  •  Son 

princi|>al  objet,  dit  M.  Francis  Head,  est  de  piMinettre  à  ce» 
com(tagnies  do  faire  fonctionner  l'énorme  trafic  dans  lequel 
elles  ont  un  iotérét  commun  avec  autant  de  garanties  paar 
ellea-nénae  al  aoesi  peu  dloosavéaieDta  poor  la  publie  qua 
ai  toutes  lee  canspagalea  iuléreasées  n'en  Ibnnaient  qu'une 

seule.  <>  Le  nombre  des  compagnies  tributaires  de  cet  éla- 
blissi'menl  était  de  1«  en  I84j,  de  47  en  1855,  de  132  en 
186;;  ;  il  comprend  tj.fiiS  kilomètres  et  2.732  stations  do 
mardiaadiaea.  Son  iostitutioo  «  été  sanctionnée  par  ua  biil 
as  joia  ISSO.  U  neoape  aoa  grande  salle  aè  dea  eaptoyéi 
travaillenisar  des  pupitres  à  dépoiittler,  inscrire,  calculer  et 
contrôler  mutuellement  leurs  opérations.  De  toutes  les  sla- 
tient  i^ont  envoyées  chaque  jour  un  état  de  tous  les  voyageurs 
parti.s  et  contrôlés  au  passage;  un  état  dea  chevaux,  bes- 
tiaux, voHnna,  aie.,  aipédiés  et  reçue;  on  élat  des  artielea 
de  petite  messagerie  comptés  et  vérifiée  pendant  te  par> 
cours,  etc.,  etc.  Le  Clearing-ltouse  arrête  h  la  An  de  chaque 
mois  rrm|)4t  dû  à  iT.tat  par  rliaque  compagnie  ;  il  facilite 
l'organisation  des  services  publics,  les  transports  de  la  poêle, 
des  coriM  d'armée.  Des  principales  villas  d'Angleterre  oa 
délivre,  grtoe  k  lai,  des  billets  diiads  poor  toutes  les  capl- 
lalea  de  TEurope,  et  il  en  opère  le  règlement  avec  les  com- 
pagnies cdntinent.iles.  U  aRit  encore  comiin;  tiit)uii;il  iIn  fa- 
mille pour  régler  toutes  les  dilficultés  qui  peuvent  s'élever 
entre  k»  compagnies. 

Une  loi  votée oa  lS44,wnr  la  propaaitiaa da  M.  GladaHMM^ 
a  eonmd  an  goavemeiMaf  aaglait  la  droit  de  ndietar, 

vinp;t  et  un  ans  après  leur  conce«sion,  tous  les  chemins  da 
fer  établis  dans  la  Grande- liretagne,  en  en  donnant  avla 
une  anoée  d'avance,  et  en  prenant  pour  base  de  rachat 
une  somme  égala  à  viag|^ai|  aaa  da  dividaade  ralfakie 
•ur  la  moyenne  dee  trnb  dmiièiea  anéee.  Ella  elipatelt 
en  outre  que  dans  le  cas  où  vingt  e(  un  ans  après  la  date  de 
la  conc:es-sioD  les  revenus  d'un  chemin  de  fer  excéderaient 
10  pour  100  le  gouvernement  aurait  le  droit  de  révi<)er  les 
tarifs.  Cette  légialalioa  rqNiaait  anr  oella  idée  que  lea  cbe- 
mina  de  fer,  k  la  laagae,  deviennent  adeasMiiaMBt  dea 
monopoles,  qu'ils  anéantissenl  tmis  les  moyanede  concur- 
rence; et  c'est  nu  principe  admis  que  tout  monopole  con- 
cédé par  l'État  doit  ètiesous  la  surveillance  de  TÉtaU  Cette 
loi  de  menace  cooire  lea  eompagaiea  a  en  parlia  muiqué 
son  bat,ear  k  ptopart  des  reoiiis^wi  aeraiml  trop  heu- 
reuses de  se  vofa*  racheter  dans  ces  conditions.  Mais  l'Étal 
pourrait  bieii  être  tenté  de  faire  quelque  expérience  analogue 
a  la  réforme  postale.  L.es  compagnies,  disait-on,  par  cela  inôine 
qu'elle  tout  peu  de  ttênétices,  ne  peuvent  point  se  livrer  k 
dea  réforoMa  ehamaatea,  et  aa  natanalteiiigir  d'allceta 
sacfiiceaaOB  rémnnérateura.  Oo  na  peut  done  guère  attendra 
de  leur  Inîliative  des  rêdnetionc  de  tarifs  telles  qu'il  y  ait 
un  jour  la  loconiotian  à  Inyn  marché.  Si  la  poste  avait  été 
un  monopole  entre  les  mains  d'une  compagnie,  jamais  la 
publie  n'aurait  été  deté  de  la  grande  réforme  postale.  Le 
preariar  aflet  de  cette  réforoM  a  été  aaa  fwla  dimiaution 
dans  le  revenu,  cliangée  plus  tard  en  ana  plae  Ibrie  ang> 
meutation,  mais  cela  n'a  pu  avoir  lieu  qu'k  travers  \wc  rrise 
à  laquelle  des  intérêts  particulien  ne  peuvent  pas  être  leaua 
de  s'expoeo-.  L'Eut  peut  seol  faire  uM  paiaillaaapMMMj 
ma»  aen441  kmé  da  la  Ikifa? 

Cependaat  M.  ItniNieIr  ajaatdeaiandé,  le  18  fliffiltr  1S65, 
au  chancelier  de  l'Échiquier  si  l'inlention  du  gouvememeol 
était  d'ordonner  quelque  eoquèle  relativeoteal  au  a|slèBia 
actuel  des  chemina  de  fer,  M.  Gladalaw  ii|MBiitfa«nB> 

■iaaîoa  diaigia  dadierelier  aa  aneagoBMBt  paar  la  fein> 

port  à  meilleur  marclié  des  iiiiii«^raux  et  d'autres  marcliao- 
dises,  mais  qu'il  ne  sungeait  aucunement  À  intervenir  dans 
IVirgiaisation  intérieure  des  compagnies,  qui  avaient  lo 
■êoM  drait  qoa  leot  aalnaociélé  k  lapouiaer  l'ialarfaatia» 
4li  fBWmMiMil.', '"'    ''1     t^i  0:1 >^i3<|''b 


Digitized  by  Google 


%M  CHBMIN 

■  Abitnclion  faite  di's  cmhr.inrhcmrnfs  et  rarcorde- 
Ptento  qui  ont  am»'>ioré  le  clicuiin  de  ti-r  de  l'État  en  Bel- 
gique, dit  M.  Perdonnet,  \ei  ligues  exploitées  avaient,  au 
31  (Mccobre  1801,  im  <lévelo|if0iBca(  d«  1,824  kilomUre»; 
la  UNtgontr  ém  Wgm  «a  eonutnwHoa  «at  de  40  liloaètnt. 

A  la  <l;i|p  ilii  .Tl  décembre  IBfiO,  les  rlinnins  de  Ter  roii'.- 
truils  par  iWs  compagnies  re|>r<H<'nlasfiil  une  longueur  d'en- 
virna  t60  kilomètres,  u  coo  kiloniëlrcs  de  chemins  de  far 
furent  voléa  ea  18«3,  719  eo  1863.  Quand  ce»  différenla 
ehemlnt  de  ttt  •eroot  etéeuMi»  la  BbIrIiim  aère  en  |ioa- 

fics^ion  d'un  ri^sran  d'environ  StMO  kilomètre*,  ce  qui  ferait 
1  kilomètre  par  1,370  liabiianU  et  par  H41  Lectare^  de  su- 
perficie. 

O'aprte  le  doelcar  Mejer,  l'AUeotepw  •  livré  en  1862 
794,500  mèlrei  de  elianinede  tor  à  ta  dentattea.  U  loa- 

^iieur  du  réseau  allemand,  qui  était  h  la  fin  de  18A1  de 
t4,C)3  kiloroètrci,  se  trouvait  ainsi  porté  à  la  fm  de  1862 

k  |j,4?.3. 

£n  I8àft  la  RuMte  poaa^ait  1,000  ventée  de  diemios  de 
fitradhevée,  savoir  :  kebeminde  Saint-PélenbourRi  Moe- 
«ou.  dit  le  ebenia  de  Ter  de  Nicolas ,  ie  cbennia  de  1er  de 
VartoTie  k  Cracovie,  et  le  chemin  de  fer  de  Tsartkoié-Cek) 

et  Feterliof.  Klaient  en  oulre  concédés  :  1"  i  la  com|iagnie 
riiMC  des  dieœins  de  (er  le  réseau  principal  de  Moscou  à 
Tbéodosie  et  Kijni>NotRorod,  de  Koursk  à  Libeu,  de  Saint- 
Pélertbourg  à  Varsovie  et  de  Vanovia*  la  frOMlMn  pcaa- 
tienne,  «n  tout  à  peu  près  4,000  ventée;  Vwq  eoioHéde 
la  bourse  de  Riga,  le  cliemin  de  l\iga  à  Dunabourg,  2t0 
ventes.  En  ISGO  U  ligne  de  Saint-Pétersbourg  k  Varsovie 
atldînait  déjà  Vilna  ;  celle  de  Vilna  k  Varsovie  Tut  terminée 
ea  IMJULamitaïaaiuéelalicnede  Vacaoviek  la  Prussea 
été  livrée  k  la  ciitnlBlhM  :  die  ae  relie  à  Bromherg  au  clie- 
min de  fer  de  licrlin  ii  Ka*nii;'iberg  et  alii»'^e  de  plus  de 
200  kiloau'iUes  la  distance  entre  VnrsoMi'  et  lierlin.  La 
même  année  vit  encore  l'achèvement  de  la  ii^ne  de  Berlin 
à  Vilna,  de  Meceouà  Nilni-Hovgonid,  de  la  liKoe  de  Moecou 
au  eonveat  de  hTiMIé,  de  Hoeeoa  k  Kolooma.  En  1 868,  la 
lUiNsie  |io<:M^dait  3,586  kilomètres  en  exploitation.  En  iSfil, 
la  ligne  de  Kolomna  à  iiiâxaa  fut  livrée  k  la  circulaliou.  Celte 

>,  an  direloppancrt  delo 


Ua  traofoo  va  déjk  ée  MkaMriMaler  k  Caffii  aor  U 

mer  Noire.  On  travaille  sur  la  li«ne  de  Palta  à  Kiefl.  Une 
compagnie  doit  entreprendre  la  ligne  de  Kiell  a  Orel,  relie 
de  BerditchefT  k  la  frontière  autrichienne,  rt  enlin  une  troi- 
attom  Ufae  d'Oral  k  Tafanrog,  par  Koank  et  Cbarkow,  avec 
caalifaBdNaMil  fmqfÊfk  WatMttm  h  Don.  Odle  derdère 
ligne  prendrait  le  nom  d'Alexandre  et  aurait  un  développe- 
uient  de  90O  verstes.  On  s'occupe  aussi  d'une  ligne  qui  re- 
lierait Odessa  à  la  ligne  de  Lemberg,  et  d'une  autre  qui  re- 
Uerdt  Tdiernowilx  avec  la  Danube^  à  Galata.  En  1866  un 
•kasa  a  déddé  rcidaitiaa  aos  fraia  de  rÉtal  As  dMita 
de  fer  entre  Kremeatcboag  et  Balte,  qui  fait  partie  de  la 
gramtc  ligne  d'Odessa  k  Cliarkow.  On  continue  celui  (]ui 
doit  aller  de  Dunahouru  à  Witehsk.  On  a  rommence  les 
travaux  d*un  chemin  de  Ter  tratiicauca5ico,  destiné  k  relier 
PMi,iar  ta  Mr  Moho,  k  Bakou,  ear  taCaipI— a.  Doaaal- 
data  CmI  l68  terrassements  entre  Poli  et  Kolaïs.  On  con- 
tlmie  la  ligne  de  Riazan  k  Koziofr.  Une  société  s'est  cons- 
tituée pour  construiie  un  chemin  de  fer  de  Saint-Péters- 
bourg à  Viborg.  Le  gouvernement  s'est  décidé  à  fdre  à  sca 
frda  la  Hpe  de  Meecoo  k  Konnk,  qd  devra  être  tandaéa 
en  1867.  Une  compagnie  anglaise  oITre  de  se  charger  d'une 
ligne  de  Cliarkow  à  Sébastopol.  il  est  aussi  question  d'un 
réJteau  dont  la  mer  d'A/of  serait  le  rentre.  Une  compagnie 
lasse  propose  de  continuer  la  ligne  de  Koursk  k  KielT. 

Scko  M.  KnglM  Rialar,  ta  longpienr  dea  vsiei  fdvfae  aa 
Snis«e  était  en  1863  de  1.183  kilomètres  eavlron;  ce  qni 
équivalait  k  47  kilomètres  32  mètres  par  100,000  hsbilanis, 
(iropoitioii  qui  placriait  la  Suisse  au  second  iaii<;  rn  r.urope.  ' 
La  oonstructioD  des  chemios  de  fer  satstea  avait  ex^  une 
«pane  de  «SI  nilltai»  de  fr.  U  qdatal  do  8t  Utagr.  coA^' 
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lait  par  l'anrien  roulage  3  fr.  de  transport  de  D^Ie  k  Zii- 
rieli  ;  les  clieiuins  de  1er  l'avaient  réduit  à  70  centiuiea. 
M.  Risler  évalue  à  60  taillions  de  fr.  l'économie  annueilcquit 
l'éUbtissemcnt  des  veiea  ferréea  panaet  de  réaUiar  à  U 
Satise.  marte  hoailleaattla  edto  éeaMnile  ert  de  0  mlWen*, 
pour  le  wl  de  1  rnillion. 

En  avril  18^9,  le  total  des  lignes  de  cliemins  de  fer  dé- 
crèlt'e^  dans  les  divers  États  d'Italie,  était  de  7,yn  kilo- 
mètres, réipaitia  conune  euit  :  Sardaivae,  807  kilomètres  ei 
expldlallea,  SOeBeansImcttaa;  Lonlnnlie,  tookHonattree 
en  exploitation,  40  en  construction,  180  eoncédi's;  Émilie, 
33  kilom.  en  expluilaliuu,  147  en  construction,  270  toncé- 
di  s  ;  Ond)rii'  i-i  Marche,  360  concédés  ;  Toscane,  308  kilum. 
eo  exploitation,  te  en  consiructioa,  38  concédés^  Aaplaa, 
124  kilom.  eo  eipidtatioa,  4  ea  oaaatroetiea.  E»  toot 
1,472  kilomètres  en  exploitation.  C'est  dans  le  rojauroe  Je 
Naples ,  qu'avait  été  établie  la  première  voie  lerrée  de  la 
péninsule,  el  pourtant ,  quelques  années  après,  le  Piémont 
était  parvenu  à  posséder  plus  de  ebemius  de  fer  k  lai  seal 
que  tous  les  autrei  Élato  ilaliaM  emenUe.  Ua  giand 
notnbrede  lignes  forent  ooneédéea  en  ihs9,  cl  les  travaux 
forent  pounuivis  avec  activité.  A  la  fin  de  celte  année  l7j 
kilomètres  furent  livrés  à  la  tirculalion.  Du  t"  jan\ii  r  isro 
au  1"  janvier  1863  763  kilomètres  de  citemins  de  fer  furent 
ouverU  au  public.  En  1863,  7A&  kilom.  s'oavrirent  k  lacir* 
ctilaiion,  ce  qui  donnattao  t"  Janvier  1864  8,16&  kilemèlnsa 
en  expluitation,  représeulaOt  aa  capital  de  I  milliard.  En 
186Â  le  gouvernennmt  italien  a  vendu  à  la  (<iiii|>  j^nie  des 
chemins  de  fer  de  Loiiibardie  les  lignes  qu'il  pué^édalt 
dans  i'IUlie  centrale.  Bientôt  la  Péninsule  sera  traversé* 
d'un  botii  k  rentra  par  las  vdes  ferrées»  dqniia  laa  Alp-a 
jusqu'au  golfe  de  Tarvate.  Une  ligne  eoalhiae  de  voie  lèrréa 
Peuveloppe  piesqiie  tout  entière. 

Le  premier  rliemlii  de  1er  ouvert  eo  bspagne  fut  celui 
de  Barcelone  k  Mataro,  en  184t.  Dipnis  lors  les  voies  ter- 
rées se  sont  développées  daoa  ca  pays.  Avaal  1802,  U  av«it 
2,403  kllomètrcede  cheidBs  de  fer;  ao  eommenecaaeat 
de  isf.3  il  en  avait  2,7.')C.  Le  i.'i  aoftt  )8C5,  In  li-ne  de  fer 
qui  nicl  I  Espagne  en  reialion  avec  les  chemins  de  fer  fran- 
çais par  Irun.  a  été  inaugurée  par  le  fd  dltapagne.  A  b 
li«  de  I80«  le  réseaa  de  cbemiae  de  tar  aapafaoi  était  de 
4.06S  klkmMras;  11  ea  a  été  ouvert  743  kltomèlrea  en 
ISfift.  Malheureusement  la  situation  des  conipa;>nies  nV-l 
pas  prospère,  et  elles  se  sont  adresMies  à  l'État  pour  ob- 
tenir des  secours  ou  une  garantie  d'intérêt. 

Dans  le  royaume  de  Portugal,  un  importaat  ramcaa  gagaa 
les  troBilkns près  de  Badajea,  eO  II  refdat  k  ligne  espa- 
gnole qui  met  Lisbonne  en  comrnuniralinn  avec.  Madrid,  et 
de  Ik  avec  les  voies  dirigées  vers  la  I  rance.  iiiénic 
temps  t'achève  au  midi  de  la  capitale  le  Irait  d'untou  entre 
les  lignes  du  nord  et  les  chemins  du  sud-est  el  du  sud-ouc*t, 
de  taie  aarta  qate  feaiddea  «randea  «dés  ienées  ibérl- 
qnes  oa  trouva  les  villes  de  Lisbonne.  Cadix  et  Mal.iga. 

En  Grèce  une  compagnie  auglaiie  avait  offert  en  1863 
de  construire  plusieurs  voi<«  ferrée*  :  l'une  de  370  k  lu- 
mètres  partant  du  golfe  d'Aria,  et  se  dirigeant  par  ie  hlto- 
ral  de  l'Acaroanie  et  du  gdlé  de  Coriathe  sur  Tbèbes  d  ta 
port  Rapiiti ,  près  du  cap  Sunlum  ;  d'autres  de  IMbea  à 
Athènes,  et  d'Atlièncs  ii  l'Isthme  de  Corinthe. 

Les  chemins  de  fer  roumains  sont  deslinés  k  réunir  les 
cliemins  de  l'Eui  oiie  à  ceux  de  l'Asie.  Rattachés  aux  lignes 
alleaaandes,  sur  les  deux  points  extrêmes  de  Mibaliero  d 
d'Orsova,  frontière  du  nord  el  rronlièrede  l'ouest.  Ils  ahon- 
liront,  par  Galalx,  aux  grandes  lignes  de  navigation  mari- 
time, et,  par  Giurtjewo,  au  chemin  de  fei  que  l'un  ('i:ii».tiuit 
de  Koiitrliouk  Ix  Varna,  continuant  ainsi  les  lignen  parties  de 
tous  les  points  du  nord  et  «b-  l'occident  de  l'Europe.  Pêr  Mi* 
ballem  les  chemins  de  fer  de  Moldavie  se  relieront  k  Lem- 
berg, en  Galllcie  :  par  Orsova  les  cliemins  de  fer  de  Valarliie 
se  relieront  k  Rasiascb,en  Hon^irie.  Par  Croostadt  on  par  Or- 
sova les  voyageurs  seront  amenés  par  Boukarea  k  tiiurgewo, 
sortaa  bantadullinla,cn  feco  da  Rootatook.  PaarftM* 
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cMr  le  Danube  un  pont  pluiMrt  ttiê  fliu  iMtg  qw  celui 
d*  Kel)|  réaoira  It  rif •  Inrqm  fc  II  fiw  ravimise.  C«s  clM- 
mins  de  fer  dolveat  ttra  nécntél  |»r  ât»  eompagniw  élraa* 

I^R-n  |M  U  iks  chrainii  de  fer  autorif-é»  <)ans  rempire  0(- 
loiiian  ont  reçu  jusqu'ici  leur  ei^culioR.  Tout  se  réduit  pour 
ainsi  dire  au  clieaiia  de  fv  de  Kmlentje  à  Ranoira,  dé* 
•Htné  «om  Ui  MOI  de  eJiemin  de  fer  do  Denulie  à  la  mer 


Noire,  doi  t  IVvploitalinn  a  rnnimpncé  le  4  ortobre  1860, 
rt  au  clieiniii  de  fer  de  binjriiea  AuWn,  ronstruil  d'abord 
a\fc  les  rail*  dn  cbemin  de  (fi  <)u)'  les  alli>«  avaient  posé 
de  Baladara  à  leur  camp  en  Crimée  :  ane  première  partie  a 
M<*  eaverte  k  la  dmtlafioneB  ts&s.  Ge  ehenfai  a  Àé  eau» 
il'iil  jui^qua  Turl>oli  en  tnni.  Un  nuire  cltetnin  de  fer  e»t 
rn  construction  de  Smyrne  .i  Ca»sittia,  d'où  on  doit  le  cooti- 
nuer  )«i:>qii'à  Alla-Clietier.  La  tign«  de  Sm\rne  h  Magnésie  a 
été  inamuiée  eo  iS6&.  On  devait  faire  un  cliemio  de  fer  daua 
ta  vallée  de  l'ISaiiliraia  pear  aller  daat  lea  tadei.  Beaaeo»p 
d'aiMfweeaeeatioMtent  re«lée«jians  résultat.  On  annonçait 
Jk  la  Un  de  1AA4  la  conr^«ion  d'un  rliemin  de  Ter  en  Palestine 
foiir  relier  JiHii-ali m  .1  J.trf.i  et  il  la  imr.  D  ui*  la  Turquie 
li'Earope  on  doit  unir  Salouique  à  Aa<lriiH>|>le  et  Bourgaa, 
%*araa  àCliomnla,  et  Andrinopleà  CoMlaotiMple. 

En  1869  yt';.\ f>(c  poss.  liait  360  mille*  anulais  de  cbemiaa 
defér:  Ie5>  pr  in  ri  pairs  lignes  étaient  celles  d'Alexandrie  an 
Kairc  et  «lu  Kaire  à  Suez.  C<  s  rlieinins  ont  dunué  une  eran<lc 
Urtiité  et  une  grande  écouomie  pour  le  paaasge  des  malles 
anRiaises  de  Hade.  On  doit  «  htr»  M  due  la  hawie 
Égypte. 

La  Pêne  Moge  anii  à  étaMIir  des  Toln  ftrrées.  La  prin- 
cipale ligne, partant  de  I»  Imntière  russe,  doit  aboutir  à 
AbouicItelir  »ur  le  golfe  Per«i<4ue,  en  paasanl  par  TetH'iz, 
Téhéran,  bpahan.  On  «mbranelieaient  irait  njolndre  la 
Tigre. 

An  mola  de  mai  tues,  le  réeaan  de*  chemlns'de  fbr  de 

rinde  anglaise  présentait  un  développement  di-  .1,860  Itilo- 
inètres,  compit-nant  les  ligne»  de  Calcutia  a  l'cnarès,  de 
Madras  à  B<'ypore,  et  de  Bombay  h  SlioUpore.  Le'*  maté- 
riaiu  eavojfts  d'Angleterre  pour  ces  cbemius  formaioit  une 
maïaa  létale  de  a,507,MI  tennei,  valant  M  mUliana  de 
Ir.  ;  S,MS  naviret  avaient  été  employés  pour  leur  transport. 
tJk  valeur  du  capital  émis  pour  ces  cbeinins  s'élevait,  à,la 
iiK'mp  (^))0(|ii(',  a  I  ,:>oâ,ooO|MNIde  iir»,  donnant  un  wf  enu  net 

de  11  millions  environ. 

la  Cliine  eile-méme  parait  devoir  être  bientôt  dotée 
de  diemins  de  br.  Sir  MacdonaJd  SIeplienson,  qal  a  organisé 
lee  rallway*  de  linde,  Teqt  élément  en  établir  dans  l*eni- 
ilii  Milieu.  .Son  projet  fH  J'iti  loïKliiiie  un  «le  Kanlon 
.i  lUn-Keou,  et  de  celte  ville  a  Pékin,  pour  levcnir  ensuite 
à  Sliangliai.  Pour  donner  l'iJcV  de  ces  voies  de  communi- 
catioa  aux  CItinois,  il  s'agirait  de  cenatroire  en  proaier  lieu 
nn  diemin  de  fer  d'eisai  deShanghiI  h  Ou-Song,  13  lllo- 
inètres  environ.  Ou-Song  v<{  siluée  à  l'rnibniiclinre  du 
llouang-pou  dans  le  Yang-Ize-Kiaii^i  ;  ce  t  licinui  ■!«  fcr  |ier- 
mettrait  d'éviter  une  barre  Irès-dangen  uw. 

Au  Japon ,  an  chemin  de  ferfooctioanait  déjà  en  1666  sur 
la  Bnnd,  k  Riguakl. 

On  rapport  fin  sjTr»<laire  de  la  trésorerie  américaine  sur 
feterdce  linancier  finissant  le  .10  juin  IHiC,  portait  le  ra- 
l<ilal  employé  dans  la  construction  des  lie  rnins  de  frraux 
Ëuts.i;ois,  à  770,600,000  dollars,  dont  431,360.000  repré- 
sentent li  eapMil  aetlom.  303.25O,00«  le  capital  oMiga* 
Vnm,  et  40,000,000  la  dette  flollanle.  On  calculait  que  les 
nhemiasde  fer  amérifains  avaient  dû  alisorber  au  l<-r  juillet 
IS67,  1(60  millions  de  dollars,  dont  4âO  iMtlIi'ins  (i'.iclioBS,  et 
400  millions  d'obligations  et  de  dette  UotUute.  A  la  méine 
é{ioque  oti  comptait  M,47e  mlllea  (  99,389  kllonèlKa)  en 
evpMiatioo,  et  de  5  k  ft,000  milles  en  ronstniction.  Une 
partie  de  la  dépense  avait  été  payée  dans  les  derniers 
ti-mps  avec  des  bons  des  fttats,  des  villes  ,  dfs  comtés  et 
des  compagnies  qui  subissaient  un  escompte  asset  élevé,  et 
H.  I^teBlimalt  I  tOO  rnUBons  de  dollan  la  pcrto  afoH 
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laite  sur  l'enienible.  Pendant  quelques  anni^s  no  certain 
nombre  de  liffiea  ont  distribué  de  laigea dividendes;  wala 
MentMnoe  grande  baissa  est  arrivée.  En  fdSR,  le;  Ëists- 

l'iiis  avaient  174  rheniins  de  fer  différents;  P  .fuient  en 
cours  de  conslrucliun  ;  68  lignes  seulement  donnaient  des 
dividaides  variant  entre  1  1/7.  et  tSpoor  100;  vingt  oom* 
pagoios  devaient  I  milliard  de  EraBra. 

En  18B0,  le  président  Bnrhsnsn  reeenmandait  ferlemmt 
la  construclion  du  rliemin  de  fer  du  l'acifi'pie  I.i  r  ilifiirin> 
se  couvre  aussi  de  voie*  ferrées.  La  lif'ne  d>-  S.iii-Krnnrisro 
k  San- Jo«é  a  été  inaugurée  en  1861.  Fille  doit  i^ire  continuée 
jusqu'à  Snenmento,  point  de  terminaisou  dn  cbemin  de  fer 
dn  Paddqoe.  La  Mgne  de  OopperopoSa  fbnBora  as  Jenellan 

à  Storkton  avec  la  ligne  de  San-Jost';  plus  tard  on  \  ratta- 
cliera  le  cbemin  de  fer  de  la  vallée  de  Sacramento  et  celui  de 
Placerville.  La  ligne  de  la  vallée  du  Sacramento  eM  aciievée 
et  a  produit  en  1863  368,000  dollars.  La  ligne  de  San-Fran- 
dew  k  OaUni  eet  égalemenicn  npkriMian.  elle  doit  at> 
teindre  Saa-Anlonio  ;i  v,.  joiadr»  «fie  la  RgM  d'Alamiila. 
commencée  en  isov,  i  i  .|ui  reliera  Sau«AntoHio  vu  Wes« 
lern- Pacific  rail-road.  La  ligne  iK-  Slot  klon  «i  Coppernpoiis 
c«t  une  ramification  de  cette  dernière  qui  doit  se  pro- 
longer jusqu'au  versant  occideidal  de  la  Sierra-.Nevada.  Le 

cbcmia  de  fer  eeniral  de  la  Californie  eal  naeligiue  aMant  dn 
Folaom  k  Marysville  :  IS  mMes  sur  40  sont  en  exploitation. 

En  t8.1ij,  il  n'y  avait  pas  20  milles  de  raiiways  au  Canada, 
li  y  rn  avait  en  l8j*J  l.GH  milles, et  plus  de  2,0U0en comp- 
tant les  jonctions  aux  ciieniins  des  blats-L'nis  ;  ce  qui  fait 

que  le  Canada  a  plw  de  diemins  de  fer  que  l'£eoase  et 
l'Irlande. 

En  1868;  quatre  diemins  t\c  Ut  ont  (^tn  conccilés  |iar 
le  gouvernement  du  Brésil,  un  dans  la  province  de  Rio- 
Janeiro  :  il.  portera  le  nom  de  l'empereur  dom  Pedro  II; 
un  k  Feraambouc,  un  k  Babla,  un  autre  k  SaO'Paulo.  Quel- 
ques ecetfonadn  premier  aoot  «twloa  à  la  ckcnlalion.  On  n 
inauguré^  lO  7  8Vl«mkM  lt6k,  1»  Hpo  dO  SanlM  k  SOO- 
Paolo. 

Le  gouvernement  du  Péroa  s'occupe  du  tracé  d'un  cliemia 
de  lér  k  travers  les  Andes,  de  Linmk  Oroya,  où  il  se  bifur- 
querait d*on  edté  vers  Pnaeo,  de  l<knlre  vers  lanje.  Dana 

la  république  Argentine  plusieurs  lignes  sont  en  constmo» 
tion  et  quelques  stations  sont  ouvertes.  Un  cbemin  de  fer 
doit  unir  iiueiios-.\)rcs  et  Santiago  du  Cliili.  Dans  ce  pays  il 
est  question  de  tracer  un  cbemin  de  fer  qui  unirait  les  deux 
Océans  en  travereant  ka  Andes.  Le  cliemin  de  fer  de  son* 
tiago  k  Valparaieo  a  été  inauguré  le  14  seidenibre  t8«3t 
il  a  coûté  60  millions  de  fr.  pour  une  longueur  de  183  ki- 
lomètres. Son  cun^-lnirleur  demande  ii  le  conduire  jusqu'aux 
lignes  delà  république  Argentine.  Le  Paraguay  a  commencé 
la  construction  du  cl  emin  de  fer  de  l'Asaonipllon  k  Villa- 
Rica,  dont  plusieurs  atatiou  aontonverles. 

Pendant  la  guerre  do  Mexique  tes  Français  pooMèrentavna 
vigueur  les  travaux  du  cbemin  de  fer  delà  Vcia-Cnizkin 
Soledad,  où  ils  avaient  établi  leur  quartier  général,  afin  de 
pouvoir  traverser  rspideinenl  les  Tcrret-Cliaudes  si  dange- 
reuse» par  leora  lièvraa.  Ce  diemin  de  ler,  coolié  k  un  entre- 
preneur général,  nous  eoMah  née  subvention  de  20,000  pias- 
tres (  plu^  de  ino.ooo  fr.  )  jisr  seuuioe;  mais  le  marrlii"  ex- 
pirait a  la  prise  de  .Mexico.  A  partir  de  ce  moment,  il  est 
devenu  impossible  d'obtenir  de  l'entrepreneur  la  continua- 
tion  des  travaux.  On  les  lit  reprendre  aua  frais  du  Trésor. 
Le  1  juin  1863,  après  la  prise  de  Pnebla,  ha  rails  étaient 

poM's  sur  une  étendue  de  f.,IOO  itiMrcs,  et  les  terrai* 
senients  éUiienl  teriuiues  sur  lo.r.oo  mètres.  Le  t"  juillet 
on  put  atteindre  la  Putga;  au  mois  de  septembre  les  Iiko- 
molives  arrivaient  k  3  kilomètres  de  la  Soledad,  placée  k 
a7  kllOHMfMdtla  Vera^Sm.  Lea  travaux  furent  poundvlt 
au  deik  de  la  Soledad.  Le  pont  sur  le  Jaiuapa,  i  la  Soledad, 
fat  terminé  te  3  mai.  L'empereur  Maximilien  put  ainsi  tra- 
verser rapidfiiieiit  les  Terres-Cliaudes  h  son  arrivée  au  Mexi- 
que. On  songea  alors  k  commencer  iea  travaux  du  cOle  da 
Mexico.  La  liiiie  do  Hnico  k  la  Vara-Crni,  avec  i 
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(ht'incnt  sur  PuebU,  doit  aroir  300  mille».  A  a  moiid'oc» 
Uàtn  la  l^goe  fut  ottni»  jmqii'à  Curnim,  U  fwnrwitaa 
deodle  Upa  rail  «M  Mie  pihilUtBwit.  to  si  ad4tt  tm, 

à  M.  AnlODÏo  Escando.et  <lt>piu>  i  Ptle  époque  ju«qu'eo  1861 
la  compagnie  concessioflnaire  loucha,  contre  reraboartenient 
en  action»  ltlj*  ri^i  g  au  profit  de  l'Étal  et  à  titre  de  sabven- 
tioo,  un  prélèremcat  d'oM  ceHaine  imiwrtUM  mt  le  pro» 
Mtiek  4loMM4«laTenhCrm:eefieiident  hmqm  bm 
iogliilieura,  MM.  de  Lépinay  ci  deSanMc,  vinrent  en  oc- 
tobre I8ft2  continuer  les  travaux,  lis  ne  trouvèrent  que  t5 
kilométrcit  en  exploitation.  Grâce  aux  avancer  du  trésor  fran- 
«aU,  M.  de  Sawêc  ptU  imprimer  oae  oraBde  aellf ilé  à  ré> 
UblùMincBldetoMit.  àmmU»  «rocMhra  tMM,  60  Uhf 
mèiree  étaient  en  pleine  exploitation,  et  le  ?o  mars  Ift65 
U  voie  aniTail  i  Puo  del  Maclio.  On  avait  dépensé  »  mil- 
lions, (Ii)iil  le  gouvernement  roe%icain  a  tenu  compte  an 
gouveroemeat  françai*  dana  l«  règlemeut  de  la  délie  ar- 
rêté par  la  coQveiMioB  de  MiiwMr.  Lee|irmiei*  kOomMree 
lifréa  i  la  cireolatioa  n'ont  paacoAté  ct>ef  ;  cela  tient  mir- 
lontà  ce  qoe  la  compa^iie  n'a  cti  ii  payer  que  de«  indcm- 
nitée  tesi^nifiantes  |Kiur  les  terrain»,  le  tracé  ne  rencontrant 
que  quelque*  liuUea  de  rowauii  aur  am  cbemin.  Le  cbeniii 
de  fer  n'a  d'attlenrt  4M  la  hiBe«r#liM«Ble  ;  leeetcal  ne  el 
*lBM«U(ilamteeÉlla  employer  la  raine  en  rertaîni^  en- 
droHa.  Le  Tote  iCeet  pas  clâtarée  ni  même  bordi^e  de  foj- 
S4'S;  des  liaraqnes  en  planritps  tiilfisent  pour  les  stations. 
Od  a  adopté  le  tytlème  Vîgnoles  pour  la  poee  dea  rails. 
La  mlB^'cMfre  eet  cependant  trèe-cbèra.  Lee  Indtea  y 
viennent  travaBler  per  bandes.  L'esploitallon  coAte  cher 
IMtf  ;  on  atinvente  les  macitines  aree  de  la  houille  étran- 
gère ou  du  Iwis.  Les  tarifs  sont  tri'"-;  éli'Vf's  :  voyageurs  ; 
payent  3b  et  2â  cmlioies  par  liilomètrei  les  marchandises 
payent  i  fr.  pir  Mmètre  et  par  looae  ;  et  ces  hauts  prix 
préeentant  eaeon  wu  aaiéiifatkin  sur  lee  prit  précédenu. 
iMwagoMiÉMpeade  cMaone  InlérteitrM.  On  y  circule 
liliren>ent  et  ou  s'aiseoil  sur  des  banrs  mobile».  La  seconde 
partie  de  ce  chemin  de  1er,  celle  qui  part  de  l'aso  del  Macho 
en  traversant  le  Chiqoilwlla  pour  aboutir  au  sommet  des 
Canlwes»  présente  d^aiatgrinfel  diflicuttés  ;  la  troisième, 
au  eantrafre,  sor  le  plaleet  de*  Cdfnbres  jusqu'à  Mexico, 
parait  très-facile  A  élaMir  V.u  atU'iiiluit  (\u<-  Is  ligne  de 
Mexico  h  Puebla  mH  lime,  on  travaille  à  établir  un  chemin  ; 
de  fer  américain,  avec  des  mules,  entre  ces  deux  filles.  A  S 
kBoBèlne  de  la  Veta^Cras  i^endiruGhe  m  pelH  cfaemin 
de  li»  4e  10  MeoiMTce  qui  va  i  MedeHne.  Celle  ligne 
apporte  des  denrées,  de«  If^^ime*  et  îles  fruits  k  la  Vera- 
Cmx;  elle  mène  les  habitante  de  relte  ville  à  la  campagne 
et  aux  «eux,  et  fait  de  bonnes  affaires. 

Une  compagnie  à  reaponaabililé  limitée  a'élant  formée  le 
MavrH  tIM  ponr  nebercr  el  eiptoRer  le  tigae  de  Nexieo  k 
la  Vera-Crnx ,  sons  la  direction  de  M.  Saunders  et  sous  le 
nom  de  compagnie  impériale  mexicaine,  on  décret  de  l'empe- 
reur Maxiroilien,  du  )6  janvier  1M5,  a  sanctionné  le  transfert 
dca  droite  de  M.  Eacandon  k  celte  nouTelie  cooipegBie.  Le 
propriété  de  cette  Toie  epperlleodia  eomptélement  k  le 
compagnie  impériale  mexicaine;  mais  an  bout  de  snix»ntL- 
cicq  ans  le  monopole  exclusif  dVxploitalion  de  chemin  de 
fer  unissant  les  mêmes  lieux  cessera.  L*8  tarifs  .S4}nt  réglés 
à  100  piastres,  90  pieatree  et  80  ptaatrea  par  tonne  de  1,000 
Ulogr.  pour  tonla  la  ligne;  deeiédoetlooedalarlIkaanBl 
lieu  avant  dix  ans  el  an  bout  de  vli^t  ans.  La  compagnie 
s'engage  à  avoir  achevé  toute  la  ligne  dan»  cinq  ans.  Le 
gonvcniiiufiit  pa>era  à  la  compamiie  1  iO.Ooo  pia.stres  par 
trimestre  jusqu'à  remboursement  avec  intérêt,  d'un  fonds 
de  g  niWaiN  do  plmliee  et6é  par  le  décret  du  at  aoot 
1857  en  faTCur  du  propriétaire  de  la  ligne.  En  outre  ta  i 
compagnie  toucliera  pendant  cinq  ans  un  droit  de  15  pour 
100  additionnel  sur  les  douanes  en  «  rU  iM;;c  <luijuel  elle 
délivrera  au  trésor  des  actions  au  pair  inaliénables.  Les 
terrala*  apparteneni  à  rClat  dont  elle  enta  beaote  M  ae- 
tont  délivrés  graïuilement;  mais  elle  pourit  fêjwrin 
tiens  lee  terraina  comnnneux  ou  déparlemeataui.  ' 
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Le  Mexique  poeaède  eoeoio  ona  pelllo  lipe  de  dkmÊà 
de  fer  de  6  ou  ft  kilomètres ,  allant  de  Mexieo  k  Gnade- 

I  iope.  Des  diemins  de  fer  à  traction  de  chevaux  penwnrenl 
Mexico.  Un  clitiniii  de  fnr  a  loconu  tive  aboutit  à  Tacu- 
baya  et  ira  jusqu'à  Chalco.  Le  gouvernement  a  concédé  k 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  la  Y^a-Cruz  k  Meileo 
une  grande  ligne  qui,  trarersanl  Guadalejara,  duit  aller 
rejoindre  INicéan  Padflque .  après  s'être  relMe  k  Qoerelaru 
au  moyen  <run  cmbrancbeiuenl  Cette  immense  aitéru 
desservirait  Léon ,  Silao ,  la  Piedad ,  Tepic  et  Maxatlan. 

i«  Avec  nne  ligne  allant  à  Dorango,  ajonte  M.  L*  Oienfcao, 
one  aobo  k  l'cat  eedirigeaat  aur  San-Lnia  et  Maïamoros,  el 
fêtant  de  la  première  de  «s  deux  tilles  une  ramlllcaiioB 

sur  Tninpiro  à  travers  le  Oaj.ira,  avec  une  troisième  ligne 
enfin  qui  relierait  PucblaàTeliuautepec,  un  composerait  un 
eieelleat  réaeau.  On  |ioumit  le  compléter  en  faisant  courir 
an  aad  OM  voie  linrrée  daoa  llstlune  de  Tebuaniepec, 
entra  lee  deai  oeéena,  el  nne  antre  daaa  la  Sooora,  k  rex> 
irémilé  opposée  de  l'empire.  » 

Au  mois  de  novembre  1H04  le  ndnfstre  des  travaux  pu- 
blics du  Mexique  se  rendit  à  Guanajuato  dans  le  but  de 

iconaliluer  une  société  pour  la  création  de  trois  lignes 
do  OhcoilM  do  fnr  darthMt  ft  lOHer  GoaMjaato  t  Qiiora- 
,  taro ,  Irapoalo  k  Penjama,  et  Giianajnato  k  Silao  et  Léoa. 
j  On  a  évalué  la  dépense  à  4  millions  et  demi  de  |>ia*lre«, 
qui  ont  été  divisées  en  30,000  actions;  ruopereur,  l'inipéra- 
trice  et  le  ministre  en  souscrivirent  un  certain  nombre,  cl 
on  pensait  qne  de  riches  capHaHalea  eaglala  prendraleot  une 
part  considérable  à  l'opéralion. 

Bibliographie.  Parmi  les  oiivrages  k  consulter  sur  les 
chemins  deler  il  faut  citer  :  Traite  dùnentaire  dts  chemins 
de /er,  par  M.  Aug.  Perdonnet  ;  l'orlefeuille  de  l'ingé- 
nieur du  chemins  de  fer,  par  M.  Aug.  Perdoonel,  et 
IVottveau  porUfe^iUe  de  rijipdirietirdesdkemiiitdé/'er« 
par  MM.  Aug.  Perdonnet  et  C.  Poloneeaa  ;  £n  rAemfnr  tfe 
frr  rn  1862  ef  m  1863,  par  M.  E.  Flicbat  ;  l.^s  chemins  de 
fer  aujmtrd'hui  et  dans  crnlans,  chez  tous  les  peuples, 
par  M.  Audiganne;  Traité  de  l'entretien  et  de  l^erploi- 
tation  des  ehemimâefer,  par  M.  Ch.  Goadiler;  JSnquitê 
sur  f«t  morens  fmswtr  fa  n^lariM  «t  la  tûreU  4e 
l'exploitation  sur  les  chrtnitis  de  fer,  rédigée  par  M.  Tour- 
neux  el  publiée  par  ordre  du  ministre  des  travaux  publics; 
Les  chemins  de  fer  illustrés,  par  M.  Napoléon  Gallois  ;  De 
rt^pliealioH  des  tarifs  deckeminsdefer,  par  M.  Duverdy  j 
Diefiemiafre  législatif  et  réglementaire  det  ekemiiu  de 
fer,  par  M.  G.  Palaa  ;  Influence  des  chemins  de  fer  sur  ta 
sanU  publique ,  par  M.  Pielra-Santa.      L.  LotiVET. 

OHEMI.X  DE  FER.  On  a  donné  ce  nom  k  un  Jeu  de 
cartes,  qui  n'esi  qu'an  baecara  plus  rapide.  Les  Iribunana 
regardent  ce  jeu  eamoM  on  Jeo  de  Ntard  brterdlt  dans  loi 
établissements  publics. 

■CHEMIN  DE  RONDE.  U  démolition  de  l'ancien 
mur  d'octroi  de  Parla,  en  1860,  après  l'annexion  de  la  ban- 
liane  k  la  capitale,  a  eopprii^  la.diemin  ft  ronde  ialérieu^ 
qui  le  soivait,  et  qui  a'eal  tréiifiè  fioiil,^  randoi  bq*^ 
v.ird  evlf^ririir.  Aux  fortiflcations  lé  dl^^^j^-B^frijyÉi 
remplace  par  la  route  militaire. 

*  CHEMINÉE.  En  général  les  arcliilecteii  n'ont  pas 
d'autre  idée  de  l'ouverture  d'une  clieminée  que  celle  qui  se 
rapporte  k  la  aymélrle,  k  la  beauM,  eo  égard  aai  dlmemleoi 
de  l'apparlVtnent;  tandis  que  les  vraies  proportions  de  celte 
ouverture,  sous  le  rapport  de  son  usage  el  de  son  utilité, 
reposent  entièfemenl  sur  d'autre^  prmciiK"s.  Il  faut,  pour 
délemioer  cm  dimeasiaps,  avoir  ^ard  k  la  hauteur  du 
tube  delà  elMmloée  dent  léa  dURreali  élagn  d'âne  maleuB  i 
à  chaque  étage  ce  lobe  varie  de  longueur;  l'ouverture  oo 
baie  de  la  cheminée  doit  donc  varier  aussi  pour  s'y  pro* 
porliouiier.  On  sait  que  la  force  du  tira>;e  est  proportion- 
nelle k  la  liauteur  du  lube  rempli  d'air  raréfié,  el  qu'un 
aiMMÉiMMr  établi  de  la  chambre  dans  la  cheminée  suffi, 
sani  pour  en  remplir  l'ouverture  est  nécessaire  afin  d'em- 
pêelier  que  la  fumée  se  répande  dans  l'appartemcat;  H 
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être  pliiK  grandes,  et  qiin  celle*  de«  tube»  plus  ooaris  pen- 
\ent  élre  plus  petites.  S'il  y  a  une  grande  ouTcrliire  ii  une 
diemiiiée  qui  ne  tire  pa»  rorteiqfnt,  il  pourra  arriver  «pie 
le  tube  raçoite  Pair  qu'il  demande  par  uo  courant  parliel 
^  fliInndiM  cMé  dePeavcrtai*.  etrtailf»  eôtt  NMant 
sans  aucun  courant  op|iosé ,  la  Tumée  pourra  se  frayer  un 
passage  dans  la  cliambrp.  D'autre  part  si  l'on  (ait  les  ouver- 
tures trop  i  truili'i  dans  \i  s  cl.ues  inférieurs,  l'air  ambiant 
^iisanl  trop  vujleinmenl  contre  le  feu,  et  auguientaiit  en- 
eriHe  le  Ibage  à  mesure  qu'il  a'étèvedans  le  tube,  le  conbus- 
JStflM  sera  trop  rapideewat  MOMiii.     Pbukim  ptee. 

£a  combustion  ne  t'entretient  dm»  le  fo^er  d'une  die- 
niiD4!-e  que  par  une  tons<>iiiiiialii>n  inces-.intc  d'iiir,  enéclian  jc 
dl|  dig^gemeut  de  gaz  délétères.  Lies  clieunuets  laissrut 
'jjjHÊÊÊtM  lni'l"  I  dans  les  chambres  les  produit*  ^a/cux  de 
cette  cnariMiitioo^  en  liea  de  lee  éeooier  au  dehors  :  cela  a 
Kea  aortoot  quand  Pair  d*niie  pièce  est  ploa  dilaté  que  celui 
de  la  clirminép,  ou  lorsqu'il  existe  me  COinmimiration  entre 
celle  cheminée  et  une  clK-miiife  foisine.  En  entre  la  IntntH' 
peut  tomliei  i^ai  smte  de  son  refroidissement  ou  rnier  a 
]  de  la  clieiDiJiée  dont  le  tujau  te  trouve  édiaulTé  sur 
jw.le  eoîdl  on  ptr  toa  adMtement  à  naa  cbeninée 
I  mi  le  foyer  est  alloaié. 

cilleurs  systèmes  de  cbeniinéf  est  celui  i: 
titiuu,  et  i|ni  ilii  a  M.  Péclet  :  imnx'ili.iir- 
tos  du  foyer  se  trouve  le  canal  tormé  de  tuyaux 
iqvde  tdiedeot  lesquels peete la  (onde elqolt*  pro- 
longe jusqu'à  la  hauteur  du  plafond,  oit  rextrénftétMpMeum 
B'eni;ai!e  dan«  le  tuyau  de  cheminée.  Ces  tuyaux  doivent 
t  ire  ri'iifcrmi  s  dani  une  caisse  (|iii  reçoit  l'air  extérieur  |>.ir 
la  partie  inrerieure;  de  celte  manière  l'air  s'écliaulfe  contre 
U  tarfiice  des  tuyaux,  t'élère  dans  la  cai&se,  sort  par  des 
•cifloee  en  det  ouTCftoret  ditpœéet  prêt  du  plafond,  et  sert 
wiwttt  k  la  respiration  et  k  la  combattion.  Otte  disposi» 

thNidê  la  clu'iiiini'e  n'a  pns  M'iiii-nii  nt  p<iiir  effet  de  cliauffer 
Tair  appelé ,  mai;»  elle  donne  encore  a  la  vciililalioa  one 
nmnk»  très-régulière.  On  doit  autai  rétrécir,  éoaupe  Vk  ia- 
^■Oaaiteiil*,  r orifice  de  eennpBnicatioa  do  foyer  avec 
VVWHma'et  dtnhner  en  mCme  temps  la  profondeur  du 
foyer.  Les  parois  latérales  dn  foyer  tcrmint'es  par  des  pans 
inctini's  doivent  flic  eva^i-i'-;  <t  ronslrnile'4  en  faïences,  en 
briquet  Ternies  et  en  pla<jues  de  laiton  polies. 

La  combustion  du  bots  ou  de  la  bouille  daoa  m  lojcr  de 
chemiaée  exige  on  tirais  couaidérable:  Il  (but  doue  que  Pair 

ttÊÊéWi  quantité  suffisante  pour  alimenter  le  feu  et  pour 
èoOtlRuer  une  colonne  d'.iir  rh;  ud  montante  et  permanente 
d.ins  If  tuyau  de  la  cheminée  L'air  intérieur  sans  cesse  re- 
■oovelé  par  l'air  (iroid  extérieur  exige  auiii  um  grai4e 
^piMté  de  eatoriqoa  pour  ae  iwlBlaBlrk  um  certainateiB- 
péralare.  Le  général  Morin  a  dté  a  fAcadémie  des  Srii  nrp<i 
ne  eheinloée  qu'il  a  fait  Tenir  d'.Anglelerre,  où  elle  i'»t  em- 
ployée au  fliann.i<;e  des  casernes  «  l  des  hôpitaux,  et  i|iii 
anible  présenter  une  grande  amélioration  sur  le»  cliemimiet 
evÉMrBa.'SoB  foyer  est  en  fonte;  il  est  isolé  daai  le  mon' 
taat  oodaut  une  espèce  de  liottc.  Le  conduit  de  fumée  tra> 
•Vf su  eette  botte  poor  (çajnier  les  parties  su(>érietires.  Der- 
rière le  loyer  une  iotrodiK  lidii  d'aii  frais  est  M)én.i;;ée  ;  cet 
air  s'échauffe  autotft- de  la  cheminée  ioléricure,  et  Tient 
déboucher  per  des  trous  ouverts  prte  du  plarood.  Ô'aprèe 
éweapéftawet  qui  ont  été  faites,  la  consommation  du  com- 
kMiMe  petit  être  rédoHe  k  un  kiioerammeon  un  kilogramme 
et  ua  quart  par  iienredan>  iinr  .•  ayaiit  100  rnètri  s  cubes 
de  capacité ,  avec  une  température  plus  élevée  de  9  à  tO° 
que  relie  de  l'extérieur.  Le  Tohmie  d'air  éTaciié  par  eette 
«beniaée  a  éli  «■  ■nyHtBji^jetdaBft  10  beuret,  de  500  mè- 
tw  eubee,  ét  te- ^blnnr infr  édiauffé  Introiduit  dans  la 
pi^fe  par  le  pUfond  a  d>/i\ir.in  iOO  mètres  ciilu-s;  d'oii 
il  roinlte  que  l'air  venu  par  les  (wirtes  et  les  fenôtre.s  clait 
r>-iinit  a  un  cinquième.  En  lançant  de  petits  ballons  remplis 
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fuenent  la  ai*M ,  aoit  tnr  le  plaaclMl^  Mit  au  pMM. 

«  Daut  lee  pmnianigBS,  dit  M.  8aMiB,iea  maisoM 
éUient  bitiet  atree  no  trou  imm  le  lait  peur  lalaaer  écliapper 

la  fumée  (  comme  dans  les  w  iywams  des  Indiens  )  ;  les  Crées 
et  les  Komains  chauffaient  leun<  chambres  avec  des  four- 
neaux portatifs  et  det  brasiers  sans  tuyaux ,  où  lit  hrtlalent 
du  fiharboo  aur  lequel  ila  jriaiaut  det  ctteucea  pour  eu 
aauMIrela  «Mwîie  odeur.  Vaprta  Sénéqna,  les  layani 
furent  inventés  a  Rome  du  temps  de  Néron,  mais  aucun 
antre  auteur  n'en  parle,  et  on  n'en  trouve  aucune  trace  k 
Pompéi,  ni  k  Herculanum.  Il  est  (ireaque  certain  qu'ils  ont 
été  coaitrulla  pour  la  première  foit  es  llalie,  au  omUoia 
tièele,  eoM  le  uem  de  coaiiRl;  lia  «al  été  lutredolli  en 

France  et  en  Angleterre  vers  le  doii/ième  ou  trei/ii^nie  siè-lr  ; 
■nais  leur  usa^  n'a  été  répandu  en  Angleterre  <)ue  sous  le 
rè^ede  U  reine  Elisat)etti,  au  seuieme  siede.  I^es  chemi- 
néaa  à  tajauE  furaoi  iuTCBtôet,  d'après  M.  Wbite,  en  lOM, 
parlMaHM,«t  élaiMtWifèraaMBt  InoauMM  aut  Gmi, 
aux  Romains  et  i  tauHi  lae  Mliaaa  de  l'aotiqoHé.  Let  lo  jant 
furent  d'abord  oonalraili  «B  MqiM,  i|uob|aefiait  en  teirUf 
mait  on  ne  10  aMrfik  4a  ter  afaa  oawManmMt  dt'  «a 


Pa  i<aa>  awy lacté,  M.  Léon  Dagaapt,  a  ea  ridée  de 

supprimer  par  une  ditiMtition  nouTelle  les  loyaux  et  tous 
les  appen<1ices  de  rheminées,  qui  produisent  un  si  déplo- 
rable effet  sur  le»  toits  des  éd  tires  dont  ils  sont  devenus 
l'iaéTÏtable  et  diifraeleua  couruanement.  Pour  cela  il  a 
Ibi|^  aae  ctianrivi  I  IMBéo  qui,  conttmile  dant  det  con- 
dMkmt  pertieolièrea,  reeenalt  la  famée  de  loalet  let  ehe- 
minées  de  la  maiaoB  et  la  oendeaaerait.  Cette  fumée  t'é* 
cliapperait  ensuite  par  une  seule  issue,  h  laquelle,  suivant 
le  goût  et  le  talent  des  arcbitecte<,  on  pourrait  donner  dft 
formes  monumentales. 

L'artiala  #74  da  Code  civil  porte  que  celui  qui  veut 
coatitatia  aaa  ahaminée,  près  d^m  tmr  mitoyen  ou  non,  est 
obiigié  de  labter  la  distance  [irescrite  par  let  règlements  uu 
utagcs  locaux.  Si  l'on  veut  coni-truire  rnie  cheminée  contre 
on  mur  Toitin,  il  faut  aclieter  la  miloyeaaelé;  s'il  y  a  des 
poutres  aa  aoHm  daas  l'épaisseur  du  mar,  an  las  réduit 
jusqu'k  maltlé  da  ca  mar.  Le  propriétaire  eteladT  d'un 
mar  peut  y  encastrer  <les  cheminées  et  l'arlieleiir  de  la  mi- 
toyenneté ne  peut  les  faire  reculer;  mais  aucun  des  deux 
propriétaires  mitoyent  ne  peut  preudre  tur  l'êpaittenr  da 
mur  pour  la  aaaattaeliOB  d^raa  elwnioée,  k  moiaa  tpw 
les  propriétairei  aa  aToateadeat  et  que  let  usages  loeavx  aa 
l'autorisent. 

D'après  les  ordonnances  de  police  des  24  novembre  1S43, 
et  11  décembre  IS&S,  toute  cheminée  doit  être  établie  da 
maaièra  k  éviter  laa  daaisrs  dn  Caa  al  k  être  tecOemaat  nct- 
loyéa  al  laawda  11  art  Mndil  «adeaiar  dm  kijtn  da 
dieminée  k  det  cloitont  dant  lesquelles  il  entre  do  bois ,  k 
moins  de  laitter  entre  le  parement  extérieur  du  râur  entou- 
rant les  foyers  et  les  cloisons  un  espace  de  16  centimètres. 
Lm  tujtn  daa  cbeasiaée»  ne  doïTeat  être  poiét  que  tor  dea 
TaMaa  aa  mofamMila  ou  tur  dw  IrtadM  m  mrtériaav  la> 
eombuttibles.  Il  est  détendu  de  poser  les  bols  des  combles 
et  des  planchers  k  moins  de  te  centimètret  de  toute  face 
intérieure  des  tuyaux  de  dieminée.  Les  languettes  des 
tuyaux  en  plAtre  doïTcnt  être  pigeonnées  k  la  main  et  avoir 
au  moins  8  centinètrea  dPépaiaanir.  Chaque  foyer  de  che- 
minée doit  aToIr  soa  tOTan  particulier  dans  toute  la  ban» 
teur  du  bâtiment.  Les  tnysnx  de  cbemhiée  qui  n'ont  pat 
au  moins  60  centimètres  de  largeur  sur  ^.'i  de  profondeur 
doiTent  être  conttniils  en  briques,  en  terre  cuite  ou  en  fonte. 
Ils  ne  peuvaaC  Mra  ^  da  terma  eylMrique  ou  k  aa^ 
arrondiaaar  aiiafMdBdaaaiimèlres  au  moins.  Ces  tuyaux 
ne  peoTeat dévier  delà  «nfleale  que  iusqu'à  tin  angle  de  30*. 
Les  mitres  en  plâtre  sont  interdites  an-dessos  des  tuyaux 
de  cheminées.  Aucun  tuyau  conducteur  de  fumée  en  métal 
ae  peot  traverser  un  plMMbar  aa  aa  pan  de  bob,  fc  moins 
qa'iiaaaoitaatooré  aa  ponni 
OB  «D  tMia.  Les  propridUN» 
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CMisés  par  la  SOOIInieUon  viciease  des  cheminéM.  Les  té- 
IMMlioM  da  MU«atKtten  Alàira  MK  âtrattCOBtre-min 
ettabMiM  iletdMniiiiéMmrt  k  taclin«e  dei  loeateint , 

d'après  l'article  du  c?(MJe  civil;  le  ncUoygge  et  le  ri- 
moMge  sont  é^leinenl  a  la  charge  du  locaiaire.  Le  Code 
pénal  prononce  une  amende  de  I  à  &  fr.  contre  cens  qui 
M0i§Mtl  d*«lKleDir,  N|Mrar  M  aeltoyer  lia  cbembiées. 
Lmqa'ra  IsMOdie  a  éttcanaé  par  la  TétnMéoa  par  le  dé- 
faut soit  de  r6|iaration,  soit  de  nettoyage  de»  clicniinécs, 
t'arlicle  458  du  Co<Je  pénal  prononce  une  amende  de  &o  à  ; 
600  fr.  contre  lei«  perMNiaM«lMMif«da  tatautnlaBlr,  ré- 
parar  ou  naUojer. 

Oa  MaMM  dkaMfntfa  ^appH  m»  onvarlara  ajaat  paar 
but  d'emporter  au  dehors  l'air  vicié  d'une  pièce.  Lr»  clie- 
niioéeâ  ordinaires  remplissent  cet  objet  lorsquVIIes  tirent  : 
bien.  Si  la  rliambre  est  «'chaurTee  par  la  pr^Miiee  d'un 
graad  aombra  de  perwones,  la  cbeninée  pourra  donner  le  , 
■êoMiAmnalaMa  (m.  Mis  d'oMMiiièninMlaa  complète  | 
et  rarement  «of lisante;  elle  fera  d'aotant  mieux  cet  offirv  ; 
qu'elle  sera  plus  élevée  au-dessus  du  plancher,  parce  que  ' 
l'air  le  plus  écliaulfé  ;;agne  toujours  l.i  p;irlu'  suiuirieurt'  «le 
la  pièce.  Lorsque  la  veulilatiou  duil  èHe  peu  considérable,  I 
en  powrrait  te  coatealer,  pour  échauner  l'air  de  la  ciiemiaée 
cl  pour  y  délaraiaar  «i  apKit  d'j  placer  «ne  bonne  lampe 
Il  iNNibla  noaraot  dVr;  e'^t  ce  ttnefen  fait  quelquefois 
dans  le*  laboratoires  pour  se  préserver  d'cmanatinns  di*sa- 
gréables  ou  daagereuj^ei^.  Lortque  la  vcnlilalum  doit  être 
puissante ,  on  emploie  toujours  un  foyer  alimenté  par  un 
combiMlible  aoiide.  Oo  peut  iaatlMr  noe  fouk  de  dbposi- 
tkma  de  clieminées  d'appel.  La  tamleur  de  ces  cbemiaéea  a 
une  grande  influence  sur  l'effet  qu'elles  prmiuisent  ;  il  y  a 
généralement  économie  à  employer  des  cheminées  d'ap|>el 
très-haules  et  très-larges.  Lorsque  dans  des  lieux  où  sont 
réunies  va  grand  Doaabre  de  peruiinM  l'air  est  leUenMni 
vidé  que  Icaappireilad'éelrinigBcn  aoot  aflteléi,  cetellipt  i 
ne  provient  pas  toujours  de  l'insuffisance  d'action  de  la  ' 
iln  minée  d'appel,  mais  de  ce  que  les  orilices  d'accès  de  l'air 
•  xlérieur  n«  f.oi>t  pa>  .issrz  ^^ramls  Dans  les  monuments 
publics  on  emploie  souvent  une  double  enveloppe,  no  double 
dôme  par  eicmple.  Le  soIeH  peal  alori  servir  k  élaMrnn 
fort  tirage  en  échaufTant   les  tubea  d'appel  ;  l'air  frais 
peut  venir  par  des  cheminées  d'appel  établies  sur  un  dou- 
bic  planc  her. 

La  fabriiation  des  dieinioées  d'appartement  est  trës-im- 
partante  en  Angleterre;  iiBcmad  nombre  de  fabricanta  oc- 
cnpent  jusqu'à  deux  cents  ouvriers,  fondeurs,  mouleurs, 
afuiteun  et  doreurs.  Oo  entend  cette  fabrication  tout  autre- 
ment que  chez  mous;  ainsi,tandi.s  que  nous  faisons  surtout 
consister  l'ornementation  des  cheminées  dans  les  objets 
piédo»,  vases,  coupes,  pendules,  bronzes  d'art  dont  nous 
ka ornons,  lea  richw  Ani^ia  préfiRnl  nne  décoration  adap- 
tée aux  parois  rofoMS  de  h  clieminée,  ce  qui  en  porte  quel- 
ques-unes h  un  pri%  ('\(('ssif.  C.'s  (irniiiii'iils  sont  soit  en  ' 
fonte,  suit  en  cuivre  doré  d'une  grande  richesse,  représen- 
tant des  oiseaux,  des  stalMltes,  des  feuilles,  arec  le  de- 
vant poli  et  portant  des  omemenls  docés.  La  cherlé  da  ces 
èhenrinées  lient  sortoul  an  polissage  des  plaques  el  des  or- 
nemt-nts  en  fonte,  bronze  ou  cuivre  :  ces  ornemenl*  sont 
rivt'H  aux  parois;  on  tie  fait  parfois  que  les  attacher  It^gè- 
lemi'iit  M'\i\  de  pouvoir  les  enlever  au  besoin,  mais  ils  n'en 
sont  pas  moins  sujcU  à  l'oxydation ,  ainsi  que  les  plaques , 
rt  exigent  un  entretien  journalier  cl  ntauitaïK.  U  prix  des 
cheminées  anglaisM  s'élèva  pourtant,  dit  M.  Gli.  OupiOi  |ns- 
qu'â  25,000  francs. 

L'industrie  montre  avec  orgueil  ces  grandes  cheminées  en 
briques  qui  s'élèvent  à  des  bailleurs  prodigiquses  et  portent 
Iden  au-dessus  des  toile  dm  malBam  leurs  aoaaes  de  Atnée 
maliaiM.  Lea  ville»  manurnctnrières  pré<ienlent  des  rsptV 
de  forCts  de  ces  quilles  ijiganlesques  ti  nuts  eu  «  quilibre  par 
une  merveille  de  l'art  du  constructeur.  Iji  ville  de  Hagen 
eo  Aiiemagne  renferme  une  de  ces  cbeminées  qni  a  130  mè- 
ivcad'élévalisik 


MIN  VICtNAL 

Une  ccdonnance  de  police  do  il  novembre  1A34  ordonne 
ans  propriétaires  d'osioei  qui  emploient  dea  macldam  i  va* 
penr  à  Paris, do  coastraira  lea  dMadaés»  decM  wadilaai 
de  manière  fc  brditr  loarftmée  «•  de  ne  brûler  que  do  eala 

ou  du  buis. 

*  CHEMIN  VICINAL.  Avant  la  révolution  de  tS48, 
un  rapport  sur  l'exécutioo  de  la  loi  do  21  mai  iliM  était  ité- 
riodfqvement  présenté  en  chef  de  rÉIat.  M.  Delangio  n  nil 

revivre  cet  usage  en  présentant,  pn  18.3^,  îi  iVniiicrt  iir  un 
rapport  sur  le  service  des  chemin»  vii  iiiiinx  penii.uit  la  pé» 
riode  qtiinqnermale  de  I8ô2  à  I83fl,  nsaj^e  qui  a  été  re- 
nouvelé en  t&6l  par  M.  de  Fersignj  pour  la  période  de 
i  IMl.  •  Ua  iNwajatème  de  voies  daeommaaleatioa,  dl- 
sait  M.  Delangle,  est  un  des  élémeots  les  plus  puissants  de 
la  prospérité  agricole  et  industrielle.  A  toute*  le»  époque», 
les  gouvernementti  éclairés  s>»  >oiit  «  fforcé»  d'amélion  r  les 
voies  publiques  et  de  les  mettre  au  niveau  des  besoins  des 
poputstions.  Mais  la  solulion  de  ce  problème  a  loogleropa 
rencontré  en  France  des  difficultés  que  l'état  des  finances 
ou  delà  législation  ne  permettait  pas  de  surmonter.  Jiis- 
qu'f^n  183C  l'attention  île  rrulniini-lralimi  su;ii'rii:iirf  ne  >»'t.'st 
portée  d'une  manière  efticare  que  snr  li>s  iiuvanv  de.s  routes 
impériales  el  déparlementale.'i.  Les  générations  passées 
semblent  nous  avoir  Mnié  le  aoin  d'améliorer  les  voies  da 
communication  dtjn  ordre  ceoondaire.  Eto  effet,  ii  part  quel* 
((lies  essais  infructueux  tentés  .<;oii5  l'empire  de  la  loi  du  28 
juillet  1824,  les  cliemins  vicinaux  avaient  éti-  laissés  dana 
un  état  d^akaadop  qui  témoignait  à  la  fois  et  de  l'incurio 
des  communes  et  de  l'insufBsance  da  la  légjalalioo.  La  loi 
du  11  mai  1836  a  permis  d'y  reméiller.  Accueillie  comme 
un  liienfail  par  les  [>opiilalions,  appliquée  avec  intelligence 
et  fermfté  par  l'autorité,  elle  ne  larda  pas  a  pro<liiirc  des 
résultats  qui,  on  peut  le  dire,  ont  dépassé  l'attente  générale. 
FJIc  offra  même  cette  particularité  remarquable  qu'a  deler 
du  Jour  de  sa  promulgation  Papplicalion  en  a  suivi  mw 
marche  conilamment  progressive.  ■ 

De  son  câté,  dans  son  raj>port  du  tS  juin  1863  sur  le  ser- 
vice des«cliemins  vicinaux,  M.  de  Persignj,  alors  ministre 
de  l'intérieur,  a'esprimatt  ainsi  :  «  Le  degré  de  civilisalioa 
et  de  prospérité  d'un  peuple,  on  l'a  dit  avee  rafa9o,Mma* 

sure  h  l'état  de  ses  voies  de  couiniunic^tion.  C'est  là  un 
principe  d'économie  .sorlale  dont  la  Frantc  n'a  plus  a  re- 
douter l'application.  Jamais,  à  aucune  époque,  les  travaux 
de  voirie  n'ont  été  poussés  avec  autant  d'activité  :  les  viUm 
se  traaifsrment,  tes  roules  impérialsa  et  départemealaka 
s'achèvent  ou  se  rectifient,  te  réseau  dm  voies  ferrées  se 
développe  et  se  complète,  et  les  chemins  vicinaux,  ces  mo- 
destes mais  puiN>iints  auxiliaires  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dnstrie,  éleadeut  sur  toute  la  surface  de  l'Ëiuptre  les  bien» 
faits  d'une  dreolatioa  belle.  Entre  louim  lea  lois  dinlérél 
matériel,  la  loi  >lri  mai  1836,  relative  ft  la  voirie  vicinale, 
est,  sans  coutri'ilii,  une  de  celles  qui  ont  contribué,  dans  la 
plus  large  proportion,  à  l'accroi.ssem'  nt  de  \*  richesse  pu« 
blique.  Il  n'en  est  pas  dont  l'application  ait  été  poursuivie 
depuis  dix  ans  avec  plus  de  rtle  et  de  persévérance.  L*a- 
niélioration  des  voies  de  COUinMinicatian  ncinnles  e..st.  en 
effet,  une  <ie  i'e.>  raus  questions  qui  ne  suiilèveut  aucune 
dissidence,  pnrre  qu'clUs  ont  pour  oli^t  de  donner  satil» 
laction  aux  intérêts  de  tous.  Les  déparlemeuls  et  les  oom* 
inones  ayant  partout  les  mêmes  bmoiaa,  Il  y  a  ea  partoat 
unanimité  dans  le  but  et  dans  les  efforts  tentés  pour  l'at- 
teinire.  Anssi,  depuis  que  la  loi  de  is.lfi  est  mise  a  exécu- 
tion, rli.Kiin'  .inrit-t'  n  l'ii'  ni.ii  pifc  |Hir  une  augmeolatioo 
(le  ressources,  cl  chaque  augiiieolalion  de  rossooroM  s'eil 
traduite  par  aa  aolalile  ptoffris  dans  favaawmMt  dia  ta' 
vaux.  Ces  ressources,  qui  dès  1837  avaient  atteint  4  i  mil- 
lions de  francs,  se  sont  élevées  progressivement,  dans  la 
période  de  ibj'  k  ' I .  ii  itwit nMTjitnntt annatf t  da  plai  da 
h7,60O,0QO  francs.  » 

OaailHie  Rapport  donne  le  tableau  de  l'accroissaaMBt  dan 
rsMOnwwi  alfaclita  aux  cliemins  vicinaux  depuis  1830,  par 
jMod»  dt  daq  an.  De  1837  à  isii  il  y  a  été  consacré 
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en  prestation*»  loy,44a,642  fr.,  en  argent  133,606,319  fr.  ;  I 
de  1843  à  1846, 16J,  j76.308  fr.  en  prtstàtiou»,  133,763,31 1  fr.  ] 
en  argent;  de  1847  à  1851,  17K,'.>!./>.),090  Ir.  fi\  prestalious ; 
l7l,Sft7,a»7  fr.  en  argent; de  m2  à  1856,  IM,714,76&  fr. 
CB  pncfiKont.  100,127 ,39t  fr.  tn  argent;  de  |SS7  1 1861, 
Îl8,356,0?j  fr.  en  prestations,  219,S44,6O0  fr.  en  argml. 
Ce  qui  fait  un  total  général  de  1,717,687,756  fr.,  dont 
858,598,916  fr.  en  argent,  859,088,830  fr.  en  prestations. 
Ou  ai  mai  IBMn  31  décembre  laei,  il  a  été  coaatruil 
at,MO  Ulemèlm  de  cbemine  vidBeax  de  grande  eonimii- 
nkation;  3S,0O0  liloinèlres  de  chemin»  vicinaux  d'intérêt 
commun,  et  ne.uuu  kilomètres  de  ctieniius  vicinaux  ordi- 
naire*. Il  a  été  en  outre  établi  sur  ces  roies  puUiqwt 
143,127  poQoeeaK  etM|iicdoei,  el  6,0M  pooU. 

BtenqueeeefoicBdeeonmaBlealieD  aoieolfdirieilepnh 
prif^té  lies  communes,  les  dispo^ilioiis  de  la  loi  du  21  mai 
1830  ont  permis  il  en  faire  Itois  cali'j^ories  «lislincte*,  ayant 
rliacune  Ma  budget  s|M'cial.  La  |)remière  comprend  les  clie- 
mine  vicinaux  de  grande  commiiaicatioB,  qui  aMaiiraient, 
«  IMi,  7»,7M  kRomèlrai;  te  Meoade,  lee  dietth»  vici- 
■an  d'inlém  eommao,  ajant  une  étendue  de  ''3,€70  liiio- 
mètreB;tetroi«iène,  les  chemins  vicinaux  ordinaires,  présen- 
tant un  développement  de  382, (;j7  Itiloniélres  ;  ^uit  ensemble 
536, 125  kilomètre!!,  longueur  près  de  sept  fois  plus  grande 
qae  celle  des  roules  impériales  et  départenentalee.  Le»  difr- 
mine  vidnas  de  graiide  communication,  cré^  en  vertu 
■dtfMttelB  7  de  te  M  du  91  mai  1836,  sont  destini^s  à 
desaervir  les  Intérêts  généraux  du  département.  Ainsi  qu'un 
l'a  déjà  fait  observer  avec  juste  raison,  ce  sont,  au  fond,  sous 
une  antre  dénomination,  de  véritaMes  roules  déparlemen- 
Ulm.  Le  dnatetion  y  est  généralement  Miai  ictlve  el  leur 
cnMtTMtkmt  lieu,  presque  partout,  dam  lee  mêmea  con- 
dition» de  largeur  et  de  solidité.  Lts  chemine  Tidoaux  d'in- 
teiét  commun  ont  été  organi»és  en  vertu  de  l'article  6  de  la 
niêroe  loi.  Quoique  circonscrits  dans  <)e>$  limites  plus  ret- 
treiBlm  que  lee  gnodee  lignes  vicinaiee,  il»  ont  aussi  une 
«MUUb  taB|MflnM0  iMwr  lee  pnpotalfOM  de»  campagnes, 
p(tlK|tie,  comme  l'indique  leur  titre,  il»  relient  des  groupes 
de  communes  rurales.  On  les  trouve  mentionnés  pour  la 
première  fois  dans  le  Rapport  h  l'empereur  snr  le  service 
dee  chemia»  viciaaax  pendant  te  période  quinquouiale  de 
ISU  k  ISM.  Ce  KjHUm»  de  veiee  piibliqnee  était  déjà 
■oepié dette pinperl de» déparlements,  mais  les  ressources 
dIaleBt  eBeore  eonfoaduea  avec  celles  des  chemins  vicinaux 
ordinaires.  Dans  la  période  de  1857  à  1861,  ce  service  a 
pria  me  exteasioii  oonndérable  :  il  a  été  doté  d'un  budgel 
icoaptabUiléqai  penMtd^eMilrAlereflf« 
l le»  leeettee et  le» dépenses.  Les  chemins  vicinaux 
aont  ceux  qui  n'intéressent  directement  qu'une 
seule  commune.  Ils  ont,  le  plus  ordinairement,  pour  but  de 
lui  donner  un  débouché  sur  une  grande  voie  pabliqaeoo 
de  relier  entre  eux  ses  diflérents  hamemx.  Jaaqw  diu  ee» 
éÊO/ÊÊm  ÊÊmêm,  te  petite  vicinaliléefaitété  on  pea  oéglig«>e 
parMHede  rinsoffiaance  des  ressoaroeaet  du  personnel. 
Lea  ressources  n'ont  pas  reçu  d'accroissement  notable,  mais 
t'augmeattioo  du  nombre  des  agents  voyers  a  permis  d'en 
■inx  avrreiilcr  l'emploi  et  d'en  tirer  meilleur  parti. 

Amenandtte  légistetioa  actuellement  en  vigueur,  les 
WWWUppMerilte»  à  la  oonstrortion,  à  la  réparation  et  à 
l*entretien  des  chemins  vicinaux  se  divisent  en  ressources 
ordinaires  et  obligatoires  dans  certaines  limites,  eo  ressource» 
CacalleUvea,  et  en  ressources  éventuelles.  La  preadln  celé* 
I  j  1*  ko  pnélètemeato  aor  les  revenus  or- 
nmnMf,  1*  tes  eenlime»  spéciaux,  a*  les 
prestations  en  nature  ;  la  seconde  :  l"  les  impositions  extra- 
ordinaires, 2*  le:»  prélèvements  sur  les  ressources  extraor» 
diuires  de»  communes,  8°  le»  subventions  départemenUlet  ; 
•■fl*  te  troMème  :  1*  te»  cotteMiom  de  tïtat  el  de  la  Cou- 
fMM.  fte»  «ri»««rtiOM  dtaptolMhm  et  tfibbli»eemeiite 
industriels,  3*  tes  souscription»  volontaire»,  4*  ta»  aHoce- 
tioos  extraordinaires  accortlées  par  l'Étet. 
lyi^pvÉi  mwttete  3  de  te  tel  d«  SI  mal  18M,  tes  revenu» 
u  ooHTiMS.  —  «m.  —  r.  ii. 
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ordinaires  des  communes  doivent  être  airrrt(  <  m  première 
ligne  aux  dt^pens«s  de  la  voirie  vicinale  Mais  ces  revenus 
ne  peuvent  fournir  que  de  bien  bibles  re^^siuurces  a  un  ber- 
vicedoQl  le»  becoin»  aont  ai  coaaidérables.  Ce  résultat  n'a 
rtea  qui  doive  étonoer,  ai  Ton  cooaldère  que ,  inr  h» 
37,510  communes  dont  se  compose  ITmi  iri',  il  en  est  plus 
de  30,000  qui  sont  obligées  de  recourir  tous  les  ans  a  des 
impositions  extraordinaires  pour  subvenir  à  leurs  dépenses 
admiaiatraliTe»  ordinaires  le»  plu»  iBdi»peo»able».  De  18^ 
k  f Ml  «I  eertaia  sombra  de  «oaMMaee  oat  folA  »ar  temrs 
revenus  ordinaires  des  allocations  qui  ont  monté  à 
19,478,927  fr.,  suit  par  an  environ  3,696,000  fr.  Dans 
huit  départements  les  revenus  ordinaires  des  commun» 
B'eot  donné  lieu  k  aucune  imputation  ea  teveur  du  aerriM 
vidnal  :  ce  «ont  PArdèehe,  l'Aveynw,  le  Gei*,  te  Hanta- 
Loire,  le  Lot,  le  Lot-cl-Garonnc,  la  S  irtlii!  et  la  Haute- 
Vienne.  Les  conseils  municipaux  «<:  .'■uut  bornés  à  recourir 
au  vote  des  ressources  que  la  loi  Ju  21  mai  1836  leur  per- 
nietteit  de  créer.  L'autonlé  préfectorate  a  u«é  dan»  dix-buit 
droit  dnaaerire  dTelike  au  budget  des 
on  crédit  pour  le»  chemins  vicinaux  ;  ces  alloeft> 
lion»  ne  s'élèvent  qu'à  255,619  fr.,  soit  environ  51,000  tr. 
par  an.  De  ls3l  à  iSùû  le  total  des  crédits  inscrits  d'oflea 
avait  atteint  471,998  fr.,  ou  environ  U5,ouo  fr.  par  an.  Dans 

Bcoomunes  ont  voté  sur  leurs 
ailnflfdinaires  eo  faveur  de  la  vicinaliié  des  ai- 
montant  k  9,805,327  Tr.,  suit  l,U6l,000  fr.  par  an. 
I/C  total  pour  i  l  période  précéilenti»  était  de  7,'.>9'J,2I1  fr. 
Enfin  les  prélèvements  votés  par  les  communes  sur  leurs 
ressource»  ordinaires  ou  extraordinaire»,  ou  imposé.s  d'ol- 
fice  par  les  prérets,  ont  (oarni  au  service  vicinal  un  total  da 
29,539,943  (r.,  soit  paraa  environ  5,908,000  fr. 

I.a  toi  du  21  mai  1836  a  mis  à  la  disposition  des  com> 
munes  deux  moyens  de  suppléer  à  l'insulli&ance  de  leur» 
reteans  pour  la  construction  et  l'entretien  des  chemin»  vi- 
cineux  :  des  presUtion»  en  nature  Jusqu'au  maateaum  de 
trois  journées,  et  de»  oentteaesepéctaux  jusqu'au  maximum 
de  cinq.  Ces  deux  espèces  de  ressources  peuvent  et  doivent 
même  être  votées  concurremment  si  les  besoins  du  service 
l'exigenL  La  prestation,  qui  peut  être  acquittée  en  nature 
ou  en  argmt,  au  gré  de»  contribuable»,  »era  toi^our»  te 
plus  importaole  de  toute»  ha  re»»omces  que  les  eommunaa 
peuvent  affecter  a  l'amélioration  de  la  voirie  vicinale.  De- 
puis 1837  jusqu'au  31  décembre  lb6l,  elle  a  produit  un 
total  de  859  millions,  d'après  les  évaluations  des  tarifs  da 
conversion.  Il  n'aurait  sau»  doute  pa»  été  poaaibte  de  de- 
naadcr  k  limpdt  ofdinaira  uae  eomme  antai  eoMUéraUe, 
qui  est  supérieure  i>  la  niniise  des  ressources  spéciales,  or- 
dinaires et  extraordinaires ,  fournie»  par  les  conseils  munici- 
paux et  les  conseils  généraux.  Le  vole  combiné  des  centimes 
apédaux  et  de»  taxe»  en  nature  jastifie  toutes  les  prévisions 
do  h  loi  du  SI  an!  f  m  iteu  les  années  d'abondance,  oà  taa 
contributions  s'acquittent  avec  farilité,  tes  journées  de  pres> 
talion  .sont  plus  fréquemment  rachetées,  et  c'est  alors  Ter- 
gent  qui  sert  principaleiiKut  .i  subvenir  aux  dépenses  du 
service.  Dans  les  années  calamileuses,  au  contraire,  Targent 
devient  pins  tare,  mais  les  braa  ne  font  jamais  défaut,  et,  k 
Taide  de  quelques  subventions  réparties  avec  disoeraemeal» 
on  peut  parvenir  k  faire  des  travaux  qui  sufflieat  |ionr  a»- 
surcr  le  biin  état  îles  f  liciiiin''. 

La  valeur  des  journées  de  prestation  votées  par  les  con- 
aeHs  municipaux  de  1857  k  1861  a  atteint  le  diiffre  de 
201,927,148  fr.,aoitonwin«  40,600,000  (r.  par  an.  Cette 
même  valeur  n'avait  été  qne  de  t70,89&,678  fr.  da  IIBS  k 
1856.  De  l8o7  à  iKSl  les  préfets  ont  imposé  d'olBcc  te 
prestation  en  nature  pour  uu  nombre  de  journées  équiva- 
laalbh  somme  de  15,428,877  fr.,  toit  par  an  enviroa 
8,085,000  fr.  Da  18U  k  IS&o  tea  iapoalUoa»  d'olOcaea 
presUtion  repréaeBtoleHtmw  valeur  de  18,819,087  fr.  Quol- 
quee  conseils  généraux  ont  élevé  les  tarifs  des  radiais  des 
ionmées  de  prestation.  Dans  te  période  de  1850  à  1861,  te 
I  Bombco  de»  Jounde»  dliomiMa  a  dié  de  79,84«.S78,  eriui 

17 

* 


L  iyui^ed  by  Google 


358 


des  journée*  d'animaux  M, 294,580,  et  celoi  de*  journée* 
deT0l(ure<  de  33,5Ri,n  n.  C'.  Uit  l.VJ8,I09  journ»'es  d'hom- 
IB(«,4»&93.1I8  jouraées  d'animaux,  et  3,715,870  journt'es 
vdttnreid*  ^wqiie  dtmles  cinq  aanées  précédente.*. 
Sur  100  c^ntri^uables  70  ont  préféré,  de  18&7à  IMl,  Tiapôl 
en  nature  i  l  iiiipAt  en  argent  :  c'est  itM  augmenlittoa  de 
&  ponr  îOO  sur  la  pt^riode  de  is:."?  h  1856. 

Les  centimes  S|>éciaux  T0t6i  par  lc<  commtinrs  pendant 
h  période  de  18&7  à  Itdt  «M  produit  nae  eomme  totale  de 
mnÀfiSti  tt,  (environ  IO»580,IMO  fr.  par  an).  U  Taleur 
m  eentlrhes  Totés  pendant  la  përtede  précédorte  n^atiH 
é\6  que  de.  'iT, 743,1%  fc  I^s  centimes  spéciaux  imposés 
d'oftice  par  \p*  preret»  ont  monté  i  5,228,593  fr.  de  1857 
à  1881  (1,045,000  Ir.  par  an).  Il»  s'étaient  élevés  i 
t^»MI  Gr.  de  tft5i  à  18&8.  Si  l'on  rome  uneaenle  masse 
die  'wctBWmei  spéciaux,  on  tradve  on  total  de  S8,IM,8)S 

(r.,  soit  11,625,000  fr.  par  an.  Celle  «lornme  rppr<*<pnlc  le 
produit  de  4  centimes.  On  pourrait  donc,  d'aprit»  U  loi,  de- 
mander encore  1  ceotliHiai  conWHmci»  eo  qai  prodolftil 
s,MO,ooofr.  peren. 

'  Dam  «eliNÛte-dhi*Mpt  départements  II  n  4M  en  outre 

voté,  de  1857  k  1861,  des  impositions  extraordinaires,  qui 
ont  produit  9.898,579  fr.,  soit  environ  2,000,000  «te  fr. 
par  ao.  Ce  produit  s'aait  élevé  à  ll,26?,i:>!)  fr.  de  1851  i 
185d.  Lea  eoateih  mnoldiinax  ne  peuvent  voter  ces  cen- 
finei  <|n*«f«e  1»  eoMooft  det  ploe  fbrtt  contribuables,  et 
un  décret  impérial  doit  les  autoriser.  De  1857  à  1861  les 
conseils  généraux  de  dix-neuf  département<«  ont  voté  sur  les 
cenlimes  facuUatifs  ime  somme  de  1,01?., 7. 'il  fr.  1 500,000  fr. 
paran)  pour  venir  en  aide  aux  travaux  des  chemiiK  vicinaux  ; 
dMis  M  péttodeiirieédenle,  lea  mêmes  députements  avaient 
Toté  978,755  fr.  De  1857  à  I8C1  tous  les  départements  ont 
volé  des  centimes  spéciaax  applicables  au  même  objet  ;  leur 
prodtiit  s'pKt  eipxé à  65,970,199  fr.  (13,200,000  fr.  paran  en 
nombre  rond  )  au  lieu  de  61,777,158  fr.  pour  la  période  pré- 
oMente.  Les  trois  déparlements  annexés  figurent  pour 
lB9,88aHri  dam  le  chirTre  de*  entlnea  ifiécUox  en  isci . 
De  f  88?  Ir  ttet'dea  lois  spéciales  ont  antorlité'aoliante.sepi 
déportements  i  voter  des  rmrrunls  on  des  iin(iosilioiis 
nttiordinaires  pour  les  chemins  vicinaux  :  la  somme  pro- 
4MNeklBSi  s'est  élevée  à  38,90l,llt  tir.  (  enirlrtMi  8  tnillions 
fer  an)  ;  de  t86i  à  ISSA  cet  téàUÊtuà  «nUeiit  atleint 
S»,0«r7,9e«  fr.  Un  Mil  lea  solifMliM^  Votièi  ^  lea  eon- 
seflagénéraiix  s'éleraient,  de  1Hôr>  à  18CI,  à  105,983,tMfr.« 
présentant  on  excédant  de  18,159,299  fr.  sur  la  pértodé 
^ttinquennile  antérieure. 

Lea  propriétés  de  l'Été!  productives  de  revttuM  et  tes 
pmpiféféa  do  II  Owfouiie  dMvenI,  iitit  fennes  de  l'art.  13 
de  1.1  loi  du  71  mai  contriboer  aox  dépense^  des  l  Uf- 
mins  vicmaux  dans  la  même  profiortion  que  les  propriélés 
privées.  Elles  sont  comprises  aux  rôles  généraux  des  con- 
tribationa  ordlosifm  et  eiInMirdIoalm  Tolées  par  lea  cou» 
séllk  notttelpiak^  «I  Us  «wselUr  gêûéifcui.  ITO  possède 
dfes  ptéfMété*  productives  de  revenus  dans  .soixante-dix 
dé^ltirtents.  Les  cotisations  auxquelles  elles  sont  inipoîiées 
somme  de  871,870  fr.  pour  la  période  quin* 

i|Mnnl&  >>ft  k  174,000  fr.  par  an  en  nombre  rond.  Le 
éé^orilMMlit  dtf  Loiret  permit  cote  U  plusdlefêe,  qui  est 
JnM?IWW<f  M  le  département  de  la  Savoie  la  plus  laihjp, 
ijlinrtsl '«Jt!*' 8e  102  fr.  I*  montant  total  des  cotes  ciait 
dans  la  période  préff'dente  de  !i.i.l,37G  fr.  La  Couronne 
possède  des  propriétés  dans  sept  départements,  ét  Içs  cotes 
ÉU  MM-MnthBpioiées  moMènt  ensenbte  è  t5r,633  fr.,  aoU 
fifio MiiKto  flanié  iOjW  tr,  La  cotisation  la  plus  forte, 
MtérS  fr.,  «ptMtIfetft  auMéitertenielit  de  Seineet-Oisc,  et 
là  phr»  faible,  99  tt.,  m  départpmenf  du  Loiret.  De  1852 
k  1886  le  montant  des  cotes  n'avait  été  que  de  137,466  fr. 
Les  éMiÊôom  de  fËl^it  et  rfe  la  Couronne  figurent  en  con- 
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exploilatioBB  ou  étabUssementa  Mutlrieli,  è  i 

gradations  que  leurs  transports  ocrasto—|«l  «ox  chemins 
vicinaux  entreleous  à  l'élat  de  viabilité.  Ces  subventioua 
doivent  être  régléM  «nnuellemeot,  soit  à  titre  d'abonnement 
par  le  pcéfèt»  en  conseil  de  pnéGKtore  »  soitt  ^  «léCsut  d'«r> 
nnsenent  amiable,  par  le  eonaeil  de  piélMore,  aMmit 
Rur  un  rapport  d'experts.  L'application  de  cette  Jispo«.ili(>n 
de  la  loi  a  reçu,  de  1857  à  1861,  une  grande  extension.  Les 


^MTtÉIgét  dè  la  vicimilité,  de,  I8S7  à  iMVPpur 

Km  t«efbe*''rte  l'art.  14  de  la  loi  du  ?1  mai  is.ic  ,  des 
(utiveiltiOni  Hpéciaies  peuvent  être  demandées  à  certaines 
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exploiulions  ou  établissements  industriels  ont  payé ,  dans 
amupic-dix-icpt  départements,  des  oubTentioDa  spéciale* 
dont  te  «onUnt  cet  de  4,«4).479  fr..  soll  pins  de  MO,MOfr. 

par  nn.  rV«l  le  chiffre  le  plus  élfvé  qui  ait  jamais  été  ob- 
tenu depuis  1830.  Ces  suliveiitions  onlaltdnL,  pour  les  cinq 
années,  jusqu'à  449,9'J2  fr.  dans  l'Aisne,  ioS.SSi  fr.  dans 
le  Noid,  et  6«l,38t  fr.  dans  te  Paft-de-Calai«.  Elle»  descen- 
dent ensuite  à  170  fr.  dans  les  06tcs-do-Wonl,  el  à  lift  Ir. 
dans  le  Gers. 

Les  souscriptions  particulières  n'ont  pas  soÎTÎ  ta  même 
marcite  ascendante.  Des  départements,  en  plii^izran  1  tinnhre 
que  pendant  la  période  précédente,  ont  participé  à  la  réa. 
llsatiari  de  celle  resaoarce  éventaelle  ;  mais  le  produit  en  a 
été  un  peu  moins  considérable.  Il  ne  laisse  po*  toutefois  de 
préiienter  un  chiffre  asses  important,  puisqnll  atteint  en- 
core 5,980,.S70  fr.,  soit  près  de  1,200,000  fr.  par  an.  l'en 
dant  la  période  précédente,  le  montant  des  souscriptions 
s'était  élevé  b  h  somme  de  6.854,189  fr.  U  diminutioa  est 
donc  de  867,619  fr.  Il  n>  a  que  quatre  départemenis  doM 
lesquels  aucun  don  volontaire  n'a  été  réalii^  :  ce  sont  eeov 
de  la  Drrtme,  des  Hautes-Pyrénées,  de  1.»  Il.iiite-Sai'ine  H  de 
la  Haute-Savoie.  Dans  le  département  de  S«ii)«-«t-M*f ne,  ces 
dons  ont  atteint  526,400  fr.  ;  dans  le  dépaiteaMal  de  la 
Savoie  ils  arrivent  à  150  fr.  Mnlenaenl. 

M.  le  marquis  d'Harrincourt  s'est  fait  Porgane.  devant  le 
Corp»  législatif,  des  réclamations  des  industriels  pour  les 
subv^tions  qui  peuvent  leur  être  iiiiposte-s  pour  répara* 
tioiwaa.X  cliemios  vicinaux.  >  Ces  subventions  qai  n'aYsient 
pas  para  an  législateur  d'une  trè»>grande  impartaBaOi,  «I 
qui  dans  l'origbw  n'avaient  pas  domé  de  grande  résnilâta, 
sont  arrivées,  dit-il,  à  atteindre  un  taux  considérable.  F.lles 
sont  une  diar^e  presque  intolérable  pour  certaines  indus- 
tries; elles  ne  grèvent  pas  tout  le  monde  ;  elles  ne  grèvent 
qu'un  petit  nombre  d'iadnatrieto  dont  les 
sont  sî,tué«  dans  dee  eoBdNioM  partIcMMites  i 
tion.  Ainsi,  si  un  industriel  est  sur  une  route  impériale  on 
départementale,  pour  tous  les  transports  il  ne  doit  aucune 
subvention.  Si  au  contraire,  un  industriel  vient  s'établir  sur 
une  rsnt*  de  (rende  oqamowcatloo.  «'il  répaad  aiwl  l'ae- 
tjvité  d«  traiirail  et  de  la  riebesae  qol  aeeempannent  cas 

grands  élablissenienl';  d.ms  le  milieu  des  cairpsuni";,  h  \"w^- 
tant  il  ni!  fn-ul  pas  laire  sortir  de  son  iisme  une  voiture  dans 
les  mauvais  temps,  qu'il  ne  Roit  soumis  n  des  subventions 
éflormeL  De  là  une  ii><ialité  cMwMfraUa  coin  Isa  iodoa- 
irMs|m|tkroairtmie  ménaMMlida,  avIiMl  tas  loealMI 
où  se  trouvent  leurs  établissements.  »  Aussi  dix  départe- 
ments n'ont  (las  appliqué  t'articte  14  de  la  loi  dn  21  mai 
1836;  un  grand  fWifibre  de  départements  l'ont  appliqué  avec 
beaucoup  de  maaswétiKk  i  niais  trois  départèneila  en  ont 
faH  une  applicatioa  rÏBMrenae.  Oas  snbiwttoiu  boM  éta- 
blies sur  deux  hnses  :  le^  dé;:radations  extraordinaires  et 
les  déj>en.ses  li'fulretien.  Les  premières  se  constatent  au 
moyen  de  çarM>|f  tenus  par  les  cantonnii  rs,  et  donnent 
lieu  i  d*ince»S|iiiptsii<cltawljoits.  Quant  à  J*  deuxiétne  base 
elle  prodqii  ée  résollat  qae  daa  IMusIilels'  ptamM  Mn 
précisément  plus  imposés  dans  des  années  où  ils  ont  fait 
moins  de  transports.  M.  d'Havrincnurt  citait  un  fabricant 
de  sucre  qui  avait  payé  '.',:>6o  ir  de  siili\enii'm  en  isr,?. 
Iilors  qoHl  avait  tfa? aiUé  M  millions  de  Itilogr.  de  bettera- 
ves, et  3*448  If.  m-  find  H  i^avall  trafaMé  i« 
roulions  de  kilogr.  de  betteraves.  Le  même  produit  paye  ou 
ne  paye  pas  de  subvention  selon  qu'il  e.st  amené  à  un  éta- 
blissement industriel  ou  è  une  ferme.  On  répond  h  cela  que 
ai  les  industriala  ne  «oatriboaleal  pas  d'une  manière  exlnoiw 
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diaiiM  à  la  réptniion  des  dommagM  qu'Us  CMncnt  ux 
chHriu  vlctatt  dont  iU  ae  ■■fl,  il  fÉVi  i<ptdtil 

d'une  manière  extraordinaire,  les  resMmrcM  Maqieniiait 
poiir  U  faire,  e(  qu'il*  louffriraient  les  pretniart  èa  Biab« 

vais  élal  de*  rlien:iri!>  quil*  auraient  défoncé*.  D'ain«>ur« 
ietlerraina  sont  nicilleur  oMrdié  près d«a  clMHiiBS  vicinaux; 
et  lOb  lea  indu»triels  peuTcnt 
fm  le  fi|eai«it  de  « 

De  lt57 1  iMf ,  difere  tfddKa  derthde  I  Mie  dMrlba^ 
en  subYfiitions  pour  traTauv  d'iilililé  cominnnale  ont  été 
ouverts  an  budget  de  l'État.  Comme  dam  la  périodr  anté- 
rieure une  partie  des  allocations  attribuées  aux  communes 
a  été  cai|tlojée  à  l'ooTertore  d'atelier»  de  cteriU  anr  les 
dieadaa  vieineos.  D'an  aaire  elté.*iMe  pertieii  de  k  pre- 
mière  annnilt'  du  rrt^dit  de  75  mitliont  affectA  k  Tteliève- 
ment  des  rUemins  vicinaux  d'intérêt  comman  a  pn  être 
appllqiit^c  aux  trafaax  pendant  les  mx  derniers  mois  de 
1S61.  Le  moBtaat  de  cas  difenea  aUecaliona  a  été  de 

Les  dépenses  du  service  vicinal  se  rabdivisent  en  quatre 
grandes  masses  :  l°  travaux  de  constniction,  de  redre«se- 
iiicril,  dY-targi$»emenl,  de  réparatioli  et  d'entretien  ili  s  clir- 
mias  vicinaux  ordinaires  ;  2'  travaux  de  construction ,  de 
wdwM— ent,  etc.,  dea  cbemine  dTiiiUrtt  oommnn  ;  3^  Ira- 
vaax  de  ceafecttea ,  de  fedraii— wt  et  d'entretien  des 
chemins  vicinaux  de  grande  oommnnicatkm  ;  4*  traitements 
t  l  indemnités  allouée  au  personiiL'I  cliar>{é  de  (iirij^cr  et  de 
surveiller  l'emploi  des  reiisources.  De  1857  à  ihGI  il  a  été 
•IhClè  aux  chiemins  vicinaux  ordinaires,  84.463,7)8  tr. 
CD  pKrtiUein,  W^7kfii7  (r.  en  anwtiaax  chemins  vi- 
dnn  dletértt  commnn ,  35,699,374  fr.  en  prestations  , 
47yU3^Ui  flr.  en  argent;  aux  chemins  virinaux  <1i>  grande 
communication,  40,891,0^6  fr. en  prestations,  I38,3ôi),074  tr. 
«1  argent  ;  au  personnel ,  33,078,995  fr. 

£•  Iftâi  lemMBbreéH  diemins  Tidaanx  était  de  384,787, 
pf^aenlMit  euenible  m  défeloppemmt  de  688,441  hiloaè- 
tres,  et  ayant  approximativement  une  saperficie  de  378,313 
hectares,  soit  environ  la  141'  partie  du  territoire.  En  1856 
le  nombre  des  cliemins  vicinaux  des  trois  catégories  ét<>it 
de  26S,l>81,  préfealant  enaemUe  «■  déreioppeBeBt  de 
U7,44s  kflemètrea.  ta  swfeee  du  eol  quflh  oeeupident  était 
évaluée  à  370, 1 17  Iiectares;  c'était  environ  la  144*  partie 
du  teriiloire  de  la  France.  Eu  1861,  parKuite  de  nouveaux 
classements,  le  nombre  des  cliemiiu  vicinaux,  en  y  compre- 
nant ceux  des  nouveaux  dépertementa  aonexés,  «'était  plua 
qne  de  33443t,  ayant  eoMmUe  «se  longnear  de  836,138 
kilomètret.  Ils  necui^Bient  une  surface  approximative  de 
367,837  hectares,  soU  environ  la  148*  partie  du  lenitoiro 
français.  Ainsi,  dans  la  lipriiière  péridle  quinquennale,  et 
malgré  l'annexion  de  trois  départements^  le  nombre  des  die- 
mins  vicinaux  a  dininoé  de  30,7 1 5,  lenr  élendae  de  <8,86t 
lùlomèina,  «t  lenr  avperflcie  de  3,380  lieciarea. 

De  1887  l  1861  le  service  d««  chemins  vicinaux  ordi- 
nairn  est  cntr*?  dans  une  nouvelle  phase.  Jusqu'aiors  la 
surveillance  des  travaux  exécutés  sur  ces  voies  publiques 
avait  été  abandonnée'  presque  exclusivement  aux  maires  dee 
communes,  anx  lemea  de  la  loi  du  18  juillet  1833 ,  «ui 
leur  coBlfere  la  dirodioii  des  trannx  eommmuax  ;  maii 
comme  l'exécution  de  ces  travaux  exige  île»;  ronnaiMances 
spéciales,  aussi  bien  que  la  construction  d'une  église  et  d'une 
école,  on  a  fini  par  rendre  obligatoire  le  concours  d|(iagi|lla 
Toyers.  Le  nombn  de  cet  agents  a  été  mis  dana  fvmtm 
foot  IM  d^pàrtaOMrtt  CD  rapport  ai«e  f»  besohie  do  ser- 
vice; les  travaux  se  font  maintenant  selon  les  rè^'esde  l'an, 
et  la  petite  vtcinalité  est  soumise  à  un  contrôle  qui  (>ermet 
de  coiistaler  les  travaux  exécutés  et  d'en  établir  la  compta- 
bilité. Le  clasaement  des  cbemins  vicinaux  ordioaiici  est 
fernUBé  dana  ymqm  toatea  les  eomaones  ;  la  révMoD  des 
anciens  classements  s'opère  en  même  temps. 

Le  nombre  des  cliemins  vicinaux  ordinaires,  iletalration 
faite  des  grandes  ligne.*  vicinales  et  des  chcnîns  d'intérêt 
oommaB,  est  de  324,348,  préseaiaat  tu  dévclop|Mmflii4  de 


VICINAL  55» 

382,057  kilomètres.  Cescliem)n.sont  absorbé,  de  1857k  1861, 
153,338,345  fr.,  plus  4,000,000  de  fr.  provenant  d'exercices 
aalérlenre  i  c'est  «viroB  3l,468,00(»  fr.  par  an.  Cela  liiit  nae 
Mmmemianellede83fr.  ta  cent  |nrkileiBMre(38fr.  09  e. 

en  arprnl  ;  iî  fr.  1^  c.  en  tin^tritiims  .  Ct  llr  somm<>  semble 
insultisanle  ;  la  dépense  nete.ssaire  pour  l'entretien  d'un  che- 
min vicinal  étant  évaluée  à  140  fr.  par  iiilométre  par  ei^  eO 
acnU  83fW,980  fr.  ^'il  iuidrait  chaque  année.  Mais  eaa 
clwenlM  ii''eB  aont  pas  eeeore  k  n'exiiter  que  Irnr  cntretlea. 
Kn  1861  il  restait  a  r(in>itrinic  presqtii'  rn!i' •  >  tm  nt  a  neuf 
'/2i,0M  kilomètres  de  chaussées,  dont  le  pri\  moyen  e»t  de 
3,340  fr.  par  kilomètre  coarsot,  ce  qai  ferait  pour  I  ncliève- 
ment  complet  des  rhuaina  vielaaai  ordinaires  ane  dispense 
totale  de  798,907,344  fr.  11  esm  eaas  doote  posstMe  de  oon- 
sacrer  des  sommes  plus  importantes  ii  rr<  rlif  rnins  quanit  les 
chemins  de  israndc communication  cl  ceux  d  intérêt  commun 
sctoiit  termines.  Au  3i  décembre  1861,  il  y  avait  115,638  kl- 
louièlres  ds  cbensins  vicimmx  oïdiaairee  à  l'état  d'entretiea  | 
9«,933  kihNBtina  k  1^  da  pranier  omptavreaNal  ;  48,808 
kilomètres  i  l'état  de  simple  terrassement  ;  l'J7,5?4  kilnm^ 
très  il  l'état  de  sol  natureL  De  1857  à  1861  il  avait  été  exécuté 
(lour  ci'i  mêmes «Iwalaa  80,717  aqoodncs^  >,733  poaeeoat, 
1.171  ponts. 

Les  dieadM  vietaandloMrCt  eeaaBBaseatetaa  qol  ont 

été  reconnus  avoir  un  caractère  d'utilité  pins  i^fnérale,  (karre 
qu'ils  sont  appelés  à  desservir  les  intt^réts  de  plusieurs 
communes.  Là  loi  de  1836  n'avait  pas  <I>'1(  riniui' ,  (  i  tiunr 
pour  les  grandes  lignes  vicinales,  la  part  qu  'ils  devaient  préle- 
ver sur  les  resaourcesspécialet  en  centimes  et  en  prsilations; 
elle  conférait  aux  préfets  le  droit  de  désigner  les  emnmones 
quideraient  contribuer  aux  dépenses  de  oonstmction  «td'en- 
tretien  de  ces  ehemins  et  de  fixer  le  contingent  à  fournir  pour 
dtacone.  L'application  de  ces  dispositions,  formulées  par  l'ar- 
ticle 6  de  la  loi  du  21  mai  1836,  comportait  nécessairemcni 
l'ealsleaoo  dîme  aoavello  classe  de  chemiaa,  ayaal  ses  règles 
panieallèrea  et  sa  coa^itabllilé  propre.  Ce  a'cet  eependani 
que  dans  la  période  de  1852  k  1856  qu'on  .i  cotniin  nn'  n 
appliquer  ce  8y«tème,qni  permet  de  centraliser  les  ressources 
des  communes  d  dlea  confier  l'emploi  à  une  autorité  nni- 
foa.  A  cette  épm|ae  ce  ayslème  éuii  mis  en  peaiiqne  done 
soixanle-divsqit  départanenla  ;  en  1801  II  Pétait  dans 
qtiatre-viiigl  sept.  Le  nombre  de  ces  voies  publiques  s'est 
acrrii  dans  une  proportion  considérable.  Les  ressources 
sont  centralisées  |iar  ligne  dana  lea  «tisses  des  recevewa 
des  finaBots,  et  les  traveas  aat  raca  aaa  vive  impalaioaw' 
Dos  eoBiaissioai  de  aareaiilaaoe  oa  syadleats  feeeileaaent 
pour  ces  chemins  coname  pour  ce'ix  de  grande  communirn- 
tion.  Le  nombre  de  chemins  vicinaux  d'intérêt  commun 
classés  au  3l  décembre  1861  s'élevait  à  r>,750 ,  présentant 
easenble  ttB.déveh)ppeaieat  de. 78.470  kilomkires;  an  31 
décembre  mo«  Il  nteilslall  qoB  kJM  de  eea  diemina 

ayar.t  une  longueur  totale  de  57,1  IH  kilnniélre».  De  tS57à 
j  86 1  lesclieminsd'inlerét  commun  ont  aijsorlw  8o, 772,796  fr., 
dont  :>0,O73,4?2  fr.  en  argent  et  35.699,374  fr.  en  preslalioas^ 
soit  par  aa  17,18O,O0O..lr.  en  nmakre  road.  La  premièfa 
sUocalioB  de.  1,QO«.«00  de  fr.  ImpalaMe  onr  h  «Mil  do 
9b  ntillioBS  ae  doit  figurer  dans  ce  chiffre  qa 
somme  iiisieniflante,  attendu  qu'elle  n'a  été  mlaeklâ( 
tion  des  prt  feu  que  dans  les  dernier*  mois  de  1861.  Aa 
31  décembre  1856,  on  comptait  30,086  kilomèliea  de  elie> 
■m  vklnaux  dHotértl/eoBuaaa  fc  l'élat  d'entretlea,  3,7ti 
kilemèlrea  k  l'état  de  premier  empierrement .  5,308  kilom. 
k  l'élat  de  lerrasseroeal ,  23,114  kilom.  a  l  etat  de  sol  na- 
turel, ko  31  décembre  1861  il  y  en  avait  37,793  kilomètres 
«  l'ëtatd'èntreliep,  4,900  k  l'état  de  pcaaaier  empiommeat, 
7,659  k  l'éUt  de  terraMemeat,  93,n8  k  l'élatde  eol  aatnrel. 
Dans  la  période  de  1857  à  1861  il  avait  été  construit  sur  ces 
cboniDs  11,975  aqueducs,  1,384  ponceaux  et  537  ponts. 

Au  nioin  d'aoïM  1861  M.  de  Persign)  si(!nalait  dans  un 
Rapporl  à  l'empereur  la  bonne  sitoatioii  des  lignes  de  graado 
commnnicalion  et  annonçait  qo'dlao  poamioal  Otia  i 
aéea  don  oaa  période  de  liait  «aalOBi  Mfi  qai 
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mint  d'intérêt  CAOtmin,  il  iiéetariit  que  vn  nanifflnnrs 

«le*  ressources  il  iMait  irnpoHsihle  de  prt'voir  l'époque  «l<: 
leur  aclièvein''nl.  ■  Qiian<i  on  soii^e,  diiuiil-U,  aux  admira- 
bles résultats  obtenus,  à  la  riclie&;e  territoriale  doublée  par 
l«  clieiniiis  outerU,  à  la  mm  m  Taleur  d«  lut  de 
Umt,  4e  tant  depradirili,  I  raMor  et  am  pfopèa  al  mar- 
i\\iéê  de  notre  industrie  af;riro!«>,  combien  ne  regrctte-t-on 
[>as  que  les  ressources  (a»enl  lielaul  [wur  mener  à  fin,  »ou« 
an  bref  délai,  les  li;;i)es  commencées.  Mais  ni  les  départe- 
OMiita,  ai  les  coaunuoea,  quoiqu'il*  aoient  prêta  à  de  grande 
aaeriioea,  ne  aaaralentannire  aeali  à  ane  riimille  ttehe.  Ce» 
pendant  aucune  dépease  ne  serait  plus  utile,  plus  fécdmle 
et  plus  conforme  aux  xcux  unanimes  des  conseils  électifs 
et  dn  Corps  législatif  lui-même.  Ce  serait  la,  d'ailleurs, 
■ne  des  entreprises  les  plu«  considérables  de  notre  époque, 
car  on  verrail  s'adiever  en  peu  d'annéea  environ  êO,4KW  ki« 
lomèirea  de  chemins  de  grande  ou  de  moyenne  communi- 
cation, c'eit-à-dirc  uo  réseau  plus  vaste  i|ue  le  parcoiiri* 
entier  des  routes  impériales  <iui  sillonnent  le  territoire,  et 
dont  l'étendue  ne  dépaise  |»as  30,000  kilomètres.  >  L'em- 
pereur, qui  avait  qoelquesjours  auparavant  ouvert  soleonel- 
lement  le  boulevard  Maleslierbes ,  k  Paris,  écrivit  aussi- 
W,  do  camp  de  Chftlonx,  le  18  août,  à  son  ministre  :  «  Les 
communes  rurales,  >-i  1(ui>;Iiti)[is  m'jjlinets  ,  doi\i  iit  d\>\\t 
une  larj^e  part  aux  subsides  de  l'tlat,  car  l'amélioraliun  des 
campagnes  est  encore  plus  utile  que  la  transformation  des 
fiUae.  Il  M  aafflt  pas  d'assainir  et  de  Fertiliser  de  vastes 
êtendaes  de  territoire,  de  travailler  à  la  mise  en  valeur  des 
biens  communaux  et  nu  telml^^ciiicnt  des  monta);nes,  d'or- 
ganiser des  CdiicourA  et  de  multiplier  les  comices,  il  faut 
aotlout  poursuivre  avec  vigueur  l'aclièfement  des  clieiuins 
fldMuu  Ccat  le  pliia  grand  service  à  rendre  à  rnnitcnl- 
tore.  Les  docirmenls  qne  vons  ni'avei  ion  mis  étaUlnient 
qu'une  alliK  itio  i  nir  Us  fonds  de  l'État  de  25  millions,  ré- 
partis sur  sept  exercice»,  permettrait  de  terminer  eu  huit 
aw  lae  cbenuns  dlntérêt  comniun  ar  luellemeut  classés. 
Pnor  obtai^r  nn  ri  grand  résultat  l'État  doit  laire  un  «a- 
crilw.  Prépem  done  nn  projet  de  loi  dans  ce  sens  pour 
la  pCOSliaiiie  <e^$ifin  du  Cor|>s  législatif,  et  rn  allr  iulant, 
eoneertez-\ous  avec  le  ministre  deslinajiccs  pour  qu'un  pré- 
roier  crédit  alfecté  à  cet  emploi  puisse  être  ouvert  »aus 
délai.  »  Les  oonaeila  génémns,  les  conseils  municipaux  ré- 
pondirent avec  cntheaiiasme  ft  ce  projet,  et  pendant  quel- 
que tenii'S  le  Moniteur  rrproJuiMl  une  série  d'adresse»  on  ' 
Voyées  en  reiiiercîment  par  les  corps  élecliCl.  Des  particu- 
liers offrirent  en  outre  leur  concoum  volontaire.  Enfin  un 
déertt  dn  4  octobre  mit  à  In  dispoeition  du  ministre  une 
•oome  de  1  mfliiona  de  fr.,  entant  ponr  eeaninr  immédie- 
temcnt  du  travail  siir  les  points  du  territoire  où  rugriculture 
et  l'industrie  étaient  eo  souffrance,  que  fMHir  munliet  l'm- 
térêt  que  le  goaveroeroent  prenait  à  l'adièvement  des  rlte- 
Bina  victnanx.  CMte  première  allocatioa  fnt  divisée  en  pori 
doM  égalée  entra  tous  lea  dépnrteaaaBlBt  maie  lei  prêMs , 
chargés  de  la  distribution  dans  le  département  ,  reçurent 
pour  instruction  de  répartir  les  sommes  nuse»  à  leur  dis- 
position d'une  manière  inégale,  et  de  les  affecter,  sui- 
vant les  besoins  aux  6,660  lignes  d'intérêt  commun  qu'il 
i^agiMitdetenBiMr. 

Au  mois  d'août  tK6l,  sur  07,^3^,038  mi^lres  de  cliemins 
dintérèl  commun,  il  y  en  avait  3;t,»04,j73  à  l'état  d'entre- 
lien,  3,1  is,'J83  à  l'elat  de  premier  empierrement,  &,<J89,2I0 
à  i'étatdo  terrassement,  et  24,032,816  à  l'état  de  sol  na- 
turel. Le  mlBiiIra  évilnlt  qot  penr  amaer  «w  dwmiM 
à  l'état  d'entretien  il  fallait  dépenser  148,.')75,276  rr.;or  en 
1860  un  avjit  appliqué  à  ces  chemins  18,238,912  fr..  qui 
diiuinucs '!>  s  fraià  d'entretien  laissaient  1 1,830,040  fr.  Kn 
buit  anoéea  cette  somme  produisait  94,088,362  fr.  En  y 
«ieafent  »  mlNIone  de  avbvention  de  l'Ëtat,  on  errivait  à 

119,688,352  fr.,  itomme  insuffisante  de  28,686,924  fr.  Eo 
outre  il  fallait  compter  sur  un  accroissement  annuel  des 
frais  d'fiili elieii    Mais  le  ministre  (tré»«>yait  \\w  <e  dflicit 

serait  largement  comblé  par  le  produit  des  impositions  ei- 
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I  traordinaires  que  l«e  cooseils  généraux  el  les  conseils  m«- 

j  nicipaux  .s'empresseraient  de  voter  pour  participer  à  l'allo- 
cation  de  2â  millions.  En  eifet,  les  i-onlribulions  extraordi- 
naires votérn  en  1861  et  1662  nnaleat  fadlemeol  permis 
d'acliever  les  lignes  dlolérél  oonmm  pour  Tépoque  in- 
diquée. Mais  par  suite  de  IMWveewi  deawmenls,  leparrmmi 
i  de  ces  voies  de  communication  s'est  allon;;é  defi.T.li  Mlo- 
;  mètres,  entraînant  un  surcroît  de  déptn^es  de  b,82l,l<)4  fr. 
I  Le  nombre  de  kilomètres  à  l'état  de  viabiiilé  complète  s'e- 
j  tanlaceru  de  3.994,  la  aoauneannvelledispoDiblen'élail  pins 
I  qae  de  1 1 ,077,199  fr.,  ou  poor  Imit  eonles  88.018,336  f r.  : 
il  en  résultait  un  dérotivert  de  plus  de  'lO  million.*,  ce  qui, 
eu  Kup|>o.-.àiil  une  somme  annuelle  de  3  niilliousen  contriUi- 
'■■  tionsextraordioaires,MNllMdefalC4Mdl^wniirMlllèVOOiC9t 
1  de  ces  cliemins. 

SnlTMil  la  M  do  ti  mel  1888,  les  concells  génécan, 
I  sur  l'avis  des  conseils  d'arrondissement  et  des  conseils  mu- 
nici|)aux  ,  classent  les  (  lieiniiis  vicinaux  de  grande  coinintt- 
nication  ,  déterminent  leur  direction,  dé^i;{llenl  les  com- 
munes qui  doivent  contribuer  à  leur  construction  et  à  leur 
entrellea,et  votent  lea  ftnda  aéeesaeires  pour  leur  venir  en 
aide.  Les  préfeu,  île  leur  côlé,  eent  chantés  de  fixer  annuel- 
iement  les  ronlingetiLs  cuminunanx,  de  répartir  les  sub- 
vcntiuiis  inipiitabit'S  .'•ur  les  funds  déparleuietilaux,  d'or- 
donner  el  de  diriger  lus  travaux.  Au  31  diicembre  18âO  il 
V  avait  3,âl4  clieudns  de  grande  roinnmnication,  présentant 
enaemUe  noe  éléndiM  de  74,610  kikmièires  ;  de  i857  à  isct 
il  a  été  classé  332  nouveaux  chemins  de  f^rimde  communi- 
cation .lyant  une  lun^ueui  ili' kilometrc-i,  pendant  que 
de  ces  ctiemius,  ayant  une  étendue <le  i,037  kilomètres, 
élaientrangés  parmi  leii  roules  départementales.  Le  nombre 
deacbamins  vicinaux  de  s;rande  wmanniCaUoa  était  door,  à 
inlhide  isci.de  3,713,  présentant  eoaemMo  irae  ionguenr 
•le  7'j,7i)8  kiloiiii  ir.  > .  l.c-,  (  (Misi'ils  t;i'iiéraux  ont  du  reste  im* 
posé  des  conditions  plus  n^^nureuses  aux  communes  qui  dfr 
mandaient  leclasj>eint-nt  de  leurs  chemins  dans  celle  pwasièw 
eatégofie.  Au  31  déoeubre  1666  le  nombre  des  communes  in- 
téreiaéivanx  grandes  liffoei  était  de  24,965,  ayant  une  popu- 
lation de  7  j,*20,i5'.'.  Iiabitatils  ;  au  .il  den  mbre  l86t  il  itail 
de 25,703, ayant  ?.:>,. S2r>,tuii)  liabilaiits.  l,a  loi  donoeaux  pro- 
têts le  droit  de  deinaihler  ,\\\\  communes  dont  les  revenos 
sont  insnflisants  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  grande 
vidnalNé  les  den  Itertdes  lonméeede  prestations  en  natora 
et  dea  cmtimes  spéciaux.  I.es  conlinuenis  que  les  com- 
munes ont  été  :ip{>elées  a  fournir  de  ï^'jI  à  1861  se  soi.l 
élevfe  à  la  sornim-  de  99,859,C9t  fr.,  dont  58,968,638  fr. 

eo  argent,  et  40,89 l,<iâO  fr.  en  preetalinna.  Lea  subventions 
votées  par  les  conseils  itéaénox  sesoot  élevées  I  In  aomnne 

de  105,983,198  fr.,  mai»  il  faut  en  déduire  32,2I2,8G8  fr., 
dont  lK,  i02,77.î  fr.  affectés  aux  dépenses  du  per»onnel,  et 
l>i.ii).".,:!7;  ir.  ilistriliiiës  eu  subventions  à  des  chemins  vici- 
naux ordinaires  ou  d'inlérél  commun.  <3es  déduction*  laiten, 
il  mie  me  aernase  de  73,770,330  Ar.  appHeaUe  ans  In- 
vaux des  cliemins  de  grande  communicalion,  soit  par  an 
t4,7M,00O  fr.  Pendant  la  f»ériode  de  1851  à  1850  les  g.an- 
;  des  lignes  vicinales  n'avaient  reçu  sur  les  mômes  ressour- 
ces que  64,063,549  fr.  Les  souscriptions  particulières  et  lea 
alloeolieos  extraordiaaireade  l'Étaleat  laiimi  une  eonune  tl« 
2,270,2 18  fr.,  sait  par  an  484,000  fr.;  ces  mêmes  ressources 
avsieiit  produit  de  1852  h  1866  2,292,691  fr.  I^es  cotisa- 
tions sur  les  propriétés  de  l'Klat  e>  de  la  Coiinuine  ont 
donné  602,316  fr.,80it  par  an  100,463  fr.;dans  la  période 
précédente  le  produit  de  ces  cotisations  n'avait  été  qn  de 
472,044  fr.  Enfin  le  produit  des  subventions  spéciales,  pro> 
venant  d'exploitation  ou  d'établissements  industriels,  a  été 
de  2,8i7,r)T''  fr.,  suit  pir  :m  riO't,."ili  fr  ;  i  es  subven- 
tions n'avaient  fourni  au  service  vicinal,  iteriddiit  les  cinq 
années  précédentes,  qu'une  somme  de  1,018,988  fr.  Ea 
résumé,  lea  ftwenrma  éventaelle*  ou  faeoltativee  «sC 
toonf  n  service  de  la  gnnde  vieinamé  ou  lomnie  totale 
de  79,390, Vlfi  fr.,  soU  par  an  13,H75,0»7  fr.  La  masse  des 
rmaources  créées  pendant  la  période  de  1867  à  1861  pour 
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^obrenir  aux  di^pena^H  des  ctiemÏM  de  grande  comma* 
■iotlioB  fwiM  u  loUI  de  t79,lM,130  fr.,  m  déeoaip»» 

(  40,89 1, OSA  (r.  eo  prasUtion,  &S,96S,63<  fr.  en  «r|^t), 
••bTeattons  départementalM,  73,770,330  fr.;  autres  reMoiir- 
ees  éTcnliiellet,  5,Q30,IOA  fr.;  soit  par  an  3&,8âO,02ft  fr. 

Pendaol  Im  premièrei  années  de  la  miae  4  «écolion  d« 
toMdatlMillMtaiMBaiMagnUiiteadeterfaias  fti- 
lent  MmbreuMs  ;  les  profiriélairea,  déiirando  voir  onvrir 
les  elieaiins  qui  devaieiil  fadliter  PexploitatioB  de  leon 
liéritaKC», sVmprrsMienl d'offrir  ;i  i'.i  linini^itmlioti  le  moyen 
de  réaliser  le  plus  vitepoadble  les  projeU  adoptes  ;  à  pré!i«Dt 
^MhodMMlM  dognâdocowmnieation  sont  faits,  les  ces- 
■loMgroldte»io1do»ailliiiiii,Ot<e  n'est  pins piAre que 
peor  dee  opénUoM  d^irghwiiMHt  e(  de  reetificelioa  qu'il 
e*t  indispensable  de  prendre  sur  les  proprii'tés  riveraines.  Il 
n'y  a  que  quelques  départen>ents  où  les  préfet»  obliennait 
ametedUlé  la  eMaioa  gratuite  des  terrains  nécessaires  aux 
Inmn.  Onia  1m  «otrea  radalnislration  se  roit  seavcnt 
tea  la  BéwHtté  de  racMrir  aolt  fc  l'etproprialion,  soit  au 
*tglemeDt  judiciaire  des  indemnilé*. 

Les  travaux  préparatoires,  tels  que  levées  de  plans,  ni- 
▼eHements,  expertises  et  autres  opérations  préliminaires, 
ataal  4«e  lea  ladeumltèa  de  lenaioa  impaldce  per  eieap* 
tiea  anr  lea  fMds  dépertemeataiw .  ont  eoAU,  d«  mt  à 
1W1,  It^7,t3l  fr  ,  soit  2,409,b65  fr.  par  an.  Cette  .«nmmc, 
abaorbée  en  Rrnndc  partie  par  IfS  acquisitions  de  1er- 
fain!<,  présîenlp  diu'  augmenlalion  de  l,("ibC,07fi  fr.  sur  la 
période  précédente.  Les  salaires  des  chefs  d'ateliers  e1  d'où* 
vrkta  idloliila  an  presutaires  ont  exigé  S,8tl.MS  fr. 
(  676,000  fr.  par  an  )  :  c'est  une  diminution  de  683,873  fr. 
siir  la  période  précédente  ;  les  ouvriers  artjofnl<  sont  main- 
tenant remplac*»*  par  ^  r.iriiiiiiiiit'rs  soilenlaire».  I. 'entre- 
tien des  cliemins  vidiMux  de  grande  communication  a  coûté 
WtjM.fM  fr.,80lt  1«  rnHUana  par  an,  plus  39,046,386  fr. 
en  prestatiom  en  aatare  ;  ca  loat,  98,6G0,676  fr.  Les 
agents  voyers  ne  sont  pas  aaset  nombreux  pour  sur- 
veiller l'entretien  de  ces  voies  ptibliques  ;  dam  quelques 
déparlemenL«  d*-»  piqiieurt  ont  étécréé.4  pour  leur  venir  en 
Iridsidaai  d'antres  on  a  inMitiic  des  cantonniers  soit 
BMMloa,  aoit  aédentairea.  Lca  demiata  paraissent  avoir 
piénia.  «  ces  agents,  disait  M.  de  Penigny,  qui  sont 
ea  général  ausxi  Mpat)lH>  que  les  piqueurs,  apportent  en 
•vCn  Hoe  coopération  active  dan»  l'exécution  des  travaux. 
'  Ceal  lànaeoneonra  dont  II  faut  tenir  grand  compte,  puisque 
le  panoaMI  des  cantonnicfa  peéiaaie  adaeHeoMst  m 
effeeUrde  10 1)5.000  agHitada  taotaa  daaaea.  Ce  aeat 
autant  d'ouvriers  exinVimentés  qui  donnent  t'c\empte  et 
la  direction  aux  pre4ataire»  et  aux  ouvriers  auxiliaires. 
Le  système  des  brigades  de  cantonniers  mobiles  a  été  à  peu 
prtaaiwMkNUié.  L'eipéricaoe  a  déoioatié  i|n'U  était  préfé- 
itMe  dfteveirdea  aftenla  I  poale  Ikc,  aanf  à  leur  «enfler  des 
cantonnements  d'autant  plu^  étendus  que  les  chemins  sur 
lesquels  ils  sont  placés  sont  moins  frt^quentés.  »  Les  «alaireg 
des  cantonnier»,  auxquels  il  faut  ajouter  ceux  de  quelques 
MTrionaniiUalres,seaaot  élevésde  I8S7  à  1861  k  iasomme 
de  41,90O.lia  tr.  { ft,WO/NM>  fr.  par  a»  ).  Lea  travaux  de 
ron^tnif'tion  exécutés  de  18&7  k  1861  par  voies  d'adjndi- 
cation  ou  à  inrfail  se  sont  elev***  ,ila  somme  de  48,309, 591  fr., 
et  les  travaux  irentri'tii  n  ,1  2S,o:'i,,lji  fr.  Il  a  été  en  outre 
d^enaé  4,546,663  tr.  en  travaux  par  leajilème  de  régie; 
«•ta  11  a  dM  dipiw»47 1,576  fr.  ea  aeliat  Mila,  dont 
li8,iM  fr.  pevr  lêi  travaux  de  construction,  et)8S,0U  fr. 
paar  les  travaux  d'enln-lien.  An  SI  décembre  1856  les  che« 
■daevicinaux  <le  ur^n  ln  uninjuiiration  présentaient  07,378 
kilomètres  à  rétAld'entrellcti,  2, 1 16  à  l'état  de  premier  em- 
pierrement, 5,156  à  l'éut  de  simplaliiaaaeBient,  9.860  k 
réiatde  sol  natarel  ;  aa-ti  IHiwliji  It6l,  ê&,m  kilomè* 
très  éUient  à  l'éUt  d*MltMlëÉ,  t,s9t'ft  l'état  de  premier  em- 
pierre ni  fit,  3,'.)'jC  .i  l'état  lit' tprrassemrnt,  7,951  à  l'état  de 
ad  naturel.  De  1857  à  1861  ilavait  été  exécuté  aar  les  cbemias 
^fdMai  dopwio  ooMBarieiltoa  is^tts  aqaidaa^  IjdM 
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poneeaux,  639  ponU  de  5  à  15  laèlrai  dToafllIaw^  UT 
ponts  d'nae  oavcrtnre  rapérieufe. 
La  largear  awieaao  dea  diendne  vidaan  de  «nado 

eoaMaaokation  est  de  7"',I5,  talus  et  fossés  non  compris. 
Sor  cette  largeur  lacliaussée  occupe  en  moyenne  .l^'.ne  et 
les  accotements  3'",29.  Dans  le  dr|»artement  de  la  Seine 
la  laigeiir  moyenne  de  ces  clieniins  est  de  14  maires  ;  dans  la 
OorM,elloaM4|aeda4B,M.Av«c  les  talus  et  ka  fasada  b 
largeur  atoyeaae  est  de  9a,Sl  cealim.  L'épaisseur  moyeaae 
de  la  chaussée  est  de  0">,19;  elle  varie  de  0<",08i 
à  Oin.aiO.  La  moyenne  des  pentes  est  de  0"°,f>j  ;  <  ans  le 
Gers  la  moyenne  des  |i«nlt's  atteint  0",087  ;  dans  le  Mord 
et  l'Yonne  cette  moyenne  est  de  oa,OM  et  0">,099.  Lo  frit 
moyca  da  aiètre  cube  dea  matériaux  est  de  4  fr.  17  Cf  H 
s'^^ève  k  14  fr.  daai  ta  Seine  et  descend  k  1  fr.  34  dans  la 
Clinrcnle.  La  dépease  moyenne  de  construction  est  de  7  fr.  2l 
par  luèlre  courant;  elle  monte  à  97 'fr.  dans  le  dépar- 
tement de  la  Saine,  et  descend  k  3  fr.  269  dans  celui  du 
RbAne.  La  pris  mofea  des  travani  d'enlretiaa  est  de 
0  fr.  306  !  n  aumte  k  1  fr.  SS  dana  le  département  de  la 

St  inc,  et  descend  à  0  fr.  04  dans  relui  <1p  la  !.'izi^re.  Enfin  le 
pi  ix  moyen  par  kilom*'lre  pour  frais  d'cludcs  e.sl  de  26  fr.  93  ; 
celui  des  indemnités  de  terrain  est  de  1,212  fr.  :  1 13,250  fr. 
dans  le  département  de  la  Seine,  47  fr.  dans  lea  Basses- 
Alpes  ;  le  prix  moyen  des  Iravanx  d*art,  toajeara  pir  kllO' 
mètre,  est  de  l,M5  fr.  50  l7,or.il  fr.  dans  le dépaiteaMBt 
de  la  Seine,  9  Ir.  O'j  dans  l  olui  ili>  i'Ardeclie. 

Au  31  décembre  i^:>f>  la  dcpt'nse  ncrt'ssaire  pour  com- 
pléter la  mise  en  état  de  viabililé  des  cliemtus  de  grande 
eemBMMdealioa  était  dvalaée  k  It4,937,as3  fr.  De  tU7  i 
1861,  il  a  été  affecté  aux  travaux  de  constrnclion  de  ece 
>liemins  une  somme  de  79,57r>,l87  fr.,  mais  333 nouveaux 
chenrn»,  (!••  r.,;)?:.  Kiloinètrcs,  exigeant  40,829,250  fr.,  ayant 
été  classés  dans  cette  catégorie,  ladépensc  entière  se  trou- 
vail  namniée  k  10&,I90,M<  fr.  à  la  lin  de  1861.  Ea  dé> 
pensant  16  milliona  par  an,  il  faudrait  donc  aept  aaaéaa 
k  peti  près  pour  terminer  ces  chemins ,  et  en  tenant  compta 
de  racxrui^^eruent  progressif  des  frais  d'cntrc'.u  ii ,  luiit  an- 
n6e*.  M.iis  les  divers  départements  sont  loin  de  se  suivre  sons 
ce  rapport;  en  i86t  six  départemeaU  avaient aciievé  leurs 
lignes  de  paade  oomawaication,  qaalqaea*nna  a'avakat 
plus  qu'un  an  oa  deux  de  travaax ,  d'aatraoavatat  banda 
de  vingt  ans  et  plus  :  les  AlrH^s-MarillaMa  doamdaleat 
trente-dnq  ans,  l'Audesoixante-six. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  prêtent  encore  leaf 
eoacoors  k  divers  titres  aax  travaux  dsa  diemias  vJcteaaz 
dena  quelques  déparloaWBta,  auds  dana  ioixaate*aeiie  dé- 
partements le  service  vkinal  est  exclusivement  dirigé  par 
les  agents  voyers,  aous  l'autorité  des  prélets.  Le  service 
est  centralisé  dans  chaque  département  entre  les  msios 
d'un  agaat  voyer  ea  chef  ayant  sous  ses  ordres  des  agents 
voyers  d^rroadlmaawat  «t  dea  a^eata  voyara  da  caafen 
ou  de  circonscription.  Au  31  décembre  IMl  lo  personnel 
des  agents  voyers  comprenait  TC  agents  voyers  en  cl>el, 
363  agents  voyers  d'arrondissement,  et  2,395  agents  voyer» 
teeondaires.  Les  ingénieurs  avaient  reçu  ea  indemnités  di- 
vofaea, de  lt»7  k  I8êl,73«,676  fr.  (eaviroa  148,000  fr.  par 
an).  I.'cnsembledoatraileaeats  des  agenu  voyers  s'est  élevé 
dans  la  même  |)ériodek  la  somme  de  31,340,319  fr.,  dont 
lR,402,77.î  Ir.  imputés  sur  les  fonii^  di^parteroentaux,  et 
2,907 ,M4  f  r.  sur  les  fonds  oommuoau  \  affectés  aux  chemins 
shÉMMW  ordinaires,  c'est  environ  «,270,000  fr.pir  aa*i0tt 
S  pour  100  de  la  dépense  totale.  Quelques  pavaoaaM  M* 
raient  désiré  la  création  d*ane  Inspection  générale  des  voiea 
de  communication  vicinales,  et  M.  Michel  Chevalier  a  dé- 
fendu cette  proposition  au  Sénat,  en  se  fondant  sur  ce  <|na 
tealea  les  (ois  qne  l'État  vient  en  aide  k  des  travaai,  Ô  a 
le  droit  de  s'aasarerde  la  bçoa  doat  «a  lli  Oldoali. 

Dans  la  période  de  1887  k  IMl  Iw  prix  noyoaf  du  mktre 
cn\irant  des  travaux  de  constractionétaientévaluésk  7  fr.  31 
sar  les  cbaaiias  de  yaade  coaamaaicatlon.  k  4  fr.  89  sur 
iMdMiriHdWII  fMn.il  à  tfr.a«oiir  letdhf* 
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oniiaaireâ.  Le«  tnvaoK  d'eoliclien  «talent  érakiés  à 

0  fr. SM,  0  fr.t» et  0  fr.liMTM»  diféraHsclwinin». 
LanrvieetfaiebemimTMMinci^MtMQoradéTeiopp^  de- 
puis IMI .  Les  r.'s<^iirrf's  vp  nont  élevfîf  s  en  1 861  à  1 13,09o,64& 
fr.,  «tonl  atleinl  t2C),7o'.>,  jjo  (r.  en  1863,  1 23,330,1  M fr.  en 
tHA4.  saToir  :  82,419,9(<'2  fr.  <J4  c.  en  argent,  et  39,010,187 
fr.  09  e.  en  preatations  «a  Mlura.  Eo  1M4,  le»  oiieiaiM  de 
gnadeeomnmrieeliM  oat  Mé  e— ifi,  t,713  Mom.  8M  m. 
à  l'état  d'entretien,  ?riC  kilum.  5?1  m.  à  IVtnt de  premier  etn- 
pierreinen^  474  kilum.  70.i  m.  a  l'état  de  terrassement  ;  les 
chemins  d'intérêt  commun,  7,i\''i  kilom.  .i<8  m.  a  l'état  ii*en> 
trelieo,«34  kilon.SOS  m.  à  t'éUtde  premier  empierreoMBl, 

1  ,M1  hlleiB.  aot  Mkk  rétade  lemiNaMat;lM  dMMiM 
cinaux  ordinaires,  3,734  kilom.  250  m.  à  l'élet  d'entretien, 
1,319  kilom.  382  m.  à  l'état  de  premier  empierrement,  2,381 
kiloni.,'tOfini.a  l'état  ilf  Ictrassi  iiieiil.  Ces  travaux  ont  coûté, 
le«cl»emins  de  grande  cominuaication,  43,413,706  fr.  77  c; 
Ice  cheniM  d'inldiM  obwmb»  3t,l48,Mt  fr.  7«  c;  ke 
cbemint  ordnwires ,  40,S|i|^6lt  fr.  M  e.  ;  les  dépensât  di- 
renés  du  *^rv\c<! ,  0,904,9M  fr.  99  c.  Le  prix  île  revient 
des  travaux  «  tait  Jonc,  pour  I86'i,  de  Ir.  86  pour  Ucons- 
tnwtioo,  et  de  u  Ir.  30  pour  l'enirctien  des  citemins  de  grande 
eommiaicalioa;  de  &  fr.  48  pour  la  conatracUeii,  «t  de 
0  fr.  20  ponr  rentrelien  dee  dieakos  d'ialérAt  common  ;de 
3  fr.  94  |K>ur  la  oonstmctioo,  et  deOfr.  14  pour  Tentrelien 
de;  fliciimi-i  i.rilinaires.  Kiifln,  .m  31  dAmibri'  186i,  on 
complail 3,788  rln-mios  vu  inaiix  <lc(;raDdti  conunuuicatioo, 
ayant  82,g30  kilom.  SI8  m.,  dont  7i,J02  kilom.  899ni.  à 
l'état  d'entretien,  3,356  kiion.  780  m.  k  l'état  de  premier 
empierrement,  3,010  kHom.  036  m.  h  rétatde  teiraBMmrBt» 
6,2f,0  kilom.  «13  m.  a  l'f'Int  de  sol  naturel;  6,725  chemins 
d'intérêt  roinniun,  d'uno  longueur  de  7<J,50i>  kilom.  033  m., 
dent  46,298  kilom.  79H  m.  à  l'état  d'entretien,  5,089  kitom. 
ni  n.  k  l'état  de  premier  eequerreiBant ,  7,506  klloai. 
1S7  m.  k  FMal  de  tevnMemenl,  M,8t4  kilom.  tl7  m.  k 

niit  dr-  «(il  iKiliird  ;  "'01, .11'.'  rlierniiis  vlriiiaii\  orilinaires, 
d^laeloDgueurdf;  3^0,90 jkiloni-  loj  m  ,  dont  1 14,087  kilom. 
.k  l'état  d'entretien,  ->3,4«j  kilom.  14a  m.  à  l'état  de 
ipienreBeiM,  43,3S4  kilom.  912  m.  k  l'étal  de  ter- 
m,Stt  kilom.  363  m.  k  Pétai  de  aol  nalnnl. 
Mais  indépendamment  des  chemins  »ioinaii\  clas-i  s,  les 
commune»»  poM*denl  enrore  des  cliemins  non  rla>he,s,  dits 
chemins  ruraux  ou  communaux,  et  qui  différent  des  che- 
wiM  d'explmtttlutn  eo  ce  que  le  toi  en  appartient  aux  eom- 
nnaet,  tan^  <|m  le  ael  de  eea  denriera  appirtleBl  k  dsa 
partiniliers.  Les  chemins  ruraux  sont  les  pins  nombreux  : 
quinze  6ur  «ingt  environ  N'étant  pas  classés,  ils  ne  sont  pas 
entretenus  par  la  commune  et  sont  ah  iii(loniie>  aux  soins 
des  propriétaires  qui  s'en  servent  ;  ceux-ci  ne  |>eiivent 
guère  les  réparer  «Ma  qu'un  des  praprieiaires  riveraina  s'y 
refuic.  La  loi  do  tl  Juin  lS6&,8ar  lesaasocialions  syndicales, 
l>ermet  de  former  des  associations  des  propriétaires  pour 
la  ri^paration  des  rhemia»  d'exiiloilatiun. 

Oepuis  longtemps  on  sentdil  l'utilité  de  boas  ctiemins 
tklMQt.ct  riviat  avait  dé|à  accordé  des  subsides  pour  bâter 
l'exécutien  ila  cce  cliemins.  «  Itated*  IwDa  cbeauM  ni* 
raux,  disaHM.'iléGa^iparin,  coilfelm  de  iermlerflaont  em« 
pri&onné«  cli' /  eu\  pendant  tout  l'hiver,  sans  pouvoir  cir- 
culer, eomine  le  demanderaient  leurs  intérêts  leh  plui>  pres- 
anla! OMnbién dé  retards,  combien  défausses  spéculations 
aoal  là  ddintoÉMoe  de  ee  dépleraMe  état  i  Combieo  d'ea» 
ploitatldniVfiwMÎtéi^MW  fatHnaM» 

festent  dé'abrés  ou  insuffisants  parce  que  le  proprii'laire 
recule  ili'vant  la  diftîciilté  et  la  dépense  que  nécessite,  non 
la  consliuclion  de  granges,  d'ètables,  de  bcrpeiie»,  nlai^  le 
trapuport  des  matériaux  t  U  faut  avoir  été  force  de  pratiquer 
lÉ  plnfiart  deoea  cbeèiias,  pdnr  se  faira  one  idée  des  te»^ 
ger'-  ({lie  courent  pendant  sept  mots  de  l'année  les  al talages  et 
les  vehieu.es  employés  à  la  rentrée 'des  réeoMes,  au  transport 
des  fumiers,  an  cliarroi  des  denrées  expédiées  au  niaiclié  le 
ploa  voisin.  Nous  pourrions  oHer  des  domaioeajqui,  par  ie^ 
iM'MU.dkfOMYeriwè  d'i  -----  - 


tout  temps,  ont  acquis  subitement  one  plus-talM^  |f 
kkopowtio.  Epfla,  comtoèM  daperao—ea  dispoeém  peot- 
éire  k  ae  fser  nr  leura  lOTea-el  k  Im^tploiier  par  e8*i« 

mêmes,  ne  sont-i'lli  ^  pus  retenues  par  la  crainte  de  l'iaiH 
lemenl  complet  auquel  elles  aéraient  condamnées  pendait 
la  mauvaise  saison,  et  par  la  parspeetive  peu  sédaisaalt 
d'un  eu  dedeaa  mgfiieBiina  de  ckearia  k  tfiMn  les  1 
et  lea  todHèrae  1 61  b  aoK-rM4rMe  ea<  entrée  ri 
dément  dans  les  mœurs  des  grands  propriétaires  français, 
ne  doil-un  pas  attribuer  en  grande  partie  cette  habitude, 
funeale  à  tous  égards,  k  l'état  iniparfait,  pour  ne  pas  due 
abaotument  nul,  de  notio  ancioioe  viabilité  niralef  • 
DMItera,  comme  l'espriMikMeadreaie  < 
des  Landes,  «  l'humble  cbeol»  véeloal  dOBt  V% 
permet  de  porter  avec  plua  d^éeeooaile  lea 
marcbé  voisin,  les  matières  premières  à  l'u^iae,  les  osar- 
cbaudises  ans.  ports  et  mu.  fires,  a'talércsae  paa  aenlamaat 
la  leme,  ■  tokwwa  «uii  l%Mrio  oito  mmtÊmM 

En  IMI,  sur  le  reliquat  qui  restait  dispeaiMeda  nHW> 

prunt  de  500  million'i  ronlrnclé  en  vue  de  lagiierre  d'Italie, 
une  somme  fut  di»lnbuee  aux  départements  qui  (Htstédaicot 
dea  mines  de  bouille,  afin  d'améliorer  les  diKéreotet  voin 
do  comm—icalioii  qui  aerrkieBt  an  traiiifMr(.<|»  c^chlK 
de  ferre.  '    -   ca> . 

La  loi  du  18  juillet  1866  donne  aux  consefis  généraux  |o 
droit  de  dé^ner  déiiniliveiueiil  les  chemins  viuoaux  d'in< 
térèt  cuuiiunu  et  les  comiuunes  qui  doivent  concouiir  ii 
leur  construction  et  k  leur  entretien,  «or  l'avis  dea  oom«iU 
mmicipwwi  el  dea  oomeila  d'aiwdlMei—it. 

\}m  loi  adoptée  par  le  Corps  législatif  le  11  avril  1864, 
dunne  aux  sous-prélets  le  droit  de  délivrer  les  .tlignetnents 
sur  leii  clii'iMin»  vu  inaiix  de  grande  communicatioo  (larlfui 
où  il  existe  un  plan  régiUièrenoent  approuvé.  Une  loi  du 
9  {Mb  .  1664  déclare  que  toute  nie  qui  eat  reconnue  dans 
les  formes  légales  être  le  prolongement  d'un  cbemia  vi> 
cinal,  en  fait  partie  intégrante,  et  est  soumise  aux  mémea 
lois  et  règleineuU.  Jusqu'alors  ce&  nu  s  et  traverses  élai«al 
les  atlribuUuas  des  luaires  lorsqu'il  s'agissait  dea 
vicinAux  onlinaires,  et  des  préfets  lorsqu'il 
s'agissait  dea  cliemina  de  grande  «mmaMinigalioa ,  aiil- 
vant  avis  du  Conaril  d^Élat  du  3&  janvier  1667  et  da 
27  février  ih.'iCi.  La  iniiivi  lie  loi  a  donc  pour  eflet  de  pCT* 
mettre  de  classer  c«â  rues  coiiiiue  cliemius  vicinaux,  après 
éMUlératioo  des  conseils  municipaux  et  enquête,  et  de 
poraeUndekar  appUqMr  loa  pwaHUems  m  Mlan  «ft  lea 
centimes  apéeiatix  qo'halorlM  la  W.  L»  poMee  daeea  voiea 
pii)ili'|ues,  la  (iélivranca  dOBlHpMBHleet  les  autori.saliuos 
de  ruiistruire  ou  de  réparer  soot  restées  dans  attribu- 
tiuua  des  maires  i  mais  les  aeents  voyers  ont  qualité  pour 
oooataler  Isacoatravflatioiia  daaa  lea  travereof  comme  sur 
Ibo  dwmiM  vidMHix.  L'article  9  de  k  mime  loi  porte 
que  lors()uc  l'occupation  de  terraiiH  bAti»  e^t  jugée  iiéceà- 
baire  |Hiur  l'ouverture,  le  redie^i^enieiU  iiu  l'clargisMinient 
immédiat  «rnuc  rue  forinanl  le  prolon);emenl  d'un  cbeiuin 
vioinai,  l'exprupriation  a  lieu  coniorméioeul  aux  dispoai-, 
tiens  de  la  M  da  Smel  IMl.eomkMes  avec  celles  dm  qinq 
dernicrn  paragraphes  de  l'article  16  de  la  loi  du  21  mai 
1 830.  Lu  matière  d'élargissement  les  arrêtés  des  préfets 
pris  en  exécution  de  l'arlicie  15  delà  loi  de  li<3fj,  einpor- 
leot  dépoasesaion  des  terrains  dévolus  à  la  voie  publique. 
Oe  peovoir  avril  para  dès  le  principe  trop  étendu,  et  la  J«ii> 
risprudencedu  Conseild'£tat  avaitlimilé  le  droit  des  préfets 
aux  propiiéiés  non  bâties.  Maintenant  il  faut  d'abord  qu'un 
déc/et  ait  déclaré  rutihlti  publitpie  dei>  travaux  d'Ëlar^tisse- 
meot  soit  dans  les  traverses  des  communes,  soit  eo  dehors 
des  agglomérations,  quand  ils  doivent  entraîner  l'expropiia- 
tkMt  de  prapriétes  bAties,  sauf  A  «oalier  le  ligleaiaat  dm 
iadanwités  au  jury  spéeÛ  inititad  en  T«rl«  de  Cwlicle  Ift, 
de  la  loi  du  ?.l  mai  I83G.  , . 

Un  déerei  du  »  juin  a  appitqii^  «i.  l>lgérie  les  àW. 
IBriQogi  dt  1»  Md»  tt  nwl  lU»  «v  l6»çhBii|p|.Tlçtafm6« 
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wl^M iqiwi  iHifMilioiii  ytrUcuHère»  poar  m  nmàn  tUf- 
fiUcitiM  pottMe. 

Lf  (lt'p;irUmentdu  Bas-Rhin  a  eu  l'idée  ikie  serTir  de  la 
loi  tlu  21  mai  1836,  pour  eUUirdesclieroinsde  fer  vici- 
OMIS  ;  d'autres  départeuMoU  ont  suivi  cet  exemple.  Une  M 
ët  iM6«t  vcBiiréidar  la*  coaditwos  d«  oh  ooM^nictt^ 

service  de  sa  vidnallté.  On  sait  que  les  roules  de  grande  com* 
niuiiication,  dites  ruutes  à  ttannières,  uat  éU^  établies  et  sont 
T'  iiios  !>ar  des  aclei  du  par{<-raenl,  c«>iuliluant  descoBseiis 
de  surTeUlance  et  aulorisaat  dM  Uses  loeale*  poar  leur 

liiil  avant  p«or  but  l'aiBéilonliMI  4M  kégkways  ou  dis- 
iiiins  a()(urtenant  aux  paroiaM;  ce  Mil' proposait  de  cnns- 
litorr  les  paruis»«&  eu  districts  pour  noiiiiniT  coiiinii*' 
•péciaut  obargéa  de  aurreiltar  l'eiitretifla  et  le 
1  dM  Mgbwsya  de  iMrt  drMMcrtptieo».  Ces 

ptr  «die  Ah  tmt  qM  dnqw  perolne^alt  acqulttér 

poar  Ftatrcti^n  de  set  cliemins  ;  la  dépenne  générale  néres- 
•lln  k  fadmiaistratioB  de  la  Totrte  serait  ainsi  oooverta 
par  roMMBUB  iH.pM«lMH.  L'oppoeifiM  tlb^KiÊf  qoir 
tétait  U  mie  memtrc  de  coitralisatioii  portant  atteinte  an 
système  paroissial  de  l'Angleterre  et  «nMoant  one  angnMn' 
lalioii  Jf  idxf  (►our  U  terre  Le  gouvernement  n'imn'lîl  qtie  le 
Uillavait  pour  effetd'étendreleréaeandes  clieunns  Ttdntux, 
qa'il  ronrairalt  da  trtvidl  wt  pMvrH ,  que  l«  paMrtnea 
UkftéH à  ell«-n«HM ■i^iprimt  la méh  dn  rNtn,  que 
des  ebenint  ea  boa  dlit  ivalMt  paor  rénhat  de  dlmiaDér' 

le*  dépenses  d  aulrf  nr^ture  et  d'augmenter  la  valeur  des 
termqn'ellet  traveneot,  et  qn'enlin  le  groupement  des  pa- 
na pouvoir  nouveau  an  gouvernement, 
I  lonlH  qui  tcaleatdiariéH 


•  CHEMNITZ.  àm  S  Maanbui  IHl 

4&,«39  hablUnt».  '  ' 

•  CHEN  APAN.  G«  mot  vient,  suiviat la fénèral  AlB* 
iMrt,  de  ralleonna  $€kMphahn  :  kakm  a  alfaUlé  cAécii 
lté  ÂHil  ;  ea  aaiileb  mopaoR  ToatoR  dire  |>tefia«  dè 

mousquet.  Le  rtienapan  i-lait  tins  carabine  à  double  détonte. 
On  trouvait  celte  arme,  qui  permettait  de  tirer  un  plus 
tirand  nombre  de  coups  en  moin^  de  tcnips,  tlnn^  1rs  mains 
de  Mldeta  pillards  qiii  battaieat  la  eanpague,  faisant  la 
pMVM  aok  poaka  et  aux  caaaris.  «Le  BeHdeaUfnapgm 
kor  resta,  afonte  le  général  Ambert.  Dans  rarleh  de  !<i 
pierre  de  1741  le  mol  chenapan  est  souvent  einplovt' 
comme  sjnonviiie  de  maraudeur,  d'Iiomme  de  sac  el  de 
eorde,  de  soldat  mia  Irars  la  loi  militaire.  Au  retour  de  la 
ellH  vtttae  euraat  leara  ebeH^aae.  • 
tciioenn  lalt,  ee  nom  s*appllqoè  eooère. 
CHENAVARD  (PAOt).  né  à  Lyon  le 9  décembre  1808, 
fr<*qnenla  les  ateliers  de  MM.  Hersent  et  Ingres  i  l  vo)»;;!  ,» 
en  Italie.  A  son  retour  il  exposa  Le  Jugement  de  Louis  XVI 
et  Mirabettu  répondant  au  marquts  de  Dreux-Brésé. 
Aprèaia  fdmiattoo  de  Février,  tt  fiil  clMCfi  de  déeonr  na- 
lérieor  da  PantliéoB.  Celle  déeoratfea  neaomaiile  devaf  t 
contister  en  cinquante  grandeii  conipasitioos,  une  hhe  et 
quatre  mosaïques.  Il  prit  pour  sujet  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation depuis  la  Genèse  jusqu'il  la  Révolution  française. 
Le  Délmgetki  Mort  de  XenMufre,  la  euerredeTnte,  ta 
MeirtéeSeeraU,  h  Fmuafe  du  JfvMeen,  lé  P^Me  ita- 
lienne, le  Siècle  de  Lovis  XfV,  et  pliiMcnr'!  antres  cartons 
de  3<n,0G  sur  â*"  t'taient  aclievé»  quand,  après  le  coup  d'Etat 
da  3  décembre  issi,  le  Panthéon  Ait  rendn  an  celle  ea- 
lae  Hoa  le  Bom  d'égUM  SaiataKJeaarMve.  M.  Cbcae- 
H  awfaa  eeuHam,  «lax|n«  ea  fiss 
ilayaite/erman^  les  pnrtet  du  temple  de  Jantu  ;  Attila 
tuivi  de  tes  hordes,  Luther  prêchant  la  Réforme;  et 
eo  18oi,  la  Mort  de  Caton  et  de  brutus,  la  Maistanee 
de  Jésus- Chrut.  la  conveHiioa  MotioaaM,  et  HiiB  aalice 
cartons.  Il  reçut  à  la  auiteda  lInpoMM  aalviMito  aaa 

U  imi  M  dtoMé  m  ItM. 
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Seloo  ■.îltéMfaaeGaaUer,  i'étndete  Composiiiona  qœ 
M.  GheanvaM-gtalt  Mh  pour  le  né<Mie  et  aa«|aell« 

on  devrait  bff n  iroover  une  pfsce,  •  seràil  proKtabie  à  noa 
peintres,  qui  onl  le  défaut  invcrwidês  Allemauds  et  ne  pé- 
cheat  pas  en  général  par  excès  d^dée>.  • 

lloairére.  MarC'ÂHMM  Ch&kavah».  est  profcasenrk 
rdeeilft  dM'teds^lli  «a  fcMaii  et  correapoadaat  de  riaa- 
titut.  Il  a  k\t  en  iS43  un  vi^ai^  eaOrieal,  doat  il  a  donaé 
deux  TTlation.4  inmlréex  (t8l|«lrt  tR49,ln-8*  rt  in^l3).  Ou 
lui  doit  en  outre  :  Sur  !i  ij'^nt  danf,  les  arù<  1 1831,  TniH' 
beaux  (ISM),  £jo»i  antique  restauré,  tf  après  les  recher- 
ches et  documetlU  de  F.'M.  ÀMdtUt  [\SU),  etc.  [ 

*  CHÊNE.  Le  ehine  Uége  eompoee  aqagraÉdelpàtle 
des  ror«ts  de  l'Algérie.  Déjh  en  1S54  ll.MW  lieeUresdè  ce 
liois,  d'au'anl  plus  pn-riuux  qu'il  commence  h  man  iiirr 
ailletirs,  étaient  exploités  par  des  ootnpagnics  conce».<iun- 
naires.  AU  1»  Jfttnrier  1867  tes  concHsiooa  déflailivei  ët 
provisoires  de  (ortU  de  chAB»>U40e:ÉiOflaiCBtMiraBeiaper- 
ricie  de  101,(18)  hectares,  etil  rértalt  l'àAeMef  ttS,174'hee< 
tares  ensiion.  Cls  Ixiis  w  n  paitissaient  comn>e  suit  dans  les 
dincrentes  provinces  :  dans  la  province  d'Alger,  626  lier  lare.* 
étaient  «mcédes ,  u, 433  hœUree  étaient  demandés,  I7,3(>1 
étaient  dUpcaiblMi  dewiaprovfaoe  d'Oiaa^  9.800  tt«:tarri' 
allaient  Mre  oOÉeêdés;  d«tt  la  prMaéé  id  CoalAaatIna. 
lOl.OSS  hectares  tnaifnt  concédés,  l.l.'î.î'iG  hectares  élalàtlj 
l'objet  de  demandes  particulières,  et  il  restait  54.134  licclaru 
disponibles.  Cest  donc  surtout  dans  U  province  de  Cons-' 
teaiiae  qtt'jOP  e^nloita  cette  ioaHace,  U»  eoocetsiona 
avaieàl'd^nl'  ét«  fdkeé  '  poar  ai^e  pérfaile  ée  quarantè' 
ans;  m^  ans  termes  d'un  arrêté  du  26  mai  18G1  luutcs  Ii  s 
ooneessions  doivent  être  prorogées  pour  une  période  île 
quàIre-Tiagt-dix  ans,  calculée  d'aprte  la  date  de  leur  mise 
ea  rapport  L*  KfMOHaoonaire  doit  améliorer  le  donaina 
roieàUef^  n^IltM,  Ifeatr  et  rendre  la  Iforël  lUne  le  mdllëur, 
état  d'entretien,  d'exploitation  et  de  rapport,  et  (layer  une 
redevânce  annuelle  et  fixe  par  hecUre  au  bout  de  dix  ans 
d'exploitation,  et  une  redevance  proportionnelle  sur  les  bois 
éPwànt.  Cette  loague  durée  des  eonœiakHuaal  aïolivée  aur^ 
eirtU  dàAle  edaaIdéralMa  qall  teai,  ffma  part,  baaaeoap' 
delrmp^  pour  ?a  régénération  des  forM^  el  qa'll  est  juste, 
d'autre  part,  de  laisser  aux  fermiers  on  nmpa  de  joui^nce 
assez  loas  pour  qu'ils  puissent  profiter  des  travaux  par  rux 
ettectuéa.  On  a  calodé.qa'il  faut  dépenser  302,400  fr.  pour 
melbaeB  valeur  3,000  ItMliiif^de  chéoe-lWge.ou  ft5l,858  fr. 
en  comptant  les  Inlèréta  eoéi|peeilÉ  k  10  pour  100  pendant  dix 
ans.  Au  bout  de  ce  tonpÉ  oH  TeeueiUe  des  produits  qui 
doivent  amortir  le  capital  vers  la  soixantième  année  et 
donner  ensuite  un  bénéfice  aaaucl  de  3fi,l63  fr.  I>e  sou 
Gflté  rtUt  touche  dH  MlÉ#M:^1r^énérer  ces  forêts 

vaudra  36  millkms  de  irane*. 

Yj\  I86  'i  im  comptait  en  Algérie  370,000  hectare^;  île  cli^iic- 
liége  concédCa  par  deC  baux  4  long  terme,  et  lOO.oou  hec- 
tares en  pMii  éifMiMaik'nHMeH  par  assecMioa  «nira  ' 
eaplialbtM.  éèi  entM^lUibi;  ghir  ta  vomlinus  M^Ha-'' 
nei  qo'ellH  emptoleAi;  lei  tiMik''àe  roWes  qnUlèe^ 
exécoteitt,  s«fnt  de  Vfaltables   et  poissants  agents  de 
{  colonisation  qui  amènent  dana  les  forets  une  population 
lixe.  Les  IttdigàkH  kabylH  y  éoot  presque  exclusivement^ 
occupéa  enk  liavlHk  de  déaineiage.  Us  produite  de  U  pro>' 
vinoe  da  CaaiSÊfWmSu  de!       riValiHieat  il*' 
l'expositfiM     Ufém  ntc  }fifi^^^ 
logne.       '  ''  .  '  '        '        „  , 

L'Algérie  produit  aussi  lecA^itr  iéen  {quercus  Mirmeml^^ 
qui  réaait  biea  dHqaeOléa  reclieRliéHper  laBiariuiai|ie.^ 
ail  aponr  leaeoasireelloaanavalHutteaapdrlBrlId  ré^aar 

le  clii*ne  lie  France,  il  e^t  loin  île  v.iloir  relni  ri  pour  la 
menuiserie  de  bâtiment.  D'un  autre  côté  il  est  propre  à  la 
fabricationdumerrain  pour  la  tonnellerie,  et  il  ixiurra  donner 
à  laFraaee  ao  produit  qiui  laioianque.  Uansia  provincfi; 
daOiailniiloa  n,OM  iHefanadt  ciidae  aéen  ont  été  alTe^  * 
hIi  poar  dis-Ml  dM»'  liUt  KMaN»  oal  élé  coïké^éa, 
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10,350  hecUrp»  éUienl  demandé;  en  iSCt.ct  7,000  hec-  I 
Uri>A  piiviruii  de  c«lte  eiiCDM étaient  disponibles. 

Oo  trouTe  cnoore  en  Algérie  le  citèoe  yeuse,  le  chêne 
ftaixMB«»l*cheMlSMidM*ria«lto«lilMk  glanda  doax. 
Les  cliêDcs  donnent  une  grande  quantité  de  fruit*  en  Alg^. 
La  variété  qui  est  douce  sert  de  lulislance  alimentaire  à  la 
claaae  arabe  indigente.  Le  gland  doux  t-sl  d'une  Mvuur 
cyélUe  et  il  e6t  trèa-notritif.  Au  Canada,  en  Grèce,  es  Li- 
tiMMie  et  en  Afriqae,  «n  lerénItopadntiN  WÊÊmét 
diMtte  et  on  le  eoawrv*  me  tain  pav  fenfr  an  nnfM 
domestiques.  D*iin  nitra  eM6,  lei  ■oBibrames  «wiétft  d« 
lilands,  soit  doux,  soit  amers,  «ont  «usceptiblf»  d'CIre  uli- 
liaéa  dans  Tinduslrie.  Avec  bO  kilogrammes  de  glands, 
V.  Doiirat  a  obtenu  par  la  cuisson  dam  40  kilogrammes 
d'en,  environ  900  granuMa  d'iiuile,  auraaiffant  Mr  l'ca». 
Cette  haile,  porifiée,  est  dooee  cl  agiîiable:  die  rappelle  le 
ROÛt  de  la  noisotic  et  pciit  servir  aux  mêmes  uuges  que 
riiuile  d'aracliydes.  Au  rao)rn  de  la  rerinenlalion  alcoolique 
provoquée  parunc  addition  ili-  :i  kilogr.  de  levûre  de  bière, 
M.  Doprat  a  également  obtenu  3,500  granmes  d'alcool  à 
33^,  i|ni  peut  êtra  cmptof  é  avec  avaaiiisa  pour  les  prépa- 
rations médicinales  et  snrtoat  poor  la  pr^alion  des 
médicaments  néressaireu  aux  inlirmeries  vétérinafret. 

Kn  Cliine  cerlains  ( li^ties  n<iiirii«-soiit  ilr-,  vi  rsksoie 
d'une  etiièce  particulière,  bu  isjj,  la  Société  d'acclimata- 
floa  a  iffu,  avec  des  cocons  de  ces  vers,  des  gland*  de  ileux 
espèces  de  rbènes  deMandehoarieb  qai  ont  gemé  cliea  pin* 
sieurs  membre»  de  rrtle  sodélé.  Vm«  de  ces  capèoei  de 
rlifncs  t>nraissTil  tr^s-voisiiie  et  peul-ëlre  iilrniiqne  au 
cliéiie  d'Orient  à  fenilles  de  cbâtaiginier  (fuerruj  castanei- 
/b/io);  l'autre  ésant  nouvelle  poor  kl  botaniste»,  M.  Guérin- 
Meneville  a  prapoeé  de  le  nommer  ftiereu»  MoHUtHgi,  en 
l'honneur  de  M.  Monligny,  qui  a  tant  fait  ponr  rintrodoe- 

Jion  des  vers  k  M>ic  du  cbfne  en  Frnnri-.  M.  Giiérin-Meiie- 
Tille  pensait  que  ces  ver^  a  soie  ,  qui  appartiennent  au 
grouiie  rt>  s  |).i[iillnn«  nurtiirnes  les  plu»  omnirores,  vivraient 
parfoitement  sur  les  chênes  de  France.  En  1803,  H.  Gué* 
rlBoMenevIlle  s'occupa  d'âne  autre  espèce  de  v«r  k  soie 
provenant  des  liauti  pla(e,^iix  de  l'Himalaya,  sur  les  fron- 
tières du  Cachemire,  où  il  vit  sur  uii  diène  à  feuilles 
épalsaea  appelé  querctn  incann ,  qui  a  beanoeap  d'aaa- 
kgle  Bvee  nos  cbènet  liège  et  jeuse. 

L'EoTope  doit  fc  M.  Siebold  Itotrodoctloa  de  diéM  à 
feuilles  pe^';i^tlntes  { lyjjcrf !f <;  nruUt,  qtirrcus  angusli- 
folin  ,  et  quercm  glauca  )  cl  du  cliéne  (furrctti  denlata } 
qui  fournit  à  l'état  sanvage  bmmrriUiredayaaM-myéea 
ver  k  soie  du  Japon. 

Le  cMiieetfteni(f«emraa^iop't},erigfaialredeGrAM, 
dont  I  <;  (  tijiule»,  fort  reclict(  liées  ponr  la  teinture,  donnent 
lieu  a  un  commeice  considérable  dans  ce  pays,  a  été  intro- 
duit et  acclimaté  daM  le  nMI  de  la  Ffance^  par  MM.  Au* 
dibcrt  frètes. 

En  1S6&  en  éveil  transperté  sur  le  quai  des  Tuileries  des 
chênes  provenant  de  la  |>épini^re  située  près  de  la  Muette, 
dans  le  bois  de  Itoulogne,  eu  ils  avaient  été  cernés  en  I8tt)  j 
par  le  botaniste  .Mirbaux.  l^es  graines  venaient  de  l'Auié-  , 
riqne  septentrionale,  et  elles  nous  ont  donné  ces  cs|ièceji 
femarquabies  de  chênes  tinctoria,  paleitrin,  rubra, 
wuterophfflla,  etc.,  dont  le  beaa  Imillageae  colère  k  l'an» 
lomne  des  teintes  (wiiiriiiées  de  la  vigne  vierge.  Ces  cliCnes 
ant  l'Ir  remphfés  en        par  des  platanes. 

Le  chêne  réussit  très-bien  dans  les  landes  de  Gascogne;  ii 
yeroll  même  quatre  ou  cinq  fois  plus  vite  que  dans  (oui  autre 
tarraia.  Dca  aemii  falta  en  tsftOf  mr  an  terrain  amini,  four- 
niaaaltd^  en  IM3  des  en)ela  de  7<",M  de  hanlear  et  0,70 
de  circonférence  au  rollef,  et  ces  hoi*  vomis  si  rapidement 
sont  d'une  qualité  supérieure.  Duliamel  du  Monceau,  dans 
son  Traitii  des  semis  et  plONfe/joltS,  cite  comme  exemple 
de  belle  venue  de  cliénea  un  aemis  bit  en  1732  dans  un 
terrain  de  «rte  qnt  fol  bien  ealtivé  pendant  les  premières 

3'it'''t>s  et  qnInflMI  en  l"r)f>,  r'e«t-a-dire  3pr/>s  vinnt-lmit 
ans  de  pousM»  OS  leiliie  de  22  à  7b  pieds  de  hauteur,  ou  ' 


heaoeonp  d'arbres  avaient  12  k  14  ponces  de  diamètre. 
Les  semis  di  s  Landes,  qui  n'ont  que  on/r  ans,  ont  une  hau- 
teur à  peu  pri'4  égaie  et  un  diamètre  de  plus  des  deux  tiers. 
On  cultive  Nrioal  dans  les  LMdes  le  ekine  blanc  et  le 
cMne  noir,  et  une  espèee  inierwÉllsii»  qu'on  appelle  ekin* 
bâtard.  On  y  explolle  aussi  ledAie-iiége,  qu'on  nomme 
dans  re  pays surter.  Le  chêne  blanc  a  la  croissance  la  plus 
rapide  ;  il  t'é\i;ie  droit  en  magnifiques  billes  ;  son  gland,  plua 
grand,  moins  effilé,  que  celui  du  (  l>êne  noir,  tient  aux 
branchée  par  de  leafi  pédonmlee;  moiaa  estimé  ^  la 
ehène  noir  eonuoe  beie  de  dienflhge,  le  chèae  Mené  eel 
un  excellent  trais  de  construction  que  des  ingénieurs  de 
la  marine  préfèrent  au  chêne  du  Nord.  Le  chêne  noir  des 
Landes  n'est  que  le  chêne  Tauzin  (quercus  Tetuta).  S«a 
glends, petite  et  peinlua,sont  eUeebés  immédieleoMat  eux 
breacbea.  Oe  diCne  traeeeteeeraHIplie  estreerdineheasal 
dans  les  terrains  des  landes  II  crott  t-t  surtout  grossit  plua 
lentement  que  lectiéne  blanc;  son  bois  tiès-dur,  mais  gé- 
néralement tordu,  est  p<;u  propre  aux  constructluns,  niais 
il  est  exceilenl  peur  le  diaunage.  I<e  clièoe>liége  se  piak 
beaucoup  dans  ces  lenaine;  H  y  toae  k  lui  seul  dee  fMMe 
entières  et  devient  souvent  fbrt  Iteaa.  Sa  croirtance  eet 
lente,  mais  le  produit  de  son  écorce  est  considérable.  Il  e«t 
dépouillé  puur  la  première  fois  de  son  écorce  lur^<|u'li  a 
atteint  un  diamètre  d'environ  12  centimètres ,  à  quinze  ana 
environ  :  eetle  prenUère  èooroe  n'est  bonne  qu'k  briller. 
L^s  dépouillements  se  répètent  ensuite  k  des  intervalles  dn 
sept  ti  douze  ans,  suivant  la  vigucor  de  l'arbre.  ■  Le  la- 
traiir  et  ipieli|iies  autres  travaux  faits  dans  l««  bois  n  liège, 
dit  M.  le  baron  Roguel,  peuvent  abréger  <>'rnviron  deux  ana 
les  iutervalleB  ndeessaires  oitre  deux  dépouillements,  maie 
peut-être  un  penandétfiMnt  de  le  qualité  da  liéga.  L'é- 
corce  obtenue  par  ces  dépeulllen>ent«  se  iread  lidtaMal 
aux  labiicanls  de  bouchons ,  relie  ré>\iltanl  du  second  dé- 
pouillement n'est  pas  tiume  rangée  dans  la  première  qua- 
lité de  liége^dfte  Hége  marchand.  L'écorcc  d'un  IrèK-bean 
sur  ter  donne  environ  2*000  boueiions.  Le  fléau  qui  dévaste 
les  bah  k  liétce  est  la  dwnille.  Cet  taueele  dévore  lee 
feuilles  et  (di!i;;e  le  surierh  porter  sa  sévc  Ters  les  exlré- 
ntilés  |>uur  reiiouwler  son  feuilla;;c,  et  cela  aux  dépens  de 
i'écorce,  dont  le  di  pouillement  ne  peut  souvent  avoir  lien 
qoe  deua  eu  trois  ans  après  l'époque  ordinaire.  Les  bivere 
très-rigooi«nt  sont  un  eulre  deuttr  penr  le  «béne<4Hlps. 
Quand  les  suriers  sont  rouverts  de  neige  et  qu'il  survient 
des  froids  Irè^-grands,  les  pliu  vieux  et  par  coosèqueat  let 
plus  gros  suriers  craquent  se  fendsnl»  ct  périseanlan  beat 
de  deux  ou  trois  ans.  a 

D'aprèe  un  reppeK  de  H.  Ticeb*,  dbeelenr  fteéral  dee 
forî-ls,  au  ministre  des  finances,  snr  le  reboisement  drc 
montagnes  en  1863,  le  chêne  parait  destiné  a  prospérer  à 
une  aililude  plus  «randc  qu'on  ne  le  cro>ait.  •  Dan»  la 
Drùme,  dit-il,  on  le  rencontre  en  bon  état  jusqu' k  1,100 
mèlife  en  dsssue  du  niveau  de  la  mer  ;  sur  les  benicnn 
qui  dominent  Bixégn  (Hautee>PiréoéH),  nn  OSMiedn 
chênes  fait,  à  titre  d'essai,  à  née  altitude  de  t,S(ienèlffes, 
a  Ires-bien  réussi.  » 

Kn  1863,  M.  Forlos  a  présenté  k  l'Académie  des  Sciences 
un  n>émoire  sur  une  BMlièee  «oleianle  verla  exiniln  da 
bois  de  chêne. 

On  voit  encore  dans  la  Ibrêlde  SehiKemnIii  des  cbênee 

auxquels  sont  attachés  des  rubans,  des  fleurs,  des  staluet- 
te»,  des  couronne»,  quelquefois  même  de>  llainluMin  et  de 
pieuses  invocations.  En  allant  aux  Logvt.  on  rencontre  sur 
la  lisière  de  la  forêt  le  chêne  de  sainte  Geneviève.  On 
die  en  entre  lecblae  de  ta  Vierge,  le  chtoe  dee  Anf^aU, 
le  rliéne  de  sainte  Anne,  le  chêne  de  sainte  Barbe,  les  chê- 
nes de  saint  Joseph  et  de  saint  Fiacre.  Leur»  lt<f  endes  se- 
raient difficiles  à  établir.  «  Ces  arbres  n'ont  pas  un  grand 
kge,  dit  M.  Bosiignol;  le  sol  se  refiase  k  des  productions 
qui  vivent  des  slèdee,  et  les  révolutiens  ebetlent  ee  que  le 
temps  reupecle.  Mais,  quel  que  so?t  l'orage,  l'arbre  re- 
pous«e,  et  le  lierre  remonte  k  sa  place  ;  les  indiiidos  s'en 
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vont,  m^dWrctmicmcatctpcipMMatleilriéMoM: 

c'est  lioiiqM  ceftrbraitaacliflatm  tempt  ptlèiit  par  te 

cAlé  même  qui  «emble  leâ  floi^npr     il  eM  r4>rtain  qnf 
U  Gtale  voytit  dai»  lescliénes,  sinon  U  Divinité,  au  moint 
■M  im§e  et  u  ressemiilance,  à  cause  sana  doute  de  la  ma- 
jf^sié  de  ce«  arbrea,  de  leur  force,  de  lear  éaet|tie  vitate 
cl  de  leur  persistance  même  iprèi  leur  mort.  Da  temps 
d*Angaste,  il  y  m  aïail  à  Rome  qui  étaient  plus  rieux  que 
cette  ville;  a  Tusculum,  il  y  en  avait  qui  avaient  3j  piel» 
é»  toar,  et  dont  l'ampleur  à  elle  »eute  rormall  une  lorêl, 
Mivaot  reipraiiioade  Pline  (Hut.  nat.f  XVI.  44);  à 
Uêraelêe.  il  j  OitfaNqtd  pasaakat  poarnToirM  plntét 
par  H^^rciilc.  C'est  dans  des  troncs  de  cli(^np  qu'ont  ^l*' 
creusés  les  canota  trouvés  au  fond  de  nos  rivières  arec  des 
débris  romains  et  gaulois.  Le  cbêne  d'AllouTitle  rappelle 
Mloi  da  VaticaB,  «or  laqitti ,  acioa  Piln^  on  ramniotit 
me  fBaeriptfon  de  brentt  doBi  les  cwaetèm  étraaqwct 
proUTaient  qu'a  l'époque  où  il<  furent  lrari*s  <r  rliènc 
étAtt  deja  digne  de  res[>ect.  Y  a  t-il  dans  toute  la  création 
quelque  diose  de  vivant  qui  exprime  mieux  la  puisuncc 
il  I  étenité  de  DteuT...  U  conquête  de  la  Gaule  par  les 
nonahia  n'ébattit  pm  le  chêne  dml<Hqne;  sun  cnlle  avait 
Iroji  i!r  poiiil!»  lie  rontacl  avec  lour  tn>tliologie  pour  qu'on 
y  louctiât  ;  IfS  couronni  à  ci>  u]ii<  s  ctaient  de  chêne  ;  letliônc 
^llit  l'arbre  deslmpliées;  le  clu^oe,  le  roi  des  arbre.'*,  était 
ONMCré  à  leur  Jupiter,  le  roi  des  dieux  ;  laa  arbrea  avaient 
4té  leuri  tonplea,  dit  CMOf»  PRm,  cl  iea  vRIafEedB,  qui 
avaitiit  sanlé  la  simplicité  des  anciens  jours,  leur  consa- 
craient encore  de  son  temps  leurs  plus  beaux  arbres.  Le 
coite  du  chêne  resta  donc,  mal^n^  rinvn<;ion  myllinjogique 
ml  Mûvil  Tosuvre  des  légions.  >  L'invasioa  des  barbana  cl 
rWiodadioB  dtt  dnfattaaiHne  m  im«MI  «nlever  ta  véné- 
ration du  Tieu«  diêM.  Saint  IfWtin  trouva  cet  arbre  entouré 
de  défenseur»  lidèlea;  le  dieu  que  Maxime  de  Tyr  appelle 
mm  ftasd  cliêœ  gardait  son  culte.  «  On  élè«e  des  autels 
aH  MB  racines,  dit  Ccelius  Sedulinna,  qui  virait  au  cin- 
qalèaM  rftete;  ad  Ait  des  banqMla  an  son  iionnear,  on 
lui  adresse  des  vœux  :  le  père  recommamle  au  cliêne  ses 
enf.ml*,  sa  maison,  ses  champs  ;  il  le  supplie  de  veiller 
sur  sa  femme,  se*  domestiques,  sa  fortune.  »  I/Église  tonna 
cootia  ces  superstitions.  Des  conciles,  des  éréques  s'élevë- 
WBl  contre  le  culte  rendu  aux  arbres,  devant  lesquels  on 
allumait  des  (lambeaux  et  auiqueU  OD  faiaail  daioniraadaa. 
En  749  Charlemagne  diialt  dana  on  capitnlslra  ;  •  Quant 
aux  arbres  oii  des  insrnsës  attachent       ItimitVf'!  et  font 
d'antres  actes  impies,  nous  voulons  (|ue  partout  ou  existe 
cal  naage  alMurde  et  exécrahie  il  soit  aboli.  ■  El  cinq  ans 
«nièa  il  CiiaaU  couper  le*  arbrea  et  les  bois  sacrés.  Mais 
laacrojancea  perablèml,  alto  coda  da  loia  rddlRë'par 
Angliéaise  porte  encoie  :  >  Si  l'on  allume  des  flambeaux  de- 
vant des  arbres,  des  pierres,  des  fontaines,  et  qne  le  prêtre 
H^ly  de  combattre  ces  habitudes,  il  sera  di  rtaré  sacri- 
léïK,  cl  la  aeigncar  du  lieu  et  les  auteurs  de  ces  adorations 
Mfont  privéa  de  la  comaNDion,  si  aprèa  un  avertissement 
ils  ne  s  amendent  pas.  »  L^s  réfractairea  pardaienl  même 
le  droit  d'intenter  une  action  en  justice.  ■  On  trouve  de* 
prescriptions  semblables  dans  le  recueil  de  Burchard,  ajouie 
ma  BAasisMil.  L'invasiou  (termaniqiie  avait  favorisé  le  culte 
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M,  iMaigaal-  L'invasion  germaniqiM 
^  <ti»M>t  U  imie  conllnna  jusqu'à  dos  jours.  En  BreURne, 
les  bflrherons  appellent  encore  leurs  beaus  arbrea  deanr- 
bru  de  Dieu  ;  dans  la  Mayenne  le  grand  ekéne  ém  car- 
Ttjtm  est  un  des  plus  célèbres  monuments  de  la  dévotion 
Mpnlaire.  Dans  la  Seine-Inférieure,  le  chénc  U'Allouvillp 
STaÉbai  sous  des  ex-voto.  Son  énorme  tronc  est  une  rha- 
Slat  •»das8aa  de  ce  sandaalfa  creoaé  dana  ce  que  le  drui- 
avait  de  plus  saint,  se  trouve  m»  eethile  qu'on  ar- 

mile  habiterait,  et  V  tout  e  t  fiirnionté  d'im  clocher  et 
d'une  croix.  Au  lieu  d'être  des  exceptions,  les  cliênes  pri- 
vBlgiéB  de  la  forêt  de  SaintGarwdn  n«  aaol  vg»  dea  pas- 
UMiad'onalongoaliialoife.» 

OMai«|ipo'tanrnn««mfadaH.Baolhoi«,  intitulé 
Cvàm»  M»  (tu  MittléV«tfdM<«M,M.  Dopin  ai- 


gaaie  quelques  eonlnmes  singuHères,  qui  avnimt  ponr  objet 
de  proléger  les  chênes  dans  les  forêts.  ^  Suivant  l'article 
♦  7  de  la  coutnin?  de  Ui  anquisnc ,  dit-il,  h-  rliêin'  esi  dé« 
fensahie  quand  il  est  assez  grcks  pour  être  percé  d'une  tarière. 
Mais  cette  désignation  est  bien  équivoque;  car  il  y  a  da 
grosses  et  de  petites  tarières.  Dans  un  weistbiim  rapporté 
par  Giimm ,  le  chêne  est  défensable  quand  il  a  atteint  assez 
de  force  jMiur  que  réjiervier  y  puisse  dépecer  un  moineau. 
On  comprend  combien  tous  ces  modes  d'appréciation  pou- 
vaient prêter  i  l'arbitraire;  H  eûl  mieux  valu,  eonna  on 
l'a  fait  dans  les  lois  modemaSf  10  déddar  par  le  degré  de 
rotondité.  En  Allemai;ne,  oè  le  chêne  était  considéré,  k 
raison  du  glandape  el  de  sa  valeur  pour  runslructioos, 
comme  l'arbre  par  excellence ,  la  loi  forestière  le  protégeait 
par  les  peines  les  plus  atroces.  M.  Bonthors  en  rapporta 
quelques  exemptes ,  exinita  des  Weisthuner  de  Griaok 
Il  faut  le  lire  pour  y  croira.  Ainsi,  dans  la  mareha  de  Bd»> 

ber,  si  qm  Iqu'nn  s'avl-^ait  de  couper  un  chêne  et  qu'il  se 
laissât  prendre  en  flagrant  délit,  il  subissait  une  espèce 
de  talion ,  car  on  hii  coupait  la  tête  sur  la  souche ,  où  elle 
devait  rester  Jusqu'à  ce  qnll  ae>lbmiAt  do  nouvellea  Ugea. 
A  eehil  qui  «ntevaM  récoree,  onit  I  no  chêne,  aolt  fc  m  bêtro 

portant  fruit,  si  on  pouvait  premlre  sur  !•  fnil  ,  Ip  wei<- 
liiuni autorisait  a  lin  ouvrir  le  ventre,  et  aprt's  Uii  avoir  tiré 
liors  du  corps  l'intestin ,  dont  ou  atlschail  l'extréinité  sur 
la  plaie  f  on  lui  laiaait  faire  le  tour  de  farbra  Juaqn'àca  ^o 
la  place  éeoithée  HM  cntiènmant  neonvarte.  Un  vinn 
weisihnin  de  Si  liauml>ourg  condamnait  le  délinquant  è 
une  peine  non  uioins  extraordinaire  :  au  tieu  de  l'intestin, 
c'est  la  partie  secrète  de  sa  personne  qui  devait  <^lre  clouée 
sur  le  tronc  de  l'arbre  nintilé.  Mais  en  même  temps  qu^in 
lui  iiinigôdt  oetto  petaa,  on  hii  alladialt  ta  nnin  dralto 
sur  le  dos,  et  on  lui  mettait  dans  la  main  pucbe  une  pe- 
tite hachette  pour  qu'il  pût  se  délivrer  quand  bon  lui  sem- 
blerait. Ces  peines  ont-elles  jamais  été  appliquées  ?  .N'étaient- 
^lea  pas  simplaaicnt  cummlnatoitea  et  susceptibles  d'être 
rachetées  par  dea  anwndaaP  OaMaciinanrdaatato  lépresaivea 
des  r>rps!iers  clic» Iea andens,  oontmalt  avnekalaia 
htaucoup  plus  douces  édictées  par  les  lêgidatenra  i 
Et  ces  dernières  lois  ellcs-inénips  ont  toujours  reçu 
leur  exécution  de  grands  adoudsMsroents  par  l'humanité 
de  quelques  propriétaire*?  ■ 

Le  lameux  cWne  d'Autrage,  dans  rarrondisaanMnl  dft 
Bcllort  (Haut-Rhin),  dont  on  a  beaucoup  parlé,  a  été  abattu 
en  IHift.  vendu  aux  enchères  400  fr.  et  rerendu  600  fr. 
On  faisait  remonter  sou  origine  aux  temps  druidiques. 
Il  avait  i  métros  de  diamèlm,  ctplus  de  I4  mètres  de  dr- 
ronférence  à  sa  baïa.  One  daagroaaaa  brancbeaavaii  ft  mètoaa 
de  circonférence,  iwe  autra  3  mèlrea  BO.  L<a  menuea  bran- 
ches ont  donné  40  stères  de  bois  façonné,  et  la  bille  pron>et- 
lait  IM  stères  de  Irais  marchand.  I.a  cavité  du  tronc  était 
deimèlmanvlron. 

En  parcourant  U  route  do  SaragoueàMadrid,  on  voit  b 
quatre  kilomètres  d'éloignement  un  chêne  vert  qui  élève  an 
tète  énorme  au  miUt  n  d'un  pbnt  d'oliuers  ;  il  faut,  dit-on, 
quatorxe  hommes  se  tenant  par  la  main  \\o\\x  l'embrasser. 

l* cliêne d'Alloo ville,  dans  Tsrrondlssement  .1  Vvelot,  an- 
nuel des  historien*  et  dm  nainralislo*  dooneot  huit  à  neuf 
siècles  de  dorfe.  existe  toOfaort.  Son  Uom  nTealfB^n  tnba 
creusé  par  l«  ans  ;  il  n'en  reste  que  Técorce,  et  eepandani 
il  aeooovie  chaque  année  de  feuillase  et  de  glands.  Depui* 
leM  nno  abapelle  eat  établie  dans  l'intérieur  de  cet  arbre. 
Us  assemblées  de  la  Biscaje  se  tenaient  sous  un  diéno 
i  ,  élève  près  de  la  petite  «ilte  de  Guamica,  è  2S  Uo- 
,„oires  a  1.  ^1  'ie  liilh«'>  C'est  le  pIus  vénéré  des  monu- 
mcnU  naturels  de  la  Péninsule,  cl  nos  républicains  de  la 
ConvanUon,  loraqu'ils  pénétrèrent  jusque  dans  la  HiNcaje, 
le  sablèrent  avec  admiration  et  respect  en  lui  rendant  Iea 
Iwnneurs  millUires,  et  l'appelant  lo  père  rfei  arftret  de  la 
UbtTté.  Le  chêne  actuel  eat  un  arbre  corpulent,  descendant 
diftcl  du  diêoa  primiliff  car  on  couKrve  toujours  à  eélé  de 
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l'arbre  un  ou  deux  rejctooi  de^oés  à  le  remplacer  quand 
\'&HC  l'aura  fail  succomber.  Le  dernier,  tombé  de  vieillesse 
le  a  fénicr  fxilMIi  d'apc^  la  tiaditioii,  depuit  le  mi- 
lien  d«qintoyiiîpMilèek.CfAaltiWtMOiiibroqiMlM 
rois  caUioliqaiai»  Filrtinaud  et  Isabelle,  assit  tur  le  base  de 
l  ois  qui  en  enloantt  le  tronc,  avakut  juré  de  maintenir  les 
fueros  basques.  Dans  les  temps  anciens,  ri[:i|  horauts 
mooUieiil  dlM  Im  hcuiclies  du  cIi£iM(  et  Minnaul  de  leurs 
trompes,  conroqnaieat  les  Hscsycns  à  |a  cal^arsa  uu  a^- 
s<  iiiblc>'  Ki^'x^raie.  Les  délibératwM  eurCBl liea  d'abord  sur 
ce  Liaiu  lie  l>oi$;  puis  la  |)opulationéUntdeveQiieplas  grande 
.1  ses  déliniiésplu»  nombreux,  on  abandonna  peu  a  peu  la 
coutume  (>alriarcale,  et  les  as.-*  m  bloc?  ^e  lirenl  uans  l'er- 
MiUge  de  i\uestra  Senora  de  la  Anstgna,  très-ancien 
taBduaire  silud  tout  aupite  du  cb£ae.  Au^ard'liui  il  s'est 
AiiTé  à  cAlé  de  l'ermitaiie  un  vaste  édlSoe  corapreaast  une 
•aile  de  réunion  et  des  locaux  pour  les  archives.  La  «aile 
est  entourée  de  bancs  de  pierre  à  dossier»  tk  fer,  <  l  une  tri- 
bune pulili<)ue  occupe  la  partie  supérieure.  Le  vieux  cligne 
est  loin  d'Mre  abandoiiné.  Un  trtee  ou  Ut  de  justice,  por> 
tant  senipMes  les  aimes  royales  et  celles  d«  la  Biscaye, 
euloun'  de  colonnes  corinlliiennes  de  3  mètres  de  haut,  avec 
les  sept  sièges  de  la  tr.idilion,  m:  drttjsc  sous  l'arbre  vénéré. 
L'arbre  et  le  tronc  sont  entourés  d'une  gril  le  eu  fer. 

En  im  la  (oudro  a  détruit  le  diéne  dit  de  Zumala-Car- 
reifgr»  àu»  le  Baaiaa.  Célaft  on  arbre  très- ancien  et  en 
grande  vénération,  anqnel  on  avait  auui  donné  le  Bom  d'ar- 
bre de  la  liberté.  C'est  sous  son  ombre  que  le  général  carliste 
Zumala-Carre^uy  avait  appelé  ses  <  •Mii|>'>triolet  fOOT nttH- 
diquer  les  anlii)ues  (ueros  de  .Navarre. 

Il  y  a  plus  d'un  cbëne  célèbre  dans  la  Grande-Bretagne. 
On  sait  que  Cliarlea  JI,  ajlrts  U  bataille  de  Worcester,  ne 
dut  son  salut  qu'à  la  vilesse  de  soneheval,  et  qu'ayant  at- 
teint Boscobel-Grove,  en  Sbr(ip.shir(\  il  si^'  rrfii;;i.i  dans  l'i-- 
pais  feuillage  d'un  vieux  ctiène  énorme,  qu'on  appela  depuis 
ChAM  du  roi  diarles.  Les  hommes  qui  poursuivaient  le 
prtam  ciioisireot  prédkéiaen|  l'oiabrag^  de  ce  ctitae  pour 
y  bivooaqner,  Undis  que  le  matheoireai  Cbarfes  y  était  en- 
core  cadié. 

Quant  au  Fairlop  Oak,  le  cbtne  de  la  forêt  de  llainanlt 
Ctt  Eisex, «tétait  le  rendez-vous  de  cba.'^se  de  iiombieux 
iBouarques ,  et  sous  le  feuillage  de  cet  arbre  vénérable  il 
80  lient  encore  une  très-belle  bine  aïooéOe. 

En  1866,  le  vent  a  brisé  un  vieux  chêne  de  la  forM  d'A« 
lico  lloUi  il  avait,  à  l^ttiO  du  sol,  C'.Mde  circonMreme; 
mais  depuis  lungtampi  il  M  donnait  plat  <|M  qp^Bi 
naigrea  feuilles. 

En  fait  d*aiitras  diéoes  fameux,  on  comptait  le  cbèoe  de 
Hcrne  le  Chasseur,  qui  s'élevait  près  ElisabfltliAs  W»lk, 
daus  Home  I>aik,  au  fond  de  la  forêt  de'WlMM^rtdfe 
re>tes  de  cet  arbre  oui  été  alwttus  A  la  fin  d'août  I»63.  l'ne 
pallie  du  tronc  était  tombée  vin^^t  ans  auparavant,  et  on 
Pa  conservée  soigneusement  depuis  au  clUtteau  royal  de 
Windsor.  Pour  préserver  les  restes  de  cet  arbre  on  les  avait 
coloiir^^s  de  pieu\,  k  l'un  desquels  était  platfée  llasBription 
■uit.'inte,  tirée  Joyeuses  commères  de  Windsor j  dt 
Sbaiîspearc ,  et  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  : 

r.Vti  une  Tieille  hirtoire  qM  thtu*  h  ahaiisir, 

Auiri-foij  l'un  de«  gard«  de  la-tarél  d<  WîadMf, 


l'endanl  i»t  U  t*mff  de  J'Wvat,  «t  loojoan  a  Biaoït, 
Sapras^lip 


1 

>f' 

Une  légende  se  rattachait  à  cet  arbre  Herm-  av.iit  f*té  garde- 
Cliatse  durant  la  seconde  partie  du  règne  d'hii^alielb.  Ayant 
OMMIlk  un  uMhlI  pV  suite  ihniuel  il  perdit  »<ni  ernfiloi, 
0  se  pendu  tt^tMiW»  Depuis  ce  temps  oo  dit  que  l'ombre 
de  Heme  vmSÊ  diaqm  nalL  VktÊt  bs  borrears  de  eeUe 
Uv<  n.le  (u.t  été  retracées  daae  m  rouMB  d'USniMm  Ains- 
woitli  (i^ii  a  pour  litre  !«  Chdteou  de  Windsor,  roman 
dans  lecpu  l  le  fameux  chasseur  est  représenté  en  commerce 
avec  les  divinités  infernales,  qu'U  évoqoe  psr  des  co^iura< 
,  L*ldeiilllé  «•  l'kfima  éli  iiitt  w 
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par  quelques  écrivains,  noianuueot  par  K.  Charles  Knigbl  , 

et  M.  Jesse.  Cependant  un  plan  de  la  ville  et  du  cliâteati  ^ 
de  Windsor,  publié  à  Eton  en  1743,  indique  l'arbre  et  lui  ^ 
donne  le  nom  de  chêne  de  FaUtafT.  La  vallée  des  l  éi .  . 
ayant  peu  k  Mi  disparu  soiM  Isa  Unf^h  ^  <1<i«  lof  ^"0,  j 
le  prince  Albert  Ht  Mra  des  fMiittaa  «ae  l'on  «OMVrlt  a*;; 
fond  de  la  vallée  ce  cbéne,  à  l'endroit  ntae  nft  te fllytol!^ 
les  éditeui s  du  plan  publié  eu  1742.  '    '.  . 

M.  L.  Dépret  faisait  en  1860  la  description  suivante  du 
cbêne  de  Ueme  t  «  Au  pied  de  cette  partie  du  célèbre  cbA-  J 
teau  de  Windsor  qui  comprend  les  appartcnenls  de  la  rdné  ,^ 
et  k-s  appartemeuts  d'Etal,  s'étend,  sur  un  espace  de'^ 
plusieurs  milles,  la  portion  du  |iarc  plus  s]>écialement  ré-  ^ 
serveeaux  prouienades  de  la  famille  royale  et  qu'on  appelle  ' 
le  Motue  Park.  C'est  un  vr«i  Paradis.  Sur  la  droite  de  la 
ronlnÂe  de  Frogmore,  qui  coupe  le  parc  dans  U  direction 
du  village  actuel  de  Datcbet,  s'élève,  ou  plutôt  ne  «'élève  ' 
|ias  un  vieil  arbre  mutilé  et  solitaire,  uneJéiHJuilIeniortèlW' 
(l'.irbii:,  iliiw^aiit  eu  l'air  son  ilernier  lambeau  de  branche.  ' 
Heine ,  ix  la  façuu  d'un  manchot  qui  menacerait  le  ciel. 
C'est  U.  dit-uu,  ce  faïueui  «4iliiedaHerM^  qnela  tniytion 
a  jadis  environné  de  terresr,  a  '  , 

Virgile  dit  que  le  renversemsat  dNin  éhtae  par1n'fi»dr« 

était  considéié  comme  un  tuncstc  présaj;e,  et  cette  Supers-  ' 
lition  avait  encore  du  cn  ilit  il  y  a  moins  d'un  siècle  dans  • 
le  nord  del'Angli  lerre.  Walpole  parle  d'un  chêne  dont  une 
branche  se  dessédiait  quand  ài^tii  mourir  un  membre  de  ^ 
la  hnille  à  laiiMlle  cetebtaè  apliàiiintt,  «t  Burton,  dann  ^ 
ses  Admirable  Curiosiliei,  publiées  en  1737,  prétend  que''' 
oert^mies  vieilles  familles  .sont  averties  de  leur  extinction  par  ' 
l'état  des  feuilles  de  certains  clifines  de  leurs  parcs. 

'CHÉNEJHILI'^'^'"*"''^-^  LIOULT  ne).  Saveuve,née 
de  UanvHlet  est  nibll0k  Burey  (Calvados  )  en  novembre  1860,  ' 
à  soixante-quinze  ans.  MM.  Firatinpidotont  réimprimé  ea  * 
i8tVi  les  Œuvres  complètes  âi  ChèiiedoliéC  i  voL  In-lS).  ' 
Cliateaubrlaud  a  tracé  un  portrait  piquant  de  <  c  popte  dans  ' 
Mémoires  d'outre  tombe  ;  M.  Saink-Beuv»  en  a  fait  ' 
un  autre  dans  son  livre  de  Vkateaubrmnd  et  son  groupe^ 
nt/craire  ;  enfin  M.  G.  Uelland  a  publié  en  tg&7  uoe  Ëtud» 
ùtographiquÊ  et'htUnOre  lur  CMiudotté  (in'V). 

Selon  .M.  Sainte-Beuve,  Charles-Julien  Liouit  de  Chêne-  , 
dollé  était  ne  à  Vire  le  4  novembre  l769.  Son  |)ére,  membre' 
de  la  cour  des  comptes  de  Normandie,  poitail  le  nom  de  la 
t«rf«|figneiiriBiBde,SaiBt-liartin-Don.  Sa  mère,  Suiaune* 
intaneiilM  tmidn't  ■ppbtatK  tltta  ancienne  tbmille  dn' 
Bocage.  Chênedollé  est  le  nom  d'un  étang  auprès  duquel 
l'enfant  allait  souvent  promener  ses  rêves.  Il  lit  ses  pre^' 
mières  eliules  au  collé,;e  des  (  (inleliers  de  Vire,  et  en  l78t 
il  fi»t  envoyé  à  Juilly.  Il  émigra  en  1791,  fit  deux  campa- 
fiw  4ns  Itaîte  des  princes,  eliftéilte  en  Hollande  e^  1793 
et  1794,  et  se  rendit  à  Hambowrg  'sb  17W.  U  Spectateur 
du  yoi  d  publia  de  Chênedollé  des  odes  et  des  morceaux' 
en  vers,  quelques  articles  m  pro-i',  un  l'y^ni  sur  les  tro^ 
duciiOHS,  c'e&t-à-dire  sur  la  manière  de  traduire  les  poètes,' 
avec  applloitiHi,  dt'ÉSiMilis  I.IMs  ou  quatre  odes  d'Hoir 
race  traduites  «n  prose,  un  artlcïé  siir  le  pâfime  des  ^/Mlt^ 
de  Castd.  A  la  fin  de  Tété  de  1797,  Cbênedolté  se  trouvaV 
en  Suisse.  Il  alla  voir  M<m  de  Staël,  qui  disait  do  lui  :  ••  Se» 
vers  sont  liauls  comme  les  cèdres  du  Liban.  '  Elle  s'entre- 
mit  pour  faire  rayer  son  nom  de  la  liste  des  émigrés  ;  Fou- 
cl|é  awil.^,piif|f^r  dM  j(WM  JuiUy  :  U  cbos« 

ne  aownrit  donc  anàm  dinénl 


ilté.  nf'reOa  à  Paris  de  îT9V 

à  180?.,  se  Ha  avecCasIel,  Fontanes,  Joiibert  et  Chateait- 
biiand,  et  lit  partie  de  la  petite  société  qui  se  reuniMalt 
chez  M™'  de  Bcaurnont.  Cliate.mbriand  lui  faisait  h  cette 
époque  beaucoup  d'amitiés,  et  Chênedollé  les  lui  rendait  en 
adorations.  Dsas  ses  Mémoires,  (ÉMeautariand  «  été  phN 
dur  :  •  CbènedoUé,  dit-il,  svec  du  savoir  et  du  talent,  non 
pas  naturel  mais  appris,  était  si  triste  qu'il  se  surnommait 
le  Corbe.iu  :  il  allait  à  la  maraude  dans  mes  ouvra;:'  >iius 
avions  fait  un  traité  :  je  lui  avais  abandonné  mes  ciels,  mes 
i,Bm  ■a«M;nai»nMalteonfCMqplatL 
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nK  wm  brises,  mes  Tagu««  et  tae»  foréu.  ■  Cepeiulanl  Ché- 
Mdolléainuit  TénUblemaDt  l«i  diarop*.  En  1802  ilnlouroa 
à  Vire,  dan»  u  laQUila.  li  ftrul  i  Pari*  à  rapproche  de 
rbifer,  et  y  pMn  «ne  partie  de  Pannéfl  aolvante.  Il  devait 

irire  u<Af  y  l'iiur  la  trailiict ioii  de  TAnn^r  par  l'abbé 
Delille,  UMU  r«(iaire  manqua  ;  Cli.iltaubriand  lui  promeltait 
une  pteœ  pute  de  lui,  et  n'en  irmva  pas.  Cbènedollé  était 
tombé  êÊûomwx  de  M>»e  de  Caud,  de  cette  Lucile  de 
Chaterabfiandqui  avait  inspiré  René.  Si  l'on  s'en  rapporte  à 
quelques  notes  laisM'fs  p.ir  rii^nedulli'  »-t  puLlu  i-^  |.,ir 
M.  Sainte-Beuve  ,  Lix  iie  anua  Cliéne<lo;i<' ,  «I  Un  lit  la  pro- 
meue  sinon  tie  rt'|>*>u>er,  du  moins  dt-  n'en  i-poiisor  iamaia 
oBUtre.  CMBCdollé  la  preaaait  de  «e  rétoiidre;  elle  n'était 
pea  beennea  «  •  inn  soar  n'avait  rien.  >  a  dit  ClMleaubriM»4l , 
qui  avait  dil  sNirciiper  d'elle,  pourvoir  a  ses  Inisoiiis  ;  elle  m- 
Mtttait  luniiiR-  hiiiniliée  de  cette  situation;  lu-re  il'ttieaiiiiLi' 
deClK^nedullt'.  vWc  iir  > nul, ut  |)oinl  IVnciialner  ;  elle  se  lAclia 
de  ton  insistance,  et  lui  déclara  qu'elle  ne  voulait  \>9s  qu'il 
Mcrifiât  sa  destinée  à  la  «ienne.  TUt  d'eaiour  uni  i  latit  de 
rignear  traabla  lortement  l'âme  de  CMaedollé,  qni,  en  jaa- 
Tier  1804,  écrlfdl  à  Coeneeu  de  Mnssy  :  •  J'ai  été  «I  nal- 
hffVCax,  j'ai  éprouvé  deî  ciioscs  >i  doiil'iuri'u.vs  di-|iui.s 
que  nous  nous  sommes  quittée,  qub  dans  raiiieituii:e  de 
mon  cœur  j'ai  été  tenté  de  renoncer  à  tout  et  inéiiiu  a  i'a- 
■iUé.  Pour  tromper  mon  désesiioir,  qui  me  portait  quelque- 
Ml }n«|t1ni  MbMC  de  la  vie,  }e  mesots  retiré  ft  la  eam- 

panni' .  t  t  I.'i  j'ai  rêalis»'  les  projets  dont  nous  no^l^  l  iions 
entretenus  tant  de  fuis,  l'endant  plus  de  trois  muiH,  |°ai 
pas«é  les  jours  entiers  à  bêcher  la  terre,  et  ce  n'était  que 
par  ce  moyen  que  je  pouvais  rendre  un  peu  de  repos  à  une 
l—UlBallnn  malade  «t  eerile  de*  voies  de  la  natnie.  »  On 
ne  sVsplique  done  guère  celte  phrase  des  Mémobra  é^ou- 
tre  tombe  :  «  Une  autre  fatalité  av.-iit  lrap|i<°-  Liicile  :  M.  de 
Ch^nciiollé  l'était  alli'  voir  a  Fou:;i'i.-.  ;  IulhI  jI  il  rutqoes* 
tiun  d'un  mariage  qui  n:anqua.  Tout  ccliappait  a  la  fois  à 
■M  stear,  et,  retombée  sur  ellewoiéme,  dis  n'avait  pas  la 
lèree  de  se  porter.  >  M">e  de  Caud  mourut  misérablement 
à  Paris  le  9  novembre  IWW.  Cette  mort  accabla  CLùnedollé. 
«  Qiii'  nie  fait  la  gloire,  disjit-d  .ilutv;  elle  ne  me  touche 
pas  la  ou  j'ai  toal;  elle  ne  guérit  pas  la  plaie  .secrète  de  mon 
cœur.  >  Il  trouva  pourtant  en  I80â  et  I80C  quelques  conso- 
Indeoft  daHjn  natore  et  dans  la  société  de  M"*  de  Cus- 
HMt,  qrillaDilÉh  flnraque»,  et  qui  snl  Hri  rendre  quelque 
Minage.  Il  termina  le  Genif.  de  thonune  et  vint  le  r.iir>' 
intimer  à  Paris  en  1807.  Truis  ans  aprè.^  il  ép<)ii>a  Mii<-  de 
riHe,  qui  lui  lit  ouh  ier  >e.s  prcnnere-.  Iii^ioses.  Tout 

■  à  sa  famille  et  à  l'étude,  il  pas»ait  le  temps  que  lui 
faiftsaient  ses  devoirs  onfveriltrfte  4ÉBk  ioii  chiMnit  pa- 
trimoine de  Cni^i>l .  el  venait  rareONdlft  f^fHs. 

CilENEIR.Xn  tl,  arsieniate  dé'  eaîne  contenant  de 
l'oxyde  ferriqoe,  que  l'un  rencontre  dans  le  Corimuailk-s , 
et  qnl  a  élé  analysé  pour  la  première  fois  par  Clieneirx.  Ce 
mineni  se  tronve  Âniminé  en  pelHes  misses  compactes 
dans  une  roebe  qoartteose ;  il  est  opaque;  sa  cassure  est 
conchoidale ,  et  sa  couleur  d'un  vert  sombre  ;  en  poussière 
die  est  Vert  jauii.llre.  .Sa  densité  c>t  3,93.  La  rljeorirxite 
(léciéplte  dans  le  malras,  en  donnant  de  Peau  ;  elle  devient 
hiteM  |Nir  la  cakinatlon.  An  chalnraean«  ear  le  cluu-bon, 
ettÉM  ftdleaent ,  en  donnant  des  vapeurs  arsénicaleit  et 
ârttBÉttuie scorie  noire,  magnétique,  avec  des  grains 
<Ie  cuivre.  Elle  se  dissout  far  jlenienl  dans  les  acides.  M.  Pi- 
sani  a  trouvé  pour  son  analyse  :  acide  orsénique,  32.20^ 
ndde  pbospliorique ,  2,3u  ;  oxyde  de  cuivre,  Sl,70(a9^ 
fvcfqne,  25,10  ;  cbaui ,  0,34  ;  eau ,  8,66. 

*  CnÉNIBR  (  AN0R*>MMtB).  Lorsque  ce  grand  et  char- 
iii.int  (loeie  |i.rit  viitiiiie  de  la  Terr.  iir,  il  n'était  guère  Connu 
que  couinie  un  publicisle  couraj;eiix  nii''lo  a  d'ardenle-i  |>olé- 
âiques  de  parti.  Les  vers  mêmes  qu'il  avait  fait  paraître  en 
petit  nombre  étaient  des  écrits  politiques  respirant  toutes 
les  passions  du  moment.  Des  longues  études  qnl  M  avalent 
rendu  familière  Fantiquité  grecque  et  i:\tini  ;  des  conipcii- 
tions  savantes  et  exquises  dons  lesquelles  il  imitait  leâ  an- 


ciens ponr  apprendre  à  les  égaler;  de  tout  ce  lia» ail 
d'art  et  de  génie  qui  devait  faite  de  loi  le  réaovalenr  de 

notre  langue  poétique,  le  précurseur  de  la  poésie  (rançaife 
au  dix-neuvième  siècle ,  le  public  ne  cooiuissait  presque 
rien;  seuls  sis  intimes  amis ,  ses  parents  en  sivaienl  4ia- 
vantage,  enrore  ne  savaient-ils  pas  tout.  Lui-iuéme  con>>. 
prenait-il  Iu  le  la  valeur  «  de  ce  miel  cueilli  douieans^en 
secret ,  dan»  les  doctes  vallées?  ■  On  peut  croire  q«e  non,, 
puisrfu'il  liésila  toujours  à  «  ouvrir  sa  mclie  lent  entière.  • 

Klail-il  salislail  dt-  se'i  (euvres:'  Non,  puisqu'il  ne  les  laissa 
jaiiiaiN  soilir  de  Tateller.  Il  ne  les  regardait,  lui-même  uous 
l'a  dit  en  heau\  ver>,  que  coinine  desébauclies  plus  OU  moins 

atanoées,  qui  aUendaicat  la  demiinmain  de  Peavrier.  La 
|M)iiiiqne  et  la  mort  l^levèrent  à  ea  tàebe  inacbevéa.  Le» 

i  rtxluits  délicats  de  son  art  jonchèrent  pèle.mèleson  atelier 
désert  ;  même  anjourd'liui  que  des  mains  pieuses  les  onl  re> 
levés  et  dispost'h  avec  ordre,  ils  gaident,  malgré  leur  (idl- 
clie  et  vive  beauté,  l'apparence  mclaucolique  d'une  ruine. 
Ce  studieux  imitalanr  des  anciens  devait  en  tout  leur  res- 
sembler. Sun  œuvre,  eomme  les  leurs,  ne  nous  est  arrivée, 
que  par  fragments. 

Lesmanusciils  il'AitdiC  Chénier  restèrent  dans  ^ a  rai[iille. 
Sun  irère,  Marie-Joseplt ,  qui,  jeune,  avait  obtenu  lacile- 
ment,  par  des  tragédies  médiocres,  une  célébrité  qu'il  mé- 
rita plus  tard,  éUit  certainement  dévoué  k  sa  mémoire, 
quoi  qu'en  ait  dit  la  calomnie;  mais  ses  prédileclioni  pour 
la  pué.sa'  l'aiiide  ,  ah^lraile  el  déclamatoire  du  di\-lualieii.t> 
siée  e ,  ne  lui  |>ei  iiieii  U'  Ut  |>as  île  sentir  tout  le  prix  des 
œuvres  d'André.  gnei.jiK  ^  oih^  rulement  trouvaient  grâce 
àMs  yeux;  les  autres  lui  parai&taicut  les  «siais  impadaita 
d'un  beott  tatanl.  Peirt-étre  emt-il  servir  In  glofra  de  son 
Irère  en  les  laissant  iné<lile<i.  Un  ne  livra  donc  au  publia 
qu'un  pelit  iioiiilire  de  pu  ces,  des  plus  parlailes,  il  est  Vrai  : 
La  jeune  Caittin  ,  Lu  ji  uur  liiicntine.  Celait  av-ez  jiour 
augmenter  le  toiKhant  lulerèl  qui  s'aUacluùt  a  la  mémoire 
du  poêle,  ce  n'était  pas  asses  pour  le  mettra  à  son  rang.  On 
croyait  être  juste  eoverf  lui  ea  le  plaçant  à  cAté  dn  Gilbert 
et  de  MaNllâtre.  On  l^ippelalt  «  on  beau  talent  moissonné  b 
son  aiiiori',  un  rossi^nut  mélodieux  ravi  au  printeiiips,  un 
jeune  cyguc  ctoulfe  |iar  la  revolulion.  «  Ces  tades  images, 
quoique  employées  a  bonne  inleutiun  ,  altéraient  sfalfUliè 
rement  la  ligure  de  celui  que  M.  ilecq  de  Fouquièna  noua 
peintainsi  au  physique,  d'apf  ès  de  sArs  témoignages  ;  «  A  Tiga 
d'IiniMiic  il  était  de  taille  lu  iynii'  ;  s'siiii\eu\  diâtain 
lunée  liisaieut  nalurellemcnl  a  paitii  lUs  oieille».  surtout 
derrière  la  tële;  il  les  portait  courts;  si.u  duntétalt  vaste  et 
complètement  dianve;  ses  yeux  éUient  gris-Meu,  petite» 
mais  Irka-vifs.  Mii»  la  comtesse  HocqMil,^  lUtail  bean^ 
coup  connu ,  disait  qu'il  était  à  JaÛs  rempli  de  < 
fort  taid,  avec  de  gios  traits  et  une  téte  énorme.  •  An  l 
comme  au  pli)~ii|iie  riin|ites>ioii  itreniieie  ,dlait  a  contre- 
sens. Cliéoier  est  de  la  troupe  des  jeunes  immortels  à  qui 
le  cM  épalVlÉ  la  vltHlesse.  eo  leur  donnant  une  rapide 
croissance,  une  prompte  mslurité  :  de  la  troupe  des  Ra- 
phaël et  des  Moxart;  il  n'appartient  pas  k  la  race  souffre- 
teuse et  lameiilatile  des  nièLonnus  et  des  incompris,  des 
victimes  de  leur  vanité  el  des  dédains  d'aiitrui,  des  Gilbert 
et  dea  Oliattertun ,  le  hardi  écrivain  qui  médita  el  prépaiS 
la  rcBaiiHMe  de  nom  poèrie,  Hinmme  dn  monde  qui  naw 
rien  déraMrt  fllikdcr;'lir  MM  laifB  part  anx  pMsin,  In 

convive  aimé  des  soupers  de  Glnèn-,  le  vaillant  publiciste 
qui  se  jeta  au  plus  fort  des  luttes  civiles,  el  tour  à  tour 
recueillit  Tapplaudissement  intime  d'uu  cercle  cboisi,  l*ap> 
piaudimcinfnt  bruyant  de  tout  un  parti,  oolui  qui  tomba 
ven  la  An  dv  Ja  mtléa  aptèa  «voir  Wt  h  ses  ennwti  da 

profondee  UaaiÎMaCIOanioiinii  |>.is  snns  vens^eance.  Cette 
vie  remplie,  qnoiqne  courte,  u'eseille  point  des  idées  d'in- 
nocente candeur,  dMllusions  naïves,  d'aurore  et  de  prin- 
Çe  fut  une  ardente  et  féconde  journée  d'été  brus- 
lermbiéé  par  on  «agiB.  Mais  U  foudre  qui  frappa 
it  apissonneur  à  l'œuvre  épargna  la  moisson.  Les  gerbes 
tfHÂnt  pas  cQCora  Ué(s,  mais  les  épU  lestaient  atlen- 
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daot  U  maia  q«i  4«v*tt  1»  ramniar  itleins  et  doréi. 
Comme  Vmmt  éMl  dNni  mura,  elle  ft  dM  diMiplM. 

1,'aimnble  Millrvovc,  qui  «il  çasmiMaiwe  des  maniiuriU, 
n*e«t  oufent  qu'un  |<Ale  imltaleor,  on  écho  languisunt  lin 
MUt  poMe  colorée  et  sonore.  Cp|iendant  le&  inainigcritK 
ntlaicil  taédiU.  DMnou,  qui ,  êpti$  Narie-Joaeph,  eo  de- 
vliil  le  iétaitoar,  étiH  BoiM  ctpsMe  «Mon  4*  tai  apyrider, 

«I  M  mK  nul  pmprfssr<rrf-nt  h  les  faire  paratiro  (l\  EnÙn 
M  1*7  décida-  tleurfUiterDriU  le  soin  de  réiiitioti  fut  confié 
à  M.  de  Latoiiclie  (!)■  Ol  liomtne  li'i  jiprit  avait  le  senliment 
d«  to  foHkf  bien  qu'il  n'en  eùl  |tas  le  talent;  il  avait  le 
ddilr  de  tvriifMm,  qnoiqn'il  n'eût  paa  la  puiMaaoe  d> 
atteindre.  Il  («ntit  le  génie  d'André  Cliéaier  et  ne  a'effa- 
rouctia  |>ag  de  «on  originalité.  Le  cliotx  qu*il  fit  dans  les 
manuacriU  fut  «i  judicieux  et  li  romplel,  (l'ic  (Icpuison  a 
trèt'peu  «jouté  à  aoa  recueil.  Pour  le  texte ,  aaut  uni-  gnv 
lirfNMIlé,  Il  MBbla  Pavoir  traMafoe  reipwl;  lee  chanf;e- 
menls  qu'il  y  apporta  sont  peu  MmbMOSt  Mt  amia  et  m» 
confidents,  Lerebfre-D4>nfflier,  Émfle  DawInmpc,  pensent 
qu'il  ne  modifia  qu'un?  vinul  iino  d«;  vere.  C'était  trop;  mais 
on  était  en  1819.  O  qu'on  ap|>fla  l'^-cole  roman liq ut;  cnm- 
maifaitk  peine  et  n'avait  pas  encore  émancipé  le  fio^t.  M.  de 
Ulonelie  pcavait  MgittiiMaient  m  cioire  obligé  à  des  pré- 
eanltnn*  en  préaentant  an  i<ablie  nn  pnMe  BOTatenr. 

Une  iioiivrU''  édition  (\f%  rpmrp*  (l'Amlré  Clu'nirr  fui 
donnée  en  18?6,  par  M.  Rnl  rri.  f,  i  oïliii-ur  remania  .sin- 
gulièrement le  texte,  dans  In  tidune  intmliiin  de  corriger  le 
poêle,  de  l«  rendre  ptua  graromattcai ,  plua  clair,  plus  élé- 
gant ;  mais  H  a*arqnllla  de  ceit*  iMi»  d^ra*  maalèra  déplo- 
rable ,  dénatnrnnt  (  Arfois  le  »rns  et  fiiiunt  toujours  an  moïni 
de<t  corrections  iniililM.  M.  Becf|  de  Fouquières  a  pulilié  en 
IMI  \f»  Poésies  d'André  Chrrw  r,  liiiDu  rrilique,  arec 
Elude  aur  la  vie  et  les  wuvres  d'André  Cliénier,  va- 
ntes et  oommealaires,  letiqoeei  index.  C'est  un 
travail  de  grande  patience  et  de  crilk|iM  «igilanle,  Idaa 
tu|iérieur  aux  éditions  précédentea.  Vabord  le  tevte  e«t 
établi  avec  autant  de  certitude  qu'il  ^e  peut  faire  en  l'ah- 
arnce  des  mann«crils.  Pour  quelque»  pièces  il  y  a  suppléé 
par  les  édilions  orÏRinaln,  pour  tout  le  re.ttc  il  a  suivi  l'é- 
dilloa  printtp»  de  Lalouclie.  Avec  une  patience  qui  ne  se 
bliinie  jamais ,  avec  me  éraiHileo  qui  n'ert  presque  Jamala 

ea  défaut,  M  Bcrq  de  Fouqoièrea  a  reirouvr,  reinrilli, 
rapporté  tous  les  pasiage*  des  poètes  grecs  et  l.ilin»  unili-s 
par  l'auteur  des  idylles  et  des  ùli^fiies.  Ces  pn^ages  sont 
eilrtmement  nombreux.  Andié  CItenicr  s'est  comporté,  i 
r^Hpwd  ét  HMrtbiiilii  gréeo-lallne ,  comme  Calnlle ,  VIrRNe  et 
Horace  s'étaient  comporté*  à  l'égard  de  l'antiquité  liellé- 
nique,  il  s'en  est  pénétré  au  point  de  te  l'assimiler,  de  sorte 
qu'il  11  reproduit  ^ans  nul  embarras,  et  qu'il  la  transporte 
daoa  les  anjeia  même  modernes,  sans  qu'elle  paraiate  dé- 


(1)  (.kéa«doll( ,  qai  Sfali  en  rommunleation  du  inanuirrili  At 
Cbcnicr,  écrivait  poartsat  en  18U  à  Daaoou  :  i  11  ]r  • ,  dan»  Iri 
él^(i(«  lartoul,  drj  chotet  du  plai  (rand  (aient,  daa  ckom  «rai- 
■cal  adalrahlai.  Il  ar  faat  pM  qo'un  tri  trèaer  rfate  enfooi  :  Je 
«M*  eonjnre,  aa  non  de  tout  la  (ras  de  gotl,  de  lovt  occaper 
4Cmmt  éeUlOB  tfas  poMaa  e«  mt  iafértaai  jeaae  baame  pleia  d'an 
taintal  taaa  tial  «ni.  CaM  ■oaaaiaat  4  élcrer  k  m  naaci 
«t  fMW  la^ia  wasaOk*  toM  ■assolas.  «  te  Oitadt  tti  la 
PImMm  a  foieiar  te  /mm  OtfOtê  ^Mri  CbteUr,  la  90  ■>««•• 
•a  III.  Iiaeala  Jfiiawe  d«  emleBl  as  IX  oa  «raovc  ta  ttmu 
rercallM.  Dbm  «m  aale  da  «Ma  *m  aârtsWaalinw,  Cbatcaakclaae 
allait  ea  BéatalM  VMHaaa  fteinaala  4a  CMalert  Niltovafe  fli 
CMailiva  éu  fcaa—als  <a  rAtmfk  éam  —  aaM  ét  aaa  É^iglm. 

iS)  Béraa|«r  «aalaH  abaalaaMat  ^  briaMha  Al  ilavaalaar 
rasaré  cadaler.  «  Bitaaccr  a's  Jaiaala  «iaai  Iralil  «m  esM  catta 
slrcaHaarr.  dit  M.  Saint*. Baava,  la  cAlé  faible  de  ton  gott  pnt- 
tlfaa,  en  tant  qae  criliqae;  OB  ac  p««t  comprendr*  qa'il  ait  pu 
confondre  1*  etjle  obMor,  eontoarné,  louche,  de  cet  imitatear  d'An- 
dré (  bénicr,  Laloorbr,  avec  la  larfc,  hardie  et  graeienae  naaiére 
du  jronr  naUrr.  •  Tir  une  rencontre  piquante,  le*  *er*  qae  M> 
rasfer  désigna  eipreuémeat  coame  l'satra  de  l^UMeha  ; 
Osanae  w  ttralir  raym,  eaiana  an  deralar  aiflviWf  a|a>i 
L  «s  la  aala  «'Andié  Chaalor. 
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DeiM  la  sombre  et  suglaiite  Mwée  de  1793.  eatre  et 
eoarageaae  polémique  centre  les  Gfrondina  et  Im  Jarobins 

et  son  emprisonnement,  Clu  nier  vécut  à  Versailles  ,  ignoré 
des  partis  qui  se  décliiraient  entre  eux ,  et  corisoli}  autant 
qu'il  pouvait  l'être,  de  la  rnine  de  'es  cspi'ranris  patriiili- 
ques,  par  l'étude  et  par  ua  aenlinieat  tendre  et  disuel  bien 
diflérent  de  l'ardenr  bnyaaie  de  «es  pfeodieM  flénles. 
M.  Becq  de  Fonqui^rex  nous  a  Ml  COBoaltre  le  nom  de  la 
femme  dislinKu<'e  qui  inspira  ce  dentier  amour  du  poète; 
elle  .m;  notniiuiit  M"""  Laiin  iit  I.i  <  rMiIii-m  ;  clleélait  fille  de 
M<ne  Pourrai,  bien  connue  dans  le  niumte  littéraire  du  dix* 
huitième  siècle.  EUeetsa  s^cur,  M^x  la  comtesse  Hec^MII, 
s'étaient  letiréct.  m  ce*  aaaéea  de  Iraoble,  dane  nae  pre* 
prMté  de  flunille  tut  les  eotoami  de  Lnciemie.  Cétalt  U  que 

se  rendait  presque  toun  jours  le  [xtéte  <lér4nirH;;t\  dé- 
sole des  événements  publics  :  y4nimo  et  corpore  xger, 
msrrenSf  dolent,  comme  il  l'a  dit  dans  une  note  latine 
datée  de  Veraailles,  ti  ooTcmbre  1793;  c'était  la  qa'il  ve. 
nait  «  •■Mkr  Jet  aoeeiadn  erine,  •  et  quil  eenfaltsete» 
nimer  ea  M  11  Ibeallé  |ioélique . 

On  thniva  diM  louica  les  anciennes  éditions  d'André 
Cliénier  troialafflbasqnieefapporlaiitèieviedecaftlLLe 
premier  : 

Qaaad ae  eiMtae  b«aa»  la  aaa*fs  boeaberle  { i), 
parait  cooiplet,  qoeiqNe  na  peu  ceart.  Leaeeead  : 

Que  proBCt  l'a»rnir» 

coaiaieaee  d'nae  manière  si  incolKienlc,  qu'il  scmb'c 
•vaHdlé  traaqaéaa  débat.  Le  IraUèoM  : 

Orninr  un  dernirr  thuu, 

ne  Init  pas,  maia  r«tle  inlerruption  a'expiiapie  nalurelle- 
Bienl,  puisque  llambe  cat  précédé  de  cet  ««la  :  «  Onaneiad 

le  7  lliermidor  l7M,  au  matin,  peu  dinatanla  avaal  d'aller 
au  supplice.  ■  Celle  rimmslance  singulière  d'un  poêle 
Composnnt  df<  vcr>  i  l.  jaunis,  presque  reclicrrlii'4 ,  au  ino- 
meut  de  iiKuiler  snr  l'éili^raud,  avait  éveillé  les  soupçnosi 
on  était  mène  Allé  Jusqu'à  dire  qae  les  vers  éuient  l'isuvre 
de  Latoudie;  ea  aurait  dA  remarpter  plutôt  que  le  ieito 
était  ea  canirailielloa  avec  l'avU  ati  leelenr,  et  qu'en  eoiu- 
pos.ant  (  es  v<t>  •  au  pied  de  l'écliafaud ,  «  le  pocte  ignorait 
encore  n-pi-iidaiit  le  jour  do  son  jugement  :  il  jr  avait  la, 
dans  tous  les  ca»,  un  lioute  à  lever.  M.  Uecqde  Funquiêresa 
résolu  cette  dUâcuUé  d'une  maoièrs  satiaiaisaate.  Les  Irais 
iambea  a'ea  font  rèelleaieat  qu'un  aeal.  M.  de  Latoache, 
avec  un  mauvais  goût  insigne ,  lei  avait  scindés.  Pour  ob- 
tenir un  c«ruin  eflct  mélodramatique  il  avait  isolé  le  début, 
et  ce  premier  ira^^iiDiii,  linnl  il  asait  f.iit  les  derniers  vers, 
les  MOViMima  verba  d'André  Cliénier,  il  l'avait  terminé  par 
qndqoet  pointa  baglqaes,  coaime  al  leeottperetdu  bour- 
reau ett  braaqaaaieBt  Iranciié  rcnivra  du  poite.  La  réa« 
l!të  n'a  point  de  ees  coups  de  Ibéitre.  André  Cbénier  avait 
terminé,  plusieurs  seiiiain<-i  avant  m  mort,  ce  supn^nc  It*- 
rooignage  de  son  génie  et  d<{  son  indignation.  M.  Ikcq  de 
Fouqoiêres  a  reconstitué  ce  dernier  monument  du  pocte, 
et  s^il  ae  aoue  le  raad  pas  tout  eatier,U  a'y  a  point  de  sa 
faute.  La  BMiiiMlt  aaieiraphe  dea  Ïambes  etlsle;  il  se 
trouve  entre  \U  mÊm  de  M.  Gabriel  de  Cliénier,  neveu  de 
ranleur;  M.  Beeq  de  Feaqnlères  l'a  vu,  mais  il  n'a  i>u  en 
obtenir  cnmmunicatioo.  Aussi  a-t-il  dû  laisser  incomplet , 
atae  ibm  lacune  de  quelques  vers  aa  oofais,  et  peut-être 
avee  dea  faaiea,  eeHe  adadiable  coaspoettienqnl  rmireaiie 
si  tragiquement  et  ai  digMami  HoBavre  p<^tiqii«>  d'André 
Cliénier.  Léo  JoiBcnr. 

(1)  Va  to  piamlan  vws  «a  aat  laMa  asaHeM  «aa  keta  ra> 
prodaite  daat  toattt  Im  Milion*.  Fartoat     lit  : 

Qnaatf  an  lanaton  bèlaal  ta  toakra  boackaria 

Oavrc  «et  raTcraea  de  nori, 
roarret  chienf  ci  mnntnoi,  tante  la  bergerie 
Ne  •'informe  plus  ie  «no  lort 
Oa  éradit  atlenand  a  prupaaé  aac  lafiaiattM  coaiecture  qai  non* 
patsM  cartatat.  Oa  4oit  lira  : 

retrai,  cktaM  at  MalaM. 
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*  11IIE\IL.  Ou  cile  comme  uo  moJèie  celui  que  t« 
jardin  ir«rcluiiaUtioQ  du  bois  df  Iloulugoe  a  fait  coMlniire 
«n  1864.  Il  coo»islc  en  un  pavillon  octogone  à  plusieurs 
compartimenU,  rlevétur  un  sot  Ix'tooné  au  ciment,  arec  ni- 
che* et  banc*  couverts  ;  le  tont  t  nlmiré  d'un  grillage  et  or- 
nementé. Dans  clu'^ue  compartiment  se  tioutent  des 
t^lM^ciroent  de  cliiens  ilonl  il  est  raie  de  voir  lei  pareils.  | 

•  CHCMLLE.  La  chaulle  commune  passe  Thifer, 
virante,  d.in*  une  coque  qu'elle  »'e4  litée,  le  plus  souvent 
au  bout  «l'une  br4u<  lie.  t:llc  en   sort  au  printemp'i,  inai« 
rentre  rliaque  soir  dans  sa  coque  pour  y  passer  la  nuit.  Vers 
la  Bn  de  juin,  arrivée  à  u  tioisMuce,  ellr:  ûle  quelques  brins 
de  soie,  Tormr  nu  cocon  et  s'y  rlian^re  en  cliiysaliile;  au 
commeucemcnt  de  juillet  elle  devient  un  beau  papulun  i 
blanc.  Aprè*  racci)U|ilemeut,  lu  fenu-llc  d»»pose  ses  «ruf»  sur 
une  feuille  de  la  dernière  pousse  dans  un  >ac  jaunâtre,  re&- 
■cmblMl  i  de  l'amadoue.  Vers  la  lin  de  juillet  ce^  u'uf^ 
éclo«enl,  les  petites  clienillcs  mangent  le>  fLuilles  les  plus 
proches  et  comnienrent  à  filer,  autour  de  la  leuille  ou  { 
elles  sont  nées,  une  coque  où  ellei  sabiitent  le  soir  ou  en 
cas  de  pluie,  et  qui  est  terminée  vert  la  lin  de  septembre. 
C'est  une  sorte  de  ruche  a  (lienilles.  On  peut  donc  dOIruiie  i 
toute  la  nichée  en  arrachant  ces  coques  avec  l.>  main  ou  en 
coupant,  it  l'aide  du  sécateur  ou  du  réclienilluir,  loi»  bran-  i 
chi's  sur  lesquelles  elles  repo.senl. 

l.a  chtniHr  des  bagues  ou  e«  bague  est  répandue  spé-  j 
cialetnent  daiu  les  vergers.  Le  papillon  qui  la  produit  dé- 
pose      œufs  sur  Un  jeunes  branches  de  l'année,  en  les 
collant  les  uns  au&  autres  en  lurme  de  bague.  Quand  les 
œufs  sont  éclos,  ces  (hrnilles  ont  cela  de  particulier  qu'elles 
se  réunissent  en  groupe,  en  pelutun  quand  il  pleut,  ou 
quand  elles  changent  de  |K>au.  Ou  les  détruit  en  extir-  i 
pant  les  bagues  avant  réclu>iun  ;  quant  à  celUs  qui  ont 
échappé,  on  clioi.<it  un  des  moments  où  elles  se  réunissent  | 
en  peloton;  il  suflUde  le  toucher  pour  qu'il  lund>e  a  terre, 
et  on  l'écrase  :  on  peut  recevoir  les  pelotons  sur  un  drap 
s'il  )  a  danger  qu'ils  tombent  sur  les  n^colles. 

On  a  remarqué  que  s'il  vient  un  froid  du  nord,  vers  la 
lin  de  juin  et  le  commencement  de  juillet,  époque  de  l'ac- 
coupleinent  des  papillons,  l'accouplement  ne  reuksit  |»as,  et 
la  quantité  de  chenilles  de  l'année  suivante  est  presque  nulle. 
C'est  la  |>lns  grande  cause  qui  iidlue  sur  la  pru«luc(iun  de 
ce»  insectes. 

Les  chenilles  causent  de  très-grands  dégâts  en  ce  qu'elles 
détruisent  les  premières  pousses  des  piincipaui  jeux  dos  > 
branches  ;  il  ne  reste,  eux  détruits,  que  les  sous-yeux,  où  i 
naissent  des  bourgeons  toujours  plus  petits  et  plus  mullipliés,  | 
ce  qui  rend  les  arbres  buissonneux  et  relarde  leur  crois- 
sance. 

On  a  indiqué  un  grand  nombre  de  inoyi  us  soit  pour  dé- 
truire les  chenilles,  soit  (idiir  en  préserver  tes  arbres.  On 
détruit  facilement  et  économiquement  ces  insectes  avec  de 
riiuile,  et  principalement  avec  de  l'huile  de  noix.  Une  seule 
goutte  d  huile  de  noix  déposée  à  l'aide  d'une  l>arbe  de  plume, 
sur  la  coque  <jù  sont  rciiferiiiécs  les  chenilles  sulfit  (lour  les 
asphyxier  toutes  au&sitât;  il  n'est  même  pas  besoin  que 
l'huile  touche  les  chenilles,  il  sutTit  qu'elle  mouille  le  cocon. 

Un  préservatif  au»sl  simple  que  |)eu  coûteux  consiste  à  | 
entourer  de  bandes  d'écorce de  niârler  l'arbre  que  l'on  veut  | 
prolf^er  contre  les  attaques  de  ces  insectes.  La  chenille,  les  | 
vers  et  quelques  autres  insectes  ont  une  telle  répulsion  pour  i 
le  mûrier  qu'on  ne  les  voit  jamais  paraître  sur  un  arbre  garanti 
de  cette  façon.  Un  aubergiste  de  Saint-Dié  a  remarqué  que 
quelques  rameaux  de  genêt  vert  fixés  à  un  arbre  où  il  y  a 
de«  chenilles,  les  font  tomber  presque  immédialeineul 
asphyxiées. 

Pour  préserver  les  citoux  des  chenilles,  il  suffit  de  semer 
quelques  graines  de  chanvre  dans  les  plantations.  L'odeur 
forte  de  cette  plante  éloigne  les  ^lapillons  et  les  empêche 
de  déposer  leurs  aufs  sur  les  feuille*  des  légumes  eoviron- 
mbU. 

Uu  horticulteur  de  la  Normandie  •  trouvé  par  liasard  uu 
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autre  moyen  de  Oéiniire  les  chenilles.  Un  morceau  d'étoffe 
de  laine  ayant  été  porté  par  le  vent  sur  un  arbre  de  son 
jardin,  il  le  trouva  couvert  de  cei  insectes.  Il  mit  alors  plu- 
sieurs morceaux  d'étoffes  sur  d'autres  arhrrs  et  les  chenilles 
s'y  réfugièrent  en  grand  rtoinhrc  (M-n<lant  la  nuit.  Il  en  tna 
de  celte  manière  une  quantité  cuukidL'r*t)le. 

Le  chbrure  de  cliaux  préserve  aussi  les  plantes  des  clte- 
Bille>'  ;  pour  rela  on  fait  un  lait  de  ce  chlorure  et  on  en 
asperge  1rs  plantes  avec  un  balai  lu  »uir  et  le  malin.  On 
a  vu  une  pièce  de  ter r<- ainsi  as|>ergét>  r(iiii|i|<'trnu'nt  ép.tr- 
gnee  par  les  chendlrs,  l.uidis  que  les  pièces  eniironn-intes 
étaient  entièrement  devasiées.  Ijorsqu'un  veut  se  .servir  de 
chlorure  de  chaux  (lour  i  loigner  les  chenilles  des  arbres 
fruitiers,  ou  en  mèlc  avi  c  une  demi-partie  de  saindoux  |iuur 
former  une  pàle  que  l'on  enveloppe  dans  de  l'elouiie  et 
que  l'oo  sus|)end  autour  du  tronc  de  l'arbre.  Toutes  les 
chenilles  se  laissent  tunilicr  des  brancher,  et  ne  tentent  pas 
de  remonter  par  le  tronc  Les  papillons  mêmes  fuient  l'arbre 
dunt  les  feuilles  ont  été  a^pergécli  d'eau  t  liloiiirt'e. 

C'est  surtout  qu.iij4l  la  tcrr»-  est  c«HJverlc  de  neige  qun  les 
oisraux  détruisent  le  plus  de  chenilles.  On  les  a  vus  alors 
^e  jeter  sur  les  nid»  de  «  rs  inMCles,  les  détliir<  r  avec  leurs 
becs  et  leur  pattes,  et  en  «ie^orcr  tuus  les  habitants.  Ainsi 
la  nei;{c  produirait  encore  indirectement  la  destruction  des 
chenilles. 

CHEMLLE  PKO(:ESSiO\\.\IRE.  Yoytz  Bom- 
BVX,  au  Supptéitt'  iil,  loiiie  1*',  p.  COO. 

*  CIIE\ON'CE.\rX.  Ce  ihAteau  a  èlé  veit<hi,  le  \1 
avril  lfi6^,li  M.  Reiiuuard  de  Uussièrcs,  fils  du  directeur 
général  de  la  Monnaie  dr  Paris. 

CHENU,  vieux  mut  qui  vient  du  latin  ranus,  blanc, 
et  qui  signifie  blauc  de  vieillesse,  témoin  ces  vers  de  Mai» 
naid  : 

f'nur  moi,  jr  cède  su  Teaps,  rl  ma  Ula  ehenne 
M'ip(irTnd  qu'il  faut  quitter  les  hoiUBCS  cl  le  jour. 

El  ceux-ci,  de  Voltaire  : 

Ce  TÎtilUrU  theKu  qui  s'aviDrc, 
l.c  Tem|j«,  (InDl  je  «ubii  In  lui«, 
Sur  mi  l<re  a  gUcc  tun  doigts. 

On  l'applique  aus»i  figurénient  et  par  extension  i  ces 
hautes  muntaf^ne',  telles  que  les  Alpes,  qui  sont  ordinai- 
rement couvertes  de  neige.  C'est  ainsi  que  Uaour-Lormita 
a  dit  : 

L<  pir<t      laool  ehtnu  At  friaai  i'«n«ironiie, 
Et  Rouclier,  dans  son  poérae  des  Mois  : 

D<ja  les  aiODt«  ntiuaiiti  eUaccs  dm*  Ir*  nues, 

Scclieot  l'buaiidité  de  leurs  léte*  ehtnuei . 

On  le  disait  encore  autrefois  des  vagues  blancliissantM 
de  la  mer,  comme  le  prouvent  ces  vers  du  Père  Godeau  : 

On  coœplerill  plolot  Iti  aréoc»  ipcnuc» 
Qur  b»ign«  \'Oti*o  de  *tt  tsgue»  ehêituet. 

Et  celui-ci  du  Père  Lemoine  : 

Kl  Ifllc*  que  les  OoU  de  colère  chenuci. 
Quelques  étvmolofçistes  ont  prétendu  que  le  mol  chtnu 
avait  été  fait  j»ar  corruption  drt  deux  mots  chrf  nu,  et 
qu'il  signifiait  dépouillé  de  cheveux  ,  et  par  extension ,  en 
parlant  d'un  arbre  dépouillé  de  ses  brandies.  Ils  ont  pour 
eux  l'autorité  do  La  FonUine,  qui  a  dit,  dans  son  poème 

d'Adonis  : 

Aai  aioutsldalirrtt.  UDbo'udrlirieiii. 

t)ei(*  arbres  chenut  tomblcol  toucher  les  eieos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mol  ne  s'emploie  guère  qu'en  poésie. 

Wme  Hi.Rr.Ai. 

•CIIÉOPS  ou  ClIOUFOU.  Les  monuments  ont  permis  de 
restituer  ce  pharaon  d'I-jtypte  avec  certitude  k  la  quatrième 
dynastie.  Il  a  commencé  le  temple  de  Dendcrah. 

•CHEPTEL.  Il  s'est  formé  i  Paris,  en  l»i3,  une  so- 
ciété ayant  pour  but  de  livrer  de»  animaux  à  cheptel  aux 
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enltlTalenrs.  Son  capital,  élevé  succmiTcmeiit  de  i  h  3  mil- 
lion», fut  porté  à  ,10  millioris  en  1856,  année  qui  avait  donné 

10  fr.  60  ponr  100  anx  actionnaires.  L'AlKérie  el  TK^pagne 
demandèrent  k  a'anir  k  celle  société.  L'Italie,  la  Be|gi((ae  et 
l'Aotricbe  formeront  des  «odélél  antlogiies.  Par  le  cheptel 
la  «ociétë  esptVait  atif^rnler  lesonlirede  bectiaox  fxi<lant 
en  France,  faire  diminuer  la  viande,  fournir  du  lait,  i!ti  Tid- 
nufle^dea  engrais  aux  petits  cnlliTstetini ,  augmraler  enfin 
fteOM  gÉléirie,  «B  dooant  aux  actionnaires  nn  boo  re- 
fm»t  à  ptn  près  *aiM  risqua,  puisque  le  croit  de^  animaux 
«1  cartoin,  que  le  cbeptel  cil  iwiMtwIih  •!  que  les  pertes 
par  ta  roortaiilé  pnTMl  Mn  |uutlei  fir  «w  prime  dte-  ' 
surances. 

La  société  d'acclimatation  se  sert  parfois  du  cheptel  pour 
tfteadn  «m  ioflMMe.  0«  aninaux  accUntié»  qoi  lui  ap- 
paitiaMMttaaat  canMa  ainri  k  des  pmprMIalfca  m  ttttàtn 

capables^  dVn  poursuivre  Is  mtiHipliî  alinn  rt  l'iMucation. 

•  CHÈQUE,  CIIKCK ou  TCHKCK.  D'apns la loidu  14 
|lin  1805,  la  cA^^ue  est  l'écrit  qui,  sous  la  forme  d'un 
■andat  de  pajanent,  sert  au  tireur  k  elTectaer  le  ratrail,  k 
aaipialt  m  auprot  d'au  Baw,  Je  tout  on  partie  de  fends 
portés  an  crédit  de  son  compte  cho/  li;  tiri<,  et  di<;|ionibl>'«. 

11  est  signé  par  le  tireur  et  (lorte  la  date  ilu  jour  où  il  est  tiré. 
Il  ncpeut  être  tiré  qo'a  vue.  Il  peut  être  souncrit  au  porteur  on 
an  profil  d'une  personne  dénommée.  11  peut  «Ire  aonicrit* 
oidra  altiaMrois  même  par  v«ia  dlandaaaeneBtan  MiM.  La 
chèqoe  ne  peut  être  tiré  que  mr  tm  tieit  ayaat  provision 
préabble;  il  est  payable  à  présentation.  Le  chèqoe  peut  être 
tiré  d'un  lieu  sur  un  autre  im  ^nr  In  rni'mi'  place.  L'étniHKlon 
d'un  chèque,  même  lorKqu'il  est  tire  d'un  lieu  sur  un  autre, 
ne  constitue  paa,  par  sa  nature,  un  acte  é»  commerce.  Tou- 
tafob,  les  diapoaitiaw  da  Coda  da  mw—aiiit  relatives  à  la 
ganmtie  soKddre  da  llrenr  et  des  codoasenni ,  au  protêt  et 
è  l'exercice  de  l'action  en  garantie,  en  matières  de  lettres 
de  change,  sont  applicables  aux  chèques.  Le  porteur  d'un 
chèque  doit  en  réclamer  le  payement  dans  le  délai  de  cinq 
jooft,  y  compris  le  jour  de  la  date,  ai  lecbèMiueait  tiré  da 
la  plaea  sar  laquelle  il  est  payable ,  et  dam  le  délai  de  fiult 
Jaars,  y  compris  le  jour  de  In  dale,  s'il  est  l\r6  d'un  autre 
lieu;  autrement  il  f»erd  son  recours  contre  les  endosseurs,  et 
même  routn-  le  tireur  si  la  provision  a  péri  par  le  fait  du 
tiré  après  lesdita  détais.  Le  tireur  qui  émet  chèque  sans 
date  M  qui  la  revêt  d^HW  fanaae  data  ait  paMlbie  d*une 
amende,  sans  préjudice  des  lois  pénales  s*il  y  a  lieu.  Les 
dièques  ont  été  exemptas  do  droit  de  timbre  fwur  une  pé- 
riode de  dix  années. 

M.  Dalioz  lait  connaître  le  chèque  par  un  exempta  : 
«  M.  X...,  dit-il,  a  chez  lui  7,000 fr.  dont  il  désire coMarfcr 
la  Uim  et  immédiate  disposition.  Mais  si  cet  argent  reste 
«iln  aai  BMfaiS.  il  sera  improductif.  Que  peut  taire  M.  X....' 
Il  se  rend  à  une  banque  de  dt^pAt,  et,  se  faisant  ouvrir  un 
compte  courant,  il  verse  à  celte  cuiae  ses  3,UV)0  fr.  La 
iMoque  lui  délivre  alors  deux  petiU  livrets,  l'un  appelé 
mnuf  de  eoaufte,  raain  mnet  de  cMfHai.  La  pnnilar 
aarvfra  k  ooMtotarlea  aornoMS  que  M.  X...  dépotera  aoe- 

rn<;sivcnienl  à  la  banque,  et  fe'lf<  rjii'il  en  retirera  s'il  a 
besom d'argent  ;  de  cette  f«çon  il  aura  sur  aoo  livraison 
crédit  el  son  débit.  Le  second  carnet,  dit  de  tkèqum,  loi 
aarfjia k  dkpaaar  daa  faudaqu'iia  naiiaà  labaùfue.  Ce 
«mH  «uflaBl  Hwi  aérie  da  «Bulllato  M  dHaefeaat  d'une 
aUMÉM  et  qui  sont  autant  de  quittances  préparées  dont 
M.  X...  n'aura  qu  i  remplir  les  blancs.  Une  de  ces,  quittances 
aignée  par  M.  X...,  voilà  le  chèque.  I.a  souche  du  livret  de 
dbèqucs  reproduit  en  abrégé  ce  que  oonlanaii.  chacun  des 
dièquaa  détacbés,  et  dieura  pour  le  tHnIaire  du  compta 
COlurânl  une  aarta  de  livre  de  caisse,  car  elle  constate  tous 
ka  paycmenU  qn*n  a  faits  sur  la  somme  dépo-^ée  ;>  l»  ban- 
qna.  Ceci  dit,  stipposon».  ijiii'  NI  \.,.  rl(it,irhc  UM  rlii'qiii'  (le 
aon  carnet,  quel  usage  pourra-t-il  en  fairo.'  Il  pourra  soit 
aHar  lui-même  toaclwr  ta  somme  énoncée  au  chèque^  wM  | 
domar  le  chèque  k  un  commissionnaire  qui  touchera  pour 
taijanflo  il  pourra  ae  libérer  d'una  datte  quelcooque  en 


-  CHÈQUE 

remettant  le  chèque  k  un  de  ses  fournisseurs  ou  créanciers, 
lequel  ira  n^revoir  .'i  la  banque  ce  que  M.  X...  lui  devait. 
En  ce  dernier  ca.s  il  y  a  transmission  d«  la  propriété  de  ta 
•onme  énoncée  au  chèque ,  et,  caouueVÉ  décidé  un  arrll 
de  la  cour  de  Paris,  obligation  de  la  part  de  M.  X...,  ta 
signataire,  de  payer  lui-même,  si  la  banque  refusait  le  paye- 
ment. " 

Le  chèque  rend  utiles  et  actifs  des  capitaux  tenus  en 
réserve  pour  les  besoins  de  l'avenir  le  plus  prochain.  SeloB 
M.  Paal  DallOK  ■  le  clièque  est  destiné  k  mettre  dans  te 
courant  de  ta  circulation  tous  ces  petita  capitaux  impro- 
ductifs que  riioituni'  il'iine  fortune  aisée  laisse  dormir  dans 
les  tiroirs  de  son  bureau,  ou  que  le  paysan  cache  dans  ce 
bas  de  laine  qui  est  le  premier  sac  de  l'avarice.  »  M.  de  La* 
▼euay  lyoute  :  «  L'usage  des  chèques  préieote  divara  OTao* 
tages.  n  tend  k  aceroltre,  an  profit  des  établissemenis  de 
crédit,  l'importance  des  soniinci  niiscs  a  leur  di^posilimi  par 
les  comptes  courants;  il  donne  aux  d<fK)sant,s  des  faci- 
lités qui  leur  permettent  simullanément  de  tirer  un  intérêt 
de  lenra  fMkb,  d'avoir  ces  fonds  toujours  disponibles,  et  da 
taire  daa  payaâwte  nui  déplaeemeot  da  nmiiéraire.  Lor^ 
que  les  chèques  se  multiplient  et  que  les  établissements  sur 
lesquels  ils  sont  tirés  w  trouvent  en  même  temps  porteurs 
de  chèques  tirés  sur  d'autres  établissements ,  l>  s  avant»;;» 
da  ce  mode  de  payement  se  développent,  et  beaucoup  d'af- 
tairesse  rkgtent  p>r  de  simples  virements.  •  Le  chèque  est 
en  grand  usage  en  Hollande,  eu  Angleterre  et  aux  États-Unis. 
Les  Anglais  l'emploient  non-senlement  pour  tes  opérations  du 
commerce,  mais  pour  les  usa,;i^-  ih  la  vie  donif  ^ti  inc.  ■  Les 
banques  de  dépAl  en  .Xugleterre,  dit  M.  Palon ,  >  t  notam- 
ment les  joint -stock  Imnks,  k  responsabilité  limitée,  sont 
les  mapiini  généraux  d«  teat  te  Buméraire  da  ta  Grande- 
Bretagne.  Tttot  liomnM  mjweiMfe  Mt  aaa  payements  par 
checks  ou  or.lrns  de  virement  sur  son  banquier.  La  mn\-e 
des  capitaux  sagement  administrée  est  toujours  prête,  soit 
ponr  acheter  incessamment  des  fonda  pabldy  mil  poar 
taToriaer  les  entrepriiei  nouvelles.  > 

Ea  Angleterre,  ou  a  adopté  pour  le  chèque  la  forme  dNm 
mandat  souscrit  par  Ii>  di'po'imt ,  soit  h  une  personne  dr  - 
nomn>ée,  soit  a  une  personne  dénommée  ou  au  porteur.  Cola 
parait  la  forme  la  plus  naturelle,  la  plus  conforme  à  l'essence 
et  i  l'obiiat  du  contrat,  la  plus  stira  pour  les  parties  el  la 
plua  coflunade  dans  la  pratique.  En  Âi||laterTa  le  chèque 
n'est  assujetti  qu'au  droit  fîxe  de  on  peany  (10  centimes).  Nos 
lois  fiscales  avaient  sans  doute  contribué  k  faire  adopter  la 
forme  dere*;!!»;  [lourlr's  clirrines  m  France.  marul.it  est 
asêiyetti  par  notre  législation  à  un  droit  de  timbre  propor* 
ttaaaal»  représentant  à  peu  près  M  centimes  par  I^OW  tr.  Le 
reçu ,  an  cootrahre .  a'cat  paidbte  pour  les  aoaimaa  aapé- 
rieores  k  1 0  fr.  que  du  timbre  da  dimension,  dont  le  mfnimnm 
est  de  0  fr.  âo,  mais  dans  la  pratique  il  en  r<t  rnnipl«^leinenl 
affranchi,  les  dispositions  de  l'article  12  de  la  loi  ife  hru- 
maire  an  VII  paraissant  tombées  en  désuétude.  Le  gouver- 
naaMnt  pensa  qu'A  MfRrait  de  difflteoer  le  droit  de  timbra 
snr  le  chèque  ponr  loi  Mra  adopter  ta  fsrrae  da  mandai. 
11  proposa  donc  au  Cnrps  législatif ,  en  ISf.î  ,  par  des  ar- 
ticles annexés  ii  la  loi  du  budget,  d'appliquer  un  timbre 
de  10  centimes  snr  les  chè<|ue$:,  mandats  détachés  d'un 
livre  k  loncbw,  aon  négoctaMcs  par  voie  d'cndossemcot 
et  payaUea  k  prénatattett.  Mit  au  porteur,  mR  k  oae  per< 
.sonne  dénommée.  lAt  projet  de  loi  ne  s'occupait  pas  du 
chèque  reçu  ;  mais  on  faisait  remarquer  que  !.i  les  chè- 
ques reçus  écliappcnt  à  la  perception  do  droit  de  timbre, 
ils  pcuTcat  être  frappés  d'une  amei^da  da  M  fr.  cliaque 
fota  qnfb  parahaent  éa  JaiHce,  coBBBd  ^prfHaacia  non 
timbrées.  La  coumiission  du  budget  propoaada  réduire  CO 
droit  de  timbre  à  i  centime,  et  de  l'appliquer  même  au 
chèque  reçu.  commission  se  serait  sans  doute  prononcée 
pour  l'exemptkm  de  timbre  si  elle  ne  s'était  crue  forcée  de 
laeritar  aax  pitedpm  gMraat  de  la  légistation  qai  aou- 
mettent  les  mandats  au  timbre.  M.  Édouard  Daltoz  demanda 
que  les  chèques  timbrés  fussent  négociables  par  voie  d'eu» 
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tetaoent.  Si  le  chèque  n'est  pu  Dégociabl(>,  «  l'impôt 
n'est  pu  motivé ,  disait-il,  car  le  clièqufi  n'eut  pas  une 
quittance,  mais  bien  de  l'argent  comptant,  mienx  m(me 
que  le  billet  de  banque,  qui  n'a  pas  sa  représentation  entière 
dans  les  caves  de  la  llanque,  tandis  que  le  chèque  est  la 
représentation  exacte  entière  d'une  provision  encaiss<^.  ■ 
]|  ajoutait  que  le  timbre  de  un  centime  était  insignifiant 
pour  le  Trésor  et  qu'il  était  une  gèue  pour  les  coropafcnies 
de  dépdts.  M.  Darimon  demandait  que  les  chèques  fussent 
exempts  de  timbre,  quelle  que  fiU  la  forme  qu'ils  affecte- 
raient. La  commission  n'aduiit  pasces  amendement^i.  Mais 
après  one  vive  discussion ,  dans  laquelle  les  organes  du 
gouTemeaient  soutinrent  la  nécessité  de  timbrer  les  chèques, 
sans  permettre  de  les  rendre  négociables,  de  peur  qu'd»  ne 
Tinssent  à  remplacer  les  lettres  de  cliange  et  les  billets  à 
ordre,  la  chambre  renvoya  a  la  commission ,  par  une  majo- 
rité de  139  voix  contre  106,  lesarticles  du  budget  se  rappor- 
tant aux  cliques,  et  d'un  commun  accord  entre  la  cora- 
nission  et  le  Conseil  d'£tat  la  question  fut  renvoirée  à  l'an- 
oée  (uivanle.  Une  commission,  composée  de  MM.  de 
Mom) ,  de  Germiny,  Vuitry  ,  de  Lavenay,  Goain,  Emile 
Ollivier,  Darimon,  Denière,  Mathieu  et  de  Boftredon ,  fut 
chargée  d'examiner  les  que^ïtions  soulevées  par  ie  projet 
de  loi  relatif  au  timbre  des  chèques.  Elle  fit  une  enquête, 
entendit  difTèrenlea  personnes ,  et  au  mois  d'août  elle  remit 
un  projet  de  loi  qui  fut  envoyé  au  Conseil  d'Ëtat. 

Ce  projet  fut  apporté  au  Corp«  législatif  le  IG  février 
IM5.  Le  clièque  pouvait  prendre  à  volonté  la  (orme  de  reçu 
ou  de  nuodat.  Sous  la  forme  de  mandat  il  pouvait  être  sous- 
crit au  porteur  ou  à  une  personne  dénommée.  Il  pouvait  être 
•ouacrit  k  ordre  et  né^jocié  par  voie  d'endossement,  même  en 
blanc.  Il  pouvait  être  tiré  de  place  en  plarx  sans  coustilupr 
un  acte  de  commerce.  Il  ne|)0uvail  être  émis  qu'avec  pro- 
vision préalable,  k  vue,  et  il  était  payable  à  présentation.  Il 
devait  être  daté  d'une  manière  sincère,  à  |)eine  d'une  amende 
éRale  à  6  pour  100  de  la  somme  du  chèque.  Son  montant 
devait  être  réclamé  dans  le  di'Iai  de  troij  jours  nu  de  cinq 
jours,  suivant  que  le  chèque  était  tiré  de  la  place  sur  laquelle 
il  était  payable  ou  d'un  autre  lieu,  i  peine  de  perdre  tout 
recours  contre  les  endosseurs  et  le  tireur  s'il  avait  fait  pro- 
▼kion.  L'émission  d'un  chèque  sans  provision  préalable  et 
le  retrait  de  la  provision  après  la  délivrance  du  chèque  étaient 
punis,  en  cas  de  mauvaitie  foi,  des  peines  prononçâmes  par 
l'article  405  du  Code  pénal.  Enfin  les  chèques  étaient  exemp- 
tés du  timbre  pendant  cinq  années.  La  commission  du 
Corps  législatif  changea  plusieurs  dispositions  de  cette  loi , 
d'Mcord  avec  le  Conseil  d'Ëtat.  M.  Darimon  en  fit  le  rap- 
port, et  après  une  discussion  qui  prit  plusieurs  séances,  et 
le  renvoi  de  plusieurs  articles  a  la  commission,  qui  les  mo- 
difia, la  loi  fut  adoptée  par  189  voix  contre  18,  le  23  mai 

■  Le  chèque,  a  dit  M.  Darimon,  est  aussi  ancien  que  les 
bianques  de  dépôts,  dont  il  est  l'auxiliaire  naturel  ;  il  y  a  long- 
temps qu'il  est  employé  sous  forme  de  reçu  de  caisse  ou  de 
mandat  de  virement.  Mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  s'est  gé- 
néralisé et  qu'il  n'a  commenui  k  rendre  des  services  réels  que 
lorsque  les  banques  de  dépMs  ont  subi  une  Iransformalion 
profonde  et  ont  ouvert  leursromplescoiiranLsik  tout  le  monde, 
au  lieu  d^"  les  résrrver  aux  seuls  b<inquiers.  C'est  bien  véri- 
t.'iblement  en  Angleterre  que  ce  progrp>  s'est  accompli  tout 
d'abord,  et  il  a  produit,  en  s'étendant  à  d'autres  pays,  les  ré- 
sultats les  plus  merveilleux.  Les  banques  d'ivcosse  recevaient 
depuis  plus  d'un  siècle  en  dépôt  toutes  le«  petites  sommes 
doigt  lea  particuliers  pouvaient  disposer;  elles  donnaient  ainsi 
une  valeur  productive  à  des  rapilaiix  qui  sans  cela  eus.ient 
été  perdus  pour  la  circulation  et  le  crédit.  Le^  banques 
connues  au  delà  du  détroit  sous  le  nom  de  joint-stock 
banks,  en  s'emparant  de  cette  donnée,  y  ajoutèrent  un  avan- 
tage de  plus  :  non-seulement  le«  déposants  rontiniièront  i 
toucher  un  intérêt  pour  toutes  les  sommes,  petites  ou  grandes, 
avaient  confiées  k  la  banque,  mais  il  leur  fut  loisible 
de  retirer  à  leur  volonté  tout  ou  partie  de  ces  sommes,  ou 
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\  bien  de  les  transmeltre  àtellea  personnes  qu'ils  indiqueraient. 
Celte  opération  se  fait  au  nsoyea  d'une  formule  Imprimée 
qu'on  a  appelée  c/ieck,  et  qui  affecte  généralement  la  forme 
d'un  ordre  de  payement.  Elle  était  d'aboni  au  porteur; 
mais  depuis  un  certain  nombre  d'années  on  l'a  ast^imilée 
I  à  la  lettre  de  change  ii  vue,  et  elle  est  devenue  comme  celle- 
'  ci  négociable  par  voie  d'endossement.  Nos  voisins  ont  <lt)nc 
elierché  h  donner  au  chèque  tous  les  avantages  qui  peuvent 
en  rendre  la  transmission  facile;  ils  ont  été  récompeni^és  de 
leurs  efforts.  Les  banques  de  dépôt  conrenlrenl  dan*  Iritrs 
caisses  tons  les  capitaux  disponibles  ;  tout  le  monde  se  sert 
de  leur  intermédiaire  :  propriétaires,  rentiers,  négociants 
eu  gros,  marchands  en  détail,  employés  de  tout  ordre ,  ar- 
tisans et  jusqu'aux  simples  ménagères.  Les  banquiers  qui 
sont  en  rapport  avec  les  >oiH/-s^ocÀ  ftffn*5  compensent  leurs 
créances  au  moyen  des  chèques  dont  ils  sont  porteurs,  et 
une  masse  considérable  d'affaires  se  liquident  ainsi  par  ds 
simples  passations  d'écritures  et  sans  déplacement  de  nu- 
méraire, l'n  document  publié  en  juillet  1803  fait  connaître 
que  les  joint-ftork  hnnks  avaient  reçu  en  dépôts  et  en 
comptes  courants  la  somme  énorme  de  1,899  millions.  Mais 
celte  somme  n'est  rien  en  comparaison  des  mouvements  de 
fonds  qui  ont  en  lieu  par  l'interméiliaire  des  chèques.  Il, 
résulte  des  documents  authentiques  que  les  payemenis  ef- 
fectués par  le  seul  comptoir  de  Londres,  uniquement  au 
moyen  des  chèques,  et  sans  l'intenuédiaire  d'un  seul  écu 
ni  d'un  seul  billet  de  banque,  s'élèvent  par  an  a  :<G  milliards 
de  (r.  Ces  faits  siiflisent  pour  expliquer  comment  il  ^e  fait 
qn'avec  un  capital  métallique  qui  ne  dépasse  pa^  beaucoup 
I  milliard,  l'Angleterre  réalise  annuellement  une  somme 
d'afTaires  évaluée  de  7â  i  80  milliards  de  francs,  tandis  que 
la  France,  avec  un  capital  de  4  à  â  milliards  d'espèces, 
j  lait  h  peine  pour  40  milliards  d'affaires.  <• 
,     En  Angleterre,  en  effet,  le  chèque  constitue  une  véritable 
monnaie  de  circulation.  Si  plusieurs  personnes  avant  toutes 
j  un  compte  courant  ouvert  k  la  même  banque  de  dé|>ôt  sont 
I  respectivement  créancières  et  débitrice*  les  unes  des  an- 
'  Ires,  le  règlement  peut  se  faire  entre  elles  par  un  écli.inge 
'  de  chèques,  sans  qu'il  soit  nécessaire  di-  compter  une  seule 
pièce  de  monnaie.  De  plu*,  lorsque  les  chèques  échangés  • 
sont  présentés  à  la  banque,  elle  n'aura  pas  à  ouvrir  sa  caisse 
et  elle  se  bornera  a  inscrire  les  sommes  correspondantes 
au  crédit  et  au  débit  de  chaque  client.  Cette  économie  de 
capital  ne  pourrait  avoir  lieu  toutefois  qu'autant  que  les 
porteurs  de  chèques  seraient  les  clients  de  la  même  banque 
de  dépôt  ;  pour  parer  À  cet  inconvénient,  un  établissement 
centralisateur  a  été  créé  en  Angleterre  et  aux  Elals-Unis 
tous  le  nom  de  Clearing  haute,  •  Le  Clearing  house, 
ajoute  M.  Paul  Dalioz,  est  un  comptoir  de  liquidation  des- 
tiné à  centraliser  les  échanges  de  chèques  d'une  banque  à 
une  autre  l)anqun.  Ce  comptoir  est  fondé  par  l'association 
des  différents  banquiers  rt'unc  place.  Quelques  chiffres  vont 
éloquemmeiit  faire  l'apologie  du  Clearing  hnusf.  Les  paye, 
ments  elfectui's  à  Londr«-s,Br4ce  à  cet  élabli.ssement,  sans 
l'intervention  de  capital  monnayé,  .s'élèvent  à  3(î  milliards 
par  an;  ceux  effectués  à  New- York  s'élèvent  à  45  milliards  : 
125  millions  par  jour  !  Ces  chiffres  concluent  en  faveur  du 
Clearing  house  de  façon  à  nous  empêcher  de  rien  dire  de 
plus.  » 

Le  Clearing  house  date  de  1780.  Il  (ut  fondé  par  les  ban- 
quiers deLombard-streel,  qui  reconnurent  alors  qu'au  lieu 
d'envoyer  leurs  sirçons  de  caisse  les  uns  chez  le*  autres,  il 
V  aurait  économie  à  les  réunir  journellement  dans  une  cham- 
bre de  compensation,  oii  ils  échangeraient  mutuellement 
leurs  effets  de  commerce  et  les  autres  valeurs  de  leur» 
clients.  Tout  s'y  réglait  par  de*  virements  de  compte.  Les 
soldes  vérifiés,  contrôlés  par  «les  inspecteurs  appointé*,  se 
payaient  en  un  mandat  sur  la  Banque  d'Angleterre.  Les 
banquier*  de  Lombard-street,  qui  avaient  pris  le  nom  de 
Clearing  tankers,  se  montrèrent  d'abord  fort  excinsif*.  Ils 
firent  attendre  pendant  vingt  ans  à  la  London  yVestmins- 
ter  Bank  son  admUsioo  aux  avantages  du  Ckaring  haute. 
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et  iU  rcpousièrenl  les  joint-stock  htinks,  malgré  l*impor< 
lance  qu'elles  attienl  acquineu,  jusqu'au  8  juin  1834.  Depuis 
lOflCTl  <MibliM6ilMW>  i  [Ml  prendre  tout  too  déTeioppeiuent 
Oo  ateate  4|«t  la  ammImI  loiii  det  aomaies 
Clearinij  house  ptr  \t»  cominis  de  tNttta  «t  «M 
bloque,  qui  y  sont  admi»e«,  »'élè»e      *  " 
née  à  48  miliur»!*  de  fr. ,  cl  que  |H)ur  cet  énorme  mouvement 
d'alTaires,  les  Iraosferls  journâlier»  des  banquiers  débiteur» 
aux  banquier*  crédiu-uri>  n'ont  pas  >l1'|)a^^o  vn  iii<>)fiiii>- 
12,ei&,000  fr.  Dcpuia  le  19  âf ril  1S64.  b  Uauque  d'Jutglit- 
terre  est  entrée  dam  le  «ytlèoie  de  la  ebaaibnde  llqaMalisR 

de  Lon<irt^. 

Le  uoiii  ùc  chèque,  iiuporli:  d'ADglelerie ,e&t  iioii>e.iii 
parmi  nous,  mai»  nuus  avions  la  dio«e.  «  Les  ii<anJals 
rougaa  et  le*  nandala  lilanca  que  la  Banque  de  iw  aoce 
finit  en  camata  at  «et  awt  walna  dea  banqiÉhw,  de*  ooin- 
merç^nts,  de  ses  créanciers  en  compte  courant,  ne  «'appel- 
lent  pas  de.<  cliques ,  a  dit  M.  de  Grrminy  au  Sénat,  ittais 
équivalent;  il*  n<'  scrveut  pas  nupiin  à  |>a>erà  vue,  à  soldi-r 
dca  couiple»  par  coinpensalioo,  que  le*  ciièquea  dont  les  An- 
(lala  liMl  aaage.  Or,  durant  Pakarclea  da  IM4t  daa  affidres 
à  la  Banque  et  de  ta  Banque  aux  aiiaifea,  eaaiwdilaittn" 
gea  et  btanea  ont  été  lea  intermédiairea  d'an  nouvenMnt 
dont  le  total  accus«"  |>.»r  livre*  «le  service  *'i''Ii  vf  à  14 
on  lâ  milliarJ».  Crcilil  foncier ,  le  Comptoir  d'fci- 
compte ,  le  Crédit  industriel ,  le  Crédit  mobilier,  U  So- 
ciété générale,  le  Comptoir  Donon,  quelques  banqueade 
dépdt,  presque  loutes  le*  maisons  de  banque ,  mettent  fc  la 
disposition  de  leurs  <  orn  Ni  ondants  dci  reçus  relies  aussi 
en  carnets,  faciles  a  ilrljclier  succ<->kSivcnieiil,  et  qui  font  a 
merteille  et  tiè'i-rapidrnieut  l'office  du  cAecit  aiiKl-)i».  A 
anx  aaula,  le  Crédit  toncier  et  le  Crédit  agricole  out  satis- 
fait en  qidve  mah  par  la  nioia  praaédé  àm  iMMaament 
.1.'  va  rt  vit-nt  de  dépMt  qal  oa  a'nat  paaélaté  à  onina 

de  Mt'S  inillioriii.  « 

Sans  com|itiT  la  D  inquc  de  FraMa^  dont  le  cliirfre  des 
compte*  courante  particuliers  a  parfola  dépassé,  dans  en 
dentèiaa  années ,  200  millioot,  et  est  rarement  dev-eodu 
au-deaaoua  de  130  niiilious,  il  y  a  clie2  nous,  depoia  long» 
temps,  une  foule  de  banques  privées  qui  rt-çoivent  des  ca« 
pilaux  m  dépôt,  t  l  qui  pa.Miil  aux  di-pi-saiils  un  inli  rft  plus 
ou  uioinsélcvé.  Le  Conipluir  d'e»compte,  dont  l  i  fuiidJliun 
remonte  à  1M8,  a  introduit  dans  sa  clieutelo  riisuK<-  dos 
di'pôts  «-n  roniples  couranlB  :  dans  ion  bilan  du  31  jant icr 
tSiij,  il»  liKuraienl  |iour  une  somme  de  20,303,348  tf.  Le 
Créilit  (oiiCH-r  et  le  C'n'dil  inylnlirr  m'  livrent  aux  mêmes 
opération»,  et  les  ïoujiih's  qu  iK  it'iidi ni  uiiisi  à  U  circula- 
tioo  et  au  crédit  sontas»ez  con.Hider.iliies  :  L'lle<i  se  sunt  t-le- 
«de*,  pour  le  Crédit  foncier,  en  18U,  à  232  Diik^ns.  Us 
bona  da  caliaa  déliTrés  par  lea  teMiniera  aaal  de*  espèce* 
dp  clièqui's.  Il  en  e^t  de  même  des  reçus  on  récéfrissés  qui 
servent  a  ci-rtifier  les  dépob  et  à  les  retirer  au  fur  et  à  me- 
iiurc  dis  l>i>oins.  Le  Clearing  fiotisr  i  an^si  son  analogue, 
mai*  bien  rcatreiut.  La  Banque  de  Fraui  e  remplit  à  l'égard 
data*  auceunaleacIdeanMiMUtade  banque  avec  lesquelles 
aile  est  en  relation,  l'ofloe  de  chambre  de  campeniaUoa  al 
de  nquidallon.  Les  a^tenls  de  change  opèKBt  la  campaOM» 
tiondf  k'ur  c<iiiiiili>  :i  l  i  {îan^iie  par  l'Intermédiaire  de  leur 
chambre  syndicale,  qui  liquide  leurs  comptes  divers  d'à- 
chata  al  da  vantea,  et  le  solde  se  fait  par  Tiremeot,  sur  le 
compte  de  rliacnn,  sans  déplacanant  da  aunéralie.  Malade 
combien  pourrait-on  diminuer  les  mouTainenls  de  fonds  ans 
épixiiics  dci  (  I  lif.iiirci  mensuflles  par  des  compi  ii^ali  /us 
d'eik'ts  a  recevoir  et  ii  payer  dans  les  maius  de  banquiers 
nu  de  banques  de  dépôts  ! 

Il  y  a  pludaw*  différences  entra  la  ciièque  et  la  lettre  de 
clianKe  ii  vue  :  celle-ci  suppose  comme  le  chèque  une  provl' 
si.  ii;iiinis  la  pri)vi»iiin  au  rnoinL'nl  de  la  présentation  iuflit, 
landisquc  pour  iedicquela  provulon  doit  exister  au  moment 
desa  cidalion.Lalettre  de  change  à  vue  suppose  nécessaire- 
ment on  contrat  de  çhansa  par  suita  du  trapsporl  da  place  en 
{Jace;  le  dièqne,aaaoibik«,  n'ait  pa*  l'néaalioDdroea» 
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trat  de  cliange,  mais  un  simple  mandat  depajenieiit  ou  de 
compensation  :  le  plus  liabituellenimt  il  se  tire,  il  circule  et 
se  touche  dans  la  même  place.  La  lettre  de  change  constitue 
nécessairement  un  acte  de  commarea;  h  elièqna  peat 
aanrir  k  loat  la  aaada  al  ca  iont  liau  paâr  pafar  mm  éàl» 
m  dIaMIr  sM  eompensatioa.  Cnlln  la  letire  de  cliange  on  le 
mandat  a  vue  (►cul  flic  présentée  pendant  six  mois  et  un 
jour;  le  chèque  tte  peulélie  préscnic  que  pendant  cinq  ou 
huit  jours,  a  SI  le  chèque,  a  dit  M.  KmileOllivier,  pouvait  être 
présenté  peadaet  ah  mois,  il  n'aurait  aucune  raiaae  d^étra. 
L*idéal,  c'est  q«e  le  dièqve  ne  sdt  que  la  phia  laiwert 

possibi)-  tondu'  nir  t  eliii  qui  ene^l  porteur,  et  r  'f^l  l.it  t-  qui 
le  diflérencie  du  récépissé.  Le  récépissé  m  esl  délivre  |)our 
que  j'aille  letouclier,  et  mettre  dans  ma  poche  la  somme  d'ar- 
gent qu'il  représente  ;  le  chèque  m'est  délivré  pour  que  je 
l'envala  è  baafniar  ^  le  parte  à  moa  eample,  eonme 
il  y  portera  eeui  que  je  déUvfciel  moi-même  :  de  f.^çon  à 
ce  qu'il  opère  d'abord  une  compensation  sur  moi-même, 
pUJ'i  qu'il  ctiMid»;  crllf  «iMnp.'iisalion  à  se»  divers  clu-nt», 
puis  aux  maisons  de  banque  de  depOt.  Par  suite  de  cette 
série  d'opérations  de  pure  comptabilité ,  i 
•il  été  déptoeé,  an  arrite*  liquidar  ( 
et  fc  épargner  ao«  commerçants  et  an  pays  tout  entier  le 
déplacement  <\i^  rspen-s  ft  l  i  perle  dn  li  iiip>. 

M.  O'  Quin  a  apiwle  avec  raison  le  chèque  ■•  une  valser 
fiduciaire  que  chacun  se  crée  à  lui^nudme.  »  Mais  le  citèqua 
nea  ei|oclable  n'a  d'avantage  <|ae  pour  eeloi  qui  réOMi. 
Oa  aeaprend  bin  en  effet  rintérèt  que  peut  avoir  on  par- 
ticiilier  a  effécliier  lotis  ses  pavements  par  I  intermédiaire 
d'une  banque  de  dep6(«,  mais  un  ne  voit  pas  quelle  com- 
modité le  ilieque  olire  au  preneur.  •  Le  rréaleur  du  i  lièque, 
dit  M.  Dariaiou,  louciw  un  intérêt  pour  les  sommes  qu'il 
a  confiées  à  la  banque;  ■aialepartaar  d«iclièi|wesl  ebli|i 
de  anldr  une  perte  de  temps  pour  encaisser  le  montant  du 
chèque.  Pour  que  le  chèque  se  vulgarise,  il  faut  que  le  pu- 
blic trouve  aulaiit  ifintcrêt  i  le  prendre  que  les  déposants 
eu  oiil  à  k  créer.  1>h  forme  qu'aura  le  chèque  n'est  donc 
paeiadifCérenie...  On  aperçoit  tout  de  suite  l'avantage  qam 
y  m  paer  m  chèque  d'être  aa  perlear  aa  Iku  d'être  seu- 
leaieat  i  la  personne  qui  y  est  déaqwiwtée.  Si  le  chèque  est 
Sf-ulement  à  uni'  pcrvurnic  di  nuirmu  e  ,  celle  personne  est 
obligée  de  se  rendre  cllc-inême  a  U  banque  de  dépôt,  ce 
qui  constitue  uaa  parte  sédie  de  temps.  Si  le  chèque  est 
au  porlaar,  le  pianaar  peut  le  céder  a  aa  lier*  oa  biaa 
clwrger  mm  banquier  d*ea  faire  le  raeoovranMnt  i  aa 

place  et  di;  lui  tenir  rninpfp  île  la  soiiriu'  encaissée.  Cesl  là 
certainement  une  commodité  de  plus;  niait  <pie  d'inconvé- 
nients encore!  D'abord  le  clièqueau  porteur  ne  |»eat  circuler 
qn'eube  trois  perBoeaes  au  plus,  oa  qui  réduit  d'aaiaat  Ma 
services  qu'il  pourrait  readra;  ensuite  N  ne  peut  gnère 
servir  que  |K)ur  des  payements  faits  sur  la  même  place.  81 
le  créateur  du  chèt^ue  n'habite  pas  la  même  ville  que  le 
bénéfuiMire,  il  est  impossible  de  le  transmettre  par  la  poale 
aana  avuir  à  subir  des  lisquca  et  des  frais  de  cliargaaieata. 
Le  dièque  peut  Mrs  parda  ea  velé,  et  patoqaH  art  aa 
porteur,  il  est  pajaMe  entra  les  mains  du  premier  veau. 
C'est  la  force  des  choMS  qui  a  conduit  h  l'adoption  du 
chèque  lran>mi>~itili'  par  vtde  d'endusscinenl.  Celte  forme 
est  la  »eute  qui  |iiii&.se  donner  dans  l'opération  dont  le 
clièqiie  est  le  ressort  (irinalpal  aa  Intérêt  direct  et  rM  aa 
preneur.  Saaa  eadoa,  le  payemeat  par  chèqaeaat  aa  tm- 
barras  pour  le  béaéftdaire,  qui  aimerait  arien  raeevoir 
rar;;ent  qu'aller  le  tlierclier  chez,  un  li.inqnier.  Avec  l'endos, 
il  y  a  uu  grand  avantage  a  prendre  un  dièque  au  lieu  d'ar- 
geul.  Le  chèque  négociable  devient  on  véritable  équivalent 
du  la  soauM  qui  y  crt  iaaerite;  U  est  inasoissibie  de  le 
niabi  k  la  aiidn  eonaaie  la  amaaala  métaMque;  il  devfcat 
d'un  InuKpoit  facile;  il  ne  peut  être  touché  par  le  premier 
venu,  puisiju'il  suppo.^e  l'acquit  du  dernier  porteur  ;  entin 
il  peut  être  envoyé  sans  risque  d'une  place  à  une  autre,  et 

servir  ainai  à  régjkr  les  compte*  entre  banquier*.  Ce  n'ert 
pas loet. La  ehèjpeài 
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ide  eMeonploin  oonoat  à  Loodrai  mm»  le  mmiê 
CfMriiif  hmues  (comptoirs  de  compenstHon  ).  Ott  eonwlt 
Im  itoltâts  roerTpilleux  produits  par  ce  genre  d'institutions. 
Tout  les  iourt  le»  banquiers  de  Londres  se  reudent  dans  ces 
ccmptoirs  ;  ils  compensent  toutes  leurs  opérations  au  moyen 
dct  cfaèqaM  dost  ils  coot  pofteani  ka  diOtreiioai  M  aoUnl 
Mr  la  Btnqoe  dTAagletem.  Dm  nMMtfaïaite  d«  Aads  te 
tradoiMit  par  plusieurs  millions  ont  lieu  en  quelques  heures, 
él  pai  on  sliiilÎDg  ne  iMuge.  Avec  le  ciièqui?  non  uégociabte 
line  institution  de  cette  nature  est  impossible.  > 

Pour  aappléer  en  quelque  aorte  à  i'eudoa  avec  le  dièque 
ncBf  en  a  Ima^né  le  CMfW  hoTté ,  qal  pend  w  feiUslf  m 
Rré  du  dépount,  payable  k  une  maison  de  banque  de  Paris 
ou  de  la  prorince ,  daigné  par  lui  ou  par  le  cessionnaire 
du  chèque.  Quand  Ir-  déposant  veut  désigner  lui-m^mt-  lu 
banquier  cliargé  d'encaisser  le  ciièque,  il  trace  à  t'encre, 
eu  traTers  du  chèque,  une  double  barre,  et  dan»  l'IaMileiw 
<tea  barra  0  inscrit  le  nom  de  ce  banquier  ;  dès  ce  mo- 
flieat  personne  autre  que  ie  banquier  désigné  ne  peut 
opérer  rencaissement  du  chèque.  Quand  le  déposant,  tout 
ca  désirant  que  .son  chèque  ne  puisse  être  encaissé  que  par 
naison  de  banque ,  veut  lai.s.ser  à  son  cessionnaire  le 
delidérigpMr,  il  barre  le  chèque,  en  se  bornant  à  im» 
4m»  nôléiicar  et  è  droRe  tas  nota  H  eampagult, 

DaMCas  conditions  ,  le  chèque  ne  peut  plus  être  encaisvsé 
que  par  une  maison  de  banque.  C'est  au  cessionnaire,  dans 
ce  cas,  qu'appartient  le  soin  de  remplir  le  blanc  laissé  dans 
riniérieor  de  la  bsire,  co  y  inacriTant  la  nooi  da  banquier 
■ntaMot  dnnté  de  riratuiMiimt.  Oalte  eawMaalaoe  • 
été  empruntée  à  dai  vHin  ia|M*  ^  pM  prii  atodeaiia 
en  Angleterre. 

Un  cucuprend  facilement  la  mission  d'une  banque  de  dé- 
pôt et  son  utilité}  mais  on  oompread  aussi  quelle  doit  être 
Ik  acwfleaw  ineJimlei  aree  laquelle  eatle  bmqae  pent 
•nplojer  l'argent  qu'en  loi  confie,  car  elle  en  doit  le  rem- 
tNMirsenient  à  Toe;  et  si ,  par  la  force  naturelle  des  chos«?.s, 
qui  permet  aux  versements  d'être  s^ns  cesse  un  |*eu  plus 
abondants  que  les  retraits,  une  part  de  numéraire  reste 
disponible,  la  difréreoce  disponible  ne  doit  pas  être  ianno- 
bilisée  ou  risquée  dans  des  afbires  aléatoira.  C'est  vn  dé- 
pAt  sacré  qu'on  pent  faire  valoir,  s'il  ja  sécurité,  mais  ja- 
mais compromettre  ou  engager  à  trop  long  terme,  h  Les 
devoirs  d'une  banque  de  dé|)ôt  sont  donc  aussi  impérieux 
qoe  déHeall,  dit  M.  de  Germiny  ;  il  -est  important  de  for- 
muler sOitranml  lea  «lalota  qa'on  Ini  ectroie^  et  la  rea> 
pect  qu'ela  don  aveir  pevr  eea  stalvis  doH  grandir  avec 
aon  crédit.  •  Déji,  avant  la  promulgation  de  la  loi,  de 
Kraodes  compagnies  financières  s'étaient  organisées  pour 
émettre  des  chèques,  et,  en  18C4,  les  dép6ta  nr  lesquels 
devaient  a'epéier  eea  éaaisiiona  s'élevaient  à  nae  lemasa  de 
190  niHione,  pemetiant  on  aMMÉvensent  oonridéraMe  d*!»- 
pirations.  M.  Rouher  a  bit  connaître  l'organisation  de  u» 
•oeiét<^  :  »  Les  maisons  de  banque  constituées  pources  opé- 
rations, disait-il,  sont  des  maisons  dont  le  mécanisme pré- 
aenle  les  plue  réeUea  gaianties,  nuMeuiement  parce  qu'il 
ftt  eapronM  «nt  oMUiana  m  kenqoe  anglaises,  mais 
parce  qu'il  se  défend  à  PaTde  du  simple  exposé  dfs  sl^itufi;. 
LiC  fonds  social  est  considt^rable,  mais  la  somme  versa;  sur 
chaque  action  est  à  peinu  du  quart  dumontant  de  l'intt^rôt. 
Les  actions  ratent  nominatives;  le  porteur  originaire  et 
laaeanlonaeliae  anceeMlb  deoMomt  seltdaif  émeut  obii- 
gia  aa  versement  de  l'intégralité  de  ractioo.  Si  le  capital 
versé  est  minime,  la  garantie  que  présentent  les  action- 
naires est  considérable  et  suffit  pour  donner  la  plus  grande 
solidité  aoaéditde  ces  compagnies.  Les  sommes  déposées 
dbn  oai  banques  de  dépôt  sont  stipulées  coostamment  dis- 
ponMee  au  profit  des  déposants.  Dès  lors  l'intérêt  servi 
par  la  compagnie  est  minime,  car  il  y  a  une  corrélation 
éUOili  cotre  ces  deux  termes,  la  disponibilité  et  le  taux  de 
nnlérét.  La  disponibilité  étant  à  vue.  le  taux  de  l'intérêt 
«t nécessairement  très- faible;  l'intérêt  ne  s'élève < 
à  la  peasibiltté  poor  edui  qui 
«I  u  OMtma.  —  aom.  ->  t.  u. 


4twm  pina  en  BMtaa  tant— p«  du  capital.  Lea  fMda  qni 
ptnfliiincnl  dea  dépMi  eeni  employés  à  rcaeeniple  des 

valeurs  de  premier  chori,  revêtues  de  plusieurs  signatures 
négociables ,  et  payables  dans  un  très  court  délai  !  Il  y  a 
une  sorte  d'analogie  entre  ces  opérations  et  lc«  opérations 
qoe  Iittla  banque  à  l'aide  des  capitaux  qu'on  a.  dépecés 
chei  dBe.  La  dtWiiieaee  entre  le  tam  de  rittlérM  servi  an 
déposant  et  celui  perçu  psr  la  voie  de  Te^compte  constitue 
les  t^énéfices  de  la  ccnipaguie,  et  ces  béiiélices  paratueut 
considérables.  » 

Afin  de  répandre  l'usage  des  banques  de  dépôts,  on  a  de- 
mandé qne  lea  cfaèqoaa  Aioscnt  soumis  au  visa  pidcMila. 
Les  premières  banques  de  dépAts,  telles  qu'elles  furent  dla- 
blies  à  Gênes,  ^  Venise,  &  An\sterdam  et  à  HamtxHirg,  eié* 
cutaient  leurs  virements  de  comptes  au  moyen  d'un  cerli- 
licat  énonçant  en  monnaie  de  banque  les  sommes  déposées 
chez  elles  en  monnaie  métallique  de  toute  provenance.  Cea 
certificats  passaient  de  main  co  nsaln  ;  lia  étaient  préCMa  è 
l'argent,  et  le  plus  souvent  faisaient  prime.  Le  chèque  sou- 
mis au  visa  préalable,  le  chèque  certifié,  comme  on  l'a 
appelé ,  ne  serait  autre  chose  que  ce  certiiicat  de  dépât. 
Voici  comment  on  proposait  de  procéder  i  son  émission  : 
avant  de  délivrer  nn  cbèqoe,  en  irait  à  la  bwqna  récta* 
eaer  on  visa  eomtalant  qoe  la  aamose  éneneée  aa  cbèqne 

existe  rt^elltmcnt  ;  le  rlièque  ainsi  revêtu  d'un  visa  pren- 
drait la  valeur  de  la  monnaie.  mélaUique  ;  il  inspirerait  une 
roiiUanre  entière  et  deviendrait  le  suppléant  commode  des 
billets  de  banane.  Ma  lors  la  baoqoe  de  dépftts  n'étant 
pIna  meaBoée  aln  leaibentacaicat  Inmiédiat,  pourrait  pla- 
cer kacapHaaz  qni  lui  seraient  conTiés  à  des  cclnVinces  plus 
longues;  nnlérét  servi  aux  déposants  ne  tarderait  pas  à 
s'élever,  et  ta  quantité  des  dépôts,  par  suite,  à  devenir  plus 
considérable.  Ce  serait  cbanger  û  nature  dea  banques  de 
dépdt8,el  créer  dcaidiMa  de  benqoe  qni  n'aoraient  anem 
avantage  sur  les  autres  ;  car  ils  ne  seraient  en  définitive  re- 
présentés que  par  des  valeurs  de  commerce  ou  autra, 
comme  <lans  les  banijues  d'émission.  De  plus,  combien  de 
temps  perdu  pour  taire  viser  le  chèque?  Ce  visa  ne  pourrait- 
il  pas  être  coalrcflitT  Ne  aendt-U  pas  plus  simple  d'en  en> 
caisser  le  mootanlf  II  a'aoraitdoac  que  Tavantase  d'être  da 
'papier  de  circulation ,  comme  le  billet  de  banque.  Le  elik« 
que  ne  doit  pas  être  un  agent  de  circulation  ,  mais  de  ser- 
vice de  caisse;  la  disponibiUté  des  fonds  doit  donc  passer 
avant  letantt  des  intérêts.  Le  visa  préalable  poonalt  Cyn 
sortir  les  banqnea  de  dé^  de  l'eitrtcM  pmdeaea  qni  lenr 
est  commandée. 

Tout  cela  doit  restreindre  l'usage  du  chèque.  «  Je  ne 
et  OIS  pas,  disait  M.  G.  Chaix-d'lUt-Ange ,  que  le  clièque, 
dont  la  loi  nouvelle  a  erfialsé  et  réglemeoté  l'emploi ,  et 
dont  nea  in(éniea&  voidna  «ai  aa  tira  ai  nlilement  parti, 
aoit  destiné  caPraneeb  sortir,  d  ce  a^pereieeptlen,  dea 
lubitndes  commerciales  ,  et  à  devenir,  en  dfhor*  des  opé- 
rations de  commerce  et  de  banque,  un  instrument  de  cré- 
dit usuel  entre  particuliers.  La  loi ,  telle  qn'i  lk-  était  pré- 
sentée au  Corps  législatif,  a  para  a  d'e&ctUents  esprits 
préoeater  dea  iaoeavénlenta  graves,  cl  dce  eb}eetlene  aa 
sont  élevées.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  lettre  de  change,  d'un 
elïel  de  commerce,  le  tire  ,  le  débiteur,  est  avetti  ;  il  sait 
que,  à  tel  jour,  tel  payement  lui  sera  réclamé.  Ici,  point; 
ici,  il  n'y  a  pas  de  jour  tixe  indiqué  ;  le  solde  est  à  la  dis- 
position dn  créditeur,  dès  qo'li  a  été  ceconaa  disponible  ; 
pendant  des  jours,  des  semaines,  des  aieis,  une  année,  l« 
tiré,  le  débiteur,  est  sous  le  coup  du  chèque;  un  clièque, 
niéiiic  d'uncliidre  (  onsidérable,  peut  arriver  à  l'improvistc  ; 
pour  éviter  le  grave  danger  du  protêt,  il  faudra  donc  que 
ie  débiteur  garde  oonilaninicol  de  fortes  aaaMaei  dans  sa 
caisse.  Mais  c'est  justement  eda  qoe  foo  veot  éviter.  Je 
sais  que  ces  observations  tendaient  sentancot  à  bire  mo- 
dilit-r  la  dispo>ilioii  do  [irojcl  de  loi  qui  permettait  de  faire 
constater  le  refus  de  pajouieot,  sans  délai  et  par  un  protêt 
t;  je  sais  qoe  le  projet  a  été  renvoyé  à  un  nouvel 
date  ceoiaiiiiiaa,  qall  ait  lafeaaaMdillé  devant 
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h  chMiÉire.  et  que,  daM  ht  Umm  d»  It  M,  teifo  qu'elle  a 

Hé  adoptée,  il  en  sera  du  chèque  comme  de  la  lettre  de 
■cbance^  c'est-à-dire  que  le  protêt  devra  être  fait  le  kode- 
mAi  Cl  non  pas  le  jour  de  l'édiéance ;  jt  tait  auaai,  et 
Ml»  vfMlte  titi-olak«amt  de  li  diaeuMiM  ««i  •  «•  Hto 
tftiMt  kCorpi  lé^alfT,  qaim  tmnnXttm  prMMIe  ddit 
exister  entre  le  tireur  et  le  tiré,  «utorùianl  k  premier  à 
créer  le  clièque  pour  m  rembouriier  de  la  soinine  qui  est 
«Dtre  l«  main^  da  aecood ,  et  que  par  coDtéqueat  un  cliè- 
qoe  ne  peul  étr«  crté  su»  l'aveu  et  le  cooacDteneBt  da 
iOâtm;  nalgré  teirt  «1»;  Jtperitala  ftcrairB  qu'un  almple 
partir iilier,  non  commerçant,  acceptera  rarement  la  aitua- 
tioD  qui  lui  «ermil  faite  par  cette  ronvention,  ain.<ii  que  les 
ennuis  qu'elle  pourrali  lui  occasionner,  par  suite  d'ua  ou- 
bli, d'un  raUrd,  d'une  n^igence  ;  Je  iwrâMB  à  croira  qiie 
la  «b^qM  panliuv  dwUaéf  Ir  «olnr  iriM  mwrMteiiwt 
dans  les  iiabitudes  commerciales,  mai«  ()ii'il  ne  sortira 
presque  jamais  de  ce  cercle  pour  entrer  dans  la  pratique 
ordinaire  de  la  >ie  entre  simples  particuliers.» 

Pluhieur*  établissemetiU  de  crédit  trouvaient  excessive 
robligtttion  imposée  au  chèque  d'être  énoncé  toujours  à  vœ 
UldUrafftjaMt  à  préaeDUtion.  lia  «aniwt  voulu  que  la  loi 
^—■ciÉI  Ik  ItenHé  d'énettre  dea  ekèqmt  à  échéance  gra- 
ctu^e,etque  le  délai  pourla  présentation  du  chèque  fût  étendu 
à  quiue  jours  au  moins.  Suivant  eux,  pour  les  peraouBes 
^tA  'caaBent  leurs  fonda  aux  banques  de  dépAts,  la  faculté 
dldtapMV  à  tentiMllBt  du  Inr  argent  est  moins  eapilalfl 
qoeisoUo  d'en  retirer  «■  hMrêl  élevé,  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  avec  de»  fonds  constamment  disponiblss.  Dans  un  mo- 
ncDl  de  panique,  les  chèques  à  présentation  mettraient  tes 
'fcHBW  en  péril;  «voe  les  cbèquea  k>  échéanee  gradnéo, 
elles  aoraient  la  laaipi  daaaMIonraflral  da  Ikpiider peu  à 
peu  leurs  opAhifloni.  Mais  Im  cliiqnaa  à  écbéanee  gniduée 
se  conrondi aient  arec  d'antres  valeurs  soumises  au  timbre, 
et  qu'il  n'y  a  («as  lieu  d'exonérer.  On  a  d'ailleurs  trouvé 
en  Anj^leterre  un  moyen  de  limiter  le  danger  des  présenta- 
tiuas  à  v«e>  Lea  banques  da  dipMsjr  cai  trais  aspèceada 
kmnpld  1 1*  la  eeBtfpla  namdra  1/  doonaal  pan  ou  point 
d'inlér{>t,  et  sur  lequel  on  lire  à  vue;  le  compte  numéro  2, 
donnant  un  intérêt  plus  fort,  et  sur  IcqurI  on  ne  peut  dispo- 
ser qu'a  dix  ou  quinze  jours;  et  enlni  k-  compte  noniéro  %, 
auquel  ou  aUitbuo  un  inUrtt  élevé»  et  qui  n'est  dispuniliia 
'qiTi'aB-rioift  ai  ortan  davaMaf».  €arliiaa  «aMlMaiMMrti 
de  crédit  imposent  à  leur*  déposants  da  ua  Ikur  à  vue  sur 
leur  caisse  que  pour  une  somme  ne  dépassant  pas  uu  cer- 
tain chifiri',  on  tout  au  moiiii>  d'asi^er  la  banqite  trois,  six 
at  même  quiose  jours  avaot  i'émi^ion  d'un  cbèqua  d'un 
«Mflile  élèvt.  Lea  dlritHoMOMiU  Graafals  ont  pu  adaflar  dei 
combloaisons  anabRoes,  regardées  comme  des  arrange- 
ments privés  entre  la  banque  et  ses  clients,  dont  la  loi  n'a 
pas  ft  s'occuper. 

En  Angleterre  et  en  Ecosse  chacun  a  un  banquier  chez 
-lequel  on  dépose  les  valeurs  da  taolaaatara qu'on  a  reçues 
•dûaia  journée  :  espèces,  bankaolas,lraM«souaffets  arrivés 
"èidrfMBe,  ne  gardant  dans  sa  eataa  ou  dans  sa  poofaa  que 
•les  petites  i<ommes  nécessaires  à  ses  besoins  joumaliws. 
Payer  en  argent  n'est  pas  de  bon  ton.  Un  parfait  fcntlt- 
man  ré^  ses  créanciers  avec  un  check  sur  sou  banquier. 
;0n  prend  égMsMul  jdaaieia  cbaa  son  baaquîar  pour 
-la  payement  da«w  UMIl 'do'OèaiMrce.  «  Ces  déut'  nsa- 
tgai,  dit  M.  Darimon,  offrent  des  avantages  qu'il  e&l  presque 
4Dperflu  de  faire  ressortir.  En  se  dispensant  de  ganter  sur 
aoi  ce  qu'on  possède  en  Domératre  ou  en  billets  «le  banque, 
.«■aa  dibariassa  das  daiiBfa<da  vol»^  d'incandie,  de  perle 
^dmlaiMMfiort,  ou  dfWNÉr  toatkacooiples,  et  de  plus 
des  cnn\m  dt-  rompter  sans  cesse,  d'atti  iidn-  le  payement, 
de  paADtr  des  ei  riuires,  de  surveiller  des  cuiniuis  et  des  gar- 
'çonx  de  calKSd.  tn  chargeant  un  Innquier  d'opérer  les  re- 
••oaavMasants  et  d'afiiectaar  la  pajumaal  daa  inMaaéflinaa,' 
a'dpanme  dea  IMaria  aaloaa  al  da  aaMar,  atuo  aat 
'tdlapfMé  détenir  une  comptabilité  plus  ou  moins  compli- 
ii^fÊl».  En  outre,  toutes  les  somosas  déposées  cbet  le  ban- 


quier an  tawariloBaaaoïnvlad'un  partienHBr  aPaal  pas  ba- 

soin  d'être  constamment  disponibles.  Une  portion  est 
ordioaireoient  conliée  su  bauquier  qui  l'engage  dans  des 
opérallona  prudentes  et  k  court  terme ,  et  qui  paye  aioia 
m  MittU  plat  aumoina  élavé.  Plus  las  dépôts  sont  aba*» 
dMla,  pins  aoBi  «aarfdérables  les  aontUMS  qu'on  peut  ainal 
tirer  de  lourdisponihdilt' et  consacrer  àvivilii^r  le  commerce 
et  l'iuduktrie.  Ln  capital  éaouue  est  de  celle  laçun  arraché 
à  l'inaction,  et  eu  nvême  temps  qu'il  produit  un  iiit<  r<M  au 
dèpoaant,  U  aantiibua  à  accroître  la  ricbesse  générale.  U 
na  tell  pas  «mira  eepwdantqua  la  premiarvann  soitadasiB 
en  Angleterre  kavoir  un  compte  courant  chez  un  banquier. 
Le  postulant  doit  £lre  recommandé  par  des  per:ionne«  lio> 
norables  et  pouvoir  donner  des  r<?nseignemenls  certains  sur 
sa  soivabililé  et  da  plusaur  sa  uoralité.  Avant  l'ouverture 
du  csaipie,laBe«v«aa  cliantasllann  da  v«rMr,an  ninhanns 
une  somme  de  l^tiOO  fr  ,  et  de  s'engager  à  rester  toujours 
créditeur,  par  constqueiit  a  ne  jamais  tirer  sur  son  ban- 
quier une  somme  plus  furie  celle  qui  repose  à  son 
avoir.  Ces  «ondilionH  août,  riguureuM»  ;  l'omission  da  l^oaa 
d'ailes  mflbalt  panr  qnala  banquier  refusât  d'ouvrir  oo  de 
aMlalonir  le  ooa^^ta  courant.  •  Depuis  Facte  du  34  mal 
ts&a ,  qui  a  soumis  è  un  timbre  fixe  d'un  penny  toute 
traite  ou  ordre  sur  un  banquier  pour  le  payement  d'une 
soDiioe  d'argent  au  porteur  sur  demande,  le  chèque  a  été 
complètement  assimilé  à  la  lettre  de  change  pour  llnlé- 
rieur,  qui  n'exige  pas  uéceaaairemeat  en  AatMuné  usa 
rentoe  d'argent  de  place  en  place,  et  peut  se  tirer  néme  sur 
une  (XTikmiie  de  la  un^uic  ville.  De  plus,  la  date  n'est  pas 
lodikpensable  4  U  validité  de  ces  lettres  de  clian:;e,  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'elles  eiprimentla  valeur  reçue  ;  la  loi  ad- 
aset^'sllaaaoieBt  psiablsa  à  «nafaraonne  fictive  on  i  son 
ordre,  et  tavélma  d'un  endos  an  Uaaa;  aise  penvaal  êii» 
payables  à  un  autre  domicile  que  celui  du  Uré,  et  elles 
peuvent  être  tirées  par  procuration  et  pour  le  compte  du 
mandant.  Comme  U  est  interdit  en  Angleterre  de  cr^r  un 
billat  da  aMinsdeao  abiiiiags,  de  même  il  est  défendu  de 
faire  M  cbaoft  qd  n'alieindniC  pa»  caUeaaMne. 

En  Angleterre  le  check  est  exempté  de  la  formalité  préa- 
lable de  l'acceptation.  Le  banquier  doit  le  payer  de  suite  à 
la  personne  qui  le  présente.  Un  banquier  n'est  obligé  de 
payer  las  cAecAi  tirés  sur  lui  qu'autant  qu'il  a  provision  suf- 
lianlepanr  las  «ouvrir.  Le  rigorisme  anglais  va  si  luia  aar 
ce  point  qu'un  banquier  serait  en  droit  de  refuser  le  paja- 
ment  d'un  check  dont  U  provision  auraitélé  faite  sealenwnt 
quelques  niinutes  avant  que  le  check  lui  tùl  i  itî  |>r.  senlc 
On  n'admet  pas  qu'un  check  puisse  être  valablenieot  créé 
M  la  provision  fait  défaut  au  momant  de  SU  création.  La 
check  doit  être  présenté  au  banquier  dans  W  tiMfS  rat' 
lonnable,  et  on  entend  par  là  le  jour  qui  suit  odul  oft  tt  a 
l'te  cnus.  l'ii  check  est  considéré  comme  constituant  un 
payement  parfait,  Uite  personne  qui  a  accepte  un  check  en 
acquittemeat  d'une  dette  ne  peut  favanir  réclamer  le  rooB> 
tant  de  cette  dette  à  son  débilearfW  al  la  banquier  an  • 
refusé  le  payement,  cas  dans  lequel  on  dit  que  le  ckeek  est 
désIjonoK'  La  personoe  à  qui  l'on  renibour^e  un  chrck  e<>l 
tenue  de  signer  son  nom  au  dos.  Le  check  sert  quelquefois 
à  payer  un  effet  de  cooamerce  échu,  mais  alors  le  porteur 
de  l'effet  la  pN«M4tt*Mi  9Vmm4l^  eltaçà  pv  le  lieD> 
quier  ;  aoUemanl  H  Mrail  eanaidÉPft  èoaHM  iTétant  f é  fc  la 
valeur  du  check  et  privé  de  tout  recours  dans  le  ra;  ou  le 
check  serait  impayé.  Si  un  banquier  paye  uncA((  Â  tonlre- 
fsit,  c'est  lui  qui  supporte  la  perte;  il  n'en  est  pas  de  même 
du  sinqtaliMl  fTiukenduisfaMut  qui  «enit  une  Iraude,  s'il 
ignoruR  ailla  ftandK  II  n'ert  paa  leapnapili!"  ^n  plus  diw 
le  cas  où  le  client,  par  sa  négligence,*  f^fiii  an  tirant  le 
cAec*  un  prétexte  k  la  fraude.  Pour  éviter  que  le  eheci 
puisse  être  volé  ou  perdu  ,  les  Anglais  ont  iina^^iné  le 
çyfcltiCSTiiié  on  barré,  payable  seulement  à  une  maison  de 
btMpli.  IMpnia  IM.irusage  s'est  réponde  d'énoncer  à  or- 
4n  la  eheck ,  qui  jusqu'alors  était  m  porlaur.  La  tait  de 
uu  check  est  puui  d'une  aoMade  da  100  Hviai^ 


CHÈQUE  — 

ewin  le  tir«ar.  Eofla,  U  •  été  «dnit  que  le 
fMtdtaettndtMMfiiMfol  «a  cMaor  oa  beMiiikr 

qui  n'aurait  potalk  ét  ftotUtoa  peut  être  dam  certaina  cm  i 
avMiuilr  .1  feteroquerie  et  puni  d'une  pi  ini-  qui  pt-ut  atlef 
ju'qii  ,1  I  I  (ir'portalion,  à  la  ili'-rtflum  <iii  jii;;e. 

*  Le  négociant  qui  fait  uo  cUèque,  dit  M.  PoojepQuertier,  | 
m  pariant  de  PAngleterre,  doit  te^jeuri  eTo^m  coa^  I 
eréditeDr,  sans  cela,  et  qoetle  que  eoit  aa  siluaiion  de  for-  j 
'IBM,  il  o'a  pas  le  druit  de  disposer  rar  lelMoquitr  caios^ier, 
et  »"il  fut  un  •litj'iiic  alor>  qu'il  n'y  a  pas  de  ()rovision,  il  e>t 
nn  mallioniiëte  liunime ,  un  fripon,  le  choque  c^t  prute.sU- , 
•t  eelut  qui  l'a  fait  eat  déstionoré  dans  l'opiulou  publique, 
parce  «ni  fait  bd  ebèqaeilon  qo'au  bout  de  dit  minutes  il 
peut  èSt  Éfiri  qoe  le  mootlBt  ae  peut  ea  être  ac(iuitté  ;  c'est 
un  acte  il>'  fri|ii>nrierie.  En  Angleterre,  c'e»t  ainsi  qu'on  a 
(|ualt5e  de  la  part  d'un  commerçant,  l'acte  de  délivrer  un 
chèque  sor  une  banque  qui  n'aurait  pas  de  provision.  Lks 

Kien  caiaaiera  aiTeot  ttarfaitepaent  quelle  est  l'iinpor-  | 
k  peu  près  jodmaHère  dee  opéretkms  faites  par  les  ' 
iu';:oci.ints  qui  sont  en  rapport  avec  eux,  en  un  iimt  d  ■  !>  i!r 
clieoléle.  El  d'un  antre  c<ùlé  les  iiej^uciauLs  en  rap|>oit  avec 
ces  banques  savent  aussi  tpie  s'ils  ont  un  payement  runsi- 
«Mnble  à  faire  tel  oa  tel  jour,  il  faut  on  qu'ils  versent  les 
tenlBi  nécesiriwi  il  qÉ^  iftf  ran«it  de  naidèreà  étreeié- 
•iiteura  cliez  leurs  cdMrim,  MM  qfBoi  oM  déniierine  peye> 
raient  par  les  chèques.  • 

Les  banques  <1e  depAt$  4Mt  prie  OM  grande  extonM  ni 
dans  fa  Grande-Bretagne.  M.  VITilsoo  estimait  *  30  millions 
le  Hrr.  st;'(7il'afllleBs  de  francs)  les  dép6to  en  comptes 
coanotsqoi  pouvaient  exister  dans  les  banques  de  l'Écufsc 
en  IMS  et  1M8,  et  dont  on  faisait  usage  par  les  check^.  Kn 
1857  Mac-Cultoch  les  évalii.iit  à  :>0  millions  de  livres  st.  ; 
en  1865  on  lea  estimait  a  t'>0  millions  de  livr.  st.  ou  1,600 
mtllioos  de  francs.  En  Angleterre  la  somme  des  dépMa  qui 
1^  IM»,  à  peine  loo  miUione  de  lin.  sL,  était 
,  RMb  Mae-Colloch,  de  iOO  nilHoos  de  Hvr.  st.; 
elle  «'lait  en  l>*o:.  «le  2'>o  inillious  d«>  Uvr.  st.,  soit  de  plus 
de  0  milliards  de  rr.iiii  s.  .M.  NV«lovv>ki  evalueà  l,700mil> 
lious  de  Ir.  au  munis  la  tuasse  des  cipitaux  n  iiiiis  par  la  voie 

)  Londres.  On  estime  à  7  &  mil- 
dle  du  Itoyaniae-Uni  : 
^elon  M.  J.-A.  Rey,  le;  billel'!  de  liauqiie  y  ronronM  iit  poiir 
Il  milliards env irou  ;  les  e>iièce«  nielalli<iues pour  t  iiiilna.nls 
el  demi,  les  elit'  pies  pour  CD  milliards  et  demi.  Dans  une 
maison  anglaiae  de  premier  ordre,  le  pajement  d'un  mil- 
len  d«  livres  sterl.  iPétaitefliMtaé^  pMr  St«i«M  Uvr.  at.^n 
chèques,  pour  42},94&  livr.  st.  en  lettres  de  change,  pour 
45,649  livr.  st.  en  banknotcs ,  et  pour  ?0,709  en  espèces. 

Le  d^pôt  en  compte  (Miii,>(it  produit  des  intérêts,  mais 
le  dièque  en  lui-même  n'en  produit  pat ,  c'e^il-a-dire  que 
lofwpi'un  cbèque  a  été  donbé  en  payement  à  un  créancier, 
c'est  toujours  le  titulaire  du  compte  qui  profite  des  intérêt», 
et  non  pas  celui  (lui  a  reçu  le  chèque.  "Toutefois,  si  le  por- 
teur du  I  herjii,-  !>•  tr,iii>iiiel  iinmétiiatenicnt  à  sou  li.in- 
qoier ,  le  montant  eu  devient  inslanlanément  (K)ur  lui 
prodoetifdlntérèts,  cl  jusqu'à  uo  certain  pohit  il  est  per- 
ariadadireqnUMiledièqM  porte  iHértt  qMnd  H  opère 
'm  vli«nwtff  Vè^tlUm  iMB  compte  I  mi  antre.  L'intér«t 

Suit  le  montant  <lu  chèque  et  pasM*avef  les  fond>  qui  le 
produisent,  du  compte  du  tireur  au  compte  du  porteur  ou 
de  la  peraonne  y  dénommée. 

Le  3  mars  l^tkja  Mor  impériale  de  Paris  a  posé  m 
principe  que  '.'IKWWbl^  On  récépissé  peut,  tulVMf  les 
conventions  qui  onlil>inn^  lien  a  sonémis>ion,  Hw  (onsi- 
dêréou  comme  mandat, ou  coiuino  remise  du  valeur.  DaiK  le 
premier  ras,  il  e»t  rt'Vucable  ;  daniî  le  second,  il  est  négociable, 
tranamiMibie  de  fa  malftà  la  nain,  et  a  tons  les  effats  d'un 
billet  an  porMr.''#W  àiâfWtm  •  êiàâé  m  ceiisèttnencc 
que  :  «  le  souscripteur  il'iin  cli^ipic  qui  l'a  émis  h  titre  de 
valeur  de  «retlit,  avant  l  étlifance  indiquée  pour  le  paye- 
ment, ne  peut  exciper  vis  a-vis  des  liers  porteurs  <le  bitniie 
foi  de*  ooadOioM  particuUèfMaooa  IomiwUm  ce  chèque  an- 


jqi^4l>dt|daii»  fa  swie  *ilfa  de 
MRvTlèvtacv  la  sj^écuhOoii  i 


CHERAGAS  ^is 
ait  été  créé,  pour  fa  faire  dériver  co  siupfa  mandat,  ni  se 
nAmt  la  ramiMiinanMt  de  la  vatonr  Hwedte  k  dtfbat 

de  payement  à  réeltéance.  ■• 

Le  7  juin  isc'i,  le  tribunal  de  commerce  a  hit  restituer 
à  une  iiia'suu  lU-  b.uiqur  mie  ^oiiiiiie  touchée  sur  nn  chè- 
que portant  une  signature  fausse ,  par  la  raison  que  le  dé- 
posant «dnwdt  ai'lmpnter  a  faute  dTaveir  laissé  égirar  dM 
UUete  estraits  de  «on  chéquier. 

*  CHER  (Département  du).  Il  avait  en  1856  314,844 
habitants,  et  J2,l,:tS>3  en  isc.l  :  lf.t,:j'.>«  lioiiinies.  158,!)'J5 
femmes.  Sous  le  rapport  de  l'instruction  publique ,  il  ap- 
partient  maintenant  à  l'acadéorfe  de  PHis.  BÉ  liSS  U  pijlil 
1,040,454  llr.  d'impM  fonder. 

Le  déparlement  da  Cher  est  ttaveM  par  le  diemfn  de  fer 

do  Vieizoïi  a  Nevers,  qui  s'einhranc  lie  sur  celui  d'Orléans  à 
liordeaux,  lequel  coupe  la  |iiiilie  ociiilintih'  ilii  déparle- 
meut.  Lu  18t>i,  le  intime  département  tomptait  Ciîi  kilo- 
mètres de  routes  départcmeotales  livrées  à  fa  circufaliou  dans 
tonte  rétendoe  de  lenrparconra;  SM  Ulométrea  de  die* 

inins  de  tfraii<]e  niiiimunicatioa  adtevét,  Ct' 1,968  kfloinètre: 
de  chemin^  vicinaux  d'intérêt  OOmmOB,  dOOtleadCUX  Uai, 

soit  '.ido  kilomètres,  à  l'éfat  d'entretien.  Le  Cher  a  dMovM 
en  1855,  liiù  et  1860. 
Au  mois  de  lanvier  1160,  le  département  do  Cher  avaR 

1,748  ares  75 de  marais,  dont  l,13ri  area 80  appartenant  aux 
con.miini's  et  TiLl  ares  45  nuv  particuliers;  et  l,.>'«i,i9t 
ares  d.'  I.imlo  et  autres  terrains  incultes  appartenant  aux 
communes.  L«  département  possède  136,000  liectares  de 
befa,  dont  1S,B0O  heelaiM  «eat  à  PÊlat,  al  10  realo  adx 
c'inmiiines,  h  des  établisseoMnto  putiHca  OU  à  des  pmUariiert. 
C'est  pre-<pie  le  sixième  de  la  surface  du  sol.  'Les  fbrges 
consoiuiiient  environ  420,OOn  ^\i-rf>  de  hoi^  .i  i  harboti  pro- 
venant de  ces  forêts  et  donnent  des  produits  d'une  qualité 
exceptionnelle,  on  oiMapMl,  m  1862,  dans  ee  déparlcmeal^ 
25  hauts  foumeans;  Â  en  aetivilé,  doat  tO  aMNhaiatt 
exclus! ventent  au  dnrton  dO  Ma.  On  tInR  du  eOl'etfVWMi 
250,000  mètres  cubes  de  minerai. 

CIIERAtiAS.  commune  algérienne,  située  sur  le  lx>rd 
de  la  mer,  à  12  kilomèiies  a  l'ouest  <!' Alger,  sur  la  route 
de  ce  ciief'lieu  à  Ooléah  «t  Blidab.  Elle  appârtfaat  an  dé- 
partement et  à  l^rrondlsaemeat  d'Alger.  La  création  de 

Clieragns  rt'inonlo  aii\  premiers  temps  de  la  colonis.'ilii)n,  en 
IS)''  ;  eile  a  ele  loiidi  e  pir  dfs  éiuiijrants  du  depailement 
<iu  \'.ir  Hir  iiii  ii.'Mitoiie  al-indoiiDé  par  une  ancienne  tribu 
arabe  du  même  nom.  Ce  centre  de  popQfalioa  a  été  érigé  an 
eooMnaaeenitfl'fAvOéGIqiMvfllé^'  BtfBiea,>Sidl-Perrueh 
et  s  t  a  0  u  e  I  i  oomaM  HOMtés.  Chersgas  comptait ,  en  1801, 
1,0'iR  habitants,  dOOt  49^  Français,  110  étrangers,  7  Israé- 
lites in<li.:éie--.  rt  -iiU  iiulicriies  iiiusuliiians  ;  Guyotville 
avait  165  habitants,  dont  «4  Français  et  60  étrangers  ;  Bal- 
neo,  153  habiUnU.  dont  tOS  Fruiçals  et  46*  ilita%eM; 
Sidi-Fernirli.  86  habitants.  dOBt  7»Fraaçaia;SI«M>H,  11» 
habitants,  dont  338  Français.  ' 

Le  Mie  a^reabh'  qu'occupe  Cheragas,  ses  productions 
vaiit'es,  l'aliondance  des  eaux,  la  salubrité  du  pays,  sa 
proximiti;  d'Alger,  ea  fbllt  aa'éllMiaaefflenl  plein  d*avmir. 
La  popoiatioa  «n^aicaloOlNqne  année  et  des  construciloaa 
nouvOllèe  sVIèvent  avec  activité.  Depuis  loni^temps  la  pro- 
priété y  est  rénulièieiiieiit  roii^liluer  et  la  (>opulation  dofi^  iti- 
vemeiit  .t^>isc.  La  calture  y  e.st  variée  et  s'y  dévelop|>e  tous 
les  jours;  le  climat  0*1  dline  telle  salubrité  et  le  sol  si  fé- 
cond que  des  torfcai^ol  avaient  été  données  poar  rien  dana 
eé  village,  k  lar  aetilo èondlOon  de  leseoltivèr,  «viieal  at- 
tMatdès  1853  une  valeur  de  2,000  fr.  par  hoctareL  Diverses 

industries  qui  se  rattachent  a  i'evpluitalioa  dm 
naturels,  rr|andent  dans  CUera-^as  le  bien-être Ol  aao  i 
taiue  aiMoce.  On  y  exploite  notaoïmeot  fa  pab 
le  géranWÉçMnnger  pour  lea  «aeneee,  te  cotoa,  te  vl- 

f;ne,  etc.  Se-i  prciu  •  r>  r  i'on«,  venus  de  Craske,  y  lm[iortè* 
renl  K»  culture  de»  ilnii^  i  t  des  |rl.iiiies  oihjiifeiaiiles.  On  j 
voit  des  cliarops  il>:  i<  ^  i  .  i  '.  >i<"i  iiias->ir:.  de  j.i-iniii..  Les 
hlHTtfT  M  livrant  ea  outre  à  l'élére  des  bestiaux,  et  tuU 
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le  fromage  de  Brie  qui  m  consomine  en  Al£;^rie  Une  église 
dédiée  istiol  Lazare  y  a  été  consacrée  eu  I8:>7.  GuyotTille, 
TiliiKe  agricole  et  maritime,  a  été  créé  en  I8iâ. 

GIIERBONNEAU  (Jaoqves-Aucosts),  aaraot  oiien- 
tilitte.ea  né  ea  1813,  il«  Cbapelle-BlaoGlM  (ladiMl. 
Loire).  Il  fit  M»  éludes  au  collège  Charlemagne ,  et  suivit 
euaite  les  cours  d'arabe  de  MM.  Reinaud  et  Caussin  de 
PwceTal.  Il  avait  déjà  railin<'érer  ilans  le  Journal  attatique 
i»  étndea  sur  Aular,  sur  Hariri  cl  aur  Icakbaiilèa  Altaaatdes, 
lorsqu'en  1S46  le  niinistre  de  la  gueflsM  cmOa  la  diaire 
d'aralM  à  GooitooliM.  M.  ChaclioBMta  ne  se  cooteola  pas 
de  SI  doofate  ttebe  de  prehsieiif  i  renseignement  de  l'a- 
rabe aux  Français  et  du  français  aux  Arabes,  il  se  mit  à 
recbercber  avec  ardeur  les  manuscrils  arabes,  spéciale- 
ment ceux  qui  onitnit  illiirtoire  locale,  et  se  livra  à  de 
caïkMeiModea  aitbéoloi^nee  Mvlei  lertetderooGnpation 
minaine  en  Aftfqne.  Pimri  leaprëciaai  miDaeerits  arabes 
dont  on  lui  doit  la  connaissance,  nous  citerons  :  te  Tek- 
miUi-ed-Dibàdj,  d'Ahroet-Baba  le  Tombouctien  :  c'est  une 
biogtapliie  des  docteurs  musuimaos  de  l'Afrique  septen- 
trionale; la  MoHogngtkU  de  Constanline,  par  Ben-Kon- 
faid;  l'AIffeirt  tfe  Tunù,  par  Hadji-HanMMidB-Abd>EI- 
Azlz.  On  lui  doit  aussi  la  df^romerte  de  la  Chronique  d'Ibn- 
Chtmmd,  intitulée  :  Documents  lumineux  sur  lesrxploitt 
de  ladynattie  Hassite.  Cet  ouvrage,  qui  date  du  quinzième 
iiède,  a  aerri  de  guide  a  un  très-grand  noeobre  d'IiistorieM 
nrabea  pim  modcnMB  ipii  en  «Iteeteat  te  banle  valeir  et 
&e  placent  sous  son  patronagi"  ;  c'est  une  ili  rrntverte  impor- 
tante au  point  de  vue  de  l'Iilstoirc  des  dynasties  berbères. 
M.  Ctierbonneaii  a  donm^  dan»  le  yourna/ osid^fue  et  dans 
la  iietnie  d'Orient  des  extraits  de  ces  ouvrages  etdeauel- 
^Mi  anlMa  anlans  arabes  incoonoa  ëplemenl  hiai|n*i  Inl, 
R'abrini,  Ibn-Hammed,  £1-Abdéri.  Le  Tekmilet  el-DibddJ 
d'Ahmel-Uaba  est  surtout  un  livre  curieux  en  ce  qu'il  ren- 
ferme des  dociiroentâ  certains  sur  l'Iiistoire  de  la  litt<^ralure 
afabe  parmi  les  nègres.  Après  avoir  extrait  et  traduit 
da«lt  onvrage,  à  litre  deipéciaien,  une  des  biographies 
de  savants  qui  y  «nt  coalenuea,  «Ile  de  Mobammed-d- 
lUrli ,  missionnaira  et  professeur  de  droit  musulman,  au 
quinzième  siècle,  an  Soudan,  M.  Cherbonneau ,  continuant 
sa  l&cbe,  eu  a  tiré  de  nombreux  matériaux  qui  lui  ont  servi 
à  faire  son  Estai  sur  l'histoire  de  la  littérature  arabe 
au  Soudan  (!•&&),  line  qui  a  TiTcoNot  piqné  la  carioaild 
publique  par  leafkili  tatéreaMnla  «t  neaTiean»  qill  m/kmê 
sur  riulluence  de  l'islamisme  dans  l'Afriqot  eeninle  et  les 
écoles  que  celte  relij^ion  y  a  fondées. 

Dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  ar- 
chtologjkiae  de  Coostanlioe,  qu'il  a  fonlée  de  concert  avec  le 
général  Oraollf ,  ea  ItSS,  M.  CberiHMmeaa  publia  un  iti- 
néraire de  Tombouclou  aux  Monts  de  la  Lune,  cl  une 
excellente  notice  sur  Constanline  et  se^  antiquités  (iSâS). 
Le  savant  orientaliste  croit  avoir  retrouvé  ,  sons  Constan- 
tine.  la  vieilie  eiU  ramainn  de  Girlaj  on  lui  doit  auasi  la 
déeoaverie  da  boarg  de  Venaana,  dont  ea  atalt  pifda  h 
trace,  de  la  grotte  des  Martyrs,  du  cli&teau  d'Arsaeal,  des 
colonies  de  Sda  et  de  Plina.  Sous  le  litre  de  Mille  et  Mne 
nuits  arabes,  M.  Cberbonneau  avait  précédemment  essayé, 
avec  la  oollaboiation  de  M.  Édooard  Tliierry,  de  continuer  la 
tradnctfc»  dea  MU  H  «m  nvâU  deGalliad.  Parari  cas 
nouveaux  contes  il  y  en  a  de  très-gradeai,  entre  antres 
Djouder  le  pécheur,  Djannehah  et  Chemteh,  Azis  et 
Cette  traduction  ttait  laite  sur  un  exemplaire  arabe 
plus  complet  que  celui  queGalland  avait  eu  entre  les  mains. 
En  1853,  M.  Clierbonoeau  relit  la  traduction  d'un  des  contes 
tndnits  par  Gallaod,  HitMn  de  Chmt-SMiM  et  dê 
lfourr*'Eddine,  et  la  publia  avee  le  texte  arabe,  il  donna 
ensuite  les  fburberies  de  Dalilah,  conle  extrait  aus«i  des 
Mille  et  une  nuits,  avec  une  analyse  grammaticale.  On 
loi  doit  d'autres  traductions  d'ouvrages  arabes  d'imagina- 
,  des  Fables  de  XocAauia  (1846)  ;  Àtiecdotes  muêtU" 
m  (t847),  et  dea  oofiagM  dMawUlwe  peor  te  «o» 
NOM  da  te  toagaa  anta  :  tfamul  dm  étoUt  arotai' 
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françaises;  Exercices  pour  In  lecture  des  manuseriii 
arabe»  (ISdO);  Eléments  de  phraséologie  française,  av«c 
version  arabe  pour  les  musulmans  ;  Traité  nétkodique  de 
lo  cottfutaUam  doM  U  dialecte  oitérieH  orote  (ïaM)  ; 
leçotu  dê  teAnw  orafte;  INa/oyiMtaraaer,  «le.  Onrraa- 
pondaotdu  ministère  de  l'instruction  publique  pour  leti  tra» 
vaux  historiques,  M.  Cberbonneau  a  été  décoré  de  la  Lcgioa 
d'honneur  en  18SS. 

'CHERfiOURG.  Cette  ville  avait  en  18M  t3,m  bn- 
Uteala,  «tfMWea  IWI,  laaacoaipler  is,94t  iadivMm 
de  population  flottante,  garnison,  marins,  etc. 

[Louis  XIV  ayant  reconnu  qu'une  partie  notable  du  lit- 
toral de  la  France,  Ct  lie  qui  s'i  tcmlait  le  lont;  de  la  .Maoclie, 
sur  uu  déveluppemcnt  d'environ  600  kilomètres,  manquait 
absolument  d'abri  penr  lea  bAUnients  de  guerre,  résolut  d'y 
fonder  un  étabUsseincnt  asaritime  qui  serait  le  pendant  des 
ports  de  Brest  et  de  Roehefort ,  que  nous  [jossédions  sur 
l'Océan,  ct  du  port  de  Toulon,  que  nous  aviuns  sur  la  Mé- 
diterranée. Coolormcuieiit  aux  ordresdu  rui,  M.  de  Lyonne, 
noMiab  da  Prcene ,  placé  k  la  tete  de  la  marine  de  Ponant, 
neauna  naa  ceauniiaioa  cbarfée  da  «a  transporter  à  Cbar^ 
bourg  pour  ébidier  laqneaHon.  Il  résulte  d'un  procèo>ver* 
bal  du  13  avril  1663,  que  cette  commission  reconnut  la 
nécessité  d'améliorer  et  de  mettre  en  état  de  défense  le  port 
de  Cherbourg,  et  il  parait  même  qu'au  milieu  de  ses  déti- 
Mnliooa  «a  émit  Vidte  de  la  conalmctian  d'une  digne  da 
600  tohwa  de  hwgneur,  naals  qu'on  ne  aVrlu  pea  à  eeitn 
pens4!e  à  cause  de  la  dépease  qu'aurait  entraloée  un  semblable 
travail.  Le  roi  ne  s'en  tint  pas  à  l'avis  de  relie  commission, 
et  il  voulut  avoir  celui  de  VauLan;  Vauban  visita  la  côta 
nord  da  Cotenlia  avec  le  plus  grand  soin.  Il  désigne  La 
Hagaoeenaia  topeMabal^ae  teplaa  avantageai  pour 
y  établir  un  port  de  goene,  mais  en  même  temps  i>  re. 
connut  le  mérite  de  Cherbourg,  lit  pour  sa  défenae  on  plan 
signé  de  sa  main,  qui  existe  encore  à  la  mairie  de  cettn 
viUe,  et  donna  d'excellentes  indications  pour  les  Iravaas  ma* 
ritinies  qu'il  convenait  d'y  (aire.  Colberl,  placéà  la  léledela 
marine,  se  ntonlra  favorable  au  nouvel  étabUsewnent,  mais  la 
mort  le  surprit  avant  qu'il  eOt  pu  rien Mra  d'important  pour 
M  cr(^ation.  Sous  raduiinl>tration  de Seignelai,  qui  succédai 
Colbert,  son  père,  en  1(383,  Yautian  acheta  au  nom  du  roi  no 
vaatelenain  dans  l'endroit  qu'il  jugea  le  plus  favoraLle  pour 
y  oianaeraa  port  arlilieiel,  clil  lté»  1687  un  plan  d'enseabla 
qui  reçut  M  1688  un  comaencement  d*e]iéenilon  quant 
aux  ouvrages  de  d('fense.  Les  travaux  de  défen>e  et  ceux 
du  port  de  commerce  furent  repris  en  1739.  On  suivit  le 
plan  étudié  par  Vauban.  On  creusa  le  port  de  commerce, 
qui  fut  bordé  de  quais;  on  éleva  deux  Jetées  à  gaacba  et 
èdraila  da  ebeual,  el  dea  ddaiM  poor  banin  de  flot  et  ponr 
chaMe,  travaux  remarquables  pour  l'époque.  L'inauguration 
de  ces  ouvrages  eut  lieu  en  1742.  La  guerre  de  1744  lo- 
tci  rompit  les  travaux.  Ou  continua  néanmoins  à  faire  des 
études,  et  on  trouve  aux  arcldvea  quinte  plana  BUiauacrila 
qui  ewbraweat  te  période  de  1743  k  1786.  Un  deaea  pâtiela 
eut  surtout  une  grande  réputation  il  y  a  un  siècle  :  on  l'ap» 
pelle  le  plan  de  1759,  parce  qu'il  fut  fait  à  la  suite  du  dé- 
sastre du  5  août  1758  :  k  cette  époque,  le  commodore  Uowe 
fit  une  descente  à  Clierbourg ,  et  ne  quitta  oetle  ville  qu'a» 
près  l'avoir  cruellement  rangée.  Lea  élato  wrtaiit  k 
l'état  de  projet  et  le  port  commercial  ne  aorlattpaa  da  aaa 
mines.  Enfin  en  17C6  on  se  mit  k  déblayer;  quelques 
années  plus  tard  on  recunimeiiçj  h  construire,  oo  élargit  les 
quais,  on  refit  i'éclu.se  et  ou  agrandit  i«  bassin  de  flot,  dont 
rmaoganllea  eut  lieu  en  1775,  en  présence  da  M.  Tkvdalaau 
Oea  Ifafaw  nadaientdes  «ervkea  réela  an  Beanaam  asa» 
rlibne,  nali  ibélaienl  lasaflliaala pour  notre  marine  de 
guerre.  Jl  fallait  donc  picndrc  un  grand  parti  et  décider 
d'une  manière  délinitive  la  coostruction  d'un  port  ntaritima 
la  Manche.  Par  l'ordre  de  Louis  XVI  la  question  M 
à  rétwte  aa  1776,  et  devint  l'objet  d'une  vive  ca«- 
LadéiliDaHaaMLa  Hognelfaavadaaoabfaai 
partiNM^  atalteaaMil  pooHIra  Mooiplié  8l  M.  daSartIaes 
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lA  OwMre  de  U  Brelonnièrp,  de  reronrallrp,  m 
de  rettronoine  Méchain,  les  côtes  de  Franœ, 
depuis  Duakerque  jusqu'à  Grauville.  Le  résultat  à»  cette 
weeweiMMoe  Art  eniiteenent  AiTorable  à  CbertMNii|. 
M.  dehlreloMièra  MMoIndnsini  ttéMira  qm  tout 
Im  motages  nanUqoea  étaient  en  sa  hrem.  Cependant 
fea  partisans  de  La  Hogat  panrinrent  à  <iiTi<ier  <tur  la  qup«- 
iif)D  )f  coosetl  de*  minUlres.  Le*  parli^m^  C  horltourg 
iroaTèreat  an  alUé  daas  le  colonel  Ducnouriez,  nommé 
l  de  eette  Tille,  el  4ri  JnfM  aéeemlie  de  e'oees- 
ee  défeues  de  Cherbourg.  Le  roi  envoya 
•or  les  lieitx  me  eommiasion  composée  d'iuRénieum  et 
H'officierii  de  marine,  et  le  3  juillet  1779,  il  rendit  une  or- 
donnance qui  décidait  ta  coostruelion  des  Torts  du  Homet  et 
de  nie  Priée. 

;  il  ne  suffisait  pas  de  défendre  cette  piMe,  il  Ihllait 
I  j  créer  pour  les  Ttisaciiix  an  mouillage  sOr  et  vaste. 
M.  de  la  Bretoonière,  pour  atteindre  ce  bnt,  avait  pro[>oié 
daas  son  mémoire  de  couvrir  la  rade  d'une  di^ue  artilicielle 
en  pleina  Mr,  à  environ  3,098  nlbfidn  rivage.  Le  noyau 
de  cet  DUTiace  aarait  été  fonné  an  asoyen  de  navires  remplis 
de  maçonnerie  qnVmanraltoowMs  bas,  et  raeavverto  ensdie 
d'un  enrochement  en  pierre-;  perdue»  jusqu'à  50  pieds  en- 
viron (16">,30  )  au-dessout  du  fond  de  la  mer.  L'idée  d'une 
digue  fut  prise  co  considération  ;  mais  on  n'admit  pas  le 
pta  de  M.  de  la  Breloaiiière.  Sar  oee  eotrefailea  M.  de  Cm», 
dinelciir  dee  HwCleeU— i,  yrUttUM,  m  177t,  an  projet  con- 
sistant à  fermer  la  rade  au  moyen  d'une  digue  d!n>iV  de 
U  pointe  du  Itomet  à  l'Ile  Pelée.  Ce  projet,  qui  rédui.sail  la 
rade  à  des  proportions  mi-^i^ralili's,  fut  renoutelt'  en  1780 
par  M.  Lambert  de  Paimpol.  Il  fut  éoergiquement  com- 
battu par  M.  de  la  Breteanièr»,  et  Louis  XVI,  ponr  léion* 
dn  la  difficulté,  «ivoya,  en  1781,  le  prince  de  Condé,  accom- 
pagné dn  marquis  de  Castrirs ,  ministre  de  la  marine ,  et 
du  général  comtede  .Ségur,  mini<^trede  la  Ruerre.  Sur  leur 
rapport,  le  roi  se  décida  pour  le  tracé  <le  M.  de  la  Kreton- 
■Hk,  al  il  fbt  arrêté  en  conseil  que  la  digue  couvrirait 
Peipaoe compris  entre  la  pointa  de  Qiien|ne«iUe  «t  111e  Pel(«. 
Le  système  qu'on  adopta  poor  rdtabHsaemeat  de  Ponvrage 
fat  celui  des  cAnesde  M.  de  Ccssarl,  qui  a  été  minutieuse- 
ment décrit  dans  un  mémoire  de  M.  Cocliin.  Il  consistait 
dans  la  construction  de  caisses  de  cliarpente  de  forme  co- 
aiqna  IraMpiée  de  140  pMe  de  diemèlre  à  la  base»  de  «0 


vingt-dix  caiises  eemUables  devaient  être  échouées  en  pleine 
mer,  remplies  de.  pierre,  de  bloeailles  et  de  blocs  depuis  le 
fond  jusqu'au  niveau  de-- biT^ses  meri,  et  de  maçonneries  per- 
manentes en  pierres  de  tajile,  au-dessus  de  ce  niveau,  pais 
«aeeeNHemeot  liées  entre  elles  par  des  chalMe  de  Car.  0« 
wMHi  MBlques  devaieateptiw,  daas  lewr  caeendde,PelM 
dW  elah«-voie,  en  divlMnt  Paelloa  de  la  mer  egitëe  par 
les  vents  du  large,  et  rendre  calme  llntérieurde  la  rade.  Le 
premier  cOne  fut  construit  au  Havre ,  et  coulé  le  6  juin 
1784  à  la  distance  de  600  toises  de  Plie  Pelée,  pour  former 
featrénité  orieotalede  la  digpe.  Un  aaeond  cAne  (ut  coulé 
le  7  janiet  de  la  mtm  année;  nali  aae  tempête  violente, 
qui  s'éleva  le  18  août  suivant,  détruisit  sa  partie  supérieure 
evaol  qu'on  ait  eu  le  temps  de  le  remplir  de  pierres  et  de 
M  danner  par  conséquent  ta  solidité  voulue.  Cet  événe- 
fMiltet  le  cakolqa'ea  fit  que  le  aTSIéon  adopté  coûterait 
vtagi  anéee  de  tnfam  cl  mm  eonuse  de  M  mlMIons, 
ta^^breM  le  sonvemcment  à  modifier  le  plan  primitif  et 
k  décider  que  les  cAoes,  k  l'avenir,  au  lieu  de  se  toucher, 
seraient  espacés  de  30  toises,  et  que  i'ititervalle  serait 
comblé  en  pierres  perdues;  plus  tard,  les espacen>ents  fu- 
rent étendus  jusqu'à  la  dislance  de  plos  de  200  toises,  et 
dii-bnUcUaaM  Anant  eooMaeàdlven  talerralka.  Le  roi 
chargea  aoi  frlM,  te  eonto  d'Arteb,  daller  vWler  les  tra- 
vaaK  de  Cherbourg.  Ce  prince  arriva  le  72  mal  I7SA  dans 
le  port,  cl  pamt  virement  frappé  des  grandes  eboaes  qo'oo 
M  II  V*.  U  SMitii  «nmifra»  daM  II 


d'inspecter  engagea  le  roi  à  \isiierlnl- 
m<*me  le  ooavel  établissement  manlime.  Louis  XVI  fit  son 
entrée  solennelle  dan<  CherlK>urg  le  22  juin  1788.  Le  rai 
visiU  les  travaos  de  la  rade,  ceux  de  défense  et  CM»  àa 
port  de  eooMNne  avec  le  plot  grand  intérêt;  il  vonlot  se 
mdre  eoaiple  des  dHWmrta  détalh  de  cette  Importante 
<Hir-.tion,  et  il  étonna  tout  le  nrtonde  par  ri''|fn.lue  d.-  ses 
c  onnai^sanres  spéciales  et  par  la  justesse  de  ses  oli-i  rva- 
lions.  Le  23  il  dina  sur  le  huitième  oOne.COulé  depui-  dix 

jours  seulement  et  déià  rempli  de  pierrei,  et  de  ce  point  il 
eaMa  an  speelMle  de  nomienloB  da  Beovième  e«w/inl  se 

lit  très- régulièrement.  Cependant  les  partisans  de  L  i  il  cue 
revinrent  à  la  charge  vers  la  fin  de  I78fi,  mais  ils  éprouvé, 
renl  une  vive  rc-i-lance.  Louis  XVI  nabandoiiDi  pas 
Cherbourg,  et  jusqu'au  dernier  moment  il  soivitevec  intérêt 
les  travaux,  qnlèae  des  edoee  Itt  ihandoniié  en  I7ts. 
L'année  inlvinte  tnoe  les  ctoes  forent  ree^ée  au  niveau 
des  bssses  mers,  à  feiception  de  celui  de  rextrémiie  est  de 
la  di^^iie.  Il  est  tombé  en  ruines  eu  1799.  Il  avait  été,  ainsi 
que  le-i  autres,  rongé  en  trés-grande  partie  par  les  tarels, 
vers  marins  inconnus  longtemps  dans  nos  mers  et  apportée 
de  l'Inde  par  leeeaeadrasde  Soifren.  Apertir  de  1*88  on 
s'oeeapa  dae  tondeOena  de  la  digne  en  versant  des  pierres 
en  plein  dans  la  mer.  A  la  fin  de  1790  la  quantité  des  ma- 
tériaux versés  s'élevait  à  environ  2.6Cj,iOO  mètres  cubes. 
Depuis  cette  époque  on  a  travaillé  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tensité, mais  sans  intern^tion,  k  la  digue,  en  proflianl, 
tant  an  point  de  vue  dee  malérienxqae  des  procédés  d^, 
de  tous  les  progrès  de  la  science.  Cetouvras'-'  inonumenui, 
le  plus  beau  de  ce  genre  qu'il  y  ait  au  monde,  a  été  ter- 
mi  né  le  .1 1  décembre  1S53.  Cette  digue,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  enmaçonnerie.a  3,712  mètres  de  longocar,et  poor 
iMsniuilnMMnee  enrochement  de  3,780  mètree  de  longnenr, 
sur  one  larieur  variaMa  de  lao  à  140  mètres  et  dont  le 
relief  est  eo  moyenne  de  tS  nMree.  La  digue  ne  s'étend  pu 
en  \\ç.T]c  droite  ,  die  sc  compose  de  deux  branches  ,  l'une 
appelée  brandie  de  l'tst ,  et  l'autre  nommée  branche  de 
l'Ouest,  plus  grande  que  la  première,  qui  font  entre  elles  un 
angle  de  170%  dont  le  saillant  cet  préecalé  à  ia  mer.  La 
dépense  tolele  de  la  digne,  d'kprtileaealeale  de  MM.  Rei- 
bell  cl  Ronnin,  est  de  66,8fi2,274  fr.  Cette  dépense  n'est  pas 
à  regretter  pour  le  beau  n-sullat  qui  a  été  atteint.  Le  calme 
obtenu  depuis  que  la  digue  est  élevée  aunlessusdu  niveau 
des  hautaa  mera  est  beanoonp  pku  parfiit  qu'on  ne  l'avait 
espéré,  d  la  rade  anjowdliai  peomlt  recevoir  HMqn'iqna- 
rante  vaisseaux.  En  1811,  une  commission  martttM  dédn* 
rail  qu'il  y  avait  mouillage  dans  la  rade  de  Cherbonrg  ponr 
vingt-cinq  vaisseaux  de  divers  rangs  enélécl  |ioiir  (Ii\-aept 
en  hiver.  On  voit  par  là  combien  l'achèvement  de  la  digne 
a  amélioré  la  situation. 

li  était  réservé  à  Pemparenr  Napoléon  l**,  lent  en  eanc 
Unuant  les  plans  de  ses  devandert,  de  créer  «n  nenvean 
Cherbourg.  Il  comprit  qu'une  rade  ne  pouvait  suffire  k 
l'accomplissement  de  ses  vues  et  qu'elles  exigeaient  la  créa- 
tion d'un  grand  port  militaire  ;  il  comprit  que  Clwrbourg 
étant  depuis  Bieel  jusqu'à  Ounkerque  le  aeni  point  de  la  oAte 
capable  de  servir  de  lefcge  anx  vaheconi,  qid  panvenl  y 
entrer,  y  stationner  et  en  sortir  par  tous  les  vents  et  k  loote 
époque  de  marée,  devait  répondre  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir  aux  exigences  et  aux  liesoins  de  la  marine  française. 
En  conséquence  un  arrêté  des  consuls  du  36  germinal  an  IX 
(  15  avril  1803),  rédigé  de  sa  main,  décréta  qu'un  port  de 
guerre  de  première  classe  serait  eonstrait  k  Cherbourg,  et  qn^ 
se  composerait  notamment  d'nn  avant<iiort  militaire,  d'un  bei> 
sin  de  flot  et  d'un  arrière-bassin.  Une  eommiuioo  d'iogénictirs 
confirma  le  choix  qui  avait  été  (ait  pour  l'emplacement  du 
nouveau  port  du  terrain  appelé  le  pré  do  Roi,  que  Vanitan 
avait  acheté  en  1M7  poor  le  compte  de  Lonii  XIV,  «num 
étant  le  point  le  oilen  riiné  penr  PétaMIssement  d'un  port 
artificiel.  Les  plans  furent  approuvés  par  le  premier  consul, 
et  les  travaux  commencèrent  immédialemeol  à  l  avant-port, 
qrinfm  lo  MMdor8rtBonaperto«lplHtHl«olnl4i 
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|iort  Napoléon.  En  même  temps  on  continoaii  i  trarailler 
à  ta  digiie  et  on  s'occupait  de  la  défen»e,  par  des  ouTrages 
de  canmine, de rememble  d«s  noaTMUx  Immîiw.  Malgré 
ht  diflimlU*  i|tt*im  éproaniR  par  snHe  de  la  néeeaaité  de 

CrouMT  ilans  If  ntr  ,  les  travaux,  romliiit-*  avec  une  grande 
énfT^iii',  av.iiif  lit-ni  rapi.li'iiiciit.  L'nniKîrt'iir  arriva  le  ?.ft  mai 
IHI 1  à  Clirrlmiirt;,  a\pr.  rimpér.ilrice  MariL'  Loiiise,  et  visita 
dans  tous  ses  détails  ce  magniliqaa  ètatriisseinenl.  Im  Iraraui 
tarent  l«rmliiéi  en  1813.  Llnangnraflen  dn  ln«in  eut  lien 
an  mois  d'aoAt.  L'empereur,  qui  était  en  Saxe  à  la  (^le  do!; 
armées,  rliarpci  l'impi'ralrice  Marie-Louise  de  le  reiniiidccr 
et  dt^  |in  l  it  I  a  r»>ll(>  RMc  nationale.  L'impératrice  fit  le  2j 
aoiU  !«on  entrée  à  Cherlratirg,  et  le  77  eut  lieu  la  céréaiooie. 
L'éTèquedeCoutances  bénit  le  ba»in,  et  l*im|iêratriee  doMa 
le  tignalde  l'ioimersion.  Le  balardeau  «ini  rr'ii  nait  la  mer 
(tat  OHTert  en  trois  endroits,  et  l'ean  se  i  r   ifiita  dâna  te 

ba'^-iii.  Marir-I.i)iij<e  (jiiilla  ClifrUoiir;;  lo  I'  '"  -i  (  li  iuhre.  Le 
ba>!iiii  iin'i'llti  venait  d'inaugurer  a  envirun  jod  niflres  de 
Imgueurt't  240  mètre* de  largeur,  siir9'",a0  de  piufomleur 
en  oootre>baa  des  basiea  ■■réea  et  i»'*,70  en  contre-bas  dce  | 
terres -plehu  de  Paraenal.  11  a  été  creusé  dans  un  rodier  | 
de  f^ranit  î-rluslriix  rnftpmWé  (If  quartz.  Lrs  ninfiTi.uix 
qui  en  ont  été  extraits  se  montent  à  1 ,07 1 ,422  mttres  c  ul»i'5.  i 
Il  peut  lerevoir  sept  vaisseaux.  j 

L'aTaol'port  terminé,  on  s'occupa  immédiatement  du 
haaain  de  fliot;  cet  ouTrate,  continné  actifement  par  la  Res- 
tauralinii,  fut  i^oicnncllrment  inauguré  le  25  août  183». 
L'imnifT'-iDn  ml  lieu  vu  préM'iice  du  duc  li'.^ngouléme  et  fut 
Pari.isinn  ri"une  grande  ftMe.  Le  bassin  (le  (lut  fortiio  un 
rectangle  de  391  mètres  de  longueur  sur  217  de  largeur.  11 
a  été  creusé  à  la  même  profondeur  que  t'aTant-port ,  afec 
leqiH't  il  communique  an  moyen  d'une  écluse  large  de 
17"  ,H<)  (cl  ouvrage  peut  recevoir  dix-si-pt  vaisseaux.  Les 
mail'  t  s  en  ont  éléexIraitesrcnDaitunloUl de 880,100 
mèire.s  cul>es. 

L'srrière-bessin,  après  des  discur^ns  prolongées  et  des 
étndee  approliMdies,  fut  coaunen«é  le  38  iuin  1838.  Ses  tn* 
vam  ool  éprouvé  des  plisses  diverses.  Le  nonTean  bassin 

•  4M  nètre^  ilc  Innuiifnr  sur  220  mètres  de  tarj;piir  pris  à  ^ 
sa  partie  superifure.  .Sa  prorondeur  est  de  18  uiLirts  eu 
onîtra*bu  dés  terres-pleian  de  l'artenal.  Il  a  comme  dé- 
peadanees  sept  cales  de  construction,  à  l'ouest,  un  gril  de 
radoub  et  sept  formes  pour  la  réparation  des  navires.  Qmdre 
de  ces  formes  petivcnt  recevoir  tout  armés  le«  plu<  groï  ' 
vaisseaux  à  toutes  hautes  mers.  Cet  arrière-bassin  a  éti^ 
creusé  dans  une  rociie  de  gneiss  quarUenx.  On  a  fait  usage  { 
pendant  la  seconde  période  des  travaux,  de  grandes  mines 
pour  leNfuelles  on  emptoiedeacbargaa  de  4  «t  8,000  Ukh 
grammes  de  imudre. 

Les  déblais  du  bassin  à  flot  ont  trouvé  un  emploi  utile. 
Une  jvarlie  de*  matiTi.iux  a  servi  à  conipléler  K  s  inrin  liu- 
nents  sous-marins  de  la  digue,  l'autre  k  élever  les  reliefs 
'dea  fortiieatioas  définitives  d*eoveb>ppe  du  nouvel  arse- 
nal, et  une  troi.<iième  a  fourni  dea  iMiériaux  de  construc- 
tion aux  ouvrages  de  maçonnerie  tant i  la  digue  qu'à  Par. 
pénal.  Après  raclièvemciii  de  la  digue  la  blocaille  a  été  em- 
ployée ii  former  des  enro< iicments  sous-marin»  jwur  le 
nouveau  fort  Ciiavagnac,  fort  en  voie  de  construction  sur 
nn  banc  de  roche  déeonvcft  en  178a  par  le  capitaine  Gbn- 
vagnac,  dans  la  i>a<«sede  rOnest.bdee  ^aneea  égales  de 

la  baltt  rif  rircniaire  ihi  fort  de  Qnerquevilie  et  de  l'ex-  i 
trémile  occidentale  de  la  di^ue.  Ce  bas-fond  consistait  en  un  ! 
petit  plateau  de  rocher  de  150  mèln-s  du  longueur  et  60 
mètres  de  laifleur,  sur  le  Boaunet  duquel  il  restait  un  peu 
pins  deSmèlresd'eandBnsleB  basses  nmdiaplaBgnuoa 
marées.  L'établissement  dn  fort  sur  cette  rocbo,  décidé  en 
1R47,  n'a  été  commencé  qu'en  1854. 

Cet  arrière- Itassin,  que  l'on  appelle  aussi  bassin  Napo- 
léon 111,  a  été  terminé  en  juillet  Il  a  300  mètres  de 
hmg  sur  m  mètres  de  large;  aa  profondeur  est  de  iT^tSe 
en  contre-bas  de  l'arèiedes  quais  ei  de  O",  84  en  eontre-bas 
des  plus  basses  mers  d'éqoinoxe.  Il  commu  nique  avec  l'avant» 


port  par  une  écluse  de  100  mètres  de  tagoonr  snrMnèlm 
de  largeur  et  i4n,42  de  profondeur.  Il  coumnlfun  nvee 
le  bawip  de  flot  on  bassin  des  armeawnls  par  une  autre 
édnse  de  la  même  dimension,  de  sorte  qu'an  vaisseau  peut 

venir  delà  mer  et  traverser  sans  s'arrêter  les  deux  premiers 
l>assiii»  |H)ur  aller  prendre  son  mouillage  dans  le  troisieroe. 
L'arrière -bassin  contient  environ  1,600,000  mètres  cniMt 
d'eau  et  peut  recnvoir  qnalofM  vaisacans.  Les  diverses 
dépendsneesqnifontia  liehaasa de ee bassin  expliquent  pour 
quel  motif,  quoique  plus  grand  que  le  premier  bassin  de  ilol, 
il  ne  peut  servir  de  mouillage  à  un  aussi  grand  no^ubre  dn 
b&linients  de  guerre.  Les  vaisseaux  ne  peuvent  pas  s'arrêter 
vis4-vis  àei  formes  de  visite  ou  des  calaa  de  eonstruotioa 
dont  UapanlfBefrieiA  faaaie. 

Les  trois  bessîRS,  dont  la  fAnsImetion  s  été  ordonnée  en 
1803,  peuvent  contenir  trente-huit  vaisseaux  environ.  Au 
besoin  ils  en  abriteraient  davantage,  en  rangeant  les  Ikâti- 
meuls  suivant  cerlaiiies  règles  spéciales.  L'établissement  ma- 
ritime de  Cherbourg,  en  comprenant  rnspace  occupé  par  In 
partie  saine  delà  rade,  peut  donc  recevoir  un  total  de  quatre- 
vingts  vaisseaux.  Cest  le  plus  bel  ^loge  qu'on  puisse  on  faire. 
La  dépense  fuialedrceB  gfraodstrnvannpenlétn  «stioiée  A 

170  millions. 

L4-S  deux  branches  de  b  digue  sont  séparées  par  un  ou- 
vrage de  défense  appelé  fort  Central.  A  re&trémlté  est  dn  In 
digue  se  trouve  un  antre  fort  qui  croise  ses  liniK  avec  wix 

du  fort  Ini|iiVial,  cou^trnit  sur  l'Ile  Pnlén  ct  quî  défend 
ainsi  l'entrée  do  la  p.is^'  de  l'Est,  tandis  qu'à  l'ettrémitu 
ouest  la  digue  pos<.eile  un  troisième  fort  qui,  croisant  .s«s 
feux  avec  ceux  du  fort  de  la  Rodie  Cbavagnac,  lorme  la  dn> 
fense  de  In  pnsse  de  l'OocsI.  La  prenrière  llgiM  de  difaue 
du  côté  de  la  mer  se  complète  par  le  fort  des  Flamands, 
qui  croise  ses  feux  à  l'est  avec  ceux  de  l'Ile  Pelée  et  pro- 
têt;!! la  siTCiinle  pas>e,  el  par  le  fort  de  Qneruvieville,  qui 
croise  ses  Irux  avec  ceux  du  fort  de  la  Roche  Chavagoac. 
La  distance  de  la  digne,  suivant  une  ligne  tirée  de  son 
point  central  à  la  balise  dn  quai  de  TbOtel  de  ville  placée 
près  dn  fort  de  Longtel,  est  d'environ  3,300  mètres.  CeU« 
fiir-iire  dnnni'  la  plu'^  ;;rande  largeur  de  la  rade.  Sa  longueur, 
depuis  le  loti  de  (juerqueville  jum)u' à  I  extrémité  de  l'Ile 
Pclee  est  d'environ  7,600  mètres.  Dépareilles  dimensions 
sont  magnifiques,  mais  maHieuMnaeoient  celte  rade  n'eal 
pas  partout  également  sahM.  On  n  été  fonglemps  ssns  In 

connaître,  puisque  ce  n'est  qu'en  l788  que  M.  de  Cbavagnac 
découvrit  l'existence  de  la  roche  «iiii  pmle  sou  n^tn.  >1.  de 
la  Brcloniuere  y  commença  dés  iTT!"  d  iiii|"M  l.dii,  MiiiJage», 
qui  furent  reprisen  1 789- Aujourd'hui  reuseiubledelaradn 
est  parfaitement  connu.  La  passe  de  l'Ouest  est  la  plu  pr»> 
ron<b\  Kn  dehors  de  la  digiae  et  dn  cOté  de  la  |deine  mer 
on  lrou>e  sur  un  espace  de  3  Itilomètres  des  fonds  qui  va- 
rient eiii[e  [7  el  17  luMres.  Celte  circonstance  montre  tout 
l'avantage  qu'un  aurait  trouvé  à  reporter  la  digue  k  un 
bilnnètre  vers  lapielM  BMT.  On  aurait  enrichi  la  rade  d'un 
espace  magniliqueetqttl  aecnil  ai^ourd'bui  d'un  prix  ines- 
timable. La  digue  n*en  est  pes  moins  un  magiiifique  travail, 
qui  ne  coûte  pas  plus  de  i:>0,000  fr.  d'enln  lien  annuel. 

La  partie  de  Cherbourg  qui  loime  l'arMual  uiahtimeest 
complètement  indé|>endanle  de  la  ville.  EMo  •  CBVifOa  1,700 
mètres  «Uns  sa  plus  grande  longueur,  sur  UM  iMgeor  qol 
varie  depuis  t,600  jusqu^k  1,300  mètres.  Elle  est  entourée 
d'une  eiueinte  fortilii^e,  qui,  en  parlant  du  fort  du  floinet 
sur  la  rade,  la  contourne  entièrement  en  suivant  la  dires- 
lion  de  la  terre,  et  vient  aboutir  au  fort  du  Calet,  construit 
également  sur  la  rade.  Cetin  enceinte,  en  négligeant  le  m- 
■■r  dea  bastiona,  soit  une  ligne  dool  te  développement  eot 
d'environ  8,fl00  mètres.  Cest  dans  cette  enceinte  qu'otal 
été  creusés  les  trois  bassins  militaires  que  nous  avons  décrits 
plus  haut.  L'entrée  de  ces  oiivrapes  est  située  entre  le  fort 
du  Huroet  et  le  fort  du  Galet.  Ea  dehors  de  rarsenal  se 
trouve  te  vilte  de  Cherbourg  proprement  dite,  située  an 
sud-est  et  eonpriae  dans  l'espaça  qni  s'étend  entre  te  fort 
de  Longtetet  te  ftrt  du  Ronln;  cTcat  également  daaa  ceUo 
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MM  <|M  wtram  l'étaMlMaMnt  cMMré  à  k  MÉM  de 

MOimeroe,  et  qui  se  compose  d*an  «Tnit-port  déboachant 
dâns  la  reHe  près  du  fort  de  Longirt,  et  d^un  bastin  k  flot 
tlu  conuiii'Mi-  l'ii  rafiitort  avec  les  besoins  de  celte  pl.icp. 
L'afant-port,  i(Hli'pcniJamin«>ol  de  la  jetée,  a  4àO  mètres  de 
toiflwur  car  200  mètres  enfiroo  de  lugeor.  Le  kmg  de 
cet  «vant-port,  à  re«t,  a'étcnd»  nu  bm  leagaew  de  2M 
mèttfs,  ce  qu'on  appeHe  raedm  enenal  de  la  marine.  Le 
L  i^-in  lif  (lot  du  commerce  a  450  rnèlr»";  de  lonj;iii*i»r  snr 
uih:  largeur  de  175  mètret.  A  l'ouest  de  ce  bsasia  s'étend 
k  place  de  le  Hfelle,  «I  *  rot  le  hiMte  de  niMM  de  la 
itrttfe  de  ce  MB. 

Les  dAteeee  de  Cherbourg  compreaMBl  es  ootre,  Mrk 
r.i  le,  !i'  Tort  de  Sainte -Anne,  |iui.H  lei  forts  d'HrntiPTilIo,  lii-s 
Varende^,  de  Grisincuil,  «l'OcIcvillo,  Ue  BasqiH'iip,  ilii  Uoiile 
el  direrses  re<ioules  qui  se  relient  au  sy>lrMnp  général.  Ce* 
défense*  de  Cherbourg  eo  foal  une  place  de  premier  ordre, 
digne  en  te«a  pokU  de  k  putaianoede  k  Pranoe. 

A.  Lkciwf.] 

Vauban  appelait  Clierbouri;  une  position  audaeietue. 
•  Jamais  |ps  Romains,  disait  Najwiéon  a  S^iiite-H^lèfle ,  en 
parlant  de  la  digue  de  ce  port,  n'entreprirent  rien  de 
plaa  fort,  de  plus  difficile ,  qui  dût  durer  davantage...  J'a- 
vais résolu  de  renouveler  à  Cberboarg  les  merveilles  de 
rÉsypte;  j'avato  fl«Té  d^k  daot  h  mer  ma  pyramide; 
j'.iurais  PU  aussi  mon  lar  ^^n■ri^.  Mnn  pranit  objrl  iMait  de 
pouToir  concentrer  à  Cherbourg  toutes  nos  (orcps  niarilimes; 
et  avec  le  trmpi  elles  eusaent  été  immenses,  afin  de  pou- 
leir  perler  k  graad  coup  à  reanerai.  J'établiuais  Bsen  ler> 
rein  de  manière  k  ce  que  lei  deasMlioM  loal  eirtilice  eteent 
pu  ,  (wur  ainsi  dire,  se  prendra  «orfi à  COrpa;  al  llMU»  M 
devait  pasftre  douteuse.  » 

L'Angleterre  n'a  pas  »ii  sans  une  certaine  jalousie  les 
inmenMit  travaux  da  port  de  Cberbeorg.  Le  Oaitg'Ktw» 
jHgenit  ponriaot  eel  établkiseiMat  merilime  eme  pta  d^ 
partialité  :  »  Cherbourg  est  nvMrt  tout ,  disait-il ,  nn  port 
de  reluge;  au  moyen  d'une  Imnenre  digue  oo  en  a  fait  an 
abri  sûr  pour  les  hâlimenls  du  plus  grand  tirant  d'eau. 
Quand  l'empereur  actuel  est  monté  sur  le  trdne,  celte  digne 
atteignait  au  niveau  de  l'eau  à  certaines  pliaaea  de  k  marée. 
Napoléon  III  Te  ktt  ékver  ao-deesue  de  k  mer,  de  ne* 
■ikre  koe  qo*en  toit  lenp»  elk  offrit  vn  reftwe  eflfeaee  k 
k  marinr.  Derrière  Mtte  digue  les  navires  peuvent  toujours 
trouver  un  mouillage  paisible;  cet  avantage  est  appréciable 
en  guerre  eoaWM  en  paix .  La  marine  française  n'avait  pas 
de  port  frMfakde  refuge  daaakcaMi  qoand  k  tempête 
•énmR.  Aii|onfdlMil  elle  a  Clierbonrfr,  siioé  de  k  maaltre 
k  plw  favnrrililc  entre  le  cap  Finisf/re  et  le  Havre  Les  bâ- 
lineilb  iijar(  liands  anglais  et  aiucric^ios  doivent  souvent 
leur  nlut  aux  facilités  que  leur  offre  la  digue  prolectrice  de 
CtiertMMirg.  Hais  eo  tempe  de  guerre,  k  port  a  inooeteela- 
blenent  de*  avanUges  encore  plus  impartants,  n  pmMt  k 
k  Fnnce  d'avoir  une  flotte  dans  le. détroit.  Sens  Cherbourg 
le  goaTernement  français  pourrait  à  k  vérité  envoyer  dans 
la  Manche  autant  de  bâlitiitnls  rju'il  loi  plairait,  mais  en 
longeant  la  càte  de  France  on  ne  trouve  nulle  part,  si  ce 
n'est  derrière  la  digue  de  Cherbourg,  on  mouillage  tel  que 
celui  de  Spiiheed,  ni  d'abri  eusi  atkr  que  celui  qu'oflre  l'Ile 
de  Wight.  Devon«4ioas  wms  menirer  jalon  on  manifester 

des  craintes  (if  rp  que  les  Français,  rerouranl  à  l'art  et  k 
Targent,  ae  dotuol  d'un  avantage  qui'  la  nature  nous  a  donné 
gmlnHwnsni,  d'an  port  dans  le  détroit  «k  knr  Mte  pnînw 
M  tronrer  en  sûreté  au  mouillage  1  » 

Kn  nSR  les  escadres  anglaises  s'emparèrent  de  Cherbourg 
sansoppo'ilii  n,  el  le  gardèrent  pendant  boit  jours  ;  ils  en  dé- 
molirent les  rnrtilications,  brûlèrent  vingt-sept  vaisseaux , 
emportèrent  l'artillerie  et  mdnwki  ctoeb«,«l  M  se  reti- 
rèrent qn'aprèa  avoir  kit  pifer  «M  krte 


Iji  lisne  de  clremin  de  fer  de  Cherbourg  s'embranche  à 
Mantes  sur  le  chemin  de  fer  de  Parts  au  Havre,  et  traverse 
t,nmM,  Benwy,  Uikni,  Onn,  Bqnn,  Omniw et 


kgM.  La  idflrtdèiv  piwtfe  e  dié  ktwftkée  É  Id  fti  do  JiAg 

ISbO.  A  l'arrivée  k  Cberboarg  k  eiwmlt  de  fier  délfeadM 
d'une  tranchée  immense  erensée  dsnsleToC  an  ftiMl  de  la 
montagne  du  Roule.  La  gare,  f-iuific  en  fsre  d.s  {(««■^ins, 
qu'elle  enlace  d'un  réseau  de  voies  terrées,  est  un  vaste 
moonment  d'une  architecture  k  k  fois  sévère  et  gràndksft 
L'empe#eor  Napoléon  III  ayant  fixé  le  7  aoih  I8S8  ponr 
nnauguralion  de  i1lrrlN«-ba«<in  de  flot  qui  porte  son  nom , 
adressa  une  invitation  ,i  la  n  me  <i' Angleterre.  La  reine  Vic- 
toria arriva  en  elTet  a  CIterbourg  le  h  aoftt,  à  sept  hcires  du 
soir;  elle  était  accompagnée  du  prince  Albert,  du  prince  de 
GaUes,  do  dM  de  Cambridge,  do  lord  Halmesborjr  et  da 
premier  leed  tfe  rhmlvootd.  L^mperenr  et  Ifmpérafrtoe  ut» 

lèrenl  ans'^itAt  lui  faire  visite.  Le  lettdeninin,  infrii,  la  reine 
vint  débarquer  au  port  militaire,  et  •l<-jeuna  aver  l'emperpur 
et  l'impératrice  à  rii^ltel  de  la  préfecture  maritime.  Après  une 
pvomeoadeao  fort  do  Roole,  d'où  l'on  jouit  d'un  superbejto- 
nofMM,  on  giMd  dîner  offert  porl'cmperoorkkrcfaed'Aii. 
gleterre  eut  lieu  le  soir  snr  le  vaisseau  amiral  la  Rretagne. 
L'empereur  prononça  le  toast  suivant  :  •<  Je  bois  à  la  santé 
de  la  ninp  d'Angleterre,  à  celle  du  prince  qui  partage  son' 
trône  et  a  ia  famille  royale.  En  portant  ce  toast  en  leur  pré« 
sence  à  bord  du  vaisseau  amirol  ffOOiQala  daM  te  port  de 
Cherbourg ,  )o  eok  bMiem  de  montrer  les  sebtimenls  q'ol 
nous  animent  eovors  eox.  In  effet  ,  les  fiilé  parlent  d'eux» 
mêmes,  et  ils  prouvent  que  Ip^  [las.'.ions  Imsttle*  ,  aillées  par 
des  incidents  mallieureux  ,  n'ont  pu  altérer  ni  l'amilié  qui 
règne  entre  les  deux  couronnes,  ni  le  désir  de«  denx  pea» 
pies  de  loster  en  poix.  Ansai  al>Je  k  HertM  espoir  que  ai  l\m 
Tonkit  févoUler  les  roneones  et  les  pmslonf  d^me  anline 
époque,  elles  viendraient  ét  houer  devant  le  lv>n  fens  pu- 
blic comme  les  vagues  se  brif<ent  devant  la  digue  qui  pro- 
tège en  ee  moment  contre  la  violence  de  la  mer  les  r-  cadres 
dca deox  empires.  »  Aprèa  le dioer on  fèod'ertilce  futliré  en 
pMMner,  sur  k  digim,  an  fort  Oontral.  Qoeadtes  smito* 
rains  se  séparèrent,  les  vaisseaux  se  rouvrirent  d'iltirmina- 
tions  el  de  feux,  el  des  salves  d'artillerie  se  firent  entendre. 
La  reine  Victoria  coucha  k  bord  du  yaditqui  l'avait  amenée. 
Le  lendemain  malin,  ft  août,  l'empereur  et  rimplratrifo 
vinrent  lai  kke  teor  TisKo  dPodieo.  Après  k  défemei^,-  k 
yacht  royal ,  escorté  de  vakseeai  de  ligne  anglais ,  prit  le 
large,  salué  par  tonte  rartlilerie  de  nos  vaisseaux  et  de  nos 
forts.  Dans  la  journée  l'empereuf  passa  \;i  n  voe  é<;u{- 
pages  de  tons  les  vaisseaux  de  l'escadre,  rar>gès  sur  une  seule 
ligne. 

Le  7  aoot,  le  bosek  Wopokon  m  Attkamintd  porrèn^ 
pereor,  qui ,  dcoeisido  dont  oe  VHk  fffoervôlr  ovee  toitfi» 

sa  suite,  fcella  dans  la  paroi  du  rorlier  la  plaque  commé- 
morative  de  cette  inauguration.  L'empereur  se  retira  en- 
suite sous  une  tente ,  et  k  un  signal  dràné,  les  digue»  étant 
rompues,  l'eau  fit  imipiloo  dOMk  bssoin.  Lostqn'ii  fol  rem- 
pli, Pemiierenr  douM  le  s^tl  do  lanwr  b  k  Mr  lëtok* 
.seau  Ifi  Ville  de  .\anfes,  de  90  canons  et  de  Mbcbevmxi 
construit  dans  les  chantiers  de  l'arsenal. 

Le  8  août,  après  avoir  entendu  ia  messe  dans  l'élise  do 
k  Trinité,  l'emperenr  et  l'kBpdnlrke  so  rendirent  sar  lî 
place  Napoléon,  ob  kTiRede  Cherbooigo  dkvduM  oUfoe 

équestre  à  Napoléon  1".  I-e  voile  qui  rouvrait  cette  statue 
fut  enlevé  au  bruit  des  salves  d'artillerie  de  l'escadre,  et 
l'empercar  répondit  au  discours  du  maire  de  Cherbourg.' 
Aprèa  cetto  eérémonk',  l'empereur  et  limpératrice  monté* 
mt  b  bord  do  la  JbrefOgne,  et  portlrent  par  mer  potir 
Brest,  escortés  de  dix  navires  de  guerre. 

Cette  statue  en  bronze,  érigée  en  face  de  la  rade  de  Cher- 
bourg, est  l'œuvre  de  M.  Leveel  ;  elle  a  3  mètres  de  haot. 
Dans  le  granit  du  piédestal,  quia  également  3 mèires  debau-. 
tenr  sont  gravés  ces  mots  de  NipoMw  t  iTomIs  r^îolir  49- 
renouveler  à  Cktrbourg  les  merveilles  de  l  Ègypte.  ITne 
plaque  de  métal  porte  cette  antre  inscription  :  Àd  conte' 
crandnm  în  prrpe/iium  yapoleoriif  primi  mfm<iri.':m. 
Les  soixante-quatre  bioca  do  granit  qui  composent  le  pié- 
dolkl  doeotkHilMCOloHokfdMit  nm  penit  IMMM^ 


S80  CHEBBOURG  - 

lasr«Bin«  et  les  ntew  iè  l,flM  fc  «.Mo  MIogr.,  ont  Mé  1 

extraits  de«  carrières  situées  dan«  les  falaises  de  Flaman-  j 
Tille.  Leur  transport  sur  la  crèle  de  i  iamanville  a  donné 
Ilea  k  on  travail  <'norn>e.  La  rampe  qui  donne  accès  à  la 
carriira  mH  une  ioogMaur  ét  plot  de  I&O"  «(  bm  incU- 
MiMB  d«  30  è  S5  cnttmMm  par  niMr».  Vupt&nU  em- 
ployé pour  cnlPTpr  le  ilernipr  l>!or  rnnsislait  en  deux  «'nor- 
mes diable* ou  Iriquo- baies  relus  par  des  (wutres  en  cli<*ne. 
C'est  h  l'aide  df  ^iios'^es  chaînes  que  l'énorme  bloc  fut  sou- 
levé et  su«pendu  entre  les  quatre  roues.  Cet  appareil  ne  pe- 
sait pas  moins  de  5,000  kilogr.  Il  t'agissait  de  le  faire  ar- 
river à  dctlioalioQ  aana  heurter  les  parois  granitiques  de  la 
biaise  d'un  râlé,  ni  le  laisser  dévier  vers  un  précipice  de 
pins  de  I(iO  ihi  !u'<  di'  l'autre.  L'op<'ralion  s'i  vmit^i  a  l'aide 
de  palans  et  de  poulies  mis  eo  Jeu  par  un  attelage  de  trente 
chevaux  ,  dispoîé  4»  narièra  que  la  moitié  des  chevaux 
auNitait  la  nB|M»  pateC  fM  l'aalre  U  desceodsiL  Du- 
rant IWenskm  on  a  vu  plariears  IMs  des  palans  et  des 

barres  de  ft  r  '•c  r<in)pri>,  dps  ;ui<:rH^  (j'inir  (;ranJe  force  se 
tordre  ou  briser  le  roc  qui  les  retenait  ;  deux  liomaies  ar-  ! 
més  de  loards  nalliets  emnMMMaMrivaWI  l^ppmil  poar 
caler  les  rouas  an  besobi. 

Ao  nMb  de  novembre  18B8,  te  basrin  IfapoMon  III  reçut 
son  complément  dans  l'approfondis»;!  tncut  i\  G  mètre-*  en 
contre-ba»  des  basses  mers,  de  l'entrée  de  Tocluse  sud  ,  du 
cAié  de  l'avant-port.  L'amélioration  de  l'avant -port  et  du 
bassin  à  flot  du  commerce  ordonnée  par  décret  du  23  février 
1801  «lévalnéseBaépeMeà  laseBBmedafOO,OOorr. 

La  vieille  église  de  la  Saiote-Trinité,  dont  les  parties  les 
plu<i  anciennes  datent  du  quinzième  siècle,  a  été  l'objet 
ri'mtcrcs'iantr'*  études  arcliéolouiques  de  la  part  de  M.  Geu- 
froy,  ardiitecte  de  la  ville.  On  a  fait  disparaître  le  badigeon 
qui  en  couvrait  tout  l'intérieur,  et  les  grattages  ont  mis  à 
diéooavart  des  iaacriplkHia  ei  des  ffoaqoes  d'ans  parlaile 
eomervatloD  • 

Depuis  1853  line  vive  impulsion  a  été  donnée  aux  grande 
travaux  d'utilité  publique  à  Cherbourg.  Deux  égli.ses  ont 
été  terminées  ;  on  hospice  en  rapport  avec  les  besoins  do 
la  popnlatioa  a  été  coostrait»  des  «meus  ont  été  ajoalées 
à  riiMd  de  vilk,  des  mes  ouvertes,  desécoles  et  des  salles 
d'asile  installées.  Celle  ville  a  .ni--;i  un  hippodrome  pour  les 
courses  de  chevaux  parfaitement  approprié.  Un  établisse, 
ment  de  bains  a  été  inauguré  à  Cherbourg  le  là  juin  1864. 

Le  17  août  1003,  Cberbouiv  fut  le  but  d'une  course  nau- 
Hqne  da  yacMs  otpBiséa  par  te  société  angfabw  du  dnb 
Rntjal  Vtrtoria.  Le  point  de  départ  de  la  flottille  était  le 
port  de  l'ile  de  Wijïht  ;  on  partit  à  neuf  heures,  l'n  prix  de 
3,000 liv.  st.  (.10,000  fr.)  Otait  (diVrt  :i  r.  lin  uni  fi  iail  la  roule 
dans  le  moins  de  temps.  Le  sclioonerA/oie.de  2lutonneaux, 
arriva  le  premier,  à  cinq  heures  du  60ir  ;  mats  son  capi- 
taine étant  le  commodore  du  club  qui  offrait  le  prix»  Vêlait 
mis  hors  de  concours ,  et  le  prix  fut  dér«mé  an  schoooer 
Galatfa  ,  lie  143  tonneaux  ,  apparten.ini  a  M.  BrodwooJ  , 
arrivé  à  cinq  heures  et  demie.  Le  IS  août  des  régales  et 
des  Jootes  eurent  lieu  dans  te  iade«etle  lendemain  les  fêles 
brent  tenninées  par  des  comas  de  nsge  dans  te  bassin  do 
CBBiinefce.  Cherbonrg  a  en  outre  depuis  lOOi  des  eonrsea 
4b  ebevaux  tous  les  nnv 

Le  19  juin  18C4  unroiiibat  naval  eut  lien,  ;<  m  iif  milles  de 
te  ndede Cherboui^,  entre  le  sleanter  confédéré  l'Alabama, 
commandé  par  le  capitaine  Semmes ,  et  le  steamer  fédéral 
des  £lals-Unb  U  Ktanaçt^  conamandé  par  te  eapttaine 
Winslow.  L'Alabama  était  sorii  de  la  rade  à  10  heures  30 
minutes ,  et  se  dirigea  sur  le  h'earsage,  qui  l'allendait.  A  1 1 
heures  lO  minules  l'Alabama  engagea  le  feu.  A  midi  le  feu 
da  VAiebama  se  ralentit,  et  bientât  ce  navire  désemparé 
coolo.  Un  laeht  OldMs»  qui  assistait  au  combat,  mil  des 
cholonpcs  è  te  mer  atroHieillit  des  naufragés ,  notamment 
te  capiteine ,  qu'il  emmena  en  Angleterre  ;  d'autres  furent 
sauvés  par  un  bateau  français  et  par  des  chaloupes  du 
Ktartag»  t  plusieurs  personoa  périrent  avec  le  cbimrgieo 
dnnnvhoiMlnif. 
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bâtiments  de  la  marine  française  feraient  nne  excursion  dans 
la  Manche  et  la  mer  du  Nord  ,  plusieurs  villesdu  littoral  an> 
gtaissollicitèreiit  la  faveur  de  la  recevoir;  cette  démarche  pro- 
voqua des  communications  diptemaliques.  et  lesdsn  caW- 
non  convmiwK  oe  renvm  raaproqne  os  wifsosnflns  vOmi 
leurs  portd.  L'Angleterre  désira  que  sa  llolto  passlt  In 
joui  iD'i'  <lii  15  auAt  à  Cherbourg.  Le  14  aoOt,  vers  cinq 
liciireiiet  demie,  le  contre-amiral  Dacres  entra  en  effet,  au 
bruit  des  salves  d'artillerie,  dans  la  rade,  à  la  lète  de  dôme 
navires  de  divew  roap  et  de  divers  échsntMtens  \  eipl  éteisnt 
cuirassés  |  il  y  avait  en  outra  imx  jaclits  anglais.  La  nuit  se 
passa  en  illimiinalloos,  en  dansm  et  eo  promenades.  La  ma- 
tinée du  là  fut  pluvieuse ,  mais  vers  deux  heures  le  sult  il  --e 
montra  radieux.  Après  un  Te  Deum,  revue  des  troupes,  repré- 
sentations gratuites  au  théâtre,  jeux  publics,  promenadeSMi 
rade ,  te  ministre  de  te  marine ,  M.  Cbamelonp-Laabet.  pr^ 
sida  un  banquet  de  quatre-vingte  eonverts  k  VhUM  de  ville.  Il 
avait  réuni  les  lords  de  l'amirauté,  le  contre^amiral  Dacres  et 
les  officiers  généraux  de  terre  et  de  mer  des  deux  nations,  tùi 
même  temps  les  étete-mi^rs  des  deux  flottes  se  réunisssient 
à  te  table  do  valsaaan-aniiral  fraaçiJs.  Le  soir  il  y  ool  fea 
d^rllflee  dam  ta  radr.  Les  dem  floUcs  avateni  été  pavoteéea 
Inute  la  journée.  Le  16  on  visita  l'arsenal  maritine,  et  il  y 
eut  dîner  à  bord  du  Magenta.  Le  17  le  ministre  visita  \n 
vaisseau  h  tourelles  anglais  Royal  Sovereign,  la  frégate 
cnirMsée  AchUie*,  et  te  corvette  cuirassée  Jteieai-rA. 
Le  mène  jear  te  flotte  anglalae  quitte  Cherbourg,  anifte  dn 
l'escadre  française,  fiour  se  rendre  à  Brest  oii  les  altOWlait 
l'escadre  cuirassée  de  la  Méditerranée.  De  Brest  les  trois 
e^cadrc-s  m*  rendirent  à  Purtsmoiitli,  et  enfin  les  vais- 
seaux français  revinrent  à  Ciierbourg  au  mois  de  sep- 
tembre. 

La  rade  de  Cherbourg  éprouva  an  mois  de  Janvier  1860 
nne  tempête  des  plus  violentes.  Sur  trente-deux  bâtiments 

de  Commerce  qui  étaient  en  petite  rade  le  i2,  neuf  purent 
entrer  dans  le  port  de  commerce  en  faisant  quelques  avarie», 
vingt-deux  allèrent  s'échouer  sur  le  c6ié  devant  te  vilte, 
les  unsà  droite,  les  entras  àfandie  dn  port,  no  seul  pot 
tenir.  Us  bAltmente  de  guerre  avalent  prte  lenrs  prieaotieiis  ; 
quelques  rli;diies  cassèrent.  La  dipue  n'éprouva  aucune  ava- 
rie, et  cepen  liiiit  des  pierres  du  poids  de  2  à  3,000  kilo- 
grammes, formant  l'extérieur  de  Tenrochement  sur  lequel 
elle  repose ,  lurent  projetées  par  les  lames  psr-dcmns  te  pa« 
rspet  et  sont  tombéasè llBtérieBr;qnelqnssiinessanlwsiém 
sur  le  parapet ,  soolovéss  k  UM  banteur  vaitiGate  de  bnH 
mètres  environ. 

*  CIIEIICHELL.  Cette  ville  avait  en  iSO[  .t.'.'f,!,  ha- 
bitants, dont  737  français,  étrangers,  30  indigènes  israé- 
IHss,  et  S,134  musulmans.  Érigé  en  oommiMarial  civil  en 
1841,  comprenant  les  colonies  agricoles  de  Aovf  a  de  Zta> 
ricli  dans  son  district,  die  a  été  élevée  au  rang  de  rom- 
inunc  le  17  juin  isôi,  avec  >'o^  i  et  Z'.iritli  cumnii'  si>ctiii\is 
rurales.  Le  16  août  1819  on  a  ratlaclié  â  Ciicrcliell  le  ter- 
ritoire des  Chenooans.  En  IS6I,  Novi  avait  300  habiiante, 
dont  191  français,  7  étrangers  et  103  indigènes  ;  Zuricli ,  18« 
habitente,  dont  154  français,  14  étrangers,  18  indigènes  ;  le< 
Clienonans  sont  au  nombre  de  2,t34  :  ce  qui  donne  à  la 
;  commune  entière  S,886  habitants,  dont  1,083  français,  304 
étrangers,  4,388  musulmans,  30  israélMas.  ChOlcball appar- 
tient à  l'amodiasement  de  filidali. 

On  a  déooovert  à  Cberdidl  on  esrtahi  nembra  d^nliqoes, 
qui  sont  allés  orner  son  musée.  En  1850  des  fouilles  raite.< 
dans  des  ruines  situées  derrière  la  manutention  inilitaiie 
donnèrent  d  u\  statues  juvéniles,  en  marbre  hianc  du  pays, 
l'une  de  70  centimètres ,  et  l'autre  de  1  mètre  de  liaut ,  et 
une  statue  coloente  de  Neptone,  de  t*,40  do  bantonr,  anisi 
en  marbre  blanc.  En  1858,  on  trouva  dans  la  conr  de  Pâte* 
lier  dn  boulet  une  statue  en  marbre  blanc,  de  ti<>,44  de  haot, 
représentant  un  faune  ayant  à  ses  pieds  un  animal  avec  le- 
quel il  semble  jouer.  Cm  statues  étaient  malbeureusemcrt 
■nliléas,  al  dos  MNonav  InportMito  y  oMiqMiaM. 
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*  CHÈBE.  Quelques  penonoes  ool  prétenda  que  le 
«Mrs  d*  eommUtairt,  par  lequel  on  «Meigne  uiv 
\  eomposé  ds  chair  el  de  poiauii,  ou  bieo  nèlé  de  nai- 
I  il  de  gru,  Tenait  de  ce  que  lorsque  Ton  envoyait  dana 

IcaproTiaoea  dea  coiiiniis>,iires  rli.'ir;:^^  ^l'cvamiiser  b  con- 
duite des  gooveraeur»,  ceui-ci,  \mir  se  It-s  rendre  favora- 
ble'» ,  les  traitaient  de  leur  mieux  et  leur  (aisaient  lervir 
tout  ce  qu'il  y  avait  d«  pin*  délicat;  maia  il  eat  beaucoup 
ptoa  probaMe  qw  l«  proverbe  en  qncftioa  remonta  an 
lemp-^où  des  cornmisMires  hiigtienols  rt  des  rniiinii.'.vairrs 
catholique»  i'asseiiibLiient  pour  tenir  des  conforencesi  sur 
lea  matières  qui  divisaient  les  deui  partis:  tea  jours  d'abs- 
tineace  ei  de ioOne,  oa  acrvail  d«  maigr*  ponr  ccu  qni 
duieat  de  rdfliM  «Hheigee,  et  da  pm  pear  lea  hngne» 
nota,  de  sorte  qae  b  table,  qui  ^tait  commune,  f-e  trouvait 
«ervie     gnu  et  en  maigre  tout  à  la  foi»,  iùiine  IIkhe  vu. 

GHÉHKAU  (  Li:o>iK-Jo>u  iint  I"J  «-((tenibre  IS53 
le  Menttettr  et  les  autres  journaux  de  Paris  contenaient  une 
lettre  d'na  Jnge  auppléent  au  tribunal  île  preoMte  instance 
de  U  Selae,  per  laquelle  U  fiiiaait  ooanaltre  qae  «ea  Ile,  â(é 
de  deux  mois,  avait  élé  enlevé  le  te  dans  le  jardin  dea  Tuile- 
ries, ter-  uni'  lieurert  demie  ;  il  pryrnetl.iil  10,000  fr.  de  rc- 
coropcnte  a  lelui  qui  rapporterait  l'enUnt  sain  et  saul.  Il 
ajoutait  le  signalenMut  de  Teabut  et  celui  de  la  feeune  qui 
l'éveil  ealeré  fc  ea  aoarrice.  Voici  coauncat  le  lait  a'||Uit 
peaté.  Le  aonrrlee  avait  M  abonUe  per  une  fnnmo  qui  lui 
dit  qu'elle  était  la  tanti'  iln  [ii  tit  ;;iiiroii  dont  rllr  vanla 
la  beauté.  IJk- cxi  ioii,!  a<liiiueiiii'iit  If-i  indiM-rctiuiis  de  la 
nourrice,  paraiss  int  a  iiiti  if  >ser  a  »es  plaintes,  et  réussit  à 
capter  U  b^  aa  cooliaoce  qu'après  une  longne  converae- 
tioBclle  tofila  dMler  laede  MvoH  diereher  dee  don- 
telles  qu'elle  avait  achetées  et  payées  pour  sa  belle-smir  ; 
Je  nourrice  accepti  et  n'li*>sila  pas  h  lui  conller  l'enCaut  en- 
donni.  La  noiiri in;  fl.ml  |i,irlu-,  la  prclondiie  tante  s'enfuit 
avec  l'enfant  par  une  des  pwtesdu  quai.  Le  21  septembre, 
le  père  de  l'rniant  volé,  M.  Hua,  reçut  avis  d'un  commit* 
aaira  de  peiioe  qa'naeâfent»  qni  peavail  bien  «tre  le  sien, 
éveil  été  dépœé  en  neonke  dm  nne  femme  Rigaull,  à 
Orléans,  pnr  deux  fenuries  ipi'ellf  naviit  pa-,  revues,  et 
quelques  lieiire.'i  après,  riieiircux  pcri'  atail  reconnu  et  re- 
trouvé son  liU.  Bientôt  <in  arrcu  L)'i)nie  Cliéreau,  qui  avait 

apporté  ocC  eoCant  a  la  ao«rriçç,  et  eUe  IUdoi«ieas  «wapleie. 


r.meevait  dix-sept  ans  ;  maiselleifiii|ilpait  beaurunp 

pina  qoe  aoo  âge.  Pour  se  Taire  é|>ouaer  dSin  comniis  en 
nouveauté  qui  ne  se  souciait  pliiH  dMIe,  elle  avait  imaginé 
de  te  dire  enceinte  i  maia  comme  personne  ne  croyait  à  son 
aeuMiclwment,  elle  a'evlin  de  cherclier  un  enfant  à  adop» 
1er;  puis  n'en  trouvant  pea,  elle  se  décide  à  en  venir  velep 
a»  à  Paria.  Une  fois  sortie  des  Tnileriea  elle  se  débarraaaa 
dee  bebillemenlit  de  IVnr.iiil,  m  j-  ta  une  partie  dans  une 
foaae  d'aisances,  donna  Panlre  a  un  petit  gaiçon  ,  et  alla 
aMMlier  Jon  enfaut  k  des  amies  de  sa  mère.  Elle  l'embras- 
eait  evee  tant  de  boniteur  qu'oa  le  «al  vérilablemeat  mère. 
L'enfant  avait  été  emporté,  diaail^,  per  une  tep  femme, 
et  elle  a»ait  eu  heaiiioup  d>'  peine  à  le  rt'li  onver.  Elle  acheta 
nu  biberon,  du  lait,  et  iL-tourna  a  Urleans.  L'enfant  fui 
placé  en  nourrice;  mais  la  mère  de  Léonie  Cbéreau  gardait 
loisJoarB  quelqaee  doutée  t  elle  denaada  à  u  Ule  ei  41e 
evatt  m  iaicrke  aoa  eaftalè  félit  dvU  ;  Léoaie  M  répeadH 
erfirnutivement;  la  mère  voulut  s'en  aaaarer,  neia  on  ne 
trouva  rien  sur  les  registres  de  la  mairie,  et  elle  ne  retourna 
plaacliez  la  nourrice.  Celle-d,croyantqu'on  lui  avait  reiniÂ  un 
enlisai  abandonné,  avertit  le  oommisaaire  de  police,  qui  pré- 
vint JH.  Hua.  Léonie  Cliéreau  comparut  devant  la  cour  d'as- 
sîaeade  la  Seine  le  12  novembre  1869.  Le  doctenrTardieu  af- 
firma qu'elle  était  atteinte  d'hystérie,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre, di'^ait  d.avrf  la  folie.  la  nourrie  raconl.'»  comment  l'ac- 
cusée l'avait  trompée;  plusieurs  amies  de  la  mère  Cbéreau 
dirent  comment  elles  avaient  été  mises  en  erreur. 
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poodaoce  montrait  autant  de  ruse  et  de  dépravation  d'un 
cAté  que  de  dureté  et  de  défoût  de  l'antre.  Léonie  avoua  laat 
liaidimeaL  Le  miniiHia  paUie  wolial  l'eecaaetioa  evee 
force,  demandant  qo'na cÂae  qui  aveR  ibtt  trembler  loutee 

les  mères  ne  resiât  pas  impuni.  Il  rappelait  qu'anmn  repentir 
de  l'accusée,  d'une  [>erver>iie  conv)mmée,  n'avait  (kit  re- 
trouver l'enfant  à  sa  famille,  mais  seulement  des  actes  in- 
dépeadents  de  sa  voieoté.  M«  Lacheud,  défenseur  de  Léoaie 
CMreev,  appuya  sur  son  élal  aieledlf,  et  hit  se  eorvespoa- 
danre  avec  .son  amant.  Il  In  montrait  voulant  >.e  marier,  et 
no  réussissant  pas  même  a  l'attetidrir  en  se  disant  dans  un 
état  taitéreaaant.  L'avocat  relevait  nne  parole  écliapr-ee  au 
bratd ,  gai  avait  dit  à  Léoaie  :  «  Quand  oa  e  an 
oa  le  Bwatre.  •  Elle  avdt  uoala  le  aHaIrer.  Alad, 
Cbéreau  cliercliait  Teicuse  de  son  crime  dans  sa 
déprevetlon  mémo.  Pour  rouvrir  une  faute  elle  avait  été 
entraînée  au  rriine  pai  la  ilun'lc  d'un  homme  qui  n'était 
cependant  pas  en  cause.  L'avocat  général  lut  encore  un 
fragment  de  Idtre  pour  (aire  voir  combien  l'accusée  éteR  M> 
de  la  candeur  dont  on  voulait  la  gratifier.  Enttn  Léonie  Cbé- 
reau demanda  pardon  à  M.  et  k  M'"'  Hoe  dn  mal  qu'elle 
leur  av.iit  fjil  Apres  un  «iiiart  d'Iienre  de  délibération,  le 
jiirv  df'cUra  l'ai-di-fe  non  coupable,  et  Léouie  Clioreau , 
arquiliée,  lut  aii>sitôt  remise  en  liberté. 

CHÉRI  (M»'  iioae).  Keves  MoaTuare  (M"e},  tomeXIll. 
p.  310,  et  au  SuppMneat 

ClILBOX  (  Éi.t«A»ETn«SoPHiF.),  M""-  Lli  H  VY.  lemmo 
peintre  qui  lit  partie  de  l'ancienne  Académie  de  l'eiritiire , 
naquit  a  l>aii~  1>-  .t  ixiolue  1648. Son  p^re,  Henri  Cliéron, 
qui  était  de  Meau» ,  peintre  snr  énoil  et  ea  aiiaieture.  a 
laiMide»  porimMa ediaide.  Ajaat  maa—  ht  beaaeedta» 
pou  lions  de  se  lllle,  il  se  fdalAlVMllivcr.  A  qualofxe  aiia 
elle  était  déjà  célèbre,  et  Ail  appelée  à  l'abbaye  de  Jouarra 
pour  y  laire  les  portraiU  delà  sii|>érieure,  des  princesses 
d'Ëpmoy  et  des  Ursins.  Son  pere  elait  protestant,  sa  mère 
catholique.  Les  amitiés  des  soeurs,  les  encouragements  da 
sa  mère  la  |ioussèrent  à  venir  k  Paria  abjurer  eaira  Ira 
mains  du  curé  «le  Sainl-Sulpice.  Elle  avait  k  peine  aelie  a^a 

quand  >oii  i  i'ic.  iruin'  nnidnile  peu  ri';;nliere,  al'.iri  l'ihii-i  *a 
femme  et  ses  enfants  et  s'enhiita  l.\on,ouil  mourut  en  1677. 
Elle  pnurvut  eux  besoins  de  «a  mére  et  de  te  fuaille, 
qaoiqea  m  adra  fflt  dure  d  evere.  Lebrun  le  piéMaia  à 
l'Aeedéaile  de  Peiatare,  qui  redaritia  1t  }ala  liTl.  ArMa 
lie  soixante  ans  Mis  Gbéron  é(>ousa  Le  II  ly ,  ingénieur  dn 
roi,  dans  l'unique  iateotion,  dit-on,  d'avaida;;i  r  un  vieil  ami. 
Kllc  inouiiit  a  Paris  le  3  setdembre  ITlt.  I. 'Académie  ile« 
Rioovreti  de  Pedene  l'avait  reçue  en  1699  sous  le  nom 
d'Brala.  Laaie  HT  M  avait  accordé  anepeaalea  de  Mtit 
vree.  •  Elle  pdpeil  étdcment  bien,  dit  M.  Paul  Cbéroa, 
le  portrait  et  l'histoire.  La  <  omposiiion,  le  dessin,  la  roa- 
leur  sont  également  esliinés  dans  m's  latil<'aii\.  I.IU'  de>«inait 
beaucoup  d'après  Tantique ,  el  d'aprot  le«  caniees  et  les 
pierres  gravées.  ■  Soa  deeaia  est  correct ,  sa  couleur  cet 
vraie ,  ses  efleU  eoat  liif  iniww.  Elle  pdgaait  à  rbuia 
et  en  midalnre  sur  émail.  Seovent  die  peignait  de  mémoira 
cl  irnne  manière  trèK-rwîwmblanle  des  pei sonnes  alimente», 
comme  si  elles  |Mi&aienl  devant  elle.  IJle  aiinad  i  lon- 
server  les  portraits  de  ses  amis,  pour  avoir  le  plaisir,  di- 

au  bistre,  d'arrêter  les  eoalonre  en  pinceau  et  de  les  re- 
lever au  blanc  d'une  manière  aussi  propre  qu'inielliKenle. 
Souvent  elle  se  servait  de  saii^^nine  axe  un  f>etit  lavis  de 
hiatie.  See  études  étaient  toutes  au  crayon  de  sanguine 
Mai  iMiÎMiIndiéatcralié  eooiaM  ta  gravure.  •  On  alto 
parmi  ses  lebleeux,  La  FmUê  ea  ÉfifpH,  La  Vierge 
endormie,  L'AnnonHatitm,  d  Seiaf  Thomaa  d'Açuin , 
un  nombre  consilérahle  de  portraits,  et  surtout  le 
sien  ,  qu'elle  a  gravé  elle-méOM  et  qu'on  peut  voir  k  Ver- 
•dUes.  Le  seul  portrdt  qui  nous  reste  de  M*"*  DesbouUè» 
fwea  de  MU*  Cbéron.  Elle  e  gravé Saiaie  Cddle^  d'aprèe 
Baphaél}  Soiai  JloaNiaid,  d'après 
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J)e$eente  de  croix,  d'après  Ziimbo  ;  one  Bacchanale,  et  nn 
Xlwv  de  principes  à  desHuer,  en  tMtte-rix  piè«ec  (  Paris , 
17M,  ta>(ol.)*  AadiM,  PicMt,  SiniNWMi  «t  d'antrat  mt 
Hrwé  «Tfeprèt  dte.  M»*  Lb  fluj  «mK  plmteutt  lM«oe«, 
entre  aDtres  l'hf'hfpn  et  1p  Istin.  KIIp  (^tait  musicienne  ha- 
bile cl  savait  faire  des  tem.  CVtail  rn  outre  une  femme 
d'eapril.  Une  coqoette  lui  ayant  demandé  cinq  copies  de  son 
portrait,  nn  ami  de  M'**  CMroa  Ini  dit  :  «  £t  poarqnoi  le 
ttntmnM|ilier?— Oiwiiteii*.  rëfNNMNtrMMe.mMlNpIf- 
cn/T  aimf  in\']uU(ilr<i  rjw:.  >■  On  Inl  doit  un  Essaii  df 
psenumes  et  canfigv^^  ttiu  en  rrrs  rt  enrichi%  de  fiqu- 
rts  (Paris,  1694,  in-8  '  )  :  l-"'  (îcnres  sont  son  Irère  ;  Tra- 
éuetivn  d^un»  ode  latine,  ou  Deitcription  de  Trianon 
(I6M);  tm  Ceriaet  renvendtt,  podme  héroïque  en  trois 
chant»,  piibli*'  avec  la  Batraeomyomachir  d'Homère  mise 
en  vers  français  par  BoÎTin  (Paris,  1717,  în-8");  Mgms 
andgufit  yravées  Urées  de$  prinetfmmM  €»Hn»t$  ée 
France  (41  planches  in-fol.). 

8w  Aire,  Louis Cntaon,  né iMtoen  i&do,  pam  <1ix- 
bnlt  ans  en  lulieani  friie  de  •>  MBnr.  U  y  exécuta  bean- 
conp  de  copies,  élà een  retour ea  FrM«  il  IM  dioryé  de 
décnrcr  i>lii*iriirs  bahifations  particulières.  En  t69'>  il  quilla 
sa  patrie  pour  l'Angleterre.  Il  était  resté  protestant.  Le 
dessin  est  la  senle  chose  à  loaer  dans  ses  peintures.  Il  a  eu 
plne  é»  répntilioa  eomme  gnivoor.  On  dte  parmi  aea  ta- 
Mam  :  HérwÊlaie  tmamt  la  UIê  ê$  ioUtt  /«m> âqMff fe, 
EêProphète  Agahus  devasHmhit  PmOteHwmèVUMion  ; 
et  parmi  ses  gravures  :  tes  Jtdfk  captifs  en  Babflone  ; 
BtfCUlese  repomnt  de  tes  (rnvnux  ,  Pierre  guértsmnt 
an  puralfti^tu,  etc.  (I  mourut  à  Londres  en  1733. 

CîllâlOPOTAilECdufcrec  ytX^,  porc,  et  rotoimc,  ri- 
«lire},  porc  ronge  è  collier  blanc  de  la  oAte  d'Afrique.  Il  est 
de  taille  moyenne;  il  a  les  jambes  courtes,  le  mnaean  lone  ; 
ses  yeux  sont  enlonnis  d'un  rorrle  de  poils  jaiinitres.  Il  a  les 
instinclsdu  porc  d'Europe,  et  se  plaît  «îan*  les  terraius  bas  et 
IMréCigeox,  se  roulant  dans  la  boue  etfonillanl  la  vai^t»  On 
iBifomac  «n  abondance,  dana  lea  forèta  da  Sénégai.  dans  les 
mornes  du  pey>  dea  Mandlnitnm  et  daaa  la  eewtrée  anfié- 

rlenre  d\i  Gabon.  Il  se  nourrit  de  fruits,  d'herbes  el  de  ra- 
cines. Sa  cliair  est  estimée.  Les  noirs  des  royaumes  de 
Gambie  et  du  Congo  Télèrentà  l'état  domestiqn»;  et  en  ont 
dea  troupeaux  ooaMéraMei,  qni  serrent  à  leurs  écbaaigee. 
Lee  talweaw  ^  ntteliaBt  eor  etftte  eôle  aride  a^lapprafi* 
tlonnf^nt  volontiers  de  la  viande  de  chéropotame. 

*  CIIFiilSOX  ou  KHERSON.  Cette  vilte  avait  en  tSU 
40,402  habitants.  Le  2Î  avril  18«2,  l'cmiierenr  do  Ru«-ie 
a  oomt  les  ports  de  Kicolaieff  et  de  Cberson  aux  navires 
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phiques  et  1,037,469  habitants. 

La  Tille  moderne  de  Cherson  est  loin  d'occuper  la  place  de 
la  ville  ancienne  dont  elle  a  pri«  le  nom.  chersonesus  était 
■îtaé  à  Feitldmilé  orientale  de  la  péninsule  Taorique,  non 
loin  do  praoïDiiloira  PartbcsiiMi,  près  de  l'endruit  où  ae 
trouve  anjonrdiiol  Sébastopol.  On  y  voyait  le  temple 
d'imti  Aéi"^'-e-  (Ips  Tauri.  h  laquelle  on  offrait  des  sarrifices 
humains.  .Ses  ruines  étaient  encore  reoonnaissables  duertté 
occidental  de  la  baie  de  la  Quarantaine  lorsque  l'allas  et 
Oiark  viailèrent  la  Crimée  an  oommenoeroent  de  ce  siècle  ; 
mais  cNea  ont  mahrteMBlpnaqMaalMnment  disparu ,  et  la 
docteur  Knch  «e  plaignait  «■  iaMd*en  avoir  trouvé  beauooop 
moins  que  ce  qui  avait  été  décrit  plus  récemment  parDobols 
deMontp('Teux.On  sait  que  celui-ci,  en  IH3?,  voua  deux  mois 
à  nn  examen  laborieux  des  mines  de  Cbersonesas,  dont  il 
a  dmwé  m  plan  coipplet  et  la  deseriptlen  ;  et  il  aJonUit 
que  leur  destmction  afaitUeu  afuaiwaMIailipMité  qO'N 
avait  hftte  de  hire  eoonaiire  «e  qvH  en  restait  encore  avant 
qii"iMl'"i  iMissenl  tout  *  fait  disparu.  Les  dernier*  df'bri'i  de 
cette  cité  longtemps  florissante  ont  été  enlevés  pièce  à 
fdèea  afln  da  fournir  des  matériaux  pour  les  constmc- 

llaaa  modanaia  da  8éi»alopol.  Un  okaae  impérial  iateedM . 
H  «st  vnl ,  caa  acut  de  inadaliMM»  omIb  m  la  «al 
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était  tait,  ou  il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  is  défenaa. 

chersonesus,  qui  n'était  pas,  comme  les  Villea  TaWnea 
d'origine  milésienne  ,  mais  noa  colonie  de  llféiieléa  dé 
Bithynie,  IM  probablement  un  des  derniers  élabllssemenfa 
grecs  sur  les  cAles  de  la  Tauride  :  elle  devint  certainement 
un  des  plus  florissants  de  loua.  Elle  futcependant  incapable, 
dans  lea  temps  andens  du  moins,  de  lutter  avec  la  cité  rivale 
de  l>anlieap«itm»oolonie  mHéaicmw  plaeéa  à  Tantre  ex- 
trémité de  la  péatasole.  Sdloma,  devenu  le  Chef  des  TSori. 
cerna  les  Grecs  deCt>ertoncsns  par  une  chaîne  de  fortoresses , 
contre  laquelle  ceux-ci  à  leur  tour  élevèrent  tme  ligne  de 
murailles  fortifiées.  Chersonesus  se  joignit  aux  autres  Grecs 
de  la  Tauride  lorsque  cenx*el  demandèrent  le  secours  da 
roi  de  l'ont.  Mitbridata  auraya  dan  généraux;  ton  dVmr, 
Diopliante,  détruisit  le  pouVaIr  de  Scilums.  for  qnp  fe.s 
Hons,  en  375,  traversèrent  le  Bosphore  Cimmcrien,  et  m 
répandirent  comme  un  torrent  à  travers  les  plaines  de  U 
Crimée,  Phanagoria  et  plusieurs  des  petites  villes  grecques 
du  Honore  furent  entièrement  détruites.  PaotieapaBon, 
qui  sorvéeot  à  cette  catastrophe,  tomba  dans  les  mains  de* 
lierbaree,  et  leroyaunw  du  Bosphore,  qui  avait  conservé 
pendant  tant  de  siècles  les  traces  de  la  civilisation  grecque, 
&'éleignit  finalement.  Chersonesus  fut  plus  heureux  ;  ton  im^ 
portance  semblait  mAme  s'accroître  à  mesure  que  ceUe  dn 
Boeg^radécMnait  Sous  Pempira  Romain,  il  axMalt  comme 
uae  répidiRque  Morinalement  libre,  quoique  reconnaissant 
U  suprématie  et  jouissant  de  la  proteclion  de  l'empire; 
forte  position,  presque  isolée,  semble  l'avoir  pft^sfrvé  de» 
attaques  des  barbares.  Cette  ville  devint  le  centre  principal 
du  commerce  de  cette  contrée,  qui  fut  alors  transféré  dana 
ses  murs  et  aasura  aux  empereui*  bymttM  Ml  appui  dam 
laCrfaiéa.  Oepnia  lors  elle  fut  traitée  par  ces  monarques 
avee  une  Ibvenr  spéciale.  Une  inscription  existant  encore  in- 
dique les  réparations  et  les  addiliun';  faiti's  h  des  forliliration^ 
par  l'empereur  Zéooo,  et  Ju.stinien  ne  renouvela  passenle- 
ment  les  murailles  de  Clierson,  mais  construisit  denx  Hfeli^* 
reM«  sur  la  eôla  méridionale  da  la  Oriméa,  dont  leanena,' 
Alusfum  et  OonnMtm,  sont  conservés  avec  un  peu  d'altéra- 
tion par  les  villages  Alustita  et  Ouriuf. 

A  cette  l'poqiie  Clu  r^on  olait  une  place  de  commerce  con- 
sidérable et  une  des  dépendances  les  plus  importantes  de 
l'empire  Byiantin  ;  mais  son  union  avec  Oonstanlingpte  fat 
loin  d'être  un  pur  avantage,  pana  ^  eitfa  vMa  feit^ 
tralBa  plus  d'une  fois  dans  les  révolutions  dont  elle  fut 
al  sowent  le  théltre.  En  7il  Justinien  II  envoya  une 
flotte  et  une  armée  pour  détniire  Cherson.  Celte  ville  fut 
Muvi^  par  l'intervention  du  khan  dea  Khaurs,  et  elle  passa 
po«tr  quelque  temps  sous  la  doroinÉHon  da  ces  souverains. 
Klie  fut  pooriant  bientôt  réunie  de  nouveau  à  rcmpira  Bf -- 
aantin.  En  «M  Cberson,  ainsi  qoe  te  reste  de  la  Crim^,' 

tomba  dam  les  mains  des  Ros«r<!.  Vladimir  le  Cr;iii  t  ,n  ail 
subjugué  les  Khaxars  et  les  Petschénègue.s ,  et  étendu  sa 
domination  sur  la  Crimée,  mais  la  cité  fortifiée  de  Cherson 
repouaaa  pendant  longtempa  ses  attaques.  Un  traître  hd  ayant 
faHeonaHra  qneleaeondnlleBd*ean  qui  approvislonnaien< 
ladlé  étalent  en  son  pouvoir,  il  le^  coupa,  et  Clierson  dut  .so 
rendre. Dèsqu'il  tut  danslesmurs  (]*■  Cherson,  Madimirdicta 
ses>olontf's  à  Constanlinople,  et  roulraignil  Basile.empereur 
d'Orient,  à  lui  donner  sa  aaur  Anne  en  mariage.  La  seule 
eonditimi  mit  le  nmnavqua  kjaurtla,  M  ifoe  VMimif 
embraiaendtlecbrislianisnie,  ce  k  qool  celui-ci  accéda  immé- 
tement,  et  le  baptême  dn  prince  rusae  fui  célébré  en  mémo 
temps  que  ses  noces,  dans  TéKlise  calhislrale  de  Cberson. 
Cette  ville  fut  alors  restituée  à  l'empire  Byzantin,  et  Vta'^ 
dimir  retourna  dans  sa  propre  cjipitale.  Les  mines  dd 
l'égHae  dans  laqaeUe  la  taptêma  de  Vladimir  eut  lieu  esis» 
tstant  eneoié  quand  eaito  «me  M  explorée  par  Dubois  de 
Montpéreux,  et  elles  «ont  décrites  par  lui  comme  un  sfii-f  i- 
men  intéressant  d'architecture  byzantine.  On  a  lieu  d'éire 
surpris  du  peu  de  Soin  qu'a  mis  le  gouvernement  russe  k 

«wservar  Isa  raataa  d'un  monument  da  ai  baut  inléril  pour 

laRuaaia.  ^u.uy,vi*qr-^t« 
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A  l'époqnp  où  Ict  Génois  Eong^rent  ï  ft'élablir  sur  In 
aatr^cAte«  de  la  nM?rNoire,l«s  empereurs  byzantinx  avaient 
depuis  longtemps  ctMé  d'exercer  ancunc  espèce  de  souve- 
raineté Mir  le«  cnnln>es  An  nord  île  PRnxin,  el  le*  «v»lonie« 
grecque»  avaifnl  cnlièremenl  dispani  de  la  mer  Noire,  à 
l'exception  deClwrson,  qui,  quoique  (grandement  afTathli  et 
déchu,  gardait  quelques  traces  de  sa  première  prospérité 
et  entretenait  quelque  commerce  avec  Con*lanlinr»pk>  ;  mai* 
lorsque,  en  1360,  les  Génois,  après  leurs  siicr^  sur  l'em- 
pereur Jean  Kanlacuzéne,  firent  avec  ce  prince  uo  traité  qui 
Imr  donnait  le  droit  exclusir  de  navigation  sur  la  mer  Noire, 
Cherson  tomba  dans  une  décadence  complète  ;  on  ne  rencon- 
tre même  aucune  mention  de  cette  ville  au  temps  de  Iti 
conquête  de  la  Crimée  par  le»  Turcs  :  elle  était  probable- 
ment déjà  dépeuplée,  Rronovius,  qui  visita  et  décrivit  ses 
mines  en  1595,  la  trouva  tout  k  fait  inhabitée. 

•CHERSO\fcSE.  On  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps 
bien  des  antiquités  romaine»  dans  la  Chrrsnnhe  citnbrique. 
Les  Romains éiaient-ils donc  allé*  jusque-là  ?  M.  Léouzon  Le 
Duc  ne  craint  pas  de  l'affirmer.  «  On  connaît,  dit-il,  le  monu- 
ment d'Ancyre,  ce  marbre  fameux  où  l'empereur  Auguste 
fit  graver  les  principaux  traits  de  son  histoire.  Or,  il  y  est 
qoestion  d'une  double  expédition  navale  :  expédition  dis 
Romains  vers  les  régions  du  soleil  levant,  jusqu'à  cette  extre- 
mitédu  globe  oii  nul  auparavant  n'."»vait  pénétré,  ni  par  terre 
ni  par  mer;  expédition  des  Cimbres  (les  Celtes  du  Jutland) 
Tmle»  Romains  pour  solliciter  leur  amitié.  .Suivant  Velleius 
Palerculus  ,  celte  dernière  expédition  aurait  eu  lieu  l'an  S 
de  J.-C.  Il  ajoute  que  la  flotte  «  imbrique,  partie  du  fon<l 
d'nne  mer  innommée  el  ju*qu'alors  inconnue  (  la  mer  du 
Nord  ),  vint  rejoindre  l'armée  romaine  stationnée  sur  les 
bords  de  l'HIbe.  Pline  taconte,  de  son  côté,  que  l'Océan 
septentrional  a  été  exploré  dans  sa  («lus  grande  étendue, 
sous  la  surveillance  d'Auguste,  par  une  flotte  romaine,  qt'i, 
'  parvenue  jusqu'au  promontoire  des  Cimbres,  aperçut  de 
là  une  mer  immense  dont  les  rirases  étaient  cncouibrés 
par  d'énormes  glaçons.  Le  même  Pline  assure  que  au  delà 
de  la  presqu'île  de  Cartris  (Jnlland)  $e  trouve  vingt-trois 
Iles  connue»  des  armes  romaines,  parmi  le«quelleA  l'Ile 
de  l'ambre,  Glessaria.  Ptolémée  plac»;  ao^si  les  Cimbres  dans 
la  presqu'île  jutlaniiaise  et  donne  ce  but  lointain  à  l'ex- 
pédition organisée  par  Auguste.  On  pourrait  citer  encore 
beaucoup  d'autres  autorités  :  Poniponius  Mels ,  Tacite, 
iEthicus  ItricMs,  Jomandés,  Procope,  etc.  D'après  .Munck, 
le  grand  historien  de  Norvège,  qui  a  fouillé  avec  une  cri- 
tique (Vlairéc  toutes  les  sources  anciennes  propres  à  servir 
se*  volumineux  travaux,  les  expéditions  des  Komains  vers 
le  nord  ne  se  bornèrent  pin  à  celles  d'Auguste.  Tibère,  avant 
ifélre  couronné  empereur,  s'avança  jusqu'à  l'emboucbare 
de  l'Elbe,  et  quelques  années  plus  lard,  l'an  10  de  J.-C, 
Germaiiicus  arma  une  Halle  considérable  qui  de  l'Ems  pé 
néira  dans  la  mer  du  Nord,  oii  elle  lut  drspersée  par  la 
tempête.  Les  Angrivariens .  peuple  germanique  allié  des 
Romains,  établis  au  nord  de  l'Elbe,  raclielerenl  plusieurs 
nsulragéA  aux  habitants  de  l'intérieur,  de  l'est,  par 
conséquent ,  ce  qui  semble  indiquer,  suppose  Munck , 
que  certains  bAlimenU  de  la  Hotte  rom.iiue  avaient  été 
poussés  jusqu'au  delà  du  SUger,  dans  les  e;iux  mêmes  du 
Katté^t.»  Ces  expéditions,  et  d'autres  qui  ont  dù  les  suivre 
à  des  intervalles  plus  ou  ntoint  éloignés,  eipliquent,  selon 
M.  Léouzon  Le  Duc,  de  la  façx)n  la  |>lus  naluicHc  la  piv- 
sence  d'antiquités  romaines  dans  le  haut  nord.  Si  ces  anti- 
quités se  réduisaient  à  quelques  objets  isolés,  monnaies, 
médailles,  objets  d'art,  on  |iourrait  les  attribuer  h  une  im- 
portation accidentelle  de  marchands  ou  de  pirates  ;  mais 
on  a  trouvé  dans  le  sol  du  Julland  ou  de  ta  Fioniedes  armes 
et  des  engins  de  guerre  en  telle  quantité  qu'on  {lourrail  1rs 
prendre  pour  les  dépouilles  ofiimes  d'une  armée  en  di'route. 
Cependant  M.  Léournn  Duc  ne  pense  pas  qu'on  ptusie  en 
inférer  que  les  Ruiiiaius  aient  jamais  occupé  quelque  point 
de  ce  pays.  •<  Aucune  trace,  aucune  empreinte,  dit-il,  n'y  Ira- 
hhsrtit  un  établissement  quelconque  fondé  par  eux.  Du  moins 
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I  n'y  »-t-on  encore  rien  découvert  de  semblable.»  Si  l'on  veut 

'  trouver  un  établissement  romain  nettement  caractérisé 
comme  un  camp,  il  faut  franchir  l'Elbe,  et  reculer  vers 

'  l'Allemagne,  à  Saaiboorg.  par  exemple. 

La  Chersonèse  de  Thrace  avait  été  colonisée  j»ar  Mil- 
tiade.  Philippe  sentit  le  besoin  de  la  posséder  pour  dominer  la 
Grèce.  «  Située  entre  rifellespont  et  l'Arfliipel,  dit  M.  Salnl- 
Marc  Girardin  ,  elle  tient  au  midi  les  clefs  de  la  mer  Noire 
et  au  nord  ilumine  toutes  le*  côtes  el  toutes  le»  Iles  de 
PArchipel.  Qui  a  ta  Chersonèse  a  l'Hellespont,  le  Bosphore, 
la  Thrace.  Philippe  le  savait  bien  ;  aussi  s'était-il  emparé, 
moitié  par  ruse  et  moitié  par  force,  de  Cardie ,  place  impor- 
tante située  à  l'r^frée  même  de  la  Chersonèse  du  côté  du 
continent  ;  c'est  là  que  Démosthène  veut  qu'on  l'aille  atta- 
quer. Avant  .Milliade,  il  y  avait  eu  di'jà  dans  cette  contrée 
des  colonies  athéniennes  conduites  par  les  ancêtres  mêmes 
de  Milliade.  Un  de  ces  Milliade  avait  régné  à  Cardie, 
dans  celle  place  qui  est  la  poric  de  la  Chersonèse  du  côté 
du  continent,  tt  comme  c'était  de  ce  crtté  que  les  peuples 

I  barltares  entraient  dans  la  Chersonèse,  il  avait  liAti  une  lon- 
gue muraille  d'une  mer  à  l'autre  pour  fermer  l'isthme  aui 
incursions  des  Ttirace».  En  rentrant  dans  la  Chersonèse  et 
en  se  faisant  roi  dans  Cardie,  Milliade  ne  faisait  donc  que 
reprendre  l'iruvre  que  ses  ancêtres  avaient  tentée.  »  Alci- 
biade,  accusé  devant  le  peuple  d'Athènes,  el  ne  se  fiant  pas 

j  à  sa  justice,  se  retira  dans  la  Cher.sonèso  de  Thrace,  dans 

I  «ne  forteresse  appelée  Pactie,  sur  l'HelleApont,  près  de  Seslos. 

[  Il  y  régna  en  quelque  sorte,  y  leva  des  armées  et  fit  la 
guerre  en  son  nom. 

C:ilKRSYI)RK(  du  grec  xip«oc,  vipère,  cl  G8<i>p,  eau). 
Voyc i  .Sfrpf.st  dk  mer,  au  Supplément. 

•CIIKRTÉ.  La  viecst-elle  réellement  plus  chère  qu'autre- 
fois? Le  taux  des  salaires  a-t-il  suivi  la  proportion  de  l'aug- 
mentation de»  ilenréesf  En  18if»,  l'administration  française, 

!  préoccupt'e  des  conséquences  de  la  clierté  qui  sé\  issait  depuis 

I  1833,  eut  la  pensée  de  rechercher  :  1"  la  mesuredans  la- 

'  quelle  le  prix  des  principaux  objets  de  consommation 
s'était  accru  depuis  <|uelqiies  années;  2»  l'inlluence  que 
cet  accroissement  avait  pu  exercer  sur  les  .salaires.  Le  ré- 
sultat de  celte  enquête  a  clé  publié  en  1864,  par  le  minis- 

j  tèrc  de  l'agriculture  et  du  commerce.  On  y  trouve  notam- 
ment les  renseignements  recueillis  par  les  commissions  can- 
tonales de  statistique  el  parles  élablisaemenls  hospitaliers. 
Les  premières  ont  fourni  des  données  se  rapportant  aux 
Tilles  el  aux  campagnes  ;  les  seconds  ont  fait  connaître  le 
mouvement  des  prix  on  gros  déduits  des  adjudications  pu- 
bliques :  leurs  archives,  dont  la  plupart  remontent  à  des 
époques  anciennes,  ont  pu  pro<iuire  des  mo\ennes  suffi- 
samment dégagées  de  l'iullueuce  de  circuoslanccs  extraordi- 
naires el  accideiilclles. 

D'après  le  travail,  le  tableau  général  des  prix  des  denrées 
nécessaires  à  ta  consommation ,  de  1824  à  1855,  révèle  les 
augmenlalions  suivantes  -.pour  le  b(rur,le  renchérisse- 

;  ment  csl  de  44  pour  100;  pour  le  mouton,  de  47  pour  100; 
pour  le  veau,  de  42  pour  iOO  ;  pour  le  porc,  de  ."tS  pour 
100;  les  poulets  ont  augmenté  de  67  pour  100;  les  autres 
volailles  de  47  pour  100;  le  beurre,  de  38  pour  100;  les 
eufs,  de  41  |>our  100.  Les  pommes  de  terre,  déduction  faite 
de  la  hausse  exceptionnelle  produite  (lar  la  maladie  de  ce 
tubercule  en  1844  et  .  18jj  ,  uni  augiiienlé  de  11  pour 
100.  Le  prix  moyen  annuel  d»  loyer  d'une  famille 

'  pouvait  être  évalué  à  44  fr.,  en  1852,  pour  les  journaliers 
agricoles,  el  à  75  fr.  pour  les  ouvriers  des  villes  chefs-lieux 
d'arrondisseineiil.  Malheureusement  renrjuête  ne  donne  pas 

:  le  chiffre  de  la  progression  générale  des  loyers,  non  plus 
que  la  dilférence  considérable  qui  à  Paris  cimpense  si  lar- 
gement sur  ce  chapitre  la  disprojiorlion  des  salaires.  Ceux-ci, 
dans  les  villes  cliefs-lieux  de  déparlement  (antres  que  Paris), 

I  sos4>nl  accrus,  de  1853  à  1857,  dans  la  proportion  de  14  pom 

j  iDOenviron,  ou  d'un  septième.  Les  salaires  de  l'industrie 
parisienne  ont  (éprouvé  pendant  la  période  comprise  entre 

I  I8i4  et  1853  une  piogression  qu'on  évalue  i  25  pour  100. 
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nth  qd  dus  m  cm  doit  ètra  IrMadRileoNnl  rëptrUt. 

Pour  les  ouvriers  en  bêtimeol  rftugmeoUtioa  a  <M  de  17 
(lour  100  ou  d'un  sitièine  en  Irente'deux  au,  de  tSM  k 
1855  ;  celle  augaienUlion  a  été  du  reste  trés-irrégulière  :  de 
4  pour  100  de  1834  à  I8&3,  elle  s'est  élevée  brusquement 
à  t4  pour  100  de  1854  à  1867.  En  comparant  PooTrier 
apiêile  fc  IWriar  deMliiiieBkdMMkenteMhMSiliMi, 
0»  trooTe  que  le  niitra  nofM  da  pfwnlar  ert  teHrtair 
d'un  tiers  à  celui  du  second.  Cependani,  depuis  1849  la  pro- 
gression des  salaires  a  marclié  d'un  pa.s  à  peu  près  égal  pour 
les  ouvriers  agricoles  et  les  ouvriers  des  ville*,  c'est-à-dire 
qu'il  a  été  dee  deas  cAlèt  de  13  pour  100  eatin».  Mais 
pflBdnrt  qmtaeonfrien  do  bUtaMOt  moflMM,  It&a» 
un  salaire  nupérleur  de  53  pour  100  i  celui  des  Journaliers 
agricoles,  ces  derniers  payaienlirur  loyer  70  pour  100  moins 
Tber,  On  auraità  conclure  de  tout  ceci  que  Ips  |iru  moyens  îles 
prilici|iaux  comestibles  ont  augmenté  en  France  litib  pour 
100  dans  une  période  de  trente-deux  années,  tandis  que  les 
•alairea  qui  ont  le  plus  progressé,  ceui  de*  ouvriers  en  bâti- 
nent^n'auraieot  augmenté  que  de  17  pour  100  dorant  la  naème 
périoili',  rc  qui  accuserait  un  écart  de  ?8  pour  100.  Sans 
doute  ce  rt^ultat  peut  être  exagéré  en  général,  et  cela  lient 
k  des  renMigneroents  Incomplets  :  ainsi  les  documents  pu- 
lilida  M  doaoeat  qo«  de»  rdevéi  InsniBiaaU  lar  le  pain, 
les  Ugmiwe  et  te  poisioa;  omIi  fl  «it  débit  qoo  font  cela 
n  [viiii  iHniiiHK^,  et  assurément  les  salaim n'OOt  pie  OOiflU 
pronre-s.sion  du  prix  des  denrées. 

Dans  une  note  Sur  les  lariationt  des  prix  depuis 
183A,  iu  à  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiqueaca 
18A4,  M.  de  LavergM  cherche  k  combattre  l'opinion  d'aprto 
laquelle  les  prix  dei  «booea  auraient  auivi  eu  France  bm 
haosae  graduelle  et  eenilnte  depuis  trente  an*,  par  suite  de 
la  quantité  toujours  croiitsante  du  luiint^rairp  ru  i  ircnlation, 
c'est-k-dire  par  la  dépréciation  du  rfKlme  monétaire.  Rien 
«Reil  plei  variable,  eelon  lui,  que  les  prix,  riea  ii>!el  plus 
conpliie  4M  toi  eemoi  qal  agiiacot  anr  eu;  ca  n«me 
tempo,  rien  niVat  plua  dfflidte  que  la  eoiMfalalieB  des  Ikits, 
car  if>s  prix  dim^rent  souvent  dans  un  même  pa|eoldUMun 
même  inouienl;  suivant  len  lieux  et  les  circonstances  la 
qualité  des  marchandi<^rs  vatir  amant  que  la  quantité,  l^n 
premier  bit  doit  être  constaté,  c'est  que ,  d'après  le  travail 
de  le  eoMiitoieiitfetMlMirt  luUtoée  eu  1847  eCcompo!iée 
des  bMmnei  les  plus  «miaenta  diM  ans  difenee  iadeatries, 
au  momeat  de  son  établissement  les  prix  des  choses  avatent 
baissé  au  lien  de  monter  en  France,  de  1828  k  1847.  Nnin- 
commerce  extérieur,  importations  et  exportations  réunies, 
s'est  élevé,  en  1847,  k  t,H67  millions  en  valeunei0lcM/e«, 
a  1,A70  nillioBs  m  faleure  aUutUet,  dilCéreoee  en  moins, 
tft  BdmoaB.  Daai  tapeee  de  vingt  et  an  ans,  les  prix 
avaient  baissé  en  moyenne  de  lo  (>our  loo.  Ce  résultat,  très- 
frappant  par  lui  même,  devient  encore  plus  remarquable 
quand  on  fait  la  distinction  entre  les  matières  premières  et  les 
oli{jeta  maaulutttrés.  D'après  Iss  évalaatioM  de  la  eom> 
«■ftalea,  tas  prix  desaiellèrespreadères  evelentpca  varié; 
cenx  des  objets  manuratturés  avaient  au  contraire  bai&v- 
cnmoyennedelO  pour  lOO  Kn  l  s  in  commence  une  non  voile 
période  de  quinze  ans,  qui  se  divise  cllc-riiéme  en  trois  frac- 
tions quinquennales.  La  première  a  duré  de  1848  k  1863. 
Les  prix  généraux  ont  commencé  par  beisBer  cacore  en  1 848, 
pais  Ma  se  asnt  fcievda,et,  après  qoelqnes  oscillations,  ils 
sont  airtvii  ea  ISMau  même  point  qu'en  1836.  A  partir 
de  18,i3,  s'ouvre  une  périod*>  de  li  ius^e  rapide  ft  R<?n#rale  : 
elle  dure  cinq  ans  et  arrive  k  son  maximum  en  ISàfi  et 
1B67.  Des  cbMfres  eonstalis  officiellement  il  résulte  que  les 
prix  tMfWX  eat  lieaisé  hresqaeoMBt  de  30  à  U  pour 
100  dans  celle  période.  N.  de  Lavergne  Mt  observer  que 
les  métaux  précieux  de  Californie  et  d'Australie  avant  com- 
mencé vers  le  mt'ine  temps  k  se  répandre  en  Europe,  on  a 
conclu  de  cette  coïncidence  que  la  hausse  venait  de  Ik,  et 
U  ii'est  pas  ca  effet  impossible  que  rseerolMement  de  l'or 
■enayé  y  elt été  pear  qasIqaeciMie.  lbfi,B)oalto  M.  de 
LmigM,  racttei  de  eelte 


ea  j  regerde  de  près, 
métaux  précieux  n'a  pas  été  aiiul  prompte  et  aussi  nqrida 
qu'on  ponrrait  se  l'imaginer.  L'importation  s'est  fortement 
arrriie,  mats  l'exportation  l'a  suivie  d'aaaea  près.  Dans  les 
vingt  ans  écoulés  de  1837  k  1847»  les  états  de  douanes  ai- 
gnalaieat  on  excédant  d'iapedellm  pear  lee  matières  d'or 
et  d'argent  de  10  aUliens  ea  Beyenae  par  en;  de  IMI  è 
1857,  cet  excédant  ^eU  ëlevd  à  tn  allHoBe.  U  éOé- 
rence  est  sensible  sans  doute,  mais  elle  n'est  pas  énornw. 
Ensuite,  quand  on  examine  Im  marchandises  dont  le  ptin 
a  le  plus  haussé  dans  c«tte  |<ériode,  on  trouve  les  céréaiee* 

qui  ont  monlé  de  30  pour  100,  les  soies,  qui  eatiBMinlé  dn 
M  pour  l4M,iiselie,qaientaHaidde  aoopear  tOO{«>, 

pour  ces  trois  articles,  le  blé,  la  sole  et  le  vin,  la  cause 
évidente  de  la  liaasse  a  été  le  déficit  de  production  amené 
par  une  série  de  mauvaises  riVoitc«.  La  maladie  de  la  vigne 
et  celle  du  ver  k  soie  datent  de  1864,  et  l«  délicit  sur  les 
céréales  a  atteint  le  sixième  enriron  de  la  productioa  or- 
dinaire peadaat  qastia  eanéss  caaséeniives.  D'autres  den- 
rées sont  resUes  ea-dessoas  des  prix  de  183A,  tels  que  lee 
tissus  de  coton  ,  de  laine  et  de  chanvre  ;  en  somme,  la 
hau^  a  été  générale.  Une  autre  cauiie  économique  a  dtt 
avoir  de  l'influence,  c'est  l'élévation  des  dépenses  publiques, 
qui  «et  motivé  dee  empniala  et  ealralaé  de  aoaveaax  im- 
pôts. LVxenpIe  de  l'AnghtorTe  et  delà  Holhmde  pranve  qM 
les  pays  qui  ont  de  forts  impôts  et  de  lourdes  dettes  loat 
en  même  temps  des  pays  do  cherté  ;  l'impAt,  qui  s'ajoute  aux 
frais  de  production,  fait  naturellement  monter  les  prix,  et 
Pemprunt,  en  raréflant  les  capitaux,  produit  les  mêmes  ef- 
fets. Enfla,  l'agiotage  général  sur  les  prix,  ou  ce  qu'où  appella 
latpéeolslloa,  doit  •'paiement  ôtre  priseneoasidérsiion.  Oaas 
la  dernière  période  quinqut  nnale ,  de  18&8  à  iWt,  on  a  tu 
les  prix  Ri'néraux  redescendre  rapidement  et  se  maintenir 
ensuite  k  10  pour  100  en  moyenne  au-dessous  de  I8j7,  ca 
qui  1rs  met  encore  k  12  ou  1&  ponr  100  au-dessus  de  1836. 
Les  eanées  18M  et  tau,  qai  eavmt  cette  période,  eai  Md 
celles  oft  les  métanx  prëdeax  sont  entrés  en  France  ev«e 
le  plus  d'abondance;  l'excédant  des  importations  sur  lee 
exportations  pour  les  matières  d'or  et  d'argent  a  atteint, 
dans  ces  deux  années,  843  million*,  et  ce  sont  précisément 
celles  00  la  baîste  des  prix  s'est  déclarée;  reneemUe  dea 
dnq  ans  donne  an  excédant  Mal  de  1  mlWofd,  landieqne 
la  période  précédente  n'a  donné  que  823  millions.  M.  de 
Lavcr|{ne  indique  certaines  causes  de  hausse  et  de  baisse 
spiTialcs  à  certaine*  in^rclianili>cs.  Ain^i  les  soies  et  les 
vins  ont  maintenu  leurs  prix  élevés  par  suite  du  déficit 
constant  de  la  réenlle;  les  cdréateeont  nenlé  de  M  [ 
100  pour  la  même  cause  ea  1861  et  1863^  et  le  coloa 


laine,  qui  était  en  baisse  depuis  longtemps,  a  subi  une  I 
considérable  par  suite  de  la  guerre  d'Amérique.  D'autres 
marchandises  ont  baissé,  comme  les  soies  et  les  sucres; 
les  tissus  et  lecoloa  leaont  k  peine  relevés,  malgré  U I 
de  la  matière  première.  Les  lisasos  de  lia  et  d 
ont  maintena  leurs  pris.  Depuis  1883  une  suHe  de 
lionnes  récoltes  et  la  liberté  du  commerce  ont  fait  baisser 
le  prix  des  céréales  k  un  taux  que  les  producteurs  ne 
regardaient  plus  comme  rémunérateur.  De  meillcuree 
récoltes  ca  vins  a'ont  eu  de  i'iaOuence  qae  sv  les  vies  da 
petite  quaIHé.  La  viande  aveK  gwdé  ses  prix  élevés  qmad 
l'épiiootie  de  typhus  contagieux  qui  éclata  en  Angleterre 
et  en  llollamle  ,  en  I8(i6  ,  est  venue  las  accroître  encore.  Les 
trait»'*  de  coiiimerre  ont  fait  baisfcr  les  prix  de  quelques 
matières,  du  fer  par  exemple.  La  nuladie  des  verafc  aoie 
a  f^it  augmenter  te  prix  de  la  soie;  aeiili  ftede  la  flDSrra 
d'Amérique  a  fait  diminuer  te  prix  do  coton.  Au  milien  de 
toutes  ces  fluctuations,  les  prix  restent  toujours  bien  an-dcssns 
de  la  moyenne  ancienne.  De  toutes  parts  on  réclame  rétablis- 
sement de  voies  de  transport,  routes,  canaux  et  chemins 
de  fer,  et  suriout  l'abaissement  général  des  tarifs,  alla  de 
permettra  à  l'industrie  française  de  latler  evee  l'industrie 
éirenflife.  Des  itfdnetfoQS  d'impôts  ont  Ml  dtaliacr  teprix 
devNhp88d«Mde^Miwneleenan,te  fMilliaMMrih 
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d'autm  impâU  ont  été  tggrairés,  outammest  c««ix  du  ta- 
bac ,  de  t'alcool ,  du  timbre ,  tic . 

Si  l'oo  examine  la  que&lion  à  un  point  de  vue  général, 
OD  aperçoit  deux  courant»  contraires  qui  agii&eot  tur  les 
pris.  L'application  des  sciences  à  l'industrie,  l'extension  des 
diemios  de  fer,  la  diminution  des  droit»  de  douanes,  la 
pratique  de  la  lit>erlé  commerciale,  sont  des  causes  cons- 
tantes de  bon  marcité  ;  mais  elles  sont  neutralisées  par  les 
goâts  de  bien-être  qui  se  répaii^lent  de  plus  en  plus,  par  le 
luie  qui  s'étend  dans  toutes  le*  couches  de  la  société,  et 
qui  augmentent  encore  plus  vite  la  demande  des  produits. 
La  France,  qui  exportait,  en  1830,  pour  SOO  millions  de 
narcliamlues,  en  exporte  maintenant  pour  plus  de  2  mil- 
liards. Eu  même  temps  sa  propre  consommation  a  proba- 
blement doublé.  Il  faut  un  grand  surcroît  d'actlTllé  dann  l-i 
production  des  matières  premières  et  dans  la  fabrication  dos 
objets  manulacturés  pour  sultire  i  un  tel  surcroît  de  de- 
mandes; il  en  résulte  une  hausse  qui  s'explique  naturel- 
lement. Cette  hausse  éclate  surtout  dans  les  matières  pre- 
mières par  la  «iifficulté  croissante  dea  approTisionneinents. 
Il  faut  k  présent  mettre  le  monde  entier  à  contribution 
pour  nous  fournir  les  quant  itt^s  de  laine,  de  soie,  de  colon,  etc., 
qui  nous  sont  nécessaires.  Suivant  M.  de  Larergne,  le  pro- 
grès général  de  la  consommation  peut  serrir  à  expliquer  par 
UM  sorte  d'illusion  d'optique  l'opinion  piédominante  sur 
la  dépréciation  du  hi^ne  monétaire.  Le  prix  des  choses  ptuit 
n'avoir  pat  beaucoup  chaniié,  et  cependant  les  dépenses  de 
la  vie  peuvent  avoir  monté  dans  une  forte  proportion,  si 
elles  représentent  di-s  consommations  nouvelles.  Dans  une 
société  qui  s'enrichit,  les  consommations  s'augmentent  na- 
turellement, invanabletnent,  sans  qu'on  s'en  rende  comple, 
et  on  peut  croire  de  twnne  foi  qu'on  a  toujours  le  même 
genre  de  vie  quand  on  en  a  réellement  changé.  Admettons 
que  la  somme  des  choses  consommées  ait  doublé  en  France 
depuis  quarante  ans,  les  dépenses  moyennes  de  la  vie  au- 
ront doublé  dans  toutes  les  conditions  sans  qu'il  y  ail  eu 
hausse  dans  les  prix.  On  aura  toujours  pour  1,000  fr.  le 
■DéfM  génie  de  vie  qu'autrefois,  mais  pour  occuper  le  même 
rang  dans  Técttelle  sociale  il  en  faudra  2,000.  C'est  ce  que 
les  anglais  appellent  le  standard  o/  li/e.  Que  ce  besoin 
de  luxe,  cette  au|(n)entation  de  dépense  pour  l'apparence 
soit  |iour  quelque  chose  dan.s  la  cherté  de  la  vie,  cela  ue  se 
peut  nier;  mais  tout  n'est  pas  là.  Personne  ne  se  loge  au 
iDême  prix  qu'autrefois  ;  les  matériaux,  les  matières  premières 
sont  plus  chères,  le  ulaire  a  besoin  de  s'accrollre.  L'or,  plus 
commun ,  a  diminué  de  prix  et  entraîne  l'abaissement  du 
titre  de  l'argent  dans  les  monnaies  ;  les  impdls  augmentent 
avec  les  dettes  publiijues  ;  les  armé«s  nombreuses  entretien- 
nent une  loule  de  consommateurs  qui  ne  produi^  nt  pas  ;  les 
guerres  détniisent  quantité  d'objets  de  toute  nature  ;  les 
|iercemeols  de  rue^,  les  reconstructions  de  maisons  qui  n'a- 
vaient pas  encore  fait  leur  temps  surchargent  le  prix  des 
maisons  nouvelles  rt  relèvent  celui  des  maisons  anciennes. 
Koo-seulement  te  luxe  se  répand  partout,  mais  il  prend 
des  proportions  absurdes,  et  il  semble  que  chacun  soit  prit 
d'un  vertige  qui  l'entraîne  à  augmenter  ses  dépenses  dans 
l'espoir  de  voir  rn  même  temps  augmenter  ses  recettes. 

La  clMtté  des  denrées  alin>eotaires  de  toutes  sortes  a 
coûté  h  la  France,  de  1851  à  1857,  en  crédita  cxlraordl- 
Daires,  pour  Ira  ministères  de  la  guerre  rt  de  la  inariue . 
nne  somme  qu'on  évalue  à  54  millions.  En  outre  un  crédit 
de  15  millions  a  été  ouvert  au  ministère  de  l'intérieur  sur 
le  seul  exercice  de  tS&5  pour  alléger  les  souffrances  pro- 
duites par  les  mêmes  caotes.  Les  dépenses  imposées  au 
trésor  par  la  stérilité  de  ces  trois  années  ne  peuvent  donc 
être  évaluées  à  moins  de  100  millions.  En  outre  il  a  fallu 
exporter  du  numéraire  et  supporter  une  crise  monétaire. 
L'abondance  est  venue ,  le  prix  du  blé  a  diminué ,  sant  que 
b  vie  toit  torot>ée  k  meilleur  marché. 

Ce  B'ett  pas  d'aujourd'hui  seulement  que  Ton  se  plaint 
lit  l'augmentation  du  prix  des  denrées  nécessaires  à  la  vie. 
M**  de  Maintenon  trouvait  au  dix-septième  siècle  que  la  vie 
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était  devenue  bien  chère;  et  A  la  (in  dn  dix  •huitième,  Arthur 
Yonng évaluait  à  100  pour  100  lahau«<e  de  certaines  denrées 
en  vingt  aus.  bien  antérieurement,  dans  un  Discourt  pré- 
I  ienté  à  la  reynr,  mèr»  du  roy,  en  I58G,  par  un  fidelle 
serviteur  du  roy  (que  l'on  croit  être  Du  Haillan  ),  tur  lei 
,  causes  de  Vextresme  cherté  gui  est  aujourd'hui  m 
France,  on  trouve  les  renseignements  suivants  sur  les  prix 
anciens  de  la  viande.  L'auteur  a  consulté  les  coutumes  d'An- 
',  jou,  de  Poitou  et  de  plusieurs  autres  provinces,  et  il  a  vu  qu'au 
I  temps  où  elles  ont  été  promulguées,  elles  mettaient  «  le 
mouton  gras  avec  la  laine  à  7  sols,  •  et  en  1 5Sl  il  valait  4  li- 
I  vres,  •  le  cochon  gruà  to  deniers,»  et  en  I&82  on  le  payait 
15  livies;  «  le  mouton  commun  et  le  veau  à  tO  sols,  le 
chevreau  à  3  sols;  »  il  montre  ailleurs  "  la  chair  entière  du 
mouton  sans  laine  se  payant  3  sols  6  deniers  ;  et  avec  la 
laine  5  sols  ;  le  chevreau  1 8  deniers  ;  le  veau  5  sols,  le  co- 
,  cJiun  6  deniers;  ■  enfin  il  ajoute,  pour  faire  voir  dans  quelle 
proportion  tous  les  objets  ont  augmenté  de  prix,  que  ■  ce 
I  qui  cousioit  lors  un  escu  en  couste  aojourU'huy  six,  liuict, 
et  ili\  et  douze.  <• 

Au  seizième  siècle,  de  graves  perturbation*  économiques 
s'étaient  prmluites  sous  l'inniicnce  de  l'altération  des  mon- 
naies  :  en  moins  d'un  siècle,  la  valeur  de  la  livre  tournois 
tomba  de  38  francs,  m  nu  l'évalue  en  monnaie  actuelle,  à 
moioi  de  4  franchi  :  après  avoir  pesé  un  11'  de  marc,  au 
quinzième  siècle,  cell<- monnaie  fut  réduite  a  n'en  plus  peser 
I  que  le  54'au  dix-huitième  siècle.  Ces  altérations  atteignaient 
I  surtout  les  créanciers  et  les  rentiers  ;  lo  prix  des  denrées 
I  reliant  toujours  en  rapport  avec  la  quantité  de  fin  et  Irj 
I  salaires  suivant  sans  doute  leur  prix,  la  cherté  des  denrées 
n'était  qu'apparente.  L'augmentation  de  production  des 
métaux  précieux,  au  seizième  siècle,  créa  une  révolution 
monétaire  qui  fut  presque  un  lH)uleversement  ;  mais  il  s'en 
faut  que  les  mines  d'or  de  la  Californie  et  de  l'Australie, 
quoique  beaucoup  plus  productives,  aient  jeté  la  même  por- 
turttation  sur  les  nurcln^s.  On  calcule  qu'en  dix  ans,  le  ca- 
pilai  monétaire  s'est  arrru  de  dix  milliards  au  moins  ;  cela 
nous  mène  bien  loin  d^s  trésors  du  Mexique  et  du  Pérou , 
et  cependant  la  coinmolion  a  été  moins  forte.  C'est  que 
la  production  antérieure  au  sei/.ième  siècle  n'était  guère  i|ue 
de  9,000  kilogr.  de  métaux  précieux  paraii,ot  que  les  mines 
d'or  et  d'argent  de  l'Amérique,  en  la  portant  à  300,000  ki- 
logr., lui  firent  éprouver  une  proportion  de  1  à  30,  tandis 
que  dix  milliards  ajoutés  en  dix  ans  aux  31  milliards  du 
capital  monétaire  antérieur  ne  lui  faisaient  subir  qu'une 
ascension  proportionnellement  plus  modérée.  Mais,  comina 
au  seizième  siècle,  le  renchéri&semenl  est  le  corollaire  de  l'af- 
fluence  des  métaux  précieux.  Il  l<iut  ajouter  en  outre  que 
notre  société,  avec  ses  immenses  institutions  de  crédit,  l'ac» 
tivité  de  ses  échanges ,  l'agrandissement  de  ses  marchés, 
était  bien  mieux  préparée  que  celle  du  seixième  siècle  à 
recevoir  cet  accroissement  de  numéraire. 

Il  semblerait  au  premier  abord  que  cette  aflluence  de  l'or, 
au  lieu  de  provoquer  un  renchérissement  des  denrées, 
n'aurait  dû  se  faire  senlir  que  par  un  avilissement  de  la 
monnaie;  mais  le  phénomène  de  la  clierté  est  complexe,  et 
l'avilissement  de  la  monnaie  n'en  est  |ia*  la  seule  cause; 
l'augmentation  de  la  population  et  la  diflérence  entre  l'offre  et 
ta  demande  entrent  |iour  l)eaiicoop  dans  le  renchérissement 
de  certaines  choses  et  le  bas  prix  progressif  de  certaines 
autres.  Avec  la  population,  la  consommation  s'accroît,  mais 
la  production  ne  peut  marcher  partout  d'un  pas  égal.  Le 
capital  suflil  pour  multiplier  quelques  objets,  mais  pour 
d'autres,  par  exemple  pour  les  produits  de  la  terre,  le  ca- 
pital n'y  parvient  qu'aidé  par  le  temps.  L.e  prix  de  tout  ce  qui 
tient  étroitement  à  la  terre,  les  denrées  et  les  matières 
premières,  les  loyers  et  les  maisons,  augmentenl  donc  en 
raison  directe  de  la  population. 

D'apfès  M.  Levasseur,  le  froment,  qui  est  par  excellence 
le  produit  du  roi,  n'a  presque  pas  augnit-olé  de  prix  depuis 
deux  cent  cinquante  ans  :  les  contemporaios  de  Henri  IV 
payaient  l'Iiectolitre  de  blé  en  monnaies  valant  87  grammes 
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d'argent  ;  nos  prix  moyens  actuels  sont  ilc  20  fr.  l'Iieclolitre, 
c'esl-à-dirc  90  KrJ'Kiues  de  fiu.  On  peut  donc  considortr  ce 
prix  counne  étant  l>>  prix  normal;  saufdans  les  années  de 
diMtU,  comme  ISaJ  et  ISâà,  où  l'iMctolitre  a'ett  pajé  162 
'<  d'afgnil  fla,  le  rapport  do  Ué  è  l'arfwt  tPë  pour 
i  dire  pas  varié.  La  population  a  douldé ,  niai»  la  pro- 
duction a  suivi  le  même  mouvoiucnt.  Ce  jubte  équilibre  ett 
remarquable,  et  la  raisuii  >'ii  i^t  simple.  Ou  calculait  qu'en 
170O  la  quantité  de  ble  recollcu  ne  donnait  que  10  litres 
par  Ute  d'tiabitautii  ;  eu  I77.i,  cette  quantité  était  de  nà' 
liliw  pw  tète;  aUe  est  auiourd'hui  de  lao.  Mai»  U s'en  fallait 
qne  tout  le  nioade  mangeAt  du  pain.  •  Men  des  Français, 
disait  Arthur  Youn^,  n(;  n.an^i  nt  ijne  peu  de  seigle  et  paa 
du  tout  du  (ro(uei)t.  Dau>  une  partie  de  U  Normaudie  et 
de  la  Bretagne  on  consomme  du  sarrasin  ;  dans  le  Limousin, 
la  Marcbeel  une  partie  du  Languedoc,  des  cliâtaigMS»  et 
MUi,  da  naïa.a  La  pradaction  pouvait  donc  doubler 
s'avilir,  puisqu'elle  pouvait  toujours  trouver  de  nou- 
veaux acheteurs  ;  eu  même  lem|H  cette  production  croisante 
en  empCcliail  coiiÀtaininenl  la  Iisu^âc.  Il  n'a  pu  en  être  de 
ntme  de  la  viande,  dont  la  production  eat  plus  bornée;  à 
BMMre  4ne  le  bica«Mre  e  pris  4e  rexteaslea  et  qail  sVat 
présenté  plus  de  coatoromateurs,  le  prix  a  été  en  hausse. 
On  la  payait  9  sous  la  livre  à  Paris  eu  17S8,  on  la  paye 
aujourd'hui  80  c;  à  New- York,  elle  valait  UO  centimes  il  y 
a  vingt  ans,  on  la  paye  aujourd'hui  2  fr.  9i>la  hvre. 

Ilaéditde  Dîoclétien,  en  301,  établissant  un  maxiinum 
pMMT  les  denrées  dans  l'empire  Romain,  nous  donne  le  prix 
dHm  oertaia  nombre  de  marchandises.  seigle  est  porté  à 
un  maxlmuni  répondant  à  21  fr.  jjou  2j  fr.  ii>  l'Iieclulitre. 
Les  prix  du  Ué  et  de  l'orge  manquent,  màia  a  en  juger  par 
le  prix  du  arii|ii»  le  bM  iwait  taki  de  36  à  4t  fr.  l'Iieclo- 
litre. M.  Passy  m  penaa  pas  qae  ca  prii  paiiae  étnaiacL 
OequI  détermine  Im  pris,  dit-ii,  c'est  la  vateor  vénale  dei 

noétaux  avec  lesquels  s*:  tahrique  l,i  inunnaie,  ol  celle  va- 
leur augmente  ou  décroît  selon  la  rareté  ou  l'aboïKlance  de 
ces  mêmes  métaox.  Au  commencement  du  quatrième  siècle, 
leiaiitanapcéeieu&  étaient  en  fort  petite  quantité,  et  il 
snfltdeeebk  pour  attester  que  les  prit  devaient  être  fort 
iiilriears  au  taux  qoi  résulterait  de  l'attribution  denier 
delà  valeur  de  0  fr.  062.  ïm  effet,  le  décret  Je  Liioclctien 
s'exprime  en  deniers,  et  rien  n'e:>t  moins  sûr  que  la  valeur 
de  cette  menoaie  :  M*  Uureau  de  la.  Malle  la  fixe  à  o  fr.  02», 
M.  MaBHanè  «Ir.  10}  M.  Le  Bas  à  o  fr.  04;  H.  Wadding- 
lon  à  0  fr.  061.  Dans  ce  dernier  cas,  le  prix  4»  Ué  oanit 
déjà  été  en  301  le  même  qu'aujourd'hui. 

(À'tte  incertitude  sur  la  valeur  des  monnaies  romaines 
n'adecle  pas  la  situation  comparative  des  divers  pris  men- 
tionnés dans  l'édit  de  Dioclétien.  Lt  prix  des  snlisisliarc 
est  en  général  excessif.  L'n  hectolitre  de  seigle  veut  autant 
et  plus  que  trois  paires  de  gros  souliers  ;  un  kilogramme 
de  viande  autant  qué  ti<iu  nombre  d'objets  manul'arlurés  ou 
d'art,  qui  parmi  uou»  coûtent  ledouble.  C'est, selon  M.Passy, 
la  fianve  du  déclin  de  ra^ncultore  :  les  campagnes  man- 
da bras;  les  iioBuacs  libfes  les  quittaient  poar  aller 
■  vBl8s,«tl*«bligatioBd>  gagner  ianr  via  les 
conduisait  à  céder  à  très-bas  prix  le.s  fruits  de  lear  travail. 
D'un  autre  cùlé  les  sahiires  des  maçoiuN,  des  charpentiers, 
des  ouvriers  des  campagnes  sont  fort  considérables.  Ce  fait 
leoaitfd'après  M.  Paie;,à  la  servitadequi  pesait  sur 
latlaas  raretas.  Dans  les  raafi  da  eai  populalk 
quaient  les  artisntH.  les  hommes  en  état  de  constrnire  et 
de  ré|>arer  \e%  t)Uliiiieiils,  et  comme  l'esclavage  ou  elles  vi- 
vaient il(>considi:rait  tout  labeur  fait  il  cAté  d'elles  ou  pour 
elles,  les  travailleurs  hbres  vendaient  à  Itaut  prix  leurs 
aervkas.  U  en  était  de  même  an  moyen  Age.  Leis  maçons, 
les  aaavrears,  les  forgerons,  les  geas  de  métiers,  obtenaient 
dessalafres  qui,  vu  le  peu  de  valear  qu'avalent  les  denrées 
alimentaires,  dCfia.ssaient  rie  beaucoup  ceox  qu'ils  ie(,,oivent 
maintenant.  On  ne  pouvait  se  passer  de  leurs  services,  et 
laacmfe,  «B  laapfÀervant  de  toute  concum  nce  dans  les 
Hfu  pénMltait4i<éclaMar  dslaiiN 
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rationji.  Par  contre,  maître^  auxquels  on  confiait  les  en- 
fants devaient  dillicileinent  gagner  de  quoi  subsister,  et,  è 
en  juger  par  les  cliitfres  du  tarif,  ceux  qui  se  chargeaient 
des  jeunes  gens  achevant  leurs  études,  ne  devaient  pa^ 
au  beat  itm  mois,  te  trouver  plus  rielies  que  les  charpcB' 
tiers  et  les  peintres  rn  b&timent^t.  Lei  grammairiens  et  les 
rhéteurs,  dont  les  leçons  «Haieut  si  lecherchées  a  la  liu  de 
la  rC|niMinue  et  [.rmljut  h-  premier  siècle  de  l'einpire,  ne 
(pouvaient  plus  exiger  de  leurs  élèves,  par  téteou  par  mois, 
qu'un  prix  maxfnraai  éqnivalint  i  celai  de  6&  litres  da 
seigle,  ce  qui,  ca  supposant  qu'ils  en  eussent  une  domaine^ 
ne  leur  permettait  pas  de  réaliser,  dans  le  cours  de  l'aonée^ 
au  delà  d'un  revenu  d'environ  2,000  fr. 

"ClIERUBIM  (.Marik-Loii.-.  CUAULCSZ^NOBIC-S*L- 
V40UII}.  Sun  tuiiib^au,  au  cimetière  du  Père  La  Cliaise,  a 
été  élevé  par  M.  Achille  Leclère,  dans  le  stjle  grae.  M.  Ob> 
flMBt  a  exécuté  le  groupe  de  statues  qui  le  sormoate.  Le 
statuaire  !>'e>t  inspire  de  la  pensée  poetii|iie  ilu  iKJilrail  de 
Clierubuii  (leiut  par  M.  Ingres;  seulement  la  Muse  qui  cou- 
ronne l'illustre  musicien  est  sur  le  premier  plan.  Une  sous- 
cription a  été  ouverte  en  1801  peur  élever  un  mwrmft  à 
Cbérubini  à  FkNaaee,  sa  ville  aelala. 

En  1062  M.  D.  Deiine- Baron  a  fait  paraître  :  Mémoiret 
hlttoriquet  eTun  musicien  ;  Cha  ttbim,  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux, leur  trtftuenee  sur  /'ort,  on  v  rat;e  qui  e^t  suivi  d'un 
extrait  du  Catalogne  des  manuscrits  autograplMS  de  Ctié- 
rubini,  indiquant  lautao  loi  praductinaa  mualwlco  da  aa 
msltre. 

M°>e  phéroUni  eat  morte  k  ReniUy  le  I*'  jolllet  1804. 

CIIERUKL  (  Piiiniit-.^DOLrnr.  ),  est  né  à  Rouen  le  17 
janvier  IH09.  Heçuàl'^ole  Normale  en  t828,  et  agrégé  des 
classes  supérieures  des  lettres  en  1830,  il  devint  proies* 
saur  d'iiistoiia  au  collège  de  sa  ville  aatala.  Membradaa 
^Bouen,  deCau,  et  de  le  Société  dm  Antl- 
Ires  de  Normandie,  il  tit  p.ir^illri-  d.-ins  .sa  ville  natale, 
CB  1840  une  Histoire  de  Rvmn  sous  lu  dominalion  an- 
glaise, et  en  18t4  une  Histoire  de  la  commune  de  Rouen 
(2  voJ.  ia-ii'').  Ciiuisi  eu  1849  pour  succéder  à  M.  H.  Wallon 
cemme  maître  de  conférence  4  l'École  Nermala,  il  a  élé 
nommé  inspecteur  de  l'académie  de  Paris  en  1857,  inspec- 
teur fendrai  de  l'instruction  publique  en  18G0,  et  recteur  de 
l'académie  du  Strasbourg  en  1866.  Ou  lui  duit  des  travaux 
historiques  importants,  notamment  :  De  Vudmintslratton 
de  Louis  XtV  (1661-1672),  d'après  les  Mémoires  inédits 
<POli9iertrormmwÊ  (Paris,  t8M,iB-0f  Hibèsepour  iedocla* 
rat  ès-lettrm  ;  Bteteirede  Fadmtnistratêon  monarchique  en 
France  depuis  ravi'itenient  de  l'hiUpix  Auguste  jusqu'à 
la  muil  dt  Louis  \IV  (Paris,  l8jj,  2  \ol.  in-8"j  :  ouvrage 
ijui  lui  lit  partager,  pendant  plusieurs  années,  avec  M.  Ls- 

vaJlée,  le  second  prix  Gobert  è  l'Académie  iraaçaiae;  Dmtkmr 
HiOre  historique  des  intttlutlons,  mmmn  et  oontamet  d!» 

la  France  (  iSii,  ■).  vol.  in-i2  );  Warie  Sfuart  et  Cathe- 
tiiie  de  Mtdicis,  t  lude  liistonque  sur  les  relations  de 
ta  France  tt  de  t' Ecosse  dans  la  seconde  moitié  du  <ei- 
»iime  Jiède  (ikâo,  in-»";;  Mémoire  sur  Fouquet  (1662, 
9  val.  ia-s*)  i  Satnt'SimoK  considéré  eomuM  Aixtorien  4» 
LnuisXf  r;iKrjO,  in-S  Membredu  Comité  dmtravauxbiltn- 
riqu&>  et  dt;>  sociétés  savantes  in.>>titué  prés  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  <  t  bcciet  iire  de  la  section  d'histoire  et 
de  philologie,  il  a  publié,  dans  le$  Documents  inédits  sur 
VkMànéèFraiicei  Journal  dCOlialtr  Lefèvre  d'Ormm- 
son,eiextraHdetMémotres  d'André  Le/t»re  d^Ormmon, 
(1660,  in  ^" }.  Il  a  surveillé  la  nouvelle  édition  des  JMnei* 
res  du  duc  de  Saint-Simon  publiés  d'aprè>  le  manuscrit  ori- 
ginal de  l'auteur  (lhjG-i8:>8,  20  vul.iu-8'cl  13  voL  iu-12}. 
11  a  aussi  donné  ses  soins  a  la  traduction  du  Dictionnaire 
des  Antiquités  nmainu  et  frecf  iws,de  M.  Antbouj  &icb 
(1859,  in- 18). 

•CHER VI.  D'apr.  s  M.  Sacc,  de  NVesserling,  cette  planle 
est  originaire  du  nord  de  U  (JUiue  ;  mais  elle  est  connue  de 
toute  antiquité  eu  Europe,  l.iune  dit  que  de  sou  temps  un 
latiDOontrail  dans  JhNia  les  jaidina.  Su  raciam  lOBt  Ués* 
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p»  iHP|  HMinOT  MlOUeot  poar  lei  faire  cuire  du» 
fMaebaade  :lftdtiirfln«»tbUMli»aireroie.  CeenôMft 
■ont  un  peu  tordue»,  ce  qnl  aa  rend  le  nettoyage  asMt  dif- 
Idie.  La  cberviest  uue  des  |  lantt»  luuria^-  r«>s  qui  pro- 
.MnM  le  plus.  Od  peut  extraire  du  sujic  tt  de  l'aaiidon 
'dé  H*  raciiii'^. 

CBESUIAE  ou  COMTÉ  DL  CUlùSTER,  comté  om- 
rfttiM  de  l'AnsMam»  boné  m  MMd  par  la  mer  dlriande, 
lé  Uncashlre;  i  fesl  par  lescomtéixle  Dtrby  adeStallord  ; 
an  sud  par  le  Salop  et  uoe  portion  du  Fliut ,  à  Toueat  par 
le  Denbigh,  le  Finit  il  I  <  ^tuairc  de  UDee.  Sa  superficie  e«t 
de  C73,2&0  acre«,  dont  bUU,000  de  terre  arable,  prairies  et 
pitorages.  n  est  arrus4<  par  la  Dee,  le  NVeavar  et  d'auties 
.d'eau.  La  Meney  le  iéfuedu  Lancasiiire.  Il  est  en 
(Boupé  pnr  plusieurs  canaux.  On  y  trouve  dp!»  iuiii<-s 
de  charlwn,  di-  cuivre,  de  pluinb  et  de  cultalt  ;  luai^ 
ploitation  la  plus  nuporlaule  c;,t  celle  du  sel  gciume,  duut 
one parte eit  livri-e  a  lu  coniiouiaiation  et  l'autre  exportée; 
OM  graade  quaiUité  de  sel  est  en  outra  fouraie  par  des 
aoarces  salHMt.  Le  sol,  tanaé  d'une  glaise  sablonneuse  et 
argileuse fortiliée  par  U:  marnani'.t^l  p  in  rali  iiienl  très-ferlilf. 
Leclimatestduux  et  hiuiiidL-.el  le  paystalpeu  eleve  et  bien 
abrité.  Le  CiMftbire  e^t  liu  des  plus  beaux  districts  de  pâ- 
turages d'Angleterre ,  et  a  été  longleaips  célèbre  par  ses 
taiteries.  Le  rromagB  de  ChaatM-  est  son  principal  praduit. 
La  culture  arable  est  un  objet  secondaire,  et  est  moine  ap- 
propriée au  climat  ;  mais  les  poiiiine*  de  terre  y  pousaealM 
grande  quantité.  Les  rennes  y  suut ordinairement  petites» 
Quoiqu'il  ait  des  boi«  peu  étendus,  le  Cbesbirea  œpeodant 
me  apparence  boisée  par  l*enploi  qnV»  y  bit  dea  arbres 
pour  former  des  baies.  De  grandes  manofaetnres  de  roton,  de 
soie,  etc.,  se  rencontrent  k  Macele»rield,  à  Congletou,  i  >t<icli- 
port  et  en  d'autres  einlinits.  Le  Clie^liiri'  tst  apiielL'  iiu 
comté  palatin  parce  que  le  fruuveraiu  pouvoir  y  eiail  autre- 
Ms  curcé  par  le  comte  de  Cbesler. 

Le  Cbesbire  avait  S34^1  habitants  en  1831,  466,725  en 
1861,  606,163  en  IMU  11  a  eu  beaucoup  k  souffrir  du 
nuoquedc  coton  à!»  suite  de  la  guerre  cirile  des  Etats-Unis. 

'CDESTLR.  Cette  Tille  avait  27,766  habiUnU  en  1851. 
Elle  e&t  un  des  principaux  centres  de  la  fabrication  de 
rborlqgcfia  en  Aaglctein^  <it  pewèda  va  bureau  d'essai 
poor  les  boîtiers  de  moolvn.  La  faleor  des  bottiers  en  or 
préâcntéftà  l'esMi  s'est  élevée,  k  Cliesler,  de22,2j6  liv.st. 
en  1B60  à  68,902  en  1869,  et  maintenue  à  66,4'J8en  18*  i 

GUETAU,  Tille  de  la  Sibérie  située  à  la  »uiirce 
Oeuve  AuMur,  k  600  kiionètrea  eaviroa  du  lae  AaikaLSeioo 
M.  Collins,  la  pravlaée  dont  alla  «si  le  dtaf-Haa  ■ternit  paa 
moins  d'étendu*  que  la  OaUiémie;  elle  orrrirait  de  grande^ 
richeues  minérales  et  abonderait  en  mines  d'or,  d'argent  et 
de  <  uivie.  L'or  se  trouverait  dans  le  fleuve,  en  nu  lanp' 
avec  l«  sable  et  en  pépites.  Le  produit  annuel  est  estimé  à 
30  nslOiansde  fr.  Les  mines,  d'argeol  aoat  Irta-fiehaa;  elles 
sont,  comme  celles  d'or,  exploitées  pir  |M  candwmiMoaa  la 
surveillance  d'officiers  militaires. 

*  (IIIKVAL.  •<  I-a  s<i«'h<i'  lii|i|)i(|Uf\  a  ilil  un  «crivain, 
réclinic  le  concours  de  coniiai&saiiceji  trés-variéeii  ;  elle  tient 
k  ragriculture,  au  commerce,  k  l'art  militaire.  Hoa-aeule- 
neat  le  cheval  est  ^U|e  pour  rtaiiaar  ana  ialailé  de  nos 
besoins  sociaux,  mala  II  al  coeore  l'animal  par  eieelleoce. 

L'homme  en  fait  printijia!  mobile  de  son  Uue,  la  reptc- 
seatalioodu  bien-être  que  donne  la  civilisation,  tandis  <|ii'un 
le  voit  en  mèoe  temps  servir  comme  une  force  motrice 
poissante,  et  deveuir  une  macbiae  vivaote,  se  traasportant 
dTeie  aiêine,  sans  préparation  aaisane,  et  aooaiiae  k  la  pa- 
role. »  Elle  général  Anibert  ajoute  :  '  Conqui^tes  et  sillons 
sont  l'œuvre  du  cbeval.  Il  a  traîne  le  (  bar  des  Gaulois  nos 
ancdres  ;  à  Rome  il  a  brillé  d.-iris  les  man  lit  s  ttininpliales; 
il  a  eu  ses  statues  de  martM'^dp  bronze;  bien  plus,  il  a  failli 
«trecoosol  au  teaiiw  dei  <yi|iria;  U  a  porté  Oiaar,  Gbarla- 
magoe  et  Napoléon.  Toute  noblesse  vient  de  loi,  et  la  cfaeva- 
krie  du  moyen  kge  nous  a  légué  le  cavalier  des 


SekM  M.  Cfa.  de  Soardaval ,  à  qui  la  â»m$  nmtemf' 
ma»  doit  un  très-curioat  article  aur  le  cheval 
de  race  ancien  et  moderne,  «  oa  ne  connaît  guère  de 
chevaux  sauvages  proprement  dits,  c'esl-a-<lire  apparte- 
nant k  des  races  que  l'Iioinme  n'ait  jamais  possédées. 
La»  avienrs  anciens  a'ett  recueilli  sur  eux  que  de  vagMS 
ddiM;  janaaia  Ua  aa  acM  arrivés  ai  4  daa  lénMignages  ce^ 
labM  ai  k  des  descriptiOM  posUivea.  Dana  l'état  rooderae 

les  voyageurs  nous  font  connaître  quelques  f.  ver-,  de 
productjuu  ou  les  chevaux  sont  nourris  uniquement  par 
le  sol,  nuis  en  restant  toutefois  sous  la  dépendance  de 
l'hoosme  :  ce  aoat  les  troupeaiu  de  chevaux  da  la  Hongrie, 
ceux  des  steppe»  ioMMaaaa  do  la  Tartarle,  ceux  eala  dea 
pampas  deBuëans-Ajres  et  quelques  sutres  contrées  encore 
peu  habitées  de  l'Amérique.  F.n  chacun  de  ces  loyer  s,  l'uuile 
de  climat,  de  sol  cl  <lo  imurriture,  la  convergence  des  gé- 
nérations dans  un  même  cerde,  ramènent  la  race  vers  om 
onilé  de  taille,  de  formea,  de  cafaetiraa  géadranx  au  pbjrsi- 
^  al  aa  BMraL  Nulle  part  la  aaUire  ne  les  fait  grands  et 
eoraéa  ;  aile  lient  peu  k  les  doter  de  formes  agréables,  elle 
leur  donne  surtout,  comme  à  ses  élèves  directs,  beaucoup 
de  vitalité  et  d'énergie.  Mous  avons  en  France  aussi,  dans 
les  landes  de  la  Cawepa,  dans  celles  de  la  Bretagne,  enfin 
dans  la  Ca«H|Be,  doe  laoaa  daciiavant  qaa  la  nature  seule 
a  naanis.  Par  la  canvatganea  da  IVr,  dn  aol  et  des  géné- 
niions,  ils  t'assimilent  dans  une  certaine  taille,  de  certaines 
quaUlés  et  de  certains  défauts  qui  deviennent  l'expression 
•lacte  de  ce  que  la  nature  peut  donaar  avoa  la  pan  da  KM» 
aaaicea  qn'oa  lai  a  laissées.  Cea  r 
diraailgaéa  aor  la  nlM  kadgat  . 
doanesouale  patronage  de  la  nature.  Pour  changer  avan- 
tageusement leur  condition,  il  faut  k  la  fois  de  la  génération 
et  de  la  culture.  > 

•  Le  cheval  s'est  trouvé  indigèae  danalea  troia  partiaa 
de  l'ancien  monde  conan,#mla la        éeritaln;  wpan 
dant  U  paratt  avoir  été  priailiiiil  pan  idpandn  i  l'o- 
rient de  l'Asie ,  au  deik  de  nodns ,  et  dans  P AMqoe,  an 

delà  de  l'équateur;  mais  il  n  existait  ni  en  Amérique,  ni 
dans  l'Australie,  ni  dans  les  an  liipcls  de  l'océan  Pacifique. 
Il  semble  que  les  bords  de  la  mer  Rouge,  du  goiie  Persique, 
da  la  Mértitarranée,  du  PanUEuiin  al  delà  ( 
BwnIparaiceBenca  aon  foyer.  Ceallk  que  nona  le  i 

chex  les  Asvyriens,  les  Perses,  les  tgvptieos,  les  Hébreux, 
tes  Grecs,  le^i  Koniuins  et  les  peuples  du  Uttoral  africain... 
Les  monuments  d'Fl^ypte  nous  représentent  le  cheval  asso- 
cie aux  Iravaiu  de  la  guerre,  coniaiaiéBBanl  an  diant  da 

H.  Prisse d'Avesnes  croit  avoir  remarqué  que,  dans  les  ta- 
bleaux les  plus  anciens,  les  Egyptiens  vainqueurs  sont  tou- 
jours à  pied,  et  que  les  chevaux  n'appartiennent  qu'a  leurs 
ennemis  en  fuite.  11  ea  est  du  restç  ainsi  de  la  Grèce,  où, 
k  part  lea  réella  dHoièw,  nous  voyons  toute  la 
Médiqu»  aa  faire  aam  cavalaiia  du  cdté  des  Grecs,  i 
que  las  armées  de  Dark»  et  de  Xarxès  en  possédaient  une 
innombrable,  et  que  le  détacticmcot  de  .'k)0,000  hommes, 
laissé  à  Mardonius,  était  presque  tout  com(H>sé  de  cava- 
liers. L'usage  de  U  cavalerie  ne  s'établit  en  Grèce  que  pen- 
dant la  flMna  du  Pélapooèae.  Diodoca  de  Sicile  aUriboa  à 
SIwInMiB  dea  arméea  MnlanaaB  aa  Inbntarle,  cavalerie 
et  chars.  Les  monuments  récemment  exhumés  de  Niuive 
et  des  borda  du  Tigre  nous  représentent  les  chevaux  du 
peupla  Vllalle  teda.  A  leurs  tètes  fines  et  animées,  k 
leura  noMlao,  fc  taaia  landno»  aoriia,  an  raooaaalt  aiaé> 
moBi  le  chatal  d'Oftart  Id  qno  nana  la  ratraufoo»  av 
Jounrhui.  Dans  l'ancien  royaume  d'Assyrie,  l'Arménie  et  U 
Medie  fournissaient,  au  dire  de  Straboo,  d'excellents  pitu- 
rages  pour  Ira  rhevaux.  On  remarquait  surtout  la  prairie 
lssé(«TO(  (noonioadeschevaux),  dans  laquelle,  du  tempe  des 


pelée  sjrfpAiiMN.  Ce  bari 
et  c'était,  aaloB  quelques 


partie  da  doniainafojwl, 
BloidVAaartata 
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yoislM,  linon  faisant  ptrtle  intégrante  de  l'Hyrcanle,  dool 
le  roi  fe  «ervatt  comme  étant  le*  meilleurs  ri  le«  pluf,  prands. 
M«U  attiTant  d'autrea  témoignagea,  leor  raca  venait  de  l'Ar- 
inMe.  •  Straboa  ajoale  que  U  dicTal  uttém  eat  pareil  au 


,  m  uMVMia  w 

t  des  Anluries  rappdleat 
lear  élégance  et  leur  viteiae. 
Les  bintorieos  latioa  oet  parlé  des  chevaux  nnroides,  tuen 
I  dot  ciM«m  cm|i<o|éa  par  1m  Raaiaiaa.  m  Oa  l«a 
I,  dit  N.  de  SawdBwal.  pMr  llmflhaMa 
apparente  de  letir  force  ;  mais  quand  on  les  connut  mieux, 
on  ne  tarda  paa  à  les  estimer  et  i  \f»  recliercher  pour  les 
légioDS.  Oppien  cite  les  chevaux  de  la  Manrilanie  parmi  les 
|»lus  aitiméa d«  son  temps,  et  Némésien,  natif  de  Carthage, 
«Mlear  d'an  poème  sur  U  chasse,  au  troiaieme  siècle,  VHMaal 
la  viteaM,  la  foad  d  la  docilité  du  cheval  d'Afriqoe,  nous 
rappelle  la  clwvataeleelde  rAiRérie.  Qnatraaièdea  plus  urd, 
Mnaa,  conquérant  de  la  Mauritanie,  trouva  les  ilievaui  de 
oapajB  doués  de  telles  qualités  qu'il  en  (il  un  convoi  dont 
il  idnwi  rbOflamaf^  au  sultan  Al)d-el-Melik,  te  maître  dek 
rhlieiiai  Uapiaaaa  de  l'Arabie.  Muta  avait  reconau  le  par 
■aig  dMa  lia  eearrien  d«  HMaval  aMcain.  •  LlnMqiiilé 
avait  donc  signalé  la  présence  do  cheval  pur  aang  sur  plu- 
sieurs points ,  exceiité  précisément  en  Arabie,  où  Xénophon 
n'avait  paa  VII  de  clievaux  ;  Pomponius  Mêla  n'en  |><iric  |»ae, 
•as  plita  qa'Ësécbiei  ;  Straboa  dit  qu'elle  n'en  a  pas.  Quel- 
^Dca  antam  «al  piMé  qna  lea  dieranx  arabea  sont  prove- 
naa  de  clievanx  aanvagea  ftvaal  «•  Ubertd  dans  le  déeert. 
Cela  parait  dilScUe  à  croire.  Le  désert  ne  poarrait  nourrir 
des  cfaevaui  librea:  il  manque  de  pâtumni-  et  d'eau,  et  ren- 
ferros  trop  d'aaiinaox  féroces;  le  ciM:ral  n'y  peut  prospérer 
qu'à  cdté  de  la  tente  et  aoua  la  protectkM  de  l'homme. 
IL  da  Saardatal  penae  qne  ai  les  ancieu  ttùaH  paa  vu  le 
«feaval  an  Arabie ,  c'est  qu'ils  ont  peu  eoDBO  sa  pairie ,  le 
Nedjed,  ce  désert  central  qui  est  encore  de  nos  jours 
•a  loyer  de  production  du  cheval  par  aang.  «  Le  Nedjed, 
MfU,  fait  rayonner  ses  produits  vers  la  Syrie,  l'Égypte,  la 
TvtiiÊk,  eCtartout  vers  l'iada,  aà  Ha  laaatflOt  la  cavaleria 
BagMia,  caMM  préBédanMnaat  Ha  jBaiitAfeiit  la  cavalarta 
du  Grand  Mogol.  Cette  attraction  extéripnrp  nmitiplip  de- 
puis plusieurs  siècles  les  produits  arabes  ilans  une  iinipor- 
tion  soutenue;  mais  avant  riié((ire,  lorsque  rien  ne  les  avait 
révélés,  ils  ont  dû  exister  à  l'état  de  trésor  caclié,  connus 
aanlemcal  des  iribos  panai  lesqueUca  ils  aalsaaieut  • 

Mais  qu'était  le  cheval  da  l'anllqullé  daaaiqaaP  •  Ho- 
mère qui  le  met  beaucoup  en  action,  dit  M.  da  gearteral,  ne 
le  décrit  paa.  Aristole  le  mentionne  à  peine.  Nous  savons 
liarlespottaa  qae  les  clievaux  de  la  Ttirace,de  la  Thessalie, 
da  ntpira  italMit  lea  plus  recherchés  pour  la  cavalerie  ou 
paar  laa  eaaiaaa  d'Olynyia.Célaiant  daa  cbavaax  da  aMn» 
tagBea,pareonaéqaeBtiaeaatBarvaax;taaMns  daParIhé- 
non  nous  les  présentent  tAatà.  Ils  «ont  |)etitK,  car  la  janil)e 
du  cavalier  dépasae  sensiblement  la  ligne  du  sternum,  et 
le  bras  étendu  s'avance  à  l'aplomb  du  clianirein.  Les 
auttaa  awaanwaU  gpraca  oaua  aMBtreal  lonfoui*  la  cbaval 
diaa  calla  pra|iaHlaa  natraMa  b  fVganft  da  aaa  cavriiar. 
Xénophon,  en  prescrivant  à  son  élève  de  aaisîr  une  iioi^née 
de  crins  près  des  oreilles  pour  se  mettre  en  selle ,  indique  le 
peu  d'élévDiiun  du  cheval,  et  lorsqu'en  parlant  du  pied, 
qui  na  se  ferrait  pas ,  il  veut  que  le  aabot  aoit  haut  de  la 
itaea  fltda  lalon,  et  que  la  fourchette  soit  raalida,  il  dé- 
aigae  par  là  la  clieval  des  montagnes  et  des  terrab»  secs, 
qal  «enl  a  ce  caractère  et  est  toujonrs  petit,  l^*  chevsus 
des  Romains  sont  plus  faciles  à  définir  <|ik-  i ciu  ilt-s  Grecs  : 
les  renseignements  sont  plus  précis.  Ou  estimait  pailicu- 
lièrement  les  haras  de  l'Apulie  et  ceux  des  environs  il«  la 
ville  de  Rosea.  C'étaient  tostiour»  des  chevaux  de  montagnes  : 
Tagilité ,  la  souplease,  la  foica  leur  étaient  demandées  ;  ils 
devaient  avoir,  s.-lo:i  lea  auteurs,  la  l<Me  pi  li'.e  et  expressive, 
Teacolure  ilexible,  saaaétre  longue,  la  iioilriue  lorie,  le  dos 
hq^  laa  aieaibm  rolMalei,aaln  iepi«lliaut<lcaacafe, 


comnae  ehet  les  Oreei...  Oïl  AMfBgaalt  lea  cbevaat  éa 

race  noble,  destinée  aux  courses  du  cirque  et  à  la  Riierre  ; 
puis  les  chevaux  vulgaires,  formant  en  général  de^  bCle:>  de 
somme  ou  de  trait,  auxquelles  on  préférait  les  muleta. 
Apcèa  la  cbaval  aat  pieds  coocavei,  raeomoiaadd  iiar 
Turaa,  Palladina  alVirgilai  ■ao»  Toynna  le  cbaval  aai 
pieds  plus  évasés  se  former  sous  les  préceptes  d'un  agro- 
nome  émiuent,  Columelle...  Sous  les  empereurs,  lei  «  ourses 
du  cirque  prirent  un  développement  prodigieux.  Des  efforts 
ioouls  farent  akm  dépioyéa  puor  la  lutta ,  et  la  mooda 
enUer  M  mis  à  oonlribatloa  paor  la  Tietahe  :  aa  damiada 
des  chevaux  à  tous  les  pays.  La  patrie  des  chevaux  vain- 
queurs est  marquée  dans  une  foule  d'inscriptions.  Il  y  eu 
avait  des  Gaules,  d'Espagne,  de  Lacédénunir,  de  Mauritauie; 
l'Afrique  en  fournirait  plus  que  les  autres  pays...  Ce  fut 
TAfrique  septentrionale  qui  eut  le  privilège  d'inaugiirer  la 
cheval  da  aang  daaa  la  Hea.  Bientôt  cependant  aa  entra 
foyer  fut  déoonvert  :  ea  fM  la  Cappadoce,  qui  lemUe  avoir 

élé  une  oasis  resl(»p  purr  de  l'antiitiic  iiroduclion  néséenne. 
Cepays,  selon  Strabon,  avait  envoyé  jadi^  i  ii  tribut  annuel  au 
roi  de  Perse  environ  quinic  cents  chevaux.  Soljn.qui  a  parlé 
de  l'AraUa  et  de  tes  produite  sans  en  mentionner  tes  clic* 
vaai,  a'eaUie  pas  les  baraa  de  le  Gap|iadace,  qu'il  dit  être 
la  première  terre  du  monde  pour  la  ppadaeMea  du  cheval. 
L'itinernire  d'Anlonin  signale  comme  point  de  station  eu 
C.i|>p^(i(»cc  le  liara^  il  '  l'ampali.  La  translation  du  siège 
de  l'empire  à  Byiaucc  détermina  surtout  li  vogue  du  cheval 
de  Cappadoce.  ■ 

D'apiièa  M.  da  Sourdeval.  la  pssion  de  Mahomet  pour  la 
cbaval  est  nae  preuve  de  llndigénal  traditionnel  du  noble 
animal  en  Arabie.  «  Elle  n'a  pu  naître  pour  lui,  dit-il,  au  s<;iii 
de  la  richesse  et  du  luxe,  elle  est  bien  plutôt  l'expression 
d'une  inclination  d'enfance.  Il  a  été  dkivé  sous  la  inèina 
lente  que  la  clievaljaaijeunea  maiiMoat  cenaaé  le  poulain, 
partagé  OTee  loi  le  laH  de  le  OhaaMlle  efleadalln;  il  s'y 
est  atlaclié  de  rdMir,  et  quand  il  est  devenu  puissant  par  la 
peiKée  religieuse  et  législative,  secondée  par  les  armes,  il  a 
•s«ix  ie  8  sa  firtune  inespérée  l'objet  de  son  premier  amour. 
La  Koran  élève  le  cheval  et  abaissa  la  fèiame  ;  c'eil  qu'i|»> 
pananMat  laebefai  en  aaaMyoade  vaiaere,  et  le  Cnnaii 
aoit  la  vicidre.  Après  Mahomet,  ses  successeurs,  mus  par 
un  entiMusiasme  qui  semblait  embraser  l'homme  et  le  che- 
val, précipitèrent  sur  le  monde,  et  fçrâr  e  a  une  cavalerie 
prodigieuse  par  l'énergie  plua  que  par  le  nombre,  ils  aoe» 
mirent,  en  soixante-dix  ans,  autant  do  peyaqaeleaBaaMina, 
avec  leur  tactique  et  leur  constance ,  en  avaieat  conquis 
pendant  sept  siècles.  Le  cheval  arabe,  auparavant  inconnu, 
fut  révélé  par  Mahomet  avec  le  Koran }  il  II  irieaylMr  la 
Koran  et  triompha  eniuite  par  lui.  » 

Le  cheval  oriental  est  donc  le  type  par  excellence.  Sui- 
faniM.  OïdHMHaei  l'catériaarda  oel  aaioMi  a  aubicompld» 
tamaat  nallMaee  du  dtmat  11  a  de  Panalo({ie  avoelliomme 
du  désert  par  la  lincsse  de  sou  squelette,  t'^r  la  f  rine 
-de  les  muscles  <lépourvus  de  graisse,  par  l'clasticité  de 
ses  tendons  et  la  vigueur  de  ses  articulations.  D'sptès  lo 
aulear,  le  cberal  n'est  pu  originaire  de  l'Arabie*  Paar 
k  l'ori^oe  de  celte  aoHe  race,  il  etl  utile  de  IMra  ' 

des  recherches  dans  le  voi-inage  de  l'Asie  centrale,  et  "sur- 
tout du  plateau  dn  l'Imn.  On  troii>e  a  I  uuest  de  la  l'erse 
des  chevaux  .lyaut  parfaitement  le  type  arabe,  et  dans  le 
midi  da  llraa  le  même  modèle  avec  de  plus  graadaa  di* 
menlene.  Oa  peat  répertir  le  cheval  arabe  deaa  PAlHqaa 
septentrionale,  dana  l'Égypte,  où  la  race  fut  introduite  par 
les  entants  du  désert,  et  dans  l'Arabie,  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie. Il  dé^i'iière  Lieu  \\lf  dans  la  basse  Égypte,  en 
subissant  à  |)eu  près  les  mêmes  uioditications  que  l'homme 
arabe.  La  race  égyptienne  tient  encore  du  sang  de  ses  aa* 
célres  ;  nieis  sa  robe ,  ses  formes ,  la  puisnaca  de  sea 
membrea,  ainsi  qae  aaa  tem|)érament ,  ont  été  beaucoup 
altérés,  et  il  ne  nrtaque  la  taille  qui  puisse  nous  guider 
l>our  remonter  à  le  aaocbe.  La  race  dca  chevaux  employés 
par  ha  aunaeloahi  «al  pieaqae  dldole  ;  die  Icaatt  da  ranba 
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«t  da  dpiriata.  La  Jéwli  de  U  MaoritaBte  oat  rrol»- 
IMmbI  doHé  dM  dMffwK  MRtoim  QMrÉgypto. 

•  [/Arabie,  dit  M.  Duliousst'f ,  p()<.ii^f!c  maintenant  peu  de 
cberaut.  Les  ravages  coitiinw  par       ariures  é y p tiennes 
Mberèrent  de  dépeupler  r  vnbi.',  etr')-^t  mair>teiiant  entre 
fel  Sfrifù  et  le  MèMpoUinie  que  l'on  trouve  le  grand  groupe 
MMr  tw^eora  fortoiri.  Le  chertl  dn  fMjlaà  cet 

pCtfl  de  taille  et  a  les  foriiie^  r;tfiirt>^ér<l...  L«  taie  fOMét 
•ont  rares,  «auT  quelques  )uiih'iiis  ;  on  igaora  piesque  le 
etieval  noir  en  Araliie.  La  robe  du  cIteTal  arabe  est  d'un 
BsétaUique,  «oyeuae  au  toucher.  Les  (brmea  sont  en 
I  parMte» le  lêle  petite,  tefirMit  lerse.  dUoiné  de 
l;  lee  ywx  bien  taiHéii  et  ouverte,  pleins  d'inlelliRence 
et  de  Titadté,  les  oreilles  droites,  courtes  et  pointues  ;  les 
naM'.nix  onvids,  li^^l-  xii  •  m  luièl-'-  i  l  .irroiidies.  Le  gamt, 
te potlrioe  et  l'euculure ont  beaucoup  de  largeur;  la  croupe 
Mes  vsMée  sans  pente;  te  queue  très-fournie  et  portée  loin 
dacorpe;  hseitréiBiltfs  iMteleolidei^ksjMMlianniidiii 
kenrascles  deshaiiehM  elleeleiidoiMiri1lBali;lec nbole 

dnrst't  i>.  tiU.  1,1'  front  du  rlieval  aralie  respire  l'intelliK-  nre 
et  la  ilistincliun  ;  il  ne  dit  rien  au  repus,  qui  permet  de  juger 
M  charpente;  il  a  l'air  maigre  et  fatigué;  en  aclionil  n'est 
pknteartBe. La  juBMat  rteileiMBtBobte nous  frappe  per 


> de  aea  huria,  te  leoRoear  dn  troue,  ta  grande  I 

ides  extrémift's,  le  r<iii  allnnsé  et  «)uple,  la  douceur 
rd.  La  facilitai  avec  laquelle  on  le  nourrit  et  on  le 
permet  au  cheval  arabe  de  fournir  de  longues 
\l  oa  dit  mèoie  qn*ea  peut  renptecer  noneoteiié» 
mmw  I— frlluie  Wlgiteie  per  de  te  vtende  hachée  et  fé- 
duUe  ea  booillie,  par  du  lait,  etc.  Le  cheval  arabe  n'atteint 
non  plein  développement  qu'à  l'âge  de  huit  an».  «  Selon 
H.  Dulioussel  Ifs  Arabes  nionlrnl  trop  tôt  leurs  chevaux, 
M  qui  fait  qu'il  y  a  peu  de  chevaux  arabes  sans  défaut 
4il|flnr,eaNiMl  dne  les  articulations.  Les  chevaui  arabes 
eont  sobres  et  bons  eomeors.  Us  se  laissent  battre  à  te  coune, 
sur  le  turf,  par  les  cheTaux  anglais;  mais  il  en  est  autre- 
rornt  dans  une  lutte  prolnnu'  f,  <  t  Mir  un  lenain  non  pré- 
paré, rofiinii'  i't\  l'a  vu  en  Egypte,  en  IKOj,  dans  une  chasse 
etegaziii  ,  I  une  jument  anglaise,  de  M.  Ro^s,  ()éri(  de 
AflgM  le  second  jour,  taadte  qu'un  cheval  arabe  d'Halin- 
TadN,  chaaMM  «neere  qMire  jours  aprèi  atee  le  même 

entrain.  Kn  f.ivpte  les  chevaux  sdnt  susrrplililc,  dij 
pn«  r  h  Imu  et  le  mal  de  poitrine  eu  (;uil(ant  le  vert. 
r<iiii  \' -  '  Il  (  resiiver  on  leur  frotte  ta  poitrine  avec  on 
onguent  fait  d'huUe,  d'oBuft  et  d'ean-de^vie,  et  trois 
jMTf  apiêiw  ht  lmimBda  aaveo  et  de  l'eea  tiMe,  puis 
M  tes  monte.  Un  eheni  monté  mange  4  kilogramtnes  et 
demi  d'orge,  un  tiers  lematin  et  deux  ligrs  le  soir,  lie»  |)cu 
de  paille  el  un  |teu  d'herbes  sM^ches.  Les  l-l;;)ptiens  n'ool 
qoedesoMjfens  grossiers  pour  soigner  les  clievaui  matedcB: 
Araller  avec  de  la  grais&e  et  teire  avaler  des  cMilii  emaeent 
t  pao  pria  tei  aenli  reoideB  qa^ls  eonoalaaent;  Us  aaignent 
friquemment  te  Cheval  i  li  langue ,  et  n'emploient  que  la 
brûlure  pourgoérlr  rcnOufe  du  genuu. 

tn  Orient,  «  toutes  les/ois  qu'où  regarde  la  campagne, 
dit  M.  Duhoussel,  on  aperçoit  un  cavalier  couché  sur  l'en- 
Mhuede  aoB  cheval  tescé  à  fond  de  trahi,  hd  teMM  te  nniB 
hMto  et  aerTaBl  ta  brMeà  hantenr  de  ta  erbrièie;  poteon 

le  voit  arrêter  liru^q-.iernent  sa  mcnlute  par  tin  niouveineot 
violent  qui  la  (ait  asseoir  «ur  les  jarret»,  et  par  un  renver- 
aementdu  cou,  amener  verticalement  la  léte  les  naseeui  en 
Pair.  La  eaveliar  qui  toarae  et  repart  du  sens  opposé  eat 
réputé  habite  éeoyer  «n  Perae.  Ltumate,  pour  y  pervenii-, 
tire  ■<m  la  bride  en  se  jetant  brusquement  en  arrière,  de 
iiiaiHi  re  a  («ix  lit  r  son  dos  sur  la  croupe  du  cbeval.  Tons 
li«rlirv.iu\  )>ersan>  parlent  au  vent,  parce  qu'ils  soot  moD* 
lii  de  la  ni('iiie  manière;  il  n'est  pas  uo  cheval  m  pdop 
dent  les  oreilles  ne  touciient  presque  te  polirhie  de  aaa 
■mlliv.  Les  Persans  prisent  beaucoup  la  taUte  do  Chévil; 
anati  emploient-ils  fréquemment  te  torcoman,  non  comme 
rhe\al  tie  ({uerre,  mais  en  cérémonie,  poni  les  transporter  et 

lee  attendre  à  U  porte  des  geaa  de  ^dtatiacUon  qn'ite  viai* 

"  t.». 


tant  Le  cheval  de  ILarabagh  est  te  cbeval  arabe  nvah  im 
tomm  flPB  raadei,  terge  poitrine,  forte  eneoinre,  tête  m 
pes  IMMive,  jani)H->  (mirtes  et  niusrnleuses,  au>vi  bon  en 
plaine  qu'en  montague.  Le  cheval  ikutirde  >ert  a  la  cavalerie 
légfere  et  rartout  aux  escarmouches.  Le  kourde  ne  pave 
paa  de  mina  :  Il  n  ha  erine  leogs  et  rudes,  les  Jambes  ner- 
veniea,  talêtepenéléganle,  lee  oveilka  longuet,  de  Pardenr 
et  de  la  sobriété.  En  remontant  vera  te  aord,  on  rencoolra 
le  cheval  Uircoman,  (|ui  pour  l»  aucoup  de  pcrsonix  s  est  te 
type  du  cheval  persan.  Un  n'en  voit  que  dans  l'ouvstdete 
Perse.  Cest  un  dteval  médiocre  pour  les  montagnes  :  U 
est  onflnabementeaiplojd  dane  les  mnfae  nveateraueti  et 
éloignées.  En  Perse  il  n'y  a  pofart  de  baraa  praprement  dits  ; 
ce  qu'on  appelle  ^UM  est  un  troupeau  de  ebêvaui  pris  au 
hasard.  Quand  le  poulain  atteint  l'Age  de  deux^ue,  s'il  ei>t 
d'un  caractère  doux,  on  le  selle  et  on  le  monte  sans  plus  de 
pvépnradb.  Généralement,  les  Persans  n'estiment  plna  M 
chnval  ^Mod  U  a  atteint  l'Age  daeept  ana.  L'arnén  | 
devait  Jadh  ta  Ibree  à  ta  grande 

nerveux  de  'es  cavalier».  f|ue  les  cli 
i  jour  fixe  au  chef  de  I  Klat.  » 

La  Perse  produit  toujours  un  graml  nombre  i 

Lee  mailtenn  aetronventdens  le  nordet  dane  teTnckettan. 
La  race  de  ces  cheramt  provient  d'un  eroiseoMot  entre  des 

juments  de  pur  -^an:;  arabe  de  grande  taille  et  des  étalons 
turronian».  Ce  croi'^eiiienl  remonte  à  une  date  si  éloignée 
qu'il  est  im|>ossil<le  de  la  préciser.  De  tem|>s  immémorial 
celte  race  te  reproduit  et  a'antéliom  par  eUe-méme,  et  cite 
n  tonjoun  eoaaervé  la  formé  et  lea  qpnlIMa  qui  hd  aent 
propres;  aussi  peut-dIeMra  classée  parmi  tes  races  pures, 
au  même  titre  que  le  pur  aang  arabe.  Dans  les  courtes  les 
chevaux  persans  peuvent  betlre  les  chevaux  araltes  par  la 
viteaae;  dans  les  couraei  de  fond  ils  ont  k  ce  qu'il  parait 
une  anpériorité  lacnBteitabte  et  qui  se  manifeste  dans  lea 
plus  long*  voyages.  U  eat  vrai  que  le  cheval  persan  a  beteia 
île  plus  de  soins  et  d'une  nourriture  pins  abondante.  Lea 
chevaii  \  r  i  jh»  ont  natun  lli  inenl  les  allures  très-régulièret 
et  très-di.stiii;;iiees,  mais  pour  le  plus  grand  agrément  dea 
cavalier*  on  les  dresse  de  bonne  heure  à 
ou  te  pas  relevé,  ce  qui  leur  donne  parlbto  aaa  I 
disgracieuse;  quelquea^mt  atteignent  k  ce  genre  d^llura 
une  grande  vitesse  et  'ont  trés-recherchés;  les  chevaux  qui 
ne  |u  iiTt-nl  s'y  habituer  sont  pou  estimés.  Lee  chevauK  les 
plu  el  !•••;  plus  fortS  SOUt  IM  |dua  iMkMMi^|M^ 

que  tous  aontdestùiéa  à  la  aaitoi.,  „^u-.^ ?  ti»<^  n^'}*  - 


On  pl#B8* 

chevaux  aux  infldèke.  «  Le  cheval  est  h  moitié  do  I 
de  l'Arabe  du  désert,  ajoute  M.  Fr.  Doening;  les  | 
i  Steharn  di>ent  même,  dans  leur  exagération,  que  c'est  sa  vte 
tout  entière,  el.que  le  cbeval  doit  plus  compter  que  femoMa 
ot  qateto  daaa  lea  alhction»  du  maître  de  te  tente.  Le 
Koran  compte  pioal  teaaavNB  lea  ptaa  hiNnbles  k  Dieu 
les  soins  donnée  M  obntnl.  On  fait  nunlro  k  quel  point 
l'amour  ilu  cheval  ao^.nippM^  d'un  véritable  fanatisme 
dans  la  vie  des  nomades  saharfens  :  le  maréchal  ferrant  est 
véaérèporles  trihusà  IVgald'un  marabout.  Non-seulemeat 
il  oat  oempté  de  toute  contribution,  mais  encore,  dent 
toute  «ipédillou  militaire,  on  lui  réaerve  aa  port  de  priées, 
eoame  an  marabouL  Toutes  lea  poétiea  dea  Tolba  rclen- 
tieaent  de  te  gloire  du  clieval,  et  ta  beauté  faH  te  plus  sou- 
vent oublier  aux  poètes  les  beautés  de  la  femaw  aiinée.  Lee 
formnha  lea  plus  ingènteuset,et,  disona  autal,  let  phie  osn- 
géréee,  sont  employéet  poar  le  oéMbrar.II  «te  grfteacttal 
yeux  de  la  g<  l  eité  de  l'antitofo,  11  bondil 

comme  te  lion,  \  i  i  iiv  la  terreur  au  ccrardee  ennemie 
et  te  joie  au  sein  île  la  tente  qu'il  protège.  Tous  lis  im  us  de 
ce  ateude,  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier,  disent  lea 

entre  les  yendeaae  cheveux.  «  Avca>«eaB  va  mm  ttnmur 
«  cTair?  Sa  courte  devance  le  vol  det  rantaf*  eherehaat 

«  l'eau  des  source»  lointaines.  Avec  lui  les  distances  s'ef* 
«  teoeat  et  ne  sont  phia.  Ne  dis  pas  que  c'est  niof)  chovî^ 
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m  t?M  noD  filA,  0t  je  l'Un»  «omm  I«  premStr^nè  i»  na 

«  rar(>  Si  jf  suis  poiir'^iiivi  par  mes  ennemis,  I'h-îI  ne  sait 
«  bientôt  plus  où  l'ai  patsë.  11  est  m  léger  qu'il  danterait 
«  sur  le  teio  de  ta  bien-airoéo  sans  le  meurtrir.  Il  dit  à 
«  i'Algle,  iksceada,  oa  j«  noale  ven  toi.  • 

«  LesAralm,  ttait  AliM«Kad«>,rimeat  leonchevaitx 
d'une  manière  absolue,  comme  riiommt»  aime  sp<  enfanta, 
et  cela  parce  que  le  cheval  est  le  (iliis  ikiIiU;  animal,  ajiio 
riiomme.  Tout  le  muntic  »ait  qiit;  le  clicvnl  «le  àan^  est  lier 
comme  un  fils  d'Adam  et  qu'il  ne  mange  pat  lea  restes 
&m  mtra  anfaml.  Les  Ambet  préteadent  qn'aocmi  poaple 
De  connaît  ctimmc  eux  la  paiaaance  du  clieval  et  m'h  per- 
lections  ;  aussi  porteut-il»  très-hant  l'eMime  qu'ils  uni  pour 
lui,  et  n  ia  parce  qu'il  M-rt  à  la  poiirMiilc  comme  a  la  (uile. 
Il  est  dans  les  mo'urs  et  dans  la  nature  des  Arabe«,  depuis 
laa  tanpa  les  plut  recalés ,  de  ae  faire  la  guerre  lee  UM 
aux  autres,  ainsi  qu'aux  nations  voisines.  L'Arabe  paurre 
•  done  tiesoin  du  clieval  fwm  tomber  sur  les  biens  de  mmi 
ennemi,  t'en  emparer  et  sxniicliir,  comme  l'Aralte  riche  a 
égaletnent  l>esoin  du  cheval  pour  proté|;er  sa  fortune  et  mi 
tête.  - 

LooiiMDpe  U  raoe  bwbe,  qui  eit  celle  de  i'Afriqae  cep- 
taitrioiiite,  fat  oomidMe  comme  une  dé|$énéreac«oee  de 

la  race  aralie;  il  e«t  .xlmi^  nnjonr  t'hui  que  descendant  di' 
la  race  numide,  si  appnxiee  i\ei  Komaint,  elle  e«t  de  tout 
point  au  niveau  de  la  race  arabe,  ai  mcme  elle  eu  at  dis- 
tinete.  Il  aemUe  qa»  penr  ka  qnalilét  qui  eoostitueot  le 
▼ériuMe  chml  de  gaerre,  te  Tigoenr  noie  à  te  docilité, 

rimpi'tiuxité  nnio  i  la  clonreur,  Cipliliidc  à  Mipporler  les 
privations  et  la  lalinue,  le  (  lieviil  il  Miiqiieest  encore  supé- 
rieur à  son  Irère  d'Asie;  moui-  lirili.mt  pciil-t'Iie  par  la 
forme,  il  est  pla«  robuste  et  plus  solide,  et  te  guerre  de 
Crimée  a  arts  en  rdief  ioate  sa  vaienr,  en  le  sonaMMant 
Alix  |iln<i  rudes  épreuves  sous  un  climat  bien  dilférent  de 
celui  Mjus  l'induence  duquel  il  avait  été  élevé  Le-*  chevaux 
de  no'i  cliA'^sfiir»  <rA(riqiie  ont  résisté  à  toutes  les  causes 
de  destruction,  quand  ceux  des  antres  races  étaient  rudement 


que  par  ta  domenr  da  an  aUuna  cUe  pourrait  à  la  longue 

amollir  \c  cavalier.  Ln  woiid  motif  c'est  que  la  jument  ne 
hennit  pjis  à  la  guerre,  qu'elle  est  plus  insensible  que  l'é- 
talon  à  la  teim,  à  te  soif,  ii  la  chaleur,  et  qn'eUe  rend  dès 
iors  plus  de  serrieeR  à  m  paopie  deol  te  fartue  eowiaie 
en  troopeanx  de  diamaanx  et  de  HMWlens.  La  Jnment  est 
comme  les.  rpenl;  sa  force  s'augmente  au  moment  de  la 
chaleur  et  dans  les  terres  brûlante*.  Le  troisième  motif  enfin 
c'est  le  peu  de  soins  ipie  nécessite  la  jument.  Elle  se  nour« 
rit  de  peu;  son  maître  te  conduit  ou  l'envoie  manger  dea 
ptames  aveelee  montons  el  ha  ahamaaax  ;fl  n'a  pas  beaoin 

da  la  faire  uarder.  L'étalon,  lui,  ne  saurait  se  pns«  r  <IVMr« 
mteux  nourri,  et  sim  maître  ne  peut  l'envoyer  an  pUiiia^e 
sans  gardien,  c.ir  s'il  >oit  unp  jimii'nl  il  \r,  suit.  Il  faut 
proclamer  en  définitive  que  l'étalon  est  plut  noble  que  te 
laotcnl.  n  est  pina  fort,  ploa  eoan§aaK,pln  lapMn  i  la 


Apr^s  de  longues  expériences,  dit  Abd-el-Kader  dans 
une  lettre  au  iiéiieral  Daumas,  nos  pères  ont  diviné  la  race 
chevaline  en  qiiatn-  pratides  familles,  auxquelles  ils  ont 
donné  les  noms  suivants  ■.  le  horr,  le  had/tnr,  le  mekue- 
r$f<H  'te  'berdoune.  Le  Aorr  est  celai  dont  le  |ière  et  ta 
mère  sont  nobles  :  il  marche  en  ièle.  Le  kadjiM  est  celoi 
dont  le  (>ère  est  noble  et  te  mère  dVtrtRiae  comnmne  :  il 
e?t  moins  ron-i  iéré  qu.-  le  horr,  et  siui  nom  el-hadjinc 
(inoomplel,  délectueu\)  lui  vient  du  mot  houdjfim  (  vice, 
défbnt).  ht  mekveref  est  celui  dont  la  mère  est  de  sang 
pur  et  le  pèr»  de  aaog  mêlé.  Bien  qo'il  s'appradie  du  Amt- 
;ine,  ilest  lohide  le  Talotr'.Mm  nom  lai  vient  de  karot 
(mélange).  liS  hnd.uv  lui  e«t  supérieur conme  l'Iiomme 
dont  le  pèro  est  "^''■■^  négresse  est  supérieur  à 

eÉinl  dont  la  mère  est  noble  et  le  père  nègre.  Le  berdoune 
enfin  est  celui  dont  ni  le  père  ni  te  mère  ne  sont  nobles. 
C'est  le  cheval  étnmeer  à  noa  pays  :  Il  eat  etaaséte  dernier. 

«  I,r'<;  Arabes  préfèrent  les  juments  aux  elievanx  pour  les 
trois  motifs  suivants  :  le  premier,  c'est  qu'ils  ronsidérent 
le  bénéfice  qu'on  peut  atlemire  il'one  juinenl  comme  l'un 
des  plus  cooBidérsbtes,  puisque  l'on  a  va  des  Arabes  retirer 
jusqu'à  IS  on  30,MH>  douma  (75  «n  100,000  fr.)dsa  prn» 
duits  d'une  seule  jnment.  On  les  entend  souvent  s'écrier  : 
[.n  (été  de  la  richesse,  c'esf  unr  Jument  qui  produtf  xtnr 
jument.  Et  cette  pen.-ée  <"-t  encore  i  ormhon-*'  chez  enx  par 
notre  seigneur  Mahomet,  l'envoyé  de  Dieu,  qui  a  dit  :  Pré- 
fères les  juments,  car  taor  ventre  cet  un  trésor,  et  leor  dos 
un  siéjje  d'honneur.  I.e  plus  jjrand  des  biens  est  ime  femme 
intelligente  ou  une  jument  qui  donne  brancoup  «le  poulains. 
Ces  paroles  sont  rxpliipiécs  ainsi  par  les  coramentiitHurs  : 
leur  ventre  est  un  trésor  parce  que  la  jument,  par  ses  pro- 
dnlla,  augmente  te  fortune  de  son  maître  ;  et  lenr  dos  nn 
siège  d'honneur,  parce  que  Pé^nitalton  de  la  jument  est 
plus  agiéable  el  plus  Tacite;  on  T»  aalme  jusqu'à  prétendre 


course,  et  il  n'a  pas  les  inconvénients  graves  de  la  jnment, 
qui  s'arrête  quelquefois  brusquement  sous  son  cavalier, 
dans  le  cuiiibat  même,  alors  ipie  celui-ci  aurait  besoin 
qu'elle  courût  ;  et  cela  lorsqu'elle  est  en  chaleur  et  qii'elte 
voit  l'étalon.  L'étalon  a  plus  de  force  que  te  jameni  t  et  la 
preuve  c'est  qu'en  supposant  4pi*inn  èteloa  et  une  Jum»it 
soient  frappés  d'ona btennre  mertefle  et  identique,  la  ju- 
ment tombera  à  Hnstant,  tandis  que  l'étalon  ne  tombera 
le  plus  souvent  qu'après  avoir  sauvé  son  maître.  • 

Snivant  Abd«el-Kadef  te  cheval  barbe  n'appartient  pas 
i  aan  espèce  élrangèra  ai  artow  infèrienra  à  celte  du  die- 
val  arabe.  L'émb-  établit  que  les  Berbères  sont  de  desoen- 
dame  arabe,  et  que  leur  coursier  a  par  conséquent  la 
même  origine  que  les  ciievdux  si  vanlt^t  Je  l'Egypte  et  de 
la  hjirie.  Le  cheval  barbe  n'est  pas  autre  chose  que  le 
cheval  arabe  dont  les  formes  se  sont  modifeées,  mateqoi 
m'a  rien  perdn  des  qoelltés  inhérenles  an  SMg  dont  II  «at 
issu,  et  qui  doit  même  aux  belliqueuse;  fatigues  que  sa 
destinée  est  de  subir  incessamment  des  dons  particuliers 
de  vigueur  et  tl  em  rgie.  Ce  cheval  peut  pemlant  quatr« 
mois  ne  pas  se  re(K>Bcr  un  seul  jour;  trois  joura  estiera  il 
pent  supporter  la  soif;  pendant  trois  mois  il  peut  se  eon> 
tenter  de  l'alfa,  du  diieli,duquettofl'.  de  la  nourritnre  enfin  à 
loquelle  le  condamne  sa  course  à  travers  des  pays  ou  l'on 
n»'  rencontre  aucun  vestige  ni  de  cidture  ni  iriiabitation. 

Abd-el-Kader  cite  de  te  sobriété  et  de  la  résistance  aux 
fiitiguesdu  cheval feariwdèi  exemples  merveilleux,  il  perle, 
cntr«  autres,  d'nna  oanraa  an  galop  de  cinq  oo  six  heures 
par  jour  qui  a  dnrè  vingt-cinq  jours  eonsécnlifs,  ce  qid 
sup|)ose  une  distance  moyenne  de  vingt-cinq  lieues  par- 
courues tout  les  Jours.  «  Lu  cheval  faisant  ce  chemin  tous 
les  jours,  «t  qni  «ange  d'orge  ce  qu'il  veut,  ajoute  l'émir, 
peut  ooalinMr  sans  teligne  trote  oo  quabre  note ,  sans  m 
reposer  an  «enl  jour.  •  Quant  I  ta  vitesae  dn  cheval  hsrhe, 
un  Idilciie  parle  général  Danmat  en  )ieut  donner  nii<>  iil.  <». 
Un  général  ariéli-  a  I  improvii^te  a  Oran,  avait  Ivesoin 
papiers  qu'il  avait  lai-ses  aTlemcen.  Celte  ville  est  a  trente- 
cinq  Iteues  d'Oran,  par  nae  route  coupée  de  moulagnes  , 
detavhsetdeibadrièras.  LegfinètnlconltaaoBehevalà  nn 
messager  arabe,  qui  était  de  retour  le  lendemain  Ils  1 
lieu-rc  avec  les  documents  enque.stion.  Le  cheval  av^t  [ 
couru  70  lieues  de  contrée  dilloita^  n'i^ant  Mt  qu'An  ami 
repas  et  one  seute  Italie.  ■ 

lues  Arabes  poeent  tÊ  piincipa  qw  ta  vie  an  grand  air 
déveteppe  les  mnsdés  «t  fortifie  les  nerfs  du  ciieval  et  Tlia. 
biliie  de  bonne  heure  à  supporter  les  privations  aussi  bien 
que  le--  laligue*.  Le  (he-':i|ji'  i  diirriHiKi-  ili'  biuine  li-iire. 
l.e  poulain,  a  |>tine  sevré,  est  ansfitût  mis  aux  mains  des 
éleveurs.  On  le  nourrit  d'abord  de  lait  de  chamelle  :  ce  Init 
a  la  v«rbi  dVfermir  les  chafara  et  de  sécher  te  rate.  Dann 
la  première  année  le  ponlaln  est  WMBto  an  eaveçon,  et  lf>s 
enfants  le  montent  ]>our  le  mener  à  l'sbreuvoir.  A  pa;t;t 
de  U  84>conde  année  on  le  monte  à  te  bride,  jusqu'à  ce  que 
son  dos  fléchisse  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  fvêté  a  la  fatigue.  A 
te  troiateme  annéis,  aon  édncatioo  prapreraeot  dite  eom. 
■MMaiilnMa  coaila—wKaowteayen»  da  aoa  BMitra, 
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q«i  mmÊk  im  ileM  pow  Ih  eonlger  à  lear  naitmiet. 

Il  connaît  le  mors  el  IVperon  et  la  pression  ilu  caTalicr. 
Lancé  au  ^atop,  il  apprend  a  .->'arrAter  &ubitctneQl  sur  un 
incnivtinent  du  cavalit^r  ;  il  ainirt-nil  aiiwii  a  rwlcr  immo- 
bile à  Jâ  mtaM  place,  quand  Mm  mattra  l'Abandonne  «prêt 
afvirKM  Iw  rtata  pir^dcHM  n  Mto,  et  è  atlndM  m 
retour,  fut-ee  une  journée  entière. 

«  Le  cheral  de  race,  dit  M.  Ducuing,  (^aprl■^  M.  Dauma«, 
a  son  étal  ci\il  parmi  Us  Arab<-s  iln  drM  rt,  cotnrne  le  pal- 
mier. Suifant  l'Age  on  lui  donne  un  nom  différent',  et 
Bieax  eneoie  que  sa  ^aéalogie,  les  épreuves  dont  il  e&t 
•orti  vainqueur  le  Tont  recoMiaHie.  Il  est  de  race  le  die- 
val  qui,  après  une  longue  eonrse,  se  secoue  et  urini*,  eratfe 
du  pied  et  lieonit  quand  un  lui  présciili  l  <ir^>  ,  |jtiis  la 
t6te  dan«  la  musette,  commence  par  mordre  avec  lurie  Iruls 
ou  qualr<:  fuis  df  &uite  le  grain  qu'il  a  flairé.  (Test  à  propos 
«tolaiqankiArabesdiaeia  :  Dotuu  de  fwgeett^tuê.  Si  un 
dWral  bannit  de  joie  à  la  vue  d'une  onafs  et  semMe  salner 
dm  flncieux  mouvements  de  soa  cou  les  nbrcs  verts  et 
Tcnn  courante;  s'il  ne  Iwit  jamais  avant  •l'avoir  trouble 
Teau,  d6t-ll  s'ai^iKtuiller  pour  la  trouUer  avec  i^a  bouche  ; 
ai  àfleor  de  toi  il  boit  sua  |dier  le  gmou,  de  façon  à  des- 
ahMT  pnrone  llpe  ondnleme  de  la  eraope  fc  la  Ute,  la 

courbure  llesibie  son  r orp«  ;  si  «^tv*  niiscaiix  dilatent 
san*  ci'ssc,  ^i  ^e»  yeux  sont  toujt»iirs  en  mouvement,  si  si  s 
oreilles  s'abaissent  et  se  redressent  alternativement,  iti  au 
moindre  bruit  il  tressaille  sans  chanior  d«  place,  il  est  de 
aang  noble.  Il  peut  te  $otf,  Upmtia  faHn^  il  pnA  la  fit- 
ligue.  Donne  de  l'orge  et  abuse.  » 

«  Une  des  qualités  tssentielles  «lu  cheval  de  raee,  selon 
11.  Mazoillier,  est  de  «^arrêter  net  lorsque  son  cavalier  tombe, 
«t,  lonqu'il  est  blessé  ou  oHM-t,  de  k  ranMoer  à  son  camp 
il  In  hasard  a  p«  le  mainlenir  en  ii^le.  On  bon  eheval  dis» 
tingue  si  son  cavalier  ist  hoii  ou  inixivais,  s'il  est  intrépidt* 
ou  lâcbc,  si  même  il  c^l  d'un  raun  >u|(érieur  ou  inférieur; 
en  tous  cas,  le  cheval  lajt  ton  devoir  et  son  (lOssible;  il  s'in- 

qiiièlnan8aid*Mrebiea  baruaché,  la  jument  surtout.  £«t-ce 
ftf  cmuellwfa  Mtorelle  an  sexe  t  II  tenit  dilBeile  de  le 

dire  i  toujours  eat^il  quePArahe  «pii  comprend  ce  goAt,  at- 
taeliek  la  tèle  de  aen  cheval  de  petites  cbalues  d'argent 
anqgaUes  il  su^pcnil  des  pièces  de  m{^inc  métal,  alui 
qae  icela  fasse  en  marcbant  no  léger  bruit  qui  Aalte  sa 
monture.  >• 

M.  Duval  évalaail  Jn  population  elievaUne  de  l'Alcérie, 
en  1854,  à  5,5tàl«lM  cban  fee  Eoropéens,  1SI,035  cbet>  le« 

indigènes;  total,  136,560  animaux,  non  compris  les  20,000 
chevaux  des  régiments  de  cavalerie  en  Algérie  et  en  Orient. 
Dans  ces  nombres  on  comptait  3,807  étalons,  dont  314 
réelicnaol  wpérieors  «t  bonUgM.  L*fitai  en  poasède  7 16  ; 
tettribaa  leo;  les  porllcnian,  1,991.  Cm  3,107  étalons 
devaient  poorvoir  k  la  lécondation  de  63,000  juments 
adultes  reconnues  bonnes  pour  la  reproduction,  et  qui  étaient 
ainsi  réparties  :  province  d'Alger,  U,423  ;  province  d'Orao, 
14,S3S  ;'pnmnon  de  Comtanlin^  3a,37X  ;  aoi(  i  étalon  ponr 
17  <M  98  JnaMoto.  En  spécnlant  aar  In  pradndion  deees 
CO  k  70,000  juments,  en  ne  ralrulant  m^mc  que  sur  5  pou- 
lains par  jument,  on  arrivait  <t  la  production  prochaine  de 
300  à  350,000  clievaux.  A  cette  époque  la  production  suf- 
Heant  fc  peine  aux  beioina,  l'cxporMion  m  réduisail  à 
de  dioae.  Bd  f  tW  on  avait  exporté  seotanent  60 
r>our  la  France,  989  à  l'étrani^er;  total,  1,046. 

Le  cheval  espagnol  a  été  éminemment  le  cheval  du  moyen 
âge  :  c'était  pnr  t'\ci'ilt>nr  t'  le  destrier  des  joules,  des  tour- 
nois et  des  grande*  batailles.  cbevaliers  de  lorte  stature 
allechevaldelaPrisepoorles  porternvee  leur  lourde 
i.  Le  clieral  a  «o  ansu  sa  légende  dans  le  Nord.  Les 
normands  étaient  aussi  bous  cavaliers  que  hard  is  navigateurs . 
Les  Norvégiens  amen^rcnl  des  chevaux  en  Islande  quand  ils 
colonisèrent  celte  Ile  au  dix-huitième  siècle.  Ce  sont  les 
hommes  du  Nord  qui  ont  dû  les  premiers  ferrer  les  chevaux. 
A  lA  BwtlMMifn  le  dwfâl  •apasaol  passait  pour  le  plus 
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Otvmn  berlMa  en  Fkme*  :  il  n*j  avatt  pne  dVearie  bien 

iiionti'e  i|iii  n'en  possédât  quelques-uns.  Le  clicval  napo- 
litain élaii  plus  grand  et  plus  (oit  que  le  barbe  et  l'espagnol, 
mais  il  avait  la  téle  grosse  et  la  charpente  épaisse.  Les 
chevaux  arabes  étaient  rares.  Jaeque»  1"  en  acheta  wm 
iiJMê  tt.i  malt  II  M  baltn  onr  tooa  lea  Uppodransea.  Laa 
chevaux  turcs  ne  paraissent  pas  avoir  constitué  une  race 
particuliéie.  Ce  ne  sont  sans  doute  que  des  chevaux  aralMia, 
peut-être  les  anciens  né>é.'ns  de  Cappadoce,  plus  gras. 
L'Allemagne  avait  de  grands  dievaux  et  des  cheraux  dn 
race ,  venant  da  cheval  napolHaln,  espagnol  «a  barfw.  Quant 
an  frison ,  «  il  n'y  en  a  poini,  selon  Newrastle,  qui  se  ma- 
nie mieux  ni  plus  agréablement  à  toutes  sortes  d'airs,  et  il 
n'en  est  point  de  plus  crand  servit  e  que  lui,  soil  pour  le 
maoége,  soit  pour  le  combat  particulier  à  clieval  ou  pour 
la  guerre  ;  il  est  liardi  et  se  nourrit  de  UMie  dnice;  H  en- 
dure le  froid  et  le  chaud  également;  il  n'est  point  de  cheval 
sur  lequel  un  homme  paraisse  mieux  que  sur  celui-ci.  tant 
il  est  doux,  hardi  et  assuré;  il  est  \  it^'iueux  et  propre  a 
tout  exercice,  hormis  à  celui  de  la  cuurM:  de  lnn;;iieur.  ■ 
Le  cheval  anglais  est  fort  ancien,  C^ar  trouva  le>  armdea 
des  BiettiM  rnnfoccées  par  des  clwra  armés  de  faux  que 
des  eomsfers  viflonreux  précipitaient  à  travers  les  légions 
romaines.  Plusieurs  rois d'.Angleterre,  Henri  I",  J.  ju  «ans 
Terre,  Kdouard  11,  Ëdouard  III,  Henri  VII  et  Ileuii  VllI, 
s'occupèrent  des  moyens  d'améliorer  les  chevaux. 
courses  aidércat  à  ces  améliorations.  Charles  il  lit  venir 
de  nombreux  cbevanx  d'Orient.  Les  seigneurs  nmilèrenC. 

Nevvcaslle  faisait  aiDrs  le  itortr.^il  que  voici  du  cheval  an- 
glais :  I  Ce  tlieval,  dit-il,  f?t  moins  sage  que  le  bailie;  il  est 
presque  toujours  farouche  et  ombrageux  ;  il  s'en  Iiouvt'  peu 
qui  ne  résistent  el  n'aient  de  la  rébellion  pour  le  manège. 
Mail  ceux  qu'on  appelle  dievanx  anglais  aont  leilemoit 
composés  de  clievaox  de  tous  les  pays  qu'ils  en  parlicipcnl 
en  retenant  la  nature  et  les  qualités  de  leurs  pères.  Cer- 
tainement lesclie\au\  anglais  sont  les  nieillt'urs  du  monde 
pour  toute  sorte  d'usage  el  de  service,  depuis  la  cliarrelle 
jna^ulsu  maoégpf  et  quelques-uns  sont  aussi  beaux  qu'il 
s'en  puisse  trouver  an  aucun  lieu.  Pour  lea  cavales  auglaises 
il  n'y  en  a  point  au  monde  de  meWeures  ponr  tirer  race, 
m.ii--  il  les  faut  tliL)i<ir  piopres  a  laire  le-  rlM  \,i'i\  qui'  vous 
desirez  élever.  »  Sous  (Jliarles  Jl,  on  se  .sei  kui  miuie  >i>u- 
venlde  juments  indigènes  pour  produire  le  cheval  de  course, 
et  pour  étahm  m  dMlalaaait  surtout  ie  barbe,  en  raison  de 
sa  grande  baMne  et  de  ton  aptitude  à  eouHnnnifuer  lea 
éléments  de  la  vitesse.  <  Les  poulinières  venuesde  l'Arabie 
et  de  la  Barbarie,  dit  M.  de  Sourdeval,  n'étai<>iil  sans  doute 
pas  assez  nombreuses  pour  fournir  au  turf  tuuir  la  produc- 
tioo  dauwndée,  «t  lenn  auiles  n'ajanl  pa»  aoqui«  ta  rapidité 
qui-tTest  dévéloppéepluatard,  la  poulinlèreangMnp-p«in|t 
réussir  encore  en  roncurrence  de  la  poulinière  étrangère;  ses 
produils  croi.>«;s  par  deux  ou  trois  générations  de  barbes, 
durent  le  faire  a  plus  forte  raison.  Aussi,  est-ce  un  point  très- 
•tacnr  que  de  «avoir  si  la  race  de  pur  aanga  été  formée  ex- 
duaifeasent  par  le  aaag  urienlal  de  père  et  de  mère,  ou  ai 
ellea  consi  rre  quelque  élément  indigène  paries mièrea.L'opi- 
mon  la  plus  générale  est  puur  le  sang  oriental  sans  mélaitge, 
mais  s'il  est  testé  quelques  gouttes  du  sang  local,  elles 
Tflrttl^ttt  de  juments  telleroent  choisiis  et  dont  la  postérité| 
dpnmHnfir  IWppodrome,  a  «  te  l'objet  «le  tant  du  soini» 
qu'il  s'est  fondu  et  assimilé  dans  le  sang  le  plus  puTi  an 
point  de  ne  lanser  aucune  tadie.  «  La  race  des  chevaux  de 
niurse  a  commencé  à  se  former  eu  An.;lelerre  sou-,  les 
stuarls;  mais  le  Siud-Book  n'a  paiu  qu'en  17  jo,  à  l'éUt 
d'essai,  et  régulièrement  qu'en  1791.  Anlérieureinenl  à  1760^ 
on  n'a  que  les  traditions  du  turf  «t  des  documents  épars. 
S'il  peut  rester  quelque  dooln  SUT  les  mères,  ou  nVa  a  point 
sur  les  peies.  Tous  sont  orientaux.  On  eut  d'abord  While- 
Turk,  venu  de  I  Inde,  Helmsley-Turk,  Holderuetis-lurk, 
Cliillaby  Barb  «t  beaucoup  d'antres;  nsais  leur  gloire  »°cf- 
faça  devant  le  prestige  de  certains  animaux  sapérisura  dont 
ksfiliaearwtNnaïqHarMr  rbippod«aBM,cr6aliiHl9M 
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LM«r-TUrl,  ramené  èa  4<8»  i»  Bod»  |Mr  le  dne  deBer- 

wick,  alaiué  une  poetériléimmortali-^ée  par  Êclipsf  Bi^-rlcy- 
Turk,  chcTtl  de  guerre  du  capitaint;  Bierky  en  ICâH,  fut  le 
père  de  KiiiK-Herod  ;  Darley-Arabiaii ,  attielé  à  Alep,  fui  le 
pèred«  Flyiug-Childer»,  dont  la  yiiesne  n'a  jamau  été  dé- 
pmét.  Godolphin-Arabian  avait  traîné  le  looneau  d'un 
porteur  d'eau  à  Pirii  aTaat  d«  devoiir  la  type  d'une  race 
inaeiiilique;  Q  était  barbe.  «  La  poitérilé  de  oea  elievaux 
célèbre*  a  convergé,  ajoute  M.  de  Sourdeval,  pour  produire 
radmirable  iamille  dite  racing  horse,  cheval  do  pur  i>anK 
nglail.  H ■feat |rtw  de  cheTal  aujourd'hui  sur  le  lurfqui 
M  c«aBple  parari  «ea  ancéiiea  Uiler>Turk,  Bicrlqf-Turk, 
Dariey*Tar1i  en  6odolphln«AnUaB ,  oa  méoM  qei  m  dea- 
ceiidi'  (loi  quatre  à  la  fois  par  l'iine  ou  l'autre  de  «es  ligne» 
asienilaiiti's.  >  Li  s  pn-ntlt-res  }{éneralion8  de  chevaui  anglais 
étaient  de  taille  peu  ('k  vi-e;  riulliieiice  du  sol  et  du  climat, 
la  tkhene  de  la  aouniture  et  lea  aoina  doonéa  à  l'éMre 
Irant  grandir  la  taille  et  déTeloppèfoit  la  Ame.  La  robe 
blaBCbe  on  grise,  qui  rtaii  relie  de  pln^ieurs  étalons  im- 
portés, a  di!>|^»aru  uuis  h  s  lulies  baies  ni  alezanes.  Il  Tant  de 
paods  soins  et  une  iioiirritiire  de  choix  (Hiiir  que  le  rlieval 
Miteia  ne  déMén^  pu*  £n  Crimée,  il  n'a  pu  supporter  lea 
migini  4M  weaMipagM;!!  m  ponmii  pai  mb  pna  rouroir 
de  longues  carrières  en  portant  avec  son  cavalier  sa  faible  ra- 
lioud'iau  l't  dcnouriilure  ;mais  sur  l'hippodrome  il  a  une  \i- 
less4  qu'uijautredit.  »al  peut  rarement  luidispuler.  Li-s  Anglais 
ont  iniuié  du  aang  a  toute*  leurs  races  de  clievaui.  «  C'est 
par  de  juslea  degrés  de  sang,  dit  M.  de  Soitrdevat,  qae  se 
sont  formés  les  carro«»icr»  élégants,  paissants  et  de  grande 
baleine,  les  huuters  intrépides,  et  celte  po|>nlation  che- 
valine L^neigique  qui  fonclionne  dans  la  (.rainli-llr<l;ij'ne; 
car  un  peu  de  Miag  a  «té  donné  n))^ine  aux  e^|H'c<--i  Us  phiK 
grosses,  destinées  aux  travaux  <le  ra;j;riculture  et  di-s  tories 
tractiona.  La  population  chevaline  de  U  Grande-UrctaKoe 
forme  an  ensemble  admirable,  depuis  ta  ran  pur  rang, 
qui  en  occupe  k-  .--amtnrt.  juM|u'aux  gros  dWVWK BOin  et 
aux  poneys  d'Kcusse  et  île  Galloiwiy.  > 

L*ABgleterro  possède  une  race  de  clteranx  de  trait, 
Mim,  de  grande  taille ,  qui  parait  iasoe  de  la  race  bol- 
laBdabe  ;  car,  seloB  Maraball,  dte  renMNrte  I  ah  jameots 

télandaiseï  envoyées  «Je  La  Hsyc  par  lord  Chcsterfield  vers 
1730.  •  Ces  juments  ayant  été  rni>es  à  Dretby,  dans  le  Der- 
byshire,  dit  M.  de  Sourdeval,  la  raie  de  ce  comiéne  tarda 
pas  è  s'amelionrt  et  le  Derby  fut  d'abord  cité  comme  possé- 
dant ka  meOtont  dwvanx  de  ealte  «pèse;  mib  catle-d 
s'étendit  dans  le  comté  de  Leicester ,  où  elle  prospéra  da- 
vaulaiic  encore.  Elle  a  heanconpcliangé  depuis  son  origine; 
son  dos  allongé,  ses  jambes  longue^,  charnues,  garnies  de 
poils ,  se  M>ut  convertis  en  un  corps  court  et  épais,  une 
•f  ani-roaio  relevée,  des  jambes  courtes  et  stebea.  > 

Les  cbeTaox  d'Australie  sont  esceUenta;  w  sont  cmk  qui 
s'acclimatent  le  mieux  dans  l'Inde.  Ils  sontdHihe  grande 
rapidité  et  supportent  tr<  N-l>ii  n  les  privationi.  IXux  régi- 
ments anglais  avaient  deux  cents  de  ces  chevaux  en  Crimée  : 
tons  ou  presque  tous  Cytaient  partie  de  la  fameuse  diaige 
des  sti  orataàBalaklBva.  An  Cap»  lêcbml  aortda  divenaa 
proTCBaneca ,  notanmmit  da  ta  HoRande  «I  de  t'Aaglelerre. 
La  race  de  ce  dernier  pays  supixirte  mieux  la  chaleur  et  la 
fatigue  et  xil  plus  longtemps.  Les  éleveurs  font  venir  d'An- 
gleterre des  chevaux  dépure  race.  On  croît  généralement 
qne  lea  cbaraux  do  Cap  aoBt  petito  :  il  y  en  a  en  cflet,  mais 
ta  plupart  MMt  an  euaMie  grande  «t  robualee. 

■  La  race  des  cticvaux  saurages  qui  existe  maintenant  en 
Amérique,  y  a  été  introduite,  d'après  le  Dai  Ausland,  par 
les  Européens.  Elle  descend  des  chevaux  qui  formaient  la 
caralarie  de  Cortei.  Cest  donc  une  race  d'un  sang  pur. 
DaBB  les  pieieiwi  aUdea  aprta  ta  edoelsation,  ces  animaiia 
se  vendaient  à  des  prix  fort  élevés.  Antonio  de  Herrera  dit 
qu'un  cheval  au  Chili  coûtait  alors  1,000  piastres  ;  Gardlaso 
de  la  A\^a  rac '  Hte  que  cet  animal  était  considéré  au  Pérou 
comme  une  richesse;  qu'un  père  le  transmettait  à  son  fils  par 
bMb|^  ceqnl  nveoell  4  «i  dendeS  ou  4,000 plastna. 
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Mais,  au  comweacaawt  de  ce  ilieta,  ta  race  s'était  tel'e- 

ment  arrriie  en  Amérique,  que  les  I>p,ipiio!s  fiiisaienl  leur» 
remontes  de  ra>alerie  avec  des  chevaux  dont  le  prix,  en 
moyenne,  était  de  2  piastres.  Aujourd'hui  on  trouve  1^ 
citerai  saurage  errant  en  tronpea  innombrables  dans  lea 
panpes  de  i'Amdrlqne  Bidrldleoeta ,  aur  les  phTeauv  du 
Nouveau-Mexique,  et  sur  Ifs  côles  dn  Texas,  riit-r  le*  t lie- 
vaux  sauvages  on  rencontre  les  m<^mes  nuanris  Je  poil 
que  chez  les  chevaux  dressés.  Ils  n'ont  pas  imr  ladie  élevée, 
:  mais  ils  sont  très-vigoureux  et  doués  d'une  énergie  dont, 
en  Kurope,  on  ne  se  fUI  eBCOoe  Idée.  Ils  accompliiaei4 
sans  fstigue  les  plus  kmguee  conreaa.  Seulement,  Il  faol 
bien  se  garder  de  les  arrêter  de  toute  la  journée.  La  nuit 
on  !e>  abandonne  dans  les  foréN;  un  peu  av^nt  l'aube  on 
les  reprend  et  on  leur  donne  de  l'eau  et  du  niais;  ainsi 
leslés  on  les  (ail  marcher  tout  te  jour  aaus  manger  ni  boirr, 
jnaqn'è  ce  qu'ib  atteignent  te  ceapaaMst  où  l'on  paaaera 
ta  bbK;  k  ee  moment  on  leur  donne  derechef  de  IVan  et 
du  mai».  Les  animaux  se  trouvent  ln  >-liien  de  ce  traite- 
ment; on  regarde  même  comme  unecliONV  iiuisilik- de  Irft 
nourrir  dans  la  journée,  et  quand  on  passe  un  fleuve,  on  a 
aote  de  leur  tenir  la  téta  au-dessus  de  l'ceu  pour  les  eut - 
pêdier  de  hdre.  La  menlère  dent  mardm  Ir  clieval  d*A« 
mérique  fait  qu'il  peut  parcourir  sans  laligue  de  lun^s  es- 
paces. L'Américain  croit  on  il  est  al>surdc  de  fair-'  Inillt  r 
un  cheval,  et  le  sobri(|iiei  le  plus  injurieux  est  dans  <« 
pays  ird/on  (c'est-à-dire  iroilevr)i  leur  marche  eiit  ui.e 
espèce  d'embte  perifcullèfe,  sefrrepawe.  eonme  en  l'appefle  : 
elle  consiste  k  lever  les  jambes  du  devant  tandis  que  celles 
de  derrière  rasent  presque  le  sol,  ce  qui  produit  un  moure* 
ment  :i  peine  sensible  pour  le  eafalterel  ewptehe  l'aoiBMl 
d'être  blessé  par  la  selle.  » 

Le  kUmg,  eu  cbeval  sauvage  du  Thibet,  est  une  eipèea 
qui  vit  à  l'état  de  natun  sur  les  Itauts  plateaux  de  ce  pay*. 
Il  y  fut  découvert  par  le  voyageur  Meortrod,  qui  ne  put 
s'en  proairer  aucun  individu.  Le  major  W.-E.  Ilay  obtint 
une  jument  de  cette  espèce  du  gouverneur  chinois  de  Ru- 
dogh,  et  l'envoya  à  Londres.  La  grandeur,  la  cmileur  lies- 
rooi»  de  ta  télé;  ses  Oanca,  d'une  nuance  plua  obscure  et 
même  trèa^ombra,  dtatingnent  à  pcemièra  vae  h  ktang  rfn 
l'Iiémione,  ansM  bien  que  l'étroitessc  de  la  bande  dorsale. 
Lps  femelles  du  kiaiig  sont  très-précieuses  chez  les  TliibA. 
tains.  Les  chevaux  de  sang  kiang  et  de  sangchinete  mCléa 
sont  Irès^liméa;  ils  supportent  btenta  tatigue. 

n  existe  en  NervisB  nan  reee  de  clwTaux  de  pelil« 
taille ,  mais  dont  le  pied  est  très-sûr,  qui  mériterait»  aeliia 
M.  Rohart,  d'étte  introduite  en  France.  Celle  race  lient  le 
iiiilien  cnlie  11'  piincy  cl  li:  (lu'val  de  taille  m<)\enne.  I.i. 
cheval  norvégien  a  le  cou  court  et  musculeux;  sa  télr  a-.t 
peut-être  un  peu  longue  et  son  ventre  un  peu  gros ,  ce  qui 
ttant  sana  doute  an  régfnw  Irap  déteiilant  eaqual  il  ei4 
soumis,  ce  n'est  ni  un  cheval  de  aelte  ni  un  earroaaier,  mai.^ 
une  espèce  essentiellement  rustique  ,  pour  la  petite  voilun*. 
La  crinière,  toujours  taillée  en  brosse,  lui  donne  un  |m-IiI 
air  de  crAnerie  qui  lui  sied  à  merveille.  Ses  qualités  sont 
une  bonne  conformation,  nne  grande  douceur,  beaucmii» 
de  courage ,  une  borne  aHore,  dee  mouvemente  tadira  et 
une  grande  habitude  du  pays  de  mcoUgrws.  C'est  un 
excellent  trotteur,  d'une  sobriété  assez  rare.  Aucun  aohiial 
n'est  aussi  iwn,  aussi  souiBto.  Sm  «ipaet  d*  teeeeteltev 
sont  extrêmement  solides. 

Les  ckeranx  daneto  ont  aussi  quelque  oéUbrtté.  Ib  p«. 
raiaHBlaVoir  pour  souche  la  race  tarlare  ,  et  dérivent ,  dit- 
on,  des  chevaux  de  bataille  qu'Odin  avait  amené»  avec  lui. 
On  en  cite  plusieurs  qui  ont  fourni  dee  eouiee  rapldea  cl 
gagpé  dee  peita  contre  lea  Aogtaia. 

Le  poMyd'Istaade  est,  eoBMMoa  sa»,  ta  plM  petit  cbe- 
val du  BMade. 

RenédeMenoa  de  Charnizay,  gentilhomme  de  Teuralne, 
auteur  de  la  Pratique  du  caralier  et  de  L'Escuyer  fiaii- 
çaii,  noua  tait  conaaiira  les  chevaux  français  de  son  temps. 
11  new  apprend  que  ta  Fkanee  tetaiit  venir  die  cbeians  de 
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fo'i*  I.s  |i,i\s  rt  qiiVlIi'  en  ♦'•IfV.iil  in^m^  d.ins  loiiUs  s^ts 
pruviiice>.  Li'-s  e>|>d;;[|uU  Étaient  le.s  plus  oslimes.  Ccu\ 
d'Italie  venaicot  après  ;  mais  il  était  difficile  de  se  procurer 
^  «M  Ml  lie*  aiitrea.  Il  y  «fait  trèt-|wii  lie  turcs  ou  d'à- 
rabs;  OMb  In  barlws  éldmt  AkUw  I  «M«nir  par  Mar- 
foilii'.  (ilii-  ri.miiuin>  vpnaicrit  (I'Al!ciiia;;nr  et  do 

FUiitiif.  Il  «>tiiiiait  iiiicux  |H>tirtaiil  cpu\  qui  étaient  nés 
dana  dm  pruvinrcs  :  «  L'AoTcrgnc et  la  Gascogne, dit-il, 
m/Ê^  M  prâduiaeat  d*esoellMUi  le  Limouiia  es  a  dit  fort 
bim^h  MIoa  Bte  doK  ai  à  Pdiwai  I  l'antra  provlMe; 

M  lear  cè.It>  «n  rien  ;  la  Brctagn*^  nous  ai 
tct  ménte  quantité  de  bi'^les  d'amble  que  nous  tenons 
les  iiirilli  iirs ,  cl  le  corulé  de  Itourgognc  (Franclic- 
\)  aoui  en  fournit  quelques-uns  ;  mais  ils  ne  sont  &i 
kMt  ^  Ica  aolres.  »  Les  cbevaux  d'Auvergne  et  de  Gas- 
cofue  ou  de  Nararre  étaiMl  de  la  même  taille  que  le« 
clievaux  e«|>aguols,  malt  molm  bien  proportioonis  ;  trop 
haut  montés  *ur  jan)l>e»  :  "  l's  sont  île  grandi^  force  et 
pleiuii  de  feu ,  ajoute  noire  auteur,  mais  iU  n'ont  pas  tant 
de  gentillesse  el  de  Ixin  naturel  que  les  autres  ;  au  contraire, 
lia  «Ml  colièrea  et  fort  oalîckaa ,  et  le  plus  aouTeot  eoneaiia 
dea  bonoMS  et  des  antres  eberanx.  •  Solvant  René  de 
Mriiou  ,  n  li'-i  l.iniouvius  ont  .nrcoulum*^  de  fai.t  leurs  Inras 
de  dievaux  (ri.spagi»*  et  il'llalie,  et  de  juments  d'AI- 
I,  si  hien  que  les  clicvaux  qui  en  Tieaneot  sont 
st  plus  cbarfé*  de  ctiair  que  ke  cbevan  d'I» 
Ib  lalnial  niaada  et  forte;  lab  Me  atMt  taj/éU  aw 
niâmes  inconiroodilés  de  maladie  qae  les  cfaeiraus  #Alla* 
Iliaque  ,  d'autant  (|ue  le  pays  est  humide  et  fort  eowertde 
l»n:s.  [j  {if.  iii('!iii:ilions  sont  d'être  m(  i>'ti\  d'antailt  qu'on 
les  reliie  trop  tard  du  liaras,  et  oe  sont  jamais  en  bonté 
qiilla  ae  prennent  sept  annéa.  >  D'après  la  iëgaade  dn 
pays,  les  ebeveai  KanoaiiM  proTleaMDt  de  cheTanx  anbca 
ramenés  par  les  croisés.  M.  de  Soordafll  pense  que  René  de 
Menoa  a  rn^'  ii.  Il  rii>it  qoetee  croisés  aient  rap- 
porté beaucoup  du  clicvaux,  el  R  toi  parait  que  le  climat 
UlMMMrin  est  peu  propine  k  la  reproduction  dn  cheval 
fpr  iHCt  foi  tombe  bienUM  dans  l'exoèa  do  ayatène  ner* 
Wot.  Do  temps  de  René  de  Menoa  lea  FoitevtnR  solTaient 
ta  in(<lho<le  des  Limousinfi  iI.ihn  îpurs  liaras.  Il  n'en  e^l 
plus  de  même  :  «  Les  deux  r.^  t'^  poitevines  aujourd'hui,  dit 
U.  de Sourdeval, -'Mil  li  r,i>>-  mulassiere  des  Di-ux-Sèvres 
ai  de  t'anroodisseaieut  de  t'ontenay  en  Vendée ,  puia  la  race 
Avertie  ao  MOg  anghis  qoa  prodnitent  lea  «os 


■  Soloo  René  de  Menou,  «  les  chevaox  de  Nor- 
ne  se  trourent  pas  communément  de  taille  si  forte 

eeox  dn  Poitou,  d'autant  que  les  ravales  .«ont  volon- 
de  Bretagne,  qui  sont  plus  trapues  que  celles  d'Alle- 
,  mais  elles  sont  bien  plus  Tigoureuses  ;  et  pour  les 


étaloos,  ils  se  servent  poor  teptopartde  barbe  et  de  cbe- 
▼aut  d'tspajsne ,  qui  est  la  nrfMli  qoHe  ne  sont  pu  si 

fort*  que  les  du  t.iii\  limousins  et  poitevins ,  niais  ils  ne 
laissent  pas  de  se  trouver  fort  bons ,  et  m^e  il  s'y  en 
iQBeootre  peu  de  mauvais.  Ils  sont  de  meiileare  nature 
flpt^fWn  d'Aoveiine  el  de  LiaMNNia*«ia^aoeoairaodeBt 
SSmf.  àluvolmitddo  caTalier.  Ilaioil  éH  ▼igiNuwn  et 
^ÉiMii  travail ,  (  i  si  ne  talaMOt  d'être  fort  gentils  et 
^iihiliSÊn.*  Ce»  chevaux  ont  bien  changé,  et  cette  race 
normande  s'est  développt^e  dans  plus  belles  conditions. 
Laatèteaarqnées  de  cbevaua  en  Normandie  tiennent  d'un 
«iptkede  Dabarry,  qri  «t  avait  reça  dan  ds  IM»* 
■mfc  avMeadèteot 

C'est  k  Bnlfon  et  Bourgelat  qo^on  doit  les  premières 
éludes  suivies  et  8<!rleugcs ,  en  France,  sur  l'espèce  che-  ' 
valine.  Le  premier,  Buffon,  trafa  les  règles,  quelquefois 
oonleslables,  y  est  mi,  de  Pamélioration  et  du  croisement; 
le  aeeond,  Boorgelat ,  fit  ooonattre  les  règles  de  la  beaald 
al  des  proportions  du  corps.  Ce  n'est  que  depab  ta  fimda- 
tioo  des  écoles  de  Lyon  «t  d'AlTort  que  l'.irt  vétérinaire 
•aannença  vraiment  d'exister  en  France.  Le  cheval  de  pur 
aaag  asgiaiB  fut  introduit  pour  la  première  fois  vers  le 
npwiyfUfpint  dp  dlK.a^ftlèmdèei^^J|lj^vait^a^^ 


qu'as  ap^ciât  le  cheval  anglais,  que»  daoa  00  pari, 
en  17S(,  lord  Tascool  franchit  en  IM  mientes  les 
58  kilomètres  qui  séparent  Footaineblesn  de  Paris.  Napo- 
iéon  i**  fémiHlnlaibaïaaaa  ISOft,  portakarnaaibnà 
six,  et  Iboda  Ireole  dépMs  el  den  wuea  d'expéricacea. 
C'est  de  cette  époque  que  date  la  répartition  de  la  race 
anglaise  dans  les  diverses  conlrée.s  de  la  France.  A  la 
même  «  poqne ,  on  vit  apparaître  les  étalons  andalous ,  na- 
politains, yorksbires,  liolsteinois  et  danois.  Nnl  pent-élre, 
après  Boorgdat,  ne  treodit  chet  ooos,  à  ItodoitHe  ehevaRna» 
plus  i\o  s> Tvices  qne  J.-B.  Huzard,  élève  et  ami  du  foo- 
dalcur  d'Alfort.  Parmi  tons  les  ouvrai  de  Huxard,  nous 
citerons  sou  Instruction  sur  l'iUMi  lioralion  des  chevaux  , 
imprimée  aux  frais  du  gouvernement  à  soixante  mille 
exemplaires. 

L'anglomanie ,  qui  précéda  de  qoelqaea  aanéea  la  vévo» 
lution  française,  Ot  faire  quelques  efibrts  pour  l'améHoralion 
du  cheval  en  France.  Vers  1780  le  comte  d'Artois  voulut 
avoir  son  haras  k  l'instar  des  princes  et  des  seigneurs  an- 
glais. Il  fit  venir  des  étalons  et  des  poulinières  du  pioa 
noble  lang.  H  toi  imité  par  le  doc  de  Cbartrai,  le  nuiw 
qols  de  OoolaDo,  la  doc  de  PHz^Jaaiea,  la  prince  de  6né> 
nienée  et  le  dnc  de  i.anzun.  Des  oonnea  corent  Ileo  è 
Fontaineblean,kTiocennes  et  dans  la  pMne  des  SabloM.  La 
Bevolution  arrêta  cet  élan.  En  18l4  les  gramls  chevaux 
effilée  de  l'AacMena étonnèrent  d'abord;  mais  leur  an> 
périorité  de  lalUe*  de  ton»  H  dlialefne  ramena  sor  anx 
l'attention;  radafaitalralian  daibaras  fit  venir  qnelqnea 
eUlons  ao^ab  vers  ISld;  le  comte  d'Artois  fit  organiser 
un  haras  à  Meudoii  par  h-  due  de  (luiche.  «  Des  étalons 
et  des  juroenl.s  de  pur  sang  furent  placés  dans  les  haras 
dn  Pin,  de  Pompadour  et  de  Rosières,  ajoute  M.  de  Sour» 
deval ,  et  donnèrent  d«  pradaib  qoi  huant  lee  anoMraa  da 
nos  chevaux  amâlorés.  Des  parMeoBers  léléa,  tefa  qna 
MM.  lie  Rieussec,  de  Cauibis,  de  la  Bastide  al 
Seymour,  joignirent  leur  action  à  celle  de  l'Êtat.Les( 
furent  établies  sur  divers  hippodromes ,  et  leur  règlement, 
rédigi  eo  1832,  dési|Ba  le  cbeval  de  pur  sang  comme 
te  bot  vers  leqod  on  devail  tendra  pour  améliorer  lea  di- 
verses races  françaises.  L'année  soi  vante,  la  Société  d'à 
couragemeot,  dite  Jockey-Club,  Ait  Inilitaée,  el 
une  vive  impulsion  a  ce  goût  naissant .  Depuis,  elle  n'a 
pas  un  inalaat  failli  à  sa  mission  de  progrès.  Aujoard'hoi 
PbadortUtei  m  Wtma»  do  ebeval  da  pw  aang  ait  m 


fait  . 

SoQS  le  règne  de  Loob-Philippe,  le  général  Alexandre 
de  (iirardin  proposa  un  système  pour  TaniLlioration  des 
chevaux,  qui  consistait  à  créer  des  routes  et  a  remplacer 
les  lourdes  voilures  du  roulage  et  de  l'agricollure  par  des 
chaiiou  plus  légers.  La  coneéqoence  en  devait  être  l'aban* 
don  du  gros  cheval  de  tiaft,  anqnal  ta  anbiHInenilnB  cbtval 
moins  f<irt,  mais  plus  énergique  et  pina  nplde,qn'll  appe- 
lait »  cheval  de  tous  les  services,  •  et  qui  pourrait eoa- 
venir  aux  voitures  de  luxe,  à  la  du  ie,  au  manr^e,  èla 
guerre ,  aoasi  bien  qu'à  l'agricolture  et  au  roulage.  Lea 
routea  ae  sonteOiBetaéea,  el  Hidamlbrwliarté  Adèle  à  son 
gros  limonier  ;  le  Midi  n'anrait  pn  s^pproprier  le  cheval 
im  et  fort  à  la  fols  que  voulait  le  général  de  Oirardbi. 
Cepeinl.int ,  (oinimt  un  le  verra  [lus  loin,  la  loi  sur  les 
cbemins  ricmaux  a  apporté  un  grand  changement  dana  la 
pradnelfoa  ébavaline.  «  Les  races  de  gros  trait  sont  r«a« 
téee  ba  plus  popnlairés.  dit  M.  da  Sonidaval.  L'^rienllwi 
les  (kit  tonte  seule  et  sana  te  aeaàtii  dn  gonvamemenl} 
c'.  sl  sa  chose  propre  :  elle  laboure  avec  la  mère  et  labou- 
rera avec  le  fils ,  avant  que  celui-ci ,  rival  d'une  locomo- 
tive, aille  traîner  les  immenses  omnibus  de  Paris.  Les  i 
picarde,  arMri— a  ai 
Uons  qui.iointei  IrIrddtteMI'  d  k  b  dodlflé^  toat  de  eea  aa> 
losses  des  machines  h  la  fois  puissantes  et  inlelHcentes. 
Quel  animal ,  quel  mécanisme  pourr.nt  les  remplacer  aux 
lourdes  voitures  qui  apportent  le*  mati  riaux  des  nouvelles 
eoMtraetioQi  ^  Paria  k  travan  ba  «r^fbna  et  d'inextrteir 
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Ucsboartiien?  L*  race  bretonne,  qui  éUit  en  décadOMeà 
l'épo^M  oft  èctitait  Le  Bouclier  du  CroMO,  «'«t  nftiM 
depuis  et  firoduH  lolt  l«  etrroMiar*  ém  Léon ,  toit  In  ebar' 

relit  rs  rli  s  Crttes^Ju-Nord,  soit  le  clieral  d'ariMBda  Briro. 
deCorby  t  l  de  Guin^amp.  La  met-  porclieroniM  i^fllt  loi- 
iiifi-  quand  la  rac<'  liinouMiie  s'ctcijjniiit  :  la  race  pcrdie- 
roooe a  Hé,  comme  la  bretonne,  le  t;pe  du  cheval  de 
InttMix  allam  vin».  La  race  percheronne,  baie  et  alezane 
kaoB  origine,  a  toum4  inTariaUemeot  au  gris,  sur  la  de- 
mnde  des  maîtres  de  pwle,  qui  mirant  kur  amoor-prapra 
à  payer  un  dwfal  gris  plus  char  qa'nn  amlre  de  rebe 
Aincée.  » 

D^apièa  le  Jcwmal  é»  Haras  la  race  percheronne  ne 
date  que  dn  coBniencenie nt  de  ce  siècle.  «  Un  étalon  nor- 
mand ,  de  robe  baie ,  envoyi^  dans  le  pays  après  la  recons- 
titution dos  haras,  vn  iKoc,  a  jfté,  ilil-il ,  les  hasi  s  d,-  la 
race  pcrcli^runne.  Des  Olaluos  de  Uretai;iie ,  d<-  Flandre  ou 
dTArlois  vinrent  continuer  l'œuvre  comnienct^c  par  le  n'- 
producleur  normand.  Leroulace,  les  diligences,  les  postes, 
qni  prirent  danï  le  mCme  lempe  ime  srande  eilensfam ,  n- 
f lii  ti  lit  riMit  les  rlievaux  tels  «juc  l«*  cidllvatcur  perclimm 
aimait  Ks  (aiii'  (mur  Ini-iiifnu'...  Celti'  rare,  h  forti-  de  s« 
re|iiudnirf  cl  de  convi't::4i  mu  clli'-iiirinr ,  m'  (ii\-,-ia;i 
llieoiùt  avet  un  certain  cAclict  qui  rL'siiniait  plusieurs  races 
et  qui  ponxlant  s'isolait  de  cliacuue  d'elles...  11  est  re- 
marquable que  les  exlrdmiti^s  du  clieval  percberan,  depuis 
le  jairet  et  le  k«!i<ou  jusqu'au  bas,  lessemblentesaefenent 
aux  naines  partit'.^  du  clieTal  irlnnilais,  si  tcnoinnié  pour 
sa  lofce,  sa  le^éielé,  «un  aptitude  a  la  (linsM^.  Le  cheval 
irlandais  a  le  icndon  aubsi  recouTcri  cpie  le  clieval  per- 
eberon...  Le  cbeval  peniieron  est  un  cheval  de  Irait  I  émi- 
nemment treltcnr  ;(l  excelle  à  tirer  ta  poste  on  la  diliRencê. 

De|iii  s  ijur  les  \4iituri  s  lie  relais  le  ileiiiaiiiletil  moins,  les 
onnlit>u^  qui  ciuuieitt  <l,ins  les  grandes  villes  un  qui  coin- 

muniquent  avec  ie&  ciieinias  lie  fer  le  coMomment  dans 
une  proportion  croésiante.  • 
Le  Umoiuin,  ai  célèbre  an  mojrcfl  ige  par  la  belle  et 

hoiinc  race  de  chevaux  de  selle ,  et  qui  fournissait  encore 
prés  de  100  chevaux  par  an  aux  écuries  de  Napoléon 
|Hiui  le  seiMie  de  la  mmii  ri^-  et  des  équipages  de  i;"eire, 
est  Imui  décltu  aujuurd  Uni.  Les  cultivateurs  se  sont  mis 
i  faire  le  mulet ,  et  les  riches  amateurs  à  faire  le  clieval  de 
pur  sang.  Le  célèbie  Fesia,  rainquenr  des  prix  rojaax  à 
Paris  en  1819,  était  le  prodait  d'un  mélange  d'arabe ,  d*tn* 
glaîa et  d>-  \ iru\  sang  limousin.  ■>  Celte jinix  til.  dit  M  llouel, 
offrait  Titleal  du  cheval  de  chasae,  deguene  cl  de  prome- 
nade, du  vrai  clicval  français,  là  qu'il  brilUil  dans  les 
iMumois  ci  les  carromeU  du  noyn  âge,  et  td  qnli 
serait   utile  d'en  retrouver  maintenant  pour  meoler  notre 

cav.ileiie.  I 

La  lace  navarrine,  issue  des  coursiers  d'Ahdérame,  s'est 
maintenue  par  des  croisctneols  avec  des  ctievauv  orientaux. 
•  Quoi  de  plus  beau ,  conwte  clieval  de  manège  ou  de  pa- 
née, coaime  atlebife  de  pare ,  dit  M.  Hooel,  que  oee 
charmants  animaux  aux  yeux  de  gazelle,  à  la  crinière 
soyeijs*',  d'uue  douceur  proverbiale  et  doués  de  si  mer- 
veilleuses facultés  qu'ils  seniblciit  <lrv(  iiii  <c  exige 
d'eux,  et  qui  se  plient  sans  la  moindre  resisUuce  a  tous  les 
■HTieoi  eoiunn  à  tous  les  caprices  de  l'homme? 

Un<gm  de  chevaux  tcte^pprécié  en  Aoglelerro  pour 
traîner  de  petites  vdtnres  et  pour  faire  monter  anx  jeunes 
eiifaiils,  les  poneys,  réussiraient  parfaitement  eu  l'rance. 
Ces  petits  aaimeiix,  dont  les  lype^  se  retrouvent  eu 
tiMaae  et  danala  pnja  de  Galles,  peuvent  rendre  de  grands 
airvieN.  Li  fHP^  ee  plaU  suitoot  aux  bords  de  la  mer, 
•nr  laa  «Met  bottnaodee  Tenta.  On  letronve  dans  les  liée 
ou  sur  les  caps  avancés ,  tels  que  In  pointe  de  la  IIo;:ue , 
pcés  de  Clierbourg ,  les  lies  d'()uei.sai)l ,  de  Noirmoullers 
et  d'Oléroo ,  les  landes  de  Gascogne  et  dr-,  r^rcnee»,  le 
delta  de  la  Canaigue,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  la  plu- 
part  daa  lien»  JtaftÊet  aug  quatre  vents  des  mers.  Ces 
clieiHUidagthtiiltepantaniMdiiaràriBflai,  win 


puis  relie  affectée  aux  chevaux  de  cavalerie  légère  Joaqul 
celle  d'un  chien  de  groaae  espèce.  Dn  reiti^  la  petite  Uille 
est  sonrenl  rhct  la  cheval  une  gmnlie  de  aalneci  boone 

organisation  Nul  paya  an  monde ,  selon  M.  Houel ,  ne  petit 
fournir  de  plus  jâU  et  de  plus  vigoureux  (wneys  que  les 
côtes  fie  France. 

C'est  dans  le  déparlement  du  Nord  que  la  race  t)oulon- 
naise,  aux  formes  athlétiques,  k  l'eneolnre  paissante, 
prend  le  plus  de  tirille,  et  qu'elle  produit  ces  murailles  vi- 
vantes ,  seules  de  force  k  remplir  l'office  périlleax  de  H- 
Oftonier  pour  le  transport  des  plus  pe.sants  fardeaux. 

L'adminislration  des  liaras,  en  'mars  I8A4,  s'est  décidée 
à  renoncer  à  primer  les  chevaux  de  gros  trait.  EllevnB* 
drait  voir  disparaître  les  maaiivea  cbarrettea  k  den  ronee, 
qui  éeraaent  leur  Hmonler,  dMMwail  toi  rautaa  et  ai- 

cent  des  rlievaux  trop  pesants,  que  l'on  reruplarerait  par 
des  chariots  à  deux  >  t  à  quatre  chevaux  analogues  k  ceux 
dont  on  se  .sert  en  Alsace,  en  Lorraine  et  dans  toute  TAl- 
lemagoe.  «  Cette  traasiorroation  d'baUlade ,  dit  l'Expead  de 
la  litnationdernnpira  en  l84H,antatt  PevMtapt^  dawna 
lem|>*  très-procliain,  de  faire  produire  le  cheval  de  tout  le 
monde  que  l'un  trouve  si  facilement  et  à  des  prix  modérés 
en  Allemagne,  et  <|ue  U  France,  nialgr*'  ses  trois  millions 
de  tètes  et  ses  300,000  naissances  par  an ,  est  incapable 
d'offrir  à  la  eonaoïnniation  du  pays.  L'élevife  IninnêflM  en 
profiterait.  On  nourrirait  mieux  les  chevwx,  parce  ^1a 
donneraient  un  travail  plus  rapide  ;  on  reviendrait  av  trot 
des  ,  li.inijis  ,i  la  feriiir ,  on  j;aKn>'rait  du  temps,  et,  de 
proche  en  pioche,  les  pays  qui  se  sont  jusqu'à  présent 
montrés  rebelles  k  la  substitutkM  éê  cbeval  au  bœuf  pour 
le  labour,  y  seraîciit  cax-mèmee  cosdniU  par  l'eunpie.  • 
On  est  souvent  Injuste  envere  née  chevaux.  Dans  un 
livre  qui  fiit  autorité  en  Angleterre, M.  Appleby,  iiarlant  des 
chevaux  liançais,  en  laut  que  chevaux  de  guerre,  ne  leur 
reconnaît  pourtant  d'ef;aiix  que  les  chev.iux  cosaques. 
>  Leur  aobriélé,  dit  M.  X.  Rajmond,  lear  force  de  ié> 
iistance  à  la  fatigue,  leor  pM  d'exigeMae  en  Mt  de  now 
riturc  ef  de  soins,  leur dociliti'  dans  le  rang,  leur  ensem- 
ble datis  re>cadron,  sont  des  vertus  que  l'auteur  apprécie 
hautement,  et  qui  constituent  a  ses  yeux  les  qualités  es- 
sentielles du  cheval  de  guerre,  celles  qui  lui  permettent 
de  faire  campagne ,  de  eopperter  les  chances  des  bivoaaca 
en  plein  air,  les  fatigues  excesaivea  de  la  faim,  de  la  aolf  • 
et  des  intempéries ,  celles  qui  en  fbniBur  le  champ  de  ba« 
taille  la  fraction  énergique  d'une  avalanche  qui  se  précipita 
avec  ensemble  sur  Tennemi.  lin  fait  historique  trop  oublié, 
mais  qui  prouve  que  nos  chavaux  possèdent  en  eflet  la 
plupart  des  vertus  que  lear  reeoanalt  M.  Appleby,  c'ert 
que  nmmense  majorité  dea  ehevanx  qui  aurvéenrent  I  ta 
désastreuse  campagne  de  Russie  et  purent  fiipporter  les 
épouvantables  misères  de  la  retraite  étaient  d'origine 
française.  >■ 

On  dit  aussi  que  notre  population  chevaline  u'ert  paa 
asaec  nombreuse,  et  k  oe  prapea  on  e*eo  prend  k  ta  p^Mn 

culture.  Mais  la  France  avait  bien  moins  de  chevaux 
sous  l'aucicnne  monarchie,  quand  la  terre  eiail  beaucoup 
moins  partagée.  Dès  le  temps  de  Louis  XIII  t>n  se  plai- 
gnait de  l'insuffisance  du  nombre  des  chevaux  et  l'on 
prenait  des  mesures  administrativea  pour  tenter  éPf  ra> 
médier.  Pendant  tout  le  temps  de  son  rigne,  Louis  XIY 
fut  oUigé  de  s'admser  k  l'étranger  pour  remonter  sa 
cavalerie;  en  dix  ans  il  y  dépensa  plus  de  100  mil- 
lions de  livres.  Soixante-quinze  ans  après  la  mort  da 
Louis  XIV  le  gouvemeoMint  français ,  pour  entretenir  m 
cavalerie  aur  ta  pied  de  paiA  ao  chiOra  de  32,ooo  chevaux, 
était  encore  dans  la  néeeHiW  de  tân  d'imporUnts  acbata 

h  l'etrancer.  Cn  rapport  fait  au  nom  de  la  commission 
des  haras,  par  le  général  de Lamoricière  en  1861,  montrait 
que  la  proportion  des  cbeVMn  an  nombre  d'habitants  en 
Franccélail  depuis  une  longue  suite  d'innées  de  8  powlOO^ 
cequi,ab«liaelioBlkitadala  Russie,  pour  UqueHetoerewei- 
■owmle  aufiiaiMl,  um  ftagiÉI  m  nNVllma  mg  m 


Earope.  Encore,  dan^  les  huit  pays  qui  noos  précédaient, 
il  n'y  en  avait  qu'iiu  seul  ca|>aLle  de  jouer  un  rdlr  coii<«i- 
Jérablo,  la  Priif>s«,  ou  U  pruporlioit  Olail  de  10  1/2  |M>ur 
100.  ^'uui^  avions  l'avuDlage  f>ur  rAni;l<(errf,  où  i«  prupor- 
Uua  était  de  7  1/2  pour  100;  sur  la  CuIo^m  ,  oii  elle  elail 
de  7  ;  MIT  l<>»  p«'ovuices  alteinandf«  timilroplies  du  llhin,  uii 
rll<*  allait  d<'  Sou  de  ù  pour  100  ;  sur  l'empire  d'Aulndie,  ia 
Uuliêiueella  Hongrie,  ou  elle«^lail  Je  4;  f^iir  rK^|>a,:De,  uiiellc 
n'était  pas  de  I  1/2.  Il  faut  cujhvenir  cependant  que  nou« 
maiiquiuu!!  de  rJtcvaux  de  cavaleri'*,  [«rre  que  uou<.  pruJui> 
aioiu  surtout  de«  r.lievaux  allant  au  |iaft,  et  c'e»t  là  ce  qui 
uuui  fi^rçail  àl.iire  tir»  acliiil»  itiiportaiili a  l'étraoner  iliiH^Utr 
lois  que  nous  voulion«  faire  des  arnienients  estraordioAiies. 
Les  clioses  ont  clian)(é  depuis  la  loi  de  tH36,  <pii  a  donne 
l'eltu  k  la  vi<:iD3lité.  En  1U40,  pour  donner  à  l'armée 
26,684  cnevau*  de  &elle,  il  avait  fallu  en  acheter  20,000  à 
ré(ranger,  la  Trauce  n'en  put  offrir  que  6,6b4  ;  en  I84ti,  pour 
fournira  Tannée  IM,292  cIictaux  de  selle,  on  n'avait  cti  à 
en  aciieler  que  4,000  a  l'élrantti'r,  la  Fiance  en  fournit  tari- 
leiuent  t4,2<r2.  Et  cependant  l'accroiâ&einent  luoyco  du 
Donit)iedei  clievauv,  qui  de  1879  a  1840  «^tait  de  33,162  par 
an,  était  descendu  de  IMO  à  1849  à  24,960.  En  1851  , 
M.  Je  Lamoricière  estimait  que  la  proiluotiuD  nationale 
iwuvait  suffire  au  recrutement  Je  la  cavalerie  Aur  le  pied 
de  paix,  qui  comportait  57,000  dievatix  de  selle. 

De  lli3i  a  1860  il  y  a  eu  un  assez  sérieux  developpi'- 
ineiit  de  la  race  ilievalineen  France.  Ue  KH60à  iSfiJ  ce  d<^- 
veloppeuient  a  été  beaucoup  plus  considérable  encore.  La 
moyenne  des  importation!),  avant  ISCO,  était  de  IS  a  16,000 
clievaux,  déduction  faite  du  niontant  des  exportations.  En 
1862  l'imimrtatioii  a  été  de  15,677  cbcvaux,  resjtortation 
de  9,978,  ïolde  5,099. 

Afin  d'encourager  la  produclion  et  l'élère  des  dievaux 
propre»  aux  différents  services  de  l'année,  l'administration 
de  la  guerre  pre-<crivit  cliaqne  année,  U(trés  IH53,  la  vente 
a  des  prix  modérés,  à  des  Oleveurs  connus,  des  juments  de 
cavalerie  (|ui  n'ayant  plus  assez  de  vigueur  pour  suflire 
aux  e\igenc<sdu  service,  ou  «e  Irouvanl  atteintes  de  tares 
accidentelles ,  étaient  néanmoins  jugées  susceptibles  ,  en 
raison  de  la  régularité  et  de  l'ampleur  de  leurs  formes,  de 
devenir  de  bonnes  (louliniéres.  Les  acquéreurs  pouvaient 
les  faire  saillir  gratuitement  |iar  un  étalon  de  l'État  ou  «p- 
proiivé.  Les  adjuJicatiiires  devaient  s'engager  à  n'emplo>er 
ces  poulinières  qu'aux  Iravaux  légers  de  l'agriculture,  à  l<  s 
livrer  chaque  année  à  la  reproduction  et  ii  ne  les  vendre 
qu*aprè.s  en  avoir  obtenu  l'autorisation. 

A  lasnile  de  la  guerre  d'Italie  etapré')  la  paix  de  Villa- 
fr.inca,  il  fut  décide  que  les  chevaux  et  les  iiiolels  excédant 
rdleclif  dan^  les  corps  d'artillerie  et  du  train  des  équipages 
feraient  remis,  soit  par  les  dépAls  de  remonte,  foit  par  les 
corps  qui  les  possédaient,  aux  cultivateurs  qui  en  feraient 
la  deuiandp,  sous  les  conditions  de  les  nourrir,  de  les  entre- 
tenir et  de  ne  les  employer  qu'aux  Iravaux  d'agi iculture,  ù 
l'eiclusion  de  tout  service  de  messagerie  ou  de  poste.  Les 
juments  compri<es  dans  ces  cessions  pouvaient  être  sail- 
lies par  les  étalons  de  l'Etat  ou  par  les  étalons  approuvés, 
et  leurs  produits  devaient  rester  la  propriété  des  cultiva- 
teurs. Les  animaux  mal  entretenus,  mal  nourrit,  em- 
ployés i  des  travaux  autres  que  ceux  de  la  ferme  ou  au- 
deuus  de  leur  force,  devaient  être  retirés  au  cultivateur, 
l't  si  leur  valeur  en  était  dépréciée,  le  preneur  était  tenu 
de  payer  la  dépréciation.  Le»  cultivateurs  étaient  égale- 
inent  responsables  de  tout  accident  suru'nu  aux  chevaux 
par  suite  de  mauvais  traitement  ou  de  négligence.  En  cas  de 
maladie  onde  rnorl  ils  devaient  en  donner  avis  au  comman- 
dant du  dépôt  de  ^•montc.  A  Pexpiration  d'un  délai  «te  sept 
ans  les  chevaux  devaient  devenir  et  sont  devenus  la  pro- 
priété des  cullivateurs;  mais  jusque-là  ce»  chcTaux  \h>u- 
vaienl  leur  être  repris  pour  le  service  de  l'armée. 

En  I8C3,  le  nombre  des  chevaux  et  mulets  appartenant  à 
l'État  chez  les  cultivateurs  était  de  17,597.  Ces  animaux 
avaient  produit  «lepuis  IftOl  6,291  poulains.  -  Le  placeni«al 
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des  chevaux,  juments  et  mulets  a  donc  en,  disait  rEx|ioaé 
de  la  situation  de  l'Empire  en  lft63,  le  double  effet  de  venir 
en  aide  a  l'agriculture  en   introduisant  le  rheval  comme 
élément  de  travail  agricole  dans  des  contrées  où  il  était 
l>our  ainsi  dire  inconnu,  et  de  développer  cliei  le»  déten- 
teiirs  des  idées  de  production  et  d'élevage  qui  tourneront 
au  profit  de  la  rentonte  de  Parniee.  L.e  succès  de  celte  me- 
sure asugi(éré  la  |>«nvée  de  placera  titre  gratuit,  chez  les 
éleveurs,  les  jument»  hors  de  service  que  l'on  jugeait  propres 
k  la  reproduction  :  98S  juments  ont  été  confiées  aux  éle- 
veurs. »  En  1864,  1,380  chevaux  en  dé(Kn  chez  les  culti- 
vateurs ont  été  repris  pour  maintenir  sur  le  pied  de  guerre 
l'elfeclif  des  escadrons  du  train  des  équipages  employés  en 
Algérie,  et  renqilacer  dan >  les  régiments  de  l'intérieur  les 
montures  laissées  au  .Mexique  par  des  troupes  rapatriées. 
En  1860  Tailniinistratiou  des  haras  possédait  dans  ses 
!  élablissemeuts  1,320  étalons  :  352  de  pur  sang,  728  do  demi- 
sang  et  de  trait  léger,  240  de  gros  liait.  L'industrie  privée 
disposait  Je  650  hiijets,  dont  7<j  de  pur  sang ,  230  de  demi- 
sang,  341  de  gros  trait.  En  comptant  50  juments  |ur  élalun 
!  en  moyenne ,  et  une  nai<<sunc«  pour  deux  ^aillies ,  on  trouve 
{  49,250  poulains,  dont  14,525  de  gros  Irait,  ce  qui  laisse 
I  3i,725  poulains  deMinésà  subvenir  à  tous  les  beMiinsdu  luxe, 
I  du  dt-nii-luxe  et  de  l'ai  niée.  En  1861,  la  direction  générale 
j  des  liara»  n'entretenait  plus  que  8o  étalons  de  gros  Irait, 
et  en  1863  les  dépôts  d'Abbeville  et  de  Cliarlevdie  étaient 
supprimes.  Aujourd'hui  les  élabliâseiitents  de  I  État  necom|> 
tent  plus  que  de»  étalons  de  pur  sang  et  de  demi-sao;:,  et, 
sauf  quelques  exceptions,  l'industrie  étalooniëre  privée  u'a 
elle-même  que  des  repro<liictcurs  de  ces  deux  catégories. 
Il  y  a  ainsi  2,000  étalons  qui  donnent  50,000  prcnluits  de  pur 
sang  ou  de  deini-sang ,  tous  plus  ou  moins  aptes  aux  divers 
besoins  du  commerce. 

L'administration  se  défend  néanmoins  de  vouloir  proscrire 
la  production  du  clie\al  de  gros  Irait.  •  Dans  aucune  occa- 
sion, dit  rEx{>osé  de  la  situation  de  ^^JDpireen  1866,elle  n'a 
manqué  Je  reconnaître  les  utiles  services  de  cette  produc- 
tion; seulement,  il  lui  a  ^emblé  que  sans  détruire  l'espèce, 
il  était  pomible  de  lui  communiquer  de^  qualités  qui,  en  lui 
p.-rmettant  de  sortir  de  l'étroite  spécialité  d'emploi  dans  la- 
quelle elle  a  été  jusqu'ici  confinée,  devaiefit  lui  assurer  un 
débouché  plus  large  et  plus  remuneiateur.  C'est  à  celle  Cn 
qu'elle  a  cru  devoir  remplacer  dans  h  s  dépOtii  de  Laniballe 
et  d'Ilennebon  les  étalons  de  trait  qui  n'y  trouvaient  précé- 
demment par  des  chevaux  anglo-iioimands,  lurtement  cons- 
titiK's,  et  qu'elle  a  associé  à  ceux-ci  d'autres  chevaux, 
dits  de  la  race  de  j\orfolk,  que  leur  volume  ,  leur  confor- 
iiiatiou ,  leurs  aptitudes  et  leur  éducation  reudent  parlaile- 
nienl  assimilables  aux  jumenis  indigène!-.  ■  L'administration 
a  ausai  (ait  changer  la  couleur  de  la  robe  des  chevaux 
bretons;  lescbevaux  gris  ne  trouvaient  a  scpUcerque  dans 
l'indu.strie  des  trans|K>rts  publics.  Les  |K>uUins  bretons  noirs, 
bais  ou  alezans  se  vendent  maintenant  de  15  a  20  pour  lOO 
plus  cher.  La  Bretagne,  qui  compte  de  bO,000  a  9O,0OU 
poulinières,  «lève  peu  de  chevaux,  mais  elle  cn  produit  énor* 
rnénient;  des  milliers  de  poulains  en  partent  chaque  année 
pour  le  Perche  et  d'autres  contrées. 

Ala  linde  1864  il  s'est  formé  à  Caen  une  société  d'encoura- 
gement pour  l'ainclioration  du  cheval  de  demi-sang  français. 
Celle  nouvelle  institution  a  pour  objet  dedonoer  au  cbeval  de 
demi  sang  des  encouragements  plus  nombreux  et  du  pousMr 
à  un  meilleur  élevage.  Elle  part  de  cette  idée  que  le  cbeval  pur 
sang  n'est  |>as  le  seul  qui  réclame  chez  nous,  pour  se  faire 
bien  élever,  de  la  dépense,  de  saines  pratiques  et  des  eo- 
coiiragemenU.  Si  au  point  de  vue  du  pur  sang  nous  avons 
cessé  d'être  les  tributaires  obligés  de  l'Angleterre,  il  reste 
une  lacune  ii  combler  en  faveur  du  cheval  de  luxe,  du  clie- 
valde  service  à  la  fois  lort  et  léger,  objet  d'une  inipurtatiun 
annuelle  considérable.  L'administration  des  liaras  avait 
déjà  compris  la  question;  |)ar  la  création  des  écoles  dt 
dressage,  le  développement  des  primes  qui  s'y  rattachent 
I  et  la  cétablisMmeat  des  courses  d'essai  dea  jeunes  étalosa. 
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ellearoaniides  preuves  de  sa  «ollicilude  pour  les  clievaui  de 
detni-ung.  Les  coartei  to  trot  et  les  steeple-chasc  avec 
iMfi  pril  Mteai  «Montigw  rainéliontion  de  ce  produit 
«t  léfêler  toi  ebefiax  d*«vwiir.  Ellet  doivent  m  même 

fempK  formpr  des  liomiup»  de  rliPTa!  plu»  notnbrrux  vt 
mieux  [açonnt^-i;  c'cft  pour  rrla  que  la  sotitile  nouvelle 
n'admet  qae  lii  s  Krançaii;  pour  comluirc-  les  clievaui  dans 
ks  coart«a  qu'elle  paUoaoe.  £Ua  >e  propose  de  oréar  dee 
prf»  ■péelans.  dans  eertafam  dfcoMlnieee  poor  le»  ebe- 
TMxattelèt  00  montéi  destinés  k  la  Tente.  Enfin  son  hut 
Mt  d'encourager  par  toute  la  France  la  production  du 
cbev.il  (Icmi-sang  que  twuR  allons  Irop  souvent  demander 
à  l'Étranger,  quand  nous  pourrions  en  produire  pour  l'ex- 
porlatioo. 

Uk  aocktlA  fWtr  TamélioratioB  do  dieval  de  demi-sang 
étad  eoB  réseia  nir  presque  tous  les  centres  agricoles 

de  1.1  Fran(  e.  I>i',,i,  an  iiinu  ii  di  s  souscriptions  qu'elle  a 
recueillies,  elle  peut  offrir  de'«  prix  sur  un  grand  nombre 
d'IiippodrooKS.  «  lo  iwrspective  de  b<^nélices  apurés  , 
grtee  ail  j«a  dae  eoaiwi,  dit  rExpoeé  de  la  sitoalioo  de 
rKmpire  en  1864 ,  a«n  ce  prédeui  résoltot  d'aogmenter 
encore  l'énergique  impuNion  imprimi'i'  .i  Id  produc  tion  du 
cheval  français  dans  toutes  ses  «ptitudts.  Four  la  preiDi^re 
fois  l'éleveur  verra  s'ouvrir  un  déhouilié  certain  et  rcmiiné- 
raleor  en  écttanga  de  ses  sacrilicea,  Toaa  le»  service*  j 
timnwont  lenr  eoaipla  t  Ittait  plue  de  qnalitéa  panr  tm 
remontes  militaires  ;  le  commerce  plus  de  choix  |iour  ses 
liesoins  6i  multiples  et  si  variés.  L'<^lan  est  donné  mainte- 
nant à  la  production  du  i  hcs.il  <li- ili  im-^ai)^.  il  ne  s'arrê- 
tera plus.  Trop  de  stmiulaiits,  que  n'a  pas  le  clieval  de 
pur  sang  lui-même,  le  sollicitent  «l  factiveal.  Qna  peut,  an 
«ftBti  lacneiUir  le  cheval  de  pur  aang?  Deox  millions  en 
prix  de  eoartes,  trois  millions  peut-être,  dans  un  temps 
iloiiné,  et  r"f>t  tout.  Devant  le  cheval  de  service  se  (Il - 
roule  un  hnii/  >iil)ii  aplu>ï  va'ite.  Il  a  les  courses,  les  primes, 
les  eucou  tx  II '  UlH  de  toute  sorte  et  sous  toutes  les  formes. 
11  a  de  plus,  la  remoate  de  ratmèe,  la  penpectiTe  de  vente 
de  qninxe  fc  dix -huit  nrille  tête»,  qne  nom  Imparlana  de  M* 

IranK'T.  Il  a  enliii  le  cummerce  inlt'rieur  al  PaipoirtalIOO , 
c'esl-a-dire  un  ulijectif  tie  40. t  âO  millions.  » 

La  société  hippique  française  a  eu  l'idée  d'un  concoort 
oaniral  annuel  de  cbevaox  de  serviee  à  Parie.  Celte  expoei- 
ttott  a  M  lien  au  nois  d'avril  1866  an  pelait  de  lindnatri». 

Trois  CenI  dnqoaute  chevaux  y  tétaient  réuni<  ;  la  su(  i(Hé  dé» 
cerna  51, 060  fr.  de  prix.  L'empereur  assista  a  la  fiHe  équestre 
qui  termina  celte  exposition,  et  dans  laquelle  on  vit  figurer 
dee  chevaux  attelda,  pui»  lea  chevaux  de  rèoole  de  Saonor  et 
«nlln  les  chafaKidepoatoderanpamr.  •  Lonqn'en  jette 
ses  regards ,  disait  à  cette  eccaaian  m  Joumalistf ,  sur  les 
incomparables  chevaux  de  poste,  aar  les  carrossiers  de  la 
maison  impi'riale,  sur  les  ciievaux  des  cenl-R.irdes ,  sur 
ocox  de  carrière  et  de  manège  de  l'École  de  cavalerie,  il 
■i*aatplMpanniidedoaterdaprogrktMppiqnndelaFrMiee;.M 

Mathieu  de  Dombasie  a  Mfandn  en  lermea  trèa-vifs  le 
ciieval  de  gros  trait.  «  Le  Knonler  de  charrette,  s'écriait- 
il,  t'est  la  t*te  de  Méduse  de  messieurs  du  Jockey-CInb.  Le 
limonier  de  charrette...  mais  ils  ne  sont  pas  en  étal  de  le 
caoiprendre,  ce  valeoreus  aidnial,qui,  sans  cesse  aux 
priHa  avae  toi  ébranlements  d'une  masse  de  cinq  mille  ki- 
tognmnMa,  tira  dans  les  montées  plus  fort  que  tons  les 
autres,  qui  supporte  smil  toute  la  charge  dans  les  descente?, 
qui  développe  chaque  Jour  plus  de  véritable  vigueur  que 
le  dieval  d'hippodrome,  qui  succombe  sous  le  poids  de  la 
fatigue  araat  l'Iga^  nais  après  avoir  rendu  an  paya  ptaa  de 
aarvieai  qoe  tona  lea  ehevnx  de  pur  rang.  • 

D'après  M.  E.  Chéra  le  nornhre  des  dicvaux,  en  France, 
qui  était  de  3  millions  en  1812,  s'iHt'Vj;t  ,i  ?,8i8,ioo  en 
IMO,  h  2,981,966  en  1850,  et  dr'passe  ni  iujl'  iinut  3  mil- 
liona.  En  Angleterre,  to  nombre  des  cheveu»  de  aelie  ef 
do  carroMe  aoamh  à  to  taxe  a^est  flevé  de  I8t,678  en 
1832  à  306,79»  en  1867,  sans  parler  des  2f.'i,.301  chevaux 
qu'emploie  le  commerce.  Aux  États-Unis  le  recensement  de 


I  IH60  portait  l'effectif  des  chevaux  à  6,11^,468,  contra 
4,336,719  en  I8&0.  On  ea  compte  500,000  au  Canada  el 
dans  les  pravinom  angtoiaca  du  ami  de  l'Amérkiae.  Em 

!  1863,  le  gonnmement  aotrtolitan  a  pnMM  om  sUBstlqoe 

(laiifi  laquelle  les  evistenres  en  chevaux  sont  évaluées  à 
,  .i, 161,000,  dont  1,489,000  (^talons  et  hongres,  t, 397,000  ju- 
ments, et  376,00<)  poulains;  après  la  Hongrie,  qui  possède 
lt»70,000  ctaevaua,  c'est  la  Gailicie  qui  arrive  en  seconde 
ligne  avoe  nn  aKbelif  de  «18,000.  En  Aualnlte,  to  popnto> 
tion  chevaline  s'élève  h  près  d'un  demi>miiiion  de  tttes.  Ea 
Afrique,  la  colonie  du  Cap  et  laCafrerie  réontosenl  environ 
'juu.ooo  chevaux.  Sur  aucun  point  du  globe  les.cl)emins  de 
fer  et  la  vapeur  n'ont  arrêté  la  production  et  l'emploi  de 
cheval  ;  bien  au  contraire.  On  a  estimé  le  nombre  total  des 
chevaux  répandu  sur  la  surface  du  gtoba  à  U  Biflliona, 
On  peut  du  moins  admettre  comme  lria*appnntanativea 
les  évaluations  suivantes  :  Russie,  18  à  20  niillions;  Autri- 
che, 3,600,000;  France,  3  millions;  [>russe,  i,:iO0,00O; 
Danemark,  600,000;  Bavière.  400,000;  Grande-Bretagne 
et  Irlande,  8,«00,000;  Êlate-Uiiis,  6  millions;  wtontoa 
oogUisea  do  netri  de  l'Amérique ,  500,000  ;  AnUralto, 
500,000;  Afrique  méridionale,  250,000;  ce  qui  donne  un 
total  de  40  millions  en  nombre  rond,  en  laissant  de  cOlé 
l'Asie  et  les  pays  qui  bordent  la  Méditerranée. 

Parmi  les  cboraox  célébrai  mr  to  turf  on  «te  to  Jament 
BUnk  Bmntf,  morte  en  1858  dioao  Inflxmmatton  dee  pon> 
mons.  Elle  avait  gagné  10,000  guint'es  dans  la  dernière 
saison.  Elle  était  issue  de  Melbourne  et  de  Quren  ilarjf, 
et  appartenait  ii  M.  L'Anson.  qui  l'avait  éIcM  e.  Defiuis  te 
oommenoement  de  la  carrière  dans  les  courses  ,  en  1856, 
elto  loi  atnit  gagad  IS,7fl3  llfr.  il.  (318,075  fr.) 
'  Forrei  f,  célèbre  trotteur  américain,  mort  en  1888,  k 

V^^^r  de  ircnle-quatre  ans,  était  fiit  de  Grand- fîosAosp.  Il 
avait  une  fois  parcouru  dans  des  courbes  au  tmt,  deux 
milice  successifs,  le  premier  (1,609  mètres)  en  1  minute 
8  aeoomtaa;  to  aieond  en  t  minute  9  secondes,  ll  avait 
nn  pîri  à  ion  maître  en  traitent  la  longueur  d'un 
mille  attelé  k  on  Ulbory,  en  8  mlnatei  86  leeondei.  Il 
conserva  ses  brillanles  facullcs  de  trotteur  jusqu'à  sa  inorl  ; 
et,  clioseplus  extraordinaire,  il  parvint  à  son  dernier  jour 

I sans  avoir  jamais  été  atteint  par  aucune  dm  matodiaa^l 
frappent  généralement  l'eipèoe  cbevaliae. 
EB  186S  on  cheval  françato  oit  aUé  battra  lea  Anglali  xnr 

leurs  propres  champs  de  course,  c'est  Gladiateur  ,  ,\p. 
parteoant  à  M.  le  comte  de  Lagrange.  Partout  ou  il  »'est 
présenté ,  ce  Itéroa  hippique  a  eu  le  même  succès. 
I  Dana  toualci  tempe  et  dans toM  lea  pajs  on  voit  do  resta 
!  dn  cberavx  fenmir  dea  ceotiei  aorprenanm.  Le  grand 
iH  uyer  du  roi  Chrétien  V  Ht  avec  un  ctieval  de  race  rianoiao 
pure  le  trajet  de  Copenhague  à  Frédériksbourg  (St  kilomètre* 
environ)  eo moins  de  trois  quarts  d'heure,  el  ^ia^na  aiuM 
un  pari  de  3,000  fr.  contre  l'ambassadeur  anglais,  bn  1771 
on  cheval  JoUandato  paroounit  dani  one  course  3.aoo  mè« 
très  en  quatre  minutes,  et  Ht  gagner  ft  MM  maltK,  le  comte 
de  Itanl/ûu,  un  pari  qu'il  avait  fait  avec  nn  Anglais.  Le 
comte  Antoine  Greppi,  <le  Milan,  a  gagné  un  pari,  en  l»C,S, 
en  parcourant  en  l  heure  13  minutes  et  30  seconde*  la 
I  distance  qui  aépare  Milan  de  Lodl  daaana  cabriototattalé 
de  deux  chevaux  du  Frioul. 

Comme  exemple  de  longévité  parmi  léi  dieranx  on  d* 
tait  un  double  poney  gris  appartenant  h  un  fermier  de 
l'ilmeister,  prèsTauntoo  (Grande- lîretajîue).  Ce  cheval,  sur 
le  point  d'atteindre  la  dnquante-sixièmc  année  en  1860, 
;  avait  tel  jambei  ooeora  tièi>i6raa  et  était  exempt  de  louta 
'  Intlrroilé.  En  1868  on  cbeval  de  qnarante^toq  ans  cet 
mort  il  A'erdun  ;  en  1865,  il  en  est  mort  un  de  quarante- 
deux  ans  à  Vvetot  :  celui-ci  avait  été  employé  aux  travaux 
de  l'agriculture  Jusqu'au  dernier  jour. 
I    En  comparant  tes  prix  donnée  par  le  Cartulaira  de  Satot- 
I  Père  de  Chartres  avec  eeox  que  eontieni  to  compte  général 
di<  revenus  de  Pliilippe-Anf!us(e ,  on  a  reconnu  que  le 
I  prix  des  ciievaux  a  ùté  le  même  peudanl  les  onzième  et 
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àmatièmaUdm,  ti  an  coanicoonneot  dn  Ueiùènie.  Ota» 
ht  dMflM  pMim  f$*  M.  Gnénwd,  «a  ptlefrei  Mt  mi»  en 

gage  pour  )0  toosen.tlO?.  Entre  les  années  1079  et  1103, 
le  cheval,  sans  détignation  d'e<«pèr(',  est  e»Umé  40  »nus;  et 
dan«  It'  compte  de  1102,  deux  roucins  (un  clievaiix  de 
•arvice)  «ost  évaluéa  cImcud  M  aohi;  un,  40  tout;  àtnx, 
MMHM.  H  rteUêd* Mmbran  «xemple» eitéi  par  M.  Fraa* 
dM|ae  Michel  dans  toa  lïTre  »ur  les  liaraa,  qiw  aoua 
LoahVI  et  loas  Loois  VIT,  les  prix  des  chevaux  étaieat  à 
peu  près  le»  mêmes  que  sou*  l'iiiiipi)!  -  Kn^iiNte. 

Philippe,  roi  da  Macédoine,  avait  acheté,  dil-on,  Bueé» 
phale  au  Theualieo  Phitunicus,  an  prix  da  13  Ulaafs 
(7t,M0  Ir.  de  aalra  nanaaie). 

Ba  Aafleiarre,  le  fameox  Éclipse,  qui  s'élaU  coaTcrt  de 

(gloire  dur  les  hipiMnIromPS,  trouva  nn  aclielenr  qui  offrait 
de  lui  10,000  guinces  (260,000  fr.),  lorsque  déjà  il  ne  cou- 
rait  ptat  et  ne  devait  être  eroplojé  qu'à  la  icproduction. 
A  ona  faale  piiblM|Da  deadiaTaax  de  ceuria  da  M.  EmUt, 
qai  aal  Hea  ea  eeyteaibca  tm,  Vam  d^x,  SlMtmeU,  toi 
êAjogé  k  lord  LonderiMmogh  WWf  aiMt  h  pflxda3>lM 
guioées  (83,700  fr.) 

En  I896,  le  comte  de  Lagraoge  acheta  tso.oo  i  fr.  l'o- 
carie  de  (eo  M.  AaoMiat»  qoi  cooleaiit  âlort  Munarque, 
Hie  daCliaaUNy,  Zanata,  Vaatn«aial-Gtia,  etc.  M.  de 
LagraDge  t'aMocia  avec  M.  Nivlère,  et  en  t86S,  les  deux 
aMociaa  anDoncèrenl  la  vente  de  leart  chevaux.  Avant  le» 
enchères  ils  cédèrent  trois  de  leurs  poulains  (  Arm.i^nac,  leMa> 
réekèl  et  Brick)  àlordSIamrord  poarlaioimnedeiàO,OOOfr., 
pina  ane  part  érealaeUe  aar  eertaiaa  prix  que  lat 


Ko  I8S7  an  propriétaira  da  la  HeoTelle^Gallei  dn  Snd, 

M.  Atkioson,  vendit  un  cheral  nommé  Vmo,  \\our  l  i  «otnme 
de  1,000  lir.  tt.  (36,000  fr.).  Un  turfiste  de  Victoria  eu 

offrit  1,400  liv.  «t.  (35,000  fr.)  au  nanval  aolieleor,  nais 
cdoi<i  na  TauJai  pat  t'en  déHUra. 
Bn  tm  an  list  fedmlniitralioa  dea  karai  aehala 

105,000  Tr.  VMakm  PIfing  Dutchman.  Vers  le  m/'melpmps 
M.  de  Murny  acheta  West-Autralian  hn.uinj  Ir.  Kn  ifi83, 
remp«'reur  (l'Autriche  acheta  1,700  livr,  st.  (4  ', .'.00  fr.), 
TtddUtfton,  vaiaqveer  dn  Darbj  en  isai.  Ea  1864, 
H.  JadwNi,  prapriMaha  à  Filrflald,  adieta  Batr-AtM 
eu  prix  de  7,500  livr.  st.  {îî7,5on  fr.).  En  1865,  M.  Chaplin 
paya  1 1,000  livr.  st.  (275,000  fr.)  deux  chevaux  de  trois  aii& 
(Breadalhane  et  HrowniMaw).  A  la  vente  des  chevaux  du 
docda  Moray^eu  1 860,  radmiaistralion  adieta  Wett-Aïuira- 
Uam  tlfOM  fr.  Des  poaliaièreB  tarwt  ad||«||dM  nMjwuwit 
10.&00  et  10,000  rr.  ;  des  poulains  à  7,100  et  7,000  fr.  Des 
eonreurs  forent  vcodus,  LelU>,  50,000  fr.  ;  Plutus,  4 1 ,000  fr.  ; 
Templier,  38,000  fr.;  Bayard,  26,500  fr.  La  même  année 
UN  poulain  d'un  an ,  sortant  des  haras  de  la  reine  d'An- 
lldina,  fut  vendu  1,500  guinées  (39,000  Ir.}.  En  1860 
Aftaetmora^  des  méam  baraa, a  été  venda  l,MO  gainées 
(3e,ooofr.)i  DananaTeataanxenelièreaefltetaéeàMiddle' 
Park,  au  haras  de  M.  Blcnkiron  ,  le  duc  d'IInmilton  acheta 
un  poulain,  Tils  de  Lady-Echo  et  de  i\eu)minsUr,  2,iOO  gui* 

««"es  (65.000  fr.).  u  mtm  aanéa,  H.  teaMninb  éaCaluret 
acbeU  Cmt  40,060  fr. 

Alrf^>Kader  dR  qnll  a  trn  eliex  les  Anaaxaa,  frlbu 
arabe  qui  s'étend  depuis  nagdad  jufqu\i  lu  S>rie,  di^  che- 
vaux tellement  hors  de  prix  qu'il  devient  presque  impossi- 
ble de  les  acheter,  et  surtout  de  les  pajer  comptant.  Ces 
animaux  d*aaa  valeur  fobaleuse ,  ne  «ont  vendus  qu'k  de 
haata  |ierM>nnq;a  «I  k  darlehae  négedmU,  qui  les  payent 
en  trente  ou  quarante  (<(  !ii<ances,  ou  hien  encore  pnr  une 
rente  perpétuelle  consentie  au  vendeur  et  à  ses  ilescendanU. 

M.  X.  Raymond  a  vu  au  haras  de  Clmubra  une  jument 
doal  Métiéioet-AU  avait  offert,  dUait-on,  10,000  piastres 
fartas  (plm  da  10,000  fr.)  à  la  tribu  h  laquelle  elle  appar- 
Iwiltt;  la  Iribn  avait  refusé  :  il  avait  fallu  lui  faireia  guerre 
atlocr  boa  nombre  d'hommes  pour  s'emparer  de  l'animal. 
Ea  1848,  il  avait  vu  an  Kaire  une  autre  jument  que  Ijman 
<le  Matcala  envoyait  en  présent  au  roi  Louis-Pbiiippe,  et 


qn'ii  avait  payée,  an  dire  des  condaclenrs  qui  rameaatenl 
en  France,  11,000piastres  Carte*  (|ilas  de  «o,ono  fr.). 

Peu  de  personnes  Mvent  lool  ce  que  vaut  un  rlievi!  !\i\rl-% 
sa  mort.  Voici  ce  que  nous  apprend  le  Moniteur  ,  »  La  peau, 
qui  pèse  de  2i  a  .ti  kilogr.,  (Kut  se  vi  inhc  de  13  à  18  fr.  ; 
les  crias,  100  à  300  grammes,  valent  de  l  k  3  fr.  le  kilop',; 
la  vinda  pèse  da  100  k  100  Uktgr.  :  appreprléa  aux  en- 
grais ou  à  la  nourriture  des  animaux,  elle  peut  être  estimée 
de  3j  à  45  fr.  Il  y  a  16  k  20  kiin^r.  de  sang:  cuit  et  mis 
en  poudre,  il  vaut  de  t>  fr.  50  a  3  fr.  50;  les  viscères, 
bnvaux,  etc.,  valent  de  1  fr.  60  k  1  fr.  80  ;  les  tendons 
pèsent  2  kilogr.,  et  se  vendent  après  dessiccation  1  fr.  20: 
ils  a^wBpWwi!  k  la  oonfeclioa  de  la  ooUa-forte.  La  uniiat 
varie  de  4  A  30  kilogr.,  à  raison  de  1  fr.  te  kilogr.  :  elte 
vatie  donc  de  4  à  30  Ir  ;  Ifs  ronus,  sahnt<,  o^i,  pè<ent  de 
40  à  50  kilogr.,  valent  de  i  a  2  fr.  iiO,  et  servent  a  faire  du 
noir  animal  ;  les  fers  et  les  clous  valent  de  25  k  50  eea* 
lime*.  Aiail  nnclievai  mortpeat  valoir  de  00  k  IM  fr.,  et 
dans  beanconp  dlendroils  oa  na  tira  pfciqae  aaom  parti  da 

ses  ilf'iioMilles  !  " 

Un  journal  al  ematid  indi(|iie  un  moyen  do  reconnaître 
l'Age  d'un  citeval  passé  huit  ans.  Ce  moven  consiste  dans 
aae  ride  qoi  se  (orme  a  la  partie  supérieure  de  la  pauidèr* 
dn  cheval;  avec  diaqaa  aanéa  II  m  produit  naa  rida  non* 
velle. 

Selon  M.  Wediake  le  meilleur  moyen  «ic  nourrir  les  che- 
vaux est  (le  concasser  le  H'-i'u  f t  'h'  l'ii  l.lire  siihir  une  soile 
de  mastication  ;  rien  n'est  alor»  perdu,  et  l'on  peut  écono- 
miser la  qnart  da  la  lalioa  anHaaira.  M.  Wetllake  snpprtaM 
le  râtelier  parce  que  la  nourriture,  composée  de  fourrage 
haché,  peut  être  placée  dans  fange.  D*aprè«  des  personnes 
coin|iélenle«,  un  cheval  peut  passer  six  heures  i  hroyrr  et 
à  inan»:«'r  7  kiloerammcs  de  foin  ;  tandis  que  pour  absorber 
le  i)iù>ii><  poids  de  nooriilure  préparée,  il  aa  M  bnl  qaa 
tingt  OBinoles.  L'animal  petit  donc  employer  au  repos ert ta 
difKranea  4a  temps,  et  il  ne  gaspille  pas  une  partie  dn  foin 
en  le  jetant  sous  ses  pieds.  Par  ce  moyen  on  peut  heaucoiip 
plu»  facilement  inlro<luire  dans  la  ration  du  cheval  île  la 
paille,  du  trèfle,  des  débris  de  toutes  sortes,  que  les  chevaux 

pourraient  refuser  aatreroent.  M.  Wedtake  conseille  da 
mélanger  nne  partie  da  Ma  da  pvdria  avec  deux  partlea  de 

paille  de  blé,  d'orge  00  d'avoiue,  et  une  iurtîe  d'avoine, 
prealahlement  broyée.  M.  Wedtake  conseille  encore  d'hu- 
mecter la  nourrituie  avec  tie  IV  au  plus  ou  moins  chuiide. 
Cette  addition  lacilile  la  Mlivation,  et  f.tit  en  outre  adliérar 
dana  le  mélange  Tavoioe  concassée  au  reste  de  I.1  prépsia« 
tioQ  ;  daaaila  façen  tant  chais  da  la  partda  l'aeinal  devtait 
impoesible.  L^veine  doKêtre  Mulânent  coneaméeel  non 
pas  réduite  en  farine,  et  les  parcelles  de  paille  ou  de  luia 
doivent  avoir  au  moins  1  à  3  centimètres  de  longueur. 

.Suivant  M.  Wediake  la  grande  compagnie  de  roulage  de 
Londres  <pi  aampla  dana  aea  ienries  prte  da  18»  cheviax, 
a  Mt  nna  éeonamia  aanadte  de  prks  de  ss.ooo  fr.  per 
l'emploi  de  sou  système.  Ces  chevaux  sont  de  plus  en 
meilleur  étal,  travaillent  mieux  et  sont  moins  touveni  ma- 
lad  es.  Les  chevanx  des  brasseurs  de  Londn»,  dont  la  ré- 
putation est  devenue  proverbiale,  sont  noarrls  par  le  méaa 
procédé.  L'ajonc  on  genêt  épineux  a  pu  catrer  dana  la 
nourriture  ile^  rlirvr>iix  par  suite  d'une  invention  de 
M.  NVedIake,  qui  a  un.igint.'  une  machine  qui  brise  .^es  al- 
giiilloas;  les  animaux  s'en  montrent  très-hiands.  La  ration 
qui  parait  le  mieux  convenir  serait  de  &  à  10  kilofjrammes 
psr  Jour,  aniffant  le  travail  qna  la  chavat  aat  appelé Ik  Mra. 
On  mélange  avec  un  peu  de  paille,  de  foin,  et  5  k  8  litres 
de  son.  L'animal  s'en  trouve  d'autant  mieux  que  le  tout 
est  hien  nu'lé  el  humecté. 

On  ferait  une  curieuse  histoire  des  rlievanx  homicide*. 
Sans  parler  des  lileisés,  rappalaw  seulement  que  le  général 
Dubourg,rartiste  Decamps,  l'écrivain militsirePaulda 
Molènes,  le  comte  Benoit,  l'ancien  représentant  Sainte-Beuve^ 
M.  Paul  Rémusat,  M.  Léonce  de  Saint-Germain,  el  bien  d'an* 
très,  sont  morts  dans  ces  derniers  temps  de  chutes  de  cbevaL 
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•  AMorèiBeiU,  dit  M.  2l«ilorRoqiNfiUa,c^Mt  «M  Mi*  créa- 
tare  qMtedMvd,  iMitceiwMfl«tffroe«|MrbMiMl  De 

tous  le*  lu'rhivorp*,  lerheval  fStleplusinRenw'.  llbriMConlre 
un  arijre  m>ii  maître;  pui^il  broute  logazou  tur  leqtipl  gtt  le 
cavalier  bri8«^...  Adress**,  cipérience,  sang-froiil,  iien  ne  pré- 
•ervedet  brnulitéide  ceqiudmpèdeqaaBd  il  «si  devenu  (ou, 
«I  il  •  raiMB  ce  vieox  |mv«ttaea|MBMl  qM  dit  :  Le  Civt- 
lier  voit  Ma«  ccMe  une  foue  ouverte  courir  k  cAlé  de  «on 
clii'val.  »  L»  liste  funèbre  des  joclieys  lombé«  sur  les  htppo» 
liKuii  •>  -^i  rail  lr)ii;;iu'  aii--i.  A  ci')lé  ilecels  oncsl  lu'iircnx  ilc 
reocoulrer  i'iii^toire  d'un  énorme  lioMmier  qui,  s'airètaut 
avec  efbrt  su  premier  cri  de  eoo  ciMrretier  tombé  presque 
MMM  la  Nve  de  m  voitiin»flt  laiMMOl  en  airière  tes  cli^ 
ffani  de  volée  qui  le  précédaient,  uova  la  vie  I  wn  condoc* 
leir. 

De  tout  temps  il  y  a  pu  d««  liomnie<i  qui  ont  pratiqué  l'art 
de  dompter  les  clievauv  ic&  plus  rctirs.  Aa  commencement 
do  dU-neuvième  siècle  un  Irlandais,  flommé  Sullivan,  obtint 
dea  anccès  étoonaata  de  ee  genre.  D^aprta  le  SporI,  eehà-ci 
prétendait,  afin  de  mieux  det>>iirtirr  la  niriov  ji,;  publique,  qui.- 
l'effet  extraordinaire  qu'il  obteuait  sur  les  cbeTaux  le«  ply^ 
fougueux  l  iait  dû  à  la  nMgie  de  quelques  paroles  dites  à 
l'oreille  dea  aaimau»  qu'il  voolait  •oumeltre,  si  bien  qu'on 
le  désignait  aona  le  aobriquet  de  ehamuwr  ée  ehevmix. 
Ce  qu'il  \  avait  de  plus  ('tonnant  dan»  Tlmbileté  de  Sullivan 
c'était  la  promptitude  avec  laquelle  il  o(>érail.  Il  ne  iwu- 
iait  (lovant  aiinine  dilTirulté.  Il  s'enfermait  avec  l'aniinal, 
et  uii«  lieare  sufftsait  ordioairement  pour  que  la  métamor-  1 
plHMW  se  Ht  911  h  nenaoe,  ni  ha  coopa,  ni  la  force  n'é-  | 
talent  employée,  et  pourtant  le  résultat  obtenu,  dans  un 
Intervalle  de  temps  si  coort,  était  généralement  durable.  On 
convenait  d'un  siitnal  auquel  la  porte  de  l'iN  tirn ,  „u  il  n  o- 
tait léte  à  tétc  avec  leclieval  indompté,  devait  cire  ouverte. 
Vendant  cette  étrange  confi  rt  nce  on  n'entendait  que  peu 
ou  pas  de  bruit  à  Tinti  rii  or;  pois  quand  le  aigiBaJ  était 
donné  et  qu'on  ouvrait  la  p'u  on  trontail  tedieral  couché 
par  terre,  Tliomme  étendu  à  son  côté  et  jouant  avec  lui. 
A  partir  de  ce  moment  l'animal  mou  trait  une  docilité  à 
toute  épreuve,  et  ae  soumettait  am  dbdyHMs  lea  phw 
MMtnires  à  sa  nalara  iHimitive. 

II.  Catlin,  que  nom  avons  vn  à  Paria  posaeateur  d'an 
cabinet  d'iiistnir»  natiin  lieet  de  raretés  arcliéologiques  et 
botanique»,  disait  dans  uu  ouvra;;e  sur  les  Américains  du 
Rord  :  >  Il  m'est  souvent  arrivé,  conforménMnt  à  rosace  i 
aaas  lénéraleaieut  répandu  parmi  lea  bordca  aanvag^  de* 
meatagnes  rochnisM,  de  peaer  nn  nurin  aor  laa  ye«i  d'dn  | 

veau  et  de  «ioiifll-  r  fortement  dans  ses  narincu  ;  après  quoi,  ; 
accomp.iKric  (11'  nu  s  anus  de  cliasse,  je  nie  nuis  promené  à 
clieval  pendant  de  longues  heures,  le  petit  prisonnier  sui- 
vait mon  cbeval  à  la  piale  aaas  désemparer.  C'est  par  ce 
même  précédé  qw  1^  apprivoite  iel  laaditvanx  aanviges. 
Quand  un  Indien  en  a  capturé  nn,  quand  il  s'est  assuré  de 
lui  au  moyen  d'un  lasso,  il  avance  graduellement  jusqu'à 
ce  qu'il  puisse  poser  sa  main  sur  les  yeux  de  Tanimsl  et 
qu'il  soit  parvenu  à  lui  souffler  dans  les  naseaux  ;  le  che- 
val K  ealoMaassiUVt,  et  aa  aoondialon  lamédlatoMt  leila 
que  l'Indim  n'n  plna  «n'é  le  oMalar  pow  la  iwmmt  an 
camp.  » 

M.  Ellis,  propri(Maire  à  Cambridge,  ayant  lu  l'ouvrage  de  , 
M.  Catlin,  eut  l'envie  d'essayer  si  ce  mode  d'apprivoise- 
MBt  rdmrinit  sur  des  chevauit  anglais,  il  en  lit  l'expé- 
liiaflê  anr  aa  poulaia  d'an  an,  qui  avait  été  aéparé  de  sa 
mère  Iraii  aieh  auparavant  et  n'était  famais  aorli  de  Pécarie. 

I.'épruuv(>  >c  fit  dans  des  rnniiitioiis  défavorables,  car  c'é- 
tait en  plein  air  cl  au  milieu  d  un  ){raud  nombre  de  per- 
sonnes. M.  Ellis  ne  parvint  qu'avec  peine  k  coaviir  lea 
jm%  de  ce  petit  aaimal  tout  à  la  ioia  peareaa  et  navage; 
caliB,  la  chose  étant  fUte,  Il  M  aonflla  dans  lea  aateanic.  It 

ne  s'ensuivit  aucun  effet;  alors  il  ne  se  borna  pas  à  "iondlcr, 
mais  il  agpira,  et  aussitôt  le^i  mouvements  impétueux  du 
poulain  se  calmèrent;  il  devint  immobile,  puis  il  trémbis. 
il  paraiMait  prendra  aa  vU  plaiiir  à  l'épveave  qall  aaMa» 


I  sait,  et  levait  la  tète  pour  noien  recevoir  l'haleine  qu'on  lui 
I  hmlDait  Le  lendemain ,  on  recommença  Texpérience,  H,  à 

partirde  relie  .•pomie,  non-seulement  il  se  laissa  diriKor 
à  volonli\  mais  il  eiil  ete  iiiin)>sible  de  parvenir  a  l'ef- 
frayer. 

ËUit<e  bien  là  le  procédé  de  SoUlvan  ?  On  ne  snofaJt 
l'affirmer.  Cet  Mandata  meunil  en  tsto  ;  ton  file  lal  soe. 
céda  ;  mais  soit  qu'il  ne  frtt  qu'incomplètement  initié  dans? 
la  mystérieuse  science  de  son  fn^re,  soit  qu'il  fut  incapable 
de  la  iiirltre  en  pratique,  il  n'obtint  jamais  que  des  ié.sij|- 
tats  douteux  el  finit  par  quitter  le  métier.  De  très- bel  le* 
otftea  d'afflaatavataat  été  fldteaàSnlHvaaeaécliangede  • 
son  serret .  On  Inl  propoM  antal,  moyennant  de  groe  lalaiica, 
d'aller  à  l'étranger,  mah  fl  refusa  toujours. 

En  IH:>><  ,  un  Aiueric.'iiii  ,  M  lUrey,  vint  en  An^lelcrre  et 
donna  devant  la  reine  et  le  prince  Albert  une  preuve  de  u 
puissance  merveHlaaae  aor  les  chevaux.  Aprèc  avoir  paeaé 
aae  demMieare  avec  nn  poulain  sauvage  de  dix-huit  moia. 
Il  se  montra  tranquillement  assis  sur  ce  poulain  sans  même 
tenir  la  bride  ;  il  demanda  un  tambour  et  se  mit  à  battre 
la  caitue  avec  ra;;e,  toujours  sur  le  dos  de  l'animal,  qui  ne 
manifesta  point  la  moindre  crainte.  Un  cheval  trés-iéUr  Tut 
ensuite  amené,  et  peu  de  tempa  après  M.  Rarey  parvennit 
à  le  (Ure  marcher  à  non  commandement  ;  puis  II  le  lit 
(otirhcr  1 1  se  roula  sur  lui.  Vn  troisième  clieral  tn'^-fuu- 
giiein  lut  amené:  M.  Rarey,  en  quelques  niinules,  l>-  renilit 
aussi  ftoiiple  (]iie  les  antre*.  Le  secret  fut  alors  confie  au 
prince  Albert  et  à  pinsienta  penonnea.  M.  Rarey  livrait  son 
aeerel  moyeanaat  10  Nvres  at.  et  è  la  eondiiion  de  paifer 

une  amende  de  .'lUO  puinees  à  la  moindre  indiscrétion. 
M.  Rarey  vint  ens4iite  en  I  ranre  et  recommença  ses  expé- 
riences, avec  le  même  succès,  à  Paris.  Une  commiwiion  com- 
posée de  cinq  membres  fut  assemblée  pour  coonatlre  et 
apprécier  In  mdriie  de  aa  méthode.  Ua  cheval,  aoaaaé 
Sla/ford,  fut  mis  k  la  disposition  de  M.  Rarey.  Ce  che- 
val, arrivé  par  le  chemin  de  fer,  était  mené  par  deux  lioin- 
mes  avec  V>uU<  li-,  infcanlions  qu'cxit;erait  uni-  br'lc 
(éroce.  Il  avait  les  yeux  Iwndés,  il  portait  une  muse- 
lière et  un  caveçon  auquel  deux  courroies  étaient  at- 
tachées etaervaleBtàle  nuriatentr.  Même  privé  de  lumière , 
ce  riteval  se  défeadalt  avec  énergie  ;  il  fallut  procéder  len- 
tement pour  parvenir  à  faire  tomber  l'appareil  qui  lui  cou- 
vrait le»  yeux.  U  piaRait  et  poussait  des  hennissements  qoi 
rendaient  sa  présence  dangereuse  pour  les  personnes  qui 
l'enUmiaiont.  Aussi  aoe  exhibition  ne  IM  pas  de  loagao 
dorée,  n  avait  aaffl  de  voir  lea  alhires  et  l'œil  tool  à  In 

fois  terrifii' i  t  tcrrilniil  de  re  clieV;il  pour  le  )iif;"'r  le!  qu'on 
l'avait  represtinlé.  M.  Rarey  s  empara  de  Siafrord  et  le 
conduisit  dans  un  boxe,  où  il  s'enlerma  avec  lui.  Au  bout 
d'une  baore,  U  en  aoctit  monté  tqr  oe  cbeval,  qu'il  souvenait 
àllMed'anebDpla  Mdaa.  n  In  tl  moNhar,  trollar,  pi- 
loper  à  son  pré  et  .sans  effort;  il  battit  le  tamluiur  à  ses 
oreilles,  lit  claquer  son  louet,  et  le  cheval  ne  sourcilla  ni 
ne  bou^iea.  Apres  cette  épreu\e,  .M.  Rai'ey  ramena  le  cheval 
dans  ton  boxe,  où  il  fut  mis  en  liberté,  pendant  qu'on  lui 
doBon  l'avohM  m  qa'oa  lui  lit  aa  litièm.  Huit  jonrs  apite 
M.  Rarey  montra  StalTord  attelé  i  «n  brealt,  avec  uaejn- 
ment;  puis  II  le  monta  on  le  débrida,  et  M.  Rarey.  armé 
d'un  revolver,  fit  feu  de  six  coups  sucicssifs  sans  que  le 
citeval  rcmuit.  Le  cheval,  rentré  au  man(>(;e,  se  promena  au 
pas,  suivant  tous  les  mouvements  de  M.  Rarey,  qui  battit  de  la 
caisse  à  ses  oreillei.  Quand  il  c«ssBit,StaflDniaanlatt  eario» 
sèment  ta  caisse.  Enfla  nn  jeune  palefrenier  meota  Slalford 
et  le  condiiiMl  à  son  Rré  à  l'aide  d'un  simple  bridon.  On 
amena  ensuite  un  cheval  entier  que  l'on  n'avait  jamais  pu 
ferrer  dci  pWs  de  derrière.  M.  Rarey  s'enferma  vingt 
minntca  nvao  ce  cheval,  puis  rentra  dana  la  nanéte  en  la 
menant  par  ta  brMe.  Ce  fbagnens  ëtaloa  fat  plaeé  annlliea 
delà  salle, et  là  on  vit  M.  Rarey  lui  prendre  les  jambe*  ,  les 
faire  ployer,  lui  lever  les  pieds,  toucher  ta  sole,  simuler 
cette  terrible  action  da  la  tnaM,  d  «ela  uns  qan  la  dteenl 
m  la  BMiodra  déleait. 
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Une  MuscTipUoD  fut  ouverte  pour  fournir  une  somme  à 
la  nuite  de  laquelle  M.  Rarcy  devait  faire  connaître  le  nwyen 
qu'il  employait.  Mais  bientôt  on  produisit  à  Londres  une 
brochure  que  M.  Rarey  avait  fait  imprimer  eo  Amérique 
Mir  Vut  de  dompter  le«  chevauv.  Il  répondit  que  cette 
brochure  ne  faisait  connaître  qu'imparfaitement  son  pro- 
cédé, et  que  d'ailleurs  il  ne  l'avait  distiitiuéc  en  Amérique 
quo  MUS  la  prometse  du  Mlrnce.  Cette  hrochure  fut  tra- 
duite et  vendue  a  Paris  pour  I  fr.  Klle  contenait  d'excellents 
conMÏIs  sur  la  conduite  des  rhevaux  en  général,  et  quant  au 
secret  pour  soumettre  le  cheval  que  les  moyens  ordinaires 
seraient  impuissants  à  vaincre  voici  a  peu  près  en  quoi  il 
consistait.  «  Prenez,  disait-il,  l'un  de  ses  pieds  de  devant  et 
ployez  son  genou  de  manière  i  relever  eutièrcmcnt  le  pied 
renversé  et  à  lui  taire  presque  toucher  le  corps  ;  passez  un 
DOBud  coulant  par-dessus  le  «^enou,  rcmontez-le  jusqu'au 
pttiirtNi,  afin  de  maintenir  le  pied  dans  cette  position,  et 
fixez  le  tout  au  ino^en  d'une  seconde  courroie  serrCe  entre 
le  sabot  et  le  paturon  pour  emf>éclier  que  le  nœud  coulant 
ne  glisse.  Le  cheval  se  trouvant  alors  sur  trois  jambes ,  vous 
pourrez  le  manier  comme  vous  le^voudrez,  car  il  lui  sera 
impossible  de  ruer .  Il  y  a  dans  cette  opération  de  relever 
I«  pied,  quelque  chose  qui  dompte  le  cheval  mieux  et  plus 
vile  que  quelque  autre  chose  qu'on  puisse  lui  laire.  Aucune 
nK'thode  n'est  (^h*  a  celle-ci  pour  corriger  un  cheval 
qui  rue.  Il  y  a  un  principe  qui  régit  la  nature  du  cheval  : 
en  vous  rendant  maître  de  l'un  de  ses  membres,  vous  vous 
rendez  en  grande  partie  maître  de  l'animal  tout  entier.  La 
première  fois  que  vous  lui  lèverez  le  pied ,  il  deviendra 
peut-être  furieux,  chercl>era  à  frapper  du  genou,  et  s'effor- 
cera de  se  délivrer  par  tous  les  moyens  possibles.  Mais  en 
voyant  qu'il  ne  le  peut  pas  il  se  lassera  bientôt  et  se  cal- 
mera. Par  ce  moyen  vous  le  dompterez  mieux  que  par  tout 
autre,  et  cela  avec  si  peu  de  danger  pour  lui  ou  pour  vous 
qu'après  lui  avoir  levé  le  pied  vous  pourrez,  si  vous  le 
voulez,  vous  asseoir  pour  le  regarder  faire  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  fini  de  se  débattre.  Quand  vous  le  verrez  calmé  allez  à 
lui,  détachez-lui  le  pied,  frottez-lui  la  jambe,  care<sez-le,  et 
laissez-le  un  peu  reposer  ;  poiii  replacez  l'appareil.  Recom  ■ 
meiicez  ce  inant'ge  pliiaieurs  fois  de  suite  en  relevant  tou- 
jours le  même  membre,  et  bientôt  le  cheval  apprendra  à  se 
tenir  sur  trois  jaml>ea  assez  bien  pour  que  vous  puissiez 
le  faire  marciier  pendant  quelque  temps.  Vous  pourrez  en- 
suite l'atteler  À  un  véhicule  quelconque  ;  ce  moyen  le  cor- 
rigera |»arfaitement,  et  de  suite,  de  l'habitude  de  mer.  >• 

Le  19  janvier  1860,  en  effet,  M.  Rarey  donna  à  Paris,  au 
Cirque  Napoléon,  une  séance  publique  dans  laquelle  II  dé- 
montra son  procédé.  Un  cheval  ombrageux  lut  amené ,  le 
dompteur  s'approcha  de  lui  par  des  mouvements  obliques, 
lents,  félins  pour  ainsi  dire,  lui  déplaça  un  peu  la  téte  avec 
la  bride,  le  llatla  au  garrot  du  plat  de  la  main,  lui  fit 
changer  l'arrière-train  dr-  pose,  puis,  sans  secousse,  pritone 
jambe  de  devant  dans  son  liuso,  et  le  força,  mais  sans  v  lolenœ, 
k  plier  l'articulation  du  genou.  L'animal  ne  portant  plus  que 
Bor  trois  pieds,  se  mit  à  faire  des  pointes,  h  se  dre.sser,  à 
frapper  Pair  de  son  pied  libre,  et  quand  il  retombait  s'ap- 
puyanl  sur  son  unique  sup|>ort,  il  essayait  vaipement  de 
lever  sa  rroiipe  et  de  détacher  des  ruades.  M.  Rarcy  força 
le  cheval  à  faire  ainsi  sur  ses  trois  pieds  un  tour  du  Cirque; 
puis  l'ayant  sanglé,  il  passa  entre  la  sangle  et  le  flanc  une 
longue  courroie  dont  l'extrémité  liait  fortement  le  pied  droit 
de  l'animal,  et  quand  celui-ci  se  leva  sur  ses  deux  pieds  de 
derrière,  l'homme  tirant  violemment  l'autre  extrémité  de 
la  courroie,  fit  plier  la  jambe,  et  la  béte  retomba  lourde- 
ment iurses  deux  genoux.  Le  cheval  furieux  se  dressa 
encore  sur  son  train  de  derrière  et  retomba  agenouillé. 
Cependant  M.  Rarey  le  caressait,  l'apaisail  et  parvint  à  le 
faire  tomber  sur  le  côté;  l'animal  était  furieux,  effaré,  lan- 
çait des  ruades  terribles  et  s'agilait  convulsivement.  Il  se 
remit  trois  ou  quatre  lois  debout  ;  mais  il  Unit  par  s'affaisser 
aorle  flanc.  M.  Rarey  promenant  u  main  sur  l'eocolure, 
Mir  le  garrot,  palpant  les  jointures,  assouplissant  les  nerfs 
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irrités  par  d'adroits  mas«ages,  put  bientôt  prendre  les  pieds 
de  derrière,  en  approcher  les  fers  de  son  front,  entrc-choquer 
lesaabots,  s'allonger  et  s'accouder  sur  l'animal  comme  sur 
un  canapé.  Silr  de  sa  victoire,  M.  Rarey  délia  le  lasso,  et  le 
cheval  pantelant,  brisé,  couvert  de  sueur,  se  remit  sur  se» 
quatre  jambes.  Le  dompteur  monta  dessus  à  plusieurs  re- 
prises, il  le  sella  d'abord  doucement,  puis  brusquement,  cl 
l'enfourcha  saiis  avoir  boiirlé  la  sous-ventrière.  La  pauvre 
béte  ne  bougea  pas.  Knsuitc  M.  Rarey  se  fit  suivre  par  l'ani- 
I  mal  comme  par  un  chien  docile.  Enfin,  il  prit  un  tambour 
et  frappa  sa  peau  d'âse  d'un  coup  léger,  saivi  d'un  autre 
plus  fort,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  roulement  le  plus 
énergique.  Au  premier  coup,  l'animal  retourna  la  tète,  mais 
rencontrant  l'oeil  de  son  dominateur,  il  reprit  sa  position, 
et  ne  Ijougea  plus.  «  Il  sortit  de  l'enceinte,  dit  M.  Th.  Gau- 
tier, à  qui  nous  empruntons  le  récit  de  cette  expérience, 
au  pas,  morne,  paisible,  sans  faire  attention  aux  bravos  qui 
l'eiistent  naguère  rendu  fou  de  peur.  » 

Une  jument  parut  eci.suite.  Elle  avait  le  vice  de  mordre 
et  était  <-xtr<^rncm*'nt  rliatouitleuse.  Elle  pointait  et  ruait 
d'une  seule  jambe.  Le  dompteur  lui  eut  bienviteenlacé  un 
de  ses  pieds,  puis  l'autre ,  et  la  liètc  tomba  sur  ses  moi- 
gnons. Elle  dut  bientôt  s'aplatir  sur  le  liane  comme  le  cheval 
qui  l'avait  précédée.  L'animal  amené  au  point  convenable, 
on  enleva  la  muselière  qu'elle  avait,  et  M.  Rarey  mit  sa 
main  jus<|u'au  poignet  entre  ces  dents  terribles  habituées  à 
déchirer  et  à  mettre  tout  en  pièces;  la  jument  resta  calme; 
le  dompteur  défit  les  ligatures,  la  fit  remettre  sur  ses  qua- 
tre pieds,  la  sella,  s'assit  sur  le  garrot,  sur  la  croupe  , 
monta  ,  redescendit ,  sans  que  la  béte  es&ayit  la  moindre 
résistance  ;  elle  le  suivit  même  avec  la  docilité  d'un  che- 
Tal  savant. 

La  mélliode  de  M.  Rarey  part  d'un  principe  depuis  long- 
temps reconnu,  qu'il  énonce  ainsi .-  ■  Le  plus  violent  des 
chevaux  subit  sans  bouger  toutes  les  opt'rations  de  la  fer- 
rure et  d<'  la  chirurgie  tant  que  l'on  réussit  à  tenir  en  l'air  un 
des  pieds  de  devant.  »  C'est  dans  ce  but  qu'il  réunit  soli- 
dement le  paturon  à  l'avant-bras  du  cheval  :  moyen  de- 
puis longtemps  en  usage  dans  les  écuries  de  courses,  où 
I  l'on  retenait  plié  à  l'aide  d'un  torchon  le  genou  des  che- 
j  vaux  difficiles  pour  les  seller,  les  brider  ou  les  garnir.  On 
'  a  dit  que  le  domptage  Rarey  ne  produisait  pas  dos  effets  du- 
rables, que  les  chevaux  redevenaient  rétifs  quoique  temps 
après  ;  des  personnes  com(>éteotes  pensent  qu'il  suffit  pour  la 
plupart  des  chevaux  rétifs;  que  pour  quelques-uns  il  a  b^ 
soin  d'être  repris  et  continué  quelque  temps,  et  quo  la  ma* 
iadresse  ou  la  brutalité  des  |>ale[reniors  est  pour  beaucoup 
dans  les  retours  de  mécliaucelé  d'un  cheval  ainsi  dressé. 

En  parl.mt  des  essais  faits  avant  lui,  M.  Rarey  disait  : 
■  Les  hommes  de  cheval  croient  très-généralement  que 
l'oiiorat  est  le  sens  le  plus  important  du  cheval.  Dans 
cette  conviction  Faucher  et  plusieurs  autres  ont  fabriqué 
des  recettes  il  huiles  essentielles  très-odorantes,  etc.,  pour 
servir  à  dompter  les  chevaux;  il  préconisent  la  ripure  de 
châtaigne  de  cheval,  qu'ils  pulvérisent  après  l'avoir  fait 
dessécher  et  qu'ils  souillent  dans  les  naseaux  du  cheval  ; 
ils  emploient  l'huile  de  bois  de  Rhodes,  celle  de  marjolaine 
(  origanum  ),  etc.,  qui  sont  extrêmement  odorantes;  quel- 
quefois aussi  ils  passent  la  main  sous  leur  aisselle,  ou  souf- 
flent leur  haleine  dans  les  naseaux  du  patient.  Tous  ces 
moyens,  en  tant  qu'ils  n'agissent  que  sur  l'odorat,  sont  abso- 
lument impuissants  à  apprivoiser  le  cheval  ou  à  lui  faire 
comprendro  quoi  que  ce  soit.  Il  est  vrai  que  ces  liippillres 
recommandent,  pendant  qu'on  atlministre  ces  drogues  ao 
cheval,  de  le  toucher,  de  le  caresser,  de  lui  manier  les  na- 
seaux et  la  tête.  Tout  cela  est  fort  efficace;  et  ils  attribuent 
à  tort  aux  odeurs  l'effet  de  ces  caresses...  Quelques  indi- 
vidu» cousent  ensemble  les  deux  oreilles  du  cheval  pour 
l'empêdier  do  ruer.  J'ai  lu  dans  un  journal  que  pour 
faire  rester  tranquille  un  cheval  difficile  à  ferrer,  il  suffi- 
sait de  lui  attacher  une  oreille  la  pointe  en  t>as.  Ce  jour- 
nal ne  donnait  pas  de  raisons  à  l'appui  du  moyen  qu'U  pro- 
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ployer,  et  encore  moin';  relui  qtil  ronsisfe  à  coudre  deux  I 
oreilles.  Le  «etil  avantat;!!  que  l'on  |niUse  en  retirer  c'est 
de  déloiimer  Paltention  du  cheval  par  le  dérangeinent  de 
ses  ordllei,  eo  aorte  qu'il  te  défejid  nwias  M  meoMol 
«b  M  It  fam.  En  lai  levMil  le  pied  vous  ofrfiw  d'après  le 
■êaw  INTlBCipe  cl  atec  heanroup  plus  de  succès.  « 

D^prttM.  Tlionas  Youn^  les  Mi)M|uito«  ont  un  uioyni  de  j 
dompter  les  clKvaiit  iuiuva;>e$.  On  altaclie  uoelongue  cour- 
roie à  11  tête  du  clwTsI  et  un  Indien  le  force  i  entrer  dans 
Tcan  ;  m  aoln  Indien  sTdlaneeanr  le  dieral  et  lut  fnppe  vin- 
leoimenl  la  téle  de  la  paume  de  la  main.  L'animal  me,  Imndil, 
saule,  mais  inutlieineiil.  L'homme  reale  adroitement  alla* 
(lié  À  tes  flanc»  ;  lombeà  l'eau,  il  n'empresse  de  remon- 
ter sur  l'animal  et  s'y  cramponne,  pendant  que  l'autre  tient  i 
ferme  la  eonrmie.  Le  cheval  s'épuise  en  elTorts  Jusqu'à  ce 
qn'd  aoit  enliètement  dompté.  Il  est  rare  qne  le  eltefai  le 
plus  indocile  ne  soit  pas  dompté  dès  le  pfwnlcf  jonr  et  qu'il 
bille  n'ix'ler  celle  épreuve. 

M""'  Marie  Isabelle,  pensant  que  la  rétîvité  des  chevaut 
pravicnt  presque  toujours  d'un  mauvais  système  de  dres- 
sage, a  imagine  le  aurbit-cavaUer ,  aorte  dn  aarfiiix  roéca- 
ni<iae  qui  punit  InTariaUenenl  le  dinvri  diaqne  fois  qu'il 
reui  bremlMrctlIniièniniul  à  l'diélaMBce  In  plwcoM- 

plt^le. 

Un  aiilre  procédé  pour  vaincre  les  dievauz  rélib  aélé  in> 
«enié  par  M.  Carrièe  ;  il  consiste  en  un  naors  d'ona  capèee 
partionlitre  elen  une  sorte  île  surfaix  ae  aernmt  et  ee  des* 
serrant  è  volonté  au  moyi  n  il'nn!- ciel  à  vis.  Expérimenté 
auTatlersall  en  I86i ,  il  a  I'  jiu  Im  n  plus  que  tuul  ce  que 
profuctiait  !-uti  itivenleui.  L'iie  jiiiurni  qui  ruait  au  delà  de 
loulfl  expresakio,  ci  qu'on  n'avait  jamais  pu  garnir  d'un 
haïaais,  M  k  psine  mwnie  de  i'appwneii  qu'aile  pnl  êire 
Ranie  cl  même  altelée  par  un  pnrnnt  .«eiil,  se  )>ottanl 
à  droite,  à  gauche,  en  avant,  en  arrière  cumm>;  l'animal 
le  pliiA  docile  et  le  plus  parlaileniciit  dre«He.  On  obtint 
le  même  résullat  sur  un  cheval  auquel  on  n'avait  jainsis  pu 
paver  leonlerMidnla  «roopière.  Enflnnadwval  qnTeann 
pouvait  ferrer,  ayant  été  nrâni  de  l'appareil  de  M.  Carriès, 
an  seul  homme  suffit  non-seulement  pour  prendre  et  lever 
le  pie<l,  mais  .1n!.^i  pour  le  tenir  pendant  toiilc  i'u|  rrnlMin. 
Placéau  milieu  d'une  cour,  il  ne  fut  pas  riiéine  nécessaire  (k: 
l'altaclier,  pour  lui  passer  un  séton  qui,  partant  du  garrot  | 
et  gUssant  sur  la  pointe  de  ré|»aule,  vint  aertir  tm»  la 
peltrfaie  an  passage  des  sangles.  L«  système  de  M.  Ckniès 
vient  ainsi  en  aille  au  vétérinaire,  au  palefrenier,  au  maré- 
chal, et  épargne  aux  clievaux  les  coups,  la  ratigue,  des  dou- 
hnit.  ' 

On  eonsnlten  avec  Irait  sur  le  cheval  :  La  Connaissance 
fénérate  du  dîevaî,  par  IH.  Eugène  Gnyot  ;  Leçons  de 
scirnce  hippique,  [istr  M.  le  baron  de  Curnieu  ;  J-titde  du 
cheval  de  service  et  de  guerre,  par  M.  A.  Kiihard  (du 
Cantal);  iM  eAVMW» d'il SnAarn,  par  H.  Daumas;  Les 
eAerans  cl  les  emirwi  en  Dvnee,  par  M.  Urbtai  Des» 
vam. 

CHEVAL  (Viande  de  ).  La  nourriture  animale,  si  utile 
aux  clauses  laborieuses,  leur  manque  trop  souvent.  La 
viande  du  cheval  ne  pourrait-elle  |ia>  fournir  un  complé- 
ment bien  nécrssaire?  •  Singulière  anomalie  et  qu'on  a'è- 
leanera  un  Joard'lavoir  sable  si  longlempsl  a'écriall  Mdere 
Cfoirroy  Saint-Hilaire.  \hni\  millions  de  Français  tOBl 
privé*  de  \iande;  ih  en  mandent  six  fois,  deux  fo«8,  ane 
fois  par  an!  El  en  pusence  de  celte  niisire,  des  millions 
de  kilogrammes  de  bonne  viande  sont,  chaque  mois, 
abandonadi  à  nndMtrte  pour  des  mniea  secondaires ,  li. 
vréa  aux  cochone  et  an  eMens,  on  même  Jetés  à  la 
voirie!  >  D'après  le  même  savant,  snr  les  trois mitlions  de 
clirx'aiix  que  po^^ède  la  France ,  on  en  abat  annnellrment  ; 
967,000  environ ,  déduction  faite  de  ceux  aUeiuLs  par  la 
maladie. Or  le radement  d'un  cheval,  en  diair  de  bonne 
foalilé.dintea  ino|«nna  de  234  UiogiraniMce,  d'apvèa  In 


I  poids  des  clievsttx  tués  k  Vienne,  il  est  facile  de  se  former 
I  nne  idée  eiscte  des  ressources  que  pourrait  offrir  rptie 
I  sorte  de  viande  ;  mai';  .M   Dor  roii  n'évalue  qu'à  160  ki- 
logr.  la  viande  qu'on  pourrait  obtenir  d'un  clievai.  Dans  ce 
cas  ce  serait  encore  une  perte  de  40  llUlonB  de  bonm 
viande  qne  la  France  ferait  tons  les  nne. 

Selon  M.  Qnivogne ,  chaque  année  six  cent  mille  efie^ 
vaux,  de  l'âge  de  sept  à  huit  an»,  peuvent  èlre  VwrH  à  la 
{  consomma  lion  sans  canspr  île  pn^judue  ni  au  (omincrce, 
ni  à  l'agriCTilture,  ni  à  l'année.  Il  y  a  d'ailleurs  là,  ajouta 
t-ii»  nne  qneslioa  d'humanité.  Un  cheval  de  bnit  à  di«  uns 
est  ionvent  impropre  an  service  ;  on  le  wnd  alors  I  des 
gena  qtf  ie  nourrissent  mal  et  le  maltraitent ,  et  peu  de 
temps  après  le  pauvre  animnt  va  tonilwr  «otis  le  couteau 
de  l'équarrisaeur.  snaii-il  pss  pr<^l'crablc  «le  l'engraisser 
I  et  de  le  livrer  ensuite  à  ia  consommation  ;  outre  qu'on  «ii 
retirerait  un  proflt  piM  eoMidénUe.  an  ftiarnliiit  nm 
dassea  nécendiensce  oan  nll— ntalie»  aaine  et  i  bas 
marché. 

Liebig,  dans  un  mémoire  pré«enti^  à  l'Académie  dcc 
Sciences,  a  constaté  que  la  créaltne,  ce  principe  vivjRant 
découvert  dans  la  chair  des  animaux  par  M.  Cliaruei , 
existe  en  qaMtHé  plus  grande  dons  la  viande  dn  ciMval 
qne  dans  celle  dn  noNif.  La  chair  du  cheval  ikliement 
aiotée,  serait  donc  plus  nourrissante  que  telle  du  bneuf. 

En  lAll.  des  membres  du  conseil  de  salubrité  de  la  ca- 
pitale chargés  d'étudier  la  question  relative  à  la  coMona* 
malien  de  la  viande  de  cheval ,  ibrmnlèrent  l'opinion  ^ne 
non-seulement  cette  viande  réunissait  tes  propriétés  ma- 
trilives  de  celle  des  autre*  animaux  de  iKitirlu  rie ,  mai* 
qu'elleavait  très-bon  goât.  lU  iriif!jlcii>iU  pus  a  diiuander, 
au  nom  du  conseil  de  salulirilé ,  que  iK-s  aiiatioiis 
eianx  fassent  élabUs  pour  exploiter,  comme  les  bcMiins  1« 
commandaient, eet  élément  pridens  do  llalfaMnlallen  dos 
populations. 

Ijk  Scandinavie,  la  Belgiq ne,  l'Allemajcne ,  Copenliagne, 
Vienne,  Dresde  et  Derlin  ont  di  s  bonrlu  rie*  de  cheval.  On 
en  a  aussi  établi  eu  Sui$.m>.  A  Copenliajjue ,  nse  bou- 
cherie privilégiée,  placée  sous  la  siirveilhliee  de  l'éeole  vd- 
tériaairt  ft  qui  depuis  un  dead<aièele  no  vend  que  de  la 
viande  de  cheval,  hi  débitât  en  185tt  an  prix  moyen  de 
I?  rmlimes  Ips  iOO  prammr';.  A  Vienne  en  Aulric!»'  on 
a  dttiité,  en  lt^:>4,  la  chair  de  l,t80  chevaux  ,  a  vaut  lonroi 
I  264,325  kilogr.  de  viande,  on  77i  kilogr.  par  téle  de 
dieval,  «l  l'on  catimait  k  pins  de  IO,Ooe  le  nombre  des 
bebNants  de  cette  ville  qui  Ihtailent  entrer  celle  viande 
dans  leur  alimentation.  On  écrivait  en  18.V6  h  Isid.  (W  offroy 
Saint-Hilaire  :  «  Uepniii  trois  ansqu'onacommeiicr'a  vendre 
à  Vienne  de  la  viande  dédierai  ,  douze  hoin  hors  untah.illu 
4,716  ciievsas,  qui  ont  produit  1,006,143  kilogr.  de  viande 
distribnés  I  des  néeesoilMK  en  3,M4,«0»  petUons.  •  Ru 
ISfit  on  évaluait  à  5,000  par  an  le  nombre  de  rlievaiix 
consommés)  a  Vienne.  A  Berlin,  on  a  ahaitu,  du  t*'  or- 
tehre  1883  au  i"  (uluhre  ixfn,  rlitvan\,  dont  la 

viande  a  été  livrée  à  la  consommation.  Le  demi-kilo« 
granmn  sTest  vendu  de  30  k  M  cetillmss.  A  Teivletn, 
uni>  vingtaine  de  dtevaux  aont  consommée  chaque  se- 
maine. L'administratkm  doit  faire  conitrntra  un  abattoir 
pour  CM  aidniMX ,  dont  In  viande  en  colporta  OMt  eo«» 
trOle. 

Parent-DncbftUlet  prétend  que  l'on  introduisit  nnlreliBig 
dans  Paris,  sous  diftércnla  prétextes,  de  grandea  qnwHUu 
de  viande  de  cheval ,  destinée  k  ralfanent^ien.  Rnsnrd 

piH-e  assure  que  pendant  la  disette  qui  ûgnala  la  révolu- 
tion ,  la  majeure  partie  de  la  viande  consommée  à  Paris 
fut,  durant  six  nois,  itouraie  per  des  chevaux  abattus  ,  et 
Il  n'en  résulta  ancun  tocenvéniient  pour  la  santé  publique. 
Dans  tes  caropsgnea  du  Rhin,  de  in  Ortalogan,  ot  ém 
Alpos  maritimes,  Larrcy  riit  nnitites  fois  recours  k  cet 
aliment  pour  ses  blessés.  Il  en  tira  le  parti  le  plus  avan- 
tagenx  an  siège  d'Alexandrie  en  Egypte,  et  il  dut  m  gnmêê 
partie  k  son  emploi  la  goérison  de  ses  msUdes. 


Dè<  1847,  Isidore  Geoiïtx);  Saint-HiUire  nréM»init 
l'emploi  d«  U  Tiande  de  cheval.  Pour  vaisera  M  pféjag^^ 
^ui  a'opponii  k  l'usage  de  oalte  vimde ,  il  eo  iMn|M  «I  n 

Nt  leanjser  à  quelques  amis.  Cet  exempte  Ait  talfi. 
ItientAt  la  S'rir>ti*  imitrr'ii  r  (Îps  aniininx  mit  8iir  ton 
lirogranutic  l'e\ten>iuu  de  l'usag»  de  la  viande  de  cheval, 
«liM  le  but  d*éviicr  aux  clicvaus  hort  de  aerviee  dea 
BonfTraMes  prolongée».  Elle  nouiou  une  commieiioa  pour 
Mndier  la  qoection,  «t  lOllleHa  do  préfet  d«  |!oliee  l'on» 
\rtlurc  dp  Iviiir  hcrirs  dp  vianilf  île  clieral ,  dont  U  com- 
injs5ioii  <rii)f;it'ne  rccnnnut  pmore  la  saliilirlk*  en  fé- 
vrier 18j7.  Dans  un  Itnl  t<liilantliropi<|iii>  qut'l(]iiis  mem- 
brea  de  la  coomiiMiiHi  ouvrircal  une  MuscriptioD  afin 
de  diatriboer  île  te  vliade  ât  dwval  eu  indig^ta,  et  H 
en  Art  déllTré  en  effet  k  t(M  d*nm  meiaon  de  «ccoora 
qui  n'avait  |*as  vouhi  se  cliarger  dic-nrttne  de  eefte  dl«. 
tiibution. 

Selon  UidoiR  Georiioy  Saiut-Hîlaire ,  ■  le  cheval  sau- 
vage on  libre  esl  clia^^M.'  comme  itiltier  dan<  toutes  les  parties 
lin  moade  oii  U  eiisle.  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amé- 
rique, a«li«reil  (et  t>eii(-élre  encore  eiijonrd'lmi)  en 

Europe.  Il  en  est  de  muthp  'Ir  tous  !(S  ci>n;;(.'ii.'it-s  du 
dieval  :  les  rèbrrs,  rii<Muiuiie,  i  àae,  Tlianvar,  pai^sml, 
dans  les  pays  qu'il!»  habitent,  pour  d'eicrilents  gibiers , 
eouTcat  povr  le  niciUeur  de  tous.  Le  diefai  doroestiqne 
loi  Dttaw  est  iriiliié  connie  inhiwl  elhiMnleife  en  néîne 
lein|is  qu'ansiliaire  (  iiarlois  mfme  «irtilenipitt  comme  ali- 
mentaire) »-n  Arriquc,en  Ai»n'ii.|iii> ,  en  Oci*:ini<' ,  pn>-(|ii(! 
dans  toute  l'Asie,  et  aur  divers  pomts  de  l'Kurope.  Tout 
le  noade  lait  qoe  la  cbair  des  chevaua  eootlitue  la  pria- 
diMle  wnrrilare  des  peuplea  de  la  Tariwie  aalaUi|He.  Ou 
mange  du  dieval  dans  la  Sibérie,  en  Pme,  et  juaqu'ea 
Ctiine,  si  l'on  en  croit  cerlanit  auteurs.  • 

Les  anciens  Gerninrns  avaient  une  ci  rtaine  pr<milection 
pour  la  viande  de  dieval,  et  riii>iuire  no«is  apprend  cuiii- 
■m  celle  pfMBaclioa  a  fait  place  à  une  grande  aversion 
paar  ce  lenre  4e  Marriluie.  Les  Scaadtaaves  et  les  Ger- 
■aiae ,  vouée  aa  eatle  d*Odiii ,  éleTaieiit  et  entrrteneicBt 
avec  le  plus  grand  soin  ,  dans  dts  pâturages  sacrés ,  une 
laee  d«  dievaui  blancs  ileslioés  à  être  immolés  au&  dieux 
qaill  adoraient;  le  tacrilice  accompli ,  ils  laiMiienl  l>ooillir 
la  chair  de  ces  animaui  et  ta  serraient  dans  les  resiins. 
Tellie  est  prabaUemeal  rerigiiie  de  l*liippoplia!;ie,  qui  s'in- 
tri>duisit  (lariiii  lea  pesplcs  du  NonI  et  devint  partie  in- 
Ii-^i'»nle  de  leurs  inoeura  nationaltis,  jusqu'il  ce  <|ue  le 
diri>liatiisMii- ,  ptinétrant  dans  l'Europe  Neploiitrionale , 
réuikit  à  d^ruire  une  coutume  iatimenient  li^  aux  rites 


CHEVAL 

celle 


des  chevaux 
passage  de  Oalien, 


de  deux  omleurs, 
souvent  cité ,  mais 


SOI 

et  à  part  un 
d'une  manière 


Lm  peuples  nomades  de  l'Asie  septentrionale  ont  con- 
aervé  une  prédilection  marquée  pour  la  chair  de  citeval,  et 
ils  m  font  leur  mets  favori ,  bien  qu'ils  posii^dent  de 
Ruuibreux  troupeaux  de  bœuis  et  de  moutons.  C'est  chez 
lea  tribus  païennea  que  ce  goût  eat  le  plua  prononcé  ;  et 
loa  misrioonabre*  rasHa,  bnilaat  lae  papes  du  huitième 
aMde,  trooveot  dans  IVxtirpalion  de  l'hippophagie  un 
moyen  pootant  de  prosélytisme.  Les  liabitant-i  du  Caucase 
et  du  I>agbestan  ont  gardé  le  goût  des  anciens  Scythes  pour 
la  viande  de  dieval.  Suivant  M.  Nogués ,  les  Circa&siens 
dlablia  k  Oaaetaaliaoïto,  cbaqu  feja  qu'ils  le  peuvent ,  se 
eoChent  pour  Mfaeler  m  dwval  de  rebut ,  et  éprouvent 
un  prand  plaisir  à  se  gorger  de  ce  mets  national.  Parmi 
les  peuples  civilt^s  de  l'Europe,  ce  «uni  iei  ilesceiidaots 
des  anciens  Scan<linave$,  les  Danois,  qui  les  premiera  ont 
de  nouveau  employé  conune  aliment  la  diair  îles  dietnii. 
Pnndaat  le  dége  de  Cepeaiwgie  en  tt67,  le  gonwe- 
ment  autorisa  le  débit  du  cheval  dans  les  houclieries,  et, 
depuis  cette  époque,  cet  animal  n'a  pas  ce^se  d'alimenter 
les  abattoirs. 

•  Aucun  doute  sérieux,  d'aprèa  Isidore  Geoffroy  Saint* 
Hltoire .  ne  a'élèra  sur  la  salubrité  de  la  viande  de  dwvd. 
A  part  l«  médedns  ehiaols,  qui  irepoMaent  de  la 
la  cbair  de  Ions  lea  dwvaui,  dn 


inetacku  il  n'y  •  parmi  lesniédcdns,  les  vétérinaires ,  les 
nalninlisice,  qo*uae  opinion  sur  les  qnaittés  li^giéniquea 
de  la  viande  de  cheval.  Les  faits  lui  sont  d'ailleurs  en- 
llèrrment  (avorabics.  On  s'en  esl  nourri  durant  plusieurs 
seniaini  s  à  Copenhague ,  à  Phaisbourg  et  dans  ploaievra 
autre»  villes  aialégéce,  à  Paris  même,  durant  pinsienra 
mois,  en  1793  et  I7M,  «I ee  régime  tanaitén'a  Jamais  pro> 
duil,  ainsi  que  le  dit  M.  lluiard  ,  de  mala<lies  ni  d'indis- 
positions. Bien  plus ,  la  viande  et  le  bouillon  de  cheval 
administn'^i  à  plusieurs  re|irises  aux  malades  et  aux  bles- 
sés par  tes  médecins  militaires,  et  priocipaieuient  par 
Larrey,  a  toujours  parrailement  réosd.  En  Kgyple,  pemtanl 
le  déige  d'Aletandrie,  ils  ont  même  ■  contribué,  selon  ce 
■  médecin,  h  Aire  disparaître  une  épidémie  scorbutique  qui 
«  s'était  emparée  de  toute  l'arroée.  >  Ainsi .  inoruité  prfaile 
à  l'égard  de  l'homme  sain,  et  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  emploi  avantageux  à  l'égard  de  Itiomme  malade.  ■ 
hunj  obtial  en  dCet,  à  plnaiettre  mpriMs,  lea  meilirnn 
rèanItatB  de  Pemplol  de  ta  «tandi>  de  dieval,  notamment  an 
siège  d'Alexandrie,  en  É^ypte  :  I.rs  rli' vaux  di»  la  ru  alerte, 
dit-il  dans  fcs  Mnnotres  ri  campagnes,  di  vonanl  a  pe<i 
près  inutiles  par  le  resserrement  du  blocus  et  ta  pénurie  des 
fourrages,  je  demandai  au  général  en  diefde  les  faira 
Iner  ponr  la  nonrrhnre  dea  noldats  et  des  malada. 
pérlence  m'avait  appiis  dans  plus  d'une  nrca'inn  que  la 
vianile  de  ces  inimanx  ,  «.uilunt  lorsqu'ils  &unt  jeuDi-i«, 
comme  rt  lairnl  nos  cbevaux  arabes,  était  une  chair  salu- 
bre,  irès-bonne  pour  la  conliBption  do  bouillon,  et  asscx 
airéaMa  à  manfer,  mofcnnanl  qndqne  préparaltan...  Jn 
Iba  aMaa  kenianx  pair  flacr  par  mon  exemple  une  en- 
tière eonibnee  aareet  allmeirt  IVaia,  le  seul  que  nous  poe> 

sédions.  Le*  mal, ides  s'en  trouvèrent  bien,  et  j'ose  dire  que 
ce  lut  le  principal  moyen  à  l  aide  duquel  nous  arréUnies 
les  effets  de  la  maladie.  •  Ct  Larrey  eondut  eo  ces  ternies  . 
«  L'expénence  démontre  qoe  ruuge  de  ta  viande  de 
dwral  est  très-convenaUe  ponr  ta  nonrrltore  de  lliomme.  • 
Parent  Dnchâlelet  s'est  prononcé  dans  le  même  sens 

■  Pour  \.\  ^ranile  famille  militante  de  toutes  1rs  parliea 
du  mondo.dit  M.  l>eeroix,  famille  composée  d'hommes  dans 
la  force  de  l'âge,  exposée  fréquemment  à  toutes  les  intem- 
périee,  appdés  h  eupperter  da  frandcs  latifinea,  ta  Tiande 
de  cheval,  qu'on  le  ^atlie  bien,  est  meilleure,  plus  nourris- 
sante, que  Celle  de  jeun  's  traeufs,  dont  la  cl  air  pâle,  molle, 
tient  trop  de  celle  du  veau.  Uien  des  fuis,  en  evpédiilun, 
j'a  pu  comparer  l'une  â  l'autre,  et  cerlainement  l'avanta(e 
est  ponr  la  viande  de  cbevd  mms  ta  rapport  de  la  valeur 
nutriHve.  Je  ne  prétends  pas,  bien  entendo,  qu'un  mor- 
ceau de  cavale  vidile,  maigre,  épuisée  par  les  fatigues  ct 
les  privations,  soit  auf^si  agréable  au  palais,  au8.si  tendre  i 
la  dent  que  celui  d'un  bœuf  bien  engraissé  et  bien  reposé; 
mais  dans  ces  mauvaises  conditions  même,  le  cheval  donne 
nn  bon  booilton,  et  un  bonilll  tfnr,  mais  trèntourriuaM* 
A  mon  avis,oa  doit  llTiarb  tacoasommatlon,  de  préférmea 
aux  Ixeufs  épuisés  qulanlvant  les  armées,  tous  les  clia* 
vaux  auxquels  il  arrive  des  accidents  graves,  éventrationa, 
fractures,  etc.;  ceux  qui  sont  blessés  mortellement  ;  ceux 
qui  sont  aOiwléa  de  boUctiea  intenam el  iMorablaS}  enfin 
ceux  qui  aont  alletala  de  iéatans  aeddenidimde  nature  k 
les  rendre  impropres  au  service  après  giiérisou.  Voici  une 
autre  ressource  qui  n'est  pas  à  dédaigner  en  certains 
moments.  Souvent  .pendant  les  guerres,  des  animaux  sont 
Inès  anr  place  sans  presque  perdre  de  sang.  On  pourrait 
etdndra  qne  leur  dudr,  ind  aaignéa,  fAl  Inniobrt  el  d*mw 
digestion  diflicile.  Cest  ime  erreur.  Elle  e<l  on  peu  plus 
louri^e  en  couleur,  moiu.H  belle  à  la  vue,  elle  donne  un  peu 
plus  d'i'cume,  voilà  tout.  Si  les  approvisionnements  font 
début  ou  s'ils  sont  trop  éloignés,  on  peut  taire  usage  de 
celte  vtaade  en  toute  confiance.  Ba  campagne,  les  arméea 
qui  sont  l'objet  des  plus  vives  sdlidlo^  ne  doivent  paa 
aa  fiatter  d'avoir  Un^owa  ta  ration  assurée  pendant  taa 
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marclies  et  coulre-nurcliei.  Combien  de  fui 
TU  no«  tronpM  priréeade  Tiande  ou  D'en  avuir 
médiocre  qualité ,  kwaqiM,  prêt  de  là,  de  bous  cbeTsiu  tuée 
per  I^Mnl  iiaitat  ebenleaiiéi  I  !■  Crimée,  o'e^t-on  pee 

TU  1rs  AnglaU  souffrir  de  la  priratioo  de  viande,  tendie 

qu'ils  en  laisuient  perdre  des  quantités  considéralilM  pro- 
veii.int  i.ic  Iciii's  rlicvaiixP  No'ï  alliés  n'ont  pas  su  prolitcr 
des  exemples  donne*  par  l'illustre  Larrey  eu  li^sypte,  dans 
llie  LoImu  et  ailleurs.  La  divisioD  d'Allonville,  i  Kupatoria, 
et  la  diTieioQ  drAaieRMni^  à  Baidar,  ont  été  miens  iot- 
pirées  :  elle  ont  m  tirer  peiH  de  b  viande  de  dwval.  » 
Dans  un  autre  endruit ,  M.  Docmlx  rapiu  lle  cih  on'  i|ircn 
Crimée  deui  liatteries  d'artillerie  s'étanl  nourries,  d'après 
les  conseils  du  docteur  Baudens,  de  la  chair  deedwvMt 
réCorméa,  avaieiit  été  épaiiBéM  ptr  ki  milidiee  qui  a6> 
vlMiieatdaM  le  reile  de  l^rmée. 

■  La  cliair  du  cheval ,  dit  encore  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  est  reconnue  bonne  par  les  peuples  les  plus 
difiércnls  par  leur  genre  de  vie,  et  des  races  les  i>lut  <li- 
veraea  ;  oègie,  mongole*  malaise,  amérkaiMt  caucasique. 
Ble  «été  Irèt-ettimée  jusque  diBi  leiiaitttaM  aitele  cheilei 
ancétreii  de  |ilti<^ieurs  d>  s  );r3ndes  nations  de  l'Euroiu;  occi- 
dentale, ch)-/  lesqut'IIcH  elle  était  d'usage  général,  et  qui 
n'y  oui  tenuncé  qu'à  regrel,  par  obt'ivMncc  à  des  [uulnli:- 
tions  alors  religieusement  ou  plutôt  poiiliquenieni  nit<^'>- 
iatm,  Mioordlial  compléleroenl  aaos  oitfel.  Elle  a  éle  (rès- 
souTcnt  utilisée,  même  de  nos  jours,  en  Europe,  mais  dans 
des  circonstances  particulières,  servant  de  nourriture  à 
un  grand  iioinliM*  de  \ in .i^;. ,  t  i  suttout  de  militaire-;, 
durant  loms  voj.it;t"iou  leurs  <  iiiiipaniie.>.  Mlle  a  été  souvent 
prise,  par  Ws  troupes  auxquelles  un  la  lii^tribuait,  parfois, 

diBi  les  Tilles,  par  le  peuple  qui  raclielait,  |NHir  de  ia 
Tiaade  de  boeof.  > 

SaiTSnl  M.  de  Quatrf-r.crs ,  les  préventions  (  nntie  la 
viande  de  clieval  puur  nourriture  auraient  leur  suurce  dans 
les  vieilles  guerres  du  paganisme  et  du  cbrislianitine.  «  Le 
iaer\fieê  du  thêval,  dil>il,  jouait  nn  grand  rAle  dans  les 
rite*  reNgiem  dee  praples  venui  d'Asie;  mander  ét  ta 

chair  de  citeval,  c'él.-iil  r.iin:  .icli'  d'i  lolStric  ;  dans  un  de 
leurs  retours  aux  croyances  di:  Whia  nncAlies,  les  Saxons, 
le  même  jour  et  par  le*  mêmes  motif*,  niassain-rent  W  ; 
prftlree  direiiens  et  maogièrent  du  citerai.  Il  est  tout  simple 
qpM  les  fiowdnB  de  Rome  aeie»t  UnoMes  sur  an  aliment 
dont  iVsage  se  rattachait  à  une  religion  ennemie  et  réveillait 
d'aussi  sanglants  souvenirs.  Au;si  les  papes  du  huitième 
sioi  lu  le  declarcnl-ils  immonde  et  rxn  i alilr.  On  fotn|iiend 
l'impression  laissée  par  ces  anatlièmes  dans  l'esprit  des 
■éopliytes.  Plus  tard,  quand  la  lotte  eut  cessé,  IVriei  sur- 
Téeat  à  In  caine^  qui  peu  à  peu  fut  oubliée,  et  ia  tradition 
se  iraBirorma.  La  viande  de  clieval  n'était  plus  impure , 
aftominafrie,  au  poitit.h'  vm  n  !i;;uMn,  mais  elle  resta  dans 
respvit  des  populations  malMiue  uu  au  moins  imman- 
letble.  » 

Dus  me  lettre  écrite,  au  huitième  aitele,  par  le  pape 
Grégolra  m  k  saint  Donlltee ,  irelievéqoe  de  Mayence,  on 

remarque  en  effet  ce  pas^ace  ;  ■  Vous  m'avez  m.irque  que 
quelques-uns  mangeaient  du  cheval  sauvage,  et  la  plupart 
du  clieval  domestique  ;  ne  permettez  pas  que  cela  arrive 
détemais,  Irès-aaiat  frère;  abolisses  celte  coutume  par 
Ions  iee  moyens  qui  voue  seronl  possibles,  et  hnposet  à 

tous  les  m.infjeurs  de  clieval  une  juste  pénitence.  Ils  ^onl 
immondes  et  leur  action  est  exécralde.  ■  Cependant,  n)al);ré 
l'interdiction  du  pape  (Irégoire  III,  interdiction  renouvelée 
par  son  successeur  Zacliarie,  on  peu&c  que  l'usage  de  la 
viande  de  clievel  se  maintint  encore  longtemps  e>  Seau» 
dinavie.  Ce  qui  donne  qoelque  poids  k  cette  supposition, 
c'est  que  la  race  des  chevaux  blancs,  qui  fournissait  les  vic- 
times des  sacrilld"-,  ne  s'est  jamais"  li  nil'-,  le  har.ts  de  Fré- 
déril(st>f>r(; ,  appartenant  à  la  rouroune  de  U.iueniatk,  est  le 
seul  piiitii  du  globe  où  on  la  retrouve  pure  de  tout  mélange. 
Buifoo  n'â  pas  hésité  è  coadamaer  In  viande  de  clieval 
m  aHiiwrt  ivès-médiocTt;  mais  11  «st  pvoiMble 


CHEVAL 

qu'en  c«la  le  célèbi  e  naluraliête  s^inspirait  de  la  ccwnmnue 
renommée,  et  que  jamais  morceau  de  chsvtl  ifntà 
sur  la  table  du  seigneur  de  Monlbard. 

Ou  est  loin  pourtant  d'ëUre  d'accord  sur  les  qualités  | 
tatives  de  la  viande  de  cheval.  La  chair  de  cheval  n  1 
temps  passé  pour  douceâtre,  dtkagréabic  au  goAt,  trèS'é 
surtout,  et  en  somme  dillidicment  manneable.  Qu.  Iqucs-uiis 
répèlent  ce  dire  sans  avoir  jamais  goûte  de  cheval  ;  d  autres 
en  ont  mangé,  il  est  vrai ,  amis  durant  des  sièges  ou  des  re- 
traites, où  les  animaux,  comme  les  honaaMS,  avaient  été 
affamés ,  accablés  de  fatigue,  ou  même  Menée,  et  dont  la 
viande  en  outre  était  mal  cuite  et  au<;sit6l  consommée. 
Beaucoup  de  fait»  doivent  aujourd'hui  changer  cette  opi- 
nion. Souvent  on  prend  \f  viande  de  cheval  pour  du  bœof, 
parMs  pour  du  chemuil,  notamment  dans  les  reitauraBla. 

«  Eofln,  «jonte  Isidore  Geoffroy  Mnt-Hilaire,  ai  dia  • 
été  souvent  acceptée  comme  Imtine  soin  de  faux  noms,  ella 
a  été  déclarée  telle  aussi  par  tous  ceux  qui  l'uni  KoumLse, 
pour  se  rendre  compte  de  ses  qualités,  à  des  expériences 
toienlailes;  par  tous  ceux  qui  l'ont  foftlée  dans  les  coodi- 
HoBs  vwlMS,  e*est^-dire  snflIssiMneBt  ramteclpraTaoaal 
de  chevaux  sains  et  reposés.  Elle  est  alors  excellente  comme 
rôti,  et  si  elle  laisse  à  désirer  comme  tiouilli,  c'est  précisé- 
liii  iil  parce  qu'elle  fourmi  un  des  iiu  illeurs  houillnns,  le 
metUeur  peul^trtt  que  l'on  counaisse.  btelle  s'e»!  mènae 
trouvée  boona  lanqn*ella  provenait,  comme  dans  les  «spé- 
riences  de  MM.  Renault,  I^vocal  et  Joly,  fc  Alfort  et  k  Ton- 
louve  ,  et  comme  dans  mes  propres  essais,  d'individus  non 
eniir.ii-^si  s ,  et  ûfji's  de^ei/e,  dix  iieuf,  vingt  et  inéiiie  viiist- 
Iruis  ans,  d'animaux  estimes  a  peine  quelques  francs  au 
deU  de  la  valeur  de  leur  pean.  Fait  capital,  puisqu'il  dé- 
montre la  possibilité  d'utihser  une  seconde  fois,  poer  lear 
cliair,  des  chevaux  déjà  utilisés,  jusque  dans  lenr  vieillesse, 
pour  leur  li>ii<-;  par  conséquent ,  <i<-  liou\ei  dans  lini 
tiande,  au  terme  do  leur  vie,  et  quand  leur  travail  a  large- 
ment couvert  les  Irais  de  Itur  élevage  et  de  leur  enlretieo, 
UBA  plus-value,  un  gain  presque  grataMcmanl  olrieM.  » 
Ami  de  propager  le  goût  rie  la  viande  de  ehevaf ,  des  ban- 

quels  ont  ete  oHerts  aux  amateurs  eu  dilfï  rentes  villes.  Les 
piemiers  eurent  lieu  à  Allort,  à  Toulouse,  à  Al»^. 
Dans  le  banquet  hippophagique  de  Lyon,  du  M  septem- 
bre i»(>4,  oanaagea  de  Ja  viande  d'an  cheval  de  cinq 
ans  qui  avait  été  abattu  k  la  snlle  d'une  fraetnre  qnf  ne 
lui  permettait  plus  aucun  service.  Au  hanqu'  l  hipin  pliui 
donné  au  Grand-Hôtel ,  à  Paris,  le  Cfévrier  1865;  ou  iiiin- 
i;ea  des  chevaux  de  23,  18  ut  1 1  ans,  qui  avaient  cottté  IH, 
30  et  40  fr.  La  viande  fut  trouvée  bonne,  et  il  resta  démontré 
que  les  mllHons  de  Kilogrammes  de  vioade  fimmmM  ét 
tous  les  animaux  jeunes  et  sains  qu'il  faut  tner  k  la  saite 
d'accidents,  pourraient  former  une  utile  res.sourcAdans  l'aU- 
meiilation.  Au  banquet  lii|i[/(q)hai;iiiiie  de  Lyon,  le  docteur 
Chapol  fit  observer  que  ce  (]ui  excitait  les  préventions  contre 
la  Viande  de  citerai  était  la  crahile  des  maladies  dange- 
reuses dont  cet  aaimal  cet  eonveat  atteint.  H.  Qnivogaa 
répondit  qnll  n'y  aurait  jamais  rfen  k  redouter  de  scmiU^ 
lt!e  si,  k  l'evemple  rie  ce  qui  se  pasie  dnns  les  ahattoin 
de  cliev:iiix  de  Vieuue,  de  Uerlin  et  de  Zurich,  on  choisis» 
sait  pour  uispectenr  un  homme  de  l'art,  un  vétérinaire. 

M .  Victor  Boria  ne  eroit  pas  qu'an  puisse  arriver  k  usa- 
ger économiquement  de  la  viendede  cheval.  «  Calle  viaaëa, 
dit-il,  est  cerlaiiiemenl  moins  Iwinne  et  moins  délicate  que 
celle  du  Ixeuf.  La  raison  en  est  simple  :  on  lue  les  chevaux 
k  un  À^e  trop  avancé.  On  peut  sacrifier  économiquement  un 
bœuf  vers  cinq  ou  six  ans,  huit  ans  au  plus.  On  ne  peut 
pas  abattre  on  cheval  avant  dis-hnlt  on  vingt  ans,  eM<k- 
dire  avant  qu'il  ait  achevé  sa  carrière  de  travail.  Il  coûte 
trop  cher,  et  «a  chair  rapporterait  trop  |ieu...Oii  n'eléve  («as, 
et  on  ne  peut  [las  élever  le  cheval  pour  la  hoiidiene  ;  |iar 
conséquent  on  l'abat  lorsqu'il  est  oompleteineot  époise  et 
lorsqu'il  ne  peut  pins  pradntan  qn'tae  visnde  de  manvalse 
qualité,  en  petite  quantité...  Pourquoi  n'abaltrait-on  pas 
le  cheval  comnw  on  abat  le  bceuf,  avant  la  vieillesse  ?  Oa 
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M  ruiocrail.  Faites  le  coapte  ptr  doit  et  avoir  d'ua  bteof 
itanui  six  ans  Après  avoir  élé  eiigralaBé,et  failes  le  compte 
d*BB  cbtr«l  de  «il  am  dan»  les  wàmm  ooodittiMt.  D'âprèi 
be  Mppophiget  Ict  jUm  iHHionéa,  h  chml  le  pin  tort, 

lin  fverclMîron,  n«  rournit  pa<t  plu»  de  234  liiloKr  de  viande 
nette  en  ino>eune,  valant  4o  ou  50  centimes  le  kilogr.  : 
cela  Tait  1 17  Tr.  Vous  tueriez  un  cheval  de  1,500  fr.  po«r 
qu'il  voua  n|i(orlàt  117  fr.  Donc  aa  ne  pial  Uncr  à  la 
ailPIfWMHM  <|Qt  lea  vitre  eiiavan.  Lea  ckevux  aosl 
fl^lltk  dea  naladieii  terribles,  émioemment  ri)iil;i::iiMi>ii'<i, 
■Mrtelles  pont  l'Iiomme  :  la  morve  et  le  fanm.  D'après 
M.  Ma''i"'«fl.  ••i|"'*''ri>'>«"ur  de  Paris,  (fil  abat  iri  1 1  .ooo  rh. - 
v«BK  eoviroa  par  an.  Sur  cea  11,000  cbevaux,  plus  de 
MOl— irnt  d«  maladies  ou  aenl  «bailM  pMr«ause  de 
morve  oa  de  brela.  Rettant  lea  chevaux  lu<«  par  ancideBU 
et  le*  oarcana,  vendus  au  marché  public  pour  i*;  à  15  fr. 
à  naeitii  inorU  dt^  vit-illc^^c,  .l'nsurr  <  t  ilr  (.iti^ur,  iii  ii:;rt'S 
à  iUre  peur,  couverts  de  |>laie&.  Que  reslera-l-ii  pour  la 
boucherie  hippophaiiqne?  La  Franos  possède,  d*apri*  une 
pablide  en  1860,  S,M3,96«  chevani.  La  omiU- 
Mra  évthiée  an  pkit  à  400,ooo  par  an.  Mdoiaeai, 

d'apr«'^>  M.  Kraffi,  direcleur  di'  l'abattoir  (l"Aub«'rïillier»,  le* 
trois  quarts  altattus  pour  la  raorvo  ou  le  farcin.  Kn  iSii 
Tarroée  a  perdu  3,706  ciievaux  :  sur  ce  nombre,  l,&44 
dtataii  BBOrU  de  OMcre  •«  de  farcin,  prèa  de  la  BMritié. 
Wmt  lelrantlieioiia  deae  les  trois  qaarls  poar  la  omrva,  le 


farriii  cl  loulos  les  nialadii-^  <Ii>  nature  à  rendre  la  Tiinde 
irnUaiiw  :  ri"«to  I0j,'3'i.)  clifvaiix,  |>our  la  plupart  vieux, 
usi  -,  aiii  iiiîris,  inca|iat)ies  de  reprendre  de  la  chrrir.  Mettez 
^'ils  (endroot  160  kilogr.,  at  voos  eiagArerae.  Cela  fajtoa 
f  <i  UmaMena  <e  Mngawia  de  «nfalee  elide 
f»r  an  peur  loale  la  France.  » 

Le  comité  pour  la  propagation  de  la  viande  de  ctteval  ré- 
pondait a  re  a  :  "  Il  iri'>t  pi^  n>  >  e^sair<'  ijue  les  clieraax 
aoieol  eograissés  pour  élre  Itvrte  a  la  boucherie.  Ce  qni 
■ooriit,  c'est  neiaa  In  paisse  qoe  la  Abre  aMnenlalre.  M.  u. 
Lalrtaoc,  vétérinaire,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
formule  ainsi  son  opinion  :  Vieux  b<L'ur,  mauvaise  viande; 
vj.iA  (  Iiev3l,  Imntie  viande.  A  iiolte  avis  la  \iaiiile  de  cbe« 
val  est  a- Id  viaude  de  bœuf  cMame  le  pain  de  deuxième 
^naliié  est  au  pain  de  preBiive  qualité  ;  un  peu  moins 
plna  Mine  d  pins  lumrriuttnU.  Le  mulet 
qoe  le  cheval,  et  nne  «si  mefllenr  que  le  mu- 
let. Ainsi  niian  I  on  parle  ilii  i  lu-val  rninniL'  Iu  le  île  hoii- 
cherie.  on  xuiis-eiiteud  le  mulet  et  l'àue.  La  cliair  du  cli<^val 
peut  être  prépaK'e  comme  celle  do  bœuf  ;  souvent  on  l'a 
ag^riejHwr  da  bcenf,  du  cprf  on  dn  dievrenil.  Lonqae  lae 
cBvvm  seront  adnila  dnna  la  owieuwnMéB'éOMe  ta' 
b(rtif«,  ils  'feront  iiioins  maltraités;  quand  ils  no  pourront 
plus  bien  travailler,  ou  les  livrera  à  la  t>ouciierie,  comme 
on  fait  pour  le  boeuf,  sans  attendre  qu'exténuée  par  ta  Mi* 
BM^ta  coope,  les  privations,  ila  Mpwl  à  la  peine.  « 
Mniant  nénnnioine  qnt  pow  «fin»  tai  pwli  de  In 
'  ~  I  de  cheval  il  faut  savoir  la  faire  cuire.  Elle  est  en  (té- 
ferme,  solide,  ^all^  être  coriace;  un  peu  fade  par  dé- 
faut de  riiisMiii  et  surtout  d'assaisonnement;  s^on  Ussu  adi- 
peux se  Uquétie  facilemeut  ;  il  faut  dégraisser  le  bouillon, 
doat  le  toMeeiflMda«oailra  qa»  celai  de  bœof  si  on  m  1» 
relève  avec  un  oignon  bitlé  et  piqnéde  proies,  dee  carottes 
et  du  céteri.  La  viande  se riduit  betocoup  par  nne  ébolUlion 
prolongée,  mai$  ce  que  la  viande  perd,  le  bouillon  le^agne. 
Le  dieval  en  daube  est  surtout  recommandé,  maia  il  faut 
qu'il  ait  nijolé  anr  an  Ht  de  McnoMs  Non  condhnenté.  Le 
docteur  Mnnaret  prétend  que  si  l'impression  produite 
chez  la  généralité  des  consommateurs  par  Tniage  de  cette 
viande  n'a  pas  eic  favor.dile,  d  l.uil  l'altriliuer  a  i;n  aisai- 
aonoement  incomplet  ou  pa.s  a^n/.  médité.  La  uunuadeest 
oa  moyen  utile  pour  rendre  cette  viande  plus  tendre  et  plus 
eaccnlenle.  La  langue  piquée  cet,  dM^  exoeUeDle.  Gee^ 
hvf  Samt-Hilaire  n'y  mettait  pas  tut  de  Ibfons  et  s*afllraa- 
dc  toute  'éiliirlion  ruiinaire;  pour  faire  accepter 
t  de  ctieval  par  tous  et  la  faire  trouver  bonne,  U  suf- 


fisait, selon  lui,d'eo  déguiser  non  le  goût,  mais  le  nom. 

M.Octave  Lacnil  ae  voulait  pas  qu'on  man^eAt  du  cheval, 
et  cela  par  des  raisons  tiréee  du  acntimcai.  «  Vous  fignfei<' 
vous,  ^11,  k  quel  point  none  ea  eomoMS  arrivée  poar  mé' 

connaître  les  8»Tvu  es  rendus,  les  dévouements  éilian^^'R, 
toute  l'aniitie  qui  va  du  cheval  a  son  maître  a  travers  nne 
vie  commune  «le  fati«ue<i  et  de  labeurs,  au  point  que  le 
plus  fort,  00  seulement  le  plus  habile ,  se  prenne  à  dévorer 
Hatnhi.  Ataaadre  le  OeMd,  allavalt  aieagd  taeëpbnle, 
neaa  eemhlerait  un  monta,  oM-H  été  le  plus  magnanime 
vainqueur  de  l'Europe  et  «fô  PAsie  !  Qoe  dirait-on  du  Cid 
C'.iiiipcailor,  s'il  av.iit  lU  pri  .•  le-  nobles  cliairs  di'  Haliieca, 
après  une  bataille,  pour  régaler  ses  wldats  et  lui-même? 
Coneevez-votts  don  QoidMita  ea  tac  de 
loties  du  patient  Rossinante,  ce  chevalereeqne 
de  ses  ciievaleresques  aventures  ?  Autant  vaut  I^Vmglè 
mangeant  son  rlnen.  » 

M.  Decroix,  vétérinaire  en  premier  de  la  garde  de  Paris, 
et  l'un  des  secrétaires  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
n'en  eonlentft  pas  moins  qu'à  Paris  seulement,  la  cheval 
pourrait  fournir  chaque  jour  plus  de  %,ftOO  kHegr.  de  teaaé 
viande,  m^me  en  ailmettant,  ce  qui  e  t  evau  ré,  selon  lui,  que 
la  clidird'un  tiers  (ie>  rliev  au\  aliatlu--  lùteliuiinee  pour  cause 
d'insalubrité.  Uan«  une  cuulérence  au  Jardin  d'acclimatation 
du  boia  de  Boulogne,  M.  Decroix  fit  toûler  dn  beallh» 
de  cheval  et  du  cheval  h  la  mode  k  ace  aodHeow,  qui  ea 

reconnurent  la  saveur  agn-able  et  la  bonne  qualitt^.  Lui- 
n»*^iiie  Mi  mit  <  ompi.  ienK  nt  au  rt^nime  du  clievai  et  en 
fit  maiiuer  a  t>aiv  i  eux  qui  vinrent  ^'a'^s«oir  à  sa  table.  Il  en 
distrihua  a  des  prêtres,  à  des  coayégalions  leUgieuses,  qni 
le  frouvéïeet  leav  A  Jâ^à,  «  nÉiMaiiÉlee  pta  chalenreaa 
partisans  de  la  cliair  du  cheval  chez  les  religiensea,  les  re^ 
iigieux  et  les  prêtres.  Toutes  les  semaines  il  distribuait  du 
bouillon  et  de  la  viande  de  cbeval  à  la  porte  de  sa  caserne, 
k  Paris,  et  il  ne  rencontrait  aucune  répugnance  parmi  a.ux 
qni  y  venaient.  Il  a  donné  de  k  viande  de  cheval  crce 
à  des  familles  onvrièna  pnn  alaéei;  il  en  a  porté  de  ente 
avec  du  bootllon  k  des  maladeB.  •  Tons,  dit-il,  élaleat  trfcs» 
beureiix,  et  auraient  désiré  en  avoir  souvent.  »  M.  Decroix 
rappelle  que  le  bouillon  de  dieval  est  tres-nourris^ant,  d'une 
digestion  (adle,  et  que  par  conséquent  il  est  préférable  à  relui 
de  hmof  pour  ta  personnes  afblblies  qui  ont  besoin  de 
repreadredos  toreea.  Bnin,  pour  aHer  k  ta  propagation  de 
l'i.sase  de  la  viande  île  clieval,  M.  H-iroiv  odril  une 
lirimc  lie  ,;(iii  Ir  a  «  elin  i|ui  ouvrirait  en  imii  une  liou- 
clierii' il<>  e.llr  vitinli    en  France  ou  en  .\l(;erie,  et  iim-- 

prime  de  200  tr.  a  celui  qui  oantait  on  restaurant  de  celle 
■CHÉ'VlMidew  fWMHM^ae  idpdadtfk  dil  ^paL 

En  1857  l'aotortatioa  d'ouvrir  quata  Wadierta  de 
viande  de  dieval  avait  étéT  accordée  k  Paris  ;  elta  ne  sW 
vrirent  pas.  Kntio,  le  9  juin  1860 ,  le  pri^fet  de  police^ 
«  oonaidérant  que  la  viande  de  cheval  pour  la  consomm»* 
tta#MtlairadailednaodlvenpafisaaerévétadedeBisfa 
pour  ta  santé  publique,  »  rendit  une  ordonnance  qui  perita 
le  débit  de  cette  viande  c^mme  denrée  alinwntahne.  Mprèe 
cet  acte,  ~  >  I  '  \  iii\  destinés  a  la  consommation  seront 
abattus  dans  dea  tueries  spéciales,  et  la  vtande  des  clievanx 
taéa  ailleurs  ne  pourra  être  mise  en  vente,  il  ne  pourra  êta 
procédé  à  l'abatafedee  chovaaz  deaUaie  k  l'nHawataHoai 
qu'en  présence  d'an  véléitadre  on  toepeelear  eenaalariods»; 

lequel  visitera  encore  la  viande  dépecée  et  IV-slampillera.  Sont 
considérés  comD>e  impropresà  la  consommation  les  cbev.iux 
morte  nilnredcment  ou  abattus  en  état  île  lièvre  par  sniie  de 
blessures  ;ceiat<pda>gtnMciated'une  roatadta<iudcjwqtte,de 
plaies  pumtaitadvnlicle,inéBfe  aaiabot.  Soaf  égdeatat 

exclus  les  cbevaux  rians  un  état  d'extrême  amaigrissement. 
Le  colportage  de  la  viande  de  cheval  est  interdit.  Un  ne  peut 
ailleurs  que  dans  les  établissements  admis  pour 
I  de  coaHneree.  Lee  leetaarateurs  et  autres  mar- 
de  MuemiMes  pr<pai«riMMBl1bdiqaerclairefDenl 
l'espèce  de  viande  qu'ils  débitent  et  ne  pas  ta 
frauduleusement  avec  d'autres  viandes.  Le  9  ' 
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|»reii>ii'ri.-  IxtucUerie  de  Tiamle  de  clii  val  s'nijxrit  iionli'vard  t 
dllaHe.  n'  3.  Une  «ecotule  s'oii>  ril  en  août  rue.  de  Flandre».  ■ 

*  Une  marcliandUe  qu'on  peut  acheter  k  vil  pru  ne  omui»  | 
4M  guère  il'eclieteur*.  ci  elle  peut  tenir  Um  «hiM  mur-  I 
chendise  d'un  prin  élevé,  dltail  le  docteur  Mnatret.  ' 
En  I8S3,  il  y  rut  i  Vienne  une  émeute  pour  empèclier  la  ' 
réunion  ^\\ln  banijui  t  où  l'ou  devait  rnaoKerde  la  viande  de 
cheval,  et  eu  J8.>4  il  en  lut  vendu  32,000  livrt»  en  quinze  j 
Jours  dans  celte  ville.  Nos  ouvriers  M  MlM  pas  plus  difl-  | 
cUat  qu'à  Vienne  et  à  Berlia.  Que  mr  m  «ul  spécial  on  i 
espoM  I  bM  prix  dei  loU  defitade  proprement  découpés, 
de  belle  apparence,  von^  le^  verrex  venir,  la  rnarcliander, 
l^emporter,  lagoOter,  la  trouver  bonne,  et  bientôt  l'afOuence 
craiBMnte  des  aclieleurs  multipliera  les  ét^ux.  •  L'extrait 
de  vieade,  recouinMadé  et  préparé  d'abord  par  PiraMa- 
llarel  Praoïl,  cl  de  aelra  leaipe  per  riUiwtre  driailfle  de 
Giessen,  pourrait  encore  ^trf  l'olijet  d'une  (rès-utile  et  trè»- 
liicralive  fabricaiiou,  avec  ks  litHritu^  (jui  ne  ii>eriteraient 
pas  de  («arader  sur  un  étal. 

CHEVAL  (Force  de).  Vogei  Foacfi  {Mécanique), 
tome  IX ,  page  &&8. 

CHEVAL  DU  DIABLE,  mm  volpira  dteneales 
dan»  l«  midi  de  le  France. 

*  CHEVALIER.  (  e  titre  de  chevalerie  devint  pour  la 
première  fois  transinis!>iblc  de  mile  en  mêle  en  France  au  i 
aMiit  de  novembre  1702,  par  un  édit  de  Louis  XIV  portant  | 
créailea  dnae  les  proviacae  de  Fliadras,  d'iMois  et  «le  Hai- 
naut  nouf  eHemeat  aaaexéee  è  la  France,  de  deui  cents  die-  | 
valier;!  héréditaire*,  à  recruter  |>armi  le»  principaux  gcntiU- 
lioninies  de  la  contrée.  Dans  ton  décret  de  réorpinitation 
4e  la  noblesse,  du  I"  mars  I80S,  Napoléon  dit  que  les  n»em- 
tm  de  la  Léfioa  d'iMmaenr  pertafeot  le  ittie  de  ekevaiier, 
ein  eieele  s  •  Oe  titra  eenlreuttitrilile  I  la  deweadaBce  di- 
recte et  légitinie,  naturelle  ou  adoptive,  de  niftie  en  mâle , 
et  par  urdie  de  priniogénîtiire,  de  relui  qui  en  aura  ete  re- 
vêtu, »n  se  retiiant  devant  nous  ariii  d'obtenir  à  cet  e/lel 
■0*  lettres  patentes,  et  en  justiliant  d'un  revenu  aet  de  Iroie 
mille  Ikaan.  •  Per  rertlde  M  de  eoa  décrat  da  1  nara  1819. 
l'empereur  <e  réserva  le  droit  d'accorder  le  litre  de  cheva- 
lier de  l'Empire  à  ceux  de  »es  «ufets  qui  auraient  bien  inérité  ' 
de  l'État  et  de  lui  ;  et  par  l'atlitln  il  i,  >l(ci;;iiil  lu  trans-  1 
mission  Itéréditaùe de  ce  titre  au  ■a'.  <>u  les  troit  premiers 
appelée  k  le  recueillir  seraient  eux-intnue.'i  memiim  de  la 
LéKion  dlMMUMireii  awaknt  oMenudes  iettrea  de  oonfimu- 
lion.  Ainsi,  lia troisfême  iéndrelion  de  décorés, rkérédilé 
perpétuelle  était  acquise,  et  la  transmission  n'était  plus  sou- 
luiâc  à  d'autre  rormabtè  qu'au  simple  visa  du  conseil  du  sceau 
des  titres.  Louis  XVUI,  par  une  ordonnance  du  ft  octobre 
1114,  déddaqnllceatiaMnit  d'être  expédié  d«  kttraa  pa- 
fairtea  coaMnat  le  titra  de  eheraller  et  dee  amirfrtai  eat 
membres  de  la  Légion  d'honneur  qui  jnstitiorai<  nt  de  la  ' 
possession  d'un  levenu  net  de  huit  mille  francs  au  moins,  en 
biens  immeubles  situé»  en  France.  De  plus ,  porte  cette  or* 
denauee,  >  lonque  i'aiMul,  le  fflis  et  le  petit-file  aarant 
été  enceewfvemeat  membna  de  la  LéglendlMBmar.  et  au- 
ront obtenu  de*  lettres  patentes,  le  petit-fiN  rera  nohle  de 
droit  et  trani^inettra  la  noblesse  à  toute  m  <le&cendance.  > 
Le  nombre  de  demandes  de  lettres  patentes  de  chevalier  fut 
aaaei  nembrcus,  surtout  sous  l'Empire,  mais  la  clause  d'Iid- 
fédilé  n'est  pee  le  tempe  de  s'accomplir.  En  iMt,  le  eoa- 
seil  du  sn  au,  saisi  de  plueleun deaModea  de  ce  genre,  ad- 
niii  l>«  iraiiMiii^sibililé  du  titre  de  clievaller  pourtou»  ceux 
qui  Ke  trouvaient  dans  le  cas  indiqué  par  les  décrets. 

*  CHEVALIER  (Michel).  C'est  en  1»&I  qu'il  rem- 
pli^ M.  Villermé  date  la  eection  d'ëeenemie  pelitiqneà 
l'Ai  adémie  des  Scienoeanenles  et  politiques.  Au  mole  de 
septembre  18;>1,  il  félldta  le  prince  président,  k  Lunel,  au 
iiuiii  <<ii  iniiKi  ii  ;.i  ni  ral  de  l'Hérault,  et  applaudit  d'avanre 
su  retalilisi^tnient  de  l'empire.  Bientôt  il  fut  promu  au 
grade  d'ingénieur  en  clwf  des  mines.  M.  Micitel  Chevalier 
fiil  charti  en  lêM,  en  quaUté  de  eomeiiler  d'ÉUt,  d«  dé* 
lèndra  devait  le  Corps  légi»latif  la  M  •w'  lee  inreie 


CHEVAUX 

d'ouvriers.  Président  d'une  classe  du  jury  de  i'expositioB 
universelle  de  t»5j,  M.  Michel  Chevalier  fat  uominé  com- 
mandeur de  l«  Légion  dltonaenr  k  la  auitede  celte  expoei- 
tien,  la  t4  aeveartire  IN».  OiiéaÉMear  le  14  aMve  IMO, 
il  a  défendu  au  Luxembourg  la  liberté  du  commerce,  la  li- 
berté de  l'industrie  et  la  lit>erté  des  banques.  M.  Michel 
Chevalier  a  été  vice-président  du  jury  de  l'expo^iliuti  de 
lioodres  en  t862,  et  dans  son  rapport  sur  cette  exposition 
il  a'est  prononcé  contre  les  breveté  d'Inveatioo.  En 
18M  il  a  été  apiMli  k  faiM  paitia  de  la  eonatoeiOB  oliaciéa 
dVae  eaqnêle  rar  IVtel  de  lligrieoltwre. 

On  doit  encore  à  M.  Michel  Chevalier  :  Dé  la  baUte 
probable  de  l'or,  des  contequences  commereialet  et  se« 
cialft  qu'elle  peut  avoir,  et  des  mettm»  qu'elle  proeo- 
qw  (  Paris ,  1B&7 ,  iB-«',  extraU  de  la  Mttm  éu  JHm»' 
iloHdes);  Hxamn  rfv  ffffème  eommtreieif  cemiv  «mm 
le  nom  de  tyntètae  protecteur  (  lHj7 ,  in-8»)  ;  L'Expi'dt- 
tioH  du  Mexique  (  |862,  iH*8°  )  ;  Le  MexUiue  anden  et 
moderne  (  i8e3,l»iS);Ai9wrrf«f  iscriweKngNlmM 
(IM6,  ia-r). 

8ea  Mre  patoé,  M.  Aufuttê  OmvaLMa,  M  pendait 

longtemps  attaché  k  la  direction  do  mouvement  de  la  ligue 
du  chemin  de  fer  du  Nord.  Ou  lui  duit  l'application  sur  cette 
li^ne  d'un  système  de  signaux  détonants,  appelt'<i  pf  tards. 
\jt  prince  LouieJtapokion  ayant  été  élu  président  de  la  rép<i- 
blique  en  lS4B,le  choisit  |H>ur  serrétaire  général  de  la  pré- 
sidence. Le  t"  avril  IS&X  il  renpieça  Gavé,  au  ninletèM 
d*li:tal,  comme  direolenr  des  peÛs  et  msanheinna.  An 
mois  de  septembre  18ft3,  il  lut  (lu  député  au  Corps  lé^i>laiif 
par  la  troisième  circonscription  de  l'Aveyron,  et  fut  réélu 
en  1857  et  IS63.  Il  représente  les  opinions  éoenomiquea  da 
M.  Michel  Ciieveiier  «i  Corpe  ié|ialalil.  Av  BMie  de  aevemlMa 
IMt,  M.  Augoaie  ObevaNer  déviai dbedear  peUliqne  dM 
journaux  réunis  If  Constitutwnnel  et  le  Pays  :  k  la  suite 
de  dis&enlinieub  avec  M.  d'Ancliald,  gérant  de  ces  journaux 
par  cession  du  mandataire  de  M.  Mirés,  il  fut  nommé  ad- 
inioialralenr  séquestra  de  cee  journaux  cl  autorisé  k  Ice  ad- 
nhiiilnr  peadanl  le  preeèe  qui  eléMi  cafité. 

CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  BOI.  F«f« 
Lsi-RiT  (Ordra  du  Saint-),  tome  IX,  p.  31. 

•  CHEVAL  MAaiN.  On  a  a«Hi  danai  conen  w 

*GHEVAL  SAUVAUB  DE  SYRIB.  FofK  Hda»- 

HBi,  an  Supplédieat. 

CHEVAL- VAPEUR.  Koyes  Vapsini  (Cheval) ,  tome 
XVI,  p.  7H1. 

CHEVAUX  (Marché  aux).  Il  se  tient  a  Paris  le  mer- 
credi et  le  samedi  de  chaque  Neiujine,  sur  le  boalCVaid  de 
l'HOpilelt  ai»  deik  do  Jardin  des  Plaatea,  dans  une  vaste  cn> 
ceinte  affiKlant  la  lorme  d'un  eerré  long.  On  pénètre  d*k- 
bonl  dans  l'emplacement  coniacré  à  la  vt-nte  des  TOilures. 
A  gauche  s'élève  le  (lavillun  de  1  inspecteur.  Le  commis- 
saire-priaear  s'y  abrite  pour  les  ventée  k  l'eacau ,  et  re- 
çoit sur  le  aeuii  de  la  porte  les  endiéree  dee  amaleura.  Il 
D*y  aguèrt  dejoundenerdié  eeae  une  criée  de  ee  genre, 
et  l'administration  de  la  guerre  y  envoie  assez  fréquem- 
ment 1rs  chevaux  réformés.  De  culte  premièn;  cm  t  iud-  on 
entre  dans  le  marché  proprement  dit.  •>  Qu'on  se  figure, 
dit  M.  de  Cbavannes,  deux  laides  ellées  séparées  iuniptu- 
dhiataMBl  par  «m  aeliie  pallciede  hnnde  da  peleaux 
qu'une  traverM  supérieure  unit  entre  eux.  Le  lanfi  de 
chaque  allée,  du  cAté  opposé  à  la  palissade  centrale,  le  ter- 
rain se  iclt-vf  en  pente.  Sur  cf  rc^'-.iul  "-ont  disposées  de* 
rangées  de  stalles  ou  de  simples  iMirieres  aux<;uelleA  on  at- 
laelielee  cbevaw,  que  Fdlévatien  dnaol  mrt  a  i  ^bri  d.s 
aUeialee  de  tanit  «onMIMapqal  traHanl,  ruent  cl  gaio- 
{•eut  ea  oonlr«-bat  derrire  eux.  M  la  pdtaade  qui  divise 

en  di  ii\.  [iirlil  s  ^(^ilcs  le  champ  d'essai,  et  que  les  che- 
vaux en  actiuQ  duivent  toujours  tenir  à  leur  gauche,  n'a- 
vait pas  de  solatioa  de  continult*-,  les  coureurs  seraient 
obiiipie  de  cuivra  la  paliicade  dau»  toute  sa  loogneuri  atato 
celle-ci  ada  iwihwew  «euparcs,  qui  pemiclhnit  la  pia- 
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ita^e  (i'un  chetal  d'une  ti\éb  dins  l'autre.  Nous  compléte- 
rorii  tulle  descriplion  en  inentionuiint  <ini\  fontaines,  phi- 
aieun  graadM  guérilcs  eo  bois  et  ca  pierre  où  •'•oqaiUeot 
lMtlnito<«plKe,  où  TeîlleiitlMtmi«M;«fti,  daM  n 
renfoncement  temi-circulkire,  on  imtagBe  en  minintnre, 
sur  laquelle  se  ooolomM  ca  fcww  de  fer  k  cheTal  on 
ebemin  rabotent ,  k  dOlUo  ft^S»,  rownffi  è  r«Ml  te 
cberutt  de  trait  ■ 

Iw  nliK  k  qninie  cents  cheraux  amenés  chaque 
•  to  MUChé  du  boulevenl  l'Ildpilal,  U  a'ert, 
lie  dit  M.  Lefoar,  qu'un  pftie  ralet  de  nmoieiue 
ide  ces  animaux  qui  se  fait  à  Paris  dans  les  écu- 
ries des  narcliands  et  des  commissionnaires.  Les  acheteurs 
que  l'on  rencontre  au  marclié  aux  chevaux  sont  en  gêné" 
ni  te  GiiltiTataan  et  te  manlciieft  te  «nviraoe  d«  P*- 
lih  te  lodnilricle  dent  le  métier  exige  reaiplel  dW  cer^ 
riole  ou  d'une  durrell?,  des  marchands  à  tapissière,  rte; 
quelques  spéculateurs,  quelques  hour^teoi;»  qui  veulent  faire 
Toiture,  quelques  jeunss  j;ens  qui  veulent  faire  cheval. 
Qoent  aux  vendeurs ,  ce  sont  ou  des  marchands  pateatéa , 
m  te  partiealiers  qui  viennent  pour  ane  niaoB  qackoa- 
fue  U^er  de  se  défaire  le  ueiM  onérenaeiMBt  poMible 
de  tenr  cbeval.  Oo  remplirait  un  volame  avec  le*  ruses  du 
maquignonnage,  qui  est  ici  v<^rilab!ena  nt  riiez  lui.  De^ gamins 
de  Paris  se  trouvent  U  pour  es^^ayer  les  clieTani.  On  y 
voit  certainement  de  beaux  et  bons  tlievaui ,  mais  le  cheval 
vicwit  GMUgaé,  oeé,  (barba,  y  domine.  Toutes  iea  races  } 
•wt  poentant  repréMOtte  On  paye  un  droit  pour  ansener 
nn  cheval  'lu  une  voiture  à  ce  marché.  Il  faut  en  outre 
fournir  un  certiflcat  de  l'Inspecteiir  expert  déclarant  que 
ranimai  n'est  atteint  d'aucune  maladie  contagieuse.  Tout 
cbeval  recoonn  flMMrveiu  anr  le  marché  eat  aaiai  et  «ondoii 
k  l'éqoarriiaace,  «I  te  pfopfMdm  pMl  lira  peaniM  Jo- 
didairement. 

Avant  1642  le  marché  aux  chevaux  se  tenait  k  l'endroit 
ek  se  trouve  aujounl'luii  le  tKin!e\ard  des  Capucines. 

CHEVAUX  ET  VOITUAES  (Impôt  sor  les).  En 
ltk&,aa  monMot  oè  elle  cooiraetait  un  emprunt  pour 
eMieprendre  de  grandi  travani  de  reconstraction ,  la  ville 
ie  Paris  demanda  l'autorisation  d'établir  une  taxe  moni- 
cipale  sur  les  chevaux  et  les  voitures  circulant  dans  la  ca- 
pitale. Les  omnibus  et  les  voitures  de  place  supportaient 
d^  mt  redevance  élevée,  sons  le  titre  de  droit  de  staljon- 
MBieal.  ^ê^  enlie  BéccieairaiMiit  daae  le  ealcai  des  prix 
ttéeperlearlartr;  nalalea ▼oilaitedenaninellMtefIn- 
res  de  maîtres  étaient  alors  arfranchirs  de  toute  taxe  munid* 
pale.  Les  voitures  de  charge  en  restaient  exemptées.  Les 
rAles  devaient  être  faits  sur  les  déclarations  des  contribua- 
bles, et  toute  fauaae  déclaratfani  paaie  d'aa  doable  droit  Des 
ebeoaeoMnta  pciaveleat  être  oonaenfia.  Le  tarif  devait  leiler 
variable.  On  évaluait  à  7,000  le  nombre  des  voitures  qui 
pouvaient  être  atteintes  par  la  taxe  nouvelle  ;  savoir,  4,500 
voilures  Iwiirgeoi^cs  ,i  (Ifiix  ou  quatre  roues,  1,500  voitn- 
lea  d«  remise  de  la  banlieue,  et  1,000  voitures  de  remise 
au  mois  ou  k  l'auDée.  A  niaoa  dPnaetaxe  de  M  fi*,  par 
voiture  k  deux  chevaux  et  de  40  fr.  par  voiture  k  un  cbeval, 
en  supposant  que  les  dernières  formassent  les  trois  quarts 
•le  la  quantité  totale,  on  obtenait  3îO,000  fr.  En  réduisant 
te  nombre  des  chevaux  de  selle  et  d'attelage  imposables  k 
10,000,  on  obtenait,  k  raison  de  30  fr.  par  cheval,  300,000  fr.; 
«  tout  eaOpOOO  lir.  par  aa.  Le  CooseU  d'ÉUtlkiMit  mtee 
■Pter  qoecelte  Boavclle  taie  poorfaît  permettre  dUtalmer 
inelqnes  taxes  d'octroi.  Ce  projet  de  loi  fut  soumis  au  Corps 
législatif.  La  commission  diargée  de  l'exainiaer  se  prononça 
P(>*)|'  le  rejet ,  par  l'nrgane  de  M.  O'Qoin ,  son  rapporteur. 

la  diieoMloa  oa  reprocha  aarfoal  à  la  taxe  te  cbe* 
vaux  elvoitarea  d'être  an  Impdt  aomplarire. 


■■tea  par  le  gouvernement,  le  projet  de  loi  fut  adopté  par 
17»  Voix  contre  5i,  le  31  mars  1856,  mai»  le  Sénat  s'op- 
ta k  la  promulgation  de  cette  loi,  qui  fut  déclarée  incons- 
titattooDcUe,  saoe  doau  parce  qu'elle  ne  déterminait  Me  le 
«Mtedetetaïa. 


En  1862,  le  gouvernement  comprit  dans  la  loi  du  budget 
un  impôt  sor  les  chevaux  et  voiture»,  qui  fut  ailopti^  par 
le  Corps  législatif,  avec  des  modifications,  après  une  asses 
Vive  diicueiioo.  Cette  loi,  promulguée  le  2  jaUM  IStS, 
portait  qo'k  pertir  du  t**  }aiivier  ia«3  A  aenU  MTfS  i 
ooatribalioa  aminelle  par  chaque  voilnre  alléMe  et  p 
chaque  cbeval  affecté  au  service  personnel  du  propriétaire 
ou  de  sa  famille  i  savoir,  dans  Paris,  AQ  fr.  pour  unevoiturek 
quatre  roues,  40  fr.  pour  une  voiture  à  deux  rooea,  2&  1^. 
pour  un  cbeval  de  seile  oa  d'allelafle  ;  deas  ka 
ayant  plus  de  40,000  taea,  60  tr.,  Utr.  tUVt  fr.  ; 
les  communes  de  21,000  à  40,000  âmes,  40  fr..  ?0  fr.  et 
16  fr.;  dans  ie»  communes  de  3,001  à  iO.UOU  Âme»,  2i  Ir., 
10  fret  10  fr.;  dans  les  communes  de  .1,000  kmes  et  au-des- 
10  fr.,  &  tr.et  &  fr.  Lee  voitore»  et  lee  cbevaux  eoi- 


pioyée  ea  pertfe  poar  le  oervlee  du  profiriéteira  oa  de  b  fif 

mille  et  en  partie  pour  le  service  de  l'aijriculture  ou  d'une 
profession  quelconque  donnant  lieu  à  l'imposition  d'une 
patente  n'étaient  pas  passibles  de  la  laie  ;  ne  la  payaient 
pas  non  plus  le»  cbevaux  et  les  voilures  possédés  en  coa- 
Amatté  te  règlemeats  du  service  militaire  ou  adminiim* 
tif,  et  par  les  mioistres  des  diOéraaIe  «altesi  les  jumeate 
et  étalons  exclusivement  consacrée  k  la  reproduction  ;  lee 
ciievaiu  et  voitures  exclusivement  employés  aux  travaux 
de  l'agriculture  ou  d'une  profeasïoB  quelconque  donnant 
lieu  a  l'application  d'une  palella.  Va  dixième  du  produit 
de  l'impét  était  attciboé  aoi  eiwiHaaii.  Le  coatriboalite 
devait  Mre  lee  dédarattoaa  aéecaaairee  poer  l'aaaMle  do 

l'impdt,  à  peine  <)e  |)aYer  double  laxe.  La  contribution  était 
due  pour  l'année  entière  eo  ce  qui  concernait  les  faits  exis- 
tants au  1"  janvier.  Si  le  contribuable  avait  plusieurs  ré- 
sideacee,  U  teaitia  taxe  de  la  réaidaBee  oti  elle  était  te 
plua  étevde,  «te. 

Chaque  année  cet  iropdt  fut  l'objet  de  vives  critiques  au 
Corps  iégi«latif.  Le  gouvernement  en  avait  évalué  le  prodoit 
k  5,630,000  fr.,  dont  4,'23o,ooo  fr.  pour  l'Étal;  il  ne  donna 
que  3,000,000,  dont  2,700,000  fr.  pour  l'ÉUt.  On  disait 
eelte  taxe  impopulaire  et  improductive.  Elle  repoeaK  aor 
des  bases  mal  définie*,  l'assiette  en  éuit  vicieuse,  peu  éqal- 
table,  et  donnait  lieu  dans  la  pratique  aux  applieatioDi  lea 
plus  contradictoires.  Ainsi,  les  avocats,  les  médecins,  les 
ageots  de  ctiange  en  étaient  exemptés  ;  dans  le  Nord,  ceux 
qoi  avaieat  ua  cfaeni  enfiloTé  k  labourer  poavaient  l'at- 
teler k  noa  vailon  «MM  payer;  daaa  le  Midi,  où  ott  labonn 
avec  te  boBolli,  leckeval  attelé  k  le  laotndre  carriole  peyait 
lea  droits.  Dans  les  villes,  bien  des  personnes  étaient 
exemptes  de  la  taxe  en  vertu  de  leur  patente  ;  dans  Irs  cam- 
pagnes, les  patentes  sont  plus  rares  et  la  taxe  était  plus 
souvent  appliquée.  Cepeadaat,  on  répoadait  qn'oae  taxe 
qui  n'atteignait  que  ccalailDeeoBtffnMaMea,  piMiretalvIagl 
mille  véhicules,  ne  pouvait  être  bien  impopulaire  Enfin,  les 
nécessités  financières  et  la  crainte  do  déranger  l'équilibre 
du  budget  firent  maintenir  celle  taxe  d'année  en  année.  En 
1864  aoixaate-buit  dépuiéa  demaadèreat  aoa  aboiitioa.  Le 
gonveraemeat  pnorit  «TauaiiBsr  ai  Vvn  teaft  ebaaier 
l'assiette  de  cet  impOt,  et  une  eommiaaioa  fut  nommée  k  cet 
effet.  Dans  le  projet  de  budget  pour  1866,  le  gouvernement 
proposa  d'en  faire  une  taxe  départeoMetale,  sauf  le  dixième 
qui  restait  appartenir  aux  communes.  Les  conseils  généraux 
eussent  été  libres  de  régler  sa  quotité  dans  certaines  limites  de 
maxioMua  et  de  minimum  iadiqte  par  la  loi,  lesqaela  éUieat 
en  général  Ibnnéa  te  aaeiBBe  taux  et  pouvaient  être  dimi- 
nués de  moitié.  L'impdt  pouvait  en  outre  s'abaisser  jusqu'à 
la  moitié  du  minimum  pour  les  chev^tui  et  voitures  qui  ne 
•ont  pas  exclosivemcol  employée  au  service  personnel  da 
propriéteire  oa  de  aa  fÊuÙk,  Le  ajalèoM  de  dédaratioa 
obligaleire  étaH  kboadooaé.  b  eonaatehn  do  bodgrt  ae  ae 
montra  pas  favorable  à  ce  nouveau  système,  et  demanda 
la  Buppressiuu  pure  et  simple  de  l'impôt  sur  les  chevaux 
et  voitures.  Le  Conseil  d'ÉUt  refusa.  U  persistait  k  trouva- 
l'impôt  boa,  et  peuaait  qu'il  a'y  avait  k  redire  que  sur  la 
doallIélaUaaaiBiorJci 
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ientail  Mn  Jiipwtire  ce  qo'ii  y  «Tait  de  défeclueux 
d^Ds  gon  mode  de  pereeptioD.  D'aUleura,  le  Corps  législatif 
a  vant  vott-  cette  Uie,  elle  ne  pooTsit,  wlon  M.  Voilry,  dls- 
parallri'  «lu  budget  que  par  un  votf  de  la  clismbre.  Cffit 
ce  qui  eut  lieu.  Dans  la  séance  du  12  juin  1865  le  Corps  lé- 
giilattr  rejeU  tout  Im  ■rUcles  do  budget  qui  te  rapportaient 
k  l'impAt  des  dwfm  «t  voHofBt,  ^fâ  ftU  aiMlaipprinè 
à  partir  da  1"  jaofier  ISM. 

Cependant,  en  Angleterre ,  les  imp^JI*;  snr  le»  dMVni» 
les  voitures  et  les  domestiques  attaciiés  au  service  des  Tol- 
Inres  montent  à  8&2,0O0  livres  sterling.  Les  chevaux  de 

a et  1m  VQttnres  de  traiM|«rt»  è  tendres  et  alUews,  pr»< 
tnit,  m  IMS,  266,000  livrée  eleillig»  lu»  timqiefts 
publics  par  diligence.s  de  toiito  nature  «t  par  omnibus  pro- 
curaient au  trésor  142,000  livre'i  sterling.  Cet  impôt  s'éle- 
vait è  9  on  1 1  pour  too  sur  le^  recetlm  brutes  de  la  co«- 
peimle  flénèrale  des  oamilms  de  Londres  et  aer  eeUea^de» 

1866,  M.  Gladstone  s'est  d'abord  attaqué  h  l'impAt  axsis 
sur  la  distance  parcourue,  qui  était  de  1  penny  par  mille , 
et  qu'il  a  réduit  à  l  farllmi;^  par  mille.  Le  itroil  '^iir  les 
veitureade  place,  spécial  pour  ainu  dire  à  la  loétropole, 
iTkpaBélé  iimmMi  maie  leeriatalie  a  dininoé  les  Meinr 
les  chevaux  de  poste  perças  sur  toute  lasarftee  da  p&gt.  Vn 
cheval  ou  une  voiture  payait  par  an  7  livres  10  sh.;  denx 
chevaux  ou  deut  voitures,  15  livres;  quatre  chevaux  ou 
trois  voitures,  30  livres;  huit  chevaux  ou  six  voitures, 30  li- 
vres. M.  ChdllOlie  fit  deaoeadre  ces  droits ,  à  partir  4a  1 
^HetlMe,poaraiclM«aleaaoev«itaN,àSlivm;  pour 
treis  clievanx  ou  4an  voilareB,  fc  16  Hvne;  pour  quatre 

Chevanv  on  tmis  voitures,  à  15  livres;  pour  f:in<i  chevaux  ou 
quatre  voiture-:,  h  10  livres;  pour  six  chevaux  ou  cinq  voi- 
ture^, à  2'j  livrrs. 

CHEVÉ  (Eww-Joaini'MâiiiM^,  ehaf  dtneéeole  d'en- 
lalItmmeBt  de  h  omlqae  et  aalaar  â^BM  nÂbode  qui 

porte  son  nom,  naquit  h  Douamenez  (Finii^tère)  m  1804. 
il  entra  dani^  la  marine  a  l'âge  de  seize  an».  Muni  de^:  di- 
plômes de  L'Iiirurt^ien  et  de  docteur,  il  reçut  en  1830  la  croix 
de  1»  Légiuo  d'iMNiMor  «o  réoMipeme  des  services  qu'il 
wfM  rendes  pentel  eeb  e^enr  m  SMgri.  De  retour  eo 
France  il  8>ideana,  vers  1835,  k  l'enseigneaMat  plUk  des 
matliématiques  et  des  sciences  médicales,  pois  fl  entreprit 
de  ti'pandre  la  comuii'-^.iiH  <•  il<'  la  imisiquc  par  de«  cours 
populaires.  «  Ce  fut  au  milieu  des  travaux  multipliés  de 
cette  «arrière,  dit  H.  Bah-d'Arod.  qa'Émile  CItevé  e«t  l'oe- 
casiofi  d'entendre  une  leçon  de  M.  Aimé  Pftris  sur  la  mu- 
sique. Le  plaisir  InAni  qu'il  eut  à  voir  le  rayonnement  de 
lumière  que  répandait  sur  le»  principes  de  cet  «ri  la  théorie 
de  Galin  entrevue  par  J.*J.  Rousseau,  lui  lit  pressentir  dès 
lors  les  aervioaeqirâ  itoomlt  tendre  en  ajoutant  ce  iMravel 
objet  il  aen  propre  enaeigneneHt.lMe  1038,  il  s'adeana  donc 
k  la  partie  théoriqOe  des  eourti  de  iBHli|ne  dont  fènseigne» 
ment  pratique  était  fait  par  M»*  Chevé,  m-nr  de  M.  Ain>é 
I>iris,et  c'est  grâce  à  leur  dévouement  que  se  fonda  la 
MMvelle  école  de  lecture  musicale  qui  se  propagea  peu  k 
|lett  dus  pins  de  soitanie  viHee  et  de  oîaq  ocMia  inatitstlaM 
etrllm  et  nllgienses.  ainsi  qoe  dOM  Farâée.  U  méthode 
d*'  r.nliu-I'âris-Chevé,  ainsi  nommée  perrx;  qu'elle  Recom- 
pose lie  l'apport  des  travaux  de  chacun  de  ceux  qui  l'ont 
COttitttnée,  a  pour  l>ase  la  substitution  des  chiffres 
MMenrles  portées.  JBliea  été  viveaieat  diicotée,  i 
iMstlalfer  eoii  Miesès  crt  In  ndlleBre  idpome  à  Mie 
objections  qu'elle  a  soulevées.  La  lecture  musicale  a  prh 
rang  dans  l'enseignement  public,  et  elle  a  été  couronnée  par 
des  succès  nombreux  et  brillants.  «  A  dater  de  1844,  il  ne  s'é- 
eoulapasun  jour  que  Cbevénepessàtia  soirée  àl'ampbi» 
HiéÉtfo  de  I*w0le  dis  H Medne,  piéaldint  mr  dtndaa  de  ses 
élèves  musiciens.  En  outre  II  faisait  des  cours  privés  k  son 
domicile,  des  cours  publics  au  dehors  et  dans  de  grands 
élabii.ssements,  comme  l'École  polytechnique,  l'Hcole  nor- 
male, l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  l'École  normale  de 
VemUle^  Ole.  A  TtoMmoe.  a 
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ils  allaient  propeger  sa  méthode  dans  leurs  corps  respee- 
tift.  De  plus,  il  dirigeait  et  administrait  la  Société  chorale 
de  Paris.  Jusqu'à  la  hn  il  se  refusa  un  repos  nécessaire.  Il 
mourut  à  Fontenay-le-Comte  le  24  aoOt  1M4.  Toutes  les 
écoles  oà  il  avait  enseigné  étafaatwndioolies  k  eoifnaé- 
reilies,  qui  eurant lien  k  Paris. 

Émile  Chevé  a  publié  :  Jtetoffon  des  éplttémlet  de 
JUore  jaune  (/ni  ont  régné  à  Corée  et  à  Saint-L'.tL"^ 
pendant  l'hiver  de  1830  (1S36J;  Appel  au  ban  sens  de 
toutes  kt  nations  qui  désirent  voir  se  génératiter  cAet 
eties  l'ensHgamtHU  miiiieal  (IMS)  iJLa  rviillMef  le  bm 
sens,  ou  Im  CmumMm  ef  la  mdMMfe  0allR>Mi<^ 
CAepe*  f  1850),  etc.  Il  a  donné,  avec  M"""  Émile  Clievé,  wm 
Méthode  élémentaire  de  musique  vocale.  On  dott  sn 
outre  à  M""  Chevé  (née  Nantne  I'aru)  une  Nouvellê 
théorie  des  accords  (lM4),et  un  TaNmn  du  daigU  dm 
gammes  pour  le  piam. 

Leur  (ils,  M.  vimoriff  Cnrré,  a  soMlMllMWdeeoafèN^ 
et  continue  son  enseij^nement. 

*  CHEVEU.  Kn  analysant  les  cellules  pïgmentaires  des 
diflèrenls  cheveu,  M.  Lidiiga  trouve  que  les  cbeveux  blonds 
eomeHienl  «.Sli  de  «iHmm  ,  CftTd  dlqidNgtae  ;  f  7,«a« 
d'azote,  26, 143  d'oxygène  et  de  soufre;  les  cheveux  noirs, 
49,935  de  carbone,  6,631  d'hydrogène,  17,936  d'azote, 
25,498  d'oxygène  et  de  soufre.  D'où  il  suit  que  les  che- 
veux blonds  doivent  leur  éclat  à  un  excès  de  soufre  et 
d*oiygtae  d  è  nn  déArat  de  carbone ,  tandis  que  les  clw> 
veux  noirs  doivent  lenr  aspect  h  un  excès  de  carbeae  et 
k  un  défaut  de  soufre  et  d'oxygène. 

D'après  Vithof  on  trouve  dans  l'étendue  d'un  pouce  c^rré 
de  la  tète  572  cheveux  noirs,  608 cheveux  bruns,  "90  clie- 
veox  pâles;  ou  sur  la  tète  entière  d'une  femme,  140,119 
cheveux  blonds,  100,440  ctovens  brans,  102,003 clwvens 
noirs,  88,740  eheveos  ronges,  la  grasseordes  ebevenx  est 
en  raison  inverse  de  leur  quantité,  allant  de  0",Oi'i>sg  k 
0"',00O37.  Le  poids  d'une  chevelure  est  en  moyenne  de 
420  grammes.  Ces!  k  la  finesse  etk  la  multiplicité  des  che- 
veux qne  les  tresses  blondes  doivent  leur  aonpiesse  eoyeose. 
DB  cheveu  denoyenne  groeseor  oopportenn  poMa  de  1,«S4 

déci  grammes. 

Il  y  avait  aulrelois  des  jours  réservés  pour  la  coupe  des 
cheveux,  et  le  Calendrier  des  bergers  les  indique  encore. 
Tibère  ne  se  faisait  jamais  faire  lea  cheveux  ni  la  barbe 
qoe  la  hne  ne  fit  en  coeforetion  avec  le  eoM. 
était  d'avis  que  pour  prévenir  la  chute  des  chevenx 
toujours  se  faire  tondre  après  la  pleine  lune. 

On  se  teint  les  chevenx  avec  du  nitrate  «l'argent,  des  sels 
de  plomb ,  de  la  cluux  vire  {dans  ce  cas,  le*  cheveux  pous» 
sent  blancs  k  la  radao,  MOt  grlHMge  an  BUlen,  et  i 
k  l'extrémité;  heorenx  quand»] 
ne  leur  donne  pas  nne  teinte  veHfttre. 

La  mode  fait  clianger  jusqn'.i  la  ronleur  des  cheveux. 
Ainsi ,  depuis  quelques  années  les  femmes  cticrchent  à  «e 
rendre  rousses ,  au  moyen  de  OMtldlifMi,  de  poudre,  etc. 
Snivant  le  doctenr  ZinuneroMan,  «o  weofait  ik  qu'âne 
if ntaiseenee  de  Kantiquité .  ■  La  tuMM  Monde,  dit-il , 
est  répntiV  la  plus  élevf^c  et  la  plus  parfaite  dans  la  race 
blanche.  Cela  est  si  vrai  que  les  peuples  à  cheveux  noirs 
eux-mêmes,  les  Grecs  et  les  Romains,  ont  donné  une  chev»^ 
Inie  blonde  an  type  idéal  de  la  beauté  physique,  àieof 
ddeaie  Aphrodite.  Il  en  ert  de  ntoe  dee  pefaitres  ItallefH  $ 
tons  h  Tenvi  ont  orné  leurs  madones  d'une  magninrjue  ché> 
velure  blonde.  Lorsque  les  premières  femmes  germaines 
captives  furent  niiieiK^ei  à  Rome ,  les  Romaines  se  pou- 
drèrent les  cheveux  de  jaune  aGn  de  n'être  pas  au-dessona 
delNm  eidmi,  ece  MloB  eréetnree  k  la  aptaidide  cbev». 
lore  dorée.  » 

A  Venise  encore  on  est  surpris  de  voir  ces  belles  che- 
velures blondes  dorées  que  I  on  remarque  surtout  ilaos 
les  familles  aristocratiques.  Les  femmes  des  hautes  classes 
de  cette  vtUe  attachaient  Jadis  nn  fmd  prix  k 
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de  cbevMi,  immorUlisée  pWlWjf,  Paul  VëronèM 
«I  GiorgioM ,  paroe  qu'elle  1m  dMmMit  à»  hOMBCc 
do  peu|ile ,  prcMiiM  tMjom  fervMi.  Aoui ,  pm  tàb- 
UêIk,  «MMêtaient  neowi  à  ta  moyens  artificiels.  D'après 
OenraTcocUio,  eousio  dnTittea,  le»  VéoitieiiiMS  araient 
riiahitudede  t'etpo&ei  cuntiiuicllcinent  i  l'ardeur  du  soleil 
en  montant  sur  leurs  terrasses.  Elles  ba^aaicat  sim  cesse 
taon  cheveux  noirs  STec  une  petite  épimgt  ^fMfc^  d'flM 
«M  «pédale  «l'allM  Cyaaient  elleannémes  et  qui  était  com- 
potéa  deaoafre,  i%}m  et  de  miel,  le  tout  dtstillé.  Laissant 
au  soleil  le  soin  de  les  s.''<  lu  r ,  eii  mettant  dessus  un  peu  de 
soufre  en  poudre,  elles  les  baignaieot  de  nouveau ,  pour  re- 
eommencer  toaj«Dra,«li^aioa(  que  leurs  clieveus,  Mir» 
cumoij»  de  l'ébèM  aufeimat,  davanaient  Mouds.  Poor 
préMferlNrlpra  eoalm  Hrémr  des  ravoos  solaires,  elles 
couvraient  leur  tête  d'un  chapeau  de  (>ailu-  sans  fond  (lar 
l'ouverture  duquel  pusaienl  tous  les  cheveux,  qui  s'étalaient 
sur  les  bords. 

*  CHEVEUX  (GoaunMn  de).  M.  Pwl  ParfUt  a  deasé 
dMM  l»SiMe  4a  M  maiflM  on  anlda  ewi«n  «or  tai  CAof  • 

seurs  de  chevelures,  nom  sotis  lequel  il  «M«Bd  nonces  ter- 
ribles Indiens  qui  scAip«ut  leurs  ennemis,  naisees  coupeurs 
qui  courent  la  province  pour  troquer  quelque  marchandise 
ou  quelque  aifinl  centre  la  cberelura  de  quelque  paisanne. 
U  Doos  affMwid  qtfMnMi,  daa»  l««  foiras,  la  coupe  se 
faisait  en  plein  vent .  mais  qu'une  mesure  de  l'autorité 
esige  maintenant  (ju  eile  ait  lieu  hors  des  ret^ards  du  pu- 
blic; auMi  chacun  des  coupeurs  est  il  aujourd'hui  pourvu 
d'une  baraque.  D'après  notre  auteur,  Is  Bretagne,  en  y  com- 
pwMt  r AajM  et  le  tnot  PoUeo,  aoaa  catoie  aanaetlemenl 
10,000  kilogr.  de  teiaoas  buisaines  ;  la  beste  HeraiaBdie  et  le 
Maine ,  8,ooo  ;  le  Boottonnais,  la  Marebe ,  le  Limoasin  et  le 
Périgord,  10,000  ;  TAaverKne  et  le  haut  Languedoc,  4,000  A 
ce  eliiffre  de  33,000  kilogramoies,  qui  compose  la  production 
indJsèae  actuelle,  il  but  ajoater  t4,ooo  Utogr.  inportés 
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8.000  prevfBant  do  la  Belgique ,  4,000  de  lltalie,  2.000 
de  l'Allemacnc  ,  en  y  cointirenant  laDohéme,  la  Moravie, 
la  Hongrie  et  le  sud  de  la  Russie.  Quant  à  l'Italie,  la 
coupe  j  est  bornée  à  la  Véoétie ,  à  la  Lombardie  et  au  Pié- 
BMot  En  Italie,  U  wfft  da  toadio  lik  Ml««  «a  iteéfal 
pour  oMaair  oa  UtognwM  de  eheveni ,  Il  ea  fkat  hsll  «■ 
Auvergne,  dii  en  Bretagne  on  en  Allemagne,  et  douze  en 
Belgique.  Les  plus  gros  cheveux  sont  [eu\  d'Auvergne;  les 
phts  lins  et  les  plus  blonds  ccui  de  lleli^iquc  ;  les  plus  noirs 
et  lee  plus  loofs  ceux  d'Italie  ;  les  plus  beaux  maia  le»  aïoios 
aolgBit  coaada  BnliiM.  Lee  cheveux  eoapéa  enr  oae  ttte 
aorte  «oatdPte  aiafOiaBpMsible.  Lorsqu'on  veut  les  tra- 
vailler Ils  se  brfeflBt.  1!  sTen  mêle  pourtant  i  la  consomroa- 
lion  générale  ,  et  i'aditiiaiîtration  de  ^a-^isLance  publique  a 
dû  prendre  des  mesures  sévères  contre  des  infinniivs 
d'IiOpitaux  pour  maintenir  le  respect  dû  «m  ■oili.La  mCme 
nioBaidoltûdwHiiei«r«agéBétaldB  commerce  les  chofeui 
to  BMlides.  On  a  va  amil  daat  toaa  les  pays  ta  volenn 
coaper  de  force  les  cheveux  de  jeunes  (Wla  ;  maison  dehors 
des  cheveux  fournis  par  les  coupeurs  ,  le  produit  peut  être 
oontidéré  comme  insignifiant.  Il  en  vient  encore  quelques- 
aaa  ta  coaveala,  et  lortmit  ta  chopeUea  brqloBBCS,  où 
•a  ftaol,  k  la  naalère  aatiqoe ,  do  nonfamn  doaa  do  cbo> 
veux  à  la  Vierge.  Comme  ws  don*  s'accumulent  quelquefois 
outre  mesure,  on  s'en  débarrasse  eu  les  taisant  passer  à  nos 
I  à  la  mode.  Le  commerce  recueille  encore  Ifscluveux 


^  protleaneat  de  la  toMta.  Cbaqae  feoMM  ea  se  démélaat 
inlaN  dioqnajovr  qaelqaesclMTcm  entre  ho  deoli  do«o« 

peigne.  Toutes  n'ont  pas  la  précaution  de  les  ;;arderpour  s'en 
servir  dans  leurii  vieux  jours,  et  en  général  elles  les  rou- 
lent sur  leurs  doigts  ut  le*  jettent  insoucieiiftemenl.  Les  ciiif. 
fooakra  les  ramasient  dans  ks  tas  d'ordures.  Ce  n'est  pas 
aaa  pomo  aflhira  qoe  <o  Mitlor ,  da  aetloyer  et  d'aasortir 
ces  cheveux.  Et  pourtant  des  gens  vlreat  de  ce  labeur  ! 
Us  en  sauvent  à  peine  la  ciaqalèwa  ou  aîxièaae  partie,  et  c  est 
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I  i  14,000  kilogrammes  le  total  des  cheveux  qui,  grâce  aux 
jchifTonaiers,  passent  annuellement  du  ruisseau  sur  la  tCte 
I  ta  faiMMI  que  le  bon  marcbii  n'effraye  pas.  De  ces  14,000 
kilogr.  0,000  seulement  sont  d'origine  parisienne,  le  reste 
nous  arrive  de  Tétranger.  Un  Français  a  imaginé  de  trans- 
porter cette  industrie  dansritalieméridiooale;de)iIazzaruni, 
enrôlés  par  lui  dans  les  principales  villes,  j  recueillent  les 
I  ciMfou  da  loadiéo,  doBlI  1 


Les  marchands  reconnaissent  k*IV>deur  la  provenance 
d'une  (  lit-M  lurr,  C!iai|iie  uattr  contient  1»  plus  souvent  des 
cheveux  non  moins  diUereuts  de  nuances  que  de  longueurs. 
»  On  commence,  dit  M.  Paul  ParfUI»  par  roMorflr i«eB«tloia 
c'est-A-dire  par  les  meniblerOB  tyoa«aiwt  leurs  noMMoo{ 
pois  a  Heu  ^ivHtiaçe  :  en  sépare  alors  les  inim  ipales  mè» 
<  li<  trop  <lissemblabli'i>  d'une  inênie  natte.  Vient  ensuite  le 
I  écart  açe,  qui  consiste  à  égaliser  les  pointes  supérieures  de 
chaque  coupe  ;  pois  a  lieu  un  second  rassortissage,  plus  cir- 
oona|Mctqae  lé  praoNor;  après  qadlOBclMTCax  sont  rangés 
par  boUea  de  etaq  e«  ah  kilograaiaMie ,  dites  tirages,  qui 
reçoivent  sucre-^ilvement  trois  nouvelles  opérations.  D'abord 
les  cheveux,  pri^  a  petites  poignées  par  l'ouvrir  et  sau* 
poudres  par  lui  de  farine  pour  les  dégraisser,  reçoivent  ua 
vlgfoareax  ooup  do  peîgao  sar  ta  carta  ««  te  i  pals  naoso* 
eoadocaidea^riMl  earb  pnariin  ellleat  eapttb  Mdwvcax, 

qui  sont  étirés  par  tailles,  en  commençant  par  les  pins  lon^;';  ; 
enlifl  ou  procède  au  délentage,  sur  du  nouvelle:»  cardes 
l'xtrémemen  fines.  Il  ne  reste  plus  dès  lors  qu'à  former 
des  nattes  factices,  en  mêlant  dans  une  certaine  propor- 
tion ta  cheveux  de  diverses  longueurs.  Gràcu  à  cette  der- 
nière manipolatioa  ,  chacune  de  nosélégeatea  peutae  flatler 
de  porter  dans  aoa  cliignoa  la  dépouille  d^lBe  trentaine  da 
feuiiiJiv,  pour  le  moins.  Quaul  aux  cheveux  de  routeurs  in- 
décis» on  désagréables,  ils  sont  passés  à  la  teinture,  «l'oii 
ils  sortent  revêtus  de  ce  beau  noir  aile  de  corbeau,  qui 
frit  radoiiiatton  ta  poèlM  do  l'dcole  aadatomo.  Lm 
eheveox  trop  eonrta  pour  enber  dans  la  eompotitioa  ta 
nattes  sont  utili'^s  autrement.  Roulés  sur  de  p  lits  (  \lin- 
dres  de  bois  unis  les  uus  aux  autres  en  forme  de  lon^s 
chapelets,  il  sont  soumis  pendant  deux  ou  trois  heures  a 
l'aellon  de  l'eau  boaUlaote,  pois  ils  vont  sécher  dans  une 
dlovo,ear  d«  daiao.  Les  grands  fabricants  préparent  cncora 
pour  !'us;tp<j  Jesooifleurs  le  crÊpé,  les  tours ,  les  roaleoox, 
les  uuiuds ,  coques  et  autres  chignons,  et  en  général  toales 
les  fantaisies  à  la  mode.  »  Après  toutes  ces  opérations,  le»  cba» 
veux,  qu'on  avait  achetés  bruts  de  50  à  300  fr.  le  kilogramme, 
atteignent,  manufacturés,  une  valeur  de  l,ooo  à  1,600  fr. 
U  déchet,  qui  n'eat  ianait  ialiiriow à  1»  poor  lOO,  peat 
s'élever  à  30  poar  100  «t  an  dtlk.  Avoe  lesdieTonx  trop 
courts  provenant  du  déchet,  des  ouvriers  en  chambre  confec- 
tionnent des  perruques  pour  les  poupées,  et  celte  marchandise 
a  beaucoup  augmenté  de  prix.  Un  inventeur  a  Imaginé  de 
taira  une  sorte  d'étoOk  vm  lm  eheveox  de  décbtl.  \m  cha> 
veux  on  pea  aa-deaeae  da  eoauMiB  ao  fadeat  do  t  à  > 
francs  le  gramme  ;  cent  ou  cent  cinquante  grammes  forment 
une  natte  convenable.  Pour  un  amateur,  une  belle  natte  vaut 
tout  ce  que  le  marchand  en  veut  demander,  un  millier  de 
ikiocaà  l'oGcaoioB.  En  1M6,  il  en  a  été  payé  lue  0,000  tîr. 
k  Rew-Yoïk  :  elle  diaft  Woade.  Les  feinta  clalras  rem- 
porteront ioi||oim  sur  les  teintes  foncées,  parce  qu'elles  aO 
peuvent  être  nuanci-e»  d'uue  manière  factice  j  cependant  les 
beaux  cheveux  noirs  et  les  frisures  naturelles  de  toutes  cuu- 
leora  aoat  aoaii  fort  recherchée.  Les  cheveux  blancs ,  an- 
traÂiis  trèSMiemndis  par  loi  penoaaea  d'an  oertain  t§t, 
ont  baissé  considérablement  depuis  l'inveoUootateinlnres. 
Ils  n'ont  plus  guère  de  valeur  qu'en  raison  de  leur  emploi 
dans  la  fabrication  d'un  tulle  de  cheveux  qui  remplace 
avec  avaatafls  le  toUe  de  soie  dans  les  postiches.  Quant 
rnx  chofOBX  iws,nrii  k  la  mode ,  ils  ont  été  adoptés  avoe 
un  tel  enthousiasme  en  186â  qu'on  n'a  pu  salisfaira  lootes 
les  aulMtioins.  U  fut  m  temps  où  l'on  fabriqua  de  faux  clte- 
«iOtWLORlsXVl.  dit  M.  PMll  Parfait,  b 

M. 
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difficuli,  (le  s'en  procurer  en  quantité  surfisanle  dclacouleur 
dite  de  la  reuUfûl  iovMtier  les  cheveux  herbés.  OaéltBdail 
tur  rberlM  des  ebmat  ehttafais,  lesqnels  «'y  blondlaBaleal 
comme  !e  Iiiirp  s'y  blanrhif.  »  L'At)S!letorre  et  l'Amérique  em- 
ploient lous  les  an<  la  moitié  des  cite  veux  manufacturés  en 
Frnnrc ,  3o,ooo  ki|n<;nimmes  environ.  Une  douzaine  de  mai» 
aoos  s'occupent  à  Pari*  da  coauncroe  des  cheveux  en  gros. 
LaplaaaBdcDMdMa  de  I7M.  Il  y  en*  dse  «fiii  (Ut  deaaf- 
Um  par  millions.  Elle  n'occupe  pa«  moins  de  deux  c«nls 
«ifrleri  à  Chfltean-Thierry  ;  plusieurs  maisons  cenirales  lui 
IwiniilNDl  des  travailleurs. 

L'Angleterre  a^oocupe  aussi  du  commerce  de»  clteveux. 
Le  M>ul  marché  de  Londres  n'abaorlie  pas  moii»  de  5,000 
liilogr.  de  eeUe  narcltindise.  Les  cheveux  blonds  j  aont 
presque  «idmlTeaient  fonmis  par  l'Allemapine  :  ils  sont  re- 
cueillis psr  les  agents  iWmc  <  iii)i|(autiie  hollandaise.  Vers 
1844  cette  couleur  était  la  plus  reciiercliée.  On  appréciait 
nrtoat  les  chevWK  à  teinte  dorée,  qui  xe  vendaient  10 
ftmn  lea  >0  gnaMoe,  cTetMHiife  prêt  de  deux  toia  lear 
fwids  d*an(eat.  Ten  tIM,  lea  dierem  notn  ëtakal  d«* 
manrl**H(le  prf^Mrence  en  Angleterre  :  ils  venaient  de FFUre» 
de  la  Bretagne  et  des  départements  méridionaux. 

Outre  les  perruques,  toupets,  oatl«f,  ehlgaoBi  et  autres 
obiela  appelés  à  dissiiuiler  tosnnges  d«  teaps  wt  à  anp* 
pMerb  natan, en  hlMiqaoea  eheviax des  ttttnt,  braee> 
tels,  cor(!on<t  et  autres  articles  montés  en  or  et  en  nru'  ni , 
comme  ornetnenls  de  toilette.  «  Cette  dernière  in<lut,trie, 
dit  M.  Fauler,  a  pris  naissance  parmi  nous  suiis  l'Empirt-  ; 
elle  Tut  importée  par  dri  prisonniers  anglais  qui  s'en  firent 
on  BMTca  d'exlsbnce.  Pendant  iNgtsaips  «m  resta  ponr 
ainsi  dire  inaperçue  ;  il  n'existait  gt'ère  que  deux  ou  trois 
modèles.  Mais  vers  IHie  quelques  Français  Ctahlirent  des 
ateliers  qui  commencèrent  à  livrer  au  romnierre  des  pro- 
duits beaucoup  plus  variés.  Kn  1824  ,  la  maiiion  Leinonier 
pére  imprima  k  cette  iodnstrie  un  monftnoil  bien  pHw 
•ettf ,  qui  oooliibua  à  la  formation  d'un  asset  grand  notnbre 
de  febriqnes.  Le  goût ,  la  variété  des  modèles  en  Urent  bien- 
tôt une  des  brandies  irnportanles  de  la  bijouterie.  Cet 
article  (ut  aussi  demandé  par  l'exportation  ;  il  s'en  vend 
beancoop  en  Angleterre  et  en  Espagne.  C'est  à  Paris  et  k 
LjM  qMsont  Iss  ateliers  les  plos importants.  Plus  de  i,MO 
ODfrlersélaienl  occupés,  en  1851,  à  la  confection  des  bnea» 
lets,  garnitures  de  broclus,  niédaillon'^ ,  hagues  et  autres 
objets.  Les  objet*  de  ce  genre  fait*  en  Angleterre  sont  con- 
fectionnés avec  soin,  mais  il  existe  peu  de  variations  dans 
les  OMMléleB.  La  maison  Lsaonier  établit  des  taUeaux  eo 
dMmn  dmrt  les  dessins  aont  le  pitas  «niTeirt  des  sujets 

sllégoriques  commandés  par  un  sentiment  reli:îieux  ou 
comme  un  sentiment  de  famille.  ■  Une  maison  d'Ll)i  t  li  lil , 
en  Prusse, avait  aussi  exposé  à  Londres,  en  IH:>  \  ,  une.  siVie 
de  bracelets,  fleurs  et  cheveux  bien  trsités ,  «t  rAUemagoe 


on  tissu  en  soie. 

*  CHÈVRE.  Le  Jardin  d'acclimatation  possède  la  chèvre 
du  Sénégal,  la  chèvre  très-naine  d'Afrique,  la  chèvre  d'É- 
gypte,  et  la  chèvre  d'Angora.  La  cAévre  du  Sénégal  est  une 
eapèce  remarquable  par  sa  pnHin  failli»  origioaire  des  par- 
ties méridionales  de  l'AfriqM,  commune  an  Séoégalt  trans- 
portée depuis  longtemps  en  Amérique,  dont  la  ebalrest 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  l'espèce  domestique,  et 
qui  s'engraisse  avec  facilité  ;  son  cltevreau  eft  un  morceau 
dttcal.  bcMpre  fr^nain«  it Afrique  est  |>tas  petite  eo* 
coi«,fltaicllMlr«sttite4MMieàmtnaEr.  EUeestpropseà 
rAfrfqoe  méridionale  «t  se  T«BeoalreapéeMemeiit  dans  lei 
environs  du  Cap  de  Bonne-Espéranoa.  Lt  cMrre  d'Égypte 
se  distingue  des  autres  espèces  par  SOS  oreilles  larges  et 
podantes  et  par  son  chanfrein  fortement  busqué.  Elle  est 
commune  dans  le  nord  de  l'Afiriqae,  et  principalement  dans 
la  haute  Egypte,  où  «He  est  à  l'état  de  dooMsUcHé.  Des 
animaux  de  cette  esf)èce  avaient  été  introduits  en  France 
en  1840,  et  plusieurs  vécurent  pendant  quelque  temps 
I  dliMoilC  wMi«Ue;llidiap^M«rt  umqtrtm 
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y  eAt  fait  attention.  D'sutres  chèvres  d'Égypte  revinrent  svee 
li  JeuM  bippopotaw  qo'oB  Moena  i  Paris  et  à  qat  eUes 
aerftrml de  noimtanpaadant  eon  vojwge.  Biles  s^aeeMma- 

tèrent  et  se  reproduisirent .  Elles  donnent  en  abondance  ou 
lait  délicieux,  deux  fois  plus  riche  m  beurre  que  celui  de 
la  vaclie,  et  sont  d'une  grande  sobriété. 

La  chèf  re  oat  nn  animal  irès-prédeui  en  Algérie.  Oa  ai 
distingue  trois  espèces  principsies,  ssns  eompter  la  dièvre 
d'Angora,  qui  y  fut  introduite  à  la  fm  de  1855  par  les  soins 
de  la  Société  toologlque  d'acclimatalion  et  par  M.  Sacc; 
ce  sont  :  la  chèvre  bédouine,  la  chèvre  maltaise,  etls  chèvre 
espagnole.  LacAésr»  Mmtlae,  qui  ae rencoolredans  les 
trois  pfuvIneeSj  In  mMm  putovlf  wt  de  tsHIo  noyeMies 
ses  cornes,  fines  et  recourbées  en  arrière,  n'atteignent  jamais 
un  folume  considérable;  chcï  le»  boucs,  les  cornes  diTer- 
gentes,  nu  peu  couchées  en  arri(!!re,  sont  tournées  en  s|)(rale. 
Le  pelage  Mt  le  plus  souvent  noir  ;  U:  ventre,  la  partie  in- 
terne des  membres,  l'intérieur  des  oreilles  et  le  bout  du  nés 
sont  fanves.  Le  poil  est  kmf  ;  Isa  tnUfjtnm  la  nMaot  à  lalilM 
on  au  poil  de  chameau  pom*  lUre  des  eofdeaoo  deadloflai 
de  lente,  nu  l'emploient  seul  à  rembonrrer  des  coussins  Ct  à 
divers  autres  usages.  Pour  l'Arabe  la  chèvre  est  très-utile, 
surtout  pour  son  lait,  qui  eatn  diatla  confection  d'une  roule 
de  mets,  notamment dn  cboscbosbu.  Le  petit  lait  fournit 
nne  boisson  sahw  et  fraîche,  svrtont  dsas  le  sad,oh  Vmn 

manque.  La  peau  des  chèvres  et  des  houes  sert  h  faire  des 
outres  pour  transporter  l'eau.  La  cliévre  luSJouiue 
porte  Ires-bien  la  soif.  Elle  est  miMee  aux  moutoiis;  mais 
elle  n'est  pas  bonne  laitière,  sans  doute  à  cause  de  la  vie 
dlMcllnq«*«H«  mèM  dderinégalité  deaaaourritore.  U 
chèvre  mallaise,  qu'on  trouve  à  Alger  et  à  Cooslantine, 
possède  au  contraire  à  un  haut  degré  les  qualités  laitières. 
Son  [lis  énorme  et  profondément  fendu  fournit  (lueiquefoi* 
jusqu'à  cinq  et  sis  litrea  par  jour  d'uu  lait  de  bonne  qualité. 
La  chèvre  mallaise  est  moins  grande  que  la  chèvre  bé- 
douine, lies  mileaflMmMlea  feosallassont  dépwirvus  de  cor- 
nes. La  physionomie deeettedtè?r«nppdlefcceriainaégar.is, 
selon  M.  Albert  de  lironlie,  la  chèvre  d'Égypte,  quoique  son 
chanfrein  soit  droit.  Le  pelage  des  clièvres  de  Malte  est  très- 
varié.  Elles  vivent  en  troupeaux  considéraMea  sur  les  ooW 
linsa  qni  «BTironnaat  les  viHea.  oii  elles  TlcMMDt  tom  les 
matins  dlstrlbiwr  leur  taR.  Ellea  pnnlascnt  avohr  été  fiilro» 
duites  en  Algérie  avant  l'occupation  française.  A  Oran,  on 
trouve  la  chèvre  espagnole,  beaucoup  plus  grande  que  les 
deux  précédentes.  Elle  a  des  qualités  laitières,  mais  qui 
ne  valent  paaoellsadela  chèvre  maltaise.  Soapelaieeat  or- 
dinairenent  noir  oa  bfM  llMCé.  IHecst  «mafa  da  i 


dinairenent  i 

Son  importation  paraît  être  postérieure  à  la  conquête. 

La  chèvre  d'Angora  est  répandue  dans  toute  l'Asie,  au- 
tour des  montagnes  du  Thibet,  et  même  au  delà  de«  plaines 
centrales,  depuis  l'Arménie  jusqu'à  la  TarUrie  chinoise; 
nais  (M  aarloat  à  Angara  qu'on  en  trouve  le  type  à 
l'état  domestique,  eo  troupeaux  plus  ou  moins  ncHnbreai, 
qui  restent  presque  toute  l'année  à  l'air,  vnr  les  collines  sè- 
ches, évitant  les  plaines  humideset  le  voisina^çe  des  fon'ts. 
Cette  espèce  se  dislingue  de  tontes  les  autres  par  son  poil, 
qid  est  long,  in,  soyeux  et  brillant.  Ce  poil  forme  dt  lon- 
gues mèches  en  tire-boaehoa,  d^n  édat  aoyena  tiè»-r«> 
marqusbie,  suriont  quand  11  a  été  lavé  et  dégraissé.  Les 
boucs  oui  11  Isine  plus  longue:  en  ligne  droite  elle  mesure 
jusqu'à  S  décimètres;  chez  les  chèvres  elle  est  plus  courte 
de  moitié,  mais  elle  CSt  sensiblement  plus  fine.  Les  plus 
James  ont  la  toiaca  la  pins  prédense.  Lear  poil  d'été  est 
ftsetAllln  pendaeelnIdeBeacMvrea  comtnaaea.  Cast 
par  reffel  de  ses  deux  toisons  annuelles  que  la  chèvre  d'An- 
gora  résiste  au  climat  extrêmement  chaiid  en  été  et  extrême- 
ment rude  en  hiver  auquel  elle  est  exposée.  Le  poids  moyen 
d'une  toison  est  d'un  kUagiamoie,  et  le  seul  district  d'Aa- 
fom  ca  fearaR  «a  coaaane»  cavliaB  tMjm  kihtgr.,  qni 
sont  payés  no  prix  très-élevé.  Les  mêles  ont  environ  l  mè- 
tre de  long,  70  à  65  centimètres  de  bsut  ;  les  femelles  a'oal 
frtra-^  74à  «3  cinHwèiiw  do  loa|,  car  6»  h  M  d« 
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haut.  ElleA  ont  de*  cornet  pea  développéei,  de  forme  kim- 
|ile  et  MB  cooloaraéee  circalaiitiMBl.  Toomelort  e>l  le 
fmntar^il  ail  appelé  raUMlioD  m  kstnaUiBtqae  cet 
iainel  terrait  procurer  à  nbuope.  Difenea  lealatim 

ÂBtrednrtIon  eurent  lieii,  mik  un»  rdsaUaU  dMaitMi. 
M.  de  La  Tour  (l'Ai)(ia-s  l'avait  impoileo  m  Protcnce  avant 
la  Bé*olulioa ,  dans  un  domaine  tilué  «ur  les  borda  de  la 
Oaraace,daM  la  clialoe  de  Ltbroo.  Son  troupeau  fui  <lis- 
'  ]  et  perdu  pendant  la  Révolution.  M.  de  La  Tour  d'Ai- 
lavait  publié  en  1787 un  travail  remarquable  sur  (>ri  cft- 
»ais.  I!n  ir  roi  (J'ifispa^ue  Ferdinaml  VII  \h  Miiir  un 
lioiipeau  (le  cent  de  ce<  cLèvrei ,  qui  6'accliniatèreiit  parfai- 
tement dans  certaioea  localités  d^Capagne.  Enfin  en  18à4 
^  SpGiélé  dWihnalalien  de  Paria  anireprit  de  résoudre  la 
qaaaliDB  pnor  laFranee.  EBe  fltnair  k  m»  Unis,  et  unie  arec 

d'autre»  sociétés  afiilifc-,  un  Ironpe.ni  s>ii\.i;ilc  sn/i  tf't;'», 
qui.jointa  un  aiitn-  dcsei/e  télés,  que  l'eiuir  AUl  <  I  K.i  irt 
avait  envoyé  en  c.idoau  au  niaréclial  Vaillant,  a  <  l<  Ji^tii- 
traé.cn  divenes  localitéa  de  l'fmpire,  dans  le  Jura,  la  IMâote, 
la  ClÉla^  etc.  Oea  divan  Iravpeann  sont  dans  l'étal  le  phw 
jwoapère,etM.Oaviaafibriqué  de  nia;:niriqi  i  >fr  ^avec 

kartoison.  LaSoeiéléd*aedimalaliun  enaen<  ni,  , nsoy-  en 
Algérie, en  Wnrtemberj;, eu  Sirile,  i-t  ii;éiiie  en  M  ^li.i.u-.  Drs 
ccoiiemenla  d«  la  clièvre  d'Angora  avec  notre  espèce  ordinaire 
ont  réosai.  Il  en  résulte  une  améUaratlanconaidéraMadaaa 
lea  toisons  et  dans  leur  emploi  indu^lripl.  La  laine  de 
chèvre  d'Anuora  pro<lnito  en  France  e>t  regardée  CDinnic 
line  de»  ineilleiiri's.  Li  s  Ati^Iais  la  siminelîcnl  à  de.>  procé- 
dé» de  filature  mécanique.  La  France  en  achète  en  Angle- 
terre 600,000  kilognunmea  de  filés,  qui  se  répartissept  en- 
lf^,A^^fna,  où  on  les  ooovertit  en  velooin  d'tllraelit,  et 
MdlaHI  «I  Elbeur,  oft  on  les  applique  à  la  Mrlcatton  de 
diverses  i^InfTi'v  MM.  Zi-  tl'r  et  l-rel,  d«<  GoeiwUerf  ont 
entrepris  de  hier  en  Al^ace  la  laim-  d'Angora. 

La  chèvre  du  ThiM,  avec  l<\s  poiU  de  laquelle  on  fait 
Ife  diâies  ca6l|Mp(i«  (Mies  Cbau,  tome  V,  p.  9&) ,  et 
l|•^an  avall  rààfé  d'!acdlmatar  en  France,  a  été  Introduite 

▼ers  is.'iO  aux  r.taN.fnls ,  où  sa  rcpruiluilion  (lariilt 
nasurée.  Lr  doitrur  l)a>is,  de  la  Caroliiii'  ilu  Sud,  rcusMt 
à  en  traiisitorter  sjns  encombre,  des  ludes  en  AiiR'ri>iue, 
onze  de  pur  sang.  l>epuis  Ion  la  ciièvra  tliibétaiue  a  élé 
iulroduite  de  la  Caroline  dn  Sod  dans  le  Tennenee  et  en 
Californie.  La  lafam  de  ces  aalmaux  est  envoyée  en  Planée 
et  à  Paisley,  en  Ecosse,  poorêtre  rnaniilartur<^e. 

Au  Chili  on  produit  de*  liybridi-s  d,*  hn  bis  et  de  boucs 
qn'on  noroinecAafrins  oa  chabriSf  et  que  le  docteur  Brocaa 
'|M|ioséd*appelero9iea|we,deiiloamance  laetiÂMAiotla 
|Nao,  nommée  jtallion,  est Ma-^Btimée pour  descente  de  lit. 
tapb,  couvertures  et  telles  de  clievaux.  Les  gens  du  peu- 
ple ont  pouf  tnalcias  trois  jN-l'.iuns  su|ii'r|inM''s.  Ces  peaux  de 
clialiin  <iid  le  ruir  plus  mobile  que  relui  de  la  peau  demiiu- 
ton  :  t  lli-s  portent  une  épais-sc  toison  de  poiU  longs  de  vingt 
^ving|<inq  centimètres ,  et  mémo  davantage,  légèrement 
j^lBli,  liHia  non  flrbés,  et  aoaei  souples  que  la  laine.  On 
^nMQBlre  l>eaiicoiip  de  ces  animaux  dans  qm-Iipies  lies  de 
^tlMîlpel  Indien,  dans  rAn<i  rii|ii.' ilii  >(ird  et  dans  les  An- 
^^hs  chiliennes.  Leur  chair  rst  e\it  lleiil>',  et  on  («umit  lee 
^BlUnUer  en  France,  car  Us  sont  de  ladie  domesMcaHen  et 
^mSmâWm  àÊÊm k» ptaiMi q«« iÊUkin!!^!!!^. 


Oneadme  lenombradadièvmetelianMu  «xklailaa 

France  h  1,400,000. 

'CilkVHt:  {  WcanN/uf].  M.  Cousté  a  imaginé, pour 
monter  les  matértaui  et  remplacer  les  aapinea,  un  aMép 
qifû  a  appelé  cAétre  roulante.  CealnMaorle  de  pyiamMe 
colotule  en  charpente,  qui  tantôt  se  promène  lentement  et 
tantôt  re«te  en  place.  Elle  se  pose  en  face  du  mur  à  cons- 

-JNIW  sur  im  (  li.'niin  de  fer  ;  la  voie,  dans  toute  .sa  largeur, 
faat  servir  de  chantier  d'approvitionoemeut  et  de  taiUe, ou 
Wen  elle  reste  libre  pour  la  drculation  des  fottofes  qui 
Mèajptla  pierre  taillée.  Dans  ce  cas,  la  voiture  passe  sous 

'WfMitvrfMIIWte,  qui  prend  la  pierre  sans  qu'il  soit  besoin 


CHBVRBUIL 

l'avance  ensuite  à  plomb  du  ninr  il  la  deteand  en  place. 
Las  résulials  sont  la  rapidité  d'tiéenliaB,  no*  éoomMria 
considérable  et  beaoeoop  d'aeddanla  dvUéa. 

CHEVREAU  (Hksri),  sénateur,  est  né  i  Belleville 
(Paris)  le  28  avril  1&23.  Sou  père,  mort  à  N'  inb  ^  «  n  18^4, 
député  au  Corps  législatif,  tint  une  pensionà  s  i  .^t  \|  m  lé,  où 
le  fils  fit  son  éducation.  En  1844,  M.  Henri  Chevreau  publia, 
en  collaboratloo  avee  M.  LannntPiehat,  on  ▼dame  de  peé« 
aies  intitulées  Les  Vosageuset.  En  1148  U  se  présenta  sans 
succès  aux  élections  pour  l'Assemblée  constituante.  Il  s'oc- 
cupa ariivi'iiK  nt  (11'  l'ekTtion  du  prince  Louis-Na|N»léon  à 
la  pré.sidem  f  de  la  république,  et  au  mois  de  janvier  1849, 
celui-ci  le  nomma  préfet  de  l'Ardécbe.  Au  2  décembre  18SI, 
il  soutint  la  politique  du  coup  d'État,  et ilfiit  cwaHa ap- 
pelé an  minUèra  de  Hatérlenr,  de  l'afpricaKnra  et  dn  eoaa- 

ni.  i  i  ,  (  omae  Arect'Mir  pt  in  ral  du  personnel.  Il  <<■  luéle 
cliuuiiciiieat  niera  eus  evénemcnti»  qui  amenèrent  la  proda- 
mation  de  l'empire.  Nommé  oonseillerd'tut  hors  sections,  U 
Alt  an  dca  oMMDisaair«s  cbarféa  de  soutenir  le  bodttl 
de  1858  devant  le  Corps  légWalif.  Qnelqnes  dWerfeneet  4Fo> 
pinion  avec  M.  de  Penigny  le  forcèrent  à  quitter  le  minis- 
tère, mais  II  obtint  aussitôt  la  préfeclure  de  la  Luire- 
Inférieni.-.  Il  s'v  in  r\i|ii  surtout  de  l'amélioration  du  sort 
des  ouvrier»,  ht  recouïtruire  rbOlel-DIeii  de  Nantes,  cléa 
une  société  de  secours  mutuels,  obtint  me  mamKiMlura  de 
tabacs  pour  U  même  ville,  où  il  laissa  d'excellent»  souvenirs. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  I8ô0,  othrirreu  ISa}, 
il  fut  promu  rouimaorleur  le  1 1  aortl  ISjâ  ,  et  nonuiié  con- 
seiller  d'Etat  eu  serviceextraordinairecn  18à7.  Le  10  sep- 
tembre 1884 ,  il  remplaça  M.  Vaisse  à  la  pféftctora  dt 
RbOne,et  lelS  nanlM&UAit  élevé  èJadHprilédeaën- 
teor. 

Soii  Ut'-.e,  M.  l.&i»  Cmlviu  ai,  né  le  2,1  oflobn-  1827,  à 
SainlMandé,  di  vinl  sou  diel  de  cabinet  à  la  préfecture  de 
l'Ardèchc  en  ihi'.t.  Sous-préfet  k  Forcalquier,  puis  au  Ha- 
vre, préfet  de  l'Ardéclie  le  4  roan  18&3,  il  a  été  apfielé  à  la 
préfecture  de  la  Sarthe  le  faoOt  1857. 

•CIIÈVUEFKUII.LE.  Parmi  ses  variilé  il  faut  citer 
le  c/iéncffuillf  embaume  {lomcera /raytanlissima),  à 
U  dtiui  i-  senteur  de  Oeur  d'oranger,  qui  verdit  et  fleurit 
dès  le  mois  de  janvier.  Sea  fouiUea  se  montrent  per  2*  aa> 
de>tatdeaéro,teafleanà5*.  Le  eMprefntUte  de*  Alpet 

hnicrra  alpi<jrna  \  rfinaKiuali!.'  par  ses  grandi  -,  f.  uillfs 
ovales,  oblonj;ui's,  par  m  ^  lli  uis  jaunâtre»,  purpuriin  s  in  de- 
dans, donne  des  baies  rnu^i  s  marquées  au  sommet  dcdeui 
points  noirs.  Le  chèvre feuMe  dn  ,Pfi;éHé$9  LUmkmm 
PtreatOea),  k  fouillée  oUanfaaa;  pnaqna  «ÉMei,  nn 
vert  glauque,  produit  dea  fleon  blancbn,  des  batr  .  .'^es 
et  ronges.  Le  chèvrefeuille  à  fruits  noirs  (luntcera 
nigin  )  et  le  ch<  i  rffi-utllf  ii  fruits  bleus  {loHieerae»- 
rulea)  sont  originaires  des  Alpes  et  des  coniréet  méridio* 
nalet  de  l'Earope.  Le  chèvrefeuille  des  buissons  (ûmt- 
eera  xflosteum),  dont  les  tiges  sont  droites ,  hautes  de 
li",60  à  1">,  donne  un  bois  bUnc  très-dur,  propre  h  divers 
us.iges  ;  Ii^  lleur^  -niit  d'im  blanc  pâle;  il  leur  sncfi-de  deux 
baies  rouges,  remplies  d'un  suc  amer:  on  les  rc(Uirdc  comme 
émèliques  et  purgatives.  Le  chèvrefeuille  de  tartméê 
(  tonieera  tartariea  )  fait  surtout  un  bel  effet  dans  les  bot- 
qnets.  C*est  on  charmant  arbrissean  très-rameux ,  en  boisson 
touITu,  chargé  d'un  feuillage  d'un  vprt  teniln^  et  riant,  coo- 
vert. an  printemps  d'un  grand  nombre  de  lleura  d'un  raaa 


obair  liMHMUai 


(^tUMoIoyfe).  Foyes  Ohimm, 

tornc  VI,  p.  746. 

*  CHEVREUIL.  On  cha^ise  beaucoup  le  chevreuil  dans 
les  steppes  du  Caucase,  où  il  se  cache  dans  les  hautes 
bes.  Cette  cbaate  se  fpit  ordfaudrameat  à  ebaval  et 
chiens,  en  été,  an  moment  ^padaa  ahdMn»  On  part  an 
lever  du  s„ieii.  pour  atteindra  Ma  s^fnp  wwlMrit  iuwaa  dn 
matin.  Alors  on  avance  dan Im. jai|q^,l% llf|{|^bpnid^ 
cbevroUues,  armé,  la  noaae  ftiit^  api  ii«iapBjpi.îp^ 


Digmzed  by 
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«pcf<9oK  raahMl  «  ^ptalB  tl  M  On  HM  perdra  de  temps , 

car  lecherreail  ooort  ateenne  prampUtude  extraordinaire. 
Comme  on  ne  peut  tongerà  forcer  lecherreuil  à  la  connu», 
oti  prfTère  pour  cette  cliassp  un  cheval  vigoiiroux  et  ré- 
KUtant  à  un  cheval  de  grande  TilesKe  :  il  faut  qu'il  puitce 
marcher  huit  à  dii-heores  sans  se  repoeer,  noi  neaier  ni 
boirotenportaot  le  cbtuieiir  et  le  gibier. 

*  CHEVREUL  (Miam-Eooin).  H  eetllb  d*teB  méde- 
cin ,  et  fil  ses  études  à  l'éCOle  centrale  d'Angers.  Venu  à 
Paris ,  il  eoUa  comme  préperateor  dans  le  laboraioire  de 
chimie  de  VmmilB,  qui  le  chargea  plus  tard  de  la  sop> 
plétace  de  eoo  eoars  particulier.  £n  ISIO»  il  deviDt  atde 
de  ebimie  ponr  les  loalyoes  an  Moféirai  d*hlttolrt  natii- 
relle;  en  1813,  il  fut  nomnn'  professeur  an  Ijci'e  Charlf 
magne,  et  plus  tard  oflicii-r  rie  rUniversité.  En  lS2i,  on  le 
clioi«it  pour  directeur  des  ti  lntures  et  professeur  de  chimie 
spéciale  à  la  mannfactare  des  ta^pisseriesdesCobelioa.  Oeut 
ansaprlallaMeddièPrwMldaMlaseeMM  deeUmieft  PAca- 
liém'tf  des  5>cienres,  et  en  1830  il  remplaça  Vaiiquelin  dam 
U  cliairi-  tlo  cliiniie  appliquéeam  arts  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  .Meinlireilc  la  Sorir-Ii't  royale  de  l.oiiilres  cl  pr.  vi- 
dent de  la  Société  d'agriculture,  il  avait  à  plusieurs  reprises 
Aé^lHMtvtde  hMtniaistntion  do  Muséum  lorsque,  le  0  Jan» 
tiar  tM4,  il  liit  nommé  direr.teur  de  cet  étabUssemeot , 
qnf  Tenait  d^ètre  réorganisé  par  décret  impérial.  Toutes  ces 
dignités  ne  l'empêchent  {tas  chaque  année  de  faire  un  cours 
de  chimie  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  un  cours  de 
ckimie  appliquée  aux  Gobdios.  Il  préside  avec  M.  Frémy 
Ms  manipnlatkNU  cbimiqiNa  gnlnites  oufwtos  au  Jardin 
des  PIsntes. 

En  la  5>0€iété  d'encoarai;ement  pour  l'induslrie 

nationale  déterna  à  M.  Chevreut  le  prix  de  12,000  fr. 
fondé  par  le  marquis  d'Argenteuil  :  ^  Ce  prix,  lui  disait 
alors  M.  Dumas,  consacre  ropinion  de  l'Europe  sur  des 
travans  aervwt  de  nMdMe  h  Iom  lea  èhfmfdeaj  «nest  par 
centnines  de  millions  qu*il  faudrait  nombrer  les  produits 
qu'on  doit  à  tos  découvertes.  »  M.  ClieTreul  a  l'Ie  iiiem- 
bre  des  jurys  pour  les  expositions  des  produitNde  lindii-lra-. 
A  l'ExpoaiUoo  unlTmellc  de  1855,  a  Paris,  il  reçut  une 
grande  médané  d'honneur  pour  sa  découverte  des  acides 
gras  et  leur  application  à  llndnalrie.  En  18U,  la  Sodélé 
royale  de  Londres  hii  décerna  la  médaille  de  CÔpIej.  Onm- 
man  leurde  la  Légion  d'honneur  le  24  septenbra  lM4,ffla 
été  nommé  grand  officier  le  fiaoùt  186â. 

M.  Chevrcul  a  encore  publié  :  De  la  baguette  dMnOf 
foire,  du  pendul*  «a^plomteiir  e<  det  tabla  tammmtêM 
(  1854,  in-8*)  ;  Ltttm  odrmtées  à  M.  vaumain,  teeré- 
taire  de  l'Acadcmù'  franrnisr,  sur  In  méthode  en  général 
et  tur  la  dt/imlion  du  mot  Fait,  relativement  aux  scien- 
te$,  aux  lettres ,  aux  beaus-turts,  etc.  (  ISàS,  in  - 12  :  ;  et 
«nfin  nna  aitMre  des  cemmdesttHeee  cAinifMs  (  ISM  et 
ioiv.,  4  tnl.  fn>8*),  dam  laquelle  fl  rienne tenta  les  eon- 
naissances  chimiques  acquises  jusqu'à  ce  }om,  lotis  les  raii- 
ports  des  sciences  entre  elles,  et  nolatiinicnt  de  la  chimie 
avec  ta  philosophie,  raaatomie  ,  la  zoohvîi  ,  r.ii;riculture, 
la  botanique,  les  arto»  l'industrie,  etc.  On  lui  doit  en  outre 
bon  wmbre  dMicto  «I  de  Mfanla  mémohna  dana  ta  Mé- 
moires de  l'.\radémle  des  Sciences,  dans  le  Journal  rff\  Sa- 
vants, et  dans  d'autres  recueils  .scientifiques.  Parini  eux  il 
faiilriter  se-iarlicle-i  sur  l7/»i/oire  de  fa  Chimie  de  M.  Ilocfer, 
et  sur  l'flifMre  det  règnes  organiques  d'Isidore  Geoffroy 
8iltf-IHlBiins  ta  arlicta  de  chimie  du  IMcMoniMire  det 
teUnces  naturellet;  des  Contidérationt  teientifiques 
Jfldntes  aux  Rechercha  photographiques  de  M.  Niepce  de 
Saint-Viclor (1856);  une  nolice  sur  M  l'.hflmen,  en  tête  du 
JletMeli  des  travaux  scientifiques  de  ce  savant  ingéaienr 
(1855);  un  Mémoire  wr  ta  ecmpostfion  cAimiftie  dêt 
ttatuettet  de  bronze  tnmée*  par  m.  iiarietu  dam  le 
SerapeuM  iFÉgyple.  En  I86s,  il  a  présenté  I  PAcadémie 
desSciences  un  Tableau  représentant  la  distribution  des 
connaissancet  tutmainei  du  domaine  de  la  philotophie 
1,  d  «  IMS  «M  M  MIT  MTénlm  Aril»  #etf}|. 
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mité  oqriltaJreef  «erMm  NêtHm  < 
contact  de  eorpe  ioIMm  avec  det  UptUn  M  êû  fa», 
ou  même  avec  det  eorpe  toUdet. 
'  CIIEVRKLTSE.  Celle  fHtonfiiian  IBM  1,710  InU- 

lants,  l,7&ôeo  1861. 

CHEVREUSB  (  Hôtel  de).  Il  était  situé  rue  Saint- 
Thomas,  et  ce  qui  en  restait  •  été  démoli  poor  l'acbéva- 
nwBt  do  Louvre  en  iSSt.  Il  avait  été  bUl  inr  ta  tata 

de  M^tézeau  et  avait  d'abord  porté  le  nom  d'bôM  éê  Im 
Viruville.  En  1630  le  connétable  de  Luynea  facbela 
l7à,ooo  livr»  et  loi  donna  son  nmn,  que  remplaça  celui 
du  due  de  CAeemis*,  quand  oelui-ci  Tcut  acheté  iso.ooo 
Rfres,  sans  dente  à  son  Iieau4lls.  il  avait  nne  grande  ap- 
parence; on  regrettart  seulement  l'absence  d'une  des  ailes 
pro)elée8.  I^s  appartements  renfermaient  plusieurs  pein- 
tures de  MIgnard.  et  entre  autres  un  plafond  île  PAurore 
dont  on  faisait  nn  eu  infioit  Ce  fut  là  que  durant  la  Frondo 
la  dochesse  de  Ctierreuw  refut  tons  ta  iNmlres  ennemis 

de  Ma/.arin.  Elle  vendit  enfin  l'Iirtlel  à  Bernard  de  Nogaret, 
duc  d'Rpernon,  pour  la  somme  de  iOO.OOO  livres  ,  et  h 
piirlirde  l  e  nian  lie  <in  l'appela  ['hôtel  d' Epemon.  Puis  il 
devint  hôtel  de  Longum)ille,  nom  qu'il  a  conaervé  jusqu'à 
laRévotaUoB,  tout  en  pâmant  Meecasivement  dea  mains  de 
la  duchesse  de  Nemoora  (Mlt«  de  Longnevllle)  en  celles  de 
Louis-Henri,  prince  de  IVeurcliàtel,  lils  naturel  de  Louis  d« 
Bourbon,  comte  de  Soissons  ;  de  Philippe  d'.\lbert,  dur  do 
Luynes;  de  Charles-LiOuis  d'Altiert,  son  fils,  duc  de  Che* 
vrcuse.  Celui-ci,  après  l'avoir  loué  au  cardinal  de  Janaon, 
évéqoe  de  lleauvais,  pais  an  cardinal  de  Poiignac,  auteur  de 
riltt(i-/.i<(Tèce,  le  vendit  en  1749  aux  fermiers  généraux, 
qui  en  lirenl  un  inat;a'ïin  de  tabac  et  transformèrent  le 
jardin,  qui  donnait  sur  Carrousel,  en  nouveaux  corpa 
de  bâtiments,  terminés  p^r  une  faqida  do  mauvais  goût. 
En  1802  le  premier  consul  j  ptoft  iaa  éeurta.  Ce  M 
enraite  ta  éenriM  Impérlita  «I  toéenrta  de  la  eooronne 
sous  Louis  XVni,  Ciiarles  X  et  Louis-Philippe.  On  en  dé> 
riiolit  une  grande  partie  après  l'incendie  du  Vaudeville.  Oa 
qui  en  restait  M  aervaUflui  A  rtaa  défais  là  ftfoinliaad» 
Février.  .  , 

*  CHEVREUSE  (Maxic  m  KORAft>IIO!rreAZmi, 
duchess«  de).  M.  Victor  Cousin  a  publié  en  IS.sr.  .V""  de 
Chevreuse,  nouvelles  études  sur  les  femmes  iU\nlrr%  et 
latociétédu  dix-septième  siècle.  Il  nous  la  montre,  avant 
de  se  précipita  éfawrdlmeiit  en  des  inlrignm  oii  elle  se 
ménngeidpoUtfidIndaiilAiei  avenlnreaparlorôledqnl- 
voque  que  joua  sa  eonpiidfé  provocatrice  dans  le  roman 
téméraire  dont  Bociôngliam  fut  le  héros.  «  Publiquement 
compromise  par  les  hommages  déclarés  de  lord  Molland , 
premier  anneau  d'une  longue  chaîne  d'amours  coupables , 
dit  M.  Merlet,  eOe  billlt  atratner  dans  aon  uaulkasB  la  ré> 
pulation  de  M  amneraine.  ■  Une  disgrâce  commune  fnt  la 
conséquence  de  iselte  affaire,  que  Loni.'t  XIII  ne  pardonna 
janui<  l'Ile  ourdit  la  ronspiratinn  dont  Gaston  iTOrUans 
était  l'àme,  et  qui  .s'appuyait  sur  l'étranger.  Gaston  rciél» 
que  M""*  de  Chevreuse  lui  avait  fait  entrevoir  Pespérance 
d'époueer  la  reine  après  U  mort  da  lo^  Chalais ,  qui  était 
deeeoa  Pamint  de  M**  de  Chefreose,  rivalisa  d'ignominie 

avec  le  frt'^re  du  roi,  et  rh.u^ea  de-;  plus  graves  .ii:cusations 
celle  qui  par  d'enivrantes  promesses  l'avait  précipité  dans 
l'alilme.  Seule,  M*"*  de  Chevreuse  ne  se  manqua  pas  à  elle- 
même  et  depneurf  au^  B^e  à  a«.am||^  s«  Iwioes. 
Elleenlbt  qnhtè  pouirabiodonMr  saretraWlie  Dampierre 
et  se  réfunier  à  l'étranger,  nfi  clip  ne  mamim  pa>  d'intriguer 
rontre  la  Frrmre.  ■<  Soit  en  Lorraine,  ou  son  exil  fut  un 
triomphe,  ^oit  en  France,  ou  sou  retour  ranima  toutes  ta 
caUici,  M»e  de.çbevreuse,  .dit  M,  UtiM,  in^paBaatt  pas 
d'être  le  eeUfe  M  lé  Itaa  dW  oirlàia^%îiecB^ 


factions  intérieures  qui  av;iient  de.s  revanches  i  prendre 
aux  dépens  de  l.i  roNnuti'.  f  t  entrp  toutes  les  puissances  ri- 
val^s  q"i  1  I   profiter  de  mw  discordes 

pour  entamer  nos  tronueres.  ■  Lorsque  la  reiM^ooaTaiMM 
*         "  luroiff 
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M>n  pardnn  au  cardin.il  ministre,  elle  dot  s'interdire  toute  ' 
espèce  de  rap{>ort  avec  m  dau^ereuse  amie.  Célait ,  selon 
M.  CouiiD,  readre  un  urand  bocninage  à  U  puissance  de 
I  cooragiBOM,  mu  le  sort  d«  Uqueile  le  carduul  ■ 
1 CB  coomH  roytl,  m  uebut  ira  dérait  mer  cqtws  { 

«•Ile  de  douceur  ou  «ie  viulenco,  la  laisser  libre,  farrôter  ou 
IVxiler.  De  pré-  l  oimiif  <le  luin  il  la  rc-ilDut.nl  (i^alinnent. 
Sansilout»^  se>  fautes  se  reloïent  par  l'aiiilaoe  «lu'cUi'  t;''fdc 
jM^lM  dan»  la  défaitoi  mais  celte  fenuue  s'alUcUait  à  des  | 
OMM*  tatoMM;  cito  7  portait  no  génie  ramiantei  on  | 
besoin  fiérreux  d'aTenlure«  qui  témoignent  que  ctiez  elle 
le  j^ens  moral  ne  valait  pas  mieux  que  le  scn»  politique. 

"  M,i';:if  la  courtoisie  de  son  «  loqueiit  l)i'i;;iaplir,  qui  lui 
aait^édu  reste  d'honuètflé  qu'ellf  Kin-MTk.u!  en  :-e5  ilcsor- 
fin^f  tH  loi  fait  un  mérite  d'a\'>n  -u  t<lUJ>nlI^  lemplacer 
Tamm  éteiat  par  dea  aoûtUa  duxal>le«,  le  clii/tre  de  «es  in- 
OBOstnees  shnnltanéeaon  (oceesairestditeoeoreM.Herlet, 

décourage  i  l  fatitjue  irii\  s'en;;ai;etil  (iau>  ce  laltjiiri- 
Ihe.  A  la  voir  ainsi  vultiger  île  llulUriil  a  Clialais,  de  C  lia-  i 
laia  à  Charles  IV,  de  Cliarles  IV  a  Monlaigu,  de  Montai:;ii 
conte  de  Craff,  du  coûte  de  Craff  à  CbAleauneu/,  de 
ChÉtamaeaf  k  Camptoa,  de  Campton  à  LaigMs,  et  de  low  I 
ct'u\-ti  à  tiien  d'autres,  parmi  leM|iiel-i  nous  soupçonmos 
|Jurkiii:;li  lin  et  l,  i  Itocliefoucaiild  ,  ^aii>  |arler  des  oubliés 
et  des  itKonmis,  iiou>  t  io\on>  avoir  affaire  à  une  Aspasie 
de  baut  rang,  a  une  Ninon  de  brillant  parage,  et  tout 
rospoet  a^ea  va,  ou  du  nidns  il  se  présente  ki  un  problème 
h  re<nudre  :  ses  pa.<ision&  d'un  jour  étaient-elles  les  bn- 
taaie,  sinc«:re<;  d'une  sensibilitt'  nomade,  ou  les  manœu- 
vres d'une  di|diitnalie  sii^iiccle  qui  voulait  enn'ilcr  des 
gltoéraux  et  des  soldats  dans  le  parti  de  >es  culères  ?  Si 
In  iadinatfaaa  d0  (oo  coenr  l'oot  jetée  et  retenue  dans 
les  camps  où  elle  combattit  si  vaillamment ,  ne  louons  ploa 
autant  la  stratégie  de  son  opposition  belliqueuse  :  la  po- 
litiijue  ii'itait  altri  qu'un  pn-lexte  auv  ioi)nn=;  Mai,  -.i  , 
comme  il  semble  en  bien  <les  rem  onlre>,  te»;  fiiililesses  ne 
furent  pas  Oinei  étrangères  à  la  tactique  inlére-^si  e  des  fac- 
llpM,d4fioQa-iioas  «Ion  de»  ék)«Ba  décernés  à  la  générosité 
4e  Mi^T«aMnli,ear  h  raoian  ifM  ploa  qu'un  prétexte 

poUdque ,  ce  qui  nous  çMf  l'un  et  l'autre.  N'y  a-t  il  pas 
6É  effet  je  ne  sai.s  quoi  d'udieu^  dans  ces  trafics  ou  le  (  inir, 
nu  lieu  de  >c  donner,  a  l'air  de  se  vendre  au  piolit  île 
^ambition,  oii  ief  sourires  ont  la  perfidie  d'un  pi^,  où  la 
énquetterle  temf  Mi  embuscades  k  des  dup«  qnllé  !•> 
/bfiite  |K)url3  Riierre  civile?  Or,telfDt  le  cas  aumirins  pour 
Itljaip^iiiiiHîf,  c  e  garde  des  sceaux  qni  avait  franchi  la  cin- 
quantaine, ijui  était  lalKtrieux  et  t onMiiniin'  dans  les  af- 
faires, qui  devait  tout  a  Richelieu,  et  qu'un  regard  de 
ÉP*  de  Clievrruse  conquit  pourtant  à  la  plus  insensée  dea 
entreprises,  sottise  qu'il  eupia  par  djx,,aN  de  ç^rHé.  Car 
elle  porta  malheur  k  la  plupart  Ih  léa  IfiMuia;  et  jamais 
ils  ne  furent  rumine  die 
pour  ?e  soustraire  a  triiij 
frapper.  C'est  que  dans  les  hasards  où  elle  entraînait  les 
lÉwnMicBla  dont  elle  avait  dérangé  le  boa  <9V*LCU£eiit 
Mr  «n  rkvantage  d'une  sorte  d'invfolaMiirW^iBte 

romidiit  insiinrlivtment  fm  audace.  Sans  prétendre  re- 
fuser l'inlsi  i'idile  a  celle  qui  préfera  trois  fois  l'exil  a  la 
■Ouniisjion  et  accomplit  sa  fuite  en  Esjiaf;nc  dans  ties  lon- 
4ftiou  où  la  vérité  passe  l'invraisemblance  des  fic^ioua 
InàjjfiàÊÊm,  H  thot  pourtant  Uen  reeooflaftre  qnu  tà  éat' 
rn^e  de  la  {«rande  dame  fut  moins  méritoire  en  réalité 
qu'eu  apparence.  Protégée  par  la  plus  haute  naùsance, 
par  des  alliances  voisines  du  tn^ne,  par  rii)lliirm-- i  on- 
^dérable  doot  elle  jouissait  dans  toutes  les  cours  de  l'Lu- 
Hlfêf  pnr  le  palromiB  d«  la  reine,  qu'on  ménageait  en 
elle,  et  surfont  par  les  privilèges  dNiae  beauté  à  lai{uelli; 
Richelieu  et  Mazsrin  Ini-méme  faillirent  rendre  les  armes, 
n'étall-cllc  pas  plus  invulnérable  que  tout  autre  dans  des 
désastres  qui  p-i^saii  iu  aii-de»sons  ou  à  côté  d'elle?  • 
La  mort  de  Kii  ln  lien  ne  fut  pas  encoi9i.ffeiBt|to  1*df> 


i—ri  heureux  ou  as-ez  habiles 
aux  éclats  de  la  foudre  priîtc  à 


elle  dans  la  conspiration  du  comte  de  Soissons  et  de  Cinq- 
Mars,  n'avait  acheté  une  seconde  nrûce  qu'en  traliissaot  sou 
ancienne  favorite  et  en  se  joiKoant  à  se»  ennemis.  Dans  soA 
testament  Uiuis  Xili  perpétua  Texil  d«  M"^  de  CtieviUMt, 
qu'il  avait  eontmae  d'appeler  te  DUAlê.  Cependant,  quel» 
qiies  jours  après  sa  mort,  le  parlement  alfranchit  la  reine 
régente  de  toute  entrave.  M"»*  de  Clievreiise  n  uirait  a  ta 
(  our  et  C  liâteauneiif  itorlait  de  prison.  Mais  Anne  d' \utni  lu} 
n'était  plus  la  même.  Elle  seatait  ie  be.soin  du  repos  et  mit 
tonte  sa  confiance  ea  Maaarin.  L'esprit  aventureux  de  son 
ancienne  amie  lui  fit  peur  :  elle  était  prête  à  la  combler  de 
biens  etd'honneiirs ,  mais  non  à  lui  laisser  prendre  une  in- 
(lueiiee  ilaii^ereui»".  Ce  n  .  tait  pas  le  jeu  de  la  duchesse  de 
Clievreuse.  lllle  cul  de^  exi^^enres  uu|>orlunes,  et  tomba 
bienUH  dans  des  ho.stiiiles bourdes,  puis  ouvertement  crimi* 
nclles.  hlle  voulut  readre  les  sceaux  à  CliâtenoBeaf,  qui  lea 
avait  perdus  pour  elle  ;  n'ayant  pu  réussir,  elle  se  plaça 
à  l.i  tète  de  la  f.ii  tion  dite  des  Iiri|>oi  taiil> .  Klle  ne  recida 
pas  devant  l  ide»;  de  (aire  assassiner  jMuiarm,  et  diar- 
gca  un  pelit-nis  d  Henri  iV  de  l'enéculion  de  ce  projet. 
<  Ou  il  n'j  a  plus  de  certitude  en  bisloire,  dit  M.  Cousin, 
ou  il  faut  eonsidérer  comme  absotoraent  démontré  qu'il  j 

tut  un  I  •oj.'l  aruMé  de  tuer  Mn/arin  ;  que  re  pmjet  a  été 
con<,u  par  M"'f  de  C'iiev  reuse,  et  impose  par  eliea  Heaufort, 
à  l'aide  de  sa  muitiose ,  M**dd  Montitazon  ;  que  Deaufort 
eut  pour  complices  principaux  le  comte  de  Beaupnia  et 
Alexandre  de  Campion  ;  que  pendant  le  mois  d*aottt  il  y  eut 
diverses  tentatives  sérieuses  d'exéciilion,  partTiilièrenient 
une  dernière  après  l'exil  de  xi'"'  de  .M  inlba/on,  le  1"  sep- 
teinbre.  et  que  *ptle  tmlalive  la  n'a  manqué  que  par 
des  circonstances  tout  à  fait  ladépeodanles  de  Ja  voionld 
deaciMMiiiitleara.  >  Cette  conspintîoaédMnn.  La  idgmes 
s'inaugurait  par  des  victoires  préparées  par  Mamin.  Beanfert 
fut  arrêté  au  Louvre  au  nuin  du  roi,  et  le  cardinal  devînt 
toul-piiissint.  •  M"""  di'  ('lir\ relise  veut  ruiner  la  l  i.  nce,  » 
avait  dil  .Mazarin  à  la  reiue  luére.  bile  fut  reléguée  à  son 
chiitean  de  Dampierre.  C'était  Anne  d'Autriche  elle-même 
qni  la  bannissait.  Cette  laia  la  solitude  se  tit  autour  d'elle, 
niê  ne  s'abandonna  pas  pourtant.  Faeilive  volontaire,  suit 

en  Lorraine,  soit  dans  li  s  l'a\s-l!a<,  i  11  ri  ;ii ne  i miii  V.a- 
zarm  tons  les  lils  iju'elle  a  si  souvent  tendus  i  oiMi.'  Ue- 
lieu,  se  servant  a  la  fois  du  parti  protesl-mt  et  «lu  parti  ea« 

tbolique  i  tantôt  mutant  una  révolte  ea  Languedoc  ;  tantôt, 
M  Bieiadre  symptAoBe  du  aiécotricatemeat  que  htesait 

échapper  on  pi^rsonnage  considérable,  travaillant  à  l'enle- 
ver à  .MaMrin;  discernant  de  ^on  reil  (lenanl,  au  sein 
même  du  tonjjre  ■  d-»  Munster,  dis  ■.i^i)e->  de  ilii'-liitelli;;ence 

entre  l'ambeaudeur  Iraoçais,  le  duc  de  Longueviile  et  la 
pnniar  adaistra,  quica  «IMina^catadaient  g^lhia;  lba« 

dant  enfin  dks  tors  de  trop  justes  espérances  aac  hf8ibilir>n 
mal  réglée  et  l'humeur  mobile  du  duc  d'Engblén,  devenu 
prince  de  Condé.  M"""  de  Chevreiise  >el;inra  de  tout  nrur 
dans  la  Fronde.  L'armée  royale  lui  barra  le  cliemin  de 
Paris;  mais  elle  resta  l'ambassadrice  des  mécontents  jusqu'k 
la  pais  de  Ruel,  qni  ramena  la  docliesse  dans  la  capitale. 

Elle  finit  pourtant  par  désarmer.  Tout  en  restant  attachée 
au  fond  du  parti  par  plus  d'un  lien,  tout  en  le  dirifjeaiit  en- 
core par  Ses  conseils  h  travers  les  récifs  qu'il  ne  sut  paa 
éviter,  elle  se  r^ira  peu  k  peu  d'une  cométiie  où  elle  aurait 
enpeut-m|aMi|M«(.dftJ^  jllaa  pouvoir  figaierconMaa 
d'autres  nc«  MHB»  ttoama,  avec  lea  giieea  eaMtoèaiea 

et  l'éclat  trionplial  de  la  jeunes  .  !!!•  rétablit  les  afraire<i 
de  sa  maison,  ditM.  Cousin,  «  l  ti.t^ailla  efficacement  a  la 
fortune  de  tous  les  siens,  parmi  lesquels  elle  mit  toojoura 

au  premier  ranglc  aiarqois  de  Laigaea.  »  CéUlt  uagi9|ti|> 
hoaMBed»  Iiliamw,  pUw  JaoM  qî^élK  aa  pan  fat  eldNia 

esprit  médiocre,  par  lequel  elle  .se  laissu  aimer  encore,  sur 
les  limites  <le  la  vieille-ssc,  mais  c^'tte  toi^  s.uis  lui  dniiuer 
de  bucc^'sseur.  Sans  doute,  sur  la  (in  de  ses  jours  rlle  tourna 
vers  le  ciel  ses  yeux  fatigués  de  la  mobilité  des  choses  ter- 
restres :  «  Successivement,  i^loale  M.  Coaaia,  elle  avait  va 
tomber  aafoar  d'elle  toat  m        «>4M{#  #M  *^ 
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ckeliM  at  MiariB,  Loato  Àm  et  Abm  d'AvtriiAc,  la  nioe 
d'AagMm  al  aa  fils  nyMMe  Hemfetto,  CMtaaonear  at 

ledacde  Lomioe;  «•fille  bi>ti  aum  •■ ,  la  btWe  Chnrlotte, 
s'èUil  éteioU  entre  sm  bras,  au  milieu  de  la  Fronde  ;  celui 
qui  le  premier  l'avait  détournée  du  devoir,  le  benu  i>t  fri- 
vole HoUaad,  était  moalé  aar  l'Miafaod  de  aiariea  1*%  et 
aoB  dmilar  anri,  la  nwrqabde  Laigaes,  l'avait  firécédée 

dans  la  lomhi'.  Kllc  riTonnul  qiiVIItî  avait  donni^  son  Ame  à 
des  cliiiuercs,  et  voulut  se  iiiurlilivr  daus  le  M^ntinient  môme 
qui  Tarait  perdue.  L'altiere  duchesse  devint  ia  plus  humble 
daa  feouDes ,  elle  renonça  à  toalo  grandeur;  elle  quitta  «on 
iwgaliqBe  Miel  du  Éwliaerg  galat-Oenaaln,  et  ae  retira  à 
ia  campa^,  non  pa*  k  Dampierre,  qui  lui  eût  trop  rappelé 
le«  jours  brillanU  de  m  vie  passive,  mais  dans  une  modeste 
maj>u)n  appelée  la  MalfKin  I'>')iiC'-,  a  Gas"yi  I"'''"'  f'iirlles. 
C'ettlà  qu'elle  atleodit  sa  dernière  tieure  ,  loin  de»  regards 
du  nsoede,  et  qu'elle  moanit  aana  bmit,  à  Vtge  de  soixante» 
dlt'Muf  aJM,  la  BéflM  année  que  Retz  et  M<"<  de  Longue- 
ville,  an  an  avant  La  Rochefoocauld,  quelques  annéesà  peine 

avant  la  Palatine  etCondi*.  » 

Mme  de  chevreuse  avait  perdu  son  premier  mari  en  1631. 
Elle  épousa,  l'année  suivante,  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Chevreuia,  demiar  fila  du  iluedeGutia  qui  avait  été  aaïaa- 
alné  ans  élata  de  Blola.  D'aprèa  Saint-Mnon  il  véent  ton- 

jdiirâ  avec  elle  dans  la  idiis  grande  union,  et  avantai^ea  d« 
tout  sou  pouvoir  le  duc  de  Luynrs,  qu'elle  avait  eu  en  1670 
de  son  premier  mari.  Elle  en  avait  eu  aussi  une  fille,  Anne- 
Marie  die  Lnjnea,  qui  mourut  en  iM6,fort  avancée  dans  la 
dévotion.  M<a*  de  Ctievrenae  n'ont  de  «on  leeood  mariage 

que  trois  lille»,  dont  deux  se  firent  rclijçieiises,  et  la  troisième 
niuurut  sans  alliance,  (>ére  de  M™«  de  tlievieuse,  mort 
en  \r>ii,  avait  eu  d'un  second  iuari*i;e  avec  une  Avaugoor 
ou  Verlus,  nHurlo  en  t6l>7 ,  Ji.  de  Sowbiae,  et  deux  iillea  : 
l'une  rm  abbesee  de  la  Trinité  de  Oaen.  imia  de  Malnone^  cl 
moarat  en  lOSl;  l'autre.  Anne  de  R()li?in,  tit-e  en  1640, 
élevée  par  de  Chevreuse,  prit  le  voile  île  novice,  et 
épousa  le  duc  de  Luvnei',  non  neveu,  en  IGCl. 

Tallemantdea  Réaux,  qui  consacre  une  de  ses  Historiette» 
à  MiB*  de  tJlwwenae  al  à  aca  dans  nMria,  noua  raconte  que 
le  roi  était  trèa-familier  avec  la  eonnétable  de  Loynea  et 
qu'ils  badinaient  souvent  en«erable.  ■  Die  éloil,  dil-il,  jolie, 
Iriponno.  •Heiil<^'e.  l  ue  fins  elle  lit  une  grande  malice  à  la 
reine.  C'était  pendant  les  guerres  de  religion,  à  Moissac,  où 
la  reioe  ni  elle  n'avaient  pu  loger  k  caute  de  la  pelltease  du 
rtiÉtlM  Un  Jour  M***  de  Luynec  déclara  qu'elle  voulait  y 
demenrer  k  coucher.  ■  Mais  il  n'y  a  point  de  lits ,  dit  la 
rciDC.  —  !■  Il  !  le  roi  n'en  a-t-il  [m  un,  répondit  M"*  de 
Luynes,  et  M.  le  connétable  un  autre?  >  Klle  y  resta  en 
nOM,  mais  la  reine  s'en  alla.  En  la  voyant  passer,  M**  de 
linfinalni cria: «Adieu,  nadanw, adieu  1  pour nud, Je  me 
trawfvlbrt  Men  id.  •  On  voit  q«e  Ton  soniNitd^  k  Ibveer 
le  roi  à  se  donner  des  lu'rilu  rs,  et  qui^  la  rnmédie  qui  fut 
jouée  plus  tard  au  Louvre  avec  plus  de  succès,  sous  l'in- 
anencadell>i*4eLanijette,nVlailpMl«  fiemier  eiBal 
de  «egMwe. 

n  arriva  tontes  aoHea  d'avenluiea  k       de  Chevrense 

dans  sa  fuite  en  Espagne,  aventures  qui  sans  doute  ne  lui  dé- 
plaisaient pas.  Kn  1627  elle  lit  un  voya;:e  en  Lorraine. 
«  En  moins  de  rien,  dit  Tallemant,  elle  lnouilla  toute  la 
cour,  et  ce  fut  elle  qui  donna  commencement  au  mauvaia 
ménaga  du  due  Charles  IV  et  de  la  dndMiw  aa  tawne 
(Nicole  de  Lorraine)  ;  car  le  duc  était  devenu  amoamit 
d'elle .  et  lui  ayant  donné  un  diamant  qui  venoHdnanltaHne 
et  que  sa  femme  connoisaettlMMen,  eliareiifos»  lehn- 
demain  k  la  duchesse.  « 

Lacerdlnal  de  Retz  fait  fflofe  de  M"*  de  Cbevrenae  : 
«  Je  n'ai  jamais  vu  qu'elle,  dit-il,  en  qui  la  vivacité  sup- 
pléAtau  jugement.  Elle  avoitdcs  saiUies  si  briliantes  qu'elles 
paraissoientcommcdeséclairs  ;el  si  sa^es  qu'elles  n  auroient 
pas  été  désavouées  par  les  esprits  les  plus  judicieux  de  son 
ritele.» 

H.  de  ClMimm .  n  dira  de  Tallanni  des  Béuix,  était 


l'homme  de  la  meilleure  mine  ;  il  avait  de  Tesprit  passal>lfr- 
menl,  et  pour  la  valeur  on  n'en  avait  jamais  vu  une  plus  de 
sang-froid.  Il  avait  Taitespérer  à  la  maréchale  de  Fervaqnes 
qu'il  l'épouserait,  et  après  lui  avoir  donné  tantAl  une  rliose, 
après  an  Mrt,  die  teltson  héritier.  Elle  était  fort  riclm» 
le  due  envoya  ton  corps  k  se  dernière  demeure  par  le  nés- 
sager,  aana  l'accompagner  Inf-méme. 

Quand  on  lit  le  inaii,i;ie  de  la  reine  d'Angleterre  .  on  rhnisil 
M.  de  Clievreuin-  pour  représenter  le  roi  de  la  Graude-Hre- 

I  tagne.  M"*  de  Chevreiise,  qui  avait  toutes  les  pierreries  de 
la  marécliale  d'Ancre,  accompagna  la  nouvelle  ivioe  en  An* 
gletevre.  CeM  kenlledpoqne  qaTelle  oonml  mileid  Riche, 
depuis  comte  d'Holtand  F.n  Angleterre  elle  Jona  quelques 
tours  désagréables  à  Coisroberl,  qui  avait  suivi  son  mari.  A 

'  son  retour,  si  l'on  en  croit  Tallemant,  le  cardinal  >]e  Rîclielieu 
s'adressa  k  elle  pour  arriver  au  cceur  de  la  reine  ;  elle  s'en 
diverlil  et  lui  dit  que  la  reine  serait  ravie  de  le  voir  vêtu 
de  toile  d'argent  gris  de  Un.  Le  cardinal  refusa  de  prendre 
ce  costume  et  éloigna  M***  de  Chevreuse.  Cet  habit  nVlaH 
d'ailleurs  que  le  costume  de  cour,  et  ii  était  ri  ilurel  d'in- 
sinuer au  cardinal  que  pour  plaire  a  la  reine  il  fallait  quitter 
la  s4iiitaDc.  Le  président  Berlin  du  Roclierel  dit  que 
a  M"*  la  «mnétalilc  fut  aimée  du  cardinal  de  RicbciieOa 
qui  tabulait  quelquefois  en  cevalier  poer  tlle.  Elle  l'en 
raillait,  et,  par  une  piquante  trahison,  elle  le  fit  voir  a  In 

I  reioe;  ce  qui  les  brouilla,  de  sorte  qu'il  la  lit  exiler.  » 

Le  duc  de  Cbevreuse  étant  de  grande  dépense,  les  deux 
éponx  se  séparèrent  de  biens.  Quoique  cadette,  la  laMe, 
l'écurie,  la  maiaon  dn  dne  Airent  tenjente  «nben  état  II 

'  était  devenu  fort  sourd  et  entretenait  à  Dampierre  un  petit 
sérail.  Il  aimait  aussi  t»eaucoiip  la  lionne  citère.  Sur  la  fia 
il  traita  avec  M.  de  Luynes,  lils  de  ta  femme ,  de  tons  aes 
biens,  k  condition  de  lui  ilonoer  tant  de  pension  par  an,  de 
lui  fimmlr  tant  penr  peyer  aea  dettes,  et  il  lenhit  sffeir  nnt 
somme  de  10,000  livres  tous  les  ans  ponraSB  ni|jwnBS.II 

-  mourut  en  1657,  à  soixatite-dix-neuf  ans. 

Charlotte -Marxe  ut  Loiuui.tE ,  M"*  deChevricse,  née 
en  1637.  morte  en  1662 ,  joue  un  certain  rAle  dans  les  Mé- 
moliee  du  cardinal  de  Rela,  qui  lui  lit  dans  sa  vie  une 
place  considérable  entre  M""  de  GaénMié  et  M"  dePen- 
mereux.  Il  en  fut  très-épris,  mais  en  cédant  aux  ehamws 
de  la  lille  il  subit  le  dangereux  ascendant  de  la  mère ,  au 
point  que  la  reine  ordonna  à  son  ancienne  amie  de 
sortir  de  Paris  dans  les  vingt-quatre  heures.  coadjuleur 
courut  cbex  Mdé,  Ini  rappela  l'aouiatie,  et  Molé  lui  dit 
avec  un  sourire  :  «  (fest  assex ,  mon  bon  aeigneur  ;  voos  ne 
voulex  pas  qu'elle  .sorte,  rlle  ne  sortira  pas...  elle  a  les  yput 
trop  beaux.  >•  En  effet,  le  premier  président  avait  déjà  Tait 
des  représentai  ions  k  la  reine,  qui  était  revenue  sur  sa 
iHtiriffli  Furieuse  d'avoir  été  abandonnée  pour  M"*  de 
Cbevrenae,  la  prioceasedeOnénené  eflHt  k  ti  Nint,  pina 
que  refroidie  en  ce  moment  avec  le  coadjuleur,  de  le  faire  di* 
paraître  en  l'allirant  elœz  elle  et  en  le  confinant  dans  un  sou- 
terrain ,  k  la  condition  qu'on  laisserait  le  prisonnier  sous 
aa  lardiiB.  Anne  d'Autriche  refusa.  .M"*  de  Chevreuse  cau>^a 
d^iSlenn  phia  dHn  esalwiTas  k  son  amant  Ils  cessèrent 
bieatiM  de  s'aimer.  Retz  eut  alors  l'idée  de  la  laif»  aervir 
kaes  visées  politiques  en  la  mariant  au  prince  de  Centf. 
Elle  y  consentit  «ans  peine;  sa  mère  y  niit  plus  d'enipri  «sè- 
ment et  le  vainqueur  de  Rocroy  y  prêta  d  abord  les  mains; 
nda,  eniinMt  d'être  Joué,  Condé  déclara  tout  d'un  coup  le 
mariage  impossible.  Lee  raisons  qu'il  en  donna  k  son  Mtt 
le  convainquirent  aisément.  Lwdent  lÎHnnMi,  irritéea,  s'é- 
crièrent que  l'affront  fait  au  sang  de  Lorraine  ne  pfiuTait 
être  lavé  que  dan*  le  sang  de  Condé,  et  elles  l'auraient  fait 
assassiner  ai  «IliS  l'avaient  pu.  N'ayant  pu  épouser  Conti, 
M"*  de  Cbevreuse  revint  k  Rets,  puis  elle  ie  quitta  quelque 
temps  après  pour  llabbé  Fouquet.  Rebi  ne  ite  vengea  que 
par  le  |)ortrait  suivant:  «  M"*  de  Chevreuse  n'avoil  que  de 
la  beauté,  de  laquelle  on  se  rassasie  quand  elle  n'est  pas 
accompagnée.  Elle  n'avoit  de  l'esprit  que  iiour  celui  qu'elle 
•tOMlti  suis  oonune  ells  a'aimoit  jamais  iongtempa ,  Ton 
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ne  trouToil  jamais  a<>é  z  longtemps  qu'elle  tOl  ilc  re*priL 
LUe  6'in(Ji>|>u»ui(  contre  se«  atuanU  comme  contre mc  iunlet. 
Le»  autre»  femmes  m  Uiseot  de  leun bardât;  itto  ka  brA- 
Wt.  Se»  illM  avoteni  Imwicmp  4a  fMiM  k  aanvar  iiM|a|w, 
ê»  Mifto,  des  ganU ,  no  point  de  Vcnita;  Je  crois  que 

fli  die  eût  pu  mettre  au  leu  m's  int«  ,  quanil  >  lli-  >'t-ii 
laaioit,  elle  i'eùtlaililu  lueiUeur  Je  .son  cirur.  >  IteU  ajuule 
fue  le  clwix  qu'elle  lit  de  l'allllé  Fouquet  pour  lui  succéder, 
fil— lilia  yaa.  Plae  Ufd  elle  eaaaja  de  ac  rapprocber 
«iMpaar  v«dr«aaide«niialrigMtde«8Batn,  naJail 
rapovaaa  s«s  arattces,  et  qu;iii<l  i-ile  imiiirut,  il  ><>  nm- 
toila  de  dire  en  inaDiett  «i'urdiaou  luuetite  :  ■  M  "  de 
CiievreuM  avoit  les  plus  beautycoB  dtt  MMlde  Cl  m  art 
aiiai^rafriTt  à  tca  tonmer.  > 

.  •■CBCVROM  (ArtmOMn).  LesdiapoailkNMrdgle. 
■eatalrnt  rdativet  aui  clwvroDs  ne  répoodaienl  qu'iuipaf 
Cahement  au  but  de  cette  insUlution ,  qui  esl  d'indiquer  fkr 

un  .sij^ne  <'xterii'iir  raiicn-iinile  rclalirc  des  .■•efVKcs  des 
fious-ollirier»  et  soldait.  Lu  efiet ,  le  uoinbre  dus  clievroos 
éUDl  Uaiitd  à  truia,  et  le  troiiktDe  éuot  acquis  après  quiaie 
M*  peiaéa  iwia  ht  drapeawi,  il  ca  rtaultiitquedeut  Immd' 
Ma  oomptant,  Pan  qoinse  ana  et  l'antre  Tingl-cinq  ans  de 
service,  (M)rlaienl  les  miMnes  marques  di^lincli^es  d'aucien- 
nelt^.  l'dur  remédiera  cela  rfiii|>eienr  .1  <i<  *  i.ic,  le  11  juilU 
lei  I8r>r>,  qu'afaveoir  les  clieTrous  rrpn  m ntcraieut  cliacun 
uu  congé»  vu  aefi  aa*  de  service,  et  seraient  portés  par 
ooMéqMBt,  le  praarier,  après  sept  eae  de  aerrlœ,  le 
fieukièaie  après  qualorae  ans,  et  le  troisième  après  viugt  e( 
un  ans.  Il  n'est  d'ailleurs  rien  change  aux  dispositions 
rtlalivi's  Hu\  hautes  payes, qui  (uutiuueuld'ëlre  aliui.tes,  cel- 
les du  premier  citevrua  après  sept  ans  deacrvice,  cdica  du 
weoBd  aptès  mat  «ne  de  sertke,  et  cetlee  dn  IfoWène 
.<pprès  quinze  ans  de  fcrvice.  Les  militaires  en  poatessiun  de 
éeu%  ou  trois  clievrons  continueront  k  porter  ces  in&ignes. 

•CHEVROTAÏA.  tn  1803.  le  Jaitlui  d  aiLluuaUtion 
de  boiade  Boulogne  reçut  des  uiinislreis  de  la  utariue  etdek 
affaires  étrangère»  uu  dievrotain  de  Stanley,  veaaat  de 
llode  (moicmu  StiMtegamu).  lA  Uum  iuu  li  histoire  na- 
Inrelte  en  refut  nn  antre  de  la  nrtne  es|  >  >  aujuis  à  Lon- 
dres. L'annt'c  suiv.int  • ,  le  Janliu  iraci  liiii.il.iiiou  s'nu  Kliil 
d'un  troupeau  de  iiuzi-  thevriiUm^  indinna  de  Ce)lan  (moj- 
chus  Iracutus).  Ce  joli  petit  nmiitant  n'ett  (>as  plus  gros 
qu'un  lièTvei  il  a  la  viteaae  du  cerf  et  l'élégance  de  ses 
fbmea.  LebSierratainB  babiUiit  les  seauneU  rt  les  gorKcs 
des  montagnes.  PouranivU,  Ils  font  des  i^aut^  et  de^  bonils 
|.[o.)i-irux,  franchissent  les  rochers  et  le»  précipice».  Lorsque 
les  thu  us  les  serrent  de  trop  près,  ils  s'élancent  jusqu'aux 
branches  des  arbre.s,  aukqueUeaiû  a'accrodient  au  moyen 
de  leurs  longues  canines  rt  realwi  tnspendat  Jusqu'à  ce  que 
k  meute  Roitpaasée.<7eBtaussi  par  cette  agilité  ijuiU  .'diap- 
l»ent  au\  grande  carnassiers.  Leurs  longue!^  deui,  t  anines 
sont  une  des  iiartinil^i  !!,•>  I,  .-.  pli-s  cuneuM-A  de  leur  orga- 
ni.^tion,  et  les  a  f^it  (  lasser  entre  les  ceris  et  les  citsffleaua, 
qui  sont  tes  seuls  animaux  qui  Mt  de  pareilles  deata.  L'ac» 

dimalatiou  du  cbeirotauenEurapeiMpiralt  pas  impossible. 
L'iapératriee  Joséphine  en  a  possédé  k  la  Malmaisoo ,  qui 

aereprodnlsaienl.  Il  )  en  a  euau-si  ,i  Rnsny,  ch.  /  m  udu- 

clicsse  de  Berry,  de  I8  >h  a  iK3o,  ei  ilnraul  ces  de.uxaunéea 
lu  «e  sont  reproduits  deux  lois.  ii  «o  a  élé  de  "i#mf  à 
KMOsley»  cbei  lord  l>erb)  ;  et  M.  de  Montigaj,  qui  en  ISS4 
rapportait  de  la  Chine  decôe  on  quime  de  ces  animaas,  a 
tnphisirurs  femelles  mettre  has  pendant  la  IraverWe. 

•  CIIÉZY  (  \NiLiiriniM.  CniiiMUM  m;  KLLACKE, 
te**  de).  Wle  est  morte  le  2«  jan»iei  is  >(i  a  Genève.  Elle 
èlait  devenue  aveugle  dans  les  derniers  temps  de  ae  viel 
Plnsieora  poèmea  de  ceile  triste  époque  ont  été  fanprfmés. 
BU^api  prépaicrelle-néne  la  publication  de  ses  mémoires. 
'^Sbil  fils,  Wtthelm  ne  Chéiy,  né  à  HeideJberg  le  21  mars 
180c,  fît  Ses  étmies  en  Alleiiiapne,  ol  donna  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  journaux ,  publia  des  romane  et  fit  repré- 
senter des  drames.  On  dte  parmi  aea  ronana  <  Wanda 
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•  juif  (IS4;>);  parmi  ses  rframes  :  Camoens  et  Pétrar^uê 
(1832);  et  eulin  parmi  ses  ouvrage»  de  tautaisie  uu  d'érn* 
ditien  :  Le  grand  livre  des  malt^ces  (lM7,  3  vol.)}  L$ 
hérauii  d'honneur  i^MtHiMcàêmUm  M  ima§ê  eféH 
paroles  (  1 8  »».  ;  Coup  a'<Mtw  tu  partiet  la  plut  tntém- 

tantes  du  bluMin,  etc.  11  est  mort  a  \  ienue  le  '."o  mars 

•  cm  Al'AS.  Celle  province  .s  est  (  ruiioiaee  eu  mai  1864 
pour  le  guuteriieineiil  «le  reiu|i«reur  Ma«itnilieu,  sous  le 
pressieadw  giuetal  mexicaui  Ju«a  Ortéga.  £Ue  forme  depuis 
lae»  inrdépartement  du  Unique,  dont  Se»4Mstebel  est 
le  elief'liea.  La  |K>pulation  de  la  province  était  de  107,^7} 
.  Iiabiianta  en  lAàî,  celle  du  cbeMieu  de  6,500  lubilauls. 
En  iMSaseemptait  lS»,O0ObebitaaU  due  le  dieeèM  de 
Cbiapee. 

CUIABL  Dépeie  1868  ecHeTiOe  lUt  partiedn  rayaiMe 

d'Italie. 

dllAV.\Rlv  ville  du  royaume  d'Italie,  dans  la  pro> 
vittcede  (.eues,  sur  le;;olfe  de  Hajiallo  et  a  l'emboucliure 
delà  Slurla,  a  lu,ooo  habitants.  C'est  une  ville Oorisseate 
où  l'on  récolte  de  la  soie,  de  l'iHiile  et  du  vin»  Ob  j  fièll- 
quedela  toiie  et  des  dentelles  ;  on  y  file  la  soie,  etoa  j 
pécbe  des  aneboia.  CVtait  autrefois  une  place  forte.  En  tsofi 
le  marqiii>  Sleph.mo  HitaruU  y  a  eiabli,  avec  un  ouvrier 
nomme  Campauiuu,  l'indusiuc  (leU  Ubncaliuu  desdiaises, 
qui  y  a  pris  uu  giand  dévcluppeiueut.  On  compte  melnla» 
uant  (iana  cdla  ville  tnsnie-deua  labrinnea  fntilniunt 
ouellenMt  30,000  cfaaisee  légères  et  80,000  ehaiaee  ttmt> 
munes  :  plus  de  1,'JOO  |>ersoin.e>  \i\eiil  de  celle  iiulustrie. 
,  Les  IhjI8  employé'S  {tour  lea  cliaisea  legeies  sont  l'erablOf 
le  ceriMer,  le  noyer  :  le  tond  de  la  cliaise  est  lait  eu  feuiilM 

deaaule;  |H>ur  les  «baiaea  comMooai  «•  MJiAdn  M»>do 
hMfOetde  reniilMénKeaean.  >• 

CHIAVARI,  petit  endroit  de  la  <3Hn^>aur  te  golfe 
d'Ajacciu,  où  l'on  a  Installe  un  penitender  agiicoie,  eu 
exécution  du  deerel  du  '2j  le\riir  i8.>2.  Les  travaux  d'en* 
saiuisseraeui  uni  léduii  la  mortalité  an  diilfre  mofan 
ordinaire.  \a  t  uliure  de  la  viine  y  a  élé  enii«|iriae  dane 
les  conditions  les  plus  favorables. 
I  *  cm AVEi\.\.V.  Depuis  I8à9  cette  ville  fait  partie  du 
I  ro) auiiie  u'Italie. 

CIII.\VL\X.\  (Ucde).  loyc;  Cùui; ^Lac  de),  tiiwe 

VI,  p.  100. 

CUllUlUCIi  ou  CUIBOUKIL  C'eatU  pipe  dcsOrla» 
lans.  Long  de  l«,>3à  l",00,leddboock  estfurméd'untuyM 
de  hois  couvert  de  s<jie  depuis  l'emboucliure  jus4]u'au  trois 
quaribde  sa  longueur,  etboidéauxcxiréuilesd'uu  galon  d'or 
enlacé  de  soie  de  <  outeur,  ou  terminé  par  un  tube  d'argent 
doré.  A  reftirénilé  inférieure  est  atladié  nu  gland  de  aoie. 
Les  pipes  de  bob  de  cerhier,  qui  ne  aa  eouvren  1  pas,  servent 
KUitout  en  hiver,  mais  miuii^  en  été  ,  p  irte  (|iie  la  fumée 
qu'elles  donnent  e.st  moins  fraîche  que  t  elle  de>  pqics  (ailes 
d'un  autre  bois.  Le  fourneau  OU  g<Mlet  du  rbibouck  estes 
terre  cuite  peinte  en  ronpwi  «a  brun.  On  met  dessaw« 
pour  i'kppayer,  1  psHtpinlamneindeprdeerTtr  leatapia 
ou  les  nattes.  On  reçoit  les  cendres  dans  im  autre  plateau  de 
bois.  L'embouchure  se  compose  de  deux  iiiiiK  eaux  d  ambre 
opaque,  d'une  couleur  claire,  encli.iS'-i's  d'ui  entaillé,  d'a- 
gtle,  de  jaspe,  de  cornaline  ou  de  toute  auUo  iiibaianeo 
précieuse.  -r-  . 

CHIC  A  on  CaiCBA,  nom  d'one  bobooo  préparée  avec 
le  mais  par  les  paysana  des  edtes  du  Pérou.  Les  indigènes 
peuvent  vivre  pendant  des  mois  entiers  en  ne  faisiinl  usa^e 
que  de  cette  boisson ,  sans  aucune  autre  nourriture.  Ou\ 
«pii  en  boivent  babitndiement,  les  fammes  particalièr— enl, 
laiaeent  par  acquérir  une  telle  obésité  qu'il  y  en  a  qui  ne 
peuvent  pins  marcher  par  suite  de  l'ampleur  extraordinair« 
que  prennent  le  haut  du  eorpa  et  le  ventre,  tandia  qm  \m 
jambes  s'aminciasenL 

'CHICAGO.  Celle  ville,  qnl  avait  M,M«  hnWaalaeii 
18M,  et  4.479  en  IS40,  «a  cenaplait  100,200  en  IMit. 

Cbicago,siiuéedaasle«omlédeCook,àl'eet4n  leoMI- 
cUpn,  O'élend  aar  lu  tel  iNoi4iyiMllllMii|>lff** 
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•on  nom,  cl  sor  brandies  «opfentrionalp  et  nK^ridimialo. 
Le  pajs  onviroiinanl  est  plat.  Le  climat  est  variable  el  NUjet 
kàn  températares  eitrémes;  mais  la  proximité  du  lac  le 
iMdiAe  ceaalMnblMBnt.  Li  viUe  •  la  forae  d'an  triangle  1 
Il  itvikit  cl  M  biM  1>  MWpwrt  Ml  Ifoli  nmHtet  diffrioM, 

séparées  en  neuf  quartiers,  réunis  par  liuit  pnnt<.rnnstriiils 
de  manière  à  ne  pas  gêner  le  pasaa|{e  des  na»ir»'ii.  Le  bras 
prmripal  de  la  rivière  a  de  7  à  10 mètres  de  profondeur;  le 
braseepUstriosal  n'est  paa  nevigabtenr  tonte  aoo  étendue; 
anbtobrw  mMdlonil  ndmd  iMttvlrM  de  fort  tonnige. 

On  3  déposé  ii  Chicago,  pendant  l'année  IttSt,  la  quan* 
tité  énorme  de  5,145,000  hectolitres  de  réréaies;  à  New- 
York,  à  Galatz,  à  Ibraila,  les  quantiICH  entreposées  ne  ik'- 
pttaent  guère  annuellement  3  millions  d'hectolitres  ;  Odessa 
tftm  iccnRdana  aea  aaiiaaiiisqne  a,640,ooo,  et  Dmixig  que 
ijunjmo.  Ce  qo'il  y  a  de  plut  eaprâiaol^  c^eatqneChleai», 
en  tSS»,  avait  Imoin  d'aller  cherté  aMenn  les  fkrinea  né> 
cessaires  k  ces  habitants.  En  is.kS,  on  a  reçu  à  Cliiraso 
7,436,780  hectolitre»  de  céréales.  L'exportation  des  céréales 
a  été, en  ISài ,  de  4,&81,0I5  bectol.,  et«i  18S&  de  6,082,561 
kedol.  Cliicas»  tait  en  entra  ra  inuneMe  ommneine  de 
ekarpeote;  cette  TffleaB  areçn  en  ISSSphM  de  SOOmHlioni 
de  pieds  dont  elle  a  employé  un  million  et  exporté  le  reste. 

Comme  toutes  les  villes  des  Iwrds  des  lacs  américains, 
Chicago  emploie  les  lacs  et  le  Saint-Laurent  comme  prin- 
dpalea  toîes  de  coanaakatkm.  Ponr  ae  rendra  dans  cette 
irfItopnrMontrM,  imnaflreiiedell  pnatirer  pins  deio  pieds 
d'eau.  Di"";  liAtiincnts  de  1,r.on  tonneaux  peuvent  entrer  h 
Chicago  à  pleine  charge.  On  y  imiwrte  des  vins  et  caux-de- 
Tic,  des  tissus  de  laine,  de  soie  et  de  coton,  des  rlilles, 
des  ceoTOTtores  et  tapis»  de  la  «piocaillerie  fine,  des  glaces, 
des  papiers  de  tentnre.  dn  In  pnreeMne,  des  colnine  et 
«snilB,des  arlirles  de  Paris,  etc.  On  en  rapporte,  outre  les 
eéréalM  et  les  bois  de  construction,  des  viandes  salées  et 
fumCfs,  lies  pomix  sèche.s.des  fourrures  brutes  el  des  mer- 
raina.  Le  marché  de  Chicago  est  le  centre  d'approviaionne- 
MBl  de  niHMfi,  du  Miehlgan,  dn  Wiwmria,  dePImin, 
dn  Minnesota  et  d'une  pertie  de  i'indiana. 

On  erense  anoa  le  lae  de  Cbiesgo  nu  taMMMamal  qui 
avait  déjàitleiutln  leagiaaur  d'm  mHto  au  laoltdu  Jauviar 

1806. 

Vù  Jane  homme,  nommé  Williens  Hudson,  qui  a 
ppé  au  peu  d'années  nue  tortona  enlossale  eu  fahrii|naut 

des  Hquanrn,  a  doté  Cttfeafo  d'un  Immense  théâtre,  en  té- 

reoignage  de  sa  gratitude.  C^t  tViitirc  en  marbre  est  orn*'' 
de  colonnes  sculptées  par  d'excellents  artistes.  Il  a  coûte 
1  million  <ie  dollars  (5,300,000  fr.).  Il  a  été  inauguré  le  i"^ 
•eût  1866.  Lan  ciMnnnconiplaiaut  MO  ehauteuia.  La  aaile 
peut  enntaulr  llMitanent  S,MO  peraonnea. 

Au  mois  d'aofit  iin<^  rnnvpnlion  des  di^mocrfile^  amé- 
ncaius  se  réunit  .i  CliicaKu  pour  (aire  clioi\  d'un  candidat 
à  la  présidence  des  États-Unis  :  elle  se  prononç-a  pour  le 
fluéral  MacrCMIau,  qni  paraissait  favorable  à  la  paix  avec 
iaa  AMadn  M;  unia  M.  Uuonlu  l'emporta  liitiMu. 

CHICHA.  FiBfM  GtaBa,au8uppMancnl»eM6aiHi,  p^ 

313. 

•CHICHESTER.  Cette  ville  avait  ru  issi  8,66?  ha- 
bitants. Ost  une  station  des  cliemins  de  fer  de  Londres  à 
Douvres  et  h  Folkeslon,  et  de  Loodres  à  BrigMon. 

CHICHIKÉ,  nom  indien  dtiu  arfarade  la  Ikmilie 
dea  apocinées,  qui  croit  dans  tes  ttrila  de  Gnatémala. 
Son  nom  vient  de  ckiei ,  qui  signifie  amertume.  On  em- 
ployait ton  bois  aux  construirons  sans  soupçonner  les 
vartns  enratim  de  eon  éooroe,  qni  peratt  pourtant  dé- 
puta kuglaïupa  an  ua^panul  Iw  ladfauB.  Oumédeein  de 
GnnUmala  a  em  fecnnnaUw  dana  cet  ailire  une  nonveila 
espèce  de  quinquina,  et  dans  ce  pays  on  s'en  sert  mainte- 
nant, lie  préférence  au  quinquina,  pour  la  guérison  des  fiè- 
vres inlermiltentes.  Le  docteur  Charles  Scherxer  l'a  fait 
connaître  en  Europe.  Cet  arbre  renne  dea  foréta  entières 
aurloapMrtaateOsidillènadnrClildaQurttaMla,  où 
If  tê  idalt  luriout  tlana  hia  HirratntlwuiWff 
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Cfliriî.XnOMIW,  rivière  de  la  Virginie  (Élals-Dnia 
d'Anjrii<|ue:,  formant  une  Imnne  ligne  de  défense  pourRirh- 
nsond,  i-l  sur  les  bords  de  laquetie  se  sont  livrés  dr  san- 
glanu  combala  pendant  la  fàanade  aéoaoïiau.  LeOiiici»- 
hominy  est  uu  dVun  pan  euMidtfnMe,  «Mb  «n)e<  à 
dt-s  crues  suliHn,  Il  ae  divise  en  une  demi-douzaine  de  ruis- 
seaux, S4-parés  par  des  marais  d'où  surgissent  des  arbres 
immenses.  La  deux  rives  sont  généralenMnt  couvertes  de 
bois  épeis.  Aprta  cas  bois ,  ou  reneontre  nu  terrain  plat 
pns(pwtou|oun  aubiMfsé,  qnl  est  uu  véritaMe  muréea^, 

sîkns  aucun  arbre.  Au  delà  s'i-I^vent  des  collines  de  fWi  il  100 
mètres  tellement  abruptes  qu'on  les  prendrait  pour  des  fa- 
laises. Le  31  mai  et  le  l"juin  1862,  le  gént  ra!  fédéral 
Mac-Cleilaa  passa  te  Cbicltabominy,  et  s'approcha  de  Ri«li« 
moud  t  mate  dèn  la  tu  du  ntaenub  dn|uta  Iaa  eanMdërta 
s'emparèrent  de  White-Honse,  et  de  unureanx  combala 
eurent  lien  sur  les  bords  du  Cbickahominy.  On  se  battit 
pendant  sept  jours,  et  le  1"^  juillet  les  unionistes  vinrent 
prendre  po&ttion  sur  la  rivière  James ,  où  Us  ne  purent  se 
maintenir.  Un  monvenientdes  confédérée  aur  Washington 
iorça  l'armée  de  Ma&Clellau  i  s'embarquer  fiiflipilam- 
ment  pour  venir  eouvHr  ta  eapiuie  poliiiqne  ne  fOnieu. 
Deux  ans  après  le  gén<Val  Grant  vint  encore  échouer  dans 
les  mêmes  marécages  et  y  perdit  quatre  h  cinq  mille  hom« 
me^.  Il  dut  aus.si  se  placer  sur  les  bonis  de  larlvièra  Jamea, 
et  ant  a'j  maintenir  Jnsqu'an  Jour  ob  laa  nanaaufna  du 
Shennan  M  permtrent  d'avancer  el  fioreèrent  In  «npilain  d» 
la  sécession  h  se  rendre. 

•  CHI(X)RÉK.  C'en  vers  l'année  IHOO  qu'un  M.  G!» 
raud  essaya  la  culture  de  la  chicorée  à  cifi-  dans  les  envl- 
ronade  Vakocicnnes,  et  se  livra  à  la  fabricaUon  d'une  pou- 
dra pouvaul  nmplneer  te  eaitt,  que  te  blocua  anuHueulÉl 
avait  rendn  inabo^Mte  aut  peHIea  bourses.  Celte  privatioo 
était  surtout  sensible  anx  populations  du  nord  de  la 
France,  qui  avaient  l'Iiabitudt;  de  prendre  dn  rafi-  au  moioa 
Vois  fois  par  Jour.  On  chercha  dans  divers  végétaux  indigb» 
nés  le  moyen  de  se  passer  de  la  févc  de  mnka.  On  essayai* 
graine  de  iupin,ie  poischicbe,  l'iris  de  marais,  la  féverolle, 
le  seigle  même,  mais  ce  furent  les  racines  de  chicorée  qoi 
donnèrent  ii'  meilleur  résultat,  et  i  H'"^  ti»-  tardi  rentpas  à  sup- 
planter toutes  les  plantes  rivales.  Il  e>l  certain  que  la  chicorée 
a  deux  choses  pour  elle  :  d'abnrd  elle  est  saine  ;  ensuite  elto 
ne  changa  d'une  nenidra  notable  ni  l'aspect  ni  la  couleur  du 
la  déeoetlon  dn  calW  en  Hle  entra  dans  la  proportion  d^m 
cinquième  et  mi'^mf  d'un  quart.  De  plus  elle  communique  an 
oafé  une  amertume  particulière  qui  fait  que  la  personne ac* 
ooolamée  au  café  mélangé  le  trouverait  |>eut-étre  moins  boa 
sll  était  pur.  En  tons  cas,  ai  les  véritables  anatenra  préfèrent 
toeaUpnraprèa  lerepas,teménagtealntrndultengénéraldu 
la  chicorée  dans  son  café  ponrlui  donnér  de  lacouleur,  el  cette 
poudre  est  en  quelque  sorte  néce.s.saire  [Kuir  le  café  qu'on 
mêle  au  lait.  Li  r/nrorée  à  café  {cichorium  intytnu)  ne 
diffère  par  aucun  caractère  essentiel  de  la  cliicorée  aauvagu* 
Cest  h  mène  plante  qnn  laeultnra  a  perfiEcttannée  et  dont 
les  racines  sont  devenues  plus  grosses  et  plus  charnues,  en 
perdant  une  partie  de  leur  âcreté  naturelle.  On  la  cultiva 
d'abord  seulement  dm-;  la  coniuuine  d'Onneing,  entre  Va- 
lenciennes  et  Mons,  jusque  vers  1804  ;  puis  sa  culture  a'6- 
teadM  ut  MrépaudH  peu  b  peu  dans  les  déparlementa  dn 
Nord  et  duPua^dUi^^lais.  Après  la  chute  de  l'Empire,  cette 
industrie  se  soutint;  la  chicor*^:  se  mêla  au  caféqu'elle  avait 
essayé  de  remplacer,  et  qui  enIr.iU  lilireuient  alors.  La  tor- 
réfaction de  la  chicorée  devint  même  la  ttase  d'une  brandw 
de  commerce  importante,  cl  déjà  en  I83S,  Outra  la  onuaoM» 
BBlion  iutérianr^  uoa  tebriques  en  exportaient  &l  ,000  liilo- 
glMBÉMU.  Dui**  Juin  t831  an  31  mai  1832,  pendant  qu'on 
recevait  à  Paris  4,3o2,  i  i"  kilogr.  de  café,  la  chicorée  iniro- 
duile  dans  cette  ville  s'élevait  k  941,769  kilogr.,  le  quart 
environ.  L'usage  du  caiéxbicorée  est  très-répandu  en  Belgi- 
que,  en  Sniaaa  et  au  Allemagne,  où  la  consommation  du  calé 
est  protendéMent  «uMa  dana  les  babitudea  de  la  popolattoo 
uufrièn.  Dtea  jlmifeMdn  ncononte  «t  l'Smul^ade  po«- 
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Toh"  en  abiOTber  un  (iemi-litre  par  jour,  et  «ourml  plus,  sans 
iaooitMMtpow  la  Molè.  Ce  ■'ett  qu'en  i»ss  que  li  chl- 
flHtfeaéMMMaitaM  AviMot»,  oft  H.  aioMMHidi  4ndoe 
qnll  ea  e  été  vente  18  araona  de  livres  en  18M).  En  Be*- 
giqoeon  en  mwaomwe,  dtt-on,  1A  militoas  de  kflogr. 

La  eliicor^4>  ii  caf<*  s^'mc  an  prinlemp* ,  dans  un  ter- 
raki  défoncé  de  3ii  il  40  c«ntimèlre<,  profondeur  néceaaaire  i 
ponrpenoetlre  aux  radnes  de  prendre  tout  tour  défriopy» 
flNOt  L*arrachaKe  ne  {«'opère  que  lorsque  le*  froid*  ont  sua- 
MBda  la  Tégéiation.  DH  que  les  racines  sont  arrivées  à  la 
HMM»  OB  les  décolle,  on  les  fend  en  deux,  en  trois  ou  en 
i/ÉÊÊnt  aolvaot  leur  grosseur,  et  on  les  divise  en  tronçons, 
d\u  intniment  analogue  au  hacbe-paille.  Ces 
troBçons  prennent,  après  avoir  été  sécbés  à  la  toarailie,  ie 
Bomde  couettes.  Un  hectare  donne  en  moyenne  4, MO  kilogr. 
de  cousettes.  Celles-ci  sont  ensuite  torréfiées  dans  de  Kramis 
brttloirs  semblablet  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  griller  le 
cafi ,  pub  IMMMS  MM  4h  BMBietiÉbes  en  mouvement 
par  un  maaége  oo  iW  «M  atèeMatK  fipaar.  Ces  brûleries 
Boat  considérées  coniBM  éfabliiWMBta  InailuètM  on  in* 
fomni  ilps.  Les  fourneaux  doivent  Mro  mcouTcrt^  d'une 
botte  surmontée  d'une  ctiemin^c  où  se  rrndt'iit  Ioik  les 
prDiont  de  la  torri^faction,  et  nutammeiit  li  Iméo  s'é- 
chappe qotwl  (ca  briUoira  ae  vkieot.  Il  est  défendu  daaa 
tette  opéiMoÉ  4b  flrire  usage  da  tteorre ,  de  gntaa  da 
tout  autre  corp^  «ras. 

La  chicorée  a  été  souvtnt  falsifiée  par  des  additions  d'ocre, 
de  brique  pilée  ou  d'antres  matières  terreuses,  du  pain 
lc|MÂ.ëala  mttaiia,  daa #aada de cbftn«,  daa  décbeU de 

K^^Xl^  »  -  -  . .  ^  .  ^^h%M^aak 

■ininvairMiiiwnMWVinHtOT  «•Tw«wta"w»«w 
cendres  Ac  h<MBa  iMdaéea,  dB  oalr  aalmal  ayant  servi 
dans  les  raflinarta,  dei  trogaons  de  eitoux,  du  foie  de 
cheval  grillé,  etc.  On  rendait  autrefois  ta  chicorée  «ou  s  le 
BOOB  deiRolajeaiott/e,  moka  en  poudre,  tnoka  mpirieur, 
eafédaiamêi,  «le.  Le  oonseil  d'bjgÂM  al  âê  aiMMté 
M  obtenu  qu'elle  ne  puisse  être  vmhIm  qna  aooB  aonvéH- 
taMe  nom  et  sans  falsification. 

*(IIIIEN.  Le  chien  est  le  seul  animal  cosmopolite  qui, 
tes  sa  domestication,  soit  capable  de  ^irre  partout  ou 
vft  rhommc.  «  Où  s'arrête  la  végéUtion,  dit  M.  Isidore 
Geaftoy  Saiat-Uilake^  et  où  iTanMa  riiarbivere,  la  eUn 
tH  encore  des  restes  de  )»k!Mtgm  tk  la  pèche  de  aea 
lHattres.  Le  même  animal  qui  aulÉ^Mne  -«ir  le->  moutons 

» laine  de  l'Africain,  clmsse  pour  IIMien  du  l'Amazone, 
4a  BOUflInre  aux  Clilnols  et  défend  les  huttes  du  Pa- 
jÉta,  ae  rrtroim  an  nord  gardant  les  renaea  du  jLapon  et 
ffliiaBt  rcaquimau  Jiisqae  tnr  les  glaeea  polairea.  • 

■  Le  cliien,  dit  M.  Pnniin  Teulières,  est  la  plus  ancienne, 
la  plus  complète  rt  la  plus  précieuse  conquête  de  riiDUim*'. 
Ilest  de  tous  les  aiiiinaut  le  plus  intelligent,  le  |  i  i 
«ooé,  leplusdocileietai  l'éléganoeda  oorpa,  la  délicatesse  de 
roda,  la  vtvadfé  daa  iMMvaamla,  aoM  dea  qnaHléa  qu'il 
partage  avec  phisieandtetra  en«eomilMat  ne  pr\4  Miinn- 
1er  l'extrême  Hnt-^ de  son  odorat,  et  surtoat  l'i  xpr.'-sion 
variée  de  son  regard,  qui  tour  à  laur  prie,  flalte,  '•ount, 
intarrogie?  11  est  le  seul  qui  revienne  obaéquieux  et  cares- 
hM  so«  la  main  qui  le  lepooeie  «I  le  mattiaite  ;  il  est  le 
seul  qui  ressente  profondément  toutes  les  douleurs  de 
l'atwence  et  qui  nianifcslf  avec  transport  toutes  les  joies 
du  retour:  le  seul  ipil  piliiiti'  m  nom  de  son  maître;  le 
aeol  qui  s'empresse  de  venir  mettre  àaes  pkds,  avec  une 
eattèra  ahuégatton,  son  courage,  sa  force,  aoo  instincl;  le 
seul  qui  donne  sa  vie  pour  le  défendre  ;  le  seul  enfin  qui 
ait,  pour  ainsi  «lire,  la  mémoire  du  coMir.  Sans  lui,  l'homme 
ne  aérait  jamais  p.uM  nii  .i  étemlre  s.i  ilouiiii  i'ion  sur  tonte 
laaalnre  vivante,  car  c'est  le  chien  qui  a  servi  seul  à  sou- 
neUra  tous  les  animaux  ou  à  les  vaincre.  DériMÉmaé 
dans  ses  alfections,  il  s'attache  plus  volontiers  ao  pauvre 
qu'au  riche,  et  dans  tons  les  cas  sa  fidélité  semble  s'aceroltre 
avec  l'infortune.  Il  «ouiprend  le  moindre  gesle,  et  sait 
lira  un  ordre,  un  reproche  ou  uœ  laveur  dans  les  yeux  de 
S  SÊjnlïMmkM  HûC  èMMr  WM  «mMMIMi 
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surprenants,  et  son  caractère  le  pDe  facilement  ii  tons  les 
capriees.  En  un  mot,  il  est  ai  partknlIèreaMnt  fait  pour 
l'homme,  qaH  eb  pmd,  pour  aiml  dk»,  al  te  ton  lea 

msurs  ;  car  dédalgpen  chealeigmida  et  rustre  à  la  cam< 

P9^r,  il  est  coquet  an  salon  et  querelleur  au  carrefour.  ■ 
Les  qualités  ilu  tliieii  lui  mit  |>  iirl.inl  ''té  imputéesà  vices. 
«  Le  chien  léchant  les  pieds  Je  son  maître  qui  le  bat,  a'dil 
M.  Aiaène  Boutsaye,  n'est  pas  le  symbole  de  l'amitié,  c'est 
le  symbole  de  la  serrltnde.  LImomn  as  battant  le  rlilen,  ap» 
prend  i  mépriser  ses  MmblaHea.  »  Paot-il  ajouter,  krhon- 
neur  de  l'espère,  que  tous  les  chiens  n<'  -iipportent  pas  les 
coupa  avec  la  méiuc  rési;;nation,  et  qu'il  en  est  plus  d'un 
qni  s'est  cruellement  veillé. 

En  générai  le  cbien  est  sobre.  Si,  lona  riacilrtiOD  de 
rhomme,  il  s*a1«Bdoaaefc  nntempéranoe  èma  W  Miffr, 
il  devient  obè.n-  et  p»>rd  ses  ([iialités  naturdtel  t  c'est  alors 
une  espèce  de  monstre  affrem.  Quand  il  se  sent  malade, 
il  fait  diète,  et  se  purge  avec  des  feuilles  de  chiendent.  Son 
aoBunaiiest  léger,  maia  quelquefois  accompagné  de  rêves,  an 
BBlIleo  desquels,  comme  a*ll  était dviiné.  Il  a^  sa  queue  en 
signe  de  plaisir,  ou  bien,  en  signe  de  colère,  il  gronde  et  II 
alwic.  Il  acquiert  sa  croissance  dans  l'espace  d'une  année,  et 
vit  environ  quinie  ans.  «  Sa  chair,  dit  M  I .  t  U  res,  pa- 
lalMalt  avec  honneur  aur  les  tables  de  la  Grèce  et  de  Roite. 
Aofoardlial  BÉMéHa  «rt  eMméeè  régal  de  celle  da 
brruf  et  du  moMUidwateChiM»  OB  AMiii^  en  Egjple,  n 
Canada,  dans  les  fles  de  la  SodéÛ;  mÉbdlé  i^a  pss  en  Eu- 
rope cette  saveur  agréahle  qn-'  lui  ilnnne  peul-i'trr  un  mode 
spécial  d'alimentation.  Sa  peau  sert  à  faire  des  ^iiils  qui 
nadeM  la  makiliîia  al  aoople.  * 

On  reproche souventaax  ehlena  oaqalla  coûtent, et  l'on  • 
raison  si  l'on  veut  parler  de  cea  c"  "'^ 

de  hiiMaal  de 


couchés  sur  des  moquettes  et  des  coussins  de  satin.  Maia 
qiie  l'homme  préfère  parfois  le  chien  à  l'homme  ionalM 
phiiosophea  Tont  umipili.  Btaneonpoal  pn  otbmmw 
Crébillon ,  vieux  et  désabusé  :  -  Depuis  que  Je  oonBBh  tel 
hommes ,  je  me  suis  jeté  dans  la  soi  lèté  des  chiens.  ■  CaB- 
lava,  pour  être  Juste,  il  faudrait  tenir  rompt,  a  l'espèce  des 
services  OM  rendent  cerUins  d'entre  eux,  et  supputer  ce  que 
rapporteal  lM cMÉM  de  cha«e,  lea  cUona  d»  bei|ir,  lea 
chiens  d'aveugHl  #1M  cUena  de  garde. 

.  Dans  le  mj^"^.  dit  M.  Teulières,  eomawla  dMa» 
était  le  plus  urand  et  peut-être  l'unique  plaisir  des  aal* 
gneura  dans  leurs  domaines,  le  chien  propre  à  cet  exerdee 
JottliBtf t  alors  de  la  pins  haute  estime.  Le  aeigneur  impouH 
a  sea  tenanciers  la  charge  de  noorrir  laaa aeachiena.  Un 
che  valter,  dans  les  aflMrea  les  |dM  délWBtee,  faMI  per  ses 
,  lii.  n,  dont  il  était  du  reste  suivi  partout,  même  h  l'éRlise. 
Un  gentilhomme  pouvait,  dans  un  moment  extrêm.-,  remet- 
tre MM  hoole  son  épée  ;  il  pouvait,  p  iirsa  r.in<  i>n,  livrer 
sans  reproche  OM  canlabM*  .Mrfsi  ouus  ilnc  pou- 
vait, sans  déshomioà^,  dtepéaèr  Ifcll"  dlK^û^Pwea»  car 
c'était  comme  une  des  armoiries  de  la  noblesse,  comme lû 
gage  de  son  droit  le  plus  exclusif,  le  privilège  de  la  chasse.  • 

M.  de  Qnatrefagfs  regarde  le  chacal  eomm.-  mche  .lu 
chien  domestiqoe,  en  s'appoyant  sur  les  rcchejui.  sde  Gui- 
dcnatadt,  de  Pallaa,  d'EmpricM,  d'Ehrenberg.  de  Nord- 
mann,  et  sur  les  études  comparatives  d'Isidore  GeoUirof 
Saint- Hilaire.  On  objectait  que  le  chacal  se  terre  et  que  te 
chien  nese  terre  pas.  Il  s'est  trom  .^  .[u'iinf  (  lii.'i>ri<-  apportée 
de  Jérusalem  par  M.  le  duc  de  Luyncs  a  placé  ses  petits  au 
fond  d'un  terrier  de  deux  arttres  de  profondeur,  creusé 
par  elle  en  cachette  dans  on  coin  écarté  du  parc.  «  FiHe 
d'une  race  qui  vit  libre  et  sans  maîtres,  quoique  ao  mi- 
lieu des  villes,  a  dit  M.  de  Quatrefaije»,  cette  .  hienne  avait 
eomervé  on  retrouvé  ses  lostiocU  natifs ,  attestant  ainsi 
uoeWi  4e  plw,  an  nUHen  de  nous,  sa  parenté  avec  le 
rhaca!  Mais  \  quelle  époque  remonte  la  domestlcatieû 
du  chien  ?  •  Sans  être  la  pranière  de  nos  conqoMaaaar  ta 
crietiol vtraate, rèpead  kuÊmttim^  te^ 
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coDlcsIablcmcnt  un  rfra  premien  animaux  dotnealiques.  11 
est  noaimé  dans  les  Véda>,  le  Zend-Avesta,  les  Kiogs,  c'ot- 
ft-dire  dan»  les  plus  vieillea  archives  de  l'humanité.  Il 
figure  sur  les  miir«  de  Ninive,  et  sur  ceux  qu'ont  élevés  les 
(trcmières  dynasties  égyptiennes.  Dans  i-es  |ieinlures,  dans 
ces  bas-reiicfs,  ou  le  voit  montrant  parfois  «es  orrilles  tom- 
bantes, indices  d'une  siijélioo  d^jà  ancienne.  C'est  donc  au 
drlà  de  ces  monuments  et  dans  la  nuit  des  temps  anléliiiî- 
toriques  qu'il  faut  prc<ique  toujours  aller  chercher  la  »olu- 
lioa  du  problème.  Letresle'»  du  chien  dome«lique  manquent 
aux  premiers  ossuaires  de  notre  lùurape  occidentale.  On  ne 
retroufe  pas  Peinpieinle  de  ses  dénis  sur  les  débris  de  repas 
dont  il  n'eût  pas  manqué  de  faire  «a  part.  C'est  donc  sans 
son  aide  et  armés  seulement  de  leurs  flèches  d'us  ou  de  pierre, 
de  leurs  haches  en  silex  grossièrement  taillé  que  nos  an- 
cêtres primitifs  ont  chass4i  le  renne  ,  alors  m  commun  en 
France,  affronté  l'hyène  et  l'ours  des  cavernes,  qui  leur  dis- 
pulaient  cette  proie,  et  Irès-probablement  lullc  contre  l'élé- 
phant, leur  contemporain.  Avec  les  hommes  qui  ont  poli  leurs 
armes  encore  empruntées  aux  roches  dures,  avec  la  race 
humaine  qui  a  fondé  les  villages  sur  pilotis  de  la  Suisse,  de 
la  France,  de  l'Italie,  arrivent  au  contraire  deux  races  de 
chiens  dont  nous  reconnaîtrons  peut-être  un  jour  les  de^- 
ccadantt.  Mais  ce*  populations  sans  histoire  ne  nouA  four- 
nissent |iour  elles-mèrnes  iiue  des  époques  tclalivcs,  et  nous 
ne  pouvons  par  con»équent  dire  à  quelle  date  elles  amenè- 
rent chez  nous  le  chien  domestique.  Il  en  esl  auttcnient  eu 
Chine.  Vers  l'année  1122  avant  notre  ère.  c'c^l-à-dire  à  peu 
près  i  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  peut-être  à  ce  inu- 
ment  où  le  noble  Argus,  immortaliM- (>ar  Homère,  expirait 
de  joie  en  revoyant  »uu  mallie,  le  prince  Fa  venait  de  dé- 
ttdner  le  dernier  des  Chang  et  de  fonder  la  dynastie  des 
Tchéou.  Sous  le  nom  de  Wou-Wang  il  régtiail  sur  un 
immense  empire  et  recevait  de  toutes  parts  liommages  et  tri- 
buts. [*armi  les  cadeaux  envoyés  du  pays  de  Luu,  silué  k 
l'ouest  de  la  Cliine,  liguraitun  grand  chien  que  le  roi  guer- 
rier semble  avoir  accueilli  avec  une  faveur  Irop  marquée, 
car  elle  lui  attira  de  sérieuses  remontrances  de  la  part  du 
premier  ministre.  ■  Le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  est  né- 
«  cessaire,  lui  dit  ce  grave  personnage,  quand  un  ne  re- 

■  clterche  pas  les  choses  rares  et  qu'on  ne  méprise  pas  les 
>  clioses  utiles.  Un  cliien,  un  cheval  sont  des  animaux  élrau- 
«  gers  k  votre  pays;  il  n'en  faut  (tas  nourrir;  de  même  n'é- 

■  levex  pas  citez  vousde  beaux  oiseaux  ni  dosanimaux  extra- 

■  ordinaires.  •  Voilà  doue  au  moins  trois  raille  ans  que  le  chien 
a  atteint,  de  l'est  à  l'ouest,  les  deux  extrémités  de  l'ancien 
monde,  et  les  monuments  égyptiens  attestent  qu'il  était  en 
Afrique  bien  avant  celte  (^puque.  A  (tartir  de  ce  moment, 
toutes  les  fois  qu'un  document  de  italure  à  jeter  du  jour  sur 
ces  questions  nous  est  révélé,  nous  y  voyous  l'homme  et  le 
chien  associés  ou  marchant  ensemble  àlaconquétedu  inonde. 
Ainsi,  en  Amérique,  les  manuscrits  quiclu-s  nous  montrent  le 
chien  II  la  cour  de  Xibalha,  de  celte  inysiéricuse  Falenqui! 
dont  les  ruines  bien  des  fois  séculaires  étonnent  les  yeux.  Ainsi 
les  cliants  sacrés  recueillis  |)ar  sir  Georges  Gray  chez,  les 
Mahoris  nous  font  voir  les  premiers  colons  parfis  d'IIawaiki 
pour  la  Nouvelle-Zélande  ,  amenant  avec  eux  ce  même 
ctii«D  qu'on  a  retrouvé  dans  presque  toute  la  Polynésie.  • 

Sur  plusieurs  points  du  globe  on  rencontre  à  cùté  du 
cliien  domestique  des  animaux  qui  lui  ressemblent  beau- 
coup ,  mais  qui  présentent  les  caractères  et  les  roerurs  des 
espèces  sauvage.<«.  Quelques  naturalistes  ont  voulu  voir  en 
eux  la  souche  des  diverses  races  avec  lesquelles  ils  ont  des 
rapports  de  fonne  ou  de  pelage  et  expliquer  ain^ii  le*  va- 
riétés du  chien.  Mais  cette  théorie  lai.iM-  en  dehors  les  races 
les  plus  anormales,  telles  que  le  caniclie,  le  chien  turc, 
le  bouledogue  et  le  kings-charles.  Suivant  M.  de  Quatrefages 
il  faut  renverser  les  termes  de  cette  proposiiion.  «  Tout 
prouve,  dit-il,  que  pour  être  dans  le  vrai,  il  faut  au  con- 
traire rattacher  ces  chiens  sauvages  aux  chiens  domesti- 
ques, dont  ils  ne  sont  que  les  fils  redevenus  libres.  Lorsque 
les  Espagnols  aboi dèruut  en  Amciiquc,  ils  y  introduisirent 


leurs  grands  limiers  de  chasse  et  de  guerre.  Quelquet  hi- 
I  dividus,  égarés  dans  les  forêts  et  les  pampas,  s'y  multipliè- 
rent; d'autres  chiens  de  diverses  races  vinrent  s«  joiiidre 
i  ces  déserteurs,  et  leurs  descendants  rétiuis  forment  au- 
jourd'hui des  bandes  redoutables, aussi  faroudies,  anaai 
(éroces  que  si  leurs  ancêtres  u'eusaent  jamais  connu  l'ee- 
rl,u.i;;f.  Dam  cos  miuvellos  conditions  d'exislence,  tous 
unt  repris  quelques  uns  des  car.ictères  du  chien  primitif  ; 
le  pull  est  dcveuu  ptus  rude,  les  teintes  plus  uniformes,  les 
oreilles  se  sont  redressées ,  etc.  ;  mais  au  milieu  de  ers 
hordes  vagabondes,  on  n'en  retrouve  pas  moins  les  races 
qui  leur  donnèrent  nai««ance.  Ainsi  la  liberté  reconquise  n'ef- 
face pa.s  l'empreinte  imprimée  i>ar  la  main  de  l'homiDe;  le 
cliien,  rendu  a  lui-même,  ne  redevient  pas  pour  cela  chacal  ; 
il  enfante  seulement  une  nouvelle  race  de  chien»  sauvages,  ou 
mieux  de  chiens  libres.  Ce  qui  s'est  |)assécn  Amérique  et  de 
iiosjount  a  dû  nécessairement  se  passer  en  d'autres  lieux,  en 
d'autres  temps.  Toujours,  lorsque  le  chien  a  trouvé  eu  deliors 
do  l'aclioti  lie  riiommeun  ahri  et  la  nourriture,  quelques  in- 
dividus unt  dil  s'écarter  et  faire  souche.  Ainsi  ont  pris  nais- 
.sance  le  dingo  de  l'Australie,  le  buansa  du  Nép^ul,  le  paria 
des  jun(;leset  de  rilimalayn,  le  dhole  lies  monis  Rhanganj, 
et  toutes  les  races  libres  prises  plus  lard  pour  des  espèces. 
Tarmi  les  chiens  exotiques,  il  en  est  certainement  de  bons 
à  arqiiérir  pour  satisfaire  soit  à  des  besoins  réels,  soit  à 
quclques-un!i  de  ces  instincts  du  superflu  qui  alimentent 
tant  d'industries.  A  coup  sûr  aussi  il  en  est  que  le  zoologiste, 
l'archéologue,  le  paléontologiste,  étudieront  avec  fruit.  ■ 

L»;  Jardin  des  Plantes  possède  une  curieuse  collection  de 
chiens,  qui  comprend  les  races  les  plus  diverses  de  l'ancien 
et  du  nouveau  muude,  depuis  le  chien  do  berger  jusqu'au 
chien  à  (loil  jaune,  qui  constitua  en  Chine  une  bête  de  bou- 
cherie dont  la  chair  est  fort  estimée.  Certains  de  ces  ani- 
maux sont  d'un  naturel  sauvage,  et  doivent  être  tenus  cons- 
tamment <t  la  clialiie.  Un  chien  des  F.squimaux  se  distingue 
par  celte  particulariti^  qu'on  ne  l'a  jamais  entendu  aboyer, 
tandis  que  les  autres  font  parfois  un  vacarme  épouvantable, 
surtout  à  l'approche  de  l'heure  des  repas. 

Le  chenil  du  Jnrdin  d'acclimatation  renferme  aussi  des 
chiens  bien  rares,  comme  des  lévriers  kourdes  h  longs  poils 
noirs  et  blanc<,  qui,  dressés  sur  leurs  pattes  de  derrière, 
dépassent  du  la  tt'^le  l'homme  de  la  plut  haute  stature;  puis 
des  chiens  de  Lapoitie,  de  l'espèce  de  ceux  qui  remplacent 
la  poste  aux  chevaux  dans  li*s  steppes  neigeux  de  la  Sibérie, 
du  Grcpnland  et  du  labrador  ;  plusieurs  variétés  de  cliiens 
chinois  ;  les  raoh>S!^es  de  liarcelone,  si  célèbres  dans  la  tau- 
romachie de  l'Ksp.iKne  ;  les  dingos  ou  chiens  sauvages 
d'Australie  ;  des  petits  terriers  du  Mexique,  modèles  de  grâce 
et  de  vivacité,  enfin  des  limiers  chasteura  de  chair  humaine, 
employés  auirefuia  fiar  les  Espagnols  dans  leurs  guerres  avec 
les  Indiens,  et  encore  il  présent  runtre  les  nègres  marrons. 

Les  chiens  ont  sou  vent  été  employés  a  la  guerre.  ACorinthe 
(les  chiens  gardaient  seuls  les  remparts  de  la  citadelle  et 
donnèrent  lieu  k  ce  proverbe  grec  :  Tu  es  de  la  garnison 
deCorint/te.  LesArvernes  avaient,  dit-on,  enrégimenté  des 
chiens,  lesquels  manoeuvraient  comme  des  trou|)eH  régulières. 
Biluitus  avait,  k  ce  qu'on  assure,  un  assez  grand  nombre  de 
cifs  chiens  pour  manger  une  armée  romaine.  Les  Espagnols 
emmenèrent  des  chiens  k  la  conquête  de  l'Amérique.  Beze- 
nllo  et  l.ronnllo  se  distinguèrent  dans  cette  guerre;  mais 
ils  ternin-nt  leurs  exploits  par  une  cruauté  uns  exemple. 
Las  Casas  raconte  de  lamentables  histoires  sur  ces  deux 
eliiens,  dont  les  noms  seuls  faisaient  trembler  les  Indiens. 
I.éoiicillo  amena  la  découverte  de  la  mer  du  Sud.  Henri  VIII 
envoyant  une  armée  auxiliaire  à  Cliarle.s-Quint,  qui  se 
disposait  k  combattre  François  1",  mit  à  la  solde  du 
monarque  espagnol  400  chiens  anglais  aux  longues  dents. 
Ln  Algérie,  lu  maréchal  Ougeaiid,  qui  avait  vu  en  Espagne 
les  services  que  les  chien*  peuvent  rendre  contre  les  sur- 
prises, recommanda  aux  régiments  sous  ses  onires  d'avoir 
des  chiens  pour  auxiliaires  des  sentinelles,  qu'ils  avertis- 
saient de  la  venue  des  Arabes  qui  s'approchaicotbouvenl  eo 
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rampant  comine      wrpênte.  Dtjmi»  Ion ,  pintinirs  t(0' 

nienU  dressèrent  des  cliiens,  dont  la  li^gpnde  raconte  des 
iiierveilirs  ;  les  Anglais,  les  Prussiens  en  ont  ans^i  qui 
marchent  avec  le  corps  qui  en  a  soin  ;  mai*  de  loin  ea  loin 
CM  tnlonM  Icardartraettmi,  pour  «opictier  leur  trop  i^tade 
naWfilieatfcNi. 

Ea  1859  it  p.iMil  h  Saint-Pi'f'Tsliniir;^  un  rliicn  <?pjjçneul 
rl^(ioi»danl  au  notii  lic  f/lio,  qui  jon.iit  .ni\  domino»,  au 
wlil<l  et  asstinlil.iit  d^  rliiffrt's  sans  se  Irompcr.  En  1SG6, 
OU  vit  au  paUu  Pompéien  du  prince  Xfapoléoo,  A  Paris, 
om  chiCBM  eanidie,  nommée  Blanche,  aMonhlitt  des 
lettres  et  des  cliilTres,  rectifiait  l\>rthographe.  Taisait  des  rai- 
culs  et  traduisait  en  diverses  hngues  d(M  mots  qu'on  lui 
indiquait.  Il  faut  encore  rller  divcrns  irniipe-s  de  rhiejn  sa- 
vants qu'on  a  vues  à  l'Hippodrome  et  au  Cirque,  comme 
celles  de  Donoetti  et  de  Boswell. 

Londres  posséda  m  dab  de  diieas,  siM  k  SainMiiiles. 
Lh  oa  lait  combattre  des  ehiens  entre  env  eo  contre  des 
Fala^eiron  fait  des  pari*.  Nous  avions  ao<i«5  snlr^'fof»  dfs 
eomibats  de  cliieos,  notamment  aux  barrières;  la  police 
les  a  iaterdUa. 

Paris  a^eanmeon  k  sait,  des  pcaaians,  des  naisoaa  de 
aantd  el  des  médedas  de  diteBS.  Osa  docteors  Toat  en 
visites  clifx  leurs  clients,  et  ne  sont  ni  tes  m  iins  occup^'s 
ni  les  moins  r^tribué«  des  disciples  de  Galien  et  ils  eipr- 
cant  leor  profeuion  tout  à  fait  en  conscience.  Qiunt  aux 
pannes  bêles  reçue*  dans  Icnrs  bdpitant  sp6ciaus,  elles  y 
aoBl  traitées  avee  beaneonp  d'bnmarilé  et  absoInaMni 
comme  chez  elle*. 

Dans  ces  derniers  temps  lamodeett  ven  ic  de  ppifidn  , 
de  maf ui/Zn*  les  chiens  d'appartoraent  et  de  vniiiire.  On 
eu  voyait  de  rouges,  de  jaunes,  de  verts,  de  roses,  de  toutes 
la  conteurs. 

*  CillEXDENT.  Mlée,  cHte  plante  isornit  un  ex- 
cellent engrais,  contenant  10.02  pour  100  de  pot^itse  et 
chlorure  de  potasse;  j,(>0  de  sonde;  :i,  1  de  chlorure 
de  S4iude  ;  5,à8  dechaiix ;  0,0<  de  in  t^né.Me  ;  I  >,iiO  d'ntyde 
de  Ter  et  aluniae  ;  9,38  d'acide  pliospbarii)iic  ;  5,33  d'a- 
cide sullurbinai  24,91  da  silicates  aoluUes  ;  I7,M  de  si- 
Ileales  InaohiMas  «I  aaUas  ;  S,W  d*adde  carbonique  et 

En  istt  le  docteur  Leroy  annonçait  avoir  olitenu  du 
cliicndent  le  quart  de  son  poids  de  sirop.  Il  ajoutait  qu'une 
ipinte  de  ce  sirop  donnait  par  la  rernMatalion  et  la  dUtilla- 
lion  one  pinle  d*èatt<de>vie  b  SI  drg^,  «I  ^  f  M  liTres 
de  i  liiendrat  rourrdstaient  10  pintes  dreaB-d»fla  4  It  de- 
gré*. Cette  oau-df-vie  valait  mieux  qoe  e»flè  ntthrfle  du 
seigle  et  se  rapprochait,  par  le  goûl,  do  kir^rltenna^ser ; 
na  en  faisait  d'eicellente  liqueur  en  la  mêlant  avec  du 
riiap  ft  en  l'aromatisant.  De  plus,  le  d<»ciaii*'  1<irey  avait 
nMeaa  da  chiendent  pulvérisé  umr  larine  capable  d*etre 
esarertieett  pain.  Cette  Tarinc,  mêlée  avee  celle  du  bit;, 
founii>sait  un  bon  pain,  f t  $«ul<>  un  pain  pa«salile. 

La  société  d'agricniture  de  Clermont  a  vivement  recom* 
■andé  aaabeissna  fbile  avec  le  chiendent.  Voici  comamat 
na  ipriparo  cette  «pèee  d«  Mère:  on  met  daaa  na  ba* 
qnel  4  hiloeraaMMa  daèhieadeBt  baebé,  que  Pon  arrose  avee 

À  IV.TU  tiiMr  en  quanlit(^  suffisanle  pour  qu'il  Mil  toujours 
Itamiilc  <^aus  être  noyé.  Aussitôt  qu'il  a  pouss*^  ft  qu'il  a 
fait  parallr*;  de  petites  tiges  blanches  d'un  renliroèire  de 
tang,  on  l'catonae  dans  une  Intailte  avec  un  kilogramme  de 
bdeadofealèvtafloacasaéca,  BOgrsnHMsde  levAre  de  bière, 
etlkilogr.  de  cassonnsde.  On  verse  dessn*  s  litres  d'eau 
très>chaudc,  mais  nans  être  buuiiianle.  et  l'on  a;;ile  le  lout 
avec  on  \A\on.  Le  lendemain,  on  ajoute  8  litre»;  d't.iu 
citaude  et  l'on  agite  encore  la  iiqneur.  Le  troisième  jour  00 
liante  encore  9  litres  d^a  dnadtca  «^laal  da  noam*. 
Pais  on  bouche  le  toonean,  en  laissant  un  fansset  dVvent 
dans  lequel  on  Introdolt  qodqnes  fi<luB  de  paille.  On  laii>>e 
reposer  cinq  à  f^ix  joun^  ;  on  soutire  dan»;  une  autre  futaille 
propre,  et  deux  joun  après  on  peut  bwre  cette  bière,  qai 
«■t  afntabte  m  BoMalMMilaaL  rareopneMAaa  roarraM 
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uliliier  nnêlilante  anîslble,  on  pourrait  m«n.iper  une  parifo 
du  grain  que  la  rabiiralion  de  la  bicVe  enli  vi-  di  upie  année 
i  l'alinienlation,  et  enfin  on  procorerail  aux  populalioosdcs 
campagnes  une  boisson  i  boa  nureiid  biaa  piddeasa  daaa 
les  années  de  disette. 

CHIEN  DE  PRAmiB.  COYOTE  ou  SPi-RMO- 
Pllll f  { tpn  ninpfnltis  hiitoi'icinnus  ),  petit  niainuiifére 
vivi|)are  d'Amefiquo  que  l'on  trouve  Miitoul  dan*  les 
liantes  plaines  situas  entre  le  Mexique  ft  les  ÉlaL>-Uni«, 
nolamweat  dans  les  itrandes  s«litodas  da  Texas ,  dans 
las  prsiries  da  Far- West.  Il  ressemble  à  réotreuii  pour 
la  taille,  la  grosseur  et  la  pliysionomip  ;  il  n'a  de  commua 
axec  le  chien  que  son  cri,  qui  approche  de  raboiemeut.  Il 

crcu*ê  des  terriers  qui  ont  jusqu'à  3  maîtres  de  profondeur, 
et  la  terre  enlevée  des  galeries  est  placée  |iar  lui  en  fisraM 
de  cône  au-dessus  da  u  demeore  souterraine.  Osa  gateriaa 
ont  eu  général  13  à  15  oenliOBètres  de  Isrgeor.  «  On  y 
rencontre  fréquemment,  dit  Pabbé  Domenecli,  des  ser[kents 
il  ^onnett»^  et  des  hiboux  d'une  petite  ps|  ère,  qui  ne  fuut 
pas  ■icrupulo  de  s'installer  dant  ces  logements  spacieux  et 
conmi>>de!<,  au  déirinieni  <ie^  propriétaires  cousimclenra. 
Dans  ta  belle  saison,  le  rbiea  de  prairie  a'aaaaoilt  juadant 
nne  grande  partie  du  jour,  snr  le  aoaHBCl  de  sa  demeore^  al 
f  dtivei-^-  ,iver  si  s  v(u>iu<i  d'une  manière  très  hnijante.  A 

I  .ipprorlie  d  un  cavalier  ou  d'un  animal  dangereux,  le  pre- 
mier ;:roupe  qui  l'aperçoit  aNite  d'une  laçon  particulière; 
l'alarme  se  coounuoiqHa  aaasitdt  de  pcocba  «n  proche  à 
toos  tesdloyens  de  la  répobllqae;  diaennMTe  la  IMs, 
dre.w  l'oreille  avei"  inquiiMude  et  regarde  sutour  Je  lui  avec 
anxiété  :  alors  connuencc  un  i  l.a'iir  (t'altoiefoents  perçants; 
une  agitation  extrême  f  iit  remarquer  dans  tonte  l'd* 
tendue  du  village,  puis  tout  se  lait  comme  par  eachanle* 
ment,  et  tonte  la  eommananté  disparaît  sons  terre  avec  U 
rapidité  de  l'éclair.  Quand  les  chiens  de  prairie  voient  s'ap> 
proclier  l'hirer,  vers  la  fin  d'oelobr^  ils  ferment  avee  de 

1  la  paille  etde<i  tii^esdcfleurs  tous  les  passages  qui  cun  hii>ent 
à  leurs  terriers,  puis  ils  s'endorment  ju'^qu'aii  retour  du 
printemps.  »  Pour  établir  leurs  colonies,  les  cJiiensde  prai- 
rie  choisissent  toojoors  un  eodroil  découvert,  oa  peo  élevé» 
à  robrl  des  Inondations,  et  sur  leifuel  croit  une  herbe  eoarto 

i  dont  ils  se  nourrissent  plus  prirticulièrmucnt.  U  est  .i  croira 
qu'i  s  n'ont  pa-»  Ik^oih  d'c.iu  pour  vivre,  car  on  les  ren- 
contre dans  d«^tlor.ili(i>s  où  n'existent  ni  sources  ni  rivièrea 
k  plus  de  30  itiiomètrea  autour,  sur  des  Icrvaiaa  oè  Paa  no 
trouverait  pas  «M  ÉonltedlMi  cacveosantdes  polts  de  ploa 

'  de  40  mitres  de  profondeur,  cl  oii  l'on  ne  voit  jamais  ni 
pluie  ni  rosee.  Le.s  iKirrU  des  villages  de.s  cldcn}i  depraiiio 
mit  en  général  un  aspect  stérile  el  désolé,  que  ces  p^  til$ 
animaux  augmentent  eucore  en  rongeant  et  dévorant  toute 
espèce  da  fégdlaUaa  pria  de  leurs  habitations.  Os  éfariaoBl 
seulement  qodqoasfleoit.  Les  aggtemérations  qu'Os  forment 
sont  IfflBMnaea  :  le  eapKabie  Marey  en  a  vn  da  millea 
carrr^s;  TahM  OoamHdi  «a  ctto  ona  doS94  hllomiirea 
carrén. 

CHIENS ( Exposition  de).  La  première  exposition  iê 
chiens  eut  lien  à  Binningliam  ea  llM;  aUa  doiadaq  aa 
six  jours,  el  don  eool  «laorooto  anhnaoxy  Ihreat  «rftfMt . 

Jusque-là  il  y  avait  bien  eu  quelques  exhibition^!  de  chiens 
dans  des  tavernes,  mais  les  animaux  étaient  peu  nombreux, 
et  la  montre  ne  durait  qu'une  soirée.  En  IMl  une  expos|« 
tioo  des  diiens  du  noid  da  l'Angleterre  «at  lieu  à  Laeds,  ea 
même  temps  qoHma  aolro  «iMbilion  de  h  race  eantee  sa 

fnitaif  h  Londres.  Knfin,  en  isr.5,  deux  exposiliorn  sein- 
lilahlrs  eurent  lieu  dans  la  capitale  de  rAn;;leterre.  L'une 
a\ait  trait  aux  chiens  de  luxe,  de  :<;ird«,  de  petit  sport  ;  les 
blood-hundi  et  les  fameuii  épagoeuls  d'eau  anglais  y  étaient 
aussi  représentés;  oa  ffj  offolt  du  reste  admis  qoe  Ih  aai- 
maux  de  premier  choix ,  h  can.se  do  peu  d'espace  do  local. 
Les  diverses  races  étaient  réparties  en  trente-cinq  classes, 
et  une  somme  de  0,575  fr.  y  formait  Mixanle-quatre  prix. 

II  7  avait  iii  des  terrien  noirs  et  feu,  des  dandy  dynmonts, 
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et  des  chiens  esquimaux  ,  des  lévriers  danois ,  enfin  Je 
magniSqnes  chit-ns  noirs  de  Terre-Neuve.  La  secoodeexpu- 
•Hion  euit  exclusivement  ronsacrée  aux  cbienidu  nord: 
MO  cUcM  j  pdieat  fui,  et  de*  prix  poor  um  valeur  d« 
n,BM  h.  y  (braiil  diilrtbiiëe.  On  7  reimrqnil  lortoat 
quaiante  cliicns  à  renards,  du  duc  de  BeauTort,  qui  y  furent 
amenéti  dans  des  chetiilg  roulante,  attelés  de  quatre  cfaevaux 
conduits  à  la  Daumoiit  par  des  postilioas  en  llTrée.  Une 
coupe  de  60  guinées  fut  déearnée  an  propri^laira,  qoi  le 
i«Ain,  puve  quW  n*mllt  pet  ea  de  ooneomat.  On  voyait 
en  outre  à  celle  exhibition  des  molosses  sanguinaires  de 
Cuba  ;  de»  rliiens  grilfuns  jadis  employés  à  clta&ser  la 
loutre;  dus  hlood-hunds,  qui  ne  sont  autres  que  l'ancien 
talbot,  le  vieux  cluen  Iraofiaitf  l'ancêtre  de  nos  chiens  coa» 
iwtt;  «t  puisde  oeapHilaMaplw,  d  AMt  «n  vogue  aoM 
la  reine  Elisabetli.  On  vendit  ensuite  aux  enrlières  pour 
80,000  fr.  de  chiens  exposés-,  et  les  prix  vantèrent  de  50  à 
2,000  fr. 

En  1803  le  Jardin  d'acclimatation  du  Iwis  de  Boulogne 
Mvrit  h  son  tour  une  exposition  de  ctiieus.  Lea  biclioa* 
avaient  pris  les  cagea  dea  pootea*  meublées  de  lapis,  de 
eoasiins,  de  soie,  diB  veloars  et  de  fourrures.  Les  chiens  de 
chasse  et  chiens  de  garde  étaient  attachés  sur  un  iinnuMisi- 
lit  de  camp.  Parmi  les  bictioos,  oo  voyait  de;  kiogs-charles, 
des  havanais,  des  levrettes  al  anties  chiens  d'appartement,  et 
on  diieii  chinois  gros  eonane  un  petit  poing.  Les  meutes  sur- 
toot  attiraient  la  foale.  On  voyait  don»  tétS»  de  mentes 

appsrtrnant  au  prince  NapoU'un ,  au  duc  de  Iteniirort,  à 
M.  de  la  Débutrie,  au  comte  Lecuulteux  de  Cauteleu,  au 
vicomte  R.  de  Clieeelles,  à  M.  J.  de  Carayon-I^atour,  au 
comte  d'Osmood,  à  MM.  deLa  RochefbucauU,  Desvignca, 
Dnehitel,  fimile  de  la  Be^ga  et  Prossard.  Lea  ddeas  de 
neule  étaient  dans  un  chenil  improvlsi'-  Ln  meute  de  M.  de 
Carayon-Latour  excitait  surtout  l'admiratinii.  C'était  un 
groupe  de  magnifiques  i  liiens  vendiMiiis  ,  de  \it:illcL'l  udMo 
race  française.  Les  chiens  courants  saintoogeois  de  M.  de 
Ratle  et  de  M.  de  Bon  offiratait  aussi  le  type  ducitien  cou- 
rant français  parfaitement  conservé.  M.  Riley  avait  envoyé 
fÉeoiae  une  race  de  chiens  qn'Il  appelle  retrievers,  lesquels 
ont  pour  fonctions  de  retrouver  le  gibier  i  irilii  dans  la 
ehass4!àla  gelinole  et  au  coq  de  bruyère.  On  y  voyait  en- 
core des  braques  superbes,  et  un  terrier  d'appartement 
Boirct  feu.  Le  matéchal  Baadon  avait  exposé  deheani 
lévriers  syriens  ;  H.  RendoB,  le  daaalnateur,  des  lévrien 
p<^rsans,  et  M.  Jules  Hessc  des  lévriers  chinois,  san^  poils. 
Le  prince  Mâpoleoo  avait  enOn  exposé  un  terre-neuve  à 
lioils  ras,  qui  avait  aaavé  pliMiMU»  peraMMOa  i  Ne»*Yoifc 
aoua  lea  yeaa  du  prlnca. 

An  mob  de  mai  186S  radmlnMratkn  du  Jarffin  iPaeelinia» 
fation  ouvrit  une  noiiveili'  cxpu^ilion  des  races  canines  au 
Cours-la  Kcinu  (  dans  les  Cliaui[M-Kly.sées  ).  Toute  cette 
avenue  était  couverte  d'un  t>Atimeot  en  planches,  depuis 
le  pont  de  la  Concorde  jusqu'au  pont  dca  Invalida*.  Lea 
anioaf  na  «apoaieélaiaat  diviséaen  cinq  oaUgMiw:  1*  cUena 
d'utilité  ;  t*  diiensde  chasse  rourantasV*  cMtna  dtcbaaw 
d'arrêt  ;  4"  lévriers  ;  à"  ctiiens  de  luxe.  Les  chiens  de  luxe 
cl  irap()arteiiienl  étaient  chacun  dans  un  cuinparliiuent  en 
planches,  couvert  d'une  tente,  et  grillagé  devant;  le$  i 
■NOlca  «I  parties  de  meata  étMant  aona  des  tentes  dans  dea 
«ndoa  avec  banrs  de  chenil  en  boia  dievés  au-dessus  du  aol  ; 
les  autres  chiens  étaient  snr  des  bancs  de  chenil,  attachés  à 
distante  Je  deuv  inèli  es  et  couverts  par  des  tentc't.  Lc^  (  (liens 
étaient  reçus  i>ar  uujury.  Il  y  en  eut  t,700  d'admis.  Parmi 
iNCMew  utiles  lignrait  la  biMMn  chien  de  Brie,  queca- 
lactériaa  nu  pelage  long  et  soyens,  gtaéralaoïent  de  couleur 
âinve  ou  Isabelle  ;  puis  le  éhlen  de  foudMOr  de  boeufs,  qui 

se  diïliuKue  par  l'absence  tutale  de  queue;  puis  les  chiens  de 
berg«r  allemands,  anglais,  ecuksais,  russes,  etc.;  venaient  en- 
suite les  chiens  de  garde  et  de  montagne  des  Pyrénéett,  du 
Saiat-Bemard,  de  iMoberg,  de  la  Gaasargna»  des  Abruxies, 
les  iBailBi ,  les  chiens  de  Terra-Reave  et  du  Labrador,  les 
dogues,  bouledogues,  buU4erriLTS,  terriers  s  poil  ras  et 
à  longs  poils,  chiens  daDoia«  Ole  Parmi  h»  diieas  de  chasse 


cijurJiiU  on  reniai iinail  les  chiens  de  Sainl-Hubert  {blood- 
hundi  ),  les  diiens  de  &ainloDge,  de  Gascogne,  du  Poitou, 
vendéens,  ar1iéliMM|iioraianda,  bretons,  bressans,  briquets 
divcra,  chiaw  cauranis  Mgltaia,  grande  et  petite  baseeta. 
Parai  fee  ddena  d^arrtt  on  dhfingnalt  des  braqnes  de  pro- 
venancfis  diverses,  et  une  série  de  cliienâ  d'arrél  à  poil  long 
et  à  poil  dur,  dont  il  ue  faut  pas  séparer  les  caniche*. 
Les  cages  des  chiens  de  luxe  étaient  ornées  avec  confort, 
an  gré  dea  pnwriélainH.  Oo  y  voyait  dea  tapie  oMeUen, 
du  vefaMfa  et  de  b  eoie.  Lk  le  trouveit  peat^lie  le  der> 
nier  carlin,  petit  chien  qu'on  ne  retrouve  plus  qu'en  An- 
gleterre, où  il  f'e  pa>e  tiuuvenl  des  donuia'^  lullcb.  La  foule 
s'arrêtait  surtout  devant  la  belle  meute  des  trente-neuf 
cliiens  vcadéca*  d«  M.  de  Baudrj  d'Aison,  qui  obtint  le  ftix 
dlNwneiir,  et  devant  la  meule  dee  diiena  brMoM  de 
M.  de  Madré.  La  meute  de  M.  Gaillard  et  celle  de 
.M.  d'Osmoiiil  allii. lient  eg.ili!uit  ni  1  attention.  Deux  prix 
pour  chiens  <  ourant.s  fureni  dotint'ji  a  M.  Lauiem  e.  Le  prix 
d'honneur  pour  chiens  de  berger  fut  décerné  a  fti.  Tessier 
dea  fugaa  ;  oèM  ponrcbiens  d'arrêt  h  M.  G.  Greeu  ;  celui 
pour  chiens  île  luxe  à  M.  Herdt,  pour  un  hav.infus;  d 
celui  pour  le>riers  k  M.Fenliem.  Le»  prix  pour  équipa^ 
ruieni  obtenus  |»ar  MM.  de  l«Ba*ge,defi4M;y^Jt|||g||| 
de  laBroise. 

Comme  l'Angleterre  et  la  l'rauce,  l'Allemagne  a  mainte- 
tenant  deeexpositlana  dechiens  ;  il  y  en  eut  iUMeni|tt^ 
Hambourg  une  antre  k  Munich  en  f SM,  adJontn«OTf 

concours  agricoles. 

€lilEI\S(.Mes-<e  des  ).  On  noimnait  ainsi  une  messe  que 
rona'lébraitautrrruisa  Chantilly,  le  jour  de  la  Saint-Hubert, 
ctdont  AdolpiiaU'Uoudetot  nous  a  fait  connaître  lesdétaila. 
«  La  chapelle,  dit  M.  P.  de  DravctUca»  élaH  parée  cmnow 
aux  grands  jou^^,  des  fleurs  étaient  répandues  sur  les  sainte* 
dalles,  des  Heurs  juncbaientle  cheniidu  cbftieau.  Selon  l'anU- 
ijuc usage,  le  plus  \  i^^ux  j;i  tUilliomme, moule  sur  le  plus  \ieux 
cheval,  SUIVI  du  plus  vieux  ciiicn,  accompagné  du  plus  vieux 
piqueor,  ouvrait  la  marche  des  chiens  se  rendant  à  la  messe. 
Venaient  d'abord  les  grands  dignitaires  du  chenil,  Iç  bao 
et  rarrièf«-ban  des  bull-dogs  d'Allemagne;  suivaient  lea 
grand  lévriers  &  poils  ras,  puis  toutes  les  variétés  de  lévriers, 
ensuite  la  députalion  des  hraqoes,  puis  les  limiers,  le*  bas- 
sets; après  se  pressaient  les  chiens  courants,  h»  chieae 
de  tîle  etd'entrqwiee,  puis  U  populace  des  diiena.  laira* 
dulia  an  centre  de  ta  chapelle,  on  les  rangeait  devant  le 
tableau  de  saint  Hubert,  et  la  messe  commençait.  Rieo 
n'était  omis  dans  la  liturgie,  et  la  sainte  cérémonie  teriui- 
Dée,  l'auinOiiier  prononçait  un  panéj^yrique  du  grand 
aahit  patron  de  la  chaîne.  •  Telle  était  celte  vieille  cou- 
tume, biearre  en  epperenee,  nuda  louehaaie  en  rénOé»  ear 
elle  avait  pour  but  de  prier  Dieu  d'éloigner  des  chiens 
les  maladies,  les  morsures  des  serpents,  les  piqûres  des 
plantes  vénéneuses,  les  blessures  du  sanglier,  et  hurlout  la 
ra^.  L'homme  venait  une  fois  par  an  demander  au  Ciel, 
ponr  non  Adèle  cesapegnon  de  diasie,  de*  grieet  qnll  de> 
mandait  chaque  jour  pour  lui-même, 

CHIENS  (  Taxe  sur  les  ).  La  propoaiUon  d'élaUIr  on 
pôt  sur  les  chien>  m  I  i.mce  fut  Taite  en  1844  à  la  Cbanibro 
des  députés  par  M.  Remiily,  à  propos  de  la  loi  sur  la  chas&e. 
I<a  Use  nrannlt  porté  que  enr  lae  cM«w  de  dwMe  ;  le  gardn 
des  sceenx  Bt  reoMTfnar  foe  b  pnfOiilieB  eemit  peab- 
être  plus  accepUble  d  elle  était  ginértfiée  et  ri  OUe  ae 
|jré>entait  ronime  un  des  arlides  de  la  loi  des  finani  e,-. 
M.  Remiily  leproduisit  donc  sa  proposition  sous  une  tor- 
me  plus  générale,  dans  la  session  de  l&4à,  comme  amende 
ment  an  iMdfet,  fille  fut  rcjetée;  mai*  eib  avait  réuni  me 
assex  kmà  alnortlé.  Le  gonvemement  eovrll  une  enquête  : 
cinquanle>deux  conseils  généraux  se  déclarèrent  pour  le 
principe  de  la  taxe.  M.  de  Remiily  repro<luisjt  sa  proposi- 
tion à  la  Chambre  des  députés  en  ih46.  La  priée  eneoa* 
sidéraiM», fat diacalée perla  chambre.  L'aaaée  Mivent^ 
la  propoiMeo  Ait  pHee  en  eoneldérathm  et  eoomise  k  une 
commi^isini),  dont  M.  Étiennc  fut  le  rapporteur.  II  niirln! 
À  sua  aduplioo.  Le  projet  de  loi,  amendé  par  M.  Vitiea  daus 


Digitized  by  Google 


GBIEN8 


119 


le  |urtag«  égal  des 


le  ooare  de  la  dii>cui«ioo, 
jl3»  volMU  t'élaitat 

I  MbdaiwftartSM.  fAMoMée  MgMa^ 

tire  eut  k  nommer  une  commissioo  chargét?  d'examinor 
diverses  propoMlions  relatireii  à  la  laxe  sur  l«-s  chiens. 
M.  R&val  en  fut  le  rapporteur.  1.!  projet  oo  loi  présente 
par  cette  commusion  fut  diacuté  dans  le»  mois  d'avril  et  de 
juia  IMO.  Il  travana  heai«MMMit  Pipreore  de  la  pre- 
Méèra  et  de  la  deuxième  kelin,  «I  taccoraba  dans  la  troi- 
sième, sons  le  coup  de  ({oclqiiet  amendenipntji  qui  créaient 
•livi  rM"-  (  .i'i  i:ories  d'exceptions.  A  la  lin  tii'  la  session  lie 
Itijt  le  guii\erDemeBt  impérial  présenta  au  Corps  législatif 
pa  projet  de  loi  ayant  le  même  objet.  M.  Lélut  fut  le 
laiiporteor  de  «a  fniH,  Om  mmfiliii  fill  y  avait  aa 
VkaaM  3  niliow  d«  cMom.  Bb  mlaaiÉ  en  mijMm  le 
pril  de  leur  nourriture  à  7  oa  taNliMa  par  jour,  on  arri- 
vait à  une  soiiinte  cte  bo  milliow  par  an ,  qui  diminuée 
ifm  quart  restait  encore  à  60  millHNM.  £■  SOppocaat  que 

|i.taM  etipour  rétallatdedétrairalaBioiliédalaaMlièfe 
iBpaidle,  «■  pouvait  tendre  30  nrilHoM  à  railHwimon 

(jénérale  (Je  l'homme,  l"n  faisant  payer  une  taxe  de  Ti  fr.  en 
moyenne  p.ii  i  ...mo.ihio  <  liirn>  re.stanl,  un  pouvait  es- 
pérer fournir  n  Mil  :  inillidiis  >le  Ir.  a  nos  runimiUMa.  Eolin, 
e»teitaal  diaparatlre  la  plu»  mauvaise  oMitié  da»  cUeM, 
«■  paavait  pMMT  diiriMer  beaoeosp  hataeoBvédaali,  iae 
aeddents  censés  par  les  chiens,  et  surtout  les  ras  de  rage, 
qu'on  éTaloaità  deux  cents  par  an.  Le  guuverueineut  avait 
proposé  de  faire  de  l'imp^M  sur  lescliiens  une  tû\e  muni* 
cipeleet  de  laisser  chaque  conseil  municipal  libre  de  l'établir 
.oy  de  ne  pas  l'établir,  et  d'en  fixer  les  tarifs  à  son  gré.  La  corn- 
mission  a'adaut  pee  ce  principe ,  déclara  la  Uie  obUgataira 
pour  toutes  les  communes,  et  la  fit  porter  sur  tous  les  clrient. 
Le  taril  fut  laiss,  ^  ladispoeitioa  des  conseil»  munieipaux, 
mais  la  taxe  ne  itouvait  excéder  10  fr.  ni  être  inférieure  a  i  (r. 
par  chien.  Les  tarifs  devaient  être  réglés  par  des  décrets 
en  Conteil  dttat  lar  la  piopocition  daa  canMili 
n ,  et  apiii  afk  des  eomeils  généraox.  A  dé- 

de  prt'sentation  di-  tarifs  par  une  couinume  ou  il'avis 
par  le  conseil  général,  le  Ckinseil  d'État  statuait  d'of- 
fice sur  la  proposition  du  préfet.  La  taxe  {touvaitêtre  révisée 
IMM  laatrais  aaa.  LaaoMiarion  coasbattit,  mais  aans  tao> 
liaIrtifriilHMMaaMntqvi  portait  qn'nn  rê- 
ni  d'adndnistration  publique  déterminerait  !>  s  formes  à 
aaivre  pourFassiettede  riœp6t  et  ca.*  ou  l  iufraciiou  à 
aa* dispositions  donnerait  lieu  à  un  accroissement  détaxe, 
lequel  ne  pourrait  s'élever  à  pluit  du  quadrupla  dn  la  taxe 
fiée  par  les  tarifs.  La  eominission  vonlaK  fÉlav  fMMlM 
de  h  peine  dans  la  loi,  le  Conseil  d'ÉUt  s'jr  refusa.  La  loi 
lot  discutée  au  Corps  législatif  le  4  avril  1855.  Plusieurs 
membres  la  combattirent  comme  vexatoire,  sompluaire, 
non  proportionnelle  ,  et  improductive.  Le  GoBseil  d*Étet 
aootuit  la  nécessité  de  laisser  au  rig|«Mfi|  dMtfhdftratloo 
nMlBale  aain de foair  lei  iaftiaMim  «oamiees  contre 
nMHHede  HmpM  :  IM voix  eontre  M  adoptèrent  cet  ar- 
ticle, et  la  loi  fut  <  n(in  volée  par  181  voix  contre  3s.  Le 
Sénat  ne  s'op(K).sa  pas  a  la  promulgation  de  cette  loi,  qui  fut 
aignée  par  l'empereur  le  2  mai  1  Le  décret  prévo  par  h 
li^ftlflfié In  4  août,  Uslipole  qne  les  tarih  peur  l'établie. 
•ÉÉnMa  napM  aar  In  eUens  ne  peuvent  comprendre 
que  deux  taxes  :  la  taxe  la  plus  élevée  porte  sur  les  chiens 
d'agrénieut  ou  servant  à  la  chaste;  la  taxe  la  moins  élevée 
porte  sur  les  chieo!*  de  ^arde,  comprenant  ceox  qui  servent 
AgpiderJaeawuglea,àgarder  les  troapeaini,lee  habiutiont, 
"  i,ete.,  et  ea  général  tons  eeox  qui  ne  sont 
c compris  dans  la  raléfiorie  précédente.  La  taxe  est  due 
■  l'année  entière  pour  les  chiens  possédés  au  1"  janvier, 
à  rexception  de  ceux  qui  sont  encore  nourris  par  la  mère, 
^fg!**^'."^""""*'  •••MMitljiBiédlaleoient  exigible. 
nrl«»«MMéeiiliai|i«'  lMMnM  IJ  ^nvfer  de  l'année 
solvnte,  les  possesseur!;  de  rhiens  sont  tenus  r|,>  f,iit(  >i 
leor  mairie  oae  déclaration  indiquant  le  nombre  de  leurs 


bles  d'an  aecroîMement  de  taxe  :  i*  oelnf  qai  poUMMM  «k 
onphnleBwcM—  B^pneiytdedéciMalieni  iPcM^il 
a  Mt  «M  «ielaMBan  iMom^  00  laeuela.  IMM  to  f<*^ 

mier  cas  la  taxe  sera  triplée,  et  daae  laMeaod  elle  sera 
doublée  pour  lej>  <  hn  lis  non  déclarés  on  portés  avec  une 
fausse  desit4natjon.  Lorsqu'un  contribuable  soumis  à  un 
accroissement  de  taxe  ne  fera  pas  pour  l'année  suivante  la 
déeiamiloatliiiaaaqa'illarera  iacomplèla,  ou  Inwaeie, 
lataaa  aan  qndmplée  daaa  le  premier  cas  et  triplée  dans 
le  eeoond.  La  taxe  nmuicipale  sur  les  chiens  est  peu.  ue 
dans  la  forme  des  contributions  directes. 

Le  Conseil  d'Etat  eut  encore  à  s'o<:cu|»ei  dans  de  nom- 
breux arrêts  du  classement  des  cluens  dans  les  denx  calé* 

foriee  lixéM  per  le  règlement.  11  e'eneuit  qu'on  doit  ranger 
dana  la  preodère  catégorie,  Ion  ménwqoUa  aervlrdeat  à 

la  garde  :  le  cliiea  qol  va;i;ue  en  liberté  dans  les  rues  ; 
2"  relui  ijui  accompagne  son  maître  dans  ses  promenades  ; 
a  (elui  qui,  admu  au  foyer,  circule  librement  dans  l'inté- 
rieur des  appertemente  ;  4"  oaini  qu'es  laime  jouor  avw 
lee  eatato;  eeM  qui  oat  diOBBé  poor  olieiUMr  des  Iraf* 
fes;  6"  celui  que  .ion  état  de  vieillesse  ou  d'inlirmité  rend 
inutile  et  qui  itst  coustamment  reulerme  tidiis  rifiUrieur 
des  apportemeub  La  jurisprudence  classe  dans  la  di  uvn  me 
calégiilde  :  1"  le  diieu  qui  acooœpague  son  maître  à  l'ex  • 
lérionr  pour  les  besoioe  de  son  coauneree  et  la  déiMM  da 
sa  peiaanae,  le  chien  du  mercband  torain  »  par  exemple  ; 
S*  œhilqai  est  destiné  à  la  garde  exclusive  de  l'écurie  d'un 
loueur  de  chevaux  ,  J  <  i  lui  ijui,  quelle  que  soit  son  es- 
pèce, est  destine  a  garder  les  magasins  ;  4'^  celui  qui, 
autre  destination,  sert  à  la  garde  d'une  brasserie,  d'un  i 

è*  calai  qoiaert  à  la  fude  exclusive  d'une 
Mdbdlun  Iwlée ,  d'une  habitation  composée 

de  plusicur.s  rorp-.  ili.>  b,UiuJtIll^  séparés  les  uns  des  autres 
par  une  grande  cour,  lor»  même  qu'il  ne  serait  pas  tenu  à 
rattache;  6*  enfin  et  en  général  celui  qui  n'a  pas  d'aotn 
daitiBation  que  da  garder  d'une  tmon  toirte  cMlniHt. 

Ukiaor  latatedeacbiBBieo  «feier na  gfant  wlÉilM 
à  la  Seine.  Ou  constata  encore,  en  I8jfi,  l'existenrede  75,4ik 
de  ces  animaux  dans  le  département  de  la  Seine  ;  au 
recensement  de  IH67  on  n'eu  trouva  plus  que  04,408.  La 
ville  de  Paris  tire  300,ooo  (r.  environ  de  cette  taxe.  En 
18a4,CBtnMva qu'il  ;  avait  en Fraaee  1,M0,119( 

mis  à  la  taxe  ;  l)eaiicoup  sans  duiile  ériinppaienl  à  I 
M.  Uuudin  dit  qu'en  l.urope  seuleiDeiit  </n  doiti 
plus  de  douze  millions  de  chiens  coiU  ttu  a  nourrir 
d'un  demèHBiliiard  parao.  M.  Biatin  pense  qu'on  ne  devraK 


plus  léger.  Chaque  chien  devrait  avoir  un  collier  [toriant 
le  nom  et  l'adresse  du  mattre.  On  sait  que  l'impéit  ne  dis- 
|ien.-.e  pa^  lie,^  mesures  de  police;  que  les  chiens  ne  peuvent 
pas  vaguer  dans  les  rues,  et  doivent  avoir  des  muselières. 
<3etle  qusstieB  des  anosebères  a  été  vlveateut  dlscolée. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'on  n'avait  jamais  tant  entendu 
parler  d'hydropbobie  que  depuis  que  l'impôt  est  établi,  et 
peiiilant  la  stiit  t>  exei  iitionde  la  règle  de  la  muselière.  On 
rappelait  qu'a  Oonstantinople ,  où  les  chiens  sont  tout  k  laH 
libres,  on  ne  parla  pas  de  la  rage  ;  et  que  dans  des  eonamnaes 
où  la  nmeelière  n*est  pes  d'obligation,  on  n'en  a  signalé  aa- 
cun  cas  extraonKaaire.  D'antres  ont  soutenu,  au  contraire, 
que  si  l'on  a  constate  des  ca.s  de  ra^'e  de v  l'homme,  c'est 
que  l'on  a  néglige  la  muselière,  et  qu'elle  est  absolument 
néeesseira  pour  pratéger  Hiomme  contre  le  chien.  Dans 
loua  les  cas,  on  devrait  proscrite  les  muselières  élastiques. 

La  taxe  sur  les  (Mens  était  établie  en  Angleterre,  en  Bel- 
pque  ,  en  HoIlan<le ,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  en 
Bavière,  en  Saxe,  dans  le  Wurtemberg,  en  Suisse,  en 
Pruase,  on  pins  exactement  à  Berlin,  avant  de  l'être  en 
France.  Le  grand^uc  de  Toscane  l'établit  dans  ce  paya 
le  S  joiDet  1856.  En  Californie ,  les  chiens  aip  pouvant 
soilir  dans  le«  rues  aUa  ittttiltlM  ^m  éffi.i^jf^ 
(aclie  au  collier.  .  ' 

Bi  tSn,  ritaiidl  Mir  In  cktaife  M I 
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terre  157.9)3  llr.  t%.  Va  nouvcaa  bill  <tablU  une  taxe 
de  la  «beUiiif*  |Mkr  m  tar  le*  cbiOM,  tteepté  sar  cUea» 
dabw^er.  Ea  1M4,  litaxaadr  iMebIflMréalliaen  Angletam 

la  somme  de  161,814  livr.  st.  F.n  laWi,  l'AnpIptprre  vo^sC- 
litil  19,99 j  lévrien,  114,600  chiens  de  chaste  et  de  (an- 
taisie,  218,570  cliieot  communs,  et  900  meutes,  le  tout 
|Mjaitm,ftM  Kv.  «t.  (6,M&,700  Ir,)  par  «a.  Ea  iMi* 
iMe,  la  lata  lar  Im  cbtaM  auMlail  en  Aa>latMia  fc 

219,313  lir.  si.  (  5,482,825  fr.  )  Kn  IHfifi,  300,000  cillent 
(tayaienl  l'impdl  en  Anglelerr«!,  et  on  catcutail  que  un  aeu- 
li  iiieni  %\n  dix  j  élaieot  tournis,  ceqal  daaBaitS  ■Miaae 
de  chieai  poar  la  BojaaBia>IIal. 

L'IfiMila  naimMiMpaid  aoarihiaéa  cMaaa,  7  nllltam, 
«lil>oe,  et  lea  pertes  annoellee  dei  troupeaux  causées  par 
leurs  ravages  atteignent  9,000  teiet.  On  se  propotaiten  1865 
d'y  établir  l'in>|KH  fur  chiens  pour  en  limiter  la  produc- 
tion. On  f levait  prendre  la  même  mesure  ea  Algérie.  A 
Kew-Yorli  on  doenait  ea  186&  une  pftaadte  tai'doUar 
par  télada  cUw  vifibaBd  déinrit. 

*  CHIBTI.  DefMb  1861  eeUe  vINa  hit  partie  da 
royaume  d'Italie.  Elle  est  le  chef-lien  d'une  province  qui 
porte  son  nom  et  qui  comprend  Tancienno  Abruzie  cilé- 
rieure.  Cette  province  avait,  en  1862,  327,316  habitants. 

*  CUIFFA  (U).  Ea  qailtial  la  ptalae  de  la  Mtftidja 
pear  ea  readre  à  MMéeb,  oa  treveree  lee  RorRea  da  la 
ChifTa,  qui  sont  du  pln^  bel  appert  et  d'une  grande  fraî- 
cheur. On  y  voit  des  cascades  *  pic  serpentant  le  long  du 
roc  et  se  perdant  écumanles  dans  le  torrent;  la  ruiite  est 
tuapeadM  sar  l'ablaM,  domlaéa  eUe^aèoie  par  det  moata- 
liaaa  dceqaellea  teariileit  ae  détacher  dca  Moee  éaamae. 
Uae  rklie  et  puiawnte  végétation  tort  det  Interstices  det 
rochers.  Cest  pour  l'Algérie  un  spectacle  rare.  Presque  à 
l'entrée  des  gorges ,  il  exisie  au-dessous  de  la  route  une 
grotte  où  U  nature  a  prodigué  »et  merveidet:  ie«  atalac- 
tilet  et  les  tialagmilet  t'eacievêlreal  ;  aBaaafi|iad*eaa  lim- 
péda  M  rappelle  ta  prétence  que  par  le  clapoltement  des 
goattee  d'eau  qui  tombent.  Les  sorges,  qui  semblent  ae 
rétrécirde  plus  ru  pins,  rommenceotà  s'élargir  an  confluent 
dePOued  Merdja  et  de  la  Cliiffa.  A  cet  endroit  on  traverse 
k  rivière  lar  un  pont  élégant  ;  h  partir  de  ta  la  valli^e  va 
kélavgiaeeBt  juaqu'au  pied  du  Nador.  Au  aïoia  da  oovrot- 
bra  lt»»,ta  Gbirh,  eoaildérablaBMat  ipairia  et  chafriiat 
ta  bbics  de  rochers  énormes,  eauta  dâ  gnade  ddMiMgBi 
à  la  vaaie  de  Blidah  il  Médéah. 

I4l  ChifTa  a  <l»nné  son  nona  à  un  village  algériea  fond«^  sur 
eea  barda  vers  I84s  et  faitinl  partie  de  la  aMaawae  de 
Maanlivllle;  H  avait  ea  1861 386  baUtuat».  dent  17»  flraa- 

çais  et  B9  <*traii(iefs. 

*  CHIFFON.  L'euMrlation  des  <  liiM"ons  fut  prohibée 
en  France ')UK|u'aii  traité  de  rommerre  ax  e  rAngIclarre 
en  18«0.  Elle  fut  alors  iaxée  à  12  fr.  les  100  kiiofraoïRiaft. 
D'apiia  ha  trûtéa  signés  avec  bi  Saitaa  cl  la  Praena 
en  1864  et  1865,  lea  droita  à  Utortie  du  chiffon  en  Frauee 
ont  été  abaissés  à  g  fr.  pour  100  kllogrammet  à  partir 
du  1"  jan\ii  r  isr.fi,  à  f>  fr.  nu  T'  janvier  1868,  et  à  '»  fr. 
au  f  janvier  I8(VJ.  C'eti  tarifs  réagissent  (^Kalemenl  sur  les 
Irai  Ida  laile  avec  U  nelgique  et  avec  l'Angleterre.  Quelques 
paya,  comme  l'Autriche,  la  Kuetie^  la  Uolleade,  l'Eapagaa 
et  le  Portugal,  ont  gardé  des  droits proteeteure  lar  le  chUIbn. 
D.ms  it'autn-g  pays,  l'Italie,  la  Grèce,  la  Seibiaat  k  Tur- 
quie par  exempte,  l'exportation  est  libre. 

Li  France  ramasse,  en  Dioyennc,  100  millions  de  LHo» 
grMBOMa  dacluflonsparan,  elles  beaoina  delaMwicaUoa 
du  papier  exigeât  foeontune  impatlaliaa  annuelle  d'envi- 
ron 6  millions  de  liiIogramine.s  de  cIliAbus  de  toute  pro- 
venance. Le  chirrun  rraiiçai>  est  reconnu  de  qualili'  supé- 
rieure ;  la  toile  j  domine.  L'uxporlation  n'en  faisait  sortir 
de  France,  avant  iUa,  qu'environ  3  à  400  kilogrammes 
par  aa,  «I  daat  ea  kiUa  nMavaneal  commercial.  cTeat 
CB  Angtelerre  que  te  tendait  pour  la  presque  totalflé  le 
Cbiifoa  expwlé  de  Fnnea.  Dans  l'année  qui  précéda  la 
aïka  *  aiéeattan  dn  InHé  da  18«0  avae  rii^teiem,  k 


France,  indépendamment  des  fOO  niillion<;  de  kiiogrammêa 
da  ciaUbas  recadilis  cbea  «lia,  demanda  à  na^torlalioB 
6,186.006  kllogr.  da  ehiflbna  étrangers,  et  ea  aiporla 

3S6,CÎ8  kilogr.,  dnnt  336,155  en  Angleterre.  En  (Sf.l  l'im- 
portation du  chillon  t'u  France  vari»  peu  :  die  fut  de 
6,510,881  kilogrammes  ;  mais  la  sortie  du  chiffon  s'i^leva  h 
2470,971  kiiogr.  £n  1862,  l'importatioa  du  cbinoo  ea 
FhHMadhainnade  ftOO  bOagr.,  pndaat  qne  k  aartk  ém 
chilToas  français  s'élevait  k  4, 16l,»»klkigr.,  dont  },&69,«lt 
pour  l'Angleterre.  En  i863,  l'Importation  du  chiffon  fran- 
çais ne  fut  plus  que  de  4,9i5,097  kilo|^.,  et  l'exportation 
iDoaU  k  7,171,140  kdogr.,  doat  &,t7l,»M  kUogr.  pour 
PAagleterre.  £n  même  tenops  l^sperlalion  dn  papier  dn 
France  diminuait  dans  de  fbrtea  pwpartkns. 

Mélangés  (>èle-mèl«  dans  ta  liotte  da  diIffiMinier,  les  cbtt 
Tons  sont  recueillis  dans  les  ateliers  des  trieurs  et  des  la- 
veurs, et  classés  suivant  l'emploi  qu'on  en  peut  faire.  Ainsi, 
pour  les  cbiffoot  utilisés  dans  les  fabriques  de  papier,  on 
aanqda  an  nMiaa  aipt  catégcNriea  priaeipatas,  «baeaaa  dn 
'Valeur  dnWrMte.  ny^eMffim»  Nerne,  divttéeaHaaeii 
Paris  et  blanc  de  campnyne,  ce  dernier  plus  cher  que 
l'autre,  par  la  raison  qn'd  contient  35  pour  100  de  toile 
de  chanvre  en  plus  ;  le  butte,  composé  de  toile  de  clianvre 
grise  ou  bleue  ;  k  coawnm  au  MoacMle,  dans  lequel  il  ealra 
70  pourl68da1onade  eoleneenlfa3Bpanrl08delaMada 
chanvre  ;  le  proi  dur,  formé  de  vieux  emballages,  de  <ars  à 
charbon  et  à  plAIre;  lecofo»6/n<,  le*<nrfiennMet  les  chif- 
fons de  toile  de  coton  de  couleur  autre  que  le  t>leu;  ei  l>^t 
cordages  en  chanvre.  Avae  k  ebifibn  blanc  de  campagne  et 
daPark,anfUtk'pBpkrb  kltra,kpaptar  deelkralkpa» 
pier  pour  impreesian  de  hne.  Le  papier  pour  Jooraani,  bro- 
chures et  livres  ordlndret  se  fabrique  avec  let  chiffons  in- 
diennes, huiles,  communs  OU  blancs  sales,  cotonstdeusi  t  p.roê 
durs  ;  le  papier  bulle  ou  bleu  pour  plisge  ou  cartonnage , 
les  papiers  k  «nm  alfc  bourre,  k  paplar  goudron  d'emballage 
et  de  pliage,  etc.,  te  fiant  avee  les  qtniika  faifMeniaa.  U 
faat  enviroa  1  kllogr.  2M  de  chilloa  poar  Mre  I  Magr.  dn 
papier. 

On  est  parvenu  ï  utiliser  pour  la  filature  une  partie  des 
cliiffons  de  laine,  qui  étaient  employée  comme  engrais  ou 
dealinéaàkkbrieBiioadabkndaPiaMa.  Oa  ktt  en  effet 
deattane,  dfti  dereavtnanea.en  «MMbantkacbMona  da 
liJne  plus  ou  moins  rrxMangt's  de  coton.  Pour  peu  qu'ils 
aient  de  qualité,  il  sont  très-reclterdiés.  Dans  les  chiffooa 
inférieurs,  on  peut  séparer  la  laine  do  coton  par  l'action  de 
Pactde  cliiorb|drique,  qui  désagrège  le  coton,  et  laitta  la 
kin»,  nen  paa  Maèk,ear  dk  devient  rude  et  perd  k  pro- 
pri<^té  de  se  feutrer.  L'action  delà  tonde  au  celle  du  sulfura, 
de  sodium  dissout  la  laine  et  le  coton.  Gelu{*ei  peut  être 
employé  en  papeterie;  la  laine  dissoute  est  destinée  à  Fa* 
gricniture  et  entra  dans  la  composition  d'engrais. 

•CHIFFONNIER.  Les  débris  de  toute  nature,  ka 
cbiffoBs,  les  viMx  papiers,  les  ferrailki,  las  ae,  ka  «anaa 
cattét,  servent  de  matièret  premières  k  dIfHrentas  ladna- 
tries,  qui  les  transforment  en  produits  nouveaux.  Les  chif- 
fonniers, qui  parcourent  pendant  la  nuit  les  rues  de  Paris  une 
lanterne  et  un  crochet  k  la  main  et  la  hotte  sur  le  dos,  re- 
cœiikBtaaegiraadaprtk  de  ces  débris,  lia  aaka  ptacMunt 
de  deux  maalères  :  les  nm  vaat  ana  pertes  dei  mekona 
prendre  les  objets  qui  leur  sont  réservés  par  des  clients  habi- 
tuels;  ce  sont  les  plactert  ou  sédentaires,  dont  le  gain  est 
d'k  peu  près  &  fr.  par  jour  ;  les  autres  ,  appelés  coureurs, 
ramaaasat  les  épaves  eor  k  vok  publique  et  ae  retirent  que 
8  fr.  cnviren  de  knr  pinibk  kbauf*  Tant  anenent  knf  Mé* 
tier,  dcpuit  s>'pt  heures  du  soir  juaqnri  ninnil,  M  48  ckf 
à  neuf  ou  dix  heures  du  matin. 

Les  cliiffonniers  vendent  leur  récolte  nocturne  à  des 
marchanda  de  demi-gros,  maîtres  cbilTonniers  ou  brocan- 
leurs,  dent  plusieurs  sont  iogeurt  ou  exercent  une  autre  in- 
dustrie. Ces  marchanda  font  un  premier  triage  des  abjok 
qu'ils  ont  aebelés  k  dillirenlas  lanroM ,  aoumnMnl  4  aaa 
mardiands  de  chigons  qtri  paicawaat  k  vBla,  aebetant  lea 
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réMilM  det  ateliers  et  de*  tuéatge»,  puU  iU  le*  Nf  ewleal 
kim  ÊUtdtÊÊAt  MiratdMi^lMfabneuiUnaiuMat 

Un  triage  analogne  à  celui  qui  est  nécessaire  ponr  Ic.^ 
cliiffoos  de4iaés  à  la  Ubricatiou  du  papier  a  lieu  [Kiiii  les 
cliilfMia  de  laine,  depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  It  » 
liflllitfhliT  tu  d'co  taira  une  laine  bclice  qui  cotre  dans  la 
cowiMwîlliM     ecrUlMi  Ut  ckilliNH  Mkd»  à 

Mihicliage  Mnt  déchiquetés  et  séparés  de  toute  matière 
dirangére  a  la  laine.  Les  os,  les  vieux  {tapiers,  les  débris  de 
fer,  de  cuivre,  «l'et  liii,  lie  plurnb  et  i\c  zinc,  le  vn  i e,  la  por- 
tat  te  criatai  brisés,  se  divisent  é^lenient  eo  plu- 
Mhi, eerlahuiMwlniids  awUBit  k  pert 
lltvieax  boacbons,  les  dicfMS,  kl  Mfêlta,  iMfMiit  de 
lipia  et  les  croûte*  de  pain. 

On  estime  qu'un  cl'.iffonnier  reciieillt."  par  jour  2-  kilogr. 
de  thiffiw^  soit  6  a  700  liilofcr.  par  an.  Les  63  millions  de 
fellfr.  atiHaé*  par  la  papeterie  occuperaient  donc  100,000 
p«ioHM:toaterds,  il  raMdfittcBdéfaii|iierlet«>Fdi||Metles 
dMMis  de  lia  qui  ne  proTiennent  pe*  dn  tianil  d«  diifToa- 
niers,  et  qu'on  peut  évaluer  à  lO  ou  12  |>oiir  100  sur  l'en- 
sessble.  Aiosi,  ce  chiffon  qui  n'a  plus  aucune  valeur,  que 
I'm  jette  âTec  d<^goOt  din*  la  me.  se  transforme  par  Tin- 
dMlito  dN  cbUfoniiier  en  «M  nitièra  d'une  valeur  nar* 
étmaêt  d»  Ml  M  fr.  tae  100  fcHogr.,  «olreiil  ta  qnalMé. 

On  a  recensé  à  l*aris,  en  iB'iO,  c  ent  un  laveurs  et  trieurs 
de  chiffons,  10  rinployanl  pius  de  10  ouvriers,  36  en  eni- 
plojanl  de  2  à  10 ,  5&  employant  un  ouvrier  ou  travaillant 
tonk:  «fie  130  ottTrier»  ces  indaetoiel*  tTeient  ftii,  to  mime 
amé»,  1,770,000  fr.  d'tfMtti. 

Les  chifTontiicrs  ne  manquent  pas  de  défauts.  Ils  aiment 
peut-être  troji  les  liqueurs  fortes  et  le  mauvais  vin.  La  pro- 
preté est  rarement  leur  (ait,  et  leur  lam^nge  tient  trop  à 
Vwrfpii  mais  le*  cbilfonniers  ont  du  bon  aussi.  D'abord  ils 
aoal  pMIataplMt;  cMOlle  iU  «ont  eoitaénl  homltaa.  Qw 
de  couverts  d'argent,  que  de  valeurs,  qne  do  bourses,  que 
de  hijnnx  restitués  par  eux  !  Combien  d'enfants  abandonné.5 
rerucillis  par  des  cliirTonniers!  Ils  ne  manquent  pas  ilc 
frateniité,  et  jouissent  des  bienfaits  d'une  société  de  secours 
mutuel*.  Par  set  ttatuls,  les  las  d'ordures,  divisés  en  dis- 
tiiBla»  tnrt  vocttiéa  Mira  1«  «bUfoiiBiera,  et  il  «il  inleidit 
k  chatM  de  tonctar  m«  fat  d'an  antre.  La  eoalribaiioa 
mensuelle  des  membres  de  cette  société  est  de  hO  centimes; 
l'allocation  quotidienne  ans  malades  est  de  c>o  r^iimes. 

Les  chiffonniers  habitent  des  quartiers  spéciaux,  des  rues, 
det  kfunMatt  lanit,  det  eabtralt  tout  à  bit  à  eut.  11* 
MtfftBdo  ItaMtiilooaboitIdo  Pot-drÉtaln,  prêt  d«  la 
barrière  de  FontliMMata.  Il  se  divisait  en  trois  sections  :  la 
première,  appelée  Itekambre  des  pairs,  était  réservée  aux 
arislos ,  c'est-à-dire  k  ceux  qui  possé<laient  une  bonne 
kttUtt  une  bonne  lanterne  et  un  crochet  dont  le  amicbe  était 
pml  dtcolfff*.  U  taeaad*  tediN,  dUacAoMftrt  itotfd» 
puiés,  appartenait  à  ceux  qui  possédaient  les  mômes  uli 
jets,  mais  moins  luxueux,  ouen  mauvais  état.  La  troiNii''itic 
section  s'appelait  le  jii/i>n  drs  vrais  prolétaires  :  i[  r«>'- 
vait  ceux  qui,  ne  possédant  ni  liotte,  ni  lanterne,  nicrocliel, 
•oal  obligé*  de  ramasser  lat  ddlToas  avec  leurs  Mtfê  al  de 
laaaaaportcr  dans  des  sacs  ou  serpillières.  Ka  1857  on  vota 
aolennellemeat  et  par  acclamation  l'abolition  de«  dassi's, 
mais  rien  i  :  ut  prévaloir  contre  l'Iiabilude.  A  r>'ntri-e  du 
chaque  saile  sunt  ran^é^s  les  hoteriot:^,  les  mannequuis  et  les 
•arpiUières.  Le  liquide  décoré  du  nom  de  vin  éUit  servi  dans 
Ml  pot  do  lim%  m»'an  nommait  petit  ptrttutri  il  éUit 
estridl  dira  mw  «oiniba*  anqnel  on  donoalt  le  nom  de 
moricaud.  La  valeur  de  tharun  des  mets  était  e\\<^(-i'  «l'a- 
vance; les  aiiiieltM  en  étain  étaient  retenues  à  la  table  par 
des  chaînettes.  Pour  les  couverts,  les  pots,  le*  verre*  ellet 
broca,  me  «arantie  pOfyMUn^l  dépotée.  Ea  vananl 
rendra  eee  objets,  let  MWtfciialniiM  bavaleat  toaTcot  au 
coinpinir  jusqu'à  concurrence  du  nantistemeot.  Le  comp- 
toir éUît  exempt  de  l'étiquette.  Let  membret  des  trois 
I  f  poaTtIf  t  firalaraisar. 

t  là  ooumo.  ««10001.  —  T.  n. 
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Dans  na  banquet  de  chiffonniers ,  Tun  d^eni  porta  un 
toast  à  b  presse,  ■  qui  i^tamiiM  la  mande,  al,  par  l'immenaa 
eaawwmaUoo  qa*ella  Mt  do  pafrfar,  perncl  aux  chlffiaii- 

niers  de  f;B;:ner  leur  vie.  »  Mercier  disait  déjà  à  la  (In  du 
dix  lmilk'iiie  siècle  :  «  Ce  vil  cliKfon  est  la  matière  pre- 
mière qui  deviendra  rornemeiil  de  no-t  tiildiollièques  et  le 
trésor  précieux  de  l'esprit  humain.  Ce  clùffonuier  précède 
Maoltaqaicn,  Bnflbn  et  Roussean.  Tena  ca*  diilftma  mi* 
en  pâte,  voiU  ce  qui  servira  à  conserver  les  llamnie*  de 
l'éloquence ,  les  pensée*  sublime* ,  le*  traita  giinérant  de* 
vertu-,  .ictiuns  les  (dus  lOÉOOflIlIC*  d<  pOilifflilWt-., 
Honneur  au  cliifTonnier  !  « 

A  Londres,  suivant  M.  Vermorel,  let  cblfftnien^  a* 
nombre  de  huit  ceuts  individus  environ,  ne  (agnent  (uèra 
plus,  en  moyenne,  de  62  enlimes  par  jour.  Beaucoup  de 
ce'«  niallieureux  ne  \ivent  <jiie  des  croûtes  de  p<iii  salii  s  it 
desséchées  qu'ils  trouvent  et  qu'ils  manflenl  après  les  avoir 
Uvécs  et  trempées  dan*  l'taa.  Tant  lac  maitaa,  dtt  cnbntt 
da  paavrc*  Irlandais  parcourent  la*  pmmenades  pour  ra> 
masser  les  boots  de  cigares  jetés  par  terre,  et  peuvent  ainsi 
se  faire  5  ou  10  centiines  ;  cnai^t  ils  rainus.s.ent  en  môme 
temps  des  croûtes  de  pain  que  leurs  parents  lunt  tremper 
et  Iwuillir  avec  un  peu  de  farine  dantm  grasd  pot  d'eau. 
Toute  la  famille  partage  celte  pàUe. 

*  CBIFFBE.  M.  Cliasie*  pente  qne  le  sjrsttmede  nu» 

mérationde  Gerbert  n'est  autre  que  relui  de  Boer  e,  et  que 
ses  chiffres  ne  ^ont  qne  les  aptcfs  de  cet  écrivam.  l'our 
arriveràcetteconclusion,  il  rapprocha  d'iinelettre de  Gerlierl 
à  sou  ami  Coostaotia ,  moine  de  Fleurjr-tur-Loira,  deux 
pasaagM  de  taGdamdfHt  da  Bolea  damtoidtjutqne-ià  inin* 
telligibles.  C'est  seulement  vers  Ido  que  Guillaume  dn 
Malinesbury  avança  que  ce  système  était  une  invention  des 
Arabes, et  cela  fut  répété  depuis  sans  preuve.  Il  est  probable, 
cependant, que  ce  système  perfectionné  fut  rapporté  en  Italie, 
vert  la  fln  dn  doodème  ou  au  commencement  d«  treitième 
siècle,  par  Léonard  de  Pise,  qui  avait  vu  les  Arabes  s'en  se;  \  ir 
à  Bougie,  où  son  [lère  était  agent  commercial.  L'alnupie 
dontCerliort  se  servait  pour  compter  était  un  t.iblcau  di- 
visé en  viuijt-septcomparliœentsou  colonnes,  dans  lesquels 
il  avait  disposé  neuf  signât  axprimaul  tout  Us  nombres.  On 
nommait  ce*  chiffre*  en  commençant  par  la  droite  ;  le  pre- 
mier compartiment  désignait  les  unités  ;  le  second,  à  pauclie. 
les  disaines;  et  ainsi  de  suite,  en  décuplant  toujours  la  va- 
leur de  U  colonne  précédente.  Le*  nom*  de  ce*  cliiffres, 
dont  la  forme  se  rapproelio amat  daa  oMica,  aoâtiuBlhrmd* 
dans  ce  distique  latin  : 

Prieras  l(ia  ;  Aadras,  Orws  quarts  subit  Arbaa, 
Oeiaque  Qainas,  Tcrm,  Oaeaif,  Tcme^,  Csicnits. 

On  voit  que  Gerhett  ne  connaissait  pa*  le  léro.  CatigM  »%• 
Uil  pat  uteeuaira  dan*  m  méthode  :  il  ponvail  «■  elM 
Miter  «B  Mane  uau  «u  pindeurt  eolonnet  du  tableau. 

CIIIGOMIER,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  com- 
liM-l.icées,  composé  d'ar lires  et  d'arbrisseaux  d'un  port  élé- 
gant et  donnant  <le  belles  fleurs.  I>es  chigomicrs,  que  le^  In- 
dien* appellent  ciiigoma,  aont  tous  exotique*  et  répandue 
daut  ht  riglaNi  trapicaiea  del'Indo  et  da  PAmdrlqae.  On 
en  cultiveune  douzaine  d'espèces  dans  les  serres  de  l'Europe. 
Une  des  plii.<  remarquables  est  le  chigomier  tcarlate  : 
c:'e~t  un  liel  ii  hri~-.e.iu  iiri;:iiiaire  de  Madagascar  ;  Ses  feuillet 
Koni  opposées,  ovales,  d'un  beau  vert  luisant,  et  tea  fleur*, 
d'un  rouge  écariaie,  sont  dispotées tu  grtppea.  I.  Pmma. 

*  ClllHUAHlJA.  D'apréa  la  nouvelle  division  du  Mexh 
que,  du  3  mars  ISGS,  cet  État  lorme  undépaitrment  |Miriant 
son  nuni,  dniit  le  cluf-lieu  est  la  ville  de  Cliihii.iliua.  La 
population  de  \'\LU\.  était  de  164,073  habitant*  en  I8&7  ; 
celle  de  la  capiule  de  14,000.  Ce  déparlauMUt  «al  tHué 
eulfe  la  Sonera,  le  Nouveau-Mexique  et  le  Texas. 

Au  nord  de  l'État,  et  sur  la  frontière,  se  rencontre  le  Passo, 
ville  de  14,000  habitants,  pre^jne  t«uH  voues  à  Ij  cuUiire  de 
la  vigne  at  des  arbres  fruitiers.  Le  Parral  est  un  district 
r, trèt<ommerymt,  dout  hckal^ilMi  ■'« 
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pu  moins  de  9  à  10,000  tiabitanU.  La  vill<!  Je  Santa- 
RomU»!  tttuée  lu  GooOaent  d«  li  rifière  de  Couches  et  du 
HloFlorMo^  doIlM  piwqiérHé  adiMlls  à  la  cdtmdn  «oton, 
qui  j  Ait  introduite  eo  1851,  »*;  Mt  lor  ■MgnBdeéehrIle, 
et  ocr.iipc  plus  de  A  à  7,ooo  pemnnes.  An  inilien  Af%  pla- 
teaux el  riij  |iii'<l  (lis  ConlilliTes  (Sierra  Madrf  i  si-  Ikuivo 
la  Tille  de  Conc4>pcion  (  (iuerrero  ).  Sa  populalion  ,  de 

10  è  13,000  âtne,<i,  est  entièreincnt  agricole,  ainsi  que  celle 
des  Tilles  d'Allende,  Saint-Gérâme,  Jinenes.  Lm  diMricla 
de  mines,  tels  que  Sainfe-EalaHe,  OosHnrirachf,  Jasas- 
Maria,  elc,  ont  chacun  de  2  à  3,(ino  ftmc*.  L'État  compte 
30  k  40,000  Indiens,  vivant  «)ans  les  ravins  des  Cordillère!^, 
■donDés  à  l'élève  du  bétail  el  aux  travaux  agricoles.  Ils  ont 
ëU  «saTeriii  à  la  religioii  catholique  par  des  miasiooaaim 
qal  depols  k  nilian  du  sHek  danlar  résidatant  famil 
eux ,  mais  daat  la  MMbra  ail  «Hnimé  tf^na  molère 
sensible. 

L'État  de  Ctiihuahua ,  moins  bien  Aou^  que  la  Sonora 
ao«  le  rapport  des  gisements  aurifères,  est  plus  rirbe  ca 
minas  d'arnent.  On  y  rancontra  lIsrgeBl  nUraalièranwnt 

pur.  On  rite  roiiitnc  districts  miniers ,  Cosihuirachi,  Santa» 
Eulalia,  Jo^us-Mjria,  S.mlo-Domingo  (qui  appartient  à 
une  famille  française ),  MoreldS  t-t  IJatopila^,  Onadaliifn»  y 
QaiMO,  la  Parral.  L'exploitation  de  celte  dernière  mine,  qui 
•eoqM  phH  de  nsflle  «amfers  et  dan  BMcMnaa  ft  tapeur, 
donne  des  sulfures  d'argent,  parmi  lesquels  se  tronva  de 
l'argent  natif.  Les  filons  de  Sanla-Eolalia,  mine  exploitée 
depuis  deux  siècles,  renlrriix'nt  îles  i;il<^nc<  contt'iiaril 
M  kilogr.  de  plomb  el  làO  à  180  grammes  d'argent  pour 
ISOkilogr.  déminerai.  De  1703àm8,whmM.I|agerDttbos, 

11  serait  sorti  de  eaUa  mlaa^  aana  enmpitr  la  oontrebesde, 
pour  plus  de  190  nrillioBS  de  fr.  d^lr^llt.  Les  mines  de 
Jesiis-Marin  uni  produit  par  mared'kr|ent  jusqu'il  fiO  grains 
d'or.  L'Fl.^t  dt;  Chihualiua  renferme  en  outre  des  mines 
de  ftr  lr>-s-riLlies,  des  mines  de  cuivre,  d'élain  et  de 
iMffcate*  Ceriaina  giteoienis  aurifères  ont  été  exploités 
et  ib  efll  produit  beaocoup  ;  d'autre*  ont  déeonngé  le 

L'État  de  Chiliualiua  a  produit  en  IftO?.  92,000  kilogr. 
de  coton  ;  il  en  donnait  le  double  en  1860.  Il  existe  dans 
ràlat  dent  faiiriques  de  tissas  de  colon  écru  ;  l'ane  appar- 
tient à  Irais  Fiançais,  possède  ciiM)iiaiite  métiers  et  prodoH 

22,000  pièces  de  tissu  La  lorre  c^t  très-fertilç,  le  climat 
tempéré,  l'air  salubre.  Le  b^tad  est  nombretn,  el  Im  oin-aux 
debasse<oor  abondent.  On  y  chasse  le  cerf,  le  chevreuil, 
raaiilapa,  le  pécari,  le  lièvre,  le  faisan,  la  pcidrii,  la 
dhda laBfBgs,  la  Meamiae,  la  iwiiar  alla  taoïtanlla. On 
y  rencontre  aussi  le  it^pard,  la  tlin,  le  Jagpuur,  Vmm,  le 
loup,  le  chacal  et  le  renanl. 

La  dc<  adenri"  de  cet  État  date  de  lagRerre  de  l'indépen- 
dance, quiful  suivie  d'un  soulèvement  des  Aptches,  lesquels 
rifalbèrent  de  Tiolences  et  de  taploes.  En  1829  Seeta-Amn 
prononça  l'expulsion  des  Espagnols  de  terifloire  de  Ctd- 
liuahua,  ne  tolérant  que  ceux  qui  y  étalent  n^s.  I>es  riches 
propriétaires  quittèrent  le  pav-iaTcr  li  iii  s  r,i|iit;ni\  (  i  se  pré- 
sentèrent à  Cadix,  oii  l'on  ne  voiilul  Ips  rerevoir  qu'à  la 
eooditioa  de  payer  8  pour  lOO  sur  Parneut  qu'ils  appor* 
talent.  Ils  préférèrent  se  rendre  à  Bordeaux, où  ils  bAtirentnn 
ttiagnilique  quartier.  Aojmrd'hnl  encore,  les  haMlantadeChl* 
huahua  sont  souvent  les  victimes  des  Indiens,  qui  vont  vemlre 
ou  échanger  leurs  prises  sur  le  territoire  cétié  aux  Améri- 
cains. 

Sous  la  présidence  de  Joarca,  l*£tal  de  ObihuliM  avait 
ton  gouverneur,  aMialC  dNm  seerélaite  arfiristre,  pnts 

une  assemblée  composée  de  douze  disputés,  dnn.t  laquelle 
le  Rouvernetir  rencontrait  souvent  une  rude  opposition. 
Celte  asseraltlée  faisait  des  lois,  votait  les  dépenses  et  cen- 
surait les  actes  du  gouTememeuL  Dans  chaque  arrondis- 
eementie li««faltni>clierpeH8qiie,et  dans  leannnicipa- 
Htée  on  pidsidant  En  ISOt  Jnarez  tronra  un  refuge  dans 
le  CldlMBlaia,  oà  H  se  maintint  même  après  la  prise  de  la 
capilBla.  U  I&  aoAl  las»,  le  général  (hmfaie  Brinconit 


'  entra  k  Chihoahua,  après  avofr  diiipersé  l'armée  de  Jnares. 
.  Il  y  étaMt  une  administratioa  cifile  et  se  retira.  Janns  ra- 
Tlnt  desÉlBts-UnisftGMiMaIwalaMMfenliratleÇdé. 

ceinhm  il  qnill.T  de  nouveau  cette  ville,  À  l'approche  du  eom- 
'  mnriJiiiif  Hillol,  qui  y  entra  le  tt,  et  l'alvandonna  à  la  tin 
de  j.invier  ixcr.  Juin/.  i|ui  s'elitit  reftiRié  à  Paso  del 
Norte  reprit  le  Parral  au  mois  d'avril ,  et  Chihaatiaa  lai 
retoffltedans  les  mains  à  la  retraite  dce  Pralifaia. 

LaTlIledeChihuahua  a  deux  collèges  :  l'on  fut  fondé  par 
les  jésuites  au  miiini  du  siècle  dernier,  l'autre  est  dO  au 
gouverneur  Munos.  Le  ti  rviee  de  l'Iiùtel  dr  v  im umaies  est 
fait  pr  une  machine  à  vapeur.  L'aqueduc  en  maçonnerie^ 
de  ISO  arches  et  de  4  kilomètres  de  long,  qui  amène  fkM 
notalila  à  tStiNmaboa,  d«  aoaai  aaxJéMdtaa,  date  de  I7SA. 
^HILDE-HAROLD.  FeyM  Btneir  (tord).  tMelV, 
p.  108  et  suiv, 

I     cm  LDRENITE,  phosphate  hydraté  d'alumioe,  de  fer 
et  de  manganèse,  qni  se  trooTe  daMiaa  Mnw  aaMalliAnk 
Un  Coraeoailles  et  du  DevoMliinw 
•  CHILI,  tertee— mewtelMel  de  1M«  donelt  an 

Chili  l,'i. 39,1  ?0  habitants;  celulde  I8«4,  l.TOO.OS'i  :  849,284 
huinines.  H.'>o,77l  femmes.  Le  Chili  .se  diTi»«i  mainteiMut 
eu  r|iiatiir/r  p[OYinrrs,  savoir  :  Alacama,  ayaot  en  Ift&4 

.  à«,A90  liabiUuls  i  Coquimbo,  1 10,589  i  AcoocaiDR,  1 1 1,804  ; 
Valparrise,  ll6,043;8anllete,>37S,4WtOoMia9Ba.  in^fMi 

1^168,  79,439;  Manie,  156,245;  Ifable,  100,791;  Coaeep< 
don,  ito,2<)|  ;  Arauco,  43,4AA;  Valdivia,  29,293 ;  Chiloè , 
Oli.SHO;  LIanquihue,         ,  et  lit  colonie  de  Magellan,  tj  l. 

La  superficie  du  Chili  est  évaluée  à  134,838  kilomètres 
carrés  ;  mais  les  bornes  de  ce  paya  eal  peu  de  certitude. 
An  nord  la  fioMfie  prétendait  emener  ses  frontièraB  Jns- 
qa*aa95*  degré  de  lotitnde  snd,  te  Ohil  frenaft  penr 
liudie  le  ^l'  decié  :  un  traité  du  10  août  ItOO  n  fixé  la 
fronljére  de-,  deux  i:tats  au  2i*  degré,  dans  le  désert  d'A- 
{  tacama.  Le  Chili  prétend  aus<-i  posséder  au  sud  toute  la 
I  cote  occtdentale  de  la  Palafimie  jusque  détroit  de  Matai' 
I  lan.  La  proTlnee  'de  diHM,  oelre  nie  de  ce  nom  et  la  eéte 

de  ti  rre  lernir  qui  lui  fait  face,  comprend  encore  toute  la 
oOle  orientale  do  la  Patagonie  jusqu'à  la  crële  des  Cordil- 
lère», ainsi  que  les  Iles  adjacentes.  Il  n'y  a  qu'une  très-petlle 
partie  de  celle  grande  proTince  qui^it  habitée.  Hacet- 
lan,  en  Patagonie,  a¥té  fondé  en  IMt.  Le canwiwnMit 
rhiln  n  adé  :eié  en  1861  la  form>H(m  de  la  nouvelle  |>ro- 
vince  tie  I.iiuiquiliue,  comprenant  l'ancienne  colonie  de  ce 
nom,  le  département  d'Osorno  el  le  départ»  mei.i  de  Carel- 

'  mapu  :  ces  deux  derniers  enlevés  aux  provioces  de  Valdi- 
«fa  et  de  CUIeê.  U  eoNHrie  de  Ltenqnnm»  Afait  «41 A  «alla 

'  époque  une  population  de  10,000  âmes. 

Les  sources  les  plus  considérables  de  ricliesse  pour  le 
Chili  sont  ses  mines  d"arj;ent  el  de  (  ui\re.  l/e\|iurtation  de 

j  ces  deux  métaux  atteint  un  chiffre  élevé.  La  province  de 
Cequimbo  est  le  siège  des  exploitations  les  plus  riches  de 

I  mines  de  cuivre.  Une  compagnie  anglaise  y  a  établi,  en  I8tt, 

\  an  port  de  Kerraduras,  selte  foumeanx  fc  réverbère,  qui  ré- 
duisent annucllenieui  en  cuivre,  de  SO.OOO  M  100,000  quin- 
taux de  minerai.  D'autres  rohies  de  cuivre,  d  sine  exploita- 
tion plnaréeaata^  «aOeado  Maaatial,  k  Acoacagaa,en  prodni- 

i  sent  pour  1  on  S  miffiona  par  an.  La  lente  de  enien  cat 

I  la  pins  grande  Industrie  du  Chili  ;  an  aani  WMWiaamMrt, 
le  Melon,  evpioite  amnMllenient  4M  à  000,«W  Ulegr.  4e 

,  cuivre  en  saumons. 

Les  mines  d'argent  abondent  dans  les  An  le^  cliilienoea» 
et  on  trouverait  probablement  sous  les  neig^ss  des  veiape 
prodigieuses  ;  car  on  rencontre  parfois,  au  bas  des  liantenn, 
des  fragments  d'une  grande  richesse,  mais  on  ne  peut  les 

!  exploiter,  à  cause  des  difficultés  du  terrain,  el  ou  se  borne 
au  district  deCopiapo.  Les  bateaux  à  vapeur  (|ui  entrent  tous 
lea  mois  à  Valparaiso,  apportent  de  COpiapo  30  à  40,000 
marcs  d'argent.  La  protineed'Alaealna,  dontOopbpeeatnn 

I  dislricl,  possédait,  en  I8!j4,S2i  minesen  activité,  25  d'or, 
1  &36d'ari;ent,  2GG  de  cuivre.  Dans  le«  trois  années  is^l,  18  jl  et 
I  tsUj  eHes  ont  produit  M,«as,a80  rnaca;  pour  lea  aaflpn» 
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n,tii  qnintaii\  ;  cdie  d'arcent  en  barre  de  lOI.SI?*  marcs. 
Lh  mine»  liari;»-!»!  du  Chili  n'ont  pris  d«  TimporUnce  i\ite 
depui"!  1S148.  Ltnrexplnilalion,  qui  donnait  en  ISJO  .12^,6îa 
tt.  «eulemeot,  mooUit  à  9,9âo.070(r.  ea  1847,  et  ttteig^t 
ptimiu  toeUNMda  13  millloiw  en  lS4t.  Un  eppaanine» 
taent  momentané  des  mines  d'art^t  de  Copiapo,  dàn<  le$ 
Moées  1955  et  1856.  diminin  dias  une  as^ei  forte  propor- 
tk»  les  e\|K)rtalmns  du  Chili  «I y  MMl IM  crtw  mOÊéttAn 
qoi  dur»  environ  deux  an».     '  ' 

La  découverte  de  ces  minet  prédeaies  fut  le  plu<t  lonvent 
raifet  da  hasard.  «  Un  jour,  raconte  M.  Vicona  Ma<-kenna, 
anteor  d'un  ouvrage  estimé  rar  le  Chili;  un  jour,  en  1833, 
un  berger  condui&ant  ton  troupoiiu  iliins  les  mont.i^n>"i  ilo 
Copiapo ,  s'arrêta  le  soir,  alluma  sou  feu  de  brujcrcs  et 
s'codormit.  Quand  il  se  réveilla  dans  la  matinée ,  le  feu 
await  taida  qj^à/gp»  chaaa  qui  lui  ieraUa  étra  de  raiieat, 
tftlàft  la  dfeoaTerte  du  minéral  de  ClianarÉlllo.  Dana  les 

premiers  jours  de  la  .IiNmiivitIc  <1i'  rc  minerai,  on  arrarliiit, 
•  la  force  »eule  de^  bras,  des  l'ieticà  ixtirâtre»  pesant  île  tiO 
à  lOOkilogr.,  «nlisftvppalt  d'un  marteau,  et  la  masse  d'ar- 
gjttl  taala  jpâfi,  eapeaée  à  racUoa  de  Pair,  s'eolr'ouviail  à 
raMÉIr,  éoBlmë  si  (j'éUit  na  tac  defkrine.  Une  antre 

fols,  le  mulet  d'un  arriéra  s'i'jin  i n  tralmiit  sa  bride; 
son  maître  le  retrouve  ,  1 1  liruiii  arrêtée  dans  un  cail- 
lou :  c'était  la  pointe  saillante  d'un  rocher  d'argent  (1847 }. 
On  ibAtit  une  ville»  Icatravaus  oommencèrent;  c'est  anjour* 
Aitillihénl  da  Tm  Pwita«,plnB  rfahe  encore  qoaeelnl 
de  Cbanarsillo.  > 

L'or  n'est  pas  n>oin»  abondant  au  Chili,  mais  il  se  trouve 
en  si  minimos  parliciiles ,  soit  dans  des  terres  aurift^rcs , 
aoU  dans  les  sables  des  lleuTes ,  qu'il  ne  forme  qu'une  in- 
dfiMtéfo^locala.  AUlapeUesenfaaUa'JBnraientàreenail* 
llr  dKM  leurs  chapeaux  de  |iaille,  les  partieales  mêlées  aux 
aables  du  fleuTc.  Cependant  de  nouvelles  mines  d^or  ont  été 
tlécouvertes  en  iSôà  dans  le  Chili  méridion.il,  à  no  m  II  ~ 
de  ConcepdoB,  ausenvironsde  Xociamento.  Les  premières 
estracUoos ,  Mlfaipar  un  Américain,  ont  rapporte  to.ooo 
dollars  en  qda(t»fM  )pvt.  Non  loin  de  Qnltlola,  dos  giaa» 
ments  aurifères  asaex  abondants  ont  égatemenl  él4  rféeon- 
verts.  Eiiliii,  d'autre*  gisements  sont  l'objet  d'une  ■•\[i!nit,i- 
tion  récente  dans  la  cordillère  d'Antucet.  Le  solduCinli 
eft  essentiellement  aurifère,  et  on  exlraierait  de  grandes 
quantités  de  M  plici^  métal  si  l'on  pouvait  trouver  an 
mo)  en  d'amalgaiMlM/'asaet  pnhiant.  ' 

Le  fer  est  commun  dans  le  Chili  Ai  àw4  :  k  Atarams , 
on  en  a  trouvé  à  l'état  presque  pur.  Le  Chili  prodnit  en 
outre  du  mercure ,  de  Te  tain ,  du  manganèse,  de  l'alun ,  de 
l'aiMBlc  à  l'état  iialiff  le  soufre  par  on  mtié  aux  minerais 
de  enivre^  la  chaos ,  la  ptttre,  le  (panlt,  le  porphfre,  la 
marbre  :1a  Cucsta  del  Fspiritu  f^anto,  IMirde  CMibariMIa, 
n'est  qu'ime  monla^ne  île  marbre.      '  •  ■  ■ 

Les  plus  b<-lle!4  li(iiii!lére>  simt  ;i  I-nla,  près  de  C-onrepcion. 
Caa  fflipes  approvisionnent  toute  la  navigation  à  vapeur  du 
Piettqoe,  que  les  diarlwns  dTAngleteire  et  dea  Éuts-Unis 
alimentaient  seuls  autrelbis.  On  a  découvert  ea  ISSS,  près  dn 
fiort  de  Dtchato,  un  çliemerit  de  charbon  de  terre  plus  abon- 
dant et  de  meilleure  qu.ilii"  ijiie<  i  n\  lie  l  olael  de  Coronel. 

Le  aiili  possède  des  gi-semmls  de  guaiio  estimés.  Les» 
pHadpénx  aont  aak  ^ejinoncs,  aux  lies  Pa)ana  (Iles  aux 
ObMdxl  à  Quiltota,  etc.  ;  leur  exploitation  oeeope  joamel- 
lenMnft  dnquanle  od  soixante  ouvrieia.  La  ggaao  dn  ChHi 
est  dur,  blancbfitre,  de  bonne  quallMp  et  ooolicntcn  afto«- 
daaee  des  sels  ammoniacaux. 

]ÊM||i|rètsdu  Chili  sont  très-richeaenbols  de  toutes  sortes, 
(pil  'jioiirraient  fUre  robjet  d'on  commerça  important  ;  oepen- 
dant  eë  pays  recevait  mi  grande  quanlHi  da  bob  dn  dehors 
et  n'a  songé  que  dans  ces  derniers  temps  à  se  servir  des 
sieiu  propres  et  à  les  exporter.  La  culture  des  vignes  a 
un  certain  développement  au  Chili ,  et  les  vins  du  pays , 
iflDilatioo  dea  viaa  de  Bordeaux,  commencent  i  entrer  avec 


Ltoigralion  européenne  dea  flena  de  mfUen  pour  te  CbiO 

est  très-active;  t  s  i  lipper»  du  Havre  et  de  Bordesux  dé- 
barquent auDuellemenl  a  Valparaiso  un  as>ez  ^raud  nombre 
de  forcerons ,  charpentiers,  «serrurier»,  etc.;  on  coroplo 
aussi  des  médecin»,  des  pharmaciens,  des  commerçants. 
L'émigralion  agricole  cet  meim  eonsIdéraUe.  La  province 
de  LIanqiiihne  est  le  peint  «ni  elle  se  rend  de  prérérenre.  La 
colonie  allemande,  qnl  s'étend  de  l'uertu  Muntt  jusqu'au  lac 
LIanqiiihue,  fondée  vers  IS.'j'i,  se  composait  île  M, 000  lo- 
lons  dix  ans  après.  Elle  commence  a  exporter  des  blés, 
de  l'orge  et  dea  bob  (aorloul  de  mélèie).  Le  ClûU  experle 
maintenant  beaucoup  d'écorce  de  bois  de  <|Uill^,  ononn  eouf 
le  nom  de  tmis  de  Panama.  '  '  ' 

Les  importations  an  Cliili  nmsislxit  prtncipalcnMOl  CU 
éloifes  de  soie,  de  laine,  de  culun,  eu  meubles,  quincaillerie, 
jie^, liquides ,  thés,  sucre,  con^ervci  de  toutes  espèce»  et 
dana  m  nombre  infini  de  produits  des  manufactures  étran* 
ffèrei.  Le  ancre  provient  ordinairement  do  Biésfl,  du  Téron, 
des  fit.-ifs-L'nis ,  de  France  et  d'AnnIeterre.  Deu\  Fr.uu,  ,ils 
ont  obtenu  du  gouvernement  chilien  un  privilège  pour  la 
fabrication  du  sucre  de  betterave.  Un  autre  Français  a  in- 
troduit dans  la  vallée  de  Qoillota  le  aorgjbo  sucré  avec  le* 
quel  n  Mirique  de  l^lcooL 

Le  Chili  compte  cinq  entreprises  principalea  dé  cheadÏM 
de  fer  :  l*  le  chemin  de  Copiapo  au  port  de  la  Caldera,  livré 
à  la  circuhition  depuis  novembre  tR5l,  et  qui  Kera  prolongé 
jusqu'à  moitié  ciiemiB  des  fameuses  roiues  de  Chanarsillo  { 
1*  eut re  Sanflano  et  vaiparalto,  Inaagnré  en  1M3,  et  pro» 

priété  do  rf.tat;  3"  entre  Sanliaco  et  Taira,  fxi'rnié  jus- 
qu'à San- Fernando  ;  4  '  entre  Talcaliiiano  tl  Cumeptuin, 
achevé  sur  un  parcours  «le  72  kilomètres  en  ISCO;  j  '  entre 
Tongoi  et  T^aya.  Le  Chili  posudait  en  ia64  âM  kiio> 
mètres  dacbeerina  de  fer  en  eipbitalion. 

Un  capitaliste  entreprenant,  M.  Henri  Meii^gs,  qui  a  eons* 
truil  le  chemin  de  fer  de  S.intiago  à  Valparaiso  ,  a  fait  étu- 
dier le  Ir^H  c  .l'un  diemin  de  ter  a  tra\('r->  les  Amies  pnur 
iiuirleNdeu\  Océans.  LesinRenieurs  ont  roiistate  cju'il  e\i>te 
dans  les  Cordillères  de  Cochagua  un  passage  praticable  ;  ce 
défilé,  appelé  vallée  de  las  Cienafia,  se  trouve  a&lement  k 
nne  banlenr  de  1,900  mètres  au-dessus  de  la  vallée  eentiele 
>hi  Chili  ;  son  extension  le  long  du  Rlo1ieno,Mr  leavenanb 
occidrnt.iu\,L't  le  long  <lii  Rio  C.rande  sur  les  venants  oricn* 
taux,  serait  seulement  de  87  milles  ;  lecoùt  total  ne  dépasse- 
rait pas  40  millions  de  frauc«.  M.  Meiggs  a  encore  proposé 
an  gouveMènettl  arlientfn  de  relier  Bnenoa-Ayrea  an  Chili 
en  iirnli^nseant  la  ligne  chilienne  de  San-Fernando  jusqu'à 
Taica,  et  eu  lui  faisant  franchir  les  Cordillères  au  passage  du 
Teno,  situé  iiar  35°  di;  latitude  sud  environ.  Un  autre  pro- 
jet ooniiaterait  à  pousser  la  ligne  de  Copiai»  vers  Catamarca, 
dVrik  elle  rejotUdraH  bcbemhi  de  fer  Grand  Central  de  Bue- 
nos-A)res;  mais  le  pa<s.ii;e  des  Andes  qui  conduit  de  Man> 
doza  au  Chili  n'a  p  is  moins  de  3,j00  mèlres  d'altitode. 

Deux  lignes  télégraphiques  triim'  .  iil  Smti.e^»)  a  Valpa- 
raiso  et  k  Copiapo;  ces  lignes  apparliemient  à  des  com|>a- 
gnles  aobvenUonuéee  qui  tes  exploitent  !>ous  la  furveilianco 
de  l'État.  Trois  lignes  nouvelles  ontélé  terminées  en  i«aS.- 

L'iui-tnirtion  est  largement  répandue  an  Chili ,  Spéciale* 
ment  Fiiistnit  lion  primaire  :  C(dl/geç  de  l'état  donnent 
l'instruction  à  2,l'«0  élèves;  50  pensions  particulières,  26 
pour  les  garçons,  24  |>our  les  filles,  ont,  les  premières. 
3,S80  élèves,  lea  aecondoa,  1,848  ;  677  écolea  fiscales  ont 
22,S40  élèves  ;  84  écoles  municipales,  4,574  élèves;  M  éeetee 
iwrlii'iilii'res,  r.soT  eli've^.  L'cidreiirn  des  écolf*  munici- 
pales et  liicales  coûte  a  l'Ltaletauv  coniiniines  1,189,005  fr. 
par  an.nyaau  Gblll  une  académie  des  m  i>  nres,  avec  des 
pcolèMcnfa  enrapéens,  un  observatoire  d'astronomie .  une 
école  apédiile  d*a«rieunure .  un  faislltat  dea  aila  et  méllara , 
une  riche  Mbiiolhèque,  un  mnsée  d'histoire  naturelle. 

Ivn  I8&5ila  élé  fondé  à  Sauti  igo  une  banque  agricole  et 
line  banque  d'émission  appelée  a  rendre  de  grands  services 
en  diminuant  nntét«t  de  l'argent  et  de  l'escompte.  tn»80i. 
le  prMdent  approuva  Itt  eutnb  dTmM  baaqna  MMm  ■ 
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Santiago  en  1S60  sous  !c  nom  de  banque  nationale  du 
ChUif  an  capital  de  25  millioas  de  Cr.,  avec  (acuité  de  le 
.  L»  Chili  a  adopté  le  ayctème  métrique  eo  IMS. 
ibodgétairea  du  Chili  ont  été  de  31 ,499,317  fr. 
•Oc  en  IMS;  lc« dépenses  pour  1866  de  45,399,682  fr. 
70  c.  La  dette  iotérieur>' ,  au  i^'  janvier  lsC7,  s'élevait  à 
79,101,697  fr.  45  c.  la  dette  exti^rieure  i  70,711.850  fr. 

En  IMS,  le  ooromerce  d'importation  au  Chili  a  4M  d'une 
tllcurdeM.l33,37S  fr..  el  l'exporUtion  de  109,972,160  fr. 
lA  mouvement  de  la  navigation,  en  1862,  était,  i  l'entn^e, 
3,830  navires,  jaugeant  yH.),  ,?3  tonneaux,  et  à  la  sortie, 
2,7(2  navires,  jaoKeaiit971,56j  loniiraux.  Ko  1864,  le  com- 
merce maritime da  CMHtMCupé  5,600  ndvin-s,  jaugeant  plu» 
des  millions  de  toancaox  ;  rimporfattoo  a  atteint  le  ctaiflre 
deM,335,000  fr.,  et  l'exporlattoa  t3«.2t4,265  fr.  ;  le  tran- 
rit  élaitde  SS,b90,Vij  fr  .  Ip  calwilanc,  (le  144,483.915  fr. 
Les  Importations  de  la  Grande  Bretagne  s'étaient  élevées  k 
41,008,196  fr.,  les  exportations  à  79,566,475  tt. 

liimriMinarcbaiide  du  Chili,  qui  ae  coin|ilaII  eo  IMS 
que  1W  naviree.  ayaut  ne  jauge  oeOedive  de  is,4U  lea- 
oe^ux,  comptait  à  U  flo  de  1M4  IH  bilfaneBta  Jaafuat 

43,774  tonneaux. 

En  1863,  l'armée  du  Cliili  l  omportait  2,871  hommes;  la 

l^e  nalionaJe,  28,077.  La  Ootle  militaire  se  eompofiaii 
de  1  corvette  à  MNoe  (MO  chevaux ,  SO  caaoM),  i  vapeur 

1  hélice (200  chevaux,  5  ranon<),  et  2  vapeurs  h  aubes  (  lOO 
dievaux,  2  canons)  ;  plus  1  (iénate-éc«le.  Les  troupes  de 
marine  se  composaient  de  2  amiraux,  ti  c^pilainrs,  I8 
Ueulenants,  18  gardes-mariae,  20  aspiraut^,  38i  matelots, 
300  soldata  d'infanterie  de  marine. 

BWatn,  M.  Iloutl,  «lu  pré>idenl  du  CliOi  en  1851,  et 
dont  ta*  ponveira  expiraient  en  I8S6,  IM  rééla,  comme 
eee  den  pré«léc>'s«eurs  L'acte  «laillant  de  son  adiniuiNtia- 
lloo,  c'est  l'extension  donnée  aux  relation^;  cunitnerciales; 
deui  convenlions  Importantes  furent  conclue»  sous  son  ins- 
pinllon,  la  première  avec  la  Grande- BreUgne.  l'antre  avec 
IftcenMéraiion  AfReatine.  Celte  dernière  eonvenliOD,  qui. 

pour  leerelatmns  commertiale* ,  pour  le  transport  des  dr- 
p(chee,eta»,  a>!>imiUit  |ires«jui'  coniplf'tement  I  un  a  l'autre 
hedeux  États,  avait  surtout  |>our  but  d'en(  ouragrr  le  coni- 
■eree  perk  voie  de  terre ,  jusqu'alors  irte-negiigé.  Celte 
eeav«atloa»applquéemtoeaa  oonmeKe  de  transit,  exigeait 
l'adièvement  et  rentreliea  dta  rOUlM  el  fdtabliieenieDt 
d'un  service  de  courriers. 

La  réi  I'  (  lion  de  M.  Monll  h  la  pn-ideiue  avait  mis  fin 
à  une  série  de  luttes  el  de  discussions  soulevées  par  les  pe- 
ImeeiM  ou  conservateurs  rétrogrades,  lea  libÂinx  et  le 
titrgê,  réimis  dans  leur  opposition.  La  lutte  recoannença  aux 
«hambres,  d'abord  k  propos  de  l'établîMemenl  ifjine  chapelle 
protestiinte  à  Valparaiso  ,  puis  sur  la  quejttion  de^  réluriiic.-i 
consUtutiounelles.  De  la  tribune,  l'upposiliun  descendit  dans 
la  rue  au  coinmeiiremi  nt  de  1859,  el  différenta  mouvcnenla 
Inaurtectionncls  furent  tentés.  Des  provinwa  enHèrea  se  sou- 
levèrent :  CopiaiH),  Taica,  la  Concepcion,  le  Ctiillao,  furent 
pendant  plus  decin*}  mois  en  pleine  révolte  et  sous  les  ar- 
mes; le  général  Cruz  était  à  la  léle  des  révolutionnaires.  Le 
ftnéral  Garcia,  ministre  de  la  guerre,  prit  le  commande- 
Mit  de  l'erméecliaiglede  nélablir  l'oniredana  le*  provinces 
du  end,  et  le  générel  Tldeurri  commanda  le  corps  d>.4rmé« 
destinA  à  agir  dans  le  norri.  A  la  fin  île  mai,  la  rév.ili  ii  n 
était  partout  comprimée  ;  Copiapo  é  ait  occupe  par  les  Iroupt  s 
du  président,  et,  réduits  à  (inij  ou  six  ('eni>  liommes,  les 
inaurgéa  enalrnt  dam  lea  Cordillèrea.  Uo  grand  nombre  de 
priaeoHian  poMIquea  llwent  eendemnée  k  mort;  mais  cette 
peine  fut  rantuiuée  en  celle  du  banuisseinent.  Peu  à  peu  la 
paix  se  relablil  partout,  et  les  marrhé*  du  noid  et  du  ^ud  , 
Csrmés  pen  tant  toutes  ces  dissension-;,  se  roiMi  rei.l. 

Le  Cliili  avait,  pendant  celte  p<^rioile ,  élu  proclamé  en 
dtatdc  aiégp,  et  dea  pouvoirs  extraoïdinalrcs  avaient  été 
conféréa  au  préddnil.  L'élat  de  siège  expirait  le  1"  juin , 
jonr  de  l'ouvertHn  du  cengréa  didien;  meia  i*  pn'sjdent 
(it  Mlotiaè  à  Gomcrver  Juiqu'en  cctelira  IMl  •■•  povvoire 


extraordiMiree.  Le  18  septembre  I8j0,  jour  anniversaire 
de  la  prodamalMB  de  l'indépeadance,  le  général  Vidauni 
périt  d'uueoup  de  Km  «■  lertMi  de  b  BMeie,  aamUia 

d'une  insurreetioai  qui  fut  pourtant  comprimée. 

A  l'expiratioa  de  MW  mandat ,  M.  Montt  résigna  le  pou- 
voir  qu'il  avait  exercé  dans  des  rin  onstana's  difliriles,  et 
devint  préakieot  de  la  cour  aupréine.  Les  votes  presque 
nnaaimea  du  paye  e'dtaical  porté*  sur  don  Joné-Joaqmn 
Ferez,  homme  politique  connu  par  les  fonctions  administra» 
tives  et  diplomatiques  qu'il  avait  mnpiies,  mais  qui  était 
re^ti'  t'iraiiniT  aux  inatKvuvres  des  partis.  Il  commença  par 
prui  iauier  uoe  amuistie  pour  tous  le»  délits  politiques  com- 
mi.H  depuia  1(51.  BientOt  les  troupes  cliiliennes  colevèreat 
M.  Tounena, qui  a'Alait proclamé  mi  de  i'Ar  au canie,ear 
laquelle  le  Chili  a  dea  priicalione.  L^eovoyd  ffanceia  ftrit  par 
obtenir  la  délivrance  el  le  rt-nvoien  France  de  .M.T»>unens. 
Eu  décembre  1863,  l'intendant  de  la  i  rownce  d'Arauco,  daiu 
la  but  d'étendre  le^^  (routières  du  Clnll,  .<u  sud  du  Diobio, 
jusqu'aux  rîvea  du  Malleco,  réunit  k  Nacimiento  800  liommes 
de trooprt,  avec lix  pières  d'artillerie,  et  evança  jusqu'aux 
mines  de  I  am-ienne  ville  d'Angol,  détruite  au  dik-eeptièatM 
sièric  par  les  lialiitants  de  ce  pays.  Angol  était  située  dan* 
une  \a>le  plaine,  au  point  de  jonction  du  Malliro  et  du  f, ne- 
quen,  près  de  rewtioubUure  de  la  première  de  ces  rivières 
dms  le  Rio  Vergara.  Leiilief  de  cette  espéilition  choisit  pour 
établir  un  furtet  UUê  nouvelle  ville  un  endroit  plut  «U  8«d 
qu'Aiinol,  sur  Tanire  rive  du  Vergara,  au  point  et  eelai-d 
Il  çoii  II* eaux  du  Pic<)ii|uen  Cet  eiiiptarcment  parait  plu.s  fa- 
cile à  défendre,  el  se  trouve  sur  la  inôme  rive  du  Vrrgara 
que  Nacimiento.  Quatre  cent*  Indiens  des  trilms  voisines  se 
rendirent  avec  lewracaeiquesMiprèa  du  oommandaat  chilien 
pour  faire  acte  de  aoumMea  et  lui  oflHr  Irun  aervfeee. 

Ors  ilieicheiirs  d'or  d<-  Copiapo  ayant  rruronlré  du  guano 
sur  des  terres  situées  dans  le  dé»ert  d'Al<cama ,  bim  au 
delà  des  limites  <|u'on  attribuait  au  Chili ,  te  gouvernement 
I  bilien  c'en  déclara  le  aouverain  et  voulut  impnser  dea  droite 
è  son  cxploitetioa.  Il  envoie  même  ttM  Nple  dea»  la 

baie  de  M.  jillones  prenrire  possession  des  terrain*  dOBt 
la  Bolisie  s«  piéleiidait  piopnélaire,  el  expulsa  k  main 
armée  les  mineurs  qui  travaillaient  déjà  dans  les  gua- 
neroaen  vertu  de  ooucesaioii*  délivrées  par  les  autorité*  Im* 
llriennea.  Le  geovemement  bolivien  adressa  aussitôt  une 
piutestation  contre  tout  acte  de  juridiction  s'appliquent  à 
uu  territoire  placé  sur  la  rrontière  des  deux  pays,  el  dépota 
longtemps  l'objet  d'un  iiiige.  Uu  agent  luten»(i\é  au  Cliiii 
pour  discuter  cette  question;  mais  les  néguiiatiotis  ne  pu- 
rent aboutir.  Le  Chili  refusa  la  médiation  du  Pérou,  qu'ac- 
oeidait  la  Bolivie,  abiai  que  celle  de*  Êtata-Vaia.  Crpeiidant 
le  Chili  s'empressa  d'adhérer  k  Pldée  d'un  eongrèa  dea  ré- 
publiques de  l'Amérique  du  Sud  que  le  Pt'rou  ai  pelait  kM 
réunir  à  Lima.  La  question  de  MejilUtne»  resta  en  suspeaa, 
et  le  général  Melgar^,  préaideatde  la  Bolivie,  loin  de  pro- 
flter  idus  tard  des  embarraaque  Créait  au  Chili  la  gmerra 
avec  l'Espagne .  pour  reprendre  lee  fMMfiM,  crat  devoir 
faire  p  s-tr  avant  tout  les  »cuiinienU iMiériealaa, oleatca 
en  alhani  e  avec  le  Pérou  et  le  Cliili. 

L  l  upelion  dea  t!es  Chincbas  par  la  flotte  espagnole 
souleva  une  viv«  egilation  au  Chili.  Le  miniatre  dea  aOaire* 
étrangères,  Tocomal,  nevoidant  pee  céder  en  courant  qui 

l'eiiti alliait  h  prcn  lre  immtdiateroent  parti  pour  le  Pérou, 
dot  réder  son  portelinille  a  M.  Alvaro  Covarrubias.  Le  pré- 
sidenldéclaranéaiimniiK  dans  le  parlement  que  le  Cliili  n'irait 
au  seeuursdu  l^rou  qu'au  cet  où aoo  indépendance  courrait 
lies  danger*.  La  légation  eapaende  ht  menacée  perle  peuple, 
»  t  un  bataillon  de  l'année  chiUeaae  reqnb  pour  la  protéger. 
I.e  ^niiTernemenl  rendit  un  décret  qui  consacrait  10  mfl- 
liDiis  <Ii-  il.  à  l'aii^iu' ntation  de  la  marine  et  ordonna  de 
foitilier  Valparaiao.  L'eflin-veaceooe  se  calma,  et  les  lispa* 
cnols  ironvèrrat  ke'approvialoaner  daaa  le*  porta  du  Cititt. 
iklais  le  gouvemement  chilien,  considérant  le  Pérou  et  l'Es- 
pagne  en  état  d'hosliUlé  el  invoquant  le  principe  de  neu- 
tinlité,  dédwa,  le  17  eeplcmbm  1M4,  ^  le  chaihca  da 
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terre  était  ooBlrdMode  de  goerre,  «t  interdit  tux  bâUnieiils 
e«tngiloh  dte  acheter  dans  let  port»  da  Cliili.  I>e  I*'  no- 


Mnwcrétaira  de  b  Ufitioii  du  CbOi  nnit  à  Pa 
IMM  «M  BOto  da  eoiîirta  «aiéricalB  de  Um  fat 

demandant  Pabamlon  des  lies  Cbincha«.  gonTerneaient 
prolMia  contre  la  proliibitiuo  de  remtMiqaement 
de  terre.  Pour  cou? rir  le  déficit  biidgétairr,  le 
it  cbiliao  oootracta  un  Mtiivel  cmpraot  et  aag- 
««•ta  Ica  droits  de  dooaiwa  aor  dlnmea  maiclMMlfew*.  An 
mois  d'avril  1865 ,  l'Esim^nc ,  qui  avait  imposé  la  paix  tu 
Pérou  en  ^  faisant  |>ayer  une  indemoilâ  de  15  millions  de 
fr.,  se  décida  a  demander  Htisraction  an  Chili  pour  les  pr^ 
jodkea  qu'a?  aknl  loanerta  lea  Htirei  de  ae  aatioa  par  atUta 
dBnIlMdeciMriMMideicfMqiinaleviRM  Ml  peadeei 
aes  dtsctiMiooa  avec  le  Pérou.  Le  chargé  d'aiïairea  d'Es- 
pagne  au  Chili,  d«D  Salvador  de  Tavira,  Tormiila  une  série 
de  griefs  dans  une  longue  note,  à  laquelle  k*  gourer  iK  iiu  nt 
ctiilien  répondit  de  telle  manière  que,  par  oueoote  da  20  aiai 
1M6,  le  cliaqgl  dWaires  espa|Ml  écrivaU  :  •  Vetre  rtpene 
(ait  disparaîtra  lova  lea  oiolifa  de  plainte  que  croyait  avoir 
mon  goutememenL  •  Pendant  ee  temps,  il  y  av^t  «n  Ea- 
pagne  un  changement  de  ministère  qui  amenait  le  mar^*- 
cbal  O'Donoeil  ant  alfaires.  Le  gouvernemeot  espagnol  ne 
ndiia  pas  l^amiffement  condn  pa>  son  diargé  d'affaires , 
it  le  rappela .  m  ONis  d'août,  ■MMMOt  à  M  place  eomme 
«mlttre  (il(«nipotealialra  l'amiral  Parrja.  Le  71  juillet,  le 
parirment  chilien  modifia  l'article  S  'le  c  institution,  qui 
peroMltail  aux,  dissidents  non  catholiques  de  pratiquer  leur 
eolle  daaa  ftaceinle  d'édiiices  de  propriété  particulière ,  et 
•eeorda  aui  menibra»  de  lonles  lea  lelifioiie  le  drail  de 
prier  piibiiquement  et  de  fonder  et  dlentrctealr  dee  éeetee 
privé*»  pour  IV'iliiralion  de  leurs  infant's  Tn  €in;irunl  fut 
contracte  pour  Ic^  Irnvaux  piihli's  et  la  conulructidn  ih' 
fortins  sur  les  froniitri'N  de  l'Aranranie. 

La  7  aepiembre  I8i>h,  l'amiral  Paraja  quitta  Callao 
•m  eh  nevltea,  et  H  voRe  peur  Vdperaito.  Il  erriva 
dfvaiil  cette  \ille  l»*  17  wpiemhre,  «-l  adressa  nu  gouTeme- 
menl  chilien  une  longue  note  dans  Uquplle  était'ut  énumé- 
rt's  les  ;:rit  fs(le  rt^ii|iaKi>e  II  se  ()lrti^;n,iit  de  ce  que  les 
iosuUes  et  les  cria  additieux  profères  devant  la  nu^aon  de 
la  légaliM  eapepoto  nAifalrai  point  été  réprimé}  da  ce 
que  le  journal  le  San  Marlino  atsit  continué  aee  etlaquaa 
grossièrca  contre  fEtpagne.  aans  que  le  gouvrnrnMmt  chi- 
lieo  usât  d'une  réprcsHioii  légale  ou  du  moins  d'un  blime 
dans  ses  journaux  ollicielsi  de  ce  qu'un  steamer  de  guerre 
pénnrieo  avait  pu  aisément  ae  peoiVOir  de  charbon  dans  les 
portt  d«  CliUi,  adidier  des  tenoneai  d'cnrAiem^nt  et  re- 
eniler  plue  de  trei»  e^rta  hmmnea,  aans  aucun  obstacle  de 
la  part  du  yniivernement  chilien;  de  ce  qm-  co  Rnuvornp- 
noeot,  en  refusant  du  chaibouaui  navires  espagnol»,  comme 
eootrebande  de  guerre,  alors  que  i'élat  de  guerre  n'eiistail 
pat  entra  la  Péron  et  rEapaipir ,  et  qu'U  en  laiaialt  prendra 
an  FCrarlena,  et  ant  navirae  firançaia  en  gnarra  avec  le 
Meilque,  avait  nui  aux  intérêts  espagnols.  De  plu»,  l'amiral 
Pareja  demandait  que,  comme  préliuiinaire  de  uégociation<i, 
on  des  forts  maritimes  du  Chili  saluit  le  pavillon  espagnol 
de  vingt  et  un  coupa  de  canon.  Il  donnait  {Niar  répondra 
de  qnatra  Jean.  Le  genverncmenl  cMNen,  aprèa 
repoussé  les  prétendus  griefs  de  l'Espagne ,  njonta 
qne  ■  placé  entre  une  paix  humiliante  ou  la  guerre,  il  pré<- 
ftirait  la  guerre,  quoique  désarmé.  ■  L'amiral  Pareja  noti- 
lâ  un  ultimatum  plus  presaant,  auquel  le  Rouvarncmant 
répondit  «n  renouvelant  aee  prenièrvs  dédaniUeitt.  Le 
ceirpe  diplomatique,  rénni  i  SanUago,  fit  une  démarriie  au- 
prêt  de  l'amiral  espagnol  ;  mata  cet  officier  n'en  tint  aucun 
compte.  Le  1k  septembre,  le  congrès  chilien  adopta  un  pro- 
jet de  loi,  qui,  en  vue  de  l'altitude  de  l'escadre  espagnole  et 
de  l'ultimatum  de  l'amiral  Pareja,  autorisait  le  président  de 
la  KépaMique  à  déclarer  la  guerra  à  l'Eapagpe,  à  repousser 
ftgrcaaion ,  k  lever  des  troupea  de  terra  et  de  mer,  à  con- 
tracter on  emprunt  de  100  millions  de  fr.,  Jk  frapper  une  con- 
tribotioo  de  guerre  de  i  pour  100  sur  le  revenu,  et  à  prendre 


toutes  les  mesures  que  la  guerre  exigetail.  Le  Chili  mit  an 
garde  nationale  sons  les  armes  pour  défendra  aee  cMea.  LeW 
septembre,  le  président  dn  Chili  déclara  que  son  pa><;  ac- 
ceptait la  guerre  que  M  déclarait  l'Espagne.  L'amiral  i  arrja 
commença  par  mettre  toute  la  côte  du  Chili  en  fU\  de  li|o- 
cuB.  Il  acu>rda  un  délai  de  dix  jours  aux  navires  de  com- 
merce  étrangers  en  fnii  de  chargement  poor  quitter  iMpetli 
du  CtiUi,  ei  caplnn  nnn  quinaaioe  de  oavirea  chiliens.  Les 
entras  av^t  pn  ae  mettra  à  couvert  en  ebangeant  de  pa« 

Villon  avant  la  nolitirtlion  dti  blorn«.  I.f  gouvernement  chi- 
lien detrela  l'ouverture  de  trente  huit  ports  nouveaux  au 
commerce  et  la  suppression  des  droits  de  dooaoes.  Poor 
prévenir  tonte  fnneate  éventualité,  nn  petit  ftii^  nai^  dé* 
taM  de  Talperaleo,  ht  désarmé. 

Ace  moment,  une  révolution  s'accomplissait  au  Pérog 
et  renversait  le  gouvernement  qui  avait  fait  la  |>aix  avec 
I  Mpagnc.  La  France  et  rAn;;leterre  avaient  oft'ert  leura 
bons  ofiicea.  L'Bspngne  accepta  une  coiubinaison  qui  pn- 
nliieff  ponvoir  rantcoer  l'accord.  Le  CihUi  devett  déclanr 
qnll  ■'hvail  jamaia  voulu  faira  Uirt  i  l'Eapagne ,  «I 
rendre  enécotdre  le  traité  de  commerce;  ses  forts  saloe- 
raieiit  le  f  uillun  opagnol,  salut  que  rendrait  coup  pour 
coup  un  navire  espagnol,  et  tout  aurait  été  arrangé.  Le  Chili 
encore  quelques  diflicultés,  lorsqu'un  événement 
arrête  tonte  néfMlatien.  Le  M  novembra,  la  £«• 
meratda,  corvette  dilHenne  qnl  evait  qaWé  le  port  de  Vial» 
parais.)  dans  la  nuit  du  17  septembre  et  qui  était  commandiSî 
par  un  ufluicr  anglais  habitant  le  Chili  depuis  longtemps, 
s'approciM  d'une  chaloupe  canonnière  espagnole,  la  Cant- 
donpn,  prèa  de  Papndo,  en  portant  le  pavillon  aeclaie; 
poia.  arborant  tant  à  coup  le  pavOloa  eMIlaa ,  aMaqae  le 
chaloupe  espagnole  et  s'en  empara.  En  apprenant  ce  désastre, 
Tainiral  Pareja  se  fit  sauter  la  cervelle.  Il  fut  remp'aci 
pûr  l'amiral  Meiidi  z  Nunez.  Les  Chiliens  firent  encore  d'au- 
tres captures,  cl  les  relations  de  l'Espagne  avec  le  Pérou  fo- 
rent  de  nouveau  auipendnea.  Bn  aiême  lempa,  le  CbOi  alla 
Pérou  armaient  des  eorsairea  cnirassés.  Le  ganvaraenert 
de  MoiUévidéo  ajrant  interdit  le*  ports  de  la  répoMIqoe 
Orientale  a  tout  corsaTe  iH-lli^j'  ranl ,  iVnvuNi'  <iu  Chili  m 
liclM,  et  le  goaverut  ur  de  Monlévidéo  lui  enleva  son  eu- 
quatw.  L*aadtal  (Innet  concentra  ses  forces  à  Vsiparaiae  al 
k  Caldera.  En  quittant  ce  dernier  port,  lea  Eapagnob  iM» 
dièreni  tes  prises  qu'ils  ne  pouvaient  emmener. 

Bientôt  le  l'étoii  dériara  faite  cause  commune  avec  le 
Chih  ,  et  la  république  de  rÉquati>ur  se  joignit  à  ces  deux 
Etais.  L'amiral  Itunaa  proposa  un  armistice  au  Chili ,  à  In 
condition  que  la  Canadonpa  laiaarait  rendue  avec  lea  priiM 
niers  espagnols  ;  le  ChBl  refiBM  cette  proposition.  L%mlral 
engagea  alors  le  ministre  des  affaires  étrangères  chilien  i 
venir  à  bord  de  sa  fréi;ate  lui  proposer  un  arrangement.  Le 
gouvernement  chilien  répondit  qu'il  ne  pouvait  être  fait  de 
prapoaitkin  d'arrangement  que  dana  la  capitala  du  Chili.  Le 
7  nvrier  tMC  lee  naviree  espagnols  FIfla  de  jradrMf  el 
Blanca,  qui  faisaient  croisière  sur  les  rflles  du  Chili,  rciw 
contrèient  des  hÂtimenls  de  la  Hutte  cliilo-péruvienne  a 
couvert  dans  la  baie  de  Cbiloe;  le  manque  d'e^i  les  em- 
pêcha de  ponvoir  lee  atteindra  i  dae  beUcries  élevées  au 
extrémités  de  la  baie  jolimirent  leur  bn  à  eehii  dea  canon- 
nières  alliées  et  de  navires  échoués  sur  de«écueiU.  L.es  b&- 
timents  espagnols  tirèrent  de  loin  et  durent  eidin  si>  retirer, 
ayant  reçu  plusieurs  boulets  dans  leurs  roques.  De  nouvelles 
forcée eapagoolea  raviofentiel"  mars;  mais  un  bèliment  avait 
étécoulédana  l'mdqne  peeaeqni  ponfait  permettre  l'eniréede 
la  baie.  Une  fusillade  de  soldais  chiliens,  cachés  derrière  des 
loiheis,  décinu  lea  équipages  espagnols,  et  la  Blanca  dut 
se  retirer  en  sbaodonnaut  une  ancre.  Les  Espagnols  prirent 
on  petit  navire  de  tranaport  k  vapeur  et  plusieurs 
neniiee  oocupéa  à  charger  du  charbon  auprès  dea 
mines.  A  to  même  époque,  la  Bolivie  signe  définit!  vementna 
traité  d'alliances  vec  le  Chili  et  le  Pérou  contra  l'Espagne;  maie 
le  congrès  de  ta  Coloniliie  repoussa  l'arrangemcfll  pro|>os/<  p.v 
le  Pérou  et  le  Chili.  Latin,  las  ofdres  lea  ploa  formels  d'agir 
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vigoureusement  étant  arrivtM  à  l'amiriil  Nunez,  c«lui-ci  se  ' 
prÉsenla  devant  Valparaiso  le  27  inar«.  Le  corps  consulaire  ' 
se  rendit  auprès  de  lui  et  lui  fit  des  représentations  sur  ' 
Jcs  inVentioiM  qn'ra  kii  prêtait,  lui  rappelant  qna  Valparabo  | 
âlit iiM  Tille  40 coimaefes, Mas  «IMniM,nollwmMl MIT-  | 
tout  dt-s  iiiiin  liaiiilisdi  étrangères.  L'amiral  Nimrx  rf'pon- 
dit  qii'il  lit;  lui  ftait  puî^MLilc  de  IraitPr  qu'aux  rorulilioii'i 
déjà  posoos  par  son  prod^ces-ifur,  auvciiit'l|i'>  il  ainutnit  cclU' 
que  la  corvette  Cavadonga  lui  serait  restituée  avec  son 
«raiemnl  cl  mm  «qoifMRt  «n  Mmifl*  dea  priMoatert  et 
des  bAlimrntx  de  commerce  cblUei»  caplorés.  Le  catHnet 
clullen  déclara  qu'il  ne  ponvatt  traiter  sans  le  coitcoara 
de  fii's  alliés,  ni  accepter  ili-s  i-niiiiilinnH  qu'il  avait  <\é'\l\  pé- 
remptoirammt  refusées.  L'atairat  espagnol  adressa  alors  au 
eorpi  diploMlique  étranger  no  nanireste  portant  que  Tes- 
cadre  alliée  se  éktkuk  an  nehefcltes  dae  farces  espa- 
gnole» et  semblent  Kfaser  le  eorobat.  Il  ne  Inl  refilait  qu'h 
atteindre  IVnuemi  dans  ses  propriélc'i-- ,  t  t  -pic  s'il  n'nbte- 
oait  pas  ssti»raction,  il  se  verrait  dans  la  m-ci  Milé  de  bom- 
barder spécialement  les  (ulirices  pubNM  dè  VMparaiso;  il  en 
fidnaail  la  corps  canauliira^  afin  qoa,  par  iob  cnlreiaiM , 
le«  baMinita  «t  les  éliaiiiiers  fanent  STertis  qnlfs  «talent 
à  mettre  Icur'î  personnes  et  lents  bieu'^  m  «^ûreli».  A  cf  nin- 
nifeste  le  gouvernement  iliilieii  dl  une  reiKUisc  assez  oriRÎ- 
nale.  Par  ordre  du  ministre  de  h  tii.irine,  le  pn^ret  maritime 
de  Valptraiao  proposa  à  l'amiral  Nancs  de  faire  enijager  en 
pleine  mer,  à  dis  tailles  santiqacs  de  eetia  ville ,  Hescadra 
allté>>  contre  l'eBCadrc  espagnole  dont  on  distrairait  la  fré- 
gate çiiirai^ée  la  Kumancia.  Le<  détails  de  la  hille  seraimt 
régies  par  le  comniaiulaut  deladi\  isiondes  Étati>-l'nis  monil- 
léaco  rade,  lequel  acceptait  d'être  juge  du  combat.  L'amiral 
oHUptl  déclina  panoMOI  et  simplement  celte  proposition 
da  osnlial  siogoUer,  reçut  tes  protestations  des  repré- 
sentants des  puissances  <^irani?^res ,  et  les  prévint  que  le 
.11 ,  à  huit  heures  du  malin  ,  di  ii\  <  mii  s  lie  canon  è  poudre 
saraieot  tirés  comme  averli^M  inent ,  et  qu'à  neuf  heures 
puiCiSM  In  frw  amilf  rr — '  Lu  eiret,  dès  le  point  du  jour, 

les  bètiments  ^Iraajiiri  avaient  ctaanii  de  mooillage  et  lc$ 
frëfiates  espagnoles  étalent  Yflnoes  ^«mbosier  près  de  terre,  j 

particulièrement  en  f  u  e  de  la  stntioti  du  rltemin  de  ft  i ,  <le  I 
l'intendance ,  de  la  bourse  et  de  la  douane,  Ia'  pavillon  blanc  ' 
Hottait  sur  l'hôpital.  Valparaiso  était  désert.  A  midi  un  1 
quart  la  JVumaneia  fit  la  signal  de  cesser  le  feu.  IDenx  | 
mille  cinq  eenta  h  trois  mille  projectiles  avalent  été  lancés  { 
Mir  la  place  ;  le  feu  av.iit  pris  en  plusieurs  endroits  :  îles  mai- 
sons, l'intendance,  l'embarcadère  du  clieuiin  de  fer  el  le 
dépAt  de  la  douane  étaient  incemliés.  Des  boulets  alteigni- 
reat  les  égHees  et  mtaie  l'hOpital.  Ms  que  le  feu  des  Vré* 
gâtes  eut  onâé,  les  coamnodaiils  des  divfiione  navales  an- 
plaise  et  anidriiaine  envoyèrent  à  terre  huit  cents  bonimes  . 
avec  des  pompes  pour  aidur  à  éteindre  l'incendie.  Une 
partie  de  la  population,  qui  ^'élait  n  iirr  e  sur  les  hauteurs, 

rmtn  en  ville.  On  évaliu^t  à  7&  millions  de  francs  les 
perles  snbies  pear  une  part  MNaMe  par  le  dommerae  dtnn* 

Hpr.  La  vnl,  iirdes  marcliandivs  brûlées  dans  rentrepAI  était 
de  k\  milliims  de  fr..  dont  17,500,000  fr.  appartenant  à  (a 
France;  I2.[i00.(i()o  Ir.  a  l' Vlli  riiauMe  ;  4,000,000  de  fr.  à  la 
Belgique^  2,à00,000  (r.  à  l'Angleterre  ;  3,500,003  fr.  à  l'Amé- 
ftqoe.  Dai»  pawowiiei  seulement  avaient  été  tnëas»  Pendant 
que  ramiral  Rnw  banliardait  Val|wraiso ,  nne  agitation 
extrême  se  prodnintft  à  Santiago.  La  popnlation  des  fau- 
bourgs se  portait  en  n»as'>e  (îcvant  le  (lalais  du  pri^sidt  fit  d<> 
la  rèfMtiliqoe,  demandant  la  conliscation  des  biens  des  l£s- 
ftegnals,  dant  les  taisons  et  tes  magasins  furent  pilMs  et 
saccagé*.  Leam  pana— ai  fanât  miies  à  l'sfari  des  m- 
trajet  par  les  Seine  des  sntorltés.  Le  14  avrH  ,  la  flotte 
espasiiole  leva  le  lilo<  u'i  de  Valparaiso  et  se  dirigea  sur 
Callao,  ou  elle  arriva  le  74  ;  l'amiral  Nunez  donna  six  jours 
a«x  t)àliments  élnogart  présenta  dans  ce  port  pour  quitter 
la  tnMto,  et  aniMaqa  qa'il  bembarderaft  la  ville  le  i  mai. 
Mate  OallaeélaitMMé,  et  répondit  Bènmnt  an  flmda 
lallotlocqMgaele.  L'taninl  Hin»  Ait  Massé»  alMlquale 
t  ■  * 
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roniinandaiit  d'un  navire  espagnol.  I.,es  Péruviens  curent 
120  homme  s  blessés  et  CO  mort*,  parmi  lesquels  on  comptait 
le  ministre  de  la  guerre  l^e  10 ,  les  Espagnols,  dont  pin- 
sieurs  navires  avaient  subi  de  graves  avaries,  iw  retirèreqt 
vers  Rk»  de  laneiro.  L'amiral  Nonei  (bt  élevé  su  grade  de 
cbrr  d'escadre.  Deauroup  de  ses  malelnl?  i^laicnt  atirints 
du  scorbid.On  avait  eu  des  craintes  pour  l'Ili'  de  Cuba.  Le 
■-'!»  mai,  le  président  du  Chili  prononça  l'expulsion  des  sujets 
espagnols  qui  ne  voudraient  pas  raaoncer  à  Unir  na^ipaa» 
tflè,  mesore  df}l  prise  (wr  le  Péroa.  Des  MUoMiiib  faraal 
envo^és  à  l'istlime  de'  Panama  pour  recoeilllf  les  expulsés. 
Enfin  ou  |.rricéda,  le  25  juin ,  aux  élections  poor  la  prési- 
dence du  la  r.-iudMi'iut'  du  Chili,  el  M.  Jo'^oaquio  PWÇt 

réélu.  Son  inauguration  eut  lieu  le  IS  septembre.  , 
Le  bomhardenenl  de  Valparaiso  fui  sévèremeiU  bttiiiJdMis 

le  parlement  anglais,  el  M.  Lajrard  se  plaignit  d^avoir  été 
trompé  par  le  ministre  espagnol ,  qui  lui  avait  déclaré  que 
l'ordre  (r,-ii< Duiplir  n  t  ai  le  barbare  n'avait  pas  été  envoyé; 
le  ministre  espagnol  expliqua  que  le  ministre  anglais  avait 
demandé  sl  cet  ordre  avaitélé  envoyé  par  la  voie  de  New- 
York,  et  que  comme  l'Espagne  se  sert  de  la  voie  de  l'isthme 
de  Panama,  il  avait  pu  sans  mentir  répondre  non.  An  Corps 
léïislatif  (rançais  M.  ti  lInie^-Pa^^^'^  m  Ht  l'érbodes  plaintes 
de  notre  commerce  :  il  regardait  l'acte  de  brûler  une  ville 
sans  défense  el  les  inardiandiM»  dp  Bf|n^  dans  les  eofr^ 
pAts  de  douanes  comme  violant  In  jmTeiilkMe  jointes,  an 
traité  de  Paris  de  1850;  le  mtnfilre  diMat  iMonmit  l'exacti- 
lude  des  fait  dénoncés,  el  dé<  lira  que  le  iHiitibardcmcnt  de 
Valparaiso  avait  causé  an  gouverneuient  français  une  véri- 
iable  émotion  et  une  profonde  tii$te«se  :  «  Au  point  de  VW 
de  l'humanité,  de  lacivilisaliofi,  ajfiqUit  M.  Rou|)ac,ia^ 
croîs  pas  qu'il  snft  bon  d*apprOBver  «ne  agressioil  Âlgfe 
coniri'  mit'  \i!lr  ( 'itmiierciale  sans  iléfrn^e  qui  ne  résiste 
pas  à  rennniii,  et  dont  la  destruction  ne  peut  donner  au  vain- 
queur aucun  titre  de  gloire  ;  mais  de  là  à  une  question  de 
droit  qui  pwirr^t  aa  soulever  et  à  une  inlernnétation  qui 
pourrait  être  Mte  des  prindpes  posés  dans  le  eoogrès  de 
iR.'in,  il  y  a  nne  certaine  di~tanre.  " 

Depuis  l'attaque  de  l'esrailre  espagnole,  on  s'est  mis  ^ 
fortifier  Valpai.iis(»,  it  les  ouvrages  doivent  être  pourvus  de 
canons  Blakekjf ,  qui  lancent  des.projocUles  de  3iP0  iivaav; 
Les  frégates  péruviennes,  Butuear  et  tndtfmétmi«^  i«. 
joignirent  la  pelile  escadre  alliée  enfermée  dans  l'archipel 
de  Chiloë.  La  I!oli\ie,  qui  n'avait  pas  adhéré  an  traité  de 
Paris,  délivra  di-i  letlii  s  de  mirqnc  contre  le  (ouimerfc 
espagnol.  Un  préUmlu  corsaire  chilien,  Ir  Turnndo,  parti 
des  eaux  de  la  Grande-Bretagne,  fut  capturé  au  mois  d'août 
1866  par  lea  Espagmds,  ce  qoi  esctta  les  réciamationa  de  l'An- 
gleterre, li'aotre  part,  la'CoINMfo'ifyo  sWpara  d*un  navire 
chargé  de  vivres  et  de  charbon  pour  l'escadre  espagnole. 
\  Le  10  août  la  question  des  frontière»  bit  réglée  par  un 
traité  entre  le  Chili  et  la  Bolivie.  Les  dépOls  de  guano  si- 
tués sor  les  Ilots  Me)ilkim  et  sur  les  cd^  ^Ati  ^  la» 
mines  plaeéeii  eifre  faà'  tS*  et  35*  degrés,  restent  ladiviB 
entrain  deux  pays,  qnl  s'en  partageront  les  produits.  \^ 
I  droit  d'exploiter  les  guaneras,  cédé  à  M.  Armait  par  La 
Bolivie,  a  été  confirmé  par  le  Chili.  Le  ditfi  rend  survenu 
entre  te  Chili  et  Mootévidéo  fut  amicalement  terminé. 
Enin  "les  ehambies  chiliennes  appiouvèrcat  un  enpcnnl. 
'  La  France  et  l'Angleterre  otTrirenl  encoreleura  bons  offices, 
mais  sans  aboutir  k  la  paix.  Le  président  des  Étets-Unis 
s'c't  à  son  tour  chargé  d'opérer  un  rap|irocbeinent. 

*  CHIIiOÊ*  Cet  archipel  a  été  temoin  d'un  combat  na- 
tal entre  tes  fbrbes  diite^pémvlennea  et  kf^  vaiaKnuK  es. 
pagnok,  le  7  février  ifipfi.  Les  Espagnols  se  présentèrent 
encore  dans  le  canal  de  Cliib>e  le  I"  mars  ;  mais,  comme  la 
preiniiTt'  fois ,  iN  durent  se  retirer  sans  [Kuivoir  détruire 
les  vaisseaux  ennemis,  abrités  dans  des  eaux  peu  profondes 
(wyes  Cuu.i,  plushaat.p.  âtt).  . 

*  CHIMAY  (jBsriKB-MARW-ICNACsTa^atSB  na  CA- 
BARRUS,  princesse  de).  En  1 866 ,  M.  Arsène  Houssaye  a  bil 
paraître,  sons  le  titra  de  NiOrt-Dam*  i»  TkvrwMnir,  miit 
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liistoire  de  M"" 

Cbimaj.  Rom  lai  emproBteraos  quêlfiies  traits. 
jM"'  <Ic  Chimay  éUil  néo  h  Madrid  en  1773  i  l  fut  t  lo\(v 
i  milieu  (le  l'eiiiTreoieul  de  U  fortune  rapide  de  »oa.{*ei«, 
«ena  directeur  de  la  iMoque  d'Eapagne.  Llle  raçÀ  mit 
benae  iiutniction,  et  apa  père  V^ata»  à  Pafia  avec  m 
fftees  poor  aeiieTer  laar  édnealloa.  H  la  conOa  à  M"**  de 
Boisjî»'loii[),  vptive  d^io  con<.i-illcr  au  parlement.  La  jeune 
Tbérc.se  lut  remarquée  par  M.  Uavin ,  marquis  de  Foulc< 
uy,  ancien  con&enier  a»  parleoMBt  de  Boideaax,  aorle  de 
don  Juan     If  ntçnr»  jMM|  4p«M  w  umimMl'^ 
tint.  £lle  avait  Mlw  MM.  EU»  neevalt  It  mlllaar  iwwde  à 
Pariaet  à  sacamiiaRnc  (If  l'oiilenay-aiix-Ro<es.  Son  mariage 
■e  lut  pourtant  l  as  lon»;li        heureux.  «  tsl-ce  ma  faute, 
écrirail-elle  à  unanuen  im?<i,  si  M.  deFoiilenay  m'a  traliie 
et  abandonnée?  a  Umarquia.élailjwivar  «tUbffrtiliKlioqMitP 
%Xaii«lctt  r<|iaM,  «iMié4a  a«  ttras,  B  détail  caché  à 
liyp^p^ntioa,  avait  reparu,  rt  ne  doutait  |>  )-       ll  iinrect 
^pna  ne  pMaent  le  sauver  au  besoin.  Sa  ii  iniiit-  avait  au 
qptraire  suivi  ié  floi  révolutionnaire.  Mal  mni'u,  elle  son* 
tfffA  à  divorcer  depuis  qva  ja  loi  le  pemtettaif.  La  ^of  contre 
Im  tmftfA»  vint  nwiaear  tm  nari;  èU»     lésigM  à  par- 
tir aveclui  naorrS^Mgoe,  auprès  de  son  pi>re  11$  séjour- 
nèrent à  Bordeanx,  et  y  furent  arrêtés.  Elle  a  raconte  com- 
ment. Pluiieurs  familles  n- parleroealairesct  royalistes, 
«ttf Je,jMAt,  de  prendre  la  nier  pour  a'écha|iv«r,. animal 
tapp«.Mii,Biaios  de  la  p«nlaw  de  tordean^Mo  io 
S,000  fr.  que,  demandait  un  oapitaiM  anglais.  M'»*-  de 
Fonlenay  les  donna.  Le  peuple  se  rua  sur  elle,  lui  arracha 
sa  iiianlillc  i  n  voulant  la  fouiller  pour  avoir  lo  nom  de  ceux 
qi^'elle  venait  de  sauver.*  Je  ne  vous  donnerai  pat la  Ij^iOt 
afi  la  Jeune  femme  indignée.  Si  vous  veala«  «e  la 
prendre,  tues-moi;  »  et  elle  mordit  et  déchira  à  belles 
ileats  la  liste  deo  fuKilifs.  Tallien  la  sauva  des  mains 
du  peuple;  mai>  .  lU'  fut  m«-n<^e  en  prison.  Tallit  ii  alla  l'in- 
terroger. Il  l'avait  vue  deux  ou  trois  fois  à  Paris.  fcJle 
lui  demanda  «OB  élaigiaaeineilt  et  celui  de  son  mari,  fipcr- 
4«ne»K4fi(MifàM,Wi;fnl|9f  {«u'elle  demandait,  mais  à  la 
eaadiUoa  d'être  l'Bgéffe  dn  lloBta«;nards.  M.  de  Fonle- 
nay,  ilivnrrô .  |iartit  pourl'Uspagne.  Tliérise  Cabarrus  «lait 
instalh  r  ilaiis  le  cabinet  du  proconsul ,  arrachant  le  plna  de 
noms  qu  .lie  j  oiivaitau  tribunal  ré volatioonaii«  ttt  d»- 
tfkaà  bienl6t  XsaiMaji  «omm«  TailioB,  e(  presque  te  fa^ 
iWMlieUoomH  la  préatdOBt  d«  lribanald)>  s  .n«  i  ii.»  ,ssis- 

lait  aussi  aux félesdelar«publir|iie,ain  tl»*Slres,  anv  rcvii.  s 
apxaociéti^*  populaires.  -  C'était,  dit  .M.  de  UmarUne,  une 
deces  femin.-';  (l.)nl  les  charmes  «ontdes  puissances,  et  dont 
la  sature  se  sert  comme  da^Qléop|ta||n  daThéodora,  pour 
asservir  ceux  qui  asserviaN^  iBiMWw  pour  tvranniaer 
l'âme  des  Ijrans.  «  Tallien  fut  rappelé  de  Ror<ler.ii\  et  rem- 
placé par  Jullien  de  Paris.  La  ci-devaul  M-^"  .le  Fontenay 
le  suivit  dans  Li  «  a[nlale.  Le  24  avril  17  -  i  .  Hc  parut  à  la 
barre  de  la  Convention ,  présidée  par  Bobact  Ir%^, 
maB<a.pnlHiiniiw  «lei  toaaat  af ^Iftali  liwjfe, 
hApitaax  avant  de  prendre  époux,  et  s^'offrit  ^to^^ênn 
pour  ces  rovlssantet  et  douces  fonctions.  Le  37  Éltf  elle 
fut  ÂToiiée  à  la  ptison  df  la  j  o,  r.>  pour  y  «Ire  dt'Ienue  au 
secret,  en  vertu  d  un  ordre  du  Comité  de  aaht  paMtei  dn 
n  mai,  ordre  signé Robespiena,  »llaiid.^PltoéfftSt%HiWt. 
^j**?*!*^  Ini  offrit  la  !iberl<<  si  elle  roulait 

aMaaiW  ril  ilhMl^  tarait  compromis  Tallien.  «  J'ai  vingt 
aaV,  répondit-elle,  raai^  j'ainv  mieux  mourir  vingt  fois.  ■ 
Tallien  parvint  à  lui  faire  parvenir  quelques  bélleta.  BilaM 
iransféreeà^la  prison  des  Canaat,  o«  eH»  éaVaoaoMia  avee 
t*  *^  d»A^lllon.  Le  4  thermidor, 
b'bàreaii,  sans  un  mot  d'écriture,  un 
-..^  ...  "■P'"""""'  appartenir  à  Thérèse  Cabarrus.  Il  le 
panriia  lors  ?ur  lui.  u  i  thermidor,  N  reçut  de  la  Farce 
ou  était  revenue  Mn.r  de  Fontenay,  un  Mllel  sii^iraië 
cpajMt  «  JWBce  sort  d'in  ;  il  venu 

^^^lÊliÊ^lfi^mÊUnx  au  tribunal,  c'cst-â- 
.MMrviliaaBMÉ»'UMi«MH«ML^ 
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j'ai'flitcalia  sait  :  Robespierre  n'existait  plus ,  et  les  pri- 
son»  étaient  ouvertes...  Mais,  ^irûce  s  votre  intifme 
il  iir  s.'  tr.Kivera  bieni..!  plu  |>ersonoe  en  France* 
de  il  réaliser.  »  Tallinn  rCpoodit  la  aMOBaJon  ^«i 
prudente  que  j'auiai^aaearaiB;  aui»''CldaM8Volré'lMèl'Y 
Le  Vdiermidor  arriva.  Tallien ,  armi-  du  poignard  de  M"«da 
Fontenay,  entraîna  la  ilmte  de  Hobes|Merre.  L'écrou  de 
M""^  d.  I  (,ntenay  ne  lut  le^e  |u>uitant  que  te  U  thermidor. 

Tallien  devint  président  de  la  Conveiltiank'«  8i  Tailiaë 
fut  UB  instaat  le  roi  daJarépaUique,  dif  ff!  ArMUe  Roâa? 
aaje.  M"»»  TallieB  n'en  fut-elle  pa»  la  reine?  FJIe  le  lut  par 
la  beauté,  par  la  grâce,  par  le  charme;  elle  le  fut,  parce 
qu'elle  ouvrait  ses  mains  pleines  de  pardon,  parce  que  sei 
prières  inonUient  jusqu!à  la  #iiiloitae,  aarae  qo'eila 
posa  la  ciémcpaa!  a«  MboAar  Kéialliuwfirt ,  paite  qne. 
«MB,  clic  prouva  aa  peupla  le  plus  spirituel  de  la  terre,  qui 
Criait  tout  haut  :  Fraternité  ou  la  mon  !  (|ue  la  France  avait 
encore  les  joies  «le  l'esprit  et  d«  l  amour.  Soas  ce  rol  et  cette 
reine ,  ce  fut  en  effet  toute  une  rrailiaa«w 

arts,  renaissance  des  lettrci,   -. 

lagaictét.eatlaâaied'na  peaple  fort 

Au  piinkr  -anniversaire  du  9  thermidor,  M""-  Tallien 
avait  leuni  à  dfner  l.  s  députés  marquants  et  exagérée  de 
Ions  l.  s  partis.  Au  dessert  on  porU  des  loasU,  mais  les  tétes 
s  Lçliauffaiejit  ;  et  voyant  qa'oB  allaU  «air  par  te  Jeter  lee 
«MicUa«.à  la  téte.  aile  se  leva ,  et  porta  re  toast  qni  flt  toal 
«aalrer  «laM  iMre't  «  A  l'oubli  des  erreurs  I  An  pardon  dea 
injures!  A  la  ré.  oiuiii.itiAn  de  tous  lesFran^isI  »  Des  a»- 
plaudissemnits  edatcrent  et  l'on  but  «  à  Ifotre-Danwda  IftZb 
inidor  !  >  KHepoovait  toutHlors^siUea^'eRefltcflhetf^S 
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qm  vraaMmnu UM/PRbili  Ipilon  r^ublieafne;  «  L'égalité 
la  frab'rnité,  la  république  ou  la  im-rt.  »  Ce  fut  elle  aosd 
Mui,  actompaKnéede  Frôron  et  de  .Merlin  (de  Thlonville)  alla 
enlever  les  clefs  de  la  porte  dn  club  des  Jacobias  ce  qui 
enpèelia  leur  réunion  ca  jaar-là  et  donna  ainsi  le  tràiua  V 
parti coa traire  da  (Havoquer  leor  cMtnre  définitive.  ^ 
:  Maia  Tailiefi  na  pouvait  \k\-  tr-ri«T  lunglemps  apré.?  Ro- 
beapiarte.  Une  réaction  rojali.ste  m-  manifesia,  et  amena  la 
journée  du  13  vendémiaire ,  dans  laquelle  Barras  inventa  le 
Directaira.  L'étaUa  da  Tailica  |>Mit,  mais  M-  Tallien 
walba»plBa»bnf  fMIllidlll  ofMbrlU.  Elle  avait  ouvert 
lOBaalaalesoIrmêmedMIil^iMariace  aver  Tallien.  Fréron 
Barras  et  Chénier  fureiilr'W  premiers  brties.  Elle  habi' 
lait  une  cbaninit^re,  au  Cours  la  Reine.  Tallien  essaya 

etva  gatclé  avalent  ranimé  l'eiprit  français.  On  réjiéuil 
(larlout  les  mot^  dits  par  elle  ou  contre  elle.  «  L*  jolie 
ambassadrire  env<i\ic  j-oiir  réconcilier  Ir-s  femmes  avao 
la  Révolution,  disent  MM.  de  Goncoiirt,  les  IromiMi' 
avee  la  mode,  le  corenfartÉlVilt-WTilj^bii.|iie ,  u  Fr^Ma 
avee  wae  cour!  Elle  est  nne  Pompadour  venu.-  après  tant 
de  LycnrKiie;  et  dp  sa  voix  enchantée  elle  rappelle  de  l'exil 
.  t  les  ris  et  les  jeux  !  Ki|p  fait  étendre  tes  tapis  sur  les  U- 
clies  de  sang^  tlle  verse  à  la  France  ooblieuse 
la  (Miat  Et  réooBstiinant  nn  Versailles  tout  ai..^ 
prlelwnt  le»  dépenses,  l'amour,  les  élégances ,  elle 
k  ta  musique ,  elle  entraîne  &  la  danse,  elle  entraîne  .  _  , 
tout  ce  monde  tout  h  l'heure  occupé  .\  mourir.  Visant  à 
tous  les  protectorats  aimables ,  cette  favorite  de  i'opinioa 
pablique  fait  rayer  l'art  de  la  liste  des  émigrés ,  et  elle  bo-  ' 
nor»  la  6aie»  d'jna  toilette  nouvelle.  Elle  a,  comm. 
maIMBMBë'Mil  ;  lÉItitelle  des  théâtres  et  de  leur  nmndp. 
Qnan.l  elle  se  promène  triomphalement  par  les  rua«»ifaM; 
son  carrosse  sanp  de  bœuf,  blanche,  et  véloe  d'un  BoaM^ 
Paris  8'incline  comme  devant  l'âme  et  le  génie  et  la  fortuné 
^^Dlrectoire...  Elle  «*t  parmi  les  cinq  rois  comme  une 
OMM'èbéie ,  qni  les  range  à  ses  menus  vouloirs.  Son  exem- 
ple fait  autorité  pour  le  détail  et  le  décor  de  leur  tatérfcar 
et  se  met-elle  à  raffoler  de  porç«l|i|9p  4a  S«y|f|,  '* 
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leurs  uhles.  Le  caprice  de  M"*  Tallien  siare  une  inanu-  f 
facture.  Qui  ne  l'applaudit  en  tout  ce  qu'elle  commande  et 
en  tout  re  qu'elle  oce,  qui  nt>  i  applaudît  en  son  chant,  qui 
ne  l'auilandit  ea  la  daiue,  cette  Sempnwia  qui  repose  les 
jtUL  nuit  des  Catinnt,  at  m  eooapira  pmir  les  ena- 
MOHoUt  •  Lee  femmee  «o  Tinrent  k  s'habiller  d'air  tissé, 
comme  on  ■  dit  On  jouait  aussi  beaucoup  dans  les  salons. 

Tallien  était  allé  cberclier  à  la  [i\  \<on  des  Carmes  M"*  de 
Beauharoais  d  M*"*  d'Aiguillon.  Toutes  deux  fréquentaient  ; 
le  nlw  de  M*"*  Tallien.  Bonaparie  j  vint  aussi ,  et  &'a-  ' 
MM,  diUnn ,  à  lui  dire  la  bonne  aTentorc^  Selon  M**Sik  1 
pUe  6ay,  il  t^Hjrta  mr  M**  TklHen  sea  idées  d'arnlHUon,  cl  | 
ne  lui  pardonna  point  de  ne  pas  Ii>s  avoir  rt^alifiées.  Garât 
chantait  dans  ce  salon;  Chérubini  et  Méliul  accompa- 
gnaient. M'^'Tallien  Jotiaitdela  harpe,  Rudde  jouait  do  vio- 
lon. Carie  Vemet  y  veoaiL  Ou  i<wr»  M*"  laUim  iMervtail 
pour  que  Bonaparte,  èlMf  de  br^e  d'artillerie  nia  à  te 
•uite,  obtint  dn  gouvernement  d't'  lre  habillé.  Plus  tard,  il  dé- 
fendit k  sa  femme,  Joséphine,  de  revoir  M*"*  Tallien.  Cepen- 
dant, d'après  M.  Arsène  Honasaye,  «  il  resta  son  ami ,  et  ne 
laravit  ploi  aae.de  km  en  loin ,  daoa  ki  bals  oiaaqaés  de 
te  cour,  où  Tl  cmalt  Umloim  avee  die.  »  M.  HovMaye 

stippose  que  Ronaparte  res.srntait  pour  M""'  Tallifn  une 
atlracUon  étrange  qu'il  ne  vainquit  que  par  l'abs«-u»<,  ou 
qui  plutôt  s'éteignit  dans  sa  jalousie  contre  le  gënt^ra!  Ho- 
6be,  qui  aimait  lui  auiai  M*»*  Tailien  et  M"*  Bonaparte,  i 

MM  Tallien  quitta  te  dmnnilèrade  ItiTaBoed'Anttn  pour  | 
un  hdtel  de  la  rue  de  la  Victoire,  où  elle  réunit  des  hommes  < 
induenls.  Donaparte  y  lut  présenté  quelque  temps  avant  le 
13  ^end<^nliair^.  De  l  liiHel  de  la  rue  de  la  Victoire,  M""" Tal- 
lien passa  dans  une  demeure  féerique  de  la  rue  de  Babylone,  | 
qni  lui  fut  oflerte  tonte  montée  par  Ouvrard.  Tallien  bai»-  | 
aait  dans  t'oplnion.  En  vain  il  parlait!  la  tribune,  en  vain 
il  s'emportait  dans  les  derniers  dubs,  en  vain  il  causait  dans 
les  sa'ons ,  défendant  partout  É.a  chère  répuhliiiue;  on  ne 
l'écoutait  plus.  Sa  femme  elle-même  b  étail  laissée  de  lui. 
Elto  Inl  nprochait  de  n'avoir  pas  su  s'emparer  du  puuvoir 
tvec  Barras  au  9  tliermidof .  Un  jour  lailien  dit  à  sa  femme  : 
«  Pourquoi  cet  céréraoalett  Ta  ne  me  Intoiee  ploa!  —  eh 
Meo,  va-t-en,  -  lui  n'-pondit-elle. 

Selon  M.  Arsène  lloussaye,  elle  quitta  Tallien  parce  qu'elle 
M  Ini  pardonnait  pas  de  n'avoir  pu  être  un  des  directeurs 
on  tool  au  moioa  un  des  minîitrea  dn  gMveraement  qu'il 
avait  amené»  ûom  créé.  «  M"«  Tilllen ,  dit  ion  hhlorien , 
avait  trempé  sa  lèvre  rouf;e  dans  la  coupe  ardente  de  la 
Révolution  ;  elle  a\ait  goûte  au  breuvafto  enivrant  du  pou- 
voir, elle  voulait  y  boire  à  pleine  coupe.  Tallien  n'était  plus 
waa  iMMume  ;  c'était  plus  encore  pour  lui  que pour  elle  qu'elle 
dteit  umbilieHae  :  èlte  Mivtil  qa*mi  ne  perdeunerail  en  nom 
de  Tallien  le  souvenir  de  septembre  et  l'échafaud  de  Bor- 
deaux que  si  le  secrétaire  de  l  i  Commune  et  le  proconsul 
maintenait  toujours  sa  figure  fière  et  grande...  M°"  Tallien  ' 
sentit  avant  Tallien  que  sa  royauté,  à  elle,  déclinait  rapi- 
dement. Ses  salons  étaient  moins  assaillis  ;  Barras,  qnl  ve- 
nait d'abord  chez  elle  lui  demander  des  cmiaeils,  ne  dii« 
gnait  plus  descendre  de  son  palais  du  Luxembourg  : 
c'él.iii  elle  niainlenaiil  nui  allait  cUei  Barra.*.  Elle  avait  do- 
miné  tout  le  l'ari.s  de  la  jeunei-.e  <lorée  ;  mais  cluque  liaison 
amenait  de  nouvelles  ûgures  qui  prenaient  place  an  soleil 
et  qui  lui  faisaient  ombre.  On  ne  disait  pint  Jlotre- 
Dame  de  Thermidor,  nait  Netre>l>ame  de  Setitembre.  Cet 
odieux  mot  la  b!e.^^a  au  vif  et  rrj<>ta  Tallien  de  son  C(Bur.  ■ 

Tallien  s'inclina  devant  la  destinée.  Il  demanda  à  Bona- 
parte à  l'accompaftner  en  Égypte.  Celui>ci  l'emmena  en  qua- 
lité de  savant.  Tallien  créa  la  Meaife  é^yp/ienna.  Bonaparte 
te  nomma  administrateur  des  domaines  ;  KMber  le  Ht  oonser- 

valeurdes  hypotht  quc*.  Mcnoii  fut  plu^  dur.  Tallien  donna 
sa  démission  el  partit  pour  la  France.  Pri;>  par  les  Anglais, 
il  fut  arx:iieilli  avec  enthousiasme  k  Londres.  A  son  retour 
à  Paris,  Bonaparte  ne  lui  pardonna  paa  cea  ovations.  Tallien 
■irirt  fnale  pour  plaider  eoaire  eaftauae^  qnl  dwaadill  te 
divMM.ll  «Tait  f«lé  celle  loi,  te  Joilka  te  hl  «pplifu. 


Oiivrard  lu!  offrit  de  la  part  de  la  belle  transfuge  la  clian* 
miëre  des  Cliainp&-£:iy.sées.  Il  la  refusa.  «  Est-ce  ma  fauta 
a  encore  écrit  Mn»*  de  Cliimay,  si  .M  Tallien  est  parti  pour 
i'Ëgypte  quand  ton  rôle  le  retenait  à  Paris  !  >  Il  voulait  v^ 
vre  de  aa  plnuM, mate  H  lembn  natode.  On  lui  rnnmlHn 
de  quitter  Paria.  Foaehé  et  TaH«yrand  lui  obtinrent  te 
phee  de  consul  à  AKeantc.  Il  y  perdit  un  «il ,  et  revint  à 
Pari.«,  oublié.  Sa  femme,  exilée  |>ar  l'empereur,  avait  ren- 
contré k  Bruxelles  le  comte  de  Caraman,  prince  de  Cliimay, 
qui  l'avaii  épousée.  Il  ff—mipa  au  château  de  Chlnaf,  où 
leur  talon  devint  comme  nne  Académie.  Elle  sot  cooservor 
sa  beauté  jusqu'à  la  fin  de  aea  joan.  Elte  cat  cependant  lé 
chagrin  de  ne  pouvoir  jamais  être  reçue  à  la  cour  du  roi 
Guillaume,  dont  son  mari  était  chambellan.  Elle  était  du 
inoins  en  correspondance  avec  le  prince  dt>ranKe.  FNc«ei 
rot  an  cbftteeu  de  Chimay  te  16  Janvter  itSà. 

On  a  plasieurs  portraits  de  M"*  deCMmay.  M"*  In  Anm 
avait  peint  M*""  de  Fontenay,  mais  on  ne  sait  ce  qu'est  de- 
venue cette  toile.  Debucourl  l'a  peinte  en  17M,  au  retour 
de  Bordeaux,  en  coutume  d'amaxone  républicaine,  le  clia- 
peau  sur  te  télé,  te  ptnnw  au  venL  Dnpiesaia-Bertant  Pn 
représentée  dene  te  dMmn  de  te  cMainyde.  bebey  rsa 
peinte  au  bain.  Une  miniature  de  Saint  la  représente 
en  costume  de  la  Restauration  (  ).  Un  dessin  de 
Prodhon  a  dispani ,  ainsi  qu'un  portrait  exposé  en  17M 
qui  npiéaenteit  M"*  TaUien  à  la  Force.  U  familte  de  CM- 
oiiay  pooaède  cneere  on  portrait  de  te  emiiMe  de  0»> 
raman  peint  par  Gérard.  Selon  H.  de  Lamartine,  c'était 
une  Eitpagnole  d'une  éclatante  beanté ,  •■  née  Madrid,  d'une 
mére  valencienne ,  que  Cabarrus  avait  erdevée.  Le  feu  du 
Midi,  la  tengncur  du  Nord ,  la  grâce  de  la  France,  réuniea 
dans  ta  penonne,  en  faiuient  la  sUlue  vtvanle  de  la  Beauté 
de  tous  les  climats.  >  M.  Anber  a  tat  aon  portrait  d'un  mat  : 

Quand  elle  apparaissait  dana  on  salon,  elle  iai>iait  tejoor 
et  la  nuit  :  le  jour  pour  elle,  la  nuit  pour  les  aoircs.  ■ 

Une  fille  de  M>i>e  Tallien,  née  à  Paris  le  17  mai  179Set 
devenue  comtesse  de  Nar1ionne>Petet,  est  nwrte  en  IM}  à 
Hice,  ob  elle  s'était  retirée  m  Mb?.  Ladoelenr  Oabarma  cat 
le  fils  de  M<"e  Tallien. 

Le  fils  aîné  du  prinrc  et  de  la  prince».<ede  Chimay,  Jo- 
seph de  Riquct,  prin»;  de  Chimay  et  de  Caraman,  a  épousé 
en  ISSO  Emilie  de  Pellaprat,  née  le  11  novembre  1808, 
dont  il  a  en  boitcntante  :  MeriegMeph,  né  teHedobre  ISM» 
marié  en  lM7à  telltedn  vtramte NapoMen  de  Menle»- 
quiou-Ferensac  ;  Marie-Henriette- Valentine,  née  le  15  fé- 
vrier 1H39.  mariée  en  1861  au  prince  Paul  de  BaufIremonI; 
Eugène,  néle  8  jantier  1843. 

Le  lils  cadet  dn  prince  de  Chimaj,  Hichel-Gabriel-AJ- 
phenie-Pcidlnand  de  Mqoei,  prtace  de  Cbiony,  eesle 
de  Caraman,  né  le  5  juin  1810,  marié  k  m  eenrine  RoaaBe 
de  Caraman  en  1834,  est  mort  à  Brusellei  en  Janvier  tses, 
laissant  un  dis  et  drux  iiiiea,deiit  met  dpeiMéte  «eale 
Euftène  de  Mercy-Argcnteau. 

llafto>AagiHle*Leaiae*Tbérè8e-TalcntiM  de  Riqnet,  com- 
tesse de  Canman,  née  le  19  février  18lS.  fille  du  prince  et 
de  la  princesse  de  Cbimay  (M**  Tallien),  épousa  ea  183& 
le  mar(|ui'^  Oeorge^^de  Hallay-Coélqaen,qalB0nnteOlS07. 
Sa  àceur  est  M""  de  Brunelière. 

QHHflOlA,  ptente  alimentaire  de  l'Ahyuinie .  qni 
rappelte  par  een  aipeet  te  pela  d'Enrope.  Lea  coaaea  en 
sont  ooortee  et  eentteneent  de  denx  *  quatre  pote  nwlH 
sucrés  que  les  nôtres.  Les  Abyssins  roangent  le  chimbera 
vert ,  bouilli,  grillé,  et  aussi  sous  forme  de  ;;aletles  d'un 
Iwau  Jaune  doré,  d'un  goùl  .ign^Hhle,  quoique  un  peu  fade. 
On  pourrait  racdimaier  en  France,  notamment  dans  lea 
terrain  pterrenx  et  vokaniqwadn  PAnvaigM^deB  Céviwnea 
et  d*>  ta  Provence. 

*  CI1I.MBORAZO.  Le  23  juin  1800,  HnmboMt  et 
Bonpland  tentaient  la  première  asr»nsinn  de  cetle  montagne  : 
un  rocher  A  pic  leur  présenta  une  barrière  iulrancliiiwble, 
et  Us  ne  purent  a'élever  qu'à  &,909  mètrea.  Le  16  décembre 
1131,  ILBoaieiaiinlt  a'éleva  i«eqn'i  «.«M  aètrea,  mate 
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arrêté  aussi  par  (!es  rocher*,  n  ne  pnt  <1«<pa<;s«>r  c«tte  liinAt,  |  ta  sp^ctroscope  et  de  Ti 
Le  3  BOTembre  I8Ô6.  M.  Jules  Remy  et  M.  Brencbley 

inriM  de  ee  gétat  4m  CewWlèw». 
4q  ImI  qanMI  n  Mfi  Ipwm 
1 4^mtel  lée  eoovrit  4ik  bf  unie.  Otel* 
ae  la  nei^o  nu  la  grUe  nVfTnçAt  IVfnprpinfe  de  leurs 
qui  pouvait  \es  égarer  dans  la  de.'^cente,  ils  prirent 
te  parti  de  suspendre  leur  marclie.  Ils  ailomèrent  du  feu 
•Ifrcalde^.  LettMrflBMi»èlrr,i(ai  à  i"^aa  deMoade 
le  neige  eeeoHH  1*7llrt  ploegi  deas  reaa  boofflenle,  eè  te 
mercure  *e  tint  kT7,5.  D'après  le  calm!  ilf  M.  Rem»,  cela 
indirpicrait  C.âi^i  mèlres  pour  la  haiili-iir  a  laquelle  il  .serait 
parvfiiii  avec  son  compagnon.  Or,  d'après  les  triangulations 
deHanboldt  te  Cbiabonio  «mit  6,M4  mètres  d'allittide. 
Hoe  deex  wftfwn  MTataflt  dene  perveme  Mes  prêt  4e 
MO  eenmeL  Pendant  leur  asrensioo  sur  cette  montagne, 
1b  aTainrt  troUTé,  au  (fiilleu  de  la  neige  et  sur  un  es* 
pace  assez  étendu,  des  plantes  dont  les  (leurs  s'épanonis- 
«aient  à  te  snri^  de  frimât  étemeU  :  c'étaiesil  une  ca- 
iTepkjllèe,  plusteora  coapoaées,  om  eMMHHra  saine, 
étn  espèeea  de  violettes  à  lirailleè  ramas«ées  en  conssinet, 
■ne  craeiffere  en  rosette,  ane  petite  ceniiane  à  grandes 
fletirs  ronges.  Après  une  demi-heure  de  nurrlio  sur  la  neige, 
la  Tégétatten  cessa  ;  ils  ne  virent  plus  d'êtres  vivanta  que 
deui  grosses  perdrix  et  sur  tes  rochers  quelques  Hehena  de 

ahnilte  des  idiothatenMi  et  de  eeUe  dea  hyménothalaroes. 
ramaaaferent  quelques  ransean  secadaelinquiragua  avec 
lesquels  ils  firent  plus  tard  du  fen.  81  Mf.  ftetny  et  Brencli- 
ley  n'ont  pas  attemt  absolument  te  soninet  du  Cliiœbo- 
raao,  ils  ont  du  moins  prouvé  qu'il  était  accessible. 

*  CBIIIIE.  Pen  de  Mieaecs  aont  autant  cuUiféea  an» 
JoÉwdlMi  que  eale^  EOa  /Itrednlt  dans  tentée  tes  bran- 
chée de  Pétnde  de  te  nature.  >  Ici,  dit  M.  E.  Lamé,  elle 
Tédnil  k  nn  petit  nombre  de  principes  délinis  la  matière  des 
Tégéteux  et  des  animaus ,  entre  dans  le  secret  de  la  for- 
■Hliop  teltanidee  Mmriders  et  rend  nn  compte  détailM 
«M^NIe^MbpMNl  I  ftMlyse  gfcoMriqne,  rMulte 
an  siècle  dernier  aux  phénomènes  presque  ahstmil^  de  l'as- 
tronomie, de  soumettre  k  set  calculs  les  phénomènes  plus 
concrets  <iui  se  passent  tous  les  jours  sur  la  terre,  les  actions 
et  réactions  intérieures  des  corps  sous  l'action  iaoeaaante  de 
la  dialear,  de  te  Inreière,  de  l'électrieiléi  la»  pMlMi  ê» 
J'éfataoMa  à  llital ■fiHeoa  à  l'ëiai  gâteux,  et  ietr  ka 
ÉeMea  de  rMH  êè  HAltetten  k  l'éut  crisUllln.  > 

Les  fal>rirations  de  blanc  de  zinc,  des  bnugleasléa- 
rtques  00  de  paraline  «onl  au  nomlire  des  industries  lia  pina 
Importantes  que  la  rliiiiiH-  a  lonniS-s  chez  nous  dans  Caa4lf> 
ttin  tceapa.  Les  transformeiions  du  eaon  t«h«an«l  de  la 
^gtfdn-pereba  doaaaal  Halhft  in  eonftetfon  tfÉMMbrenx 
produits  manufacturiers.  La  chimie  a  aussi  réo«si  à  fabri- 
quer en  grand  les  eaux  minérales  artiliricllos 

En  1853  M.  Saintt-Claire  Deville  trouva  le  ino\en  depro- 

doinl'a  iuminium ,  et  depuis  oe  nèlal  eat  enti^  dane  te 
4MMHiMftl%dttstrte.  >''><H<!** 

La  découverte  de  l'analyse  specUiÉle^i|psf  njfc  Bnn- 
aen  et  KirclihofT,  a  fait  faire  un  pas  noo^Wi  k  te  ebimie. 
Bik  ré>èle  des  traces  d'une  suh>.(anr>-  donnée  là  où  tous 
las  autres  procédéa  sont  impuissants,  et  elte  a  cendnit 
déeoarerte  d'éléwH  uuiianux.  MM.  BanM  et'MMMI 
eot  découvert  te  emhm  et  le  niMtfiwm;  MM.  Crookes 
et  Lamy  te  tkatOmm.  MM.  Reirh  et  Blehter  l'in^itim. 
L'analyse  spectrale  orfre  des  rcvMMirces  étonnantes  à  laf;.  o- 
logii>  et  à  l'hydrologie,  qui  devront  refaire  toutes  leursaua- 
lyses.  La  médecine  elle-même  y  trouvera  aa  pailde  prall. 

^  ^  ewiwisennenscnte  acqnlatt  m  MMean  moyen 
A^idMMa^     Minea  dea  Deliem.  IMn  niemorapathie 
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s'enrichit  d'un  procédé  tefaillible  pour  vérifier  sa  médication 
infinitésimale.  .  Depuis.  M.  Plurker,  en  opérant  sur  de*  gu 
raréfiés  n  u  l.  1^  .ndescents  par  un  courant  d'induction , 
a  reconnu  que  tous  tes  apeetna  variant  awee  te 
«nHeapeadoiLIIn 


eomposilion  des  astres. 
La  diimte  minérate,  qnl  préoeeapeit  aede  antieMifce 

diimirtes,  semble  céder  te  pes  k  ta  diiade  organique,  qtii 
promet  Men  plus  de  nouvelles  découvertes.  Celle-ci  s'est  enri- 
chie de  remarquables  radicaux  ou  corps  composés  (wuTant 
jouer  le  rdie  de  corps  simples  dans  lesquels,  k  cAté  du  carbone 
et  de  l'hydrogène,  eatrenteennaa  éléniente  des  mélanateb 
que  te  line»  te  plomb»  te  mercnrc^  etc.  De  te  considération 
dé  ees  ndkanm  cal  née  ridée  de  ta  nenMdmpHcité  des  corps 
in  lt  rompo«éajnsi|nrici.  Le  chimiste  peut  maintenant,  par 
des  manipnlattons  parfois  très-simplà ,  passer  d'un  radical 
organique  k  un  autre,  et  produire  par  syntbèse  des  aaelièfee 
oriaaiqnea  prtetewea  aToe  ém  wbstaneea  très-conimnnea. 
Ceat  atasi  qne  M.  Bertbelel  a  fait  avee  de  Hiydrocèm  bi« 
carboné  un  alcool  qui  a  pu  figurer  k  l'exposition  de  Londres 
en  1803.  M.  Cahours  a  reconnu  que  certains  acides  faibles 
renfermant  de  l'azote,  nommés  acides  amidés,  pouvaient,  tIs- 
k-vU  d'acides  énetigiques ,  jooer  te  rdte  de  corps  aleaUne. 
M.  WMa  a  déeoMWrt  trab  basée  eledhMa  volatiteB  ana- 
logues k  rammoniaqne,  qui  sont  devenues  les  typ«s  de 
composés  du  même  ordre.  M.  Wûrtz  est  arrive  ainsi  k  dé- 
couvrir un  corps  important,  te  glycoL 

M.  Bertbetet,  en  se  servant  de  te  méthode sjnthétiqoe^  a  pn, 
an  moyen  dMIénwnIs  minérnnx,  reeanslilner  d'Ébord  le» 
carbures  d'bydrogèae les  plus  simples,  puis  leurs  dérivés, 
l'alcool  par  exemple,  et  s'élevant  ensuite,  au  moyen  de  ces 
com|H(8é8  k  formule  peu  complexe,  à  d'autres  plus  com. 
pliqués,  il  a  pu  fournir  aucliimistele  moyen  de  consimira 
de  toutes  ptères  la  plupart  dea  carpe  de  ta  1 
qne.  M.  Bertiielot  a  reçu  en  IMI  nn  des  prii  de  te  I 
tion  Jecker.  M.  Itickiès  a  Ireavé  une  nouvelte  classe  de 
sels,  qu'il  a  nommé  quadruples,  parce  qu'ils  sont  fornrtéa 
par  la  combinaison  de  deux  acte  doables.  Ces  sels  sont  Irèa- 
S4>i<iiaes  dans  l'eau.  M.  Carias  croit  qaeceaaalaM  aoni 
que  des  mélanges  impara. 
M.  Paateur  a  faH  de  hngne*  rediercbea  eor  lea  réeetiona 

chimiques  effectuées  sons  l'influence  des  êtres  microscopi- 
ques. Il  a  observé  les  causes  de  la  fermentation,  notamment 
de  la  fermentatiun  alcoolique,  et  étudié  S  fond  les  influencée 
dea  ponaeières  atmoapbériqnee ,  qni«  adon  lui,  donnanl  lien 
nn  dévfloppeoMnl  d^Bn  (rend  nombre  de  véirtlatlons  cryp* 
lOganiques  attribuées  par  quelques  physiologi«tes  à  des 
générations  sponta  nées,  questions  qui  ont  vivement 
agité  les  savants.  Il  a  reconnu  que  les  B[>ores  des  muré- 
dhéfs  perdent  leur  faculté  végétative  k  une  certaine  lem> 
péralure.  M.  Pasteur  a  reçu  en  1 861  le  pria  Jecker  db 
rAcadémte  deaSdencaa.  In  ild«,  te  camHé  eanliai  de  ta 
Soiojne  tel  n  déeené  ann  ■édaHto#cr  panr  avoir  donné 
I  iir  mofcn  de  Inmpeclar  «k  éa  eoMcrver  las  vin» 

de  1 lance. 

La  découverte  de  raii  line  a  fourni  U  base  d'une  fanla 
de  aubrtancee  ntUséee  aveo  avanlaiia  dane  ta  idniure.  On 
a  enore  traové  dana  te  benilte  nne  tente  de  corps,  comme 
l'aciile  picriqne,  qui  donne  une  teinture  jaune.  La  fabrU 
cation  en  grand  du  vert  de  c  h  rome  s'est  perfectionnée  et 
fait  espérer  que  cette  snbalaan  mnplaeam  avaatmaMa» 
oanl  raméaMe  de  enivre. 

44<IM.  MMonel  Oamallteanl  rfgnalé  nne  riaeflon  qnl  i'o- 
pire  perle  mélange  du  protochlorure  de  enivre  ammonia- 
cal et  do  nitrate  d'argent  aussi  additionné  d'ammoniaque  : 
il  se  forme  un  précipité  d'argent  métallique  parfaitement 
pur .  Cet  argent  précipité  ert  anMrpha  et  dana  aa  étal  d'ex- 
trême dhristea.  8a  eonlenr  art  gria  ianCb  iMb  II  prend  aoua 
le  l)rnnissoir  l'éclat  métallk|M  la  ptna  vU  On  peut  facile- 
ment  l'appliquer  sur  les  maliiree  lea  pins  diverses,  telles 
que  la  pierre,  le  bois,  le  cuir  et  les  tissus.  La  réaetton 
s'opérant  entre  les  corps  daiu  la  proportion  mCnta  de 
l'équivalent  chimique,  on  peut,  per  le  ptiMa  de  l'e^enl 
précipité ,  déterminer  exactement  ta  quantité  d'oxydule  de 
catwe  engagée  dans  la  réaetioa.  On  a  doae  ebisi  un  1 


dacalfi»  d 


Digitized  by  Google 


CHIMIE  CHINA-GRASS 


auMi  00  mojoa  d'anlyMr  1m  Mlt«iiMitM|aM.  L»  pMied*> 
de  MM.  MiUoo  fli  Camollle  poomH  égilMMOI  «"ip^aer 

à  la  puiiriralion  et  i  I  cvIiiK  lion  <te  l'argent  sans  l'emploi 
du  iiK'K  uri'.  On  con\ei  tii4il  les  ininpiais  en  dilorure  ,  qui 
serait  ihins  l'ammoniaque.  L'ne  solution  amntooia- 

C3le  de  proloclilorure  de  cuivre  au  ntaxicnum  de  concentra- 
tion serait  mèl^  en  excèa  au  dilonire  pour  précipiter  l'ar« 
geot.  i:n  rédui(aot»ooaM»|onduiia^lol»icliloroi«d«<#m 
formé ,  on  pourraK  M  Kfvlr  fodéflommil  do  mliiM  nMal. 

Dan"  les  nouTelles  application»  de  la  cliimio  aux  arts  in* 
diistrii  is,  on  doit  citer  une  ntéltiode  de  roui&»aj{0  du  chanvre 
et  du  lin  à  l'aide  de  lessives  akalioes. 

M.  Seoquend  a  créé  Jt  cliiiaw  éloctriquo,  qd  perotel 
d*eDv{nner  sont  on  ]oar  noaTeaa  Iw  crittâlIitttioM  qai  ae 
Ironrent  dans  l'inlt^tieur  de  la  terre.  Se^  i'\|M^rifnri  ^  tUi- 
rent  de^s  années  :  il  clierclie  ainsi  le«  elfels  <  himiqut:»  pro- 
duits en  Tertu  d'actions  lentes,  au  contact  des  cor|>s  solides 
«I  dea  oorpo  liquidea,  par  l«  «mcoura  aimultanidea  alfioi- 
tétttdea  (breea  ékdriquaa  oa  par  ksafloHét  «wlement 
Il  c-<«t  parvenu  de  oatteoiBoière  à  faire  connaître  comment  on 
peut  arriver  k  reproduire  certaines  substances  minérales,  et 
particulièrement  des  silicates,  [),tr  voie  iiuailda,'eo  iolUaat 
qiielqaea>uos  dea  procédés  de  la  nature. 

Il  iTeit  famé  à  Paria  ona  SocMIé  cUmlqae,  qui  a  été 
ncomue  comaie  étabUsaeiDMt  d^ilé  pataUV*  9**  Ment 
do  17  novembre  1864. 

L'enseignement  de  la  chimie  se  répand  de  plus  ea  plui. 
Introduit  daoa  les  ciaiMt,  ii  est  encore  a\dé  par  des  chaires 
nouTcllee.  CTcil  aind  qna  le  Collège  de  France  compte  de- 
pois  1865  un  coun  coaidéoMiilain  da  diinie  oiiuuqaa, 
et  que  la  même  aoïkie  a  va  oarrtr  an  Maténm  d'histoire 
naturelle  uo  laboraloirc  de  chimie  <iii  N  -  élèves  |  nm-nt 
gratuitement  se  livrer  à  l'aaaljse  des  eaux,  des  minéraux, 
des  roches,  des  engrais,  de* 

Pauoi  les  iranda  ooTiagM  iwMiés  dau  cca  deraien  temps 
lor  la  ehinie,  on  doit  dtar  1«  Œuvnt  de  Ltuolsigr,  par 
M»  I>un»as  ;  le  Traité  de  chimie  minérale  et  vcgrtale, 
fÊK  Beiiélius,  traduit  |iar  MM.  Esslinger  et  ilueler;  la 
CMMia orfMijue  de  Gerliardt  ;  le  Traite  de  chimie  appli- 
fMds  «uc  arttt  par  M.  Dunasi  le  IraUi  de  dimie  génim 
nxky  analfUque,  indnsMellt  et  ofricofe,  par  MM.  P»- 
louie  et  FrJ'my;  la  Chimie  technique,  appti'/iii  rniix  arts 
et  à  i'industrie,  a  la  pharmunc  et  a  i'nyriciil/ui  r ,  par 
M.  BarrucI; le  Pr<^cii de c/<i nue  i/if/in/Mf//f,par  M.  Payeo; 
ka  JjiçoHS  de  pirifoiophie  chmique,  de  M.  Adolplie 
WOite;  laa  Leçotu  dècAUnia,  de  M.  AUM  Siehe;r«r. 
Mr$det  connaissances  chimiques,  <leM.  CheTreul;eten(in 
la  leeonde  édition  de  V Histoire  de  la  chimie,  de  M.  Hoefer. 

CUIMITYPIE,  procédé  au  moyen  duquel  on  obtient 
d'oae  pavura  an  creox  des  didtés  en  relief.  «  Pour  cela,  dit 
M.  Atnbroise^BBin  Didot,  m  noontre  nne  pUndia  dadw 
d'une  couche  du  vernis  à  1*  dit  qi^an|il<>>«at  les  graveurs, 
et  après  avoir  fait  mordre  I  Pcao-forte  le  dessin  exécuté  au 
burin  a  travers  le  vf-riiis,  on  ôlc  ce  vernis,  et  l'on  prend 
aoin  que  tout  l'acide  soit  parfaitement  enlevé  ;  à  cet  effet, 
«a  lava  la  cran  delagfrariiraavec  de  l'buile  d'dlTOb  9>ia 
avec  de  l'eao  ;  on  esaoteewil»  aiafo'il  na  nda  wuwm» 
trace  de  l'acide  ;  alors  on  ftit  diaofhr.  I  FaMa  d^ina  laaapa 
àfesprit  de  vin,  le  (le<(i>nus  de  la  planelie  sur  laquelle  on 
a  déposé  du  métal  fusible  râpé;  dès  que  ce  mêlai  londu  a 
rempli  toute  la  gravure  et  qu'il  est  refroidi,  on  le  rabote 
josqu'asi  aivaan  dala  plaadtedadne,  de  vadèn  qu'il  ne 
iwta  da  ce  métatfeiiblaqM  ea  qd  est  oïlfé  daoa  lea  creex  ' 
de  la  gravure.  La  (tiancbe  de  xinc  ainsi  alliée  au  métal  fu- 
sible est  alors  soumise  à  l'action  d'une  solution  d'acide 
murialique  faible  ;  et  comme  de  ces  deui  métaux,  l'un  est 
adfilif  et  l'autre  poeitif,  il  résulta  que  la  lioe  seul  ad 
■angé  par  l'aeida  d  que  la  mdd  ' 
«le  la  cravure  reste  en  relief,  et 
par  la  presse  Ivpodrapliique.  - 

GHlMO.\Ài\TilE  (du  Rrec  x'^M^^».  *-6oî,  I 

peur)  t  oem  douté  par  iiodley  au  caUcamUu  précoce  de  i 


Liaoti.  Le  cMmonatUluu  /le^ram  est  uaeibrieaadi  Ai  Ja^ 
peu,  èlhdllei  leecWiia^  Idmiiae»  daenw  ;  lei  teaii%  dtm 

jaune  p4le  étoilé  de  pourpre,  eshdmt  on  perfum  de  TaotUe. 
Llties  paraissent  de  déceinbre  en  (ërriar.  Le  chimenaniAue 
grandiflonu  ef.i  une  variété  à  fleurs  beaucoup  pius^raadaBr 

ClilMOUSSE.  Vofti  £raaiCB,  tome  Vlil,  p.  C97. 

*  CHIIIPANZÉ.  JacpÊMtéa  Jardin  des  Plantes.  mo«- 
rut  de  phlbisic  en  l  SS7.  Presque  aussitâl  la  néoaiiria  recol 
un  autre  cliimpanré,  remarquable  par  la  tdaiO  fàlMée  de  Bi 
face  ;  mai*  déjà  en  IRCO  il  n'y  était  (jIus.  F.n  t8f-  >,  on  réunit 
un  cliimpanzé  femelle  au  chimpanzé  màlc  que  possédait  le 
Jardin  /.oologique  de  Londres,  n  Dès  qu'ils  s'aperçurent, 
ils  a'élaocèrealdana  ieafans  ruade  l'aotta^Tae  epelaodieaae 
infida,  disait  un  )oomd  anglais.  Da  a^enbcanfenott  tenUle 
passa  s;i  main  sur  la  figure  de  la  femelle  et  se  mit  à  danser 
autour  d  élie,  puis  il  la  prit  par  la  taille,  comme  s'il  voulait 
valser;  tous  deux  manifestaiatlenr  jaie  par  taon  ( 
et  loif»  cris  svmpalliiqoea,  »  . 

CHINA-6ftA8i(  en  HERBE  DE  CBmB. 
Herbe  de  CumE,  tome  XI,  p.  38. 

Proprement,  ce  nom  de  china-grats  s'applique  à  une 
ortie  textile  du  genre  bahmcrin  (  comprenant  les  orties 
sana  aiguillons)  à  laquelle  se  raUadieat  le  chtt-md  des  Chi- 
Dob,  lea  rftiOy  eoloM  d  rami  de  l'Iode.  Celte  plante  croit 
naturellenient  dau  l'extrême  Orient,  où  elle  est  géoéra- 
lemeot  cultivée  ou  recueillie  pour  ses  fibres.  Le  docteur 
Mac-Cuvvan  (lit  que  le  cliU-md  Se  trouve  au  |iied  des 
ntoolagnc*,  depuis  U  Cochincliine  jusqu'au  Aeuve  Jaune, 
et  de  Cil  usa  n  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Asie.  Elle  ed 
connue  aux  Célèbea  d  à  Bonéo»  coUivéa  i  Java,  à  Stmdia 
et  dans  plusienra  antres  dea  Iles  de  PEit,  ok  elle  perla  lea 
noms  (ic  rami  et  caloee.  Elle  est  commune  à  Siam  et  k  Sin- 
gapore.  Le  fil  qu'on  en  tire  e«t  appelé  tait  rami,  et  les  û- 
Ida  de  pèche  qu'on  en  fait  sont  remarquables  par  leur  élé* 
ganeed  ^ur  fâr^  de  ^éaistapce.  Le  coloadliuroei,ea  iêat, 
eu  obtint  k  PIvela  et  k  Toa>K]fauk,  dans  le  Shan,  prodaee 
d'Ava,  où  on  la  nomme  pan,  et  où  M.  Lainlers  en  tr(Hl^a 
encore  plus  lard.  Celle  plante  a  été  lonutemps  cultivée 
par  ha  pêcliears  dans  les  districts  de  Rungpore  et  de  JN« 
oegapenk  en  fleagde,  eii  die  ertappaiée  inaUi-lmn  m 
AftiN-Aeera.  Bnfln,  ee  183S,  le  eôleoel  Jeofcias  le  pr^ 

micr  en  envoya  de  Cochin  ;  et  elle  se  trouve  en  différentes 
partie»  d'Assam,  ou  oa  la  noiiune  rhia.  Au  Japon,  oiilappelle 
tijo,  auxCélèbes  gambee.ldt  bou  rhia  ou  rhïa  des  jun- 
gles ed,  suivant  le  docteur  Aejle,  l'ortie  bUodi»  à  l'^ 
sauvage  ;  naais  peot-êtreoMdeal^  «MaMbnetpkea.  Cdie 
plante  croit  lihietnent  au  milieu  des  montagnes  et  des  fo* 
réls,  et  est  en  outre  cultivée  par  certaines  tribut  •!  Assain. 
On  a  comparé  sa  force  deresisiam  e  à  celle  d'autres  plautee 
leilUes,  et  00  a  reoonnuque  lorsqu'un  fil  mm  tordu  de  cbai^ 
▼re  Bdlefé  de  Said-Péterabourg  deveH  porlar  IM  llvrea 
anglaises  pour  se  rompre,  il  en  fallait  S&O  pour  le  cAiaa- 
çrass ,  3)0  pour  le  rhia  ,  et  343  pour  le  rhia  sauvage. 

Il  y  a  longteniptt,  du  reste,  que  Vortie  textile  est  coonoe 
et  employée  dans  l'industrie  du  tissage.  Sous  le  règne  d'£> 
lisabelh,  en  Angleterre,  le  botaniste  Lobel  racoatail  d^k 
qu'aux  Indei,  k  Oelkut  et  àGoa,  en  fabriquait  atae  «M 
espèce  d'ortie  dea  tissas  très-déifcats.  Plue  lard  eea  tnea 
étoffes  furent  envuvi'es  en  Kiiro[>e,  it  particulièren»ent  esti- 
mées en  Hollande,  ou  elles  donnèrent  leur  noni  à  la  dmmw- 
sdine,  qui  s'sppeile  en  bolluidt  iMiaMoaeft  (de  MfeUr 
edie,etdMd^ étoffe).  -  x.  .'.k 

Ced  en  1844  que  U  plaaie  dlMnême  fut  tatMdoHe  pemt 

la  première  fois  eu  France.  A  celle  époque,  M.  Leclsnrhcr, 
chirurgien  de  la  corvette  la  Favorite^  trouva  en  Cliine , 
k  110  kilomètres  environ  de  i'enkouefanre  de  le  rivière  dé 
Haakio,  des  cultures  de  cette  plente,  doal  il  entefudea 
pafnaa  au  Madaui  dPMaldre  Bataietia,  atee  la  nala  suL 
vanle  :  «  Cette  ortie  est  cultivée  en  petits  carrés  dans  les 
(eriaiiis  légèremeol  iiumides  qui  bordent  les  rivières. 
Chaque  liabitation  en  cultive  pour  son  usage.  On  enlève 
les  feuilles,  qui  tiennent  fort  peu  s  eo  feit 
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ange  les  paquets  des  liges.  L'eau  prend  une  couleur  brime. 
Les  iemiues  enlèvent  la  peau,  que  l'on  fait  rouir  d«  nou- 
veau pendant  peu  de  temps  :  puis,  patent  chaque  lanière 
sur  un  iostrumenl  de  fer  ayant  Ja  furoie  d'une  large  gougo 
de  charpentier,  elles  enlèvent  la  pellicule  extérieure.  La 
lauière  librcuse ,  d'un  blanc  verddtre,  est  mise  à  séclier 
wr  un  bitubou.  Il  est  probable  que  pour  faire  les  liitsus 
fins  que  Ton  vend  à  .Macao  sou$le  n<iiu  de  grass  clçth  ou 
lienso ,  celle  espèce  de  chanvre  est  pcign6c.  Le  filage  doit 
èlre  fait  avec  les  rouetâ  en  bambou  qui  servent  aussi  pour 
le  cnton.  Sec,  ce  chanvre  >  f>l  d'un  blanc  nacré,  très-beau 
et  très-fort.  La  plante  croîtrait  bien  sur  le  revers  des  fl>^M's 
CD  France,  au:i  environs  de  Cherbourg  cl  dans  le  Miili.  <•  Les 
graines  furent  semées  à  Parts  et  produisirent  des  plantes 
analogues  à  celles  connues  à  Java  sous  le  nom  de  rami  ou 
ramir,  dont  les  feuilles  sont  blanclirs  par  dessous  et  dont 
les  tiges,  grosses  comme  le  petit  doigt,  présentent  iK-aucoup 
d'analogie  avec  cglles  du  rhauvie.  M.  Decaisne  en  fit  un 
examen  attentif  et  y  découvrit  di-iu  espèces  différentes  : 
Portie  blanche  ou  argentée  (urtica  nlven)  et  Tortie  utile 
(  urtica  utilis).  Cette  dernière  est  de  beaucoup  préfi'rable 
pour  l'industrie  textile. 

L'or(ie  utile  (  urdca  utilis  de  tthira;  urtica  tenacis- 
itma  de  Roxburgh;  bœhmena  utilis  Ulum;  en  ma- 
lais rami)  est  une  pbnle  vivace,  à  tige  dressée,  devenant 
ligneuse  sous  les  climats  où  la  gelée  n'arrête  pas  sa  végéta- 
tion et  te  revêtant  d'une  écorce  brune  uu  peu  rtide.  Les 
feuilles,  alternes,  sont  longuement  pitiuhes,  cordKornie-s , 
Imrdées  de  grosses  dents  de  scie;  clirs  [K>rtent  trois  ner- 
vures ,  dont  les  deux  latérales  sont  marginales  dans  leur 
partie  inférieure  ;  elles  sont  couvertes  en  dcs»ous  de  poils 
abondants  et  grisâtres.  Dans  les  mois  de  septembre  et  oc- 
tobre, le  rowii  développe  de  nombreuses  llcurs  verditres, 
par  |>etites  tètes  globuleuses  qui  se  groupent  en  panicules  axil- 
laire$.  Cette  plante  est  oiiginairc  des  Indes  orientales.  L'ur- 
tica  nicea  appartient  à  la  Chine.  Ses  feuilles  sont  tout  a  fait 
blanches  en  dessous  au  lieu  d'être  grisâtres,  et  elle  se  re- 
connaît encore  a  d'autres  (.aracléres  botaniques. 

M.  Decaisne,  frappé  de  l'importance  que  les  Hollandais 
attaclienl  à  la  culljire  du  rami,  fit  des  ex(>éricnccs  sur  les 
graines  envoyées  par  M.  Leclancher,  et  publia  un  mémoire 
sur  ritrrbe  de  Cliine.  On  résolut  de  cultiver  celle  plante 
en  Algérie  cl  dans  le  midi  de  la  France;  mais  après  un 
niouveinenl  d'enthousiasme,  cette  culture  avait  été  aban- 
donnée, lorsque  la  pénurie  du  coton  peuilanl  la  guerre 
•méxicaine  ramena  l'attention  sur  cette  substance.  L'An- 
gleterre avait  aussi  commencé  des  essais  de  culture  de 
cliina-grass  ;  et  à  rex|>ositioii  de  1851,  ti  Londres,  on  voyait 
figurer  de  remarquatilefi  produits  fabriqués  avec  la  filasse 
de  Vurtica  utilis.  L'Algérie  montra  en  i8ai,  à  l'exposition 
(lu  Musée  alt:érien  n  Paris,  de  beaux  échantillons  de  l'ortie 
blanche  et  de  l'ortie  utile.  Cette  plante  réussit  très-bien  en 
Algérie,  notamment  dans  les  terrains  marécageux.  Dans  la 
Mouvellc-Calédonie,  oii  on  l'appelle  tex,  le  china-grast 
est  indigène  et  croit  spontnnernent.  On  doit  y  propager  la 
culture  de  ce  textile.  Dans  te  nunl  de  la  France,  la  culture 
en  grand  de  celle  plante  n'a  donne  que  de  mauvais  résul- 
laU  :  elle  aouffrc  et  périt  parfois  dans  les  hivers  rigou- 
re<ix  et  ne  peut  amener  ses  grain*^  à  maturité.  Dans 
l'oiiett  et  le  midi ,  au  contraire ,  toutes  les  r4)nditions  de 
sol  el  de  climat  se  réunissent  pour  favori»<<r  la  culture  du 
rami.  et  tes  graines  y  roûrissr-nt  facilemenl.  Cn  outre, C4)mme 
c'est  une  plante  vivace,  un  peut  la  multiplier  par  la  divi- 
sion des  touffes.  Il  faut  semer  les  graines  dans  des  terrines 
ou  dans  une  plate-bande  de  terre  douce  et  légère,  en  les  re- 
couvrant fort  peu,  à  cause  de  leur  ténuité.  Les  jeunes  plants 
ne  doivent  èlre  mis  en  place  que  la  seconde  année.  On  les 
espace,  en  plein  champ,  d'au  moins  30  centimètres  en  tous 
sens,  el  on  eolretienl  le  terrain  dans  un  état  d'aération  et 
de  fralclieur  suffisant  au  moyen  de  liinaKes  pendant  l'été. 

En  Belgique  le  china-grass  est  cultivé  depuis  plusieurs 
années  dans  le  jardin  de  l'établissement  de  Maison  de  Melle- 
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le^  GanJ.  Un  coltivatear  de  Midevalc  (  Ile  de  Jersey  )  pra- 
tique dcfiuis  longtemps  la  culture  de  celte  plante.  Lu  climat 
tempéré  lui  convient  parfaitement.  On  peut  donc  espérer 
pouvoir  l'arclimater  en  France. 

Selon  M.  Sacc,  Vurtica  mvra,  bien  plus  robuste  que  sa 
soeur  utilis,  n'est  que  bisannuelle;  sa  fibre,  longue  et  gros- 
sière ,  ressemble  à  celle  du  chanvre,  tandis  que  l'ortie  ufl/e 
est  vivace,  et  que  sa  libre  line,  souple  et  brillante  ressemble 
à  celle  du  plus  beau  lin.  Comme  l'ortie  blanche,  dil-il, 
fera  ditricilemenl  concurrence  au  chanvre,  parce  que,  sans 
donner  plus  de  filasse  que  lui,  clic  exige  les  tiièuics  soins 
et  ne  fournit  pas  de  graines  utilisables,  laissons-la  de  cdté 
pour  ne  nous  occuper  que  de  l'ortie  utile,  qui  est  le  lin  des 
pays  chauds.  L'ortie  utile  exige  une  terre  meuble,  bien  fu- 
mée ,  fraîche ,  et  par  conséquent  aussi  irrigable  ;  on  la 
fauche  quatre  ou  cinq  fois  par  an,  et  d'autant  plus  souvent 
(|u'on  veut  en  tirer  des  libres  textiles  plus  fines,  avantage 
que  ne  présente  aucune  de  ses  congénères,  dans  la  lige  des- 
quelles la  fibre  textile  ne  se  forme  qu'au  moment  où  elle 
est  complètement  dévclop|K'e.  La  culture  de  celte  plante 
est  absolument  la  même  que  celle  du  chanvre,  à  ceci  prèa 
qu'elle  n'exige  pas  aulanl  d'eau  qu'elle.  Les  graines  d'or- 
ties devant  être  scmée,s  «lès  qu'elles  sont  mûres,  toutes  celles 
qu'on  a  reçues  de  Cbine ,  par  l'intermédiaire  de  la  Société 
d'acclimatation,  n'ont  pas  levé  ;  mais  ces  plantes  sont  faciles 
à  multiplier  par  division  des  touffes  ou  éclats  des  pieds.  » 
.M.  Sjicc  a  cultivé  en  Alsace  des  éclals  de  pieds  provenant 
d'Alger.  Ils  ont  bien  prospéré  en  orangerie ,  mais  peu  eo 
plein  air,  souffrant  dès  le»  premières  gelées.  M.  Sacc  croit 
l'ortie  utile  appelée  k  devenir  le  lin  du  midi  de  la  France  et 
destinée  a  remplacer  le  colon  |>our  la  confection  du  linge  de 
corps  et  de  table,  parce  qu'elle  e»t  plus  brillante  et  plus  forte. 

Les  orties  textiles  pourraient  aussi  servir  de  plantes  d'orne* 
meut  dans  les  jardins.  «  Leurs  liges  vigoureuses,  nombreuses 
el  formant  une  touife  n^ulicre;  leurs  belles  feuilles  argentée* 
et  cotonneuses  en  dessous,  d'un  beau  vert  en  dessus,  ont 
en  cfTel,  dit  M.  Dalioz,  un  charme  qu'on  apprécierait  d'au- 
lant  mieux  que  la  culture  isolée  en  e»l  très-facile,  inème 
sous  le  climat  de  Paris.  >• 

A  l'état  brut  le  china-grass  est  uoc  longue  herbe,  jaune 
et  sèche.  Le  colon  qu'on  en  extrait  est  doux  au  toucher, 
souple,  k  la  main,  pur  à  l'oeil ,  qui  n'y  découvre  point  de 
nœuds.  Les  fibres  sont  fines  et  longues,  et  le  fil  qu'on  obtient 
en  les  roulant  entre  les  doigts  est  tenace  el  solide. 

Pendant  la  crise  américaine  ,1a  chambre  de  commerce 
de  Rouen  se  préoccupa  de  trouver  une  matière  qui  pât  rem- 
placer lecAtoo  sur  ses  métiers.  Plusieurs  matières  furent  of- 
fertes sans  succès.  En  i8C3,  M.  Tervsagne,  de  Lille,  envoya 
des  échantillons  de  clùua-grass,  ou  ortie  de  Siam,  sur  les- 
quels on  appela  l'attention  des  manufacturiers.  MM.  Mal- 
lard  et  Uonneaii ,  revendi<piant  la  priorité  de  l'invention  , 
se  mirent  à  la  dinposition  de  la  chambre  de  commerce  de 
Rouen  pour  tâcher  d'arriver  à  utiliser  le  china-grass  sur  les 
métiers  à  coton.  Le  ministre  de  l'agriculture  envoya  un  ballot 
de  fils  et  tissus  obtenus  avec  l'ortie  de  Chine,  et  l'extrait  d'un 
rapport  de  la  chambre  de  commerce  de  Lille  au  sujet  des 
essais  tentés  sur  celle  matière,  qui  n'avait  pas  réussi  k  rem- 
placer le  chanvre.  A  la  fin  de  l'année,  MM.  Mallard  et  Bou- 
neau  envoyèrent  à  la  cliainbre  de  commerce  de  Rouen 
1,700  grammes  de  china-grass  désagrégé  et  préparé  pour 
être  mélangé  par  moitié  avec  du  coton  d'Egypte.  Les  essais 
étaient  faits  avec  trop  peu  de  matières;  m^is  déjà  on  cons- 
tatait que  le  mélange  de  china-grass  jw^sédait  un  toucher 
|)lus  doux  et  en  même  temps  plus  ferme  que  le  même  tissu 
de  coton  pur;  il  offrait  plus  de  résistance  à  la  déchirure; 
il  était  moins  conducteur  de  la  chaleur  que  le  lin  et  1- 
clianvre,  el  restait  aussi  spongieux  que  le  colon.  An  blan- 
chissage il  se  comportait  exactement  comme  le  coton  ,  et 
avait  plus  de  brillant.  Il  n'y  ovait  pas  de  différence  pour 
la  leidlure  à  la  garancine;  le  mélange  cliina-grass  et 
coton  avait  moins  d'intensité  que  le  colon  dans  le  violet 
k  la  fleur  de  garunee  et  le  fond  cachou  ;  mais  II  avait 
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quelque  sopériorité  dans  1»  teinliira  rooge  d'Andrino- 
pie,  le  Tiolet  d^aoiline,  le  roage  fuchsioe  et  surtout  le  bleu 
Indigo.  M.  Cordier  en  concluait  que  la  manipnlatioo  de  la 
■MtiènprffMréa  nr  MM.  Mallard  et  Boudmii,  n<iaiigée 
■«•BiOiNNir  iWde  eolMianiel,  aeprANBtih  nieiiiMdir- 
flcalM  «érieii«e  ni  pour  la  filalurr,  ni  ponr  le  tisxagp,  ni 
pour  rimpression,  ni  pour  la  teinture,  en  ^énervant  des  ma- 
chines et  outils  ainsi  que  des  procédés  (;î'néra1em''rit  «  [n- 
ployte  à  Roneo;  qu'ao  point  dis  vue  iadustrid  cette  ma- 
litn  HêH  Mai  réellmieiit  m  MMitaIdo  eotao,  la  flfo* 
ture  et  le  tissage  pouvant  rotili^r  sans  modification  dans 
leur  outillage  ;  que  la  lahriration  des  cretonnes,  des  calicots, 
pouvait  en  faire  sortir  un  éijuivalent  de  leurs  articles  cnu- 
noU;  que  la  fabricalioa  dea  indiennes  et  des  foulards  y 
froiiTail  une  matièN  pranièr»  nnpUfant  le  calicot;  que 
la  fabricatioB  dm  mMUMlM  pnonlt  éptement  j  Iraaver 
un  <>qni valent  do  eoloD  ;  et  qa'eafin,  au  point  de  vue  com- 
mercial, crlti'  inaliÈre  était  pins  qu'un  équivalent  dn  coton, 
puisqu'en  outre  des  nnériirs  de  ce  dernier,  elle  on  possédait 
d^iolrea  qui  lui  étaient  propres.  Comme  les  prooMés  de 
MM.  Malltrd  et  Bonneao  étaient  brevcléa.  on  défait  ae- 
cepter  lenrt  prit,  qui  étetent  iiëaiirooiiMbiflD  an  deeioui  Jn 
prix  du  fi>ton  ri\  lame  k  cette  ë|)oqiie. 

Les  eapériences  (ailes  sur  100  kilogrammes  de  china-grass 
•dialéa  par  la  ahamlire  de  commerce  de  Rouen  ooaHrmè* 
reatlaa  tmanlan  aaiaia.  Cette  foi»  on  fit  le  oséianKe  avec 
do  cotoa  de  llade:  le  eardaiia  aasl  priaanta  quelques  dit- 

ficult/^s,  fscile-1  h  (*vitcr  dans  un  travail  continu.  On  en 
fabriqua  de  la  rrelonne  militaire  et  nn  tissu  longotie  ou 
groa  coton  pour  l'impression.  Au  li<«age  lei  (ili  s  rnani- 
lèsièrant  an  peu  moins  d'élasticité  que  le  coton  par, 
oiaia  la  ilgMIU  de  la  mMn  paat  lui  «onutHnar  on  nié> 

rite  aflérial.  La  IcintttN  lénssil  mirai  encore  que  dans 
les  premiers  es«ai!«.  D'ob  H  suit  que  le  cliina-graxo  a  une 
affinité  pour  les  colorants  comparable  à  celle  dt-^  nieilletirs 
cotons.  La  force  de  rteîstance  de  la  tissure  cbina-grasa 
Ait  neanniM  anpérieara  k  celle  du  roton  ;  nuia  «alia  la 
chaîne  coton  IVmporta  mr  celle  du  mélanj^. 

Au  commencement  de  1*85  de  erandes  pièces  dVloffe 
de  china- pi .1-5  furrii(  p\|iosri>s  an  sici^f  lie  la  socit'tt^  pro- 
priétaire des  brevets  de  M\f.  Mallard  et  Booneau.  Des  j 
Miantillont  de  tissu*  pur  coton  permettaient  lacamparaison 
avec  dea  échaatillons  dans  lesquels  le  china>Kra<t  était 
entré  ponr  moitié,  et  Pavantage  semblait  acquis  aux  der- 
niers, ()ui  offraient  h  la  main  une  douceur  soyeuse  remar-  j 
qualité.  Une  socit'té  s«  fonda  pour  l'exploitalinn  du  china- 
graos  par  les  non  veaux  procé<t^et  nne  usine  dedéiag>ë{;.i- 
tfcm  at  de  cntonl^ath»  pat  a'élevcr  à  Kaoan.  Dm  «aaaiti  de 
eollava  de  rtorffes  «flfli  réaaatrent  même  dam  lea  en* 
virons  de  Paris.  Un  fîlateur  rie  f.sval.  M.  Le^heer,  fabriqua 
de  roagniBques  échantillons  de  roiitil.  composés  de  50  ki- 
logrammes de  rliina  ^ra<.$  arec  &0  kilogr.  de  cotnn  jumel 

anr  chaîne,  et  60  liilogr.  de  cliina-Rraaa  avec  40  kilogr.  de 
eaton  Jnmél  anr  traoïe ,  métange  qal  dannalt  nne  certaine 

économie  anr  le  coton  pur  pour  une  étoffe  aussi  forte  ;  le 
china-grass  pur  donnait  une  plus  grande  économie  encore 
sur  le  coton  pur. 

Lachina-grasa  est  d'ailleurs  depuis  longtemps  l'objet  de 
nombre  nsas  reeherdiea  de  la  part  des  mannhetnriefa  en  vue 
de  son  appropriation  k  la  fliatnre  et  an  tissage.  En  Angleterre. 
MM  Marsiiai,  de  Leeda,  Alklnson,  Wright  et  compagnie  et 
autres  ont  su  en  tirer  un  produit  fort  remarquable.  A  Rouen, 
M.  Dugenet  neveu  prit  un  brevet  en  ift<>9  pour  le  blan- 
cbiment  et  d'autres  préparationa  partienHères  k  ce  tmctil»; 
maiacaadIvarMienlaliTea  n'eurent  paadeaulte.  MM.  Mal- 
lard èl  Bonnean  l'élatent  adressés  k  la  chambre  de  commerce 
de  Lille  pour  exploiter  re  textile;  mais  une  série  d'expé- 
riences confiées  à  d'Iiahtlcs  Alaleurs  de  lin  ne  donna  aucun 
rtnitat  latisfaiiant.  La  chambra  de  commerce  de  Rouen 
taoonanl  enfin  que  le  chkia-graia  dtait  trèa>pnipre  k  la  fa* 
brieaUan  dea  lima  de  grande  csnananaalien.  Jnaqua-lk 
eo  ifallM  le  lertfialeB  M.  Oeidier,  de  fonkir  Miar  le 
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cliina-p-ass  comme  le  chanvre,  ce  qui  ne  réussit  pas.  Dans 
les  opérations  entreprises  par  la  chambre  de  commerce 
deRouen,  le  china-grasi$  se  trouvait  disposé  de  manière  k 
être  mélangé  avec  te  ootou,  cTeat-kHtiraqne  leafihrM  étaient 
oompieieiiNni  neaagregeea  w  oepuunieaB  née  panne  vuar 
ncusps  qui  les  sondent  entre  elles,  et  de  plus  coupées  à  une 
longueur  déterminre,  fuivntii  la  sorte  de  coton  avec  la- 
quelle on  désire  opérer  le  mélange.  Le  cliina-gra»«,  malgré 
lès  préparations  qu'on  lui  (ait  aabir,  ne  pourrait  pas  être 
IléBanI,  ha  brins  ne  parvenanl  peakiTembealMr,  ee  k  qnai 
remédie  radjonctiea  dnootoû. 

D'après  cela ,  M.  Cordier  penae  qne  le  china-gnus  est 
pliiliU  ap|>.  le  à  être  mélanRé  avec  le  coton  qu'à  prendre  place 
entre  la  suie  et  le  lin.  Il  admet  cependant  que  le  china-grau 
pur  devra  trouver  un  jour  sa  place  dans  l'iodustrie;  UMla  II 
considère  l'idée  du  mélange  à  la  carde  avec  le  coton  comme 
étant  des  plus  ingénieuses  ,  loi  croit  on  avenir  «érieuv, 
et  lui  accorde  un  avantage  supérieur  sur  toutes  les  combi- 
naisons essayées  jusqu'à  ce  jour:  c'est  d'être  susceptible 
d'une  application  immédiate,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire 
decréer  on  maiériel  apédaL  Pour  M.  Saee, nêler  la  lîbte 
de  rortie  k  celle  dn  coton  ert  une  errenr  économique,  e'eit 
vouloir  rlian^i'  r  de  l'a  pent  en  plomb.  «  D'ailleurs,  ajoute- 
t  il,  SI  à  cauM'  du  prix  élevé  et  anomal  du  coton,  il  est  pos- 
sible de  lui  iTi^ier  avec  avantage  la  fibre  de  rnrile  oHle, 
cette  possibilité  disparaîtra  le  jour  oft  le  OOtOB  tan  leprla 
•on  bas  prix  ordinalra.  Oe  aeraK  done  lUre  une  fanaaeapéen- 
lation  que  de  baser  une  indu-lrie  sur  l'emploi  simultané  du 
coton  et  de  l'ortie;  mais  en  échange,  je  suis  persuadé 
qu'encourager  la  culture  des  deux  orties  chinoiiea  dans 
les  régions  d'Europe  ok  on  cultive  l'oranger  en  plein  air, 
ce  aefn  créer  ponr  vHet  nn^  eewce  non  telle  de  iwenua  lm« 
portants  aulani  que  rçrfains,  et  townir  k  nos  tîfs.iges  et  à 
nos  papeterie*  une  (dire  textile  qui  tetir  manque  c^mslam- 
menl.  »  M  Alcan  s'étonne  aussi  qu'on  ail  voulu  coton- 
niier  le  china-grau,  ainsi  que  d'autres  matières.  Au  lien 
de  a*eni>rerr  de  lenr  donner  la  destination  du  eston,  ea 
ferait  bien  adans*  adoa  lui,  de  recherdiar  lea  naagaa  apé- 
ciaux  auxqnela  ellea  aont  propres. 
CIllNAHFAS.  Feyts  IiA  movrairm,  Urne  XI, 

j  p.  391. 

CHINCHAS  (ll<!s).  Ces  ilea.  ok  Pou  trouTftIe  neillear 
gn  ano,  située*  dans  Tocéan  Faddqua^  anr  la  eMe  occideo- 
taie  du  Pérou,  k  envlroa  10  rafflee  dn  port  de  Pfaeo,  snnt 

I  au  nombre  de  trois.  Celle  dn  nord  est  la  plus  e\|itijiice  : 
elle  contient  le  principal  éiablissemeol,  composé  d'une  cen- 
taine de  cahanea  en  boin;  elle  mesure  environ  1 ,400  mèlres 
anr  kOO,  et  dépame  d'environ  M  nètrea  le  nlfan  de  la 
mer.  lie  gnano  y  forme  dea  coachea  brnnâtraa  ou  raskfiea 
atteignant  parfois  une  épaisseur  de  ^0  métrés.  Les  Inities 
de»  habitants  sont  établies  sur  le  guano  mémo.  Tous  les 
moyens  de  subsistance,  jusqu'à  l'eau  potable  elle-même, 
doivent  être  tirés  du  continent.  Aaiil  la  vie  j  eat-elle  trèa> 
ehkre.  Un  execlleat  hétH  j  eil  installé  pour  lea  Toyagenra. 
En  mai  I8â9,  la  population  de  cette  Ile  comprenait  jo  liu- 
ropéens,  &o  Chinois ,  250  Péruviens  et  nègres.  La  majorité 
de  cette  imputation  se  composait  de  travailleurs  occupés 

inceaaanmient  k  découper  le  guano  durci  et  k  le  traniporter 
am  poinlB  d'embarqMaiBHt.  Lea  envrfan  iimtilojiti  k 
lèvement  du  guano  sont  de  trote  danta  $  Ma  travailleurs 
hhtes  du  Pérou,  du  Chili,  de  la  Chine  et  autres  pays;  les 
Cliinois  engaR*^*  ponr  .sept  ans,  et  les  couTict*  de  divers 
dislricU  du  Pérou.  Lea  ouvriers  libres  sont  payés  1  fr.  8& 
par  teimean  ;  lea  OMnela  engagée  reQelfnnt  nne  péuie  eenrae 
par  mois  cl  nne  ration  quotidienne  de  ris.  Le  gnaao  est  ex- 
ploité comme  une  carrière  k  ciel  ouvert  Après  avoir  été 
détaché  de  la  masse,  le  guano  est  placé  dans  des  tunibere.iux 
roulant  sur  rails,  qui  le  transportent  au  bord  d'un  ro- 
cher snrploflÉbaat  le  bateau,  ob  l'on  re^x>it  le  guana  an 
moyen  d'an  monteoient  de  lieacule.  Lea  tlea  Chindias  pas- 
sent pevr  trhailnaa.  fcea  «manaBoM  Mmonlaealea  que 
dégi«e  le  gpMW  eaal  pInUI  ftfMaWaa  q^m  MMblea  k 
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ayant  .-pporté  d\)  continent  le  pprrne  de  maladies  de  fK)!- 
trine  ont  quittt  les  llrs  tout  a  t.ût  giu'iie*.  Après  quHque* 
tentatives  d'e\i>l<nlaiion ,  l'Il»'  centrale  a  été  abanilonné»!  ; 
lllt  piéridioaaie  M  porte  encore  aucune  trace  de  l'artivité 
kMHÉH.-  iM  pmoAm  leataUvei  faites  powr  etpédier  en 
Europe  le  guano  comme  matière  fertili«aate  datent  de  1833. 
L'imie  en  Tui  mallieareu»e ,  et  ce  ne  fut  que  huit  ans  plus 
tvd  que  la  maison  Qiiirtw,  con\aini  ih'  [lar  iI<h  ••stiai*  frfiU 
il  Liverpool  de«  n>enreilleu*et  qualités  de  ce  protlmt,  aci^uii 
da  gouveroement  p<iniflao,iM|eaMiitaM  certaine  somme, 
le  droit  d'exporter  le (oano  pendant  ane  période  de  ain  an* 
nées.  F.n  qii<i>lques  mois  Tingt-trois  navires  tnwMpoHèWt 
i  tonnes  (le  guano  rn  Anf;li-t«'tri- ,  h  IlamlxMir); ,  à  An- 
ver*  et  à  Bordeaux.  I>oi>qu  on  apprit  au  Feruu  que  la 
I  (uno  te  Tendait  700  fr.  en  Anglelerre,  le  gouver- 
Hmle  le  tieité  eMclu  avec  la  uMisoB  Qiiiros  et 
riâ^edJiMlioation  la  ferme  de  l'erportation  do  ftusiw.  De- 
puis lors  l'fxploit.'ilion  de  Ci"t  engrais  a  «lli'iiit  le  cKilfri' 
de  âOO.OOO  tonnes.  |^  première  exploration  Mienlilu|i>o 
qol  ail  été  faite  des  Iles  Ciiinclias  est  due  à  un  ingénieur 
tïao^^  M.  FaragMt  D'après  ses  calculs,  la  quantité  de 
gnaiw  coataNe  daae  Plie  septealrionte  en  mois  de  sep- 

lemtire  t8:.:t  df^pa^-aii  8.378,9i'i  loMM,  Plie  reiiirale  eu 
possédait  j.on.s'JG,  et  l'Ile  méridionale  1 1.Si.i .  ;  ,o  (  es 
34,7S1,200  tonne"»  repré-entaient  une  valeur  de  l,i  i  '  rmi- 
Ikîis  .^  fr.  De  llMl  à  I86t,  les  lies  Chiackas  fouruirent 
i|  9  niHieM  de  tonnes  d»  ginoe,  c'cst-lHBfe  oo  re- 
nil|.étS9t  Million-i  de  fr. 

Le  ffavrll  ttfti,  troi«i  n.ivire*  espagnols,  sous  les  ordres 
de  M.  Pin/on,  accompa;:ué  de  M.  Mawrredo  se  (•resentf'- 
renl  devant  lei  tint  Cliinclia».  Il*  i^ignitièreni  au  gouverneur 
«I  au  cemmsndaal  du  navire-transport  pénivirâ  tqmipœ 
é(Kftit  àie  roMlte  dans  les  quinze  minutes.  La  force  p4^m- 
Vlenae  n'était  que  de  150  hommes  ,  chargés  de  garder  ;oo 
prisonnier*.  Le  ;;oii wiiiriu  piolisLi,  et  les  Ks|i,i;,'iiiil«  ,  an 
nombre  de  4  À  oOO,  deharqoereiit,  s'eiiip.iraiit  drs  lies  Ciiin- 
dias,  et  M  saisirent  du  gouverneur  ,  du  capitaine  de  port 
cl  des  officiers  de  la  marine.  Deux  jours  après  ils  se  pro- 
seotèrent  an  Calla»,  et  l'amiral  Pinson  adressa  an  ministre 
de»  alTaires  «-n  .amiM     ilu  l'ciou  une  di'pOf  lie  [lottniil  iin'il 
avait  pris  po!>»es>ion  de»  tle«  Cliinclias  en  attend. itd  <|iio  le 
fOQvernement  de  la  reine  eâl  statué  sur  l'eximt^  qu'il  ve- 
plt  de  loi  adreseer.  Il  prtynill  ya  kliwo  des  lies  Cbio- 
#11  serait  la  farantiedt  MiÎÉalM  MMmnnaTaBeées  poor 
i$  Pérou  par  des  «ujel-S  étrangers.  Le  ministre  «les  allaires 
étrangères  du  Pérou  répondd  aussitôt  par  une  jitoîeslalion, 
et  demanda  la  mise  en  liberté  des  prisonni.  ■  s. '|ui  furent  en 
«fl4Kndus.  Legoovcrnemeut  p^uvien  d*  fen<iit  toute  oom- 
ÉÉMÉleatlan  entre  les  liée  CMaAmiH  les  porU  dt  h  ré< 
publique.  L'Espagne  laissa  néanmoins  exploiter  le  gosno  et 
rendit  le  navire  saisi  par  elle.  Elle  proclama  solennellement 
qu'elle  n'.nait  en  vue  anrun  m  r  inivseinent  de  territone. 
Les  résidents  étrangers  tirent  quelques  déinarclic«  pour  ra- 
MMT  to  |Nil|  aafa  le  tovveraemaal  péruvien  déclara 
fd$aé  pooniH  traiter  tant  que  l'F.^pagne  n'aorpM.  M* 
rendu  les  ItesClihiehas.  Le«  aoioritcs  péruvienoes  ▼ooin- 
rent  ri'lrnir  le  nauie  ,in.;i,ii^  i|ui  .*\,iit  r.'i  n  à  suri  bord 
.M.  .Ma/arredo.  piénipott  aliain-  rspa^iiol.  Nnanmoin»  il  ar- 
riva sain  et  sauf  à  Panama  ;  la  populace  se  révolla  et 
briaalet  vitres  do  eensolat  français,  où  M.  Mazarredo  s'était 
lafelpll'Dès  lors  lé  goavenMoeal  espagnol  déclara  que  les 
Mixirmciia'i  re4rr.iient  oeBapéaa  jasqu'à  « qoo  PEspa^e 

èôt  obtenu  satisfaction. 

L'origine  de  celle  qoerslle  était  une  atlaqae  exëcnlée 
«oatreaae  eoioMa  IWNHMLéiaMiB  è  Talambo,  sous  les  aos- 
fHkr  dèH.  Siteado,  il  «V  §"7  avril  en  des  morU  et  des 

ble-^'C»  !.es  Iribnnanx  locaux  avaient  priKt'ii.'  .i\fr  lenteur 
et  mollesse.  Le  H'iuvernement  e«;paj;nul  avait  envujé  au 
Pérou,  pour  demander  justice,  son  ministre  en  Bolivie, 
M.Musr  7  Itaurredo,  avec  le  simple  titre  de  commis- 
fo«rf!  iifi^^^^  parce  qè^  JiM9aHk  fEê- 
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pagne  avait  nflné  de  recoanaUn nadépendanoe  da  Pérou. 
Le  ministre  du  Péroo,  IMMé  pir  flatta  déalgaaHs»,  qai  est 

celle  que  l'Espagne  donne  I  aettadiaaarires  an  celoaiM, 

lit  de."  ddiii  iiltes  pi.nr  ir  ifcevaÉr  aatrenimt  que  comme 
agent  conlideotiel.  M.  Ma/arredo,  blessé  a  -on  tour,  quitta 
Lima  en  laiaaaal  ane  note  menaçante  et  vint  retrouver  l'a- 
nlral  Piasea  ,  eoawnandant  de  l'escadre;  ta*»  deus  réso- 
Inrent  de  prendre  les  Iles  CMnehas  comme  garantie  d'one  r<- 
(i.ii.ilion.  Seiili ment,  en  s'emparaut  de  n-^  Ile*,  re-s  mi*ssifurs 
dériarerent  que  l'Iispagne  i>ourrail  le*  revrudi  iuer  aiiire  de 
propriété,  ce  qui  donna  lieu  à  de  vives  discussluns ,  et 
força  le  Diaistéra  espagnol  à  désappronvcr  ses  agents  et  à 
dire  qoll  B*entemlalt  revendlqaar  la  prapriéld  d*^UMaaa 
partie  du  sol  péruvien.  Mais  le dépsrtde  M.  Maiarredo  avdt 
occasionné  des  lails  .l./iil  le  ministère  espagnol  avait  main- 
tenant à  obtenir  i.paKilion.  Il  renforça  lescalre  du  Paci- 
fique, et  offrit  de  reatlre  1rs  lies  Chioctuu  si  le  gouverne- 
meat  pénivlea  coasealaità  déclarer  qu'il  n'était  pour  rien 
dans  les  attentats  commis  sur  l'envoyé  espagnol,  qu'il 
était  prêt  à  les  punir  et  à  rec4>voir  un  pléniputeotiaireavec 
le  litr*'  il>'  <  iiinuiissaire  chargé  île  rc<  liert  lier  les  auteurs  daS 
crimeii  couimis  STalambo.  Ues  Iruuhleo  éclatèrent  à  Uma; 
le  préaident  Peial  parvint  à  les  réprimer,  et  il  ordonna 
seulement  quelques  mesuias  de  déieusa  pour  Caiiao.  Im 
Péruviens  qui  se  troavaleal  ans  Iles  CMnehas  les  qniftérent 
(Miur  revenir  sur  la  tcnafefnw;  nuis  l'.  viilniiation  du  cano 
continua  p.ir  les  CliinoiS.  Au  niois  de  no\eiutir^,  l'amiral 
Pareja  fut  nommé  aa  oommaodetnent  de  re>cadre  espa- 
gnole du  Pacifique,  ea  maplaoeaienl  de  l'amiral  Pinson. 
Le  congrès  |iéniTien  anlortss  le  président  Pesé»  à  déclarer 
la  niierr.'  à  i'I'-pi^ne  pour  n-prcn  Ire  les  lle<  Chinchas,  ou 
à  traiter.  Le  l'cioii  changea  .le  imni-lére,  mais  les  nou- 
veaux ministres  maiulinr.  ni  la  pr.  lenlion  ipii-  les  Iles  fus- 
sent rendues  par  l'Espagne  avant  toute  négociation-  Un 
congrès  de  repi^taentanls  des  anciennes  idpaUlqMa  «spa.^ 
^n.  les  (),.  r Aitiériiiue  s'elant  réuni  à  Lima ,  somma  Pamiraf 
Puiion  (Se    r.ndie  les   llrs  Cllincha^.  disant  que  leoi 
prise  de  possession  avait  eie  lil.iiiK^e  p.ir  li-  ministère  espa- 
gnol, et  que  le  fait  de  le»  garder  sei  dit  rAin^idiire  comme  une 
afCMre  coauntme  k  Ions  les  fonvemements  repréecntéa. 
1,'amiral  Pinron  ré|iondil  qu'il  était  sans  iBSlractioudaiM 
gouvernement.  Sur  ces  entrefaites  un  Incendie  dévora  le 
vaisseau  amiral  espa;;iiol  aux  îles  Cliincbas,  et  te  con^rè.s 
péruvien  déclara  que  de  gré  ou  de  force  il  fallait  rentrer  en 
possession  de  cas  Iles.  Rien  ne  fut  tenté  pourtant  dans  ce  but. 
cl  le  7  déceniltrc  l'amiral  Pareja  prît  Ifl 
de  l'escadre  e»pu;{nole,  aiismenléc  de 
20,  l'amiral  présent  !  -^on  ultiuiatum  au  gouvernement  pé- 
ruvien,  en  lui  accordant  huit  jours  pour  répondre.  11 
leflûta  loala  intervention  d'aucune  puissance,  et  notam- 
ment du  oangrèi  sud-américain.  Ce  congrès  ayant  déclaré 
que  le  Pérou  devdt  aeccplcr  les  coadiUoaa  de  PEspagne. 
le  président  l'ezel  enfOfa  le  p  n.'ral  Vivanco  anpri'*  de  l'a- 
miral l'aieja,  aux  Iles  Cliindus,  mais  l'envoyé  p4>ruvieii 
Int  rappelé.  L'amiral  l'.ufja  se  présenta  devant  Callao,  et 
 uae  acoepto- 


menaça  de  bombarder  cette  ville  s'il  n'avait   

tion  de  son  nHbaalam  dans  les  qasiaato-haN  bearfs.  Oa  ia 

soumit  à  ses  conditions.  La  paix  fut  signée  le  77  jan- 
vier 1805  à  bord  d'une  frégate  espagnole,  t.»;  l'érou  loii- 
senlait  à  payer  en  guano  une  imleiniiité  de  guerre  et  les 

intérêts  de  Paaeieooo  dalle  espagaole.  L'I^spagpe  devait  lui 

Le  traité  fut  publié  le  }  février  par  le  gonvemement  pé- 
ruvien, et  les  saints  des  pavillon*  furent  échangés.  L'a- 
miral pareja  n  iiut  les  Iles  CIlini  bas  à  un  fonctionnaire 
péraviea.  Un  déUcbement  espagnol  ayant  débarqué  à 
Callao,  fl  en  résaUa  aa  grava  eonflk  avec  la  popolalioa. 
Les  officiers  qui  le  commandaient  n'en  persistèrent  pas 
moins  à  se  rendre  à  Lima,  où  leur  arrivée  csnsa  nne 
émeute  sanglante.  Le  général  Pezet  proclama  l'étal  de  siège 
et  fit  arrêter  le  nurécbal  Castilla;  mais  bientôt  une  révo- 
Inlifla écMa. alla •DaTwaflMBt  da lÉrtnl 
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Tement  mmaci.  l*  flotte  p<5njvi>nn«  finit  par  se  déclarer  ' 
contre  lui  ,  et  Montero,  chef  iIm  r^Toltés,  s'empara  le 
10  août  des  Ile»  Chinrlms,  où  il  tai«<ia  exploiter  librement  le  [ 
guano.  Enfin  Pezct  succomt>a,  et  fut  remplacé  par  le  difla- 
teur  Prado.  Le  25  jaurier  tsnfi,  de*  Cliinoissc  rr'vollèrenl 
aux  Ile4  Clu'nrlia*.  et  tuèrent  iiuntrede  leurs  compatriotes; 
le»  troupes  pértivieunes  réialilirent  l'ordre  après  avoir  tué 
trente-six  Ctiinoi».  L'attaque  ilc  PK^pagnc  contre  k  Clil  M 
amena  un  traité  dCfensif  dt*  ce  paya  arec  le  IVrou,  el 
aprôs  avoir  brûlé  ValparaiM,  ramirni  Mender.  Nuncz  vint 
bombarder  Callao,  pni«  «e  retira  «an<i  aToirrien  conclu  avec 
les  rt^publiques  liiiipano  amt'ricaines,  qui  se  sont  unies  par 
de«  traité«  :  les  Iles  Cbinchas  simt  restées  soas  la  domi- 
nation du  Pérou. 

*  Clil.\K.  Appenadom.  Les  Chinois  comme  lee  Hin- 
dous, quoique  différente  sous  tous  les  autres  rapports,  ont 
cela  de  commun  qu'ils  appellent  leur  pays  chacun  Ir  paijs  du 
jVI/<eu,et  qu'iUïe  considèrent,  par  suite,  comme  supérieurs 
à  tous  les  antres  peuplesde  la  terre.  Cela  tient  à  une  opinion 
commune  en  Orient,  qui  fait  regarder  comme  le  centre  de  la 
terre  le  lieu  où  la  Divinité  s'est  révélé.'  au\  liomuies.  Le  soi 
choisi  par  la  Divinité  est  naturellement  un  pays  de  félicité, 
et  la  Providence  y  place  la  race  qu'elle  aime  le  plu«.  De  15 
lldée  de  supériorité  que  s'attribuent  les  peuples  prédt  &linéi. 
La  Chine  est  donc  |>our  ses  habitants  le  Tchou-kou  ,qw  le 
Choung-yang,  c'est  -à-dire  le  centre  de  la  terre.  Les  Chinois 
regardent  en  effel  tous  les  autres  pa>s  du  globe  comme  des 
lisière:^  ou  des  appendice)»  du  leur.  Ils  ont  d'ailleuri  raison 
d'élre  contents  de  leur  patrie.  Entourée  au  sud  et  à  l'est  do 
la  mer,  au  nord  et  à  l'ouest  Je  montagnes  et  de  déserts,  elle 
leur  offre,  par  la  fertilité  de  son  sol,  par  l'aménité  de  son  cli- 
mat, par  la  facilité  des  communications  au  moyen  des  nom- 
breux cours  d'eau  qui  la  traversent  dans  toutes  les  direc- 
tions, tout  ce  dont  l'Iiotnme  peut  avoir  besoin  pour  mener 
une  existence  commode  et  a;;réable.  Il  paiidt  aussi  que 
dans  ces  contrées  privilépécs  du  continent  asiatique,  la  fa- 
mille humaine  s'est  constituée  plus  tôt  qu'ailleurs  en  États 
organisés.  Dans  la  [tarlie  occidentale  de  la  Chine  actuelle, 
entre  1rs  fleuves  lloan;:-ho  au  nord  et  Kiang  au  midi,  ré- 
gnaient  des  souverains  dont  l.i  mémoire  n'a  cessé  d'être  vé- 
nérée parmi  les  Chinois,  Fo-Aiet  Hoang-ti,Jao  et  Sehoun  ; 
et  ce  fuient  eux  qui  inlrodoisirent  la  civilisation  dans  toutes 
les  tribus  sauvages  des  environs.  Au  commencement,  la 
Chine  eut  des  gouvernements  féoilaux  ,  et  le  pays  .s'appela 
du  nom  des  famille-^  qui  h  (possédaient,  l'empire  des  (lia, 
des  Chang  et  des  Tchfou.  Le  système  léodal  fut  détruit 
par  Tsin-chi-IIoan;;-ti,  dans  le  troisième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Le  nouvel  l:tat  ri^çnt  alors  des  dénominations 
différentes.  Les  Mongols,  par  exemple,  appelaient  la  Chine 
Joutn  (l'incommen-iurable),  parce  qu'on  n'avait  jantaii  vu 
tant  île  peuples  réunis  .-ious  un  seul  gouvernement.  I^es 
successeurs  de  la  dynastie  mon;;ole  se  donnèrent  le  nom  de 
Ming  (les  Bcsplendissants),  et  les  .Mamlrhoux  s'intitulèrent 
Tai-tiing  (les  Purs  par  excellence).  De  cette  manière  le 
pays  reçut, dansia  suite  des  siècles,  pend.intles  trente-quatre 
dynasties  historique.s  qui  l'ont  dominé,  de-S  noms  différents, 
dont  quelques-uns  se  sont  conservés  jusqu'à  nus  jours,  par 
exemple  Khitaii  ou  Kitaja  (Kitat  chei  les  Ru.^seset  les  att- 
ires Slaves),  Tût,  Ming  eiTal-tsing  ;  et  surfout  celui  de 
T$ïn,  Tsina  ou  Chine.  Ce  nom  était  déjk  connu  au  temps  où 
Ératosthène  de  Cyrène  réunit  les  relations  des  historiens  et 
des  voyageurs  dans  une  description  systématique  de  hi  terre. 
T$in  était  le  nom  d'un  puissant  ^.tat  féodal  au  commence- 
ment du  neuvième  siècle  avant  notre  ère,  et  l'empereur 
Tifn  c/i<-  lloang-ti  ne  fit  que  lui  donner  pai  sesconquétes  une 
acception  plus  étendue.  C'est  aussi  sous  ce  nom  que  les 
Portugais  connurent  l'empire  de  l'exti'ème  Orient,  et  par  eui 
le  nom  de  Chine  s'est  répandu  parmi  les  nations  de  l'Eu- 
rope.  Le  mot  5eri,  sous  lequel  les  anciens  désignaient  les 
Chinois,  ne  fut  jamais  le  nom  d'une  dynastie  ou  d'un 
peuple.  On  appelait  ainsi ,  d'après  le  mot  chinois  ne ,  qui 
si]{nifie  l'étoffe  obtenu  avec  la  soie,  que  les  Chinois  surtout 
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apportaient  aux  marchés,  les  marchands  de  soie  qui  venaient 
de  l'Orient,  soit  qu'ils  appartinssent  réellement  à  la  Chine, 
soit  qu'ils  fussent  des  Turcs  ou  des  Persans.  On  nomma  alors 
le  pays  de  ta  soie  .Srriea,  et  de  là  dérive  le  nom  de  la  soie 
chez  presque  tous  les  peuples  occidentaux. 

C'est  sous  le  rè^ne  d'Auguste  que  l'usage  de  la  soie 
commença  h  se  répandre  en  Occident,  et  que  les  Clrec»  et 
les  Itouiains  eurent  un  nom  pour  désigner  les  peuples  qui 
la  leur  app4)rtaient.  Cntnile,  énuinérant  les  centrées  les  plus 
lointaines  <le  l'Asie,  ne  nomme  pas  les  Sères.  Aucun  des 
auteurs  grecs  nu  latins  antérieurs  h  Auguste  ne  les  men- 
tionne; au  contraire,  Virgile,  tlorace  et  leur»  contempo- 
rains les  citent  fréquciiunenl.  M.  Reinaud  nous  explique 
pourquoi.  Les  Chinois,  dit-il,  ne  commencèrent  h  aroir 
quelques  noiious  sur  l'Inde  el  la  Perse  que  dans  le  siècle  qui 
préciHia  notre  ère.  Il  en  lut  de  même  dc  l'inda  et  d«  la 
Perse  |)ar  rapport  à  la  Chine.  La  première  arrivée  des  armées 
chinoises  sur  les  bords  de  l'Iaxartc  est  placée  par  les  An- 
nales dc  U  Chine  quelques  années  avant  le  règne  de  Ka- 
nlchka,  entre  te^  années  87  et  49  avant  J.  C.  Ce.«l  quelques 
années  apiè'i  que  l'on  commence  à  parler  des  Chinois  en 
Occident.  Du  reste,  pendant  lon^lenip«,  tout  ce  qui  se  tranv 
mettait  d'un  pays  a  l'autre  était  porté  par  des  hommes  iso- 
lés, i  l  a  travers  mille  dangers.  Sur  vingt  personnes  qui 
se  mettaient  en  ruuti' ,  dix-neuf  restaient  en  cliemin,  et  sou- 
vent l'objet  qui  atteignait  le  but  n'était  pas  apporté  par 
l'hounne  qui  eu  avait  été  chargé.  Cela  s'applique  aussi  Wen 
.*»  la  voie  de  tm  r  qu'a  la  vole  de  terre.  I.a  distance  qui  sépare 
la  Chine  des  bords  de  l'Oxus  est  parsemée  de  déserts  de 
.lable,  dc  torrents  impétueux,  de  montagnes  presque  In- 
franchissable». Les  populations  qui  habitaient  ces  malheu- 
reuses contrées  étaient  presque  réduites  à  l'état  sauvage  et 
le  plus  souvent  en  guerre  le^  unes  avec  les  autres.  Du  côté 
lie  la  mer,  les  diflicultés  n'étaient  pas  moindres  :  on  n'a- 
vait pas  encore  imaginé  l'usage  de  la  traussole  ;  on  n'était 
pas  en  état  de  déterminer  en  mer  la  position  du  navire  ; 
on  manquait  de  cartes,  el  les  habitants  des  côtes  qu'on 
avait  à  longer  étaient  plongés  dan»  la  barbarie.  » 

M.  Reinaud  ne  repousse  pas  l'étymologie  généralement 
adiiiife  du  nom  de  .Séres  donné  aux  Chinois  par  les  Grecs 
et  les  Romains,  et  dérivé  du  mot  chinois  sie,  qui  signifie 
soif.  Cependant  il  en  émet  une  autre.  Paiisanias  disait  que 
le  nom  de  .Sert  dérivait  de  celui  du  lleuve  .Ser,  qui  arrose 
leur  pays.  Ce  fleuve  Ser,  selon  M.  Reinaud,  c'est  le  Hoang- 
ho  ,  que  les  Chinois  nomment  Ho  tout  court,  ou  le  Fleove 
par  excellence.  Ce  mot  ho  est  susceptible  dc  se  prononcer 
.ir  aussi  l)icn  que  celui  qui  désigne  la  sole.  ■>  Il  faut  savoir, 
«iil  M.  Reinaud,  que  le  fleuve  Jaune  (  Hoang-ho  ),  qui  prend  sa 
<ourre  en  Tartarie.  est  réellement  le  principal  fleuve  de  la 
Cliine,  el  que  d'-ipri-s  les  Irarliltons  les  plus  respectables,  la 
vallée  qu'il  arrose  fut  jadis  le  berceau  dc  la  civilisation 
cliinoise.  Tandis  que  toutes  les  popnlations  voisines  étaient 
plongées  dans  la  barbarie,  les  habitants  de  la  vallée,  venus 
de  la  Tartarie,  commencèrent  il  défHcher  les  terres,  à 
maîtriser  les  eaux  du  fleuve,  el  finirent  par  donner  la  loi  à 
tout  le  p.iys.  D'après  cela,  le  nom  des  Sères  aurait  eu  d'à- 
Itord  le  sens  d'habitants  de  la  vallée  du  fleuve  Jaune.  • 

M.  Reinaud  prouve  que  les  Romains  n'arcrptèrenl  ja- 
mais le  nom  de  Thines  pour  désigner  les  Chinois,  ni  surtout 
la  di'^tinction  tles  Tliines  et  des  Sères  cnuunc  deux  peujtles 
dild  rents,  l'un  maritime,  l'autre  continental,  et  sé|Mirés  par 
d'immenses  espaces.  Ptolémée,  quia  donné  cours  à  cette 
erreur,  avait  été  trompé  et  par  son  système  géographique 
et  par  la  source  même  où  il  puisait  ses  renseignements. 
C'est  PInde  qui  lui  apprenait  l'existence  des  Thines,  et  c'est 
l>ar  la  mer  que  les  Thines  étaient  connus  des  Hindous.  Or, 
d'après  le  système  de  Ptolémée,  l'Afrique  et  l'Asie  s'allon- 
geanl ,  l'une  1»  l'est ,  l'autre  h  l'ouest ,  se  rejoignaient  cl 
fermaient  au  sud  la  mer  Erythrée ,  qui  n'était  plus  qu'une 
sorte  de  lac  immense.  II  n'y  avait  donc  pas  pour  lui  appa- 
rence que  ces  Thines,  riverains  de  l'extrémité  orientale 
de  h  mer  f.rylltrée,  et  dont  les  jonques  fréquentaient  ht 
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Vorti  d»  ta  TUpnbMM^-M  •Meot  qa*oa  t««e  tel  Mm, 
40>t  Im  niCriu  anlTtient  ta  Occident  par  la  roîe  des  cu- 
nTan«s  i  IniTen  Ilndo-Scythfe  et  la  Perse.  Au  reste,  le  nom 
de  Tfiinrs  nVst  autre  rliotr  que  le  mot  Tchina,  dont  nous 
arons  fâit  Chine,  el  Tchina  n'e&t  lui-même  que  la  Iraos* 
cription  indienne  du  Boa  de  la  dynastie  qui  f^'uTcrnalt 
Tatafire 4a  MUaii  4IMnd  cet  empire  entra  en  relation  arec 
riMe.  Cet  OMoetl  nNknt  point  de  nom  national,  et  encore 
aujoiir  i'iiui  ils  ne  se  désigont  que  pir  ta  Bom  de  ta  dynai^ 
tie  qui  lei  gouverne. 

Frontières.  Il  faulétaUfr  noediaUncUoa  entre  ta  ChtMd 
raoïpireCiiinois.  LeiicmpttMnde  Pékin  dotninenl  plusieurs 
f»J%  qui  ne  font  [las  partie  des  Icrrrs  lialiit»'<>s  par  le»  des- 
ceiiilanls  (Je  Juo  cl  Scfioiin  ,  t  l  ijnj  [  ,ir  (  Mn^,'()ii(.ril  n'ap- 
partienneiit  pas  à  la  Cliine  proprement  dite.  Il  a  élu  un 
Mlfepil  où  l'empire  Chinois  s'eal  étendu  )utqu*aax  fleuTes 
OuM  et  tavie;  et  h  une  époque  les  Chinois  ont  joué 
cri  Asie  ta  mnié  rAle  que  les  Grecs  et  les  Romain»  «n  l'.u- 
rope.  Aujouni'lini  cet  empire  n'a  plus  la  n><'me  ovlenvinn. 
D'un  cûié,  le»  Russes  se  sont  emparés  «les  contrées  situées 
an  nord  du  fleuve  Amour  jusqu'au  confluent  de  POsfoori  et 
jgj^»^  ritaéea  entre  celle  rifière  et  la  mer  du  Japon  jus- 
4lralrtt*«Rré  de  latitude  bord  ;  fiun  autre  c6té,  plusieurs 
teMpIes  jadis  trihuUires  du  Fllt  du  «tel  te  «Mt  MCOOli- 
jMHBl  rendus  indépendanli. 

^*^aniar,àppeli par  les Chtoob ITetaR^^ian^ (fleuve du 
Dragon  noir  ),  et  par  les  Tongouies  qui  iiabilent  ses  rives 
ZakhaUen-Oula  [  fleuve  Noir  ),  n'est  désigné  sous  ce  nom 

iénsIfSouvr.iK»-'*  lie  u-^onrapliie  «lu  C.Meste  Finpire  qu'a  i  arlir 
ieSl»  i;,'  :!i  "lie  latitude  N.  rt  <le  1  I  4G"  de  loii-iliiile 
K.,  ou  il  n  i  oll  les  eauk  du  lleiive  Mtpchon,  appelé  .\irl- 

9çÂinjfk  per  les  Ruiaet, près  de  U  vUte  du  même  nom.  D'à- 
Ml  ta  IralK  eondtt  eiitié  ta  Rusrie  et  ta  CMoe  ta  ti  oc- 
Miq  lTl?,  et  ratifié  le  14  Juin  IT^S,  l.i  li^ne  qui  divisait  les 
«nxmpiresrut  fix<<c  au  nord  de  l'Amour  et  de-,  ariluents  qui 
lui  vieiiii.  nl  ilu  iionl,  au  pic<l  d'une citainc  île  montagnes  qui 
s'étend  de  i'ouest  à  l'est,  jusqu'à  ta  mer  d'OklioUk,  els'ep- 
pelta  ta  Ultig  ngan  exUrieur  (  rHeuieux  repos  ).  L'Amour 
dlait  le  boulevard  de  rindépendaoce  de  l'empire  cliinois. 
Lfs  Mandchoux  et  d'autres  tribus  tartares  vinrent  de 
ce  fleuve  pour  conquérir  la  Chine  ;  les  |ir6vtaces  septentrio- 
nales et  la  capitale  même  sont  exposées  I  une  Jnvasion  su- 
bile  de  ta  partdu  peuptaqui  occupe  les  rives  de  l'Amonr.  La 
messie,  profitant  de  ta  guerre  clvito  qui  ravageait  le  Célcsle 
Impire,  reeitfa/i  partir  de  iSM.sa  frontière  de  plusieurs  de- 
Jmsvers  le  sud,  (le  rt'lropaulow^k  jusqu'à  la  Mamli  iiuurie, 
Hs'enipar.i  li'une  lone  de  terre  qui  s'étend  .le  ooo  lieues  dé 
rouest  à  re>t,  et  de  300  lieues  du  nord  au  sud.  Nerlschinsk, 
IakouUk  et  toutes  les  châtrées  qui  environnent  le  lac  Daikaî 
ae  trouvèrent  en  communicatioa  avec  l'océan  Pacifique , 
avec  la  baie  d'Okhotsk  et  celle  de  Kamtsrliatka,  et  de  Ih 
avecles  possession»  que  la  Russie  avait  en  Amérique.  La  for- 
teresse Nicolaie  »  sk  1 1  e  V  i  n  1 1  a  clef  de  ces  nouvelles  acqntailioos 
territoriales,  qui  fureut  confirmées*  ta  Russie  par  un  traité 
signé  en  i  ko8  entra  le  général  MoarawiefT  et  nn  envoyé  chi- 
aois.Oa  pied  des  montagne.  M  iu  n-an,  la  frontière  légale 
OMMndvers  le  sud-ouest,  ir.,v,  au  delà  du  fleuve  Onon 
le  fleuve  Tans-nu-Uriaii--l.ai,  el  atteint,  selon  les  piélenlions 
diinoises,  son  point  le  plussepleotriooaj  à  56»  40'^  talitode 
R.  U  ligne  de  démarcaUoo  cooflBaedaapta  aifag»  direction 
aod-oocst  jusqu'à  la  monUgne  d'Or  on  ikHai,  dans  [e  pays 
des  Dsoonj^ares,  au  nord  du  Dsaïdsan,  oft  se  Irouvaiont  au- 
paravant des  postes  cliinois.  Les  Kai,aks  turrs  ou  Kirghiz  de 
ta  Grande  Horde,  avant  de  reconnaître  l'autorité  du  gouver- 
nement russe,  p.ircouraient  en  nomades  tas  contrées  situées  an 
nord-ouest  du  Dsaidsao.  De  ce  cAié,  p'.^  d-  la  yvVwc  forte- 
resse diinoise  Tarbagtai  ou  Tougouicliak,  qm  dépend  du 
commandement  militaire  de  Oouidriia  ou  Ili,  les  Russes  ont 
également  arraché  aux  Chinois  des  terrains  considérables 
^donné  à  leurs  habitants  une  organisattao  miRtaire  pa- 
irtttAeelle  de»  Kosaks  du  Don  et  du  Kouhan.  PIusieut> 
«MMiMongols  surnommés  Kiialkas,  les  Kiigbtxetquelq 
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î  trlboB  nomades  des  Bourètes  turcs  setronvent  dans  ce  cas. 
Quelques  autres  Irihiis  des  mêmes  Bourètes  reconnaissent 
pourtant  encore  la  suprématie  des  empereurs  de  Pékin, 
I  principalement  celles  qui  demeurent  près  du  lac  Témouttou, 
dans  tadiiKtIon  de  ta  ville  russe  de  Bochiarminsk.  Ce 
grand  tae  vil  "steppes  de  VAsta  centrale  a  reçu  dilférea- 
tes  dénominations.  Les  Mongols  rappellent  T'  mourtou  ou 
lac  (le  Fer  ;  les  Kirghi/,  Touz-koul,ou  lar  Sale  ;  et  les  Chinois, 
Jé-hai,  ou  lae  Chaud,  dont  le  mot  turc  Issl-kol  est  une 
traducUoo.  Non  loin  de  ce  lae  et  du  fleuve  Z  cikonf,  qui  sort 
doTémoartoaeteooleTersIe  nord-onest,  l'empire  Chinois  est 
liniitroplie  du  khanat  de  Kli  >kaiiil,  |i,i\s  qu'on  aurait  voulu 
considérer  à  Pékin,  ainsi  que  Badakilian  elTaschkentl,  comme 
tributaire;  mais  il  y  a  quelques  années  les  khans  de  Kliokand 
entreprirent  mmiiuerre  sainte  contre  les  inikUtas  (les  Cbi- 
noii  )  cl  oMtaient  tfe  grandes  coneeniena  en  taveor  de  leurs 

coreligionnaires,  les  miifulmans,  ('•tatilis  dans  le  Tuiki  -lan 
oriental.  Vei»  lei>ud-ouest,  la  province  chinoise  llis'eteuddu 
côlé  de  Badakchan  jusqu'aux  niontaijnes  Bolor,  qui  unissent  la 
chaîne  de  Tian-dian,  ou  montagnes  du  Ciel,  avec  les  Kouen- 
loon.  A  partir  de  ces  montagnea,  ta  ftontière  priMd  naa 
direction  sud-est  versie  Tliibi>t.  Ce  pyseataouaU  domina- 
tion chinoise.  A  roui-st  -<•  trouve  Lnidakheties  pays  qui  appar- 
tenaient auparavant  aux  Sikhs,  et  qui  font  maintcnatil  )mi  l  e 
de  l'empire  aoglo-indteo.  Les  Anjgiais  el  les  Cbiouis  suai 
done  de  oa  eâlé  trèa*prodM  wilsinB.  Lea  nenveNea  de 
L'Hassa,  capitale  dn  Thibet,  arrivent  en  vingt  jours  .à  Tak- 
lakst,  une  des  Mations  septentrionales  de  j'lliniloii>laii. 
Vers  le  sud,  la  Chine  lniiche  au  Népaul  cl  à  l'Assam.  Los 
contrées  naguère  tout  à  laitinconnues  situées  entre  le  Thibet, 
te  TnnHMael  fAasain  ont  été  éxptaèièeadaas 
temps  par  les  Anglais,  qui  tâchent  aussi  d'étendre  lenr  do- 
mination dans  cette  direction.  On  sait  maintenant  qu'elles 
sont  lialiilees  par  ili  rudes  monta;;nards  ,  r«'unis  cil  trilnii 
tous  l  aiitorité  de  plusieurs  chef-,  qui  se  chargent  souvent, 
moyennant  im  prix  fixé,  de  conduire  les  caravanes  de  Yun-nan 
èL'iiassa.Ce  voyage  sefaltgéoératemeat  en  sis  semaines.  Il 
n'est  p:ks  impossible  que  les  AngUls  pénètrent  un  jour,  en  \vn' 

sant  par  li'.  k'Hi;<  s  de  l'lliiiiala>a,  dans  leTliihet  l't  IcsautreS 
provinces  occidentales  de  l'empire  Chinois.  Quoique  les  États 
indo^nois,  l'empire  Birman,  les  ru)aumes  de  Siam  et  d'An- 
naQi,iWMB«ifsenttaaaMnia«ta  de  ta  cour  de  l'ékin  et  y  en- 
votantdes  ambassades  avec  des  tribots,  les  géographes  chinois 

voient  pour  tant  pas,  malgré  leur  excessive  vanité,  locoinpter 
comme  faisant  partie  du  Celesie  Empire.  Ainsi  que  la  Corée, 
ces  pays  sont  placés  par  eux  dans  le  cliapitre  qui  traile 
des  nations  étraogièrcf  .,ia.Cliiaepropremeot  dite  est  sépa- 
rée de  ta  péotasato  an  Ml  dit  Gange,  aoit  par  une  frontiète 

tracée  d'aprt'S  d'am  ii  n  Ir  iités,soil  par  de  hautes  montagnes. 
Cette  (rontiére  se  ii m.  .  nire  ','3'  et  22°  de  latitude  N.  ; 
les  provinces  chin  m  :  .  .  i  oie  sont  celles  de  Yun-nan, 
Kouang-fti  et  Kouaiig-luuoji.  ïojupg-tcbang  est  la  ville  la  plus 
importante  dt  ta  provinen  de  TmMnii,et  Long  hnn-kouan, 
par  23"  4r*0''delaliludc  N.  el  1 8"  .1:!'  delon-dmle  ().  ,1e  Pékin, 
le  dernier  établissement  chinois  pri  s  de  la  Iruntierc  d'Ava 
ou  de  la  Birmanie.  Les  villes  de  Moun:;-tiii^  ,  Miujng-Meo  al 
Zouen-oue»i,  appartenant  à  la  proviocede  Jifun-iiao,  mata 
placées  sous  des  chef  liérédîtaires»  ont  patar  Voisins  nn  peu- 
ple nommé  Lohhu  oa^^poijrqni  est. fort  peu  connu.  Les 
Birmans,  dont  les  ÙMt  ibrment  line  tribu  ,  les  appellent 
Schan  j  mais  eux-nn^iiiess'ap|>i  lleiit  7o/,  c'est-à-dire  lesZi- 
bres.  lis  habitent  les  contrées  &iluets  entre  l'Assam  au  nord, 
ta  Birmanie  A  l'ouest,  Siam  et  Cambodge  au  sud,  et  parient 
ona  lpim  iffrtiçoiière,  quoique  semblable  au  siamois.  Oo 
évatOe  tenir  MNÉabre  1  trois  millions.  Les  frontières  de  ta 
Chine  vers  AonamcttaCochinchine,  sont  tracées  au  midides 
districts  .Muung-tsé  et  Koueï-liu  i  de  la  province  Yun  nan,  et 
près  des  districts  Tai-ping,  Man-ning  et  Loui-tchéou  des  pro- 
vinces |^ouaag-«iet  Kouang-toung.  Suivant  la  décision  du  col- 
lège d'iùtrononle  de  Pékin ,  la  frontière  entre  Ynn-nan  et 
iiiiesl  ,'i  18' de  I  dit  11  li'X  et  10° de  longitude  G,  de  Pé- 
|uei  i  km.  Vers  le  sud-est  se  trouve  le  pays  deTookin,  situé  sur. 


Digitized  by  Google 


tS6  CH 

If  golfe  du  même  nom.  Il  appartenait  aiitrefoiit  à  la  Cliin»', 
ma»  tonne  «qiMirdlMii  une  province  de  l'empire  d'Annam. 
Llmporliâte  Vué»  Bd^Bui ,  qoi  dèpmi  ^  h  province  de 
Koaanit4oiiBg.  eal  de  ce  cAté  Ip  point  eitrCme  die  la  Chine  : 
Yai-tcli^Mlrou*eà  l M°  2.1  '  (Idaliludp  N.  La  merde  Cliin<>, 
la  mrr  Janne  et  la  mer  du  Japon  rorment  ensuite  l.i  liiiiitc 
delà  Chine  à  l'est.  Le  traité  du  16  mai  18S8,  signé  i  O&t- 
Ititk  (BlahowestAchinsk),  entre  le  général  MoarawielTel  les 
CDVOf^  diianift,  déclarait  MUlres  les  contrées  placées  entre 
la  rlTlère  Onooif  et  la  mer  do  Japon  ;  ua  traité,  signé  par 
M.  [gnatifir  en  ltr,n,  limita  les  rtontlérea  do  ta  CIliM  CUr 
celli*  mer  bu  42'  degré  de  latitude  nord. 

Étendue.  La  CliinesVIend  de  l'e<i  à  l'ouest  sur  78  degrés, 
et  du  BoH  au  aad  sur  3«  degré*.  Son  eslcosioo  tarrilorisle 
éipdfMlthpMpvèlèerlIadota  Rmrfo  arialfqoo,  et  rrpré« 
aeole  un  lien  de  tout  ce  continent  ;  msi^  il  enisle  une  grande 
disproportion  dans  ces  partie*  qnani  i  la  population.  Tandis 
que  la  RuKMe  aiialiqne  a  à  peinp  ii  millions  d'lial)i(ants,  la 
Chine  en  compte  près  de  400  millions.  Malgré  les  i^iiecs  qoe 
.ce  vasieampiraa^priMTéset  les  pertes  qull  a  siibiea  detoot 
les  cAtés,  on  iieut  encore  lui  appliqwr  les  fonde  Gamocas  : 

Un  b«l  empire,  gloriestcacaicbé 
Peur  U  poid*  inraleatable  4s  seiiiebe»e«, 
La  «ails  Ckiac  ports  jiis«i'4  la  aew  gUcét 
Dcpeis  h  asee  tonidess  Wlleaie  sesienuc. 

Cependant  la  Rii<isie  lui  a  enlevé  une  grande  partie  de  res  po- 
pulations mongoles,  et  peut-élre  un  jour  le»  réunira  l-elli' 
toutes  sous  son  sceptre.  La  Chine  envahie  pourra  alors 
être  menacée  de  disaolotion,  et  devenir  la  aoorao  do  Mnvolloi 
discussions  entre  les  puit^sances  de  l'Earopo. 

D'sprès  M.  d'Hortier,  l'empire  Chinois  a  en  longueur,  de- 
puis Kaschgar  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Amour.  j,iOO 
kilomëtre'i;  sa  plus  grande  largeur,  depuis  les  munis 
Saïansk  jusqu'i  la  (lointe  iiiéridinnale  de  la  Clnu4>,  présente 
3,4M  kUonèlfOsdMleodae;  iOi  cdtes  oot  an  développement 
d*oaviran  iO.MOMomèlret.  Lasnrbeederempirepealêtre 
évaluée  a ppro\imalivemenl  à  ^.r.SO.Onokilomèln'S  carrée,  ce 
qui  (ait  uu  peu  moins  du  dixième  de  la  partie  lialutable 
de  la  terre.  M.  Paiithier  donne  aux  dix-buil  provinces  de 
ta  Cbiao  3,S23«009  kilomètres  carrés,  en  a*appu|aDl  sur 
tes  triangntetlona  opdréa»  for  loi  ariHiomaiioa  poor  tover 
la  rarle  de  la  Chine  sons  le  r^gne  de  l'empereur  Khang-lii. 

Divisions.  Les  provincesde  la  Chine  proprement  dites  Kont, 
au  nord  :  Tthi  li  ou  Pé-tché-li,  rapitale  Chun-tien-fou  (Pékin)  ; 
Clian-loung,  capitale  Tsi-nan-fouiChanMirjpitaleTaï-yooen» 
fou  ;  Ho-nan,  capitale  Kaï-fonng-fou  ;  à  l'est  :  Kiang-aoa,eapi> 
laie  Kiang-ning-fou  (Nankin);  Ngan-boeï,  capitale  Ngan  king 
fou;  Kiang-si, capilaleNan-tchang-rou;  "Tché-kiang,  capitale 
lIang-lch(k)u  lou  ;  Fo  kien ,  capitale  Fou-lcheou-fou  ;  au 
centre:  Hou-pe,  capitale  Wou-tchang-rou ;  Hou-nao,  capitale 
Tcliang-chs-fou  ;  au  suA  :  Kouang-toung,  capitale  Kouang- 
IcbéoO'fon  (Kanton);  Kouanf-si,  capitale  Kouei-tin-fou  ; 
Ton-nan,  capitaleTon-nao-AM;  Kood-tdiéou,  capitale  Koucï- 
yang  fou;à  l'ouest  :  Chcn-si,  capitale  Si  n^^nn  fou  ;  Kan>soii, 
capitale  Lan-trliéon-rou  ;  S^-tcho«en,  capitale  Iching-tou- 
fou.  I;,a  Mandchourie  forme  trois  provinces  :  Ching-king, 
Kirinet  Tsitsikar;  ta  Mongolie  «n  tormo  qnatro  :  Mongolie 
intériooro  ou  névfdloBale,  MobroHo  nMrleofo ,  Koko-nor , 
Ou-lia  sou-taî.  Ili  comprend  la  D^^ounKarie  et  le  Tiirkei^l.in 
chinois;  enfin  le  Tliibet  ite  divise  en  Turkeslan  oriental, 
Thibel  deL'Hassa,  Tliibet  de  Techou-iriuumbou  et  Ladakii. 
La  ColUctioH  des  Statut»  admknittratk/t  de  la  CAine 
eonsidèrocoaMMConliifliViMliBltGoréo,  tasthsLiéoa- 
Ki'ou,  et  ta  OoelliaelllM;Oft  rajouUit  autrefois  le 
Tonkin.SioMf  koltoiFllIliilpfnes,  Java,  Ava, 
<t  enfin  les  rojauM  doPocénoeddaatal*  ife*t>idirode 

l'£urope. 

PofwloUoii.  La  popolalioB  do  (Mtaste  Boipiro  oit  en  rap> 
port  avec  son  étendue.  Le  recensement  eiéeolé  en  isi.^,  par 
onlradei'onipercurKis-Kiog, donnait  onlolalde  303,784,360 
haUtaMi  ponr  ta  pepatattaa  do  taCliiwol  doNi  eoto- 


nie«.  On  ne  comprenait  pas  dant  cette  >  va1iialiun  les  contrées 
tribolaires.  Le  successeur  de  l'emperenr  Kta-King,  Tao* 
Kooaag,  monlé  sur  le  IrAno  on  ISM^  ordonna  un  nooveou 
reoeftseoNal»OltaaMrt  ta  surprit  en  1850  au  milieu  de  l'ac- 
complissement  de  cette  opération.  L'empereur  Hien-Fong 
ordonna  un  d<'nomhrenienf  ^;rni  r.il  ,  qui .  comincnrt*  i  n 
1852,  plusieurs  fois  interrompu,  a  été  eotin  terminé  au  com- 
ffii  nceinentile  t8b7.  Ce  recensement  porta  la  population  do 
la  Chine  à  4U  millions  d'âme».  Les  nwJMoa  do  tamtaalon 
I  russe  pensaient  que  M  nomitro  était  oaigM  de  •  I  g 
I  million»,  re  qui  lai.<iurait  toujours  pour  résultat  une  pupu- 
!  lation  de  plus  de  100  miilioMS  d'4ines.  D'autres  recense- 
ments avaient  donné  S7l  BlIliOM  d'imao  «I  lt4S,  Ol  381 
millioos  en  I8&2. 
Il  yadanacetimnNMOomfiIrodesagglomérattontdo  po» 

pul:)tinn  dont  rien  ne  peut  donner  l'idi^e.  La  province  de 
'  Kiaiie-suu  renfenne  à  elle  seule  38  milliuiis  d'Amer;  relie 
de  Ngan  hoel,  34  millions;  celle  de  Kianj-M,  30  millions; 
l  ooltadoClianMooog,29niilltaoo;cflltadeTcl)i-li,  asmillnus; 

cdta  de  Hou'pé,  srmillieQo;  eeio  do  Ho-nan.  n  nlHiooa 
'  et  demi  ;  il  y  a  dani  rt's  dlfTt^rentes  provinces  on  certain  nom- 
'  bre  de  villes  dunt  la  population  varie  entre  600,000  Ames 
et  1  million.  Il  y  a  beaucoup  de  siBptaS  vilages  dont  lo 
population  est  de  2&,000  &roes. 

•  L*indigenee  qui  règne  dans  les  boisas  daaioa  on  OUoi^  dll 
M.  d'Hortier,  fait  qne  l'ivrognerie  y  est  en  quelque  aotlo 
inconnue.  Les  malsdies  épidémiques ,  à  l'eioeption  do  ta 
petite  vérole,  y  sont  très  rares,  et  les  femmes  y  sont  d'une 
I  énorme  fécondité.  On  comprend  dès  lors  que  la  population 
d'Un  semblable  pays  se  développe  dans  des  pro|)oriions  ei- 
Iroordinaires.  >  Cetevcès  de  popuUUoo  engendre  tes  bondco 
dévastatrices  qui  désolent  cootinuellement  le  pays  ;  il  crée 
cette  masse  énorme  d'individus  ?.îii'i  feu  ni  lieu,  toujours 
j  prêts  à  tout,  et  qui  sont  le  fléau  des  grand&s  villes  du  lit- 
I  toral.  Il  fModnll  onaal  co  nombre  inépuisable  d'émigrants 
I  qui  eommemeni  k  rtniilacer  taa  noirs  dans  tas  ooloniea  do 
rAmériqnedoSiidet  dont  le  trovall  pvdicnte  do  grands 
j  avantages.  Mais  tout  d  la  doit  arrêter  les  projtrès  de  ci  tle 
I  population.  Les  di^va-lHtions  des  révoltés,  les  guerres  cuan 
gères,  le  choléra,  les  émigrations,  ont  dtk  diminuer  considéra» 
I  bleaienttapoputatiDndolaCbiM.Nnltap«rt,dureateJemé- 
I  pris  de  ta  TtenVst  poussé  aatsi  loin,  etlln*yt|Woiopnyaoè 
la  mort  fauche  plus  an  larieiKcment  Des  popolations  rnfiè- 
j  res  périssent  par  famine  i  des  inondations,  destrombes  et  des 
ouragans  détruisent  beaucoup  <!•'  monde.  Les  ludNtants 
sont  si  nombreux  qu'on  ne  semble  sttacbor  aoeono  Impor- 
taooo  k  leur  eonserration.  Les  cadavres  restent  exposés  aur 
la  terre  k  l'atteinte  de<  animaux  carnassiers  et  aux  hor- 
reurs de  la  putréfaction.  L'infanticide  est  généralement  ad- 
mis. Ct'peiiilant  il  n'a  pas  lieu  partout,  et  les  Cliinois  pré- 
dirent vcndreleur}eniants,dont  ils  trouvent  presque  toujours 
on  prix. 

éwA§miiom.  Là  Chine  somUedesUnéeà  fournir  des  travail» 
leurs  libvci  inx  i>a>s  qui  ont  aboli  l'csetavage  des  nègres. 

Dans  les  années  de  disette,  le  nombre  do  Cliinuis  qui  aspi> 
rent  k  être  embarqués  8'aicrolt  nécessairemeul  ;  mais  dans 
beaucoup  de  provinces,  l'excès  de  la  population  est  tel  que 
Ton  y  voit  des  muititndea  d'aveolariera  ongaasr  leurs 
services  poor  un  oeilatn  nombre  dVinnéeo,  sans  stnlbmiar 

du  pays  où  on  les  portera  11  <  ne  paraissent  guère  plus  s'in- 
quiéter des  dispositions  prises  pour  leur  iuiilallalion  ni  de 
la  nature  do  travail  «{n'on  exigera  d'eus.  L  ue  avance  de  quel- 
ques piastres,  toujours  employée  en  ackals  de  véteaienta, 
une pronmao de  rti  et  do  pdiBon,  quelques  giftapor  mota. 
pendant  un  eert.iin  nombre  d'années,  voilk  tout  ce  qu'ils 
demandent  [voijrz  Coilibs).  Ce  sont  surtout  les  provinces 
de  Kouang-toung  et  de  Fo-kien  qui  les  fournissent.  L<3«  emi- 
graota  ne  ae  raemienl  guère  que  panni  les  iadividos  adultes. 
RoreuMul  nn  enliini  va  I  Mtraoger,  ploo  ratromant  «more 
une  femme.  Ce  n'est  que  depuis  la  révolte  des  Taï-ping»  que 
des  familles  entières  ont  déserté.  Elle<  appartenaient  d'abord 
proqne  loilcià  IbdMMdei  Imnntoiin.  A  PétiMnar,  toM 
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1«  cSBits  do  Ctiioois  éinigrd  tendent  fm  n  pAtris.  Dès 
^icn  a  amassé  quelque  argent  par  le  trtvtlil  et  Péeono- 
mie,  ils'enipre$vc  d'yreTeoir.  L<>s  [peuples  de  Koaang-toung 
•oDt  rude«,  âpres  au  travail ,  peu  iulelligcnts  :  ils  se  prê- 
tent merreilleuseinent  aui  lahcun  ()es  champs  ;  ceai  dn  Fo- 
kiaa  «101  plot  lia«,pias  éveillés,  pina  iuliiies  :  ils  exercent 
daa  Biétkn  dant  laa  villes ,  font  le  eommeree,  serrent  de 
I,  de  régitsear»,  etc.  Les  un^  e\  \esi  antres  amas- 
de  grandes  fortunes.  L'ouTrier  chinois  e«t  beaucoup 
exigeant  que  les  autres,  parce  qu'il  a  peu  de  besoins, 
«t  ploa  penérénat ,  parce  qu'il  a  ImMoais  aoua  lea 
yan  miM  eoaataal.  LesCbinoia  a'atlaieiit  d'abord  qu'an 
Tnnkin,  en  Cochincliine,  à  Siam,  aux  Philippines,  à  tiornéi), 
aux  |io$sessiont  hollandaises  et  anglaiH;^  de  l'drcliipel  Ma- 
lais; Us  Tootmaiatenanl  en  Australie,  en  Calitomie,  etend'au- 
tm  Umx  de  riflBèriqofr  Ile  a*flii|ifeat  «galeiaent  pour 
nie  Manrke,  la  Héanloo,  lea  Antineaet  la  Guyane.  Ils 
ii'a<loptent  ni  les  coutume?,  ni  les  mœi:rs .  ni  les  costumes 
lies  autres  nations  ;  ils  ne  songent  qu'à  retourner  dans  leur 
pairie  arec  la  fortune  quf^  leurs  sueurs  et  leurs  économies 
km  «iinwt  procurée.  Le  CbiooisDe  voudrait  mCoM  paa  Mro 
enterré  aar  u—  tettt  étrangti  e.  Il  ne  cokmiae  pas,  il  importe 
avec  lui  et  pour  lui  ses  mœurs,  ses  coutumes,  ses  vires, 
son  intelligence  ,  son  esprit  d'indépeiKlance,  tout  ce  qui 
constitue  sa  personnalité  ;  mais  il  rempurte  tout  arec  lui,  car 
il  calowMra  daaa  sa  patrie  vivant  ou  mort.  S'il  a'enricbit, 
Il Mkwaart  dana  le  Céleste  Empire;  aH  meurt,  aaaoa 
sont  reportés  dans  I  i  l>Tr»'  où  il  e^t  li  ne  fait  quepMMT 
sur  la  terre  étrangère;  il  ne  s*-  di  ii:«lioiialise  pas. 

Le  RMOvemeot  de  Immigration  t liinoise  a  pris,  d'année 
aa«i|éo,  un  caractère  plus  décidé  et  plus  général.  •  Daaa 
ffmimt  dll  r JniNMir*  du  Dtmx-Mtmd»$,  c'était  exdu' 
aivement  la  classe  pauvre  qui  s'expatriait;  aujoiinriini,  îles 
Chinois  jouissant  déjà  d'une  certaine  ai&ance  n'Iie^iicnl  pas 
à  quitter  leur  pays  et  leur  Tainille  pour  se  rendre  i  l'étraii- 
gKf  principaleiDeot  en  Californie,  où  les  attire  la  pempoctive 
4>im  Csrtuoa  plus  rapide.  Le  traoapoit  des  Chinois  Canna 
une  branche  très-lucrative  du  trafic  maritime,  et  il  j  a  des 
armateurs  qui  se  livrent  spécialement  à  ce  genre  d'opéra- 
lioat.  L'émigration  chinoise  est  un  lut  >iiil  iii.iri]ii<  r,i  dm-; 
l'iiistotre  contemporaine,  et  dont  on  peut  dès  a  pré>eut  eo- 
Irsvoir  lea  gra?ea  coMéqneiyp.  Il  M  hul  paa  aenlanaat 
la  considérar  wa  une  raiMÉm  préden  e  et  inattendue 
poar  les  paya  BooTeani.  dont  imiaeeélère  le  |»  upi.'mcnt  et 
où  elle  déverse  de  féconds  éléments  de  travail  et  d'industrie. 
00  qui  est  plus  inierc>sanl  et  plus  grave,  c'est  la  révé- 
lation du  mouvement  très-pruooneé  qui  entraîne  aqioardtmi 
IM»  Gbinola  au  deiiors  et  qui  poosse  ce  penpia  k  at  wllar 
aaitah  dn  monda,  eootrafarement  à  lea  tiiidMoaa  et  à  aea 
lois.  Lorsqu'une  partie  des  liabilants  du  Céleste  Ejnjurc 
qui  se  sont  répandus  par  milliers  en  Caliloriiic  et  en  Aus- 
tralie seront  revenus  dans  hur  pays,  ils  y  apporteront  drs 
I,  des  idées  nouvelles,  puisées  an  contact  si  long- 
I  idptaâné  de  te  dTlIiaatlOB  tàrnpéenae  :  ils  iatrodni* 
roMt ,  pour  ainsi  dire ,  l'Europe  en  Cbine ,  at  à  leur  suite 
s'abaisseront  peu  à  peu  les  barrières  qui ,  pendant  dea 
siècles,  ont  isolé  au  milieu  du  monde  et  soustraiHk*ttÉà 
fluence  étrangère  le  plus  vaste  empire  de  l'Asie.  >  . 

Ethnographie.  Lapanpiecbiada  forme  une  race  touCt 
(ait  distincte  de  la  race  caucasienne.  On  le  classe  générale- 
ment parmi  les  Mongols;  il  existe  cependant  des  différences 
assez  notaliles  entre  ceux-ri  e'  I  •>  Cliinms.  L.-j  fij;ure  d'un 
naturel  du  pays  du  Milieu  est  large ,  le  front  déprimé  et 
bas;  les  jeus ,  la  booeba  at  le  nez  sont  si  petits  qo'ils  na 
«kaîwat  à  la  figura  que  peu  d'expression.  Les  pommetlea 
■aillantes  Ibrment  le  trrit  caractéristique  du  visage  d'un 
Chinois,  et  le  rendent  d'une  laideur  uniforme  qui  ressort 
aortout  lorsqu'on  le  compare  k  ceini  d'un  Européen. 

Cnroefére.    Laborieux,  intelligent,  gil,  bon  vivant, 
graa  rieur,  poli  et  prodigua  d'expreaiiions  complimen- 
I,  le  peuple  chinois,  dit  M.  de  Perrière  le  Vayer,  a 
Nirs  été  faux,  trè^faux;  passionné  pour  le  jeu, 
Mcr.  na  la  cosTxaa.  — >  MiPPL.  —  t.  ii. 


l'opium,  pour  tes  jouissances  sensuelles  ;  peu  accessible  h  la 
pitié,  vindicatif,  et  toujours  prêt  k  ourdir,  k  l'ombre  des  so- 
ciétés secrètes,  quelque  complot  ténétxenx  *t  sanglant.  > 

■  Comme  tous  les  Asiatiques,  dit  M.  Gustave  Flou 
les  Chinois  ont  un  caractère  sflrvile.  ils  sont 
géoénlaoMntlAcbe».  Mais  II  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  :  ils 
ont  Ihtt  des  conquêtes  sur  les  Monyols  et  les  ont  longtemps 
repouseé".  Lt's  M  U  le>  dvnnl  soumis  se  sont  attarlié>  à 
leur  ôler  tout  c(Uic.i;;e.  Ce  sont  ans..!  h  iirs  dominale^s 
étrangers  qui  jusqu'à  notre  époque  <  m  >  m  lu  le  la  Cbina 
lea  Européens.  Si  les  Chinois  ont  la  vanité  de  se  croira  su- 
périeurs i  MNta,  parce  que  notre  dviOsalioa  est  récente,  ils 
ne  nous  sont  pas  lioslilts.  Ils  sunt  patients,  sobres,  l.iho- 
rieux,  doux  et  ^lohs;  ils  aiment  l  instriiction.  Mous  leur  re- 
prochons cruellement  leur  fausseté  et  leur  ruse,  sans  songer 
qu'ils  n'ont  pas  d'aulrea  armea  pour  ae  défendra  contra  lea 
i^intkea  dea  forts.  Néna  laa  jugeoaa  d'aptts  laor  décMianca 
et  d'après  les  pins  vii^;  d'entra  anx,qai,  daw  lea  poc(a,€o«- 

senlent  sciiIn  a  frayer  avec  nooi.  • 

Le  capitaine  Monlfort,  qui  a  pénétré  dans  l'intérlenr  d« 
la  Chine  sous  le  costume  chinois,  a  cru  voir  ana  rase  dao» 
Faapect  groteiqae  qae  semblent  donner  à  plahir  les  habi- 
tants du  littoral  1  leur  [i"rs(iniip  et  à  leurs  boutiques.  M,ir- 
cliand  Ini-méinc,  il  a  vu  la  un  arlilice  de  marcliand  qui  vci.l 
evciler  la  curiosité  des  étrangers.  Les  magots  vivants  ne  se- 
raient qu'une  enseigne  destinée  à  micox  faira  vendra  lea  ma 
gots  de  faieaoe  et  do  poreeMae.  En  a*eafoacaal  daaa  lea 
terres,  le  capitaine  Montfort  a  remarqué  que  les  Indigènes 
a'avaient  plus  ces  dehors  ridicules;  il  les  a  trouvés  beau- 
coup plus  semblables  au  reste  des  hommes. 

D'après  M.  Pautiiier,  un  des  traits  distinctifs  du  carae- 
tèra  daa  GUaote ,  è'aat  lenr  amoor  laaaliaMa  de  r«r.  laeaa 
état ,  aucane  profiesalon ,  ancnn  eommeree  a*cat  vil  poorru 
qu'il  les  conduise  à  la  fortune.  Celte  soif  de  Tor  détroit 
souvent  leur  naturel  qui  est,  en  général,  l.nn,  il  un,  labo- 
rieux et  patient,  pour  les  rendre  dissimules,  injustes, 
colères,  vindicatifs.  A  l'amour  des  richesses,  lia  Joigaèit 
celui  de  l'ostentation;  ils  sont  sensibles  aux  louanges,  et 
quoique  d'une  grande  frugalité  dans  lenr  intérieur,  lors- 
qu'il reriiiTenI  un  étranger  ils  le  traitent  avec  beaucoup 
de  luxe  et  de  splendeur,  dans  le  seul  but  d'agir  sur  son  es- 
prit. Cest  cette  disposition  à  l'ostentation  qui  rend  leniMea 
•  t  fréipMalea  daaa  te  sodélé  cbiaeise  lea  vicnsiladca 
de  h  fortune ,  et  f!  n*est  paa  rare  de  voir  des  Individua 

dont  les  pères  étaient  mandarins ,  et  occupaient  par  consé* 
queni  le  premier  degré  de  l'échelle  sociale,  se  trouver  ré- 
duits, l'ar  suite  de  leurs  protligalités,  à  devenir  (lortefaix. 
Lea  Chinois  aeat  aa  entra  viadicatifa  etjoucnra.  Dana  «f 
ena  paya  m  |ea  aonranM  pan  qn en  unaeaaa  anaieaiiea 
et  des  querelles  sanglantes. 

•  De  tous  les  hommes  que  j'ai  vus  sur  la  terre ,  écrivait 
un  missionnaire  américain  ,  )i   n'<  n   li  j.itii.iis  vu  qiiié'^.i- 
lassent  les  Cliinois  dans  leur  amour  pour  l'argent.  On  dit 
qae  ce  peaple  •  aa  graad  aembra  dideléi,'  et  eete  jÉf. 
vrai  ;  mais  lecolte  rendu  k  chacune  il'elles  tend  conalMHpM||li' 
vers  le  même  but  :  c'est  toujours  aux  yeux  des  Ctihiékif  A' 
moyen  pour  atteindre  cette  un-qiio  lin,  leur  grande  et  unii)ue 
ambition,  la  richesae  et  Icâ  jouissances  qu'elle  procure. 
Oliei|neeiltf,'diM|ae  rue,  dMÎiae  niaison ,  do  o6l4  dits 
rur,  a  une  nirhe  consacrée  an  diea  qai  donne  la  fortune  ;  et 
quiconque  négtif^erait  d*allaaicr  loai  Iw  soirs  un  immense. 

cierge  d'encens  devant  cette  Mtole  rivMe  •cntt  r^pali  an 

homme  trois  fois  impie.  ■ 
M.  Stanislas  Julien  nous  a  donné  te  fradaetiàa  Jè  ^aèl^' 

ques  apologues  chinois.  «  La  forme  en  est  piquante,  te  mo- 
rale plus  que  facile ,  dit  M.  Ed.  Laboulaye.  S'accommoder  au 
temps,  aux  choses ,  aux  bomnies,  plier  sous  le  vent,  servir 
le  plus  fort,  mentir  devant  le  maître,  en  riant  le  premiar 
de  son  roensnn»:e  et  de  sa  t>aais«SM,  c'est  tonte  la  sagesse 
du  Oiinois.  Peu  de  pr^ogès,  point  de  acranolea  et 
couji  de  souplesse,  voilà  00  qid  eeaUHne  llMMte 
daaa  Vmafin  du  MHka.  Oe  leiit  Ml  CUMi,,i 
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leur  cette  justice,  qui  ont  inventé  la  fdbte  de  la  ehaiite-sou- 
ris ,  oiseau  avec  ceux  qui  volent,  souris  avec  ceux  qui 
vivenl  sous  terre  ;  leurs  lutre»  apologue*  ont  ce  même  ca- 
chet de  pnid«Bl8  Iftdielé.  Ménager  tout  ce  qui  mord  ei 
iMl  eeqni  pique,  enindre  jueqo*to  baordonncfflent  de  li 
gnêpeanliea  d'écraser  l'iniectf  stir  la  plair,  cVst  la 
fertu  politique  à  ft-Un.  On  se  relire  en  soi-mi^me,  on  vil 
dans  ses  livres  ou  d.u)<  s.  -,  jardins ,  on  se  noie  on  il'obs- 
mres  jouissances,  et  tout  bas  on  répète  que  les  liommes 
M  Tilent  pas  qu'on  n  dévoae  ponr  e«i  «I  que  la  vraie 
Mgesse  c'est  de  virre  pour  aoi.  EgoMM,  rtHlMft  et  icep- 
liques,  voilk  les  Cliinois.  « 

Esclavage.  L'esclavage  existe  enrore  en  Chine.  Dans  le< 
Tilles,  les  esclaves  sont  presque  tous  du  sexe  féminin.  Des  es- 
claTcs  mtUMMMtiartoat  employés  mi  travam  de  l^igricnl- 
tnre;  les  femmes  sont  principalement  clnrgée«  d'entretenir  la 
propreté  dans  \vn  liarems  du  riclie  Le  prix  gr^néral  d'un  es- 
date,  n'im|i<irte  dequel  jexe,  e^l  de  .!00à  oOOdollnr*.  Lors- 
qu'un e&clave  devient  trop  vieiu  pour  travailler,  on  en  fait 
un  portier  cbex  les  riches,  on  on  le  mel  dèhera  da  la  mafaon  ; 
lia  fiaiHnBtai  mendiant,  et  meurent  soavetit  sans  asili>. 
Vn  éêMear  poarsnivi  par  xes  créaneUrs  vend  qu<>lq)if>rois 
sa  femme,  ses  enfnnt<  ou  Ini  mAme,  s'il  n'a  pas  le  fainille, 
et  le  prix  de  leur  lib^rti^  sert  à  payer  ses  dettes.  Les  orplii>- 
lins  laissés  sans  ressource  sont  parfois  vendus  comme  escla- 
▼ea,  aniqnaiiMBt  dans  l'intcotioa  de  subvenir  à  toar  aabsis- 
Mdm.  1*  parents  on  les  tutears  vendent  attuvent  1e« 
ehfants  qui  leur  sont  confi**»,  soit  pour  l'aflrnnrliir  do  leur 
nourriture,  soit  pour  faire  un  peu  d'argent.  Un  grand  nomlxe 
d'esclaves  sont  des  malheureux  volés  àlettcs  parents ,  dans 
m  âge  trop  tendra  |Mar  leur  laisser  ancon  snaveair  de  leur 
diat  primMr;  Il  y  a  des  misérables  qui  font  mélicrde  se 
procurer  de  jennes  enfants  et  de  les  élever  jusqu'à  ce 
qn'ils  soient  parvenu";  A  l'èse  ou  ils  peuvent  les  vendre 
avantageusement  «m  les  livrer  à  la  prostitution. 

En  ChiM,  les  esclaves  ne  se  distinguent  des  personnes 
lAfes  id  par  la  enaleur  de  la  peau,  ni  par  le  vêlement,  ni 
par  aucune  antre  pariicularité  extérieure,  si  cen'e»;!  pouriant 
que  les  esclaves  chinoises ,  lorsqu'elles  sont  fort  jeunes,  ont 
len's  tn  -ios  de  cheveux  entourf'e*  d'un  cordon  à  16  ou  ?4 
centimètres  de  la  téte  environ,  tandia  que  les  Jeunes  fllles 
lihcs  lea  ont  nouéi  tout  près  de  la  léie.  Les  premières 

aussi  ont  presque  (ouïes  de  ^MHils  pipd<,  fsndi^  qu'-  les 
femmes  libres,  à  l'exception  de  celles  qui  font  partie  des 
plus  basses  classeï  de  la  aactétd,  ont  leaplada  catrapléa  d^s 
leur  eafknce. 

CMdMoi  d9  Is  pmmtt  Ella  «at  Ma-IsRiriedra  ea  Chine. 

On  proverbe  dit  :  «  La  jeune  fille  est  soumise  h  son  père , 
fépeuse  6  son  mari,  la  mère  à  son  lils.  »  La  jeune  lille  doit 
iMre  f  nfernii'e  ju'-riira  l't'poque  de  son  mariage.  Elle  vit  en 
recluse  dans  la  maison  paternelle^  mangeant  seule  à  l'écart, 
ivprdée  eemiM «M  aervante et  en  rempKssant  les  (Sanc- 
tions. Toale  son  industrie  consiste  h  savoir  manier  Tai- 
gnllleel  à  préparer  les  aliments.  Il  n'y  a  pas  d'tMablissements 
d'instruction  ponr  les  filles.  On  les  maru^  v.uis  1- s  (  ouvnller. 
La  polygamie  existe  en  Chine,  quoiqu'elle  un  .<oil  pas  reroti- 
nue  par  la  loi,  qui  ne  Mt  qoe  la  tolérer.  Quel  que  soit  le  nom  - 
brade  femmes  qu'ait  un  grand  personnage,  il  n'a  jamais 
qu'une  éponse  légllime.  la  premtère.  Les  Cliinois  appellent 
les  autres  pelîles  fi-mnie>  ou  fruinie-  de  second  r.-îtii;.  Celles- 
ci  doivent  obéis«.ince  à  la  femme  légitime ,  qui  seule  ne  peut 
Mra  répudiée  sans  des  raisons  légala.  La  loi  ne  dit  rien  des 
Mbw,  qne  le  mari  peut  traiter  sekm  son  caprice.  Les  venvea 
ne  doivent  pas  se  remarier  :  rnsage  (hft  considérer  les  aecoa- 
des  noce*  comme  un  déshonneur,  que  la  loi  interdit  formelle- 
BMnt  aux  veuves  de  mandarin».  Les  inniases.  ou  du  moins 
In  flançailles,  sont  souvent  conclus  par  le.s  parents  avant 
4M  lea  eaotractaots  aient  atteint  l'ige  d'adolescence;  To* 
M^sanee  desenflmrtseal  «i  absolue  qu'ils  n^Mt  jamais  la  p«> 
sée  de  taire  auriine  ohjeetion  aux  arransements  pris  poor 
eux.  La  céD'monie  des  tiançailles  c&i  considérée  oomnae  l*o- 
■iM  déMttTC  cl  Mt  «gieamMl  est  si  soIoumI  qitw  tm- 


cée  qni  perd  son  fiancé  ne  peut  se  remarier.  Il  n'en  est  pu 
de  même  du  jeune  homme.  Après  les  fiançailles,  on  hxe  en 
famille  l'époque  du  mariage.  La  jeune  Cliinoise  n'apporte 
aucune  dot;  ce  aoot  lea  parents  de  Tépoua  qui  payent  um 
aoomw  d'iaiiaDt  I  tes  parents  ponr  l'obtMfr,  ôt  qol  liml 

des  cadeaux  d'étoffes  ,  de  meubles  el  de  provisions.  Si  le 
pére  de  l'épousée  n'a  pas  d'enfants  mâles,  qui  héritent  de 
lui  .'i  l'exclusion  absoloe  des  filles,  il  laisse  en  général  sa 
fortuM  à  ses  neveux  ou  collatéraux  masculins,  afin  d'être 
assuréqoe  aea  héritiers  aeeoMpWriwit  lescéréasoiHas  HiMBat 
devant  sa  tombe  et  devant  l'autel  de  ses  ancêtres,  offices 
qu'une  fenirn'-  ne  peut  remplir.  Le  célibat  et  le  veuvage 
sont  Ikuhui's  d'uni-  luanlère  parliculitre  dans  CA'rtaines 
parties  de  la  Chine.  Si  pour  mieux  se  consacrer  au  service 
de  sa  tamille  une  Mlo  M  veut  pas  se  marier,  ou  al  one  tmt« 
refuae  de  eontraeter  um  nonvalla  mkm ,  on  hoMn  apd» 
leur  moit  leur  mémoire  avec  une  grande  aolemlllé.  Oa 
forme  alors  des  souscriptions  pour  élever  des  monuments  à 
leur  vertu  ;  tous  les  parents  y  contribuent ,  et  souvent 
même  tes  liabitants.  Ces  roonlUMats  sont  ordinairement 
des  arcs  de  liiomplie  en  pierra  oa  en  bois ,  chargés  parfois 
de  sculptures  remarquables ,  avec  une  Inscription  dédlon» 
toire.  A  Nmg-|io  il  y  a  une  longue  roe  entièimiMt  MM* 
posée  de  semblables  monuments. 

Ia  cérémonie  des  noces  varie  dans  lea  différentes  pro- 
Tinoas.  M.  Milne  a  assisté  à  un  mariaie  ciilMia  à  Nini-po. 
La  Jen'M  Wle,  parée,  Cardée,  habillée,  est  comme  caloféa 
de  force  &  sa  mère  et  pl»(  l'e  dans  une  chaise  k  |<orteur  qui 
r.)ttend.  Quatre  ileininseiles  l'iionneur,  vêtues  de  noir  et 
à  peu  ptés  jtcxa^t  naires,  l'accompagnent.  En  sortant  de  la 
maiaon  paternelle  on  la  bit  passer  aur  récbaod  de  char- 
bon aihmié,  pour  l^empécher  dVmporter  le  bonhonr  de  la  A- 
mille  ;  en  entrant  dans  la  maisun  de  son  mari  ,  on  la  fait  pas- 
ser p;ir  de<isus  une  .M*lle  de  cheval.  On  la  conduit  dans  les  sp- 
l'artemcnis  iulérieurs,  où  le  mari  se  tient  caché.  Il  faut  le 
coutmindre  à  paraître  devant  sa  femme.  L'eœpreM«meat 
d» rêponx paraMrail  malséant,  comiM la fdo delà fiamme; 
et  si  la  femme  a  sa  pudeur,  I"  m  i  ri  chinois  a  sa  modestie. 
Le  couple  réuni  s'agenouille  d'abord  et  se  met  en  prière; 
on  lit  l'act''  de  mariage;  apiV-^  juni  vient  l'adorali  )»  des 
ancêtres  du  mari.  Enfin  les  nouveaux  époux  tassent  dans 
la  chambre  oupUale,  qui  se  rempNl  d^amis  et  de  visiteurs. 
Mpeade  vin  épiré  et  liées  par  un  fil  ronge  aont 
an  jeune  couple;  les  deux  époux  les  échangeai.  Ils 
jettent  ensuite  une  corbeille  de  fruits  aux  assistants,  qui  les 
ramassent.  Le  marié  soi  t,  et  In  jeune  liancée  se  détiarrasse 
de  son  voile.  Chacun  alors  s'approche  delà  mariée,  lui  re- 
garde le  nei,  les  aourciia,  lea  lèvres,  les  pieds,  fH  fait  sea  ob- 
scrvationa  à  loMr,  et  tant  haut,  sans  ae  gêner. 

On  sait  que  les  jetirie-  filles  riches  en  Chine  s'enveloppent 
lei  pieds  dè<  renl'iiicc  dans  de.s  feuilles  d'élain ,  pour  em- 
pêcher leurs  extrémités  de  grandir,  et  qu'il  en  résulte  au 
bout  de  leurs  jambes  d'informes  moignons  douloureux  etrr- 
pommataktoir.  1^  plupart  des  voyageurs  ailiIbncBtl  la  co- 
quetterie féminine  celte  coutume;  mais  un  savant  Cliino'*  ;i 
donné  à  M.  L.  René  de  Pont-Jest  une  autre  explication 
de  cet  usage.  «  Av»nl  rertains  réformateurs  civils  et  religieux, 
antérieurs  à  la  naiasaooc  de  Coottidna,  laa  femmes,  lui  dit» 
il,  étalent  aoignwscéient  renformées ,  iÉI,  aow  aocm  pcé- 
texle,  elles  ne  pouvaient  sortir  de  l'appartement  qui ,  dans 
chaque  maison,  leur  était  et  leur  est  encore  réservé.  Les  ré- 
forniateiirs  hlànièrent  rei  emprisonnement,  les  femmes,  «-iii- 
vanl  eux,  devant,  ainsi  que  les  hommes,  jouir  de  la  liberté. 
Des  coMnsciCM  molMlles  furMl  hltes  alors  dan  chacun 
des  partis  d*opiaion  contraire,  et  cette  aflreose  mutilathm 
des  pieds  chet  lea  jennes  filles  fut  proposée  et  adoptée.  Di! 
celle  façon,  disaient  les  légistes,  les  femmes  serint  libres,  ma-s 
comme  ellr.8  ne  pourront  mardier,à  moins  que  ce  ne  soft  en 
s'appoyant  sur  des  suivantes,  la  jalousie  maritale  sers  satis- 
faite, a  Quoi  qu'il  en  soit,  la  classe  riche  est  seole  demeurée 
fidèle  à  ccKe  coutume;  les  femmea  du  peuple  et  la  filles 
de  rampcraur  nFy  aoat  I 
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■  U  loi  eUMHM  M.  PwitUer,  tÉMm  U  r^it- 
ttM  laltom  pw  1b  hv^  «Tabonl  pow  eaaae  d'adul- 
llw,  H  foHlto  fNMT  «MM  de  iMrlHIé ,  dlapadlcité.  de 

diK>b^i.<i&anr«  envers  les  père  et  mère  de  son  mari,  de  !o- 
qMcilé  ou  propen&ioD  à  la  médisance,  de  (lenchant  au  toI, 
de  jaloonie  ou  de  malaiV-  im  arable.  Quand  re<«  cause*  de 
db«VMttMM»îMl,ti  l'oo  peutyoppoMTt  l'qoe  la  femme 
•  f$M  trais  Mt  le  dMH  pour  le  père  oe  ta  uèn  de  eon 
mari;  2"  que  sa  famille  est  devenue  riche,  de  pauvre 
qu'elle  était  avant  son  inaiiage,  et  au  temps  ou  il  s'e>t  fait  ; 
S*  qu'elle  n'a  plus  ni  père  ni  mère  pour  la  rerevoir,  elles 
t  iudaiiklliles,  et  le  mwi  qui  anntU  cbamé  ta  feinroe 
isMfell  le  peine  de  qntra-Tin^s 
eODp«  de  bimbou  ,  incin*  M t  lt>^',  et  cerail  obligé  de 
reprendre  sa  iemine.  Si  l.i  li  niiiir  :h  ,>it  ri>in[<n  le  lion  niatri- 
Booial  par  nn  adultère,  i  i;  i;  i  ■  .  m  <  irnmis  un  délit 
peÉr  lequel  !•  loi  veut  que  des  époun  loient  •éperée,  i« 

WÊà  ^  n  la  imiTaifelt  pM-eii  eetlHltfcpiiMpM  ^H»' 
plertiee  de  qaatre>Tingls  coope  de  bembea.  Quand  dent 
épmtx  ne  se  conTenant  point,  d^irenl  molnetlement  se  fé- 

pner,  la  loi  n'y  peut  metlri'  o|i|to^ili<in.  Si  un  m.iri  r<  Ium- 
de-coasentir  au  divorce ,  et  que  ia  femme  abandonne  sa 
Mlion,  elle  doit  être  punie  de  cent  coupe  de  l»amlMj  et 
SI»  mari  peut  ia  vendre  k  celui  qui  voudra  l'épouKcr.  « 
Éducation ,  instruction.  Les  Chinois  se  sont  beaucoup 

occupiS  lie  l'éducation  des  ei  lant.».  «  l.e  Livri'  ii<-^  rito>, 
dit  M.  Poussielgue,  veut  que  l'éducation  d'uu  calant  iiclie 
à  Tinstant  mCme  de  sa  naissance,  et  ne  tolère 
qa'ea  impoeeat  aux  nèiM  de  grandes  précau- 
On  aèvra  l'enfant  aassHM  qu'il  peut 

porter  la  main  ii  '-.i  l)oii(  he.  A  six  ans,  on  lui  enseigne  le- 
éléments  de  rarittiinélique  elde  la  géogr.ipliir  ;  x  sept  ;in^, 
OB  leaéparedesa  mèfcet  de  ses  sœurs,  et  l'on  m-  pi mu  t 
phKfaNI  MaotB  etw  ell«|  à  buU  aM,  on  le  forme  »a% 
l4glM  d»  la  polltease;  Panôée  ralvente  on  lui  eppread  to 
calendrier  aslrolo^i  pie  ;  on  l'envoii-  à  di\  ans  aux  i  c  ol  s  (lU- 
bliques,  on  If  inaili''  lui  cns'  i;;!!!'  n  lire  .  .i  i-ciire  el  a  comp- 
ter; depuis  trr  />■  ,.ri~  jus  pi'a  iinii/i'  ,  il  rc(,o\t  de*  leçons 
de  OHUique»  C|i  clunlant  des.  vertets  moraux  qui  rempla- 
«•■l<«ÉiflipÉpM»)  fr^Htau  aM«lMMait  les  «urckes  do 
MSfV^ lhMli|e  des  arme-  i  t  l'i  ipiilalion  ;  enfin,  à  vingt  ans, 
M^îéAfelbgé  dif;n<-,  iii  xiii  le  bonnet  viril  el  clianKe  ses 
iHÉH^de  <  l'tui)  pour  (Il  >  M  U'riienLs  de  suie  et  les  louinires  : 
c^aMsii'Agedu  mariage.  Us  maîtres  d'école  cbinoiasonldes 
klirti  déclaseie  qwl  tfoiit  p«  parvMirkuk  grades  des  iMdisM 
driles .  lisIbotcbaalerèleïméMlien  leurs  leçons  à  liaoteraii, 
et  paraisieiit  avoir  compris  depuis  longtemps  rim|>ortanee  de 
ftneignemenl  mutuel.  C"<>t  avec  leurs  queues  et  di  s  oi  ii- 
qulls  châtient  les  récalcitrants,  en  leur  frappant  de 
I  coups  sur  les  mains  en  sur  le  dos;  les  peines  mo- 
nlM  sont  également  appliquées:  m  écriteau  aUaché  sur. le 
do*  dénonce  l'écolier  paresseux  au  mépris  pulrtie.  Les  en- 
fants lr<  |tIii->  pauvres  sont  reçus  f:r  ilu'teiiieni  dans  les 
écoles.  Maigre  le^  dillicultes  que  présentent  l'ccrilure  et  la 
lecture  des  caractères  chinois ,  la  Cliine  est  assurément  le 
.pUP  dll  Miide  Ofc  l'iMtruction  primaire  est  le  plus  répan> 
dte^M'irtNiVtF  dw  deelei  jusque  dans  les  plus  petits  ha- 
meaux, dont  Us  nj^rirulteur •  s'im|>osent  volooiairemeiil  pour 
entretenir  le»  maîtres.  Il  e»t  trè^rare  de  rencontrer  uu 
Cbinois  complètement  illettré.  Les  ouvriers ,  les  paysans 
seat  espeUes  de  Un  em^nèoMS  Irar  corraspondeaiw,  de 
déeMflkvr  Im  eHehes  et  pndenatioas  gouvernementale  > 

de  tenir  Mie  de  leurs  affaues  journalière-  Il  e\i-le  aii'vsi 
dans  les  grandes  villes  de-  roile^es  ou  les  enlauLs  de»  lettrés 
et  des  m<4ndarins  reçoiM  nt  une  éducation  complMe.  Itf 
eAciMra  aains le MUége  impérial  à  l>éàin.  > 
%  ISti  ^flà 'IMiRtt  a  été  iMdé  à  PAin  iwar  répan- 
dre parmi  les  Chinois  l'étude  de»  langues  euro|iéennes. 
Quelque»  lettrés  en  ont  déjà  acfjuis  quelque  teinture  dans 
leurs  rapports  avec  les  jeunes  {nterpréles  diplomatiques  des 


scIartMqae,  tvae  des  prafeneore  européens.  Les  ciïorts  de 
ces  maîtres  se  {oiadroat  k  ceux  du  oollégis  «les  lararisles 
français  et  de  la  inis<iion  russe  à  PéVin.  Hors  de  la  capitale, 
chaque  consulat,  chaque  église  chrelienne,  clu|K'lle  ou  ca- 
thédrale ,  comme  les  écoles  des  jéNUlIrs  k  SUang-liai ,  qui 
contiennent  sept  mille  enfants  cliinois,  comtM  ICS  éeoics  de 
Hong-koug,  chaque  étaMissetoMl  européen,  en  un  mot,  est 
un  foyer  d'oii  rayonnent  la  dvillsatioa  et  le  progrès. 

Grades  lititi  an  r^,  ejamrnt.  l.»  lettre»  tliimiis  sont 
rangés  en  plusicuiscU»e«.  Lede^te  Miott-tsut  [■•  jeton»  élé- 
gants) est  le  premier  éelieluu;  les  autr<  ^  {;ia  l< >  '•cientiliques 
«ont  les  laivaols  :  kttt  jin  (hommes  élevés),  (sm-cAd (éee- 
liersavanéés  ),  ikan^M  (fbiét  de  pincceax).  Tons  les  Clii« 
noi.s  peuvent  les  obtenir,  i  la  suite  d'examens.  L<-s  ci>ni|iéli- 
leurs  doivent  rédiger  sur  un  sujet  propose,  et  .•ans  le  secoure 
d'aucun  livre ,  un  essai  a  la  U<\-  iiiii  Iligible  et  concis ,  dans 
le  st}l«  cleuiqne ,  avec  de»  citations  appropriétt  et  M  car» 
tèraa  éMptta.  Pour  le  dtfré  de  HtMhtuS,  tt  but  soHr  wm 
série  de  trois  examens  :  le  premier  tous  les  jeux  du  prévAt 
do  district,  le  second  sons  le  préfet  du  dé|iartenieiil,  le  troi- 
sième sous  un  chancelier  nonune  pjir  le  collège  dc>  llan- 
lin,  à  Pékin.  Les  licenciés  steou-tsat  sont  divisés  en  trois 
classes  :  ta  dernière  est  nommée  fab'$en§t  ta  mamàè, 
Utang-tengi  ta  traiakme  et  ta  plus  élevée,  Unt-Mif. 

Tous  les  trota  ans  des  examen  ont  lieu  b  Pékin  pour 
l'obtention  du  grade  de  docteur  èa  lettns.  ('<  -  evamens 
durent  généralement  neul  jours  ,  dans  un  vaste  local  arrangé 
en  guise  de  dotlre,  avec  une  infinile  de  cellules.  Cest,  en- 
fermée dans  ees  cellules,  que  plus  de  4,000  candidaU  paiiMt 
trois  véritables  cmpnsonaemMis  de  trois  Jours  cbacan  pénr 

y  piéparer  leurs  essais  et  thèses,  sans  ve<  oiir<  d  am  un  livre 
et  encore  moins  d'un  ami.  La  cuur  iinivei-itaiie  qui  préside 
an  (irand  coocours  etqui  iugeen  dernier  ie%soit,  e-t  com- 
poiéede  quatre  commfasaifea  impériaux  et  de  dix-huit  exa- 
minateurs.  C'est  b  era  dernlm  b  lire  et  b  apprésier  M^lt- 

mière  Inataiiee  environ  C0,000  ihèses,  C  h  8,000  odes^et  plM 

de80,006  répon-esa  îles  qiM>tion-  -ur  des  sujets  de  morale, 
de  philosophie  et  «riuslnire -li-  la  Chine  ,  rli')i-is  à  l'a^  aiire 

par  un  grand  dignitaire  qui,  pour  être  à  l'abri  de  toute  in- 
dtaerétion,  prépere  habitndkmeel  son  travail  dans  le  pa- 

tais  impérial,  sinon  en  présence  du  souverain  lui-même.  Les 
loi»  sont  tellement  sévères  à  cet  égard  qu'en  IS58  un  mi- 
nistre d'État  paya  de  s  i  tète  la  substitution  d'une  thèse  à 
UM  anire,  pour  donner  à  un  jeune  homme  de  famille  re 
grudeel  recherché  de  Mn-cikd,  réservé  b  treole-clnq  élus 
seulement.  La  loi  punit  égaleoMt  deta  pataiede  mort  i'ad- 
mission  b  cet  honneur  littéraire  de  font  individu  ayant  été 
tailiiur ,  barbier,  acteur,  nécromancien,  satellite  des  tri- 
bunaux,  portefaix ,  CAClier,  pédicure ,  clief  d'une  maison 
de  jeu ,  etc.,  ou  dent  ta  père  aurait  jamata  exercé  l'un  de 
ces  éUts  réputés  déshonorants.  «  Ceux  qui  réumisseot  b  oI»t 
tenir  re  grade  sont  ceriaîns ,  dit  le  Moniteur,  qn'ita  soleat 
riches  ou  pauvres  ,  irariivei  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'empire,  pourvu  qu'ils  aient  tant  .soit  peu  d'intelligence  des 
altaires.  *  En  1M4  les  candidats  ont  eu  pour  thèmes  b  dé- 
velopper deux  textes  deCenfneius  et  on  de  Menoiaft  ^pqt; 
tant:*  1.  Kikang  ayant  demandé eoemeut  il  dlaH  pèé«i 
sibli'  il>-  f  iif  qi;e  !<•  peuple  véitèiâl  >on  priiicc ,  lui  restât 
fidèle  et  s'appliquil  a  être  vertueux,  Kong-Tsé  répoMiitt 
Qu'il  pratique  la  piété  filiale ,  qu'il  soit  bon  pour^toM^nl 
tous  lui  seront  IMMni^  4pt1l.  prenne  soUi  de  rmaMMbipl 
desboos  et  quil  iMMMtbi  ignorants,  et  tons iffesereereel 
muluelleiiienl  à  la  veitii.  2.  l/em:)er.Mir  Cliouc  i ,  étant 
doué  de  tant  de  vertus,  n'a  pas  pu  ne  pa:»  arriver  au  trâna^ 
ne  pas  devenir  si  riclte,  ne  pas  acquérir  une  si  grande  gloire^ 
et  ne  pw.atteiadM  un 40i  aoaai avancé.  3.  Qw'ou  tamise 
saisons  de  regriénltore  b  tanr  le!  mtarelle-et  ta  grai»  éera 

au  deli  du  nécessaire,  .i 

Cependant,  l'abhc  Ia'  Turdu,  de  Quiutin,  mi&sionnaire  en 
Chine ,  écrivait  de  Hong-kong,  m  iBiù  :  •  Je  vous  disais 
derUèremMt  qu'en  Chine  Im  teanx-eiliMnt  pfludnMt 
;  U  tel  en  dhi  «nlinl  dM 
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Ibad,  elles  ne  se  cultivent  pui^io  que  dans  la  pci\  ,  et  nous 
▼iTOM  ici  dans  les  dis^eu'^ions  ci\il<;s;  au^si,  il  >  a  moitié 


moins  d'écoles  qu'autrelois  ;  et,  au  dernier  examen  des 
l^tréê,  on  a  tu  combien  le  nombre  dee  étuditat»  svait 
dinioné  :  car,  qooiqu'il  n'y  en  cOt  pis  «■  Ripait  tidi  «M, 
lalilto  descandidaU  au  titre  de  iMdielier  était  bkm  («tfle. 
Mai*  ce  qu'il  y  a  de  plus  pitoyable ,  c'e»t  qae  plos  de  la 
moitié  des  gradiiiN  ont  icliolt'  leur  litre  à  prix  d'argent.  Le 
fpvdede  liachelier  se  dauuiit  |>our  3,0U0  piastres  (environ 
li^OQO  ir.)-  Onze  jeunes  gens  de  Trhaa-lcbéoa  sont  ainti 
dm—»  bacheliers.  Le  grade  de  lictBon  «et  éml—wat 
ali  k  ftncUra,  ainsi  que  1m  placH  da  mdiifaa.  Les 
CkiBol«  diBHt  qpM  Jaâait  «■  ■'■Till  vo  un  Infls  waii 
honteux.  > 

M.  X.  Raymond  confirme  cette  révélation  :  «  Qooi  de 
mknx  établi  dana  la  ««jrtMe  de  beaoooup  de  penonues , 
dhaft-Q  an  1860 ,  qv'eo  Ghtee  toatae  Ici  fmtOtm  publi- 
ques se  donnent  au  im'ritc  litt  raire,  aux  Taioqueurs  des 
concour»  ouverte  dans  tuuU-â  iei  villes  provinciales  de  l'em- 
pire ?  Rien  n'ett  plus  vrai  eu  théorie  ;  mai»  ,  par  contre , 
lieo  n'est  plus  vrai  dans  la  pratique  que  toutes  les  places 
iMiMent  aivBnt  «owplMl;  qna  le  fonvemetnml,  pressé 
par  d'urg'-ntes  nécessités,  a  vendu  depuis  vingt  ans  des  mil- 
lions  de  diplômes  aux  pluH  offranlÀ,  rl  que  non-Mulement 
legOOvrrneineDt  les  veail,  iiiai:i  que,  par-ili->:9iis  le  marché, 
aMenapiojiés  (ontauMi  de»  brevets  un  tralic  trés-cousidé- 
Mble«llrta>aeandaleni  ponr  l«nr  compte  partlcoUar.  Cala 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  continue  à  faire  des  sleou-Uats. 
de*  hin-jins  et  des  han-lins  dans  les  examens  périodiques  ; 
mais  ce  uf:  hunl  la  que  de  vains  titres  pour  ceux  qui  les  jmis- 
aédenl  quand  ils  ne  |K>>>sèdent  pas  aussi  l'argent  qui  ouvre 
seul  la  porte  des  emplois.  Sauf  le  privilège  de  ne  pouvoir 
subir  légatonent  la  pdne  de  la  bastonnade,  le  lettré  chinois 
ne  retire  aocun  aTanta^e  réel  de  son  diplôme,  et  pour 
entrer  dans  les  fonctions  publiques,  il  lui  faut ,  au  moin» 
autant  qu'en  toat autre  pays,  la  laraur  des  gens  puissants. 
hfHlto  M  iTeblleat  laère  ca  Gbioe  qiA  béent  daatan 


volumes.  Cette  vaste  collection  doit  former  quatre  biblioth?- 
ques  appelées  Sac-kou  ou  les  Qua/re  trétort.  L'impression 
de  oette  collection  gigantesque,  eoelée  aa  eeHépadw  Heu- 
lin,  n'est  pas  encore  temiinée. 

«  Lee  eitêyeaa  do  Oélesie  Empire  jonlsseat,  dit  M.  Peoe» 
sielgue,  de  la  liberté  de  la  presse  la  plus  complète ,  nais  k 
leurs  ri>ques  el  périls.  L'autorité,  qui  n'a  droit  d'empêcher 
aucune  publication,  se  venge  après. coup,  par  le  bAlon, 
des  pamphlets  oo  des  uUres  vimlcalfle  qu'en  publie  chaque 
Jear  anr  aei  eenapte.  grand  neoibre  de  petNee  pressée 
mobiles  existent  dm  les  particuliers,  qui  en  usent  et  en 
ab'isent.  Il  n'y  a  pas  de  pay^  au  iimmle  oii  les  murailles 
soient  placardée-»  d'autant  d'itlliclus.  »  Les  lois  prunon- 
oeot  d'ailleurs  la  peine  de  mon  contre  ceux  qui  publient 
des  Hvtee  UeCMienx ,  on  qoi ,  per  no  imprimé ,  excitent  la 
peuple  i  la  rivelte.  Il  parait  teaa  lea  Jours  à  PéUa  ctdHMi 
eliacune  des  antres  grandes  ▼nies  de  l'empire,  un  nRlier  de 
ce*  petits  volumes  dont  w  comiiosent  tes  li»re»  chinois. 
Toutes  les  classes  aiment  a  lire ,  et  ce  goût  elles  peuvent  le 
satisfaire  à  bon  marché.  Les  grands  ouvrages,  surtoatcewi 
d'histoire,  de  droit  et  de  philosophie,  sont 
publi<^-i  par  Muscription,  et  le  goaveiBeêMaAei 

exetni>iiiir>'s  aux  bitiiioiii^oee  dee  MglMceleyi 
dn  sang,  aux  lettre.*),  etc. 

7eiiniaiix.  Si  les  Cbinois  ont  beaucoup  de  livres,  ils  n'ont 
pea  de  jeamaox*  daa»  le  aeas  que  aons  donnons  ordinaire- 
ment à  ee  mot  La  Gesefte  tf«  PilAn  date  biea  dTan  oril* 


le  sort  dei  Ictirét  non  elanéi  n*cst  donc  pas  plus  heu- 
reu»  en  Chine  qu'ailleurs.  «  Les  litt(*ratpur.s  sans  fortune 
qui  n'ont  pas  d'emploi  public,  <lil  l'iibbu  Uuc,  forment  dan& 
l'empire  une  classe  à  part  el  mènent  un  genre  de  vie  dif- 
ficile i  décrire.  Un  travail  vraiment  sérieax  ne  s'eooorde 
ai  avec  leurs  goAts  ni  avec  hnira  habitades.  S'occuper  de 
nndastrit-,  du  cuiuiuerce  ou  do  i'.i|^r!culture  serait  Indigne 
d'en!.  Par  nécessité,  ils  deviennent  maîtres  d'école  ou 
docteurs ,  ou  tâchent  de  se  procurer  quelque  emploi  subal- 
larae  dans  tes  tribunaux }  d'autres  deviennent  tout  sim- 
plflBNBt  des  aventuriers  vivaat  dedivereee  aiaalèNB  a«x 
dépens  du  public.  Ceux  qui  demeurent  daat  les  grandes 
villes  ont  l'air  de  ru  lies  devenus  pauvres.  Sonvent  ils  ex- 
torquent de  l'argent  aux  riches  et  aux  mandarin^,  qui,  ayant 
toHjoura  abondance  de  crimes  admiaistratifs  sur  ht  ooos- 
elenee ,  n*ainwBl  pea  trop  à  eveh*  peor  eaaenb  nne  lioale 

(le  rélibalaircs  pan  sscux  et  affamés,  toujours  prêts  h  en- 
trer dans  quelque  ruiiiplut  'Htiir  les  renverser.  Quelque^ 

uns  réus>iss('nt  \  vivre  île  leur  pinnw,  qa'its  inanleatevee 
une  admirable  habileté.  » 

lîvns.  Il  n'y  a  |ias  en  Europe  une  nation  chez  laquelle 
ea  trouve  tantde  livre»  età  si  bas  prix,  oi  des  livres  si  bien 
ftdts  et  û  belles  k  constÉHer  qu'en  Chhie.  Sur  le  eatalosue 
manuscrit  ifim 'ibmire  lie  Kanton,  los  quatre  lirn  s  rie  Con- 
fucius,  y  compris  les  iMininenlaire--,  .vont  cott'.s  À  un  prix  qui 
équivaut  à  3  fr.  Les  dictionnaires,  les  encyclopédies,  k» 
descriptions  statistiques,  les  traités  de  tcclinologie,  les 
eedes,  les  ouvrages  ptaileeopbiqMa,  ea  aa  bmI  tous  les 
livres  qui  servent  à  rendre  {"butradion  IMIe,  .«ont  trés- 
répnndii!,  en  Chine,  et  le  jtouvemcnwnt lui-même  fnvori>e  de 
tous  SCS  moyens  ces  sortes  de  publications.  En  1773  l'eni- 
peieiir  Kien-Long  ordonna  l'impression  d'une  bibiiollié<]ue 
générale  coinpozé*^  des  ouvrages  les  plus  estimés  en  Cliine, 
Ublietbkque  qui,  saivant  le  décret^  devait  eeespler  i«o,O0a 


lier  d'annéi  s  ,  in.iis  elle  ne  ressemble  en  rien  aux  journaux 
de  l'iùirope.  Celte  gazette  esi  redigi-e  par  un  bureau  du 
ministère  de  la  guerre  appelé  le  Te-tung-ya-men  {  hute.^u 
de  l'expédition  des  dépêches),  sous  la  sanction  des  ditléreats 
depattemeala  adnistériels.  Bile  est  eatoyée  teue  les  deux 
jours  en  manuicrit ,  sous  le  litre  de  King-pao»,  «m 
Kouvelhste  de  P^ktn,  au  directeur  de  la  poste  dans  cha- 
que chef-lieu  de  prn\jncc.  Celle  sorle  de  bulletin  comprend 
les  oominatioos  des  fonctionnaires ,  les  décrets,  les  mémoi» 
vea  haporleate  adressés  au  gouvernement,  etc.  Le  diredear 
de  la  peete ,  k  la  réceplimi  de  ee  docnaieat ,  en  tire  une 
copie  qu'il  adresse  sous  enveloppe  scellée  au  gonverMur  de 
la  province.  Celu'-ci  la  remanie,  la  fait  re.  oi  ii-r,  et  la  dis- 
;  iribue  aux  (onclionnaircs  placés  sous  ses  ordres  et  aux  piin- 
I  c^MUx  habilealadu  pays.  C'est  généralement  i  cette  édition 
j  que  les  jouraiatangleia  en  Chine  eo^Niralent  leurs  eatrails. 
Arrivée  dans  les  dépenenenls,  oette  édlthia  eobH  naenoo- 

!  \elle  transformation  par  les  soins  du  bureau  de,'*  nouvel- 
'  b'.s  olliciellcs ,  espèce  de  bureau  de  censuie  orRanisi  dans 
I  chaque  ville  importante.  Ce  bureau  fait  un  résumé  succinct 
I  du  docaaient  envoyé  par  le  gouverneur  de  la  province.  Ce 
lésamé  circule  etors  libreaieot  dene  lont  le  pejs  b  un  prix 
I  d'abeaaeaMOt  de  3,ooo  sa^équcs  (ir.  fr.  20  c).  Tous  les 
I  gens  aisés  et  le  plupart  des  coiumerçauts  en  lioiitique  sont 
atxtnnés  a  cette  feuille. 

La  Circulaire  de  la  cour  des  gouverneurs  de  chaque  pro- 
vince, pnbUée  tous  les  Jouit,  n'est  pes  non  plue  on  Joornel  i 
elle  apprend  seulement  en  détsil  qudies  sont  les  personee» 
que  le  gouverneur  e^t  allé  voir  1 1  quelles  personnes  sont 
venues  chez  lui  ;  quels  officiers  Sunl  arrivés  ou  ont  f  lit  b'un; 
rapports,  ou  ont  quitté  la  ville  et  annonce  leur  départ j 
rcovei  dea  trèion  à  PAla  ;  enlln,  lea  exécutions  des  cri> 
mineU,  les  incendies,  les  phénomènes  célestes,  les  traos» 
blemcnis  de  terre  ,  etc.  Voilà  à  peu  près  tout  ee  qui  est 
inséré  dans  ces  feuilkvs.  Los  f;u1s  et  les  é\ént'nu  tils  sont 
racontés  avec  une  extrétue  brièveté  ,  qui  exclut  toute  cir- 
coueiaaceleodantàhielniireooà  amuser.  li  arrive  s<jiivent, 
par  le  n»nque  de  journaux ,  que  des  clioaes  très-intéree- 
sentes,  connues  de  quelques  personnes  sentoment,  sont 

ignorées  d'autres  pi  rsuniLes  qui  demeurenf  ttés  |i.i  s  des 
premières.  Des  faits  |>euvent  donc  être  vrais  quoique  Ivea  i- 
coup  de  Chinois  n'en  sachent  rien.  Les  Chinois  <  i>n\ieiin  nt 
d'ailleurs  généralement  que  le  gouvernement  annonce  ra- 
rement plos  d'un  lier»  des  ealanHés  censéet  par  lee  la- 
ccodiea,  les  hrembleaaesta  de  terre , les  Inondations , etc. 
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|iliMieun  journaux.  Le  premier  essai  <le  ce  f,('nn'  fut  tpntp 
M  1837,  par  la  ])uiss.ante  iiiaiM>ii  anglaise  Maliiisou.  Un 
neoeil  bebdomadairr  fut  créé  <;ou«  le  titre  de  Canton  re- 
fUttr,  tous  la  directioD  de  M.  Medliont,  pèra  de  llalaf 
pvèto  altaehé  ta  wiMBlet  wglih  de  Sliaag-liaL  Aa  mement 
delà  gocrre  An  lfl39,  cerecudi,  rédigé  alors  par  M  Slade, 
fut  Iraosporté  i  Macao,  puis, après  la  paix,  à  Hong  kon^  , 
oti  il  a  pris  le  titre  <!<>  ffnng-kong  Rrtjnfer,  Fnend  o/ 
China.  Rédigé  rnMiilp  p;tr  M.  Caims,  il  publie  an  (J»^i>ail 
4lClHMine  paqiirbot  un  nuiiD^ru  spécial  d»tin<^  a  rKurope 

iBnpIettlrade  Overtand  Bong-àong  RegUter.  11  repré- 
«Mit  firtieiiHèraBeiit  roftpoiiUM  que  la  naiMn  MathiM» 

PAfMCes.iédfî  faire  aux  i;ouv*>rn«wsaiigytde  HeOfkaBg. 
l^i  arfs  de  l'abunnciitent  ej>t  de  It  piastres  d*E<pai;ne 
OÎl  1^*10).  Les  autorités  anglaises,  ne  voulant  pas  rester 
iàmmê»  ea  présence  de  ces  attaques,  oot  aiJ«  à  la  iooda- 
BM  ét  Ckbta  Mail,  rédig(^  par  M.  Siwrtrede,  qni,  avant  de 
s'établir  en  ("liin*-,  iliri^-'ait  le  journ:tl  li«  plus  iin|i  irtaiil  île 
Sydney.  Une  noint  llt-  li  iiillc  lifh  Ininiijfliie  a  l'Ui  fonilée  eu 
iSSO  à  Sbang-haî,  par  M.  Sli.iiriii.ni ,  s.hi>  U»  titre  de  .\oi  th 
Cf^Um  Berald.  Cette  feuille,  iodep«udante  de  toute  coterie, 
ftiol»  tel  ww  TlUe  dont  la  po^latlon  «si  boIu  bosliie 
ans  étrangers  que  les  populations  du  midi ,  est  en  gtaéral 
mieux  inrormée  que  les  deux  publications  de  Hong-hong. 

l  v.c  [<ublication  'pu  a  ni  na^;ut're  une  ^rainli- iiiiimi  tant  r 
et  qui  a  beaucoup  contribué  a  faire  connaître  la  Chine  aux 
Ëaropéeos  est  le  Chinese  Repositorjf ,  recueil  men&uel 
fondé  en  1S33  par  des  missionnaires  awériraliis,  Le  CMncte 
Afpou/orya  été  longlempi  le  recaeil  le  plnseomplet  et  lo 
|ilus  iiiti  letsant  que  l'on  pût  consiille r  «ur  Ips  iii-ililiitiiuis  , 
l'histoirc  et  la  littérature  de  la  Chine.  Malliein  eii'^eini  nt 
ctftle  feuille  est  tombée  dans  le^  mains  de  religion- 
naires  trèj.-esaliés  et  n*s  plus  guère  aujourd'hui  d'autre 
iatérét  i]iie  celui  des  eontrovefies  rellgieoies.  Depuis,  les 
missiounnirt's  .imt''ricain">  ont  fond.'  il  Kin^-po  un  journal 
chinois  dans  un  but  de  propagande.  Un  journal  portn^is 
Ran»  importancese  puUie  à  Macao  fous  lt  litri-  do  Holetim 
do  Gcperno.  Eotin,  le  14  janvier  1866,  il  a  paru  à  Londres 
le  praUer  numéro  d'un  journal  meMuel  écrit  m  driaols  «t 
intitulé  :  le  Messager  du  Dragon  volant. 

!.angue  f  fcriture  ,  impression.  Ut- i  hinoi»  est  irés-dif- 
ficilf  .«  ii.ul'  T  (l  iiliis  dilli'ilc  (Mifore  a  iTriii'.  L't''critiire 
ancienne  dis  Chinois  était  idéograpltique,  c'est-a-dire  qu'elle 
représentait  les  ot^ets  pv  to  «aractères  donnés,  coroioe  les 
biérogljplies  égyptiens.  Les  earaetères  primitifs  étaient  des 
llfures  grossières  représentant  imparfailement  des  objeU 
matériels  ;  !<•<  Ctiin'M<  ont  su  nn"1ii'>  r  i  lniiiiMiicnt  leurs 
caraclères,  de  manière  à  les  rendre  susceptibles  de  satis- 
MX  besoins  de  leur  clTillsatlon.  Lébrt  ingénieuses 
M  iliflisani  jamais  ponr  nprimer  toutes  les  idées 
BTcrtes,  on  les  eoeaMna  à  rinflol,  on  les  altéra  en  les 

miiUiiili  inl,  et  il  f.uit  lniil,>  1 1  si  ienrc  d'un  tieiix  lettré  pour 
ret  l'iinaitie  le»  ile«sins  de  récriture  primitive  dans  les  ca- 
ractères actuels,  qui  sontaunombri'de  àO.nOO  selon  les  un», 
de  80,000  selon  d'auirea.  Ainsi  s'e&t  forntée  t'éeritnra  id(i> 
«hrae ,  énitare  Qgarée  qui  ne  eorrespund  pas  laiÉMf 
parlée.  On  compiend  donc  racilcnient  que  ttMt'  Ht^et 
écrire  le  chinois  est  une 'Cii'nc'-  ililtirile. 

«  Dans  les  vocabulain  s  les  jiliis  (  riinjil  'ts,  dit  M.  Siebold, 
M  troave  »3,000  difléreuls  caractères,  rangés  sjstémati' 
4ri(MM  aoÉÉ  ÊM^tèaltê  «t  qoelqnM  ^nee  radiem  d'a- 
près U  nombre  des  traits  dtmt  Ils  sont  composés.  Il  r<.t  na- 
turellement impoKtible  ât  photographier  trente-tiDis;  niilli> 
différents  caractères  d'écriture  djn<  le  rervcau  <riine  rate 
|ae  du  genre  humain.  Il  n'y  a,  ni  eu  Chine  ni  au 
I^Wa>aaTants  qui  connaissent  cette  immense  quantité; 
«iB  en  Toit  qui  possèdent  sis,  sept  et  même  dis  mille 
dl'ees  signes  ;  et  on  apprécie  la  Tileor,  on  détermine  le 
poids  .spécifique  «le  ces  savants  en  Chiiu-  ir.iiirès  la  (luantifé 
de  caraclères  idéograpliiques  qu'ils  ont  successivement 
I  dMM  les  couches  MlMf  OtrvMia,, 
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caractères.  ■ 

M.  Paulliit-r  l^it  rrpend.mt  rcm-irqner  que  les  caractères 
idéo-plionétiques,  réunissant  à  une  iouge  générique  un 
groupe  pbmétiqne  qui  en  délerayne  IVsptee ,  «t  dlâat  par 
cela  même  des  mots  exprimés  par  des  signes  de  son,  pins 
un  élément  figuratif  de  genre,  forment  environ  les  dit- 
neuf  \in;;tième!i  de  la  langue  chinois*';  r'e>t  à-dire  que 
2i,slO  caractères  sur  24,1*5  .sont  pour  .linsi  dire  alpha' 
betiques,  et  par  conséquent  représentés,  ^ous  le  rapport  do 
la  prononciaUoo,  par  lea  1,400  caractères  figuratifs  et  oom> 
Mnés  des  trois  premières  classes ,  employés  dans  edlO'd 

comme  proiipt'';  [ilioni'liqiii'î,  nu  signes  de  son  :  ce  qui,  en 
d'Tinitive,  réduit  i  élude,  si  eflrajante  i  rentier  abord,  du 
matériel  de  la  langue  cbinoise,  à  U  connai>«ance  d'environ 
1,400  groupes  figuratifs,  ooomm  images  d'objets  et  i 
d'idées;  H, ensuite,  k  esHe de  ees  nitaes  groupes 
valeur  putcnicnt  plionétique  on  signes  de  sons.  M.  Paulhier 
re<  tinnall,  du  re^te,  que  les  Cliinoi>  modernes  se  servent 
de  ces  signes  ,i  ((te-  ioiihim-  non-»  nllu^  servons  en 

Europe  de  notre  écriture  alpttabelique  ,  sans  quels  vue  des 
caractères  de  leur  écriture  leor  rappelle  entra  cirnse  qe'eee 

lettre  pour  ainsi  dire  mcrte,  sans  liaison  a^ec  les  objets  ou 
les  ideeA  que  r«>s  caractères  étaient  dans  l'origine  destinés 
a  représeiiler. 

Mats  ai  la  langue  chinoi.se  présente  une  grande  complica- 
tion de  signes,  elle  pourr;«it  du  moins  servir  à  figurer  pOMT 
tous  les  peuples  Im  idées  qoe  l'on  voudrait  émettre  et  donner 
une  écriture  universelle.  ■  Le  principal  avautase  de  ceJle 
I  in.;ri'',  disait  M.  Hase  dans  son  cwirs.  de  grainmjiie  i  .in- 
paree  a  la  Sorl>onne,  c'est  que,  perfeclionnée,  elle  peut  de- 
venir ce  qu'on  a  appelé  quelquefois  une  pasigrapbie ,  qui 
permettrait  de  lire  des  ouvrases  écrits  dies  une  aattoB 
étrangère,  sans  eoanaltre  la  laagae  de  ce  peuple!  Ceal 
ainsi  qu'au  Tonliin  i  t  iln  s  la  presqnfle  de  Corée  ,  |  ays 
où  la  l.mgue  est  tiès-diliorenle  de  la  langue  des  Chinois, 
mais  où  leur  écriture  est  employée,  les  femmes  mêmes  peu- 
vent lire  les  romau  écrits  en  Cbioe.  Elles  lisent  d'aetras 
mots  qoe  les  lecleon  chinels ,  mais  eoteadeal  la  même 
chose,  absolument  comme  une  addition  compliquée,  éciife 
chez  nous  en  chiffres  arabes  ou  romains,  |ieut  être  suivie  et 
vérifiée  par  qnit  iniqne  connaît  notre  système  lic  pliidres.  ■ 
La  langue  parlée  est  moins  difficile  que  la  langue  écrite  : 
elle  se  compeoe  4l  Monosyllabes  dont  la  rteloa  mClM 
rinfitti  exprime  tontes  les  idées.  îl  faut  y^oater  les  ecoMrii, 
les  inflexions,  les  intonations  les  aspirations  et  antres  chan- 
:;emenls  de  la  voix,  qui  donnent  une  >ipnifiraIioii  dilTi^- 
rentc  aux  racines  monosyllabiques.  La  pronuuctation  du 
midi  tit(AraaMi  de  ealle  da  mm  pour  qoe  l«  indigènes 
ne  paissent  se  oompreadresaw  le  aMonn  dn  piMeno. 
oafre,  chaque  provhieea  son  aewnt  psftieolier. 

Les  Cliinois  attachent  un  ^rand  prix  à  une  belle  écriture. 
Un  calligraplie,  ou,  si-ion  leur  expression,  un  pinceau  élé- 
gant, est  pour  eux  digne  d'admiration.   I.,e  capitaine  liou- 

viar  el  on  daa.lnlerpcètes  de  lelégation  de  France  rsodeienl 
un  |Mv  THHe  n  mi  ma  nani  ^wnaHMma  ne  mm} 

celui  ri  voulant  donner  )  ses  visiteurs  une  idée  élevée  éM 
capacités  de  son  fils,  mandarin  à  boulon  bleu,  âeé  de  vingt- 
deux  ans  ,  envoya  chercher  ui>e  ui  m  le  i.anrarle  de  cirlon 
sur  laquelle  il  avait  tracé  en  contours  superbes  le  mot  /on* 
févité,  et  la  lenr  fit  voir  avec  iMtf.  D  j  e  des  pancartes 
semblables,  des  modèles  d'teftwM^  pcMMdMH 
des  chambres  des  maisons. 

L'aspect  de  l'écnture  cliin'ii>e  est  L'tr,iii>;e  :  les 
sont  places  les  uns  au-dessous  ilc-s  antres  en  lignM  < 
cales,  et  vont  de  droite  à  gaudie.  La  position  daosll^|alt 
sont  placés  tes  caractères  eU  d'aiUtwa  fort  iMpoclÉaf|.sjÉr 
exemple  le  nom  de  rcmperenr  dcl(  iWerlre  èfiée  miIw- 
Ires  plus  bailles  nue  les  antres  .  y  manquer  serait  se  rendra 
coupable  de  lèse-m^esté  1  C'est  avec  l'encre  de  Chincjdé- 
layde  dm  rem  et  m  pincean  qne  ke  OMyidè  J 


Digitized  by  Google 


34S  CHINE 

CMUlèm  é*  tar  écriture,  en  tenaat  lear  rnstn  pwpwfl 
Mlaira  M  Hea  de  U  tenir  penché  wn  la  papiar. 

Les  Cblnoit  impriment  leurs  tirres  sa  moyen  de  plandte* 
de  boi*  Rraïf^i's.  En  Ktiropo,  on  a  pssaji'  de  c.ini|)oser  les 
mois  de  cette  langue  compliquée  avec  des  caractères  motxles. 
•  En  iM,  êH  M.  Ambr-Firmin  Mdil,  M.  Marcelia  Lepmd 
panialyM  noyen  de  «,600«giMi  m  poio9Ma,è  nfm* 
dutra  leaa  les  iiii>es  figurant  les  moto  da  la  hngM  cMnoba. 
Son  système  con^i«l^•  a  annf \pr  h  la  pièrf  rt-présenlant  'a 
c(ef  une  autre  pièce  qui  l  i  iiKxlilit'.  il  a  nussi  parbilemeol, 
|lHiM|M aujourd'hui  on  iiniinme  ,  même  ea  Chine,  avec 
aas  caractères.  Pour  qu'un  ouvrage  cbÏMia  aail  tacilemant 
eofflpoc^  par  on  typographe  rrançala,  on  a  «freiaé  m  tableaa 

imprimé  où  cliaquemot  ctiinois  est  arniniM  i^^né  d'un  chiffre; 
dans  ia  casse,  le»  caraclèrcs  sont  ran;;i>  .ian»  leur  ordre 
numérique,  et  il  aunît  au  sinologue  d'indiquer  le  nuntoro  de 
cbaqM  mol  employé  par  lui  pour  que  son  manuscrit  aoît 
eonposé  preaqneaoaai  faeilaflNalq>>iB  «offigeonMaalrB.  » 

Connaissancei  tctfntifiquet.  Jusqu'en  ces  derniers 
temi'S,  le»  Climoia  avaient  lait  peu  do  progrè»  dans  les 
sciences.  C'»*taient  U_'«.  maxirnos  des  .souverains  et  de.s  sages 

de  faiitiquité,  les  devoirs  civils  et  reli|p«uK ,  les  loi»  et 
ha  cnataiMaa  d»  ITcMpira  qiflla  ainuta^l  k  étudier,  parce 

4|M  la  c<>nniil'«sanre  de  ces  matières  oomloisait  à  la  ri- 
diesuie,  an  pouvoir  et  à  la  gloire.  En  effet,  l«>s  sciences  «ont 
enc^ue  dans  l'enflure  rhei  les  Chinois  :  ils  cnnnajs.iient  à 
peiue  les  premiers  éitaMuls  des  matiiématiques}  leur  arilii- 
inéllqne  et  leur  géométrie  ae  bonMat  à  qaetqoaa  rèRlea 
pratiques  ;  ils  Inriiqoeat  lea  nombres  par  les  caractères  de 
leur  tangue  (^,rite,  de  même  que  les  Grec.5  et  les  Romains 
les  reprf'^entjtient  par  rrux  de  leur  iilpliatiet.  Les  calculs 
le*  plus  simples  se  tont  au  moyen  d'un  certain  nombre  de 
bonkaeiillléaaaor  un  fil  d'arclial,  et  quelquefois  on  eompte 
tout  bonnement  sur  les  doiitla  Les  Cliinoia  ont  passé  loâg- 
temp»  pour  être  de  profond*  astronomes  ;  mais  on  sait  mate* 
tenant  à  quoi  s'en  tenir  là-desmis,  puisque  la  partie astro» 
nomique  de  leur  almanacli  impérial  a  toujours  été  rédigée 
pir  «lea  étrangers  d'après  des  ouvrages  européens.  lU  ne 
aatent  an  pbysique  que  le  peu  qui  leur  a  été  enseigné  par 
tea  Jéaiittcf.  f/bmiogerie.  la  gnomoniqtie,  l'optique  et  1^ 
leclricile  leur  «^iiiit 'iH  onnnes  ;  iU  ne  ronnaissenl  pas  beau- 
coup plus  l'Iiydrostaliqiie  et  l'Iiydrauliqiie.  Les  seules  ma- 
cUnes  dont  ila  M  lerveût  ponr  élever  l'eau  sont  la  roue 
penienne  cl  «m  grande  mm  garnie  à  la  circonférence  de 
tohea  de  feentm  ;  ils  Icnoreot  jusqu'au  principe  de  notre 
pompe  ordinaire.  En  général  ils  emploient  la  force  des  bras 
dans  presque  tous  les  ca^  où  nous  nous  servons  de  moyens 
mécaniques. 

La  géographie  eat  aiiiei  bien  aniéréa  clies  les  Cbinoia. 
Il  paraît  quHe  rat  nne  eonndHaoee  a»«a  exacte  de  Irar 

propre p;i>«,  mais  non  de  la  géographie  K^^n^rale.  Parmi  leurs 
ouvrages  les  plus  récents  on  remarque  le  traité  que  Sen- 
Ke  Yu ,  haut  fonctionnaire  de  l'empire,  a  publié  avec  une 
mappemonde  et  d'antrea  cartes.  L'introduction  de  cet  an» 
teiir  donne  nne  Idée  de  rétol  d^noranee  ob  lea  haUlaaIs 
du  Céleste  Kinpire  étalent  encore  en  1849  snr  le  règle  du 
monde:  ••  Autrefois,  dit-il,  nous  connaissions  bien  l'exis- 
tence d'un  océan  glaré  sitné  iiu  nord;  mais  nous  n"a\ion» 
jamais  oui  dire  qu'il  y  en  «'ût  également  un  au  midi.  Aussi, 
qnand  les  boannea  d'occident  noua  montrèreat  4ea  eailce 
oii  ce  deuxième  océan  de  glace  était  figuré,  nous  crûmes 
que,  faille  de  comprendre  la  langue  chinoise,  ils  avaient 
commis  line  erreur  et  placé  .iii  >ud  ce  qui  devait  être  au 
nurd  ;  mais  co  nous  informant  de  ce  point  uuprès  d'un 
missionnaire  américain,  il  nous  dit  que  la  chose  était  cer- 
taine, et  maiutcoant  elle  nona  parait  ca  effet  incontestable.  » 
Le  KéoKr  iplie  ehfciols  traHemiedi  notre  Europe  et  les  Eu- 
ropéens qu'on  n'aurait  pu  s'y  attendre  :  «  Ce  pay.s  c-t  très- 
fertile,  dit-il,  et  ses  productions  sont  atrandanles.  Les  lia- 
bitaiiU  sont  d'un  caractère  doux  et  prudent;  très-i'ages  pour 
concevoir  des  plans,  et  encore  phia  hardie  pour  les  exécuter. 
Ils  fabriquent  evee  le  boès  cl  les  métan  des  ouvrages  d'uge 


exqniM.  Ils  sont  ansat  étonnamment  adroits  dans 
qn*Us  tirent  da  fan  et  d«  l'ean.  lia  fwt  i 
Men  1rs  agrès  et  toot  ce  qoi  eenesfne  les 

et  ih  mesurent  la  mer  sans  se  tromper.  Cest  ainsi  quils  ar^ 
rivent  en  Chine  sans  s'éf,arer  et  en  très-peu  de  tempe, 
quoiqu'il  y  ait  ptns  de  70,000  II  de  iHetance.  • 

«  Les  cbinoU.dit  M.  Nenanva, akMBl 4 llfn, b 
truire,  et,  malgré  leur  esprit  de  MaMBSt  i  toHItr'lM  I 
peupleti.  Le  boiiddtiisme,  malgré  ses  dogmes  mystiques,  a 
trouvé  un  facile  accès  dans  le  pays  et  conquis  ea  peu  de 
temps  une  foule  de  partisane.  Au  cinquième  siècle,  ou  ne 
«omptatt  pes  noias  de  l  aiBJlons  de  prêtres  et  so,ooo  ten- 
pies  de  eette  reNgtoa.  Mais  ce  qn^l  y  eat  de  pins  imper* 
tant,  c'est  qu'ils  apportèrent  de  l'Inde  en  Chine  les  sciences 
et  de  précieux  écrits.  L'astronomie  et  autres  sciences  usa- 
thématiques  des  Grecs,  et  probablement  auasi  leurs  con- 
naissancea  on  médecine,  ks  Gblao>to  lesdoiteat  è  des  bm» 
bemëlaas  asabea  d  pcfsnds»  Oa  sett  l^aecasll  IbM  aax  aibN 
iionnaires  jésuites  par  les  Chinois  ;  c*est  h  cause  de  leur 
science  qu'ils  purent  pénétrer  dans  le  Céleste  Empire  et  y 
gagner  tant  d  influenre.  Aujourd'hui  les  int.s«ionnairea  évan- 
géiiquca  saivent  les  mêmes  traces  et  obtienosnt  les  méoM 
sacoès.  Lsa  aewbrcaesa  déeeawrtcaèt  bivealbins  da  dit- 
neuvième  siècle ,  ainsi  qne  leur  application  pratique,  secon- 
dent merveilleusement  leurs  efTorts.  Ainsi,  luteaux  i  Ta- 
peur et  chemins  de  fer,  télégraphe  et  chimie  industrielle 
donnent  lieu  k  une  quantité  d'ouvrages  et  de  brochures  qni 
attirent  l'attention  sur  les  Européens  ;  il  en  est  de  méMiada 
brochures  sur  la  géiigraptala,  al  aniéido  ea  Gbias,  d  sw 
d'antres  sciences.  • 

Le  Droil  des  nnlionn,  par  Wlteaton,  a  été  traduit  ea 
chinois  par  M.  A.-W.  Martin,  missionnaire  américain,  et 
publié  sous  les  anapices  et  aux  frais  dn  prince  Kong  et  da 
Oneo-Siang.  M.  tlartio  «fait  été  aidé  daas  catia  tâcha  pei 
quatre  des  meilleurs  lettrés  de  Pékin. 

Il  y  a  en  Chine  plusieurs  systèmes  de  médecine  :  l'école 
du  midi ,  répandue  dans  les  provinces  de  Kiang-si  <^  de 
Kiang-nan,  dont  le  père  cet  Lo-Kien-Fou  ;  l'école  du  nord, 
dont  LIn-Kouaag-Hn  a  pnpagé  leadnctrioes  dans  les  cerclss 
de  Chan>si  et  de  SM-tcliooen.  Les  Chinois  distinguent  de 
même  deux  écoles  de  bou  idhi-mo  ,  l'une  du  nord  ,  l'autre 
du  midi;  deux  écoles  de  piintuie,  etc.  Il  y  a  sussi  une 
école  orientale  de  aédedne,  qui  appuie  son  système  sur  le 
Afireir  prMnat»  «aniindellMitsiea,  priacs  de  Janpiag, 
en  Corée.  On  tell  par  là  qne  les  CMnoii  aW  Jamais  dé* 
daigné  dlnlroduire  chez  eu\  les  livres  d'auteurs  étrangers 
pouvant  être  de  quelque  utilité,  soit  pour  les  coolempo- 
rsins,soltpourlesélrangefS.Oaae  peuten  dter  de  meilieure 
preuTa  q<ne  le  succès  «bteaa  par  an  Tniti  d«  pàgtêotogit 
db  an  raisatoanaire  médecin  Robeon ,  de  Kaatoa.  Ce  thrtt, 
qui  parut  en  1851,  produisit  une  vive  sensation  psrmi  les 
hautes  classes  des  provinces  méridionales  de  la  Chine.  Il  fot 
bientôt  épuisé,  et  unriclie  indigitae  de  Ksnlon,  Puan-Tc]M> 
Kiaag,  ea  lit  peraltie  à  ses  frais  une  anaTcUe  ééitioaea  tSM, 
qu'il  a  enrichie  d'âne  préface,  dont  M.  NenaMOanoosa  doaaé 

qiieiqves  extraits. 

>  Les  Occidentaux,  dit-il,  ont  un  esprit  vif  et  ingéaieus, 
qui  (onde  tous  les  mystères  de  le  sdeaoe.  Leurs  écrits  Mff 
i'astraaemie  et  les  mathématigaas  eoat  depais  '^'iP— tpr 
traduite  en  hngne  chinoise  et  piuaent  chea  nous  pour  des 
ouvrages  classiques.  Quant  à  leur  système  de  médecine, 
il  ne  nous  était  pas  aussi  bien  couuu.  Au  comoiencement 
du  réi;ne  de  Kia  Kiog  (  1796  à  1820),  les  Européens  ont  in- 
troduit citez  nous  la  vaccine,  et  depuis  qaelqaa  temps,  ils  «al 
fondé  k  Ksnton  un  hOpital  pmtr  lea  maladw  Kow  aaruw 
donc  désorin,)is  une  quatrième  école,  celle  de  l'Occident. 
Le  traité  sur  lu  corps  humain,  qu'on  va  lire,  est  dO  i  un 
médecin  de  roccideut,  M.  Hobson.  En  ce  paya,  lorsqu'un 
homme  meurt  d'une  maladie  estiaoïdiMifa,  las  rtorlsaw 
oovreat  ssn  cadavra  pear  eoaasllra  ta  cause  da  sa  aMTt  Oa 
fait  divers  essais  pour  savoir  comment  la  maladie  aurait  pu 
être  guciie.  Nous  autres  Chinois, nous  pouvons  donc  tirer  ua 
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pud  proil  de  cet  nrte*  d'oomgei,  dus  à  des  Occidentaux. 
La  ■MiMm  de  M.  BotaoB  m  rapiiroclw  de  ceHe  d«  ce  né- 
darfBTiveal-mtartipeéa  le  dyaeMleSoaf  qai,  des»  on 

ouvra^  illustré ,  i  décril  et  expliqué  aee  figure  du  corps 
tiuiiiiiiii  en  cuivre,  que  l'on  conserve  rnoore  •njour  l'Iiwi  a 
Péhin.  •  L'auteur  ciiioois  termine  mi  préface  p«r  c  nmis  : 
«  Qvotqiie  cet  ou? raK«  s'appeik  iVouneatt  sgUtmt  de  phy- 
tMtfie,  tonlee  les  idée*  qu'on  y  IraoTe  weoal  fte  noia* 
Tdhw.  Le  Mrreao,  tek»  M.  Hobaon,  est  le  «MRe  de  ruIelH- 
geore  humaine.  Cette  asvertion  est  prooTée  «lepuis  longues 
anntH-s  chei  nous  (mr  l'Iii-tnire  ilf  l'ar.Kk'inicien  I>i€l-Sse- 
Fong,  que  raconte  VVuitinK  dans  ses  Mélanges  de  proteei 
de  vers.  Cet  acadénaidefl  pofttédait  one  grande  Tariélé  de 
eoanai<!saDeea  ;  sa  *m<<nioire  était  prodigieuse  ;  on  l'aTail 
surnomme  la  bibliothèque  vivante,  m»h  Toiri  <|u'ti.i  jour  il 
tombe  de  cheTdl  et  iVh'I  le  (  rAn,'  t'ii  hal'ii'-  (  iiiri:r;,;fu 
moniole  lui  remplace  heureusement  le  cerveau  par  une  cer- 
cle de  vaclie.  Sa  vie  fat  ainsi  ooosende^  «aie,  Mhet  sa 
ariaMB  ifétM  meéléB  fav  jeowis.  » 

Les  g»a<Wél  ÉAr  bob  qol  aecompagnent  TouTrage  de 
M.  IIoIh^od  sont  ilucs  au  Chimns  J.-liiii-Oii;; ,  pi  f.-  de  Jernin^^- 
Cbin,  gouTcrneur  de-H  lieuK  Kouaiit^s  Klles  feraient  honneur, 
eehtn  le  North-China  MttU,  k  iM artiste  d  Enro^ie.  Les  deux 
«m  aoiseote  et  mm  fratiii»  eeot  aMleoBea  dans  tiuit 
plMeiil#«eiMt«ft«hër;de  limtèrel  êCraMudiées  plus 
commodément.  ■  Ceux  qai  veolent  étudier  la  ihédecine, 
dit  l'artiste  chinois,  peiiTent  puixer  ici  nm*  parfuite  connais- 
MDM  de  la  structure  intérieure  et  extérieure  du  eoqM  hu- 
WÊÊà,  tàmà  qoe  de  tout  rorgaalamef  Noua  n'avioiai  |im  eo- 
•ere  dk  perelNes  IflMges  en  Chine.  On  ?oK  ooniMeu  notre 

edence  est  encore  eu  arri'^re  de  celle  de  cet  étranger.  » 

Dans  l'armée  de  Tien-Te,  les  ciiirurgiens  traitaient  toutes 
las  plaies  par  le  (eu  Aussitdt  qu'une  amputation  était  ter- 
un  fer  rongs  «ur  les  parties  saignantes  da 
a  on  prednisaH  ainsi  la  dcatrIsatkM.  Les 
léfiioR*  occasionnées  par  les  armes  blanclu-s  se  (riitaienl  de 
la  même  manière.  Les  chiiurgien»  chinois  fdibairnl  ces 
sortes  d'opérations  avec  beaucoup  d'adresse.  Ils  ont  aussi 
des  Diétliodes  spéciales  pour  certaines  oMmUss;  ils  em- 
ploient un  fébrifoge  autre  qoe  le  qubiqnilM.  te  choléra  s*é- 
tant  déderé  wr  le  Tehao-tsing  en  ls56,  les  clMriir;<ien:-i  de 
l'armée  des  révoltés,  an  lieu  de  frir  lionner,  comme  en  liu- 
rope,  les  hommes  allcints  pnr  la  mal.nlie,  leur  passaieotdef 
kn  rouge*  sur  toute*  les  parties  du  corps,  et,  dilH»,  ileen 
««talent  baaneoop.  ï^t.  u 

La  vaccine  a  été  popularisée  en  diine  par  M.  Alexandre 
Peorson  en  1805  et  IMM.  Son  tfvre  ntir  h  'léciiuvert>-  de 
Jcnner,  traduit  en  chinois  par  s  r  (;  -  I  I.  simton,  fut  dé- 
bité dan*  tontes  le.<  provinces  du  CCleale  Lmpire  et  cliez  tous 
les  peuples  de  la  même  race. 

Les  pharmacies  chinoises  sont  'vasice  et  disposée':  ,ivpc 
régularité  et  d'une  manière  commodOt  elles  sont  Kamit  s  'I  un 
grand  nombre  de  tiroirs  et  de  pots,  afecdes  «  aM>'i  s  o,  i  up«  s 
chacan  par  une  classe  de  médicaments,  où  le  camphre,  la 
rbnbarlie, la  réglisse,  tiennent  le  premier  rang;  mais  il  àc' 
k  reraaiitBtfjMe  les  sels  paintilk,  le  calonel,  les  teintures, 
fopiiinrtjb  mit  pa»  partie oS  la  Âàtière  médicale  chinoise. 
Le  nombre  des  artic  les  prescrits  p  ir  les  nrduiinances  du  mé- 
decin est  toujours  considérable;  rareinc-nt  il  va  au  delà  den 
racines  coupées  et  d'autres  substances  sèches,  et  ce  n'est 
^tt'eiceplionneUenieot  qu'on  voit  des  médicaments  liquides 
sortir  d'une  pharmacie  chlnoiM.  Le  glnseng  joue  le  premier 
rAIe  dané  la  matière  médtMle  des  Chinois.  C'est  pour  eux 
one  sorte  de  panacée.  Il  est  presque  i'ot)jet  d'un  culte;  auMi 
est'il  d'un  prix  si  élevé  qu'un  grand  iiaiiihre  de  malades 
M  peuvent  y  atteindre.  Il  est  renfermé  dms  des  bottes  so> 
^dément  construnes,  et  dktriboé  dans  de  petiieN  cases  qui 
,in  eoolienoent  chacune  environ  I  gramiiii- 

Les  Ctiinois  font  comme  nous  un  grand  uuge  pour  la 
teinture,  du  minéral  comiu  ,ians  le  commerce  sous  le  nom 


CHINE 

du  diverses  maoiéi  es,  après  l'avoir  privé  de  son  6an  de  cri** 


talliaalioa;  dans  la  vie  domestique  on  s'en  sert  pour  préci- 
f)iter  les  iobstanees  végétales  en  suspension  «fans  i  eau  po- 
i:il)le.  Lorsque  les  pécheurs  parviennent  à  pnn  lre  un  de 
CM  immense»  rhizuslomes  (genre  de  méduses)  qui  ab<in- 
dent  sur  leurs  cOies,  ils  frottent  Tanimal  avec  cet  astringent 
pulvérisé,  pour  donnor  de  la  cobérenoa  à  la  masse  gélaii- 
nense.  Les  arehllselas  emploient  Palan  emnme  ciment  dans 
ces  ponts  li'KerSMqicndiis  an  «Ics-ns  Ap.  priit^  r.nirs  .rcau. 
On  le  verse  à  l'étal  fimdu  dans  les  interstu  es  des  pierres  de* 
constructions  qui  ne  sont  point  expusi  es  k  une  humidité 
constante,  et  la  coliésion  est  parlaite;  si  au  eontiaira  ka 

l'alna  iniydratfae  et  tombe  en 


Dent  ouvrages  en  langue  clifnotse,  du  médecin  américain 
Mac-Gowan,  à  Ning-po,  uni  obtenu  aussi  un  grand  sucr^. 
L'on  traite  des  létégraphe*  électriques,  l'autre  de  la  météo- 
rologie :  In  nmnmmdê  Boog-kong,  le  docteur  Bowrim, 
Ica  a  fait  imprimer  k  ses  frais  at  répandra  panai  la  papa- 
lation  chinoise. 

Àrl  ch  mois.  Les  Chinois  ont  des  idées  qui  leursont  proprca 
sur  les  arts  d'iuilatioa.  Ils  r^NToduiseat  bien  la  nature,  mais 
sans  cbereber  la  beauté,  al  atealleat  dane  la  IbnlaMe,  1« 
caprice.  Les  musées  n'ont  rien  à  leur  prendre;  mais  les  ga- 
leries de  curiosités  peuvent  se  remplir  des  productions  des 
artistes  chinois. 

«  Les  Chinois,  dit  M.  Théophile  Gautier,  ont  une  manière 
d'envisager  fm  4|>l  leur  est  toute  particulière,  taa  aniraa 
nations,  k  neasaMacer  par  laa  Grecs,  qui  ront  atteint,  cher- 
dMat  le  beeo  Méel  ;  les  CMnote  cbercbent  le  laM  idéal  :  ils 
pensent  f)ue  l'art  doit  s'éloigner  autant  que  possible  de  la 
nalure,  inutile,  selon  eux,  à  représenter,  puisque  l'origioal 
et  la  copie  Teraient  double  emploi.  La  belle  malice  de  rendra 
les  cboscs  comme  elles  sont  I  et  le  rare  effort  d'imagiosliTe  ! 
Oe  a^M  pas  atml  qu'un  artiste  pronre  s*  puissance  créa- 
trice; mais  composer  un  monstre  qui  ailles  apparences 
de  la  vie,  inventer  des  passages  chimériques,  peindre  de 
couleurs  fictives  des  êtres  imaginaires,  faire  tenir  dans 
le  même  cadre  des  ol^  que  la  perspective  ■épsra,  voilk 
h  quoi  nn  ualire  ae  recomalL  Un  tigra  Men  de  del,  nn 
lion  >erl-pornme  sont  bien  plus  curieux  que  s'ils  étaient 
tout  bêtement  coloriés  de  leurs  nuances  naturelle*.  Et 
puis  11*  laid  est  infini,  «t  ses  combinaisons  monstrueuse*  ol^ 
frent  k  la  iaalaiiie  des  champs  iilimités.  Dana  qnal  clal 
étrange  a'eavala  flmaçInaHan  dNm  pihilra  ckinois  k  ckaral 
sur  le  dragon  national,  au  dos  verniqueux,  aux  ailes  on> 
glée*,  an  ventre  imbriqué  de  squammes,  par-dessns  les 
nuages  d*or  d'un  horiion  de  laque ,  les  grottes  de  rochers 
factices,  les  pagode*  aux  huit  toits  retrouasés  en  sabet,  el 
lee  lacsnk  les  Itérona  pcnaift  trempent  lenn  bacs!  » 

L'exposition  de  1865  contenait  la  collection  rapportée 
par  M.  de  Montigny.  On  y  remarquait  quelques  peintures 
curieuses.  On  a  pour  habitude,  en  Chine,  d'appendre  dans 
les  appartemeoto  des  espèces  de  cartels  r^réseatant  queiqna 
Igura  de  rUitoire,  de  la  mythoh)||a*  nn  de  la  Mgeade,  ae- 
com pagode  d'une  strophe  de  qndqne  ancien  poète  célèbre 
écrite  par  on  catligraplie  en  réputation.  Ces  écritures  com- 
pliquées, semblables  k  des  arabesques,  ajoutent  à  l'ornetoea- 
tation.  Un  de  ces  cartels,  rapréientanl  une  iVai<«ance  dê 
Vénus,  se  voyait  an  aalon  da  la  raa  Montaigne.  Une  femma 
mince,  fluette, dans  une  pose  maniérée, auadwranx  d'un 
noir  bleu,  aux  jeux  obliques  el  bridés,  aux  sourcils  d'encre 
de  Chine,  aux  ongles  longs  et  transparents,  aux  pieds  hor- 
riblement rapelissés,  sortait  des  valves  d'une  coquille  de 
nacre  entrVmvcrle  et  portée  par  une  frange  d'écune.  Uaa 
auln  peintara  fi|irésenlait  une  jeune  fille  eortant  d'une 
Senr  de  nymphaa^netumbo.  D'autres  pancartes  montraient 
des  femmes  contemplant  des  pots  de  tleurs,  rej^ardant  le  vol 
desoiseaux,  écrivant,  se  mirant  dans  un  miroir.  Quelques  ta- 
bleaux, dont  les  personnages  avaient  des  têtes  et  des  maina 
d'ivoin  et  des  vêlements  d'étnires  réelle*  plissée*  dans  in 
aaat  4n  flMMTNWnt,  reprodntsatoat  quelques 
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vie  ri^plle  pn  Ciiinc.  «  Dans  ces  différentes  scèM,  CQmiBc 
le  fait  remarquer  M.  Th.  Gautier,  les  hommes  arroadisaenl 
h'tirs  larges  ventres  et  élagenl  leurs  triples  nieatons  avec 
une  complaiiaoc*  viaible,  tandis  que  les  (emines  sont  loa- 
iBun  MhMM,  Big»»— w,  Mk»,  ét  m  dettiiMal  pu  It 
moindre  rondeur  sous  leur  tunique  de  soie  :  l'oi)ésil4  cbes 
fbomme,  ta  gracilité  cliez  la  femine,  telle  est  Tétégance  su- 
prême en  Clune.  ■ 

Dans  l'art  aussi  les  Chinois  se  sont  mis  à  copier  les  £u- 
ropéeu.  Les  peintres  de  la  Chine  cherchent  maintenant  k 
exprimer  le  relief  des  chairs  et  des  objets  par  des  demi- 
teintes  et  des  tons  modifiés.  On  voyait  k  l'exposition  de 
IS]5  lies  lal'Ipaiu  lté  Lam-Qua,  artiste  de  Kanton,  dans 
lesquels  il  s'était  conformé  aux  lois  de  la  perspective  et  des 
«mbffcs  portfc< i mrm ^  tfêtàuA  pu  sans  mérite  comme 
eoalcor  et  oooMMflMMa.  Il  y  t  wtelfMPt  à  Hong  kong 
de  nombreux  pefsires  de  portraits  ehiaois  qal  M  manquent 
pas  d'habileté.  Ils  ne  font  p;)»  mal  le  portrait  d'après  nn- 
tvre  et  excellent  surtout  à  («eindre  de»  miniatures  d'après 
des  photographies.  Ce  sont  des  Européens  qoi  leur  ont  en- 
MlgDé  cet  art,  ot  Us  ont  fini  par  dépasser  team  maîtres. 
Osa  artfstes  ehioels  maaiont  In  broaso  et  lo  pioeata  tfee 
la  m*me  adresse  et  travaillent  k  l'européenne,  sur  de* 
toiles  prépari^es.  Quant  à  la  reproducttoo  des  peintures  eu- 
ropéennes ,  ils  la  font  aTW  «M  Hlhi<io  tOSto  cUMllOf  k 
l'bailo  oo  à  l'aqnaioUe. 

Daat  farabesqBS  pore,  dans  ronHmentatioQ  eaprkiooM 
do  bronxe,  de  la  porcelaine,  du  bois,  du  laque  et  des  pierres 
dores,  les  Chinois  sont  des  maîtres  inimilablen.  Leurs 
émaui  8out  des  plus  grands  et  des  |)liis  itcanx  du  monde. 
Leurs  bronzes  offrent  le  plus  haut  intérêt.  L'art  de  foodie 
ce  métal  et  d'en  former  des  vaies  reoMolo  à  la  plus  baote 
antiquité!  Les  historiens  chinois  disent  que  Yo,  qui  lotit» 
socié  k  Pempire  par  Chun  plus  de  2,000  ans  avant  J.  C,  Ht 
foudre  neuf  grand»  Ta.<ie.<!  d'airaiD,sur  chacun  desquels 
on  grava  la  carte  et  la  description  d'une  des  neuf  parties 
do  rempire.  Soos  in  dymlio  des  Ming ,  dans  la  période 
Homo-Té,  qui  cormpoBd  on  ooaéao  éceoléet  do  1426  k 
1436  de  l%«  ctirédenoe,  pesdut  lo  ripo  do  Romo-Tsoung, 
le  feu  prit  au  palais  impérial  et  dura  plusieurs  jours.  La 
violence  de  rincemlle  fit  iondre  une  quantité  prodigieuse 
d'or,  d'argent  et  d'airain  qu'on  retrouva  mêlés  ensemble 
■ow  les  ceodres  et  les  décombres*  Oo  fabriqao  de  cet  oU 
Koge  on  groad  nooBlire  do  toks  très-esif aiés  k  lo  Chino  et 
d'un  grand  prit.  C'est,  comme  on  voit ,  une  répétition  de 
la  légende  de  l'airain  de  Corintlie.  Dan^i  a-s  bronzes  de  la 
Chine,*  ce  ne  sont,  suivant  l'expression  de  M.  Th.  (^auliiT, 
qoecbifflères,  lions»  baOles,  piirres»  léiards,  crapauds, 
«rdMO,  diMW  ooraw,  grilÂM,  BOMtadni,  aouuit  loan 
replis,  plistant  leurs  membranes,  allongeant  leur  pinces, 
secouant  leur  crinière  k  papillotes,  arquant  leurs  échines 
aii\  verti-bres  en  relief,  parmi  les  pivoteOi» lOO  lOiM»  les 
bambous  ot  les  mains  de  Coofocius.  ■ 

■  Lemo  tableoi  on  roUoT  soil  lldi>lotéressanls,  ajoute 
M.  Th.  Gautier  :  ce  sont  dos  vues  de  ports ,  des  villes ,  des 
pagodes,  des  paysages ,  des  oiseaux,  des  éléphants  rendus 
par  une  espèce  de  mosaïque  saillante  en  pierre  de  couleur 
sur  des  fonds  de  laque  de  diverses  teintes.  Rien  n'e^t  plus 
rictte  et  plus  amusant  k  l'œil  que  cette  création  de  jaspe,  dd 
iido,  do  nen,  d'ofoolariao,  do  lapis-luaU.  Tantôt  c'est 
■>  orbm  flonri  an  Amlllos  de  ndoddto  sur  losqocileB  des 
oiseaux  au  phimage  d'agate,  de  cornaline  cl  de  bureau  bot- 
lent  joyeusement  des  ailes;  tantôt  un  bonze  d'ivoire  et  de 
plem  MHlfalque  qui  adore  une  grue  sacrée  en  nacre  de 
parle  nron  fond  laqué  jooM}  d'autres  foiacTosI  oa  élé* 
pliOBloajodo  vert  dTooa  qal  o*«ffaaeo  pOffMt  an  do 
fleurs  ea  piomo  prédonoeo,  oo  qoelqao  ftalaMo  sonoUo- 
ble.  - 

Les  monuments  de  sculpture  sont  peu  nombrnix  m  Cliioe. 
Quelques-unes  des  statues  colossales  en  terre  cuite  que  l'on 
voit  dans  les  temples  ne  manquent  pas  d'expression,  et 
•oOoioaplamqalpHftitoOfaMUIos  façades  dwpolais  ko 


portes  des  villes  et  les  parapets  des  ponts,  prouvent,  malgré 
ce  qu'elles  ont  de  monstrueux,  que  les  Chinois  ne  sont  pax 
incapables  de  produire  de  grandes  œuvres  statuaires.  On 
dto  en  ce  genre  deax  graades  llgaros  ea  aorka  ooaanos 
aoos  lo  aon  do  UoBO  do  KlaBi^Ni ,  OBfOfdoo  oa  nwco  por 
le  vice-amiral  Jaarèl»  qui  les  a  obtenuM  des  autorit'<s 
chinoises.  Ils  représentent  deux  animaux  fantastiques  à  la 
tète  de  lion,  au  corps  d>>  f^  inme,  avec  les  ades  et  les  pattes 
du  grand  dragon  aux  cinq  griffes  si  vénéré  dos  Cbioots.  Ea 
gtaéral  lot  arilstes  chinois  reussisaeat  odon  daao  loan  po> 
lites  figures  en  bois,  en  racines  d'arbres ,  en  métal  et  en 
poreelaioe.  On  a  remarqué  que  leurs  figures  sont  presque 
toujours  vêtues. 

Le  Musée  chinois  du  Louvre  montre  toutes  les  ricbeseos 
todustrielles  de  ce  pajs ,  email ,  bronze,  poreelaioe,  aMa* 
bies,  etc.  On  y  voit  de  grands  brdio-porfano  do  broino  mh 
tique  émaliM  k  Oloisoa ,  efliroat  dois  les  doados ,  les  dse» 
lures  et  lis  ornements  de  leurs  anses  ou  de  leurs  sommets  , 
de»  rt^presc-nlaiiuDs  de  dauphin,  de  lion  impérial,  d'aniouux 
fantastiques;  puis  des  vases  antiques  k  faces  coupées,  de 
forme  carrée,  hemono  ot  octogoae/lorés «t  éBMiUéoèoW- 
son,  ealoHfés  de  pierrco  préclooaos.  Loi  OMaMeo  ooal  on 
bambou,  sandal,  bois  decamplir^,  bois  impérial,  Iwrsd'ajgle, 
ébëoe  et  bois  de  rose.  La  production  de  la  porcelaine  de 
Cliine  date  du  septiëu)e  siècle  ,  mais  le.s  manuradures  coa- 
traies  établies  k  King-te-cliing,  sur  les  bords  du  lac  Pofang, 
prèodoToo*teliéoB-dw  ao  nçolvcnt  ploi,  ooHao  aoboinis, 
la  protoeliOB  cl  iMeaconragemeats  du  gouvernement  impé- 
rial. Cesoiaaubcluresoat  beaucoup  perdu  de  leur  antique 
renommée  ;  il  serait  im(>os&ible  aujourd'hui  d'obtenir  d&i  uu- 
vriers  ces  cliels-d'œuvre  du  ouziêoM  siècle ,  qui  se  distin- 
guaient autant  par  la  beaaié  do  lo  matière  que  par  la  Goesso 
osqoito  da  tioroil,  la  ttimparwico  do  rénoil  et  l'éclat  de 
la  eoaleor.  Oo  ao  coanoll  pino  les  porcefadaes  du  palaU  ; 
on  travaille  pour  les  masses;  un  cherche  k  gagner  le  plus 
possible,  sans  se  préoccuper  de  la  solidité  ou  de  reléganoe. 
I  Du  reste,  il  serait  bien  difficile  pour  ces  malhcoreosco  po> 
\  pulatioao  de  (aire  ootreoMaL  Ctaaqae  onaéo  loatas  Ico  fc- 
I  milles  d'oafrienioatebligâwd'aboadoaDOr  leurs  ftoraotn 
:  pour  échapper  au  massacre  général  dont  les  menacent  coo- 
tinueltement  les  bandes  de  rebelles  et  de  voleurs  qui  vont 
du  Ngan-hod  ou  du  Tcbe-king  dana  le  Kiang-ai. 

Dans  SCS  Études  tur  la  Chimt  eontemporainê ,  M.  lih- 
mm  rond  pWao  Joatico  on  pneédés  do  ce  peuple  mystérieux , 
qui  depuis  des  siècles  «Monne  los  artisips  de  l'Europe  par 
.sa  façon  de  travailler  le^^  bronzes  et  ta  porcelaine.  «  Ces 
.secrets,  dit  M.  Claudio,  nous  soul  encore  inconnus,  et  il 
ne  faut  compter  ni  aur  la  légèreté,  ai  sur  l'iadiaciétioa  do 
«ai  qidea  sont  les  déposMalros  pour  aooo  les  divaignor. 
Il  y  a  longtemps  déjà  que  les  habitants  du  Céleste  Km  pire 
en  sont  arrivés  k  la  perfection.  Ils  prodiguent  du  fitinie, 
non  comme  les  Grecs  et  comme  les  ai  listes  du  moyen  &ge 
pour  élever  un  monument  et  composer  un  baa-roiior,  nais 
pour  produira  on  hochet  ooouaoaa  vaso,  aao  coapoev  aa 
brûle-parfums.  Ils  dépensent  en  détails  imperceptibles  des 
trésors  d'imagination  qui  nous  confondent  et  que  nous  cher- 
clteriona  en  vain  k  imiter.  Ces  urnes,  surmontées  de  dragons 
et  de  chimères,  sont  de  véritables  merveilles  qui  fatigue- 
I  raient  l'attention  la  plus  curieuse  si  elle  s'avisait  de  vouloir 
suivra  dans  kars  aiauoiités  iadaloo  los  eifriades  de  ca- 
priées  et  dleilnvagoncos  oecomolées  tout  exprès  pour 
étonner  les  yeux.  Soih  ce  rapport  les  Chinois  n'ont  pas  de 
rivaux,  ils  excellent  dans  ce  genre  fautasque ,  bizarre  et 
tourmenté.  >  M.  frisson  croit  la  race  chinoifle  laeopoMode 
eouprandra  aotra  esthétique,  par  suite  de  ooa  «faniMlioa 
Bicalale.  ■  Le  noibeur,  dlt-tt,  est  que  la  plus  haote  des 
facultés  artistiques,  l'idéalité,  cette  mère  de  la  poésie ,  est 
d'une  faiblesse  déplorable  dans  la  constitution  mentale  de 
cette  race  si  intcllif;emmeot  et  si  adroitement  laborieuse. 

DesrcproducUoosde  la  Mluroboudcscamaiedoo  pbolccra* 
phles,  vous  en  aam  loat  qao  voas  voadreo;  des  oréotioos 
mlMatirtMifMitOinHnNMdN  noNiapériimiia* 
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le  typ*  dtakoa  M  qrt  le  eançnit,  tom  ni»  troa. 

Tcm  jamais.  » 

Htuiqtie,  danse.  La  mn&iqoe  des  Chinois  ne  repose  f  ur 
MOU  iffiadpe  rai&onné.  Leur  gamma  ett  aculcfiieiil  com- 
peiée  de  daq  tooi  et  de  deui  •cni-hMiiqeei  qnllft  IgpreBt 
per  ealMHt  de  cenettree  de  leor  leaioe.  Xk  deriveat  leur 
Diotique  de  haut  en  bu  par  colonnes ,  et  uns  indiquer  ni 
la  râleur  des  notes  ni  le  mouvement.  Leur*  airs  sont  pres- 
que loua  d'un  caractère  plaintif;  ils  les  cliaoteot  d'un  moii- 
femeet  ICBt»  en  e'accoropagBant  d'une  espèce  de  guitare. 
Bi  iMemwe  aolioa  d'tomeiiie  ;  loules  lee  pertiei  sont 
à  Fonisson.  Les  iastmmeota  chinois ,  tant  k  cordes  qu'à 
vent  et  à  percussion,  ont  un  son  aigre,  criard  et  dur. 

M.  ÏVtIIoz,  qui  avait  PU  l'occasion  d'assi&ler  à  dfs  soirées 
nuskake  et  danaaolee  données  sur  nne  jonque,  à  Londres , 
per  des  aeldoU  chtneis,  décrit  ww  mit  cette  musique 
biTsrre  :  «  L'orchestre  se  eon|IOM  ITu  ptld  ten-tsm , 
d'un  petit  tam-tam,  d'une  paire  de  cymbatet,  d*ane  espace 
ile  calotte  de  bois  ou  de  pranile  sébile  placce  sur  un  trépied 
et  que  l'on  frappe  arec  deux  baguettes,  d'un  instrument  à 
ffit  aaaei  semblable  à  une  noix  de  coco,  dans  lequel  on 
aoaflletoatainipleiiieat,ei<|Bi  fait  :  Heal  boal  ea  burlanl. 
et  enfln  dSm  vfoloo  driBola.  Ctal  db  tidie  de  gras  bemboo, 
long  de  16  centimètres,  dans  lequel  e<vt  planté  un  autre  bam- 
bou Irès-mince  et  long  de  60  ceoUmètres,  de  manière  a  figu- 
rer assez  bien  un  marteau  creux  dont  le  manche  serait 
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flcMptèadeIft  Idie du  nailiet aa  liea  del'MnaB  milieu 
de  ■  aiane.  Deas  lace  eofdetde  soie  sont  tendaet,  nlm- 


porte  comment ,  du  boni  supérieur  du  manche  à  la  téte 
du  maillet.  Entre  ces  deux  cordes,  légèrement  tordues  Tune 
sur  l'autre,  passent  les  crins  d'un  fabuleux  archet,  qui  est 
•iael  Ibrcé,  quead  OB  le  poaiaa  M  le  lire,  de  biie  vibrer  les 
deax  eoides  b  la  fols.  Ces  deax  eordei  eoat  diaeeideetee 
entre  elles,  et  le  son  qui  en  résulte  est  affreux.  Néanmoins 
le  Paganini  diinois ,  tenant  son  instruntoit  appuyé  sur  le 
genou,  emploie  les  doigts  de  la  main  gauclie  sur  le  haut  de 
la  double  corde  à  ea  Tarier  les  iotonatioas,  ainsi  que  cela 
M  pratique  pear  Jeuer  da  tlolèaeelle.  laeis  me  observer 
loutefoit  iii'cunp  divHion  relative  aux  ton^,  demi-tons,  ou  k 
quelque  iiitcrvalle  que  ce  !^uit.  Il  i^ruduit  ain<ii  une  série  de 
^ncemeiit>,  de  uiiaulements  faihle^,  qui  ilouncnt  rklée  des 
tagiseements  de  reoCanl  nouveau^oé  d'une  goule  et  d'un 
iiwptni  Deas  lae  iàiti,  le  charlTui  des  tam-tams,  des  cym- 
baletf  des  tIoIobs  et  dés  noix  de  coco  est  plus  ou  moins  fu- 
rienx,  selon  que  Thomme  &  la  sébile  accélère  ou  ralentit  le 
roulement  îc  ses  Im;{U*  U<  >  >ur  la  calotte  d.;  bois.  Quelque- 
fois même,  à  un  signe  de  ce  virtuose  remplissant  à  la  fois  les 
fcaelieaa  de  diel  d'orcliestre,  de  timbalier  et  de  chanteur, 
rorehesire  s'arrête  uo  instant,  et,  après  nn  coart  silence, 
frappe  bien  d'aplomb  un  seul  coup.  Le  violon  seul  vaiiit 
loujouri.  Le  chant  |).l^<c  surre<^i*iinent  du  diff  (l''ir- 
cbéure  à  l'un  de  ses  inu->u  icns,  eu  forme  de  liialui^ue  ;  cts 
deai  bMMBes,  employant  la  voix  de  tète,  entremêlée  de 
qaelqaee  aelaede  la  voix  de  poitrine,  ou  v^aW^I/LjàA 
d'estomac,  seatHeat  iddter  quelque  légende  cMM dilMV 
pays.  Peut-être  chantent-ils  un  hymne  à  leur  dieu  Bouddha. 
Je  n'essaierai  pas  de  dépeindre  ces  cris  de  cliacal,  ces  riles 
d*agonisant,ces  gloussements  de  dindon  au  milieu  desquels, 
■Migré  Bwn  extrême  âtlealkm,  il  ae  m'a  été  possible  de 
ddCBBTrir  que  quatre  noies  «rvrédiMa  (rd,ail,«f, 
tOi\,  Quant  k  ta  danse  de  ces  hommes  étranges,  elle  est 
d^oe  de  lear  mnsique.  Jamais  d'aussi  hideuses  contorsions 
n'avaient  frappé  ma  regards.  On  croit  voir  une  troupe  de 
diebles  se  tordant,  griaufaal,  beadissant  au  simement  de 
tans  les  reptiles,  an  maglâ— at  de  teas  lei  moaalne,  aa 
fracas  métallique  de  toat  IwMdnlKet  de  Inalet  hf  cban- 
dières  de  l'enfer.  » 

Les  Cliinols  appellent  cependant  la  musique  la  icienrf 
des  scieaoes.  lears  recaeila  de  morale  sont  notés,  et  ils 
apprcaoeat  ea  chaataal  lee  pféeaptes  de  le  eagasse  ;  un  mi- 
nistre spécial  surrcille  et  dirige  l'éducation  artistique,  déve- 
loppée  chez  eux  jusqu'aux  dernières  couches  de  la  popaie- 


tioa.  Meb  ea  ced  eaeen  les  CMneb  font  an  peuple  à  |>ari. 
Leur  sentiment  muitical  n'a  rien  de  rommtm  avec  le  nrttre. 
Au  siècle  dernier,  uo  missionnaire  lit  été*  uter  des  airs  de 
LaiIU  et  de  Rameau  dersat  aa  aieadarin  :  «  C«  airs,  dit 
celait,  ae  loat  pea  bile  pour  aœ  «reiUea,  pa»  plue  qne 
vos  oreilles  ne  sont  lUtes  peor  ces  elrs.  » 

ClicjE  les  Cliinois  d'apn's  M.  Ch.  Masnin,  l'usage  de  la 
musique  est  si  ancien,  que  sous  l'enifH'ri'ur  Cliun  (plus 
de  2200  sus  aranl  notre  ère) ,  \\  existait  déjii  une  surinten- 
dance de  le  muaiqtte.  L'ert  musical  entrait  néaie,  comme 
ea  CMee,  daae  le  edeane  da  neefetaeaieal  et  da  la  omh 
raie.  La  traditii)n  dit  presque  dans  lee  mêmes  termes  qne 
Plalon  et  Aristote  :  •<  La  connaissance  des  tons  et  des  sons 
a  des  rapports  intimes  avec  la  science  du  gouvernement, 
et  celui-là  seul  qui  comprend  la  musique  est  capable  d« 
gouverner.  »  QaaBt  b  h  daaie,  elle  a  dû  faire  originsire- 
ment  partie  du  culte  religieux  en  Chine.  Oa  Ut  daas  le 
Li-Ki  (Rituel  chinois)  qu'on  juge  des  nxmrs  d'une  na- 
tion par  ses  dans4^.  On  pourrait  ajouter,  selon  M.  Baiin, 
que  la  danse  fut  la  pratique  de  toute  l'anliquilé  diinuise. 
On  dansait  pour  appeler  las  esprile,  oa  dansait  lorsqn'll 
survenait  nne  éclipse ,  une  grande  calamité,  an  (laad  dé- 
sastre ,  quand  un  officier  du  gouTemement  monraR.  Deas 
toi.H  les  sacrifices  aux  génies,  dans  toutes  les  cérénranies 
civiles,  on  exécutait  des  danses.  Avant  Hiouen-Tsong,  il 
existait  chd  les  Chinois  des  bellets  pantomimes.  Ces  baltela 
étaient  pour  la  plupart  flgBiée,  et  représenUieatlas  némes 
scènes  qu'on  retrenve  deae  ta  dieristiqne  dei  Oreee.  L*a« 
Mge  et  le  goOl  des  ballets  pantomimes  s'e^ct  conservé  chex 
les  Chinois  :  mais  à  partir  de  Tépoqne  des  Soiig ,  les  dan<ies 
devinrent  si  obscènes  et  la  lieeast  yfiit  portée  à  tel  point 
qa'elle  eicile  i'Wtealion  des  eavenan  «t  provoqua  ta  aé. 
vérité  des  lob. 

Religions,  rultex.  L'empereur,  comme  rhef  de  la  religion 
de  l'État,  qui  est  celle  de  Confuciu»,  est  le  grand  prêtre  de 
l'empire.  Lui  seul  et  ses  représentants  immédiats  peuvent 
feira  des  sacriAcee  deas  les  temples  du  gouvernement.  Au> 
euae  MénrtMe  de  prêlrM  eatrelenue  anx  frais  de 
l'État;  le  souverain  et  ses  officiers  rempllmat  toalCS  te» 
fonctions  qui  appartiennent  au  sacerdoce. 

«  Tous  les  fonctionnaires  du  gouvernement ,  dit  le  code 
chiaeis,  qai  présideat  à  i'aecompiissement  des  grands  sa- 
criiew  aa  OM,  b  ta  Terra,  eau  géatas  des  pradactioBs 
terrestres  on  divinités  tutéleiree  de  rÉiat,  cl  esox  qui  pré- 
sident anx  cérémonies  religiettses  dans  les  temples  Impé- 
riaux, s'y  prépareront  toujours  par  l'abstinence;  ils  s'enga- 
geront, par  des  vœux  solennels,  à  observer  celte  absti- 
nence ,  et  avant  de  prononcer  ce»  vœux ,  ils  annonceront 
delà  manière  quetaloitaprawril^tajear  «A  ee  Caront  les  aa* 
crilîces  qui  ont  lien  dans  de  telles  oeea«loas,  ele.  •  La 
mt''me  loi  «iéfenrl  aux  particuliers  de  rendre  un  culte  privé 
au  Ciel,  à  l'EloUe  polaire,  etc.,  en  déri^alion  aux  céré- 
monies publiques.  Elle  défend  eassi  aux  prêtres  de  Fo  et 
aux  ta^aaa  driaMir  les  riles  «Miée  du  culte  oiiidel,  et 
eut  femmes  de  ae  fendre  deas  lee  temples  de  «mprMrw 
pour  y  faire  des  cérémonies  religieuses. 
«  Dans  tous  les  départements,  arrondissements  et  can- 
de  chèque  province ,  dit  encore  la  loi ,  les  génies  lo- 
qal  présideat  aai  fruits  de  ta  terrci  les  esprits  des 
agnes,dee  leBveetdesTeBtatdMaBagesidBséetahs 
et  du  tonnerre ,  de  la  pinle,  ainsi  qne  les  eebrts  empersact 
(  Yao ,  Chun ,  etc.  ) ,  les  rois  éclairés,  les  minlatrm  MMas 
et  les  grands  pliilosoplies ,  seront  tous  liouorés  publique- 
roeat  par  des oblatioos  et  sacrifices,  et  il, en  sera  faitcom* 
méeaoritfea  deas  tas  cérémonies  saintes  qu'ordonne  i 
leur  égard  le  code  rituel.  Les  chefs  des  dreonscriptioos 
ailininistraUves  éaumérées  d^dessos  ae  meaqueront  pas 
d'élever  ^  ces  personnages  divins  des  monuments  convena- 
bles pour  en  iMBorer  et  conserver  la  mémoire ,  en  faisant 
éripr  dsi  taUai  sar  lesquelles  on  gravera  leur»  noms ,  leurs 
tiues  et  tas  loars  oè  l'oa  devra  leur  tabre  des  sewificm. 
Lesi  -      -    -       •  . 
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de  même  que  ceiw  des  '^dinls  personnages  ou  philosopbet 
derantiquité,  de« aocieD»  mgfs ,  des  minUtres  tidèies ,  etc., 
MTOBt  Migneuactnent  enlreteuus  p«r  le*  cbdii  d«  caotoast 
ob  ik  «unNil  été  érifcés;  et  il  est  iléfeoda  à  toute  parauuM 
de  faire  paître  des  bestiaux  «  de  eoaper  dm  Mi  et  de  eo»- 
duire  la  diarrue  autour  de  ces  monumcoll  napectables.  » 

Lee  lioia  religions  qui  ce  partageaient  Ice  Chinois  vivent 
CB  pils  aqfonrd'hui,  après  avoir  lutté  pendant  des  siècles 
cvee  acharoement.  Les  lettrés  ont  forteoMot  contribué  à 
amener  ce  résultat,  par  leurs  pamphlets  eonlve  les  nipersti- 
tioDS  des  docteurs  lie  la  raiton  et  des  h<)MdilliiF.les.  Le»  em- 
pereurs de  la  dyoasye  mandchoue  ont  achevé  l'œuvre  ei> 
oiant  de  leur  influence  pour  répandre  dans  la  natioo  une 
aorte  de  totennee»  qui  dëginèn  w  jndiOérsBtlaiM  et  on 
scepticisme. 

«  Un  semblabli^  l'ii'^ignement ,  venu  tic  si  luiit ,  dit 
l'abbé  Hue,  ne  pouvait  manquer  de  porter  ses  Irtiitx. 
Toute  créance  aux  choses  de  l'ftme  et  de  la  vie  future  a 
été  éteinte,  te  leotimcot  relisioux  s'est  évanoui;  les  doc» 
trines  rivâtes  ont  perdu  toute  Miorilé,  et  tenis  pnfiMin, 
devenus  impies  et  sceptiques,  sont  tombés  diins  ralitin'^ 
de  rindifrérenlisiiie ,  où  ili>  se  sont  donné  le  liai&t  r  île  ^aix. 
Les  (liicus^ions  religieusi'ji  ont  resM-  de  toute  pari,  et  la 
nation  chinoise  tout  entière  a  proclamé  cette  fameuse  for- 
mule dont  tout  le  monde  est  salislUt  :  SoM'kku,  f-kiao, 
e'ost^-dire  :  Les  trois  religions  ■'sa  font  qa'mw.  Ainsi , 
|4MM  les  Chinois  sont  à  la  fois  seetatears  de  Confucius,  de 
bO-T^  et  deBoudillia,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  ne  sont 
rien  du  tout;  ils  rejettent  tout  dogme,  toute  croyance,  pour 
vffn  an  gré  de  leurs  instiDcts  plus  ou  moins  dépravés  et 
corrompus.  Les  tettrés  eut  seule— it  conservé  un  certain 
«ngouemeat  pour  tes  llms  dass^ues  ot  les  principes  mo> 
raux  dcConfucuis,  igne  chacun  explique  à  sa  fantaisie,  en 
invoquant  toujours  le  ly,  ou  le  rationalisme,  qui  est  de- 
fcm  leur  principe  général  Quoiqu'on  ait  fait  table  rase 
des  croycMtt  religieuses,  tes  audenoeo  déMmiuttons  sont 
nstééc,  et  les  Cblnois  s^  servent  encore  volontiers  ;  mais 
•Iles  ne  sont  plus  qu'un  vaiu  si::n<-  irmii:-  (ni  morte.  IViiita- 
plie  d'une  reliKÏon  éteinte.  Il  n'eNl  rien  qui  caractL^rist^  mieux 
ce  scepticisme  désolant  des  Cliinois  que  la  formule  de  (to- 
lilcsio  que  s'adressent  des  inconnus  quand  iU  veulent  se 
mettre  en  rapport.  Il  est  d'usage  qu'on  se  demaade  à  quelle 
sublime  religion  on  apparlieiil.  L'un  se  dit  confucéen; 
l'autre,  bouddhiste;  un  Iroiaieme ,  disciple  de  Lao-Tse; 
un  quatrième,  sectateur  de  Mahomet,  car  il  existe  en  Ciiine 
an  grand  nomt^a  de  musabDans.  Cbacun  fait  l'éloge  de 
le luNgteu  dont  il  n'est  pna  t  te  politesse  to  veut  aiiiri;  et 
puis  tout  le  monde  finit  par  téftUr  m  cboBUr  :  Pou-ioun- 
Aiao,  toun-iy  (  Le»  relit:ions  sont  diverses,  la  raison  est 
une;  nous  sommes  lous  fieres  )  Cette  furmule,  qui  est 
sur  les  lèvres  de  tous  les  Chinuis,  et  qu'ils  se  renvoient 
Isa  nu  mn.  aulne  avec  une  exquise  urbanité,  est  l'espres- 
sion  bien  nette  et  bien  précise  de  l'estime  qu'ils  font  des 
croyances  religieuses.  A  leurs  yeux ,  les  euttes  sont  iotit 
bouiienient  une  affaire  de  goût  et  de  uiude  ;  om  ne  doit 
pas  y  atlaciier  plus  d'importance  qu'a  la  couleur  des  véle- 


Les  fêtes  reliisieu&es  des  Chiaote  ao  prolongent  quelque» 
fois  pendant  plu^ieu^8  jours,  et  Wlrt  eCCompagnées  de  rc- 
prc.Nfutalioris  lhé;"iti  aies  ,  souvent  deux  par  jour,  l'une  dans 
l'après-midi,  l'autre  le  i>oir.  Le»  œurs  des  temples  pré.sentent 
pendant  ces  fêtes  le  spectacle  le  plus  aoitné;  la  foule  s'y 
piussis,  et  iee  dé* ois»  ce  succédant  les  «ns  ans  antres,  vien» 
Bcnt  sVigtBoailiérdevaiill^utel  pearjreeeeispliruneBrtaita 
nombre  de  prosternitions  ;  ils  allument  ensuite  des  baguet- 
tes parluinées  et  des  cierges  qu'ils  aclièleot  ordinairement  a 
la  porte.  Le  uoinbre  des  oliraiidis  varie  d>_- iruis  a  sept; 
Quelques  jours  avant  chaque  féte  les  prêtres  ont  l'iwbilude 
louvoyer  aux  Hdèlea  des  tavltations  sur  pépier  rouget  Osa 
Inviiatioos  rappelleat  te  date  prochaine  de  te  lête^  eagagnit 
k  venir  çe  jotir-tà  au  temple  présenter  è  te  diviaité  kê 
iqueteriloel  - 


les  looan^ps  1 1  les  i  rières  d'un  cœur  pur  ;  elles  inai&leut 
sur  les  bénédictions  qui  s'atlaclient  an&  offrandes  soit  d'or, 
soit  d'encens,  et  Haiiwnt  haUtaillcnMnC  per  ces  moto  : 
>  AifHeateus  et  ouvrei  votre  cour;  ■  ou  :  •  Rentres  eu 
veoe-BStaie,  et  qne  votre  âne  se  prépare  à  recevoir  te 
grÂce  divine.  ■ 

Kn  outre  des  temples ,  on  rencontre  partout  de  petitea 
chapelles,  soit  adossées  à  des  miireilles,  soit  accrocbées  UMp 
doosuB  dea  portes,  soit  ptecées  an  asUica  des  cbenios,  ear 
une  sorte  de  taUe,  et  enihrmées  dans  une  espèce  de  boite. 

Celles  qu'on  rencontre  le  plus  ordiuairemeat  sont  df  diees  au 
dieu  pénate  et  au  dieu  de  la  soie,  auxquels  ou  fait  des  of* 
frandes  de  grains  et  de  soie.  La  statuette  ou  rimaiie  est 
sonvcot  aeeoaiipagBée  de  fcHes  de  daq  génies  mètes  et  d'an 
gMa  Ibmelte.  Le  dieu  des  communes,  ou  leur  patron ,  a 

aussi  beaucoup  d'oratoires.  Sur  les  Inrqiu-s,  on  trouve  éga- 
leraent  une  divinité,  et  chez  les  uuviieis  leurs  divers  pa* 
Irons  ou  encore  les  huit  génies.  CUe/  les  magistrats,  on  voit 
quelqueCiHs  l'image  de  Confucius,  mais  dans  te  biMiotlièque 
seulement.  Une  autre  dlviullè,  KOHom-Ylmt  a>t  liUMiréu 

dans  beaucoup  de  msisons.  Les  chapelles  domestiques  sont 
soit  a  l'enltc^e  des  iiiiii'-ons,  soit  dans  la  pièce  qui  CKCu|>e  le 
milieu  du  bftliment  |il  >ré  ;iu  fond  de  la  (our.  Ces  chapel» 
les,  posées  sur  une  table  ou  quelque  autre  meuble,  oti  dans 
nus  utclw,  slippcllcnt  iMii*l«ii-Cie;  lorsqu'on  n'y.  voit  que 
des  tablettea  portaal  leaom  deapanate  décédéa,ea  les  ap- 
pelle men-tuou-pae-tto. 

Cliaque  famille  d'un  ranu  élevé  et  qui  n'est  pas  jaiis  for- 
tune fait  construire  un  petit  temple  à  la  mémoire  des  an» 
oMres.  Le  culte  des  ancêtres  e&t  la  religion  du  foyer  do* 
mestique.  ■  C'est  une  rliose  toncliaote,  dit  M.  foussiclguet 
qoe  cette  vénération  pour  les  aïeux,  ce  souvenir  pemta* 
nenl  donné  à  leur  méni'iin-,  et  retle  participation  muette 
qu'on  leur  acronle  dans  les  destinées  de  la  ranilllc  11  n'est 
pas  une  cabane ,  si  pauvre  qu'elli-  >ull ,  (ui  les  tablettes  sur 
lesquelles  sont  gravés  his  noms  des  ancêtres ,  depuis  celui 
i|ui  passe  pour  te  foiidatror  de  la  Cimillc  jusqu  au  ^^rand* 
pète  défunt,  n'ocrupmt  la  plact- d'honneur,  dans  une  niche, 
au  fond  de  la  chambre.  Cliei^  les  gens  riches ,  il  y  a  une 
pièce  réservée,  espèce  de  .sanctuaire  domestique  ,  qui  cou* 
tient  tous  les  portraits  cl  les  reliques  ite  temtite.  Devait 
un  sotel  ridiement  orné,  près  duquel  on  entrelfent  cons* 
laminent  des  lampes  allumées,  on  ^ii  nl,  au  temps  pres- 
crit )>ar  les  rileii,  biûler  des  pailunus,  piiSsenler  des  of- 
frandes et  faire  des  prostrations.  Le  chef  actuel  de  la 
famille  lie  prendrait  pas  une  d^ision  im|H)rtsnte  sans  sUer 
méditer  dans  te  tempte  des  ancêirea ,  qnll  scmbte  ainsi  la. 
viter  à  prendre  leur  part  des  biens  et  des  niaux  qui  arvi> 
vent  k  leurs  descendants.  •  Au  dix  huitième  si{'t\c ,  ce  culle 
et  ii's  hoiiuii;i^;is  rt  ndus  à  la  mémoire  de  Confucius  exci- 
tèrent des  discussions  entre  les  missloniiaires  catholiques. 
Les  uns  vonlaieat  les  tolérer  cobmm  lamicnite,  tes  aoiree 
les  condamnaient  comme  idolAIres.  La  cour  d«  Rome  parta- 
gea le  dernier  avis.  Ces  querelles  déplurent  au  gouveiuemeut 
riiiiiois,  qui  y  vit  une  preuve  d'intolèiance  el ofdoiiiia dea 
persécutions  contre  les  chrétiens. 

«  Les  edpuHvraa ,  ea  Cliine,  dH  M.  I>attllifar,  ne  ooni 
pas ,  comme  en  Europe,  entassées  pfle^aCte  el  tes  unes  sur 
les  autres ,  comme  si  le  champ  de  la  mort  devait  enlever 
le  moins  d'air  et  d'espace  possible  aux  vivants;  elles  sont 
dissémineras  dans  de  vastes  enclos  eu  forme  de  parc ,  et  en- 
tourées de  solitude  et  d'ombre.  Les  tombeaux  sont  eu 
teruM  de  ddme.  Les  sépultures  impériales  sont,  en  Chine, 
comme  antrelMs  dans  les  anctennes  monarcbles  de  rOrient, 
d'une  grande  magniflenr.e.  Les  sépultures  de  la  d}na*tie 
tèKiianle,  d'origine  larlare  mandchoue,  sont  à  Cluug-king 
ou  .Moukdfo. 

Les  Chinois  ont  me  sorte  de  culte  pour  leurs  rmiaBi, 
Bceneonp  enl  cImi  em  leur  propre  bière ,  et  l'essayent 
parfois  en  contemplant  philosophiquement  celte  demiArc 
demeure.  On  trouve  néanmoins  liien  des  cercueils  placés 
à  te  eartew  dn  te  terra,  parce  que  cens 
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ht  printemp*  «t  Wwto— >—i  iei  époques  Ûtit»  pour 

lit  eérémnniKs  en  inémnirt'  dt><i  morts  L,i  première,  ft  la 
priacipale  e»t  c«lle  que  l'on  otis4.Tve  le  plu>  generaieineni. 
Contrairement  à  la  plupart  des  (Ha  cliiuott>eg ,  qui  sont 
rttféM  pw  U  laB%  «I  Mr  OQM^qiMBl  Bobikt,  mUc«  de« 
laoBt  récita  piMi  iDM,«tarrivMl  qMliriiM  jonn 
Péquinoxn  de  prinlenips.  Vers  re  moment ,  on  voit 
la  population  de  chaque  ville  se  |>orter  eu  Iduli-  aux 
eollines  pour  réparer  les  tombes,  les  netloyer  et  y  faire 
da^jOttlatiwNl.  ▲.mq  retour  «II*  kim-aur  la  route  qu'elle 
a  pawwirw  n  liipi  tiHoie  é»tM»»  iiBiiif  »  p#. 
pier  roo^e  et  blanc,  pour  marquer  que  le^  rites  ont 
acoooiplis.  Des  ran^^s  pntièret  de  collines  renfermant  des 
tombes  sont  cou vn  .i>'  ^,'ii,i>!;ib]t  "  ti^muignages  de  tou- 
pnw  les  morts ,  «t  c'est  uo  singulier  spaetada  qaa 
'  !  laarbitionner  tourtMÉfiMili  Mreini  4a  pailiar 
jnaa  do  soleil.  ExécvUir  Ur  rttat  aux  cotMu 
OD  mx  twtnhtt  sont  des  lucotkHM  synoBymes  en  diiiiola. 

Mais  <\  !.•>  Chinois  ont  gardé  le  culte  des  morts,  les 
flueraïUas  oot  perdu  une  parlia  d«  leur  splendeur.  «  Les 
•MpliqMa  OUaoia,  dit  Pabbé  BMr  passent  volontiers, 
PMrjiHk;iMlHMMat»»  éa  MMonrs  dea  bail  al  4aa 
tiXÉi  Ifliyni»  ÈÊim  ^màk  4» religion  peadarittooriMa. 
■MMKloent,  Irès-iogIfMMnt,  qu'après  leur  mort  elle  leur 
aat,  A  plus  forte  raison,  parfailemeiit  inutile.  Las  disciples 
de  OoMMos  surtout  admettraient  diffldiaaaot  la  néeeaaité 
Itoeapanr  ke  tvépaaito,  cuUa  pr^ 
'  riNnMM  nwRi  «WT  uBiHr,  ipn  ranie 
^éNMiouit  aussi  bif-n  qnc  le  corps  et  lomlic  <*Rrilt  nient  linns 
la  ttéaut.  Cepemlant,  les  t>onzes  sont  quelquefois  iavités  aux 
enterrementa,  à  cause  de  la  plus  graade  pompe  qui  doit  né- 
waialuMurtrtÉaUarda  law  pnéaaoca,  Waua  areMni,  awt 
«BiHowda  «MAI,  ht  InMIIta  dNm  grand  dipdliiiNdw 
PaiDpirr-  nii  assistaient  IomIm  lama- .  honrc'^  et  lc«  tao- 
ase  qu'on  avait  |ui  décoorri r dans  la  (^ntitrci-.  Clijcuu  faisait 
de  son  côté  les  c/^rémonies  et  clinniait  les  prières  de  son 
colla.  C'était  «ne  xéaliaatien  d«  la  (amsaaa  furovola  ;  Son- 


dToflHr  aux  morts  diNMie  et 
wdquelbia  méOM  ém  rrfM  spleiidi<ies.  On  les  leor  hert 
OTWaBl  la  bièrr ,  t  int  qu'on  la  L'.ink'  dans  la  famille,  ou 
aar  le  tombeau  après  l'inhumation.  Quelle  est  fidde  des 
Chinois  au  sujet  de  cette  iHntiqaeT  fiiaa  daa  gaaa  est  «m 
et  écrit  que,  dans  leureplaiao,  Icaftme*  des  défanls  aimaient 
à  wrir  se  régaler  des  parties  les  plus  subtiles  et  les  plus 
ddOeates,  des  essences,  en  qurlque  M>rlc  ,  il.>s  ineU  qu'on 
leur  ofirait.  11  nous  semble  que  les  Cliiuois  ne  sont  pas 
tellement  dépourrus  d'ialeligeiiMe,  qeUt  prtwaet  PMIo- 
lisma  j|W|Milfc.  Les  lasiss  obaerreat'  cas  pratiques  ma- 
chinalenBerfPeleoaaaWnBdfa  compte;  quant  A  ceux  qui 
onl  riiihifuftc  ili'  réfléchir  àdiqn'ih  font,  nous  pensons 
qu  lis  m  \onl  pu^  jusqu'à  se  faire,  a  (  e  sujet,  une  lialM^>nsi 
grossière.  Coinrncnl,  |iai'  «'M  iiipii',  li'',  <'onfuCéeBapOVCIiieftt« 

iU  croira  V*o^ie»  aaarta  nvienncnt  |KNir  opiiiiU  pM  qui 

iqonpM^a  eotpa^«m<rimar 


UoJoorDedsdtanillMliiWMnandarin  de  nos  amis,  qui 

venait  d'olfrir  o«  Mmi|NMem'  répes  devant  le  cercueil  d'un 
<le  confrères  <léfiint,  s'il  était  dans  l'opinion  qui-  le>  morts 
eussent  besoin  de  nourriture.  •—  Comment  pooves-voaa  HM 
.^eopposer  MM  pareille  pcMtor  amis  répoDdit-fl  •Mit'dM»' 
BCfflent....  Mon  ietellifla— a  teraitrdle  bornée  au  point  de 
ne  pas  voir  que  ce  serait  Ik  ose  folie?  —  Quel  est  donc 
le  but  de  ces  repas  mortuaires  ?  —  Nous  prétendons  lio- 
Borer  la  mémoire  de  nos  parents  et  de  nos  amis,  leur  \A' 
noifser  qu'ils  mnt  toujours  vivants  dans  notre  soaveair 
li  i|MB  BBI  ■iiiiiiai  lifinrB  i  Ini  ifTTir  rnnuiiii  s'ils  exis- 
faiéBt.  Qtl  'èenih  BMH  lBasBsé  poer  croire  qne  lea  morts 
ont  besoin  lîe  manner?  Parmi  le  petit  peuple,  on  ra(or.le 
beaucoup  de  tables;  mais  qui  ne  sait  que  les  ^/ojt  groiuiers 
Cl  igwnils  MBt  lM4a«n  wédntot  tf  ^.  ^'^  :l  'tOx  : 
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r  «m  fanoBaagsa  divinisée  y  soet  d'ordinabc 
Vm  Max*  qal  vlvall  #ers  le  milieu  du  neuvième 
siècle,  était  asiMBMiè  ou  astrolns^iie  ih'  la  r.mr  ;  ses  des- 
cemiants  reropMrenflas  mêmes  ronctiotis,  qui  iureot  i 
confiées  k  des  masulnuos  et  à  des  chrétieBB.'  Ila'ie 
tort  BMdWirtiés  et  vlfBatwyiédlsaot  l'avenir.  •  Celai  qil 
ddsfre  eoMBlter  M  MM,  dIMfrVEsciyrae  de  Lautnre.  apifif 
une  prière  et  iinelqii*s  pr<isternafions ,  prend  sur  l'autel  la 
boite  cylindri(iuf  qui  contient  les  tsytii  et  la  secoue  jusqu'à 
ce  qu'une  tièclie  en  ait  jailli.  Lorsque  cette  flèche  est  tom- 
bée, le  prêtre  la  ramasse  et  revaiBlBÉ  La  botte  contient  cent 
lèehea et ebaqnéflèclwaqoalMMMtdé signes,  se  rapportant 
à  autant  c)e  prcdiriiiins  (liffcn-ntc-  marquetas  dans  nn  livre 
que  le  prêtre  tuosult»-.  Il  cent  le  lesultat  de  sa  recherche  sur 
un  petit  papier  appelé  aussi  /«yM,  qu'il  donne  au  consal» 
laBt.  Jl  fogaitaa  éotaaafaqaalqBapaMaMaiMaie,  plne  élv 


leserti l'aide  de  denx  morMaiifle  bambou  foirnant 
comme  les  denx  moitiés  d'une  rorM  étldée,  (endnedans  le 
sens  de  sa  longueur  :  ces  olj.  K  ^  i|>|>eUent  kao  ou  kao-tso. 
On  les  pieod  daas  les  de«x  mains,  ob  -las  agite  et  oo  les 
laMtdBvBBlMlitf  MMdM^MMi«UMf)|liilMI1»«aèéir 
l'air,  rèraeiaart  dit  fiit-JUio  ;  n  eileiileWlMit  loatba  deat 
sar  le  dos,  n  est  dit  yon-ilao  ;  dans  les  deux  cas  la  réponse 
du  soil  i  -t  ni'nalivc  ou  défavorable.  Mais  si  une  dp»  piCi  es 
do  kao  tombe  d'une  façon  et  l'antre  d'une  leçon  cootraireu 
l'otwsle  «et  amrawUf  et  fatNirMi^  et  mtt4ÊmMÊÊÊè'lm 

ta  ereyaBerav  aoM  «H;  da  rMe  .'ftirt  répaiida»;  m 

renconlri'  a  Kanton  dos  diseurs  de  bonne  aM  nd/re  .^^Mlk 
les  uns  un  serin  m^'canique,  les  autre-,  un  mtki  vivant  qii' 
sautille  et  va  prandiv  avec  -  '.i  i>>'<  une  envi  io^jpe  p^mu 
BBa  foule  iraiilres,  et  caMe  enveloppe  coatieBl  des  fiédlM 
tkms  qoe  le  peuple  achMfc  A <l»Bg4É» Hlll  ilWMial  hii 
>er\enl  des  bosses  de  la  tftic  ponr  tirer  en  pleine  rue  des  ho- 
roscopes astrologiques  et  faire  des  lévélations  de  caractères. 

I:ji  dehors  de  leurs  cultes,  IcsChinois  de  toutes  les  classes 
se  iivrcat  à  des  pratiquca  auperstiticases  :  ils  croieel  ^'iii 
amàt  IwMatdiiBiBliiliiiiiwv  4atKidaa  pf 
lei>  lÉQMMi^laBdi»  qaa  ieaaBtreeia»pafaécutent  its  t  in- 
rent des  élvMléitBMIaires  des  feaves,  des  moniai^ne  ,  des 
portes,  des  maisons,  des  lowis,  etc.  Ils  leur  font  souvent 
(tes,libatio(U.  Oeos  ces  derniers  temps  uo  grand  nombre 
dft#<muiis  de  géeies  ont  été  signalées  k  iMqiaraar  par 


desnikandarinsde  province.  CbaoB^pWaiBiM'pi  iisaJ  tl*M 
eu  ta  sienne  et  devoir  le  aatot  dwriMa  i 

I  d'un  nenie  protecteur.  C'evl  ainsi  qu'en  iSM  lej 
du  Clian*si  demandait  des  récompenses  éxtràerdiaairaa 
poor  le  génie  protecteur  de  la  ville  de  Sing-lchang,  qol, 
pour  la  troisièaie  Msdepois  quelques  anaéee,  a  P^iWM|Mfe 
pays  cooM  k  sa  garde  des  dangers  qui  le  flMflacaMt'Vi*^ 
bord,  dans  la  vl»gt-aixi<  nv  année  de  Tao-Kouanc,  les  re- 
belles entouraieat  la  ville  :  ils  allaient  y  pénétrer,  lorsque 
tous  les  hommes  de  leur  armée  furent  saisis  de  mmM 
télBei  eiolaais  quf Ma  tombèrsBt  d^B  maiBiill  l(|i»li;aM|li»# 
bisB  qoe  lea  tfoupea  fmpétialia  BfaBi%ail''ÉBOBiB  ^HlÊi^MiÈ 

faire  nu  inassarre  tonipiet.  Une  autre  fois  i!  délivra  le  piv^ 
d'une  bande  de  luups  ipii  iiecimaient  les  lionmies  i-lk-s  bcs- 
tianx.  Eafin,  il  sauva  la  ville  en  faLsani  apparaître  vers  le 
aaifi,  aar  lBi<in|iBia  yTlroBnsntss,  babiluebemeot désertes, 
ada  iidaatil'^lii  #ôaaiiiléwblaqBe  les  rebelles  pen- 
siVent  qu'une  armée  innombrabl«4  jWMfrMlMi  BaBiBB»» 
pemenls,  et  ils  prirent  la  fuite.         *'      •      •  • 

fcln  I8('>5,  le  vice-roi  Inspecteur  du  canal Ifllpérial  disait 
daas  un  rapport  à  l'ea^MTear  s  «  Des  plaiM^lMtaatieUea  al 
daatiNrtaiteiWBfii<yÉ<|pii<lwiMi  li  iaava  Jaaoa, 


une  inondation  devenait  Immioente  ;  les  popolalioM  ' 
fort  inquiètes.  Pour  eon)orer  le  danger,  le  vlce-rof'i 
qu'il  était  urgent  de  fiire  un  |ièleiin;<^>'  i  un  lem;  le  fameux 
situé  4  qadqaes  lieues  de  sa  résideace.  A  peioe  éieiHI  à 
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i|o\»  vit  apparaître  les  géoles  do  BMm  Jann,  qoi  lui 
•noMèrcat  qn'U  poaralt  raliNinMr  mr  im  pu  «t  qos  wi 
dMn  Mnieot  ntiaftits.  La  ploie  cessa,  let  Tenla  (ombè- 

rent.  Les  dieux  lui  dérlarèrent  qn'iU  st-raienl  bien  .titcs 
d'obtenir  un  léoioiguage  ufridei  de  la  saliiriclion  de  Sa  Ma- 
jesté. ■  Le  vice-roi  accueillit  favonUemeot  lear  reqiiêle,  et 
promit  sa  protecUoa  aux  §jtaim,  qoi  diaparanat  dans 
las  Boage».  PidMa  à  ses  pronMsaes ,  H  fit  son  rapport,  dans 


lequel  il  dit  que  l'appariliou  a  vl6  publique,  et  que  la  ron- 
versation  qu'il  a  eue  avec  les  dieux  a  été  entendtie  d'une 
foule  immense.  Va  i\<'crel  du  35  déOSOllire  ordonna  au  Li- 
poo  <le  recliarctier  quelk  aapèca  da  rtennipaMe  la  Célatle 
aaapsraur  pouvait  octrQjaraax  ffaies  de  HomiHio. 

Cependant ,  le  coda  CblMil  défend  la  sorcellerie  et  la 
magie.  «  Toute  personne,  dit  la  loi,  convaincue  d'ardir 
Coni(>osé  et  publié  «les  livros  ilt;  som  lli  rie  et  de  magic, 
ou  d'employer  des  sortilèges  et  des  iigures  magiques  pour 
agiter  le  peupla  et  influencer  les  e«prils,  sera  détenue  dans 
iàs  pdsoBS  pendant  le  teoaps  ordinaire,  et  subira  la  morl 
par  déeai^tatlon.  >  Le  même  c«de  détend  aux  magiciens  et 
aux  diseurs  de  bonne  aventure  de  fri  quenler  les  maisons 
dp«  fonclionnaires  civils  ou  mililaires,  à  peine  de  centcau|>s 
de  bambou  pour  cliaqiM  prédiction.  Enfin  ce  code  ajoute  : 
«  Tout  dial  da  BaalaaB  on  de  bmlUa  qui  gardna  cbcc  lui 
aeerètamcnt  lea  fmagm  daa  asprita  cHasles,  laa  inalrumcoti 
dont  on  w.  sert  pour  expliquer  le  cours  des  autres  ou  pour 
en  tracer  les  représentations  (  comme  des  spbéres  et  autres 
instruments  de  ce  genre) ,  qui  aura  des  livres  d'astrologie, 
de  divioalioii  «u  d'aotraa  dont  la  poaaaaaioa  aat  défendae, 
qui  de  plaa  eonservera  Isa  portaiila  daa  araperaora  et  rois 

des  différentes  dynasties,  des  scraiix  officiels  gravés  sur  de  !  m  «'es  rôlé»  de  laquelle        une  inscription  avec  la  date 


•oeucillait  avec  Cmnr  ioaa  Jai  étrangers  pour  eontrcba- 
laneer  rinHucaee  chInoiM.  Le  centre  actuel  de  la  direr. 
tion  spirituelle  des  musulmans  dans  cette  partie  de  la  Chine 
est  dans  la  province  de  Clian  iuimo.  Selon  les  auteurs  chi- 
nois, des  musulmans  ou  des  individus  professant  le  maho- 
mélisme  (  Hoét-hoéi  )  seraient  enirés  en  CUiie  dès  la  pre- 
mière moitié  do  aqplitaM  aiède  de  uolre  ère»  ^M-è-^ 
dans  les  premières  aanéea  de  t*liégir«.  Us  dUent  qne  le 
royaume  auquel  appartenaient  rc«  mahométans  était  situé 
dans  les  coatrée*  occidentales  de  l'Asie,  et  qu'ils  formaient 
une  tribu  ilislintle  du  roy«uinc  des  7'a-cAi  ou  Arabes.  Leur 
oomlH-e  augmenta  coasidérabicnent  swia  le  règpe  des  Km 
et  dca  Moiqiflia  (II33*13M),  et  drpnts  è  tel  point,  d'apite 
un  auteur  ctiinois,  que  maintenant,  dans  quelque  lieu  que 
l'on  se  rende,  on  y  trouve  des  rnaliométan*.  C  est  |Jàr  mer, 
disent  aiosice*  auteur»,  qu  il,  ninvèri-nl  li  alwnl  4  Kouang- 
tcliéou  (  Kanton),  où  ils  s'établirent  et  où  ils  coostruisifcn^ 
le  premier  édifice  conucré  à  lewr  «nMt,  laçiwf  eaflilaé»  à 
offrir  des  ioerifiees  au  ciel,  tmu  avoir  d'idole!.  En  7&8 
de  notre  ère,  ils  étaient  déjà  puissants,  puisque,  selon  l'his- 
toire rhiiiois^ ,  des  troupes  du  la  l'erse  (  alors  soos  la  puis- 
kanre  <les  iilialifes  omméiadea  )  étant  allées  par  mer  assiéger 
Kanton ,  ces  troupes,  avec  l'aide  des  Arabes  mahomt^taaa 
qui  babilaient  daoa  la  villa,  pilièiaot  iea  magaains  et  iea 
boutiqnea  daa  négociaBia  aldada,  InaaBdihaBt  leurs  aaai- 
Kona,  et  s'en  rctoumèrest  eamlla  par ■MraarlwvabaMB 
de  leur  nation.  » 

En  1860,  un  missionnaire  américain, en  visitant  l'emplace* 
osaut  d'une  aadcooesjiiiaRiogine  juive,  à  Kal-foong-rou,  l'an, 
eapilale  du  OMeMe  Empire,  trouva  une  pierre ,  sur 


l'or  ou  des  |ii<  rres  précieuses  (  excepté  les  principaus  fonc- 
tionnain  s  ) ,  et  enfin  toute  autre  chOia  aMDHabby  sera 
puni  de  cent  coupa  de  bamb<Ni.  » 

Le  aaarlaga  astlaterdit  aux  prètrea  de  Po  et  de  h  aecte 
de  Tao.  «  Tout  prêtre  de  Foou  lao-sse,  dit  la  loi,  qui  se 
mariera,  en  épousant  une  femme  principale,  ou  une  femme 
secondaire,  sera  puni  de  quatre-vingts  roups  de  hamboo 
et  cbasté  de  aoo  ordre.  Le  membre  de  la  lamilie  qui  lui  aura 
doMé  cette  fiMWM  en  mariaga  saUra  la  takm  peine  que 
lui;  le  mariage  sera  nul;  la  femme  sera  renvoyée  à  sa 
famille,  et  les  présents  de  noces  seront  confisqués  au  profit 
du  gouvernement.  Tons  les  autres  prêtres  ou  honzes  de  sa 
communauté  senmt  sujets  à  la  même  peine  corporelle  que 
M,  alb  ont  été  compUeaa  de  ioa  déit,  aaia  noi  è  «M 
iRpaMade  leur  ofdrei.  > 

Le  père  Hue  a  eonslalé  diei  tes  prMres  de  Bouddha 
l'usage  de  la  tonsure,  des  cliapelets,  de.s  reliques,  de  l'eau 
bénite,  du  célibat,  des  retraites  spirituelles,  du  culte  des 
S^ta,dea  litanies,  des  indal|aWM«tdesexorcisn)es,  ainsi 
fM  la  paar  du  diable  et  la  erafaoca  à  mm  b«atificatioii  dea 
josita  dam  une  pbaaa  étemelle  de  repea.  M.  Mibie  a  aussi 
reconnu  dans  les  lamasseries  de  Mne-po  et  du  Tliibel,  que 
les  bonzes  sont  astreints  aux  offices  de  jour  et  de  nuit,  aux 
jeûnes,  à  la  vie  frugale  et  à  la  continence.  La  discipline  in- 
térieure, l'omeneatation  dea  citapellea  et  jusqu'à  la  auuièra 
de  eélélirer  le  acrriee  divin,  eatdee  pelula  dHiue  élemumle 
ressemblance  avec  celles  des  communautés  catholiques. 
M.  Mllne  raconte  par  quel  strala^tiuie  les  religieux  de  la 
Chine  se  figurent  les  joies  de  la  table  :  «  A  hi  première  vue, 
dit>U,  les  plata  aamblaient  pareils  &  ceux  qu'on  sert  a  tebte 
d'hôte;  tout  ce  qna  je  voyais  me  semblait  dea  ragoAla  de 
viande  ou  des  rdlis  de  volailles.  La  peau  des  poulets  an- 
nonçait une  cuisson  bien  à  point.  J'avais  bien  vis-à-vi$  de 
moi  le  morceau  dtlic.it  ;  ijiiand  je  voulus  decoufier, 
mon  couteau  entra  dans  une  «or  le  de  gliteau  de  (èven  coloré 
par  un  four  da 
ètiaanépaia.  • 

Le  auliométiame  est  très^^épanda  ea  Chine,  quoiqu'il 
u'y  soit  pas  officiellement  reconnu.  «  On  compte  à  Pékin, 
dit  If.  Paalhicr,  plus  de  30,000  familles  musolmaaes  dont 
h  ptapaii  datant  da  rÈgw  de  !•  djMaHa  iwniila,  qui 


de  la  construction  de  la  synaRogue  sous  le  règne  de  la  dy< 
naslie  Song,  dans  l'année  nr>3.  Cettb  mscription  lait  ro» 
monter  la  premièn  arrivée  des  iuUs  en  Chine  aeoa  la  dy- 
naalie  Ban,  MO  ana  aprèa  le  dnM.  LMre  eOlè  de  la 
pierre  mentionnait  la  reconslnirtion  de  la  synaj;iii;ue  sous 
la  dynastie  Ming,  il  y  a  environ  .iuû  ans.  Le  rnissutnnaire 
déroiivril  quelque*  «le^ceinlants  de  la  colonie,  et  apprit 
qu'elle  complaît  actuellement  environ  300  âmea.  D'après 
leurs  déclarations,  ils  aniaiani  dA  Tendre  ka  anIÉteus  da 
construction  de  leur  aynsiogoa  pour  s'adister  les  clioses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie.  Tous  étaient  pauvres ,  quel- 
ques  un^  ('talent  riiangeurs  de  monnaie ,  d'autres  vendaient 
de^  fruits  ei  des  comissUbles ,  d'antres  encore  faisaient  le 
commerce  des  vieui  vêlements.  Ils  possèdent  quelquea 
copies  d'ouvrages  juifs  et  un  livra  de  la  loi,  mais  lia  ne 
comprennent  pas  la  langue  hébraïque.  Le  mlssloanaira  vil 
le  lils  du  dernier  rabbin,  avec  qui  ^'e'^  iMcinti  la  connais- 
sance de  la  langue  sacrée.  Les  personnes  qui  appartiennent 
au  reste  de  cette  colonie  n'étaient  pas  en  état  d'expliquer  In 
généalogie  de  leur  race.  EUea  ne  leaaient 
et  ne  se  réunisaaient  Jamais  eomme  i 

Le  christianisnte  en  Chine.  Confucius,  dans  plusieurs 
passages  de  ses  ectiu,  annonçait  ravéneinent  d'un  bomme 
taint  par  excellence.  Il  dit  même  dans  un  de  ses  traités, 
antérieur  de  cinq  centa  ans  à  l'ère  chrétienne,  que  «  l'homonn 
«ga  attendra  le  aainl  Aamnie  pendant  cent  gCndniiena,  » 
et  il  ajoute  ailleurs  que  «  ce  saint  homme  viendra  de  l'Oc- 
cident. «  Il  est  vrai  que  quelques  critiques  ont  prétendu  que 
Confucius  dé.signait  par  ce  terme  d'Occident  l'Inde  o»  le 
Tliibet ,  et  qu'ainsi  cette  prédiction  se  rapportait  plutdt  à 
Bouddha  qu'au  Christ  ;  mais  on  doitreoOMWRrafaeles  Chi- 
Mois  ne  clasaèrent  l'Inde  parmi  Iea  paya  oeddaotaox  qu'à  la 
lia  du  premier  siède  de  notre  ère,  lors  des  eoaqoêtes  de 
Pan-tdiao,  et  l'on  doit  penser  qu'au  temps  de  Confucius 
les  Chinois  entendaient  par  Occident  les  régions  sitoéci  à 
l'ouest  de  la  Chine,  qui  furent  plus  tard  soumis»  aux  Ro» 
roalaa,  ce  qu'ils  appeièrcnt  le  Grand  TOh,  D'anliqnBa  ln> 
ditleaa,  nantieanéea  par  divera  monamenta  de  la  Kioripe 
orientale,  permettent  de  penser  que  le  christianisme  fut 
porté  jusqu'en  Chine  dès  la  ûn  du  premier  siècle  de  J.  C, 
soostedynaatiadaaiiaB.  «  - 
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LlBMriplk»  Innit  ft8l4ifln-fc« ,  m  l«M,  il  tiMle- 

tàt  on  peut  en  adaMttR  ri^utlif-ntirit*^,  scmhifrnit  in- 
diquer l'ItTidRik  M  di>  nuuvéïiu  apporte  eu  Ciiiiie 
an  oeptiètne  siècle  de  lutlre  ère  par  un  liotiimiî  venant  de 
IVMa^qiii,  favontateaMat  accaeilU  fr  ieupereiir  Tu- 
TnÉf ,  pvC  ootvfr  ira  tenple  à  Telnag-agn  oa  SlH«ii^ 

<  i  ttf  foligion  fut  persécutée  par  la  veuv<>  lit  Tai  T^ong,  Vou- 
il«*ou.  Il  y  a  bt-aurotip  de  confusion  dan^  le?  docnies  fvpi(- 
féa  «ir  cette  inscription;  mais  on  y  ri  trouve  la  croix  et  I  in- 
dieitkMi  dD  l'iocanMUo*  aceomplM  dan»  Ta-Um  et  annoo- 
têtfÊFwm  étoile  ednlreMe.  Cette  InieriptioB,  dae  à  on 
prêire  du  temple  de  Ta  tsin,  portait  one  date  correspondante 
a  l'an  782  de  notre  ère,  Les  croyances  iforisine  chrétienne 
avaient  eu  le  tempi  de  s'altrrer  an  (  ■  ni  i  t  ■  î  rtrui-  '-  lîr 
Bouddha  et  de  I^o-Tmu  On  peut  in^me  penser  que  le  priir. 
de  Ta-tiin  était  Deatoriea.  Il  e»t  fort  pfobeUe  qoe  ce  rin  i^- 
UentniM  dégénéré  diapenit  de  la  Cbine  fmpreBeotdile  daoi 
le  ehaot  qui mivit  l'anéeotiaaenent  delà  i^eade deeTanR ; 
mais  il  ea  reatequelqucs  Te-t^S'''-  d  uis  1rs  ré;;ionsadj  ici-i.tt  i. 

On  connaît  les  premières  et  glorieuses  tenlatîTe^  fàiu% 
an  nom  dr  la  religion  par  »aiet  Fnaçob>Xevier, qoi  mourut 
deoe  l'ckirlne  Orient.  Desx  meiiM  eofostias  et  quinxe 
hméktÊlM  vterent  es  CMae  vers  1S7).  fl«  ne  rtottirest 

pas,  et  furent  expulM^s  pnr  ordre  de  lV!ii[iereiir.  Les  jf*- 
Kuites  furent  les  premiers  qui  obtinrent  i-t»  Cliiiie  dtH  !.uf(  éi 
*én'eux.  I,e  père  Micliei  Rufigiero,  en  I57D,  et  le  père 
Metttriea  Mcci»  eo  éUbliicotdea  miaakms  nombreuses 
deal  h  cieeiiiilld  fat  hèe.gieiiile  et  toe  leMioellee  ia  dé- 
ployèrent un  talent  («minent.  C'étaient  deax  bo«IIMed*aM 
trande  énergie,  d'un  dt^onenicnt  sans,  bornes  et  d'nne 
instruction  consnMim.  >■,  Le  p«^re  Riccii  pjrvitit  ,i  m'  faire 
présenter  à  la  cour  de  l'ekio ,  gagna  la  faveur  de  l'ein- 
peranr,  et  fit,  avee  le  proteetioii  da  genfeneacal,  dee 
eenversluis  très-nombreuses. 

«  Ce  qui  parait  incontestable ,  dit  M.  Kraouf,  c'est  que 
|j  Ctiine  n'avait  riinsi  rvi'  a^n  un  Muivr  rnrdu  i  hristianisnte 
quand  les  jésuite-^  y  parurent  à  la  fin  du  seuicnic  .<.iëclf.  L'a- 
pMre  dee  Indes  et  du  Japon ,  François-Xavier,  avait  suc- 
ceaWoB  TM  de  cette  terre  vierge,  qui  prometteità  aoo  léle 
dtwwwtieMee  metoeeM  de  prosélytes  ;  ^ui<legraadeeove^ 

ti««erir  avait  laissé  des  di'^clples  di^rn»  «  de  lui,  nntamnieiit 
Mjttliii  II  Ricci,  le  vérilabli*  fondateur  de*  iiiiiw.iori-i  modernes 
delà  Cliine.  Ce  missionnaire,  habile  autant  que  7élè,  ne 
taida  paa  à  compreiidre  que  posw  léneor  deae  un  tel  pejra, 
l»ekrtet(aniaaw  dettlt  e^pelfP  É  ee*  eMeieeerli  el  lee 
edcDCee.  Pour  arriver  jusqu'au  penpie,  il  fallait  d'abord  obtenir 
Pestime  et  len'spect  des  lettré?.  Ricci  *e  li»ra  avec  ardeur 
.1  relli'  iiiiti  itii  ri  >'iiluiiiiif  on  ;,i  plus  grand."  dilTicullc 
est  d'arriver  a  .'e  fdue  comprendre  de  ceux  qu'un  veut  ins- 
Iniire.  Il  parvint  non-seulement  à  parler,  mais  à  écrire  le 
meai  élégamment  que  les  lettrée  les  plus  habilta,  ei 
deas  cette  langue  plusienre  «evrages  qui  figurent 
les  inoniiinent-i  littéraire'*  de  l'empire.  On  ne  saurait 
ce  qu'il  fallut  d'adres.«e  et  de  persévérance  à  ceïi 
premiers  missionnaires  pour  dépasser  le.s  limites  de  la  mis- 
■tM  portegeiM  de  Maeeo.  poar  a'éUbUr  à  KeiriMa,*  Pékin, 
ftm  j  reveair  epièe  pfanieara  eicpuMons,  et  pMum  enfin 
jusqu'à  l'emiiereur  Cliin-Tsons ,  dn  qui  iU  olitinrent  une 
sorte  df  tolérance  pour  la  pre<lication  du  cliristiani^iiii'.  f)* 
leU  tr.iv.tiiN  usent  vite  les  organisations  les  plus  robustes 

Awcimourut  à  la  peiae  en  leio.  Il  avait  obtenu  dea  ré- 
■Mtfe  aeetae  MNaole,  eiaie  plus  dnrables  que  ceux  de 

François- Xavier.  Les  persf'rutions  exiTu-cs  ronire  celle 
église  n'eurent  pas,  comme  an  J.ipou,  l>'  rararitre  dune 
guerre  d'extermination.  L't^liM»  de  Chine  a  <  té  piotéui'c 
par  a»  fùbleaie  aiéoMiecf  perUaaaa  étaient  reiativement 
K»  AnatedaenraM  dteadw  de  peysin- 
i  vaste,  et  qui  ne  devint  jamais  tout  à  fait  inac- 
I  lèle  des  missionnaires  européen-..  <•  Cinq  ans  après 
■aaiorlde  Rlrrl,  néophytes  avaient  éti*  éprouvëji  par 
ipraaUm  persécaiioa  qol  toatefola  a'aUa  peajoaqit'à  l'ef* 


I    La  aMNt  de  Med  anil  : 

dans  la  situation  des  rapports  entre  la  Chine  et  les 
étrangers;  mais  au  iMut  de  vingt  ans,  les  cliuses  repri- 
rent leur  cours,  et  une  nouvelle  et  plus  florissante  pé- 
1  riode  recommença  poar  le  eatholiclime  en  Cbioe.  Ce 
I  léeattat  fat  obteaa  par  le  pèra  Adara  Seliall.  k  calte 
époque  la  dynastie  chinoiee  Ming  fat  renversée  per  cdie 
(les  Tartares  Mandchous.  Schall  etses  compagaoos avaient 
prévu  ce  cliangçiuenl  ;  ils  rendirent  aux  vainqueurs  d'im- 
port'inLs  services  scientifiques,  dans  l'espoir  qu'en  retour 
la  prédication  du  christianisme  serait  an  moins  tolérée  dans 
l'cniiive.  Sciiail  réforma  Je  cakadrier  cUoaie ,  devint  di- 
reeteor  de  rebeerfainlra  et  da  baireaa  aitotNiofnique  de 
Pékin ,  et  fut  élevé  en  ,  par  Tempereor  Clioun-Tchi, 
a  la  dignité  de  grand  mandarin  el  de  ministre  des  sciences. 
Il  forma  dea  élèves  nombreux,  flt  venir  de  France  et 
I  d'iielie  plusieurs  rdlglemi  qal  la  eeeendèreal  digaanent 
I  ea  raldHl  à  répandra  daae  Pamplra  la  aannaiesanee  dee 
sciencec et dai  eris  utiles  de  l'Europe.  Chun-Tchi  permit 
aux  mbsionnaires  de  construire  une  église  à  Péitin  en  1657. 
La  mort  prématun'edece  prince,  en  16£2,  fut  suivie  d'une 
.  réaction  vioteate  contre  le  cfariiUeBisaMpeadaat  la  ninodté 
I  de  ion  Ile,  Kaag-Bt,  dpaqae  dteeeliaaee  darani  laqnella 
les  hommes  les  plus  énergiques  de  la  race  contpiise  firent 
des  efforts  désespérés  pour  secouer  le  joug  tartare.  Les 
missionnaires,  souvent  considéré*,  malgré  eux,  ammt 
des  agents  ou  des  espions,  furent  tuur  à  tour  bvorisés , 
tolérés,  ou  poursuivis,  suivant  que  l'altratt  d'âne  civill* 
eetioo  sapérieure  oa  le  cralate  d'une  invasion  prévalaient 
ou  e*éqnilibraient  dans  les  comeils  du  Céleste  Empire.  Ain»! 
s'expliquent  les  destinées  variables  et  lourmeotées  du  cliris- 
tianisme  en  Chine  pendant  les  deux  derniers  siècles.  La 
tendance  favorable  dut  aatareUement  prévaloir  mmm 
King-Hi.  Ce  prince  eut  pour  aaaUent»  poar  profaeeeur 
et  pour  aari  an  jesude,  digue  soeeeaaear  de  Schall ,  le 
père  Verbiest,  qm  fut  nomnié  président  du  bureau  des 
mathématiques  el  directeur  des  fonderies  impériales.  Il  di> 
■  igeale  fabrication  de  l'artillerie  chinoise  et  rt-digea  plu. 
•leaialnUde  qoi  lerveat  encore  à  l'enseignement  en  Chine. 
Pendant  tante  te  dorée  dîna  règne  long  et  glorlenx,  Kan^ 
Ili,  ce  Louis  XIV  chinois,  se  montra  assez  intelligent  pour  ap- 
précier le  mérite  scientifique  des  Européens,  as«ez  puissant 
|)Our  ne  pas  les  redouter.  Toutefois  il  se  borna  longtemps  k  fa- 
voriser lecoaunerce  età  prodiguer  deaaMrqaes  dcdiaiinction 
ani  mMemiaiice  rdsidani  k  Pékin.  Daeon  cMé,  Laab  XIV 
lionora  (l'une  bienveillance  d'aillenis  bien  mr'ritf'e  les  reli- 
gieux français  établis  en  Chine.  Ces  religieux  furent  les  in- 
termédiaires des  premières  communicalioM  diplomatiques 
eotre  les  deux  peja.  Par  eux  Kanf*iii  apprit  à  eonaaitre  et 
k  eattner  te  Ftanen.  8a  bteorailleBee  penr  le  eMrttaaiwia 
s'en  accrut  sensiblement  ;  I!  voulut  même  contribuer  de  set 
deniers  à  l'érection  d'une  seconde  énlise ,  destim*  spéria- 
leuieiit  au»  missionnaires  français  >!;>Igr.-  rts  faveur», 
les  défenses  oflicklles  subsistaient  toujou  .s,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1693  que  les  inetanoee  réitérées  des  missionnaires 
obtinrent  nn  succès  complet.  D'après  la  volonté  formelie 
de  l'empereur,  te  tribunal  dn  rites  rendit  pour  la  première 
lois  line  dci  ision  favorable  à  la  prediralion  du  christianisme  : 
il  déclara  •  que  les  Europs-ens  étaient  venus  des  extrémités 
de  la  terre,  altlida  per  la  hante  sagesse  et  l'incompanUa 
vertu  de  l'empereur  ;  qu'ils  avaient  landa  da  grands  ser- 
vleesk  l'empire  ;  qu'on  n'avait  jamatoaceBeécenx  qui  étaient 
dans  les  provinces  d'avoir  fait  aucun  mal;  que  leur  doc- 
trine n'était  pas  capable  de  causer  des  troubles  ;  qu'il  ne 
paraissait  pas  raisonnable  de  détendre  de  fréquenter  leurs 
icmpleB,  fnand  an  permettait  d'aller  dueceos  d'avtnaaaelaa 
Uriéréee.  » 

Kang-Hi,  si  pni<sant  et  si  vénéré  qu'il  fût,  n'avait  pu  ren- 
dre cet  édil  de  1693  sans  rencontrer  une  vive  opposition 
parmi  ses  contdllen  intimes.  Néanmoins,  ce  témoignage 
da  protection  amena  ptanleon  eenvcrsiont  parmi  lee  plue 
haato  dignUaiiea  et  ntaadaaa  te 
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cpt  empereur  on  con'^Inikit  trois  cents  Relises  cathotîques en 
Chine.  •  Malheureusetnenl ,  reprend  M.  Ernour,  les  progrès  du 
chrisUtnisiiM  furent  entravés  par  on  incident  qui  prit  jua- 
lement  van  cette  époqae  da  nales  propnrthwa.  Noua  tou- 
lou  ptitar  de  h  trop  tenfuie  «oMrovefMMrlt  évite  ta 
ancêtres,  qui  après  bim  des  di^rtissioiis  cl  des  fv^rip(*lii's , 
fat  trancb(!'epar  l'autorile  &ii[H'rieure  ecclésiastique  en  fareur 
de  ceux  qui  proscrivaient  cef^  céréinooies  comme  entachées  de 
rapenUUoD  «t  d'idoUtrie.  Gca  diaimto  (iraiaaèraiit  viTcment 
l'empeicur  «t  toalee  lea  chaïas  da  le  MUen.  I«  mMnm 
dp  ripiix  !.<cats  du  saiet-siéKe,  de  Toumon  et  Mem-Barba , 
ne  tu  qu'augmenter  cette  irritation.  L'empereur  fut  très-pi- 
qué de  n'avoir  pu  les  ramfuer  a  Tappi  obiition  des  (  1^1(^1110- 
lùM  cliiooiMa,  et  detwis  cette  époqfta  il  M  montra  moins 
favoraUe  à  le  riW^»  ehidUame.  Uftebcaei  caepMreiit 
encore  «ons  son  fils ,  Yong^Tching.  Dè«  la  deuxième  année 
de  son  règne,  il  renouvela  les  aociennes  prohibitions,  tout  en 
conservant  8»x  missionnaires  de  P^kin  leurs  postes  scienli- 
fiquea.  Pendant  tout  le  dix-buiUAine  siècle,  les  uissionn  de 
neiMirial  Mnta  m  ton  ptaWr  de*  aotorités  chinoises. 
Sotts  le  long  rèpie  deKleB<Leng(i738-l799).laaiti!«lionfeala 
à  pen  près  statfonnaire.  tw  misaioonairce  rMdanlà  Pékin 
forent  en  général  bien  traités;  ceux  Je«  provinces,  tantôt 
tolérés ,  tantôt  persécutés  ;  qneJqucs-una  même  obliorent 
llMaDeur  def  martyre.  Dana  les  dernières  années  de  Kien- 
Long  ,  qui  par  le  lut  appartkanaal  ptnidt  aa  régna  da  laa 
■oeeeiaM^.  !«•  tendmèec  liotflles  a*  diritKnismedeTlnveat 
pTépondiirsnt»  "!.  Malgré  leurs  services  ,  les  nii'-vionnaires 
de  Pékin  furent  à  leur  tour  sérieesement  inqnictc's  au  sujet 
de  letirs  correspondances  secrètes  avec  ceux  des  provinces. 
£a  dé^t  da  FUtawtion  crotsseate  tapanédaUoDii  le  ctvii' 
Uhnisme  leaiaMint  et  progresM  mêine  dane'an  gnnd  nen- 
bre  de  lMalUéa,toolamment  au  S'^é  Ichouen.  Dansls  dernière 
moitié  du  dlx-huiti^e  siècle,  il  n'était  phvs  question  des 
ancienuea  dissidences  sar  les  cérémonies  religieuses;  l'en- 
tente la  plus  fraternelle  rtBpail  entra  le*  dilféreats  «rdrea 
nn8temt,ié*alte«,d«iillnfnlaièalMariiue4  AwwMépraiva 
ne  manqua  aux  clirétiens  de  la  Chine,  missionnaires  0» 
indigènes  :  interrogatoirr»  insultants  ;  injures  de  la  populace 
fanatique  excitée  par  la  /aloUMc  «les  bornes;  aneuouilleroent 
à  BU  pàodaatde  leagoei  benresaur  «leacbalaes  j  les  Molileta, 
cet  liuiilltaOallMi  chlnola  »  appllqM'ieaewi  Inatraiaenl 
fait  e\pr^<,  et  dont  un  seul  sufSt  pour  produira  réTaaoaii- 
seuR'iii  ;  les  transports  Ignominieux  et  doulonreos  k  travers 
de*  provinces  entière*  dans  d<  *  r  liarrettes  ou  des  cages  sur- 
montéeed'écriteaaB  iafwmnii.  Eaaulte  vamiait  les  pénalités 
«flMHeaT  ta  ciNitta,  lia  1ai«Mi  captHMbiifMMiêle  avec 
de  vils  criminels,  dans  des  bonges  Infad^,  d4  WfCttdaieat 
que  des  cadavres  ou  des  vivants  tout  •éoiMMitaa  tox  BortS; 
enfin  la  siranRulatioo  ou  la  décapiUlion  pour  les  mission - 
■airea  pria  eu  récidive  du  crime  d'apo»tolat.  cluque  pé- 
itodadeTHMaln-éi  duAMnliaM  an  cbine  foéMlt  akHi 
aon  contingent  de  labeurs  al  àê  «d^y' MfOlqiMi*  • 

Pendant  la  première  mollld  dU'dfcl*ui«É^ft«a  ilÈf le,  U  rt- 
toaUon  des  chrétien»  chinois  devhit  plus  précaire  encore. 
SOIH  te*  deux  dernier*  emperenre  surtout ,  la  persécution 
•rft  m  «BMdlNrilÉI'rftodredx,  pins  continu,  et  s'élendit 
sans  restriction  *nxffiiMibnnait«s  «  longtemps  tolérôa  dans 
la  capitale  comrne  ««fenotnes ,  maIMmelIckw*  on  lator- 
prèli's.  .Sous  le  rA^ne  de  Kia-Ktnfi  la  per^ulion  devintloal 
k  fait  violente.  En  18is  un  édil  impérial  pronOOfa  l'ex- 
pulsion de  tons  le»  chrétiens.  .Sou-  i  Hii-Kouaii;.,  li.-- nus- 
ataaaklrc*  fUnnt  clii**d*  de  Péi(io.  De  leurs  deux  i-gii»e» 
nitie  flil  »aiie,  DÉ**»  aaMagia  al  «aida.  La  révolte 
des  Tai  pings,  dont  les  chefs  avaient  emprunté  qoelquea 
idées  il  la  religion  du  Clirist,  fournit  de  nooveaus  pré- 
texte* à  l'acharnement  de^i  autorités  im(^>ériales  contre  les 
atadlteM.  Hala,  en  1S4«,  la  France  revaadiqna  bante> 
■Mrt'tafwotoeHaatacathdlqaaewChlM.  M.da'LagrfBé 
fut  envoyé  vers  le  Célesie  Empira  poar  négaderw  tnitd 
de  commerce  et  de  navigation.  En  même  tenp*  fMiMa* 
i&m  te  lapitertMH  aMNta,Ii-to,  ta 


négociatiflw  ftut  1*  liberté  du  culte  chrétien  en  Chine,  cl 
après  une  leape  correspondance  et  des  diflicultés  de  tons 
genres,  des  édita  du  mois  d'août  I  Mb  et  du  mois  de  ours 
iftM  aoteiiièfaat  le*  Chinois  à  praUqaar  k  raUglaa  dué' 
ttane ,  k  ecMlraira  de*  égitaai,  ato.  LouNnad  da  ea*  MMa 
fMUtait  :  •■  Kl  in  et  s(^s  collègues  nous  ayant  adressé  une 
pélilioii  dans  laquelb-  ils  demaudaient  que  c^x  qui  pro- 
fessent la  religion  chrétienne  dans  un  but  vertueux  fumant 
axenpl*  decuImbiUtdi  qu'il*  imaeal  «notlniira  ta  Ijaiu 
diadataMa«».*^.|iiiaBWir,  ^rtÊêm  te  «rais.dt  te*  tant** , 
réciter  de*  prières  et  faire  des  pr(^dications  saos  éprouver 
le  moindre  obttack,  nous  avons  donné  noire  acitieuou 
imp(^riiie  à  ces  divers  points  pour  toute  l'étendue  de  l'era- 
pire.  Larelinion  du  Mgneur  du  ciel,  en  eJDct»  ajunt  poifr- 
omal  WÊuM-^0t§ttiÊt  Im  haMM*  k  te  verln ,  n'a  aW*lii- 
roeot  rien  de  anoMBun  tTec  de*  sectes  illicite* ,  quellee 
qa'elles  soient;  autel  avons-nous  accordé  dans  le  temps 
qu'elle  fût  exempte  de  toute  prohibition  ,  et  devons-nous 
également  latre  en  sa  bvenr  toutes  le.s  concessions  queToB 
aotUdle  maintenant;  ■avoir  :  que  toutes  les  églises  cbrétienata 
ont  été  conitrutle*  tout  le  règne  de  Kaug-Ui  dans  lot 
dliférentet  province*  de  Tempire  et  qui  existentencore,  lenr 
destination  primitive  étant  prouvée,  soient  renduesaux  chré- 
tiens de»  localités  reapeclivet  ou  elles  se  trouvent,  À l'ia», 
eeçOom  nfdiiit  da  eeltea  ^1  .aareient  été  convertie*  |m 
pifsdaion  an'inbaM  pariimyèret.  Et  s'ilaniva  dMita 
dinSfeate*  ptettoca*  qif aprte  la  réceph'on  d^  «t  éiifl  ka 
autorités  locales  exercent  des  poursuites  contre  ceux  qui 
professent  vraiment  la  religion  cliréiienue  unscommettn 
aacnn  crime,  on  devra  infliger  à  ces  autorité*  le  diâtiaBÎM 
que  méritera  leur  coopaUe  conduite.  •  Laaéoa  éditit . 
■açafl  de  poaMoa  eaux  qui  prandrateM  teaiBBtal  te 
nom  de  chrétiens  dans  un  bot  de  désordre,  et  rappsWt 
qu'en  conformité  avec  les  traités  récemment  conclus,  il  n'é- 
tait en  auc  une  façon  pe.rmis  aux  étrangers  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  peja  pour  j  prêcher Ja  religion.  Da  reste,  ces 
ddM^  naîirél'tangÉfeiMnl'cenUMlé  par  leeooimissairekB- 
périal ,  ne  furent  jioint  pronnlgné*L;dÉiM  tiMt  Veiapira  M  . 
eurent  peu  d'efficacité.  1  •  „ 

Aux  ternie^  da  traité  conclu  avec  M.  de  Lagrené,  les  mis- 
sionnaires arrêté*  dans  l'intérieur  de  l'empire  du  Miliea  da- 
taient être  remis  aux  consuls  français.  Le  sappUoi  do  ate-' 
slonnaire  ClM|idelaine,  exécuté  publiquement  le  29  février 
1859,  au  mépris  de  ortie  clause,  fut  une  des  cause* 
qui  déterminèrent  la  France  à  prendre  pari  à  réex- 
pédition de  Tien -tsin.  En  18S8 ,  le.  baron  Gros,  plénipo- 
tentiaire français,  saisit  l'occasion  du  traité  qui  **eri«aivr|( 
pour  obtenir  de*  ginntia»  plMteiyM  an  ikveur  do  chris- 
tianisme. L'article  13  d«  traHé  ^  Tfca-tsin  portait  :  ■  La 
religion  chrétienne,  ayant  pour  objet  essentiel  de  porter  les 
hommes  à  la  vertu ,  les  membres  de  toutes  les  communautéa 
CbréliaaM*  |oniront  d'une  entière  sécurité  pour  leurs  per- 
sonne*, leur*  propriétés  et  te  Uhra  aaar^  da  leurs  prali- 
qnes  retigieutes,  et  vm  protaMtoa  eflliéW  tkra  ddtaaéeaot 
rnissiiuinaires  qui  se  rendront  pacifiquement  dans  Tinté- 
rieur  du  pays  innnis  de  passe-ports  réguliers.  Aucune  en- 
trave ne  sera  apportée  par  les  autorités  de  l'empire  Chinois 
au  droit  qui  est  reconnu  k  tout  individu  d'embrasser,  ^JL 
te  «autfto  abrfMlMtaia,  «i  d^n  mhrra  les  pratfqoet,  aaaa 
être  pa.ssible  d'aucune  peine  infligée  pour  ce  lait.  Tout  ce 
qui  a  étt;  préc^dexnment  écrit,  proclamé  ou  publié  en  Cbloa 
par  ordre  du  gouvememonl  contre  le  culte  chrétien  6*1 
oompiéttmeot  abrogé,  et  rctte  tant  valekr  dent  loota*  tei 
pivTteoa*  4a  l'empire.  •  U  traMé  da  Ttau^ate  a^yaut  pM 
été  raliHé,  la  situetloQ  des  cbfétiéns  ne  reçat  soenne  amé- 
lioratioo,  et  devint  plus  alarmante  après  Téchec  de  Pef-lio. 
Mais  lea  événements  de  la  guerre  ayant  pris  une  tournure 
pins  favorable  ,  les  exigences  des  alliés  s'accrorrni.  Oèa 
leur  entrée  à  Pékin,  les  vainqueurs  déclarèrent  qut  daM 
leaiB  aauditioM  paur  la  paix  Os  fcraift  figprer  non  9eule>- 
Btenl  te  libre  «Micite  du  dirisliaaiaBiadaas  tout  l'empire, 
MatehidtotegmteataiÉlwtewiaiwaftMçatetawte  pa*» 
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des  églises  qni  pouratant  MMw  I  MUb.  B  MatM- 

molir  1p&  pierres  qui  fprtnaipnt  l.T  porte  de  U  sphIp  qui  fûl 
Mwora  debout.  CeUséglis^,  dunl  ta  conslrucliuri  ne  remoote 
pM  M  delà  àm  itranlèrec  années  du  dii-liuitième  tiècle, 
«H  dans  le  ft|lB  kÊÊÇ^àêJOHaa  époque.  U  frunlM  avait 
eoBterré  m  adx  aBÀtHét  éim  la  pierre.  Uae  partie  de  la 
Toûle  était  (^t  roul/f  ;  le  dallagr  bris^;  iiti  «rbre  avait  pou*së 
un  CoId  du  clodier.  Une  in.>irription  qtii  rappelle  qir.' 
Ka*K-Hi  avait  contrituié  à  la  construction  de  ce 
it  l'avait  pBéMrfd  d'aoQ  àmXmUion  tomfkU,  Le  33 
eéakii  IMO,  ieademt  «ff«^  deMkïa  «tèi  Ctan-loong, 
MM.  Mouly  et  Anouilli ,  ayant  pu  quitter  leur  VBUalle,  ar- 
rif^renl  an  camp  français.  Us  avaient  arfearé  le  drapeau 
tricolofe  à  leur  voilure.  Deux  jouri«  après,  1«  baroa  Gros  ai* 
IMllit  traité  dapaUavaa  le  pmceKoac  légMrtde  l'ani' 
plr»eMMia,  daM  la  aalle  du  IrfkMul  dea  ritea^  «t  fl  tii- 

«i  l  in^r^rrr  dans  ce  trailf'  une  riaixe  (xtitant  qnf,  ( mifor- 
iii«uieiit  à  l  edit  iaiix'rial  de  1847,  tous  les  i  tal)livstiii> nli 
nMgietix  el  de  bienfaiMnce  qui  avaient  été  conAsqué*  sur 
lM.«biétieM  dans  tout  l'empira  leur  aacaieat  rwidos  avec 
kmÉ^iêtÊÊâmmet,  »  La  leada—tet  M  «nébn,  le  iénéral 

Moatanban  vint  visiter  ré(!li><-  nvp<-  une  partie  de  M>n  t'tat- 
n^|or.  il  ordonna  des  réparation»:,  et  ie\iii(  le  jour  «uivant 
ttÀftr  f*  travail.  Le  7H  on  ci'lebra  le«  funt^railllei  des  vie* 
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i»  la  tnliiaoa  ebiacise  au  .cimeUère  dea  jésuites,  que 
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tien  la  double  cérémonie  de  la  porifieatiaB  de  IVigHee  et  du 
servire  run«>bre.  Des  troupes  étaient  maMée*  aoK  abords  du 
leioitl*',  dont  le  sol  iM.T  I  recouvert  de  tapi»  de  fetilre; 
l'autel  étincelait  de  lumières,  des peiaturet  religieuacs avaient 
dliwippertéee^  PMwle»  bai  eôté»  se  prraaali  lit  de  ■ombw» 
chrétiens  indlfènes.  Au  service  funèbre  suceMa  nn  Te  Dnim, 
et  M.  Mouljr  prit  la  parole  pour  rendre  crikre$  à  Dieu  de 
ce  Iriomidie  de  la  foi  dfl  aux  armes  (rançHises,  Le  liaidii 
Gros  voulut  qu'un  document  autlientique ,  émanant  du  pou- 
voir impérial  et  constatant  la  remise  au  gouverneoieat  (ran- 
çrii  daa  édifices  et  teeriloires  ooaoédés  anriwianet  an 
iriiMtoarbBtbolkineB ,  fM  adreMé  ondeltement  an  minia- 

ir  f  Ire  (  ninmiitiiqiii''  au  virairi'  .((Ki-ldliiiiu', 
et adminifil râleur  de  ces  biens,  ft  reloutner  liua- 
lement  aux  archives  de  la  légation ,  comme  litre  d'une  pro- 
MiétdfewlÉMMatfraBcalae.  (Teatoeqnefitle  priiioeKoBi 
mm  M»MlWdv  e  iMN«nbr«.  Le  préM  reçut  done  des 
nains  de  l'ambassadeur  frança-s  la  possession  de  la  ca- 
thédrale, de  l'ancienne  rési.lenc»'  (^pisrnp.ile ,  et  du  ci- 
metière et  de  ses  dépendaiin-s  ri  mis  au  ministre  français 
par  la  légetioa  nuée.  Avaai  de  quitter  Pékie,  le  représen- 
tant de  la  France  iwprtddmredniM,  Vnt»  da  cleritéind^ 
jst'ne,  l'autre  d>'s  siin()!('s  lldèlea,  remerriiint  toiiies  deux 
l'empereur  des  Ktançai'- il»' «on  Intervention.  Lu  restaura- 
tion du  culle  catlioliquc  < n  (  est  donc  un  fait  accom- 
pli, et  la  France  a'est  ménagé  un  moyen  légal  de  pratèger 
la  eeieligtowiel» A.  •  QMllea  que  soient  les  dealhiéea  réser- 
vées k  l'empire  du  Milira,  ditM.  F.niouf,  le  christinniMiit-  a 
désormais  dans  Pékin  même  un  champ  d'asile  trHnçniis, 
qui  ne  saurait  «'^frc  \ioU''  impiinémint.  » 

En  1845,  on  comptait  que  le  dixième  de  la  population 
dÉ  Klang-sou  avait  embrassé  le  calboUekanCi  VMdn  ran- 
flHmalt  plus  de  80,000  catholiques.  Les  qnatrépiOTlMesde 
lll-kifln,  de  Tclie-kiani! ,  de  Kians-<ioii  et  de  (Autt^toong, 
œntenaient  plu$  d'un  million  de  ni''ii;>li\tes.  Anjourd'imi, 
•B  construit  une  ralliedrale  à  Kantun,  sur  le  modèle  de 
Notre-Dame  de  Paris,  sur  un  terrain  concédé  à  la  France, 
al  près  de4aqaelle  ae  Iravvsfe  on  aéminair«-cl  la  maison 
dttitnMiteM»  pfRHMiv  ftirre  d*ÉiM  nonvelte  odhédrale 
catiieliq'ie  A  t't<^  piM'o  en  m;ii  ;i  Pékin.  Oe monu- 
ment gothique  est  el'vé  par  les  missionnaires  laïaifiles 
dans  l'intérieur  même  de  la  ville  Jaune.  Son  clocher 
domlnei»  les  édificas  hy-yln»  élevés  de  la  dlé  ioipériale. 
Yjtt  jdsn(hé  est  '■w^lfrwm  petite  armée  ponr  déftïndrc  leur 
établissement  deToha  kio-tchiian,  d»nsle  PMi  ln  -li  oriental, 
à  200  kilomètres  de  Pékin.  £a  18M ,  à  U  téie  de  ses  sept 


hommes,  le  père  Lebeocq,  procureur  de  la  mission, 
a  mis  pn  fuite  une  li.in  le  de  rebelles,  délivré  le  .soii.s-pré- 
fet,  les  autorités  el  le^  notables  de  la  ville  de  Trhtrn  Irhif, 
que  les  révoltés  devaient  mettre  à  mort  le  landamaln.  Qnal> 
que  tempe  après  il  était  déooré  par  Fempanaer  de  Is  CMne 
de  nfiteile  d*er  prédane  avec  perle  UenC'Veilà  done  le 

chii-ti  ini-^me  virant  an  cr.ind  jour  en  CMae^'Ofell  pOMM 
être  a|>[ielii  plus  tard  a  jouer  un  certain  rdte. 

Relouons  eommercialfs  et  diplomatiques  de  la  Chin« 
oMC  fat  d<rmpers.  Ua  Grecs  paraissent  avoir  i|Mi4 
resislener  de  la  Chine.  Qachpies  savante  passent  eependanl 

qu'Alexandre  le  Hrand  roiiniit  les  Chinois,  et  que  l'nn  Vil 
avant  J.  C.  il  pinélra  dans  leur  pays  ;  mais  cette  opinion 
n'est  pas  appnyée  de  preuves  .Kuftisantes.  Le  Céleste  Ibk' 
pire  commença  sous  les  cmperenre  remeins  à  «ira  «■> 
teppeM  etne  rBorape.  L'an  t««  de  rère  ehréttenne,  Mere- 
Anrtie  Mvova  une  ambissade  extraordinaire  auprès  de 
l'empennr  Hiouan-Ti ,  et  il  paraît  que  depuis  cette  époque 
les  Romains  entretinrent  avec  la  Chine  des  relations  com- 
merciales direetesj  relations  sonvent .  inlemimpnes  par 
lee  Partbce  et  les  Peraas,  mais  lunjume'^  reprisée.  Cn  Méi  ' 

les  Romains  envoyèrent  OM  seconde  ambasvide  rvlr.ior- 
diniiir«  à  l'empereur  TsinVr'ouTi,  qui  l'arcueillit  avec 
bienveillance  et  la  retint  plusieurs  mois  li  sa  cour.  Les 
représentants  de  Rome  reçurent  îles  préaenls  nombceox 
cl  lee  assorancea  IM  phw  peelHvee  de  iMrii  itrilié(»m 
tard  enfin,  en  530,  sous  le  règne  de  Jostinien,  une  autre 
ainliass  ade  fut  envoyée  auprès  de  l'empereur  Woo-Ti,  pre- 
mier prince  de  la  d\nas|i.>  d.-  I  i  ins,        si;;n,T  un  traité  > 
de  commerce  avec  Rome ,  retint  auprès  de  lui  un  des  > 
membres  de- inmissioa ,  et  lui  donna  dan»  la  suite  le; 
commandement  m-silmt  des  ennéee  chinoises.  La  der. 
nière  ambassade  romabln  ent-Uen  en  843.  Elle  Ait  reçoe 
par  l'etnjyereur  T.ii-Tsounfj  le  premier  souxerjin  de  la 
dynastie  des  TItang.  On  éelûngeii  de  part  et  d'autre  de:s 
présents  magejiiqnes,  et  il  fut  |>ermis  aux  Romains  d'avoir 
«I  wprésentsBl  à  poste  flte  snr  tu  des  points  du  littoral 
chinois,  è  leur  choix.  Depah  e«  moment,  on  perd  la 
trace  des  relations  entre  Rono<  et  le  Céleste  1  mpire. 

Les  Aralies ,  après  avoir .  en  Cà? ,  fait  la  conquête  de 
la  Perse,   envaliirent  la  Chine  el  saccagèrent  ia  fiBe> 
de  Kenleot  qui  était  dé|à  très-aorissanle.  lia  avaient  ronçn 
me  Mne  vfotaMn  centre  les  sonverdlnr^eet  empire , 

parce  que  reiiv  ri,  en  5fiT ,  avaient  fiit  une  allianoe  of- 
fensive el  defenwve  avec  Khosroès,  roi  île  Per-e. 

Le  premier  Françai»  qui  (tarvint  en  Chine  ,en  1348,  fut 
on  eapnein%  Mouné  Bobrnqois,  atlnebé  è  JavMiÉjtam. 
uelmde  de  antat  Lonia.  On  eommlt  In  vey^  d» 

Polo  en  Cliine.  f,a  premi^re  .imbassade  moderne  euro- 
péenne (ut  celle  des  Hollandais  .  elle  arriva  à  Pchin 
le  t7  juillet  1666  et  y  resta  quatre- vIngtHMxe  jours.  JLa 
seconde  appartenait  è  la  méflae  netien  i:qUn<  «nrtt«vè> 
Pékin  le  M)ria«1M1  «I7  wOlfMili  Éi^jeeim  lÉi: 
Iroisièinc  et  qiiatrièaae  fdrent  des  ambassades  russes  :  la 
première  arriva  le  5  novembre  1691  el  resia  rent  six 
jlMirs  ;  la  seconde  arriva  le  ts  novembre  1770  et  re<ita 
cent  qnatone  Jonrs.  La  cinquiénA  fut  celie  du  pape^  m 
vm  t  elle  wilÉ  ^alre'Vlngt-cnMF  JwwiC  leishUmn  HHi 
celle  dm  Portogais  lelle  arriva  le  l"  mal  (75.')  et  resta 
trente-neuf  jours.  La  Septième  fut  celle  de  lurd  M.ic.irtne)  : 
fllearrivB  à  Pékin  K-li  luH  1 -iil  et  resi^  ipi.iraiile- 
se|tt  jours.  La  touitième  lut  encore  hoilandaitc  :  elle  arriva^ 
k  PMn  le  tOllÉflir^lTOS  et  reeto  Maie-dnq  Joom.  fm 
ISOê  lee  Rossm  en  envoyèrent  nne  seconde.  En  février 
1810  les  Anglais  y  expédièrent  lord  Aroherst,  qui  resta 
qohne  jou^^  On  se  rai<peiie  celle  que  |j  l-'rance envoya  en 
1844  sous  la  direction  de  M.  de  l^agreoé. 

Les  Porti^ia  rorent  les  premiers  qui ,  à  la  suite  dw 
déroiivertes  de«  grands  navigateurs  de  la  lin  du  quinxième 
siècle,  fréquentèrent  les  ports  de  la  Chine.  Le  vlce-rof  de 
GoS,  diiiii  l.npe/,  d<  S  Ml/1,  secon-ii'  ptr  leji-Miit>>  Pereira, 

obtint  en  1&17  uu  traité  de  commerce  en  faveur  de  sse 
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Soon  ««?«yt  Pmiri  cmwm  ambuMdenr  k 

la  cour  lie  l'empereur  de  ta  China,  arec  huit  Tai««eaitx  pUr «f? 
sou»  le*  ordres  d'Andrada.  Les  officiers  quiacconifvagua'.ent 
l'Mittasfadeur  se  conJuisirent  d'une  manière  »i  Indien)! 
iTte  kt  iodiiAiies,  Mr  U  route  de  Perim,  qu'il*  furent 
•Ulie  ie  quiUir  le  puy»,  et  que  Peraira  M  jM  dm» 
one prison,  où  il  mourut  au  boatdetrofa  ans.  Plus  tard  , 
les  l'ortugais  rendirent  de  grands  services  aux  Chinois,  en 
détruisant  les  pirates  qui  ravajjeaient  lu-urs  ports  >■(  leurs 
côtea,  et  U  cour  de  Pékin  .  revenant  aur  aes  premières  dic- 
i ,  taar  Ht  «■  I6«  conceaaioa  de  THe  de  llMee, 
mt  eneore  aujonrdliui.  Eo  1530 ,  les  Eapegnols 
MeMireat  k  Flin«-po  les  premières  factoreries.  En  1601» 
les  Hollandais  vinrrnt  aussi  K'étakiir  ei  CMm*  les 
Français  ne  parurent  qu'en  1660. 

Oê  M  fat  que  dune  la  seconde  moitié  du  dis-septième 
•ikd»,  afNtol'itteaaeat  de  la  dynastie  adeelle  (1644)  et 
lee  mlMiéimiins  jéMiiti>3,  que  les  Raeses,le« 
IIS  et  les  An{;lais  riir^nt  succcKsiTemcnt  aulorisiés  à 
ta  Cliine.  Kang-Hi  se  montra  favorable  au  com- 
dtranger  romiM  à  le  religion  dirétienoe.  Sous  ses 
m,  le  Béa»  «aprltde déAMweqid Msail  pcos* 
Il  M  dwdHenM  tndit  k  divdiiMiM  le  coneneree 
sur  quelque»  poinU  du  littoral  les  plus  faciles 
k  iorvuller.  UH  1757  le  commerce  élranfter  fut  restreint 
aux  ports  de  Macao  et  de  Kanton  ,  et  dans  cette  dernière 
vUl^  ok  le  BouTemcnl  des  aibirei  était  le  pins  eoMidé- 
I,  Il  dal  eobir  llBlemédlBlfe  des  hoogi  oo  facteurs 
(,  qui  suppriiPciifnt  tout  contact  immédiat  entre  les 
dlnsgers  et  la  populatiun.  Ce  système  vexatoire  fui  toléré 
pendant  plus  d'un  sitele.  Les  dernières  guerres  ont  ouvert 
OU  plus  gnod  wMibra  de  points  au  commerce,  qui  peut 
MMmBi  se  ftire  saue  iataraiédlaire*  obliRés. 

Ifoni^es.  coutumes,  Cliquette,  repris,  nlimt-nti.  Le* 
ides  Chinois  sembli'Ul  en  bien  des  points  l'opposi^ 
•Atrea.  En  Europe ,  nous  Atons  notre  chapeau  quand 
■a  une  visite;  le  Chinois  gards  le  sien  sur  sa 
fM».  Quand  août  reuoauinM  un  ami,  nous  lui  tendeas  eor* 
dialement  la  main  ouverte;  leClilnois  ferme  ses  deux  ma!ns 
et  serre  ses  deux  poings  l'un  contre  Tautre.  Pour  dîner,  nous 
commençons  par  te  pelage  et  le  poisson ,  et  nous  terminons 
par  les  fruits  et  les  liqueurs;  le  Chinois  commence  par  les 
fMis»  les  KqucurSi  les  biscuits,  et  finit  par  le  poisson  et  le 
potage.  En  Europe^  le  Manc  est  In  couleur  symbolique  de  la 
toilette  pour  one  jeune  fille  qui  semarie  et  pour  ees  denol- 
scllei  d'honneur  ;  en  Chine  le  blanc  e*t  interdit  .i  une  maniV, 
et  ses  demoiselles  d'honneur  sont  de  «Avères  matrones  vêtues 
de  noir.  En  Europe,  les  jeunes  mariées  vont  passer  la  lune 
de  miel  loin  du  OKMidn;  la  fenune  chinoise  ne  sort  pas  du 
la  maison  de  ion  mari  pendant  le  premier  mois  de  son 
mariage.  En  Europe,  le  deuil  est  noir  ;  rn  Chine,  il  est  de 
couleur  claire,  le  blanc  seul  excepté.  Chez  nous  l'enfant  en- 
IkvtiOn  oeK*Tolant,  le  père  rst  assis  et  le  regarde  ;  en  Chine, 
la  cerf-volant  est  le  Jeu  dm  grandm  personnes,  et  rcnfiint, 
amis  k  ten«,  regarde  granmenl.  Ici  on  envole  le  velani 
avec  la  main;  en  Chine,  avec  le  pied.  Dan<  les  livres,  nous 
avons  la  première  page  ofi  les  Chinois  ont  la  dernière,  et 
iddpfoquement.  Ils  mettent  la  pagination  en  bas  des  pa^es, 
Ica  notes  aunlMaus  du  letic.  Nous  lisons  de  mudie  à  droite 
HendeaeendanltlMOIiinoleHsentdeliontenbnseldedreliu 
k  Raiiclie.  Cliet  nous,  une  mère  qui  embrasse  son  enfant  le 
porte  à  ses  lèvres  comme  un  fruit,  et  le  mange  de  baisers; 
une  mère  chinoise  le  porte  à  son  ne7  et  le  respire  comme 
une  leur.  Par  le  plus  beau  clair  de  lune,  le  Cliinois  porte 
aa  Ittrtenie  aHaÎBéu.  In  cavriler  diinois  monte  son  cheval 
k  droite.  L'écolier  chinois  qui  récite  sa  leçon  tourne  le  dœ 
à  son  maître.  Nous  n'appelons  guère  notre  médecin  que  lors* 
que  nous  sommes  malades  ;  le  Chinois  le  regarde  pluiiM 
comme  le  prdien  de  sa  santé:  il  le  paye  quand  il  est  bien 
portant;  tombe-t-ll  malade,  il  a  droit  de  reprise  sur  les 
honoraires  avancés  ;  s'il  meurt,  les  héritiers  peuvent  récla- 
iDer  la  somme  entière  ou  pou  s'en  iMit.  *  Dans  ce  pays. 
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écrivait  un  eerrmpeadant  du  Timn»  ho  roses  B*out  pdal 

de  parfum,  les  femmes  pas  de  Jupons ,  Touvrier  pas  de  di- 
minclie,  et  le  magistrat  pas  d'idée  d'honneur;  les  routes 
sont  sans  voilures,  et  les  vaisseaux  mus  quille  ;  le  signe  do 
rembarras  est  de  se  gratter  lesanlipodm  de  la  tkte  ;  la  plaea 
dliomionroMftflMMbakelleaMBedennieiliganeodaMiW 
lomar  ;  6ter  son  chapeau  est  un  geste  insolent.  » 

L'étiquette  exerce  un  empire  absolu  sur  les  Ctiinois  et 
réduit  ceux  des  hautes  classes  i  n'^lre  pins  pour  ainsi  dire 
que  des  automates  vivants.  Un  Cliinois  de  cette  rooditien 
ae  lève,  M  couche,  s'habille,  agit,  perle,  eepramèM,  bll 
et  reçoit  des  visites  d'après  certaines  règles  dont  il  ne  ssurait 
se  dépsrtir.  Voici  quelques-unes  des  innombrables  prescrip- 
tions du  ctVi'inonial  chinois.  Lorsque  (iein  lonctionnaires 
du  même  rang  se  rencontrent,  ils  Joigneut  les  mains  et  te 
saluent  Jusqu'k  ce  qu'ils  se  soient  perdus  de  vue  ;  s'ils  sont 
do  innaidUféreols  et  qulls  an  lUMontnat  on  dtalM,  la 
diaise  dn  fencilonndre  inférieur  doit  CarrMer  et  laisaer 

passer  l'aiilrr;  ».i  la  difl-'Tenre  des  rangs  est  très-grande, 
l'inférieur  doit  descendre  de  sa  voiture.  Lorsqu'une  personne 
rend  une  visite  à  une  autre,  elle  est  tenue  en  arriVMltdto» 
voycr  k  celle-ci  une  carte  portant  son  nom  et  en  nngi  du 
qu'dio  eaebe  d  die  dott  le  reoevdr  dans  flnlérlottr  de  hp> 
parlement,  on  dans  la  cour,  etc.;  cette  carte  doit  être  accom- 
pagnée d'une  note  énonçant  les  présents  que  le  visiteur  est 
C4-nsé  offrir  à  la  personne  qu'il  visite.  Le  lendemain ,  cette 
dernière  renvoie  la  note  avoe  une  lettre  de  remerclmcnt  «« 
die  dit  :  •  Toa  préienis  sent  des  perios,  Je  thmj  tondior,  • 
allusion  il  la  loi  qui  donne  aux  seuls  memkroido  h  fiUBilO 
impériale  le  droit  de  porter  des  iwrlrs. 

L'empereur  donne  lui-in^ine  l'exemple  du  respect  pour 
ses  oarents  en  allant  cliaque  année,  le  jour  anniversaire  do 
aa  naissance,  rendre  kommage  k  sa  mkro.  OoJonMklIao 
prosterne  devant  elle  aussi  protDudémeal  qnoica  aB||ela  ao 
prosternent  ordinairement  devant  lui. 

I.a  véner.ilîiin  |Kiur  1,1  vieillesse  est  une  lui  de  I  f.t.it.  On 
rencontre  souvent  dans  les  mes  de  Pékin  des  vieillards  im- 
polenis,  trop  pauvres  pour  louer  des  chaises  k  porteur,  qui 
sont  assis  dans  des  charrettes  à  brm  InrinéOI  pur  lenra  poUU 
enfants.  Sur  leur  passage  ils  rr^lveutta*  bommagea  de  tons 
les  jeunes  gen«,  qui  ressent  leurs  \t\f\  ou  leurs!  travaux  pour 
prendre  une  altitude  respeclueuic.  Le  gouvernement  est  le 
premier  k  encourager  ces  sentiments  eu  donnant  des  robes 
Jaunes  (couleur  réservée  k  la  faadile  Impériale)  aux  vieil» 
lards  d*ttn  Age  très-avaneé.  CTeet  la  plus  grande  dMlM» 
lion  que  l'empereur  paisse  accorder  à  un  particulier.  A 
l'âge  de  soixanle-dix  ans,  tout  Chinois  est  tenu  de  donner 
un  repas  et  une  féle  à  sa  famille  et  è  ses  amis.  Il  est  ariiv.- 
à  l'Age  vénérable ,  et  s'il  a  employé  sa  vie  k  accumuler  des 
ridiossos .  ail  a  do  aonlKox  enfants.  Il  a  aoqoia, 

Padase  popnldlO,  lo  «OOlMo  dtt 

jouir  ici-bas. 

Les  Chinois  sont  Irès-vindicatifs.  «  Lorsqu'il-  ont  perdu 
un  procèSf  dit  M.  PauUiier,  un  de  leurs  principaux  moyens 
de  vengeanoo  eooaisie  k  se  pendre  k  la  porte  de  leur  adver- 
saire ,  dans  son  Jai^  on  dans  son  diamp»  pour  titirer  onr 
lui  l'animadversion  de  ses  concitoyens  et  la  maUdletfou  de 
l'esprit  <él<■^t(^  ('<  Uii  qui  a  oté  la  cjuse  d'un  pareil  suicide 
est,  pendant  de  longues  années ,  l'objet  d'une  espèce  de  ré- 
prcèalion  publique,otOBloi«|Bidooomno  ponnuMpor  In 
vengesnoedu  dd.  • 

Les  aiinois  ne  craigoent  pas  do  mentir;  le  scnnraf  n*n 
rii  n  de  sacrt^  pour  eux.  Les  tribunaux  de  Californie  ^ont 
très-souvent  embarrassés  avec  les  témoins  de  cette  race. 
Il  arrive  quelqneida  qu'une  douuine  de  naturab  du  Cé- 
leste Empire  cemporalmrnt  cobom  témoina  de  part  ot 
d'autre,  et  Ions  jurent sana  aonrdller  tae 
o|ipo5ées.  On  a  essayé  de  bien  des  moyens  pou 
dire  la  vérité,  mais  on  n'y  a  jamais  réussi. 

Les  Chinois  tiennent  «ssenliellement  à  leur  queoe  de 
cheveux,  qu'ils  regardent  comme  un  signe  d'bonneor,  tl 
qu'ils  I 
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L'année  commence  rtn  le  milieu  de  notre  moi-i  de  f<'vrier. 
A  peioe  en  approche-t-on ,  que  tous,  pauvre.s  et  ridiez, 
abîadonneat  leura  afTaircs  pour  ne  plus  songer  qu'à  Trequen- 
kf  Im  IcmplM,  ta  ipecUcta,  ^  à  faire  bonne  clière.  Il  c«t 
cwvMia  qw  tenta  ta  alMrat  piBdiiita  doiTcal  être  réR^ 
de  concert  et  k  la  satisfactîoo  des  partie»  la  veille  do  BOU- 
Tel  an.  A  cette  époque  le  pouvoir  des  mandariiu  reste  sus- 
pendu durant  quelques  jours,  ce  qui  produit  parfois  des  dé- 
fordres,  k  cause  de  la  facallé  qu'ont  alors  les  particuliers 
de  légter  tam  «ooipta  d  leurs  alMres  oourorroément  à 
itedèMWtcootaines.  Le  résultat  est  souvent  aussi  ftebrai 
fODr  le  déWtear  que  pour  le  créancier,  mais  toujours  moini 
onéreux  que  l'intervention  de  la  jiiKtico.  Soon-nin  e&t  l« 
Bomdoooéaux  solennitésdujour  de  l'an.  Oo  commence  d'a- 
bord par  construire  dans  le  voisinagedes  temples  de  grands 
iMlliWMa  Iwflilious,  sur  taqoela  doivent  être  r^présentésdfls 
^MenarhoiBmnr  «le  It  dIvIiiiM  dn  temple.  Gbaqaa  aalMM 

seroumU  alors  île  lantrrnes  neuves;  on  colle  du  |Nl|lta  rOOfS 
à  sa  porte  ou  à  c^lui  de  »es  angles  où  sont  placés  les  péoaM; 
Paoteablement  r^t  renouvelé,  et  la  ramille  se  pare  de  ses 
flM  beaux  babils.  Cette  dernière  ceatuine  est  obHgsloiic, 
carm  Chtoois  se  croirait  Tooé  k  la  panvielt  peur  teste 
l'annëe  s'il  tie  l'avait  commencée  bien  vëlu  ;  ausîl  cnpioie* 
t-il  tous  les  muyeuâ  |K)ur  être  bien  mis  le  jour  de  t*an,  an 
puiiil  de  dérober  quelquefois  les  liabits  qu'il  n'est  pas  en 
état  d'adieter.  A  peine  le  premier  jour  de  l'an  oominnice- 
M»  i  ■iuuit,  que  des  détentions  se  footeatcndre  de  toutes 
psrts,  d'une  estréatité  de  la  Chine  h  l'autre  :  ce  sont  des 
pièces  d'artiAee  que  eliacon  allume  pour  annoncer  que  ses 
•Ibires  sont  heurfiisenuTil  lrriiiint-e<.  Dovai.t  le<i  rii.ii^on-^ 
irins,  ces  pièces  d'arlitices  sont  fuées  ensemble  a 
perche  ronge,  et  brûlent  pendant  près  de  dis 
■rfnales  an  blsant  entendre  une  suite  de  déionâtions.  L'u- 
sage des  feni  d'artllice  s'appliqtie  en  Chine  k  tontes  les 
solennités,  tels  que  mariage^,  arrivées  d'amis,  etc.:  leur  but 
ert  de  rendre  les  divinitis  favorables  I^es  visites  du  nouvel 
an  aont  ansal «■  usage  en  Chine.  L'homme  riche  se  tient  te 
Jear-là  diM  dm  frMde  aslit  firalcIienMDt  décorée ,  entouré 
dn  eus  RBM  Têtue tfbÉNWs—Bis  wmH,  Les  sièges  sont  polts 
à  neuf  et  couverts  eo  étofEes  rouges.  Lorsqu'une  %isite  ar- 
rive, la  porte  s'ouvre  à  deux  battants  pour  laisser  entrer 
\'é\r^)],i,er.  \^  maître  delà  maison  est  assis  sur  un  sofa  dans 
UQ  angle  de  fa  pièce;  nais  il  M  lère  et  s*«vuce  ven  l'ar- 
rivant, tsndis  que  taliw  tmm  NlnHMM  eow  ta  eoups 
de  baguettes  garnies  de  drap,  àîm  ta  deux  Chinois 
tant  force  révérences  et  COmpHaieBlS,  qui,  si  rétranj:<>r  est 
d'un  liant  niriK,  |>tnivcnt  durer  dix  niinutr-s.  Utic  t.iLle  re- 
oouvcite  en  marbre,  placée  devant  le  siège  de  chacun  des 
deux  amis,  reçoit  le  ibé,  et  Pou  bdt  à  la  santé  l'un  de 
rentre  i  oo  se  livre  à  de  nnariiei  poHteoses,  et  l'on  se 
qaitte  eafln  en  se  criant  à  tae4êto  ta  oompUmeots  les  plus 
hyperbolique. 

Les  ntea  du  nouvel  an  chinois  durent  dix  jours.  La 
preoMre  journée  se  nomme  kay-yat  { le  jour  des  oiseaui  )  : 
«II* ftf  destinée  i  rappeler  qaeta  volatita  sont  «m des 
■wrrtlnrss  de  Pfwwie;  «a  s'abettat  de  vtande  dorant 
ro  jour,  et  les  Hgofista  ubservent  même  un  jeflne  <évère. 
Une  |>articularité  liiiarre  de  celte  solennité  est  l'usage  où 
sont  les  Chinois  de  cadier  les  balais  et  d'enlever  les  son- 
des porte-nalheur.  La  seconde  journée 
i*f a<  ( le  jour  des  chiens).  «  Les  ChinoH 
icfaieos,  dit  un  voyageur  nis^'.  (ju'ils 
ont  des  ouvriers  spécialement  chargés  de  leur  l.iiujquer 
de»  cercueils.  Us  croient  qu'un  de  leurs  sages  lui  préservé 
de  lamortper  un  decesanioianR,  qui  dévora  son  assassin; 
«I  paartsBl,  par  me  shignllim  iMaMéqwM,  ta  Oliiaols 
maîigeflt  la  ciiair  du  chirâ.  •  Le  troisièîne  jour  r«t  nom- 
mé cAen-yo/ (jour  des  porcs).  Les  Chinois  vénèrent  la 
mémoire  d'un  de  ces  animaux,  qui  uova,  suivant  eux,  un 
maastitt  prédenx  de  rinoandie;  aaasi  s'abslieooeot-iis 
^«i  jear  dn  in  ehalr  do  poie,  qal  taaw  lo  toêà 
u  coMfns.  —  mm.  —  t.  n. 


de  toaldlaerciMaoiB  pendant  le  reste  de  ranuée.  Le  qua- 
trième jour  se  nomme  yanng-yat  (le  jour  des  brebis^  il 
est  ronsacré  à  Pun-Kuon-VrnRa ,  berger  qui  vécut  pauvre , 
ne  se  nourrissant  que  de  b^pumes  et  n'ayant  pour  vête- 
ments que  l'écorce  des  arbres,  mais  qui  enseigna  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  de  la  toison  des  brebis.  Le  tenpia 
qui  loi  est  dédié  ne  reçoit  en  offrande  que  des  fruits,  des 
légumes,  des  sucreries  et  du  vin.  Le  cinquième  jour  se 
nomme  neou-yat  (le  jour  des  vaches)  :  un  de  ces  ani^ 
maux  allaita  un  jeune  enfant  dont  les  parents  avaient  péri , 
et  qui ,  étant  deviaaa  madorin ,  lui  éleva  un  temple.  La 
siaiènM  Joaraé*  m  ne— o  ma-yof  :  e'ert  le  jour  dea  die- 
vanx.  CMto  Uto  a  été  Instituée  ponr  taprimer  an  peuple 
de  la  considération  pour  cet  utile  quadrupède.  Les  quatre 
autres  jours  sont  dédiés  à  Pon-T>o  ,  regarda  comme  l'au- 
teur d'une  foule  de  découvertes  utiles.  Le  septième  jour, 
aoamé  yea-ya<,  rapiMllo  que  Poo-Teo  apprit  sua  Chinois  k 
80  Bsorrir  de  rix,  de  Ué  et  do  vioade.  Lee  oflhmdn  lUta 
à  ce  dieu  ne  peuvent  consister  qu'en  vin  ,  en  eau  cl  en 
Le  huitième  jour  est  itommé  ko-pat  (  jour  des 
)  ;  il  rappelle  que  l>on-Tso  apprit  le  prciBta  que 
PoB  poorait  utiliser  ta  graiBs  et  s'en  faire  oae  aour- 
iIlBve;  Le  neuflèmo  Jour  eel  nenraié  mo-ya#  (jour  dn 
lin)  :  on  porte  encore  des  offrandes  k  Pou-Tm)  pour  ob- 
tenir du  bonheur.  Enfin  le  dixième  jour,  ou  yo-yai  (jour 
des  pois  et  fève)«),  rappelle  que  c'est  à  Pon-Tso  que  les  Chi- 
nois d<^lvent  de  coanallre  la  saveur  des  pois  et  des  fèves , 
earee  ftat  hd  qateallirnle  pwailer  ta  pisales  potagères. 

ÎM  repas  des  personnes  de  dictinction  ne  manquent  pas 
de  somptuosité,  t'ne  invitation  n'est  regardée  comme  dé- 
finitive qu'après  avoir  renouveler  trois  fois  par  écrit. 
On  envoie  un  premier  billet  en  papier  rouge  parfois  orné , 
la  veille  du  festin  ;  on  écrit  le  jour  dans  la  matinée;  enfin 
on  écrit  enonn  b  rbeniaah  tout  est  préparé.  Lintradoe- 
tion  des  convfTM  dam  la  salle  dn  Ibsttn  est  ftlie  per  le 
maître  t\?  la  inaison  vn  personne,  qui  salue  le  rmiteuil  on  il 
les  invite  à  s'asseoir,  et  près  duquel  on  se  tient  immobile. 
On  sert  le  Ibè  en  attendant  que  tont  le  monde  soit  arrivé. 
Quand  le  maître  d'hôtel  est  venu  aanoncer  que  l'on  va 
servir,  on  se  Ikva  et  on  passe  dans  la  eaUe  I  manger  dan< 
l'ordre  que  l'on  occupait  auparavant  Là  chaque  convirn 
trouve  une  lable  dressée  pour  lui.  Quand  chacun  a  pris  m 
place,  on  apporte  an  malire  du  IorIs  une  petite  coupe  d^- 
geot  on  de  porcelaine  remplie  de  vhi.  Il  prend  oette  eonpo 
k  deax  molM,  Ml  II  révéreneo  k  lona  ta  eonrlTes ^  et 
lève  sa  tasse  vers  le  ciel ,  après  quoi  il  vépnnd  à  tena  00 
qu'elle  contient,  rnmme  pour  dire  que  tout  vtat  du  dsl, 
qu'il  semble  invoqtn  r  .\pr^s  rr-h  le  maître  d'hôtel  présente 
k  chaque  convive  les  petits  bâtons  qui  tiennent  lieu  de 
fourchettes  en  Chine.  Le  dîner  étant  apporté ,  le  nwitre 
d'bétel  vient  s'agenoalHor  on  milieu  de  la  salle  et  dit  : 
«  Mon  maître  vous  IotHo  k  bolfe.  •  Chacun  prend  sa 
ta&*<?,  Il  porte  plus  bas  que  la  f.iMe,  l'élève  jusqu'au  front, 
puis  la  porte  à  ses  lèvres,  et  la  vide  d'un  trait.  Cette  cérémo- 
nie est  répétée  à  ehaqao tasse  qu'où  boit;  et  lorsqu'un  plat 
pontt  sor  la  table,  poiwoae  n'y  touche  que  le  maître  d'bdiel 
nÛt  erté  t  •  Preaet  vue  hsgueltes,  •  et  qne  le  mettre  de  la 
maison  n'ait  fait  signe  de  manger.  Les  anciens  empereurs 
de  la  Chine  avaient  cru  prévenir  l'abus  des  boi«80us  en 
ordonnant  de  saluer  chaque  convive  chaque  fois  que  l'on 
vont  boire;  malgré  cette  formalité  oo  tronvu  le  mofon 
debotaporfoispliMqQede  raison.  Les  Ohfaiois  bohwit 

toujours  rhauil  Pendant  le  repa^,  des  serviteurs  onllati* 
jours  des  va.ses  pleins  de  vin  fort  cband  pour  en  verser dino 
les  tasses ,  tandis  que  d'autres  serviteurs  enlèvent  et  re- 
jettent dans  des  vases  do  poreolaiae  le  vhi  resté  dans  loo 
ooopes  oè  II  i^est  rsIMdi.  LosCMBeio  no  w  nrvcalpas  do 
couteaux  h  table.  Les  mets  sont  absolument  les  même»  sur 
toutes  les  tables,  et  s«;  servent  siircessirenoent  et  par  portions 
à  chaque  convive.  Ia'^  table^i  sont  ordinairement  en  bois 
d'ébène  ou  du  surate  poli ,  ù  double  couvercle»  parre  qne 
n^bapi^ial  pN  do  nappos,  on  cnlèva  to  pioniei 
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mee  l«  couvercle  «upérieur  pour  pUcer  le  sacood  tenice 
•nrla  uMe  dedanom.  Oo  «Mm  lea  laUM,  iHwniirwBeBt, 

de  tassps  pour  le  vin ,  dn  cuillers  en  faïence  ou  en  émail , 
ainsi  <|uc  d'a^sietlt»  de  fruits ,  de  noix  et  d'autres  friandises 
seiublaltle^.  On  place  ensuite  sur  la  tahie  divers  plais  de 
poiuou  froid,  cubim du  poiwon  volant  léclié  et  rAjté  fin, 
m  fcrnedeflalada,  aaooiraMdéifaedaBc!lMB|iipeM;daa 
8aDcissescoii|)ées  pariDorceaux,  des  foies  et  des  estomacs 
d'oiseauv  cuits  et  hachés  menus,  aver  une  uiice  piquante  ; 
des  Iranclii'*  dejanilnm  ,  ile>  canaril*  s;ilés,  di-s  (rufs  cuits 
et  coupée  par  morceaux,  du  cerf  scdié  accommodé  en  purée  ; 
une  espèce  de  elienilla  qni  te  trouve  dans  la  canne  à  sucre, 
desséchée,  et  qui  forme ,  avec  les  nids  d'hirondelle  et  les 
trépangs,  un  di'i  plats  les  plus  rechercbéa  et  les  plus  coû- 
teuxde  la  cuisine  chinoise,  l.t iirtMiiiersim  ts  (  ijii--iftt('nt  en 
divwaea  cntréei»,  riz,  fricasât^s de  (loulels,  mouton,  bœuf, 
poic,  Jambon  non  sahi,  pattes  d'oie,  grenoaUlMpPOlaMMI, 
mUm,  de.  lout  cela  est  décottfé  patHs  moMaanx 
ftcBea  à  preodre  aotra  le»  dem  bagnallas.  Tuu  les  plais 
sont  ainsi  présentés  sii<  rt">ivonienl  et  lentement;  les 
mets  cliauds  au  milieu  de  la  lalile  ,  les  mets  froids  autour, 
COOMM  des  liors-d'u  iivre.  Le  premier  service  est  composé 
da  douta  à  vingt  plats.  Ensuite,  en  attendant  le  secondaer^ 
vfee,  on  sert  des  potages,  des  pfltisaariea,  des  pUds  de  viaadea 
et  gâteaux  de  farine  de  ri/.  \\nt'<  le  potape,  le  couTcrcle 
de  la  table  s'enlève,  et  la  table  est  alurs  rouverte  de  las-ses, 
de  cuillers  et  de  ba^suettcs.  On  placi-  le  vinai/^rc,  le  ^oya  , 
lea  raioOts aucrëa  et  de  petits  plats  de  radis  coupés;  des 
poires,  deaeraagaa  el  d'antres  fniita  sont  mis  devant 
chaque  personne.  Pendant  que  les  domestiques  s'occupent 
à  préparer  le  second  service ,  ceux  des  convives  qui  w 
senicnt  fatit;iii-<  se  U^vcnt  et  m-  protuènent  <l.in';  l'appar- 
tement. Lorsque  tout  le  monde  a  repris  sa  place,  le  se- 
cond service  commence  par  un  potage  ans  nida  d'Iiiron- 
delles.  Si  parmi  lea  convives  U  y  a  des  personnages  de  dis- 
tinction ,  c'est  l'hdte  lui-même  qui  pose  le  premier  plat 
sur  la  taille.  Il  porte  ensuitL- un  toast  h  l'assemblée  Les 
autres  plais  consistent  en  nageoires  de  icqtnu,  eslumacs 
de  poisson,  tortues,  homards ,  cerfs,  crabe»,  perdrix,  etc.; 
qoelquefoia  un  plat  entier  n'e^t  composé  que  de  létes 
de  tnoioeeax.  Vers  la  fin  du  repas,  les  sept  ou  huit 
dcrni^-rcs  jattes  drincurent  sur  la  table  «  l  k;  plarent  cir- 
culairemenl  de  façon  ii  se  toucher;  sur  di.xun  di^  or^ 
points  de  réunion  se  pose  une  petite  atsit  iii'  |H)isM>n> 
OD  de  canarda  aalés,  des  osufo  et  des  légumes.  Au  centre 
de  ee  eerelewimet  ane  grande  Jatte  en  bois , en  argent  on 
en  cuivre  étamé,  divisée  eu  compartiments  cpii  coniini- 
nent  des  potages  et  diverses  viandes  cuite:i  cl  luarmées. 
Tous  ce.H  mets  sont  brûlants  et  ils  conscrvenl  leur  chaleur 
au  mojen  d'une  lampe  à  esprit  d«  vin  ou  de  charbons  ar- 
deab.  dnqpM  eonvlfe  i«{oil  tprèa  cela,  danc  une  jatte , 
do  r<^  est  d'usage  de  manger  avec  du  (wisson  sab^ ,  du 
potage  addulé,  ou  avec  l'un  des  autres  plat»  placés  eu 
cercle.  Enfin  le  thé,  présenté  dans  des  taiaea  Mavertes , 
sans  sucre  ni  crème ,  termine  le  festin. 

A  pelaee-t-on  commencé  de  manger,  que  souvent  on 
voit  arriver  des  comédiens  rtehemeot  vélos.  Ils  touchent 
plusieurs  fois  la  terre  de  leur  front,  poia  s'approchent 
te5(>ectueusement  du  premier  des  convives  pour  lui  de- 
iVauder  de  rhoisir  la  pièce  qu'ils  doiveut  jouer.  Celui-ci 
passe  le  rouleau  où  sont  écrits  lea  tilree  dea  pièces  au  se- 
eood  convive r  celui-ci  au  troialèm^  d  lorsque  le  rouleau  a 
fut  le  tour  des  tables,  le  premier  convive  conaant  enfin  k  in- 
diquer la  piiVe  h  jouer.  On  exécute  d'abord  une  symphonie 
bruyante,  puis  le  spectacle  cuuunence.  La  pièce  se  joue  sur 
on  tepia  placé  au  milieu  de  la  salle  ;  au  lieu  de  coulisse.s,  |fs 
•etenis  ae  retirent  dana  une  chambre  voiiine.  L'intervalle 
entre  les  dent  serviom  aert  d*entr'ade,  et  me  feree  se 
jmii'  p>'ii-t,int  le  scfiind  ^o^^i^(^  Pans  le  f'nul  de  la  salle, 
en  lac£  des  spectateur»,  ou  place  une  légère  |WOi  de  bam- 
bous masquée  de  jalousies  derrière  le^  jnelles  IcS  dimea 

viennent  aaaisler  au  apectade  aana  être  vues. 


Ces  (tttios  commençant  ordinairement  veraie  aoir  et  ne 
finiaaent  qn*k  mianit  Oependenl  fi  aTeat  pu  rare  d'envnir 

!  donner  pendant  le  jour.  L'usage  est  de  remettre  quelque 

j  argent  aux  domestiques  quand  le  repas  a  été  accompagné 
de  la  comédie.  Après  le  repa-.,  chacun  a  à  refaire,  pour  partir, 
la  même  série  de  révérences ,  de  complimenta  cl  do  m- 
mefdmenta  qu'en  entmit  Qnnd  le  eéperalionn  Uenl 
l'approche  du  soir,  les  mandarins  et  les  préfets  se  font 
transporter  dans  leurs  chaises  à  porteurs  ;  les  moins  éle- 
vés en  ilisnité  s'en  retournent  à  pieii ,  leritenieiit ,  non  en 
ae  donnant  k  bras,  mais eo  se  tenant  par  la  main.  Au  mi» 
lieu  de  la  nuit,  tout  le  monde  doit  se  retirer  en  rhafao 
précédée  de  plnricuti  domeatiquea .  Ceux-ci  portent  alors  de 

'  grandes  lanternes  de  papier  huilé,  où  lea  qualités  et  quel- 
quefois les  noms  de  leurs  njallres  sont  écrits  en  gros  ca- 

I  ractères.  Quiconque  s'aventurerait  a  pareille  heure  dans  lee 
rues  sans  cet  appareil  serait  arrêté  par  la  garde.  Ln  les* 
denuln  du  repas ,  l'hMe  a'empnaae  d'envofer  de  ■hiium 
une  pancarte  pliée  en  éventail  h  tona  ses  oonvhea  de  la 
veille  pour  s'excuser  de  ne  les  avoir  pas  traités  avec  plus 
de  recherches;  les  convives  répondent  aussitùt  par  dca 
feoilica  pareilles ,  et  expriment  en  termea  emphatiquee  loni 
le  piaiair  que  leur  a  procuvé  cal  Incomperable  festin. 

CSomme  lea  CUnoia  atment  beencoop  lea  préceptes,  un 
livre  classique  leur  recomm m  ie  ceux-ci  relativement  à 
la  table  :  »  Quand  vous  re^aU  /  quelqu'un  ou  que  voua 
mangez  à  sa  table  ,  soyez  attenlit   a  toutes  les  bienséances. 

I  UooMS-'VOua  de  garde  de  manger  avec  aridité,  de  boire 
à  lonp  tnMa,  de  fatredo  bruit  avec  la  louche,  de  iw- 

'  ger  les  os  et  de  les  jeter  aux  chiens.  Évitez  de  humer  le 
bouillon  qui  reste,  de  témoigner  l'envie  que  vous  avex 
d'un  mets  ou  d'un  vui  i»articulier.  N  allez  pas  non  plus  net- 
toyer vos  dents ,  soufller  le  vin  qui  est  trop  chaud ,  on 
faire  une  nouvelle  aauce  aux  meta  qu'on  vous  a  servis;  ne 

!  prenez  enfin  que  de  petites  Itouchées,  mâches  Uan  les 

*  viandes  entre  vos  dents ,  et  que  votre  liouche  n'en  atrft  pas 

I  trop  remplie.  >• 

LcA  mets  sont  s<irvis  en  ragoût;  mais  ils  sont  d'un  goût 
très-varié  et  a^sez  appétissante,  grïce  aux  épicéa  et  aux  an>- 

I  mates  qu'on  emploie  à  difliéreniea  deaee.  Lmcuiainieracbi* 

I  noia  aavent  avee  de  simples  (èvee  et  avee  la  failne  de  bM 
et  de  riz  préparer  une  inlinité  de  mets  dilTérents  par  la 
forme  et  le  goùl.  Les  nids  d'hirondellessont  un  des  mets 
les  plus  estimés  de.s  Chinois  ;  mats  ils  reciuirchenl  presque 

I  autant  lea  nerfo  de  cerf  |  qu'ila  font  aécher  an  aolett  ci 
conservent  enfermée  dana  une  boUo  avec  de  la  mnaeadn 

'  et  de  la  Heur  de  poivre.  Loraqulls  veulent  les  servir  dans 
un  repas,  ils  les  amollissent  en  le.s  faisant  tremper  dans 
de  l'eau  (le  I  i^,  les  Tnit  cuii  e  dans  du  jus  do  chevreau  et  be 

assaisonnent  ensuite  de  plusieurs  épiées.  Les  maadarioa 
cliiuois  mangant  encore  avee  'déUcea  bi  chair  de  -jummit 
sauvage,  des  pettes  d'ours,  des  pieds  d'animaux  féroces,  etc. 
Ces  viandes  de  haut  goflt  leur  arrivent  salées  de  Siam 
ou  de  la  Tai tarie;  mais  ils  ni:  maïupient  chez  eux  ni  de 
gibier  ni  de  volaille ,  ni  de  poi-ssous,  ui  d'oiseaux  de  rivière. 
En  général,  le  Chinois  se  cootentede  peu  ;  la  «liab  de  pOftt 
cet  celle  qu'il  préfère,  et  il  eu  mange  presque  tous  les 
Jonr.4.  Les  Chinois  consomment  du  hn-uf,  du  bullle  et  du 
nioutiiti,  mais  iU  aimeut  .«urtont  le^  <  .<iiards  el  les  poules. 

'  Le.s  habitants  des  provinces  luéridiuualea  se  iiourriasent 
plus  couirouuément  de  riz  que  de  blé.  On  en  Gùtdee  petite 
pains  irèa-tendrea,  qui  ae  cuisent  an  bain-marie  en  moins 
d'un  quartd*heure.  Les  bidigènes  hseeiment  beaucoup  ainsi, 
mais  les  Européens  les  préfèrent  lorsqu'un  les  lait  un  peu 

;  rôtir  après  leur  première  cuis.son.  On  confectionne  aussi 
dans  la  province  de  Clian-toung  une  espèce  de  galette  de 
blé  è  le  pète  de  laquelle  on  méfa)  quelquM  berbee  paitien- 
lièrea,  «I  quifiarme  un  pabi  aMex  agréable.  Le  mais  ae  mange 
en  bouillie  el  en  petits  gAteaux. 

l^es  Chinois  sont  il  ailleurs  peu  difliciles  pour  leur  nour- 
riture. Ils  mangent  volontiers  des  chiens,  principalement  les 
roquets.  On  voit  dana  lee  boucberiea  de  ginnda  dùeaa  éé- 
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pouillj^,  gu^peadai,  l«»  viuères  pantrlanU,  à  (fit*'  dps 
porcs  et  des  cliflTreauK.  La  viaiute  du  cbeval  et  celle  du 
Mriet  sont  égaleoMot  nchetchém.  ïm  OUaok  m  dédai- 
peot  pas  le  cliat.  Les  rats  et  l«  souris  M  vi^aRBent  pM 
ilear  goût,  non  plus  que  la  diair  des  itBgeB  et  des  ser- 
pents. L,i  limace  de  mer  e-it  nn  ref.i\  ari^^)<•r.àli^lllc , 
délicat,  qui  se  sert  sur  U  table  des  rlcties.  La  putréfac- 
tion, portée  à  un  point  extrteie,  B'eit  pu  noe  cause 
éè  éitiaùt  pour  les  CUaoi».  Us  ne  font  pa«  fi  des  «uft 
MVVii,  et  mangent  let  chrysalides  des  vers  à  soie  qui 
MM  nstées  dans  les  cocons  aprè^  l'étuufTai^p  t  t  >\u\n 
Aînée  on  jette  au  fumier.  L<>  Cliinois  est  doué  d'un  ll;nlll<^ 
riment  sobre  :  il  lui  .Miltit  de  deux  repas  quotidiens ,  l'un 
dectaà  dUteqm  du  matia ; l'auti», ^Innwit  da  rii,  à 
«liq  benrasda  teir.  On  ne  toH  jamais  de  beurre,  de  crème 

■i  dclait.^ur  la  table  d  uii  Chinois.  Toutefois,  les  personne* 
Igétâ  se  nourrissent  de  lait  de  temuàe,  et  les  nourrices 
vaadent  très-souTent  leur  lait  pour  ie»  pattts  eafuts 
oa  pour  lei  fiaillarda  odoffMirai  :  w  lab  le 
10  à  tS  eeatiaMS  la  tana.  Quant  ao  lait  dea  ani- 
i,  les  Chinois  oc  l'aiment  pas. 
Ob  a  h»eaucoup  parle  du  gmU  dea  Cliiitoi.->  pour  les  nids 
d'hi  rondelles , ce  mets  n'est  pas  le  &eul  aliment  eii- 
tnordiaaire  recberctaé  dea  gnimiaU  de  Ciiioe.  Le«  oa- 
taalMt  de  requins,  taa  UdlIB.  de  nar  <m  bolotfiariM 
et  les  estomacs  desséehéa  da  aariain'^  poi«$nn<i  ji><iis>ent  de 
la  même  préférence.  Le  plus  refkoossaat  de  t  es  aiitnents  est 
assurément  l'holothurie ,  grosse  limace  di-  mer  qui  vient 
da  l'arcbipd  Malak.  h»  Moam»  d«  poisson  provien- 
— r<»lMiiwl  da  la  MaMaiaatda  l'aedM  PaeMqoa. 

Dans  le  menu  il'nn  n^pas  offert  h  M.  de  Montijiny  par 
ondes  principaux  personnages  du  Cileste  Empire  on  voyait 
figurer  un  potane  aux  nids  d'hirondelles,  des  cliaiives-souris 
brcies  aux  iruITea  et  aux  tomates;  des  araignées  violettes 
an  patin ,  des  nfaona  de  ctievai  à  la  sauce  tartare ,  des 
iaaria  bianches  à  la  poulette,  des  grenouillea  à  i'eetragon. 
1s  WMi  Tut  repréeenté  par  nn  chien  monté  sur  nn  buisson 
dVcretiss.es  ,  enluiin'  ili'  m-sxjn,  de  fleuri  de  capucines  et 
de  rhododendron  Au  dessert  figurait  une  crème  foueltécal'o- 
nnge  faite  avec  du  lait  de  femme.  Kolre  ambassadeur  l'oia 
pnMire  d'aucun  plat,  ce  qui  étonna  fort  le  niandwia,  qd, 
imîr  l'engager  à  manger  dn  r«tl,  lui  rappela  que  le  chien  est 
l'ami  de  l'homme.  <•  lînisoti  de  plus  pour  n'y  [winl  toucher, 
répondit  M.  de  Monli»^).  —  Par  le  grand  i:;*pnt,  répliqua 
l'Ampliitryoa ,  vous  autres  Mafril  MM  «oai|l|HaK  les 
c^ioiea  d'une  aiaiiiliini  Uvsm^^i^  -fi^^ 

ht»  CMnola  aant  tfaaedkili  eilitBlwu.  Bb  aaol  Êhmm 
habileté  telle  pour  composer  les  sauce*  qu'il  est  souvmt 
impo^ible  de  se  rendre  compte  de  ce  que  l'on  mange.  Un 
voyageur  raconte  (|u'un  maudarin  l'ayant  tnvMè  à  dîner, 
an  loi  servit  dis<«ept  fois  du  vaan, 
ttaa  se  dotria  que  ha  rAlk,  lia 
tirés  de  la  même  pièce . 

•  Les  vins  de  la  Chine,  dit  .M.  Eugène d'Auriac  d'après  les 
auteurs  chinois,  n'ont  aucim  rapport  avec  les  uAlree,  ni 
poorl'asyèM,  ni  pour  le  goût;  car  iea  hahitantaxalw  ii- 
nm  poW  da  la«||B«,  mab  du  rii.  La  HÉK^ilaUt  a» 
usage  est  d'une  espère  parliculièrc.  On  le  laisse  tremper 
pendant  vingt  ou  trente  jours  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  où  I  on  jette  suc^ssivement  di\t't>  umn' li>  nt-i  ;  nn 

le  (ait  cuire  ensuit^  et,  loiaqu'il  a  été  liquéiié  au  feo,  il  fer- 
tmOe,  se  coum  nm  iiMni  ipomneaiiet  leodilaMa  *> 
«rilada  noa  vina nouveaux.  On  pent  alors  le  tirer  au  clair 
al  le  conserver  dans  des  vases  de  tern*  hien  vernissés. 
Enfin,  de  la  lie  qui  reste  on  fait  une  eau  de- vie  qui  n'est 
guère  moins  forte  que  celle  d'Europe.  Les  riobes  mandarins 
font  venir  du  vin  de  certaines  villaB<aÉ'0'pMnpoar«iipé- 
r.  Celui  qui  se  fabrique  à  Vou-Sie,  ville  de  troisième 
B,  est  surtout  fort  estimé,  k  cause  de  la  bonté  des  eniix  dn 
pays.  Ce(ieiid.int  on  f.iit  encore  plus  df  (  a-  de  celui  df  Cl.an- 

Uog ,  parce  qu'<n  le  regarde  oouune  meillaur  pouf  la  aanlé. 


tout  une  grande  consommation  à  Pékin,  où  les  riches  let- 
trés en  boivent  beancoop  pour  a'tocilar,  a'échanO'er,  avant 
daaaUTnràlaooaapoaition.  ncM«BonnaiMl»avia,  pu» 
tkaUer  mn  Tartares,  dont  on  ne  peal  se  faire  une  idée  en 
Europe  ;  c'est  le  vin  d'agneau,  dit  au-ifang-tsiéon.  Il  est  re- 
marquable par  sa  force  autant  que  par  son  otlem  désa- 
gréaUe.  On  peut  en  dire  autant  d'une  eepèce  d'eau-de-via 
Uréa  da  la  oinir  dn  BoMon ,  dont  Peaspani 
aait  nsaga  al  qui  ait  estiaée  dea  Tartarea. 

On  s'enivre  encore  avec  une  ean-de-vie  eitnita  du  sorgho 
>!t  dont  les  effets  sont  terribles.  Il  est  vrai  que  l'on  noie 
son  ivresse  dans  le  thé ,  qui  cal  véritablement  la  boisson  na« 
La  consommation  qui  aa  fait  de  cette  iafnaloa  eit 
■Iwa-widananna  tebUatfon ,  qo'aoi» 
dotlié,«l  vow  dmt  m  tagaigttar 
plusieurs  lasser  avant  qu'il  vous  Mil  peWill  éfWfOiti  è 
votre  bâte  l'objet  de  votre  visite. 

D'ailieurt,  il  tea  CUm^  ne  se  gorgeot  pas  de  i 
îk  a^nenl  aonvMt  d'opinn.  Lm  Chtaoia  («bmI  ( 
rasant  ropioai  eancMi  Mr  du  Mptew  de  Wi  da  %mav, 
dans  des  pipes  faites  de  chalumeaux  d'un  pouce  de  diamètre. 
L'ouverture  du  fourneau  est  grosse  comme  une  pomme 
de  pin.  L'opium,  mêlé  à  de  l'encens,  y  est  introduit  eo  Irés- 
patttaqnMtttétaaronnepMtaipirarqn'unaoudaux  bouf- 
Ihi, qnVw  pHe  diM  taa  poMMma,  eonm'  1i  Ainéa  dn 
hooknh  dans  l'Inde  Un  fumeur  peu  exercé  ne  fume  qu^OM 
ou  deux  |u|H>s;  mais  un  vieux  fumeur  s'introduit  de  la 
fumée  [>endant  des  heures  entières.  A  côté  de  cliaqtie  fu- 
meur est  placée  une  petite  lampe  à  laquelle  le  Chinois  rai- 
lame  m  pipaj  on  plntMll  la MtfaUnmer,  car  eette  opéid- 
tion  assez  longue  nécanlte  nn  airvitoor.  Ce  plaisir,  au  boni 
de  quelques  jours,  décolore  la  peau,  et  rend  les  yeux  ha- 
gards ;  au  bout  de  quelques  u)oi.«,  il  change  l'honmicle  plu- 
intelligent  en  idiot,  et  le  oorpe  le  phis  fortement  constitué 
en  squelette. 

De  même  qu'en  France  noo»  aYOM  dM  ealéi,  dn  mlan- 

rants  et  des  cabarets,  qu'en  Angletem  «n  a  dea  toferaei,  et 
en  Allemagne  des  brasseries,  on  rencontre  fréquemment  dan^ 
les  yillea  chinoisea  dw  maisons  npécialement  consacrées  a 
la  fMM  du  Uié  préparé.  Ces  Biaisons ,  ou  plutôt  ces  bouti- 
qMi,  cBBtteBBMt  «a  «aitaia-MMhn  da  tailiMda  bail  car* 
réei,anloor  deequeUeiiant  langiai  'dat  banM  MdeAChÉl- 
ses  pour  quatre  ou  six  personnes  ;  au  fond  se  trouve  le  la 
boraloire ,  avec  ses  fours  et  ses  étuves,  garai  de  tat)lette5 
supportant  d'énormes  bouilloires,  des  théières  massivefi,  des 
BOMtfoan,  de  liauteur  d'homme,  remplis  d'eau 
De  nomlmux  garçon*  vont  fk  et  Ik,  vigilaBla 
dans  leurs  attentions ,  portant  sur  de  petits  plateaux  des 
taiacs  plein&s  de  la  décoction  lirOLmte,  des  gâteaux ,  das 
firufti  secs,  etc.  Il  n'en  coûte  que  deux  centimes  et  demi 
poor  se  régaler.  Oea  boutiques  aont  pleines  dn  matfai  an 
■air,  et  pouriut  «n  n'y  cal  Janwli  InoMmadé  fiar  dM 
cris  ou  le  bruit  de  conversations  discordantes.  Les  hommes 
de  peine  et  les  passants  y  trouvent  constamment  des  ob- 
jets d'une  utilité  permanente,  des  bassins  rempli^  d'eau 
cliaudeat  d«  larriattes  blanches,  quoique  un  peu  rades, 
paor  M  hfar  h  flgBK  al  iM  maini.  On  y  paroMl  de  ianer  et 
de  Inroer  ;  on  y  entend  même  de  la  musique  ;  el,  semblables 
k  d'autres  lieax  de  réunion  de  la  même  cî^'"'  en  Europe,  les 
maisons  de  thé  en  Chine  servent  le  soir  (!  ■  refuj^e  :ui\  ou- 
Triera,  qui  viennent  j  chercher  des  nouvelles,  de»  comnné- 
ngMy  dM  dflMMBMnla  et  de'  la  distraction.  Aussi,  à  cette 
lieure ,  peut-on  voir  la  plupart  dM  tablM  occnpéM  par  dM 
joueurs  de  dé«  on  d*aatr«  Jeux.  Sonvent,  nilver ,  Im  béUm 
sont  converties  en  théétre,  où  quelque  saltimbanque,  cé- 
lèbre par  aes  talwts  athlétiques  ou  mimiques,  vient,  moyen- 
nant me  féMlNition  de  quelques  loot,  captiver  son  andi- 
tolre  populaire  par  le  rédt  de  Mgendei  faataaUqnM  on  dt 
traits  tir^s  de  Phistoire  anelMBe.  Lei  boatiquea  de  Ihé  Mnt 
cil  l  uii  r  I  II  ;hi  S.  .l'après  M.Milne,  |>our  y  vider  rationnelle- 
ment des  quereliea  on  daa  diacoasioBs;  et  plus  d'une  il 
avodélliicrileniMNlMi  ~*  ''' 
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difbaulion  scandaleiue.  Les  loaiMO»  do  (lié  diiuoises  don- 
BflBt  antei  à  manger  et  PlIiMMat  no  railiiarut  Oo  peut 
t'y  praoïrar  à  la  alMlt  «infii  rabetastiel.  Ce  mtMmnt 
oecope  des  wUee  thIiis  et  «NDmodes.  Plaùean  ont  deux 

('t  i^es,  11'  rt"<taLirant  an  premier,  la  cuisine  au  rez-de-chaus- 
ue.  La  carte  !>e  compose  de  (oiu  les  produits  de  la  saison, 
à  des  prix  modérés.  Les  restaurants  de  premier  ordre,  en 
Obiac,  Muit  établis  d'une  façon  m  conÂirtablo  qao  lous 
iMnaooop  de  rapports  il  est  permii  de  les  eompiror  atix 
nôtres. 

On  trouTe  en  Chine,  disent  les  voyageurs,  des  re<.Uii- 
ranis  ambulant».  Un  &rul  homme  chaifje  sur  &es  épaules 
et  dessert  Ini-nitaM  l'élnbltsaencDt  culiniira.  C'est  un 
ddilioo  dW  légèreté  merTellleMe,  randn  phn  léger  en> 

core  par  rein(>!oi  du  hamboa  auqur!  il  e*t  suspendu.  L'ap- 
pareil a  2  mètres  de  haut  sur  3  de  lar^e.  Le  débitant  tient 
d'une  main  l'éditiez  en  équilibre,  <le  l'autre  il  soigne  la 
cuisine  et  entretient  le  feu.  Sur  le  oompartiment  du  de- 
vant «ont,  an  premier  étage,  le»  |Mt«t  Im  aMMlW«ra 
deuxième,  le  bois  et  les  allumelteit,  et  au  rwdMbaoasée , 
le  foyer  avec  la  cuisine.  Sur  le  compartiment  de  derrière 
sont  suspendus  ou  placés  proiinmenl  et  iléliratenient  les 

Tirades,  légomes,  poissons  et  herbages ,  du  poivre  et  des 
éfiees.  Poar  I*  prix  le  plus  modique ,  un  ovfrfar  peut 
imodreun  repMeoafMrlaU«a«os»'éloiR»erd«MO«nrf«get 
attendu  qu'an  moindre  aigM  le  natttimt  ankaloit  se 

transporte  dans  les  lieux  où  nn  W  ti-rlnnif.  ' 

Amusements,  spectacles,  jiux ,  courses.  De  lous  les 
plaisirs,  celui  que  les  Chinois  préfèrent  c'est  le  théâtre.  A 
Péliio ,  lea  troupe»  d'acteurs  se  cooptent  par  ecntaioe$, 
enplojrut  en  meyeaae  une  dnqoMtaliie  d'aitlstee.  Cm 

troupes  sont  ambnlantps.  !1  n'y  a  pas  véritablement  de 
théâtres  publics  a  i'ekm ,  i|uii:  |iii>  cette  ville  ail  une  rue  ! 
des  Th(^âtres ,  mais  on  y  trouve,  comme  dans  Iteaucoup  ' 
d'autres  villes  du  nord  do  la  Chine,  des  édifloes  pubUoa  j 
cflMiiierés  an  exerdea»  da  li  nmaiqne,  dn  ehanlel  da  la 
danse,  qui ,  durant  les  jours  de  spectacle ,  sont  facilement  ' 
appropriés  aux  besoins  des  représentations  dramatiques.  ! 
'l'inilviswiki  ilit  i]ii'on  Ifniive  il.iiis  la  rue  des  TlifAtres  six 
de  ces  éililices  dans  lesquels  oo  joue  presque  lous  les  jours 
des  drames  raèlés  de  cliaot  et  de  mnaiqMeb  depuis  midi  jus- 
(|bVmi  «oir.  D'ailieor» ,  dit  un  autre  vojnReor,  le  gouveroe- 
ment  tolère  des  coostroctions  provisoires  sur  les  places  lor* 
des  féte^,  et  il  y  a  beaucoup  de  maisons  de  thé  et  d'habi- 
tations particulières  qui  possèdent  une  scène.  Voici ,  en 
résumé,  le  oompte  rendu  d'une  repicsentalion  Uiéàirale 
donnée  par  la  eandtaba  d'État  TclumogOian  dans  la 
jardin  de  ion  palaii  en  riioBneor  de  l^iwéi.  Le  théUre 
ressemblait  à  ceux  qu'on  élève  il  Paris  sur  l'esplanade  des 
luvalides  lors  de  la  fêle  du  là  août;  la  scène  était  une  |>la- 
le-furme  élevée  k  deux  mètres  du  sol,  vide  de  tout  <iecor 
et  séparée  des  couliiaea  par  nn  vaMa  ptiaveat.  Une  estrade 
placée  en  te  de  la  scène  était  réservée  aux  invités,  der- 
rière lesquels  s'entassèrent  les  nens  du  |>euple,  à  ijni  nn 
avait  ouvert  les  jardins.  L'orchestre,  composé  de  deux  ilOle:s, 
d'un  tambour  et  d'une  liarpe,  avait  à  peine  entamé  une 
OQTerture  discoidanla  que  les  acteurs  parurent,  et  le  cIm< 
de  la  troupe  annonça  le  «iieelackqui  daralt  sn  ooosposar 
d'un  'Irame  tragique  :  la  Conquête  de  ta  Chine  par  les 
Tarlares,  et  d'une  fabie  en  action  :  le  Mariage  de  l'Océan 
et  de  la  Terre.  Ainsi  qu'il  arrive  ordinairement ,  le  directeur 
de  la  troupe  était  en  même  temps  l'auteur  des  pièces.  Dans 
la  pramMre,  anilié  pariée,  mMk  chsntée ,  il  avait  voulu 
(It^montrcr  la  légèreté  et  Wneenslance  des  femmes  •  au  dé- 
noilmeni ,  en  effet,  la  fille  de  l'empereur  détrôné  épouse 
le  conquérant  larlare,  oubliant  son  ainoiir  pour  un  officier 
du  paifli»  que  le  vainqueur  a  jeté  dans  If-.  fers,  liam  la  se- 
conda pièce,  tons  lea  acteurs,  représentant  des  diables ,  des 
génies ,  des  licornes,  des  bippogrides,  des  poissons,  des  flots 
de  mer,  portaient  les  masqoes  les  plus  étranges. 

Il  est  vrai  ]\ic  ii;ins  les  [irn\im  es  du  sU'l  on  ne  souffre  point 
da  tbéâlies  permaoenU.  Uspuidaul,  au  centre  des  temples 


et  des  raonomenls  publics  chinois  se  Inave  ona  plalepCMm 
à  demenre  snr  laquelle  oo  représenta  des  pièees  «a  iW- 

neur  du  (;énie  de  l'endroit  ou  à  l'ooeaslon  de  quelque  fête. 
Et  puis,  le  (gouvernement,  qui  neniaaqoe  pas  d'encourafter 
les  divertissements  dramatiques,  permet  qu'on  élève  des 
théâtres ,  même  dans  les  mes ,  an  nojca  de  aouaipliona 
reenentiM  parmi  les  habitants.  Les  mandarins  fimreisscat 
parfois  lp«  fonds  néreo^aires.  «  On  construit  alors ,  dil  s,ir 
John-Francis  Davis,  qui  fut  gouverneur  de  Hou^  koiii;,  un 
tliéêire  public  dans  une  couple  d'heures.  Quelcjnes  bambous 
pour  supporter  un  toit  de  nattes,  quelques»  plaiiclies  posées  sur 
des  tréteaux  et  élevées  de  six  k  sept  pieds  an<daans  du  sot, 
quelques  pièces  de  toUe  de  colon  pebiles  pour  fcnnar  Irais 
descAlés  da  h  ptaes  destiné»  à  la  aeène,  en  lahsrnt  enC«> 
rement  ouverte  la|iartie  rpii  fait  face  au  sperlalenr,  suffisent 
pourdresscr  el  construire  un  tliéAIre  chinois.  »  11  anive  aussi 
très-fréquemment  que  de  riches  familles  érigent  des  théAtres 
par  comptaisuoe  pour  leurs  voisins  ou  en  l'honneur  d'une 
Mole  préférée,  fli  une  maison  de  commerce  cumineiie  ses 
opérations  ou  si  un  établissement  de  longue  date  veut 
célébrer  une  opération  fructueuse,  on  construit  nn  théâtre. 
Plus  souvent  encore  ,  à  l'instigation  des  bonzes,  on  fait  cir- 
culer une  liste  de  souscription,  précédée  de  phrases  ron- 
flantes sur  les  dieux ,  snr  lee  eorts,  aie.  Cette  liste  passe 
de  mains  en  mains;  elle  anaoneeque,  peur  plaire  i  telle 
on  telle  divinité,  il  doit  y  avoir  une  repràentaUon  théâtrale. 
Si  le  produit  de  la  sou  jcription,  déduction  faite  de  la  part 
des  prêtres,  permet  de  s'assurer  H'artisles  de  talent,  on  rédige 
■ne  pMcarte  donnant  le  nom  des  .souscripteurs  et  nn  pro- 
iruMBO  de  la  fMe.  Ces  sortes  de  représentations  ont  Heu 
de  joor,  raieuwut  le  soir,  et  le  public  y  estedmis.  Le 
plaisir  qu'y  prend  le  peuple  rhinois  est  si  vif  qu'il  n'est  pa'i 
rare  de  voir  la  population  du  voisinage  tout  en  l'air  et  né- 
gligeant ses  travaux  pour  y  assister.  Les  gens  qui  en  tf> 
reni  des  profits  après  les  acteurs  sont  les  looeorsde  bencK, 
lesmmehendsdesBcreries,  ou  eenx  qui  ttanent  des  tables 
pour  jouer. 

Les  acteurs  sont  pour  la  plupart  des  acteurs  nomadi^t. 
lis  forment  des  troupes  qui  parcoureiil  le  jiajs,  se  donnant 
des  titres  prétentieux,  comme  la  troupe  des  brillants  ac* 
/etrrs,  ete.  Les  Ihfces  se  composent  de  pantomimes,  quf  sont 
lénérilei— et  miens  apprédées  qoe  les  pièces  pariées,  car  il 
est  rare  que  era  denrières  soient  dans  le  patois  du  pays, 
ut  en  outre  les  paroles  «ont  fort  souvent  étoulfées  par  le 
bruit  ast>c:iidissant  de  l'orchestre.  l>a  décoration  de  la 
scène  est  cxtiêroemeut  simple;  elle  consiste  en  mâts  et  en 
plMf^paiiifaw  piaoésau  fond  etsur  les  célés  datb<étre.SDr 
la  plate-îbnne  on  arranie,  sekMi  le  besoin,  dee  tabomels,  ilea 

sièges  el  (les  laides  dont  la  grosvifretA  est  dissimulée  par 
ilei  dessus  de  soie  brodée.  Sur  un  des  côtés  se  place  l'or- 
chestre, connu  pour  ràcler  ses  violons,  battre  sur  des  gongs  et 
des  tambours  élourdissaots.  Le  foyer  des  acteurs  est  der- 
rière. >Cest  de  Ik,  dit  le  miaaioanBira  entais  mne,  que 
f  orient  ces  sallinibanqucs,  lous  issus  de  la  plus  basse  extrac- 
tion, vétUk  des  plus  brillants  costumes  de  l'ancienne  Chine. 
Kien  n'est  plus  admirable  qui;  1 1  rapidité  avec  laquelle  le» 
acteurs  remplissent  successivement  plusieurs  rôles  et  se  trans- 
hmenl  en  ebangeMl  de  coetumes.  Cens  que  j'eus  l'occasion 
de  voirJeaeràMDg-poéiatent  tous  jeunes;  leplua  âgé  n'avait 
pas  plus  de  seiae  ans,  et  le  plus  jeune  av^t  moins  de  neuf 
ans.  Leurs  costnim  s  étaient  élégants,  et  plusieurs  d'une 
grande  ricliesse,  laits  sur  le  modèle  destiabils  de  cour  sous 
ta  dynastie  Mias.  Les  sujets  étsisnl  divisée  en  diiïérentes 
scènes  et  eocempeiiiéc  d'nae  naaiqua  aseai  auppoitahèe. 
Les  artistes  ranptissaot  les  réiee  de  tannes  perareal 
r.urtout  fairapleWr  à  l'auditoire;  mais  lorsque  j'eus  regardé 
ces  séduisantes  actrices,  que  j'eus  entendu  leur  voix  plain- 
tive si  reconntiassbie,  que  j'eus  observé  leur  démarche 
allectée,  et  leurs  pieds  si  petûs,  et  si  étégammcnt  diaas. 
séSf  quel  fat  nMU  étonaenent  d'apprendre  que  leal  cela 
était  faux.  Après  la  pièce  tes  acieurs  reparurent  dans  leurs 
propres  babils;  c'étaient  des  enfants  et  de«  jeunes  gens,  bu 
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CUm,  jHb'i  •  patois  flkméê  IbéitreMM  qu'U  y  «it  oo. 
«a  pladem  rék»  dt  taiMt;  mais  cas  KUei  tant  remplis' 

par  des  iKiimnos,  attcn  lu  qu'il  M>rail  HéslMMioraiit  pniir 
une  femme  île  mouler  mit  le  lliéâtre.  Cela  n'est  Méré  ijuc 
d«D$  certaine*  villes  |>eu  srru|Hileu^'s.  réHNDé,  j'.ii  tro|i 
connaliaance  du  Uiéàtrs  cbiaoïs  pour  porter  contre 
n  «wdiet  de  dépadstioa  et  de  baseesse  ;  mais  j'aroge 
qi:c  ce  i\uc  j'en  ai  tn  n'a  semhli'  iIk  n.iinrc  ii  runlirtner  les 
»^|>L'i:lateuis  daRS  la  dépravatiuiule  leui»  ^oùts.  » 

Le  dialogue  des  pièces  de  tliéAlre  chinoises  est  écrii 
partie  ea  jtroae  et  partie  ta  ?ers;  ks  ten  aoat  lastM  n^- 
dtés,  tnMI  dinM,  ane  oa  aMt  eecaipegiietweiit;  les 
drames  et  les  tragMies  sont  eotrenAlés  de  roinl  iis  «i 
d'antres  incidents  k  graad  spectacle ,  relevés  \m  unr  mu- 
sique bruyante.  Les  comédies  et  les  pièces  le;;èrt'->  sont 
remplies  de  chantons  ob  abondent  ies  mots  à  double  entente 
fu  les  calemboars.  Cependant  la  vie  réelle  est  Npf^aânlée 
awr  la  aetW  dans  toute  sa  nudité;  on  y  traduit  les  actes 
les  pina horribles,  tels  qoele  meurtre,  les  supplices  et  les 
exécutions  à  mort.  I.ts  Chinois  4)nt  aussi  des  l>al|pt>  et  <1< . 
pantomimes,  mai»  d'un  i;enre  iDOUslrueu&.  Ce  sont  ordinai- 
rement des  exhibitions  de  monstres  oa  d'aaioaani  bboleut, 
4o||t  karAles  soat  Jooda  par  des  hommes  cacliés  sons  des 
fraifelMsaemnts  de  carton.  Les  Chinois  ont  encore  des 
clowns  qui  exér.uterit  le^l■lllrs  les  plus  siit|>t>  nants  Ils  for- 
ment des  croupes,  font  <!<-s  tours  do  trapèze  et  il'equili- 
Bn,elc.  Les  évolutions  militaires  accomplies  par  des  acteurs 
gMaaqaouioal  vAtus  et  masqués,  les  ons  à  pied ,  les  aatrea 
Bf^dfo  dwraox  de  earton ,  les  luttes  et  les  joates  avec 

làl 'diverses  armes  encore  en  usap'  dans  le  Céleslc  I  ni- 
pÉe,  sabres,  lanr>'>,  tri<linls,  fié  lies,  etc.,  oui  surtout 
l^VaiHage  d'exeiler  i'jdmiratîiiii  des  .s;>eetateurs  chinois. 

Ut  IbéAtre  est  de  loale»  les  branches  de  la  Utlératore 
diMkB  tfOb  qol  a  le  moina  proRraaaé.  En  Chine ,  il  est 
yiat^lpp  fplirtarles  sont  plus  tolérés  que  permis.  Tout  en 
pfCnént  ptalstr  aux  jeux  de  la  »i<  ne,  les  Chiuois  en  estiment 
pr^u  1(  >  .iriieurs,  et  méprisent  ciux  qui  les  représentent;  ce 
qui  peut  surprendre  d'un  peuple  aussi  corrompu,  c'est  qu'il 
ngarde  l'art  draosatique  conam  on  art  cormplenr.  La 
première  mention  faite  des  pièces  de  théâtre  par  les  annales 
dllaoises  est  pour  louer  un  empereur  de  les  avoir  proscrites. 
Sinan-Ti,  de  la  ilyn.istie  des  Tchéou,  ayant  permis  les  repn  - 
sentalions  lliéâlraUïs  à  la  cour,  reçut  des  remontrances  de 
son  |>euple ,  et  fat  Ibroé  d'en  ieair  compte.  Un  autre  empe- 
reur ayant  bantement  manifesté  son  goOt  pour  le  théitrc, 
ft^f  pour  ee  BMtif ,  privé  des  honneurs  funèbres.  L'ernpe- 
rMrTonng'TcbInK  le  déli  n  lil  mx  Mandchous,  et  ses  suc- 
MMaarallmUèrent.  I'lu.s  tani ,  cependant,  il  fut  [lermisaui 
aiietaa  mandcbous  d'assister  an  spectacle,  mais  non  saat 
avoir  M  aaparavaot  les  marqaes  distiocUves  de  leur  giada. 
Anjonrd'hoi,  motaHsdrèrca,  les  Cbhwis  eoatinoent  néaa» 
moins  à  considérer  les  salli  s  de  spectni  le  comme  de  mauvais 
lieux,  et  les  arli  urs  comme  d«s  êtres  inlAnies,  appréciation 
que  jnsli  lient  d'ailleurs  pleinement  les  iiKi  ntsdi-  ces  derniers. 

Le  numhre  des  salles  de  spectacle  en  Chine  est  tiis-rea^ 
treini,  et  on  n'en  tronv*  foère  que  dans  les  grandes  Yfllea, 
oilM  les  relègue  dans  les  r,itiliiuHv>.  i  1<"^  se  compoeent 
"onparterre  et  de  loj^es.  Le>  spei  t.ii.  ui  v  s^nt  ri<si8  sur  des 
li.iiif-  i\>-  lii.is  et  ont  devant  «m  (ie>  t.iliU  -  sur  k'siioflles  les 
directeurs  font  servir  gratuileocnt  du  tbâ  et  placer  des  bon- 
gies  pour  allomer  les  pipea.  Maiafliaéralemeot  lea  rnwilillaw 
chinois  sont  ambulants.  Une  compagnie  de  ces  arthtes 
(ij  pan-hi-tieu)  est,  pour  l'ordinaire,  composée  i\e  huit  à  dix 
personius,  tous  hommes,  car  les  femmes  étant  exclues  du 
tli^&tre,  leurs  lùles  sont  remplis  par  déjeunes  garçons.  Il 
n*en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Sooa  le  r^  daa  cmperenn 
nnagoli  ,  des  femme»  furent  vocssnr  la  scène.  On  les 
paiait  fcAaiijMreoM  (comédiennes),  et  Tolgnirement  nao  nau 
(|0eMori«;.  Leurs  mmiis  étaient  si  dissolues  qu'une  ordon- 

Scede  l'2oa  h's  coiifoud  avec  les  courtisanes  et  n'établit 
Due  différence  entre  leurs  professions.  En  itâiéral,  les 
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j  des  eaCula  d'esdam  qu'ils  él6v«nt  poar  aa  faira  des  aa> 
i  leurs ,  qof  sont  >  la  lettre  les  esdaTOS  da  owUra.  Hdanmiai, 
la  iMtsterité  a  conservé  en  Chioa  ka  nom  de  ^lelqaea  co* 

mÉdiens  célèbres. 
Les  auteurs  dramatiques  etiinois  Ignorent  l'art  de  la  OOBh 
I  positioa;  lea  naités  d«  lampa,  de  liau  et  d'aelioa  leor  sont 
j  également  Ineoannea.  Qoaat  i  ee  qu'en  noonne  en  Pranoa 
j  la  mise  en  scène,  ils  s'en  passent  absolument.  Ils  n<' m' préoc» 
c.u;i"ntque  de  l'intrigue  et  des  iriées.  Le  plus  gciieralciiient, 
la  |iièce  est  divisic  en  quatre  coupures  ou  actes,  avec 
une  introduction.  t>ans  ce  prologue,  les  principaun  person- 
nages viennant  décliner  lonra  noon,  exposer  Patfnment  da 
la  fable  on  raconter  les  événements  antérietirs  qui  (leuveat 
intéresser  l'auditoire.  On  jouait  sous  les  Tlianit  des  pièces 
dont  le  [iniloRiie,  récite  par  un  acteur  appelé  iiifroducieuT, 
avait  de  l'analogie  avec  les  prologues  d«  Piaule.  Sous  les 
Youen,  le  prolopie eat  dlalogoè,  et  aonvent  mêlé  da  van. 
La  poétique  ebiaoise  veut  que  tonte  «Bom  diaaoliqne  ait 
'  un  bat  ou  nn  sens  moral ,  l'expiation  d'une  faote  ou  d*nn 
crime.  D'ai-iés  le  code  cliinoLs,  le  but  des  représentatiooi 
tlié&trales  doit  être  d'ulfrir  sur  la  scène  des  peintures  vraiot 
ou  supposées,  mais  capables  de  porter  les  spectalanra  k  la 
pratiqua  da  la  vertu.  L'otacénilé  aat  aa  crtot.  «  Oaas  qnl 
composent  dea  pièces  obseènes ,  dit  nn  écrivain  ehlnolB, 
seront  sévèrement  punis  dans  le  séjour  des  expiations,  et 
leur  supplice  durera  aussi  longtemps  que  leurs  pièces  res- 
teront sur  la  terre.  »  La  loi  punit  d'ailleurs  rigonreusemant 
lea  éerivaina  eonpablaa  qni  font  l'apolo^  daa  oMnvaisaa 
I  paarienr.  Un  slatnl  du  coda  pénal  Inie^lt  de  rapréBaalet 
sur  la  scène  les  empereurs,  les  im|iératrices  et  les  princes, 
les  ministres  et  les  généraux  fameux  des  premiers  âges  ; 
mais  cette  loi  ne  parait  pas  être  observée.  Les  personnagea 
des  pièces  chiaoisaa  aoatempruntés  à  toutes  lea  dassesde  la 
aodké,  depuis  taa  amperaira  Jaaqa*aiiii  eonrliiaaes.  Oa  y 
rencontre  même  des  dienx'  et  des  déesaaa.  Pour  atteindre 
:  mieux  un  but  moral,  les  auteurs  dranutfqnes  chinois  ont 
imagiiii-  un  personnage  qui  chante,  «  admirable  conception 
I  de  l'esprit,  dit  M.  Bazin,  caractère  essentiel  qui  distingue  io 
I  tliéktra  chinois  de  tous  les  tbéAtres  connus.  Le  ptnonaaga 
qui  citante  dans  un  langage  lyrique,  figuré,  pampeuK,  aC 
dont  la  voix  est  soutenue  par  une  symphonie  musicala,  081, 
comme  le  clwiir  du  théâtre  grec,  un  intermédiaire  entra  lé 
poêle  et  l'auditoire,  avec  cette  différence  qu'il  ne  demeure 
pas  étranger  à  Paction.  Le  personnage  qui  chante  est,  an 
contraire,  la  béni»  do  la  pitM,4ni,  lontea  les  fuie  qua  iai 
événements  surviennent,  qna  taa  ealaatroplies  éclatent, 
restesur  la  scène  pour  ém<iiivolr  ilouloiireusement  les  spec- 
tateurs et  leur  arracher  des  larmes.  Ce  (tersonoage  peut  étie 
tiré,  comme  les  aniras,  de  toutes  IM  classes  de  la  société... 
C'est  le  principal  pennnnm  qui  faBalpir,  qni  invoque  la 
majMlA  des  souvcidrs,  die  loi  nmimee  dat  sages,  lea 
préceptes  des  pliilosoplies ,  ou  rapporte  les  exeaiples  fa- 
meux de  l'histoire  ou  de  la  mythologie.  »  Les  auteurs  em- 
ploient dans  la  prose  tous  les  genres  de  style,  qui  se  diversi- 
fient suivant  les  aojols,  et  les  inoroaaas  aa  vers  présentent 
tous  les  genres  da  TersHIealian;  nais  tons  les  peraornafea 
d'une  même  pièce  se  servant  data  ntaw  forme  dp  lanp^f>e. 

Les  Chinois  possèdent  une  collection  de  pièces  très-re« 
raarquables,  dont  le  Youen'jin-pe-tchong  (Répertoire  dra- 
matique des  Yonen  ),  qui  est  de  tous  ianrs  lacuaila  la  moina 
ignoré,  donne  oae  hanle  idée.  Da  la  laelmfada  ee  nfjpnf  olrv, 
il  résulte  que  les  oeuvres  dramatiques  chinoisec  se  (leuvent 
diviser  en  sept  catégories  :  les  drames  historiques,  les  dra- 
mes religieux,  les  cométiies  de  caractère,  lesoomédirs  d'in- 
irigne,  lesdramea  domestiques,  tes  drames  nytbologiqoca, 
et  les  dramaa  jndielBinaan  fondée  sur  daa  caaiaa  atlèiiraa» 
De  tous  ces  (genres,  le  drame  historique  OSt  fftff'Kffrtf 
comme  le  plus  intéressant  ;  il  complète  l'histoire,  èlaqnellell 
emprunte  son  sujet,  et  «  présente,  dit  M.  Ba/in,  un  tableau 
naïf,  varié,  rempli  d'épisodes,  dapatita  détails,  où  l'on  voit 
la  candÉM  daa  parBaaaafH  atlapIqMoaaaia  daa  aiècles.  » 
Le  f^mrMre  det  Yom*  m  daww  plariam  qai  dolvrat 
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ûxcr  rallenliou  ;  tels  sont  :  Ou-  Youen  jouant  de  la  flûte, 
Sou-T/uin  transi  de  froid,  les  Fureurs  de  Yng-Pou,eic. 
hBÊ  dnoMt  nligietix  oa  tao-ue  peuvent  éUe  clusé»  a  !■ 
Nite  àm  éamm  UUMifim.  Parmi  eeax  que  contient  le 
recueil  d^à  cité,  on  diitingue  partienUèreuieal  la  Fifur 
dépêcher,  la  P/acelU  métamorphosée,  ta  iMessêqmipmut 
au  monde,  iin  cieux  nionumeiil>  des  Buperslitions  popu- 
laires et  des  folles  céréiDoni«a  du  bouddhisme.  Puis  ce  sont 
Im  comédie*  de  caractère,  au  nombre  desquelles  on  remar- 
que PEn/ant  proàltm,U  UberUn,  Vàmn^  le  BouA- 
dhiste,  qui,  Mna  Mra  imat  (larftltea  qm  ta  conMIn  «tfo> 
p^s^nnes  traitant  ries  même*  sujet»,  décèlent  chex  leurs  auteurs 
une  faculté  li  obaervaliou  |)eu  commune.  Les  com<^die> 
d'intrigue,  oà  fleurent  principalement  des  courtisanes,  sont 
pk»  MMbiwaea  qne  ta  conédta  de  caraelère,  étant  plu» 

chinoise  n'est  ni  très-line,  ni  très-spirituelle  ;  elle  est  mtOM 
un  peu  lourde,  et  s'écjirte  quelquefois  des  règles  de  la  bien» 
séance.  De  telles  com^<lies  |ieiivent  intére.'vser  le  Iccleiir 
européen  par  les  labtaux  de  nveurs  qu  'oo  y  trouve  ;  elles 
pitiaèst  aux  •peetatoara  eUania  par  la  singularité  dteaveD» 
tmea,  la  variélé  des  tncidenta  qni  retardent  ractkw,  et  sor- 
toat  par  le  merveillenx  de  l'intrigue.  ■  Telles  sont /a  Fltur 
de  poirier  rouge,  le  Fleuve  au  cours  sinueux,  ta  Housse 
du  tu  nuptial,  la  Pantoufle  laissée  en  gage,  le  Mari  qui 
fait  la  cour  à  sa  /emme,  l'Histoire  du  peigne  de  fade,  le 
PmrUftie  des  Ce»t  fieura,  ele.,ta plue ialéraMBln, awit 
paat*«feta  plaaréprAwiiiibtadolliéMre  ehtaili.  Lee  dra- 
mes dome«tiqiie<i,  d'un  p,emt  phi«  sans  doute,  n'en  sont 
|>as  moinâ  très-curieux ,  surtout  |)oiir  un  étranger,  en  ce 
<in'ils  peignent  tes  moeurs  privées,  la  vie  commune.  Le  Ré- 
pertoire de»  lemus  en  domie  dix^bult,  pami  taqncl»  m 
iWDarqae  partfeuHèrenMri'  YmhTlUlmf  vemdeatt  du  pa*»» 
son,  l'Enseigne  à  tUe  de  tigre,  le  Tourbillon  noir,  le  Con- 
damne qui  retoumedans  sa  prison  et  la  Réunion  du  fils 
et  de  la  Jille.  Moins  intéressant*  sont  le»  drarne>  tlu  oioni- 
(pMa,  anxquela  oo  pourrait  comparer  noa  iéeries;  mais  dé- 
IMwtuae  dei  aiwfêaa  eeéalquea  àaml  nos  Ihëltrea  aont  si 
riebMt  eea  pièeaa  loat  ta  plaa  faiblea  da  thé&ira  eUMîa. 
Soin  Uhm  ta  rapports  ta  drameajndiciaireavalefit  miens, 
sans  rtri'  rr  penrlant  liirn  KUfM''riears.  If oos  citerons  parmi  les 
plus  f.aillanis  :  le  Bonnet  de  l.ieou  Ping- Youen,  la  Fleur 
de  Varrière  pavillon ,  l'Histoire  du  Cercle  de  craie,  le 
PkU  «tri  parie,  I»  Petit  PaMIo»  «for,  et  te  ««mm». 
mntdeThe^H^^  dM«ta  IHrei,www<>m  de  Mm 

curieux. 

Un  antre  moyen  de  divertissement  très-clier  anx  Chi- 
ooia,  c'eat  le  Jen.  Lea  jénx  de  haaard  aorioal  ta  ehameal. 
lor ta ptaea pithMqwea te  votent doa taMee ok atraotf 

un  cercle  divisé  en  htiit  compartiments.  Le  joMor  choisit  on 
compartiment.  C'est  dans  ce  compartiment  qn*!!  faut,  pour 
gagner,  qu'une  toupie  tancée  sur  la  table  perde  son  mou- 
Temeat  «le  rotation.  Onna  le  cas  de  réussite,  la  nta  da  ga> 
gant  eil  MbU»,  Mie  ta  chaocea  de  gain  wntMea  pe> 
tito.  •  DeoapNaqneduqtie  rue  de  Kantoo,  écrit  an  corres- 
pondant do  TliiWf ,  on  Toit  quelque  choM  qol  se  rapporte 
à  la  passion  du  jeu,  et  il  y  a  des  maisoni  du  jeu  régulières, 
où  l'on  joue  toute  la  journée  un  jeu  monotone.  On  sait  qu'en 
Chine  les  pièces  de  monnaie  sn  pwint  eoSIées  comme  les 
grains  d'un  cbapclel.  Un  homme  a  «Mccftoine  quantité  de 
eea  pièees  ;  il  en  prend  une  poignée  et  ta  compte  quatre 
par  quatre,  tandis  que  les  f^pertateurs  parient  si,  les  qna- 
,  tre  dernières  rnleve^s,  il  en  n-.lera  une,  ou  deux,  on  troés, 
OU  point.  C'i  >\  \r  jeu  en  vo^iie  en  Chine.  » 

•>  Dans  tous  lea  rangs  da  la  aociélé,  dit  nn  Tojageur, 
1*006  des  paacioos  q«i  Ml  In  ptaa  de  nmgea,  e'ett  le  jeu. 
An  flailiea  dea  raea  pièaie,  fc  crtié  des  baraques  nu  l'on 
monlfedes  combats  de  coqs  et  derjiilles,  nn  renrontre  de 
petits  tripot>  anibulanfs.  La  nuit,  les  gens  riclirs  se  rwssem- 
bUtnt  daoA  des  maisons  de  Uié  pour  t'y  livrer  à  un  Jeu  qni 
imll  être  nn«  aoH*  de  beaip».  Om  joue  amai  ans  déa, 
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aux  dominos,  aux  dames,  et  quand  on  a  perdn  son  argent 
on  met  en  jeu  rliamps,  maisons,  femmes,  enfants  ;  on  va  en» 
iio  jusqu'à  se  mettre  soi-même  en  jeu.  »  Et  cependant,  sui- 
vant la  loi  chinoise,  •  toute  personne  convaincue  d'avoir 
joué,  aax  jeux  da  hasard ,  de  l'argent  oo  dea  eflets,  aeim 
pnnle  de  qnatre-viftgta  coupa  de  bambou.  Tons  ceox  qni 
tiendront  des  maisons  de  jeu  subiront  la  même  peine,  él  te 
maison  sera  confisquée  au  profit  du  gonvernement.  » 

A  Kanlon  il  y  a  des  théâtres  d'optique  et  des  boutiqueodt 
JoMta  feanUabta  à  otUea  de  Undcea  on  de  Paria;  «n  y 
Tanddea  ptomee  ponr aoafllerdaiiB  fean,  afhi  d'taflerta 
cris  des  oiseaot.el  d'autres  petits  objets.  Les  enfants  jouent 
au  volant  :  ils  sont  trèa-habilea  k  le  renvoyer  avec  la  semelle 
du  brodequin. 

Btt  i8M.taAnilalaonl  introdait  à  Példn  ta  eoonea  da 
èhevunt.  L'endroit  ehoial  poor  hippodMNM  était  le  Ht  dea> 

aéché  d'un  lac  ,  près  du  palais  imp<!Hs! ,  en  dehors  des  murs 
de  la  villf  l,a  pofuilalion  chinoise,  qui  aime  beaucoup  tou» 
les  p-nrfs  de  spi  c tacle ,  sembla  y  prendre  plaisir.  Plus  de 
60,000  Chinois  et  ta  membres  daa  diverses  légations  étraa> 
gérée  aaaialalnil  i  aw  fêta.  U  tf  anara  isas,  PéUn  «al 
encore  son  dertry.  On  cheval  raBW,  na  cheval  aoglala  et  m 
clwval  français  y  remportèrent  chacon  un  pris,  (ta  cooraao 
doiv«it  se  renouveler  tous  les  ans. 

Habitat  ions,  ameublement,  bateaux,  boutiques,  men- 
dteité.  En  Chine  les  villaa  aoot  ceintes  de  mors  plus  baota 
que  la  plupart  dea  bmIiom  qa^ila  renfmncait  Cea  aiarailta 
forment  en  général  an  oarré,  dont  ta  qoBlraflMéi  font  face 
aux  quatre  jwints  cardinaux.  Les  portes  prennent  leur  nom 
de  leur  position.  Les  rues  sont  ordinairement  étroites,  et  îl 
n'y  a  dans  lea  villea  aocone  espèce  de  place  on  de  grand 
eapaoe  vide.  Le»  vaata  édiUeea  j  aoat  ca  petit  nombre,  et 
eoaaaeria  ft  dea  uaagea  puMta ,  oo  haftHéa  par  ta  prtoci> 
paux  mandarins  revêtus  de  l'autorité.  Suivant  une  maxime 
chinoise,  plus  le  palais  du  riche  est  spacieux  ,  plus  la  ca- 
bane du  [vauvre  est  rélrécie;  au'^si  des  lois  sonqitaairea 
règlanUeilea  ta  demeorea  aussi  biea  que  ta  vétcmeats  da 
l'opnlean. 

D'après  le  code  chinois ,  tottt  ta  fonctionnaires  publica 
sont  ohifgés  d'habiter  ta  bêtlDients  pobUcs  assignés  à  leurs 
fonclion>i,  sous  peine  de  quatre-vingts  coups  de  bambou. 

Les  maisons  des  villes  sont  en  général  d'une  architecture 
8imple,et  n'ont  qu'un  étage.  Les  fbndemeats  sont  de  piena 
de  taille  oa  de  f;ranit  qn'on  tire  dea  mmtagaea  ta  ptaa  voi- 
tinea.  Les  briques  qni  lerveat  I  la  eonatmctioa  de  oea  nat> 
MM  aont  d'une  ti  rre  choisie  et  cuites  dans  des  fourneaux 
chanfRift  avec  du  Irais  ou  «tu  charbon  de  terre.  On  n'emploie 
presque  Jamais  le  fer  dans  les  constnictions  ;  à  peine  y, 
Ifonva-I^  uneiott.  Le  boia  dont  oa  aa  aert  le  pion  généra-* 
taaeatoBt  lemélèK.  LeatollB  aaot  en  loflaa,  ikita  avae  la 
même  soin  que  ta  briques.  Ils  ont  des  rangs  de  tuiles  con- 
caves et  des  rangs  de  tuiles  convexes,  qui  forment  autant 
de  sillons  où  tontes  les  tuiles  sont  hii  u  liées  a\ ,  i  lu  mortier 
d'argile.  Le  rrt-de-chaussée  n'est  point  planctiéié,  mais  car» 
relé  avec  de  grands  carreeas  de  Mrbraoo  de  briques.  Oea 
maisons  reasenaMeat  beaneoop  an  aaaatmctiooa  reiroavéea 
à  Pompéi.  Comme  daaa  celte  vfWe  rooiaine,  ni  les  palaia 
des  grands,  ni  les  hahitation>  des  hourjieois  n'ont  d«  fe- 
nêtres donnant  sur  la  nie;  elles  sont  touta éclairées  par  une 
cour  intérienre.  Le  verre  est  remplaeè  par  do  papier  huilé  ou 
verni,  par  de  la  aacreon  da  la  fpoe,  de  aorte  ^1  tègm 
toujoara  ose  demMecarflé  daaa  ta  apparteaMOlk  Toalea 
les  maivins  oni  iiaia  portes  d'entrée.  Pendant  la  nuit  cea 
portes  sont  éclairéea  par  des  lanternes,  et,  comme  h  Pompéi« 
une  inscription  placée  an-dessus  rappelle  le  nom  du  maître. 

Ua  édifices  pnblta,  tonjonra  d'une  architaetoie  élépale, 
soalealaariad^araBgdeMlonMadenrtlèn,porallHa  aax 
murs  extérieurs,  ce  qui  forme  un  péristyle  autour  du  liâti- 
ment.  Le  toit  repose  alors  sur  le  mur;  il  y  a  un  avancement 
soutenu  par  les  ciIdniiH^.  D.iris  les  maisons  particulières,  il 
y  a  qoeiqoefoia  un  double  et  même  on  triple  toit,  élevé  da" 
qaelqaaa  (iada  atatanaal  aa  deaiaa  da  lluma.  Toat  lea 
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Le*  gens  ricbe»  fie  U  Chiite  pattenl  !•  moitié  de  leur  exis- 
tence dam  le«  myttérieas  a|i|>artemenU  de  leiin*  palaù  ap- 
pelés fim.  Dn»  cetpMoai giniiet  de  nattes  épaisue»,  de  Heurt 
et  de  lirtlle*|MifliBie,  pearvuee  d'étrallei  ooTertarei  laissant 
pâiëfrer  an  MMe  )oor  I  traven  les  tatersHeet  d'nn  grii- 
Ibri-,  il^  f.'adonnpnt  ;i  une  voluptueuse  paresse.  A  P^'liin,  la 
paresse  est  pou8.s<i«  à  un  si  liaut  point,  qu'il  ett  considéré 
comme  malséant  de  marclier  et  de  se  s«rTir  de  ses  membres  ; 
et  ii  fou  n  Mre  k  pied  ose  visite,  oa  est  obligé  de  a*ex> 
enear  de  n'être  pee  veau  en  palanquin.  Oe  mode  de  loeo» 
motion  n'est  dn  reste  pas  di<!|>endieux  ;  pour  une  piastre 
par  jour  on  a  un  riche  palanquin  porte  par  six  hommes. 

Indépendamment  de.i  aulierge*  publiques,  il  y  a  à  chaque 
relai  des  hAtels  appelés  kounç-àmiaru  ou  palais  commn- 
■aux,  réserréa  ponr  les  hanta  mMiderina  voyageant  ponr  le 
acrwieft  de  l'emperenr.  Laa  wjafmn  ecdhialree  D*y  sont  Ja- 
nMbednda.UMfMnlIle  chtnoiRe  est  chargée  de  disposer  ce 
petit  palai«  qiian  l  l'artivt'  ■  il'im  mandarin  est  annoncée.  Il  y 
Ironve  un  repas  luiueui  et  des  domestiqoeft.  Ces  maleons 
seigneorialee  MBt  déeortee  Mw  bWMMp  de  ifcliene  «t 
d'éUgaiMe. 

Dantlea  eanpapce,  hplaparldea  nuboneneiont  ftRee 

que  de  masseit  de  terre,  imparfaitement  cuites  au  soleil ,  et 
moulées  entre  des  planches  qu'on  y  laisse  attachées  jus- 
qu'à ce  que  les  miir^  aient  ass^i  de  solidité  pour  vipporter 

DO  toit.  Qoelqaefoia  les  nunaont  ainplenent  d'oaler,  avw 
ncripf  d'teipe.LaeMleoont,  engâiMl.de  diannwel 
qnelqiMfbU  de  Raton.  Les  appartementj*  .sont  divisés  par 
dea  treillis^  et  tapiMéa  de  large  papier  sur  lequel  on  voit 
de*  fipires  de  divinités  on  Mrs  (oldiines  ilr  seiilences  mo- 
rales. Chaque  maison  a  tout  autour  d'elle  un  espace  vide 
«Maméde  pelHssades  ou  deli|ai  d'tae  iorle  de  mib,  et  qnl 
icrt  de  conr  «o  de  jardin. 

On  «vaine  à  plus  de  toO,000  (ee  &mmes  qui  vivent  dam 
des  bateaux  sur  les  rives  du  Oeave  des  Perle* ,  rl  rien  n'est 
aussi  corieuv  que  ces  habitations  maritimes,  d'où  ne  sortent 
jamais,  pour  ainsi  dire,  ceux  qui  1rs  occupent.  C'est  là  en» 
cora  en  Chine  une  daaae  à  part,  eaete  de  parlai  relouée 
anr  tea  en»  par  le  nibèn  et  ne  vivent  que  de  pèche  et  du 
riz  qu'ils  récoltent  dans  les  rizières  suspendues  dont  ils  en- 
tourent leur*  demeorea.  A  Kanton ,  la  population  fluviale  a 

I,  eee  iderMisH  privées 
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I  ptfMtoe  et  ta plnpert  dee  peWs  ontleon  princi- 
pales portes  et  leurs  fenêtres  tonrni^t  s  ver^  le  midi.  Ces  édi- 
fices te  retrouvent  dans  presque  t<)ute.s  \e-  villes  ;  rv  rantdes 
aalles d'audieooe  oik  ae  rend  la  justice,  des  collèges  oè  se 
.  laa  eaenMnedeaétndiaDta,  let  ieo^plea  dea  diverses 
_  aniers  dWnndenee ,  et  enin  des  UldMhèqaes. 

Les  maisons  onlinaircs  ont  des  façades  sans  rolonnes ,  et 
devant  celle-i  ou  il  y  a  cie^  boutiques  on  plante  ileu\  longs 
poteaux  peints,  dotés,  et  portant  des  planches  illustrées  de 
grands  caractères  d'or  et  die  peinture  rcpréaeotaot  les  mar- 
ohaadises  en  venta daat  tes  hentiqnee  emipirilea  elleaaervent 
d'enseigne. 

Qoaat  k  tlnlérienr  des  maisona ,  il  est  le  pins  souvent 

Irfs-Umple  ;  setileini-nl  rliique  lueiiblc  ou  nsli  i»-il'-  ili-  dois 
eêl  peint  en  rouge  ou  vernissé.  Il  régne  d.ins  le»  maisons 
chinoises  une  extrême  propreté ,  du  cournrt  et  da  Imw  gsAt  : 
j  est  à  sa  place,  et  il  o'yo,  dit-on^pes  de 
I  aneun  pays  du  monde  qnl  palsee  rivaliser  dVwdre 
avec  une  maison  rhinoi«-,  l.'arnenblement  np|iarlements 
se  compose  d'un  lit,  (l'un  lavatw.el  d'une  toiletlo  avec  un  mi- 
roir. Les  lils  sunt  encore  un  article  de  luxe  chez  les  Chinois, 
Aatrefois  lis  donnaient  per  terre  snr  deacouvertnre»  on  sur 
daepailiBssons  delMOtan.  SilesChfaMis  ne  eonnaiasent 
ni  le  sommier  ni  le  matelas ,  que  qnelqoes  fenilles  de 
feutre  remplacent,  nous  pourrions  leur  emprunter  l'usage 
assez  raffiné  de  coussins  dr  diverses  grandeurs  dont  ils  se 
servent  pour  soutenir  penilant  le  soouneil  les  membres 
dans  tootet  les  positions.  Lee  pendules  sont  inconnues  en 
'    1  on  les 
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00  sodales.  L'Immense  variété  de  navires  qui  baignent  dans 
les  eaux  de  la  Chine  n'ont  jamais  été  complètement  décrits. 
Quelques-uns  ont  des  dimensions  considérables  et  servent 
de  magasins  pour  les  salaisons  ou  le  ris,  d'eabas  sont  ponr- 
vnede  tontes lesooowHiditéedonMrtiqus «tlogent de  nom- 
bmisee  fkaitltes  rt  lenrs  servltênrs.  On  rencontre  sur  les 

lacs  ri..=  f!i\s  nnttantr'H  it'r-v,.nt ,  mu  un  sol  ^;azonii('- , 

'les  maisons  hahitOes  par  di's  fainilles  entières.  11  j  a  sur  ces 
Iles  des  jardins,  des  hasses-cx>nrs .  tout  comme  à  terre. 

f>oor  former  ces  lies,  le  Chinois  tresic  de»  bambous  flexi- 
bles ODanno  une  natte  d'osier  «t  en  ounstraH  d'hnmniMs 
radeaux  à  la  fois  solides  et  légers.  Sur  ces  radeaux  il  r<'pand 
nne  couche  de  terre  suffisante.  Bicnldt  la  seraaille  est 
faite,  I  l  nr  riniiialion  se  développi%  et  l'tle  flottante  devient 
une  vaste  prairie.  Sur  cette  terre  improvisée  ,  le  Chinnis 
constmitsa  ctwnmière  ;  il  y  plante  ta  tente  et  seilpani 
de  la  terre  rerroe.  Celte  oasis  moMIe  va  m  gid  dM  veab; 
mais,  pour  la  diriger,  ses  heoreoT  InMtanlsoaf  des  mMs, 
des  viiil.'s,  ().'  longs  avirons,  et  pour  la  tenir  flxe  au  largr 
ou  la  fain-  attorder  au  rivage,  ils  ont  des  Cibles,  des  ancres, 
tout  le  matériel  enfin  en  usage  pour  la  nav||Miatt.  D'aiUeore 
le  poisson  n'est  pas  la  seul  produit  deeens  i  wtê  poistanle 
végétation  aquatique  Ibamit  des  Indle  MMl  ptédeox  par 
leurs  principes  atotés  qoa  par  leur  «walt  |0Étoa  linr 

delual  arôme. 

Les  Chinois  qui,  eomUM  00  1*  Oi!*  fiWt  COQver  les  oeofs 

de  caoard  arlificielleneat,  Aèrent  «as  «iaeaax  dans  des 
baleaox  changeant  de  Hen  tons  les  |onni,  ponr  lanr  Uw 

trouver  sur  te  bord  des  rivières  une  pAture  abondante  de 
vers  et  de  petits  |K)is.sons.  Quoique  cette  nourriture  leur 
donne  un  assez  mauvais  ^oTit,  ces  oi<i  au\,  très-recherchés 
en  Chine,  s'y  mangent  int'mc  salés  et  aplatis  comme  des 
morues,  et  forment  une  hranche  considérable  do  commerce 
avec  les  paya  voiaina.  «  Ces  hateaux ,  dit  le  capitaine  de 
vaisseau  Paris,  ont  de  rhùque  côté  une  grande  plate-Ibnne 
k  claie,  iiiloiirée  de  tnillages,  où  sont  renfermés  les  ca* 
nards,  qu'on  pi  t-serve  du  Iruid  avec  des  nattt  s  déroulées  sor 
des  tringles  obliques  partant  du  balean  et  reposant  au  bout 
des  plaies-formes.  Une  planche  oblique  et  DoUanle,  placée 
ft  rextrémité ,  leur  ssrt  de  pont  pour  descendrek  l^aan  char* 
cher  leur  nourriture,  le  long  des  berges  et  dans  les  roseaux. 
On  assure  qu'ils  reconnaissent  leurs  demeures  et  qu'ils  y 
rentrent  comme  dan»  une  basse-cour.  »  Il  j  a  beaucoup  de 
variété  daaa  les  dispositions  de  cet  bateaux  :  les  plna  ffiàét, 
daqnhne  nètraa  de  long,  portent  une  cabane  samnt  dlw* 
Ulalionanx  gardiens  de  ces  singuliers  troopaanx. 

Pfent-ll  encore  rappeler  ces  bateau  x  de  fleurs  qui  pr» 
mènent  des  feinnii  > \ouée>- aux  plai-irs  faeiles' 

«  Les  liouliqneM  chinoises,  dit  M.  René  de  Pont-Jest,  ont 
une  physionomie  toute  particulière,  et  eela  ttant  snilônl  à 
trois  choses  complètement  absentas  de  nos  nw|MiBB  cnm» 
péens.  n  s'agit  dn  itanmean  k  tlid  place  k  une  des  extrémHés 

du  comptoir;  des  bancs  .|ps  fumeurs  h  droite  et  à  )iancto 
de  la  porte  d'entrée;  et  enfin  d'un  petit  ault^l  élevé  dans 
un  des  angles  de  la  .salle,  autel  sur  lequel,  religieu- 
sement» sàr  et  matin,  se  brûlent  des  baguettes  de  bois 
de  sondai  en  l'hennear  de  ta  dlriallé  pioieetrlee  da  te 
iiiiiison.  I>e8  individus  entrent  fréquemment  sans  dire  un 
mol,  s'approchent  du  coinploir,  se  versent  une  ta*»e  ()e  thé, 
fument  une  pipe,  puis  s'en  \oiit  s  ius  même  remercier.  Tout 
négociant  ou  tout  étranger  peut  en  elTet  entrer,  boire,  fumer 
et  se  reposer  qnalqnBS  nsténto  dans  ta  bootique  qui  loi  coa> 
vient;  nuis  la  coutun»  vent  qna  celui  qui  use  aiosi  de  lltoo- 
pitalité  ne  cherche  pas  k  lier  conversation,  les  quelques 
secondes  rjn'ii  devrait  employer  k  demanderât  à  laoMNtar 
pouvant  faire  perdre  du  temps.  > 

La  propreté  des  villes  est  subordonnée  aux  besoins  dea 
csaspagees.  Le  chinois  est  teliement  avide  de  rendre  ans 
champe  tout  ce  qui  (>eut  les  féconder,  que  la  poHeene  SiB- 
quiète  guère  de  prendre  des  mesures  de  salubrité.  Dans  les 
filles,  des  hommes  sont  occupé  sans  cesse  à  enlever  les 
,  Mon  piM  ponr  taira  prallMrtee 
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champs  de  ces  engrai*  qi>e  par  mesure  d'hygiène  et  de  |iro- 
preté.  Lu  cloaqnea  «ont  afTermëa  à  des  spAcnlaleari ,  et  ce- 
pmdantlMgnBdw  dtéa  loolioafaat  rcadu—  malMipea  par 
Mtteeniate  de  voir  périra  dwMtritiMd«Btlei  propriétaires 
peofflnt  tirer  on  pro6t.  Les  ordam  iBanéet,  enlerées 
trop  tard  des  centres  ))opuleux ,  y  ripaodeat  llnfeetion ,  y 
propa^zer.t  les  lièvres.  Partout  aux  portes  des  villes, on  ren- 
contre des  enfants  et  des  leaunes  occupés  à  porter  aux 
champs  les  fanmondloM  pirticolièfM.  Le  service  de  saln- 
britt  puMlqiie  art  Imom  m  CSiiM,  «t  l'avidité  ftmm- 
Mlle  fhuim  qM  dMiMMs  tamaptal*. 

Pékin  a  sa  cour  des  miracles  et  les  mendiants  y  pullulent. 
Comme  partout  ils  emploient  mille  moyens  pour  apitoyer, 
rt  ne  se  privent  pas  toujours  de  prendre.  ••  Dans  les  villes 
cblaoiaes,  dit  M.  Rotart  Fortuiia»  1»  Mendicité  est  use  ins- 
tilali«MplM«;Mii»riMHM&  paner  qMbiifNortfW 
laquelle  sont  maintenus  les  devoir*  de  la  parenté  aoot  une 
puissante  barrière  contre  i'invasioa  do  paupérisme.  Une 
dame  m'apprit  que  la  nourrice  de  ton  enfant  avait  acheté 
une  petite  fille  d'une  mère  qui  possédait  trop  de  ramillc. 
▼oid  la  nalif  de  cet  achat  ;  le  mari  qu'un  jour  aura  la 
Jnm  nia  sera  t«nu  de  poHrvalr  à  l'eKiataBoa  de  la  mère 
adopttve.  Ain.M,  par  le  plteaMBl  ^idlelaat  dNn  dellv  li 
prévoyante  nourries  se  sera  procuré  pour  mi  vieiMe&sc  un 
aaoours  certain,  et,  cliuse  qu'elle  apprécie  prohablemeut  plus 
aMOre,  une  sépulture  décent*)  après  sa  mort.  » 

Les  lépreux  sont  coaimiuuaD  Chine.  A  Fou-tctiéou  l'admi- 
■talralîinlaettielaaaaaiInaéBdaBS  quatre  grandes  léprose- 
ries. Il  leur  est  expressément  défcndn  de  vagabonder  al  de 
mendier.  On  prt^lend  qu«  ce*  établissements  renftmcnt 
un  millier  de  malades.  Leur  sort  est  si  cruel  qu'on  ha  foit 
aoavent  recourir  au  suicide  pour  y  éiliap|>er. 

Gouvernement,  administration.  Conrucius  enseigne 
^  e'aal  de  la  conaaiaaanoa  et  du  gouvamanMot  de  aoi- 
tmtmt  qve  ddt  praeMer  la  goBvernaroant  d>inne  ibnllle, 
d'une  province  ou  d'un  royaume.  La  forme  du  Rouvernp- 
ment  chinois,  basée  sur  ce  urincipc,  ot  un  (lespulitm'' 
absolu,  dont  la  succession  dc{>end  de  la  volunii^  <ii  de  là  no 
«InatioB  de  l'avaparaur  régnant.  Conséqueiomeui,  l'empe- 
nmt  est  «oaaldtfé «ennw  la  père  d«  l'empire;  la  vieMol 
est  appelé  pèrcdasaprovteee  ;  l«s  mandarin  ou  magictratast 
regardé  comme  le  père  de  la  ville  qu'il  gouverna,  tandis 
que  tout  père  (11'  (aintili'  t -.t  lemallrt-  absolu  du  sa  propre 
funille.  Ce  principe  de  l'autorité  paternelle  est  soutenu  par 
lea  piM  tetaapéÔaliMa.  La  peine  infligée  a  un  aiinoiipear 
ne  «Henan  cnen  aoa  père  est  prédaéaDent  la  méoe  que 
ai  celle  «llisnae  élaR  eooamba  eavara  l'empereur,  et  à  la 
mort  de  chacun  d'eux  il  porte  le  deuil  et  s'abstient  de  se 
raser  |>endant  le  même  laps  de  temps.  Cest  à  cet  esprit  de 
sujétion  et  d'obéissance  qui  leur  est  inculqué  dès  le  berceau 
«'aatdû  ea  grande  partie  le  caractère  aoamia  dea  Cliiaaia. 

Le  goafWMMnt  et  radminiatnliea  de  h  CMne  eont 
concentrés  dans  la  capiiate.  Ils  comprennent  cinq  éléments 
principaux,  qui  sont  :  l'emperrnr,  de  qui  tout  émane  et  au 
nom  duqut-l  tout  se  fait;  le>  lnllJl^tr(■s  ;  le*  tribunaux  ;  le 
grand  ooUége  national}  le  gouierncur  luiii taire  de  Pékin  et 

L'ampereor  eat  plaeft  dan  me  a|4ière  h  part.  On  ne 

doit  rat>onl(;r  qu'en  remplissant  certaines  formaliti^s  tA  en 
suivant  certaines  règles  séculaires,  qu'il  n'est  permis  a 
personne  de  méconnaître  sous  les  peines  les  plus  sévères. 
£b  |gt7,  la  mlBialn  Ibveri  de  Kia-King  (m  diigncié  et 
BMmia  i  un  enaprimnemeat  perpétuel  pour  avoir  étemué 
devant  l'empereur. 

L'empereur  actuel,  Ki-Tsiang  ou  Ki-C)ieong  c'est-à  dire 
Suprême  bonheur),  huitième  empereur  delà  dynastie  Tsing, 
naoeeédé  a  son  père,  Uien-Foog,  mort  te  22  août  1861. 
AnnI  aoB  avifnanR«at  an  trOne,  il  i^appélait  Tnl-Soi^. 
On  II-  nomma  encore  TIiming-Tclii ,  c'est-à-dire  yourerne- 
nient  par  un  comeil  de  régence.  11  est  né  le  à  avril 
ttH,  «léliHIeflto  ariqn  de  reofcnar  «flut.  U  Annie 


iin]H^i  iale  s<^'  composait  de  cinq  frères  sorvivanls  de  Tempe* 
I  rcur  Hien-Fong:  ka  pilBMa  Taann,  Kong,  Trlmnma, 
I  Tcbong  et  Foa. 

Le  conseil  de  tdgeBea,4teW  paar  la  daitfa  de  la  art- 
norité  de  l'empereur,  est  préaidé  parlVlBde  de  l'empereur, 
le  prince  Kong,  qoi  estes  mênw  temps  chef  de  la  famille 
impériale  ;  il  est  secondé  par  les  princes  <lo  c^tti^  famille 
et  par  dix  hauts  dignitaires.  Le  conseil  d'Etal  est  le  corps 
suprême  de  l'État,  et  ae  compose  de  quatre  hauts  dignitaiiâa 
et  dedetmaieailMeadagraad  ooU^ga.  Gea  dandaniaQ 
doivent  snrteat  veBler  h  ce  que  riea  ne  aa  fhaaa  <|ai  aeit 

I  en  rontrailiction  avec  les  lois  fondamentales  de  l'empire^ 
C4jnteiuiL"i  dans  les  livres  du  Confucius.  Les  membres  da 
ciniM^il  d'Ltat  sont  appelés  ministres  d'État,  et  ont  sous 
j  leurs  ordrea  huit  coUégea  da  gpavemameot,  anahigna  ans 
I  divera  diparteiaaaia  nlaialéiMa  aarapéan,  d  ^  aaal 
présidé^par  aa  chef  supérieur  (directeur  en  chef)  et  par 
dea  directeurs,  ou  par  ces  derniers  seutement.  Ces  mioia» 
tèrcs  sont  les  départements  :  1"  des  affaires  étrangères  ;2''  de 
la  surveillance  des  fouclionnaires  civils}      des  finaaoea; 
4°  des  rites;  à"  de  la  guerre;  A"  da  h  Jaaiied)  7*  dea 
i  travaux  pablica;  s*  da  la  rècepliaa  dae  «a«ejda  dan  paya 
!  tribotairea.  LeeoUdpadeteenavrvpaftllef,  qui  ne  dépend 
pas  «In  coiivornemenl ,  et  auquel  en  principe  radininislra- 
lion  centrale  est  subordonnée ,  m:  coni|vo!^  de  quarante 
à  cinquante  membres ,  et  a  »eul  le  droit  de  faire  des  ropré- 
aealation  et  d'exposer  des  grieis  a  l'empereur.  Un  de 
'  aaa  nMabraa  aaaiale  nax  aéanoes  dea  balt  dépnitemaala 
i  mlalsléfîels.sanK  pourtant  parUciparà  la  discnsaioa';  d'autres 
membres  parcourent  l'empire  et  exerecat  la  aurveUlanca 

naires. 

Autrefois,  les  relations  avec  les  étrangers  étaient  du  res- 
aert  d'une  diractiaa  da  tt^a  (  aiiniitère  des  rites).  Le  ni» 
nlstère  deaarfUraa  eilMenrea  nes'oecupait  que  des  rapporta 
avci  Il  s  j>(  U[>les  vassaux  on  tribulaires  de  la  Chine.  Parex- 
ce|)lioii,  le  président,  les  conseillers  et  tous  les  employés  de 
ce  déparlement  paient  Tartares  et  Mandclioiix.  En  1861,  le 
prince  Kong  iU  cféer  an  aiiniatèra  des  aHàirce  élrai^èm 

'  pour  traUer  avee  lea  poissaneea  étrangères.  Il  aa  aal  le  aiieH 
Lrs  quatre  ministres  d'État  jouissent  d'un  pouvoir  tana 
iHiriies.  Ils  foriiieiit  le  nuy-ko  ou  cabinet  impérial,  par  le* 
quel  toutes  les  sflalres  passent.  Les  quatie  membres  du 

,  nuff'ko  sont  :  1°  le  président  du  /lan-fiii-youen  ou  collège 
uliooal  :  2*  le  tou-taungf  3°  te  conservateur  titulaire  al 
interprète  des  eUsaiqaea  peès  de  l'empereur;  4*  le  taaif* 

!  fin-fou.  Le  président  do  Aon-Zin-youen  nt  PhMafln 
chargé  de  recueillir  les  actions  et  les  paroles  de  l'i-mpereori 
il  ne  quitte  jamais  le  souverain,  recueille  et  éciit  tout  ce 
qu'il  dit  et  tout  ce  qu'il  Tait  dans  la  vie  publique  et  dans  la 
via  privée.  Le  Aw-laiMf  ,  on  adaialre  eoaaervateur  de  la  pré> 
aenee  Impériale,  doit  «ti«  priaaat  toalea  lae  Ma  quel'eapa* 
reurtet  en  dehors  de  la  vie  privée. Lui  seul  a  le  droit  dépar- 
ier au  prince  el  de  transmettre  ses  ordres.  Lorsqu'il  a  une 
affaire  à  soumettre  à  Sa  Majesté,  il  est  obligé  de  lui  adresser 
plusieurs  auppliqoca  à  trois  Jours  d'ioteryalle,  et  quelqua- 
fab  ee  n'cat  qnpiht  quian  Jonra  al  vingt  anppliques  qua 
l'empereur  permet  qu'on  lui  fasse  une  ooaMBBBioattOB.  Ea 
1838  l'empereur  Tao-Kouang  ayant  perdu  aaa  fille  qnll 
alfeclionnait  d'une  manit're  (lartinilitVe  ,  fut  pendant  sept 
mots  sans  vouloir  répondre  aux  suppliques  du  iou-toung^ 
et  tans  oontentir  par  ooaiéquent  è  s'occuper  d'aucune  es- 
pèce d'affaires.  Le  waiarvileBr  litaiaire  et  inlarptèla  dn 
classiques  près  de  I^BBlpereor  eat  exdnlvRaeal  cob> 
siillé  par  IVinporeur  lorsque  le  prince  a  du  doute  sur 
l'inlerpréution  d'un  livre  quelconque.  11  sert  eu  outre 
de  leciteur  impérial ,  mais  lorsqu'il  «-xeri  e  ces  dernières 
(uDctions,  il  ne  doit  pea  ae  Icair  dam  le  même  endroit 
que  l'empereur;  il  faut  quH  Hae  dan  an  pièce  val. 
sine,  ii'o'i  Ml  voix  npendant  puisse  être  entendue.  La 
iiang-jni./ou  est  le  ministre  préposé  à  la  direction  da 
bamactaiiidoltaiMrvriBgMede  la  MailiB  iavMila. 
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Ce  hutM  «npmd,  M  outra  da  aiÊMn,  deux  vice- 
présidMU  «I  te»  eooMBhn. 

Fndép<'ndamtnpnl  (les  ministres,  l'empere-ira  ua  keun-hi- 
tachin  ou  conseil  prité,  choisi  parmi  It-s  hauts  fonrlion- 
nairea  de  i'Élat,  sus  é^ard  au  ran*;,  et  donl  le  nombre 
B'eat  paa  lioailé.  C*  oooteil  privé  ne  te  r»«etnble  pas  à 
<yBI|Ot  flu.  L*«lfM«ar  I»  léHitteS  !••  droonslancex 
{mportantet ,  et  il  ?  appelle  «MflBt  det  nandarios  et 
des  Rouvemeurs  de  proTioMt.  Aprftl  la  première  attaque 
dirigée  par  i  amiral  SeycDOOr  contre  Kaolon  ,  le  vice- roi 
Yeli  fut  mandé  à  Fekin  pour  assister  à  une  scauce  extraor- 
dinaire de  oecooseil.  Il  y  arriTa.  et  expliqua  qu'il  avait  iMlla 
ta  butani;  qaHl  ta  aviil  oUiséa  àfair,  ai  que  ta  «um- 
mis  de  ioii  angoale  MMfertla  trenMental  déeeratal*  de- 
vant M  TengeaDC«.  Le  conseil  approuva ,  et  Ycli  reçut  des 
marques  doo  équivoques  de  la  satialidion  de  l'empereur, 
qui  ne  coonat  fin  par  aaUa  aaato  dfotaatlaa  tadvéïMMBla 
d'alon. 

En  aain  daa  BÉhialfea  haMtaat  ta  fliff  Ma,  H  edria  duM 

chaque  province  des  gouverneurs  ,  des  mandarins  et  des 
antoritës  de  différents  ordre».  Ces  gouveroears  jouissent 
A'uue  .iiitorilé  absolue;  ils  administrent  K-lon  leur  bon 
plaisir,  et  laissent  ignorer  à  Pékin  tout  ce  qu'ils  font.  Us 
ne  a^ttadient  qnli  une  aaala  èbaia,  à  ftira  rentrer  les  im- 
|idta  pour  ta  transmettre  ao  pmfMnaat  j  alla  étaient 
m  aatad  mt  ce  point .  ils  aéraient  fc  rtataat  dtagneta. 
bra  caaHMntations  que  les  gooTemeun«  et  le<i  miindarins 
cnrienl  oepeiHlant  devoir  faire  sont  a<lre'^-<-es  par  vn\ 
aax  ministreii,  qui  les  transmettent  aux  ministres  d'État, 
taqnda  ne  ta  font  couMltre  k  l'eaiparenr  qu'après  en  a%oir 
déHbéré  eiriie  en.  81  ta  aamraltaaeBl  nanvatai,  on  aU'en 
pense  qnVIIes  ne  sont  pas  de  ceiles  que  Feaiiperenr  aime 
recevoir,  on  ne  les  porte  pas  à  sa  connatoanee,  et,  de  cette 
manière,  il  arrive  souvent  que  le  chef  de  l'État  ignore  pour 
toujours  des  ciios«i  qu'il  aurait  le  plus  t^rand  intérêt  k  con- 
naître. Ces  faits  ne  sont  empreints  d'aucun*  aiagtalInBj  al 
lia  pdgnaBi  de  la  manière  la  plua  exacte  ce  gouvemement 
biaane.  Ltepereor  possédât  on  magniGque  palais  à 
Haii4ala«,  snr  le  bord  du  Pei-bo ,  qu'il  ne  visitait  qu'à  de 
tràsHrares  intervalles.  I^n  tS20,ce  palais  lut  détruit  par  des 
pirates,  qui  remportèrent  en  même  temps  sur  la  llotie 
tapériale  une  victoira  aifnalée.  L'amical  diinois  adreasa  à 
l'emperear  an  rappart  ddiaiié  daaa  taqMl  H  aaMMçalt 
qu'il  avait  vaincu  et  anéanti  les  pirates.  Personne  n'osa 
dire  au  prince  que  son  palais  n'existait  plus,  et  que  l'amiral 
b'ètail  rendu  coupablo  d'un  odieux  mensonge.  Cinq  ans 
après,  l'empereur  voulut,  pendant  ta  belle  saison,  visiier  le 
palabi«a|WM  k  prix  IPwgmX^itniati»  de  la  cour, 

fatal  fanit  d^Mn  ditraH  par  m  treaiilileaMnt  da  terre. 
I<es  annales  de  la  Chine  sont  remplies  de  faits  de  ce  genre. 

Parmi  les  Institutions  curieuses  de  la  Chine,  il  faut  citer 
la  tribunal  d'histoire.  Il  est  composé  de  deux  sortes  d'hi»- 
torieaa.  Les  ane  anal  diargéa  d'écrire  ce  qiri  aa  pane  ea 
deiiora  da  palais ,  e*eit-è-dira  ea  qni  eeneerae  la*  aOUrea 
fténérates  ;  les  antres  ce  qni  a  lien  au  dedans ,  c'est>h>dta 
toutes  les  action»  et  les  paroles  du  prince ,  des  ministrea 
et  des  offtfivrs.  Chacun  des  membres  de  ce  tribunal 
écrit  sur  une  feuille  tout  ce  qu'il  a  appris;  il  la  signe  et 
la  jette  dans  un  grand  tieoc  placé  au  milieu  de  la  salle 
«il  l'cB  a'aaaeaalila.  Laa  moaidna  pantta  da  l'emperear 
aont  exaetement  neoeMta.  Lee  amata  de  la  dynaatle  dee 
Hung  rapportent  à  ce  sujet  un  fait  mémorable.  Taï-Song,  un 
des  princes  de  cette  dynastie ,  manda  un  jour  le  président 
du  tribunal  d'histoire  et  le  pria  do  ne  faire  transcrire  que 
ce  qoi  aerall  à  sa  lanange.  Le  prMdeat  aa  «wilnt  pM  la 
pfanMHim.  «Bh  ^  1  dilla  priàea^  «wa  qal  ma  dem  loot 
ce  qnaTOBsèlea,  Tooaqni  m'étiez  si  attaché,  voudriez- 
«ons  Instruire  ta  postérité  <le  mes  fautes  û  j'en  commet- 
tais? —  IS  [irt  ^  rait  pa-.,  répondit  le  président,  en  mon 
pouvoir  de  lea  caclier.  Ce  serait  avec  douleur  que  jo  les 
dcriraiaj  mla  tel  «A  la  datair  da  ma  «njOtt»  ^11 


j  aa'chHBB  aiêma  dlnslmta  la  postérité  de  la  eaavarsalMia 
I  qoe  vaaa  atea  aajoardlial  atae  ami.  « 

Lesfiaaeliaanairefi  de  l'Étal,  ou  ma  ndar  las, soat répartis 
en  neuf  classes  ;  chaque  clas.se  se  divise  k  son  tour  en 
deux  ordres.  L«  b o  ii  t  o  n  qui  urne  leur  bonnet  est  rinNi;;ni- 
de  leur  raug.  Les  employés  civils  ont  la  préséance  sur  les 
agents  ailiitaires  du  même  raug. 

Oalra  la  famill»  tapériale,  deat  ta  membres  sa  partageât 
ea  dixdegréa  deanUassa  Mrâditelfes,  il  y  a  en  OMae  des 
nobles  dont  les  titres  sont  lraDMni8.<ibles  par  voie  d'IitVf'iiiic, 
mais  en  baissant  d'un  degré  à  chaque  génération  et  tiiii»- 
I  sant  par  s'éteindre  à  la  deuxième ,  troisième  ,  quatrième 
'  oa  ciaqaiènM  géaératioa,  selaa  le  diagré  de  aobtase.  Aa 
surplas  la  aebtasa  B*eat  q^aa  titra  qri  ae  eaaatltoe  aaena 
privilège.  Le^  pliisliautesciiargesdcl'Él.it  peuvent  i^tre  reai* 
plies  par  des  pensounages  qui  sortent  des  deruiéres  classée 
du  peuple  et  qui  sont  arnTés  par  le  travail  et  rinlelligcnoa. 

En  IMl  an  d<!cret  impérial  convoqua  pour  deux  mois , 
aaaaaItaMBt,  dans  la  capitale,  aae  aaaaaililée  délibérante, 
'  poar  la  composition  de  laqaeile  cbaqoe  proviaee  devait 
envoyer  deux  représentants.  Le  prince  Kong  s'en  était 
réservé  la  présideiui' ,  et  les  membres  du  conseil  privé 
ainsi  que  les  ministres  et  directeurs  lui  étaient  adjoints. 
En  l8et  l'emperear  Tlioaag-Tcbi  institua  une  décoration 
j  poar  être  aftet*  aas  oQMara  des  araiéea  de  terre  et  da 
'  mer  deFraneaatdrAaglelem  qal  avalral  pris  part  aax  «• 

péditions  dirigées  contre  les  rebelles  Tai-pings. 

Instilutwni  publiques.  La  lui  chinoise  dit  :  «  Tous  1rs 
pauvres  veufs  et  veuves  alundonnés,  tous  les  orphelins  et 
I  orpballaei,  et  toaa  ceax  qni,  a'ayant  point  d'ealàntt,  sont 
I  saaaaeeaonellnlIraMa,  loaaaeni  enfla  qid  amaqnaatda 
;  nécessaire,  laaaiwnt  eniretta  snfOsant  et  protection  spé- 
ciale des  nM|(Mrats  du  liai  de  leur  naissance,  toutes  1rs  fois 
qu'ils  n'auront  ni  parents  ni  amis  qui  puissent  les  assister. 
Tout  magistrat  qui  leur  refusera  l'entretien  et  son  appui, 
I  aéra  pnni  de  soixante  coups  de  bambou,  (juaod  M  MWgllIllI 
et  ses  subordonnés  manqueront  de  dannar  à  csa  panma, 
entretenus  et  protèges  par  le  gonverasaieat,  tant  ce  que  la 
loi  leur  accorde  rn  Doiirrilure  et  en  vètments,  ils  seront 
punis  en  proportion  de  la  valeur  de  ce  qu'ils  en  auront 
retranché.  »  Scion  M.  Paulhier,  il  y  a,  suivant  les  près- 
i  criptioaa  de  cette  loi,  daas  la  ptupartde*  viUca  de  la  Cbiae, 
I  des  hosptaa  eatrateane  aai  IMs  de  fËM  al  par  la  elM> 
riti^  publique,  pour  y  recueillir  les  enfants  troorës,  les  in- 
linnes  et  les  vieillards  qui,  u'ayaut  pios  ai  parents  ni  amis 
pour  les  seoooiir,  oat  par  coaiéqaaBt  droll  à  raasMaao* 
publique. 

lyiapriB  II.  d'Escayrac  de  Laatare,  la  CUn*  peasèda 
erreetivement  nn  certaia  aanbn  dlaaUlaliBaa  ea  éta- 
blissements analogues  anx  nAtres  :  etiea  dea  hftpltanx  et  dfa 

maisons  d  cnf.inis  tiou\os,  ..  Il  est  vrai,  ajoute-t-il,  que  la 
direction  en  e»t  mauvaiM>,  qu'iU  végètent  dans  un  abandon 
complet ,  et  tellement  en  deiwrs  de  tonte  aarf  dllance  hon- 
nête, qn'on  ne  aanrail  ta  regarder  qne  comme  aae  prima 
oftarte  an  vol  et  oa  prétexte  k  exaetlona.  Il  a'ea  eat  paade 
mêmades  monts-de  piété,  appelés  en  chinois  tang-pou,  qui, 
en  raison  de  l'importance  tout  exceptionnelle  qu'ils  ont  ac- 
quise et  de  l'étendue  desser>ices  qu'ils  rendent  en  Chine, 
peuvent  éire  regardés  comme  l'institution  pbiUnthropiqnc 
ou  eammeielale  la  pta  tarissante  du  pays...  En  OMna  In 
popnlat'ion  est  énorme;  la  propriété  plus  divisée'qo'eile  ne 
l'est  en  Europe.  La  situation  da  propriétaire,  comnte  celle 
de  lliabitant  des  villes,  est  généralement  précaire;  ils 
trouvent  eu  face  de  ressources  insuffisantes,  contraints  k  des 
efforts  escepUoonels.  L'argent  est  rare;  lecrédit  propfMMBl 
dit  est  inconnu.  Le  Chinois  est  aalnreiiemeot  porté  an  com- 
merce, et  lorsqu'il  n'a  pas  besoin  d'engager  ses  effets  poar 
^e  procurer  des  aliments  ou  pour  obtenir  les  émotions  du 
jeu,  il  les  engage  encore  volontiers  afin  d'avoir  entre  les 
mains  une  petite  somme  qui  lui  permette  d'acheter,  de  ven- 
dra. Cl  iMlgré  i'éMfatioo  du  Uux  de  llalérét,  d'opérer  un 
fâîlt  bénilea.  Alliai,  fBiad  ta  liraids  aaiil  pniséib  ta  pan- 
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rm  MgignttoonflteaMnla  chaodi;  beaucoup  de  rtebM 
nêiM  engageai  \emt  hmmm  fmqn'fc  nwtamM  Mltart. 

Lp  cuIiivatHur  portp  égalnBent  an  monl-de-pîfté  les  ootlls 
dont  il  fient  de  faire  usage,  et  dont  il  n'aura  |ilut  à  wserfir 
que  dans  pluf«ienrs  n>ois.  Nulle  part  rin^tiition  dps  iiioiit^ 
da-piélé  n*a  reçu  d'eusni  grands déTelopp^mfnt<iqtiVn  Cliint-. 
OaiH  les  grandes  villes,  comme  P«kin ,  comme  Sou-tcliéou, 
on  eomple  Jnaqa'à  soixante  ou  seteaa(e*dk  iQoets-de>pié(é, 
dont  plttidears  ont  dee  Meonraalea.1hid<parlaiaeatde  quel- 
que (^l>  tii1(ii'  compte  ordinairement  dix,  quinze  ou  vingt  de 
ces  établissements.  Les  plus  petites  villeti  préfectorales  ou 
8oas-préfectoral«  en  possèdent  on,*a  plupart  en  ont  deux 
m  traie.  On  ne  peatetlercManeea  étant  privée  qne  la  sente 
villa  de  Tcii'tchéoii4aa,  dana  le  GlMni4eni8.  >  On  eemple 
doocenviruii  i\<tu  iniilt'  iii(inls-di<  ptélë  en  Chine,  ayant  an 
moins  autant  ili;  «iirciir.'.alc'i.  Cp*  Clablissetnpnfs  n'appar- 
tiennent point  à  r£lat,  C'i-st  uni'  iniiii-.lri.'  fiai  (  litcnu'nt  iitire. 
Il  (sut  bien  nn«  licence  pour  l'exerce  r,  mais  on  ne  la  rc- 
Am  à  peiMiiDe.Cettelkence  varir  de  pnx,  aeleii  ha  iieok. 
L'éUWasemenl  de  snccursate^  dana  les  viUaf»,  M  donne 
Heu  à  aueooe  perception  nouvelle.  Les  mails»dr<ipMfé  appar- 
tiennent d'ordinairf  a  nn  pnijuiiM.itri-  imii|iic.  I.'iiitiT^t  pré- 
levé est  de  20,30,30  pour  100  par  an, et  même  davantage;  il 
est  calculé  par  moi*.  l  e  prêt  représente  moins  de  50  pour  100 
de  la  valeur  eagagiée.  La  vente  dea  ot^  m  mirés  se  fait 
perles  frlpien*.  On  cet  Crappé  de  l^irdre  et  delà  propreté  qui 
régnent  <l.-in«  les  monU-de-pîété  chinois.  Si  res établiftseiMOts 
rap|K)iteiit  beaucoup,  ils  n'en  sont  pus  inuins»oamis  ftdes 
risques  seiiiux.  Il  «irive  fréquemment  que  des  monts-de- 
piété  «ont  livrés  au  pillage  jet  tes  soloritéa  locales  les  frsp* 
pent  eeaveiH  de  eenltNMllNa  de  «nerra. 

«  A  Kanlon ,  écrit  un  correspondant  du  Thnet,  les  bon» 
tiques  (leK  préteurs  sur  gages  sont  quelque  chofie  de  mer- 
veilleux. Ce  M)nt  de  grandes  (ours  carrer-,  Mlies  en  briques, 
plus  élevées  que  toutes  les  boutiques  environnantes  et  à 
Mpram  do  feu  fe  rextérieur.  fl  y  a  difiérentca  aortca 
taUiaaemeats  de  ce  genre  :  laanaapfMaatde  llafgeM  pMr 
trois  mois,  d'antres  ponr  hntt  mois,  d'antres  penr  trois 
ans.  JVn  >isilai  un  ;  Parrangemeiit  de*  articles  fn_'.T;;<*s  ôlait 
vraim<  nt  curieux  ;  chaque  article  était  enveloppe  soigneu- 
seuieiit  <lana  du  papier  et  portait  une  étiquette.  » 

Une  aulie  Hsnow  de  prAt  sur  gigat  ^  9^  bjrpothécaire, 
eel  trèe-nslM  en  CIiIm.  IiM  coomBoH  de  ee  prti  se  règlent 

à  l'ami.iMe  I.i  quotité  du  prH  est  habituellement  égal  aux 
60  centii-inrs  de  la  valeur  de  l'immeuble  engagé.  L'intérêt 
exigé  est  ordinairement  de  7  pour  loo  par  mois.  Le  con- 
trat est  écrit  sur  papier  libre  :  Il  est  ensuite  marqué  da 
tMbve  de  la  tene^préfcelure,  sana  ipm  cette  fbnMHlé  demw 
]■  Il  à  r.ii  qititletupîit  il'un  droit  fixe  et  l^g.dement  établi.  Le 
|iiOteur  delitut,  comme  gage  de  Ka  créiince,  le  titre  de  pro- 
priété de  la  maiaoB  no  calai  de  la  terre  qui  ee  troweal  ii  jpo- 
iMquée^. 

H  eaMal  PAlami  eorpaamalegDek  celui  de  notre  gen- 
darmerie. Son  office  est  d*abord  de  veiller  sur  la  |»«-rsonne  de 
l'empereur  et  sur  ses  palais  ;  il  doit  en  outre  maintenir  l'ordre 
dans  la  cité,  où  il  compte  de.«  (Kistes  nombr'  ii\  dans  IcÂ^jurlt 
il  7  a  loafours  des  seaux  a  incendie,  il  (irévicnt,  qujind  faire 
se  peut,  lee  vola  et  lea  aesaasinatii ,  et  a  ciiarge  de  déconrrir 
eau  fii  ae  aeM  leidiiaroapaUes  de  cea  erimea.  La  gendar- 
merie deitanul  pnodre  garde  à  rhabntement  et  h  la  tenue 

convenables  dea  elinfens,  car  on  n'ignore  pâ^  [n'i  n  (  liine, 
depuis  la  noblesse  )nsqu'au  peuple,  nul  n'a  ledr<ii(  do  poiter 
des  habit<s,  d'user  des  équipages,  qui  ne  lui  .soient  pas  attri- 
buée. Elle  veille  encore  ï  la  répreaaioa  de  ruanre»  du  taux 
monnayage,  du  monopole  des  grains  et  dn  eonrs  des  fausses 
nouvelles.  Autrefois,  elle  surveillait  au^sl  la  [m  diralion  de 
la  religion  du  Seigneur  du  ciel,  c'est-h-dire  du  christiahisme. 
Dans  («on  livre. sur  les  forces  militaires  de  ta  Chine,  M.  Jules 
Picard  a  décrit  trés-longgenent  l'organisation  de  la  gen- 
darmerie difnoise ,  qol  est  extrtmemeal  compliquée,  ainsi 
^  la  mnjnnié  de^t  InMitutlons  de  la  Chme*  oiala  qui  n'en 
Ml  pas  moins  un  corps  très-utile. 


I     La  police  que  l'on  observe  k  Kanton  est  fort  bien  entendue. 
{  Au  bout  de  pecaque  toutes  les  rues ,  il  y  a  des  barrièree 
I  qne  l'on  fmne  au  cooclier  du  soleil,  et,  pour  cliaque  district, 
il  y  a  entre  cet  Iwrrièreaaa  hoOMM  désigné  qui  est  respoa> 
<..ii>ie  :!e  lous  les  d*'-siirdrea qÉl  peuveM  ««olrlieu,  ifilM 

peut  on  trouver  les  auteurs. 
Les  Chinois  n'ont  pas  de  service  de  pompe  contre  l'incen- 
1  die  organisé.  Dana  leura  idées,  c'eet  un  péché  que  d'étein- 
I  dreleCm,etaalieadenimbeltralealMOBdlee,Ma  preuMat 

de  urande^  prériutinns  pour  les  éviter. 

Vingt  mille  routes  impériales,  d'après  M.  d'Eeceyrac  de 
Lauture,  sillonnent  l'empire  du  Milieu  ;  elles  sont  à  p»-in6 
tiacéea  ou  mal  entretenues.  Il  s'y  fait  néanmoins  on  service 
peetat,  ONda  aervtoe  qui  ea  eat  cneere  ans  mdbueote. 
Les  courriers  se  chargient,  moyennant  me  légtre  lé- 
tribulion,  des  lettres  particulières  qui  leor  sont  apper- 
,  lées,  >4)it  dans  leur  bureau  ou  boutique,  soit  chei  le 
I  magistrat  par  lequel  ils  sont  expédiés.  Les  lettres  de 
PéUn  arrivent  à  Shang-bal  k  dix,  quinze  et  vingt  jours  de 
date;  elles  parviennent  à  Kantao  k  quarante,  cinquante  al 
soixante  jours  de  date.  I.e  port  dVine  lettre  de  Slwog-lialk 
Pékin  (i  ilte  .lû  n  lilin  es.  Les  relaie  qui  d>  ivent  fournir  des 
cîievaux  aux  courriers  sont  situés  k  peu  prt^s  a  30  lidomètres 
les  uns  des  autres.  Le  mode  employé  par  cette  |ioste  ne 
permet  |tas  de  donner  k  la  enneipeadance  de  grands  déte- 
loppemenls,  et  die  doit  être  limitée  eux  affaires  d'Étal  «t  au 
Rraiid  commerce.  Quant  aux  relations  entre  les  gens  du 
peuple  et  les  membres  i  |i)i;;nes  d'une  famille ,  elles  ne  sont 
guère  possiUea. 

La  réperalfcm  et  l'entretien  do  toutes  les  routes  et  de 
tons  les  pofibi,  dK  le  eode  général  dea  CUaob,  lell  k  de> 
meuie,  soit  de  bateaux  |H)ur  servir  de  passage,  seront 
.«DUS  la  dire»  tien  des  Koii\erneurs  des  villes  de  différenla 
ordre,»,  de  leurs  eon-ieilier-  et  de  leiiis  dcpules,  et  l'on  en 
fera  la  visite  chaque  année,  dans  l'intervalle  des  récoltes, 
peur  aTaeeurrr  al  les  nos  et  lea  antres  sent  eu  bon  état. 
Quand  lea  commualcatioQa  par  lea  motea  et  les  ponte  aa> 
ront  Interrompnes,  fknte  de  lee  avoir  enlretennee  evec  te  soiB 
nécessaire,  les  magistrats  cités,  qui  en  ont  la  responsabilité, 
subiront  la  peine  de  In  nte  coups  de  bambou.  S'ils  manquent 
de  faire  construire  des  ponts,  ou  d'établir  des  bacapoor  la 
cooimodilé  des  liabilante ,  là  où  ils  sont  jugia  néoaaaairefc 
ils  i^eront  punie  de  quarante  coups  de  bomboa. 

Justice,  procédure  crintinelle,  supplices.  «  La  justice, 
en  Chine,  dit  M.  Paulhier,  est  rendue  d'une  maniete  un 
peu  sommaire,  comme  d'ailleurs  rhex  lous  les  peuplesorien- 
taux.Cestde  la  juatioe  à  la  turque;  mais,  pour  être  rendue 
sans  le  ministère  d*avoeals  et  d*avoaéa,  die  n*en  eat  pas 
souvent  moins  Iranne.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  plus  expé- 
dilivc  et  moins  coûteuse.  L'instruction  de  la  cause  se  fait 
par  écrit;  dans  les  tribunaux  de  première  instance,  il  n'y 
a  qu'un  Juge,  qui  est  souvent  le  magistrat  ou  le  fonction* 
naire  admlnhtratenr  dn  Heu,  car  te  premier  degré  de  Jo> 
ridi'  ii.)n,  en  Chine,  est  la  juridiefion  du  fonctionnaire  im- 
médiat qui  représente,  à  SOU  degré  de  juridiction,  la  justice 
de  l'I'Llal.  C'est  une  justice  gratuite  lorsqu'il  n'y  a  à  subir  ni 
peine  ni  amende;  À  celte  justice  se  rend  a  toute  heure, 
quand  on  ae  prééenle  dotant  le  magistrat.  Beaucoup  de 
différends  sont  emagéa  par  lea  doyena  on  ebefa  dea  «ilia» 
ges,  qui  ont  d'allieurstous  nue  asaex  grande  rmpomaMM 
concernant  leur  commune.  » 

La  procédure  criminelle  se  fait  en  Chine  d'une  maaMra 
particulière.  Chaque  memiM-c  du  tribunal  des  cbkUmeots  se 
rend  k  part  dans  la  prison  de  l'accusé  et  l'interroge;  il  Mt 
une  instructioo  perMnnelte  de  l'aifaln.  Cette  prenrière 
formalité  dure  ordinairement  plusieurs  jours  ;  lorsqu'elle  est 
terminée,  tous  les  membres  du  tribunal  se  rasM  niblent,  se 
communiquent  leur  instracliou  et  délibèrent  su  r  la  question 
de  savoir  a'ii  y  a  lieu  de  mander  devant  eux  le  prévenn.  SI 
lenrdéeiaion  eat  né^cative,  on  te  rattehe  ;  si  éîte  «et  afir* 
mative,  les  gardes,  accompacnés  des  huissiers  du  tribunal, 
se  rendent  k  la  prison  et  amèocot  aussitôt  i'accu&é,  qui  est 
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llMi<dtMM«iKirottdetai>1l>d%«dkBWfpMpinBiridetu. 
m  MBlèra  è  ee  qo'oo  paiM  rotaidra  wtS»  doq  pat  le 

Toir.  Le  président  du  tribunal  lui  adresse  la  parole,  lui 
eiplique  le  crime  dont  il  est  accaaé,  les  charges  qui  pë- 
Mnt  Ror  Ini,  et  l'engtge  à  répondre;  après  quoi  on  fait 
BoiM.  Demi  ctiaoaB  d'en,  le  ToHe  qui 
I  iFmm  f&mt  qn^i  poiM  dédnw  m»  idea* 
tité ,  et  te  referme  ensdte.  Après  l'audition  des  t(^moins , 
racco»é  est  amené  par  les  Rtnîes  k  une  courte  distance  des 
magistrats.  Chaque  membre  du  tribunal  l'interropt^  à  son 
tour,  lui  adresse  des  quttlioDs,  et  c'est  la  réponse  qu'il  fait 
à  ces  questioM  qal  eoMUUie  ladéreoae  de  recensé.  Il  n'y  a, 
m  GUae,  ni  avooéa  wA  avoeali.  OlMqM  prérena  sedtfend 
M«iêaM.  npeni  aeuleBwtee  Un  aukia  par  an  de  ms 
parents,  qni  se  place  à  sa  draéle ,  et  qni  l'aide  à  répondre 
aox  magistrats.  Loraqu'on  indiTido  se  permet  de  déitedre 
nn  aoeuaé  en  se  faisant  paaaer  pour  son  parent,  tans  qatl 
le  aolt,  U  i^Mpoee  à  lira  wdemiié  m  aappIlM  de  la 


m 


Let  femmes  ne  sont  point  mises  en  prison,  eicepté  pour 
lee  crimes  capitaux  ou  dans  les  cas  d'adultère,  lorsqu'une 
femme  est  mise  eu  prévention  pour  une  faute  grave ,  elle  est 
eonfiée  à  lâ  garde  de  acii  mari,  oa  de  ses  parents,  qai  en 
répondent. 

Let  iHtmmenta  ordinekea  de  ponitton  on  de  géne  «oat 
le  bambou  lisse  et  tant  branchei  ;  leila  on  amgue,  pièee 
de  bois  que  l'on  place  an  cou  du  patl—t  ;  le  dNtae  de  fer, 
let  menottes  et  let  fers  aux  piedi. 

La  torture  existe  eooore  en  Chine.  U  Gazette  de  Pékin 
dm  6  janvier  1866  a  repiodail  le  pkeet  d^m  «eaiear,  Lo- 
Ttag-Yea,  qol  iftiim  avee  TéMacace  contre  let  ebot  que 

font  les  mandarins  des  provinces  des  moyens  de  torture  qu'ils 
»ont  aiitori$«i;  a  emptoyer  dans  l'instruclioa  des  alfairet 
criminelle'i.  Non-seulenieat,  disalt-il,  les  tclié-hiens  et  les 
iGbé-toot  appUqMBl  la  queatiOB  avee  trop  de  rifoeur  dans 
166  «aa  prévât  par  la  M,  nala  «Mora  Us  ne  cralpeat  pas 
de  l'employer  dans  les  affaires  sans  Importance.  Il  en  est 
aos»i  qui  la  mettent  au  service  de  leur  rapacité,  et  ne  se  font 
pas  faute  de  la  rendre  plus  terrible  enoere  par  let  laUae» 
mentt  qoe  la  cruauté  leur  suggère. 

Le  code  pénal  des  Chinois  édicté  cinq  peiMt  principalea  ; 
1*  la  verge,  3*  lebftton  ;  s"  le  bannissement  «■  l'eiil  tem- 
poraire; 4*  la  déportation  perpétuelle  ;  5°  la  mort.  La  pre- 
mière  de  tes  peines  s'aiiplique  en  frappant  le  coupahle  avec 
le  petit  bout  d'un  bambou.  C«tle  peine  est  de  cinq  de^fés, 
cTett-à-dire  de  4,  5,  10.  I&  et  70  coups  réduits.  La  deuxième 
fâm  t'applique  avec  le  fro»  bout  do  bambou  ;  die  est  aussi 
de  cinq  degrés,  selon  le  MOriM  de  eonpt,  qui  sont  de  20, 2$, 
30,  35  et  40,  réduiti.  La  troisième  peine  est  un  exil  tempo- 
raire loin  de  sa  province  natale,  et  à  une  distatx«  qui  ne 
doit  pas  excéder  500  H  (  environ  200  liilomètres  )  :  cette 
peina  est  éfilemeot  de  cinq  degrés,  selon  qn'eilo  doit  durer 
w  aa,  flB  aaaldeai,  dan  an, dan  aot  cl  dtati,  et 
trolt  aaa,  le  tout  avec  accompagnement  d'autant  de  coups 
de  bemboa  qne  pour  la  peine  précédente,  proportbnnelte- 
nient  au  degré  de  culpabilité.  La  qualTi<''tne  peine  consiste 
en  cent  coups  de  bambou  et  en  une  déportation  perpétuelle 
à  3,000,  2,500  et  S.OOO  H.  La  cinquième  peine  est  la  mort, 
par  ttrangniation  on  par  décapHatk».  La  patea  da  BMrt  aiap- 
pllqoe  encore  de  pintiedrs  antret  IhçoM. 

Le  code  pénal  chinois,  auquel  des  milliers  d'homnips 
ont  travaillé,  se  distingue  par  une  extrême  barbarie.  Les 
peines  rivalisent  de  cruauté,  et  ne  sont  aucunement  pro- 
pottktaaéei  anx  crioMi  qa'cUca  poBitaeol.  La  canine 
ail  le  MppHea  la  plne  aasveat  appliqué  an  eondannét 
à  mort  ;  puis  vient  la  strangulation  ou  la  pendaison,  puis 
la  décollation.  Le  condamné  est  amené  sur  le  terrain  une 
chaîne  au  con.  Cette  chaîne  est  retenue  par  deux  soldats  qui 
tiement  nn  bâton,  prêts  k  frapper  le  condamné  t'U  résieie. 
An  doe  de  ceiaM  art  fliéa  me  plancbette  qol  aadraaaa 
ao-deatai  de  sa  tète,  et  porte  une  inscription  résumant 
laafBM  commit.  La  marche  est  ouverte  par  an  officier 


,  qni  menace  à 

tant  faMaDttepàliaBt  do  sabre  qd  va  bndieraes  jourt.Un 

supplice  plus  grand  encore  est  celui  du  garrot.  Le  patient 
est  placé  sur  aœ  croix  a  laquelle  il  est  altaclié  par  des  cordée 
lui  serrant  les  bras  et  le  corps  et  loi  arrachant  les  cheven. 
Ua  roda  et!  paaid  daaa  la  Bond  formé  par  let  cordea  réoaiai, 
al  qoaad  ««la  lord ,  Il  aarva  aatct  vlgoumMOMat  lea  nem- 
bres  pour  faire  craquer  les  artères  et  jaillir  le  sanp.  Enfin  un 
troisième  supplice  est  infligé  aux  enlant)>  de  l'exécuté.  Une 
raue  (H  bois  reçoit  la  téte  de  celui-ci  :  cette  cage  estsnt- 
pendue  k  une  perche  qne  l'on  plante  dans  la  maiaoa  du  mf^ 
plicié;  puis  on  force  let  enfanta  fcvialr  eonlMM|lv  ka 
lailai  liideax  de  lenr  péra,  al  M  laar  dona  alMl  la  181^ 
raor  da  cet  lois  impies. 

Uo  autre  suppliiv  e'.t  (r.'Ire  r<iiipé  en  mille  morceaux. 
A  bnton,  la  place  des  Supplices  est  de  forme  Iriangalaire. 
Dansundetanglease  trouvent  deux  croix  de  forme  grotsièra. 
C'MtèaaaeralxqaalabooflrHMialtadietet  victimes.  (TImI 
làqii'Biaboaralet  cbalraavae  ovetaMacérée.puis,  quand! 

.1  lïien  joui  de  l.i  torture  qu'il  indi.;»- ,  il  plante  son  poignard 
ilans  II'  rii  tir  du  inallieiireux.  La  venfseance  chinoise  ne  s'ar- 
rête pas  i  l,  L»  <  aiJavre  n'est  pas  respecté;  l'exécuteur  détache 
tuccettivenent  let  bras,  let  janobee,  la  téle  s  paie  il  ouvre  la 
poltriae,  co  tira  tea  «airailka,  le  ceMn*,  alla  qaTaa  Isa  parla 
aox  maBdarins. 

n  y  aenrore  d'autres  supplices  non  moins  cruels,  comme 
de  laifkccr  mourir  de  faim  des  malheureux  attaches  à  un 
carcan,  ou  d'empèclier  un  coupable  de  dormir  jusqu'à  ce 
faala  mort  vienne  le  délivrer.  La  bastonnade  iTadminittra 
poor  «M  foala  da  mébili.  0»  m  pvail  d'aolrei  par  la 
perte  de  h  vne,  en  aveoglaal  la  condamaé  an  mofCB  da 
boalettes  de  chaux  vive  appliqués  sur  laa  JWU  (aef66 
AveccLEit,  au  Supplément),  etc.,  etc. 

Chine  l'exécution  des  condamnés  à  la  peine  capitale 
a  lieu  une  foi»  tout  let  ana  seulement ,  daat  toola  rétanbia 
da  l'empire,  iafmt  dMgpé  par  ao  raacril  da  famparaBr. 
Ce  joor^  let  affaires  sont  interrompues,  comme  aux  épo- 
ques de  Mes,  et  le  peuple  en  masse  quitte  les  caïupcignes 
pour  venir  dans  les  villes  a^'^ister  aux  evc(  niions.  C'est  un 
spectacle  trèt-reclierchc  des  Chinois.  L'empereur  ne  fut 
d'ataapliM  qa*an  favenr  de  quelques  mandarintoupaîdi 
pinaiMMUtB  aaopabies  d'un  crime  qui  ne  dénote  pu  ona 
ima  vllaat  baiM,  et  qu'il  comMe  de  favenr  en  ordonnant 
leur  exécution  h  un  jour  particulier.  A  la  grande  exécution 
d'hiver  qui  a  eu  lieu  à  réiùn  le  I4  décembre  186^,  il  y  a 
en  vingt-oeuf  condamnés  décapitésou  étranglés  ;'deux  femmes 
expièNBt  par  la  aiorf  l'uaa  le  OMartra  da  mb  pàm. 
l*anli«  eeMdaeoBBBafL 

Le  code  chinois  applique  à  presque  tous  les  délits  an 
nombre  déterminé  de  coups  de  bambou  ,  nombre  souvent 
plu^qiie  suDi&ant  pour  déterminer  la  mort  ;iiiajs  I  application 
des  coups  de  bamiioo,  si  l'on  en  croit  M.  Paothier,  est  plutôt 
nominale  qaa  rëaila  aa  Cblaa.  Bb  effet ,  fe  code  chinois 
renhraM  daoi  aaa  jwdNailiiaires  det  tableaux  dont  l'on 
préeeBte  aae  édielte  det  ponitioot  racbetablet  par  des  som- 
mes proportionnées  en  argent,  selou  que  les  coupables  sont  : 
1°  en  état  de  payer,  3'  le  pouvant  difHcilement ,  'i°  majeurs 
ou  mineurs,  4°  femmea  en  certains  cas,  5*  femmes  en  géBéialt 
et  9!*  ayant  oMaatané  lavoloalairaaMOt  det  Ueaaoraa  «■ 
la  mort;  nn  aolra  ona  déballa  da  fadhala  péeoBldrca  daaa 
quelques  cas  particuliers,  ob,  d'après  la  loi,  on  obtient  des 
lettre-s  de  grAce,  et  qui,  sans  être  nécetsairement  raclietables, 
ont  été  déclarés  tels  sur  pétitioB,  par  BB  édU  nadtt  It 
8*annéodeKieB>LfflOg  (1743X 

Let  Amillea dat  crtanlBd^  dilia M,  aa  mm 
esclaves,  et  leurs  propriétés  mobilières  ou  immobiUèret  4 
risquées  que  datts  les  cas  de  trahison,  de  révolte,  etc.  ;  et  idolk 
magistral  rend  injustement, et  sans  autorisation,  une  sen- 
tence de  canfiscalion,  il  sera  pnni  comme  dans  le  cas  où  il 


daaaia 


iBiulke  et  da  ton  pnipra  Biaavemcnt. 
M.  d'Iacayrae  da  Laalaia  boos  a  bit 
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titàt  At  tt  apUf  ilé^  ingpiobte  iwiModB  BlHi>Hu  (aiafalère 
de  la  Jnitiee  ),  à  PAin.  Célai»  wm  nlle  d'niTfron  1 S  nMna 

<Iô  lung  sur  b  ik'  bi  gc,  bord<5c  sur  sts  «lerix  (at  fs  Ic5  plus 
longues  (le  liU  <lc  camp.  En  face  «le  la  |>orUs  sUutïi-  centre 
d'un  de*  grands  cAtés,  coucbaioit  les  gardiens  ;  à  gauclte  en 
entrant  le*  pritooniiti  laas  elialnfl  ;  la  droite  Mait  réttn^ 
ant  enchaîné  Oenx-el  dénudent  anr  le  boia  )  lea  anlreaMT 
de-i  iialte-;  ItMir  appartenant;  les  premiers  receraient du |^a« 
verneiiRiii  une  pAUire  iiisitlli^aiite,  conMstanteo  riz  «Tarié  ou 
co  bouillie  de  Horj;lio;  les  si  C4>n(i>  se  nourrissaient  h  leurs 
frais  ou  à  ceux  d'un  prisonnier  cliargc  delà  cuisine  el  auquel 
celte  prc»ta(ioo  était  comptée  à  un  certain  taux  de  jours  el 
de  mois  dont  le  len|ie  de  ae  capUfUé  détail  éira  dioinné. 
La  porte  eavralt  anr  me  eenr  de  même  dhneukm  k  pt» 
près  que  la  prison  ;  à  une  ettréniitc  di*  ci  tte  cour  se  trouvait 
une  petite  ciiapelle  twuddhisle ,  à  druîle  la  cuisine,  près  Je 
Ikane  petite  cour  serrant  de  latrines  à  tous  les  iiriMJiiuiers  ; 
coatre  l«e  nuira  de  cette  cour  a'aiaeyaienl  pendant  le  jour 
loB  endîalnée,  adnii  trwlcintirt  de  nuit  dans  la  prison.  Il 
y  avait  h  des  voleurs  de  grand  dieaiin,  des  naadarins  dé- 
gradés et  condamnés  pour  dlvera  crimes,  un  meurtrier,  un 
fau\  iiHinnavriir.  cic.  La  nourriture  «ilail  in^uflisante  ;  mais 
notre  compatriote  y  reçut  quelques  visites  de  curieux,  nolam- 
ment  d'an  médecin ,  qui  loi  donna  une  poudre  pour  tuer 
laa  fera  qd  ae  menaient  dan*  ae*  pUika,  et  fut  aoioié  atec 
bomanité  par  les  aairea  priaonnlen;  eenlement ,  Il  ne  pot 
obtrnir  de  linge.  Il  apprit  que  celle  prison  nvait  neuf  cliam- 
liréis  pareilles  et  pouvait  contenir  sept  cents  prisonniers. 

SociHes secrètes,  pirates.  «  Nulle  part  comme  t  n  Chine, 
dit  M.  René  de  Pont-Jest,  les  sociétés  secrètes  n'ont  aus.si 
grmde  imperlanœ  et  inlaeoee  aeaii  déaaairense.  Les  piralcs 
du  Tcliou-kiang  appartiennent  toujoars  à  Tune  d'elles.  La 
Triade  et  le  Lis  d'eau  sont  les  plus  connues  et  les  plus  dan- 
pereu-r^  ce:<  s<Kielc^.  Uni'  tic  leurs  ass'  nilili'es  ajaut  élu 
aurprise  à  liongkun^,  la  justice  de  l'crniH^rtur  fut  e^pédilivc 
et  séfère  :  huit  jours  plus  lard  quarante  membres  du  Lis 
Malent  pcndn*.  Ainsi  qu'en  Europe,  mai  qui  font  partie  de 
eea  aModaHona  lent  le  plus  wwveat  dea  enoenb  de  Kwdre 
et  lie»  clio«cs  établies ,  ou  des  pauvies  diables  poussés  là 
par  la  misère.  Comme  partout,  le  vérit;ible  but,  cVst-à  dire 
le  désordre  cl  In  pilla;;e ,  est  caché  miu»  les  tiranJs  mois 
patriolisme  et  liberté ,  el  rien  ne  manque  aux  aftilics,  ni  le 
lamefe  eoorentioonel ,  ni  lea  signes  mystérieux  de  recon- 
oaissance  et  de  rassemblemeDt,  ni  lee  terribles  épreuves  d'à  I- 
misslon,  ni  les  serments  inviolables,  ni  les  imajies  invoquées 
au  nom  de  l;i  Reine  du  ciel  et  lie  la  sainte  More.  Sons  le 
prétexte  de  rétablir  la  djnastie  de  Ming  sur  le  trône  et 
dVxpidser  les  Tartirca,  oea  soeidlêa  aeerèlea  font  naître  en 
Obiae  ces  troubla  el  «m  gHerMs  dt  ilea  qui  la  rainent 
plus  eneore  que  la  latte  avec  lea  étrangers,  et  qui  seront  aa 
perte.  « 

La  piraterie  est  en  Chine,  presque  une  inslilulion  natio- 
nale, et  plus  d'une  fois  ses  ai.tts  ont  ou  l'importance  d'un 
lut  poliUque.  Ses  bandes,  qui  se  recrutent  dans  lea  classes 
lea  pina  aljcelea  de  la  société  et  parmi  les  repris  de  Jualiee, 
s'organisent  anr  une  échelle  considérable  et  atteignent  par- 
fois le  nombre  de  50  h  60.000  hommes.  Elles  marclieut 
sous  la  (lirecliiin  d'un  chef  qui  se  trouve  assez,  ordinaire- 
ment «^tre  qucIquR  fonctionoaiie  dis;;racié ,  et  auquel  elles 
«Mkient  aveuglément.  Les  jonques  qu'il  commande  com- 
poaeoi  ak»  une  vérltaUe  escadre  qui  cemple  juaqu*»  MO 
embtrcatioas.  Lea  cMes  du  Fe*k{en  ioat  regardéea  eonme 
celles  oii  les  pirates  chinois  exercent  leurs  brijtandages 
avec  le  plus  «l'audace.  Plusieurs  lois  les  Anglais  et  les 
Françai.s  délrui>irent  les  pirates  des  mers  de  la  Chine;  mais, 
malgré  le  lék  et  l'aclivllé  des  croiseurs,  les  navires  de 
eommefoe  eoropém  qnl  ftéqmnleBt  eea  mera  aont  enooee 
dans  la  nécessité  d'avoir  à  trard  des  arrais  et  m(me  des 
bouches  à  feu  pour  repousser  les  agres6iona  des  pirates. 
Trop  souvent  les  pirates  chinois  sont  dirigée  par  dea  ma- 
rios  déserteurs  anglais  ou  américaine. 

^yrleiilMre,  liartlaittan,Jardliu.  La  lerre  est  odii- 


Tén  SB  Ohbe  snr  im  anmi  frmde  étendue  quni  cet  pni- 
aiUe.  L'agrfeidUm  eat  henoréit;  le  labonieareat  tena  m 

Itranile  estime  :  chaque  anni^e  Tempereur  donne  l'etempln 
du  travail  des  champs.  Le  Ciiinois  ne  se  trame  pas  a  faire 
produire  la  surface  naturelle;  il  construit  des  terrasses  sur 
lea  dédiviléa  et  obtient  on  rendement  d'un  sol  que  o6- 
gHgsndanl  Isa  «dHfialMn  daa  naUsna  d'Bnwpa  Isa  pins 
aTancéra.  Il  n'est  pas  al  petit  coiu  de  lerre  qui  oe  troavo  a«i 
emploi,  si  laible  détritus  qu'on  ne  conserve  pour  les  en» 
grais.  Ln  Chinois  ne  s'attache  pas  senlrment  à  fairn  pro- 
duire le  sol ,  mais  à  lui  faire  produire  ce  qu'il  peut  donner 
le  plus  facilement  et  en  plus  grande  abmriînee.  Le  parCiile 
exploiution  delà  lerre  oat  considérée  nammt  mi  dovoir  po- 
litique et  Bodal.  Un  dea  sages  les  plus  vénérée  dee  CWnola, 

Young-Chin,  ailil  :  «  Me  laisseï  pas  un  pied  de  terre  sans 
culture,  une  paire  de  bras  sans  travail,  »  et  la  quatrième 
maxime  du  livre  sacré  de  Kang  Hi,  que  la  religion  prcscril 

,  de  lire  le  premier  et  le  quiniiéme  jour  de  la  iuse,  en  pré- 
senes  detooalea  IbndionBairea  de  l'Éut,  «alainal  eooçnet 
«  Laisses  k  l'agriculture  la  première  place  et  au  mOrier  le 
premier  rang ,  afin  de  ne  manquer  ni  de  nourriture  ni  do 
vêtements.  ■  Chin-Nun^,  nom  du  plus  ancien  et  du  plus 

'  honoré  des  ciDitereurs  chinois,  signilie  divin  laboureur. 
La  loi  ne  veut  pas  que  les  terres  restent  sans  culture. 
«  Le  propriétaire,  dit  le  code  citinoia,  qui  laissera  as  lerro 
inculte,  ou  qui  négligera  ses  plantatioas  de  mttriers,  do 
cluinvre,  etc.,  sera  puni  suivant  la  proportion  qu'il  y  aan 
entre  la  partie  inculte  ou  négligt^  et  la  totalité  de  ses  terres. 
De  plus,  il  y  a  solidarité  entre  le  chef  de  la  coinmuo*-. 
le  premier  niagittrat  du  canton  et  le  propriétaire  négli- 
gsot.  La  chef  de  Is  eommnne  est  de  dans  degrés  pIna 
coupable  que  le  chef  du  canton  ;  les  asseMSUHSd»  eeUd-ci 
sont  punis  comme  coni(iliccs  du  délit.  ■ 

Quand  Marco  l'ulo  vislla  la  Chint',  <'t  lorsfjue  Isa  mis» 
sionuaires  y  pénétrèrent  plus  tard ,  ils  furent  également 
saisis  d'un  profond  étonoement  k  la  vue  des  immenses 
camp^nea  admirablement  cultivées  qui  se  déraalèionl  d« 
tons  côtés  sous  Isois  yenx.  It  est  k  |>eu  près  reeanna  au- 
jourd'hui que  l'agriculture  cidnoise,  simple,  productive  et 
Irès-écononiique,  nourrit,  avec  le  pioduit  d'une  étendue  don- 
née de  terre ,  plus  de  personnes  que  ue  le  Idit  la  culture 
européenne.  En  général,  lea  esploiUltona,  qu'elles  soient 
eotroles  asslns  des  propriélairea  ou  de  tonlers,  sont  teè»- 
petites ,  et  il  est  rare  qu'une  famille  occupe  on  domaine  plu 
grand  que  celui  qu'elle  peut  faire  valoir  elleHmème,  et  saiw 
le  secours  de  journaliers.  C*'  qui  caractérise  encore  l'agri- 
culture chinoise,  c'est  de  ne  point  entretenir  d'animaux  do- 
mestiques. Dans  l'immense  majorité  des  fermes,  on  ne  trouve 
ni  bœufs,  ni  vacbea,  ni  dievanx,  ni  moutons ,  ni  vulaiUei 
le  porc  «col  fift  exception.  Rotons  k  ce  sujet  q<ic  les  ponte 

(  chiuois  constituent  une  excellente  race,  dont  les  Anglais 
n'ont  pas  manqué  de  s'emparer,  et  riont  ils  ont  Idil  un 

'  excellent  type  aniéliorateor  des  espèces  européennes.  En 

I  Cliioe  l'élève  du  bétail  est  une  industrie  spéciale,  reiég^iée 

I  dana  les  csnf ons  oOirant  dea  poeagsa  non  critivabiBS.  Lan 
paysans  du  Céle.ste  Empire  ne  peuvent  pas  oompreodre  corn- 
meni  il  y  aurait  profit  à  faire  mander  son  bien  |>ar  des  ani- 
maux quand,  avec  des  bras  et  de  l'intelligence,  il  Cst  ,sl 

.  facile  de  aepasser  de  leurs  services.  Ils  culliveal  donc  à  peu 
près  exdnsivoment  à  la  bêche  et  à  la  liooe.  Pour  le  fimiicr, 
ila  ae  le  pcoeursnt  en  utilisant  les  «lébris  végétaux  cl  aal- 
maux  de  toute  espiee.  Les  vidanges,  les  os,  les  rogaorca 

et  les  résidus  des  fabriques  d^  soie,  de  laine,  de  colon,  UMf 
'  est  soigneusement  recueilli  et  conservé  dans  Je  tiraudes  cï- 
lernes.en  attendant  le  room«!nt  de  l'employer.  Rien  de  ce 
qui  peut  aarvir  k  conserver  la  fécondité  du  sol  n'est  perdu  ni 
Jelé.au point  qn« lea  barbiers fiMl  eommeree  des  dievon 
et  de  la  barbe  que  leurs  pratiqnes  laissent  chez  eux. 

•  On  ne  connaît  guère  dépeuple,  dit  M.  Cli.  Dupin,  qui 
connaisse  aussi  bien  la  science  des  en;;rais  et  i'uri  ilc  i,-* 
procurer.  i<e  Chinois  va  les  cliercber  sous  les  eaux  par  ie 
cnrma  périodlqnn  dcaes  cananst  «t  Mir  tas  bmA  do  ■«  mw. 
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Il  BMtk  profit,  ««te  BM  avuke  pcMqiie  M»rdiile,  in  plu» 
vMi  iMdM  des  ■■Hèm  orguih|iMJi  d6it  11  pnl  t'cmptrcr. 

LM  kabtiants  des  lieux  Flandres,  dp  la  nelcil'i*'  f*'  '^'^  (]'■'*'' 
qats lieux  d'Italie  ne  connais!>en(  |ias  mieux  que  lui  l'avantaKe 
de  recueillir  t<MJs  les  excfi^nienls  htimain^.  Il  avail  inventé 
kê  fwpMiflBDM  tonglemp*  avant  que  Vei>pasieQ  ae  fût  né  ; 
i<»  ihèlH  pwiNl,  éMW  In  rue»,  dam  les  plaoes,  dem 
l«  canrel9ur«  et  mir  le  bord  ta  diemii».  Il  fait  aervir 
eoiaaw  entrai*  )usqu*ani  dëbrit  de  la  cli«Telare  liomatne, 
etju»]u'à  la  barbe  deatèlos  masculines,  inexorablement  ra- 
flées ,  tondues ,  suivant  la  mode  el  le  précepte  tartare.  Lca 
Cliioois  fument  soigneusement  leurs  tamt  uTee  l«t  tour- 
H.  Ib  Unat  parti , 
iMropéena,ta« 
l'usage  des  stimulants,  tels  qne  les  coquillage';,  l<i  cliaux,  ]e«^ 
cendres,  ta  suie,  etc.  Eu  mêlant  de  la  terre  bèclie  et  brûlée 
avec  des  détritus  végétaux,  ils  forment  un  engrais  tr^s-estinté 
qi/ik  cnpIoiaDl  eo  diveraet  protiDoes.  Tout  le»  débri» , 
ariMm  «t  figHwa^  lealBiB  «■  lat,  tar  le  bord  dn 
cheiiriM;oBlB»  mêle  avec  de  la  paille,  des  herbes  ooapée» 
et  des  gaimnages  ;  on  brâle  le  tout  lentement  pendant  plu- 
sieurs jours,  comme  s'il  n'agissait  d'une  <  liarbonnière.  On 
proiluit  de  ta  aorte  uo  riche  terreau  noir,  comparable  au 
tneilleur  de  MM  jardina.  On  le  desline  à  féconder  diverses 
tde  iiBioai,  et  void oomiMot  ou  s'en  aert  :  un 
'  Mt  l«  faroos  atee  ou  piquoîr  ;  un  oeeond, 
qui  suit,  y  verse  la  semence  ;  un  lroi<;ièiDe  y  Jette  une  poi- 
gnée de  terreau  gras,  qui  tient  la  terre  humide  etqui  nourrit 
le»  premières  racines  :  cette  méthode  est  surtout  excol- 
laalB  dana  le»  terrain»  compacte»  et  dur».  Qnaod  la  plante 
npii>fbreedan>ce  nrfliM  nonnftMnlalpannMHailllepent 
pénétrer  la  terre  la  pin»  campaola  cl  fMnMr  do  pnk- 
MBtes  raciues.  ■ 

SI  les  Chinois  niéprisoiit  les  uiolcurs  (]ui  ronsom- 
ils  a'ingéoient  *  utiliser  la  force  de  ceux  qui  ne 
Auaaiadrotls  que  patients,  il»  caa»truiseiit 
i  une  foule  de  petites  machiaes  pour  utilisa-  les 
forces  naturelles  à  leur  portée,  l'eau  courante,  le  vent, 
l'élasticité  d'un  arc  très-puissant  et  fortoim  tit  (cndu  ;  inal- 
Iwureusement,  leurs  connaissances  mécaniques  sont  Irés- 
bomées.  des  appareils  asaex  grossiers,  et  oA  il  n'entre  pas 
de  far,  nrdtaairanMnt  en  bambou ,  sont  fort  ré- 
l;ttiPO»t  pr«M|napokldo  camptgnarO  qui  ne  ponMe 
un  engin  de  ?a  façon  pour  moudre  son  ru,  extraire  son 
liuile,  prepaicrle  coton  ou  arroser  son  jardin.  hirO.Slaun- 
tuo,  attaché  à  l'ambassade  de  lord  Macartney,  a  fait  con- 
naUfalesgraades  rouet  en  bambou  dont  iet  Chinois  se  servent 
ponrélawr  raanjnmnf>w  ■ètie»  do  hantonr  par  la  force 
do  courant.  Une  vingtaine  de  bambous  creux  ferin<^  à  une 
de  leurs  extrémités  servent  de  «aux ,  et  se  iléchargenl 
en  arrivant  au  sommet  de  la  roue  dans  un  conduit 
destiné  à  recevoir  l'eau.  Quand  le  cliamp  à  irriguer  n'est 
pat  k  proximité  d'une  eau  courante,  roaii  d*nn  lac  ou 
d'un  baMin  naturel  ou  artiTiciel,  les  Chinois  employent 
une  chaîne  à  godets ,  qu'ils  mettent  en  action  au  moyen 
d'iinr  roue  a  lu'dales.  Leurs  instniments  aratoires  sont 
teiiemeut  impartaitt  qu'aucun  laboureur  européen  ne 
vwdnit  aa  acrtir  dê  hnr  cbarroo}  aile  «st  sans 
ÊÊÊÊ  owillaailaiM  rona^  c'est  un  toc  emaMMMhéà 
«ÊÊa  de  boh  reconriié  très-simple;  néanmoins  elle  leur 
suffit.  Ils  cultivent  avec  tant  de  Mn ,  dit  le  missiimnaire 
Voisin ,  que  quelquefois  une  colline  est  toute  composée  de 
rixières  les  unes  au-dei»us  des  autres,  cooune  des  dcgié^,  1 1 
rampHo»  d'aon,  dan»  laquelle  vit  une  quanblé  de 
lie  iOUMt  mêoM  de  la  hanleur  est  une  rixièrv. 
S'il  n'y  a  paade  rifière  aux  environs,  ils  creusent  des  ré- 
servoirs pour  le»  temps  de  séclieresse.  Dans  les  plaines,  ce 
aont  des  canaux  qui  servent  k  l'irrigation  des  terres. 
Tiwt  taipailaitn  qu'elle  semble,  la  cliarrue  ciiinoite  lé- 

I W.  VMÎme,  boMMonp  ndeira  k  Bon  obfet  qu«  M 

le  faire  la  cliarnic  anglaise,  trop  pesante  el  trop 

lie  au  gré  des  Cliioois.  Llle  a  surtout  pour  ohjet 
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ma  terra  eoontte  d^  avant  d*eire  siUaanéa, 
Il  ne^t  qne  daretonmar  une  eooehe  booeote  d*ennYou 

deux  décimètres  d'épai«eur,  rtalée  sur  une  base  d'argile 
compacte,  immuable,  base  sur  laquelle  s'appuient  les  pieds 
de  riiiunuie  et  du  bullle. 

D'après  M.  Fortune ,  ■  les  fermiers,  en  Chine,  sont  une 
classe  hanlement  respectable.  Leurs  fermes  sont  petites. 
Chaque  forme  est  une  colonie  restreinte ,  qui  consiste  k 
peu  près  en  trois  géoénthins  :  le  grand-père,  ses  euTdots 
et  SI  S  petits-enfants.  Ils  Tlvent  en  paix,  en  bonne  harmo- 
nie. Quiconque  dans  la  ferme  peut  travailler  s'adonne  au  tra- 
vail ;  si  l'onvrage  luraboade,  on  prend  du  monde  i  la  jour- 
née. La  foroille  ae  nourril  bien;  elle  cet  vétae  arec  timpli'» 
dié,  fait  prsave  dlndnslile,  et  ne  «abH  anenn  genre  d'op^ 
pression.  Je  doute  qu'il  y  ait  nulle  part  une  race  plu» 
heureuse  une  le  fermier  et  les  paysans  de  la  Chfaic.  ■ 

Dans  le  nord  et  dans  les  parties  numtagneuses  de  la  Chine, 
on  cultive  le  millel,  le  froment  et  d'autres  céréales  ;  dans  le 
centre  on  y  joint  le  mais  ;  néanmoina  la  principale  prodneUo» 
des  Chinois  est  le  ris.  tueurs  kguroes  sont  les  lèves,  les  pois, 
les  patates  douces, les  caroltes,les  raves,  lesdlrouille>,lecl)ou, 
la  laitue,  les  épinards,  le  céleri  et  d'autres  herl>es  (mlagères 
qui  n'existent  pas  en  Europe.  lueurs  fruits  sont  presque 
les  mêmes  qne  les  nôtres,  mais  point  aussi  savoureux  ni 
anaii  variés,  ils  viennent  des  proviaoea  dn  sud.  Ce  aont 
nriMo^ragon ,  le  honang-py,  la  banano,  PWMM  •!  le 
letchy.  Ce  dernier  est  un  des  plus  beaux  et  des  plUtdéMMS 
fruitA  de  la  Chine  il  ('pie  le  volume  d'une  grosse  noIx;  Ctt 
l'emploie  généralement  dans  le  thé,  auquel  il  donne  un  goAt 
adde  et  aigre,  plus  agréable  que  celui  du  sucre.  Lk  Cl:i- 
noisealtheatsasai,  mais  Jusqu'au  30*  degt4  de  htihidesen- 
lemcnt,  la  eaane  k  sucre  et  toutes  sortes  d'orangers.  Leurs 
plantes  médicinales  sont  en  grand  nombre  :  ta  rhubarbe  el  le 
Hin-scn;;  sdot  les  plus  usil(^s.  Le  ri/,  est  pour  eux  re  que  la 
blé  est  pour  nous,  et  (orme  la  base  dd  l'alimentation.  Leur» 
procédés  pour  la  culture  du  Hx  se  rapprochent  des  procédés 
suiris  en  EnnpOi  dan»  l'Inde  et  dan»  fiUnériqoe,  aanf  tm 
un  seul  polntt  an  lien  de  smerle  rii  en  place,  Os  le  sèment 

en  iH^pinière  rt  repiquent  les  plants  lorsqu'ils  ont  pris  on 
certain  deTelopprmecit.  Malgré  rcflrayanie  roain^l'œurro 
que  ce  repiquage  entraîne,  les  Chinois  prétendent  que  la 
lidiesso  de  la  moision  les  dédommags  amplement  d«  co 
aurcrolt  de  travail.  Ooonbo  lardkler,  le  peuple  cMnsi»  eit 
peut-être  sans  rival,  et  la  richesse  de  son  calaloguo  da 
plantes  potagères  est  tel  que,  malgré  les  emprunts  qoenow 
ne  cessons  de  lai  itiredepvie  unslèda,  M  eitlito  dHIra 
épuisi^. 

La  Ciiine  produitdu  raisin,  mais  les  Chinois  tgaonaleneora 
l'art  de  .%ire  du  vin.  JLeur  boiiem  ordinaire  est  le  tlié. 
Comme  en  Europe,  ils  savent  tirer  do  grain  des  liqueurs 
ypiritueuses.  Une  des  meilleures  de  ces  liqueurs  est  celle 
qui  est  faite  avec  une  espèce  de  millet  qu'ils  nomment  koo- 
Ifong,  elqoi  n'est  antre  que  ce  sorgho  dont  les  agriciillenn 
enrapéena  ae  préoccupant  anjoordlini  avec  tant  de  rahei. 

Lca  loleel  les  pénalité  dont  le  gouvememont  asandebon 
s'était  armé  à  l'f'po.iue  de  la  guerre  avec  la  Grande-Bretagno 
|KHir  arrêter  ou  pour  limiter  la  consommation  de  l'upiuni 
étant  tombées  dans  l'oubli,  ou  devenues  inappHcables  par 
suite  do l'éteadoo  du  mal,  la  Cliioe  a  eommencé  k  caltivev 
eHo'inénM  la  ptvot,  noIanMnant  dana  le  Tna-noa,  ob 
les  missionnaires  anglais  ont  pu  se  convaincre  que  l'opium 
chinois  se  préparait,  se  limait  et  donnait  lieu  à  un  com- 
merce qui  fM)urra  prendre  un  certain  développement. 

On  sait  quel  rdie  important  jouent,  dans  l'agriculture  de  ce 
pays,  le  tbéel  le  ver  k  soie.  Quant  nm  atÉnans  dénie» 
tiques,  ils  sont  médiocres  et  de  petite  taille.  Oda  tient  non- 
seulement  à  ce  qu'on  n'a  rien  fait  pour  l'amélioration  des  ra- 
ces, mais  encore  à  la  mauvaise  nourriture  qu'on  distribue  aux 
animaux  avec  lieaucoup  de  parcimonie.  Les  chevaux  n'ont 
peur  toute  qualité  qu'une  grande  doneenr.  Dans  tes  combets 
contre  les  Tertares,  les  hennissements  de«i  coursiers  ennemis 
Mifflsaientaonvenl,deraTeudesbislofiensduCéleste£fflpire, 
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pour  épouvantor  el  ^ur  meilre  eu  fuite  les  paciliqaef  mon- 
iMtl  OM  atTalien  chinois.  La  Mongolie  est  couverte  de 
tuMpeun  de  inoaiiw» «pputenaBlà  dea  priocAs  moanali* 
I  te  mlniitriea  ehinob  «t  k  Panperenr  lai-néme  ;  malt  ees 

moutons,  ni.:i!  sniiziii^s ,  donnent  une  lainr  Irès-infL'rieure, 
qu  i)  serait  bien  facile  d'améliorer  pour  créer  une  graude  ri- 
chesse au  |»ay8. 

Maigri  l'étal  ûorisaaatde  aou  agricattare,  Hiataïaaiii  <le 
la  Cbhie  l>i(KMe  parfoia  fc  d*elA«Tablea  terni— i.  La  gon* 
TCrneinent  ayant  s>glématiqueoient  brisé  ou  eœpècbé  de 
se  furtut'i  les  \]tus  qui  unissent  son  peuple  aux  autres 
peuple^  vuisins,  il  en  rt'sulle  que,  lorsque  les  rétolles 
ViaoneiU  à  maoquer  par  suite  d'inteatpéne»,  la  disette  prend 
ao  CMm  des  proportiooa  iMOtuiaea  ailleon,  parce  qu'ail - 
MB  pays  vfj  Tcrie  aoo  superflu.  Dais  cas  cas  désespér&i, 
rempereor  autorise,  il  est  vrai,  l'iinporUtioD  do  riz;  mais 
confine  les  relaliuui>  commerciales  ne  >■*:  forment  pas  du 
jour  au  lendemain,  rarement  cet  appel  produit  une  amé- 
lioratiou  notable  dans  la  situation ,  et  i'oa  compte  par 
lalMs  de  mille  les  maUMOTM»  qui  nauiMt  de  Ihi». 

Dapaia  longtemps  h  CMne  npori»  a«  aolea;  Un  ioor, 

•ans  doute,  elle  fournira  en  abondance  du  colon  à  rKuro|>c. 

Les  jardins  ctiiools  jouirent  d'une  c«rlaine  reuunimée 
dm  lea  lima.  Un  ancien  écrivain  chinois,  Liéou-Tclioii 
daHntt  caa  pvéeeptoB  pour  leur  deaaia  :  •  Quai  aat^  disait- 
II, te  JooIsMMe  que  Toa  demand*  aorloul  wn  Jardina  dV 
grément?  Dans  tous  les  «iècles  on  est  convenu  que  les  pUn- 
telions  M}nl  de»[inétiia  dt^doiumaj^er  les  hommes  de  la  vie 
déliciru&c  qu'ils  auraient  pu  mener  au  sein  de  la  libre  na- 
tsTOi  dans  leur  véritable  s<^r.  L'art  de  dessiner  les  jardins 
CMNiato  à  réonir  aatent  qu'il  est  poaribte  te  ebama  dns 
perspectiTes,  la  richesse  de  la  végétation,  l'ombre,  la  so- 
litude, le  repos,  de  telles  façons  que  les  sens  puissent  s'y 
Iromper.  La  variété  est  le  (jIus  grand  attrait  du  libre 
paysage.  On  devra  donc  dioisir  de  prélérence  nn  sol  acci- 
denté, où  alteroeot  lea  eoUioai  Cl  le»  valloos,  qni  soit 
eaupé  de  miaaatax  «l  de  toc»  couverta  d'bcrbas  aqna- 
Ihliiea...  Tonte  tynéMe  «al  fatigante;  te  satiété  et  l'ennoi 
naissent  bientôt  dans  un  jardin  où  tout  trahit  Tait  et  la 
contrainte.  ■  La  description  que  donne  sir  Georges  Slaunton 
du  grand  jardin  impérial  de  Je-liol  semble  répondre  aux 
preacripUona  de  Liéou-Tcboti.  Mais  si  !'«•  s'en  rapporte 
«n  «ifigMm  aaodawBs,  tes  jardins  partfanliaffa  a'eat  pea 
toqjomenolttnne. 

îl  Pon  en  croit  M.  Champion,  l'horticulture  se  Ironve 
aujourd'hui  bien  en  arrière  eu  Cliinc.  Ce  qui  Trappe  surtout 
l'Européen  dans  les  jardins  chinois,  c'est  la  rechcrci  e  du 
hitarre  ponaaéekl'extréase.  Les  plantes  y  sont  tourmentées, 
npettasées,  tallMea  et  laçoonées  de  manière  à  raf  élir  teatennea 
'  les  plus  singulières.  Ainsi,  k  l'entrée  de  tout  jardin  Un  tenu, 
laporteestcomme  gardée  |)ar  deux  >L'f;etau\  dis|io.->c's  en  figure 
d'animaux,  ordioairenMfnt  de  chèvres,  auxquelles»  on  n'oublie 
pas  même  de  mettre  des  yeux.  Ces  imitations  sont  obte- 
■Mthplaa  MNifaatàraidedeooaiAna.  Les  fleurs  sont  peu 
ferfecUonées  en  OMne.  Ainsi  te  eaneOia  y  est  presque 
toujours  simple;  !c5  rosi^,  qui  wtnt  cependant  recherchées, 
sont  fort  au-dessous  des  mMres  pour  la  beauté  et  la  diver- 
sité. Les  pivoines,  pour  lesquelles  les  Cliinois  ont  une  vé- 
ritable paasiou  et  dont  les  pieds  ae  vendaid  jnaqu'à  120 
il  aliM  MO  fr.,  n'égalent  pas  eallea  qoe  aow  peeaédana. 
QoHil  aux  arbres  fruitiers,  ils  sont  rarement  cultivé-:.  Les 
piklies  font  sans  valeur;  les  poires  et  les  ponimeH  sonl 
dure*.  11  J  a  deux  sortes  de  raisins  :  l'une  à  fort  gros  grains, 
à  peau  dure,  qu'on  sait  cooserver  Jusqu'en  avril  et  en  mai  ; 
rkobe  b  gnrina  allongéa,  b  peao  iie^  Pour  «onoerver  ces 
nUns,  on  creuse  en  terre  un  trou  praToad;  on  garnit  ce 
trou  de  glace,  en  ménageant  au  milieu  un  Tlde  qui 
reçoit  un  panier  plein  de  grappes  que  l'on  soustrait  ainsi 
à  toute  clwoce  d'altération.  Le  oieilleur  légume  est  le 
dm  éè  CbM4oMg,  qa*«i  mange  en  salade ,  lorsqu'il  est 
Jeune,  coupé  par  petite  ■nnoMi.  Les  radk  sont  à  peu 
litelMomn. 


Depuis  que  la  Chine  «U  ouTorte  aux  Européen»  il  nooa 
en  vient  une  multitude  de  pradactions  que  la  Sudild  dW 
I  flhnataiten  s'oecnpe  de  propager.  M.  ChampioB  «■  a  lap* 
I  perlé  eei  pacrasia  ou  euloplies,  que  l'on  rencontre  no  neri 
de  Pékin,  des  faisans  vénéré^,  etc.,  des  arbres  qui  dot- 
Tcnt,  concurremment  avec  le  chêne,  le  mûrier,  le  ricin  et 
l'aylanthe,  pourvoir  k  la  nourriture  de  vera  à  aoie,  des 
I  radao»  do  cblB«>graaa.  M.  Eagène  SiMa  a  npparté 
I  dUMreataa  eapbeea  de  potNaai,  il  doi  waiHao  éo  Fnrbra 

à  c  i  r  e  pé-la-chou  chargés  dâl  Sidl  dO  naiitfO  Ut4àlttl§ 

qui  fournit  cette  matière. 

Parmi  les  autres  produits  de  la  Chine,  il  faut  rappeler  le 

bambou,  l'arbre  k  suif,  l'art>re  k  safon,  l'arbre  k  veraia 
deteOhiae,  tepotarfarb  dMam.  la  |«to,  te  ehoawo 

{  gipntesque ,  des  joncs  avec  lesquels  on  fait  des  aallea, 
Varalia  papyri/era ,  qui  sert  k  fabriquer  le  papier  de 
riz,  etc.  » 

ProducUont  minéraUi.  Le  règne  minéral  en  Chine  offre 
de  l'or  et  de  l'argent ,  unte  qvfoo  exploite  peu  ;  il  foar- 
ait  aussi  du  cuivre,  du  mereuMbderétain,  de  l'anante» 
du  fer,  du  plomb,  du  zinc,  du  marbre,  du  kaolta  oa 
terre  k  porcelaine,  du  jade,  du  mica,  du  cristal  de  rochi^ 
du  lazulite,  du  corindon,  du  rubis,  du  quartz  hyahn,  delà 
stéatite,  etc. 

dBaBoJw"  ^^'"^  ''"mIi^^ii^^'^SII^ 

raies  de  ce  pays.  •  On  transporte  k  TieB-tsln,  dit-il,  des 
quanliltis  considérables  d'un  sel  blanc  qui  est  un  mélange 
'  de  carbonate  et  de  bicarbonate  de  soude  venu  de  la  Mon- 
I  golie.  Cette  matière  cal  généralement  assea  pure,  mate 
I  ioattealparfatoda  palltea  ipiBllMi  ilo  oollbiii  il  ditfliit 
mres;  elte  ae  Huà  aaMi  bon  mamhdilMrt  deanaa  iaai 
Chinois.  Ce  carbonate  pourrait  servir  k  te  fabricatloa  de  aa- 
vons  analogues  aux  nôtres,  qui  sout  très-redierchés  par 
les  Chinois,  d'autant  plus  qu'on  trouve  en  Chine  un  grand 
nombre  d'huiles  de  diverses  «pèem  qui  se  saponifient  Oiflii 
tedlement  Dans  certains  cas ,  tes  CI>iaois  emàteteni  onaïaaa 
matikre  sawaneuee  oae  argile  qui  se  délaye  wdbawft  doao 
I  l'eau  e  t  qui  est  asse/,  propre  auv  u^a5;es  auxquels  on  la  des- 
tine. Le  Rouire  existe  en  assez  grande  quantité  dans  la  Corée 
et  dans  l'Ile  de  Formose.  Dans  les  parties  de  la  Cliinc  où  il 
pout  J  en  avobr,  l'eaploilaUoo  n'en  est  peint  permise,  et  il 
ranttaanlortealieaB  pear  foadn  eo  pradulL  LaiChhMte 
emploient  une  grande  partie  de  ce  soofifek  te  fabricatloa 
d'une  poudre  d'assez  mauvaise  qualité.  Une  grande  quan* 
tité  du  sel  que  consomment  les  Chinois  provient  du  nord  , 
ob  il  existe  des  marais  salants  assez  vastes.  Lorsqu'on  re- 
monte te  Pd>bo,  de  Ta-koa  k  Tien-Uiu ,  on  voit  sur  le 
bord  de  ce  deave  de  grands  amas  de  ael  que  las  OMaoia 
font  sédier  au  soleil.  Il  existe  en  Chine  des  qoaaiNlés  eoa- 
sidérables  de  houille,  spécialement  dans  la  province  de 
Ssé  tchouenet  aux  environs  de  Pékiu.  Le  charbon  de  S&é- 
Icliouen  est  mal  ex|^ilé  par  les  Chinois,  qui  recueilieot 
enaenibte,indiiià«BUMBt,telottette  mar  daa  OhMs,  laa- 
fennantlottloars  beaucoup  de  selilote.  Os  diarboa  ooâiiMl 
souvent  du  soufre  et  donne  peu  de  cendres  ;  la  matière 
'  volatile  est  d'environ  30  à  40  pour  100.  Le  coke  qu'il  |)ro- 
duit  est  poreux  et  friable.  On  a  essayé  k  plusieurs  reprises 
l'emploi  de  ea  charbon  pour  lea  bMiaicate  k  vapeur  ;  mate 
eallOqaoaaeompoaHlon  nNwt  pas  égala,  k  cause  du  mode 
défectueux  d'extraction  adopté  par  le)>  Chinois,  la  notobte 
quantité  de  soufre  qu'il  renferme  parfois  a  été  un  obstacle 
k  son  usage.  Néanmoins ,  ce  charbon  bien  choisi  a  pu  ren* 
dre  à  bord  des  bateaux  k  vapeur  qui  sillonnent  le  Yang- 
tsé-kiang  presque  lea  mêmes  services  que  les  charbons  ap- 
portés k  grands  frais  d'Angleterre  al  d'Amérique.  Les  Chi- 
nois emploient  souvent  le  cliarbtNi  da  terre  en  te  rédalnat 
en  poudre  et  en  le  façonnant  en  (orme  de  cylindrée  aptatb 
qu'ils  font  sécher  au  soleil.  Le  diarbon  ainsi  préparé  frarBit 
un  combustible  ne  donnant  que  peu  de  famée  il  brfttaat 
aascs  régulièreneot.  Il  okiale  en  Chine  des  iwami  aan 
«■addénUct do  pAtoliildo  laphte;  tes  CMaoli bftll 
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rbnile  de  pétrole  à  l'étal  iNfal,  «1  m  wnBl  pw  kt  atu- 
Ug«  que  l'on  peut  «B  nHfcrpir  ta  dialillatlaB.  Oe  pro- 
duit, rectifié  wiÏTant  nos  proa'dis ,  fournirait  de  Tliuife 
de  pétrale  aulogue  a  celle  qui  provient  <le  la  l'en^ijflvaoie 
al  ^pta^liofeat  les  Européens  en  grandes  qnanlilés.  > 

La  iwamarfin  d«  Ni  doMaat  en  Cbiae  det  druiU  qui 
ihfwiiil  mm  hnmÊM  aoMMéiaUe  Al  iwaM  4a  l'fiiat,  se 
fait  par  vm  prifiW(a  mdmIS,  fiflé  al  Uaiité  k  un  uombn 
de  net^ucuateaasqnala  la  goorerMaMot  accorde  des  licen- 
oat  k  cet  dfBt,  et  dont  les  magatius  sont  soumis  aux  vinitcA 
de  yrtpoaOt  aoBBaiéa  apédaleaaeiU  pour  oe  terrice  daiu 
étmimpwAat».  iMBëtociaateqai  laaiMaal du pcMIéRe 
de  vendre  exduiiTeineBt  le  tel,  ooaiaMi  eaux  ^  ait  celui 
d'en  treSquer  Muh  à  rétrtnger,  sont  trè»-ricliea  at  fcrtcon- 
•idéfé».  Le«  règlemenU  surl'eiploiution  et  le  coainten»  du 
tel  Mot  trèa-mioutieiix.  Le*  Anglais  voudraient  obtenir 
It  UMlli  de  ce  coounerce. 

Cammst  irré§atim,pétkê,  fMoUitÊn.  •  Paiai  Im 
liiauraiiadoQlii  a  plu  aa  OMalaur  da  dater  la  Oliii^  dit 
M.  Eugèoe  Simon,  il  n'en  est  peut-fttre  pas  de  plus  dipiio 
d^eavie  que  aoa  système  fluvial.  Eu  aucun  lieu  du  luuude 
les  ean  du  ciel  et  celles  des  montagne:!  ne  se  tracent  de^ 
dcouleuMUa  fkm  — ihraa»,  et  leoia  cours  ae  se  pr«teat  auMi 
blM  an  kaaaiaa  daa  popalatteas.  Tauleioia  ce  préseait 
ne  lui  a  point  été  r,iil  s.ms  rondilionx,  car  si  précieux 
qu'il  fût,  il  n'élait  puuit  '-an'^  djinui  rs,  et  la  seule  nécesMté 
de  les  éviter  devait  rou  inandi  r  les  efTorts  les  plus  inces- 
aaals.  l>e  plan  générai  donné,  les  ba-ssins  formés  at  las  lits 
daa  prioeipanx  leufas  creusés ,  la  nature  abaateMH  aao 
œuvre  et  laiaaait  à  niaaanM  la  aaiu  de  l'achever  paor  sa 
plu»  grande  oomanodfld.  Caat  oe  que  le  peu|ile  eblnois 
parati  avDir  compris  île*  l'origine,  et  par  les  travaux  qu'il  a 
entrepris  pour  n-pondre  aux  exigeiice^i  de  1»  $i(uation,  il  laut 
convenir  qu'il  était  impossible  de  mieux  comprendre  tes  in- 
dkatiaiw  iiu'il  avait  aoua  les  yeux.  Partout  des  difues 
0Htdiidlav4ai,daa  aanos  ont  étécreinés,  les  lanvea  ont  tfté 
mis  en  communication  ou  bien  lrur<^  iniirs  vers  la  mer  ont 
été  doublt^s,  des  monlajj;ue6  ontiHc-  ik  um  .-^  ifour  livrer  pas- 
sade a  Iturs  eaux,  des  lacs  ont  i-l*^  lornn -.,  les  rivières  «ni 
4lé  liées  de  telle  fiçcMi  que  la  Cliioe  semble  couverte 
taMMMe  réseau  dte.  Alon  laa  diagan  daa  ineBd^ 
tions  ont  élé  eavfvés,  at  des  provinces  entières  sont  aerUca 
du  déluge  sous  lequel  elles  étaient  submergées.  > 

«  C'est  une  <  lioiO  très-digne  de  remarque,  ajoute  M.  Eii- 
gtae  SioiOD ,  que  la  sagacité  avec  laquelle  les  Chinois 
«■t  moncé  aux  produits  coûteux  et  que  TOB  B»  peut  an 
qwlqM  aorte  obteoir  qu'à  fana  d'arUloa*  pour  appHqoer 
taviolaDr  aaWdladaaBdivaloppeiMntdeeaDx  queleorsol 
fournirait  pre<^ue  sans  eux.  Aill^i  le  riz  a  étié  substitiu'- 
an  blé,  le  coton  k  la  laine,  le  porc  au  iHBur,  le  bamttou 
au  bois,  etc.  I>aos  descooditioos  normales  de  sécurité  et  de 
tnvail,  il  «■  art  féanlté  Ben>ieulaaaBBt  l'augmentation  at  le 
kaB  iBBnlié  daa  pnniÉna  daBidaa  de  cauaoBMiaUcB ,  naia 
aoeore  le  bon  marché  de  produits  plus  rares  ou  plus  diffi- 
ciles à  obtenir,  dont  la  population  n'a  pas  pris  l'habitude 
alqu'elle  recherche  peu  i-  Comme  on  pi  iil  bien  le  penser 
d^rès  cela,  lea  Cbinois  n'ont  pas  négligé  les  ressources 
fM  laa  aanspaaVaiaBt  leur  lournir  pour  nuorritara. 

On  ptBl  partor  an  dixième  de  la  populatioa  la  diiffre 
daa  pèdMn.  Il  n'est  pan  de  moyens  de  prendra  le  poisson 
que  l'on  ne  coniiaiite  en  Chine,  depuis  la  Taible  ligne  tenue 
par  la  main  d'an  entant,  jusqu'aux  seines  immenses  mesu- 
iwl  pinaiaurs  milles,  depuis  la  pèclia  solitaire  au  bord 
d'ÉB  nriaMau  JnaqiA  la  pêche  en  bateaux  asaembiéa  par 
ttMton  aor  la  ner.  LanutI  ou  le  jour,  pendant  des  heures, 
des  journées,  des  scroaitu  s ,  le  Chinois  e«l  à  ses  engins;  il 
n'y  a  pas  de  rivière,  d'étang,  de  lac,  qui  ne  lui  donne  d'a- 
bondantes récoites.  Les  «aux  foisonnant,  et  le  Ghinoia  pé< 
clNur  vil  aur  TéMuMat  ob  tt  pniaa  m  Bonrritore  et  le  pn>. 
dnH  de  son  corameree.  A  Kaatan,  ploa  de  300,000  habitants 
sont  lies  p*^r!ipurs  qui  ne  descendent  à  terre  que  pour  Crou- 
ler le  poissoo  dont  ils  ont  rempli  lenre  filets.  Des  généra- 


tiona  plotM  aquatiques  qu'amphibies  se  succèdent  et  ao 
liWBiilliwil  réducatton  de  ienra  ancMiea. 
9&U  attraper  le  poisson,  le» Chinois  emploient  un  moyen 

'  curieux  :  •  Il  suffit,  dit  le  baron  Dupin,  d'un  bateau  long, 
étroit  t  i  in  s-ras  aii-ilessu>  de  IVan,  roiiduit  à  la  pagaie  par 
un  seul  lK>mu>e  a«Ais  a  l'arrière.  Sur  le  cùîé  de  bâbord  s'é- 

I  lève  verticalement  on  filet  d'abordage  k  mailles  tines  ;  du 
eôté  de  tribord  a'dtaBd,  à qoaivMa  dagrdi  de  pcaie  sous  la 
flottaison,  nue  telle  liée  par  «  lUIra  mpMeore  le  loog 
du  plat-bord.  Pendant  la  nuit ,  par  un  beau  clair  de  lune, 

I  et  par  un  temps  calme,  le  batelier,  en  s'tnclioant  vers  tribord, 
lut  pencher  la  balaau,  alto  Mio  Uancbedeacend  oMIque- 

I  oMntaona  rean,  qnl  par  MB  oonn  tend  à  lanaolor  anr  to 

I  plan  inelini  de  la  sorftoe  hnmergfe.  Le  fèehenr  immoUle 

j  garde  un  profond  •.ih'nrr  I.i  toile  Maiiclir  ,  plonjrc  thus 
l'eau,  et  lenduc  visible  par  la  douce  clarté  de  ra.siro  dis 

I  nuits,  attire  et  déçoit  les  poisson*.  Ils  s'en  approchent  comme 
d'un  rocher  biancbàtre,  qn'ila  vanlant  dépaaaer.  Pour  le 

I  fnmcMr.  Ha  aaoleal  par4ei«H,  «la'WaBçanl  avec  Impétno- 
sit**,  «ip  précipitpnl  contre  le  filet  invisible  dressé  sur  le 
borri  opp  ivc  Le  filet  les  re(»oosse  et  les  fait  loml»  i  an 
lunil  du  liati'aii.  "  Les  Chinois  sont  en  outre  parvt'iiii!!  à 
dresser  des  oiseaux  pour  la  pèche.  Ces  oiseaux  {«ècbeura 
appartieonent  à  l'espèce  des  cormorana.  lia  vont  dierâlier 
le  poisson  an  fond  de  reao  al  le  rapportent  fldèlemanl  klaan 
maîtres. 

1  «  La  |i(Vlie  seule  du  grand  Kian^,  disait  li'  jific  du 
Halde,  équivaut  k  celle  de  tous  les  |>euples  de  l'burope 
Idnib.  »  Et  M.  Eugène  Simon  regarde  cette  aaaertiOB 
«OBuno  exacte,  ta  pécha  de  ce  seul  fleuve  oecnpo  daa 

'  nrilHoaa  dlndlvUna ,  et  alla  y  eat  tanement  abondante  qoe, 
sauf  quelques  es[>ècps  recherchées,  les  poissons  ne  so  vendent 
guèiedans  les  villes  au  delà  de  10  à  IS  centimes  la  livre 

I  chinoise  (0  kilogr.  604).  Les  poissons  du  fleuve  Bleu 
na  aont  pas  t^ulement  abondants .  ils  préaenient  encore 

I  une  wlété  do  gaaiea  et  d'eapèeaa  trèa  •  remaninable. 
Tontes,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  également  bonnes  ;  mais  il  y 
en  a  qui  <k-pas!i«nt  en  grosseur  ou  eu  qualité,  et  quelquefois 
en  grossi'iir  «-t  en  ijiiililL'  ,  nos  plus  belles  eapèoai.  Ob  éB 

,  trouverait  bien  une  douzaine  dans  ce  cas. 

j    Les  poissons  sont  soumis  à  une  sorte  d*éduation  dans 

I  laa  lacs  et  les  étang».  Aux  derniers  jours  d^vrll,  on  établit  k 

'  des  dktanoes  quelconques  des  sortes  de  barrages  ({ui  vont 
quelquefois  jiiMi:i'aii  licrs  de  la  largeur  du  fleuve  ondes 
rivières.  Ces  barrages  ^ont  faits  de  pieux  que  l'on  xarnit  de 

;  branches  de  bambous  avec  leurs  rameaux.  On  place  éga- 

I  leoMot  de  petiu  fagola  le  long  dea  bef0«i  pour  oertainea 

<  espèces  qui  vivent  »  lea  ofttoyant.  Lea  potaon»  déposent 
leurs  n'uU  sur  ces  barrages  ou  ces  fascines,  nu  liii  ri  les 
œufs  perdus  et  que  le  courant  entraîne  &')'  trouvent  ar- 
rêtés. Quelques  jours  après  on  retire  doucement  ces  bran- 

;  chagcaet  on  les  dépouilla  dca  œufs  dont  ils  sont  garnis. 

'  Dans  lea  endrella  olk  la  circula tk»  des  jonques  est  trop 
grande  pour  permettre  rëtâblissemeot  des  barrages ,  on  se 
place  tout  simplement  sur  le  fleuve  avec  des  barques  et  des 
sacs  que  l'on  plonge  dans  l'eau  dans  le  sens  opposé  au  cou- 

,  raat,  et  telle  est  l'abondaoce  du  frai  qu'en  très-peu  de  tempa 

I  la  boiquo  cil  remplie  d'une  ean  chaifia  d'oenlb.  On  p«l 
trouver  CusUentant  k  acheter  de  ce  frai  dano  les  campagnes. 
S'il  «stdestinéki'ensemencemeni  de  viviers  ou  de  petits  étangs 
(karticuliers ,  on  peut  l'y  mettre  dès  «on  éclosiuu  ;  mais  si 
Ton  se  propose  le  repeuplement  d'un  lac,  on  le  dépose  d'abord 

!  dans  de  petits  foeaéa  enwaée  anr  le  bord  du  lac  avee  laquai 
OB  peut  laa  aattra  en  OOBUBnnicatîon.  Dans  les  premiers 

{  temps,  on  nourrit  lea  poissons  avec  des  jaunes  d'wuf»  de 
cananl  écrast  s  et  di  la)(  ^  dans  l'eau.  Ou  leur  donne  eo- 

.  suite  des  pois  ccraï>es ,  puis  des  fèves  dè  marais  r/Mirjtaf^fn^ 
aaxqoelles  on  ajoute  enfin  des  tourteaux  d'huiledeséaaoaa^dt 

1  coton  ou  d'arachyde,  ou  bien  des  détritoa  de  toute  natar*. 
Jamais  le  poiaaon  oa  manque  de  venir  aux  roèincs  bearw 
prendre  ses  repas.  A  trois  uu  quatre  mois,  on  n'en  donna 

I  plus  qu'un  seu^  destiné  k  compléter  l'aUmentation  que  laa 
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poiiHi»  OBt  po  iwaxn  dan*  k  Im»  «t  à  Ici  rappeler  daus 
iMra  emloiMMMato,  car  ht  Ik«  natiifMieo  eantoone- 
Mnte  apparleiianl  de  notoriété  publique  k  de<  imlividu» 
dlfCérentK,  en  geuéral  propriétaires  d'un  terrain  contiiju , 
et  6iir  k'sqiicls  les  pécheurs  ordinairrs  n'ont  aucun  droit. 
On  améoe  autant  que  iMMifaie  dans  les  lacs  ou  dans  les 
élaogii  rorUu  41n  éiOÉI;  te  exeréaMata  humaios  sunt 
regardé*  comme  on  très-bon  cngrai*  pour  k»  poiMoas; 
mais  les  propriétaires  de  viviers  qui  élèfent  dea  poissons 
|iour  l'ux-niémci  se  gardent  de  leur  en  donner.  Dans  le^ 
éUngliet  Tiviers,  l'éducation  do  poisson  est  poussée  plut  acti- 
ftmaL  Ott  augmente  le  nombre  des  replia,  «I  le  paitaoo 
IpoMit  plm  vile.  Jansaia  on  n'attend  qne  les  poiiMM  aiMl 
atteint  la  lIOÉKe  extrême  de  leur  aoeroliaemeiit.  Peadant 
leur  jt'uiie  AfiR,  les  (xiissoiis  sont  sujets  à  tin<' maladie  do;,t 
les  iiisciculteurs  chinuis  les  guérissent  au  moyen  de  ju.s<li' 
Jenaes  piaules  et  de  fèves  de  marais  qu'il»  pilent  et  qu'iU 
expriment  dana  roaa  oii  se  tiouv eut  le*  poisMos. 

Mu$Mg.  àmam  pwple  Rte  parlé  Im  plm  liant  degré 
de  pcrrection  l'art  de  teiudre  et  eèini  d'extraire  dei  ma- 
tières colorantes  des  substances  animalea,  fégétales  et  mi-  I 
néralea.  Nous  tirons  «ie  h  Chine  le  cinabre  natif;  mais  1<: 
vermiUoa  que  nous  en  extrayons  n'a  ni  l'intensité  ni  ré<:t.ii 
de  oalalque  (Uiriqornt  les  Chinois.  La  couleur  hiciic  ^ur 
leor  poroeiaiae  cet  bien  plus  vivo  et  pina  transparente  que 
celte  de  nos  poterlee.  le  Mienlt  de  leur  porcelaine  sur- 
I  as>e  en  blancheur,  en  dun  li'  et  en  transparence  tous  ceux 
<)iii  se  fabriquent  en  Europe.  Les  Chinois  sont  encore  nus 
maîtres  dans  l'art  de  tailler  et  de  sculpter  Tivoire,  la  nacre  et 
IVcaille,  dont  Us  font  dea  milliers  d'ou«ra|ea  d'une  délica- 
leaae  extrèoM,  eonne  éventails,  panleri,  ete.  Ib  excellent 
aussi  dans  la  gravure  sur  pierres  fines.  Leurn  ouvrages  en 
fdigrane  d'srf^ent  égalent  au  moins  ci  u\  des  Hindous,  et 
leurs  laques  ne  le  cèdent  qu'à  rrux  du  Jûimii.  Ils  ornent 
leur  ébéniateria  de  lanellee  d'une  certaine  espèce  de  co- 
qnmagaqallay  ippIqMnteaaitaM  iMpaqwlatflndanoir, 
et  de  manière  à  ce  qu'elles  figurent  des  plantes,  des  oiseaux, 
lies  insectes,  etc.,  de  couleuis  difTérenies.  Avec  du  cnivie, 
de  l'étain  et  du  bisiinitli,  ils  fonl  un  nlHa^i-  hianr,  noinnié 
louUHagtu,  qui  leur  :>ei  t  a  Idbriquer  un  p'and  nontlire 
d'ouvrages,  entre  autres  des  fftog^  Leur*  tissus  de  toute 
cspèoa»  al  noUnaient  lewn  soieries  et  leurs  colonnailes,  ou 
luinklm,  ahMl  qne  lents  broderies,  cr6|ie<,  etc.,  et  leurs  par- 
fumeries, sont  très-renotnini''S.  Leurs  imiiressions  bont  bel* 
les.  Leur  papier  de  riz  Ci^t  tres-l>eau.  Leur  papier  ordinaire 
est  un  peu  mince  ;  mais  furl  et  uni  :  il  a  seulement  le  défaut 
do  n'Mre  pai  toujours  trèt-blanc,  par  suite  de  la  matière 
prearièro,  Ibmte  de  Unis  «le  nAiiar  on  i»  banbov.  Il  est 
aii*.<ii  de  dimcMloM  nédlMna  lataliTaMBt  k  nos  papiers 
mécaniques. 

M.  Stanislas  Julien  place  la  découverte  <le  riiiipiiuierie  àla 
Cliine,  avec  des  planches  de  bois,  entre  les  annt^es  58 1  et  IiSa 
da  J.  €.  ;  avec  des  piancliea  de  pierre  gravées,  vers  Pan 
904  ;  avec  des  types  mobiles,  entre  les  années  101 1  et  1040. 
■  Les  Chinois,  dit  Abel  Rémusat,  excellent  dans  la  broderie, 
la  teinture,  les  ouvrages  de  laque.  On  n'imite  qu'imparfaite- 
ment en  Europe  certaines  productions  de  leur  industrie, 
leon  eoolears  vives  et  inaltérables ,  leur  papier  à  la  fuis  so- 
lide et  fin,  leureacreet  ane  Infinité  d'antre*  objete  qui 
exignrt  de  la  patience,  do  soin  et  do  la  dexiérili.  Ils  w  plai- 
sent  h  reproduire  di*s  modèles  qui  leur  viennent  des  p.ijs 
étranfiLTs  :  ils  les  coiiienl  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
el  une  liili  lité  "u  rvih'  Ils  fabriquent  même  tout  e»près  pour 
les  Européens  des  objet»  qui  sont  du  goût  de  ces  derniers, 
coBMN  desnmph  «a  des  flgnrtaes  «n  stéatite,  en  poroebinr, 
ca  bda  painljal  la  nBBiBid^Dsafre  est  h  si  bon  msrdié  clu-z 
eux,  qnlly  s  looTent  de  l'avantage  à  leur  commander  des 
ouvrages  que  iks  artisans  européens  ne  ptiurraienl  ex6c;i- 
ter  qu'à  grands  frais.  ■  Leurs  tissus  de  soie  n'ont  pas  en 
gfndral  la  finesse  des  nôtres;  mais  ils  arrivent  a  un  assez 
gnod  dicré  de  perfection.  Les  métiers  qulls  emploient  sont 
dftai  tititae  simplidlé  t  niaUMd  cl  fadraMa  dos  wê- 


▼riom  suppléent  à  la  freailèrald  doi  mmm  dTaiécaHaa. 
Leors  étoffes  de  soie  renfcnaeat  des  produits  de  diverses 

provenances ,  auxquels  on  mélange  souvent  du  coton.  Un 
ouvrier  tisseur  (ait  en  une  journée,  une  pièce  d'étoffe  de 
soie  de  4  pieds  de  long  sur  1  de  birgc  el  gagne  175  sapèqu«>s 
(S&  ceaUnes)  par  jour.  En  outra  il  mt  nourri  et  eovdié. 

Oo  sait  qw  Isa  Ohinelseouatnilaaiitdepnia  leagiempo  den 
ponts  suspendus  en  fer.  lueurs  travaux  de  maçonnerie  ne 
sont  pas  moins  remarquables.  Un  de  leurs  plus  beaux  travaux 
d'art  est  le  pont  df  Fou-tchéoii-ti)u ,  nommé  pont  des  Dix 
mille  années ,  dont  le  développement  est  de  600  mètres  et 
qm  «tjali  anrlalaava  NlB.  Il  présente  cinquante  pBoa 
«fi  Mnu— aria  portant  d'éoormes  tsbies  de  grsntt  qui  vodI 
d\ino  pile  à  llaalK,  «a  ranpIacaBt  ainsi  les  arctics  des  ponts 
ucciiientaus.  Ces  klaca  de  granil  eoC  chacan  uaa  leaipefir 
de  12  mèires. 

■  A  ICanlon,  dit  on  correspondant  du  Tinui,  il  y  s  mille 
diosescatieusesàvoirdaasles  boutiques.  Dansi'naa,  otl'oa 
soollalt  la  verre,  je  vislUrade  palHas  tonteillea  et  dee  cy- 
lindres ayant  plus  do  sept  pieds  de  haut.  Dans  une  autre,  une 
i  boutique  de  boulan)ier,  construction  étroite  s'éleodant  par 
derrière  sur  unr  iongui  ur  d'environ  cent  yards,  jecomptaî 
quarante  bvobt,  par  groupe  de  douseeovima,  oceupés  à 
tourner  lea  maalea  oT  à  aModre  le  fnto.  JVainI  dans  1» 
bootiqne  d'uu  confiseur  ëlabllo  sur  le  ineillenr  pied  :  deox 
ou  trois  pièces  étaient  remplies  de  gfttranx  et  de  friandises 
a  la  portci:  <le  toiili's  los  lioiir.ses;  la  liste  dr  s  prix  était 
n[>peiiiiue  aux  murailles.  Je  regardai  peindre  des  vases  de 
porcelaine  et  j'esaoïiiiai  IM  pnoeédéa  eiapin jKs  peur  Ujadre 

la  soie,  etc  ■ 

D'après  M.  Cliampion,  les  dUnois  n'èmploieot  pour 

l'cxlrartion  'It.-.  Iiulies  quelles  mflliodcs  très-grossières,  et 
il  pense  qu'il  y  aurait  ^rumJ  avanlax.i;  (Mur  les  Europ<'ens  h 
établir  des  huileries  en  Cliine,  ainsi  que  des  fHbriqiifs  d  j 
savon,  il  croit  que  les  savous  que  l'un  vend  à  Kaolon,  A 
Macao,  à  BefiglMMU  et  dana  ko  nugastaa  de  cUaoiseries 
en  Europe,  coounedoiUHlqae  chioolw,  sont  dus  à  des  &• 
bricstioM  enropéeones  00  à  une  industrie  cldooise importée 
l>ar  les  Anglais  ou  les  Espa^^nols  et  réservée  aux  localités 
chinoises  que  nous  venons  de  citer.  .La  fabrication  des  bou- 
gies aurait  aussi ,  selon  le  même  Tfliyafleur ,  des  diaooet 
de  sneeès.  Las  bougies  ciiifloises  sont  railea  do  auif  «d||é> 
tal  brûtant  avee  une  odeur  désagréable,  dans  nnlMenr  ds»> 
quelle^^  on  place  une  nièclic  formée  de  ro<:eau  entouré  d'une 
moelle  flexible.  Ces  espèces  de  chandelles  brûlent  mal  et 
doivent  être  mouchées  très^fréquemment.  Dans  plusieurs 
excursions  que  M.  Champion  (it  a  l'intérieur  du  Céleste 
Empire,  Il  a  toejoun  va  ko  GUboIb  eeeepler  avec  ealboa- 
sissme  ten  bougies  françaises  qu'il  leur  oflTraiL  Lindustrie 
des  allumettes  chimiques  aurait  •'gaiement  grande  cliance  de 
réussite  en  Chine.  Depuis  longtemps  les  Chinois  avaient 
imaginé  de  se  servir  du  gaz  des  mines  pour  s'éclairer  et  se 
chauffer.  Pour  cela  ils  faisaient  un  trou  de  sonde  et  con- 
duisaieutle  iia»à  tiaven  des  tubes  de  biaibou,  Jnsqn'aax 
villes  ou  aux  luibltations.  Les. Anglais  ont  étafaH  à  Shang-hai 
une  usine  k  gas  tirù  de  hmiille  an;:;laise  ;  la  concession  fran- 
çaise de  la  même  ville  a  fait  ans  i  rnuslruirc  un  Kazoïnèlre, 
et  il  est  à  espérer  que  l'un  pourra  se  servir  des  cliarbons 
chinois  pour  obtenir  l'hydrogène  d'édairagie.  Les  Chinois 
extraient  le  sucre  de  la  canne,  nets  «a  u^iMienaaalqM'M 
produit  de  qualité  médiocre  :  une  grande  quantité  de  sucre 
consommé  par  eux  provient  de  Manille,  de  Java  et  de  la 
presqu'île  Malaise.  Des  Euro|ié('Ms  ont  tctttf  de  paMIO  ONOlt 
de  culture  de  betterave  dans  le  nord. 

Les  Chinois,  si  supérieurs  dans  la  leinlnn,  achètent  main* 
tenant  d'a.s»ez  grandes  quaoUlés  de  romo  al  da  violet 
d'ani/ine,  qu'ils  préftreat  à  leurs  propres  conteurs.  Les 
noires  produits  tinrtoriaux  provenant  de  la  houille,  tels  que 
l'acide  picriquc  et  les  couleurs  bleue  et  verte,  o'ootpaseu- 
I  core  aussi  bien  réussi. 

Panai  Ica  industries  cbiaoltea»  M.  Ch.  Oopin  nous  fait 
I  coaaalire  odla  du  barbier  ambulant  Sur  sa  IMe  est  nao 
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loojoarc  Claude  ;  rar  ion  épaule,  un  balan- 
cier porte  d'no  bont  la  provision  il'caii  froide,  de  l'autre  le 
fiai  &  barbe,  le  raioir  et  ressuie-main.  Il  expédie  les  pas- 
I  au  premier  coio  de  rue.  Non-seulement  ii  fail  la  biirbe, 
il  raie  la  diafalvra,  um  tiea  laisser  que  la  loufle 
«1  fawée  la  «Mbi*  Iceaaa  ordoanée  par  Ica  Maod- 
cImui  août  peine  de  mort.  L'artiste  ambulant  nettoie  les 
sourcils,  les  yeus,  les  oreilles  ;  il  étufe  le  haut  du  corps. 
Tant  de  ^rvices  sont  rendus  dan»  un  Ups  de  temps  in- 
crojableoieot  court,  et  tout  cela  presque  pour  rien. 

(fmmtrtt.  Depoia  la  owyan  âge,  la  Cbina  absorbait  une 
grande  quantité  de  oHun  piécian,  qp'aUa  neavait  contre 
aa  sole  et  ses  autres  mardiaiidlaai.Ycr«1U0laflBaaf«Baent 
seinbU  s  '  prononcer  en  sens  inverse  :  la  Cliine  donnait  ses 
liot;ols  d'argent  pour  solder  les  quantités  énormes  d'opium 
qu'elle  demandait.  Malgré  la  double  prohibition  douanit  re 
d'ciporter  raifantan  lingolet  de  fiuner  l'c|iiiini,40  à  50,000 
caiaMB  de  ca  Mreotiqae  IntradaiBaient  aanodlanacat 
par  coaMbande.  a  3,:>oo  fr.  la  cAh-^f,  (  VtaltaiM  aonme 
de  147  mflllons,  dont  Us  80  crntitnu  » étaient sotdAaen  ar> 
gentcliinois.  En  I8S3,  la  \ali-iir  ili'  l'opium  importe  en  Chine 
^aitiaiaUèprèadesoo  millions,  et  il  j  entrait,  dilHMi,  plus 
dc7M00caiaaead'opiaaiparan  avant  la  dernière  K»erre. 
Ifaîlgrê  1m  prohibitions  socnessires  et  réitérées,  de  nom- 
Imcux  dippen,  provenant  de*  Indes  anglaises,  apportaient 
constamment  a  Lm-tin,  à  Lan-lai»,  i.n'^  <li'  Kanlmi  même, 
des  cliargamenLs  entiers  d'opium  ;  le»  jouques  chinoises 
Tenaient  laa  recueillir ,  presque  sous  les  yeux  d«a  agents 
du  Rocvamemaot  ditaMia»  rendus  toléranla  grftea  à  une 
gratificatloa  conraate  de  7ft  piastre»  parcalaae.  Kn  1857, 
837,3&S  caisses  d'opinm,  évalnées  à  4,615,630  livres  strrl., 
furent  exportées  de  l'Inde  à  Uong*kottg,  et  30,6ài  caisses, 
évaluées  à  MU,40S  ttms  alari.,  «n  antres  pBitiaa  de  la 


Le èhWre  total  daa  imporUlions  et  exportaHoiiade  l'Eu- 
i0|icet  de  l'Amérique  avec  la  Chine  était,  en  18t0,  de  226 
ntllloas;  en  1868,  de  t.OlO  millions,  dont  450  dtmportar 
tioiis,  et  :«G0  <J'ei|)ortalions,  .«.ans  compter  ro(>inm  de  con- 
trebande. Les  importations  en  Chine  consistent  en  iils  et 
thrai  de  latae  et  decoloa,  1er,  acier,  plomb,  étain,  riz, 
folnc^  Mrfk  dteocr,  ailerons  de  faqela  ,  aafiran ,  aie.  Lea 
eiportatiaiia  podant  principalement  adr  lac  tbéa.  las  aoies, 
les  soieries,  les  nankins,  la  cannelle,  la  porcelaine,  le  cam- 
phre, etc.  :  le  thé  seul  représentait  pitiï  de  lào  millions  en 
18&6>  La  guerre  civile,  et  par  conséquent  la  diminution  du 
comnarce  avec  l'Ocddent,  évaluée  à  30  nllliona  par  an,  pro- 
wan  oana  lexponeiion  wo  Biimeraife  ■na  reemoeacenoe 
que  tend  &  augmenter  le  besoin  chaque  jour  croissant  des 
denrées  chinuises,  surtout  du  thé  et  de  la  soie,  menarée 
chez  nous  par  l'étal  maladif  des  ver».  Après  \&b3,  le  cuu- 
laat  daa  inétaux  précieux  avait  repris  son  court  vers  la 
Chiae^  per  aeilada  raeeroiaaaniaot  de  trafic  avec  ce  paya.  Ce> 
pendant,  dana  lea  annéaa  1864  et  1885,  la  balance  dn  com- 
merce est  revenue  en  faveur  des  importallons,  et  l'argent 
e  dû  reprendre  son  cours  vers  l'Europe  et  l'Amériqui  . 

Le  traité  de  FfaoiiiD,  conclu  en  1843,  n'ouvrait  au  com- 
merce étranger  que  les  ports  de  Kanton,  Amoy,  Fou-tcliéou, 
King-po  et  Snaef-baL  Celui  de  Tien-tain,  conclu  en  1868, 
lui  a  ouvert  an  outre  lea  porta anivanta  :  Klonng-tcliéou ,  sur 
nie  Haf^nan  ;  Tai-ouan ,  sur  llle  Furmose  ;  Soua-toti ,  cor  la 
céte  de  la  province  de  Kouang-tonng;  Tcl>é-fou  ,  sur  la  ciUe 
aepIcnliioBale  de  la  province  deChan-loungi  Nio<i-tclian^, 
éHaê  le  felle  de  LaaiHoang;  al  le*  ports  de  Tdiing-kiang , 
XluD'Itlanget  RiHiMtfan,  aor  le  Tcng^lie-lilang.  Le  traité 
de  Pékin,  de  1860,  7  a  ajouté  le  port  de  Tien-tsin. 

On  peut  se  (aire  une  Idée  de  l'imporlance  de  la  navigation 
commerciale  du  Yang-tsé-kiang  et  <iu  commerce  delà  Chine, 
eagéatol,  par  les  chUIres  suivanta,  que  noua  empruntons 
à  K.  ftntiiier,  et  qd  aont  IMa  daa  dlala  pnbMia  par  les 
eemnihialrea  préposée! la  douane  étrangère,  pour  l'année 
•onnerciale  finliwant  au  i"  Juillet  tS64.  !lan-kéou:impor- 
opiuni,  750,000  tacts  ;  cotonnades ,  1,900,000  Ib8Is; 
Mcr.  ne  i*  uoMTena.  —  acm.  —  t.  11. 


divcra,  8.0S0,317  taOs;  inportalidna,  tl,741,B08  taOa  (en 

francs,  au  cliange  de  7  fr.  k  cette  époque,  188  militons 
901,87a  fr.).  Slianp  liai  :  importations,  par  2,870  bâtiments. 
61,704,01)9  tails;  opium,  ri,i3i,0iO  taels  ;  argent  monnayé, 
3.671,638  tads;  total  des  imporUUons.  7I,80<J,767  taëls; 
exportalioee,  38,485,465  taëls;  total  des  alfaircs, 
1I0,29»,332  taëls  (en  francs,  772/WA,6M  fr).  Parmi  tca 
imporUtions,  l'opioro  figure  pour  la  aonme  de  45,u38,2âOfr. 
Les  droits  perçus  par  la  douane  chinoise ,  y  compris  ceux 
sur  l'opium  (qui  ont  été  de  717.104  taéls,  ou  5,019,728  fr.. 
sur  36,851  caisses),  se  sont  élevés  à  2,536,621  taéls  ou 
7,0àG.347  fr.  Paiai  laa  ezporUliona,  le  coton  figura 
pour  11,081,101  taêla  en  77,5«a,l47  Cr.;  la  aoie  grége 
pour  :,r.l2,:i41  taëls  ou  53,426,3s7  fr.;  le  thé  pour 
12,80'J,CW  taeis  ou  89,667,851  fr.;  le  thé  noir  comprend 
à  peu  près  les  2/3  de  la  somme.  Foii-lclieou  :  imporla- 
tiona  divaiaaa,  6,M9,006  dollarsi  opium,  5,054,824  dol- 
tara;  told  10,733,000  deliara;  total  daa  aflUraa,  00,007,309 
dollars  (en  franc-î ,  160,970,491  fr.).  Tché-fou  :  im|ior- 
tation^  ,  2,Jâ'J,742  tséls  (tfi.^18,194  fr.  );  exporta- 
tions, 1,045,632  taéls  (10,819,42i  fr.  )  ;  total  de* 
afbirea,  3,905,374  taéls  (27,337,618  fr.).  Amoy  :  importa- 
tiena,  0,430,901  doUara  (46,370,450  fr.)  ;  expertatieu, 
6,3&1,048  dollars  (34,935,136  fr.  ).  11  y  awatt  «MONb  ponr 
connaître  le  mouvement  général  dn  commerae  de  le  CUne 
avt'i  Ii'^  |iuiss:inres  européennes, à  ajouter  auxcUflkiepfé» 
cedents  ceux  des  ports  de  Kanton,  de  Tien-tsin,daItloa-' 
tchang,  etc.  Il  suffira  de  savoir  que  le  chiffre  des  impor- 
latioaa  et  des  exporiations  de  ranoée  eomnereiale  AniMBt 
an  1"  Juillet  1064,  Mtea  eoiia  pevilldn  étranf^er,  s'est  élevé 
à  i!)fi,r.t'J,700  laeU,  ou  1,376,337,900  fr.;  19.000  klltments 
du  différentes  grandeurs,  jaugeant  ensemble  6  milliona  de 
tonneaux,  ont  été  enregistrée  a«r  ke  tableam  de  le  an|p- 
tioa  dana  laa  porta  cbinoia. 

D'après  un  article  peu  dair  des  AtmaUi  du  eommeret 
extéAeur,  le  commerce  général  de  1864  présentait  une 
diminution  de  7i>  millions  de  fr.  sur  l'année  précédente.  Les 
imporlationt  entraient  dans  cette  somme  pour  les  deux  tiers, 
et  les  opérations  de  cabotage  entre  les  divers  fwrts  de  la 
Chine  atteipialeot  900  milliona.  Le  roonfeoMnt  de  la  navi> 
galion  a'étalt  accru  de  200,000  lonnenni  environ.  La  pa> 
Villon  français  avait  atteint  la  ebifl^  de  95,000  lonneaox,  en- 
trées et  sorties  réunies,  doublant  aiusfle  cUfflre  de  1863.  Il 
n'avait  néanmoins  que  le  cinquième  rang  sar  la  liiite  géné- 
rale, et  venait  après  l'Angleterre,  lea  États-Unis,  leZullverein 
etie  Danemark.  Le  commerce  firançaia,  c'est-è*dira  les  en* 
vela  I  daatioatiea  de  France  en  de  Santon  «t  leurs  prove- 
nances  directes ,  avaient  atteint  le  chifire  de  ?r>  millions  «  i 
demi,  également  partagés  entre  l'importAtinn  et  l'exporta- 
tion. La  colonie  française  seule  aenvoyéen  Chine  pourprés 
de  2  millions  de  marcliandises,  tandis  qu'elle  n'a  pris  an 
dcbenfa  que  pour  350,000  fr.  anrireinde  prodnita  eldnala. 
Les  ports  de  Shang-haï,  de  Kanton  et  de  Fou-tchéoii  élaUnt 
les  seuls  des  treize  ports  de  la  Chine  ouverts  au  commerce 
qui  eussent  fait  directement  des  opérations  avec  la  France  , 
le  premier  pour  23  millions  et  demi,  le  second  pour  un 
demi- million,  le  troiaiième  pour  700,000  fr.  Les  ports  de  Sonn- 
tou  et  d'Amoy  sont  seuls  en  relation  avec  la  Codiindiine  t 
le  premier  pour  un  demi-million,  le  second  pour  un  mllHon 
etdemi.  En  I86C,  une  grande  quantili'  <le  draps  françalae 
trouvé  son  placement  à  Kiou-kiaog  et  à  Han-keou. 

Sans  parler  de  Hong-kong,  le  commerce  étranger  ang- 
mente  énormément  dana  la  plopaft  des  porta  dn  Céiaaie 
Empire,  malgré  laa  tronUea  Intérieurs.  On  trouve  dana  le 

rapport  officiel  pour  I8G5  sur  le  commerce  des  ports  de  la 
Chine  ouverts  par  les  traités  au  commerce  étranger  des  chif 
fres  stirpreoanis.  A  Tien-tain  seulement,  port  qui  est  fermé 
par  lea  glaces  pendent  préa  de  tioia  mois,  il  aat  enlie  M 1005 
OOOneffiraa  Jangaanl  00,010  lonnnux,  tandia  qe'en  tOOf .  Il 
n'en  avait  reçu  que  lit  mesurant  26,561  tonneaux.  D':i:.rès 
le  3foni/eur  du  I7  septembre  I8G6,  le  chilïre  total  de  l'im- 
per OMT  donatonl  feniplra  Chinois  avait 
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éU,  en  M64,  de  i43,9«9,S47  UéU,  et  l'exporUlioa  ie* 
pndoJU  «biooii  de  13I,6S7,I27.  £d  letiBitorte- 
fiOM  Mt  iMolé  i  169,«S0,S94  Ulb,  «t  l«  eicportilieiH  à 

I33,}i7,&47  laèU,  te  qui  présente  à  l'entrée  et  à  la  t^orlie 
réUDie^  une  augtuenlalioa  de  38,66t,'i07  taels,  cl  un  cuiu- 
inerce  général  de  303,iA7^1  idiê,  Mit,  M  ttlS  S  fr. 
cbflma,  2,42&,343,048/r. 

lAmiMftalioB  àa  aàom  •  pili  w  «mt  «MMidénM»  ea 
Cbiae  et  an  Japon  en  1863.  Elle  s'est  élev«^!  pour  le  («ort 
de  Shang-haï,  à  21  millions  de  kiloiirainines,  repréM>ntant 
BM  valeur  de  prë»  de  ôo  aiilliuns  di-  Ir.  I.i autres  ports 
ont  en  ég/tUmmt  leur  part  ,dant  ces  expéditions,  et  Hong- 
Im|  y  licoN  pMv  4,4M,M0  bilogmâamt  Km^od  puar 

Ei^iporteUM  dtt  thé  de  Chiae  en  ABgletcrr».  en  186e,  a 
atteint  près  de^3  inilliun»  ei  demi  de  livr».  La  soie,  qui  en 
1M6  avait  fourni  pin»  de  35,000  balle-^,  n'en  a  donné  que 
n^MOcn  IB66.  L'opium  est  toujours  en  Taveur  auprès  des 
Ahmwi  eUaoia,  «I  leBeoiateen  expédie  des  quantitétiio- 
Mblea.  Dm*  me  aeole  qwineaiii»  de  t  hc6,  i»  port  de  Hong» 

kong  a  eovayt^dnns  (livpr<  |i  ir^  rhiiniH  :î,';oii  raiN~c>.  de 
ce  poiaon.  Les  udit^i  Ift  plu>  M  veie.'^  en  inleidiseal  pour- 
tant l'usage,  mais  les  mandarins  eux-mêmes  doDMat  l^kimi* 
pie  ét  rûfraotk»  «uk  règlemeola  impériaux. 

L«  Mhrifawflde  taCaliforaie  avec  laOMneoatpria  me 
grande  eitcnsion.  Le*  entrei^Ms  rnlifornien*,  eniombri''*  de 
marchandises  qu'ils  nf  iHtuv.ik'nlp.islnujouri»  émuler  dan*  le 
Nouve.ni-Moiid<-  ou  cxiM  ijur  en  liuro|H.',  trouvent  l't'touUs 
ment  inespéré  de  ces  produits  dans  l'empire  du  Milieu.  Les 
InportatioDs  de  la  CMne  «■  CriMbraie  «oropoaent  rte  rix, 
detlié,  de  iucie,  de  soie,  etc.  En  1865  elles  ont  atteint  une 
flhar  de  iu,'2<js,9?&  fr.  Quant  aux  exportations  elles  cun- 
alatenten  nu  ianx  prérieux,  merture,  farine  el  urain-*,  etr.  : 
leur  valeur  a  été  estimée,  \mn  l»4(.G,  à  4i,6à9,7M  fr.  L>«8 
dernières  données  «lalisliques  portent  à  4S,U1  tn  ■ooritre 
dai  Chinois  liaUtaM  «ttCaUloraie  en  18M. 

Le  principal  eomnen»  exMrienr  det  OMnota  par  terre  se 
fattavecles  Russes  el  les  T.1rta^e^.  lr>  Russt'M'clianRent  des 
drsp-i  et  autres  étoffes  de  laine,  des  lounnres,  ilu  cuir,  de 
l'acier,  des  marctiandises  do  colon,  contre  du  tlié,  îles  pierres 
pcécieusea,  des  soies  brutes  et  manufacturées,  de  la  Idnc, 
de  le  rimlMrbe,  dea  drogues ,  de  la  porcelaine,  de  la  itondre 
dte,etc.En  I8S7  les  arlicles  russes  et  élran(;er!)  etnflnvrv  ,l ,  riv 
le  troc  avec  les  Chinois  k  Kiaclita  représenlaienl  une  vali  iir 
de7,4>8,544  roubles;  m;\i>i  la  valeur  des  achats  laits  par 
lea  Russes  dépassant  de  beauootip  celle  dea  mardiaudiies, 
oa  éfaluait  à  5  ou  6  millloBa  de  resMea  (10  à  M  nlIKoRS 
de  fr.)  les  espèces  mélalliquen  exporté<'s  par  là  en  Chine. 

La  Ru<<;ie  e«t  depuis  longtemps  en  rapports  cunmmciaitx 
STec  la  Clune  Kn  1088  un  traité  conclu  pour  r^  ::l<  r  les 
frontières  des  dt  ux  empires  fixa  la  ville  ru e&e  de  Kiar.  Iita 
pour  lieu  de  lomnierce  entre  IM  deux  peuples,  sans  toute- 
Ma  que  à»  anjeU  moacovitee  eaaaent  le  droit  de  peaaer  aur 
le  lerritotrs  de  l'empire  Gliinois.  Par  la  anlte,  cent  familles 
ko5vakes.  faite»  prisonnières  par  !<•*  Mandrhoux,  el  Ir3n«|inr- 
técs  a  Pékin  ,  obtinrent  par  le  traité  de  1 728  la  faveur  de  con- 
aerver  leur  rel ^on  et  d^ètre  Hiatmites  par  des  rnsses.  Ces 
iHiiileeneifet  devaient  Mre  ranouTeMe  tooa  lea  dix  ans.  A 
cette  oeeailon ,  le  gonvernement  maae  envotait  toao  les 

dit  ans  uni"  ambassade  en  caravane  à  Pi-tiin  CcKi^  amhas- 
ladc  ne  pouvait {(uere  se  présenter  que  dans  une  uttitude  liés- 
respectueuse ,  el  les  Chinois  qui  la  rondtiiMiient  lui  faisaient 
prandre  dea  cliemina  délonniéa;  mai»  elle  était  déjà  un  pri- 
viMgt  qui,  eenMBd  avec  raaUiwwmeni  de  le  eoloaie  de 
Pékin,  aaenreil  à  la  Ru<iitie  un  arr^  en  Chine,  el  lui  pio- 
Btettait  une  innuence  au  .••ein  du  Céleste  Empin*  La  ville 
de  TsOuron-klMiliiu  avait  éle  joinio  à  Kladda  («iinnie  lieo 
d'échanges  entre  la  Chine  et  la  Russie  ;  mais  celte  ville  a 
du  abandonnée  à  ceuae  de  li  iMIeNNé  dea  ▼oiae  de  eom- 
■nkalion.  D'apiéa  lea  eenventions,  les  n>étaux  précieux 
M  devaient  point  Inlemoir  dans  ce  commerce.  Des  coni- 
■iMirae  détalant  fixer  le  prix  dea  tbéa  et  déleralMr  lea 


quantités  de  chaque  aNia  ^  I 
dea  mafcbandises  rosses. 
Pear  arriver  jusqu'à  la  eonrde  Mkin ,  le  gwatemei— i 

russ«»  avait  roiiM  iiti  a  passer  par  l'inlt^nnédiairc  d'un  bu- 
reau qui,  M>us  le  nom  de  cour  d'affaires  étianneren,  n'est 
qu'un  ministère  des  oolonies,  chargé  de  ce  qui  regarde  lea 
pa|s  tribalaifes  { nak,  d'an  autre  côté,  il  entretcnaità  Pékin, 
parmi  lea  daeeendanta  dea  Keaaks,  dea  agmla  Mea  peyda 

qui  servaient  parfaitement  les  Intérêts  de  leur  ancieOM 
patrie.  Les  traites  de  l'Anitleterre  avec  le  Céleste  Empira 
ayant  ouvert  les  ports  d'Amoy  et  de  Sliang-bai  aux  échan- 
ges nurilimes .  tes  Russes  entamèrent  d»  négociations  à 
PMdn  pear  la  eenehiabD  d'un  nouveau  traité.  En  même 
temps  le  geuvemeor  de  la  Roovdle.Arkliangel  expédia  le 
CheMoff  |«our  ouvrir  le  commerce  direct  avec  la  Chine 
cenliaie  à  Slian;;-liai .  L'inteinlant  de  ce  juirl  n  (u-a  an  ra- 
pitaiue  raiitori^tion  de  remonter  la  rivière  et  de  faire  des 
ventes  el  des  acitals ,  en  se  basant  siur  un  article  du  trdié 
avec  rAngMem  qai  ne  BienlioHnait  que  lea  natioM  eom- 
merfant  aairefols  avec  RanUm.  Ce  CMttÈaffU  dea  aefaais 
lit-  tlié  en  cachette  el  repartit  \x>»r  Sitka.  Depuis  t848,  il 
renouvelait  tous  les  »m  celte  exciir»ion.  Kn  ,  le  gou- 
Tcmeinent  russe  obtint  l'ouverture  d'un  nouveau  marché 
a«r  l'iriyadi,  an  point  ok  cette  riviète  entre  dana  les  poa- 
aendoM  chinoises  et  qal  se  trouve  en  eomnrankallon  directe 

avec  ToIkiIsK. 

La  (iazeite  chisi  na/,  de  Sainl  Pctersl  ourj;,  a  publie,  en 
mai  18b2 ,  un  ukase  impérial  annonr mt  :  i"  qu'a  l'avenir 
tous  les  praduita  chinois  pourront  être  importés  francs  de 
droHa  sur  la  frontière  aaiatiqiie,  k  faxceplion  do  thé  d 
(les  liqueurs  spiriloeuses  dont  l'importation  est  prohibée; 
2"  que  dans  |r>  t  as  uii  un  produit  d'Europe  et  colonial  SO* 
rail  iiniMirti'  b-s  ports  des  districts  uiaritinies  di'  1 1  Si* 
bérie  orteuUle  el  du  territoire  de  l'Amour,'  le  eliel  de  la 
deaane  k  Irkootsk  est  autorisé  k  prélever  les  droits  coo> 
forménient  au  tarif  en  vigoenr  dani  la  Russie  d'Ëurope; 
3*  que  le  gouverneur  général  de  la  Sibérie orienfate  est  auto* 

risé  à  prendre  tontes  les  mesures  de  précaution  lu  ressaires 
pour  empéclier  l'exportation  de  l'opium,  des  arnus,  de 
la  poudre,  etc.,  en  Chine,  aossiMea  que  l'imporUlion  de 
l'eau-de-vic  et  d'autres  liqueurs  spfarftaeuces  de  cetle  con- 
trée. 

Le  traité  si;iii'  par  le  si''néral  Ijçnatieff  pI  les  Ciiinois  en 
IbGO,  Cl  qui  C4;de  ii  l  i  Russie  une  partie  du  lerriloirr  com- 
pris entre  l'Ossouri  cl  l'océan  Pacifique,  porte  :  >  Le  tralîc  d'é- 
changes o*est  frappé  d'ancun  droit;  le  commerce  par  les  froa- 
lièfes  orientales  sera  libre.  Anx  négociants  twsaea est  rlsarrfl le 
droit  decnmmerre,  voy,i;:e  et  transport  de  Kiachtak  Pékin, 
et  dans  les  villes  d'Uni;;»  et  Kalgan,  ou  ils  pourront  établir  le 
commerce  en  gros.  Qu;int  aux  négoci.ud-.  (  hinois,  ils  pour- 
ront à  leur  tour  aller  «n  Russie,  tandis  que  les  Russes  seront 
admis  de  tear  d5lé  k  vojagrr  Hbrenteot  en  Chine ,  à  con- 
dition seulement  de  ne  paa  se  rassembler  pina  de  denx 
cents  personnes  dsns  le  même  lieu,  etc.  >• 

MoniKurs.  papier-monnaie.  En  iSiiî,  un  crdre  d»; 
l'empereur  adressé  aux  gouverneurs^  des  purLt  réguiiértv 
meol  ouverts  aux  étrangers  leur  enjoignit  dtepédKT  litt» 
troductiun  dans  l'intérieur  de  fempire  des  monâaiaa  enn- 
péennes.  Il  rappelait  que  ces  monnaies,  pour  le  besoin  dee 
transactions,  pouvaient  élrf  n  rucs  |>ar  les  marcbands  chi- 
nois, mais  que,  conlorniéaicnl  à  l'édil  de  l'cmpi  reur  Young* 
Tching,  elles  devaient  être  converties  en  lingots  «yrécs, 
seule  forme  sous  laquelle  etles  pouvaient  dituler  MgaleaMiit 
dans  les  provinces  de  l'empire.  Cet  édit  de  iVnpcrear 

Viiims-T' Iiinu  e>t  de  17.ir..  Le  sijci'e  est  un  lingot  rhinolB 
avant  la  tonne  d'une  deini-sphcre,  et  marqué  de  p-iinçons 
indicatifs  de  son  titre  el  de  son  poids.  Le  lai  !  une 
monnaie  de  compte  représentant  une  once  cliiootse  d'argent 
fin  (valant  en  1866  81^.);  il  se  divise  en  lonuiees  (de  80 
centimes  ),  cl  le  mace  en  10  candarin*  (dt  Ofr.  OS  c.  \La 
seule  monnaie  courante  est  le  cash,  pièce  de  cuivre  jaune 
•yam  OB  liea  CMi  an  OMlN  pour  qu'en  pubse  en  4 
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étthUBièWt  M  et  UW.  Mlle  plèm  decM 

▼aient  environ  1  dollar  (5  fr.  30;. 

a  La  inoonaie  cbuioise,  dit  M.  Faoltiier,  n'est  itAS,  frappée 
eomme  la  monnie  carapéeute  actueile,  elle  est  fondue 
1  â'Mail  la  MMiie  ém  mtim  peoples.  Depub  Té. 
4e  h  dyntUe  lartaM  rtgnaBte,  b  moMie 

chinoke  porle  en  relief,  d'un  rôti* ,  1p  nom  du  règne  de 
l'einiH-reiir  réf^nant,  et  lea  inots  cliiiiois  Ihoung-pao  (i 
naie  précieuse  circulante),  eld*  rNlm  eMé 
mots  eo  ioandciMU.  » 

O— e  le  y  tel— eirtae  teçeK  le*  teiee  et  droit»  qo'en 
pur  arg:ent  syc^,  il  »iste  dans  ebaque  ville  nuisons  de 
changeurs  et  de  banque,  où  les  officiers  cutuptaliles  font 
convertir  leurâ  recettes  en  purarf;eut  sycée,  en  payant  une 
cominission.  Ces  iimuodb  de  diaoge  obtiennent  une  licence 
spéciale  pont  ces  opérations ,  amyeaaant  une  soaae  peu 
élevée.  iM  iwedatt  ém  taxes  leur  estreoiis  par  le  rouvotm- 
ment,  etcHai  des  droits  de  douane  per  les  niiRociants  eui- 
RiAinM,  auxquels  les  changeurs  M>nt  auloriii*:-^  à  remeltro  de> 
reçu»  considérés  comme  valables  par  l'autorité.  A  ces  reçus 
est  jolale  une  obligation  du  banquier  de  verser  U  somme  k 
lai  reniée  deaa  le*  caiiaes  da  trésor  à  une  époque  détenakMe . 
LlnsBatalIlBéeitcoBvertieB  lingots  portant l'enpninte  dee 
noms  du  banquier,  des  ouvriers  fumieurs.  du  <li<iri('t  Lt  do 
l'année  de  la  fonte,  et  quel(|uefois  n^émeiie  la  nature  du 
droit  pour  le  payement  duquel  le  lingot  a  été  fondu.  Dans 
le  cas  où  une  iaûification  serait  plus  tard  découverte  dan« 
ce  HagBt,  quel  que  ttl  le  temps  écoulé  depuis  la  foula, 
l'alTineur  serait  responsable  et  sévèrement  puni.  En  1866,  le^ 
autorités  de  la  i^vince  du  Hou-pé,  de  concert  avec  les  con- 
suls des  puissances  étrangères  à  Han-kéou ,  ont  établi  un 
es->ayeur  offiriel  dans  cett  ville  ;  cet  agent  est  chargé 
de  vérifier  la  pureté  des  lingots  d'argent  en  circulaHeo,  et 
d'an  fixer  la  -valeur  en  les  rapportant  i  l'unité  de  9VS  mil- 
Bèmes  de  fin ,  adoptée  par  les  négociants  éirani^en. 

Depuis  rétablissement  (lu  commerce  » iiriip. , n  ( n  Cliine, 
OD  acherclié  à  remédier  aux  inconvénieuLs  de  l'argent  sycée 
par  l'usage  du  dollar.  Les  pia->tres  uni  d'abord  paru  d'un  em- 
ploi  avantageux,  et  le  gouvenemeat  eu  eoeouregea  rialro- 
duetie«{  maie  on  tee  contrefit,  et  i^enapereur  les  inlefdit. 
Cependant  la  falsification  des  dollars  se  rontinua  :  on  en  fit 
avec  des  alliages  de  plomb;  d'autie^,  >!<!  I>.ls  alui ,  .sont  recou- 
verts d'une  feuilk'  iParsi  nt  ;  les  plus  conuiiuns  ioiit  «les  pièces 

auxquelles  on  enlève  desmorceaut  et  dont  on  bouche  les  trous 
avec  ds  pleinbqu*oadépiieeaoos  Peinpreinte  de»  eatawpilia». 
Des  faux  HMWBayeuie  possèdent,  dit-on,  des  matrices  oa 
empreintes  aclietées  à  grands  frais  en  Europe.  On  fabrique 
surtout  de  faux  dollars  à  Cinui  lili,  prés  de  Kanlon.  Leur 
drculalion  est  très  no<nbreu!>e.  L.«  trésorier  du  i-'o-liien  a 
émis  en  assez  grande  quantité  une  monnaie  chinoise,  du 
poids  d*no  dollar,  dont  l'endroit  porte  l'empreinte  de  la 
tâte  du  dïen  de  ta  longévité,  avec  une  inscription  portant 
qu'elle  fut  faite  sous  le  rè(!t)e  de  Tao-Kouang.  Cette  nvonnaie 
est  considérée  comme  lingot  de  pur  argent  s^cée,  et  porte 
es  teeer»  le  mfqoe  du  trépied,  signe  du  nnméraire  admis 
pir  le  gouverneMil,et  le  mot  rBi'MHM,qui  signilie,cfl 
nnadciioii,  que  cette  monnaie  a  été  Treppée  den»  llle  For- 

mo>p.  Le  travail  en  est  tii''>-inipartail.  Le  gouvernement  a 
prùs  les  mesures  les  plus  M>vércs  pour  em|)#clier  la  contre- 
Ciçon  des  catA«s,  mais  ses  efforts  sont  restés  inutiles;  r«5 
pièeeaeat  lulii  une  déprèciatioo  considérable;  les  ea$he*  de 
lUirkeliau  réeeute  vêlent  moin»  que  ceux  du  rtgne  de 

Kans-Hi,  et  même  que  ceux  du  ii  ;;ne  de  Kien-lMIg.  Lee 
casiies  modernes,  altérés  de  la  l.ieou  la  plus  grossière  avec 
du  fiable  et  de  la  limaille  de  fer,  sont  d'une  apparenre  ru 
gueuse.  Ën  1866 ,  les  Anglais  ont  oonetruit  oa  lidlel  des 
■a— ilM  k  Hong-lHMig,  et  ron  y  itappa matalMuurt  dee 
ddlara  englale  k  l'effigie  de  la  reine  Victoria.  Au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  le  gouvernement  chinois 
autorisa  les  colK'i  teur^  des  <iou:mrs  impériales  de  Kaiiton 


k  recevoir  en  pajement  des  droits  les  dollars  anglais  frappés 
è  BMig*koi|.  On  opèivqM  h  ewr  de  MilB  étendra  Mtia 


k  t«ue  lee  perla  «uferu  au  coauneree  étranger,  a 

peine  l'émission  de  ces  nouvelles  plJ^tres  avait-elle  eu  Iteu 
que  lies  iodigèm»  ont  tenté  de  le>  contrefaire.  Le  dollar 
de  Hong-kong  a  le  titre  et  le  |ioid>  des  piastres 
et  nMxicaiM».  Il  a  aeul  oours  léi^  dans  ia  ookMie. 
Eu  Gliiae,  oomne  en  Europe,  Im  BMMueies  et  ks  1 

ont  attiré  l'attention  des  antiquaires.  Quelques-unes,! 
des  sujets  curieux  et  inlércsA^mts ,  sont  trcT-reclierdiées. 
Dans  le  nx>yen  ége,  on  les  recueillait  pour  y  trouver  la  trace 
de  diffétents  caractères  ou  d'usage»  diMit  le  souvenir  s'était 
perdu.  Des  flgiuree  ennlielqnee  Mseaax  et  d'animaux  sa 
fiimt  le  plus  souvent  remarquer  sur  1rs  anciennes  monnaies 
et  médailles  des  Chinois.  Auisi  que  dans  d'autres  pays,  on 
les  perce  d'un  trou,  et  on  les  pirJo,euBpeDdaee  par  aKlieB, 
comme  oroemeats  ou  talismans. 

M.  Lika,  oMer  de  la  banque  des  niaaaiiKtaree  de 
CUetge,  est  pervenu,  avec  l'aide  de  divers  missionnaires 
eu  CMae,  k  former  une  collection  complète  de  monnaies 
chinoises  depuis  l'an  246  avant  l'èn-  duélieune  jusqu'à  la 
dynastie  actuelle.  Les  pieo  s  les  plus  anciennes  sont  de 
forme»  trèi-Wierres  ;  quelques-unes  imitent,  par  exemple, 
m  raaeir,  «m  pageie,  etc.  Cepcodant  la  ferme  circulaire 
est  la  pins  commune.  Elles  portent  un  trou  an  centre.  Leur 

dinit'it-idn  \;irie  depuis  3  pou<■^•^  d.'  «liamMre  et  1/2  pouce 
d'épai-oeur  jusqu'à  la  largeur  ei  l'epai'-siur  d'un  centime. 

Le  papier-monnaie  existe  en  Chine  depuis  une  époque 
exceasivemcot  reculée.  On  trouve  la  preuve  de  son  exis- 
tence 119  ans  avant  J.  0.  D^k  H  drenlall  parmi  les  popu- 
lations chinoises  comme  représentant  une  valeur  conven- 
tionnelle. I-a  forme  usitée  était,  soit  des  morceaux  de 
parchetuni ,  soit  de>  morceaux  de  cartes  DaiiT,  le  ili\ii  ine 
siècle  de  notre  ère ,  le  trésor  im|>érial  émit  uue  sorte 
de  billets  de  banque  propres  k  solder  ou  liquider  les 
liaosactioM  aar  maidiandlse».  Ces  UUets  iwruient  le 
sceau  du  gouvernement,  et  étaient  d*im  usage  général  dans 
le  coannerte.  .\u  treizième  siècle  Marco  Pm'u  tn  u>.i  If 
papier-monnaie  en  circulation  en  Chine,  et  d'un  usa^^e  aussi 
familier  que  l'argeni.  Ou  .^'en  servait  pour  payer  les  nlB- 
ciers  du  gouvernement  et,  dans  les  transaclioos  ordinaires, 
pour  payer  tonte  espkee  de  msrdisndises.  Le  popolstkm 
élsit  fiirrée  il'ni  f  l'pter  le  papier  de  l'Klat  en  payement  de 
comptes,  sous  pcuie  de  mort.  Celle  \aieui  conventionnelle 
existait  aussi  sous  fomte  de  laiK  -.  laits  d'écurce  d'arbre 
ayaot  subi  une  eertaiae  préparation.  Il  y  avait  des  billets 
de  dMMrentee  vatewe,  portant  tas  signatures  de  plusieurs 
grands  mandarins  et  lis  sceau  de  remperenr.  Le  contrefao* 
tear  de  ces  billet*  était  puni  de  mort.  Les  détenlears  de 
billets  usés,  tachés,  ou  altère-,  par  l'usa;;..',  pouvaient  lee 
écl)anger  contre  de  nouveaux  en  imvani  :>  pour  luodeleor 
valeur. L'usage  du  pspier-motuiaie  se  |iii>jia^'  aet  augmenta 
k  un  tel  peint,  sons  la  dynastie  des  Mongols,  qu'il  eu  résulta 
de  gran&  maux  pour  le  pays.  Les  empereurs  de  le  dyneeUe 
Min^i mnlmuéretit  l'émisMon  du  p:ipier,  et  en  arrivèrent 
enliu,  pour  en  luicer  la  circulalinri ,  a  pioluU  r  absolument 
l'usage  des  monnaies  d'or  el  d'arRetil.  La  réaction  se  pro- 
duisit vers  le  milieu  du  quinztèine  siècle;  elle  fut  complète  : 
pour  un  cosil  de  enivre  on  aurait  en  la  valeur  de  mille 

cnshrs  en  papier  C\-  ;iipier-mouuaie  existe  encore  en  Chine; 
mais  il  est  lonito-  ilaii-  uu  tel  mépris  qu'on  peut  l'y  COnsI» 
dérer  roiuu.e  nul . 

Paquebots,  cAemins  de  /er,  télégraphes.  Par  suite 
dPnne  eoneentioo  approuvée  par  une  loi  du  3  juillet  inét, 
la  compegniedesMeMagerles  iMpécieles  a  établi  une  ligna 
régulière  de  paquebots  k  vapeur  de  Sues  k  Saigon ,  et  de 
Saigon  à  Shang-hai.  En  v<*rtu  d'une  convention  du  ?  juin 
l8e4,epprouvée  par  une  loi  du  17  mai  18C5,  cette  même 
eompegBlnaélaiittnneliVMMnexe  de  Sheng-4iki  k  Yoko- 
hama. 

Chaque  semaine  plusienra  navires  partent  de  Sen-FTen- 
dsco  pour  Hong-kt>n;i.  Ces  navires  à  destination  du  Cé- 
leste  Empire  s'arrêtent  toutefois  à  Uooolulu,  et  y  ei  lian- 
gent  une  perfle  de  lanr  caqwlMn  eratn  des  produiu  daa 
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Iles  Sindwich ,  I  Imiter  ooMiM  ra  refonr.  La  conpagnie 

américaine  qui  fait  le  transport  «l^s  malles  de  Panama  à 
SaO'Fruicisco  a  établi  un  s^ervice  ré4^ulier  mentuei  par  Ktea- 
OMr  d«  San-Francisco  à  Ynkoltama  (Japon)  et  à  Hong- 
kong.  Le  lerTiee  de  baleaai  à  vapear  entre  Su-Pnodaco 
«I  lleiig>too||  doit  ainai  aertfr tn  BarofiéeM.  Laa  voyageurs 
pourront  partir  par  pxrrnple  de  Liverpool  nu  de  Brest  pour 
NfW-Yort ,  ou  ils  arriveront  fn  dii  jours.  Après  deux  jours 
de  repot  iU  alleindroni  lii  CHliluniio  on  vingKinq  jours,  et 
IIoiig*fcoag  dana  le  mAme  lapa  de  tempa,  n'ayant  einpioyit 
Vw  iefBe«l8*lroia  w  loiniite-^tlie  Jeun  dane  le  par- 
eoura.  Ceux  qni  se  rendraient  de  Soulbampton  à  l*Utliine 
de  Panama  abrégeraient  de  quelques  joora.  On  pourrait  en* 
■uite  retenir  par  l'istlinte  de  Siipz,  ft  acMBplir  ifMi  m  emt 
dix  jours  environ  le  tour  du  monde. 

«  I^s  Anglaif ,  dit  M.  Pauthier,  ont  fomié  le  projet  de 
doter  U  CbiM  de  DOOibNiit  rtaeaax  de  diemina  de  far. 
Le  oéMra  Ingéniear  Meedonld  SlepheiiMM  eat  allé  en 
Chine  |MV!ir  i  iiiilicr  !ch  Iracé»  de  clicmlns  de  fer  projetas  par 
HM  coiu|iatrii>t(  >i.  On  parle  de  construire  une  liRne  de 
Kantoii  a  Sli m.;  hai ,  et  iin<-  aiiifi'  >{r  Shang-hai  k  IVkin, 
beaucoup  plus  (acile,  et  qui  cuivrait  dau  beaucoup  de 
pelnla  laa  chaaeaéndn  canaUaipérM.  Lea  AnglaiB  propownt 
même  la  fomattoo  d'MW  compagnie  pour  Tétabliiuiement 
d'un  chemin  de  fer  eonttnenlal,  qui,  parlant  d'Anvers,  w 
rendrait  un j  inlerr II pli's II  jusqu'il  K^mtun ,  m  gagnant  par 
Con»tanlinople  la  vallée  de  l'Euplirale;  puis,  après  avoir 
lon^é  le  goUe  Persique,  traverserait  le  Béloutcliislan,  pour 
ri|)oladre  le  réseau  indien  de  Calcutta  ;  il  tmveiMrait 
fenpire  BInnan ,  pour  atteindra  le  frontMre  chinoiie  et 
ensuite  Kanton,  oii  l'on  pourrait  se  remlrc,  de  Londres,  rn 
dix  jours.  Ce  projet,  pour  être  uxéculé,  demanderait  dos 
centaines  de  millions.  » 

Solvant  une  oorreapoadauce  du  Moniteur,  du  7  novem- 
bn  I8M,  «  la  qneitiaii  de  rétablitaenaot  daa 
fer  en  Cliine  prend  tous  les  jours  une  pla 
tance.  La  cliambre  de  comroerre  de  Sliang-hal  a  Jugé  que 
l'on  devait  adopter  pour  leur  construction  li^  ^;st<^n>e  <le 
sir  Maedontld  Stephenson ,  et  que  la  ligne  devrait  relier 
d'abord  StaNlHHi,  Hang-tchéou  et  Sou-tchéou ,  qui  fait 
un  tiafie  fanoMon  at  qui  a  au  ae  relever  npidemeot  apiit 
lea  dévailallone  dea  rabellea.  fSe  tractf  eara  d'tllleora  di> 
rigé  de  manière  à  ne  causer  aucun  doramaxe  aux  terres  cul- 
tivées ni  aucune  entrave  i  la  navigation  des  canaus  ou 
aux  irrigations.  »  D'autrea  voniraiMt  fiOMMaflar  par  la 
liina  de  Pébia  à  Tien-tain. 

Mcattt  la  télégraphe  éleetriqoe  teliera  Pékhi  avee  toutae 
les  capitales  de  rEurojte.en  p;is^.int  par  la  Sibérie  et  la 
Monuolie.  Déjà  les  dépiiclies  t.  I.'graplui)ues  ne  niellent  plus 
qu'une  quinzaine  de  jours  pour  aller  à  Pékin  ou  pour  >•  mr  de 
cette  ville.  Depuis  1864  le  télégraplie  va  direcletuenl  ju!>- 
nacMa,  d'où  les  dépéebaa  sont  portées  à  Pékm 
|iar  ta  poate  chinoiae  on  par  aalarette,  ou  bien  les 
dipédiea  européennes  vont  directement  jusque  dans 
riniie,  d'où  elles  sont  expédiées  on  Cliinr  y>:\r  le-,  h,ili':iii\  ;i 
vapeur.  L'Angleterre  se  propose  de  cuntiuuer  la  ligne  indienne 
jusqu'au  Céleste  Empire ,  en  traversant  la  Birmanie.  On 
parla  anni  de  diriger  une  ligna  d«  Siag»pon  mr  la  Clitne, 
en  paaaant  par  Saigon.  Lea  Rniaca,  en  attendant,  ont 
nbicim  en  principe  l'autorisation  de  proloniçer  la  ligne  de 
Kiaclila  jusqu'à  Pékin,  et  les  Anglais  d'eu  couï.truire  une  de 
Pékin  àSliang-lia).  Un  râble  suus marin  va  déjà  jusqu'à  ta 
Polate-de-GaUea.  £n  outre,  une  compaipiie  américaine  étu- 
«alwMfwadanltarlBeOleadaaqnaàrAnériqoe  par 
le  détroit  de  Bebring  al  à  fEnrope  par  on  fil  conpant  le 
nouveau  continent  et  ae  soudant  an  eftble  transatlantique. 

Par  la  voie  de  Kiarlita,  le.s  dépêches  destinées  pour  Pékin 
et  Tien-tsln  sont  adresiées  à  l'agence  ou  au  consulat  ruasr, 
qui  lea  lUt  parvenir  aux  destinataires.  Les  dépécbetdeCbine 
pawln  Bnuie  et  l'Enropeioal  reçnai  par  lea  nêaMe  ageali 
«taehniiéas  par  la  poala  b  KJadila. 

|«|RlMa  K«Ni|fo«lmliMradiiii«  an.ObiM  la  MWp»* 


pUe  dlaafiiqna ,  la  barai  Groi  loi  a  envayé  < 

modèles  pour  lesquels  M.  Pautbier  a  dispeaé  M 
emprunté  à  la  langue  tartare  mandchoue. 

Art  militaire.  Le»  forces  de  terre  it  do  mer  dont  peul  dis- 
poser l'empereur  de  Chine  s'élèvent  à  1,200,000  hommes  ré- 
pandus sur  toute  la  surface  de  l'empira  al  partagés  rn 
iraia  grandes  divisiona.  La  pranièra  ceapraiid  Im  Imit 
bannières,  composées  da  Tartarea  tfandehonx,  de  Mongols 
et  de  Ilan-Kiun  (  Chinois  ralliés  au  gouvernement  dès  la 
conquête  tartare  ) ,  dont  le  chiffre  s'élève  à  270,000  ;  la 
deuxième  comprend  les  Btillces  du  drapeau  vert,  an  nombre 
de  600,000  :  ellee  Mot  campoaéea  de  CUnols,  à  Feicci»- 
tlon  de  qoelqnes  of leiera  généraox  ;  cbIb  la  IraMèaM  eon- 
prend  la  niiliro  urbaine,  au  nombre  de  300,000  hommes, 
espèce  de  garde  municipale  dont  les  fonctions  sont  <le 
veiller  à  la  sûrclé  généralo.  Um'  parliciiUrito  a  tintor, 
c'est  qu'aucun  soldat  chinois  ne  te  mettrait  en  route  sana 
avoir  aa  pipe  et  aon  éventai  dana  aee  bottée. 

L'armée  dite  des  huit  bannières  est  divisée  MOMBesnit  : 
1"  liaiinièro,  jaune;  2*  bannière ,  jaune  à  bordure  ronge  , 
.'{'  bannii  r.',  Manche;  4*  baniiiî-re,  hlanrlio  à  bordure  rouge; 
b'  bannière,  rouge  ;  0*  bannière,  rouge  à  bordure  blancbe  ; 
7*  bannièra,  bleue;  8*  bannière,  bleue  à  bordure  roogaw 
Les  trois  premièrea  août  ditea  baaniérea  eupérieorea; 
lea  cinq  autres  admettrai  aenlee  dea  Han>Kiun.  Toutea 
ces  bannioros  srint  .soUili vi-oo*  en  vingt-cinq  corps  qui 
ont  d'atrard  la  garde  exclusive  de  Pékin,  de  la  provinea 
impériale,  puis  tiennent  garnison  dans  onze  provincaa  da 
l^aiiipira,  dana  la  Mandclioniie  et  dans  le  Tnrkeslan. 

Lepramier  corps,  Mn-Mttn-yn^,  e.st  la  garde  împé- 
rialo,  aflarhée  à  la  personne  de  l'empereur,  et  chargée  du 
Korvia!  intérieur  du  palais  impérial  comme  des  vingt- 
quatre  portes  de  la  ville  tartare  de  Pékin.  Il  est  composé 
de  l,20t  officiera  mandarine,  dont  12  de  première  daisae, 
al  da  1,7M  aana-eUdara  el  aoldala ,  formant  an  talal  da 
2,957  hommes.  Tous  les  offlciers  de  la  garde  impériale 
sont  nobles,  princes  ou  alliés  de  la  famille  Impériale.  Ils 
se  ilivisent  en  deux  classes  :  la  promii'  ri'  comprend  le» 
Tartarea  Mandchous  descendant  en  Iuik  lirecte  du  fon* 
dateur  de  la  dynastie  réi;nante;  la  il<  i\iOinc  comprend 
lea  brancbea  «oUatéralea,  deacendant  dea  onclea  el  frèraa 
dn  findateor.  PamI  ces  deux  daeaea  aont  dea  roia ,  des 

princes,  des  durs  ,  dos  comtes,  formant  doii/c  do^rés  ili» 
nohlosst.  Les  sous-oHiciors  et  soldais  sortent  des  trois 
bannioiis  supérieures,  où  ils  sont  choisis  parmi  les  plus 
braves  et  les  pina  dévooét.  Toutea  lea  nominaliona  aont 
Critea  dlffaetanml  par  l^paraar  aar  la  préaenlation  des 
ofTIrters  généraw  ni  anpérieurs.  Les  règlements  parlicu- 
hors  qui  n'-gissent  ce  corps  sont  des  plii<  sévères,  el  les 
liioindros  infractions  sont  pnnus  du  la  iiiaiiioro  la  phU  li> 
)$uureuse ,  [lar  exemple  par  cent  coups  de  b&lon. 

Les  troupes  du  vert  étendard  aont  destinées  à  escorter 
lea  proviaions ,  les  lingots ,  lea  liaa^porta  da  graine,  à  dé> 
couvrir  ou  prévenir  le  vol,  la  contrebande  on  les  antrea 

crin  es  ;  i  veillor  aux  frontières,  sur  les  ciiles  et  sur  les 
fleuves;  enfin,  à  la  perception  des  impOts  et  à  la  protection 
du  oonanica.  EHea  aoat  laréaa  dans  laa  coloaieB  «I- 
Utairea. 

L'empereur  GM-Hoang-Ti,  qui  a  tfevê la  grande  nraraBle, 

est  aussi  le  fondateur  d*'s  orlonies  militaires,  qui  étaient 
d'abord  de  simples  postes  placés  pour  arrêter  les  incur- 
sions des  bandes  de  pillards  sur  les  points  du  territoire 
restés  ouverte.  Les  aoldala  composant  ces  postes  étaient 
nonirie  el  entretanoa  par  la  gMvemement,  an  pris  dra 
plus  grands  sm  lifires.  Ix>  général  Tcliao-Chum-PO ,  investi 
du  commandomoiil  sup^-ricur  en  chef  des  armées  chinoises , 
inaugura,  en  l'an  61  avant  J.  C,  un  nouveau  sysloine  rou- 
sislant  h  donner  aux  soldats  chargés  d'occuper  les  |»ostes 
anr  les  frantièraadaa  terres,  du  bétail,  des  instrumenta 
aratoires,  des  semences  el  des  habitationa,  en  lea  chargaaal 
da  aoin  de  ae  nourt  ir  el  de  aa  vêtir.  Les  premtèreaeaiaalaa  ltt> 
ranl  taidén  à  ««iw-In  ;  lanraMoèaM  lldUMIrilMilRt 
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m  le  wâm  fiM.  LomiMdM  btndM  Maemle»  fobaient 
irruption  Mt  le  territoire  chimiK  les  soldats  ta  coto- 

iiif-;  militaire  M  IcTaient  en  masse  pour  défendre  lenrs 
ramilles  et  leurs  |>ro|Mi(  li  s  t  ii  nu'mc  temps  que  l'empire. 
On  forma  ensuite  des  colonies  militaires  le  loog  des  lleiives 
ét  î»m  les  endroits  où  l'agriculture  était  nét^lgée.  L<-urs 
habHaaU  éutet  leoitt  à»  àOeaàn  le  mwaîB  cooUe 
les  réfolies  de  rtafériewrelde  marrlrlea  traapas  de  pas- 
sage. Cette  iDstitulion  est  re<t(<e  exactement  la  même.  Les 
coloBies  mililairM  sont  encore  divisées  en  deux  catégories. 
La  première  comprend  celles  qui  sont  affectées  à  la  ilc- 
ftMa  datfroolièrM  :  elles  aool  ilorissaules,  ne  coûtent  rien 
au  goaTerMneat  et  peasèdent  mie  fiibriqne  d'anaee  à 
Kob  lo.  Eli  IT97  on  a  ^emé  dans  leurs  (erres  des  blés  russes 
qui  sont  aujourd'liui  recltercliés  dans  tout  l'empire.  La 
féconde  catétjorie  comprend  le^  colonies  qui  sont  placées 
daas  i'iatérieiir  :  lenr  mission  consiste  k  empêcher  la  guerre 
dvila  et  amrloot  i  nourrir  ka  troupes  de  l'empereur. 
Lorsque  la  eoar  de  Pékin  forme  an  eorpa  d^aimée ,  elle  le 
met  à  la  charge  d*ane  des  colonies  mflitaiKi  les  plus  rap- 
proclit'-i's  du  [Mjint  où  il  doit  opérer. 

L'organisation  intérieure  des  colonies  militairei  est  très- 
■impie.  GlMiiDe  gént^rai .  chaque  officier  a  portioa  de 
tem  ploa  OB  aHiiBSgrapdek  adoo  ioa  inde,  pow  hii  et  pour 
sa  Dunllle.  H  In  enitive  m  la  fait  enltlver  è  set  frais ,  et  pro- 
fite des  produits,  h  la  condition  de  contribuer  prn|iortion- 
iiellement  aux  charges  de  la  colonie.  Il  eo  eM  de  tnt^ine  àe> 
SODS-ofliciers  et  des  soldats  :  chacun  a  une  portion  de  ter 
ninqoll  coMiTe  k  son  gré.  Il  arrife  parfois  qoe  les  borames 
dlsM  Btae  eawpuria  oMlfent  lenrt  Iwiea  eo  oomnina , 
a*<ta  pvtagant  les  charges  et  les  fmils.  Les  colonies  mili- 
taires font  partie  du  domaine  de  la  couronne.  Ceux  qui 
en  cultivent  le>  tt-rrcs  ne  iiciivent  ni  les  rendre,  ni  les  Irons- 
oiettre  par  voie  de  donation  ou  par  droit  d'Iicrédité  à 
taM  paieots.  Lorsqu'on  colon  menrt,  c'est  l'empereur  qui 
diapoaa  daa  lamaqo'il  cnltivait.  La  portioo  du  sol  ooeupée 
par  les  coloaieBBlUtaiita  était,  en  1SI9,  de  1,568,000  hee* 

tares;  elle  dépasM  ao{onrdMiui  .1  millions  iI'Ikv  larc'i ,  par 
suite  de  la  fondation  de  nouvelles  colonies  dans  toutes  le.s 
parties  incultes  ou  marécageuses  de  l'empire.  Les  magnifiques 
riaièrea  de  Kai-foong  ont  été  établies»  en  1S49,  par  une  co- 
taoio  aHitaii«,  et  «Moneora  1  wwcaleiria  nflilairo 
été  confié,  en  ISM,  le  trarail  de  dessèchement  des  lacs 
et  des  étangs  de  Kooel-yang ,  travail  tenté  plusieurs  fois 
et  toujours  abandonné.  La  direction  en  avait  été  donné« 
à  on  général  dégradé  pour  avoir  correspondu  avec  un 
«ter  do  révoltés,  et  qui  dovait  tnwTcr  m  |rioo  dano 
le  soocia  de  00  travail. 

LW  mliiOM  etilnolses ,  espèces  de  gardes  mfloodei  dont 
lo  nombre  est  indéfini,  mais  qui  ne  peu  vont  pas  toutes  entrer 
en  ligne,  sont  recrutées  parmi  les  populations  urbaines, 
et  au  besoin  par  des  enrôlements  faits  dans  les  campagnes. 
Toal  oeaire  baUlé  a  ainsi  dans  lo  délesta  Empire  nne  force 
armée  naUoDale  doatio  ebiffre  est  en  porporUon  do  la  po- 
pulation :  dans  les  grandes  cités,  ce  chiffre  peut  aller  jusqu'à 
30  et  40,000  soldats,  de  mime  ipie  dans  les  villes  ikr  der- 
nier ordre  le  contingent  chinois  se  home  iitieiijuafois  aux 
<pielques  hommes  composant  la  garde  du  tribunal.  Dans 
les  tObI  réputées  places  fortes  tous  les  habitants  sont 
Iflonaan  aarrico Militaire.  Des  artisans,  des  laboorean, 
des  petits  nmdiaBds ,  en  un  mot  tout  cf.  qui  constitue  la 
classe  manouvrière,  voilli  les  éléments  qui  composent  le 
plus  généralement  les  milices  chinoises.  Gonuoe  les  Mongols, 
ces  troupes  reçoivent  une  paje  aonuello  Idoi  InsafTisante 
pour  les  faifo fine;  Muai  lea  milicieost  eonm  lot  Mon- 
gole ,  conifmieiit'fls  fc  eiereer  qopJqoe  métier  :  1b  sont 
tailleurs,  forgerons ,  rliarpentiers,  rte  ,  et  viTt  nt  au  T'n 
de  leur  famille.  De  loin  en  loin  on  les  convoque  pour  courir 
après  des  voleurs  ou  pour  <'lrr  jiassés  en  revue  par  quel- 
qne  grand  mandarin.  1«  manquement  à  oea  lOVMs  cet  puni 
d*  daqoantBOonptdo  rotia  ot  d'une  ftwla  «nonde.  Lo 
Joar  do  lo  fovao,  lo  ailicion  lo  ooiflb  d^l■  ctepeoa  do 
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I  pofllo  do  llMiao  «onbiao,  oannoalé  d'âne  hooppe  do  aolo 

j  ronge  ;par-dessasseaTélemonta  ordinaires  il  endosse  unera- 
saqutf  noire  à  larges  bordures  de  couleur  éclatante  ;  il  pa.s$e 
un  botn  lier  de  rotin  à  son  bras  gauche,  et  un  fusil,  un  sa- 
bre, une  pique  ou  un  trident  dans  la  main  droite  ;  sur  sa  poi- 
ttine  et  aorsoa  dos,  au  milieu  d'un  écnsson  de  toile  blaadi^ 
se  deaainoonfnnd  locarodèinflnf,  qol  vent  dira  érove; 
Il  n*7  0  dVHiHwwllé  id  dOBO  raeeoaveawnt  tà  dans  Tar- 
mement  ;  mais  tous  ont  unepipeet  on  éventail  ;  quelques-uns 
y  ajoutent  un  parasol.  L'inspecteur  se  tient  avec  son  état* 
major  sur  une  estrade  abritée  iiar  un  Immense  parasol 
fonie  et  oméo  do  drapeau,  de  bandoroloa  «I  de  lanlemok 
Pendant  tonl  lo  lonpo  do  h  rovno  U  tauo  et  boR  du  thé. 
A  on  signal  donné,  lea  tan-tams  résonnent  avec  furie,  les 
soldats  se  groupent  autour  de  la  bannière  de  leur  compa- 
gnie en  poussant  des  cris  assourdissants  ;  on  se  nu  l  en 
bataille  tant  bien  que  mal ,  et  on  exécute  des  évolutiona 
indescriptibles  :  c'est  un  pilOMiiacooftis,  des  ligncaqolao 
heurtent  et  se  brisent  sanoonoon  planafrÎMé}  éioa  aoldalo 
qui  avancent ,  reculent ,  sautent  ol  pbooollwit  comme  des 
acrobates;  enfin  ,  un  mouvement  en  arrière,  un  sauve- 
qiii-|>eut  générai ,  dans  lequel  chaque  soldat  fuit  en  criant 
Virloirc  !  Pendant  ce  temps  l'iiiepoBlwr  O^tmlOyOtOon 
état-œ^or  se  bouche  leaoreiileo. 

11  7  oen  entre  rorméo  deo  volontaires ,  qui,  on  temps 
de  guerre  d«fit  prendre  les  armes  à  l'appel  de  l'empereur. 
Cette  quatrième  division,  espèce  de  landwehr,  présente 
un  chiffre  iodétennlBé.  QmI  qpll  ooil,  oon  nooibn  art  la»> 

I  jours  imposant. 

Do  nMnm  foo  lea  grades  civils,  les  grades  rolliloino  oW 

'  tiennent  an  oownntt.  Olioqno  année  il  y  a  des  eiamens 
pour  les  dUlHranteo  promotlona.  La  force  et  l'adrease  phvsi- 
qucs  ;  sont  k  peu  près  les  seules  qualités  exigées.  La 

,  première  épreuve  est  une  expérimentation  de  l'adresse  à 
tirer  l'arc  à  cheval.  Là  seconde  consiste  k  lancer  à  pied  six 
dtetaeaà  la  diitanoo  do  100  mètreo.  Lo  Iroiaiènio  oioreioo 
oonsiMe  i  bander  des  ares  Ma-lbria;  lo  quatrième  est  le 
maniement  du  ."labre  ;  le  cinquième  consiste  à  soulever  de 
grosses  pierres  et  de  pesants  marteaux.  La  rorc«  corpo- 
relle et  l'adresse  étant  avant  tout  exigées  de  celui  qui 
doit  eonunaader  des  aoldata  cbinoia,  lea  otBoiora  aont 
dNmotgBoraneoeoinplilo  on  Mtdo  ilraUgloet  do  ihéovio 
militaires.  Quant  aux  «impies  soldats,  ils  reçoivent  de 
l'avancement  en  raison  du  courage  qu'ils  déploient  dans 
les  combats.  S'ils  succombent ,  une  pension  est  accordée 
a  feur  famille,  et  leur  nom  est  inscrit  sur  les  livres  sacrés. 
Uans  l'armée  le  rang  est  bérédilaiio.  Un  aoldst  ne  peut 
ao  TCtiror  da  service  qnolominoMn  Ut  oit  en  état  do  In 
remplacer.  S'il  iiVt  point  de  fils,  Ooat  Hbre  dVn  adopter 
un.  Il  est  permis  d'entrer  ao  service  di^s  r.A(;e  de  quinze 
ans.  En  temps  de  paix  les  soldats  aont  généralement  em- 

I  ployés  par  l'État  h  des  travaux  publics,  ou  à  faire  des 
routes  et  à  réparer  lea  bei|M  dos  rivièna.  En  temps  de 
guerre ,  ils  reçoivent  des  caaqnoo  en  fer,  dos  cnbiases  qui 
.sont  piquées  et  rembourrées ,  et  «les  boucliers  en  osier.  Le 
costume  militaire  est  très-simple  :  c'est  une  tunique  répé- 
tant la  couleur  de  la  bannière.  Le  pantalon  est  trio* 
ample  et  dcaeend  jusqu'au  baa  do  la  Janite.  Lo  cnvaHor 
reçoit  lo  douUo  dn  ftwitaiiln  t  son  choval  toi  ort  fenml 

par  j'enipereur.  qui  alloue  dftu  me<iiri>s  de  fèves  pour  sa 
nourriUirt-.  Le  niauquu  de  som  armes  est  puni  de 
trente  à  quarante  coups  de  bâton  al  lo  déHnipint  tft 
Chinois  ,  do  fouet  s'il  est  Tartare. 

L'amcment  des  troupes  chinoises  eonslalo  on  fbiili, 
sabres,  poignards,  hallebardes,  boucliers ,  arcs  et  flèclies. 
Une  certaine  quantité  de  fusils  sont  à  percussion ,  mais 
le  plus  grand  nombre  rentre  dans  la  catégorie  <1es  fusil» 
primitifs,  tels  que  fusils  à  pierre  et  à  mèche.  La  liallel)arde 
est  une  espèce  de  lance  en  bois,  terminée  par  nn  trident 
en  fer.  L'arc  eat  l'anno  primitlvo  ot  bvorile  do  l'annén 
cfaine1so.Onleportecnbondonli«ro;àedtédel'OreaotraBVO 

le  corqnoU  en  cpiwo,  i|nl  oonlint  Ico  IMmo  do  fl»* 
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lieiirii  grandean,  et  arméei  depoilitoi  ««  dt  tridento  «•  fier. 
Chaque  rarquoiii ,  diviné  Ml  trob  eomparfiiiMnU,  contient 

généralement  tr»\<  gran  )r<  lli'rlics ,  doiizc  moyennes  à 
pointe  ,  el  douze  plus  |i«-titc^  a  Uident.  11  y  n  des  rariiuoi^ 
qui  contiennent  cinquante  i  soixante  flèdies.  Quel(|ues 
eacadroM  ne  portent  ni  arcn,  ni  Oicbec»  ni  futili,  ni  Imcw, 
mars  tMilemeiit  un  Rnnd  nbra  qaYU  naaicnt  a««e  hsM- 
loté.  I,e<;  soldais  cliinoi'*  |>orti-nl  (tour  coirfure  un  petit  ravjuc 
orn«i  d'une  l<^te  de  tigre,  tt  fM>ur  vêtement  une  jacpiolte  a  ra- 
mages, converte  d'une  cott«7  de  niHiili  ^  Riite  en  rliatm-tte^ 
de  fer.  Tout  portoot  encore ,  cotnnie  arme  déteniife ,  des 
bomcliert  VfWÊt  an  nèlra  de  hanleor,  et  aor  leMiMla  anal 
peintes  des  t^tes  de  tigre  oti  d'animaux  fantastiques  à  Va»m 
perl  terrible.  Au  repoft,  l'arc  et  le  car<|uoiH  sont  plac^dans 
un  étui  et  attarliés  à  une  ccinlnri'  di'  cuir  {m  p  i".-  --ur  li- 
corps  en  forme  d'écliarpe.  Les  pnpie^,  variées  de  furiue, 
•ont  qaelquefois  de  véritables  lances  de  7  mètres  de 
longueur.  Le  sabra  a  laaIM  la  fig»n«  de  nos  aacieis  bri- 
quets recourbé ,  on  bien  II  ressemble  fc  un  grand  centeao 
de  cni-iine. 

11  y  a  chez  les  Ctiinois ,  rapporte  M.  Lavolice,  des  lances 
datMiBS  sortes;  les  unes »onl  de«  piques  ordinaires,  les  au- 
tns  naannUenl  à  aoe  hallebardes.  Gén4ralemeal,  le  fer  e^i 
tfèa- large  et  n'est  aigotsé  que  d*un  ami  oMé.  Ces  lances 

PiDvent  faire  d'horribles  blessures,  tnaltclka  MBl  difficilei 
à  manier,  k  came  de  kur  loni^eur  et  de  leur  poids.  L'arc 
est  l'arme  favuritedu  soldat  chinois:  il  est  fait  d'un  bois  trè*- 
dur  et  irès-élaatiqiw,  tendu  par  une  corde  de  soie  et  lil 
extrêmement  solide.  On  l'emploie  pour  lu  chasse  aussi  Uen 
que  pour  la  guerre,  et  un  bel  are  est  aussi  bien  recherché  dans 
la  classe  rirbo  que  chez  noun  un  beau  fusil.  ITn  anneau  d'a- 
gate ou  iji'  sert  .le  iloi;^lir-i-.  yiieli)Mes  fief  lies  se  ter- 
minent par  une  boule  percée  de  plusieurs  trous,  qui  produi- 
atal  diM  Vtir  unsifElement  aigu,  destiné  à  porter  la  terreur 
dans  les  ran^s  de  renoemi.  !«  houeUer  est  im  cercle  en 
rotin  Irti^é,  ri  pré'entant  i  fextérieiir  nue  flgtire  de  guerrier 
•n  plutôt  de  diable  :  les  yeux  sont  <'iiorme-,  In  Imurlie  dé- 
mesurée, la  physionomie  formidable  ;  quelquefois  c'est  un 
tigre,  ou  dr.i^on,  dont  l'asp^M-t  sMi  doit  mitre  TeoiMmi 
en  tuile.  Le  sabre  à  doubla  lame  M  composa  de  deux  la- 
natt  eentenaes  dans  on  même  fearrean  divisé  en  deoi 
flOmpartimentji.  Le  ^nMnt  tient  un  satire  dans  (ii;i>;iie  main , 
et  s'avance  ainsi  ver*  l'enneini.  n  D  iii'i  [fs  suig-suH'j,  ou  re- 
présentatioDSltiéàtrales, ajoiilr  M.  l.  ivollée,  on  voit  souvent 
dea  adeun  qui  manient  fort  liabilemcat  le  sabre  et  se  dé- 
ftadenl  par  des  monvemenls  nfidea  «outra  de  BomliNoni 
Maaillant!!  ;  mais  ce  ne  sont  là  qiM  doo  Joii|lenn  ondes 
goerriers  de  «  oinéilie.  " 

I.es  soldats  chinois  exécutent  «le-  fnHllndcs  par  vingt  et 
quelques  hommes  à  la  fois,  en  commençant  par  le  rentre 
daafileset  en  tereaiBant par lea extrémités;  oonx  qui  tirent 
s'avancent  de  quelques  paa,  an  milien  d'nn  brait  confus  de 
tambours.  I^tirs  fusils  sont  en  général  un  gros  cylindre  de 
ler,  de  7.1  s  il(  (  iii>ètrcs  de  longueur,  fixé  à  une  ridasse, 
sans  platine  ni  basoetlc.  l'ne  petite  verpe  en  fer,  dont  l'ex- 
trémllé  est  pourvue  d'une  méclie  trempée  de  salpêtre,  sert 
à  mettre  le  feu  a  la  poudre  contenue  dans  on  bassinet  ou 
plotOt  dans  une  petite  eavitd  à  décoaWTt.  Le  canon  est  at- 
taché au  bois  par  îles  <  errles  en  cuivre.  La  pftclielle  e>t  pli- 
Oée  presque  a  IVxlréinité,  el  il  faut  tirer  sans  appuyer 

l'Orme  è  l'épaule. 

La  pondra  dont  on  se  aert  en  Chine  est  d*nn  grain  très- 
graa,  TesaemblanI  assez  fe  noire  pondre  à  canon;  elle  erasse 

vile  et  contribue  encore  h  rendre  le  tir  inrertain.  Elle 
manque  de  force  (l\\pansioii  et  ne  lanre  <iis  boulets 
qu'à  courte  distanre.  Tons  les  ,'irqneliusiiTs  se  servent 
de  cartoncbea  k  balle  cylindrique,  par-dessus  lesquelles 
ib  lèiaaeni  eneora  des  UnfBla  do  plamboa  de  la  grenaino 
de  fer.  Le  fusil  à  mèche  demande  ft  éfare  vu  ponr  en 
comi'renilre  le  mécanisme:  mais  un«  particularité  tout 
a  fait  hitarre  ,  c'est  r.ippareil  allarlié  »  (pielques  cen- 
timètres de  l'orilîce  du  canon  :  ce  sont  deux  petits  pieux 


en  iMia  à  poiatea  on  fèr  tnr  loaviola  loa  ooldate  < 
lenra  fueils  quand  ili  veulent  tirer.  Le  fnsll,  comme'  tonloB 

le»  autres  parties  de  l'armement  des  Chinois,  a  son  fourreau 
ou  étui,  et  re  fourreau  est  couvert  de  figures  enrayaotea  do 
dragons,  de  diables  OU  d'animaux  fantastiques. 

Onatuibiie  en  ténéral  aux  Chinoia  l'hivenliott  do  la  pon> 
dra  àeanen  eofengrêgoioaldoraniaerlo.llonaoBpnui- 
temns  h  ce  sujet  quelqneo  PCnMfpnminf 
ni f pur  de  In  flotte  : 

D'après  les  relations  que  nous  avons  de  la 
vaiede  Soom-lin,lirréeeo  1161  donoiraèra,  Iti 
tantqn'à  cette  êfwqno  lea  CMnolsoo  aervalcnt  dêji  dn  > 
sur  les  navires.  On  lit  dans  une  chronique  du  règne  do 
l'empereur  Kin  :  «  La  flotte,  qui  avait  ^nitté  l'embouchure 
de  la  rivière  Tan-tcliin-ouei,  h  environ  .10  lieues  k  l'est  de 
Pékin ,  fit  voile  vers  Lin>ghan.  S'élaol  rapprocbéo  do  111e 
appeUo  floom-Un ,  on Pwét  do  oipfH,elle  M  llM«éo.por 
le  mauvais  temps  k  jeter  l'ancre.  Le  lendemain,  h  la  pointe 
du  jour,  on  découvrit  la  flotte  chinoise.  Le  prince  Tchin-Kia 
fut  [ir^veiiii  dr'  son  appriirhe.  En  \wu  de  lemps  les  flottes 
furent  en  présence,  et  l'amiral  chinois,  croyant  que  la  flotte 
tartare  n'était  pas  en  mesure  de  combattre,  commença  la  r4- 
oonnode.  Le  prince  fut  effrayé  :  partout  oà  il  lonniolt  loa 
yeux  il  no  voyait  que  dm  flammée.  Perdant  te  tête,  il  se 

jeta  à  la  racr.  »  L'histoire  dOSnomtOn  dOB  Chinois  occi- 
denlaax,  rapporte  l'anecdote  snivantedona  b  vie  de  l'amiral 
ctiinois  Li-Pao  :  «  Li-P»o ,  voyant  la  lotte  ennemte  en  dé- 
sordre, ordonna  aux  cent  vingt  valaseanx  qii'il  avait  sont 
■ea  ordraa  de  nnvMHr  et  dedérborgcraurcHo  ko  itakesè 
Ibn.  Partout  où  les  flèches  portèrent  le  feti  prit,  et  quelqmo 
oenlaines  de  vaisseaux  ennemis  furent  ainsi  incendiés.  » 

Voiri  re  que  les  annales  chinoises  nous  fournissent  sur 
l'invention  de  la  poudre.  Sons  le  règne  de  l'empereur  Tsoun- 
Tcbi ,  des  rebelles  s'étaient  emparés  dm  pins  riches  pro- 
vinces de  l'empire,  et  les  craintes  qnlls inspiraient  étaient 
telles  que  l'emperenr  jugeaà  proposde  réonirprisde  lui  les 
principaux  dignitaires  de  l'Étal  pour  combiner  avec  eux 
les  mesures  h  (irendre.  Yam«Jo-Kiao,  inquisiteur  général 
de  l'empire,  conseilla  à  l'empereur  de  demander  des  coosflila 
au  jésuite  Adam  Schall ,  qni  ronnaimail  fort  bien  tant  no 
qui  eoneemalt  l^rlllleite.  Mate  un  anira  mandarin,  Léon* 
'rsoim  -Tcliéoii,  s'avançant  vers  rem|)ercur,  lui  dit  :  -  Avant 
le  régrte  «le  la  dynastie  de  Tliang,  et  de  celle  do  Soun^.trn 
n'avait  jamais  parlé  d'armes  à  feu.  Depuis  qu'on  en  a  adopté 
l'usage,  nous  avoua  mia  noira  conlioiico  en  olloa,  et  voilà 
pourquoi  nous  sosnmes  devenus  doo  homono  sans  énori^o.  • 
L'empereur  lui  répliqua  sèchement  :  ■  Retirez-vous,  et  sa- 
chez, que  l'usage  des  armes  à  feu  est  une  <les  prérogatives  qui 
placent  les  Chinois  an-dessus  des  autres  nations,  »  On  peut 
de  ce  fait  tirer  deux  conséquences  :  d'abord  que  les  Chinois 
ignorant  le  nom  do  Rneanteur  de  te  pondre,  et  eo  second 
lieu  que  l'invention  remonte  i  l'époque  de  te  dynaalM  doc 
Thang,  dont  le  dernier  prince  est  mort  en  907  de  notra  ire. 

On  lit  dans  V Histoire  de  Soung,  au  chapitre  consacré  aux 
armes,  un  passa(;e  qui  semble  décisif  En  l'année  qui  ré- 
pond à  970  de  l'ère  chrétienne,  Foun-Ki-Chin ,  président 
do  tribunal  de  l'armée»  et  aaa  oolMgucs,  présentèrent  dea 
lanees  à  feu  d*«ie  noov^  tnventien  à  l^pennr  TOI- 
Tsoii ,  fondateur  de  la  dyna<^tie  des  Sonna.  En  l'an  1000, 
un  centurion  de  la  marine,  nommé  Tliam-Fuu,  lit  hommage 
il  l'empereur  Tchin-Tsoung ,  «  de  flèches  k  fen,  de  glolMa 
à  ieu  ,  ot  de  piégea  à  ton.  >  Trote  ans  aprèa,  Léon-Yonng- 
FH,  commandant  d*nne  garnison,  présente  des  poot  à  nmlo. 
En  1259  la  ville  de  Chéou-lchem-fon  présenta  à  l'empe- 
reur Li-Tsoung  de»  thou-fiolrinm,  r'cst-it-dire  des  Linr<>s 
ou  des  dard»  vomissant  le  feu.  «  Cette  lance,  dit  lan- 
tenr  cité ,  était  un  bambou  creusé,  au  fond  duquel  il  j 
avait  une  balle.  Quand  «n  y  meliaH  te  ffM,lo  baltesorMlt 
en  faisant  un  hrnit  semblable  à  celui  do  pao;  la  balle  par- 
courait un  espace  de  ciiiquante  pieds.  »  En  lisant  ce  dernier 
passage,  il  parait  hors  de  doute  que  les  Chinois  connaia- 
saient  le  canon,  et  s'en  servaient  k  l'époque  des  Sonna. 
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Li  compvaitMi  qne  fait  l'auteur  entre  le  lanil  du  thou-ho- 
trkm  HéÊpÊ»  fnmw  ifoe  ce  demi»  «on  aignilie  aotre 
chone  que  la  baliste  ou  la  cata|mlle.  La  ■MUfpMto*»  oa  Tottl 

de  cha»«*.  s'appelle  littératement  Imwe  «omiffoiif  lê  feit, 
mot  qoi  rendait  Irèn-bien  \'u\éc  itt's  armes  à  feu  dont  la  por- 
tée ett  Irèa-petite.  Encore  anjonrd'lmi ,  les  Cliinoi.H  appel- 
tart  Id  Moniqwt  Wtoo  frftinm  .  lîtl-'ir!  '  lance  à  oi- 
seau. Il  parait  donc  qu'il*  ont  donné  le  non  de  kMW  à 
feu,  ou  platAt  de  fièehtM  àjeu,ta\  urwm  à  An  d%ne  plat 
grande  portée  ;  ce  qui  peut  amener  à  condurr  qn«  les  pant 
oapaot  à /eu,  dont  on  se  serrait  ii  la  bitaill.'  navale  de 
MU  Wilrnt  dea  obutiers  qui  lançaient  des  halle»  rou;:!ieg. 
En  lt3S.  épéqne  4a  iléis  4e  Kai-ronag-bm,  diiième  ca- 
pHalederempIre,  InObinoieae  aerTli«nt4e  MafiraieetUes. 

Les  rtiinoîR  firent,  du  ti^U\  |ieu  de  progrès  dans  l'art  de 
l'artillerie.  A  l'époque  de  Kaii«Hi,  un  de  se»  généraux  s'élanl 
I  el  occupant  de  forli's  positioni ,  il  devint  iM  lrnt 
M  poomil  le  rédaire  qo'avec  de  la  grosse  artillerie  ; 
IM  tmê  etanm  4»  femperear  étaient  en  fer.  et  leur 


poMs  était  tel  qn'il  éUlt  Impoeaible  de  les  transporter  «ir 
lea  lieox  où  l'on  défait  établir  de*  twtleries.  L'empereor  lit 
Tenir  le  père  Verblest,  mui  I  ivori.  i  t  Ini  ilemanda  coniipil.  Le 
jéaaite  ae  retrancha  aur  sa  qualiti'  ili-  prêtre  et  sur  son  igno- 
mne  4ca  clMNa  de  la  guerre.  L'empereur  le  menaça  de  le 
regarder  comme  oa  ami  de*  rebeilea  et  de  taire  condamner 
toit*  le*  chrétiens  k  noit.  Le  père  YcrMert  céda,  ot  promit 
de  consulter  les  auteurs  c«iropéens  qui  avaient  n  ril  Mir  la 
(bnle  de»  canons  et  de  diriger  lea  ouvriers  mis  a  sa  ilispo- 
silion.  Des  canons  furent  fondii*,  et  l'expérience  démontra 
qa'ils  n'étaient  paa  trop  nonvaie.  Ces  pièeee  étaient  petilea 
et  léeères  ;  elleaélaieat  leuwwleiotee  deamadrien  lol»- 
nii- .  n^^r  mble  par  des  cercles  en  fer,  de  *orte  qu'elles  étaient 
asseï  solide*,  malgré  leur  de  poids,  nui  iwrmetlait  de  les 
transporter  partout.  Les  boulets  démantelèrent  les  réduits 
des  réTOttéa,  qni  ne  tardèrent  pas  a  (aire  leur  soumission. 

Lea  Jéaoiitoa  «hanta  4a  la  41icetioa  de  la  fonderie  rie  ca- 
nons  <\p  >'Ankin  initièrent  aussi  lea  Chinois  à  la  fraie  dco 
pièce»  «le  bronre.  Ce*  pièce*  servent  encore  anx  Cbinois. 
Les  AoRlais  en  en Ir virent  uni'  liall'  rie  près  de  Kanton  en 
t8S8  :  une  do  ces  pi^c^<)  portait  près  de  la  lumière  le  chif- 
fre impérial  entouré  de  caractères  cliinoia  enlacés  dans  une 
série  d'arabesqnea  d'nn  dcsiia  trèa-^fraflient.  An  oentre  da 
ces  arabesquea  était  nna  croix  en  relief,  et  att4ei«Nis  de  «tite 
crois  le  raillésinie  1697  en  dnffres  romains.  L'inscription 
disait  que  cetlepièce  avait  été  fondue  à  Nankin  le  :/  jour  de 
la  8'  lune  de  la  30'  année  du  règne  de  Kang-Hi,  le  Fils  du 
Ciel»  la  Lanière  de  la  terre.  Ptaia  tard  ka  Chiaoia  acnotè» 
nnt  des  pièni  da  aanan  am  diraaiara.  Una  grande  partie 
dea  forts  da  la  pnwiBea  da  Keawg-topng  et  de  celle  de 
Ko  kien  sont  améM  da  ▼ieillaairiAces  portogaiies  et  liolUn- 
(taises ,  loniaa  détibptaa»  nali  qoi  nient  néan  qna  eallas 
du  pays. 

La  manièr«4anl  lea  Chinois  chargent  leurs  pièces  de  ca- 
Mn  cal  aesen  enrienaa.  lia  inlradoiaenl  d'abord  one  grande 
qmntité  de  pondra  grosalère,  prfndpalenM»!  composée  de 

charlwn  mêlé  avec  de  pcliles  poriions  do  nitrate  et  de 
soude;  ensuite  ils  remplissent  U  luniiére  d  une  aiilre  poudre 
plus  line  où  le  nitrate  domine;  enfm,  ils  m>'tt>'nt  le  feu  avec 
nne  nèdia  de  papier  tordu.  Le  canon  avance  et  racnia, 
et  rexplaiia»  aat  gaaiqau  secondes  annt  de  ae  Mra  en- 
tendre. Us  lanc«it  parlato  arec  ces  cmnns  des  htonlcts,  ot 
souvent  des  pierres.  A  Torigine,  les  Cltinois  employaient, 
dit-on  ,  des  boulets  faits  d'argile  si  rliée  et  durcie. 

Poar  artillerie  les  milices  chinoises  ont  de  petitea  coale» 
Trinea  oana  affût  plaeées  anr  laa  dpadaa  da  daai  aaMals , 
^  en  maintiennent  l'éqnilibnde  la  main  droite.  Ces  hommes 
•ont  aecooplés  )var  égtWioa  différence  de  taille,  suivant 
les  e\^^;cnce8  du  tir. 

Le  chef  de  la  révolte  des  Tai-pings,  Tien. Té,  possédait  oa 
corps  spécial  d'artillerie,  qui  avait  une  donsaine  de  bouches 
k  ren  d'an  calibre  inlérienr  et  remontant  au  règne  de  Kang- 
Hi.  I«fanaa  at  lea  «lllto  étaient  fMn*,  et  les  caoonniers 
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traînaient  eox-ni^mes  leurs  pièce-S.  On  employait  ordinaire- 
ment vingt  hommes  pour  traîner  une  pièce  dehoiU  Le  pro- 
jectile dont  ils  se  servaient  était  creux  et  se  rapprocliait  beau- 
coup de  Pobvs  k  baliea  aaité  en  Enrope.  Ils  ne  llraieni 
qu'a  petite  portée  et  montraient  une  otrtaine  adresse  dana 
l'emploi  (te  cette  arme.  Les  projectiles  pleins  dont  ils  filisaient 
en  outre  usa;:e  étaient  (les  boulets  en  pierre  ou  en  granit 
frouièiement  arrondis.  Indépendamment  de  ces  armea,  ils 
se  serTaknt  deproeédéa  pyralacbniques  inusités  en  Europe. 
Ils  lançaient  k  petites  distances  des  arlificea  incendiaires,  des 
liquides  bonillants,  du  plomb  en  fusion.  An  mois  de  juillet 
1856,  un  ge(ii'i,il  le  I.I  cour  de  I^Uin  périt  dans  un  combat 
livré  sur  les  b<Hds  de  la  riv»^re  de  Trliao-tsins;,  brftié 
par  une  fusée  incendiaire  diri;;ée  sur  lui  à  très-petite  por- 
téa,  et  vfa  f Ut  Japasaibla  d'éteindre.  Cet  érénement  d«- 
dda  la  retraite  dftllMBiatapériala,  alla  aaldat  qni  «ntt 
lanrè  cette  fiiaéadefflnteoaMiandaal  «  diaf  da  FMillaria 

de  Ticn-Té. 

Tous  les  armements  chinois  ne  paraissent  pas  trés-dange- 
Nut.  «  J'eus  l'occasion,  dit  M.  Benéde  Pont-Jeat,  d'aniiter 
k  nne  revue  qn^in  mandarin  panait  an  aanp  dteMI  an  aari- 

e?t  de  K.inton,  à  la  porte  Sraupih.  A  mon  arrivée,  j'aperçus 
d'abord  mie  loni;ue  lilc  de  .soldats  qui ,  outre  leurs  armes  , 
r'est-à-dire  leurs  boucliers,  leurs  lances,  leurs  arcs,  leurs 
flècbea  et  leurs  fusils,  portaient  encore,  chacun  d'eux  k  la 
tète  de  ee  dernier,  nna  lanterna.  Pala  an  teea  dn  eaasp 
avaient  été  élevée,  pour  Jouer  an  soldat  probablement,  des 
forts  et  lies  murailles  en  carton  badigeonné,  de  façon  à  re- 
présenter la  (nerre  et  ].\  brique.  Les  tontes  qui  formaient  le 
camp  pouvaient  diacune  contenir  trois  liommes.  J'entrai  dana 
Vmt  d'allM  «I  fr  trouvai  deux  soldats  T«na  dn  «aateaia 
ordinaire,  c'cbI4  dira  bien  bordé  de  rouge.  Jatbai,  non  sans 
peine ,  tant  il  était  rouillé,  le  aalire  de  Itin  d*eox  ;  il  était 
douille,  le  rn^'^nic  fniirreau  renfermant  deux  lames,  et  en  exa- 
minant les  fusils  do  ces  vaillants  guerriers  je  reconnus  qu'ils 
dévalant  rater  au  moins  quatre  fois  sur  elni| ,  al  qnHa  n^ 
valent  paa  aarvl  depuis  plmianra  nais.  ■ 

Quant  k  ta  tactii|ne  chinoise,  le  tleolenanl  Onelitertong, 
du  régiment  de  Madras,  h  décrit  Irés-spirifnellement  en 
di$.int  que  toute  leur  stralégu-  consiste  dans  le  système  popu- 
laire de  se  liatire  par  la  démonstration,  «t  d'attendre  la 
victoire  de  la  ternar  qu'ils  inspiroDl  at  de  ta  pampe  mili- 
taire qn'ils  déploient,  an  liea  de  renpier  anr  ta  DMee  da 

leurs  liras  et  sur  leurs  armes,  fl  est  rernnnii,  en  effet,  qu'a- 
près la  première  dtTlurue  tout  onlre  c«-.sse  et  que  cliaque.sol- 
datagit  alors  a  sa  guise,  atvmdonnant  Mtn  raniipourse  sauver 
ai  eeta  lui  convient,  ou  combattant  s'il  est  courageux.  La 
lananreaardiaaifadaa  nandartaa  aa  cn4e4élUtoaal  te 
suicide  ;  les  braves  lenls  maarant  aiaal  ;  les  antres,  dé- 
pouillant leurs  insignes  ,  se  mettent  k  la  léte  des  fuyards. 
Ou-Tsé,  auteur  d'un  traité  militaire  chinois,  rerornrnandi  ilo 
confier  les  lamtraurs  et  les  cymbales  aux  plus  vaillants  guer* 
rier.s,  ><  car,  dit-il,  les  tambours  et  les  cynbalaa  daivort 
parler  anx  oreilles,  les  drapeaux  et  les  étendards  anx  yetix, 
les  récompenses  et  les  panittoiiR  anx  cn>nni.  ■  Quant  à 
l'approvisionnement  dos  sodals,  il  n'est  organiisé  que  pour 
leur  procurer  du  riz  ;  i  eux  à  se  fournir  des  antrts  choses 
nécessaires  à  la  vie  :  aussi  re  défkot  de  prévoyance  con- 
duit-il nécessairement  les  arméea  an  pUtage.  A  l'égard  des 
préparatifs  de  guerre,  il  est  touJouralNinenfe.  La  masse  de 
ffoniire  accumulée  à  Kanton  au  moment  mi  les  Anglats  se 
présentèrent  devant  cette  ville,  en  185»,  était  plus  daoge* 
reuse  encore ponr  les  défenseurs  que  pour  les  assaNiaata. 

•  Laflr^Mr  qu'inspirent  aux  Chinois  tes  âmes  angiahaa 
aat  une  dioaa  tacroyable,  dit  enoora  W.  Pant*liMl,  et  elle  est 
comme  toujours  en  raison  de  leur  ignorance  ;  seulement , 
par  ui^ueil,  ils  attribuent  cHte  .supériorité  de  l'ennemi  à 
la  saperstition,  et  cela  a  donné  lieu  k  ime  coutume  des  plus 
coniques.  Avant  chaque  combat,  In  cbeCi  aa  procurant 
dn  petite  morceanx  da  papter  caavart84^terilna  anglafaaf 
et  ils  les  distriinient  aux  soidab|  aowtilnwa  qna  4a  ecf 
signes  dépend  la  victoire.  » 
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Un  Français  qui  a  Wfti  dans  la  ;;anle  de  Tcliong-Ouaim, 
non-'  :\  r.iit  connaître  la)arii<|iio  îles  J  ai-pings,  qui,  dit-il, 
ressemble  l]«aucoup  h  celle  i\eA  Iin|)ériaux  :  «  Le  général 
enchel  et  les  officiers  supérieurs  ont  soin  de  se  mettre  une 
«HslMce  de  leurs  troupes  telle  que  les  projectaes  cmienis 
ont  delà  peine k  les  atteindre,  et  que  M  U  fuite  est  Déoet- 
saire,  ils  iioiivcnt  avoir  assez  d'avance  pour  ne  pas  être  sai- 
sis et  décapités.  Le  chef  ciioitit  une  éininence  d'où,  avec  ses 
pavillons  et  ses  cliirons,  il  communique  ses  ordres  eux  free- 
téoiu  qui  dohreot  nucber.  La  piapart  du  tempe  lat  Iroopa» 
aa  précipitent  péla-aiMa  m  poMMil  de  giMda  erla.  Si  Pen- 
oemi,  à  la  première  déskaife,  est  intimidé  et  fuit,  on  le 
poursuit  à  oulrauce.  Si,  aa  coBlraire,  il  résiste  et  v«  ut  cum- 
battre  sérieusement,  alors  on  hat  en  retraite,  ou  plutôt 
on  se  sauve  à  toutes  jambes.  On  envoie  alors  de  nouvelles 
fractions  porter  aeeourt;  oa  weemmence  jni<|n*à  ce  qu'an 
des  deux  partis,  ce  qui  ne  tarde  pas  à  arriver,  tourne  le  ' 
dos.  Lorsque  le  terrain  le  permet,  les  troupes  sont  rangées 
en  liat.iille,  sur  plusieurs  lignes,  parj:roupf  de  dix  h(Miiiiita 
A  la  lile  l'un  derrière  l'autre  ;  chaque  t^roupe  est  sépare  de 
Sun  vui.iin  par  une  distance  dedix  àdouzc|)as.  L'intervalle 
entre  les  lignes  varie,  mais  le  plus  souvent  11  est  de  cinquante 
à  cent  pas.  La  cavalerie  est  danlère.  La  première  liRnc  com- 
lMl,etli«ile  faiblit,  elle  est  appuyée  par  la  deuxième,  i  moins 
qplBlle  ne  Tentralne  dan»  sa  fuite  avec  le  reste  de  l  armée.  , 
Tcbong-Ouan;;  avait  adopté  un  excellent  svHK^rne  :  lors-  | 
qoll  était  furr^df  fuir,  il  taisait  tout  d'un  coup  déployer  des 
UFailleurs  de  sa  garde ,  qni  exécutaient  un  fea  bien  nourri. 
Si  les  Impériaux  s'arrêtaient,  il  ralliait  ses  troupes,  faisait 
couper  le  eon  k  quelques-uns  des  fuyards,  rt  revenait  i  la 
charge.  Seulement,  relie  fois  lesofliciers  devaient  se  trou- 
ver eu  avaut.  Si,  l'action  recommencée,  il  fallait  fuir  de 
aoofeaa,  il  lAchait  de  profiter  encore  d'un  pli  de  larmin 
pour  raMembIcr  ses  troupes.  Il  faisait  passer  par  les  armes 
quelqueaoffleien,  et,  praiant  soo  pavillon,  il  se  précipitait 
à  la  tète  de  SCS  snldat>i  sur  1rs  Impéfiamu  U  aatliil  puiqne 
toujours  vainqueur  de  la  iiiélce. 

L'attaque  et  la  défense  des  places  te  fait  d'après  dei  rèftes 
presque  invariaUes.  Oo  commence  pir  opérer  l'iafHtine- 
neM;  ea  intercepte tee tes  lea  oomnraaleatloM.  Si  la  place 
«I  située  sur  le  bord  de  l'eau,  on  trani|)nrfe  à  livre  les  ' 
canons  des  bateaux  de  guerre  ;  oncoiiimence  les  tranchées;  I 
on  «  ouslruit  ensuite  des  halterie<  pour  fjire  brèche.  La  ' 
batterie  est  entourée  de  fossés  et  de  tous  les  travaux  accès-  i 
aaiiw  dndéfiHiM  eosaw  desOliinnia,  tels  que  eiiefaax  de 
frise,  pétanques,  etc.  Lfi  parapet  est  fait  en  madriers  ou  en 
planches  entre  lesquelles  on  cnta»se  de  la  terre.  .Sur  les  ma- 
driers cm  place  de  la  vase  inélaugée  de  paille.  L'épaisseur 
du  |>iirap>-t  est  d'environ  i  mètre  60  centimètres,  et  laiiau- 
taur  du  3  mètres.  Les  embrasures  «Ml  pfOlégées  par  une 
porte  en  bambou  vert  que  l'on  ferme  avec  mm  «onle  lorsque 
la  plèeo  a  fkit  fan.  Lea  batteries  sont  percées  de  créneaux. 
Les  pièces  de  canon  sont  toujours  mana-uTi  ées  par  des 
odicjers  suiM-rieurs.  Quelquefois  les  généraux  pointent  eux- 
mêmes.  Les  pièces  cliinoises  n'ont  pas  de  hausse.  Avant 
que  la  brècbe  aoit  pratiquée,  on  tante  tiM^oura  un  assaut 
avee  des  édidles.  On  lance  une  grande  parUa  da  l>iiaée 
en  mPmc  tenip';.  Si  ra';saut  est  rcpouss<^ ,  on  iwtllors  en 
brèche,  et  on  donne  ensuite  un  deuxième  assaoL  On  fait 
usage  des  mines  toutes  les  fois  que  le  terrain  le  pcnneL  Ce 
moyen  d'attaqne  réussit  souvent,  tout  impartait  qu'il  est. 
On  crauae  le  sol  è  4  oa  S  pladi  de  ptobudeur,  et  on  place 
dans  la  direction  où  l'on  vent  cheminer  des  barriques  en 
trois  de  1  mètre  de  largeur  sur  1  mètre  60  de  longueur , 
qui  s'.iilaptenl  toutes  entre  elles.  Lf.a  barriques  sont  soute- 
nues par  de  puissants  étais  qui  garantissent  de  l'ébonleoienl 
des  terres.  Quand  oo  est  arrivé  à  Pendrail  quo  Ton  ««ni  lUre 
sauter.  Ton  met  4  ou  âOO  livres  de  poudre  chinoise,  qu'on 
allume  au  moyen  d'une  mèclie  communiquant  ft  l'extérieur. 
On  donne  immédiatement  l'assaut.  Aussitôt  que  l'ennemi 
s'avance  dans  la  direction  d'une  place,  on  roarcbe  k  sa  ren- 
contra   M  le  eonlMt.  Bi  cw  dé  pmn,  M  mil*  dans  l« 


redoutes,  qui  couvrent  la  place.  On  s'y  défend  jusqu'à  ce 
qu'on  toit  obligé  de  rentrer  daus  l'tïneeiute  même.  On 
mure  les  portes,  à  l'exception  d'une  seule.  On  soutient  le 
siège  aussi  longtemps  qaa  possible.  Pour  repoosasr  les  aa. 
sauts,  on  a  soin  de  mettre  sur  ta  plsle-(onae  dn  parapet  dan 
pierres  et  des  briques,  que  l'on  jette  sur  l'assaillant.  Sien 
dernier  parvient  à  escalader  les  murailles,  on  lâche  alorsde 
s'ouvrir  un  passage  les  annes  i  la  main,  en  sortant  par  la 
porte  qui  n'a  |»«s  èlé  murés.  Qaelqueiois,  si,  après  un  pre> 
■ieraasintfqnasié^  latranpaoU  déomnliiée,  onn'atlcnd 
pas  an  nmivél  assaut,  don  profile  de  robseurltépoBréf»* 
cuer  la  place. 

Le^  Chinois  connaissent  les  fusées  incendiaires.  Le  corps 
de  la  fusée  est  en  fonte  de  u*",]}  de  longueur,  sur  O^.OS 
à  0",10  de  diamètre;  une  lance  en  (er  esi  attachée  au  corps 
de  la  Ibsée.  qui  aa  tormtan  dn  hMlraalti  par  m  lM|  tMM- 
bon  de  3  mètres.  Le  corps  de  la  fusée  est  rempli  de  ma- 
tières fulminantes.  Elles  se  tirent  ou  sur  un  chevalet  ou  à  la 
main,  et  parviennent  à  une  disiaocc  assez  éloignée.  Un 
Américain  ctueignaauxTai^ags  U  labricatiott  de  greaadsa 
en  bronia,  qu'ils  laafaieBt  à  lanata.  I*  poadraaa  HMqu» 
même  en  routai 

D'après  une  correspondance  de  Kanton  à  la  Gaxettê 
d" Augtbourg ,  les  guerriers  chinois  auraient  une  habiliide 
barbare  qui  se  rapprocherait  du  canaibalisme.  Pour  exciter 
leur  courage  et  leur  ardeur  de  vengsance.  Us  mangeai  la 
loie,  le  fiel,  ou  quelque  «ntra  paitia  dn  eoipa  da  laar  an- 
Demi,  n  CB  résnHd  qa'épréa  le  eombat,  ils  ealèveaC  ces 
parties  ou  d'autres  du  corps  de  ceux  qui  ont  succombé,  les 
font  cuire  et  les  mangent  avec  aptnilit.  Au  dire  d'un  mis- 
sionnaire français,  la  distribution  des  étendards  donnciait 
lieu,  en  Maadcliourie  et  en  Hongpiia,  à  uan  cérémonie 
plaa  cnMile  eneon.  Aa  iMNMBlot  lea  dhwa  coqwtflar- 
mée  s'avancent  pour  recevoir  leurs  drapeaux ,  un  guer- 
rier des  plus  braves  est  sacrifié  au  dieu  des  combats,  après 
quoi  les  troupes  défilent  religieusement  devant  un  va&a 
rempli  du  sang  de  la  victime,  t  t  y  trempent  la  poiute  de 
lents  aabres. 

On  retrouvait  des  iMbitadeB  de  Mncilé  MMaaittblablaa 

ebn  les  Taî-ping*.  Tout  soldat  ennemi  pris  les  armes  à  la 

main  était  tué  8ur-Ie-( liainp.  Les  rnandariiis,  avnnl  d'Mre 
décapités,  étaient  amenés  devant  le  géucral,  qui  faii>ait  payer 
le  prix  du  sang  ;  les  dépouilles  de  l'ennemi  appartenaient  au 
Tainqneor.  Les  Impériaux  osaleni  de  reptrésailiaa,  et  des  deux 
eélés  on  ne  se  fltail  pas  de  quartier.  •Qnclquereis,  raconte 
le  Français  i^e  la  garde  de  Tchong-Ouang  que  nous  avons 
déjà  cité, non  conicnti  de  couper  les  poignets  pour  en  arracher 
les  bracelets,  les  soldais  ouvraient  le  cadavre  encore  fumant, 
en  arradiaient  le  cœur  et  lo  foie,  et  les  cmportaieni  pour  les 
manger;  le  fid  sert  pour  guérir  lesmmd>Mt.>'I)eiiong- 
Ouang  blâmail  ces  cruautés  :  après  avoir  exhorté  ses  sol- 
dats, daos  une  proclamation ,  è  être  terribles  pendant  le 
combat,  il  ajoutait  :  «  Perde/ ces  habitmlcs  de  férocité  qui 
mettent 'l'iioaune  au-dessous  ne  la  béte  i  l'Iiommequi  ouvre 
le  cadam  da  son  ennemi  pour  en  retirer  le  coeur  el  le  igie, 
et  les  naafer,  dénctc  des  sentiments  de  liaioe  affreux.  » 

Dépôts  11  dereière  guerre,  et  en  face  des  pragrè»  île 
rinsurreclion ,  le  gouTcincmeot  chinois  permit  au  m.ijor 
anglais  Gordon  d'organiser  des  trou|ies  chinoises  à  U  ma» 
niére  européenne;  mais,  après  les  premiers  succès,  lea 
traupcs  qui  étaient  sous  ses  ordras  «ni  élé  dissonlea.  En 
IMO.  une  énole  naiillilraaéM  féadée  I  ShaniHtti- 
Marine.  Quoique  letfiBIClvitisés  et  les  pins  industrieux 
des  peuples  asiatiques,  tes  Chinois  sont  restés  inférieurs 
dans  l'art  de  conslruiie  les  navires,  et  quoiqu'ils  eussent  pu 
apprécier  dans  leurs  excorsiOBS  la  supériorité  dea  marines 
étranfèroi,  tar  esprit  d^nvariiMIilé  teaace  leeempêdiatt 
de  réformer  leurs  cooslructions  navales.  Oa  csnnalt  leurs 
jonques.  Leur  forme ,  les  ornements  et  les  coalenra  vives 
dont  elles  srrnt  couvertes  ir's  rendent  tout  à  fait  éttSDgas . 

Leur  marche  est  pourtant  loin  d'être  aussi  lente  qu'on 
paamHlg Mppeacr  i  dlM  MldW«  lMMin«aqaBlilAi»«| 
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ntlennl  piM  pvèi  ntae  <|m  Im  oavifct  à  tcUm  l»> 

Itoet.  Elles  virent  lou}oura  rtat  devant ,  en  eiécttlMt  tièi- 
proinpl^mcnt  '  t  s.nis  perdre  au  veot  cette  tnanœOTIvdaot 
l'uMge  câi  &si>«z  récenl  en  Eanifie.  Lear  plus  grand  défaut 
Tieot  de  leur  pea  d*  IhMt  dfMo  et  delcar  tmm  plate,  car 
(Mriffeat  iMtoMO»  mm  «««ir  de  niifw  artificiel  d'y 


Lejtjonqoes  mardiandes  e\r{>(l«'ntrarementCOO  tonneaux  ; 
elles  ne  n»Ttguent  qu'avec  les  roou<;suns.  hiles  partent  à  des 
époques  fues ,  se  réunissent  en  flottilles  pour  se  rendre  à 
MaaiUe,  à  fiaUvie, à Siocapore  ei daM  le*  llea  dir  grand 
aniiipél  dTAde.  b  eoaeomaM  dw  Mvlraa  enropdena  leur 
•  Mlêléippu  près  le  romniptce  de  ces  mers. 

On dillingiie encore,  sur  Us  côteN  de  Cliinc,  la  |R'niclip  de 
pierre,  le  bateau  de  douiine,  les  Jonques  qui  lian>port«Mit 
Ja  Ulé  et  le  s«l,lea  bateaux  ptelieur»,  les  bsteaux-piloles,  les 
Mbotows,  l«  iMMin  do  Innsport  de  Macao,  les  batceas 
de  paasage  de  Kanton  à  Macao ,  les  bateaux  du  Tigre,  Ira 
bateaux  de  plaisance,  le«  bateaux  servant  d'habitation,  et 
eeiin  les  luleaux  où  s'élèvent  !(>:!;  rananJs. 

Les  jonques  de  t;uerrc  ont  des  équipages  nombreux,  clioi 
sis  parmi  les  pëclieurs  de  la  cOte:  ils  sont  Têtaa  de  panla- 
km  lariM,  de  vealea  noires  et  de  cbapamn  eooique»  de 
eoalMi»  Mltaotee  ;  tonterota  lenr  teoue  ne  aemble  pas  u- 
freinte  h  ranlformité.  Ils  sioni  conunandés  de  peliU  maii- 
darioa  auxquels  on  veod  cette  position  comme  toute  autre 
de  l'administration  pablique. 

L»  neriM  cbiMiM  M  dMVflfe  d'empAdier  les  pirates  ou 
•■Ina  geM  mal  ftnds  d*oeeupcr  les  Hat,  ou  le  peuple  d'y 
émigner  en  trop  prande  quantité.  Elle  doit  emj  l'^rher  la  con- 
trebande et  veillpr  à  ce  que  les  ré^emcut.t  qui  concernent 
la  marine  marchande,  tant  pour  l'armeminl,  le  gréemcnt, 
la  peinture  afleclée  à  cliaquo  classe,  soient  parfaiteoNnt 
méaMa.  tmr  emmw  qoe  le  iBarim  cblaoîM  liill  aonde- 
To(r,  certaines  croisières  sont  indiquées  aux  rafldrei,  aC 
certains  rendez-vous  lenr  sont  assigné.s. 

D'après  iii)  oflicier  russe,  la  marine  cliinoise  comptait  on 
1858  environ  82C  bAtioienls,  montés  par  &8,637  iiommes, 
aoua  les  ordres  de  deux  amiraux,  et  réparlia  le  long  des 
cOlM  de  l'enpiie.  Siilf«M  ob  ollcier  do  la  marine  ami  ri- 
calne,  les  blihnMls  de  ta  mariM  diinofse  aoet  divisés  en 
l»,AlimpnI'^  des  eanx  intérieures  et  bâtiments  des  eaux  r\- 
téiieures.  lU  ont  des  dénominations  nombreuses  et  iulra" 
duisîbles.  Le  nombre  fixé  par  le  comité  des  traTaux  pour 
toa  dix  provinces  qui  poaaèdent  UM  mariM  aat  de  3,172. 
DtM  ces  derniers  leoipalMObbMiseat  mHd  reeenini  la  ra- 
leurdes  vaisseaux  étrançers  et  en  ont  acheté.  On  a  établi  à 
F oa-tchénu  un  atelier  de  construction  (Htur  des  chalouites 
canonnières  et  créé  une  école  navale. 

En  1863,  le  gouvernement  chinoiaa  adopté  un  pevUloii 
pour  sa  noarine  militaire.  Os  |i«TilhNi  «t  vert,  travetaé  de 
deux  baadM  dta^Males  jaaaes  m  forme  de  croix  de  Saint- 
AoMf.  A  nDtafieettaii  des  deux  lundes  se  (ronve  une  ré- 
dMlHon  du  yack  impérial.  Ce  dernier  csi  une  lianniore  trian- 
fukirede  couleur  jaune  sur  laquelle  est  peiut  un  dragon 
bleu  tacbeté  de  rouge. 

irisfoire.  Au  noisde  Mrrier  1850^  rcmpereur  Tao-Kooans, 
qei  goavenwll  dtpois  18M,  se  sentant  mourir,  publia  une 
proclamation  dans  laquelle  il  résumait  son  régne  à  la  façon 
d'Auguslc  :  ■  Ayant  toujours  pré»entes  devant  les  yeux  les 
lois  rendues  par  nos  prédécesseurs,  disait-il  diM  Mite  es- 
pèce  de  testament  politique,  M«a  avoM  pris  pear  prioeipe 
de  c«oduiiednMMf«r  ledal.  dtaHarMe  aMMiw ,  de  veUter 
«vecdiliiceoceà  l'MtalMsIration  de  rËtat  et  d'aimer  le  (leuple. 
Bien  convaincu  de  nos  imperfections,  nous  avons  été  plein 
de  sollicitude,  travailUpi  chaque  jour  depuis  le  malin  Joaqu'k 
U  nuit,  avec  une  persévérance  inlatipble.  Ëtudiaot  aoua- 
mémc  lona  les  projeU  de  M,  iOM  Ice  méofielreii  qui  nous 
étaient  pnisealés,  taoos  laiasions  le  soleil  arriver  k  son  midi 
•«Bi  ne  rompra BOtre  jeûne,  et  bien  avant  dans  la  nuit 
nous  étions  encore  au  travail.  Aussi  les  trente  an^  qui  se  sont 
éeouléi  depuis  notre  avéouoent  se  «ool-ils  pasaée  comme 
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I  ttl  relidie.  New  evoea  donné  a  notre  royaume  rexcmple 

de  r(K:onomie  et  de  la  aiodératioii  ilanit  ks  iltpenses.  De- 
puis le  commencement  de  notre  rcgne ,  nous  n'avons  pea 
oesaé  de  faire  drcaler  parmi  nos  sujets  nos  édits  autosra!<hee 
INNir  IM  prémaeir  eootce  la  dimipetiea,  le  licence,  la  luxure 
et  l'boMMr  do  gain.  Noos  etoM  blleidit  tous  le«  passe- tem  fis 
danf;ereux,  l'amour  delà  dépeme  et  tout  ce  qui  peut,  d'unt; 
manière  ou  de  l'autre,  conduire  k  fai  prodiftaiilé.  «  Arrivant 
à  la  guerre  avec  l'Angleterre,  Tao-Kouang  présentait  lea 
traités  qu'il  avait  dû  conclure  «omaae  oa  acte  de  Uenveii» 
lance  envers  taa  étrangara  dde  solHciInde  peteraeUe  CBvera 
ses  lidèles  soldats,  qu'il  n'avait  pas  voulu  laisser  exposés 
aux  blessures  cruelles  de  la  lance  acérée.  •  Voulant, 
ajoutait-il,  donner  la  prospérité  à  notre  empire,  nous  mon- 
trâmes de  la  teadresM  à  ceux  qui  élaieat  venue  des  paya 
loinUins.  et  par  suite,  depuis  dixaBa,  le  IleBMW  dévorante 
a*eat  éteiole  d'elle-même.  Notre  peuple  trafique  en  paix 
avec  les  barbares,  et  tous  aujourd'hui,  sans  doute,  peuvent 
comprendre  que,  dans  toute  celte  politique,  nous  avons 
toujours  été  inspiré  par  un  constant  amour  de  notre 
lieuple,  ressenti  jusqu'au  fond  de  MllrB  C«ar.  » 

Teo-Koaaag  avait  désigné  ca  aMunat  ponr  ton  aueees* 
aenr  soa  fils  T-Ching,  qui  prit  le  nom  de  HieO'FoBg.  Oshti^i, 
sans  retirer  K  s  concessions  faites  aux  étrangers ,  commença 
\w  déclarer  qu'il  n'en  ferait  point  de  nouvelles.  Une  lettre 
adressée  au  jrune  empereur  par  la  reine  Vieloria  resta  aaM 
ré|N)nse.  D'un  autre  cMé  un  différend  rellgiMX  e'dleva  daas 
la  province  de  Kieylag.  La  fllle  d'BBehréUM.  qol  avait 
épousé  un  paien,  essaya  de  convertir  son  mari.  La  famille 
de  celui-ci,  irritée,  {wnssa  le  préfet  à  prendre  de«  mesures 
contre  les  chréliiiis.  Plusieurs  lurent  emprisonnés;  |i,iiini 
eux  se  trouvait  un  missionnaire.  Une  é^ise  fut  pillée.  Le 
préfet.  Ouan,  adressa  aux  liabllenta  nae  proelamatioB  oontre 
le  cbiisUanisme.  •  Sadiez  donc,  diaait-il.  qu'il  existe,  dans 
le  inonde  occidental,  une  doctrine  qui  lui  a  été  enseignée 
par  Jésus..  Tant  que  les  barbares  propagent  ou  pratiquent 
cette  doctrine  entre  eux,  expliquant  leurs  livres  et  adorant 
le  Seigneur  du  ciel  suivant  la  liturgie ,  il  n'y  a  rien  à  dire , 
mais  il  M  leur  est  paa  penaia  dea'inlroduire  dau  l'empira 
dn  UiKett  pour  prMber  cette  doctrine,  et  les  sujeU  da  08> 
leste  Empire  qui  aident  les  étranfiers  venus  des  pays  loin- 
tains a  |>énétrer  dans  nos  terres,  qui  se  liguent  avec  eux, 
cnllamment  cl  troiiblent  l'esprit  du  peuple,  séduisent  leS; 
femoies  à  cette  doctrine  ou  oommeHeat  loat  futre  délit 
coabatoe  aax  Mb,  eoBX>ià  eoHi  paatamMee.  »  Le  préM 
Ouan  exposait  très-longuement  l'histoire  du  Christ,  en  ci- 
tant un  article  de  l'Encyclopédie  chinoise.  Pour  lui,  Je.sus, 
lil-,  <ie  Marie,  qui  a  renié  son  père,  àlin  de  s'alIrilHier  UM 
origine  céleste,  ne  devait  pu  occuper  dans  l'esprit  dM 
bommesune  plus  haute  poaitionqnellona-Toh,  l'HippocralA 
chiaois;  ses  miradea  m  pouvaient  Mre  que  de  la  magie; 
ses  disaples,  gens  sana  aucune  iaduslrie  légale  et  sâM 
moyens  d'existence  ,  avaient  inventé  la  fable  de  la  résur- 
rection pour  attirer  les  hommes  à  la  doctrine  qu'ils  pré- 
cImImL  •  Cette  doctrine,  continuait  Ouan ,  prétend  qu'elle 
eoooniaga  la  vertu  et  r^lme  le  vice  -,  mais  c'est  ce  qu'ont 
loujoarsdH  anaai  Im  laibés.  Le  dogme  qui  enseigne  que  taa 
croyants  au  Seigneur  du  ciel  seront  heureux  et  qu'aprte 
h  mort  leurs  esprits  mouleront  au  ciel,  tandis  que  ceux  qol 
ne  croient  pas  seront  exposés  à  toutes  les  misères,  et  qu'a» 
prèa  iamort  leura  esprits  aeroateondeaméa  àla  prteOB  éist* 
aalto  de  reaf^r,  ce  dogme  dK  etaeleaMnl  h  mCme  dme 
que  Ou-San-Sie  :  Ceux  qui  wntbons  pour  moi  sont  bons  ; 
ceux  gui  sont  méchants  pour  moi  sont  méchants.  Sup- 
posez que  les  cropnLs  au  .Seigneur  du  ciel  aient  été  des  vo* 
leurs  ou  dea  gens  vicieux,  et  eepeadaat  ils  seioat  henrMX, 
tandis  que  ceux  qui  a'Mieatpas  eni,  Um <|M  |mMael  «ne 
de  mérite,  seront  tous  condamnés  à  lin  fortune.  Jamais  Tordre 
divin  qui  récompense  la  vertu  et  punit  le  vice  n'a  été  interverti 
à  ce  point.  »  EnOn  le  préfet  Ouan  niait  que  le  décret  imfvé- 
rial  rendu  à  la  suite  des  traités  eutoric&t  ica  bart>are«  à  s  é< 
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taWir  en  Chine,  à  eonéler  à  m  papulilion,  àpredier  leurs 
dodriMtpamito  biMtoite,  «I R  adteniR  ht  plm  eétèm 
menaces  à  tout  ecos  qni  weitiMl  eMMtenir  à  m  neom- 

mandntions. 

M.  Forlli-Rouen,  ministre  (l<*  Ttance  h  Kanton ,  ayant 
reçu  celte  produnélkMi  en  même  leinp»  que  ta  nouTelle  de 
l'inwlaliott  da  nleaioBinira  tnmvi»»  ^rlt  it  le  17  eepieialiie 
1850  i  Seti,  gouverneur  de  la  province  de  Kanton,  pour  Ini 
demander  la  nii^o  en  liberté  du  missionnaire  incarcér»*,  et  lui 
aiiress«»r  des  rrprpNenlationssiir  \t'>  |>«'tM'i  utioniqui  avaient 
ooDamenoé  ooolre  les  clirétien^.  Seu  »>e  liâta  de  pronteltrc 
tonla  wlIlliMikwi.  Le  nriitioiioaire  fut  mit  en  lihcrt*'.  A 
celle  éfMqott  it  flMTtiiMMr  da  !•  cokwie  poitupise  de 
Macao  fut  Mwariiié  par  les  GMnois.  Les  Portugais  s'atten- 
daient h  une  attaque  générale.  La  présence  de  la  rorvrtto 
française  la  Bat/onnaise,  commandiiée  par  le  capitaine  Ju- 
rien  de  iaGravière,  rendit  courage  an  Parliigaie,  et  con- 
trlluia  à  anialeair  lea  Cbioaéa. 

Rien>VoBg, en  arriranl  an  trtae,  atratt  prochmë  t»  ani< 

nisties  et  répandu  dp<<  faveurs  mit  tontes  les  classes  de  la 
population.  Ki-Ing ,  i|m  p;i>s.iii  pour  reprc^mter  les  len- 
dance&  européenneK  ilan-^  ronscils  île  I  cnifien^iir  Tao- 
Kouang,  était  real6  en  laveur.  Un  an  après,  Ki-Jng  était 
derfHné,  lea  nrinlonnaiNaaalboliqnea  étaient  maltraité,  les 
Bnrep^ns  inquiétés  et  nwnarës  h  SlianK-tiaï  et  h  Arnoy,  les 
fonctionnaires  chinois  qui  s'étaient  fait  remarquer  dans  cette 
réaction  ,  cnronrapés  pI  ri'Comp«'nM  s. 

Au  commencement  de  I8j|,  un  missionnaire  français, 
M.  J.'B.  Tadial,  reçut  le  martyre  dans  la  province  de 
Tnn-Mn*  inr  ke  firentièree  du  Tonkln.  U»  mandarin  qui 
PsnXl  condamné  dhait  dans  une  proclamation  ;  «  Tito  homme 
qui  RP  liit  faustpment  Kiiropt-rn  est  venu  dan'^rp  pa>s  pour 
préctier  la  mauvaise  religion  du  Maître  da  ciel.  Moi,  votre 
mandarin,  qui  «ui^un  homme  de  Kanton ,  je  connais  très- 
Un  ce  culte  étranger.  C'est  nna  doctrine  perterte  :  ces 
aeetalann  ne  croient  k  anenn  capril,  arradient  lea  ^enx 
des  mourants,  et  rommellent  besurnup  d'antrp*  crimes, 
En  cons^quenrc,  jp  «it  IVnd*  tres-ju^v^reaicnl  celte  relifiion. 
Je  punirai  avec  rigueur  quiconque  sera  surprit  a  la  pra- 
tiquer; j'enverrai  partout  des  satellites  pour  rectierciier  les 
en«|ialiles,ettmrtMiThlnqi4  wim  la  religion  dn  Mallre 
d«  CM  sam  poninns  nisérieorde.  » 

Les  artieles  37  et  n  du  InWé  de  Whamima  autorisaient 
nos  consuU  à  n'^ler,  d'après  la  It^sislation  Trançai^e,  les 
contestations  qui  pouvaient  sVIever  soit  entre  Français ,  soit 
entre  des  Français  et  des  Clilnoi*:.  Une  M  de  1851  r^gla  les 
attributioaa  exccpiioiinelles  de  ta  jnridicikMi  consnlaire  dans 
les  porta.  D'aprts  celte  krt,  tes  contestations  en  matière  ci- 
vile qui  s'élèvent  en  Chine,  entre  Français,  oui  j  iLi'r  î  p.ir 
les  Iribunaun  con»ulairea,  conformément  a  celles  de«  dis- 
paiftlons  de  l'édit  dn  mois  de  jniii  1778  qui  sont  encore  en 
vlgaenr  dans  les  Éelieiles  da  Levant  et  de  Barbarie.  Toute- 
fUe,  ces  tfftnntna  peuvent Jnger  m  dernier  reesoTt  ;  I*  les 
demandes  dans  lesquelles  les  parties  atiront  dérlin^  vniilnir 
être  jiiRPfs  définitivetnent  et  «ans  appel;  'P  les  dfinanilps 
ptTMmiicilefl  ou  mobilières  dont  le  principal  nVxfpdi»  pas 
9,000  tr.;  3°  les  demandes  reconventionneiles  ou  en  compen- 
■aûan,  lors  mtee  qoe,  rfanles  à  le  demande  prfneipale,  dles 
escftderaient  3,000  fr.  L'appel  des  Jo^ments  des  tribunaux 
consulaires,  jugeant  en  premier  ressort,  e«t  porté  devant  la 
cour  d'appel  dp  l'oiiilirliéry.l*s  conle-slalions  pnfro  Français 
et  Cliinuis  sont  réglées  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  3&  dn  traité  de  Wbempea  ainsi  conçu  :  •  LorMjn'an 
ciloicn  frantaia  anis  qnali|M  suint  de  plainte  on  quelque 
rédamatlon  h  ftamuler  contre  on  Ctilnob,  il  devra  d'abord 
exposer  5esj4riefs  auronstii,  qui,  apri"'<  Dvnir  rxnniiné  l'af- 
fairi',  sVllorcoia  lii-  l'arranger  ainiablprnent.  De  même, quand 
un  CliîMoisaura  à  se  plaindre  d'un  Français,  le  consul  écou- 
lera sa  réclamation  avec  ialérét  et  cherchera  k  ménager  un 
arrangeaient  amiable {unJs  si,  dans  Ilun  en  l'antre  cas,  la 

chose  était  impossible,  li>  mn'iiil  requerra  ras^istcfiice  du 
(onctionnaire  clunoi»  cumpelt^ul^  tous  deux,  après  avoir 
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examiné  conjointement  l'affaire  ,  slatuerOBt  avec  équité.  * 
La  loi  do  28  mai  18M  relative  anx  eontravâittaBS,déHla  «I 
crimes  commis  par  des  Français  dans  les  Échelles  du  I.evant 
est  applicable  aux  contraventions,  délits  et  crimes  commis 
par  dos  Français  en  Chine,  sauf  certaines  mesures  d'pxécu- 

I  tion  rendues  nécessaires  par  l'éioignement  et  par  la  situation 
particulière  des  étrangers  en  Chine.  La  cour  d'appel  de  Poo- 

I  didiéry  eui«a  lea  allribntioM  cooiéiéM  à  la  cenr  d^appal 
et  an  tribunal  de  pvenMn  inalMee  d'Ahr  par  la  lof  dn  M 
mai  t  s;!C.  Les  consuls  de  ViBMe  en  Chine  sont  investis  dn 

;  droit  de  haute  |)olice  conféré  aux  consuls  du  Levant  par  les 
articles  82  et  83  de  l'édit  de  1778 

Aucsitdt  après  la  mort  de  Tao-Konang  mm  iMarraelioa 
avait  éclaté  dans  le  Konsng-sl.  Le*  manvaises  tnmpes  en- 

'  Toypf";  [ini'  Ip  RouvcrneriiTit  t^rtare  contre  les  .mit.tleurs 
furent  battues;  le  vice-roi  ilf  Kanton,  qui  coinMiaiidait  r«s 
troupes  fut  dégradé.  L#s  bandes  riLvastafrict'S  se  retirèrent 
néanmoins  dans  les  montagnes  et  disparurent.  Vingt  mois 
pins  lard  la  révolntloa  redescendit  des  nranlagnes.  An  ceai> 
mencement  de  1 852,  elle  pénétra  dans  te  Hou-nan,  puis  elle 
envahit  leHou-pé,  inquiéta  le  Han  kan  et  menaça  Nsn- 
kin.  A  la  fin  de  la  rn<>ine  antitS-  le  fiouvinn ment  de  Pékin 
laissa  voir  ses  inquiétudes.  On  avait  cru  d'atxird  n'avoir  af- 
Mre  qu'à  des  bandes  de  pillards  réunies  sens  un  cbef  ;  ntai4 
peu  k  peu  les  insurgés,  vainqueurs  des  troupes  impériales, 

I  F'altribuèrent  an  rAle  politique.  Déclarant  la  guerre  à  la 
dvnastie  tartare-mandcboup,  1.  ur  dipf  Tien-Té  se  présenta 

j  comme  le  descendant  des  Ming  et  appela  sous  ses  drapeaUE 
les  partisans  dp  l'ancienne  natkmalilé;  les  sociMa  aecrtiaf 
Ini  fournirent  de  nombrenaes  ncmes.  L'emperanr  eavof» 

!  vainement  contre  les  rebelles  ses  meiltenres  troupes  et  saa 
gt-nérauv  les  plus  (l»*Toiir^  ;  pour  si'  jinM-nrer  des  ressources, 
il  eut  recours  à  des  iin|M)ls  exlraordiiiaire»,  à  des  souscrip- 
tions, il  des  confiscations,  à  la  vente  ib  s  emplois  rt  des  bou- 
tons do  mandarins,  ses  armém étaient  toujours  battues,  et 
les  dépenses  firoissaient  les  populations.  A  la  linda  février 

18j  î,  Ips  iri-iirgés,  qui  s'étaient  a\ mirés  jusqu'à  Kin-king  et 
1  i>j;aii  Uui^,  sp  rt^iuindirent  dans  toulps  les  directions,  et  mar- 
chèrent sur  Nankin  après  avoir  remporté  uw  vi  tnire  déd- 
I  sive  snr  les  troupes  impériales.  Le  gffovemeur  du  district 
de  8<Hi4ehéon  adressa  aavcmmisda  France,  d'Ai^lelerre , 
!  d'Amérique,  de  Portugal  et  de  Hambourg  résidant  à  Shang- 
hai une  circulaire  pour  leur  demander  l'assistance  de  leurs 
Tais.seaux  contre  les  relu  lles.  Les  ronsuls  assemblés  >e  pro- 
noncèrent pour  le  principe  de  non-intervention ,  décbraot 
qu'il  ne  leur  appartenait  pas  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
înlérienres  dn  Céleste  Empire,  et  qu'ils  se  homeraieni  à 
défendre,  en  cas  de  bese^n,  les  fnlértbde  leurs  nationaux. 
ï.r  7  \  iii;irs  Tien-Té  faisait  son  entrée  h  Nankin,  ce  qui  le 
rendait  maître  du  cours  de.  Yang-tsé-kiang.  Il  s'était  emparé 
d'immenses  approviiioonements  et  des  caisses  publiques.  La 
population  se  déclara  ponr  Ini.  li  envoya  on  corps  de 
tronpca  oonbra  CJIiln-IHani^fiiNi ,  position  i|ttl  Ibt  cmpmlda 
après  une  courte  résistance.  Les  ministres  nnslais  pt  améri- 
cain se  rendirent  ii  Shnng-haï,  où  leur  présence  pouvait 
devenir  rirr issaup ,  i.ir  les  liriiils  les  plus  contradictoires 
Circulaient  reialivemenl  aux  intentions  des  insurgés.  Lea 
uns  cbereliaient  k  aecrédHer  PapinioB  qne  Tten-Td  était 
I  farorable  anx  étrangers ,  et  même  qn'Il  était  converti  am 
I  dogmes  delà  foi  chrétienne  ;  les  mandarins,  an  contraire, 
aflirmaienl  que  si  les  bandes  du  prélendanl  s'emparaient  ile 
j  ShangWiai,  c'en  était  l'ait  des  Kuroprens.  Le  colonel  Mars- 
hall, reprtetttantdesf.tits-Unis,  remonta  le  Yang-laé-kiang; 
mais  son  navire  échoua.  Le  plénipotenliairc  anglais,  air 
I  Georges  Bonham,  gouvemearde  Hong-kong,  fut  plus  heo- 
'  reiix,  et  le  27  avril  r//er»?i^i ,  sur  lequel  il  était  monté, 
;  vint  mouiller  devant  Jiankfn.  Il  envoya  .son  interprète, 
M.  Meadows,  mieiiODliaire  prolestant,  auprès  de  Tien-Té, 
pour  lui  déclarer  aon  désir  de  rester  neutre  al  lui  demander 
ses  iatentlons  k  IVfsrd  des  Anglais  établis  k  Shang  hai. 
IM.  Meaflows  e(  le,  offlrier?;  île  rrinnu-i  furent  admis 
sans  difficulté  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  dan»  le  camp 
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ée  Tien-Té.  L'ordre  y  rfin^H ,  i  t  Ic^  Ar,„l,.c;  rpislèrrnl 
conraincus  que  l'ami'  <■  r(^l«  llf  renfermail  ud  «ranJ  nomlH'e 
de  protestants  inslruit^  <Ians  la  foi  chrélienne  par  quel- 
ques Chioois  qui  araieat  leçu  tas  kçoM  da  doetoar 
Ooliiiir.  Ttaa-Té  avall  «rdmé  puloal  ta  dettoucUoo  àm 
idotoi de  Bouddha,  mais  arait-il  adopté  le  cbrMianisme ,  ou 
MM  posait-il  pa»  phiiot  en  grand  prêtre  d'une  religion  nou- 

i'iu&ieura  brochures  recueillie»  a  M«ikiii,4an«  le  cunp  de 
TH-Mog-Oaug  (Uttéralement  hraidê  lapalstmbMnMéi^ 
nom  qn'aviil  prit  Tin-Té»  «t  «Bfojées  à  Pari»,  oot  été  ana- 
lysées den»  leMMtiIntrpirM.  SUni«la»JaUeD.  «On  sait, dit 

notre  savant  &inologDe,qQe  l'une de.<s  rirconstances  qui  ont  le 
plus  embarrassé  le«  premiers  observateurs  d«  celte  réTolotion 
fnt  le  mélange  biurre  des  dogme-*  du  christianisme  avec  la 
prétendue  noiasion  diTioeqM  s^eit  êttnbaé»  Tai-PÉig'OiiMig 
pour  proToquer  les  popalatioas  à  Itawinwlioo  «Mire  la 
dynastie  régnante;  ce  point  est  miti  hors  de  doute  (>ar  les 
publications  dont  il  s'agit.  Une  liste  insérée  dans  l'une  de  ces 
bracbores  compreod  l'Ancien  et  le  NouTeau  Testament,  en 
las  appsiaat  des  Ufnsaaiats;  «m  aatra  bradiurs  «MUiSDt 
teitMlleaMHt  tas  dit  eoannmdenmrts  do  déeatague  da 
Moïse  ,  qui  «ont  menlfonnt^s  comme  ayunt  été  donnés  par 
Dieu  sur  le  mont  Sinai ,  et  qui  sont  accompagnée  d'une  glose 
et  de  diverses  formules  de  prière».  Dans  une  troisième 
brocltnre,  il  est  questioB  de  ta  eréaiioB  du  ctal  et  de  ta  terre^ 
du  délofe  deqviraalefoanctde  qnatutemUs.  de  ta  sor> 
tie  du  peuple  d'fnacl  (I«se-li)dM  pays  de  Me  s!  (  Mizr, 
l'Égypte),  de  l'envoi  du  Sauveur  de  monde  Ye  Sou  i  J^sus  j, 
de  son  incarnation,  dans  le  royaume  de  Ye-outa(  Jiidi'<^  ),  et 
de  ses  soufTraoces  pour  le  rachat  des  péchés  des  hommes. 
Laaaatonrsde  ce  résmié  puseat  sans  antie  tmsHtan  h  l'é- 
poque actuelle.  Ils  annoncent  qa'eD  l'année  ting-tchéou 
(1837),  l'auguste  et  suprême  Empereur  (Dien)  envoya  un 
messager  qui  .'illa  au-devant  dp  T.ii-I'iriL'i't  le  fit  niunli^r  avec 
lal  au  ciel,  d'où  il  fut  renvoyé  sur  la  terre  pour  eitermioer 
les  démons  (les  soldats  lartares)  et  sauver  les  peu|4es.  Ils 
ajoutent  que  ta  trateièait  mois  da  l'aaaëe  BBeaa'ddn 
(tsts),  Dieu  diteiwHl  loMaêBM  panai  toi  homnai,  tahani 
éclater  des  preuves  infinies  de  .<«  puissance;  ft  qin'  rlari?  le 
neuvième  mois,  Yc-sou  panit  à  son  tour  et  exterrinna,  dans 
l'n  grand  combat,  une  multitude  Immense  de  démons,  etc. 
Oaa»  d'autres  telles,  tasoi-disaut  lUiératear  aiaaifesto  claire* 
laart  ses  véritaMes  tandeaees  at  ta  despottane  peu  mttlKtf 
qu'il  50  rf'.^crve  d'exercer  surses  adWronts.  Apr^s  deux  dé- 
crets dans  iesqueU  il  fait  intervenir  le  Père  céleste  |H)ur 
exhorter  le?  commandants  pl  commnndnntcs^  se  comporter 
vaillamment  en  tace  de  l'ennemi,  en  leur  promettant  de  leur 
MrasBAteraaJoar  tabanhearducieldans  ua|atatopavdd'or 
et  ayant  un  toit  tout  resplendissant  d'or,  leroi  de  In  pnix 
7tniverselle  ftT^TKi  directement  la  parole.  Il  prescrit  aux  ^)>. 
néraiix  fit  aux  rapilalnr^de  neconserver  parilpvcis  eux  ni  or 
ni  choses  précieuses.  Toutes  les  richesses  qu'ils  pourront  se 
fnearerdeTToatêlre  dépoaéai  dan»  le  iaint  trésor  de  la 
etmr  du  eiel.  Quiconque  aura  élé  coavaiaca  d'cafreindre 
Ml  ordre  sera  décapité,  et  «a  tête  sm  exposée  aux  yrax  dn 
peuple.  Par  une  seconde  ordonnance ,  li-  ni  iltrr  <|.  ti-ml  à 
ses  sujets  de  parler  des  femmes  qui  se  trotivoni  dans  son 
sérail  et  d'en  prononcer  le  nom  souspdae  de  décapitation. 
La  naCme  cbâtiment  menace  celui  qal  oserait  lever  les  ypux 
at  rsfsrder  dn  cdté  de  es  lien  redoutable.  Si  quelques  pa- 
râtes ste  éeliappi-nl,  il  e<t  défendu  de  les  répéter.  Toute 
femme  employée  dans  le  sérail  et  qui  osera  communiquer  au 
dehors  des  nouvelles  relatlvta  àoaqai  S>  piSM  tenblMHI- 
blemeot  décapitée.  > 

M.  Staotstas  JalléB  dlsit  tÊMit,  ceasme  MlaH  4b  BManis, 
les  règlements  concernant  la  police  des  camps,  que  l'on  dis- 
tinguait  en  d-  iix  espèces,  selon  qu'ils  étaient  fixes  ou  ambu- 
lants, cVst-.^-ilirp  appnrif'nanf  à  des  troupes  en  marche. 
Voici  des  exemples  de  ces  préceptes  :  1*  Il  faut  suivre  avec 
laspect  les  aidrsa  do  ciel.  2"  Il  faut  oonaaii*  paiftltaMBl 
ht  fiommaadeaeiils  de  Dien,  ta  taoeral  tacaébnr,  Vado- 
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rer  matin  et  soir  avrr  respect,  le  remercier  des  lè^tea  da 
oondoitequ'il  a  laissées,  ai!i>i  que  de:i  décrets  al  -JoStHM» 
lions  publiés  par  ordre  impérial.  3°  Il  faut  pratiquerlilTCrla, 
M  pas  AuBar  d'opium,  ai  baita  da  «ia.  Il  tant  êlre  juste, 
dnrft,  sociable,  ne  pas  flatter  tas  posataas  d'aotnii,  ne 
point  avoir  une  basse  condescendance  pour  ses  inférieurs, 

I  ni  se  révolter  contre  ses  supérieurs.  4*  Il  faut  unir  tout 
ensemble  ses  sentiments  et  ses  forces,  et  obéir  aux  ordres 
des  dwb  nùlitaircs;  il  a'est  pu  permis  de  cacher  soit  des 
anaes,  sait  des  tases  an  dès  anwmaito  d'or  et  d*argeat 
b*  Il  est  nécessaire  de  sdpanr  les  ranips  d'hommes  des 

1  camps  de  femmes,  et  d'empêcher  qu'ils  aient  des  rapports  en- 
semble. Les  ri  .éléments  spi'riaux  pour  les  camps  ambulaota 
portaient  :  fToutboramedequuieaasctao-dcssosdoitamir 
des  armes ,  des  virraa,  aaa  tame,  ma  maradta,  da  llinlle  et 
du  sel;  il  se  doit  pss  avoir  une  lance  sans  être  pourvu 
d'au  bouelier.  2"  Les  commandants  de  troupes  ne  doivent 

,  pas  usurper  les  fondions  les  uns  des  autre*  pour  se  faire 

I  une  réputation;  il  leur  est  défendu  de  se  faire  porter eo 
chaise,  de  monter  à  cheval  et  de  piller.  3*  Ibdoiniit, 
tanqaa  ta  chef  ou  im  priacaa  mraiaeal  ta  CÊmf,  se  reii- 
Tsr  sarles  ediés  de  h  roole  et  «rier  i  JVati-fottl  /  (dix 
mille  années!)  on  Ouan  fo!  (dix  mille  félicités  1 }  au  pas- 
sage de  l'empereur,  et  rsteu-ioui/C  mille  années  I)  a  celui  du 
prince  impérial.  Il  leur  est  interdit  de  se  n>ëler  au  cortège 
ou  sua  chaises  à  porteur  qui  reatarmcat  les  dames  du  sétail. 
**I1  firaiaeeoarlr  aassMêlqiM  ta  lioBiipeltaasonnê,ef  strordra 
est  donné  d'exterminer  les  démons  (les  soldats  tarlares)  aa 
point  fuir  pour  .sauver  sa  vie.  5°  Les  hommes  et  les  femmes 
appartenant  à  l'armée  ne  doivent  [>.n  entrer  dans  les  villages 
pour  se  procurer  du  riz  et  le  manger;  ils  as  dolTont  pas  dé- 
truire les  habilatioos  do  peuple,  ai  piller  des  ebiete  pré* 

'  deux  ou  des  médicameflb  dans  les  boutiques  dn  particu- 
liers, ou  daas  les  bureaux  des  chefs- lieux  de  provinces, 
il 'arrondissements  ou  de  districts.  6*  Il  ne  faut  pas  enlever  de 
force  le  ttié  ni  le  riz  cuit  aux  marchands  qui  les  cotportent 
de  cété  et  d'autre.  On  ne  doit  pas  non  plus  soustraira 
ftaBdalaBseasSBl  ieabsgags»  de  ^es  frères  de  iVméa.  7*  U  iw 
taat  pss  dormir  dans  les  boutiques  qui  se  trouvent  sarles 
routes,  ni  retarder  ainsi  le  mouvement  do  l'armée.  ||  but 

I  marcher  en  avant  ou  en  arriére  san.s  s'arrêter,  et  sans  sortir 
des  rangs.  8*  Il  ne  faut  point  brûler  les  habîtations  da 
peuple,  ni  déposer  dlnuDondlcas  sar  ta  route  ou  daas  Jat 
amisons ,  etc. ,  ete» 

L'organisation  de  l'armée  des  insnrgés  était  exposée  dans 

;  une  brocliure  s|H'ciale.  Les  troupes  étaient  partagées  en 
einq  corps  ou  cunps,  <iil)  livi-.és,  d'après  le  même  principe, 
ea  fractions  dont  les  noms  indiquaient  ta  position  (partta 
aatdrtaure,  partta  postérieure,  perite  poche,  partta  énn», 
parlie  centrale).  Les  nombres  4  et  &  Tormaient  alterasUve» 
veinent  la  base  de  la  hiérarchie;  des  drapeaux  de  couleurs 
et  (le  dimensions  soigneusement  indiqués  étaient  arfeclés 
au\  divisions  difTcrentcs.  Comme  on  le  voit,  la  disposition 

.  des  troupes  affectait  la  romw  d'une  croix. 

L'étiquette  civile  a'éialt  pas  oabUée  psr  les  lévatuttan* 
naires  cliinois ,  qui  se  menti  aie  Rt  sur  ce  polat  aossf  mtan- 

tieii\  (pie  Ii'lirs  <tcv,mriers.  \'nc  ordonnance  de  Tai-Pin? 
réglait  les  licsignations  a  employer  par  les  inférieurs  on  par- 
lant des  enrants  do  prétendant  et  de  ceux  des  rois  secon- 
daires qui  servaient  sous  tai.  Le  priaca  iaipérisi  devait  être 
appelé  te  tnme  matin  ^  ^  atara  «Hlfa  aniiées;  ta  flHa 
ainée  du  .souverain  devait  s'apiwler  l'ninf'e  du  ciel,  esti- 
mable comme  l'or,  et  ainsi  do  suite.  Le  titre  de  In-Jiitp 
excellence  (littéralement  urand  l>omme),  était  ré'.ervé  aus 
ministres  et  aux  généraux,  etc.  *  enfin,  lijoute  M.  Siaaistaa 
Julien,  ta  pfévevaaee  des  taadstears  da  Mavel  ardre  de 
choses  dans  le  Céleste  Empire  ne  pouvait  Msettre  les  alma- 
naclis  destinés  au  peuple,  ni  la  rédaction  des  Kvres  ^émen- 
taires  dans  lesquels  la  jeune  génération  doit  puiser  ses  pre- 
miers enseiperoents.  Le  calendrier  réformé  porte  la  trace 
dasanspraato  ftita  an  ahrliMaalnas;  les  jours  de  repos  y 
aaBtdds%B4aaoas  la  aan  da<HMi  (Joar  d'adoiattan}  et 
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sont  marqués  descmaioe  en  Mmaiiie,  jaiqu*k  I*  fin  de 

Tannée,  qui  elle-mCaie  t-sl  diTiaéc  en  mois  et  en  vingt* 
quatre  partie»  appelées  Isie-ki.  ■ 

Les  Tai-pings  ne  t.e  bornaient  donc  pas  à  vouloir  renver- 
■erUd>ouiie  uiaiiJdioue  ;  ils  préleodaiMil  «a  outre  dian- 
Rer  la  reiicion,  k»  mœoif  «t  Im  lait  aodilit  de  la  Cliine. 
Quoique  leur  citéeliiHM  tuÊÈÊH  dt  Mmbrauei  rëmitiU- 
c«ncc.s  de  la  Bible,  les  nilaiiOMMlfW  pnMcitanU  8e  trom- 
paient pourtant  en  atOrmaot  que  le  mouvement  insurrec- 
tionnel alnaplrait  des  principes  du  cbrislianisme.  La  con- 
doila  des  iiisni|te  dans  ks  pruvinces  conquises  élett  kria 
de  leur  Mra  hooMor.  Chaque  vicloire  élall  Mitie  de  dé* 
sordres.de  pillage  et  de  massacres.  ■<  Ces  rois  de  l'insurrec- 
lioD,  écrirait  M- Riztolatti,  vicaire  apostolique  de  iloii- 
kouang,  le  4  août  1853,  trouvent  sans  doute  que  la  popula- 
tion de  l'empire  Cbioois  est  un  obstacle  au  dévelopiiement 
de  leurs  conquêtes  et  à  rétsUIsseuMat  de  lem  piiiueipes 
d'égalité  et  de  fratersité;  c'est  pourquoi,  dans  chaque  cité 
envahie,  après  avoir  fiuillé  et  massacré  une  grande  partie 
lits  liabilauts  et  Ji  |K>uillé  le  reste  par  la  terreur  et  la  vio- 
lence, ils  mettent  tout  dans  un  tfé«or public,  et  recompo^nt 
la  société  sur  M  loiwaau  plan,  c'est-à-dire  pargroujies  de 
Tin|l<inq  peiwpai,  ^Cbaque  ramille  ainsi  oonsUluéa  ne 
eonliant  que  des  Immmms  d'une  part  et  des  femmes  de 
l'autre,  sans  que  lesdeuK  sexes  puissent  liabiler  ensemble, 
et  cela  suus  les  peines  les  plus  graves.  Cette  règle  devra  être 
ofaserrée  jusqu'à  l'entière  conquête  de  Is  Chine.  Tous  les 
litres  boDoriilques  sont  abolis,  eacapté  cens  desoOkiors 
de  l'innée.  Les  bommes  delfentsedsoner  le  non  de  frères, 
cl  les  femmes  celui  de  wiirs.  Cliacune  de  ces  familles  a 
un  chef,  un  homme  pour  les  liumines,  une  femme  i>onr  les 
femmes,  et  au-dessus  de  ces  dij;tiitaires  parliculier.s ,  il  y  a 
une  biérarcbic  de  présidents  (généraux  et  de  présitknies 
générsies.  Toutes  ces  aasodatlons  vivent  en  commna  aux 
frais  du  trésor  public,  et  tontes  aussi  doivent  aller  au  combat 
avec  leurs  capitaines  tl  capilainesset  (commandants  et 
commandantes).  Après  la  conquête dn  l'empire,  les  familles 
qui  ne  seront  pas  nécessaires  à  U  guerre  retourneront  dans 
leurs  cités,  et  alurs  il  n'y  aura  plus  ni  riches  ni  pau\re.s, 
mais  kHiè  seront  é^sus.  Cependant,  d'aptèa  ies  lois  de  leur 
communisme,  le  roi,  les.  princes  et  les  généraux  ont  senis 

le  droit  de  posséder  el  d'acquérir,  et  les  subalternes  n'ont 
que  celui  de  servir  leurs  chefs ,  en  se  contentant  de  la  nour- 
riture et  des  vêtements  qu'ils  doivent  à  leur  générosité. 
Dans  ks  filles  qu'ik  ont  occupées,  ik  ont  lait  main  basse, 
sous  prétexte  d'étabHr  k  vte  ceawMine,  sur  louka  les  ri- 
clusses  et  les  Iiiens  du  peuple,  Us  Ont  emporté  cet  immense 
butin,  laissatil  ajirùseux  psnvreté parfaite,  avec  1rs lamen- 
latiur.s ,  les  pleurs  et  les  malédicliOM  des  HnoiBbfaldaa  tkr 
limes  qu'ils  avaient  ruinées.  » 

Mate  quMlait  dene  te  cbef  de  cette  InaarrecUoo»  •  li  n> 
a  pas  cinquante  ans,  écrivait  en  18&4  un  officier  de  l'élat- 
majordeto  Capricieuse,  que  dans  les  montagnes  de  Konang- 
fti  naquit  un  pauvre  enfant  qui  reçut  de  la  nature  de 
grandes  dispositions,  et  de  ses  parents  le  désir  de  les  faire 
valoir.  Les  lois  Al  w  Chine  lui  ouvraient  une  brillante  car- 
rière, ma»  l'usage  y  a  anbstUué  k  plus  monstrueuse  véna- 
lité. Le  Jeune Tien>Té,  doué  de  telênto remarquables,  mais 
privé  de  fortune,  sortit  vaincu  des  épreuves  exigées  pour 
le  plus  modeste  des  grades.  Énergique  et  persévérant,  il  re- 
parut |4uûeurs  fois  dans  la  lice,  mais  toujours  sans  succès. 
La  déoooragameiit  n'entra  pas  dans  son  âme  :  ce  fut  l'indi- 
gnallonet  peoMlre  d<jl  te  dessein  deteageriea  lob  ontra- 

gécs  de  sa  patrie.  Ce  qui  (tarait  (ertain,  c'est  qu'il  sorlit  de 
S4rs  montagnes  et  alla  se  mêler  aux  Européens  répandus 
dan.«  l'extrême  Orient.  On  dit  qu'il  passa  les  mers  et  des- 
cendit jusqu'S  Oatevk,  où, pendant  trois  ou  quatre  ans,  il 
aurait,  par  on  petit  eMMtMreebaMkiMnleondnll,  nmasaé 
un  peu  d'argent  pour  suffire  pendant  plusieurs  années  en- 
C4)re  à  une  vie  en  ap(>arence  inactive.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
révi  Tond  inri!  Fe'iciani  ,  préfet  aposloliijue  à  Hong-kong, 
assure  qu'a  Tcpoque  de  la  guerre  faite  par  la  Grande-Bre- 


tagne contre  la  Chine,  Tien -Té  vérut  plus  de  deux  ans  an 
milieu  de  la  colonie  naissante  des  Anglais.  Il  ne  disait  rieo, 
mais  il  examinait  tout  :  on  le  regardait  comme  un  être 
bixarre.  Il  dkpenit ,  el  personne  ne  songea  plus  à  lui.  Cepeo- 
daol  Ttaa4é,  Igè  ^  Mt  «1  qMiqnaa  années ,  avalC 
regagné  ses  montagnes,  emportant  avec  lui  ses  observaliooa 
sur  les  arts,  sur  les  mœurs,  sur  la  politique  el  sur  les  religions 
des  Européens  répaiulus  Jans  l'extrême  Orient.  Depuis  deux 
siècles  et  demi  que  les  Tartares  ont  envahi  la  Chine,  et 
qu'ils  ont  placé  leur  sang  sur  le  tréne  sinsi  que  dans  toutes 
kabaulesposilionamtMaires  de  ce  vaste  empire, U  eaisin 
dm  sociétés  seoMea  de  patrfotes  cMnois ,  vonésk  te  dea- 

truclion  de  la  domination  étr>irgéie.  Ce";  sociétés  se  sont 
multipliées  avec  le  leun)s.  Tien-Té  s'introduisit  dans  plu- 
sieurs d'entre  elles,  et  réussit  en  quelques  années  à  les  réu- 
nir en. un  kiicesnqu'il  tint  bisatot  dans  sa  seok  main.  Atem 
il  CMunença  h  r«*etatton  k  main  armée.  Tkuk  mek  d» 
succès  difliciles  lui  firent  prendre  te  parti  de  rentrer  pour  na 
temps  dans  l'ombre.  Mais  ses  premiers  actes  publics  avaient 
attiré  sur  lui  les  regards  de  tous  ceux  des  Chinois  qui  par- 
tageaient ses  doctrines  :  vingt  mois  environ  de  cons|iirBtiOD 
secrète  le  mirent  en  état  de  reparaître  k  la  té  le  iK'  tooa  tan 
mécnntaata  de  l'caniire  et  d'obtenir  de  grands  succès.  • 

Suivant  te  baron  Charles  Dnpin,  Ticn*Té  était  un  maftr* 
d'école  de  Kantoo  qui,  se  croyant  propre  à  tout ,  voulut 
devenir  mandarin  de  première  classe  ;  «  mats  il  fallait  pour 
cela,  dit-il,  passer  deeeUMensi  II  subissait  bien  le  premier, 
mais  U  échonait  teujew*  an  eeeond.  Dens  ces  droonstancae, 
il  entra  comme  eoamk  dans  une  tnakon  de  commerce  aa* 

(lijise  ;  il  y  reçut  rt  oliidia  des  livrets  hitjliques  distribués  par 
le>  missions  protestantes;  et,  ayant  de  nouveau  éehoué  à 
un  deuxième  examen,  sa  tête  s'exalta,  il  eut  le  délire,  et,  sans 
doute  par  suite  de  ses  lectures,  il  crut  voir  dans  ses  révea 
makdihtePAra  étemel  qui  taldtaail:  «JefU  cboWpoar 
n  mon  fils;  j'aurai  deux  fih  :  Jésus  sera  te  premier,  et  toi 
■  tu  seras  l'autre.  >  Il  sccepla  ce  rÔTe  comme  une  vérité; 
le  lit  lire  d i-|ia ru l ,  mais  l'idée  resta  ,  el  ayant  réuni  plu» 
sieurs  autres  maîtres  d'école,  il  leur  déclara  qu'il  était  le  6te 
de  Dieu,  et  ceux-ci  le  reconnurent  en  cette  qualité.  Mate  ite 
ne  sa  bornèrent  paa  k  i  ils  firent  effacer  dcamnrs  des  éooka 
les  msximesdeOoafudiu  qui  y  étaient  Inscrites.  Les  parente 
lies  «  lèves  avant  alors  retiré  leurs  enfants,  les  maîtres  d'école 
avec  leur  cliet  se  rendirent  dans  les  montagnes,  où  ils  for- 
mèrent une  bande  de  révoltés.  "Vers  cette  époque,  les  Anglak 
ayant  chassé  k  k  côte  tes  piialea  qinl  tafietatent  les  mera 
de  Cliine,  oenx-cl  se  retfa'èreni  k  levr  tonr  dans  ka  noa* 

laines,  et  voilà  une  année  foute  formée.  Alors  le  chef  Im* 
pire,  pour  réaliser  le  mot  qu'il  avait  entendu  dans  ses  rCTes, 
où  il  cioyail  que  l'Ëlernel  lui  répétait  ;  Extermine  !  exter- 
mine 1  donna  l'ordre  que,  dans  toutes  les  villes  dont  on 
s'empenraR,  on  eonperatt  tout  d'abord  la  tète  aux  manda- 
rins, et  que  les  habitants  qui  retaeeraient  d'accepter  la  non» 
velle  religion  seraient  mis  à  mort.  Le  maître  d'école  devint 
te  souverain  populaire  d'un  territoire  eoneidérabtr, -,  il  fit 
trembler  plus  d'une  fois  l'empereur  de  la  Chine,  et  il  l'aurait 
renversé  si  les  Européens  n'étaient  venus  à  son  seooun.  m 
Xsi-Ping  araftécrit  nn  certain  nombre  de  iirres  pearop»- 
ser  see  ▼neselsadoelrftie.  SnlTanl  lui,  tous  les  bommes  ont 

été  créés  par  le  "rand  Dieu.  Il  leur  a  donné  la  vie,  il  I  i  leur 
coi.serve.  llssonl  lous.scs  enfants;  ils  sont  donc  tous  frères  : 
frères  par  le  corps,  puisqu'ils  descendent  tous  du  premier 
bomme,  créé  par  Dieu;  frères  par  l'âme,  puisque  toutes  ies 
âmes  ont  une*  commune  origine ,  te  girasd  Dten .  Lia  bonma 

étant  tous  les  enfants  de  Dieu  ,  loi  doivent  tous  k  recon- 
naissance et  l'ador.itian.  Notre  l'ère  céleste,  le  grand  Dieu 
cl  souverain  .Seigneur,  e.>t  un  esprit  vrai  ;  il  est  l'esprit  uni- 
que :  il  sait  tout,  il  peut  tout,  il  est  partout.  11  est  suprême, 
est  mettre.  Lee  Chinois,  trompés  par  toa  démons,  se  sont 
écartés  des  commandements  de  Dieu  et  se  sent  enfencéa 
dans  l'errear  ;  mais  le  grand  Dieu  eut  pitié'  d'eux  i  fl  dé- 
ploya à  leur  é^  ii  l  NUI  générosité  aussi  vaste  que  la  mer, 
[  et  envoys sur  la  terre  son  AkUons-Siou-Isioum pourlesssu* 
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nr.  Ca  1837,  aprèi  qèll  001  étudié  IctdMiiqMi!»  Il  mata 

au  ciel ,  où  le  grand  Dieu  lai  commoDiqu  penoBDellenient 
là  Traie  lioctrme,  lui  remit  ud  sceau  et  une  épée,  et  lui 
donna  l'ordre  de  combattre  les  démons  avec  l'aitk  de  son 
frtre  aloé  Mêom  et  de*  aaiBS.  Lorsqu'il  eut  ?aiocu  l'ennemi 
4et  iHNMMt.  B  Alt  nppdé  M  <W.  Dieu  l'y  iuTe«Ut  d'une 
grande  autorité  et  lui  dooM  une  Meowto  aitaioQ  poor  le 
aalut  du  genre  bumnin,  lui  disant:  J«  nOi  avec  vous 
pour  d>ngfr  toute  chose.  Ea  1848 ,  Hong-Siou-Tsioum 
iC  IroaTantdaat  une  grande  perplexité,  le  grand  Dieu  vint 
avec  JétntONtal  pour  le  secourir  et  lui  apprendre  à  porter 
ta  poidadaflMtaraeaxnt.  Depuis  que  la  graid  Diea  •  fsit  ii 
nKNimw,  pir  Mnlib  Hong  SioU'Tsimiin,  ane  gradeomeoin- 
miinifatiun  de  sa  doctrine,  tousceuxqni  se  repentent  de  leurs 
péchèi  et  évitent  d'adorer  les  espriu*  corrompus,  de  jualiquei 
le  mal  et  de  transgresser  les  divins  cornrnandeiiicnls,  retour - 
aaroDt  an  cieit  d'où  ilsticeotieur  origine,  et  y  jouiroot  éter- 
BelleiMald*iia«Wiaitéde4éllea,dedigDitéset  d'bonueurs; 
tandis  que  ceux  qui  ne  pratiqueront  pas  le  repentir  et  r«l>éis<- 
sance  iront  certainement  aux  enfers  pour  y  gémir  étefwlle- 
mentfious  le  poids  de  trlstt  sse-;,  de  souffrance*  et  tortures 
infinies.  Il  ne  tous  suffit  pas,  disait  Tien-Te  a  ses  adlié- 
nuls,  d'observer  les  dix  commandements  auxquels  tous 
•m  dèaobéi  pendant  tant  d'années  ;  il  voua  liât  encore 
obtenfr  le  pardon  de  tos  pécliés,  afin  que  too  tmm  mon* 
lent  au  ciel  après  votre  mort.  Metlei-vous  donc  à  ge- 
noux à  la  face  du  ciel  el  implorez  la  clémence  du  grand 
Dieu.  Prononcez  avec  recueillement  les  prières  écrites 
4|ai  se  traam(  dans  nos  liTres,  ou  celles  que  vous  ins- 
pirera totre  repentir.  Vont  lira  «MuNe  vos  ablations 
dan^  un  bassin  plein  d'eau,  ou  dans  le  courant  du  fleuTe,  et 
TOUS  serez  ainsi  délivrés.  Puis  tous  continuerez  à  adorer 
Dieu  le  malin  et  jouir,  ivant  et  après  chaque  repas,  le  sup- 
pliant de  vous  envojer  son  h^prit  saint,  alin  d'éclairer  et 
*  de  changer  votre  cœur.  Le  livre  des  préceptes  religieux 
de  Hong-Siou'Tsioum  renferme  des  formales  de  pritecaque 
le  réformateur  recommande  à  la  piélé  des  noaveanT  eon> 
Tcrtii.  Il  prohibe  sévèrement  le?  cérémonies  sup^^rstitieuses 
des  prêtres  de  Douddha.  Il  veut  que  les  prières  soient  ac- 
compagnées d'une  offrande  de  vin ,  de  thé ,  de  riz  ou  d'a- 
nimanx  qoi  les  fasse  agréer  du  Soigneur.  C'est  là  tout  ca 
qui  consUlM  la  fetUM  ettèricMe  dn  culte  de  Tm-Ptag.  Il 
se  défend  d'imiter  ]ts  étrangers  dans  l'adoration  de  Dieu. 
■  Depuis  Poan-Kou,  le  premier  homme  dont  il  soit  parié 
dans  l'histoire  de  l.i  Clnnc.  jiisi|ii'.i  l'ère  îles  trois  il>nasli>'<, 
les  princes  et  les  peuples  honoraient  et  lespeclaieiU  le  and 
Dieu,  dit-il.  Mais  il  y  a  déjà  quatre  mille  ans  que  Kin  i  Li 
introduisit  le  culte  deaaipritaeocnwqNia.  Plus  tard,  sous  la 
dynastie  des  Tsing,  on  adora  les  empereurs.  Depuis  ce  mo- 
ment les  t(*nèbies  sont  devenues  plus  épaisses,  et  noua  nous 
sommes  enfoncés  de  |)lu^  en  [  lus  dans  l'erreur.  La  terre 
des  esprits  a  été  usurpée  |iar  les  démons ,  el  les  Chinois 

ont  été  conquis  par  les  Tartares.  Ils  ont  contraint  icaChi- 
iM>lt  à  perler  de  loognes  queues,  qui  ke  font  ressembler  à 

(les  animaux  ,  a  revêtir  des  robes  tartares  cl  des  bonnets 
(le  siiigc  iils  uni  substitué  leurs  lois  diaboliques  à  notre  légis- 
lation, leur  patois  à  notre  lan^u''  >•  n'  ipre^  Il  s  ni^iiiesécnti>, 
Diea  se  serait  plusieurs  fois  manilesté  aux  révoltés  pour 
les  eng^er  à  «Mr  «teuglémeni  à  leurs  chefs.  Il  aurait  même 
nw  Ibis  emprimié  le  corps  du  roi  de  r£.st  pour  admomesler 
son  second  fîU ,  le  Père  céleste  ,  roi  de  la  paix  nnlv«rscll« , 
duc  <)e  bonlmir  inaltérable,  prince  de  tnansuélude,  el  le 
menacer  de  \a  bastonnade,  parce  qu'il  était  trop  impétueux; 
laissait  trop  son  fils,  le  prince  impérial,  aitandonné  à  ses 
Yoloatée,  Inttaiiet  disait  trop  IraviUier  Icafemmes  du  palais, 
et  lalsmlt  Irnp  vite  etéeoter  Im  condamnations  I  mort.  Le 
roi  de  la  paix  nniverwllc  promit  de  s'amender,  alin  de  se 
rendre  digne  de  r>  cner  sur  l'univers.  A  celte  occasion,  le  rui 
de  rEstfut  proclamé  le  Saint-Esprit 

An«demous  delal-Ping-Ouang  sjégeijentdnq  antres  rois, 
M«r{eat  Ice  pleeliMilet  dmgetdeaea  gameroement  Bh 
lttelra.<nWNllenaridaMaaMtf  aillée,  qpl  praUt  le 
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I  iMie  de  rai  de  l'Estel  de  pfemier  ministre  d'éUl;  son  antre 
beau -frère,  qui  prenait  lettre  de  tel  de  l'Ouest  et  de  second 

I  ministred'État;  le  roi  du  Sud,  le  rat  do  Nord,  et  le  roi  assistant. 
Les  rois  de  l'Est  el  les  rois  de  l'Ouest  avaient  aussi  le  titre 

,  de  premiers  généralUsiroes.  Ceux  du  Sud  eldu  Nord  rem- 
plissaient les  fonctions  de  lieutenants  généralissimes  :  le 
piemier  commsadait  l'event^fsnle,  le  second  l'airière^rde. 
Le  roi  assistant  devait  siéger  constamment  à  cMé  de  m» 

I  Ping  el  l'aider  à  régler  les  affaires  de  la  cour.  En  religion  , 

i  le  fils  de  Tal-Ping  était  regardé  comme  le  troisième  fils  do 
Dieu,  le  Père  du  ciel  ;  le  roi  de  l'Est,  comme  le  quatrième  ; 
les  Irais  autree  rois  coeune  l«  cinquième,  sixième  el  sep- 
tième. Parsttite,  lmiee>  traitaient  de  frèrceelués  ou  eadeto. 
Le  roi  de  rCst.Vang-Siou-Tsin,  était  le  principal  personnage 
de  ce  gouvernement,  l'homme  d'action  de  l'entreprise.  On 
a  dit  que  Tai-l'in;;  lui  a\ait  ci'dé  tout  le  pouvoir  temporel, 
cl  quelques  personnes  prétendaient  q  u'ils  ne  formsient  qu'un 

I  seul  pcraennat».  Les  ministres  d'État  venaient  iounédia* 

[  terocnt  après  Tes  rots  dans  la  biérardiie  institnée  par  le 
chef  de  la  rébellion.  An-dessous  étaient  des  directeurs  géné- 
raux, les  directeurs,  les  préteurs,  les  régulateurs,  les  inspec- 
teurs, les  ducs,  les  préfets,  les  tnhuus.  les  centurions,  les 
Texillairesetlmquinquevirs.  Chacun  de  ces  itanclieoaaire<t 
était  tonjoun  eeeampegu*  d'un  étendard  j/mm,  qui  était 

•  l'insigne  de  son  eutnrilé  et  variait  de  dimensien  ndtsat 

son  grade. 

UnFrançais  qui  a  servi  parmi  les  Ta!-ping5 nous  décrit  leurs 
chefs  :    J'ai  vu  deux  fois,  dit*il,  Tien-Ooang  danf  son  palais 
.  de  Nankin,  qu'il  ne  qpiitte  iamaîs.  De  taille  moyenne,  ta  tri- 
;  saai  aBoufli,  ta  MipreinfiiMrt,  ta  baibeueire  et  leogne,  ta 
,  létal  blanc,  il  ressemble  pinlât  h  un  Européen  qu'à  un  riii- 
nois.  Il  parait  âgé  d'une  cinquantaine  d'années  ;  rien  <laus 
sa  personne  ne  dénote  une  grande  intelligence.  Son  fils,  qui 
a  seize  ou  dix-sept  ans ,  parait  froid  et  dur.  Tous  deux 
'■  sont  peu  estimés  par  les  Tai-  pings,  qui  préfèrent  tenra  cbeft 
'  mililaires.  Son  conseil  est  ceapoeé  de  plusieurs  ouangs, 
I  parmi  lesquels  on  cite  souvent  TcliouK-Ouan;; ,  Ling- 
Ouang  el  Kang-Ouang.  Le  nonilirc  des  ouangs  dépasse  cent. 
Le  seul  chef  militaire  un  peu  sérieux  parmi  eux  est  Ly- 
Tclie-Tsin  ou  TclMng-Ooang.  Celui-ci  est  du  Kouang  si  ;  il  a 
[  cinquanteanaj  de  taiita  moyenne,  très-maigre^  ta  teint  foncé, 
I  tas  extrtmiiee  petites  et  délieates,  il  paraît  k  première  vue 
'  d'une  constitution  faible;  il  n'en  est  cependant  rien  :  ex« 
trémemenl  nerveux,  son  foi|s  est  rompu  aux  plus  dnm 
fatigues,  aux  plus  grandes  privaiiuns;  d'une  aclivilé  inces- 
sante, il  travaille  continuellemenl.  Souvent,  au  milieu  de  la 
nuit,  il  M  Ibvu  peur  préparer  qudqucs  pians  ou  lira  qMlqw 
ouvrage  européen  traduit  en  chinois.  Il  a  sept  femmes, 
qui  l'accompagnent  quelquefois  dans  ses  expéditions.  Il  a 
également  un  pi  lit  «arçon  qu'il  aime  à  la  folie.  .Sa  cour  est 
celle  d'un  monarque  ;  ses  écuries  .sont  remplies  de  citevaux. 
Sa  selle  el  ses  armes  sont  d'une  ri(  liesse  excessive.  » 
i    Les  pratiquée  du  culte  institué  par  lai-Ping  étaient  reli- 
I  gieusement  etnervéeeperson  ermée.  Aventet  sprès  chaque 
repas,  les  chefs  et  les  soldats  adressaient  une  courte  inviira- 
'  tion  au  Créateur.  Des  prières  putiliques,niuiuncees  a  coups  de 
canon,  avaient  li«u  trois  lois  par  jour,  le  matin ,  à  midi  et 
ta  soir*  Le  jour  du  sabbat  était  spécialement  oonsacié  nn 
repos  et  an  eureiees  religieux.  Le  eeldet  ne  devait  poe* 
sé<lrr  que  ses  armes  ot  ses  vêlements.  S'il  bnvait  du  vin 
ou  fumait  du  tabac ,  il  était  condamné  à  fiorler  la  cangue  ; 
s'il  tentait  de  s'approprier  quelque  objet,  si  untmiivait  en 
sa  possession  une  pièce  d'argent,  si  on  le  surprenait  fu- 
mant l'opium,  s'il  pénétrait  daoe  le  quartier  des  femmes, 
il  evait  iogmédiatement  la  lête  trancbée.  Le  ttiempbe  devait 
mettra  on  terme  à  celle  vie  de  privations. 

Sir  Georges  nouliam  quitta  Nankin  le  7  mai  1853  et  re- 
vint à  Sliang-bai,  d'uii  il  retourna  à  Hong  kong.  Le  gouver- 
neur chinois  de  Sliang-haï  aciiete  cinq  navires  européens 
et  vingt-cinq  lorchas  portugaises,  et  U  aavef»  Mita  petite 
escadre,  appuyée  par  l<  s  jonques ,  «anlre  tafita  de  Cld»> 
king-ftw,  pomlant  qu'une  emée  Inpériata  ae  féunimail 
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•nrh  rive  |»imIw  dn  Yng-taé-Unc  po«r  rilaqMr Imi*> 

belle*  dans  Naokin.  L'escadre  arriva  le  IB  mai  detant  Cliin- 
hiang-foii;  maù  plie  fut  Ttgoureuicment  re|H>utsoe.  L'in- 
surrerttiiii  avait  entaiii  le  ru-kitni,  elle  IH  mai  une  L)an<le 
Dooibreuse  t'était  emparée  iJ'Aïuoy.  Les  mandarias  tentè- 
rent vaioemefit  de  reprendre  la  «ille:  le«  Iruupes  impéria- 
les, soutenues  par  deajooques,  échouèrent  dans  celte  entre- 
prise. Les néfociants  européens  éprouvèrentde  vifesinquK'- 
tudeiià  l'approche  de  l'aroit-c  de  Tien-Té,  nialjsié  les  pro 
damatioiM  raMuranles  de  ses  généraux  :  il  n'y  avait  alors 
•Bcan  vai«seau  de  guerre  européen  sur  la  c6le.  Les  rebelles 
•e  couteotteaot  de  brâler  les  piUii  dea  Baadnrtos  lertaiest 
et  organittrMl  «c  police  ponr  maiiMeiilr  Tordre  el  défendre 

les  |in>|iriété4.  Les  ré>ideiilN  nirniict  n'i  furent  bien  Irait'^N,  Pt 
OU  leur  accorda  m^nie  une  |;arde  particulière  pour  prolei^er 
leurs  magasins.  Mais  les  afTaircs  étaient  arrêtée* ,  et  la  pi- 
rateiie  prit  plui  d'eadeoe.  Le  11  mai,  m  bateau  à  vapeur 
anglais,  le  Rattler,  ittaquaè  rembottehurc  de  la  rivière 
Min,  nue  f-iradre  de  pirate-^  qu'il  il(*lriiisil  et  ,i  laquelle  il 
prit  H  (  iauoi)-->.  Il  eut  trois  liuiiiiiiesi  tués,  dont  un  olfirier, 
et  sept  tnstelols  blessés. 

A  cette  époque  U  France  était  représentée  à  kanton  par 
no  niaietre  pMaipotentiaire.  M.  BoutImmIob,  et  par  ne  con- 
sul, M.  de  MoBligpj,  k  SItang-hai.  Tous  denx  prirent  une 
part  assni  active  »tx  een(érence«  tenues  par  le^  agents  étran- 
gers L:i  eurvi  tli'  la  Caprtcifii^  et  le  bateau  à  vapeur 
U  Castint,  stationnèrent  dans  plusieurs  t>oiU,  notamment 
àShieg-hal.  Un  vif  dissentiment  se  produisit  p4>urtant  à 
IMilMi«BlreMlfelé|Btio«  etles  résideeto  anglaie^eo  styet 
d'un  mit  de  periHM  qee  M.  BooriHMloa  avail  erdonné 
dVlevi  r  ilnns  le  jardin  de  ta  factorerl**,  (lour  y  faire  flotter 
les  couleur:!  françaises.  Les  résidents  anglais  prétendaient 
que  la  France  n'avait  aucun  dioit  à  cet  emplacement. 
MéeniBeiai  le  mât  fut  planté ,  el  le  commandant  de  te  Ca- 
pridtme,  M.  Roqnemaorel,  y  établit  nn  poate  de  natelole. 
Deux  Anpl,ii>,  a  fjiii  le  fa(  lionnaire  attribuait  des  pens(^es 
ho&tile»,  furent  aiiéli  s  el  coniluits  à  boni  de  la  corvelle.  Il 
en  résulta  une  grande  rumeur  dans  la  factorerie  ;  mais  h 
In  raite  de  quelques  pourparieis,  let  prisonniers  furent  re- 
liehéi,  et  teot ae  IcmriM  per  PdehenNe  de  qudqiiefi  dé- 
pèches onicîplles  et  par  un  dtner  oti  les  oIBciera  des  deui 
marines  portèrent  des  tu.ists  à  l'union  de  la  France  et  de 
TAnglelerre  ,  union  que  l'élat  de  la  l'Iiine  rendait  «uriout 
bien  nécessaire  dans  ce  moment.  Une  autre  difficulté  s'était 
élevée  entre  les  Anglais  «t  les  Américains  à  Shang-haï,  où 
le  eoMul  des  États-Unis  avait  ecbdé  m  ternio  dan»  lea  li- 
mites de  la  concesMon  anglaiee.  I^ntres  marchands  amé- 
ricains siuivireiil  son  exemple,  el  l'on  y  hissa  If  pavillon  d.- 
l'Union.  I,e  consulat  anglais  prolesta;  les  Américains,  ron- 
lestérent  la  légalité  ou  plulùl  l'opportunité  de  tonte  conces- 
«ion  séparée  ;  enOn  lecdoaul  anglais» autorisé  per  air  GeorgM 
Bonham ,  reoouça,  en  IMM  de  mm  foncmcaMsl,  eux  priri- 
exdMib  de  l'Antfrtem  mt  le  tanttoire  de  le  eim- 
ceision. 

Le  lajidB  1853,  la  reine  d'Angleterre,  en  son  eoQieil, 
•pprewr»  an  code  de  loia,  en  M  erikles,  étendant  les  pou» 
wtUn  dieeréllenneiree  des  oonrala  et  du  pUBlpotenOeire  enr* 

Intemiant  tin  comnirrre  en  Chine,  el  restreignent  d'entant  la 
juridiction  de  la  eour  siipiéinede  Unne-kotlf.  Ce  nouveau 
code  al)olit  toutes  le*  lo  s  el  fi[<liinnaiires  anti  rirnreN ,  et  a 
•ntnrité  aur  tons  les  sujets  britanniques  en  Chine  el  dans 
lea  eenx  de  Chine,  à  une  ilislance  de  100  mille»  deacOtes. 

Le  7  septembre  U  ville  de  sliang-hai  tombe  «ix  neins 
d'une  bande  d'insurgés  c omposi  e  de  gens  da  Fo-fcfeo  et  du 
Kooanu  loiiriK  ;  l<"  (;uii\ f ronir  iin|iiTial  ne  parvint  ii  s'érliap- 
pcr  qu'avec  lieaucoup  de  peine  el  urtin^  au  consul  amérirain. 
IM  vetaqneors  se  disputèrent  d'abord  ponr  lo  partage  des 
immui  tieaféte  deas  lea  ceiasea  publiques,  paie  lee  chefs 
piddlèrant  des  prodimaltons  poor  reemrcr  In  beUtanls 

paisibles.  Les  romnh'iraiils  avaient  ftisé  leurs  maj;asins, 
nda  leurs  marchandises  en  ballots,  et  a*empressaient  de 
m  lefdge  dans  la  campagne  on  dans  le  qoar- 


I  liar  hebM  partes  ISarepéM»-  Le des insnrgés,  Lia , 

!  s'empressa  de  n-t:omm.mder  à  ses  soldat.s  de  ne  pas 
piller,  i  t  il  ordonna  aux  nCtfocianls  de  rouvrir  leurs  iiiit^a- 
sins.  Dans  une  |irocla!uation,  Liu  mn  ji  ^ait  la  chule  de  la 
dynastie  tartare  et  ie  réiablisscmeul  de  la  dynastie  MinK. 
Il  rcprodiait  surtout  aux  einpeieur.s  tartares  d'avoir  changé 
riiabilkmcDt  et  d^ivoir  imprimé  i  la  nation  nn  cadiet  de 
disgriee  qui  devra  dorer  mille  ans,  en  donnant  aux  Chinois 
lies  liahits  qui  les  fait  ressembler  à  «les  chevaux.  Liu  se  rat- 
tacliait  ainsi  à  Tien-Té  ;  mais  il  parait  que,  comme  le  cbef 
de  rmaarrectkn  dTAaojr,  Il  mit  egi  de  son  prapie  noa- 
veoBant  cl  pov  mni  eemfie»  «en»  enaenlter  Pampereur  de 
Nanliln.  Le  Gliîne  CtsK  done  eompKtamnt  déaorfeatiisée, 

le  |>ouvoir  écliap|>ait  de  toutes  parts  aux  mandarins ,  ft 
les  provinces  voisines  du  Yang-tst'-kiang  se  trouvaient  à 
la  merci  des  bandes  et  dei  séditieux.  De  là  une  foule  de 
mouvemeols  partiels  qjui  servaient  IndirectcoMat  In  ceuae 
deTfea-n. 

Pour  se  concilier  l'appui  des  étrangers,  Lhi  se  mit  en 
relation  avec  les  consuls,  et  leur  promit,  s'ils  voulaient  l'aider 
ronire  les  mandarins,  de  supprimer  les  tarifs  de  douane. 
Les  consuls  répondirent  par  une  nouvelle  déclaration  do 
■eutralKé,  el  primai  en  même  temps  des  mesures  pour  Mte 
nspeelcr  le  quartier  européen.  Tout  les  négociants  a'enrd- 
Mrent  dent  one  milice  improvisée,  et  on  éleva  k  la  liàte  des 
forlifiralinns.  l'iu'-ieurs  rraignaient  i  nurlant  que  cette  révo- 
lution ne  durât  trop  longtemps;  qiiel(|ues  négociants  anglels 
conseillaient  d'aider  les  insurgés;  les  américaint  |>arde> 
seient  nieus  disposés  en  bveur  des  manderios.  Seu,  ao» 
des  benitle  de  Kanton,  oA  II  étrit  plus  eonmi  sons  le  bob 
dc.Sam-Qua,  cbcrdiait  par  I  ti-;  lo  moyens  à  rentrer  en  pos- 
session de  Slian;;-liai,  oii  il  naii  i  xerté  les  fonctions  de 
goiiveinenr.  11  acheta  <>u  loua  un  rcrt.iin  nombre  de  na- 
vires européens.  Le  consul  anglais  défendit  à  tes  netkmaox 
de  fcadre  lewsaeviresà  8aro-Qne;lec0aaalaaiérieeh  ne 
jugea  pas  que  cela  dit  oeastituer  nne  Infraction  h  la  neutra- 
lité, et  Saih-Qiia  pnl  se  pmcurer  des  navires  étrangers  :  il 
en  piolil  I  piiiii  l.ii-r  ii  |i.ii)(lre  le  bruit  qu'une  escadre  eu- 
ropéenne allail  coniltatlre  pour  lui,  re  (|ui  ne  pouvait  manquer 
d'irriter  les  révoHéa  contre  les  étrau;;ers,  qui  se  voyaient 
placés  en  quelque  sorte  entre  deux  feux  et  assistaient  cla- 
que jour  à  des  combats  inntilcs.  Pendant  ce  temps  la  ville 
d'Amo>  était  livrée  à  une  complète  anarcliie.  t.e  commerce 
y  était  ruine. |.e  lonovembrc,  après  une  courte  lutte  engagée 
à  ta  fois  par  terre  et  par  mer,  les  treapos  impérialee  re> 
prirent  cette  ville. 

Le  30  novembre,  M.  Boarbonlod  s'embarqua  à  Shang- 
hai sur  !a  c  .rveîle  h  vapeur  le  Cassini  et  remonta 
le  Yang-lse  kiang  jusqu'à  Nankin  ,  uii  il  arriva  le  6  dé- 
cembre, lin  coup  de  canon  avait  été  tiré  contre  son  na- 
vire; mais  à  peine  fut-il  au  mouillage,  qu'il  recul  des  es- 
enses.  Il  lit  demander  nne  entrerne  eux  minittrm  du  chef  des 

insurgés,  T,u-!'iii'j-Oiinn?  I-e  eoiiile  de  Courcy,  secrë- 
taiiede  la  légation,  ai  compamie  do  M.  Marques,  interprète, 
d'un  olfider  du  Cassini,  et  de  M.  Clavelin ,  missionnaire 
jéHiite,sedirigea  vers  la  ville,  sous  la  protection  d'une 
eaoerte  commandée  par  oa  ollleier.  M.  de  OoarqrlfOttvadaas 
tnini>lies  de  TaI-Pln;:,rcTehis  de  leur  coslumeolliciel.il  leof 
fil  savoir  que  le  ministre  de  France  lui-même  était  venu  k 
^anl^in  et  qu'il  sn  lil  ili-poséà  entrer  m  r,i|ijiotl  dirci  l  avec 
TaiCingou  son  délégué  s|)écial.  Celte  ouverture  futacciiéillie, 
elle  10 M.  Boorboulon  t-e  rendit  avec  une  suite  nombreuse 
kla  demeure  du  roinistie  Ting-Tien-Hou.  Une  dUBenlté  d'd> 
tiqucttc  se  présenta.  Le  ministre  de  France  trouvant  qoe 
le  siège  qu'on  lui  offrait  n'était  pas  ccnvenallp,  refu'a  de  •^'y 
asseoir;  le  ministre  diinois  proposa  d'Oter  h  l'entrevue 
tout  caractère  officiel  el  de  s'en  tenir  à  une  conversation 
olficiettsedaasiia.appBrtameat  voisin,  ce  qai  nitaecaplé. 
L'enlreHen  dora  nne  beore  :  M.  Boariwulon  rappela  le  détir 

qu'avaient  Ie<  Européens  di'^.oder  la  neulralitiS  et  insista 
sur  i'inléiël  que  son  gouverneutcnl  portait  aux  chrétiens 
cethoUqnes  qui  ae  tronfaient  en  CMae.Oa  «■|*0a*  M. 
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boulon  h  rester  arec  m  snite  à  Nankin,  mais  le  père  CUfe- 
lia  profita  sent  derelte  invitalioii.  Le  li  decfiubre,  leCos- 
tini  lera  l'aocre  et  ramena  ie  miaùtre  de  France  4  Sbias- 

iMI. 

Ua  des  premim  aeict  de  Un  avaK  été  de  détruire  ie« 
bitimeots  de  la  douane  à  Sbang-hai.  Le*  mandarias 
ta|lérUiix ,  s'appujrant  sur  les  traités ,  deaiaodaieflt  le 
■aiDlkn  des  uxeii,  et  prétendant  que  le*  négociants 
eoropéens  irétaient  pas  fondée  à  rafoiter  de  les  payer, 
à  lea  réclaoNr  «ut  ceoaiili,  inlennddini- 
da  eommern.  Le  eonent  anitlab  eral  devoir 
obliger  ses  nationaux  h  rnnsi|;nt'r  (hv->  'a  cai-'-p  les  taxes  de 
douane  dues  au  Kouvernetneot  cliinui^.  La  consul  aiiiéri- 
cain  ue  voulut  pas  soivre  cel  eienple.  Le*  négoeianls  anglais 
€Mimi  de  virée  réclamaliom,  cl  le  goovcnieiMut  uglaia 
Melm fataon  conenl  ■'Malt  pie  leaa  de  f alve  rotin  ée 
catuier  an  compte  du  courernenient  chinois.  Ces  faits 
augmentèrent  l'irritation  (1>^  inanilarin«,  et,  le  3  avril  1854, 
le  quartier  eiiro|iL'<'ii  lut  ;itl,((ii]i'  par  it>  tmiipo  in)|M'riales. 
Le  capitaine  de  Vi.iicounler,  O'Callogan,  débarqua  À 
quatre  heures  du  soir,  avec  ses  matelots,  roarclia  vers  le 
iMftlredaeoatat,  prit  et  brûla  le  camp  d'oil  était  parti 
PagreMlna  aana  fiaMr  de  grandes  perles ,  les  troupes  ebi» 
noises  s'étant  dispersées  an  |>i.iMit'r  ^■(>n\>  île  feu.  Le  ca- 
pilataw  Kclly,du  navire  ameiicain  le  iHymoitth,  lit  aussi  dé- 
Matelots.  On  pourvut  A  la  dérensedu  quartier 
BM  dîme  attaipie  de  nnil,  et  ka  équipages  fu- 
I  bord.  On  saisit  la  flotte  ehfnotte,  qal  fui 
I  eoos  le  canon  de  lY.'nroKrifrr.  I.csaviil,  !(■<  ilenx 
4qnipafÇC«  recommencèrent  1  all»(|iii'  il.  s  (  amp'i  diiriois  et 
les  enle\èrenl  rapidement.  Les  Ini|H  tihiin  i  laiiiit  au  nom- 
bre de  4  à  &,000  bommea;  les  Aoulais  et  les  Anéricaint 
dhhat  aoo;  MrMdnli  mindent  le  eoMnl  aagUa.  L'A- 
miral tir  James  Stirliog,  qui  était  à  Singapore,  fil  remarquer 
que  de  tels  actes  d'Iiostililé  étaient  contraire»  aux  piewrip- 
tions  du  gouvernement;  iiiais  le  udiiverncment  aiinlais 
pnrava  complètement  i'alliiuile  prise  a  Shang-bai  par  le 
«HHRil  et  par  le  commandant  de  l'fncounfer.  Les  mandarins 
w  CMlenlènnI  des  mpiieationc  donnéea  pir  ta  conwla, 
qai  Asafent  nvolr  élé  Ibreés  de  défendre  lenfs  natio- 
naux :  le  camp  impérial  ne  fut  pa>  rétabli;  les  r.  l.iliiins 
reprirent  leur  caractère  habituel ,  et  les  iliscussioiis  rec  om- 
mencèrent à  prupoi  des  droits  île  iloiiaiie. 

Dent  ateamera  deUmaiioe  britannique,  le  JUUtier  et 
le  Stft  altèrent  eneaf»  à  NanMn  te  te  }uin  tS54 ,  avee 

M.  Waller  Medhnrst,  ferréfairc  interprète  île  la  légation. 
Ils  revinrent  à  Sh-mg-hai  le  7  juillet  Les  iciis  de  la  capi- 
tale céleste  avaient  uidiilré  lnaiiroiip  il'ai i n^.mce  et  n'a- 
vaient pas  caché  la  prétention  de  domination  univctlfllle 
du  deuxième  fll.«  de  Dieu.  Le  ministre  amériealn  MllcIaiM 
n'evait  pia  mienk  réussi.  Ces  deux  échecs  produisirent 
leor  efM.  Tl  fnl  décidé  I  Shang-hai  que  la  douane  im^férialc 
y  serait  rétalilie ,  et  (jiic  l^s  ni';;<)riaiifs  dts  trois  nalioiis 
ayant  des  traités  àwv  la  Clime  seraient  requis  de  payer 
au  trésor  mandclioo  les  droits  de  douanes  qui  avaient  dM 
refttsés  depuis  dix  mois.  11  s'agisaait  d'une  Munne  asacs 
Ibrte.  Ponr  aaanrer  la  perception  régaHère  des  droHa  de 
douanes,  il  Int  résolu  qu'on  autoriserait  un  An^:lni>,  un 
Américain  ei  un  Français  k  accepter  les  fonctions  d'ins- 
pecteurs de--  dioiLsde  douanes. 

L'armée  insurreclioanelle  de  Nankin  n'était  point  restée 
iMCttve.  Lae  epénUone,  «nspendvea  pendant  Phlver,  re> 
prirent  avee  activité  an  printemps.  Cette  armée ,  divisée 
en  plusieun  corps ,  marchait  par  des  routes  différentes  sur 
Pékin,  l  a  Goullv  de  Pékin  annutirait  i  liaque  jour  de 
nouvelles  ^  ictuires  des  armées  impériales;  mais  lea  champ* 
de  beleille  se  rapprochaient  de  plu»  eo  plus  delà  cepHeto. 
Cependant  les  aaooès  des  Tti>piàgs  l'arrêtèrent  en  1 SS4 ,  et 
les  étranger»  co«»mgmea  ceSiftrwn  de  prendre  intérêt  au  roi 
de  la  paix  imivri selle.  On  savait  à  quoi  sVn  tenir  sur  ses 
tendances  cbrét)enu«s  ;  on  connaissait  ses  prétention*  vis-à> 
vie  det  nenptea  du  monde  «Hier,  qall  ragpidait  cemine 


ses  tributaires,  et  on  en  vint  k  dé^iirer  que  le  gouverne- 
ment impérial  reprit  le  dessus.  On  préferait  la  domination 
tartare  avec  ses  vices  et  se*  mauvaise*  diapoailiooa  pour 
les  étreagera,i  laprolengrtiead'Énétet  d^HaicMe  qui  twL 
nait  le  pays  et  le  commerce.  Au  commeooemenl  de  18S3, 
les  troupes  ini|iériales  reprirent  Sliang-hai  en  prolitant  d'une 
brèche  ou\erte  par  les  canons  français;  voici  comment. 
A  la  suite  de  t'affairedu  5  avril  IBM,  les  résidents  euro- 
péens avaient  pensé  devoir  prendre  des  mesures  plus  éner» 
giques.  I^ea  Anglais  tarent  cbargéi  de  farder  le  neid  da 
quartier  ;  les  AméricaiM  le  centre ,  les  Franfals  le  and. 
On  devait,  du  reste,  agir  de  romorl  i  t  se  secourir  mutnellf- 
ment  frenate  française  In  J tanne  d'Arc,  portant  ie 
pavillon  du  contre-amiral  La^uerre,  arriva  vers  la  lin  d'aottt 
à  Sliangbaà.  Ponr  mettre  i'euiplaceiueat  qu'il  devaU  défendre 
tenti  lut  à  eanvert,  cet  ofldef  gAséial  fit  oonsimli»  va 
mur  de  4  mètres  de  haut ,  et  défendit  aux  insurgés  chinois 
de  le  franchir.  Ceux-ci  commencèrent  une  batterie  que  les 
impériaux  n'auraient  pu  attaquer  sans  atteindre  les  maisons 
des  commerçants  curu|iéens.  L'amiral  lit  écrire  an  com- 
mandant de  Sliang-hai  qu'il  ne  pouvait  laiSNCr  élever  ertte 
batterie  «  et  que  le  lendemain  il  ordonnerait  de  ladélmiie. 
DevK  eenls  ouvriers  cbinuis ,  prote^'es  par  une  qoarantaine 
de  Français  la  renverw-reiii  eu  elit-t  ;  m  us,  au  milieu  de  ce 
travail ,  des  rx)ups  de  canon  et  de  fusil  |>artlrent  des  mu- 
railles, et  tirent  sauver  les  travailleurs  ;  quelques  cenlaine* 
de  rebelles  sortirent  même  de  la  ville ,  et  se.  précipitèrent 
nr  les  Français,  qni  les  reçurent  perdes  décharges  de 
moiisqiieterieet  par  trois  coups  de  canon  char?.  >ii  mitraille. 
Le  terrain  lut  aussitôt  balavé;  heulemeut  un  Français 
avait  été  blessé  mortellement.  L'amiral  lit  anssildt  chauffer 
le  Colberl ,  qui  a'avaoça  pour  lancer  des  boulets  dans  la 
place.  En  même  temps  les  ebasleie  arfrantle  iiM  i  une 
pagode.  Le  It  décembre  la  Jeanne  d'Arc  vint  se  placer 
auprès  do  Colbert,  et  la  ville  fut  sommée  de  se  rendre. 
Les  insurgés  répondirent  [lar  des  iniures.  Le  i  l  au  matin, 
une  compagnie  de  150  iiiimiiie>  de  débarqucmeut  partit 
sans  bruit;  ils  parvinrent  a  se  glisser  sous  une  batterie 
qjo'ils  enlevèrent  eo  passant  par  les  embiaaureaet  m  eaelant 
par-desans  les  sacs  de  terre.  IH  tuèrent  tout  ce  qnUs 
trouvèrent ,  enclouéreni  les  canons  et  mirent  le  feu  à  une 
maison  voisine.  Les  insurgés  accoururent  et  tirèrent 
sur  les  marins,  qui  toumèrenl  contre  eux  deux  canons 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  eocloués.  La  mitraille ,  mêlée  à 
la  measqeelefle,  errêta  cette  attaque.  Le  compagnie  revfnt 
i  bord,  emportant  dis  drap<>aux  ;  die  n'avait  eu  qu'un  mate- 
lot blessé.  Les  rebelles  réi  ditièrent  leor  batterie,  l.e  30  dé- 
cembre une  esrjrinoiiclie  eut  lieu  ;  le  feu  de  la  frégate  dé- 
monta une  trentaine  de  canons  mis  en  position.  Le  0  jan* 
vlnr  185ft,  deux  ookmaes d'attaque,  comprenant  ensemble 
240liommea»  flnent  Amnées.  Elles  étaient  aona  ta  ordres 
de  deui  lieutenants  de  vaisseaux,  et  emportaient  des  outils. 
Iris  que  piorln>>,  Iiarlu-s,  rte.  Chaque  lininine avait  quaranle 
cartouclies  et  .sa  couverture  en  bandoulière.  A  sept  beuresct 
demie,  une  brèche  ouverte  par  les  pièces  débarqnéee,  flil 
Jogee  praticable.  Lea  ooleanee  eeoroanèfentta  lemperta  et  y 
pfanlèreatnos  eontara  ;  puis,  Puw  o'élan«a  b  droite  et  l*lnître 
à  ^;,^u^lle.  En  face  de  la  brèche  se  trouvaient  des  maisons 
solides  garnies  d'insurgés,  au  milieu  desquels  on  pouvait  re- 
connaître des  Euro|iéens  à  leur  costume.  A  l'approche  de 
la  première  colonne,  un  feu  meurtrier  partit  de  ces  maiaoM  ; 
pluiienn  de»  aêtae  llncat  tués  et  btaeia.  Le  eelenne 
répondit  par  noe  vive  fusillade  et  poursuivit  son  chemin. 
La  brèche  se  couvrait  d'un  parapet  en  sacs  de  terre  et  en 
briques;  des  obusiers  arrivaient,  et  quelques  coups  bien 
dirigés  nous  permettaient  de  noos  établir  tout  à  fait  sur 
la  brèebe.  La  seeonde  colonne,  «rièelMl  ta  défenseurs 
du  rempart  et  laissant  des  tiraillears  sur  sa  raale>errivait 
à  la  porte  dn  nord ,  enlevait  l*onvraf^  qnf  h  déllMdail, 
et  i  coups  lie  canon  elle  enfonçait  cette  porte.  Plusieurs 
hommes  furent  tué*  ou  mis  hors  de  combat ,  et  le  com* 
de  celte  coImik  Ueaii  m  tne«.  Il  e 
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néanmoins  dans  m  position ,  cl  fil  éprouver  de  grandes 
perle*  aux  ennemis.  Ordre  lui  fut  donné  de  rallier  la 
■nnièr«  coluone,  qai  éprouvait  toiuours  une  grande 
rtabUnce ,  qooiqa'«tl«  «Al  arfs  la  Im  à  phniMn  maiaoM. 
Apri»s  quatre  heures  de  combat ,  DOT  marina  se  retirèrent 
en  bon  ordre  sur  la  rauralile  du  quartier  français.  Les 
Chinois ,  qui  «étaient  au  nioin?  3,000,  avaient  perdu  300 
bouuDea.  Noua  avioos  perdu  plusieurs  ofticjers.  Les  corn* 
■MaliBli  des  forées  ai^lalaea  et  américaines  nous  avaient 
Wssé  tons  les  périls  d  tooto  la  (loifB  de  cette  albire. 

Le  mandarin  Ki  rMMrda  PMilnl  Ufimn.  OéM-tA 
avait  annoncé  qn^l  nprendrait  bientôt  l'ofrcnsire ,  et  il 
interceptait  toutes  tes  communications  entre  la  ville  et  le 
deliort.  Les  vivrea  et  les  munitions  devinrent  rares  parmi 
la»  taatiiféa.  Dans  la  aoit  du  17  au  18  février,  ils  se  divisèrent 
par  ImidflB  pea  aoariiràuiai  et  se  dispersèrent  dan*  toutes 
les  directions,  après  avoir  mis  le  feu  à  ta  ville ,  où  les  Impé- 
riaux entrèrent  immédiatement.  Ceux-ci  exercèrent  de  ter- 
ribies  représailles  conire  les  fuyards,  et  le  pilLige  s'établit  sur 
■ae  grande  éclielle.  Les  Français  durent  wlerveoir  de  nou- 
rma  pour  arittar  cm  désordres ,  protéger  let  haUlaBU  pai- 
sibles et  enpadier  deseruautéa  inatUee. 

Jusqu'en  tSM  la  provtnce  de  Kaatoo  a^  ddiappé 
aux  troubles.  Il  y  avait  pourtant  dnns  !a  ville  même  un 
grand  nombre  de  sotiélé.s  secn  tes  UnUWs  au  gouTernemenl 
tarlare.  Quelques  moufemenls  éclatèrent  dans  les  villages 
qaibeideBl  leflsUTeCboa-kiaog,  et  des  bandes  m  réu- 
■litnt'ioas  tes  nais  da  Kaaioo.  Le*  mandarins  prirent  de* 
mesures  énergiques,  et  les  révoltés  ranat dispené* «près 
un  en«agcroeoi  sérieux.  La  répreastoa  ml  Me-rigoareate. 
Cliaou-kiog-foo ,  la  seconde  ville  de  la  province ,  se  reji- 
dit  tan*  COBtbat;  néanmoins  on  conduisit  k  Kanton  des 
fevraéfll  da  prisonniers,  qu'on  laissait  sans  nourriture 
losqu'ao  monentile  leur  aapplka.  On  s'ea  débarrasaaitpsr 
des  exécutions  deiept  k  bail  oenU  par  Jour.  Plusiaars  fo- 
rent écorcliés  vifs;  un  perwjnnage  important  fut  taillé  en 
vittgt-quatro  morceaux.  D'apré*  une  correspondance  an- 
giiûse,  70,000  hommes  furent  exécuté»  publiquement  k 
S7(00O*.€liao«-Ung-(6u,  «l2â,000  s  Blenbeim- 
b.  «  r«l  tUM  ,  diiaH  cet  écrivsia .  la  place  des  estea- 
tions  k  Kaniflii)  la  terrain  est  noir  de  asag  séché;  dass  un 
coin  sont  snoMelé*  les  vêtements  de*  condamnés  et  la 
mèche  de  clietoai  qui  leur  e>l  enlevée  avant  le  Miiiplrrc, 
aa  signe  déiradsiioo.  Dans  les  environs  de  Uleiiheirn, 
des  naiaoo*  spéciales  ont  été  élevées  dans  un  but  curieux. 
Lii  les  rebailes  coadaanés  à  aMrt  peuvent  se  pcodre  ou 
s'empoisonner  poor  évRcr  PesécotloB  publique  et  le  dés- 
hoiini'ur.  Beaucoup  d'entre  eux,  surtout  les  femmes,  profitent 
de  cette  faveur.  1^  supplices  sont  horribles.  Un  dei  chef» 
des  révoltés,  Kam-Sin,  qui  a  tenu  un  nmim  ut  in  cihei. 
loala  la  partie  nord  d«  la  ville,  fut  coupé  eu  lUH  niur- 
eesnx  ;  ses  principaux  Heateaaats  et  sept  ceiiU  do  ses  sol- 
dat» subirent  le  même  sort.  Des  réjoui*tBMas  pabUques 
forent  ordonnées  le  jour  de  celte  exécoHoB.  Oiiire  le* 
«téeoteurs  ordinaires,  une  loiili!  di;  se  présentaient 
paur  les  ahkr,el  faisaieot  l'oflice  de  bourreaux  en  poussant 
des  cris  de  {oia.  Dsaa  niSiein  d'hommes  ont  dù  i>érir  des 
deux  cotés  depnU  le  comuwcauwBtde  la  rtMlioa.  • 

Pendant  que  les  provinces Inlérieores  étatenl  couTcrtleB en 
champs  debaUille  par  le  néau  de  la  pucrre  civile,  les  côtes 
étaient  infestées  de  pirate*.  Les  jonques  de  guerre  demeu- 
nleat  eompléteaient  impuiaisntes  contre  les  nombreuses  es- 
cadres de  forbans  qni  eurfsieal  leur  iodnstrie  avec  plus 
d'audace  que  jamais.  Les  nsfires  aufopéeus  n^étaieat  plas 
k  l'abri  de  leurs  poursuites.  A  diversa*  repriMB,  de*  ta» 
(eaux  k  vapeur.  <létachés  de  l'escadre  anglaise,  avaient  pour- 
chassé les  pirates  chinoisi  mail  ocs  erabièrea  iioléas  pro- 
duisaint  pen  d'eflet. 

lA  pinriafle  augmeals  k  l'embouchure  du  IleoTa  ds'é- 
tendHaar  tauta  U  eMa.  La  calMtega  dut  être  suspendu.  Au 
Mis  da  nal  tMft,  le  eanmaadaat  Pellowei  partit  de  Hong* 
loat  atsanndit  an  part  da  Chan-dioa,  eà  il  St  ailsqoer 
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les  jonques  et  les  lorchas  des  rorsaires  par  les  tliatoopes  ar* 
raécs,  il  on  fit  brûler  six.  Un  des  chefs  des  bandits  fut 
Csit  prisonnier.  Les  Anglais  n'eurent  ni  tués  ni  blessé*,  eC 
cependant  les  jonque*  détruites  étaient  armée*  de  canons  dn 
gros  calibre*.  Au  nsoi*  d'août,  neof  jonque*  daguan», 
portant  130  canon* et  l.OOOtHNnuMd^nipage,  forent  bri^ 
lécs;  neuf  lorchas  ou  liateaux  de  commerce  que  les  piiatea 
tenaient  capturés  furent  enlevés.  La  moitié  des  bandits 
avait  dû  périr.  Quelque*  jours  après,  vingt  jonques  de  pira* 
las  faiant  snGafedéûnile*  k  rentrée  du  golfe  de  laéo-louog. 

Dans  le  «enrs  de  l*ton<a  IM*,  lasT«>piags  menaeiiant  è 
pliiMi'nr<i  reprises  Sliang-haj,Foo-tcliéon-foo,  etse  maintin- 
rent a  Nankin,  trouvant  de  puissants  auxiliaires  dans  let 
tribus  qui  peuplent  l'ouest  et  le  sud-ouest  de  la  Cliine.  iJc 
son  cOté ,  le  gouvernement  impérial  réunit  les  armées  tar- 
tare*  pour  défendre  Pékin  ,  et  le*  rebelles  ne  firent  aucun 
progrès  dans  le  nord.  Les  dens  partis  s'sltrflmsisnt  de  fafil- 
lanles  victoires  dans  leurs  bulIsUaa,  malsH  iff  avall  rien 
de  changé  dans  la  situation ,  et  les  affaires  tombaient  ■Iriti'î 
la  stagnation.  Les  nations  étrangères  gardèrent  la  neu- 
tralité,  tout  en  augmentant  reffectif  de  ieur.s  flottes.  Les 
nlsaionscaUlOliquoa  aonlTrirsat  crneileneat.  Snapect*  au& 
rebelles  comme  anî  mandarins,  naa  nrininanalras  éprou- 
vaient de»  persécutions  des  deux  côtés.  Au  mois  de  juin 
18&0.  un  prCtre  français,  M.  Annuste  Chappedelsine  fut 
arrête  .ni  Kouans-si,  dans  le  cliNlrict  de  Si-lin-hien,  et 
condamné  d'une  manière  aomnuire,  par  le  soos>préfet,  d'a- 
bord i  d'affreuses  tortures,  puisk  avoir  la  tête  tranchée, 
sous  rineulpsiion  d'être  un  émisuira  des  rcbeUea.  U  avait 
lait  une  excursion  k  un  camp  de  révoltés  pour  Intervenir 
en  faveur  de  chrétiens  exposés  k  leurs  violences.  Son 
exécution  cul  lieu  «>ur  la  place  publique;  un  catéchiste  et 
une  jeune  femme  dirélienne  eurent  le  même  sort.  C'était 
une  violation  da  rsrtiele  23  do  Irailé  de  Wampoa»  qui  por- 
tait :  «  SI  des  PrsBçsh ,  quels  qo*llB  soteat ,  Avaalaralent 

en  dehors  des  limites  ou  pi^nétraient  an  loin  dans  l'inté- 
rieur, ils  pourront  t'tte  arrêtés  par  l'autorité  chinoise, 
laquelle,  dans  ce  tas,  sera  tenue  de  les  (aire  conduire  au  con- 
inlat  français  do  port  le  plus  voisin  j  vaut  il  est  formelle* 
ment  interdit  k  tout  individu  qnainoaqua  da  frapper, 
de  blesser,  ou  de  maltraiter  an  UMUna  manière  les  Fran- 
çais ainsi  arrêtés ,  de  peur  de  troubler  la  iionna  haruMmia 
qui  doit  régner  entre  tes  deux  empires.  La  France  ré- 
clama la  punition  du  sous-préfet  qui  avait  ordonné  Texé- 
cation  de  H.  Chsppedelaine  sans  droit  et  au  mépris  du 
tiaité.  Le  «ommissaira  impérial  Yeh-Miag^Cban  repawsa 
■vas  liaulMirtoalas  Isa  tddaaaBllOM. 

Par  un  contraste  singulier,  les  Européens,  sssez  bien 
accueillis  dans  les  ports  de  Sliang-haî ,  d'Amoy  et  de  Nin^.- 
po,  avaient  beaucoup  moins  ii  m;  louer  des  autorités  de 
Kanton.  Ils  n'svsient point  encore  pu, malgré  les  traités, 
entrer  daaa  cette  villa,  «t  Ils  na  panvaiant  éri|«  da 
factoreries  et  se  livrer  au  commerça  qna  dans  un  a*paea 
res.<;erré  des  faubourgs.  Les  plénipotMitldres  anglais  avaient 
en  vain  insisté  aiiprc;  du  vice-ioi  de  kanton  pour  obti-- 
nir  l'admisaion  des  LUiropéens  dans  la  cité;  il  avait  été 
idpandn  qua  les  mandarins  ne  pouvaient  vaincre  les  répu- 
gnsnces  da  la  papulatiou  ,  et  qu'il  était  plus  sage  de  main- 
tenir l'anden  état  da  dwies,  dont  le  commeree  n'avait  point 

souffrir.  Les  transactions  étaient  en  effet  Irès-actives  dana 
les  lactoreries.  La  paix  ajant  été  signée  avec  la  Russie  après 
la  prise  de  Séba5top<il ,  l'Angleterre  et  la  France  tournèrent 
les  yens  vers  la  Chine  et  s'entendirent  pour  demander 
uns  estcmian  du  commerce.  Le  cabinet  de  Washington 
l»arut  d'abord  paa  délirettxde  joindra  son  action  A  celle 
des  deux  antres  cabineU  ;  il  j  oenientlt  cependant  et  en- 
v()\a  un  mini.stre  plénipotentiaire.  Ijts  escadres  des  trois 
ptiiiiSBoces  furent  renforcées,  et  au  mois  de  septembre  un 


grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  étaient  réunis  k 
Hont-kong,  à  Macaa,  k  l'embouchure  de  la  rivièra  da 
Kaaian  at  à  81iaag*liil.  On  inddent  imprévu  mil  Inut  à 
eaop  l'Aaglelerre  aaula  ans  prises  avec  la  CMmu 
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Le  <i  adubie  iioO,  le  Da\ire  Atrow,  ilc  cou.Uructioo 
diinoi.se ,  nuis  poiiant  le  pavillon  an^a»,  fut  aborrié  dans 
la  rivière  de  KanUw  Mr  m  tMlCMi  cJiiiiait  cbtr|é  d'Meait 
de  police,  qoi,  par  «raredea  madwiot. cmnwnèiviil  prlboa- 
niers  douze  iKMntnes  de  l'équipage,  accusât  d'avoir  pris  part 
à  des  acte»  de  piraterie.  Le  ooasul  anglais,  M  Parkes.  de- 
loaniia  la  mise  en  liberté  immédiate  des  matais  arrêtés , 
tout  M  dédiiMt  que  ai  Iw  aalorilés  ckiaoiaea  it'adntMienI 
à  W,0wMrcAiteraH|iM  laM«W|Oéte  clllvnnit  mw 
dMenlté  tes  tnairaiteur;i  qui  auraient  cherché  un  abri  sous 
le  pavillon  anglais.  Le  traité  de  plaçait  efTerlitement 
sous  la  prolfclion  de  1  Anp;leterrr  les  bâtiments  chinois 
poorriM  do  Uoeoce,  et  ajoutait  qa'aucaa  bâtiment  amiain 
M  porâR  Mn  Mit^  ai  neu  ««jet  uglilt  «•  iMlnlIé  Mre 
atrMé  UM  que  le  eoawIcAt  été  appelé  à  e«amfaier  les  faits 
età  proeéder  à  une  instradico.  Le  vice-roi.  Yeh,  r^poodii.  le 
lOoelobre,  que  l'on  avait  fortement  lieu  de  sapposer  les  in- 
difMMarrètés  coupables,  et  que  r.4rroireiant  un  navire  de 
MMlradioo  cfainoése  appartenant  à  un  Ctiinois,  n'était 
pat  eoRifria  dana  les  aiipntetioo»  du  Iniié.  En  fait ,  la  H- 
eaMedefilfrown'ayaiit  pat  été  reaovT^eè  lemp«,  ce  hlH- 
nicat  n'avait  pas  le  droit  «le  porter  If  pvillon  anglais  ;  mai> 
les  Cbinoifc  ignoraient  r^ttc  parlictiianlt'  Le  (gouverneur  di- 
Honi;  kong.  sir  John  Bowriiig,  Til  remarquer  à  M.  Parkes 
qae  VAmm  n'avait  pas  le  droit  de  porter  le  pavilkm  m- 
Mis  I  te  UMa  poMiialm  l1alUr«.  Ycb  M  Êummê 
devoir  k  dooner  satisfaction  dans  les  quarante  huit  lietirrs. 
Le  vice-roi  fit  mettre,  le  to  octobre,  neuf  des  matelots 
arrCtf  -,  à  la  disposition  ilu  consul  anf^lais  ;  celui-ci  relnsa 
cette  satistaciiou  incomplète,  exigea  le  rrtour  des  doue  ma- 
tcMa  à  bord  d.*  la  torcha,  et  réi  laina  csmitre  dwcMueii 
dcfU».  Sar  le  rcfoi  du  viea>ioi  à'vMmtél»  k  cet  ultima- 
tum, le  conseil  se  coneerta  arec  le  ea glaise  Eitiot  Ceioi-ci 
détarJMptosieur&embarcatiorts,  qui  allèrent  arnarinrrunejon. 
q«e  de  guerre  mouill<^e  devant  les  b&timentsde  la  douane  de 
Kaatoa.  Le  vice- roi  écrivait  lettres  sur  lettres  et  reprochait 
•ncowalaiHilaiade  joocr  iHiiiagplier  rMe  en  salaisMl  le 

Ec4Ki««ir  dIndNMas  lieaipés  de  piraterie.  Le  Si  odUbm, 
.  Pvkea signifia  au  vice-roi  que  s'il  n'obtenait  passatisfaclion 
dans  les  vingt-qoatre  heures ,  Ws  hostilités  commenceraient. 
Veh  renvoya  1rs  doue  matelots ,  mai»  sans  excuse  Le  21,  le 
cunsul  anglais  avertit  les  étrangers  résidant  à  Kaotoa  que 
l*«ieadre  anglaise  allail  procéder  par  la  force  contre  leaau- 
tniMa  cMneim.  La  S3»  l'amiral  Sajmoar  attaqua  quatte 
furta  dilmis  iltoéa  enlreWIiMnpoa  et  Kanton  ;  le  24,  il  dé- 
truisit d'autres  forts  ;  le  25,  il  s'empara  de  la  position  appcK  o 
la  folie  hollandaise  ;  le  37  et  le  38,  il  lança  des  IjotnLes 
dans  le  quartier  de  Kanton  OÙ  s'élevait  le  pnlai^  du  vice-roi; 
«t  le  29.  à  la  téta  d'une  traape  de  débarquement,  il  pénétra 
daon  la  vHa  «talla  henAer  le  palais  da  «to»«iil.  Lee  An- 
glais ne  firent  que  des  pertes  insignifiantes  ;  les  Chinois  s'é- 
taient défendus  failiU  ment.  Le  30  octobre,  l'amiral  Seymour 
écrivit  au  vice-roi  pour  l'inviter  i  une  entrevue.  Veli  ri< 
poadit  qae  les  étrangers  ne  pouvaient  entrer  dans  la  ville 
da  KtaltlB  L'amiral  ajouta  la  reconnaissance  de  ce  droit, 
ddcMd  par  la  UaHéde  1«43,  à  ses  condHioBi.  U  4  al  In  a 
novemlire,  oaa  batterie  dievée  danttefort  dè  la  PMf^bollaD- 

daise  bombarda  de.s  onvrage<  élevés  en  arrière  de  la  \ 
i,e  a,  le  Commodore  Elliot  attaqua  une  escadre  de  viugt- 
trois  jonques  bien  armées,  abritées  sous  le  feu  du  Tort  de  la 
/rmtÊit*.  VmtnmmX  fat  vif,  et  les  Chinois  m 


coulées  ou  prises,  et  les  Anglais  s'etnpartrent  du  fort  ;  mais 
ils  eurent  ensuite  k  se  défendre  des  brûlots  que  les  Cliiiiuis 
Mivoyaient  contreeux.  [ta  8  au  12  novembre. des  pourparlers 
«■rant  lieu  entre  le  ooaanl  et  une  dépulation  des  négociants 
de  Kaatna.  La  IS  d  le  f  t,  lecammodore  fit  attaquer  les  forts 
du  Bogue,  et  s'en  empara  sans  dittcnité.  La  fin  do  mois  et 
le  commencement  de  décembre  (tarent  marqués  par  de 
nombr«'ux  engagements  partiels  dans  lesqneU  les  Anglais 
^laieal  tovioun  vainqueurs.  Le  13  décembre,  les  facto- 
ivrlaa  de  Kanloa  iirinat  fra  pendant  lanaH,  et  la  Eno* 
aicT.  DR  I  a  i:o!ivRas.  —  n-|>ri .     t.  it. 


pcéns  durent  s'embarquer  pour  Macao  ou  Uong-keng.  Yeh 
ne  Mnit  aacaaa  pNfpoiitina ,  et  ha  foreas  da  Paariral 
Seymour  a'élaieat  pas  assea  oiariddrables  pour  te  risquer 
pins  avant  Après  avoir  ooenpé  encore  pendant  quelque 
temps  la  rivière  de  Kanton,  il  se  replia  sur  Hong-kong. 

M.  de  Courcy,  qui  dirigeait  les  affaires  de  la  France  en 
Chine  (tendant  l'absif>nce  de  M.  Bourboulon,  liuit  par  juger 
pnNient  d'éloigner  les  Franck  de  Kanton.  Les  autotMa 
diineisee  avalmt  mis  à  prix  les  IMfa  d'Anglais ,  etsedé» 
daraient  impuissantes  à  maîtriser  l'irritation  de  la  popula- 
tion chinoise  contre  les  étrangers.  Les  Animcains  avaient  vu 
avec  peine  l'interniiitioD  du  commerce,  et  manifestaient  peu 
de  sjrmpatbie  pour  l'Angtelerre.  Cependant,  le  16  novembre, 
le  canot  d*ane  corvette  amdrtealBe  Ait  aMalHI  par  IMIIIerie 
d'un  fort  chinois.  Leconunodore  américain,  M.  Armstrong, 
alla  s'embosMer  devant  les  forts  dits  de  la  Barrière,  qu'il 
canonna  jusqu'à  la  nuit.  Les  Chinois  ripostèrent  avec  vi- 
vacité. Le  surlendemain,  le  ministre  des  EiaLs-Unis  demanda 
des  eiplicstions  et  des  escnses  au  vice-roi  de  Kanton  La 
réponae  ne  Ait  pas  Jagée  aatialaisanle  i  le  comaMidore  altac 
qna  de  aonvean  les  fort»  pendantles  journées  desM,  It  et 
71  novembre.  Ce-;  forts  furent  pris  et  détruits  en  partie. 
Les  Ani.  ricains  |>erdirent  cinq  hommes  tu^s  et  six  blessés. 
\jR  comiiMiilore  .se  rt  t  ra  au  monillage  de  Wliampoa,  d'oti  il 
eairelint  unecorrespondance,  qui  se  termina,  le  6  décembre, 
par  deaaipHeatioaaà  peaprtaeaavenaUM. 

Llmpreaiian  prodidte  ca  Angleterre  par  les  événemeall 
de  Chine  Ait  très-vive.  Le  haut  commerce  demanda  que  Im 
mesures  les  plus  éneriti<jues  In-si-nt  (irises  pour  proiés^er 
les  lran«acti<ius  à  K-tuton  et  éleadre  les  relations  avec  le 
Céleste  Empire.  A  la  Chambie  des  lords ,  lurd  Derby  blAma 
la  eaaduiltt  dea  auturltéa  anglaises,  et  prélendit  qna  lear 
eondnite  n*étnlt  qu'un  tiMO  d'illégaliié>,  puisque  la  lorcfaa 

VArrow  était  un  navire  iliinors  ;  mais  loid  C'Iarendon  qui 
avait,  comme  ministie,  approuve  M.  l'arkes  et  l'amiral 
Seymour,  soutint  q<ie  la  loi  clia  avait  le  droit  de  porter  le 
pavillon  anglais  en  verin  de  sa  licence,  laquelle,  à  la  vérité, 
était  ciplrée ,  amis  qui  était  eaaare  valaUe,  pntiiqne  le  aa- 
vire  était  k  la  mer  et  n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  la  renou- 
veler. A  la  Cliambre  des  coiuinuiies ,  une  motion  de  blAme , 
proposée  par  M.  Cobden  contre  les  agents  anglais  eu  Cliine, 
fut  adoptée,  le  S  mars  1857,  par  une  majorité  de  2C3  voix 
eonlre  247.  %Mà  Palmerston  ne  se  retira  pas  devant  cette 
■ottea;  U  provaqna  la  dieaoiution  de  la  chambre,  et  lee 
Aedenrs  donnèrent  rdioa  à  se  poUtIqne.  Le  gouvememeal 
anglais  nomma  lord  Elgin  commissaire  extraordinaire 
en  Cliine,  et  l'investit  de  pleins  pouvoir.s  pour  mener  à  fin 
cMte  question.  Des  renforts  furent  expédiés ,  et  le  général 
AshbomhaiR  (ut  cbeiié  du  commandement  en  chef  des 
troupes  de  délwrqaëmant  Le  cabinet  anglais  fit  à  la  Franee 
et  aux  ÉlaU-Unis  la  propoaltioa  d'une  démarche  collective 
auprès  de  la  cour  de  Pékin ,  en  vue  d'obtenir  une  réviàion 
des  traités.  La  France  y  répondit  favorablement,  t  iut  en 
ftisant  ses  réserves  sur  l'emploi  de  U  force.  Le  ttaron  Gros 
fotenvojé  en  Chine  avec  un  litreet  d'-.s  pouvoirségaux  k  cena 
de  lord  El^et  l'CKadreftanciiie  fnt  reafercée  d'une  di* 
vision  navale  seos  lee  entras  du  enutre-andral  Rigmit  de 
Geoouilly.  Les  États-Unis,  sans  vouloir  se  concerter  avec 
l'Angleterre,  envoyèrent  M.  Recd  en  Chine  et  y  accrurent 
égalment  leurs  forces  navales. 

La  eitnation  des  Anglais  à  Hong-kong  devint  assez  grave, 
nurieon  magasina  prirent  Usa.  Les  haMtauti  fcrmèmt  de» 
comi>agnies  de  garde  urbaine  et  de  pnmpicrs.  Au  mil  dn 
janvier  it>;>7,  plusieurs  familles,  et  nulamni>-nt  celledngnn- 
veriienr,  furent  |iii~cs  de  coliques  dues  à  l'addition  desubs» 
IsnoeB  toxiques  au  |>ain  fabriqué  par  on  chinois  :  ce  boa» 
langer  IM  arrêté,  traduit  devant  on  jury  et  acquitté  faute 
de  preuves  suffisantes.  Les  pirates  augmentaient  leun  dé> 
prédations.  Deux  expéditions  furent  dirigées .  les  )5  «t  37 
mai  et  le  t"'juin,  ronln'desjonqucsdc  guerre  réuDiexbn'  une 
baievoiiinede  Fat-cltan,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Kaulon. 
Ceue  Hotte  flii  praïqaa  eattèremeal  déiraile. 
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âl©ni4ue  portée;  des  dé«erti  nrs  <  iran^;ers  avaii  nt  dû  les 
•Mrcer  et  tes  dirigeaient  probahleinent.  1^  cuncluftion  de 
Il  paix  arec  la  Pwiîe  devait  permettre  k  rAnglf!t«>rre  de  dit» 
poMT  de  IraniMt  aoaHllM  ;  anlt  IlotnmcUoii  dea  cipay« 
>da  ilMIeéelaU  an  même  nonient,  et  11  faHut  Mmmer  vers 

Calcutta  les  troupes  destinées  &  Knnion.  Lor  I  F.lpin  n'Iiésita 
pai,  deTant  ce  nouTeau  danger,  k  se  priver  des  lorcM  dont  il 
pouvait  disposer.  Il  débarqua  presque  m-iiI  ,  le  7  juillet ,  h 
Hoog'koag,  M  pramettuiC  d'amener  le  gvuTcnMment  de 
TCMn  è  aiMrer<Piin«iMmièf«  cflktee  It  lAerfé  ém  tnm- 
aaelioi».  Pendant  ce  temp«,l«>gouremeur  chinois  de  Sliati^- 
hsl  autorisait  proTi^oiremcnt  le  trafic  de  l'opium  ,  moyen- 
naiil  iirip  tavecri  f.ivciir  ilii  lnSor  imiH^rial. 

Le  14  octobre,  le  baron  Gros  arriva  au  mouillage  deCastle- 
Peak,  entre  Maceo  et  HoQg'fcong,  «à  m  Iraavait  rënafe 
cadre  de  l'areiral  Rigaiilt  de  Genoailly.  Le  17,  il  se  transporta 
i  Hong-kong,  anfirès  de  lord  Eluto.  L'attaqne  de  Knnion  fut 
déchJëe.  Yeh  avait  k  sa  dispo<;ition  un  rnr(H  d'<4rnii^('  Hn>ei 
conaidériible,denombreuws  milice^,  et  lesfurt!««^taient  f;amis 
d'une  artillerie  lormidable.  L'attaque  commença  le  28  dé- 
cemlire,  à  neuf  heures  du  oMtil,  par  le  d(«bari|itemenl  du 
rorpe  expéditioaMiredel,&OOliomn)es,doni  1,000  français. 
Le  fort  Lyu  tomba  aux  nlain^  des  Kiiropéen»  ver'*  deux 
heures.  I^s  Chinoi*  eonlinuirnit  i  tirer  de-;  reinprl»  de 
In  ville  et  du  fort  G<)ii;;li   ['tic  attaque  i  la  baïonnette,  qui 
coûte  une  trentaine  de  niorts  aux  Chinois  déblaya  le  terrain. 
Le  leadeaMhi  Tartillerie  fit  une  brèche  eau  remperts»  H  l'es- 
•ent  fut  donné.  Les  Ctiiaois  se  débendèrent  Le  fort  Geagbcl 
lessutres  positions  poorvuesd^rtillerie  fnrentsoeoessivement 
occupés.  Le  soir  Kanton  était  au  |>ouviiir  <1>^  Eoropéen'i. 
Les  Français  avaient  eu  deux  hommeis  tiit.>  t  t  (rente  blesses  ; 
les  Anglais  bnit  hommes  tués  et  soixante  et  onze  blesses. 
Le  30,  UB  neaderia  militaire  vint  potur  eulemer  des 
poorparien.  Oa  lof  répondit  que  le  géodrel  terlere  de> 
vait  a[>|K)rler  Ini-mArne  m>s  propositions  aux  avant'pestes, 
où  il  serait  reçu  par  \ei  commandants  alliés.  Il  ne  se  pré- 
senta pas.  Ll-  1"  janvier  18ii8,  les  ambassadeurs  visitèrent  le 
quertier  géaénl  et  eaaisttrrat  à  I»  desIrucUen  de  plusieurs 
MipMrleMlM.Teli  éteit  teelé  dans  la  vtile.  Un  berne 
cUnois  fit  connaître  sa  retraite.  Le  5  janvier,  phiMenrs  ro- 
lOMes  parcoururent  Kanton.  On  s'empara  du  |2«iii«-ral  tar- 
tare,  du  gouverneur  <ii'  hi  province,  Pili-Kouel,  et  du  roin- 
arisaeife  impérial  Yeh ,  qui  se  cacliait  au  collège  Yue-Hoa. 
Ob  letranva  pemi  les  peplers  de  celuM  les  raiiiicalioBs 
dta  traités  conelos  par  la  l^rance,  PAngletene  et  les  États- 
Unb  avce  la  Cliioe.  Les  prisonniers  furent  amenés  an  quar* 
tler  g^ni'ral,  et  lecommi^viirc  impérial  fut  enib.irqin'  Mir  un 
vaisseau  anglais  pour  ^Iro  transporté  dan<>  l  lnde.  Ou  l'en- 
ferma au  fort  WilUani,  au  Bengale,  où  il  mourut  l'année  sui- 
vante. Les  alliés  offrirent  l'administnlion  de  Kanton  à  Pili- 
Koo^  qui  flnlt  par  l'âceeptei''iaBa  lès  conditions  qa*on  lai 
proposait,  et  sous  la  surveillance  d'une  commis<:inn.  Cette 
comnii^!ilon  reçut  des  attributions  judiciairp<i  :  elle  devait 
[ngerle^  Chinois  coupables  de  iléiits  contre  h  ^  l-jiropi'ens  et 
Uire  rinstmctioD  de»  afbires  dans  lesquelles  des  i^ropéens 
MTÉientcempranib.  UnetoeopedeéMheaima  restai  ledis- 
position  de  cette  corn  m  issinn .  composée  de  M  M.  Mari  i  nean  des 
Cbesne/,  duculuiiel  Hallowayeldu  consul  anglai.»  M.  ParltM. 
Pfb-Konei  fut  solennelU  nirui  in<lalU*  le  9  janvier.  De  son 
isMé.  ^  omir  dePdUn  nomma  Houang-Tsoiing.Han  ,  gou- 
Imtf  IMS^  iièÉ  deux  Kouangs,  en  remplacement  de 
teb/llii  nMW^^       Ce  foncliooaaire  laissa  se  déve- 
loptief  lifaiyMàt  les  seattments  de  haine  des  tStiinols  contre 
lUitilIgerS.  Pih-Kniii  i  n  si.i  m  fil.trp  ;  rn,ii>  lir.iilii*  ri'un 
ièU  pèt  ses  tenduiircii  iliinuiiks  et  «le  t'autie  \>az  la  soti- 
Inission  qu'il  devait  aux  commissaires  alliés,  il  signait  des 
eeoclaiDations  condltantes  qui  n'aboutissaient  i  rien. 

huid  Elgin  et  le  6afoa  Gros  Urent  propooer  k  fai  cour 
FéUn dTenvoyer  h  ShaiiK-liaî,  avant  le      avril,  des  com- 
I  chargés  de  pleins  pouvoirs  pnnr  rc viser  les  traités 


decoomerce  eteondaie  la  paix.  H.  daContadee,  secrélatre 
de  la  léfEStion  de  France ,  et  M.  Oliphant ,  secrétaire  de 

l'ambavNsde  ansiaise,  furent  cliari;i'"i  île  porter  à  Sliang-hai 
les  dépèches  de»  deirx  ambassadeurs  et  de  les  remettre  au 
W&nmmmK  de  cette  ville.  Ils  y  «rrifiirent  le  20  févriar; 
iMia  la  gooviniear  était  parti  pour  mdre  ses  devoirs  an 
gonvemeorde  la  provinee,  son  sopMeor  Mlrareliique ,  k 
l'occasion  de  la  nouvelle  anrif'e.  MM.  «le  Contade<i  et  Oli- 
phant se  di^riili'reiit  .i  porter  leurs  dépêches  au  gouverneor 
liii  iiit''me,  qui  rè-iiiaii  fts,,,!  ii  ltf^oii,  ville  importante,  devant 
laquelle  ils  arrivèrent  ie  26  lévrier.  Ita  entrèrent  dans  lt 

reçut  cordialement ,  lent  rendit  le  lendemain  leur  visite  et 
letir  remit  une  dépolie  annonçant  aux  ambassadeurs  qu'il 
envoyait  à  l'ei<in  le*  notes  qu'on  lui  a^ait  reiui>es.  Le  10 
mars  les  aubatsadeurs  parlaient  pour  Shaug-liai.  N'y  trou- 
vant aucMM  rffionse,  iU  résolurent  de  se  rapprocher  de 
MUn  e»  PMMMtnt  le  PsI-Im.  L'amir^  P«i|ttiliM  cl 
M.  Ileed  les  suivirent  dans  le  ioift  de  Pé^TcM-HT  prdaal  Ife 
neutralité,  «Mis  offrant  tmijouis  leurs  nflires  le  imMiateurs. 
Le  70  avril,  les  amtiassadeiirs  se  trouvaient  a  remboiichure 
du  IVi-ho.  Ils  y  rent outrèrent  des  fonctionnaires  desigués 
verbelenent  par  l'empereur  pour  venir  traiter  avec  Ice 
nstloas  q«i  ee  tnmveieiit  dene  le  port.  Des  notas  plas  prea* 
santés  furent  expéiliées  au  premier  minisire,  afin  de  lui 
demander  que  des  plénipotentiaires  chinois  fussent  envoyé* 
,1  Ti-lvtMi  l,e  K  Kiivi  riieiir  tai  llerai  du  l'é-tché-li  fut  nommé 
commissaire  im|>erial  ;  mais,  eu  informant  le  baron  Groe 
et  loni  KIgin  de  sa  nominalfcm ,  il  se  bornait  à  leur  déelarar 
que,  per  ordre  de  l'empereur,  il  viendrait  savoir  œ qulla 
voulaient,  pour  en  référer  k  Pékin  et  avoir  des  inatnictioos. 
l.e^  aiiili  i'.^.Hdeurs  aerordèrent  de  nouveaux  déiais,  qui  se 
prolongèrent  jusqu'au  12  mai.  Ils  n'obtinrent  à  la  (la 
qu'une  réponse  évasive  équivalant  A  un  nouveau  refus.  Le 
30  mai,  ils  adressèrent  aa  geaveraenr  géaënl  da  Pé-tché-M 
aaa  dépêche  par  laquelle  Ils  nnforanlent  iqails  avateat 
pris  la  ri^olution  de  s'avaneer  vers  la  capitale,  afin  de  trai- 
ter directement  avec  le  gouvernement  chinois.  Ils  ajou- 
taient que  les  amiraux  commandant  les  forces  navales  de 
la  France  et  de  l'Auiiletene  éUlent  dans  l'oblifatloa, 
gateatlf  la  sécurité  ilea  repréaealanta  des  deé» 
d'exiger  la  remise  des  forts  des  deux  rives  do  Pd-lio,  ainsi 
que  de  la  batterie  qui  se  trouvait  an  coude  de  la  rivière, 
et  que  si  (Un-;  deux  heures  iU  ne  d  ur  i  t.nenl  pas  aban- 
donntis  ils  les  prendraient.  A  dix  lieures ,  en  effet,  trois  ce* 
aennières  se  rapprochèrent  des  forts  dé  la  rite  aerd,  tmis 
eutrsadeafartsdela  rive  sud.  D'autres  canonnières  aaivaieal, 
portant  dés  troupes  de  débarquement.  Les  batteries  chi- 
noises ouvrirent  le  feu;  mai»,  dès  onic  heures,  les  r<jrts  du 
nord  étaient  réduits  au  silenrcet  occupé.s  par  les  compagnies 
débarquées.  Les  Chinois  n'évacuèrent  les  forts  du  sud  qn% 
midi,  k  l'approche  d'ans  cokiane,  qui  vealit  d'être  jM|i|^ 
qnée.  Un  corps  de  ieavaleile  îartaré  seiM  dti  ^li^f'^ 

"Ta-kou  et  rli.ir^iea  les  tirailleiirs;  i|uelques  coups  de  fnsîl 
bien  dirij^és  lui  firent  tourner  bride.  Les  Chinois  essayèrent 
de  lancer  dos  brûlots  contre  les  canonnières  ;  ces  brûlots  fo- 
rent détournés  par  le  courant  on  abandonnés  pa^  leors 
coadoctears  qn'aitciéneit  la  mHralÉedtt  alliés.  i&  tro^fm 
dllnoises  s'i»taienl  déferiiliies  avec  courage.  Les  Français 
avaient  eu  7  hommes  tués  et  j9  blessé»  ;  les  Anglais  a  toé» 
et  17  blessés.  La  |if  (te  des  Français  avait  été  grossie  ||ir 
l'explosion  d'uue  poudrière  dans  le  fort  du  nord.  ^ 
Le  23  mai,  trois  canpanlèf^l  anglaises  tirant  pehlMMl; 
suivies  de  trois  autres  bktiinènts,  se  minât  ail  iMrebe  pour 
remonter  le  fleuve.  Ces  narires  avaient  k  bbrd  db'Àombreux 
il^tacliemecils  d'infanterie  de  marine  alliée  et  traînaient  il 
la  remorque  des  chaloupes  et  des  canots.  On  arriva  k 
Tien-tsiii,  après  de  nombreux  échoiiages,  dont  on  se  tira 
heureoscroant.  Les  ambassadeurs  vinrent  r(>^ln|(4'|||ÉiBi- 
raaa,  M  s'établirent  dus  une  pagode  sur  laqn^^  «Tir» 
bora  les  couleurs  de  la  France  et  de  TAngleterre.  Les  pl^. 
nipolentiaires  des  États-Unis  et  de  Ru8.sie  les  suivirent  da 
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piii  Xa  oomnebeement  de  jiiia,  la  eoor  de  Pékin  envoya  ,  dfaire  Im  msrchan(!i«<>s 
deox  hanta  commisMires  à  Tieo-!8to.  Des  entrevues  ea- 
lent  lieu,  et  enfin  des  traitas  furent  signés,  d'abord  le  18 
jain  avec  les  Étata-Uoi*  et  la  Russie ,  et  ensuite  avec  la 
Glande- Bretagne  le  MjQh),  et  la  France  le  27.  Dès  le  19 
aettt,  on  otlder  iwee  arrivait  à  Saiat'Pélcnboaif  avec 
aea  traité.  htJimrnttt  de  Satnt-Piter^ourç  «ecootenta 
d'annoncer  la  conclusion  de  ce  tvait(<,  en  rappelant  qu'un»- 
convention  aotérienre,  datée  du  moi»  de  mai,  rl  s.if^éf>  par 
le  géotral  MeorawielT,  avait  assuré  i  U  Russie  la  possession 
de  la  rite  gWMlie  de  TAmoar.  Le  traité  conclu  avec  les 
Élata-VBia  avait  bcaoeonp  dtelogifl  avec  les  traités  anglais 

et  français,  et  stiptitalt  que  tes  Am("ricain<i  jouiraient  de  plein 
droit  de*  faf.ilil(''i  arrordf'en  aux  alliéii.  La  Tenue  d'un  am- 
bassadeur lies  ï:(af<  l^nis  k  Péltin,  l'ouTertiirr  «te  noiivpatix 
porta  au  commerce  et  le  principe  de  la  tolérance  la  plus  ab- 
aolna  en  faveur  :de  la  rdigioa  chrétienne  dans  le  OAcate 
Empira  Ancat  insérés  dans  le  traité  américain.  Le  traité  an 
glaiseoiHeaaltdes  dispositions  pins  posiUres.  D'après  l'arti- 
de3,  les  deux  pays  pouvaient  réciproquement  entrctt-nir  des 
afOBts  diplomatiques  l'un  à  Pdiio,  l'autre  à  Londres.  L'article 
S  portait  que  la  religion  dirilMte,  telle  tpic  la  protaeet 
ka  ptalasiarts  al  las  catholiques,  serait  toiérèa  ;  etqne  can 
qil taenheut  sarioil  protégés  parle  goavcroeineBt chinois. 

L*article  9  disposait  que  les  sujets  britarini^nc  -nirnient  l,i 
faculté  de  voyager  pour  leur  plaisir  ou  leurs  aiUkes  dans 
tous  les  ports  ilc  l'intérieur,  avec  des  passe-port  «  d 'livrés  pr 
lears  consais  et  coaitrefBigDés  par  les  antorilés  locales.  L'ar- 
ttele  Iteovidl  éi'jpmlpM'tMR  MMm  la  navip- 
VaM  da  Yang-tsé-kiafig,  sanfqMlqaes  restrictions  momen- 
ttaées.  De  nouveaux  ports  sur  la  cAte  de  Chine  et  dans 
Ies1if  5  l'ormose  et  Hsî-nan  étaient  ajoutés  à  ceux  où  ks 
ébangers  étaient  déjà  admis  à  résider,  et  sur  tous  ces  points 
le  droit  d'acquérir  des  propriétés  foncières  était  concédé  aux 
âai^dB,  PalBveaaieBldaBmBUaMes  dispositions  relatives  k 
taafeDrMd^lièneanM  aides  propvMlés.à  la  juridiction 
consulaire,  k  la  Bt>erté  du  commere^j.  au  rèRlenient  des 
droits  dédouane  et  de  navigation.  L'article  51  interdisait 
aux  autorités  chinoises  d'employer  publiquement  le  terme  i 

(bartiares)  en  aariant  des  Anglais.  Par  l'artida  53,  les  An- 

iini  i»iiy^M"liiW  I  l'^fTtiHiiîr mi-         l>     i^^mémuii  ^aâ 
pus  uNiiniiBiBHi  ■  wwamm  avec  w  gaavanMmam  cni* 

nois  pour  la  répression  de  la  pintwie  sur  les  cMes  de  rem- 
pire.  L'article  53  stipulait  qu'un  article  séf>ar<l  déterminerait 
le  chiffre  des  indemnités  qui  seraient  payées  par  le  cabinet 
de  Pékin ,  tant  pour  les  frais  de  guerre  que  pour  les  pertes 
snUes  par  le  commerce  anglala  k  Kantoe.  Ces  indetnnitds 
fmAt  fixées  k  4  millioÉs  de  taSs  (M  millioas  de  A-,  en- 
vlraa).  Le  traité  français  oontaiÉRIes  mêmes  disposittom. 
Le  baron  Gros  demanda  en  même  temps  l'éiarpi^-ïiMDent 
des  chrétiens  détenus  depuis  de  longues  années  dans  l'in- 
térieur de  la  Chine.  On  lui  promit  qu'on  ordre  émané  de 
Pékia  les  rendrait  aaaa  délai  k  la  Itart^  La  Jrentfevr 
donna  Ptamlyse  qw  toier  de  èeliiM't'a  fioés  les  ports 

importants  dn  littoral  rhmois ,  de  même  que  les  grandes 
voies  intérÏMires  de  conimunication  sont  ooverls  à  notre 
nBvi({ation  et  à  ni)tre  rumtnerce.  Nos  nationaux ,  qui  n'a» 
vaieal  accès  que  dans  don  ports,  pourront  désormais,  noais 
oo  poHO-pona,  pnnoonr  aanaosncia  nnses  ma  panmiiM 
la  CUM.  Ce  n'est  plus  seulement  grAce  k  on  édit  spontané 
do  aonvarain  que  les  Chinois  rhrétiens  cessent  d'avoir  h 
redouter  les  persécutions  de'  mandarins ,  c'e^l  en  vertu  de 
sttpolsUons  conventionnelles  qui,  rendant  hommage  aux 
bienfaits  de  h  doctrine  chrétienne ,  abolissent  la  législation 
qol  la  pijeBcrltai^  etpeiyetlert  annjsaianoaires  de  l'Oc* 
cMbbI  ûé  dfdMt^'NWiÉi^Hl^iIni  'natêrtenr  de  fempfre 
ponr  11  répandre  parmi  les  Chinot».  Le  vice-roi  de  Kanton 
re^se  d'être  l'intermédiaire  obligé  de  nos  commnnic.<tion)i; 
le  représentant  de  la  France  traHera  directement  avec  le 
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développements  k  I»  faveur  du  droit 
négodants  d'acheter  directement 


acquis  désormais 
et  laos  intermé- 


sur  If  Hpu 
I7ne  révision  nouvelle  (!♦■>  l.iiif-i  liirin 
douane  nv<T  les  variatinni  de  prix.  l-<' 
root  plus  à  sabir  les  surtaxes  arbiirairjçs  «lont  les  manda* 
rins  provinelani  tas  ftappalnl  ao  pasaaga^  le  fanverpe- 
ment  publiera  une  taxe  de  tran'iil  uniforme.  Le  drr)it  de 
tonnage  Kra  également  abaissé.  Dt-puis  lon^teinpi.  la  navi- 
gation  Commerciale  r^c  im>'  um-  v,  .  uriié  lui  niauifue 
dans  des  m<>rs  ni)  is  piraterie  exerce  iinpuiiémeni  ses  rava- 
ges; des  mesures  iMOBt  prises  pour  la  destruction  de  ce 
flèao.  Enfin  k  goavenMEnent  cbinois  a'eat  engagé  k  payer 
k  la  ^nee  nne  sonne  do  15  nilKiNia  de  francs,  tint  en 
répnr.Tli'in  (ics  dcniniapPi.  éprouvas  par  les  né^oi  i.ints 
français  qu'en  compensation  de»  frais  urcanionnés  par  la 
guerre.  »  A  la  .suite  de  ce  traita  le  baron  Gros  fut  élevé  k 
la  dignité  de  sénateur,  le  contre-amiral  Rlgault  de  Ganouilly; 
an  grade  de  viee>amiral. 

Aux  termes  des  traités  de  Tien-tsin,  les  ratifications  de- 
vaient être  éclianuées  à  Pékin  nv^me ,  un  ;iu  apri's  la  d;ite 
(le  leur  sipnalure.  Dès  le  3  juillet,  l'eiup^-reur  Hien-Fong 
donna  son  approbation  a  ce  qui  avait  été  fait.  Les  amhaa- 
sadeors  quittèrent  aHsaitdt  Tien-tsin  et  se  rendirent.'»  Shang» 
IHI,  oà  lordDgin  deTaitserencontrerdanoùvéauaveclesplé- 
ntpotentialres  chinois ,  pour  rétitf-r  différentes  questions  da 
douane  et  de  tarifs  qui  avaient  été  ir-serviVs  liir<  de  l.i  i  .  uii  hi- 
sion  des  traités.  Les  commissaires  se  fiiisant  attendre,  loni  Kl- 
tiin  partit  de  Shang-baï,  le  31  juillet  1858,  pour  le  Japon,  où 
il  coodutun  traité  decoanmera.  De  retour  kSIiang-hat  le  2 
septembre,  il  apprit  qoe  les  oomnriasairpRn^pBrallnieot  pu 
avant  te  mois  d'octobre,  et  ile\priiii,i  ^nn  niéconlenfemenl  dans 
une  dépêche  officielle.  I,c  d  M'pieinbre,  le  baron  (irosse  rendit 
à  son  tour  au  J.>poii,  d'nu  il  revint  le  T*  o<:!obre,  après  avoir 
également  obtenu  un  traité  de  commerce.  Lu  deux  commis- 
sainte  chbMriaaMvèreat  enfin  à  Shang^bai  le  4  octobre.  Dte  M 
7.  lord  Bigla  leor  écrivit  nne  dépéslm  aévèra,  dans  laquelle  11 
se  plaignait  de  la  conduite  dn  nouveau  vice-roi  de  Kanton,' 
qui  tolérait  la  routiniialioii  di  s  ili  ^oi  Ir-' - ,  l'enuMeiurul  de 
volontaires  hostiles  aux  alliés,  et  qui  a>ail  mis  a  prix  la  léte 
du  consul  anglais,  M.  Parles.  Les  commissaires  répondirent 
bomMemeut,  les,  qna  les  rebelles  eairavaient  souvent  les 
eoimnanicatlon*  avec  Kanton,  et  qoe  le  traité  de  11en4rin 
n'av.ilt  pas  Cl  (Vire  pu  ^fre  pronMii^^né  (Lin-i  Uml  l'cnipire.  Ils 
proinellaient  de  pul>lier  une  jirocUiualiou  générale  rel.itiveà 
'a  conclusicui  de  la  paix,  et  d'adresser  une  (lé|iéclie  au  vice- 
roi  de  Kauton  pour  qu'il  ait  k  faire  cesser  toute  occasion  de 
IrooMa.  Lord  El^n  répllqaa  le  même  jour  que  la  nMil-| 
cation  de  la  paix  aurait  dû  être  faite  depaia  longtemps,  et. 
exigea  la  dettilulion  immédiate  de  Huuang.  Le  10,  les  cum* 
Miivsaires  firent  connaître  qu'ils  avaient  >ollicilé  i'«m|)ereur 
de  prendre  cette  mesure  et  de  dissoudre  Ic^  milices  de 
Kanton.  On  convint  alur.s  de  nonuner  des  délé4!ués  pour  dis» 
coter  te  tarif.  Ce  tarif  fut  adopté  le  8  oovembra.  Les  droite 
étaient  en  général  fliés  k  &  ponr  100  sur  la  valeur.  On  ne 
maintint  dans  les  articles  de  contrebande  qiicia  poudre,  les 
armes  detjuerre  et  1»*  sel,  dont  le  K«u\erneinenl  chinois  «e 
réservait  le  monopole.  L'opium  devenait  une  marchandise 
adm^dble  moyennant  on  droit  d'entrée  de  30  taélspar  pi« 
enlj  ibalement  les  Anililla  ne  pouvaient  la  vendre  qna  dana 
les  ports  :  le  iBOomteree  dans  l'intérieur  de  l'empire  était  ré» 
servé  aux  régnlcoles.  La  direction  de  la  douane  clnnoiso 
pouvait  faire  choix  d'un  sujet  aiifil  iis  p«ur  l'assister  dans 
l'application  du  tarif,  la  répression  de  la  contrebande,. 
Teniretien  des  phares,  bouées,  etc.  Eq  vertu  des  traités,  ca 
tarif  étsit  applicable  *  loiis  les  étr«iper*,  FTantaie»  Amf^ , 
cains,  etc. 

Le  25  octobre,  les  ilcux  commissaires  abordèrent  dans 
une  dé|>é<  he  une  question  dillicile.  Tout  en  prolestant  de 
leur  fidélité  aux  engagements  contractés  au  nom  de  la^ 
Cbine,  ilsessayaient  de  commenter  l'article  3  du  traité  dn^ 
Tten»tsftt  dans  on  sens  qui  ne  oàmportaii  pas  l'obligation 
imprniivc  rie  la ré'îi  lence  fixe  et  permanente  d'un  ntnlvT^sa- 
deur  étranger  à  la  cour  de  Pékin  i  puis  ils  exposaieul  les 
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fiCMTéniwU  qui  poufkiml  réHlUr  de  la  pré«ence  de  cel 
■MhiMiitiii  -  dans  I»  eapMale.  Lord  KIgio  répondit,  le  1&.  que 
nnlHpréUtioadê  rartielecnqMrtiQaBep<ia«ait4lndoal«iM 
il  qa"!!  ni  avtitpMfc  revtninlHMii.  Le  tt,  le«  eonmimi- 

re*  cnvoyèreiit  aue  nouvelle  dë^t^he  dans  laijiiellc  ils  se  dé- 
clariient  prftU  k  n'indintr  devant  la  volonté  de  lord  El^io; 
mais,  ajouiaient-lls,  I VubliateoMlt dîme  ambatsade étran- 
(tredana  tocaiiiule  portenii  un  owp  ■wHelaa  pmUi»  de 
VMoiM  impériale; il  yavait  A  le  genm  d^nle  réfolntlen, 
la  aonree  de  malhean  incalculables  pour  l'empereur  f  t  pour 
la  Chine.  lx>rd  Elgin  écrivit  alor»  qu'il  n'était  pas  en  wn 
poQToir  de  nHXtifier  le  teile  du  traité,  mai*  quil  demanderait 
à  aei  BOOferMOMitt  de  ne  point  m  prévaloir  immédiate* 
MDl  dn  droit  que  lui  «onÎMI  IMiele  3.  Le  miniatre 
chanté  d'échanger  lea  ratiflcationa  poorrdt  donc  «'alMtenir 
proviMiremenI  de  se  fixer  à  Pékin ,  s'il  était  reçu  convena- 
blement dan»  relie  rapilal-,  el  »!  le  gouvernement  cliinois 
eiécutait  d'iiilleurs  tuuii  se«  autres  engatiemeot«.  L«  M  uc- 


CHINE 

temenl.  Dana  les  premiers  jours  de  mai,  sir  Broce  se  réunit  k 
Shang-hsi  avec  M.  Bourbon  Ion,  mlaMre  de  France,  et 
M.  Ward,  ministre  dea  £lai«-Uaie,  qni  avait  suceédé  i 
M.  Beed,  pour  arrêter  lea  eoiMitlens  delevr  voyage  k  Nklo. 
Le  mlni^itre  des  Ktat-i  rnis  «.Vtait  pnWnté  le  premier  k 
Sliang-hal;  mai«  leJi  rommiftsaires  impériaux  l'avaient  prié 
d^attendre  ses  coUèiiues.  Après  rarriv«^  de  ceox-ci,  lea 
eommissaires  oiTrirant  d'^anger  les  ratiiCilinM  à  Sliiig 
bal;  pais  iU  propoiUvenl mt  Irai»  MiMna  ieee  iMlraà 
Pékin  par  la  roule  de  terre.  Enfin,  ils  demandèrent  la  révi- 
Mon  de  diverM-s  clauses  du  Iraité  anglais.  Toutes  ces  ouver- 
ture» fureul  repoussées.  Sir  Bruce  répomlil  qu'il  oc  voulait 
avoir  k  Sliang*liai  aucune  entrevue  avec  lea  ooromissairea 
impériaaa  elqnll  eHail  partir  poar  T)ca«ldB.  Le  «Mita- 
amiral  Hope,  qui  iTail  anceédé  k  air  Sejmour,  parlH  ttaa 
les  canonnières  qu'il  avait  pu  réunir.  MM.  Bmca  e(  Bear» 
boulon  le  rejolKnirenl  et  se  présentèrent  k  l'emlwuchurr  «lu 
Pei-liu,  où  le  ministre  dea  Êlata-Unis  arriva  le  31  juin.  La 


tobre.  lord  Elgin  informa  les  commisnaires  impériaux  que  j  rivière  était  barrée  parte  tNlacades.  L'amiral  Hope  de 


Ma  ialealk»  était  de  remoaler  le  coara  du  Yaog  isè-kiang , 
alla  d'naminer  par  lnl*niéme  qaele  aeraleat  les  ports  qui 

poiitraienl  Cire  ouverte  au  commerce  anKlais.  Le  traité 
n'accord^iit  qu'aux  likliiuenLt  <le  cuintnerc«  la  faculté  de 
naviguer  sur  le  fleuve,  et  lord  Elgin  devait  être  accompagné 
iTyae  petite  eaeedre  de  guerre.  Lea  cooNniaaalici  ae  ircot 
néanaeina  aacoae  ebiedie».  Lord  Elgla  partit  ea  effet  le 
8  novembre.  Il  pnuasa  |aaqa1ia  ville  de  Hang-tchéou,  où  il 
arriva  le  6  décembre;  Il  en  repartit  le  13,  el  était  de  retour 
k  Slians-I>»»  le  I"  janvier  1859.  Il  avnit  (^cliaiif;.'  s.'uli  nvent 
quelques  coapa  de  canon  avec  les  lieutenants  de  Tai-Piog.  Il 
M  atait  para  que  les  masses  avaient  peu  d'enlhousiaame 
paar  la  caaae  iaipériile,  aiab  qu'cllea  n'avaient  point  de 
aympiilite  poar  lîaaarreellaa,  qui  ae  leur  avait  apporté 
que  la  misère.  Il  ne  croyait  paa  le  peuple  chioois  llo^lileaux 
étrangers;  il  avait  trouvé  le»  claaîea  agricoles  laborieuses, 
heureuses  el  paisibles. 

A  ICantoo  la  lUttalioB  aa  «'était  pia  améliorée.  Dmm  lea 
eavlrene  les  milieea  étaient  profondément  boalilea.  Lord 
Elgin  adressa  aux  commissaires  impériaui  dé  aouvelles 
remontrances  et  réclama  l'exécution  des  promesses  qui  lui 
avaient  été  laite*  au  sujrt  de  la  rlistitutiou  du  vin -roi, 
Bouang,  et  de  la  dissolution  des  milices,  ta  même  temps  il 
eagageaK  le  commsadaat  ea  chef  de»  Iroape»  aaglaiaae  à 
diriger  des  eipèditiea»  coaire  lea  ▼iliages  qui  ae  montraient 
hostiles.  Le  4  janvier,  nn«  colonne  anglaise  de  800  hommes 
fbt  attaquée  i  7  nullt><  de  Kaoton,  et  éprouva  des  pertes; 
le  une  culonne  <le  1,700  liommes,  comprenant  un  Im- 
français ,  »e  dirigea  sur  Cha  Uin  et  s'empara  de  ce 
i;  elta  en  déiraiait  ea  autre  qadquca  aairea  at  reatia 
diM  tes  ngae»  le  11.  LeM,aaBantreeipédilifla,ce«Mia 
par  Pamiral  Se vmour,  eut  lieu  sur  Fat-chaa,  Tille  imperliall. 
ailnée  sur  le  CImu-kiang,  à  40  milles  environ  aa^deatiu 
de  Kanlon  Elle  fut  reçue  avec  emiirt-t^euieiit  par  la  popula- 
tion. Le  4  février  iorid  KIgin  arriva  à  Kanlon,  al  quatre 
Jear»  aprè»  il  At  apérer  aea  forle  recaaaeiasaBca  daaa  1» 
dhtrfet  de  Payua.  Oetle apéralloa  dara  aiaqjonn.  Enfin, 
le  3S  fiSvrier,  lee  commissaires  impériaax  anaoncèrent  à 
lord  Elgin  que  l'empereur  avait  il.  slitué  Houang  île  ses  fonc- 
tions de  commissaire  impérial  el  l'avait  remplacé  par  Uo, 
goovemeur  gi^néral  des  dent  Kian||>,eadéeldaBl  qi%  niva> 
air  loalc»  le»  aflaire»  politiques  concernant  le  aamacrea 
éireager  «a  traHeraienl  à  Sbang-liai.  Croyant  aa  mission 
remplie,  lord  Etf;in  partit  de  Hong-kong  le  14  mars,  cl  ar- 
riva k  Londres  le  19  mai.  Vers  la  môme  époque  le  baron 
Gros  était  au^si  <le  retour  en  France. 

lord  Elgin  eut  pour  successeur  son  irère,cir  Frédéric  Br  a  ce, 
qai avait appOf(ékl.oodresle  trailédeTieB*leia,eii  qaaRlé  de 

premier  secrétaire  d'ambassade,  et  en  rapportait  les  ratifica- 
tionaen  Chine,  avec  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire.  Il 
arriva kHoiia  kon^  le  21*  svnl  i859.  Se.»  in.ttructions  lui  enjoi- 
fnaienld'aller  faire  l'échange  de  ces  rattficallunaà  Péàia 


OMBda  que  le  pa»»a«a  IM  aotart;  ami»  U  ae  put  ae  mettra 
ea  nipp<»rt  qu*am  dea  nondariaa  ialérienn.  Oa  loi  dH  qaa 

les  estacades  avaient  été  mises  pour  arrêter  l«  rebelles; 
que  ce  n'était  point  ici  remhoucbora  du  Pei  ho,  laquelle 
était  ailaéek  tO  milles  vera  le  nord,  et  que  les  ministres 
étraBMf»  traavemieat  Ik  dea  faaelioMUirm  cbinou  chargée 
de  leeenadalrek  MUo.  Caarépamw  M  tanaipoiat  admiaea. 
Le  31  juin,  M.  Braee  requit  l'amiral  de  détruire  festacade  et 
de  lui  ouvrir  le  paasage  par  la  force.  Le  24  juin ,  le  minifttia 
des  Etats-Unis  ^'emliinio:!  sur  un  (letit  navire,  iranfliit  la 
Itarie  et  vint  échouer  sur  u»  ttanc  de  vase,  à  un  demi-mille 
dm  tartode  Ta-4oa.  L'amiral  anglais  envoya  un  bateau  k  va» 
peor  pour  le  dégager,  nuia  il  ne  pal  y  parvenir.  Ua  ofBder 
américain  se  rendit  k  terre  pour  aaaoneer  ta  préaeaee  da 
minisire  de»  ÉtaU  Unis;  on  lui  fit  la  même  réponse  qifk 
l'amiral  iliipe.  A  la  marée  haute,  ie  bkiimenl  américaia 
put  se  remettre  à  Rot  et  il  s'éloigna  des  forts  et  de  la  ligne 
debataiilede  l'amiral aagtaia.  Lm caaoaaière» anglaiBe» et 
an  bllimeat  françab  a'appraelièreal  k  ta  liaataur  dea  fiarta, 
et  le  35  juin,  au  matin ,  quelques  canonnières  essayèrent  de 
briser  l'obstacle  qui  barrait  l'entrt'e  <lu  neuve;  elles  n'y  pu- 
rent léuft-vir.  Les  forts  re^laicol  silencieux  ;  les  embrasures 
étaient  recouverica  de  nattes  et  00  ne  voyait  pas  un  soldat 
■nrlet  lamperta.  L'emiral  jogea  aéaamoiaa  qa«ilélall  pea- 
denl  de  s'emparer  dea  forts  avsnl  de  runtinaerna  tiatal 
dangereux  contre  les  estacailes.  A  peine  les  caoonalère» 
furent-elles  engagées  conire  le  (■rmiier  harra:;e  que  les 
embrasures  des  forts  se  découvrirent ,  el  qu'un  feu  ter- 
rible, bien  dirigé,  accueillit  la  petite  escadre.  Ea  peud'ia^ 
taato  piaataar»  aavire»  Ihreat  déaemparéa.  L'amiral  iiapa 
fut  Uen^.  Leacaaoanières  Urèieat  tar  lea  tada,  dent  rÉrti^ 

lerie  parui  aa  lilentir  apr^s  trois  lieures  et  demie  de  com- 
bat, vers  quatre  lieiiri^s  de  l'après-midi.  A  cinq  heures  l'a- 
miral ordonna  le  dt^barquennetit.  I>es  canols ,  c  hargés  de 
nutelLta  et  de  troupe»  de  mariae  ae  dirigèreat  k  force  de 
rame»  rtn  ta  rivet»;  nul»  ik  aa  «a  Iraava  eapRé  ear  aa 
terr.ilii  vaseux,  où  la  marche  était  dea  plus  pénibles.  Les 
Torts  recommencèrent  leur  leu  et  firent  beaucoup  de  mal 
aux  assaillanta.  Une  centaine  d'hommes  seulement,  parmi 
Icaquela  se  trouvaient  soixanta  mateloU  français  conduite 
par  ta  capîtBiae  de  frégata  TrieaaK,  parviureot  k  ae  réaair 
»ar  aa  terrain  solide  et  mardièreat  »nr  te  premier  liarl; 
mab  leurs  échelles  d^assanl  étaient  trop  courte*,  et  ib 
(lureol  se  reliter  au  milii-n  d'une  grêle  de  boulets,  de  tulles 
el  de  flèches.  Le»  Annlai!*  eurt-nt  dans  cette  alTairc 
464  hommes  tués  ou  bles.ses,  el  les  Français  4  hommes 
taéa  et  to  hiesaés.  Le  capitaine  Tricaull  eut  ta  braa  cassés 
raiairal  Ho|ie,  blessé  k  (ditsieurs  reprises,  vodatt  ee  taar; 
son  ftiit-major  l'en  em(»éclia.  On  peut  dire  qu'il  'l'i'lait  en- 
gagé sans  avoir  suflisammenl  étudié  le  terrain.  Trois  b&ti- 
mrnts  avaient  été  coulés  par  les  iMulets  chinois.  Dans  ce 
désastre,  les  Américaiaa,  sana  prétandre  aorlir  de  ta  aea* 
inliM»  ia  nmHfaol  aa  miliaa  da  fM  paar  petadiak  la 
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remorque  des  urniresanRlais  el  recueillir  des  b'Mïés.  L'fS- 
Ci4reie  rendit  à  Sb»ng-Uaj,  où  le«  mioistreâ  arrivèreat 
dMW  tal  pmritn  jmrt  de  juillM. 

La  Gasette  de  Pékin  ànm  me  aMl|aa  da  combat  du 
K  juin  1859.  EJle  avoiuit  la  mort  CUMnng-OwR, 
coniniaiidant  cfl  chef  île  l'année  du  Pé-Iclié-Ii,  el  du  briga- 
dier Luog-Chuien,  coirttnandanl  de  Ta  kou  Le  décret  urdon- 
■iitqae  leurs  noms  iossent  inscrits  sur  le  livre  d'honneur. 
Me  l'flo  eéMteil  lennnéinoire*  par  de  graiidM  cérei^ 
etqnadetiMBimMataleuTfeaMat  «eréa  imê  kmt  àenea- 
n$k  Tien-tsin.  Il  ordonnait  f>n  outre  qeedCBiMMeaTe  fcaè> 
bre»  (ufsent  rendns  k  plusipurs  officJers  tobelterMa  tnét 
dansleiiifine  combiU,  afin  <i»*  rt>c(infi.n  Ifr  leurs  iines loyales. 

Le  39  juin,  M.  WanI  envoya  vers  Peb  Ung  son  secrétaire 
«1  Boa  ielerprèie  avec  ne  lettre  adraoïée  ea  geafenwr 
général  d«  P<>iciié-M ,  poar  dcnaiider  bm  eatravoe.  Dès 
qu'ils  enmt  tovctié  lerre,  on  les  pressa  de  repartir  au  plos 
tdl  s'ils  DR  Tonlaient  IoihImt  uit  inaiiii  de  CAvaliers  larlarrs 
qui  Me  IrouTsientà  petite  diiitance.  On  leur  dit  que  le  gon 
vemeur  gén<^ral  i^tail  au  fort  de  Ta-Lou  ,  el  on  leur  promit 
de  loi  remettre  leur*  'téiiteiMs  à  aoa  ralevr.  Elle»  fimalre- 
nliee,  en  cllet,  et  le  goavtnMor  gtoéial  taRNtaa  M.  WmI 
qu'il  le  recevrait  ft  Pcli-tan;;  le  8  juillet.  Le  jour  indiqué  il 
reçut  M.  Ward ,  et  lui  dit  qu'il  avait  été  charrié  de  cumluire 
à  Pékin  le  miaistre  des  £lat»-Uni!i,  et  reu»  d'AnRlelern-  et 
de  Fraaoes  OMii  qall  devait  attendre  on  suppléaient  d'ins- 
tracMeai-  Le  10  ialllBf,  ramhannilii  earfrirrien     rt  latiltnt 
m  RMie  pour  le  capitale .  oà  die  (It  son  entrée  le  37,  après 
au  TOjage  assez  pénible  accompli  partie  en  voiture,  partie 
par  e^ui.  Len  comniis&ait es  impériaux  Koiieï-Liang  et  Houa 
Chaos  se  trotttaieol  à  Péiùa.  Ils  enfagèrrnt  des  pourparler» 
avec  M.  Waid  eia  de  nglcr  le  eér^monial  à  soiTre  dans 
raiMiieaee  qno  Fe^pcraw  de  Ohiae  dai^alC  M  aceonlar 
pour  reeevflirwieleftreauteKrapliedu  piéaideat  Badieaen. 
On  discuta  p1u<;ipurs  jours  sur  Ce  point.  L«  ministre  amé- 
ricain ne  voulut  pa*  consenlir  à  exécuter  une  partie  de* 
géoufletioos  imposée  aux  ambanudetirs  des  peuples  tribu- 
tairae.OopropoH  uae  IransaclioD.  Le  iniuistre  s'iaclioerait 
liroAMdéaMBi,  pendaat  qn^  aee  cdiés  deas  chambellans  le 
prieraient  à  haute  voix  de  ne  point  s'agenouiller.  Enfin 
l'audience  impériale  fui  supprimée  du  programme;  il  futdé- 
cidéque  les  commissaires  imp>'riaux  apposeraient  le  grand 
Maau  de  l'eoipire  sur  le  traité  de  Ttsai.tsin»  et  receviaient 
IB  loUre  da  président  ;  qaaat  m  nlMMlItM»  ellee  devaient 
Un  éclieaflées  à  Pilî  iMig  par  la  giÊmum  ttofal  da 
Pé^ié^i.  ee  qei  eut  Vao  te  t«  eoSt ,  taaa  aotaniité,  el  le 
traité  fut  mis  en  vigueur. 

Le  président  des  États-Unis,  Buciianan,  se  félicita  du  ré- 
aaltat  obtenu  par  soq  eavojé,  toiit  eo  avomnl  que  ci'lul>ei 
B*ftT«lt  ptt  obtenir  ooa  aodieMedareaiperaor  fuat  M  pré* 
sMier  aae  bllree da  erÉne,  >  ajaot  letaé  a««e raleao, 
foulait- il,  de  se  sotunetlre  aux  cérémonies  humiliantes 
eUgéea  par  l'étiquette  de  ce  |>euple  bizarre,  quand  il  s'agit 
d'opproctter  du  souverain.  »  Parlant  des  ralilie^tionii ,  qui 
•vaieul  dld  échangées  en  due  forme  la  16  aoOt,  4  Peh  tang, 
M.  Boeltaoea  dbiil  :  •  Il  bat  iwdm  ana  aulorilés  chinoises 
la  ju-stir  e  de  dire  que  daas  loaM  ots  aégaciaMeae,  elha 
paraissent  avoir  .ii(i  de  boonafbi  et  dans  un  esprit  aakil 
vis-à-vis  lie»  Ùals-Unix.  La  conduite  de  notre  mlidlllia  M 
colla  cour  a  reçu  mon  enliëie  approbation.  » 

A  PdkfB  le  commissaire  impérial,  Kouei-  Liang ,  avoua 
au  miBiatredc»  filala-OaiaqM  lalM-bo  avait  M  fermé 
pour  empérhar  lee  aavliae  élrangen  de  remeoter  jusqu'à 
Tien-L<iri;  mais  il  prélendit  que  si  les  mini»lrp«  rt'Anule- 
Icrre  et  de  France  s'élaient  rendus  à  l'eli-tonit,  iU  auraient 
to^vé  là  <ies  fond  ion  naires  chargés  de  les  couduire  dans  la 
n,Bf— 1^  HM*  Bruce  d  Bourbooloa  dénièrent  la  aiaoériléde 
eoMe  ddelaratfeu.  Lh  CMaaia  awalaal  Uao,  U  art  mi,  reçu 
^ard ,  niais  le  traité  américain  ne  contenait  pas  les 
^^^atiA  in^-réeg  dans  les  iraités  anglsisou  français  qui  ins- 
niraiont  le  plu-,  de  répugnance  4  la  cour  de  Pélkin,  comme 

hk  irtMonfr  pennaBCfite  d'ua  ambassadeur  daoa  la  capitale, 


l'ouverture  des  ports  du  Ysng- tst<  kiang  et  la  ftCoM  4a 
circuler  dans  l'intérieur  de  l'caipire.  Kouel  Liang  ,  qai  aflU 
•oiiante>qidaie  aaa,  ae  |dl|giiit  eacore  du  peo  d'épi* 
qu'avait  eu  M.  Broea  pairaM  âge  al  ponraa  porition.  Oa  a 
blâmé,  ea  effirt,  lee  dm  nilaiMioi  de  anavoir  pu  voulu  s'a- 
boucher avec  les  commi'^saires  rhinois  à  Sliang-hat:  mais 
les  traités  portaient  que  l'échange  des  ratilirations  aurait  lieu 
à  Pékin  ,  à  un  an  de  leur  date,  etl'oa  n'avait  pas  de  temps 
à  perdre  si  i'ou  m  voulait  pas  la»  taiMerpérioier.  Lord  B- 
gin  avait  déeleré  à  p'itliwi  ripriiw  aai  nnaiaihialiinlia 
périaaa  que  les  traités  neseraient  pas  modMés,  et  les  pléol- 
potentlaires  n'avaient  quitté  Tien-tsin  qu'après  l'approiM- 
lion  donnée  aux  traité*  par  l'empereur.  On  ne  pouvait 
guère  se  lier  aux  Cttioois ,  toujours  codiDS  à  cherdwr  dea 
atermoiements. 

Quai  qu'd  ea  soit,  après réchee  da  FièHw,  laa  deux  ml- 
niflraa  M  erareat  pea  devoir  renpre  evee  tee  CMnois.  et 
maintinrent  \c  statu  qun,  pendant  que  M.  Ward  portait 
son  tiaité  ratihe  à  NVashmgton.  L£s  alfaires  commercialea 
se  poursuivaient  a  Kantoo ,  toujours  occu|ié  par  les  troupes 
'"'^^ j^Jg[j[^j|J|y^**jj"y'P*'  *  Sbaog-bal.  et  ht 

rien  d'extraordinaire  ne  s'éUlt  passé  k  Ta-kon.  Mais  dès 
que  la  nouvelle  de  la  vkloire  dej<  chinois  fut  connue  en  Eu< 
ropr,  les  gouvememenl<  angutis  et  Tiançais,  alors  eo  distea» 
lioMOt  aur  plusieurs  question*,  se  rapprocbèreot  pour  eaflo* 
d.ol  oaaaoavcllo  expédition  fut  réaolao.  La  fkaaeaa»* 
barque  un  corpa  axpéditioanaire  placé  sona  lee  ordreeda 
général  Coosln-Montaoban  ;  l'Angleterre  envoya  aosii  dec 
troupc^qui  devaient  se  rencontrer  avec  des  s<ildaU  del'Inde. 
On  arma  des  canonnières  à  fond  plal,  capables  de  r^moalar 
fadiemeatla  rivière  du  Pet-bo.et  une  Oottel 
roa  aaiiaiila^iaq  hItineMa  fut  adaaioaa  le 
du  vko^ral  Char  a  or.  L'AniMem  nivoya  en  Chine  dea 
c-anon'i  AniTstmrm,  la  France  des  canons  r«\és  qui  venaient 
de  faire  leur>  preuves  a  Soiférino  L*  corps  anglais  fut 
sous  le<  ordres  de  sir  Hope  Grant.  La  plus  grande  partie  < 
corpa  oxpédili«*naaire  fraacaia  quitta  Teoleo  dans  les  pia> 
arien  Jean  da  déeamhea,  et  ae  raadilà  Shaagdul  perla 
voie  do  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  général  eo  chef,  parti 
de  Marseille  le  13  janvier  iSeo  par  la  voie  de  Soex,  amvaà 
IIoni{-konK  le  36  février,  à  ShauR-liaï  le  12  mars,  deux  mois 
avant  les  premières  troupes,  afin  d'organiier  laa  aerviceaal 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  à  reolida  ea  oeaipliMf 
il  lot  nieiot  ea  avril  laoo  par  air  Hope  Graat.  La  M 
vrirr  raailfal  Charaer,  ilavé,  le  4  du  même  omIs,  ao  eool* 
mandement  de<:  forre*  navales,  qnitta  la  Fr;ince  par  la  voie 
de  Sufz,  et  arriva  à  Woo-Soung ,  prè<k  de  Shang-haï ,  où  la 
marine  devait  se  concenirer,  le  18  avril.  \m  services  ol- 
miaiilratKi  freafala  tomt  iaalaliéa  à  KMlea  el  à  Macao , 
airee  a'oeaopo  hanrtdMiaeol  4e  la  raaaaie  de  hi  eav». 


lerie,  qui  eut  lieu  à  l'aide  de  chevaux  venus  du  Japon,  et  de 
l'engagement  de  coulies  pour  porter  les  vivres  et  une  parlla 
des  eflets  de  l'armée  La  remonte  de  la  cavalerie  analalae 
fut  opérée  à  Lalwre  et  au  Cap,  les  clievaoi  avaieot  été  aaia> 
nés  àl'aUode  tnunporla-deuriea. 

Le  cabinet  de  Mtia  idpeodit  à  M.  Boorbonlon,  k  la  fin  da 
aura  iseo ,  par  une  dépCebe  adressée  par  le  grand  ronsail 
au  foovemeor  général  des  deux  Kiang«,  qui  avait  été  prié 
de  transmettre  l'ultimatum  dea  alliés.  Il  rejetait  toute  la 
renpoosabilité  des  événenMOla  da  PtflM  aur  les  Anglais, 
qui,  diaaltU.  ao  oiépiiadaaoïdNatiM  li  caMoelde  Pékia 
a  vaH  if  droit  da  doMMr,  étalant  teaaa  avaa  oae  aranéa  lar 
les  bords  du  fleuve.  Sur  la  question  d'Indemnités,  les  diplo* 
mates  chinois  disaient  que  les  Français  ne  s'étant  pas  joints 
aux  Anglais  (Hiur  r^ttaque  du  Pei-ho  D'avaî«)t  pu  en  souf- 
frir, et  que  si  l'on  roetuit  en  ligue  de  compte  le*  dépeaaa» 
qupia  avait  loiosleaient  forcé  la  Chine  à  faire  ea  Toado  la 
guerre,  il  lui  en  serait  dû  platdt  à  elle.  Excu!;««,  n>enacea 
d'atuque,  domroages-iatérêts ,  indemnités  de  guerre,  et  le 
délai  fixé  pour  répondre ,  tout  cela  était  enQn  traité  de  choses 
«  auaii  oxIraTagwte*  i  ^ju'iooolea  et  d^raiioaoables.  »  Pe«r 
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ce  qui  re-^ardait  la  récideoce  pennauoUs  d'yn  ambaaaadear  arrivés,  et  qu'il  aurait  été  ooupablâ  s'il  n'avait  pri«  àe» 
à  PékiD ,  IfS  CItiooiK  faisaieot  observer  qne  les  Français  mesures  pour  venger  l'insulte  faite  au  pavilloo  anglais  par 
ayant  si  uleinent  mis  dans  leur  trait*^  qut)  dans  le  cas  où  une  'c^  Cliiuois.  ■<  Cet  uulr.ifte,  dil-il,  était  prémédité;  il  m  rat- 
autre  puiMUiice  olilit-Dilrail  cflltti  aulorisation,  elle  eu  jowi-  taclie  a  ce  s)  oléine  de  ré^ibtance  opiniAtre  à  nos  légi- 
rait  éKaleinenI,  elle  ne  pouvait  actuelletnent  t'en  prévaloir,  tjinei>  |irélpulions,  d'avoir  un  ambassadeur  à  Pékin.  Les  re- 
puisque  leâ  commissaires  impériaui  avaient  déclaré  aux  An-  lation.s  de  l'Anglelerre  avec  la  Cbioe  étaient  depuis  plitsieurs 
glais  que  cela  éUit  impossible.  Quant  à  la  ralification  du  anuée»  sur  un  pied  des  moios  NktisfaisanU,  et. la  crï8«  de- 
tiaitt\  l'empereur  y  consentait,  à  condition  que  les  pléni-  *iut  tôt  ou  lard  éclater.  »  Lord  M  ai  uiesbury  soutint  que 
poleotiaires  n'amèneraient  avec  eux  que  peu  de  monde,  (tas  M.  Uruce  avait  a^i  avec  une  reicellabie  précipitation,  et 
de  bAliments  de  guerre,  et  prendraient  la  roule  de  Peli-  déplora  la  luauiëre  dont  l'AuRlelerre  a  coutume  de  traiter 
lanK-  Toutes  cca  restrictioos  équivalaient  à  un  refus.  Il  le  peuplt;  cliinoiii.  Lord  Ligin  défendit  sou  Irère,  et  e&pliqaa 
était  d'nilleurs  à  remarquer  que  le  document  cliinois  n*é-  ie'^  raisons  qui  l'avaient  etiga^é  à  accepter  la  mission  qui 
était  |ioiul  basé  sur  un  décret  impérial,  el  que  peut-être,  par  lui  était  ollerte.  Il  promit  de  consacrer  ses  eflorts  à  obtenir 
tielte  précaution,  les  Chinois  sVlaimt  réservé  un  moyen  de  réparation  du  liuuveriicinent  cliinois,  et  à  placer  sur  lune 
le  désavouer  au  l)esoin.  Les  deux  ininiiiires  rédiftèrenl  un  base  plus  sattsiaisanle  les  relations  futures  des  deux  pays, 
mémoraudinu,  dans  lequel  iU  déclarèrent  n'avoir  plus  qu'à  Lord  Llk-nburougli  inanifei»ia  cunliance  enlordElgio  (lour 
remettre  aux  commandants  des  force*  de  terre  et  de  mer  amener  une  prompte  conclusion  de  la  paix,  et  rappelant 
le  soin  dt^  forcer  le  gouvernement  chinois  à  observer  ses  les  horreurs  de  la  guerre  de  1842,  l'adjura,  au  nom  de  I'Imi- 
eugagetiienis  et  à  donner  aux  puissances  alliées  les  répara-  nianilc,  de  faire  loiil  ce  qu'il  pourrait  pour  trouver  une  so- 
liuiK  qui  lui  étaient  dues.  Devant  la  fsravité  <)«  ces  cirouns-  lutiou  pacilique.  Lord  Grey  relira  sa  motion  pour  la  diminu- 
tances,  lesdeux  puissances  euro|)éennes  conlièrentla  direr-  tion  du  crédit  demandé.  Lu  France,  M.  Larrabure  blâma  la 
lion  de  leur  politique  aux  deux  ambassadeurs extraordmaires  gurj-re  de  la  Chine,  devant  le  Corps  législatif,  daas  la 
qui  avaient  signé  les  Uailés  de  1868,  lord  LIgiu  elle  baron  séance  <lu  2  juilU^t  :  il  m  voyait  pas  dans  cette  guerre  d'ia- 
Gros.  térët  |x>ur  i>ou  pays;  mais  il  n'y  avait  plus  lieu  de  discuter. 

Dans  son  discours  d'onverlure  du  parlement,  le  jan-  Vers  latin  du  mois  de  juin,  tout  le  matériel  fraaçats 
vier  1800,  la  reine  d'AOKleterre,  api ès  avoir  ra|>(iele  1  échec  était  transporté  à  ShaoK-hai.  Un  eut  à  déplorer  dêax 
éprouve  à  l'embouchure  du  l'ei-ho,  disait  :  «  Je  prépare  une  désastres.  L'/sére  se  perdit  dans  le  port  d'Amoy  ,1e  17  niw, 
e\|iédilion  de  concert  el  avec  la  coopération  du  l'emperair  sur  une  lodio  non  balisée  :  son  chargeirtent ,  oomposé  de 
<les  Français,  pour  obtenir  réparation  et  l'exéailion  des  harnais  militaires,  fut  sauvé;  la  Meine  de*  Clippers 
sli|HilBtiunsdutraitédi-Tien-lsin.  Je  verrais  avec  satisfaction  |iérit  par  incendie  eu  vue  de  Macao  :  oo  ne  |Hil  sauver 
qu'un  prompt  consentement  de  l'empereiu  de  la  Ciiioe  aux  que  son  équipage.  Ce  bàtinient  contenait  du  matériel  de 
demandes  modelées  qui  seront  faites  par  les  plénipolen-  guerre.  Sa  p^rte  occasionna  quelques  retards.  Un  accident 
tiaires  reiadét  l'emploi  de  la  forée  inutile.  >  Lue  discussion  arriva  en  outre  au  paquebot  fe  Malabar,  parti  de  Ceyiau, 
s'éleva  dans  le  parlement.  Sir  de  Lacy  Evans,  à  propos  de  la  ;  emmenant  en  Chine  lord  Elgin  et  le  baron  Gros.  11  s'oo- 
discussion  de  l'adresse,  présenta  une  motion  à  la  Chambre  '  vrit  sur  des  récifs ,  et  n'eut  que  le  temps  d'aller  s'échooer 
des  communes ,  tendant  a  déclarer  que  le  recours  à  la  force  '  à  toute  vapeur  sur  la  c<>te.  Les  Français  avaient  commencé 
aimée  pour  s'ouvrir  une  roule  particulière,  de  la  part  de  leurs  préparatifs  à  Sh»ni;-hai,  les  Anglab  à  Hong-kong.  Le 
pléni|H)tentiaires  allant  éctianger  des  ralilications  de  paix ,  général  Munlauban  lit  acheter  des  cfievanx  an  Japon.  Ils 
étailsan< précédents etincompalibieavec le  proietd'une  mis-  étaient  faronches,  mais  on  parvint  à  lesdresser.  harnais 
sion  pacifique.  M.  Briglit  hiima  l'ori^ne  de  celle  guerre.  Lord  r..iuvé*dii  nnufrageétaient  trop  grands  pour  eux;  on  lesrédniMt 
Ru-sell ,  qui  avait  soutenu  autrefois  le  blAnie  inlligé  par  la  k  leur  taille.  Le  génie  construisit  de*  magasins  et  on  hdpl- 
chambre  au  gnuveinement,  était  niini»lre  niaintenaut  et  lal  ;  l'intendance  lit  acheter  des  bestiaux  el  des  instrumenta 
avait  recommandé  la  vigueur  et  l'énergie  à  M.  Bruce.  I^e  de  transport.  On  songea  aussi  II  modifier  dans  quelques 
ministère  demanda  l'ajoumeroeal  de  la  disiussion,  el  pré-  détails  le  véi<>menl  des  soldais.  Les  oanonniers,  dont  l'é- 
senlaau  mois  de  mars  une  demande  de  crédits  suppplémen-  ipiipement  avait  été  brûlé  en  mer,  reçurent  k  la  place  de 
tâirei.  Sir  de  Lacy  l^vans  proposa  un  antendetneot  pour  leur  '  leurs  uniformes  des  cheinisea  de  flmelle  seaiblables  à 
réduction.  Sir  James  FJphinslone  déclarait  qu'une  marche  celles  des  matelots,  roiifeclionnées  par  des  tailleurs  chinois, 
sur  Pékin  était  impossible  el  ne  produirait  aurun  résultai;  Kntin,  le  général  lit  prendre  Jk  toute  l'armée  une  sorte  de 
il  conseillait  de  s'emparer  (le  Maokin,  el  de  le  garder  jusqu'à  casque  fait  d'une  écurce  épaisse  et  légère,  préservant 
ce  que  les  Chinoi«  vinssent  à  résipiscence,  mais  Nankin  admirablement  des  coups  de  soleil  el  inventé  pour  les  sol- 
était  dans  les  mains  des  rebelles,  el  l'empereur  de  Pékin  dais  anglais  dans  l'Inde,  mais  dont  la  forme  étrange  et  la 
aurait  pu  voir  sans  peine  qu'on  leiir  enlevât  celle  ville.  Lord  couleur  sombre  exercèrent  longtemps  la  gaieté  de  dos  sol- 
John  Russell,  a.ssHcmbarra.ssé,  se  rejeta  sur  la  mission  don-  dais.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux,  c'est  que  tous  ces 
née  À  tord  tigin  Lord  Palmerslon  fut  plus  net.  Il  se  refusa  pré|iaralifs  se  faisaient  dans  un  port  chinois,  au  vn  et  au 
a  prendre  aucun  engagement.  •>  Un  traité,  a-t-il  dit,  a  été  su  des  autorités;  mats  les  mandarins  n'auraient  pas  osé 
signé  |»ar  la  Chine,  ce  traité  doit  être  exécjité,  el  le  gouver-  amener  une  nipture ,  et  ensuite  ils  craignaient  les  rebelles 
nemeiit  ne  peut  s'engat^er  d'avance  à  le  modifier  [wur  faire  répandus  dans  les  environs.  Pour  sauvegarder  nos  élablijs- 
plaisir  aux  Chinois  qui  ont  répandu  le  sang  anglais.  Un  plé-  semenls ,  dès  que  des  troupes  arrivèrent ,  on  mit  à  Shang- 
nipolentiaire  part  pour  la  Chine;  on  ite|)eiit  lui  lier  d'avance  hai  une  garnison  anglo-française  ,  qui  y  demeura  tout  le 
lesmains,  ni  quant  aux  stipulations  à  irnpo.ser  aux  Chinois,  ni  temps  de  la  cain|>agne  el  eut  plusieurs  fois  à  repousser 
quant  aux  moyens  qn'il  devra  employer.  Lord  Elgin  fera  ki  les  attaques  des  insurgés. 

guerre  ou  la  paix  ;  il  marchera  sur  Pékin,  ou  il  se  tiendra  Les  premiers  navires  chargés  de  troupes  françaises  ar- 
sur  la  c6te  suivant  les  circonstances,  sous  sa  responsabilité  rivèrent  au  rommeflcement  de  mai.  Le  général  Monlau- 
el  sous  celle  du  gouvernement.  I.e  ministère  ne  peni  dire  ban  s'était  déjà  emparé  des  Iles  Chu-san,  où  il  avait  en- 
d'avance  qu'une  setile  chose,  c'est  que  le  désastre  da  voyé  deux  corniwKnies  d'infanterie  de  marine  appelées  de 
Pei-ho  sera  vengé,  et  que  le  traité  de  Tien-tsin  sera  exécuté.  •  Kanton,  el  qui  s'y  étaient  installées  sans  rencontrer  de 
Devant  ce  lan(;age  accenUié ,  l'oppoMlion  n'osa  enitager  la  résistance.  Après  avoir  laissé  prendre  quelques  jours  de 
lutte;  sir  Lacy  Evans  retira  son  amendnnenl.  A  la  Chambre  repos  aux  lron|)es  à  Wou-soung,  on  les  dirigea  sur  la  rade 
des  lords,  lordOrey  hiftma  le  gouvernement  d'avoir  déclaré  de  Tclie-lon,  située  i  l'entrée  du  golfe  de  Pè-lché-H.  Il  y 
la  guerre  au  Céle.fe  Empire  san*  avoir  consulté  le  parle-  avait  In  un  moiiillaRe  nssri  bon,  formé  par  une  presqu'île 
ment.  Le  duc  de  Somerset  rappela  que  le  ministère  n'élalt  i  s'avançanl  |ierpendirulairement  à  la  cOle  et  par  qnelqnes 
pas  au  pouvoir  loi sque  les  éveuements  du  Pei-ho  élaieiil  i  ilùts  qui  arrêtaient  la  houle  du  large.  Les  troupes  fureal 


iHMf»  ém 


t0m  k  terre  et  on  camp  M 

|Mh>biUnls  des  villi^i's  Toisini  l'enfuirrot  d'aborJ,  pais 
1  fipanireol  el  approvisionnèrent  le  c^iop  tie  proluiU  iln 
Oa  pot  7  adieter  de*  moleU  de  furit*  tailla.  On 

'm  A^j»i$  «faioai  i 

ooan, située  d«  l'aafrp  cMé  du  colfe,  k  lîO  kilniTi^'trcs  rn- 
viroo  de  Telié-fuu.  Lc«  généraux ,  les  amiraux  et  les 
rendirent  dans  le  Pé-irhé  li.  L  exi^*")!- 
ompoHit  de  troU  dlTieioiu  ,  dont  une 

navirts  de  toas  rangs.  VeitétKêm  ItMl^in  êêtMOfoaM 
de  (ieux  diTMions,  sous  leê  ordrei  det  i^énérast  Jamia 
«t  Collineau;  de  1 H  compagnies  d' infanterie  df  nuiriuc, 
et  d'un  ceruin  uombre  de  spaliia  d'Al^^rte ,  avec  un  mil- 
lier de  cavaliers. 

Le  19  jniUet,  à  la  taiU  ^fm  «MMil  da  fMne.  il  fut 
déddé  qu'on  débarquerait  pria  ée  la  fMèi*  dt  Pefa-tang , 
en  (ace  des  lies  Cha-loi-tten.  L'eaiharqueinent  dm  Fran- 
çais commença  la  10  jaillel  et  Tôt  terminé  le  2à.  Le  d^ 
part  ent  liea  lis  t6,  dans  l'aprèft-midi.  La  flotte  «e  compo- 
■ait  de  tranta  «I  m  bêtioMata  à  npaar  da  rÉUI,  ramo^ 
qoaatqaakiiidiiBflrai'daMnaarct  «I  m  pwd  Mnbre 
de  Jonques  cfalnoises  qu'on  avait  sRisiM  et  eftargéee  de 
nranitioM  et  de  chevaux.  Le  1S ,  on  mouilla  pr^s  de  la 
flotte  anglaise,  qui  venait  d'arriver  an  ren  k/  viius  (,e  30 
\  de  mooillaKe  pour  se  rapprodier  de  l'entrée  du 
~bi  aMavais  teoipa  It  a}aaraar  le  débarqocawat 
La  1"  aoAt,  t,4M0  hommes  de  clnqua 
iflncnlaariiarqiiéi «ar  dM  vaitnaut  plats,  qiii  aa 
;  dans  la  rivière.  Le  général  Mnntauban  débarqua 
la  praniar  sur  un  sol  raaeus  ;  le  général  angUls  en  fit 
aaUat,  et  après  avoir  reeonoa  la  terraia,  Ht  doiiaèrent 
laaignUdadébaniDaaMBt.  Paa  aa  «odp  dafiult  aa  fat 
tiN;  BMbaa  épraâvill  heaucoap  de  paiaé  k  avaaotr.  Les 
bataillons  finirent  par  )ic  rallier,  et  le  colonel  chargé  du 
service  loposraphi(]ue  i'élant  approché  de  la  porte  de  Peb- 
lang-tcbéou,  s'aperçut  que  la  place  était  abandonnée. 
Lm  daa&  arindea  établirent  leur  bévac  auprès  d'une  cbaoa- 
•da.  US  débffa  da  qariqaaa  bamiaaa  abMdottnéas  aar- 
fmHà  Uractenfler  le  eaMi.  la  paiat  da  jour  aa  péné- 
tra daaa  la  villa,  qei  éUrit  prmqw  déaerte.  Le  fort 
était  aussi  abaadoaoé,  mais  il  fallut  enlever  des  bombes 
ctorgées  de  )ioadre  et  anlerréea.  Le  reste  des  troupes  et 
le  owtériel  fureot  déharqaéi  :  la  génie  et  rartitlerie  éU- 
Wlnal  inr  la  riviira  ^aalqaaa  partliDaa  da  qaai  aa  piMia. 
laB  pMa  tnasiofaM  bi  maa  aa  éiiaala  talbala.  Dane  qael- 

ques  maisoos  oa  trouva  de^  femmes  et  des  enlanti  noyés 
dans  de  grands  vases  de  terre  que  les  liabilants  emploient 
poar  faire  reposer  l'eau  de  la  rivière ,  afin  de  la  rendre 
palaMa.  tine  JamiUa  entière  s'était  aeBfwwoaaée.  Oa 
■ava  aaa  paUto  flHat  i|ul  M-aavivi*  k  MMaf<4iil ,  at 
M**  de  BoortMulon  la  fit  élever.  La  mise  à  terre  du  ma- 
tériel dura  dix  jours.  Quelques  corps  de  cavalerie  chi- 
noise qui  M  montrèrent  trop  près  de  la  ville  furent  aisé- 
meol  repoaaaés.  Enlio,  le  t2 ,  tes  deut  arotéca  fHweiit  ta 
remettre  en  niata.LVranl-g»rde  ealeva  aaaaap  de  ea- 
filiaia  ddkada  par  ^arioaaa  piènaa  da  aaspagaa  de  pâ- 
lit eâKbm,  «t  aaMMMtmr  aaa  ■BipiinuBl.  On  était 
k  9  kilomètres  du  Pei-bo  et  en  arrière  des  trois  forts  de  la 
rive  gauche.  Un  peu  plus  haut  te  trouvait  un  ^rand  village 
Wiaaré  de  remparts  et  défeodo  par  une  iM>mbreate  gami- 
■a. La  14 MÉtaa OMtia,  U  fat attaqaé  par  da l'arliiiaria» 
pala  dns  aattanaa  d*aMaQt ,  ma  ftaaçalte  al  aaa  as» 
glaise  ,  enlevèrent  le  rempart  sur  de»i\  points  difff'rents. 
«  Les  Cliinois.dit  M.  de  Mondy,  se  defi-iidircnt  assez  bien 
avec  leurs  canons  et  nous  tuèrent  qiie|ipii>i>  hommes  ; 
■Bk  lia  aa  fireat  pu  de  réeittaaea  tnr  la  brèclM  et  ta 
HMrknal  daaa  lea  krta.  Im  nladMI  MaalaihiB  vaalill  laa 
ysaivre;  OMltle  géaéral  aa|^)npÉiaattaiip«aMi  b- 
ttgaéea  paar  la)aaraéau  • 
LnIMsgirM  afill  dMtaol,  pMa  i  la  wlto lia 


î 
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la  iIvHm  ,  te  eompoeaieat  ebaean  dVa 

énorme  t(Trrts$<'iiicnt  rliarg^  irartillerie  et  doinmant  la 
plaine,  eitlouré  d'un  leinparl  eu  terre  d'une  epolv^ur  pro- 
digieuse. De«x  rangées  de  fossés  pleins  d'eau  et  bordée 
IX  poialaa  lea  antoaraicol.  Oa  Ht  veair  pour  la» 


Kiir  If  F>tM  lio  un  pont  de  bateaux  qui  deiiianda  un  travail 
énorme.  Lf  ueiiéral  Jamiu  alla  s'établir  i>ur  la  rive  droite 
avec  sa  brik;ade.  Il  eut  a  livrer  un  coint>at  at»ez  vif.  LelOaoOt, 
lea  batleriea  élaal  pcétet,  lat  troupea  luirent  leurs  poeitioM 
ditflaqae.  LaSl,  aa  pakrt  da  ioa^  la  cagaanada  eommeaça. 
Las  canonnières  de  la  flaMa,  aiallliei  daat  le  fleuve,  aUa* 
qoèresit  aussi  les  forte  dalbee  avee  dee  boaMs  de  30  kilo- 
grammes et  )  tiiè'enl  beaucoup  de  monde  ,  en  faisant  sau- 
ter deiii  magasias  a  |)oudre.  Vers  neuf  lieures ,  le  rempart 
de  terre  ae  trouva  suftisamment  ealamé ,  et  les  coloaaei 
furent  lancées  k  raaaaol.  La  iMMaaoa  dai  Gbiaaii  IW 
très  o|iiniàtre  ;  leur  aHMari*  ««ail  Mt  de  graadae  tfonéea 
dans  les  rolonne^i  quand  elles  abordèrent  le  dernier  foss**. 
La  profondeur  dp  l'eau  était  très-gênante.  Les  éclielles  de 
bamlwa  qu'on  jetait  en  goise  de  ponts  étaient  telIcaMOt 
lmiblae<|a*ea  oa  pooraii  a'aa  aarvir,  Lea  ooulieada  yaniaa, 
qM     avami  opyui  ta,  acMMaflnvos  iraM|mimMBi  aaaa 
le*  fosaés  et  soutinrent  sur  leurs  épaules  le  milieu  des 
échelles,  malgré  les  projectile*  de  toutes  sortes  qu'on  lan- 
çait sur  les  assaillants  du  haut  du  rempirl.  Kn[in  la  |K)- 
siiion  fut  emportée.  Ueux.  cents  Françait  et  deux  ccat  cia> 
qoante  Anglais  avaioit  été  tuét  oa  blOMéit  «D  àMl  àflMir' 
périt.  Laa  Ctdaaia  a'ealUnal  f«m  IM  lalnÉ'tMla;  ataia 
aomaM  il  n>  avait  pat  dtaioflare  de  c«  eMé,  fli  ae  préel»' 
pilèrent  du  haut  do  rempart;  beaucoup  se  noyèrent  daarf 
les  fostét ,  oa  te  tuèrent  sar  des  espèces  de  dievaux  db' 
rris«  qnlle  avaient  établis  en  araaL  Oa  trouva  an  mliHer  de 
cadatraa  daaa  aa  fort,  parai  lniniurtt  licoaaal  aa  géad» 
ral.  Da  es  farlaa  paofail  Urarbravei*  aor  le  aaNint.  Dëa 
parlementaires  s.e  présentèrent ,  on  leur  accorda  quelques 
heures  |iour  se  rendre.  Un  orage  arrêta  le«  mouvements. 
Enfin  le  K^néral  Collineau  arriva  au  pied  du  second  fort. 
Untiienoe  abaola  yiéf|nait;atcc|wodaatoaapaf«e*ait  lrka« 
Maa  iataeate  daacaaow.  La  niadial  a'iaaea  la  preoder, 
paue  le  (basé ,  grtvit  le  rempart ,  et  voit  nw  garnison  de 
près  de  2,000  hommes  rassemblés  dans  la  place.  \U  avaient 
jeté  leurs  armes     déclarèrent  que  leur  général  fiant  tui^ 
ilsoe  pouvai«ot  plutoorotMltre.  Let  généraux  allies  ayaol  ap- 
prit que  le  Tico>rol  était  aarla  riva  oppoaée,  y  envoyèreal 
qaali|MM  «Wileii  par  laaaaMr  da  mmIio  iaa  lèrta  aUaia 
de  ce  edt*.  Cek  forte  étalant  «rianf  anndt  aaeora  qoé 
ceux  de  la  rive  dmite,  el  pouvaient  parfaitement  résister. 
Hang-Fou  repoussa  toutes  les  propositions.  M.  Farkes  loi 
montra  notre  colonne  qui  avançait  et  la  flotte  de  canoa- 
aiktaaqaliroMiaeait  à  vaad'taii.  BaiwFoaja  I 
al aptka  da  vNb  débata^  Il  aaB>aeaiaai 
des  forts ,  mais  la  oeMalion  de  toute  défense  et  la  reiraile 
de  son  armée  au  delà  de  Tieii-tsin.  Ses  parlementaires  re- 
passèrent le  Pei  ho,  et  l'on  prit  potsession  de  tons  les 
forta.  On  y  trouva  518  piècea  de  gros  calibre  et  d'éourmet 
appiroviaionBemenlt. 

La  marine  i^aaçalie  avait  aa  aa  part  daaa  la  aoeabi  da 
cette  journée.  Quatre  eaaonaièrM  aa  fM>,  adoa  la  OMBona* 
demeot  du  contre-amiral  Page,  vinraat  aMoiller,  le  79 
août,  sur  larivegaocbe  du  i>ei-ho,  pendant  que  l'amiral 
Cliaraar  allait  avec  lea  grandes  canonnière«  mouiller  en 
dadMO  da  la  boirodu  Sauva,  k  aa  aiilla  det  forte  du  aad. 
Vera  oeoT  tama  «Ideaibda  aair  lea  CUnoit,  qui  a'avaieat 

pas  rliert  lu^  à  inquiéter  ces  mouvemenU ,  lanr^îrent  sur 
nus  biliineiiU  des  inacliines  incendiaires  qui  tirent  explo- 
sion à  une  petite  distance  tans  les  atteindre.  U  71  aoM, 
lat  CBBoanièraa  aa  fer  oavriiaat  leur  lau  contre  l«  forte ,  et 
iiéBllaakwt  pwdaai  ta»!  lataoïpada  PMliBB.  «Laara  piècea 
rayées,  dit  Tainlral  Cbamer  daoR  son  rapporl,  canaaieal  db 
tarriblat  nvaget  dans  lat  ouvrages  de  Ibrtificalioaa  daa  OH* 
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A  sept  lieuies ,  uue  farte  ekplosiuo  m  fit  entendra ,  et  Pé* 
jfÊiâÊt  fiunéa  fii  k  Mitit  iadiqo»  qa'im  dei  priacipaux 
fbrii  ém  cMi  iê  It  tofw  vanatt  de  uuter.  Cette  eiptoeira 

fut  suivie  d'une  autre  qui  amena  la  dentruelion  d'an  des 
points  Tortitiés  de  la  côte  :  elle  était  causée  par  des  twuleUt 
ra)és  partis  de  nos  canonnières.  Épouvanté  par  deux  et- 
lilottOM  auGCCMitei,  imMédn  cAlA  de  U  tampar 
■éet  aUiéai  qal  «nlourdaBt  tonlailea  poiftioat,  plaeé  ealki 
.  le  (eu  incessant  de  rartillerie  ries  ranonnièreu,  ren- 
ne cbercha  pas  plus  lonittemiK  a  prulooger  aa  <lé- 
■  Dans  la  soir<  e  on  commença  à  détruire  le*  ot»- 
t  qui  s'opposaient  à  la  navigation.  L'aminl  Ciiarner 
•  décrit  ces  estacades.  On  en  comptait  rii.  Célalt  d'alwrd 
me  rangée  de  |roa  fiians  en  bois  alignés  à  l'extérieur  des 
loris  ;  puis  un  doubla  ttarrage  de  piquets  en  fer,  dont 
cliaquR  pièce,  d'un  poids  énorme,  profondément  enfoncée 
dans  le  sol ,  ne  laissait  paraître  que  sa  pointe  aiguë  au  mo- 
OMBlde  la  ha^se  mer;  qiii>lques>unes  d<r  ces  pièces ,  de  la 
gNMMur  d'oM  forte  tigis  d'anuct  Màt  aaliaiéai  éira  dtu 
peidad*  15  i  MtooMMs;  «ne  troWèiM  crtMwte  était 
IbnDèe  de  cylindres  flottants  ,  reliés  entre  eux  et  fités  aux 
riTei  par  ih;  UtrlcA  cIiuIiiks;  lu  quatrième  étrtil  en  tous 
|M>ints  semblable,  pour  la  forme,  à  la  M;con<le,  mais  corn- 
l>(i-.)-i-  lie  ;]iè(i>s  moins  fortes  ;  enfiu  les  dnix  •lerRi^res 
élairnt  composée»  d'un  assemblage  de  lialniuv  ou  di-  ma 
driera  raltarli^  par  rira  rltalne«  et  des  rAMra  ahontiMaal 
UK  deat  bofda  dd  flenve ,  où  les  eitrétmtéa  étaient  nH- 

danmt  établies. 

Maîtres  des  tort»  di^  Ta  kou,  les  alliés  remontirenl  le  Pei- 
ho  pour  *«  rendre  *  Tien-tstn.  De  Pei-hu  à  Tien-tsin,  les 
troapw  anivirent  la  roitte  de  tme dea  deux  cdlés  do  Oanfa ; 
la  marin*  podaR  lea  gm*  bagages.  Les  Françai*  tendrai  la 

rive  sud  fravaraant  imc  (ilauie  fl'une  Rraiide  séclieresse  sans 
un  arttre,  et  couverte  de  sorKlio.  On  «éloigna  du  fleuve, 
invitant  ses  sinuosités.  En  apprurlianl  de  la  ville  ,  la  cam- 
pagne devint  plus riaulft.  On  y  voyait  an  canal  d'ean  à  moitié 
anlée.  Lut  iranpaa  lealèNal  en  fraude  paitin  daaa  na  fbrt 
aux  portes  de  Tiea4ito. 

Les  ambassadeur»  devaient  rencontrer  dans  celle  ville 
las  commissaires  impériaux  pour  y  traiter  de  la  pait. 
Ces  rommissaires  n'arrivèrent  que  le  C  septembre.  C'é- 
Uient  Koucl-Liangtil  Nang-Fou,  gouverneur  général  du 


Pétobé^i.  Aprèa  aaa  courte 


fea  piaiiet  de 


coavantiiM  M  arrtlé.  Suivant  la  vandon  da  MottUeur, 
«  b  CIMVrraeroenI  rllilloi^  cnlant  iur  tons  le><.  jioints 
aux  demande»  dc!>  puik»iini alliées,  se  d'-ilarrilt  prêt 
à  accepter  l'ultintalum  que  la  France  et  l'Angleterre  lui 
avaient  préaenlé  aa  BMia  de  maia,  «t  d^jà  M.  te  baion 
GfM  al  lord  Elgfn  aa  diapoaaiant  I  ae  rendra  1  Mkln  avae 
OM  aaeovte  convenable  pour  y  échanger  les  ratiflcations 
da  traité  du  27  juin  18à8  (et  aussi  du  traité  anglais  du 
26  juin),  et  y  pcDcc^der  a  la  rcmiM.* ,  entre  le*  main»  de 
l'empereur,  de  leurs  lettre»  de  aéance,  lorsque  le  com* 
miaaaira  citinoia,  alléguant  tout  i  conp  la  iMminn  da  plaina 
pouvoir»,  a'ait  refusé  à  cigner  le»  préliminaire» déjà  aeoepiéa 
par  lui  et  à  déclarer  aux  ambassadeurs  qu'il  ne  pouvait 
traiter  qu'od  référendum.  Un  pareil  procédt»  accusailches 
le  négociateur  chinois  un  défaut  de  bonite  foi  qui  devait 
nécessairement  blesser  les  plénipotentiaire»  de  la  France  et 
de  la  Grande-BretagpM.  U  fut  iounédiateaiaot  résotu,  d'un 
ceounna  accord ,  entre  te  inrea  Gtrot  et  lord  eigin,  qu'on 

y  répondrait  *-n  rainant  avmiCHr  les  forces  alliées  jusqu'à 
Tooag-tcliéou ,  grail  le  ville  située  sur  la  route  de  Pékio , 
h  is  kilomètres  de  c^itc  capitale.  Là  seulement  on  se 
déclax«raitdi»poiéèécoutivlpa  propoailioBa  da»  oomaiia* 
aairea  Impériaux ,  OHiai»  eetto  Ma  depWaa  poafoiiaréeli.  » 
D'après  des  correspondances  aaglaisea ,  il  ae  B*a|iMait  pas 
seulement  dans  les  préliminaire»  de  paix  de  l'tallimatum 
du  9  mars,  pour  lequel  Kouei-Liang  avait  des  pouvoirs  suf- 
fisant» ;  mais  ce  serait  seulement  «ur  le  montant  de  l'indem- 
nité de  guerre  que  le  eoonaiaaetra  impérial  aurait  de- 
maadé  à  en  léftmr  I  eoa  gMvenMaoat.  L'uHioHttaBi  da 


9  mars  parlait  à  U  vérité  d'une  indemnité  de  gÊtnt  k 
réclamer;  BBai»  0  n'en  diaitpM  In  ^aotité. 
Letnégodaiioaarainpna»,  aae  eeleaae  de  d,eo>  lioaMBaa 

se  remit  en  marche  vers  Pékin.  Le  QoeptOBllH-e ,  une  avant* 
garde  de  1,000  soldats  anglais ,  eommaadés  par  sir  Hope 
Grant ,  partit  la  première.  tUle  fut  suivie  le  lendemain  per 
la  général  Montauban,  avec  2,800  fantatiia»  Irançaiai 
a,eoo  Angiab  tormaleet  l'arrière-garde.  Lea  étape»  foieat 
mauvaiaes,  à  Iraver»  des  terrain»  détrempés.  Le  général 
Moalaiiban ,  trompé  par  un  rapport  qui  lui  repréaen* 
tait  le  Pei-ho  comme  cessant  d'être  navigable  à  2  kilo» 
mètre»  au-dessus  de  Tien-tsin ,  avait  organisé  ses  coa* 
vois  par  terre  an  moyen  d'une  réquisition  de  voitures.  Lea 
coulie»  oonstitaéa  aa  epudadaai»  aaiilialree  pratièrant 
d'un  orage  qui  éclata  le  deaxttme  )oar  de  meiChe  pour 
s'échapper  avec  les  béte»  d'atteUge.  Heureusenvent .  oa 
aperçut  alors  le  canal  Impérial  couvert  d'embarcations , 
à  Pou-kao.  Il  lot  dès  lors  facile  d'approvisionner  l'année 
etdebiia  natrer  à  Tiea^in  lea  aaladea  do  eorpa  evpé- 
dMoMBlM,  A  pehe  te  karoa  Groe  elloH  Elgle  éteiori^lla  c« 
route  qu'il»  reçurent  dea  dépêches  de  nouveaux  commii» 
saire»  qui  les  suppliaient  de  rester  à  Tien-l»in.  Ces  com- 
missaires étaient  Tmi  ,  prince  d'Y-l«in  ,  piésident  du  mi- 
niaière  de  la  maison  de  l'empereur,  el  Mou ,  miniatre  de  la 
gaerre.  Ib  annonçaient  qu'ils  allaient  arriver  InMaédlel^ 
ment  avec  les  plelêa  po«ivoin  nécaataire».  «  Aprta  ce  qui 
a'éteit  passé,  a  dit  lie  IfoMl/ew,  les  ambassadears  ne 
pouvaient  que  réitérer  leur  déclaration  qu'ils  f,f.  dirii^eaient 
sur  Tonng-tdiéou ,  prèu  à  y  reprendre  les  négociations  »i 
les  ooromiisaires  chinois  jnstiAaieat  de  leurs  pouvoirs,  maia 
décidé»  danate  ea»  contraire  à 
lar  Pékin.  *  prlnea  réplique 
pnvsaiit ,  '1ans  Icqiirl  il  amionçait  que  le  gouvernement 
cliiiiuis  acceilait  a  tout  ce  qu'on  avait  c\iKé  de  lui ,  et 
demandait  que  dè»  lors  les  forces  alliées  s'arrêtassent  à 
6li  en  avant  de  Tonng  -  tcbéwi ,  oii  les  commissaitea 
ahineb  aHeadabert  te  benw  Orée  et  lord  £lgin  ponr  j 
signer  avce  eux  la  eonvention  préparée  à  Tien-tain;  après 
quoi  le»  deux  amtiassadeur»  Iraient  k  P^ln,  avec  une 
escorte  de  l.OOO  liummes,  procé^ler  k  l'échaoKe  des  ratiflca- 
tions. Lord  KIgin  accepta  ce»  propositions.  Le  ib  septem- 
bre ,  le  corps  d'armée  atteignatt  Ro-si-ou.  La  solitude  de 
œ  lieu,  efceadonné  par  tm  heUlaal»,  et  de»  vartigM  de 
campa  tertarae  iadiqualant  k  la  Ma  de  grand» 
blements  militaires  et  la  pression  exercée  sur  leO 
lions,  josqoe-IA bienveillantes  pour  les  alliés. 

On  croyait  néanmoins  toocher  à  la  paix.  MM.  Parkea 
et  Locke,  inlarpiMesde  l'amliaasada  angialse,  l'Oblté  Oolne, 
lateiMMe  fiBBBBie.  et  la  eenle  de  Baalerri.  f  im'HiIiii  da 
l'ambassade  française,  vinroit  k  Tooeg-tcbéou ,  le  18  aep* 
lembre,  débattre  les  idauses  préliminaires  de  Tentrevue.  lia 
^ienl  entourés  d'une  CMorie  à  laquelle  s'étaient  joints  dea 
oficier»  qui  allaient  préparer  lea  campements,  et  même  de 
ilmplee  teariate»  qui  aeivaiaat  le  eorp»  d'armée.  En  re- 
venant ,  il»  »e  virant  entearée  par  d'éaoraioB  A>rce»  tar- 
tarea.  On  se  }ete  lar  eetto  eavaleede  InefllHiive.  Quelque»* 
uns  p^'rirenf  en  di  fendant  :  tel  fut  le  sort  du  colonel 
d'artillerie  Fuullon-Cirandcliamp,  du  soun-inlendant  miii> 
taire  Dubut,  de  M.  Ader,  comptable  ;  d'autre» ,  eooune 
MM.  Gagef,  de  Beaterd,  de  Mériteax,  te  Hentenanl-eo- 
lond  angtah  Welker»  npupièrent  te  camp  au  pbfi,  k 
Iravers  le»  ligMI  larllNi;  d'autres  enfin  restèrent  pri- 
sonniers :  quelqoea-na»  de  ceux-ci  moururent  des  suites 
des  horribles  traitements  qu'on  leur  flt  endurer,  d'autres 
fuient  décapUéaaa  pont  de  Palikao,  d'autres  forent  massa- 
crée an  paMa  de  Yeaca-miai  .ymien. 

An  moment  où  ceci  ae  paaaait,  lea  tronpae  elUAaadétoa- 
clutieot  d'un  petit  village  boiaé  et  ae  tnnveleBt  ea  line 
d'une  force  lartare  concklérable.  L'infanterie  et  l'artillerie 
ciiinoises  s'appuyaient  sur  une  citausaée  longeant  un  canal 
qui  d'un  cdlérommuniqueavec  le  Pei-ho  elde  l'autresépara 
te  viUe  de  TcheafdtiMMa  do  teabearf  de  Tctweg-UA- 
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Mm.  La  MTalflfte,  débordant  la  droNA  de  la  ligne,  com-  I 
plélait  on  are  de  c«rcle  dont  le>  frux  convergeai* ut  \crt. 
I«  centre,  où  précisément  les  /oro  s  anglo-rrai)ç«iH*â  <<tâieal  { 
Tenues  déboueber.  Les  deui  corps  d'armte,  déjà  si  fiiblea 
■Me,  iHiiiqiM  la  (éaéral  Hoatauban  n'a> 
RNMt  ane  M,  ae  aéparbrcai  ponr 
Inurner  la  fMifition  par  les  dfux  ailes.  Les  Français,  après 
avoir  cnlfvî'  itn  wlia^e  «itue  k  l'angle  du  fleu*e  et  du  ca* 
ul ,  repuussèrt'Cit  devant  eux,  en  suivant  l<i  chaussé**,  l'in- 
balaria  et  l'artiilerie  cbiaoiaaa,  et  tea  rejelèr^at  aioai  moa 
laeaaaBdaa  Aaglaia, qal, afiipèa  afoir  boMenlé  taeafa- 
terie  ennemie ,  s'étaient  av(ncé<  j  i^qu'à  la  liault»iir  de 
Tcliang-kia-ouan.  Les  Français  perdirent  dans  celte  af- 
faire une  ruiiiiiantainf  d  lioinrnt-».  Le  soir  même  TrlMOg- 

kia-ooaa  ^t  emporté  et  titré  au  pillage  Toung-tcliéoa , 
aceapd  la  iMdMnia  (  §•  wpMfa),  M  dpaitnd. 

CoDiineot  avait  po  arriver  la  C'taalraplie  do  18  aep- 
tembre.  Le  Moniteur  accuse  lïntraitabli!  ennemi  ries 

étrangers,  San- Ko- Lin  Tsin  ,  d'en  6\ri-  l'auleur.  Cepemlanl , 
ce  général  en  rlwf  de  rarm<<e  cliinoi>e  avait  i^cril  k 
iWpewr  de  Chine ,  aprè't  la  priM  dea  forts  de  T«-knu  , 
qaa  ttm  mtét,  ai  bra«e  qu'elle  Iftt .  ae  poavalt  paa  tenir 
«aaire  les  tronpea  frea^ahei  et  anftlaite* ,  I  came  de  la 
Kipériorllé des  armes  of i en «i Te*  de  celles  ci  ;  qn'il  lui  ron'^fii- 
lait  d'accepter  toutes  les  roadilioas  de  paix  qu'on  lui  |irnpo-  | 
sait;  qnea'il  lui  ordonnait  de  continver  la  résistance,  il  se 
lui  el  UMita  aoa  armée,  maia  qa'd  était  sûr  | 
I  qoW  «mil  vaiaen.  Cé  ae  tal  doae  aaaa  donie  pas  | 
de  son  clielqnaeafénéraidi^frndit  Tuung-tctiAon  ;  mnit,  num 
que  le  penne  M.Paalhier,  Il  avait  pruhahU  nveittreçu  deTeni- 
pereiir  l'ordre  de  se  mainiruir  eu  avant  de  cette  position 
qui  couvrait  Pekia^rt  les  coouaiasairee  bnpériauk  detaieot 
eaiMllM  eiC  «rdi»  qMad    dlnlil  daiia  laar  ddpéelie 
do  13  aeptanbreàlord  Elcin,  qa*  lea  alliés  devaient  éviter 
d'engager  lea  boelilités  avec  Tannée  cliinoi«e ,  et  les  priait 
de  s'arrêter  k  â  II  en  avant  de  Tch.ini^-ki,i-oijan.  A  phisii'urs 
reprises,  le  prince  Tsai  insista  pour  qite  les  forces  alliée;i  ne 
it  pas  ce  point ,  et  lord  Elgin  avait  accepté  ces 
■tnoMdaas «a  dépêcha  da  icacfitiwbra.  UBédll,pttUié 
ft  Prina  le  10  teplenbre,  aMWtre  le*  lentfiaeals  qel  aai- 
tnaient  en  ce  moment  la  cour  irn|ioriale.  Après  avoir  fait 
l'tiialoire  des  érénemuts  k  sa  manière,  et  rapi>elé  ^a  bieu> 
vaMwwe  envers  les  étrangers,  l'emperrur  disait  :  •  Croyant 
qat  e»  barkaïaa  avaiaat  qaaîqaai  aotioM  de  inatiaa  ai  de 
eoBvmaaee,  naw  eaitérioM  laair  voir  IbnMrior  dea  demaades 
auxquelles  nou>  pouvions  consentir;  mais  qui  auraft  p« 
croire  qu'on  mettrait  m  avant  des  prétentions  arbitraires, 
qu'on  réclaiiMTait  ie  lembourseinent  des  frais  de  la  guerre, 
|^vert>tr««de  aou veaux  iwrts,  et  qu'on  voudrait  ami>Mr  dea 
ftfHIDe  daMiea  eaviroaide  lacapHalatlBBteBpid' 
Mleowal  ekagdrées  et  déleatablea,  que  nous  avons 
da  ordonner  au  prince  d'Y,  Twï-1'ouen ,  et  au  ministre  de 
la  guerre.  Mou,  de  tenter  de  nOgi>ci»'r  »t  di- résoudre  d.  fiui- 
tivemaot  CCS  questions  ?  Mats  les  liarbares  révoltes,  pour 
Icvr  oiiHeil,  viarent  menacer  Toung-ldiéou  avec 
»,  eniriaiaal  aa  otiirn  le  désir  d'emratr  leurs 
troupes  b  la  capitale  cl  de  neus  y  voir.  81  vna  prétanUon 
aussi  iiisenaée  avait  été  cunccilée,  comment  aurions-nous 
pu  nous  présenter  devant  nos  peuples?  Aussi  avous-nous 
dû  donner  les  ordrea  tea  plus  sévères  an  divers  eomman- 
daaU  dea  Iraonaa  d'aawKr  de  partout  dea  cavaliers  at  des 
Ibntaaaina  «tMVkèr'MiilIra  avee  foreor.  Hoiib  avoaa 
également    enjoint  h  fous  les  départeinonts  et  districts 
votoinfr  capitale  <<k  réunir  U'jt  troupes  de  réserve 

pour  renforcer  le* autre*  armt'es  et  les  ai  kr  à  combattre, 
et  dm  lever  «les  corps  de  volontaires  à  cet  ellet.  Sur  les 
roateaoo  diaNMtaapagaaa,  to«r<ioMna,ialt  maadarbi , 
soldat  on  <lii  peupl»*,  qui  conpern  In  tête dViB  Hoir  racavra 
&0  U*l»»l«'  rf^tompen-e,  lODtaols  [Hiiir  celle  d'un  NaNC.et 
500  pour  ci'IU"  li  'iii  I  li'  f.  T'Hii-^  !  -  -  unes  qui  pourront 
brtier  oa  prendre  un.  navire  barbare  reoevront  5,000  taéls, 


dra.  r<e  peuple  de  Tien-fa^,  renommé  de  tout  temps  par  son 
couraneel  sa  li<lelilé,  doit  coll^ill^■rt■^  les  tvarbares  ciuuine 
des  ennemis  détestés  et  les  attaquer  soit  ouvertement,  soit 
ca  sous- main ,  de  façon  ii  les  etlcnniner...  Quant  kci>u& 
de  Bos  sojeta,  laildaKaBloa,  lellda  Fo>kka(Ott  d*aalf«s 
Meus  que  las  barliarei  ont  ealevés ,  aons  les  eonddCmH 
toujours  comme  no*  enfants,  ci  Irs  cns^^fons  à  t. mer  de 
fuir  en  r4ierchant  à  couper  la  téle  d'un  barbaie  et  k  venir 
Booa  rolïrir;  nous  leur  piomettous  en  retour  de  les  ré- 
en«paasar(éaéreinenM>nl.  Ces  berbares  viaaaeBl  de  con> 
tries  eslrêaNOMBl  éloignées,  avec  le  seol  bot  de  lahne  àa 
commerce ,  et  si  1rs  clioses  en  sont  venues  au  \w\nl  où 
elles  sont,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'ils  ont  été  appelés 
parles  bandits  et  les  rebelleadi^  l'empire.  Pour  paivenirà  les 
détruire,  nous  ordoaaoas  aux  mandarins  des  iMirta  da 
prendre  toalea  les  masnres  Béeesaaim  pour  mbier 
commerce.  Quant  aux  autre*  nations  qui  se  nMMlreat 
pectueuses  et  olvi'' lisantes  envers  noiM,  et  dont  les  relstiOOS 
repleut  picilîqu<-'i ,  il      entendu  que  leurs  transactions  ne 
doivent  pas  étfe  troublées.  Cependant,  si  les  barbares  ve> 
nsienl  k  se  repentir  de  leur  ciiine  et  à  le  reconnaître,  il 
faudrait  les  Isisaer  joub-  dans  les  diUéreats  paru  da  la 
liberté  de  commerce  qal  lenr  a  été  eoaeéMa  préehtan» 
ment,  |>our  t»icn  établir  ainsi  qii  '  vnun.  sommes  00  eoi- 
pereur  nénéreux  el  bienveillanL  Si,  au  contraire,  ils  persé- 
vèrent dans  l»-Hr  lévolte,  que  mon  peuple  tout  rnlier  lasse 

toua  ses  ellbns  poar  le  aïKranUr  tous,  el  aoas  jurons  ici 
que  cette  raea  sbamhaUe,  M  élla  M  racoandt  pat  sas 

rrimes,  sera  exterminée  tout  entière.  •  Il  faut  coaveubr 
i|u'un  pareil  ap|>el  aux  armes  ne  a'accordait  guère  avec 
tes  liumble<«  dépê'  lies  des  rotnmissaires. 

Le  31  septembre,  la  lutte  retvmmeoça  avec  l'armée  tar* 
taredrSaB^Ko^iiin-TBiB ,  solnteuient  établie  b  Pal  Ikao,  ca 
avant  et  derrière  un  canal,  et  protégée  par  nae  tarte  arUlleria. 
Le  corps  exfieditionnaire  ne  parvint  h  mettre  en  dénaleles 
rartares,  fort»  d'environ  25,000  liomme>,  q«  après  une  lutte 
de  cinq  lieures,  pleine  de  péripéties.  Le  général  tartare,  a>ant 
été  blessé  sur  le  pont  même,  fit  décapiter  l'abbé  Duluc  et  un 
alBeier  anglais  qu'il  avait  géidé  avec  lai,el  U  fltjeiCT  knrs 
corps  dans  le  caaal.  sarteadeanla,  las  ambassadeart 
reçurent  une  .lépécl.e  du  prince  Kong,  frère  de  l'empereur, 
qui  leur  déclara  t  qu'il  avait  les  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus pour  traiter  de  la  paix.  Il  lui  fut  répondu  qu'aucune  né- 
gociation ne  serait  entamée  avant  la  remt'ie  des  trente-cinq 
pritoanlers  qal  avalwl  4lé  enlevés  le  i  s  septembre.  Ea  al» 
tendant,  te«>Rénéraut  donaèrenti|noiqna*jaandara|iasàlewt 
troupes.  Oiiiime  ta  diplomatie  cblaoha  ébnralt  ta  prétentlea 
d'utiliser  la  restitotion  de*  prisonniers  de  Toung-lcliéou  pour 
conclura  des  arrsogemenUmoina  désavantageux,  lesamtias- 
sadenrs  tafîiièreat  énergiquement  de  subordonner  l'intérêt 
Rénéral  k  l'inlérél  partieulier,  déclarèreat  ne  voaloir  en* 
trcr  en  arrantjemeot  qu'après  ta  fCsHtatloa.  L'anaéssa  mil 
eu  marelle  le  à  octobre  dans  l'immense  twnlieoe  de  Pékin, 
dont  oa  ne  tarda  pas  k  atteindre  les  premiers  n-mparti, 
apiii  me  naîl  passée  dans  un  grand  village ,  remarquable 
par  nue  qMBlilé  |»adigipnaa  de  fours  b  briques.  Lea  CiiU 
nois  y  svalent  caché  leiivs  frmmee.  Dca  apaUs  ha  déeaa- 

vrirenlet  leur  prirent  quelques  bijoux.  Le  Kéfléral  Im  punil 
sévèrement  et  tii  remlre  tout  ce  qui  put  être  retrouvé.  L'armée 
chinoise  s'était  letiref.  di^ail-on  ,  lu  i  <M'^  lu  palais  d'.- té  de 
Yaaen4Bing»}ouea,  k  9  kitomètrea  au  nord-ouest  «le  la  ville  ; 
00  téaolot  de  Vy  paoraahw.  Bnavaagaatpaur  atoslArcao 
lia>ard  dans  ces  contrées  inconnues,  les  deux  corps  ftaafaia 
cl  anglais  se  perdirent  complètement  de  vue,  et  par  oae  cll^ 
ton.stance  singulière,  qui  aurait  pn  être  fatale  devant  un  autre 
ennemi,  le  ror^  anglais  se  trouva  même  séparé  tout»  une  nuit 
de  sa  CBvilarta,  qntMjoIffdtan  corps  français.  U  oorp*  fran* 
ç;.ii  parvint  sans  encombre  devant  ta  résidence  Impériale. 
L'empereur  s'éUil  sauvé  k  Je-hol,  en  Mand.-hoorie.  Quelques 
serviteuni  <  herclièrent  àdélendre  les  portes  du  palais  d'été, et 
des  coups  de  feu  tirés  du  jardin  montrèrent  que  des  bandes 
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lésideoce  {in|N<rialf  ;  on  la  trouTa  abaodoDoée.  •  Il  me  serait 
impoMible,  disait  l«  général  Montauban  eo  parlant  de  ce  pa- 
lais dan<  UD  rap[K)itau  tuiiiiblre  de  la  guerre,  de  vous  dire 
la  magnificeDce  des  coostrudioiu  qui  m  aucoèdeot  «ur  uoe 
étendue  de  quatre  lieue»,  noeaariM  de  pt§tàm  mJennal 
taues  de*  dieus  d'or  et  d'aigent,  on  de  bcene,  d'une  di- 
iMosioD  gigantesque.  Ainii  na  leul  dieu  eo  brooie ,  un 
bouddha,  a  une  hauteur  d'eoTiron  7o  piedb,  et  tout  le  reste 
eit  à  l'avenant  :  jardins,  lacs  et  objets  curieux,  entassés  de- 
puis des  siècles  dans  des  bitiments  en  marbre  blanc ,  cou- 
verts de  tuilet  â>loaiaaaBlet  vemiet  et  de  toulea  couleani 
ajoutei  k  cela  des  pointe  de  vue  d'une  campagne  adminble. 
Dans  diaciine  des  pagodes,  il  exii^tc,  non  pas drs objets,  mai!> 
des  magausins  d'objets  de  toute  espace.  >•  Les  Auglais  furent 
très  contrariés  d'arriver  les  derniers  au  butin.  Cependant  le 
géodral  Montaabaa  avait  pria  des  précautnaa  :  «  Je  tenais, 
dlHI  encore  dam  non  rapport,  à  ce  que  «M  bIMb  fimam 
repré*ont(<s  dans  cette  première  visite  au  palais,  que  je 
soupçonnais  devoir  renfermer  de  grandes  richesses.  Apres 
avoir  vi»ité  des  appartements  dont  la  splendeur  f  si  indes- 
criptible, je  fis  placer  partout  des  sentinelles»  et  je  dé«i^ai 
deux  officiers  dVtilIwie  pour  veHIer  k  ce  qiie  pignseane  ne 

Cil  pénétrer  dans  le  palais,  et  pour  que  tout  nul  conservé 
tact  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Grant ,  que  le  bri);adier 
Fille  fit  pnivenir  de  suite.  chefs  aniilais  ^irriviH,  nuits 
ooaa  concértArnes  sur  ce  qu'il  convcnail  de  faire  de  tant  de 
rldiesaes,et  nous  déslj^iàmes,  pour  cliaque  nation,  trois 
comnii^sairni  cliargés  de  foire  inettre^  à  part  les  objets  les 
piiii  i<r<'(  ieoi.  coaNM  curiosités,  afin  qu'un  partage  égal  en 
fût  faiti  il  eût  été  impossible  de  s<in,;i'r  a  emptirlir  la  tota- 
lité de  ce  qui  eKistail.nos  moyrnt  ae  transports  (tant  (rès- 
bornés.  Un  peu  plus  tard,  de  nouvelles  fouilles  amenèrent 
la  découverte  d'une  summe  d'environ  800,MO  fr.,  eo  petits 
iingelad'eretd^finrtjla  néme  cemmiasioo  procéda  éga- 
lement au  parii;;e  égal  entre  les  deux  armées;  ce  qui  cons- 
lilua  une  part  d'ciivirun  »o  Ir.  pour  litacuu  de  nos  M>ldats.  ■ 
Cependant,  un  oriii  iurcpii  se  trouvait  là,  M.  Mondy.  avoue 
que  les  senlineJlis  furent  impuissantes,  et  que  les  soldats 
français,  ainsi  que  des  Chinois  peut-être,  avaient  pu  péné- 
trer dan»  un  certain  oomlm  de  pièces  percées  d'un  nombre 
tafiut  de  portes ,  qnHk  avatient  pu  casser  ou  emiiorlcr  une 
foule  d'objets  pr/cieiix.  II  ne  croit  pas  d'ailleurs  qu'il  >  eût 
beaucoup  d'or  ou  d'artit  ot;  la  plupart  des  statues  étaient  en 
broDie  doré.  Ou  mit  de  cAlé  les  objets  les  plus  rares  et  les 
moiM  lourds  pour  les  aoaveralna  de»  deux  pajs;  jiea  pièces 
de  soierin  servirent  de  matelas  au  bivae.  Les  Awtlais  se 
montrèrent  plus  âpres;  ils  avaient  plus  de  moyens  de  trans- 
port et  surent  encore  s'en  procurer  de  nouveaux,  el  mal|(ré 
le  saccage  des  Français  ils  trouvèrent  beaucoup  à  emporter. 
Ud  artilleur  mit  la  wain  sur  un  cacliet  en  or  massU  de  l'cro- 
pmnr  Hien-Pong,  d'une  valeur  intrinsèque  de  plue  de 
100,000  Ir.  Les  troupe»  anglaise» el  fiançaises  firent  vendre 
aux  enchères  publiques,  k  Pékin  même,  Irur  part  de  butin,  et 
le  produit  en  fut  partagé  entre  tous.  L>aii>  une  lettre  du 
13  octobre,  le  prince  kong  écrivait  au  baron  Gros  :  «  Pour- 
quoi Im  soldat!,  français  ont-ils  pillé  et  brûlé  le  palais  d'été 
de  rempareurr  La  Fnuo»  est  un  empire  civHiséiaesaol- 
dab  aent  eoamii  à  la  «Micipline  ;  comment  donc,  de  leur 
propre  autorité ,  ont-ils  incendié  le  |ial,iis  impérial?»  Le 
baron  Gros  répondit  :  •>  C'est  pendant  la  guerre  qu'^  les 
troupes  alliées  ont  pris  le  palaisd'été  de  l'empereur.  Elles  ne 
l'oBt  point  pillé,  comme  ie  dit  Soo  Altesse  impériale:  ellee 
i^lklI'^fMilBr  •■tre  ellm,  conferreémeut  an  droit 

de  la  guerre,  une  conquête  que  le  sort  des  arme-,  a\ait  fait 
tomber  entre  leurs  mains;  et  le  prince  doit  savoir  que  si  le 
palais  a  été  ensuite  saccagé  et  incendié,  c'est  pardeabaudes 
de  brigands  (  liinoi.s.qui  se  trouvent  partout  • 

Les  alUt  s  restèicol  deux  jour»  au  paMa  d'élé,du  7  au 
9  octobre.  Le  eerpa  «spédltionnaiie  revint  alors  se  placer 
devint  la  perle  du  nord  de  Pékin,  et  l'on  se  mit  à  établir  tes 
batteries  de  siégf  avec  lr^pif  (  e,  qu'on  avait  fail  venir  de 
Tien-tsin.  Lonque  tout  fut  prêt  pour  un  bombardement. 


le  général  Montauban  envoya  au  prince  Ko&g  nne  sommfci 
tioo  pour  qu'il  eût  à  livrer  avant  le  13  octobre  la  porte  de 
Ngan-ting,  une  des  principales  de  Pékin.  Le  prince  kong 
écrivit  au  baron  Gro^  que  rieo  u'étail  cliangé  s  la  couven- 
tlon  préparée  à  Tien-isiu,  el  que,  puisque  Sou  Excellence  ee 
rendait  dans  la  capitale  pour  érliangir  1«  ratilkallaus  du 
traité  de  t8:>8,  comme  cela  était  conveou,  les  tronpm  reste» 
raient  hors  de  la  ville,  iloot  l'entrée  ne  serait  permise  qu'à 
l'escorte  qui  de^  ait  accompagner  l'ambassadeur.  Ilcoaseo» 
tait  à  ce  que  des  troupes  françaises  oocupseseat  la  parla  dt 
l||ift»ltag,  pnkMitta  Im  deiut  eavitf»  éteiaut  eu  pefo,  a» 
lemeatn  voslail  eenualtre  les  eoudtttoos  de  cette  oeeepatiau. 
Il  ajoutait  qu'un  pourrait  bientdt  fixer  un  jour  pour  la 
signature  de  la  rouvt  niion  et  l'écbaiige  des  ratificaUons ,  et 
en  atleodaul  entrer  en  |>ourparlers.  «  Quant  aux  Prau> 
çais  arrêtés  par  le»  piénipotmiliaàtc»,  mm  prédéceascn^ 
,  dltail-il  en  terminant,  prendre  jour  pour  là 


inifir  en  liberlii  de  ceux  qui  sont  actuellement  entre  mes 


iikains.  J'ai  douué  des  ordres  pour  qu'uu  recherclilt  el  qu'on 
■soignât  bien  ceux  qui  ont  disparu  dans  le  combat  et  ceux 
qui  ontélé  blessés,  elje  remplirai  mesprooMssM.  >  La  porte 
de  Ngan^iRf  Ait  eileqli  vemeut  remise  aui  traupe»  >autei»m, 
avant  l'heura  Qxée,  pur  la  population  elle-même.  Le  15  octo- 
bre, le  baron  Gros  répondit  au  prince  Kong,  que  l'nn  était  en* 
nue  eu  elal  cle^;ui  rie,  et  qu'après  les  ai  les  de  perfidie  et  de 
traluKon  dont  «  etaieul  rendus  coupables  les  généraux  diinois, 
il  laliaii  ajouter  de»  eonditioua  nouvelles  au  traité  de  TicM* 
isin.  D'sliordtle  gouvcmimqntcliinoiunn  reapaelani  pan 
les  gens  sans  anne»  ptaoia  eoue  la  prolectian  du  drapeai 
parlementaire,  ce  n't'Iait  plu^  avec  une  garde  d'honneur 
que  l'ambassadeur  pourrait  eatrrr  dans  Frkio,  mais  bien 
avec  uoe  garde  capable  de  le  préserver  de  toute  trabisun. 
Oa  ne  aara^  q^  dana  la  capitÂt*  que  l'on  poupaikjiwiiee 
de  la  pelx.  Il  IkndraH  ajouter  au  tnHéduTtaHilul»  nali. 

tutiou  des  églises  et  des  ciiiirtu're>  i|ui  appartenaient  nutre- 
luis  aux  chrétiens  et  qiii'  le  guuveuieuient  chinois  avait 
confisqués.  L'ambafsaileur  exigeait  en  outre,  au  nom  de 
son  gouvernement,  une  indemnité  de  300,000  laéisà  ré* 
partir  entre  em  oompntrietea  vielimm  de  rattentat  du  It 
septembre  et  les  familles  de  ceux  qui  ont  été  si  indignement 
assassinés  ou  sacrifiés  dans  le  palais  d'Youpn.ming-youen.  Il 
demandait  en  outre  la  punition  dr^  auteurs  de  ejc  crime 
abooiiuahie.  Cette  somiue  de  200,000  taels  devait  être 
venée  Immédiatement  entre  le»  mains  du  IrdMrivde  1^ 
mée  Trançaii^.  Enfin  l'ambassadeur  donnait  au  innwuiiseiw 
impérial  jusqu'au  73  pour  accepter  tes  oonditions.  Auliu» 
ment  les  hostilités  lecoinnienceraienl  avec  plus  de  vi^ueuf^ 
la  guerre  s'i  tendrait  S  d'autres  (iiovioccs,  et  les  revenus  du 
la  douane  de  Kantou ,  qui  continuaient  k  être  payés  à  la 
Chine,  bien  que  celle  ville  fût  aux  maina  de»  allMa,»»iui»nt- 
nlii»,  ainsi  que  les  jonques  qui  apportant  le  rinet'im  pié> 
sents,  et  qui  jusqu'alors  n'avaient  i>as  été  inquiétées. 

L.e.s  prisonniers  encore  vivants,  MM.  Parkes  et  ix>cke, 
M.  d'Escayracdo  Laulureet  autres,  furententiismiseolilierié. 
Sur  vinguùx  prisoiwier»  anglais»  trpiae  étaieni  jnaiti  efc 
treiia  élaient  rendu»;  anr  lfeiMfri»Mnierk.ftan«niB«nuapg 
étaient  morts,  six  étaient  rendus.  Leur  aspect  déplorable,  le 
rédtde  leurs  souffrances  et  la  certitude  que  i'on  eut  dès  larade 
latuurt  des  autres,  ne  lit  qu'exaspérer  l'armée.  De  leur  câté, 
les  diplomates  cliinois  mettaient  une  lenteur  calcuiéa  dana 
la  marcbe  des  alfaires  et  montraient  une  vive  irrilatioa  id> 
l'ooenpalioi^cl  4^  pillafB,dH  palaia  d'été.  |«tfMnliJM». 
tanhm  énR  Mes  idMIu  k  ne  pas  rester  defanl  MM»«piA» 
le  1"  novembre,  à  cause  des  ilaiir^  rs  de  l'Iiivernage  dans 
cette  contrée.  Les  lenteurs  diplomatiques  et  d'autres  raison» 
pousséreut  lord  Elgin  à  frapper  un  grand  eoup.  Il  décida  air 
Uope  Grant  k  envojer  des  Iroup^f  )|cAlor  le  paM».d'Yooun» 
ming-yoMU.  Le  général  et  ftmlimUÉurflrantaisdécliaèrenl 
toute  resixinsaliilité  dans  cette  mesure  terrible, qui  rrçut  >on 
exécution  le  l'Joitohre.  i'ar  laloid  Elgin  pensait  que  1  em- 
pereur ne  pourrait  plus  cacher  ses  desastres  à  son  peuple* 
D'aiUeura«  loucberk  ce  palai»  était,  «lUt       iffi  fiyntii. 
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un  &acriUp«ftMu»e  ùu  utraclèie  divui  de  l'empereur  ;  te 
réduire  M  endra,  (fétill  Bovlfer  qaê  fkm  ifurtlmlt 

D«M  là  IS&'àM'&ià'éaio  man  tm,  M.  Cwim. 

Montaiibu  a  expliqué  couiment  le  palais  d'Youen-miog- 
youKu  avait  élé  brûlé.  «  Quand  nuuk  sommes  arrivés  au 
palais  d'été,  a-t-il  dit,  il  y  avait  atleaaule^  an  paUi^  |iiiu- 
cipal  oi)  l'eiopereur  recevait,  des  maiitona  eu  Itou  dan»  k&- 
qultai  tTairôt  ftfi  incarcérés  nos  tnallieureux  compaguoat  j 
d'armea,  victiiQev.de  bien  des  alfociléi  d« l«  part  4ea  Cbi- 
Doi*.  Nous  avons  trouvé  dans  cm  Utimenli  des  efTels  ta* 
cluA  de  Mim;  nous  avons  appris  que  le  cor\'>  <li'  M,  B  )'  !!», 
rédacteur  du  Ttmct,  avait  été  jeté  ilaos  une  balle  qu'uuuuut 
a  fait  voir,  pour  être  dévoré  par  des  porcs.  DsM  ces  cir- 
constances, l«i  espiilt  te  NBl  aimsdtéa,  «I  on  *  voula  1 
brOIer,  et  on  falnil  bien,  les Kcnx  06  loalet  ces  Infimiei  | 

aviiii  iU  été  aiujmiscs.  On  y  a  mis  k-  ft-u.  Mjis  cuiiinn-  rcs 
bÂliuteotâ  éUieal  attenanls  au  palaii,  le  feu  a  gague,  et  au 
moment  où  nous  allions  partir,  doua  avons  lai&>é  celte  par-  | 
lie  du  jielai»,  une  pivrtie,  cir  c'était  trèa-peu  de  chose  eo  1 
déiiiiitiva,  «is  proie  an  Ninaiea.  Nous  tooMnei  rentréi  de«  | 
vantPékiu.  Les  Anglais  nous  uni  rejoiut  le  lendemain.  Dans 
cet  inlervallc  de  viuj^t-quatre  lieures,  on  imii  avait  ramenés 
les  prisonniers  qui  étaient  restés  à  Pékin,  et  qui  a>aieat 
■abi  d'inUmM  trailemeut».  lU  noua  raqoatérent  ce  qui  &*é-  | 
Uilpoaaé..ïcii  Ann^  fticent  exaapi&réB  aurtout  de  la  mort 
de  M.  Iktolliy,  rt  on  craiguait  un  peu  que  le  7imM,  jour-  1 
ual  d'une  graiule  innucuce,  se  plaignit  bautemeot  qu'on 
n'eût  pas  >ea^-  la  inurl  de  miii  corre^|H)UiUii(.  De  surt>  ijiie 
qiM|i|llca  iours  apré&,  lord  £l(^D  et  te  général  Grant  lu'c- 
CrIfInnIfOlir  me  proposor<dlip)ptouroer  au  patata  li'àté,  pour  . 
«flil^iialé  brûler^  fffwqoe,  di««kot-iU»  la.  mott  de 
H.  Boolby  et  cdle  des  oMciera  qrri  l^ecompettoaient  wfé-  ] 

talent  pas  assez  vengée  aux  yeux  du  K  iuvcrnenumt  anglais, 
d'après  leurntaui^e  de  voir.  Je  le^rJai  comme  très-inu- 
tile de  mettre  le  (eu  à  des  bâtiments  qui  u'élaient  pas  la 
CMwede  in  jnort  de  H.  fiootbi,  1^  je  répondis  au  général  1 
Gmnt  qœ  )e  no  crayab  pet  qn*il  Ml  néecHilra  é*etefeer  I 
une  vengeance  sur  des  rooflumeols  que  des  siècles  avaient 
respecte^ ,  el  que  pour  ma  part  je  ne  m'associais  pa»  à 
l'œuvre  qu'il  allait  accuin[;lir ,  J'i  rrivis  ri      Ii^  baron  (iros, 
et  je  lui  lis  couuait/e  la  rcpoxtœ  que  j'avais  iaile;  il  me  répoo- 
4U  :  «  Jesuis  heureux  de  me  rencontrer  avaft  fOWt  car  mon 
■  collègue,  lord  Eigin  ,  m'ajani  iait  1^  niten  pmpoHlinn,  je 
«  lui  ai  répondu  dans  les  mêmes  teraiea.  •  Lea  Anpaballeient 
à  deux  lieues  du  camp|iour  a(  he^er  une  (Piivre  coninienc l'i'. 
Il  n'jf  avait  pas  de  (ail  de  ^u^ire,  pas  de  fait  politique, 
puinqilll  m  s'sgi&sait  que  d'une  œuvre  déjà  cntaruée  par 
inoMt  ^nnoncert,  dan»  un  monictit  d'irritatiou...  U  13  dn 
mis  d'oclnbtc^  Il  STsil  été  signé  nu  trêve,  nn  Inité  avee 
I0  prince  Kong,  et,  d'après  ce  traité,  il  avait  été  stipulé  que 
Âl  nous  rendait  dans  lis  vjni;l-*{u.ilri:  heures  la  (>urle  que 
nous  demandions,  une  des  poriei  de  l'ckin,  nou.s  re$.pecte- 
rionajuiqu'sfi  24  la  promesse  cooteuuo  dans  la  çonvenlion, 
èfcne  giB  «Mrer  dans  riotérieur  de  In  ville.  Le  M,  les  An- 
glais ayant  remis  le  Teu  au  palais  d*été,  bâtiment  qui  cousU- 
tuail  un  ensemble  de  viofit  palafs  renfertnés  dans  tm  grand 
espace,  et  ayant  donné  pour  raison  Hr  cet  acte  qu'ils  e^spé- 
raicnt  déuder  le  prince  Kong  à  signer  la  paix,  voyant  que 
les  moyens  sur  lesquels  ils  avaient  compté  n'avaisnt  pas 
féussii  leLfinérai  Grant  vint  me  trouver  et  me  proposa 
«rentrer  dans  Pékin  et  de  brûler  le  palais  impérial.  Voici 
comment  lescliets  an;;lsi6reuleodaieut  :  Nous  nou^  .vininus 
engagés  i  ne  |>as  entrer  dans  la  \ille  et  à  ne  pas  l'incendier; 
nous  n'avons  paa  parlé  du  palais  de  l'empereur,  qui  est 
|(è»4istiiicl.  de  la  viUe.  Je  ne  tiontsi  ^  cet  argument  con- 
nnnble,  «i  Je  répondis  que  non^wnlement  je  ne  pouvais 
pa-s  m'a-ssocier  à  la  destruction  du  palais  impérial  renlermé 
dans  la  ville,  sâu.t  uunquer  k  noire  parole,  mais  que  d'un 
autre  câté,  en  agissant  ainKi  nou»  nous  exposions  i  amener 
Je.^iMeKong^  s'éloigner  de  Pékin,  et  pw.cooséqqent, 
wntnirwmil  k  «m  JMCmdiyns,  nons  ■Wtoasplns  per* 


tonne  pour  traiter  de  la  paix.  J'ai  iati  valoir  ces  raisons  au- 
près du  génénl.Cnt,  nt  ftl  nMwn  lylm  leneneersil  è 

ce  projet  « 

Enfin^Ieao  œtebm,  um  W«nnllé  dt  4  ■mono  4n  fr. 

fat  payée  pour  les  victimes  du  gaet-apens  do  18  septembre. 
Quelques  jours  après,  le  34  octobre,  eut  Ueii,  au  tribunal  des 
Mtt  s,  Kl  ^ij^nature  de  la  convi  ntioo  de  paix  entre  lord  Elgin 
et  le  prince  Kong,  ainsi  que  Técliarige  des  ralificaltons  du 
traité  de  Tieo-Lsin  du  U  juin  ISàs.  Lord  Klein  mit  deux 
jour»  à  débtttw  «l  régler  In  nérénenisl  4»  tà.  lécegtin»  1 
déploya  dans  cetia  ociesaion  m>  gmnd  Inné  d'an  pind 

p/esUge  militaire,  fise  fit  porter  par  seize  liotnmes  dans  son 
palanquin,  privilège  réservé  à  reaii»en:nr,  se  plaça  d'auto» 
nié  sur  un  siégo  plus  élevé  que  celui  du  prince  Kong  oC 
s'assit  avant  cejnird,  gni  faijnatement  bteasé  deMi.pvn> 
eéMs.  Leiendsnirin  eo  ftil  on  laar  dn  bam  Qm,  qii  m 
coutentad'un  palanquin  à  liuit  pMiMinnImnInbtiâlOny 
de  défereoce  pour  le  prince. 

Dans  ta  convention  additionnelle  au  traité  de  Tien-tsin , 
i'empcrwr  «fat  InCbine  s'eicusait  de  IncontfnHa  tonne  en 
Jnto  MM.  à  l'eabeaehnre  de  la  fMève  dt  NH»t«fW 
les  autorités  chino'ises;  la  somme  de  2,000,000  de  laèls, 
stipulée  (tar  le  traité ,  ^lait  (lortée  par  la  convention  addl* 
lionnelle  a  s.OOO.OuO  dt:  tael.>. ,  sur  laquelnt  une  somme  dO 
600,(HK)  Uels  devait  élre  payée  immédiatement;  de  ces 
lHlilnriUione,.na  éldt  consacré  k  l'indemnité  k  répartir 
enlQB.  les  sujets  et  protégés  iranvaisqui  avalent  été  Spoliés 
lors  de  i'inci-Ddie  des  Tactoreries  de  Kanlon,eC  Indemniser 
les  missionnaires  r.atlioliipjet<  qui  avaient  M)ufrcrl  dans 
leurs  personnes  ou  leurs  prupiiéléâ.  Celte  convention  ou> 
vrsit  «b  outre  au  commerce  étranger  le  port  de  Tien> 
la{K«  Mndait  «nx  chréilens  ik».  éisbUmnnnf  reliât 
el  les  éRHMS  eonlisqués  préeédennwnt.  Les  tranpM  Aan^ 
çai&es  devaient  occuper  Tien  -  Isin  jusqu'au  payement 
des  :>00,000  premiers  taels  et  s'établir  ensuite  à  Ta-kou  el 
sur  la  cùteuorddu  Cliao-louiig.  Ils  devaient  évacuer  IHe  de 
Cliu>»an.  Un  article  pemetlait  en  entre  ans  GUnois  da 
s'embarquer,  élis  le  détiraleat,  daas  les  porto  nnvoito  ail 
commerce,  pour  aller  visiter  Ips  pay<  an  delà  des  OMM,  lia 
Franc«  taisait  donc  rendre  aux  jésuites  Ii-mIi  hx  <  cnt.it  égIlUB 
el  élablissemenls  qu'ils  possédaient  en  Cliioe  sous  le  tignt 
de  Kang-Ui.  Le  traité  anglais  était  semblable  au  nôtre.  Les 
Anglais  obtenakaA  las  angai<>s  indemnités. 

Le  17  octobre  flB  enlerm  les  Anglais  vietinMe  de  l'aMenlal 
du  ts  septembre  an  dmetière  maso.  Le  lendemain,  Far^ 
mée  prt  w)ne  r  nli^ire,  l'ambassade  en  IHe,  rendit  les  derniers 
devoir»  aux  Français  tues  dans  la  même  affaire.  Le  29,  un 
service  fut  célébré  par  M .  Mouly,  évèque  du  Pé-tclié-li, 
dans  la  cathédrale  do  Pékin,  rendne  au  enlle  caHioiiqna. 
Le  prinee  Kong  oRMI  da  remettre  égalemeat  le  lervalH  et  tas 

dépendances  «l'une  é^li-e  qui  avait  e\islé  .lulrefols  dans 
l'enceinte  de  la  ville  im|)eriale.  Les  Fiançiiis  quittèrent  l'ckin 
le  t"  novembre,  le.^  Anglais  le  7,  après  la  promul|;alion  des 
traités  daM.U  GMtte  of/teMU,  U  ratification  da  l'cm* 
perwir  avail  été  envoyée  d'avinee.  Le  eorps  as^ddHle» 
naire  était  de  retour,  le  14,  k  Tien>tsin.  Le  baron  Gros  et 
lord  Klgio,  restés  à  Pékin  avec  une  encorte  d'honneur,  ne 
quittèrent  cette  ville  que  le  u,  avec  les  dernières  colonnes 
des  corps  expéditinanaiias.  Ils  laissaient  la  direction  des 
afbtraak  MM.  Jlaniliaaian  al  Bwea,at  iwlniil  pmtna 
immédinlemeni  en  Europe. 

La  Rus-sie  n'avait  |>as  attendu  la  fin  de  la  )taem  de  Oriaiée 
pour  continuer  .se^  conquêtes  sur  l'Arr^our.  Redovenue  mal- 
Iresse  do  toutes  ses  actions  en  l  >^ 6G ,  elle  appuya  auprès 
de  la  Chine  pour  obtenir  la  ratification  des  faits  aocorrplis. 
Danses  but,  ranlial  PaoUatiae.  ravètn  dn  lilmë'ambass» 
daor,  se  dirigea  van  FCkin.  Le  goavenenMBteliiMlaralnM 
de  le  recevoir,  s^m^  le  prétexte  qu'il  n'y  avait  entre  les  deux 
pays  aucune  discussion  assez  importante  pour  motiver  l'en- 
voi d'un  aussi  grand  dignitaire.  L'amiral  Poutialine  ae 
rendit  k  L'embaucbnra  du  Pel>bo ,  o6  de  nonveiles  iaiHnina 
n'oMiwaM  pw  da  aneeèa.  L'apinl  paHll  panr  ttaag  fcû^ 
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d'eft  il  «voja  QB  rapport  à  SaiDt«Péler*liotti)| ,  à  la  suite 
daqurl  MM  gNVfnnBMiil  Fniipy»  I  ibUMiMMMr  li  q<ies> 

tiun  du  fleuve  en  litige;  mais  d'exiger  des  Cliinois.en  ravour 
des  Russes,  le«  mêmes  avantsKcs  que  les  nations  les  plus  favo- 
risées, li  ne  lut  pas  plus  lieureux  ;  le«  Chinois  prétendaient 
qae  les  Rimms  n'éuient  pas  compris  dans  les  tenues  des 
tnlM,  ^  M  M  rapportaical  qu'aux  nations  qal  afsieot 
ém  B—iwMiwii.  ààon  rmÊni  Mmim  l«a  CWmIs  que  ce 
mit  ëêÊoimâ»  tne  le  gteénl  MsortwMr  qalb  aortient 
à  traitrr  de  la  question  de  l'Amour.  Ils  y  arcf'il^rent  ;  en 
coDJ.équenca,  le  1<i  avril  I8'>7,  le  R^n^ral  descendit  le  fleuve; 
préà  «lu  po-ited'OM-Zeisk  fRInhoweslTliinsli).  Il  fut  rpnrontr<^ 

par  i'ambtiM  ,  qal  lui  proposa  de  ciioiiBir  celte  der- 

wikn  vWe  poar  ma  do  oMrfiNMe,  et  loi  iMMMifa  que  le 
laeetsune  de  Tsitsikar,  WMmné  CMMnissaIre  de  la  Ctiine , 
s'y  trouvait  déji.  Le  gëoéra!  aeea|ita,  et  deux  jours  aprè« 
les  coDlrrences  n'ouvrirent.  D'abord  elles  traînèrent  en  lon- 
gueur. Les  Chinois  o'élaieal  pas  pn'saéade  signer  un  traité 
qui  aalofait  mm  iwiiiin  protinee  à  ttepira;  imii  Mod- 
lftl,iiiliiairféa  par  l'attitnile  énergique  de  i'eavuyé  twse,  ils 
cMàient  11  flit  «loncdécidi^  que  la  riveuaiiche  de  l'Amour, 
dans  tout  son  parcours  et  jusqu'à  la  ni<  r,  ap|iarliendrai( 
désormais  àla  Ru-s<e,  et  que  la  nvc  dniiletlu  Heu  v<-,  jusqu'à 
sa  jonclioD  avee  l'Osi^uu  i ,  Tarait  partie  de  la  Cliioe  :  le 
lernweonpfia  entre  l'GoMNiri  et  il  Dor  dorait  ètrei^ganié 
eoainM  nmitro.  EaAi  rAmour,  le  DMNingart  H  iXliîwnri 
fiirent  d^-rlart^  ouverts  h  ];%  navigation.  Le  traité  qui  con- 
sacra ces  stipulations  lut  i>i,inf  le  16  niai  iSaS.  L'amiral 
l'outiatine,  mouillé  dan'^  le  ^ulfe  de  i'é-lclié-li ,  mettait  de 
aoo  o6l6  le  tempa  i  profit,  et  peu  de  teoips  «préa  la  prise 
do  Tfon>lito,  oliunll  lo  tnlli  qnl  perte  le  m»  d»  «tie 
ville,  et  qai  préeéda  de  qmlqwa  jours  eelnl  qwt  toolUés 
trradièreot  à  la  Chine.  Les  succès  des  Rusm>x  ne  i.'arrétè> 
teot  pas  U.  Un  traité  nouveau,  coiuin  par  M.  iKOativIT 
le  36  novembre  1860,  recula  les  limites  de  la  Sibérie  vers 
le  rivage  de  la  mer,  au  W  degré  de  latitude  nord ,  depuis 
reoboachare  du  Ooiive  Aokhit  |oaqii'à  celle  de  la  rivière 
Tou-HMa,  dans  la  baie  que  In  Ao^als  avalent  déjà  baptisée 
du  nom  de  leur  reine  ,  njontanl  ainsi  SïO  lieue<  de  côtes 
aux  possession.»  russes  sur  le  i'acilique,  et  un  territoire  trés- 
ricbe  en  forêts  s'étcndant  jusqu'à  i'Ossouri.  Cette  der- 
nière «ofttreathM  compléta  le  traité  do  gtaérai  MounwMTt 
tn  JoigaanI  aux  terrlIoirM  d^  eoneëdés  toirt  IV^hm  raaié 
Mntre  entre  l'Oi.souri  et  la  Manche  fie  Tartarie.  De  plus, 
ce  traité  ilt'clara  la  liberté  du  cnmmerce  par  le»  fruntières 
r  rienlsles ,  p«;rijiil  aux  ni'norianls  lUSses  d'aller  de  Kiarhia 
à  l^m,  et  de  cooimeroer  dans  les  villes  d'Uruga  et  de 
lal|n$  Il  paraiU  «■  ooirotna  ■égedHi  dilMia  do  m 
rendre  an  Bussie,  et  aux  Russes  de  voyager  eo  Cblne.  OM 
imporUnt  traité  fut  ratifié  le  I'' janvier  1861. 

Depuis  le  retour  dt^linitif  de  l.i  pais  .  l'eiiiitereur  de  la 
Chiue  était  resté  k  Je-liol,  et  le  prince  Kong  était 
deveeu  le  clief  du  geaTenwnent  à  Pékin.  11  eatrelenait 
daa  rslalioBa  laioaie»  &m  MM.  Braot  «t  floarlma- 
Ion,  qtri  Ailflat  roula  I  Tfon*tsfa.  Ua  iwemlora  lermea 
des  indemnités  avalent  exactpnient  ete  payi-s;  mais  une 
révolution  de  palais  |iouvait  renverser  U>  parti  de  la  paix, 
et  ramener  les  difficultés.  Le  minisire  d'Angleterre  fit 
iKNivrw»  ports  oaverta  m  eooraMTOi 

IMli  sir  James  Hepe  ramonia  b  eoon 
du  Yan^-tse-kiaiig  avec  une  division  Tonnée  de  boit  bâti- 
ments à  vapeur.  Le  20  lévrier,  il  se  trouvait  devant  Nan- 
kin avec  deux  biliinents;  les  autre*  arrivèrent  liuil  jours 
après.  11  envoya  dea  officiers  à  terra  conlérrr  avec  laa  chels 
de  riuanmetioa  «t  leer  Inttmer  Tordre  de  ne  pos  nmlester 

les  bilimeots  de  commerce  qui  rennf>nteraieiit  le  fleuve. 
Tille  était  dans  un  état  déplonliie  ;  des  rues  entières  étaient 
abattues ,  les  lioutupies  fermées.  Ce  que  virent  les  olliciers 
leur  donna  une  mauvaise  idée  du  gouvememeut  des  Tai- 
L'ioiral  Ntaa  nno  invIMion  fc  dinar  dn  «fief  dea 
_  et  raaonla  le  fleuve.  Il  passa  devant  Gan-king, 
dM^llaa  de  province,  eocnpé  par  ka  rebelles  et  assiégé 
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par  les  Impériana.  Il  s'arréla  i  Kiu-itiaug,  ville  destinée  à 
devenir  frâlrepdt  dn  eemnieree  peor  tonte  te  région  qui 

avuisine  le  lac  Piivan;; ,  et  où  il  avait  k  installer  un  consul. 
A  MO  milles  plus  haut,  l'encadre  mouilla  devant  llan-kéou, 
qu'il  trouva  abandonni^  p;ir  la  moitié  de  la  population  sur 
le  seul  bruit  de  l'approclie  d'une  bande  dlnauriiés.  £nfia, 
il  arriva  à  You-tdiéon,  situé  k  l'etitrée  de 
L'amiral  était  de  retour  k  SInng-lMl  te  30 1 
les  impressions  les  plua  fhvorables. 

Kn  att>'nd.iiit  les  ministres  anglais  et  Trançaisk  Pékin,  le 
prince  Koug  avait  Tait  créer  un  ininislëie  sp^HisI,  cliargé 
des  affaires  concernant  les  étrangers.  Jusqu'alors  les  reia» 
tions  avec  les  barëorea  étaient  du  ressort  du  ministre  den 
peuples  IfllHitaires.  L'édit  impérial  qnl  aanetlonnail  celle 
nouvelle  eréatioii,  piihlii*  4  Kanton  le  20  mars,  dirait  que  la 
cour  de  Pékin  avait  compris  la  n.  cessité  de  tiailer  conve- 
nablement les  étrangers  et  d'organi^er  celte  parlie  impor- 
tenle  de  redminisiralioo  de  manière  è  éviter  aalaat  que 
ponllde  lee  conlRto  al  IMqwate  et  ri  f««Mttalttei  qnl 
avaient  provoqué  des  hostililés.  Cet  édtt  portait  :  *  Unal- 
nislëre  des  affaires  étrangères  sera  établi  k  Pékin  ;  le  prlAtt 
Kong,  Y-Tsio,  lechaiicelierKoueï-LianR,  etOnen-Siang,  vice- 
président  du  bureau  du  revenu,  en  sont  nommés  nombres. 
Loa  aoos-IOrrétaires  inan>lclio<ix  et  chinois,  au  nombre  de 
huit,  aeront  diuisis  pamè  lea  aecrélairea  du  «onseil  de  lln- 
terieur,  des  ministères  et  du  eanaell  difctat.  Le  vfee-présl- 
dent,  TsoungHou,  réMdera  h  Tien-tsin;  il  aura  la  surveil- 
lance des  intérêts  commerciaux  dans  les  trois  |)or1s  du  nord, 
Nioo-tcbang,  Tien-tsin  et  T<Hig-chou.  a  Kanlon  ,  â  Fou- 
tcbéon,  k  Anoy,  k  lUnt-po,  k  Sltang-bti.  et  dans  les  trais 
porto  da  rtnMrtenr  dn  ■onvo  Taof  laé-Uong,  ated  qn*!l 
Kionng-tchéou  ,  Tan-tchéon  »  dans  llte  d*WÎnaD ,  Tat- 
uiian  et  Tchoii-clian ,  dans  Hle  de  Formoae,  lei>  Tonc- 
tioiis  de  surintendant  <lu   i  ()riuiuT<  e  si  tont  .m  rf  c;  p.ir 
le  commistaire  impi'^rial  Hié-Ouan  ,  gouverneur  du  Kiang- 
sou.  Parmi  les  ports  réeemmeat  ouverts,  Niou-tdiouaag 
sera  aenl  placé  aoua  te  cooIrAle  du  directonr  des  doua- 
nes de  te  Mandchenrie.  On  devra  rendre  compte  pé- 
rioiliquement  ii  rem(>ereur  de  tout  ce  qui  toncerne  les  com- 
munications olliciellek-  émanées  des  repréaentanU  des  na» 
ttena  dtintiwi«nlMi  qna  dn  tooles  les  aflàires  relalivea 
nn  «MMMree.  Bn  ce  qui  eonemo  lea  reteliuna  avec  l'é- 
tranger anr  lea  (hmttkres  dn  Ktrln  et  de  rAmour,  le  géaéni 
roaiidrliou  et  ses  subonlonrit^^  dans  ces  régieM  aorMl  à 
rendre  compte  de  l'éLit  actuel  des  cliosri. 

Le  15  mars,  M.  Donriwolun  aniva  a  Pékin  avec  le  per- 
lemal  de  sa  légition  et  une  cacorte  détacliée  «te  la  prnisoa 
de  Tien-lsin.  Il  prit  sa  résidrneedana  te  quartier  tartan, 
prés  de  l'ambassade  russe.  Le  lendemain,  M.  Broee  It  son 
entrée  dans  la  capitale  avec  le  même  cérémonial.  La  popu- 
lation ni'  inimilesla  que  dr  la  (  uriositc.  Le  prinre  Kong  et 
les  mandarins  hreni  un  accueil  cordial  aux  deux  iegationa. 
Le  gouverncmeot  chinois  annonçai  l'inleotion  de  fonder  k 
PéUn  deadcolea  peur  l'eo^eigncnMnt  des  laogiues  dtrangèvos. 
Il  accorda  au  minMre  françris  tes  fadllMs  qii*i|  demindtll 
en  faveur  du  <  iilte  ratiiolique;  et  promit  an  ariuMnaO- 
glais  de  faciliter  autant  que  possible  les  échanges  commer- 
Lesdens  ministres  promirent  de  leur  càlé  de  ne 
iafractio»aua  traîtéa  de  la  part  de  lenra 
nattenamt.  M.  Braee  réprimanda  sévèrement  nn  oMcter 
anglais  qui,  d.iii<  une  excursion  aux  environs  de  l*ékfn,  s'était 
permis  de  déliasser  kvs  limites  convenues,  et  il  invita  le 
commandant  des  troupes  à  Tien^Wt  à  aaipendrn  Isa  Mto< 
riaatioM  de  visiter  la  capitale. 

Le  août  l'cmperenr  ffien>Viic  monml  k  «oa 
palais  de  Je  irai,  d'une  maladie  de  languear.  k  l'égede  tranin 
ans,  et  dans  la  dixième  année  de  son  rkgne.  Sun  fils  uni- 
que ,  Tsai  Song,  lui  succ^.la  suiis  le  nom  de  Ki-lsiaog;  it 
était  égé  de  sept  ans.  L'entourage  du  défunt  empereur  con- 
llrnia  dans  lea  premiers  jours  do  nouvrsn  règne  à  exercer 
de  bit  l'autorité  sous  le  nom  de  conseii  ils  révetetg 
le  prtece  Kong  aspirait  afdemmeot  k  teirn 
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pmrcraMMiU,  hottik  à  IH^nmt  «NféMM.  Il  lUoUt 

Fcmperear  à  quitter  la  téMtaeti^  J»>Im>I  fMMW  oâk  de  Pé- 
kin. A  peine  U  cour  y  éUit-elle  arrivée,  le  1*^  auvemtir<>, que 
le*  piliici|Niux  cW«  du  parli  contraire,  le  prince  de  Y 
(VMi-YoaM),  premier  ninklre.  Toaang«IlM  al  8aa  QMn 
aaa  bèn ,  étaient  immédiaiamet  anéiéa  el  mMm  mai' 
mAam,  mec  ctoq  autivs  oMBbrca  d»  «atéril  i»  téyie. 
L'édit  portait  que  les  iiiciil|>és  avaieut  aaé  diéai  mémeii 
ae  ooottiliier  en  conaeil  de  regi-nce,  et  qulia  «rabat  refu»^ 
de  OQNlier  la  régence  à  rimpéraihct*,  oomtne  le  jeune  souve- 
nta  1*  har  a? ail  «rdoaaé  «mit  l'afia  du  eanaaar,  Xanif  Yonaa- 
Ohoan,  al  déebré  qi^  É'avalant  paa  d*enira  à  récafefr 
d'elle  Les  trois  premier!  riireot  condamné*  à  la  peine  de 
la  mort  lente,  c'esl-a-dire  à  être  coupé»  en  owneaux, 
après  avoir  Hé  reconnut  coupables  d'avoir  voulu  usurper 
la  pviiaanM  ivfériala,  d'atair  attifé  aor  la  Chêne  loaa  tca 
■Mm  da  ta  faam  par  har  lalialilleM,  éla.  t  ta  paina  daa 
dan  pnoriers  fut  commutée  par  l'empereur,  qui  leur  lit 
anjoindrc  de  te  donner  la  murt  eiix-inémes;  quant  au 
troisième,  à  qui  l'enipereiir  rf  prodiait  quelques  inetaits  per- 
sonnels, GOBoie  de  s'éire  aaaitsur  aoa  irOoat  de  s'être  servi 
d'objeu  à  son  aiags ,  aie..  Il  Mwtal  par  la  dééspilation. 
KiaK-Cliéoa,  Mott-Ya,  KmMOg-Yoaea,  Tou-Hao,  et  Tsiao- 
Tenu-Yonea  avaient  été  ewidamnt^  par  la  haute  cour  à  être 
destitués  de  leurs  cttarftm  et  eiilév  Le  premier  lui  setile- 
aMiit  destimé;  l'ei-ininifttre  de  la  guerre  fui  destitué  et  en- 
voyé tu  lond  de  la  MuaRolie,  à  l'arniM;  les  trois  autres  fii- 
raat  uniquement  destitaéi  et  dégradés.  Ce  coup  d*£tat. 
laapiré  par  le  priaca  Kaag  et  l'inpératrice  donnirièfc,  fit 
passer  le  pouvairdMBlannaHÉMs  llnpértlrtaa  Att  déela- 
rée  ré»:eute. 

L«  3  septembre,  un  mvojfé  prossiea,  le  comte  Eulen 
booni,  aa  préaaata  an  Chia^  a  coadai  à  Tim-tsin  nn  traité 
#anfttA,  da  eaimaerea  d  die  aaTlgatha  atee  le  Kouveme- 
aient  cliioois  ;  ce  traité  était  applicaMaàlaPnisse,  aux  États 
du  Zullverein,  aux  deux  M'^lemltourgi  et  aux  villes  Han- 
léatique«.  Aprè*  avoir  signé  ce  traité,  le  né^ocialeur  prusMen 
pot  paaaer  trois  sanaaiMa  à  PéUn.  Le  8  aoftt  IMI,  la  Uel> 
liqaaeoadal  aatri  aa  MMdeeommaree  a«ee  la  OMae  à 
Shaag-inl ,  al  la  13  aodl ,  un  trdté  fut  conclu  à  Tien  Imu 
entre  la  CMne  et  le  PortuKsI.  Par  re  traité  la  Chine  cnn- 
aflBtit  renoncer  k  la  reatr  perpétuelle  de  bOO  Uéis  sti|iiil<>e 
paur  l'allermage  de  Macao ,  mais  a  la  cooditioa  que  celte 
caaaMsion  ne  porlenit  aiinine  alleiiile  aux  droits  de 
HBvmiaeM  da  TcoMiCiear.  L'anbassedear  portogala  re- 
garda celte  teaaMiMloa  eaanne  ane  eeaiuon  de  territoire. 
Le  prince  Kong  eailHli  le  texte  portugais  du  traité  et 
refusa  en  t864  l'édiaaga  des  ratiiicaliout.  &n  1863  le  Da- 
neeaafk  conclut  à  son  toar  nn  traité  avec  la  Chiati  Le  7 
oeloiNa  da  la  aiéoae  anaée,  aa  liaMé  rut  ifiBé  par  n  aa. 
«•fdda»Pa)f8*lMt  aMbdana  laaa  eaa  iiaiUa  la  daoae  de 
t<lM<ate  d'un  pténlpoti-ntiaire  à  Pékin  n>M  pns  admise, 
HlVaToyé  liollandaiK  ayant  demandé  a  vimter  la  capitale, 
ao  lai  répondit  qu'il  ne  pourrait  7  venir  que  niiini  d'un 
pitai  port  délivré  par  le  ministre  d'nae  des  poisaaacea  ao« 
loiMaBày  féalder. 

Lcaalliét4aillkeatTien.Uin  le  is  oetobre  l»Bi,al  laa- 
laa  la  SI.  La  nmise  de  cette  dernière  rllle  aas  anlerll^s 
tMaaiaasse  61  en  f;ran<lec<'réinon«<,  et  tes  officiers  alln  s  run- 
nifeslèrent  en  cette  occasion  de  grands  soutiments  d'amitié. 
Les  jésuites  de  Sbaag-lNUi  ont  ouvert  i  Tien-tiia  une 
deeie  qui  obtieal  aa  graad  aneeès.  lia  y  dévdoppeal  IVn- 
aelgnemcat  peofrashiaaet  et  apprennent  aux  jeunes  Chinois 
les  principes  du  christianisme,  le<i  éléments  des  <ici»'rirpj 
naturelles  el  les  professions  les  plus  utiles  et  les  plus  avnh- 
tagen««i. 

Le  eaoMBerce  prit  de  aofle  nne  grande  InportaBce  à 
TtaHlBia  cl  fe  Han-Mmi.  •  Ce  fut,  dirent  |ea  âmwtesdu 

commerce,  nne  vi'ritiitilf  rérolutinn  pour  les  populations 
de  l'intérieur,  qu-<nrl  elleii  virent  passer  devant  elles  et  re- 
uionter  A  Han-kéoii,  ces  imnwQses  maisofis  flottantes  fen* 
daatleaeau&dupandQemreetapportuil  dans  learaporu 
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lea  narebéadiaes  de  rOccèdeat  Une  certaine  réputsion  ae- 
cndlMI  d'abord  les  étrangers  ;  mais  quand  le  peuple  eut  ré' 
néclii  que  iarriiée  des  marcliands  eurupéens  ou  pouvait 
que  lui  Être  avantageuse  pour  le  présent,  quand  il  eut  aperça 
le  loaic  des  quais  des  canonnières  destinées  à  piaU|rr  aa 
familieel  aaa  afair«  qpMHMl  il  eul  tu  briller  lea dollara.  U 
leiaia  deeMd  aa  délaaee  lailincitfe  el  ne  aongea  plus  qu'à 
vendre  au  plus  liant  pri\  It  '^  produite  de  son  iiidusine.  Les 
édiattges  commerciaux  ft'état)lirent  ;  lea  cotonnades  de  Man- 
cfaeater,  Popium,  etc.,  furent  donnés  pour  des  soies  et  des 
tbén,  al  diaewi  pal  réaliaor  de  graada  bénéfices.  Ucabu(i«a 
é'ofgaaiae  caaoNa.  Lea  ■nietaBdlMa  ladigènea,  à  l'abri  de 

.  nos  pavillons,  purent  être  tiaaapertées  d'uu  puini  à  un  autre 
en  toute  sécurité,  et  les  caisaea  dn  trésor  impérial,  ^rice  à 
ce  traAo  général ,  trouvèrent  quelque»  ressources.  » 

Le  il  décembre  IMI,  lea  rebellée  attaqaèraal  el  prlienl 
aaaa  difltoallé  Nla|-pn.  La  eoaial  an^ataaatnaeeeailfeaca 
avec  le  chef  des  rebelles ,  et  il  parvint  k  faire  respecter  la 
vie  et  les  propriétés  des  étrangers.  On  apprit  bientôt  qu'ila 
se  propii^ait-nl  d'attaquer  Shan;;  Lai.  l.cs  aiuitaux  el  lea 
consuls  eiiro|téens  décidèrent  qu'on  défendrait  cette  villa. 
Ils  siRnifièrent  eux  Tal-pings  q<ir  Sbaag*lni el  ace  IwibaDip 
étaient  placés  sous  leur  protecUoo.  Cela  É'arrêla  pu  la 
marche  de«  insurgés,  qui,  au  mois  de  février  1*63,  avaient 
établi  irur^  piiitestout  autour  de  la  ville.  L'iimiral  l'rotet, 
commandant  Ii  h  force*  françaiH^^s,  et  l'ainirsl  iiope,  secondé 
par  le  général  Starciey,  décidèrent  une  campagne  en  règle. 
Le  17  avril  lia  marchaient  aar  Tee»foa,  le  99  aur  Kia-lthi^ 
le  final  sarTslng-po,  le  i7 sur  Ile>kiao,  le  Iff  tar  Tiiaa- 
lin.  En  même  temps  une  petite  division  anglo-française  se 
dirigeait  xur  Ming-|H),  et  le  to  nm  elle  enlevait  cette  ville. 
Les  rebelles  forent  partout  battus  ;  mais  les  alliés  firent  dea 
perlea  saasibica.  L'amiral  l'rotet  tomba  frappé  d'nae  balJe 
a  raaaaat  de  Résida»,  dTaalrea  eiMaia  pdrifâail  égalemaat, 
et  la  petite  arm*H;  souffrait  beaucoup  de  ses  marches  for- 
cées dans  «m  pays  maUain.  1.4>sailié'«  insistèrent  aupiès  du 
prince  Kong  pour  qu'il  pill  des  mesures  pins  éoert^iques 

I  contre  les  rebelles.  Le  prince  deiuaatla  daa  ariu»i  et  d  'à 
vaisseaux,  el  dea  eUciei»  peordisdpiiaer  lea  aoMals  eU» 
noia.  l»  alHéa  y  consentirent  après  qiielqae  héailallna. 

Le  efieleta  exerça  de  grands  ravages  a  Pékia  dans  l'été 
de  1862.  Le  piince  Kou^  en  fui  atteint,  et  son  beau-i>pre, 
Kouei  LiaDg.en  mourut.  Il  eiait  iii<  mtire  du  oenaeil  privé  de 
l'emiiereur  et  de  ministère  des  afiaires  étranflrae.  La  OOl» 
lége  des  médecins  avait  publié  dea  laatradloae  aar  lea  prd» 
cautions  k  prendre  pour  se  préserver  de  l'épidémie  et  aar 
les  rerniStcH  3  iMiipl  iyee  lorsqu'un  en  est  atteint. 

Une  é|iouvanlatile  famine -désola  une  partie  de  U  Chine 
en  1863.  «  Dans  le  district  de  Hin-ni-fou,  écrivait  un 
miaskwaaire,  lea  geaa  aa  aesinisitat  de  feuilles  d'hcrbaa, 
d^toereas  d'attiré  et  da  chair  hamalae  qaaad  lia  ea  im» 
vent.  On  n'enterre  plus  les  morts ,  on  les  mange.  Aussi  ne 
[>eul-4)ii  sortir  qu'en  caravane  armée.  Tout  homme  ren- 
contré .seul  e-(t  presque  sùr  d'être  tué.  Une  jeuue  Icinme 
ciirétîenne  étant  allée  puiaer  de  l'eaa  à  quelque  distance  de 
aaa  village  a  diaperu.  Lea  panala  ne  ta  voyant  pas  reseair 
partirent  k  sa  reciMrelw.  Au  niUca  d'une  Ibrêl  voisine,  ito 
aperçoivent  du  feu  et  quelques  so'dats  autour.  Ils  s'a  •pro* 
client,  les  soldais  s'enfnir'nt,  et  ils  trouvent  sur  les  dtar- 
(wns  les  membres  da  la  roalbeureuse  femme.  Si  quelqu'un 
reneonire  dam  lea  chaaipa  aa  bomoie  noci  de  faim ,  ce 
qui  n'eai  paa  rare,  tfeal  nae  banae  inriaMp  aa  tacaetaa 
aoigneuaement,  oa  déooniie  ses  ebain,  en  lea  aèdia  an  aelell, 
et  on  Ifs  conserve  comme  de  précieusea  provisions...  » 

Un  américain,  M.  VVard,  avait  organisé  un  corps  de 
plusieurs  milliers  d'hommes  qui,  sous  son  commandement, 
eblini  dea  aocrès  cnutre  les  rebellée  et  coopéra  adivaMBt 
k  la  campagne  entreprise  ans  mais  d'avril  et  de  mai  tMH 
autour  de  Shang-liaï  par  len  fortT's  alliéej.  L.ecoliinel  Ward 
fut  morlellement  blessé  daus  u»  combat  |H>ur  reprendre  ta 
Tille  deTi-chl.  Son  liraleaant,  Burgewine,  prit  aussilét  le 
oommandemeot  de  ce  eerpa.  Un  eontini^t  d'un  luiilier 
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d«  loUaU  cUmu  fui  ^lacé  mu  Im  «rdm  ifua  officier 
frnitalB»  M.  Le  BnIImb  «te  OoHmr»  pMra^énr  auprès  de 
Niiit>po.  Plusieurs  expédWiw  héoreases  furent  dirigées 
contre  les  ville»  occupées  par  laa  Taï-pinx* ,  et  les  aoliiats 
('liinois  montrèrent  i|u«  suus  une  bonne  direction  lit  étaient 
capable*  de  avocte  militaires.  Les  rebelles  oomptaieiit  aussi 
ihns  laiin  mp  des  inatruclflors  étrar.»ers,  transfuges  des 
escadres  oa  «tinlwien  «iliré»  pu  l'apiiild  da  •  «l  dé- 
ployaient plat  dlMlpilelé  dan  b  rMslaMt.  Ut  contait 

cliinois  di-vrniii  nt  donc  filus  sérieux.  Le  rorp«  l,p  Rrethon  , 
après  la  mort  <le  ionrhef,  tué  en  janvier  1863,  à  l'assaut 
de  Cliao-ting,  fut  conduit  par  le  capitaine  d'artillerie  Tardif 
d«  Moidrt  ].  Celui-ci  fi^l  tué  k  too  twir,  le  !•  Jiinier,  devant 
tomlne  fiU»,  «1  |àt.wfltcé  par  b  NMtMMtdtvtlaaaM 
d'Algiiebelie.  Grâce  an  concours  de  ces  officlm,  Ita  •atollea 
forent  peu  à  peu  chassés  des  provinces  dn  littoral  et  re- 
foulés vers  Nankin,  où  les  Impériaux  mirent  le  aiéfçe  au  inuis 
(le  juin  1863.  La  prrmière  attaque,  dans  laquelle  ne  bgu- 
raient  point  de  contingent;  alliés,  fut  repoussée. 

Let  deroien  tnitéa  «vaiwt  proclamé  lo  prioci^  de  te 
MbertéreligleiMe  dàaa  iont  l'einplre  et  garanti  an  ettboll- 

ques  le  droit  dt;  pratiquer  publiquement  leur  culte  el  il't*risf  r 
des  égli>es;  né.inriiuin>  Icti  niissionnaires  et  leurs  uéii^tlijteA 
M-  >M\ait'nt  iMKore  e\[»osés  dans  plusieurs  provinces  à  de 
mauvais  irailemenl*.  Lu  miniatrc  de  France  réciaosa,  et  le  1 
%  avril  un  fut  proaMlgoé  on  décret  iotpérial  ardonoanl  ! 
Mt?ice*rola  et  gouverneurs  il<-  (  ti»que  province  depreo- 
*dre  det  mesures  eflicacis  \nnn  que  tous  les  magMrata 
plnri"'.;  S011Î5  leur  juridiclioii  appurlHiil  dt^'-orinais  l'é'juilé  la 
plus  parfait!»  dans  toutes  les  affaires  inlére&sani  les  diretiens,  j 
et  qulls  les  tenniaeat  dans  là  plat  bref  délai ,  sans  tenir  j 
canwla  de  leur  opinion  peraoonelle.  Quatre  atoit  plaa  tant, 
en  aoAtIUS,  la  Gautte  de  Pékin  annonçait  efllelellBaMBl 
que  le  général  Tiiu-Chiu^-Cliou.  rt^^poUNable  de  l'assassinat 
commis  sur  l'abbi^  ISéel,  roisaionn^irecalltolique  ilans'  la  pro- 
finM  de  Kooai-ldiéou, était  damné  de  son  cutumanderoeot 
il  nrfteii»^i|Mnent.  U  manmmpii  jénéral  des  dans  Kiaaw,  i 
BiHCiAlëhtHng,  qiri  Aail  iVm  | 

danslfs  n<';'odations  pour  le  traili5  de  Tieti-tsin  ,  appeli^  k  • 
Pékin,  fut  condamne  a  mort  pour  avoir  laissé  prendre  à 
llnfinrrection  des  Tai  pings  on  développement  effia)  iit. 

Les  mandarin*  se  tentaicat  biuniliéa  de  voir  desicomman- 
(leneato  ea»  vaiiu des dlnaiien.  Ittia  prMalanl  de nMn> 
faite  gfâce  k  aisurer  les  moyens  d'action  et  surtout  k  payer 
la  (olde  des  contingents.  Au  mois  de  janvier  1863.  Biirge- 
winr-,  in'  pouvant  obti-iiir  la  somme  micessaire  pour  payer 
tes  troupes  au  moment  où  il  se  préparait  à  opérer  contre 
RanUn ,  commença  par  une  attaque  contre  la  caisse  dn 
liétorier  de  Sliai^-haL  Le  vici-roi  le  destitua  et  pria  Caniral 
aaglait  de  hri  désigner  on  autre  commandant.  Le  capitaine 
ndtand  fut  nomme  à  la  pince  de  Ourgeifine.  Celui-ci  alla 
eiposer  sesgrief»  à  Pékin.  Il  fui  éconduit.  Alors  il  débaocba 
une  partie  detet  toldatt  et  se  jeta  /tant  lia  ipngl  d«a  re> 
belles.  Le  viee>roi  mit  u  Utf  à  ftni  fonr  la  aoane  da 
1,000  livret  et  tei  eoomlt  protetilraat.  Let  mtadarlat 
prétendirent  qiip  le^  ëtratiicri  n'avaient  rien  à  voir  là-de- 
dans ,  les  p^iursuite.s  contre  un  transfuge  ne  portant  aucune 
alleiiiii'  aux  traités;  le  colonel  Burgewine,  suivant  eux,  en 
acceptant  de  servir  tous  le  drapeau  impériali  t'était  rolon* 
tairemeéit  aoamit  à  la  loi  chinoise.  La  rm^Mm  HMhnd 
fotemaRf  i<ai|i)aBé  par  le  major  Gordon.  Vers  le  même 
ttn|M^fal  «llmer  de  fa  marine  anglaise,  le  capitaine  SUerard 
Osborae ,  reçut  du  prinm  Kunj.  la  mission  iraclietcr  en 
Angleterre  plusieurs  navires  à  vapeur  et  de  recruter  det 
aiMt'ômciers  et  des  matelott  pour  le  compte  du  gouverne- 
«MBt  clibMit.  Le  capitaiae  Otbome  fit  ooattrain  lot  na- 
Virée  cl  tes  espddla'ca  Chine,  ob  il  te  rendit  M-tnême  poar 
en  prendre  le  commandrmcnt  ;  mais  let  mandarins  ayant 
fait  reni.irmier  rutnliicu  il  serait  dangereux  de  conQer  à 
un  <  (r^mni  r  la  roinhiile  des  opérations  maritimes,  le  prince 
Kong  plaça  l'officier  anglais  sont  tet  ordres  d'un  amiral 
chinois.  Le  capitaine  ne  voulut  peint  aeeef^er  «alla  podlias 
■riwrdonaée  ,et  le  contrat  fat  roMpa.  Le  ctfMaineOtlNWM 


revint  en  Angleterre  et  vendit  les  vaisseaux.  Le  gonverM» 
ment  cbinoia  paya  aux  Anglais  une  aaotfe  da  aolde  poar 

bÉtiatcaÉt  de  gnerra  et  Am^canomilèret  cnbraïailet. 

En  Angleterre  on  se  préoccupait  de  cette  sitnalioa.  Oa 
craignait  que  f  intervention  des  ofnciera  ne  finil  par  amener 
noe  quatrième  guerre  avec  la  Chiner  On  déplorait  la  mort 
det  natinnant  laéaaaa  aiaaalt,  «t  oata-dcnandaitt^il  n'y 
avait  pat  qailqat  «tenger  b  eateigner  fart  mMlilre  nra- 
péen  aux  Chinois.  Le  Konveraetnenl  anglais  eut  à  soutenir 
que  l'intervention  de^  européens  n'était  pat  un  système  po- 
litique, maia  feulement  une  nécessité  pour  protéfltr  lea !■» 
lérM* eommtrGiaa&  manacét  par  tatioHiriét.     ■•  '  * 

La  IM  eéMa-pablte  ai  I8M  Mi-aoaatM  MM»  diM 
lequel  il  disait  :  •  Le  Père  céleste  (CInng-Ti)  «M  éttooi  les 
êtres  le  plos  lionoraMe.  K  siège  en  haal  sur  toa  trAne , 
étendant  partout  son  amour  et  *>:'■.  Iiienfriits.  Li  C'iristcé- 
iesle»  notre  (rère,  ett  après  lui  le  pius  digœ  d'être  iMnordi 
U  illpi  b  la  dtaiie  da  Père,  que  na  dépatia  on  eieeltanaa 
aaennètre  homtin.  Pariagrîoe  daPèrael  daFrtn^aaoa 
tiégeoasà  la gaacbe.  Mnit daaa ane téole putteana^ néat t» 
gnons  ensemble  pour  sauver  nos  fnVes  et  nos  soeurs.  D'à- 
t>ord  vient  le  Père,  ensoita  le  Frère,  après  lesquels  nous  re- 
noosiioas-méme.  Que  tousréfvèreatleCbang«TlelN||ettentaa 
loin  le  coitada  démaa-Oeat  jaur  réMiile»»aaan  et  anifaa 
leemHer  éIroH.  Si  mm  aHibMiaw  A.  h  valiali  afloili 
vous  serez  broyés  comeitt  daBB-ia  •  MMAir*  M  Mt Uiiia 
HMinifeste  terrestre.  » 

Cependant  les  Tai-pings  perdaient  tous  les  jours  dans 
l'etlioM  dot  dtraagect.  U  ariaitlra  det&taU-ltaM,  H.  WanJ, 
ditM  ca  IN9,  avant  da  retoaraer  ca  Amérique,  «|ae  lea 
Tal«pinKH  devaient  être  piuldt  Iraiiét  de  aoietirt  qve  de 
rebelles,  et  qu'on  ne  pouvait  nullement  traiter  avee  emt. 
L*  révérend  J  -C.  Roberis,  iniissionnaiie  aiuéri(ain  ,  qui  a 
résidé  plusieurs  anuées  à  la  coor  du  Hoi  cdaUe,  dont  U 
était  oa  det  phu  ardents  apologistes ,  ai  bten  que  qneiqaet' 
uns  avaient  pensé  que  Tinn<Té  était  aa  myllm  imiiginé  par 
lui,  cliaDgealout  iicoup  dotJnion .  et  d>  reloar b  Shtag- bal, 
publia  un  rf>|>i>i»(  <  |x>uvaiil.ible  snr  ses  anciens  amis  :  •  Quant 
aux  opinions  religieuses  de  TirB-Uuaog,  qu'il  pro|>age  avec 
un  grand  zélé,  )e  les  crois,  dit-il,  dans  leur  ensemble,  abomi- 
nablet.  reteiiwmftàlM— »iHli»l»iMi»  jectaiaeet  bamata 
foa,  tpéclalfiaat  dM»  laa  amtUfaa  riWgteaem}  «t  je  m 
crois  pas  même  qu'il  ait  son  bon  sens  dari'i  toat  antre  tnjel. 
En  ce  qui  concerne  ses  pratiques  reliKi»Mise*  ,  je  les  croit 
très-temblablosàcelietdttnaabométisme  <  tdu  mormonisme. 
Une  BonveUa  r4vètelion,te  pinraiitè  dea  kwiaes,  une 

pratiques  de  même  natore,  oat  été  lot  caraelèfea  géadwas 
de  ces  déua  teeles ,  et  ttia  sont  aaaai  ceui  de  celte  oooveBe 

religion  prétendue  révélée.  Le  système  politique  du  Roi 
céleste  estautii  pauvre  que  sa  ibéologie.  ie  ne  penite  pat  que 
cet  bmanwa  aient  un  gouvemeuMal  ^aaioonque  orgaaM^ 
et  daat  nata  aptaiiaa,  je  nadaaaniafaA  eapabiet  d'oi  eipi- 
nlicruni  Tout  leur  tyatène  la  -rédiil;*  l'apfdietliea  da  la 
loi  martiale,  et  cette  loi  consiste  par-dessas  tout,  pour  tout 
ceux  qui  ontqaelque  autorité,  k  tuer  destMWimea,  depuis  les 
plus  «levés  totqu'aux  ptus  basdsns  l'éclielle  sociale.  J  'ai  été 
oaaepOBtplatdépditépar  te  vaeooalinfialtedeaiattaarea. 
En  revenant  de  Soo-lebdea  blfaaUa»ea  lMOv  )a«ie^iaaa 
&  vingt  hommes  morts  de  chaque  c6l6de  la  route,  dont  un 
certain  nombre  venaient  d'être  tués  quelques  Instants  aupa- 
ravant, non  parleurseoiiemis,  mais  par  leurs  propres  cosec- 
taires.  Ce  dégoût  fut  porté  k  toa  eemMa,  «près  mon  arrivée 

ver  suivant.  De  jeunes  prçoot  de  dii  k  quinte  ant  élaiaBt 
rencooirés  cliaque  jour  dans  let  mes  moerant  de  faim  et  de 
froid;  ils  avaient  été  enlevés  à  leurs  familles  pourflreainsi  li- 
vrés à  la  mort.  J'en  fis  mon  rapport  au  Tien-tj|uang  qui  prit 
ma  démarche  en  mauvatte  part,  les  ayant  lai^iilwanéîai» 
pét  à  périr  aiaai.  Caqni  a^t  te  comble  k  mon  avanioa^ 
ce  htdevolr  cet  aMmbleatCDdiadat  pièges  pour  praadra 
dea  homm»  el  laa  lacr  «UMdlti  Ibb  YCkl  fBldtpBM  pent- 


Digitized  by  Google 


étretoot  ce  qn^on  poorwit  imaginer.  Un  jonr  dcinc  serrélaim 
Maieot  danfune  pièm  au-dfMoii^  de  celle  ou  je  me  troimis, 
oecnpéi  k  écrire  des  documents  qui  deraient  étr«  préunté» 
M  TfM*OaMg;  il*  M  troByèrapiclnCTa  anr  l'ortbograplM 

tooa  deax  par  le  Roi  cAMt  Inf-raéme  h  Mre  mis  à  mort , 
MM  vouloir  entendre  neilBe  etplication,  et  dans  les  (rois 
joara  lia  eurent  la  tète  conp^  I  > 
M.  Lajird  ne  fat  pM  awiiia^exydte^^  U  Chambre  des 

t^oTementent ,  dinit-il ,  les  Ta1»pfng«  n'ont  point  de  pm- 
▼emeroent  organisé.  Ces  sectaires  profèrent  les  doctrine* 
aodalcs  et  polilif|»e«  Ie«  plu*  contr^rlirloire*,  et  leur  chri«- 
liaBiaaM  ett  tellement  noyé  dan*  le  Masphènie,  qu'il  est 
■MMiraein  de  lear  doaner  le  nom  de  clirét  iene.  On  a  dH  qne 
ranBée  des  Tal-plafltll  ea  grande  partie  eanpoaée  de 
Jeoaes  flens  an-dea*Mfl  de  Ttngt  ans ,  qui  w  livrant  I  des 
•desdecruauti»  la  plus  atroce.  Lorsqu'ils  prennrnt  une  Tille, 
leaTai-pings  forcent  la  partie  U  plus  jeune  de  la  popula- 
Uoa  àeatrerdans  leor  anMc»  d  Hi  «lInmiBeBC  les  piug 
«len.  ib  paweat  à  liaTCHr  la  paya  caamM  ne  anée  de 
«olerellea;  lia  m  laiweaf  Hcaderrièie  est.  Avait  dfiivoir  la 

les  d^péclies  qui  nniK  *ont  tenues  rte  Cliine,  je  ne  compre- 
nais point  comment  le^Tartare*,  qui,  au  moven  i^e,  ont  tra- 
versé l'Asie,  pouvaient  avoir  répandu  la  dévastation  et  la 
raiae  des  habitante  deot  le*  historiens  nous  font  oo  si  ef< 
frayaMe  laMeaa.  M.  Patea!*  aaCic  vice-eonsai ,  dit  qae  nulle 
parole  ne  peut  donner  Tldée  de  le  désolation  du  pays  autour 
de  Nankin;  il  sera  tnentM  eonvert  de  ]nnsles,  et  la  sarcelle 
barbotte  dans  len  fossé-^  \asi>u\  de  cette  %ille  autrefois  si 
flofiiaaole.  On  peut  en  dire  autant  de  tontes  les  Tilles  ai- 
loiei  Mr  lia  botét  éa  yaad  canal .  M .  Parkes ,  parlant  d'une 
ville  portant  le  mètat  uam  que  les  refaailei,  Tehflnf ,  dit 
que  l'on  a  die  la  (leine  à  déenavrir  FeMlralt  «É  altadUN 
située;  et,  en  i8r>3,  elle  avall  ma  popaMiaB  de  M  à 
60,000  habitants  !  » 

Le  18  8Tril  1863,  un  nouTeau  minière  franfeie,  M.  Ber- 
tbmst  nnpiaca  M.  Boorbonloa  à  Péiin.  il  7  waeaalfa  de 
la  pari  da  prinee  Vong  raeeoCil  le  ptosempraeié. 

Tandis  que  dans  les  province*.  m<'ridionales  les  Taî-pings 
continuaient  la  lutte  avec  K'^uvernement  rm|)érial,  des 
mouvements  insurrertionnrts  se  prnpai;eaient  dans  les  dis- 
Iricto  wpleotrioaami.  Les  rcbelleft  du  nord  se  divisaient  en 
dim  flratfHoM  dMiaaiBS,  a^ant  ancoa  Nen  antre  ellea, 
MO  pbi<  qu'avec  les  Ta!*plngs.  C'étaient  les  Pal-lkm- 
kiao  (secte  dg  Némipbar  blanc  1,  qui  exerçaient  leorsravaf^ 
dans  le*  provinces  du  Clian-tmm;  rt  de  Pé-tché-li ,  et  le; 
Bocii-laé,  ou  maliométans,  qui  taisaient  chaque  jour  de 
■onvaam  progrès  dans  le  Kan-aou,  le  Chan-si  etleChen- 
ti.  La  secte  du  Nénuphar  hiane  «xitleaa  Ctaiaa depnis  pin* 
sicnn  siècles.  Jamai«  rependaat  eee  aeclalre»  n^talaut  été 

a  q  /.  piiissanl!i  p'^nr  doniuT  de  llnquiétude.  Rn  1860,  ils 
s'emparèrent  de  Kouen  hien,  ville  silué«  «uir  la  frontière 
oecidealale  du  Chan-toung,  et  dont  Ils  Arent  ieor  place 
drivinea.  Da  là  ils  ae  livrènni  à  dlaeeesantee  «earsioRs 
dam  le  TC4elié-li,  pHlant  et  dilr<rieant  laot  enr  leur  pas- 
sage. Le  gouvernement  imp<»rial,  nlors  en  guerre  avec  la 
France  et  l'Angleterre,  *e  préoccupa  |ieu  de  re  sotd/>vement. 
L'todace  des  rebelles  s'tw-mt.  Leur  nombre  auamenla.Tous 
len  iMadile  de  paja  viarent  les  reioindre,  et  iU  s'aTancèrcnt 
jusque  dam  l«a  flMra  de  llo-iien*tbn,  à  no  hNonièlrca  de 
Pékin,  uns  remontrer  de  résistance.  Le  généml  Clien- 
Pao  fut  envoyé  contre  eux  k  la  tète  de  quelques  troupe* 
régulières,  devant  It-sqncllis  ili  se  relirtient ;  niai*  molle- 
Oient  poursuivis,  ils  ne  tardèrent  pas  à  reparaître,  et  cette 
Aril  en  force  considérable.  L.eur  troupe,  coinposée  en  grande 
parile  de  cavalerie,  enveMt  de  noaman  la  PMeli*-li,  dé. 
vastant  les  campagnes,  mel«  1lll«aBtde-eMé  lés  villes  où 
quelque  résistance  était  k  craindre.  An  conirnenrpment  de 
1863,  le  gouvemetir  générai  de  U  province ,  cliargé  de  ré- 
priner  la  r^llion  k  la  tète  d'on  corpe  dTamiée  peu 
•gninri,  IM  Mtat  «I  m  wowMwr,  la  eariatandMt  de« 


trois  ports  du  nord,  Tchong  Tayen ,  appela  k  son  aide  un 
déuchement  indiK^nc  Tormé  a  Ta-kou  par  le  capitaine  m- 
glais  Coney.  M.  Gibson,  fliant  du  consulat  d'Angleterre, 
était  aaprèede  Tcbong-Tayan  ««wne  inicrprèla  ;  il  dut  bien- 
Mt  serelfrer  assez  grièvement  Memé.  Un  prêtre  de  la  mis. 
sien  des  jésuites,  le  père  Leboocq,  le  rem|)laça.  Cependant, 
la  nouvelle  de  cette  apparente  intcrvcutiou  des  Européens 
suffit  pour  détcnniuer  les  l'al-liou-kiao  k  la  retraite.  La 
capHaina  Oooey  chercha  à  leur  couper  la  roule  du  Cian> 
toMg;  aMb,  and  eeeandé  par  lai  roandarinaat  manquant  da 
cavalerie,  il  rentra  k  Tien-t^n  sans  avoir  atteint  le  résultat 
qu'il  8'élait  proposé.  Ce  soultHenieiit  n'avait  rien  de  poli* 
ti  jup;  le  pillage  paraissait  son  seul  but.  Il  porta  la  désola* 
tion  dkos  la  partie  méridionale  de  la  province  de  PéUSt 
beaueoupdavilto  AncntrninéWylea  nMiiiana  rvra^Mt  «I 
les  routes  )onchéea  de  cadavres. 

Le  Rénérel  Clien-Pao,  de  retour  k  PAtn,  fut  accusé  de 
trahi.so(i,  et  jeté  en  prison.  Avant  reçu  l'ordrede  se  détruire, 
il  s'étrangla ,  pour  n'avoir  pas  réussi  k  comprimer  le  mou- 
vement desinsurgfo  sur  les  frontières  du  Cbeo-sl. 

L'Insurrection  mamlflMneofliait  plaide  ftavité  encore.  JEa 
ISStttai  nraenlmaBs  da  dien^fll  ayant  en  k  w  plaindre  dea 
autorités  chinoises ,  a^()lrèreot  k  nndépendance  dont  jouis- 
saient leurs  coreligionnaires  du  Kan-sou  ,  qui  forment  dans 
la  partie  de  celte  province,  Hmilraplie de  la  Mongolie,  plu- 
sieurs petites  républiques  à  pcn  près  intonmiMS,  et  mar* 
ehèrent  sur  la  ville  de  8onen>bos ,  qu'ils  prirent  et  sacca- 
gèrent .  Au  lieu  d'envoyer  rontrr  les  n-l^elles  des  troupes 
réunlières  qui  en  auraient  san-;  doute  eu  raison,  le  gouver- 
neur il.'  la  province  eut  recours  aux  né|£o<  iations ,  mais  ses 
envo)é5  ftorent  mis  k  mort.  Recrutant  leur  armée  de  tons 
les  homméà  vidMIiK  rencontraient ,  UenMt  manies  da 
rinportanie  ville  de  Sl-nlng-kooen,  les  mnsnimans  ba|> 
ttrent  k  pluiienrs  reprises  les  forces  qne  l'on  se  décida 
enlin  k  diriger  contre  eux.  En  t8r,3,  deux  commissaires 
impériaux  furent  rhar;;és  de  réprimer  cette  révolte,  mais 
leurs  soldats  manquant  de  viTres  et  de  onaMinM,  refusèrent 
deae  bittte,  et  les  insurgés  Aient  de  nennBnayrôgyèa,  Pani 
laOlM»4l,  rinsnrrectien  s^endit  inr  la  contrée  votitae  dn 
Chen-si  et  du  Ho-nan.  t^iii>  rnrrespoodance  de  ITan-kéon 
donne  les  détails  suivants  sur  les  bandes  de  révoltés  du 
Htiu-pé.  Cette  provinri'  a\.iil  l'ic  rnvahie  par  25  ou  .'!(», 000 
pillards  sortis  du  Ho-nan  et  de  rtgsn-tioe],  auxquels  on  don- 
nait ienoni  de  Nien-M  on  jn«R>Ay*  c'est-k^diro  «alrarst  , 
La  formation  da  cm  bandaa  remontait  k  une  trentaine 
d'années.  Elles  se  composaient  dans  Porigine  de  «lut-iiiuee 
montagnards  du  sud  du  Ho-nan,  qui,  secrètement  associés, 
attaquaient  les  marchands  et  mcnic  les  mandarins  sur  les 
deux  grandes  routes  de  Pékin  à  Han-kéou.  Peu  k  peu ,  le 
aambin  des  ailMés  ayant  angmenlé,  ils  devinrent  jptas 
awincitui  et  envHMfeal  les  beneans  lans  déflme.  Im  ao' 
torité»  s'en  éuiawnt,  et  l'empereur  donna  des  ordres  sé- 
vères pour  la  répwasion  du  pillage.  Des  flots  de  sang  coo' 
lèrent;  mais  00  ne  put  couper  le  mal  dans  sa  racine. 
LQtaqMBoni'flinn>Thiono  arbora  le  drapaan  de  la  rébellion, 
lee  Nian  lié  en  piedièiéni  pour  se  dieUr  dès  chelli  al  penr 
s'organiser.  Après  les  moissons,  le  mot  d'ordre  circnlê  da 
ville  eu  ville,  de  campasne  en  campagne.  I.e  lieu  de  ras-' 
semblement  est  tîxt',  et  tous  ceux  qui  veulent  faire  partie 
de  l'expédition  courent  su  rendes-vooi,  armés  d'une  lance, 
d'en  10*11,  et  le  pioe  eooveM  montÉa  eor  des  chevan  00 
des  mulets.  On  octet  alors  le  turban  ronge,  et  l'on  se  dirige 
vers  les  localités  qui  paraissent  promettre  le  plus  riche 
butin,  en  ayant  soin  d'éviter  les  places  fortes.  Lorsque  la 
Diilice  est  signalée,  si  elle  n'est  pas  trop  nombreuse,  00 
risque  le  coinbat ,  et ,  comme  les  pOtaidl  aont  en  g^ 
néral  plus  reboalaa  al  plua  dnergiqoee  qno  lea  Yiaof^' 
yoong,  la  vIeMra  eet  aoovanl  disputée,  fila  aaot  kottna, 
ils  s«  dispersent  imuii'diatement  et  rentrent  dans  leurs 
foyers.  Mais  leur  système  est  d'éviter  tout  engagement  et 
de  tomber  à  l'improviste  sur  les  i<»calit<'s  sans  défense. 
Tout  ca  qui  a  la  moindre  vaienr  est  ananlAt  pHJé,  et  iea 


Digitized  by  Google 


4C,0  <-Hl 

pruprii^taires  sont  coiilrainU  de  transporter  (nx-inCiiir-» 
Ib  buliD  jMiqn'à  l'endroit  uù  les.  pilUrdii  procèdent  au  par- 
lai». Loraquedetcullivatearadana  l'aiMOcaoïil  pueaf»>er 
d«M  les  viltaa  leMi  «Ijeti  ht  plut  fMédan,  ht  ineB>rejf 
emmènent  comme  olige*  ie<  frmmci  et  le-*  enfintx,  et  ne 
les  rendent  qu'au  prit  d*one  rançon.  AuvsiiAt  que  l'expédi- 
tion a  r<*u<fti  et  que  chacun  est  salislait  lit  purt ,  il  ôiv 
ton  turliaB  ruagBf  rega^uM  md  domicile  et  repreod  ses  oc 
cwpvttam  IwMliwIlM.  Dtu  l«  Bo-nu,  le  Ugan-ltori  ei 
le  CliM-toMDKt  provinres  exploitée»  per  cet  ImmIm  «le  mul- 
faileura,  tous  les  bourgs,  tous  les  marehét  et  TfllaRe!t  im 
peu  considiVablfS  ont  mi;  *  n  t'iat  de  iK'fense  par  les 
baUlaut'*  ;  on  y  rencontre  fréquemment  de  |j«til)-s  (d;icea 
iMlea  entourées  d*on  mur  crénelé  «fte  i|uelques  pièces  de 
MMAet  Ml  lune  foMé  pied  d«ee  BUT.  Il  arrite  ^el- 
quefoii  qiw  l«  lllaB«f«jr  tofetlhaeiit  les  nUrmàiimnU  et 
ne  se  retirent  que  lorsqu'on  a  ra[)itiilé  avec  eux  et  at  Iu  le 
leur  retraite.  Un  jour  ils  avaient  inro<iti  le  traurg  de  l'uu- 
clian  bien.  BsatfMt  par  la  résistance  des  habilanis,  ils  I 
aaUrenl  uma  caini  qii  •Vaient  paa  ca  le  lemptrfe  rentrer 
daat  reaetiDto,  Itaallaehèrcal  à  desarlKct  près  det  ram» 
parts  et  le>  brûlèrent  soU'!  lesypiix  di;  leurs  parents,  qui  do 
liant  des  parapets  aiisislaienl  à  cetalirenx  s|i«ctacle. 

Tl«u-Koiio-Fan,  général  en  ctn*f  de  l'armé»'  impi-iiale, 
■allaal  à  profit  le»  Miooè»  renportéa  par  le»  «uirau»  Protêt  | 
tt  Sapa,  eaiMBCDfa  en  It61  m  nMuifeneal  de  cooeeotni-  . 
lion  qui  avait  pour  but  d*-  rejeter  les  Tai-pings  vert  les  villea  ' 
do  littoral  protégées  par  les  forces  européennes,  et  de  leur  ' 
enierer  ainsi  tout  moyen  ilr  rctrailr.  S'avançant  de  l'oue-t 
k  l'est  dans  la  vallée  du  Yang-lté-ltiang,  li  éuit  parvenu, 
k  la  fla  de  b  caespaRii»,  k  le»  relouler  d'ahord  dans  U; 
Klang-al ,  puis  dans  le  Ngan  Itoei ,  et  t'était  emparé  de  la  | 
capitale  de  cette  province ,  Ngan-kin ,  dont  il  fit  son  quartii<r  ■ 
général.  Dès  k  printemps  de  18CJ,  il  divisa  son  année  en 
troi»  corps,  en  laissa  un  i  Ngan-kin,  avec  ordre  de  se 
paflar  partant  Ofe  ta»  rebelles  réussiraient  k  s'ouvrir  un 
paaaafa,  etsTeapara,  avec  la  dett&ièwe,  de  toute*  les  villes  , 
fortM  du  Ngan-boel,  landi»  qoe  «m  Mre,  Tseog-Kooo-  ; 
Koiun,  à  la  tête  du  troisième,  descendait  les  deux  rives 
du  neuve  et  forçait  les  Tai-ping->  à  s'enfermer  dans  Nankin. 
En  même  temps,  Tso-Tsoni^-Tang,  vice-roi  du  Fo-kien  et  ' 
du  Tclié-kiang,  a'cnparaU  de»  place»  eccnpda»  par  les  ) 
nAdlea  dan»  ta  ind  de  cette  dernière  piarlnee,  al  t'ap-  < 
piiyani  à  roue*t  sur  les  troupes  de  Tseii-Kntio-F:in  ,  k  Vnl 
sur  le  corps  franco  •  cliinois ,  il  .s'avançait  sons  les  murs 
de  Hang-tcliéou.  Le  corps  anglo-chinois  couvrant  Slian;;- 
bai  et  meneçaat  8oa-tcbé«u,  la  flotte  ciiinoiae,  maUieste 
4m  tenve,  et  praMiBBol  ta  partta  eeptartriomte  ën  Ktang-  ■ 
aan  contre  toute  tentative  d>nvaliis<vement,  Tinsurre*  tion 
des  Taï  pInKs  se  trouva  circon<«crite  dans  un  triangle  dout 
NanVin,  Haii^;-tclu^ou  et  Sou-li  liéou  formaient  les  som- 
mets. Bientôt  le»  troupes  de  Tseu-Kouo  Fan  parvinrent  k  . 
•Vmparar  de  dcai  petits  forts  an  nordHHieat  des  murailles 
de  Nankin,  mais  la  ville  n'étant  paa  investie,  ta  sMi»  se 
rMulsit  k  quelques  coups  de  canon  échangés  a?ce  de»  re- 
doutes élevées  par  les  iiiMir;;;és  en  deliors  de  la  ville.  Des 
tundes  de  rebelles  remontèrent  la  rive  droite  du  fleuve 
«t  menacèrent  la  province  du  Kiang-si.  D'autres  attci* 
Ririrent  la  fronlière  orientale  du  Std-tobouea  et  prirent 
Téoa  yang. 

Après  de  vains  pfforls  pour  décider  les  chef^  des  Tdi- 
pinf^  k  abandonner  les  ^vusiiions,  chaque  jour  pins  menacées, 
qn*ib occupaient  encore  dans  la  province  du  Kiang-suu,  et  I 
k  ataicliar  aor  Pékin  afec  toute»  leur»  force»,  l'Affiéricaio  | 
BwBe^nei  déeeepënmt  de  ta  eante  de  Itninrreatlon ,  | 
quitta  Sou-tchéou  avec  la  plupart   des  avenluri'^rs  qui 
l'avaient  suivi.  Sou-lcliéoii  ne  tarda  pnsen  effet  à  tomber  nu 
pouvoir  des  troupes  impériales  soutenues  par  le  corps  an 
(|o<«binoM  du  m^r  Gordon.  Cette  ville,  bklie  au  milieu 
dnune inoMMe  et  Artita  plaine,  siHonoée  de  rivttras  et  de 
CMmx,  k  l'endroit  où  le  Grand  canal  te  croise  avec  la  ri- 
iMra  qui  deacoid  k  SlmatM^ùOÊkëlit  et!  éloignée  de 


120  kilomètres,  était  depuis  quatre  ans  entre  les  main»  dea 
ret>elles  qui  en  a\ aient  bit  nue  de  ieart  prtneipalea  plaona 
d'armet.  Le»  laï-piagi*  I  efatanlaccaHMilé  Ion»  le«  moyen» 
de  d^ren»e,7  afetanl  ontaaté  le  Amit  de  leora  pillages  el  y 

avaient  établi  leurs  arsenaux  et  leurs  miinnfacture*.  Sou- 
tclicou  était  resté  sons  eux  ce  qu'elle  était  auparavant,  U 
ville  des  plaisirs  «l  de  la  oornipliun  :  spectacles,  festin»  t 
courtisane»,  rien  n'y  manquait.  Aprè»  la  prit»  de  So«> 
tebéon  toe  antnrM»  «fcinabtt  permirent  ta  pHiage,  Urenl 
massacrer  les  Ta\-pings  vaincus,  mil^ré  les  promesses  les 
plus  formelle<«  de  se  conduire  avec  liunianiti^.  Pour  ténoi- 
gncr  son  nu ron lentement,  le  gouvernement  britannique 
résolut  de  ne  plus  permettre  k  ses  nationaux  de  servir  aooa 
h»  drapeaux  du  Céta^te  Empire.  Le  nM|or  Oordoa  ««cnlna 
ooainnniicnient  dans  l'Inde,  et  um  corps  Ait  lieendé.  Avant 
de  quiller  la  Chine,  ta  major  GontaQ,>levenu  colonel,  avait 
ent  nri-  eu  le  tem|M  d'enlever  la  vilta  de  Ouai-sou  et  de  tenter 
l  assaul  lie  Tcliang-cliou-fou,  on  il  fut  repoussé  et  bleaaé  par 
ses  propres  troupes ,  qui  le  prirent  avec  son  eteorte  ponr 
un  parti  ennenL  Cependant  ealta  vUta  dut  m  lendrain  II 
nal  l<64,eltoenhNHl(So«doBviut  donner  de  bonteouen» 
au  général  larlarc  placé  devant  Nankin. 

An  mois  d'octobre  1803.  Tien  Isiii  fut  de  nouveau  menacé 
par  des  bandes  de  pillards,  que  leurs  chefs,  après  l'exé- 
cution de  Cbeo*P»o,  avaient  appoMa  aux  armes,  et  qui 
a'dtalcol  jotab  an  Pal-lioa4iao  pour  raTager  la  pro» 
vince  de  Clian-tming.  Le  Ronvernemeot  chinois  cliar^^ea  le 
général  Saii-Ko-Lm-Sin  d'expulser  les  rebelles  de  cvlle 
province  et  île  ifs  rejeter  vers  la  frontière  du  Pé-tché-li,  que 

le  vice-roi  Léou  Trhang-Yéou  devait  oocnper  avec  Inlroape» 
placée»  aoM  aoB  coaratodemmit  San*Ko4J»8itt  cadMla 

vigoarenaeneat  le»  ordres  qu'il  avait  reçus  ;  mais  les  Pai* 
liou-kloo,  arrivé»  k  tafrootlè««,  trouvèrent  le  passaj;e  libre  et 
[luri'til  î.'avancer  im[iunéiiient  jui;qn'à  quelques  lieues  de 
ïien-tsin.  Le  vice-roi  u'avail  pas  jugé  à  propos  de  quitter 
les  positions  qull  occupait  en  dêliors  du  rayon  des  opé- 
nlioM  mUllaIre».  TouleCM»,  atteinta  tataalOt  par  ta  caTalerie 
tartare  du  gMnl  San  Ko>Utt>flin  et  allM|uéa  «n  nêOM 
temps  par  di  s  iroiipi  s  envoyées  k  la  likti  dn  PdUn,  tan 
rebelles  ne  lar<lèren<  pas  à  se  disperser. 

Le  8  décembre  tHes  eut  lieu  la  cérémonie  de  la  pose  de  in 
prcmikre  pierre  de  la  catbédrata  que  ta  France  a'diall 
réaevTé  de  fidre  cootlnriro  »«r  IWplaeemeot  dn  patata  du 

vice-roi  a  Kanton.  Le  vire-roi  y  assistait,  atcouipagné  du 
pouviTueur  et  de  pliisinirs  antres  autorités  chinoises.  On  y 
voyait  le  corps  consulaire  presque  tout  eniier,  lies  mis- 
sion uaires  américains,  ta  grand  juge  de  la  cour  anglaise  de 
IfaMg  long,  le»  père»  dm  mtation»  catboliqoca  italienne  cl 
etpagnota,  ving|i4i>ox  missionnaire»  françaie  venoa  de»  pro- 
vinces voiMnei«,  enlln  tous  les  habiUnu  notabtaa  de  ta  co- 
lonie '  iiropiN-niie  L'enreinte  de  l'ég|Uee  dNdt OMOWdt dfUOS 
ligne  de  300  soldats  maodchoux. 

Le  corps  français  resta  litièie  k  ta  oMat  de»  Chioota  et 
contrilNM  à  tapriaede  Haa^teliéon,  taSl  nan  I8M»  aoM  la 
eondnite  de  M.  d*AigneiMlte.  Dans  cette  alhire.  les  Franco» 

Chinois,  après  avoir  enlevé  ton'  rnvri^.  s  avanrtH  défen- 
dant l'approdie  de  ta  place,  avaient  dù  taire  breclie  dans 
tas  murailles  de  la  ville  et  teotar  trois  assauts  ;  les  deux 
pifantan  avaient  été  inbiMbini  :  ta»  rebelle»,  débadant 
ta  brèche  pied  k  pied,avdent  repooiaé  h»  atHaNleal».  Lm 
rebeller  évacuèrent  enfin  HanR-tclu'ou  et  abantlonuèwai  • 
mèiita  temps  Hou-van^ ,  assiégé,  depuis  sept  mois  parlée 
Impériaux.  A  l'occasion  de  la  prise  de  llang-lcliéo«i ,  le  kou- 
vernement  ehinota  dittribna  dearécompaate»  aux  généraux 
et  olictan  ^  tfélafaal  ta  ptaa  dtalingodt.  Le  Iboteaaat 
d'Aiguebelle  reçut  on  hott-pae  de  premier  ordre,  c'est-è- 
dire  une  attestation  de  valeur  donnée  à  titre  de  récom- 
jiense  lionoriliquf .  A  peu  de  temps  de  la,  le  lieutenant  de 
vais.seau  Bonoefuy,  qui  avait  contribué  avec  êdat  k  débar- 
rasser Sbaug-liaï,  mourait  an  Kaiia,  le  31  avril,  des saU« 
de»  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  en  Chine.  Forcé  d'aban- 
doaacrSoa4àièMi  etliaag-tci»éoo,Tciioag*OoangalteigBll 
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ï'êrmée  impériale  près  de  Chin-kiaog,  et  remporta  sur  elle 
■M  Ticloire  iigniée.  Il  s'établit  sur  one  hauteur  qu'oocu- 
plient  Iti  troîîpM  iniiériaict,  et  fit  venir  da  Koaù-tcliéw 
dM  NBiBrts  inqpoilaiiU  qui  leniirigrfNnt  «inolsdeiMi. 

A  la  tête  de  ces  forces ,  il  Toulait  marclier  «a  secoon  de 
Nankin.  Au  dire  d'un  matelot  corse  qui  avait  servi  dans  U 
narde  d'honneur  iIr  Tcliuog-Oua ng  .i|irrs  avoir  éié  fait 
liriaoïtoier,  ce  chef,  qui  pratiquait  cleusiblement  la  reli- 
ghw  des  Tai  piogs,  aralt  un  souverain  mépris  pour  les 
croyaaoei  ridiealei  elauntt  dériié  ttreinalniU  dans  l«  re- 
ligion clirtH— ne.  Il  blnil  grmd  cee  dee  ntaiioanefnt  ce» 
tlwliqut"! ,  et  à  la  fin  il  recommandait  de  Iraiter  arec  respect 
les  chr^eju.  A  Sy-kia-ouei  il  puuit  sévèrement  l'assassinat 
d'an  père  jésuite  et  de  quelques  enfants  clirétiens.  11  clail 
d'au  gnnd  oowaflcetoMrcliaite  1»  IMe  d«  tes  IroupeSf 
e'expeetalbrnveaienl  lat  piw  grand»  dangin.  B  M  pf«^ 
nait  fonventdans  son  camp  en  soldait  pev  l^mifer  qne 
ses  ordres  élaieiit  exécutes.  Cependant  II  ne  put  parvenir 
i  empèclier  de  lunier  i'upiutn,  ni  le  pillage  en  ciinpigiie.  Il 
avouait  que  l'appAt  du  gain  avait  aeul  maintenu  les  Tai- 
iringa  en  armée;  naia  il  ae  promatlailde  réparer  font  le  mal 
qnU  avait  lUt  <pund  ilaemit  mira  de  Pékin.  Il  regreiUit 
que  les  puissancea  de  l'Oceidentne  l'aidassent  pu  k  arriver 
à  son  but.  Il  promettait  alors  la  liberté  du  commerce. 

Après  la  vt&ite  du  colonel  Gordon,  Tseng  Kouo-  Kouan, 
glnéral  impérial,  frère  du  vice-roi  Tsen-Kouo-Fan ,  poussa 
•eUvcnent  le  siège  de  SuUn.  Une  brècfaede  M  nètrea  de 
IwgMir  fkit  pratiquée  dena  la  nnnllte  extérieure,  par  l'ex- 
plosion d'une  énorme  mine,  près  de  la  porte  de  l'i.st.  Le 
18  juillet  186i,  à  la  pointe  du  jour,  l'assaut  fut  donné,  et  à 
midi  la  muraille  extérieure  était  emportée  sur  tous  le'« 
pointe.  Il  y  avait  une  seconde  nuraflle  qoi  eolourait  la  ville 
tartare,  etnne  troiaième  autoar  dn  pelda  delWf-Ouang. 
Les  rcbellea  n'occupaient  point  la  ville  lartare ,  et  I  on  n'i  ut 
pas  (îe  peine  à  la  prendre.  La  garni&on  s'était  n-pllcr  .liins  In 
ligne  intérieure  des  forlilications.  Le  Confuciux ,  str  niier 
appartenant  à  des  négociants  de  Shang-liai,  mouillé  en 
rue  de  Nankin,  rendit  un  grand  service  en  canonnaut  deux 
fbrica  ballerlea ,  qne  ka  insurgés  avaient  érigée*  via>à>vis 
de  la  ilvièra  et  qui  avaient  jusque-là  bravé  lea  eifbrl»  dea 
canonnières  impériales  qui  tiraient  de  loin.  Le»  pièces 
de  18  du  Con/'uciiM  mirent  bientôt  les  rebelles  horsilVlat 
de  tenir  les  batteries;  ils  les  abandonnèrent  après  une 
demi-lNiiin  d'na  cenbat  fort  vif,  pendant  lequel  le  C«r> 
fketm  perdit  M  bawaie  tué  «t  deux  Ueaaéa.  Lea  canon- 
nières impéririei  Mrvinrent  et  s'emprèrent  des  batteries. 
De  Jeur  côté,  lea  troupes  attaquèrent  la  seconde  li^ne  de 
défense,  et  l'emportèrent  le  19  avant  la  pointe  du  jour.  Le 
toir,  tonin  te  vUle  était  en  lew  pouvoir.  Les  fbriificationa  du 
patali  daM  eéMnnvalenl  étèdMandaea  avee  hi  eoarage 
du  désespoir;  mais  la  garnison  était  trop  f.iiMe  ,  et  le^  Im- 
périaui  avaient  réussi  à  se  prucurer  une  entrée  en  abattant 
une  porte.  Tclion;;-OiianK  is-^aya  de  se  faire  jour  par  une 
porte;  mais  il  fut  rejeté  sur  une  colline  voisine.  Le  palais  du 
Bol  céleste ,  ainsi  que  la  plupart  des  résidences  des  rois  et 
priaeae  de  la  rébelUoo,  furent  brûlés  jusqu'au  niveau  du  sol. 
Dnt  le  faubourg  de  la  porte  du  sud ,  on  sVmpara  de 
Li^uang-Tsal.  Tchou-Ouang.  frère  de  Tcliong-OuanK,  ainsi 
que  les  roi«  du  Sud  et  de  l'0ue4,  s'étaient  enfuie  à  la  faveur 
de  la  nuit;  mais  ils  furent  atteints  par dei  CMiNm «noyés 
k  Icnr  poonnfle,  et  «xéculéa  anr  plnoé  auen  bweonp 
d'butraa  cbeii  d'an»  OMlndra  bnportanee.  Hong-Sioa- 
Tsioun,  le  prétendu  Roi  céleste,  en  voyant  sa  cause  per- 
due, s'était  empoisonné.  Ly-Tche-Tsin  (Tcbong-Ouang  ), 
blessé  k  l'assaut  de  la  cite ,  s'était  réfugié  dans  une 
naton  sur  une  colline.  Hia-Fou-Cbou  l'j  trouva,  le  fit  en- 
chaîner et  garder  b  vm.  On  y  déoonvitt  également  Kang- 
Ouang  I  Hong-Chen-Ta)  ,  deuxième  frère  du  Roi  céleste. 
Plus  de  100,000  rebelles  pé  rirent.  La  ville  n'était  pliH  qu'un 
amas  de  ruines.  On  ne  trouva  de  précieux  qu'un  cachet  de 
jade  et  nn  cachet  d'or  qui  avaient  servi  k  Tien-Ouang. 

Dm  «M  Mrta  dn  oontgaako  Mpatan,  qnte  •  fNANéé 
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sous  le  nom  de  Tcliong-ûuang,  comme  .ijani  <-le  errite  par 
loi  peu  de  Joura  avant  «  sa  mise  en  dix  mille  morceaux ,  ■ 
à  Nankin,  on  trouve  dea  révélations  assex  curieusea.  Ainsi, 
à  la  priée  de  Hang-tchéoa  par  lea  rebelleaeB  ItW,  «a  vafl- 

tant  chef  n'avait  que  1 ,250  combaltants,tandis  que  cette  ville 
devait  avoir  t  million  d'habitants ,  et  10  k  12,000  sol  lats. 

I  Peu  de  temps  après,  une  viTÎt.ibîe  année  iinpi  riaio  s'i  l.int 

I  approcbée  de  Uang-tcliéou,  Tcliong-Ouang  l'arrêta  devant 
les  maraiDet  en  faisant  planter  dessus  une  quantité  inldo 
de  drapenn  et  d'élendarda,  ce  qni  lui  permit  d'évaener 
cette  viRe,  de  eoorir  an'aeeoora  de  Nankin,  alors  irèa- 
Ciroiteinrnt  assii'gée,  et  de  battre  S(iiism  >  murs  la  principale 

I  armée  mandclioue.  Dans  ce  testament  politique,  Tchong. 

'  Ouang  manifeste  une  forlehainecontre  les  étrangers.  Comme 
détail  curieux,  Tcboog-Ooang  raconte  qu'à  la  prise  de  Hang> 
lehéoa,  en  1B60,  H  n'a  pas  hésité  i  débourser  jusqu'à 
20,000  piastre-;  [soiir  acheter   10,000  bières  et  autant  de 

'  lincdiU.ariii  lie  faire  enterrer  décemment  les  malheureux  que 
f.a  tentative  avait  fait  périr,  Il  seronsule  aussi  d  avoir  Cdiisé 

1  la  mort  de  Ouang- You-Liog,  gouverneur  du  Tcité-kiang, 
qni  ae  lan  loraqn^l  pwdil  la  che^liea  ds  aon  gonveniis 
ment ,  par  la  promesse  que  ce  Itrave  Maadcboo  Ud  annil 
faite  par  écrit  peu  de  tempe  avant  aa  mort,  que  «  a'il  n  dd  le 
eoiiib.iitrei'i  inoiirir  dans  M  oiondo,  il  deviendrait  atremcot 

,  son  ami  dans  l'autre.  » 

A  l'occasiun  de  la  prise  de  Nankin,  ordre  fut  donné  b 
1  Pékin  da  nmerciar  lea  dieux  et  de  prendra  de*  mninna 
!  pour  fétabtlr  le  bon  ordre  dans  tontes  lea  provfaicea  qni 

'  avaient  été  lellirâlrr  de  la  r>-tie1lii;.n  ;  il(  s  n'Tompenses 
,  furent  accordées  à  tous  les  membres  de  U  famille  de  l'em- 
:  pereur,  ainsi  qu'aux  grands  oiOciers  de  sa  suite,  aux 
!  grande  ofBckn  de  aon  ministère,  k  tons  les  officiera  «t  aol- 
data  qni  ae  aoot  dlsthignia  dana  la  goerve,  è  tooa  lea  fene- 
tionnalres  di  s  cons-  ils  de-î  tlnanceset  de  la  guerre ,  aux  fa- 
milles de  lûiisles  (illiciers  qui  ont  péri  dans  la  uuerre  contre 
i  les  rcbillis  ;  le  piince  Kong  et  le  générai  S  m  Ko-Liii  Sin 
étaient  nommés  princes  béréditaire.s;  un  imiis  de  so'.ile 
était  aeeordé  aux  troupes  des  huit  bannières,  l'emi^Teur 
élevait  d'un  degré  tous  les  officiers  dvUa  «t  militaires  de 
l'empire  ;  enfin,  les  exécutions  qui  devaient  avoir  Men  b  Pin» 
tomni' ,  suiviinl  Pusage,  étaient  rcrni<('s  ri  l'année  sin'vantc. 
Un  autre  décret  nomma  Tseu-Kouo  Fan  premier  tuteur  de 
I  lliéritier  présomptif,  marquis  héréditaire  de  première  classe, 
I  et  lui  permit  de  porter  la  pluroe  de  paon  à  ail  double. 
I  Tseng-Kono-Kouan  Alt  nommé  deaxlème  talevr  do  lliérltter 
du  trône  et  comte  de  première  d  is^e,  avec  la  plume  de 
paon  k  œil  double.  Ce  brave  général  ne  jouit  pas  longtemps 
de  (one  ces  honneurs  :  destitué  et  dégradé  publiquement 
rannéaaulvanla,  il  mourut  preaque  auasitot  en  proie  k  des 
mahdiea  engeadrééa  par  aw  «xcèa.  ItVmpereor  ordooM 
'  d'amener  k  Pékin  Tchong-Ooang  et  Kang-Ouai%  pour  y  éira 
jugés.  Le  corps  du  prétendu  Roi  céleste  devait  être  exhumé, 
la  chair  détachée  desos,sa  tète  coupée  et  mise  au  pilori  après 

Iavoilr  été  envoyée  dans  tous  les  lieux  par  où  il  avait  passé, 
maialeeBrptdn  loi  céleste  ne  put  être  retrouvé,  et  les  deux 
chrb  Tcbong-Ouang  et  Kang^>uang  avaient  été  littéraiemeol 
mis  en  pièces  k  Nankin,  comme  parricides,  et  leun  lélea  pro- 
menées partrjut  ilaris  les  villes  et  villages  qui  avaient  été  par- 
courus |>ar  k»  insurgés.  Un  autre  chef  des  Tai-pings,  Y-Ouang 
{ Che-Ta-Ka!  ),  arrêté  moyennant  une  forte  somme  d'argent, 
dana  le  Seé«Teliooen ,  où  il  commandait  en  chef  plmdim* 
iBsnrrectiooa  loealw  dn  and^onait  do  te  Clinn,  nrannit  m 
milieu  des  plus  liorriblea  aoolbnncna  onteméei  |Nr  tevifi»* 
roi  Lo-Piun-Tchang. 

Le  28  août,  les  rebelles  évacuèrent  iloo-tcbéon, 
U  aeule  vUie  du  Tché-kinng  qui  restât  eneora  en  leur  pou- 
voir. Ceox  qui  Toecopalent  an  retirèrent  dana  la  provinea 

du  Kiati;;  si,  où  nn  rerlain  nombre  de  villes  étaient  entre  leurs 
mains.  Dans  une  autre  bataille,  le  jeune  Roi  de  l'tlst  fut  fait 
prisonnier  avec  onze  grands  ofliciers  et  ,100  rebeSles.  La 
population  chinoise  se  montra,  do  reste,  plus  implacable  eu- 
i  tan  que  le  goovenwmat  cmrtn  ta»  Td^gi,  qpi  m 

se 
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trooTèrent  pin  dlHila  Mlla  put.  Un  décret  impérial 
abandoMiM  aut  bftbiUnU  in  Kiang-toa  et  du  Ngao-lionei 

le  double  impôt  sur  le<t  lerrt-s  el  It;^  maisons  que  ces  deux 
profincts  auraient  dû  verser  au  trràor  aiitéritiureiiienl  à  la 
I  de  Nanlim.  On  apprit  bientôt  la  mort  de  li-Tobao- 


Tiw«  qui  «"éUH  di»liugu<  à  la  prite  de  Naokin.  L'enoeraiir 
ordoona  de  loi  ériger  trait  temples.  l'unkNgw-ktn,  rantre 

à  Tche-Dgan,  et  le  tiuisieme  k  Nankin. 

En  lB6i,  un  dt'cret  im|>érial  prenant  en  considérdiion  les 
grand»  service»  rendus  dans  le  pafuéau  tr6ae  et  au  pa)s  par 

les  fainilles  de  Tdienn  et  d%  coodaauida  à  ae  donner  la 
mert  eo  i  Bel»  rétablit  lennlitni  de  princM  de  TobM»  el 
d'Yen  faveur  dedeai  jcmei  (CM  oImUi  «vee eoln  pemi 

leurs  collatéraux. 

Au  mois  de  septembre  ,  Tien-Ching-Cliou ,  ancien  com- 
missalre  impérial  dans  le  Kouei-tcbéou,  et  impliqaé  dans  le 
meortre  de  Pabbé  Néel,  IM  arrMé  par ordra  da  geaverne* 

ment.  Les  mandarins  qni  se  IroiivnienI  direriitnent  ou  in- 
directement compromis  dans  celte  afliire  fur>'nl  deslitiie.s  ou 
rois  en  jugement,  et  plusirnr>  rnri  iil  trouvés  morts  ilan« 
leur  prison.  Au  roois  de  mars,  12,000  taels  avaient  «'té 
versés  entre  kt  mains  de  M.  Fanrie,  aupérieor  de  la  mission 
de  Kond  tcbéou,  qni  reçut  «Mes»  M^O  taèls.  Enfla  il  a 
été  fait  doo  k  cette  mUsIoo  de  la  résMenee  offlcielTe  dn  com- 
missaire Impérial  dans  U  capitale  de  l.i  provfiu  e 

Le  tO  octobre,  un  traité  d'amitié  et  de  coinin'Tcc  entre  la 
Chine  el  r^spa^ne  fut  signé  à  Tien-lsin.  Ce  traité  assure  à 
la  reine  d'Espagne  la  droit  d'accréditer  an  aamtdlplonaliquc 
auprès  de  l'empereur  de  Otine;  mais  cet  afeat  ne  pourra 
ré>i.{er  oKiciellement  à  Pékin  que  <1.ins  trois  ans.  Ce  traité 
stipule  que  les  ports  des  Iles  Philippines  seront  ouverte  sans 
aucune  restriction  aux  jonques  chinoises,  qui  y  |ouiraikl  du 
traiteoMOt  delà  nation  U  plus  favorisée. 

Le  97  octobre  ttr  nallOMl  *  la  carabine,  orgaaisé  par 
les  soins  des  secrétalrM  M  des  attachés  des  léiiatioos  étran- 
gères  à  Pékin,  eut  lieu  sur  le  champ  de  mars  de  oelts  ca- 
pitale, .'•itué  au  norrl  de  la  ville.  1^'  iiiinislère  des  affaires 
étrangères  y  était  icpnsiBte.  On  >  vr)\ail  aussi  «juelques 
compagnies  des  soldats  oundclioii\  even  e.s  à  l'eurupéenae, 
et  la  populatioa  j  était  en  |mad  nombre.  11  y  avait  cinq 
prix  à  gagner:  Pun  d*ciii  Ait  adjugé  à  un  Maadehou. 

Le  suc(e^seur  du  Roi  céleste,  non;:-Fou -Tien  ,  mii,  di- 
sait-on, s'élait,  au  moineut  delà  prise  de  Nankin  ,  U\l  brû- 
ler sur  un  bûcber.availau  contraire  réussi  à  sV'cliapper,  et 
.  e'dlaillui  qui  «vait  dirigé  la  défi-nse  de  liou>tcliéott.  Lors  de 
FévaeoBtkm  deeette  place,  il  passa  dans  le  RIang-si,  oib,  k  la 
tète  des  débris  de  se.s  bandes,  il  or^ani^a  tout  d'abord  une 
résistance  assex  énergique  pour  tenir  |  endant  deux  mois 
en  écliec  les  troupes  impériales.  Battu  dans  d il Téi entes  rea- 
contres,  traqué  dans  les  montagnes  du  ICiang  si,  Hung-Fou- 
Tien  fut  fait  prisonaiier  le  95  octobre  étdeorcbi^  vif  à  Nan- 
tciiang,  capitale  de  la  province,  «  afin,  dit  le  décret  qui  an- 
nonce sa  condamnation ,  de  rassurer  le  peuple.  »  Quelques 
jours  après, de»  ban  1'  -  .ie  rebelles,  réunies  de  nouveau  sou.- 
un  même  clief,  s'emparèrent  encore  de  L.ou-lclii  ou  ,  sur  la 
fiveaorddu^fng-tsé-ktang.  Dans  le  Kiang-si,  unenouveJle 
baUille  llnde  oiUe  le»  Impériaux  et  Ms  rebelles..k  Koiiang- 
Tiftg^  eut  pour  réiitUtâ  ta  mort  d'un  cousin  du  Roi  oélesËt  et 
la  prise  du  roi-antiral,  neveu  de  Tcitong-Ou'ang 


travaux  aéeetsairas  k  ta  reconstruction  de  celte  bulle  voie 
de  communication. Arrivé  <lans  sa  capitale,  il  oidoaaa  le 
rétablissement  des  exaiiifii^  litleraires  dont  Nankin  avait  été 
privé  depuis  plus  de  un/e  ans.  Des  maisons  se  recoASlmi* 
sireot  aussildt  pour  recevoir  les  éludiaoLs. 

Oaua  le  Cheo-ai  etle  Kao-sou  llaMurectico  d«s  naahomé- 
tans  reprit  de  la  force.  Le  commandant  eo  cbef  des  troupes 
impériales  réussit  à  cerner  les  principaux  chefs  du  mouve- 
ment et  les  as.sièg^a  à  Kou  youen-tcliéou.  Les  insurgés,  éga- 
lement mahonietans,  du  Yua-aaa  Oreot  tant  de  progrès  que 
le  goovefaeur  général  Lan,  aesiaté  da  tréseder  et  da  juM 
proviadal,  qoitièreat  k  h  bile ,  kb  t«e  de  trois  eorpe  dV- 
méei  la  capitale  du  Konei-tchéou  pour  les  empêcher  de  s'en 
emparer,  eu  leur  barrant  le  clieniiu.  Dans  le  tlo-nan  et  le 
Chan-Uiung,  le  Il  s  de  Chen-Pao,  cet  ancien  vice-roi  du 
Pé-tché-li  qui  avait  dô  s'étrangler  en  1963  à  Pékia,  ainsi 
qo'ua  ancien  chel  de  bandits  que  If  {>nnae8ena  fvollcni 
ramener  dans  la  bonne  voie,  se  liguèrent  el  menacèrent  jus- 
qu'à la  province  impériale  elle-même.  Dans  le  Fo-kien  autti, 
les  rebelles,  arrivi  :>  MJii.i  run  mcutdu  Kiang  si,  s'emparèrent 
de  trois  villes  de  préfecture.  Après  «voir  pris  Kaî-foong-(ou, 
chef-lieu  du  Ho-naa,  ils  s'emparèrent  encore  de  Lo-yaag 
et  d'autres  villea,  notamment  de  Tchang-lcbéou,  k  20  kl- 
ioroètrei  d'Amoy.  Tieu-iCouo-FiMi  dut  envoyer  ses  troupes 
pour  s'opposer  are  mouvement.  Le  clief  de  celte  insurrection, 
reste  des  lai-pings,  Clié-Ouang,  exbortail  les  populations 
k  n'avoir  pas  peur  de  loi,  et  k  venir  aaas  crainte  verser  les 


taxes  dans  sm  maia»}  par  nae autre  prMr|||am)y\il  profweatt 
aux  étraaiendese  joindre  k  lui,  en  lui  foiiralssaat  dea  annea 


et  des  miinilions,  t-t  île  fj.irdi  r  les  villes  du  littoral  qui  léur 
cx^inv iiudraienl  Les  elraiiyeis  repondirent  fii  interdisant 
loutroromerce  d'armesavec  l'iniericiir.  Cependast  deux ofS- 
ciers  d'artillerie  et  du  génie  qui  avaient  servi  dans  ta  carpe 
anclo-cUMialmpéfiBl,  élaieal  iimaetae  ttoftia»  da 
Ciié-Ooang.  Dans  une  bataille,  il  leur  ordonna  da  eoB^ 
Iroirc  une  batterie  pourcontre<batlre  une  batterie  impériata. 
L>'<  bombes  el  1(  >  ^ll^('l's,  mal  faliiiquées,  éclatèrent  tto(i  tôt 
et  blessèrent  ceux  qui  se  trouvaient  là,  notauuieot  Ché- 
Oiiang.  Oo  fit  mettre  les  étrangers  k  genoux  devant  ta  roi, 
et  leuia  tètes  touiènat  aar  le  aabta.  Tohang-tcbéoo  fat 
néaamoina  évaené  par  Cbé^oang,  au  mois  déniai  1M&,  et 
le  Fo-kien  fut  ain.si  délivré  des  Tai-piags,  qui  se  rettrèreot 
dans  les  montagnes  du  Kuuang'Si.  Clié-Ouaiig  périt  peu  de 
temps  après,  assassiné  par  ordre  de  Kan-Ouang.  .  m  (> 
Le  1&  janvier  lee  Ouigoun  ou  Dsoungioes  aa  aov* 
levèrent  k  Toagoutclwnk  ouTarbagaUi,  prè»d#  ta  l^aatièta 
russe,  et  s'emparèrent  de  la  citadelle,  qu'il;:  brûlèn'nl,  etoù 
ils  massacrèrent  le  général  impérial  maïuicUuu  avec  sa  suite. 
Le  consul  russe  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  de  la  facto- 
rerie; OMIS  rimau  de  ïougouiclioMi^.Je  H  vàt  de  ra- 
veobr,  tai  aaaoataat  qoe  ta  fteieiarta  •weit.iaspeetée  par 
les  Dsoungsaes.  Salar,  dans  le  district  de  Hé-tcii>  0(i,  pro- 
vince de  Clian-«i,  étant  le  siège  du  chef  spirituel  des  Oui- 
gours,  est  regardé  comme  la  capitale  de  ce  peuple.  C'est 
de  U  qu'était  partie  en  1862  une  iasurrcctiou  qui  s'était 
répandue  dans  le  Kan-sou,  le  Saé4cfaoneB  qt  ta.Ymi'MHi. 
RepooHée  du  Kan-soi^  TiaMUfeetioa  aecoaentra  daaa  ta 
distHct  de  Koatdja.  liC  elwfdH  volontaires  chinois  d'Ou- 
roum-lchi ,  ouijjoui  lui  même,  ainsi  mu    ^k'--  s.ii  i  its,  cn- 


A  la  fin  de  1864,  le  corps  franco  chinois  fut  licencié,  sauf  i  traîna  son  corps  lians  la  révolte.  Ils  s'emparèrent  d  Ouroum- 
un  détachement  qui  resta  quelques  mois  encore  en  obser- 
vation, çur  |p  rroolièreduTché-kiang.et  fut  envoyé  ensuite  à 
^Sg-po.  Wwribrmémeat  k  set  prameaics,  ta  gouvernement 
chinois  accorda  aux  ofTiciers,  sous-olBclers  etsoUaU  con- 
gédiés des  graiiruations  é(;aleâ  h  celles  <|ol  avaleiit  été  dlstrl 
buées  au  cor|c^  au^i'o  chinois  du  colonfl  Gordon.  En  même 
lenuM,  l'empereur  institua  un  ordre  du  Dragon,  et  en  remit 
«eaf  quarante  décoratlona  (cent  en  argent ,  quarante  eu  or) 
aux  Français  qui  avaient  pris  part  aoa^  e||»<niions  «entre 

les  Taï-pings.    "  .  > .   ■ 

Le  nouveau  vice-roi  des  deux  Kiangs,  Ly-  Hong-Tchang, 
se  rendit  à  Nankin  par  le  canal  Impérial  et  ordonna  les 


tchi,  tuèrent  les  autorités  impériales  et  1 30.000  hab«la»ia« 
iuveodièrent  la  viUe„et  ta  ij^^ciit  Nljiilllajp.  D'OoronoBr 
tcid  les  liÉsnrsis  s^aaeènirt  sa  ^emt  «eips, .  IVia  vers 

Kouidja,  l'autre  vers  TougoutcJiouk.  Le  premier  fut  arr^t.- 
à  Kourkara-oussa,  l'autre  atteignit  le  Turke-stau  et  souleva 
les  liahîtai)i.s  de  Kouidja.  Les  insurgés  s'avancèrent  jusqu^ 
la  ville  d'Aksou.  Les  troupes  e|fj^]fées  k  leur  reooonlra  fa- 
rent  baUues.  Au  mois  <4lçtf9M  liM,  les  Ouipar*  4«la 
j^roviacede  Kouidja  se  révultjkiHit.Alenr  tour.  C  ite  ville 
fut  démolie  et  les  liabitanU  se  dispmkreut.  Us  Maoddiuux 
se  réfugiert  lit  dans  la  forteresse. 
Le  2  avril  mi,  la  Gaiau  de  Pélm  (UtailcouaaUrq  la 
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toetioM  :  6aen-Sitng  le  r«mpl«çait  aux  «fTairet.  Mé»  dès 
le  13,  le  prince  Konn  avaii  repris  potitioo  ofliciefle  auprès 
du  jeune  eiopentur.  La  ditgràce  du  prince  avait  >-u  |>oiir 
•MaOt  dinit-«iit  la  BéoooltBteaieDt  de  l'iinpèratrioe  ilouai- 
Mn,  irai  IromhqaVBteftitliM  iMet  de  déléimte  pour 
IH  avis  ;  wk»  d'iotres,  cUb  tmH  In»  à  ta  protectioa 
déclarée  qu'il  accordait  aux  nittkNMiirea  catholi<]iie«. 
On  raconi  jit  que  le  ji'iine  em|XTeiir  devant  *e  rendre  au 
UMnbcau  de  aou  pere.un  ordre  de  la  cour  avait  enjoint 
M  dMtervant  d'usé  chapelle  catholique  qui  «e  trouvait  mr 
b  pMWiB  do  l'«ap«Mr,  dMwr  MtMidaaéiaeal  ta  orais 
qoi  ta  HMMBtaiL  L>  iriwlBiimtw  m  reum  wa  oMitre 
de  France,  qui  ciin.ieilla  dr  Uivs<-t  la  rroix  nu  elle  'lait  et  de 
répondre  aux  autont^js  qu'il»  U  lissent  «tilever  eux  mèines. 
hs»  nudarins  n'oaèrcnt  Teatreprendre;  mais  ih  firent 
tUÊàm  ta  «lièwd»  l'wpwawr  am  ta  pruee  Kong.  Le* 
•ffta^  VilDW8«a»*OiiMg(S«MbHU»4tB).let  «mimU» 
des  représentant*  étranjjers  pesèreot  Wf  le*  déliberatioa» 
dea  conseillers  de  la  conr  <le  Pékin,  et  le  prince  Kons  fat 
nppdé.  Il  ne  reprit  pas  d'abord  touA  ae^  titres  ;  irifiis  le  30 
matfmtm,  ('««peraar  ordOMa  de  taire  diapaiultie  des  ar- 
«U«et  lonle  MM  éè  PMCMtitaa  foiffe'cwlie  ta  pfince, 
ainsi  que  les  décrets  qui  en  avaient  été  la  mite. 

Au  mui«  d'avril  et  ite  mai,  la  ville  rt'Han-léon  Tut  dent 
fies  int'mciée  par  des  noldats  cliinoU  <\,-  V^rmé-e  imp^-riale 
■outavÊ*  contre  les  ■  diabini  d'^trangTs  ;  >•  elle  ne  fut  sau- 
vée qne  par  ralUtade  des  niateiota  européens.  An  rooii«  de 
jota,  les  Nien-fey  ravagèrent  le«  provinc*>a  de  F**tclié-ii  et 
de  riian  l-mur  i)ans  un  engagenrtent,  lefténérll  Ml  ehef,  San- 
KB-Lin-Sia,  lut  alleiut  mortellement  d'ime  balle  en  le:«  cliar- 
,  à  ta  téle  de  sa  cavalerie.  Son  corps,  re»lé  entre  left 
Insurgés,  fut  coupé  en  mille  morreeox ,  et  le  goo- 
l  d«  Pékin  dégrada  titita  ofUcien  do  ptas  haut  rang 
ftmr  tfmâr  pas  aa  pféatrver  narp*  de  taor  général. 
San-Ko-I.in-Sin  était  de  race  tiKin^ole  et  était  devenu  l'al- 
lié du  dernier  empereur  par  son  mariait- avec  la  Mpor  d'iinp 
de  aes  (ejnmes  Après  cet  expluii,  le^  Niett-n  y  vinrent  rain- 
fv  à  10  néltaa  eavino  de  PaO'tiat-fou,  à  loo  miliea  au  snd- 
«Mrt^  ItieifMitek  ItaMtafMviM'da  C%m  tanat,  Ibaae- 
eagèrenlTaéoa4rfe«,'villvaalBto,'patrtoiaCoaheiBa,el  fêtè- 
rent ta  Icaipta  élcTé  à  aa  nnéraoir«.  lA  gàavefiMment  éhinoia 
loandaen  toute  liAte  7,ûoO  iiommes,  qui  remontèrent  en  ba- 
teau à  vapeur  le  Pei-lio  jusqu'à  Tien>tsiD.  I^conimandanl  de 
l'armée  ioipénata,  au  Itau  de  dierdier  à  livrer  nne  baUîlta 

Maantania.'  aatalli^Bla■a  iitémiia  de  iMmBaar  l'en» 
hi,  ea  taknnt  toi  gnéi  et  lee  pataagM  Nbies, 
ai  bien  que  les  pillards,  satinfaits  de  |i  nr  txit'n,  rrpji^  èreni 
Uaiiqaillêment  le  fleuve  Jaune  et  rentrèrent  iian»  le  ilo-nan. 
Le  31  mai ,  TNeu-Kouo-Pan  Tut  appelé  au  ptisie  de  c<>m- 
Inpérial  et  généraitasioM  de»  (nwpea  larterea, 
t  eMnotaee  daia  tae  provtaeeadv  M>talié4l,  €!•■>• 
lonng  et  Ho-nan,  devenu  vacant  pur  la  mort  de  San-fCo 
I4n-Sin.  i.e  fiU  ainé  de  celui -i-i,  le  prince  Po,  était  nointiié 
premier  lieutenant  iln  no  ivr.m  roinmandant  en  cliel.  Les 
tartes  de  San-K«>Lta-6ia,  ramwés  à  Pékin,  reçurent  dea  ikni- 
•nnl  partfcaBin  deta  pari  de  I^Mipareor,  qui  vtat  Ini- 
i,ta  17  )ni|kt,au  patata  du  prince  pour  lui  rendre  Wt  der> 
niendevoira.  Lea  tebtettee  de  San«Ko-Lin-Sin  furent  dépoaéea 
ilans  lu  paj^odiî  <tu  palais  inipi'rial,  avi-c  ct'llt";  de'<  empereurs 
de  la  Chine,  faveur  indigne  qui  n  a  eiuoieeie  accordéf  qu'k 
un  trèa-^l  naaitora  d'Itommes  ilinares.  Le  titre  de  prince 
l0Véttal(lriD<«nÉiig)Éil  eaaiiréà  un  6li.  ei  aas  deux  petite 
ItafaNBl  wMa.piiaeea  de  deotUme  et  de  dnqiilène  rang. 

De  plus,  un  don  de  30,000  fr  a  éU'  fait  t\  ^a  famille. 

Les  campagnea  de*  environs  de  ta  capitale  a>aiit  en  beau- 
coup k  tOMlTrir  de  ta  aéctiereMe,  qui  régnait  depuis  le  com- 
I  l'koDée.  l'ampaMarat  tae  princes  de  I*  tamilta 
l'Milarptaite  partaJedMeriea 
■rières  ;  mais  sans  sucoèa.  L'empereur  crut  alora  avoir  attiré  le 
{iMto  courroux  du  ciel  par  sa  mauvaiae  adaiinistraUon,  ei, 
f  ta  Mtttv  dlviM  N  II  vflM  4ns  M'itfeni  pa* 
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on'Iiiilc  et  de  «s'occuper  plus  activement  des  t)csoins  de  son 
peuple  ;  engageant  en  même  temps  ses  ministres  et  \n  autres 
fonctionnaires  de  l'empir*-  it  ne  \t[u*  s'écarter  de  la  voie 
de  la  justice  et  de  la  vénté,  il  ordonnait  aux  magis- 
trata  d'adoucir  les  peines  que  les  lois  inlligent  aux  cou- 
paNea,  de  mettre  bnmédialement  en  liberté  les  gens  in- 
justement incarcérés  ;  enfin,  de  terminer  promptemeot  les 
procès  en  litige.  Le  ciel  alors,  réjuni  de  ses  effortH,  aura 
pitié  de  l'ainiction  qui  pèse  aur  les  sujets  de  l'empereur  et 
enverra  de  la  pluie  I  » 

U  lépiittart  de  Vmfêmr  flten^oiiga  à  Emtang'luii, 
ébat  tanBlBée,Mmeorpay  Art  dépoté  en  novanbic.  Oolii 

sépulture  avait  roOt<*  4  million--  de  l^ôU. 

En  I8('>5  la  cour  supréii<e  aiit^laise  de  Uong-koug  tôt 
transportée  à  Siiang-ha'i.  Celte  cour  doit  connaître  ea  dernier 
rpasort  de  toutes  les  cause*,  tant  civilee  que  oîniaalles.  n- 
Mivei  am  anjels  anglab  haliltaflt  la  CMae  oa  te 
Le  jurjr  j  eut  appliqué.  En  cis  âc  condamnation  à 
le  ministre  anclais  doit  rendra  l'arrêt  ext^culoire. 
I  Li  s  troupes  monKOle«  stalionnt'e'i  aux  environs  de  Je-hol^ 
i  clier-liea  des  chastea  impértala,  et  où  a'élail  ré^^nlÉ 
1  l'emperear  llieB-rM(  aprèa  ta  batailta  ita  ItaUliao,  ai 
I  révoltèrent,  et  les  populations  chinoises  eurent  l>eaucoupk 
en  souffrir.  Les  Iroupi-s  qui  furent  envo)»ks  contre  ces  r6> 
volti's  n'.'.>anl  pa^  réu^-i  daiif  Ifiirs  o|  erations,  l'empereur 
I  décida  que  ie  lils  de  San-Ko-Lin-Sin,  le  prince  Po-'^'é-Na- 
Mo-Ho4i,  partirait  k  ta  tète  d'un  corps  de  Mongols  pour  lea 
soumettre.  D^autrm  rebelles  mirent  à  rançon  ta  ville  de 
Moukden,  capitale  de  la  Mandcliourie ,  apr^  avoir  ravagé 
à  c1ih\  .hI  I)>^  »  rn  irnr -i  (11'  Pékin.  Ouen-Siaog  annonça  des 
victuiies  rrinporl^'cs  .sur  iiu,  mais  les  Européens  avalent 
été  obligés  de  s'armer,  h  Niou<tcliouang ,  aoua.  la  direction 
do  consul  anglais.  Oa  préleodait.que  1^  princes  d«  ta  là- 
nrifle  Impériata  relégtiést  Monkdea,  cl  éloignés  des  afbires, 
n'<'laient  pas  (étrangers  h  ci'  mouvement.  I.c  ;;»'ni'ra!  tar- 
tarc  qui  commandait  à  Moukdeu  fut  destitué,  et  Oucn  Siaog 
fut  chargé  de  terminer  la  révolte  et  de  ramener  diplomati* 
qiiement  tas  princes  méooateatadaoa  ta  devoir.  Après  a'ètra 
emparés  de  !noo>leltang,  les  lOen-rey  éltieot  cnirét  à 
Kai  rliou  le  13  aviil  If«f6,  lorwju'ils  furent  atleinis  par 
2,000  solilat*  liien  disi  iplim'-s,  venus  de  Pt-kiiiet  de  Tion- 
Ism,  commandés  p. ir  O'ien-Siang  ,  et  auvfiut'ls  s'étaient 
jointe  des  cavaliers  des  bords  de  l'Amour.  Les  MeQ-tay 
ne  pwvat féililar ;  ib  petdirefl  lieaucoup  de  aMiade:  pla* 
sieurs  de  leurs  cher«  se  rendirent,  et  le  reste  de  leurs  bandes 
fut  ri  poussé  au  delà  de  Moukden  et  de  Kirin.  Les  rési- 
denN  rti  angers  de  Muu-t(  hann  avaiml  t-lé  prr-crvés 
du  pillage  par  la  présence  d'un  Kleainer  des  F.lats-Unia. 
Ooen-Siang  rentra  à  Pékin  le  1S  juin.  .Mais  bientôt  on  ap- 
pitt  ^a«  les  fOro-ley  avaient  quitté  ta  proviaoe  de  Hoa-pé 
potir  se  Her  de  nonvean  sur  le  Roa'aaa  el  le  Glian4onng  ; 
que  (ian^  rotif;!  <\r  l'cnip'rp  !p<  iiialuinu'tins  rontiniiaient 
leui>>  ravan""»  et  .•laienl  maîtres  de  prrsx^ue  toute  la  proVin:e 
de  Kan-sou,  dont  ils  a  raient  brillé  la  capitale  ;  que  dans  le  Yna» 
nan  et  te  Koaei-tçbéoa,oa  avait  biea  ol»tentt  la  soumisaloa 
d'un  eerlaltt  taombre  de  biadlb,  atab  qoe  le  pays  étail  loia 
d'être  pacifié.  Les  chefb  das  populations  presque  saavagm 
qui  habilent  les  montagnes  de  ct>s  répons  profilent  de  cet 
état  d'anarchie  pour  descendre  de  leurs  repaires,  piller  les 
récoltes,  et  rançonner  les  villages,  dont  ils  massacrent  sou- 
vcaCleslialMaali.  Ea1in,à  Pékin  même,  uae  bandedeiaal- 
taHetim  enlevait  les  enfants  et  les  leiAmea,  en  tes  endormant 
an  moyen  d'une  pondre  stupéfiante,  et  ne  les  rendait  que  con- 
tre (le  fortes  rançons.  Le  ni.iRi'-trat  sufiériour  demanda  à 
l'empereur  que  te  crime  d'enlèvement  fût  assimilé  au  vol 
k  main  armé,  et  puai  da  ailoia  cblHaicaL 

La  Chine  ajaat  leaa  aes  cnfigeiiicnis  et  les  daageta  afaat 
disparu  pour  les  élaMIssenienf*  européens,  les  deraiera  ba» 
taillons  français  quittèrent  1rs  fori-  de  Ta  kou  en  Iti65  11 
ne  resta  dant  le  golfe  de  Pé-tclié-li  que  île»  dépôt»  sur  un 
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I  de  lofatîon.  Pour  se  libérer  de  ses  cngaj;cmpnts,  le 
nemenl  clùDuis  avait  abandonné,  cliaque  Irimestre, 
le  cinquiènip  du  reTcnu  brut  des  douanes  dans  les  ports 
onfsrU  au  commarce  étrange.  Le  ao  a?  rii  IMA,  le  dentier 
lanM 4«  nutonilé  chtaciie  ayantéM  payé, ta  eoMula 
étrangers  durent  cetser  de  surreiller  les  rentrées  douanières. 
Cinq  ans  avaient  suffi  à  la  Chine  pour  s'arquitter. 

piralerit-  iip  fait  pnijrlnrit  qu'aui;mciiter  d'audace  en 
Chine,  malgré  la  surveillance  incessante  des  navires  de 
inerre  européens.  Les  Nien-fey  arrivèreal  à  ta  ftl 
lies  jusqu'à  20  mllka  de  Hao-kéou.  Quelques  concessiooa 
do  vice-roi  les  décidèrent  i  s'arrêter  pendant  plusieurs 
jour!;.  Mais  la  faiblesse  de  l'autoriti^      fit  i\w  Irs  rendre 
plu*  exigeants.  Le  39  janvier  1860,  le  vicc-rui  vint  averlif 
iescoosulsde  France  el  d'Angleterre  qu'un  corps  de  6,000  ré- 
volta se  portail  ven  la  ville.  Le  vicMroi  leur  fit  offrir  une 
tamne  d'argent,  qurib  reftaaèrenf,  en  deaundant  WO.OOO  taêls 
(l,coo,ooo  fr.].  Les  consuls  organii^rent  la  défense  de  la  con- 
cession européenne;  deux  canonnières  assurèrent  la  liberté 
du  fleuve.  Lcsiosurgés  se  retirèrent.  Le  9  It'vrier,  les  troupes 
tapériales»  commandées  par  le  général  Pa-Cliao,  reprireol 
la  villa  4a  Kla*yiBR-diaa,  dans  la  aord^rt  da  la  prwinea 
de  Kanlon.  Le  chef  de  ces  rebelles,  Kan-Ouang,  avait  été 
taé  sur  les  tnurs  de  la  place.  C'était  le  dernier  et  le  plus 
énergique  des  clicf'*  d-";  Tai. pings.  Le  gt'néral  l'a  Cliao 
avait  tué  20,000  rebelles  cl  30,000  s'étaient  rendus.  Les 
anlarltacbInotaB,UèBi«nliamaaéea4acaBprtaaalBffi,  ta 
répartirent  dana  le  pays. 

Au  mots  de  mai  1868,  une  mission  chinoise,  envoyée  par 
le  prince  Kong,  arriva  à  Pari-i.  Klle  avait  l'ordre  de  par- 
courir, sans  caractère  olliciel,U  France,  l'Angleterre,  la 
Belgique,  la  Prus<ie,  le  Danemark  et  la  Russie.  Le  chef  de 
cette  misaloo,  Pln^Ta-Cbeo,  ooenpait  depuis  plaiienra  anaéea 
le  poste  da  dlrectear-adjeliit  des  donaBea  emopéennea  dans 

l'empire  Cliinois  II  avait  avec  lui  quatre  on  rinq  lettres 
de  différents  grades  et  quatre  jeunes  élèves  interprètes, 
deux  pour  la  langue  française,  deux  pour  la  langue  anglaise, 
lia  élairat.  aceompagada  d'un  aecrélaire  da  l'ambassada 
framata  et  d>»  aenétalre  da  Tanbaiiade  anglata  à  Pé» 
kin.  Ils  visitèrent  la  Ciotat,  Paris,  L.fjnilrr> ,  Druxeltes, 
Berlin^  et  furent  émerveillés  des  machines  a  vajheur,  des  clie- 
nina  de  fer  et  des  télégraphes.  Celte  mission  .«e  rembarqua 
è  MÉMille  ao  moia  d'août.  A  leur  retour  à  Pékin  le 
nwodariB  PlB*i:ii-Glm  cl  ta  ptéMonagaa  da  aa  aoile  se 
montrèrent  irèa^alMUIa  de  l'accueil  qol  lear  a  été  fait 
en  Furope.  »  Les  récits  des  mandarins  composant  la 
nli^^il)^  témoi;;neiil ,  iVril  le  correspondant  du  Moniteur, 
qu'ils  ont  lieureuaement  compris  ce  qu'ils  devaient  com- 
praidra  toal  d^bord  tcfleat  que  la  Chine  aurait  grand'peine 
isedéharra'ser  de  gens  aussi  forts  et  aussi  riabaaqoataEaro* 
péens,  et  qu'il  est  à  propos  de  ne  plus  se  iMnir  daoata 
douce  illiiMun.  Ils  essayent,  dil-on,  de  faire  pMaar  eeUO 
conviction  dans  Tesprit  des  membres  du  gouvememeatf  et 
cTeat  tout  et  qu'on  peut  attendre;  car,  pour  le  reste,  les  lo- 
comotives ,  les  baUona,  le  gaa,  l'électridté  et  ta  maisons  A 
dix  étages  paraliient  avoir  Jeté  dans  leur  tWe  one  asseï 
grande  confu.sioo.  »  A  la  même  époque,  l'inspecteur  général 
des  douanes  est  revenu  à  Pékin ,  ramenant  d'Europe  des 
professeurs  pour  un  collège  que  le  gouvermamU  dlfDOiaa 
établi  daaarcnceinle  do  Tsang-li-yantea. 

La  eoMol  anglais  k  Kaaloa a  oMcno,  aa  conmaBeement 
de  tSr.n,  des  .mtorités  impériales,  la  permission  iwur  les 
steamers  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  Cbuen-pe.  L'auto- 
riaation  de  coimui'rLer  ne  fut  d'abord  donnée  que  pour  trois 
noii,  mai*  on  ne  doutait  pas  que  la  eonoeaiioo  ne  devtnl  dé- 
flnltlva.  La  K  man,  oMoeavanlioa  toportaato  llit  ligaée 
entre  le  prince  Kong  et  les  ministres  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  pour  déterminer  les  conditions  de  l'engagement  de 
cou  lies  ou  éini^rants  chinois  pour  les  colonies. 

La  sécheres.se  s'est  encore  fait  sentir  d'une  manière  dé- 
solante aux  environs  de  [*ékin  en  IhM.  En  pareil  cas,  il 
aitd'usaia  dana  la  Célaaia  Empire  d'ordonner  deaJeAMa, 


des  prières  géni^rales,  des  cérémonies  cxpialoirp<;.  l/empe- 
reur  renouvela  celle  année  le  décret  qu'il  avait  déjà  rendu 
l'année  précédente  pour  s'humilier  devant  la  Divinité.  Il 
ei^o^pit  an  miaialère  de  la  josUce  d'élargir  toota  ta  par* 
aoaaca  raleiMMa  aaaa  raiiaa  an  prlaen,  de  Joier  aa  |daa  vMe 
les  causes  en  souffrance,  et  d'améliorer  le  régime  des  pri. 
sonniers.  Un  des  membres  de  la  cour  des  censeurs  rappela 
à  ri'tte  occasion  qne  les  Chinois  perdaient  l'habitiidr  d'tn- 
terrer  leurs  parents  selon  les  rites,  et  il  soutint  que  les  4u>es 
des  délunts  s'opposaient  sans  doute  à  ce  tm  wns  des 
populaliaaa  biasent  euaoéa.  Un  anlracaMoar  pféiMta 
un  placet  dans  leqnel  il  a'élevalt  conta  ta  aMcttana  daa 
employés  des  gouvernements  provinciaux,  et  demandait  que 
le  nombre  de  ces  employés  fût  réduit  au  strict  nécessaire. 

A  la  suite  de  pluies  torrentielles  qui  tombèrent  su  cooUata 
pendant  près  d'un  noia  daasta  proviaoea  do  Saé4clia«Mi 
et  do  Hoo'naB,  le  Tang-lsé-kiaiag  déiieida  an  dnIb  da 
juillet,  et  sec  (Miix  rouvrirent  touie  la  plaine  du  Hoo-pé, 
rjui  de\ii)l  un  imnunbe  lac.  Les  cultivateurs  furent  obligés 
(l'abandonner  leurs  champs  et  de  .«e  réfugier  snr  les  col- 
lines. Dans  la  ville  de  ilau-kéou  ,  la  circulalioa  ne  pouvait 
avoir  lieu  qu'en  bateaux  ;  plusieurs  nalaaw  n'écrooltreat 

Pour  combattre  la  pieBlariat  la  (BavanNar  géaéial  de 
Hong  kong  ofdoBoa  llmBelrieolatlca  da  lonta  ta  cadiar» 
relions  indigèni  s  n  levant  de  sa  juridiction.  Au  roois  d'août 
on  pendit  le  pirate  Tcbaong-Tchal-Tai  et  sis  de  ses  com- 
plices ,  coupables  de  pillage  et  d'assassinat  è  Iwid  de  navires 
europécM.  Méenaoiaa,  le  U  eeplembre,  une  gaélette  anaé- 
rieaiae  fut  almdéaà  tt  Heaaa  aa  large  par  aae  leite  ]ob> 
que  montée  par  OM  trOiliiM  de  Cltinois,  qui  tuèrent  le 
capitaineet  un  matéM,  et  ea  blessèrent  trois  autres.  Après 
avoir  enlevé  les  marchandises  les  plus  précieuses  de  la  car- 
gatau,  les  forbans  défiMtoèfeatdesberiia  de  poudre  et  case 
lallraat  nlrcat  le  ta  à  aae  hMgaa  taiaée  <pri  devait  frire 
sauter  le  bâtiment  lorsque  la  jonque  serait  à  une  certaine  dis- 
lance. Malgré  leurs  blessures,  le  second  et  ses  hommes  purent 
em{»écher  l'explosion  et  ramener  le  li  iidemain  a  llon^-kon;; 
la  goélette  et  les  cadavres  de  leurs  compagnons.  Des  canon 
nièrea  furent  aussiiât  envoyèi-s  à  la  poursuite  des  forbaaa. 
On  a'empaia  do  chef  de  ces  briganda,  Yoak,qni  Ait  teoonnn 
psr  la  veuve  do  capitaine  massacré.  D  fat  eooidamné  à  mort 
et  ciéciité  ,  ainsi  qu'un  autre  brigand  qui  avait  égorgé  une 
famille  entière  dans  un  bateau  indigène  deSou-kéouan.  Tout 
cela  n'empècba  pas  de  noavaapa  laits  de  piraterie.  Près  de 
Niog-po  des  joaqoes  de  comawee  furent  attaqnéca  per  daa 
bandits,  et  la  tacha  dea  dooaaea  Impériata ,  coBaerve  é*mt 

canonnière  chinoise,  ayant  voulu  défendre  les  bâtiments 
marchands,  (ut  forcée  de  se  retirer  avec  cinq  lionmtes  tués 
et  deux  blesses.  Au  mois  de  novembre,  la  police  de  Hong- 
koog  découvrit  un  oonploi  (orné  par  dea  Cbinoii  de  la 
colonie, d^aeoerd  avaeqadqoaa  taïAlade  la  rivière  de  Kuf 
ton,  qui  devaient  débarquer,  mettre  le  feu  &  la  ville  de  Vic- 
toria et  massacrer  les  Européens,  dans  le  but  de  piller  les 
maisons  et  les  magasins.  Ce  complot  a  dé  dcjuné.  Le  \7 
décembre,  ta  chaloupes  d'un  steamer  anglais  descen- 
dirent k  Tal-nia,  anr  la  oôla  aard-ouest  de  l'Ile  Taa-ha, 
dispersèrent  un  attroupement  et  mirent  le  feu  à  trois  joa- 
qiies  ef  à  cinq  embarcations.  D'ob  il  suit  que  les  Euro- 
péens sont  (d)li^;és  de  faire  la  police  dc>  mers  de  la  Chine, 
et  qu'ils  ne  doivent  naviguer  qu'avec  des  équipages  sûr* 
et  du  canon. 

La  onaatiactioB  de  la  calbédiale  golliiqoa,qM  ta  aiia* 
sioonairei  laiariata  élèvent  dans  llntMeor  de  la  ville 

Jaune,  à  Pékin,  sur  l'emplacement  de  l'ancionne  cliai^dli- 
élevée  par  les  jésuites,  causa  une  certaine  émotion  en  1866, 
parée  qoe  sa  masse  imposante  semble  èc raser  ta  coaatrve- 
tioBS  mesquines  da  pelàia  tapériai.  Ua  den&  ticagauvar» 
nears  de  Pékfa  civreBl  devoir adreaaerdee  otawvilloïKaa 
sujet  de  la  hauteur  exagérée  du  monument,  qui  'enr  <ti'inl>î.iit 
excéder  l'élévation  accordée ,  H  Ichangs  (80  pieds).  On  re- 
connut que  celte  hauteur  n'est  pas  dépssée;  mais  les  toum 

dominent  ta  para  atteoaata  au  palais  impérial,  et  poui 
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I  ne  puUs«  afvcrcevoir  r«npereur  dan»  m,  promenades, 
il  ■  fallu  faire  élever  un  mur  <)e  40  pieds  àf  liauleuribrt  peu 
gracieux.  La  cathédrale  de  Pôkin  a  été  consacrée  !•  l*'  JtB- 
Ti«r  1067.  defint  dcni  odlle  chrétiaM  chinois. 

ht  GaxelU  rfe  pm»,  in  mok  ditaM,  comIhmII  fn- 
MBOe  (l'une  sou^rription  nationale  destinée  i  acheter,  à 
Hong-koDg,  iOO  canons,  pour  mettre  le  Pé-tché.li  en  état 
de  défense.  Celte  nourelle  inqui<-ta  les  étrangers,  qui  se 
dwMiidiiwl  li  œU  n'indiquait  pas  quelque  Telléité  de 
iMMlMM  de  li  put  dn  gMlfcrataent  chinoia ,  k  qal  les 
MneoMaU  tatMin  ont  pourtant  jusqu'ici  fort  peu  réussi. 

Par  suite  de  nnsarrection  des  Dsounganes,  qui  persiste 
dans  la  partie  occidentale  de  l'empire  Chinois,  l'émigration 
•ur  le  territoire  russe  prit  une  certaine  importance  ;  au  mois 
d'août  IBM ,  ou  évaluait  i  UJUt  k  ■flwtw  éb  Hiflit  cM- 


I«»«elofcie,l* 
ponvoln  du  roi  Viclor-Emroanuel ,  signa  à  Pékin  un  traité 
de  commerce  arec  le  eouvernrment  chinois,  qui  admit 
toutes  les  demandes  de  l'Italie.  L'empereur  d'Autriche  char- 
ge d'aburd  raniial  Teecttnff ,  et  ptut  lard  M.  WàUen-- 
doff,  d'aller  vMtor  l'extitoe  Orient  fli  ^  MndnvanHi 
ili-s  Irait('s  île  coininercp. 

Li'  7»  novembre  M.  le.  comte,  de  Lallemand  fut  nonroé 
i>nwi\L^  L'xlraorliiiaire  en  Cliine  pdW  fMHpInWf  M.  Bcr- 
theniy,  envoyé  au i  États-Unis. 

Un  extrait  de  la  Gauttede  Mita  ptMvn  MuataMlim- 
ment  qu'aujourd'hui  l'adnlnbtritloB  centrale  ne  peut  pre»> 
que  rien  obtenir  des  gouverneurs  des  proTioc«i.  Il  y  a  deux 
ans,  le  vice-roi  du  s-ô-tchouen  avait  été  requis  d'envoyer  à 
Ptitin  une  centaine  de  mils  destinés  à  supporter  les  lan- 
ternes qui  éclairent  lesavenoM dBtMHfln dnOel.  Aprè^  dix- 
boit  mois  d'ntleate,  a*t|ial  reço  aucune  réponse,  le  Li<iHKi 
a  dfi  renoavdnr  ses  ordres,  aoxqnels  le  général  Tehong, 
Rouvemenr  général  intérimaire,  répondit  comme  suit  :  «  Les 
mât<i  demandés  par  te  Li-pon  doivent  avoir  une  hauteur 
de  cent  pieds  ,  et  il  est  extrêmement  difficile  de  se  procurer 
des  boisdecntlelOBgnaur.  U  Inndrait  ponr  ceia  esplorar  les 
montagnes  de  la  provlnee  cl  cellM  eertonl  4|nl  pradnlwnt 

11";  plu<  hauts  arbres  ;  y  tr.irer  des  «entiers  pour  Ip<;  ou- 
vriers chargés  d'abattre  ces  arbres,  et  d'autres  pour  ramener 
ces  pièces  de  bois  énormes  jusqu'aux  grandes  routes ,  tout 
en  étrilant  de  leor  faiie  traverser  des  tenes  cnHivées,  ce  qui 
screil  frandeneat  pr^ndicinMe  ans  gaas  da  peaple;  las 
faite  transporter  ensuite  dans  les  canaux  qui  te  rendent 
au  Yang-tsé-kiang  ;  s'assurer  aimi  que  la  largeur  de  ces 
canaux  e»t  suffi-sanle  pour  ^rmettre  aux  trains  qui  seront 
or;;anisés  le  par^sa^e  deii  tournants.  Une  fois  rendus  dans 
les  eaux  du  fleuve,  les  trains  devraient  être  remorqués  par 
des  jow|nes  jusqa'au  ceaal  Impérial ,  et,  aelon  l'ancienne 
cootaroe,  «Hnebésaos  baïaaox  qui  portent  ce  Iribnt  impé- 
rial à  Tien  Isin.  Or,  on  sait  que  lesdites  jonques  ont  re- 
noncé à  se  rendre  à  Tien-lsin  parle  canai  Impérial;  qu'elles 
prennent  actuellement  la  voie  de  nMT ,  et  4|a'ii  est  impooi- 
lile  de  les  charger  d'enoieaer  ces  bois.  »  L'enperear  •  dû 
ae  «ealeater  de  ce  latsenaenBeal,  et  renoaeer  an  ntts  du 
Ssé-ichooen. 

Les  If ien4ey  sont  loin  d'êlrc  déti  uits  et  continuent  sur 
certains  points  leurs  déprédations.  Le  vice-roi  de  Nankin, 
ayant  réuni  quelques  troupes  pour  marcher  contre  eux , 
opéra  dans  ce  but  sa  Jenellan  aiee  le  giaéni  impdrial 
at  battit  les  rebelles  dsns  plusiears  rencontres.  D'un  au- 
tre eftté,  on  annonçait  une  émeute  parmi  les  soldats  chinois 
Â  Nankin.  Le  gouverneur  t\u  la  ville  en  lurait  fait  décapiter 
cinquante -quatre,  cotipables  d'avoir  pillé  plusieurs  nuisons. 

Les  vire-rois  du  Kouang-toung,  du  Koueagi-Bi.da  Tdlé^ 
kiaag  et  du  Fo-liien  ont  (aitdInMir  à  Poo-tcbéon  on  arae» 
aal  maritime  et  mOitalr»,  aons  la  direction  de  M.  d'Aisne, 
belle,  qui  reçoit  du  gouvernement  chinois  une  alhKialion 
roeasuelle  de  40,000  taëLs.  Une  école  nafale  j  estioinle.  Le 
gouvernement  chinois  s'occupe  anuri  de  féekkw  de  Tcm- 
beacbure  du  Tangotad'ltiaoïu 


Enfin,  le  tao-taî  de  Shang-hal,  snr  nn  ordre  reçu  de 
Pékin ,  a  enga;;^ ,  par  des  pi  oelamations  affichées  dans  la 
concession  française  rt  les  quartiers  cliinois,  les  industriels 
indigènes  k  envoyer  immédiatement  leurs  produite  à  i'fispo» 
ailieB  uniTerselle  de  Paris. 

A  In  8a  de  lie«,  le  TiceToi  de  KanUn,  Ly-Hong-Tchang, 
a  été  destitué  et  placé  i  la  tète  de  Parmée  qui  opère  contre 
\t»  rebelle':,  tandis  que  Tseu'Kouo-Fan ,  qui  commandait 
cette  armée ,  est  devenu  vice-roi  de  Nankin.  Des  fonction- 
naires hostiles  aux  étrangers  ont  été  deaUtoés,  et  l«  mbrii- 
Itee  de»  albiietétnatkree  a  adiaaaé  ans  autorités  deapro< 
vineManadreatahe  pour  demender  des  iMNnmes  intdUgaals 
prêts  à  entreprendre  l'étude  des  science-  enropéenues  deas 
le  collège  ipi'il  a  fondé,  à  Pékin,  à  cdte  de  l'école  de  lan- 
gpes  créée  en  igoi.  Des  professeurs  européens  doivent  y 
enaeigaer  les  natbéaialiqiiee»  la  Chimie,  inpbyaiqna^  le  ai^ 
deeine,  Paaironenie,  été. 

Malgré  cr].\,  la  situation  intérieure  delà  Chine  parait  peu 
satisfaisante.  Tous  les  vieux  rouages  moraux  qui  fai^ient 
marcher  cette  immense  machine  sont  usés.  Les  ordres  du 
Fils  dn  CM  sont  împniNentB  à  maintenir  le  peuple  daaa 
l'tobéleeaaee-  L'hvariee  et  le  eorrapliea  te  Bmadarias  dé- 
passe toutes  les  bornes  ;  le  gouveraenieat  a  dfl  Tendre  ses 
faveurs  ;  l'indulgence  a  dû  remplacer  la  sévérité  ,  tant 
celle-ci  aurait  dOcr  ision  de  se  montrer.  L'argent  n'arrive 
guère  dans  les  caisses  do  gonvernenent,  dont  l'action  est 
aans  force  et  sans  vignenr.  Lee  Inapes,  awl  payées,  re> 
conrent  à  la  révolte  pour  virre.  Le  peuple,  victime  de» 
extorsions  que  loi  font  subir  les  mandarins  et  les  ofi  ciers 
de  tous  les  devins  ,  accoutumé  k  ne  trouver  de  justice  chei 
aucun  d'eux  et  à  être  pressuré  de  tous  les  cAt4'-s,  s'abandonne 
lui-même  et  tombe  dans  une  effrayante  démoralisation,  qui 
ne  le  laiase  aensHile  qu'à  In  paMiendu  Jeu  et  de  l'opium.  H 
devient  la  proie  HkIIc  des  tendes  de  volenra  qui  parcourent 
le  pays,  souvent  pmir  trouver  seulement  de  quoi  vivre.  Il 
n'y  a  plus  la  <le  nation,  plus  d'opinion  publique.  La  misère 
sWccrolt,  le  pays  se  dét^euple.  Les  liens  qui  unissaient  lee 
provinces  n'existent  plus.  Les  étrangers  gelvanieent  cneora 
cette  apparence  de  goaveraeoient  centnl,  qol  est  eonveat 
forcé  de  refuser  leurs  secours,  sans  pouvoir  jamsis  s'en 
pas.ser.  Comme  tous  les  pajs  de  l'Asie,  1»  Chine  attend  le 
jour  où  des  Européens  s'entendront  pi-iur  la  démembrer- 

On  peutcoosDlter  snr  la  Chine  contemporaine  :  La  CAine, 
par  M.  Fnitliier.et  taChint  Mwfome,  perNH.  Pantbier 
et  Baxin,  dsns  VVnivrrs  pittoresque  ;  Le  livre  de  Marco 
Polo,  publié  pour  la  première  fois  d'après  trois  manuscrits 
inédits  de  la  {3ililiiitii>v|iic  impériale,  par  M.  Pauthier  (i  liez 
MM.  F.  Didot);  Histoire  des  retations  politiqves  de  ta 
Chine  avec  les  puUsamfa  teddeiitates  <UpuU  tes  tempi 
aaetmuiusqu'ànù$iMirstfu  M.  Panihier  ;  La  vieréeUâ 
en  Chine,  per  le  révérend  W.-O.  Mllne,  interprète  da 
);ouverncment  anglais  (  trad.  françniie  pnr  M.  A.  Tas.sel , 
avec  une  introduction  et  des  notes  par  M.  Pantbier);  /.'em- 
pire CAinots,  par  M.  Hue,  ancien  missionnaire  apostoli- 
que en  China;  rike  CMna  ariisioa,  emArada^  a  AiiAiry 
of  thg  vorimu  mUtkm  of  att  âenamInatUm  omonp  Im 
Chinese,  prM.  W.  Dean  :  China  ditring  /fir  trar  coti 
silice  the  peaee,  par  sir  Jolin-Krancis  Davis  (18M); 
Votfogp  en  Chine  et  au  Japon,  de  MM.  de  Moges  et  de 
Trévise  ;  Sounenirs  d'une  ambassade ,  per  le  maripiis  de 
Moges  ;  Fojrn^e  du  capitaine  Mentfitrl,  rédigé  par  Georges 
Bell  ;  Relation  de  voyage  de  Shang-haï  à  Moscou^  pnr 
Pékin,  la  Mongolie  et  In  Russie  asiatique,  rédi;;<e  d'a- 
près les  notes  de  M.   et  de  M"""  de  Bourboulon,  pr 

M.  A.  Pooaaicigne  (i«59  iMa};  L'empire  du  Milieu,  dee- 
eriptlen  géograpMqne,  précis  hisloriqae.  iaatttniioas  so- 
ciales reliRÎeiises  cl  politiques,  notions  sur  les  sciences,  les 
arts,  l'industrie,  etc  ,  de  la  Chine  par  le  marquis  de  Courcy  ; 
Ktudfi  sur  la  C/iiiic  contemporaine,pêr  M.  Maurice  irisson; 
Relation  de  l'expédition  de  CJUneca  ISM,  rédigée  d'après  les 
dociimenis  aUdde  et  pobfiée  par  le  de  la  guerre  ;  Ar- 
latloHdgVêxpéditkM  de  Cktnten  1 8dO,  rédigée  par  le  tteih 
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kiiMilde  niMewPaUUfd'iffitelwdQaiiMaUolleWcat  pa« 
hOêt  ptr  I»  MWttère  de  It  anrfiM;  Mtoelùikmt  mitre  la 

France  fl  In  Chine  en  1S60,  livre  jaune  du  baron  Gros,  pu- 
blié par  le  niinislère  de»  affaires  élrang^Tfn;  Rf  lot  ton  hisiori- 
quedela  mission  del'ambassndrur  dr  la  retnr  Vicioria  en 
CM»êflmr4£l§iHf  i^Aisfo  M.  Olipluni,  son  Nrréiaire, 
et  |iréoé4é«,d'«M  fatralMliM  |Mr  M.  Oaiwl  ;  L'wpidUUm 
de  Chine,  reltUion  phtisique,  topographique,  et  médicale 
de  In  campagne  de  1860-1861,  par  F.  Castano,  roéderin 
en  rlii-f  du  loipv  e\p<' lttionnair«  >\-  rliinc  ;  SouMnir  de  \ 
la  campagne  de  Chintf  par  M.  le  capitaine  Ntt^nxii  ;  Or« 
§antsation  tnilUafrt  d$i  CUtuOe,  ou  im  Chine  et  tes  ar- 
mées, suitti  itun  aperça  $ur  ^administration  civile  de 
la  Chine,  par  M.  F.  Dabr;  ;  The  Bootuof  the  Tai-pinç-wang 
Dynnsht  (  Sijan;;  liai,  1853  );  The  vision  of  Hung- 
siu-(siuen  and  tlieorigin  of  Ihe  Kwnngsee  insurrection, 
ptr  le  révérend  Hiéodore  MaïubHrK  (HuuK-konK,  i  ;  \ 
Vog0te  aqrieoie  et  hortieolt  en  Chiiu,  traduit  d«  Aotaert 
Fortune,  etc.  ;  Be^tiatu  ppiUiqaêi  at  eonmereiafe»  ie 
Fempire  Romain  avec  FAtie  orientale  pendant  les 
cinq  premiers  siècle*  de  Cire  chrétienne,  par  M.  Heinaud, 
d(.>  i'ini^tiiul. 

CHIAIEJ  Encre  de;.  Foy<«  Eiicat,  tome  VIU,  p.  M7. 
* GBlNB(lliiraitie  de  h).  Oa  •'«oom  «  kot  «Mt  qM 

Marco  Polo,  qui  dnt  ln?erser  plntieut*  Ma  le  Cnwde  KM» 

raille,  n'en  ait  pas  parlé  dan<i  son  IHrre  de  foyaxM.  Oral* 
gnail-il  d'cxciler  l'incréduliU^  de  m>s  <  ontcmixirainK,  ou  tfl  ! 
oaTrai;c  i^anlesque  uc  lui  paraissait-il  pas  mériter  d'ex- 
citer  l'attenlioD  r  Ob  ne  aenrail,  en  tous  caii,  en  inférer  que 
cette  muraille  n'exiatait  pu  koatie  étMqiie,  puiaque  tea  liit- 
lorlena  chiooia  aeet  onanimen  à  en  attribuer  le  eon«lmction, 
an  moins  d'une  grande  parli*>,  h  l'enipi  reur  Tain-Chi-lloan^- 
n,  dans  les  années  214  à  2Ui  avant  notre  ère.  D'apiès  ks 
annale*  de  Sse-M»4CouanK ,  citées  par  M.  Pautliier.  le(é> 
séral  Mouog-Tfca,  aient  repoussé  et  pounuivi  l«a  Uioasg- 
noa,  s'empara  dé  lêot  lenr  territoire ,  altué  an  midi  dn 
fleuve  Hoang  ho  ,  consistant  en  quarante- quatre  di  Iricl* 
(Aten);  il  dirigea  la  œnslmclion  de  la  Grande  muraille  , 
qui  commence  4  Lin-tiao  et  se  continue  jusqu'au  Liao- 
leung,  ae  déveioppent  dana  nae  étendue  de  dis  mille  li. 
L'année  Ait  empleyie  de  Ibrce  k  ces  dera  travaux  pendant 
plus  de  dix  ans.  Moun$;-Tien  habita  constamment  ii  Chani^- 
Itiua  pour  ^iirveillor  le  travail.  Les  fastes  universeU  de  la 
Chine  ajoutent  que  ce  grand  ouvrage  était  entrepris  pour 
tenir  en  respect  les  Hioung-nou  et  leur  inspirer  de  la  crainte. 
CMIe  Grande  muraille  ai  elle  anMa  Ica  HÎoaBg>non,  n'ean- 
pècha  pas  rinvasioa  et  la  conquête  dea  MonfalB  au  don» 
ilème  siècle,  ni  l'invasion  et  la  conquête  des  Tartarea  |llaod> 
clMHn  au  (iiv-'-e|irr(^iii>'  «  L<s  peuples  renommés  par 
leurs  richesses  et  le  tticn-étre  de  leuns  populations,  ajoute 
H.  Panlbierp  ont  toujours  excité  la  convoitise  des  peuples 
pauvres  et  peu  civilisés ,  et,  dana  lona  iaa  leoipa,  cela  a 
été  une  des  causes  les  plus  puiaaantee  de  eee  tovaaions  qui 
ont  bouleversé  le  monde,  en  avançant  toujoiir^s  on  pre'que 
toujours,  du  nord  au  sud,  comme  pour  prendre  ausi^i  leur 
place  an  aoleil.  • 

Cette  muraille,  aehn  le  v^aiear  Belle  d'AnteroMoy, 
peut  pasaer  k  jnele  titre  poar  me  BMrtellle  du  nwnde.  Ble 
enferme  tous  les  pays  «ttués  au  nord  et  au  nord-ouest  de  la 
Chine.  Un  empereur,  Hit  Itelle,  la  fit  bâtir  pour  s'opposer  | 
aux  inrursions  Irrum  nti--.  ili  s  Mongols  (lisf/.  Iliniii^-nou  ) 
et  des  autres  Tartare.'  occidenlauv ,  qui  avaient  coutume 
de  lever  dea  eorps  de  cavalerie  nombreux  et  de  pénétrer 
dans  lcpa]pa  par  difiéranta  endroits  à  la  fois.  Les  frontières 
de  la  Chine  étaient  trop  étendnes  pour  pouvoir  se  garantir 
des  incursions  d'un  ennemi  hardi  et  courageux  r|iii ,  ;iprës  i 
avoir  saccagé  re  p.iys  opulent,  s'en  retournait  cliei  lui  chargé 
de  dépouille*.  Otlo  muraille  commence  dans  la  provinoede 
Liao-toong,  au  fond  de  la  baie  de  Pékin  ;  elle  traverse  pin- 
aienra  rivièiea  et  paaae  anr  le  aommet  dea  pioa  liaaiea  non» 
tagnes,  sans  interruption,  suivant  les  contours  circulaires 
des  rocbers  stériles  qui  bordent  le  pays  au  nord  et  k  l'ouest. 


«t  liiant  enanite  vn  la  nldi»  à  la  dMiM  4e  1,300  mllaa 
d'Ann^etarre,  éUa  va  ahonflr  1 4«  mentagaéi  InatuMallile». 

Les  fondations  de  celte  muraille  sont  faites  de  ^ros  quar- 
tiers de  pierres  carrées  liées  avec  ilu  mortier  ,  le  reste  est 
bkti  de  brique*.  Elle  est  si  forte  et  si  solide  qu'elle  u'eviga 
aaeune  réparation,  et  d'eiileufV' le  climat  est  si  aec  qa'etia 
pent  eiÉialMcr  pineienra  alèelaa  dana  IVlat  eè  aile  eaL  8a 
baoteor  et  aa  largeur  ne  sont  pois  égales  partout .  Dnns  \m 
endroits  oA  il  y  a  des  prècipiCM,  elle  a  environ  quinzeà  vinK 
pieds  de  hauteur,  et  une  épaisseur  prnporlionnée,  au  lieu 
que  dans  les  vallées  et  les  endroits  où  elle  traverse  des  ri- 
vières, on  trouve  une  fort» moraflle  d'environ  trente  pieda 
de  liant»  aveo  dea  loaraeaffÉaa,  élo^èeaiea  meades  an- 
trea  de  la  pariée  d'une  flkobe,  «t  des  embrasures  également 
espacées.  Le  liaut  de  I*  muraille  est  terminé  par  une 
plate- forme,  pavée  de  grandes  pierres  carrées  ,  et  dans  lee 
endroits  oO  elle  paasa  anr  des  rochers  on  des  éminen* 
cas  an  y  aaonte  par  dea  «aeaHara  de  pierre  fMt  doni.  Ua 
ponla  qttVm  reneonlve  «nr  Isa  rivIArae  et  lea  tnrrenb  aoni 
d'une  ilriictiiie  élégmte  et  soliilement  bfttis.  Ils  ont  dent 
rangs  d'aiches,  les  uoex  au-tiessus  des  autres,  pour  iaci* 
liter  l'écodaamt  dea  eawi  daae  lea  cmat  it  las  diOnrda 
mcnis.  » 

fai  laniPMir  denriilln  N,  alaall.dira  da'nrillaHenee  de^s 

an  degn'^,  qiieles  Chinois  altrihnent i  leur  muralllesans  fin, 
est  sans  doute  exagérée;  «  malt,  >lit  M.  Pautliier,  comme  cette 
muraille  fait  beaucoup  de  s1llMll^ltés,  qu'elle  (gravit  souvent 
de  hautes  utontagnes,  et  que  dans  iteaucotip  dVndrotls  elle 
prolonge  de  grandeii  ramifeatiaaa  pour  r^vrir  des  terri-' 
toireK  au  deik  de  la  première  muraille l'étendue  véritalile 
est  presque  doublée,  ee  qui  rapproche  beaucoup  sa  déno- 
mination lie  la  rêalit*'.  Celte  muraille  avait  donc  une  bien 
plus  grande  importance  que  celle  que  fll  construire,  au  dire 
de  Diudorede  Sicile.  Ramsès  11,  au  Icmpe  de  Mofse,  laqoelln 
s'dtmdait  de  Pninae  k  HéHopolla,  à  Irtren  le  déiert,  anr 
aMtonNoenr  de  I  .ttOOatadea.  eVat-l'dlredeM»Mlemèlr««,  et 

querelle  de  Medie  ,  dnnt  parle  Xenophon  dan«  son  Expé- 
dition de  Ciji  iis,  laquelle  était  hâtie  de  briques  ruileii  jointes 
avec  du  bitume,  avait  20  pieds  de  largeur  sur  100 de 
bautenr,  fo  paraieagea  (environ  3&  Ueaea;  de  lengnenr,  et 
qniaatranvnitnnn  tulnde  IMijrlene. 

M.  PnnUaoque,  qui  vNila  en  INOi  la  partie  de  la  muraille 
de  la  Chine  qui  protège  l'ékin.  ne  profes*^  pas  un  ;;rand 
enthousia  (lie  pour  le  travull.  «  Au  point  du  jour,  tiil-i! , 
noua  gravîmes  le  pic  le  plus  élevé  de  la  clialoe  de  monta- 
ines,  et  -Ifc,  daloni  sur  le  beat  de  la  Grande  mnratlle,  «nnt 
ne  pOmes  mOs  «aipéoher  dn^Mra  des  rélietionaevrla 
protllgieoae  IbHe  de  ee  merveilleux  ouvrase  de  riodustrie 
humaine,  qu'on  dit  avnir  nulle  nn  p„>s  500,000  hommes, 
morts  de  pur  épuiseiu'-iil  physique.  Aussi  luin  que  l'œil 
p-ui  suivre  la  ciiaine  de  monlagaai,  la  noraitie  serpent* 
sur  lea  crêtes  de  roches  aoins  aaeaîpderf,  cdmao  nn  loi-' 
menae  reptile  qui  se  glisao  n  rampant  et  empotsenne  tonl 

à  la  ronde  de  son  souffle  empe^ft^;  car  de  quelque  côté 
que  l'on  se  tourne ,  on  n'afie r^oit  qu'une  région  triste 
et  désolée,  d'ftpres  rocliers,  dont  pas  une  tooffe  de  gar.on, 
paa  une  plaque  de  naousse  m  rompt  lamonotoaie ,  et  d'é- 
normea  bloea  (onebant  h  boae  de  la  mnniipti  lie  caprine 
d'un  tyran  a  héti  une  muraille  \k  o<i  la  nalnn  avall 
élevé  une  barrière  beaucoup  plus  forte  que  toat  oe  qo« 
l'art  (le  riiomme  pomuil  i  iiuslrinre.  » 

Eo  i8o8,  le  beron  Gros  voulut  visiterla  muraille  delà  Chino 
dana  te  Pé-tché-tl.  UnoflMer dote  snitedit  que  du  large  HHi 
présente  l'aspect  d'une  suite  d'édiHoes  de  même  iiauteur, 
crénelés  et  barrant  la  plahie,  depuis  la  mer  jusqu'au  pied 
de  la  chaîne  de  moiilniines  qui  (onrt  parallèlement  au  ri- 
vage, mais  à  plus  d'une  lieue  de  dislance.  En  approcliani, 
la  Grande  muraille,  avec  ses  en^eaux,  ses  contre-ruris,  ses 
jeléaa  anifant  dam  la  mer,  al  la  paipade  qui  la  termiMi 
TMB  lerivaia*  daflsnaent  f laHilea  dana  lenra  moindre*  dé> 
tails,  et  l'on  a  devant  soi  le  point  de  vue  le  plus  pilin- 
reique,  le  ploa  beau  que  l'on  puiaae  rencontrer  ea  CIhug  * 
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telODg  de  U  itoer,  rcft.'  vaste  pUine,  cooTerte  d'unf  vé- 
gélition  luxuriante,  il  lie  [lÂtuiages,  avec  «le  nonibnuiL 
Tillage<s  au  iniiiru  des  arbies,  et  au  second  plan,  un  lioriion 
de  litates  iiMut>ii;ae«  ,  le«  uoea  «l»rii|>(M  et  eacarpéae*  te 
•Dinè  iMieéaB  et  nréusUÊt»  jnqii'*  tadr  eMuet,  pn* 
duisent  une  scène  que  les  Alpes  peutent  »euls  rappeler, 
maiiià  laquelle  la  (îrande  muraille  sortant  de  la  mer  poar 
se  couvrir  df  pa>;oiles  et  ilf  IwUinns  ci  ){rim|>er  k  pic  sur 
les  crûtes  le*  plus  hautes  de  la  jnoulagne,  donne  un  carac- 
tère bi4Hi  fait  pour  {iB|ireMieoiMrl*iiM^utiM.  El«  descend 
deiu  la  noer  par  deux  jetées  perallèle*  i|al  HiiffeBl  noe 
pente  assez  douce  pour  pernMtlre  â*j  oMnter  en  eorteot 
du  canoi.  Irisation  IrançjUe  ne  put  atteindre  la  crêle 
de  la  luurailii-;  des  (avalicr»  lartareif  s'y  oppoactreut  :  l'am- 
ba~«<ideiir  rt  s^s  olficiers  ne  purent  la  voir  que  de  loâl. 

CBIN-KIAMG-FPU  ,  port  de  te  ChiMwr  la  riw 
droite  dn  Tmg^tte-kianK,  flenve  qal  en  cet  radrolC  est  trèi» 

pittoresque.  Cliiii  K  i;inR-loii  (>^l  une  uratulp  (  itc  entourée  de 
murailles  et  toute  remplie  dr  [ui^ude'i.  Imà  >ar<liiis  j  sont 
nombreux.  Au  milieu  du  fleuve  sont  l'ile  d'Or  et  l'Ile  d'Ar- 
geoL  II  j  e  là  du  cibfer  en  ^ibondmcft»  te  poÏMOO  m  iBa«o 
qw  pu  et  lae  arbres  (nriliei*  ptAdaiseï^  beuenap.  Une 
douane  est  établit'  sur  une  pataclie.  Tous  les  steatnrrs .  jon- 
ques et  aulri«  bAluinnits  mmiI  vi»iie«  au  pas>a;;e  p.ir  Ifs 
employas  de  la  douarip  ,  la  plupart  aiijil^is  ou  i-ms'.ais.  Un 
oonsul  anglais  , réside  duis  ta  *iUe.  Clito-kiaag  e»t  la  pre- 
ntèrè  vIUeqiM rsii  mManliii  m  <ellU«t  SiiMig  heî.  Ifast 
un  des  trois  ports  onverta  aa  ooinmefee  européen  tar  le 
fleuve  Bleu.  Les  désordres  qui  troublèrent  le  midi  de 
l'empire  empêchèrent  les  Eunipéi-iu  de  s'y  L'iablir.  Ton- 
lefoif f  cororoece  port  paraît  appelé  à  un  grand  avenir,  princi- 
ptlameal  poar  l'exportation  de»  Mies,  quelques  agents  des 
grandai  OMiaoïii  d«  Skwf -toi  ealaolMit  plMieurs  bateaux, 
cl  se  SMl  tasiailés  daascet  demeures  totlanles,  modestes 
berceonx  de  transactions  déjk  conKidénbles. 

En  1842,  les  Anglais  ayant  pteélré  dans  le  Yang-tsé-àiang, 
ramiral  Parker  atleinnit  Chin«kiang,  le  30  juillet,  à  la  tète 
de  ji  b^meftia.  U  u'j  avait  là  ^'bm  petite  arnée  canpée 
sur  lea iMvtsBrs,  et  ane  RaraisoB  tartve  eshmiée  dras  h 
Tl!lr.  Les  Cbinoi^  ne  tinrent  pas  un  instant  contre  la  division 
anglaise,  qui  fut  chargée  d'enlever  lef  {militions  qu'ils  occu- 
paient. Les  Tartar««  dérendireot  la  ville  avec  courage. 
Citasséades  remparta,  ilaaa  prédpitèrentdanakaca  maisons 
poar  7  égorger  tews  ftwss  et  leoraeoisiita,  et  nireM- 
reitde  nouveau  h  l'enuerai,  qui  lr«  battit  pourt.int.  Le<i 
Anglais  ne  perdirent  dans  ceitr>  arfaire  ,  qui  devait  ame- 
ner le  traité  de  Mankin ,  que  I8j  lioinnnes  tuè^  ou  hles- 
aés.  Quant  anx  lartares,  pas  un  oe  survécut.  Ceux  qui  n'a- 
entent  pan  péri  lea  armes  à  la  main  avaieat  reeonrs  an 
snieide.  Leur  général  s'était  brûlé  dans  sa  maison.  De 
l'areu  des  témoins  de  ce  carnage ,  le<  soldats  anglai.s ,  le<i 
cipayes  surtout,  commirent  les  plus  affreux  excès. 

Après  s'être  emparé  de  Nankin,  le  3 1  mars  IU3,  Tien-Té, 
le  Bol  eéiesie,  envoya  on  oorpo  dn  iwnpaa  «aalrn  Chin- 
Mang-foo,  qui  était  défendu  par  une  nomhrenac  garaisou 
tarlare.  Cette  position  fut  emportée  après  vne  eonrte  ré- 
sistaoce.  Le  28  mai ,  le  couvemeur  chinoi<i  de  Slmn^-liai 
envoya  une  p^le  escadre,  composée  de  jonques  et  de  cinq 
lorchas  porlngaises,  ponr  reprendre  OMn^Mang-CM  aux 
Nbellta,  oMin cello eacadm ht  vigaanMannl  faponaito. 
CUaliiBflB*fbn  ne  tetombh  nm  liioina  des  Impériam  qn*en 
IgftT.  Cette  Tille  était  complètement  dôvastée.  Le  gonver- 
■amiint  releva  les  monuments  publics;  mais  la  population 
M  s'empreesait  pas  de  revenir,  et  cette  cité,  de  SM,00O 
ftmo  antrefoia,  n'en  4Mit  paa  MO  en  18S7. 

GHINOLINCy'niMMdn  qui  aoeompegne  la  quinine 
dans  les  ^corrc'i  de  rtninqnina.  Cet  alraloïde  n'a  aucune 
propriété  f^brifu^e,  et  (tait  resté  ftam  emploi.  .M.  Greville 
Williams  l'ayant  ^louinis  à  la  (ii-.lilUt(i)n ,  en  obtint  une 
baie  nouvelle  qui,  traitée  «ttcees»i*eoieut  par  l'étlier  amyl- 
iodliydriqne  et  irauMDMhgno;  engendn  nno  niagaillqne 
«ooleur  Ueuo»  vioMlé  à  lalmnttM,  et  propre  à  la  latatara 


et  l'impression  de';  tiesii*.  Le  prix  dn  b!pn  d.-'  cliirto- 
line  est  malbeureuienient  trés^levé  et  Mt  couleur  est  très- 
fragile.  La  socii>ié  iodaslrieUe  de  Mulhouse  a  offert  10/MO 
fr.  et  nne  médaille  d'or  à  oelui  qui  parviendrait  à  dontr 
dnin  Mlék  eeMeoeatear. 

«CHINO^^  Cette  ville  availt^  haU|a||  «|||sg, 

fl,»"2  en  1861,  e,8l0  en  1866. 

.  *  ClilO.  Ed  1863  un  incendie  éclata  dans  la  nuit  du 
16  aoOt  à  Cbio  et  détruisit  son  marché,  quatre  caala 
>OMtiqaaa ,  fOMnato^nq  gMadaa'Maoaa  de  pierre ,  et  in 
douane:  10  reniions  de  paîtras  de  i 

été  la  proie  des  flammes. 

L'Ile  ili'  Cl)!'!  e*.!  .idiuinislrée  Icpnis  un  lem|ls  I 
rial  par  des  magistrats  éirctils.  Quelques  babitanla, 
tente  de  ces  nuf^sinits,  ayant'  fait  pnNenIr  leurs  i, 
à  Cooataatiaopla»  la  Porte  a  envoyé  nn  commissaire  sur 
laaHeui  en  IBM,  désavouant  d%vance  toute  intention  de 
porter  atteinte  aux  privilèges  le  l'Me,  mais  déclarant  qu  elle 
voulait  reiitédier  hux  abus  qui  se  sont  introduits  par  suite  dO 
la  puissance  exclusive  qu'ont  acquise  un  certain  aonbcn 
do  familiaa  entre  lea  mains  desquelles  toole  fjnlofBiw  an 
trouve  aujonni^nt  eoneentrée.  Poor  ktWndrii  le  bal  qnV  « 
pmpo«e  le  ^ouveriienient  ottoman  ne  boinarall  t  dOIMT 
une  ha<e  plus  large  aux  elecl'ons. 

*  CIIIOGGIA.  Cette  Ile  appartient  maintenant  «i 
royaume  d'Italie,  par  suite  de  la  oes«iOB  de  la  Véaétin  en» 
tonne  dans  là  traité  de  Vhnae  da  3  neiobn  ItM.  Aa 
moi<!  de  juillet  «no  «vilt  éM  Mcapé*  parlai  Inapii  da 

Cialdiui. 

Le  ;:ouvernemenl  italien  se  propose  d'augmenter  l'arse- 
nal de  Ctiiu^y:ia.  On  parle  d'établir  on  cbmin  de  fer  do 
ChioH'»  k  Vérone  par  Adrfa,  Rovigo,  Btdli  ol  liOgîaat. 

CHIQUICR.  C'est  l'Oetlon  de  nicher  certaines  subs- 
tances végétales,  notamment  le  tabac,  pour  en  extraire  le 
jiih.  On  fabrique  pour  le-i  (lri;tieur'i  un  tabac  en  cordes  ou 
caroltm  ,  de  dimensions  variables ,  a  l'aide  d'une  >  «pècede 
tour  mû  parune  macbrne ft  vapeur  et  qui  par  son  nu'canisine 
rappelle  eaini  dont  se  sereeui  lea  Ihbrieaata  de  cordes  dn 
ohaimo.  La  torsion  ee  (Mi*  eMre'  ko  doigts  que  Vem 
humecte  de  jus  de  tabac  et  nn  outil  «pt'riat.  Cette  sorte 
de  tabac  est  privée  de  sn  pins  giande  proportion  de  nico- 
tine ,  par  le  séchage  de  feuilles  choisies  dans  des  étnvsi 
cbittilées  à  la  vapeur  à  40*  environ ^  et  par  une  oompreasiéa 
énergique  soaa  ta  praase  liydraulique,  qnl  réduK  les  irélea 
du  tiers  environ  de  leur  volume.  Les  ports  d-  mer  et  les 
villes  de  garnison  sont  les  principaux  points  d'écoulement 
de  cette  espace  de  l,iliac,  consommé  surtout  par  le  irtarin, 
que  la  manœuvre  empéclie  de  gerder  aa  pipe  à  la  bouche, 
et  par  le  troupier  conAaé  è  la  aallo  do  police.  Il  eat  dlT- 
Belle ,  dit  M.  Nadié ,  de  ne  pMi  |Mitagor  là  répugnance  et 
le  dégoût  que  provoquent  les  ehiqoenrs  quand  on  voit 
réunis  sous  le  plateau  d'une  presse  hydraulique  une  centaine 
de  ces  cordages  noirs  et  gluants  qui  doivent  tous,  dans 
un  certain  tempe,  achever  de  donner  oe  qnl  leur  reste  do 
jus  eux  amateurs  <:h8rgés  de  les  consommer.  >  Qoelqoea 
individus  ne  craignent  pas  de  remplacer  le  tabac  k  mâcher 
par  du  tabac  a  fumer  ;  mais  celui-ci  est  beaucoup  plus  fort. 
On  mèche  quelquefois  dn  tabac  pour  calmer  les  douleurs 
de  daata.  tl  oat  en  toaa  cas  Ibrt  daogenai  dévaler  In 
cfaique. 

*CRniAS  ou  8CR1IIAS.  Ceifo  ville,  fiMdéo  m 

septitMiie  si^^le  fie  notre  (-le,  est  situt'e  sur  une  petite  rivière 
Bp|iele«  le  Boknatiad,  au  milieu  d'une  vallée  fertile  défendue 
perde  hauiesmuntacnes  et  par  une  ceinture  de  collines.  Les 
ouvrages  de  détente,  oonstruils  par  Kenn-Khan  ea  176B, 
réparés  par  Peth-AR-Chah  en  f79S,  dlirnila  en  pertie  par 
les  tremblements  de  terre  de  181.3  et  do  IH2i,  ont  et»'  relevés 
en  1839  et  I83.ï  par  Moliammeil  Chah ,  et  le  plan  (inmi- 
tifa  été  modifié  conformément  k  la  scietice  moderne  par 
on  Ingénlenr  européen  chargé  de  U  direction  des  travaux.. 
Cèo  ddlraigi  eonalsteat  daaa  on  nuf 'd*enc«iale  en  briquea 
de  3  mètr»  d'épaisseur  sur  7  mélrni  do  hanfenr,  llanqud 
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i!f  iix  tours  rondes  armé(s  de  baUorlcs  à  barbettes,  arec 
uu  large  foaa^  aiUrieur  qui  oa  fait  le  UHir.  La  ville  est 
dMBkiée  |Mr  ■MVMto  titaddit  m  MqnMMrfnt  d%r- 
aaatl  ' 

Lm  ntédrttiét  oa  eoll^  d«  Ofitm  élatoiit  anttrelott 

rcnorani<^s  à  l'égal  de  ceux  d'Ispahan,  et  c'est  des  diverse» 
('coles  de  ce»s  deux  villes  que  sortait  c«tte  myriade  de  poè- 
tes nomades  et  niendiauls  qui  couraient  et  courent  encore  la 
Perse.  La  ctptUle  du  FartisUo  n'a  pu  plus  conserré  m 
KépalaUoatodtttlriella  qae  h  eétébrilé  UlUnIra.  Elle  «ait 
autrefois  citée  avec  Medjed  et  Yezd  pour  aea  OMBafitclaras 
de  faïence ,  et  la  porcelaine  qu'on  y  fabriquait  ne  le  cé- 
dait en  rien  à  celle  de  la  Chine.  Aujourd'liui  les  faïences  de 
Cliiras  sont  bien  dégénérées.  Le  vin  de  Chiras  est  aussi 
maioleuant  bieo  au^de; sous  de  sa  réputation ,  par  suite 
du  «Whul  desoiiaa  ot  de  calluie.  Les  Jardiaa,  ai  vantés , 
qnl  entouratent  la  capitale  du  ^rsistan  d'une  ceinture 
«le  fleurs  n'existent  pièrc  plus  qu'a  l'i  til  Je  souvenir,  et 
le  climat  ne  mérite  plus  rélot;e  que  lui  valait  jadis  ta 
o'lébriii'.  Oepoidant  oo  y  ftbrfqun  «imm»  dn  tabac 

Chardin  mentioBne  plnsteun  Ibto  la  porcelaine  de  Cliinw 

et  en  fait  un  grand  éloge  :  n  La  terre  de  cette  faîenoe  ,  dit- 
il ,  eKt  d'rrnail  pur,  (ant  en  dedani»  qu'en  dehors,  comme 
la  porcelaine  de  la  Chine;  elle  a  le  grain  tout  aussi  fin,  cl 
est  aussi  transparente,  ce  qui  fait  que  souvent  on  est  si 
iroBipé  à  cette  porcelaine,  qn^ui  ne  saurait  discerner  celle 
de  la  Cliiae,  tant  le  vemis  en  eit  beau  el  lU.  On  dit  que  les 
BollandaU  mtfent  cette  dernière  avec  la  poreeialBe  de  Perse. 
Il  est  certain  qn'il.^  oui  beaucoup  appris  des  Persans  [  niir 
towt  la  raienie ,  et  ils  y  réussiraient  encore  mieux  qn  ilit  ne 
font  s'ils  avaient  là  les  eaux  aussi  pures  et  l'air  aussi  sec  qu'il 
est  eo  Perse  et  à  la  Chine.  Les  habiles  artisans  en  cette 
valMelie  rt*émall  atlrtbaent  ft  rean  la  beauté  de  la  coulear, 
disant  qu'il  ;  a  de>  eaux  qtii  di^^olvcnt  la  peinture  et  la 
font  couler,  au  lieu  qu  il  y  a  de.  t  aux  qui  la  resserrent 
et  la  relleanent  sans  l'étendre.  Les  pii'd >  n  quoi  les  |Mjliers 
persans  léutdaieot  le  mieui  aooi  les  carreaux  d'émail 
pelota  et  iallUi  de  MMmaqwi.  A  la  vérité,  il  ne  le  peut 
rien  voir  de  plus  rif  et  de  plus  éclatant  que  cette  sorte  d'où- 
mge,  ni  d'un  dessin  plus  égal  et  plus  lin.  La  porcelaine  de 
('hiras  résiste  au  feu ,  de  «orle  que  nou  sruleinent  on  fait 
bouillir  l'eau  dedans  f>ans  qu'elle  castre,  mais  même  on  en 
IMtdea  manniles.  Elle  est  si  dure  encore  qu'on  en  (kit  dea 
mortien à  broyer  dea  eonleura  ddee moBlca  à biUea.  La 
matière  de  ce  bel  émafl  est  dn  verre  et  de  (brt  peflis  cdl- 
loux  de  rivière  bro\i^'i  irès -menu  a^c  un  peu  de  terre 
mêlée  ensemble,  elle  tout  fort  broyt^  et  pile.  » 
Snirant  le  comte  de  Rochechouart ,  l'induatrle  est 
t  nulle  k  Cbitas ,  et  l'on  y  trouve  à  peine  les  ouvriers  né- 
cessaires k  tonte  aggloméraltOB  de  population.  Il  y  avait 
aulrefiiis  tljn<;  relie  ville  une  manufacture  d'armes  Irès-re- 
nommée  cl  lie.  artistes  émaillcurs  fort  habiles.  11  ne  reste 
pins  trace  (le  ces  anciennes  fabrications,  [/importance 
actuelle  de  Chiras  est  toute  dans  sa  situation.  Ce  n'est 
pas ,  à  proprement  parler,  une  plaoe  de  eoimneroe,  ce  a^t 
qu'un  entrepdl.  Favorablement  placée  pour  l'importation 
des  marchandises  de  Binder-Abbas  et  d'Abouchetir  et  pour 
leur  répartition  sur  les  différentes  (ilaci  s  de  la  Perse ,  elle 
reçoit  lea  produits  de  toute  la  province  de  Fars  et  sert 
dTenlnpét  pow  It  eenmerce  des  Indes.  Les  principales 
dfavdes  qn^  y  apporte  sont  le  coton,  les  peant  d'afaeeu , 
dites  d'AstraklMB,  le  vin ,  dont  il  se  fait  une  grande  coo- 
sommatlen  k  Bombay,  le  tabee  on  IMnMtov»  le  ris  «l  les 
tapis. 

*CHIBOIIANCIE ,  CHIROGNOMOME.  Le  se- 
cond de  eea  nets  (tMOié  de  yil?,  main,  et  Yvequ»,  indica- 
tion) est  dinvenllon  récente,  et  signifie  l'art  deieeonnallre 
la  ualure  d'un  individu  d'après  la  conformation  de  ses  mains, 
comme  la  physiognomonie  est  l'art  de  reconnaître  la  nature 
d'un  Individu  d'après  la  conformation  de  sa  figure.  M.  d'Ar- 
peatigny  »  étendu  le  ebamp  de  la  cbirognomoaie  par  des 


obsenations  curieusfs.  Il  a  donné  la  Science  de  In  mnln. 
M.  Desbarolles  est  allé  plus  loin  dans  la  Chiromancie  nou- 
vellr,  on  les  mystères  de  la  main  révélés  et  eiplvfuêg. 
Dons  sa  jeunesse  M.  d'Arpenliiny.  qal  habitait  la  province, 
élaR  aeeMllll  Jusque  nattarilé  «ns  nne  malsen  dea  pins 
ri  rites  et  des  plus  agréables  ,  on  l'on  rencontrait  deux  so- 
ciétés (ilstinctes.  mari  et  la  femme  avaient  chacun  leur 
jour  de  réreption.  Les  artistes  et  les  oisifs  ne  venaient  pas 
beaucoup  le  jour  de  monsieur,  les  ingénieurs  et  les  nécaoi- 
dena  no  venaient  goèM  le  Jenr  de  BBadame.  M.  éTArpen- 
tigny  venait  indifféremment  un  jonr  ou  l'autre ,  et  vivait 
en  bonne  inlelliKence  avec  les  deux  compagnies.  Il  avait 
la  main  tiès-belle  cl  (ronvait  toujours  l'occasion  de  la 
montrer  en  plaisantant  el  de  la  comparer  à  celle  des  autres. 
A  force  d'observer,  il  flnit  par  remarquer  qu'il  n'y  avait 
qu'un  modèle  de  mains  pour  cbeenaa  dea  dena  sociélés. 
Les  doigts  des eitistes  étalent  lisses;  ceni  des  méeenidetts 
étaient  noueux.  Frappé  de  cette  Inmièrc,  il  parcourut  les 
lorges,  les  usines,  examina  partout  ie^  mains,  reconnut 
partout  des  exemplaires  du  type  unique,  et  k  partir  de 
ce  jour,  saivant  l'espression  de  M.  DesharoUea,  U  diviaa 
leshomaiee  en  deux  eatégorfes  t  celle  dee  deigtensem  «t 
telle  des  doigts  noueux .  11  reconnut  chez  les  hommes  k  doigts 
listes  l'impres.sionnal)iliU\  la  spoiilanéili\  l'inluilion,  l'ins- 
piration sponlanc^f,  qui  remplace  le  calcul,  le  caprice,  la  fa- 

I  cnité  de  juger  à  première  vue ,  et  conséquewmeul  le  goût 
dm  arts.  Chei  les  hommes  k  doigts  noueux,  an  contcttbo  , 
il  trouva  la  réflexion,  l'ordre,  l'aptitude  aux  chiffres,  ans 
sciences  exactes ,  comme  la  mécanique,  l'agricnllnre,  l'ar- 
chitecture,  les  ponts  et  chausst^es ,  la  navigation,  tOSt  €• 

I  qui  demande  enfin  l'application  de  rinletligence. 

Noscfalrumancienii  prétendent  reconnaître  l'intelligence  de 
rhomme  à  la  ismie  delà  nain.  L'homme  inteltigeat, disent- 
ils,  a  la  régobrMé  des  ftmncs  ;  les  lignm  de  ses  mains  aller- 

'  monisent  entre  elles  ;  elles  se  combinent  comme  ses  faenltéa. 
Si  les  secondes  ont  la  i>onilération,  l'équilibre,  les  premières 

;  ont  la  régularité,  le  dessin.  Le  pouce  s'élève  chez  l'homme 
d'esprit  presque  à  U  hauteur  de  la  seconde  phalange  de 
Hfaidex.  On  eeeond  deigt  dans  IVwdre  numérique  est  Mglra- 
ment  plus  court  que  son  voisin  le  médius ,  lequel  ne  dé- 
passe que  légèrement  w>n  camarade  l'annulaire,  qui,  pour 
lui,  domine  le  (>etil  doint  de  toute  la  première  |ilinl.iiige. 
Si  de  celte  main  type  vous  rapprochez  celle  d'un  idiot  ou 
d'un  fou,  vous  seres  convsinca  de  la  sûreté  de  la  cU- 
romande  moderne.  La  main  de  l'idiot  est  knide  dans  ws 
formes  ;  elle  est  sillonnée  de  lignes  proibndm.  Kten  ne  vit 

;  dan^  sa  main  ,  non  plus  i|ue  dans  le  cerveau  :  le  pouce  se 
rapproclie  diliicileinent  des  autres  doigts,  et  privée  ainsi  de 
son  agent  priadpal,  la  main  n'est  plus  apte  ii  saisir.  Dans 
le  feo,  en  contraire,  dans  l'bonuie  chea  lequel  tout  est  eaal- 
UUon  dm  benllia  tatdteehNHM ,  tnmble  dsns  le  eervean , 
Icslignesdela  main  se  croisent  en  tous  sens  ;  elles  divaguent, 
elles  tracent  des  dessins  l>izarre«,  el  chose  singulière,  la  main, 
prenant  peu  k  peu  de  l'obésité,  les  formes  s'anéantineot  comme 
la  raison.  Cbm  le  maniaque,  i'ioleUigenoe  n'est  pes  anésaiie, 
tant  tf^  tant,  n  ooneenir»  tonimam  idém  et  im  Cmnlléa 
sur  un  seul  objet.  Pour  l'atteindre,  les  ressources  de  son  es- 
prit no  lorment  plus  qu'un  faisceau  ;  il  a  l'intelligence  con- 
vergcnlc.  .Sa  main  aussi  n'esl  traversée  que  par  une  ligne 
profonde,  ligne/uniq^  comme  la  pensée.  QuelJe  que  soit 
son  iaielHgnce,  eméeqnVIle  est  dans  nne  sede  préoccupa- 
tion, elle  est  incomplète  et  anomale  ;  de  même  la  nature  a 
rédoit  outre  mesure  les  proportions  de  l'indev  et  du  pdit 
doigt.  De  l'idiot  au  Tm,  du  fou  au  maniaque,  du  maniaquo 
k  lltomme  intelligent,  il  y  a  des  gradations  t  ces  nuances  in« 
nombrahles  sont  la  repréeentatien  idMa  dm  nnancm  kinlea 
qui  sépsrent  les  iotdligences. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  forme  des  phalanges  peut  donner 
d'autres  indications  La  première  phalange  du  ponce,  celle 
qui  porte  l'ongle,  donne  le  signe  de  la  volonté,  la  seconde 
plialange  le  signe  de  la  raison;  la  troisième,  celle  qui 
formel*  nànedu  pouce,  et  que  Im  cUronandensapr-c^l 
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81  b  iwcittlère  phalange  da  ponce  est  loD||Be.rt 

,  cV^t  Tolontf'  puissante  et  énergique,  confiance  Oltot, 
détir  extrôrne  de  mettre  la  perfection  dans  ses  œuvra.  Si 
elle  est  courte,  c'est  inipo<<;ibilité  de  résistance,  insouciance 
eooiplètei  ou  bien  rapides  découragements,  Iruteucs  ci 
pltHét  niMcanej  li  to  leoaode  phalange  est  plus  dëfeloppée 
que  la  première,  c'est  la  saiM  raison,  avec  la  volonté  todédae. 
Ajouter  la  main  molle,  indice  de  paresse,  vous  tfa  l'homme 
de  ienu  qui  se  conseille  bien  et  qui  din<>r*?  d'agir  jusqu'à  ce 
qu'il  en  ait  laissé  passer  la  temps.  Tous  les  doigts  .  ainsi 
ifMk  pouce,  ont  trois  phalanges  :  la  première  est  divine, 
a  M  qa'die  correspond  M  monde  divjos  U  Momide,  celle 
du  mllien,  appartient  à  la  logique;  la  trÔMème ,  ara  ins- 
tincts matériel». 

Regarde!  les  doiRts  à  leur  eïtri'mit»^  :  les  uns  s'allongent 
et  flnissent  en  pointe  recouverte  d'un  ongle  eHilé  et  élégam- 
ment dMBaé;  d'autres  ont  U  forme  large  et  cariée  ;  d'autres 
enta,  tiapat,  ta  laiialBent  par  on  aagla  rend  et  bombé.  En 
no  mot  n  j  i\e*  doigts  pointus,  carrés  et  spatulés.Le  doigt 
(lointu  dit  imagination  ;  le  doigt  carré ,  raison  ;  le  doigt  en 
fpalule,  action  qu-uid  ni^me.  Les  doigts  pointus  n'ont  pas 
d'ordre;  les  doigts  carrés  l'aiment ,  mais  comme  spectacle 
aanieaMBt;  ils  ont  l'instinct  du  rangen>ent ,  mais  du  range- 
UMtpar  ostentation  zbonMlnaeaalérieure,  désordre  In- 
time ;  les  doigts  spalaMt  n'ordonnant  et  ne  rangent  que  par 
amour  et  besoin  du  mouvement. 

Si  vous  combinez  la  forme  générale  des  doigts  avec  le 
dessin  de  leurs  extrémités  ,  vous  obtenez  de  curieux  résut- 
tati  :  «  Les  doigts  Usiea  et  pointas  ont  des  extaaaa  qni  ne 
sont  pas  en  rapport  av«eleaneorpBtemalm,dKII.OM- 
uarolles  ;  il  sont,  lorsquela  logique  leur  manque,  tout  excès  ; 
ils  ne  vivent  pas  avec  les  hommes  ;  ils  sont  poètes,  portés  au 
lyrisme,  et  s'ils  ont  les  qualités  des  poètes,  ils  en  ont  les 
iléfauts  t  ïh  sont  enagérés,  quetqvefois  menteurs,  parce 
i|dlla  crateot  avoir  vn  ee i|irlla  raoaamtt  lenra  moove- 
jMnls  mêmes,  par  suite  de  lliannonla  entre  le  plijsiquc  et 
te  moral,  sont  en  rap!>ort  avec  Penagération  de  leur  e.sprit. 
Ils  posent  et  se  manièrent.  «  Mais  lorsque  d'autres  influencer 
ee  combinent  avec  les  doigts  pointus,  elle  exercent  ta  plus 
benicnae  efllcadlé  :  les  grands  poètes  d'inspiration,  les  grands 
génies  aéalenrs  ont  la  doigts  pointus  et  lissa.  Quant  à 
cens  dont  Hmaginatlon  se  domine ,  qui  pèsent  et  condui- 
sent leurs  inspir^itions,  qui  «ont  maîtres  d'eux  dans  l'art  de 
h  poé.sie,  comme  Molière,  Vollairt',  La  Fontaiue  ouPouuin, 
ils  ont  les  doigts  carrés  et  lissa.  En  général,  et  sans  s'arrê- 
ter ans  grandes  etcepliOM,  «a  peut  dira  que  les  doigts 
l»ointas  et  lissa,  amonrent  da  lieBni-artB,da  h  fimne  ^ 
de  l'él'^Knncf ,  enllmusiasfes,  éli^pants,  recherchés  même,  ne 
v  ivent  pas  de  la  vie  réelle.  Les  doigts  lisses  et  carrés  ont  au 
contraire  le  goût  de^  affaires,  les  iilées  [Misitives.,  IVsprit  de 
cuodnite,  la  bonne  direction  de  leur  intelligence  et  de  leur 
vhv  la  feraeté  et  la  raison.  Pour  Im  «HS  à  dnigis  spataiés 
rt  limes,  ce  qu'ils  voient,  c'est  le  côté  Qtila  ot  pratique  des 
cliosa.  Ils  ont  l'instinct  de  la  vie  réelle.  Ca  qu'il  leur  faut, 
l  'est  le  mouvement  et  l'activili^  les  occupations  manuelles. 
Ils  aiment  la  guerre,  les  chiens,  les  chevaux,  la  chasse;  ce 
sont  da  gens  de  raison,  de  droit,  d'administration.  L'excès 
de  ces  loraMt  donne  i'aioès  des  natura  indiqué».  Doigts 
trop  pointas  t  nature  romanesque,  imprévoyante,  exagérée, 
mystique,  folle  parfois  ;  doigts  trop  carrés  :  fanatisme  de 
l'ordre,  intolérance,  tyrans  de  la  règle,  régularité  abrulis- 
sula;  doigts  trop  spatulés,  tyrannie  de  Tactivilé,  fanatisme 
de  sdenca  positive,  nabira  iaqnièla,  Iracasiée,  lonnnciit 
do  sel<mêaia  al  p(aa  oneore  da  autres. 

La  longueur  des  doigts  est  encore  4  examiner.  Gens  k  doigts 
courts,  gens  concis  dans  leur  parole  et  dans  leur  style,  plus 
occapÀ  de  l'ensemble  que  do  détail  ;  gens  aux  doigts  longs, 
gaaa  aax  détails  poussés  jnsqnl  la  oMS^lnerie.  Artant^ 
cet  toBgaallaln  aavaR  la  nain  da  tons  iai  aoMab  da  son 
armée. 

La  mollesse  ou  la  dureté  de  U  main  donne  des  lignes  non 


«Mina  certains.  Main  molle,  nMin  de parassaoz.  Bagaidsg 
cagna  qni  ataant  la  bfni^  qni  ne  manquent  pas  «nera* 

vue,  qui  s'accoudent  sur  les  parapeU  des  quais  et  des  ponts 
à  voir  manœuvrer  les  grues  et  décharger  les  bateaux,  qui 
joui<s&ent  eu  repos  du  travail  fait  devant  eux  ,  ce  wjnl  des 
gens  à  mains  molles.  Les  mains  dures  sont  au  bout  des  bras 
qui  s'agitfnt  dans  l'action  ;  elles  appartiennent  à  l'homme 
qui  ne  craint  ai  la  pluia,  tA  le  aoMl,  ai  la  travail,  ni  la 
fatigue. 

Connaissez  -  vous  la  main  de  plaisir?  «  Il  y  a,  dit 
M.  De&barolles , une  main  esseotiellemcnt  voluptueuse,  pa- 
resseuse avec  délices,  mais  ardente  pour  là  plaisirs  et 
apte  à  la  goMar  tons.  Elle  alpalalée,  oommaonOée,  les 
doigUsont  llNes,p(4ataa,sansn«nd(,etgoalléaà  la  basa 
de  la  Iruisi^ine  phalange,  siège  des  plaisirs  matériels. 
peau  est  bianclie,  unie,  et  semble  ne  pas  se  Mlir.  Celte 
main  a  des  fossettes,  la  paume  en  est  forte,  charnue,  la  ra- 
cine du  ponce  at  surtout  développée.  Le  ponce  est  ordi- 
naireoMnttrès-oonrL  Cette  main  ,  que  Ton  nMian  lang  dM 
pins  belles,  est  la  main  da  gens  de  plaisir  et  de  celle  elaïaa 
de  femmes  entraînées  par  Tattr^t  da  plaisirs  sensuels.  • 

A  la  racine  inférieure  de  cliaque  doigt  s'accentue  plus  on 
moins  un  monticule  charnu.  Ces  raonis,  bien  à  leur  place, 
bien  unis,  bien  pleins,  répondent  au  caraelèra  derhoeame 
qni  la  posséda  at  obéissant  comme  da  roMorts  ans  ia- 
floences  qui  dAemfaant  lear  projection  on  lenr  dépression. 
Sous  l'index  s'élève  le  mont  de  Jupiter.  Jnpiter,  c'est  l'am- 
bition noble,  le  sentiment  élevé  de  la  grandeur,  l'appt^tit  des 
honneors  qu'elle  amène  avec  elle  ;  c'est  la  gaieté  expansive. 
Si  IttliBfnMS  ansont  «xsiMa,  c'ast  l'orgaeil  dans  ceqall 
a  da  pins  «Meoir,  e'at  le  désir  da  briller  è  tant  pris,  c*at 
la  domination  quand  même.  Ce  mont  est-il  absent ,  cela 
indique  le  manque  de  dignité,  le  défaut  de  noblesse  :  les 
tendances  vulgaires  ont  remplacé  les  aspirations  élevées. 

Au-dessous  du  doigt  du  miilea  se  deaaiae  le  mont  de  Sa» 
tome  !  avae  lai  aa  troovanl  la  pmdeaea,  la  sagoM,  te 

réinsile.  Mais  Saturne  at  aussi  la  fatalité.  Si  ce  mont 
est  prononcé  i  l'excès,  il  est  l'indice  de  la  tristesse,  de 
la  taciturnité.  Les  saturniens,  tout  entiers  à  l'amour  <le 
la  solitude  ,  ont  la  religion  rigide,  l'ascétisme;  souvent  leur 
pensée  se  trouble  i  l'idée  du  suidde.  Saturne  absent  c'est 
l'insignifiaBea  dans  la  vie.  Sous  l'annulaire  se  trouve  le  mont 
Apollon.  Il  marque  le  goût  des  arts,  l'intelligence,  le  génie, 
la  célébnté,  la  gloire.  C'est  de  lui  que  vient  le  calme  de 
l'âme,  la  beauté  qui  fait  aimer,  la  gr&ce;  il  rayonne  de  I 
le$  dons  les  plus  heureux  delà  nature.  11  a  l'éclat,  la  I 
lion,  le  charme.  S'il  a'affinna  aa  do  trop  graada  \_ 
tioas  .«c'est  famonr  de  IVir,  la  beaota  da  dépômat  dafiwta, 
!a  folie  de  h  célébrité,  le  goût  des  riches  élolTes.  S'il  dis- 
p.irali  entièrement,  c'e.Nt  que  l'existence  de  l'individu  est 
toute  matérielle  :  les  arts  sont  pour  lui  lettre  morte.  Le 
mont  de  Narcar«  at  sons  le  petit  doigt.  Lm  marcniiena 
sont  les  gens  marqués  par  le  génie  da  te  letenea;  ils  ont 

l'esprit  porfi*  vers  les  nobles  travaux  :  ils  ont  l'éloquence, 
le  génie  du  commerce;  ils  sont  inventeurs,  spéculateurs 
intelligents;  ils  ont  l'amour  du  travail,  la  promptitude  dans 
la  pensée;  ils  aont  les  maltra  de  la  vie  pratique.  Mercure 
absent,  tout  géida  de  icieace  et  de  oommarea  dbparall,  te  vie 
at  insouciante  de  U  nécessité  da  aflWrw.  Le  mont  de  Mer 
cure  trop  accentué,  la  ruse  et  te  vol  remplacent  l'habileté 
lioanéle,  le  mensonge  l'éloquence,  l'agiotage  la  nobla 
moyens  de  fortune,  i'ignoranc«  prétenlicuse  se  montre  au 
lieu  de  l'intelligence  supérieure  de  l'aprit.  En  suivant  la 
ligna  de  l'annulaire ,  sur  le  rebord  de  te  panme  de  la  mahi, 
du  cdté  du  poignet,  après  avoir  passé  une  plaioe,  s'élève 
la  mont  de  Mars.  Celui-ci  indique  le  ahiN ,  le  nog 
Iroid,  le  courage,  la  force  de  résistance,  l'impétuosité  dans 
la  lutte,  la  résignation,  la  vaillantes  et  coura};cuses qua- 
lités de  l'homme,  qualiUa  qoi,  portiM  è  l'excès, dégéaè* 
rant  en  bmsquerie,  en  vIoleMa,  an  tawlta,  en  cnMaMs 
même.  L'absence  de  Mars  indique  puérilité,  manque  de 
sang-Iroid.  Plus  bas,  c'est  le  mont  de  la  Lune,  arec  ses 
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donre<i  et  mélancoliques  inflneneM.  Il  domine  ce  peuple  dt 
rêveurs  que  berce  U  poésie  MoliaMMBle,  qui  vivent  dVIé- 
(Im,  «'«baorbeal  das*  da  wagMs  dërin,  et  qai  dan»  le 
tolltnde  et  te  lileaoe  dièvent  lenri  eepinliMtt  f ert  na 

auln;  monde.  Trop  prononcé,  il  récfatn*  (tour  »ujel*  ce* 
gens  qui  pa^toeiil  de  i'aulre  cdlé  de  ces  sfnsusiilés  de  l'intel- 
ligence, ces  caractèrta  nMMVMits  conme  un  caprine,  ces 
ioMputioM  déréglées  ,  cel  déietpéréa  «aa»  cause,  ces 
ines  trfitet  H  wptfatMieeHH.  S'il  ert  alwent,  la  poMe  a 
Mt  place  au  positivisme  le  plus  absolu,  (.epoticp,  comme 
BOU»  l'avons  déjà  dit,  forme  à  sa  racine  une  protubérance 
qu'on  appelle  le  mont  du  Vénus..  Il  <  ^t  l'in'iiru  de  l'iMégancp, 
deiegaJanlene,  de  la  tendresse.  Il  donne,  comme  le  mont 
da  la  taae,  la  aiéladie  aux  musicien* ,  de  phis  M  porte 
aux  plaisir*  sensuels.  Par  trop  d'excès  d  coiidnit  à  la  co- 
quetterie,  à  la  dëbanclie,  au  dever^ondagr  ,  à  la  paresse.^ 
Toutcel.iii  rsl  |ia<  abwdu,  l'I  les  divpt-<  m  ni-;  sernmbinentde 
telles  façons  que  rinllueiice  de  I  un  looddie  singulièreœeot 
rinfluenee  de  l'autre.  Il  en  est  de  même  du  caractère. 

LeaKvM*  qutaedeaaiacatdaaalaBMiaaxereeatefioutre 
nne  infloeaee  doat  II  hat  tealr  eeoipte.  la  Nnne  qui  part 

du  mont  Jiipiti-r,  c'est'i-dirr  <)<•  Is  rarini»  dn  l'index,  cl  qui 
est  place  aussi  liorizontalcmeot  an  sommet  ilâ  la  paume,  si 
ellec*t  bien  ouverte ,  bien  colofée,  si  elle  court  depui-i  le 
pied  du  mont  Japiler  jaaqa'è  la  percuMioo  de  la  maia,  elle 
cit  lladica  d>aa  baa  amiral  aBeamèae avec  eHa laa  pali> 
!;atitrs  et  fortes  afTeclions.  Si  au  roniraire  elle  part  du  né- 
diu»  ,  elle  e*t  plutôt  signe  des  d«'*ir!i  de.*  sent  que  des  vé- 
rltablfs  alfl'l■tioll^  de  l'inie.  Cliex  quel*jiifs  jH'rsonne*  la 
ligne  du  coHir  r«rde  pour  ainsi  dire  la  main  ;  elle  creu»eson 
loog  et  profond  sillon  depuis  Jupiter  jusqu'à  Mercure  :  trop 
de  tendreaaa,  détordre  dan*  le*  ailèctloBa,  at  par  «alla 
grande*  et  terrible*  sonllrance*.  Les  jalonic  eal  laligaa  dfl 
«sur  déinesuréim-nt  lii(i;;iir.  Les  gens  inconstants  en  amour, 
aux  nombreuses  liaisons  formées  et  rompues  tour  à  tour,  ont 
ia  ligne  du  coaur  faite  en  rhalne,  bri^iée  en  petites  lignes. 
■  81  la  ligne  du  coBur  «e  briae  aoae  le  naont  de  Saturne,  dit 
M.  DeAberolles.  c'est  feUIHé.  Entre  Satame  et  le  Satell, 
c'est  sollise;  --oiis  !(•  Soleil,  c'est  raUiit**,  oi-pucil;  mire  le 
Soled  et  Mercure,  bélise  et  avarice;  sous  Mercure,  avarice 
et  ignorance,  incapacité.  »  Au>dcssous  de  la  ligne  du  cœur 
■a  prolonga,  cnlra  le  pnoce  et  l'iadei,  juiqae  anr  le  mont 
de  Mara,  une  Hgne,  «aeend  jamliage,  dani  ee  deaain,  MNla 
de  M  formé  dans  la  paume  de  la  main  :  c'est  la  lijne  de 
tète  Qu'elle  s'avance  droite  et  lonRue,  de  son  origine  a  son 
extr(^milé,  alors  elle  apporte  avec  la  raison,  1«  bon  sens, 
le*  qualité*  éaenMqnes  de  la  Intte.  Qu'elle  deaeende  du  cdté 
in  napl  «la  la  Laaa,  alara  aHa  refait  taa  falaaaeaidaee 
«aWMg^  :  de  u  l'imagination,  lldéalitme.  SI  elle  fléchll,  an 
eeatrdre ,  vers  les  autres  monts ,  elle  prend  d'eux  leur*  di- 
verses mlluences.  Vers  le  Soleil,  c'e<4t  réputation;  vers  Mer- 
cure, c'e»t  richesse.  Siciles'arrète  dans  le  milieu  de  la  main, 
faiblesse  de  volonté,  indécision ,  esprit  de  parti.  La  ligne  qui 
IbroM  la  premier  janabaiB  du  M  et  qui  traea  aon  sillon  autour 
du  mont  de  'Vénus,  ae nomma  Kgae  dévia.  Lorsqn'elte  e*t 
longiif,  liitMi  forn)<*e ,  doucement  colort'e,  elle  e<t  le  :»isne 
d'une  viu  longue  et  lieureuse.  Si  elle  e)>t  large  et  pAle,  elle 
indique  uun  mauvaise  santé  ;  si  elle  eJit  r<uipée,  c'e>st  l'in- 
diced'uae  rie  courte.  Cette  ligao«  «wsi  qua  ia  •atumienoa, 
qui  munie  perpendieolairanMal  da  la  kaia  4a  la  aiala  paar 
s'éienilru  r^ons  le  mont  de  Satonia,  rneentenant  les  secrets 
du  pas>e,  lerilVrme  ceux  de  rareoir.  Arec  la  ligne  liépa- 
tique,  siluéu  ^uptès  du  molit  de  la  Lune  et  (:o<i|>anl  ,i  at^le 
droit  les  lignes  de  la  main  jusque  aon*  l'auriculaire,  elles 
eoMtitnealla  partie  la  plus  délicate  dkl  l|aMlM  dant  leor* 
nombreux  acddeat*.  C'ait  dans  laan  afMeameats  divers 
que  les  chiromaaciaaa  datoaa  le*  temps  ont  cm  pouvoir  lire 
des  revel.4linnH  sur  l'avenir  de  ceux  qui  les  consultj^ient. 

*  CilIRUAt^ib.  On  n'a  pas  k  citer  de  dt-couvertea 
esfdtale*  en  cfairaigie dans  ces  demièrea  années,  mais  r^-tle 
pactia  de  la  scieaea  de  guérir  n'ea  a  paa  moins  (ait  da  r^ 
ritaUt*  progrès.  La  cUsaMcalioa  dca  HHladlaa  cMnirgicalw 
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repose  maintenant  sur  des  Uases  solides,  et  dia'oM  groypa 
de  lésion*  est  élaMi  «nr  des  caractères  positifs.  Des  In^ 
tninenta  nouvdux  ont  été  Inrentét,  des  méUlOfle*  nou- 
TTlIae  ont  éie  proposées,  dés  redierdiet  ont  été  Mtes  sur 

rert.iines  maladies  rontre  li^<quelle*  l'art  est  trop  souvent 
impuissant.  l,e«  nouvellts  armes  ont  accru  le  nonilirct  t  la 
gravité  des  blessures  sur  les  champs  ^e  bataille.  Panni  les 
questioM  qui  ont  sortoiH  occupé  les  chirurgiens  il  faut  cittr 
le  caneer,  ka  anévrismca,  les  Ijstes,  la  coxalgie,  le  char- 
bon, rosléoloeie,  etc. 

CHIRUR<;ii:.\  DE  IMARIIVE  loyes  Méoeci.^  db 
barim:  l't  Swrt  i  Sr-rwir'      l  ,  au  Suppli^incnl. 

CilIRtJRtUKN  UILlTAIftE.  Vogei  UtMan  ai- 
maiHE  et  Sksrt  (Serriw  de),  SnppléaieaL 

CUlftHOLM  (Canouna  JO?iE.S,  roisircss) ,  fondatrice 
d'élaUineineats  de  bienfaisance  dani  l'Inde  et  en  Australie, 
naquit  Vers  IHIO  a  Wootton.  Fillf  d'un  funiHT  du  Nortii- 
ampton,  elle  épousa  un  ollii  ler  d  inf.uit»  rie  au  Service  de 
la  Compagnie  de»  Inde»,  le  capitaine  Alexandre  CLisliolni. 
qui  I  emmena  aux  Indes  en  i830.  A.Madras^  M'*  Gfaisiiolaa 
imagina  da  reenelHir  citet  «Ne  les  fnmea'flnes  d»  soldata 
maries,  et  prinripah-riienl  les  orphelines  nntilaircs,  Iinu  cs 
ju<-qu»'-là  a  une  eilniaiion  trop  peu  >uivierl  que  conirdiidii 
.II'  jilii^  li  s  hasards  de  la  vie  iir.s  ranips.  Le  succès  de  rctte 
tentative  fut  si  grand,  que  la  présidence  de  Madras  éleva 
r^ole  iêt  «Héaapat  «rifiCafres  au  rang  des  lastitiitioiia 
de  l'armée.  Arrivée  k  la  NDavetle-Galtes  du  Snd  en  1838, 
k  la  suite  de  son  narl,  envoyé  temporairement  k  Sydney , 
M"<  Cliisholiii  y  resta,  même  après  le  départ  de  ce  di  rnier, 
Miltirlié''  par  les  enivres  charitables  dont  le  pays  avait  grand 
besoin.  A  ia  lète  d'un  comité  de  quelques  dames  compatitSW- 
tas,  elle  entreprit  de  sauver  de  l'infamie  lé  nombre  loujoiirr 
croissant  de  Jeimas  lilles  qui;  attiré^  par  l'espoir  d'une  heu- 
reuse chanre,  «'élairnt  expatriées  et  n'avaient  rencontr.!'  k 
Sydney  que  la  miitère.  hile  parvint  k  se  faire  céder  par  le  gou- 
verneur une  grange  vide,  et  en  lit  un  refuge  où  vinrent  s'abriter 
une  oeolaiaa  de  jcanes  flile*  ou  de  lemme*;  M"*  Cliubotm, 
à  Paide  da  déatarriiea  actives,  et  rédolta  k'des  Msoarcea 

personnelles,  parvint  k  placer  le  pins  yianil  nombre  de  >«* 
proténées  ilans  «les  villages,  dans  des  fenms.  Klle  entreprit 
dan^  re  but,  et  pour  les  conduire  elle-même  k  leur  destina- 
tion, de»  voyages  de  près  de  cent  cinquante  lieues.  «  Fillea 
ou  méra»  da  lamMIe,  dit  M.  Cb.  Dapin,  dla  lés  àmèae  k 
chaque  dbtrid  par  peloloas,  pr  caravanes;  en  la  voit 
franchir  k  cheval  les  torrents ,  les  marais ,  portant  au  besoin 
deux  enfants  dans  ses  bra«.  Sa  vie,  sa  |  i  isunne  et  jusqu'à 
son  cheval  deviennent  populaires.  Ln  peu  de  mois,  l'Aus- 
traite  U  counatl.  En  moins  d'une  année,  elle  placfe  sept  eaot 
trente-cinq  jeunes  filles  !  Au  moyca  d'une  correspondaoca 
infatigable,  elle  ri^gle,  pour  chaenoe  d'elles,  les  conditions 
d'enij.jjrnituts.  (  r  n'e>t  pas  tout;  elle  ni  .l<>s  ftuiUi-s  lé- 
gères, légères  par  cela  seni  qu'elles  sont  courtes ,  nuis  sim- 
ples, claires  et  naturelles.  Franklin  n'était  pas  plus  désireux, 
plua  empressé  d'instruire  ses  concitoyen*.  Elle  a  la  patienca 
de  reeiNlIlir  oa  daedinpoiersix  cents ndtlees  biographiques. 
On  y  voit  comment  parviennent  à  vivre,  à  prosjM  nr,  <ui 
cwnmenl  se  prrdent  les  nouveaux  cl  les  an(  iens  colons  de 
tout  sexeet  de  toute  classe.  Dans  ses  Portraits  d'emigi  and 
en  AiutroUe  et  surtout  daas  naa  A  B  C  du  colons,  elle 
rivalisa  de -boa  «ans  èvec  rilinstra  aulenr  Ai  JOitAotama 
Richard.  •  M""  Cfiistiolm  quitta  Sydney  au  bout  de  huit 
ans,  mail  avant  de  pattir  elle  laissait  sa  (lieuse  fondation, 
\' Asilf  den  arriranlfs,  entre  les  mains  d'une  association  ; 
puis,  intéressant  l'Angleterre  même  A  son  oeuvre,  qu'elle 
dirigeait  encore  de  loin .  elle'  (oada  à  Loadrea  les  dSMcfa- 
tùint  do  prU  co  hvenrde  la  colonfaiation  pour  les  famill<  s 
indigenMi.  EBe  cxpllqna  dans  dw  rèunfons  nombrenses  si  s 
vues  d'éniipralion  p  ir  û  o  ipe^  de  familles  îssiks  d'une 
même  localiii»,  rapnroeliées  par  l'ideAlité  des  moeurs  et  àet 
habitudes,  propre* k  iCaMëf  lék  iines  les  autres.  Bien  ptu^ 
elle  obtint  que  lea  ftmmea  et  las  eafaats  dea  coadamoés  fus» 
mi  liaiapariéi  éii  AwtnliapaariclMnMr  la  famille.  Soa 
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tnrroy.ible  artirilé  lui  dictait  par  semaine  plus  de  dMSMDt 
cin<{ii,iiite  lettre»,  qu'elle  arfrancliiv^ait  mit  $.on  modeste 
n\oir  L£  grand  Ilot  d'<^ini{;r«tiua  qui  (toussa  tint  île  >ei 
cotnpalriolca  k  Victoria,  d«  10à2  à  lS»t,  ton  de  la  décou- 
fert*  <ks  temiiM  auriArat,  ftniwM  à  mni  tour  dans  cette 
proTtece,  où  cUe  prévofaH  avoir  du  bien  k  iaira.  Klle  j 
mourut  en  aprta  y  aroir  jouë  le  même  rAle  bienraio 
&ant  qu'i  Ma<lra>i ,  à.s><lii)'>  it  a  Milt^jume. 

CIJITIA'Ë  (  du  grec  x^'^'^^i  tunique,  cnembrane  ) ,  ma- 
tière aïolée,  kolide,  cornée,  insoluble  dans  l'eau,  trë»-pou 
altérable ,  qni  rate  loftfa'oB  •  enieré  par  de  l'acide  dil4>> 
rli)<lrique  ^tewle  ÏM  OMlièrw  mlnéraks  qui  entrent  daee  le 
»qu«'letlt.>  lt^;;Mtiitu>lairc  de-ï  rnisLiréii.  Sdiis  l'iiiflufiico  pro* 
long<>e  lie  l'aciile  Siilfurique,  elle  fournit  île  la  );Iucom;. 

CIIITTAGONG  ou  ISLAMABAD,  ville  de  l'Inde  qui 
•  doué  aoB  non  à  «m  pravinoe  du  Bengale,  a'élèveà  pait 
de  dletaan  de  fenboudiiire  de  la  Cidagrie.  Abenl-Patl 

dt'rrivait  fa  1587  celte  ville  comme  un  niircln^  ron^iile- 
rable.  CliittaiKung  fut  aiviiégée  et  prise  in  I60ti  par  une 
flotte  musulmane  partie  de  Dakka.  Le  nom  <1  Isl miabad 
((brtcreaaedel'lalam)  lui  fut  alors  imposé  Les  Anglais  s'em* 
perifent  de  GUttagong  en  1700.  Cette  ville  a  ia,000  ha« 
bilants ,  dont  3,000  soat  d'origine  podngpiae.  C'est  IVntre- 
pdt  du  rommerre  avec  l'Ava.  On  jr  coastniit  des  navires; 
mais  iiiallii-ureu^nient  le  purl  manque  de  pruforideur. 
On  y  fait  le  commerce  du  iiz,du  sel  el  du  coton,  que  ia 
province  produit  eu  aboodaoee.  Cette  praviMerwAiine MB 
gfind  noinbre  dVIéphants. 

CIILADNI  (Figures  de).  C'eMlenoiB i|ne l'oa  donne, 
en  ai  <>ii''lii{iic ,  au\  ligure-.  ((Ui*  prennent  des  grains  de  sa- 
ille tio  piac«a  sur  des  plaque»  meiAliiques  lorsqu'on  les  met 
m  trièraMek.  Fmv  les  obtenir,  on  iatnne  plaque  métalliqae 
enr  aon  eeoln,  et  on  fait  passer  un  archet  enr  «n  de  aee 
herde;  no  bien  on  la  fixe  par  quelque  point  de  sa  Mtrhee, 
el  on  Pébranlc  a  son  rentre,  percé  d'une  ouverture  dans  la- 
quelle on  détermine  un  (rottemeat  à  l'aide  de  quelques  crins 
enduits  de  colopltane.  Ces  plaques  présentent  des  lignes  no- 
dalea  aini  varient  par  leur  neeabreet  lenr  poaitiun, selon  la 
foroM  de*  plaqnei ,  Irnr  diaatleilé,  le  node  d*ébranlenient  el 
le  nombre  des  vibrations.  On  rend  les  lignes  nwlales  visi- 
bles en  recouvrant  les  plaques  d'une  li^gère  courlie  de  sa- 
be  avant  de  les  faire  vibrer.  Dès  que  Ic^  vit)ratiiiii>  cmn- 
menceot,  le  sable  at»aodooM  lee  points  vibrants  el  tient 
se  déposer  sur  les  lignes  nodalee,  DtrMtntalMi  des  igures 
qn'ea  appelle /ffiirai  ite  Cilaértt  fam  cftaevanl 
qui  a  le  premier  lUt  cetinallre  lee  Hgnei  nodalet  dant  lee 
;)la  liir-;  par  (  »•  moyen.  On  détermine  la  position  d<  <  lignes 
nodales  dang  les  plaques,  pour  ainsi  dire  à  volonté,  en  tmi- 
chantles  points  oii  l'on  veut  qu'elles  se  produi^-ni.  Le  nombre 
de  cet  Jignca  est  en  général  d'autant  plut  eonaiderable  q^e 
le  nembrâ  dea  TfbntiMW  «t  plot  grand ,  c'ctt-fe'dire  que  le 
son  rendu  par  les  plaques  est  plus  ai^;ii.  Lis  lignes  noda- 
let prt^.xentent  toujours  une  grande  symnliui  de  forme,  et 
p.iiii  iiiir  iii^iin'  pla  ine,  ébranlée  dans  les  unîmes  roinlUiou'*, 
tes  ligures  de  Ctiladni  se  reproduisent  idcntiqueoieot.  Pour  des 
plaqnet  de  même  nature,  de  mCme  fome,  donnant  lea 
ntaN  Bgnree»  le  aomlire  des  vibrations  est  en  raison 
directe  dee  épélatenn  de  ces  plaques,  et  en  raison  inverse 
de  leur*  surfacea. 

.  On  obtient  également  des  ligures  no  lales  sur  dos  inenn- 
limnce  tendues ,  que  l'on  frappe  roinine  un  tambour,  ou  que 
Foa  amunet  h  l'iniucnoe  de  vibratiou  ialeoaet  de  l'air 
réanltant  dn  fen  d'an  Intlnimeot  oa  d'un  thnbr».  Savart  les 
montrait  au  moTen  de  (Kwssièrc  jett'e  sur  un?  baii.lnirlic  rol- 
lée  sur  uu  cadre  lie  bois,  et  qu'il  soumettait  aus  vibrations 
imprimées  k  l'air  par  le  j«i  d>n  ardwl  «ir  ta  bonU  dVn 
IbDbm  BODorcb  ■  ,  i 
Wheabtone  a  bwtvÂ  qni  dana  nne  plaque  mëuilique 

carrée.  Il  existe  deux  »oni  primaires  lyaux,  ou  deux  vi- 
brations égale<«dans  le  sens  des  deux  diiuensions  de  la  pla- 
que ,  et  que  la  combinaison  ou  coexistence  de  ces  soos  pri- 
maiies  produit  les  courbes  nodules  de  Cbladni  par  inlcrlé- 
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rencp.  Dan»  une  plaque  de  bots ,  l'éb'-licili?  n'p^  point  la 
même  dan*  .es  deux  dimeii.«ioiis  de  la  largeur  et  de  ia  lon- 
gueur ;  mais  on  |>eut  déteriinner  n  s  iliiiieii>ions  et  compenser 
les  différences  d'élasticité  dans  les  deux  ama,  et  alors  om 
ptaq^ei  redangnUres  possèdi^nt  dans  eene  prtwiiiM  fgMw, 
dont  la  ooexieteaee  donne  lien  de  nonvean  i  des  figures 
Dodales  que  la  théorie  permet  de  prévoir.  M.  Ka»ig  a 
construit  une  série  de  plaques  m<'tiilliques  rectangulaires  de 
telle  façon  que  le  nombre  d«  lignes  nodales  de  deux  sons 
primaires  égaux  dans  les  deax  llrilldhtns  soient  dans  oa 
i^ifurt  donné,  et  il  «  oMenn  sur  ces  ptafttse  Isa  dgnn» 
que  la  théorie  indlqne.  M.  Ksnig  a  aned  démentvd  qnn 

l'i'mission  des  mu  i  ritniirrs  n'e^l  point  parTiit,  et  qu'il 
faut  ui^me  qu'un  cerUm  désaccord  existe  pour  que  le  son 
propre  de  la  plaque,  qui  est  intermédiaire  entre  les  dm 
primaires,  pajsae  s*  pindaîra  «KpéfimentakmnL 

* CH1.APOW8RI  (MuÊê).  11  n  poMM  dee  ÊMUm 
5vr  fes  ev^nenunU  militaires  en  Pologne  et  en  Litkua- 
nte  (Paris,  IHJ<)).  Rallié  au  gouvernement  prussien,  le 
général  CIdapowhki  est  rcMé  étranger  aux  diverses  ten- 
tatives infructueuses  d'insurrection  de  la  Pologne  yet  sTeat 
appliqué  à  degnodstnTaniagrfeelee.  ien  lien  éld  envoyé 
par  le  durlié  de  Poses  an  parlement  de  l'Allemagne  do  Nord. 

CHLEU.VSMË  (de  (it<iw^,  raillerie).  Foyes 
IiioMK,  loiiie  XI,  p.  477. 

CULIATU  ou  KHi^L.iTII.  Foyrs  Van,  tome  XVI, 

CULOPICKI (Mm).  U  art  Mwt  te  10  sepHaittn 

18M  à  Krxeachoiriti. 

CHLURAL,  liquide  incolore,  d'uoeodeur  pénétrsnte, 
désagréable,  qui  provoque  les  larmes;  sa  saveur  est  grasse, 
puis  caustique  ;  il  est  gras  an  toudier  ;  il  produit  sur  le 
papier  une  tache  qui  disparaît  par  révaporatioo.  Sa  fimMln 
est  C4HCI*0*.8ademilé  est  de  t, S;  il  beat  k  -fM*.  H 

di.s«>ut  le  bromi" ,  l'iodi-,!!-  soufre.  If  [l'ospiiore  ;  il  |o 
di:)Siiut  dans  l'eau ,  eu  proilui.>'atU  de  ia  chaleur,  puis  U 
se  solidifie  eu  masse  cristalline  :  c'est  du  diloral  lijrdralé, 
qui  peut  AUe  distillé  sans  altération.  Traité  par  l'acide  enl* 
Airiqne  eoncenlré,  Q  dsnne  I  la  distillaiieB  ne  eartabM 
quantité  de  cliloral  anlijdre.  Le  résidu  conUsot  MM  sub- 
stance qu'on  nomme  c/ilorolide,  qni  est  erislattlsable, 
insoluble  dans  i'eaii ,  i>oluble  dans  l'alcool  et  l'étber.  On 
oliiii  iii  le  cliloral  en  faisant  passer  du  dilore  sec  dens  dn 
l'air^i  absolH ,  «n  en  diattHaal  na  wiélenga  d^ne  peHin  dn 
lécule,  oo  de  glucose,  nn  de  ancra  de  canne,  svec  7  pertiet 
d'acide  rhlorliydiique  dn  coauneree  exempt  d'acide  sulfu- 
reux. Le  chloral  intoluble  est  un  isomère  du  chioral 
solubic,  il  est  pulvérulent,  blanc,  et  a  une  faible  odeur 
eilurie.  Il  se  va|>oriNea  l'air;  l'alcool  el  l'éttier  ne  la  dis- 
sol  veut  pas.  Quand  on  le  chsnffs  U  tederieni  aotaUe;  M 
suffit  pour  eela  de  le  distiller  k  sec  h  IM*. 

'  CHLORATE.  M.  Bergeron  a  employé  le  cliloretede 
potasse  dans  le  traitement  du  cancer;  il  l'administré  k  fin- 
teneur  et  en  topiques. 

*  CIILOBITE.  U  chloritn  de  cfaeni  ert  lenjannw». 
ployé  avaBUgensement  poor  eeobattfv  les  épMéiBtes  «ta 
épizooties;  le  choléra  en  a  fait  ré|t.indre  une  grande  quan- 
tité ilans  les  rues.  Ou  sait  au».-i  que  son  odeur  déplaît  à 
un  grand  nombre  d'animsui.  Toutes  les  espèces  de  mou- 
ches piquantes  peuvent  par  son  enptoi  être  chassée*  d'une 
écurie  en  une  Mol*  MiiL  I  anflll  ponr  eela  de  placer  tie 
ce  sel  désinfeclant  aw  nne  planche  suspendue  k  une  eer. 
taine  hauteur,  et  de  laisser  entr'ouverte  une  fenêtre  qne 
l'on  pi.  nil  soin  de  lermer  le  lendeiimin  de  bonae  heare. 
Le  citlorite  de  cliaux  ,  loin,de  nuire  au  bétail,  M  est  an 
eonlraire  utile  par  son  ingoaneesiir  ta  «itaw.  n  va  «ans 
dire  qne  l'on  doit  souvent  recourir' k  son  emploi.  Le  chlo- 
rito  de  chaux  préserve  aussi  les  plantes  des  in<«ctes ,  et 
j  il  a  suffi  d'en  arroger  lea  champs  de  cljoux  pour  rni^tlre 
en  fuite  les  pucee  de  terre,  les  ctienilles  et  les  itapitioo*. 
Pour  cdn  «■  Adt  an  hit  de  cnael  et  l'on  en  ssperge  ta 
plant»  «vec  un  Mai,  aulanl  qne  possiMa  In  sdr  et  le  ma- 
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lia  dê  booae  lieura.  Loriqo*oa  vent  t'en  sertir  pour  éloi- 
gnar  Iw  dMaHlw  dn  arlirei  fraMcn,  «m  a  prmA  m 

partie  qno  l'on  mêle  arec  tino  demi-partie  de  saindoiu,  el 
l'on  forme  du  tout  une  |>âte  que  l'on  enveloppe  dans  de  l'é- 
toape  et  que  l'on  iDspend  «alour  da  tronc  de  Tarfore.  Les 
«bCBiUn  M  iainent  lombar  4e«  bcaachet  et  ne  tentent  pas 
î»  ftOMMiar  p»  l«  tTMC.  Les  pn|illloM  ntase  fuient  l'arbre 
diot  let  Teuille^  ont  Mé  a<pergées  d'eau  ehlorilée. 

*  CiIL(>IlOFOR.Mb:.  L'action  de  cet  agent  aneslhë- 
siant,  a  dit  M .  Floun-ns,  est  auccewive  et  progressive.  Cette 
succeMife  va  d'alwrd  au«  lobe«  cérébraux,  puis  au 
,  puis  à  la  moitié  postérieure  et  aux  racines  sensitiTes 
de  la  moelle  éptaière,  pals  à  la  moétié  «ntérieim  «t  tax 
neines  motrices  de  cette  moelle ,  et  fluienent  è  la  moelle 
dionfée  et  nii  nn  iid  Tit.tl.  Ainsi,  l'aniaial  soumis  au  clilo- 
roforme  perd  li'aliord  Tinleiligence  el  l'équilibre  de  ses  roou- 
vemenli;  il  perd  ensuite  le  sentiment,  pois  le  mouTemeot. 
A  «a  iMHCBt  ■«piteM,  chassée  de  proche  «n  ipracbe,  la 
vteaaeooeaBtradMw  la  moele  allongée;  sente,  eetw^nrvit 
d»m  son  action ,  el  l'animal  périrait  bientôt  ;  car,  ajoute 
M.  Flonrens  ,  le  chloroforme,  qui  ôte  la  douleur,  ôlc  aussi 
la  vie.  D'nà  il  résulte,  pour  le  docteur  Baudens ,  que  dès 
nBSlaîit  oè  hM  est  arriré  à  anependre  les  monvements  des 
moscles  ds  la  vie  ashnale  •  H  7  a  danger  de  nwrt .  parce 
que  rien  ne  garantit  contrit  l'enTaliisscment  du  bullve  ra- 
tbldlen.  Ce  dernier  .'itlrihuail  les  cas  de  mort  profluits  pjr 
l'usage  du  chloroforme  ;i  rc  (iii'oii  avait  poiiss*^  l  inlialation 
Jasqn'à  ces  limites  cxlrémes,  et  il  concluait  que  poui- 
édiapper  h  e»  m>  doit  tonjoors  cherehar  à  obtenir 
l'in^ït  nsibilité  cutanés  saMbi  résointioo  maacolalve. 

Selon  M.  Baudeos,  avant  de  ebloroformiser  nn  malade, 
011  doit  ausculter  le  cfriir  et  les  poumons  pour  s'assurer 
qu'il  n'existe  pas  de  lésions  organiques.  L'asthme,  les 
anévrismes ,  la  phlliisie ,  la  chloroMf  trémie ,  la  pyoé- 
mic*  la  cborée,  la  prédisposition  am  enafestions  cérébralef , 
doivent  iaferdlre  l'emploi  de  l^neilhéstqiie.  De  plus ,  le 
moral  doit  être  calme.  Si  le  malade  niatiifeste  une  vive 
appréhension,  s'il  éprouve  de  &ini»lrcs  pressentiments, 
la  cliloroformisation  doit  être  refusée.  On  oe  doit  recoa- 
rir  è  l'ancatbésie  qna  poor  des  opérations  d'ans  oerlabie 
hapertanee.  Ls  malade  doit  étrs  à  feaa.  Ponr  as  rsadre 
un  compte  exact  de  la  quantité  de  chloroforme  employé, 
on  doit  mettre  ce  liquide  dans  de  |ietils  flacon»  gradués 
grainino  par  gramme.  On  doit  compter  i  l'aide  d'une 
montre  à  secondas  le  tsraps  employé  à  l'iniialalioa,  le 
oombra  des  yalniioas  da  paola  «t  des  iasptndaaa  pahno- 
nsires  ;  observer  ta  force  et  ls  fréquence  des  battements  du 
Œor  ;  s'ils  tombent  au>desjoiis  de  CO  pulsations,  cesser  l'inlia* 
latioo.  Le  malade  étant  fi  u(  lii^  la  ttMe  soulevée  par  nn  oreil- 
ler, lui  donner  le  chloroforme  verse  sur  un  mouchoir  gramme 
par  graomie,  en  commençant  par  nn  gramme ,  progressive» 
ment  et  à  doses  ds  phisea  plas  «oassaIrésB.  Tsair  d'abord 
le  moncholr  k  dtstsaes  da  la  bondis  st  des  nsibiet,  ras- 
surer le  malade  par  de  douces  paroles  ;  rapprocher  le  mou- 
elioir  de  la  bouche,  sans  la  couvrir  entièrement.  Dès  le  début, 
pincer  doucement  la  main  du  malade  et  lui  dire  sans  in- 
terruption :  •  Qu'esKs  que  js  vooa  fatst  k  Dès  que  le  ma- 
i,  jusque-U  calme,  répond  am  aasInaMareroinMnIe 
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«  Tous  me  pincez  !  vous  me  pincex  !  «  Se  tenir  sur  ses 
gardes,  car  il  tuuclie  au  moment  de  la  perle  des  perceptions 
et  du  sentiment.  SilOl  ijii'il  ne  rt^pond  plus,  le  .sentiment 
est  sboli  ;  il  but  te  b&ler  d'ûler  le  mouchoir  et  de  faire 
ropAntioa ,  car  II  as  but  Jamais  arriver  avec  inleatioo 
juaqn'i  la  résolution  musculaire.  Un«  agitation  lét;ër«, 
de  la  loqoacilc ,  des  paroles  incohérentes ,  des  hallucina- 
tions accompagnent  souvi  nt  le  premier  degré  de  l'anes* 
lliésie,  et  indiquent  que  le  mouchoir  doit  être  enlevé. 

y  a  ralentissement  OMnifeste  du  pouls,  des  ballemeats 
du  csBur  ou  des  sctss  respiralofras,  si  l'on  aniva  lavolon- 
laIremeBl  à  la  léioIntioB  générale,  on  dsit  toot  nstlre  en 
n>uvre  pour  féfa*Sgrader.  S'il  Mirvieiit  des  spasmes  du  laryni, 
une  loux  idpAéo,  de  l'écuuie  à  la  bouche,  une  dépression 


nolabis  du  pools,  de  la  géne  respiratoire  marquée,  qasl* 
que  ladieo  ifimninenee  syneopale,  d'asphyxie  pnlmonalrB 
ou  de  congestion  cérébrale,  on  suspendra  h  l'initiant  leii  in- 
halations. Dès  que  le  malade  perd  ou  va  perdre  la  cons- 
cience de  ses  acte»,  il  snrvieot  parfoto  un  peu  d'agitation. 
Si  elle  est  légire,  si  rien  n'hidiqns  nn  danger,  il  faut  ré- 
sister :  quelques  seesndes  MfBscat.  H ab  si  ragitattsa  «t 
pvIrPme,  si  la  face  est  congestionnée  avec  écume  k  h  boa> 
clie,  à  plus  forte  raison  si  le  malade  dit  J'étouffe!  «Il  but 
Ater  de  s'iite  le  moiu  hoir  et  ne  pas  lutter.  Quand  l'opéra- 
tion (iml  durer  longtemps,  les  inhalations  seront  données 
avee  tatsraritlaaess,  saspsiidnes  et  reprisas  dès  qw  ls  ma- 
lade, par  on  léger  gémissement,  annonce  le  retour  de  ses 
porc  epiinns.  M.  Velpeau  ,  qui  donne  la  préférence  k  une 
éiioir^p  t'oiir  administrer  le  rlilorolorme,  donne  aussi  le 
conseil  de  cesser  la  cbloroformi.satton  dès  que  l'insensibilité 
est  obtenue ,  cl  4o«l«  vm»  airopération  doit  se  prolonger, 
oa  remet  i^éponp  mm  h  nei  da  malade  «piand  cclui«ei 
semble  sur  le  point  de  revenir  k  M. 

Quand  tout  s'est  passé  naturellement,  il  n'y  a  rien  h 
faire ,  le  malade  revient  promptement  à  lui.  Mais  lors- 
que la  saturation  du  système  nerveux  par  le  clilorofonns 
a  été  portée  k  ses  limites  extrêmes  •  quand  il  y  a  immi- 
nenee  ds  nmrt,  il  but,  sans  perdre  an  seul  ioatanf,  aaerdo 
tontes  les  ressources  de  l'art.  Chasser  l'atmosphère  chloro- 
formiqiie  par  la  brusque  irruption  de  l'air  d'une  fenêtre 
ouverte,  placer  le  lualsile  horizonlalrint ni  sur  le  dos  pour 
rétablir  plus  facilement  la  circulation.  M .  Nélaton  conseille 
même  de  mettre  b  lAle  en  bas,  et  H.  Piorry  d 
lever  les  quatre  memhns  pour  faire  refluer  le  ua_ 
le  cœur;  enlever  l'écume  de  ta  bouche  qui  pourrait  obstruer 
l'entrée  de  l'air,  introduire  le  doigt  au  fond  de  la  gorge 
pour  ta  stimuler  ;  provoquer  une  respiration  artificielle  par 
la  co!n|)re6sion  alternative  des  parois  tlioraciques  et  abdomi- 
nales {Jeter  è  b  face  des  verres  d'esn  froide  soos  lisrme  de 
douches  brusques;  hisaincr  de  Pair  dans  Iss  pomnons, 
ingurgiter  une  cuillerée  d'eau  additionnée  de  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  ;  diriger  sur  la  surface  rectale  des 
antispasmodiqufE  pour  favoriser  le  rappel  des  mouvements 
du  cœur  réduite  k  l'état  d'oscilbtions  ou  ds  résolution 
complète;  ne  pss  «Igtigsr  les  cantérbations  Mfes  sur  la 
bouclip  ou  le  pharynx  avec  l'ammoniaque,  recourir  à  l'é- 
lectricité ;  frictionner  rudement  la  région  précordialc  ,  etc. 

Maigre  k";  dan^;i'r.s  qce  présente  l'emploi  du  t  liloro- 
forme,  M.  YcJ|>eau  n'en  conseille  pas  moins  aux  chinirgiens 
de  l'administrer  dans  les  cas  d'opérations  deaienrenees. 
Si  l'on  évite,  adon  lui,  de  l'admhiistrsr  k  uns  personne 
assise  et  dans  une  pièce  peu  aérée ,  les  aeddeols  seront 
très-rares. 

M.  Fiourens  a  comparé  le  coma  produit  par  la  ménin- 
gite et  le  sommeil  produit  par  le  chlorofonno.  ■  Dans  le 
coma ,  dit-il,  l'animsl  est  plongé  dans  ant  presInliaM 
profonde,  mils  II  ne  dort  pss;  il  a  les  yeux  babituellraiettt 
fermés,  mais  à  tout  uioment,  et  pour  la  moindre  cause,  il 
les  ouvre  ;  il  voit,  il  regarde,  il  entend,  il  sent;  il  éprouve 
un  frisson  continuel.  Dans  Tétat  naturel,  le  chien  a  de  loo 
à  I M  pulsations  par  minute  iaes  respirations  sont  par  minute 
de  to  k  30.  Pendant  le  coma,  ses  pobalioaa  ne  sont  que 
de  80  à  90;  ses  respirations  sont  au  nombre  de  ?i  L'a- 
nimal endormi  par  le  cliloroforme  dort  réellement,  il  lonlle; 
il  a  le>  yeux  fermés  et  in'  li  s  ouvre  |>,ts;  il  ne  voit  pas,  il 
n'entend  pas,  il  ne  sent  pas  :  U  sensibilité  de  -toutroiga- 
nisme  cet  aïonenfaaéaieBt  saspsadue.  Peadaat  le  sommeil 
du  chloroforme,  les  pulsations  du  chien  sont  au  nnml»re  de 
(>u  par  minute;  les  respirations  sont  au  nombre  de  ift.  Lo 
Cl  rvi  aii  (le  l'aniniiil  mort  pendant  le  coma  e.<l  tout  parsemé 
de  (Mjints  rouges,  c'est-a-dire  qu'il  est  traversé  dans  lonla 
sa  substance  par  «les  saiMeaaxgorBiB  de  eng  :  0  est  dans 
un  état  de  ooogcstien  complète.  L'animal  mort  pend.mt 
l'action  du  diloroCorme  n'offre  pas  de  points  rouges  ;  il  a  sa 
coloralion  normale  :  il  n'y  a  d'injectés  que  les  vaisseaux  de 
la  durc-mèrr,  et  particalièremenl  ceux  du  crkne.  I.a  cause 
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de  la  différence  profunilf  qui  st^pare  le  couia  du  sommeil 
liradait  par  le  clilorofonne  tsii  évidente.  Dans  le  premier  eu  ; 
la  riMpilinn  est  intrac^rébrale .  elle  ert eilrteérilinle  daoi 
la  MCOBd.  Mate  ceci  mêma  doit  Mre  «• 
rtrax  pour  eeox  qui  emploteat  la 
gestion  extracérébrale  i  Ma 
a'j  a  qu'un  pas.  » 
M.  W.  HawMad»  witorfa  àMllaMpliie,  a  fait  une 
nr  ht  fMMnèaaa  qaa  prétaola  ia 
wlliéite  par  IMther  on  la  dilorafoma» 
I  à  nu  une  portion  du  cerT^au  d'un  chien ,  ce  doc- 
leâr  Mumlt  l'animai  à  l'action  de  l'éllier.  Bientôt  ie»  vais- 
leaux  Miiguict  du  rorvcaii  qui  charriaient  du  lang  artériel 
■a  portaient  ptua  que  du  aang  ? eineos  ;  cet  élat  dara  laat  I 

lateinte  ronge  des  veines  cérébralea  reTint.  M.  Hammond  re- 
marqua, en  outre,  que  lecenreau  se  contracte  un  peu  pendant 
le  sommeil.  Les  mêmes  phéjiomènes  s<>  prt^sentenl  lorsqu'on 
emploie  te  chloroforme  à  la  place  de  l'éther  ;  seulemeot  le 
cweao ,  dans  ces  dernières  expérieaoea,  s'eat  iriaMI  gonlé  ! 
pendant  Tanaatliéile»  tant  aa  charriant  du  sang  Tdneoi.  | 
Le  chloreIbnM  peot  être  employé  pour  la  conserration  i 
das  graiti'^.  On  a  c^astaté  qu'en  répandant  sur  les  grains 
Ua  petite  quantité  de  chloroforme  ou  de  sulfure  de  car- 
Inm  et  ea  ka  reeotiTrant  ensuite  d'une  toile  foodnnéa, 
tm  MWI  naarir  tow  les  inaedes  miMMea,  chanB^ana 
aa  aaliaa,  qd  avalait  pu  s'y  loger. 

Ott  •  reconnu  aussi  que  le  ciiioroforaManlèva  lai  lachas 
dapatotore,  de  Temis  et  d'huile. 

CaiLOROPHAXE  (de  />pô;,vtrt,  et  fM<c»  bfil* 
tant).  Foyea  Fummuik,  tome  IX ,  page  àio. 

(»LOROPHYLLE  (de  -jtlufôz,  ««t,  al  fAlav, 
feaille),  matière  qui  colore  les  feuilles  et  les  parties  ver- 
tes des  végétaux.  Celte  substance,  une  des  plus  imftor- 
tanlcs  de  U  vi  f^Llation  ,  caI  abondaniriicnl  répandue  ilans 
tous  les  vf^gélaux  et  parall  exercer  de  l'influence  sur 
laor  respiration.  Selon  M.  Schuitze,  c'est  elle  qui  colore 
aussi  las  animalcalaa  vivant  dans  ka  <laafi  et  las  fbs> 
aéa.  Exlralta  dea  feolDes,  I  rUde  de  r«lher  et  de  raleool 
bouillant,  elle  a  l'apparence  d'une  résine;  elle  est  d'un 
vert  foncé,  inaltérable  à  l'air;  à  une  température  plus 
élevée  que  100'  elle  se  décompose.  Plusieurs  chimistes  ont 
panaé  que  la  chlorophylle  est  on  méUnia  da  diflérentas  ean* 
laara;  par  nna  solta  d'higénleoseï  opéralIonB,  M.  Prémy  ast 
en  effet  parvenu  à  séparer  deux  principes  colorants,  le 
vert  et  le  Jaune  ;  c'e.st  à  l'aide  de  l'alcool  et  de  l'alumine 
hydratée  qu'il  a  réalisé  cette  sé|)ar.-iliun,  l'alcool  a}an(  reteun 
MM  matière  d'un  très-beau  jaune,  et  l'alumine  ayant  formé 
UM  laqae  d*nn  vert  foaeé.  Pnusaat  ploatoin  aMon  aea  In* 
vestigations,  il  a  pronvéqiw  cdta  taqoa  vartaélait elle-même 
produite  par  une  couleur  Ueae  al  nae  Jaune,  qull  est  parreno 
k  isoler  à  l'aide  de  TtHlier  et  de  l'acide  cli!  rliy  lrique.  Il  a 
vu  en  outre,  en  expérimentant  sur  des  feuilles  étiolées  et 
•W  dca  JaMM  poosses,  que  leur  matière  colorante  était  de 
atma  nalnra  «|na  la  cbloiaphylia  readaa  janaa  par  rae> 
Haa  daaaleiBi. 

Dana  laa  plantes,  la  chlorophylle  se  trouve  engagée  dans 
des  corposcnles  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  glo- 
bules du  sang  des  animaux.  Ce  cor{M  curieux  est  ce(>en- 
daal  à  paina  conna}  sa  conposilioa  n'a  pas  été  déterminée, 
«I)aaq«i1  ptdaMl  a»  tfi  paa  aipHqaé  ha  rtuBgiwnuts  de 
couleur  que  les  différentes  phases  de  la  v^élation  et  la  na- 
ture des  végétaux  lui  font  éprouver.  M.  Frémy  a  dénionlr*^ 
que  lorsqu'on  soumet  cette  substance  h  la  <l'nitili>  a<  Ikhi  de 
facide  cblorbydrique  et  de  l'éther,  on  La  dédouble  en  un 
oorpaJanM,  aataUa  tea  rdher,  et  nommé  phyiloxan- 
thine,  pois  ea  aa  aain  «aipa  ipd  se  dissout  dans  l'adde 
ehlorhydrique  et  la  colow  en  bleu,  nommé  phyllocfO' 
nine.  îjf»  aciile^,  mJmc  ceux  qui  sont  peu  énergiques,  pro- 
duisent le  dédoublement  de  la  chlorophylle.  En  traitant  celte 
matière  par  des  mélanges  variés  d'alcool  et  d'eau,  M.  Frémy 
a  oMcaa  «aeifBefoia  dca  dlHoiuiioBB  Jauaeaatdca  rMdoa 
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dont  la  couleur  \erte  tournait  au  vert  bleuttrc;  fHtif 
il  lui  a  été  impovMlilc  de  pousser  plus  loin  le  dédcaHeaMot, 
al  da  laHlcr  ainsi  de  la  ciilorophylle  une  substaaea  Jaiina 
al  aa  eaipa  Uca.  Carlaiaai  haies  hydratées  terreuses , 
laRai  qaaia  aagaéda  al  snitoot  ralunine,  agitées  avec 
une  dissolution  alcoolique  de  clioropbylle  brute,  forment 
de  véritables  laques  en  te  combinant  à  la  substance  verte, 
laissant  dans  l'aleool  une  substance  Jaune  peu  abondante  et 
sarUNil  oa  corps  |fm  qni  accompagne  loi^jama  ladiloro» 
phylle  dans  sa  dhaolatloa  aicaoKqm ,  et  qui  rend  sa  parf> 
flcation  si  diffït  ile  I. 'alumine  prut  donc  être  employée  pour 
purilier  la  ciili>rupti\lle;  car  la  laque  qu'elle  forme  avec  la 
substance  verte  a  peu  de  stabilité  ;  elle  est  décomposée  par 
l'alcool  hooillant,  qui  retient  alors  da  la  diioropbylla  dé- 
harraaséedaoarpagrasat  qaa  Vtm  pant  eonsldérer  comme 
sensiblement  pore.  Les  bases  alcalines ,  telles  qii  '  la  po- 
tasse ou  la  soude,  mises  en  ébollition  avec  la  chioroplijlir, 
la  déiloublent  comme  lea  acides,  mais  saponifient  en  même 
temps  les  corps  gras  qui  l'accompagnent.  On  obtient  ainsi 
un  liquide  savonneux  de  couleur  verte,  daoa  Iwpîct  ea 
constate  (acUaaMat  la  présence  des  deux  corps  produits  par 
la  liquenr  dtMnxblorhydrique,  mais  dont  il  est  impossible 
de  retirer  les  principes  Immédiats  purs,  lies  bases  alcalino* 
terreuses ,  telles  que  la  chaux  et  surtout  la  ttaryte ,  agissent 
de  la  manière  la  plas  remarquable  sur  la  chloropliylle.  En 
la  fyiaai  hoailUravae  da  l'hydrate  de  baryta,  aaaptraaon 
dédeaMMiaat  La  phyllexsathbie ,  qui  cal  on  corps  naMia 
insoluble  dans  Peau  ,  se  précipite  avec  un  de  barvte  in<;o- 
Inble,  renfermant  le  second  corps,  appelé  acide  phyllocya- 
nique,  parce  qu'il  se  combine  à  toutes  les  bases.  Lachloro* 
phylla,  aapèoa  particulièra  da  corps  gru  colaré.  épronte 
daie,  par  Paeliaa  dca  Imaadaergiques,  nna  aorta  daaapanl- 
flcation, dont  la pliylloxanthine ,  corps  neutre  jaune,  serait 
la  glycérine,  et  l'acide  phyllocyauiquc  l'acide  gras  colon; 
en  vert  bleuâtre.  Lorsque  ce  dédoublement  est  opéré,  on 
reprend  ia  masse  par  de  l'alcool ,  qui  dissout  la  phylloxaa* 
thine ,  et  qui ,  par  l'évaporation ,  b  laisse  cristailbcr. 

Enfla,  pour  M.  Prémy  la  ehroropbylle  est  un  prindpa 
Immédiat  vert,  d'une  excessive  mobilité,  et  qui  sous  l'in- 
fluence de  plusieurs  réactifs ,  et  probablement  par  l'action 
de  la  végétation,  éprouve  des  rooditicalions  qu'il  a  fait  con- 
oatlre,  en  produisant  des  corps  différemment  colorés. 

CBLOaOPUYLUTE  (da  xMi  f«t,atfâUfa», 
feuille) ,  mtaiéral  trouvé  pria  de  lanriaa  da  Résl,  aaxÉlata> 
Unis,  par  le  docteur  Charles-T.  Jackson.  !l  rontifjnt  une 
forte  proportion  de  pliospliate  d'alumine  mt;)angâ  a  di- 
verses autres  substances. 

*  CHLORURE.  Ua  chlorures  peuvent  se  comhiaer  eu* 
traenx;daaaaa  caa,  mmma  daaa  tante  lanaaliaa  da aai 
doabla,  Pun  hit  fonction  d'acide  et  l'antre  de  base.  Les  elila> 
rares  sont  en  effet  constitués  comme  les  oxydes.  On  Iniuve 
donc  des  sou^-i  lilm  uir^ ,  it,  s  prri|i>cldorures,  des  se^ui- 
chlorures.des  biclilurure.s.destrictilororea,  etc.  Leschlonires 
sont,  de  même  que  les  oxydes,  basiques,  indifférents,  acidea, 
aillns:  il  jadenedas  cUcnkua  et  des  dkloroeiiicff,  qal 
peaveni  auMl  Uea  aa  aoaibfaar  ensemble  que  ha  oxybaâsa 
et  les  oxacides,  el  pro<lulrc  d^s  chlorosels.  Ikrzelius  dési- 
gnait tous  les  chloracides  par  le  nom  de  chlorides ,  ce  qui 
indiquait  leur  sptitude. 

M.  Hicklès  a  reoanoo  que  les  cblanirei 
snsocpliMaa  dejaaar  hrOlad'addcaaIda 
doubles  peuvent  aussi  former  des  composés  déflnls  avec 
l'éther  et  jouer  à  son  égard  le  rôle  d'un  acide  poly basique. 

Le  chlorure  de  calcium  ne  se  rencontre  dans  la  nature 
qu'en  dissolution  dans  quelques  eaux  minérales  et  dans 
celles  des  mers  et  de  qndquea  lacs.  Il  a  une  saveur  améia. 
Sa  formule  est  OaCl.  Il  est  fusible  et  peut  être  coulé  en 
plaques.  Il  est  extrêmement  soloWedans  Tean,  dont  tOO  par- 
ties en  dissolvent  à  la  teinix^rature  *le  rébullilion ,  qui 
se  fcit  à-^-lBO'  environ.  Quand  il  vient  d'être  coul»*  après 
M  fusion,  et  qu'on  l'expose  au  soleil  l  u,!  quel- 
faa  teaips.  Il  lail  daaa  l'obacoritéi  c'est  pourquoi  on 
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le  délignait  par  le  nom  de  phosphore  de  Ifomberg . 

ta  1861*  J«  vUta  46  ParU  «  fait  répandre  daoa  les  Cliampi;- 
Hiftém  Éé  Mamné^  cddan  e*  pM4re  poar  remplacer 
P«rroui;i>.  Crtte  inbslanr^  hygrométrique,  cbaorbant  Tbu- 

miclilé  de  l'air,  mainlit  nt  nért>«'yiiremenl  la  chaussée  qui 
l'a  reçtie  daiM  un  élal  qui  enjpôcli*^  la  forinalion  de  la  pous 
Elle  dooM  i  la  terre  um  teinte  bistre  violacé.  Ou  n'a 


H.  M.-A.  GMidta  •  ffMaoïMBdé  rempM  da  cblonM  4e 
eeldnin  centi»  IM  inemdiet.  >  1!  y  a  pin  4e  tiwte  IM. 

4lt'il ,  j'aTsis  iMêgiaé  de  prépar>  r  <<ii  gat  oxyuène  eo  fai- 
•tnt  pasMr  dtt  chlore  sur  la  cliam  vive  chatiffée  au  rouge, 
fl^ur  cela  je  me  lOrViie  d'un  tube  en  (erre  rùrractaire,  tra- 
fOMBl.  w  foaneu  iHmmM  par  du  diarboa  de.  boit.  11 
•nivi  que  le  taba  t'éiaat  gmé,  le  «hlonm  4»  wldiw 
produit  dans  celle  réaction,  en  s'écoulaot  tqr  lesdiarboiu, 
le»  éteignit ,  sauf  qu'il  me  fût  possible  de  les  rallumer  k 
effort  de  soulllet.  Je  fus  vivement  Irappe  de  cette 
et,  aprèa  quel(|He*  eaaata  /«ta  «ir  des  pitea 
4sboitflB.|ildM  wlMW<ie».«  m'a  dU  4dmooli4i|iw  1*^4- 
dHion  il  l'eau  de  ce  sel  de  ebeux,  q«'da.|ioiin«H  M  pto- 
tarer  fc  vil  prix  .  décuple  pour  ainsi  dire  l^clM  4l  chaque 
pomp>*  à  inci'iiilif.  l/frfu  ainsi  pffparée  à  l'avann;  (hns 
les  réservoirs  rst,  i  \,  outre,  incorruptible,  et  résiste  à  i<i 
Taporisaiion  et  à  j.i  congelatian,  puisqu'elle  (bnd  au  eoa- 
tndra  la  tface.  »  L'iaveolwr  m  put  latin  cnlrar  iM  «ys- 
lèna  4aBM  la  pratique,  ni  obteidr  M  tini  «■  grand.  La  eorpB 

4m  sapeurs  pompirr*  le  l'nris  répondit  à  mîs  rteniandps 
que  l'eau  contribuait  peu  a  I  Vxtmction  lit»  feux  par  ."a  pré- 
■Cflce  ou  sa  vaporisation,  et  que  le  jet  de  (loiiipc  n'était 
dana  lenra  naina  qu'un  anenl  mécanique  destiné  i  dé- 
poai|tor  la  feaia  de  eoa  cliarbMi  iMasdaioeBl.  Repouiaë 
ainsi  des  moyenit  rt^pressifs,  M.  Gaudin  tourna  son  atten- 
tion vers  \Mi  moyen»  prévonlifa.  Il  apprit  d'un  ing^^nieur 
des  cotl^tru^.li(Ins  navaliK,  que  ilans  It  s  essais  il'inj)  !  ii<iii> 
dattois  selon  ie  procédé  Booclierie,  c'était  le  cblocuie  de 
addum  qui  a'éUit  trfuve  le  plus  efficice  |i0ur  leur  con- 
•anraiiwi.  Il  é'aaiNn»  d«  ann  oOté,  que  du  pattiar  «ant  colle, 
iHMbé  4e  cblerure  4a  caMnni  en  aohilion  satarée ,  et  biné 
fiMicvnJowe  à  la  eave  iH  udant  la  beilc  Mi^on  ,  n'iiu;;- 
■MBlait  nullement  de  p«td»,  ce  qui  pruu\ait  que  ce 
aei  est  éminnument  hygrométrique ,  il  cesae  d'ab-iurlicr 
de  l'eau  à  tout  élal  de  l'air,  dte  qu'il  a  été  aeieaé  »  l'eut 
4a  fluidité,  ce  qni  reftart  à  dire  qve  twrte  aiiffke.4e  bola, 
une  fois  imprégnée  de  la  solution ,  demeurerait  comaac 
huilée,  niais  san«  jamais  pouvoir  donnci  lieu  k  un  écoule- 
ment sii|<t-rli(  ii'I  I  rmlant  les  temps  d'Iiumidile  extrême.  Dk 
même  dcii  pciutre.s  dt-  bois  injectée*  de  dUoru/ede  cakium, 
employées  coiumv  piliers,  résisteraient  plue  4aiia  «l  grand 
iMcadie  qm  lea  piliers  ee  Antede  fer  ;  car  eeox*ei,  |NI  Wd» 
laet  de  la  flamme,  deviendnIeBt  ronges^  et  fondraient,  tandis 
que  des  (loulroscn  l>ois  injuriées  ne  pourraient  t'ire  rarlxiui- 
aées  que  par  un  (re.s-loiig  séjour  au  »eiii  d'une  (ournaiM;  Irtvs- 
ardente.  Pour  les  établiasemenls agricoles,  qui  ue  &ont  cons- 
tcuilaqu'eo  Imms,  la  badigeonnasB  an  chlorure  de  oalciuoi  serait 
4*^8  grande  «Aeacilé,  enrient  pour  lea  telhifes,  et  une 
peinture ,  compeade  de  craie  délayée  4bm  ane  solution  de 
aei  amuiuniac,  engendrerait  au  contact  du  feu  le  clilorure 
de  calcium  prevervahf  île  rinreiiilie.  Il  a  été  reconnu  que 
la  boi#  imprégné  de  chlorure  de  calcium  conserve  invaria- 
Ucmcat  aee  dlmeosiOBa,  et  idsisie  i  l'attaque  des  insecte* 
et  à  lodilq  pourriture.  On  pourrait  donc  garantir  tous  les 
modMes  en  bois  contre  le  Teo  en  les  plongeant  dans  une 
Solution  de  clilorure  <ie  calcium  concentré.  I,es  usines  et 
le»  rhaUts  seraient  auwi  préservés  de  1  incendie  parna 
simple  bi4igeoBiiaga  an  piocean  41um  ealatioa  4eelilenm 
de  eakiwm. 

.  Le  eAf entre  «for,  qui  jone  aetorllemmt  vnfOle  hoper* 

liut  en  pliolnurapliie ,  est  b  iivent  falsifié  dan*  le  eoro- 
iiierce.  Le  fintts/i  journal  :«  donné  un  moyen  certain  et 
économique  de  l'olitt  inr  Mii  même.  Dans  une  tasse  ordi- 
paire  on  verse  suooesslf  emeol  14  graroiaea  30  centtgr.  d'ar 
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cide  chlorliyilrique,  3  gr.  &0  d'acide  nitrique ,  et  lo  i;r.  60 
d'eau  diàlillée.  On  plonge  dans  ce  mélange  une  pièce  d'or 
(demi-souverain),  et  l'on  place  la  tasse  dans  un  bain  de 
eaUecbaad  ou  dans  l'een  chaude.  Si  l'on  piend  nne  plèee 
d'or  4e  te  fr. ,  Il  Ikndra  dtainner  la  properllea4a  addaa.  Sa 
dissolution  commence  dès  que  les  acides  sont  chauds,  et  elle 
est  compit'tc  dans  l'espace  de  vingt  minutes  à  une  heure,  selon 
lalem^iéraiure.  Celle  ci  ne  doit  pas  être  trop  élevée^  de  crainte 
4c  briser  le  vase  et  parce  qu'il  jaaraitaaepcfte  trapgran4« 
4e  chlore.  SI  la  tempéretoie  n'eel  pae  enliwie,  la  4liaBhi- 
tion  s'arrête.  Si  la  chaleur  étant  bien  caleolée ,  l'action  cessait 
avant  que  tout  l'or  fût  dissous,  ee  qu'on  rer.onnall  au 
niarKpie  «l'etferveMem  e,  il  faudrait  ajouter  une  nouvelle 
quantité  du  mélange  d'acides  dans  les  mêmes  praportiona. 
Qnend  tent  est  dissou> ,  le  liqnMe  eit  4Pini  Mw  IrooMi, 
qui  provient  de  l'alliag»  de  cuivre.  Quand  en  M  airt  d^tea 
pièce  d'or  formée  d'un  alliage  d'argent,  la  tMntedelae^ 
iution  e<t  d  un  brun  luucé  avec  im  |iréci[>ilé  bli 
ce  cas,  il  faut  ajouter  un  peu  d'acide  nitrique  et 
4e  tempe  en  tenpe.  U  anlnllon  eatenanita  Ymécdan^on 
vaae  4e  porcelaine  ;  co  lave  «o<gM«senMat  et  à  dam  re> 
prfsea  ta  tasf>«  qui  la  eoiitflnalt  avee  de  reea  dMillèe  que 

l'on  réunit  a  la  ninsse  On  ajoute  de  l'eau  jusqu'à  ce  que 
tout  le  liquiili;  alteii;ne  le  poids  de  làO  a  I M  grammes ,  et  on 
ajoute  grailiiellement  et  en  remuant  avec  une  tlguetle  4e 
verre*  du  btcnr banale  de  soude  anhydre,  jnsqu'è  ee  ^ 
tonte  eflîervescenoe  ait  ceaaé.  Le  eahrre  se  prédpite  -eSM 
forme  de  carbonate  de  cuivre ,  et  l'evrès  des  acidea  se 
trouve  neutralisé.  On  (litre,  el,  quand  toute  la  solution  a  pasaé 
dans  le  récipient,  on  lave  le  filtre  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'eau  distillée  que  l'on  recueille  dans  le  même  flacon.  Il 
ÛMt  cocore  ajealer  qoelqnea  goollae  druide  ehlerhjrdrfqae 
poar  rendre  la  solution  un  peu  acide. 

l*oui  essayer  le  cJiInmrr  d'or,  on  décompo<ie  par  la  calcl- 
ualion  lin  poids  cnunn  du  •^i  l  et  on  pèse  le  résidu  d'or  Un 
gramme  de  chlorure  fl'or  pur  doit  laisser  0,786  d'or  ;  mais  il 
contient  presque  toujours  nn  eicès  d'eau  on  d'edde.  Si 
ce  clilerure  était  falsifié  avec  d*aulre«  sela,  tels  que  le 
dilonire  de  sodium,  on  le  découvrirait  eo  caidnant  un 
peu  du  sel  11  essayer  dans  un  creii«et  ou  capsule  de  por- 
celaine :  quand  tout  est  refroidi ,  on  verve  sur  le  produit 
de  la  calcinatioa  de  l'eau  distillée  qu'on  cbaolTelégferenenl  î 
le  ael  marin  se  dissoal.  Celle  liqaeor,  éveporée  sur  nne 
lene  de  platine,  lahMe  nn  résfdo;  (rallée  par  le  niti-ate 

d'argent,  p||e  donne  un  |.réi"iiiiti''  de  rliloinre  il'ar^i'nl. 

l>f  protiichlorure  f/e /cr  anhydre  est  blanc;  Il  se  dis- 
sout dan.*  l'eau  avec  production  de  chaleur,  il  y  est  Ir^ 
soluble  :  U  iKsaoïuiton  est  vert  clelr.  Ce  sel  est  aussi  sohi» 
Ue4an  l'aleael.  Il  eilalallise  en  prismes  vliemMIdanT. 
Sa  formule  Mt  PeOI.  Il  contient  ^4,1  de  fer  et  a  de 
chlore.  Ce  sel,  espMé  à  l'air,  en  ab<orhr  l'owp^'ne.  Pour 
l'obtenir  anhydre,  raMt  passer  <lu  ga/  acide  clilurliydrîqoe 
sur  du  ftl  de  ier  inle  en  Msoeeu  dans  un  tube  de  porcelaiM 
chauiïé  au  rouge.  Ce  ari  Ibrme  4erdilerate«  doubles  avec 
le  potassium  et  rammonlum.  M  Barruela  n<u5si,  an  moyen 
4e  ee  dernier  «el,  k  apfdiqner  du  fer  sur  les  antres  n»'  taux  en 
c.Miclie  uniforme  f.iit'-ment  passive.  Le  srsquichlonirr  ou 
ptrchlorure  de  fer  (Fe»Cl^)  à  l'état  anhydre  est  volatil  j  les 
vapeurs,  en  se  eea4flliM,^piibdaMM  des  crManx  lanel'^ 
leux,  micat4s,pM4iB'iMM'^4fta  écht  un  pan  métal- 
lique; Il  est  trèseohtfcte  4biIr  mn  ;  la  disvointion  «rt  d'un 
roii::e  fdiicé  ;  on  peut  l'oblenir  cristallisé  en  évrn  i  ir.int  la 
dis-solmioii  en  consistance  sirupeuse.  Le  perchlorure  de  fer 
contient  .3i,48  de  fer  et  65,ft» 4a  chlore.  M  est  ddoompoaft 
à  la  température  nage  par  la 'vapeur  d'eau.  On  aa  Mit 
peur  ta  ntddedae  d'une  préparatloB  eomne  moi  le  nom  de' 
Jleunnartinles  ammonincalej,  qui  s'obtient  dans  le.s  phar- 
macies en  Initneclant  rie  la  limaille  de  fer  avec  une  dis- 
solution de  sel  ammoniac  et  en  laissant  evposé  i  l'air  pen- 
dant quelques  jours;  on  dessèche  alwrs  la  maMe.qid  est 
ensuite  placée  dajM  m  «ilra»  qoe  ren  chaalta*  ponr  eo*: 
ta  prodoH,  qpi  «I  JanâltN;  ffm  ( 
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de  prulo  et  Je  sesquiclilorure  de  fer  et  ide  dilonire  d*am« 
monium.  Un  sVu  &«rt  comme  tonique  résolutif,  ver- 
mifuge; (jn  If*  retorntn.iiult^  pour  le  Iraileiiient  du  rachi- 
tiins.  .Ou  k  fitmi  «ut.  dom  de  16  a  ei  conti^raoïme*. 
Lt  nMecbe  toit  aniti  oniRda  pMClilorure  de  fer  dUtoue 
dans  l'alcool  et  l'élker,  sous  le  «on  de  ieinture  nerpine 
de  Beslucheff.  Elle  est  com|HM<e  de  MsqutoxyJe  de  fer, 
1,0;  alcool,  4,j  ;  éUier,  4,5.  On  la  prend  fwir  ginilliïs  sur  du 
»ucre.  Elle  agit  comme  loitique  atimulaotel  calme  le«  dou- 
leurt  de«  gpuUcs  alonj^ew,  Oa  doit  cewarrer  «•  llqiâde 
i  l'abri  de  la  luaièif. 

Les  propriéiée  bémoatttiqiMi  da  percMorm  do  fer,  dé- 
couvertes par  Pravaz,  avaient  fait  esiH'rcr  qu'on  pourrait 
s'en  servir  pour  oblcuir  U  guerison  des  luuitur»  anévri*- 
male»,  mds  recourir  à  la  ligature  des  «itères.  La  pratique 
n'a  pM  eenfimé  «nplèterncBi  cet  cfpoir.^.Le  perdilorwre 
de  fer  rerte  pet  moina  no  tanède  préeien,  Il  a  raadu 
quelques  services  dans  le  traitement  ruratif  de*  varices. 
OoinniL-  asiriiigeiit,  ile>t  d  uue  grande  efticacilé,  et  on  rap- 
plique avec  Micces  aux  béatwraidai»  wx  Mbm  aal- 
gpaals,  auk  fongofrit^. 

D'après  tel  eapériencea  du  d«eleur  Rodet,  le  perclilo- 
rare  de  lier,. appliiiyé  dans  un  liquide  topique,  dt^iruirait 
Id  virut  do  vaccin,  de  la  sypiiilis.  de  la  rage  et  de  la 
i.»orTc. 

Le  çhlontre  de  plomb  e»t  un  tel  blanc  ,  W  peine  soluble 
dans  l'eau  iruidi*.  mais  plus  soluble  à  cliaud  ;  il  se  dépose 
de  ceUe  disaolutioa  en  petiu  cfiataas  bleacs,  écleiaau, 
èealllenv  ou  «n  prl<iiiet  apialit.  FtariMo  avant  la  dialeur 

rouge  ,  il  se  réduit  en  vapeur  à  une  température  un  peu 
plus  liaute.  Si  on  le  chauffe  au  contact  de  l'air,  il  y  répand 
des  fumées  épaiS'^&s  ei  abuadaute^.  Le  liilurure  <le  plomb 
fondu  prend  l'aapect  corné  «a  ae  solidifiant  i  c'est  le  j^amb 
cermé  dea  aucteaa j  il  eatélon  asacK  mon  ponr  être  conpé 
■U  couteau.  On  peut  obtenir  le  chlorure  de  plomb  de  plu- 
sieurs laçons,  et  même  eu  ramilic^tions  arlK)reic«nte«.  Il 
peut  sf  cuiiiLrner  eu  djvers(*>  ["oiioiIuuks  avi;r  r<jvvdede 
plomb.  On  tioure  unok>r.hluriire  df  ploiiih  dauit  drfféren- 
tes  mipes.  Un  Wfcblorore  pluinb  e«t  employé  comme 
couleur  eoiis  laa  noaia  de  javae  de  Cai««i,>aujie  minéral, 
*au»»  d*  Turner.  il  e«t  d'une  belle  eonieur,  mais  qui  a, 
cuinroe  toutes  le>  (  uul<  urs  iituduites  par  le  plomh,  l'iiu  <iin  >  - 
aient  de  noiiar  par  li  s  éntanations  sulfureuses.  Oo  |irtpjre 
ce  produit  par  deux  iiruié  les,  qui  donnent  des  nuances  dif- 
fércates.  Leiaiiae  de  Ca^sel  s'oblirnt  en  loodaat  un  mélange 
tntime  de  lO  paitlea  d'oxyde  de  plomb  pur  et  l  de  elilorby- 
(haie  d'ntntii'iin.iiitic  Ij' jaune  ih:  TuruiT  s'oblii-nl  en  for- 
mant une  l)uui  11"  e|>uisi>e  avec  de  lu  lilliart^e  et  du  sel  uikiIii 
au  moyen  d'une  petite  quantité  d'eau,  et  laissant  le  tout 
digérer  pendant  quel(|«e8  jours  ;  ou  lave  i  oo  deasèciie  l'oxy- 
clilorare  blene,  paie  on  le  fund  deaa  un  crernel,  et  II  devlaat 
d'un  beau  jaune.  Turner  employait  3  parties  de  litharge  et 
1  lie  sel  marin;  Vauqueliu  a  montré  que  le  mélaOKe  le  plut 
convenable  était  7  partie*  li'  lîtluriji-  et  i  lie  sel  marin. 

Le  perehlorure  de  plomb,  trouvé  par  M.  Nicklès,  s'ob- 
tient en  traitant  le  protocblorure  de  plomb  par  un  courant 
de  chlore,  ca  présence  d'une  dissolution  de  chlorure  de  cal- 
cium. C'est  un  liquide  jaune,  à  odeur  de  clilore;  il  constiUie 
un  agent  liiloruriut  des  plus  énergiques.  Il  dis>uut  lui, 
donne  avec  l'auiline  et  ses  congi^néres  les.  belles  réactions 
oolorérA  dont  oo  i  ttfi  Ica  couleurs  ditaa  iTealMna.  Am  la 
morphine,  U  diéveleppe  aae  coioretioB  aorore,  el  avee  la 
brodée  un  roiige  ceriae  Irès-riche.  Comme  la  stryeliafaw  ne 
juo.Jnit  rii-n  de  scmhl.ible ,  il  y  a  là  un  caractère  certain 
pour  distinguer  ces  deux  alcaloïdes,  qui  t>i'  rencnnlrcnt  en- 
aambledans  la  noix  vomique.  Il  en  est  de  même  de  la  mor- 
phine et  des  autres  alcaloïdes  de  roiùum.  Le  mtoie  per- 
dilnmre  «en  nn  rleottf  utile  pour  earaellrlser  kê  eaui 
putablc*  contenant  do  bicarbonate  de  chaux,  car  il  jaunit  en 
leur  présence  ;  il  pourra  .servir  ans:«i  daa.>  l'analyse  pour  di.s- 
tinguer  les  sels  de  (iluaib  du  ceux,  du  bismuth ,  puisqu'il 
prdci^tc  les  premiers  et  n'agit  pas  sur  les  aalras.  Avec 
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lui  on  distingue  facilement  le  sucre  de  canne  d'avec  U  i^la- 
cose  :  il  diarbonne  le  première!  reste  indifférent  a  l  cga^id 
de  la  wtoriile  ;  el,  comme  il  noircit  de  luèmc  i'anilinc,  sans 
paraître  altérer  la  fécule,  l'amidon  ou  la  deilrine,  il  fournira 
à  la  cbinrie  pratique  oa  réactif  tiès  ceaMBode  pour  démêler 
faeilcHMaldaspnMlBiiftqaijaliwif«el souvent  réunis.  Comme 
les  autres  pendderares,  eeinl«el  a  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  j'élher  pour  former  <lt  s  composes  l>ès-causliques 
el  capables  d'attaquer  les  métaux  précieux.  Sa  corobinaisMi 
élliérée  ne  méoai;e  ni  l'or  ni  le  platine  ;  d'ailleurs,  elle  est 
douée  d'aliailéa  phw  éaergiqttes  qae  ae  l'est  la  eocys  deot 
«le  dérfv^  «t  ai  aile  détruit  nwiiio.  le  teameeal  et  dlsulres 
matières  coloraiiIe<i  du  règne  végétal ,  elle  prodoit  des  cou- 
leurs avec  des  substances  primitivement  incolores,  telles 
que  la  cincbotdne ,  la  morphine  et  la  brucine. 

Mm  traités  avec  l'Aaiietarie,  U  Belgique  et  lUUUe  ad« 
■■Hiisaten  francMsa,  s'A  éisH impoiléde  ces  trois  pays, 
le  chlorure  de  potassium  (  hydrochlorate  ou  murlate  de 
potasse),  sous-produit  de  la  fabricalion  de  l'iode  et  l'un 
des  éléments  de  relie  du  salpêtre  que  notre  tarif  général 
des  douanes  frappait  d'ua  droit  da  IS  tt,^  décimes  com- 
pris. La  découverte  à  llnsifeilh  (Praa8e)'d*aBé<qaaBlllé 
considérable  de  muriate  de  pelasse  t  rétat  aatorel  rendit 
ce  tarif  oaére«\  à  nos  fabriraots  de  salpêtre,  autant  qu'à 
nos  cristalleries,  fabriquer;  d'alun  et  autres  établissements 
employant  le  chlorure  de  potassium,  lesquels  rencontraient 
même  sur  noa  marchés  la  coucurrence  de  fabricants  anglais 
et  belges  obtenant  ce  predalt  an  fraacMse.  Une  loi  dn 
4  juin  tSM  a  appliqué  i  taotes  les  proTenanese  Tnemptloo 
de  droit  sur  le^  muriale.s  <le  potas.se. 

1.0  chlorure  de  sine  sert  mainteoani  aux  embau- 
mements. M.  Pensa  61s  a  découvert  un  procédé  ponr 
dissoudre  la  aolo  au  aMqwi  do  ee  aei(  à  l'melosioB  de  la 
Maa  ot  dn  eoioa ,  ca  qal  pennai  de  reeonnaHre  le  nMlange 
de  ces  textiles  dans  leA  tissus.  Il  se  forme  une  sorte  de 
gelée,  qu'on  ne  peut  débarras.s4>r  du  chlorure  de  zinc 
que  par  la  lijialise,  el  il  en  résulte  un  lluîde  d'uni>  liellc 
Iraaapareace  laissaat  sur  les  objets  qui  en  oui  été  enduits 
aoa  paiHaala  lasalaUe  cealear  d'or. 

Par  ua  dierèl  du  M  aoât  I8«S ,  les  Mirlques  de  cfa(o« 
rares  aleaHwon  eaux  de  javelle,  qoellea  que  soient  les 
quantités  de  leur  production,  ont  été  rangées  dans  la 
deuxième  classe  des  établisseuieuts  r^ités  insalubres  ou 
incommodes. 

CHOC  EN  RETOUR.  C'eot  le  wam  qu*on  daana  k 

an  phénomène  produit  par  Is  fondre  I  one*  cerlalaé  dit- 

tance  du  lieu  où  elle  tombe,  el  |>ar  lequel  on  fvpliqiif  des 
faits  qui  se  passent  quelquefois  bien  loin  du  lieu  de  s^i  cliule. 
Au  nnomenloù  la  foudre  tombe,  le  sol,  qui  venait  d'être 
coostihté  dans  un  éUI  électrique  aaeoMl  par  l'dleetrkilé 
atauMpliérique,  reprend  brosquensnl  osa  dut  primitif. 
L'équilibre  .se  rétablit  ;  mais  il  eu  résulte  une  commotion  qui 
se  manifeste  quelquefois  à  une  K'ande  distance  et  d'une 
manière  assez  énergique  pour  smener 
vener,  tuer  et  feudraf er  an  I 

*CilO00Lâ.T.i 
(kisaient  griller  le  carào  dans  des  poteries  da-  lerre,  le 
bravaient  à  l'aide  de  pierres,  y  meUaient  de  l*eea,  le  bat- 
taient avi  c  iiii  iiiouliuet  cl  V  n{i>iitâliMit  du  chillr  ou  farine 
de  mai"  iKiiir  lui  donner  du  goût.  grands  sucraient  leur 
chocolat  avec  le  sue  de  l'agave  ou  avec  du  miel  ;  le  peuple 
sa  contcolaU  d'f  i^oater  de  la  fteule  de  manioe  :  il  as 
naagsaK'd'lBBleorv  ^'an  etcao  oomana  dont  Panaadaa^i 
vait  de  monnaie.  L^es  guerriers  consommaient  le  chocolat 
le  plus  nutritif.  Quant  i  l'empereur  Muntéxuma,  il  avait 
le  privilège  de  mêler  de  la  vaaiMe  en  cacao,  et  l*oo  brisait 
chaque  fols  la  taosa  dans  laquaile  il  avait  pris  sao  «bo- 
oolsL  Feraaad  Oorfsa  repoinsa  d^bord  avee  mépris  Ae- 
sage  du  chocolat  ;  mais  ensuite  il  y  prit  goi^l  et  le  recom- 
manda même  à  Cbarles-Quint.  Les  t^pagnuls  conquérants 
s'étaient  hahitués  à  cet  aliment.  Les  religieuses  de  Guaxaca 
y  ijoutèreat  du  sacre,  et  oeliesda  Ghisppa  j  aeêièreBtda 
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U  vanille,  d«  la  fl«ar  d'orjevala  ,  lic  l'ambre  Pt  du  musc. 
Chaque  maUe,  dea  femmes  vendaicnl ,  dans  le&  rues  de 
Meiin,  éa  chocolat  de  couleur  rouge,  tdnl  avec  la  graine 
de  feoeoBjer  ;  U  y  ateil  aniii  dans  celte  ville  des  choco- 
bttartai,  étaMbienenU  oft  le  puUle  Tenait  prendre  du 
chocolat  parfumé.  L'uMge  de  cette  twiaeon  dimentaire 
t'iotroduisil  rapidement  dans  toute  la  partie  de  l'Amérique 
•oomisc  a  l'Kspaxne ,  et  en  royaume  lui-m(roe,  où  il  avait 
été  importé  dès  en  fit  une  immense  consommation. 
Nab  toi  dfiegBol»  voalureiil  s'en  réserver  le  monopole , 
et,  pour  cela,  ils  prohIUmt  l'apertation  dv  cacao.  Cette 
wbsiaiKe  éuit  si  peu  eomne  èa  reste  de  fEarope,  qoe 
les  Hollandais  a^anl  pris  <^ur  des  vaisseaux  espagnols  une 
cargai&on  de  cacao ,  la  jetèrent  à  la  mer,  ignorant  à  quel 
usage  elle  pouvait  être  destinée.  Ils  l'apprirent  plus  tard, 
et  eo  6mt  um  gnnd  commerce  ivee  l' Allemagne  et  l'An- 
«Mené.  0$  e'eotcndlfeat  avee  lea  Angleii  pow  otfMiear 
la  contrebande  dti  cacao  sur  une  i;rande  échelle i  et  rni- 
itërent  cette  brani  liCAlu  rnixineiu'  de  l'bspagpe.  Amster- 
dam eut ,  de  170C  :i  1:2?.,  un  TBsIe  entrepôt  de  cette 
graine  Murriiaenie.  Ilo  1728 ,  Philippe  V  vendit  le  mo- 
nopole eiciinif  de  ce  eomoNfce  I  ■■e  «ompefele  de 
•larchands  de  Biscaye. 

En  France,  ce  furent  des  religieux  qui  commencèrent, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècl'',  a  l  iire  iisajçc  ilu  cliocolat 
et  à  le  vulgariser;  mais  jusqu'au  mariage  de  Liouis  XIII  la 
consommation  en  fut  peu  importante.  Anne  d'Auiridie, 
avait  vém  ea  Kepepe,  «iwaii  beencoiip  le  cliocolai.  et, 
lorsqu'elle  fut  reine  et  habita  Paria,  les  dames  de  la  cour 

le  mirent  k  la  mode.  C'i'Iait  à  l'aide  du  cliocolal  «[ue  Ri- 
chelieu &outcuait  son  ebloiuar  tadi^ut  par  le  travail,  les 
veilles  et  les  insomnies.  Louis  XIV  n'aimait  pas  le  chocolat; 
naieea  (taiBO,  l'infante  Marie-Thdrèse,  en  prenait  tous  les 
jowt.  Patronnée  par  la  jeune  reine,  cette  heiesea  enid'abard 
une  esjièce  de  vigue;  un  dllider,  nommé  Chaillou,  en 
ayant  obtenu  le  monopole  pour  plusieurs  annéeii,  fonda  un 
éUMiesement  spécial  pour  son  débit  dans  la  rue  Saiot- 
Henord,  prtadeoeliedel'Arbre^c.  Préperait-il  mal  ce  breu- 
vage, le  Tendalt4l  Irep  cher  s  cette  enhalanee  ■'diait-eite  pae 
du  };oût  des  Parisiena?  New  M  savons.  Toujours  est-il 
que  cUailloii  ne  irouva  bientdl  qn^un  très-petit  nombre  d'a- 
mateurs el  dut  fermer  boutique.  Li'  chocolat  resta  dans  l'oubli 
pendant  cinquante  ans.  Vigneul  de.Vlarville(d'Argunne),dans 
ttBMélançesd'hUMreetdelHtérature,  prétend  que  ce  fut 
le  cardmal  Alphonse  de  Richelieu  (mort  en  IftM)*  frère  du 
ministre,  qui  en  Ht  le  premier  usage  en  Ftinee  :  il  en  aurait 
tenu  le  secret  de  quelques  moines  espagnols.  M'"  de  Mont- 
peusier  dit  que  la  reine  Marie-TItérèse  en  faisait  préparer  en 
secret  chez  une  de  tee  Cnnmes  et  le  prenait  en  cachette. 
M")c  de  Sévigpé,  dans  une  de  see  lellrae,  recomwande  è  aa 
fille  l'usage  du  diocolat,  «  pourae  remettre.  •  Qaaiid  eet 
aliment  tomba  en  discrédit ,  M""  de  Sétigné  écrivit  .'1  ?a 
fille  que  le  diocolat  était  la  source  de  vapeur»  et  de  palpt- 
taliOBBf  qu'il  Oallalt  pour  un  temps ,  puis  allumait  tout  k 
ooap  nna  fièvre  canlinite  qui  condaiiait  à  la  mort;  qu'eniin 
il  n'était  phie  k  la  mode  âa  hd  airde  fe  aenleak.  Ccpco* 
danlon  lit  dans  le  iVrrcure  j^a/anf  qu'en  1682,  le  chocolat 
était  une  des  clioses  que  l'uii  servait  aux  collations  que 
Louis  XIV  donnait  à  Versailles  en  certains  jours  de  diver- 
lletamenl.  En  le  docteur  Bacliot  fit  soutenir  è  la  fa- 
€nlld,penda«ta»pitéaidenee,nnetbèee  eh  tVmdtaritqw  h 
chocolat  bien  lût  eet  une  invention  si  noble  qu'il  devait  èire 
la  nourriture  des  dieux,  pInlOt  qoe  le  nectar  et  l'ambroisie. 

Sous  Louh  XIV  le  chocolat  devint  un  obj^  de  discns- 
aion  pour  les  casuistes.  Il  s'agissait  de  savoir  si  le  chocolat 
était  une  boisson  ou  uo  aliment,  car  dane  ce  dernier  cas 
U  rompait  le  jeûne.  La  Sorbonoe,  soutenue  par  les  domini- 
cains, déclara  qoe  c'était  un  aliment  solide.  L'Espagne  fut 
de  la  même  opinion;  mais  Rome  se  iron^a  divisée  mr 
cette  question, qui  préoccupa  gravement  M"*  de  Maintenon  et 
bprincesse  des  Ursins.  M">«deSé^  it;né  écrivaild'nn  Ion  rail- 
mtk  M  fille  s  ■  Je  pria da  chocolat  avant  Uer  pour  difé> 


rer  mon  diaer,  afin  de  bie»  wpai,  et  j'en  ai  pris  hier  pott^ 
me  nourrir  et  pour  jeûner  iusqâ'au  suir  :  voilà  de  qooi  je  le 
trouve  plaidant,  c'est  qu'il  agit  selon  l'intention.  ■  Les  jésuites 
réussirent  à  tout  concilier  en  déclarant  que  lonqiH'ea  le 
prenait  h  Tean  le  diocolat  M  reapiit  pas  le  fttm,  et 
le  père  Braocaciio  puMfai  mêm  vm  traité  foar  àinhntw 
cette  opinion. 

Le  maréchal  de  Helle-NIc,  d.ins  son  rpi/ame'i/  pnltdqur, 
nous  apprend  que  le  duc  d'Orléans ,  régent ,  donnait  ordre 
à  un  huissier,  après  sou  lever,  d'ouvrir  la  porto  d^n  eSCa- 
lier  dérobé,  et  venait  prendre  le  choeoitt  dans  on  grand 
salon  oh  cens  qui  avaient  quelque  fhveor  on  quelque  grâce 
a  lui  demander  étaiont  alors  introduis.  CétaU  «  qu'os 
appelait  être  admis  au  chocolat  du  régent. 

Un  premier  privilégeavailétéaccordé  dès  1660  pour  vendre 
•  privativament  la  cawpeeiiien  dite  chocolat  >  Plue  tard , 
ea  ten,  la  varie  de  cette  mardnndiie  ayant  para  asaex 

im{)ortante  pour  |>ouvnir  proliler  aux  droits  des  ailles,  fut 
affermée  par  édtt  du  roi;  mais  les  prix  maximum  dt 
C  francs  la  livre,  et  de  8  sous  la  tasse,  fixés  dans  les  condi- 
tions du  privilège,  étant  de  beeaooop  aupéricpre  à  cens  que 
l'on  payait  auparavant,  la  eonsommatioa  sWMa ,  et  le 
privilège  accordé  pour  six  ans  dut  être  révoqué  en  ir.93.  Le 
commerce  du  citocolat  fut  alors  rendu  libre,  mais  m  môu.e 
'  temps  des  droits  furent  établis  à  l'importation  (h& c^icao:. 
Pendant  tonte  la  durée  da  di&-tiuitième  siècle,  les  obstacles 
k  l'entrée  des  caeaos  dbmgeradoat  nmportatlan  ne  pou- 
vait, sauf  dans  quelques  cas  prévus,  ee  Ure  qne  par  Rouen 
et  Marseille,  emfM^chèrenl  cette  faidnBiriB  de  le  développer 
en  France  en  l'ohli^e.mt  a  utlHaer  ks  pradolla  pOB  «MiaséB 
de  la  ailture  de  nos  colonie^s. 

Sons  le  règne  de  \jou\%  XVI  le  chocolat  n'était  encore 
parmi  nous  qoe  le  déjeuner  des  vkUlaidaiil  devint  souafeni» 
pire,  selon  l'expre«sion  deGrimod  de  la  Keynière,  edoi  de 
tous  les  gens  qui  vru!(>tit  ronsprver  la  fraîcheur  de  leur 
iniaKinatiun  ou  dont  los  facultés  ne  sauraient  s'élever  à  la 
hauteur  d'un  poulet.  D'après  ce  célèbre  gourmet,  le  choco- 
lat devint  k  la  mode  lortqoe  le  dtner  fnt  reculé  k  une  heure 
oh  ron  soupatt  autrefois.  Us  une  d^eaaoleBt  I  la  Imiii- 
(1iette,lM  aatres  se  contentaient  de  thé  011  de  café  au  lait; 
m.iis  tontes  les  bourses  et  tons  les  estomacs  ne  pouvaient  ffc 
plier  à  l'un  ou  l'antre  de  ces  régimes;  il  fallait  donc  valoir 
un  milieu  entre  la  tasse  de  llié  et  les  p&lés  de  jambon, 
trouver  mw  substance  tout  k  la  fois  légère  et  substantielle, 
amie  de  l'estomac  et  de  l'imagination,  agréable  en  gvttt  rt 
peu  dispendieuse,  facile  k  préparer,  et  qui  sons  un  petit 
volume  renfermât  des  principes  assez  nutritifs  pour  pcr 
mettre  d'attendre  sans  impatience  un  dîner  tardif,  et  néan- 
moins, pss  saies  solide  pîiurenpèclier  d'j  faire  honneur  : 
le  diocalat  eiit  idsoudfu  ce  prêblèoie.  La  préparation  du 
chocolat  éiatt  d^hord  eenllée  an  apolMealraa,  dans  oa 
tiois  fabricants  habiles  surent  mériter  la  ooifiaaee  du  pu* 

Iblic,  aujourd'hui  le  nombre  des  chocolatiers  ne  te  compte 
plus. 
Les  endcns  Hexicahia  broyaient  le  cacao  k  l'^e  de  detn 
pierres,  lee  soldais  de  Certes  se  senrlrent  du  roulean  et  du 
mortier.  En  Espa^^ue  on  employa  ce  mi'me  procédé.  Pin» 
.  tard  un  eut  lecoursau  moulin  à  meule  cylindrique;  puis  on 
construisit  de  grands  cylindres  en  granit  et  on      lit  tour- 
ner sur  un  plateau  creux  eo  porplijre.  De  nos  jours  ces  cj- 
HndrssseutchaufMs  k  •■eleaiipéralnradlavée,iMb  dple^ 
pour  faire  fondre  le  cacao,  qoi  en  même  temjis  est  broyé 
j  et  amolli  par  le  frolteinenL  (Test  en  ISt9  qoe  M.  Pelletier 
î  père  établit  Ji  Paris  la  première  marliine  i  cylindres  rou- 
lants mus  par  la  vapeur.  La  torréfaction ,  le  broiement  el 
le  mélange  des  substances  diverses  a  Inspiré  uaa  inde  de 
machines  in;;énieu8es.  A  l'exposition  de  1855  OU  voyait  unr 
machine  qui       ,  met  en  tablettes  et  Otvcioppe  de  papier 
I  ou  d'élain  le  rhorolat  fabriqué. 

Le  chocolat ,  indépendamment  de  son  emploi  ordinaire 
1  dans  l'alimentiition  et  des  ressources  qn'il  fournit  k  la  con- 
t  fiaccie,e(rt  de  baiek  uue  Craie  de  prépaiations  bygiéniqttc« 
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et  médicinales.  On  te  mélange  le  plus  souveiU  avec  le  m- 
le  «agon,  le  cacliou,  la  xcammonée ,  Ifs  m.1s  alcalins, 
te  fKt  cakMMl,  etc.  Le»  chocolaté  anaieptiques ,  «n 
Mla^dftPwat,  ont  élé  tefaolé»  wom  llmpira  pir  M.  De- 
btore. 

Ea  France ,  la  fabriratioa  du  dMCoM  Ml  oonMtnMe 
k  Paris,  à  Bajonnt',  à  Clermont  Ferrand,  à  Marseille  et  À 
Arra*.  «  Paris  est  le  lieu  où  la  fabrication  da  cbocolat  a 
été  le  plus  perfectioaaéc,  disait  M.  Hu&son  en  i8S6.  C'est 
Pirli  MfUMrt  qol  fiMinit  è  te  pmiBca  ta*  cboedtete  te* 
plMlMAanoM  k«cliMotateàbMBaKM,«t  tetcboeo- 
lats  composés  ou  médicaroenteut.  Sur  les  5  à  7  millions  de 
kilogrammes  qui  forment  la  con»ommalion  de  toute  la 
France,  Paris,  stm,  compter  les  environs  de  celte  ville,  uiu 
tebriqM  FM  iDoiaf  d«  1,700,009  kilogrammes.  Les  i'ari- 
•toM^Anl  M  «mhM  te  t0k  pwwcl  pour  tas  alim«ate 
Mfiers  et  aromatiqiM,  «MHMMlt  «nirai  ijmfi»  i» 
kilogrammes  de  choeotate  de  ttmtm  qraMét.  Oa  Oïline 
que  dans  ces  quantités  le  chocolat  moyen  figure  pour  moitié 
oo  troia  sixièmes,  le  chocolat  commun  pour  deux  sixièmes 
«t  te  chocolat  fin  pour  on  sixième  leuleroeat.  Convertis  en 

de«  quantités  notables  de  ce  produit  se  mangent  k  la  main, 
<>n  bitons,  en  pastilles  on  même  en  tablettes,  ou  servent  a 
faire  àfs  crèmes  pour  les  desserts  et  la  pâtisserie.  Ea  teniini 
compte  de  toutes  les  applicatioos  alimentaires,  la  consomma- 
tien  pariaienoe  représente  par  année  949  grammes  pour 
ctav»  laUlnL  Ls  teMoltes  dn  ciMeotat  i  Pwte  ab- 
MriM  onfTM  •10,000  Utagnimaco  de  tue»  de  dNtraes 
qualités,  non  compris  ce  qui  est  employé  à  la  confection  lU  s 
bonbons  et  des  produits  pliaroiaceutiques.  Ces  quantités  se 
réduisent  à  soo.ooo  kilogrammes  el  foB  MMMMniqao  h 
miipwietteii  du  Paristea.  • 

En  Aegtetarre,  te  diMbv  dee  taiiwHMfoM  da  ehoMlat 
B*est  élevé,  de  1B30  à  1853.  de  3  à  8  millions  de  livres,  sur 
lesquelles  le  Royaume- Uni  rooserre  de  3  millioui;  h 
4,&O0,0O0  livres  pour  »a  consommation  intérieure  :  c'est  un 
bîiItteiBe  de  la  quantité  de  calé,  et  «n  q«MtonièBede  la 
fMBlité  de  thé  qu'oa  y  afeaoriM  chaqne  mée.  M.Dodd  a 
eite«Mq|M  daos  te  moade  entier  M  wHIteM  dt  peiMMMs 
uMisoMKrt  100  miUioas  de  livres  de  r4ioeotet. 

La  statistique  de  l'industrie  à  Paris  en  I8i9  portait  k 
9i  le  nombre  de  patrona  diooolatiers ,  lesquels  occupaient 
370  ouvrier*,  dont  leaaiaire  variait  de  3  fr.  u  c.  k  &  fr.  En 
IMO,  «•  eBtMMvail  tM,  panni  teaqnels  43  exerçai«it  iMe 
amb*  ladMlite^  IteMte  Martm total.  M  employaient  plus  de 
tO  ouvriers;  64  de  9  k  10  ouvriers;  50  employaient  un 
ouvrier  ou  travaillaient  seuls.  Avec  les  i>38  ouvriers  occupés 
k  eette  iodustrie,  il  a  élé  fabriqué  en  1860  pour  I5,874,940fr. 
de  cliooolat.  Les  tebricaats  utilisatant  41  macbioes  à  va- 
peur d'une  force  coltecUvt  de  370  ehofiai.  Da  eelte  qaaa» 
tité  de  chocolat  fabriqué  k  Parte,  Il  en  a  élé  consommé  en 
Praace  pour  15,079,040  fr.,  et  il  en  a  été  exporté  |>our 
i9&,000  fr.,  dont  7ts,000  fr.  en  Angleterre.  Le  rliiffre  des 
importations  de  cacaos,  à  diverses  époqaes,  peut  donner  ooe 
idée  de  la  progression  de  celte  indaillfo.  Ea  177S,  Plaipor- 
tottea  s'étevait  k  7e4,MO  UtegraaiaM;  en  t83«  elle  éUit 
da  S,W8,500  kilogr.,  et  ea  itSOelto  atleiiiTiait  &,045,I35 

kitegr.  Celte  industrie  a  vu  enrnre  '■on  développement  favo- 
rteé  par  la  loi  du  10  mai  l»60,  qui  a  diminué  les  droits 
d'entrée  sur  le  cacao. 

M.  Pajea  dM  que  Toa  reeoDnaU  te  boa  cboeotet  aux 
allées  aafvaab  :  sa  eaasare  ne  doit  rtea  piéioatei  de  Krave- 
ImiX;  cuit  dans  le  lait,  ou  dans  l'eau,  il  ne  doit  prendre 
qa'aoe  médiocre  consistance,  et  s'il  a  une  o<jeur  de  fro- 
mage c'est  qu'au  lien  de  caïao  on  a  employé  des  graisses 
aninules.  Le  cbocolat  est  depuis  tea^ein|ia  l'objet  da 
aombreases  faUfications  :  on  y  a  tatiaMt  doi  teriaos  da 
toute»  aortes,  des  builes  de  toutes  natures,  des  ]aniie«d'œuf, 
da  «dr,  des  aaMndes  grillées,  de  ta  sciure  de  bois ,  des  tour- 
InWX  d'amandes  ou  d'aracliydes,  de  la  fdrine  deMiV«l,dOI 
BicT.  M  La  coama.  —  sDPrL.  —  t.  m. 


terres  ocreuses,  de  la  atéariae,  de.  Poor  aognMalera«n 

poids  on  y  a  incorporé  du  cinabre  ou  sulfure  rouge  de  mer- 
cure.  La  falsification  la  plus  commune  et  la  moins  dange* 
reuse  c'est  rinlroduction  d'une  trop  grande  quantité  de 
fécate  oo  da  briae.  Le  cooseil  dliigiène  a  fait  poar- 
ftuivre  va  fabileaBi  qui  veodalt  sons  te  nom  de  éhocatel 
uni'  composilion  d'un  quart  de  cacao  et  de  trois  quarts  de 
»ucre,  de  farine  de  rii  et  do  fécule  de  pommes  de  terre. 
M.  O'Rorke  a  fabrique  du  chocolat  avec  le  pain  de  dika, 
duGaboa,  qui  poorrait  bien  aussi  servir  k  falsifier  te  choco- 
lat de  caeaa. 

M.  Payen  a  fait  connaître  un  moyea  fodle  de  reconaaHre 
les  aluvations  du  chocolat.  ■  Quand  il  y  a,  dit-il,  desTécalM 
élI.1ll^;^res  dans  le  chocolat,  il  bleuit  sons  raclioo  de  l'iode, 
et  cela  d'une  manière  persistante  ;  quand,  au  contraire,  il  im 
oealtoatquede  Tamidon  du  cacao  lui-même  (10  pour  lOO 
aaviMa  ),  ta  eotoratioa  pndidte  eal  d'aa  beau  viatet,  mate 
die  passe  an  bout  de  qiieiqasa  nfamfes.  • 

CH0DR17ODUCL0S,  dit  V Homme  à  la  Inngut 
6ar6e,  était  né  en  i7&0àSaiDte'Foy,près  Bordt-aux-  lliipi>ar- 
teaait  k  une  famille  riche,  mais  non  titrée.  Son  père,  ipii  était 
noiaba,  vivait  ea  aaauvatae  iatelligaua  avec  sa  femme,  et, 
flaatoiaaaf.  «aa  aC|MH«iioa  jodidaliaedafa  à  M"*  Dodos 
l'éducation  de  son  fils.  Celle-ci,  ardente  royaliste ,  en  fit  na 
champion  de  la  légitimité.  Adonné  aux  plaisirs  et  à  la  poUti' 
que.  Duclos  négligea  fort  ses  études,  et  dans  un  .'if;e  avam  ê  il 
ne  parvenait  pas  k  écrire  une  lettre  sans  fautes  d'ortiiographe. 
Quand  Lyoa  voolal  résister  aux  troupes  républicaines ,  Da* 
do«  s'y  reodit  et  se  distingua  soo*  lat  foua  du  général  Per- 
ey.  Fait  priaonnler  et  enfermé  dans  un  oorp*  de  garde , 
il  fut  sauvé  par  une  Teinme.  De  retour  à  Bordeaux,  il  devint 
le  béros  du  jour.  DurloH  était  riche,  joli  garçon  ,  renommé 
poar  son  adresse  dans  lou^  le-t  exercices  du  corps;  personne 
aa  Biaatait  un  clievd  avec  plus  de  fitoe,  personne  M  don- 
nait on  coup  d'épée  avee  plus  da  dexMrItè.  81  fon  ea  croH 
un  é<  riv,iiii ,  il  dépensait  20,000  fr.  par  an  ches  son  tail- 
leur et  ctianiieait  de  linge  troU  fois  par  jour.  Dnclos,  qu'on 
avait  surnommé  le  Superbe,  se  promenant  un  jour  dans 
les  couloirs  du  Grand-Théktre.  eoleod  ooe  discussion;  il 
apprend  qu'ono  Joane  fenne  al  sa  ilte  ont  trouvé  leur 
loge  occupée  par  trois  Indlvldas  qui  rafbsent  de  sortir.  Dn- 
clos les  somme  de  quitter  b  place,  d,  Comme  ils  ne  s'em- 
pressent pas  d'obéir  à  son  injonction ,  il  saisit  l'un  d'eux 
et  le  balance  au-dessus  du  parterre  en  criant  :  «  Qui  a 
besoin  d'un  citoyen?  »  On  donna  l'ordre  d'arrêter  Duclos  , 
qd  parrint  k  a'eaqaivor.  La  dame  aiasi  proléito  aa  sao- 
▼htdaaoaproledear,d  véealdbMiaavw  tel.  n  teiaha 
plus  tard  k  force  d'emprunts.  DadO*  baissait  ta  république 
et  ne  négligeait  aucune  occasioa  de  montrer  son  dévouement 
aux  Bourbons.  Il  sauva  une  lois  la  vie  à  deux  jeunes  roya- 
lides  près  de  aioater  sur  l'échalaud,  en  pénétrant  dans  la 
pvfooa  aoos  te  obcImm  da  prda  nattead.  Mate  taa  togl- 
lifs  furent  rejoints  k  Saintes,  et  Ducloe  fat  arrêté.  L'élo- 
quent Ferrère  le  fit  acquitter.  Une  autre  fois,  Duclos  et 
Peyronne t ,  son  ami  i l'enfance  et  son  compgnon  de  plai- 
siis,  allaient  paraître  devant  le*  autorités  sous  l'inculpa- 
tion d'insulte  au  générd  Laaaea,  d  da  résistance  k  main 
araiéa  k  te  forea  paWiqae,  qaiiid  toaa  les  royalistes  do 
Dordoan  aa  rénnlreat  soas  lea  tenêirm  du  général,  qui  fli 
mettre  les  prisonniers  en  llberlé.  Peu  de  tenpe  après,  Du- 
rlus  fut  arcu.i^é  de  l'assassinat  du  maire  de  Toulouse;  il 
resta  quatre  mois  en  prison,  mate  réassit  k  se  disculper. 
Dndos,  placé  entre  deux  fendinma,  ovdt  Icalé  de  s'é- 
chapper ea  toÉrimaal  raa  à  te  fatRO  al  «a  promit  Paairo 
contre  la  voltaia  qd  teo  BMOoR;  aéaamoino  II  M  «More  ab- 
sous. 

Duclos  avait  reporté  sa  haine  sur  le  premier  consul.  Le 
conmandaDt  de  te  |cndarnierta  ont  ordre  da  ne  poiat  Id 
faire  de  qaarlter.  Dadoa  a>a  paaaer  sii  awte  aa  diftiean 

de  Montferrand  et  de  là  partit  pour  Pari^.  L'ordre  fui 
«uaitOt  donné  de  l'écroner  k  l'Abbaye.  Il  demand.x  une 
à  Foodié,  et  Mpdl  d'Moapter  tes  propoKitinoai 
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■ib,4aux  «Mis  «f^,  Il  coamiaiidill  «w  pwtt  «rioMWséa 
«■Vcadét.LM  VmAkiaÊ  m  MramlreDt ,  et  \t<^  a(nni<ttié« 
durent  M  préicnti'r  deiiv  foU  par  tnoh  h  la  t>rt-lt>ci(ir<'  pour 
Oionlrer  leur  permis  l^p  M-]<nu  ;  Diiclos  m-  NVlaiit  pas  (on- 
formé  à  celle  mesure  fut  enrermé  tu  lurt  de  Yincenoej, 
et  quelque  lemp»  après  à  II  prilon  de  Saiiite-Pél«itie. 
D'apfèi  ClMries  Hodier,  mm  eoai|MKB<M  de  captiviié,  H  ae 
«  hkaltrWMrqner  entre  lea  palrident  les  plus  lii)|'p(^g  de  l'en- 
droit par  la  niajf>;li''  d.'  sa  lourniire,  pai  la  poliliiM'  de 
aan  c-prit,  par  1»  Iib4'ralit(>  magnilii{up  de  s^i  tii'iu  iiM-,  par 
la  djgnilé  afTahle  de  m«  manièirs.  »  l)i>  Sainle-IVIagie  Du- 
clos  paaaa  à  BkAtre  et  y  resta  jusqu'à  l'eutrée  dea  alliés. 
Oe  fiil  pour  lui  «n  jour  de  Iriontphe.  Qunnd  Na|ioléon  re» 
vint  (le  nie  d'KIbi' ,  Diirln^  tint  U  (arnp.igiie  en  Vendée. 
C'est  alors  qu'un  l.a  Hoc  licjaqueKiii  lui  ayant  reprodié  de 
s'appeler  Durlos  tout  court,  Duclos  le  provoqua  en  duel 
ei  le  tua.  La  raniiile  de  La  Roi-li«^ueleiD  |iorla  ses  ptainles 
Josqo^  Louis  XVIII,  ipii  dit  alon  !  •  M.  Itaelos  a  nootré 
ttop  de  dévouement  k  ma  personne  puur  qih'  je  lui  Tasse 
du  mal,  mal*  je  jure  de  ne  jamais  lui  Uire  de  bien.  ■ 

A|ii(-i  Sun  duel,  Duclos  ,i\ ail  <lû  luir  en  llalie.  Il  clait 
sans  ressource»  :  sa  fortuue  a^ait  été  di»6ipcv.  U  se  décida 
eolin  à  ae  rendre  à  Paris.  Peyronoel  élaif  raiiiUlre.  Du- 
elos  demanda  le  grade  de  marédiai  de  camp  ;  on  lui  ol» 
fHt  cdnl  de  capitaine  i  II  le  refuna  II  revenait  chaque  jour 
au  ijiiiiistère  ;  le  luinislre  linil  par  lui  refus.T  k»  purle  et 
par  ne  plus  ouvrir  ses  ii.is>ive».  Duclos,  qui  avait  ajouté 
à  M>a  nom  celui  de  (  hodruc,  devM  alors  bizarre,  étrange  : 
habitant,  rue  du  Pélican ,  dans  nn  caUnel  qui  avait  puur 
loal  meMlier  nn  grabat,  une  chalfe  et  une  miclie,  il  lais- 
sa pousser  sa  ImrUr,  w  clim;;!'.!  plus  de  vt^ti-a.eutg,  et 
chaque  jour  on  put  le  voir  au  Pal  iis-Koyal  se  promener 
seul,  les  mains  derrière  le  dos,  la  tète  liante,  coifle  d'un 
chapeau  ettraordinaire  et  diaussé  de  lambeaux  de  ruir  fi- 
eeiés  sur  un  pantalon  dont  les  more^anx  étaient  en  loques. 
Cbodruc  ne  s'arrélait  jamais  et  se  parlait  constamment.  H 
marchait  droit  devant  lui,  sans  s'inquiéter  de  ceui  qui  pou* 
vaieiil  Si'  trouver  sur  son  (inss,4t;,'.  )|  se  coucitail  a  minuit 
pour  se  lever  à  quatre  heures  de  l'apiës-midi  en  hiver  et  à 
dnx  lieures  en  été.  Sa  promenade  journalière  an  Palais-llojal 
aerenoiiTela  depuis  latS  jusqu'à  liifin  de  ia  Reslauraliun  et 
même  après  la  r^olalkmde  Juillet.  On  le  traduisit  en  police 
correctionnelle -ous  rinculp.itinii  dr  ViigHt>nnda|;e  etde  men- 
dicité; il  fut  renvoyé  de  la  platnlc  et  recommença  son  train 
de  vie.  Il  fut  arrêté  de  nouveau  sous  la  <iouhle  preventionde 
niabondate  et  d'outrage  public  à  la  pudeur;  mais 
Diielos  n'était  pu  un  vagabond,  puisqu'il  logealtdansnnbd- 
tel;  s'il  n'avait  pas  de  ressources  il  ne  [nrndiiit  cipend  ud  pas, 
et  vivait  de  faibles  emprunts  quM  fai>jiil  k  d'anciens  amis. 
Sur  le  dict  d'accusation  d'outrages  aux  ma-urs  par  suite  de 
mise  inwflisanle,  l«  tribunal  reconnut  la  culpabilité  de 
GhodraC'Dndos,  mais  admettant  des  eireonsisnoes  atM- 
nn.iiiles,  no  conilanina  rju'a  quinze  jour.s  de  prison  Clio- 
driK  -Uni  Ios  ali.  ct  iit  i;e  degiieiiilla;{e  pi»ur  laire  rougir  Al.  de 
Pevrunnet,  «on  ancien  ami.  La  colère  du  peuple  après  la 
publication  des  ordunnaoces  de  juiilel  devait  aatisfiire  la 
nncmie  de  celui  qu'on  a?ait  appeM  BaperiM  «t  eonduiw 
son  ruihlienx  ami,  te  minisire  de  Ciiarles  X ,  au  fort  de  Ham. 
Le  2s,  I  iiuMinie  i  la  longue  barbe  se  rendit  au  Palais-Roy») 
bien  lu  s  et  ra.i4  frais.  Ou  s'y  battait.  Voyant  un  groupe 
d'iosuiges  armés  de  fusils  dont  ils  ne  savaient  passe  «ervir, 
il  s'àppfoclia  d'eux,  prit  un  fusil,  mit  en  joue,  et  presaa  la 
détente  :  un  Suisse  tomlta.  Cbodruc  rendit  l'arme,  et  oomaie 
son  po$ses.<tear  insistait  pour  qu'il  la  gardât,  «  Mwd,  dH>U, 
ce  n'est  p.is  mon  opinion.  " 

Mais  la  révoUitiort  de  Juillet  nn  pouvait  rien  faire  pour  Cho- 
druc-Duclos ,  qui  reprit  bientôt  son  genre  de  vie  ;  néanmoins 
Il  se  mil  pins  décemment*  et  ne  craijpBit  pas  d'i^Uer  discuter 
dans  les  caMs  du  PalalS'Royal.  Si  Duclos  avait  été  le  héros 
à  la  mode,  l'homme  à  honnes  fortunes,  Chndruc  devint 
la  terreur  des  temmes  et  des  entants.  En  lUd,  il  se  lit 
condamner  pu  déflwl,  en  poIlM  cormUoaMllo,  i 
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outrage  public  à  la  pudeur 
sur  une  jeune  fi  le  de  dix-sept  ans,  et  pour  coups  volon- 
taire». Il  atait  voulu  caresser  la  jeune  lillc,  et  avait  baliu  le 
peut  fière  de  cette  demoiselle,  qui  uvail  voulu  la  détendre. 
CiMHiruc*Ducloi  avait  ooniraeté  des  douleurs  rhuuiali»- 
malsaqiri  InblMibnt  ImrriMemcnt  souffrir.  Do  jour,  on  le 
trouva  mort  dans  son  taudis  de  la  rue  du  Pélican.  Les  frais 
de  son  enterrement  furent  couverts  par  une  souscription 
qu'organisèrent  Ir-  iiMn  liamN  du  Palais-Royal.  M.  Charles 
Yriarte  a  cons.u  ré  une  notice  à  Cbodruc-uiudos  dans  aiM 
Par^s  grotesque,  ou  les  Célébritii  de  la  mt* 

CUUDZKO  (JACQ«ES-L£oMano),  né  le  6  novem- 
hrn  tSOO  fc  Oborek,  appartient  à  unè  ancienne  famille  de 
Liihuanie.  Il  fit  iscs  étiidca  i  Vilna,  parcourut  rCurope 
aver  Oginslii,  dont  il  éUit  secrétaire,  et  se  lika  à  Paris  en 
182C.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  devint  aide  de  camp 
du  itéuéral  Lalayette.  U  fut  ensuite  employé,  à  la  bibiio* 
tbique'do  la  Set honae;  sons-bibiiolliéafre  à  Sainte  Geoo* 
tiève,  bibliothécaire  au  mini>lère  de  l'instruclion  publique, 
d'où  il  e»!  revenu  a  la  htbliotlièque  de  l'Lnivi  tijlfi.  1|  est 
membre  du  comité  central  Irauco-pulunais.  On  loi  doit  un 
grand  nombre  d  on  «rages  sur  ia  Polegocj  noiaip)|ncnl  UB 
Tableau  de  la  Pologne  oncimiM  «f  MoàeriM  (tsao, 
2  vol.  in-S");  La  Pologne  historU/ue,  littéraire,  mon  u- 
mentale  (1834-1847^3  vol.  gr.  in  8°  avec  gravures  et 
cartes). 

Un  de  .ses  cousins,  M.  Alexandre  Caonuo,  né  eu  ISOé, 
a  élé  chargé  du  oows  de  pcnnu  aa.Collâiia  de.  France.  On 
lui  doit  dîltéreota  vntwf  n  sur  la  littérature  orittàtale. 

*  CHOEUR.  Là  musique  primilive  des  eticnirs  d'A- 
Iher  avait  été  coni(K»séc  par  Morcau,  <)iii'  Racine  remen  i.» 
gracieusemeut  dans  l'avanl-proposUe  sa  pièce.  En  1864  ofi  a 
joué  Hilher,  au  Tliéâlre-Fiançais,  avec  des  eli«urs  nouvom 
de  M.  Cobcn»  chantés  par  Jes4yèTcs  du  Conservaloin. 

LacrMioa  des  orphéons  a  bit  écrire  un  grand  nombre 
de  (  lio-tir-  r>  iii.?ri]iiab!L's  ,  la  ville  de  l'aris a  ouvert  des  con- 
cours pour  I»  I  ouipositiuii  de  inorccauk  do  .musique  a  plu- 
sieurs VOIX  !>ans  açcuinpaitaeoienl,  dMlinls  fin 
rement  auK  réunions  orpiiéoniques. 

La  France  est  mal  paHagée  comme  «n  adt  eana  le  i 

port  musical,  et  il  est  rare  d'y  renrontrer  des  voix  qui 
puissent  chanterencliœur.  Il  n'en  est  [>a<>de  même  en  Italie 
et  en  Alli-inanhc,  uir  les  voix  tombent  en  général  d'accord. 
Cltoron  s'occupa  beaucoup  de  léunir  des  myaes  clwales. 
Il  commença  à  introduire  le  cbsnt  dans  raméo  al  pensrft 
Vdnna  leChamfide  Màhi»un  concert  composé 
de  iOt  mille  voh  choisies  pMini celles  des  meilleurs  chan- 
teurs de»  n'j:iinenls.  Il  irn[inn  i^a  dans  plusieurs  cilheilrales 
de«  masses  cliantantes,  Cheve  entreprit  la  même  Uclie  et  or- 
ganisa un  grand  nombre  de  aociél^  chorales.  L'institution 
des  Orphéons,  sous  ht  direction  de  Wilhem,  répandit  le  foût 
du  chant  et  Amut  des  chaun  ramifqnihiM.  Les  pncrèa 


sont  lents  «pendant,  «I  Ins 

belles. 

■  La  France,  envi.iagée  au  point  de  vue  musical* 
j  M.  k  comte  de  Laborde  «n  tà&3,  ressemble  à  PàMqnev 
'  ^est  nn  désort  bordé  do  conMes  fertiiee.  Dans  lenond  et 

le  raidi, des  sociétés  chorales  bien  organisées,  les  Bretons, 
les  Basques,  les  «risets  de  Toulouse,  clianlent  nalnrello- 
mcnt  leurs  iin  Jolu  set  U-genJes  intionales.  Sur  les  bords 
du  Rhin  et  de  U  >leu^e,  les  rai.e?i  inclutliques;  au  centre,  le 
.  néant  et  qui  pis  est ,  le  faux.  Pas  une  vois  eapaltin  de 
s'hsrmonlsar  d'instinet  avec  Is  vois  sa  voisine.  Mais  cette 
Afrique  antimusiosle  a*  des  ossis  d'sdmirable  rertilité  an 
milieu  d'un  déseil  d'une  irniii('ii>e  barbarie  ;  aussi  csl-elle 
jugée  bienditteremmeut  ei  d'une  manière  absolument  traih* 
cbée  suivant  qu'on  vit  dans  les  tables  ou  qu'en 
I  leaombragfSrsnivaot  qnVm  a  été  eochanlii  par  ami 
!  musiciens  ou  mis  en  Ihlle  par  son  praple  chantant.  < 

Psris  avait  conrb<>  son  frnnl  sons  \n  hnnie  de  roccU|lMion 
I  étrangère,  il  était  une  lieure  où  la  liaine  de  ces  uaitomMo 
«rimait,  Mndsnitdn  Minai  c^élatt à  ta- 
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trèe  de  I»  iioit,  qund  a«  dateur  dSme  me  ou  dao»  I«k  all<^ 
de*  Cliainp»-Éiysè«i  dératté*.  oa  «•Icndait  le*  prières  du 
toir  clunl^  en  clioeur  par  les  yMnleii  montâmes  linn- 
(ToiMS,  alif— nHin  oa  mue*.  ImpouiUe  de  oe  pa«  ft'arr«ler 
fom  dewitar  «h  ehnan  barmoaien  fl  m  fw  m  tcntir 
porté  par  4eê  toitiaMils  plus  doux  ver»  eemx  qal  Mvaient 
exprinMr  ti  bieo  de*  irathnenla  eoromum  i  ton*  tes  c«eurs. 
Si  ïoii»  dite?  à  un  Alleruand  ,  A  un  BolifVii'',  i  nti  S:a*e, 
que  le  soir  nos  |>ayMn!i  ne  se  réuniMenl  ps'i  pour  dianler 
«a  dMBur  des  air»  nalionaux,  IM  mélodies  de  quelque  Sé- 
bMlta  BmIi  trutçm  eu  les  moreMUK  d*m  Monrt  ptri- 
rfa,  mis  s^lMriiaMl  et  i^enmmif  I  chanlerè 
ruDisxon  et  i  faux  de  Tiilpaires  nonflotis,  iN  l^'\frnnt  Ifv* 
yeux  au  ciel  et  noua  plaiiiirout  avtfc  cette  pitié  que  nous 
accordons  aux  aMfIgM  tê  tOttÊOàÊtU  Ml  rMIM;4UM||es 
ds  PAadriqae.  >  •  ' 

CIHOICCKI<Ci«iiUi-BMNm).«oiMM  low  totvom 
de  CAar/«f-£4fmoii(f,  est  né  ea  Palig|pie  en  norembre  1813. 
Veaueo  France  en  iMk,  à  la  Mile  d*une  condamnation 
politique  proooDre*- (  odli  p  lui  par  lef(ouvernenii'nt  rtinne,  il 
travailla  k  la  Revue  indépendante  en  1846  ft  \S\7.  Dé- 
puté à  la  diète  slave  de  PnfM  M  mars  i848,  il  hit  ton- 
daoBé  en  juia  par  les  ttflNMMS  «HricUens  a|»rèii  lea  évé* 
MHMli  4e  Prague,  et  fenlf*  «■  PraBee,  ett  H  traraMIa  an 
lourul  U  Peuple  de  Pronditon.  En  mars  1B'i9.  il  qiiittn 
Parla,  à  la  suite  d'un  procès  de  presse,  et  se  rendit  en 
ttspi»,  00  il  se  livra  à  l'étude  des  langues  orientales. 
Aptia  m  aéjour  «•  Italie  «i  m  Suliaet  il  rentra  en  France 
m  Hvriar  ISM.  et  imS  H  partKpottt  fetpéd1ilo«  4»  Gri- 
mée et  prit  part  à  la  guerre  sous  les  ordres  d'Omer-Paclia. 
L'année  suivante ,  il  quitta  l'armée  turque  avec  le  grade 
de  lieutenant-colonel  et  revint  à  Pari».  Le  prince  .>',i|>nli'i,n 
l'emmena  dans  aon  voyage  aux  mers  du  Nord,  à  bord  de 
la  corvette  te  Mm  Borlense.  A  son  retour,  il  publia  la 
reialio*  de  ce  voyage  (Paris,  t8S7,  itt-h").  Il  lit  nsnite 
représenter  la  Fiorentine,  drame  en  dnq  actes ,  m  iMMre 
de  l'Odéon;/M  Mers  polaires,  drame  en  cinq  actis,  au 
tliéâtre  de  la  Gaieté;  V Africain,  drame  en  quatre  actes,  k 
la  Comédie  français;  V Aïeule,  drame  en  cinq  actes  ,  au 
tMUfede  PAmbigu.  ^1  fil  anaii  paraîtra  v^  volune  aooa  le 
titre  de  Soneirirt  dSm  départi.  BRdiolbéealredtt  nrinb- 

lère  de  l'Algérie  et  des  colonies,  il  obtint  la  croix  d'honneur 
en  1858  et  devint  Inhiiothécjire  du  Sénat  en  1862.  Nommé 
par  le  vice-roi  d'Égjple  son  commissaire  pour  TexpositloD 
uni  venelle  de  m?,  il  a  été  c^urgé  d'organiaer  reiposilfoB 
terrUmie  poor rfiîfpti  wU^m. rÉgypte ^  UielffMel 
fi^pte  moderne. 

*  CHOiSY-LE-ROI.  Cette  vflte  avait  en  1856  3,907 
habiUnts,  4,337  en  1R6I,  4,773  en  t8GG. 

*  CHOLÉRA.  Dans  un  rapport  au  conseil  de  salubrité  | 
sur  l'épidémie  de  1853-18S4,  le  docteur  Dochesne  a  fait 
llilntoiique  de  tai  marebe  da  ebolén  t  •  OiM  rteiddmie 
cMdrlqiie  de  tii3l.  dit-il,  oa  eomteia  que  ee  Bran,  né 
dans  riode,  et  qui  s't^tait  montré  rn  1817  à  Matacca,  passa  j 
Ueotôt  ani  Iles  de  France  et  de  Bourbon  ;  il  se  montra  en 
Perte  en  IStl,  et  arrivé  aux  conflns  de  l'Europe  et  de 
l'Aaie,  il  disparat  pendant  aii  Ma,  an  boni  dcaquets  il 
rêfirfl  n  marche  rapide.  Il  pénétra  an  cour  de  la  Bwei» 
en  1830,  pour  envahir  en  183i  l'Afrique  et  l'ÉgypIe.  En 
Europe,  il  atteignit  la  Pologne,  l'Autriche,  la  lîoliéme.la 
Hongrie,  la  Prusse  et  l'Angle  h' r  n- ;  il  rr;i|i|ia  Tiliis  le 
16  mars  1833  et  vint  éclater  à  Pari»  le  26  mars  de  la  niénM 
nmiée.  La  marche  de  répidémie  de  1849  fut  (dos  assurée, 
aon  aUttre  plus  franche  cft  plus  dégagée.  Le  choién  tra- 
versa en  trois  ans  l'espace  compris  entre  les  rives  du  SInd 
et  celles  do  Kuur,  en  Géorgie,  parcours  qui  avait  cxifif*, 
la  première  foi^,  cinq  ans  cutter»  ;  il  rraocliit  les  clialues 
dnCnneaM,  sans  lemp»  ri  urr  i,  et  mit  à  peine  quatre  ans 
Ipaar  VmIt  de  l'Iodi»  &  Moscou,  laudia  qu'en.  1833  il  avait 
niedonMamiéespenrCifre  ieiBême  Injet.  Lecholéra  élail  à 
Sarparkau'le  m  sriifi  tnbre  1843;  lise  dirigea  vers  la  Perse, 
qu'il  (urcourul  daus  tous  les  sens  pendant  l'année  1846. 


CHOI^BA  4i§ 

Après  avoir  atteint  Bacdad,  il  s'arréla  un  instant  k  R.i<tM)ra , 
dans  le  mois  d'octobre  I8t6.  Vers  la  fin  de  nuveiuUre  de 
cette  même  jinnée,  l'épidémie  se  roaniferta  avec  Molencc 
à  Médine  et  à  la  Mecque,  »>évit  plus  parlirtilièrement  sur  les 
pèlerins  venns  de  Syrie,  d'Algérie,  de  Tunis  et  du  Maroc; 
maie  B  e'avréta  au  pied  du  Caaeaae.  En  1M7  il  cnvaUt  de 
nofmao  ta  Perse,  puis  Ta  Russie,  édaia  en  I8M  ft  Constan* 

tinople,  s»'  mollira  i  Lf\<)f  le  1"  novembre  de  la  même 
année,  et  se  piop«gea  bientôt  en  buro|M'.  Il  pénétra  en 
France,  In  30  octobre  l8iK,  par  la  ville  de  Dunkerque,  et 
atteignit  Paria  le  7  mare  18*9.  Il  ne  eeaaaque  le  31  oe* 
tobre  ;  mais  il  se  moatre  encore  de  tempe  fe  aolrv  d'toe  ma* 

nir>re  fimr.Kfiiiiie ,  dinn  celte  cjt|iitale,  de  1850  i»  1853. 
Kn  is;il  ei  ih:>2,  il  parcourut  l.i  l'erse.  En  dix  jours  il  em- 
porta plus  de  mille  |»ersonne>  a  Ba^sora  en  1851.  A  la  fin 
de  1 8&2,  il  sévissait  cruellement  en  Pologne.  M.  Genrdia 
eigneMl  è  cette  époque  on  bit  cairiUI  et  inaliendu,  e'eat 
que  non -seulement  le  choléra  pouvait  s'eleverdea  rives  du 
Gange  pour  se  précipiter  cl  s'abattre  sur  l'Occident,  mais 

qu'il  poUVKil  11, litre  simnl.TiM'riiHiil  il;in«  d.'^  lieux  (ireceiiem- 

m<*nt  envahis,  faire  uue  iirupliun  soudaine,  revêtir  le  ca* 
raclère  epidémique,  se  propager  dtM  tOOlM  leadiraCtlMBi 
et  dana  quelquea  mois  envelopper,  eomme  data  an  vaaie 
réanm,  la  population  d'ira  royaume.  En  octobre  1181,  le 

choiera  exerça  des  r.ivi^ps  ;'i  V.iriovie,  k  Po-en;  lla'étcndS 
à  la  Siloie  et  envahit  bieiilôl  Berlin;  l'Inver  l'empécliade 
pénétrer  en  l-'rauce.  Vers  le  commencement  d'avril  iSoS, 
le  cboléra  «e  dédara  de  nouveau  H  Tebéran,  où  il  avait 
pwqne  ceaaé  vers  le  nniiB  dTaottt  1883,  et  II  wkva  dane 
cette  ville  ISk  16,000  Imes  sur  no.OOO.  En  juillet,  la  diar- 
rliée  prit  un  caractère  d'é|ii>)innie  en  Anïtieterre,  soit  à 
Londres,  soil  dans  le»  piovinres  ;  i1(  |iiiiH  l  e  iiiumciil,  des 
cas  de  choléra  étaient  a|ierçii>  de  leiii|)<i  en  lemp«,  mais  ils 
avaient  élé  passés  sous  «.ilenie  ,  dans  la  entalo d'alarmer  la 
pihUc.  Enfin» a aaplembre,  lecholéra  lo  pcenença  vigoo- 
reoacment  I  Newcasf  le  et  è  Londrm.  Dana  Ira  denriert  jrart 
de  septembre ,  riuelques  cas  lurent  sidiisits  au  Havre,  dont 
deux  avaient  eu  une  terminaison  funeste.  Au  8  novem- 
bre, sur  une  population  de  co,ooo  âmes,  on  comptait  30  à 
3â  ca.<i,  dont  14  décèa.  Tout  faisait  donc  piéaager  le  lléM 
épidémique,  qui  éclata  en  dliet  8  Parts  le  1 1  novembre;  nmla 
il  s'annonçait  d'une  façon  moin<  rt  duuti^ble  par  la  bénignité 
relative  des  premiers  c^is.  Il  élait  cerlitin  que  cette  influence 
épidémique  était  notablement  aliaib  ie;  on  ne  rencontrait 
pUiSy  en  clfîet,  les  caractères  si  marqués  cl  si  promptcment 
Borléli  par  leaqnelc  a*hnnoneèrwt  lea  épidémiea  de  1833  et 
de  1849.  D'ailleurs,  on  avait  fait  celte  observation  que,  dans 
les  hôpitaux  principalement,  les  premiers  cas  s'étaient  dé> 
clarés  clies  les  convaleiiceiilii  d'afleclion*  graves ,  de  fièvre 
typhoïde,  par  exemple,  déjà  aOaibli<i  p.ir  une  longue  ina- 
ladie  on  dmidee  aq}cla  récemment  arrivé-,  à  Pari»,  et  ee 
tranvenl  encore,  par  le  fatl,  sous  l'influence  des  épranvea 
d'aerlimatation ,  par  conséquent  plus  exposée  k  aubir  Tae* 
lion  de*  caiise-i  pallmpf niques  j;énéi aie-  " 

En  I83Î,  le  choléra  enleva  plus  de  100, ou  j  («rsonues  en 
France.  En  1849,  le  nombre  de  m>s  victimes  fut  k  peu  près  le 
même.  Dana  l'épidémie  de  I8â;i-18»4,  143,488  peraonnea 
MCeombèrent.  Les  épidémiea  de.  1833  et  de  1849nVivaint 
envahi  que  45  départemenU  ;  celle  de  1853  1854  en  attei- 
gnit 7l,et,  dan.sce«7l  dé|varlemei!t«,  j,3Ci  communes.  Sept 
départements  avaient  toujnurs é<  liap|»é  au  Heau  :  le  Cantal, 
la  Corrèxe,  U  Creuse,  le  Gers,  la  Haute- Vitiaoe,  le  Lot  et 
la  Loière.  Pendant  lea  traia  denicn  meta  de  «tt  compta 
503  décès  cbolériqnesen  France;  en  janvier  1854 ,  56;  en  fé* 
vrier,  93;  en  mars,  169;  en  avril,  C12;eu  mai,  755;  et 
juin,  3,8*)1;  en  juillet,  ■'Q.ssi;  en  août,  61,0<>8;  en 
septembre,  3i,<Jj|  ;  eu  ut(oi)re,  17,486;  en  novem- 
bre, 3,714;  enriii  eu  déceoibre,  9j6.  Dans  les  villes,  la 
pro|iorlioa  fut  de  57  dëcëa  Mf  10,000  liabitants,  dans  les 
campagnes  relte  proportion  étaR  de  83;  la  moyenne  géné* 
raie  était  de  40  dé.ès  Mir  10,000  Imbilao^.  Parmi  ha  dé- 
cédés on  comptait  73,840  femmes  contre  6V,b28  hommee. 
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A  Pâri«,  le  cUolén  de  IS33  conuuencft  1«  2fi  oian,  il  aU 
tripil  Mil  OMudmin  «qiifciBe  joart,  te  9  tTrHfipii  deoM 

S6t  décès;  resta  ■tatlonsahre  pendant  cinq  joors,  décrut 
rapidement,  reprit  »on  élan  le  18  juin,  poar  donner  213  dé* 
cèilc  18  juillet, et  s'éteignit  le  18  octobre,  apn''-.  I89  jours 
de  «iuo'c.  Lf  choléra  de  iSi9  commença  dans  la  rapilale 
le  7  mars  rt  au  dépôt  Al  madieilé  de  Saint-Déni»  le  même 
jour}  il  n'atteignit  M»  ■NoUronm  que  le  10 juin,  qai  donna 
707  déoèi;  il  evtane  lecnideteeiMe  le  faoùl,  pour  donner 
encore  70  décès  le  15  du  même  mois  ,  et  diipanit  déiiniti- 
Temeut  l«t  l"  novembre,  après  73«>  joiir^.  Le  choléra  de 
I8â3-18&4  commença  le  II  noveinluv  1  s:j3  ;  le  "i".  inril  iH  .i 
et  le  Icndenuin  il  y  eut  69  décès;  il  eut  une  première  recru - 
dateCBM  le&  jnin,  pour  arrifer  le  29  juin  i  77  décès;  il 
«K  eut  une  denitaie,  ploa  forte,  le  31  jullMi  te  dùdre 
dCM  déeès  monte  à  itl  le  3  andt.  qni  (nt  tenntlaimB, 
et  finit  le  31  décembre  1814,  apr^s  llfi  joiii-:.  L'épidémie 
de  1833  (ut  d'autant  plus  terrible  qu'elle  etail  nouvelle  et 
ineonnue,  et  qu'elle  lit  dès  son  apparition  uu  nombre  con- 
•idérablede  victimea.  Lecliolérada  IMSdonna  uncliiUrede 
nortaltté  plut  fort,  mabdBmnn  pluBgmidei|iMftd« tempe  et 

en  jetant  moins  de  terreur  dans  la  population.  LVpMéarfe  de 
18r;3-i8:/i  suivit  (le  près  relie  de  1x49,  mals  dte  fbt plus 
bi  iii^iie.  Se-i  allarjLie'i  f  irent  iii(iiii>4  sciuveul  foudroyantes; 
on  remarqua  moins  de  granité  dans  les  symptômes  et  [>lus 
di  tentour  dans  la  marcbe  ((éaérale  de  la  maladie.  Les 
•Mean  Mwaknt  itra  administrés  en  temps  utile,  et  quoi* 
que  ta  mirée  ait  été  beaucoup  plus  longue,  le  chlfAre  lotel 
lie  la  mortalité  a  été  moins  élcre. 

D'après  le  rapport  du  docteur  Duthi-sne  au  coii-eil  de  ^a- 
lubrilé,  l'épidémie  de  1853-1894  emporta  7,C'iu  personnes  à 
Paria»  l,9ftl  daaa  l'arrondiieemeat  de  Saint-Denii,  1,164 
dane  ■'hnondlnenient  de  Sceaux.  It  fMt  y  |oindre  6M  nri- 
lilaires  et  63  |)ersonne8  venues  des  départements  ou  de 
l'élrancer,  en  tout  1  i,S?0  personnes  pour  le  déparlement 
de  ta  Seine.  En  183?,  il  y  araiteu  18,401  décès  clioleriques 
à  Paris,  2,001  dans  l'arrondissement  de  Saint-Denis,  et 
J,NSdiiBB  ramadlmemenl  de  Sceaux  :  en  tout  31,738* 
Bi  IMS,  tm  afiiteonpté  1»,1«S  déote  à  Parte,  dut 
HMnadteMmcot  de  Seiat'Denb,  l,Stl  due  nvroadtem- 
neatde  Sceaux  :  en  tout  33,877. 

M.  DtictiesDc  a  donné  l'analvse  des  bulletins  recueillis 
par  des  inspecteurs  spéciaux  à  domicile,  cliaque  fois  qu'un 
cudediotera  était  «gaalé  pendant l'éjiidéoiie de  ISM-lSM. 
Sar  S,903 obaamtfani  Mm  à  Parle  pendant  celle  ëpidémte, 
aa  trouva  qae  ta  diatfhéa  pvtoonitoire  avait  précédé  le 
choléra  de  six  tienres  an  moins  4,983  fois ,  et  seulement 
619  fois  011  ciMisl.tIa  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  diairliét^,  mais 
quelquefois  les  individus  alleints  éprouvaient  depuis  plu- 
itenrs  jours  des  eoUqaa»  au  no  malaise  général,  ou  une 
doulear  épigastrique  aiaex  forte.  Chcs  d'antraa  malade*  le 
dioléra  s'éteit  déclaré  d'emblée  ;  mate  Ib  étdent  atteinte  de 
maladies  graves  ou  contalescents  de  maladies  antérieures. 
On  sait  d'ailleurs  que  pendant  le  règne  d'une  épidémie, 
tontes  les  maladies  prennent  plus  on  moins  le  cachet  de 
cette  OMladia.  Cbei  les  jeunm  eatenis,  on  a  constete  qu'il 
j  afaH  ca  de  ta  dtarrbée  qoVm  avait  attrllraée  I  te  deaU» 
tion.  Enfin,  quelques  observation» montrent  des  cas  de  clio- 
Icra  foudroyant,  h  la  suite  d'une  émotion  vive,  en  apprenant, 
par  exemple,  la  mort  d'un  parent  aa  dTan  ami,  «tfilaiiaan 
fois  en  revenant  du  cimetière. 

Dans  les  épidémies  d«  1SS3  et  de  1849,  le  choléra  s'était 
déclaré  an  priniampa  et  avait  disfaru  en  Idver.  Oaas  l'épi- 
démie de  1 853-1 854,  la  matadie  commença  «a  aarembreet 
prcstpic  en  hiver;  fUr  sp  ralentit  en  décembre,  janvier  et 
février,  c'est-à-dire  (tendant  le  froid,  reprit  en  mars,  et  arriva 
ainsi  en  croissant  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1854. 

las  bollette»  dépouillés  par  H.  Ducheme  conststeient 
finaalnbrHé  des  mahaas  ou  des  toseaaeato  frappé»  par  le 

clioli'n  ih.wi  i,:>V  cas.  Il»  Indiquent  que  CI"  iintividtii  ai- 
teiols  étaient  actuellement  malades  ou  atteints  de  maladies 
I,  na  canvataieartsda  mitadiea  graves.  Us 


dies  les  plus  communément  signalées  sont  La  fièvre  typhoïde, 
les  entérite»,  les  gastrites  et  quelques  fièvres  éruptive», 
comme  te  roug*»le,  ta  seartatiae,  te  variole,  les  érésîpèks. 
On  trouve  snr  les  mêmes  bulletins  1,030  mentions  de  clio- 
lérinK -i  d.ins  la  misère,  ou  prenant  une  nourriture  insufR- 
satite,  stiit  par  suite  de  salaires  trop  peu  élevés,  par  avarice 
ou  par  d'autres  causes;  154  bulletins  mentionnaient  la  mal- 
proiNPeté  babiluetle  des  malades.  Panni  tes  individus  frappés, 
onentnnivaltSftlqalélalaatkParisdepatouBmote  aealemeni, 
43  depuis  deux  mois,  27  depuis  trois  mois,  14  depuis  quatre 
mois,9depuiscinq  mois,?5depuis  six  mois.  On  avait diti  l'Aca* 
ili'inie  lie  Mcili-ciiii-,  li»  A  jiiillr't  1  H'AJ  :  i  I,a  priiHssi.se,  qui  pré- 
serve assez  généralement  dans  les  autres  épidémies,  a  été 
aussi  préservallve  daaate  chaléra,Capeadaal,si  aaa  femma, 
à  quelque  époqaequa  casait  de  sa  grossesse',  aonUacto  te 
choléra,  elle  en  éprouve  tons  les  sympidme»,  les  vnmims 
ments,  les  crampes.  In  cvanoi^e;  mais  si  le  choléra  succède 
h  la  grossesse ,  les  femmes  n'éprouvent  ni  vomissements  ni 
crampes;  conslaniment  elk'A  metti'iil  au  monde  des  enfants 
morts.  Si  le  choléra  éctete  au  moment  du  travail,  te  travail 
cat  auspenda;  il  ne  raprand  qal  rtpaqaa  da  te  «éactiaai 
l'accotichement  s'achève;  mais  reaCuiteM  loa|attnmovt  • 
Neuf  femmes  ont  été  traitées  du  choléra  dans  te  Msison 
d'accouchement,  du '.M,  mars  au  30  avril  1833,  ipiatre  ont 
été  gtiéries,  cinq  sont  mortes.  A  l'IlOtel-Dieu,  le  choléra  a 
aussi  visité  les  teamae»  enceintes.  Les  femmes  grosse»,  aroe- 
luen  delà  ville  attetetcs  du  dloiéra.  Ont  toutes  avodé  et  sont 
piesqtie  toujours  mortcs.  En  1849  H  y  a  en  k  la  Halaoa 

d'accoucliiMiieiit  sept  ciitri-es  et  six  di^i  ès.  En  1853-1854, 
dans  le  même  élabliNsement  il  y  a  eu  huit  entrées  et  trois 
décès.  D'autre  part,  les  bulletins  pris  à  domicile  apprennent 
que  59  femmes  atleiates  du  choléra  éteieut  cnoeinles, 
U  étaient  Beurrkee,77  étateat  rteemmaat  acconcliéM.La 
;;rusvf  sse  ne  préserve  donc  pas  du  choléra  comme  on  l'avait 
cru.  7'Ji  bulletins  mentionnentdes  écatts  de  régime,  des  IndI- 
seslioiis,  de>  imprndt  ii.f-.  Tanlût  c'est  I'inl^••^lion  d'une 
grande  quantité  d'eau  froide,  de  glace,  de  bière  froide, 
tenidt  l'usage  de  fruits  non  mûrs  ou  de  mauvaise  qualité, 
aa  rangs  inmMdéréde  fruiu  mtia;  teot6t  «aoore  l'usaga 
des  bains  froids  lorsque  rîadlvMn  était  en  soeur  ou  déih 
alleint  de  diarrlnV.  L'ivrognerie  est  sipnali'i-  201  fois,  Ll 
déluiuclie  38  fois.  Les  émotions  morales  jouent  un  graad 
rôle  dans  le  développement  du  choléra  :  17}  bulletin»  ci- 
tent des  parsaaaes  frappée»  et  quelquefois  foudroyées  par 
l'épidémie.  64  bta  te  tfaoléra  a  f  nivi  remploi  d'un  pugitM; 
soit  qu'il  ail  produit  une  diarrliée  qai  a  persévéré  et  donné 
lieu  à  des  acciilents  eon^éculita,  soit  qu'il  ait  produit  pres- 
que itutiiédialement  des  accidents  graves.  Ces  paiVItifs 
avaient  été  pris  en  fténéral  Mns  l'avis  de  médecin». 

En  t8$3-l8M,  comme  en  1832,  non-seulemenl  la  morte- 
lilé  onUaalia  aafot  pas  diuiiuuéa  laatqaa  dara  i'épidénda, 
mai*  elta  flit  ptes  forte  pendent  son  Inflneace  et  apuèi  sa 

disparition.  L'Age  ou  l'on  e«t  le  (  lus  souvent  atlaïal  ast 
celui  de  20  i  40  ans;  celui  où  un  l'est  le  moins,  de  2  àSSM. 
Le  nombre  total  des  décès  cholériques  dans  le  département 
da  te  Seine  doane  ua  chilfre  presque  éga)  de  mcrteUlé  pour 
iM  deux  sexes,  puisqu'on  trouve  8,387  décfes  mascattes, 
pour  5.384  féminins  en  1H53-1854;  9,170  dén-v  masculin?, 
et  9,232  di'cét  feminiu'i  en  t83î.  Les  faits  ont  |iioavi!  que 
l'on  pouvait  être  atteint  du  cliolér.»  |dii!>iiut>  fui?.  11  e\i«le 
des  exemples  de  récidive  bien  constatés,  flusieurs  malades 
avaient  déjà  été  frapiié»  daaa  te*  épIdémlN  prtcddenles,  aa 
dans  la  mémo  épidémie. 
En  1854,  nn  batean  marseillais  transporte  le  choléra  à 

Galli|i'ili,  d'iiii  il  R.icna  le  camp  français,  le;  villes  de  Cons- 
tantinuple  ,  d'Aiidrinuple ,  de  Varna,  et  alla  décimer  l'anuéc 
de  la  Dobroudcha.  L'armée  le  transporta  avec  elte  aa  Ori* 
mée  et  il  y  fit  périr  autant  de  moadoqao  l«  armes. 
Le  eaatiaaat  amérieala  tctnl  ebaqoo  fote  te  choléra  da 

l'Europe.  Ea  183?,  des  émigrants  irlandais  Ir  iioricrctit  au 
Canada.  Ea  1848,  un  vaisseau  venant  du  llavie  le  porta  à 
Hew-YorL  En  1848  et  1884,  te  méam  viltectte  nouvelle- 
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Oriéms  tonvniBl  dtelmals  tfkfwiht  tMrihiih'f  m 

»ng\a\%.  Kn  lSie»iltetfBap«flél»  lllVllàllfli-T«lkpw 

la  Virginia. 

Une  nooTcile  épidémie  de  choléra  te  miniresU  en  186S. 
lA  »  jaia,  la  matedîo  H  déeian  à  Aleuadrie  d'Ésypt*, 
lemêmejaBr  kMalteï  kSiBTnw  leM,  à  BB^roBlh  le  M, 

à  Ancdoe  le  8  juillet  ;  h  Valtiue,  en  Espagne,  le  même 
jour;  à  Marseille  le  IG.  Du  IG  au  30  il  n'y  eut  qu'un  petit 
nombre  de  cas  à  Marseille;  niai»  dan»  It*  courant  de  lep- 
tembre,  la  maladie  ;  arriva  à  ton  apog^.  Le  géta  avait 
promptaBcateiiTaliIkiotte  faurfaoricalaldela Médlicm- 
née.de  BejnMihà  Sonyme  et  de  Marseille  à  Conslantinople, 
jusqu'au  fooA  de  la  mer  Noire;  puis  le  baxsin  occidental, 
l'Italie,  l'Espagne  et  le  littoral  afiiraln.  Il  fit  de  grand» 
ravages  k  Constantioople,  où  il  fut  apporté  par  un  matelot, 
débarqué  étant  atteint  du  mal,  en  violalkm  des  loit  mdI- 
taires.  En  Sicile,  co  Grtee,  Im  reiatioM  tanat  à  pan  pvèa 
supprintées,  et  cependant  le  choléra  y  pénétre.  Il  lévft  cmel» 
Icmenl  h  Aacdne,  oii  l'on  interdit  la  ville  à  des  p^s^a^jers 
malades  qui  s'accumulèrent  dans  le  la^iaret.  Naplen,  Gériez, 
Marseille, Toulon,  furent  aussi  fortement  atteintes. 

Ceal  co  tapi»  d'abord,  a|»rèa  la  diapenion  des  pèlerin» 
de  h  Hecqm,  q«e  l^ifridéiMIe  lit  ■•  ptenlère  apparitioa  : 
elle  envahit  Alexandrie,  puis  le  Kaire,  puis  d'autres  villes 
de  l'Égyple,  et  sncce<isivement  la  S) rte  et  tous  les  pays 
voisins  de  la  mcrRouj-c.  A  Alexandrie,  au  Kaire,  à  Smjme^ 
à  Deyroulli ,  dans  toutes  les  localités  enfin  où  ie  cholén 
sévit  avec  intensité,  nos  consuls  et  nos  agents  ooneotaiiM 
privwl  la  iillis  éneiilqiN  el  la  plm  honorable  initiative,  et 
dooaèrenl  des  prenra  d'un  dérouement  qui  ne  s'est  pas  un 
seul  instant  di^menli.  «  A  Alexandrie,  disait  le  irjinislre  du 
commerce  ilans  u»  rapporta  l'empereur,  nous  devons  citer 
en  premiire  ligne  M.  Ouirpy,  coasnl  général ,  et  parmi  les 
agents  ious  ace  flrdns,  MM.  Tricou,  élève  oonsul,  et  Do- 
b^ie,  diMWtlier  du  eoMulat,  qui  se  aont  moltiplié)!  pour 
organiser  des  secours  sur  tous  les  points;  ati  Kaire, 
M.  Roustan,  gérant  du  consulat  de  France ,  qui  a  su  faire 
face  à  tous  les  besoins,  maigre  les  faibles  ressources  dont  il 
disposait;  à  Ueyroulh,  MM.  Bernard  des  Loarts,  notre 
consul  général, et  Sanvaire,  drognan  cluncelier;è  Tri> 
poli  de  Syrie,  M.  Blaociie,  agent  vice>eonul  de  France;  à 
Smyme,  M.  te  comte  Denlivoglio,  notre  coosnl  général,  et 
M.  CuL'rin,  drogmau  chancelier  du  consulat ,  dont  la  con- 
duite, pendant  loulu  la  durée  de  l'épidémie,  a  été  signalée 
à  la  iWMinaissance  publique;  enfin,  à  Larnaca,  Ue 
Oliypra,  ILla  conto  de  Markourt  paje  de  sa  fia  n  coo> 
péralioa  diroela  h  tom  lae  aetes  ayant  ponr  bot  de  sauve- 
garder la  santé  publique  ou  de  venir  au  secours  de  roal- 
iicurs  privi^s.  Ce  n'est  pas  seulement  en  Orient  que  les 
agents  consulaires  français  se  sont  distingués  :  à  Malte,  en 
Italie,  en  Espagne^  on  les  trouve  à  leur  poste  et  donnant  à 
bMi  reseaiple  da  tionn§t.  Il  convient  de  dter  è  Ancdne, 
M.  le  comte  de  Cartallue,  consul  de  France,  r|ni  a  ins- 
tallé dans  sa  propre  maison  l'ambulance  des  rlio  t'riqtics , 
inérilant  ainsi  qii<;  1,1  nuiuii  ip.iliti'  Ini  dct  ernât  les  honneurs 
du  patriciat.  A  CartUagèue,  M.  ie  consul  de  France  Parliot 
s'est  dévoué  avec  une  rare  énergie  pour  venir  en  aide  k 
loos  les  naïades  sans  distinction  da  aaiiaiialité.  A  coté 
danos  agents  eoneirtaires,  plustenn  nédeehis  français  ont 
aossi  noblement  payé  de  leur  [)Hr^onne.  "  Le  ministre  rend 
éfileaient  liommage  au  dévouement  hors  li^ne  des  membres 
dea  dilKfeates  communautés  religieuses,  Français  pour  la 
piqiartt  eisnrtont  à  noasgwrs  de  charité  de  Saint- Vioceat* 
dcPaol.  •  AppaUn  ca  Italie,  écrivait  la  nlnisfre  des  af- 
faires  étrangéna,  daaa  tmitca  loa  becHlda  où  le  choléra 
s'est  déclaré,  et  notamment  à  Aneéoe,  partout  les  sosurs 
de  charité  se  sont  fait  bénir  par  les  populations;  li,  comme 
fn  Orient,  on  a  eu  à  déplorer. La  nort  de  plnsieurs  de  cca 
caialea  fanmci  «  tanihdea  vtetinMSd*nn  sèie  qtil  brave  Ici 
fatigues  et  les  dangers,  et  qu'égale  seule  leur  modestie.  » 
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h  Seine.  Dam  le  premier,  trois  villes  ont 
d'une  manière  notable  :  Toulon,  la  Srvnc, 
dans  le  second,  deux  villes,  Marseille  el  Arlvs;  dans  ie  Iroi' 
siëme  enfin,  la  ville  de  Paris.  A  Tonton,  à  la  Seyne,  d  k 
SoiUéa-Pont,  des  actes  nooifanuz  de  «owiiaoBt  été  aoeom» 
pis  dane  Ions  lai  ran8i,din  loalei  lea  situations.  Le  mal 
avait  pris  des  proportions  considérables,  les  di-vouenients 
ont  été  au  niveau  du  mal.  A  Marseille,  les  membres  de  la 
commission  hospitalière,  de  la  commission  de  bienfaisanoe 
et  du  corpe  médical  ont  eu  particuUèremcQt  une  attlinda 
dlgM  dd  plna  grands  élogei. 

Aodié  de  quelques  défaillances ,  on  dtalt  l'exemple  de 
M.  de  Manpas,  chargé  de  l'administration  des  Bouche<-du. 
Rhdne,qui,  malade  lui-même  et  hors  d'état  de  marcher  sans 
être  soutenu ,  se  traîna  jusque  dans  les  hôpitaux  de  Mar- 
seille,  prodiguant  des  secours  et  de  bonnes  paroles  aux  mn* 
ladd.  A  Tonton,  le  préCet  marilima,  to  comte  da  Cbabannes, 
et  h  comtesiede  Chabannec,  excitèrent  l'admiration  de  It 

population  en  se  portant  l  artout  ou  Ir^  danger  était  le  ptur 
grand;  Mine  de  Ciiabannes  .soigna  do  ses  mains  les  cholé- 
riques, en  les  relevant  par  de  bonnes  paroles.  Le  soiis-préM 
el  le  maire  de  la  villelcs  aidateot  dans  cette  oeuvre.  A  Paris, 
le*  bôpitMi  veçnraat  en  pcn  de  jonra  nn  grand  nomlive  de 
malades.  Le  chef  deTÊlat  arrfta  une  fois  sa  voilure  devant, 
la  porte  de  l'Hdtel-Dien,  el,  accompagne  du  général  R«-ille, 
visita  les  salles  de  cliol>  riim  s,  s'arrétant  devant  chaque  lit. 
JLe  lendemain,  l'impt^ralrice  visita  I  liApital  Beaiijon,  accom- 
pagnée de  M>'<^  Bouvet  et  d'un  officier  de  sa  suite  ;  quelques 
jours  après  die  se  rendit  k  Tliépilal  La  Xiboialère,  puis  A 
l'hôpital  Saint-Antoine,  les  plus  encombrée  de  malades.  Des 
internes,  th  jorviro  n  s  jours- là,  furent  décorés,  sans  doute 
pour  récompenser  en  eux  le  déToiu-ment  de  tous.  Le  miab- 
tre  da  llnstruction  publique  accorda  des  dispenses  de  frais 
d'examen  aux  étudiants  en  médedne  dea  diveisc*  fMWiléi  qai 
se  stgaalèrent  par  leur  aèle  pendant  f  épidéndo. 

En  1S6S,  te  choléra  éclata  à  Paris  au  mois  de  septembre, 
prit  son  maximum  en  octobre,  décrut  en  novembre  el  s'affai- 
blit eu  décembre.  Il  se  mnniffsta  li'abord  à  Montmartre  et 
aux  Batignolles,  puis  il  se  répandit  peu  à  peu  dans  tous  les 
qnariiers.  Onéubllt  danalca  IMIpItaux  des  ulles  partieo- 
llèretpoar  les  cbolériqvai,  on  ofganlsa  dciaicnnn  è  da* 
midie,  et  randen  hospice  des  Ménages  da  la  rne  da  Sèviai 
fut  CAnîerii  en  maison  de  convalescence.  Le  1"'  nuvemlwi^ 
00  comptait  encore  92  décès  cholériques;  80  le  2,  75  le  3, 
70  le  i. 

Le  &octobrais«6kliamlni«trcadocoauncroo  et  desaf- 
lliireiétnngèresdeaMnMent,  danvan  vappavl  è  remperenr, 

la  réunion  d'une  conférence  pour  aviser  aux  mesures  à 
prendre  contre  le  choléra  en  Orient.  «  Pour  préserver  nos 
populations  el  l'Kurope  tout  entière  contre  les  atteintes 
périodiqnca  du  diokra,  disaient-ils,  il  semble  qu'on  da> 
vrdt  plue  encore  chefdieriélonlllw  le  nul  à  m  naisaanea 
qu'à  l'entraver  sur  sa  route.  Il  nesofTit  pas  de  lul.opposer, 
a  chacune  Aes  étapes  qu'il  parcourt,  des  obstacles  qui 
porti  nt  au  commerce  dt  s  pri^Judices  nVIs  el  n'offrent  à  la 
.santé  publique  que  des  garanties  trop  souvent  impuissantes; 
il  fiiudrailaurtout  orgailairan  point  de  départ  un  système 
de  mesurée  préventivea  concerté  avec  Ici  aalorttéa  tarri- 
tonales  an  moyen  d'arrangements  tntemdioBam.  Les  Ka< 
sfit;[jfni(  nts  recueillis  prouvent  quel'épidémie  a  étfi  impor- 
tée en  L;typte  par  lea  pëleriiis  revenant  de  la  Mecque  et 
de  Djeddah.  Or,  il  CSt  avéré  que  le  choléra  existe  chaqaa 
année  parmi  les  canvama  da  mmulmaBa  arrivant  dam  «h 
Vf IIM  saintes,  après  dei  fitigoei  at  dm  privations  de  tonte 
nature  qui  les  rendent  phis  accessibles  à  la  m^l  idie  ;  cette 
prédisposition  est  sin^iulièrement  favori.séc  par  l'état  dans 
lequel  vivent  ces  multitudes  campant  en  plein  air,  ex|>osées  k 
une  clialcnr  tmride  et  à  l'influence  des  miatmes  pesUlcn» 
tieh  que  répandent  dia  amu  dlnmondlcm  el  ki  déponBlm 
putréfiées  d'animaux  ofTerts  en  sacrifices  propHiatoirei. 


Ea  France,  troia  départemenU  furent  plus  gravement  i  D'un  autre  côté,  il  est  à  remarquer  qu'antrcMs  le  inoov«> 
épfonvéaparl'épidéMtot  le  Tar,  Ica  Bawli«a>d»JUitae  «(  i  iMntfriMlpatdttpèlcrinaBi^*«fl^*l*PV'**"*^**"<H 
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liygii^nique  des  cnrartnes  ta  i«oUnt  et  ditaipant  lu  élé- 
mtiit^  inorLidfS  qu'elle*  tr3nftportai<>iit.  Aujuiiririiui ,  an 
contraire,  grAce  i  la  faril'tr  -t  aii\  resMiun  i'- .ic  i.i  iijvij;,i- 
tion  à  Tap«ar,  e'eal  par  mer,  el  à»M  un  lré«-court  espace 
de  Icmpt,  qne  a^MeompUtietileii  maieurefwttaoM  ToyafM, 
à  l'aide  de  piqaebots  Mir  letquels  a'entaaMQt  par  millien 
1m  Bittsniinan»  d«  toute  iiatlODalité.  Cette  accomalalloo, 
^nai  que  la  bri^veK^  du  trajet,  est  rerlalnemi  ni  nue  des 
iqui  conlribuenl  le  plus  au  développenieiit  d«-fojiers 
es.  Cei(  circonMaoces  nouvelles  appellent  sur  le» 
ofiératieBa  d'eoibarqueiiMBt  et  de  tranaporl  dea  pèlerins  me 
aBirellIanee  etirn  eonlrdle  qiri  eemUent  avoir  Mé  juMiuIci 
tout  à  fait  iiKuffi-wnls.  De  IVns«nit)lc  des  faits,  noas  soinmes 
amenés  à  «leiiuire  celle  coui  luiion,  qu'il  y  aurait  une  \éti- 
table  opportunité  à  provoquer  la  réunion  d'un*'  confc^rciK  i> 
dlplomalkiaet     seraient  repréaealées  hsa  puisMuors  ioté- 
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tioB  aetoélledu  service  unitaire  en  OrienI,  et  qui,  après 
avoir  élndîé  les  question» ,  proposerait  des  soliiUons  pra- 
tiques. Les  membres  île  relti'  rnnlrrenre  auraieut  parlicu- 
UèrflawDt  à  examiner  i>'il  ne  serait  pas  nécessaire  de  coiu> 
tltaer aux  points  ile  dé|>art  et  d'arrivée  des  (lélerins  de  la 
■wim,  e'<at«Min  k  fiijeddali  a  à  Sua,  d«s  administra* 
tioM  aaBltiireB  ayant  va  caraetère  IntemaHoDal  qui  asavitl 
leur  indépenflance  et  (lonnàt  h  leur  contrôle  IwilMleap» 
raatiea  possiblca  de  loyale  impartialité.  • 

Lldte  d'une  conférence  ayant  été  ailmi)«e  par  tons  les 
Étala,  lea  déiésuéa  ae  réunirent  à  Conat«alino|ila.  Àa  mois 
da  nara,  lea  «MMuNéa  fran^la  propoatrant  de  prendre  dea 
naanres  d^urKem-e  pour  surveiller  le  retour  des  pëlerin>«  de 
la  Mecque,  it  h  l'interdire  sur  le  lilloial  éK)plien  de  la 
mer  RouKe.  Des  membres  du  comité  canitaire  lurenteuvoyés 
dans  ie  déserl  |Kwr  surveiller  les  caravanes,  donner  les  ren- 
aeiptenenla  néreasairea  et  prendre  les  nMtnraa  ntilaa.  En 
même  temps  le  gouvernemml  égyptien  prescrivit  IVxé- 
culion  d'un  nouveau  rè^hment  arrêté  par  rinlendance 
sanitaire  d'AIrvandrie.  Parie  règlement,  il  est  établi  des 
laiaret£  a  Alexandrie,  Agiami,  Aboukir,  Brulo,  Rowtte, 
Damielte,  Pori-S«îd.  KUAricb,  Suez,  Kosscir,  Souakin 
et  Massoub.  Cea  étabUsaaflaenla.aoni  placée  aona  la  anr- 
veUlaaoe  d'nna  eomnisaton  aaniia^  Il  est  mnstitnd  à 
Alexandrie  un  conseil  général  de  unté,  dans  lefiiipl  les  huit 
consuls  généraux  il'AnKleterre ,  d'Aulriclie,  d'bsp^Kne,  de 
France,  de  Grèce,  d'Italie,  de  Prusse, de  Ru«sie  itmt  repré- 
aentés  par  dea  délégnés;  en  oatre  ie  médecin  sanitaire  dn 
fMmniHwnt  bwiôaia  aaaiete  dn  droit  an  «éannn  nvee 
vnit  eoaaultative.  Ce  conseil  g^éral  discale  et  résout 
loatee  les  questions  qui  iutéresseal  la  santé  poblique  du 
pays,  KînM  qui-  celles  dans  leafiwllei  dea 
nation.<l«'N  sont  engagées. 

En  li^fib,  l'état  sanitaire  de  la  Mecque  l 
atleinle  de  l'arrivée  dee  pèlrrina.  Un  eanvoi  de  mus-ci  était 
de  relotn*  k  Snei  le  7  nnl ,  exempt  de  eboléra.  Les  pèlerins 
avaient  été  soumis  h  une  visite  au  niornent  de  leur  eniliar- 
quement  à  Dj>-ddali,  et  à  ce  momrut  leur  étal  île  santé  ne 
laissait  lien  a  désirer.  Le  nombre  dea  pèlerins  qui  s'étaient 
renias  à  la  Mecque  était  liien  inttrlciir  à  ealui  dee  ennéw 
pideMentea.  Da  aa«Ba  neenrea  d'hy^ène,  B^lRéee  antre* 
fols,  avaient  accompatine  les  ri^rémonies  reliuienses,  et  l'on 
avait  interdit  sur  le*  navires  de  retour  les  embarquementa 
trop  nomlircuv.  Cf (H'iidant  quelques  cas  de  clioléra  se  ma» 
nifestèrent  à  DjeddaU  vers  la  fin  de  mai  et  dans  la  cara* 
vane.  Deux  naviraapaillB  deD|flddali  le  M  mal,  avec  pa- 
tente brute,  furent  soumis  k  Suez  Ik  une  quaranUîne  de 
qalnn  jours.  pasMgers  furent  débsrqnés  aux  sources  de 
Moise,  et  les  mesures  les  pins  rftiraci-s  fun-nt  prises  (loiir 
leur  isolement.  On  décida  en  outre  qu'une  quarantaine 
de  qnioae  joura  aérait  imposée  k  la  mttm»  de  la  Meeqne 
k  aiB  arrivée  k  BI*Oniacli.  OHIe  MMsote  «at  inutile,  la 
eanvine  arrini  de  MédiN  aaai  cMIriqaea.  Il  n'y  eut  en 
Égyptien  IBM,  4|ne  dee  caa  isolée  et  rares  de  dwWm. 


La  aeeliiraMe  MBiMre,  rimiie  à  Canetamlinople  poor 
étudier  lea  mesures  propres  à  préserver  l'Europe  de  l'io» 
vallon  du  clioléra,  termina  ses  travaux  le  26  septembre 
\Hf)ù,  après  une  session  qui  avait  duré  iiiiit  mois  environ. 
•>  Grâce  au  concoure  d'iUnatrations  médiealea  de  toue  lea 
paya  que  la  oonCfmnea  comptait  parmi  aea  menrfN«i,lll- 
oo  dana  le  Moniteur  du  toér,  et  qui  ont  mis  en  commun 
leurs  lumières,  les  questiona  tccliniqoes  concernant  l'ori* 
gioe  du  choléra,  son caraelère  endémique, ainsi  que  les  lois 
qui  président  à  sa  piopagation ,  aoot  anioard'bui  lUuddécs 
pour  la  plupart,  quelques*nnea  même  réaolnea.  Le  oongrèa 
aanitaira  n'a  paa  lectacKhéavacun  aetat  moiaa  ecm^leux 
lea  moyens,  aoit  d'étoaflérle  maladie  ft  aen  foyer  oriipnal, 

aoit,  lorsqu'elle  eu  a  franchi  les  limili^s  ,  dn  meltrr  oitstacle 
k  ses  progrès.  Les  mesures  complexes  qu'il  pru|io.s«  a  l'a- 
doption des  gouvernements  intéressés  s'appliquent  à  l'Inde, 

aux  pays  intermédiairea  entrai'lnde  et  i'tSiwepa,  et  nntam 
maut  fc  rÉgypiaetk  l'Anbie,  «è  te  inauwunt  dnpHarl- 

nage  musulman  constitue  un  péril  que  l'expérience  a  appris 
k  redouter.  L'imiiorlance  paiticuHére  de  r^ttc  dernière 
question  avaitlixé,dè8  le  début,  l'atienlit^i  de  la  conférence. 
Le  souvememenl  du  sultan  n'a  oeaaé  de  prêter  k  l'«Buvre 
wwimnM  M  appal  qui  est  le  gage  de  amdiapaaiilnea 
tnni,«|,  «Mme  Aali-Pacba  en  a  daM^rniawMm  diM 
la  adaaea  deelMure ,  on  peut  compiMr  aar  le  eoMpM  deb 
Porte  à  l'exéenttMdM  miiMH  Ncammaaié«  |«r  te  «es- 
férenrc.  » 

Le  choléra ,  qui  avait  k  peine  diifwni  pendant  l'hiver  de 
t86&,  réparai  «e  printimiias  «■  maie  de  mai  iMe,  il  j  cet 
nae  épldémledlarvliéiqne  k  La  CMnti  leebeléra  in  denoaH 

breuses  tiidiraes  Mir  Ils  lôtes  de  la  Méditerranée,  el  ravagea 
plusieurs  viliesde  l'inlérieur.  Il  parut  à  Madrid  et  en  Portugal, 
et  s'abattit  sur  la  Hollande.  On  le  vil  à  Rerlin  le  1^  juin.  A 
Amiens  il  devint  très- meurtrier  dana  lea  premiers  joura  da 
Jaaiel  t  Hmpérelifce  ae  rendit  daaa  «ette  ville  et  visita  loe 
maladea.  Pluileara  médecine  faraat  calevés  par  Péfddémio. 
A  Londres  le  clioléra  fit  de  nosnbrenses  victinea  k  la  An 
du  même  mois.  A  la  (in  .r,ioùt  A  se  montra  dans  le  haut 
Frioul.  Au  mois  de  septembre  il  s'arrêta  sur  les  bords  du 
Danube,  mais  il  se  gaootra  intense  sur  le  littoral  de  la  mer 
d'Ami,  ht  cbQiéra  parai  k  Veaiae  la  to  eeptambre^  Il 
aévlt  Ibrtement  on  Itongrfe  na  lioia  d'ndelire  :  lé  17  de  aa 

iriois  il  arail  di^jfi  enlevé  21,550  fwrsnnnes;  mais  l'épidéflOia 
était  en  dicioi.s.>»ince.  Le  cliult  ra  disparut  de  Londres  au  eom- 
mencemeut  de  novembre.  Les  rapports  olficiels  constataieal 
qa'ea  troia  mui«  il  avajt  reit«,38t  victiawadaaa  cette  villa. 
Dm  emnitéa  «Takul  été  laaiiMa  panr  demar  dae  ameaia  «I 
pour  étudier  lea  condUioas  hygiéniques  de  cliaqoe  quartier. 
Lies  duns  volontaires  avaient  dépassé  les  sommes  demandées. 
En  Angleierif,  pendant  les  trois  mois  d'août,  aeptenibre  et 
octobre ,  le  choléra  avait  fait  19,93k  vicUmea.  Le  37  octobre 
l'épidémie  aveu  ceiaé  k  Amatadem.  Die  eema  k  Trieala 
le  Sb  oolnbre;  aa  meta  de  aefcaïkra,  cUea'éieiiBlt  k  Berlin, 
après  avoir  vivement  éprouvé  lea  liaHtanta  de  cette  capitale, 
H  diiiis  les  provinces  tinit-s  ile  M<ildo  Valatbie, à  Marseille, 
à  Gènes,  à  ISaple-.,  h  C'onslantinople.  Elle  ne  s'arrêta  k 
>>akrnie  qu'au  mois  de  deo-mbre,  et  elle  sévit  k  Calane,  k 
Tiapaai  et  A  Tmaain  juaqv'aa  amie  de  Jaavier  lt67. 

A  Paiia  le  ehoién  réparai  m  cemaieaeemeal  de  Juil- 
let ISfifi.II  aite  suit  snn  mAximumdèalH  premiers  jour», 
sans  qne  le  diitlctsle  plus  élevé  de  la  naorlslité  par  joui, 
dans  lea  bApitaux  et  en  ville,  aiiexoédé  160.  Dèa  la  fin  de 
juillet,  l'épidémie  diminaa  filklemanÉ.  La  mofeaaa  dm 
décèe,  dana  lea  bépilaux,  a  été,  pondant  lomali  4'aett,  de 
5S  par  jour.  Elle  n'était  plus  que  de  tS  pour  les  nenf  pre- 
miers jours  de  septembre.  Quant  aux  dér4'>s  à  domicile,  ils 
ne  s'élevaient  fiask  des  cliiifres  considérables,  ei  du  l"  an 
13  aeplembte  Ile  a'abaiaièfenl  en  amyrnae  k  12  par  Jour. 
Oaeompta  9M»idM«  dedieMm  ei4«  deeMMw  dMW 
ce  mole  de  aafimbre.  Le  fléau  ne  dispaïul  iumpléUmMt 
qu'au  aeamMnaameat  de  novembre.  '* 

te  lataelfa  pidaanMHMr  lefiiM  éetefletae 
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M  eoDMtl  g^oénl  à  l'appui  do  budget  départrfnf^oUI  de 
IM?»  h  diolëra  aurait  ««jouroé  peo'laat  une  année  d'oM 
naaièra  eontluila  daa*  Pur»  al  itaia  la  «Itf  p«rtMneiit  s  juaia, 
laadb  que  l'épidénia  da  tMf-lt3t  avait  Intppé  martclto- 

mfnl  21,670  ptrsoone*,  r^lle  dn  ISi  t.  î:>,(j;.?,  n  llcilf  1853. 
18^4,  1 1,873,  i«  terrible  n«uu  n  lUi  a  âllnol  que  6,62k  en 
ISfij  et  &,*00  environ  ea  isa^.  D'où  il  mfère  que  U  pro* 
fartio»  daadéoift  dbaiéiiumk  U  ^opalatiM «ait 4e  1.U 
pour  100  aill3l-tS3ts  ia  1.79  es  IMtf-dWCwfSIS- 
1854  ;  (11-  0,31  en  ISCij  pt  Je  i\2(j  en  ISf.e.  Mai»  M  l'on  réu- 
nit les  iiiorls  lit-  iHjJ  t't  ItkJ-i.  il  sciiililf  qu'on  doit  réunir 
auuicellesde  IHtiSel  1866,  et  alors  im  tmiit.'  17,  rU)  «incès 

pour  oatta  éptdéiaie  s  ce  qui,  iwtaie  «a  preaaal  le  diiifra  da 
po|Nilaiiaa4a  lM«,daMaqiHteffOfwttaa  daiVM  poor  100. 

Depiiii;  18S7,  les  règlaiMBlt  aitoetlâteot  pour  lai  |WOive- 
nanccs  des  (>;4\fi  infecté  par  la  cboMra  une  quarailaiM  II» 
cultative  de  ciiKj  jours ,  y  coinpria  la  diir^  de  la  iravercée. 
Osraooiuuit  ea  1866  que  cet  intervalle  était  incoriiMint.  Les 
alwcyiatlo»!  bUaa  aa  Fraaca,  les  travaui  da  la  conférence 
médicale  da  CaMtfttwila  iipiièwrt  h  peMéa  de  modifier 
ce  régime  ;  las  idietde  flaata|||ma«éhnt  Ml  des  proRrés.  U 
gOU»ernf mrnl ,  après  avdir  r.onscdtf  lcfoniil>'  il'li\>;i<"'n<i  im- 
Mique,  rendit  un  nouT«>au  decrH,  le  u  juin,  par  lequel  on 
irtmilni  Tobligatioa  k  la  faculté  d'une  quarantaine  dans 
la  «M  de  pHaBla  brata.  t^a  iMgfttur  da  ectta  qnaiMMeia* 
«rt  WMéa  è  b  iiMrMaa  d«  aarvioa  wrilaira.  airtre  MB  Bl- 
nimum  de  troin  jours  et  un  maximum  de  sept  jonrs  pleins 
à  partir  du  détiarquemeut.  Kile  yeul  avoir  une  durée  diflé» 
leale  pour  le«  paing»ra,lM  hOMMid'dfilfatikla  Mfira 
d  ha  waidwdiaaa. 

La  MMha  é»  alNléra  à  Imwa  les  cooiinents  a'a  rien 
d'uniforme  ni  de  régulier.  TaaMt  U  «a  da  l'orient  à  l'ooci- 
dent ,  Untdt  il  wit  une  marcite  iavarae.  Les  «rsods  courants 
atntOApliériqiie»  ne  parai^i^nt  ni  en  accélérer  ni  en  retarder 
la  manthft  Janteson,  qui  exerçait  la  médectne  à  Calcutta, 
«■  firiHil It  feMBrqiM  dès  I8i7.  U  eboléra  suivit, mnm  aes 
jiujL .  mo  m&ntm  naairiln  é  rnlh  û'm  -mi  -itrltiirl  irt  pr 
sévéranL  Mali  tu  fléad  Mil  da  pféMraan  lia  franlea  mica 
de  coramunicatiou.  Ici,  on  le  tronve  le  long  des  neuvp* 
navigables.  Là,  ilcliemioe  le  loug  des  grandcâ  route»,  mar- 
chant plus  ou  moiMflla,  comme  un  Mmple  voyageur,  «eloa 
la  fapidilédaa  uanuainilinaa,  Oa  Jaotaa  à  Pindcrpear  il 
fitt  de  IS  i  10  mnies  par  )ovr  n  1S17.  Ea  IMS,  M  aanta 
do  MarNcille  a  Paris  en  vinut  quatre  hinires,  à  l'aide  du  Hie 
min  de  fer.  Une  femme  malade  «uflit  pour  apporier  l  i  pi- 
démiedaasia  eapilaie.  Le  fléau  traverse  1rs  ori^aiiK  m  «ni- 
vaal  la  OMiclia  dea  aatitca.  U  a'arauea  tcatroKot  avec  lea 
bMBMBtt  à  tailM,  oo  ttanba  aoaa  nfUMaU  a  ^  «o«> 
ductenrs  des  navires  à  vapear. 

L'encombrement  a  été  accusé  de  faToriser  l'extension  du 
dioléra,  et  la  plupart  des  liahitauts  des  graadea  villes  se 
aanfwi  mal  à  l'aise  ao  reatre  d'uiie  populatioa  denae. 
Om  iae  imiifci'ei  dpidtainj  lea  aiaerace  avaieal  élé 
maltraitées,  mais  lea  peaslena-al  lea  aaUdgaa avaient  été 
épancnées.  Il  n'en  a  pas  éld  toal  k  DM  da  même  en  1885. 
Cei^ndant  le«  étabilwieraents  ho»pitalier» ,  les  prison*  et  !e 
dépdl  de  mendicité  de  Saint- Denis  fbrenl  favorisés  k  celle 
épaqae.  D'aillanra,  ai  qudifnea  grands  centres  ent  présenté 
un  rhillra  élefé  da  nortaUM,  aonkra  da  paille  paye  ai  la 
population  étaH  trfes-dispcraie  aal  4M  dHekadi. 

Pendant  l'épidémie  de  1806,  on  Ht  c,-i[>-  remarque,  que  la 
population  juive  de  Londres  ,  k  part  trois  un  quatre  cas  de 
maladie,  avait  échappé  au  Héau,  sans  excepter  la  classe  la 
phM  fMTra.  En  iMa*  le  nalna  pltéaamèae  a'élait  préMoté . 
deaa  le  dtilrM  taaetalire  de  l*eaai-End  an  Iranva  qu'il 

mourut  1  juif  Ml  r  P.nrir),  landls  que  dans  le  même  district, 
sur  1,000  citrétien^  il  ensurroinbnit  6,  et  19  daiHi  la  paroiitse 
de  Rotlierhilhe.  On  althhua  celle  sorte  d'immunité  aux 
preliqoeada  {ndaleiM.  Aim>l,  les  israéiitea  fnt  non>Male- 
onnt  dea  eMatioM^^  Mi|nentes  que  lee  ehrdiiem  ile 

rEast-Fnf!,  mais  encore  i!<  nplloirnt  plus  omirent  leur» 
maisooi  de  fond  en  coinbie  cl  pasMot  dans  cliaque  loge- 


ment plusieurs  couches  de  badigeon.  Knsiiiile  on  ne  compte 
habilurllement  qu'une  famille  par  cb.4Uibre,  tandis  que 
leaia  vaiiinaa'eiiiaaaeat  aaiaéralitaniaat.  Saua  la  rappart  da 
la  BaurrUare,  lea  jalk  tleanaat  fceaaeanp  k  la  qtialMé  dai 

viande«;  les  provislims  ^-âlées  sont  ilrrcndiies  par  la  loi;  de 
plus,  les  israL-liti'Koiil  parliculièicm^nUoin  de  leurs  pauvres. 
La  viande  de  |iorc  entendre  des  maladies  ;  elle  leur  e>t  in- 
iMdile.  Lea  IrlaiMUis  sont  le  coatraiia  des  joifo;  à  la  ni- 
aAiv  cl  aaa  Maiivaiaaa  HaoBara^  Ma  Jalgatat  aooaeal  I^B■ 
I  ssRe  immodéré  des  liqneitrs  forte».  Cest  snr  eux  q«*a 
j  frappé  spécialement  le  choléra.  Ce|ieBdant,  la  population 
I  juive  n'a  p.is  t  ii^  partout  si  lienrenaOi  lÉ  OlO  a  pif  aaeflipla 
été  fiarleaiaat  décimée  en  Roisiew 

OBaBealaMefaÉddlmdMrlacaaeaaHi^aelladadMdén* 
Qaaliinaa  aaédadaa  attribuent  la  canse  gtaérale  de  cette 
épidémie  kdeslielminthes,  k  des  animslcifles  dans  l'air,  k  on 
paraiMie  végétal  ;  d'aotren  l'attribuent  ;i  !'<  Iih  triritt^,  k  l'ah- 
sence  ou  k  la  dIminutioB  da  l'oaone,  k  l'atisorption  d'un  ou 
de  plusieora  gai  délétères  exhalés  de  matières  animales  en 
décoroposiiiaa,ala.  «Pearieatleineadetdmedealear  A.W» 
pier,  pour  tons  cent  dvoMlMtiai  kMeHeliviaeat  artl  an  k  aa 
prononcer  sur  oe  point  non  controversé,  le  choléra  serait  dO 
k  l'empoisonnement  de  l*almo«plière  par  des  miasmes ,  par 
des  corpuscule*  orgaaiqnes  ou  même  organiaés.  Otie  tue, 
taata  hipotbéliiiue,  paarrait  Alta  avaolatenaaaeBt  noB« 
pheén  par  aaa  tiypothAsaqal  rattadiendl  la  geaèaedB  eba- 

lera  à  des  perlnrh.iiioiis  tnéli'orolnpiqiies  constituant ,  sinon 
sa  cause  siiffisitfile ,  du  moins  les  cunilitions  de  milieu  né- 
cessaires a  sa  manifesiation.  Dans  celte  dernière  rue  qui 
a  sur  la  précédente  t'araotaga  de  mieux  a'adapter  4  la  roasse 
dcaMaataervdeal  deihire  eeaaer  la  eealredieliei  ^ri^M 
a«aH  cm  Iranver  entre  l'apparition  des  cas  patbologiqnea 
et  eertafnea  eooditton^  encore  nul  définies  d'immunité,  il 
faudrait  reBOBOerè  voir  dans  l'atmospliére  le  véliimle  d'un 
empoisonoementpar  des  principes  organisés  et  dans  le  cbo* 
Mra  nae  maladie  wlaaBiaiique.  Une  autre  opInioB ,  htéiea- 
aaaie  i  retenir  eonMia  bjpoUièaa  k  fdriller,  ireut  que  la 
ebeléra  représente  nne-dea  fbrmead»  hi  flivre  fntemlilenle, 
qui,  <ous  l'inllni-nce  de  causes  f»én(V;iles  enrore  indtMermi- 
I  nées,  prendrait  le  caractère  épidémique,  en  subissant  une 
transfaWMlteB  en  rapport  avec  l'influence  additioonalla 
da  caa  caaaae  igénéraiei.  La  Bortalilé  plue  pioda  daH 
les  querlien  da  Parts  ab  la  tmabi  e  été  aoniaia  k  te  la- 

rtianiemenls  considérables  est  encore  le  seul  argument  qu'all 
fourni  l'épidémie  de  18G5  aux  défenseurs  de  celte  liypo- 
thèse.  » 

D'aprèa  M.  Cloqoet ,  la  choléra  aet  aaa  capèce  de  aidéia* 
IbM  géaéralade  tout  le  systknM  nerrea«.*  En  axenilaant, 

il,  les  (renfiles  des  dllffrenls  or{?anesqtii  raraclérisent  celle 
I  maladie,  on  voit  que  les  fondions  de  l'estomac  sont  arrêtées. 
Le  malade  est  pris  de  crampes  et  île  vomiNseineiils;  il  en 
art  da  mima  pour  le*  iBleAlins}  des  crampes  et  des  ooliqaea 
s'y  prodniMDl.  Il  «VtaMM  aar  la  eanal  dipdir,  mai  une 
inriammation,  mais  une  sécrétion  morbide  tonte  noavdie, 
n'ayant  aucune  analogie  avec  ce  qui  se  produit  dans  l'état 
!  nornni.  Ce  n'est  plus  une  dlarrliée  muqueuse,  c'est  une 
csi>èce  de  dilu«ium.  Celle  p^riurhaiion  du  système  ner- 
vem  sa  manifeste  dans  la  respiration  et  dans  la  circa- 
laîion.  L'oxyg^  da  Fair  n'e«t  plus  absorbé  par  lea 
poumons;  le  sang  artériel  passe  donc  dans  les  Teiaea 
sans  avoir  subi  l'influenre  de  l'air;  il  n'est  puint  iiémalosé  : 
■rob  résulte  la  coloiation  bleue,  la  cyanose  que  l'on  re- 
marque. Les  reins  cessent  aussi  leurs  fonctiooa;  les  orinca 
ne  lent  plw  técrétées.  CVst  bien  une  déoeflaposition  qui 
altehrt  tOAa'lea  organes,  puisque  la  perturbalféB  (»l  générale 
dans  iiiiile  l't'conomie.  Il  arrive  Irés-souvenl  que  le  sys- 
tème cérébral  re»te  k  l'état  de  calme.  Mais  c'est  le  système 
nerveux  qal  Oit  lo  pelai  de  départ;  loua  lea  phtoeièaea 
produiU  an  comr,  aaa  pooiMMi  aux  intastiaai  w  aaalqaa 
des  symptômea.  ■ 

«  On  s'est,  selon  le  docteur  A.  Tripier,  et  avec  raistm,  bien 
préoccupé  de  savoir  si  le  choléra  était  conta^^ieux.  Us  uu« 
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dlwDl  ooi,  les  autres  disait  non;  maift  eMdivergenoes  u'onlde  I 
raison  d'être  que  parce  qa'oo  atlrilMM  M  iBOt  conlagUM  dea 
signifiMtjonsdirrérenles.  Le  disseotiment  porte  plus  sur  une 
question  de  grammaire  que  sur  une  question  médicale;  et 
eeos  qui  aoatieiineat  la  coutagioa  reconnaiuent ,  aoiai  bien 
que  «MX  4|Mi  la  nqiomMat,  q«e  l«  diolért  m  ae  Imanet 
pudiBS  teeomeree  dhn  MhrMn  aata  ■vm  «■  lodifida 
inalailf ,  romine  la  pelile  v<'roIe ,  par  rxemple.  11  est  certain 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  même  eu  temps  d'épi-  ' 
démie,  les  médecins  lieront  pas  seosibleroent  plus  alteiiiti 
que  les  «ntrat,  malgré  l«a  coodilions  exceptionnellement  \ 
défavoraUM  «è  Im  thaartnaterruption  de  lootca  leura  ba- 
Mtndaa  al  un  aanrottdoanBa  de  (Uigue;  tandia  qa'oo  les 
Toit  ■ooeombar  en  grand  nanabra  dans  lea  épidémies  véri» 
tablement  contagieu<^e<;  On  trouTa  là  une  raison  suffisante  , 
de  ne  pas  admettre  la  contagion  comme  le  comprend  le  pu- 
blic,  c'est-Â  dire  la  cootagion  qui  s'exercerait  au  contact 
d'un  indif idu  OMlade  avae  os  iodMdu  aaia.  Laaaaineidaoeea 
qui  ponrrateot  bira  cralral  ea  iMdadaaaatagtM  liiairt 
tout  simplement  à  ce  que  les  victimes  se  laMlMHITéM  dllM 
les  mêmes  condition»  défavorables.  » 

En  discutant  c«ttc  question  de  la  rontanion,  M.  Cliemul 
disait  :  «Une  roatiara  émise  d'un  corps  roaladacoinmuniquei 
d*aiitrea  indivldai  la  OMdadia  do  pc8ntlar;|M  importe  que 
cette  matière  soit  liquide,  salida  oa  gasense,  qu'elle  se 
transmette  par  contact  ou  pard'aotraa  moyenn,  qu'elle  soit  > 
un  roicrophyteou  un  roicniroairp.  Ceux  qui  pensent  que  le 
choléra  n'est  pas  contagieux  allèguent  en  faveur  de  leur 
«pinionque  des  hommaa  IrèlHiéfaiaéa  à  la  adenoa  at  trba- 
«onraffin  ost  (ait  aor  aax-aaèMa  daa  atpdriaaaai  t  lia  aa 
aaal  eooeMt  daoa  dea  Hta  daalMlériqnaa;  lli  aal  andaaaé 
leurs  habits,  etc.  Ces  faits  sont  négatifs  par  deux  raisons. 
La  première  raison  est  phjsiologique  ;  c'est  que  ce*  hommes 
étaient  dan<>  un  élat  très-différent  de  la  pri'dispo^itiun  qui  I 
est  oécesaalra  pour  contracter  noe  maladie  quelconque  ;  ils 
a'élaiaal  paa  prddisposéa,  précMmot  à  caaaa  da  leur  cou- 
ragat  V>1  déMta  dana  la  ayatèna  nanraux  ana  gnnda  éacr- 
gia.  La  aeconda  raiioa  est  touta  chimique  :  c'est  qu'il  ae> 
rait  possible  qu'un  produit  cliolériqup  i\c  dfvlnt  t  apdble  de 
produire  la  maladie  qu'après  avoir  subi  uii«  cerlaii>e  actiun 
de  la  part  du  monde  extérieur.  Au  point  da  VM  de  la  aanté 
pubUqiMtkacoiiaAqaaiiceadalaiioiHcaiilagiaa  aaolda  firira  j 
comidérer  comna  iautiies  toutes  lea  ntesores  teadanl  à  rea-  | 
trcindre  la  libre  coramunicalion  avec  les  cholériques  :  inu-  ! 
lile  de  luettrc  obstacle  an  débarquement  des  navires,  d'i- 
soler le»  cliolériqnes  des  autres  malade»  dans  les  liApi- 
lana,  etc.  Lea  .«riiaerralions  aur  la  choléra,  Iiilea  dana  lea 
nawt  abn  a'art  paa  aadànlqea,  daaaani aae  prabaMUlé  à 
l'opinion  da  eeax  qal  le  eonaldèfent  comme  contagieax.  > 

Le  docteur  Pellarin  croit  k  la  contagion  du  choléra.  Deux 
ordres  princi|)aux  de  laits  prouvent,  selon  lui,  la  transmis- 
aibillté  du  choléra.  Le  premier,  c'est  qu'on  ne  l'a  jamais  vn 
nulle  part  sans  qu'il  ait  été  vu  d'abord  dans  l'Inde;  lea  épi- 
déniaa  ocadaatalai  lont  toajouia  prtcédéea  d'épédémlea 
«ftartaiei.  La  laeoad,  c'eat  qoa  daai  lea  prttlaa  loeaHtfa, 
où  il  est  possible  de  suivre  la  transmission  de  porte  en 
porte,  00  a,  À  peu  près  toutes  les  fuis,  constate  l'importation 
par  on  arrivant,  la  propagation  par  des  communications. 
•  Cala  paaé,ditM.LiUfé.  laa  prtcaaliaoa  at  las  réglée  aa 
pfliMBtaat  pas  plaaila  doaleqall  aPjr  aa  a  aa  lora  du  ty- 
phus des  bétes  à  corn«,  dont  on  s'est  M  lieureusempnt  ga- 
ranti. Quand  le  choléra  rei;nc  dans  l'Orient ,  l'administra- 
tion doit  employer  toutes  li^s  rt'ss()urct'>  dont  (.'Ile  dispose 
pour  couper  les  voies  de  communication  du  fléau  et  l'eau- 
pêcher  de  s'introduire.  Il  n'y  a  point  d'afTairea  commer- 
ciales qni  vailleat  la  vie  des  hommea;  dana  laa  épidémies 
meartriêres,  cet  intérêt  prime  tous  les  antres.  Tel  est 
du  moins  l'aTis  formel  de  U  méderine.  Dans  l'intérieur, 
quand  le  choléra  y  a  pénétré ,  c'est  encore  le  même 
priadpe  qui  doit  diriger  les  meaurea  de  précaution.  Il 
Impoli»  d'iialer  lea  maladaa  aalant  qna  la  parmattant  les 
Mina  q«»  ianr  état  txi|p  it  lea  ranaams  4oBl  ««  dispose. 


soit  dans  lea  élabliaaeoBaata  pabtica,  soit  dans  lea  demeoras 
privées.  L'iaolement ,  joint  ans  usainisiementa  da  tout 
genre,  a  une  efficacité  iacOilMlaMa  poar  ^■'HMItf  In 
nombre  des  victimes.  » 

Des  médecins  anglais  ont  avancé  qne  dans  l'Inde  même, 
les  réglona  doat  la  sol  aa  graniliqoa  élaiaat  piéaatréaa 
da  dioléra.  La  dodaar  A.  THpier  adnet  rainetttada  àt 
cette  vue  et  aossi  l'iminiinité  poar  certaines  localMi  ft  aal 
argileux.  On  peut  être  dispusé  kcroireau  contraire qoa les 
pays  calcaires  sont  dans  des  conditions  défavorables.  L'ex* 
ploitation  des  minerais  de  cuivre  parait  être  bvorable  à  la 
neutralisation  da  rinfloenoa  dwlwiqw.  Dana  nna  comma- 
nicatiaa  à  TAcadéarie  deaSdeaeaaaa  18M,  M.  Cisiaaoda 
Prado  Msait  remarquer  que  dans  une  localité  renfermant 
des  mines  de  cuivre  on  n'avait  jamais  vu  le  choléra,  tandis 
qu'il  avait  sévi  aux  alentours.  D'où  il  concluait  que  leii 
émanations  da  cuivre  seraient  de  nature  k  présenar. 
M.  Klie  de  Beanmont  fit  reoMrqnar  qoa  radda  aalAmai, 
gai  prodtfit  par  le  grillage  des  pyfflaa  4a  enivre,  taafcnaaat 
beaucoup  de  fer  et  de  soufre,  paraît  être  l'antagoniste  dea 
niia^rDcs  cholériques.  La  ville  de  Lyon  a  été  épargnée  par 
le  fléau,  qui  a  irtVs-peu  sé>l  k  Kive-de-Gier,  à  Saint- 
Élienne,  etc.  ;  et ,  en  rapprochant  cas  (ails ,  on  Toit  qna  la 
boniila  brAléa  daas  cas  pays  produit  da  radda  aaUlMPaat, 
pni  poorrafl  ttraun  prteervatir.  H.  Dumas  dit  qnll  avait 
peu  de  ooallaaee  dans  l'adde  sniftareux,  doot  on  cnostata 
la  présence  dans  Tatmosphère  de  Londres  et  de  flaataailai, 
villes  qui  n'ont  pas  été  ménagées  par  le  choléra. 

Les  anciens  allumaient  des  feux  sur  lea  placée  publiquee 
pourdiaaaar  la  peste.  Au  OMiia  de  septembre  laasoo  aaHnmé 
ansil  da  grands  Itan  à  Haiaeille,  et,  par  nnasingnlHra  aolB< 
cidence,  le  choléra  entra  alors  en  décroissance. 

«  La  nature,  en  bonne  mère,  nous  prévient  le  plus  ordi- 
nairement avant  de  nous  frapper,  dit  M.  Ch.  Poisson;  maia 
noua  reatnna  trop  souTcot  sourds  k  sas  avartiasemenla{  k 
qui  Mit  ealendra  «a  voix,  Uaa  dea  MakdlM  paoveot  être 
épargnées.  Sans  douta, il  aa  fkatpMH  faudra  malade  laia* 
ginaire,  s'entoarer  de  soins  ffllanlient,  inutiles,  pouTaat 
même  devenir  nuisibles;  mais,  lorsque  évidemment  il  y  a 
dn  premières  indications  certatoes  d'une  maladie  mena- 
çante, prête  à  éclater,  il  ai  sage  sor-le-champ  de  céder,  da 
aaoaniter,  da  aaigmar,  de  eamliatln,  d'anétar  ana  aavaUa* 
semeol.  •  • 

On  entend  .souvent  dire  que  Ik  où  TépUémle  s'est  décla- 
rée, elle  choisit  ses  premières  victimes  parmi  les  gens  qui 
uni  peur.  «  Singulier  moyen  de  rassurer  les  craintifs,  ajoute 
le  docimr  A.  Tripier.  Gatta  aaaertioa  ast  toot  d'abaid 
«ampmaaMM  Ihhm;  miIi,  Ml-alte  «Mde,  alla  aandl 
l'inconvénient,  qu'elle  a  d'dUaan  eu  souvent,  de  poosaer 
lea  poltrons  il  manger,  surlontklMire,  k  se  griser  même  an 
peu  pour  se  donner  du  cœur,  et  à  mourir  d'indigestion.  Le* 
jeunes  enfants  n'ont  pas  peur,  et  pourtant  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qa'ila  aalMt  épargnés.  Qoaat  «UX  peureux  qui  M 
soignant,  iU  IramMBt  Irta-bien  sans  aeeidcats  les  laanpa 
d'épidéaaia.  il  ni*eat  peraoaBa  qui  n'ait  pn  valr  daaa  son  as* 
lourage  quelques  trembleurs  qui  ont  parfaitement  rési.sté. 
De  toutes  les  causes  de  ce  genre  de  frayeur,  la  plus  puis- 
sante est  l'état  de  malaise  permanent  qui  accompagne  lea 
afrectiona  chroniques  dM  Toka  dlfsrtlvaa.  Or,  daas  son 
îtatlé  des  dytpèptie$,  ObonNl  Mt  la  nnatque  que  lea 
dyspeptiques,  qu'il  voyait  en  grand  nombre,  ont  traversé 
sans  accidents  les  épidémies  de  choléra;  il  en  témoigne 
même  quelque  ctonnement.  Ces  gens  la  étaient  dans  de  mé- 
diocres conditions,  puisque  leur  intestin  était  malade  :  ils 
avaient  peur,  et  la  piua  pénible  de  tootea  lea  peurs;  sala 
ils  évitaient  lea  bnpradenees,  et  s'en  tranvalMt  bien.  » 

D'après  M.  Gandin,  le  choléra  est  caractériaé  priadpala» 
meut  par  une  inversion  des  fonctions  intestinales,  qui  fait 
que  les  intestins,  aa  lieu  d'absorber  lea  sacs  pour  les  ré- 
pandre dans  le  corps,  exsudent  le  sérum,  c'est-k-dire  la 
portion  fluide  du  aang  :  da  Ik  une  diarrhée  paiaiataiila  qui 
épaissit  de  plos  ca  pins  la  sang,  et  par  MlM  aaèae  «• 
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cnmpcs  êt  on  refroidisMtnent  croissant  qui  aboulit  à  !a 
Bortpv  ne  lorto  d'tsphyxie,  à  inoins  qu'on  ne  puisce,  là 
aiMpi«ée,i«noBlerUciKalati(Met  noNBerU  cii*lcar 
ém  eorpt  en  «pénal  «m  lévnMoa.  0^1  ee  qn'Mpéntt 

obtenir  le  docteur  Toiizet  en  faisant  respirer  du  paz  oxy- 
gène pur  aux  ctioK'riquci .  M.  Gaudin  s"as.soci,i  h  ses 
essais,  et,  inuuis  de  sacs  en  ti^su  de  raoulchonc  cotitt^nant 
tiagt^ioq  litres  environ  d'oxygène,  ils  opérèreot  en  1831 
ÂM4h»anlMlances  sur  des  cholériques  à  toute  extrémité. 
«  Il  nous  eet  arrivé  pliutennfoit,diï4l,deMimr  des  cbo* 
iériques  par  radmiBisintton  «hm  leol  i»  cm  rieervoirs 
d'oxygène  pur;  mais  quand  le  téit  sVtait  d^jà déclaré,  nous 
B'obleoioos  ancao  effet,  parce  qu'alors  il  u'existail  piaa  de 
MuMUIéiriuriiK^  iMMmaMrt  palB«nbe dtant  dmou 

Dent  ni  ménefre  pi^Mofé  h  fAeedénie  des  Scienoes  cb 

1853 ,  et  intitulé  :  Souvf  lie  application  de  V électricité  sur 
Vhomme  sain  et  sur  Chomme  malade  .  cause  et  traite- 
ment rationnel  du  choléra,  M.  Poi^gioii  dit  que  i  e(tc  ma- 
ladie peut  être  détinie  on  d^aut  d'eledricitét  un  manque 
d'équilibre  iMal.  Lu  |ifMfn  Mnt  iwliéM  dne  le»  causes 
de  ee  Béan  :  ratigue,  manque  de  noarritare,  diarrhée,  mias- 
mes, etc.,  prédisposition  des  coavaleeeents,  snrtoni  cens  des 
fièfres  typhoïdes,  de  la  dyssenterie ,  des  iiruMimonii  s,  dpi 
individus  pusillanimes,  k  le  contracter,  de  ceux,  en  un  mot, 
qui  ont  une  trop  faible  quantité  d'électricité,  et  surtout  dans 
la  diiBiralin  et  ntee  rabeeace  da  flnMe  detnadiNM  élec- 
M qoee  an  iMnMl  daa  Ibrtee  épidémlee.  Le  Irattaneat  le 
mieux  approprie  au  choléra  devait  donc  con«i!.ter,  selon 
l'auteur,  dans  l'administration  de  l'électricité.  Cette  méthode 
de  traitement  a  été  appliquée  par  lui  en  1856  $ur  trois  ma- 
tadea,  dans  on  bépital  de  Paris.  Elle  a  donné  \»  meilleurs 
résultai»;  des  trois  malades  deux  oot  été  éleetrùés  quatre 
fois,  et  le  dernier  (le  plus  grièTeinent  atteint)  cinq  fois. 
Cltaiioe  séance  a  doré  en  rooyrnne  quinze  minutes  t  on 
isolait  le  malade  et  on  le  mettait  en  rapport,  par  un  fil 
conducteur,  avec  une  petite  machine  ordinaire,  puis  on  le 
fhctionuit  avec  la  paume  de  la  main.  Des  étincelles  étaient 
tiréei  la  long  de  la  coioBBe  Tertébrale,  lar  l'abdeoieB,  par» 
tteDHèrwnent  aa  ereax  de  fettoaue;  ea  M  iUaaII  boire 
de  l'eau  électriséc  et  il  respirait  un  air  chargé  d'élerlri- 
cité;  en  on  noot,  le  malade  était  saturé  d'électricité.  Le  ré- 

paale. 

H.  mdiard,  mUtd»  hooMBapalhe,  annaa  qne  toute 
personne  qui  pourra  s'administrer,  an  début  da  choléra , 
les  trois  médicaments  suivants,  »e  guérira  promptement, 
et,  dans  la  plupart  des  cas,  se  préservera  des  malnrlie>  qui 
vieiioent  compliquer  l'épidémie  :  N"  1.  Nux  vomica;  6* 
dilution  de  3  à  4  gouttes,  selon  l'â^e  du  malade,  dans  6 
coilleréee  à  boucbe  d'eau  claire.  M'a.^rMmnaMjC'dili»* 
th» ,  mène  préparatioil.  R*  3.  Vmitnm  «ftam;  C*  dihi> 
tîon,  même  préparation.  Charun  de  ces  médicaments  sera 
pris  alternativement  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café  de  quart 
d'heore  en  quart  d'heure  ,  de  demi«beure  en  demi-heure , 
aoifaBl  llnlcaiité  do  mai*  et  en  éioignaBt  ha  caillerées  à 
weauia  que  la  nleax  Im  de»  progrèa.  Ob  denaen,  inur 
toute  boisson,  de  l'eau  fraîche,  par  gorgées  plus  on  moins 
rappruf liées ,  suivant  la  soif  du  malade.  Si,  malgré  celte 
méilicalion,  il  survenait  des  crampes,  on  ajouterait  le 
médicament  n*4  :  Cupnm  melaliicum,  même  dilalioB, 
nCflM  date.  Bt  d  toas  lea  aabca  aynptdnei  avaieBl  Aa- 
paru,  le  ntprum  seul  suffirait  pour  eombatire et  faire  promp- 
tement cesser  les  crampes.  La  goérison,  sdon  M.  Ricliard, 
e*l  encore  assurée,  n)éme  au  dernier  degré  du  mal.  lors- 
que la  vie  est  près  de  s'éteindre ,  pourvu  que  le  pouls  soit 
perceptible,  même  très-faiblement. 

Eb  m  oédedo  pfékndaiC gaérir  aai Bialadai  avee 
de  la  MmoBade  eolflirée;  mria  mm  proeédd  aa  réoatil  pas 
dans  d'antres  mains.  En  l86.^,  M.  Lile  guérit  les  quatre 
cinquièmes  de  ses  malades,  à  Marseille,  à  l'aide  d'une 
piépanlian  da  coifN  à  faiMei  doiei  :  i,  s,  4>  ft  centt' 


'  grammes  en  vingt  quatre  heures,  par  cuillerée  à  café.  En 
lisant  ses  observations ,  on  voit  que  les  vomissements ,  le 

L  diarrliée»  etc.,  ont  dlmiBUé  an  lieo  d'aoïgaMnter,  et  ani 
Ini  par  eeiaer,  et  qu'eoeoHe  11  ert  realé  naa  aorte  de  eoo- 

I  gestion.  L'auteur  s'est  demandé  si  le  cuivre  administre,  et 
qui  peut-être  n'a  pas  été  absorhé,  ne  serait  pas  resté  dans 
l'cstomaf ,  de  manière  à  devenir  la  cause  d'accidenls  se- 

'  condaires.  En  employant  un  vomitif,  il  a  liai  par  faire 
disparaître  cet  état  et  à  déterminer  la  goérison. 

I  Le  dodeor  Burq  a'est  également  aervi  do  cuivre  comme 
préserratfr  et  comme  traitement  du  choléra.  «  Les  doses 
de  5,  10,  l.>  centigrammes  de  si^Is  de  c  uivre  sont  très-suf- 
fisantes, dit  il  dans  une  brochure  ,  lorsque  rien  ne  presie 
absolument  ;  mais  quand  ces  doses  s'adressent  à  des  ma- 
lades chea  lesqoela  l'abeotptioa  va  eeiaer  da  aa  hire. 
Il  lea  flMteaoddirer  ooamelndpfiaBtM,  m  matas  diaa 
la  plupart  des  cas.  Étant  k  Toulon,  K.  Bnn|  a  pria  IbI* 
même  en  lavements  30  à  Zb  c^iil);;rammes  de  aeti  de  enivra 
chaque  jour,  sans  c oui[)ter  ce  qui  était  absorbé  par  la  peaB^ 
sur  laquelle  il  portail  la  nuit  et  le  jour  100  plaques  de  mé- 
tal ayant  ensemble  de  S  à  ddédnètraa  carréa  de  anrfiMe. 
Lea  leuls  eflMa  reaaeatis  oat  élé  one  eoBitipation  opiniâtre. 
Le  remède  serait  d'abord,  solvant  M.  Borq ,  d'administrer 
au  malade ,  selon  l'uruenre,  de  2  h  m  i;oultés  d'une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  à  i/s  (  chaque  goutte  contenant  t  cen- 
tigramme se  prête  merveilleusement  an  dosage),  addi- 
lioonéea  d'm  peu  d'opium ,  le  tout  versé  dans  one  petits 
quanUlé  de  llqnide,  et  aeeompagnée  an  besoin  d*0o  meir» 
ceau  de  Rlare  pour  prévenir  If^  vomissement.  En  même 
temps  faire  prendre  le  sel  en  lavement  à  la  dose  de  30,  40 
et  60  centigramme.s ,  rt  mettra eiHidla  mcoBlaet  dncMpt 
le  plus  de  cuivre  possible. 

Le  docteur  Joseph  Bular,  k  SoulbamplOB,  piélend  avoir 
obleoB  do  aaccès  en  faisant  placer  ob  ehoMriqaa  prtwB 
tant  toos  les  symptômes  dn  dernier  decré  de  la  natadie 

I-  dans  un  bain  de  siépe  d'eau  très-chaude  avec  trois  quarts 
de  livre  de  farine  de  moutarde.  L'eau  était  aussi  chaude  que 
les  mnin$  pouvaient  le  supporter,  presque  brûlante  (110* 
Fabreabett,  46*  07  cenUir.),  at  fl  avait  fallu  noir  la  force  à  la 
persaasion  poormafntniir  le  milidadantlttlHln.  Aoboat 
d'une  demi-lieure  il  élait  réc lianifé,  sa  face  était  moins  livide, 
la  prostration  avait  ces.sé,  le  pouls  était  plus  fort.  On 
plaça  le  malade  dans  nn  lit  avec  des  fers  chauds  aux 
pieds  et  aux  mains  ;  ob  le  eoovrit  de  ptosleais  oonrertores; 
an  bout  d*one  ImrÎ)»  la  idaeUoB  aVipéra,  et  II  goérit.  Pen- 
dant qo'il  élait  dana  le  bain  ,  on  lui  avait  fait  prendre  un 
mélange  de  lait  et  d'eau  avec  de  la  glace  en  au^M  grande 
quantité  qu'il  en  put  avalr  r  ;  ,latis  W«.  intervalles,  ijii.  lques 
morceaux  de  glace ,  et  la  réaction  venue ,  une  grande  quaB* 
tité  de  bouillon  faible  et  de  lait  à  la  glace. 

DaBslaséanee  de  rAcadémte  des  Soeaees  do  10  octobre 
I80S,  M.  Leverrier  ayant  demandé  si  PAcadémie  ne  pourrait 
pas  donner  des  indications  positives  sur  les  moyens  de  pré- 
venir lecholcra,  M.  Velpeau  répondit  :  •  Indiquer  desremèdca 
efficaces,  c'est  commode  à  dirOiaBfscreBldHMMàiiaiMr. 
Le  clioléfa  est  one  naUdla  anea  pen  eonane  «Mon,  et 
qui,  eomme  lontao  les  maladies,  se guAtt très*aonTent 
sans  remèdes.  BOiMoap  de  maladies  se  gnériaeent  même 
mieux  sans  les  remèdes;  il  faut  bien  dire  la  vérité.  En 
1849  nous  avons  essayé  tous  les  moyens  que  l'on  pré- 
conise; lia  léossisiaieot  bien  id,  pas  do  Ual  aiilcBn;  en 
aorte  i|ne  oet«o  te  BMlada  qat  Id  m  goérfmil  toot  sent, 
et  Ik  n'avait  pu  aaaes  de  foree^  Brt-ee  le  remède  qui  agis- 
sait? Ifous  n'en  savons  rien.  Qoe  de  personnes  ainsi  sont 
•.Ores  de  leur  remède  !  cIIciî  rimliquent  en  toute  fonfunct'  et 
le  malade  meurt.  Il  est  problable  que,  dans  le  premier  cas, 
lO  l^iflla'était  guéri  toot  aeol  et  qoe  le  remède  n'y  était  pas 
poar  graad'cfaosa.  Ce  qntn'eniiielM  foo  diacBa  decnire  à 
sa  recette  in  Aîllible  :  tout  médecfn  conme  toel  simple  mor. 
tel  a  son  remède.  Ni  celui-ci  ni  celui-là  ne  veut  en  démor- 
dre. 11  n'est  rien  de  si  dîlBciie  que  d'indiquer  des  remèdes 
^BMid  loitleBaBdo  ateoMOilOMiiMnfbraéffavoBor 
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qn'il  nVM  pas  tonjoun  en  notre  (waroir  diRdiqaer  un 
remèdft  efficac*.  Le  clioléra  furvieiit  sans  doiitc  (.ar  suite 
de  l'introduclion  d'un  vrai  (ioiM>n  dans  l'urgaiiii«nie  ;  si 
Pélément  toxique  estai|petila  quantité  et  l'orKaiiiKine  fort, 
le  mal  ne  fait  pas  de  mtegn  ;  en  «a»  coaUeiret  le  danger 
art  réel.  Quand  autti  le  Mijet  abaotbe  ce  qn'oa  lut  tait 
prendre,  la  piii'rison  d  pmbaltle;  mais  quelquefois  l'es- 
totnac  te  reiu&e  à  atisurhfr  quoi  que  ce  soit;  il>iiis  ce  cas 
encore,  il  faut  afoir  n cours  aux  moyens  extérieurs,  qui 
mtent  MNiveiil  iaïufruants.  En  imaine,  la  OMladie  dé- 
bute preaque  lonjonra  par  des  ■jrmptAmes  caradéristlqaet , 
par  une  diarriti'e  pnnnonitoire;  aussi  le  traitement  pnS 
venlif  est-ll  facile,  tt  cV^t  h  chacun  de  se  ganler  soi  mAme. 
Les  exc^  de  toute  nature  <l<ijvent  iMre  liannis  avec  <u)in , 
Plijgiène  obaervëe  trés-alteotivein«at.  Le  meilleur  moyen 
d'arrttar  la  maladie  dès  aoa  début  eat  bien  ainple.  Veid 
eeqae  leconaallle  :  Verset  Irait  ou  quatre  gouttes  de  Imda* 
num  ftur  un  morceau  de  sucre  et  avalez.  I^econimencer.  deux 
heures  après ,  et  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  colique<i  (m  1rs 
mitaeroents  disparaissent.  Prenet  auAsi  des  lavemeols  Irèa- 
realieints  à  l'amidon,  aux  Oeurs  de  pavot,  atee  9,1,$ 
et  10  ioutica  de  laudanum.  Ce  Iraitemenl  aalBra  prmqee 
loujoura  par  arrHer  la  dlwrliée  et  voet  giraotlr  eonhe  la 
maladie.  « 

En  lêài,  H.  Dre  au  t  a  lai.tsé  a  l'Académie  des  Sciences 
on  prix  de  lOO.OOO  fr.  pour  être  décerné  k  celui  qui  trou- 
verail  le  meyen  de  guérir  le  choléra  on  qei  déoeaTrirak  lea 
eaniet  de  ce  fléau.  LlmportanMdeea  prix  t  vaki  um  Ibnie 
de  communications  k  rAeadémia^  qàn*tftê  mm»n  «m  de< 

wir  le  ilisirihuer. 

*  ClIOLbT.  lin  vertu  d'un  décret  du  16  novenbre 
1857,  la  ville  de  CItotet  est  devenue  l«  clief-liee  du  4* 
anondiaaemem  de  Maine^-Lolrc,  k  la  place  de  Baanpréan. 
Le  trllMnai  de  première  instance  y  fut  tranaffré  ea  IM9, 
et  il  a  fallu  construire  un  palais  de  justice  et  des  prisons. 
A  la  même  épinpii'  le  tril)utial  île  rouuiierce  Je  Cliulet  a  été 
supprimé.  Cliulet  a  en  mitre  uue  cliauibre  cooMiitative 
des  arts  et  maniifactures  «t  un  conseil  de  pruilltoiunies. 
Celte  Ville  avait  ll,7;klMbitinto  eu  ISM,  I3,07«cn  1M«. 

*  CHOLULA.  Celte  Tille,  attnée  à  M  klloaikUes  de 
Pufbla,  enire  cette  plare  et  Mexico,  fait  maintenant  partie 
du  déparirimnl  île  Puebla  dans  l'empire  du  .Mexique,  tlle 
a  penlu  MU  anc  ienne  splendeur  tlepuis  la  fondation  de 
Puebla  par  les  £»paxools  eo  1530.  .Sa  population,  toujours 
boellle  an  goufemement  des  présidents,  a  accuMlii  la» 
PnwçaU  avec  sympathie..  Pendant  ie  siège  de  Puebla,  le 
gfnéral  de  Mirandol  iionsaa  une  reconnaissance  sur  Cliolula, 
a  la  tête  d'un  bataillon  de  m  ivfs ,  tie  di  nx  r-i  .i, lions  de 
cliatoeura  et  d'un  c-sca  Irou  de  cbdssenrs  d'Afrique.  Lais- 
unt  Inviihk  la  garde  des  zouaves,  il  poortuivii  avec  ses 
caTalim  on  corps  de  4,000  lancier*  juarialea  aena  lei  ordres 
du  Rén^ral  Comonfort ,  les  battit  et  les  dispersa. 

•  CIlÔ.M.Vr.K.  Celte  grande  pl  iin  ,!,.  I  in.lusirie  résulte 
de  pliiMfurâ  cau^e,s.  Le  cliôiuiige  tsil  inliéreiit  k  une  foule 
d'industries  qui  n'ont  de  débouchés  «pi'en  rertainea  Saisoos , 
et  lient  les  produits  ne  peavent  s'établir  d'avanee.  Les  pe^ 
somies  empleyéce  dana  «n  Indnstries  deleenl  trouver  «n 
t:ilaire  fufllsant  pendant  lea  périodes  de  travail  pour  p.ircr 
aux  inorles-saisons  et  faire  des  économies;  l-s  aulre>  ilui- 
vi'iii  .iv<iir  plusieurs  industries  et  les  exercer  allernalive- 
menl.  Il  y  a  aussi  deacbeoiages  volontaires ,  comme  ceux 
qna  prennent  les  ouvrien  en  dèbors  des  repos  aéesMalres, 
pour  aa  livrer  le  plut  souvent  k  des  plaisirs  peu  nobles , 
et  perdre  leur  tempe  an  cabaret,  au  café  on  an  jeu,  par 
e\pm|ili';  il  va  (iirore  les  rlii^ruages  orritsioiirus  par  les 
co  a  1 1  lion  s  et  les  (;r  ^  vc  s,  lidns  l'espoir  soiivenl  trompeur 
de  faire  augmenter  le  salaire  ou  diminuer  les  heures  de 
travail.  Eafiu  il  j  a  irs  chOoiages  résultant  des  crises 
eommerclalei  et  indastrlellM:  cenii»el  sont  Im  plus 
graves. 

•  prodiii  tion  mal  rétribuée  ne  donne  que  la  gèoe*  a 
dil  H.  Ang.  Lucbeli  tandia  ^  la  cbOmaga  part  donner 
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la  -mort.  Le  fabricant  dont  les  atéBérs  sont  déserts  a 
parfois  encore  des  marrliandise»  qu'il  écoule;  et,  triste- 
ment, du  moins,  mais  ecoiiomiquemeol , ses  ciiarg^s  jour- 
oalières  ,s'allé;;eiit  des  salaires  qu'il  ne  paye  pIns.  Olei  à 
lévrier  qui  chôme,  l'épaipie,  celte  précaution  rare,  el 
le  crédit,  ce  plus  rare  privilège,  de  quoi  voulez-vous  qu'il 
siib«i>tr.'  Le  rliOma.;)'  est  donc  le  malheur  suprême,  el 
toutes  les  forces  jii!>leâ  douent  se  lijtuer  pour  le  conjurer.  • 
C'était  dans  ce  (niI  que  le  piiuce  Louis- Napoléou  avall 

imaginé,  dana  tou  livre  de  r^jc^inc^ton  dit  Pwpériim» 
dae  colonies  agrleolea  organlséM  mllitalieniaBL  Pour 

obt''nir  le  mAiiie  réâiillat,  M.  Frarhehoud  indique  iroia 
moyens  :  r.  e^i  d  abord  que  dans  cliaque  rommunu  des 
groupes  de  propriétaires  industriels  et  agricoles  se  roreient 
en  vue  d'éteindre  ie  cliômage  en  tout  al  partout ,  iliaqnn 
graupn  déMfnant  nn  membre  pour  cnmpaase  nn  syn- 
dicat spécial.  Oe  nndieat  emprunterait  aux  oroprié* 
taires  de  o  fr.  135  al  fr.  pour  lOO  selon  les  besoins.  On 
aurait  ainsi  200  millions,  40*i  m  liions,  1,600  millions  au 
besoin.  Kn  outre,  par  (irincipc  de  inuliulilé,  et  pour 
prantie  de  l'emprunt  fait  aux  propriétaires ,  leut  Iravaillcnr 
«coupé  veraeraii  k  la  caiiao  aindicalefr  canlimm  par  Jnnr. 
defraTail,  soit  1  &  fr.  par  ao.Oe  tribut  poarrallélmprogreâaif. 
Quand  tons  les  bras  sont  occufM^s ,  ils  coAtent  10  millions 
par  jour,  bu  ^up^Kisant  le  cliàmage  d'un  dixième  de^  bras 
disponibles,  ce  serait  I  million  par  jour,  ou  300  millions  par 
an, les  dinancbeaal  fêtes  reliancbès.  A  CRite  (in,  AL  Fra- 
eheboud  demande  qu'il  soil  établi  dtaàleners,clianllsraai 

fermes  â>-  clidma|;i!  pouvant  servir  au  t>esoin  à  renseigne- 
ment piiires^iuiinel,  el  rpte  roceiipalion  y  soit  toujourt 
donnée  aux  lioiinéles  tiav^illi  ui>.  sans  emploi.  M  iis  com- 
ment écoulera-l-on  les  produits  de  cet  ateliers  de  cbâmage. 
Si  le  travail  manque,  c'est  qu'il  j  n  encombrement  dea 
produits.  Ua  aleiiera  de  cbAouie  angmenieraieatotf  en- 
combrement rt  aggjraverrinit  la  crise^  à  mobis  qu'en  aVxerw 
les  ouvriers  à  d'autres  métiers;  mais  alors  ou  peut  «'tendre 
la  crise  a  d'autres  industrie^.  I:;ii  ISno,  u»  M.  Odoa  Niciiel, 
de  Lyon,  demanda,  dans  une  pétition  au  Sénat,  que  ie 
gDovemamem  fondât  des  étaUissemenU  dam  laïquels  Isa 
nnvrfen  saaa  travail  par  anlln  dea  crises  eommereialeaaa» 

raient  nourris  et  lox^'s  pendant  le  temps  du  chômage,  moyen- 
I  nanl  une  modique  télribulion  dont  le  payement  serait  re- 
tardé jusqu'à  la  reprisi;  des  traTaiix.  l  ne  retenue  propor- 
liooiwlie  serait  alors  effectuée  d'ullice  par  les  |>alron>  !>ur 
Isa  salaires,  et  vende  directement  par  eux  dans  la  caisse 
dmétobUssementa  créanciers  de  leurs  ouvriers.  Le  pétition* 
naire  basait  son  projet  sur  une  assimilatioo  de  l'ouvrier 

au  .soldat  ,  <]Ui  l'iiii  i:L  l'aulri' -rr\ent  l'État ,  et  à  qui  l'KUt 
doit  la  «ub^inlance  el  uue  rclraile.  M.  Ainédée  Thierry, 
rapporleur  de  cette  pi^tiliun ,  s'éleva  forteTneni  conir»  celta, 
assimilation.  Sekm  lui,  l'ouvrier  ne  sert  l'Élst  qn'indtreele*s 
ment,  tandis  que  le  soldat  le  sert  direelerneBl ,  etebnivnx 
roc'  t  I ''S  in  lo^tiies  di\ers<'s  ne  (l>''pcndent  p.is  de  l'Élal j, 
la  libt'itc  (  ^l  lfuriiiif.il  ne  peut  n  ^ulttr  ili:  leurs  crises 
aucune  i  li.ir^i*  obligatoire  |>our  l'iUat.  Que  [  ciit  faire  le 
gouvernement}  Eaoouragei  Ja  créai  ion  de  ces  .i^-iocialions, 
de  ces  aooiélés  onvrières,  teilss  qu'il  s'en  forme  danp  lea, 
grands  (entrer  manufiscluriers.  En  allant  plus  luin,  le  gou* 
veinenient  se  jetterait  dans  des  dépen-cs  énormes  el  dans 
de»  iinuultés  d'exécution  dont  d  nt  ~'  i  i.  r  .ii  pa^  aisément. 
Qn'd  fonde  d««  hospices,  qu'il  encourage  k>  ;<HM>rialiuns 
ouvrières,  leaaodèlés  muluÎBUas  ,  il  n'y  pas  plus  à  exi;;rr 
de  InL  *U  ceiffijd'épaiine,  aiouUit*il,,  niilk  le  «éri-r 
table  asile  des  ouvriers  dans  les  crises  de  nadostrie.  La 

cais>e  l'ej! :ir.;rir  ,  <:  r»t  11  meiUfurp  de  toutes  !f  s  institu- 
tions d'as.sistance  publique  ;  (pie  Irs  ouvriers  y  i  liercbent  le 
,  secours  ilonl  ils  ont  besoin  ;  ils  y  trouveront  en  même 
Icmpa  la  oioralisation  qui  la*  élèvera  à  kura  proprt»  yeua 
et  aux  yeni  de  tous.  •  En  Analrlerra  ou  s  profwaè  eus 
ouvriers  un  autre  mnyen  d'utiliser  leurs  chômage».  On  a 
ou>erl  des  expositions  des  ouvrages  iails  far  lea  ouvriers 
pendant  lenn  hMra  vobnrtalres  on  forcé»,  avec  m  cmnp- 
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la  «MM  d«  Mt  «lijels-  Cet  expoailion*  peurent 

rendre  qnelqne*  ten'icn  aux  ourrier';  et  servir  à  faire 
apprécier  leur*  talents;  œaU  encore  faiil-il  qu'ils  nirnt  le 
moyen  «l'altendreet  quelquefois  lc«  avam  t-s  ui'c  pyhairo  pour 
acheter  les  matière*  premtèrei,  et  cela  peut  iet  colralaer  à 


Dana  an  disecnri  anr  le  Bon  emploi  du  temps,  M.  Aii- 
dlganne  s*cst  éieré  contre  le  clidmage  Tolunlaire.  ■  .N'esl-c« 
donc  pxs  assez  ,  a-t  il  dit,  que  ce*  cliôniaRi>  potiudiques , 
connua  à  l'aTaoce,  en  quelque  iorte  r^ulier»,  qu'ont  à 
•ubir  de  ■aobicm  eoffia  d'élàl  à  oertaiaa  momeoli  de 
faaaéa,  au  renouTeliemeot  de»  salaona,  par  exempte, 
al  qui  aoat  si  dure  à  trareraerT  N'eat-ce  dooc  pa»  aatex 
que  c«s  cliAma({es  plus  lerrihles  encore  qui  viennent  foo- 
dre  à  l'impruviate  «nr  une  ou  plusieurs  fabrications,  et 
ntoe  sur  toutes ,  qui  peuvent  tenir  a  dea  causes  abso- 
Ivment  iDd^pendantai  de  la  préM»y«Mt  bymaioe ,  à  des 
iRNibles  politiques  et  éeoiMNniqnea  itnnrma  dansdts  pays 
lointains,  chômages  éclatant  parfois  romnic  la  tempête  au 
milieu  des  jouméen  le*  plu&  sereines  et  de  la  conliance  la  plus 
gént^rale  .*  Inopinée*  ou  préf  t>e*»  cea  interruplMns  de  travail, 
caa  auBpeoaioBsde  aalaii«a(<«aa-|^9a8,,  cm  emeUea  éprenvea 
M  nadaal  que  plaa  reftraUaMa  la  triait  aareratt  d«  aa- 
CriRees  volonlairemenl  const-nlii.  Et  d'ailleurs,  la  so> 
tUlé  n'est  pas  absolument  d<^sarroée  contre  et»  grosses 
éventualités,  yo.  peul-vlle  trouver  dauii  Ti-xpaniiion  des  lia- 
bilodc*  d«  la  mvtualité  Ica  .mojfiia  sinoa  d'ca  anéantir. 


au  contraire ,  toutes  lee  institntioin  de  l'ordre 
ëaanoraiqm  contre  les  cbâniages  Tolootaires,  contre  les 
abandons  K''a tu it« ,  i^iinlre  1rs  gaspilla^  qui  en  sont  l'inë- 
?Uai>le  aocoaipaniiemeat?  AdmettOM  que  l,MO,000  indi- 
piaparlia  |««lMia»ata4aflKaHaaou  coin- 
.  SuppoMoa  qM  anr  tmà  de  ces  travaUlenra  il  s'en 
six  qni  penteat  ▼olontairement  un  jour  de  la  se» 
aaaine,  en  outre  des  repos  nécr^^arns  «H  iitHi.-s.  Non  |Mi«(|u'eu 
partant  de  cetledonnée,à  ootreavis  tré«-Toi»ine>k  la  vt^rilé, 
Boae  eoteodioas  aaatcoirqiie  ki  «Mmagea  s'éihelonneot 
ainai  de  aaiMÉM  m  WMiae  avec  âne  Ngnlarité  systéma- 
Uqae;  lia  aoNcnt  en  fMrai  la  paye  dm  ariaire.  qui  a'ef- 
fectue,  comme  on  ttait ,  ou  par  fi4>mnirir ,  ou  par  quinzaine, 
ou  aeutontent  par  mois  ,  ainai  que  cela  se  pratique  à  Paris, 
par  exemple,  dans  le  groupe  le  plus  populeux  dea  indua- 
Iriaada  h*ti«B<at  La  iiué»  éà  «hémaga  a»  varie  paa  naliia 
«Itoa  la  praftiaiba  «t  atloB  le*  Bans,  fie  rMriaant  Ici  à 
me  demi-journée,  le.  rhômage  emhra^<ie  ailleurs  un  oo 
deux  jours,  et  parfoi*  plus  de  la  moitié  de  la  aemaine.  La 
réattllanle  de  toutes  ces  vartationa  oorraspoBit  en  bloc  à 
«M  perte  da  1M,000 jasnséaa  par  aamaiM ,  «a  4a  ft,ai«,MO 


•acrlllce?  Notons  d'abord  la-BMie  de*  journées  perdnen, 
qu'on  ne  peut  fiter  i  mole*  de  3  fr.  poor  rliacune.  A 
celte  M)muif:  r  n  pourrait  joindre  les  amen<le8  que  stipulent 
la*  règlan<enls  deqnelqucs grands  ateliers  mécaniques,  comme 
laa  flialwta.  Ca  qa'il  font  auriaal  ajoutar  an  3  fr.  ivoJoa- 
laireeMat  abandomiéa,  aa  qai  eoMlilee  oièaae  la  ebaige  le 
plus  lourde,  e*e«t  la  dépaate  eyraordinaira  qa'oeoaaIoBM 
chaque  jour  de  châmane.  On  reste  en  deçà  de  la  Térit<<  quand 
on  borne  l'escédaal  de  la  dépense  par  cliaque  jour  de  cltA> 
mace  k  une  mofenne  de  6  Ir.  ;  au  total ,  la  perle  malérielle 

de  ie*644,Me  fr.  aicle  pae- 
■née.  B  " 

'  CHOMEL  (  AocvsTK-PaaKçoi*}.  Il  est  njort  ft  Paris 
le  10  avnl  1858.  Il  éUit  né  le  13  avril  178»,  et  avait  été 
reçu  docteur  en  1813;  »a  thèse  traitait  du  A^^titRafitm^.  Il 
frôlaïaaà  la  fMBUédaBédaciae.de  Paria  de  1837  à  iwi, 
elieftlimeleraen  reffMMtdeprMer  aament  au  i^ve r- 
nement  issu  do  conp  d'État.  Parmi  ses  ouTra(;p,s  on  cite 
dea  Éléments  de  pathologie  générale  (1817,  in-8";  4' 
édition,  IA66);  Des  fièvre»  et  des  maladies  pestilentielles 
(  1821  ).  On  a  publié  aae  Lêçan»  de  clinique  vuUkale 
(IMf-IMO,  3  «el. 
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*  GHOMIAROFF  (kukuii  SriMANonrca  ) ,  écrivain 

nisw,  présiileiit  de  la  Sodélé  de  littérature  de  Moscou, 
est  mort  sur  sa  terre,  dan*  le  gouvernement  de  Riasao,  le  23 
septembre  (5  octobre)  1860,  dans lednqnanle-cinquièma 
année  de  mm  Iga.  U  appartenail  aax  prapaialenra  !*•  pfan 
aciih  dea  idéea  panalavlataa;  aeivanl  lot,  la  eivttiaailaik 
de  l'ouest  était  en  décadence  et  ne  pouvait  attendre  sa  ré- 
Ki'néralioo  que  par  la  force  Juvénile  de  la  race  slave.  Se* 
derniers  travaux  litlérairea  et  pbilo«ophiqiiea  ont  été  pubUéa 
dans  Ruuiaja  besjeda  ;  un  recueil  de  se*  poiowa  parut  à 
Moscou  en  im4. 

*  CHOPI.\  (FxÉoâuc).  H.  Franz  Osât  a  publié  ca 
18&3  une  biographie  de  Préiléric  Chopin.  Elle  nous  apprend 
que  dans  ses  premières  années  de  jeunesse,  de  connaoceet 
d'espoir,  Cliopin  s'éprit  d'une  jeune  lilie  cliasle  et  pure,  qui 
rainq  iPune  égale  tendreaae  et  resta  toujours  fidèle  à  ee  pre* 
■rier  MMwr.  Maia  l'exil  rompit  dea  liane  al  cliers,  et  ddei 
hérita  en  même  tempe  le  nnlbeareos  arttaie  d*une  patrie  et 
d'un-'  épouse  tendre  et  dévouée.  En  1830,  il  venait  de 
quitter  Varsovie  pour  (aire  une  excursion  dans  quelques  villes 
d'Allemagne,  lortque  larévolutioa du 29 novembre  le  sur» 
prit  àViaane,alaoaaaai,qal  brillait  d^à  d'un  cartaia  éclat, 
▼fatt  allonner  la  Kale  de*  presorila.  Il  perlit  de  Vienoe 
pour  se reoilrc à  Londres;  mai*  il  vinld'abord  à  Paris, etf 
resta.  Son  temps  fut  (lartaKé  eulre  le.s  leçons  qu'il  donnait,  te 
composition  de  ses  œuvres  et  quelques  rares  concerts  ;  car, 
malgré  lea  écialaata  auecéa  qu'U  obtint  toqievr»  à  Paria,  il 
aemUait  aedMitor  le  grae  pnMie.  En  1837,  Chepia  éprouve 
lc<!  |)r«mières  atteintes  de  la  longue  et  cruelle  maladie  qui 
liuit  par  le  conduire  au  tombeau.  Les  médecinK  conaeillèrent 
un  climat  plus  doux  et  plus  ilrdt-,  et  il  partit  pour  l'Ile  Ma- 
jorque, accompagné  d'une  (einme  célèbre  dont  le*  •oia*« 
rafreetlan,  te  trodro  et  materaelte  aolHeiMe  tewadlieal  à 
la  vie,  et  protégèrent  cette  tréle  existence  par  weearta  de 
miracle.  Chopin  était  si  (sible,  si  abattu,  «  meoranl  pen- 
dant ce  voyage,  que  plusieurs  fois  le>  aubergistes  exiitéient 
d'avance  le  pris  des  matelas  .'ur  le-squels  il  devait  coucher, 
pour  les  brûler  ensuite,  le  croyant  parvenu  k  celle  période 
du  mal  où  la  cootaglea  leur  perekaait  à  craindre.  Il  (ut 
sauvé  pourtant,  et  de  relaar  en  Fraoee.  U  put  ▼aqner  à 
ses  travaux  et  rependre  son  train  de  vie  ordinaire.  Il  pas* 
sait  ses  etËs  à  Noliant,  et  en  rapportait  chaque  année  quel» 
que  composition  nouvelle.  Mais ,  à  partir  de  1840  ,  sa  santé 
dédiée  TiatlilaeMnL  En  1847  cette  emilié  ai  vive  et  ai  taa* 
dro  qel  réveil  taat  de  Ma  dlipalé  k  te  mort  cC  qui  pa- 
raÏKsait  devoir  braver  le  temp< ,  fut  brisée  par  un  déchire- 
ment afi'reui ,  et  l'afliste  déclara  autsiiût ,  avec  un  calme 
effrayant,  qu'il  ne  survivrait  pas  à  ce  dernier  mallieur.  Il 
It  nn  Mprème  eOort  pour  *-'*rraalMr  .à  dm  lien»  doat  to 
vaelaléteit  Im—u  teia|i|iiiWa,elMBn  gieee  1 


(M  extrême  et  qn'H  ne  pût  monter  Irei* 
étouffer,  il  voulut,  an  mois  de  mars  1848,  entraprcadn  le 
voyage  (le  Lon  ires.  Je  l'y  renrontrai  le  mois  suivant  chez 
un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  la  presse  aiH^laiia. 
{fou*  dttape  dis  on  dooae  toat  au  plua  dans  un  petit  aalea 
diecret,  eoaiaitable,  |iropice  égaleoMSt  4  te  onnaerie  on 
an  racndltemeat  Chopin  remplaça  yhrdel  eu  piano, 
et  nous  plongée  dans  un  ravissement  ineffable.  Je  ne  sais 
ce  qu'il  noua  joua;  je  ne  sais  combien  de  temps  dura 
notre  extase  :  m>u*  n'étions  plo*  sur  la  terre;  il  noua 
ewtt  IreMpefté*  dana  dea  légteea  ineonnnaa,dana  ua 
mlHan  daflenma  eldW,  eà  IHme  dégagée  dae  Ihae 
corporels  vogue  vers  l'infini.  Ce  fut,  hélas!  le  rliant  du 
cygne.  Revenu  ti  Paris  pour  y  mourir,  Chopin  ne  'jiiitta 
Wentet  fie»  le  lit.  Sa  smur,  arrivée  de  Varsovie,  s'établit  k 
ma  «hevel  peur  ne  ploa  a'ea  éloigper.  Dèa  ce  moment, 
le  grand  ertlil»  Miliiiaa  le  fin  avee  nae  aétédlé  lealté- 
rable.  Il  demande  è  être  enterré  à  eété  de  Bellini,  le  plaa 
tendre  et  le  pina  méteneoliqne  compoelliair  de  te  moderne 
Halle.  D'après  ton  di-rrupr  vœ<i,  en  eséBele  A 888  Mné> 
ralltea  te  MtttOem  de  Mourt. 
M.  Inl88  itaiB»  •  pnMié  an  MSt  lea  tSnww  pm^ 
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<Awmef  de  Frédéric  Chopia,  dout  il  avait  été  le  condit- 
dple  «t  Vmi.  WUm  nnlimiieiit  troli  poloBalMe,  daq  itlies, 
hôftiMxurkM,  une  liuitaiiie  imprani^aa;  dd  rondo  k 
deux  pitiH»,  un  Doclone,  une  miebe  fonèbre  et  trois 
écossiJus  :  niant  de  petite  dNCndfteuTre  et  de  joyaux 
précieux.  Fiokemtino. 

CHORALES  (Société).  Voyei  Cikkt,  Caonm  «I 
QnaÉeÊi,  dene  roufraga  et  au  Supplément. 

*  CHORÉGRAPHIE.  LVshtMtlea  de  In  dwie  ae 
n'p.inrl  (le  plus  en  pltn  sur  nos  tliéâlres,  ploa  Mrtains  de 
plaire  aux  yeux  que  de  parler  à  t'c!tprit  ;  mais  rartchurt^- 
t^apliique  a  lait  peu  de  progrès.  L'excentricité  dotniiiu 
trop  louvcnt,  et  ce  n'eat  paa  toiyonra  la  beauté  plastique 
anlndo  qw  recherelient  kt  artialea.  Oependait,  dit  M.  Théo* 
phUa  Gantier,  «  la  cborégrapbie  aériens^ment  traitée  est 
MMeepIfble  d'arriver  h  des  efTeta  admirables  qu'on  ne  sonp- 
fmne  pas  rn  Frani  <■  et  qui  Boni  familieni  k  l'Italie,  où  la 
tradition  antique  t  t  le  sens  sculptural  te  sont  mieux  coq- 
acrvés.  Vigano  a  fait  dans  ce  genre  dea  choaa  d'une  beauté 
aMneilleaie.  Son  Promithé»  e«t  hm  eonceptioa  grandioee 
tiavenée  par  le  aoaHIe  poiannt  de  la  Metpoinène  prinl* 
tife.  Jamais  on  ne  fit  une  meilleure  triirtiirfion  d'Eschyle. 
Après  s'élre  mesun-  avec  le  Titan  de  la  tragédie  grecque, 
Vigano  n*a  pas  craint  de  mettre  Othello  en  ballet,  et  le  drame 
de  Sliakapeare,  a'Il  faoten  croire  l'adoiiratioB  de  Stendhal, 
Mil  Ml  qoe  gagner  I  cette  IfaartNmttaa.  A  voir  le  grand 
diovégraithe  pendant  les  rëpétilioM,  oaattt  dit  un  sculp- 
lanr  alliénien  cherchant  X  poser  «es  niodèles.  fton-M-ule- 
■ent  il  réglait  chaque  attitude;  mais  riicoif  j[  '.'in';iiielail 
de  la  couleur  dea  Téleroents  et  des  rapports  de  tuas  des 
groopea  entre  eoi.  taa  ellélaqa*!!  obtenait  étalent  si  prodi- 
gleai  qa'Ba  iint  wprendw  laa  «nthoutiaanMB  frénétiques 
oicHéa  par  fea  nfmea  PÉria  et  Sathylle  dans  la  Rome  des 
amperetir-;.  ■■■ 

L*ltalic  de  nos  jours  doit  à  Rota  une  restauration  <le  la 
cborégraphie  qui  rappelle  les  beaux  ten)ps  des  Vigano,  des 
Gfaiia ,  et  dea  Vestria.  Rota  remet  aor  la  acèoe  l'hisloiro,  le 
draoM,  la  tragédUo,  b  comédie.  Lea  étolutioH  par  enae». 
Uca  dansants,  les  efTets  étudiés  dans  les  masses,  le  ma- 
éblnitme,  les  tableaux  plastiques,  les  daubes  variées  et  de 
f.inl.iisîi- ,  k'i  luiiiiKi's  et  le  Itou  goût  des  couleurs,  les 
groupes  improvitèi  et  leuri  changements  rapides,  tout  cela  a 
été  adndré  par  le  public  de  la  réninsule.  A  Paria,  on  a  pu 
foir  H  daaballelade  ce  maltrek  l'Opéra,  et  le  Gynwaia  lai 
afall  demandé  le  denin  dn  bal  qui  oonronnail  tes  nooes  de 
Gamache  dans  la  pièce  de  M.  Sarduu  ayant  Don  Quichotte 
pour  sujet  On  y  trouvait  un  grand  sentiment  de  l'har- 
monie ,  une  symétrie  parraite. 

Oa  emploie  dana  lea  balleta  no  certain  nomhra  de  gaaiaa 
eoBf«Bllomiala  derihài  è  eipftaMr  qnelqoea  Idéea  dlémeD- 
taires.  Ces  gestes  traduisent  les  sentimeots  d'amour  et  de 
passion;  ils  expriment  l'admiration,  la  beauté,  la  fidélité, 
le  désespoir,  etc.  Ain!>i,  un  amoureux  a  t-il  à  exprimer 
cette  phrase,  qui  (ail  le  tond  de  toute»  lea  ptècee  possibles  : 
m  rtXn  —  nne  flile  très-belle,  —  JenriOM,  —  )e  Npo«- 
ami  —  Mia  na  tneni,  »  la  mime  se  portera  le  doigt  in- 
dicatanr  de  n  main  droite  aor  l'estomac ,  re  qui  veut  dire 
Je  ;  cninile,  il  posera  ses  deux  indicateurs  sur  ses  pau- 
pières inTérieurcs  :  ai  vu:  puis,  il  suivra  lentement  avec 
aa  main  l'ovale  de  sa  figure,  en  donnant  à  sa  physio- 
namia  oaa  aapnaaion  d'esiase ,  ce  qui  eiprime  anfflaaai> 
neat  t  «ma  ^Is  trèt  MU  ;  après  quoi ,  il  portera  ▼fro- 
ment les  deux  mains  sur  la  place  de  son  cmir,  «  n  a|;ilant 
le  torse,  signe  de  la  passion;  d'où  l'on  conclut  qu'il 
veut  dirf  :  je  l'aime.  'Voulant  indiquer  la  pureté  de  ses 
sentiments ,  il  se  redresse  et  appliqua  lea  deux  premiers 
doigts  de  la  main  dratte  aarraaaelair»  de  la  maio  gaudie, 
doigU  où  se  place  l'anneau  iMl|lial|  «Test  dire  nftli'inent  : 
je  répouteral.  Enfin,  prenant  nne  pose  tragique,  il  dirige 
sesdeuxbrasobliquement  vers  la  terre,  comme  s'il  lançait  un 
objet  inerte ,  c'ett-è-dire  son  propre  cadavre;  cela  aignifle  t 
itaiOMrrai.*  Ilaiitiaeaean  paal*Alr«aaadiîiaina  daaIgaM 


de  ce  genre,  ajouta  M*  Paul  Sic,  pour  figurer  dea  eho^ea 
d^B  ordra  Idéal.  Pour  ca qui  est  dos  aalm  acieade  la  via 

al  des  choses  d'un  ordre  plus  matériel,  le  mime  se  aert  des 
gestes  représentant  le  plus  exactement  possible  les  «etioea 
qu'il  veut  expliquer,  en  arcpiituant  et  en  ex,ii:r"rri!.t  n  ux 
que,  par  exemple,  un  luéiidional  démoostratit  emploierait 
pour  accompagner  une  narration.  Il  est  bien  entoidu  quabt 

:  maalqaa  doit  ooaeorder  avec  lea  Ails  relatés  par  la  aaime:  M 
IWi»  eetaM  modale  eipreaaiaieat  ses  gestes  anr  lamaann 
que  lui  marque  Torchestre;  cela  donne  quriquc  rliosa  du 
saccadé  à  son  jeu,  m  nis  le  rond  plus  intelligible.  Cn  Fraaae, 
les  anciennes  traditions  n'exi)ient  pas  de  la  part  du  mime 
une  aussi  grande  aervililé  vi»4-Tia  de  la  mnsiqua,  aaa 

I  moawaMBte  aa  naal  paa  talldapardiaqnane>ara,nMia 

i  seulement  par  chaque  phrase  musicale.  Mala  lorsque  lea 
passions  s'exalleat,  que  les  coeurs  s'échaulTent,  le  voea- 
bulaire  primitif  de  la  pantomime  ne  suffit  plus,  et  c'e^t 
alors  qu'intervient  la  danse.  Par  ses  paa  ingénieusement 
combinés,  elle  reflète  l'tme  des  pHncipaos  paiaoanaïaa  M 

i  laadiTera  aentimeola  qui  laa  aglIaaL  » 

1    *  CHORON.  M.  Adrtea  de  LaAge  a  Maaé,  en  mourant, 
les  papiers  de  Choron  à  la  Bibliothèque  impériale. 
*  CHOU.  M.  de  Siebold  a  introduit  dans  ses  cultures  le 

I  diou  de  la  Chine  [pé  (saï)  et  ses  nombreuses  variétés  al 

I  précieaiea,  la  ptaate  mèro,ditKW,  du  cboa  IKsé  de  Milan. 

I  Parmi  lea  vaiMtéB  aoavallaa,  aa  dto  la  cikoH  4»  SekwHth 

1  furt,  très-précoce,  donnant  de  très-grosses  pommes;  le 
chou  de  Milan  de  Norvège,  le  pins  tardif  de  tous  et  le 
plus  dur  i  lapelt'e;  \t  chou  Joulin,  d'une  tr«  vgr,tn<lc  pré- 
cocité ;  le  chou  de  Bmxetiu  nain ,  variété  ttasse ,  très- 
periiectionnée;  le  chou'fitur  LtHormant  à  pied  court, 
race  excellente  à  fortea  paaMaBa;  te  eltoit'fitwr  ttoÈ» 

!  natif  d'Er/urt,  le  plus  tanHTda  toaa. 

I  Après  uneriilture  d,-  r^ré.îles,  si  laterre  ne  doit  pas  être 
de  nouveau  ensemencée  à  l'automne  d'avoioe,  de  lie,  de 
lèves,  etc.,  on  peut,  en  atleiidant  le  printemps,  planter  dea 
clionk  poBUnéa  ou  non  pommée.  Ile  daoBandaat  un  terrain  fer* 
tlle  et  un  peu  fraia ,  paie  aaa  ftaito  ftman,  aa  laboar  ac> 
sez  profond  et  un  ameublissement  du  sol  aussi  parfait 
que  possible.  L'clfeuillafie ,  interrompu  i  l'approche  des 
gelée*,  est  repris  au  piinlemps,  et  le  pied,  arraché  tout  en- 
tier quand  il  est  en  Heur,  disparaît  encore  assez  tôt  pour 
fidra  plaça  an  aials. 

On  raconte  qaa  dana  les  envirooa  doGinca,  i  Henri, 
on  cultive  lea  chous-IIeurs  par  un  procédé  Maaatmple; 
quand  le  soleil  a  durci  et  fendillé  le  sol,  les  jardiniers 
prennent  des  plants  de  clioux-neurs  et  se  contentent  de 
les  placer  dans  les  crcfiiate,  les  abandonnant  ensuite  à  leur 
sort.  Une  couple  do  aoia  aprèe,  lia  viennent  cueiilir  da 
superbea  choax>fleors,  qui  ne  ioar  «al  demaadé  aucaa  aeta, 
tant  cette  terre  d'Italie  est  féconde. 

La  Sutiété  d'horticulture  de  Seioe-et-Oise  a  recommandé 
le  moyen  que  voici  |K)ur  conserver  les  choux  pendant  l'hi- 
ver.  An  appraebea  du  (roid,  on  dépouille  les  c1mmi&  do 
tooteakunfMllaataitaa,  dt  «aalAraà  aelaiaMr  qaa  la 
pomme,  que  l'on  fait  séciwr  pendant  quelques  jours  dans  un 
lieu  aéré;  pui.savcc  le  ubot  fixe  ou  couteau  à  choucroute, 
on  les  divi.sc  en  Uuieres  clroiles  et  lines.  On  les  dépose  en- 
suite, en  couches  assez  minces,  sur  des  claies  que  l'on  sus- 
pend dans  un  lien  aéré,  et  Ton  a  soin  de  remuer cbaqaa 
jour.  Enfin  l'on  expose  les  claiea  dans  aa  Cour  lièd^  apiia 
ledtfoumement  du  pain,  en  ayant  aoiBdelMiorltrda  tempe 
en  temps  pour  remuer  la  matière.  On  les  laisse  dans  le  four 
jusqu'à  parfaite  dessiccation.  Dans  cette  préparatioa, 
le>  choux  ne  changent  pas  de  couleur  et  imitent  assez 
biea  te  venaioelle.  La  matièn  aa  réduit  de  daaa  tian 
au  notaa.  Lea  choux  ràiai  ooMervéi  aoat  aairf  baaa  qaa 

^'d^  étaient  fiais. 

Le  chou  (le  la  Chine  ou  pé-tsal  (broisica  sinensUf 
l.)  est  originaire  des  provinces  septentrionales  de  la  Chine. 
Les  premières  poussée  en  aoat  fort  teadrea  et  trèa^liealea. 
Gonme  ktpi-tiaU  ao  anagcal  à  lootea  l«  fdriodeodo 
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iwr  McroitMflMal,  le»  culUvateii»  les  |iUntent  tu  «clii- 
tfâÊt,ét  It  i  M  MotiBèlret  Vw  de  lluHN.ct  à  nctara 
fufËa  M  àManmtt  «■  dédovUe  1rs  rangs  pour  te  coa» 
iwmieB ,  M  liimat  que  ceux  qui  sout  bien  Tenant. 
Ceni,  au  centraire,  qui  veulent  en  sToir  de  beaux,  les 
plantent  à  ào  centimètres  de  distance  pour  les  iaire  pommer, 
afin  d'avoir  des  I6tes  plus  grosses  et  des  câles  de  feuilles 
flM  lCMbBi.Qaei4eei  ctillifilean  les  lient  cootmea  lie 
k»  MiMiBet  ;  meii  dlanlrae  frétaident  qu'ils  perdrai  eiint 
eOfSttel  en  parfum  ce  quMIs  gagnent  en  tendreté  ft  en 
UeBcliear.  Cette  pUnte  deaiande  une  terre  moins  ruinée 
que  celle  qu'exigent  les  clioux  ordinaires;  elle  résiste  i 
—7*  ecnligr.  Loraqne  cet  cfaoes  obI  ecquia  léole  Iwr  croie- 
■noe.ilseaiaeMk  Meentimètrcsde  taMeuret  pèseet 
de  a  à  4  kllogr.,  et  nii^mf>  plus.  On  assure  qu'en  Chine  il  y 
en  a  ilu  poiils  de  »  à  lu  Wilogr.  On  attend  que  le  froid  le^ 
ail  un  peu  macéré»  pour  en  faire  la  récolte.  Le  t»é-tsai  est 
trie-prideux  en  Chine.  11  est  facile  à  cultiver  et  crultpromp- 
UMil.  Tout  se  mange  dans  ce  légume  ;  U  est  meillenr  en 
goOt  que  les  roetileors  choux,  et  il  est  plus  facile k  digérer  et 
plus  sain.  M.  Pépin  pense  qu'il  serait  possible  d*en  faire  deux 
récoltes  par  an,  en  f^emanl  pour  la  première  au  roniinencc- 
ment  d'avril,  et  pour  la  seconde  à  la  fin  de  juillet  ou  au  cum- 
meocemest  d'août.  Ce  chou  végètebicn  dans  toute  espèce  de 
leriain.  Cnitttré  ceaMne  foarrage,  le  p^taal  «  jprodail  SO,OM 
hilogr.  k  riieelire.  On  mange  lee  feàHee  emee  eemme  Ira 
épinards  et  la  chicorée;  on  lesi'œploic  de  la  même  ma- 
nière dans  diverses  préparations  culinaires.  Le  comte  de 
Lastevrie  assure  que  les  feuilles  crues  peuvent  être  m  an- 
lias  ea  aeladei  eliee  oat  ODe  eavenr  enati  egréable  qae 
«lies  de  le  ddeerèe. 

Le  cAou  rfe  CAan-foun^,  dont  la  graine,  vrnue  d,'  (  liine, 
avait  été  distribuée  pat-  le  maréchal  Ytnlluut  a  plumiurs 
personne»,  a  parfaitement  rUiem  en  I  ram  o.  Une  de  res 
plantes  a  même, fleuri.  Ce  dtou  est  un  fort  bun  légume,  et 
a'*  pee  la  manvaiM  odear  qe'eol  lee  dieu  «idUnlre» 
paidanl  U  coisioo. 

CHOUDJA-EL-DAOULA.  Voy$s  Atoa,  au  Sup- 
plément, tome  I",  page  312. 

CHRÉTIEN  IX.  Foyw  Chmstiàh  IX,  au  Supplément. 

ŒBÉTIENNE  (Tombean  de  te),  imneiMe  neon- 
mcnt  de  l'Algériet  litiié  en  bout  de  la  plaine  de  te  Métidja,  et 
qui  a  servi  de  sépulture  à  la  dernière  dynastie  de  Mauritanie. 
Le  5  mai  1866,  le  trépan  d'un  atelier  de  sondage  tomba 
aubitemoit  de  2'',6à,  comme  k  travers  une  cavité.  Au 
OWjea  de  feux  de  Bengale,  m  reconnut  l'existence  d'un 
«ÉveM.  On  i'occopt  iauaddhlenMBt  de  te  cooetruction 
d'une  galerie  qui  parait  d'y  arrtter.  Sor  mw  dn  pierrot 
qu'on  eut  à  extraite,  on  trouva  des  caractères  apparte- 
nant à  l'alpliabet  lybique.  Le  i;>  mai,  MM.  Berbrugger, 
Mac-Cartbj  et  une  commission  spéciale  pénétrèrent  dans 
rinlérieitf.  Ik  rcoonniuent  ane  nugnifiqoe  gelcfie  ved- 
Ma  en  pferree  de  taOte,  loagoe de  170  mètra,  hrate  de 
3  nnètreg ,  largf  de  2  m^tre8,  ayant  deux  rarcsiix  mor- 
tuaires à  cliaque  extrémité.  Le  tumlx^au  avait  été  fuuiilé 
antérieurement.  Cependant ,  dans  le  caveau  de  ia  reine 
CiéopAtre  Séléné,  on  ramassa  trois  perlée  de  oomaline 
aricnlale  provenant  d'un  collier.  Dane  le  caTean  «d- 
Tant,  qui  était  celui  de  Juba  II,  mari  de  cette  Clé<^tre,  on 
e  remarqué  sur  les  parois  de  face  de  droite  et  de  gauche,  de 
petites  niches  qui  ont  pu  recevoir  des  vases  funéraires.  On 
pense  que  ce  tombeau  a  été  violé  peu  de  temps  après  la 
mort  dn  dernier  roi  de  Mauritanie,  essassiné  à  Rome  l'an  40 
de  J.  C,  par  ordre  de  Caligula.et  qn'il  aérait  demeuré  ou» 
vart  jusqu'à  la  conquête  arabe,  dane  le  septième  sIMe  de 
aotre  ère.  L'entrée  n'en  élail  |)Iih  conniu'  au  aeizièracsiècle, 
poisque  pour  la  clierclier  Saiah-Rais,  pacha  d'Alger,  flt  ou* 
Trir  une  brèche  coaddénbla  dn  eôlé  da  rut  et  cmannar 
In  porte  dn  end» 

CHRÉTIENS  DB  SAINT-jeAFÎ-L'ÉVANGÉ- 
LISTE.  ï'oyes  Crbschivrs,  tome  V,  p.  407. 

CUmiiT  (Uô^  du  ),  à  Londree.  Cet  établissement  est 


I  situe  vers  le  milieu  de  Kewgale-Street.  U  a  été  fondé  par  le 
roi  Édouard  VI,  le  26  jnin  1653,  dix  Jowa  avant  aa  UMWt. 
Ce  roi  de  leiie  ans  destinait  «implemeat  cette  éeele  am 
eabats  pauvres  et  aux  orphelins  sans  ressourcée.  Il  lof  don- 
nait  1,000 à  I,"00 livres  sterl.  de  n  vi  nu.  L'Éducation  qu'il»  y 
recevaient  était  rigoureu&enient  élémentaire.  Les  dooalioos 
I  s'accumulèrent  ;  la  reine  Élisabeth  en  élsrgit  les  basée,  at 
l'instruction  sttpérieuK  y  fnt  admise.  Cbarlee  II  loi  donna  on 
{  rerenn  annnd  de  1,000  BTr.  iteri.  ponreeptena,  et  nae 
rente  perpétuelle  de  370  liv.  slerl  II  fonda  l'école  des  ma- 
thématiques et  y  adjoignit  une  éruie  de  navigation  pour  dix 
jeunes  gens.  Ce  nombre  fut  [>oi  té  à  cinquante-deux  par  Henri 
I  Stone,  qni  l^oe  d'immenees  ieniina  àcetétajriHsemant,  en* 
I  qnddtedenedlkvee.davenuBrteheeetartnakMdinHirei^nnt 
;  fait  de  grands  dons.  Les  constructions  du  cooventdesMns 
gris  (grey-friardi),  où  il  avait  d'abord  été  placé,  ont  dls- 
paru,  el  le  monument  actuel  date  de  1825;  mais  il  estd'un 
style  sévère.  Les  enfants  portent  une  espèce  de  soulanu 
I  aeaex  courte  pour  teiss«r  voir  en  guise  de  colotte  nn  mail- 
lot Jannn  aaria;  an  rettat  bhne  eioute  à  réUaageld  da  ee 
!  eoatame  dm  tiwtoat-hoyt.  L'école  est  divteée  en  lelae 
petites  familles,  nommics  wards ,  conliét  s  ciiaciiue  aux 
soins  d'une  femme  qui  porte  le  litre  de.  nwrse  (nourrice). 
Les  dortoirs,  les  repas,  l'infirmerie,  te  CttUna  sont  sur* 
veillée  par  dee  CunoMa.  Le  lard  meira  ffwwne  l'éoote, 
emiitédn  alderma,de  don»  conadllerfl  et  d'an  grand 
nombre  de  gouverneurs,  charge  qui  coûte  M)0  liv.  sterl.  et 
donne  le  droit  de  présenter  un  élève.  Les  revenus  de  ChrUt's 
hôpital  montent  aujourd'hui  k  S2,000  liv.  sterl.,  ce  qui 
j  lui  permet  k  aon  lonr  de  aonteger  dm  OTenglae.  L'écoto  e 
!  nne  eaocnreale  k  BertSad,  a*  sent  détachée  lee  eninli 
au-dessous  de  dix  ans.  La  population  est  de  400  élèves,  ris  y 
apprennent  les  premiers  éléments  de  la  langue,  du  c.jIcuI 
rii^me  du  latin.  La  population  de  I'>kolr  ^l^re  &>t  de 
8U0  éleve.<i.  L'en.seignement  comprend  d'alwrJ,  su  us  le  nom 
d'études  commerciales  :  le  calcul,  la  géographie,  te  gram- 
maire, te  Irançaia,  puu  le  tetin,  le  grec,  la  littérature, 
l'histoire ,  les  nuihémsiiques.  Les  élèves  sortent  à  quinze 
ans;  mais  une  élite  d'élèves  choisis  reste  jusqu'à  di^i-neof 
^  .ins.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  grscians  ou  les  king't 
I  6oys(  lee  enfante  du  roi).  Us  étudient  les  mathématiqnM 
I  et  tee  hngnm  anriennwi  PnwrtaiB  naathw  de  iwwtam  panr 
!  teannlferritéedeCambrUlga  et  d'Osfbrl  leur  aent  données 
I  annoallttnent.  Des  légions  de  marchands,  d'ufiïciers,  de 
grands  marins,  d'aldermen,  d'év£que«,  de  lords  niaire.s 
sont  sorties  de  cet  établissement  :  Richardson,  Mitcliell,  Le 
i  Grice,  Charles  Uml>,  Ldsb  Hont,  Ooleridfs,  lilddteloa, 
I  éteientdesbiue>ooal-lM]tt. 

I    *  CHRIST  (  Images  du).  Si  l'un  en  croit  une  oorrespon* 
dance  publiée  dans  le  Moniteur  du  4  septembre  1S61 ,  le  rui 
Makea,  déclics  Hervey  (archipel  de  Cook),  qui  est  du  plus 
beau  noir,  et  dans  le  patete  duquel  les  missionnaires  avaient 
!  ialMévnChriitcnl857,aMtp«lBdnladivkiRddcaq^enr 
'  du  genre  hnmain  en  nègre. 

*  CHRIST  (Ordre du).  Cet  ordre  ayant  nn  mban  roorc 
qui  peut  se  coniundre  avec  celui  de  la  Légion  d'Iionnenr.  le 
I  gouvernement  français  n'accorde  l'autorisation  de  le  [mu  r 
I  qn^vec  te  croix.  Diffénnle  peooèe ont  fait  voir  que  des  in  • 
!  «Uvidne  avaient  pu  se  procarar  coaira  vient  dee  breveto 
I  de  cet  ofdre.  U  e  été  reeonnuqnadee  faninirai  IkhriipBnt 
de  cA bravate  kLondim  al  lea éonoilaDt  aioat  aonme  Ito 

! peuvent. 
CHRISTIAN  iX,  roi  de  Danemark,  est  né  le  8  avril 
ISIS,  an  cbiteau  da  Lnisenlnnd,  près  de  ScblMwig. 
,  Qnatrlème  llh  du  doe  Frédérie- Onilteome-Panl- Léo- 

pold  de  SclileewIg-HoUtein-Sonderbourp-Glurksbourp,  il 
î  appartient  kte  branci»e  cadette  de  la  faïuille  de  Ilolfitein- 
I  Saadarbanfg,  dont  te  branche  aînée  est  la  famille  d'An- 
gntlenboori.  Le  IC  mai  IMl  il  épousa  la  princesse  Louise* 
Wilhelniine-Plrédérlqa»Caroline>Angn«leJulie,  princesse  da 
Danemark,  née  le  7  septembre  1817,  fille  de  Gaillannw,  , 
'  landgrave  de  Hcsse-Cassd,  et  de  te  princesse  Looise-Cbarv 
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lolte,  «le  da  Frédéric,  prince  héréditaire  de  DtoMnrk.  11 
IMebohi  poarhérraer  par  l'MdMc  VII,  m  dMrimMit  ém 

princes  d' A  ug  u  s  t  e  nbou  rg,  représentants  de  la  branrhe 
■lâle,et  reconnu  pour  tel  (>ar  la  France,  l'ADglelerre,  la 
FmiMe  et  l'Autriche  dans  le  traitt'  de  Lun<lres,  du  8  mai  18S2, 
tmfÊd  adltérèrent  la  RuMie  et  d'autres  ÉtaU  •Ucnuids, 
■nii  rar  lequel  te  Cwriédérellee  germanique  M  IM  pm 
eoniolt^  L'nr  Ini  vol<'c  en  DaniMnark,  le  31  jtii'Iet  1853, 
coufirma  sa  position.  11  devint  alors  licuti-nant  gt^néral, 
in!i(>ecteifr  et  commandant  en  clief  de  la  cavaUTie  danoise, 
■eabre  da  eoneeil  prité,  «l  «m  erdoonence  du  21  dé- 
ecnbnim  hilcoallmlelib»  d'aNaiM  royele.  Aa  ibeh 
de  roara  1863  H  maria  sa  fine  alnc^  an  (irlnce  de  Galles,  et 
au  mois  de  juin  son  second  fil*  monta  sur  le  trAne  de  Grèce, 
Le  (ifiiic»'  Ferdinand,  frère  du  roi  Cliristian  Vlll.  nnrle  ilu 
rai  Frédéric  VII,  el  héritier  de  la  couronne  de  Danemark, 
émtnort  le  99jnillet  18«3,  le  prise*  GtarMIn  fut  proclamé 
roi  de  DeaeiMrk  à  Copeehasue ,  le  16  MTcoibre  1863,  le 
lendemain  de  la  mort  de  Frédériii  VII.  Depob  longtemps  U 
diète  germanique  nVUmaii  contre  les  lenlatiTea  fa\ie>  en 
rk  [to\iT  daruser  les  ducliésdu  Sclileswlg-Ilolstcin , 
W^gtslallvemenl  le  Sdiieswig  à  la  monarchie  et  en 
■éperer  le  Uolstein.  .Elle  nie»a{sU  le  DmiBarii  d^ine  eié- 
cution  ftddnie  due  les  dnclide  de  fente  lorsque  Friidé- 
ric  VU  inoonit.  Le  13  novembre  te  rtgsraad  danois  avait 
adopto  une  loi  qui  organisait  un  rigsraad  dnno-scldesvigois, 
sans  It's  rp|)ré^f  iitiints  du  HoUtein  el  du  Latienboiirg,  tout 
en  conaervaBl  A  chaque  paya  tea  élala  provinctaun,  son  mi- 
■Uère,  BM  loieci  tea  adminlatrelioK-aépnids.  Après  bien 
des  liéaltalions ,  Cliristien  IX  eceept»  «ftte  constiintion, 
le  18  novembre.  C'était  la  guerre  stcc  l'Altemagne,  qui  ne 
voulait  pas  qu'on  st^arAt  le  ^lileswig  du  Holitein,  ni 
qu'oa  incorporAt  le  Sclileswi);  au  Danemark.  Le  20  no- 
vembre Obrietlao  IX  adbéra  par  une  lettre  à  l'idée  qu'avait 
dmlse  t'enpereor  HapeMoalIldeleooBvocaliimd'atçaiigrèe 
«nropéi  n  poar résaadta  l«e  qoeflUoneen  IK^.  te  Hit  doé  dn 
éac  <l'Au;;usteoboa«g,pnr  une  proclamation  dalt'e  du  châ- 
teau de  Doizig,  le  16  oevembre  1863  ,  réclama  SfS  droits 
sur  les  duchés  de  Sclitrawig-Hobtein,  et  prit  le  titre  de  Fré- 
déric VUL  H  fiit  ïcoenau  par  plnaienri  Ëuts  scceodaiies 
de  leOonlMéntlra  genMniqae.  U  dièle  iïdénde  B*tlla>as 
aussi  loin;  mai«  ilans  mw  si'ancp  orageuse,  elle  reru&a  d.- 
recevoir  le  leprésentant  du  roi  de  Danemark.  Le  4  dé- 
cembre Christian  IX  rapporta  l'ordonnance  du  30  mars 
qui  evait  atti»iié  une  «dministralion  séparée  dn  Hol- 
iWa, cl  led  il  nlreiM  éae  prodMMtfoB en  heMtmts de 
ee duché  pour  les  inviter  I  lu!  rester  fidèle  II  y  disait  que  le 
maintien  de  la  monarchie  danoise  était  son  premier  devoir, 
et  qu'il  était  détiilt}  à  s'oppiMcr  à  tout  inuiivenietit  de  ré- 
volte. Le  leodcmain  la  diète  fédérale  volait  Tckécution  simple 
dsM  le  Helsteiu,  en  réserteat  te  queitton  de  succession. 
Cette  exécution  devait  eire  bite  par  les  troupes  de  Hanovre 
et  de  Saxe,  appuyées  par  des  corps  autrichien  et  prussien. 

Le  54  t'inhre  les  troupes  hanovriennos  enlrireul  en 
Bolstein  par  le  nord,  el  les  troupes  saxonnes  p^r  Altona,  au 
■ornent  où  les  tronpes  danoises  sorUientdetette  ville.  Les 
•Hbessndcarad'Aflgletamct  de  Russie itaisirtedMeillé  au 
roi  de  OswfMrfc  de  ne  pes  eoasidém'  IViéeutton  flMérale 
dans  fe  Holstcin  rdtiiiin' un  cas  de  gnerrc,  et  à  abandonner 
cet  État.  Christian  IX  avait  annoncé  celte  résolution  dans 
son  messegededdiure  do  rigsnad.  Leti  décembre  les 
Onnob  rtendonnènnl  BendabNiR ,  qjri  fat  occupé  par  les 
SeioM  te  ■dne  jour  Christian  IX  changée  de  nrfnistère , 
et  remplaça  M.  Hall  p»r  l'évfqne  Monrad.  Sur  l'avis  de 
plusieurs  puissances  èlranRères ,  le  roi  aurait  voula  abolir 
la  conslilulioii  <lu  il)  n<ivenibre,  qui  ne  devait  entrer  en 
vigueur  que  le  1*'  janvier  186*  ;  il  désirait  convoquer  k 
ilganedct  Inf  demander  eetaeriflee.  M.  RetI  t*f  refusa,  et 
donna  sa  démis-iion  le  7%  dfcunhte.  Christian  IX  acrepta 
cette  démission,  mais  il  ne  put  composer  un  ministère  qui 
entrât  d-iiK  ses  vue^.  Le  Dancm.irl.  piéféraitla  gnerre  à  un 
dnageoicnt  de  politique  sur  la  question  du  Sdilesvril»  Au 


da  Jaafter  OfaristianlX  se  roedit  à  Gotlorp, 
dVA  II  Isafa  une  preetemrioo  k  s«e  troupes.  H  pessi  «ne 

revue  i  Flen-*bour>î,  puis  II  visita  les  fortifications  de  Fre- 
defikstad.  11  tétait  de  retour  à  Copenhaf;ue  le  a  Janvier.  Les 
réseriis  lurent  api^elées  sous  les  armes.  L'armée  danoise 
s'était  nuMsée  derrière  le  Danewirke,îmineBae  lieue  fi>iw 
tilMe  dtevée  ior  ko  molMda  Scbtanelg  poor  ondiarM 
besoin  les  Allemands.  Le  14  janvier  les  gouvernements  d*Au- 
Irictie  et  de  Prusse  demandèrent  k  la  diète  de  Francfort  de 
sommer  le  Danemark  d'avoir  à  retirer  la  constitution  du 
13  novembre ,  sous  peine  de  voir  envahir  le  Schleswig  par 
lee  tronpes  fédértflit.'Ll  diète  repoussa  celte  proposition; 
mais  les  deox  goavenienieuts  décUrèrent  tlofe  prendre  te 
direction  dé  la  guene  ,  conmie  paheetoes  '  tadépendantes 
de  ta  Confédération,  et  renouvelèrent  au  gouveroement 
de  Copeniiague  la  sommation  de  retirer  dans  te  délai 
dtin  mois  la  coitstitutiuo  du  13  oonad>rt.  CMNhn  K 
demaoda  un  délai  de  lix  sMotéiaos'  pour  convoquer  ta 
rigsraadet  loi  eoàAnelfrtf  «lté  questlen.  Cette  proposlHon 
fut  rejelée  par  les  deox  grandes  puissances  allemandes, 
dont  les  tr()U|)€8  entrèrent  en  Uolstein  le  21  janvier.  Le 
maréchal  Wraitgel  prit  le  coromandemeut  des  troupes  prus* 
Siennes;  le  génirsl  de  Ceblenx  fut  pteoé,à  If, tète  du  coo- 
ttegènt^eotrieliien.  L'améa  danettè  était  siks  lès  ordres  du 
génét-al  Meza.  Le  30  janvier  te  nsrt'ctial  Wraiigel  somma 
le  général  Meza  d'évacocr  le  Scliteswig,  t«  que  celui-ci 
refosa  de  faire.  Les  hostiliU'S  commcnci-ieni.  Les  Aus- 
tro'Pniasiena  francliirent  l'Kiiler,  puis  le  Sorg,  et 
cèraat  de  tourner  le  Danewirke.  Cètté  position  fiil 
donnée  par  lesDanois  le  6  lévrier!  ' 

A  la  nouvelle  de  Févaoïation  do  Danewirke,  que  le  peuple 
danois  regardait 'COfMAbe'uut'  t  anié/c  ii.frani  tiis&al»le,  une 
émotkm  trè»>rive'agita  Copenhague,  le  roi  ht  une  prucla* 
nalioBi'et  let  gfoiipei  furent  repous-séi  par  la  ^rde  et  te 
polioe.  Le  général  fttdi  fbt  daditoe  jiji  fewplaeé  par  k 
généMIde  nerladi.  Le  16  ri^vrier'le  pRMè'Frédlric-Charles 
de  Priis^' Kiiiiiiiciiça  lfsié<<t!  Dupjn  l,  i|ui  tomba  aux  maine 
des  Pru>sieus  18  avili,  ajucs  ilt'U\  assauts  infructueux. 
L*arme>'  danoise  se  retira  dçiis  l'Ile  d'AUeo;  le  29  avril 
Prédéride  tel  évacuée  par  tes  Q^j^^éPldl  la  preaqo'Ite 
toM  cnOIMlM  an  poovioil''denhnir.  Eè  tt  nan  Chris- 
tian IX  était  venu  visiter  Hlo  d'Aiscn,  le  Jotlind  et  te  Ho- 
nie.  Il  était  rentré  à  Copeiilia^iie  le  1"  avril.  Depuis  long- 
temps I  Aui^ieterre  clierchait  &  réunir  dans  une  conférence 
les  poissanccs  signataires  du  traité  Je  18&2  pourdisoutar 
tel  moyens  de  remener  h'paix.  Ôn  n'avait  pai  pn^enieadre. 

Celte  id(*e,  reponssée  tanlrtt  p.ir  les  uns,  tantôt  par  les  antres, 
fut  enlin  ai  teplee  avant  la  piis<-  de  Dupih'l ,  et  la  conférence 
se  réunit  à  Londres  le  2 ô  a\ri1  :  un  armistice  fut  proposé, 
en  nasiutenaat  le  Idocua  des  ports  allemands;  les  ministres 
«TAttrieba  cl  dh  Pmett-  se  d^Mrèrant  sans  Instruction  è 
cet  égard.'  Bnlln,  le  9  mai,  la  coiiféreneq  de  Londres  put  dé- 
cidernne  snspension  des  hostilités  evèc' levée  des  blocus. 
Cette  suspension  de-  liobi  lités  fut  prolongée  jusqu'au 
20  juin.  La  marine  danoi.se  avait  obtenu  quelques  avaa- 
tageaanr  tek  Vahtesuk:  autrichiens  et  prussiens.  La  confé- 
rence renonça  an  trai«''iklMiU  Çbristiaii  IX  offrit  d'a- 
bandonner le  Holstàn,  Wii!$'k%'londllloii  d'knnexer  le 
Schleswigàla  monarcliledanoiscirAlliMuaRne  repoussa  celte 
offre.  L'Angleterre  proposa  de  diviser  le  Schleswig  en  deux, et 
d'annexer  la  partie  méridionale  k  l'Allemagne;  mais  on  no 
put  «"entendre  sur  les  Ifnltes^o  cette  partie  aaéridionate. 
Taioemént  rAnglelerrèMlHt  Je  recourir  I  on  arbitrage,  ette 
France  à  un  vote  des  populations.  L  i  rrinf 'rente  fut  close 


le  lendemain, 
les  Danois  furent 
iutUnd.  Rica  np 


le  2&  j<iiu,  et  les  hostilités  recommena.'reiit 
Les  Prussiens  s'emparèrent  d'Alsen, 
dhaasés  de  te  pointe  Mplentrio^te  du  iu.Ui 
powrail  plus  arrêter  lai  aMés  ;  H  tallnt  céder. 

Le  1 1  juillet  un  nouveau  ministère,  ayant  M.  Blubme  pour 
président,  fut  nommé  par  Christian  IX.  L'n  armistice  fut 
proposé  el  accepté  le  18  juillet.  Parles  préliminaires  de 
pais,  signés  i  Vienne  te  l"  aoOt,  le  roi  de  Danemark  ro- 
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Mufiail  à  toM  Mt  draib  Mr  tas  AwUide  SsUenrig,  de 
BstoMn  éI  ds  tiSMSbOMit  w  Avmmt     PHRfiemir  d'Av- 

trkhe  et  du  roi  de  Pros^e,  et  sVntjacfait  k  reconnaître  la 
disposition  que  ces  Jeiii  »ou«eraiiH  prendraient  à  l'égard 
de  CM  duchés.  ChristiaD  IX  rénnil  le  parlement  dannis.  et 
loi  fil  part  daa  durit  coBdMmwqui  lui  étaieot  iinpotèai, 
Mb  mm  M  kiêm  h  MmiM  d»  In  diteafer.  Le  ralde 
Danemark  reçut  alora  la  visite  da  nrinre  0<^.ir  de  SnMe , 
du  prince  Huml>ert  d'Italie,  du  grand-duc  heiilier  de 
Rutaie,  da  prince  el  de  la  princesie  de  Galle».  ClirisiianlX 
itl  seconde  lille,  Dattmar,  au  cétarévitcli  Nicola*,  le 
1864.  Les  eonrérences  pour  la  paix  ^oiiTrireot 
le  M  M4kt.  Des  dHlioaltét  a'AefèreoI  rrlativement  aux 
qoettioBS  giModères.  H  avait  été  tlipolé  dans  les  prélimi- 
naires de  paix  que  le  ^  frais  de  la  pierre  st  r.^init  siip|iort(*'« 
par  lesducliés,  qui,  eo  outre,  prendraient  à  leur  cliarge  une 
part  de  la  dette  du  Danentar1(,eoprt^NHtion  de  leur  popn- 
Lm  ducMi  réclinirMI  idere  ne  part  de  l'actit  de 
I,  elMtMiBMBitm  pitttédet  sommes  pajéc»  par 

diveraaspuiflaaDcrspour  le  rnrh^tdu  péage  du  Suiid.  Les  Da- 
nois repoussèrent  rette  prétention;  les  pul&sanres  allemandes 
soutinrent  en  p^irtie  les  droits  des  ducités,  et  le  Danemark  dut 
dhniaiMr  lapértde  ladetle  nriaetooomptedes  ducliébEnliB 
leMNrHe  pàtM  stkiié  k  Tienne  léM  oetdbre.  Lè  rigaread, 
convoqué  immédiateiTiPnt ,  sanctionna  ce  trait*',  i  l  1e<  rati- 
fications en  fiirr-iilcf  iian){''is  a  Vienne,le  10  noïeiiibre.  Le  roi 
Ctirintiaii  adressa  une  proclainalion  aii\  liahilanls  des  lerri- 
toirea  cédés  pour  les  délier  de  leur  serment  de  fidélité  et 
leor  faite  tes  adieox.  Dan»  «BeaMIfe  pradimatibn.adresaée 
ans  Danois  resté*  fidèles ,  il  déplorait  la  séparation  des 
SèlileswiKois,  attachés  au  Danemark  par  la  communauté  de 
seolimeiiliel  ilt- lanni);;H .  l  a  reiraile  de-;  lri>u|)e«  alliéi";  du 
JuUaod  avait  commencé  le  li,  el  «e  termina  le  75.  Christian 
irfsita  auuil6t  eettr  contrée.  Une  députation  de  Schlcswi- 
goie  vM  le  teluer  i  Kolding.  U  bllot  entoile  >'oeeiiper 

te  Dan^nt.  Ati  flommen- 
ceinent  de  \Mh  legoiivernemer  t  [iri'gt  nta  en  elfet  .ni\  assem- 
blées une  charte  moins  libérale  que  celte  du  5  juin  ihï'J, 
dMl  le  parti  des  paysans  demandait  la  mise  en  vit;aear 
fMiB  cl  ainaple.  Aprèt  de  vivce  diacmtioDii  le  leooiide 
«bamlire  dv  iîf(<raad  rejeta  la  eofifttllvtioo  nouvelle.  Le  ral 

tVmpressa  de  clore  li  spssinti. 

Le  25  «Tril,  Christian  IX  reçut  le»  innignes  de  Tordre  de 
U  Jarretière,  que  lui  envoya  la  reine  Vidoria.  Vers  la 
■aleM  époque  il  adressa  fordre  de  l'Êléplianl  an  prince  im- 
périal de  Piirtne.  Le  mort  diicésarévileli,flaacé  de  la  pria* 
cesse  Da)(mar,  nR  (icour  de  Danemark  en  deuil,  reine 
et  sa  fille  étaient  allées  *  Nice  recevoir  les  derniers  soupirs 
du  grand-duc.  Le  r"i  alla  an  d' vnnt  d'elles  juS'in'.i  f.ii|n  (K, 
à  leur  retour.  Un  décret  royal  ayant  dissous  la  cUaiiihie 
basse  du  rigsraad,  de  nouvelles  élections  eurent  lieu  h  la  fin 
de  nai.  Le  M  mai,  Chrlaliaii  UC  aa  kcadil  tnr  le  vaiaseaa 
masequi  portait  la  dépouille  mortélle  dn  Rit  de  f  empereur 
de  Russie,  et  assista  au  service  divin  dans  la  chapelle  ar- 
dente de  ce  navire.  Le  prince  royal  partit  pour  Sainl-Pé- 
toidiourg  afin  d'assister  aux  obsèques  de  celui  qui  avait  dû 
dto»aaft'beti4Mre.  A«  mois  de  juillet,  Cbristian  IX  alla 
Mw'villrtldfij  éli"ttU  dé  Suède,  qui  vint  ft  «offlour  Toir  le 
ni  de  Danemark  an  mot<  d'.infit.  La  p  iliti  ]Ui'  resia,  dit-on, 
étrangère  à  ces  entrevues.  2s  août,  le  nouveau  tigsraad 
ouvrit  sa  session,  et  la  constitution  soumise  à  ses  diacus- 
akiRtfiit,inodilié«  par  lacbambre  basse  et  rétablie  parla 
«haabve'llMAa.  Un  cahmaltalea  nhie  proposa  db  eom- 
promis  que  le  ministère  ne  voulut  pas  accepter  ;  Il  olTril  sa 
démission,  et  le  roi  choisit  un  nouveau  ntinislère,  présidé 
par  le  comte  Frjsenborjj  Celui-ci  déclara  atrcpler  le  ptojet 
de  coBstituliou  de  la  commission  miate,  qui  fut  adopté  et 
aMeUonné  par  le  roi,  puis  envoyé  au  Hfadé^'.qal  l'adopla 
à  son  tour.  Une  indemnité  lut  accordée  ni  Jnlland  pour  les 
perles  quil  avait  éprouvées  pendant  la  lierre.  Un  nouveau 
code  pénal  fut  é^çaleiin  nt  v.inrtionnt?  par  Clirislian  IX,  pour 
remplacer  raoden  code  de  IC83.  Le  rig»dag  adopta  de  uou- 


CHRISTIÂN  431 

vain  la  coaatllotkn  «n  IBM  et  AitdiaMM  aa  iMia  de  aaai. 
De  iMNifrflea  élertIeM  «nreal  Vm  ao  molt  da  Jota.  La 

n  juin,  le  nouveau  cé^aiéfilcll,  Alexandre  AiexaadrovBdl, 
deuxième  fils  de  Pempereur  de  Ruvsif,  lui  liHncéà  la  pria* 
cess«-  Daginar.  Le  rigsilag  se  réunit  le  9  juillet  et  vola  défi- 
oitivecnent  la  nouvelle  constitution ,  qui  avait  dû  être  adop* 
tée  per  caeecpa  ddUbérantdaaa  trois  sessiona  taccetsivat. 
Christian  IX  pramolgna  le  28  juillet  l'acte  eonstitutionnel. 
Des  économies  avaient  été  laites  sur  Ions  les  services.  La 
guerre  qui  rr  il  i  au  -m  de  la  Cotilé  ti  ration  germanique 
eacita  une  vive  eiuoliun  en  Danemark.  Le  gouvernement 
fraudai»  abltat  de  la  Prusse,  i  la  signature  du  traité  da 
PiagiM,  4«a  kt  dltlridtitai  nord  du  ScUetwis  acraicat 
reititaét  an  Danemark  après  le  vote  de*  pepatalloiit.  Le 

22  R'ptmibre,  la  prinrcs-e  Dagmar  quitta  Copenhague  (tour 
se  rendre  à  Saint- Cétersbourg  ,  où  ton  mariage  fut  célébré 
le  9  novembre.  Le  10  bdabie  la  reine  de  Daneourk  partit 
pour  l'Angielerra  tvee  aa  Mie»  la  princesse  Thyra ,  et  aoa 
fils,  le  prince  Waldemar,  alld  de  paiter  quelque  temps 
avec  la  prinrp'iM'  d--  Galles.  Dr  nouvelles  i^lections  eurent 
lieu  au  mois  d'octobre  et  donnèrent  la  majorité  auK  petits 
propriétaires  fonciers.  Le  13  novembre,  le  roi  ouvrit  le 
rigsdag.  11  lui  demanda  une  dot  pour  sa  fille,  te  (éikita 
de  reepeir  qne  lai  doaaail  la  pah  de  Pragoa  de  leodia  lea 
Sctileswigois  dn  nord  au  Danemark,  et  annonça  des  projeta 
de  réorcnnisation  de  la  marine  el  de  Tarmée.  Le  budget, 
prt'sentc*  presque  aii,ssiliM,  >.o  soldant  en  déficit,  on  doit  re- 
courir à  une  taxe  sur  le  revenu.  La  Prusse  ,  peu  prêtée 
d'oMeaipéWr  ili  iraM  de  Prague,  fit  voter  tes  Schleswi- 
gois  pour  le  paritoèll  de  la  Conrédératfon  du  nord.  Le  roi 
de  Danemark  prtoenta  ao  rigsdag  un  projet  de  loi  pour  an 
nouvel  artnement  de  l'armée.  Au  mois  ili-  in.n  -.  UiiT  ,  iS  tit 
décerner  la  régence  à  son  fils,  et  il  aiiail  partir  pour  se 
rendre  auprès  de  la  princesse  de  Gadea»  qui  souffrait  vtfa* 
mcot  d'oa  ibamaiitmeaigM.  loraqaa  aa  mère  vint  a  noa* 
rir  tDMtrmeal  I  Balleastmlt  :  aprèt  quelque*  joura  deia^ 
1  iril .  il  arriva  à  Londii  s ,  uii  se  trouvait  déjà  la  rcÎMu 
Clirislian  IX  était  de  retour  a  Copenhague  le  17  avril. 

Le  roi  Christian  IX  a  eu  de  son  mariage  :  1"  Christian- 
Frédéric^iuillaame-Cbarlea,  né  le  3  juio  priace  hé- 
véditalre  deDaaemirk  ;  V  la  princette  Alexaadra-Carollae» 
Marie-Charlolle- Louise- Julie,  me  le  1"  décembre  1844, 
mariée  le  10  mars  tSO.I,  a  Aiboi  l- t<louard,  prince  de 
Galles,  héritier  présomptif  de  la  (ouionne  d'Angleterre; 
3°  Chriitian-Guillaume-Ferdioand-Aduipiie-Goorges  ,  né  le 
34  décembre  t845,  amiral  de  là  nurina  danoise,  devenu 
rot  de  Grèce,  sous  le  nom  de  Georges  1",  le  éjala  ltfS{ 
4*  Marfe-Sophie* Frédérique- Daginar,  née  le  W  no- 
vembre 1847,  fiinrec  au  césarévitcli  Nicolas  Alexan- 
ilrovilr.li,  graiul-diin  héritier  de  Ku^^ie,  né  le  30  sep- 
tembre 18i3,  mort  a  Mce  le  2\  avril  1863,  et  mariée,  le 
9  novembre  i&6C,aoot  lenootdeMarie  Féudorowaa,  aa  noa- 
veancétaréTitch,  Mfieradeldetoa  premier  fianeé,  Alnudra 
Alexandrovitch,  né  le  10  mn^  lS'i:>;  5°  la  prinenai Tkyra* 
ABi'dir-r.ii'Mni.- ctuirluHe-Atui.'.nt'' •  ie  'iy  M'ptembre  18M; 
6*  le  prinn  W  il  lemar,  né  le  27  octobre  l85s, 

*  CIIAl^'mJM,  (CuAHu»  •  Faésé^-^ocMTC},  due 
de  Kliléi^t*9fty«Bi-Soaderbonrg-Augu^bour  Aprèl 
la  mort  do  rôl  'de  Danemaik  Frédéric  VII,  le  duc  d'A0- 
gu.-tenboarg  ronféia  tes  droits  h.  sou  UU  .due,  prince 
Frédéric,  qui  déclara  son  avènement  dans  un  '  proclama» 
tiaa,  prU  le  nooi  de  Frédéric  Vtll,  et  Jura  iidéliU>  à  la  caaa* 
fitntion  YeMe  'ca  1S49.  il  auivit  lea  troapea  «Ihmnndaa 
i  Kiel,  et  fut  reconnu  par  quelques  partisans  el  parphilean 
princes  de  l'Allemagne;  mais  la  Proiise  et  l'Autriche  rehl- 
sèrent  de  se  prononcer  sur  les  droits  des  priHendants  à  l  i 
taccetsioo  det  ducliét,  et  fMclar^enk  même  accepter  le 
traité  dé  18&9,  i|«i'd6MMil  let  daebéa  au  aoaveaa  ral 
de  Dam-mark  Christian  I\.  La  diète  Téilérale,  dont  le  duc 
Frédéric  avait  les  s>mpalliie«,  n'osa  se  prononcer  sur  set 
droiU  el  le  reconnaître;  le  dnc  il'Oldenbourg  réclama 
i  too  tour,  et  la  Prusse  fit  ajourner  la  discutaion  tur  la 
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question  de  succession  jusqu'au  moment  où,  par  le  traité  «le 
Vimne,  le  roi  Ctiristian  IX  céda  ses  droit*  sur  les  ducliés  à 
l'enpcraor  d'Aalrklie  et  au  roi  de  Pnnw.  Par  le  liaîté 
deGMMa,  rAolrldMcédata  part  dadroUtMr  la  Laves» 
bnurg  au  roi  de  Pmue,  mojennant  aneMenaité  pécu- 
<niaire,  et  le  traité  de  Prague  attribua  au  même  prince  les  du- 
chés de  l'bitie. 

Chriatian-Auguite  a  perdu  m  femme,  la  duchesse  Louise- 
Sophie,  eonleaie  de  Daoeskiold-Samsœ ,  à  Primltenau, 
le  11  aan  ItOt.  U  a deni  lit  et  trois  filles.  Son  Uls  aîné, 
le  priMaFrédérte^rlilbkiHAugusle,  né  le  6  juillet  1839, 
sVsl  mari*',  le  11  septembre  1866  ,  à  la  princesse  Adélalile- 
Victoire-Aroélie-Louise-Marie-Constance,  fille  du  prince  Er- 
nest de  Hoheniohe-Logentiourg,  dont  il  a  trois  tilles  et  un 
fila.  Lo  fila  eadet  du  duc  Cbriatlaa>Augpiate  »  Frédéric-Chré- 
tlea><!liailea>Angaste ,  né  le  35  Janvier  18S1,  a  épousé , 
!<>  'i  jtiillet  I86A  ,  au  ch&teau  de  Wimlsor,  la  princesse  lié- 
l<'ne'Augusle-Victoria,  fille  de  U  reine  d'Angleterre  Victoria 
et  du  priDc«  Albert,  née  le  7b  mai  1840.  Avant  les  événe- 
oienla  de  18«ft ,  II  appartenait,  ooaune  aon  frtee,  à  l'armée 
pratalanae.  Im  reine  d*An|Mem  lui  a  dooail*  tttra  dU- 
tesseroyaleetTa  créé  major  général  dansTaronfebritaonique. 
Les  trois  Allea  du  duc  Christian-Auguste  d'Angosten bourg  ; 
n'ont  point  contracté  d'allianc4>s.  Son  frère,  Frédéric-Emile' 
Augnate,  n4  le  23  août  1800,  marié  en  prenièrea  noces, 
le  t7  aaptanbrt  11»,  h  Bèniotln,  coolaaNdn  DvaaaUold. 
Sainsœ,  morte  en  1068,  et  en  lecMidee  noces,  le  3  novembre 
18ii4,  à  la  princesse  de  Voir,  fille  de  David  Lee,  de  New- 
York  .  est  mort  a  Beyrouth  le  2  juillet  1865.  Il  lais»a  du  pre- 
mier lit  Frédéric -Chrétieu-  Charles- Auguste ,  né  le  10  no- 
vembre 1830,  et  une  fille,  Louise' Caroline-Heuriellc- 
Aqgnate,  née  le  »  jiUUat  1S36.  nariéo  en  I8e&  an  prince 
IlicMTlantBif  Band}er^  norto  le  «5  septembre  1888. 

*  CHRISTi.WlA.  Cette  Tille  avait  en  1803  6j,513 
liabitants,  i  compris  ses  faubourgs.  Dans  la  nuit  du  la 
au  14  avril  1838,  un  incendie  détruisit  plus  de  quarante 
maisons  dans  le  ceoUe  de  CbrisUania,  ainsi  que  les  bftii* 
nMSla  de  la  banque.  On  Billards  personnes  se  Irourèicnt 
aaoa  abri.  On  évaluait  la  perte  à  s  millions  de  frmrs. 

tS  4  novembre  1864,  Christiania  c4^l<'bra  sulcnaellfinrnl, 
en  nême  temps  que  Stockliohn ,  le  tiinii(aiiii<  iii<'  aiuiiver- 
aain  de  la  réunion  des  deux  royaumes  de  buède  et  de 
Norvège.  L'année  anivule,  «■  coMonn  agrieole  eut  lieu 
dMM  la  même  ville. 

Dm  lignas  de  atoameramellenl  régulièrement  en  relation 
Christiania  avec  Hull ,  Copenhague,  Lubeck,  Hambourg  et 
lx>ndres.  Un  chemin  de  fer  doit  anir  Christiania  à  Stodtbolm. 

Kn  1866,  le  storihing  norvégien  a  voté  me  ligne  télé» 
grapUiquo  reliant  Gbristienin  et  le  Finmark. 

«CHiUSTIANSAND.  Celte  viHe  avait  ca  1865  io,876 
liabilants. 

*  (:HRISTIA\$B0RG.  Les  éUblissements  danois 
de  i;i  C6te-(i'0r,  dont  cette  ville  était  le  chef-lieu ,  dans 
l'Afrique  occidentale,  ont  été  cédés  aux  Anglais  en  1849. 

*€HBI8nAll8FBLDT.  Ostle  vHIe,  abandonnée  par 
le  Danemark  dans  le  traité  de  paix  dp  vienne  do  38  oc- 
tobre IM4,  appartient  maintenant  à  la  l'nisse. 

CHRISTM.VS  !  littéralenient  mcije  c/u  Christ).  C'est 
le  nom  qn'on  donne  en  Angleterre  au  jour  de  Noél.  Les 
Anglais  ont  pour  cet  annivenaire  on  culte  loal  particulier; 
Use»  A»!  ane  IMe  tout  à  la  fois  religieuse  et  gastrono- 
flriqne.  «  Le  CArfifmos  daf,  dit  M.  North  Peath ,  est  un 
Jour  de  bénédiction  et  de  pardon  où  chacun  se  fait  un  d 
voir  de  réunir  autour  de  sa  table  la  famille  et  les  ainu 
pour  manger  l'oie  grasse  et  le  plum-puddiog  Iraditionuel. 
Four  les  enlanU  father  Ckriitmai  Joue  là*baa  le  mime 
réie  que  joue  Id  le  père  Janvier.  Si  lea  pettb^la  d'Albion 
IM  trouvent  pas  en  se  réveillant  cejew-làdealMaiMMts  dan« 
leurs  souliers ,  des  poupées  et  des  poHcMiMBea  eous  leur 
ereiler,  Hs  ont  le  ChrUimas  free.eiiarmailariNMle  enm- 
If  lent  resplenditsant  de  Uindèrea  et  anrieqoel  ils  peu- 
grimper  enrilBr  des  dragies,  des  oranges,  des 


CHRISTMAS 

canils,  des  couteaux ,  des  canons,  de&  trompettes ,  des  ma- 
rins ,  des  soMals  et  une  multitude  de  jouets  et  de  sucrerie*. 
L'AagMemamèmecréé,  ponroalte  Me  de  famille,  tonte 
une  Uttérature  cbermenteeteequeUe,  ptâm»  et  nMMde, 
qu'elle  a  bapii<;édunomde  CAriifmoj  6ooils,livrcs  de  Noél. 
fous  ces  petits  livres  sont  imprimée  avec  luxe,  sur  un  gros 
papier  torchon  que  les  doigts  les  plus  dei^lructeurs  ne  sauraient 
décliirer,  et  sont  illustrés  d'images  bien  coloriées  que 
1*00  lut  mouvoir  au  moyen  d'une  petite  ficelle.  > 

On  sait  que  la  pièce  de  résistance,  dans  tout  repas  do  ta 
Chrisimas  en  Angleterre ,  c'est  l'oie  grasse.  Il  n'est  pM  si 
petit  ménage  qui  ce  jour-là  ne  serve  sur  sa  table  l'oie  tra- 
ditionnelle. Le  plus  grand  maibeor  qui  puiue  arriver  k  une 
famille  c'e-st  d'être  ai  pauvre  qu'elle  n'att  pae  èHefl  aon  oie 
et  aon  pudding;  nais  toalea  oo  août  peûnMa,  eer  il  j  • 
des  aociétés  eharilablca  Israiéea  eipressémenl  pour  dis- 
tribuer l'oie  et  le  pudding  aux  pauvres  le  jour  de  Noël. 
Les  pensionnaires  des  prisons  pour  dettes  et  des  work- 
liouseg  partidpent  à  cette  fête  au  moyen  de  comestibles 
distribués  par  des  personnes  charitables.  Quoique  Tuasge 
pour  lea  gens  de  bente  dasae  sait  de  pesser  las  iMes  de 
Noël  k  la  campagne,  11  n'y  a  pas  moins  k  celle  époque 
un  véritable  encombrement  aux  stations  des  chemins  de 
fer  à  Londres  cl  diei  les  maicliands  de  rumestibles.  Les 
quantités  de  dindons,  d'oies,  etc.,  expédiées  des  comtés 
de  Norfolk ,  Suflblk  et  Cambridge,  et  même  du  continent, 
k  U  capiUle  de  l'Angleterre  atteignent  des  prepoctioM 
fabuleuses.  C'est  encore  k  la  Noël  que  des  gMaeux  moas- 
truciix  font  leur  apparition. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  les  Cites  de  Noêl,k  Londrea, 
duraient  douze  jours,  ptiudant  lesqMle  Ica  magasins,  lea 
boutiques  se  tenaient  fermés  avee  nae  rignenr  tout  an- 
glaise ;  oD  nommait  cette  époque  les  Aoeftot  Jkolidaff  (  lee 
doiu"  jours  de  fêtes ,  de  vacances  ).  La  grande  fPtc  des  Roie 
en  était  le  courunnenieut.  Aujourd'hui,  les  jeux  et  les  fêles 
se  célèbrent  plus  vite.  La  Kut-I  ne  dure  que  deux  jours. 
Mais  il  y  a  partout  des  entêtés.  A  la  Chrittiiuu  sucokdent 
lee  lecrftipHfefw  (jeundea  bollaa),  aalat  que  Pan  an 
trouve  dans  aucun  calendrier,  main  que  les  domestiques ,  1^ 
balayeurs  ,  les  facteurs  n'i-n  hoiiurent  pas  moins  comme  un 
saint  fort  charitable.  Pendant  ce  temps,  tous  le>  menaces  et 
Im  ted-roomi  dos  célibataires  sont  euvahia  parles  visites  du 
facteur ,qul  n'offre  point  d'almaoaehs,  maie  n'en  présente  pae 
moins  sa  tlreliie;  puis  du  balayeur  des  rues,  de  l'hoasoM 
chargé  d*entrHenlr  d'eau  lea  réservoirs  particuliers,  oeiol 
chargé  d'enlever  les  eaux  grasses  et  les  déchets  des  mai- 
sons, l'allumeur  de  réverbères  et  beaucoup  d'autres,  parmi 
icsqoela  les  plus  singuliers  sont  les  WaUs.  Im  Waits 
sont  ou  figurent  daa  £casaaie  deacendua  tootexpiia  de  lears 
montagnes,  avee  le  costume  du  daa  et  la  coiaemaie  aaH^ 
nale,  pour  cliarmer  les  nuits  des  habitante  de  Londres  au 
son  de  leur  plus  belle  musique.  Pendant  toute-i  le«  nuit& 
de  décembre ,  ils  te  sont  promenés  de  quartier  en  quartier, 
tenant  tes  habitants  évdllés,  et  maintenant  ils  viennent  voua 
présenlarleara  boas  aoabaiis  et  lear  Urtlire,  ea  vaae  pn»> 
nietunt  de  revenir  l'an  prochain.  En  un  mot,  Christmas  est 
le  temps  des  étrennes  en  Angleterre.  On  donne  des  grati- 
fications aux  domestiques,  et  le  lendemain  les  serviteors 
ont  congé  pour  prendre  part  aux  divertissements. 

Enfin,  un  autre  usage  national  signale  encore  les  twelce 
hoUdayt.  L'Opéra,  Tbalie,  Mdpomèae  aont  ebassés  dea 
ihéAtrvs,  ob  Pierrot,  Oolombine ,  Pantalon  et  Arlequin  vont 

iltî  If  lendemain  de  Nnfl  fjife  leur  t^nln'e.  Jusqu'au  mois 
de  février,  iU  occupent  la  scène  peudant  le  jour  comme 
pendant  la  nuit;  car  dea  représentations  de  jour  sont  ajou- 
tées k  celltedele  nuU,ob  passent  tour  à  tour  les  vieiUm 
prodoeSonade  la  pantomime  naUende,  qndqnes  pièeae  em- 
pruntées aux  contes  desnourriresouaux  légendes  populaires 
OU  fantastiques,  mêlées  a  qut  iques  nouveautés,  fruits  du 
lepos  de  Pierrot  après  le  mois  île  lévrier. 

«  La  léte  de  Hoél,  dit  M.  Léon  Michel,  est  pour  le  peuplo 
eaglais  b  plua  grande  r^lieakHM*     ranaée  t  celte  Ma 
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il  ne  craignit  pM  ds  Mvlnir  «m  tonpie 
wila  «jWBiit  ne  •'éleTèreal  pas  i  moins  de  trois 
MBt  ciaqMal»4iDlt;  mihileii  sortit  Tiinquenr.  s*s  succès 
ne  firentque  grandir.  Il  obtint  la  grande  méilaiHf  d'txm- 
neur  à  la  suite  de  l'exposilion  universeJle  de  i8M  flt  II 
rroii  d'officier  de  Ia  Légion  dlioiiiwtir  aprte 


et!  célébrée  dans  lou»  les  pays  av  pr  ik".  démonstraiiona  qui 
tlenneot  un  pea  de  la  folie.  Pour  (eter  ranniTeruire  de  la 
naisuBce  do  Saoreur,  tontes  les  extravagaaeea  aooi  de 
medecii  Aaglclam  Dau  le  eliftteaa  le  phu  aoble,  eoamie 
«tae  h  chianièra  la  ploa  hoaiMe,  le  CkrUtwtas  est  roc- 
caslon  de  réjouissances  wns  pareille^  Aux  temps  de  la  f.^o- 

dalllé,  les  Tassaui,  grotesquement  rêtus,  Tenaient  rendre  de  Londres  ea  1M2.II  aâuda  Mt  ttankiii  >  la  mmUtUà 
hommage  à  leor  aeigneer.  Plus  tard,  des  comédiens  boof-  de  son  ontie.  crti aM cateeda aeesan  matoSs^Tsm 
r<NUsalMtilaèi«atleanplaiataleries  à  celles  davasselage,  ««imimTOieis  oans  son 

et  rhaUlada  tf«i  itpiAaeulalleas  gre^esqms  k  Tépoque  de 

7leéls*eat  perpétuée  jusqu'à  no«  jours.  Au  dix-neuTlème 
siècle  ,  les  rois  et  les  grands  n'ont  plus  s«'uls  le  pririléce 
des  plaisirs  de  la  comédie  truculente.  Les  tréteaux  t»- 
gabcods  se  soot  inuiiobiUsAi,  et,  daas  les  patois  qai  les 
aMM,  dapvia  leaoovarala  Joaqa'fc  Phomne  dn  peaple, 
Bya ptaaapear  loos  les  rangs.  Dansions  les  tht'âtres,  ce 
■a  Mmt  qae  fleriea  et  pantotnimeii  ■  la  plu»  folle,  la  plus 
Impossible,  la  ploii  extraraganle,  fit  réputée  la  plus  digne 
des  yeni,  sans  distinction  de  salle  on  de  quartier.  Toas 
les  tMMres  aoat  égaat  devant  b  fbHe,  le  piM  Ibn  a  leal  de» 
droite  à bpriarilé.  » 

CBB18TODULE  (8^).  fondateur  da  monastère 
ia  FWmos,  naquit  dan?  un  bourg  des  environs  de.  W  v  m 
lMa.MoiM  d'un  descouTents  fondée  dan»  les  déserts  du 
Joordain,  il  dnt  fnir  une  première  fois  à  la  suite  du  pillage 
da  aaa  nooaalère  cl  dn  nuaaacre  des  religieax  parla»  Otto* 
MM,  qri  i^mtalMl  es  PaleaUw.  Vhé  ior  te  moal  titras, 
•■milieu d'un  groupe  de  communautés  qui  en  occupaient  les 
lanteurs,  et  dont  il  dcTint  le  chef,  il  dut  te  retirer  une 
seconde  fois,  en  1077,  derant  les  Turcs,  qui  marchaient  tou- 
joors.  Il  paaaadaos  111e  de  Ces,  où  il  éleva  ua  nonastèn  et 
maanada  lOSOk  iMt.  Ses  moines  rafbeèieat  de  sepBer 
ftllt  réformes,  et  il  les  abandonna  :  courant  aussitôt  k 
Oaaftaaiinople,  il  représenta  ft  Temperenr  qne  la  vie  ascé- 
tique était  .impossible  à  Cos  ;  qu'uiie  1l<-  (Ir^irlP,  ne  servant 
depastafa  à  personne,  lui  était  nécessaire,  et  il  obtint  le 
de  Fatmos ,  inhsbilé  depuis  ItaiîtaMpa.  Il 
I  aM  oolonte  d'onvrleraf  et  bAiit  on  monastère  au* 
le  ta  erèleda  moat  Saiat-Jean,  ainsi  nommé  parce 
que  la  grotte  de  l'Apnr^ilypse  est  située  sur  le  versant  sep- 
tentrional. Un  temple  de  Diane  s'y  élevait  encore  ;  il  ren-  , 
versa  la  statne  de  la  déesse,  et  fonda  son  courent  sur  le  ter- 
Frite  eoDucré  k  la  vterga  thaeiwaase.  D'autres  Iles  et  de 
MNibnn  prMMges  fbrent  aeeordés  an  moaastère  de  Pat- 
■aa.  Mais  les  Ottoman.s  vinrent  BWBiCHir  cette  Ile ,  cl 
Chrialodule  dnt  encore  s'enfuir.  Il  se  ratiraCQ  Eubée,  avec 
ses  quatre-vingts  moines,  auprès  d'Enpatbios, qui  avait  été 
aoB  diaciple.llj  mourut ooteaMte après, ea  liOLCoanae 
salât  Bernard  te  flt  ptoi  teid  daaa  FM»  laHae,  aatat 
Cbitetodule  teols  de  ramener  les  miOM  grecs  à  la  pratique 
rigoureuse  de  la  règle  cénobitiqne;  mais  il  ne  réussit  |)as. 
M.  Édouard  Le  Barbier  nous  a  fait  connaître  la  vie  de  saint 
Ctiristodule,  d'après  les  bulles  d'or  du  couveot  de  Saiat- 
Jean  de  Pstmos. 

CHRISTOFL^  (Crakus).  foadsteur  d'une  Rmnrle 
maonfactare  d'orfèvrerie,  célèbre  par  l'exploitation  des  pro- 
cédés d'argenture  galvaneplasliqne  Ruoliet  RIkington,  était 
né  à  Paris  en  1805.  Il  était  fils  d'un  manufacturier  qui  fut  ruiné 
à  (a  suite  de  rinvulon  de  I8t4,  et  fit  ses  éludes  an  collège 
8alnte>Barbe,  doat  U  devtet  plos  terd  un  des  adminiitni* 
tenrt.  Il  débuta  en  fliInBl  aoa  apprenllisage ,  comme  oo- 
vricr,  dans  une  filiriqtif  de  joaillerie,  dans  laquelle  11  fut 
bientôt  intéressé.  A  vingt-quatre  ans ,  il  se  trouvait  à  la  létc 
de  cette  même  fabrique,  devenue  une  des  plus  importantes , 
surtout  pour  rexportaiion.  Ea  iSti,  U  se  rendit  acquéreur 
des  procédés  Bttlagtoa.  mevmmaat  500,000  fr.,  al,  te  pr»> 
rnler,  introduisit  en  France  la  pratique  de  h  dortire  et  de  l'ar* 
genlure  électrO'Chimiques.  Il  y  vit  d'abord  s'cnKlonlir  une 
f'irlune  laborieusement  arqui'-e.  Reciiuniit  nlors.*»  ses  amis, 
il  fonda  en  1845  une  société  au  capital  de  1,600,000  fr.,  à 
laquelle  il  apporta  une  industrie  qui  lui  arâil  d^k  valu, 
ca  1044,  te  médailte  d'or  et  la  croix  dlmmaur.  Pour  mio- 
u  oamaus.  —  tnn.  —  r.  u. 


vit„         «  j  mutuels  dans  sou 

élabliasemeat,  inida  des  lits  aux  asiles  de  convalescents 
an  profit  de  ses  ouvriers,  distribua  près  de  go.ooo  fr.  en 
livrets  de  caisse  d'éparpue,  et  participa  à  une  foule  de  so- 
ciétés d'utilité  publique.  Il  mounit  i  sa  propriété  da  Sou- 
lins,  près  de  Bmnoy,  te  13  JéflMbw  1M3,  telssaat  la  mi- 
Mnkmm  fitoet  à  aoo  aevaa.Depois  plusieurs  années  les 
brevets  ElWogton  étaient  tombés  dans  le  domaine  public. 

La  maison  Christotle  a  pris  une  grande  importance 
commerciale  :  le  cliilfre  annuel  de  ses  affaires  inoDta  à  près 
de?  millions.  Les dépAts  d'argent  faHapar cette  mateea  maa- 
taient  eniSOO  à  «,U»,343  gnaMMS  >  ils  étaient  en  18SS  de 
2*'MJ»  ffMMOi.  Bte  aatargaabée  comme  une  admi- 
■totiiHaa.  Le  persoMMl  dos  quinie  cenU  ouvriers  qu'elle 
emploie  est  dirigé  par  sohsafe-quinze  employés  ayant  un 
Ini  icef  anniirl  de  200,000  francs,  La  maison  a  établi  ona 
caisse  de  secours,  alimentée  par  une  cotiaaiteB  de  0  fr.  M  o. 
|Mr  qniuaine  pour  tes iNMMnos,  alo  Ir.»  pour  testemmes  ; 
gO  MMS  droit  en  caede  maladie  à  s  fr.  par  jour  snx  ou- 
'  Trisrs  naariés,  ï  fr.  aux  célibataires  et  à  l  fr  50  pour  les 
ouvrières.  1^  travail  de  la  maison  s'est  SnMOSlIinnMt 
étendo  aux  bronies  et  à  l'aluminium. 

*  CHRISTOPOULOS  (AnAMAsa).  Ce  patte  gne 
moderaeéteit  né  en  1 772.  U  vinl,oneBro  entent»  avec  ses  pa- 
nais at  seo  frère  Kyriakee  k  Beulnresl,  où  il  étudia  te  grec 
ancien  sons  Néophyte;  il  apprit  ensuite  k  latin  à  Bude, 
et  enfin  la  ro6ifcine  et  la  jurisprudence  k  Padoue.  Il 
entra  comme  instituteur  dans  la  maison  de  M.  Alexandre 
Motiroosi ,  qu'il  suivit  de  Boukareet  k  iasqr»  et  plus  tard  k 
Coaatentinopte.  Il  renba  an  iSii,  apris  te  cbnto  dacet 
hoipodar,  en  Moldavfe,  où  Karaddia  lui  donna  plusieurs 
emptois  publics  et  lui  confia  la  rédaction  d'un  nouveau 
code  de  législation.  Christnpoulos  termina  ce  travail  en  deux 
ans.  Après  la  luite  de  Karadciia,  Cbristopouioe  véout  d'k- 
bord  k  Jsssy,  pois  k  Honaamtadt,  stfldhi  en  Orkao.  QiMl- 
ques  années  après,  m  lise,  H roloarna  en  ValaoUa*  ot 
mearot  te  S9  janvier  1847.  Cbristopoulos  s'est  fait  connafire 
comme  poète  par  ses  cliants  anacréontiques  (  7  vol.,  Paii'i, 
1833  ;  2*  édition  par  Piccolos,  Paris,  1841  ),  «  comme  sa- 
vant helléniste  par  plusieurs  travaux  sur  la  grammaire 
du  grae  modaraa.  Aprèa  aa  m«it  parurent  les  'E)jLnvu& 
ipX«Hkify4lMnNi  (Athènes,  itSS).  ouvrage  qui  contient, 
outre  des  recherches  de  philologie .  des  traductions  très- 
lieureuws  du  premier  livre  île  Vlliade  cl  dcj»  Odfs  de  Saplio. 

*  il HOMATIEU  Les  chromâtes  ont  reçu  des  applica- 
tions variées  dans  la  teinture.  En  1819,  M.  Lassaigne  Uéioum- 
tra  qae  le  jaune  de  chromt  (cbromato  da  pleilri>)  pou- 
vait ssrvir  k  teindre  en  jaune  pur  d'une  manière  solide. 
M.  Koedllh  appliqua  peu  de  temps  après  ce  même  jaune  k 
l'impression  de  l'indienne,  et  cette  teinte,  sur  loml  rouiio 
ou  violet,  eut  un  succès  immense.  En  1827,  on  eut  l'idée,  en 
Angleterre,  d'appliquer  le  cliromate  de  polasae  h  des  pièces 
teteiesea  bten  de  cuvant  d'y  inprlmer  ennite  de  l'acide 
oxalique.  OU  acide  nut  en  IHwrié  Itieido  ehromique .  qui 
oxyde  l'indigo  et  laisse  apparaître  le  hianc  du  tinsu  ;  ju-^que- 
la  on  ne  pouvait  obtenir  cet  effet  qu'a  l'aide  des  réserves. 

*  CHROMEE  Cette  substance  se  trouve  dans  la  nature  k 
Télat  métallique  dans  qaelquesaérolilbes  :  elle  jestcomUnéa 
avae  te  ter.  te  nMwt,  «te.;  dons  ha  aolteB  eas,  on  ne  te 
rencontre  qu'k  l'étet  d'oxyde  colorant  un  près  quartzens,  ou 
combiné  avec  l'oxyde  de  fer,  k  l'élat  d'aride  ehromique 
combiné  avec  l'oxyde  de  plomb.  La  formule  du  chrome  est 
Cr  —  2C,2  ou  328;  sa  densité  est  G,6.  Il  raye  le  verre.  Quand 
il  a  été  (ondu,  il  ne  s'oxyde  pas  à  froid  au  contect  defairt 
mstedMnlH  an  rangs,  U  absorbe  tecitenent  l'axygkna.  Bq 
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■MMA  ^HMigiettse  ou  pulvérulente ,  il  brûlu  aioez  vive- 
■MHt  fOMd  on  le  cliauffe  au  rouge  nombre.  Let  alcalis 
CMUttpWM  carboBâlét  l'atUqaenl  facikmmt  i  la  l^mpé- 
Tstm  IM^» 

Le  cbroine  forme  un  grand  nombre  de  combinaisous  avec 
l'oxygène  :  quatre  oxydes,  dont  deux  salios  et  deux  acides. 
ht»  deux  oxydes  simples  sont  le  protoxyde  et  le  &esqui- 
Mfdt.  Lm  deux  acidM  tant  l'acide  cbraiBqM  «t  l'aoide 

L'oxyde  de  chrome  pur  est  d'un  beau  vert,  dont  la  nuance 
et  l'aspect  varient  selon  le  procédé  au  mo\en  duquel  on 
l'a  obtenu.  11  est  très-.lirTicile  à  lon  lu  .  il  |>i  iit  TornitM  un 
hydrata,  foe  l'on  obUeat  «o décomposant  la  di&solution  d'un  j 
dêaaa  ail»  par      «loali.  L'ojde  de  ebrome  est  employé 
dans  le»  arts  poar  eolorar  m  vart  las  crlitaux ,  les  émaux , 
la  porcdaine,  etc.  On  roMIoMl  par  un  grand  nombre  de 
procédés  qui  ne  le  donnent  pas  de  la  mCme  nuance.  Le 
procédé  le  plus  ancien  est  celui  qui  coaiiste  à  décomposer  j 
teatewMiade  sous-oxyde  de  mercure  par  la  cltaleur.  On 
peut  cBeeta  priparar  Pmfàt  de  diiMie  m  cbanlbat  au 
itMgs  aaisMot  m  mAnge  da  dmmale  dapolaïaa  et  de 
•oofra  :  ce  procédé,  qui  est  dû  à  M.  La8saip)e,  donne 
nn  oxyde  très-beau.  On  peut  opérer  p«r  voie  humide  4-.n  j 
remplaçant  le  soufre  par  un  polysulfure  alcalin  et  en  main-  i 
teMMit  réboUilioD  paiidast  loaglemps.  on  obtient  encore 
nn^da  da  Chrome  «n  ebaoOtat  m  aMliange  de  parties  égaler  | 
de  biefaromate  de  potasse,  de  chlorure  d'ammonium  ou 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  carbonate  do  potaisc; 
011  bien  encore  en  chaufranl  au  rouge  blanc  du  bidiromale 
d«  potiwe  Le  produit  de  ce  dernier  procédé  est  le  plus  j 
bans  :  N  ae  prÀNale  aaaa  foma  da  pallallaa  ertatailinea  | 
d'un  Tert  plus  foncé  et  plus  franc  que  les  autres.  L'oxyde  ; 
de  chrome  petit  être  préparé  par  voie  humide  en  décom-  ' 
posant  le  i^esquicliiorure  de  chrome  par  nn  carbonate  alcalin, 
ou  rn  traitant  le  chromate  de  polaaaa  par  l'adde  cfalortij-  , 
drique  bouillant  on  par  Pkeide  aoUMqna  BBÉlédUanal  oo  I 
d'an  aalim  akalte.  I 

La  cootoor  varia  dêilRiiêe  aona  le  nom  de  rert  Pan-  i 
netier,  du  nom  de  son  invenleiir,  a  »'ti'  lori;;lr'm|iî  t  iiiplr,\( 
dan«  l'industrie  pour  la  peinture  et  l'impression  f^ur  tissus. 
Mais,  quoiqu'on  en  'onnût  la  composition,  qui  u^t  un 
oxyde  de  cbrooa  bydraté ,  l'ioTentaw  a'aa  tfUit  léiarvé  la 
hMeattoQ  «xahnifa.  Anrf  a*t*elle  foo|oiin  été  iim  pris 
élevé.  M.  Cuigaala  réussi  k  la  reprodniie  en  chaafDuil 
un  irtélange  d'adde  borique  et  de  biciiiomate  de  potasse; 
l'acide  cliroiiiii|ue,  réduit  par  une  chaleur  nnodérée,  se  Irans- 
forme  en  oxyde  de  chrome  hydraté.  La  conieor  Terta  ainsi 
oUamM  aal  d'an  édat  remarquable;  on  la  déalgon  aaaa  le 
nom  de  verl  émeraude.  A  cause  de  son  innocolté  par- 
faite ,  elle  est  employée  \m\r  la  peinture ,  l'impression  des 
ti'Siis  et  ries  (lapiiTs  peint»,  de  [in  li  rri.re  aux  autres  cou- 
leurs vertes,  >cil  de  Scheelc,  veit  de  Schweinfurt,  qui 
rMtanant  de  l'arsenic. 

M.  Rydio ,  de  fiocas  (Snède ),  obtient  une  balle  couleur 
Mené,  bon  teint,  aor  coton  on  sur  (1!,  en  employant 
eoonno  mordant  l'oxyde  de  chrome  dis^on^  dans  un  acide. 
An  lieu  de  I  oxyde  de  chrome,  on  peut  faire  usage  d'un 
sel  double ,  comme  du  sallate  double  de  chroma  al  da  po- 
tassa ;  ce  «d  a'obtiant  an  mettant  aMombla  an*  partie 
de  biebiomale  de  pofaaw  dlMoaa  dans  de  rem  et  one 
partie  al  demie  ou  deux  parties  d'acide  sulfurique;  on 
a{onle  do  vin,  de  l'eau-de-Tie,  du  sucre  et  du  sirop, 
enfin  une  malii  re  capable  de  ramener  l'acide  chromiquc 
à  rétat  d'oxyde  de  chrome.  Pour  teindre  en  une  belle  eouleor 
blaoe  15  kiiogr.  de  flotea,  par  eianple,  on  pmd  aafaat 
de  sel  oxyde  de  chroma  qu'on  en  a  obtenu  par  la  réduc- 
tion de  5  Rrammes  de  bichromate  do  potasse,  et  on  le 
nu  '  (imis  une  dt  i  tion  de  li  kilogr.  de  bois  de  Cam- 
pêclie  ou  Itois  d  Inde.  La  teinture  peut  se  faire  en  une 
seule  opération ,  en  mettant  ensemble  le  sel  de  chrome ,  U". 
boiaat  la  coton,  et  en  cbiolbatlotout;  oo  bien  on  |ieut 
frire  mordre  le  coton  dana  le ael  de  chrome,  à  chaud  ou 


à  froid ,  et  puis  on  le  met  daiu  le  bain  de  bois  d«  Can- 
pécbe,  jusqu'à  ce  qu'on  ai^  obtenu  la  couleur  désirée.  Le 
fil  ae  teint  de  la  même  BMalèce,  mais  avec  moina  de  dra- 
gues ,  et  on  peut ,  en  faisant  varier  les  proportioaa  da  aai 
iogrédienU  et  en  !>'>  diminuant,  obteaif  dw MMiMi  Ma* 
délicates  de  gri>,  de  lilas  el  d'agate. 

En  1832,  M.  C.  Kœchlin  dota  la  teinture  d'imprca- 
aioB  de  le  couleur  Ja  phis  solide,  le  gria  de  chrenw,  dont 
Oenrer  e.lrfl  enanile  le  vert  dV»yde  de  èbrame  per  lln- 
tervention  de  l'acide  arséniqne.  Une  des  applications  im- 
portantes du  chrome  est  encore  celle  que  l'on  fait  de  son 
acide  libre  OU  combiné  pour  oxyder  et  lixor  le^  ntatiëres 
colorantes  de^  bois ,  les  substances  astringentes ,  conuM  le 
cacluMi,  sur  les  tissus. 

L'o/undecAromeestone  combinaisondusulfaledechrome 
Tiolet  avec  le  sulfate  de  potasse.  Ce  sel  double  cristallise  en 
octaèdres  qui  parai.v.'^eiit  d'uo  rou^e  pourpre  jiar  rdHe^ion  et 
rouge-rubis  par  rélraction  ;  la  dissolution  aqueuae  est  d'un 
bleu  foncé  uoirllre  :  chauflée  pendant  quelque  temps  i 
+ 80°,  elle  devient  veiie^  Lee  crMaui  entlemème  constitu- 
tion qae  l'ahra  ordinaire.  L*alna  de  ebroraê  eat  tnsolnbte  dans 
l'alcool.  1.0  sel  obtenu  avec  le  sulfate  vert  par  l'ébulliiion  de 
l'alun  rouge  ne  cristallise  pa^  ;  ou  peut  l'obtenir  en  cliauf- 
(ant  les  cristaux  de  Palun  violet  à  200  '  jusqu'à  ce  qnlla 
ae  perdent  plus  de  kar  poids.  Ce  nouvel  alun  est  pccatna 
biaolnble  dana  l'aan  Afeide;  maie  il  se  dl<aont  pen  k  peu 

dans  l'eau  bouillante.  Lorsqu'on  le  rend  anhydre  en  le  rlidif. 
fanl  à  -f-iOO",  il  est  cotnpleleuicnl  insoluble  à  cliaud 
comme  à  froid.  Ix-  s>l  vert  ne  contient  que  deux  équiva- 
lents d'eau.  L'alun  violet  de  chrame  et  de  sonde  cristal- 
lise en  masse  mamalennée  vIoMIe,  dana  k  deaaiceatenri 
il  s'eifleuril  k  l'air;  il  perd  10  équivalents  d'eau  quand  on 
le  chauffe  i  -f-  100°,  et  se  transforoti]  en  alun  vert.  L'alun 
de  cliioine  el  d'ammoniaqui-  r-^M-riible  en  tout  k  l',diin 
forme  par  la  potasse  :  il  cristallise  eu  octaèdres  violets. 
Ba  traitant  le»  di.s&olutlona  da  ces  divers  aluns  de  cbrooM 
par  un  akall,  on  obtient  «n  piéi!i|ràlé  qui  n'est  pu  de 
l'oxyde  de  chrome,  mais  un  alun  banque  insoluble. 

Kn  18Cj,  m.  Pelouze  a  lu  Ji  l'Académie  des  Science-;  un' 
note  sur  une  aventurine  à  base  de  chrome.  On  sait 
que  le  sesquioxyde  de  ebrome  communique  une  teinte  verte 
aux  fondants,  et  parUouUèrement  au  verra,  ht  Uchromale 
de  potassa  )ooit  de  la  même  propriété.  Si  la  proportion  de 

sel  est  petite,  le  venr  e^t  transparent,  d'une  lioiiio>;'>néi(é 
parfaite  et  d'une  couli  tir  verte  lé,;ereinent  jauiiilie.  Si  ello 
est  plus  loi  le,  dnis  une  certaine  mesure,  on  Irouve  dans 
le  verre  des  paillettes  de  sesquioxyde  de  chrome.  Le  meil- 
leur dosage  pour  obtenir  l'aventurioe  de  ebrome  est  t  200 
de  sable,  100  de  carbonate  de  soude ,  &0  de  .carbonate  de 
chaux  ,  et  iO  de  bichromate  do  potasse.  Le  verre  qni 
en  M'sultc  contient  de  (j  à  7  pour  loo  d'oxyde  de 
chrome,  dont  la  moitié  est  couibinée  avec  le  verre,  et 
l'autre  moitié  reste  à  l'état  de  iii  ert  -,  sous  forme  de 
cristaoK  en  pailleilas  brUlaatea.  Cette  aventurine  verte  se 
prépare  avec  plus  de  ttelllfé  qoe  l'eventnrinejaonede 
Venise.  Elle  jette  des  éclat.s  de  lumière  au  .soleil  et  dans 
les  lieux  forteuienl  éclairés;  sous  ce  rapiwil ,  elle  ne  le 
ced«  qu'an  diamant.  Elle  est  pl^l^  dure  que  le  verre  à  vi- 
tres et  qna  raventortue  de  Venise.  M.  0aubrée  a  re- 
connu dans  les  paUietlaa  le  fome  eriatallinedii  aMqwfosyde 
de  chrome.  L'aventurine  de  chrome  peut  eer^  evea 
avaiitane  dans  l'art  du  lapidaire  et  du  joaillier. 

CIlROMOLlTlIOGRAPIIIE.Dés  I  invenliuii  de  la 
lithographie,  Senefelder  pen-u  à  l'impression  en  couleur  au 
moyen  de  ptaiieurs  pierre*.  On  en  voit  la  preuve  dans  un 
mémoire  de  M.  Marcel  de  Serres  publié  dana  lea  Annotes 
des  arts  et  manufacture*  en  i»l4.  Dana  son  Tratti  de 
hlluigraphie,  publir  en  1819,  Senefelder  entre  dans  qiirl- 
qiies  détails,  et  quoique  sa  description  soit  peu  précise,  on 
peut  y  reconnaître  le  germe  des  procédés  mis  en  usage  plus 
Urd.  béjk,  en  1817 ,  on  avait  publié  à  Vienne  les  cotlumea 
désarmées  Impériales j  puis  une  IMbograplue  repréaaitani 
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la  Foin  de  BouifOrie,  formée  de  trois  pierres  cumportant 
ein«iBble  ua  itwIoppwneHt  de  l"*,  &0  de  large  sur  i"  de 
iHMl,  tM*  tm  orne  tainlM,  ee  qui  faisait  titM«4foi« 
fima  k  rapirér^OaU*  plMWlw  tôt  un  Rrand  nnèi  :  tfen 

eiemplafm  fnreat  apporté <:  a  Paris  par  Sonofelder.  Fn 
la  Soci^  d'encoaragement  proiios^  un  pri  v  de  2,000  fr.  |)our 
l'impression  de  la  ltll>ograp(iie  eo  couleur.  Les  coDcnrrenU 
qaî  ae  pctaenlèccnt  eo  1830  éUieat  MM.  Qninet ,  Detportea, 
KÉiÉMel  Robay.  Lean  meeès  BMMnt  pta  eoiiipleto,  et  i* 
^■MlioD  ref:(a  bu  cnncoiirs.  G.  Engdmann  perlecliooDa  le 
tyilèmt'  (le  SeneWiIer;  il  évita  !'allun^;('m»'nt  du  papier  en 
employant  I  ■  papier  sec,  et  ri>nrt'(  tiiinn^  un  nouveau  rhAs^iç 
à  repérer.  11  prit  un  lireTet  de  dix  ans  eo  1837 ,  et  présenta 
h  roCne  Muiée  à  h  Sodélé  d^eneMngMMnl  des  épreuves 
de  detsta  aa  erayon,  coloriées  par  loipraMloa,  diatlea» 
qoelles  le  repérage  comme  la  fraîcheur  dei  eoalcaira  étalent 
parfaits.  Le  prix  lui  fut  décerm  .  Il  nomma  aon  pron'  li^ 
chromolithographie  f  dont  les  ouvriers  ont  fait  par  ahré- 
▼iation  ehromù.  Ckfrimann  éprouva  beaucoup  de  dlflicnl- 
téf  à  tirer  do  emfvm  m  àa  papier  «ee,  aatioé  et  dord  par 
éet  llfigei  nieeeirilii.  MM.  KelteriioveB  M  Leoierfler  wl 
bien  perfectionné  la  cliroraolitliograpliic.  Tout  le  monde  ad- 
mire cette  belle,  colleclioa  des  Chefs-d'œuvre  rfev  grands 
maitres  qne  pobUent  MM.  Firmin  Didot ,  dan-  laquelle 
l4qgt«i|«itn  pboebM  lool  parioia  emptoyées  à  la  repro- 
AkMoo  idMedei  taMeiox  de  M*  MMlH.  U$MMlé  d'A- 
mndel ,  h  Londro'^  ,  a  donn<^  aus^i  de  Ukl  bdleS  iCffWluc* 
tioriî  de  riiallres  primitifs  iUlitiOi^. 

La  chromolilliographie  fait  mainteoanl  la  prospérité  d'un 
bon  nombre  d'étalMissements  industriels.  Les  plancliea 
areb£ologiqoes  ont  été  l'objet  des  plus  beaoi  trataux  des 
IMMgpapkea  français.  Ceat  aartout  dans  la  reprodoelhM  dw 
vHran  et  daos  limitation  des  enluminarea  do»  tmieM 
manuscrits  que  les  artistes  français  ^e  sont  distingués  : 
on  peut  dter  dans  ce  genre  les  Heures  d'Anne  de  Bre- 
tagne,  les  Évangiles,  Y  Œuvre  de  Jehan  Fowquet,  pu- 
blMa  par  M.  Curmer,  d'après  les  manoMrils  de  la  Bililio- 
thèque  Impériale,  YBUMre  de  în  Salnle-ChêpHte  de 
Paris,  rcslaur<<e  par  M.  Duban  ;  It>s  Peinture.^  murales 
des  chapelles  a  I\'o{re-Dame  de  Pans,  c\éculf.>f  sur  les 
cuniposi lions  de  M.  Violiet-le-Duc  ;  V Histoire  des  arts  in- 
4uttrMt  aHMosen  âge  et  à  la  Jle»aiMaiMe,parM.  Jules 
Letarto;  VIMM  d«  vtlU  de  Ifo»,  p«MMe  par  M.  De^- 
4ina;  les  Monuments  modernes  de  la  Perse,  par  M.  Panl 
Coste,  tous  ouvraf^ns  exécutés  par  Pimprimerie  tilhographi- 
qae  de  M.  Lemercier  ;  les  statuts  dr  l'ordre  du  Sainl  Es- 
prit ,  Le  Moyen  âge  et  la  Renaissance  ,  de  MM.  Paul 
Lacroix  et  Ferdinand  Séré,  etc.  Les  Anglais  ont  développé 
l'iwilotiw  de  PaqoaieOe,  et  lea  AUemaada  l'imitatfoa  de  U 
potiiluta  h  ItieliflL 

[Voici  les  pioeédéequ  nma^plele  poor  U  cbrooMllflio- 
fprapliie  : 

Après  avoir  fait  un  calque  exact  des  moindres  détails,  on 
le  raptodoit  ao  Irait  wr  one  pierre  qui  doit  servir  de  ma- 
tffee  'poor  Mm  aolaiif  de  décalques  que  i'oo  suppose  avoir 

besoin  de  liraRcs,  alin  de  rendre  fidèlement  l'original  que 
l'on  doit  copier.  Plus  le  dessin  est  varié  de  couleur  el  plus  il 
a  de  finesse  de  ton  ,  plus  il  faut  de  pierres  |)Our  en  n mire 
l'effet.  Eo  delipra  dn  talent  de  l'artiste,  U  faut  avoir  beau- 
coup de  laet  peor  disposer  et  combioer  aea  coolenn,  soit  en 
les  JnxIapeMal,  aoit  en  les  soperposaot  les  une<  sur  les 
antres,  afin  dflTaifer  les  tons  h  l'infini  :tel  artiste  emploiera 
un  plus  grand  nombre  de  pierres  sans  qne  pour  cela  son 
dessin  soit  mieux  rendu.  Le  nombre  des  couleurs  étant  dé- 
flUl  g  les  pierres  doivent  être  grainées  si  on  emploie  le 
«rayiMtl'eatoapee'i  le  iavisj  poaedee  ai  le  travail  est  fait  en* 
tlAmBOOt  b  ftocw.  On  peot  aoiployer  Pon  et  ftnilre  moyen 
à  la  reproduction  d'un  même  dessin,  de  même  qn'il  peut 
être  fait  entièrement  à  la  plume  ou  entièrement  au  crayon. 
Ce  dernier  genre  est  plus  facile,  mais  par  ce  procéilé  «  ii  ne 
tire  pos  autant  d'épreuves  que  par  le  travail  fait  è  la  plunw. 
'CWl  comprii,  ea  choMt    ptplar  lee  cl  Mes  ejlindrt,  sor 


'  lequel  on  lire  autant  d'épreuves  de  la  pierre  DMtrice  qu'oD 
a  besoin  de  conleof» ,  pois  cbaqM  épreovo  eH  eMoile  d«- 
1  ealqoée  aar  les  pierreadisposéea  beet  eflet. 
I    11  AmI  en  général  de  quinte  h  dlx-tiiift  pferrct  ponr  re- 

pradoireuije  miniature  d'anrien  iuiuium  rit,et  jusqu'à  vingt- 
qoalre  peur  la  reproduction  d'anciens  tabiraux.  Cependant 

I  on  fait  de  cbarmantes  reproductions  d'aquarelles  arll-tiques 
avec  «laq  tirages  (cinq  pierres)  dont  void  le  décompte  ; 

1  I  fabm  ftnoé.  I  }aune,  1  rou{^  1  bleu,  t  leMe  neotre,  I 
la  condition  que  le  travail  de  chaque  pierre  soit  modelé  i 
l'infini,  du  clair  au  fonct>,  et  que  les  couleurs  retombent 
le;  uni  s  Mir  les  autres  avec  harmonie,  de  manière  que  les 
demi-teiotes  du  rouge  poissent  (aire  les  diairs  et  servent  à 
faire  des  tOK  plw  «•  moiM  variés  wtaa  qolla  tombent  lor 
on  ianoeplMoa  moins  foncé.  La  partie  en  rooge  foncé 
tombant  snr  un  Meu  foncé  fait  un  brun  foncé  tran.spa- 
rriil.  Lr  noir  tenant  tomber  di>>u'i  fournit  les  om- 
bres. De  même  on  peut  avoir  un  brun  très-clair  avec  un 
demi-ton  de  rouge  et  de  bleu.  Par  la  mime  raison,  ooe 
dMai*leiale  de  rooge  ntonheot  mit  me  deml*teiote  bleoe 
fah  00  vbilet  dair;  tas  deox  mines  eoolenrs  fboeées  tom» 
bant  l'une  sur  l'antre  font  un  violet  foncé.  Il  m  est  de 

I  même  pour  le  bleu  tombant  sur  un  jaune  plus  ou  moins 
foncé,  lequel  fait'un  vert  plus  ou  moins  nuancé. 

On  comprendra  fadieweot  qu'on  bc^imile ,  (oii  de  niinia- 
tore ,  d'aqoardie  oo  de  pdotatro,  polaee  tire  repradolt  avoe 
toutes  les  finesses  de  tons  lorsque  quinze  ou  vingt  nuances 
de  couleurs  arrivent  a  se  superposer  les  unes  sur  les  autres. 

Depuis  (jUflmit^  années  ou  fabrique  des  couleurs  en  pou- 
dre qui  ont  sut»  une  pieparatiuo  permettant  de  poudrer 
certainea  couleurs  qu'il  n'était  pas  poaaibto  d'obtenir  aven 
des  eookora  broyéea.  Auasiidt  que  l'éprenve  eit  Urée ,  ri  on 
veot  loi  donner  ^ns  d'éclat,  on  lasaopoadre;  cela  lui  doone 
Ml  vcloiiié  qu'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  avec  le 
rouleau.  Ou  |>eut  aussi  poudrer  plusieurs  nuances  et  plu- 

'  sieurs  couleurs  sur  une  même  épreuve,  h  la  coodilioa  qu'dlea 
soient  sufBtammeot  doigoémlee  naesdes  enUes.  Oa  poodra 
quelquefois  quatre  oo  doq  flodnn  difléroites  eor  oae 

nit^me  épreuve  fraîchement  tirée  aias  4|oe  lOS  une.s  et  les 
autres  nerdeot  leur  suavité.  LounCiBR.J 

CHKOMOPSIE  (  du  grec  />pLa,  oodOBr,etlticTae). 
Fefes  DAtvowsna ,  tooie  VI ,  p.  110. 

CRROMOTTnB  (de  xpÀpa,  ceolenr,«t  ttea; ,  ffpe). 
Cest  l'art  d'imprimer  eo  cooleor  par  les  procédés  typogra* 
pbiqoe8,ou  avec  des  gravures  en  relief.  Le  coloriage  exé- 
cuté à  la  main  avec  le  pinceau  c\ige  un  travail  Im^  et 
dispendieux,  maijjré  la  modicité  dn  piix  des  journées  des 
femmes  employées  généralement  i  ce  genre  de  travail. 
Quelquefois  il  était  exécuté  totalemeolea  en  partie  par  la 
litliograpliie  en  couleur  ou  parla tallto-dooee  eoloriée  I  l'aide 
du  pinceau  sur  la  planclie  nn'ni  ■  en  cuivre.  L»  Ijpujjrapliie 
a  clierclié  à  son  tour  à  reinpiacci  ces  industries,  el  elle 
y  est  parvcooe  pour  certains  objets.  «  Les  premiers  essais 
de  eegMre  dImpwMion ,  a  dit  M.  Ambrwse-Firmia  Didot, 
remontent  à  Albert  DOrer:  je  pomède  des  hapretsions  A 
plusieurs  teintes  de  planches  en  bois  exécutées  par  lui; 
chaque  gravure  en  bois  api>orte  sa  couleur  différente  sur 
I  1  1  feuille  de  |»apier  au  moyen  de  jnii  a-  de  lepère  Papil- 
lon, dana  son  traité  de  la  gravure  sur  boit,  a  donné  quel- 
qoes  J!pddàèiMè  âict  grossiers  de  ces  impressions  â  plu- 
sieurs teintes.  M.  Savage,  dans  son  beau  tivre  qui  traite 
de  la  manière  d'imprimer  en  conlenr,  pubKé  «n  18M ,  a 
in  iiqdé  (iiveis  préceptes  qui  ont  été  aiin  liorés  .  u  Aii;^lc- 
terre  par  M.  Delarue,  surtout  pour  la  belle  qualité  des 
encres  de  couleur,  et  par  M.  Congrève  à  Talde  de  ses  in- 
génieux procédés  mécaaiqneK.  M.  Silbermann,  de  StratbiHinb 
a  exposé  des  produits  ea  ee  genre,  remarquables  par  ta 
beauté  de  l'exécution:  tels  sont  le-;  superbes  vitraux  l  efnt. 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  quelques  imitations  de 
manuscrita  enrichis  de  v^pieMIa  coloriées  par  ce  proche. 
T«U  sont  aussi  d'antres  prodoUs  noiablea  pour  leur  bon 
raaidié;  dimis  parilcalièraaMal  MIM  nottllade  de  pdiU 
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toMiti  «okiMi  qui  MrtMt  aanadlMMat  dw  yrmm  de 

I,  aa  nombre  de  120,000  feoilles,  et  qui 


CHAOMOTYPIE  —  CUROISÛGRÀMME 

mer  ei  uimcb  ,  pumn  em  wpwwwi  rainnM  on  wioiiBm 


!•  France,  rAlIemagne  et  rAnglelerre,  au 
gnad  déplailir  du  congrès  des  Amis  dn  la  paii.  Par  Tiin- 
pretaioB  •oeeessiTe  d'ua  certain  nombre  de  plaoclies,  lou- 
tea  gravées  de  dimenaton  égale  et  relomtnat  parbitement 
ea  rqièrt*  H.  Silbermao  obtient  des  elkta  oqopliqDia , 
qui  nraltfplieiit  h  «ombfaidaon  dea  coalean.  Ainii,  par 
exemple.  la  planche  qui  imprime  le  bleu  forme  tout  i> 
la  fois  le  vert  lorsqu'elle  vient  recouvrir  les  parties  im- 
primées précédemment  en  jaune,  et  cette  même  planche 
AteMpraidnit  lea  latetaa  TidietteB  loraqu'«ll«  fient  neonvrir 
hn  pertlea  imprimén  pidnidemnent  ett  Tvmçt,  An  moyen  de 
liuil  planches  ,  et  même  moins,  M.  Silbcrmann  obtient  des 
résultats  très-satisfaisants ,  pt  aver  plus  d'écunuinie  que  ne 
pourrail  le  faire  la  lillio;;i apliie.  L'nu'  r-irte  ^>V>logique  co- 
loriée avec  neaf  Idole»  distioctes ,  un  tableau  repréÏMntaut 
la*  cfiblt  da  «OMicMte  te  oontem  ot  dWrft  Inpres- 
■ions  oiéenldM  pir  en  procédé,  pranfeat  que  la  teleace 
proAlera ,  anial  Men  qoe  les  arto  et  fe  comnMrce,  de  celte 
nouvelle  industrie.  C'c^t  par  ri'  ni^mc  prooSii'  que  M.  Haaie, 
à  Prague,  a  produit  un  t^tiituiu  exéculti  typographique- 
ment,  su  moyen  de  vingt-six  planches  apportant  chacune 
lear  couleor.  Rien  de  plut  beau  «t  de  plue  peiftit  comme 
«kéendon  qne  les  duMmanfea  plandiei  coloriéeB  d*après  le 
flMédé  de  M.  Blaster.  » 

*  GHRONIQUE.  Les  premiers  chroniqueurs  «étaient  des 
Uatoriens  qui  racontaient  avec  charme  et  sans  prétention; 
bIm  tard  la  ehroniiine  quitta  i'hiatoira  pour  l'anecdote  et  lea 
Moaponr  lei«inipletperlieallen:«Aiôri,dltll.O.GIeadlii, 

elledpvint  indiscrète  ,  taquine,  satirique,  et  «e  nifla  de  tout 
ce  qui  ne  la  regardait  pas.  Pemlanl  tout  le  <ii\-liuilième  siècle, 
on  chroniqoa  avec  rage,  et  qucliiiies-iins  de  ces  petits  pam- 
phlets roédianta  sont  venus  ju&qn'à  nous.  Les  Mémoires  de 
BMdieamont  aont  le  type  de  le  chnwlqoe,  tedevenue  si  fort 
k  II  mode  aujourd'hui  que  chaque  journal  a  son  chroniqueur. 
La  seule  dlfTérence  à  noter,  c'est  que  les  chroniques  de 
Bachaumont  et  do  ses  confrères  n'étaient  lues  que  par  un 
publie  trèa-restreint ,  tmdis  qu'à  présent  les  chroniques 
MQllMipnr  tout  le  momie.  >  La  chronique  contemporaine 
•e  icrt  katoeoup  de  l'initiele  pour  couvrir  lea  héroa  de  ses 
•▼enlores,  ee  qnl  loi  permet  de  créer  des  SModoles  et  dis- 
téresser  le  lecteur  sans  nuire  h  la  considération  de  personne. 
Jules  Lecorote  a  brillé  parmi  les  écrivains  de  chroniques. 

La  chronique  actuelir  <les  journaux  tient  enaire  parfois 
de  la  Corretpondance  de  Grimm  et  de  la  Chronique 
itanéMeute.  C'e»t  une  «eavra  d'art.  Il  s^t  sonvent  de 
faire  un  monde  d'un  rien,  car  les  faita  manqoent  ^énle- 
ment  au  chroniqueur  ;  de  bAtir  une  nouvelle  sur  le  fait  le  plus 
insifjniliant  ;  de  rendre  immortelle  une  personnalit*'  not.ThIe 
par  un  bon  mot  qu'on  invente ,  ou  par  un  calembour  qu'on 
lui  prèle.  Le  chroniqueur  est  l'enfant  terrible  des  salons  ; 
il  raconte  ce  qu'on  se  dit  loat  bas  à  l'oreille,  il  n^iète  ce 
qu'on  pense  des  absents;  aoo  liobH  est  sau  égurd;  les 
dames  du  monde  et  du  demi-monde  sont  exposées  à  la 
plupart  de  ses  indiscrétions  ;  et  ce  qui  est  le  plus  singulier, 
c'est  que  bien  des  gens  se  reconnais.sent  volontiers  dans 
cette  photographie  ;  on  devient  à  la  mode ,  on  devient  cé- 
lèiira  pw  ces  expoaitloiis  dans  des  Journaux  qui  ioforment 
le  publie  de  votre  toilette,  dn  prix  de  vos  dianuols,  de 
vos  goflts  fiivoris,  des  sociétés  que  vous  receret,  de  vos 
excentricités,  etc.  Le  chroniqoeui  fait  d<  l,i  réclame  pour 
une  princesse  qui  jette  sa  couronne  par-dessus  les  moulins 
comme  poar  aae  danseuse  de  polka  de  Mabille  ou  une  cbao* 
lense  decaK^onoert ,  et  c'est  principekaBeat  b  la  chroniqae 
qnll  finit  s'en  prendre  si  des  célArités  éqnlvoqnes  occn> 
pent  U  première  plac«  dans  l'int^^rét  public.  Il  n'y  a  pour 
^le  jamais  assez  d'enlèvement';. 'le  sL"trictions,  <radu!tères, 
dedudS;  elle  divulgue  U-i  plaies  le-,  (dus  Secrètes;  l'ile  en 
M  Mitre  :  ie  sang  est  trop  souvent  sa  nourriture.  Les 
CbraulqueBdo  f indépendance  belge,  signées  Mmié,  Tecel 
«I  Fterds,  psaiMioeynes  de  UM.  Panl  d'ivoy,  Eiiouard  Te- 


de  ce  genre  de  littérature  Malgré  les  initiales  et  lesétoileS| 
elles  sont  suffisamment  indiscrètes  dans  leurs  communka* 
tkina,  pour  qu'un  historien  poisse  un  jour  les  utiliser  dans 
le  tableau  de  la  société  petisienae  an  dix-nenvième  aièele» 
-  (.a  rhronique,  dit  M.  daudln,  eatentitt  tontes  les  MU" 
rea  U  firiaadlae  la  plus  en  voffie.  Cest  it  elle  qu'en  s'adressa 
pour  «aaasilre  l'événement  du  jour,  pour  savoir  de  quoi  on 
parle,  ce  dont  il  faut  s'occuper,  ce  qu'il  faut  oublier  ou  taire.  » 
Suivant  un  faiseur  de  chroniques ,  «  le  public  demande ,  le 
public  veut  aujourd'hui  des  chroniques.  Son  goût  pourcescau- 
aerieshmilièresi  bétoosrampns,s'expliqueporl'teUvilédév»- 
raatsdeMtra  époque,  obl'oBn'aabHeqnaeciiose:  devlvre. 
On  ne  marche  pas,  on  cuurt  ;  on  ne  lit  plus,  on  parcourt.  De  là 
le  besoin  de  ces  articles  pensés  au  courant  de  la  vie ,  écrits  au 
courant  de  la  plume,  et  qui ,  [>enilanl  <|ue  l'on  déjeune,  ser- 
vent d'entr'acte  aux  plais,  d'intermède  aux  alTairee  qui  nous 
bourrent  la  téte.  La  chronique  est  one  récréation  qoe  loae 
les  écoliers,  grands  ou  petits,  de  cette  claase  nni venelle 
qu'on  nomme  la  vie,  désirent  trouver  à  cAté  du  pain  quotidien. 
A  niiiis,  les  chroniqueurs,  les  causeurs,  de  tirer  parti  de 
I  celle  réaéatioa  même ,  en  glissant ,  à  oOlé  de  l'intérêt  d'un 
fut  aasaisonné  d'an  grain  d'esprit,  a  ensc%neroeot  quel- 
conque, UHéialM  an  adantiliqne.  Baie  iMqonn  attreyant. 
A  nwis,  en  iBlbraianl  le  leelenrdes  Ineideals  les  plus  ca- 
rieux  que  chaque  jour  atnèno  .  d'être  des  amuseurs  instruc- 
tifs. »  M.  G.  Claudin  demandait  un  jour  que  la  chronique, 
;  élargissant  .'^n  domaine,  regardât,  au  lieu  du  monde  im- 
i  pereeptiMe  du  boulevard  et  des  restaurants,  les  gns  ver- 
'  taenx  néritmlBCI«teeBri,4«l  emapoaeat  leptoseMrde 
la  société.  C'était  Ik  une  intention  excellente  ;  mais  la  vertu 
aime  à  se  cacher,  r.i  elle  est  sincère  ;  et  puis  les  (;i  ns  ver- 
tueux eux-mêmes  b.'iilleraient  eti  lisant  daiis-  Ifs  journaux 
les  hauts  faits  de  leurs  confrères,  si  même  ils  y  croyaient.  La 
publidié  éclatante  ferait  perdre,  à  ce  qnll  pinlt^  AliMerale 
I  en  action  son  charme  le  plus  puissant. 
'     La  chronique  varie  nécessairement  selon  le  journal  qui 
l'imprime.  Ici  des  anecdotes  scabreuses,  des  contes  de  coa- 
lisse-Hou  d'alcdves;  là  des  anecdotes  qui  vi.seni  à  la  morale. 
;  Ici  des  persoonalilés  transparentes;  là  des  héros  de  i 
tien  ou  d'inveatioa;  te  liistoires  raienaies  du  vieux  i 
Parfont,  do  moins,  le  chroniqueur  aime  k 
scène  et  parle  volontiers  de  lui  Kn  somme,  malgré  l'esprit 
de  nus  clironiqueurs ,  il  est  peu  de  chroniques  amusantes. 

Louis  XV  étant  devenu  in-nriusablc  dans  sa  vieillesse,  le 
lieutenantgénéral  de  police  imagina,  pour  ranimer  l'eifrîtbiaaé 
du  roi,  de  bira  recueillir  per  ses  sgenls  tout  ce  qal  se  pa^ 
sait  de  dnMe  et  de  scandaleux  dans  les  petites  maisona  te 
grands  seigneurs ,  dans  les  coulisses  des  théâtres  et  dans 
les  mauvais  lieux  de  Paris.  Quand  un  inanquiiit  d'anecdotes  , 
on  en  inventait ,  et  tous  les  matins  ce  dégoûtant  rapport  était 
présenté  au  roi,  qui  s'en  amusait  beaucoup  dans  son  Ht,  al 
se  plaisait  à  noonler  à  soa  lever,  en  présêaee  de  aet  eoar> 
tfsana,  les  actes  de  libertiasge  que  qnelqnes^s  diantre  eux 
avaient  commis  la  veille,  et  qu'ils  avaient  encore  la  pudeur 
de  cacher.  Ce  rapport  se  renouvela  lonplemps  et  fournit 
as.sez  de  matériaux  pour  que  de  cette  collection  d'anec- 
dotea  impures  on  pût  composer  un  livre,  qui  eut,  sous  le 
lltradé  CAroalTws  seandafettses ,  trois  édilloao  auoeaa- 
aivea,  ea  deux, trois  et  quatre  volumes.  On  nomme,  en 
effet,  chronique  teandalâu»  les  manvaia  bruita,  les  dis- 
cours  médisants  qui  circulent  dans  nne  ville,  asses  aonvent 
sans  éditeurs  responsables. 

*  GBRONOGBAMME.  On  a  classé  tes  chronogram- 
mes en  dUSlNnles  espèces  :  ie  cbronograniaie  timpU  est 
celui  qnl  ne  dooae  qoe  la  date  de  l'année;  le  chronogramme 

doublr  présrnif  non-seulement  l'année,  mais  le  fait  ou 
révéni  nisol  qu'on  veut  rappeler.  Le  chronogramme  est 
naturel  lorsque  les  lettres  numérales  y  sont  disposés  dans 
leur  ordre  naturel  de  valeur  j  quand  on  ne  suit  paa  cet  or- 
dn,  le  dwuntyaaie  eat  dK  odtfifieitMd,  perce  qiftm  ne 
trouve  la  date  inAquée  qn'en  nMyca  d'une  addiUen,  On  i«> 


Digitized  by 


«rdioaireropnt  Iftirps  numpralea  «lun  chro- 
7Z'i~,~^,^  f'iajusculei.  Quand  on  n'emploie  pas 
tout»  le*  letta-es  numérales  d'un  chronogramme  pour  for- 
iMHa  drtedhttchée  le  cfaroqopinmeMt  dil  Mm  dus 
W  Oit  aNMHWy  M  M  ■* 


Le  f  en  Mis  ! 

hMGwYlIViMiilCVLVirert  fVnera  Vcpcr. 

MCWLVVVVtvII,  ou  1282  ,  daie  det  Vêpres  Sid- 
QmoA  François  I"  fut  fait  prisonnierà  PaTic,on  liteBvm: 

"egla  .VCCVMbVnt  pVgnaCI.  UU»  parxi. 
M4!f!STfrïî^.'^'*'**°""^"''*  qu'il  contient, 


CBBONOOBAHMe  -  CHRONOMETRE  , 3^ 

pèreot  Cet  instrument  a  la  forme  el  le*  dimeniion,  tfi 
crand  chronomètre  de  poche.  U  «»d«,  est  mSTiov!^ 
autoor  d  on  exe  qo,  trafe«,«»  perpendiculalremS 


M+CCC+LLLL+WW+HIir,  on  traoTe  1M5 
utl^^iTl^  nppaUnl  le  dtfttmiice  da Cambrai  par 

CmDm  ViWH  LftmMi. 

*'»2|«*<to»M+IH-C+l,4-V4-ii==  1847. 
On  a  «nui  des  chronografnmes  freoeâto  j 
Sur  la  cl'xhe  d«r  |«  tour  de  rHorlogeda  à  Pari* 

fabriquée  en  1371,  se  trouraient  les  ilx  fm  «D»        ,  * 

Ch.irl.<-«  roi  VoLt  en  Ce  CLoCbcr 

OUe  nobLe  CUChe  aCreCher, 

FalUa  poVr  lonner  ChtCVoe  heVf. 

L>  ê»lt  esdili  troii  tcn  d'uKor 

Par  Jctn  Joutcnet  fui  inootêa. 

0»'      cri  art  ot  renommée. 

Dm»  les  trois  premiers  Ters  on  trooTe  oaie  C  ^  1  loo» 
cinq  L  =  250;  quatre  V  a  M;  m  I  »  1  ;lala|.  |37|  * 
-.'^'•J:*W^>  ««portée  à  Gr^rdln;,  en  '1453. 

IMrnHHMb  Boa,  dw  4o  Bmrgogne,  sur  iee  Gantois,  00 

PeCblé  tint  CoasCIeoCs  CK  ta  Mart  des 
Oè  roQ  timm  MCOCCUII. 
£>  M»  d«  li  kiMIlt  de  MnMMry 


M  reMoaln  dans  ce 


A  Ch*v,L,  à  CbeTal,  ,mé»mm,  k  OeVaL. 
dint.on  peut  tirer,  eo  m  comptant  pas  le  d.  MltMifi 

«I  la  Mais,  on  lisait  ce  distique  ««-|wa 

AT  laMpadV  m|  CbarLei  UbVIt 
Ciim  baiteL  si  fVt  OaMtrVIt, 

lequel  donne  MCCCLLLWVWVHIII  =  i48â 

Martin  Cotbénns ,  symiic  de  la  Tille  de  Pium  .  mort  en 
15«4.  composa  pour  le  tombeau  de  l'empewîchariï 
rtde  «»y,atre femmes  cinq  Ters  bexaiStn^ SSrdonî 

jenomieà  aqoellell  est  consacré.  Ro,i„ip|.c  /,  le  rétom- 
J««  m.Rnifiquement,  et  fit  graver  ces  vi,  .^JL 
de  marbrr  <ju.  orne  ce  tombeau.  Un  mddaaiB  alMM.T 

Oa  a  encore  donné  I.  nom  de  chronowamm*  *  dia  «»- 
qui  expriment  en  tonte,  lettre,  la  data  dW  ÏÏWnS! 
Tealent  remëmom; COM es  OMtm/î^^^lV 
fPeor:  v*»^«rMinortde  Jean 


L'aa  ail 
A 


laairaccnt  disctanr. 


nataé 


qaî  n'nt  pN  oeaf, 
BourgOfM. 


.  —  1— «■wreperpenoïc 

l^*LÏ!!îJi^?*  <*"»«8"pl»e  .'e  meut,  le  cadran  fait 
-««T  ïïr  •     co™"»*  «  circonférence  est  diviaée 

««parties,  le  mouvement  angulaire  d'une  dlffaka  coT 

dW  «LEfi-f***'"'^*'*"'  ""^  dé«ireeoMa«re  Hnstant 

piumeoo  pofDtoBdbllique  qui  traverse  le  sommet  d'un 
c«De  ouvert,  rempli  de  noir  de  fumé,  et  nhcé  vis  à  .teï 
P«nt  téro ,  d'oi,  le  cadran  commence  à  se  mou»i  «212 
sur  sa  orcfloférence  un  (>oint  qui  sert  à  faire  ^SiZStL 

«Tfiri;T"""  ''^^ï^cL.!ïïiîl^™om'^:^ceT^î 

et  la  fin  du  temps  qu'il  s'agit  de  meaarer.  Le  jeu  du  méa- 
■"M  «0  cadran  autour  de  son  axe  :  le  boulon  de  adwm 

durée  do  mouvemott,  et  founir         ,1,  ««iTT^- 
Sï'ch^-rinMaitprtïï'Sîrr^^^^^ 
litewe decespdntsesttellc quel'on  peut aininent irner^ 

iiofc^  OonmHar.LaMeinfdais,  Dau»s>.  ,io  Giviv  vinc^nl 

traTauxsoro^  pr.<  ouv  instrumenl.Ilenrésolleqii'en  ditoûda 
«nexactitudeJamafd.ed»ncli««o«ètreestir^^^^ 

I  Ll  e«  variations  il  n^* 

est  V»  deux  dont  «1  poilie  jaa^'4  un  certain  point 
Jïwat  eom«er  l  offet  :  c'est  fa  température  et  i  accélération 
I   .es  autres  provmn.  nt       de  virTs  de  coost^Su»  Stt 
I       .nlluences  electnques,  soil  de*  l««feil«?i 
qui  les  transporte.  wi  Baim 

On  pwtjigtf  de  rinportance  de*  eliranomèlfe*  par  les 

S:»  i"***  i"^'''^i^"x  in^IrumenU.  En  Analet.^rrr 
c^rol«erTatoi,ede  Greenwicl.  qui  estTdéStîSS^i 
chronomètres duRouvernemenl.  Chaque annéc^eThoVkliî! 

«oient  expérimentés  et  aebeléa  ail  y  •  «mi.  cTii^nmenï 

î^-T  "^".^  approfondis.  Pfon.seolensentiiaaooleoih 
mto  à  de  hisses  et»  de  hautes  températures.  niâUdateMÎà 
antre  00  change  aussi  leur  posHioo  reUtircneirtaa  nMdb^ 

aOn  He  s.ssur.r  que  le  magnéUsme  lerf««r« o>SSb5 

"ce  (tes  etanmemèlm,  outre  PObscrvatuiru  loval.  il 
deux  dépôts.  ,^  Portimoull.  et  S  Plymoull..  on  le.s  ol.seiw 
tation?  comrnenrées  à  GreenwicU  sont  pourwiiviei  et 
T.  sur  le  registre  spécial  à  cliaque  instrument  Kn 

woiiaanratioqa.  gert  Wi  I805  que  lepHivemement  anglais 
cumncD^  a  momir  des  chronomètres  la  manne  Lne 
somme  de  «5,000  fr.  est  con*acr<-e  annuellen.cot  à  l  adiat 
et  à  la  réparation  des  clironomèircs. 

.i.u ""'^«^««oa  du  ministre  de  la  marine  en 

j^^^'^P'"'"''^"  desdironomètres  desUod. 
hîrî!!ri?  Impériale.  Les  chroDomètrca  de  fe- 

bncation  française  sont  acl.  l,  s  au  concours,  après  une 
épreuve  de  trois  mois  au  dépôt  des  caries  et  |»Un»  de  ta 
niarmo.  ,>endant  laquelle  ils  H»t  loambà  la  leini§rature  o" 
dinaire  et  à  d»  tcopéraliiraa  «vUm*  de  6  et  de  30'.  Le 
p  os  grand  écart  daa  naidies  à  la  température  ordinaire 
igoulé  m  |il«M  (pud  écart  dea  nmid^Tm  Icmpénbint 
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artifldelles  indiquées  plm  bant  donne  pour  diaque  cbroao- 
mèlre  le  nnmttre  qni  sert  à  le  classer.  Les  chronomètret 
pour  lesquels  ce  nombre  ne  dépasse  pas  3  seroodes  sont 
déelarés  admittiiiies.  Les  chronomètres  Mtnt  arhct(5s  au  prix 
ottHlHiM  lit  2,000  fr.  Farmi  les  chronoim'lri  s  reçus  dans 
le  eonra  (Tune  même  année ,  celui  qui  a  obieou  le  prenier 
rang  reçoit  une  prime  de  l,VM  fr.,  poarm  que  le  nom» 
bre  qui  a  servi  à  le  rla«<ier  no  dépasse  pas  2  scrondcs  .s 
dixièrnes.  I^a  réparation  des  chronomètres  est  faite  |iar  l'ar- 
tiste qui  lésa  construits,  au  prix  fi\c  de  «0  fr.  ;  toutcliro- 
noinètre  réiparé  qui  pendant  un  mois  doaue  des  écarts  ne 
iêpumâ  teenadei  reçoil  um  frim  de  too  Itr.  8or 
fous  ces  payements  it  est  fait  une  retenue  de  3  peor  100 
au  profit  de  la  caisse  des  Invalides  de  la  marine. 

Apr^s  Harrison,  l-"t'nlin.Mi>i  neitlmii  l  rt  l'it  ri  c  r.i'my  per- 
fectionnèrent !e*  montres  marines  par  l'invention  de  non- 
Tceuxécliappements.  L'isochronismn  du  ressort  spiral , 
déMSvert  |iar  Fterra  Leroy,  duBgBait  toutes  les^nditt«ns 
di  rédappement.  Le  tahncler  acquérant ,  par  réiastidié 
calculée  du  spiral,  lesqualil(<s  du  pendule,  il  fallait  le  sous- 
traire autant  que  possible,  pendant  la  durée  de  sa  vibra- 
tion, à  la  pression  sotivent  irrégulièi-e  du  ressort  moteur. 
L'delmppenNBt  libre  k  détente,  attribué  à  Pierre  Leroy, 
répondit  à  MsnéeestlMe. OeCéctof|iam«t  n  été  petflwnoané 
par  Arnold ,  liorloKer  «i^^ais,  doâtR  •  gardé  le  nom.  Mats 
il  ne  j^uftisait  pas  d'avoir  établi  la  situation  du  n^(;ulatetir 
vis-à-vis  du  reste  in  yni]n^c ,  il  fallait  enrore  tenir  conipl  ■ 
des  dilTérenres  atmonplicriques,  dilTérences  qui  devenaient 
dinitant  plus  sensibles  que  l'on  domatt  une  importance 
plus  pande  au  balancier  et  surtout  M  rcnort  spiral.  Pierre 
Leroy  imagina  de  eorrifier  tes  varfaffon  de  la  tempérai  are 
par  le  diaIn^'t^e  wf'tne  du  balancier.  Voulant  faire  tinns- 
iwrtcr  par  quelque  agent  physique  une  partie  de  la  ni.issc 
dn  balancier  proportionnelle  au  degré  de  chaleur  qu'il  éprouve 
dosa  ebeonTéetooe  «ers  son  centre,  il  adapta  au  balancier 
Hs  theniMinètrat  Mis  dweni  d'un  tnbe  de  verre 
arec  une  houle  d'esprit  de  vin,  an  moyen  duquel 
portion  de  mercure  proporlionnelle  au  degré  de  chaleur 
qn'éprniivc  le  rf^Riil.iti  ur  iMait  poussée  de  la  circonférence 
vers  le  centre.  Ce  mo4le  de  compensation  était  pénant  dans 
hpndiVIO,  et  Vtmj  suppléa  par  une  sorte  de  ihr  rmométre 
MiliiHqno.  LlMMlMi  qui  Canne  le  diamètre  du  balancier  est 
eompoMi  de  Amx  toim»,  fone  en  acier,  l'antre  en  enivre, 

snuil^'ps,  rivées  ou  fondiicç  rn^rniMo  ;  n  t  .iiinean  est  coupé 
en  deux  points  dilTérents,  ulin  de  |)ermellreà  la  lame  bi- 
nétallique de  se  courber  dans  un  sens  ou  dans  l'antre,  sui- 
vant la  température.  Si  l'on  snppoee  maintenant  la  lame  de 
enivre  placée  «rtérleoremenl,  eumme  la  dWilitlan  de  ee 
métal  est  plus  prnnde  que  celle  de  l'acier,  la  lame  de  cuivre 
fera  nécessairement  rmiiher  celle  d'acier  vers  le  centre  et 
diminuera  «insi  b  rirrivofi-n  rH  c  [>nin>tive  du  balancier, 
e>eat..A.diTe compensera  par  cette  diminutinn  du  ilfamètredu 
régnlalenr  l'allongeineat  pradoRpar  la  chaleur  sur  le  res- 
sort spiral.  La  dilaUlion  de  ce  reêsort,  si  elle  n'avait  pas  été 
compensée,  aurait  eu  pour  résnitat  de  ralentir  la  durée 
dfts  viliriilinns  i-f  de  faire  rctanler  !e  rhrnnomofre.  C'est  i 
l'aide  de  ces  combinaisons  aussi  savantes  qu  ingénieuses 
ijot  les  constructeurs  de  montres  marines  ont  amené  ces 
piécienx  instrumenta  k  leur  perfection  actuelle. 

m  fta  linslltol  de  France  avait  proposé  un  prit  au  mé- 
canicien qui  ferait  la  melllenre  montre  marinf .  La  commission 
chargée  d'examiner  les  pièces  resta  lonulemps  indécise  sur 
deux  montres  qui  avaient  été  présentées.  Tontes  deux  étaient 
parfaites;  toutes  deux,  soumises  aux  épreuves  les  plus  ri- 
feareoses,  étomèreot  par  tear  légalarllé  comme  elles  éton- 
naient par  le  fini  de  leor  exécution;  les  commissaires  par- 
tagèrent rndn  le  |>n\  entre  ces  deux  montres,  qui,  après  six 
mois  d'épreuve  rt  deu\  mois  de  navigation,  offruii-nt  .'i  (in 
demi-degré  près  lalongilud*'.  Klles  étaient  de  l.'uiis  i  llioii.i. 
Plus  tard,  Brennet,  l'iTrelct,  Motel,  Dudiemin,  cl  autres, 

perlitciinBiièrent  les  méthodes,  simplifièrent  le  mécanisme, 
fawéMcTèrait,  cl  lesprugrèado  la  mai»d'eraTre,  joints  an 
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mouvement  généra)  de  l'indoetri^  permirent  de  songer  à  I a  f«  - 
brioation  en  grand  des  chronomètres.  M.  Winnerl ,  un  des 
premiers ,  donna  une  impulsion  nouvelle  h  la  constraotioa 
des  montres  marines,  dout  il  put  abaisser  le  prix  à  l  ,200  fr., 
service  immense  rendu  à  la  navignUon.  Un  certain  nombra 
dlMrtQi^  suiviicat  cette  mit,  et  i'eObrcèrent  de  lutter 
eontre  la  eoneorrraee  étrang^.  M.  Vissière ,  après  avoir 
formé  un  étatdissement  à  .\rgt^ntriiil ,  alla  se  fixer  au  Ha* 
vre,  et  obtint  de  grands  succès.  M.  (iannery  parvint  à  éta- 
blir  un  nlelier  de  clironomètres  à  Saint-Nicolas  d'Aliher» 
mont,  près  de  Dieppe.  Après  sa  mort,  son  «ravre  fut  cea> 
ttMéa  par  M.  Dumas.  En  1847,  le  paveneneaft  aaseniMa 
les  eomtmdeurs  de  chronomètres  pour  arrêter  définitive- 
ment un  rootièlc  de  compteur  destiné  aux  observations  à 
bord  et  à  prendre  Thrure  k  terre  sans  <léplac>'ment  de  l'ins- 
trument. Le  modèle  de  M.  Jacob,  de  Saint-Nicolas,  Ibt 
adopté,  et  des  commandes  forent  faites  à  MM.  Jacob,  Bn- 
DertlMMKl  et  Oannery.  Ces  instrancala,  ipil  pea- 
nrlr  do  ehwamèlres,  puisque  leor  eomtmctloa  est 
la  même,  se  vendent  6OO  fr.  nn  voit  que  l'industrie  des 
chronomètres  a  fait  de  grands  progrès  en  l'rance.  On  ne 
sait  aujourd'hui  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  dans  cette 
làbricalioli ,  oa  da  gMe  des  invcotebr^ou  de  l'hataileié  das 
oavriers.  Dom  la  eaMtradMi  dte  lenronMnMire ,  la  eooh 
iHnaison  et  l'exécution  sont  parfUtemeot  solidaires  :  OQ  M 
peut  négliger  impunément  l'une  on  l'autre  ;  aussi  ces  ad- 
iiiîialiles  insiruinents  n'ont  ils  allcint  une  granile  précision 
qu'avec  la  |>erfeclion  des  procédés  industriels,  n  Cependant, 
ajoote  le  Moniteur  de  la  fiotU,  il  ne  faut  pas  s'idiuier 
snr  ce  qu'oa  doit  attendre  dte  moaln  Bkrine  j  les  Bail< 
leures  sont  soMeptiMes  de  peIRa  tdiM'9im'U  eidbe  reste 

souvent  inconnue.  Y.n  tontns  rhnscs ,  la  perfection  absolue 
est  impos-^ilile ,  mais  lorsqu'on  songe  que  les  balaneiersde 
ces  frètes  macliines  font  environ  tft,000  vibrations  k 
sans  sa. détériorer,  qn'eliea  enUaeeataai 
Me  les  leropératuiea  les  plaadUHrHlea|  qnte 
tempêtes  les  plus  affreuses  leurs  aiguille';  i^rcomplissent 
régulièrement  leurs  évolutions,  on  doit  rt  corin  iitre  qu'elles 
ont  Nen  im  rité  leor  nom  de  garde- temps.  1. 

A  l'exposition  de  1865,  on  remarquait  les  chronomètres 
de  M.  Frodaham,  qui  continue  en  An^erre  les  tnMm 
d'Arnold;  on  remarquait  aussi  ceux  de  MM.  Wianerl,  Henri 
Robert,  Berthoud,  Jacob.  Dumas,  Vissière,  Rodanet,  etc. 

On  n  inventé  (lour  le*  pliolduraphes  un  chronomètre  in- 
génieux et  d'un  prix  tnmiin«'.  Cet  .ippareil  présente  cet  avaa* 
tage  qu'on  peut,  à  l'aide  d'un  bouton ,  replacer  les  atgrfHw 
k  tén  pour  les  minutes  et  les  secondes  lootaslas.roia  fae 
l*ca  a  me  opération  k  Mre,  ee  qni  évfte  Woonvénleat  que 
présorilt  nt  les  montres  à  seconde,  de  Ibrocir  Fopérateur  à 
preihirt-  note  par  écrit  ou  dan*  sa'  mémoire  du  moment 
oii  la  po-;e  commence.  De  plus ,  ihaque  fois  qu'on  replace 
les  aiguilles  à  zéro,  le  compteur  se  trouve  remonté  ponr  looL 
Ictempsde  sa  marelte.  ' 

CHRULEFFfSnEPkR  ÀLtxAiiMOvrrtjfO,  général  russe, 
est  né  k  Moscou  en  1 808.  Sa  fllmille  remonté  k  Paulin,  qui 
vint, en  l.'iaO,  sous  .SiméonleSupertM,  de  Suèdeen  Russie,  et 
dont  les  descendants,  à  la  septième  génération,  André  Chrul 
et  Judos  Suwor,  furent  la  tige  des  ChrulefT  et  des  Souvarorf. 
Chmleff  («fittt  sonédaoi^màrémledM  cadets  d'Oid,d'o& 
il  entra 'Ma  sert^ll'iMiHll'MilMiiHoeBriKV.  ït  jMroonrat  sac- 
cessivement  les  grades  Inférieurs,  jusqu'Ii  ci^lnf  de  colonel  et 
décommandant  d'une  brifiade  d'artillerie  .'i  rhoval.  Il  trouva 
l'occasion  de  se  distinguer  ilans  la  gm  1  rr-  1'  llongricen  1849. 
A  la  tète  d'un  corps  mobile  il  exécuta  quelques  heureux 
coups  de  main,  qui  lui  mériliNBllogndc  de  major  général. 
Attaché  au  corps  d'Orenbouiy,  en  t853 ,  il  commanda,  aoao 
Perowsky.  une  expédition  sorleSyr-DSria.ct  emporta  d'Ss- 
saut  la  forteresse  d'Akniels(  lu  t,  qui  prit  depuis  le  nom  de 
fo:t  Perowsky.  Cet  exploit  valut  à  Cbrulefl  le  grade  de  lieu- 
tenant ;;énéral.  Bientét  après ,  appeMaot.tpOaiiube,  il  livra 
aux  Turcs,  le  4  nurs  ts.si ,  un  heoreù  cmnlwft  près  àm 
Kalaradseb  ;  H  conduisit ,  |>endant  le  siégi  de>  ^IMriOf  ft- 
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VHt-flH^dteMiMpiBdipddsIteniée  rosse,  et  fut  blcRsé. 
le  7  jiUat,  aoprès  de  Giniflnro.  A  p«iM  réUUi ,  il  coo- 
rat  m  Crimée,  où,  te  17  MÏTrier  iB5S,  tmc  30,000  horaroet, 

il  ronduisit  c oiitrt'  Etifwlorin  tine  attaque  qui  fut  repoii»>^ée 
avec  perle.  Le  13  mars  tl  rurntnanila  une  granile  sortie  >ie 
Sébastopol ,  et  dirigea  depuis  la  défense  de  KaralxMi)ai,i,  où 
U*'aieqiritiawgiraiidereiM>iiunée,particiilièrefn«at  le  18  juio. 
IMw  iMMin ,  nuta  wnl  brm*  il  m  pat  te  maintenir 
à  Malakof,  le  8  septembre  ;  H  dnt  abandonner  l'armée,  et 
aHa  à  Moscou,  où  il  fut  l'objet  d'orations  réitérées.  En  1856, 
il  obtint  le  con>inandeinent  d'un  corps  nissi'  catni^K^  anpr<'->  d.^ 
Kars  ft  destiné  à  d'importantes  opérations  en  Asie  ;  mai» 
la  Aignature  de  la  paix  enipèclia  leur  exécotioi.  Mécontent, 
dutddr  qnilU  Inaerriee  pour  a'intémscr  am  «nlrepcises 
MoatrieRoa  dnmirdunid  de  Moseoa  KotoretT.  Il  eonncra 
ses  loisirs  i  des  inventionr,  nK^cnniquis  •  t  perfirfionna  la 
cbromolilbographie.  Après  l'explosion  dc^  troubles  à  Var- 
aoTle,  en  février  IHfil,  le  gouvernement  russe  le  rappela  à 
raelifiléi  il  prit  le  ooiMiwndenMBt  dn  2«  corps  d'armée,  et 
M«  Ice  gfeémx  Sakhoanet  et  Lndera ,  il  eontrflNM  à 
étouffer  l'iri'^tirrn  tion.  Lorsiqu'en  1862,  le  grand-duc  Cons- 
tantin fut  envo)é  romme  lieutenant  de  l'empereur  en  Po- 
logne, Chndeff  revint  à  Saint-Pétersbourg.  Depuis  il  est 
raté  •«•  emploi,  occopé  dea  moyens  de  propager  le  com- 
mmeinMMéeeraMeadHMrAaioonlnte.  Bapniilié 
«  IM3  un  Projet  de  société  pour  tê  dételeppmtnt  du 
eommerce  dont  VAste  centrale . 

*  CHRYSAIVTHfcMK.  L.s  Ciiinois  rnant;eni  i,-  rhry- 
aaothème  des  champs  {chrysanthemum  segetum)  en  sa- 
lade, et  Iroarent  on  parfum  dâleien  à  eeHa  lierbe  d'taa 
odeor  Tireuse  qui  pullule  dans  nos  moissons. 

GHRYSOGLYPHIE  (dexfW'î'><,or,et  -rX-jçni,  graTure), 
procédé  au  moyen  duquel  on  otitient  de  i>eile-  (ir.iuins  en 
relief  à  l'aide  de  l'or  et  des  agenta  chimiques.  Sur  une  planche 
en  cuivre  reooavcrta  da  wnii  ordinaire  dea  graveurs ,  on 
bit  mordre,  an  moyen  #HM«aa  addnlée,  ledCMin  à  la 
peinte  qu'on  y  a  tracé  ;  on  ae  fMt  mordre  qn^MM  loia,  afin 
que  la  profond) ur  de<i  tailles  soit  la  m^me  partout,  puis  on 
enlève  le  vernis  qui  recouvre  leii  parties  non  mordues;  cela 
fait,  on  revCt  la  planche  d'nne  couche  d'or,  soit  par  l'action 
de  la  galraDoplaàtie,  aoit  en  employant  la  dorure  an  Ciea. 
damoèm  atore  d^l■  inaetlB  loattaqaaiile  an  aeidea  toole 
la  surface  de  la  planche ,  que  l'on  chauffe  en  de>'5«^>us  pour 
que  le  ma<lic  p«'nMre  bien  dan*  toutes  les  parties  rreus^es  ; 
puis,  avec  un  );ratloir  à  graveur,  on  enlève  h  la  surface  de 
la  planche  le  mastic,  qui  ne  reste  que  dans  le»  parties  g^a» 
viéla.  'Oii  fMte  eosnile  avec  une  pierre  ponce  oa  uo  char* 
bon  la  surface  de  la  planche,  pour  enlever  Tor;  en  sorte 
qne  le  enivre  est  mis  h  nii  partout  oit  le  dessin  n'est  pas 
présrrvé  par  l'or  et  le  mastic  qui  rorou\rent  les  traits. 
Alors, an  mojen  de  morsures  réitérées,  on  attaque  le  cui- 
iHfi.  à  des  profondeurs  diverses  ,  selon  les  besoins ,  et  on 
éÊ^iatt  l'échoppe  oa  la  sde  k  nipercer  là  où  il  est  néces- 
tdn.  Par  ce  procédé  on  nbilrnt  dm  effets  de  gravure  que 
rean-lorle  «eule  peut  donner  en  laille-dounv 

•  CHRZAi\0\VSKI  (  Adalbert).  Il  est  mort  à  Paris 
le  7  mars  1801.  Il  avait  dans  les  derniers  temps  fait  un 
vofaBB  daoB  l'Amérique  du  Ronl  cl  résidé  à  la  I«oaitiaiw. 
Dm  mtttnilo  tt  oeeopd  de  la  rédaction  de  sea  m<> 
moires.  ' 

•  CHCQCISÀCÀ.  Cette  ville,  porte  maintenant  le  nom 
de  Shct  f.  t-n  l'honneur  du  généralde  ce  nom.  Kllc  a  23,979 
habitants.  Le  nom  péruvien  de  Ckoqua'Chaka  sigaitie  Ikmt- 
iPOr.  Iiedépartenent  de  Gbnqvlaaca  avait  313,666  inkibuMa 
en  18S8. 

CHCSAX.  Voyez  TscHis\s ,  tome  XVI,  p.  r,95,  etau 
Supplément. 

*  CHUTE.  .M.  Livingstone  a  rencontré  en  Afrique, 
ehex  lea  Makololos ,  une  cbute  d*eaa  du  Zam  bèae,  i|nî 
l'emporte,  selon  loi,  sur  la  cbute  da  niagara,  0  l'a 
oommée  cAufe  de  Vietoria. 

'  CBYHIE.  Dane  t>iill(|nité,  h  pepolalioa  de  cette 


Ile  dépassait,  dit-oo ,  un  million  d'âmes.  En  1791  ,  l'abbé 
Marité  ne  l'évaluait  pas  k  40,000.  Ce  diillre  rentoata  drpuia 
le  coarnieaceroenl  da  dtX'Mavième  siècle;  ca  1S35,  eo 

restiinaif  à  100,000  âtiies ,  et  aujourd'hui  ce  nombre  parait 
devoir  être  doublé.  Le«  deux  tiers  de  la  population  appar- 

I  tiennent  k  la  religion  grecque,  l'autre  tiers  est  musulman  : 
les  Grecs  Mat  d'oa  boa  naturel  ;  les  musulmaas  non  &• 
natîques  vivent  «Paeoodl  avee  eux.  Oa  eomplait  eo  eolre, 
en  1869,  dans  lîleile  Chypre,  l,âCH)  catholiques  et  10  protes- 

!  tants.  Les  femmes  y  sont  fort  béliers.  Le  gouvernement  est 
ronti>  ii  un  [tarha  militaire,  qui  réside  à  Lamaka.  La  capi- 
tale de  l  lle,  Nicosie ,  est  fortifiée.  La  iustioe  y  est  rendue 
avee  bapartialilé  et  les  crimes  j  sont  rairea.  Les  faaUlaalo 

'  sont  très-hospitaliers  pour  les  Européens. 

!  Le  climat  de  Chypre  est  en  général  salubre.  Des  fikffns 
intf  niiittt'nt(  >  rt-gnent  souvent,  h  la  vérité,  dans  les  plaines 
du  centre  et  sur  les  C4>tes  méridionale  et  orientale,  où  la 
chaleur  est  assez  forte  en  été  ;  mais  cet  inconvénient  dimi- 

i  nue  chaque  jour  à  mesure qu  kl  cotUm  a'élcod,  et  qott  l'en 
s'ap4)lique  davantage  à  dessécher  les  Biarals.  LUene  poeakda 

aucune  rivière  ou  cours  d'eau  de  quelq'ie  mportance  ;  pin* 
j  sieurs  torrents,  qui  prennent  leur  60urc«  dans  les  mon» 
!  (agnes,  en  desoeadcat.avec  violence  en  hiver  et  sont  à  sec 

ea  été.  On  reaaarvie  auitont  le  Pidia,  qui  jaillit  du  Tio- 
I  des  elsejalla  daae  la  latr  an  aeid  de  KMaepisU,  apiti 

avoir  baigpé  Ica  pUsM  de  Hiooeia.  L'ean  «t  d*eaecttiila 

qualité. 

La  culture  du  coton  pourrait  prendre  une  certaine  im- 

CrtaDC«  dans  llle  de  Chypre.  On  en  tirait  autrefois  30,000 
Hea,  qjnaatHé  qui  lanba  k  k/NN).  Ea  1863.  la  réeolle 
monta  à  8,000  balles,  dont  une  partie  fut  expédiée  ea 
Angleterre.  L'année  suivante  une  invasion  de  saoterelleedé* 
truisit  presque  entièrement  le  coton,  qui  fut  encore  attaqué 
en  1864  par  une  espèce  de  chenille.  La  pomaie  de  terre 
abonde  dans  l'Ile,  oft  !'«■  bwm  to^loan  de  l'iHinl,  dneol- 
vre,  du  charbon. 

Des  fouilles  exéentte  daae  IHe  de  Chypre,  depuis  18«1, 
par  des  savants  français,  ont  fourni  différents  objets  d'anti- 
quité à  nos  musées.  Le  plus  important  est  le  fameux  vase 
I  d'Amathonte ,  on  des  plua  beaux  ornements  du  temple  de 
Vénus,  construit  pu-  les  Phéniciens.  Cette  glfiateaqueanvie 
I  d^,qui  pèse  14,000  kilogranuaea.  M  onlestfek  LiarfM» 
et  apportée  à  Toulon  par  la  Perdrix  en  I8fi5.  Limisso,  l'ai» 
cienne  Amalhonte,  n'offre  plus  qne  des  ruines.  En  1866, 
la  Sèrre  a  emporté  -leLrirnac.»  viD^;t  deux  caisses  contenant 
des  marims'et  dea  inscriptions  antiques  destinés  k  née 
nosées. 

CIALDINI  (Emico,  chevalier),  général  italien,  est  né  le 
8  août  1811  dans  la  villa  de  Lorobardina  (  province  de  fto- 
ilène),  qui  appartenait  à  son  père,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  de  l'ÊUt  de  Modène.  Le  jeune  Enrioo  lit  sa  pbi» 
loaophie  k  l'université  de  Parme,  et  suivit  desigeata  de 
médecine  dans  cette  ville.  EaCévrlér  1831,  lor»  da  mouv*. 
ment  révolutionnaire,  il  servit  comme  caporal  daas  le  régl- 
nu>Dt  d'infanterie  légère  organisé  à  Reggio.  Ce  régiment 
fut  disseas  k  Sin^a^a,  et  Cialdini,  exilé,  se  rendit  k  Paris. 
Malgii  la  wedltilé  da  on  noMORBOO,  bornées  d'abord 
aux  aeeaafB  aaoaidik-  fm  le  gBUfsroeweut  Ikantaie,  le 
jeone  O'aldini  rtolot  de  eoattaoer  tes  étades  nélleideB,  el 

suivit  les  cliniques  de  Dnpuytren,  de  Lisfranc  et  de  M.  Rostea. 
C'e>t  à  la  même  épo^^ue  qu'il  traduisit  en  italien  Voltaire, 
Rousseau  et  les  oenvres  chirurgicales  de  M.  Velpeao.  En  1633 
il  fut  attaqué  dacboléta.  A  peiae  taM,  tt  se  nit  en  aerriee 
de  den  Pedro ,  cl  (K  la  eiaqiegBe  de  Forfniial  diae  la  Mgloa 
d'Oporto.  Cialdini  y  atteignit  le  grnde  de  sons-lieutenant. 
Sa  légion  servit  en  tlspagne,  contre  don  Carlos,  quand  la 
campagne  de  Portugal  fut  terminée.  Cialdini  se  distingua 
encore,  et  devint  aide  ««"P  <bi  finéral  Dorandoo.  a  la 
dédite  de  HeiCKa,  H  dot  la  vtb  en  dévenentnl  de  ioa  IMk, 
enrAlAdoaela  même  légion  que  lui.  La  disaotntlon  de  la  légfon 
d'Opaito  Mlvit  de  plia  les  défaites  du  parti  pbsointisle  et 
deden  Oailee.  GliMnl  étattebmllealeMnl-whnri;  adorik, 
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rrecee  KRiiie,  parle  gonvenicmait  deltrefiwTnbene,  dans  { 
:.i  gemlarmerif,  il  i'pou»a  a  Valence,  qui  lui  avait  été  assignée 
ftour  résidence,  une  jeune  fille  de  famille  distin({née.  Les  évé- 
nemenU  do  IS48  rappelèrent  Cialdini  en  Italie;  il  servit  en 
yémUOe  wa*  le  g^Déial  Femri,  et  defiat  caioMl.  U  Ait 
Ueiaé  et  prie  par  tai  ArtitcMeiie  à  It  Iwliille  de  TIeeaoe. 
Après  M  rni!»e  en  liberté,  il  rentra  dans  l'armée  piémontaise, 
et  organiM  le  ri''gifneiit  des  duché-.,  formé  de  3,000  volon- 
taire» de8  duclién  italiens  Kn  is'i't  il  combattit  contre  Ra- 
dettki  à  U  tête  de  ce  nigiment.  Quand  le  Piénwot  envoya 
m  eorpe  damnée  pmr  praidra  part  à  !•  guerre  de  Crimée, 
Cialdini  reçut  le  eomnuiideiMnt  A^me  brigade.  Le  grade  de 
major  général  toi  fîit  oonflrmé  k  aoa  retour,  et  il  fut  nommé 
•idr-de^eamp  du  roi  :  jiiMiu'  il.irs  les  a'ulfs  <lt'  c-aii)[i  ilu  roi 
■Taient  toujours  été  noliles.  Lorsque  éclata  la  guerre  de  18â9. 
Cialdini  reçut  le  OUMMadement  de  la  4*  diTisioa  de  l'année 
•irde»  et  fat  pnon  M  grade  de  lleotcaiBlsénénlIe  31  naL  n 
te  di^iggDa  à  Paleifro  et  pendant  tonte  ta  campais  L'année 

suivante,  \c  rnr.linal  Antooelli  nyant  rpponssi*  l'iiltimalum  ' 
Mrde,  Cialdini  orcup  la  Romagoe,  f  l  entra  dans  les  Marclies 
en  septembre  ihgO.  Son  premier  ordre  du  jour  fut  remarqué 
par  aaa  extrême  viidenoa  i  «  Soldatt  I  je  vont  coaduia  eon* 
Ira  «M  bandadVmtoHera  dhaagera  qae  la  loirde  for  et  la 
désir  du  pillage  ont  amenés  dans  nos  pays.  Combattez,  dis- 
persez inexorahlommt  ces  misérables  sicaires;  que  fvar  roirc 
main  il^  senlmt  1»  co'.ère  d'un  peuple  qui  veut  s.i  nationa- 
lité et  6on  indépendance.  Soldats  !  Pérouse  demande  une 
vengeance,  et  bioa  qall  soit  tard,  elle  l'aura.  •  Set  actea  ne 
déaianlimt  paa  l'éneiiie  de  aon  «tjle;  les  affaires  qui  lui 
ardent  été  ennlMeaflirent  menées  |>ar  lut  arec  la  plus  grande 
vigueur.  Il  se  fit  surtout  n  inarquir  par  la  rapidité  de  se* 
marches  :  le  11  septembre  il  occupa  Urbin,  le  12  il  s'empara 
de  Pesaro,  que  défendaient  1 ,200  Allemands,  de  Siniga- 
glia  le  ta,  et  «'établit  daaa  la  position  da  Jeai  d'Oaimo.  Le 
fMrd Lanorlef ère tlnll*attaqoer  ft Oaataifldardo ; 
mais  son  armée  fut  mise  en  déroute  et  il  dut  se  réfugier  h 
AncAne.  Cialdini  établit  le  soir  même  son  quartier  général 
k  Tolentioo ,  tmit  en  laissant  de.s  forces  devant  AncAnu ,  et 
fit  le  siège  de  cette  place  (du  18  au  29  septembre).  Le  gé- 
néral Larooricière  ne  Tonlnt  pas  se  rendre  à  cet  ennemi 
nehamé ,  et  préféra  monter  k  bord  du  vaisseau  de  l'amiral 
Persano,  qui  attaquait  Anctee.  par  mer.  Le  23  septembre 
Cialdini  avait  franchi  la  frontière  napolitaine  et  s'était  em- 
paré de  Terano.  A  la  fin  de  l'année  il  fut  nommé  générai 
d'armée,  litre  qui  équivaut  à  cdul  de  maréchal.  C'est  k  Ini 
que  fat  eonfiéa  la  direction  aa^rtne  da  tiéfn'  de  Gaëte , 
dernier  boulevard  de  la  rétielaace  roide  .Naples,  qui  se 
rendit  le  t3  février  tflr.t.  Le  t3  mm  licilidalie  de  Mw- 
«ine  ouvrit  ses  portes  à  Cialdini. 

Ëlu  dépoté  ,  le  général  Cialdini  vint  siéger  au  parlement 
iUUenu  moia  d^vni  IMI.  Bleaaé  par  qoeiqma  paroles  de 
QafHNUit  R  M  duif II  me  lattra  de  provoeiliOBj  malavn  I 
«ri  eoawiw»,  le  marquis  Pallavicino  parvint  A  tdeoncilier  | 
lea  denx  générant.  Iforamé  lieutenant  général  du  roi  dans  j 
le»  provinces  méridionales,  le  I  i  juillet,  Cialdini  se  rendit  à  j 
Naples.  il  eut  à  combattre  de  nombreux  soulèvements  de 
boarbonieas  dans  ce  royaume  ;  mais  il  s'entendit  peu  btw 
les  aalortiés  civiles,  et  offrit  aa  déetiasiOB.  U  l**  Mvmbre 
Il  M  remplacé  psr  le  général  de  La  Marmera.  An  mois  de 

mars  l862,  il  refusa  le  iTu'ni<ti''re  de  la  gue.-re,  qui  lui  fut 
offert.  Lorsque  (iaribaldi  tenta  son  mouvement  en  Sicile, 
le  général  Cialdini  fut  investi  du  commandement  militaire 
et  politique  de*  provinces  méridionalea  avec  lova  ica  noo> 
voira  reiatifs  i  l'état  de  siéee  (tl  aeif).  Le  eotanel  PaRa. 
viodai  aril  Aa  à  l'expédition  de  Ganbal di  A  s  p  r  o  m  o  n  t  e. 
lAiniaBlon  de  Cialdini  était  terminée.  De  retour  à  Turin,  il 
combattit  le  projet  d'amnistie,  auquel  i]  tinit  pourtant  par 
se  rendre.  Peu  de  tempe  après,  il  fut  investi  d'un  des  grands 
commandcroents  militaires  italiens,  dont  le  quartier  général 
est  à  Bologae.  Au  noit  de  oani  IM3,  U  aaaiala  à  llBauta- 
fitioBdn  chanalndelin'd'AMaMAPeaMra.CMiaéiMteDr 
au  moia  da  naara  1M4,  le  iMial  CfaMiai  Naffiit  «ree 


éloquence  l*ntllilé  dn  transfinrt  de  la  capitale  dn  royanme 

d'Italie  4  Florence,  en  s'appuyaut  sur  des  consi<)éralions 
stratégiques.  Au  mois  de  février  1865  il  remplaça  le  général 
Ddla  Rocca  dans  le  commaadenMnt  du  premier  départe- 
ment militaire  à  Turin}  oaaia  dèa  la  Un  de  l'année  U  élaU 
de  nionr  è  Bakiiie,  et  lorMiae  lea  éféneaaenta  de  rAUe- 
magne  pooaaèRnl  l'Italie  à  se  préparer  à  ta  guerre  contre 
l'Autriche,  tl  reçut,  au  mois  de  mai  i8f>0,  le  commandement 
en  chef  du  quatrième  corps,  dont  le  quartier  général  était 
à  Bologne.  Au  mois  de  juin,  son  corps  se  porta  sur  les  bords 
du  Pô,  en  iMe  da  territoire  vénitien.  Pendant  que  le  rel 
Victor-1£mmanaeI  passait  le  Blincio,  Cialdini  devait  traverser 
lePd.  L'issue  de  la  bataille  de  Cu  s  tozca  le  força  k  rétrogra- 
der. Cependant  les  succès  des  Prussiens  en  Bohême  et  ta 
Moravie  ayant  obligé  les  Autrichiens  à  rappder  dee  trounea 
de  la  Vénétie  pour  couvrir  Vienne ,  le  général  GialMl 
repaaaa  le  Pd,  le  S  jnUet,  avec  buU  diviaioM,  «nr  n  pont 
de  belean  jalé  k  la  baotev  de  Sermide.  Le  11,  il  oooqie 
Rovi^o  sans  rencontrer  de  rési:>tance.  Le  lendemain  il  entra 
à  Padoue,  et  deui  jours  après  à  Viccnce.  Ses  troupes  s'é- 
tendirent  sans  opposition  dans  les  plaines  de  la  Vénélie. 
Lea  Aatricbiena  avaient  retiré  tootea  ieora  tmopea  da  cette 
proviMe,  k  l^eepttoa  dea  lUblea  giMttiMiia  UMdea  daaa 
les  forteresses  du  quadrilatère,  lesquelles  avaient  l'ordre  de 
se  tenir  sur  la  défensive  et  n'inquiétèrent  pas  Cialdini,  qid 
put  librement  poursuivie  ses  manœuvres  de  Rovigo  k  l'a- 
doue  et  de  Padoue  à  Viccoce.  Pendant  qu'il  remontait  de 
'Vicence  vers  le  Tyrol  pour  denaer  la  main  aux  vulonlaires, 
qui  avaient  ordre  de  s'avaaeer  vera  Trente,  l'armée  princi- 
pale italienne  prit  possession  de  la  rire  ganche  do  Miocio, 
et  s'empara  du  Uorgoforte.  D'autres  divisions  de  Cialdini 
se  dirigèrent  vers  Trévise,  Cdine  et  Goritz  pour  couper  les 
communications  des  Autrichiens  avec  l'Italie  et  l'Ialrie.  Lea 
Autricbiena  abandonnèrent  Udiaa  et  Oeoppo;  maîa  ila  a'a|^ 
prêtèreat  k  délbadre  le  Tyn»l,  et  ae  ooneealrkrent  anr  IfioaM 

et  dans  le  Trentin.  Ils  venaient  de  remporter  un  avantage 
contre  les  volontaires  du  général  Medici  lorsque  l'armistice 
proposé  par  la  France  fut  accepté  |iar  '.es  gouvernemenU 
belliBérants  le  a&  juillet.  Les  forces  ilaliennca,  qui  avaient 
pas'avaaeer  iaïqa'k  Peigine  el  aeaa  lea  oMmde  Biv^  durant 
par  mesure  stratégique  revenir  en  arrière.  Le  général  Cial* 
ditti,  ne  voulant  pas  laisser  son  front  d'armée  exposé  dana 
une  ligne  non  défendable,  ramena  ses  troupes  en  deçà  du 
Tagliamento.  Au  mois  d'août,  Cialdini  remplaça  le  général  de 
La  Marmora  comme  chef  d'état-malor  4ê  l^arnéa  Ihilleaaa, 
et  toutes  lea  Iranpaa  Aneatplaoéea  aeaa  aon  oommandcmeal . 
La  i>ait  mit  fla  k  les  epénlieaa(  malala  Vénétie»  qu'il  oc* 
c  liait,  resta  îi  l'Italie.  La  4  •ofenbca  le  Ni  lid doiM 
l'ordre  <le  l'Annonciade. 

*  CIBLE.  Chaque  année,  les  troupes  d'infanterie  de  ta 
garde  impériale  veataltcnialivemeat  camper  daaa  U  plaine 
de  Salory  on  de  8eiBt-Hanr  pour  a'exereer  ne  Ur  k  la  dMe. 
Le'-  troupes  de  ligne  et  les  rliasscurs  sont  également  exercés 
au  tir  à  la  cible.  Le.s  artilleurs  liront  aussi  i  la  cible  dans 
les  iMiUgones. 

*  miiRAHlO  (GiovAMU-Amoiuo-LoKif  oomle>J(ooamé 
nataiilie  dea  alllriraadlraaglrea^»t  mal  18W»  daaa  la  eabiaet 

présidé  par  Cavoor,  il  céda  ce  portefeuille  au  président  du 
conseil  en  mai  1854,  et  reçut  le  titre  de  premier  président 
de  la  cour  d'ap|>el,  puis  il  devint  ministre  d'État,  comte,  etc. 
En  juin  ISri?,  il  présida  un  congrèii  télégraphique  réuni  A 
Turin.  En  1860  il  fit  paraître  à  Turin  Jacopo  ValperçaM 
Matinio,  triste  eptsodio  del  teeolo  XV,  eon  due  appendiei 
mita  gentalogia  d'ateuita  famiçlie  nobiti  del  Piemonti 
c  di'lla  Snroia,  in-S"  Dans  la  séance  du  sénat  italien  du 
21  février  1861,  il  demanda  l'urgence  pour  la  loi  qui  propo- 
sait de  conférer  le  titre  de  roi  d'Italie  à  Victor-Emmanuel. 
La  même  année,  ta  Vie  et  la  mort  du  roi  Ciuurlu-Âtiert, 
per  M.  abnrin.  Ait  tredoHe  en  firançab,  et  anaeiée  par 
M.  Cb.  de  la  Varenne  (Paris,  jseï,  in-S").  Le  27  septembre 
1903,  le  roi  d'Italie  lo  nomma  président  d'une  comroisaion 
duriia  d'eumâaartacamlMioBactaelledeaordrMdecba. 


Digitized  by  Google 


CIBRARIO  —  CICÉRON 


441 


Valette  qui  exUtaieat  ca  IUlie  près  de»  gouverneinenli 
(iédnt.  et  de  profioacr  ce  qu'il  ooBTkodrdt  da  Cibre  à  kme 
r^ar.l.  Au  mo\%  de  mari  1M7,  il  eatalié  k  VicaM  pourra- 
tfvoir  les  tabiraux  et  lea  pièiiea  dea  motéeaal  deaardiiTea 
<le  Veniic  qae  l'Autriche  doit  rendre  à  lltalie  pu  «di*  do 
irrité  de  Vieane  du  3  octobre  ISM. 

*  CICATRIGOLE.  Va  ohaertateur  a  pr^eoté  à  l'Aca-  i 
détnie  dea  SdeBete,  m  IM»  aa  tiiTail  aor  la  ckatricole 
téeoode  et  onr  h  dealrfeaie  fnWeoade  de  l'cnif.  La  pnmlèra 

est  toujours  régulière  et  circulaire;  die  a  .T  ou  5  ti)illiiii<^trf s 
dedianièlre,  et  r«e  détache  facilement  du  vileilus.  La  «ecoode 
piéMote  tnôjours  de«  signes  de  déecuioeitlflo,  et  ae  pent 
Ma  aa  d^woer  :  elle  ae  désagrège. 

€ICGIATA.  Oe  not  iMIea,  dérivé  de  dceia.  Tlaade, 
ffépood  h  peu  près  ^  notre  mot  carnage,  el  «edit  d'une 
dagulière  coutume  originaire  de  VHerbe,  d'où  elle  a  été  ap- 
portée à  Rome.  Quand  plusieurs  amia  sont  réunis  dans  une 
Mteria ,  d  après  que  les  cerveaux  ont  été  éctiaulTé«  par 
ÂlntrnwiBlWf  HlialioaB,  Q  arrive  perfois  que  l'on  de»  bu- 
TMm  pnpose  oneeieetote.  AaiilMt  ceux  qui  a'j  veulent 
pas  preadre  part  s'empressent  de  loflir.  en  préreaaat  rbAte, 
qui  fait  tous  ses  efforts  pour  s'y  opposer;  mais  celui  ci  est 
mis  à  la  porte  par  les  amateur»,  qui  ont  soin  de  se  barricaJer.  ' 
On  cuminence  par  fixer  la  durée  de  la  elcciata  :  c'est  onli- 
aairtaicnt  lepreaiicr  aoade  docba  qa'oa  ealeadra  à  l'église^ 
Toistoe  qai  anMera  les  eombetlaata.  EaïaHe  on  bana  divo-' 
lement  son  scapulaire,  on  adresse  une  courte  prière  à  la 
inailoae;  un  signal  est  ilonné,  la  lampe  est  éteinte,  on  saisit 
son  couteau,  cl  l'on  se  précipite  les  uns  sur  icsaiiln  *.  C'est 
une  ciMMO  Itorribte  que  cette  mêlée  de  gens  féroces,  n'ayant 
«acunflBBtifd'animosItéct  a'égaifBaatda  pielé  deeoar.  pour 
M  procurer  dea  éiaetioai,  poar  a'eahrrer  de  la  vapeur  du 
saoR  et  ponr  a'cainleair  la  mafia.  Un  «neaee  efftayânt  règne 
ilan*  l'obscurité  :  on  n'cfllenH  ni  iris,  ni  plaintes,  ni  gémis- 
sements, seulement  quelque»  râlemcnU  étouffés  et  parfois 
le  iliquctis  de  deux  lamcs  qui  se  rencontrent.  Ce  jeu  bar- 
bare a  ses  règles  :  aiasi  il  est  débnda  de  parier,  parce  qull 
nedeiteatresleraf  ressentimeat  ai  désir  de  veageaaee ,  et 
il  ne  faut  pa*  qu'on  poisse  reconnaître  l'ami  qui  rous  a 
rr.i|>{>é.  Les  coups  doivent  être  dirigés  vers  le  bas-ventre  et 
txiii  ,'<  la  hauteur  du  visage,  dans  l'intérêt  de  la  conservation 
lie  Tanne.  Quand  la  lame  a  pénétré  jusqu'au  manche ,  on 
doit  la  retirer  sans  la  retourner  dans  la  plaie  et  sans  cher- 
dier  à  ragraadir  pat  aae  ealaille.  Sala  U  a'eat  peiot  permia 
de  ftipp«r  oa  homme  k  terre,  et  chacon  est  Hbre  de  se  re- 

tirer  lu  jeu  en  se  couchant  dans  un  coin.  Ces  .icène*  (te  car-  ' 
rM;;c  Amiral  n'evciteut  aucune  indignation  a  YitertM;.  Un 
lK>n  ciccialore  passe  (K>ur  un  hOBIBMbfaTBattoialpClJoait 
^'une  grande  coosidération. 

*  CIGtiBON.  M.  Gastoa  Beissier  a  pnMé  en  IMS 
Cleéron  et  us  amlt,  études  sur  la  société  romaine  au  temps 
de  César,  travail  dans  lequel  il  a  pris  pour  base  la  corres- 
poadance  de  Cicéroo. 

Ce  fut  Cicéron  Ini-métne  qui  songea  le  premier  k  faire 
aa  recueil  de  ses  lettiai.  Ua  an  avant  sa  mort  il  écrivait  k 
Atticas  t  ■  Il  a'j  a  aoeoa  recueil  de  mes  lettres  ;  mais  Tiroo 
ca  a  caviraa  aelnal»4ix,  et  on  pourra  en  prendre  quelques- 
WMS  chex  toi;  il* sera  nécessaire  que  \r^.  revoie,  que  je 
lea  corrige;  elles  seront  ensuite  publiées.  »  Ce  recueil  n'a 
pis  été  fait,  on  do  moins  il  ae  nous  est  pas  parvenu,  et  il 
B*asl  cité  auUe  part  par  lea  aadeaa  écrivains;  lea  évéae- 
awats  poOUqaea  qal  se  tenataèreat  par  la  mort  de  Oeéron 
ne  hii  pennirent  sani  doute  pas  ce  travail.  Il  ne  devait  pas 
être  fort  considérable;  Cicéron  ne  voulait  publier  que  celles 
de  •ies  lellres  qu'il  avait  écrifei;  |x>ur  le  public.  «  AssurémOBt, 
dit  M.  Doissier,  lorsqu'il  parle  dea  Idtrea  qu'Atlkus  pourra 
fournir  au  recueil,  il  ae  veut  pas  parler  dee  lettres  quMI  lui 
adresaait,  lellres  ialinws.  confidentielles,  si  pleines  de  mys- 
tères quil  nIosaR  pas  même  les  confier  k  ta  main  d'un  se- 
crétaire et  qu'il  ne  destinait  pas  à  être  lues  de  tout  le  momli', 
surioutde  son  vivant  i  mais  outre  ces  lettres  écrites  k  At- 
tlous  pour  AHIcaa  atol,  Gfcéraa  lai  en  eawjelt  d'anlies 


qu'il  avait  <adrsstées  k  des  pcisoaaes  iaiportantea  dans  la  , 
liUéralBK  en  dsBS  la  répaUlqne.  Alliais,  qui  pour  1h  choses 

politiques  et  lltléraireji  était  un  curieux,  prenait  un  grand 
plaisir  à  les  lire ,  et  quand  |tar  hasard  Cicéron  oubliait  de 
les  loi  faire  parvenir,  il  les  lui  rér'Kimait ,  puis,  après  qu'il 
les  avait  lues  ,  il  en  gardait  des  copies ,  et  ce  sont  précisé* 
ment  ces  eoplîw  que  Cicéron  loi  demandait,  il  est  donc 
visible  que  pour  savoir  quelles  sont  les  lelliva  que  Cioéroa 
ironWt  prendre  ehec  lui  il  n'y  a  qu'à  chercher  celles  qaH 

lui  avait  communiquées.  Nous  voyons  qu'il  envoie  de  préfé- 
rence k  Atlicus  les  lettres  politique»,  celles  qu'il  adri's>e  4 
Pompée,  à  César,  i  Antoine,  k  Fufius  Calenus,  à  Cassiu.s,  k 
Ddabeila,  et  les  réponsea  qu'il  reçoit  d'eux.  Toute  ta  corres- 
pmiilBBM  avee  Bmbia,  Jnsqu'eniaohidresbKlebquIlaédiaa* 
grnt,  a  pa-ué  par  les  mains  d'Atticus.  A  cAté  de  ces  lettres 
politiques,  dont  Atticus  devait  être  très-friand,  Cicéron  lui 
en  fait  Ure  d'autres  d'un  intérêt  moins  général ,  mais  qui 
semblent  avoir  ce  caractère  commun  d'être  écrites  avec 
beaucoup  de  soin.  »  Telles  étaient  probablement  les  lettrée 
que  GeÀoo  voulait  réunir  et  publier,  après  les  avoir  rsloa* 
diées  et  corrigées.  Roas  aleveiiB  pas  fc  regretter  que  ce  ra> 
cueil  n'ait  pu  être  fait,  et  qu'il  nous  soit  parvenu  ,  non  oa 
choix  de  lettres  arrangées  en  vue  du  public,  mais  toute  la 
correspoodsaeeds  CScéroa,  et  IiIIb  qa'ella  était  eorUs  de  sa 
plume. 

La  partie  la  plea  esasidéreMe  da  neusO  dea  lettres  de 

Cicéron ,  celles  écrites  k  Atticus ,  fut  très-probablement 
publiée  pour  la  première  fois  en  722  d*  Rome,  l'année  qui  .sui- 
vit la  mort  d'Attit  lis  ;  celui-ci,  en  homme  habile  ,  ne  dut  pas 
les  laisser  paraître  de  son  vivant  Cicéron ,  en  effet ,  le  fé* 
licite  souvent  de  sa  coastanoe  r^fmblicaine.  et  cea  acattaneals 
élevés  auraient  pu  lui  nuire  auprès  do  poavoir  aouveau. 
Une  phrase  de  fJoraelius  Nepos,  qui  cite  parmi  les  ouvrages 
de  Cicéron  les  seiie  livres  de  lettres  adressées  h  Atticus 
depuis  son  consulat  jusqu'à  sa  mort,  semble  indiquer  que  le 
recueil  fut  publié  dans  l'état  où  nous  le  possédons  actuelle' 
ment  Le  recueil  coaMasacnea  eltet  et  ae  lenatne  «iasl  qae 
rfaidiqnerMear  lalhi;  les  Miraa  aalérieana  k  eâte  pé- 
riode se  trouvent  mêlées  dans  le  courant  du  volume,  par 
une  confusion  assez  inexplicable.  Malgré  cette  cunfusiun , 
le  recueil  des  lettres  à  Atticus  est  le  plus  complet  que  auus 
possédions  de  Cicéroa ,  et,  k  part  quelques  lettres  qui  n'of» 
frent  aucun  indice  è  la  crfttqne,  il  serait  lacae  d'ea  bire  dis* 
psraltre  le  désordre  appanot.  Qaaat  mu.  Mtrea  Eunilièrea , 
la  critique  posstde des  points  d'kpput  moins  solides;  il  est 
établi  d'une  part  que  Cicéron,  pour  certaines  lettres,  les  écri- 
vait lui-même  et  ne  les  recopiait  pas,  de  l'autre  que  ses 
secrétaires  en  recopiaient  quelques-unes,  les  plus  liUérairsi 
et  les  mieux  écrites.  Le  recueil  n'a  donc  pa  se  bire  qa'iavae 
deséUmeala  Mea  divers,  ateeleslettiuspidéss  sa  copie 
parTiron  et  ses  autres  secrétaires,  «t  kS  ariglOBas  «BfOyés 
à  ses  divers  correspondants. 

Le  recueil  des  Lettres  /amitières  aastliiaeiuent  suivi, 
d'après  M.  Boissier,  la  publication  d'autres  veoueila  de  let- 
tres deGeéroo  qoioenoos  sont  pasparvenna  etqilavalaat 
ceci  de  particalier  qalls  ne  renfermaient  cbaeua  que  dea 
lettres  adressées  k  une  seule  personne.  On  ignore  les  véri« 
tables  proportions  de  ces  recueil.^,  on  sait  seulement  le  nom 
de  leurs  dcsUnstalres;  k  peine  peut-on  savoir  par  les  cita- 
tions d'auteurs  latins ,  combien  ces  recueils  formaient  de 
livres,  puisqu'on  ne  saurait  cooelure  de  oe  qalls  a'oat  dié 
que  le  Hvre  deas  an  le  livre  Irais  que  le  recueil  8*08  eoate» 
liait  pas  huit  ou  neuf. 

La  correspondance  de  Cicéron  avec  Brutus  se  compose 
de  vinul-ciuq  lettres  seulement,  el  il  est  à  présumer  qu'elle 
est  complète,  puisque  les  citations  d'autenrt  latins  aen|ppor« 
tent  tontes  aux  lettrée  que  nous  possédons.  Ui^hnil  de  œa 
lettres  forent  découvertes  par  Pétrarque  dans  un  manuscrit 
qui  contenait  aussi  les  lettres  k  Atticus  et  k  Qnintus  ;  les 
.sept  autres  furent  trouvées  en  Allemagne  el  publiées  par  Cra- 
tander,  k  Bkle,  en  l&2k;  le  manuscrit  original  s'est  perdu. 
L'hatheBlidlé  de  esivi^Mat  lettres  a  élé  vtretaent  dia* 
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cut^en  Anffleterra  eten  AHemaKoe,  notamment  parTtonstall  | 

et  Marklaml;  Sdiùtz  et  Orelli  les  ont  placées  parmi  li  s  ou- 
Vragea  attntniéa  rausacmcnt  à  Cu  t-run.  Middietona  snoti-nu 
Inir  Mtbnttidté contre  Tun!>tall.  La  critique  française  a  Hé 
notai  pNBfto  k  M  dinMcr  ;  l'énerip»  et  la  mAle  beauté  du 
rtyladei  MireadellraIvsMtétéailinfitfeilieIraBaoagniida 
écHnim,  bien  qu'il  sente  fort  la  rhétorique  :  ■  Ces  lettrea 
dit  M.  Sainle-Beure,  méritent  trop  rf*èlre  vraiM  ,  tt  ('il  J  a 
owyen  de  continuer  à  les  croire  te!lr>,  Imons-nous-y.  >i 

Daoa  uae  conférence  des  soirées  de  la  Surhunne,  M.  Bois- 
rier  a  donné  une  analyse  intéressante  des  lettres  familières 
de  Ckéron  el  bltcaMMllK  ioo  iatérienr.  S»  CeniM^  Teren- 
tfa,  était  riche  et  d«  boniw  m^Mn  :  é^Mt  OM  bonne  aManee 
]HMiT  lui,  (|Mi  «'tait  pau\re  et  il'iinr  famille  as«<v  métliocro. 
Ten^iitia  elail  «Vonome  et  rangée  ;  elle  linit  même  par  devenir 
avare  et  cupide.  Elle  ne  manquait  pas  de  fermeté,  mais 
jponiiaait  dépoorriie  d'agrémeoU  et  de  ptn  t  c'était  une 
flgora  lèclw  cl  idde.  deeroa  loi  lahaaK  le  aola  de  ka  mai- 
aon,  mai*  sa  confianr«  n'allait  pa4  plus  loin.  H  ne  loi  com- 
muniquait pas  ses  pensées,  et  elle  n'eut  aucune  influence 
sur  snn  esprit.  Klle  él.iil  .lovole,  et  CinVon  le  -ouffrait  vo- 
lontiers. Il  nous  reste  tout  un  livre  de  lettres  de  Cicéron 
à  sa  femme  :  c'est  l'histoire  de  son  mÉHflO.  Les  lettres  vont 
en  diminuant  do  iongueur,  et  les  imnioes  de  tndresse  en 
s'affaiblissant  I  mesure  que  les  années  s'éeoolent.  Les  pre- 
mières Icttrps  sont  toutes  pleines  d'iinp  ardeur  iiicroyalilo, 
quoique  le  ménage  de  Cicéron  eût  dijà  quin/e  an';  <Ie  durée. 
Mais  alors  Cicéron  était  bien  mallipureuv  ,  et  le  inalin  nr 
adoucit  les  âmes  et  les  porte  :rers  la  tendresse.  Cicéron. 
quand  il  commenta  eetie  eorre»|wdanee,  venait  de  fioflir 
pour  l'i  \il  Apri"<  un  laps  de  quelques  années,  quand  Cicéron 
part  pour  i oininamler  en  Sicile,  la  rorrespondance  reprend  ; 
mais  il  n'y  a  plus  trarp  d'anionr  ;  «m  en  evt  à  la  période 
de  l'amitié.  Lors  de  la  troisième  ab«ence  de  Cicéron ,  quaml 
n  alla  rejoindre  Pompée  à  Pharsalo,  les  lettres  ne  sont  plus 
que  de  simple  billets,  oà  l'onlHr  M  so  net  plos  en  firais 
d'«\pre«sioo  pour  déguiser  la  aCdieresse  de  son  «car: 
«  Je  ne  vou'^  en  r(  ris  pas  ploslong,  parce  que  je  n'ai  plus 
rien  à  vous  dire  ;  •  ou  bien  :  «  Soignez  votre  santé  ;  »  re- 
commandation asjser  inutile,  car  Terentia  vécut  plus  de 
ont  ans.  Enfin  b  dernière  lettre  de  Cicén»  est  celle  qu'on 
éertrsH  Isa  femme  de  ménORO.  Ne  se  eom|ioae  do  «inelqoes 
lignes,  où  il  lionne  les  instnirtions  nécessaires  pour  qne  le 
bain  soit  prêt  quand  il  arrivera.  Peu  de  mois  après,  Cicéron 
divorça.  La  raison  qu'il  donna ,  c'est  rpie  sa  femme  l'avait 
raM  et  s'était  eortcbie  à  ces  dépens.  Elle  s'était  associée  k 
m  affiraneM,  et  eomme  oo  dit  k  présent,  btsaft  des  aiMres. 
Toutefois ,  ce  divorre  n'eut  pas  Iteu  saas  <|ne  Gioéroa  en 
fût  profondf*tnent  .iffei  lé.  Il  chargea  AttlcQS  dfS  détails  do 
celte  ir|i,ir;itiitn  Iroj!  rui-iUites  [nuir  lui. 

Cicéron  ne  fut  pas  i)lus  heureux  a^^•c  sa  fille  Tullia.  C'é- 
tait aoa  prènier  enfant.  Il  l'avait  élevée  avec  soin  :  il  en 
avait  fait  une  savante.  Mariée  deux  fuis,  d'abord  k  Piion  et 
ensuite  à  Crassipes ,  et  deox  M»  sépan'e  par  la  mort  on  par 
le  divorce,  elleépdii'ia  en  Iroisi^mi";  mu  e^;  un:;rand  seigneur 
à  demi  ruiné,  Comeliu<i  Dolat^ella.  Cicéron  n'.  t.uf  pas  à  Rome 
quand  eut  lieu  ce  mariage,  ipril  désapprouva.  L'ami  de  Ci- 
céroo ,  Atlicas ,  voulut  détourner  TOllia  de  cette  alliance*,  1 
mais  elle  ahnalt  Dolabella,  dont  le  bel  air  et  le  bel  Mprit  la 

sédui^auTii.  Terenlia  ,  elle  aussi ,  se  montrait  favorable  à  ce  ' 
mariané,  (jui  la  relevait  a  ses  propres  yeux.  Dolabella,  beau  i 
vivpur,  continua  de  mener  un  arand  train,  '.;r,Acc  à  la  for-  [ 
InnedeTuUia.  L'amour  de  sa  femme  ne  lui  sulfisait  pas,  i 
cl  H  ne  et  gfnait  ptère  pour  aller  faire  du  bniit  sous  les  1 
fenêtres  des  dames  k  la  mode.  Gediia  Metclla  parvint  k  le 
Hxer,  et  celle  célèbre  eoartisane  cnlMentAt  dévoré  la  for- 
lune  de  Dolabella  t  t  celle  de  Tullia.  Tullia  demandklodi* 
vorce,  et  bientôt  aprè.s  elle  mourut  *n  rouclie. 

(Scéron  n'eut  pas  plus  de  satisfaction  avec  son  fils,  Mar»-. 
cns.  Ce  fils  avait  en  lui  les  instincts  d'un  soldat  ;  acéran  voo- 
M  en  faire  un  philosophe  el  «  orttenr.  Il  fèttvoyatemfner 
M»  édiicaiioa  k  AIMnes.  Marms  y  prit  goût  pour  le  vieia 


—  CIDBE 

Plilemeetle  vin  deCMo.  Il  ^oeenpede  deveidrle  plus  gr^aâ 

buveur  de  son  temps  et  remporta  la  virloire  sur  le  triumvir 
Antoine,  «pii  pa>;sait  fviur  n'avoir  point  son  jiarfil  la  coupe  k 
la  main.  Pour  couronner  Tn-uvre,  Marcus  Cicéron  écrivit 
un  livre  sur  l'ivrognerie.  Quand  il  fallut  combattre  pour  le  ré- 
pnMIqm,  Mucne  Cleéros marcha  k  la  snite  de  Bmtns,  etsn 
oondiÀe  fat  si  belle  que  Cicéron  lui  dédia  son  dernier  ou- 
vrage, le  Traifé  des  devoirs,  dernier  adieu  à  sa  famille  el  k 

sa  l'iili  ie. 

Dan^  son  Histoire  de  Crsnr,  Napoléon  111  sacrifie  volon- 
tiers Cicéron  à  son  héros,  et  lui  reproche  vivcinent  les  cam» 
IndiclkHis  de  sa  vie  puUiqoe.  Cicéron  avoue  en  cllet  que 
•  8*optnlêlrer  dans  ses  sentiments  n'est  pas  d'un  homme 
sensé;  que  pour  son  compte,  il  a  lu,  appris  t-t  reconnu  dans 
les  écrivains  et  par  l'exemple  de^  hommes  les  plus  sages  et 
les  plus  célèbres,  qu'on  doit  prendre  des  opinions  confonne* 
k  la  diversité  des  drooostanccs  et  au  bien  de  la  paix.  » 
n  Ihatavoner  cependant  4|iie  Cicéron  aoeepte  bien  des  services 
de  César  ;  mais  que  c'est  surtout  à  l'époque  où  Cé.sar  et 
Pompée  étaient  unis.  Dans  le  cours  de  la  dictature,  Cicéron 
n'accepte  pas  les  offres  de  César  ;  mais  il  se  laisse  recher- 
cher par  ses  amis  et  ne  craint  pas  de  natter  le  maftro  de 
Rome.  L'snnée  suivante,  il  se  félicite  de  l'assassinat  de  Cé- 
sar. Cicéron  avait  certes  de  la  vanité,  mats  elle  était  jostl> 
fiée  par  son  grand  talent  cl  bob  ddair  d^Mre  m  bon  cMoyea. 
Oa  lirï  doit  ce  beaa  vers  tant  de  Cofs  cHé': 

Crdmt  arma  eoDCcdat  laUfOS  HigilK. 

«  Dans  un  temps  où  les  sages  le  moquaient  des  dleox  des 
ancêtres,  dit  M.  Nisard,  où  la  morale  était  moins  nne  rè^e 

de^i  mipurs  qu'une  spéculation  d'esprit  qui  n'ohBgnll  k  rien, 
la  vanité  mérne,  en  l'absence  d'im  principe  de  conduite  su- 
périeure, pouvait  être  uue  gros-ière  lumière  pour  la  cons- 
cience. Il  semble  qu'elle  ait  eu  ce  rarart«'>re  chez  Cicéron. 
mie  en  eut  dn  molM  les  Clirts.  Tandis  qu'il  s'évertue  k  M 
louer,  il  s'engage  de  lipubllion  k  faire  des  choses  louables. 
A  force  d'aimer  la  gloire ,  Il  s'attache  plus  fortement  k  c* 
qui  donne  la  \  r.ùi\  I  .si  -.,1  (ninliiste  peut  être  taxée  d'irré- 
solulion,  elle  ne  peut  pas  l'être  de  versatilité.  ■<  Par  la  fa- 
talité des  temps  où  il  a  véea,  eimite  H.  Ifisard,  il  n'y  avait 
plus  de  place  poor  uât  antre  sorte  d'action  que  la  guerre, 
et  le  premier  parmi  les  hommes  d'aetioB  ne  ponvm  étra 

qu'im  chef  d'armée.  Or,  Cicéron,  en  cela  le  rnnin<  romain 
de  st  s  contemp<)rains,  n'avait  ni  les  talents  ni  I  humeurd'un 
homme  de  guerre.  Il  le  fut  un  jour,  dans  son  proconsuiat 
de  Cilicte  »  mais  si  peu  qne  sa  vanité  même  ne  s'y  est  pas 
labsé  prendre  et  quil  eatle  boa  sens  de  chercher  dans  m 
oomnrtandement  militaire  mnalntteaiesvertosciviles.Eatre 
César  et  Pompée,  Cicéron  n*est  qa'UB  avocat  entre  des 
gens  (lépée.  Incapable  de  commamler,  trop  illustre  |iour 
suivre,  et,  faute  d'une  éjiée  victorieuse,  n'étant  mémo  pas 
le  troisième,  que  lui  re&tait-tl,  qu'k  osciller  de  Pompée  à 
César,  tour  k  tour  attiré  vers  le  premier  par  ses  opinionn, 
vers  le  second  par  ses  hmiières  et  après  avoir  travaillé  A 
leur  fortune  dans  la  |)ensée  qu'il  les  égalait  en  les  élevant,  se 
retirant  d  <  u\,  tour  h  tour,  avec  le  tort  d  èire  infidèle,  s.ins 
qu'on  lui  fit  l'honneur  de  le  regiirder  comme  un  ennemi.  . 

*  CID.  Le  Poimtdjit  avec  une  traduction  française, 
des  notes  et  na  lutjWllfcrre,  a  été  pablié  par  M.  Dama»* 
Hinai.l  en  l«5B  (Paris,  Impr.  Impériale,  in-4»). 

*  CIDRE.  Cette  boisson  fermentée  parait  remonter  I 
la  plus  haute  antiquité.  Les  Hébreux  l'appelaient  sichar, 
nom  que  l'on  a  traduit  par  celui  de  tieera,  el  qui  s'est  trans- 
formé |M)ur  nous  en  cidre.  Il  p4irattqne  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains  faisaient  aussi  da  vin  de  pommes,  et  il  est  probable 
qu'on  en  Ihhriqnait  dans  ta  Gante;  mais  sa  première  appa- 
rition historinne  date  de  '>H7.  On  en  servit  sur  la  fable  d'une 
reine  de  France,  sainte  Radegonde  M.  Louandre  |M-nse  qu'a 
l'origine  on  donnait  le  nom  de  cidre  à  toute  es(»èce  de  boi^ison 
fabriquée  avec  des  fhiits  autres  que  le  raisin ,  y  compris 
les  baies  des  arimsles  sanvagm;  naie  dé|jk  ewu  Chail^ 
magne  m  voit  paraître,  ^nl0>t*il,  sons  le  nom  de  pomth 
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tium,  \e  vi'ritable  cidre  de  pommps,  ff,  sotK  cliii  ilr  /.ira 
tiunt,  k  r.iiire  de  poires  ou  \n>hé.  ]i  |>aratlrait  inttiiie  que 
l'etaperpur  îles  Franu  ne  dédaignait  pas  ca  boisMos,  car 
U  vent  dut  aes  capituiaires  que  la  (abricalku  «Oioit  «wfite 
kdtt  ottvriertcxpérImMtés,  qa'D  dMpa  toaslenom  de 
tieeratores.  Au  douzième  et  an  treizième  siècle ,  le  cidre  , 
dans  la  Norniaudie,  n'élail  inoin»  populaire  que  de  no:i 
jours,  et,  à  crtte  t'i  oquo,  il  fut  célébré  mr  le  mode  i  piqn-^ 
dau  uo  iioeme  latin  conucré  par  Guillaume  le  Bretuo  k 
Ift  doiM  de  Fhilippe-Au^osle. 

La  coltare  des  fruila  à  cidre  •  prie  eo  France  on  grand 
déreloppemeot  dan*  le  centre;  die  ert  dtiBiuée  dans  le 
ni-di,  grAce  à  ralK)nilance  dos  vignes  qui  »*y  rencxMitrenl,  et 
daoâ  le  oord  la  rigueur  du  climat  les  em|)èdiâ  de  rCussir 
TreMle-six  de  nos  départements  s'occupent  de  la  fabricatiou 
du  ddre  a  da  poiré:  ilt  en  nroduiceat  S  milUona  el  demi 
dliedollfava,  qn  eal  nne  Talenr  de  pin*  de  70  nfllkn»  de 

francs.  La  population  drs  dt'piirlomrnts  qui  se  livrent  h  !a 
fabrication  Ju  cidre  f.-.t  ilt-  plus  de  inilliunÀ  d'habitants. 
La  productioD  du  ridie  ti  nd;iit  ca  182d  dans  quarante 
d4|iirieinenl«,  qiii  occupaient  4  peu  près  la  moitié  d»la  tu* 
perfide  du  territoire  de  la  France.  Leadéparlemnla  da  ooid- 
oiwitéa  fabriquaient  7à8  millioaad'bectoliires,  et  dans 
ee  iMMnl>re ,  les  cinq  départements  de  la  Normandie  figu- 
raient bien  pour  la  moitié.  Les  cinq  départennents  de  l'an- 
cienoe  Bretagne  produisaient  anoueUeuenta  millions  d'hec- 
lolllre*  de  cidre  ;  mais  en  prenant  l'eMemble  des  départe- 
■eaia  pradnetenn»  le  premier  nnK  lypnleBiit  an  déptu> 
teiMBi  de  II  flelne  InMneurc,  qai  llTnH  aanaetlenMnt  k  la 

consommation  1,700,000  hectolitre^;  de  cidre.  Venaient  en- 
suite par  rang  d'importance,  le  Calvados  ,  l'Ule-et- Vilaine, 
l'Eure,  la  Manche,  le  Morbihan,  l'Orne,  In  Surthe,  la 
Sontme,  Eure-et>Loife,  et  enfin  i'Aiane.  ■ 

Les  cMraa  <te!tonnanA»  ae  perttiiani  en  trole  diascs  : 
1*  le  cidre  de  la  vsllée  d'Ange,  on  gros  cidre,  qui  se  conserve 
pendant  plusieurs  années  et  renferme  une  forte  pro|»ortion 
d'alcool;  2'  le  ddre  de  Ba>eux  it  diiCotcntin,  moin«  riche 
en  alcool,  plus  doux,  et  qui  ne^t  pa<i  moins  agréable  à 
r<eil  qu'au  palais  k  cMMB  de -M  Mie  couleur  ambrée-, 
3*  enin  le  cidre  da  Bocage  qni  leiappracbe  benoeonp  dai 
ddres  éoglai»,  tourne  asane  flMilefMnt  h  TaigM  et  ne  le  oon^ 
serve  pas  très- bien. 

Il  est  entré  à  Paris,  en  1865,  77,8jà  hectolitrea  de  cidre», 
poirés  et  hydromels,  811  hectolitres  fabrjqote  à  llnUMm 
oot  en  notre  payé  les  droîla  d'odcoL 

Sden  M.  mmard,  il  tal  poor  doMMr  an  cidra  lee  qaa. 
illés  désirables  :  1*  que  les  fruits  soient  réduits  en  pulpe 
entre  deux  cylindres  cannelés  en  bois  et  non  en  fer  :  le  fer 
et  la  pierre  di-truisaiit  Pnciide  inaliqui^  m  le  «ombinaiit  avic 
leurs  propres  sels  ;  2  '  que  les  fruits  soient  écra.M'^s  le  plus 
npMement  potsible  pour  éviter  l'altération  des  parties  con< 
tnaionnéee;  3*  vanor  In  moûl»  à  aenre  qu'il  sort  du  pres- 
soir, dans  nn  foudre  d'une  gnadt  capacité  ;  4'  que  le  gaz 

acide  carbonique  s'érluippe  que  j.iinnis  il  n'enlredari'^ 
te  vase  i  fermentation  que  la  |M>rtiun  d'air  nécessaire  à  la 
conversion  de  la  matière  sucrée  en  alcool. 

Foor  «voir  dn  bon  cidre*  il  est  esseotiel  de  le  aenrir 
de  tnnneaax  n'nynnt  mcnoe  uMordee  ndenr.  Pnor  cela  en 

peut  rînri"r  r rux  q>ii  en  mû  besoin  .'lU  hiit  de  chaux  ou  avec 
du  cliailKtnde  boU,  pui!>  à  plusicuii  l'.iux.  S'ils  coo.ser^ent 
une  odeur  de  moisi  ou  de  pourri ,  il  faut  employer  à  plu- 
sieurs reprises  l'eau  booillante  avec  infusion  de  quel- 
qnea  fleim  de  pêctar,  nit  nvee  dleaaiation  de  potasse  ou 
de  ehlorite  de  chaox  :  50O  grammes  de  ce  ael  délayés 
dans  20  litres  d'eau  suffisent  pour  plusieurs  tonneaux.  On 
roule  les  tonnoaux  oii  .<ie  trouve  cette  eau  quatre  ou  cinq  fois 
pendant  deux  jours  et  on  lave  ensuite  à  grande  eau,  puis 
Oi  bit  passer  de  l'air  dans  le  tonnera.  Si  nnyMW 
n»  rénaaiMent  pas,  en  rince  les  tonnwn  am»  un  pen 
dliolte  Inn  on  avec  un  grand  vem  d'era-de-fte.  On  pré- 
vient encore  le  mauvais  goût  du  cidr'-  en  uu  tlant  du  inarc 
iie  pommes  pendant  une  quinzaine  <le  jours  dans  les  ton- 


neaux qui  ne  .sont  [la-;  rfitnpirtonicnt  r\-  ippls  mauvaise 
«Mieur,  ou  en  y  ver^nt  quclquei»  litres  rl'eau  bouillante 
dans  laquelle  on  aura  fait  infu.ser  une  partie  de  mures  dn 
pommes  réoenuncnt  moulues,  avec  addition  de  30  gna- 
met  d'acide  lutrfqne  par  beclolilTe;  on  en  y  jetant  une 

mèche  soufrée  allumée  et  en  les  fK)uchnnt  de  suite.  Des 
charbons  de  Ixiis  ou  un  litre  d'buile  line  ini*  dans  le  cidre, 
fennenté  ou  non,  enlève  toute  mauvaise  odeur  qui  peut 
subsister.  Quand  on  se  sert  d'huile  il  faut  agiter  le  tonneau 
en  l'y  versant  Si  l'on  veut  conserver  hciAra  longtemps,  il 
but  carboniser  l'intérieur  des  tonneanx,  ou  j  mettre  quel- 
ques charbons  de  bois  qu'on  reflre  lors  du  dernier  sou- 
tirage, et,  avant  la  fermentation,  ver^e^  par  hectolitre  150 
grammes  de  sel  de  cuisine,  50  grammes  de  tannin  dissous 
dans  un  litre  de  cidre ,  pour  remplacer  celui  dont  le  cidni 
manque  souvent ,  et  à  déiiat,  un  peu  d'ioftisiqp  bjte  avce 
environ  lOO  graimmea  d'éooreee  deebineluchéea  menu.  Le 
ddre,  en  sortant  du  pressoir,  est  passé  à  travers  im  farnîs 
pour  arrêter  les  pépins  et  la  pulpe,  puis  il  e.4  entonné 
avec  quelques  pincées  de  tlrur?  de  sureau  enveloppées 
dans  uo  aac,  pour  donner  un  bon  goût,  dit  Jacquemm ,  on 
«veo  des  eopérax  de  bèlre ,  pour  qu'il  se  conserve  loag- 
temps  avec  nn  goOt  agréable  et  vineux,  ajoute  Cavalier. 
Au  premier  soutirage ,  on  enlève  ces  ingrédients  :  c«nt 
gramrno.s  de  copeaux  de  tiêtre  vert  «ont  prcfi'-raWes  à  l'in- 
fusion d  écorées  de  cliéne,  car  la  séve  du  hêtre  c»t  riche 
en  matière  lannifëre ,  saine ,  fortifiante  pour  l'estomac ,  et 
propre  à  préserver  le  cidre  de  tout  travail  de  décomposition. 
Les  pépins  qui  reelenlen  contact  avec  le  ddre  lui  sont  nnl» 

fsibles,  l'huile  em|)Trourn.-iliqni^  île  I''iir  rnvf'lo]i[)c  rrirlilagi- 
ncust^  communique  au  cidre,  jtar  .^on  âcreté ,  une  saveur 
déi=<i;2i  l'allie. 

On  fabrique  i  Jersey  un  très-bon  cidrei  en  plaçant  les 
cnvea  dans  de»  celliers  dont  la  tenpératnraest  oMlbnnd» 
ment  de  tS  à  t&*  cenligr.  Une  uses  grande  surface  de  jus 
se  trouvant  en  contact  avrc  l'air,  la  fermentation  ne  tarde 

pas  k  se  développer  ;  des  matières  se  précipitent  ;  d'autres 
viennent  «.'accumuler  à  la  surface  du  liquide ,  où  elles  for- 
ment nne  espèce  de  chapeau.  Au  t>out  de  quatre  à  dni| 
i  jonriy.npw  aemaine  au  plus,  cette  fermentation  lomullneMn 
I  est  achevée;  on  enlève  le  chapeau  et  on  AU  passer  la  Rqneor 
<hns  des  fulaillea  bien  neltnyi'es  et  soufrées? ,  où  une  fcr- 
mcutittion  lente  continue.  On  laisse  toujours  du  vide  dans 
les  futailles,  et  lorsqu'en  plongeant  une  bougie  allumée 
;  par  la  bontle  cette  bougie  s'éteint,  on  se  hâte  de  feira 
I  paaaer  la  liqueur  dans  une  seconde  lUailloqal  n  M  maMe 
comme  14  première.  Si  'a  bou^est  encore  étdnfe,  on  procède 
i  on  second  transvasement ,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que 
la  bo'igie  ne  soit  plu.s  ("teinle,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
la  Icnnentation  soit  achevée.  Le  cidre  ninû  pré^taré  se  con- 
serve parfaitcmoit  pendant  plusieurs  année»;  il  supporte 
faciletKent  le.  transport  par  mer,  et  il  posoède  ime  saveur 
piquante  très-agréaUe.  Le  nombre  dea  «outirages  dépend 
lie  la  manière  dont  marche  la  fermentation  :  plus  les  j  «irmut  s 
.s(jnl  niùres,  moins  il  y  a  de  soutirages.  En  di^i^iosant  les 
tonneaux  sur  des  gradins  et  eo  .se  servant  de  siphons,  les 
I  divera  suutiragiea  sont  rendus  faciles.  C'est  perce  que  la  1er- 
!  nwnfalionantstMtedans  de  nravaisea  oondMoos.  qne  son» 
vent  la  liqiieur  reste  trouble  pendant  lon^jtemps  et  même  ne 
sL'daircit  pas  ilu  tout.  Plus  lard,  le  ferment  qui  est  roslé 
dans  le  cidre  et  qui  n'a  pu  d'abord  pro<luire  tout  son  effet , 
et>l  une  des  cau.<ies  qui  contribuent  le  plus  à  faire  passer  la 
boisjiun  à  l'aigre.  C'est  entre  S  d  15"  que  la  fermentation 
j  MpradoUdanalesneiUenfHionditiQn»}  dlnn'anralt  pM 
'  lieu  ret»  +30*  ni  vera  — 

Lorsque  les  années  sont  froides  ou  humides,  les  pouunes 
ne  mûrissent  pas,  et  le  cidre  ne  peut  se  ciarifler.  Pour  ob- 
tenir cette  darifîcatioa,  quelques  industriels  n'ont  pas  craint 
d'employer  des  leit  do  plomb.  En  1862  cet  empaisonn» 
ment  fut  praticfud  I  Forin  anr  une  asses  largo  édiello 

pour  qu'ut)  cr.jiil  nrtîrvlirc  de  malades  allassent  rérl.inipr 
'  des  secours  dans  les  liOpitaux.  il  est  également  prouve 
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que  celle  Tatale  recelte  avait  été  employée  à  difTdrentei  épo- 
qoes  en  Normindie ,  oomme  c«;la  ret>sort  des  actes  du  par- 
laoïeol  4«  Rooait  cl  U  p*ntt  trèt-vraiserotiiable  que  la  ma-  ; 
ladia  déiigiiée  ao«i  l«  m»  da  cnMfM  dm  Poitou  n'a  pas 
d'antre  orijpne.  HeareaMiiMiit  pdar  la  anté  publique, 
«■  a  pu  reconnaître  d'une  manière  certaine  cette  falsitica- 
tton  et  en  poursuivre  les  auteurs.  D'après  M.  A.  Cliera- 
Iter,  on  a  introduit  dans  le  cidre  de  la  chaux  ,  de  la  rraie,  de 
l'alcoal,  de  la  UOmigpt  de  la  cémae»  etc.  On  lait  da  cidre 
avK  dnaoera  da  fteule,  da  la  canooade,  da  «tealgre- 

*  CIERGE  {RotantquB).  Ledergedu  Pénmqae  l'on 
voit  au  Jardin  des  Plantes  de  Paria  a  été  planté  en  1700  par 
Fagon.  Il  n'avait  guo  o",!!  de  hauteur;  mais  il  derint 
bicotdt  si  grand  qu'il  dépassa  le  toit  de  la  i^erre  dans  la- 
quelle il  avait  été  pbnl  Aprta  Pfevair  cou|>é  inutilement  et 
brûlé  avec  tu  MOBBfOveoairtter  Ucroiaaaoee,  on 
prit  te  parti  de  eodalmire  aaloar  de  ce  caelaa  one  têgp 
Titrée  qu'on  exhaussait  d'année  en  année. 

Les  plus  andeos  cierges  monstrueux  qui  existent  dans  les  : 
'  aerres  de  l'Europe  sont  ceux  de  M.  Ro<i»eels  aîné  de  Lx>uvain, 
qui  ont  Bgnré  à  rnpoallion  de  la  Société  d'bortkalture  à 
Paria  «B  Ittt.  Ha  ont  phM  de  cent  ama  d'raialenee,  al  me» 
surent  ^'.SO  de  hauteur  et  1*  de  drconTémce.  «  Jainaia, 
dit  M.  Ch.  Friès,  la  nature  ,  si  l^zarre,  si  fantasque  par-  ; 
fois  dans  SCS  créalionii ,  ne,  lit  rietrde  pins  extraordinaire  : 
on  le«  prendrait  poar  de^  blocs  de  stalactites ,  ou  plutôt 
pour  daa  aaaaaea  wcheoaaa  nameloonées ,  dont  la  mer,  en 
aaralirant,  «mit  iMila  la  «nboa  d'un  manlaaa  d'aJgnea 
vcriaa.  » 

M.  Lautour-Mëieray ,  anden  préfft  «l'AlRer,  a  eu  l'idée 
de  grelTer  des  cactus  sur  des  variété»  do  c-e  Rcnre  de  plantes. 
Il  a  obtenu  des  Traita  dn  erreus  nyeticallus.  Le  sujet  qui  ' 
le»  a  douéa  était  nm  m  oaiiaa  et  anr  une  terrasse;  il  | 
avM  pria  en  dmi  aniéea  va  déwleppanaeBt  de  plu»  de 
15  mètres   M   [.autour-Mëieray  est  parreno  à  falia  pro-  ! 
duire  des  fruits  à  quinze  Tariété»  de  cierges,  qui,  après  atolr 
nineniensetnent  poiis^^',    sont  couveru  ilo  lipues,  comesfi- 
Uaa  poor  la  plupart,  d'une  saveur  a^rcatyle,  d'une  grande 
fariété  de  forme  et  teintées  des  nuances  les  plos  ridiea. 

*  CIGALE.  La  Chine  parait  être  trèa-ridie  encigalea  :  ■ 
railibé  Grosier  en  compte  six  espèces,  savoir  :  la  cigrie  anx  i 
dnq  conteurs,  c'eàl-à-dire  sur  laquelle  on  di^tinj-ne  du  jaune, 
da  ronge,  du  bleu,  do  vert  et  du  noir;  la  ûgMf  <lu  hic,  i|ui 
eat  verte  et  petite;  la  grosse  dgale,  qui  a  jusqu'à  3  (Kiurrs 
da  loaig;  ia  dgaie  naoyenne;  ia dgale  verdâire  et  argentée;  , 
fli  nilte  la  dgale  cooramie,  qniioantivanva  que  aarlealiaiB-  ■ 
bons:  ta  prétendue  eonronne  ne  parait  être  qa*anedoubleaB>  i 
tenne  à  plusieurs  aigrettes.  On  cite  une  variété  richement  niian-  ' 
cée  de  jaune  et  de  rouRft.  Les  ancien*  Chinois  str  faisaient 
un  atnoaement,  dans  la  belle  saison ,  d'aller  à  la  chasse  des  j 
eigalea,  et  cette  chasse  s'exécutait  la  nuit,  à  ia  clarté  dea  J 
flambaaaai.  La  lomièra  atirait,  dit^»,  caa  ukimx,  qa» 
lea  ClilBoia  maoRcaleat  ét  ^ntk  regardaient  eamme  an  nwla  | 
très-délicat  Les  Grecs  en  furent  également  friands  ;  elles  | 
Cuaaient,au  dire  d'Aristote,  les  délices  de  leurs  tables.  Il  nous  ' 
appread  qu'avant  l'accouplement  on  préférait  les  ri^^ales 
bMm,  ctqo'apièa  la  (éeondatkm  oo  accordait  la  préférence  ; 
un  tandlea,  Icmm* dea  «nft  qa*eliaa  contenaient.  Lea  d*  j 

'  gales  furent  pendant  un  tempe  à  la  mode  en  Chine.  Un 
lettré  avant  eu  l'idée  d'en  enfermer  des  plue  twllea  dans  des 
petites  cages,  vint  les  montrer  dans  les  rues  de  T<  han 
,  alors  capitale  du  Céleste  Empire.  Chacun  voulut  en 
•fuir;  la  cour  eutdN  pearvoyears  en  litre;  «b  renooatrait 
partout  dea dplfij  e>  en peAit  atMeoldeM  lee  viailea. 
Lea  art*  lea  ienitènot;  on  en  brada  aor  ks  étoOta;  on  en 
cisela  sur  les  vases,  on  en  fabriqua  en  émail,  en  jade,  en  or, 
en  piern^rics ,  et  foules  les  femmes  elégautes  en  mirent  dans 
leurs  pariiros  de  tête.  Dos  flou  de  ven  eeeliiaul  an  VtM^ 
aenr  dea  insectea  k  ia  mode. 

«  tee  «édechecUeele,  eioale  l'amté  Gradcr,  featenlnir 
dans  plusieurs  d*  lenra  reenMes  les  dépoaBlea  dea  elgalea, 
et  quelquefois  la  cigale  elle^aame.  11  faat  e?oir  eoln  de  re- 
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cui  iilir  ces  dt'pouilles  avant  lei  [ilu^oi^.  On  en  détache  toutce 
qui  n'est  pas  le  corselet;  on  lavec«lui-ci  dans  une  eau  chaude 
pour  en  enlever  toute  la  terre,  et  après  l'avoir  fait  pataer  ft 
U  vapeur  de  l'eau  da  gnienlin,  on  le  Mt  sécher.  Cette  dé- 
pouille, ridoile  eneeadna,eiteieenattle,  dit-on,  pour  ar- 
rêter une dyssenterie  invétérée;  mise  en  poudre  et  donnée 
en  potion ,  elle  apai.se  les  convulsions  des  enfants,  calme  les 
migraines  violentes,  et  facilite  les  suites  de  raccoucherocnt  ; 
prise  en  iofaaioot  die  aide  à  llnnptioade  ia  petite  férete  «1 
tanpère  l'ardeor  de  la  Bèm  qu'elle  eaaae.  hm  jMnae  d* 
i;ales  ont  plus  d'énei^ie  ;  on  les  r  ecommande  surtout  contre 
les  convulsions  des  enfants  et  contre  les  vers  auxquels  ils 
sont  sujets.  On  los  emploie  aussi  pour  sonla^^er  dans  les  ré- 
tentions (f'urine.  Dioscoride  et  des  médedns  du  moyen  Age 
ont  aussi  recommandé  ce  nBède  dans  ce  deraier  eu.  • 

*  CIGARE.  Les  dgaiet  ne  aeat paa  d'inniliaa  aeaveile. 
D'après  Oviedo,  les  Espagnole  le*  trouvèrent  en  aaege  dent 
le  Nicaragua  !t  racj>nle  que  le  1 9  aoflt  1 526  le  cacique  de  Ni- 
coya ,  étant  arrivé  dans  son  village,  rassembla  un  certain  nom- 
bre d'Indiens  autour  de  lui.  Du  chicha  on  vin  de  maia  leur 
fut  aern  daaa  de  pelitea  éooroee  de  courge  de  le  graudenr 
d'une  tHie.  «  Queud  Ile  eareat  eonneoeé  I  beira,  4«>le* 
t-il,  le  cedl|ne  prit  un  petit  paquet  de  morceaox  de  ta- 
bac, de  0  pouces  de  longueur  environ  et  de  la  grosseur  d'un 
doigt.  Ils  étaient  faits  d'une  sorte  de  feuilles  roulées  en- 
semble et  attachées  avec  un  fil.  Les  Indiens  cultivent  cette 
plante  très-soigneusement  et  en  font  des  jrouleaux  qu'Ile 
alhuent à  un  Imit,  cee  rauleeus  brident  lentement pe»- 
dant  tout  00  font.  Vê  mettent  l^utru  beel  dhne  te  boudie, 
en  aspirent  de  temps,  en  temps  U  fumée,  la  conservent 
dans  la  Imuclic ,  et  la  rejettent  par  te  nez  et  les  lèvres. 
Chaque  Indien  avait  de  semblablet  ftninee  touMoe  quNw 
nomme  dana  leur  iaugne  yapoqoeta.  • 

Députe  on  déent  dn  iSaoM  igoi»radndntalniionllran- 
çaisc  des  tabacs  amis  à  la  disposition  du  public  des  cigares  de 
luxe  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  du  commerce  privé.  Lea 
achats  sont  faits  dans  l'tle  de  Cuba,  soui  l'inspection  d'un 
ingénieur  des  tabacs  commissionné ,  et  la  livraison  en  est 
faite  à  nos  consuls.  En  1963 ,  l'administration  a  pris  charge 
de  31,878,618  cigares  de  Manille  et  de  la  Havane,  d'une 
Talenr  de  5,339,ooo  fr  .c'est-lHlIre  ayant  eoOlé  en  moyenne 

167  fr.  40  c.  le  millier.  A  J'ari^,  Ii  vente  des  ripares  de 
luxe  aux  débits  du  (iros  Cailloo  et  du  Grand  Ii6tel  s'est 
élevée,  en  18fii,  à  1,151,844  f r.;  OB  OWU  déHnd  itiMfitt 
dgarea  à  174,334  aebeleura. 

Lea  irote  priodpalee  eleaeee  de  cigaraa  bennate  aont  Ice 
reçalias ,  les  panatelas  et  les  millares.  Ces  derniers  sont 
les  plus  en  usage  dans  la  consommation  de  l'Amérique.  Il 
y  a  dos  connaisseurs  qui  .savent  distinguer  au  goût  le  ter- 
roir et  le  planteur  qui  ont  produit  le  cigare  qu'ils  fument. 
Le  jury  <le  i'cxposition  de  1863  a  classé  les  producteurs  de 
leHevanedaos  l'ordre attivant  :  PertagBe,Gabenaa,  Juan 
ANam,  Uppmann ,  JoM  Arando,  Ramon  Diae. 

L'Ile  de  Cula  est  divi.sée ,  au  point  de  vue  du  tabac  ,  en 
deux  parties  :  la  zone  orientale,  appelée  Vuelta  Arriba, 
fournit  un  tabac  noir  et  à  cendre  blanche,  dont  la  qualité 
Santiago  do  Yara  est  des  plus  ccUroéet;  mais  c'est  la  zone 
coddantde,  dite  fMta  ■  aortout  de  te 

nommée  ponr  ses  plants  d'un  goût  si  fin  et  si  exquis.  CeoKl 
croissent  dans  les  Vegat,  vallons  sableux  qu'arroaent  le 
Rio  Feo,  le  Rio  .<>eco,  le  Rio  Hondo.  Les  colons  qui  se 
livrent  à  cette  culture  sont  pauvres  en  général  ;  on  les  ap- 
pelle tegueros ,  nom  ^  est  aussi  celui  du  dgare  hors  ligne 
de  la  Havane.  Le  wefmro  est  un  dgare  Iliitd'Ue  eenie 
feuille  par  teeebdlideeDlture,  et  qu'iteftnnenlem-ealnee, 
en  choisissant  les  meilleures  feuilles.  La  fonne  de  ce  cigare 
eàt  très-irrégulière,  presque  grossière  :  die  a  été  imitée  par 
tous  les  fabricants  ;  on  a  même  saupoodré  nntérieur  de  c^.s  ri  - 
prea  oontrafdte  d'an  aabte  lin  que  leengHroeet  ka  cigarce 
deleVodlB  d'Abbé  rmlbnnMBl  rréquemmenl  dane  leur  Inté- 
rieur et  qui  provient  des  alluvions  salileuses  des  Vegas. 

Dans  l'Ue  de  Cuba,  les  plantations  du  tabac  commeo» 
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cent  en  août  ou  sepUmbn,  KÇKèÊ  tm 
fivrier  oa  nOT,  «t  ntlBM  ipai|ii>ai  ami^  w  «ooiw 
«I M  to  Mitew 4«  IWBiim  pmfUtaBMt  étaUb, <i<hboH 

povr  «piU  toit  k  l'ooibre,  et  ensaile  poor  qu'il  ait  un  l;hr>' 
COOrut  d'air  ;  on  le  place  sur  ilfs  perches  liori/ontalernent 
WMiciiéci  à  (jutlqiJij  (lislancc  de  terre;  là  on  le  laisse  [lar- 
faitemeot  sécher  jatqu'au  coBwnMcefneat  dn  pluie»  prin- 
tanièrct,  où  nmàm  Él— feriUe.  b  lUt  goo- 
Oarcl  loi  dooM  IlipiwmM  toyeaM  qai  loi  est  particulière. 
Ob  mIèTe  «Ion  le  titae  dedemu  les  perdies  et  on  le  pose 
par  icTTf  en  monceaux  :  les  feuilles  sont  légèrement  imbi- 
Itées  'I  e<iu  ,  ellM  rermentent  en  cci  état  Après  cette  opéra- 
tion lin  met  les  retiilles  dans  des  manojoà.  OO  pnod  des 
feaillca  de  ttàtoi  i  nm  les  fait  ioAiaer  dos  «M  qMolité 
d'os  nHnHle,  et  daas  quelques  eu  dam  da  vto,  «m  aiêine 
dMW  d6  l'alcool ,  ou  pM6t  dans  du  talia,  qn.md  le  tabac 
I#Rèreriifnt  colore  et  faible,  on  désire  dccroltre  m 
.  On  laisse  fermenter  cette  infusion,  au  fond  de  la- 
lie  les  feuilles  d«  relml  lonbcat  enaoite  d'eliesHDènies. 
Oa  ploaeB  la  Mie  dhw  «die  préperattoa  evurt  de  le 
saspendre  dans  des  salles  preeqne  impénétrables  à  l'air, 
où  il  stie;  on  donne  k  cet  état  de  la  feuille  le  nom  de  ca- 
lenlnra  (lièTre);  ce  bain  'in  talwc  ilans  la  préparation  al- 
coolisée a  lieu  autant  de  fois  que  cela  e&t  jugé  nécessaire  par 
le  fabricant. 

Le  Inm  laiMede  la  Havane  rit  irmeellgiiii,  il'nnr  belle  eou- 
lear  bnme  (telate  préférée  per  les  imataurade  dffares  forts, 

bien  qu'il  existe  une  feuille  l<v''rement  colorée  et  d'une  force 
presque  égde  à  celle  de  la  feuille  bnioe) ,  sans  taches,  à  la 
Mile  ntaee  «t  dlailiiM:  Il  Mie  saee  eaem  mM  ma 
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le&  plaies  En  j  vme,  ingénieaM  maalèM  de  ne  pas  tranptr  aoe  prachain  ; 


Soiteat  le  JAnif a  Merekanfê  MayaUnr,  le  tabae  de  la 

HaTane  se  divise  ordinairement  en  ritiq  rla<:sri  :  le  calidad 
OU  libra,  qui  est  le  meilleur  et  avec  lequel  un  fait  les  ci- 
gares les  plus  fortx;  Vtnfuriado  principal  ou  primera  a 

géaérateBBaot  moioa  d'arome  et  est  d'une  teute  moios  fon- 
cée t  aw  IMIIee  Mvent  Mre  «BUèm  el  élaafiqoea;  lea 

êt€mnda$  sont  assec  géoéraleroeot  bons,  mais  la  plus  grande 
partie  des  feuilles  sont  tachées,  ont  une  mauvaise  teinte, 
ou  ont  ('11'  If^jji  rciiKiil  tauchrts  p.ir  le  ver  :  il  est  pins  faible 
que  les  deux  précédejits  ;  les  terceras  constituent  les  meil- 
leurs tabacs  pour  l'intérlear  des  tlf/tm  :  oa  tnave  cepen- 
jMdfnea eaveloppea,  aoitoat  qnaad  le  la- 
I';  le»  awrin  fbraicBt  la  datie  Inférleere  cl 

elHpIOital  4|M  pour  l'intérieur  des  cicare<. 
n  MrtK  trèa-dHBdle  de  fixer  le  prix  du  tabac  a  la 
▼ane;  mais,  quand  il  est  d'excellente  qualité,  on  lepa\e 
dea  pri&  t^ialeak.  Lea  tiKuu  se  footam  toutes  les  aortes 
de  tabacs  et  wfaal  eoaaiipiM— Mal  de  gnadeor,  defecaie 
et  de  valeur.  Les  principaux  fabricants  aehMent  à  alBH 
porte  quel  prix  les  meilleores  récoltes,  mais  trop  aoowai 
ifai  ntetient  dans  leurs  boites  et  soM  le  aiéaM  éttqaetledca 
qneKIés  fort  Inférieures. 

I  exeeOe  dans  te  cootretuon  da  c%ln  lum* 
Une  robe  magiBilipiet  dit  M.  Radié,  coarra  no 
tabac  géoéralernent  médiocre  dea  bords  du  Rhin  oa  de  la 
Virginte.  La  boite,  l'étiquette,  les  lelires,  la  gravure,  le  DOOi, 
les  rubans ,  rien  ne  manque.  Les  fabricants  de  Hambourg 
et  de  Brème  entendent  bien  leur  besogne.  Aussitôt  qu'un 
li^Uttwat  est  M^ulé  erriveot  de  Cobe,  avant  qu'il  entre 
^aaa  le  port,  des  nrfitlen  de  bettes  sont  portées  k  bord; 

elles  sont  alors  rléclarées  en  douane.  i!('|Hi',i'es  h  l'enlreprtt 
sous  le  titre  de  cigares  de  U  Havane.  Ces  fabricants  ont  en 
effet  fait  venir  de  la  Havane  et  les  planches  de  cèdre  pour 
coofectionotf^leimtottcs.^^tto  papier  qoi  lea  tapisse,  et 

c'est  une  autre  affaire!  Ils  trouvent  bien  plus  na- 
tarél  d'écouler  leurs  produits  Indigènes,  qui,  à  le<i  entendre, 
valent  bien  ceux  de  la  Vuella  Abajo.  Qui-li|ui  s  fabricuits 
plos  scrupuleux  ont  jugé  prudent  d«  mettre  sur  les  boites, 
devant  la  formule  consacrée  :  Cigam  de  la  Uabana ,  les 
■Mte  C4/a  dM,  c'eal-ànlira  Caisse  de  clorai     te  /Va- 


le  itaicer  k  ae  tmapar  lei-mème. 
On  fabrlqBel  la  Havane  des  cigares  avec  des  tabacs  qu'on 
y  apporte  de  Porto-Rico,  de  M.iryland,  et  rr>é(ne  Av.  Hongrie, 
•l'Autriche ,  de  Sardaigne  et  de  Bessarabie  ;  quelquefois 
même  on  j  met  d'autres  plantes  que  de  tabae.  Lea  Here- 
naia  reeaanBiaeeBt  toat  de  aaile  à  quel  cm  appsrlieat  na 
dgare  per  rhapeetai  de  nmérieur,  qu'ils  appellent  Uu  m- 
pas  (les tripes). 

La  France  est  peut-être,  cx)mparativement ,  de  tous  les 
pays  celui  qui  fait  U  plus  grande  consommation  de  vrais 
havanes,  nais  dans  les  contrées  rapprochées  des  lieux  de 
prodaeHoa,  an  ttala-UnU,  par  excnpte,  oA  chacnn  peut 
faire  ce  oonmeree,  à  peine  an  dhiènae  des  dgares  vendus 
comme  cigares  de  la  Havane  aoat  véritables.  D'après  les 
tableaux  de  douanes,  il  avait  été  exporté  de  I1le  de  Cuba, 
en  18^,  261,313,000  cigarts,  évaluées  à  &,e52.M»  fr.,  prix 
bien  ao-desM>us  de  la  inuyeane  la  plae  laiM  à  le  linaaey 
qui  était  de  75  fr.  le  mUle ,  ce  qai  pna«t  frtM  ipaade 
partie  des  dgares  exportés  proveaaiealdelabiMdeMMn 
valeur  achetés  daaed'aiilNape|i  etMirl|aii  tes  naté- 
rieur  de  Cuba. 

L«8  cigares  français  çont  ausiu  d'une  supériorité  relaliva 
aux  àgarea  étrangers.  Le  cigare  de  6  cantiBBea  est  Ait  aiee 
des  feuilles  hdlglaM  elb  ftbriqoe  deTeaaetaaeenlaas. 

temps  une  vogue  méritée;  le  dgare  de  10  centimes  ne  con- 
fient que  des  feuilles  du  Brésil;  le  dgare  de  16  et  de  30 
centimes,  quoique  fabriqué  à  Paris  el  Reuilly  ,  est  composé 
de  tabacs  étrangers  ;  le  cigare  de  20  centimes  (  trabucos  et 
recortados)  l'est  exdusivement  de  feuilles  de  Havane. 

>  La  iabrieation  du  dgare  à  le  nennfMtare  de  Paria  est, 
dit  M.  NadM.  une  opération  des  plas  carleeesi.  Le  eonpe  de 
la  robe  se  fait  h  l'aide  d'un  petit  disque  tranchant,  tournant 
autour  d'un  axe ,  et  que  des  femmes  manient  avec  dextérité 
sur  des  feuilles  choisies  -,  ces  dernières  se  trouvent  de  la 
sorte  divisées  en  bandes  de  4  à  6  canlimètres  de  i 
«0  à  «5  «eaHaMrea  de  leauwar.  Leii«|im«B ,  ( 
le  cœur  du  e|pve,  teat  eaveloppées  dans  une  premUre 
I  ul)e  par  de*  dâgts  agiles.  Ce  premier  paquet  est  roulé  ea* 
suite  avec  soin  dans  une  robe  délinitive,  souple  ,  .sans  céle 
autant  que  possible ,  dans  laqudie  l'ouvrière  découpe  avec 
des  dseaux  un  petit  appendice  presque  drcalaire.  Cet  ap- 
pandiee  est  collé,  tonné  anr  hrinadase*  jaaqa'à  ce  qnll 
fbnne  la  pointe;  B  k  •  ntanitM,  telle  est  le  dnrfe  moyenne 
de  la  fabrication  d'un  cigare.  1!  parait  que  cette  application 
de  la  robe  extérieure  présente  de  sérieuses  diflicoltés  et 
exige  une  grande  babitade  :  aussi  a-t-oo  songé  à  faire  mé- 
eaaiqneaMnt  l'epénitioa  qnl  cnnsisto  à  babiller  d'une  pi*, 
mière  robe  lea  rogenrea  de  tabae.  Cet  eannalllotage  ae  Mt 
par  des  novices  i  l'aide  d'un  petit  laminoir  enrouleur  en 
toile  :  le  cigare  roolé  est  ensuile  soumis  à  une  pression  de 
manière  a  ne  pas  perdre  sa  fonne  cylin<lnqiu'.  l  ne  ciRa- 
rière,  tiahile  k  passer  le  dernier  jupon  et  k  tourner  le  bout, 
achève  l'oeuvre.  » 

le  oonfeelioo  des  dgareltee  aas  ■anufaelures  de 
des  ouvrières  préparent  les  ivbee  de  |tapier  qnl 
doivent  leur  servir  d'enveloppe,  en  roulant  la  feuille  de 
papier  autour  d'an  petit  bUon  rond  et  promenant  un  pinceau 
pldn  de  gomme  le  long  de  l'arête  on  se  fait  la  soudure. 
Quead  le  boni  est  foraié,  eae  petila  tnbes  de  papier  aont 
réoaltea  an  peqaet  de  vingt eavlma  daaa  nae  mafai,  et  de 
l'autre  main  00  les  saupoudre  du  t«hac  qu'on  veut  y  intro- 
duire; puis  en  levant  vigoureusement  le  bras  k  plusieurs 
reprises  et  en  frappant  sur  la  table  devant  laquelle  elles  sont 
assises,  les  ei^oref  liir»s  tassent  te  tabae  dana  lea  cbenrieaa 
de  papier  per  dee  cbeca  répétée.  L'opéralioa  se  liiadeu 
par  l'introduction  d'un  petit  rouleau  de  papier.  On  reproche 
aux  cigarettes  de  la  régie  r«  rouleau  de  papier,  qui  fait  que 
fréquemment  le  (lapier  se  bris<-  au  contact  du  tabac;  la  pré- 
sence de  la  gomme,  qoi  donne  un  mauvais  goôt  i  ta  fumée; 
la  mauvaise  qualité  du  papier,  et  f  urtoiit  l'état  trop  mmo  dtt 
tabae.  Les  anatenn  de  dgaiettes  préièrent  deoe  les  < 
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r«ctionnpr  eax>mèmes  au  moment  At  l«t  flnNT  M  HMtfnl 
du  Ubac  à  fumer  dM»  uoe  petite  feaille  de  ptpiar. 

En  tut,  on  a  oouêommé  tm  France  3«,0M,M>0  cigirc« 
de  U  Havaae»  48l,07i,MI0  dfint  ftteiqBisai  ninea,ct 

0,478,000  cigarettes. 

Uo  joarnai  de  province  proposait  d'établir  aux  portes  des 
tbéitrei  om  aorte  de  troac  en  mêlai  dans  lequel  les  fumeurs 
MCÉÎHrt  bMlIte  à  déposer  leur  cigare  iuadieré,  qo'ils  jettent 
«idiMriremot  ioriqmhiiMMUe  tes  nvfék  dau  te  Mlle. 
0»  teiMO  lenH  dbMM  an  TtoHIanlt  dea  hoaitat ,  poor 
qui  h)  pipe  est  une  distrartion.  On  <:  r^Irulé  approximati- 
Teinenl  que  la  somme  des  ilebris  de  cinares  ainsi  jet^s  à 
la  porte  de'i  tliéfltres  île  l'aris ,  convertie  en  (ilainents,  rc- 
prisenUit,  iMxir  1«  ltaHeiu,aiie  moyenne  de  :i70  grammes 
l>ar  (rpréftentatiaar  poar  IXIféra,  62&  gramme»;  fioor  le 
TMMre-Lyriqilc  7M  grammes  ;  pour  l'O|iér»*0iinlqae^  MO 
grammes,  etc.  A  Lvon ,  chju)ue  matin ,  lea  aoeiin  de  da* 
rilé  d'un  des  hospices  Tont  recueillir  les  Nint-;  df  ripares 
daas  les  ca^de  la  ville.  Par  leurs  soins,  ces  iKuilleii  a  ntoitié 
brtléce  sont  laTées,  aéehées,  divisas ,  et  rendues  propres 
à  êtn  iiMaées  da«a  te  pipe.  Mlaa  tes  diatrittoU  iMsiilla  max 
vieillards  doat  dlca  oot  h  soIb.  '  '* 

Il  s'est  forro*  à  Berlin  .en  18114 ,  une  màHé  âimt  Ips 
membres  sont  convenu*  de  conserver  tous  les  IkjuIs  de 
leurs  cigares  au  lieu  de  les  |eli;r.  Ces  bouts  t^unt  rassem- 
blés, et  «nsaite  veodos  en  grandes  quantités  pour  Mrs  ooa- 
nMn  «Btabae  h  pristr  ou  en  tabae  à  limar  pour  te  fipt. 
La  saoame  ainsi  obtenna  est  emptefiée  à  Crira  étevwal  ios- 
tnitre  des  orphelms.  Kn  deux  ans  les  boute  de  cigares 
ainsi  amassa  s  ont  produit  imeaaMHM  ittfliaiilia  pavr  l'en- 
tretien de  vi«gt-dcu\  enrants. 

■ambiMli  brûle  40,000  cigares  par  jour,  et  sa  population 
Mdépasae pte*  lâO,OM  bèbitante  :  tt,000  penooMiMat 
employées  à  ealto  iWbitedba,qii  pmMI.aaMHlteMol  liO 

millions  de  ci|!ares.  L'AotridM  eXpOlte  WMl  diS  djpms, 

notatnineitt  de  Hongrie. 

A  Madrid,  on  fume  moios  le  cigare,  le  puro,  comme  on 
i'tppeite,  que  la  cigarette.  •  Ce  petit  cylindre  «le  papier 
iMlét  gm-  comme  on  porte-plame  et  bourré  de  tîbae 
hacbé,  que  chaoon  fabrique  à  sa  gnise,  et  ^«iae  «end  peur 
les  inhabiles  ao  prix  d'un  réel  le  paquet  d^me  tmrtMe , 
tt'est  p. IN  moins  ((^pandu  en£.spatine,  dit  M.  Grrniond  de 
La  Vifjne ,  que  cette  allumelle  de  cire  qui  se  trouve  dajis 
toutes  les  |H)ches .  I  )es  que  deux  hommes  se  rencontrent , 
l'on  d'eux  offre  la  cigarette,  l'antra  foomit  te  teui  daasles 
groupes  le  paquet  eircale,  te  elprette  s'elfra  to^enra!  et  à 
(ont  le  monde.  La  ritjriri'lte  se  fume  lenletnenl,  à  petits 
coups,  tans  ces  ^randeb  as|iiralions  qui  activent  la  coin- 
bustioD  et  provoquent  l'irritation  des  bruncbes.  A  une  ciga- 
rette qui  s'achève  ne  succède  pas  immédiatement  use 
Mb»  dgawlte.  Sobre  en  cate  eaiMM  eu  lealea  fbeeaa, 
l'Eapagnol  sait  savourer  rarrièis-gaAtetle  souvenir.  Partout 
on  fume  et  k  toute  beure.  Après  le  repes,  cela  va  sans  dire; 
mais  avant  la  lin  du  repas ,  dans  cet  intervalle  qui  suit  le 
second  service  et  qui  precHe  le  dessert,  à  et;  moment  la 
cigarette  calme  l'excitation  du  palais,  le  repose  et  le  prépare 
à  des  acnaatioos  nouvelles,  ^tttbéâtneo  Aime  dans  tea  aa- 
ealleri,dans  le  foyer,  dansleaeoalisses,  et  la  fimide  envahit 

les  lojjes  s.in'^  obst.irle.  Aux  taureaux  on  fume  a  duis  les 
étaf^es.  Au  salon,  on  s'abstient  par  rti^pect  pour  i'ainen- 
blernent;  maïs  dans  les  administrations  publiques,  dans  les 
cbemin»  de  ter,  te  iaba«  a  droit  de  cité.  C'est  une  coutume 
^  tkm  M  awurait  dMidaer.  • 

Vers  la  fin  de  IS&s  et  dans  les  premiers  mois  de  1859,  les 
patriotes  de  l'Italie  centrale  et  iiiéridionale ,  et  priiKipalc- 
ment  des  ducbé^  et  di'  liome,  s'imaRineretit  do  s'abstenir  de 
(utDor  des  cigares,  dans  le  tmt  de  tarir  une  des  grandes 
ioirâea  de  revcmu  de»  gouvememento ,  c'est  ce  fi'on  ap- 
.pete-te  eoMjMrKtfteii  «tes  eifares.  A  MedèM,  ponra'op- 
poeer  à  eette  floqioraHoa,  on  usa  du  blioa  et  de  te  priaon 
sans  jugement,  pendant  que  leb  soldais  recevaient  de 
Icun  cbeb  des  cigares,  dont  on  retint  le  prix  r.ur  leur 


naase.  Dans  les  Légations,  un  individu  ayant  dteint  son 
eiguie,  comme  maaîrestelioo  polîtiqoe,  fut  coadamm>  k  vingt 
ans  de  galères.  A  Pmmo^  te  eompiretioa  ne  dura  pas  lon^ 
tempe,  te  didMMe  ayant  eu  te  boa  eapiit.  de  Itemer  tei 
jPMX  et  dMeudr»  qoe  le  goOt  du  telMe  rertal  I M  aafeik 

*  CIGOGNE.  La  démarche  des  cigognes  est  lente  et 
grave  :  elles  ne  courent  que  rarement;  en  revanche,  elles 
votent  avec  una  ineroyabte  tecilité.  Elles  partent  le  cou  et 
les  jambee  tandnes,  tes  ailes  laifumsnt  déployées,  eis'éte veut 
eodécrivutdaeapteeiquiv—IlBBfeBra  a'kgmâdtaaaat.  Lu 
cigo(;ne  est  parfaitemrat  organisée  pour  le  vol  :  tous  les  os 
de>  membres  antérieurs  et  postérieurs  sont  creux  et  donnent 
accès  à  l'air.  Les  <.ij:o«iK's  uveiil  de  quinze  a  >int;t  ans. 

Cigogne  marabout  porte  encore  le  nom  de  cigognt 
d  sac  (en  latm  ciconia  erumenifera).  Ute  baMiftfAJHqw 
méridfoaaie  et  l'Inde,  ob  elle  vite»  IVMfea  ■— bWMW,b 
l'embooebure  des  grande  iEnvea.  On  te  froim  «ortoot  wm 
Bengale.  Cet  oiseau  ,  qui  détruit  beaucoup  de  ser()etit.s  et 
d'aahnaux  nuisibles,  est  généralement  re?>pe<:té.  A  Chan- 
demagor  et  à  Calcotte,  où  il  est  très-nombreux,  il  rend  de 
gModa  earrteaa  an  déburaseant  ce»  villea  d'une  quantUi 
d1nHnendloH."11  est  tdtamMt  Ibnffler  que  eea' bandée 

viennent  à  l'henre  dec  repas  se  ranper  devant  les  casernes 
pour  man^ier  les  restes  qu'on  a  l'Ii^Liitude  de  leur  jeter  et 
que  ces  oiseaux  %\'  dis[jutenl  bruyamment.  Le  marabout  est 
du  reste  d'un  caractère  très-timide ,  et  ne  cherche  pas  à  se 
dftteidw,  mêmaooalre  onenoemi  beaucoup  plus  petit  que  lui . 
Sur  quelques  potete  on  l'a  réduit  k  «aecorto  de  domesticité 
pour  se  procurer  les  plumes  auxquelles  il  a  donné  son  nom. 
Kn  1863,  la  Socit^té  ilu  Jardm  d'aulimataliun  du  bois  de 
Boulogne,  à  Paris,  a  envoyé  des  cigognes  à  la  Martinique,  où 
on  doit  les  employer  à  la  destruction  des  serpents. 

EaAteaoe  oapiaMaurlestoita»siiadeadieminéea,doB 
fragmente  de  itona,  dfa  branehea  d%riMM,ele.,  poortedi» 
ter  à  ces  oiseaux  nomades  la  cooitrnctioo  de  leurs  nids.  Eo 
Asie,  presque  tous  les  minarets,  les  dOmes  des  roosqnéee, 
el  en  général  lesédilices  étevdi,  aoakhabfléidmilteMn» 
saison  par  des  cigognes.  '  '  - 

*  CILICIE.  Eni863,  des  Arméaleos  fluwt  naanarta 
«nOilieie.  Asis,  pécha  de  Manach»  emqMt  avec  Ma  troopee 
des  villages  situés  près  de  ceUcvtne.  Deux  eente  personnes 
périrent;  les  églises  et  les  maisons  furent  réduites  en  cen- 

j  dres.  Le  couvent  du  Saint-Sauveur  lut  assailli  après  ces 
villages  ;  les  portes  furoit  brisées,  deux  doolaocB  meteacréa, 
un  domesUqueégiarii^  une  vteiltetenmeconpéoeh  aMuteanx, 
I  et  pour  outrager  Iwra  vicdmei,  lea  TaMM  lateaBI  le  dUea 
!  du  couvent  et  placèrent  son  corps  auprès  des  c.idavres 
!  chrétiens  Knsuile  ils  pillèrent  et  incaidièrent  le  (  otivent. 
I  Apr^^s  (l  ia  le  paclia  vinl  camper  à  deux  bcuies  de  «lislance 
de  te  ville  deZeithoun,  qui  jouit  d'une  sorte  d'indépen- 
daMa^et  tai  At  sommation  de  payer  100,000  fr.  et  de  livrer 
aea  prtedpaHt  bahilaiMa)  KeitheaM  offrit  de  payer,  mais 
die  refusa  de  livrer  ses  coadlorena.  Le  pacha  btequa  te 
ville,  mais  Azis  fut  bientôt  révoqué,  el  le  oooaul  aQglate 
I  d'Alep  vint  a  Marascli  pour  rétablir  l'ordre. 

cm  A  (  GiOvanHi-BamsTA  ) ,  peintre  de  l'école  \éA- 
ticime,  .miiiit  à:Coai«Kano  vert  1460,  et  fut  élève  de  Gte- 
vamd  WM.  Il  a  laissé  peu  d'ouvragée  daM  sa  viite  natele, 
mais  il  a  souvent  introduit  dans  ses  tableaux  des  vues  de 
sa  patrie.  11  pei^oit  i  Venise,  à  Bologne,  a  Panne,  à  Rovigo, 
et  orna  aussi  les  résidences  de  plu-^ieurs  itiaruls  sei^neui  s 
On  ignora  te.âM(de  sa  mort,  mais  il  travaillait  encore  en 
I&t7»  .lloaMtMBnIkreux  ilèvei,  parmi  lesquels  on  cite 
Cari»  Clffl«,Mo  îmitetear,  et  Vilteire  BeMinteno.  Le  Mus«f 
du  Louvre  possède  de  lui  La  Vierpe  et  VBnfant  Jésut 
adoré  par  samt  Jean-Bapliile  el  yarsain/e  Mnihitme, 

*  ClAl  AttUfc^.  Suivant  M  Krnouf,  ce  maître  vivait  encore, 
en  1302,  et  mourut,  Mdon  toute  apparence,  une  diiaine 
d'aooéea  pku  lard.  Sa  Madotu  do  Muaée  du  Louvre  a  été 
apportée  en  Franee  en  I7f7  et  lut  onMiiB  dans  les  récte- 

i  niations  dos  alll^'s  en  lfi\b. 

i     l^IMBER  (TuLUVSi,  un  da  aisassios  de  Osar,  avait 
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(\é  comblé  de  bienraits.  C«  fut  lui  qui  donnai  ii-  sip^al 
(lu  meurtre.  Il  était  inteinp^rinl  de  langat;r  et  sr  li\rai|  a  11- 
vrogpcrie.  Il  dbait  :  •>  Quoi  !  je  «upporterai*  uo  maître,  moi , 
4|ai  Depaktsaijporterle  vinl  >  CioéMBlanprtMBteeoanM 
eaflimwé  de  r»noar  de  la  pétrie. 

*  CIHBRES.  Strabon  dit  qoe  de  sod  ternp»,  c'està-dire 
au  cwiiirneiKviiiiiit  >ir  notre  ère,  les  pa)S  Mtiit's  au  <ifli 
de  l'LItie  étaieul  tulaletneut  iiKx>nnu:>  de«  Grecs  et  de.s  Ro- 
Ponfwolas  Mêla,  q/û  éciivail  vers  le  milieu  du 
tiède ,  est  le  plue  «ndeo  gteKrapbe  «pi  parle 
ctaiKOMBtde  la  presqu'île  et  del'iardiipeldaaois.  Aadelh 

de  I'EIIjc,  (lit-il ,  est  le  grand  ;;oire  Coiia  i  (  inor  Rniti  ]ur  ), 
rempli  d'Iles  ,  grandes  et  (M'tit)  »  ;  aus.Ni  la  mer,  qui  [h m  Ire 
au  acàa  des  terres,  n'est-clle  large  nulle  part  et  n'a  t-'  . le 
«ncuDement  l'asped  d'un  océan)  mais  comme  ses  eaux 
baipMBt  piiioul  des  rivages,  et  ks  inoadeat  savrciit,  die 
n-$»on)bli*  aux  llmvt's  par  MS  siMO^të-s  et  ses  détràlde* 
MioiitJi.  Là  ou  elk'  tuuclic  les  cAtes,  resserrée  entre  les 
;ivcs  d'Ile?  peu  eloign«»'S  et  partout  à  une  lii-t.inrc  .1  |m  u 
t  rès  égale,  elle  coule  comme  une  inanclie  étroite  ^  elle  se 
<ourbe  ensuite  dans  l'inflexion  d'une  longue  péninsule 
snr  laquelle  viniitlflsCinibrw  «I  les  TealoM.»  11  est  in- 
f^alUe  de  «nien  pdndi*  es  quelques  tniîls  ParcMpd 
danois  avec  ses  fiords  ou  ç.o\ks^  profonds  et  ses  détroits 
ïemlilaliles  aui  méandros  d'un  fleuve.  Le  golfe  Co<1an  ne 
l»eut  être  que  la  partie  occidentale  de  la  mer  Baltique;  si 
l'oa  sopposatt  que  le  gtograpiie  a  vodo  décrire  le  gitUe  où 
sa  déehaife  FEIbe,  on  m  oomprendrdl  pes  qaH  dt  perié 

de  grandes  ties  :  l'arcbipel  friKon  ne  so  compose  que  dllol». 
On  trouverait-on  'l'ailkurs  ,  dans  ir  golfo  qui-  Pomponius 
Mt'la  a|)]M  llc  Codan,  «  la  Codanonie  qu'occupent  enoire 
les  Teuton-s  et  qui  surpasse  les  autres  contrées,  aussi  bien 
par  l'étendue  que  ptr  la  fécoidité.  »  La  Coduiede  oa 
Soddlnavie,  comme  00  Ht  dans  qodqnes  miaiiaerils,  est 
étldemment  la  partie  méridionale  de  la  Soède  adaelle.  Il 
ne  faut  iia>  s'olonner  d'y  trouver  <l(.s  Ti  iiton'î,  ni  croire  que 
c'étaient  des  Allemands.  Le  nom  <le  Teutons  signifie  sim- 
plement hommes,  pniplr.  Le  Ttiyland,  amt  de  Thisted, 
CD  Jnllaad,  s'appelait  autrefois  Tliiod,  et  jusqu'au  neu- 
Tîème  dède,  le  même  nom  s'appliqndl,  sdoB  lliina  Mmr, 
vivx  m  NordTnan<i,  d'oil  soatdeMeodns  ceox  qd  partent  la 
ldn$!ue  Uiéodisqiie.  » 

hcs  Cirobres  et  Ii  a  Teutons  qui  ravagèrent  les  Ginles  et 
l'ilalie,  entre  les  années  114  et  101  avant  notre  ère,  ve* 
ndcBt  des  contrées  lointaines,  glacées  par  les  IHmas  et 
bugnées  par  la  mer  Cimbriqoe,  c'est-à-dire  de  la  Suède 
et  du  Danemark,  où  nous  les  retrouvons  avec  Tacite  et 
Pomponius  Mêla.  De  quelle  rac  élaii  iil-iN  '  Quant  aux 
Cimbres ,  presque  tous  le.H  écrivainii  s'accordent  à  les  ap- 
peler soit  Gaulois,  soit  Celtes,  soit  Celto-S<9tlttt.It'kldldO- 
to|^  et  la  philologie  viennent  conoborer  ces  témoipaiei  : 
les  anfiqdiés  de  l'Ige  de  broute  offrent  de  sorprenantes 
nnaloRie^  dans  tous  le.s  pays  orrupés  par  les  Cimbres , 
Kimris  ou  Cyrobris  ;  le  sud  di-  la  Suivie,  les  Iles  et  la  pé- 
ninsule danoise ,  le  Mecklrinbourg,  les  pay»  frisons  du  Ha- 
novre ,  les  Pays-Bas ,  la  Gaule,  les  Iles  Britanniques.  Les 
laagpws  pariéas  dans  tootcn  ces  eontrécs  ont  oonscrvé  m 
rerlain  nombre  de  radicaux  qui  leur  .«ont  communs»  mais 
qui  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs;  il  faut  donc  croire  que  ce*; 
mot-<  .-ont  d'oii^in.'  1  iinl)Ti>|ui'.  Aiii-i ,  li's  Timbres  étaient 
lies  Celtes ,  et  c'est  k  eux  que  la  Scandinavie  doit  la  con- 
naissance des  premiers  métaux.  Il  est  fadie  de  détermIniM' 
la  durée  appraumative  de  rige  de  brantft  dans  les  pys 
Balttqnes.  Haas  savons  par  Diodore  de  Sicile  et  Ptutarqtie 
qiit'  If^  riiiibte^  étaient  les  de-ircn  lants  di's  Citninérip'nN  du 
Poat-tuxin.  C'est  en  63t  avant  notre  ère  que  bs  l  immé- 
riena  établis  près  d»  fleuve  Tyras  (  Dniester  )  furent  refoulés 
par  le*  Scythes  qui  fuyaient  eux-mêmes  devant  des  hordes 
de  Maxagètes.  Ils  n'eurent  qu'à  remonter  le  long  dn  Dnies* 
ter,  suivre  le  versant  septentrional  dis  monts  Karpalhes, 
puis  descendre  roder  jusqu'en  Pomcranie,  où  nous  corn- 
à  tponvcr  des  tnoes  de  lenr  adjonr.  Une  partie 
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d'entre  <  s  v  élaLlirent  ;d  autres  continuèrent  leur  migration 
le  long  de  la  mer  Baltique  ;  un  détachement  s'avança  dans 
la  péninsule  Cimbrique ,  d'oA  il  passa  dans  les  lies  danoises 
d  en  Snède.  Cependant  la  nasse  de  la  ndion  longeait  les 
cdies  de  la  mer  du  Nord  (l'Océan  brumeux,  comme  disent 
les  traditions  cimbriques  ),  soti.s  la  conduile  de  Hi  sus  le 
Fort,  et  p<<nrtrait  dans  les  Gaules  en  fraiK  lii--.int  les  em- 
boucbures  du  Rhin.  L'arrivée  des  immigrants  dans  un  pays 
déjà  peuplé  ne  M  pas  sans  produire  des  troubles  ;  ansd  dès 
l'an  S87,  vo|«as-nous  la  Gaule  agitée  par  de  violenlea  eon- 
vnlsloas  qd  se  firent  sentir  jusqu'en  Ititle.  Quant  an  Ten- 
tons, Plutarqne  nousappn  nd  qu'ils  difTiVaiinf  ilp>  Cimbres 
«  par  la  langue  et  les  clameurs.  »  Ce  n'étaient  donc  pas 
des  Celtes.  Quelques-uns  de  leurs  noms  propres  nonsan- 
torisent  à  croire  qu'ils  étaient  de  nce  gennadque. 

En  résumé,  les  Cimbres  tntrodbWrnt  en  Danemark  IVi- 
sa;:»-  du  bronze  vers  l'an  630  avant  J.  C  ;  Ils  fnrrnt  malirei 
du  p\s  pendant  cinq  siècles;  un  peu  avant  l'an  lli,  les 
Teutons  vinrent  s'établir  à  ci^ti'-  d  eux  et  Iriir  tirent  proba- 
blement connaître  le  fer  et  l'argent  ;  les  rapports  des  deux 
peuples  panisiwnt  avdr  été  padlquia,  puisque  une  partie 
d'entre  cnx  se  concnlènnt  penr  nne  tspéditien  an  end. 
Les  Cimbres  qui  étdent  restés  en  Aade,  dans  le  llalland 
et  les  lies  danoises,  furent  bientiM  i  xpulsés  par  les  abori- 
gènes, ou  du  moins  perdirent  leur  nationalité.  Ceux  de  la 
péninsule  cimbrique  te  fondirent  peu  k  peu  avec  les  Nord- 
naos  ,  toot  en  conservant  leur  nom  josqn'au  deuxième 
siède  de  notre  ère.  I^nr  dvIHsalion  ne  ftit  pas  supplantée 

tout  d'un  ronp  par  rellf  de  l'â^  de  fer.  Les  antiquités  .«sem- 
blent indii;uiT  qu'il  y  a  eu  une  période  de  transition  où  le 
fer  a  été  plus  prèciinix  que  le  cuivre.  Du  temp'i  de  Pline 
l'Ancien,  c'est-à-dire  au  premier  siède  de  notre  ère,  les 
Cimbres  étaient  déjà  gemanhés,  m  plus  exactement 
noffdnanisés.  Cet  aotenr  en  parte  comme  d'une  fraction 
des  Mévons,  qu'il  dit  être  une  des  dnq  branches  de  la 
noe germanique,  et  qu'il  place  tout  près  du  Rhin.  Au  reste, 
sa  division  parait  avoir  été  plutôt  politique  qu'etltnographi- 
que  ;  elle  se  rapporta  vraisemblablement  aux  fédérations 
ottre  lesquelles  se  réparttsssieat  les  peuples  genmnjqnes; 
car  dans  nn  antre  passage  il  dit  que  les  Ctamrw  avee  les 
Teutons  d  les  nations  des  Chauces  font  partie  des  In^iusons* 
Ceux-ci  occupaient  l'ancien  pays  des  Timbres,  depuis  l'Kms 
jusqu'aux  profondeurs  de  la  .Scindinavii'.  ('tu  /  'Licite  les 
In^vons  aoot  une  des  trois  branclkes  issues  de  Mannus, 
ranoêlre  sapposé  des  Germains.  Le  même  historiaa,  après 
avoir  parlé  des  Chances,  des  Chattes  et  des  Cbenisques,  qui 
occupaient  le  bassin  du  Weser,  entre  l'Ems  et  PEIbe,  ejoute  : 
■  Sur  lemétne  golfe  di-  la  (;errn.inie  sont  les  Cimbres,  vol- 
sins  de  l'Océan ,  petit  peuple,  mais  dont  la  gloire  est  grande; 
sur  tes  deux  rives  (  du  golfe  situé  à  rembonchore  de  l'Elbe), 
il  reste  des  vestiges  élendas  de  tenr 
des  esmps,  des  espeeee  dont  les  ' 

nous  donner  la  mesure  du  nombre  et  de  la  force  des  Cim- 
bres ,  et  nous  faire  ajouter  foi  en  la  grandeur  de  leur  ar- 
mée. »  lin  demi-siéd.'  apn  <  Tacite,  IMolémée  nomme  les 
Cimbres  comme  les  habitants  les  plus  septentrionaux  de  la 
péoinsnle  dmMfw.  Oneira  dèelea  pins  Urd,  Procope,  à 
l'exemple  de  Pline,  qui  appelait  Bretons  les  Kimris  de  la 
Belgique,  confond  les  Cimbres  do  JntlaBd  avec  les  Cymbrt 
du  pa)s  le  GalU  s,  et  nomme  Brittie  la  péninsule  Cimbriqoe. 
•I  Celte  lie  est  possétlée,  dit-U,  par  trois  nations  nombreuses, 
les  AogllM,  lea  Frisent  oIcmr  ^  «nC  la  nlna  mu  9» 
iHe.  • 

Tandis  qu'en  JnHand  d  dan»  IHede  Bornhein,  Ice 

Iionitnes  de  l'â^e  de  bronze,  Iis  Cimbres,  se  fonilaient  avec 
les  immigrants  de  race  nordm  inique ,  ceux  de  l'arcbipel 
danois  et  des  provinces  de  Halland  et  de  .Skanie  faisaient 
place  aux  Dands,  fils  des  aborigènes.  Pendant  l'Ige  de 
brame,  toehenaue  de  l'ège  de  pèarra  tétaient  perpélndi 
comme  peuple  dlstfnd  :  de  pdssants  tertres ,  dont  lea  cn« 
veaux  renferment  tout  à  la  fais  des  armes  depfsmetéi 
on  Uen  des  squelettes 
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allestenl  qae  la  race  pritnitire  n'arait  pu  éié  eiterminée, 
si  loUlemeot  réduite  en  MrTitude,  mai*  qa'ane  iMftîe  de 
•M  mnlivw  coucrvilail  vm  Mrtaiiie  pdtaiioe.  Lm 
fliwirw  Bteomohu  avaient  la  prépondérance,  et  ils  la  gar- 
dèrent dans  les  divers  pays,  tant  qu'ils  purent  s'aider  inu- 
luellenii  (it  i  l  que  leurs  armes  furent  les  plus  parfaUf-s. 
Mais  un  jour,  les  causes  qui  leur  assuraient  la  supériorité 
vinrent  k  dhparaître;  une  troisième  race,  la  race  aordma- 
niqna,  n'eapin  dea  eontrées  dmbriquea,  édielonDées  le 
lOBK  oe  h  mer  da  Nord,  depnis  le  cap  de  Slisgen  jusqu'au 
Rhin;  et  si  rarc>ii[)«l  des  Btlt  ne.  fut  pas  envalii  [>ar  los 
Nordmans  ,  il  le  fut  du  tnoins  par  le  nouveau  métal  qu'ils 
apportaient  avee  tnx.  ht»  Ombres  de  ces  Iles,  ayant  alors 
perdo  le  moMpoh  dM  niten,  o'MaicBt  plw  Mpérieurit 
anx  deeeewtort»  dee  nbofiBlMe.  Afhibfla  en  ooire  par  la 
migration  d'une  partie  desîeurK,  qui  allèrent  s(»  briser  con- 
tre le*  légions  de  Marius,  |iris(''S(le  l'appui  de  ceux  de 
leurs  nationaux  qui  avaimt  <  subjugués  parles  Nordmans, 
ila  perdirent  non-seulement  l'tiégéaionie,  maia  encore  l'indé- 
peàdaaes.  L'ancienne  race  reprit  le  deMM;  mate,  moim  to- 
lérante k  l'égard  dc«  Cimbres  que  ceux-ci  ne  Pavaient  été 
envers  elle,  elle  ne  leur  permit  pas  de  pratiquer  des  rites 
funéraireâ  qui  lui  étaient  en  abomination.  Les  Cimbres 
dorent  ceuer  de  iMrûler  leurs  morts.  L'andenoe  race  leur  im- 
pMA  ses  pro|>ree\nM|M»  «t  vraiBeroblablemeat  umIm  lan- 
pM.aaraligion,  «ennaora.  Auaai  l'unité  nationile  a-telle 
ilé  fondée  de  borne  benre  cbei  lea  Danois.    E.  Bbacvo». 

•  CIMENT.  Les  ciments  sont  des  espèces  «le  rliaux 
qui  renfennent  de  38  à  70  pour  lOO  d'argile.  Les  tneillfurs 
sont  ceux  qui  sont  i  la  limite  inférieure;  quand  on  les  met 
dana  l'eao,  lia  a*  comportent  comme  lea  cbauK  limites  (coii- 
teMOl  35  |Nmr  100  d*argile  ) ,  lesquelles  M  s'éteignent  plus 
du  tout  dans  l'eau,  font  prise  instantanément,  mais  se  ré- 
duisent en  bouillie  au  bout  d'nn  jour,  tandis  que  les  ciments 
ne  lâchent  jamai.s  pri&e  et  rrsicnt  <iiir«  comme  la  pierre. 
-  Les  ciments ,  dit  M.  Riclie,  ont  été  obtenue  pour  la  pre- 
mière M»  à  Uadrca  m  I7M.  Hm  tard,  «s  afmivéà 
Boulogne-aur-Mer,  k  Vassy  (Haute-Marne) ,  k  Pouilly  (Côte- 
d'or),  de»  calcaires  qui  donnent  par  la  caidnation  d'ex- 
cellenlfi  cinu  nts.  On  connaît  ces  produits  sous  le  nom  de 
ciment  romain  (  voyez  Mortiek,  tome  XIII,  p.  350).  > 
Les  cim«N/f  Portland  paraissent  avoir  sur  les  dments 
romaint  de  trèa-graods  analltBS.  Jla  ne  font  prise  qu'en 
tD  k  M  mhrates ,  ce  qui  les  raid  flwIlM  k  employer;  leur 
dureté  est  supérieure  h  celle  des  meilleurs  ciment*  à  prise 
instantanée ,  et  ils  paraissent  résister  à  l'action  rte  l'eau  de 
mer.  Leur  composition  est  sensiblement  celle  des  chaux  li- 
mites de  Vicat;  ils  doivent  leur  qualité  k  une  euiaaoo  trks- 
forte,  qui  cet  poussée  nnême  jasqn'k  ce  que  la  malikre  com- 
mence k  se  ramollir.  On  les  fabrique  d'ordinaire  avec  des 
mélanges,  en  proportions  convenables,  d'argiles  et  de  mar- 
nes; les  .irgile-s  du  boni  de  la  mer  sont  très-bonnes,  parce 
que  ta  petite  quantité  de  sel  qu'elles  renferment  facilite  la 
coisBoo.  On  cait  la  masse  au  imigB  MaM  dans  m  Crar  k 
cbaux  ordinaire;  on  enlève  les  morceaux  qui  ne  sont  pas 
frittés,  et  on  pulvérise  ensuite  les  autres  dans  des  moulins. 

L'eau  de  mer  a  une  action  très-destructive  sur  les  m.ili'- 
riaux  hydrauliques ,  non-seulement  par  suite  du  clioc  den 
vagues,  mais  surtout  par  l'action  des  sels  qu'elle  tient  en 
diasointfon.  Le  ad  marin  retarda  la  priae.  La  cblorura  de 
maftuésiure  et  la  anMiile  de  ma^ésle  détruisent  le  cfmcnt , 
par  suite  de  l'affinité  des  acides  chlorh)  <)rique  et  snlfurique 
pour  la  chaux.  Enfin,  l'acide  carbonique  et  1  acide  sulfliy- 
ilrique  dissolvent  la  chaux.  Comme  il  existe  des  chlorures, 
de  l'acide  carbonique  ci  de  Taddo  snlfbydrique  dans  les 
cmnc  dooces»  I  «t  pnMiaUe  qoe  les  fbadatloas  en  bétem 

n'y  sont  pas  non  pJus  à  l'abri  fie  toute  destruction. 

MM.  Mala^utti  et  Durwher  onl  clicrché  à  établir  l'efticu  ilé 
du  peroxyde  de  fer  pour  cominuniquer  aux  ciments  hyirau- 
Hqoes  la  résistance  à  l'eau  de  mer.  Vical  ne  pensait  pas 
que  l'oxyde  de  fer  eût  une  influence  utile.  Parmi  leapouzzo- 
iMtaairtUkieUai^  toutes  cdlas  qnl  ont  élé  hbriqnées  avec 


des  ar^les  blanches  et  convenablement  mises  en  «uvre, 
résistent  k  l'eau  de  mer.  U  en  est  qui  ■eeontknentpu  de 
ftr  j  lea  |ilM  cbaiflea  en  douneot  de  t  k  s  pom'  1<M.  Lea 

fameuses  chaux  de  l'Ardèche,  connues  sons  le  nom 
de  chaux  du  Theil,  les  .seules  qui  jusqu'à  ce  Jour  aient  pu 
donner  avec  le  sable  seul  des  mortiers  indestructibles  à 
l'eau  de  mer,  ne  contiennent  que  des  quantités  insij(nifiantes 
de  peroxyde  de  fer,  etiiouvent  n'en  contiennent  pas  du  tout 
D'aoln  paît,  d'excellentes  diaox  pour  l'eau  douce,  et  qai 
eootfemient  jusqu'k  9  pour  ItX)  de  peroxyde  de  fer,  ont 
donné  avpc  le  sable  âts  mortiers  qui  périssent  en  quelque 
jours  eu  eau  de  mer.  ■  Eu  présence  de  ces  faits,  disaf 
Vicat ,  il  est  diflkile  d'attribuer  un  rôle  utile  au  peroxyde 
de  fo,  oa  dnmoiasde  fénécaliaer  cette  utilité,  ee  a'étayaat 
sar  qndqaes  cas  eKeaptioaaaia  qri  peavwl  s/tapliquer  pa: 
d'autres  drconitances.  Ce  qate  peut  dire  en  toute  vérité, 
c'citt  que  les  roeilleors  compoeés  hydrauliques  sont  san< 
e\ce|ition  attaquables  h  l'eau  de  rner  lorsqu'ils  sont  sub- 
merges frais  ;  et  pour  les  appréder  k  leur  piste  valeur,  U 
faut  qn'ila  aient  acquis,  sons  Mftaiaea  candMeBB,  une  eobé- 
sion  plus  ou  moins  avancée.  » 

L'expi'rience  est  venue  démontrer  en  effet  que  platlean 
ciments  étaient  lentement  décomposés  par  l'action  prolongée 
de  l'eau  de  mer,  qu'ils  finissaient  par  se  désagréger,  et  qi:e 
par  suite,  l'avenir  de  certaines  consiroetioos  maritimes 
élevées  à  giands  frais  se  trouvait  comprawls.  Tons  1er 
ingéaieun  «at  compris  qu'il  y  avaK  Ik  un  danger  ImmtoeKt 
nuquel  il  était  urgent  de  parer,  et  aussitôt  les  rerhercliea 
les  plus  actives  ont  été  entreprises  pour  éclairer  la  question. 
L'exposition  de  1855  offrait  plusieurs  solutions:  les  nos  ont 
songé  k  remplacer  In  éaormes  blocs  de  dmcat  bameiBé* 
k  la  mer  par  des  btoea  ayaal  aa  volane  de  qatane  mètres 
cubes  et  formés  de  silicates  fondns  dans  des  fours  spéciaux 
à  réveri^re;  les  autres,  conservant  toujours  les  dments. 
onl  seulement  cherché  à  modifier  leur  composition  de  ma- 
nière à  les  rendre  inallérables.  Vicat  ayant  constaté  que 
les  cimenta  exposés  k  la  mer  perdaient  insensQileraent  leur 
chaux,  qui  était  éliminée  per  la  wapésie,  a  piopoeé  de  sap« 
primer  complètement  la  diandaas  les  dments  destinés  k  la 
mer.  Il  pensait  pouvoir  préparer  ces  ciments  en  remplaçant 
la  chaux  par  la  magnésie,  et  les  obtenir,  |>ar  exemple,  en 
mélaageant  l'arèoe  résultant  de  la  décomposition  de  roches 
dleiitiqnea  avec  la  magnésie  préparée  au  moyen  de  Iteide 
du  cblorora  demagnéslnm,  qui  Itanne  le  résMn  daa  marais 
salant!. 

Les  travaux  de  Vicat  sur  les  rJments  hydrauliques  o  i*. 
mis  hors  de  doute  ce  fait  fondamental  que  l'hydraiilicit>^ 
d'un  ciment  est  due  au  composé  qui  se  forme  lorsqu'un 
ealeain  est  caldné  en  présràce  de  l'ariBin**  ^  <*-irocnts 
sont  oompMéa  de  sWeala  de  chaux,  de  silicate  d'alambie  et 
de  chaux ,  d'aluminate  de  chaux  et  de  diaox  caustique. 
M.  Fréniy  dans  ses  Recherches  chimiques  sur  lea  cimf-nls 
hydrauUquei  ,  n'admet  pas  que  la  prise  des  dments  hy- 
drauliques soit  due  à  l'hydratation  du  silicate  de^auoB 
k  celle  du  ^licale  donUa  d'alumine  et  de  cbaoi ,  «a  aci* 
ne  contractant  pas  de  eomUnalsoa  avec  rcaa.  Pour  loi, 
la  prise  d'un  dn»ent  hydraulique  est  le  résultat  de  deux  ac 
lions  cliimiques  différentes  ;  1"  de  l'hydratation  de-i  alurni- 
nates  de  chaux;  2"  de  la  réaction  de  l'hydrate  de  chaux  sur 
le  silicate  de  cbaux  et  sur  le  silicate  d'^umiae  et  de  cbaux. 
qui  agissent  daas  ee  cas  comme  ponnolanes.  La  ealcina- 
tion  d'un  calcaire  argileux  ne  donne  lieu  à  un  bon  ehncnt 
hydrauliqu'!  que  quand  les  proportions  d'argile  et  de  chaux 
sont  telles  qu'il  puisse  se  former  en  premier  lieu  un  alumi- 
nate  de  chaux;  en  second  lieu ,  un  silicate  de  chanx  simple 
on  mulUple  très-bedque,  Iidsant  gelée  avec  les  addes;  et 
en  troMèase  lieu,  de  la  chaux  libre  pouvant  agir  anr  le» 
silicates  poutzolaniques  précédents.  Dans  un  grand  nombre 
de  cas,  la  composition  chimique  du  calcaire  argileux  n'e«t 
pas  la  seule  condition  qui  détermine  la  qualité  du  ciment; 
i!  faut  encore  que  la  réaction  de  la  diaux  sur  l'argile  s'o- 
père aux  tacmpéralare»  ks  plu»  élevées.  C'est  en  effet  odte 
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du  ament  daiu  Int  condiliom  de  batieiM  qu'exige  U  prise 
dus  l'eau ,  et  qui  en  fai<iant  Tondre  ralominate  de  chaas 
lui  doaoe  toute  son  activid 

Oo  «mfiloie  en  Angleterre  un  riment  artificiel  debouvert 
par  M.  Bi  Scott,  et  que  Ton  obtient  en  Taisant  réagir  l'acide 
■aMucn  sur  la  chaos,  ppor  le  préparer,  on  étawi  d«  la 
ctan  anbydrt- ,  dans  on  Ibor  k  étages,  par  eoaditt  de  SO 
ccotimètres,  et  un  brûle  dans  ta  partie  inférieure  du  Tuur 
une  quantité  de  souTre  équivalente  k  9  kilogrammes  par 
mètre  cube  de  chaux.  On  règle  la  eonbuatioB  du  souTre, 
doit  être  tente,  en  donnant  plot  m  molM  46  thag^  à 
la  dnniaée;  le  produH  ayant  aoM  racHoB  de  fadde  nl- 
Toreax  est  réduit  en  poudre  au  moyen  de  meules.  La  chaux 
hydraulique  donne  des  résultais  meilleurs  que  la  chaux 
ordinaire;  inU'i  on  peut  augmenter  le»  qualités  de  cette 
dernière  en  y  joutant  de  U  ponuokaue  en  pondre.  L'au- 
teor  prépare  deox  espkeee  de  dnent  pour  la  eeMomma- 
tienangUee:  la  prennière  contient  de  8  k  11  pour  lOOd'alo- 
ndne,  et  11  seconde  d«i8  k  H  pour  lOO  :  elle  convient  mieux 
pour  If-;  travaux  hydrauliques.  Ce  cimi  nl  durcit  lentement  : 
il  faut  «ix  heures  an  ciment  ordinaire,  et  un  temps  plus 
leag  encore  k  oeld  qui  est  riche  en  alumine  ;  nais  II  est 
llm  iMatanl  qpa  lenartiar  ÊêH  atee  de  la  ehaax  du  Uae, 
el  le  eède  pen  en  dnenl  de  PotUaida 

Le  mortier  île  rirnenf  ne  prépare  ordinairement  dans  des 
auges  ou  les  ouvriers  mêlent  le«  mati^'-rcs  au  moyen  de 
truelles.  Aux  travaux  du  boulevard  de  Sebastopol,  on  &'est 
aenri  d'une  nsacUM  nnplaçaat  quarante  onvrien.  Elle 
MnilleiBortlerafeeinMdeaMfliie  eIflM  lepMiMeitrtaMe, 
d  opérait  aTec  une  précision  mathématique  le  dosage  de 
Tea*  et  des  matières  souroim  à  la  trituration.  C'e»t  une 
espèce  de  petit  moulin,  muni  d  une  trémie ,  au  sortir  de 
laquelle  les  matériaux  introduits  roulent  dans  un  auget 
longitudinal.  Lk  une  hélice  douée  d'un  nMOTcment  de  ro- 
tatiea  plw  m  naeiaa  npide  en  rait  le  m^ihair  et  les  con- 
doit  k  reztrtainé  de  raô((et .  d'oè  le  dment  tout  prê|Mré 
tombe  dan'»  des  seaux  placés  sur  une  plaque  toiimanle,  et 
qu'on  enlève  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  remplissent. 

Pour  réduire  le  ciment  romain  en  une  masse  plastique 
qui  ae  travaille  eoBMne  le  naaik  de  viliicr.  prend  très- 
llurt  et  eeqriert  iwe  grande  doref é,  Il  aoMt  de  paeter 
le  ciment  dans  un  tamis  serri*  ronstni'  (H)ur  de  la  Tarine  et 
d'y  mêler  2:.  \K>ur  100  detuilean  en  poudre  également  line, 
puis  de  giclièr  rn(^lange  avec  du  petit-lait  au  lieu  d'eau, 
réaction  du  silicate  de  potaeee  on  de  aoade  sur  le 


dtt  verre  aolakie  ae  dorcH  sur-le-champ,  parce  qm  PaaMe 
«iUdqoe  seomUne  hnroédiateroentavec  la  chaux  do  ciment. 

Cette  action  énergique,  qui  produit  un  corps  très-dur, 
peut  être  employé  avanlageuMineot  par  les  constructeurs  ; 
car  on  conçoit  qu'une  surface  imprégnée  de  verre  soluble 
retiendra  fortement  un  enduit  on  m  crépi  calcaire.  Sur  la 
bois ,  par  exemple ,  on  sait  qu'on  eadoK  de  cham  et  4e 
ciment  adhère  mal  ;  mais  il  en  est  autrement  si  le  bois  a 
et^  préalablement  imbiln^  de  verre  soluble.  Si  ensuite  00 
•  tend  une  nouvelle  couche  de  fidir^le  liquide  sur  l'endolt 
calcaire,  on  en  augmente  le  dorée  plot  qne  ne  forait  une 
Moeka  4e  peMare  h  llralle,  qoi  coMeraH  beaocoop  plus. 
Poor  conserver  le  bois  de  charpente  dans  les  endroita  qoi 
o'eiigentpas  d'élégance,  rien  ne  convient  mieux  que  cet 
enduit  de  ciment  rendu  adhérent  pnr  !<■  vrrre  soluble. 

En  18&â,  M.  Sorel  a  soumis  k  l'Académie  des  Scienoea  on 
procédé  nooveau  ponr  oMMta>  n  natlle  m  eimcat  &aa» 
grande  aoltdKé.  Ce  dueni  est  un  oxyclilomre  basique  de 
3tioc  :  on  l'obtient  en  délayant  de  l'oxyde  de  zinc  dans  du 
chlorure  liquide  de  la  rni'^riir'  ^  ^^e,  ou  dans  un  autre  chlo- 
rure Itomorphe  au  dilorure  de  zinc,  par  exemple  du  proto- 
chlorure de  fer,  de  meaganèee,  de  nickel,  de  cobalt,  etc. 
On  peol  remplacer  eea 
4M,  Ob  oMmbI  ob  iflinnit 


pardel'addediloAydri- 
wt  phM  dorqw  l6cUo> 
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ventenr  cnaplsiedea  réaldu  lavée  praveuatda  bbbrfea- 

lion  du  Manc  de  zinc,  ou  bien  il  calcine  k  la  chaleur  rooge 
du  Manc  de  zinc  ordinaire.  U  emploie  du  chlorure  de  zinc 
marquant  de  60  à  c,o°  a  rar<Hirn»  trc  Baumé ,  et  pour  que  le 
dment  prenne  moins  vite,  il  fait  dissoudre  dans  le  ctilo- 
rure  environ  3  pour  100  de  borax  ou  de  sel  ammoniac, 
ea  faiea  U  caldM  rokyde  ^rka  fntàt  déia|é  avce  de  l'eaa 
enniewaot  one  petite  qoanlwé  de  bores.  LemaatfeoocinMnt 
obtenu  par  le  procéih'  de  M.  Sorel  peut  Mre  coulé  dans  des 
moules  comme  du  plllre  ;  il  est  aussi  dur  que  du  marbre  ;  le 
froid ,  l'humidité  et  même  l'eau  bouillante  sont  sans  action 
•ur  loi;  il  résiste  k  300°  dechalear  aana  ae  désagréger, et  lea 
addeelee  plus  énergiques  ne  l'attaquent  que  trka>lentement. 

Cette  matière  pla>tique  ne  coiite  rlier,  mais  on  peut 
encore  en  diminiHT  le  prix  en  mflanjjt-jnl  ;ivt'c  l'oxyde  de 
zinc  des  matière-;  nit  lalliques,  siliceuses  ou  r.ilr.iir.-s.  trlles 
que  de  la  limaille  de  fer  ou  de  Tonte ,  de  la  pyrite  de  U  r,  de 
la  Ueode,  de  l'émeri,  do  granit,  do  marbre,  et  tous  les 
calcairea  durs.  Les  matières  tendres,  tdies  qne  la  craie  et 
les  ocres,  ne  conviennent  pas.  On  peut  donner  les  eooleora 
les  plus  vives  et  les  plu<  variées  à  ce  dment,  ce  qui  [«  riiiel 
de  s'en  servir  pour  Taire  des  tables  et  des  dallasses  mosaupie» 
d'une  grande  dureté  cl  dVine grande  beauté.  M.  Fontenelle, 
ecBlptMf,  l'a  emplojré  avec  enecèe  poar  cet  objet,  et  l'on  voit 
damrignteSdnt-Eticnne-dD-Ment,  k  Parte,  des  mosaîquce 
Tormées  avec  ce  riment.  On  peut  aussi  l'employer  f.iiri'  des 
objets  d'art nroulés.  tels  que  statues,  statuettes,  tin'dailli'ns, 
bas-relieTs,  etc.  Ce  dment  convient  parfaitement  pour  faire 
des  ecdleanent»;  dee  deatistea  l'cmploieDt  pour  pfomber  les 
4eot8carléei,etiBêBiepeorcooltelienBer4replèceadedco- 
lier;  mais  l'application  la  plus  importante  de  cette  matière 
serait  prot«blement  son  einiiloi  coiiune  peinture  de  bâti- 
ments, eu  ri'inplaceini'nt  des  peintures  à  riiwilr. 

Pour  les  rejuintemenis  dans  les  éditions  somptueux  oa 
emfriole  on  ciment  que  l'on  prépare  avec  des  cazettes  à  por* 
cdaines  cassées,  des  pierres  k  chaux ,  do  sable  brayé,  dei 
tuileaux,  etc  ,  réduits  «1  une  pondre  fine  k  laquelle  on  mftlede 
10  a  r.  [iciiir  100  de  littiari;.' ,  et  dont  on  fonnc  l■ll^llile 
une  pâte  avec  de  l'huile  de  lin  chaude.  Ces  cimenta  ■"■ni 
renommés,  se  travaillent  très-bien  et  deviennent  très-durs. 

Le  dntent  de  limaille  de  for  et  de  plklre  est  eaeora  em- 
ployé pour  «eelter  le  ter  dans  la  pierre,  quoique  le  c^dmI 

romain  M)if  bien  préférable.  Ce  mélange  ilcvient  très-dnr  en 
quelques  jour»  ;  mais  il  se  gonfle  pendant  son  durcissement 
au  point  de  Taire  édater  quelquefois  la  pierre. 

On  Uât  un  dment  artificiel  hydraulique,  durable  et  tr^- 
4w,  M  prenant,  en  volame,  8  parties  de  piktre  cuit,  i  parliea 
de  battiturea  de  lorge  bien  piléea,  3  k  3  pertiee  de  toileen 
finement  palvérisé,  et  I?  parties  de  limaille  de  fer.  Lorsque 
les  matières  sont  bien  imMi'i  s,  une  personne  les  place  dans 
une  auge  ou  un  baquet  et  les  afjite  avec  assez  d'eau  |H»ur  en 
faire  une  bouillie  qu'une  autre  personne  étend  et  égalise  ra- 
pideDMiL  Ce  tiamt  eoaiTknt  parfaitement  pour  les  aires. 

Pour  aettliilr  lea  babHatloaa  bnnddes,  M.  Paved  de 
Mortara  recommande  d'en  couvrir  les  murs  avec  un  ciment 
composé  deverrc  pilé,  4  parlies;  charlx)n  (vépétal  ou  fossile), 
3  parties;  pierre  ponce,  2  parties;  pnudron,  ;t  parties; 
poix  de  navire,  a  partiee;  huile  de  lin  cuite,  t  parlie.  Ces 
sobalancee  eoot  mCMea  rniawaMi)  dans  un  matras  de  lonte, 
et  diauffées  k  une  tempëratare  modérée  jusqu'à  consistance 
piteuse  homogène.  On  étend  ce  dment  sur  les  mors,  et  on 
le  soupoudre  de  siUa  alla  d>  lUra  mteaa  tenir  la  diam 
qu'on  y  applique. 

La  terre  k  foor,  dont  on  se  sert  ordioairemeni  ponr  m- 
dnire  les  poélM,  ae  détache  très-aoavcnt  et  Idiaepaaur  la 
fumée.  On  peut  le  remplacer  par  le  dment  qtri  aolt  : 
on  prend  2  ou  3  diHrililres  lie  terre  k  CmV  mé<1ior! einent 
grasse,  que  l'on  pétrit  avec  une  feuille  de  gros  papn  r  i;ris, 
préalaUeroent  trempéedansdu  lait.jusqu'à  ce  que  le  papier, 
l'Mioo  dea  m8ina,ae  aolt  tonl  k  fait  désigr^  et  Ibrme 


est  pluâ  concentré  et  l'oxyde  de  zinc  plus  lowd.  Life* 
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pâtêikÊ»,  al  Itai  mlntle'iBAdiiB  I  la  conMnMCMo 

▼eoable  es  y  tjoaUBt  du  l«it.  Ce  ciment  est  trèH-dur&ble 
et  ne  M  gerce  pas  ;  il  peut  être  «('4;aleiiii'nt  ciiip:oyé  poar 
let  portes  de  faïence  et  (tour  le»  poéle.s  de  fonlf. 

▼oid  la  eomponlM»  «i'ud  ciment  dont  on  Uit  uuge  eo 
Cktae  pour  maaiModar  les  poiccMoai.  On  Mt  boHiMr, 
pendant  dnq  on  six  minutes,  dans  une  eau  bien  claire,  un 
morceao  de  Terre  blanc.  On  pile  ensuite  ce  Terre;  on  le 
pasj»e  h  un  tamis  fin ,  et  on  lui  donne  un  grand  >t<M^ré  de 
téauité  en  le  broyant  rar  an  marbre  après  l'avoir  mélangé 
nm  da  Haae  d'oeof.  La  Maacité  de  ce  ciment  est  telle  que 
laa  parties  rejointes  ae  sa  tépareat  jamais,  même  lorsqu'on 
vient  à  rompre  de  Dooveaa  les  vases  ainsi  raccommodés. 

•  CIMETIÈRE.  Le»  cimetières  sont  .les  lieux  saints 
eOMacrés  à  Dieu,  disent  les  ancieitneH  ordonnaDces,  par 
0ani|INDt  qui  ne  doimi  pas  être  prufanés.  L'on  ne  doit 
ptty  étalerai  Tcadra  aawaw  mardiandise.  Il  importe  que 
fn  olMerre  k  déeWnn  dn  eondte  de  Mllao  (aa  tS7S),  qui 
veut  que  le-s  cimetières  soif nt  ffriu.  s  et  bien  dos,  que  les 
bestiaux  ne  puissent  y  entrer,  et  que  dans  lemilii  u  l'on  n'o- 
mette jamais  d'y  dresser  une  croix,.  C'est  dans  un  cimetière 
MtttQiil  ffm  l'an  •  beauio  de  prier.  «  Qua  dans  l'enceliite 
dai  daiwlwa,  dbaat  lés  ordonoaMes  de  wm  raf«,  roa  ne 
laisse  jaroaift  tenir  caban  t  ni  bou(  herie  et  rien  étaler  des 
autres  sortes  de  choses  qui  se  inanttent,  ni  même  y  vendre 
rien  da  tout,  conservant  la  T^neratiun  qui  est  duc  aux 
4^|laea.  »  Le  parlement  de  Besancon,  en  16^ ,  çoodamna 
«a  nurchands  qai  «Vf  aleni  établit  rar  dea  dmallirai  et 
pnelM  les  église!*.  Saint  Augui^tin  dit  qu'il  serait  plo>  to- 
lérable  de  travailler  Ie«i  jours  fie  fêtes  que  d'employer  le 
temps  dans  îles  jeux  ou  des  as!ieml>lées  jirès  dfs  ciiintiè- 
res,  parce  que  ces  lieux  doïTealétre  tout  aux  morts,  qu'il 
taly  mpaetar  laar  lepoa,  par  eaM'qaanI  qnHa  w  doivent, 
«■  ancnn  cas,  senrir  iiux  vivants  pour  des  rtfunioas  dans 
leeqnelles  il  y  a  toiijourtt  des  causes  de  désordre.  Les  ci- 
metières devinrent  rn  effet  quelquefois  des  lieux  de  supers- 
tition et  de  (iélKiuclie.  De  prétendu.^  sorciers,  les  spirites 
dVflMjen  âge,  s'y  remlaienl  et  y  allumaient  des  cieriçes 
an  plai9,  jfiiu,  dans  U  persuasion  que  les  âmes  des  di^- 
Rimts  dont  lea  restes  y  reposaient ,  évoquées  par  cet  ap|>el , 
vienilr.iten!  leur  lévéler  les  choses  futures  et  (arliée<;  et 
de»  feuimes  de  mauvaise  vie  s'y  assemblaient  pt^udant  la 
■bH,  aana  pvMaxte  de  se  livrer  à  la  prière.  Le  concile  d'El- 
«ira,  par  Macanana  34  et3&,  déCtodU  d'allumer  dea  cierges 
dana  tes  dmetières,  parée  qo*il  ne  faut  pas  inquiéter  lea 

âmes  dcs  saints;  et  interdit  aux  femmes  de  se  renihe  aux 
cimetières  la  nuit.  parc«  que  des  femmes  s'y  livraieut  ou- 
vertement à  la  débauche.  Le  cimetière  des  Innocents,  à 
Paris,  fut  le  lliéfttra  de  déMrdrea  teilemcat  S4  andalcux  que 
PMHpfW'AnfnMte,  ponr  saN^re  k  la  pudeur  publique,  le  fit 
entourer  de  rnurailli- ,  Oepu'-  cette  époque  il  ne  s'est  nuère 
passé  <ie  siécli'  qu'il  ne  soil  émané  de  l'autorité  civile  ou 
du  |H»uv<jir  i'irii-.iastique  quelques  pri'Sf  riplioris  avant  [Kiur 

but  de  maintenir  le  respect  que  l'on  doit  aux  beux  consacrés 
par  la  cendre  des  morts.  Owx  ouadiea  Icnna  à  Beatgea. 

l'un  en  I5t*3,  l'autie  en  1584,  ainsi  qu'un  concile  tenu 
A  lk)rdeaux  en  lti24 ,  d>  fendirent  de  tenir  dans  les  ci- 
metières des  assemblées  piofanes,  telles  que  foire*  et 
marcliés.  Par  im  arrêt  du  parlement  de  Dijon,  du  3  mars 
1U0,  il  fol  dtfHd»  an  leigneur  de  Martigiiy-ie-Comte  de 
ttermettre  à  ses  vassaux  de  danser  dans  le  cimetière  de  r«tte 
paroisse.  Mêmes  défenses  furent  faites  eo  1614  par  un  arrêt 
du  grand  cons<  il.  Le  paiiemejit  .le  Renncsitcfenilit  en  1621, 
aoos  peine  de  punitions  curpurelles,  d'entrer  tant  dana  lai 
4||ige8  que  dans  les  cimeliknB  avec  amwa  al  bilan,  al 
d*y  commettre  de»  iadéainaai. 
La  place  dea  droeBèrea  ehrëUcas  était  près  des  églises; 

mais  dans  les  villes  Ie>  se(iulti:res  devenaient  bientôt  îles 
foyers  d'mlectiun  ;  ou  les  portait  liors  des  ville»,  auprès  de 
quelque  église  :  l'^grandissernont  de*  vUles  venait  les  englober 
dans  leorenceinle,  et  il  (alUit  lea  recaler.  Ua  grand  aombra 
i»  doMllèm  de  PariaavdaatcaaiaNacé  parllrahon  daaaa 
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mon.  LlaonavMaaldlavoirdea  dmettèna  daatrcneeinlede 

Pari»  se  Ot  sentir  à  plusieurs  reprises.  Charles  IX  runrut 
l'idée  de  les  remplacer  tous  par  un  immense  cli.<mp  de  repos 
qu'on  aurait  élaUi  au  bois  de  Boulogne  Là,  diaque  famille  se 
serait  bit  élever  aous  l'ombraga  on  asile  oi  aea  membrea  aa 
devaieal  tons  retrouver  an  |nar«  el  an  bout  d'an  litele,  aeUe 

réunion  de  monuments  funéraires,  auniil,  selon  ce  prince, 
Irangfunne  la  forêt  en  un  lieu  de  promenade  fort  agréable. 
Cette  idée  ne  fut  point  mise  à  exécution,  et  c'e^t  seulement 
en  i7M  ^'ense  décida  à  porter  lea  ossements  du  dtamier  îles 
inaaetatBdwalaB  earrièraa  d«  Paria  plaeéaaaeaaie  plt* 
tenu  de  Montsouris,  pour  former  lescatacombes. 

Une  déclaration  de  1776,  une  loi  de  1791  et  les  articles 
I  et  2  du  décret  du  23  prairial  an  XII,  prescrivent  lacessHtiou 
des  inbuualkMS  dana  l'enceinte  des  villes  et  la  créatioa 
dea  dnMiiinaaiilMaan.  Oalte  dépense  est  classée  par  la 
loi  municipale  de  IS37  aa  rang  des  ilépenaes  obligatoires. 

«  Quand  il  s'agit  de  cbobir  an  champ  de  repos,  dit 
M.  Ch.  Poisson ,  c'eat  pour  l'adminiâtration  un  rigoureux 
devoir  de  ménager  tous  les  intérêts.  Ils  sont  de  deux  or- 
dres distincts ,  et  tous  deux  d'une  immense  iroporUnoe  : 
il  faut  écarter  tonte  oanaa  d'iaaalabrité  ;  il  fini  fwpeeler 
les  pieux  sentiments  de  ftiriHe.  On  aail  que  las  «ttlièrca 
animales  en  décomposition  donnent  nais^nce  à  une  cer- 
taine quantité  de  gaz:  l'acide  carbonique,  l'bydrogèfle car- 
boné, le  sulfliydrate  et  un  produit  paiîicalier  ayant  juaqn'k 
jHéacnl  échappé  à  ranaljae  diinw|oe,  Baiaaaia  dÉPtinaax , 
■I^RRint  pidsaaniMat  aar  rorgaaiime  vivant  Caa  gai 
imprègnent  le»  terres,  se  réjwndcnt  dans  l'air,  et  évidem- 
ment rendent  dangereux  le  voisinage  des  cimetières.  On  en 
a  la  preuve  par  la  mauvaise  nature  îles  eaux  des  puits 
creaaés  anprèt  dea  cimetitees.  Caa  causes  d'insalubrité 
peuvent  enoere  Mre  aogpaantéea  par  la  aalnva  nalnw  da 
terrain  :  s'il  est  trop  sec,  si  surtout  il  est  argileux;  par  ledé- 
Cuit  d'aération  :  si  le  cimetière  est  entouré  de  mai>ionsou  de 
monticules  qui  l'abritent,  ou  s'il  est  trop  couvert  d'arbres; 
l'air  n'y  pant  plua  drcular  libremeot,  porter  an  loin,  répan- 
dre et  penire  dna  ralnaapihèra  laa  paalBaadailM  dMaalInBa 
des  terres  absorbant  les  corps  humains.  Si  l'on  crème  trop 
une  fosse,  la  déoompositioo  se  fait  trop  lentement,  si  on  ne 
la  craiiie  pas  as.se/.,  l'air  en  peut  être  inb  <  te.  11  f.iut  surtout 
que  tes  eaux  à  l'us^  dea  babitatiooa  n'ùent  jamais  traversé 
lea  terrains  d\Hi  ilaaaBiw  :  caa  eana.  aoiaarviat  ligtonpa 
des  gaz  méphitiques.  » 

Le  décret  du  26  prairial  an  XII  a  réglé  ronvertare  daa 
fosses  :  elles  doivent  avoir  au  moins  2  mètres  de  profon- 
deur sur  .3  i  8  décimètres  de  largueur.  La  distance  <ie  la 
séparation  de  chaque  fosse  doit  être  de  3  à  4  dédmètrèa  anr 
les  cétés  et  de  2  à  3  dédmMres  de  la  tMe  ans  piada.  Ce- 
pendant le  règlement  dn  14  acplembve  ISM  dil  i  «  Il  y 
aura  dans  le<;  cimetières  des  tranrhc^es  affectées  à  l'inhu- 
mation des  dea^des  pour  le.squels  il  n'a  pas  été  demandé  de 
conce^sioas  de  terrains.  Les  cercueils  y  seront  placés  l'un 
4Xintre  l'autre  et  aana  aéparation.  •  AutrcCois  sept  oercndls 
étateat  superposée  «ana  IntarvaHaa  dana  les  IbaMa.can* 
munes,  et  contre  ces  sept  cercueils  sept  antres  bièrea  étaient 
encore  appuyée»  .saas  séparation ,  et  ces  surperpoiitioni  de 
sept  cadavres  étaient  proloniiées  autant  que  la  tranchée  le 
pouvait  paraMltra.  Le  tout  était  recouvert  de  terre.  La  fosse 
oonNnaaa  a  «Maéd'dlra  en  aaaga  depuis  I86t ,  mais  lea 
cspacemenu  n'ont  pas  cacoK  riaMUMMaaicnt  la  dialaace  «ai- 
gée  par  le  décret  de  l'an  Xlf . 

D'après  ce  décret  du  23  prairial  an  XII,  tout  cimetière 
doit  être  éloigaé  de  3â  à  40  m^'tre>>  des  babitatioos.  U  doit 
élK  d'nae  étendue  telle  que  I  on  ne  fouille  uM  focsc  qu'au 
bout  de  cinq  aaa,  Undéuetdu?  marsisog  ajoute  Jilnl 
ne  pourra  élavar  anenna  hahHafioa  ni  erenaer  ancnn  paUa 
.'i  moins  de  lOO  mètres  des  nouveaux  rimctièrcs  transféré.8 
hors  des  communes  en  vertu  des  lots  et  réglemeols.  Les 
bâiimenla  existants  ne  poanmal  Un  raatuiaéa  ai  ingaiwi 
léa  aana  aatariaalian.'B 

U  décwtd»  17»!  mail  déaUféqnVan  ajantièra  abandaMi 


CIMETIERE 

ne  serait  livri^  à  rîndastrie  qn'ati  bout  de  six  aus.  Leilécret 
du  2J  prainal  an  XII  dit  B4>uleinent  cinq  ans.  L(>  préfet  de  la 
Seioe  a  preleudu  mlenlirt;  rinhumatioo  de  Douveaux  corps 
éHW  Iw  caveaux  ooKé<léa  à  per|iAlHité  daiu  le*  cinelièrea 
,  it  nppMl  ^  M.  RMé  ita  Oorpa  léfttelatir  MT  nn> 
de  la  hnfieae  semblait  plus  libéral  et  penchait  vers 
fnéealBm  absolue  des  contrati«  l^i  faculté  l'inhumation  a 
^•é  prorog»'*;  <ians  c«"(  cimt  tit^rc^  juMju'a  la  (in  île 

Um  orduonance  et  une  circulaire  ministérielle  de  décembre 
1843,  préffojnt  le  eu  de  tfanaktioii  dee  coneeealcae  ottèene 

éHm  wMili  eat  pof  wwdtde  pcf|>étaelle,oei  Iwdntt 

dÉM  ce  ou  rob)i|;atKin  de  le  «Me  eemédaate  «b  celle  de 
transférer  i  ses  fr»is  It  ^  s.  pulture»  dan»  un  terrain  tVal  en 
étoidue  a  oetai  de  la  cuoceseion  primitive,  ce  qui  coinpreiKl 
oécesMirwMirimpMea  dereBoMtoaife  le»  rooQamealsdé- 

fktmt  naenufelw;  el  letwpiUBe  ee  |irâwiite|iu  de  roem- 

bre  de  la  famille  fwur  en  exiger  li-  tnaintien  ,  elle?;  peu- 
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Teat  Mre  reprises.  C'e>t  aiD.si  qu'une  [uirlie  des  premières 
Wcesaioin  do  Père-La-Cbaise  ont  pu  élre  renouvelée*. 

Dapoi*  le  Eétototiofi,  te  clmiK  d'm  enpteceneat  po«r 
IHMrab  cteettèneal  Wieél  «talafflé  iMoidpÉle;  Baie 
avant  lie  recevoir  le  corps  des  fidèles ,  il  faut  que  cet  «m- 
placement  *oit  bénit  par  l'Égliw.  En  consé«^«nce  de  l'ar- 
ticle 2Î  d'une  orHoiitiani.*' cit»  1 6',<j,  If- <  iim  lieres  iloivent  être 
eatooréade  murailles,  dont  l'artide  3  du  décret  du  23  prai- 
iW  M  XII  (lu  la  hanlaor  à  3  roètiea  aa  moins.  La  Cuavea- 
lioB  MHoaale  avait  déclaré,  le  13  frimaire  II,  «n'aacaae 
M  iTaatafiMiil  ft  refuser  la  sépaKure,  dau  lu  ameUèrea 
poblics,  aux  citoyens  décédês,  qniMles  que  fussent  leurs 
aplaiou  reiiKieusea;  mais  le  décret  du  23  prainal  an  XII, 
u  pidlMl  à  dee  répiiKneoeu  qai  aaaiaMefv  fort  enraci- 
têm  m  wtliiu  wiinlli,  ardma  perina tiHhIt  m.  que 
«  deae  toa  «w—aB»t  ob  Vm  prellMee  plaaieara  colles, 

chaque  culte  doit  avoir  un  lieu  d'inhumation  (►articulier  ;  et 
dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  qu'un  seul  cimetière,  ou  le  pr- 
tagera  par  des  mors,  haies  ou  fossés ,  en  autant  de  (tartio 
qpi'li  y  a  de  cattu  différenla,  avec  «w  entrée  particulière 
paor  ahacase  et  m  iwayertlo— al  cet  eepaM  an  anobre 
d'habitants  de  chaque  culte.  »  Par  là  «oadeate  le  décfct 
de  l'an  Xil  entend  seulement  le*  culte*  reeoiione,  mais 
rien  d  est  statut  nlrttivt  ment  à  de.s  sectes  nouvelle-,  et 
H.  Goolhot  de  Saint-Germain  a  même  soutenu  devant  le 
8dMl  qae  taa  cathottquea  narta  «tM  les  accours  de  l'ÉnUu 
•'«vaiaBt  pu  parda  pour  Mk  lear  «laaIMi  daflattaBqnea,  et 
4evaieat  être  iahnroés  daos  le  dmeiltraardlBalM,  quand 
même  le  clerne  leur  aumn  tcfuM-  le-  portes  île  l'église.  Le 
cardinal  Duonet  u'admil  pa»  cela ,  et  rap|i«la  que  le»  ca- 
I  de  l'Égliae  refuaaieut  la  sépalfaMBlte  à  tous  ceux  qui 
t  la  oommaakn ,  par  aMoamnaication  ou 
'Ua  Tlei  idit  porte  que  «  toa  dmeMèw»  ae  peu- 
vent être  pollués  par  l'inliuitiation  il'm)  inlidèle,  il  un  hérétique 
OU  d'unexcutumunié,  même  par  une  eltUKiun  de  san^i  arriTtHi 
par  batterie,  as.sasjùnat  ou  aatcemoit.  Il  faut,  ajuut<-  t-il, 
aolMtqu'aa  la  iNiarra,  aahsnMr  et  jeter  hor*  le  cadavre 
^aaaaaéiapalallaik  -  La  M  ayaal  dané  to  paHaa  dn 
aiaietières  aux  autorités  municipales ,  il  eti  résulte  toa 
maires  font  quelquefois  inhumer  des  fiem  séparés  de  fÉidiee 
au  milieu  du  cimetière  consacré,  maigre  les  réclamation*  du 
claqué.  D'antre»  difficollés  peuvent  naître  dans  un  |>ay»  où 
I a  pu  de  eoiMaaaaaté  protestante  ou  juive  :  alors  on 
«  plaaé  quelqaetoi»  lu  diaaidenta  iaoléa  dau  la  partie  da 
diutière  réeervée  am  caftnta  morts  sans  baptême,  aox  aal- 
jidée,  et  même  aux  Auiipiiiit  n.  De  u  it.-  vnt  -  n'clamations. 
iTeat  àraaiorité  maaicipale  a  «'entendre,  uu  avec  ta  famille, 
fOar  qM  riahmaation  ait  lieu  dau  on  cimetière  voisin  où 
ition  de  la  reiii^ da  déeéd«,ou  à  «e 
■  aweraaiertt^  nl\(p-u»e  poordhtrafra  mie  portioa 
du  cimetière  catholique  ei  l'affecter  à  la  sépulture.  On  reste, 
il  «it  d'usage  atiiouid'bui.  lorsqu'on  crée  de  nouveaux  ej- 
anctières  ou  lorxqu'oa  agrandit  les  anciens,  de  réeerver  on 
ir  kqpNl  M  a'élaod  pu  la 


bon  catholique  et  qui  demeure  exrltisivfrnent  affecté  i 
décérfés  «les  tulle*  non  profe-M's  dau-  la  runimuue. 

Le  système  des  ciiix  tièn-s  cloignc»  <li-s  villeii  et  dii 
aotfaot  lea  eoltw  k  répand  de  plus  en  plus.  En  Aniilelf rre^ 
«è  h  lai  0»  permol  qa'aax  '«eeli^tH|nn<  réRilcp  epia- 
copale  de  faire  le  service  des  morts  dans  les  cimelières  ua- 
ruissiaux ,  on  a  établi  des  cimetières  en  dehors  des  cilen  et 
on  les  divise  en  trois  parlii'N  :  l'une  |K>tir  les  an|ili(-^ns,  l  aiilre 
pour  les  non-oonfunnistes,  et  la  troisième  pour  les  calholi- 
qnea.  Les  communautés  iaivra  ont  dea  daiAèfu  dliliaela. 
Ba  Écosae  et  en  Irlande,  les  dnielièru  aaloor  dupaioiMai 
admettent  toutes  les  communautés  de  aom  ctirMea.  ta  né- 
ero|Kile  dr  Lmidr.s  est  maintenant  tn''-  éloignée  de  la  i.ipi- 
lale.  En  tspanne,  les  Corté*  a^loidei-ent  en  iKàà  un  projet  de 
loi  portant  que  «  dans  loua  les  ceatres  de  populations  où( 
d'après  le  jogemeai  da  geowraenwat,  il  co  aérait  beseia, 
on  pei  uwttia  d'étaNir  dca  cfmetièm  ad  Ice  enviM  du  per- 
sonnes mûries  hors  de  la  cominun  on  r<ilho!ique  seront  con- 
duit», de(Ktses  et  enlerrf>  avec  le»  e^ard»  dus  auv  reste» 
humains.  Uans  les  endroits  qui  n'auraient  (m»  ces  cime- 
tièrea  apéciaui ,  toaalcadu  et  lu  moaicipalitu  veilleroat, 
irfaapeoMUné,  èee  qae  toa  catpa  deaditu  peiw 
soient  enterrés  avec  les  égards  dus  aux  restes  hu- 
mains. >•  Le  liouvemement  ottoman  a  ■k'cidé  au^si  en  1865 
qu'il  l'avenir,  d.iii-  toute  l'étendue  de  l'einpire,  les  cime- 
tières seraient  placés  en  delior»  dea  villes,  et  que  des  ar^ 
raagemeaia  aéraient  pris  an  sn)et  du  aépallares  chrétiennes. 

Par  aoHe  de  l'aaaaxioa  du  eonamaou  suburbaines  à 
Paiii  ea  in9 ,  lu  dmctièru  extérieurs  de  celle  ville  se  sont 
trouvés  compris  dans  son  enceinte,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  cimetières  [xarticulier»  aux  communes  agre^i-es.  Paris 
eut  donc  alors  dans  ses  limites  trois  grands  cimetière.^  : 
celui  de  l'Eiil,  dit  du  Pére-La-Chaiu  ;  edni  du  Nord,  dit  de 
Montmartre  ;  cdni  da  8od,  dit  da  MoBlpamaata,  et  oraf 
cimetières  nrtoins  importants  :  ceux  d'Auteuil ,  de  Passy,  de 
la  Cliaftelle  ,  de  la  Villelte  ,  de  iklleville,  de  Cliarunne  ,  de 
ISeiry,  de  Vangirard,et  de  Grenelle.  En  outre,  Montmartre 
apportait  ji  la  capitale  oa  aoavuu  ciaietière  situé  ea  de- 
hors des  Ibrtiflcatiotts.  Le  dnHIère  des  BaMgoaHtt  était  de 
même  ,iu  delà  de  l'enceinte  forliliée.  Les  cimetières  de  la 
Chapelle,  de  BrlUville,  de  Charuniie  et  de  Bercy  cessè- 
rent .1  être  afrerte.s  aux  inhumailon-  à  partir  du  I"  jan- 
vier itsôO.  Trois  anciens  cimelières  compris  dans  l'enceinte 
tortWée  étalent  déjà  chie  avaat  l'annexioa  ,  savoir  :  les  de<ix 
anciens  dmetières  de  Montmartre,  etuhii  da  la  Chapelle. 
Paris  comptait  en  outre  les  andena  clmrtltres  de  Satote- 
Catlierine  et  Cl.ini.iil.  W-  <  tnetiére»  de  l'Ouest,  dits  de 
VaugirarrI  et  des  Invali  it  - ,  >  i  le  cimetière  de  la  s.d|>étrière, 
formés  depuis  longtemps. 

Ua  arrêlé  du  préfet  da  la  Scina,  du  20  décembre  I8&9, 
affeela  le  dmetière  dn  Nord  aax  iohimnations  des  t*.  1*, 
8*,  9*  et  10'  arrondissements  ;  le  cimetière  de  I  I  si  .lUX  inha» 
mations  des  3',  4*,  11',  12'  et  2o'  arrondi— emenls;  le 
(iiiutière  du  Sud  aux  inbumatlou  des  5',  C  7*.  13"  et 
14*  arrondiisemcots;  le  daietiAie  des  Batignolles  aux  ia- 
homatloQS  da  17*  amodlMement;  te  ehnetière  de  Mont- 
martre aux  inhumations  du  IS'  arrondisseineat;  ludmo- 
Itères  de  Grenelle  et  de  Vaugirard,  à  ce  les  du  15*  arrondia- 
sèment;  et  enfin  les  cimetières  d'Auteuil  et  de  P.i-^y  aux 
Inhiunalioos  du  IS*  arroodiaaement.  Plus  tinl,  les  inhuma- 
tioM  du  ta»  et  14*  armadiasenneala  oat  été  attrihnéu  à 
un  no(ive.iii  cimetière  ouvert  a  lvry,et  le  dmetièrede  Paiwjr 
a  eié  jillaqiK'  par  le  Iwulevard  de  l'Empereur,  Le  l"  avril 
I8f>7,  les  rirnelières  de  ItaJiunolles  .  de  Moulu  .irlr.  'saint- 
Ouen.  et  de  La  Vilkette,  ont  e|c  fermés  aux  lohumatiéM, 
excepté  paor  tes  partaaau  qui  y  puiMaat  du  cavaaox, 
al  te  ehnetière  de  La  Chapelle  a  été  rouvert. 
Le  dtne/lér*?  Sainlf'Cnthenne .  sliné  me  des  Pranes- 

Bour^eois  Siilnt  M  réel,  et.iil  l'iiii  .iiitrr  riniitl'V", 

dit  dt  Clamarf,  para>  qu'il  avait  pris  la  place  de  I  .iiicku 
hétel  de  Clamart,  et  qui  fut  fermé  en  1793.  Le  cimetière 
Saiate-Calberinaélaitdutinéàllnlianialloo  du  corps  des 
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fltuin  fMtnCt  ai  uirtoot  des  caJavres  provenaiit  des 
haufÊei»,  «  Lm  «l*|it  qw  l'BMaUMeu  vomit  ponellemeot , 
écrivait  Mercier  en  im  »  dm  mo  TiMetm  de  Paru,  sont 
portés  à  Clamart;  e'eat  m  vaaie  cimetière  dont  le  gouffre 
aat  toujoars  ouvert.  CescoriM  n'ont  point  le  l)iL!rr,  iU  sont 
COiiaot  dana  une  serpillière.  On  se  ilé(>ëclie  de  It»  enlever 
de  km  Vit  et  plua  d'un  ntalade,  n-puté  mort,  t'est  ré- 
vcBlé  aoni  la  OHiB  bllive  4|iii  i'eofenDait  daua  ce  groaaier 
INKenl  ;  d^otrea  ont  crié  qiAit  étalent  vItuIs  dam  le  dift> 

riot  iiifiiic  cjiîi  li's  conduisait  à  la  M'pMlliiii'.  Cf  chariot  e»t 
traîné  par  duuxti  iiomines;  un  prâtru,  saîc  et  crotté,  une 
doebOi  une  croix,  voilà  tout  l'appareil  qui  altend  le  pau- 
m  s  Mis  tlofa  tout  c»t  éf»l.  Ce  diariot  ïvgabte  part  Unu 
leajounde  l*miel'IMeiii4|Wti«liem«»daiMliii;  il  noaie 
dans  U'  Mience  de  la  null.  La  clocbe  qui  le  précède  éveille 
a  non  pa.ssa^^e  ceux  qui  dorment;  il  Taut  se  trouver  sur  U 
route  pour  bien  seulir  tout  ce  qu'inspire  If  biuil  de 
ciiariot  et  toute  l'iroprcbbioa  qu'il  rc|»au(l  dans  l  ime.  Un 
Vê  va  dans  certaine  leupt  de  mortalité,  passer  jusqu'à 
quatre  fois  en  vingt-qoatre  beurea  :  U  peutoonteDir  jusqu'à 
cinquante  corps.  On  met  lea  enbnts  entre  les  jambes  des 
ndultes.  Ou  verse  ces  cadavres  dans  uni'  r  i^->e  lar^i*  el  |jru- 
fonde;  oo  y  j^te  ensuite  de  la  cliaux  ^nc,  ci  ce  creubcl, 


bradées  qui  permettent  aux  corbillards  d'arriver  à  U  partie 
supérieure.  En  isie,  le  cliÂleau  du  père  La  Chaise  s^ 
voirait  encore,  mais  à  l'ètai  de  roiae,  et  derrière  on  dis- 
tinguait l'mplaeement  des  foaaés  et  des  piftoea  d'eau  qui  en 

ornaient  le  parc;  bien tiM  une  chapelle  remplaça  le  clià- 


qtri  M  M  Hîraw  poiat,  dit  à  l'œil  épouvanté  qu'il  dévore- 
rait aaw  prfM  loi»  ica  babitants  qoe  renferme  la  capilate. 
La  popolton  M  manque  pas,  les  jonra  de  la  Me  dca  morts , 

d'aller  vi^i^cr  ce  vaste  rirnetière,  oii  elle  pressent  devoir 
se  rendre  bientôt  à  la  suid'  de  >es  (>eres.  Llle  prie  et  s'a- 
geoouille,  puis  se  relève  pour  aller  boire.  Il  ti'>  a  li  ni  p> 
ramidca,  ai  tombeaux,  ai  inscriptions,  ni  mausolées  ;  la 
plaoe  «t  an*.  Celle  terra  graaaedeftnérailleaoallflelianp 
oè  les  jeunes  chirurgiens  vont  laauil,  rranchiaaant  lea  mura, 
enlever  des  cadavres  pour  les  soumettre  à  leur  scalpel 
inexpérimenti^.  Ainsi,  apn's  Ir  1rt|ii>,  du  p.iuvrr,  dd  Uiî 
vole  encore  !>oo  corps,  et  1  empire  étrange  que  l'un  exeru: 
sur  lai  ne  cesse  enfin  que  quand  il  a  perdu  les  derniers  traits 
dalaMmmUaaoebuaiaiae.  >  Plua  lard,  tedadièfeSaiBte- 
CUberiae  devint  le  dernier  asile  des  ooodamnés  qoe  la 
société  rclrandi.iit  de  son  sein.  Il  reçut  aussi  K-i  di'pouilles 
mortelles  de  Bichat  et  de  Ficitegru ,  qui  furent  depuis 
transportées  au  cimetière  du  Père-La>Chaise.  Remplace  par 
uoa  annexa  du  dmetière  Montpamaase,  le  cimetière  Sainla- 
CBliwriae  Art  fermé  en  ins,  et  «nr  aae  partie  de  son  cm- 
placement  on  a  construit  U  s  pjvillons  de  dissection  d>-s 
hôpitaux  de  Paris.  C'est  la  qu'on  réunit  les  corps  i\ts  |>er- 
Konneï  mortes  dans  les  hôpitaux  qui  n'ont  t  t<-  i('( la- 
més par  leur  famille  ou  leurs aiai.4.  et  qui,  après  avoir 
servi  aux  éladesdes  élèves  en  médecine,  sont  portés  à  leur 
dernière  demenre,  située  maintenant  à  Ivry.  Depuis  ISâO 
ces  dépouilles  mortelles  sont  placées  dans  des  bières  :  jus- 
que-là le  tableau  de  Merc  i  r  élail  reste  à  peu  près  exact, 
si  ce  n'est  qu'on  avail  supprime  le  prêtre,  et  que  le  cha- 
riot traîné  par  douze  hommes  avaient  été  remplacé  par  un 
Titte  toinbercau  dur  à  taoca  traîné  par  dea  chevau:u 
'Le  dmefiére  de  FStt,  on  do  Père-La-Chaise,  fat  ouvert 
le  1"  prairial  an  XII  (  21  mai  I80i)  .sur  l'empl  ir*  nient  du 
Mont-Louis,  qui  avait  été  doiuié  pir  Louis  XIV  ennuie 
résidence  au  i>èrt'  de  La  Cl)ai>t',  son  confesseur.  Ce  do- 
maine avait  déjà  été  rogpé  par  le  mur  d'enceinte.  Uu  cùté 
de*  Paris ,  la  porte  d'cniréo  aa  traonit  dana  la  na  Patte- 
Regnauld;  sur  le  cAté  opposé,  une  porte  s'ouvrait  daas  la 
eam{taj;ne  ,  du  rOté  de  la  ferme  d'.\unay  ;  enfin  une  porte 
lati^ralt'  s\mvrait  sur  Charonne,  l'ti  lace  de  l'aveiiuc  de  Ma- 
dame, qui  conduisait  au  cliâteau  de  Ilagnoict.  Chaigé  de 
la  Mont-Louis  en  cimetière ,  l'architecte  Brun- 
conserva  les  allées  principales  da  i'aacicoaa  rési- 
dence do  père  La  Chaise,  c'est-k-dire  les  deux  avcones  de 
tilleuls  (|ui  uiDnlait-nt  'seulement  jusqu'à  la  terrasse,  et  la 
superbe  avenue  de  niarrunniers  qui  couronne  le  faite  de  la 
colline.  Ensuite  il  prolongea  jusqu'en  haut  les  deux  allées 
latérales,  dont  les  parties  les  plua  ardues  furent  (arnies 
dVscailers,  et  il  traça  au  bas  du  rallon  les  coarbes  om- 


teau,  et  les  bassins  disparurent,  sauf  deux,  qu'on  a  traor 
formés  en  puisards  où  adluent  les  sources  supériaons. 
terrasse  qui  se  trouva  devaol  la  chapelle  est  encore  nn  tant' 
veOleux  belvédère,  dViè  l'on  aperçoit  Belleville,  Ménilmon- 
tant.  Montmartre,  le  mont  Valr^rien ,  .Meudon,  Bicétre , 
Sainl-.Mandé ,  Montreuil  et  les  coteaux  de  la  Marne.  C'est 
de  ce  point  culminant  qoe  le  jeune  Louis  XIV  et  Hataite 
observaient  la  bataille  du  foobouiu  Saiot-Anloina,  le  B  joil- 
let  1652.  On  ne  voit  pins  dss  eooalraelioas  andMBSS  ^B^nn 
partie  de  l'orangerie,  à  droite  de  l'avcnae  fflfnt  Manrlcn, 
laquelle  .«ert  de  logement  à  quelques  gardiens. 

Ln  iS  i.»  la  ^idc  lie  Paris  aci(uit  ."i3  arpents  de  terres  au 
noid  et  a  l'est  du  cimetière  du  IVre- La-Chaise,  depuis  Hé» 
nilmontant  Jnegat  Charonne,  et  dépendant  de  I^Mslaina 
ferme  d'Aonay,  pour  les  ajouter  à  ce  champ  de  repos.  A  son 
onvertnre,  le  cimetière  de  l'Est  était  d'nne  étendue  de  51  ar- 
pents. Il  Alt  porté  en  I82j  à  73,  puis  à  100,  aujourd'hui 
il  est  d'environ  lââ  arpents.  Daus  les  nouveaux  terraios 
annexés  on  a  réservé  un  enclos  de  3,200  mètres  carrée  panr 
les  naehomélaaa.  Au  milieu  a'éiève  un  bétimant  qui  ae  coin- 
pose  dVme  salle  d'attente,  d'une  salle  de  parifiatlon  et  d'un 
dépôt  pour  les  accessoires  du  culli-.  Ci'  l,;'itiiiicnt  est  cons- 
Irurt  par  .issiscs  alteruative.s  de  pa  ne  de  taille  blanche  et 
degrés  rouge  bigarré  tics  Vosges.  11  est  terminé  paronc 
comicbe  diaposée  en  encorbellemeot  car  una  tripla  nn» 
gée  da  modtlIoM  superposés  et  eontrariés,  et  oonronnée 
d'une  galerie  d'antéfixes  découpé»  à  jour  en  foi  me  de  trè- 
fles allongés.  Parmi  les  première.s  dejKniiiles  mortelles  dé- 
\to-<\'s  dans  cet  enclos,  on  compte  celles  du  jeune  roi  d'Audh 
et  de  la  reine  sa  mère;  depuis  on  y  a  eoicmé  des  tiraUlcata 
a%éfleaa;  Il  eantient  des  tombeaux  da  fermée  bixarrea  ni 
anr  lesquels  est  sculpté  le  turban  symbolique.  Dans  les 
nouveaux  terrains  on  a  dil  établir  aussi  un  enclos  (tour  loi 
israelîtes ,  l'apcien  rinietièi-c  dn  Pèra-lA-Ohaiae  étant  d^ 
venu  tout  à  lait  insufiisanL 

En  18&4 ,  on  reprit  les  terrains  qui  se  trooralent  tous  la 
terrasse  de  la  cliapelle  et  oo  les  convertit  en  un  gatonne- 
mentavec  des  groupes  de  fleurs.  Quelques  tombes  conservi^s 
datant  îles  pre(iiién->  .'umi'e>  de  la  fondaliuii  du  cimetière, 
étaient  entourées  de  piaules  parasites  :  on  les  a  cachées  par 
des  massifs  d'arbres.  On  régulariba  aussi  toute  la  vallée  qni 
s'étendait  à  gaueha,  et  dont  la  soi  était  très-inégal.  Us 
éminenoea  ont  été  soutenues  en  terrasse  par  des  ouvrages 
en  maçonnerie  ou  .i  loiicies  par  des  rampes. 

Le  premier  mort  <pie  reçut  le  cimetière  du  Père-La-Chaise 
fut  le  porte-sonnette  du  commissaire  de  police  du  quartier 
du  Fauhoorg-Saint-Anloine.  A  la  fin  de  icoi  on  n'y  ooni|ilait 
«aeoraquetreiiaBierre8taaBalairBa;enili4{l  n>  en  avait 
que  520.  Après  la  Re>lauralion  on  ^  (i.irta  des  iiionuinent» 
funéraires  du  Musée  des  nionuini  nts  lraiiç.iis,  imaginé  par 
Alexandre  Lenoir  et  supprime  par  Louis  XVlll.  C'est  alorv 
que  le  Père-Lia-Chaite  compta  les  tombeaux  d'Héloiaa  «t 
d'Abéiard ,  da  Bollean ,  de  Bacine,  da  MaUèra  «t  da  U  Fon- 
taine, extraits  da  difHrents  dmelièrea.  La  vogue  vint  en- 
suite au  cimetière  du  Père-La-Chaise,  si  bien  qu'en  i82j, 
on  y  comptait  .'JO.OOO  monumiiiL*  funèbres  représentant 
une  somme  de  I  «  millions.  C'est  bien  autre  chose  aujour- 
d'hui. Un  des  plus  ridM  nonumenta  est  celui  de  la  prin- 
cesse Oamidoir.  Unagioaseeanatraetion,  en  forme  de  otee, 
Rurmootée  d'une  coupole  d«  verre  que  l'on  voit  k  one  grande 

distance  tout  autour  rie  Paris,  abrite  le  caveau  de  M.  Félix 
lie  Ue.uijour.  Parmi  d'antres  tombeaux  illustres  du  cime- 
liéie  du  l'ère-La-Chaise,  on  doit  citer  ceux  de  Casimir  Pé- 
rier,  du  baron  Gobert ,  de  Delille,  da  Bernardin  d«  Saint» 
Pierre ,  de  McoKe ,  de  Foonmjr,  d'Haily ,  de  Patny.  de  Bon- 

liew,  de  Joseph  flu^nirr,  de  Mercier,  de  Pirard  ,  de  Déiau- 
giers,  de  Uirudel,  de  raluva,de  Mébul,  de  Grélry,  de 
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Meolo,  àe  Brongniard,  deG^icaidt,  de  Pabl^ë  Sic^rd.  d'A- 
rago,  de  Casimir  Delavigne,  de  Visconti .  d'Airred  de  Mu-i- 
set,  de  Manuel  et  de  Déranger,  du  maréclial  Ney,  de  La- 
Tâlctte,  de  Labédoyère,  de  Masaéna,  de  Kellerinano,  de 
Daroot,  de  Serrurier,  de  Sachet,  du  maréchal  Lefebm, 
de  CmbMéfta»  de  Lebmo ,  du  général  Foy,  de  Benjamin 
OOMhBt,  deM"«  Dafrénoy,  de  M<»«  Cottin,  de  M"*  Rau- 
OPOrl,  de  M'"  Dachesoois,  de  M°>'  Ra^^pail,  de. 

En  1814,  ao  moment  où  l'ennemi  approchaitde  la  capitale, 
le  cimetière  du  Père-La- Chai.v>  parut  aux  ingénieura  char- 
gé de  l«  déftaae  de  ParU  wk  position  iinportutei  Ui^  m 
atoelèiwit  les  murante»  do  and ,  et  y  établirent  dee  tette- 

ries,  qui  furent  srrTirs  rnoilii'  [  ar  les  élf'vps  âe  \'6rn]r 
lytecliiiique  et  moitié  par  les  jeunes  vi'lt-rinaircs  de  l'école 
d'Airort  :  elles  devaient  balayer  et  tenir  libre  la  vaste  plaine 
qui  a'Mendait  alors  de  Paris  à  Vioccaoesi  les  murailles 
fiimt  aoisl  vréaMm  k  Pest,  et  pnidaBt  plinienn  mHi  les 
(ombcK  de  ce  champ  de  repos  furent  illuminées  par  les  feux 
des  biract.  Dan.«  la  juiirnée  du  30  mars  la  jeune  ((arnison 
fut  attaquée  par  deux  divisions  ru-ises ,  et  opposa  une  ré- 
tittaiioe  opiniAtre;  deux  fois  elle  repoussa  Ie5  troupes  frat- 
dM  envoyées  par  le  général  Baretay  de  Tolly  ;  mais  après 
nne  troisitane  attaque,  les  défenseurs  du  Mont-Louis  furent 
obllRés  de  céder,  et  les  Rosses  à  leur  tour  bivaquèrent  dans 
le  cimetière  du  Père-La-Cliaise. 

Le  cimetière  du  Sud,  ou  de  Montparnasse,  placé  à  l'an- 
dflOMilwrièradeMontpamaHse,  fut  ouvert  Ie2i  juillet  1834 
poarha  p—naas  déoédées  dans  les  q^iarticfs  de  la  rive 
gaDclie  de  la  Seine.  On  y  remanine  les  tomlwMnt  des  qna- 

Ire  sergents  la  Rorlielle,  ân  rnnfrr  amiml  Dj^iont  rlTr. 
ville  et  de«  autres  victimes  de  l'ar^jilenl  arrivi^  a  HelU  vue  , 
sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles,  le  4  mai  1842,  do  l'ahbé 
Gvégpire,  de  Oolane*  des  peintres  Gérard ,  JUondel ,  Cué- 
ita,  Dnmg,  iMm;  des  seidpleiin  Chaadet,  Hondea, 
Deseine,  Domont,  Petitot,  Ramey,  Rude,  Simnrl;  de 
MM.  Billault,  Bixio,  du  pére  Ravijinan  .  etc.  Il  avait  «l  atwjrd 
30 arpents,  et  sa  sufi^rlicie  «*tait  part^iuée  jiar  quatre  alUVn 
d'ormes.  Il  a  été  agrandi  d'une  vaste  surface  qui  le  séparait 
du  boulevard  et  des  terrains  particullen  frf  Mt  longtempii 
servi  d'aonexe  poar  la  sépoltare  des  eorpa  pronmant  des 
h4|iitanx,de«  prisons,  de  la  moii^,  de  la  pralMW  de  Paris 
et  des  suppliciés. 

Le  cimetière  du  Kord,  nu  de  Montmartre,  ouvert  dans 
d'anciennes  carrières,  offre  de  noiiibreuxaccidentsde  terrain. 
Il  a  été  ouvert  en  1825  ;  on  y  remarque  les  tonbean  de 
Saint-Lambert,  de  Legonvé,  de  Greme,  da  scolplenr  Pi> 
frie,  dn maréchal  de  Ségur,  de  M">e  RécAmier  et  Ballanche, 
deGodeflPOldCavaignacetdu  général  son  frère,  dcM"""  f.mile 
deGirardin,  de  Murcer,  etc.  Sa  surface  était  de  40  arpents; 
mais  elle  a  été  doublée  en  1847  par  l'addilion  d'un  immense 
terrain  auquel  oo parvient  parune  voûte  passant  soosuoeroe. 

LedmeMére  da  fOiieif,  ou  de  Faivlrard,sitDésur  l'an- 
cien boidevaid  eitérieur  de  Paris ,  vts^-vls  de  ranriennc 
tierrière  de  Vsugîrard,  a  èlè  ferm»'  en  lfi7'i;  en  )8'>7  on 
reprit  les  terrains  concédés  tem{Korairement ,  ot  on  en  fit 
un  ili'pAl  des  ossements  trouvés  dans  les  fouilles  rie  Paris, 
es  atundant  leurlransport  aux  catacombes.  On  doit  j 
établir  on  sqoan. 

L'hospice  de  la  Salp^ytn'ère  a  en,  jusque  vers  18.12,  on  cime- 
lière  particulier  placé  dans  l'intérieur  de  ret  élahlisscmenl. 
En  1866,  on  le  mit  a  découvert,  et  <>n  \  trouva,  an  milieu 
d'ossements ,  .les  amas  de  cliair  en  putréfaction.  Ces  débris 
ont  été  tran$|H>rtésaocinMUfe  d^vry.  On  évalnail  à  3&,000 
le  Donbre  des  peraouuea  inburoées  dans  ce  terrain.  rir<- 
penooMS  pienaes  oat  eonacrvé  à  Picpus  le  terrain  ou 
1 ,306  victimes  de  la  RévololiM,  gnUlotiiiéea  sor  la  placada 
Trône  ,  ont  été  inhumées. 

Aux  jours  de  la  Toussaint  et  de  la  féte  de»  litifa,  les 
habitants  de  Paris  rendent  viaile  nx  dmetières  qg|  CMtin. 
vent  tes  reslm  des  membres  de  leor  famille,  et  l'on  peot 
difficilement  se  faire  une  idée  de  la  qu»ntité  de  couronnes  et 
de  fleurs  que  l'on  dépose  alors  sur  les  tombes.  Il  y  a  foule 


dSS 

surtout  aux  trois  grands  cimetières  de  l'Est,  du  Nord  et 
du  Sud.  Le  cimetière  du  Pére-I^-Cliaise  e«t  le  plus  fréquenté, 
car  c'est  le  plus  vaste  et  <  elui  qui  renferme  le  plus  d'illus- 
traliona.  •  Toot  le  monde  y  va,  dit  M.  Léon  Micfael;  ceux 
qui  eot  Ik  dea  pannii,  et  cenx  qoi  n' j  ont  personne.  1M 
niustratiuos  y  sont,  qui  appartiennent  à  tout  le  monde  ;  le 
peuple  les  connaît;  il  passe  en  revue  les  tombes  de  tous 
ri  <  grands  morts  qui  sont  itiimortcls.  Le  marbre,  le  bronze 
et  la  pierre  ont  reproduit  les  traits  de  la  plu(>art,  et  c'est 
avec  respect  que  le  PirMea  contemple  ces  images  des  hom^ 
ascs  quifparlenia  onvica  leurs  adioa«,  ont  tant  de 
donné  00  enOioosiaaBaé  aoo  esprit  on  son  onenr.  » 

On  s'rlait  dernandé  si  les  cimetièi-es  de  l'aris  ne  devaient 
pa.s  tomber  sous  1  application  du  décret  de  l'an  XII.  ■  Que 
l'on  cesse  d'y  enterrer,  disait  M.  Riche  dans  son  rapport  ao 
Corps  législatif  sor  le  pnyd  d'aonexien  de  la  banlieue,  qu'on 
les  supprime  pour  hiTenlr,  sons  la  rétMW  dea  «nvénHoM 
passées  pour  les  monuments  et  caveaux  qui  attendent  les 
membres  encore  vivants  de  la  famille  indivisible  à  laquelle 
ils  sont  c«n$acré.s,  c'est  là  une  mesure  qui,  sans  être  exempte 
d'inconvénients,  ne  blesserait  pas  profondénieot  le  sentiment 
public.  Seulement  11  serait  Mcheux  pour  les  finances  de  hl 
ville,  pour  lea  rnoors  funéraires  acMlm,  qnll  ne  (anl  pna 
altérer  en  décourageant  les  cortèges  on  ha  vMtes]  ~ 
l'énormilt'  dt  s  dittanres ,  que  la  suppression  parût  ot 
toire.  B  Pour  écarter  de  la  question  tout  scrupule  delégalUé, 
la  commission  proposa  un  ameademcol  qd  devint  l'article  10 
deUloi  da  lejoin  US» aar  l'aanaxIoB,  laqnd  porte  >  « 
dispoflîtioaa  dea  lois  et  déerda  qui  Intardbent  les 
lions  dans  feoceinte  ries  villes  ne  deviendront  pas,  par  le 
seul  fait  de  la  présente  loi,  8|>plicables  aux  cimetières  exis- 
tant-, dans  l'intérieur  de  l'enceinte  nouvelle  de  Paris.  » 

En  1866,  la  ville  de  Paris  aacqois,  soos  toutes  réservai, 
i  Méry-sa^Oiae  d  à  SdeMaa^l'Aamtee,  ptte  de  Ptta- 
toise.  d'immenses  terrdas  pear  j  établir  un  nouveau  d- 
metière.  Cest  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Montmorency 
que  sera  sitiièi-  cette  nécropole,  sur  un  immense  plateau 
sablonneux  et  stérile,  de  827  hectares,  dont  la  surfaet>,  à 
pente  douce,  est  en  partie  couverte  de  bois,  et  dont  la 
point  culminant  a'élève  à  9a  mètres  au-dessus  de  l'Oiae. 
n  n'y  anralt  pins  de  fosses  en  fraoché»  ;  chaque  corps  aordl 
sa  phrp  réglementaire  et  poun-ait  y  rester  vingt,  trente,  d 
peut-être  quarante  ans.  La  situation  de  cette  nécropole,  à  }& 
kilomètres  de  la  ra|>i(ale,  obligerait  radMWdnIion  à  faire 
construire  un  chemin  de  fer  apédd.  fd  ae  idimit  m 
dieade  de  fer  de  eeintttte,  do'cdiéde  dmdlèra  di  Wari. 
Des  emhranchemenU  joindraient  les  droeHèiea  de  FEd  d 
du  Sud  au  chemin  de  fer  de  ceinture.  On  COndolnit  les 
morts  en  voiture  à  l'un  de  ces  trois  cimetières  en  sortant  de 
l'élise  ou  dn  temple ,  comme  aojoard'hu^  pois  laa  corps  a^ 
rdeot  placés  dan  d«  wagona<diapdi« ,  ivee  ht  tarille  d 
lea  amis.  Tous  ces  wagons  se  réuniraient  en  nn  eomd,  fd 
en  mdM  d'une  heure  atteindrait  le  champ  du  repos,  en  ne 
s'arrêfant  qu'A  la  .'■lation  d'Krmont,  oii  il  prendrait  les  visi- 
teurs amenés  par  le^i  comiiagnies  de  l'Ouest  et  du  Nord.  Les 
jours  de  fêles  et  les  dimanches ,  il  y  aonit  doa  emvda  à 
prix  modérés  pour  transporter  les  visitenra  an  noorean  d- 
meflère.  Les  andens  dmetttres  de  Paris  resteraient  d'ail* 
leurs  ouverts  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  place.  Ce  pro- 
jet n'a  pas  encore  été  soumis  aux  enquêtes  nécessaires. 

Il  est  nn  antre  dmetière  que  nous  devons  citer,  car  il 
intéfesM  la  France,  quoiqu'il  m  sdt  Ueo  éhNgué;  c'est 
eeloi  ob  reposent  les  Praufeta  tués  devad  Séfaaitopd  de 
1854  h  lS,i6.  Le  terraio  concédé  par  le  gouvernement  nisse 
pour  celte  pieu.se  destination  a  servi  li  i mpiarement  k 
notre  grand  quartier  général.  C'-.  A  un  carr >'  d'un  hectare  de 
superficie,  maintenant  protégé  par  une  muraille  en  pierre 
de  taille.  Toutes  les  divisions  rie  notre  armée,  les  armes 
apéeialca,  la  mariée,  les  services  admidttidib,  j  oatdiacmi 
on  immument  ftméraire  rappelant  par  la  IbrtM  d  par  se 
disposition  intérieure  les  Columbaria  que  l'on  voit  aux 
cnyiroi^  de  |lomc,  et  toutes  les  foi^i  qu'une  inscription  in- 
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diTidnelle  a  pu  èUc  rpruHlltf ,  elle  a  été  soif^euwrnent  ' 
rapport(%  dan«  la  nonvellt-  s<^pulture  de  noa  ofliciere  et  de 
no>*  «olfiat»  An  rentre  <)o  cimetière  sVIèire  un  imponnl 
mausolée,  qui  a  re^'  re«tc»  mortel*  deajiénérauK  Brunei* 
Breton,  de  Lavarande,  de  Pontevés,  Rhrel,  de  Mit-Pol 
et  Perrin  de  Jonquièrcà  coqi*  de»  gAnéraux  Rtzot, 
MaTran ,  de  Loarmel  et  de  Marolles  ont  été  nipp«>rteft  en 
Franre  pondant  la  t;imfvacne  C  est  le  75  octobiy  I86'(  que 
re  ^irneti^re  fut  tx^nll  par  un  prêtre  cnttioiiqve  de  Simphé- 
ro|Mii,  I  l  que  les  rt- stet  marids  de«  généraux  forent  placés 
dana  leur  dernière  danMon*  an  miliM  des  cérémonies  de 
llC^iae  et  de  la  itamfsoii  tvsae  de  Sfibantopol ,  qui  leur  a 
leodv  le^  honneur'-  militaires.  Cette  cérémonie  fut  suivie  de 
la  tna^latioii  de  tuiileK  les  ilépouilles  mortelles  que  l'armée 
AMfaiae  a  latK»ée8  en  Crimée.  Ce  cimetière,  coitHiruit  par  un 
e^iilaioe  de  néaie,  est  coofié  à  te  garde  d'oa  de  nos  capi-  t 
tatneaea  retraite. 

*  CIIVABRE.  Il  en  e\î«le  des  mines  importantes  en 
Chine  et  an  JafMn.  Kn  Europe  on  l'exploite  «rirtout  k  Idria, 
en  lilMir,  fia  Altnadeii  en  Ksfrtjine.  Une  exploitation 
moins  importante  a  iieo  dans  le  duciiédea  lleax-i'onta.  On 
a  déeouvert  aussi  do  ctMrtNv  ei  Oalftiraie.  Les  niDea  de  > 
NeW'Aimaden ,  dans  le  comté  de  ^nta-Clara,  parais- 
sent inépni«at)le<  :  d'autres  mines  ont  Aé  trouTée»>  dan»  les 
rm  iriiii>- il>-  Vliintcri'V-  Il  >  rn  a  ev;aieinent  dan>  li  Sonora, 
au  inunt  Santa- l'eresa,  et  dans  le  Chilnialiua,  notamment 
k  mine  de  Joven  Almaden ,  près  de  la  frontière  de  la  So- 
•ora,  dana  la  Sierra  Madré.  La  galerie  de  arinéralogie  do 
Masénin  d'histoire  natnrelle  peiaMao  faanaa  dduuitlltap 
do  rin.ihri'  natif,  [inurnant doi  niMa  de  !•  OaMmiie ,  et 

pt".;iii!  ['Ui-i  de  ;ioo  kilotir. 

t  ;  I  \  A  t  :  A-M IC  ALLO  (  c'est  à-dire  corde  notiée,  tans 
doute  ainsi  nommée  perce  qu'on  trooTe  auprès  des  aamMl» 
pontaat  aerrfr  de  liens  poor  les  cabanes) ,  place  de  6m 
MnMia,  ob  l'on  trouve  de  ma^^niflques  ruines  indieanea.  Cet 
cndroK  e^t  situé  au  sud  de  Coinapa  et  à  peu  de  difttanee  de 
eette  ville,  an  toininet  d'une  montagne,  sur  un  largie  plateau 
InTersé  par  une  multitude  de  ruisseaux  qui  se  ixiunbâent 
ponr  se  précipiter  enaetisMe  de  haut  des  rochera  et  Aimer 
une  des  pins  heWeg  cascades  dn  monde.  C«  |dalean  servit  de 
place  forte  aux  premiers  liabitants  de  rÂmériqoe.  On  y 
trouve  encore  detmut  de  grands  inurs  ,  et  de  lÀ  on  voit  se 
dérouler  le  cours  majestueux  de  la  Pazza.  Les  pans  de  mur 
de  la  cité  antique  dessinent  on  ovale  dans  lequel  des  che- 
mins .  dei  me»  ont  laissé  leurs  tnoea,  ainti  que  des  pas- 
KaRe<i  Rooterrtins.  Les  princit>ao«  maférbnv  employés  dans 
ri's  cinsti  iirtions  i  tairnt  de  la  pierre  ordinaire  et  île  la 
pierre  d'ardoise  ciinentt^e  rl'une  eomiiosition  qui  fonivait  avec 
elle  une  «abatance  rappelant  |ku  la  t  ouleur  le  plomb  fon  lu. 
Parmi  eea  nwnuioenta,  il  ca  est  trois  qui  méritent  une 
mention  spéciale  *  le  premier  eat  on  '  temple  eeniao^é  an 
aeleil ,  presque  entii  rement  creusé  dans  !p  roc  et  ayant  sa 
principale  entré*'  k  l'est.  I^e  fronton  est  décoré  de  sculptures 
représentant  le  soleil  et  la  lune.  A  l'intérieur  sont  quelques 
liiérofilypbea.  Ce  monument  est  connu  des  Indiens  sous  le 
nom  de  Tee>IlaMl( Pierre  do  Soleil).  Outre  ces  bea^relieTs, 
le  fronton  perle  dea  peintures  biémglypldqiiei  endnilai  d'un 
vernis  que  le  temp«  n'a  pu  altérer. 

Des  passades  souterrains  trouvés  dans  les  mines,  il  en 
est  uii  qui  a  été  pendant  longtemps  le  refuge  d'un  bandit , 
et  qui  a  été  pris  pour  thé&trc  d'une  foule  de  li'gendes  par  le 
petqile.  Le  caré  Ursutia  a  exploré  cette  ruine  el  y  a  Inmvé 
des  Macs  de  pierre  w-id|ttés  par  les  premiers  Indiens,  nne 
granile  table  de  [itrrn'  roUM'tte  d'insrriptions  liiérogly(thi- 
qiies  représcnliinl  sans  doute  le  s>inhole  de  la  vie  et  de  la 
mort.  Il  y  trouva  suitsi  ri(nai;e  d'un  animal  féroce,  sorte 
de  tigre,  sculptée  dans  une  pierre  ou  un  roclier  degirande 
dbnenshm,  monument  aana  doale  crnnmémoratir  de  quel- 
que slorieu-ie  victoire.  F.n  dehors  des  mur?,  dans  une  petite 
plaine  peu  dislanle,  on  rencontre  des  levées  qui  pourraient 
bien  »Mre  '('anciens  tointieaux. 

*  CJAiALOA.  Cet  £tAt  de  l'empire  Mexicain  avait  en  j 
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I8.S7  lf.0,000  habitants;  sa  capitale ,  Calfacan,  12,000.  Les 
trou(ies  de  l'empereur  Maximilien  ont  eu  à  combattre  en  ISftS 
des  bandes  de  dissidents  dans  ce  pays. 

*  CINCINNATI.  Cette  vilte  avaft  en  ia60.i6t.<»«4 
■baMUnte.  En  IS56,  ta  valeur  der  prindpaléa  mHrthàataen 
importées  dans  son  fiort  était  estimée  à  376,i79,505  fr., 
celle  des  marchaiidis»-  exportéesn'était  que  de  '.SS.'îSjSSO 
fr.  Ou  bétit  sur  l'Ohio,  à  Cincinnati,  un  fX)nt  su-iprndu  qnl 
sera  le  plus  long  du  nrande,  pui.squ'il  aura  3,000  pieds  de  ^nt 
que  le  pont  suspendu  sur  le  Niagari,  eC  MO  |M9a  de  pina 
que  le  pool  de  Menai  en  Angleterre.  Sa  longueur  totale 
aera  de  l,o&7  mètrea.  Les  piles  en  plerrei  massives  s'élè- 
veront de  110  pieds  au  dessus  du  taUier  du  pont  et  di'  200 
pieds  au-dessos  de  leurs  fondations.  Yji  mars  iH66,  un  in- 
eenfle dMmisit  la  salle  d'opéra  de  Cincinnati;  le  feu  se 
prapagan,  et  la  perte  totale  futév^inéeà  lamUttona  deflanci. 

En  iMS,leB  eonliMériiapproehèriMÉ  40  mllIikdeCta- 
cinnati,  dont  toute  la  population  prit  le«  armé».  An  mois 
de  septemhre  iHfiC,  le  président  Johnson  visita  cette  viUa 
et  y  fut  re(;u  avec  enthou.siasmc ,  quoique  la  itiu 
eût  refusé  d'organiser  une  fête  en  son  boonneur. 

GINNAMENE.  oomposé  liquide  inooieK.  dNne 
aromatique  analogue  k  celle  de  la  benzine,  qu'on  obtient  en 
distillant  un  mélange  de  1  partie  d'acide  cinnamiqueet 
de  4  de  har)te  causii(|ue.  Le  cinnaroène  bout  îi  -f-no*; 
à  16°  il  se  solidilie;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  maia 
Roluble  dans  l'alcool ,  l'esprit  de  bois ,  l'ether,  les  esseocee 
et  le  anlfura  de  carbone.  Sa  formule  eal  C**H'.  Le  ddora 
se  eenbine  dfivcleineul  avec  Itf  et  donné  le  ^Mnttê  die 
cinnaméne (C'*H*CI''),  li  |uidH  huileu\,  qui,  traité  paruoe 
dissolution  de  polas.s«  dans  l'alcoui,  se  change  en  cinnamèno 
chlore  (C"'H*CI/.  Le  brome  combiné  ave<-  le  dnnamène 
donne  le  ^roMMire  de  cinnamèiu  (C^Hl'Br*),  liquido 
qui  devient  selMe  quand  en  l*agH*.  Oi  bramuran  nne  odeur 
particulière  qui  irrite  les  yeux;  il  fbod  k  67°  et  bout  k 
+  200"  Quant  on  verse  le  cinnamène  goutte  à  pouttc 
dans  l'aride  nitrique  fumant,  il  s')  riissmil  :  il  se  dégage 
des  vapeurs  rutilantes,  une  matière  résineuse  Jaune  ae 
dépose,  et  par  la  distillation  il  se  sublime  do  nMraciWHl» 
mène  (C'^lTffO*),  lennel  eriataUlBe  en  beaux  piîsmea 
faicolorea,  a  mie  Ibrte  odenr  de  camellé,  provoque  les  lar- 
inf.i.  et  exerce  sur  la  peau  une  action  vé-;tcanle  En  faisant 
bouillir  longtemps  le  cinnamène  avec  un  excès  d'acide  ni- 
trique on  obtient  de  l'acide  bentoiqoe,  llMi  q^'M  Iq  dilUI- 
lant  avec  de  l'acide  cfaramique. 

GINNAMIQUE  (  Adde),  de  xiwsiMv,-  canwelle.  parce 
qu'on  rohtifiil  >  n  <  onibinanf  de  l'oxygène  avec  l'huile  es- 
sentielle de  cannelle.  Il  ressemble  beaucoup  à  l'acide  ben- 
zoique.  On  l'extrait  encore  deskiaumes  du  Pérou  et  de  Toiu. 
Il  est  aana  doute  aoiai  un  des  principes  odoriXérania  de  J« 
vanBln.  L'actde  chnmmlqneerfstamae  en  priamesoù  en  hnea 
d'aaacigFande  dimension,  incolores,  éclatantes,  d'une  saveur 
acide;  Il  fon<l  à  -|-'29°,  bout  à  4-2'J3"  et  se  sublime  sans 
riltéraliun.  Il  est  peu  suluble  dans  l'eau  froide,  Irès-soluble 
deo»  l'alcool.  Sa  formule  est  C**U'0*.  L'adde  cinnaml- 
que  takfdf  eriilalNie  en  aignillea  excesaivcment  pelilea, 
blanches  ;  il  est  taisoloble  dans  l'eau  et  dana  Palcool  k  froid, 
mais  assez  soluble  k  l'ébullition;  il  fond  k  -f  127<*.  Sa  for- 
mule est       II'  O'. 

Quand  on  broie  l'acide  cinnamique  avec  de  l'acide  nitri- 
que concentré ,  en  empêchant  la  température  de  dépasser 
-|-M»,  on  obtient  de  radde  nifrodanauM^ne ,  qui ,  lavé  à 
reao  f^ide,  puis  diaaooa  dana  l'alcod  bonlllairt,  donne  de 
p<  td>  cristaux  d'un  blanc  jaunAtre,  fusibles  à  -{-270".  Le 
chlore  produit  avec  l'adde  cinnamique  une  huile  chlorée 
aromatique,  qui  ressemble  k  celle  de  l'essence  d'ulmaire  ; 
idon  M.  Kopp,  il  se  ferme  de  Tadde  cA/oroeinnoarigne, 
quand  en  m  agir  le  cUere  fc  Mà  aur  de  l'adde  ctanami- 
que  en  dissolution  dans  une  lessive  de  soude  concentrée. 
L'acide  siilfurique  fumant  change  l'acide  cinnamique  en  acide 
sulfncinnamique  :  on  l'obtient  souâ  la  forme  d'une  ina.s^e 
amorphe,  un  peu  déliquescente,  très-eolobie  dans  l'eau  et 
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l'dttwi.  Foada  «m  de  l'hydrate  de  poUs«<-.  l  ariHe  cin- 
1iilli|Wii  éiêaMtm  idde  aoéUqne  et  en  acide  benzoique. 
Pifitillé  avec  an  nch.  de  cham.  il  donne  do  doMintee. 

CINTI-DAMÔREAU(M'»')  Voyez  l»AM>mo-Cnrn, 
feme  VTI,  p.  m.  et  ait  Supplément. 
■  •  GINTilÀ-  Un  chemin  de  fer  unit  cette  Tille  à  Oporto. 

*  CINTRE.  Let  grands  travaux  de  ponts  et  de  vladMS 
^étnfri»  àwi»  cet  danlar»  Umh»  oot  domé  tne  oerMfm 
importance  à  de  dédntm'  U»  Totltea.  Pwirwlew  ïet 
cintre*  des  arche»  du  pont  de  Noient .  M.  Phivette  imagina 
um  lopareil  trè«-ingénlenx.  Il  disposa  les  fliarpHnteJ»  de 
narifera  k  pouvoir  en  enlever  la  portion  supi-ricme  .  relie 
qui  ropporlalt  la  voAte  |iropninetil  dite,  mu.  touclier  à  la 
partie  inférieure.  OH»  porthM  I  «ataver  reposait  «ir  de 
fortes  semelles  ou  pièces  de  boU  placées  boriioflUleroent , 
qai  dies-inêmes  étalent  supportées  par  de»  billes  ou  pieds 
dfORa  perpendiculaires.  On  substitua  d"ab<3nl  ii  <  t.illes 
nmweU  ntolriqM  de  M.  Pluyette,  qui  dèa  lors  soutint 
tnfîmiknat»^  PM* coméqiwBl  te  elÉtri  hgl>inlnM.  Cet 
appareil  se  cnmivxe  iVmr  roulette  reposant  sur  le  tronçon 
Terllcald'un  cyUmlre  découiK»  suivant  une  hélice  tracée  sur 
sa  surface;  le  tronçon  cylindrique  est  piurvu  d'un  moyen 
de  rotation  :  il  se  meut  à  l'aide  de  leviers  qu'on  place  dans 
dee  trans  pratiqaés  à  sa  base.  Lorsque  le  tronçon  se  ment, 
la  roulette  monte  ou  descead  wrticalemeot  ;  il  elle  deteend» 
elle  fait  descendre  le  cintre  daos  nne  pniportioo  délitminée 
d'avance  par  le  i>as  de  l'hélice.  L'invenlinn  ^r  M.  Pluyetlc 
•  eu  un  plein  succès  .  on  a  constaté  que  l  introduction  de 
fff  rooMtes  n'avait  produit  aucune  perturbation  ;  que  les 
diaipentes  n'avaient  mtt  aocui  moaTement,  et,  qu'après  cette 
prejnlère  opération,  <M  «laH  neltn  de  daoMr i  toatet  lee 
parties  du  cintre  des  moofiaiiienie  iwWwnwe  Me-i4|iilien 
et  lentement  proj^ressifs. 

Pour  la  construction  de  la  voûte  de  l'égout  collecteur  -lu 
Mtefiid  Séfaealopol,  oa  dut  renoncer  aux  dntr&s  emplo>é.i 
«rdliMMirt et <«dénMMlMl|«rpHiBeuix.  parce  quils 
n'offraient  pas  une  sf'curité  safllsante  pour  le»  travailleur» 
an  nwMnent  du  decintreinenl  et  eussent  exigé  trop  de  tempe 
■our  être  replacés.  On  imagina  un  cintre  tt'iui.  m  nie  pièce, 
sur  get^*  è^  coi^^i''*'''  *'  voûle, 

on  rderatt  le  etalfe  «a  moyen  de  vis  et  on  le  faisait  repeeer 
sur  des  cales.  U  vo«te  termiade.eii  cyleTeit  le»  calée  par 
le  secours  des  mêmes  vis  ;  le  ciiitre  dcHCndalt  len1«neot 
sur  les  rails  et  on  le  pous.-«iil  en  avant  sans  efTurls,  Avec 
ce  système  le  décinlreroent  n'offrait  plus  aucjin  danj^et  cl 
ee  (Usait  reoidemeat. 

Pour  décintrer  le  pont  d'AusIecUte.  à  Péri»,  on  s'est  servi 
d'un  procAié  de»  plus  simples  :  M  e  pleed  caln  lee  filon» 
bées  des  cintres  et  le-,  supports  inférieurs,  en  correspondance 
avec  chaque  f«'rme ,  des  cylindres  ou  manchons  en  tôle , 
■Mél  enr  aae  plate-forme  en  bois.  Sur  chaque  plate-forme 
H  tooovait  aa  disque  en  bois  servant  à  fixer  le  cylindre. 
QoatreorMeesferaidsireMe  de  simples  booeboas  de  IMge, 
étalent  percés  près  de  la  luse.  Les  cylindres  étaient  remplis 
de  sable  sec ,  et  au-dessus  on  engagea  des  pistons  cylindri- 

Cen  bois  qui  entraient  sans  (rotteim  nt  dans  les  cytin- 
ea  Idie.  Cest  sur  ces  pistons  qite  retwsait  le  cintre.  Au 
MonMI de  dédnlrer,ea  enleva  les  boudwas.èo  dégageant, 
quand  cela  était  nécessaire,  les  orifices  avec  im  crocfaet  Le 
sâWe  sort  des  orific4's  d'une  manière  régnlfère;  les  cylin- 
dres se  vident,  les  pi-tmis  ik-cndenl  avec  la  même  régu- 
tarité,  et  le  cintre  a'sbaissc  sans  secousse  et  sans  précipi- 
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•  cioTAT  (La  ).  Gdta  fBle  ataU  7,310  babttaUe  en 
ibsfi, '.>,776  en  IM6  lu* élt!iHi«em«al»  de eonstrnellaa  de 

la  ty)Mip,.pnie  des  Messageries  impériales  sont  i^valnés  i  plus 
de3  millions.  Le  choléra  a  fortement  sévi  â  laCiolat  en  1866. 

*  ClPATES.  Dopleix  organisa,  le  premier,  en  1733,  h 
Chandemagor,  des  compagnies  de  sotdala  indigènes  anxquels 
il  donna  le  nom  de  cipayfs  /rançote.  Ce  nom  tleat  du  mot 
iipdh  ou  sipahy  ,  qui  signifie  cavalier,  soldat,  et  d'oii  non» 
avons  fait  aussi  spahi.  Depuis  1740  jusqu'en  1703,  le»  trois 


pre>iilen(es  de  l'Inde  anglaise  se  contentèrent  d'entretenir 
k  leurs  frais,  pour  leur  défense ,  chacune  un  régiment  eu- 
ropéen  et  un  cerfafai  nombre  deaoldata  iBdl||èBerot^iiiafe 
par  compagnies  et  par  bUalllont,  et  eomaandêi  pei*  leors 
propres  officiers.  Ces  force*  militaires  s'élevaient  à  10  ou 
12,000  homme*  par  présiMenre,  et  elles  eurent  fréquemment, 
sou*  l'adtninistration  tic  Clivp  ,  l'ocrasion  rte  sr  r-tislinguer. 
En  1762,  l'Inde  reçut  une  nouvelle  organisation.  On  décida 
qu'an  oeftila  nombre  de  réghnmls  de  raimée  lioiyale  ree- 
teraient  «ox  Indes  et  que  les  cipayes  seraient  employés  i  IV 
venir,  non-senleroent  dsns  llnfatiterie,  comme  par  te  passé, 
mais  encore  dans  la  cavalerie  et  dans  l'artillerie,  t  t'iinit.i- 
tîon  des  troupes  royales ,  et  qu'ils  aéraient  commande»  en 
partie  par  des  ofTiciers  anglais.  Pendant  la  gfttrtt  contre 
Hvder-AU  et  'Appo-Saib^  de  170&  à  f7M,  totbayj^aie  de» 
Indes  eut  55.000  bonuMS  de  tffanpes  el  M.INW'  ittedeat  h  ' 
gupiTe  contre  les  Mahrattes,  de  1803  à  1806  Le.s  trois  quarts 
de  cette  année  se  composaient  de  ciftayes.  Ils  se  compor- 
tèrent si  bien  ,  que  (M-ndant  la  dernière  guerre  contre  oae 
peuplades,  de  ist?  i  t8i9,  l'armée  ecttve  de  la  Onmpegnie 
compta  74,800  cipayes.  ItlS,  Tannée  Indienae  reçnt 
de  nouvelles  augmentât i<ins,  et  compta  71  régimehls  d'in- 
fanterie indigène  de  2  bataillons  à  10  coinpaKnieJi  :  chaque 
régiment  avait  6  officiers  supérieur»  eurofiéeiiN,  rliaque  tom- 
pegpie. avait  4  officiers  européens ,  2  ifliciers  et  10  soue- 
èflleiere  Mieitéi'  riglnens  de  cavalerie  indiens  de  8  e»> 
cadrons  :  chaqné  régiment  avait  3  offlders  snpéffenn, 
5  capitaines  et  15  officiers  européens,  7  ofHders  et  tons  les 
sous  ofliciers  indigènes;  1  bataillons  d'artillerie  indiens  à 
pied  ;  chaque  bataillon  était  commandé  par  un  capitaine  et  un 
Ueateaant  anjdais,  tous  les  autres  officiers  étaient  indigènes, 
Lee  corps  des  pionnier»,  des  niaeurs  et  des  poatoaaien 
étaient  composés  de  dpaîres.  â  te  Ihi  de  f  139,  Iw  foreee  b4> 
litaires  'le  l'irrlp  se  composaient  de  109,422  hommes,  dont 
186,062  indigènes.  En  1837  le»  troupes  indigènes  montaient 
i  190,000  hommes.  Les  contingents  de»  prince.s  placés  sou» 
la  praleetkm  de  U  Compagpie  s'éleraicat  à  114,000  taoin> 
mm.  Ea  IM7  les  forées  mHMiaede  te  Oenpeeale  éproa> 
une'  diminution.  La  position  de^  cipayes  n'était  pas 
naliieurease ,  et  le  service  militaire  était  trè«-rerherché 
par  les  indigènes  :  ta  durée  de  l'engagement  était  tÎTë  ^  cinq 
ans  en  temps  de  paix.  Ces  troupes  montrèrent  souvent  une 
bravenre  tt'de  ireadeeqasMlëe  a<llliiw,etdaB»'(iiMsleaii 
rirronstance<>  rAagleleffa  pNcbuM  l«s  Mrvlo« ^B^lllai  M 

avaient  rendus. 

Pris  isolément,  lecipaye  est  d'une  nature  douce,  mélan- 
colique, et  est  Irès-sohre.  Il  ne  bnlt  que  de  l'eau,  et  ne  se 
plett  qu'aux  occupations  iédsaliltM,nux  rédts  des  coateon, 
snx  chants  dee  beyadères  ou  anx  néditaUoas  eWeneee 
Chaque  homme  vil  seul ,  mange  et  fbnw  nMIalito,  et,  ea 
dehor>  lu  ser>  ire  ne  sort  guère  que  le  matin  et  le  soir  pour 
faire  ses  dévotions  et  ses  ablutions  Nulle  armée  ne  peut 
être  comparée  à  l'armée  bindoue  pour  la  bonne  disciplina. 
Le  cipaye  reçoit,  en  garnison,  lltabiUement  milUaire  et  S  nm- 
ples  (20  fr.)  par  mois;  en  mardie  on  en  eetnpegae  eelte 

solde  est  augmentée;  dans  tous  les  ras  elle  est  plus  que 
sulfisantei  son  entretien,  et  la  plu|)art  font  passer  i.^  moitié 
de  leur  solde  à  leur  famille. 

En  1857,  les cipm«s  delà  province  de  Bengale  se  révol- 
lèrent  et  meaneireai  te  polssaaee  des  Aaglals  daae  riade. 
L'insurrection  éclata  h  Mtwrut  le  9  mai ,  à  propos  de  la  con- 
damnation de  cavaliers  qui  refusaient  de  recevoir  des  car- 
touches qu'ils  prétendaient  enduites  de  graisse  de  \yorc  Elle 
s'étendit  k  Delhi ,  è  Cawnpore .  à  Lucknow  et  à  une  foule 
d'entrée  villes  daoe  le  Behllrun'l ,  le  Sdndiab,  le  Behar  et 
le  Bundelcnnd,  et  mensfa  le  Bengale  même.  Le.Peadiab 
résista ,  grâce  aux  troupes  «iropéennee  amenées  par  lord 
KIgin ,  et  qui  étaient  destinée»  à  l'expédition  de  Chine  ;  la 
révolte  fut  comprimée,  et  les  cipayes  payèrent  de  leur  sang 
cette  rébellion,  dont  le  but  n'est  pas  encore  bien  déterminé. 

L'asmée  indigène  du  Bengale  seule  fut  pourtant  faïAMe 
ea  tM7.  k  l'exception  de  quelques  régiments  qu'en 


f 


yiu^jciby  Google 


4S6  GIPAYES  - 

|iciit-^lrc  frop  hâté  de  licencier,  l'armée  de  Bombay  resta 
iaébranlabln,  rt  cepondant  les  soldats  dont  elle  se  compo- 
sait vfriaiont  p  inT.ili  tnrnt  il.s  hu^mus  ntntrécs  cl  appr- 
tenaicot  en  grande  |karti>'  à  la  rni^ini'  cA^e  que  les  cipayes 
dn  Bengale.  Les  50,000  cipa)  es  <l<;  l'armée  de  Madras  sont 
fcalëa  renne*,  et  cootribnèraol  teeivqnaB«Bt,iiMiqve  plu- 
sieun  régimeots  de  Bombay,  ft  tloafl^  ta  rflidlioB.  Lan  trou- 
pes régulières  du  Nizam ,  commandi-a<t  par  de.s  onîciers  an- 
glais, prêtèrent  égatemeotun  utile cooraurs.  Aussi  l'Angleterre 
a-t-<dle  gardé  lescîpayes.  La  force  de  l'armée  indigène  dans 
eaa  tniia  préaidencea  était  éTaliiée.aa  hmm  da  jaavinr  itù2, 
à  lit.llthoaiiMa  da  tona  Rradaa,  inniMuit  iseréghaeHta. 

CIPIPA.  VoyrzFf.rxLf.,lomo  IX,  page  ni8. 

♦  CIRCASvSIE,  CIRCASSIK.N.S.  Kn  i8jH  le  Caucase 
était  dirisé  en  huit  gouvernements  nu  territoires,  sa- 
Toir  :  la  Oerbaot,  arec  ka  paja  tributaires,  le  aanochslat 
de  Tnif ,  le  khaoU  de  IMMoaH/lcaeomminaaiéB  libres 
de  Sjourga  Tabassaran,  les  kbanals  de  Kasi>Koamykh  et 
lie  Kjoura;  le  goiiverni-ment  de  Kootaïs,  avec  les  pays  dea 
vassaux,  l'Abazii',  la  Mingrélic,  les  comrniinaut.  s  litircs  de 
Saanunakan ,  Zébelda  et  Svanctie;  les  gouvernements  de 
Stitnopol;  daTiflis;de  Scliemaka;  d'Érivan;  le  pays  des 
KoMks  de  h  mer  Noire;  le  pays  de*  HootiflpeB.  Le  tout 
renfermait  nne  populatkiii  de  4,237,704  baMtâata.  Le  psys 
il.  H  Monlagiu  ^i,  nouvcllemcnl  «ubju^ué,  à  l'ouest  des  Tscher- 
kcs&es  et  à  l'est  du  Udghestao ,  comprenait  une  large  bande 
de  tcnriloire  s'étendant  le  long  du  versant  N.-E,  du  Caucase, 
et  était  occupé  en  partie  par  le*  Koaaka  du  Caucase.  Une 
autre  (Nirtie ,  le  Pof»  pacifique,  aralt  reeoomi  la  soii?erai- 

nelr  (11'  la  Ru'^sie  :  c'était  le  pays  des  Noriih  du  Koiihan , 
r0i>ï>elie  ,  la  grande  et  la  pelili-  Kalwrd.ili ,  nue  partie  de 
la  Tclietchnia ,  et  les  li  ilius<lu  Soulak.  I  ne  troisième  partie, 
le*  pays  des  Tscherkesses  propremejit  dits  et  le  Da- 
Hlbestan  (donrine  de  ChaiBjrl),  a  été  définitivement  sabjugnée 
en  1869.  Députa  I8&8  le  gouveraeroent  de  Derbeot  a  été 
divisé  en  deux  parties  :  lo  district  de  Kouba  a  été  annexé 
au  Rouverneinent  ilr  Si  lum  tkii,  «Iniit  le  >iivf  .à  été  Iransf.-ré 
à  Bakou,  par  suite  de  la  déva.statiuii  <le  .Sclieinaka  par  un 
tremlileimnt  de  lerrei  Db  pays  des  Kosaks  de  la  mer  Moire 
et  d'une  portioa  des  paya  BouvelleiDent  oonqulst  «m  a  formé 
le  terriloira  du  Koabnn  ;  l'Osaétie.'tla  Kabiidah  et  «ne  par- 
tie du  gouvernement  de  Tiflif^  .•diluée  dans  les  montagnes  ont 
étééitgéesen  territoire  de  Tcre.'^kile  reste  du  gouveme- 
menl  de  Derbeot,  avec  les  pays  tributaires,  les  pays  récem- 
ment coDqnia  et  qadipiea  portioM  du  tpmtmmmt  de 
imia  formèrent  le  torltoiradii  Danbaataiu  Dn  catie  mwlère 
le  diira^e  rompresd  «daelleaMiit  diH|  gwwenwenle  et 

trois  teiTildire*. 

Au  mois  de  septenilire  i'!tv\  ilnix  rlirTs  rircas^iens  arri- 
vèrent à  Liondrcs  pour  présenter  à  la  reine  Victoria  un  mé- 
moire sur  la  situation  de  leur  pays.  Ils  protestaient  contre 
la  prise  d«noMeaaiM  de  la  Circassie  par  IcaBuBea  en  vertu 
d*nne  ceialni  de  ta  Porte  ;  mais»diHrtegt  lea  deux  monta- 
gnards, comment  la  Porte  aurait-elle  eu  le  droit  de  céder  ce 
qu'elle  n'a  jamais  possédé?  Les  Circassiens  se  plaignaient 
encore  dans  leur  adresse  des  violences  que  les  Russes 
exerçaient  aur  mer.  L.es  gena  de  lear  nation,  ^joutaientila^  n« 
pOOfUent  s'embarquer  poar  qaelqoe  point  que  ce  DM  de  h 
mer  Koire  sans  s'exposer  h  être  enlcv(<s  p.ir  ie<s  croiseurs 
russes.  Les  Russes  croisaient  donc  dans  la  mer  Noiré, 
inaipre  le  tr.iil.'  -le  Paris  de  1850,  qui  avait  déclaré  cette  mer 
à  jamais  neutralisée.'  Le  gouvememeot  anglais  ne  lit  point 
aUeatioo  à  cette  pétition.  Lea  Circaariens  n*avilenft  point 
ÉMé  les  poissanees  occidentales  pendant  la  guerre  contre 
les  Rosses  en  Crimée;  ils  tenaient  à  leur  commerce  d'esclaves 
pour  les  harema  i  TAi^elarfe  m  vwiint  pi«  fa  nsêler  de 

leurs  affaire.*. 

En  IKCi  l'f^migration  des  Circassiens  pour  la Toiqnle prit 
OM  grande  ext«Mion.  Les  RnaacaaTaicat  cerné  lenr  pays  et 
Ica  avalent  aeenléa  à  la  ner,  ne  lear  latsiant  d*aatre  alter- 

nnlivr  (;iip  <]r  quitter  leur  terre  natale  pour  émigrer  ou  r>oiir 
être  intcmét  dans  de^  pavs  plus  faciles  à  surveiller.  H  en 


CIRCASSIE 

résulta  une  grande  misère  parmi  ces  mallieurenT,  qui  ne  se 
sentaient  plus  la  force  de  combattre,  et  une  grande  morta- 
lité s'ensuivit.  De  vives  accusations  s'élevèrent  contre  le 
gouvernement  rusM,  qui  crut  devoir  donner  quelques  expU- 
calions  dans  le  Jowmat  de  Soiiil-MMvAeMrp  :  «  Lea  ré- 
sultats récemment  obteonaaaGiMiW|inrle  aystineaira» 
tégique  et  politique  que  la  Bniaie  a  pomoivl  dans  ces  ré- 
gions depuis  plusieurs  années,  ont  donné  lieu,  disait-il,  à  des 
commentaires  peu  bienveillants  et  a  des  interprétations  fort 
erronées  de  la  part  de  certains  organes  de  la  presse  étlMl* 
g^  11  serait  trop  long  et  d'attleun  en  deiiora  de  non  een- 
veaaneea.  de  rélMer  une  à  m»  tooiea  tea  aaiertiMM  qid  ae 
sont  produites  à  cet  égard.  Nous  nous  Iwrnerons  à  rétablir 
la  vérité  sur  les  points  .suivants  :  les  80  ou  100,000  mon- 
tagnards réunis  sur  le  versant  méridional  du  Caucase  occiï- 
pait  un  eapace  de  plus  de  240  kilomètrca  de  kng  sur  30 
de  profondear.  De  ne  aoat  dooe  pas  iggloinéris  dans  dea 
conditions d'eapaeedangerensea  an  point  de  vue  hygiénique. 
Étant  deseendna  dea  montagnes  avec  tout  leur  bétail ,  ils 
possèdent  les  mêmes  moyens  d'existence  et  d'ac  elirnntalion 
dont  ils  disposaient  jusqu'à  présent.  En  outre,  les  auloritéa 
leur  viennent  en  aide  par  dea  distributions  de  eéréalea.  Pm» 
nant  en  eonstdératkn  lea  nnara  et  lea  oontomea  orientales, 
le  grand^doe  llenlenant  a  daigné  permettre  aux  Ciraasslens 

de  conserver  leurs  armes.  Moralfinent  et  rnaterit  llement , 
I  ils  sont  traités  par  conséquent  avec  tous  les  roéoageroeots 
I  possibles.  Pour  faciliter  et  accélérer  l'énugralion,  le  gouver- 
nement impérial  viant  d'aflecter  à  ce  lerftw  tons  Isa  ntTin» 
mUMsiras  dent  H  dispose  dsM  la  mer  Itoire.  LMs  de 
'  la  cdte  cAurasienne,  interdit  jusqu'à  présent  à  la  marine 
marchande,  a  été  ouvert  à  tous  les  pavillons.  De  nombreux 
navires  turcs  ,  militaires  ou  marchands,  ont  été  admis  an 
transport  des  émigraats.  Ënfui,  des  comités  de  bienfaisance 

se  sont  apnitaaénnnt  organisés  à  Odessa  et  ont  étf  autariséi 

per  le  gouvernement  h  venir  en  aide  en  tiibna  Mfu^^n% 
et  même  InsoumiMS  du  Caucase.  ■ 

L'ambassadeur  anglais  à  Saint-Pétersbourg,  lord  Napier, 
confirma  le  dire  du  gouvernement  russe  :  •  Il  est  évident, 
écrivait-il  au  comte  Russell ,  le  33  mai  1864,  que  le  goover- 
nensent  maae  e  «topoia  longtemps  pris  la  résolution  bioi 
arrêtée  de  chasser  ft  font  prix  lea  montagnards  encore  en 
armes  de  leurs  villages  ÏAt  système  suivi  a  été  de  faire  avan- 
cer lentement,  mais  sûrement,  les  troupes  et  les  Kosaks 
dans  les  vallées  du  bessin  nord  du  Kouban,  en  dépossé» 
dant  paaè  paslei  indigènes,  jusqu'aux  endroits  les  plosinao- 
eeasIUea,  et  en  dnsaantce  penple  sauvage  jusqu'aux  valléea 
qui  Imrdent  la  mer  Noire,  où  il  est  séquestré  politique 
de  la  Russie  ,  hicn  que  dure,  n'a  pas  été  délibérément  san- 
guinaire. Klle  ne  désirait  pas  exterminer  la  population  ;  elle 
voulait  seulement  l'éloigner.  Dea  tentatives  répétées  ont  été 
laites  ponr  négocier  une  soumission  générale  «t  nne  ém^ 
lion.  Les  propositions  de  l'administration  russe  n'  ont  paa 
été  absolument  sans  succès.  Sur  la  rive  droite  du  Kouban, 
sur  nne  étendue  de  150  milles  environ,  de  l'nuest  à  l'est, 
une  partiedes  Schapzougs,  des  Bjodorichoffs  et  dea  Ahadtfp 
ont  été  colonisés  avec  quelque  succès.  Les  AbidlegB,  I  eux 
seuls,  font  noe  population  de  plus  de  30,(X>0  ânes.  Cest 
done  une  erreur  de  supposer  que  tous  ces  peuples ,  ou 

même  la  grande  majorité  d'entre  eux,  c>nt  préféré  l'émigra- 
tion en  Turquie.  Cependant  les  Oubyks  sont  demeurés  com- 
plètement sourds  aux  pro}M)sltiotta  des  Rnsaea.  Lorsque 
l'empereor  a  été  dans  le  Caneaae  en  1M3,  Il  a  visité  h 
frontifere  dé  nette  tribn  et  R  en  a  reca  nne  dépatation.  Ils 
lui  ont  demandé  d'élre  maintenus  en  possession  de  leur  ter- 
ritoire, et  ils  ont  jiroiriis  <le  vivre  en  piix  et  en  termes  de 
bon  voisinage  .ivec  les  Russ.  s,  L'ernpereur,  dit-on,  consi- 
dérant .lenia  Imbitudes  invétérées  de  dépiédaiian  et  la  dllll- 
enllédelea  iNCsr  k  tenir  leurs  engsgements.  lenr  a  donné 

le  ehoix  entre  la  guerre ,  l'émiRralion  au  Knuban  ou  IVml- 
ptation  en  Turquie.  Ils  ont  choisi  la  cuerre  et  le  sort  dea 
armes  leur  ayant  été  contraire,  ils  ont  préféré  se  confier 
à  la  générosité  d'une  puiiaanoe  mabomélane  plulAt  qn'4 
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celle  de  la  Russie.  Le*  Tares  oolfMdnMflt  coatriboé  k  ce 
ré$ultat  par  W*  encouragemenlt  InwfMnU  qu'ils  oot  donnés 
Mgnère  k  IVmigration.  Ils  oot  décourert  depuis  les  iocon- 

i  de  cette  OMoièra  d'agir,  «talon  qa'il  était  trap  liid, 
guwvenniBm  miv  oc  mmier  ci  ne 

Iriser  le  mouToneot  dH  k  leurs  instijtatîons.  Quoi 
qoH  en  soil,  rananimité  et  la  précipitation  nvec  laquelle  les 
tribus  se  sont  portées  Tcrs  le  rivage  a  (irobablement  pris 
par  surprise  les  RnsftéS  et  les  Turcs.  Sur  l'ordre  de  l'eia- 
pcraur,  iafonné  des  sonfliraaMB  eadorées  par  les  émigraali* 
l«  grawlHlae  Mkbel  «est  rends  aar  le»  Ueox.  al  il  parait 
que  la  détresse  des  CfreassIeBa  aar  le  lerrildre  nnae 
a  été  beaucoup  exagérée.  Le  grand-doc  affirme  qu'ils  ont 
des  proTÏsions  de  boucbe  ;  des  distributions  de  pain  leur 
aoat  faites,  et  leur  état  sanitaire  est  loin  d'être  auui  mau- 
vais ^n'M  l'avait  dit.  Il  n'j  a  point  eu  d'épidémie  parmi 
«R.  Cfeai  anrloal  pendant  lear  voyafie  et  après  taor  arrivée 
k  Trébizonfîp  que  le*  émiRrants  ont  souiferl,  parce  qu»  là 
il  j  a  une  trop  grande  aji);lomération  d'hommes,  et  puis 
aussi  parce  que  les  ordres  du  sultan  pour  leur  venir  en  aide 
■'ait  paa  été  ciécutés.  Le  grand'doc  a  été  auloiisé  à  mettre 
«n  réqaiaHia»  toos  les  vaisseaax  de  pwrre  qvf  ae  traoTent 
dans  la  mer  Itoire»  ainsi  qtie  toos  tes  vaisseaux  marchands 
disponibles  poor  le  transport  de  ceox  qui  ont  toujours  la 
volonté  de  quitter  le  pays.  Cependant,  une  (erfaine  n  arlion 
a  commencé,  et  il  s'est  maaifesté  des  dispositions  à  relier 
d  k  accepter  réUMbiemmit  i»r  le  ad  russe.  > 

Ainsi  le  geavonamaat  niiat  le  cnyaU  partaitamcnt  la 
droit  de  chasser  de  leor  terre  natde  tons  les  malbenran 
Circassiens,  et  do  moment  qu'il  leur  laissait  leurs  armes  et 
leurs  troapeaux,  qu'il  leur  di>tnhuait  du  pain  jusqu'au 
■OOMlet  il  pouvait  le<i  embarquer,  il  se  lavait  parMI^ 
llaamainadetoatoa  qui  pouvait  leor  anîter.  Qaeneaoa- 
•llsà  le  WaseriBleracrt  «  La  transplantaiioii  des 

Circa&siens  qui  s'eiïfctuc  en  ce  moment ,  disait  la  Gazrtlr 
de  Moscou  du  28  juin  1864,  a'es<t  pas  du  tout  le  résultat 
de  quelque  haine  iavélérée  et  implacable  entre  les  Russes 
«I  lea  mualagiMfds.  On  a  essayé  au  Caucase  da  looa  ka 
•yallanea  paaaIHea.  Oaa  tenté  d'attirer  lai  monlaiiiMfds  par 
des  avantages  commerciaux,  par  des  faveurs  prodiguées  aux 
hommes  les  plus  Tnarquants  de  leurs  tribus,  et  en  re|>ariiiant 
(>armi  eux.  la  civilisation.  On  a  fortifii-  U-  iMimoir  de  leurs 
princes,  alin  de  maintenir  par  leur  intermédiaire  l'ordre 
4MB  li  nallaB.  On  a  intndnH  chez  eux  le  self  gopern- 
I;  on  a  essayé  da  la  propagande  relifpeuse  mahomé- 
,,  rien  n'a  réoaif.  Alors  enfin,  on  a  adopté  le  système 
actuel.  Après  avoir  occup**  le  territoire  de  telle  ou  telle  peu- 
plade, on  a  dit  a  ceux  dont  elle  se  compte  :  transportez- 
vous  sur  lea  iWmb,  où  on  vous  doonemdcs  terres  parmi 
I,  ou  bien  alkx*voaa-cn  ant  «piatn  coina 
ne  peovei  paa  rartcr  dans  vos  Itarêta 
et  sur  vos  rochers;  car  si  nous  nous  éloignions  aujourd'hui, 
demain  tous  reprendriez  les  arme.s.  Ce  système  ne  plaît 
pas  aux  publicistes  occidentaux.  Qu'ils  en  pensent  ce  qu'ils 
voadfcot.  Jl  noua  plaît  ànona,  parce  qu'il  a  amené  le  terme 
d^ne  guerre  qni  pariiaMil  lulci mtoaMSa  II  est  vrai  que 
cette  émigration  de  peuplades  entières  est  un  phénomène 
extraordinaire,  et  il  est  plus  racilcde  l'attribuer  .\  notre cruaut^i 
que  <1e  remonter  à  ses  véritables  cau^.  •  Cette  politique, 
cnaeUe,  quoiqu'on  en  dise,  puisqu'elle  dépossède  les  vktinoes 
dlM  Un  «ijnel  l'homme  tient  souvent  aniant  qu'à  la  vie, 
reneontra  nne  vive  déaappcoMion,  anlont  en  Angleterre. 
«  La  conduite  de  la  Russie  vb-l-vls  des  InlbTtanés  Circaa- 
siens  parait,  dit  M.  H.  Seymour  h  la  Chambre  des  com- 
munes le  26  juillet ,  n'être  qu'une  application  de  m  poli- 
tique générale.  £lle  semble  avoir  ponr  bnt  de  ae  débarrasser 
de  loutaa  lea  populatioas  pour  pan  ^n'ellee  ne  soient  pas 
dbpoaées  I  fvoevofr  le  joug,  et  de  m  remplacer  par  dea 
Russes  pursan^.  M.  Kinnaird  déplora  aussi  la  conduite  que 
tenait  la  Russie  à  l'égard  d'une  aussi  généreuse  race  que 
celle  des  Circassiens ,  et  M.  Lajarrl  décUra  qu'il  partageait 
ce  acnlimMil.  Uoe  sonscription  fat  ouverte  en  Angleterre  ponr 


venir  en  ai  le  aux  Circassiena.  >  Le  résoltat  de  quarante 
années  de  ré.sigtance  courageuse  et  persistante  aux  armées  de 
la  Russie,  disait  le  comité  de  cette  oeuvre  de  bienfaisance, 
«t  en  délioitive  la  déportation  de  trois  prindpalM  trtbua 
du  Oioeaae  oeddental.  Oonime  lea  raseeorees  de  leor  pays 
se  sont  épuisées  ,  et  qu'une  lutte  pfOkmgée  a  énervé  l'é* 
bergie  de  la  pc'|)ulation ,  ces  tribus  se  sont  enfin  soumises  k 
une  affreuse  nét-e-isite  ;  maintenant  elles  sont  crueilenient 
expulsées  du  pays  pour  lojuel  leur  dévouement  s'était  tant 
de  fois  signalé.  Nous  pouvons  mesurer  le  degré  de  nMra 
qui  les  réduit  k  émigrer  en  Turquie  sur  la  vigueur  avec 
laquelle,  pendant  cette  longue  période  d'années,  elles  ont 
résisté  aux  empiétements  de  leurs  ennemi».  Comme  la  Cir« 
cassie  n'offre  aucune  facilité  pour  voyager,  ces  pauvrm 
montagnards  arrivent  k  la  côte  dans  le  phn  eomplet  dénA« 
ment.  Dea  viiaaaani  (onmia  par  le  gonvamamant  Inre  les 
transportent  fc  ^^éWiunde  et  à  d^aotrea  poris  ritnée  anr  lea 
côtes  de  l'Asie  Mineure.  I.a  mortalité  durant  cette  courte  trn» 
versée  a  été  en  plusieuri  cas  efTroyahle  ;  la  tievre  typhoïde 
et  la  petite  vérole  ont  fait  périr  des  milliers  d'hommes,  de 
fanâmes  et  d'enliuits.  •  Le  gouvernement  turc  dépensa  beaa- 
caep  de  aoneété  ponr  transporter  dea  OroHlana  è  Ouna- 
tantinople  et  ailleurs,  lea  lofgBr  et  les  envoyer  k  de  petilee 
colonies  dans  l'intérieur.  Maia  lea  ressources  restèrent  bien 
au-dessous  des  l>esoins. 

D'sprès  un  rapport  présenté  par  les  ministres  turcs  an 
sultan,  le  nombre  des  Circassiens  qui  étalent  i 
anr  lea  eMaa  de  la  Turquie,  dana  laa  aapi 
de  1884,  moniatt  à  283,ouo  indhiduB.  Ce  eoorant  d'émtgra» 
tion  durait  depuis  la  dernière  guerre  avec  la  Russie,  et,  de- 
puis la  paix  de  1854  jusqu'à  la  lin  de  1863,  300.000  Cir- 
cassiens  avaient  succeftsiveroent  abandonné  leur  pays  poor 
a'impianter  mr  k  territoire  turc  Ainsi,  dana  nne  période 
de  huit  années,  le  total  dea  émigranla  a'élevait  k  prèa  de 
600,000  âmes.  Les  premiers  émigrants  circassiens  s'étaient 
lixes  pour  la  plupart  sur  le  bas  Danube.  Rn  I8vi4  le  gouver- 
nement turc  donna  des  vivres  et  des  habits  aux  Circassiens, 
et  l'on  prit  des  mesum  hygiéniques  poor  arrêter  la  morte. 
Mé  qui  aéviMatt  peimi  eea  pauvm  eiBéa.  On  l«  éMpn 
des  rives  du  BospiMire  poor  les  installer  en  divers  endroits. 
Une  partie  des  nooveaox  venus  furent  cantonnés  k  Trébi* 
londe ,  d'autres  k  Varna.  Samsoun  en  reçut  un  certain 
nombre,  Kustendje  également;  enfin  on  en  envoya  dans  les 
lies  les  phis  fertiles  et  les  plus  productives  de  l'Ardiipel. 
Plusieurs  déladiemanta  Amntdii^ia  anr  kMfWnea  de  l'A- 
iiatolie ,  là  0(1  la  eollnre  dn  eelon  peratasaH  devoir  ténarfri 
d'autrej;  k  Gallipoli.  Partout  le  typhus  et  la  petite  vérole  en 
enlevèrent  un  grand  nombre.  A  Samsoun,  l'agglomération  des 
Circassiens  produisit  diverses  épidémies.  On  dut  les  faire 
camper.  Un  frand  nombre  demandaient  à  a'cnrôler;  maia 
ils  n'avaient  anen  goM  pevr  le  dtadpllne,  et  ne  I 
donner  de  bonnes  recrues  pour  les  troupes  régulières. 

Parmi  le»  3  jO.OUO  individua  qui  émigrèrent  de  Circassie 
en  1864,  le  quart  périt  de  malaiiies  engendrées  |iar  l'agglo- 
mération, la  misère  et  la  faim.  Les  agents  préposés  k  la 
sarvelIlMeederémigratioo  se  Hfièient  en  pîna  honteuaea 
spécolaUons  et  aggravèrent  leurs  maux.  Partant  ot  Ba  fiè- 
rent transportés ,  les  Circassiens  apportèrent  aux  haUlaiita 
le  germe  des  m.Hl.i  lies  qui  les  décimaient  et  un  surcroît  de 
charges,  sans  leur  fournir  uoe  aide  qui  eût  pu  être  précieuse 
ponr  ragrioolture  et  l'exploilalion  du  sol.  Paresscnx,  d'un 
canetkre  pen  sociable  dqnerollenratiladeTinreot  unobjd 
eoartantd'iM|Biélnde'pe«r  legowoniemontdlomin,  qui  m 
trouva  iropoional  è  répriww  leodéoetdne  «nfMlala 
livraient. 

Pendant  l'émigration,  une  tribu  composée  de  500  famillea, 
réAvée  aer  nne  hante  nmalaffie  située  derrièra  Qonaia,  I 
nllMe  nmalionde  réaialerMK  Rnaeee;  ê,«M  ' 

furent  dirigés  contre  eux  Dans  un  assaut,  les  Russes  per- 
dirent 200  homme.''.  Les  Cirrassiens  faisaient  tomber  sur 
eux  des  amas  de  pierres.  I  n  nouveau  renfort  de  troii|>es 
Id  dirifi  snr  la  montagne,  et  il  fallut  céder.  Lea  Snasea  s'é- 
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lui tinfl»rt<  de  U^cbtil-fiey ,  cher  den  Aime* ,  le  firent  em- 
tanfoer  à»  tivt  (m«b  pour  Viloa.  L'Al»xie  (Ut  oecupée  mi- 
litairemeot  et  ses  habitaiits  deTiartat  l'objet  de  riguNn 
excessives.  Kn  même  temps  les  ports  rouet  étaîeat  oaverts 
eax  vaisseaux  <ie  toutes  les  oatioos  pour  aider  au  Iransport 
4m  énaigraota.  On  comptait  qa'eo  I8M,  70,000  familles  cir- 
rMilimeni  aveieot  été  traosfiortéea  en  Europe.  Environ  & 
à  «,000  de  ces  fomUlea  peaaèivat  de  Buvoe  à  Aodiinople  ; 
13,000  se  rendlreal  par  Varna  à  Srhamîé  cl  diM  les  pa- 
di.iliU  dp.  Silistrie  et  de  W'idilin;  12,000  ranUlee  allèrent 
habilfr  i«s  paclialika  de  Nisia  eldeSophia  ;  42,000  personnes 
s'élablirent  prèa  de  l'Aliteeireld  et  de  Pristina;  10,000  fa- 
nUlM  AiiMl  dWfiw  fin  SWow,  MOiMoUe,  BoKicfaoufc 
et  la  DobRNidclMi.  LecMflïe  total  d««  Cîieanta»  airl? éi 
en  IR64  sur  les  bords  du  Danubelitail  évalué  de  150,000 
à  200,000  iD<lividus,  qui  avaient  été  établis  le  long  du 
neuve  (  t  mire  la  Serbie  et  la  Boulgarie. 

En  lUH  iMOfelle  éntanlioo  te  fttfÊn  diM  le 
Cnetee  eHenlÉl*  t/êtitfnMtit  m  Ommm^  eeddeiriri  Vêê^ 
née  pn*o»^denfe  avait  éveillé  chez  les  Tchelcheoxes  le 
même  désir.  I.k  jjf>uvememcnt  run^e  ne  s'opposa  point  à 
leur  dessein;  il  y  vojait  lui  rno\en  de  rontenter  ceux  qui 
materaient  en  leur  donnant  les  terres  des  émigrés.  U  se  mit 
CB  rapport  avec  le  HooTerMoMst  tore  eo  aeiÏBl  de  cette 
wwTeile  émigretion.  Des  terres  turent  désignée»  eo  Aeie  Mi> 
■eare  pour  recevoir  les  oonveanx  ooloas  ;  le  moDTemrot 
d'émigration  comtnençevers  le  milieu  du  mois  ilr  mai  et  se 
ceatinua  sans  obstacles.  Le  voyage  s'efTectua  par  la  roule 
■Hitoire  de  Géorgie  et  les  (iroviua-â  Iranscaucasienoet,  en 
puniat  la  eoia  de  badieMierfaM  émigirée  fer  petits  grou< 
pai  M  eaffial  I  de  eoBrti  hitemlles.  Le  98  mai  en  soulè- 
vement éclata  dans  le  district  d'iclikf rif.  Un  l»erner,  nommé 
Taza-ek-MinedTfSe  proclama  iman  et  réunit  200  Icldiérient; 
autour  delnL  Dise  dirip'renl  vers  le  mont  Eticlikorl, 
daiala  Dut^t  Mis  là  Us  rettconlrèreat  le  juib  de  Dêtfft, 
qîi  lee  repemaa.  Tua  Ait  pris  par  ses  competifolal  et  remis 
aux  aulorités  ruRses.  Au  mois  rl'.ioi'it ,  une  tribu  de  Les- 
ghiens  fut  dirigée  sur  Kars  avec  ses  armes  ,  ses  clievaux 
et  se*  troupteox ,  aooe  le  eoodoiie  d'oAeiers  rasses  :  les 
ao^ooo  iadifklns  qot  la  eewpesaiart  davaisMt  diva  dirigfe 
SOT  Mtoadi ,  Mrvaa  et  DisrbeMr.  Des  UhariUM  iraaWent 
émigrer  aussi;  le  (.'ouvemement  turc  leur  fît  savoir  qu'il  ne 
pourrait  les  recevoir  que  l'année  suivante.  D'un  autre  câté, 
une  tribe  des  Abaxes ,  cam;iée  près  de  Battoun  ,  dem«nda 
k  leloaner  daoa  ses  mootaigiBesi  elle  voulait  que  la  Porte 
fMIAt  dsebelanHt  keapesr  ActtaMti  aMie  la  fpm  vwumeiit 
tore  répondit  qo'lla  devaient  rentrer  en  Russie  par  voie  d.^ 
terre  ou  être  dispersée  dans  le*  provinces  de  l'iatérieur.  On 
portait  alors  k  172,000  le  chiffre  de.s  CireaieieBe  oen|lés  sur 
le  Mttonl  asietique  de  la  mer  Noire 

Turquie  oae  mree  d'emberras.  On  STali  réparti  ces  éml- 
)(rés  entre  tes  provinoes,  où  les  Kouvemeurs  les  partageaient 
proporliijiint llement  entre  le*  villages,  dont  rhaque  maison 
devait  a  son  tour  fournir  une  subvention  en  nature  suffi- 
sante pour  lenr  existence.  Ces  malheureux  relilsatent  de 
travalllaret  moatrèreat  souvent  daa  dhyoaiUcÉs  rtwiÉKMias 
PMT  la  ftaaquimté  publique.  VerakiiBddmottCMill  IM», 
une'bende  de  Circaieleas  (H  irmption  dans  la  ville  d'Knus, 
empiovant  la  violeoœ  pour  se  Àiire  donner  des  vivres  et 
de  l'argent,  et  commettant  avec  amlaee  des  exactions  brutales. 
I««ooveraeor  ayaM  épwlaé  m  eala  lei  pHèwa  et  les 
"•aaaaea  pmW'Ies  Mn  letBWMr  Mik  camfMnents  que  le 

gmvernement  leoravsit  assignés  ,  je  pacha  des  DanLint-lles 
se  renrtltdansla  vHIe  avcf  (jin  l  iiies  tmuiips  ;  mai»  le»  Circas- 
siens  ne  voulaient  adhérer  à  rien  de  ce  qu'on  leur  propotait. 
Uo  des  dwfs  oonseotit  pourtaat  à  s'eo  aller  vtt  TiogMaq 
Cmiileaè  FarTah,èqaslfieellaiiM  d^aa,  parla  MMIaa,  sur 
descbsriots  qu'es  M  fewaIrBit  :  un  autre  ebefse  retrancha 
dam  une  forêt  veWae  de  le  ville,  résolu  k  se  défendre.  Le 
pacha  reçut  de  nouveaux  renforl.s,  et  lit  enlever  la  position 
de  vive  ftoce.  Plusieurs  Circauiens  forent  tués  ou  blessés; 


les  cfaefii  prireai  la  Aute;  les  prisowrien  fiweal  laliaada. 
et  tout  raatim  daaa  Vaién.  <|wl<pMS  aaeia  après ,  leeTeh»- 

tchenses  noovellemeBt  émigrés,  an  lieu  de  !ie  rendre  dans 
l'intérieur  de  l'Asie  Mineure ,  a>ni me  l  enteiKlait  li*  gouver- 
nement turc,  préteii  lirt  nt  rester  dans  la  province  d  Ene- 
roum ,  et  la  Porte  fut  obligée  d'employer  la  fores  poair 
réprimer  les  désordres  de  cette  tribu.  Depuis  lors  l'dmlgi»> 
lioD  drcassienae  s'arrêta.  Us  tribus  qui  rodaient  firent  leur 
soumiseloB  k  la  Russie.  Les  voies  de  communication  furent 
augmentées  dans  le  Canr.iKc,  où  l'on  commença  notamcnejit  un 
chemin  de  fer  pour  relier  la  mer  Notre  à  la  mer  Ceapéeuna^ 
de  Poti  k  Bakou,  ea  passant  par  Koulais  et  rilUs.  Le  qaaalilé 
de  iMnhawliBCM  tianspustéaa  m  Perse  par  lauoie  da  Omm- 
casa  tfaeerelt  chaque  jour.  On  notesnrilser  le  Rioa.  etita 
câble  électrique  a  é\é  ]fU  dans  le  détroit  de  Kerteh.  Le 
grand-duc  Mictiel  a  fait  un  appel  aux  colons  allemends,  en 
leur  faisant  entrevoir  les  t>éiitfMa  qu'oe  peut  espérer  tietr 

I  d'una  oaaitidadanlles  riefaeasaantaéraleSfCorestiérasayBii^ 
I  aalai  aatrt  fcaUea  k  peu  près  Inetplorées  jmqn'k  peéseat.  r- 

'  Une  nouvelle  insurrection  éclata  parmi  le^^  Ahazes  en  ISdA, 
mais  elle  fut  bientôt  étouffée.  Maliooo- Marsan ,  qui  en  était 

'  le  chef,  fui  fait  prisonnier  avec  une  partie  de  sa  bande.  Les 
iosurgéft  pris  les  armes  à  la  naiu  furent  fuailléat  d'aaliaa 
AirenieasttyiaàlllfapaarlIvajHiM.  Ptaa  da'dfen  earib 
jonaes  filles  ealsTdes  per  les  Ahazes  furent  rendues  h  leurs 
ramilles.  La  révolte  des  tribus  du  Daghestan  sur  ie;.  c4tei 
di  1,1  mer  Caspienne  fui  égtlemenl  réprimée.  Toutes  ces 
provïKes  oatélé  désarmées;  daas  d'autres  prorinoee  la 
port  d'âmes  a  été  interdit.  Ainsi  oa  a  pu  dira  àaae  nÛk 
que  le  Caucase  est  soumis ,  mais  aoa  paellé.  ih'j 

I  Le  Turquie  n'a  pas  pu  non  plus  soumelIrelesCIreasiieBS.  A 
la  fin  de  1866  la  provinr*  de  Sivas  tétait  encore  rava|;ée  par 
des  t>rigand.s  circassieos  qui  avaient  repoussé  une  compagnie 
de  gendarme*  envoyée  contre  eux.  L'établissement  drcaasien 
CMMiédMB  laa  plalMa  d'Ienf»,  au  dalkd'lpek,  caRnuKii, 

I  est  lah  d'avoir  rfassl.  Les  exilés  dn  Cauease  ép^nuieat  de 

la  répugnance  à  cultiver  les  terrains  qui  leur  ont  iHâ  con- 
cédés, et  préfèrent  se  iourr  comme  journaliers  ou  demander 
raomOne.  Au  mois  de  mai  1857  quelques-uns,  voulant  Ira» 
verser  de  vife  lN«e  U  Serbie  pour  rataoraw  dam  law 
I  pays ,  réstoHvcnt  UK  troupes  fnvfaea.  Le  eeesÉseree  Aii 
femme*  esclaves  est  rosf*i  <fans  les  mtrurs  des  Cirrassiens. 
Parmi  eux  plus  un  homme  a  de  tilles,  plus  il  se  croit  riche. 
Ctiacune  d'elles  représente  une  valeur  qu'on  estime  en  vaclies 
I  en  CIreasaie  et  en  piastres  k  Constantiaople.  Les  jeune*  Cir- 
I  oassieaaes  se  prMent  beaucoup  k  cet  dcbiBBB.  Lsor  viaala 
plus  cher  est  d'aller  à  Stamboul,  OMasae  elles  appellent 
Coostantlnople.  Un  harem  situé  sur  le  Bosphore  est  leur 
idéal  de  parfait  bonheur.  .Aux  yeux  de«  Russes  ce  trafic  de 

I belles  filles  est  une  traite  odieuse  qu'ils  veulent  k  tout 
pria  aMir.  Mais  les  Circasslens  y  tlenacat.  Plw  dlaa  iM» 
reethm  n'a,  dil-aa,  d'aaira  hat  faa d'aMMnr  aaa aar- 
gaison  de  iennea  Ans  an  BaqdMNb  '      ' '^i  vt-^ 

CinCE,  Ktite  planète  dlMBliala  ItB  «Mt'lMi  pp 
M.  Chacomar  a  'ktaf«>  ij|i>. 

*  GIRGOKSCHtPriOiX.  ï*  constitution  françahe 
do  14  janvier  I8â2  sMaMIiM  que  l'électinn  des  députés 
ao  Corps  législatir  a<fitP'fHe  ta  population,  et  qu'il  y 
aura  un  <le|iuté  k  rai^n  de  3&,000  électeurs,  un  décret 
organique  du  2  février  I8r>2  (losa  comme  règle  fondamea- 
tale  que  chaque  départemeat  est  divisé  par  un  décret  du 
pouvoir  exécutif  «n  cinwitflrtpil>ils  élaoloralea  égides  ea 
{  nombrè  a«Y  députés  qahUil'émit  atfniNliés.et  que  ebaqne 
rirronscription  élit  un  t  l  député.  Ûn  décret  du  3  fé- 
I  vr.cr  185?  lixa  |»our  i.i  (lériode  légale  le  nombre  e(  la  cocn- 
po<ii(ion  (t->  rirt  onscriptions  électorales.  Ces  cireouscrip- 
tiea»  Itorntremaniém  pour  uo  décret  du  3t  déoenubre  IdtS. 
AhPdttUMMpMf  MiAhf  IhMboatbreosee  rédiftulfaas ,  al  des 
pétition^  au  Sénat  firent  ressorflr  les  vices  de  plusieurs  des 
«MUvelles  Circonscriptions.  Le  rapportem,  M.  Leroy  de  Saint- 
Arnaud,  tout  en  propoiiant  l'ordre  du  ionr  sur  ces  péU» 
tions,ditpoortanl:-Ooi,ayaendes  délimitations  crHi< 
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qiiabir.';;  rians  quelqaet  départeinenis,  dans  un  |K  t»t  nom- 
bre, le  tracé  «ies  ciroonscriptions  »  doané  lieu  k  de  juste* 
obterratioas.  Mais  d'une  part,  il  «t  k  remarquer  que  dans 
ta  TérilattoB  ém  poaToin,  eelte  ailm  de  |rtab  a  ooMpé  . 
trèa.pcp  de  phce  ftersal  hi  pratiiMlaM  ee  eoal  |N**  ! 
diiiles.  D'une  autre  part,  il  demeure  certain  que  Han'  ce 
travail  des  circoDoeriptions  électorales  la  cooleifitatioii  cl  la 
critiqoe  peiiTent  toujours  avoir  un  facile  àcxit*.  »  Pa.<t«ant 
coodttioiw  dHne  booM  dm^Mm  dea  eelMges  éiee- 
H.  UraydeMM-AraeWltlMles  «  bdeMRéde  | 
h  population ,  le  court  des  fleuves  ,  les  Int/rMn  oonfondat 
DU  <iéparés.  les  haWtudes ,  les  mneiir»,  la  oonftfpiralioa  lo- 
poftraphique ,  les  farililés  ric  communication,  tels  tottt  lea 
iléiDCBla  dWera  qu'iJ  fout  que  l'edisiniitratîoa  ooaaulte  et 
ooodiie.  »  IMt  k»  p|flMMiN»M  pM|Mtart  jastement 
f  o'on  n'eftt  pu  tmâ  eomiMe  de  «e  coaditiou  eeeottlelles. 
Le  rapporteof  da  Séutretplfqmlt  par  nue  niiioo  qui  l'em- 
porte sans  doute  sur  toutes  les  autres  :  «  Enfin,  sooa  on  rafv- 
port  dont  il  conTieol  de  tenir  compte,  l'action  diaerMiofmaire 
attlIlMiée  par  la  loi  au  pouvoir  exécatif  veat  eMore  être 
OMnée  deteHeaoftefMilf  |eiétaBtamBedoinr«ot|Meètre 
rédMti  k  neetoir;  dan  te  ebots  d^m  mandafalre,  le  mot 
d'ordre  de  l'administration,  l'adminifitrallofl  doit  aussi  pour- 
vdr  k  ce  que ,  suivant  le  temps ,  lea  rirconstaaces  et  l'état 
des  esprits ,  les  électeurs  ne  soient  pas  rédOlll  i  VMMWtlf 
ta  mot  l'ordre  dea  ooadldi  d'un  parti.  ■ 

*  CIRCX>N8TAN(X.  Chaque  époque  a  set  mots  poar 
caractériser  des  sifiiation'*  trop  souvent  analoi^es.  Sous  la 
Restauration  on  parlait  souvent  de  la  çravtté  des  ctrcons- 
tances.  Chateaubriand  s'en  nwqua  :  «  Il  est  trfes-aisé,  di< 
Mil-il  atara^d'emler  aur  la  gravité  des  àraoMUncea.  Cha- 
caa  teVeil  teeiaelioieqiilteiaiMiw.  Ua  eeniMr  MMMtonl 

les  circon^tanres  sont  graves  parcf  qu'il  veut  que  l'on 
nette  les  libertés  publiques  en  rt^gir  ;  l'espion  trouve  que  les 
dreoostances  sont  graves  lorsque  tout  >e  dit  publiquemont 
el  ^'il  n'a  plua  rien  à  dénoncer.  Les  dreoostances  août 
fovm  tux  yeux  du  sot  dont  oa  rit.  de  rhypocrile  qu'on 
OéMMqae,  de  llMiiime  déilioiioré  qui  redoate  la  lumière. 
FMit*fl  pour  lés  assoorlr  leur  Rrrer  rfndépendanoe  natio- 
nale? De  quoi  vivent  les  nations?  De  liberté  et  d'honneur. 
Ne  JetooB  pas  aux  chiens  le  pain  des  (leoples  et  des  rois.  » 

*C]RCITL.\IRE.  D'apirès  U  loi  du  is  juin  IIM,  le 
pon  dcA  dnidaliies  par  lapoate  cet  de  1  enlime  pour  diaqne 
«MinîMre  da  -ftoMe  de  s  uramaies  et  an-dMiioes ,  prix 
augnioiit<*  Ar-  1  renlime  par  chaque  5  grammes  ou  fraction 
de  5  grammes  eic^iiant  jusqu'à  100  grammes  ;  au  delà,  le 
prix  est  aagmentf^'  de  l  centime  par  fraction  de  10  gram- 
met,  comme  pour  le»  proapectat,  catalogiMe,  avt»  divers 
elpfl««Ninate. 

*  CIRCCLATION.  LemoBTemeat  dnriairedans 
la  nature  est  en  général  unifonne,  ou  dnmolM  a(  la  viti^ 
n'est  pas  rigoureusement  constante  ,  olle  quitte  chacune  de 
aes  vàleara  et  y  revient  toqjoar*  de  la  mîate  nnaière»  ce 

«  Celte  onKormlté  natarelle  k  ta  drealation ,  a  dit 
M.  E.  LMiRié,  a  permis  k  l'homme  de  mesurer  la  durée.  On 
aiîmet  qu'k  chaque  cercb^  arrom[>li  rorrespond  imc  durée 
égale.  La  drcoUtioa  servant  à  mesurer  la  durée  a'apiiclls 
le  tMipa.  Si  lea  dreolatlona  astrales ,  pfà  ne  forment  qo'one 
aeole  drariattaa,  poisqa'eHet  sont  liées  entre  elles  par  des 
aombrm  constants,  tilHal^l  nnifi»rme<( ,  ttom  n'aurions 
•uéune  mesure  possible  de  la  duré.'. 

La  drculation  dans  les  grandes  villes  a  quelque  chose  de 
snrprenant.  C'est  à  Londres  qnVIle  pargltttra  te  irtincaB* 
iMéraMe.  QadCBrieni  apeetaote  offre,  par  exempte,  daaa 
Il  Cité|  «mtatentaas  «ans  fln  de  gens  qnf  se  prMseaf  star 

dfux  gr.inf1<  nuiranls  réguliers  ,  .«e  moovaat 
■as  eonhraire   Sur  certains  points  ce*  Bols  de  poptila- 
attrigiient  des  proiiortions  IncM^aMcs.  M.  Harvey, 
'  I  de  ta  Cité,  a  pabiié  ea  lIMaa  tableau  de  la 
aar  te  poal  de  Londres  'daraat  vingt-quatre 
l«if«i,4e  l«mira,«ii  haarcada  wlr»MI7,  *  te 
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henre.  On  jr  voit  que  le  nombre  total  cica  passants, 
pied  qu'en  voiture,  a  été,  pendant  le»  vingt-quatre  ku~^, 
Ht-  I  r  :  .910,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  a,0M  iariivklaa 
partaaare.liatradte  rt  nais  lnnrm  ila  iMiin,  il  sil  pnU 
iMOiMfkoaacst  calM  ilk el-iepibadrmda  aoir,  t3,Ml. 
Après  cette  hiruré  le  nombre  a  diminué  :  entre  deux  et  trois 
beurca  du  rnatin,  il  a  été  de  lOO,  et  pendant  l'heure  sui- 
vante de  III  ,  dont  ;2  en  véliicule  et  69  a  pied,  fli  IVm 
admet  qa'U  |Msse  Um  iea  joura  sur  ta  p«et  de 
ie7,9M  liribHas,  «I  antemMt  te  mnWé  te 
arrive  poar  l'année  an  chiffre  de  m  millions.  Il  est  tels 
moments  de  la  )onmée,  les  plus  affSirés,  ajoute  M.  ilarvcy  , 
où  il  se  trouve  A  la  fois  sur  les  trottoir*  du  pont  rie  Lon- 
dres, 3,000  personnes.  Pendant  les  viagt-qiutre  bearaa  ea 
question,  le  nombre  des  véUeales  s'est  élaté  à  M^éM, 
deni  MS3  voitam  puMiqaea  et  pMttaaMNt,  4,Mt  aiNal- 
bai  et  ii,«7s  diarrettes ,  aie. 

La  circulation  des  voitures  est  grande  aussi  k  Pmte»  0 
résulte  d'un  eomptaf^  fait  avec  aoin  pendant  pinbiean  )oHra 
en  1864,  p*r  ordre  de  l'administration  publlqae,  sar  lea 
TiteapitecipataadataTilta,qa>d<patatt»taBBmhi»dea 
dienin  'qui  lea  paraoamieat  teareeltaMcat  avait  aoimeaté 

d'un  quart.  Ainsi,  le  nombre  moyen  de  roUiers ,  par  }our, 
.sur  les  boulevards  ralérieura,  était  de  34,099,  au  lieu  de 
30,.S44  ;  me  Royale,  de  30.833,  an  lieu  de  l&,043;  rue  de 
JUvoU^de  i».4k7,an  lieade  %t^\  et  aurtaPaaNNsar,  aa 
dea  aaMc  ot  te  etesateHoa  avait  le  m 


avait  le  motea  aaKmenM,  pratei» 

Wement  parce  qu'aucun  nouveau  percement  n'y  avait  conduit 
une  nouvelle  afBuence  de  voiture.4,  de  13,140  au  lieu  de 
10.336. 

^  Ljoa,  dea  agatajpédaOT^cteugg^de  vériSer  te  aomtea 

tlM  Vfét  la  moyenne  Jonmaliére ,  de  daq  heares  dta  math 
kdix  heures  du  soir,  était ,  i  peu  de  chose  prés ,  de  80,000 
|iiéton^  ou  civaliers  et  de  4.000  voitures  de  toot  Henre,  OOtt* 
tenant  encore  plusieurs  milliers  de  personnes. 

Tîntes  les  barrières  sont  tombées  depuis  téOO  daaa  te 
régime  de  la  circulation  des  marchandises  et  denrfes ,  qui 
n'est  plus  gênée  que  dans  l'intérêt  de  la  perception  desdroits 
auxquels  elles  sont  soumises. 

*  CIRCULATION  (Physiologie).  M.  Fkwrens  a  pa- 
hHéune  Histoire  de  la  décourerte  dé  la  ettèkMMt  9ti 
son;  (Parte,  lOM;  »  éditloB,  nrae et  aaiMeaMe.  ttS9, 
in-13).  En  1WS  rAcadémfe  deb-Stleaces  a  MeerwInB  prix 
Monfyon  an  docteur  Marey  pour  l'ensemble  de  ses  recher- 
ches sur  la  circulation  du  sang,  recherches  fartes  k  l'aide 
d'an  mgéalevx  instrument  dont  II  est  l'inventeur  pour  I'Mh 
regiatnnMnft  grapM^aa  des  divcnea  folidioas  pbjaioto- 

Riqo*.    •  ^  ^ 

*  CIRCPL.\TION  lÉeonomir  polf(lf^ue).  «  L'or  et 
l'argent  qui  circulent  dan»  un  pays  pnivent  se  comparer 
prédsément,  a  dit  Adam  Smith,  k  un  grand  chemin  qui, 
lont  ea  scryaat.à  transportiv  aa  marché  tous  tas  graios  et 
tea  Iwrmàa  4a  pays,  ae  pnMaK  ponrtaal  par  Im-même 
ni  un  sent  grahi  de  blé .  ni  un  brin  d'herbe.  Les  opérations 
d'une  banque  sage ,  en  outrant  en  quelque  nunière  une  es* 
péce  de  grand  chemin  dans  les  airs,  donnent  au  pays  la  fa- 
dlilé  de  convertir  une  bonne  partta  de  ses  grandes  routes 
caboas  pMnragesetebbdaaes  lenaalM,it  AniaNater 
par  Ik  son  prodatoteniteriilat  te  Mvaaa  de  aM  ItavOH.'* 

Depuis  plus  de  trota  wRte  aas  far'  M  rhffeet  soat  tel 
princi|iai)x  rcunlateiir;  do  commerce  entre  les  ()eople«  et 
les  hommes.  Six  cents  ans  avant  notre  ère,  à  Atiiènes.  un 
boisseau  de  Mé  vatatt  quiOM  soar;  aa  Inoatod  te  mêiné 
prix.  Mais  AUilBea  (raadH,  sda  •QrtaMhiJu  m  éMhpiit* 
tout  eo  ressentit  le  ooatro'Coop  :  tea  tntees  ëtaai  plas  fravrit' 
lém,  produT.Mrent  davantage.  L'tgypte ,  la  Thrace  ,  la  Tbes- 
salie .  l'Arménie.  PAquilée,  l'RsiMigne  el  bien  d'autres  lieux 
étaient  célèbres  par  lêun;  mines  de  quartz  aurifère,  et  l'Atti- 
que,  rEtpagaap  ftCfptetl'Annéaieavaienl  caoatredm  mlM 
argcalilte«B.  ïs  éiPMOtm  daa  mélaa 
M  niami  dteeew  doteqnaOlé  qaa  te 
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L'EitpaKne  éuii  le  payt  pndMlwrpir  inodlmw;  ks  nriaet  i 
lie  Carthaxtae  doonaient  du  travail  è  40,OM  bamRMiet  pro*  | 

duisaii  ni  la  valeur  de  20,000  fr.  quoliiliennement.  Une  mine 
située  ver«  l'emlroit  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
GtiadalcaMl ,  donnait  300  lirres  d'argent  par  jour  à  Annibal. 
Cdilit  dani  Iw  Aaturiea  qoe  te  trauvaiart  Im  piM  riolyt 
wto  eomweadat  Mnlwit.  Lagantolpieaiiari  louniiaMitde 
Vor  et  de  l'argent.  Le  butin  qu'Alexandre  le  Grand  conquit 
«ir  les  Perse*  à  la  bataille  d'Arbelles  (  331  an»  avant  J.C.) 
mania  à  une  somme  équivalant  à  1, 2 :>o, 000,000  de  Ir,  et 
tmia  MS  a|irèa  aa  aaort  c'est  à  peine  ai  po«r  hm  OMe 
#irRMt  «a  nmtt  po  idwier  en  Mé  le  ticni  de  ta  qanlilé 
qn'on  avait  fwnr  qninic  sou»  trois  cents  ans  auparavant. 

La  urandeuri  [tnfx^riales  et  la  doiiiinalion  du  ntKmde  je- 
tèrent dans  Rome  des  monceaux  d'or  :  le  revenu  annuel 
d'Au^usIe  était  d'environ  1  ndiliard  de  fraocs}  il  recevait 
en  outre  en  dons  et  legs ,  de  set  emia,  800  millions  de  fr.  ; 
Cieéroo,  dans  le  eoan  de  aa  vie,  leçot  4  mélUoBS  de  fr.  de  | 
ses  dieats  et  de  ses  admiralem.  Qtiamte  ans  aprts  J.C. 
le  txNSSeaii  lie  M<'  valait  C,  fr.  f,0  cent  ,  et  1  ViTicrnlilc  des 
monnaies  en  circuialiun  était  eMimé  à  H,7àO,ii'i'),i)<Mi  de  fr. 
L'invasion  des  barlures  ri^jeta  le  naondedan»  l<->  ti-nt  hres. 
£■  l'aa  400,  l'eiuenble  de  la  cirealetion  monétaire  n'était 
pat  évalué  m»  dHk  de  3,7M),000,000  de  It.,  aoH  environ  nn 
tiers  de  ce  qu'il  (*lait  trois  rent  cinquante  ans  aii|>aravant. 
En  410  Alarir  enlève  Rome,  la  pille  et  l'itnpose  à  cette 
in^ine  Mimine  ilf  2,Tjit,'ini),i  (ni  de  fr.  Quarante  ans  après  1 
AlliU  marclM  sur  itoine.  Le  pape  saint  i>OD  l'arrêta  dans 
«a  marelle  moyennant  •  miillens  payée  eomptMl  el  nn  tritat  | 
annnel  de  2,100,000  fr.  Rome  eut  beaucoup  de  peine  i  s'ac>  1 
qnittcr.  Une  ^nnâe.  baisse  avait  dù  ne  (iroduire  dans  le  ' 
travail  de«  niim  -i.  l  e  capital  cliruiant  lontmuaà  s'alfiiihlir 
jusque  ver»  i  an  1000  de  noire  ère.  I^e  monde,  a  cette  <'-|)oqiie, 
commence  i  revivrai  Lea  mines  «odI  rouvertes  :  rËs|>agne,  1 
le  Portugal .  la  France,  l'Italie ,  la  Hongrie,  la  Bolième,  la 
Saxe ,  le  Tyrol ,  l'Illyrie ,  la  Suisse ,  la  Grande^BretaiM  ei-  I 
traient  dr  l'or  e  t  de  l'.irKfiit  ilc  li'iir  sol.  Le  rendcrm-nt  vA 
limité,  nun  pas  parr^'  que  ic  minerai  est  pauvre,  mais  par(  c 
que  leis  veines  sont  étroites.  Le  capital  circulant  augmente 
inacaaibicment  pendant  prà*  de  cinq  oenta  ans  En  I4ii2,  au 
nMMientdn  la  déeouverle  de  l'Anériqne,  le  capital  total  en  I 
circulation  dans  la  chrétienté Citévalut'  à8.'iO  millions  defr. 
Pendant  les  première;'  années  qui  suivirent  >a  di  i  oovi  tti-, 
le  nouveau  momie,  loin  de  |iroiluirc,  coûta  1  lier  a  l'Ks-  1 
pagne.  Ce  n'est  qu'après  l,i  conquête  ilu  Mexique,  en  Iâl9, 
i|ne  Femand  Cortex  connut  les  ridiejise*  des  payt  d'outre» 
nar.  Hnnibold  n'estime  paa  les  envois  d'or  et  d'argent  d'A-  I 
mérlqne  en  Europe.de  1492  k  1519,  au  delà  de  1,250,000  fr. 
par  an.  Le  royaume  de  Montézuma  ,  entre  le-,  mains  des 
conquérants,  pro<luisit  bientât  t5  millions  par  an,  et  le 
chiffre  moyen  de  celte  production,  de  l»i9  à  1540,  repré-  1 
aaaie  l&,7âO,000  fr.  Le  Fotoai,  à  cetio  derattra  date,  est 
ouvert,  lee  minet  du  Pérou  cl  de  ce  qnt  eonaltlne  aujour- 
dliui  la  Bolivie  ver>ent  dans  le  monde,  de  ISiS  à  IGOO, 
fi6,2jO,uoO  fr.  par  an.  Pendant  le  dix-septième  siècle,  la  1 
production  annuelle  est  de  7â  millions;  pendant  le  dix» 
ImitiènMt  elle  noate  A  200  millioot;  pendant  Je  premier  1 
«pnrl  du  dix-neaviène,  elle  nn  va  pua  à  its  millions;  pen-  { 
dant  le  deuxième  quart  elle  atteignit  200  millions,  et  elle 
est  maintenant  de  600  millions.  Selon  les  statisticiens,  le  ca- 
pil.Hl  (irculant  aujounl'hui  dans  le  monde  est  d'enviroa 
26  milliards  de  fr.  Le  capital  monétaire  de  la  France  est 
évalué  parlât  unt  komiittardtdef^.tparleiautre»  à4  ou 
9BrilliBtdafelnfemenMint;cntouteaaeeeapUaIn'est  pas  ' 
tant  entier  en  circulation  :  il  faut  tenir  compte  des  cadiet- 
tes,  des  lias  de  laine, des  tirelires,  des  fonds  de  cai.sse,  etc. 

Depuis  dos  iièdes,  de  grandes  quantités  d'argent  sont 
tirées  de  la  circulation  du  monde  entier  pour  èira  nmpoiMia 
dana  llnde,  oii  cllet  ditparaittent  tans  retonr.  On  assure 
que  dant  le  eoan  de  1840  à  tus,  2,750,000,000  de  fr. 
ont  pris  ce  chemin,  et  que  2,2  jO.ooo.oon  de  fr.  n'en  sont 
pas  rcveniM.  De  tout  temps  les  roiâ  asiatiques,  les  rajabs 


et  eertainea  caste* ,  Ma  jNirala,  par  exemple ,  ont  accumulé 
dea  ricbesset  immeaaes;  maia  en  outre  d'énormes  trésors 
métalliques  snnt  oiirnellement  enfouis  dans  le  sol  par  ces 
populations  f.iiiatii|ueÂ ,  sans  autre  tNit  que  d'enrichir  la 
terre  de  leurs  «lieux  et  de  leurtaneMiw.  Un  Jonr  le  territoire 
faindon  pourra  étn  autai  fertile  en  ament  monnayé  qpe  le  aol 
de  h  CaKIbniie  reat  inaintanani  en  or  natif. 

A  crtlr*  du  nu  m  rr  aire  en  circulation  ,  il  faut  placer  au- 
jourd'hui II'  papi.  r  Jiduciaire  ou  deconlLance.  Celui-ci,  d'a- 
près les  économistes  les  plus  prudents,  ne  .saurait  Mre,  sous 
quelque  forme  qu'il  se  préseote,  qu'un  aigne  représentant  la 
wieunaip,  eena  hnwwwWttiiiiOT  |wdhû  qnota  algno  paplrv  Iwplre 
confiance  à  celui  qui  l'accepte ,  confiance  qui  ne  saurait  s'im. 
poser.  La  circulation  fiduciaire  est  donc  un  complément  de 
la  circAilation  métallique  et  repose  essentiellement  sur  elle  : 
le  rôle  des  métaux  précieux  apparaît  dès  lors  comme  la  base 
de  tout  l'édilloe  financier.  CenX'd  ne  anflisent  pourtant  pas 
toojours  et  ne  sont  pM  ka  aanfai  aigne*  de  rUietie.  Lanr 
quantité  est  bornée,  dlvenaa  causes  peuvent  lea  tfolgoer 
d'un  p  i>s ,  qui  ne  doit  pas  pour  cela  arrêter  toute  son  acti- 
vité. iAi  papier  liiluciaire  (leut  donc  y  suppléer,  mais  dans 
quelle  nMMin«  là  se  trouve  la  diflicollé.  Le  système  moné- 
taira,  par  aea  défectuosités,  peut  lui*menie cootiilMer  i 
IWra  aupaenlfr  la  eireolatiott  Mneiaire.  C*ett  ce  qtt*a  dé- 
montré M.  IkPbmert,  de  Brème  ,  dans  ime  assemblée  de 
commerçants  «llemandt  réunis  a  Francfort  en  I86C  :  •  Tous 
les  peuples  civilisés,  a-t-il  dit,  ont  trois  phases  monétaires 
à  parcourir  :  l'Aileuacne  n'en  a  que  deux.  On  te  sert  de 
l'argent  quand  le  enivra  devtent  Ineominode;  rien  de  plna 
naturel,  dès  lors,  que  d'avoir  recours  h  l'or  du  moment  que 
l'emploi  de  l'argent  pré.sente  des  inconvénients;  et  ce  n'est 
que  lorsque  l  or,  .1  miii  Idnc,  licvii'iit  incommode,  que  l'on 
passe  au  papier- monnaie,  hit  bien,  privée  d'une  monnaie 
d'or  ayant  coun  universel  et  obligatoire,  rAltanagne  «e 
voit  forcée  de  renoncer  à  l'une  de  cet  phaaca  m  pauant 
d'emblée  de  l'argent  au  papier.  Veut-on  connaître  Ict  ineon» 
\enieiits  qui  sont  re>ultes  de  col  état  de  cIiom-^P  Tandis 
qu'en  Angleterre  la  cixulatiou  des  billets  de  banque  est 
monté,  peoitani  la  iiériode  I8i!i-I802,de  33  à  37  millions  de 
livret  ttcrting  aeulemeot,  U  seule  banque  de  Frotte  a,  pen- 
dant lea  aonéet  t85e  k  t8f>3,  augnnenté  ton  émission  de  S5 
à  112  iiiilii()r.>  df  tlialf rs ,  c'c^t-A-dim  qu'elle  l'a  plus  qire 
triplée  dans  l'e»(Mice  de  huit  ans ,  sans  parler  des  autres 
banques  allemandes.  En  introduisant  donc  l'or  comme  moyen 
de  circulation  dant  lea  trantactiont  coomercialet ,  on  a  In 
double  avantage  d'eppeaer  une  digne  nn  débordement  de  la 
monnaie  fiduciaire,  en  substituant  .nnx  hillcts  en  circula- 
tion une  somme  équivalente  en  inuunaic  d'or,  et  de  iiieltrc 
a  la  portée  des  banques,  pour  racheter  leurs  billetf,  en  cat 
de  crise,  une  monnaie  stt»oeptible  d'un  transport  facile.  ■ 

Malt  ce  dépheancnt  racHn  pont  jualeoMnl  amener  de» 
crises  financières.  Qu'un  paya  attire  les  capitaux  par  de» 
intérêts  plus  élevés  ou  pour  dea  entreprises  d'utilité  pu> 
blique.  |>ar  mi  <  u^oiu ment  irréfléchi  aitlé  |>ar  la  spéculation, 
ou  par  la  |Kissi>Mun  de  denrées  qui  manquent  ailleurs, 
comme  cela  est  arri>é  pour  le  Ué ,  la  soie,  le  coton,  etc., 
le  vide  se  fait  di<tl^  le  num^j^aira  dea  paya  aehalean,  rot- 
compte  du  p.ipier  augmente,  et  11  en  rétolte  des  crfte* 
commerciales.  Le  commerce,  qui  eu  .souffre,  a  demandé 
qu'il  n'en  ooit  pas  ainsi;  les  uns  ont  proposé  de  donner 
dant  ce  cas  coura  forcé  aux  billets  de  banque;  d'autres 
voulaient  l'émbte  d'unpapier  d'EUt;  d'anint  penaatant 
que  la  oonenrreneode  banqnea  d'éndation  anilrall  k  donner 
le  crédit  h  bon  marché.  Une  pétition  qui  demandait  la  fixité 
du  taux  de  l'escompte,  mais  rélal>lissement  d'un  droit  sur 
les  billeLs  de  banque  qui  se  présentaient  de  suite  au  rem 
boursemenl ,  et  qui  soutenait  ie  droit  d'émitaion  de  la  banqw* 
de  Snvoin  en  eonenrrenen  dn  pdvIWga  do  In  Baw|no  de 
France,  amena  la  diteaialan  de  eea  qneallon*  an  Séîial,  an 
mois  de  mai  186<. 

Le  ra|iporti  ijr,  M.  Hulierl-Drlisle ,  soutint  le  principe  de 
l'unité  d'etiiis«ton  dont  U  Uanoue  de  France  a  le  privilège. 
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•  Le  billet  de  banque,  dit-il.  a  et  AoR  aroir  tonte  II  Tileor 

d'une  moDoaie,  loule  b  sincérité  d'une  pii-i*  de  l'argent  ou 
d«  l'or  le  piuâ  pur;  la  cuntiance  doit  l'environotr  sans  cesse. 
Ce  soBt  lea  cooditioQs  e!%sentielles,  indispciuableâ  de  ton 
«iiateaM;«t  4te  Ion  de  quel  pouvoir  doit  émaMT  t'aato^ 
riutfM  «"«aMIr  ertto  na■ui4^1>apier  ?  U  l^giili^ 
les  pys  rt'iiond,  atec  l'expérience  pénérale  :  d'un  seul  poo- 
Toir,  de  celui  qui  dirige  la  société  elle-inènie;  c'est  un 
droit  de  l'État  au  premier  chef,  émanant  du  même  principe 
qâi  •  plaiBé  cotn  les  aialai  du  flouTernement  «eut  le  droit 
de  frapper  la  BMMiîaleda  dieOlalloa  :ccIIb  ncMniaie  qa'oa 
a  en  soin  de  fortner  arec  les  métaux  précieux ,  dont  la  pa» 
nié,  h  durË«  relative  et  l'unifonnité  par  tout  le  globe,  dont 
toutes  le»  qualités  permettent  de  la  Taire  envi&ager  comme 
le  ■■*uii»r  signe  de  la  valeur  des  choses.  Par  une  inteili- 
fnleapfUeattoB  dee  boas  principes  d'économie  publique  ei 
d'une  safe  politique,  si  l'autorilà  aoufferaiiM  »,  pamî  ses 
attributtoos  incootesUbles,  eeHe  de  créer  aae  momafe  Un- 
daire,  il  y  aurait  un  grand  dommage  pour  la  société  s  il  sVn 
réservait  l'exercice  direct  et  pour  son  compte.  La  ddiaiioi' 
McarilICMil  immédiatement  les  valeurs  sorties  des  mains  du 
piiiiiniwl  Quelle  que  soit  la  caaiaace  «l'oa  ait 
m  gonvcnHoent ,  elle  ne  pourrait  Jamaia,  à  coaqM 

difficile  ,  désarmer  les  doutes  du  public  ;  il  faut,  (  oiir  la  so- 
lidité d'un  établi^se^nent  d'i'ii)is>ian ,  la  x'union  de»  capitaux 
privés,  l'intérêt  évident  It.-,  |i<irliculiers  ayant  verse  leurs 
iandi,  lea  faisant  compter  dans  le  patrimoine  de  leuri» 
flnUee,  al ^ipciés  même  par  leur  vlfflante  aollidtiida  à 
raainlenir  tous  leurs  droite.  Hait  e'eit  alors  qu'intervient  le 
pouvoir  gouvernemental  avec  toute  sa  force,  sa  l»aute  im- 
partialité; il  deli'i;iic  son  dmil  ri';;>ilien  Kou»  forme  ilr  pri- 
vilège, en  im^tosaot  en  retour  de  cette  faveur  considérable  , 
les  conditions  les  plus  favorables»  à  la  «écurité,  au  dévelop- 
paaMot  delà  fortune  générale  et  privée  du  paja,  acn  im- 
posant un  eoatrAle  énergiqne  cl  oea  rfegles  sévères  qui  doi- 
vent empéclier  d'une  tnanière  absolue  rohrjnlernent  du  cré- 
dit public  par  suite  des  catastrophes  qui  attemdraient  les 
Rrands  étaUisseroents  d'émission  fiduciaire.  C'est  par  cette 
henranae  comliinaisoa  de  l'intérêt  pnUie.  asanifealé  par  I* 
esnceialei  dVm  piiiiége,  rapprobatioa  donnée  ani  stalala, 
la  constitution  d'un  vr?i  contn'tle  d'une  part,  et  de  l'autre 
l'intérêt  privé  repréienle  |i;tr  une  compa)inie  sérieuse  et  con- 
CDiiranl  a  la  direttiou  de  l'eUiLliswinenl  par  un  œnsk'il  d'ad- 
minislntion  et  d'escompte ,  qu'on  arrive  a  donner  la  plus 
amale  oonilonce  ft  des  institutions  de  crédit.  Ces!  m  moyen 
de  ece  garanties  multiples  et  vigilaromeat  exercées'  qno  les 
banques  apportent  à  la  circulation  des  bienfaits  Inapprécia- 
bles et  arx:uinplissent  i\c*  prudij;pi«  dan.i  la  circulation  de& 
valeurs.  On  écliappe  ainsi  a  ces  mouvements  coûteux  de 
arftam  précieux ,  à  ces  risques  incessants  de  perte  en  dVn- 
lèvcment,  k  la  déprécialimi  de  valeurs  k  un  titre  modi- 
iable,  quoi  qu'on  fasse,  par  Tusage;  et,  en  même  temps  que 
ces  résultats  s'obtiennent,  un  élabliss<-ment  forlerneiit  cons- 
titué et  normalement  ré^i^le ,  placé  au  centre  de  toutes  les 
tran^ctions  du  pays,  ressent  avec  une  extrême  sensibilité 
les  émotiona  qui  peuvent  afieder  les  intérêts  oommofcianx 
el  hdnslrisis,  aperçoit  le  premier  les  signes  préeuneors  de 
l'orage  qui  s'amoncèle  et,  jar  sa  prudente  réserve  ,  sipn^dc 
les  écueils ,  prend  les  plut  utiles  mesures,  cl  devient  ainsi, 
suiv^mt  un  homme  de  haute  science,  le  balancier  du  système 
monétaire  qui  doit  en  régler  le  mouvement  général  et  rendre 

Passant  ensd te  an  principe  de  ta  concarreaoe,M.  Huberi- 
Ddisle  a}oatait  :  «  C'eit  an  nom  du  progrès,  des  hienfaiis 
de  la  concurrence,  qu'un  demande  la  pluralité  des  ttatujue.s. 
Avec  l'émulation,  on  aura  l'escompte  dans  de  meilleures 
eonditions  ;  dimmenses  facilités  seront  accordées  an  puUic; 
«ne  vaste  et  intelligente  impulsioa  aera  iaspiiBée  à  Pindus- 
Ma^eneonNnerce,  k  l'agriculture,  an  commone»,  aux  tra- 
Vnn  d'importance  limitée;  toute»  les  merveilles  enfin  de 
couleront  de  cet  esprit  de  concurrence  si  conforme  à  outre 
diat  social,  aux  progrès  de  la  civitisatioa.  Oui,  la  concurrence 
«Ile  aonrae  de  tow  lea  pngiH  et  M  n'est  iwa  imiNini- 
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ment  que  lea  Étala  wten— ilwt  «H»  M  eeMalra  de 

l'humanité;  mais  la  faculté  d'émission  est-elle  une  de  ces 
industries  que  iVcunxlent  l'émulation  et  la  rivalité?  Il  oe 
faut  pas,  à  l'aide  d'une  confusion,  ilonner  le  cliange  au  pu- 
blic La  coocumnoe  existe  et  doit  exister  dans  toutes  les 
opérationado  hanqae  pieyiunmt  dites.  Les  éUblisBcnNnIs 
industriels,  toute  société  particulière  ou  publique  peuvent 
se  former  pour  se  livrer  au  cliani^e  ou  k  l'escompte.  Les  spé- 
culations sur  l'argent  et  les  valeiirs  doivent  jouir  de  la  (klus 
complète  ooncurroice  ;  c'est  ce  que  nous  voyons  joumelle- 
soos  nœ  yeux.  Tous  les  papiers,  les  litres,  peuvent 

e'eeeoMpkr  dena  Iwfaissiis  di^  fiindéaaeli 
que  la  M  anr  les  aoetélés  k  raaponaabilW 
naitre.  Persoune  n'a  sooKé  a  restreindre  la  concor 
entre  ces  banques  véritables  ;  mais  le  droit  d'émettre  le  pa* 
pier  fiduciaire  est  un  attribut  qui  échappe  k  la  concurrence  ; 
c'est  nne  iàcullé  apédals^  conaervaUkSb  essentielle  k  Tordra 
pnMIe  et  que  le  genvenisment  possède  seul  jnsqn'k  ce  qnll 
la  délègue.  Son  droit  ici  e^l  au»ni  absolu  que  celui  de  diriger 
les  destinées  de  la  nation,  et  nen  ne  serait  plu»  funeste  que 
de  livrer  cet  attribut  à  l'ardeur  de  concurrents  avides  et 


imprudents,  tilablir  plusieun  banques  d'émission,  c'est pon^ 
wr  à  l^natÉnUiNi  des  eAlras,  c'eal  Éln  loin  ans  yens 


oea  industriels,  des  commerçants,  des  agriculteurs,  des  res- 
sources factices,  un  mirage  qui  s'évanouit  en  un  instant. 
En  effet,  chaque  établisM-ment  de  crédit  va  au-devant  des 
entreprises,  les  excite  par  du  papier  jeté  sur  la  place  avec 
elieaiaMe.TlNOipéaa  par  cosigne  de  la  valeur  des  obiela,  que 
Vaa  prend  pour  me  ricbesse  réelle,  les  forces  industrielles 
se  développent  arec  fuile ,  la  production  grandit  dans  des 
proportloiiS  immenses,  le  commerce  se  livre  aux  transactions 
les  plus  aventureuses,  et  tout  à  coup  de  cruelles  catas- 
trophes fondant  sur  ces  masses  d'affiiiires  mises  en  mouve- 
ment sans  prudence  et  aan»  crédit  réel,  vieeneat,  an  miliatt 
de  nrinca  hnmenaea .  dÉvdtor  les  désastreos  cfMs  des  ay»» 
tèmes  enfantés  par  l'esprit  d'utopie.  C'est  ce  que  l'histoire 
linanciere  des  Étals-Unis  et  de  la  pratique  Angleterre  ell^ 
même  ebt  venue  montrer  à  tous  les  yeux.  Dans  leur  fatal 
entraînement,  les  elabUssements  mniliplea  d'émissinn  idn« 
ciaifc  croient  qu'ils  créent  doe  vnlenn,  laniRa  que  ce  aoni 
des  dettes,  et  des  dettes  ex%|blaequ*ils  contractent.  Donner 
le  droit  à  plusieurs  banques  d*émettre  du  papier  au  porteur, 
c'c-st  non-84'iilemeiit  les  pousser  à  une  lutte  effrayante  par 
les  iiërils  qu'elles  provoquent,  mais  c'est  soumettre  les  va» 
leurs  fiduciaires  les  mieux  assises  k  la  pina  déplonMe  an» 
lidarilé,  celle  des  étabUsaemcnts  les  moins  solides,  les  plus 
aventureux  ;  car  l'ébranlement  de  Tune  de  ces  institutions 
se  toiiiinunique  avec  une  telle  ra[Mdité  k  toutes  les  autres 
qu'aucune  ne  peut  résister  à  ce  choc  destructeur.  C'est  ainsi 
qu'en  Amérique,  en  l'année  1837,  après  la  chute  de  quelques 
banques  d'énrisaian»  tenlia  Airent  forcées  de  wipMdre  lenn 
payenenia.  Le  beiaee  de  Pcscompte,  quand  elle  idsulte  de 
l'abondance  do  numéraire,  d'un  courant  d'airaires  nonnal, 
qui  pcnnet  d'opérer  avec  quelque  sûreté  de  vue  et  une  liberté 
de  combinaison  que  les  évéoonents  extraordinaires  ne  vien- 
nent pas  trouUcr,  est  no  bien  considénbie  ponr  las  i 
Mab  qnani  cal  nbeisaemeni  cat  dt  an  ofibna  dW  4 
rence  k  outrance  entre  les  institutions  désireuses  d'augmen- 
ter leur  clientèle,  c'e^t  un  malheur  public  dont  l'expérience 
est  fatale  à  tout  ie  monde.  Le  privilège  ne  peut  en  rien 
arrêter  le  mouvement  commercial,  industriel  et  agrinla; 
car  il  est  facile  k  aM  banque  unique  de  aoflro  «n  pIna 
u:r«adea  exigcnceai  au  pina  actives  demandes.  Les  faits  le 
prouvenL  En  1846,  le  mouvement  des  valeurs  fiduciaires 
était,  pour  toute  la  I  ranre ,  ile  303  raillions.  Le  décret  du 
37  avril  1848  réunit  les  banques  :  la  circulatioo,  en  IftM, 
monte  k  470  millions;  elle  atteint  en  18«3  80d iaHliWe(ele 
dépaaae  l  milliaid  en  1887).  Pnorquoi  donc  nne  banque. 
raCme  nna  rivale,  nfbaera-t-eUe  de  bonnea  valeurs  d'ea- 
compte  lorsqu'elle  peut  les  avoir  pour  un  papier  qui  lui 
coûte  si  peu.'  Pourquoi  se  refuserait-elle  obstinément  k  réa- 
liser un  bénéfice  si  facile  et  si  abondant?  Lorsque  le  papier 
iiduciain  abonde  entre  ece  mafaM,  aurait^  nn  avantage  4 
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poar  elle  de  praidn^M  «Mfè'C  fm  1M  M  *  if*9l^- 
quer  le  triple  ^«  tm  fÊÊmm  vatoorr  è  «b  Ins       M  S 

pour  100?  Non,  évidemment.  La  réduction  du  Uux  de  l'es- 
compte n'A  pa«  beMia  pMir  m  protlnire  d'UM  rivalHé  d*^- 
bUMeoMot;  rmtMl  Mw  cotaBda  -iMlfM  ukiae 

d'MNiMi.ilPit  J'sr  iiMMr  «l'wiUiitpliis  ^  Im  MlUeita- 
tioiii  do  Bo—WBB  a#rii«t  am:«M  IriWiWte  dMrKii> 
contre  un  conseil  d'escompte  enclin  Ji  df«  b<*néflc*s  iilIcHf  > 

Lt  oonmiMioB  concluait  à  1  ordre  do  jour  sur  la  pélittoii, 
M  ^  Alt  adoflé  «près  une  dlaeauloa  reman^nable.  La 

làl^cniMrcar 
>  w  Im  iMywB  de  TCnMitr  m 
con^équenceii  dëMstreusM  de  l'élévation  trop  souvent  rt- 
pâtee  du  taox  de  i'esoompte  par  la  Bdnque  d«  Franee.  I..i 
Baoqae  elle-mtow  «ppuya  cette  demande,  et  vu  le  rappott 

«I  da  coMMIM,  le  Maseil  6u 
•  di  flouMNi/d»  ni««NMM«t  de  rtaduMe  fut 
êharRé,  leSiaarter  lMfr,deHiftger,Mitalapr4sldeMirdu  nu 
nistre  d'Ëtat,  une  enquête  embraaaaat  l'eoaemMe  de«  pr.n 
cipei  et  de4  faits  g^néraui  qui  agis^rnl  mir  la  circulation 
mouétaire  delà  France.  Un  questionoaire  fut  auaaitAt  dre-<M . 
Un  oertaîa  aentm  de  D<goda«t«  «t  dtieiNMHMes  furent 
MleoduB ,  dea  nénoiraa  forent  ea«o]réa  eu  eonoeil  par  des 
peraonnea  ewnpélentea ,  et  réonls  en  volame,  ainsi  que  les 
réponses  des  chambres  de  commerce,  avec  !<>«  déposition ^ 
orales.  Un  conseilier  d'État,  commissaire  du  f>ouvemeineht, 
•  xiH^  on  rapport  sur  l'ensemble  des  toiTen»  du  conseil, 
ft  il.M  iMie  fine  *  calai-«i  qu'à  clore  ace  tretreu  pir  la 
dleaneekw  deeiOBHlBiloae  de  ee  rapport.  ■  ■ 

Djiis  eMe  eilfiète  les  déléf(ué8  de  la  chambre  de  com- 
merce  de  Pllll,  MM.  Deniëre,  Larsonnier  et  Gotiin  ,  dt'<  )■> 
rèeeni  que  la  Banque  de  France  n'était  pour  riendani  li^ 
«fiées  DMileiree.tiiii  sévieaeient  nueal  hien  en  Angleterre 
el  m  AnérkpM,  «à  fimiielen  da  feUel  éMl  IHm.  «I  à 
BanbourR ,  où  les  beaqoes  n'émettent  de  titres  d'eneune 
rorte.  ■<  La  monnaie  fiduciaire ,  dirent- ils,  se  r«'Commande 
par  plusieurs  utilités.  A  cette  masM  flottante  <)<'  papiers  <!<■ 
crédit,  elle  aubslitue  un  titre  unique  au  porteur,  â  vue,  aua»! 
eolide  que  la  nenn^  eaételUqueqnnrt  aon  émissioa  ffpoae 
wr  dea  bases  eertiliMe,  Itta-acllfe  ei  ehnpUBe  les  transac- 
tions. Eu  suppléent  ft  le  aMnBie«  iRa  en  vtrifie  l'action. 
Elle  rt-nd  ainsi  au  payn  une  pMtie  dV^itéces  disponih 
elle  dispen^  du  trawport  des  pMces  encombrantes,  bnlui 
elle  favorise  I  rAcompte.  Pour  le  temps  présent,  h»  rAle  de 
le  iMNHMie  fiducieira.lead,  en  Fienee,  ft  vendir  proportion- 
jMUeeneal  ft  rftewrtewMunt  dee  eAM,  et  enrlent  propor- 
.f^nellement  à  !'auiqDentatioo  du  nombre  de^  succursal<-s 
de  la  Banque.  Mais  pour  un  temps  à  venir,  ce  r6le,  aujour- 
d'hui si  Importent,  tendra  à  diminuer  avec  le  dévelop(>enient 
de^.  mteneols  per  conpeBieUoa...  &o  Angteisrre  le  quan- 
HMjdB  mniMlntdneieiw  mm  en  -iêd»  dnKWtaMhne  ;  dwi 
nous  elle  était  de  900  millions,  quoique  le  cMlh«-de  no« 
transactions  cominerdaleii  fiH  bémcoup  moins  considéra- 
ble. Nou<  devons  dans  le&  circonHtanres  actuelles  chen  lier 
4  dérclo|ipec  le  crédit  toot  à  la  fois  au  moyen  du  billet  de 
iRuque  et  ditpnyenoent  per  coaipen*«tion  (wyiM  CaftQOB, 
•nSoppléineat,  tome  II,  p.  S70).  n  bat  que  le  monnaie  6- 
doeleire  repose  toujours  sur  dee  transactions  commerciales. 
Elle  ne  peut  ftre  émise  qu'en  rqtresentation  d'une  valeur  •  > 
complée ,  et  par  conséquent  ton  etuploi  e<it  soumis  it  cer- 
liB  convertibilité  in>tanlaoée  des  blllels  de 
Ile.  Si  le  eiiiet  de  bMique  defiil  eip> 
pecitr  m  iierie  «u  un  srIo,  Il  eewrit'IeewélfcleweBt  «M- 
pouillé  de  joD  caractère  <le  iiicnnaie.  De  ménio ,  sontsp.- 
doit  être  uairurme,  ruinine  e»t  unirorme  la  monnaie  métal- 
lique qu'il  représcnlr.  Une  monnaie  de  oonreation  créée 
IMMir  lacUiter  k  rapidité  des  ^ymaAt  ne  kaaraK  être 
enM^CMMtaOn-  penl  Jnfvr  dee  tMenvëelenb'qdi  rtsnlt^ 
raient  d'une  mesure  dlITércnte,  par  ce  qui  fie  produit  en 
Ai^érique,  où.  le  btlkl  n'ayant  ni  origine,  ni  forme  nnique , 
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dev  benqoes  ne  saurait  être  eoaelMrée,  ca  présênee'  du 
taMlIuuuement  réKUlier  de  la  Banque  deTranee,  que  comme 

une  questiiin  de  th<^iirir.  I.a  multiplie ili'  de*  b:iiii|ue.s  inilt*- 
peodantes  a  pour  effet  de  créer  entre  elles  une  concurrence 
qui  diminue  la  qualité  dee  titres  escomptés,  et  qui  rend  en- 
sentiellenient  variable  la  valeur  dn  billet.  Le  système  des  dr- 
conscriptioos  limitées  a  été  condamné  par  l'expérience,  et 
lin  ne  -luirait  y  revi'nir  ;mi  moment  même  nn  i'An;;loterrc 
tend  chaque  jour  (l.i\,lnta^e  à  l'abandonner.  Le  stnil  avan- 
tage  peot-être  de  la  pluralité  des  banques,  ce  serait  d'éviter 
lliiltrwrtioa  da  i'ttot  ,  et  <te  lÉ|sMf  ft  àbnwM  de  eea  insti- 
tafhMs  tenf  dHwélêre  ceiféiHIklI^ihMnt  cftniffitTcial  ;  itinfs 
rrtti'  réforinr  n'aurait  certainement  pa-  |  fiur  (  on^t^quence 
un  plus  grand  devi  kippeincnt  du  creilit,  el  on  ne  pourrait 
i->|iérer,  iirAce  ji  elle,  (liriiiiiner  te  taux  de  nntérCt,  carc'eat 
de  l'Angleterre  et  des  ËUU-Oals  4|iie  aoas  viennent  cœ 

r.s  int'Siipufî  [M'nsaienI  aussi  que  le  placement  du  capital 
'II'  1.1  Manque  en  rentes  pit^sentait  un  intérêt  de  premier  ordre. 

As'uri  tnent,  diviienl-ils,  le  pt)rtefeuille  de  l'escomple  ins- 
pire une  graude  sécurité  ;  mais  ne  vaut-il  pes  mieux  donner  ft 
la  monnaie  Mdadafre  ea  dtrtoietion  «an  doiiiM  ceuUèo^  éa 
prérisioB  d'une  double  cause  de  risques ,  les  Crises  potitlqtite 
et  les  crise»  commerciales  ?  Si  cm  rentes  étaient  vendiiéS,  M 
le  produit  en  était  utilisé  (  oiiiiin-  r.ipilnl  di'  roulement,  l'es- 
compte .«rait  néfessairenn'iil  allunrili  parle  service  de  l'in- 
térêt de  oe  capital  au  prolit  de  I  artiunnaire.  Cet  accroi&so- 
ment  dn  Csads  de  rouleroeat  ne  donnerait  pas  lieu  ft  ob 
plus  grand  nm»bre-de  prèb,  car  jamais  un  bon  papier  n'élt 

refuM"  a  la  l!an')ui'.  Le  -.Nsiemedi-  la  possession 'l'imi-  cer- 
taiiii'  ijuantite  de  rentes  .'^ur  l'Etat  est  donc  avantai^eux.  U 
11.'  |irive  [«.i  le  commerce  des  moyen.'!  de  se  procurer  de  l'er- 
got, il  permet  d'escompter  ft  meilleur  mard>^  4<>e  si  le  ca> 
pMal  de  roulement  ébitt  ^hih  considérable,  ct'lt  présente  ëà- 

lin  un  autre  genre  de  Riirantie  ipv  Ii-  [lapirr  à  l'i  lié  inces.  • 
Enfin  les  délégués  de  la  chamliri*  >ti'  (uiniin'iii'  de  Paris 
pensaient  que  les  prêts  sur  warrants  t  t  sur  titres  devaient 
être  limités  il  la  Banque  de  France.  Ils  croyaient  qu'il  serait 
afantageox  de  créer  un  portefeuille  de  pA^îer  sur  l'étranger, 
adn  d'aéder  à  Itf  reconstitution  de  l'encaisse  quand  le 
soin  s'en  hit  sentir;  d'augmenter  le  nombre  des snocarak- 

les  ;  lté  (iienilri-  une  plus  i;i,iMd<-  partie  des  réjîents  parmi 
les  a)uiinerçauts  ;  el  d'allectcr  les  bénéfices  faits  par  la 
Banque  an  moyen  de  l'escompte  au-deMÀt  de  6  pour .  ttMj'à 
quelque  «mpiqjl  dont  «Ile  ae  profile  pas. 

BMoa  M.  (HBèM,1l  lÉrt^iwnaatlre  que  c'est  le  tSttlét  da 
banque  <|tii,  dans  notrè  pè|i,  kStIc  véritaMe  instrument  dn 
la  circulation.  Tous  tèé  satfes  modes  de  payement,  tels  que 
le  rlièque,  le  virement,  etc.,  sont  três-pea.en  usa^e.  Ils  sont 
même  complètement  inconnus  dans  certaines  parties  de  In 
rtraaee.  tn  Aiigiéll8rT(<,  m  cM^^  les  systèmes  de  libéra» 
tion  perfectionnés  tendent  h  se  généraliser,  à  te!  point  (|ue, 
tandis  que  les  tVhan::es  anî^neiitent  consideralili  ini  nt ,  le 
.-i>;iie  représentatif  de  la  t  ii .  iil  diori  di'pai  alf  tous  les  jours 
davantage.  Ln  France  nous  ne  prendrons  que  dinicileiiiet^t 
ces  habitiiSës  de  coiniwnsatioos.  Le  comptoir  d'^eMoainle, 
en  1048,  a  vainement  offert  aux  cotnmerçaots  de  Paris  dreA* 
eaisMr  nràliiitetnent  leurs  effets,  ft  fa  cbnditton  qu'ils  domid- 
lu  T  iieni  leur»  acceptations  dans  ses  bureaux.  On  leur  avait 
même  pro|K>sé  d'encaisser  leurs  factures  sans  aucun  droit 
de  commission.  Jusqu'en'  18A4 ,  six  maisons  seulem«!ai< 
av«>eéit»^re6t>de  éés  flidlités.  Tous  les  moyens  accessoires 
de  elrÂiMfc»B  écit  iikèeileBts  lorsque,  comme  en  Angleterre, 
a  line  fertame  heure  de  la  journée,  les  chefs  des  maisons 
échangent  entre  eux  instantanément  les  bons  dont  ils  sont 
crédites  et  ne  sortent  du  Clearing- hou  M  Aj^^iptès  que.  tout 
%4IA  acquitté.  Mais  tant  qu'on  sers  oblige  Âe  conserver  la 
lyilllliiJ  édftwre  qti  bfinaisle  ft  lUre  rebevoir  dia  toot  le 
nwodeî  aif  moyen  d'un  garçon  de  caisse,  le  montant  d'un 
billet  qn'HI  biidra  rcnieilra  wquitté  entre  les  maioa  du  soim* 


Digitizod  by  Goo 


«RCULATION 


4et 


He.  L'emploi  de  la  mosnaie  Bdudaire  >e  trouvera  toujours 
nafeimé  dantlat  HbiUm  qn  Mmaldétomusée»  par  le» 
bMoIns  âë  ti  dimlalioii  et  Im  beMlat     oMIL  Vn  Krand 

nitiiitm»  il<'  t>Hnqius  d'émission  ne  donn^raifnt  pas  plus 
tnlteU  (prtiDP  >eiile  banqup.  On  p«u(  même  «Jeclarer  que  ce 
qai  tend  à  unifier  la  circulation  tend  à  Haugmeoler.  La  COD- 
«wliMIilé  conatante  àm  bilkto  Mt  tout  à  fut  iodUpamUe; 
e'Ml  II  principale  «MMlMn  de  IVaiplOt  «NM  teeoovénieiit 

de  la  mnnnaie  fiduciaire.  Le  système  âe  la  plnralitc  Ivni- 
qo(i»  indè|)cndantes  présente  plus  d'<ncon\énieiils  <iuc  d'a- 
vntages.  Si  lea  banques  multiplea  «tuivent  fidèlement  les 
rufaeipea  de  bi  B«M|ae  de  France,  ti  elle*  eMpat  lea  trois 
•igmtaret,  al  die*  nlfineNent  dee  MMs  qaTiMe  dee  tom- 
dtlioiu  complètes  de  Mkurité,  elles  rendront  exactement  les 
mCnesr  Rerriccs  que  les  succurMles  de  la  Banque  de  France. 
Sf ,  au  rontraire,  elles  s'écartent  de  cette  prudence,  alors 
eilesdevieadroatdaagereiiaea  et  pourront  cau«er<lei>catastn> 
ftm  eawewlaler  San  dont»  elles  amènemient  par  la 


par 

un  abaiasemeot  du  laa\  de  l'escompte,  mais 
cet  elMlMemeot  serait  excessif  :  il  pousserait  le  crédit  en 
dehors  «les  limites  raisonnables,  et  une  réaction  ne  tarderait 
pas  k  M  produire.  Si  la  (Unque  de  i^Dce  avait  un  porte 
fetiille  $ur  l'étranger,  elle  pourrait  y  recourir  utilement  dans 
kc  teo^tt  diffidics.  Le  pejrier  de  premier  oidrt  f «tt  nrieux 
daein  indtmiit  doaaé  ifue  l«r  foui»  pabllGa.  6un<ef-  bais- 
MBt  et  subissent  une  lit'iiriViation  dans  les  circonstances  oii 
on  a  besoin  de  les  vendre,  tandis  qu'une  valeur  sur  I»ndre4i 
et  (ur  Amsterdam,  couverte  de  trois  et  même  de  quatre 
ilgMliins,  eat  aéccsaairemeiit  intégnlenicnt  pejée  «oit  par 
te  Mnéflciifra,  aoit  per  rendomenr,  wH  pw  l'heceptear.  Il 

C*t  encon-  a  rpiiiarquer  que  si  on  rélliMdes  fonds  publics 
en  les  \i  n<i,iiil  a  la  twurse,  on  fait  rentrer  des  billets,  et  ou 
n'ajoute  rien  aux  forces  actives  dont  on  dispose  deja  ;  tanrlis 
q4e  si  on  fait  encaisser  des  valeurs  sur  l'étranger,  on  rapa- 
trie taunéillàieriaBt  nBrMNnme  qui  ■VbH  pins  dana  la  dr- 
cnlation  du  pays.  Le  capital  de  la  Banque  est  nécessaire 
pMir  ;;arantir  le  iwrtefeuille  de  tous  les  risques  qu'il  peut 
cmirir  et  \xjut  mieux  assurer  la  circidation.  Il  r-i  très  essen- 
tiel que  ce  capital  soit  disponible.  La  Banque  devrait  faire 
b  conamerce  des  métaux  précieux.  Elle  y  eat  antoriate; 
néanmoins  elle  ne  cherche  pas  à  constituer  ua  atoek  per- 
manent, qui  pourrait  pourtant  être  d'un  gnmd  secours  dans 
oerlainej)  occasions.  Si  eomine  In  Ranqui'  'i'Aiit;l'l<  rre  elle 
prenait  toujours  les  métaux  suivant  un  tarif  déterminé,  les 
eipéditeors  seraient  certains  de  trouver  constamment  un 
acheteur.  Céct  à  ^gCte  Cicullé  qu'est  doe  In  coooeotntiOD  à 
Ltwdrca  du  bèiJiiiMice  èea  métaux  pr<deiw.  - 

Pour  M.  Roy,  H  est  regrettable  que  la  Banque  de  France 
ait  été  autorisée  en  18à7  à  prêter  sur  titres.  Cette  faculté 
devrait  être  retirée,  à  moins  que  la  Banque  ne  consente  .< 
iMiner  un  capital  spécial  pour  oea  aortes  d'avances,  c'est 
dapafe  que  ce  geore-d'opératU»  Mt  en  usage  que  l'escompte 

dct  ellMs  commerciaux  a  monté,  que  les  crises  sont  deve- 
OOes  plus  fréquentes  et  plus  funestes.  La  Banque  lait  des 
avances  sur  lingots  dans  des  conditions  très-defavorables. 
Il  ser^t  préférable  qu'au  lien  de  proidre  no  demi  puur  loo 
cMMiM  Ami  dié  litridé,  die  tanittt  rennpie  de  la  Banque 
d'Angleterre  ,  qui  ed  échange  des  llogDia  qn'on  hii  apporte 
donne  ries  billets ,  moyennant  le  payement  des  frais  de 
monnayage  de  os  Hnpot^.  La  Banque  d'Angleterre  fait  en- 
trer ainsi  les  Hogou  dans  son  actif,  tandis  que  la  Banque 
de  France  n'en  est  que  dépositaire,  et  doit  «m  tnqjoors  prête 
à  Ici  rendre  an  déposants.  Qnanil  la  Banque  eanwntnc»  à 
flerrrié  prix  de  l'argent,  eHie  d«mir émettrr des  Mtlels  I 
un,  deux  et  trois  mois,  comme  le  fait  le  TiTsor.  File  ifté- 
noerait  ainsi  d'nne  manière  notable  la  hausse  future  de  son 
escompte,  parce  que  cette  émission  d'un  papier  à  terme 
fixe  «urait  un  coit  immédiat  «t  instantané  sur  la  rentrée 
des  billets.  Ce  aeriMoiie  «orté  ile  réeseomtde  du  porlefraflle 

par  le  public.  Ces  billets  h  tenue,  profluctifs  il'uii  ititérét 
fixe  par  le  preneur,  inspireraieiit  certainement  une  grande 
>0n  ilfHneoiip  tmiéfélliBportMM  di'ln  aoll» 


darité  qui  existe  entre  la  Banque  de  France  et  h  iMimnn 
d'Angleterre.  U  n'est  pu  tov^wu*  n<!«aMalre,e— «ne  on 
l'a  fait,  d'étefnrte  tant  dennférill  Ma  qoâd  11  monte 

à  Londres. 

D'après  M.  Bonnet,  depuis  dix  ans  en  France  on  a  im- 
mobilisé ou  taptafé  teqindnctivcinat,  en  d^rs  des  be- 
soins du  eonNMne,  naa  aannnn  qu'il  est  posaifale  d'évaivr 
approxiDnaUTenienl  1 90  nlIKardt.  L'épargne,  la  arâle  Mtoree 

de  capital  dont  on  puifse  disposer  d'une  façon  normale,  ne 
s'est  pas  élevée  k  on  chiRre  aussi  considérable.  L'écart  a  dù 
être  environ  de  6  à  8  milliards  ;  c'est  cette  différence  entre 
r^targne  et  la  dépense  qui  a  débrnlt  l'équiUbra  et  amené  la 
cri*  de  f<ft7,  cl  prindpataMnt  celle  âè  tM>-t884.  En 
examinant  le  mouvement  d'entrée  et  de  sortie  des  métaux 
précieux,  on  trouve  que  de  1854  à  186.)  I  tinportafion  a  dé- 
passe l'exportation  de  t  i  millions.  Si,  maigre  cet  excédant 

de  numéraire,  le  prix  de  l'aigpnt  se  trouve  être  beaneonp 
pin*  étefé;  «Val  paraeqna  le  Mrdoppcnient  cawnwrdat  b 

été  plus  considérable  qne  la  proportion  dans  laquelle  ces 
métaux  ont  été  fournil.  Le  commerce  extérieur  a  doublé 
cl  le  commerce  intérieur  a  en  quelque  sorte  triplé.  Pour 
tiire  face  à  cet  acnrois«einent  d'affaires,  le  pays  n'a  eu  que 
14  millions  de  numéraire  de  plus. 

M.  Adolphe  Fonid  reproctie  à  la  Banque  de  France  d'avoir 
trop  généralité  ses  opération»,  en  appliquant  son  service  de 
circulation  à  des  matières  qui  ut-  rirrulent  pas,  à  des  prêts 
sur  valeurs  de  Uourse.  «  Assui-eiuent,dil  il,  sises  opérations 
avaient  été  exclusivement  limitées  à  l'escompte  des  valeurs 
conuncrelales,  les  varialiona qoi  ce  aonl  pradnUetdua  In 
tinx  de  I^Mompte  n'en  auraient  pac  motas  eiliM,  ndi  ces 

variations  auraient  causé  inoins  d'énmHon  dans  le  pays.  Il 
scrad  donc  préférable  ,  pour  le  boa  fonclionnement  de  cet 
établissement,  qu'il  ne  prêtât  |)a<  sur  valeurs  de  bourse,  et 
qu'il  concentrât  toute  mm  action  sur  l'escompte  des  effetl 
ayant  au  phia  trois  mois  d'édiéanoe.  *  Snifant  ce  banqnler 
la  créalicni  d'un  portefeuille  de  papiers  étrangers  ne  pré- 
senterait aucun  avantaf^.  Dans  le»  moments  difliciles  la 
Banque  ferait  venir  de  l'or  de  Lon<ires.  Elle  effrayerait 
ainsi  la  Banque  d'Angleterre,  qui  élèverait  immédiatement  le 
tan»  deMo  escompte,  et  cette  éiévitioedu  prix  de  l'aquent 
en  Angtelerre  inllacrait  aar  le  mwvenacnt  des  affirires  «n 
France.  La  Banque  de  France  doit  mafaitenfr  son'  encaisae 

<'n  proportion  ave<'  sa  circulation  ,  mais  sans  recourir  au 
commerce  des  métaux  précieux.  Il  vaut  mieux  élever  le 
taux  de  l'escompte  que  de  refuser  des  bordereaux.  Une  di.4- 
tinction  tonlefoia  peut  être  établie  dans,  les  billets  préacnléa 
I  l'eeeomple.  Le  papier  nriqnemeal  créé  en  tto  dHme  apd. 

cul.ilion  sur  la  luontinie  de  la  Banque  doit  loujotirs  être  re- 
fuse Le  mécanisme  «le  la  Banque  d'Annleten  e,  qui  impose  à 
ré[i\issionune  barrière  fixe  et  immuable,  est,  suivant  M.  Ad. 
Fould,  moins  avantagçux  querorgantsation  de  la  Banque  de 
France ,  qui  a*»  remet  Mr  ce  point  à  la  prudence  dea 
hommes  qui  dirigent  l'êtaWisscim'nt.  L'émiïsion  des  Wllels 
peut  s'élever  jUNqu'à  un  tiers  de  l'encaisse  métallique,  et 
même  pins  si  la  circulation  est  représentée  par  de  bons  ef- 
fets de  ooromeroe  k  trois  mois  an  plus.  Si  cette  circnlaiion 
est  représenlfepÉr  ëMm  Taleava,  la  propcrtlon  niAne  dn 
tiers  pourrait  être  inquiétante. 

Selon  M.  Cermischi,  les  crises  monétaires  Intenses  ont 
ptiur  cause  unique  la  transmission  de  l'or  d'un  pays  ilaiis 
un  autre.  L'ur  arrivant  dans  un  pays,  la  masse  monétaire 
se  tronve  amtmentée.  L'unité  d'or  vaut  moins,  et  les  antrea 
dioses  montent  de  prix ,  quoiqu'on  n'ait  cependant  que  lea 
mêmes  richesses.  SI,  an  contraire,  l'or  est  exporté  ;  s'il  est 
parti,  par  exemple,  on  cinquième  de  l'or  qui  existait  au- 
paravant, tout  doit  baisser  d'un  cinquième.  C'est  une  baisse 
qui  ne  fait  pas  diminuer  les  richesaca  dn  p^ft,  bien  qu'elle 
pniiae  entraîner  la  rntoc  du  certaines  peraaMta ,  par  tuile 
du  nuMivement  de  tranidtloii  qui  s'opère'.  hH'aiei  perala- 
sent  devoir  devenir  plus  générales  ,  p,\rce  que  le  commerce 
est  plus  étendu  qn'il  ne  l'était  jadis.  Il  y  a  aussi  nne  autre 
«BHM  qoi  pani  aupawlir  la  MqoMMa  te  criM»,  h 
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rarnoecnent  du  •jttèine  «les  banqvios.  r.n  An;;Iotcrre  l  'isage 
des  payemeaU écoDomiques est  Ués-développi-.  Oa  faillie* 
afrairea  colossales  arec  un  stock  inËtallique  fort  retireinl. 
Ce  rtoek  aloai  réduit  Mt  |iIim  aeouble  «ix  imporUtiooa  et 
MX  exporltlioae  de  aétun.  ITexiiteBce  de  l'iotérèl  du  ca- 
l'ila!  est  en  di  Imrs.  de  la  question  métallique.  Des  rapports 
«■xîstent  cependant  entre  les  crise»  monétaires  et  Tintérêt. 
t.Uat  supposé  ua  moment  <le  crise,  le  métal  est  sorti  du 
Un  billet  ett  préienté  à  l'cMonaple  :  que  dcminde-t  oD? 
de  roraelaéi!  Que  doane-t-oa  en  édnage?  Un  titre  qui  re- 
présente <U'  l'or  fulur.  Comme  l'nr  .K  lin-l  est  devenu  rare  à 
cause  des  exportation!!,  il  peut  servir  à  adieter  une  quan- 
tité de  choses  p(us  Rrande  qa'Ji  l'ordioaire,  car  tous  les 
prix  eoBt  eo  biifie.  L'etoompleor,  oelui  qoi  reçidl  ce  billet, 
«et «Miiéd'éiefer  le  tanx  de  eoa  eseompte  ;  mab  cette  élé- 
Vtfloo  ne  constitue  pas  une  <m<!ravAtion  de  l'intérêt,  c'est 
ifBBplement  une  prime  sur  l'ut  tenant  a  ce  que  l'or  présent 
Tant  plus  que  l'or  futur,  l  u  billet  de  l)ani|ue  c'est  de  l'or, 
mlê  de  l'or  nouveau,  dont  l'apparilioa  a  pour  effet  de  dé- 
pnider  Tor  ancien.  Le  billet  de  faiMiiM  est  une  falsiâcatioii 
4M  k  monnaie.  AndeaneiMBton  meàitoa  sixIAne  de  cnine 
dans  ta  monuie  d'or,  et  avec  cinq  pièces  on  en  fvsait  six. 
Tons  les  prix  inontaieiit.  I.c^  m\  [lièi  es  nouvelles  n'ache- 
taient pas  plus  que  les  cinq  pièces  d  auparavant.  Le  génie 
moderne  est  arrifé  au  mi^tne  I  exultât  par  le  billet  de  bani|ne. 
An  lien  d'ajouler  du  cuivre  aux  cinq  pièces  d'cr  ponr  en 
Mre  ah,  on  toi  laiue  Mades,  raaia  on  met  I  cMé  d'elles 
une  feuille  de  papier,  un  billet  de  banque,  qui  ne  vaut  rien. 
Ces  cinq  pièces,  plus  ce  billet ,  n'achètent  |m  plus  que  .si 
on  avait  ajouté  du  cuivre  à  cinq  pièces  li'or  pour  en  faire 
aix.  En  définitif  • ,  le»  bénéfices  que  réalisent  les  banquea 
d*<niiHioB  résultent  de  Texproprlalloa  Israée  et  sans  fadiem» 
nilé  d'une  partie  de  ta  valeur  de  l'or  naturel.  Comme  celte 
valeur  de  l'or  naturel  est  proportionnelle  k  la  valeur  de 
toutes  les  clrases  et  que  tous  les  prix  sont  déterminés  par 
la  nmse  de  monnaie  existante,  il  se  trouve  que  si  l'or  vaut 
n  «atièiM  du  capHil  généml ,  cdni  qui  émet  pour  un 
sixième  en  sus  de  monnaie  fiduciaire  s'approprie  un  six- 
centième  du  capital  général.  Pinson  émettra  de  billet<,  idus 
tout  renchérira.  On  croit  inventer  des  capitaux  ,  on  ne  fait 
qu'augmenter  les  prix.  En  Angleterre,  sir  Robert  l'eel,  en 
fixant  oae  nmlte  de  14  millions  de  livres  sterling  an  delà  de 
laquelle  chaque  bUlet  doit  être  garanti  par  de  l'or,  semble 
SToir  dit  :  La  monnaie  Hdociaire  est  une  erreur.  Les  diffé- 
rents pays  font  une  («ncurrcnce  à  l'or  naturel,  ils  dépré- 
cient l'or  du  monde  entier  en  émettant  des  billets  de  lian- 
qne.  Les  billets  de  banqnn  wptésentant  de  For  déposé  sont 
les  teols  vnia;  les  antna  Mnpiésentcnt  que  de  l'or  sup- 
posé. En  Ffanee  la  Hberté  d'émission  équivaudrait  ft  l'aboH- 

tion  de  ce  système  de  fausse  monnaie.  Il  n  fallu  b<'nuroii|i 
d'efforts,  un  long  teinp.s  et  l'attache  gouvernementale  pour 
répandre  lesbilletf  de  la  lUnquede  France.  Le  jour  où  l'un 
reconnaîtrait  k  tontes  les  braques  la  faculté  de  fabriquer  du 
papier  wonwile,  H  ne  se  traoVerait  jrfvs  personne  qnl  vou- 
IM  accepter  de  ce  |>apier. 

INwr  M.  lenré,  la  pluralité  des  banque.'^  amènerait  né- 
cessairement la  (iluralilé  des  billets,  et  il  en  rt'^uilerait  une 
confiance  motos  grande  dans  ces  billets;  d'où  il  conclut  qu'il 
S  •  Hen  de  maWwlr  ce  qui  existe.  La  Banque  de  France, 
tanqne  d'escompte  pore  et  simple^  ne  devrait  pas  prêter  sur 
valeurs  ,  ni  posséder  de  rentes  sur  TÉtat.  L'émission  des 
liillels  ne  saurait  être  limitée  ni  ;'i  l'iitiportance  du  capital 
ni  à  l'encaisse.  On  doit  s'en  remettre  siur  ce|>oint  à  l'appré- 
ciation des  a<lmiaistratears.  La  principale  garantie  du  billet 
c'est  la  aoUdilé  du  portelenille.  Aussi  ne  pourrait^»  re> 
noneer  an\  Irais  signatnra.  La  Banque  pourrait  éviter 
d'augmenter  son  escompte  tant  que  son  encaisse  présente 
une  certaine  importance  ;  elle  pourrait  acheter  des  métaux 
précieux  en  temps  utile ,  et  créer  des  petites  coupures  qui 
acrvcal  d'aOlncnts.  Enfin ,  l'élabiiaserocnt  d'une  ctearin§- 
Ahm^sh  bnnnn  4n  coiiiMÉMtiM«  pomnlt  iwIninAm  sans 
Inconvénient  ta  drcniiltiMi  Uadaiic,  MIer  lea  wmm' 


menis  de  fonds  d  dhninoer  lea  diancea  de  détoumemeiitc. 

M.  Dnnnd  ponso  que  la  crtalioo  d'un  portelenille  de  vn- 
leurs  élranglns  serait  une  mcanf»  legrellaUe.  On  toipoan* 

rait  ain.M  k  la  Banque  l'obligation  de  s'occuper  de  la  valeur 
des  signatures  étrangères,  et  on  la  détournerait  des  sofau 
qu'elle  doit  apjwrter  aux  affaires  intérieures.  Ce  serait  en 
outre  une  mesure  inutile;  car  en  prenant  des  traites  sor 
Londres,  la  Banqnn  icndnit  pas  la  Fkancn  oéucièm  d« 
l'Anglctam  ponr  une  somoin  de  numéraire  plus  oonridér»* 
ble.  Elle  opérerait  seulement  un  déplacement  Elle  retire- 
rait de  certains  portefeuilles  particuliers  des  papiers  qu'elle 
placerait  dans  son  propre  iiortefeuille ,  et  au  point  de  voe 
du  pays  le  résultat  final  serait  identiquement  le  même. 

Le  baron  JauMs  de  XotbsrMd  appnle  la  mesure  do  la 
hausse  de  Peseompte  conone  d*nne  absolue  nécessité  daan 

'  c  rlaines  circonstance*.  Si  la  Banque  n'avait  |>as  eu  la  li- 
lit  Ile  d  u.ser  de  ce  moyen, dans  lejj  moiiu  nl» difficiles  toutes 
M  <  espèces  eussent  été  exiwrtées.  Il  faut  que  la  Banque 
puisse  entraver  la  sortie  du  numéraire  quand  elle  ;  voit  na 
danger  pour  elle.  La  hausse  de  rescompte  est  h  mdllenra 
manière  d'avertir  le  commerce ,  de  l'inviter  à  être  attentif, 
k  ne  pas  sHer  trop  loin  et  à  ne  pas  «le  défaire  de  son  argent. 
La  Banque  n'a  en  aucune  façon  he.soin  d'une  plus  grande 
quantité  de  capitaux.  Lorsque  tout  est  tranquille,  on  peut, 
pour  faciliter  le  commerce,  faire  des  émissions  aussi  consi- 
'  dérables  qu'on  le  veut  Quand  les  s|iéculalkmssonl  pcMiéns 
I  trop  loin,  qoand  l'argent  disparaît,  les  émisions  dolvcnit 
.ni  contraire  être  restreintes.  L^i  création,  à  la  lîanqne,  d'un 
portefeuille  de  valeurs  étrangères,  serait  la  plus  regrettable 
de  toutes  les  innovations.  Les  banques  des  pays  dont  un 
aurait  du  papier  aeralaat  inquiètes,  et  constamment  eUes 
se  tiendraieirt  en  néfianee  k  l'éganl  de  la  Danqne  de  Fmact. 
Ce  qu'il  f  uit  s'efforcer  de  maintenir,  c'est  précisément  une 
union  parfaite  cotre  tous  les  grands  établissements  de 
cn-dit;  et  principalement  entre  la  Banque  de  France  et  la 
j  Ilanque  d'Angleterre.  Si  des  découvertes  de  mines  en  Ans» 
tralie  et  en  Califimie  n'kvnlont  point  été  biles.  wmsnW 
I  rions  pu  réaliser  ce  qne  nous  avons  accompli  depuis  un  cer- 
'  tain  laps  de  temps.  Il  8*est,  grice  à  Dieu  ,  opéré  une  subs- 
titution de  l'or  de  re.1  au  métal  que  ni*u-  avons  en- 
voyé en  Chine,  en  Cochincliine.  et  qui  ne  reviendra  pas,  ou 
du  moins  qui  ne  reviendra  pas  de  sitOt.  Pour  juger  de  reflet 
produit  par  la  participation  des  capilann  français  am  entre* 
prises  étrangères ,  on  doit  élellir  des  distindions,  sek»  le 
de^ré  de  confiance  qu'inspirent  ces  affaires.  Les  embarras 
causés  par  ces  exportations  de  numéraire  ne  peuvent  être 
général  que  momentanés.  L.a  France  ne  doit  |wis  se  renfer- 
mer conpiéicment  en  elleinéme.  D'ailleurs  les  opérations 
delà  Fraiwe  avec  l'étirnser  ne  sont  pus  soldées  en  totalité 
avec  du  numéraire.  Elles  sont  soldées  dans  de  |i!u<  fortes 
proportions  avec  des  mnrcliandise-s ,  et  il  est  à  iefnarquer, 
eu  tmtrc,  que  dans  un  espace  lie  leinp>  assez,  court,  cer- 
taines valeurs  étrangères,  k  un  montent  donné,  revienoent 
aux  régprioolei. 

M.  Alphonse  de  Rotti.<ichiM  soutient  que  la  Banque  de 
France  remplit  le  but  en  vue  duquel  elle  a  été  créée.  Quel- 
ques personnes  lui  reprucl» nt  île  prêter  sur  valeurs  publi- 
quef.  Mais  sieUe  renonçait  à  ce  genre  d'opérations,  le  oom* 
mercc  en  aonilirimH.  Les  négoeburta  contractent  trie>son- 
vent  de  ces  sortes  d'emprunts.  Beancoup  d'entre  eux  nnl 
des  valeurs  publiques  qu'ils  tiennent  en  réserve  pour  se 
créer  des  ressources  dans  les  moments  rie  nécessité.  Ces 
uvaru^s  ne  nuisent  pas  à  la  circulation,  car  il  est  satisfait 
très-largement  aux  opérations  de  l'escompte.  La  Banque,  de- 
puis longtemps,  acbèledcs  Ungols  d'or  et  d'argent  au  pair.  La 
commerce  européen  le  uSL  SI  cTest  en  Angieterre,  et  non 
pas  en  France,  que  le  marché  de  ces  nu  taux  s'est  établi, 
t  e.stque  l'Angleterre  a  des  relations  dlrecle.%  avec  les  prin- 
cipaux pays  qui  produisent  ces  métaux  précieux. 

Selon  N.  Caliey  de  Saut>Paul,  la  Banque  de  France  ne 
rend  pes  tons  les  services  qn'on  serait  en  droit  d'allendra 
dUle.  Peadanl  qfnmite  «n  die  avait  conprie  eoa  rôle. 
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£lle  avait  con«Umment  maialcau  l'eâcooipte  à  boa  marché 
Cett  U  CB  eflèt  mm  muI  but,  a aeule  miaakn.  SI  «llea  k 

ter,  DOB  pM  ooiDiM  iM  nciatitiidet  desaflWres  y  coodaiient, 
en  haoue  ou  co  tnisM,  mai*  poor  escompter  à  bas  |iri\. 
Ble  eût  pu  vnuemblabkineat  rester  fidèle  aux  taux  de 
4  piar  100  si  elle  avait  ccué  sea  prêts  sur  valeurs,  réali»é 
MnrtW, «t  ai  aa  ticu  d'employer seBlcncnt  603,000  fr.  k 
te  tdMto  4»  Itasob  CB  tSiO,  dlpaftlt,  eornne  ea  1856, 
OOmtré  k  cette  dépense  uae  somme  de  7  millions.  Avec 
te  BOBiéraire  en  or  elle  pourrait  vider  se»  caves  eu  une 
joarote,  s'il  se  présentait  une  panique.  Ainsi  elle  ne  peut 
4aDaer  l*«aeoiif«eà  boa  nurobé  qw dans  im  tanpad'abon- 
daace.  dte  ne  peut  payer  eee  hilMs  à  vw  temps 
de  calme. 

Suivant  M.  Horn,  le  billet  de  banque  ne  crée  pas  de  ca- 
pitaux, il  n'est  pas  appelé  à  en  augmenter  le  nombre;  mais 
Il  active  des  capitaux  iaactifs  que  la  baaqne  dtteat  pro» 
vitdfenentoa  doat  elle  détient  la  repféeeBtatioB  eeoa  tenue 
de  lettre  de  change.  L'emploi  de  la  naounaie  fiduciaire  est 
sans  inconvénient,  i  la  condition  que  cette  monnaie  active 
seulement  le  capital  existant,  qu'elle  mobili!>e  le  capital  im- 
naobile  ;  qu'elle  substitue  ua  iaatrunwnt  de  circulation  cflec- 
n  oiojeB  d'écbaoge  eapaUe  de  circaler,è  dee  lutni- 
d«  drtalatioB  qui  realent  renfemiéa  et  inertea.  La 
i  eoaataate  dee  billeta  de  banque  est  abanlument 
.  Quant  à  l'unité  du  billet,  elle  ne  Tavorise  [>as 
d^OB*  moière  générale  la  circulation  fiduciaire,  si  les  ban- 
faea  Mima  aont  iigUBieBf  aibnlBiitréea,  leurs  billets  offrent 
BBe  sécurité  beeaHNip  plut  pBBde  qne  les  billeiH  d'une 
banque  unique.  Cette  aéèarilé  eitnrieaxaasarée  p^rce  qu'il 
y  a  une  surveillance  et  un  contrôle  mutuels.  Pour  appré- 
cier la  sécurité  de  la  circulation ,  il  ne  faut  pa.«  prendre 
comme  critérium  absolu  le  rapport  entre  l'encaisse  et  l'é- 
■lisaioa  ;  il  faut  bien  plutM  aa  deaaaader  qaela  moyens  une 
bBaque  pœaède,  lonque  anive  bb  aMNMBt  eritiqae,  pour 
teire  rentrer  sa  circulation,  pour  éviter  que  le  public,  s.ii.çi  de 
crainte,  ne  vienne  l'issaillir  avec  <lts  demandes  enrcmbour- 
tement  auxquelles  elle  serait  hors  <ret;it  de  satisfaire.  Les 
Inque»  multiplea ,  loia  d'acaottre  la  circnlatioB,  la  dimi* 
BBWriwI  ffMâmm,  «a  qaidatt  «k  ooBddMeoaraM 
un  avantage.  Le  billet  de  banque  n'est  qu'un  instrument  d'é- 
dianpe  essentiellement  transitoire.  Il  est  le  représentant 
plus  ou  moins  légitime  de.s  capitaux  inactifs  ;  or,  la  pluralité 
des  banques  ferait  décrottre, dans  une  très-large  mesure, 
la  masse  des  capitaux  dormanta.  Le  besoin  et  la  légiti- 
mllé  do  billet  dimiBa(flaieBtdoaed'MilaBl,etpar  eoBeiqncBt 
te  drcnlatioo  déerottrait  eB  mtoN  lenpe  na»  taeenriotent 
pour  le  commerce.  Les  billets  cirailent  avec  assez  de  faci- 
lité U  oii  il  existe  des  succursales  pour  que  le  cours  légal 
ne  soit  pas  nécéasaire.  Quant  aux  parties  de  l'empire  pri- 
téea  de  Mcau«alae,f(Miloir  rcadre  obUftfaira  l'aeccplation 
dea  Mtete  ce  aentt  BB  vérttalite  4éal  de  iBiliee.  Ob  radoBto 
h  tort  en  France  la  création  des  petits  billets  de  banque. 
L'expérience  démontre,  notamment  en  Ecosse,  que  les  cou- 
pures réduites  circulent  infiniment  plus  que  les  coupures 
teaportaotee,  a  qu'elles  revienBcat  beaneonp  moin»  vite  au 
raBdMaiMBMal.  Ub  Ultet  de  &.000  fr.,  pv  eieaiftob  wrl«« 
promptement  apris  son  émission,  entre  les  matetdTBB  ban- 
quier qui  s'en  sert  poor  liquider  un  compte  I  te  tianque, 
tandis  qu'un  petit  billet  quitte  le  monde  des  aiïaires  pru[)re- 
■MBt  dites,  entre  dans  la  cir(»ilation  de  la  niasse  du  puûic, 
daaiert  te»  rdatkms  de  toutes  les  beoiet  cl  tftU  préacBlé 
que  beaucoup  plus  tard  au  remboBraeowot  La  proportion 
qui  doit  exister  entre  l'encaisse  et  la  circnlatioo  est  telle- 
ment variable  que  la  loi  ne  peut  la  prévoir.  Tout  dépend  de 
te  aituatioo  et  des  circonstances.  En  1S48,  en  France,  avec 
te  eoBra  fNOé^  en  B  va  l'argent  aifluer  à  la  Banque.  Dans 
émtm  paya,  avaoteaoBn  tené, l'aiaflat ee  cadia  inmé* 
dblemnit.  Le  mode  de  te  limitation  de  rAidutea,  fatrodalt 
en  1S44  en  Angleterre,  ne  wiirait  ?trc  imité.  Les  es.iais  de 
ce  système  qui  ont  été  laits  en  Amérique  et  ea  Autriclw 
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démootrcnt  suiBsanmieat  qu'il  est  inniite  ea  ttmpc  ocdi- 
aainct  teappUeabtera  tenïp«aaBaMl.Lor«qB*oB  tende  aao 

banque,  c'est  afin  de  procurer  au  commerce  des  capitaux 
qui  ne  sont  pas  emploies  directement  par  leurs  proprié- 
taires. Soustraire  ces  capitaux  à  ce  transfert,  et  les  placer 
en  rentes  sur  l'État,  c'est  manquer  au  but  auquel  oa  M 
proposait  d'atteindre.  A  cela  on  répond  qu'employé  ea  na* 
tes  te  capital  se  prête  mieux  à  servir  de  garantie.  Mais  c'est 
«More  aae  erreur,  car  si  te  capital  était  affecté  A  l'escompte, 
il  offrirait  une  sécurité  infinîment  préférable.  Une  rtise 
quelconque  venant  à  se  manifester,  ce  prétendu  capital  de 
garantie  se  trouverait  encore  être  bien  autrement  diminué, 
tandis  que  tea  offate  eacomptéa  aa  deaneraicnt  qu'une  perte 
insigninnie.  Lea  araBoa  aur  dipAto  detNna  ae  mmI  paa 
réellement  des  opératiCHis  du  ressort  d'une  banque  d'émis- 
sion. Le  billet  de  iunque  émis  à  l'occasion  d'tm  prêt  sur 
litre  n'est  pas  légitimé  comme  lorsqu'il  est  émis  h  l'occasion 
d'an  prM  sur  eitet  de  commerae.  Daaa  ce  duraier  caa  il  est 
donné  ca  ntear  d'âne  valeor  qai  dort  pour  te  moment  et 
que  la  banque  vivifie.  La  matière  première  achetée  aujour- 
d'hui par  le  fabricant  qui  signe  l'enTet  escompté  ne  rentrera 
en  circulation  et  ne  redeviendra  capital  qu'aprèsètrearrivée 
au  consommateur  ;  donc  pendant  les  trois  mois  poor  les* 
quels  l'escompte  est  lait,  ce  capital  ae  eireate  pas,  cl  le 
billet  de  banque  qui  le  remplace  est  légitime.  Au  contraire, 
dana  te  prêt  sur  titre,  l'actimi  de  cbenun  de  fer  déposée 
ea  échange  du  billet  est  un  capital  en  pleine  activité.  Ce 
capitel-aclion  fonctionne,  et  aucune  raison  n'apparaît  pour 
le  revivifier.  La  Banque,  avant  18&7,  daiB  fi'eile  n'avait 
paa  te  Aealté  d'angaieater  te  tnn  deacacaeoopteaau  delà 
d^aa  eertetecblffire,  a,  dana  an  moment  de  eriae,  acMé 

pour  814,500,000  fr.  de  métaux  prérieux,  qui  lui  ont  COMé 
12,200,000  fr.  de  primes.  C'est  un  Mnitin'  qu'elle  a  fait. 
Ce  sacrifice  a  profité  au  commerce.  Il  n  a  [ms  ,Hf  bien  lourd 
poor  te  BaaqiM^  car  dte  a'ea  a  pas  moins  distribué  ponr  te 
prearfèrefab,eB  iSSft,  na  diTWandadaSOO  fr.,  d,  ea  i<5«,  an 
dividende  de  272  fr.  Quand  d«8  MCriflccs  aboutissent  k  des 
conséquences  aussi  peu  déplotableil.  il  est  permis  de  deman- 
der à  un  elablissement  privdégié  de  se  les  im|Kj-er  jilus  son- 
Tcnt.  Enfin  te  Banque  de  Franceagirait  sagement  en  modifiant 
anaceaidltdBBtla  compedHaa  aa  parait  paa  anai  répondre 
aux  exigncea  du  amade  coraaierdal.  et  ea  angroeataat  te 
nombre  des  acUoandres  admis  aux  aaaemblées  flteëvalea. 
A  rorigine  la  Banque  comptait  300  actionnaires  ;  Il  pouvait 
paraître  suffisant  de  composer  les  assemblées  générales  des 
200  plus  forts  actionnaires.  Aujourd'hui  le  nombre  «les  por* 
teurs  d'actions  se  monte  à  14,000  et  même  daTcntagcUne 
représentation  plus  large  pourrait  Atretnlée. 

Selon  M.  f  tnilo  Pr  n-ire,  la  crise  de  1863-1864  aét(  *  n;;en- 
drée  uniquement  par  l  éiévation  non  justifiée  du  t.iu\  de 
l'esoempte  de  te  Banque  de  France  et  par  l'immobilisation 
de  ioa  «apilBl.  Pepate  teagteoipa  le  pays  a'anit  en  uae 
aussi  bonae  réoofta.  La  prospérité  était  Ma»  égria;  l'exten- 
sion de-s  voies  de  communiriition  avait  fait  pénétrer  le  com- 
merce dans  les  plus  petites  localités.  .Vfais,  comme  te  billet 
de  banque  est  inconnu  dans  les  villages,  il  a  fallu  solder  en 
nétalliqaes  les  achats  de  produits,  denrées  fral- 
■réea  récoltées,  etc.,  faits  par  le»  grandes  viltea 
aux  populations  rurales.  L'or  de  U  Banque,  qui  était  ca 
trop  petite  quantité  pour  te  masse  des  opénli<Mis,  s'est  trouvé 
éparpillé  dans  les  moindres  communes.  Les  premières  me- 
sure» à  prendre  pour  éviter  de  voir  les  crise»  résultant  de 
eauae»  teetioea  se  rcpiVddia,  c'est  de  vendre  les  rentes  de 
ta  Banque  et  de  fonair  aa  poctcteailte  de  papier»  aur  l'é- 
tranger. Si  son  capital  a'étatt  pu  ImmobQlsé,  te  Baaqaa 
pourrait  escompter  davantage  et  prendre  des  lettres  do 
change  sur  l'étranger.  Elle  se  créerait  par  ce  dernier  inoyca 
une  sauvegarde  contre  les  demandes  d'argent  qui  pourraient 
lui  être  teiteaj car qnaad  on  a  des  letlica  de 
son  povteteailteoB  a  de  For.  On  pent  te» 
glelene,  par  exemple,  contre  des  espèces,  si  c'e>l  du  | 
sur  Londres  que  l'on  possède.  Mais  ce  n'est  même  pia 
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Mttaire.  Il  suffirait,  pour 
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la  iortie  de  Tor,  de 
négocier  ce  papkr  sur  Utodre*.  On  femt  baisser  ainsi  le 
chaoïe.  Bt«ai«idnUd#.<«tteliitoakNrtiedaiuiiB^  , 
bii|NiHiMe.lMaoo  iiiilMaMdiieiiplWt^  * 

.ttre  promptprnent  i^piiisés.  S'il  en  est  ainsi,  la  Baaque  n'aura 
qu'à  élever  sou  capilal  du  niveau  des  affaireA.  Son  encaisiie 
peut  être  conskiéré  comme  le  inaterifl  d'une  cuin^uKnie  de 
chaiDia  de  fier.  Ea  retour  du  privdege  qui  lui  a  été  concédé 
ét  doBl «Ite  dottMtÉr  le«  ooaaéquences  si  elle  veut  le  ooo- 
Mrrer,  la  BanqiM  ert  «oumise  à  robli({ation  de  rendra  c«>  ! 
tliiit  icnrioes  au  puUic,  et  il  laat  qu'elle  soit  pourfM  do  ' 
nalérM  nt  ci^s.iiic  pour  remplir  cette  obligation.  Ua  no 
;  pu  émettre  des  billets  payables  à  vuecontri-  dt  s  renies 
s.  MM-aeulCQWit  H  importe  quela  lUnque  vi  ude 
«^nutea,  qu'elle impaoïte tua  capiMetq^'eUe  aitdauntoo 
portefeuille  du  papier  mr  l'étranger  ;  miis  II  Crat  eoo«ra  que 
le  (aux  de  son  escompte  ne  puisse  être  élevé  au  delà  d'un 
maximum  qu'il  y  aurait  lieu  de  fixer  À  4  pour  100.  Il  en 
a  éié  ainu  pendant  quarante  ans.  Le  taux  ordinaire  devr^iit 
Mfe  de  3  pour  tOO,  el  «toque  modifioUiMi  devrait  «re  «i-  , 
Ipriaée  par  le  gonvemeaMat,  qui  pourrail  ae  rendra  cooiple  l 
de  la  nécessité  dn  chani^ement  enoooMiltant  l'ctatdu  change 
et  le  relevé  des  importations  et  des  exportaliunii  du  uuinti- 
ralre.  Ce  qu'il  faut  coniddérer  pour  savoir  .si  le  p-iv^  est 
axpwé  k  na  lippeavrisacmcat  de  auméraire,  ce  n'eel  pas  le  i 
landellaUrMelMitee  antow  ailiBaB,  Mb  le  «oocs  da  I 
diangp.  C'est  un  préjugé,  l)eaucoup  trop  répandu,  de  croire 
que  loii>qu<'  l'escompte  est  a  Londres  à  7  pour  100,  et  à 
Paris  à  3  pour  loo,  on  va  s'empresser  d'expédier  tout  notre 
arwat.  ea  Anulelerre.  On  n'a  pas  besoin  dans  cette  hy|)o- 
Mifo.  pnnr  plBoer  aea  argeot  à  7  pour  lOO,  de  l'envoyer  de 
l'autre  côté  de  la  Manche.  Il  suffit  de  prendre  A  Paris  des 
leltreâ  di;  change  sur  Londres  et  de  les  garder  en  porte- 
feuille. On  jouit  ainsi  de  l'escompte  élevé  sans  provoquer 
un  déplacement  de  numéraire.  L'or  monnayé  ne  peut  sortir 
tle  Rtiaoe  que  si  le  change  sur  Londres  •'élèie  «  S6^7  1/2.  1 
Ce  ooara  n'eit  pa»  à  redouter;  les  iettne  4e  ebMga  de 
tonte  llîarope  vleaneat  en  grande  partie  ae  oeattaUMr  à  ' 
Paris,  et  de  là  elles  prennent  chacune  jpiir  d:rfclion.  On 
trouve  donc  à  Pans  du  papier  sur  Londre^â  autant  que  l'on 
veat,  aurtout  lorsque  la  France,  pour  le  solde  de  ms  écbao» 
fEewapnet  a'cetpeaddUtrice  del'Anilelerre.Lacete  da  i 
chM|i  Cille  vdritaUattienneeBèlrBd'aprèaleqaeloadoilee  i 
palder*  81  la  Banque  de  France  avait  maintenu  son  escompte 
à  9pear  tOO  alors  qu'il  était  a  ;  pour  100  en  Angleterre,  voici 
eeqoi  aeseraitpassé  :  il  y  aurait  eu  un  tel  avantage  a  preo- 
énk  Paria  da  papier  aur  Loadrea  qa'oa  a'ca  aurait  pas  pré» 
ewrté  eu  qa'ea  ea  eareH  prëaaaié  beaaeoni»  aMiaak  la  Baa» 
i|Ba  dPAnglelerrc.  Cette  demi^rt>  aurait  donc  pu  reconstituer 
aeostocà  pi<r  les  seules  échéances  de  sou  |>ortef«iille,  et  l'é- 
quilibre se  fût  promptement  rétabli.  En  pareille  occurrence, 
te  la  veau  di^  nécesaaireiacat  se  rétablir  taat  déplacement  de 
eapKaai,  parleeeni  mdelaulMiai  iia—lialaà  Paris  dea 
lettres  de  change  de  rétrangar.La  Daaqne  nea'est  pas  bornée 
i  élever  arbitrairement  le  taux  de  l'esoompte  sur  les  effets 
de  commerce  ;  elle  a  élevé  aussi  l'intérêt  des  prêts  sur  va- 
leurs aana  aucune  raiaott.  Lorsqu'elle  portait  cet  intérêt  à 
Sl/lpoarlWt  leveportk  la  bonne  était  sur  la  rente  42  pour 
100,  et  sar  laa  eeUoaa  de  cheoiina  de  fer  à  3  pour  lOO. 
Pourquoi  dès  lors  augmenter  lIntérM  des  prfils  sur  valeurs 
au  moment  ou  perbonue  ne  devnit  (Mtc  <lîspos<^'  h  en  con- 
tracter? On  a  lieu,  en  vérité,  d'être  étonné  de  ces  frayeore 
dont  se  prend  si  facilement  la  Banque,  et  qui  ont  [wur  té» 
anitat  de  aeeiert^alanne  partent,  ioraqa'te  ae  lead  oonpla  de 
llBBpoftanee  dea  épargnes  représentées  seatanOBl  par  les 
falenrs  mobilières  crcées  iKuis  ces  dernières  années.  Si  l'on 
eoBsulte  les  taUeaux  dressés  par  le  mmittre  des  finances, 
enoonatala  qpw  M  milliards  de  capHMxeot  été  doonomisés 
el  placée  presque  en  totalité  en  France,  MoMé  dcfaia  1852, 
moitié  dqHifa  I8ie  ;  et  c'est  en  présence  de  ces  eWffres  qne 
Ton  s'effraie  de  voir  l'i,  20,  40  millions  sortir  des  caiss^es  de 
la  Banque.  La  plus  grande  entreprise  de  l'époque,  celle  des  [ 
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chemins  de  fer,  souITre  d'une  manière  {jarticulière  de  ce 
renchérissement  factice  du  prix  de  i'argont.  Tous  le.s  ans 
te»  nmnp^BiM  iwaearmit  400  wilMoast  «npcaaiéa  à  >  1/2,  à 
dea baviax d^eanhraadMaieata  qai  ae pradaieaat 4|aa  tes 

1  1/2  pour  100.  On  perd  i  ))our  100,  soit  une  rente  de 
16  millions  par  an.  C'est  là ,  cerlei ,  une  grande  cause  de 
souffrance  duc  k  l'inQufoce  funeste  que  la  Banque  exerce 
sur  le  taux  de  l'intérêt  de  tous  les  placements,  «ur  la  capi- 
taliaalion  de  tontes  les  valeara.  On  a  préianda  qae  le  fâei 
eor  vdears  devrait  être  (Ut  «a  eseanaie  réelle  et  aoa  ea 
billets  de  banque.  Mais  le  billet  de  banque  est  la  repréeeota- 
tiun  il'une  rictit'sse  acquis^',  d'une  valeur  créée; que  cette 
riche»ae  s'appelle  sucre  ,  café ,  indigo,  ou  bien  qu'elle  s'ap- 
pelle action  ou  obligalion,  peu  importe.  La  monnaie  fidu- 
ciaire venaat  a'iyonler  à  U  BMaBaie  réelle  ae  peut  jameh 
diminuer  ta  veleôr  defeneemlde  du  amaérafre.  Tint  qnVIle 
pourra  être  convrrtif  ;i  volonté  en  métal,  on  ne  devra  pa^ 
se  préoccuper  de  son  abondance;  il  n'en  restera  dans  la 
circulation  qne  Jnela'«i  qui  est  nécessaire.  Mais  il  est  In- 
dispaaaaUe  d'eeaaiar  afaatlaat  la  rambiataMiBat  en  ce- 
pècta  des  Miels  delà Beaqae.O'eetnaeeeadilleBeewnlIafc, 
et  le  système  do  cours  foreé  doit  être  absolument  repoueid. 
Pour  assurer  la  convertibilité  cooi^tante  du  billet  en  argent, 
il  Ibnt  qne  le  fonds  social  soit  toujours  disponible.  C'est  la 
aeale  chose  qui  appartienne  à  la  Banque;  le  reala  da  aee 
reatontees  appartiaBi  à  toal  le  naeade. 

M.  .\ucuste  Vitu  dit  qu'il  se  produit  à  l'intérieur  du  pays 
de.s  «U'placi  inf  nts  ilf  numéraire  beaucoup  trop  considérables. 
Ln  1802,  le  mouvement  des  comptables  du  Trésor  entre  eux 
a  été  de  4,600  miUiona.  Une  partie  assez  considérable  de 
eeHa  aannBaaéWpa|decaaqaal.Bi  1883,  le  ■aaqae  a 
dépensé  427,000  fr.  pour  le  transport  d'environ  432  mil- 
lions en  nature.  Ces  déplacements  d'espèces  pourr^ent  être 
diminués.  L'extensinn  li;  l'usage  des  chèques  contribuera 
certainement  à  ce  résultat,  mais  il  y  a  un  autre  moyen  au- 
quel il  importerait  de  recourir,  c'est  la  multiplication  des  aoe* 
cunalesdelaBa«|ae.llaaa  les  dépeftaneale  qal  n'ont  pas 
encoredefaeenraeleStOBeetoUIgé  de  Mra  des  remises  en 
espéce.H  comme  dans  les  pays  étrangers;  ces  départements 
jouent  dans  une  certaine  proportion,  relativentent  au  reste 
du  territoire,  le  râle  que  l'Inde  Jeae  reiatlTement  à  l'Europe 
poar  l'alMorplioa  des  métaa»  fidaiaaK.  OiM  une  vMa  privée 
de  aaeoafsaie,  an  baaqolerwpeut  aeecpler  ta  dettdViM 
faible  limHe  an  payement  en  tiillets  de  banque;  il  ne  peut 
non  plus  obl^er  sa  clientèle  à  recevoir  ces  billets ,  puis- 
qu'on n'a  pas  la  faculté  de  les  transformer  en  monnaie. 
OaaaI'élal  actnel  dea  idées  ea  Freace,  la  mullipUcité  dee 
UlMa  de  baaqaa  ridairait  siaguMèreweat  le  elwalaUea.  il 
importe  de  faire  l'édur.iiion  du  pay.*,  et  le  meilleur  moyen 
de  préparer  l'avéncineiit  nccessaire  d'un  autre  régime, 
comme  de  corriger  les  inconvénients  d'une  banque  unique, 
e^est  de  favoriser  d'une  manière  particulière  la  création  de 
tia^aia  de  dépdta.  A  l'escèa  de  réadMlea  dee  billet»,  il  y 
A  un  remède  trèe-simple  :  si  une  banque  émet  trop-de  bil- 
lets, c'est-k-dlre plus  que  le  public  n'en  a  besoin,  dans  la 
journée,  dans  U  semaine  qui  suivra,  tout  ce  qu'cll>>  aura 
émis  en  trop  lui  rentrera.  La  Banque  de  France,  dans  son 
prapia  laMrtt,  démit  être  déchaitiéedu  serriee  des  avan- 
ces sur  valeurs  mobilière.^.  Le  titre  de  rente,  d'action  on  d'o- 
b(tgati(Mi  de  chemins  de  fer,  déposé  «n  échange  de  billets  de 
banque  n'alRMilit  pas  à  une  échéano-  déterminée.  Il  n'y  a 
de  bonne  circulation  pour  le  billet  de  banque  qu'autant  que 
ee  biUei.aë  Ueat  quia»  eertalia'i^laèe'dBBB  la  drcutation, 
aaeircuiation  n'est  pas  lourde,  et  que  son  retour  k  la  ban- 
que est  assuré  par  une  sorte  de  roulement  naturel.  Or,  H  est 
évident  que  l'individu  qui  a  emprunté  commercialement  une 
somme  pour  trois  mois,  se  pn'orcinic  de  préparer  la  réserve 
nécestaire  pour  payer  à  l'échéance  l'efTet  qu'il  a  souscrit,  et 
qu'il  allège  d'aiitao^leàrenlation  ;tandis  que  lindividu  quia 
emprunté  sur  dépMdetlIres  ne  se  préoccupe  guère  du  paye- 
ment de  sa  dette,  et  qiii'  |>,'irri-  ^vu\  f.iit  il  .ilîoiiniit  d'autant 
la  circulation.  La  mobilisation  du  capital  de  U  Banque  coa« 
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trilxifrait  certaioemenl  à  allier  la  circalatioo  âdodure. 

Le  rnaniuis  d'Au(iiiïrèt,aprè!i  avoir  fait  remarquer  que  les 
caitiW  de  dépùl,  dont  la  mission      iHimc  A  recueillir  les 

faad»  liliras  de  l'épaigne  et  à  les  rendre  à  la  circulalMn  par 
l'MMiiiB fi  Wim  |»pi<r  àa— leécManca,  aontdeséte- 

Ulsacmeota  trèa-ntiles  |ioar  abafsMr  le  prix  du  loyer  des 
capitaot,  déclare  qoe  runité  du  billH  de  banque  p^t  at)>«i 
très-utile,  mab  sans  impliquer  Dé^nmoio'i  le  inonopnle  .IHn*- 
tenle  banque,  qui  ae  peut  pas  aalisfaire  partout  et  toujours 
k  bon  mardié  les  bflMtea  de  la  dreolatioa  de  la  Praace  ca- 
Mèn.  La  pluralité  des  banques  d'éroiaaioa  pourrait  oondiiire 
M  détordre.  Mais  entre  ces  deux  point»  e\tréme«,  un  mo- 
nopole et  une  liberté  ab'^nhie,  il  y  a  un  terme  m(i>pn  auquel 
OU  seuiL»lerait  |>ouTuir  utilement  recourir.  Au  commence- 
MBt  du  siècle,  on  s'est  bien  gardé  lip  conc^'nlrer  dans  un 
ml  lélitilieMnMBt  toute  la  aphère  d'acliOB  de  notre  crédit, 
n  «rt  ca  flflet  très-prétudieMIe  à  l'oahrersaltté  det  srands 

intérêts  de  faire  subir  inevitahlpmrnt  à  rhacune  des  plarps 
de  nos  départements  les  fatales  couseiinenws  de  toute*  les- 
circonslances  defavoraMet.  ^  troublent  fortuitemnnt  la 
cicottlatkNi  de  la  liaai|M  ao^lle  et  centrale  de  Parti,  il  eat 
ajjiwiJTwi  nécacirire  dlritandrir  tes  nénsodaiilB  cHeabaD» 
quicrs  de  nos  villes  et  de  nos  ports  d'une  tutelle  dont  la  dé- 
pendance sotiveul  onéreuse  n'a  pu  se  justitier  qu«'  p,ir  la 
gravité  des  événementi;  de  1848.  Pour  atteindre  a  ce  ré- 
reooorir  aa  sjslème  d'uae  liberté  abéotoe,  oa 
'  la  pntaaMe  aniHalra  «ta  crédit  fli  des  capl- 
tMK  d*  la.Baoqiie  à  soutenir  par  une  Mmple  commandite 
dea  anoeUioas  locales  du  commerce  de  nos  provinc-s 
La  Banque  se  ferait  représenter  au(irè<i  de  chacun  de  ces 
étahtiaicànniiti  spéciaux,  et  exercerait  un  contrôle  sur  la 
idgriarllé  des  o|iénlioM  al  m»  IVilMarvalieo  dea  ataliiU. 
Cette  snrvdlIaaoeaapériearepracDrcraitasiiezdeitécuritésur 
la  conduite  des  affaiTes  de  ces  comptoirs  pour  que  la  Banque 
leur  accordât  le  privilé>;>-  if  i>rni-»ion  de  son  billet  uniqur, 
en  renfermant  ce  privilège  <laus  une  proportion  bien  cal- 
culée avw  les  foada  4a  prantie  et  duîa  WW  limite  infran- 
BMmMé.  Oaa  tMfurfartlcolièrca,  cownaHliéet  et  par 
toMmiMree  dah  toeallM  oè  élléc  m  troorenint  et  par  ta 

Ban(fi)e  d.-  France,  (li(Tér<'rrn'ent  des  anfiennes  banques  rli'- 
partemeulales,  et  rendraient  plus  de  services  que  les  succur- 
actodlet.  Lies  succursale*  transportent  dans  D0«  dé» 
la  1^  coiilt»>coiip  dea  enbarm  atlacMa  aut 
•  da  trax  (te  llalérêt  dent  soaffre  tué* 
vitablement  le  centre  du  inarrhi'  national.  Par  cette  combi- 
naisao,  la  concurrence  illimité*^  de  la  pluralité  des  banques 
Indépendante*  et  les  fluctuations  des  cours  de  leurs  billets 
naptrtlfi  aaraical  éritéea.  On  réttaaintt  è  caqioier  l'éléva- 
llaM  da  I^Maon|ite,  qœ  les  mattons  patUcnlIèrca  pirvleB* 

nent  dés  i»  présent  à  moilérer,  pnr  leurs  niiitin  h  ellblli|  Bu 
maximum  de  b  |)Our  too,  iors4jue  le  taux  de  la  capMalê  l'é- 
lève inopinément  jusqu'à  <>  pour  100.  On  ne  peut  approuver 
raltribaiUoD  extraordinaire  que  la  Banque  de  France  a  reçue 
da  Mra  in  pnbile  des  prêts  sor  Htm.  des  prêta  IkvdriseBt 
trop  s«af«Bl  IVdeur  et  l'exagération  des  spécidations  de 
la  Bourse.  Accroître  sans  nécessité  le  fond.s  social  de  cet 
établissement  pour  hri  faire  immobiliser  dans  son  |K>rte- 
lenlia  «ne  portkmdes  rentes  de  l'îtat,  ei  pour  lui  attribuer 
■M  tnAMBBt  indirede,  pgp  aca  asances  snr  tllraa,  sur  le 
cours  des  effets  publies,  n'est-ce  pas  dénaturer  le  véritable 
caractère  de  cette  institution  de  crédit  rt  la  détourner  ab<i- 
sivement  du  bot  unique  vers  lequel  <loit  être  dirigée  loule 
U  puissance  de  ses  ressources,  l'escompte  du  papier  du 
flOOMMroe  et  de  lindustrie?  Les  fimcUons  de  régents  de  la 
Banque  dcrraknt  être  principalement  réservées,  ainsi  que 
l'exiffeaient  les  statuts  primitifs,  k  des  négociants,  à  dei  ma- 
nufacturiers et  à  de  notables  commerçants  qui  sont  étran- 
gers aox  opérations  de  iianqoe  et  aux  rivalités  de  profes- 
rfona.  n  est  une  institution  ânancière  qui  agit  atM  plus  da 
fticn  et  dWversaiité  «pw  la  Buqua  da  France  comme  ré- 
pMnr  da  noMmaatt  glnéMl  dm  cafiitanx,  et  qui  établit 
à  ftifHimB  àt  riolra  pKft  VM  dUftMM  trap  pn 


r  qnée  avec  les  moyens  de  circulation  de  toutes  les  autres 
nations.  Cette  institution  c'eht  le  Trésor  pul>lic.  On  ne  sau- 
rait trop  ;;i)raulir  «le  Inute  innovation  dangereuse  cette  t»an- 
que  du  Trésor  qui  recueille  ioci'ssamment  les  revenus  pv- 
,  Mies  Mrtana  ka  poinlk  du  territoire,  et  qui  les  diaifttna 
I  sans  retard  et  presque  sans  déplacement  k  tous  les  besoins. 
Crice  au  fonctionnement  régulier  des  recett«>s  générales,  les 
frais  de  ne};ociation  du  Trésor  sont  dcM ,  ndus  de  55  millions 
à  2  ou  3  millions  pour  un  mouvement  de  fonds  de  pis 
\  HlilUafda.  Une  aussi  puissante  instttatten  fnancT 
!  beaucoup  moins  nécessaire  en  France  que  chez  les 
'  peuples  le  développement  des  établissements  de  crédit. 

Selon  MM.  Donon  et  S  da.^tien  Neufville,  les  crises  moné- 
I  taires  tout  prescjue  toutes  causées  par  les  mêmes  motifs  : 
I  inaulBsanea  da  capitaux  ou  excès  d'entreprises.  Ces  crises 
I  penvtat  èUa  Tsndnea  plas  ftéquentes  par  les  opérations  des 
'  sociétés  auxquelles  la  fiMulté  de  spéculer  a  été  accordée; 

elles  |KMivenf  .'ut  luiitraire  être  rendues  plus  raieN  par  le* 
opérations  ilr^  soi  letés  auxquelles  toute  spéculation  est  in* 
terdite.'-Les  oeietes  de  crédit  qui  peuvent  acheter  et  vcn* 
j  dra  des  titres  sont  une  cause  inceaaaala  de  ruine*.  Ellaa 
I  JeUenl  un  ttouble  pennaneut  dans  les  aUblrea.  Un  partica* 
'  lier  qui  sp<'>cale  est  fulann  par  la  crainte  itepHdn  sa  for- 
tune, de  compromettre  son  nom,  de  ruiner  sa  famille.  Il  n'a 
que  des  naoyens  limités.  Une  société  anonyme  qui  seliTreau 
i  jeu  est  irresponsable  ;  tous  les  capitaux  sont  i  sa  dl^iaal* 
I  tlsn  :  elle  peut  accaparer  les  titres,  les  marchandises,  et  les 
vendre  aox  prix  qu'elle  veut.  Elle  surfait  ainsi  la  valeur  de 
toutes  choses.  SI  c'est  »ur  une  marchandise  qu'elle  o|>ére, 
!e  tonsominateur  est  victime;  si  c'est  sur  des  titres,  un  jour 
arrive  oà  la  iiaussc  factice  s'arrête,  la  débAcle  survient,  et 
>  l'acheteur  est  ruiné.  Les  sociétés  qui  n'ont  pas  b  facollé 
d'acheter  ou  de  vendre  pour  leur  compte  offrent  de  nota- 
bles avantages.  Soit  comme  caisses  d'escompte,  soit  comme 
caisses  de  prêts,  elles  servent  a  la  eon-lilulinii  et  .m  di've- 
loppement  d'entreprises  induslrielleii.  hlles  ri  ndent  «le  [grands 
services  et  ne  présentent  jamais  de  ces  ; .  nU  qui  a-lv^^■nt 
sur  la  généralité  des  aliMKs.  La  Banque  de  France  semble 
'  en  principe  sattsIUre  I  tuutes  les  condWons  d'une  banque 
d'eiiu^Miin  II  ti'v  a  .'i  introduire  dans  si>n  organisation  que 
des  changements  de  détails  Kn  Anuleterre,  le  gouverneur 
de  la  Banque  est  nommé  pour  deux  ans  seulement,  ce  qui 
ouTra  la  porte  à  tous  les  profris,  et  les  banquiers  sont 
axchia  de  PadnrinisInBaB,  ea  qnl  détourne  toute  attaque 
contre  les  mesures  prises  sous  prétexte  qu'elles  favorisent 
certains  intérêts  au  détriment  du  commerce.  Ce  sont  là 
deux  dispositions  bonnes  à  imiter.  I  n  Angleterre  encore  le 
déparieoMntde  l'émission  est  séparé  de  celui  de  l'escompte. 
Cette  division  pourrait  être  avantiflensanwnl  importée 
dans  notre  pays,  afin  de  bien  faire  comprendre  an  public  la 
distinction  qui  existe  entre  ces  deux  fonctions.  La  monnaie 
lidueiairc  est  un  précieux  auxiliaire,  mais  a  la  con-liliun 
qu'elle  suit  toiijoors  convertible  en  argent.  On  tombe  dans 
une  erreur  grava  quand  on  «foU  qinll  serait  possible  d'o- 
bliger le  public  k  accepter  le  cours  forcé  des  billets  sans 
porter  une  atteinte  profonde  au  crédit  du  pays.  La  couver- 
titiilité  devrait  exister  dans  toute-  les  sure  ui  saies  de  la 
Banque.  L'unité  do  billet  est  la  meilleure  comliUun  d'une 
grande  dteulation.  Quand  l'escompte  dipiaw  4  pour  100, 
il  serut  utile  que  les  bénéOees  de  la  Banque  ae  pwaeat  élf» 
employés  qu'à  des  achaU  de  nnmérafre  ou  i  l'amortisao* 
ment  du  capital,  ou  ()u'i!>  fus  ent  \ersés  au  trésor  k  litre 
d'im(H)t.  Il  importe  d'éviter  qu'il  >  ait  un  prolit  quelconque 
dans  les  surélévations  de  l'escompte,  et  que  la  prospérité 
des  actionnaires  de  cet  établissement  s'aocfOiast  «a  nllOB 
de  la  détresse  publique.  On  a  proposé  ta  ftirmalioa  d^ 
portefeuille  de  papier»-  étrmKers  Non  senlemerit  re  moyen 
est  impuissant,  mais  il  offre  de  grave&t  inconvénients.  Il 
pourrait  rendre  les  ressources  de  la  Banque,  à  certains  mo- 
ments, stériles  pour  le  coauaarce  ttnçiu  en  Isa  portant  à 
l'étranger.  Amsllôt  que  rasenaiple  senH  plan  Ims  ea  Aiaee 
qfk  Beaiboaiitè  fttadiMl  on  k  BorVa,  par  exemple»  oo 

30. 


yiu^jciby  Google 


468 

•niNnUàceréMillat  tBâlkmnm  watoBuaB  de  France, 
M  Hbd  il«  iviter  un  étaHbMnait  d'emoiite  Mlkoal,  de- 

vi«o(irait  la  l>an()uc  il'escornpl*'  ilc  Ilainbourî,  de  Franc- 
fort OH  de  B«rlin.  On  ne  peut  avoir  Ja  prétention  *le  pré- 
Tmir  les  Tariatioiu  de  l'escompte  ni  de  le»  rearcnner  dans 
de  cerUiaei  limitée.  Le  cepitai  deto  BaMpe  de  Fnooe  de> 
vnR  être  leoda  à  la  dreoltliea  et  eoniaeré  fc  Peeeempte. 

Il  n'est  pas  logique  de  rri^cr  <!e<;<'tab!isspinfnt<i  deClddil pour 
que  Itur  capital  si  rv»-  au\  liouins  de  rtUl. 

M.  Cumin  se  prunon(<':  pnur  une  hanqin"  iiniipie.  Le»  in- 
eoflTénients  dea  banques  multiples  sont,  dit'ii,  manifieates. 
te  papier  teb  par  dneoM  d'clleeM  povm  iiepirar  dRa- 
Icfnent  la  même  confiancf* ,  et  de  cette  dirersîté  de  billets 
difTéremment  appréciées  naîtra  nécessairement  une  circula- 
tion fiduciaire  très-difficile.  Toutes  ces  banques  n'escomp- 
teront pas  du  inétoe  taui.  On  croit  voir  un  avantage  dans 
celte  concurrence  qui  s'diallin.  U  est  loin  d*co  étra  ainsi. 
Que  l'une  d'elles  laeUe  son  escompte  à  meilleur  mevcM, 
dMcm  a^empreaiera  de  lui  porter  tes eRiets;  et  eetaecrob- 
MMot  d'affaires  en  disproportion  avec  ses  ressources,  ou 
fbrcera  <x'tte  banque  <t  élever  l'escompte  ou  nuira  à  son 
crédit.  Ce  n'est  t^uu  par  le  maintien  d'une  banque  unique, 
posaédanteicluaiTemeBt  lafaculté  d'émettre  dm  billets,  que 
poom  aagmcBter  le  crédit  public  et  donoer  nn  dév«- 
leppcment  plus  considérable  h  la  circulati<)ii  fiduciaire.  On 
attache  en  général  une  trop  grande  importance  à  ce  que  l'in- 
térêt de  l'argent  soit  bas.  Ce  pn'leodu  avantage  c.st,  au 


CIRCULATION 

route  générale.  On  réclama  alora  le  papier-tnoonale  ùMi^ 
soit  par  l'Étal,  soit  par  des  banques  spéciales  ;  il  7  eut  rallM 

des  gens  qui  voulaient  faire  du  papier-monnaie  avec  tOM 
le*  biens,c'e8t-à  dire  que,  moyennant  un  timbre  de  vérifica- 
tion apposé  par  le  trésor,  chacun  aurait  eu  le  droit  d'émettre 
one  certaioe  quantité  de  billets.  Cette  seooode  demende 
■e  Alt  pes  mieàx  aecoelHiB  que  la  première  per  le  gourer» 
ncment.  Enfin  il  y  eut  na  moment  ou  le  couvemeiir  de  la 
Banque  de  France  déclara  que  fenc^ti^si'  était  tombt^  à  70  mil- 
lion;'. C'était  le  1  j  mars.  Le  comte  d'Argout,  pâle  d'émo- 
tion, vint  annoncer  que  depuis  dix  heures  du  matin  on  avait 
payé  10  millions  et  qu'on  allait  lire  obligé  de  s'arrêter.  H 
était  deux  heures.  Le  cours  forcé  dea  killets  tal  immédia» 
tement  décrété.  Cette  mesure  était  wreiée  depuis  plusieurs 
jours,  mais  le  poiiNernrin<  nt  avait  voulu  qu'elle  ne  Tût  prise 
qu'en  présence  d'un  danger  imminent,  reconnu  par  tous,  afin 
qu'on  ne  pt^t  lui  supposer  l'intention  de  Taire  du  papier- 
mommie.  U  billet  de  1,000  U,  Mbit  d  abord  um  perte 
de  30  fr..  puis  de  to  fir.  ;  trois  semaines  après,  il  était  ivfeaa 
au  pair.  I.e  publie  romprenait  que  la  Banque  était  hors  de 
danger;  il  rAin^^idCrait  tousses  billets  comme  dant  bons, 
puisqu'elle  avait  dans  son  portefeuille  des  valeurs  à  trois 
lipidiirea  pour  en  répondre.  En  éeliange  du  coure  forcé  dea 
liiHeis,  dont  rëmladoB  avait  Mé  IhniMe  à  3M>  mWieoe,  la 
Ranquti  prêta aa  fMVemement  100  millions,  et  c'est  ainsi 
qu'en  |K  '<S  l'État  OSUVa  la  Banque  et  que  la  tUnque  sauva 


térét  fait  qu'on  s'engage  trop  Tacileinent  dans  certaines  en- 
treprises, qui  ilevfenneni  plus  tard  on  embarras  quand 
Intérêt  remonte.  Le  rapit.ii  d'une  hampie  d'émission  est  un 
capital  de  garantie.  On  doit  le  placer  en  valeurs  très-solides. 
Il  ne  peut  donc  être  mieux  employé  qu'en  rentes  sur  l'État. 
Cm  rentes  noo-aeuiement  servent  à  garantir  ieaaflaina  de 
la  Banque  contre  des  pertes,  mais  elles  pemrcnt  cnooie  ae> 
ddeiitelîetnenl  venir  au  secours  du  commerce.  On  se  rap- 
pelle qu'en  18'»:,  lors  de  la  disette  de  grains  qui  fit  sortir 
de  France  des  sommes  si  cons^idérables ,  la  Banque,  en  ven- 
dant ses  rentes  à  l'encreur  de  Russie,  put  ae  procurer  du 
mméfalro.  C'eatavce  ses  billets  et  non  avec  non  capital  que 
la  Banque  doit  faire  ses  afTaires  ;  aussi  faut-il  qu'elle  cher- 
che i  assurer  autant  que  possible  la  circulation  de  son  pa- 
pier d'émission.  Le  meilleur  procédé  qu'elle  pui.ssc  employer 
pour  atteindre  à  ce  but,  c'est  l'augmenlatioo  du  nombre  de 
ses  succursales.  Le  Miet  dreutaat  partant  avee  aéearilé, 
pénétrant  dans  les  campagnes,  étant  accepté  sans  aucune 
préoccupation ,  est  une  ressource  qui  fournit  h  tous  les  be- 
soins. Cette  circulation  l'tcndue  et  .sûre  ejit  le  seul  moyen 
de  conserver  et  d'augmenter  la  caisse  de  la  Banque.  Tous 
les  autres  expédients  sont  ineflicaces.  On  a  demandé,  par 
eiempio,  qaa  les  reniée  fiissent  veoduea;  maie  ai  on  fait 
celle  opAraBoB  dina  linlériear  de  la  France,  on  ne  changera 
en  rien  la  situation;  la  quantité  de  numéraire  sera  toujours 
la  même  dans  le  pays.  On  n'obtiendra  pas  un  meilleur  ré- 
sultat par  des  adiats  de  métaux  pn  cieux  faits  à  l'étranger; 
car  enfin  il  faudra  toujours  livrer  quelque  diose  en  écliaage 
deeei  méhn.  On  domera  dea  traflea.  Haiaeea  traNee  an- 
ront  une  échéance;  si  on  les  paye  en  bil!eL<>,ccs  billets  se- 
rontinslaotanément  présentés  au  rcmbourscmeoU  Vulgariser 
la  monnaie  fiduciaire,  c'est  le  but  principal  tara  lequel 
doivent  tendre  tous  les  efforts  de  la  Banque. 

M.  Gamier-Pagèt  fait  l'historique  de  la  crise  da  I84S  et 
dn  eoori  foreé  donné  alors  aux  billets  de  banque.  On  de- 
manda d'abord  an  goavemement  de  décréter  l'atermoiement 
&  trois  mois  de  tous  le.s  pajenienls  en  France.  Pendant  jilu- 
sieurs  semaines,  de  hauts  commerçants,  des  industriels 
considérables ,  des  banquiers  importants  ne  cessèrent  de 
venir  an  mlnialère  dea  finances»  sollicitant  aneoeaaivement 
dea  dâah  dedenx  maie,  pois  dira  mola,  pda  de  quinze 
jours,  puis  i  nfiadn  doo7e  jours.  Mais  l'atermoiement  des 
échéances  fut  éneiglqnenieat  repoussé  ;  c'eût  été  la  banque- 


l'État.  Néanmoins  la  crise  ilurait  toujours  ,  parce  qu'on  ne 
contraire,  une  indication  qu'il  se  fait  peu  d'affaires;  quel-  |  pouvait  ni  négocier  les  valeurs  ni  veiidre  les  mardiandiaes. 
quefois  même  un  abaissement  exagéré  dans  le  taux  de  l'in-  |  Certaines  maisona  de  banque  allaient  ae  tronver  otdicéeadn 
r^^n  ^'^^^^  I   r,.:i  >  — ,  juspendre  leurs  payements.  L'idée  vint  de  créer  de^  comp- 
toirs d'escompte  pour  prendre  le  papier  à  deux  signaturea, 
et  d'établir  des  magasins  généraux  avec  warrants  pour  por- 
ter secours  à  ceux  qui  ne  pouvaient  vendre  leurs  marchan- 
dises. On  dut  f^re  une  liquidation  précipitée  et  vendre  les 
aaBNhandiaaa  à  liaa  prix  pour  faire  rentrer  lea  capitaux  et 
lea  métanx  t  tona  lea  maiîaaina  ae  vMèrentt  Six  mois  après 
l'argent  commençait  à  revenir.  A  côté  des  cri.scs  vraies,  il 
y  a  aussi  des  crises  que  la  spmilation  fait  naître.  Quand  il 
y  a  des  maisons  plus  puissantes  que  la  Banque,  disposant 
d'un  capital  rapérienr  à  celui  de  cet  établissement,  ces  mai* 
aonaaoBimanveaaesdeU  ailnatlon.EHeecnt  laCmnllé  de 
faire  une  crise  métalHque  à  chaque  instant.  Elles  peuvent 
forcer  la  Banque  I  vider  ses  caves  et  lui  dire  ensuite  -.  Voilà 
de  l'argent,  nous  vous  l'avons  pris,  nous  allons  m.-iinlcnant 
VOUS  le  vendre.  Parmi  toutes  les  causes  qui  peuvent  in* 
■lier  anr  le  taux  de  l'intérêt,  il  en  est  une  qu'on  ne  eauinll' 
passer  sous  silem»,  c'est  l'amortiaeement.  Si  on  n  pu  naiih 
tenir  pendant  longtemps  le  taux  de  rfOtérAI  de  la  Banque 
à  '1  |)our  100,  c'est  que  la  rente  ne  donnait  pas  alors  un  in- 
térêt plus  élevé.  Si  au  contraire  00  a  des  obligations  qui  se 
négocient  à  5  pour  100,  si  on  a  une  quantité  de  valeurs  rap- 
portant 6,  7,  et  mtoie  8  et  9  pour  tOO,  la  Banquc^qui 
tronv»  vla>l-vi8  d'un  puUic  neeoalamé  k  des 
vés,  prend  plus  facilement  des  résolutions  i;ui  tendent  à  haus- 
ser l'escompte.  La  dis(K>nibilité  des  capitauv  est  nécessai- 
rement réduite  par  les  entreprises  exagérées  et  les  dépense* 
improductives  des  gouvemementa.  Il  est  évident  que,  par 
«temple,  quand  l'Europe  «OMaenehaque  année  4  mOliarda 
pour  l'entretien  d'armées  inacliveii  et  inoccupées,  quand  on 
emploie  des  sommes  énormea  en  constructions  militaires , 
quand  on  fait  des  travaux  de  Inxeau  delà  d'une  certaine  me- 
sure, les  capitaux  doivent  devenir  de  moins  en  nnoins  dispo- 
nibles. L'utilité  de  la  monnaie  fiduciaire  est  de  venir  en  aide 
à  la  dreolalkm.  U  finU  donc  étendra  cette  monnaie  au  fur  et  à 
mesure  de  Peupaentatton  dea  besoin.  On  fait  aujourd'hui  le 
contraire.  Lorsqu'il  yaunccrise,  c'est-à- lire  quand  l.i  mon- 
oaie  qui  circule  est  insuffisante  pour  les  besoins,  au  lieu  d  'aug- 
menter l'émission  des  billets  on  la  réduit.  Agir  ainsi  n'estcf 
pas  produira  une  crise  a'^jo^k  la  preraiènfLa  Bampm, 
dana  lee  monenbd'iAôndanee.  devrait  reeeerrereeealWrea 
dans  une  certaine  limite  File  devrait  conserver  ses  capitaux 
sans  les  engager,  atiu  qu  une  difticuité  se  présentant  elle  fût 
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Uwt  ann«e,  toute  prétatrec  des  fonds  dinponibtes  pour  parer 
àh  tituation.  VêÊÊÊililmà»  billeU  doit  être  proportioDiiée, 
MM  à  rMnim,  Ml  w  «ipilal,  mia  à  te  djtjHwiiiBM  do 
porteTeanie.  L*anflé  «d  MM  est  tadtapamUe.  Oi  pnt  te 

démontrer  p»r  ce  qnlsVst  passorn  18'iS.  Autant  l'extension 
de*  banques  d'escompte  est  utile  et  profitable,  autant  la 
pluralité  des  banques  d'émisaioa  présente  des  inconvénients 
a  dcc  dangan.  L*  Banque  de  Ffime  poaaède  adneUaiMol 
aOO  nflUem  caviran  en  rates.  Cette  sorame  derrait  être 
ttmiknnéf  en  lingots  dest)nétànalercons(anim<>nt  dans  les 
esbies.  Quanil  1  onMisse  serait  TWnH  h  rello  provinion,  c'e*!- 
i-dirp  quand  il  n'>  aurait  plus  que  los  ?iio  millions  de  lingots, 
oa  Alablirait  le  cours  forcé  des  billets.  Déjà,  actoellement,  te 
«eararoraéeiialeca  Ml  pour  cet  300  millteMî  cirai 
caisse  actoel  de  la  Banque  dispaniiaah,  il  n'y  earail  poar 
le  rcinplnrer  que  des  rentes,  qui  ne  seiirt  pas  de  l'ar^t. 
Pcrtir  rfalisrr  rcs  rentes,  il  faudrait  faire  une  crise  à  la 
Bourse,  et  encore,  dans  un  montent  difficile,  elles  ne  pour- 
niot  piwl  Mm  même  pas  être  mrfMi.  Li  ■■Mité  incos- 
•aate  d»  reaeoiBpte  est  déeettrane,  aussi  an  mnteMin  do 
S  ponr  100  deTTtft-n  être  impoaé  à  te  Banque.  Le  eonra  hreé 
a  déj.*»  rt''iib.si  une  fois  en  France.  Il  eflt  éd^  df'Mrabic  qu'on 
ne  revint  pas  sur  celte  mesure  :  elle  était  accepti'c  et  on  y 
dMt  acooutntné.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  papier  de  ban» 
qMtffec  te  papier-noMiete.  Le  prenter  eat  repréacnté  per 
dea  vateufa  complétaneirt  dbpeMMea  et  coeeiaeéee  toM  lea 
jours  ;  tandis  que  le  second  n'a  ps"!  <le  disponibilité  en  caisse  ; 
c'est  un  papier  ens^agiv  s.ins  iloule  la  transformation  du  cji- 
pltal  en  lingots  iVrail  perdre  aii\  actionnaires  le  revenu 
ipiedoBaeot  les  rentes.  On  peut,  dans  une  situation  donnée, 
teor  ilWMt^ff  ee  leerMee.  IVailleuTs  te  Banque  aurait  nae 
eoMpanaation.  Lea  liansaea  de  l'eaeonpte  n'ajnBl  ptas  Itea 
dans  te«  moments  de  crise,  les  Talears  se  fenlcHt  eaoompler 
continuellement ,  et  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  recourir 
a  des  acliats  d'or  qui  entraînent  une  dépense  considérable. 
Leapetito  billetet  k  certains  moments,  peaTentétred*inignuid 
aeeoun.  BeUicr  te  plaa  fNMaibtede  te  dicttlailott  am  épo- 
tfotB  d^aboodanee  tea  eoupotea  rédoNce  «  tea  eonearver  en 
caisse  pour  les  livrer  h  la  circulation  dans  les  ntomenls  dif- 
ficiles ,  serait  faire  acte  de  prudence.  L'émission  de  ces  pe- 
tites coupures  ainsi  réservées  dispenserait  certaines  fois  de 
recourir  à  l'éléTatioa  de  l'eaoonpte.  L'utilité  pour  la  Ban- 
4|iie  de  France  d'kToir  un  portefeailte  de  paptera  étnofwa 
eat  trèa-oontealable.  Lea  dUbUaaenmte  de  crédit  dea  antre* 
nationa  pourraient  a^r  de  même,  et  il  en  résuHerait  une 
latte  qui  ne  profiterait  i  personne. 

D'après  M.  Dethomss,  la  Banque  ayant  une  somme  donnée 
de  billets  en  circotellw,  doit  se  préoccuper  des  moyens 
pnliqnea  à  employer  pour  witter  i  iwiToir  les  rembouraer. 
TtateflAs  en  ot  eipoaé  ft  eugtrer  ces  moyens,  et  II  «craR 
otilc  de  di^lerminer  par  une  loi  l'imfwrtance  que  doit  avoir 
le  réserve  métallique  par  rapport  a  la  quantité  du  papier 
en  drcolation.  La  proportion  entre  l'émission  et  l'encaiaae 
poomitttneB  gfteéral  du  tiers;  mate  4  ciiue  de  l'extetaMa 
dea  aoeenriitee  il  tendrait  qn'elte  fit  8xée  k  te  moitié.  Lore- 
qne  l'encaisse  descendrait  au-dessous  de  cette  quotité ,  la 
Banque  devrait  faire  des  acquisitions  de  numéraire  dans  les 
pays  producteurs  de  mt^taux  précieux.  Les  IksoIus  il  i  spèces 
se  naoifeatant  k  peu  près  aai  mêmes  époques,  il  est  AKtte 
dâ  00  wMtt  d  «fance  en  mesure  d'y  faire  faoe,  dAt4M 
elnpoear  «iMlfoea  sacrifices  dans  ee  but.  Si  l'achat  des  mé- 
lans  préeten  n'était  pas  snfTisant  pour  remédier  aux  crises, 
le  seul  expédient  auquel  il  serait  alors  f>os>ibIi»  de  rerourir 
pour  éloigner  les  demandes  d'argent  serait  l'élévation  de 
l'escompte. 

D'aprte  M.  BischoIMieini»  boite  monétaire  de  1864 
M  prôffait  pas  uniquement  dea  a<taite  de  coton  teits  m 

Orient.  On  peut  l'attribuer  en  partie  à  la  surexcitation  de  la 
spf^nilifion  sur  les  valeurs  (étrangères,  à  la  conversion  du 
4  l/î  fiour  100,  et  aux  Ix  soins  qu'ont  subis  tous  les  ménages 
d'augmenter  lear*  rerenoa  par  aaite  de  te  cherté  des  objets 
atewalwet  te tte. Bewmwpde  fmtmm  eyaotdepeuu 


revenus  ont  cessé  do  pouvoir  comme  autrefois  vivre  aree 
des  intérèU  de  3  ou  4  pour  100  tirés  de  leurs  capitani  M 
de  Jenra  pmprtetéa.  KItea  ootdO  eaaajer  d'eugmenter  teon 
reaaenreea  an  détriment  méoie  de  la  aéeorlM  dea  placemente. 

C'est  ainsi  que  l'on  a  rhcrrli'^  un  emploi  fructueux  de  SOB 
argent  dans  des  pays  étrangers.  Ces  placements  ont  amené 
des  exportations  de  numéraire  et  quelqu^ois  des  pcrtcedo 
capitaux.  Mate  te  cause  ptemtera  et  principale  deacriaei  ■ 
tanjcnra  été  nne  eoeeeadon  dVipérettoBa  de  todea  natorea 
entreprises  sans  avoir  des  moyen'*  pn^senls  et  immédiats 
j>our  y  suffire.  Les  petites  réserves  d'à  ruent  ,  qui  autrefois 
étaient  éparpilléesdansle  pays,  sont  actuellement  réunies  dans 
le  centre  des  alTaires.  il  est  naturel  que  tout  se  trouTant 
ainsi  épuisé  par  ce  drainage,  les  perturbetiona  qui  naisaent 
aoient  pina  iréquentae  et  aoient  davantage  ressenties  partout. 
Anionrdiini,  on  s'eflbree  d'attirer  per  des  publications,  par 
des  sociétés,  par  des  agences,  chaque  franc  qui  existe; 
les  sources  sont  pour  ainsi  dire  taries,  et  quand  des  deman- 
des extraordinaires  d'argent  arrivent ,  Ott  M  piHt  J  idpM- 
dreijadia,loraqu'«i  teiaait  un  appel,  liée  leaeiwn  ee  nenieltei 
veMrieat  tonjonn  remplir  tes  vidée.  Le  tyatèroe  récent  qnl 

gouverne  les  affaires  finanrii'>res  a  encore  un  autre  inron- 
véoient  :  il  amène  très-s<iuvent  un  double  emploi  des  capi- 
taux. Un  particulier,  par  exemple,  apporte  de  l'argent  à  on 
lianquicr;  ce  Iwnqmer,  qoi  ne  nenl  garder  cet  ergent,  «ini 
ne  peut  pea mw  plue  fwwwMItoar,  t*  teperlar  k  qodqne 
grande  société,  comme  le  Crédit  foncier,  le  Crédit  indus- 
triel,  etc.  société  reçoit  la  somme,  elle  en  paye  des  inté- 
n^l.s  et  la  Tait  valoir  de  son  côli'.  l'Ile  iToit  avoir  «  et  argent , 
le  banquier  croit  l'avoir  aus^i.  Quand  le  particulier  vient 
réclamer  aon  «gant,  cet  argent  n'est  plus  chez  le  banquier, 
il  n'est  pas  non  pins  dans  la  caisse  dote  aedété^  il  aepnidail 
alors  nne  double  demande  pour  la  mime  somme.  Cet  er> 
reurs  peuvent  être  assei  souvent  fatales  ;  dans  tous  les  cas 
«Iles  doivent  contribuer  à  augmenter  h  gène.  L'argent  n'a 
preaqœpas  ciiaogéde  valeur,  car  le  prix  du  Uéet  deabtens 
racm  cet  realé  k  peu  près  te  même.  Si 
ont  rendiéri.  il  but  ptaiat  attritewr  ealte  < 
bien-être  général  qu'à  la  dépréciation  de  l'aigBnt.  Aujour- 
d'Iiui  on  dépense  infiniment  plus  que  jadte.  On  ae  fait  donc 
ploa  de  concurrence  pour  adieter  des  objeto  qui  ne  peu^- 
Tcnt  pea  être  produite  d'une  manière  limitée.  L'étevatiOB 
des  prt»  eat  h  «—léqaMwede  l'angwwtillan  dii  àmoÊtêm. 
Là  création  des  aodétés  de  crédit ,  dont  les  actions  ont 
donné  lieu  k  des  bénéfices  inouïs,  a  fait  naître  la  soif  du  gain, 
et  tout  le  inonde  a  voulu  réaliser  des  primes.  Les  capitaux 
ont  été  ainsi  détournés  de  leur  emploi  ordinaire,  de  i'in« 
dnstrie,  de  l'rgricnlture,  de  toutes  les  cbooM  dans  lesquetlea 
Hs  iDMlioMiaieBt  eéitenaemertet  mb  par  envte  de  }oaer. 
La  moMUte  fldoctaire  «t  mnt  toot  nne  monnate  d'agré- 
ment. Klle  n'est  pas  certainement  sans  utilité  ;  mais  en  voyant 
les  tristes  résoitete  que  son  usage  an>ène,  on  est  souvent 
tente  de  ae  deneodtral  M  vaudrait  pea  mieux  renoncer 
aux  gnaly  M  nvartue»  que  peut  oflMr  ee  papier.  Laa  kiiiete 
que  te  Banque  de  France  fldt  dreoter  en  ans  dn  capitel 
qu'elle  accuse  avoir  dans  sa  caisse  ne  di-passent  guère  une 
moyenne  de  300  millions.  En  supposant  un  taux  ordinaire 
de  4  pour  100,  cela  fait  un  boni  par  an  de  9  à  12  millions. 
Un  pareil  réaoltot  peot-il  être  mte  en  lialanoe  avec  toulea 
Im  (irayeun,  iMlea  tas  angotaeee  qne  anbiaeMl  te  eommeiee 
et  le  payn  quand  ils  supposent  un  moment  seulement  que  les 
billets  de  banque  ne  seront  pas  remboursés?  Dans  un  pays 
comme  la  France,  dont  le  commerce  extérieur  seul  est  de 
5  milliards,  il  aurait  mieux  valu  ne  pas  jo«iir  de  ce  bénéfice 
de  13  milHoos  réalisé  sur  le  pépier  fidudaire,  et  ne  paa 
avoir  ces  inquiétudes  qui  exercent  une  ioduence  si  fkdteuse 
sur  bien  des  cboaes.  Fraocfort ,  qui  a  en  longtemps  on  com- 
merce très-considérable,  qui  n  1 1.'  le  cenlre  iie^  opf'rations 
de  l'Allemagne,  n'avait  pas  de  monnaie  fiduciaire,  et  cepeo- 
dant  l'escompte  n'y  était  paa  plua  élevé  qu'ailleurs.  Ham- 
bourg n'a  paa  de  drcoiatioa  fldndaife,  et  Bambonrg  teit  ce- 
pendant dits  affairet      dlfl)caUé,  eircacompte  en  gMnl 


470 


CIRCULATION 


j  est  tièi-inoiléré.  On  rtcul  également  conclura  do  ce  qui  S4> 
pane  en  HoUaoHe  que  la  Oiooiuie  fidui  i.iirt;  ne  contribue 
pas ,  inémc  ai  elle  n'ert  iieeée  que  aur  an  tier&  oa  m  quart 
<)>ncaiss« ,  h  modérer  l«  laax  «ïe  rMconipte  ;  qn'elle  se  pro- 
fite pas  au  puhlif  <lirectem»'nl .  et  qu'indiroctcineot  elle  lui 
porte  prt^judicc;  qu'enlin  les  facilitée  de  la  rirculatiou  -iont 
indépendantes  du  bilietde  Iwoque,  t  t  qu'on  n  au,  daus  bien 
jffl^ ftfftiTI CWWnnK'*"* I  trouver  «le^  aiujent»  de  s»;  pi-ucurer 
«ea  faelNUa  n  ddwrades  banques  d'etnisàioo.  t'unirorruité 
du  billet  de  law|W  en  favori&e  la  dreulalioo,  mai*  aa  coo- 
verlibilit<^  ooii«taiite  n'est  pas  tuujoura  abwhiaieiit  lodispen- 
fiaWc.  En  [>russe,  après  IH14,  un  |..i(ii.T  l  uii-;  par  !•■  cou- 
v^neinent  n'a  jamais  perdu  1/8  |H>ur  Uki,  liicn  qu'il  ne 
repoaftt  que  sur  le  créAU  public  Ce  papier  avait  Don-seule- 
inent  cours  forcé ,  mais  il  devait  entrer  poar  uk  certaine 
proportion,  duraut  le?  preioières  années,  dîna  lepuyenent 
des  impôts;  aus^i  jouissait-il  prrMjiii-  tmijonrs  d'une  |ictite 
prime,  et  soa  miniuiuin  i-lail  le  pair.  Il  m  r  ut  à  souluiiter 
qu'il  n'y  cAt  pes  de  taux  d'escompte  unifurino ,  aTui  q\i<-  la 
Banque,  quand  en  loi  présenlerait  un  bordereau,  piU  ré- 
pondre qu'elle  l'admet  k  m  taux  «pi'elJe  indiquerait  suivant 
1,1  vniriir  rii><  signatures  et  la  longueur  des  écliéances.  La 
lianque  j  liou^erait  .son  profit,  (at  W  jKipier  qu'elle  escompte 
n'est  pas  le  meillour  dolapLir.  ,  |i.irr.'  >\w  l.i  lian.)  n  ;i  un 
lauK  d'caooropte  absolument  unifui me  pour  tout  lu  monde. 
Le  «oora  Mgel  aUrHiaé  an«  billets  de  la  Banque  de  France 
aérait  le  complément  du  mnno{>ole.  Jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
pris  celte  mesure,  la  Banque  n'a  qu'un  priviléfîe  imaji^naire, 
liui-i|or'  M■^  billets  peuvent  toujours  Hrf  refusas  I,a  rri^.i- 
tiond'un  |K>rtefeuille  de  pri|)ier  ctranKer  ne  donnerait  que 
de  bons  résultais,  surtout  >i  (ettc  innovation  était  accom- 
pagnée du  rétaMiaecoiettt  de  la  tarificalioo  des  moanaiea 
étrangère!».  Il  hodralt  que  l'on  te^t  en  Fianoe  toutes  les 
monnaies  ites  .lutrc-  pru  ^  In -n  f  iliriquf'e*,  et  qu'on  [ult  .s'en 
servir  a  faire  <ie>  payrniiiil-.  Il  ne  serait  tni-iiu-  pus  impos- 
aiblc  d'arriver  avec  le  temps  ;i  d\oir  de  nation  à  nation  u'ie 
drcolation  réciproque  de  billeta;  ce  ne  aérait  en  réalité  qu'une 
1»Mf  nde  k  prendre.  Vendre  raigMt  piM  dier  quand  II  est 
plus  rare,  tel  est  le  seul  moyen  de  maintenir  le  niveau  de  la 
rési  rvc  iin'tal|i(]ue.  l.a  lianque  a  fait  des  op<''rations  irn|)or- 
tantes  pour  (ii''fi'ndre  l'encaisse;  ses  efloils  n'ont  aU>iili  qu'.t 
donanr  de  fsjn»  bénélices  aux  <  ban^eurs  et  aux  rocssageries. 
Si  les  opéraitiona  de  la  Banque  étaient  linaitéea  &  l'escompte 
des  efTels  du  commerce  réel  et  u'élaiMl  pM  MflBdaes  à 
l'escompte  du  papier  de  banque ,  des  fefllets  hbrtqnéa  sur 
des  aiïaires  induMrieIIe^ ,  mm  (!.>  ..m-trin  lions  ,  etc. ..vides 
prêts  sur  valeurs  n'étaient  «pi  exteptitinnellemenl  ronsentiK 
et  encore  &  très<ourte  l'-cliéance  .«enlement ,  la  drcidaliofl 
actuelle  aulBrait  au  beaoina  da  paja.  Ln  petitea  coopères 
doivent  inspirer  à  une  Innqne  d*émt8aton  bcaoooop  moins 
de  craintes  de  demandes  de  remboursements  que  les  grandes 
coupures.  En  France  on  pourrait  tle-e^'iidre  jusqu'au  Itillet 
de  30  fr.  En  Belgique  on  est  all^  jusqu'à  5  fr.,  et  en  Alle- 
magne joaqu'à  l'unité  du  florin  et  du  tiialerf  sans  qu'il  en 
aoit  résoHé  aucun  iMonréident.  ffH  D'y  nfiitpu  de  «iran- 
lation  fiduciaire ,  il  n'y  aurait  pas  de  banque  imposant  sa 
loi;  lescomple  nurait  son  cours  comme  toutes  les  autres 
marchandises. 

M.  Docning  prétend  que  b  Banque  de  France  n'est  (ms 
llllie  de  denrwm  billet  pour  toutes  sortes  d'o|)ératioos,  et 
qoed'après  ses  statnta,  d'après  la  nature  des  choses,  d'après 
les  principes  detasc^nce,  elle  ne  doit  livrer  son  billet  que 
pour  une  transaction  O'iiiux  rciale  eseonqdee.  Hors  de  la, 
dll-fl,  le  billet  fiduciaire  n  e&l  qu'un  découvert  de  circula- 
tion, c'est-à-dire  un  papier- monnaie  au  lieu  d'une  monnaie 
de  papier.  11  faudrait  dont  que  la  Banque  attribuât  exciu- 
ahremenl  la  dreulaffon  fMoetoire  k  la  matière  rteomptable , 

c'est-h  liire  qu'elle  renon(;.kt  a  toute  es|>èee  il'avnni  <  s  sur 
litres  ,  sur  lingots  et  sur  bons  du  Trésor.  L.e  billet  de  banque 
n'est  pas  un  ajoutemenl  de  monnaie;  il  est  un  instrument 
d'escompte,  oomoM:  le  clièque  est  un  instrument  de  oonpeu' 
satin,  et  de  même  que  le  chkqne  II  doit  avoir  aa  proviaiott  i 


seulement  cette  provision  n'est  pascompl^le  au  moment  de 
l'émission  ;  elle  ne  se  complète  qoe  pendant  le  œvrs  de 
l'eiiateoce  du  héHetp  pendant  les  Ireia  noia  qui  aoivent  aa 
citfalion  ^wqlATtflMne•de  IVIM  «aéoMé;' MM  lea 
fois  que  le  billet  de  banque  répond  k  l'escompte  commer- 
cial ,  cet  escompte  est  une  réalisation  anticipée  de  ta  valeur 
d'un  pro.hiit       ist  en  cours  de  consommation  ;  c'est  fwor- 
quol  le  comte  Mollien  appelait  l'escompte  un  aval  de  crédit 
donné  au  produit  procbainement  consommable.  Quand ,  an 
contraire,  le  papier  Adodaira  n^at  nu'UB  déeouvait  ^  4ert 
on»  promeaae  de  pamrMlvu  el  ilhaoHv.  Vf  Htf  «Hpltfik 
une  avance  faite  eo  MMS  de  l'e^eoTopte  commercial,  qoe 
cunstate-t-oo?  Celoi  aoqud  Tavance  a  été  faite  est  défaitenr 
de  la  somme  qui  lui  a  été  prêtée  ;  la  Banque  est  déMMtë 
des  bUleto  payable*  à  vue  qu'elle  a  liTrés,  et  crtn  toaHit- 
meree  dopaya  est  anaai  débUeur  de  «elte  iMiitoè  iMMUiia, 
car  si  les  billets  sont  pré.wntés  au  remboursement,  c'est  lui 
qui  les  paye  avec  .se.s  ap|H)ints  de  solde  en  numéraire  aux 
écliéances.  Ainsi  donc  dans  cette  opération  on  voit  trois  dé- 
biteurs; mais  oii  est  le  créancier?  On  ue  l'aper^it  ; 
part.  Pour  quele  billel  de  lianqneMit  on 
ble,  il  faut  qu'il  représente  une  production  en  mouvement. 
Quand  il  en  est  ainsi  l'échéance  de  l'efTet  escompté  procure 
une  réparation  monétaire  plus  que  suffisante  par  le  rem- 
boursement de  tous  les  ttillets.  Si  la  Banque  ne  s'écartait 
janariade  son  TéritaUe  rftle,  elle  ne  serait  pas  prise  an  dé- 
poaimi,  et  jaqiaia  alla  tfannil  tMaolli  de  recourir  k  ctt  élé- 
vallons  dfntirit  qui  ftmt  Ifea  crttei.  Malbenrensement ,  ou- 
bliant ^.1  mission,  (lie  fait  par  an  un  dëcoovcrt  qui  s'élèva 
en  moyenne  a  .2i>0  millions,  et  .«i  l'on  se  reporte  aux  crisee 
que  nous  avons  traversées  depuis  1852,  on  verra  que  l'écart 
d'eDcaiaae  le  plue  eonahMrable  qu'il  y  ait  en  entre  le  diMt 
eC  la  «n  d'une  eriar  tl  j^sAnent  januria  è^mi  'SbO  iit 
l-nns  f.i  crise  monétaire  de  lfifi3  i8f>4  n'a  même  paii  eiliM 
en  réalite  tians  le  pays. La  Banque,  à  un  moment  donné, a 
peut-être  manqué  d'argent;  mais  si  l'encaisse  s'est  abaissé 
jusqu'à  tM  milliona,  hélait  son  excédant  de  circolatioo jni 
l'épulsaH.  Ce  liéni«rtÀé'i|ikW  10  *r«OfaH  était--n>HfS 
l'étranger?  Est-ce  le  change  qui  nous  le  prenait?  ^rldéai- 
ment  non;  le  mouvement  des  métaux  précieux  à  l'enlrée  iît 
a  l.i  sortie   le  démontre  pleinement.  Cet  argent  avait  été 
thésaurisé  k  l'intérieur.  C'est  la  Itonqae  qui  fait  les  crises 
méUlHqoMM  répandant  feAkui  pair  «ea  «llfifions  dotaux 
de  l'intérêt  auxquelles  elle  n'a  recours  qné  parée  qo'ellé  MÎ 
sait  pas  borner  son  escompte  à  la  matfèrè  conMnerdale.  Si 
an  iiiiiiiis  I  I  lianqne  sacrifiait,  fiour  conjurer  les  augmenta- 
tions du  prix  de  l'argent,  l'intérêt  de  son  capital  imroolMlisé 
en  renies  !  Elle  pourrait  le  faire  en  émettant  des  billets  k 
trois  mois  au  taux  de  4  pour  100,  qui  lui  coAteraient 
ce  qu  eileiuHtadv  plaoeinentdifaon  éàtrttal.  A  l'é 
deces  mandats  il  lui  rentrerait  ou  des  billets  de  banque  otti 
numéraire.  Mais  il  serait  encore  préférable  qu'elle  rendit  i 
capital  disponible,  afin  de  procÀter  plu»  vite  à  l'établisse- 
ment de  ses  suocursales,  et  defaiie  ie  commerce  du  poplar 
aur  féCiuuM*.  bà^^lhMIlit^  taMiMa  ekt  prhrèe  de  eW 
lation  fiduciaire.  Le  numéraire  s'en  va,  comme  par  une  a^M 
de  remous,  en  ilebors  des  courants  de  cette  circulation'.^., 

M.  Darimon  attribue  h  toutes  les  crises  une  cause  générale 
et  dominante  qui  pèse  sur  le  commerce  et  rindos|r^.  Celle 
eauii«alla*ffiiproportioo'  qui  kxieteanii»  iaabaaoinsque  na- 
nifesient  le  travail  et  l'échange  d  les  moyena  que  la*  faHlIUh 
tions  actuelles  dechicutatioo  et  de  crédit  mettent  k  leur  dlip»- 
siiînn.  L'appareil  monétaire  et  les  institutions  de  crédit  tels 
qu  ils  sont  constitiiés  et  tels  qu'ils  functionoent  sont  demiuia 
d(  s  auxiliaires  insuffisants.  QiMiqiiaM  «ondlHoM  a^f^MMa 
do  tM«iU8iiiertCli*M^dattkipftMiaHon,on  cônlinM  néap-. 
moUÉt  dMrtrlbt  iidlto>MAn  ta  prédominance  dans 
les  opéritionk  d'échan{;e.  L'or  et  l'argent  sont  tcKijours  soos- 
erttendns  dans  toutes  les  transactions.  C'est  sous  la  forme 
de  numéraire  qu'ont  lieu  toutes  les  réalisations  de  capi- 
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Ml  iMlée  au-dessous  des  b«soia«.  La  canw  prédomiiunte 
itâ  crim  est  donc  organique.  Il  jr  a  disproportkn  entre  le 
>  «t  ta  M«M  du  ■MRéniMqai  «mit 
POTT  iUr»  te  «Tfto  4a  crMIl  «t  d»  radiaiiKo. 

Dans  cette  situation  les  banqnes  d'^miMion  sont  d'un  f»ih{« 
Kcoars.  Tout  coniribue  même  à  démontrer  qu'elles  ne  |«u- 
yml  qu'aggraver  les  crisr»,  et  que  le<  niesan^  qu'elle»  mioI 
foraéM  d«  pNBdra  nuiaeat  à  llodwlrie  d  M  eoronerae  m 
■mnbI  |if<tdi€É  taBTupfnl'Mnlt  te  plM^te.  lAtMftil  d 
r^hancp  sont  en  avance  sur  la  drcnlation  et  lecrMH.  toIIIi 
le  fait  anomal  en  pn^sence  duquel  se  trouve  la  Banque  de 
France  et  auquel  elle  ert  impoftRMnte  h  rein^ier.  Dans  le« 
MBdttioDa  aonnalM.  coaetàt  au  travail  seul  qu'il  appartien- 
dnit  d«r<|Mrar  toi  ■towiftei  do  travail.  Dans  les  coadU 
lioin  actneflea ,  le  travail  étant  waboféwé  à  rarfenl ,  le 
défaut  d'équilibre  entre  ceit  dent  élémentR  de  la -prodoctioii 
M  traduit  en  une  hausse  de  l'int^r^t  ;  lesct»o«e*ne  repren* 
BOt  learétat  naturel  que  lorsque  la  liquidation  s'est  acoom- 
pVt  M  détrimeot  du  travail.  Il  n'est  pas  doiiteai  que  lei 
crises  aMoétairea  tendroot  à  devenir  plot  Mi|iMnlet  cl 
plus  KéaAralea.  Tant  «fae  le«  raétamc  prédwit  reateront  la 
base  derapparoil  rirciilatoirr,  le.N  nations  se  les  flispiileroni, 
et  lea  banques  d'émisaion  se  verront  forcées  de  mettre  leur 
>  éè  tavf  portefeuille  et  de  prédpiter  les 
rastnattraa.  Or,  comme  cette 
I  de  tMlea  Ica  nettoM  verv  lia  inébint  pv^fcteox 
dl  permanpnte  ,  il  faut  s'attendre  à  voir  les  crise"!  prpnrire 
te  même  caractère ,  et  devenir  par  cela  même  de  plus  en 
plos  générales.  La  monnaie  fiduciaire  est  un  substitut  com» 
mode  de  te  meuate  mélalUqae.  Dasi  te  pensée  des  iSMda- 
Imra  dea  bemiMe  d^imteiioBi  te  MRet  devait  avoir  vm 
portée  économiqw  pIlM  haute  :  il  devait  être  une  sorte 
d'estampille  donnée  aoi  elTets  de  commerce  souscrits  cl  en- 
(lusses  par  les  particuliers,  il  devait  être  une  v(^ritable  sifina- 
ture  collective  miae  au  bas  de  ebaqoe  lettre  de  change,  et  en 
garaatbaaot  te  payement  à  IMeliiamM.  Le  rAtedetamommte 
fiduciaire  ae  aemUe  paa  destiné  à  devenir  pins  hnportant. 
Les  kaBqnes  d'émiHion  sont  établies  sur  des  besea  dont  on  a 
découvert  le  peu  de  solidité.  Le  cours  léaal  pourrait  être 
attribué  aux  billets  de  banque  ;  on  habituerait  ainsi  la  natioo 
i  se  passer  du  numéraire  métaittqne.  A  l'heure  qu'il  est 
tout  te  méCMiame  de  Péchange  et  de  te  drcobtton  icpoee 
Mf  te  pf^MmdiraiMe  dM  métaox  pféeient.  Cest  on  Mt  de 
sp<intnn<*if«<  sociale,  qui  est  le  r<^suitat  du  développement  éco- 
nomique 1^  l'industrieet  du  commerce.  Tant  que  cefait  n'aura 
pas  été  redressé ,  il  sera  {eapoeiide  de  remédier  à  la  situa- 
tioa.  Aa  eoatraire,  le  Jovr  «ft  11  «ait  <lé  dteieatit  qnll 
«•t  Mted'ofgealaer  riehaage  cl  te  eirealaOea  en  ae  paaaant 
dw  aiétadv  précieux ,  ou  du  moins  en  amoindrissant  leur 
naage,  ce  jour-là,  la  solution  deviendra  extrêmement  simple. 
11  n'y  aura  rien  h  rlianper  l'orgAiiisatinn  de  la  Banque; 
eite  subsistera  telle  qu'elle  est ,  sauf  qu'il  o'y  aura  plus  tien 
de  ce  ptdeeeoper  de  rcacahaa.  LoiiqiiV»  priMateni  on 
effet  i  l'escompte,  la  Banque  donnera  en  échange  un  billet 
non  remboursable  en  espèces ,  qui  sera  la  retiralion  pour 
ainsi  dire  de  j  effet  escompté  et  qui  sera  assuré  rnntrc  le 
risque  de  non-acceptation.  Ce  billet  de  banque  sera  comme 
»  de  délégation  sur  tooa  tae  produits,  sur  tous  les 
;  qne  peuvent  offiir  le  eommereeet  llndustrie. 
M.  Colien  expose  que  depuis  1853  notre  poHtiqoe  éoono- 
Rilqoe  et  notre  bittiatlon  industrieJle  et  commerciale  se  sont 
profondément  modifiées.  Autrefois  nous  étions  un  peuple  un 
pen  liaddeet  nons  ne  nous  lancions  qu'avec  peine  dans  les 
gnadm  cabepriaea.  Maiatmant  il  a'ca  cet  plos  ataii.  En 
moins  de  qahse  ans ,  aolre  comnwroe  iftiA  élevé  de  i  mil- 
liards Too  millions  à  plus  de  7  milliards.  En  flMie  de  ce  dë- 
veloppemeot  inespéré,  nos  moyens  d'action  ne  se  sont  (>as 
développés.  Nous  sommes  restés  dans  l'ordre  des  instru- 
meete  de  crédit  à  peu  près  an  même  jniat  qn'!an|iBra«aat. 
AoAMde  la  fteaqoe  deFnaee,  en  n  pes  td  ae  fiirmer 
ces  grandes  associations ,  ces  grands  éfablissemerts  de  crédit 
qui,  comme  en  Angleterre,  suppléent  à  l'insuflisance  de  la 
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monnaie  et  de  la  rircnlation.  Notre  richesse  commerciale  a 
augmenté,  mais  nos  réservoirs  de  crédit  ne  se  sont  pas  mis 
aa  aircoa  des  BooTeanx  beaoina.  Telte  cit  te  caaie  irtlwipite 
de  bMi«  maialBe.  Dépote  m?,  le  auwéialre  tonporlé  ea 
France  s'est  élevé  à  1,000,000  de  fr.  et  le  numéraire 
exporté  à  7,743.000,000  de  fr.  Nous  sommes  donc  devenus 
phîs  riches  de  4  raiOindaenvIfaai  Oraladre  des  crises  mo- 
aétalres  giraves  lonqae  aoas  avons  an  meina  7  milUarda  de 
amaéralre  aenmnilés  din  nous,  cela  prouve  une  Ms  de  ptat 
que  nons  ne  sommes  pas  arrivés  i  la  hauteur  de  nos  nou- 
veaux ttesoins,  el  que  nous  nenousaorames  pas  mis  suffisam- 
ment en  mesure  d'utiliser  l'immense  capital  qui  nous  arrive 
ainsi  de  loos  lea  cMée  du  monde.  L'or  et  raigent  aont  ért-' 
dêmmcnt  an  des  princlpaus  Aémeate  de  te  ncheaw  fUt* 
raie,  mnis  ils  n'en  sont  qu'un  élément.  IN  ne  peuvent  arotr 
la  prétention  ,  malpré  leur  supériorité  relative  ,  de  fixer  le 
taux  de  l'intérêt  iti'  lous  lest  Capitaux  d'une  manière  générale, 
pas  plus  que  le  blé  ou  toute  autre  marchandise.  Noo>aeate« 
ment  ils  ne  aoat  pas  dominataara,  mate  fia  teadart  de  piaf 
en  ptas,  dans  tontes  les  sociétés  civllisées.è  perdre  une  partte 
de  leoritnporiance,  pour  ne  devenir  qu'un  appoint  dans  les 
relations  commerciale^  Cc^t  l'exemple  que  nous  donne 
l'Angleterre,  qui  a  remplacé  h  l'intérieur  le  fonctionnement 
des  espèces  par  une  foule  de  moyens  perfectionnés.  Lai 
bMqaea  d'émission  oat  poar  rôte  spécial  de  faire  bisser  te 
ton  del'krgent,  an  Itea  d'kvoir  I  rnrfter.  Elles  y  parvien- 
nent par  on  mécanisme  extrêmement  ingénieux,  qui  fait  que 
l'argent  ne  le<ir  coOte  rien,  et  si  ces  banques  n'existeient  pas 
il  faudrait  les  inventer,  l^ourqooi  l'argent  baoiao-t*ll  Oa' 
baiaae-t-B  de  valeur  t  Parce  qall  est  aboadaot  «a  trtra  aar 
te  marché.  ïb  Mea  t  nae  baaqae  d^émbrioa  ■  te  pouvoir 
souverain  de  modifier  cette  loi  de  l'offre  et  de  la  demande 
par  la  création  d'une  monnaie  Hduriaire.  Si  on  suppose 
800  millions  d'argent  sur  le  marché  et  des  l>esoins  supé- 
rieurs du  douUe  à  cette  somme ,  la  Banque  crée  MO  roil- 
taadepepier,elllTadieten  1,600  millions  de  BioaaaiC. 
Donc  en  émettant  une  monnaie  fiduciaire  te  Banque  vient 
changer  le  rapport  entre  l'abondance  de  la  demande  et  la 
rareté  du  numéraire  existant.  Elle  doit  par  conséquent  dé- 
terminer la  baisse  de  l'intérêt.  Klle  échappe  aux  conditions 
générales  qui  règlent  te  prix  des  espèces  monnayées,  et  elte 
est  te  aeatequi  puisse  se  soustrair*  à«ea  coadittou.  Poar 
dte,  eav  mot,  le  prix  de  l'argent  alert  «tea.  mheureaae» 

nwaloaa  i  la  Banque  de  France  une  idée  fausse,  qui  est  te 
rësnltat  des  doctrines  de  l'école  métallique  qui  y  domtee. 
Cet  étabiiasement  a  la  prétention  de  ressembler  à  un  baa> 
qnier  ordinal»  et  de  melife  son  argent  an  taoi  qne  eomn- 
porte  ta  drcuteffea  génénte  du  pays.  H  se  présente  eenan 
étant  le  thermomètre  exact  de  la  situation  ,  comme  reflétant 
l'état  métallique  de  la  place.  Cest  une  erreur  grave  qu'il 
commet,  puisqu'il  a  la  faculté  de  créer  de  la  monnaie  et  par 
oonaéqoeBt  decheafar  ta  sitaaiion  monétaire  intérieure.  Une 
banque  d'énrisaion  comme  h  Banqne  de  France  eat  on  com- 
missionnaire salarié ,  qui  est  obligé  de  tenh-  toojonn  à  te 
disposition  de  son  commettant,  qui  eit  le  public,  les  res- 
sources qui  lui  sont  nécessaires  Pour  répondre  à  ce  but, 
die  doit  savoir  s'imposer  quelques  sacrifices ,  car  die  est  on 
inteimédialn  qai  lUt  payer  asier  dier  ses  aarvtoea.  VfâÊtt 
flunce  de  son  outiltage,  l'insnllisance  de  ses  ressoorees, 
l'insuflisance  des  moyens  qu'elle  emploie  pour  se  procurer 
r<»r);ent  qu'elle  est  tenue  de  fournir  chaque  fois  que  le  public 
en  demande,  sont  incontestablement  des  causes  de  crise 
sur  notre  marché  intérieur.  La  solidarité  entre  tous  les  grands 
marchés  damcadeeommeretel  cal  ineoateatabte;  Motemeat, 
cette  aolidartté  est  actodiemeat  à  fltat  de  lattt.  ll'taadrdt 

1,1  comprendre  autrement,  ef  îl  serait  digne  da  géutede 
notre  é|K)que  de  tenter  queJquc  chose  de  plus  grand  que 
ces  rivalités  désastreuses  pour  les  intérêts  généraux  des  na- 
ttons ;  il  bodrail  leater  qùdqne  cboie  dana  le  sens  de  l'bs* 
dilanee  mutudie  z  ri  tea  grandes  bnqaca  éVati^iidlkaf, 
venaient  an  secours  les  unes  des  autres,  elles  arriveraient 
à  de  meilleurs  résullsts,  car  en  se  taisant  ta  guerre  comme 
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aujourd'hui ,  elles  causent  au  cotnmerre  et  k  l'industrie  àts 
doniinafies  irréparables. 

M.  Fabncuette  peue  qoe  l'aveoir  est  à  la  liberté  dc$ 
ImqMi  d'émlMloa;  inli  que  la  naflon  wfêA  paa  «Beora 
préparée  à  celte  rérome,  et  que  d'aiUenn  noua  nous  troc- 
voQs  eo  présence  d'un  privilège  concédé  à  la  Banque  de 
France,  qu'on  ne  ponrr^  reprendre  qu'en  accordant  aux 
•etiooiiairef  une  indemnité  onéreuse.  Il  se  demande  cepen- 
drat  il  l'an  ne  pourrait  pas  améliorer  nos  instrumenta  de 
trtàU,  en  créant  dea  blUeta  de  eircalatloii  qui  porteraient 
la  garantie  de  r£tat  et  leraient  reonbourtable»  en  espèces  à 
vue  et  au  porteur?  Les  émetteurs  de  res  hi!let<i  m  vcr:^e- 
laient  le  montant  an  Trésor.  L'État,  eo  éctuutge  de  ces 
fWaWMrti»  tflMserait  son  estaropile  tut  kê  «0ll|NHCt,  et 
ptfMtit  3  pow  100  d'intérêt  par  an  poar  te  lonwea 
dépMéea.  Par  cette  eomMaaiMa  l'Étal  m  procnimlt  de 
l'argejit  h  meilleur  rnarrhi*  que-  la  rente ,  et  les  r;«pitali.st{>s 
émetteurs  avec  un  s^  ul  ca|iital  auraient  deux  inléréU  : 
i*  l'intérêt  payé  par  le  Rouvcraement,  2°  l'intérêt  payé  par 
la  pnbUc  qui  Tiendrait  leur  demander  leurs  billets  de  circula- 
tion anH  eoalra  dea  cflMa  de  oonmam  à  lennn,  aoR  pour 
des  pvMa  simple».  Une  grande  compagnie,  par  exemple, 
qal  se  eonstiltierait  au  r^apital  de  500  millions,  donnerait  «>n 
capital  au  Trf^xor,  qui  lui  li  vi  orait  des  coupures  estampillée*  ; 
puis  avec  ce  papier,  cette  compagnie  ferait  lea  mêmes  opé> 
ralioM  qne  la  Banqae  da  France ,  sans  cepeadani  entrer 
réellement  en  concurrence  aTcc  elle.  En  elletf  cet  étabUase- 
ment  serait  le  client  de  la  Banque  de  France  pour  le  rée<- 
compte  lie  srs  rffi  ls  ;  il  travaillerait  avec  60O  millions  de 
papier  qui  lui  auraient  coûté  500  millions  defr., tandis  que  la 
Banque  opère  avec  du  papier  qui  ne  lut  coûte  que  des  frais 
dlmpret^.  Avec  cm  fiOO  miUiotta  t'Élat  pourrait  ndialar 
dea  renies  et  obtenir  une  économie.  La  Benmie  de  Vnatm 

pourrait  très-bien  ne  pas  rni;;iii(  nter  le  prix  ne  l'escompte 
pour  ceux  qui  promettraient  de  iai&ser  le  produit  de  l'es- 
compte en  compte  eoanal  d  M  »Um  aervir  qn'afoe  dea 
bona  de  virement 

■  fttei  M.  WoihnnU  on  eonlind  trap  aonvent  h  capital, 
dont  l'extension  ne  connaît  pas  de  bornes,  avec  le  numéraire, 
qnf  est  e«<(entiellement  limité  par  les  Iwsoins  de  la  circula- 
tiun.  I.a  rnonnuii'  <!i  UTiiiine  le  prix  descbo^,  elle  précise 
la  portée  d« toutes  les  i>pteulalion.s,  de  tous  les  engagements, 
do  tona  te  contrats.  L'argent  règle  le  prix  de  toutes  choses 
naoûlièna  ot  Innobilitm,  il  inllne  aar  kwlea  lea  transac- 
tiooa  et  anr  towt  le  monrement  dea  rapporta  humains  ;  il  est 
le  terme  de  comparaison  auquel  toute»  les  conventions  se 
trouvent  ramenées.  La  stabilité  de  l'instrument  à  l'aide  du- 
quel la  valeur  de  toutes  citoses  se  détermine  et  se  mesure 
devient  la  condition  eeaeatieiie  delà  régularilé  des  rapporta 
nuiérieli.  H  n^eat  pu  qoeafioa  dVine  mcaore  tttelo»  oiala 
d'un  obfet  substantiel  :  les  qualités  qui  distinguent  les  mé- 
taux précieux  en  ont  fait,  comme  l'a  dit  Turgot,  une  mon- 
naie uniTerselle,  et  au  nombre  de  ces  qualités  se  trouve  en 
première  ligne  la  permanence  relative  de  l'approvisionne- 
meat  général  qne  la  voloalé  humaine  ne  peut  faire  varier 
que  dans  une  proportion  restreinte.  Les  billets  do  banque 
a' [liront  a  fonctionner  comme  monnaie;  envisagée  «ous  cet 
aspfct,  l'tHnission  de  ces  inUruments  d'i  rlianfçe  louche  aii\ 
intérêts  fondamentaux  de  la  société.  La  monnaie  doit  être 
qMiqne  chose  d'équivalent  au  produit  que  l'un  pajc.  Aussi 
quand  oa  suhsiitne  du  pepte  à  l'«r  et  à  rarnnit,  on  a'ex- 
pose  à  compromettre  le  earaelère  eHcatM  de  la  monnaie, 
c'est-à-dire  la  flxité  approximative  qui  résulte  de  la  nature 
des  choses.  Une  nouvelle  espèce  d'alchimie  prétend  de  notre 
tetnp!^  multiplier  les  instruments  d'édiange  entre  les  Itommes 
en  lea  faiaaotrésnlternoBpea  dn  tnvaM,  non  pas  de  lapro- 
dndion  réelle,  non  pas  dVm  capKai  iMam  par  dea  eflbvts, 
mtis  d'un  instrument  fragile  et  périlleux,  le  billet  de  banque 
créé  en  vertu  d'une  volonté  arbitraire  par  un  mécanisme 
ingénieux.  Assurément  on  ne  peut  pas  dire  que  le  billet  de 
huiqne  ne  sert  à  rien,  qnll  faut  le  supprimer  d'une  manière 
iidtel»;  nais  tetentea  qa'n  raid  aoql  eMrénenevI  ree* 


treints,  et,  s'il  dépasse  one  certaine  limite^  l'aliment  se  Con« 
vertit  eo  poison,  comme  l'a  dit  le  comte  Mollien.  Il  vau- 
drait nleax  dots  le  proocrire  toot  à  frit  et  renooeer  maat 
svantagss  eaÉdtana  qaV  proem.  On  dit  aenvwt  qne  le 

commerce  n'a  pas  besoin  d'or,  msis  de  billets.  Oui,  qnand 
tm  billets  valent  exactement  de  l'or,  quand  ils  participent 
aux  (âradères  de  fixité  des  métaux  précaeux  ;  car  le  com- 
merce a  besoin  avant  tout  de  la  régularité  des  prix ,  et  le 
crédit  lui-même  ne  pont  se  dévelopfwr  qn^  filde  dHiae  cer» 
laine  préeisiea  de  ce  qoi  traduit  les  engsgements  d'avenir. 
Le  métal  n'est  pas  tonte  la  riebesse  ;  il  n'est  pas  non  plus 
line  chimère.  1,'or  r.<;t  quelque  chose  de  nécessaire,  d'in- 
dispensable aux  scKiétés;  iUurme  un  rooaga  essentiel  de  la 
machine  sociale  ;  grâce  à  lui  s'accomplit  Pntimatioa  dl* 
rede,  iMiantanée,  de  la  peit  qne  chann  pnead  à  la  pM* 
doodoB  eeoHBnne;  grftce  à  M  cheena  travaBlepoor  toaa, 
et  tous  travaillent  pour  chacun.  Mais  la  richesse  cfTective 
se  rencontre  dans  les  produits  destinés  h  répondre  aux  di- 
vers besoins  de  l'iramroe,  produits  qoi  déooolent  do  capital 
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constitue  la  vérHiUi  riebesse,  et  les  métaux  ne  sont  aprèa 
tout  que  deelnslmmcals.  Sauf  les  emplois  d'usage  auxquels 
l'aisance  et  le  luxe  les  font  servir,  ils  mesurent  simplement 
la  valcnr,  ils  pennettent  d'appliquer  une  langue  commune 
au  milieu  de  la  complication  des  intérêts  matériels,  fli  dme 
un  pajailyamoioad'orqo'il  n'est  aéecMire  poor  Mma* 
plir  rofllee  de  la  drenlation,  le  prix  de  tone  te  ol|}ebi  bais- 
sera. Qii'eNt-cf  que  cela  .sinnific?  Qu'avec  ta  même  quan- 
tité de  métal  on  adiètera  plus  de  marcltandises.  Le  remède 
sortira  du  mal  lui-même,  car  le  métal  viendra  sur  le  marché 
oh  il  peut  oMenir  la  phu  grande  petaseace  d'acqaiaitian. 
Fnnr  fldre  ceseer  na  noaqoe  temporaire  da  méoutene 
de  la  circulation,  on  rémunérera  le  métal  davantage,  et  pour 
mettre  le  capital  productif  t  n  rapport  avec  les  besoins,  on 
élévora  le  taux  de  l'escxirnpte.  Tous  les  artifices  qu'on  s'in- 
génie à  créer  aujourd'hui  pour  empêcher  la  hausse  du  taux 
de  l'eseompte,  alon  que  celle  bensee  eil  deveaae  aéoeaseire^ 
ne  sont  qu'un  ajoumemcat  et  une  aggravation  du  mal.  La 
iMusse  de  l'escompte  prodoit  mein»  de  mal  qu'une  liquida- 
tion qui  deviendrait  inévitable.  Les  questions  relatives  à  la 
monnaie,  à  la  circolattoo ,  sont  des  questions  d'inlérét  pu- 
blic; te  qaeelloBi  leletiwi  à  l'escompte,  aux  facilités  à 
donner  an  eiNBBem»eoiitdM  qnealioBS  d'intérêt  privé.  De 
là  la  séparatioB  de  la  Banque  d'AngMerre  ca  dens  diperte- 
rni'nts  :  relui  de  l'émission,  cilui  de  la  banque.  Ceux  qni 
soutiennent  qu'on  ne  peut  jamais  émettre  trop  de  billets 
de  banque  qnand  on  Ica  donne  contre  de  bonnes  valeura 
CMBBierciate  méceanatewit  le  rOle  de  la  asoaaale;  lia  <gpio- 
reat  le  dangir  qœ  Mt  conrir  à  l'évrinatear  comnam  nae 
trop  grande  abondance  des  billets  dans  la  circulation,  et 
l'action  que  celle-ci  exerce  sur  les  existences  métalliques. 
La  loi  de  1h44,  en  Angleterre,  en  l'Osant  une  Imiite  à  l'émis- 
sion des  billets,  a  sauvegardé  ce  qui  est  d'intérêt  public,  le 
moovement  régrite  de  la  drculalion.  Elle  a  ea  en  vae  In 
fixité  de  la  valeur,  et  en  effet,  dans  le  grave  proUèaw  da 
la  circulation,  cet  intérêt  doit  toutdomfaîer.  On  insiste  sur 
les  suspensions  de  l'acte  de  I.Si  <.  qui  ont  été  provoquées  par 
le  gouvernement  eo  i&47  et  en  lSit7,  mais  on  méconnaît  le 
vériUble  caractère  deqiillApBre.  Elle  n'a  nullement  inva- 
lidé le  principe  sur  leqiMNipIte  4a  UgislalhNiAdaeiaire de 
l'Angleterre  ;  la  crise  avak  été  amenée  par  le  relud  mk  à 

élever  re-,rom|>le.  ynnnd  I  »  fai  ulté  d'étendre  l'émission  du 
billet  fut  donnée  a  la  Banque,  le  gouverncntent  posa  pour 
condition  que  tant  que  la  circulation  ne  serait  point  rentrée 
dans  U  Jteija.ayniye,  k  taux  de  i'bilérét  ae  descendrait 
point  an  dwaeés  de  g  poar  100  en  tMt,  de  lOpear  100  en 
1857.  La  faculté  d'émission  BU|>plémentaire  fut  restreinte  à 
2  millions  steriing,  et  la  Banque  n'en  fil  usage  que  jusqu'à 
concurrence  de  900,000  livres.  L'importation  de  l'or  ei  de 
l'argent  de  la  Caliibmie  et  de  l'Australie  a  exercé  une  in- 
laeaMiNlMgnade  qateno  l*««qfieéiar  ledoatedat 
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loëlaax  prédem.  De  BonTrani  et  Untm  betoiM  te  sont 
iiianire>U^  de  flianière  à  fnli,  i!(  l  aliondaiice  du  méUl  un 
bteaftit  vériUbteroent  pruvidentiel.  Ces  uritaftes  composés 
tm  HiJSBn  partie  d'or  ont  cootribué  à  changer  U  proportion 
MMiwtt  mk  «ùllit  mtn  les  deoi  méÈmx  prédei»  dont 
fHBfM  éaMHtê  enpidM  tot  icmidl  éearU ,  les  Krandes 
variatioiu  de  la  râleur.  Aup<trnv,int  l'or  gagnait  une  |irime 
dan» beaucoup  de  pay»  du  cootioeut,  et  sortoot  en  France; 
Por  était  étranger  chei.  nous  à  la  circulation  journalière  :  il 
paiiait  à  l'état  de  aimpla  auxiliaire,  tandis  qs'oa  AogMem 
a  diall  le  1601  «lalon  Mgri;  lee  Mmm  m  ramwlraiort 

|IM  le  m^tne  intermédiaire  des  deux  cMéi^  dti  df'troit.  Au- 
)oardliui  c'est  l'or  qui  prévaut  chez  nous  comme  en  An- 
pletrrre,  et  fit";  coii'>^'quenc«>  notable»  M  rallacbeot  à  cette 
modification.  Le  lien  de  lolidarité  <tai  unit  lea  deux  paya  eat 
fteTeoD  ptoa  inUane,  phw  Mttf  qÊ»  lonqot  llMlnnMnl  de 
U  eircalatioa  diiïérait  daoa  cbacra  d'eux.  Loin  d'aggraver 
les  embarraa  monétairee,  la  solidarité  des  marchés  les  gué- 
rit,  pourvu  que  l'abus  signes  fuJuciiires  et  l'essai  iropuis- 
sant  d'une  réglementalioa  du  loyer  de  l'aj^ent  ne  Tiennent 
pii  ilUHser  la  position.  Beaucoup  de  personnes  rattachent 
mmn  «^ûwdliai  d'SM  manière  abaoliw  i'éiévatioo  dn  taux 
de  rialirM  I  Texisiaiee  d^ane  plus  on  moins  grande  quan- 
tités de*  instruments  tl'échanKe  ;  à  Ieuri4  yeux  rien  n'est  plus 
focile  que  d'abai&ser  le  taux  de  l'intérêt,  il  safRt  poor  C4-Ja 
de  multiplier  U  quantité  du  numéraire.  Cette  vieille  erreur 
aarait  dù  t^tOtax.  On  devrait  nieax  «OMpnodm  ce  qni 
acftde  petatdedépartetde  meanre  h  rialértt  normal.  Ce 
qui  le  détermine,  c'est  le  ra[>ital  qui  cherche  un  emploi,  c'est 
le  capitil  disponible.  On  enleuii  dire  fréquemment  que  la 
France  rejjorge  de  métaux  précieux,  qu'il  y  en  a  des  masses 
énormes.  Six  milliards  aeion  les  uns,  hait  milliards  aeion  les 
anliM,  aoni  emplnjiaft  aaivir  dlnalranenta  de  la  cimia- 
tioa,  et  font  peser  sur  la  production  une  charge  extrême- 
ment lourde.  Ces  assertions  sont  singulièrement  exagérées. 
La  quotité  des  existences  métalliques  en  France  ne  paraît 
pas  dépasser  trots  milliards.  Nous  ne  manquons  pas  du  métal 
iieresftaire .  mais  nous  ne  pataédons  nullement  cette  sura- 
bondance dont  on  parle  If^p  aawrent.  L'utilité  do  la  mon- 
Miafldidairen  été  atngnllènmcnt  exagérée,  en  tant  qu'elle 
aenK appelée  à  élargir  les  rrssourres  publiques.  On  CAimptc 
pins  npldement ,  on  transporte  plus  facilement  les  billets 
de  banque  :  sous  ce  point  de  vue  leurs  avantages  sont  cer- 
tains; mais  quant  à  ce  qoe  l'on  a  af^ielé  raugmeotation  dn 
cnpiial  national,  l'erreor  est  grande.  Loin  d'être  fi>rt  étaxfl» 
que,  cette  ressource  se  renferme  dans  une  proportion  res- 
treinte. Une  confusion  élrancc  attribue  ^  la  création  de  la 
monnaie  de  papier  le  développement  du  crédit;  plus  c«lui-c' 
grandit  dans  un  pays,  moins  les  effets  utiles  du  billet  de 
bnnque  s'y  font  sentir.  L'émisaiea  des  bilkta  crée  te 
tmt;  elte  Ibumit  rinstmtneot  k  l'aide  duquel  les  aoquisi- 
tkaa  se  réaNsent,  les  eagagcmentis  se  soldent,  les  obliga- 
tions s'accomplissent;  mais  le  comptant  est  la  nét^ation  du 
crédit.  Le  comptant  ne  rapporte  rien  ;  il  n'est  utilisé  que 
■n  mnltiplte  par  une  circulation  rapide  les  services  qu';l 
nad.  Il  n'aemtt  point  les  capitaux  praductirs;  il  se  borne 
à  les  lapproeheretà  les  distribuer.  Le  crédit,  au  oontraire. 
c'est  la  puissance  qui  fait  passer  les  capitaux  pnxluctifs  des 
mains  de  ceux  qui  ne  sauraient  les  utiliser  d'une  manière 
soflîsante  dans  les  mains  de  ceux  qui  lea  rendent  plus  fé- 
floiids.  Hua  U  y  a  de  crédit,  maint  U  bnt  m  iaiiier  aller 
am  kmid»  qn*enlnlne  avec  die  la  moltfplleatlon  rdaSve 

dea  MQéla  de  banque.  Sismondi ,  qui  redoutait  l'excès  d'é- 
miasIaQ,  oomparait  la  monnaie  de  papier  aux  canons  en  bois 
peint  des  Chinois,  en  ajoutant  qu'ils  avaient  un  U^er  incon- 
vénient, celui  de  ne  pouvoir  tirer  dea  bonielaeo  cas  dedaie 
fer.  Le  rtindo  la  monnaie  idnclalra  déeralt  d'imporlann; 
nous  devons  regarder  ce  fait  comme  satisfaisant.  Le  crédit 
s'étend  :  il  exige  une  fixité  plus  régulière  dans  l'instrument 
des  échanges  qui  devient  de  plus  en  plus  l'expression  des 
cngag^enU  d'avenir.  C'est  par  le  développement  dea  vire- 
inéiil*»4e»c(»B|ilcacé«nnU,  deaebkqnes  qoekcrédi 


tend  k  s'aeeroltre,e(  non  par  l'extension  de  rénds^oa  dea 
billets.  Sans  proscrire  les  avances  sur  dép('i(s  de  titres  d'ann 
manière  absolue ,  il  serait  utile  de  les  restreindre  et  de  lea 
renfermer  toujours  daM  leaUnilM  de  la  portlm  dbpanHiln 
du  capital.  £n  effet,  caa  avaneaa  no  vaposaat  pas  sur  dea 
valenra  ewwMrélilea  réalinUet  I  eeort  terme,  n'amfenent 

pas  le  roulement  continuel  qu'il  est  bon  d'entretenir  dans  U  s 
cai.sÀe.s  de  la  Banque.  Quand  arrivent  les  échéances ,  il  faut , 
si  la  situation  de  la  place  est  embarrassée,  en  renouveler 
l'avance  ou  réaliser  te  titre.  Dana  tepiwnier  caa,  te  Banque 
nebR  pna  rentrer  dea  Ibndt  devenna  née— aima;  dana  te 
second  ,  des  ventes  précipitées  ajipraveot  la  position.  On  a 
demandé  que  la  Banque  de  France  fit  le  commerce  des  iné- 
I.1UX  précieux;  mais  elle  a  déjà  tenté  cette  opératiou,  qui  a 
entraîne  (lour  elle  une  perte  énorme  sans  aucun  avantage 
sérieux.  Tuoke  rappelait  à  cette  occasion  un  vieux  proverbt 
anglais  qui  dit  :  C'est  foUe  que  de  jeter  de  l'eau  snr  un  ta- 
mis  :  il  ne  la  retiendra  jamais.  C'était  en  effet  jeler  de  l'eau 
sur  un  tamis  que  d'acheter  des  métaux  qui  raisau  nt  dans 
les  caisses  de  la  Banque  les  évolutions  de;  comparses  do 
théâtre;  ils  arrivaient  pour  se  retirer  et  reparaître  suecea* 
sivemeot,  mojenaant  une  prima  coaaidénMft  La  diaponibi- 
lilé  du  capital  de  la  Banque  a  été  mis  en  avant  commo  ta  pa- 
nacée de.stinéc  h  triompher  de  tous  les  emtwrras  de  circula- 
tion. Quand  le  remède  serait  souverain ,  il  ne  pourrait  a^ir 
qu'une  fois.  Les  rentes  réalisées  et  consacrt^s  au  mouvement 
ordinaire  des  affairw  ne  renaîtraient  plus  quand  de  non» 
veltoa  «fllenltéa  vtendraieat  à  éclater.  QoelqiMa  peraomNB 
ont  demandé  que  te  Banque  ae  constituât  un  portefeuille 
étranger.  commerce  privé  des  lettres  de  change  en  se- 
rait supprimé.  La  concurrence,  «jui  ramène  les  choses  à  leur 
véritable  prix,  et  qni  efface  ce  qull  peut  j  avoir  de  trop 
violent  et  de  trop  exagéré  dana  rdnrt  Ma  rbangii,  dhporal- 
trait.  En  se  livrant  à  ce  commerce,  en  fkosaant  les  varia- 
tions naturelles  du  chan^^e,  la  Banque  ne  mettrait  volontai- 
rement un  bandeau  sur  les  veux  ;  elle  ne  connaîtrait  plus 
la  situation  véritable  des  choses,  elle  anéantirait  la  boussole 
qui  doit  diriger  son  action.  On  a  proposé  anui  on  intérêt 
sur  les  dépôts  ;  mais  cete  n'est  admisaiMaq^ponr  lea  ban- 
ques de  dépôts.  L'exemple  de  la  SiHsso  prouve  obmMmi  pM 
de  billets  circulent  quand  l'unité  n'existe  point ,  d  nalildn 
la  Belgique  montre  les  bénéfices  de  la  suppresrion  d'ann 
circulation  morcelée.  Lorsque  les  banques  d'émission  sont 
multipiea,  chacune  essaye,  anaiilét  qna  te  papier  fdndaira 
reneontre  tavenr,de  propager  aet  bilteia,  qnl  «permellent 
d'emprunter  h  titre  gratuit  ;  chacune  dfdlaB  augmente  lei 
facilite.s,  jtrovoque  les  entreprises,  stimute  lea  spéculations, 
exagère  la  contïance.  Qu'il  survienne  un  temps  d'arrêt  au 
milieu  d«  cette  surexcitation  générate,  qn'nne  iaqniétudn 
qodeanqne  ae  taaaa  Jour,  anmildl  lea ciéMa aa  reaaamot, 
les  billets  reviennent  nombreux  au  remboursement,  on  ne 
(«ut  plus  ni  en  émettre  de  nouveaux  ni  maintenir  le  cours 
de  ceux  qu'on  a  prodinut'-s  en  chaMant  les  métaux  précieux. 
Alors  la  contraction  se  produit  avec  une  violence  telle  que 
tout  le  mécanisme  de  te  circutetloneat  comprimé;  les  minet 
et  les  faillites  éclatent  de  tous  côtés.  Les  banques  libret 
d'Amérique  ont  fourni  une  preuve  saillante  et  complète  dea 
désastres  auxquels  nm  luit  fatalement  un  principe  mauvais 
I  [Mussé  à  ses  conséquinces  extrêmes.  Depuis  la  g<ierre  de 
i  sécession  on  a  adopté  aux  KtaLs-Unis  un  système  qni  montre 
jusqu'à  quel  point  est  portée  te  Oétermbiatiwi  d'éritcr  ta 
mal  produit  par  le  précédent  état  dea  itetea.  LlnaUtaHon 
des  banques  nalionolesttX  la  preuve  d'une  réaction  sévère 
contre  les  anciennes  facilités  d'émission.  Le  principe  de  ces 
banques  repose  sur  une  émission  de  bUlete  qui  représente  la 
▼alenr  dea  titrea  de  te  dette  pnbliqna  dépotés  entre  lea 
malna  dn  eoatrôlevde  te  dreuMIon.  Chaqae  banqna  doit 
constituer  un  capital  ifont  le  minimum  ne  peut  descendre 
que  par  autorisation  spéciale  à  50,000  dollars.  Pariout  ail- 
leurs le  minimum  est  fixé  à  tOO.OOO  dolters.et  ci  la  ville 

oii  est  établie  U  banque  a  plus  de  M,000  babitanU,  le  ca- 
pital dn  ccite  iMqnn  doH  Mra  d'an  maint  MMMM  daUm. 
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Le  tieni  du  capital  au  minimum,  doit  être  remin  en  valeurii 
d'État  entre  l«f  mains  du  contrôleur  de  la  circulatiun,  qui 
délivre  aux  direetain.  dM  biinm  dct  *MUéU  (abriqnéi 
d^nne  manière  anifonne  el  dlffala  mwHBÇÊM&twmt».  L« 
dlMTre  dos  l^illi  t^  ninM  remis  est  |OH|OIIH  inférieur  <iti 
lBOin«  d'un  dixième  a  U  valeur  dépotée.  Os  cbifTre  doit  être 
«0  outre,  relatiTement  ucftpital  dcR  banques,  dan*  une  pro- 
portion décroissant!»  ;  ponr  m  capital  d'an  million  de  dnl- 
lari,  iin'est  plusqiiedeso  ponr  lOO.etpoor  on  capital  déplus 
de  amillionfi  de  dollaruildeBcend  h  GOponr  100.  l'n  Imr.  nu 
spécial,  dirigé  par  le  contrôleur  de  la  cirrulalion,  e«t  éldhli  à 
la  trésorerie  ;  il  exerre  la  surveillance  la  plu<  sévère  sur  la  ges- 
tiondflitMM^'*'  naUoiiaJeiiiquiioataatmiiteB  à  ne  ae mou- 
voir qne  tes  le  cercle  d«i  attriliallowi  tneéea  iwr  on  ide  de 
Jnin  1864.  Ea  dehors  de  la  garantie  du  dépAt  en  effets  pablirs, 
d'one  valeur  réelle  supérieure  aux  hilletii  Hélivré«,  les  ban- 
ques doivent  cun<erver  en  monnaie  lé^tale,  un  encaisse  égal 
au  moins  à  36  pour  100  du  montant  réuni  de  la  dreolation 
fli  dea  di|iMi.  Bllei  aenl  loamisea  è  une  Impedkm 
lante  de  l'f.tat,  et  la  moindre  infraction  sulfit  pour  les  faire 
placer  sons  séquestre  on  les  faire  di^tsoudre.  Le  Trésor  ga- 
rantit le  payement  des  billets  qui  ne  -.  (  lii-nt  i.i  int  p.iyé-  à 
Tue  par  le«  iKinquea,  dont  le  refus  de  payement  entraîne  la 
■nppieiaino.  Chaque  étehHMoiienl  decrédHacqnitle  au  Tré- 
aor  mdroH  de  l  povr  100  par  an  pour  la  moyenne  des  billets 
en  drculatkm,  de  ift  poor  100  poor  la  moyenne  des  dépôts, 
et  de  i/j  pKiiir  100  (wur  la  portion  do  capital  qui  n't  <1  [Kiint 
pla<^  en  fonds  publics.  La  responsabilité  personnelle  des 
actionnalren  est  engagée  jusqu'au  double  des  parts  sous- 
crites. La  sHnaliODdes  Ûals-UiiiB  inique  on  des  motifs  do* 
niMnle  de  la  pesHIoR  fMfe  an  lienqaes.  Les  IwsohM  do 

Trésor  diafMit  considt'^rnbles  ,  il  fallait  b.iter  et  faeiliter  le 
pliecnMntdes  emprunts  nouveaux.  En  organi<:ant  les  ivin- 
snr  le  principe  du  dépôt  en  valeurs  d'fltat,  on  les  obli. 
§fÊÊi  à  «chetec  ces  titres,  et  tout  en  offrant  une  garantie  à 
«en  qni  devsMient  les  détenteurs  des  Ullels  «n  feonlssall 
des  ressources  au  Trésor  épuisé.  C'est  ce  qui  a  fait  aussi 
restreindre  les  quotités  des  émissions  proportionnelles  aux 
gamnties  n  rni-es.  Imïs  titres  publics  qui  forti  pnt  cette  ga- 
rantie ne  sont  évalués  qu'au  cours  et  non  pas  à  la  valeur 
nominale  ;  chaque  fois  que  la  baisse  affecte  le  conrs  deees 
valears ,  il  faut  que  la  banque  d'émission  ferme  ses  portes 
W  Idan  qu'elle  complète  la  garantie,  à  moins  qu'elle  ne  res- 
ttlne  la  portion  correspondante  il(>s  billcis  ijnl  lui  ont  i''<)' 
donnés.  L'autonomie  des  États  ne  permettait  pas  de  rendre 
une  loi  générale  qui  empêchât  de  faire  des  concessions  de 
Unqnes,  mais  an  nnUde  mai»  18e&  le  congrès  décida  qu'i 
fmlir  du  1*  Jnmet  ttM  loot  Mllef  drunebenqoe  antre  que 

les  banques  nationales  devra ,  chaque  fois  qu'il  sera  reçu 
en  payement  par  une  institution  quelconque ,  acquitter  une 
taxe  de  10  pour  lOO  :  ce  qui  est  impos>il)U>  et  a  dû  faire  dis- 
paraîtra toutes  les  banques  fonctioanant  autrement  que  les 
bBMfNBBStionales  ;  il  ne  doUdenC  plus  y  avoir  aux  États-Unis 
d'autre  dradatioB  fiduciaire  qne  oelie  des  Mllets  unitaires 
délivrés  par  le  Trésor  et  garantis  par  des  Taleors  d'État.  L« 
montant  total  des  ternissions  des  l)anques  nationales  ne  peut 
s'élever  au  delà  de300  millions  de  dollars.  Eagénéral,  l'émis- 
ikB  des  billets  est  toujours  limitée  par  ta  loi  on  par  l'expé- 
riam;  l'nnité  «Ni  en  cela  de  puiasantn  iurregarde,  elle 
priserfn  des  embAchee  et  des  cnlMInemeMs  de  la  conçut  - 

renée.  Lei  rommerranls  tie  voient  que  le  moment  prf^srnt 
et  leur  intérêt  nnmédiat  ;  une  banque  d'éini.ssion  doit  [lorler 
ses  vues  plus  haut  et  plus  loin ,  car  elle  règle  le  mécanisme 
de  la  dnalation.  Les  commerçants  disent  :  Nous  n'avene 
pes  bceoln  d'or;  à  ftririe  des  faiHeta  note  eeeompIliNHie  noe 
engagements.  Ils  oublient  quils  OBl  besoin  avant  tout  de 
la  ^niriti-  des  prix ,  de  (a  fixité  de  la  mesure  commune  des 
valeurs  qu'une  enussion  iinpnirlrnte  ne  tarderait  [wint  h 
troubler.  I.e&  billets  coûtent  fort  cher  quand  ils  allèrent  la 
Mélité  des  contrais.  Ils  valent  ce  que  vaut  l'or,  ou  ils  ne 
taieot  rien  ;  ils  ne  peuvent  doue  être  déttviée  qu'an  méeam 
«ndiliene  que  l'or,  contre  lequel  ils  peuvent  e'édMnger. 


M.  Fortarops  nous  approid  que  le  droit  d'émettre  des  bH- 
Ms  appeittart  a^JouidlMi  «■  M^qne  eulnihement  à  la 
Banque  nationale,  erééecn  ISftO  par  le  gouTemement,  sur  la 

I  proposition  de  M.  Frère-Orfcan.  La  Banque  liégeoise,  cons- 
tituée dep.iis  longtemps ,  jouit  bien  aussi,  il  est  vrai ,  de  la 
même  faculté  ;  mais  sa  circulation,  qui  est  très-peu  impor- 
tante, est  presque  circonscrite  à  la  ville  de  Liège.  La  Sociélé 
générale,  fondée  son*  le  roi  Gniilannn  en  Itas,  gl  la  Bwqm 
de  Belgique ,  insHtoée  «B  liSS  par  M.  de  Proncfcère,  avaient 
obtenu  In  jierrnission  d'émettre  delà  monnaie  iidudaire ,  et 
elles  seraient  encore  en  possession  de  ce  privilège  si ,  lors 

j  d«  la  fondation  de  la  Banque  nationale ,  elles  n'avaient  re- 
nunoé  k  en  oser  movennanl  certains  avanlagea.  Antérieore- 
ment  I  ISSO,  la  encotaHon  des  MIMs  de  banque  en  Bel- 
pique  était  asspr  re^-treinle  :  elle  ne  s'élevait  pas  en  f;<''n(*ral 
à  plus  de  i«i  millions;  en  1848  et  184!)  ceiienHant  elle  a  dft 
atteindre  au  cbiffrr  di>  :,i>  millions.  Depuis  que  la  Banque  na- 
tionale existe ,  cette  circulation  s'est  considérablement  ac- 
eiDe,etélleélaltcnlM&de  130  millions;  elle  a  même  at- 
teint en  certaine*  années  14S  millions:  cette  dHTérence  en 
moins  est  attritmée  à  la  mesure  prise  en  Iflel  d'admettre  la 
monnaie  d'iir  On  a  surtout  vu  depuis  l'application  de  celte 
décision  le  nombre  des  petites  coupures  diminuer.  En  Bel- 
gique on  a  des  bHlelsdeSO  fr.}  mil  jadis  II  eiistait ,  et  la 
Banque  Uégeoiae  a  encore  dm  eoqneede  ft  fr.  Jamais  cec 
bfIMs  ainM  rédoUa  nNmt  préeenM  dfneanvéïdenls.  Us  ont 

foiijnnrs  nu  rontraire  été  très-bien  accueillis,  lyp  billet  de  la 
Kancpie  nationale  n'est  convertible ,  en  droit,  qu'à  Bruxel- 
les ;  en  fait,  il  est  convertible  partout.  Il  n'existe  qu'une 
aeole  succursale,  à  Anvers,  mais  la  Banque  a,  dans  envi- 
ron vfngt-sept  vOlea  da  royaume,  des  comptoirs  Infdressés, 
:  composés  de  banquiers  OU  de  parllculicrs  choisis  par  le  con- 
.6(11  de  la  Banque.  Le»  membres  de  ces  comptoirs  garanlis- 
.siMit  solidairement ,  moyennant  un  cjntitjnneinent ,  les  va- 
leurs qu'ils  escomptent  et  qu'ils  envoient  ensuite  à  la 
Banque.  Ile  ont  peur  en  nn  quart  des  bénéfices  de  fee- 
comple.  La  Banque  les  approvisionne  de  billets,  mais  elle 
n'est  pas  forcée  d'accepter  le*  valeurs  escompté^  par  eux. 
Il  est  arrivé  souvent  qn'cllr  a  iis<''  de  cette  faculté  de  refus, 
non  pas  parce  que  les  eficts  qu'on  lui  transmettait  ne  pré- 
eenlaient  pas  assex  de  garantie ,  inair,  h  cause  de  la  natura, 
de  CM  ellBts,  qui  étaient  des  valears  de  dnnlelioa  etao« 
des  vateurs  eommerdales.  Le  eapKal  de  la  Banque  netionaln 

est  rli'  ?  ,  millions  de  fr.  l'n  •  très-petite  partie  de  cette 
somme  est  employée  en  fonds  Ixtlges.  Quant  à  la  réserve, 
qui  était  déjà  de  10  millions  en  1865,  elle  doit,  aux  termea 
des  statuts,  être  placée  en  rentes  sur  l'État.  L'opinion  peo» 
cbe  en  Bel^k|ne  ■  croire  qn'eKe  devnH  être  eonseerée  k 
l'escompte.  Le  cours  léfjal  n'e\i-le  (i.is ,  mais  le  converne- 
meiil  autorise  «es  agents  ii  rp(  e\oir  les  billets  de  Ixanqiie.et 
cette  autorisation  a  sudi  jwur  que  re  billet  filt  accepté  .sans 
répugnance  dans  les  villages  les  plus  humbles.  La  Banque 
naltanllepeut  escompter  k  den  on  k  trois  rignatores.  Ponr 
l'escorople  à  denx  signatures ,  une  délibération  do  conseil 
d'adminlflratlon  est  nécessaire ,  à  moins  qu'un  warrant  ne 
soit  proiluit  .1  litre  ilr  troisième  garantie.  Le  gouvernmr  e>t 
nommé  directement  par  le  roi ,  et  six  directeurs  sont  élus 
pour  six  ans  par  l'assemblée  générale  dee  actionnaires.  Le 
gouvernement  se  fait  représenter  par  w  eemmiasaire  tj/éjMf 
chari^  de  surveUter  toima  tes  opéraHons  ainsi  qoè  le  main- 
lien  delà  proportion  entre  rencj^isse  et  l'émission.  Le  mon- 
tant de  l'encaisse  doit  être  égal  au  tiers  du  montant  des  bil- 
lets de  banque  j<iint  h  celui  des  sommes  dues  en  compta, 
eonrant;  mais,  par  disposition  ministérielle,  da^s des  cfay 
omndauMe  cxceptiemMllea ,  tl  eH  jienntB  îk  descendre  pn 
quart  t'ne  loi  récente  a  introduit  en  Belgique  la  liberté  du 
taux  de  l'intérêt ,  «  t  ce  n'est  que  depuis  la  promulgation  de 
cette  loi  que  la  B.inipie  n;itionalea  pu  escompter  au-dessns 
d<;  6  pour  100;  seulement ,  la  portion  de  l'escompte  paicue 
an  dHk  de  ce  diilFre  est  versée  au  Trésor.  Le  gouvernement 
reçoit  aussi  une  part  d'un  sixième  des  dividendes  quand  ils 
s'âèvent  au  del^  de  6  poor  100.  Les  principales  opérations 
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àê  lâ  Banque  nâlktmle  font  :  l'escompte  du  pifAer  et  des 
boatdu  TMaor.teOMMKicc  des  métrai  prédcax,  lesavaDOM 
HT  UnfBli  «1  nr  Mwaiei  4'or  ««  d'ai^tent,  les  reoaavre» 
BMrti  te  tMs  «t  I^HMdHtaMBt  gratuit  pour  l«  pafaMe, 

l'ouverlure  de  comptes  courants ,  les  avances  sur  dép(\t';  de 
fonds  publics.  La  somme  quipeut  étreeinplu)ét>  à  ces  avances 
est  d (''terminée  par  le  mioiitre  des  ftoances.  La  crise  de 
1M3-1IS4 s'«rt  Uàieotàrm  Ba<gi4|M  à  u  degré  moiiidN 
qa^M  PMm,  pMw  qMiai  ■Mkh  MBi  fMi  aMëte> 
céfi  Toutefois  elle  a  encore  «n  noe  eerliiBe  iateosHé,  et 
c^ia  ti-nait  fD  pa  rtiek  ce  qiN  1»  Belgique  Se  trooTatt  entre  des 
pa>s  ou  Tor  était  rn  grandi dWUkUMI «t  ii HllBMiia 9h  PflT 
n'avait  plus  oours  légal. 

H.  Antotae  KoeniRswarter  OUt  lanarfMr  I»  Bd  des 
criMsde  tM7,  de  tttf  «tde  1864  ily  e  «iMttMiade 
temps  d'arrêt  général  tea  l«  tCMres  qui  ■  —taé  «M  !!• 
quidation  soldée  ctiaque  fois  au  profit  de  la  France  A  r.e% 
diverses  époques  l'encaisse  de  la  Banqoe  et  le  capitaJ  mooé- 
Wn  én  pays  se  »ont,  au  bout  de  peu  de  «ois,  recomlituée 
nr  «Mfnade  écbdk.  Le»  doBBéei  incomaMle*  qoefavr» 
^ltmi<i|iii  mUC WMMiUl'eBtrfcdt&wfWetemé. 
IHS  pcédeux  ont  fait  naltiv  des  llliiftions  sur  Is  somm*-  du 
namÂvIre  existant  en  France.  IX>pui.H  que  l'Amérique  nous 
enTote.ce&  grande^»  quantités  d'orque  nous  monnavon.'<,  la 

forme  un  adjuvant  considérable  à  la  cirralatton  des  pays 
élranjjer.i.et  nous  avonsparcelanfK^mc  moins d'esp*c««Tné- 
talliques  que  nous  ne  le  croyons.  La  convertibilité  constante 
te  billet»  est  indiipeaseble.  Dn  moment  où  on  y  renonce,  oo 
Min  tew'te  «jrelînMdu  oours  forcé,  et  on  s'expose  à  twtlr 
du  papier-moBoaie,  comme  rAiitriehe,  la  Rauiia«irEi|N|te. 

D'après  M.  MaxImUien  KcniigswBTter,  la  rédneHoa  dé  ta 
disponibilité  des  rapilaux  en  I8f>3-I8rii  provient  de  l'émis- 
aiOB  énorme  des  valeurs  étrangères  et  des  emprunts  inces- 
sants de  sept  grands  pays  k  des  taax  variant  de  7  à  13  pour 
f  00.  LTatrodadtan  de  oes  ntam  ea  Frue»  •  été  fadlitée 
par  diverses  aocMIét  de  crédit  «WitWiiéea  miu  ta  ferme 
anonyme,  et  ces  sociétés  ont  ainsi  eonire-twiancé  l'heureu.^c 
influence  qu'elles  auraient  dn  exercer  dans  le  pays.  L'e\por« 
lation  de  nos  épargnes  a  été  aussi  amenée  par  la  conversion 
te  rate  franfaiies.  Oeile  rooMire  aélé  ta  «Maed'on  grand 
d<phcMinBtdoihih,iyitamdéta  pwIdNma  fMriedepe* 
flta capitalistes,  qui  ont  vendn  leiirs  rentes  poor  s'intéresser 
dam  des  affaires  aventureuses  et  donnant  des  revenus  élevés. 
Le  cours  forcé  (lu  Wllet,  i;iril  faudrait  redouter  de  la  part 
d'ue  certaine  lianque  dans  un  certain  pays,  pourrait  être 
aeeipliMittdaaiiBr  de  la  part  d'aMaaiM  tauMtue  dan  tm 
«■ta»  pftjis.  Il  y  a  te draonita—i,  «■  flIM,  oH taWMH 
«OBTerfllflHé  temporaifw  di>  MIMde  biiqM  «rtM  tnol^^ 
mal  que  la  hausM  de  resoompti'  nu  lout»  Mire  tne^^ure  res- 
tiictive  :  sans  doute  cette  non-ronvertibMM  doit  être  une 
■MMre  d'exception ,  et  la  convertibilité  doit  être  l'état  Dor- 
mi ;nriaiiTM  le  crédit  dont  jouit  UBanqM,aveetacertl- 
IoIb  da  Ftanmaiiw  ^MoMé  dea  Mptoea  qui  ntatart  en 
FlMce,  il  n'est  pas  |iossit)Ie  que  lorsque  celle  institution 
iospeedra  un  moment  ses  payements  en  numéraire  |)our 
défendre  son  encaisse  vis-k-vis  de  certains  fait«  d'une  durée 
Noailée,  aon  ciéditioil  dimioué  en  quoi  qne  ce  toit  et  que 
MB  Mllat  pcida  da  m  vataMr».' 

M.  Cahen  expose  que  l'ero|ik>i  de  la  monnaie  fiduciaire  a 
sa  limite  dans  les  liesoins  mêmes  de  ta  circulation.  Quand  on 
dépasse  la  somme  nécessaire,  l'excédant  s'en  va,  en  or  ou 
argent,  à  l'étranger.  Là  raison  en  est  fort  simple  :  le  ban- 
quier, le  oommertant,  l'industriel  m  gardent  pu  pins  de 
billets  qall  ne  leur  eo  bat;  si  l'oa  en  émet  pliM  qo'ils  n'en 
«Bt  be<ioin,  les  détenlrurs  ne  coniiefteraDt  pas  ce  surplus 
et  chercheront  à  l'utiliser.  Or,  comme  à  l'intérieur  chacun 
anra  la  quantité  de  billets  qui  lui  est  utile,  on  s'efforcera 
dte  trouver  l'emploi  l'étranger,  et  l'étrangHr  Uteoeptant 
pii  aoi  feiUeta»  m  Jet  flooTartira  ea  wpkai  pow  pantalr 
tac  «pédhr. 


;  Ainsi  qu'on  le  voit  |iar  cette  enquête ,  les  économistes  et 
les  bommes  d'affaires  sont  divisés  en  deux  camps  prind- 
|Mlx  t  lea  «M  reulent  qne  le  billet  de  banqM  soN  toojoan 
raptéeenlé  par  Jeaiaétaus  piMen  on  par  noe  Taleur  promp* 

tement  réalisat)Ie  ,  et  limitent  forlemrnf  «on  émission  ;  les 
I  autres  veulent  que  le  billet  de  banr|iie  repié%ente  surtout  du 
crédit  ou  une  portion  de  capital  ru  ilni    .  H  ne  craignent paa 
de  donner  une  grande  extension  à  son  émiaaloa.  DèM  lea 
tel  étepa  «mwdaat ,  on  ae  M  te  caneesatona  t  lea 
t  premiers  consentent  h  voir  le  billet  de  banque  dépas<ier  le 
I  numéraire  en  caisse,  et  se  prêter  à  certaines  opérations 
I  autres  que  r.^'ii  nrn[,t.- ;  les  seconds  conviennent  qu'il  faut 
I  prendre  certaines  précautions ,  et  que  i'émisainn  du  papier 
de  dicntation  ne  peut  pas  être  tlltanilée.  Daaa  le  prenuer 
ayatème,  en  effet,  on  restreindrrit  trop  les  afMreai  dm  ta 
second  on  les  étendrait  protaMement  trop.  Tont  cet  done 
ici  dans  la  me-sure.  Mais  ce  qui  doit  fortement  préoccuper, 
j  c'est  qu'à  certains  moments ,  sans  qn'un  pays  y  soit  pour 
rien  ,  et  tout  simplement  parce  qu'un  pays  voisin  sabit  une 
disette  on  a  tait  trop  d'albiraa,  H  tavi  tea  ta  pnoatar  de 
ces  pays,  rommftdaM  te  second,  angmcBter  te  iwfx  de  IVs> 
compte  pour  ne  pas  voir  partir  \f  numéraire.  Parmi  les 
'  moyens  à  eiiiplo>er  [>f>ur  éviter  crt  accident,  l'achat  de  mé- 
taux a  l'élraniser  ti'a  prn-^  réiis-ii  ;  la  posiessioo  de  papiers  sur 

I l'étranger  n'est  pas  exemple  d'inconvénients;  ii  ne  restedonc 
qna  réndiataïkdMMadatahMqMMpiwttBltaMilt,  qnVn 
n'a  pas  encore  essayé ,  et  le  cours  forcé,  que  Ton  a  raison 
I  de  craindre ,  parce  qu'il  imurrait  dégénérer  en  habito  ie  ou 

1  dépasser  U  mesure.  On  pourrait  encore  ne  rembourser  les 
billets  que  quelque  temps  après  leur  émission  ;  mais  cela 
(taèralltotrcircntatlon  et  lea  rendrait  soseeptibles  d'un  ^o. 

vil  1800,  me  Doaveite  crfac  anonétatre  éclata  avec  vfo> 
Xttit^  en  Angleterrf ,  I  ta  nNe  de  Tépiiootie  des  bêtes  bo< 
I  \in('s,  rl'un'-  tri>|>  :irandeexlensiondcs  affaires  et  df  In  faillite 
I  d'une  maison  de  banque.  Le  bill  de  1844  dut  encore  être 
I  saspendn;  la  Banque  d'Angleterre  éleva  son  escompte  i  10 
I  pour  1 00,  et»  arec  Itatorisaltan  du  gonvarmaent,  énK  m 
I  piu"^  f;rand  nombre  de  MNeta  qne  sa  chai  ta  m  ta  M  par* 
met.  l-.a  Banque  de  France  ne  la  suivit  pas  cette  fois  et 
garda  son  escompte  à  Ixin  marché.  Malfjré  la  solidarité  des 
mardiés,  notre  pays  ne  se  ressentit  i)ns  de  la  crise.  L'An- 
j  glelerre  dot  trouver  ses  ressources  eo  elle-même.  Il  est 
I  vni  qiMceHaittanèwéltans  pays  vandaor. 
I     Indépendamment  des  billets  de  banque,  il  drrule  encora' 
un  certain  nombre  d'effets  de  commerce  qnl  représentent 
une  partie  du  c^ipital  commercial  mobilisé.  M.  Bonjean  éva- 
luait ce  capital  commercial  à  36  millards  en  I84ft.  Le  numé» 
raire  de  ce  capital,  disait-il,  est  d'environ  i  milliard  c* 
1 ,300  millions  ;  ta  rerie,  tas  »  nailltardii,  nmle  et  a'agMc  nr 
les  places  dn  CMMMfce  de  FTamc  tons  te  ferme  de  Ul- 
I  lets  à  ordre,  de  lettres  de  chanpp  ,  de  traites,  etc.  M.  Pi- 
nart  estime  les  valeurs  commerciales  aux  trois  quarts  de  la 
mmirtl  avec  laquelle  le  commerce  paye  ses  achats.  «  Tout 
eommciçant,  ciocte-k-U,  crt  adielear  et  venter,  lladièta 
m  gros  les  nCNlhindtoes  qntl  retewl  en  dend^gres  on  en 

détail .  les  effétadC  commerce  qu'il  reçoit  de  son  acheteur, 
il  s'en  sert  pour  payér  son  vendeur.  Il  résulte  de  ces  opéra- 
tions on  très-grand  nombre  d'eflets  de  cotniner<  l' ipii  forment 
«ne  roooMta  ddociaire  très-importante.  On  ne  se  doute  pas 
génêfCiemêit  de  ta  somme  de  oea  valeurs.  Si,  par  exempt^ 
dans  une  situation  de  la  Banque  de  France,  le  chilTre  dea 
effets  en  portefeuille  peur  Paris  et  les  succursales  .sVIêve  à 
millions,  l'échéance  de  ces  etfets  allant  if  un  à  quatre- 
vingt-dix  jours,  la  moyenne  se  trouve  de  quarante-cinq 
I  jours,  soit  d'un  buitième  de  l'année,  et  ce  portefeoRta,  liidt 
fois  renouvelé,  donne  4  milliards  par  an.  Conme  oc  l'est  pM 
trop  présumer  que  de  sup|ioser  que  les  valenre  aox  porte- 
feuilles des  banquier?  et  du  commerce  s'élèvent  au  imu'ns  à 
une  somme  égale .  cela  fait  8  milliards  de  papier  île  com- 
merce en  cirtutation  par  année.  On  peut  croire  que  cette 
BMonta  da  cnmmerce,  qui  est  loin  de  se  convertir  tout  eo* 
tItaocBMItab  dolnnquc,  et  ft  taqualta  oo  penl  jotate  ka 
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flIMi  àe  «amamt  ée  pan  dreiiMion,  dépasse  beuenup 
cellB  lommc. 

Li  circolatioD  des  bilIcU  de  banque  liaséc  sur  les  métaux 
prtdeux  et  le  crédit  commercial  ne  «ufHt  plus  à  notre  épo- 
que. On  t'eit  iaffUH  daM  cet  deraicn  tmpt  k  trauver  det 
no]WN  de  iBoMItMr  toutes  les  vatam^le  cepftti  liii«iiilnie, 

et  de  tout  convertir  ninsi  en  papiers  de  circnlatioa.  «  La 
fouction  du  crédit,  disait  M.  Courtois  fils  en  1861,  n'est  pas 
d'auKMionlcr  k-s  capitaux ,  mais  de  les  Taire  circuler  utile- 
iMot ,  plut  vile,  de  façon  à  leur  faire  rendre  plua  de  ser- 
t  eepece  de  tempe.  Toutes  lee  iMStaOeoe 
tteodreàce  résultat.  Économiser  le  temps, 
c'est,  an  dire  des  Américains,  s'pnririlir.  Il  y  a  donc  un  pro- 
grès Âério'ix  .  une  rrt-alion  tir  nrhr.-%>es  dans  le  simple  fait 
de  faire  rirrulcr  plus  vite  et  tl'iinc  manière  utile  le  capital. 
Itar  arriver  A  ce  résultat  désiré,  on  emploie  divers  modes 
successivement  on  comline  temps;  ainsi  on  représente  le 
capital  que  fm  vent  (Ure  drcoler,  quelle  que  soft  u  ftmne 
(numéraire,  fabrique,  tcrniin,  maison,  clientèle,  conn.*)!»- 
tencea  techniques,  etc.),  par  un  papier  au  porteur  ou  ii  or- 
dre, et  on  peut  alors,  par  Is  stople  transmission  ma- 
BBdle ,  tmneléfer  la  propriété  saaa  ooutrat,  aaas  délai , 
InataitaoéffleBt  enlln.  •  Mais  ee  n'est  pas  tout,  Il  Ihnt  aider 
la  clfciilatirm  par  des  institutions  spécialp^  -.  les  unes  ra- 
ies fonds  de  caisse  et  les  font  valoir  ;  les  autres  se 
.  de  deax  signatures  et  escomptent  des  elfcts  <lc 
eonsmeroa;  les  entras  prêtent  eur  les  iromeuliles  et  émet* 
tant  des  lettres  du  gSRe  qui  représentcHl  les  aanirilés  hy- 
potli(Vaiirs  ;  les  autres  pn^tpnt  auv  couverneinenls ,  aux 
villes  ,  commanditent  on  patronnent  des  etablis.scments  in- 
dustneli  et  prêtent  sur  les  valeur»  de  Ixiurse  :  tout  cela 
crée  des  litref  qu'on  peut  réaliser  plus  on  moins  prompte- 
ment,  mais  qu'il  bot  toujours  poufolr  eoBTertir  en  Mllels 
de  dreulalion  pour  les  rendre  plus  Idiautwhlei»  IlaUwn* 
Fcuieroent  ces  ▼alenrs  de  crédit  sont  soomlsea  I  Men  des 
fluctuations,  i  la  lisnsse,  à  la  baisse,  et  si  dans  cwIninR  mo- 
ments ils  aidait  au  placement  des  capitaux  ilisponibles,  dans 
dMres  ib  augmentent  l'embarras  de  la  circulation  par  la 
dinndié  du  leur  plaoemni.  Ce  ne  aont  doo6  pas  de  Tétita- 
Mas  vilenrs  de  cireolathM. 

•  CIRCUMNAVIGATION  n'oyages  de).  CesTojajtes 
ne  sont  plus  aujounl  lmi  exclusivement  réservés  aux  grands 
explorateurs;  on  en  ori^anise  pour  tout  le  monde,  comme 
parties  de  plaitir  et  d'instruction.  En  1M4  on  aanooça  le 
vnyaia  dHn  aleamer  I  Miees  aulridilcn,  le  Mam  Mo, 
partant  de  Triestc,  pour  cAtnyer  l'Afrique,  doubler  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  visiter  l'Inde,  la  Chine  et  l'Amérique. 
Le  prix  ('lait  de  5,000  llorins  fKJor  les  amairurs.  L'année 
suivante,  un  armateur  anversois  or^aaisa  un  antre  voyage 
autour  du  monde  ;  on  devait  visiter  l'Angleterre ,  le  Porto* 
gai,  l'Espagne,  ie  Brésil,  doubler  le  capUons,  TuirleCliill, 
la  Bolivie,  le  Pérou,  le  Mexique,  les  ties  Sandwidi,  Marfan- 
nes  et  Pliilippines,  Manille,  le  Japon,  la  rhine,  la  Corliin- 
chine,  l'Inde,  l'Ile  Maurice,  le  cap  de  IJonne-Espérance , 
rUe  Saiaie-Hélène ,  la  Martinique,  les  Étals-Unis,  et  reve- 
nir. Le  prix  était  Oxé  à  3.S60  fr.  Par  suite  do  l'étsbiisse- 
ment  d'to  seftlee  régulier  entra  la  CambwiB  et  la  Chine,  ce 
vtnage  peut  être  liit  maintenant  i  tout  moment.  On  part 
de  France  ou  d'Angleterre  pour  New-York, de  làà  Pananiaet 
à  San- Francisco-,  de  là  au  Japon  et  en  Chine;  de  là  dans 
l'Inde,  et  de  l'inde  on  revient  dans  la  Méditerranée  par  le 
eerriee  de  la  mer  Bouge  fli  de  natiMM  du 
nuis  suffisent. 

*  CmE.  I4  cire  est  un  produit  bbriqoé  psr  les 
awMicmiai.  Ainai^ne  rivaildil  Vligilu  t 

 «rte  receoli-î 

EieoduDi  ctrss  et  nella  tcnacia  £npiot, 

Toilitnnt  le  travail  desabdltaeirérallerdomidetaveele 

miel  faire  de  U  cire  Pour  o|)ércr  cette  transibnnation  elles 
ont  besoin  d'une  température  de  35  A  40*.  «  Durant  des 
liWWidItN.  IkefMiinyieReibMia  cnKpiele  principal 
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élément  de  ladre  était  le  pollen,  dont  les  ouvrii^res  se  nour- 
rissent. On  pensait  qu'il  était  élaboré  dans  U  ur  estomac  et 
rendu  ensuite  par  la  trompe  sous  forme  de  bouillie  blan- 
châtre. Mais  les  observations  de  Dudiet  et  de  John  Huuter, 
coofirméas  phiatard  par  les  deu  Hnher,  ne  laissent  plus  de 
doute  sur  la  véritable  origfM  de  la  cire.  Ce  n'est  à  propre- 
ment parler,  que  le  suif  on  la  graisse  des  abeilles ,  tant 
qu'elles  sont  jeunes.  Desqu  elles  vieillissent  cette étaboralion 
n'est  plus  po.ssible.  1^  cire  se  forme  par  la  digestiou  du  sue 
des  plantes.  Après  avoir  traversé  Isa  oigHMS  dnnialubw^ 
ee  eue  s*«paMhe  dans  les  secs  nbdeminant.  Il  cal  d*s]MNd 
à  l'état  de  graisse,  puis  à  l'état  de  lamdies  ou  de  petites 
aiguilles  qu'il  ne  s'apit  pins  que  d'éiendre  pour  en  former 
les  rayons.  C'est  an  moment  de  la  miellée  que  les  abeilles 
produisent  le  plus  de  dre.  En  hiver,  elles  en  aéerèteut  fort 
peu,  parce  que  la  tenvératora  de  I»  mcht  pas  unH. 
sanment  élevée.»  La  matière  sucrée,  sekm  M.  Gillet-Da- 
mitte,  parait  être  la  seule  et  véritable  origine  de  la  cire. 
En  1H44,MM.  Dumas  et  Milne-Edwards,  avec  500  grammes 
de  sucre  réduit  en  sirop  et  livré  à  des  abeilles  captives, 
en  ont  obtenu  30  de  cire  ;  tandis  que  500  gnnnes  de  miel 
ne  donnent  que  20  de  dre.  Bi.  Valserres  pense  que  dans  ces 
expérisneee  ou  n'a  pasasseï  tOM  compte  de  la  tempéniure, 
qui  joue  un  rflle  capital  dans  l'opération.  D'npr6s  M.  l'abbé 
Collin  ,  en  bonne  saison,  une  forte  colonie  ne  «loit  pas  em- 
ployer plus  de  7.  à  .T  kilogrammes»  de  rnicl  (wur  produire 
■m  demi-àilogramnw  de  dre.  Enfin,  de  l'avis  de  plusieurs 
apiculleon,  m  nàm  de  la  «ire  pndnile  eil  an  moine  égilu 
à  la  valeur  dn  miel  consommé. 

D'autres  insectes  que  l'abeille  produisent  de  la  dre ,  no- 
tamment l'intecte  appelé  en  Chine  la-tchon  g  et  ijui  rit 
sur  difTérents  arbres,  mais  prindpalemeot  sur  i  '  a  r  b  r  e  à 
ci  re.  Il  existe  aussi  à  Sumatra  une  cepèea  dn  fourmi  ailée 
qui  pradnllnnuciin(||riiilN!,dantun  a.m  nnéchantlUon  à 
l'exposiOoa  untversefle  de  18SS.  En  18&7  la  Sodété  impé- 
riale d'acclimatation  a  pro|)Osé  un  prix  de  500  fr.  pourrar^Ii- 
malation  en  Europe  ou  en  Algérie  d'un  inkccle  praJucleur 
de  dre  autre  que  l'abeille. 

On  aait  que  plusieurs  arbres  produiseut  dirrotrueot  une 
matièra  analogue  à  la  cire,  per  exemple  lea  ctriurs  et  V» 
céroxylon. 

CIRÉ  (Figures  de).  La  Ménagiana  nous  apprccl  que 
«  en  1675,  M"' deThian^es  donna  en  étrennes  une  chambre 
tante  dorée,  peode  comme  une  table,  i  M.  le  due  du 
Haiw.  Ao-deasns  de  la  perle  H  y  avait  en  grosses  lettrée: 
Chambre  du  sublime.  K\x  dedans  on  lit  et  un  balusire,  avec 
un  grand  fauteuil  dans  lequel  était  as-sis  M.  le  duc  du  Maine 
fait  en  cire  fort  ressemblant.  Auprès  de  lui,  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld, auquel  U  donnait  des  vers  |>our  les  examiner. 
Autour  dn  fauteuil,  M.  de  Marillac  et  M.  Bouuet,  alors 
évêque  de  Condom.  A  l'intm  boni  du  i'aluAva,  M«*  de 
Thianges  et  M"*  de  Lafliyette  Raalent  dee  ven  ensemble. 
An  dehors  du  balu^tre  M.  Despréaux ,  avec  une  fourche, 
em|)écliait  sr|il  ou  huit  méchants  poètes  d'approcher;  Ra- 
dne  était  auprès  de  Despréaux,  et  un  peu  plus  loin  Va  Fon* 
taino,  auquel  il  faisait  aignn  d'avanoer.  Tontaa  ces  figures 
éldentdechtten  petit, etdiaenn de cena qn'eBes  reprtien 
taient  avait  donné  la  sienne.  >  La  mode  fut  toute  alors  anx 
portraits  de  cire.  •  Il  y  ent,  dit  M.  Édouard  Foumier,  nom- 
bre de  modeleurs  et  de  [leinlres  qui  n'en  firent  plu-i  d'au- 
tns.  Un  livre  singulier,  paru  eu  1670,  sous  ce  titre  i  La 
ToUatte  fntanfe,  nous  parie  dHm  de  eee  artistes  qui  rt- 
tait  ainsi  rendu  fameux  dans  tout  Paris. 

Des  portraits  en  pied  ou  en  buste ,  on  en  vint  ensuite 
anx  simples  masques,  et  c'est  alors  que  le  scandale 
commença.  Quand  la  vogue  des  bals  masqués  se  mit  h  iaiie 
rage,  dans  les  premiers  temps  de  la  régence,  on  s'avisa  de 
bire  mndeiar  à  lu  raaaeasblanoa  dutellea  on  teUes  person- 
nes, hmmncaon  femmea,  mais  toutes  de  le  cour  et  du  pins 
prand  monde,  de«  masques  de  cire  d'nnr  fidélité  j«rfaife. 
On  s'en  mettait  on  sur  la  figure  comme  un  double  visage* 
Mr  te  lool  un  poaH  te  d^lmy  du  alto  Ml  de  munit 
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Ob  miit  M  M;  le  loap  Molefé  liiMilt  vrir  iw  traiU 

qui  notaient  pat  les  véritable.'^  et  occasionaltMl  liaii  des 
dueiit  entre  geiu  qui  ne  s'étaient  rien  fait. 

Un  certain  BeooU  excella  dans  la  coarecUun  «le  ces 
tfpnt  de  dn*  eimpiet  minue*»  portraiU  cotiert,  ou 
nêoM  KpréMÎtaHoM  eonpttlBi  de  phmombbs.  Oee  der- 
nières (Haient  san-;  doute  modelées  en  petit,  car  La  Brtiyèr*" , 
qui  deiigoti  BeuuU  par  Kon  initiale  au  chapitre  XXI  du  li- 
vre sur  Ut  y«jrein«M/< ,  appelle  marionneltes  Ils  li(;urL's 
doat U  efiit eeMlé toet  un peUi Mhw  eu  cercie,  elqu'ils'en- 
ifcUMÉK  à  naMer.  HP*  de  8évi^  mm  a  aos^i  parlé 
de  cet  arliste ,  qui  rivait  encore  «n  1737,  puisqu'on  lit  sous 
celte  date,  dano  le  Séjour  à  Parit  de  M.  de  Nemeilz  :  «  Be- 
DoU,  Laliile  peintre  et  incomparable  ouvrier  CD  cire,  faitdes 
ouvrages  qui  approchent  fort  du  naturel.  Il  a  un  grand 
MoAre  de  pcnooiMe  de  la  ooordt  fumia  rang  faites  en 
dm,  «I  UeéM  «tpèa  CB  Aailalm  poweoolniiira  «Hsi  la 
fiunille  rojrale.  •  BoMltdet  avoir  on  certain  floeeès  t  Lon- 
dres, et  peiit-ètre  faut-il  attribuer  à  cette  visite  l'cnfcnsion 
que  prit  alors  eo  Angleterre  la  fabrication  des  poupées 
de  cire,  et  pour  lesquelles  ce  pays  a  toujours  la  supériorité. 

liflacaÛMla  de  dre  Mntderciiae  tvèe^area  à  Parla,  ce 
qne  M.  Chanplletiry  attrHme  à  reihMHon  de  flgnres  de 
dre  par  iliiït^renls  industriels,  notamment  par  les  dentistes 
et  les  coinVurs.  •  A  toute  lieure  de  la  journée,  dit-il,  en  tous 
Ueux  de  Paris,  dans  les  passages,  sur  les  tMUlevards,  les 
dantirtiB»  eut  dévoilé  les  mystères  de  ces  mâcboéres  meca- 
tfqaee  q«l  Iwraillaiit  mm  a'torÉlcr,  avee  la  rétolarité  d'un 
battant  de  pendule,  k  montrer  les  trente-deux  plus  belles 
dents  du  monde...  Combien  dans  Paris  de  ces  bdira  dames 
en  ruanéts,  en  Kcltly,  en  amazones,  en  danseuses,  qui  tous 
les  jours  tournent  dans  de  superbes  accoutrements  pour  un 
pafelle  déteeuvré...  J'attribue  donc  aux  exbibHioDS  dea 
ceifleuDi  et  des  dentistes  la  disparition  dea  caiNMiedeare. 
D'autant  plus  que  quelques  cliapeHers  eut  caeere  empiété 
sur  le  genre  eo  étalant  audacieusement  dt?  mon'^tnioiix  busti  i 
co  dre  d'hommes  célèbres  A  différents  litres.  Le  plus  ccU'tire 
cabinet  de  cire  disparut,  tué  par  ces  spectacles  gratis.  Cur- 
tina  n'a  Ukaé  ni  trace  ni  élève.  Cas  apectaciea  corrompent 
et  lendcnt  naoTais;  nos  figurée  de  die  afaienl  toi,  aban- 
donnaat  les  sujets  bibliques,  n'ap(>ortank  ptaa  autant  de  «oins 
au  rois  cl  aux  empereurs,  par  être  la  Gasette  dtt  Irtbu- 
naux  en  pied,  grande  comme  nature,  avi-c  des  habits  et 
enloriée.  C'était  la  ooniécratioa  du  crime  i  ceux  qui  n'avaient 
po  aaaialer  à  lieideatlon  retronvateal,  à  rcablUtioB,  le  cri- 
inioel  avec  sa  téte  ;  cens  qui  n'avaient  pas  lu  le  procès  assis- 
taient au  crime  groupé  et  parfaiUment  resiemblant.  » 

Cabet,da^^  son  /coritf,peuple  son  musée  historique,  divisé 
en  Panthéon  et  eo  Pandémocium,  de  ligures  de  dre  coloriées, 
npréacntanlleabienlàileors  et  les  fléaux  de  lliMMnité,  de 
grandeur  natueile,  avec  dea  chevcwt,  det  jott,  dea  coa* 
tomes  véritables  et  des  postares  difrérentes  prodidaant  une 
illusino  complète,  qu'augmentent,  selon  lui,  des  ressorts  qui 
les  Coot  mouvoir.  Il  prétend  que  le  mérite  de  la  ressemblance 
«tlelînt  prindpal  de  U  pdnlureet  de  la  sculpture,  et  qu'il 
B^aaaainpocinitoalMaBt^t4Weaaooalalae,qui  puiiae 
•ind  Men  qaela  dre  imiter  nne  peraenne  on  mm  Mie. 

En  18f)j,  M.  Jules  Talrich ,  modeleur  en  cire  delà  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  a  formé  une  curieuse  galerie  de 
groupes  en  cire  d'un  nouveau  genre  sous  la  dénomination  de 
Mnaée  de  Paris.En  A«glelen^en  die  le  cabinet  deM^^Tus- 
aaog .  la  mère  de  Cnrtfoa. 

Les  figima  de  dre  coloriées  d'autrefois  sont  devenues 
très-rares.  Le^oollectioaneursles  plus  favorisés  en  possèdent 
au  plus  trois  ou  quatre.  «  Il  y  en  a  fort  peu  en  Angleterre,  dit 
M.  Clément  de  Ris,  et  en  France  c'est  au  musée  Sauvageot 
(do  Loavre)  où  l'en  en  troove  le  pkia  grand  nombre.  La 
travail  de  toutes  celles  que  je  connais  réunit  une  extrtaM 
finesae  à  un  modelé  très-remarquable.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  en  outre  ornées  de  véritables  dentelle^  et  de 

pierrca  précieaaes  réeUesi  et  ce  procédé  aauvage,  ioia  de 
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nuire  à  l'effet,  raqpnanla  an  contraire  par  leapM  «v«e  le- 
quel il  est  appliqué.  •  On  voyait  quelques-unes  de  ces  hnaffu 

à  l'exposition  de  Kensington  en  1S02,  notamment  une  pe- 
tite ligure  de  femme  en  deiui-relief ,  ea  buste,  le  profit 
tourné  i  droite,  travail  du  commeocemeot  du  dix-septième 
aiède.  I>eaoaJoan»leoonfedeMieawerker^dontlaool- 
leeOm  «ilaiMd  noaAraoaa  qne  eelle  deSaovagwt,  en  ahri» 
même  modelé  quelques-unes. 

Lacéroplastiquese  pratiquait  à  Florence  dès  le  qua- 
torzième siède.  Oa  y  âtalt,  à  cette  époque,  de<i  figures  vo- 
tivca  pour  let  étf  ieei,  aMe  leur  coloria  au  aatureL  Vaaari  et 
BaidiiMed  nonc  dteent  eonnent  plnsienn  artlitce,  7  eom- 
pris  Benvenuto  Cetlini,  se  sont  illustrés  dans  cet  art,  qui 
reçut  plus  tard  un  grand  développement  et  des  applications 
ulile:^,  car  le  musée  de  physique  et  d'histoire  naturelle  île 
Florence  est  riche  «a  pr^antiens  analomi<iaea  et  ea  bdlee 
plantes  en  dit. 

•CIRE  A  CACHETER.  L'administratioD  des  postes 
recommande  de  ne  pas  se  servir  de  cire  pour  fermer  le* 
lettres  envoyées  dans  les  régions  intertropicales  ou  dm  ant  tra- 
verser ces  régions.  Dans  ces  paya  chauds  la  dre  fond ,  lait 
adhérer  les  lettres  entre  eUea  Cl  hâ  fiHimiwgf  Laa  pdna 
à  cacheter  doivent  exdndvcnMnl  dira  cofloyéa  poarceacor' 
respondances. 

CIREY,  petit  village  du  département  de  la  Haute-Marne, 
sur  la  rive  droite  de  la  Biaise,  à  33  kilomètres  de  Vassy,  est 
célèbre  par  un  château  qui  appartenait  k  la  marquise  Du 
Chktdel,  eteù  Voltaire  paaMphuieuraanaiea»  de  1734  k 
1739,  pooree  mettre  k  fêtai  des  peraéeaUoiia  de  lei  enae* 
mis.  Pour  faire  croire  qa  il  était  à  l'étranger,  il  fit  insérer 
dans  les  papiers  publics  tju'il  était  en  Angleterre  et  datait 
toutes  ses  lettres  de  Cambridge.  Ce  fut  dans  cette  retraite 
qu'il  eompon  Mahomet^  Mirope,  CSnfatU prodigue,  le  Dit' 
eounphiUttophifuettartktmmg.  IlyltMeèxpMneeada 
chimie d étudia  la  physique.  Aidé  par  M*"'  Du  Châtelet.il  pa- 
b]\»]e»Étémenls  de  Newton.  Clairaut,  Mayran,  Mauprrtuis 
cl  bien  ti'autresse  rendirent  à Cirey.  C'était  comme  un  pèle- 
I  rioage.  Voltaire  y  connut  ta  jalooiie  et  s'emporta  plusieurs 
foie  contre  ta  dUtdahe.  M""  Du  Cbktelet  fit  faire  de  grands 
travaux  k  Gnif  ponr  améHorer  cette  résidence  ;  niaia  Yol> 
taire  y  oontriboa  sans  doute  de  ses  deniers.  M"*  de  Graii: 
gny  a  décrit  la  chambre  que  Voltaire  occupait  à  Cirey,  aan 
meuble  et  ses  tentures  de  velours  cramoisi,  ses  lambris, 
dans  Ie»qud8  étaient  encadrés  de*  tableaux  charmants,  avee 
une  pwdole  louteave  par  dea  aaarabeata  d'oaa  k»m  aia* 
gulière,  dea  eneoignnres  de  laqnea  admlnblea,  une  easieHa 
ouverte  où  il  y  arait  une  vaisselle  d'argent  du  plus  beau 
travail,  enfin  des  baj;uiers,  des  statues,  des  livres.  Le  prési- 
dent Hénauit,  après  avoir  passé  quelque  temps  dans  ce  châ- 
teau, écrivait  :  a  Si  l'on  ventait  taire  k  plaisir  le  tableau  d'une 
ratralla  déHdeaN,  Fadle  de  la  paix,  de  rnnlen.  de  ramé- 
■lté,  des  talents,  d'une  estime  réciproque,  et  des  attraits 
de  ta  philosophie  jointe  aux  cliartnes  de  la  poésie,  on  aurait 
peint  Cirey.  »  Ceat  de  Cirey  que  partit  la  gracieuse  épltre 
qui  recommande  Hénauit  k  ta  déesse  de  ta  Santé.  On  avait 
conservé  dans  le  boaddr  de  IP"  0«  ChltaM  hs  m*  Mri* 
vanta  de  ta  maia  de  Voltaire. 

llMurc^i,  point  d'ioquiétadi^ 
Pm  de  livres,  polot  •i'cuajWHI} 
OnaBidautasaUuide: 
Vdlk  MB  sort;  il  est  hearass. 

Le  château  et  lea  hanta  fourneaux  sur  la  BUae  ifflrtlgi* 
nent  maintenant  k  M.  lenanioia  .de  Damaa. 
*CIRIER.  D'aprèeM.  Ketlennann,laeaMnredeeel  er* 

'  bre  serait  possible  en  France  et  très-avantageuse.  Ontrr  la 
dre  qu'ds  produisent,  les  ciriers  possèdent  éminerninent  la 
iwopriélé  d'absorber  l'air  impur  et  par  conséquent  de  ren- 
dre salubres  les  endroiU  mabaiaa.  Daaa  lea  paya  dont  ita 
sont  originaires,  par  exemple  la  OmHaa  et  la  Peaaylvanle,  il 
serait  presque  im|iossible  J>  l'homme  de  vivre  dans  le  voisî- 

I  nage  des  maraiSj  si  les  myricat ,  qui  ea  couvrent  ta  ma^ 


u\'jio^cù  uy  Google 


478  CIRIER  — 

|Min  pirtK  b'cb  untlionicnt  puTafar  tvèt-MuiMenMnt  En 
AmériqiM  M  rMfeMi  toiit  «mptvféttàm  cntalMt  ptépan» 

tion^  tniMicinales.  Les  feuilles  sootcdlcaces  pour  préserrer 
les  éto(Te&  de»  mites  qui  les  rongent.  Enfin,  lorsqu'il  fait 
ctiauil  ces  arbres  rf'-pamlent  une  otieur  arocoatique  fort 
agréable.  Ca  «oui  deaarbrcs  à  Ceuille»  tartaa  peniaUnlcc et 
déwwféai  «  deabde  ada.  OexiataaM  dfiaimdwfèeM 
de  myricas  ;  mai«  les  deux  .seules  qui  puissent  6tre  citées 
•ont  le  myrica  cerifera  de  la  Caroline,  et  le  wyrica  ptn- 
syltanka  ou  gale  de  la  Pensylv.mie.  Toutes  deuv  foumis- 
aealda  la  cire  à  peu  prètégaiemeatetdela  mtm»  qualité; 
flIlcsmdiflIniilcnlivcllcaliMparhBPoaaaurdeafrsils  et 
h  hnlmr  ierarbiiite.  Ces  denx  variétés  peuTeot  être  cul- 
llvéet  en  France ,  et  le  Jardin  des  Plantes  en  possède  de« 
pie«ls  qui  vil  tincnt  <  n  [ilt  ine  trrr.'.  Los  iiiyricas  ont  été  in- 
troduits en  France  depuis  plus  de  cent  soixante  ans  sans 
qu'on  ail  dierché  à  en  extraire  de  la  cire,  ce  qui  en  a  fait 
aliandoowr  la  cottara.  M.  KaitafiMM  «at  parvenu  à  blan- 
chir cette  jefcv  «aot  l^ttéter  «t  I  en  Mrs  m*  bougies  sem- 
Mablea  à  celles  (|u'on  obtient  lie  la  cire  d'abeilles.  Il  a  réussi 
à  ilUodilice  en  Algérie  le  myrica  cerifera,  dont  la  culture 
y  •  prit  une  oertaiee  exlanilea.  Ces  arbres  pradoit«Dt  une 
gmiide  qnenlMé  4e  gninae,  quroa  aènM  dana  we  terre 
trèa-léfM  anasitM  qo'ellee  «oat  recoeilHes.  fl  fent  arroser 
abondamment  ensuite.  On  repique  au  bout  de  deux  ans 
dans  un  endroit  Uitë,  et  <leu\  ans  aprè.s  on  met  l'arbre 
définitivement  en  place.  Il  suTlit  même  d'une  année  si  on 
multiplie  ces  arbustes  par  maroottea,  qa'oo  obtient  très- 
promptemeal  dee  braMM  CMChéea  ca  terre.  Cbacnq  dea 
rameaux  déchirée  de  IW)usle  produit  un  pied ,  et  le  plus 
petit  morceau  de  nclne  donne  un  nouveau  pied.  Les  nay- 
ricas  vienm  iit  \>wn  liurs  de  l'eau,  mais  il  leur  faut  toujours 
une  terre  très-fraidie.  Ils  fleurisscat  au  printemps  avant  la 
pousse  des  feailhe.  Les  fraiti  nakacottealeuiis  sur  les  vieux 
bois.  Les  graines  restent  sar  Tarbre  one  partie  de  l'Uter. 
le  myrica  ceri/era  s'élève  à  3  on  4  mètres,  le  drler  de 
Pensylvaiiic  ne  déps.se  pas  1"',40  on  l^.iO.  Dans  l  Aim  • 
rique  septentrionale  ces  arbres  croisi»entaatorellemi'Ot  sur  les 
bords  dca  rivières  et  dans  les  marais ,  leur  fmit  est  un  petit 
dmpe  à  une  seule  graine  dressée.  LorMiu'oa  veut  «klceb>e 
de  la  cire,  on  récolte  les  (hiits,  on  en  emplM  dee  sacs  de 
toile  que  l'on  plonge  dans  <U-  l'tau  liouillante;  bientôt  I.» 
cire  liquéfiée  monte  h  la  surface  de  l'eau,  d'oii  on  l'enlevé 
avec  des  spatules,  ou  bien  en  la  faisant  couler  dans  des 
hM|ncls«prèa  linéiques  minutes  de  contact.  Oa  «Micot  aine) 
ta  dre  extAieare  presque  parei  mde  Marne  0  ea  veele 
aprè.4  led  fruits,  on  fait  bouillir  le  marc  dans  l'eau, et  alors 
on  obtient  la  cire  de  deuxième  qualité.  La  cire  des  m) ricas 
«et,  de  môme  que  celle  des  abeilles ,  cumiioséc  de  cérine  et 
de  nyrkine,  avec  oeUe  petite  diilérenec  <^  la  cire  des 
abeilles  se  conpoee  de  0.91  de  eérfaeet  de  0,0S  de  royri> 
cint\  tandis  nui-  la  cire  des  myricas  contient  0,86  de  cérine  et 
0,13  de  myrii  ine.  La  diflérencc  n'est  donc  qne  de  0,05  de 
cérine;  t;l  si  un  les  ajoute  à  la  tire  dis  myricas  elle  sera 
entièrement  semblable  à  celle  des  abeilles.  M.  Kellennaon 
dHqae  lee  prenaieni  Eurepéeos  qui  abordèraatca  Amérique 
déconvrirent  bientdt  cette  cire  végétale,  «I  que  longtemps 
elle  leur  tint  Heu  de  lout  autre  moyen  d'éclairage.  Il  croit 
qu'il  serait  avanlageuN,  -nirlout  |M>iir  les  contrée»  humides 
et  marécageuses,  de  remplacer  les  liaies  d'épines  par  des 
haks  de  mfrica  pentylvanica,  lesquels  absortieatpiae  qoe 
toute  antre  plante,  l'hydmgbne  dee  maral»}  cl  il  pcaee  tusi 
que  dans  les  prairies,  au  bord  dee  ifflèree  et  dee  mleewii, 

on  pourrait  fv;alfineiit  nibstilu^'r  le  myrira  rrrifera  à  qnel- 
qoes  mauvais  saules  rabougris  qui  nu  sont  d'aucun  rapport. 

Le  jardin  botanique  de  Grenoble  possède  un  myriea  ee- 
rf/êm  plHié  ea  1M7  daae  «■  terrain  aatnreUaaent  hu- 
oA  II  a  peiMIement  protpM.  Le  gaNe  ae  l'a  pas 
I,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  paranli  Sa  haoteiir  est  de 
1P,M>;  ses  graines  sont  aliondante»;  ses  racines  donnent 
d'ijles-mènies  naissance  à  une  foule  de  drageons,  dont  beau- 
eaope'MipMatde  t  on  2  raètree  du  tronc.  Lee  6aUe  g|o- 
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baleu,  groe  ooRoene  «a  petit  pois,  aoBi  < 
tière  MaadiilTe,  greantonsa,  qui  fbamit  ledre. 

oï baient  une  forte  odeur  aromatique  qui  se  rapproche  du 
parfum  de  certaines  verveines.  L'arbre  a  encore  des  feuilles 
et  des  fruits  su  mois  de  février.  Ce  cirier  pourrait  donc 
.rendre  de  graade  aervicee  à  la  contrée  de  riatra,  «è  lee  ma- 

Le  cirier  de  Cayenne,  ou  goiogamadon,  ayant  parfaitement 
réussi  dans  les  |>épinières  du  gouvernement  en  Algérie,  on 
a  résolu  d'en  étendra  la  culture.  On  calcule  que  chaque 
pied,  arrivé  k  son  état  ocdinaimde  cioissaace»  peut  dottâer 
de  20  à    kUogreaMaee  dacba^ 

*CIUOIV.  On  rroconlre souvent  dans  le  laCM  na  éeWM 
on  dron,  décrit  par  M.  Cameron,  de  Dublin,  qid  H^atladieMX 
mains  et  aux  bras  de  cetix  qui  manient  joumellrirvrnt  cette 
denrée  et  y  produit  des  piqûres  insupportables.  Ou  a  retrouvé 
ce  dron  dans  des  rayons  de  miel  an  milieu  desquels  Ici 
abolies  étaieatBMrtoe.  M.  Daduada  peaMqa'il  Awt  attriiMMr 
à  ces  parasites  la  mdadh  qol  e  céfi  eor  lee  eMNee  ca  ttMl 
'CIRQUE.  Les  animaux  qui  alimentaient  les  cirques  de 
Rome  à  ré|K>que  des  j^raods  jeux ,  étaient  envoyés  à  1.1  ca- 
pitale du  monde  par  les  pays  Irtbalaires.  ••  Il  e&i  de  tradi* 
tion,  dit  M.  ÉnaUe  Moreea,  qne  l'Hyrcaaie  avdt  la  spédalilé 
des  tigrea;  ce  (M  Pempereor  Auguste  qd,  dit-oa,  meatre  le 
premier  lie  ces  animaux  aux  Romains,  le  jour  de  la  dé«li- 
cate  du  théAtre  de  .Marcellus  :  c'était  un  présent  offert  à 
César  par  des  ambassadeurs  indiens.  Par  l.t  suite,  ce  s|xc- 
tacle  dcviat  ploe  rare,  et  ce  liit  nn  véritable  événeoMot 
ponr  le  peuple  kNrMpM  MHegelMle,  imtaaleoatreraire  Be» 
chat»  Itiltêlar  dett«  tigrée  à  scocbar.  Les  plaines  br«lantea 
de  la  Libye  fimmksalent  les  lions  fanves  à  la  gueule  de 
pourpre.  Le  Gange  envoyait  les  éléphants  aux  dénis  re- 
courbées, les  panllières,  ces  anciennes  Itacchanles,  com- 
pagnes du  conquérant  de  l'Inde,  et  les  rhinocéros,  dont  le 
premier,  au  dire  de  Pline,  parut  k  Rome  à  l'époque  de 
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Pompée.  Les  erocodilesetrhippopotame,  ce  béMniOth  dee  M> 
bnniv,  venaient  de  la  noire f.thiopie  ;  les  loups  dorésdes  som- 
mets glacés  du  Tauros,  au  milieu  des  montagnes  de  Cilkie. 
Enfin  les  seritents,  les  antrucitcs  «t  les  singes  arrlfilaal  dei 
eontréee  «frieaiaea  où  cMnpaicat  le»  Oermaaate.  ■ 
Parle  poaeède  deux  drqnee  dent  lee  ediee  soal  tooC  i 

fait  scrnhtable.s  :  le  Cirque  Napoléon  ,  sur  le  boulevard  des 
Filles-du-Calvatre,  et  le  Cirque  deTImpératrice,  aux  Champs 
Élysées  :  ces  deaKdrquesont  lamème  troupe  et  la  même 
admiaistcalioa;  eo  Joue  diae  le  prenlère  en  biver  et  dana 
laseeoaieeaéM.  CTest  lM|enrel  peu  prèe  le  n4aw  epee- 
tacle:  des  rolti;;rs  h  cheval,  des  scènes  de doivm,  des  ani- 
maux savants,  des  bèlcs  féroces  domptées ,  des  jongleurs , 
des  gymnastes,  des  équilibrii>tes,  etc.  Dans  les  voltiges,  ca 
voit  toujours  le  aeot  de  l'écharpe  on  des  cerceenx ,  le  poeta 
sur  qœlfB  en  iht  dteveux,  lee  toafwHaeeBwalei  ids.  Diae 
ces  dernii'res  année ;t ,  on  y  a  vu  les  expériences  de  Raicy, 
sur  les  dievaux  indociles  et  ombrageux;  le  dompteur 
Crockett;  la  fantasia  de  viiint  qualre  Beni-Zougzougs;  deux 
jongleurs  chinois,  Arr-llée  et  i>am-Hong;  les  clowns  Auriol, 
BoswdUKemp,  Cliadwick  et  autres;  le  gymnaste  Léolard  ; 
les  chiens  savants  de  Bosvrell,  «m  de  M.  Bobert  Bail;  le 
singe  écnyer-,  le  chien  qui  descendeil  des  degrés  b  ebevel 
sur  une  boule;  les  expéripnci  s  magnétiqiH  s  ili-s  frères  Hon- 
beiir  ;  le  dompteur  Hatt  y  ;  la  cliienne  BUnclie  Munito,  etc.  En 
I8r>5,  on  y  montra  le  mulet  Rigolo ,  qui  jetait  invariablement 
par  terre  cook  qui  voulaient  le  monter,  soit  en  lee  faiaaal 
passer  par-deaaos  ae  téle,  adt  en  enîèreea  M  dreeeiat 
fiir  s<"(  pieds  de  derrière ,  soit  en  se  roulant  de  côté  :  il 
lri>ii>a  pourtant  deox  fuis  son  maître;  le  premier  lui  mit 
|c>  mains  sur  les  yeux  et  le  tit  aller  où  il  voulut,  le  .spcond 
lui  serra  si  biea  les  cAtee  avec  tes  jambes ,  que  le  mal- 
benreanamletdeaiBada  grin.  Aneri  MMiiBlraiioa,  qui 
avait  d'abord  promis  cent  trtm»  à  cens  qni  pourraient 
vaincre  Rigolo,  finit  par  se  contenter  d'offrir  seulement 
riionneiir  de  souineltn'  r.iniinal.  ï.n  !(>■.(■>,  di  s  accidents 
arrivant  à  l'un  dca  frères  Mario  et  aux  deux  frères  Se- 
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giuuk),  qui  tanbèratdeMa-haat  en  ftlnnl  l'cnreiMda 

trapèze,  mais  sans  se  tuT. 

Les  deux  cirques  offrent  souvent  leurs  salles  aux  séances 
des  orpkéOM,  à  des  distributions  de  prix ,  à  d«s  concerto. 
C«iC  IB  «iiqw  RapoléoD  que  M.  Patdeloop  donne  de- 
pais  iUk  Mt  concerts  popntaifH  ê»  nmsiqoc  dusique. 

Il  aoflt  1866,  on  ouvrit  à  Parif,nie  de  Malle,  près  du 
Umlevard  dn  Temple,  aprfes  de  longs  délais ,  uu  uuuveau 
cin^ue,  dit  du  Prince  Itnpiridl ,  dirigé  par  M.  Gillet-Fran- 
oooi,  et  qui  voulait  ressusciter  le  drame  militaire.  On  j 
■entra  me  Irooiie  de  singes,  de  ctieTaux  et  de  ehiene  sa- 
vants, des  downs  Tiolonistes,  une  épisode  de  la  vie  d'Abd- 
d'Keder,  etc.  L'orchestre  était  placé  dans  une  avant-scène. 
Le  dimanche  on  y  entendait  dans  le  jour  l  orclieslre  du 
concert  des  Cbamps-Elys^.  L'entreprise  du  cirque  du 
Prince  Impérial  tomba  bien  vile  ea  déeôalllaiv.  Unitmpe 
d'écnjers  américains  «'y  niMlra  en  IU7. 

n  n'est  guère  de  fbtree  et  de  IMes  de  praviBoe  qnt  nUt 

un  cirque.  Cet  ordinnirerm  nt  une  grande  tente  circulaire 
recouverte  en  toile  ayant  uu  manège  au  milieu  ,  avec  de» 
gradins  en  planche  tout  autour.  Au\  exercices  des  écuyers 
éi  éODjèras  on  y  joint  souvent  les  scènes  comiques  des 
dmns,  ks  jenx  du  tnpèie  et  dn  gymnase,  les  eshOiitians 
de  bètes  r<;ro<-e5  ou  d'animaux  savants,  les  foondafline 
des  hercuifs  et  le»  pyramides  humaines,  etc. 

•  CIRQUE-OLYMPIQUE.  Le  Tlnàtri-National,  de- 
venu Théâtre  impérial  du  Cirque  à  ta  restauration  de  l'em- 
pire ,  continM  k  jouer  des  pRces  militaires,  des  féeries  et 
des  drames.  On  y  vit  notamment  la  Maitaeres  de  Syrie, 
la  Prise  de  Pékin,  Rothomaço,  etc.  Il  a  été  démoli  en  iM7, 
pour  le  percement  du  boulevard  du  PriiK  i  -l  ut  ,  et  son 
administration  a  pris  la  direction  du  théâtre  du  Cliàtelet,  l 
Oîi  l'on  peut  voir  encore  le  même  gnn  de  spectacle.  i 

*  CISELEUa.  Depuis  l«6»,  une  «enmission  institute 
par  arrêté  du  prÉM  de  la  Sciiw,  décerne  an  menieor  ou*  | 
vrage  de  ciselure  présenté  par  les  onvritT';  cinêlfnrs  >ur 
tous  métaux  dorni(:ili<^s  à  Pari.s,  un  prix  fondé  par  M.  Croia- 
Her,  statuaire  t-n  hronze. 

CISTERCIENS.  Foyes  Cnuox  (  Ordre  de },  tome  V, 
p.  6St,  et  an  Supplément. 

•CITATION  ilM(érature)  Bayle,  qui  citait  sou- 
▼ent,  et  qu'on  cite  au^si  fort  souvent,  disait  «  qu  il  n'y  a 
pas  moins  d'invention  a  bien  uppiiquer  une  pensée  que  l'on 
tronve  dans  un  livre  qu'il  être  le  premier  auteur  de  cette 
piosia.  •  LanMllie  •  le  •  Vayer  dérivait  spiri lueHemeM  t 
«  Avouer,  qu'une  \x\\t  pensée,  en  beaux  temws,  de  quel- 
que endroit  qu'elle  vienne,  vaudra  toujours  mieux  qu'une 
solti>.t>  de  votre  cru.  "  Namle  .soutenait  iju  il  M'.i|i|i,irUt'nt 
qu'a  ceux  qui  n'es[ièrent  jamais»  être  cite»  de  ne  citer  per- 
sonne !  »  Enfin  le  cardinal  Duperron  prétendait  «  qu'un  vers 
de  Viigjile  Iwa  placé  annonçait  un  bonune  de  mérite.  » 
Dans  son  dm  tBtprtt  des  autret,  M.  Édonard  Fourrier 

défend  vaillamment  ceux  qui  lAihcnf  de  remplacer  parl'es- 
prit  d'aiitrui  celui  qu'ils  n  ont  pas.  «■  Semblable  à  la  diligente 
abeille ,  qui  compose  son  mid  du  suc  de  toutes  les  fleurs, 
dit  M.  Jules  Janin,  les  écrivains  amis  de  la  reeliarche  et 
de  l^étode ,  comptent ,  pour  plaire ,  un  peu  sur eni«mêmas  et 
l>eaucoup  s<ir  les  autres.  »  Bien  des  gens  empnintent  d'ail- 
leurs sans  citer  j  ce  qui  est  plus  commode.  On  s'attribue 
ainsi,  à  la  vérité,  ce  qui  n'est  pas  à  soi  ;  mais  on  parait  bien 
plus  liomme  d'esprit  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ne  coonaif- 
scaf  pia  la  aouree  eè  l'on  a  pnM.  Quelques-uns  eHent  de 
■némoire,  et  se  trompent  souvent.  .>f  Édouard  Fonmier  a 
relevé  beaucoup  de  fau.sses  citations  qui  courent  le  monde 
et  les  a  rendues  à  leurs  auteurs  véritables,  tnlin  les  cita- 
tions peuvent  être  dénaturées  à  dessein,  pour  devenir  plus 
plysiitu  M  pim  siMiaantes,  ou  poar  mieux  s'accommo- 
der en  quelque  sorte  au  sujet  que  l'on  traite.  »  Pellisson,  dit 
M.  Sainte-Ben ve,  distinguait  jusqu'à  quatre  manières  d'allé- 
guer un  passage,  et  dans  ces  manières  il  en  compte  une  où  il 
est  permis,  selon  lui,  de  détourner  légèrement  le passage  dté 
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iflt  d'erne—t  et  d'élégance  qne  de  liBMilM  atde rigueur.  » 

•CITATION  (Droit).  U  loi  dn  20  mai  1863,  sur 
l'inslruition  des  flagrants  délits  devant  les  tribunaux 
correctionnels,  a  fait  disparaître  la  nécessité  de  la  citation 
dans  les  cas  que  son  titre  indique,  et  i'incolpé,  oondnit 
devantle  praeurenr  tapérlal,  qui  llnlerrofle,  peut  êlretn- 
duit  sur-le-champ  devant  le  tribunal.  S'il  n'y  a  point  d'au- 
dience, le  prociin  iir  iiii[>érial  est  tenu  de  faire  citer  l'inculpé 
pour  l'audience  ilii  It'ndemain  :  mais  si  l'inculpé  le  demande, 
le  tribunal  lui  accorde  un  datai  de  trois  jours  au  moins  pour 
préparer  u  déftma.  La  loi  pitfsMtéa  an  lacT  an  Ohiib  M> 
gistatif  sur  les  délits  de  presse,  porie  que  dwioecaa  11 
citation  peut  être  donnée  à  un  jour  franc. 

En  itiiitièie  (:i\ile  .  une  loi  du  3  mai  lsr,2  a  diminué  les 
délais  exceptionnels  exigés  pour  les  i^ouraeineots  et  dla- 
tions  en  jusUce  à  raison  des  distanew  (VùfU  àmmumim, 
Ml  SuppUocnt,  taon  l<%  p.  IM). 

GIllB.  Cet  antique  beroean  de  Paris  asubi  de  bien 
grands  changements  dans  ces  derniers  temps.  D'abord,  l'a- 
grandissement du  Palais  de  Justice  et  la  reconstruction  da 
la  Préfecture  de  police  tirent  jeter  par  terre  en  18M  tontes  lei 
maisons  deaquaisdes  Orfèvres  etderiiodoflB,|niqn'è  lanM 
da  parlay.  On  installa  même  quelques  servieea  dans  dus  mal- 

sans  de  la  place  Daupbino ,  destinée  aussi  k  disparaître  un 
Jour  pour  donrn  r  de  l'air  à  la  façade  du  Palais  sur  le  Pont- 
Neuf.  La  nouvelle  place  sera  ornée  de  jardins  et  bordée 
des  deux  cAiés  par  la  Seine.  La  place  OaupUna  datait  de 
1608.  Elle  avait  éléconsimite  par  François  Priit,  anMieeta 

du  roi  Henri  IV,  sur  les  terrains  donnrs  au  premier  prési- 
dent du  llarlay,  à  la  cliarne  par  lui  de  payer  un  sou  tournois  de 
rente  foncière  par  tui^cet  le  bâtir  .suivant  les  plans  indiqués. 
Cette  place  avait  la  forme  d'an  triangle.  Jasqu'akirsl*Ue  delà 
Cite  ne  s'avançait  à  l'ouest  ^  jus^à  la  haulMr  4b  la  me 
dn  Barlay.  Le  sol  de  la  place  Dauphine  et  du  terre*plein  dn 
Pont-Neuf  appartenait  à  deux  petites  Iles,  dont  l'une  s'ap- 
pelait l'Ile  Rusiii  (lu  du  Pasteur  aux  vacbes,  et  l'autre  l'Ile 
aux  Treilles.  Ce  fut  en  1&80,  iors  de  la  construction  du 
Pont-Neuf,  qu'on  joignit  CCS  denx  petites  flea  à  la  grande. 
Le  quai  de  l'Horloge  daliût  de  la  même  époque.  Les  tra- 
vaux, commencés  dès  1680,  furent  bientôt  abandonnés  et 
repris  en  Ifl08.  Auparavant,  les  entrées  du  Palais,  au  nord  de 
la  Cité,  s'ouvraient  sur  la  grève  de  la  rivière.  Les  premiers 
iodustriela  ^  ^  établirent  étaient  des  marchandads  per- 
ruques ncurea  en  d'occasion  poar  les  avocate)  tm  nar- 
cbands  occupaient  une  longue  fie  d'édboppes  adôaséea  aux 

murs  di:  Palais,  depuis  la  tour  de  l'Horloge  jusqu'à  l'entrée 
de  la  cour  Saint- Martin;  mais  CU  18tl,  après  l'incendie  du 
pont  Marchand  (  situé  entre  le  pont  au  Change  et  le  Pont- 
Neuf),  qu'occupait  la  aenvaile  industrie  de  l'optique,  lea 
mardianda  de  lunellea  connnenctraitb  a'étaUirsarle  quai 
des  Perruquiers ,  qu'ils  finirent  par  occuper  d'un  Ixjot  h 
l'autre.  Kn  17.'J8  le  prévôt  des  marchands,  Turgot,  (ît  élargir 
ce  quai ,  ou  une  voilure  pouvait  à  peine  (lasser.  Outre  les 
opticiens,  qui  tenaient  les  boutiques,  il  y  avait,  sur  le  quai 
de  IHofloge  (nommé  aussi  quri  te  LanaUas  al  ^fui  dca 
Morfomlns,  à  cause  de  la  bise  qui  y  sonflUt  par  MUe  dl 
(K>$ition  boréale),  des  graveurs  en  Chambre  qui  tnvalllaknt 
pour  les  lunetiers  et  les  orfèvres  des  environs.  Le  quai  des 
Lunettes  fut  encore  élargi  en  181 6  par  la  deinoittioa  de  toutes 
les  échoppes  accolées  au  Palais  ;  en  18â5  il  subit  un  nouveau 
remaniement,  et  le  nnir  fut  reoonstniiL  Las  orfévresdoivanft 
également  disparaltredu  qud  mérUUonal,  et  le  Palais  agrandi 
sopprirnera  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  percée  sous  Louis- 
Philippe.  Ce  quai  s'apjielait  primitivement  le  quai  du  Midi, 
et  il  ne  dut  sa  dénomination  de  quai  des  Orfèvres  qu'à  lape- 
pulation  industrielle  qui  vint  i'babiter.  ComoMncé  an  VM, 
il  ne  Alt  temdné  et  rev€ta  de  pierres  da  taille  qtfte  16M;il 
s'arrêtait  alors  à  la  rue  Sainte- Anne  (  depuis  rue  Iloileau), 
point  auquel  commençait  une  autre  rue  alMjutissant  au  pont 
Sdint-.Micbel.  Cette  dernière  voie  publique  ,  construite  en 
1624,  par  les  soins  du  premier  président  Le  Jsy,  prit  tour 
à  lonr  kenanade  fMHcatc,  me  Kmve-SainVUHiay  tm 
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Saint-toolv,  d  ealnrM  KéttrinflkMiiuIre.  En  1M7  li  partie 

qui  bordait  la  rivière  fut  démolie,  et  le  quai  de«  Orfèvre*  se 
trouva  ainsi  prolongé  jusqu'au  poot  Saint-Micbel.  Pcrpen- 
dical^remeat  à  la  ru«Saiot-L.oai«,  i  l'endroit  où  commençait 
!•  quai  dM  Otkimâ,  une  ne  courte  «t  étnUe  «oodaiMit 
à  thMé»  li  MMmee,  dtpiât  VréMbm  de  poUfl»; 
c'était  la  rue  i)p  Jc^rusalcm,  ainsi  nommée  parce  qu'il  s'y 
trouvait  un  a&ile  ou  étaient  ln^os  uu  hébergés,  aux  frais  du 
roi,  IM  pèlerins  revenant  di'  la  Terre  sainte.  Par  suite  de  la 
■npiiNHioa  de  la  rue  de  Naxaretli ,  qui  la  eootiiiatit  en 
éqMnWb  cl  Mir  lequelle  m  troaTtit  om  miii  «■  pieme 
lièt-renurquable  par  ses  sculptures  du  seiziioie  tiède,  le  ne 
de  Jérusalem,  aujourd'hui  destinée  à  dij^paratlre,  comme 
toutes  les  autres,  était  devenue  une  impasse.  C  e»t  dans  une 
rnaisoQ  de  cette  rue  que  naquit  Uoileau.  Après  avoir  lubité 
1  ea  Cheoge  jusqu'en  ISSl,  date  de  ton  écrouleinetit, 
)  le  dispersèrent  dans  différents  quartiers  et  sur- 
font eupite  de  quelques  église*;  U  plus  grande  partie 
vint  plus  tard  &e  fixera*  ffÊÙé»  WfU,  ^  |^  !•  MOI  de 
quai  des  Orfèvres. 

Les  iiNilies  opérées  en  l8â<J  dans  la  rue  de  la  Barillerie, 
defeane  «ujourd'liui  booieiud  du  P^eie»  pour  la  construc- 
tioad'aBéfEoui,  remirent  fc  déeoovert  plaaieort  vestiges  des 
ancienne^  fondations  du  Palais  de  Justice.  En  1784  on  avait 
découvert  près  de  la,  à  une  grande  profondeur,  en  avant  de 
la  Sainte-Cliapelle ,  un  cippe  quadrangulaire  haut  d'environ 
3  niMrae.llnf(iieatait,  d'un  cAlé^k  dieu  Meram  avec  ses 
altritel».  Sur  OM  entre  Aee  on  voyait  une  InaRB  d*Apolloo, 
armé  de  l'arc  et  du  carquois,  tenant  d'une  main  un  |K>isson, 
(le  i'aalre  un  gouvernail.  Le  troisième  eâté  du  cippe  repré- 
sentait une  femme  portant  un  caducée,  attribut  qu'on  |ieut 
ettrit«er4Meia,  uèn  de  Mercure.  EnAa,euri4qo«tcitaie 
Aeeou  vofrillafgned'tai  Jenae  homme  porlaol  n  glMiede 
la  main  droite  et  (>araissant  s'enlever  dans  les  airs  ,  ftfftrr 
dans  laquelle  le.<i  archéologues  crurent  reconnaître  remblciiu< 
du  soleil  au  printemps.  Cccippe  était  d'une  pierre  commune,  < 
pareille  à  ecUe  deaaculptnrce  de  l'autel  des  Nautea  parisiens, 
trouvé  eu  |71I  aoaaie  chmur  de  l'église  Notre-Dame. 

En  1801,  on  reoonstraiullepontLoaia-liiilippe  en  pierres 
de  taille,  et  l'on  démolit  la  pauereUe  aospeodue  qui  avait 
remplacé  en  1842  M  pout  tm  boie  répulMart  la  Gtté  à 
nie  Saint- Louis. 

▲  la  même  époque,  on  démolit  une  partie  des  maisons 
qui  M  tioutaieiit  entre  la  rue  de  Oontianline,  la  rue  de  la 
Barillerie  et  le  quai  Détail  ou  nardié  aux  Fleurs .  et  pre- 
nant une  |iartie  môme  de  ce  marché,  on  y  éleva  ,  sur  les 
plans  de  M.  ttailly,  le  palais  du  Tribunal  de  Commerce  et 
du  Conseil  des  prud'homme*.  La  rue  de  Constanliae,  percée 
en  im,  aux  dépeue  dm  luee  de  la  Vieille- Draperie  et  aux 
PèvM,  peatail  eu  partie  inr  IVmplamment  qu'occupait  à  la 

fin  du  seizième  siècle  la  maison  du  drapier  Cliâtel,  père  du 
jésuite  Cbilel  qui  tenta  d  assassiner  Henri  IV.  En  1791, 
lorsqu'on  ouvrit ,  au  bout  de  la  rue  de  la  Vieille-Drzperie , 
«ne  place  demi-ciccnlaire  qui  ùiaait  face  à  la  iriile  du  Palais 
de  jutUoe,  ou  déuamiK  une  perlle  dm  anMruellon*  du 
nionumrnt  qu'on  avait  élevé  sur  le  sol  de  cette  maison , 
mais  que  Henri  IV  avait  fait  démolir  M'|)t  ans  tprH,  k  la 
sollicitation  de  son  confesseur,  le  jésuite  Cotton.  Près  de  \h 
>e  trouvaient  encore  la  petite  rue  Sainte-Croix, que  termi- 
naHan  aud  une  de*  noubreuet  égHset  d«  U  Cfté,  la  rue 
Gervais-Laurent ,  la  rue  de  la  Pelleterie  et  du  Man  lié  aux- 
Fleurs,  qui  ont  disparu  en  iseo  pour  faire  une  uran  Je  place 
sur  laquelle  on  doit  rétablir  le  marclu'  au\  Fleur» 

£a  1862,  on  démolit  toutes  les  maisons  comprises  entre 
la  rue  Oouttanline,  le  quai  du  liarelié*Ilanr,  le  liooievard 
du  Pelait  el  la  me  de  la  Cité,  pour  y  étoUir  une  immense 
caserne  deatinée  à  la  garde  de  Pari*,  etdenx  hôtels  pour  les 
état^i-majors  de  la  pardi'  de  Piiris  et  des  Mpeurs-pompiers. 
Ces  démolitions  enlevèrent  l'église  des  Bar  nabi  tes  et 
firent  disparaître  ce  qui  restait  de  la  rue  aux  Fèves ,  qu'ha- 

vieux  Pari*,  et  dont  un 
•  htt  «auMliri  le»  honteux  mystères  ; 


la  rue  Saint-Eloi ,  andenne  rue  de  la  SaTaterie,  te  marché 

Neuf  ou  marché  Pain,  le  plus  ancien  marché  de  Paris,  refait 
au  seizième  siècle,  et  qu'ensang^ntèreut  tour  à  tour  la  Ligue 
et  la  Fronde  ;  enlin  la  nw  de  la  Ollandre,  où  naquit  saint  Mar- 
cel. L'église  de*  BamabileauMupaitle  ccotredrunliot  demai- 
toot  qu'on  appelait  jadt*  la  CMNlurudl»  SaM-ÉMtm  aou* 
venir  d'une  concession  faite  à  son  minisire  par  le  roi  Dago- 
bcrt.  La  rue  de  la  Calandre  datait  des  premiers  siècles  de 
la  fondation  de  la  Cité.  Elle  avait  cx>nÂcrvé  son  aspect 
BMjen  à/fi»  portée  cintrée*»  balcon*  de  «errurerie  orné*  de 


sur  la  façade.  Près  de  là  on  trouvait  la  ruelle  des  Carcaiaoos, 
large  d'un  mètre  à  peine,  qui  débouchait  sur  le  marché  Neuf  et 
avait  été  fermée  en  1826.  C'est  dans  la  rue  de  la  Calandre 
que  pendait,  en  1631,  l'enseigne  du  Grand-Coq, où  demeorait 
Théopteette  R  en  au  dot,  l'inventeur  du  Bureau  d'adretie 
et  de  rencontre,  le  fondateur  du  Moutnle-Piéléi  c'est  là 
se  vendait,  moyennant  cinq  toit  le  numéro,  la  première 
feuille  péiiiiitiijiie  [>uhlii><'  dans  la  ca|iitali> ,  sous  lt>  titre  du 
Gose/te,  l'aïeule  de  lo<u  les  journaux  parisien».  Kn  faisant  le* 
fouBlet  pour  le*  fondation*  de  la  ca.senie  et  des  bOtels  d'état- 
major  on  a  tnwvénn  cettate  nombre  de  fragment*  dectaapi- 
teaux,  denil*deeolonne*,deatalum,  ttatncMM  ctbaB>Nllefk 
En  IS64,  toutes  les  maisons  située;  entre  la  place  du  Ptr^ 
vis- Notre- Dame,  la  rue  de  la  Cité,  le  quai  Napoléon  et  te 
rue  d  Arcole,  ouverte  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  furent 
expropriée*  pour  préparer  remplacement  d'un  nourel  Hd- 
tel-Dieu.  Ow  expropriations  firent  dUparaltre  les  ru«* 
des  Marmousets,  dn  llaut-Moulin ,  des  Denx-Ermitet»  de 
Cocatrix,  des  Ursins,  de  Glatigny,  de  la  Licorne,  deeTruie- 
Canettes,  de  Perpignan,  de  Saint  Landry  et  de  Saint-Chris- 
tophe. Toutes  ces  ruelles  étaient  étroites,  tortueuses,  mal 
bâties  et  mal  hantées.  Dès  nos,  une  maison  dite  des  Marmou- 
sets existait  dan*  la  rue  de  ce  nom.  Le  me  du  liaat-Mouliu 
se  nommait  en  1204  rue  NeoTe-Saint-Dento.  Ven  1900.  GulU 
lot  l'apiielle  rue  Saint-Denis  de  la  CtiStre,  à  cause  de  l'éfilisc 
de  ce  nom.  Sa  dernière  dénomination  lui  venait  de  moulins 
construits  anciennement  sur  la  Seine  dan*  *on  voisinage. 
U  me  de  GlaUBRJ  ttmii  ce  titre  de  la  m^eon  qu'y  posaé- 
datiUt  IMMrtct  Guillattme  de  Glatipy  en  iMI  :  à  l'uni  do 
ses  extrémités  se  trouvait  le  Val-d'Amour,  ainsi  nommé  M 
ses  habitantes.  Sous  Louis  IX ,  ces  malheureuse*  femme* 
étaient  obligée*,  en  attendant  leurs  pratiques ,  de  rester  as- 
aiaw  aur  le»  borne*  de  U  rue  en  lisant  un  livre  de  prière*  à 
fermoir  de  euivre,  car  II  leur  était  InlenHt  depeaséder  an- 
cun  ornement  d'or,  d'argent  ou  de  jais.  En  1400,  le  poot 
Notre-Dame  s'étant  w  ronii^  le  25  octobre,  laSelnefWIlirrte 
et  l'eau  reflua  jusqu'au  Val-d'Amour,  où  plusieurs  femme* 
fuient  nojée*.  Les  bouge*  du  Val-d'Amour  furent  détruit* 
en  ISI8 , 1  la  sulle  den  lepagisfii  •*!  reuoufdaient  inces- 
samment. En  démolissant  les  maitoiMOuy  trouva  Im  cada- 
vres de  trois  hommes,  qui  avaient  sani  doute  été  aasattlnée. 
Les  rues  Haute-dcs-Ursins  et  du  Milieu-des-L*rsin<  devilent 
leur  nom  à  l'Itûtel  des  Ursins,  qu'y  possé<ia  Jean  Ju^l  nal 
des  Ursins.  La  rue  .saint-Landry  devail  son  appellaUon  k 
l'église  du  même  nom.  Dèe  le  comaBenoement  du  neuvième 
siècle,  avant  le  siège  de  Parie  par  lea  Worraand*,  otMe 
éulise  avait  n  ui  l.  (  <.rp<  i!.^   aint  Landry,  que  les  prêtre» 
de  Saint-Gerinain-rAuxcrrois  voulaient  soustraire  aux  in- 
aulte*  de*  barbares.  La  rue  des  Deuv-Erinitcs  tirait  M>n 
nom  d'tane  daNde  ftf^w^  Au  coin  de  cette  rae  et  de  la 
rue  dm  MatmoMII  y  aratt,  an  mllien  du  qutaritee  dèeleb 
un  pAlissier,  nommé  Perrot  le  Bernois,  qui  faisait  maug^ à 
ses  chalands  les  pratiqui  s  <i'ura  perruquier  voisin,  nommé 
Galipaud.  Un  chien  lit  découvrir  ce  crime  en  cherchant  aou 
maître,  Claude,  le  sonneur  de  Notre-Dame.  La  maison  M 
rasée,  et  on  ne  put  rebâtir  à  la  plaee  que  sous  François  1**. 

Les  fondations  du  nouvel  IIt'ïtel-Dieoontmi*àjourqneli|Uen 
sub.Uructions  anciennes  intéressantes.  On  trouva  d'abord 
l'ancien  pavé  de  Philippe- Auguste,  formé  d'une  couche  serrée 
de  cailloux  :  c'était  là  l'ancien  sol  do  parvis  Notre-Dame, 
qui  a  élélîKt  eihamaé^  eoBonêon  cdt.  DM  I 
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•I  m  nur  nërorini^  ont  été  épitemart  j^wwiwrti  sur 
Ml  mtflÊUumi.  Le*  caves  de$  naisoM  oecapées  par  l'é- 
taMwanait  decoBTectioB  de  la  Belle-Janlinfère  renfermaifflt 

différentes  curiosités,  noUmrnejit  les  piliers  df  la  rhapi  lle 
de  Saint-Luc,  et  tout  à  côté  une  autre  (,lia|)<.'lle  éilili.e  ^ur 
dea  fondations  romaines.  Un  peu  plus  loin  fx  trouTait  l'ts 
gHie  Sainte-Mariae»  oè  fot  enterré  ca  l«o»  FiM(ois  Miron. 
Oui  déeooTert  tat  «m  emplaeemeat  an  erreodl  en  plomb. 

Morgue,  qui  él.iit  placée  sur  le  quai  du  Marclié- 
Neuf ,  près  du  ponl  Sainl-.Michel ,  a  été'trantportée  en  186.% 
i  l'txln  tnitéde  laCilé,  du  célt'  de  l'IleSainl-Louis,  derrière 
Moire-UaiDe.  Auprèa  de  la  cathédrale  ae  IrauTait,  avant 
IMS,  le  palais  M  rArebeTêelié.  Le  terrata  alfaé  der< 
rière  était  appelé,  au  treizième  iviècle .  la  M«lle  n\ 

Pape(ardt;on  le  nomma  ensuite  le  Terrail.  enfin  le  Terrain. 
C  elait,  au  quinzième  siècle,  un  espace  inculte  et  en  pente 
douce ,  où  vint  déltarqner  Charlotte  de  Savoie ,  Cemme  de 
Louii  XI.  On  eo  fit  pltt  tard  le  Jaidto  du  ebafrilTe  de  No- 
tre-Daine:  les  chanoines  eo  permettaient  l'entrée  aux  hom- 
mes, mai»  les  Temmea  n'y  pouvaient  pénétrer.  .Soui  l'Empire 
et  la  Re>t;!uration  (C  fut  li'jartiiii  il*-  l'Airhcv éi  lu- .  Après 
le  Mixage  (lu  (lalais  il  a  été  converti  eo  jar  lm  |)iiblic,  et  le 
qui  a  été  livré  k  la  cirenlatfta.  Quand  l'antHiu.  iidtel>Dieu 
MM  déoioH,  la  Cilé  anm,  w  and,  d'me  ettrémiM  à  l'antra^ 
des  qnafs  ombragés  formaet  promenades. 

Ain<i ,  la  C']U\  qui,  en  dehors  de  ses  prands  édifices,  con- 
tenait naguère  un  certain  nombre  de  maisom»  parliculièret . 
n'en  aura  bientôt  plus  une  .seule  :  oo  o'y  verra  plus  que 
des  étabUuements  pabUca.  Ce  qall  en  reale,  entre  les  rues 
d'Aréole,  dn  Olottre-Notre-Dame  et  dn  quai  Napoléon , 

devra  sans  doute  aussi  (ti<paral(ri:'.  On  ri  prn|;(i>,''  d'y  placier 
l'Archevêc  hé,  l'n  jouriiah'.[c  a  lait  uu  taMeau  pittoresque  de 
la  population  <lc  quelques  unes  de  tes  inaison.s  démolie»  : 
•  An  point  de  vue  matériel,  dit-il,  la  Cité  était  un  horrible 
éebeveao  de  raea  branBlé  ftf  te  grilb  dn  dialile,  nielles 
étroites,  tortueuses,  convcfles  J'uue  boue  noire  et  Tétide , 
ou  l'on  reupirait  toute  l'année  les  Ta[)eiir<!  humides  de  dé- 
cembre. Le*  maisons  se  montraient  sombres  et  repoussan- 
te» ;  les  porte*  étaient  en  bots  sale  et  verrauuhi  ;  des  loques 
sua  nom  pendaient  aux  fenètiva.  Les  praolas,  les  tapis, 
francs,  les  caboidots ,  les  assommoir:»  pullulaient  dans  les 
nies  Cocatrix,  des  Marmousets ,  de  la  Licorne ,  des  Troi.s- 
Canettes,  etc.  Les  inardifinils  de  vin,  les  deliitanls  d  al- 
cool ,  les  vendeurs  d'arlequins  et  de  pommes  de  terre  frites 
•'éteint  multipliés  li,  eonuM  les  étoiles  an  ImMunent. 
Fnor  «MhNnpIer  d'éliMi|M  métaowrpimiii,  ponr  saisir 
en  llaRranI  éëSt  te  natore  homahe  an  moment  oà  elle 
atteint  te  ilerniiT  avilissement  de  la  brute,  il  fallait  péné- 
trer dans  ces  fabuleux  réduits.  On  n'y  vo)ait  point  de  ces 
tt^fm  tmiyantes ,  échevelées  :  les  orgies  de  la  Cité  élateut 
noms  et  aitencieases  comme  ses  rues.  Dtns  ces  cabarets, 
«a  ne  prenait  même  pas  la  peine  de  slasseoir  ponr  s'enlTrer. 
Quatre  murs  cliarlviniiiés  rtis  plus  fantastiques  dessin^,  un 
petit  tréteau  et  un  Gau)ii)ede  aux  manrbes  reli  oiis.sées  ver- 
sant i  flots  le  casse-poitrine ,  le  corrosif  trois-six  de  marc  : 
vdlà  loot  te  mobilier  nécessaire.  A  pnne  rétebUstemcot  ou* 
▼ert,  arriratent  I  h  Me  les  vagabonds,  tes  menAants, 
les  repria  dt  jnsUce ,  etc.  Autour  de  l'arfreu^e  femelle ,  on 
.se  rangeait  en  demi -cercle,  et  le*  libations  commeneaient 
|H)ur  ne  plus  n'arrêter.  Quand  le  sert^i  nt  de  ville  lappelait 
i'tieure  de  fermer,  la  liorde  se  mettait  en  marche ,  trébu- 
chant è  ohaqM  pas.  Lea  mea  de  te  C»(é  étaient  d'ailleurs 
très-favorables  à  ces  or^'es.  Jamais  omnibus,  calèche,  til- 
bury ne  pénétraient  dans  ces  labyrinthes.  L'ivrogne  pou- 
vait s'y  cii^[itT  la  li'te  contre  les  rnuis  ,  à  droite  ou  il  gau- 
ctie,  tans  aUeindre  te  sol.  Tombait-il  en  avant,  il  ne  lui 
rainit  t'anvelopiAir  dt  caHn  fkngn  épaisse,  et  à  i^e 
plonger  dana  m  lélliaq^qne  aommeil.  Terre  classique  des 
TSgabonds ,  b  CIM  avait  des  asiles  pour  ejtax  qui  n'ont  ni 
feu  ni  lieu,  des  listel»  nai-nis  p^ur  les  va-nu-pieds,  des 
cbambres  pour  ceux  qui  logeât  en  pie»  air,  dca  laldci 
dliAte  ponr  con  qnl  sont  habHnéa  A  nowir  de  Mm.  Oel 
mer.  M  lA  ooKvaf.    timu  —  t.  n. 
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assemblage  de  mes  torhienses  renfermall  pourtant,  il  y  s 

quelques  .siècles ,  la  royauté  ,  l'administration,  la  noblesse 
d'épée,  de  rol>e  et  de  plume.  Paris  n'était  alors  véritable- 
ment que  dans  la  Cité.  • 

L*  Cité  contenait  «itreliiite  vingt-deux  églises.  Dana  te 
rne  de  te  BirHterte  se  tronvidl  l'église  rojale  et  patuis- 
siale  de  Saint- Barthélémy,  ronstmite  .sur  l'emplacement  do 
la  chjpelle  de  ce  nom  qui  evi.vtait  h  la  lin  du  cinquième 
siècle  ,  que  HuRne.s  Capet  fit  agrandir  en  965  et  qui  devint 
paroisse  royale  eo  1 138.  An  cbevet  de  cette  église  étak 
Pandenoe  cbapdte  de  Ifotre>Danie<4es*ToAtca ,  db  rton  en» 
trait  parla  ruelle  do  Prieuré,  fermée  en  I3tb  ;  cetteTliapelle, 
rrarermée  dans  Vé^Ww  en  1525,  prit  le  nom  de  Notre  Dame 
de  la  Fontaine.  L'et;lis4'  Saint-Barlliéletiu  était,  après  Notre- 
Dame,  la  plus  ancienne  église  de  Paris.  Elle  fut  entièrement 
reconstruite  en  t772  |tar  l'architecte  Cherpikl.  Devenue  pro* 
priélé  nationale ,  elle  fot  eomprian  dana  te  démt  du  3  lé> 
vrier  1791 ,  qui  supprimait nn  certain  nomlnre  demonomente 
religieux  de  la  capitale;  elle  fui  alors  vendue  et  démolte. 
Sur  son  emplacement  Lenoir  bâtit  le  théâtre  de  la  Cité. 
Auprès  de  Sainl-Bartliélemy  on  voyait  l'église  Saint-Pierre» 
des-Arcis,  qui  datait  du  dousième  siècte  et  fut  détruite 
pendant  la  Révolmion.  Sur  son  emptoeement  on  blHt  deux 
maisons  de  la  rue  du  M  uclié  anx-Fl  um.  Sur  le  plan  de 
Gomboiist,  relie  église  c.>l  appcb  e  S.iiiit-Pierre-aux  Liens. 
La  rue  ilr-  la  liirillerie  devait  son  nom  ativ  Tabrirants  dft 
barils  ou  barilliers  qui  y  demeuraient  dans  l'origine  et  qui 
exerçaient  des  fonctions  jugées  si  importantes  qu'ils  étaient 
libres  de  travailler  lea  jours  fériés.  Près  de  \à  ,  dana  on 
étroit  pasoage ,  se  trouTaH  Téglise  des  Bamabites.  Pendant 
la  Révolution  cette  ei:li-r'  fut  ronverlie  en  atelier  pour  la 
fabriration  <li's  monnaies  de  cuivre;  sou*  ri'.ii)|iir.-  et  jus- 
qu'en I8iu,  les  ari  liives  de  la  Courdes  oompli  s  \  lu'  eut  ins- 
tallées i  aprèa  le  transport  de  ees  archivea  dans  ia  rue  de 
Ulto,  ee  bMIment  servit  de  dépM  I  IVImfnisIratioo  des  do- 
maines, et  c'e.<it  là  que  se  faisaient  les  ventes  k  l'encan  fit» 
objets  provenant  des  sut  eussions  dévolue.s  à  I  t^lat,  des  ob- 
jets abandonnes  et  ri-fui mi  ';.  .Aii]>;('s  de  Notre-Dame  ,  dans 
la  rue  Saint- Pierre-aux- Bœufs,  se  trouvait  l'église  de  ce 
nom ,  qui  Ait  démolte  «n  1837,  pour  te  passage  de  te  nw 
d'Arcole.  Le  portail  de  celle  égllan  a  été  placé  contre  l'en- 
trée occidentale  de  réalise  Saint-Séverîn.  On  croit  que 
c'est  dans  la  rue  Saint  I'ierre-aii\  B(rnfs,  à  l'angle  de  l'im- 
passe Sainte-Marine,  que  se  trouvitit  la  prison  du  Chapitre 
Notre-Dame,  oà  les  clianoines  firent  enfermer,  en  1253,  lea 
habilanta  dn  vOlage  de  Chftteoay,  qui  avaient  reftisé  de 
payer  une  taxe  nouvellement  hnposée,  et  qui  durent  leur 
liberté  k  la  reine  Blanche.  Une  propriété  <?u  quai  Napoléon 
était  b&lie  sur  une  pariie  de  l'emplacement  qu'occu|)èrent 
l'église  et  le  prieuré  de  Saint-Denis  de  la  Châtre,  démolis 
en  1781,  et  qui  étaient  située  à  l'angle  septentrional  de  te 
nie  du  llaul>Moolte.  L'égliae  renftrmnit  une  crypte  oA  Voa 
suppose  que  saint  Denis  avait  été  iocarcéré.  A  la  rua  du 
Haut-Moulin  f*.  rattachait  encore  le  souvenir  de  ré,{li<!e  Saint* 
Symphorien  ,  appelée  ensuite  Sainl-Luc,  qui  y  fut  I  .V.ie  par 
Eudes  de  Sully,  évéque  de  Paris.  En  17M,  elle  fut  cédée 
k  la  communauté  des  peintres,  sculpteurs,  gfnveura  et  cnln< 
mineurs  de  Paris.  A  cAté  de  l'église  ,  supprimée  «n  1790, 
cette  communauté  avait  ouvert  une  école  publique  de  dessin 
qui  pro  lii  ait,  avant  i'(  t,d>|issement  de  l'Académie  de  peinture, 
plusieurs  artistes  célèbres ,  notamment  Porbu»,  Simon  Vouet, 
Sarrazin,  Stella,  La  Hire,  Philippe  de  Champagne,  L*^ 
sueur,  Lebrun,  Mignard.  L'égUae  SainlrCliriatopbe  était 
dans  la  Tue  de  ee  nom.  Près  de  te ,  se  troovsit  on  carcan 
auquel  fut  attaché  un  pnrron  boiirher,  le  jour  de  l'iiqiies 
1502,  pour  blasphème  envers  Dieu.  Dans  I  origine,  la  rue 
Saln^Cbnsloptie  portait  le  nom  de  rue  de  la  Regratterie,  en 
rriaott  des  regratUers  «pii  y  demeuraient  Non  loin  dcite 
rue  Satet-ChrîstoplM,  an Ireiiiitene  ilède,  il  se  tenaitte  di> 
manche,  au  parvis  Notre-Dame,  on  marché  an  pain.  Les 
bouchers  étalaient  auKsileur  marchandise  au  même  endroit, 
te  nu  HeuTC-notre-DMife  était  ré^ao  Satate-Oene» 

St 
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Tièrc-ilM- Antenta ,  oomfrolte  wett  1 131 ,  et  ilérooHe  en  1747. 

Les  bureaux  «les  lios[ii(  i:rru[i^n"nt  plus  laril  son  fin|iln- 
wmenl,  piiison  y  élablil  une  annexe  de  l'Hôtel-Dicii  Entre 
les  riie<i  CtunoineA»*^  et  Basse-des  Unins  exinlait  la  (ha- 
pella  Saiot-Aupaa,  bàlie  ca  lliopir  Elieme  de  Gtriande, 
chîmeriier  de  Phiim.  So|iprimée  ea  1790  et  vendiie  eomiM 

|in'iiri(<t(*  nation.iU'  en  1791,  ell*'  <^t.iit  re-.1(^«  ilrboiit  jB»» 
qu'en  l^Ôj.  l  ne  partie  servait  d'énirie,  une  autre  avait  été 
engagée  dans  une  maison  et  convertie  en  lofjernenl».  Dans 
la  rue  de  Olâtifn|  étaient,  dit-on,  le«  priiont  de  l'incienne 
Lntèee,  n  tcni|ii  4ee  RaMiiai»  Oa  vefaK  eaeora,  ea 
1855,  flans  lame  de  la  Licorne,  le«  restes  d'one  porte  de 
l'anc  i<  nnc  «'glUe  de  la  Madeleiw  en  la  Cité,  qui  fut  abattue 
au  coinmenrenient  «le  U  Ri'MiIiilion  Dnis  I.<  riii<  de  la 
Cité,  aulrefois  de  la  Juiverie,  en  face  de  la  rue  de  la  Ma- 
deleine, ilorleiiait  le  cabaret  de  la  Pomme  de  Pin.  que  Ra- 
belaU  comptait  parmi  «  les  tabemaelea  méritoires  où  eoa- 
ponitaient  iovensement  les  escoiiem  de  Luléca.  ■  La 
Pomme  de  Pin  reprit  toute  M  vogue  &ou8  Louis  X IV.  Mo- 
Mra,  lUdne,  Boileau,  La  Fontaine,  Luily,  M<gnard  s'y  rt'u- 
■InaitBl.  Lei  Plaideurs  et  Chaprlain  dcc»tfU  y  furent 
awapaiii  «a  graad*  partie.  HéloiM  et  Abéiard  a* ^t  de- 
mearé  dao*  la  me  des  Chaalrea. 

En  18r,fi,on  di^niolit  quelques  vi<  ille<i  malaoas  de  la  me  du 
Cloltre-Nutre  Daine ,  comprises  dans  le  (iériroMre  que  doit 
occuper  la  place  do  Parvis.  La  rue  du  Clutlre-Nutre-Oame 
a?ait  été  formée  eor  la  plua  ffÊoAt  partie  de  l'ancien 
doltre,  doat  elle  i?alt  reteaw  le  nmn,  et  oA  était  «Huée  l'é- 
glise Saint-Jean  le- Rond,  qui  fut  démolie  en  17 iS  Celte 
égli:«e  si-rvail  dans  les  anciens  temps  île  paroi>s.e  aux  Ku- 
que«  qui  li.iMiaient  le  cloître  Notre  Dame. 

'CITE  (Tliéâtrede  la).  D'aprè*  lessouvenira  d'un  an- 
dea  baMlMlt  4»  et  quartier,  le  libraire  Barba  y  débata, 
ea  179S,  par  le  rAle  de  Frontin,  dans  Guerre  ouverte; 
et  Martln»itle.y  débuta  aussi  dans  Frontin  Inut  seul.  Le 
thdàtrc  de  la  Citi*  fut  exploilf^  en  Ihoî  par  des  rli;iid<  urs 
allemands  tous  le  nom  de  théâtre  île  Muiart.  Vers  la  fin 
de  180&,  l'acteur  neaulieu  tenta  de  te  relever,  et  n'ajant  pu 

y  rfoaair,  H  ae  brûla  U  cervelle.  Knfin  le  Uiéltra  de  la  Cité 
Itat  tfansformé,  lia  Un  de  r  Km  pire,  en  un  étaMimemenl  pu- 
blic qui  prit  le  nom  dt-  Vrillf-s.  C'élnil  nue  suile  de  lo- 
caux où  l'on  avait  repri^senie  une  foule  ile  sile«  pittoresques. 
Du  res-de-chauasée  au  dernier  étage  de  l'étlifice ,  des  peu» 
tea  iaaeaaiblea  coaduisaient  les  curieux,  à  tratrere  des  a»> 
anoaiiéa.  des  anfradoMilés  de  rodiem,  dan«  diWrralesaal* 

les  oit  se  trouvaient  deux  orchestres  pnnr  le  hal.  et  des  atnu- 
«emenls  de  toutes  sorte»  pour  les  enf.rit-.  Aill>'iir-i  étaient 
des  salies  de  lecture,  de  ronvert^alion  et  de  jen.  Il  y  avait 
en  outre  deux  théâtres  où  l'on  jouait  des  proverltes  et  des 
Tandevilles.  Dans  une  chaumière  placée  derrière  les  ruines 
d'un  temple,  une  villageoise  offrait  d«$  glaces  et  des  9MI- 
fres;  dans  diverses  grottes  des  limonadiers  sertalent  des 

r.ifi  lii  h  ■•M'inents.  Fnfin,  fi.Tr  une  pente  ilnure  on  di^sren- 
dailihe/.  un  re^lauraleur,  qui  occupiiil  le  re/-de-f  hau>i!.ee,  ou 
Ton  arrivait  par  une  allée  de  verdure  à  l'extrémité  de  la- 
melle éUil  on  tliéàtre.  Plus  tard  le  tliéAlre  de  U  Cité  devint 
une  salle  dedanse,  sons  le  nom  de  Prndù,  qu'il  a  f^rdé  jua- 
qu'A  I8.i9  ,  époque  à  laquelle  on  l'a  di^tnoli  (>otir  faire  place 
au  boule\aid  du  Palais  et  au  palais  ilu  Trihunal  de  Cotninerre 
et  du  Conseil  des  Prud'hommes.  Braiiera  consacn'  quelques 
pages  de  ses  CAroniques  des  petits  théâtres  de  Paris  aux 
HcrtanMdlvcnM  da  ihéAtre  de  la  Cilé. 

CITE,  *  Londn;».  Koyes  Lohbrm,  tona  XII ,  p.  40S,  cl 
au  Supplément. 

*(".1TK.\UX.  Quand  la  Révolulioneut  clias«éde  Frrincc 
tous  les  ordres  monastiques,  les  cisterciens  se  réfugièrent  à 
RoaiO^  0(1  ils  se  sont  inainlemii  Jasqu'à  nos  jours;  ce  sont 
cacove  des  cistercicaa  qui,  00  aMDSstève  de  Sainte-Croix,  à 
Jémsalem ,  gardent  les  Insignes  rellqnes  de  la  Passion  de 
Jésii^  Clir  st.  Après  la  tioiivellc  proclamation  de  l'Hinpire, 
l'alibé  Lucien  Bonaparte  vint  à  Pari&,  en  tSâô,  avec  un 
ladea  flaérd  do  Ollioax,lopèraTlioawoHéid,dai»le 


Ë  DU  SOLEIL 

M  retaDur  coc  oraia  panai  aeas>  nainan  cToquco 
oirrireot  d'eacicBS  «oauttri  doCMaowt  iHaét  dan  Icoca 

diocèses. 

L'ancienne  abbaye  de  CIteanx  est  maintenant  dm  colonie 
péailentiaire  et  agricole,  maison  de  correctioa  poar  leo 
Jeunes  déleaoa,  fondée  par  Pabbé  Rey ,  ancien  oomtHifer 

d'une  maison  religieuse  de  Lyon.  Cette  explnifation  aj;ri- 
eole,  qui  s'élend  sur  188  liectares  de  terres  arables,  100 
de  prairie,  8  de  Jardins  et  6  Je  vignes,  contient  'ul  en- 

'  fants.  Elle  produit  une  graade  partie  de  ce  qui  lui  est  né> 
ceaaaireet  fenmK  ao  oonMaercé  an boorre  reaomméel  doo 

'  freins  de  voilure.  r.cséMfcsy  reçolreoteo outre 000  boBM 

i  instruction  primaire. 

UTÉ  m:  im:V.  0^1  le  «trc  d'un  ouvrace  de  <aint 

I  Augustin,  qu'il  entreprit  vers  l'an  413,  après  iaprise  de 
Rome  por  Alarie,  aSn  de  réfuter  lea  piSeas ,  qui  njelaleni  «0 
Rwlbear  surlareligioa  chrétienne,  et  qu'il  terailaaiaasdoalo 
vers  426.  Il  J  combat  la  nécessité  du  culte  diCox  d 
expose  N  s  diit;i]ii-;  île  la  rclii;  oti  chrétienne.  La  conception 
fondamentale  de  ce  livre  e.'-l  celle  de  deux  cités  :  la  Cité  de 
Dieu  et  la  CUé  d«  monde.  Il  en  trouve  l'ori^uie  dans  h 

I  dltersilé  dos  Ufti,  et  après  avoir  OMatré  que  la  diflEérenoo 

1  des  lions  et  des  mauvais  aages  ne  vient  pas  de  leor  nature , 
mais  dr'  leur  \ii'i)n(r,  il  au  j;enre  huin.iin.  Il  exa- 

mine d'alwrd  les  Conséquences  de  ta  chute  du  pretnier  hom- 

I  me,  et  ensuite  le  progrès  des  deux  cités.  Il  parcourt,  h  cet 
elfei,  l'Iiisloire  del'Ancien  Testament  dqniis  la  création 

I  jusqu'an  déluxe.  L'ton«deoeseitéa,eenede Dieu,  estrepré- 

send'i-  |iar  Abri  et  tsaae,  et  l'autre  par  Cain  et  l".s:ni.  Il  ponr- 
èiiil  I  h  >toire  des  deux  cités  depuis  Noé  jusiiu'à  Abraliaiu, 
et  jusqu'aux  rois  Israélites.  Plus  loin  il  expliqu'-  les  |iro 
i  phèlics,  donne  on  attrégé  de  l'Iiistoire  de»  principales  mo- 
j  aardiies  du  moado,  diéeril  rapidement  la  décadence  de 
I  l'empire  des  juifs  pour  arriver  à  la  naissance  de  Jésus-Chrîsl , 
la  dispersion  desenfdnts  d'Israël,  l'établissement  de  l'f^lisc, 
les  piTsi  cnlions  et  les  hérésies.  .\u  sujet  ilii  soaverain  bien, 
qui  e.<l  le  but  des  deux  cités,  il  combat  les  opinions  de^ 
philosophes.  La  religion  chrétienne  fait  connaître  à  l'hom- 
me ,  selon  saint  Augustin,  qu'il  no  saurait  en  cette  vieCIro 
heureux  qu'en  espérance,  et  qu'il  n'est  point  lei-bat  do 
paix  et  de  tranquillité  parfaites.  Saint  Aujiustin  trace  une 
peinture  du  jugement  dernier,  représente  I  horreur  des 
suppliées  des  démons  et  des  damnés  en  enfer,  et  traite,  à  la 
fa,  de  U  béolitnde  dont  les  saints  jouiront  éternellement. 

GITÉ  DU  SOLEIL,  titre  d*oM  sorte  d*Clopie  de 
Ca  m  pa  n  e  1  la ,  que  l'on  trouve  dans  on  de  ses  livres.  Impri- 
mé à  Francfort  en  1673  (Realls  philosophijr  epilo^islietr 
partff  qunluor'  et  qui  fut  réimprimée,  avec  quelques  autres 
pièces  du  même  p  nre,  à  L'trecht  en  1643.  Klle  a  été  tra- 
duite en  français,  en  dernier  lieu,  par  M.  Joies  Rosaot,  al 
publiée  dans  les  Œuvres  choisies  dê  (tenifwmfin,  par 
M** Louise  Ootet  (Paris,  I8i«,  in.19).  Celte  Citêim  Sofci/. 
ou  i.lée  d'une  république  philosophique,  r<î  érrilp  sons 
forme  de  dialogue  entre  le  grand  maître  des  hupitaliers  t 
im  capitaine  de  vaisseau  (lénuis,  son  hâte.  Celui-ci  a  fal. 
le  tour  du  monde.  L'bosptlalier  lui  demande  le  récit  do  son 
voyafe.  Le  Génois  btt  raeooto  qnVIant  deseradu  A  Tbpro- 
bane,  il  se  cacha  ilans  une  forél,  et  arriva  dan'i  une  grande 
plaine,  sous  rr.qiiateiir.  Là  il  se  vil  entoure  d'Iiommes 
et  de  femmes  ariués  qui  |i  irlaii  ril  sa  langue  et  qui  le  con- 
duisircfll  à  ia  cité  du  Soleil ,  dont  il  donne  U  description. 
Katrant  easoite  dans  les  détails  de  l'oripinitilldn  poUMqoe 
de  cet  État  imaginaire,  il  fait  le  tableau  d'une  société  pré- 
tendue |>arfaile,  basée  sur  le  prindpe  d'unité  de  religion.  Or 
'1  lté  religion  est  une  espère  de  christiaiii~me  inrlan;;.'  de 
Oiémuoies  astroiogiqHes;  et  sa  république  est  une  sorte 
de  graod  ooavoat  oondail  par  ta  gnavomenNat  Usé»* 
eraliqae. 

Cette  «Hé  est  bUte  pour  la  plus  grande  partie  sar  ane 

immense  colline  placée  au  milieu  d'une  vaste  plaine.  Klle 
est  divisée  en  sept  cercles  qui  portent  les  noms  des  sept 
pliailoii  Or  fi  di  l>ni  à  ftalra  da  em  omte»  par  ^naln 
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rue*  et  quatre  portoi  qoi  correipondeot  wax  qiutre  poinU 
eardlnaax.  Chaque  cercle  est  eoceiat  de  tootea  wrtee  de 
Mbue».  Oay  vott  det  palaia  nivorté» |Mr  daseoloHM». 
0Ba<tniiraMe  temple  dreulaire,  lamioalé  d'un  dAme  ap* 

prné  snr  (îts  foIoDnf'i,  trouve  ^iir  le  soramet  de  U  col- 
linn,  au  milieu  d  un  vaste  plateau.  Ce  temple  n'a  qu'un  au- 
tel (Mrtant  un  Tute  globe  sur  lequel  ent  dépeint  le  fima* 
meot,  et  oo  autre  |^  nrpriieatirt  la  terra.  Oasa 
lloUrioar  d«  ddoM  M  a  Ignré  lea  étailca.  TMtTert , 
dertta  iboa  chacaOf  d'elles ,  disent  leurs  oo(ns  et  l'ionuencn 
(|U*ellea  oui  efucune  sur  les  clioi«es  Imentrea.  Le»  pôles  et 
les  cercles  grands  et  pi  lits  lii'  l'Iiéuiùplière  y  sont  égale- 
ment peints.  Le  paré  du  temple  est  TTT|rftnitiTiMrt  de  picr* 
res  prédeuaea.  Sefttanyaad'or,  quioatrefa  le  oom  dea 
planèlcs,  brAlent  toujours.  Uoe  petite  coupole  au-(1es<ius  du 
ddme  porte  une  girouette.  Des  prêtres  el  de»  religieux  lia- 
bitent  .iiilour  du  temple. 

Un  Itoinme.  un  pontite ,  qui  représente  Dieu,  gouvenie 
celle  cité.  On  l'appelle  Soleil  ou  le  Mélapdyticicii.  Sa  pda* 
«iDcen'a  point  de  bornes;  tout  relir«  de  lui ,  loit  an  tem- 
porel, toit  au  spirituel.  Il  juge  ea  dernier  ressort;  H  est 
comtne  le  point  central  d'où  tout  émane  et  où  tout  Ment 
aboutir.  Autour  de  lui,  la  PuisMa«e,  la  Sagesse  et  l'Arooar 
forment  un  triumvirat;  ce  sont  ace  délégués,  aea  fraada 
mWitovi.  Upremiar  «al  ch«fé  d«  radariptatiatioa  nili- 
talre:  la  saeoMi  a  diot  ten  dlpaHaawH  lea  arts  libéraux 

et  méraniqties,  les  sciences,  les  écoles;  le  troisième  sur. 
Teille  tout  ce  qui  regarde  U  con»erTalion  de  l'espèce  hu- 
maine. Il  e«t  juste,  selon  Campanella,  que  l'amélioration 
des  races  d'hommes  «oit  t'obiet  d'aataat  de  uiiwqaaoïlle  i 
te  neea  dUaliMBx.  Ohaam  da  ee«  Mnafim  a  mm»  sès  | 
ordres  un  certain  aombre  de  délégués,      manii-rt'  dont 
les  magistrats  sont  élus,  cdie  dont  ils  gouTement  U  répu- 
blique, rappelli  nt  l'É^lide  ou  plutôt  les  mona-Oéres.  Les  ha- 
bitants de  la  cité  jugent  quel  est  celui  d'eatreeux  qoi  peut 
prétendre  à  la  dignité  de  Soleil .  aMb  Ml  ■»  pairt  PaMenir  i 
qo'aprè*  avoir  atteint  Tige  de  trenle-dnq  ans.  Cette  charge  | 
e&t  perpétuelle,  à  moins  qu'on  ne  trouve  on  autre  citoyen 
plue  digne  de  gonvemer  par  sa  sficnri;  i  l  ^cn  {çi'nie.  Toutes 
les  loDctiou  sont  données  aux  plus  capables.  Les  magi»- 
trata  ao«t  cboisis  par  les  quatre  ebelh  et  le  profciawr  spé- 
cial d«kcMtttre  à  laqMlls  aadaaUocat  les  coacoiTMla. 
leaqoels  aoot  préaonUa  «mm  Ib  eamen  par  )ee  magistrats. 
Tout  le  monde  peut  parler  contre  l't'lection.  Le*  mapitli.ils 
sont  juges  de  tous  les  délits;  lU  (ieuvent,  sauf  recours  au 
rtontife,  prononcer  des  sentences  de  mort,  et  faire  lapider  I 
Jca  coopiliies  par  le  peuple.  On  applique  aux  oimo  la  loi 
Aa  laUMtfnort  poof  movt,  caH  pouropil,  dent  poor  dent.  ' 
Les  délits  sont  punis  par  l'exil,  le  fouet  ,  la  réprimande,  ' 
la  privation  de  la  tatile  commune,  l  interdiction  du  temple  i 
et  do  commerce  des  femmes.  Mais  la  force  principale  des  : 
lMgi4trata  lolarieiM  est  dans  la  rdigMi  s  il*  raçoiveat  la 
eoateesieii  de  leora  MMaiw  il  ta  euamtut  atn  Irlom. 
▼irs ,  qui  f9Bt  le  même  rapport  ao  pmitife.  Celui-ci  connaît 
ainsi  les  péchés  de  tous  ceux  qui  lui  sont  soumis  ;  il  offre  à 
Dieu  dans  le  temple  une  confes-ion  publique  p^neralp  ,  et 
peut  plus  facilement  trouver  les  remèdes  propre»  à  guérir 
les  roaux  de  l'État.  Le  souverain  pontife  sbsoot  te  penple 
'm  l'ntadaal  à  w  paa  «olonbar  dans  les  mêmes  fautes , 
il  eoBfsasa  lid«iBlM  I  baolc  vohc  ses  pmpres  péchés.  Les 
prêtres  s'occupent  surtout  de  l'étude  de»  astres.  On  célèbre 
des  fêtes  au  changement  des  saisoas ,  à  chaque  nouvelle  et 
Le  temps  cet  divisé  d'après  le  cours  du  soleil, 
r,  tesaolariwalMMoiwttoaotaaatlea  étoiles, 
I  élMvIvanlB,  etooaaaMleatlatMa,  lea  temples , 
les  autels  animés  de  Dieu.  IIh  vénèrent  le  soleil  par-dessu.s 
tous  les  autres  astres ,  et  ne  rendent  le  culte  de  latrie  qu'à 
Dico.  Ils  reconnaissent  et  contemplent  Dieu  sous  la  figura  da 
aalail,Moree  par  laquaUe  fldércfse  mr  naos  la  lumière,  la 
dMlMr,  te      ta  fteoadNé,  «■  on  mot  «oas  les  Meus.  Ils 
admettait  deux  principes  métaphysiques  :  l'être  ,  c'est  à- 
diie  Dieu,  car  Dieu  est  le  premier  de  tous  les  êtres;  et  le  [ 
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néant,  qui  est  l'absence  d'existence,  lia  eroieat  aoilMt  t 
▼ertus  des  planètes  et  au  Ubra  arUIre  de  nwime. 

Les  Solarieas  n'ont  qu'on  seul  Ntra,  qatls  appellent  ta 
Sagesse,  et  qoi  résume  toutes  les  sciences.  Ih  le  lisent  au 
peuple.  Tous  les  mur*  de  la  cité  sont  ornes  de  peinlnre» 
qui  désignait  toutes  las  parties  de  la  science  :  ligure»  ma- 
thématiques  ;  carias  giogrspMq—i  avec  des  expltattiona  anr 
lea  lois  et  les  vasge*  de  ctaqwpiBpte}  préceptes  de  physi- 
que, de  botanique ,  de  mddaeine,  de  «wlogie  ;  instrumeots 
de  tecltnologie ;  portraits  de  grands  hommes  et  de  législa- 
teurs :  Jésiis-CUrist  s'y  trouve,  avec  Moise,  Mabomet, Se- 
lon ,  Pythagore,  Lycorgue ,  Mercare ,  Jupiter  et  Oailto.  Dw 
protescora  aipUmiaat  eea  peintersa,  al  Ma  caftais  ippiM- 
neot  tontes  Isa  adeeecs  en  se  pranénanL  On  vett  exposés 
près  des  mura  d'enceinte  des  pierres  précieuses, .des  corps 
minéraux,  des  fioles  de  mé<licamont.s ,  des  arbres  rares,  ii«» 
j  lantes  utiles,  d<» instnimentsini|iorlHnts,  etc.  I^'^  SolariCBa 
euvoyeat  à  l'étranger  des  voyag^surs  qui  ea  rapportent  dos 
Botiaiia,  et  ils  cpûwiasent  toutes  les  laagnea  da  l'anlvaia. 

Laa  baMtanlade  te  cilé  du  Soleil  viveot-aan»  te  réginM 
de  la  oommoaanté.  Cest  une  race  d'hommes  sortie  de 
l'Inde  pour  fuir  la  cruauté  des  nja(£i:« ,  des  hrigauds  et  de» 
lyraob  qui  dépeuplaient  le  pays.  résolurent  de  uteaer  une 
vie  philosophique  en  commuaauté.  Bien  que  la  oommu- 
nauté  des  fommca  n'eilale  paa  chas  lea  anlM  huMlanli 
du  pays,  eOe  est  en  naage  eka  eni.  Tant  aat  en  ea» 
mun,  mais  le  pirt-t^ie  e^t  réglé  par  les  magistrats.  Ce- 
pendant, lc)>  scacncea,  le>  honneurs  et  les  jouissances  de 
la  vie  sont  partagés  de  manière  que  personne  parmi  eux 
ne  peut  soefer  à  a'en  approprier  anenna  au  détiiment 


et  ne  grandit  que  parce  t^ue  nous  avons  une  maison,  une 
femme  et  des  enfants  en  propn'.  De  là  vient  l'éRoî'^me.  car 
pour  élever  un  lil'^  jus<)u'aux  liipnités  et  aii\  th\\  <■: 
pour  le  faire  héntier  d'une  graade  fortnne,  nous  dilapidons 
le  trésor  public,  ai  noos  ponvoni  dominer  lea  aniraa  ftt 
notre  richesse  et  nelnpoissanoe;  on  bien,  si  nons  sommes 
faibles,  pauvres  etdWftmilte  obaenre,  nous  devenons 
avares,  perfides  et  hy|Mvriles.  Dooc,  en  rendant  l'égoisrne 
sans  but,  les  Solarieus  le  détruisent;  il  ne  reste  que  l'amour  de 
teeoromonanté.  Aucun  d'cox  ne  peot  recevoir  de  présent  d'as 
t,  toni  ce  dont  ils  ont  besoin  leur  étant  donné  par  te 
magistrats  empêchenl  qu'aucun  n'ait  plua 
f^u'il  ne  mérite  ;  mais  le  nécessaire  n'est  refusé  i  personne. 
L'amitié  se  fait  connaître  par  les  services  qu'ils  se  rendent 
à  la  guerre  ou  en  cas  de  maladie,  ou  bien  encore  dans  l'é* 
tude  des  sdanoes,  oii  Ua  a'aidcat  de  lanra  InnUNa  idd» 
proqics.f<Baa  wanMa  tmà  Indraltedan  tona  leaerta.  Oe> 
lui  qui  connaît  un  plosgrand  nombre  de  métiers  et  les  exerce 
lemtetix  est  le  plus  considéré.  Ceox  qui  se  sont  distingués  dans 
telle  ou  telle  .s<:.ience  ou  dans  un  art  mécanique  sont  faits 
magistrals.et  ctaacon  tes  re^rde  comme  des  maîtres  et 
te {ngaa.  Maiaaaat  dHabraa,  IMi,  tont,  en  on  mot,  eat 
Mwinnn  cMn  cbl  Les  maglstrafts  désipient  à  ehacon  te 
ecffde,  te  anaison  et  ta  cbamhre  quil  doit  oocoper.  Cbaqne 
cercle  a  sescnisines,  ses  prenierj,  s>es  ustensiles,  ses  pro- 
visions de  nourriture  et  de  cuisine.  Un  vieillard  et  une 
vieille  femme  respectables  président  à  chaque  fonction ,  et 
Ua  ont  le  droit  da  frapparoa  de  tek*  ftapper  te*  négligents  et 
tes  tedodles.  AteMe  lea  tMMMMCaC  ta*  ftanaec  «eat  séparés; 
on  ganle  le  silence  ell'on  fait  une  lecture  pendant  le  repas.  Les 
magistrats  ont  des  portions  plus  fortes  et  plus  délicates,  et  ils 
en  donnent  ana  partie  aux  enfants  qui  se  sont  distingués  par 
le«r  IniTeil.  Lealoon  de  fêtes  on  cliante  à  tabto.  Las  Sote- 
liena  tel  grand  caa  de  la  propraM  et  de  rwdre.  Lenra  H» 
tements  sont  blancs.  Tout  ce  ipri  regarde  la  génération  est 
scrupuleuseiaent  réglé,  non  pour  le  plaisir  des  iDdivi<lus, 
nate  pour  le  bien  de  la  république.  La  solUcitade  de  h  pa- 
tentfté  leprde  bien  pins  te  coramonioté  qne  l'homme 
prhré.  LabeantétetenmweeaMlBtoteabfeMiCl  tovi- 
r,  et  l'on  punirait  de  mort  celles  qui  farderaient  leur 
Au  reste,  les  Solarieos  ne  ooooaitseat  guère  que 

SI. 
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l'tinitié  amour.  Ils  attachent  en  général  p^-ii  d'imjwr-  | 
laaoe  aux  chus««  matérielle!*  et  s'en  inquiètent  à  (leine ,  car 
cbaooa  reçoit  tout  ce  qui  lui  e»t  nécessaire  ;  et  le  superflu 
M  MMt  donné  qu'à  titre  de  récotnpenaea  booorifique^.  Ces 
réeompeBtes  se  distribuent  daas  les  grandes  solennités,  où 
I  on  offre  aux  héros  ainsi  qu'aux  béraines,  soit  de  belles 
couronnes,  toit  des  vètemenU  somptueux,  soit  des  mets 
plus  exquis.  Ln  magistrats  font  eux-mêmes  les  mariages  ; 
aprèidilMfatol  uakmiraatées  stériles  les  femmes  devieo- 
MBt  Min— M.  Ln  nàm  aonnitieit  elkn4nènMt  leurs 
«fanls. Une  fiiis  rMfluit  uvré,  oo  te  eoBis  wk  mattret  et 
maUres.';e*.  Tout  abonde  dans  la  cité  du  Soleil,  parce  que 
chacun  tient  à  se  di$tinj;uer  dans  son  travail ,  qui  est  fa- 
cile et  court,  et  à  se  montrer  discipliné.  Le  rtief  qui  pre- 
lideà  cfaaqne  cboeeett  tfpM  par  le  subordonné  roi.  C'est 
^  hm  èhoM  ndmifaMe  que  de  voir  nree  quel  ofdre  Iwminet 
et  femmes  divi«<<^  en  bandes  se lirrent  au  travail,  sans  ja- 
mais enfreindre  les  oriiresde  leur»  fuis,  et  sans  jamais  so 
montrer  fatigués.  Ils  consiilèrcnt  lemsrlirfs  coinim-.  <foi» 
pères  oa  de»  fitèrw  aînés.  Personne  n'est  oi&if  parmi  eux.  Ils 
rfot  pM  de  001  iHiiTi.  ToaH  oete  d'oripieil  eatponl  par  une 
grande  humiliation.  Aucun  ne  croit  s'abaisser  en  serrant  à 
table  ou  dans  les  cuisines  On  ne  travaille  pas  plus  de  quatre 
heures  par  jour  :  \f  reste  du  temps  est  ein|>l()\i' a  iMiuinM 
agréablement,  à  dtM:uter,  à  lire,  fc  faire  et  à  entendre  ile.s 
récita ,  à  écrire ,  à  se  promener,  à  exercer  enfin  le  corps  et 
l'eapril,  tout  oek  otoo  ploiolr.  Lee  jens  aédcnloiros  «ont 
défendoo.  Grftee  I  te  cooBmanonté,  taoSotorienone  «enl  ni 
riches  ni  pauvres.  Ils  sont  rit  hes  paiM  4|n*Di  poesèdont  en 
commun  ;  pauvres  parce  qu'ils  n'ont  rien  en  propre. 

Les  Solariens  ne  craignent  point  la  mort ,  car  ils  croient 
loua  que  l'âme  Mi  immortelte  et  qu'en  aortont  du  corps 
eUe  vartMndrotao  bons  oo  les  monvalieiprile,  seloQ 
ses  mérites.  Ils  n'ont  point  horreur  de  la  guerre,  bien 
au  contraire,  et  frappent  Tolontier^  tout  ennemi  de  leur 
république  et  de  leur  religion,  qu'ils  regar>lent  |»ar  cela 
aeul  comme  iudigne  de  pitié.  Les  plus  vaillants  reçoivent 
dee  eonronnes  et  des  récompenses  ;  les  lèches  sont  liUroés 

Wnnnie.  Oehil  oni  •  naootré  do  limnbonliiialMMi  est 
litrl  ont  bMee  dent  une  fiMw.  L«  ftmmwo  mêmw  i«> 

feirOOt  une  t'ducitîon  inilitairr,  afm  de  pouvoir  secou- 
rir les  liouiines  en  cas  de  besoin.  Les  villes  soumises  ou 
qui  se  donnent  à  la  ré|>ublique  sont  constituées  en  commu- 
nauléo  aetnbtables  à  celle  de  te  dté  do  Soleil,  qui  éiè«egra- 
toilement  lenn  eoAnts.  Lee  Sotaiwna  exereat  nioepitalilé 
envers  les  étrangers  et  les  admettent  même  coanne  citoyens 
après  ditTerentes  épreuves.  Ils  font  un  si  grand  cas  de  l'agri- 
culture qu'il.s  ne  Ui&.st'nt  pas  de  terre  inculte.  Des  soldats 
tdtlent  sur  les  cliamps  et  sur  ceux  qui  les  culliveoL 
nanhonds  vimoeot  leur  acheter  leur  superflu.  Le*  Soie- 
riens  échtngMl  lenceinaNfeandiaM  ooaireoelles  dont  ils  ont 
.  besoin.  Ils  ont  Inventé  et  ae  aervcnl  de  chars  surmontés  de 
voiles  qui  marchent  contre  le  vent ,  grâce  à  un  admirable 
méranitme  de  roues  opposées  les  unes  aux  autrm.  Ln  l'ab- 
!.<  ;i(  <  (ie  vent,  une  aenle  béte  de  .«omnie  sailli  à  trahier 
le  plus  girand  do  eeo  cban.  L'art  Mutiqne  est  trte>estinié 
cbei  lee  Soteriem  :  ils  oot  dea  vdienoux  et  dee  tri rftme.'t  qui 

mnrclientsur  la  mer  sans  voiles  ni  rames,  |>âr  un  aliiiiralilo 
nii  tanisine,  et  d'autres  avec  îles  rames  et  des  voiles.  Malheu- 
reusrim-nt  CainpAnella  ne  nous  fait  pas  connalire  ce  méca- 
nisme. L.es  Solarieas  ne  voulaient  d'abord  pas  tuer  d'animanx 
imnrlea  manger;  mai*  traamrt  qall  était  élément  cmel 
de  détruire  les  plantes,  qui  sentent  aussi,  et  l'Iiommc  ne  pou- 
tant  se  laisser  mourir  de  faim,  ils  comprirent  que  les  choses 
setoiiildiri  s  sunl  i  réées  pour  les  supérieures,  et  ils  mangent  de 
la  vian<le.  Ues  médecins  règlent  tout  ce  qui  regarde  les  ali- 
ments. Du  reste,  le»  .Solariens  sont  très-tempérante  et  Mcmpts 
d'une  foule  de  maladies  ;  eloe  qui  prauve  la  bonté  do  leur  ré* 
publiqne,  c'e.st  qu'ils  vivent  ordinefremeot  jusqu'à  cent  ans, 
plusieurs  rnAme  atli  iniipnt  deux  cents  ans. 

*  CITERNE.  Un  pourrait  tirer  un  liieu  plus  grand  parti 
fOte  an  te  iM  dai  «méoptate  tMttbéa  anr  ka  taite  «n  tea 
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I  recueillant  dans  des  citernes  dans  las  villes  et  k  la  campanile. 
A  l'aris,  cette  eau  pourrait  servir  dans  les  incendier  et  à  une 
foule  d'usages.  U  tuffirail  en  général  d'une  cave  murée  avec 
du  mortier  bydranHi|M «I converted'nne  voAt»;  nno  rl|idle 
y  amènerait  l'ein  et  nnepompe  te  diotriboeralt  aax  haMlante 
de  la  maison.  Il  sofRrait  d'aérer  cette  eeo  pour  la  rendre  po- 
table. M.  Grimaud  de  Caux  croit  l'eau  des  citernes  bien  pré- 
férable à  celle  des  puits ,  qui  est  presque  toujours  souillée 
dans  son  inliltratioo  à  travers  les  couches  terrestres.  Il  acal> 
culé  qu'une  habitation  de  10  mètres  sur  9  regoit  anr  aoo 
toit,  par  an,  09  mètfM  cubes  d'eau ,  ce  qui  doit  aofflrëaos 
liesoitis  rf(>  (iiiatre  personnes ,  d'une  béte  de  somme ,  d'un 
l>urc  et  d'une  vache.  Une  citerne  vénitienne,  qui  aurait  pour 
vide  une  pyramide  représentée  par  16  mètres  de  baaeet4do 
banteur,  «nffiraitct  an  delà  pour  oonaerrer  cette  proriiioii. 

*  CITÉS  OUVRIERES.  L'OrtfeteS  dn  décret  dn  » 
janvier  I8àî,  relalifaux  biens  de  la  famille  d'O  r  lé  an  s,  affec- 
tait une  somme  de  10  inillioiis  à  l'ainelioration  des  logements 
occupés  par  les  ouvriers.  Une  not«i  insérée  au  Moniteur 
du  23  lévrier  lésS  portait  que  sur  ces  10  miltioos  3  milliona 
seraient  mie  fanmédiatement  ft  te  disposition  du  ministre  do 
l'intérienr.  Les  propriétaires  dont  les  maisons  pouvaient  être 
appropriées  A  celle  destination  étalent  invités  à  soumettre 
leurs  proftosiiiuD'i  au  préfet  de  la  Seine. 

Un  rapiKji  t  de  M.  Fialin  de  Per«i);ny  à  l'empereur,  du  6 
avril  ,  faisait  connaître  la  ^luation.  à  cette  épuqne^dn 
te  dlé  NapoMon ,  créée  en  1848  :  «  Placé ,  disait-il ,  an  cen- 
tre d'Où  quaitler  populeux,  ce  vaste  étabnaeenienlBe  Irouvn 
néanmoins  dans  lea  meilleures  conditions  hygiéniques  ;  il  ren- 
ferme une  salle  d'asile ,  des  bains ,  un  lavoir  et  un  séchoir  ; 
il  a  ooAté  700,000  fr.  et  comprend  194  logements,  destinés 
•oit  à  des  ménage  d'ouvriers,  soit  à  des  célibatsiresj  il  est 
habité  par  600  personnes;  oon  revenn  noi  est  do  aM47  Br. 
La  situation  prospère  de  cet  établissement  estdw  à  l'initiative 
et  aux  eocoongements  du  gouvernement,  qui  lui  a  accordé 
une  subvention  de  200,000  fr.,  et  aux  elTurts  d«  la  société 
prupriélaire.  »  Des  traités  furent  passé»  avec  deux  cofnpa- 
gniea,  représentées  l'une  par  MM.  Émile  et  Isaac  Perdre, 
l'antre  par  MM.  io  bw»  de  aeeckersn  et  WilitemKennaid, 
ponr  h  oonstnietloo  dtiatillationa  d^onvilon.  MM.  Poreb'n 
s'eii;;;if;t''rent  à  faire  construire  des  cités  ouvrières  jusipi'à 
r<jncui  renui  d  une  somme  de  4,550,000  fr.,  moyennant  une 
subvmtion  du  gouvernement  égale  an  tiern  de  la  dépessi;. 
Dans  les  babitalions  destinées  eux  ouvriers  eébbaUirss,  In 
prix  dotoeaiiottdHmcabinel  garni  M  til  I  tOoenUmen 
par  nuit  ;  la  location  des  logements  d'ouvriers  mariés  fut 
fixée  à  raison  de  7  fr.  àO  par  année  et  par  mètre  superli- 
ciel.  Deux  maisons  de  ce  genre  furent  bâties,  l'une  î  U  Clia- 
pelle,  l'autre  à  Balignolles.  La  première  a  quatre  étageo 
élevés  sur  cave,  avec  trente-sept  chambres  b  flan  I  dnqve 
étage.  Les  appartements,  parqoi^  en  chêne,  eleonposésda 
deux  chambrer  Ik  feu  et  d'Une  cuisine ,  devaient  être  loués  en 
moyenne  2?:)  fr.  p.iran.  Dans  la  seconde,  chique  état;e  était 
divi8éenqii3rante-liuitcabioetsgamis.Knl8à.l,  MM.de  lleec- 
iMren  et  Kennanl  s'engagèrent <S||alMent  à  bire  oonstmlm 
une  série  do  bétimento  joafi'à  eonenraoe  d^M^o  eomroe  d« 
4 . 1 40,000  fr.  L'État  tenr  aeeordaK  me  anbrenfion  égale  au 
tiei  *  U  !  i  dépense.  Ils approprièrentetreconstruisirenten par- 
tit un  ti.Uimenl  de  la  rue  de  Montreuil  en  logements  d'ou- 
vriers, l'n  prix  de  5,000  fr.  a>ant  été  offert  ftar  l'empereur 
pour  l'auteur  du  meilleur  projet  pour  te  eonstmetton  de  logo- 
mented'onnien,  MM.  I^MMm  présentèrent  des  plans  qisi 
obtinreninno  porfte  do  cette  récompense.  Quatre  maisons 
construites  d'après  ces  plans  furent  élevées  sur  un  terrain 
longeant  le  lx>ulevard  Mazas.  Elles  ont  trois  étages  ;  les 
>teii\  premiers  ont  chacun  deux  logements,  composes  de  deux 
chambres  et  d'une  cuisine,  loués  de  200  à  335  fr.;  le  troé- 
sièaie  a  quatre  chambres  à  feu  avec  aloéve.  La  dépasse  kk. 
taledecescoulnicllonsétantde  in,OOorr.,rtlata  aeoorM 

ime  subvention  de 4î,Cf)fi  fr.  Quatre  maisons  modèles  pour 
te^i  ouvriers,  étefées  avenue  «ic  La  Bourdonuaye,  coûtèrent 
TSOiOOO  fr.  Cl  itpporteni  ao,poo  fr. 
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ta  IS&O,  aae  aodélé  foodée  mor  I«s  aaspice»  de  MM.  de 
MoBtricher,  Chapoanièrts,  H.  Bcrganse,  ReYinoad  et 
Cbftix,  reçut  use  subvention  «le  jo.ooo  Tr.  et  construisit 
oae  taste  cité  ouvrière  à  Marseille,  dont  les  b&iiments  coa- 
lienMOt  145  durabres  meublées,  un  jardia,un  restaurant, 
de«  bMo»,  aa  Ufoir  «lnM  iafiroMrie  «ù  Im  naladH  aont 
aoï^nés  grataHeoiMt  h»  «dr,  <l«  leçsai  ie  leetora,  dV- 
crilure,  d'arithmt^tique  et  de  dessin  MMt  êwaiée*  gratuite- 
ment aux  lorataires.  Rouvemenneat  asoonla  une  subven- 
tion de  200,000  fr.  à  celte  compagnie  pow  élever  dMiee 
citée  pereilieft  dene  le  mêew  ville. 

Rtab  de  loiilee  lee  keWialiom  erédes  pour  tee  eavrferelee 

plu'*  lieureuîetnent  conçues  sont  celles  de  Mulhouse.  I^cs 
fon'iatrurs  ilc  cette  r.\lé:  irnaf;lnëreDt  de  donner  a  1  ouvrier 
une  tiiaison  entière.  a\ec  un  petit  jardin  contigu,  le  loiil  iircu- 
pasl  de  IM  à  tso  mèirce  de  eurfue,  et  de  leur  offrir  cette 
rniliee  ea  loate  propriété,  aa  pds  de  favlenl,  aa  OHuyea  de 
peyetnents  très-divisés.  Dans  ce  but,  il  se  forma,  le  10  juin 
1853,  une  compagnie,  représentée  par  MM.  Dolirus,  Zuber, 
Steiobacli,  Kœclilin  et  autres,  ijui  pour  première  cl^iij&e 
«'interdit  de  faire  aucun  bénetke  sur  l'upératioo ,  et  pour 
seconde  cieose  limita  à  4  pour  100  l'iatérèt  de  se»  avances. 
C'eit  aae  eodéM  fer  aetiœs  de  S.OOO  fr.  Le  nombre  de» 
aetfoDanireB  élall  d^bord  de  I3;  il  est  maintenant  de  21. 
De  son  côté,  Vtui  fit  un  don  de  300,000  fr  ,  mais  à  la  con- 
dition que  les  dépense*  iraient  à  900,000  fr.  au  moins,  et 
en  mdtant  è  la  charge  de  la  Fociété  les  établissements  d'uti- 
Uté  paMiqae,  leie  qne  kaias.  lavoirs ,  restaurant  et  faoulaB- 
HHte.  Ea  Biôlae  de  Hngl  laeie,  un  petit  bourg  s'éleva  aas 
portes  de  MuheoM.  TM*  eali  BMiianB  étaieirdéià  kiliea 
en  1858. 

Le  plan  de  cette  dié  ouvrière  est  d'une  grandeur  réelle. 
Uae  diawiée  à  la  Mao>Ad«ai,  plantée  et  twrdée  de  irot- 
telrs,  PèfBeeor  eaeloagaenrdeMOniMreeet  onelanear 

de  1 1  mètres;  quelques  rues  transversales  la  coupent  de  dis. 
taoce  en  distance  et  vont  aboutir  à  de  belles  places  om- 
braiçées  éRaleir>ent.  Diiiiosées  k  droite  et  k  gauche  par 
KTOopes  de  qoatre,  le»  maiioQ»  «al  toute»  leor*  JardiM, 
qnl  cent  IVrfijet  dei  aotae  lee  arievx  eateadoe  «I  fborahacat 
i  prodait*  Des  massifs  de  fleurs  y  alternent  avec 
de  légume»  et  les  arbres  k  fruit.  Point  de  murs , 
simplement  ili  h  liaien  >)ves  ou  des  clôtures  en  bois. 
Va  air  d'ordre  et  de  propreté  anime  ce  UWeaa  et  l'œil  s'y 


avec  plaisir.  Des 
,y  ontdié 


au 


M  aont  pet  naifor- 
flMâ;  oa  ca  ■  varié  lei  dhlribottoa».  Chaque  maison  a  se» 

tuyaux  de  descente  et  ses  égouts,  qui  conduisent  M)it  à  des 
canaux  souterrains  en  maçonnerie  ,  soit  à  des  rigute«  d'e- 
COatanent  que  nettoient  les  eaux  des  foiUilMt  Ct  k$  «lax 
daeeadaintioadee  éUbiiaaenMBla  voifins. 

Depoia  qnelqnei  aanéea,  oa  a  ad«»pté  pour  eee  maiiOBB 
deux  modèles  différents.  Les  innisonsà  étaj;;eont  une  pr.inde 
chambre  au  rt  z-de-chauus^e,  qui  peut  au  besoin  élredivijvée 
en  deux  ,  une  cuisine  et  deux  chambres  au  premier;  celles 
k  ra-de>ctiauMée  aculemcnt  oot  deux  cbambieei  une  troi- 
«ièaM  paailira  plMto  deaa  la  maaaanle.  Tanlea  ont  aae 
cave  aoae  loala  li  Mritotdela  maison  et  on  grenier. 

Le  prix  de  eea  iBtdaooa  a  dû  varier  en  raison  de  la  soper- 
•eie  et  de»  détails  de  la  distribution.  Dans  le  d«t>ut,  les 
laoiQ»  coûteuses  n'allaient  qu'à  1,700  et  1,800  fr.  En  1858, 
aa  le»  payait  3,200  fr.,  par  suite  da  rendiériaaemcnt  de» 
matériaux  et  de  la  main-d'cpu^re.  Pour  le»  plu»  compli- 
«ruée»,  le  prix  ne  dépassait  pas  1,9,00  à  .1,000  fr.  Aujour- 
d'hui le  prixdes  rnai.-ons  à  rcz-de-chanssi^>  est  de  2,650  fr,; 
celui  des  maisons  à  éla^e  est  de  3,300  à  3,400  fr.  Une 
maison  contenant  de»  cliambres  garnie»  a  été  élaMia  paar 
lee  eéHbalairaB,  à  niaoa  de  •  fr.  M  e.  par  UMla  poor  aae 
clMMlifiawaliMe;naii  loarèglemealad'tordrey  lealtrèa- 
«évères. 

Rendre  l'ouvrier  propriétaire  et  l'y  amener  par  une  pente 
faaensibie,  presque  à  son  insu,  sans  privation  ni  effort,  telle 
était  la  combioalwNi  de  la  sociélé  de  Halheaie.  Hle  aeaa 
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refase  pas  I  doaaer  aes  maisons  i  loyer;  mais  elle  aime 
mieux  s'en  dessaisir  en  (kvetjr  des  acquéreurs  qu'elle  recher- 
che. Aussi  ses  conditions  sont-elles  des  plus  douces  que  l'on 
puisse  imaginer.  Ses  nMison»  sont  vendue»  k  quiaie  an* 
nées  de  terme.  L'intérêt  ett  eoaipté  à  t  pour  100.  Un  pia- 
mier  àwseaaplo  de  aoo  à  aoofr.  «il  à  payer  aanauncat  da 
eonlnt,  ponr  les  ftifa  et  droits  de  notation.  Le»  autres 
payements  se  font  mensuellement  ;  une  somme  de  20  fr.  par 
mois  sulfit  pour  solder  en  quinze  années  les  maison»  de 
2,650fr.,  et  35  fr.  poar payer  celles  de  3,300  fr.  Si  l'ouvrier 
troavasoaeMapteèeeiaarciiétla  aodélédesdié»oavr{èr« 
7  freuve  aaaaf  le  ilea.  Aa  moyca  deeea  aaaaHéa,  eliemoB»- 
litne  son  capital  et  l'emploie  à  construire  d'autres  maisons, 
qu'elle  aliène  de  la  même  manière  et  indétiniment.  C'e»t 
ainsi  que  la  caisse  sociale  s'alimente  d'elle-même  et  ( 
ne  dégage  aoa  argent  que  pour  l'engager  de  aoaveaa. 

Ce  n'est  pas  tout,  an  ecatre  de  1»  rue  priadpale  s'élève 
une  grande  constroclion  affectée  au«  servioee  eoamNM.  Oi 
sont  des  lavoirs,  des  bains,  une  boulangerie,  des  magasin» 
et  un  restaurant.  L'ne  pelile  m.ichine  à  va|H'ur  fuuiiiit  le 
mouvement  et  la  chaleur  ;  i'eau  se  distribue  [»artout  au  de- 
gré de  température  qui  oonvient.  L'appareil  decuUine,  sim* 
pie  etconuaode  à  la  Aie,  meiciie  à  peu  de  frais  et  avee  la 
moindre  mrveinaaee;  des  instramenla  retnplaceat  les  bras 
partout  où  il  y  a  avantage  à  le  faire.  Les  tarifs  sont  des  plus 
modérés.  Pour  5  centimes  on  est  admis  k  laverie  linge  pen. 
dant  deux  heure»  et  k  le  sécher.  Uq  bain ,  linge  compris»  aa 
peye  16  oeotinMs.  A  ces  étahliisanMals  il  faut  joindre  oae 
baôlangerie,  qui  fournil  plus  de  neuf  MUtS  pains  par  jour, 
et  des  magiisins  de  vente  où  se  débitent  les  objets  de  pre- 
mière nécessité,  des  lits,  des  ustensiles  de  cuisine,  des 
provi»jons  d'ép4cerie,  du  bois ,  de  la  houille,  des  vêtements 
confectloanés.  Fidèieà»esstatat»,laaociéiéne»péculepu 
sur  eesartide»;  eUe  les  achète  ea  grae  et  lea  Hvre  au  prix 
coûtant,  mais  toujours  au  comptant,  exonérant  ainsi  tes 
clients  de  tmit  ce  qu'auraient  gagné  sur  eux  les  intermé- 
diaires ;  c'est  surtout  dans  le  reslauriUit  que  les  bt''nelii:(j>  dn 
ce  régime  sont  «easible*.  Ici  les  tiabitants  de  la  cité  ne  aoni 
pas  seul»  admit èproMardafahala  offert;  too»  lee onvriefs 


de  la,  ville  penveal  y 


Oa  peut 


emporter  au  dehors.  Les  prix  loat  des  phn  modiqaes;  on 

est  parvenu  à  rèluire  la  (tortion  k  une  moyenne  de  lO  et  I5 
centimes.  Les  étrangers  payent  en  plus  ^  centimes  par  re. 
pas.  L'aflluence  est  telle  que  l'administration  s'est  réservé  la 
droit  de  n'accorder  qn'nne  demi-lieiin  à  duqpM  «oavlva. 
Le  aaeeèa  a  été  phMgrand  qn'ua  ne  l'eapénril.  Lee  htyere 

ont  pu  ftre  fixf's  à  ?  pour  100  au  plus  du  prix  de  revient  d'une 
maison  ;  et  le  locataire  peut  maintenant,  a  toute  époque,  de. 
venir  propriétaire  de  la  maison  qu'il  habite.  Dans  ce  cas,  il  lui 
est  lean  compte  de  la  différence  qui  existe  entre  l'intérêt  à  i 
pour  iOO  et  le  loyer  pajé.âiMiroavrier  a^  phis  besoin  dâ 
faire  un  premier  versement  L'acquéreur  de  ces  maisons 
s'astreint  de  ton  cOté  k  certaines  obligations.  Il  ne  peut 
sans  l'autorisation  de  la  todét(^,  vomlre  ni  louer  à  une  se- 
conde famille  une  partie  de  la  maison  vendue ,  afin  qu'il  n'y 
ait  janMis  deux  méaage*  daas  la  mène  malaoïi.  Il  ae  pent 
revendre  son  imneoble  avaat  le  délel  de  dixeaei  enfla  il 
s'engage  à  ne  jaraaia  doaoer  en  jardin  aaenaeaiHre  deallna- 
tion,  ni  de  construire  aucun  bétiment  dessus. 

Le  31  mars  1807,  sur  800  mai»oo«  oun8truites,70O  étaient 
vendue».  Lee  peyementa  se  font  avee  exactitude  e|  souvent 
les  aoqnérennanUcipsat  aar  Im  IwaM  qpi  aoal  aoeocdés. 
La  sociélé  eonaeat  k  reprfmdra  les  maiioav  lorsque  faeqoé- 

reiir  ne  [.eut  remplir  ses  obligations;  elle  ne  porte  dans  ce 
cas,  en  compte  h  l'acheteur,  que  le  loyer  habituel  qu'on 
fait  payer  p<>ur  les  maisons  non  vendues.  I<e  30  juin  1806 , 
il  avaU  été  payé  à-compte,  sur  le  prix  de  lontee  les  maitons 
veadtaes  jnsq«ie-lk,  1,262.870  fr.,  intérêts noa  compris;  200 
maisons  iMaieiit  entièrement  soldées.  La  iiociëli)  compte 
pouvoir  continuer  à  construire  50  à  60  maisons  f>ar  an. 
Outre  les  nuisons  destinées  aux  ouvriers ,  il  en  a  èlt^  MU 
S  poor  de»  oontre'nMltreeouemph^ée  ;  ces  maisons ,  situées 


Digitized  by  Google 


486 


CITÉS  OUVRIÈRES 


à  l'antrée  de  h  rm  priadiMla,  Mot  liwréM  d»  judiM, 
flt  on  Ifs  vend  an  prit  de  7,500  flt  de  1,100  fr.  Lee  MA* 

.▼entions  de.  VtAal  ont  payé  tes  rues,  les  places  et  tous 
les  bâlitnentit  et  travaut  d'utilité  gëntrale.  Une  grande 
Mlle  d'aaile ,  poarant  contenir  3&0  à  300  enCinU ,  reçoit  tous 
lMflatetodelniiiàiixMe.Oau|n«ke<oel«s  primatm 
eatéUeemtrvNee  pir  h  vMe.  Dm  eomalWtoae  pitoUte  de 
méilecint  sont  donnée»  plunieurs  fols  par  semaine,  et  des 
sœurs  de  diarité,  qui  donnent  ieu  rs  suins  aux  malades,  babi- 
lent  les  cités.  Une  assurance  inuluelle  contre  1  inct  n'lM*  |KMir 
leaM>liilier  doit  être  fondée;  il  eo  existe  d^à  une  pour  le« 
iMMÉUae.  U«e  MUIethèqw  ooMiddnUeeelMiMie  mon* 
tra  de*  citée  et  prCle  gntadtementdeeHme  :pla»  de  70,000 
volomee  ont  été  empranlés  en  1866.  Les  dlée  ooTrlèree 
avaient  en  I8A6  5,500  habitant^.  On  in'  vend  et  loue  les 
inaiaoos  qu'à  ceux  qui  prennent  rengagement  d'envoyer  leurs 
nr^rli  à  l'école.  Des  priaes  «nt  accordées  clwque  année 
à  cm  ^  M  dMingnael  for  rddacMioa  dot  enbide.  Je 
IM  tÊMOet  M  l>  maiwa  tl  da  Jardla ,  IVndre  et  réeo- 
nomie. 

Jusqu'en  lHr>7  les  dépenses  faites  par  la  socit^té  en  achats 
de  terrain  et  consiructions  montaient  è  1,400,000  (r.  Pour 
iirifer  à  ce  résultât ,  die  e  eentreclé  de*  cmpranle  à  4 1/3 
IMwr  100  et  kvimt  Maéeede  lemMO  pwrlwtreie  ^oerts  de 

la  valeur  de  ses  dispenses,  et  donné  hypotlièque  sur  les  mai- 
sons coostraites.  Elle  ne  paye  que  les  intérêts  |)«udant  cinq 
ans,  et  amortit  ensuite  un  quinrit^me  chiique  aiiiu  e  ilu  capi- 
tel  emprunté.  Les  pejements  des  acheteurs  dépassent  les 
WlbBBWeM— h  à  Mfie ,  «t  loaoeiélé  peut  opérer  en  gnnde 
ptflie  MM  MBvean  emprunts.  Elle  ne  doit  plus  qu'un 
aiBBon.  nie  e  pn  rerendre  à  bénéfice  une  portion  de  ses 
terrains  pour  des  i'(.iblissemenU  ilo  lilalurt"  l't  .K'  Iissago  qui 
sont  venus  se  placer  au  milieu  île  la  cité  ;  ces  bénéfices 
ont  permis  à  la  société  de  payer  set  fraie  d^eteWtlffellM 
fl  de  iriie  keHconpde  dépeMC»  otiiee. 
AfUt  Pëteblheeiutut  des  cités  oovrièKe  de  Mnlhonse, 

MM.  J.Zuln'ret  Ami^flée  Rieder  avaient  construit,  pour  leur 
papeterie  de  l  lle  Napoléon,  des  maisons  unifonaes  uu  dia- 
bmille  est  seule  auprès  d'un  petit  jardin,  diaque 
■iieeOfde  o  mètrei  sur  6  mètree,  se  compoie  d'une  câTC 
ipetlenee  aeee chimbre  de débarrei;  d'Us ret-de-chauiiée 
ayant  deux  chambres  et  une  cuisine;  d'un  étage  dans  le  toit 
ayant  deux  chambres  et  greniers;  le  prix  de  retient  est  de 
3,'iOo  fr.  Le  loyrr  il  5  pour  l(>0  et  les  OQMrtiNrtiOM  ftOHMl 
t33  fr.  par  M  on  11  £r.  per  mois. 

MH.  ScriVB IMies  tomàmA^I»»  déeemira  «an,  ene 
ioeiélé  ayaiit  pour  ol^  le  eonstniction  k  Meroq^iHBerœnl, 
près  die  Lille,  de  334  maisons  d'ouvriers  ;  la  location  de  œs 
habitations  k  des  prix  nepouvant  ilrp.is-^r  4  pour  100 
du  prix  de  revient  ;  et  leur  vente  à  des  ouvriers  à  ce  prit  de 
revient.  La  société  devait  dépenser  U7,4OO0r.{  le  pita  de 
leeMioa  était  fixé  à  10  fr.  per  aeie  pearnae  Bahoocom- 
poidede  quatre  pièces,  ou  de  1  fir.  M  per  nMlepcardiaquc 
logement  de  célibataire.  Le  minisire  accorda  h  cette  société 
une  subvention  de  179,000  fr.  Celle  cite  est  située  au  milieu 
de  la  fabrique;  MM.  Scrive  en  sont  restés  pnpriéleires. 
Deae  le  fabdqtte  de  MIL  Scrive,  disette»  m  eeogpie  de 
UMftiHBee  deBmeNce,  m  iS5ê,IVNinter,  logé  pear  tOl^. 

permeis,  ''m-i  ur».- [><»tilf  maison  k  un  <*taRe,  avec  un  pc- 
■llt  Jlfdin,  rt'<,u!t  âud  p,4iu,  au  muyen  d'unt'  boulangerie 
ëeonoiniqpe ,  <'•  6  et  6  centime^;  au  rle.s,sous  de  la  ta\e.  Une 
coitlne  commune  lui  donne  pour  35  centimes  sa  nourriture 
da  jour,  thé  le  roatb,  soupe,  viande  et  l^iee  dîner, 
soupe  le  soir.  Une  cotisation  de  10  centimes  per  semaine 
lui  permet  de  recevoir  gratoitenMnt,  en  cas  de  maladie,  les 
soins  (lu  méiiecin  ,  les  n  n^è  leis  du  pharmacien  ,  et  df>  plus  un 
franc  par  juur  pour  nourrir  sa  famille.  U  a  des  bains  gra- 
tuits, des  écoles  de  chani,  une  musiqne,  HlIlMlde  récréa- 
lin  i  des  (Mee  anauellea  oO  des  réoiNBpenBe  eoot  distri- 
boéee  M»  ptae  mévHairie,  et  qoaad  il  cet  viens,  «rlce  k 
une  caisse  de  retrait*-,  il  reçoit  une  peasioBdo  90O  fr.  ^ 
|hi  permet  de  finir  doucement  ses  jours. 


I    Ka  ItM,  Uee  CwHtjiPwieniBiocMlédettoilUeMce 
pearllMnAiorBtkM  cl  le  boa  nardié  dce  logements  d'os- 

'  vriers.  Celte  société,  à  la  tète  de  laquelle  sont  placée 
MM.  Deian^,  de  Madré,  Gaillardio,  Cocbin,  Peher, 
I  Thayer,  fut  reeoMneeoeame  étabtisttement  d'ntilild  publique. 

A  la  mtaedpoqM,  le  Btiaiatrade  liBiérienr  annonçait 
I  qoeseptdléBenmàreidlaiflMtenriBieiM  kpeu  près:  «Té- 

taient,  à  Paris  ,  la  cité  Napoléon  ,  rue  Rochechouart  .  les 
bétiments  de  la  Cli<>|)elle-Saint- Denis,  du  boulevard  Ma/as, 
des  BatigDolles  et  de  la  rue  de  Montreuil  ;  en  province',  U 
dté  de  MarsetUe  et  la  cité  de  Mulboose.  Quatre  calés  non- 
veNea  aveleol  été  arteiMee  à  MmUi,  Ule  et  Peffe. 

Sur  un  grand  terrain  acheté  par  l'empereur,  sur  le  cdté 
oriailal  et  vers  le  milieu  du  boulevard  Mazas ,  on  a  cons- 
truit de  grandes  maisons  ^  cinq  étages  sur  rez-de-chaus&ée, 
tout  en  pierres,  et  destinées  à  loger  do  petits  ménages  à  des 
prix  de  leoriiM  très- réduits.  Cette  vaste  propriété  a  éld 
donnée  «oum  dninliw  au  mUm  dea  comwleaeenU  de 
Yteeennee  et  da  Vélwel.  Ao  moto  d*Mftt  18M,  on  a  oa- 
vert  une  maison  modèle  destinée  aux  ouvriers  celdiataires, 
rue  de  Cbaligny  ,  près  le  boulevard  Mazas ,  cuoslruile  par 
l'asile  impérial  de  Viacennes,  d'après  les  ordres  de  l'em- 
pereur et  sur  un  IcffeiB  donné  par  lai,  peor  aaaalfcr  qoe 
l'on  poovail  avoir  dee  dnmbraa  cealbilahlae  à  de»  pifs 
tiès-moilérés  et  cependant  rémunérateurs.  Elle  contient 
85  chambrer  K^rnies,  dans  le  piix  de  7  il  9  fr.  par  quin- 
raine.  I^-  linge  est  renouvelé  tous  les  huit  jours.  On  y 
trouve  un  restaurant.  Lue  salle  de  réunion  diauii6e  et 
éclairée  jusqu'à  onxe  heures  du  soir  est  munie  de  livrt%4a 
jeux  de  récréation,  de  Dee  soina  de  laaBiUe  Mot  doaade  ans 
locataires  en  cas  d'indisposition. 
I  En  isc.i,  M  le  comte  Adolphe  de  Miidro  inaugura  une 
vaate  cite  uuvnère  dan:^  des  terrains  qui  lui  avaieut  coûté 
eameyenue  100  fr.  le  mètre  et  situés  entre  la  rue  Saint-Maur, 
la  nw  de  la  Cbopîaetle  et  U  rue  du  BujaW'Seint'Loaii» 
denifen  leCbltcaO'd'BNi ,  eo  delà  dn  canal  Sefat^MarUn. 
Cette  cité,  (l  une  si]|)erlicie  de3j,000  mètres,  contenait  qua- 
tre-vingt-six maisons,  (touvant  loger  4,000  locataire:».  Le& 
maisons  sont  il  trois  et  quatre  étages,  avec  caves,  dépen- 
dances et  ateliers  de  travail}  eliee  aon^  entnconpéee  de 
graads  passage*  de  pins  de  MO  ntètres  de  loagi  préeentaat 
en.semble  une  longueur  de  1,981  mètres,  et  éclairées  <Ie  30 
mètres  en  .10  mètres  par  des  l)ecsde  ga/..  L'eau  de  la  ville  y 
est  distribuée,  en  abondance.  Les  maisons  contieiinent  cii 
noyeune  douze  ménages  seulement.  Elles  sont  la  iepea- 
dantes  les  unes  des  entrée.  Les  issues  de  U  cité  a^mt  mul- 
tiples et  la  drculalion  y  est  libnidena  le  jour.  Le  soir 
seulement  l'entrée  et  la  sortie  eoot  beméee  ft  la  grande 
porte,  afin  d'organiser  la  surveillance  de  nuit,  indispen- 
sable à  la  sécurité  de  tous.  Jamais  dans  cet  établissetneitt 
il  n'eat  opéré  de  saisie  pour  payement  de  loyer.  Pewr 
l'admisaibilMé ,  quelques  ranewgneraeate  giaérami  de  laon-^ 
hté  soffiseat.  Le  pris  moyen  da  loyer  est  de  tOO  fr.  per 
chambre;  les  logeitunts  les  plus  chers  coûtent  200  fr.,  et 
contiennent  trois  pièces  et  une  cuisine  ;  la  majeure  |)artie  est 
de  210  fr.  avec  deux  pièces  et  une  cuisine;  pour  300  fr. 
ea  a  deas  fiècee,  et  un  fourneau  de  cuisine  exista 
daos  la  chemhide.  Il  y  a  farlout  daa  armoiree  Isaa. 
Le  pni|iii>'l  lire  n'exige  pas  de  meubini  suffisants  pour  ré- 
pundr  <l<  s  lo)ers.  Le  locataire  |ieut  s'acquitter  par  petilea 
soiniiix  a  M  conMii.uKt.  Qu.Mid  il  ne  paye  pas,  on  lui 
donne  con§é  à  l'amiable^  si  au  bout  de  quinze  jours  il  cet 
pamaa  è  fÊi^MWf  k cong'^  est  déduré  et  il  reste,  eiaOB 
il  sort  sans  frais  et  sans  qu'on  lui  ratienae  la  moindre  par- 
tie de  son  mobilier.  On  fkit  rarement  grifla  d'An  terme,  à 
moins  d'  ii  (im  ■  t  t  i  ut  exceptionnelles.  Kn  re- 
vanche ,  «B  u  auguiente  janjai«  les  loyers.  Les  locatairee 
ont  de  l'eau  à  voloolé.  Ua  lavoir  à  bon  marche  a  éléétabM 
pour  tout  le  quartier  ;eaf  a  joint  une  salle  de  bains,  uaop- 
Troir,  etc.  Cliat^  maisea  cetle  63,000  fr.,  et  rapporte  Ml 
3,481  fr.,  soit  6  fr  50  pour  100  du  capital. 
Lille,  après  s'élreoccupée  de  faire  disparaître  les  aorobree 
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CITÉS  OUVRIÈRES 


•è  Itefikr  «^étiolait*  dottciéar  daiwle* 
de  b  vnie  affraodie  des  cHAi  oanlèrai, 

pt»ées  d'un  praml  nombre  de  pavillons  dolachés,  doat  les 
piik  d'aclial  mtoiiI  a  la  portée  de,s  travaiUeurii  laborieux. 

Lt  cité  Mapoléofl ,  fondée  à  Lille  par  le  bureau  de  bien- 
MUM0,  Mt  MMtniil*  Mur  prte  d'ua  hectare  de  lerrala. 
iaolée  ewtra  (|Mlra  mai,  et  m  eonpon  de  six  corpe  de 
bâtiment  h  trois  élas^s.  En  entrant  par  la  nie  de  Wazetn- 
mes ,  on  trouve  d'abord  un  square  planté  d'arbres.  Cl)acune 
des  troU  léries  de  constructions  est  »«'(i.ir<  i>  [ur  lii  -;  jardins, 
de  telle  aorte  que,  de  toute*  les  fenêtres  luil  »e  repoM  sur 
lea ariirae  et  lé  vêrdare.  Da  novd  aa  sud,  ia  cité  est  tra- 
versée |>ar  une  large  voie  bordée  de  tiottetn  »  et,  aw  les 
dAé»  des  bÂtitnenU  deuv  galeries  couTerfes  eoodoiseot  «IX 
ilitTerents  <|tK)rli<'rs  Clidi)ii<-  cni  |i>  de  bAtilQeill ,  élevé  «ur 
caves,  présente  un  develuppemenl  de  32  mètres  sur  13  mè- 
tres. La  circulation  s'y  (ait  au  moyen  d'un  corridor  central, 
decIttiiuecMé  dnqual  aoot  quatre  huBincata  oonpoaài de 
deux  diemlHCS  cheeua.  Dcax  fenêtres  s'onmnt  sor  les 

Rquarr>.  l'n  apparfil  ing«^nieiix  sert  k  raf^ration.  I.i's  psca- 
licr»  sont  larges  vi  spacieux,  et,  coinine  lis  curinlors, 
ëclaircis  au  gaz.  Les  iocilaires  sont  cliarm'>  de  l  i  niretien 
des  corridors  et  des  escaliers.  Sous  les  galeries  du  r<:z-de- 
chaussée. 00  a  inslalié  de  mtes  aldioirs.  Teos  le*  Jaidiae 
sont  à  l'usage  des  locataires ,  qui  peuvent  s'y  promener 
en  liberté.  On  a  annexé  k  la  cité  un  a«ile  pour  les  pe- 
tits enfant''.  I  n  médecin  aftaclit^  à  l't'lal)lis»;*-iiienl  y  donne 
des  con.^ultations  tous  les  jours  et  visite  les  malades.  Con> 
truite  en  1861,  grAce  à  une  alloration  do  100,000  fr  faite 
|ier  r£tst,  la  dlé  Napokon  n'a  ces«é  de  voir  ses  logement:, 
neeupés  et  raèerchés.  Le  lo>er  est  payé  exactement  par 
quinzaine  et  d'avance.  L'ordre,  la  propreté  ont  exenésur  ta 
santé  lies  habitants  la  plus  salutaire  influence. 

Dés  1854,  GucbwiUor,  il  l'exemple  lie  Mulhouse,  inaugu- 
rait ses  premières  luaisoDs  Pconontiques.  Dans  le  Haut  Rhin, 
i  BeaiMMirt,  MM.  Japy  ont  organisé  en  IB64  one  société  im- 
nmUiîèrevdoîit  Tol^et  est  analogue  :  on  ra  voyait  un  spécimen 
i  l'exposilion  de  1807.  ACoInar,  M.  Heraog  a  fondé  en  IM6 
une  institution  de  In  môme  nature.  Il  y  avait  encore  au 
Cbaxup  de  Mar^,  en  1807,  no  modèle  ties  maisons  de  mineurs 
des  hooillères  de  Blaazy;  cinq  villages  ont  été  construits 
■iDai  par  la  «iwH|Mniiie  idie  aceorde  dix  ans  k  l'oaviier  iMwr 
payer  sa  deinenre  «t  ne  m  demande  aiican  InIMl.  0  ena^ 
\ieiil  encore  de  citer  les  maisons  IuulVs  aux  MVltelde 
l'iuiprimerie  de  M.  Paul  Du[>oot,  à  Clicli). 

Une  société  pour  la  conslruc/ioo  de  maisons  ouvrières  s'est 
constituée  à  Anuens  en  ia«6,  sous  riofluenoe  de  la  société 
indnslrieile  de  cette  ville.  Elle  a  ouvert  en  1W7  m  coneonra 
pour  le  plan  de  ses  mai<>ons.  Lit  ige  .i  futidi^  aussi  une  MCMIé 
pour  la  ronslriiclion  de  maisons  a  bou  marche. 

L'empereur  Na|)oie(in  III  a  fait  ainstruire,  avenue  Dau 
il,  cworoe  «pècimens  d'b«bilali<m  pour  les  petits  mé- 
quarante  et  «Mmalaoa»,  qil  eeconposeat  chacune 
de  trois  étages  et  d'une  cavo  :  chaque  élagi  OOBtient  deux 
chambres  et  une  petite  cuisine.  Ces  maisons  en  béton  re- 
viennent à  320,000  fr.,  ou  7,805  fr.  l'une,  de  construction, 
ci  en  y  ajoutant  l'adiat  des  terrains  et  les  travaux  vxccp- 
UmbcIs  de  terraMeasent  qu'elles  ont  nécessités,  à  5 1  u,uoo  fr., 
on  tt,M6  fr.  l'une  ;  ce  qui  Ikit,  à  &  pour  100,  «40  fr.  deloyer, 
on  110  fr.  par  étage.  L'empereur  a  donné  ces  malaons  I 
ane  société  coopérative  d'ouvriers  <|iii  s'est  formée  (>oiir  la 
(sastruction  de  logements  à  bon  mardie,  lesquels  seront  livrés 
de  préférence,  ea  vente  ou  en  location,  aux  souscripleursd'ac- 
MoM  de  «Mtc  tooMIé^  suivant  leur  ordre  d'hiacriptioo.  Cette 
nciélé avait  étaMI  dans  le  parc  de  l'espositlott  univeraelle  de 
IS67,  au  Champ  de  Mars,  une  maison  cotée  à  20,000  fr. 
pour  la  coQstnjctioo,  sans  le  terrain,  et  compoi^e  de  deux 
dIagM  sur  ceve et  rez-de-chaussée,  comprenant  deux  grandes 
boutiqoee,  et  à  chaque  étage  deux  kigeawots  de  trois  pièces, 
cuisjBe  et  prlf4  Mie  en  n  déià  hlti  dans  le  pare  de  Bercy. 
.  J<*Aogleter  re  noosavait  depuis  lonpiemps  précédés  dan.s  l'é- 
jaWiieemcnt  de  owisons  d'o>ivners,  Dès  i8«4,  la  »ociei« 
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powr l'anéliMitio  dio  k  condition  dca  olaases  ouvrières, 
lormlei  Londres,  sons  le  patronage  de  la  reine  et  la  prési- 

denre  du  prince-epoux,  .l'iKxupa  des  moyens  de  lo^er  les 
ouvriers  plus  Aainemoiit.  Lassocialion  iitétropolilaine  se 
donna  la  même  tâche.  TuuteN  deux  achètent  dans  les  divcn 
qiuartkfa  de  Londres  de  vieilles  niaiaons,  qu'elies  restaurent 
deuiont  qn'ellee  aasalnisaent  ;  tontes  deux  font  enssi  des 

construrtions  neuves.  Le  produit  net,  en  moyenne,  a  généra- 
lement dépasse  4  l/2()our  100.  M.  W.-E.  HiUiard,s'iu-piraot 
des cotlage-s-modéies élevés  dans  Ilyde-Park.à  l'exposition 
de  isâl .  parl'ordredy  pnnce  Albert,  a  hAti  un  grand  nombre 
de  maiaonsàqurtn  logements  quilni  revenaient  chaenne  à 
12, 300 fr. environ, cl ra(*porlentO pour  lOO.  En  is.*^.  il  y  avait 
100  babilaots  dans  la  maison-ntwlèle  de  Ceorge-Slreet,  63 
dans  Hattin-garden-house  ;  78  <ldr<s  eellnle  (  li.<i  le>  sireel; 
21  dans  celle  de  Kîngs-Streel.  Les  maisons  meaageres  de 
StrealItam-StrwI.Modd  Buildings  et  l'ortpoot-Laae étaient 
enUèreiuent  oecnpécs.  Wildeoort,  qui  eontient  lOt  cbana* 
Ims .  n'en  avaN  qm  5  de  vides.  Oaot  Piortpool>Lane  lo- 

geaiciit  6.1  femtiu  s  occupant  57  rhambres. 

Ou  N.i<t  en  elTel  combien  les  lo)ers  sont  cbers  à  Londres. 
L'ouvrier  ne  |>«>ut  trouver  dans  les  quartiers  populeux  que 
des  bouge*  sales,  étroits,  ohscurs.  11  y  •  comme  une  almo- 
sphèni  inalaalM  danc  ceaniM  aoinhrea  oh  ie  vice  coudoie 
la  misèee.  Mita  Bordett  Coutts  lit  bâtir  une  ma^^nilique 
cité ouvrttre dans  Columbia- Square ,  Belhiiai  Green,  a  un 
deiiii-mille  de  Slioi editch  ChurrJi  Cet  établi.'semeiil  est 
divise  en  quatre  ailes  hautes  de  cinq  étages  cliaï  uue;  tout 
ce  qui  peut  être  nécessaire  pour  le  confort ,  la  propreté,  la 
santé  s'y  tnmte  lénni  :  cliarabiw  de  bain ,  salles  de  réo» 
nion  spadcnses  ce  aérées,  cuisines,  gaz,  etc.  Il  y  a  390 
chambres  pour  183  familles;  le  lojcr  («oiir  chaque  cliambre 
est  de  2  sheUings  par  semaine.  Ces  bàlimeiits ,  qui  ont 
coûté  l,W>,000  Gr.,  sont  construits  dans  la  forme  d'un  square 
avec  une  gpîuKle  iMèce  de  terre  au  milieu.  Ils  étaienl  bahi- 
tés  en  tsM  par  706  |iemomes.  dont  417  addleset  S8S  ca- 
fants.  Ils  rapportaient  12,600  fr.  par  an. 

Lii  mar»  1861,  M.  Peabotly ,  riche,  banquier  américain  qui 
a  fait  une  fortune  immense  en  Angleterre,  voulant,  au  mo> 
ment  de  rctouruer  aux  États-Unis ,  laisser  un  bon  souvenir 
aux  pauvres  de  Londres,  déposa  une  somme  de  i&0,000 
livres  sterling  entre  les  mains  de  quelques  amis  pour  l'ap- 
pliquer à  uneiruvre  de  bienfaisance.  Les  administrateurs  M 
crurent  |X)Uvuir  mieux  faire  ijue  il'eleverdes  maisons  dans 
le  {>ei]re  de  celle  de  misj  Coutts  dans  White-Lion-Street, 
près  de  Spilalfields.  Le  quartier  Pesbody  fut  livré  à  ses 

balNtants  en  1804.  M.  Pealwdy  donna  m»  nouvelle  somme 
do  150,000  livres  sterling,  et  ses  mendalaires  Arenl  cone> 

Irsire  une  autre  nié  nuvrière  à  Ward's-place,  Lower-Street, 
Ulinuton.  Ce  qii.irlier  mal  iiabilë  (ut  aclieté  et  rasé,  et  on 
c<>n.9truisit  sur  .son  emplacement  une  va^tc  habitation  en 
briques,  divisée  en  chambres  et  en  petits  logements,  com- 
posés de  nM,deux  ou  trois  chambres,  qal  sontloués  2  slid- 
lings  6  pence,  4  et  &  sheUiogs  par  semaine.  Il  y  a  quatre  bloc* 
de  maisons  :  chacun  d'eux  peut  contenir  soixante  famil- 
les. Les  maisons  ont  cinq  étages.  On  y  a  établi  un  lavoir, 
un.  séchoir  et  un  puits.  Un  vaste  square  au  milieu  fournit 
un  champ  utile  pour  les  jeux  des  enr^nts.  Des  ap|)areils 
iogéniein  eolèveat  rapidement  Ica  poussières,  les  épln- 
Chures;  les  cmrMort  soirt  ddairée  anx  IMi  le  Fnnvre;  las 
cuisines  sont  lr^'s-comniO  ii's.  Le  nombre  des  per^onniC 
logées  était  de  674  en  I8ti6.  Quatre  squares  Peabody  exlc* 
talent  déjà  à  Londres  en  1B06,  aux  quatre  coins  de  la 
ville,  à  Bcrmoodsey ,  à  Cbeisen,  dans  Commercial-Strrcl, 
et  ft  IsBnghn.  En  ramMthncnt,  I»  rHae  Vhioria  a  donné 
son  porinit  «n  mirialanàM.  Peahoiy  ,  sachant  qu'il  lot 
aurait  répngné  d'seeepter  le  titre  de  baronnet  ou  la  grand'- 
croix  de  l'ordre  du  Rain. 

L'aldennan  Waterlow  a  formé  une  compagnie  qui  a  af- 
fecté ane  somme  de  dOfiOO  Ifins  sterling  au  même  obH* 
Cet  homme  bienfaisant  a  fait  construire  i  ses  frais  plusicara 
ntodèlet  de  b&Umepts  pour  iogeroent  des  ouvriers,  la  fit» 
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put  diM  IM  qau-liers  Im  jfm  popnta»  dw  diilricto  de 
nhiilmrg.  La  imnidpaliU  9»  LowlrM  YUta  mw  mmhm  d« 

3  millions  pour  r<^rrrtion  tie  maisons  dfistliK'es  aux  trarail- 
leur«  ft  a  kurs  familles,  et  elle  a  Tait  don  «l'un  terrain  à 
Clcrkefiwel.  Une  «odété  s'est  encore  fondte  i  Londres,  «ous 
la  préMdeoM  de  tord  SbeltoriiQrj,  pour  raaaainiMemcflt  des 
haMtalion  dn  «bMea  teborieinea.  Dana  nue  melle  parti* 
culiiTemenl  ma!  famée,  où  la  police  nr  s'avonfurait  qu'en 
nombre,  et  t^lU  ment  insalubre  qu'il  s'i-tait  pnHenté  vin^t- 
•ieux  cas  de  fièvre  en  une  f^eulo  année  ilans  la  rm'-ini'  mnison, 
il  a  suffi .  sekKi  le  noble  lord,  de  réparer  et  de  l>lancliir  1 
la  cbain  lee  ninrailleB,  de  paver  le  aol ,  d'ëtabUrdee  dROolt 
et  de  ménager  la  drnlatkm  de  l'air  et  rapproTislonnement 
d'eau  pour  faire  dtgperaltre  tontes  les  canoM  dlnfrctlon.  La 
population  a  ptvdii  si-.'i  all<iri>s  lurhuleote^ ,  <  t  ^ans  avoir  rii 
à  anitmenter  le  prix  Ans.  loyers,  la  société  a  louclié  un  in- 
térêt lie  9  pour  lOO  sur  la  somme  détmursée,  somme  sept 
fiais  moindre  qne  si  l'on  «vaH  voulu  laira  des  conatrudiona 
nenvce  aur  le  néine  cmplacafiicBL 

En  1861 ,  il  s'est  formé*  É<timbourg une  association c o o- 
pérati  ve  com|H>M'e  de  «impies artisans,  dans  le  but  de 
construire  de*  msiions  réimis^ant  toutes  les  conditions  hyidé- 
niqoeadéaifibiea,etdont  lepni,bienqiieréfflnntfnlearpenr 
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rétribués.  Son  capital  est  de  230,000  fr.,  divisé  en  actions  de 
ÎS  fr.  Ces  aciion*  ont  donné  des  dividendes  de  7  l/î  à  12  pour 
100.  Du  23  oclobreiKCl  au9aortt  18CG,  cette  société  a  <  .ins- 
truit, liint  à  li^irobourgqu'a  Leith,  261  logements  distincts 
ajant  une  Taleur  de  1,164.000  fr.  Sur  ce  nomlm  202  ont 
été  aliénés  pour  la  sonune  de  912,250  Dr.}  les  «aires  sont 
hraés  rn  sltewlnit  des  acquéreurs  ;  car  le  but  de  la  sodélé 
est  de  vendre  '.p'^  maison»  le  plu»  prompteinent  possiWe, 
afin  de  renouveler  incessamment  le  capital  social,  tn  1H61, 
13,209  familles,  formant  un  total  de  60,000  personnes,  ha- 
Utaieot  cbacone  une  seule  pièce  à  £dimboui|;  10^14  per- 
aennes  se  ttwt 'talent  répertlee  entre  1,630  locaux,  advant 
une  pro[»ortiori  variant  de  fi  à  15  individus  par  chambrée. 

Au  mois  lie  inni  1860  .  im  acte  ilii  paileincnl  hritaimiqiic 
aiitoi  II"  OHivrnirincnl  à  faire  des  avaix  ts  do  fonds  sur 
rh)|ioilièque  des  iimneubles  qu'on  voudrait  edilier  pour 
y  loger  des  ouvriers. 

En  1854,  on  inaugura  à  Stockholm  une  vaste  dté  ouvrière, 
la  première  qui  ail  été  étaMie  en  Suède.  Klle  avait  été  bMie 
cl  innililce  a>ec  les  fonds  d'une  Rousrri|)tuiii  (nncrtt>  .i  Toc- 
casion  de  la  ^uérison  du  roi.  Elle  ctmticnt  toutes  les  corn- 
nodilés  et  tout  le  confort  qn'olAmit  les  cités  ouvrières  de 
Fnnee  et  d'Angldcrre  :  il  y  a  une  buanderie  et  dea  gre- 
■iera  pour  faire  sécher  le  linge,  des  ebambrea  de  bains, 
une  |yibliotb^que ,  une  salle  de  lecture,  une  salle  de  conver- 
sation ,  un  grawi  jardin ,  des  promenoirs  {wur  l'hiver.  On 
devait  en  coustruireune  seeonde  dans  ua  auliu  ipnrlicr  de 
laviUe. 

La  Suisse  a  phidenn  dtéaeovrlèfea.  Depuis  1S37  «n 

s'occupait  i  Zurich  de  construire  des  !of;emenls  |h)ur  les 
ouvrier*.  On  s'était  borné  il'aNtrd  h  hausser  les  maist^ins 
existantes;  mais  depuis  I.^O?  on  .1  cniistniil  cent  liabila- 
ttoui  Iwrs  de  la  ville.  Cliaque  corps  de  bâtiment  est  séparé 
Ul  peut  être  udMtd  parle  locataire.  Il  contiartdaux  baU« 
taHona  ayant  la  même  entrée,  mais  les  logemcnis  sont  in- 
dépeadants.  Un  petit  jsrdin  est  joint  k  chaque  habitation. 
Chaque  logi^ ment  contient  une  chambre  à  feu,  deux  rlirim- 
bresplus  pi'liles  et  une  cuisine,  plus  une  cave  et  un  grenier. 
Toutes  les  pièces  ont  de  doubles  fenêtres  et  des  jalousies. 
Le  prix  de  chaque  liabttation  est  de  6»Q00  k  &,200  fr.  Mal- 
henreasemenl  là  apéealatkm  s'eet  dans  les  premiers  temps 

cm|iar<*e  de  ces  maisons  ,  qui  ont  pass**  par  plusieurs  mains, 
et  dnnl  les  loyers,  prim.liTernent  modérés,  ont  considrra- 
bleint  ril  li,>o-si'.  t'our  éviter  ri's  r  liansemcnls  désastreux, 
plusieurs  riches  fabricants  ont  bâti  des  maisons  semblables. 
En  1863 ,  une  société  constituée  à  Lausanne  pour  lu  eona* 
traction  de  maiaoos  destiaées  k  la  daaae  onvrière  acheva 
un  premier  bêtiiacnt  liaMté  par  «iu||N|aalra  familles.  Cd 


immeuble  avait  eoOté  115,000  fr.  d  rapportait  5,000  fir. 
Enfin  II  existe  k  Berne  une  pension  oii  les  ouvriers  froti- 
vent.idis  \^x\\  tiiodérés  le  logement  et  la  nourriture.  Le 
succès  a  été  tel  qu'une  société  s'est  formée  au  capital  de 
80,000  fr.  ponradwter  un  bétel  et  l'arranger.  \jt,%  ouvriers 
doivent  y  trouver,  «uira  le  lORSuient  et  la  nonritare  aux 
prix  les  pins  modérés,  me  salle  de  tednre,  avee  Journaux 
et  bibliothèque. 

Une  société  particulière,  fondée  au  capital  de  280,000  li- 
vres toscanes,  divisé  en  800  actions,  a  construit  à  Flo- 
rence, sur  un  terrain  donné  par  la  ville,  une  dté  ouvrière 
ooolcnaut  401  fogeuMMbi  du  trois,  qmlre  el  même  de  dMf 
chambres ,  dont  le  loyer  varie  entre  50  et  200  livres,  et  en 
outre  10  magasins  louiH  également  à  des  prix  modérés.  Cette 
entreprise  a  réussi ,  et  la  soriélé  a  pu  donner  k  ses  action- 
naires un  capital  de  près  de  &  |K>ur  100.  Elle  a  conçu  le 
projet  d'élever  une  autre  dté  semblable ,  contenant  ISS  lo- 
gements et  0  boutiquea,  avee  salle  d'asile  et  école  commu- 
nale. A  Venise,  une  eodété ,  présidée  par  le  podestat. 
comte  Oiustiniani,  s'est  con^ltto-e  en  ISf»7.  an  capital  dea 
millions,  pour  élever  des  cités  ouvrières,  des  logements  à 
bon  mardié,  en  prenant  pour  guide  les  maisons  de  l'em- 
pereur Itapoléan  III,  construites  sur  l'avenue  DaumeanU 
cl  dans  le  pare  de  riSxposMhNi  univcncMe  de  Parla. 

«  Dans  lous  les  pays,  disait  M.  de  Persicny  en  1855  ,  non» 
retrouvons  les  cités  ouvrières ,  dont  les  Iwns  effets,  t.ti:t 
M>us  le  rapport  de  la  moraiile  rie  l'ouvrier  que  sous  co- 
Ici  delà  salubrité,  ont  été  consurrés  |>ar I'expérienc&  Ainsi 
la  mortalité,  qui  est  en  général  de  3  à  4  pour  lOO  dsmleB 
villes ,  dimîmie  de  mdlié  dans  les  diés  onvrièrea,  propre*, 
salubres,  bien  aérées.  On  a  renoncé  k  ees  grandes  casernes 
qui  logeaient  de  cent  h  deux  cents  fatnilleii  pour  établir  de 
petites  maisons  k  un  étage  de  deux  pièces  à  chaque  étage 
avec  un  jardinet.  CUa  maisons  sont  construites  en  liois 
au  Brésil.  La  prix  de  location  varie  peu.  11  est  en  général 
de  10  k  M  fir.  A  Mulhouse,  an  moyen  de  fiiMes  anuai- 
lés,  l'ouvrier  petit  devenir  propriétaire  de  sa  demeure. 
Ces  maisons  sont  en  général  établies  par  des  com|Mgnies, 
soit  de  charité,  qui  ne  retirent  qu'un  intérêt  modique  ilc 
leurs  avances,  adt  même  par  des  spéculateurs  qui,  «n 
AnuMèira  suriMt,  y  trouvent  leur  profil.  Nuueoonsplone 
dans  ce  denier  pays  12,000  sodétés  qui  s'occupent  de  la 
construction  des  cités  ouvrières,  d  leur  revenu  dépasse 
1)0  millions  de  francs.  A  Rotterdam,  on  a  resnrdr  eoionni 
un  complément  indispensable  de  celte  institution  un  rè- 
glement qui  défend  d'habiter  les  maisons  insalubres ,  que 
la  modidîé  du  loyer  lUsait  aooveni  préférer.  £n  Dane- 
mark ,  une  autre  loi  a  Axé  le  mhrimmn  des  chambrée  qui 

doivent  être  livrées  ."i  un  ouvrier  célibataire  ou  |H-re  de  fa- 
mille, le  rapport  entie  la  ^ul  ^a<e  de  la  cour  et  le  •eriain  sur 
lequel  la  maison  est  bâtie,  la  jiatiteur  des  piè<u^8,  et  justprau 
moment  00  les  maisons  aouveliemeot  bètics  peuvent  être 
livrées  è  rhabHatioo.  • 

*  riTR/VTE.  Herschell  ayant  décoofsrl  que lu  CttntfO 
de  fer  se  motlilic  à  la  lumière,  M.  Borlinelti  a  employé  ce  sd 
dans  la  photographie.  L'image  ainsi  obtenue  prend  une  cou- 
leur plus  intense  lorsqu'on  la  traite  ensuite  k  l'aiotale  d'ar- 
gtnt  :  slle  eat  dNm  belle  eaulenr  ronga  cnanme  la  sua* 
guine. 

•CITROUILLE.  Kn  mi.  M.  Louis  Hofhian,  de 
Z.imber,  a  obtenu  un  privilège  pour  la  fabrication  du  surre 
de  citrouille.  Il  prétend  que  loraqu'ott  peut  recueillir  446 
quintaux  de  Iwtteraves  sur  un  Joek  autrichien  (57  ares  5S 
centiarea),  dana  lee  années  heurtosaa,  la  même  surfaea 
l>lan1ée  en  dlronilles  a  toujours  donné  •  k  MO  quintaux , 
d'où  il  tire  cette  conséquence  que  si  la  betterave  donne  5 
pour  100  desucre.etia  citrouille seulennent  2 1/2 ,1e produit 
en  sucre  des  deux  végétaux  serait  k  peu  près  le  même,  c'est- 
k-dire  de  22  quintaux  de  sucre  parjodi;  mais  m  outre  la  ci- 
trouille ftwmkalt  oRf  plus  grande  qoantHé  de  nourriture  pour 

lesbesti.inx,  et  l'on  peut  extraire  de  l'huile  de  ses  semences. 
Ladtruuilles'IiabituebieDtùt,  selon  lui,  dans  tous  les  terrains* 
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d  ton  BiéM  q«e  to  laq»  l'cit  |m  fliTorable  et  q<i'i!  p't 
trts-Mc,  on  obtient  eneore  4e  boa*  résnKits.  Bien  que  t  juâ 

1rs  p.  iirrs  de  citrouillej  renfr-rmcnt  du  sucre  ,  il  pr<»r^re  l  es- 
pèce  qui  est  plutôt  roode  qu'ovale ,  dont  la  peau  est  d'une 
l,Mllvent  même  blaodie,  <lont  la  chair  • 
B,et  qœroo  oomtt  m  Aikmagae 
le  nom  «le  eUmiille  tofetue  (wMni  Kûrbis).  On 
la  cuKure  en  mai,  ou  inèm*>  en  nvril.  M 
cause  queicunqiie  détruit  la  jftune  vf'-)>cialion,  on  en»e- 
meoce  de  nouveau  en  juin,  et  néanmoins  au  inois  d'aodt 
on  peut  conmcaoer  Je  récolte.  Les  temins  léger»,  mMét  de 
leMe  ofuileM  ^  ioel  lee  ntlltaerei  tie,cltroiiilie  ^Igein  en* 
grais  un  peii  Tcrl,  mais  comme  il  Itot  espacer  les  $;.^ine4, 
on  (x'iit  ne  fumer  que  le«  endroits  oà  l'on  en  met  ,  a  moins 
I  ("Il  ne  tin''!e  une  autre  plante,  cotnme  le  rPHis,,"»  (a 
culture  do  U  citrouille.  Quand  ks  plantes  ont  acquis  une 
hniiteirdBê  litMMee«ea  leetifete.  Li citrouille  clierclie 
lottjOHt»  i  s'accroclier  aut  o^i  enlramiBli  à  Taide  de 
tes  «riiles;  elle  gai^nc  par  !à  en  Ibrea  d  pradnll  plm  de 
Vgc%  laîfi.ile-i.  Le  m  iis  ftcut  utilement  remplir  ce  but.  La 
citrouille  mAr<t  en  ^(^uérai  dans  l'e^ixice  de  trois  mois ,  vers 
la  mi-àtcAt  (M  U  mi-wptctnbrc. 

Kn  iaG&,  le  navédiel  Vaillant  a  randn  compta  d'apcte  un 
c^lifoe  de  «aismn  ftfom  dn  Stei^ii,  d'un  praeédé  de 
casiraiion  pratiqu"*  {w  le*  n^grci  depuis  un  temps  immé- 
mori-i!  si'r  ks  titrouille-;  et  |K>liron5.  L'o|k  i aiioti  consiste 
il  (atie  une  oiiverliire  MMnnift  ili;  fruit  encore  jeiim  ,  et 
k  enlever  adroitement  Ivi  ovules  ou  graines  non  di^velop* 
pérs.  On  iNNidM  I»  pvlie  MeMée  s  le  tls&o  callaWra  da 
fruit  prend  akics  un  accraiaaemenl  pcodigkox  cl  mie  phn 
grande  linessc  de  chair. 

CITT  V  DKLLA  IMKVR,  l'nnricnne  Cn^i/of  p!<-h,,, 
«lans  U  province  du  l-i^ruiisc  (Ombrie!,  a  2,600  liabitant», 
et  est  le  Mé|^  d'un  évik-hé.  Elle  Mit  inaialenaal  partie  du 
tttfanme  d'Italie.  Un  trmlilctnenl  da  terre  n  détruit  MB 
^gNw  el  une  paiHe «le  ses  maisoBs  en  tMi. 

<:iUnAll-||OLlVAn,  :intiennemenlANr.OSTl'RA  , 
chef-lieu  de  la  |irovinicdcGu>nncoii  Giiayana.dnnsleYeiié- 
Miein,  e«t  làtie  en  8m|>iiillie'ilrc  sur  l.t  rire  droite  dn  10- 
rénoqoe ,  4  ààO  lUlMnjlre*  de  son  «nbouchure.  Les  rues 
de  cette  tWe,  dluée  an  bas  d'Une  oolHne  nue,  sont  draHce 
et  pour  la  plupart  parallèles  au  courant  du  lleuve.  La  ca- 
th6lrale  est  il  peu  près  le  seul  Alilice  retrtarqtiable.  La 
Tille  a  envin  n  7,o0i>  liuliitantâ.  Kllc  est  le  siège  de  l'i'- 
Tètpie  de  Gua}ahu.  On  y  trouve  uncolk'ge,  un  séminaire  et 
queiquesécoles  publiques.  L'Orénoquedevienl  plus  étroit  près 
décatie  «llle(«l'oA.onlHi  avait  donné  lanomd'iiJifMMuv}. 
Dan  navlrea  de  moyenne  grandeur  ycnfani  lenmMer  la 
leMft  jn&'ui"-iA  en  tonte  saison,  Mfle«l  s'Hs  auBtiemor* 

qités  par  lics  iateanx  a  vapeur. 

Anf^stiira  a  été  fondée  en  i'c>'i.  Son  nom  primilif  Ait 
SaifTomotife  IdiViieea  Otu^mot  pour  la  dittingiaar  de  la 
vilte  de  SÊaÊ'Tma»  de  OtMfOM^  qui,  de  nue  jenrt,  oTeat 
qu'un  pauvre  village  appelé  tout  simplement  Guagana' 
Viejn.  C'est  à  AngoMura  qu'a  eu  lie*i  le  coni>rès  où  V  ené< 

I  11  e  1  a  el  la  N  o  u  V  e  II  c-(;  renade  convinrent ,  le  là  février 
1919,  des  bases  de  la  constitution  de  la  répu)>li()ue  centrale 
de  Colombie.  La  vilto  d'Angaatura  reçut  alora  to  nom  de 
Ctmdad- Bolivar,  en  llionnenr  du  dietateor.  Cette  ville 
a  i«oé  on  frand  rtMa  dans  la  guerre  de  l'indépendance,  et 
eil<-  eut  beaucoup  à  souffrir  li  cette  époque.  Après  la  con- 
doiion  de  la  paix,  sa  prospérité  se  développa  rapidement, 
Mb  la  deniièra  guerre  civile  fa  fit  dédiuir.  £n  Iti62 ,  m» 
port  nt  magne  deux  hdliaaanta  de  Hambourg  et  d'AMana» 
tandis  qnVa  t«S7  cea  deax  tHIw  en  avaleol  expédié  hntt. 

II  y  arrivait  i  la  même  époque  une  vingtaine  de  vaisseaux 
anglais  ou  américains.  Ciudad-llolivar  était  l'entrepôt  de 
toutes  les  marchandises  apportées  des  difTérenlji  peiala  da 
rMéricnr  «or  ha  noaabrauaaa  rivièrea  qui  sillonnent  ca  pÊg*, 
U»  prindpMi»  nWalad'eKpertaMen  aantt  le  labae,  lecneanet 
le  caM,aliiai  qa*tan  peu  d'ind^o  et  de  coton,  des  viandes  m- 
Idas,doacnifSdebœufetdecerr,eten<inles  non  d'Angostura 
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ou  a  n  f!  Il  A  t  u  r  e,  dont  l'eiportation  diminue  de  jour  en  Joar. 

*  CIL  JAD-RBAL.  U  population  de  cette  ville  est 
maintenant  de  10,159  habitsnts.  Elles  été  immd^  en  isrn. 
Un  chemin  de  fer  unissait  déjà  Ciudad-Real  i  Madrid  et  11a- 
dajoz  à  Lisbonne,  lorsque  la  ligne  intermédiaire  de  Ciudad- 
Real  à  Badi^  fot  laaufurée,  le  32  nowendire  lise,  par 
dent  minislres  de  la  reine  d'Espagne.  Le  PortaRri  aetroBTa 
ainsi  relii'  i  la  France  et  à  l'Europe  continentale  par  une 
voie  lie  fer  continue.  Au  mois  de  décembre  la  reine  Isabelle 
alla  à  Lisbonne  par  leelieminde  fer  et  s'arrêta  k  Ciudad-Real. 

*  ClUDAD-RODRIGa.  Cette  TiUen  6,430  babiUnta. 

*  CIVETTE.  OeNaanbaliaeéeatdnnaecndear  Jaune 
p.Ale  ou  bninAtre;  elle  a  ordinairement  la  consistaace  du 
mii  l  et  iiossède  une  saveur  quelque  peu  âcre;  son  odeur 
ressemble  h  (elle  ilu  rmisc  Qiinn'l  i  Il>:  est  concentn-e,  la 
civette  est  tellement  forte,  que  beaucoup  de  gens  s'en  trou* 
vent  incommodéa;  maia  lorsqu'elle  est  mêlée  à  une  gnnde 
quantité  de  beurre  ou  aalfa  anhataaca  de  méane  Mdare,  aan 
arume  devient  agréable  et  déitcat.  On  ne  remploie  qaa 
comme  parfum ,  et  elle  sert  surtout  à  aromatiser  d'antres 
odeurs  moins  coûteuses.  Habilement  additionnées  de  ci- 
TClte  en  faible  proportion ,  les  eaux  de  lavande  et  autres 
«aux  ptwfunéea  acquièrent  nne  grande  ntpériorité.  L'animal 
qui  produit  la  (frette  eat  trfea-retherché  daaa  In  paille  de 
l'Afrique  septentrionale  comprise  entre  la  roer  Rouge  et 
l'AbyssInic.  Les  Arabes  l'appellent  k^dti.  ■  On  garde,  dit  le 
l'oeteiir  Johnslon,  un  grand  nombre  de  C4*s  animaux  dans  des 
cages  d'osier  pour  recueillir  le  parfum  qu'ils  sécrètent.  Les 
femmes  le  ierrentde  ce  parfum  pmir  s'en  frotter  le  cou.  In 
poitrine,  etc.  Son  odeur  pénétrante  dissimule  les  désagréaUee 
émanaUons  qoi,  sous  ce  brfllantclimat,  s'échappent  Boorent 
de  leur  peau  bronzée  » 

*CIV1ALE  (JeAN).En  1857,  il  fit  une  donaUon  à  l'ad- 
ministratkm  de  l'assistance  publique  pour  assurer  un  traite- 
it  de  1,500  fr.  aax  ddmigicasqai  dataient  M  succéder 
le  servtoa  ■pëaiai  des  BWladaa  attaquée  de  h  pierre  el 
d'autres  afTectionsaanlognei  qnH  remplissait  à  l'hôpiial  rtec- 
kerdepuis  1829,  et  qol  derront  eontinuer  à  les  traiter  suivant 
les  procédé»  de  lilhotrilie  qu'il  a  fait  connaître.  Il  a  ruuni  au 
même  hOpital  une  curieuse  collection  de  calculs  vesicaux  et 
d'IaatwawBisde  «a  apédalUé.  Le  dectoarOIftole  art  aaett  à 
Paru  lelSKd»  1M7. 

Son  Sto  s'est  occupé  de  photographie,  qu'il  a  applii|oée 
k  la  reproduction  des  montagnes.  Ses  épreuves  sencom- 
mandent  par  des  eflets  deluniière  très-puissants. 
GIVIDALEy  cbef-lieu  da  district  dans  la  provinee 


l'L'dine ,  appartient  au  royaume  d'Italie  dcpnia  la  cassioa  de 
la  Vénélie.  Elle  est  entourée  de  hautes  murafllea  et  possède 
une  eatluVirale  remarquable  construite  au  huitième  si>cle;  In 
façaile  de  ce  monument  est  magnilique,  et  à  l'intéiieur  on 
trouve  de  précieuses  peiatores.  Lca  anMves  de  Ci  vidais 
contiennent  de  vieux  manuscrits  d'une  grande  valeur.  Lca 
habitants,  au  nombre  de  e.sas  en  i8.')7,  fabriquent  dea  telles 
et  de*  élofles  'le  soie. 

CIVIL  (Code  ).  Voyez  Code  N*poléo5,  tome  V,  p.  780, 
el  au  Supplément. 

*  CIVILISATION.  «  La  civilisation,  n  dit  M.  Cousin, 
est  un  composé  de  Iwnièra  cl  de  ftirce.  *  Silon  M.  Vie» 
lo.-  Hugo ,  «  la  civilisation  c'est  la  religloo  appliquée.  » 
D'après  M.  Duveyrier,  «  la  civilisation,  c'est  la  perfectibilité 
humaine  «a  mouvement,  c'est  le  projtrfs  social  vivant  et 
grandissant,  en  ctisir  et  en  os.  >  Ce  nvot  est  récent  dans 
le  sens  que  nous  loi  donnons ,  et  noos  vient  de  Turgot.. 
Il  est  habitod  dans  l'ordre  diddaa  al  daaa  le  laaiiis  de 
Condorcet  et  de  Vohiey.  M.  Gnhot  a  pnbUé  an  NvrB 
sur  l'histoire  de  la  civilisatioo  en  France  et  en  Europe  : 
«  Il  a  montré,  suivant  Teipressioa  de  M.  Sainte-iieuve, 
qu'ells  existe  seulement  dans  l'ensemble  des  bonnes  tendances 
de  liMMnoailé,  dans  l'union  desMans  BMfanxetdea  biaaa 
malériela ,  et  qnFielle  implique  te  détetepp— I  slaïaUsnd 
de  la  société  et  de  l'individu.  Vohisy  dendIMr  plaa  dn 
compte  des  connaissances  exactes.  • 
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CIVITA  LAVINIÂ.,  viliafte  des  ÉUU  Ruiiuuui>,  à  2» 
UfaMdèlm  4»  Borne,  e»t  uoe  aUUtoo  du  chemin  de  fer  de 
Boaie  à  Naplea.  Ce  n'est  point,  comme  le  diaent  le*  cice- 
raae  et  comme  «on  nom  pourrait  le  faire  croire,  la  ville 
liéilifc  par  É.née  à  i>a  femme  Lavinio,  cVst  l'arn  iiom-  La- 
.aaviuin,  fondt!«  par  DMimè>ie  aprc»  le  sit^t*  de  J  roie.  Ute 
A  TU  nallre  deux  empereur»  bien  dinerent« ,  Antooio  le 
Pkttx  flt  Conoioda.  M.  Aagmii.  tu  fooilluil  kê  ruioet 
d'un  temple  de  Jineii,  j  >  déôoaTert  en  1M&  une  ■laine  de 
l'empefeor  Claude  «uusies  attributs  de  Jupiter. 

*  €1V1TA-VËCCH1A.  La  frandii.H«  qui  avait  été  re- 
'tkteèee  portealSM  lui  Ail  rendue  eo  iHàà.  Eu  IH07,  le 
pape»  êyMt  f  iiilé  cette  viUe»  paonit  de  l'agrandir,  ta  été* 
UisB«Dt  de  nouvean  remparto  du  cMéde  Rome.  An  moia 
il'axrtl  1859  on  inaugura  un  ch<'min  <lf  fer  de  Ruine  à  Ci- 
vil» N  i  ix  liia.  Le  6  odolite  l«Ou,  lo  lnj'j(ieo  françaises  oc- 
Ciipoi l'iil  Ci>  itd-Vftcliu  avt'c  oflit:  la  deffiiiiii'  (oiitro 
toute  attaque  ik'ê  italienii.  C'est  par  Ci>ita-Veccliia  que  les 
Vraataia  avaient  quitus  les  Étala  FwilWcaiBl  CD  décembre 
MM;  e'cat  dana  ce  port  que  leaorpa  eananaiidé  par  le  it^ 
néral  de  Failly  a  délwrqui,  le  30  octobre  1167,  pour  courir 
au  secours  du  pape  meoact^  par  levpf^dition  de  Gai itiaMi. 
En  le  goavernetnent  romain  a  concède  la  lif;ni-  ferrée 
da  OiT^ft-Vetthia  à  Orbitello,  qui  fiervira  de  point  de  junc- 
tilM  aox  fhimiwt  da  far  loacant.  Les  liabitanti  de  Civila- 
Veochia,  an  nombre  de  10,000,  a'adonnent  à  la  ftbficalian 
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de  l'alun  <■{  au  rninincrrc  maritil 
fuurriit  de  l'eau  à  la  ville. 

*  CLAIHIÈRB.  Dans  une  leçon  sur  le  déboisement, 
laito  au  Coaservalaire  dea  ArU  et  m<^ers,  M.  Moll  a'eat 
fortamenl  pioaunoé  oooêM  les  clairières.  «  Les  clairiè< 
res,  dit  d'après  lui  M.  Léon  Micliel,  le  poète  les  aime,  le 
diasiM  iir  les  preml  |K>ur  lieu  de  rendei-vou»  et  le  romancier 
y  enrai'iiif  m >  jrj^.'iulo.  Ci  s  tilr> ■:>  soiil  mui^  v.iK  ur  auprès 
de  1  agriculteur,  qui,  lui,  ne  voit  tei>  ctiusi»  que  sout  le« 
point  de  vue  utilitaires.  Poar  loi,  la  clairière,  c'est  un  es- 
pace vide  d'arbica  et  qui  par  cooiéquent  ne  rapporte  rien. 
Bien  pluH.c'eaInn  ver  roogmir,  c'est  tagsngréne.qui.si  on  n'y 
prend  t:aril(',  ^ai^iuTd  le  lx»i»  entier.  La  claiiiere,  c'cNt  l'es- 
|iace  <)ue  le  sulctl  mmIc,  uu  l'Iii'rbe  |x)usse,  ou  le»  lietes 
vont  paître,  mangeant  après  l'herb*;,  ou  de  préférence  à 
i'berbe,  tas  jcooea  pouasea  de  la  Imtt  on  l'acoroe  des  ar« 
brea  veUna.  Cba||oa  anode  la  daMko  a'dlead  el  par  là 
diminue  le  produit  sans  diminuer  les  frais.  Le  mal  s'arrè- 
teia-il Au  contraire  il  grandira  tous  les  jourK.  Il  faut  dune 
reboiser  la  clairière.  l'uur  (  il  ne  (.mi  |>a-  de  heiui.t  ; 
les  jeunes  pousses  aéraient  étouflees  ,  luanqueraient  d'air; 
iaa  plana,  pins  robiiaies,  suppoitent  mieux  ces  privations.  » 

*  CLAIRO.X  {Art  milUairfi).  Un  rèj^ement  de  1867  a 
ordonne  de  remplacer,  dans  chaque  compagnie  d'infanterie, 
un  tambour  par  un  clairon,  «attendu,  dit  l'arrtl^  «piVlB  en- 
tend mieux  le  clairon  pen<lant  une  bataille.  •• 

En  IS49,  par  suite  de  diverses  modificatioos  du  clairon, 
M.  Adolphe  Sai  obtint  un  Inatrument  nouveau,  qu'il  nomma 
etalrvM  iront  formateur.  Il  en  fit  une  Aunitle  asseï  nom- 

brell^e  dont  on  ("  iH  i  oin|K)ser  line  inu>ii|ti('  <  lunjili'te  d'Iiar- 
moiiie.  Les  fanfares  drs  uliasseurs  a  pied  vint  ele  coiistiluees 
nvcG  des  iu'^IruMieiits  de  ce  genre. 

CLAlEOAi  {Halomaiogu).  C'est  un  genre  d'insectes 
eoUopièreadelabmiUa  dea  acriioomca.  nine^  levremier, 
a  parlé  d'un  ver  nommé  efenis,  qui  engaadrail  la  corrup- 
tion dans  les  ruches ,  el  l'entomologiste  Francis  Geoffroy 
a  H[)|ilmiie  1  1-  iiiiiM  a  un  genre  d'inveclcn  dont  les  larves 
dévorent  celles  des  abeilles.  L.es  clairons  sont  de  forme  as- 
aes  ailoo||ie, preaqaecjlindrique .  ils  ont  leoortctet  bombé, 
la  téta  large  et  indioca^  Iaa  anlcMiaa  Ugènomnl  en  maa< 
sue  et  les  pattes  roboaiaa.  Lcorléte  el  lear  corselet  sont 
licrissés  de  («oils  et  leurs  èlylres  ornées  de  couleurs  vives 
et  trancbées  disposées  par  ban  les  transverses.  insectes 
parfaits  se  rencontrent  surles  fleurs,  mai.-,  leurs  larvesvivent 
dans  lea  nîdadca  abeiUes  maçonnes,  dans  les  ruches  de  l'a- 

,au& 


dépens  de  la  postérité  de  ces  insectes,  qu'elles  détruisent. 
L'es|jèce  la  plus  nuisible ,  le  clairon  apioore ,  dépose 
aea  oaula  dana  lea  ructieai  la  larva  qui  on  aoit  dévore  celio 
de  l'abeille  qui  est  dans  la  clolaon  la  pins  voirine  et  «e 
fraie  unpass3i;c  d'une  luge  à  une  autre  i  ii  en  pere.int  la  pa- 
roi et  tuujuijr>  <  Il  dévorant  la  larve  qui  y  est  reclu.-.e.  Un  an 
environ  aiiie^  la  jioute,  cette  larve  sort  du  cucoo  qu'elle 
a'eat  filé  dans  la  dernière  lo^e  dont  «Ile  a'ett  emparée,  aooa 
la  fimne  d'Inaedea  parfUt  Calui«ei  eat  icmaripiable  per 
ses  élyires  d'un  beau  ronge,  traversées  par  trois  t)ande& 
d'un  noir  bleuâtre.  Cet  insecte  e.st  assez  commun  en  Fiance, 
etcause  quelquefois  beaui'uup  de  duiiimage.    J.  l'itiLTtK. 

*  CLAIRVAUX.  Oepuuk  1662,  un  certain  nombre  de 
détamiadialamaiaaBeenlidaaonlappliiiuéa  àdaatmTaax 
extérieurs,  agrio^  ou  industridii. 

En  IHCO,  une  loi  a  distrait  de  la  commune  de  Clairvaux 
(Aveyron)  la  seclion  de  Ilalzac  |)Our  l'ériger  en  commune 
distincte  :  celle-ci  a  à»o  Itabilaotsi  Clairvau&  en  a  con- 
servé i,»70.  Le  OaimoK  dn  An  avait,  m  IdM»  1,1S3 


«CtAIRVItLE  (Lona  FRANçou  MICOLAIE,  dit),  oé 
à  Lyon  le  28  janvier  1811.  Il  a  ete  décoré  de  la  Lé(;ioa 
d'honneur  le  14  auût  18j7.  11  est  aussi  président  de  la  so- 
ciété du  Caveau. 

il  noua  «erait  impossiblo  d«  dier  lowlaa  lea  piècca  qut 
M.  Giair«illeahit>Mer,géaérai«nenteD  eoUAoraUon,  cor 
différents  tbéllres  depuis  I8&S.  Nommons  seulp4nent  :  £e 
royaume  du  Calembour,  aux  Variétés,  eu  1 8  ji,  Les  ei{fanit 
leri  ibles,  au  même  tlie^tn-,  en  l  s.jii  ;  Ui  lanterne  magique^ 
au  même  tlie^tre,  ^a  même  ^aate  ;  Let  chanU  de  Bératt^ 
ger,  au  même  tbéAtre,  en  I8à7;  Ohé  Ile»  petits  o^nomun, 
au  même  théiUa^  la  même  amiéa;  Turtututu  chapeau 
pointu,  féerie  en  tnia  actes  cl  trente  taltleaux,  au  tlié4lr« 
du  Cirque  impérial,  en  1858;  Les  bibelots  du  duti^i  ,  leerie 
en  11  ois  actes  et  seize  Ubieaux,  aux  Varictiij»,  en  ili^8| 
Pongo,  pièce  à  singe,  à  l'Ambigu,  en  l»i9;  La  jrorwtansa 
rde,  mialifleation  en  Iroia  actea,  aux  Variétéa,  on  ttao  ; 
/M  mUle  et  un  songes ^  pièce  à  feenniea,  aax  Variéiéa, 

en  l^Oi;  L'i  liftertè  det  thrntic^,  aux  Variétéa,  en  18fi4g 
Ledeiuje  untversrl,  au  tlie.ilic  du  Châlclet,  en  1864; 
Mesdames  Monluntjiecfir,  au  Gvmnase,  en  186<l;Z«(*  Pa- 
rtsten*  ù  Londres,  au  thditre  die  la  forte-Saiol-ltarlin,  In 
roérne  année. 

*  CLAM  (Famille  de).  Le  cnnals  Jlénri  Jaroslav  os 
Clau-Mahtimcz,  lils  ainé  du  corole  Charles-Josepb->>po- 
mucène  Gabriel,  ne  le  lô  juin  IS26  à  Saint-Georges,  eo  Hon- 
grie, commença,  après  avoir  fait  son  druit,  sa  carrière  puli- 
tique  en  1848,  sous  les  auspices  du  conitct  Stadîoo.  En 
18&3,  il  était  déi^  ooromé  coaaoiUer  da  la  lianicnancc  k 
Bude,  «t  en  IfM,  pideideni  de  la  Galtlde  orientale.  Lorsque 
l'etnjwrcur,  après  la  campagne  irilalie,  se  d.'i  ida  à  chan- 
ger sa  politique  intérieuie,  en  18:>'.J,  le  (omte  Clam-.Marti- 
nicz  offrit  sa  démission.  Cependant  il  lui  appelé,  eo  1800. 
à  prendre  part  aox.  IravanK  da  Atutitrath  on  coasail  de 
l'empire.  Son  infinenoe  7  ibt  Irès-frande.  Ceci  Ini  qoi 
fut  l'orRanc  de  la  majorité,  et  le  'liplrime  d'octobre  IStJO, 
poiirla  reori^Jinisalion  de  la  monarchie  dutr  cliienne,  exprimait 
fidèlement  ses  idées.  Mais  la  patente  de  février  1&6I  ino« 
dilia  btenUl  }m  vuea  du  gouverneoMot.  Le  comte  Clam- 
Martiaiei  a'teil  alon  à  l'opiMailion  «tdevinl  Vvm  dea  dtefli 
du  parti  fédéraliste.  Des  circonstances  personnelles  l'empé- 
chërent,  en  tH62,  de  prendre  part  aux  travaux  ultérieurs 
du  Reiciisralh,  rt  son  activité  politique  se  InNWa  boniflll 
aux  dèlibératuNis  d«  la  diète  de  Dobéine. 

Le  comte  Mteharâ  an  Cuui  -M*rtinicz,  rrère  du  pvée^ 
dent,  né  le  IS  nmra  1813,  est  colosel  lieutoiaot  de  l'anaéa 
autrichienne  et  aide  de  camp  de  l'empereur  d'Autricbe. 

Le  ciimte  EJnudrJ  uh.  ("i.\m  (Ullvs  commandait  en 
iHj'j,  pendant  la  guerre  d'Italie,  un  corps  «l'armée  autri- 
chien qui  orit  part  a  la  bataille  de  Magenta.  Son  corp» 
ooniMttait  à  l'aile  droite  cantcnloa  traniMa  du  aaaiédMl  da 
Apfèa  ladivUnte 
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TMéMdigiwiiw,w  wqw  lt  partie  de  1> 

■MoMe  per  te  eeiria  SdblÊk.  A  la  feateiNe  de 

Sulférino  lise  InMfaUdeMMlTeau  vis-à-vis  liet  troupes 
du  nurfcUal  de  Mtc-Mahoe ,  et  il  dut  cnrare  llfcliir.  l.a 
paix  conclue,  il  Til  iioiiiiiH^  lu  i  al  (le  (  a\,ilciM  ,  et  il  con- 
serva te  cooMiMiMkiiMOt  iniiiUire  »u|>«rM-ur  en  botièiue.  Mm 
tSAÀ,  il  fut  appelé  A  remptecer  le  prince  Charles  de  Lidkle»- 
■lfliadae»le*roMtioMdatnBd  mlliadelaiiiaiMMde  I'md- 
pereur.  Quand  la  fnwnvdebla  eatovla  PitMae  et  l'Antridie, 
en  18Gf),  legrneral  Claiti-Gitllas  cotnroaniiail  le  prornier  coi  p"; 
de  l'année  «ulrictuenoe  du  Nord,  qui  occupait,  avec  la  hh- 
(ade  Kaiik  et  l'année  saxoene,  de|>uit  le  lO  juin,  le  nord 
ét  te  BeMme ,  tamUt  %m  te  grw  de  l'ariaée  aDanduit  aur 
te  ligae  alnMgiqM  de  Botenteeh-TniheiMrinmi.  Avet 
cette  armée  de  GO.OW  hotnmes  à  peu  pr*f,  il  avait  à  soute- 
nir l'attaque  de  l'ariuei-,  beaucoup  pluii  nolni>^eu^e,  du  prince 
Frédéno-Charles  et  du  général  Herwarlh,  et  dans  ce  but 

ileoMaelra  ae*  tfoupesi  te  26  iHte,catre  Jiiag-fiuaiiaa  et 

juin ,  prèH  de  Uebeina  et  TlHHil.  La  cartierie  autri- 
cbit-jine  fui  obligée  dete  retirer.  Le  a*  juin,  l'année  prus- 
sienne ailaqua  Munctteai;rifiU ,  et  lisra  une  bataillt^  aux 
truupeii  de  Clain  Oallas,  qui  exocutdieut  ieur  tnouveineut 
deooaceatralioa  ver»  l'armée  de  Beoedek.Ce  combat  d'ar- 
ritee  jjwto  «OÉte  «m  Autncliieaa  priieMil.  La 
bateflte  de  GMaeUii,  te  t9  juin,  fut  encore  ptai  malheaieaae 

pour  k  corps  de Cldin-Gal.a'< ,  qui  penlit  îi.ooo  solilatstuf>»el 
blesai-»,  it  2,000  priMMinieis.  Llaiu-GdlUs,iur(  t-(r«b«n<1un> 
nerla  poeitten  deGilsdtm,  se  replia  «lu  Kn- ni  ggretz, 
ok  l'année  eutotebteooe  aetet  ua  échec  marqué.  Aprta  te 
caaahat  de  GiteaUn,  l^étet  du  eurpe  «'année  4m  gtnaral 
Clam-Gallas  était  tel  qu'on  dut  «oupendre  les  opérations 
offensives  de  l'armée  principale  ;  une  enquête  fut  ordon- 
née, et  un  rappela  le  gênerai.  L  in.  ti  u(  tiun  préparatoire 
l'ab«euce  de  tout  fait  a  sa  clkarge,  iitaia  il  do- 
à  passer  devant  un  conseil  de  gnerrre ,  et  l'einpv- 
'.raiilMMa.Iie§éiiéul  Clam-Galias  ayant  éléaeiiwUé, 
iVmparear  tel  écrivit  «ne  lettre  pour  te  feHciter.  Peu  de 
temps  .iprès,  le  générai  Benedek  demanda  des  cxplic^itions 
au  coMile  de  Clain-Gallas,  au  Mijet  d'une  lettre  que  celui-ci 
nvatt  publiée.  U  comte  Ciam-Galte»  •  épMMéi  m  MO, 
te  oamleaae  Anna  de  I^lricbstein* 

CtAIIARTt  villasedn  ddperteMnt  d«  te  Seiné,  »  â 
biloiiiHires  kuJ  oui-^t  de  Paris,  première  station  du  chemin 
«le  1er  de  Versailles  (rive  Ka*)4'<l>e),  a  3,183  habitants.  Placé 
dans  une  siiUHtiun  elt'vee ,  d'uu  la  vue  s'ctt^nil  >]  un  céle 
jusqu'au  delà  du  buis  de  Vioceuiies  et  domuie,  d«  l'autre , 
Paris,  Saint-Cloud  et  Sèvres,  en  (ace  des  bottes  Mootnartre, 
"^ir-*  et  du  Mont*  Valétictt,  ilealee  anièin  enlovcé  du 
bote  de  Meudeo.  Son  aol  eet  fertite  el  reoeumé  par  aes  excel- 
lents pois  et  tes  fraises;  il  •■>t  riche  en  arbre.=  fruitier»  tt 
en  vignes.  On  y  exploite  uu  graud  oumbre  de  cuniert  s  de 
pienw  de  lailte;  oo  y  fabrique  de  la  diaux  et  du  plitre-, 
«a  jtroofédniabte  de  fondeur,  qui  a'expedie  dans  toute  te 
Franee.  Ctemart  poaaède  beaueonp  de  eliarmantea  nMiaooe 

de  I  arnpagne.  Ce  villaj;e  est  d'une  liaulc  antiquité,  il  l'tait 
dija  question  dunii  le  «eplieine  t>iecle  de  CUinarltum  uu 
Clemartum.  Ia  plaine  très- étendue,  apiielee  plateau  du 
Petil-Bicétre,  qui  eu  dépend,  est  te  point  le  plus  élevé  du  dé- 
peitaawnt^  te  SelM,  k  in  nèlKS  êu>de«sus  du  niveau  d« 
la  mer.  Le  1"  juillet  181&,  ce  plateau  fulle  Ihéétred'uo 
eoKHgenieot  trèH-vif  entre  les  troupes  aux  ordres  du  général 
Vaiidduiine  et  le>  allies.  L^^iitc  deClamart  daledu  seitième 
aièdei  elleaete  en  partie  recoestruite  en  171&;  on  y  voit 
4l  TiéUlMct  belles  sculptures.  La  •eigaenrie  de  Clamart  a 
Imt  à  teor  à  dea  églises,  k  daa  eouvanta,  à  l'ar- 
ide Parte;  dte  était  poHédee  par  l'abbaye  de  Saint- 
Harlte-dM-Ciiariips  lorsque  Louis  XIV  en  lit  l'acquisition. 
*GLAIiKCV  Cntte  ville  avait  en  iSâli  i>,â2l  habilauts. 
.CLAJNHiCARDL  (Uuch-JouN  ne  fiURGH,  nuirqui^ 
■îg^  né  k  BelBMmt  en  1M2.  Sa  (amilte  avait  revu  te»  Utns 
^  da  GtaMtoafteddébiifW  Pnnkéllte  «•  1M4.  de 


ite  Burhe  en  1019.  Lninnéme  fnt  créé  narqnte  de  I 
n  itSB,  k  PeeeaalM  de  eon  HMriage  av««  ta  lllt 

oniqiie  de  Georne.s  Canning,  H  entra  l'année  (suivante  h  la 
chambre  des  loritN  avec  le  iitie  de  baron  de  Soineriull.  Sous* 
setielairc  d'Etat  |iour  les  afCiire^  elrangèies  ,  de  janvier 
I82é  au  mois  d'août  1827,  il  devint  capitaine  des  yenoMa 
de  la  garde  en  décembre  1830  et  inenbre  du  eonaril  privé. 
An  jMte  d'oolobre  183é,  lord  Melbounie  l'envoya  comnn 
amkaendenr  k  Saiot-Pélersfaonrg,  où  il  resta  josqu'an  mote 
d'octobre  184 1.  périodequi  vit  s'arcomplir  d'imporlanu  évé- 
nements ea  Orieat.  Au  mois  de  juillet  1846 ,  tord  Ctenricarde 
fui  nommé  diraoleur  «énéral  des  poste.-»  dans  le  cabinet  de  b(d 
Butaell,  poaiiioa  qn'ii  quitta  en  lévrier  1863.  En  ibss,  sen 
nem  cetranvanteléknnpraekedéaaKréable,  etH  s'éloifcna  poor 

quelque  temps  de  la  |K)litique.  Kn  décembre  1R57,  il  fut  nom- 
me iorl  du  scr^u  prive,  }>oste  qu  il  perdit  en  février  1H58.  Il 
est  lord  liculenaot  du  comté  de  Gaiway.  Peu  faieavetllant 
pour  la  France,  il  a  fait  ea  IMO  plusieurs  motioMiauriee  an- 
nexioas  de  te  Savate  «tdn  Htea.  Kn  IIM,  il  w  ■«  «  h 
téle  d'un  eeaaite  pour  une  aouicrIpliaB  en  faveur  des  soi- 
dais  danote  malades  ou  t4esa^  dons  la  guerre  contre  ta 
Pruiie  et  l'Aulnche.  La  métnc  année,  il  se  plaiRnit  forte- 
ment d'eorélemenis  teits  en  Irlande  pour  ie.s  Etat.«-lJnis. 

Son  aisainé.  VUek-Canning ,  bainn  i>(;KKELLiNC,  né  à 
Saiat-Jame»  Sqnam  en  IS17,  aide  de  camp  du  terd  Uenla» 
nant  d'Irtandede  1846  k  tS&«,Ait  nommé  en  l«Sf  lteofe< 
nant-colonet  dea  coldstream  guards,  cl  lit  tecam|ia^e  de 
Criiné*?.  il  tomba  dans  les  mains  des  Russes  devant  Sélias* 
lopol  au  iiM>i«  d'octobre.  Au  mois  d'avril  18^7,  le  comté 
de  Gaiway  l'envnyn  k  te  diainbre  dae  cenaBunea.  IjC  id 
liiinlui,teBdl>«nlMllteoMHnteclMite4u  mtetelèn  wMr 
en  prapaaint  an  amendement  à  la  loi  éledorate  présentét» 
par  M.  Gtedetone,  dans  te  but  de  faire  bn»et  le  chiflre  du 
a-iis  sur  l'appréctelion  foncière  au  lien  de  la  valeur  l(x:ative. 
Cet  amendement  aflM  été  adopte  par  use  roejorilé  lie  It 
voix  anr  tts  vnlaait,  te  Minliltre  Rweell 


*  CLAPAREDE  (Mteneti-Msaie,  conte).  H  était  né  te 

27  aoftt  1770,  et  mourut  le  W  octobre  18«2. 

1:L.\PEYU0X  (Br.NoiT-l'Aii.-f:siiLK),  in^rfnieiir,  mem- 
bre de  l'Académie  des  St  ience-s,  naquit  à  Paris  le  2r>  février 
171)9.  A  aa  anrtte  de  l'écote  des  Miaea,  en  iéM.  il  partit 
pour  te  Snaite^vcB  aon  oannradt  Umi.  dwgés  k  te  Cote 
de  travaux  de  constructions  et  dé  l'ensoifBéaMBt  dee  sciences 
matlieinaliqui-s  pure.4  et  appliquées  k  l'écote  des  travaux  {Mi- 
blicsdeSaint-HeUM.slx)urg,  la  partie  d  Dccufiationet  les  liens 
de  l'amitié  qui  uniik&aient  les  deux  jeune»  in^euieurs  am^ 
aèrent  une  communauté  dn  tanvMn  fécomle  en  résnilato. 
Clapryron  rentra  en  FkMM  MM  aMi  Mai  es  lldO.  U  i 
çut  on  des  premiers  te  bifltaBttveBirréamdanK 
de  fer.  elfott'undesprinripauxciéateursdeceluideSainl  Ger- 
main  :  il  en  rédigea  les  projet*  qui  fuient  exécutés  mus  sadi- 
rcctionavecla  collaboration  de  M.  Lamé  et  de  quelques  autres 
tegéaieuraea  i»3k.  U  futausai  l'iBHéaicar  du  cbcmin  de  ter 
de  Vemeatee  (rWe  droite),  «t  e'oeonpn  priMpttenant  de  te 

rooslnirlion  des  loromolives.  Eo  I83A,  Il  Mrendit  en  Aa* 
fili'terre  avec  M.  hinilu  Pereire,  pour  OMnaaaader  les  ma- 
r.liinei  destinée.*  au  service  de  celte  ligne,  dont  le  (irotil 
comporte  une  inclinaison  de  à  millimètres  par  mèire  sur  18 
kilomètres  de  longueur.  Roberl  St/ephenson  trouva  aten  te 
difiicalie  si  graadab  nAtae  de  aecbarier  de  te  léaonp 
dre,  et  les  tocomotivea  fimnt  exéeutéea  inr  lea  deidae  da 

Clapeyron  dan»  les  ateliers  de  Sliarp  et  Roberis.  Dans  les 
momcntsde liberté  que  lui  laissaient  Aes  occupations,  Clapey- 
roo  composa  un  M  érooire  sur  la  théorie  mécanique  de  la  c  h  a> 
I  e  u  r,  qui  fut  iaaérédaaa  le  Joturnal  de  t£mU  potgtteluti- 
fue.  .De  ltt7  k  1146,  Ctapeyron  a'oeenpa  dee  études  et  dee 
prajeis  dee  diemios  de  fer  du  Nord,  il  coopéra  à  leur  exé- 
cution, et  resta  jusqu'à  m  mort  inRpnieur  conseil  de  la  coro- 
(lagme  tn  1842,  il  coopéra  au  même  titre  a  lexéculion 
dei  chemine  de  ter  do  klidi,  ds  Bordeaux  k  Cette  et  k 
iteyoBM»D  prit»  tel  eattotemlte.te  paitpriMlp«tea«i 
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prajetx  du  cbemia  de  lér  alnrasphériqne  de  Saiat-Germiin. 
Les  |>rands  ponU  tnéUlliqueA  »ur  la  Sdne,  ft  Amière*,  sur 
U  Grironnp,  Ip  I^l  et  le  Tani,|iour  le  passas»  du  chemin 
de  fer  du  Miili,  furent  exécutés  «ur  les  projets  de  Clapey- 
|M,  k  Mlle  occasion,  donna  une  méthode  facile  etélé* 
fntepodr  la  ealeul  daloaeiea  éléments  de  rétittance  d'nne 
poutre  portant  tar  an  nombre  quelconque  de  points  d'ap- 
pui et  nnifonrf'ment  rliarp(*<'.  Clap<'yron  avait  éfialpmmt 
appliqué,  dan»  sa  pratique  d'ingénieur,  à  la  composition  rt 
constraction  des  ressorts  de  machines  et  de  d.  s  r<'- 

g|«s  dMuilea  d'an  théorème  (éaéni  qui  lui  était  propre 
tnrr«|Bililira  iaUrteor  d^nearpa  aalMe  Momla  k  radloo 
de  fonces  appliquées  à  usurfaoe.  L«  31  laan  IBM,  l'Académie 
de*  Sciences  le  choisit  pour  remplacer  Caachirdans  sa  section 
de  iiipuiniquf.  Clapeyron  mourut  à  Parisle39  janvier  t«ft4. 
Il  était  ingénieur  en  chef  de  première  classe  des  mines,  pro- 
HMMur  k  l'tole  des  paab  al  rtiatMiéea,  et  aWaier  <a  la  Lé- 
ghMdlionnenr. 

CLAPISSON  (ARTOnra-Levia),  conAposIteur  popolairc, 
naquit  le  16  septembre  1809  à  Naples,  où  son  père  étiit  at- 
taché à  la  maison  do  roi  Murât.  Il  était  iç,é  de  tÀx  an<t  lor^- 
^'il  leatn  co  France,  en  1815.  Admis  en  1830  au  Cun- 
Mrralaire  de  oaasitiaa,  il  étudia  le  violoa  dana  ta  classe  d'Ha- 
lMmek,el  oMlal  la  aeesiid  pif«  da  vMaa  m  ISII.  Il  auMI 
ensuite  le  cours  de  Reiclia  pour  In  compositioD,  Ters  la- 
quelle le  portait  un  poûl  irréslMible.  Il  concourut  pour 
le  prix  nome;  riiai>  il  dut  se  contenter  du  titre  de  lau- 
réat. Il  coaunença  par  écrire  des  romances,  einai  que  quel- 
qMa  peiliea  pikeet  pour  le  piaaat  MMiaiK  daMu  chaque 
année  un  album  de  mélodie»,  raimMta,  WMkmei, puis  des 
quatuors  pour  voix  d'Iwmmes  qui  de*tawal  ftaftenTopie 
et  dont  quelques  uns  fun  nl  chanti^s  soit  à  l'0|>('ra  comme 
intennédos,  «oit  dans  les  concert».  Le  Ihi^^âtrc  clait  rod  but. 
En  1838,  il  donna  k  rO|)éra-Comique  la  Fiçurante;n 
1830,  to  SyNvAoaie,  opérette^  aa  i«40,te  Ptrmekii  tu 
IS4I,  le  FmtfK  el  ftèn  a  JMH;  ca  ia4«,le CM* «air, 
en  IR4i.  1rs  Bergers  trumeaux;  en  1848,  Gibby  la  Cor- 
nemuse,  dont  le  succès  lui  ouvrit  les  porte»  de  l'Opéra.  Il 
fit  représenter  sur  cette  scène,  en  I8i«,  Jennnr  la  Folie, 
qoi  aot  pea  do  Miooèt,  aon  plus  que  les  My$lèrej  d'V- 
ÀlMWfMrlaMloadaropén-CSiNniqueen  isâ).  En  1864, 
U  donna  au  TMilra>L]rri(|iM,  pour  les  débuta  de  M»*  Marie 
Cabel,  la  Promue.  Il  pttt  surlont  une  brillante  revanche  en 
ISàSauTliéilre.Lvriqueavec  Fanchnnurtrr,  dontM™'.Miol- 
ban-Carvaltlo  lit  la  fortune.  La  intime  annt'c,  il  lit  jouer 
laSffpAe,  à  rOpéra-Comiqup.Pl  l'année  suivante,  Margot, 
au  lliékIie'Ljfiqtte*  Ea  18M.  U  donna  à  ropén-Comiqua  toi 
n«ll  iVleolof ,  ponr  lei  dMmte  da  Mottaubry.  Le  débataat 
rémiH,  mais  la  pièce  totnlw.  F.n  l  inpisson  fit  repré- 

MBlarà  rOpéra-Coinique  Grégoire.  Il  a  composé 

en  outre  des  clia>urs  et  quelques  ranlatei^,  notamment  une 
gnnda  Mène  alMtorlqna  iatit^jlèe  la  Statue  équtiire,  dont 
il  alla  daiMr  la  pnBÎikra  wpiéiaBtntion  k  Lyon  m  l8kl, 
pour  l'inaiipwillOB  de  la  statue  de  Napoléon  1".  Quelques» 
unes  de  melMunottnettes  ont  eu  un  suceèa  immense  ;  dtona 
senleineut  le  Postillon  de  M  arne  Ablou.  Le  38  aoAt 
I8&4,  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts, 
k  la  place  d'HâléTy,  promu  aux  fonctions  de  secrétaire  per- 
|i4lnaldacaltaAeadémie.Colleclionaear  MkllgaUa,Chyieaan 
avait  eonaeré  une  grande  parifa  da  ntla  et  de  ae*  m- 

sources  r*Hinir  des  instniinent»  de  inusi<)ue  de  tnuti'sles 
époques  et  de  tous  les  pays.  Le  ministre  delà  maison  de  l'ein- 
pereurfit  l'acquIsHioade  cette  oollection,  cnl8ei,  moyenarat 
30,000  fr.»|Nwrl8plMer8aCoB»erTatoirede  Muaiqne. 
Ellafaila  aavaiapnladaciapbsan,  avwdes  ■ppolaleHMBlade 
3,000  fr.,  ju"»qn'à  sa  mort,  arrivée  le  70  mars  1866.  Il  avait  eu 
un  moment  l'idée  défaire  unecollection  de  boutons,  et  avait 
réuni  plus  de  cinq  cents  siilMa,  qal  «it  dié  fandotan  an* 
chkrea  après  wm  décès. 

'CLAQUE,  CLAQUEURS.  Le  dodeor  YéroB  «oK 
daaa  la  claiina  «ne  inelMotion  nkilaire;  il  avoue  t'en  être 
erilla  déliNMear  oOkianx  at  eonvalofla  lonle»  iea  fois  qu'il 


—  CLAQUE 

a  été  quaitkMida  laanppri—r.  Suivant  lni,rinterT«Btloadaa 
daqneuraail  néaaHabn  powrMIiiiMtrlai  cabalet  daatfva-» 

lités  hainenses,  ponr  rendre  impoHsihte  lescand^ile  et  le  bruit. 
Il  a  même  rédigé  enqnelque.<i  lignes  ce  qu'on  pourrait  appeler 
le  code  du  claqueor  modèle  :  «  Mettez  (in,  lui  dit-il,  aux 
queiallea;  veaes  au  tecoure  du  phia  faible,  défcndes-la 
eontra  laplua  fcvl;  aaiaea  d'applaudir  qnind  la  pubNe  Vwr- 
donne;  donnez  l'exemple  de  la  politesse  et  de  la  bonne 
conduite  ;  arrêtez  par  tontes  le<i  voies  de  conciliation  de* 
opimitiona  injustes,  de«  coalitions  ennemies  contre  les 
artistes  en  scène  ou  contre  les  ouvrajces  représentés.  »  Mal- 
hcnrauaemeat  la  claque  n'est  pas  si  bien  apprise;  elle  serait 
sappartaMa  si  cUa  aa  taomsit,  canne  la  «ant  M.  TdnM»  à 
réehaolfcr  iManriainadB  pnbUaalànMwar  la  flnIMIi 
de<!  acteurs;  nabca  B^  lk  qnHna  Un  WMa  pailia  dn 

son  rôle. 

L'auteur  des  Mémoires  d'un  BottrgtoH  ée  Paris  a 
tracé  le  portrait  du  prindpsl  entcaprenaer  d«  aneoia  dn 
son  temps.  <•  Aunoala,  dH-fl.  n'était  ni  MM  al  nnstrien; 

mais,  aussi  exact  que  It»  lustre  lui-même  h  foutes  les  repré- 
frcntationsde  l'Opéra,  li  sa>ait  son  (lublir  ,  île  nombreuses, 
campagnes  en  avaient  fait  le  plus  liabilc  I-k  ticicii.  J'exi^eaie 
qu'il  aaaislAtk  toutes  les  répélUioos  générales  des  ourragea 
Bonvams,  al  la  veille  de  einqna  prandèra  représenlalioa 
une  oonMranee  très-sérieuse  avait  Heu  entra  lui  et  moi  dann 
mon  cabinet.  Nous  passioas  en  revue  tout  l'ouvrage,  dcpnla 
la  première  jnsqu'Â  la  dernière  scène.  Je  ne  lui  imposais 
pas  mes  opinions,  j'écoutais  les  siennes;  il  appréciait  tout, 
il  jugeait  tout,  daaâa  al  chant ,  suivant  ses  impressions  per> 
sonBdka.  Ja  naanrprcnais  quelquefois  krire  delajusiaaan 
de  MB  criliqnas  d  du  programme  quil  se  traçatt  k  Pavanée 
pour  la  répartition  savante  et  graduée  de.<  ap|)laudi<5«mi!>nt-'«. 
Son  système  était  qu'à  l'Opéra,  devant  un  public  cboisi  et 
exigeant,  il  ne  fallait  pas  trop  chauffer  le  premier  acte, 
qu'on  devait  au  contraire  rëaarvar  son  oonrafe  al  ses  foreea 
pour  msUmr  la  danHar  aete  al  le  déaalIniBl.  «  A  «i 
«  dernier  acte,  me  disait-il ,  je  n'hésite  pas  k  oouronaer  de 
«  trois  salves  d'applaudissements  un  morceau  de  chant  qui 
n  n'en  obtiendrait  qu'une  s'il  c-lait  [ilacé  au  premier  arto  ; 
«  Vers  le  milieu  d'un  ouvrage,  il  faut  caresser  le  succès  et 
«  non  le  violenter.  •  Son  orgueil  traitait  assez  dédaigneuse- 
niant  saa  coUègaca  dea  anlrea  IbéMtts.  Scion  lui ,  rien  <!• 
plus  fadla  que  d'etriever  des  sueefes  d'opéra-comique  on  de 
vaudeville.  •■  On  en  vient  à  bout,  ajoutait-il,  pins  encore  |>ar 
n  des  rires  que  par  des  applaudissements  ;  il  faut  dans  ces 
■  théâtres  de  second  ordre  phis  de  rieurs  que  de  claqueura; 
«  le  pnMie  na  aa  ficbe  Jamais  contre  m  bonne  qoi  ht»  laa- 
m  dis  qu'il  menaça  ceM  qui  applandit  cl  dont  À  bllmelea 
«  applandissements.  On  n'a  jamais  cnY  à  In  porte  l/'sneurs  t 
«  tanilis  qu'on  cric  souvent  à  la  porte  les  clnqueurs  l  » 
Cette  théorie  de  la  rlaque  a  son  crtfé  instructif 

Cet  Angiiste,  d  après  M.  'Véron,  était  un  Hercule  qui  avait 
l'étrann  naBlada  norter  dea  alanaila  dW  coBtenr  al> 


Ihaat  l'œil.  Il  fit  une  fortune  à  l'Opéra.  Plu.s  d'une  dan- 
seuse bien  établie  lui  payait  une  pension,  f^s  débuis  de 
chaque  artiste  lui  valaient,  delà  fainilleoudes  proli-cteiirs, 
des  gratifications  dont  le  chiffre  se  réfutait  .sur  les  préten- 
tions du  débutant  ou  de  la  débutante.  Pour  enlever  d'assaut 
le  cœur  d'une  jeune  dnsanaa k  MS  débuts,  il  était  assei; 
d'usa^''  de  mettre  ponr  ainsi  dfro  daBila  eorhellle,  sfi  milieu 
des  flrui  •<,  (les  diatnan1-i  et  <îes  ilcntelies,  de  riche*  grati- 
fication.s  Auguste.  Vers  la  lin  des  engagements  et  au 
marnent  de  les  renouveler,  plus  d'un  artiste 
d'AnRusta,  kpria  d'argent,  un  surcrattdai 
fané.  Tmles  Ica  pramMres  représentaHons  rapportaient  sur- 
tout à  ce  directeur  de  sucras,  de  riches  tributs  d'un  f.lus 
ou  moins  grand  nombre  d'artistes,  chantant  ou  dansant  dan» 
le  nouvel  ouvrage.  Les  auteurs  eux-mêmes  déposaient  quel- 
ques ofTrandes  sur  cet  autel  dalagloire.  Enfla  la  chef  de  la 
claque  levait  uolmpél  idgallar  da  MIMa  anr  IMmbrisIn. 
tioa  de  l'Opéra.  Si  on  ouvrage  déjk  représenté  plusieurs  fois 
avait  besoin  d'ètrefoufenn,  on  acoordaitk  Auguste  quarante 
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ou  cinquante  billots  de  parterre }  on  ne  lui  en  accordait  que 
Vingt  ou  nvtaie  dix  lorsqu'il  s'af^aaait  d'une  œuvre  appl«udi« 
parle  pabbeet  qui  attirait(afoule.Aloates  letpremièmce- 
|i<iMitetioii>,  Aggmte  récUmiit  ét  nemit  aunoiMccat 
bWelt  de  pirtctrei  L'iiiMés  itt  cIm 


I  àm  ehqiwnn  éldt  tavamineot 

orpanis^f .  Le  jjf'nOrai  s'adjoignait  des  iieutt-riants  intellif^ts, 
décide*  etinlrrpjdes,  chargés  au  besoin  de  tenir  tétc  ides  câ- 
bliez pnneinie&,  et  de  veitier  aur  U  personaede  leur  cbef. 
Gdai-ci  se  roetUit  au  ceatre  du  iMrtem,  entouré  de  quel* 
9»  bomniee  ;  MtIcBliaMali  M  |ili«aimt  I  quelque  dbt«^ 
à  droite  et  à  gauche,  en  avant  et  en  arrière,  également  enlou- 
Idade  groupes  qui  tenaient  à  celui  du  chef  \)»r  iesaogles.  Les 
joursde  premii  rr  ri  |.rc»cntatiou,  Ie«  lieiilonanta,  au  nombre 
de  dix,  coaunandatent  chacun  une  décurie  ;  outre  leuri>  billeta 
d'cirtrée,  iU  netvaimt  de  leur  clief  des  honorairai  ca  ar- 
■«it  d  qnalqM  piMM  qpi'ila|NmTaiait  donner  à  de*  hom- 
mes lAn;  le  rateda  nmnée  fftnSi  que  son  droit  d'entrée  ; 
enfin  il  y  avait  des  soua-claqueurabien  vêtu»;  qui  dunnaicut  à 
leurciierie  prix  de  leur  place  en  nantiasement,  et  celui-ci  letir 
en  rendait  la  moitié  à  la  fia  de  la  repréaentatioa ,  tonqu'ilt 
avaient  bien  mnfiU  leur daroir.  Cet  carAkoicnl  «olootaire  te 
MhR  cfaei  va  narebaad  de  via  voWd  de  rOpéra-Comique , 
où  Auguste  avait  établi  son  qparBer  de  rccrtitetnent.  Les 
daqueurs  entraient  [Mr  petit*  gronpea  avant  le  public.  Leur 
chéries  plaçait  &i  bienque  le  public  en  élaitcomtneenveloppé. 
L«ntqu'un  ouvrage  avait  réus«i ,  Auguate  diiail  fièrement  s 
«  Quel  beau  aaeeèa  j*ai  obtenu  hier!  »  Le  chef  deadaqneare 
da  l'Opéra, e'eil M.  Vérooqni  noua  l'apprend,  vivait  d'aitleiir» 
ca  boa  pèrede  tanille,  d'une  vie  régulière  et  honnête,  il  K'e&t 
plu  à  faire  des  trente  ou  quarante  inilîc  fi  im  s  qu'il  c.ijsnait 
par  ut  à  l'Opéra  une  rkhe  dot  pour  l'Ëtablisseinent  de  sea 


Use  lettre  ntm  |wr  Mii«  Raebel  et  Ihnée  piaa  laid  aa 
pDbKenonaMtcoaaaltre  quelques défailettircetle  singulièrv 

ioduAtrie  de  la  claque.  La  grande  tragédienne  venait  de  jouer 
uoe  de«  pièces  de  H'"'  Éinile  de  Girardio.  Le  premier  soir, 
tout  ÏA^  bien  ;  mais  à  la  seconde  représentation ,  elle  crut 
a'apflfceveér  que^ia  parterre  ne  donnait  pu  avec  nae  anfB« 
lertBTigiear.  nie  a'te  pMgnR;  en  hd  dK  que  le  chef  de 
claque,  malade,  avait  dû  se  faire  remplacer  par  un  confrère 
du  boulevard.  Celui-ci,  apprenant  les  plaintes  de  l'illustre 
artiiite,  lui  écrivit  ce  qui  suit  :  «  Mademoiselle,  je  ne  puis 
rester  sous  le  coup  des  reproches  qui  sont  tombée  sur  moi 
d'une  booclie  comipe  hi  vôtre  !  A  la  première  trepidiealB* 
tka,  i'aidonné  33  toia,  cl  tocjoura  de  ma  personne.  Nous 
a««ne  en  3  eeelamaHons.  4  hilaritéa,  i  tressaillements,  4 
Tedoubieroenls.  et  2  exploMon.s  itulrfiiiies.  Et  mt^me  des 
ntallee ae  lont  fAdiées  et  ont  crie  :  A  ta  porte]  Mes  bonunes 
'  Im  diato;  Ua  m'ont  signiBé  qilli  ne  pourraient 
na  piieil  eerrice.  Ce  qae  vofant,  j'ai  dé- 
crit ;  Je  l<U  prafeadémeat  «ladid...  et  ild  dd 
me  résigner  à  faire  di^  coupures  pour  la  seconde  représen- 
tation. Je  les  ai  fait  porter  sur  MM  ;  si   riotérim  du 

service  se  prolonge  pour  moi,  je  leurrevaudrai  cela  plus  tard  I 
Dans  cette  aitnatioa,  persuadée  de  ma  probode  admiration 
«tde  mea  lile  laspéelaen,  fœe  Implorer  que  voas  ayez 

des  égards  pour  mui,  et  je  suis,  mademoiselle,  etr.  . 

II  y  aune  quarantaine  d'annécM,  un  littérateur,  noiiuné 
Castel,  fit  pai;tllre  les  Meinotres  d'un  c/flÇMf  wr,  par  Ro- 
iwrt,  ancien  chef  de  la  compagnie  des  asauranoea  dramati- 
tqaes,  chevalier  du  Lustre,  commandeur  de  Teidrada  Bat- 
toir, membre  adilié  de  plaaiears  sociétés  claquantes,  elc 
Ce  livra  contient  la  théorie  et  la  pratique  de  l'art  des  suc- 
eèa.  Il  conseille  de  surveiller  de  Irè^  prés  li  s  al^enres  <ie 
mémoire  :  si  l'arteur  s'emporte  et  frappe  du  pied,  vite  il 
lait  applaudir  :  cela  donne  le  temps  au  souffleur  de  faire 
aoBoffiecct  l'acteur  reprend  plaa  facilemaat  le  fil  de  ecn 
«Kaoenn.  11  fcot  aeistr  avee  lalellIgsBee  loatee  les  alIaskMe 
capables  de  flatter  l'amour-propre  d'un  acteur  ou  d'une  ac- 
trice; si  un  personoagedit  à  l'autre  :  «  Vous  juuexparfaitement 
la  comédie;  •  ou  bira  t  •  Vous  avec  benaeécipdreipril  !  «  des 
-appUmUMcncaU  dot? cal  pronvcr  qnVia  a  ceoipris  llntca- 


tion  de  l'auteur.  Il  parait  qu'èitcette  époque,  tout  adeor  so- 
ciétaire delà  OomédierFmaçBjse  avait  droit  à  oaa  ailralen 
deeesealideen  eelae;eealameatlee  brame  demleal  «ra 

misas  nourris  pour  les  membre<«dti  roinité  d'administration, 
parce  que  c'étaient  eux  qui  ti\aionl  \f  nombre  des  billets  à 
distribuer.  Lesdeu\  semainiers  dr\ai>'i)t  être  chaulTés  à  un 
<iegré  de  plus  que  iet  autres  sociétaires.  Le  aileaoe  le  pltts 
abMiu  daiatt «tM gaidèà  l'éprd  des  peaaiaaaalneqaf  a^ 
iaieat  pae  lacammandés;  et  quand  même  ils  avaient  fait  le 
adeessaire,  oa  devait  proidre  garde  que  le  nombre  des  (  la- 
ques dépaii.-<ât  douze,  pour  ne  pas  alarmer  le  chef  d'emploi. 
On  pouvait  à  la  rigueur  en  donner  une  treizième  à  cesdamea 
et  demoiselles  en  l'attribuant  à  la  galanterie  du  paMie.  Lee 


En  isj6,  M.  Julex  Janin  se  plaignait  qne  le  signal  de* 
applaudisKeineot»  fût  donné  (tar  un  coup  de  ttiton  frappé  sur 
le  parquet,  coup  de  b^ilnn  préliminaire  qui,  dit-il,  OteSTeU' 
thousiasroe  une  grande  moitié  de  ion  cbarme^à  aafoir  la 
surprise. 

Joseph  Sauton.  aneica  chef  dedaque  à  r Ambigu,  mourut 
en  I8&3,  retiré  depuia  longtemps  i  la  campagne  dans  le  dé- 
[lartedient  de  l'Eure,  où  il  s'occupait  a  jardim  i ,  a  |»é<  her  à 
I  la  ligne  et  i  élever  des  lapins.  Son  père  avait  lancé  roade- 
moisdle  Flore,  Anal  et  Odry. 

De  tempe  à  «lira  le  pabUeee  liebaeoaira  la  daqae; 
mais  k  daqna  lieat  boa.  Ba  ItaKe  elea  Allemagne  la  da- 
que  n'existe  paa;  cn  France  l'enthousiasme  manque,  A 
ce  qu'il  parait  ;  il  bot  rappeler  les  spectateurs  à  ta  situatioa 
et  agir  sur  l'attention  distraite  du  public.  ■  Si  vous  croyez, 
dit  M.  £dmoad  Teaier,  qae  voos  poorrct  parveair  è  exliir- 
per  dn  parterradiamati^  ecNa  plaaia  Tifaea,  délrampn- 
vuus;  arrachée  eafeaidlMii,  elle  repousserait  demain.  Sup- 
primez la  daque  de  IVIminisIratioa,  et  vous  aurez  dans  un 
seul  théâtre  dis  claques  au  ll<  u  d'une.  Il  faut  bien  le  dir«,  en 
eiTet ,  le  but  réel  de  celle  admirable  institution  des  da* 
queurs  est  moins  de  dirt^  le  public  que  d'exciler  Isa  aa- 
tean.  Ces  Iwmmee  etoae  ftmmaa  qai  amrcbeat  sarlaa 
plaadiM  devant  deox  mille  spectaleen  Tculent  être  sou- 
tenus par  un  cri,  par  un  bruit  de  mains,  par  une  di  in  nu- 
trationqiii  ie^  encourage  et  les  anime.  Un  appUtidis»emeat 
bien  placé  réchaulTe  toute  la  xalle,  et  c'est  ainsi  que 
abominable  claque  e»t  l'éperon  de  l'aitiale  dr 
Admettez  qu'un  directeur,  prenant  ca  «aeidAretiott  les  plâMk 
tes  qui  se  sont  éief  iM  caâlra  les  daqaeun,  les  supprima 
tout  à  coup;  savex-TOOS  ce  quil  arrivera?  Le  lendemala 
chaque  adenr  aura  sa  claipie  particulière,  et  comme  l'adni- 
nistralion  n'aura  (las  pesé  les  agrt^/nrn/t  de  chacun  de  ses 
pensionnaires,  ceux-ci,  se  faisant  la  bonoe  iiiei>ure,  seront 
applaudialmit  le  kag  de  leur  rMe.  Toutes  ces  claques  dis- 
perséea  ee  liront  eoocnrreaee,  et  seront  an  Uea  aabre  la- 
coavénient  que  la  claque  administrative.  » 

Les  autetirs  d'un  hvre  intitulé  Derrière  le  rideau  ra- 
content k  ce  sujet  une  anecdote  curieuse.  Un  artiste  d'oa 
théAtre  du  boulevard  jouait  avec  nae  comédienne,  qui  par- 
tageait les  applaudlseements  avec  lai.  Ua  ^oar  II  ealpe  da 

directeur  la  suppression  de  la  claque.  C«*lui  ci  l'accorde.  Le 
lendemain  le  publie  t  Uil  livré  à  «on  propre  entliousia.siiie. 
On  joua  au  milieu  d'un  silence  ll.itteui  .  "  Quel  calme!  comn>« 
cela  fait  bien!  disait  l'actrice  au  comédien  en  sortant  de  la 
aeèae.  —  Je  me  sens  fort  beurqnx  de  ne  pins  être  aieourdi 
par  ces  maroufles ,  »  répondait  l'autre.  Le  jour  suivant 
l'actrice  trouvait  le  public  un  peu  froid,  l'acteur  lui  dit  que 
le  public  r'usait  applaudir,  de  crainte  d'être  confondu  avec 
la  claque;  mai»  qu'il  ne  tarderait  sans  doute  pasi  s'aban- 
donner è  son  entttousiasme.  Eflectivement,  h  la  repréjenta- 
tb»  aairaBla,  l'enirée  da  l'acteur  fat  aahiée  d'nae  tripla 
•alva  et  m  sortia  aussi.  Oa  aVqtpIndK  qne  bd.  Il  rayoa- 
nait.  L'actrice  ne  dit  mot  ;  mais  le  lendemain  on  la  rappe* 
lait  à  tour  de  bras.  L'acteur  se  mordit  les  lèvres.  Deux 
jours  après,  de*  applaudissements  frénétiques  accueillirent 
tous  les  autna  aciaan  et  Josqu'anx  phis  petits  rOlet.  Im* 
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médutemeot  le  priocipal  acteur  alla  ilemamler  raiwn  au  (ii- 
recteur  d'oa  pareil  scandale  ;  l'actrice  s'écria  que  c'était  une 
ind  viUé  d'cToir  rilalili  ta  claque,  ht  diracteur  déclara  qu'il 
n'arait  rlan  rélsbli  Am  tMrt.  ■  WIwwtww,  Mamlwir.  qall  y  a 
iitii^  ritque?  lui  ilit-oD.  —  Il  y  <'n  a  plu»  d'une,  fit  il.  Il  y  pu 
a  traiA  ,  celle  de  Monsieur,  celle  de  Madame  et  celle  de  la 
troupe.  *  Là-deiMiH  chosci  a'MimaglMal»  «I  l'on  en  re- 
Tiiit  à  la  cte^M  du  directeur. 

IM  dup»  Ml  émn  pwlie  Md^nuite  do  poMie  |wrMea. 
Et  cependant  la  kti  ne  radraet  pas.  Lai  Iriimnatn  ont  dé- 
claré, i  difT^rcntea  reprises  ,  tout  contrat  de  ce  genre  nul 
comme  contraire  a  la  inor.di'  cl  à  l'orilrc  fcihlic.Hn'jrlétoiilM 
leaplaioles  baai^Mirde  pareils  arrangements.  Néanmoins, 
dwcMrapnDanM  de  aaocèt  continaent  à  oondure  dea  cag»|[e- 
Bients  soitavecnn  directeur  de  IttéAtre,  aolt  avccmadeiirov 
une  actrice.  Une  pièce  reproduite  par  la  Gatelteda 
nau.r  rlii  ?'  j,invier  lii.t9,  nous  apprend  quels  mmI,  èlVir- 
diaaire,  ces  rontentions.  Le  chef  de  claque  s'engage  k  faire 
tonl  M  ipii  dépendra  de  lui  pour  a^tsurer  le  suci>s  des 
pièces  BoomUee  doaaéea  par  le  IbéÉlre;  à  ae  pvéKOter  châ> 
que  jonr  I  ta  dlreeHeB  pour  tweevoir  des  Inatmctfona  en 
coii-<^i|in'nre ;  et  à  assister  aux  r«'p<'titions  RiHiérales  pour 
convenir  avex  le  directeur  de  la  C4>nduite  à  tenir  durant  la 
représentation.  Le  directeur  du  tlM^Aire  R'enga^e,  <lc  son  o6lé, 
h  mettre  à  la  diapoiilion  du  chef  de  claque  tous  les  billeta 
de  partafie,ai  le  pite  nenveUeeet  en  troi»  aelei,  «td'cn 
mettre  lOO  à  120  si  la  pièce  a  moins  de  trois  actes.  U  s'a* 
pige,  de  pluD.  il  ne  pas  Taire  de  réclamations  dans  te  cas  oti 
la  pièce  loniiit  r.iil,  a  imiins  qu'il  ne  prouve  qu'une  faute 
commise  par  le  ctiet  de  claque  en  a  été  cause.  De  nom- 
breux exemples  dénwt—l  ^ne  de  pareils  arraniteaMte  sont 
trèa-lneralifa.  Un  intwpwnwirdneiieBèsdwnMlIqiiea  nommé 
Cachet,  qui  a  fait  Milite»  dmliMtà  90^  fr.  les  bénéfice* 
qu'il  avait  réaliaéi,  M  dMiBBMl  k  «Inqne,  tes  Peapnee  de 
quatre  années. 

La  claque  ne  se  borne  pas  à  des  applaudissements,  que  la 
paraévifMos  intrépide  des  «filets  ««  d'awlns  aigpes  déaap» 
pnMeursininilHwptr  rédoireMSlInee.  Letelaqneurs 
ont  plus  d'une  iilinHilW  d'assurer  les  succès,  far  im  bon 
gros  éclat  de  rire,  lancé  è  propos,  ils  entraînent  l'hilarité 
générale  ;  car  r.eii  ne  se  communique  comme  le  rire.  Si  la 
daque  rit  souvent,  die  doit  aussi  d'antres  fois  paraître  trèa- 
.4nm{  sans  éditer  en  aantfnli  trop  bruyants ,  die  pent,par 
•ftaaagn  idléré  desmowlioirs  d  par  un  <-.-rt.4in  tremofando, 
nantfester  ses  sentiments  et  eommiiii><|u>  r  sun  émotion  au 
public  dan»  certaines  .silnnlions  p.itlit'tiqurs.  l'ui^  aii\  l.tr- 
mes  succèdent  quelque.s  paroles  bien  senties,  et  les  applnu- 
dllimifli  arrivent.  Parfois ,  une  contre-claque  s'engage 
panr  anMner  la  chute  d'nne  pièoa  va  d'an  adenr.  On  pré- 
iMd  ménne  que  des  jakNidef  dVIideaont  pn  se  manftHler 

par  les  mains  de  gens  gagés. 

I«»  claque  est  un  abus.  C'est  profaner  l'art  que  de  demander 
le  .succès  k  de  pareil)»  moyen»,  et  une  telle  induiitrie  ne 
peot  que  dépraver  le  goût.  Cqtendant  le  public  la  laisse 
IMr».  D'abonI,  aV  tnadftilaaaa  oppodtion.  son  opinion 
Anit  bien  par  prévaloir;  s'ilse  montre  .snilenienfiniliiïenut,  la 
pièce  tumitetont  doucement,  malgré  l'aKitatiun  des  claqueurs  : 
au  bout  de  quelques  jours  la  salle  est  vide ,  et  les  claqueurs 
■'«sent  pas  applaudir  devant  des  banquettes  désertes.  En 
dépit  da  ta  claque,  chaque  année  «dttomlMr  on  grand  aom- 
lirada  pièces 

Le  Spfcldfrur  an^ii  iii  nous  a  fait  roiiualtre  un  amateur 
qui  donnait  Ir  si<;nal  des  ap|ilaudissementi  h  un  tlu  Atre  de 
Londres,  au  commencement  du  dii-buitième  siècle.  Il 
sa  plaçdt  tiM}onra  I  la  gâterie  d'én  haut;  armé  d'nn 
énorme  b&ton ,  qu'il  tenait  avec  ses  deux  mains ,  il  n'ap- 
planilis^^ait  jamais  qu'en  frappant  de  toutes  ses  forr es  contre 
le  iil;niclier  on  l'aiipiii  Mi'  la  galerie;  là  lui  vint  le  nom  de 
Trunk-Maker  o>i  Bahutier,  parce  que  le  bruit  qu'il  faisait 
fesaemhlait  è  celui  que  font  ces  OQYriers  en  frappant  sur 
leurs  tulles.  Le  peuple  de  Londres,  MniBariié  arec  cette 
singntière  manière  d'appiaodirt  d  conviinan  dUUenrs ,  par 
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une  longue  expérience,  du  goiUsI^r  et  de  l'impartialité  du 
Tmnk-Maker,  attendait  toujours  de  lui  le  signal  des  applau- 
dissements, et  plusieurs  mois  je  passaient  à  ce  tbéfttre  sans 
qn^  entendit  nn  sent  battement  de  mdns.  En  Ftanoe,  le 

fhevalier  de  La  Morlii^re  (it  ronnaltre  comme  le  premier 
clief  d'une  claque  urbanisée  a  la  Coiiu'dje-Françitise,  au  miliejl 
du  >li\  luiili(''me  siiHle.  1!  s'était  "l'abord  mis  à  la  .solde  des 
amis  de  Voltaire,  dont  il  commandait  le  camp  volant,  et  se  at- 
gniia  dans  odia  pelita  gncrra.  L*amMlion  toi  vint,  et  dte 
lors  II  offrit  aux  auteurs  dramatiques  amour  ou  sa  haine, 
en  leur  déclarant  que  sa  petite  troufx;  ne  pouvait  (las  rester 
oisive.  Ce  manège  lui  réu*;sit;  il  devint  l'Atetin  de>  aiilr  ur.s  t 
quelques  dîners,  quelques  louis  cmpruulés  s^a^  tenue  de 
remboursement,  onepriile  spéculation  de  finance  sur  les 
Ullets  du  parterre  dont  il  avait  la  disposition,  te  acntinant 
de  son  importance ,  voilà  tout  ce  qu'il  pouvait  obtenir.  Ce 
chevalier  de  La  Morlière  n'était  ni  un  homme  d'exprit  ni  un 
homme  sans  esprit.  Il  avait  une  pli)'sionomie  commune  et 
des  manières  qui  ne  l'étaient  pas.  Sa  litUrature  se  bornait 
à  te  eouiaipsaoce  du  théâtre  d  dea  uMMu;  il  avait  lui- 
même  composé  an  roman  lleencienu  qui  avait  en  du  socoèa. 

II  fr^'qiienl.iit  le  (  afi'  Procope.  oii  il  daignait  discuter  le  mé- 
rite de.s  ou>rage*  nouveaux.  Sa  trou^►e  se  com(K>sail  le  vo- 
lontaires et  de  soudoyés;  il  coiiunandait  ceux-ci  et  lu  it:eait 
ceux-là,  qu'il  «ndodrinait  en  teur  débitant  ses  principes 
littérdres.  Il  sa  rendait  de  bonne  benre  an  parterre  avec 
ses  hommes,  et  attirait  l'attention  de  tous  ceux  qui  l'envi- 
ronnaient, en  parlant  haut,  citant  des  vers,  contant  des  anec- 
dotes scandaleuses,  répandant  les  prévention*  pour  ou  contre 
la  pièce  et  l'auteur.  Pendant  la  représentation,  il  donnait  le 
sIrMI  «nqiplMdlr  on  da  nwrmurer,  ei  les  échos  qu'il  avait 
répandus  dans  la  salle  y  répondaient  fidèlement.  Il  averti*- 
sait  ses  voisins  d'un  beau  vers  qui  allait  partir,  ou  tenait 
une  é(>igramme  prêle  pour  atténuer  l'effet  d'un  trait  ap- 
plaudi. Comme  on  était  un  peu  contrarié  sur  U  liberté  de 
huer  ou  de  siffler,  il  s'était  fait  une  manière  de  hiiller 
édatanle  d  prolongée,  qui  produisit  te  doubte  dtet  de  Idra 
rire  d  da  communiquer  le  même  moovenwnt  audtapbwgne 
de  ses  voisins.  Un  jour  la  S4»ntinellp  l'sverlit  de  ne  pas  faire 
de  bruit  :  «  Comment,  mon  aun,  lui  dit-il,  vous  qui  parais- 
sez un  bwma  de  sens,  et  qui  avez  l'habitude  du  spectacle, 
est-ce  qna  vous  trootaK  cda  beau?  —  Je  ne  dis  pas  cda, 
loi  répondit  te  iddat  un  pra  adoud;  mais  ajas  te  bonté  d« 

bâiller  plus  h.\'.  Le  chevalier  s'était  rendu  anssl  la  t<fs- 
reur  des  débutants  qui  n'avaient  pas  su  capter  sa  bienvdl- 
lanœ,  et  se  faisait  le  chevalier  déclaré  des  jeunes  <li  bu- 
tantes qui  étaient  assez  dociles  pour  lui  demander  dc.>;  coa- 
mAs,  d  qd  avateni  des  amte  asscx  reconnaissants  pour  «p 
sentir  le  priv.  Sa  réputation  alla  en  crdaMnt-pandant  plii> 
sieurs  anne.  s;  mais  il  voulut  se  faire  jouer.  H  composa  «ne 
comédie  que  si  s  amis  trouvèrent  admirable  et  jue  le.-!  co- 
mé<liens  n'osèrent  refuser.  Malgré  les  manteinres  de  ses 
amis  et  les  efforts  de  ses  créanciers,  elle  tomba  à  plat,  et 
avec  elle  la  puissance,  te  considération  d  te  crédit  de  l'au- 
teur. Tout  te  monde  l'abandoona.  <iuelqaes  étoordeites  te 
foreèrent  è  disparaître  pour  un  temps.  A  son  retour  on  na 
le  connaissait  plus  ;  il  s'ensevelit  dans  uœ  obscure  retraite  d 
mourut  en  phiiuso[>he.  Ses  succesiain  aa  aodMenipnl^ 
de tonÂer  din^ te  même  tente»  >,'  -...^  Mi 

•  GLARB.  Ona  devé  danè  k  vilte  lilMdf^M^  fPl^ 
nom  une  statue  à  O'C^onnell  en  ISAS.  ..  ji-j 

•  CLARE  (JoH.N).  L«  pauvre  poite-pttftm  admofl  il 
19  mai  1864,  è  l'asile  de  Northamptonshire ,  oîl  étftlÊfÊf^ 
atettfs  MnéM  te  confinait  te  perte  de  sa  raison   ^^^^ 

•  GLAlIBilOVf  •  inmédtelenent  après  te  moH  du  ni 
Lf^oimld,  en  décembre  1865,  te  reine  d'Angteterre  écrivit  i 
la  reine  Marie-Amélie  pour  lui  exprimer  le  vœu  qu'dte  M 
quittât  pa.s  Claremont  à  son  âge  avancé.  L'e\  reine  dos  Fran- 
çais remercia  U  reine  Victoria,  et  se  dt'clara  prête  i  quitter 
cdte  résidence;  mais  elle  céda  aux  désirs  de  la  souveraine 
et  des  ministres  de  la  Grand«<BnlagnBb  Ce  fut  j^f  ^ 
peu  de  temps  ;  elle  y  monnit  te  M  nan  ItM* 
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CLARCNCE.  On  «  donné  ce  nom  h  une  voiture  k 
^tre  i>lMM,  dont  la  caine  Ml  piotM  «Uongée  <|im  drcn- 
Itire;  c^cst  ooe  y^Moft  Aépnte  hméi  bMarde,  <|af  Kent  do 

coupé  Pt  do  trois-qiurts. 

•  CLARENDON  (GEORCES-WiLLun-FRtftÉRic  VIL- 
LIERS,  coiiito  de).  DcTenu  ministre  du  afTaires  étrangères 
en  18&3 ,  il  diriKea  p«ndant  tt  goem  d«  Crimée  Im  rda< 
nota  diplomatiques  de  l'AnKleltrra  arec  la  Franee,  PAa- 
Irkhp,  \pf  ttats  Sardes  et  la  Turquie,  et  même  aprè*  la  di*- 
•olulion  'tu  c^ihinr-t  Aberdeen,  il  consenra  son  portefeuille 
loiMie  ministère  ilf  lord  Palmmton.  Il  représenta  la  Grande- 
Bittaipie,,!»  qualité  d«  premier  pMaipoteatiyia,  au  oon- 
frtadaPafbMi  lise,  d  tigna le  tnité  tfa  31  nHra.llil- 

gré  Phtbikté  qu'il  aTait  déployée  et  \c*  anccH  qu'il  araUob- 
tenus,  en  lui  reprocha,  en  Anjîleterre,  d'avoir  trop  de  con- 
desrendance  fKjur  la  France,  et  le  zèle  qti'il  mil  dans  la  dé- 
feose  du  bill  (>oiir  réprimer  les  conspirations  contre  les 
souverain*  olransers,  proposé  après  l'aHcnlat  4*0 rsini,  lui 
fit  du  tort  dans  i  opinibn  de  ses  compatriotes.  Il  perdit  son 
porferenili<>  k  la  chute  du  ministère  Patmerslon ,  en  lévrier 
tUSfi ,  el  ur'e  roprit  {tui  au  reluiir  il>'  lord  Palincsston  aux 
affaires  en  En  ISCl ,  il  tons«  ntil  à  présider  une  com- 

mission cli;irg<*e  île  faire  une  cnqmMe  sur  les  grandes  écoles 
d'Angleterre.  Ce  n'est  qo'au  mois  de  mars  igM,  qo'ttae* 
tffU»  de  rentrer  dans  la  cabinet  en  qnatité  de  duoeelter  do 
iloflié  de  f^mcasler.  Il  fut  plus  ti»rd  tnvoyf*  en  mission 
secri^le  au|  r^s  de  l'empereur  Napoléon  à  Vicliy,  et  il  re- 
presenlait  l'Ai  .;l.  terre ,  en  qualité  de  second  pl^nipolea- 
tiatre,  auxcoofcn  ncr»  le  Londres  ayant  pour  but  d'arrêter  les 
kastillMs  entre  PAlleniagm  et  le  Dinemark  an  snjct  dn 

Sctileswig-llolstein.  An  moi^  de  «eiili  nilire,  il  fit  un  voyage 
k  Vienne.  Aprè.4  la  mort  de  lor  l  Palmei  ston,  au  mois  d'oc- 
tobre 1865,  lord  Russell  prit  le  poste  d^  premier  ministre  et 
eéda  à  lordClarendon  le roioi$lère<le« affaires  étrangères,  que 
c«hii-ci  quitta  en  JulUat  ItM,  lorsque  lani  Derby  Csima  un 
aonvcao  cabinet  tory. 

Son  fils  atné ,  GeorgeS'Patrlek ,  lord  Htde  ,  né  h  Dublin 
an  1847,  doit  liéritrr  de  son  titre  et  de  sa  pairie. 

*  GLAIUFICATIOK.  L'alun  est  de  temps  iminémo- 
rial  «mplojé  en  Ëgypte  pour  clariSer  les  eaux  du  Nil  aux 
<poquM  dinondation.  Une  petite  quantité  de  ce  sel ,  mise 
dns  Tean  qui  contient  des  matières  en  suspension ,  déter- 
mine un  dépôt  très-rapide  ;  l'eau  est  rl.iriliée  et  (.eut  ^tre 
appliquée  aux  usages  domestiques.  Quel  que  soit  l'elat 
ssomâlre  de  l'eau  sur  laquelle  on  ait  à  opérer,  on  peut  la 
clariSer,  selon  M.  Jeulet,  en  quelques  minutes  avec  quatre 
dée^rammes  d'alon  en  poudre  par  litre.  On  agite ,  et  au 
bout  de  quelques  instruit-;  l'opératinn  f-t  li^nnin'^è.  Le  sul- 
fate d'alumine,  qui  est  bien  meilleur  marché  que  l'alun,  pro- 
duit le  môme  effet.  Il  peut  avoir  de  l'avantage  sur  l'alun,  en 
ce  qu'il  ne  laisse  pas  de  sel  alcalin  en  dissolution.  On  a 
proposé  de  m  mnr  da  suUkta  d  Vandaib  qii'te  peut  obta* 
nir  k  l'état  bmt  à  très  bon  marché  en  Pfcardia  at  aillaara, 

pour  clarifier  les  eaux  des  é  go  ut  8. 

CLAUIÎE  (  M.irh  lie  de),  machine  m.viiL'Io-éler trique 
dans  laquelle  les  courants  d'induclion  sont  protiuils  par  les 
ebangemenfa  de  position  suocessifs  d'une  dooMe  bobine , 
au-devant  d'un  fort  aimant  fixe.  Cet  aiminl  se  compose  de 
plaslenni  fers  k  cheval  d*acier,  attachés  ensemble  k  inie 
planche  verticale  que  traverse  lu»  ave  métallique  horizon- 
lal,  et  qui  peut  recevoir  un  mouvement  de  rotation  très- 
rapida  par  l'talarroédiaire  d'une  cbaloe  sans  Sn,  lonraant  an 
mâfCB  d'tea  manivelle  et  d'un  volant  Cbaqna  bobiM  aat 
Ibrméa  d'un  noyau  en  fer  doux  autour  duquà  s'aniwila  n 
fil  de  cuivre  entouré  de  soie;  res  fil., ,  f  aïuulés  sur  chaque 
tMbine  en  sens  contraire,  ont  leurs  extrémités  postérieures 
du  cAté  (l'une  plaqiic  de  fer  et  leur»  extrémités  antérieniM 
du  tàié  d'une  plaque  de  cuivre,  oiaquea  qoi  relient  laaaua 
des  deux  bobines.  Les  deux  «xtrImIKto  poatéifeoKS  sont 
réunies  et  tordues  en  cordes  et  engagée.^  dans  un  tube  de 
verre  isolant ,  pour  venir  rejoindre  une  virole  de  l'axe  sur 
leqnd  se  sondent  snsei  lea  «ttréarfUa  ariMeorea.  En  lU- 
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sant  toaroer  l'axe,  lea  bobines  changent  de  position;  daaa 
la  premièK,  placée  en  Aeadu  pOle  austral  de  l'aimant  Axa, 
le  novau  de  ftr  doux,  devenu  magnétique,  a  un  pAle  boréal 
do  côté  de  cet  aimant,  et  les  courants  particulaires  se  diri- 

I  gent  de  droite  à  gauche.  A  chaque  dt^placeinent  de  l'axe,  la 
magnétisme  du  noyau  diminue  et  il  se  produit  dans  h  Spi- 
rale un  courant  direct,  e'est-k-dlre  dirigé  comme  les  floo> 
rants  paiHeolsiras.  Lorsque  la  boMna  cet  arrivée  k  la  po- 
sition  vcrtieale,  le  noya»,  également  èloigni'  des  deux  pôles, 
qui  exercent  sur  lui  des  inlluences  contraires,  (>erd  son  ma- 
pnétisme.  Dt'-s  qu'il  a  dCpassé  cette  position,  il  s'aimante 
en  sens  contraire ,  prend  on  pAie  aastral  da  oAté  de  l'ai- 
mant flta,  etiaa  eonfanfai  partleolalraa  sont  dirMs  alors  de 
gauche  k  droite.  En  continuant  ce  mouvement,  il  se  produit 
Ae^  roiirants  induits  inverses.  On  peut,  an  moyen  de  ressorts 
ou  rommii^a/eur',  réunir  l'action  des  deux  cou  rants  eonlraires 
et  obteoir  une  succession  de  courants  induits  diriges  tous 
dans  la  même  sens.  SI  eea  aoosants  sont  mis  en  commun!- 
eatton  avec  an  voltamètre  contenant  da  l'eau  acidulée ,  l'eau 
sera  déeompo«ée.  fis  peuvent  également  produire  des  com- 
motions et  des  étilK  files. 

Le  principe  de  la  machine  de  Clarke  a  été  utilisé  (K>ur 
produire  de  fortes  quantités  d'électricité ,  notamment  dans  la 

'  machina  magnéto-électrique ,  dite  de  l'Alliance,  adoptée  par 

I  radminlatration  des  pbsrea. 

*  C!..\RKE  I  HrMîi-j4C0CE.s-GciLLvTiiE) ,  duc  de 
FKLTRE.  Le  ma-eelul  a  eu  triùs  enfants.  L'aîné,  Edgar 
Clarke,  duc  ne  Fr.LTBF.ne  aNeu\illps,  prés  Saverne,  le2ino- 

I  vembre l799,mouFtttaParislis29roarsl8&2.Leaeoondaisdu 

I  raaréehal,  j^îlmt  Ctanaa ,  eomla  bi  Pavran,  né  an  I8M, 
mourut  en  1829,  au  retour  de  la  eantpagna  de  Morée,  qu'il 
fit  en  qualité  d'officier  d'ordonnance  du  f{énér«l Schneider.  En- 
fin, le  plus  jeune,  Alphiune  Ci,\nwr. ,  cninli-  ru.  Kf.i.tkr  ,  né 
i  Paris  le  I7  juin  1806,  mourut  le  3  décembre  1»60.  t^ntré 
aux  pages  en  1824,  il  en  sortit  it  la  fin  de  1826  avec  to  bre- 

>  vet  de  sons-lieutenut  dam  la  4*  régiment  da  cnirasaieia, 
oft  servaient  déjk  eomme  ofllders  ses  deux  Mres.  En  1899 , 

il  donni  sa  déinission  [wur  venir  vivre  ^  Paris  au|très  de 
sa  mère  et  se  livrer  entièrement  à  la  culture  des  arts.  Tout 
Jeune  il  avait  moniré  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
la  musique.  Boïeldieu  fut  pour  lui  un  maître  et  un  ami.  La 
comte  Otarke  d^ta  par  quelques  romances  et  dea  mor- 

cy>3u\  détachés  de  musique  mstnirnenlale  11  remit  en  mu- 
sique uue  Aventure  df  Sainte- Foix  ,  (ifitit  opéra-comique 
d'Alexandre  Du  val,  essai  qui  resta  inédit.  En  1831  ,  il  écri- 
vit pour  piano  et  quatuor  la  partition  du  Gearde  it  nuit , 

\  opéraHBomiquaen  tralaaeiss,  parales  de  MM.  MhM  Masaaa 
et  Méicsville,  qui  fut  représenté  chez  la  princesse  de  Vau- 

^  demont,  remanié,  augmenté,  orchestré  plus  tard  et  gravé 
dans  les  œuvres  posthumes  du  C4)[nte  sous  le  titre  de  Le 
eapitalne  Albert  ;  de  nouvelles  paroles  ont  remplacé  le 
pulnw  primiUr.  Il  composa  encore  des  fragments  pour  la 
Valérie,  de  MM.  Scribe  et  Mélesviae;  quantHé  de  dnoa 
bouffes,  tels  que  les  Citadines,  un  Mari  adoré,  Chien  et 
Chat,  etc;de  charmants  duos  de  genre,  lei  Chasseun 
entre  autres;  des  romances  et  des  mélodies  sans  nombre; 
une  grande  sonate  pour  piano,  trois  sonates  pour  piano  et 
violon ,  dea  aire  variés,  des  trios,  des  septuors  et  da  fort 
Jolies  valses.  Mais  r«iTra  la  ph»  remanfnMe  dn  conta  da 
Feltre  est  la  partition  de  r/nc«»irfio  rfl  Bahilonia ,  qu'il 
composa  en  se  jouant  et  pour  parodier  les  plus  faibles  pro- 
ductions de  l'école  italienne;  le  libretto  est  un  chef  d'iiHivre 
d'absurdité  et  d'extravagance  dans  lequel  il  n'est  question  ni 
dineendie  nt  de  Babjlone;  mais  la  musique  est  étHNalaato 

!  de  pures  et  limp!<1es  mélodies.  La  parodie  se  change  en  dAI- 
cieuses  imitations,  qu'ont  fait  connaître  quelque*  représenta- 
tions privées.  Le  (  otnte  et  li  rlur  de  Feltre  qui  s'aimaient  ten- 
drement, avaient  réuni  une  collection  de  bons  taUeaux,  et 
ils  étsient  aonfenns  que  eelnl  qui  survivrait  k  l'autre  légue- 
rait à  un  musée  public  la  galerie  qu'ils  avaient  formée  en 
commun  et  dont  lis  voulaient  éviter  la  dispersion.  C'est  en 
axdenft»  da  «tla  votoalé  que  la  doe  da  Fdtn  latasa  aa 
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collection  d'objeU  d'art  au  mnsëe  de  la  Tille  de  Nante*.  qui 
l'a  acceptée  d  inaugurée  ca  18&4.  On  y  voit  les  bustes 
en  marbre  ÊMéttx  Mm,  «xécniéi  iflE  fuit  dé  h  tflte 
béaéfidaifc; 

*CLARV  (FamiUe).  DMrie  Cumt,  retoe  doMMère 

de  SuMe,  veuve  de  Charles-Jean  XIV  (Berna<lotle),  est  dé- 
tMée  subitemenl  le  17  déci-mbrc  1860,  à  Stockholm. 

M.  Joaehim-Charles-Sapolévn  Cl»kv,  sénateur,  mort 
à  Paris  le  20  septembre  ISM,  «Uit  néca  iB03.  Fils  de 
François  Ctary.  premier  Mwvin  de  ManeUe,  dMsvalier  d« 
Saint-Loiis,  frère  du  général  et  du  colood  Clarj,  neveu 
lies  reines  de  Suè.le  et  d'Espagne,  et  du  comte  Nicolas 
Clary,  sénateur  du  premier  empire,  il  entra  au  service  quel- 
ques années  avant  t830.  Parvenu  au  grddc  de  capitaine 
commandant  de  caraUalera.  il  donna  se  démission  et  se  li- 
vra à  l'ëdacatioo  de  ses  enfants.  En  I848,  U  aooapla  la 
coinmaoïiement  de  la  première  légion  de  la  Ksrde  natioaaie 
(le  Paris,  Cdnu.iî»  lii'uli  n.iiil  l  olonel,  et  fut  Mi'«m''  jirii'M'iiu  nt 
en  l.i  cuoJuii^ant  au  feu  dans  les  tristes  journées  de  juin. 
Il  fut  nommé  membre  du  conseil  géaénl  de  8eiM>el-llanie 
cC  sénateur  le  11  décembre  tSM. 

M.  Francoti ,  oorole  Clmit,  séBatcar  fraaçaie,  frère  du 
précèdent,  né  il  Marseille  en  1800,  s'est  beaucoup  occupé 
d'agriculture.  Le«  études  nombreuse'»  auxquelles  il  s'est  li- 
vi4  paur  faire  sortir  C4-t  art  des  ornières  de  la  routine  alli- 
lArtal  raltoBlioa  <Ui  pfMivemement  de  l>ouia-Pliili|»pe,  qui 
ht  déoera  eomroe  agneulteur  et  sylviculteur.  Il  a  voté  an 
Sénat  contre  U  loi  qui  accordait  déa  Atada  pour  la  MMTelle 
salle  de  rO|>éra,  en  1801. 

Juslirtien-Mtcolas,  viroinle  Ci, mu,  (li  i>nU\  roufin  ries 
deux  précédenU,  est  ni*  à  Paris  en  I80j.  llf»  u  a  l'i'colc  mi- 
litaire de  Saint-Cyr,  il  fut  attaché  eniiuite  à  la  Lésion  étran- 
gère et  nt  partie  de  l'eMiéditiMi  des  Portes  de  (er  du  Oiban. 
en  Algérie.  Le  marédul  Bngeavd  l'eut  pendant  quelque 

tetnptt  pour  ai^te  <le  rjinp  atec  le  graMe  il(>  r  ;i]iilaiiiP  ,  puis  il 
revint  à  Paris,  étudia  le  droit,  et  se  lit  m  m  nie  >ur  le  ta- 
bleau desavocilaca  IMO.  Après  la  révi>]iitioii  île  Février,  il 
oUial  le  taamiaàÊmmâ.  d'un  batailioa  de  la  garde  natio- 
aaie nwUle.  Ân  repréacatanl  ft  r  AMcmliMe  légistative,  le  • 
juillet  1849,  par  le.  département  de  Loir-et-Cher,  il  fut  ad* 
ii>is  Ieî6.  Président  du  comité  de  surveillance  de  ta  loteiie 
dite  des  lingots  .l'or,  il  donna  sa  démisMis:i  e:i  î.  i  eiuUrc  1850. 
Moromé  d^wté  au  Corps  législatif  à  Romorantin  ,  et  réélu 
ca  1tS7  il  tut,  fl  eoaibaftit  la  loi  sur  la  dotation  de  l'armée, 
défendit  la  loi  Mr  U  Uie  des  chiena,  et  combattit  le  projet 
de  taxe  sur  le*  voilure^,  ainM  que'  la  M  tm  les  boulevards 
de  Paii*.  1.11  IHr.i.  il  Miulint  li  ilem.inde  de  M.  Janié  pour 
une  lestilulion  h  la  famille  Lesurques.  Le  vicomte  Clary  a 
«é  aooMaé  ooaimandear  do  la  dlMNUKar  la  IS 10111 
1M4. 

•  CLASSES,  CLASSEMENT,  CLASSIFICATION. 

M.  Clievteul  a  présenté  k  l'Académie  «les  Scienies  un 
opuscule  sur  la  classification  de«  sciences  suivant  la  mé- 
thode a  posteriori.  L'im[io»sibilité  de  ranger  les  espères 
MimaiM  en  uae  ieule  série  oa  ta  sériu  parattétiques,  de 
aMièfc  b  éviter  loajonra  qmearlalBeaeapèeea,  évidananeni 
ialib'ieures  à  d'autres  par  leurs  facultés,  soient  pUeéea  a»> 
deaius  de  ces  dernières  dans  la  série  ou  dans  les  séries  ,  a 
OOaduit  M.  Chevreul  à  disposer  les  espèces  ou  les  diffé- 
rents groupea  de  ece  espèces  sur  des  plans  horizontaux  su- 
perpoaéaimpmKfam qu'il  nomme  classi/tcalinn  par  étages. 
Il  suppbsenoe  suite  de  plans  horiiootau»  et  «nperposés, 
sur  citacun  desquels  on  distribue  les  divers  groupes  d'an  or- 
dre, d'une  rimilleou  les  diverses  es|)étes  d'un  genre,  de 
manière  à  placer  au  centre  ou  le  plus  près  du  centre  les  es- 
pèces les  mieux  organisées  ;  tandis  que  celle  de  ce  même 
ordre  qui  la  aoal  la  aïoina  occopcat  dea  placée  d'anlant 
plus  éloignée*  du  eeatre;  d'autre  part,  lea  ordrea  ialérienrs 
à  celui  d'un  plan  appartlcaacat  i  dea  plans  placée  aaHle»- 

sous  du  premier. 

*  CLASSES  (Po/i/ifue).  D'après  M.  Guizol,  toutes  les 
■ociéléa  le  trouveraieat  diviséea  eo  troia  ciasaea  bien  dia- 
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tincles.  «  Qu'on  examine,  dil-il,  toutes  les  sociétés  iitimat- 
nes ,  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  temps;  k  travers  la 
variété  de  leur  organisation,  de  leur  gouvernement,  de  leur 
éteodoe,  de  leur  durée,  des  (nree,et  des  dcRréa  de  kar 
elvllliatfoa ,  on  trouvera  dan  toatca  traie  tjrpea  de  aHaa* 

tion  sociale  toujours  les  iiiémes  au  fonil,  quoique  sous  des 
(ormes  lrès-diversej>  et  diversement  distribué^'*  :  des  hom- 
mes vivant  du  revenu  de  leurs  pioprieiiS  Imicières  ou  mo- 
bilières, terres  m  capitaux, sans  cberctier  à  lesaceroltre 
par  leur  propre  travail;  dei  kooimca  appliquée  à  eipMiar 
et  à  accroître  par  leur  propre  travail  les  propriétés  foocièrM 
ou  mobilières,  terres  ou  rapitaux  de  tout  genre  qults  possè- 
dent; des  hommes  vivant  de  leur  travail  sans  terre  ni  ca- 
pitaux. Ces  diversités ,  ces  inégahle.s  dans  ta  situation  so- 
ciale des  hommes  ne  sont  pas  des  faite  acoideateb  oa 
apéciauK  à  tel  ou  tel  tempe,  à  td  ou  tel  paya;  ce  lont  dea 
fiiiU  universels  qui  se  produisent  nataraNaaMal  dans  louta 

sociéd-  liutn.iiiie,  au  milieu  des  circonalaaOea  Cl  Mua  l'CBI* 

pire  des  lois  les  plus  difrerenles.  ■ 

Selon  M.  Giiirot,  «  les  classes  mojreooea  ont  raiaoa  cC 
droit  de  prétendre  4  uoe  graade  part,  i  aaa  ÉnlaMca-o 
déllaillve  prépoudéraote  dam  le  gouveraernent  de  la  Praaec  ; 

mais  seules  elles  ne  suffisent  pas  i  gouverner.  Deux  fois, 
en  1789  et  1830,  leur  victoire  les  a  trompées;  elles  ont  cru 
qu'elles  |)Ouvaient  en  même  temps  attaquer  en  haut  et  ré- 
sister en  bas,  détruire  et  fonder.  L'expérience  a  déoeati 
leur  ooniianor.  Lé  tenipa  actuel  a'admcl  paa  ca  double 
triomphe.  La  rermentalion  anarchlqne  qui  travaille  les  so- 
ciélés  modernes  est  trop  vaste  et  trop  profonde  pour  ne  pas 
surmonter  les  forces  ronjervatrif  es  <]:\m],\  elles  se  divisent. 
Seules ,  les  classes  moyennes  ne  sudi^eot  pas  plus  au  pro- 
grès qu  à  la  résistance,  à  la  liberté  qu'b  Perdre.  EUm  jouent 
dans  la  Moiélé  ua  rAle  émiomls  dia*  mmmi  lea  proTa»» 
slaae  iafclleelvrilea  et  font  vatoir  lea  rtebeaaea  naférMIea. 
Par  là  elles  font  deux  grandes  choses  :  elles  entretiennent 
et  renouvellent  incessamment  l'activité  murale  ;  elle4t  dé- 
veloppent et  mettent  en  lumière  le  mérite  (icrsoonel  d'hommes 
nouveaux  et  elles  les  portent  à  leur  juste  rang.  C'est  d'eilee 
eortoat  et  de  lenra  travaav  qa'émaaeat  le  moavement  aa» 
cendant  et  la  force  cxpensive  de  la,  société  ;  mais  dans  ce 
grand  rôle,  les  classes  moyennes  donnent  souvent  cxtntrc 
d<'u\  erueils  :  tant<^t  elles  se  laisMMit  i  tn|)wrler  a  leur  élan  , 
elles  se  (irécipitent,  par  |iaisiun  ou  im|irévo]fance,  dans  les 
nouveautés  les  plus  contraires  à  leurs  vraie  intérêla;  taaldC 
lassées  et  alarmées  par  lea  crises  qu'elles  ont  eltes-mêmea 
•oscilées,  elles  se  d^dlenf  de  la  politique,  rentrent  exclu- 
sivement dans  la  vie  civile,  et  ne  demandent  plus  que  la  s('>. 
curilé  des  intéièls  privés  dont  elles  font  leur  unique  affaire. 
Toor  k  tour  elles  s'agitent  ou  elles  abdiipwat;  taalél  «ii> 
geentca,  tantôt  conpiaisaaiea  outre  aMaaia  cnvera  le  paa> 
voir,  et  tour  I  toor  rordre  et  la  liberté  aoulfreat  également 

de  leur?  tirusques  (isrtllfllinii--.  Il  Tint  à  rcs  di<posili(jus  de» 
(l.'.s>es  iiiDjeiMies  un  c>iiitre  f)oids  qui  tantôt  les  contienne 
dans  leurs  ardeurs,  tantôt  les  soutienne  dans  leurs  défail- 
lances; et  ce  Gootre-poids  ne  peut  m  rcaooatrer  qnedaoa 
Ptalaenec  poRlkina  dea  daMca  doal  la  fortaae  est  plue 
faite  et  la  situation  plus  fixe,  dont  la  pensée  et  le  temps 
sont  moins  absorbés  par  le  travail  de5  intérêts  privés,  et 
qui  portant  naturellement  dans  les  aflaires  publi<iues  plus 
d'espril  de  suite,  ne  sont  pas  sujettes  à  pass<tr  si  soudaine- 
ment de  l'opposition  à  la  docilité,  et  de  la  doctiilé  à  l'oppo- 
sition... La  France  est  k  la  fois  très-nouvelle  et  pleine  du 
passé.  Sous  l'empire  des  princi|ies  d'unité  et  d'égalité  qui 
|irt  siili  iit  à  snii  organisation,  elle  renferme  des  coiiilitions 
Àociales  et  di  i;  <;ituations  politiques  pnifundémcnt  diverses 
et  inégales.  Il  n  y  a  point  de  classificalion  hiérarchique,  maie 
il  y  a  des  dassca  dilléreates.  Il  a'j  a  polat  d'ariatocvatie 
proprement  dite,  maii  n  y  a  antre  ebœe  que  de  la  dàno» 
cratie.  Les  éléments  réels,  essentiels  et  dislinrts  de  la  $fim 
ciélé  française  peuvent  se  comliattre  et  s'énerver  ;  ils  ne 
sauraient  se  détruire  et  s'annuler  les  uns  les  autres;  ils  ré- 
sialenl,  ils  survivent  à  toutes  les  lattes  oà  ils  a'e 
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à  toutes  les  tn\tère%  qtills  n'imposent  inataeltoneat.  Leur 
exigence  e«|  ua  fatt  qa'il  n'est  fÊtmkm  pMnofr 
Mr.  Qiim  nenptaKdoM  pWD«B«ntce  fait  II  en  a  coftiô 
«r  a  ta  Fmee  «fnolr  méeoaaa  cette  nécessiré  :  |<«» 
cIa«Mî<i  anciennement  et  les  classes  nouvellement  prépon- 
dérantes sont  tombée*  tour  à  tour  dans  la  même  fatale  er- 
reur; leur  à  leur  elle*  m  Roat  laissé  aller  à  croire  que 
parce  qu'on  jour  «lien  «viieat  vaioca,  elles  pouTaient  suf- 
iw  Malet  i  tous  IM  grHids  teMrMs  sociaux,  à  la  Té>is- 
tanee  et  an  pn>)trè«  ,  à  l'ordre  t-l  à  l,n  litM-rtc  ;  cl  fi,i(i[ir,'g 
tes  leur  désunion  de  la  m^me  impuissance,  elles  ont  »u 
tour  i  tour  l'ordre  et  la  liberté,  ta  rétbtaaen  Ct  ta  pfOgrèt 
périr  également  entre  taon 
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M.  Leplay,  après  «voir  remarqué  qae  l'impr'^royaiice 
«t  partout  le  caraclèrie  dlstlnctif  des  mafise»,  dii  qu  i! 
«t  nécessaire  qu'une  partie  de  la  société  ait  spéc  ialr- 
ment  (  liar;;«  (te  pourroir  h  leur  l)ien-étre.  •>  Dans  le»  civi- 
lisations les  plus  imprfaites,  dit>ilp  ta  tai  attribue  im* 
péndTCfnent  ce  devoir  à  ane  étante  dëtavmtaée,  ca  m«nw 
mpt  qn'elta  tanpoae  l'obéissance  aux  populations  ;  dans 
ht  dflItaattaM  démordre  supérieur,  oèle  libre  arbitre  n'est 
entraTésous  ce  nipiwrt  à  aucun  decrt^  de  lëchellc  sociale, 
les  habitudes  de  protection  s'établissent  cIjcz  les  indi*idua- 
lités  éminentes  par  l'inapiration  de  la  conscience  et  par  une 
baula  Htdl«MKe  dtt  tatértU  toctan.  Parloot  te  Térila- 
Me  taraetèmde  ta  tMUesae  et  de  ta  supériorité  se  UtMive 
dans  les  sentiments  moraux  qui  élèvent  certain»',  familles  à 
la  hauteur  de  cette  tâche...  D'un  autre  côlé,  une  nalio» 
naliié  n'est  réellement  constituée  que  lorsqa'WM  datte  > 
■ombreuse  s'étave  f  isibtaoaeni  iw-d«ttot  des  niasses  par  ses 
nriM  tl  tee  tatanto  i  les  eoattilaliam  mêmes  qui  repous- 
•tat avec  ta  plot  jalouse  susceptibilité  touto  r  lit-isilicaton 
Wgaledetindtffdus,  sont  précisément  ct  ll.s  •m  l.i  distinc- 
teon  naturelle  des  deux  dasseifil  m.irquf  o  ilc  la  manière  la 
plus  fonnelle  par  les  mœur»,  par  l'opinion  et  surloat  par 
llMdaroatioo  populaire.  Dans  les  sociétés  démecraUqMt,  tl  ta. 
venètetaodéffctavpementdu  librearbitre,onToîtune  mul- 
Wilde  d*tadmdn8  anrtir,  k  force  de  tratail  et  d'épargne ,  di  s 
rangs  infériiiir'i  de  la  -ocifté;  beaucoup  peuvent  parvenir  a  la 
ricliesfte  sans  que  l'opioion  publique  les  classe  tout  d'abonl  | 
aux  premiers  rangs.  En  ^et,  les  qualités  qui  ont  déterminé  I 
taar  sMG*s  sont  ptetqan  loiijean  ta  coatre>picd  de  celles  ! 
qui  mérHerataat  eeMe  éWtattaa.  Une  appHcatk»  acharnée  ' 

au  travail  manuel,  une  inn  ssinte  prtVifj up  itinti  [wurle  gain  j 
cl  lYpargne  s'opiwsi  nt  juMiu  a  un  certain  (loinl  au  dévelop- 
pement le  plus  iinnn.il  dt-  l'intelligence  et  des  sentiments  : 
morans;  elles  impriment  en  général  aux  eandères  an  ca- 
che! d'Aprelé  eld'ëtabaie  nnqatl  tat  aatnmd'éKte  peuvent 
seules  résister.  Les  sociétés  libres  sont  donc  vivement  inté- 
ressées à  constituer,  par  une  forte  organisation  de  la  rainillc 
et  de  la  propriété,  une  da'ise  ou  de  nobles  habitudes  de  pa- 
tronage se  transmettent  sans  danger  d'être  compromises  par 
dattropvivespréoceiipaltaaedMirtlpersonnel.  «Deeeprin- 
dpe  on  arrhw  àccoilitaer,  aa  moyen  du  droit  absolu  de  tes- 
ter, ces  grtadet  roftiinee  faunotiMea  d  naUénahles ,  sans 
s'apercevoir  que  ce  |>alronag0  pot  MHd  diVedr  Ifès-loard 
pour  les  classes  inférieures. 

*  CLASStS  (Pédagogie).  Dans  tas  lycées  et  les  col» 
tagea»  tasétudM  «ontpart^|éttcaaeurdaaica  vépaittaacn 
iruta  dhtataaa,  tivoir  t  ta  rfMdo»  aémtmWre,  qal  raw 
fenne  tes  classes  de  huitième  et  de  seplième;  la  division 
de  grammaire,  qui  embrasse  les  classes  de  tixième,  de 
ri;i7uiémeet  de  quatrième;  la  divition  tupérieure,  qui 
comprend  les  ctastta  de  troMimê,  de  Jcewititat  de  rhétO' 
rtqm  d  de  pMtaeofiMe.  Bn  ItKt,  cette  demièra  datée 
avait  pris  le  nom  de  classe  de  logique,  et  la  division  supé- 
rieure était  partagée  en  deux  sections  ;  la  section  litieratre 
et  la  itction  scifntijhjxte  ;  la  première  conduisait  au  bacca- 
tauréat  ès  lettres  ;  la  secoôide  au  baccatauréal  ès  sciences. 
OiBt  tat  lycéen  tat  plat  hnportanta  aaa  datte  de  nettié- 
aMdhiDet  tpéctatat  était  annexée  à  ta  eeeUon  scientifique. 
Ite  décrd  impérial  du  29  juin  IB(S3 ,  rendu  sur  le  rapport  de 
M.  Duruy,  a  fait  repri mire  à  la  classe  de  lo^qoe,  danttaalj« 
DICT.  DK  LA  COMTKftS.  —  Si  PPL.  —  T.  H. 


cées,  son  ancien  nom  de  classe  de  philosophie.  Vn  o  .lrf 
sj).cial.)apréf;atlonaélé  rétabli  pour  les  classes  de  philo- 
sophie dans  lis  U( ,  ,s.  Un  autre  décret,  du  23  septembre  1869, 
a  ajouté  aux  matières  indiquées  par  l'article<3  du  décret  dn 
io  avril  t852  desétudcehitiorlqaetdantleidassef  de  philo- 
sophie. Un  décret  do  î  septembre  l»(5.1  nMahlit  ymur  les 
élèves  de  troisIMne  la  communauté  des  études  litîerairi's  et 
scii  nlin.iiK's  f-t  rejiorta  .I,1M^  la  classe  de  seconde  le  point  de 
séparation.  Le  4  décembre  1864,  ta  bifurcâtioa des  études 
fut  &oppriroéedreaiptaeéepar  detdteses  demttbénutiqnes 
^(Matairai^  peaftalèlre  divisées  en  deux  années.  Dans  la 
dWdea  éMnentalre,  les  enfants  apprennent  la  lecture ,  l  é- 
eritiire,  l'orthographe,  la  firarniuiiire  françai-c ,  les  pre- 
miers élémenU  du  latin ,  l'histoire  sainte  et  rbistoîra  de 
France,  la  géographie,  le  calcul  et  ta  dettfai  Unénire.  Dani 
la  division  de  grammaire,  les  élèves  sont  cxcicés  \  r,  furie 
de  la  géographie  d  de  l'histoire  ancienne  (histoir.-  cr.cqii« 
et  histoire  romaine),  à  l'arillitn.  tique ,  dr.  \  partir  de  la 
troisii'rne,  les  élèves  qui  se  destinent  aux  science»  suivent 
des  cours  particuliers.  Les  cUsses  sufiérieurcs  et  la  qndriènM 
se  prétentent  aa  coacouniénéraL  Les  Itagatt  vivaatet  toat 
ensdgnéee  dent  tonlee  les  daseet.  Ea  detam  dee  datte  or- 
dinaires, il .)  orpnisédans  let tnb divltieat  det  conté» 
rences  ,  n  priitions  et  examens. 

*  CL.VSSLS  '.»/«rine).  Avant  Colbert,  le  recrutement  de 
la  flotte  était  censé  s'opérer  d'après  certains  réglementa  ; 
mais  à  chaque  armement  d^irgeno? ,  l'État  fataaR  ta  prtste  : 
!  00  fermait  les  ports  <  ton  rnlcvait  fous  le»  malpjols  que  l'on 
pouvait  trouver.  Kiclu-liru  avait  ()reM:r(t  de  dresst-r  tous  les 
ans  ilin-i  l.  s  divers  fHirts  du  royaume  un  état  de  tous  les 
marins,  pour  y  recourir  au  besoin.  En  avril  it3i,  il  dé* 
taadll,  mateaaattaeeèt,  aaxgtntdemerdeeervir  k  ré- 
tranger.  tJne  ordonnance  portait  que  quiconque  avait  servj 
une  fois  dans  les  années  navales  appartenait  toute  sa  vie 
au  roi.  Mazarin  adoucit  ce»  formes  de  recniteiiHut.  Le  4 
mars  ie43,  il  fit  déclarer  que  les  mateloU  ayant  déjà  na- 
vigué  sur  les  vaisseaux  du  roi  ponnrdeat  é^bnrqner  ca- 
snito  sur  les  bâtiments  roarchanids.  Une  ordonnance  du  21 
février  iM7  enjoignit  aux  capitaMies  de  rechercher  tous  les 
matelots  et  mariniers  des  ports,  et  de  les  enrôler  sur  des  re- 
gistres spéciaux  ,  pour  obvier,  y  était^il  dit,  à  ladillicullé  de 
compléter  les  équipages.  Enfin,  une  ordonnance  da  31  octo- 
bre de  ta  mime  année  ttatan  qae  tat  aMlelot» ,  mariniert, 
eaaoentert  d  piMce  cnrMët  tout  let  ans .  conformément 
an  code  Michaod  ,  seraient  exempts  de^i  tapi-,  i  t  lo;:enit  iils 
des  gens  de  guerre  {tendant  tout  le  temps  qu'il»  sertiraient 
dans  les  armées  navales,  et  même  dix  ant  aprèt.  Dès  son 
arrivée  aa  laiaMire,  Oolbcit  invita  let  ennaanaet  da  lit- 
toral k  Ibumir  pour  tetervtee  de  t*Étdnn  nombre  de  ma- 
rins proportionné  h  leur  importuner  et  aux  U^soins  de  la 
flotte.  Cet  essai  échoua  des  ()ue  les  armements  devinrtnt 
considérables.  Après  des  tâtonnements,  Colbert  fit  faire 
d'abonl  dent  l'Annis,  ta  Poitou  et  la  Sautonge,  d  plus  tard 
dans  ta  Pïaaee  entière,  na  rOta  géaérd  det  maifnt.  Par» 
tagés  ici  en  trois,  ailleurs  en  quatre  ou  cinq  clauses,  ils 
apitartenaient  h  l'ii^tat,  une  année  sur  trois,  sur  (jiiatre  ou 
cinq  ,  et  devaient  llgurer  à  bord  au  moins  six  mois  consé- 
culitt,  pendant  leur  année  de  service,     six  ntois  expirée , 
Ht  ncevdent  mnltté  detaartdde  ta  rette  de  Ptnaée,  tita 
ne  naviguaient  pas  pour  le  commerce.  Les  c!a.s.so$  dont  le 
tour  n'était  pas  venu  pouvaient  disposer  d'elles  jusqu'au 
jour  fixé  pour  leur  convocation.  i)e  nouvelles  faveurs  furent 
accordées  aux  marins  enrélét  :  blessé* ,  ils  étaient  secourus, 
pentieaBée  ptir  Itiat,  qai  veadt  aatd  ea  drie  k  leur  fli- 
millc  en  cas  de  mort ,  et  qui  créa  dans  ce  bnt ,  en  1675 , 
la  cai.-tsc  des  gens  de  mer.  Ce  système  des  classes,  inauguré 
en  1665,  fut  régularisé  par  une  ordonnance  de  1668.  Col- 
bert aurait  voulu  exempter  les  mateloU  de  ta  taille  ;  mais, 
è  ta  suite  des  embarras  iinanciert,  ta  dend-tolde  det  ma- 
rins ne  fut  même  pas  payée.  Le  manque  d'aigtat  «taia  an 
système  des  dasses  un  coup  funeste.  Celte  iatIftntloB  nsd- 
laitMaitoal  ao  tardée  de  nilat  prêt  de  ao,ooo  marine, 

il 
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euTtron  15,000  par  an,  non  compris  les  officiers,  le»  ouvriers 
de*  porta,  la  cbkxime  des  galères,  les  mousses  et  les  ap- 
prmitta.  Da  mto,  eha^  M»  i|m  ii  gnerre  éclatait,  lee  le* 
Tées  ({evenaient  Réfléralea.  Aussi  les  mariM  KfottienMts  de 
Toir  dans  ce  r>>gime  une  am^liordtiofl.  Colbert  pensa  alors 
recruter  de*  iii')li'lols  lonirnp  mi  rccrulait  les  soMaU  ,  et  en 
garder  une  dizaine  de  mille  au  service  du  roi.  Le  défaut  d'ar> 
geat  fnrpècha  de  donner  suite  à  ce  projet.  Seignelay  sup' 
'  prima  le  droit  i  la  deinr-s4^de,  et  souroil  à  l'enrAlemenl  les 
patrons  de  barque ,  les  passeurs  de  hacs  et  les  riTerains  des 
grands  cours  d'eau.  Les  R\u'rre<  di*  1689  l'I  it"90  r.inh'iift- 
reat  les  aocienoes  pratiques.  Les  inalclots  ne  i>urpnt  s'em- 
barquer pour  la  eOBHiwrce  qu'avec  la  permi!.Kion  du  mf- 
■ialM,  hà  fMvciBOMBl  nodlfla  proAndémcat,  par  l'or^ 
4onnaitoe  do  SI  odobre  17S4,  fe  rdftfme  da  reervlament  do 

la  nollf-  :  Ips  service-*  rti";  ^rns  de  tniT  fiaient,  moyi-nn.int 
certain^  avantages  accordes  ^  titre  de  ioin|iensatiun ,  acquis 
en  tout  lempf^et  par  préférence  à  l'Klat,  luutea  les  Toisque 
l'Iatértt  publie  les  réclamait.  La  loi  du  3  bromaire  u  IV  a 
flifti  «MMftaél'tnseripffonmaritfme. 

CLASSES  D'ADULTES,  Voyez  Covnn  n'AoriTES. 

*<XASTIQl}E(Anatomie).  Les  iicemières  préparations 
du  docteur  A  u  z  o  u  x  STaient  pour  objet  l'anatonio  hamaioe. 
Plot  tard,  il  étendit  ses  proéédéa  à  l'aiwianiit  eonprée  : 
on  die  notammeit  mm  cbenl  «tastfqMetaoa  «nMiig*oatang. 
Dnn«  ce<t  deroten  lempt  II  •  Ml  dw  ndWai  «wloiBlqMs 
des  plantes.' 

*  CLAUSEL  (BERTRAND,  comte).  Son  iiU  Mné,  le  comte 
Qt^rkl-Jnem'Uenrt  Clausu.,  eat  mort  à  régedo68  ani^ 
dn8MMMiieaderAei,«iiA|gtfrie,a«OBolBdenoTeRibrel8n. 

L«»  maréchal  Clause!,  porté  pour  100.000  fr.  sur  le  testa- 
ment de  >'a(>oléon  ,  aTait  reça  03,143  fr.  sur  les  fuods  dé- 
posés chez  Lafiiite  ;  ses  héritten  ool  reça  u  wppMmwt 
de  33,iiS  fr.  en 

Sa  iRM,  h  ville  de  Paris  a  donné  le  nom  do  roarédtal 
Olansel  h  la  rtie  NetiTe-BrAda .  dans  le  9*  amwdissement. 

•  CLAU.SEL  DE  MOXTALS  (CLScoa-Hri-poLVTE). 
En  1851  ,  on  lui  donna  pour  coadjoleur,  avec  siiccer<>iion 
Aitore,  l'abbé  Regnault,  qui  devint  titulaire  en  tHd3.  M.  Clau- 
§d  de  Mealals  mcomt  à  Chartres  le  4  janvier  IM7.  H 
avait  cMore  paMIé,  en  tl53  i  Effets  probable»  rfes  HU- 
puteiswle  çaltieamiime;  et  en  1S55  «  Portrait  fidèle  de 
V Église  gallicane  L'^v^qiie  de  Poiiirr-i  a  pranoiirt  tMloge 
funèbre  de  l'ancien  évéque  de  Ctiarlre.s. 

CLAUSEN  (HENBi-NicoLiH),  ihéologieB  deaois ,  est  né 
le  »  anU  1703  à  Maribe.  ie  de  iMland ,  oà  son  père  était 
pasteor.  Apite  vnâr  IMt  ses  éMle*  théotoftfqaea,  il  par«oa- 

rat  rAlIeinaRne,  la  Frann-  et  l'Italie.  Schleiermaclir  r,  dont 
il  suivit  les  leçons  h  Herlin,  exerça  sur  sa  manière  de  pen- 
ser une  influence  décisive.  A  son  retour  à  Copenhague  il 
fnt  nommé  d'abord,  CD  19S1,  kcteor  à  l'université  <le  celte 
eapitale  ctensalle  pwlwswr  de théolonie.  ii  publia  plusieurs 
ouvrages,  doolISS ptaS  venMrquahles  sont  «  s  travaux  exé- 
gétiques  sor  les  quatre  Érangile.^  (Copenbague,  isiâ-isdo, 
5  vol.),  sur  l'Évangile  de  saint  Je^n  (18&5),  et  sur  TÉpItre 
aux  Romains  (1863).  On  lui  doit  en  outre  des  élndes  sur 
rÉUtt  eeeUiUuhqWt  te  dloeMiM  et  torlfe  du  eathoU- 
eisme  et  du  prote»tantitme  (1«25)  ;  des  Discours  popu- 
laires sur  la  réformalion  (\63o);  La  confession  d'Auijs- 
bourg  expliquée  historiquement  et  dogmatiquement,  etc. 
Depuis  1831,  Il  estéditcurd'najoamalooasaeréàlâ  littérature 
||iéoleg|i(|Be  étwMgfcre.  Partisan  déelaré  du  réiiiine  consiitn- 
Connel,  Clansen  appuya  de  toute  son  influence  les  efforts  du 
parti  littéral.  Aprfs  la  mort  du  roi  Christian  VIII ,  il  pro- 
posa le  rétablissement  de  la  consliliituiii  l!ienl<'il  i;  lut  élu 
membre  de  l'assemblée  con.Atituante,  et  enlia,  au  mois  de 
novembre  1848,  Il  accepta  le  poste  de  ministre  sans  porte- 
feuille. Il  fut  un  des  signataires  de  la  constitution  du  Dane- 
mark dn  5  loin  1849,  rédi^téc  en  grande  partie  sous  son 
inspiration  et  selon  ses  vnev  S.irti  du  ministère  su  mois  de 
juillet  1851,  H  reprit  sa  tâche  de  professeur  et  de  nembrede 
ladIM». 


—  GLAVRR 

CLAUSEWITZCPRdatfaic-GoaLAtiMB),  fils  dn  gi. 
néral  Cbarlea  de  Claneowlta,  aMpdl  «n  1M7,  prit  di 
•ervtoeéHW  nwnde  pniesienn«,el  M  nMmné  Veolanant  en 

1826,  colonel  en  tfiss,  général-major  en  isoi ,  et  lieutenant 
général  en  1865.  Il  commandait  la  2'  division  du  corps 
d'armée  dans  la  campagne  contre  l'Autriche  en  isse.  Sa 
conduite  dans  les  batailles  de  Traotenaa  et  de  KeeoîiinBti 
attira  ratleotion  de  ses  ebslb.  Il  monral  dn  dielén  b 
Tscheitscfa  en  Moravie  le  31  juillet  iHM. 

CLAVEAU  (ANTOiiir  (.ii.nKiiT),  avocat,  était  né  à  Châ. 
teaurouxen  1788.  Il  suivit  avee  distinction  les  cours  de  la 
laeuite  de  droit  de  Paris  et  prit  le  grade  de  doeUur.  Labo- 
rieux ,  économe  cl  frugal,  il  âvaittrenfd  lo  moyen  de  pomM 
voir  ann  dépenses  nécessaires  en  donnant  des  répétitions  k] 
d'autroe  élères.  Inscrit  an  tableau  des  avocats,  il  plaida 
quelques  cau-ies civiles,  et  se  voua  bientôt  de  pn>féreoce 
aux  afTaires  criminelles.  Défenseur  d'Eberié,  le  gardien  dO' 
la  Conciergerie  accusé  d'avoir  facililtï  par  connivence  i'évn^ 
sioo  de  U  Valette,  U  pantlnl  à  ftii«  écarter  keciroonstMH 
ces  agj^ra  vantes,  et  son  Client  fat  OOPdswBéi,  peur  simfile 
néalini  nre,  h  deux  années  de  prison,  Claveau  fut  l'objet, 
en  IN18,  de  la  part  du  procureur  général  Oellart,  d'une  re- 
montrance publique  prononcée  dans  l'andienoe  soleaneUs 
de  rentrée  le  3  noveasbre.  U  avait  défendu  devant  le  eoBsei> 
de gnem  den  Crarriers  de  U  garde  royale,  De«pena  et 
Chayaux,  déclarés  coui>ables  de  complot  contre  le  comte 
d'Artois  et  condamnés  à  la  peine  de  mort.  U  les  avait  as- 
sistés jusqu'à  l'heure  de  l'exécatlon  ,  et  an  moment  ob  lié 
allaient  être  fusillés,  il  lenr  avait  dit  en  l« 
•  Adira  Imet  mit,  mus  nnntvnven 

—  Ont,  lui  avaient  répondu  ses  deux  clients,  et  comme  four- 
riers nous  allons  préparer  Ips  logements.  »  Clave^iu  .'ivd:t 
criUHîiiiriii|iié  ,1  des  reilacleiirs  de  j<uirnau\  tous  Irs  dctaiU 
de  cette  exécution,  qui  eut  lieu  à  la  plaine  de  Greoolle.  Celte 
commualcsiton  était  regndéa  ators  cnnwne  nn  abna  dn  hr 
presse.  Claveau  ne  fut  pas  henreux  lors  âu  prooès  du 
Bouton  et  Gravier,  accusés  d'avoir  fait  éclater  des  pétards 
sous  ime  des  arrniles  du  Ciriiuisei  pendant  les  dtrnict 
mois  de  la  grossesse  de  la  ducliesse  de  lierry.  Il  crut  faire 
on  bean  coup  de  théâtre  et  apitoyer  le  jury  en 
à  Bouton ,  au  milieu  de  sa  plaidoirie, 
de  nwurir  quelques  heures  auparavant  A  nette  nonvelln; 
Bouton,  qui  était  aveiij-lr,  éprotiv.î  de  violentes  convulsions 
nerveu.ses ,  et  l'on  fut  obiigé  de  lever  l'auilieoce.  Le  len» 
demain ,  Bookn  ftal  eondamné  à  mort ,  et  Ctaveso  i 
pendant  deux  nwla.  Il  nflin  depréscolsr  poar  Inl 
défense,  mais  fit  les  démardies  lea  ptam  acHvee  pevr  ta 

victime  qu'il  avait  juri<  irarr.icher  an  bourreau;  il  rt^tissit  : 
apn^-s  plusieurs  fonimutations  successives,  Roulon  f<it  inisen 
liberté  à  réjioque  du  sacre  de  Charles  X.  Au  con)mnc«ment 
de  1827,  sor  la  prière  du  dncde  La  Roehefowauld'LiênBoarl^ 
Clavesn  sn  diaq^eadela  déibnaedesdièvea  deféouindnanftn 
et  métiers  de  ChAlons,  qu'il  fit  acquitter.  Après  la  révolution 
de  1S.10,  Clave.Tu  ne  quitta  pas  le  barreau;  il  publia,  l'aniKe 
suivante,  un  cros  volume  intitule  :  De  la  police  de  Paris. 
Un  mémoire  composé  par  lui  en  faveur  du  berger  Pourrii, 
4|nl  élatt  aèiBosé  d'avoir  hamlddé  par  ignwanon  nn  prétendn 
sorcier,  et  qu'il  fit  acquitter,  obtint  heaoconp  de  amicè% 
Cette  cause  célf^ljre  devint  le  sojet  d'un  mélodrame  jl>aé 
au  tlu;U  •  t.  1,1  (;  iirl.-  |  Bomue.  .Sur  In  Im  de  sa  CJirriero 
Claveau  lit  un  mariage  avant«^;•'U^  ;  il  employa  mallieureu» 
sèment  la  dot  de  sa  femme  à  l'acquisition  )  mu  >!><rnaine  prèn 
du  bois  de  llendon,  et  il  éproava bientôt  des  embanna  4'an» 
gent  (jol  liH  bécâtiloilllèi eut  une  maladie  ne^vcrfaé^ilwrt  fi 

mourut  en  IS  Vt 

*  CLAtX  ECI\.  1'^  musée  instrumental  du  Conservatoire 
de  Musique  pusiièt le  plu.«ieurs  clavecins  célèbres;  entre  «i^ 
très  on  clavecin  de  Hsn-Ruker ,  portant  la  data  de  1&90, 
renfermé  dans  une  caisse  en  bean  laque,  etnndavcdn  oonn- 
tmit  pour  la  reine  Maria-Artoinelte  par  Pascal  Vartiln  eo 
|790.  *  a^-a; 

iCLATER  (P»an4,  prttn  |i«fl«  dn  la  ninUpH  4e 
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CLAVER 

Jém,  Uatifié  ea  ISiiO,  4lail'ii  à  Verdu,  ca  CtUlogM.  Il 
•Mllè  priMdfawMf  utlonqallMlndMMlftMNiîiftgi- 

liM  des  jéfttites.  Aprè»  son  noriciat,  il  ae  rendit  ft  Majorque 
pour  y  étudier  les  lettres  et  la  philosophie.  Il  y  trooT*  l« 
pèreAI|>lK)n!ic  Rotlripuiv.  En  ifilo,  il  partit  pour  la  NnuTeile- 
Grmiie,  où  il  fut  revêtu  du  sacerdoce  et  oii  il  tennina  ses 
étadea  iMotogiqaes.  Il  s'y  dérooa  à  rinstruction  religieuse 
des  aègm  que  la  traite  y  apportait  dea  «Mw  d'Afrique.  A 
ta  nonTelle  de  chaque  débarquement  ée  Boirs  à  Car- 
^ha^^^ne,  il  arcoiirait,  sVrnprrssaitde  leur  proairer,  autant 
qu'il  le  pouvait,  ce  qui  leur  était  nécessaire,  de  la  nourriture, 
des  Têlemenls,  des  remèdes;  il  le*  instruisait  el  les  bapli* 
Mil.  Ileoamlil  éfriMMBl  dat  béiiliqaM  et  des  mahomé- 
tau.  n  noarulM  mRlea  ds  m  «iwâloilat,  le  9  septembre 
ter.*.  Renott  XIV  le  déclara  vénérable  en  1747,  et  Pie  IX 
le  proclama  bienheureux  le  6  juillet  1S50.  Une  cérémonie 
ra<gicaseeut  lieu  à  Saint- Pierre  de  Rome  pour  cette  béati- 
tcêSm  solennelle  le  21  ■eptembfe  Ift&i.  Lis  défieasea  de 
mUb  (été,  sopportées  par  la  «wapagda  de  Jlaaa,  ^életè- 
ical  à  |MèR  de  60,000  fr. 

•(ILAVIER.  En  1 853,  un  inventeur  a  nn^senlé  k  l'institut 
royal  polytechnique  de  Londres  un  nouveau  système  de 
«tavier  an  nojmi  doqad  laa  BoreeaQX  les  pioa  diAkilea 
pcwcrt  Mm  )cBii  lfta>hBHeBMit.  l>léclNlta  d'ina  fÊÊUt  nr* 
dlnaire  se  compose  d'une  lîpne  de  huit  tooche^;  dans  OtM* 
ci  il  y  a  deux  liRnp'  de  toucher  blanches  et  «ne  troisMlM 
ligne  (le  (oiirhes  noires.  Le  cl.ivier  n'a  ain,si  qu'une  demi- 
ktogueur,  et  le  double  de  notes  se  trouvent  sur  le  même 
Mipaee,  «anadinrinatioa  dans  la  lari^eur  des  touches.  Seu- 
MMSt  I  •  Ma  tédoire  la  largeor  dea  touches  oojre«.  Ce 
éMtr  devait,  selon  son  inTentrar,  fsdIHer  l'esératioa 
de  h  tnnsique  :  les  jeune»  main»  saisiraient  plii.t  facilement 
l'ensemble  deé  toœhes,  les  mains  formées  se  préoccu|>eraieat 
moins  des  diflicultéA  matérielles. 

Ub  antre  tarentenr,  tyoanalt,  a  kM0aé  m  iÈÊHk  m 
dMtordaplano  dans  lequel  les faadiM Hanehes et  Boh«a 
aa  iiaeident  n'^illlnnement,  de  sorte  que  les  douze  demi- 
tODS  de  la  f^mme  sont  représentés  par  six  touches  Manches 
et  st\  touches  noires.  Pour  éviter  la  confusion  qoe  produl» 
ntt  iVœil  raspect  d'un  clavier  où  tont  sertH  eonlbraBe,  on 
■afaaahwatort  simple  fait  spparaNr»  I  vetoaM;  an  iniKea 
des  touches  noires,  une  lîpine  Mimrhe  indiquant,  pour  la 
gamme  en  do,  la  quarte ,  la  quinte,  la  sixte  et  la  septième, 
et.  po'ttrlagwM»a<ad*dHiii,lataDli|aa,  la  aBoaaria  et 
lalierae. 

*CLAT'(fiBnn).C^t  WlMMaglMi  <|iie  monrotcep-and 
Immne  d'fttat,  le  ff)  Juin  tSS*?.  t,e«  efforts  qu'il  avait  faits 
pendant  la  session  de  18.S0  avaient  épuisé  ses  forces.  Un 
Toyage,  qu'il  fit  dans  l'hiver  de  1851  à  la  NooTelle-Orléans 
Cl  à  la  Havaor,  ne  loi  apporta  qu'on  faible  allégement.  11 
rcaihâ  I  WaahtagiOB  ponr  prendre  part  aux  débats  de  la 
session  de  1S57;  mais  son  état  de  faiblesse  l'empêcha  de 
paraître  dans  le  sénat,  et  il  monrnt  après  de  longues  souf- 
france>;  liin';  les  bras  de  son  fils.  En  apprenant  si  mort,  le  ! 
congrès  leva  aussilAt  la  séance  ;  le  général  Cass ,  son  en- 
nemi politique,  pnbHa  en  sa  mémoire  une  nécrologie  pleine 
de  justice  et  de  regrets,  les  steatears  et  les  représentants 
accompagnèrent  son  corps  de  Washington  ad  ICentneky.  La 
Tiède  Clay  a  souvent  été  écrite;  sa  meilleure  biographie 
est  due  k  Colton.  qui  a  aussi  publié  sa  très-intéressanic  Cor- 
respondance privée  (New* York,  ItBS).  ' 

*  CLAY  {Caam-MABGnxwK  mm  da précédant,  flis 
da  gAiénl  Oreèn  Clay,  eaf  nd  le  19  oelolirv  1810  dias  te 
cornt(<  de  Madison  (Kentnctty).  Il  prit  -îrs  pr.irlM  nniver- 
sitaires  à  New-Haven  en  18S2.  Un  si^joiir  dans  la  Noo- 
Telle-Anglderre  le  décida  «é  tÈnwr  de  l'abolition  de  l'es- 
dava|a.Derelottr  daas  aMpa|«,U  le  fit  receToir  atoeat, 
dM  Aa  en  1S3S  et  f  tS7  membre  de  la  législatitre  da  ICea- 

(ufky.  Il  perdit  re  mandat  en  IRil,  et  soutint  «:es  opinions 
antie*clavagi*tes  dan»  des  meetinRS.  De  plus  il  Honna  la  li- 
berté à  MS  esdaTfS.  Le  3  juin  1845,  il  publia  .\  I.f \inp;ton 

ta  pramtermuDér»  .do  True.  Afnérkonf  feoille  hebdoma* 
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daira  destioée  à  loatenir  raboUIlM  da  reidavafte.  Cetla 
paUieattaa  prevnqoa  ana  dénanslralioa  popolalra  coa* 

Ire  loi;  l'imprimerie  fut  envahie  el  l'éditeur  di^rlaré  hors 
la  loi  par  une  ré.<olution  formelle.  M.  Clay  continu»  son 
joiirnr)!  a  riiiriiinati ,  et  le  répandit,  mal(jrt'  les  menares 
et  les  fureurs  de  MS  compatriotes ,  daas  le  Kentucky.  L'o- 
pinion publique  vint  enfin  i  son  aide,  et  II  pot  fÛte  paraîtra 
aafeaillei  l^xington.paisàLouisville.  Pendant  la  lutte  élecio* 
raleentre  Fremont  et  Buchanan,en  1856,  il  (it  une  vive  propa* 
l^andeen  faveur  ilu  premier,  et  sa  vie  cou  ml  iiliisicnr  >  fuK  des 
dangers.  Après  l'élection  de  Linrolu,  le  parti  républicain  appela 
Clay  à  Washiagloa.  Le  pré:(ident  le  nomma  ambassadeor 
àSaiat*Mteffriiaai|.  En  pas»ant  à  Paris,  en  f  gfil,  il  fit  dans 
an  meetiaK  de  ses  eompalriotes ,  un  diseonrs  violent  con- 
tre l'Angleterre,  dans  la  sup|M>sHion  qu'elle  S4iuliendrait 
les  Ëlats  à  esclaves,  qui  s'étaient  séparé.s  de  TLoion  anié> 
ric£ine.  Clay  filt  nçM'afaadbtinction  en  Russie.  llasaBl* 
festa  ea  phniears  aceasIOBS  son  admiration  pour  l'empeKor 
Alexandre  If,  qui  «  enadnll  son  peuple, disait-ll,  sur  lèche* 
min  du  progrès,  et  dont  le  nom  sera  in-irrif  en  Ifllr- s  d'ur 
sur  les  pages  de  l'histoire,  à  cause  des  réformes  qui  se  sont 
accomplies  sous  son  règne.  »  M.  Clay  obtint  la  concession 
d'une  ligne  tél^raphiqoa  partaat  de  l'embouchore  de  l'A* 
iBoar  et  abooliisnBt  en  Awériqoa  ea  loaitBsat  les  tMtt ,  al 
nKant  ainsi  tous  les  continents.  Mais  il  Kii  lardait  de  re- 
tonmeren  Amérique.  Il  donna  sa  démission,  et  rentra  aux 
États-Unis  dans  l'ëté  de  1862.  Lorsi|ni'  parut  à  \V.ivliiriston 
la  proclamation  par  laquelle  l'esclavage  était  déclaré  sup- 
primé daas  tous  les  Étals  qui  ne  se  seraient  pas  soumis  an 
1"  janvier  t863,  le  président  devint  l'otijet  d'une  ovatloo 
k  laquelle  Clay  prit  part.  Ses  discoars  ont  paru  k  New- York 
en  1848. 

•  CLAYTON  (Jon:v  Miodletoî»).  Cet  homme  d'État 
amérieaia,  aé  le  24  juillet  179a,  k  Dagsborough,  Étal  de  De* 
Umant  oMianit  k  Douvres,  néme  État,  le  9  aoTembra 
I8M.  Deseendant  d'âne  hmllle  respectée  maia  paavra,  Il 

fui  élevé  an  Yale-Colle^f»  et  se  fixa  en  Hl'.)  coiaOlC  aïOlSil 
à  Dourre.  Whig  convaincu  et  ilouc  fWm  ^rand  talent  ora- 
toire, il  devint  membre  de  la  législature  de  son  État,  et  de- 
puis 1839membra  da  sénat  des  États-Uoia.  En  1837,  il  dé- 
posa son  naodat  pour  oeenper  le  poste  de  graad  Jafe  da 
l'État  do  Delavnre,  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'en  IRîO. 
On  cite  comme  preuve  de  .son  impartialité  et  de  sa  sagacité 
juridique qu'aucim  appel  n'a  jamais  été  interjeté  auprès  de  la 
oour  suprême  de  l'Union  contre  ses  dédsioas.  Rééta  séoa- 
teorenlSf»,ll  appofa  maelkn  da  Hqlor,  qai  le  nomma 
secrétaire  dPEtat  (ministre  principal)  en  1849.  Dans  cette 
position  il  cflodot ,  en  1 850 ,  avec  l'Angleterre ,  le  traité  dit 
Clay  fort- nulwer,  qui .  bien  qu'il  ne  fût  pas  contraire  aux 
intérètsdes États-Unis,  lui  attira  de  vifs  reproehesde  la  part 
dM  trhlgB.  La  conduite  de  son  collègue,  Cran  Tord,  secrétaire 
de  la  guerre,  dans  l'albire  da  Galphia,  diseiédila  le  caliiMl 
an  point  qu'il  dnt  se  retirer  après  h  mort  de  Tiytor.  La 
ié[iiit.ir«in  prt^onnelle  de  Clayton  n'en  avait  (Hurlant  paa 
souffert.  Réélu  pour  la  quatrième  fois,  il  rentra  dans  le  sé> 
aat  ca  tut,  «f  prda  son  siège  josqn'k  sa  nwrt.  Il  s'y  fit 
remarquer  par  son  opposition  énergique  aa  préaident  Pierce. 

•  CLEARING-HODSE.  Fo§r«  CflfeQOB,  an  Supplé- 
ment, tome  IT,  |).  27 1. 

pour  le  RnUtray-Clearing-House ,  voyea  Chemi!»  dk 
FER,  au  Supplément,  tome  II,  p.  2ôt. 

•  CLEF.  D'après  la  loi  <1>i  13  mai  1883,  réCtnnanl 
llde  399  da  Code  pénal ,  qnicmqLie  aora  cnatreMt  oa  al- 
téré des  cliTs  sera  rotidatnni*  à  un  emprisonnement  de  trois 
mois  k  deux  ans,  et  à  une  aracmle  de  25  fr.  à  150  fr.  Si  le 
eonpabla  est  un  serrurier  de  profession ,  il  sera  puni  d'nn 
emprifOOMineat  do  deux  ans  k  cinq  ans  et  d'une  amenda 
de  80  f^.  I  KM  fr.  Il  pourra ,  en  outre ,  être  privé  de  taat 
ou  partie  des  droits  monlinnnf's  en  l'artirle  pendant  cinq 
ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus ,  à  compter  du  jour  où  il 
aura  subi  sa  peine;  il  pourra  aussi  être  mis  par  lamM  ou 
le  Jogamcot  MMS  la  aarTciUanca  da  la  liaote  poliee  pendant 
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l«  même  nombre  d'année*.  Lfl  font  tans  |<i  <  ju  iId-  île  yUi%  \ 
fuie*  |>cines,  s'il  y  éc.hel,  en  cas  de  complu  ito  «l<-  crime. 

Lea  clefs  de  ville  pnSientt^os  au\  souverains  sont  onii- 
MlwWWt  féritabies  b'juii%  ,  tant  sous  le  nppurt  de  la 
DMtlèra  qoe  mw  oatw  du  travail.  Oa  citait,  en  1862,  la  clef 
9tm  Andaloorfee  pr^ntée  i  la  relBe  d*Eipat|Re  laabelle  par 
le  ({(Mjvcrneur  de  la  proTioce.  Cette  est  en  or  et  ornée 
de  cent  trente  et  une  pierre*  précieuses  de  la  plus  grande  va- 
leur. La  tAte,  exécutée  d'après  un  dessin  aratie,  est  surmon- 
tée d'une  eoanona  raytle  panetnée  de  roae»  et  dont  le  glolw 
«it  «M  perle.  Dm  émerudee,  d« groa  krillMili ,  dea  rubis 
magnifîqiips  ornbellisscnt  le  fût .  sur  lequel  sont  gravés  les 
noms  des  capitale*  des  provinces  andalousos  et  les  armes 
de  Jaeo.  Cet  obiel  d'nrt  est  urti  des  alelien  de  H.  Lovit 
Gonzalte. 

*  CLÉMENT  I*'  (Saint),  pape.  Kn  1804,  1c  père  Mul- 
loolcy,  du  couvent  domloicaïn  Waiidali  de  Sahit-Ciément,  a 
découvert  «ous  la  crypte  de  oette  batillque  une  peinture  à 

fresque  qui  repn>luit  la  vio  rt  Ii'  ni.irtyif  iln  ^aint  (Mintife, 
avec  de  nombreux  détails  ilo  rituel  et  de  co^tiiinc.  Le  cava- 
lier da  Rouai  allriliuc  à  o  tlc  peinture  la  date  du  huitième 
aiède.  Void  eonmat  l'abbé  Paacal  raconte  la  On  de  aaint 
dément  :  remperenr  Pavait  envoyé  en  exil  dana  la  Cheno» 
nèse  (Crimi'c).  L'a(>rttrp  y  rencontra  une  colonie  de  piii^  ilc 
deux  mille  clirf^licns,  qui  y  avaient  «*té  expatriés  et  (  ondam- 
nés  à  extraire  et  à  scier  de-i  rnarlire^  <)uc  l'on  envoyait  en- 
Mile  à  Rome  ou  d'autres  vîllea  de  l'empire.  Ces  chrétiens 
y  ét^enl  réduits  aa«  ^ascmeUet  privatioas.  Clément,  par 
ses  prières,  y  fit  rarxir  aoe  fontaine.  Ce  miracle  occa- 
sionna la  conversion  de  plusieurs  idolâtres  qui  y  reçurent 
le  baptême,  iiientât.à  la  colonie  des  ctinMien*  se  joignit  une 
Bomlireus»^  population  de  néophytes,  et  CliMnent  fomla  un 
évêclté  à  Khcrson  d'alwrd ,  puis  un  second  à  Tomes.  Cette 
Boaiidle  propsfande  fut  dénoncée  à  l'empereur.  En  la  troi- 
sième année  de  son  rè{cne,  Trajan  ordonna  qoe  Clémi-nt , 
f  oriv.'iinc  u  de  i  i-voIIr  roiiln?  les  dieux  ititi  lairps  de  l'empire 
Koioain,  tilt  précipité  dans  la  mer  avrc  une  ancre  <ic  vais- 
•eao  au  cou.  L'arrêt  fut  exécuté.  Cependant  le  corps  du 
nint  narijr,  dégagé  de  l'ancre,  surnagea  au«dc&sus  des 
Ilots  de  fEuidB.  Ses  disdples  le  recoeinireRt ,  Ini  érigèrent 

Wl  sépulcre  de  marbre,  et  plus  lard  lui  «'levèrent  un  mo- 
deste oratoire.  Sept  cent  soixante  ans  après,  sous  le  ponti- 
ficat de  Nic^ilas  un  transféra  les  reliques  de  saint  Clé- 
ment à  Rome,  et  ce  furent  ica  deux  évéques  de  la  Moravie 
et  des  Slaves  ,CyTine  et  Méthode  ,<|nl  les  neeompaipièrcnt. 

•  CLKMEXT  (Tms-FuTirs),  dif  n'ALEXANDRIE. 
M.  l'abbé  J.  Cognât  a  publié,  en  1859,  Clément  d'Alexan- 
drie; sa  doctrine,  sa  polrmiqiie,  livre  qui  a  été  couronné 
par  l'Académie  fran^aiiie.  «  On  ne  sait  rien,  dit  M.  Uarem- 
berg,  irf  sar  b  rsmille  de  Gténient  d'Alexandrie,  ni  sur  sa 
propre  vie:  on  croM  que  ses  parents  étaient  païens;  seule- 
ment  on  doit  condure  de  la  riche  érudition  qu'il  déploie 
d.ins  ses  (nivra;;rs  qu'il  avait  ri  i  ii  une  edncatiun  solide  et 
variée.  Clément  fut  converti  par  saint  l'anténe,  catéchiste 
d'Alexandrie,  qv^l  avait  découvert  en  Kgypte,  et  qui  était, 
de  tous  les  maîtres  qu'il  avait  entendus  dans  ses  oombraux 
voyatzes.  le  plus  puissant  par  la  parole.  L'enseifcnement  de  saint 
PanU  ne  fui  pour  Clément  toote  une  révélation  ;  il  apprit 
dans  Acs  leçons  à  se  servir  de  la  science  profane  comme 
d'une  introduction  i  la  science  sacrée  ;  le  maître  et  le  dis- 
ciple, au  dira  do  aaint  Alexandre,  évéque  de  Jérusalem , 
opéièrcnt  de  nombreoses  conversions  psrmi  les  xeotlla.  Or- 
donné prêtre  vers  l'an  ls9,  il  fut  .l'ijuint  .^  saint  Tantènc 
pour  diriger  l'école  .les  calécliéses.  On  ne  sait  ni  dans  quelle 
contrée  il  se  réfugia  d'alwrd  pour  se  soustraire  à  la  |iersécu- 
tion  de  SepUme  Sévère  (202),  ni  combien  de  temps  il  resta  à 
Jérusalem,  oft  il  ft  aaasi de  nombrenses  eonvcntau.  ni 
dans  quciln  vUle  et  à  quelle  époque  il  mourut;  on  penl«f- 
firmer  seulement  qu'il  vivait  encore  en  211.  » 

CLÉMKXT  Ni<:'i[  \>;,  un  .1.  s  premiers  gardes  de  |a 
Bibliothèque  royale ,  était  ad  à  Tours  ea  1851.  Venu  fort 
|eme  A  Pnris,  il  Alt  cnpioré  eonmM eopM» par  Car«s»i,  M> 
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hlîothéeaire  de  Oolbert,  et  enira  en  qualité  de  commis 
d'ordre  à  la  lîililiotiu'-que  du  roi,  F.ti  1692,  il  en  devint  biblio- 
tbecitire  en  second.  11  travailla  avec  ardeur  è  dresser  le  ca- 
talogue  de  tous  les  livres  de  ce  vaste  dépAt,  et  enrichit  es 
catalogue  de  notes  eoiienaes.  Un  prêtra  i|KBStst  «te  Dan» 
phioé,  nommé  Jean  Aymont,  eonna  par  divers  ouvngss 
protestants,  obtint  en  ITOr.  de  rentrer  en  France  et  de 
travailler  à  la  Bibltotlièque  du  roi.  Au  mois  de  mai  1707  , 
il  retourna  en  Hollande  avec  des  manuscrits  précieux  qu'il 
avait  dérobés.  ■  Aucun,  dit  M.  Livet,  n'étnit  marqné  da 
caebet  de  la  hibllothèqiie;  il  put  nier  son  vol  «t  «rwr  I  la 

catomrric.  Knfin,  en  1709,  il  dut  les  restituer;  mais  il  les 
renilit  incomplets  pour  la  plupart,  et  le  chagrin  de  Clc'- 
mentifiit  tel ,  dit-on  ,  que  sa  santé  en  fut  à  jamais  compru- 
mise.  »  Il  mourut  k  Fans  1«  16  juin  1712.  U  avait  amassé 
une  collection  de  dix-bait  vHIe  portraits  gmfés  «pil  Hf/m. 
à  la  Biblktlhèqne  royale. 

CLÉMENT  (Jesn-Pieme),  né  à  DraguiRnan  le  2  join 
180'.),  entra  au  ministère  des  finances,  uii  il  est  aujininrhui 
bibliothécaire  archivista.  l'artisan  des  doctrines  du  libre- 
échange,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'administration  financière 
do laFranoe^  et  il  (itd'abord  paraître  dau  le  Correspoiufml 
des  articles  snr  Fouquct  et  sur  Cdbert,  qu'U  arrangea  en  nn 
Toluine,  sous  le  litre  :  Histoire  de  l'i  vie  et  de  l'admlnis- 
ti  alton  de  Colbert ,  précédi'e  d'une  notice  historique 
sur  A'icolas  Fouquet  (1846,  in-S"),  ouvrage  qui  fui  ron- 
ronné U  mémo  année  par  l'Académie  française.  La  1848,  U 
fit  parattre  :  £•  ponvernemeii/  de  Umls  XtV^  m  la 
cour ,  l'administration ,  les  finances,  le  commerce ,  de 
1683  à  I6sg.  L'Académie  des  Inscriptions  «t  bcllesdettres 
det  erna  à  cet  ouvrage  le  .locond  prix  rii'  la  fonilaîion  r.o- 
l>crt.  L'année  suivante.  M.  Pierre  Cléineat  fui  nommé  die- 
valier  de  la  Léj^ion  d'honneur.  En  IMS*  i  publia  incfues 
C<zur  e<  Charles  VU,  ou  la  France  au  fuiazième  tUele, 
qui  obtint  encore  on  prix  de  i'AcadémIo  nrançalse.  L'innée 

suivante  il  donna  une  Jlistnlre  du  sysif'me  prolrrtrur  en 
France  depuis  le  ministère  de  Colbert  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1848;  et  des  Portraits  historiques,  recueil  d'arti- 
cles biogrspbfaiatsqniavaient  paru  dans  le  AfoniieiirttniMr- 
sef.  La  14  avrU  18S5,  nn  décret  impérial  ayanleréé  nne  section 
de  politique,  administration  et  linauces  à  l'Acadi^inie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  M.  Pierre  Cléinenl  fut  ap- 
pelé à  en  faire  prlie  par  le  décret  qui  en  nomma  les  pre- 
miers membres.  Cette  section  ayant  été  supprimée  en  1866, 
il  est  passé  dans  h  section  d'histoire  et  philosophie.  Ea  1 8&7, 
il  fit  paraître  Trois  drames  Aiiforignci  ;  Ei^erraod  do 
Marigny,  Semblançay  ,  le  chevalier  deRohan;et  en  1859 
des  ^ittrffi  fiiifiiict^res  et  d'économie  sociale.  Kn  tHr.4, 
l'imprimerie  impériale  mit  au  jour  le  1"  volume  de» 
Lettret,  inslructtoii*  et  mémoires  de  Colbert,  poidié 
par  H.  P.  Clément.  £n  1886,  il  donna  La  police  soi» 
Louis  XIV;  et  en  tM7  VitaOe  eu  1671,  ropapt  du  mor* 
quis  de  svignt  iuij.  M.  Pierre  Clément  «st  maintenant  cf- 

licier  <le  la  Léuiim  d'honneur. 

•  CLÉ01»ATRE.  M"'*  Éinilc  de  Girardin  a  fait  jouer 
une  tragédie  de  Cliopdtre  au  Theètrs-Franfais  en  1847. 

*  CLBPSYDRE.  On  disUngue  la  elepifére  simplè 
et  la  clepsydre  composée.  La  première  pralt  être  d'in- 
vention t^syp^'enne;  e"e  •''^'t  général  chex  Ids 
Grecs,  et  les  Romains  la  possédaient  158  ans  avant  J.  C.  ; 
César  la  trouva  très-répandue  en  Bretagne  lorsqu'il  eu  valut 
ce  pays.  «  On  hii  donnait,  dit  M.  MsigiM^  dn  dlspositloQS 
assez  varii  l's  ;  mais  le  plus  souveot  elle  consistait  en  un 
vase  coiiniue  .suspendu  la  pointe  en  bas.  L'eau  s'écliappait 
goutté  i»  goutte  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à  la  par- 
lie  in(iÉfi«ure,  et  tombait  daa«  un  réservoir  à  parois  graduées 
6il  la  dilTérenoe  de  nivean  indiquait  l'heure.  Plan  lanl,  en 
remplaça  TéolisUa  gradnén  pirnncadtao;  dam  es  os,  rem 
en  montant  on  baissant ,  liilsdt  monter  on  descendre  nn 

flotteur  qui  rDinnuiniquail  au  moyen  d'un  fil,  avec  l'axe  de 
l'aiguille  du  cadran.  ■  La  clepsydre  composée  fut  ioventéo 
  it  vâoHkim  d'Aluaadrin,  SM  ans  «fMt 
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J.  C.  «  Dta*  0d  bttnuneot ,  ijoate  l'aulMir  da  OieUM- 
wOnelaitlqv»  da  origines,  invMtlnu  ^aéemterteM, 

l'can  toiiih<iit  sur  iinr  roue  à  palettes  qui  tnn<tm€ttait  le 
inouverneut  à  des  ruiia^os  nuxquels  les  aiguilles  étaient 
fixé».  Les  clepsydres  a)mposé«s,  ou  horloges  h)<1rauliqucs 
à  nraes,  recureot  par  la  suite  de*  oomptications  et  des  per- 
iediMaeBMiHt  qri  «o  Ireat  «le  TérilaMes  diers^ramre  : 
le«  Arabes  surtout  en  construisirent  d'une  grande  lieaulé, 
et  l'on  sait  l'admiration  que  causa  en  Fiance  celle  qu'un 
di'  N'uin  princes,  le  khalife  Haroun-al  llacliid ,  rnvi)>a  à 
Cluirleinagnt;  en  b07.  ■  Cette  iwrioge  était  ea  ciiivre  et  mar- 
qaait  les  heures  aa  noyeo  ét  den  petites  boules  d'airain 
qai  tombaient  chaqne  Âiii  sur  dm  clodie  et  aTerti^saient 
■fais}  qoc  l'heure  était  achevée.  H  7  avait  aussi  douze  cava- 
liers  pAi  .lissaient  «urcessivement  à  une  fenêtre.  Parle 
cavalit  r  on  connaissait  l'heure  qu'il  était.  Les  clepsydres  fu- 
rent en  Qsag»  jaiqall  Pépoque  de  llartotloo  deis  kerloges 
à  paids. 

CLER  (JBaïKJflmpi^GraraTB),  Rjnéral  français,  na- 
quit h  S.iliris  le  dt'cpinbre  1814.  Kntré  à  Véiolc  niilitaire 
de  Saint-Cyr,  à  l'â^c  de  dix-huit  ans,  il  fiait  ca[)itaine  au 
2*  bataillon  d'infanterie  If'gère  d'Afrique  f-n  1841,  et  Ht  en 
cette  qualité  les  campagpes  d'Algérie,  de  1842  è  1M6.  Il 
fiBTiiit  alon  AD  niaoeaveetoffnkdededMrdeliriaillaoaii 
6*  de  ligne.  Il  commandait  en  1848  la  çamison  d'Arignon. 
Nommé  lieutenant-colonel  au  21*  de  li^nc,  au  commence- 
ment de  I8j2  ,  il  prCsi'la  le  conseil  de  {çuerre  qui  eut  à  ré- 
primer l'émeute  de  Lyoo  après  le  coup  d'État  du  2  décembre 
IMI.  P«odelcn|Maprte,  il  passa  au  2*  de  zouaves  et  retourna 
m  AfHl|M4  U  se  distingua  k  la  prise  de  Laghonat  le  •«  dé- 
cembre 1853,  et  devint  colonel  de  son  régiment  au  mois 
d'aofit  1R&3.  11  In  coiiiluisit  en  Crirnt^f  et  y  conquit  une 
grande  réputation  de  bravoure  et  île  sang-lroid.  Entraîné 
par  son  eolonel ,  le  2*  de  zouaves  enfonça  le  centre  de  l'ar» 
née  msse  à  U  bataille  de  l'Aima,  le  20  septembre  18&4 , 
et,  après  wm  hrtto  hérolqae,  l'aoïpan  de  la  tour  da  Télé- 
graphe, dont  la  prifc  .-«S'élira  aolra  victoire.  Cier  planta  de 
«es  mains  le  drapeau  de  son  réf^ment  sur  cetlo  tour.  Dans 
la  nuit  du  23  au  24  février  1866 ,  il  exteuta ,  k  la  tète  de 
900  taonunes  de  son  régïmeat,  un  liardi  coup  de  main  sur 
Ici  fortUsaUoBi  maiea  dHu  aBmgBaBlaaca;oefnéda  toutea 
part».  Il  panrinl  à  aa  frayer  aa  passage  après  aae  lalle  da 
denx  heures  corps  k  corps  et  dans  l'ohsearité.  En  se 

voyant  entuun''  il  s'élait  i''crii^  :  Hé  (]ii(>i  !  lai^-eri  z-vurs 
votre  colonel  à  l'ennemi?  A  moi  les  xouaves!  >  Puis  il 
sa  précipita  tète  baissée  sur  le»  Russes;  se»  aaMals  élec- 
trisés  le  suivirent  et  te  dégagèrent.  PnoM  aa  grade  do 
générai  de  brigade  le  5  mars  solvant ,  R  se  flt  remarquer  à 
la  bataille  de  la  Tcbemaîa  :  en  citant  i^n  n<im  dnn<^  Tonlte 
du  jour  du  17  aoOt,  le  général  en  chef  ajoutait  qu'il  avait 
droit  a  la  reconnaissance  de  l'année.  Appelé  à  un  comman- 
dement dans  la  garde  impériale,  Cler  ramena  à  Paris  la  bri- 
gade de  grenadiers  en  décembre  tSSft.  Lorsqae  éclata  la 
guerre  en  Italie ,  il  fut  cliar;:é  du  commandement  de  ta  1" 
brigade  de  la  \"  division  'i  rnfanlerie  de  la  garde,  compos«»e 
du  l"  régiment  de  grena  lier*  et  i\f<  /ouuM's.  Le  4  juin 
18M,  il  tomba  crilrié  par  ia  mitraille  en  voulant  traverser 
la  poal  da  BoflUara.  80a  corps  fol  repris  par  sea  soldats, 
et  ramené  à  Salins,  06  il  flrt  tabomé  le  13  septembre.  Une 
statue  en  bronze ,  due  an  ciseau  de  M.  Perraud ,  lui  a  été 
^Ic»*^  dans  sa  ville  natale  en  1S65.  ville  «le  P.->ris  a  donniî 
«on  nom  k  l'ancienne  rue  de  i'Ëglise  du  Grus-CUillou.  On  lui 
doH  les  Soucentn  d'un  iffUkler  «ter  4ê  sawHMe  (Paris , 
ItW.  ia-18}. 

*  CLERGE.  Le  goBvenwawat  hnpértal  a  bosoeoup  fait 

pour  le  clergi^.  «  Depuis  !852,  disait  M.  Alexandre  Pey  en 
1866,  plus  de  &2  millions  ont  été  consacres  a  la  construc- 
tion de  nouveaux  édilices  religieux  ,  à  la  reiitauration  et  à 
l'enlreliea  desaneieBs;  les  églises  et  les  presbytères,  princi- 
palemeal  dans  les  coromones  rurales,  ont  reçu  des  snbvea- 
tions  qui  fi'élèveol  à  plus  de  20  millions.  Kn  ni(^nie  teinp^,  la 
situation  des  membres  du  clergé  à  tous  les  degrés  do  la  hié-  | 
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taitUea  été  l'objet  de  la  sollicitude  dagMmnaBHOt  Paria 
lof  do  13  mai  1863 ,  une  augmentation  aaaueOe  de  100  (t.  a 

('lé  accordée  2k  tous  les  desservants  âgés  de  plus  de  .i^uixanle 
ans;  |»ar  des  décisions  successives,  le  supplément  de  traite- 
ment alloué  aux  arclKvèques  promus  au  cardinalat  et  appe- 
lés en  outre  au  Sénat  par  la  constitution  de  |8a3 ,  le  traite» 
RMOt  des  archevOqoei,  celai  des  évéques,  des  vioafaes  géné- 
raux et  des  chanoines  ont  été  notablement  augmentés.  Plus 
de  1,700  vicariats,  nouvellement  créés,  ont  été  subventionnée 
par  le  budf^et  de^  cultes;  la  caisse  'les  retraites  ecclésiasti- 
ques a  été  fondée  et  dotée  :  au  1"  janvier  1853,  les  dépenses 
annuelles  da  peraonad  da  culte  catliolîque  n'étalent  portées 
au  budget  que  pour  35,767,960  fr.  ;  elles  y  figuraient  en 
1865  pour  42,528,060  fr.  Le  gouvememeot  de  l'empereur 
ne  s'est  pas  borné  à  améliorer  la  position  matérielle  du 
clergé.  Le  clergé  a  beaucoup  reçu  du  pouvoir  civil  ;  duil-il 
s'étonner  ai  le  poovmr  civil  attend  à  son  tour  de  lui  quelqœa 
eonoesaioBS,  ai  le  gMvcraemeot,  en  letour  de  ses  nombrctn 
btealUte,  lot  deiuinde  de  ne  pas  ébraaler  les  principes  sar 

lc.S(|nf!s  il  rf[)ose?  » 

Dans  plu>ieurs  circouilances,  en  effet,  quelques  membrci 
du  clergé  montrèrent  «les  dispositions  un  peu  vives,  notam- 
nient  à  proiMS  de  l'appui  i  prtier  au  saint-siége.  £n  1863, 
le  OoaeeH  d'Étal  eot  à  déclarer  qa'lf  j  avait  a  ft  si  s  dans  un 
écrit  collectif  de  plusieurs  prélats  sur  les  élections ,  et  les 
évéques  prétendirent  encore  n'avoir  de  compte  à  rendre  de 
leur  roniliiite  qu'au  saint-père.  La  putilu  ituni  «le  VEticg- 
clique  du  8  décembre  1864,  par  .M.  de  l>reux  Brésé, 
évoque  de  Moulins,  et  parle  cardinal  Mathieu,  archevêque 
de  Besaafioa .  donna  lieu  également  à  one  poursuite  devant 
le  Coosctl  d'État,  qui,  surle  rapport  de  M.  Langlais,  déclara, 
le  7  février  1866,  qu'il  y  avait  abus  dans  cette  publiralion 
d'un  acte  de  la  cour  de  Rome  non  vérilié  par  le  Con.s«:it 
d'État.  Quelques  jours  après,  le  15  février,  Tempercur  di- 
sait dans  son  discours  d'oavertara  des  cbarobres  i  «  La 
clergé  catholique  exerce,  même  en  dehors  de  aoa  nlnislèfe^ 
une  légitime  influence;  par  la  loi  de  l'enseignement ,  il  con- 
court à  ré«lucalion  de  la  leum  ;  \>at  la  loi  électorale ,  il 
peut  entrer  ilans  les  conseils  publics;  par  la  constitution,  il 
siège  au  Sénat.  Mais  plus  nous  rcolouroos  de  considération 
et  da  déférence,  plus  ooos  comptons  qu'il  respectera  les  Ma 
fbndamenlales  de  l'ÉtaL  11  est  de  omu  devoir  de  maintenir 
intacts  les  droits  du  pouvoir  civil,  que,  depuis  saint  Louis, 
aih  un  souverain  «-n  France  n'a  jain  li-i  al  aiidonnés.  u 

Dans  la  discus.sion  de  l'adresse  au  iîénat,  au  inuis  de  inar.i 
18C6,  M.  ItoulanJ  ayant  dit  que  le  parti  ultramontaia  pesaM 
sur  l'épiacopat  et  poussait  le  cleiié  ialilrieur  à  pasaer  par* 
dessus  tas  évéques  pour  arriver  à  Rome,  M.  le  eardinal  do 
Honnechose,  s.tris  nier  ce  qu'il  app«'Ia  qiifli|ucs  actes  d'in- 
discipline, lit  reloge  du  clergé  franiais  et  de  son  union  :  «  II 
m'est  impossible,  dit-il,  de  laisser  accréditer  la  p<-nsée  que 
le  deigié  de  France  est  indiscipliné,  insubordonné.  C'est  tout 
le  cooInlreL..  Od,no8  dignes  collaborateurs  nous  prêtent 
un  coocoum  zélé,  ardeal,  désiatéressé,  qui  ne  se  ArtiipM  ja- 
mais.  Ce  concours  est  vendo  utile .  têeoni  par  l'obfissanee; 
in.iij  quelle  obéissance!  Elle  ei^t  .rmitnnt  plu*  précieuse  que 
nous  n'avoOS  plus,  depuis  le  concordat,  le^  moyens  de  coac- 
tloa  qaa  aoos  pouvions  avoir  avant  la  révolution.  Vons  sa- 
vet  qoe  aoe  triboaaax  aoat  supprimés,  que  nos  décisiaitt 
n'ont  pins  de  saneHea  qoe  dans  la  coaseteaee.  Eh  Meal  ce- 
pendant le  clergé  obéit;  pour  ma  i>art  j'ai  «léjà  e 
«l'administrer  tr«.>is  diocèses,  et  partout  il  m  a  rempHdet 
solation  ,  partout  il  rii'a  liapie  d'admiration,  à  la  vue  de 
cette  régularité,  de  œtte  charité,  de  ce  dévouement  à  toute 
épreova.  Il  est  viai  qoe  Je  domaiide  «ne  obéissance  com- 
plète ,  parce  que  moi-même  je  me  suis  toujours  bit  gloire  da 
la  rendre  ainsi  à  mes  chefs,  i  mes  sopérirurs.  Cest  là  la 
condition  de  tout  bien,  et  voilà  pourquoi,  malgré  tant  d'obs- 
lades,  malgré  tant  <!e  lutte»  ,  tant  d'influences  funestes,  le 
deîgé  CSfMadaat  fait  encore  «lu  bien  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes ..  Nos  profe^urs  de  eéminalrea  eont  des 
hommes  éprouvés  ;  iear  doctrine  est  euele,  k  fdirt  da  tovl 
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reproche  au  polnl  île  viif  dogmatii|Ui',  inai.-- 1  Ile  est  en  tn6me 
teropa  Trançai^e.  Ciom  leur  recommandoDS  «ans  cesse  de  faire 
eoDnallre  à  Boa)eoaw  geaa  non  pas  seulement  les  luis  de 
rÉgiite,  les  règlements  de  discipline  auxquels  ils  duimt  se 
oonformer,  mais  au<i<if  les  besoins  du  temps,  les  dispositions 
des  populations  ^uxqin  lies  plus  tani  ils  auront  à  adresser 
la  parole  et  au  milieu  desquelles  ils  auront  h  y\rn.  C'est 
•lui  nat  80  fait  cette  préparation  si  nécessaire  h  laquelle 
■ms  aaM^êttissoM  noire  clcrgi  avant  de  rexpoeer  à  tous 
lei  if iqon  et  k  tons  les  pérflt  da  whit  mhdstère  an  tdn  d*noe 
•ociétt^  ciiiiipos*'!'  ti  lli'  qu'est  la  nflfre.  Clipz  nous  la  disci- 
pHne  s'établit  ie  jeune  â|;e  au  petit  s-minaire,  pui:i  au 
gnnd;  en  sortant  du  séminaire,  cei  jiunes  liotnines  sont, 
aolant  <|ne  la  fragilité  bumaioe  le  permet^  de  bons  prètrea, 
mais  n»  MWt  restés  de  lions  Françi^.  » 

Li  It'yi'.t^tinn  qui  ré<jil'le  clenié  ne  se  borne  pas  à  Tap» 
pel  comme  d'aliu*  devant  le  Con>eil  d'fltal.  «  Celle  U';;isla- 
lion,aditM.  de  Casaliianm.  e-1  l'ii  uvre  dr  Napoleoti  1*'^,  si 
iakNix  de  son  autorité,  si  alleotif  à  éviter  dan>  le.-i  lui.s  nou- 
velles laol  ce4|ui  pounil  l'entraver  ou  Tarraiblir.  Ausi^i  ne 
ineet-ll  point  euntenti  d'emprunter  fc  la  jurisprudence  des  an- 
dens  parlements  tes  déclarallons  d'abus  contre  les  efnpi<^le- 

ments  do  pouvoir  rcli;;i.u\  .ivrr  qU  'l  suiu  ne  les  a-l-il 
pas  prévus  et  punis  dans  le  Co  le  (léiial  ^articles  201  à  20&)  ; 

gouTfrneinent  n'est  donc  pas  désarmé.  Lorsque  ses 
droits  lui  paraissent  lésés  par  des  actes  émanée  des  hauts 
di|;nitaires  de  l'Ét^lise  et  qui  ne  pourraient  avoir  d'antre 
cause  qu'une  dIverRence  .'■ur  >  qiie-Iinns  il'nn  urdre  '.upé- 
rieur,  le  gouvernement  déière  ces  actes  à  la  juri  liclion  <lu 
Conseil  d'État.  Il  importe,  en  efTet,  qu'une  déclaration  solen- 
nelle diiaipe  tons  les  doutes  et  rassure  les  cooicteooes.  Cette 
ééclanition,  (pi*mi  décret  impérial  rend  exécnloifB,  c'est  la 
clio>M>  ju^ée  devant  laquelle  les  parties  condamnées  elles- 
mêmes  ne  far  leiil  presque  jamais  à  s'incliner.  Si  néanmoins 
elle  était  suivH'  •]>■  faits  graves  et  rie  nature  à  cotnfironu'llre 
la  tranquillité  publique,  le  gouvernement  aurait  recours  aux 
mièe  de  la  {o^ee  répreesive;  mais  la  nodéralion  «1  le  pa- 
trloti!=me  du  clergé  loi  «H  ^i^pé  et  loi  éfwfgiwront  tou- 
jours relie  Irisie  néoWSfIé.  » 

On  a,  A  plusieurs  reprises,  demandé  IVreclii  m  ilc  sureur- 
sales  en  cure»;  ce  qui  ap(torterait  nn  soulagi-nieul  rtH'l  à  la 
■ItMtioo  pécuniaire  des  desservants,  et  satiorerait  au  va>u 
CDMtant  du  clergé  inférieur  de  reolrer  le  plus  UA  possible 
dans  tes  conditions  dinamovibtilté  qui  exlstatent  potir  r£- 
glise  <1e  Fraori'  anterli  uretn.  rit  à  \'H[t.  A  celte  éjmque,  en 
elTel,  il  y  avait  36,Û00(  uns  ui.iruDvilil.  i  et  2,5(X)  desservant» 
amoviMM;  «njourd'liui  e'e>t  l>'  contraire  ,  il  \  a  à  pcQ  près 
ll,iOM  aneennalea  et  3,^00  cures  seulement.  On  uil  que  b» 
illliiin  i  nntn  sont  placés ,  déplacés  et  remplacée  suivant  la 

volonté  de  l'évi^que  L'inaiiioviliililt'  donnail  s;m'<  douti-  plus 
d*antoritù  au  clergé  en  lui  assuv.int  |iius  d'ui'iciH'iiilanic  <a- 
nooique.  Une  remarque  curieuse,  r'est  que  lurs^ju'd  evisiail 
3ft,000  cures  inamovible»,  noire  clergé  pruressait  bu  doc- 
trines  de  l'Église  gslHeane;  an)onrdlMil  que  le  ebtflire  des 
cures  indépendantes  est  descendu  3.5W,  les  principes  ont 
suivi  une  [«oddicalion  inverse.  M.  I)arl)oy,  à  propos  d'une 
pétition  de  l'abbé  Jobin ,  qui  iletnandait  qui'  riii.iiiii)\ ilulité 
devint  la  loi  générale  du  clergé .  lit  observer  que  uettc  ina- 
■wviirillté  devrait  entraîner,  d'apre»  le  dnrit  canon ,  «ne  lé- 
gislation et  une  jurispniiience  particulières  et  des  tribunaux 
exceptionnels  qui  |MtrmiBsenl  aux  évèqnes  il'appré*  ii  r  les 
causes  |M)ur  lesqih  lli-s  li'  riirc  sr-rail  dé|>osé,  et  d'appliquer 
leur  seutence.  Ur,  sous  ce  rap|H>rl,  le  droit  canonique  et  le 
droit  civil  français  ne  s'entendent  pas.  Il  y  a  deux  princifies 
l|ni  dominent  le  druMt  eodésiaalique  français,  c'est  la  puUi* 
dié  des  débats  et  finamovIbiHté  des  juges.  Or,  lo  droil  ca- 
non n'a  linrf  ni  l'une  ni  l'autre  chose.  I.e-  deliat-  U'-  s.itil 
pas  publics  et  \cf.  juges  sont  toujours  lais.sés  à  la  noiuiiialiun 
àeséVtqttes.  De  plu»,  les  tribunaux  cxceplionneis  sont  abolis 
m  Viwee.  Par  conséquent,  décréler  l'inaoïovibililé  sérail 
«M  cboan  «nliltene*  fnra,  pan*  fn'iw  dIi  pu  le 
ina|«éelnrt|ilirlser;MnspHlardaBdilMiiviapi«- 


senlor  iîent  li'  i;ouvim  rietnent  d'un  diocèse  cl  l'adininislrdliou 
des  communes  i»i  le  prêtre  était  toujours  .inamovible,  ta  yié' 
sence  des  magistrats  et  des  popMtaliiNtt,  qnl  ne  sent  pas  lott> 
jours  disposées  comme  elles  l'étaient  avant  1789. 

«  Le  clergé,  disait  M.  Langtais  au  Sénat,  remplit  daas  la 
société  un  minisli  re  <jui  appi-lle  naturellement  sur  lui  la 
bienveillance  et  la  |irotccliun  d'un  gouvernement  sage  et  pré* 
vojrant.  Tout  lo  monde  comprend  combien  il  est  néeessain 
qull  y  ait  partout  des  hommes  dont  la  mission  est  dn  diriger 
la  population  dans  ses  croyances,  en  lui  rappelant  lo  devoir, 
et  d'exen  iT  -^ur  eilr  rc'tl>:  influence  qui  naît  des  bons  en> 
seignenients  et  des  bun»  exemples.  ••  Une  autre  fois,  le  même 
commissaire  du  gouvernement  disait  t  «  Tout  esprit  sé- 
rieux qui  réfléchira  sar  le  dergé  sera  convainon  qu'il  y  a 
àmx  choees  qal  pour  lal  ne  seraient  pas  bonnes.  Le  prttre 
ne  doit  pas  être  rich>'  ;  m.'iis  il  ne  faut  [>as  non  plus  qu'il 
soit  trop  pauvre  :  la  dintiiié  de  la  vie  soufTre  de  cette  der- 
nière situation.  La  chante  est  le  devoir  du  prélrc,  et  quand 
il  est  privé  des  moyens  de  la  faire,  son  ministère  s'en  trouve 
paralysé.  Quel  est  ait}oBrd1uit  l'état  du  dergé  ?  Le  dargi 
n'est  certes  pas  dans  rcpnleoce,  mais  In  budget  de  l'Étal 
lui  assure  une  condition  déjà  convenable;  le  gouvernement 
s'efforce  constamment  de  l'améliorer.  » 

Il  y  avait  en  France,  en  mbà,  IS  archevêques  et  65  évé- 
ques,  17  premiers  vicaires  généraux  de  métropole,  lU  vt> 
caires  généraux,  W%  diaooines  de  calbédrales*  Ml  «nuis 
de  première  datte,  1,803  curés  de  denxiènM  dassn.  11' y 
a\att  de?,»ervanl'; ,  7, Ut  vicaires  de  communes  au- 

tres que  celles  de  grande  |Mjpuiation.  Kn  ld62,  il  y  avait 
3,420  curés  ,  dont  à27  de  première  classe;  280  de  seconde 
classe  jouissant  du  traitement  de  première  dasse  sur  la 
présentation  des  évèqqes,  et  3,M0  de  deoiUme  daaen.  Ka 

1865,  on  c«in|dait  17  arclicvôipips ,  70  évôjues  ,  3,519  cu- 
ré», 3t,3fit  desservants,  0,007  viciires.  Kn  1856,  ou  trou- 
vait ''^,hHi  prt'tn  s  ru  France,  sur  lesquels  3S^0M  Snltri^ 
par  r£lal,  les  autres  par  les  fabriques. 

>  Il  a  été  de  font  temps  établi  et  reconnu ,  a  dit  M.  Sob 
an  Sénat,  que  le  prêtre,  h  quelque  degré  qu'il  soit  placé 
dans  la  hiérarchie  canonique,  n'est  pas  un  fonctionnaire  pu- 
blic nonitué  par  le  ^ouvernenient,  dispoDilile  pour  lui,  qu'il 
puisse  révoquer  ou  qu'il  remplace  quand  certaine  limite 
d'Age  a  été  atteinte.  Le  traitement  qu'il  reçoit  n'est  pas  un 
saUire  t  c'est  un  moyen  qni  M  est  donné  de  renplir  eon  saint 
fflinbitire  et  d'exeron*  la  ebarité  lorsqu'il  le  peut.  Tontes  les 
juridictions  lui  ont  refusé  le  titre  de  fonrlionnaire  puM  c 
pour  lui  conserver  un  caractère  d'un  autre  ordre.  C'est 
ainsi  que  le  Conseil  d'Etat  et  la  Cour  de  cassation  ont  décidé 
que  le  prêtre  o'esl  pas  protégé  par  l'arlicie  7  fi  de  la  consti* 
lulkm  de  l'an  Vllf  ;  c'est  aiiwi  qn'aoonne  id  «or  les  pen- 
sions ne  l'a  rDinpris  parmi  ceu\  qui  >  mit  droit,  et  qu'il  ni> 
subit  dueune  rrti-nue,  soit  sur  le  tiaili meut  qu'il  reçoit  de 
l  litat,  soi!  sur  le  supplément  qu'il  reçoit  de  la  commune, 
soit  enfin  sur  ie  casud,  auquel  tes  arlides  68  et  6»  de  la 
M  organique  «nt  donné  le  titr»  honorahle  d'oii<«/ioju.  » 

Cependant  si  l'ecclésiastique,  sans  cesser  d'être  investi  du 
ministère  sacré ,  est  empéclié  de  lo  remplir  par  son  grand 
âge  el  >t's  mliiih:ir<,  il  est  aidé  par  un  ^i(aire  et  continucà 
recevoir  une  {tartie  de  son  traitement;  des  caisses  dioné- 
saines  subviennent^  wqni  peut  manquer,  et  l'État  pir  nne 
allocation  portée  annodlenent  au  budget,,  vientanaeooon de 
ces  positions  malbeureusee.  Par  les  décrets  deS  n  et  17 
janvier  1852,  une  somme  de  .•>  millions  fut  aflecli^e  .S  réta- 
blissement d'une  caissede  retraites  au  prolil  des  desservants 
les  plus  ppavrél..  Un  autre  décret  du  28  juin  1853  réga> 
larUaioiseniMtidit  ces  retraites,  confié  fu  diraclenr  de  la 
Caiiso  des  dépdiset  consignations,  eten  angmenin  les  msoHN 
ces  en  y  joignant  une  subvention  prélevée  annuellement  sur  le 
budget  des  culti  s  el  l'autori-sation  de  recevoir  des  dons  et 
legs  après  avis  du  Conseil  d'IUat.  L'article  I"  de  ce  décret 
porte  que  le  ministre  pourra  accorder,  sur  l'avis  de  l'évé» 
quediocésain,  des  psnsionsàpnndMkfianncniaongénénln 
dM  ninilis  dans  UproporOo»  des  itMOunes  féaliaées  dia> 
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fiO  ■■nri'.  aux  prêtres  ifiit  on  iofirroes  entré*  dané  Iw  or- 
dres dffim  plus  de  trente  »a^.  Un  décret  da  37  man  1860, 
en  onlitnnaot  l'einftlot  de  la  somme  do  ô  millions  à  l'at  liât 
<k  rente»  3  poar  lOO,  ajouta  par  son  arlirlt-  3  :  «  Ces  arrtS 
IHfi  tcraotcxelusiveiiunt  consacrés  à  donrier  des  pensions 
m  prMMt  «4  idnile,  A^éê  de  (oiMnte  aoi  aa  nwuu, 
eotnh  dans  Im  ordres  depait  plus  de  trente  aimées,  qui 
n'auront  pas  ilo  moyens  siiffisanl»  d'fxistence.  »  Itei  socours 
annuch  sont  en  outre  accordiu  aux  prêtres  inalade<i  ou  in- 
firmes qui  ne  remplisuot  pas  iec  conditions  exigées  {mur 
ralloeatioo  d'une  pcasioo.  Grftoe  à  cette  caisse^  près  de  1 ,600 
eedéatasliqnes,  s«r  b  présentalioïKle  leara  évéqnes,  reçoi- 
vent des  pensions  de  l'État,  et  plus  de  l  ,800  autrts  reçai* 
veut  chaque  année  de«  secours  proportionnés  à  leurs  In-soins. 

a  II  faut  rofléchir,  disait  le  ministre  dans  son  rap|iort  à 
rempereur  sur  la  création  de  cette  caisse ,  à  la  iK>«iUoa 
pailleuMtreqDl  réeidle  pour  It  prMra  de  la  natara  mteie 
de  h  mission  qu'il  remplit.  En  entrant  dans  les  ordres  il 
s'ePKJr'O  jKmr  la  vie;  après  une  carrière  d*']*  longue,  il 
est  toiiji'iir.-H  lit-  rnviTs  Pfljjise  par  son  T(rii  ;  l'i  voquc  seul, 
et  non  J'État,  est  investi  du  droit  d'accorder  le  repos  i  la 
vicOiesse.  Enfin  les  érèquetoot  toujours  regardé  comnM 
•pfutonant  à  kar  ckaiift  éfiseofale  la  soin  charitable  de 
MbTen(r  aax  besoloa  ét  km  dcifli,  et  ne  peurent  «e  repo- 
ser entièrement  de  l'accomplissement  do  ii  vnii  mit  l'au- 
torité civile,  bien  qu'ils  acceptent  son  concours  avec  recon- 
■aissance.  Et  puis,  on  ne  |ieut  admettre  la  possibilité  de 
préterar  «uprofit  des  fonds  de  retraite  une  paitie  dés  traita* 
meoti  des  miaistres  de  la  rcHRloa,  k  pdae  solllsaals  pour  la 
plupart  d'(  nlre  eux ,  i  t  en  lotis  ras,  trop  friiblrs  pour  .Mibir 
les  retenues  qui,  dans  K-s  paruii>ses  f^auvres,  tariraient  la 
aonrce  de  l'aumône.  >> 

■  notre  ministère  est  nn  ministère  de  tonte  la  vie,  disait 
la  cardinal  MatUeoaii  SéBil;  «i  oa  conçoit  |iaa  aa  seul 
moment  de  la  vie  de  l'éTèqne  ou  du  prêtre  qui  m  doive  pas 
être  consacré  au  senrice  de  Dieu  ci  au  serrlcedes  Ames  dans 
les  iliffrri'nts  iie;;ri'S  lie  l'ii  lii'ln'  lii-  riiK hiijiH'.  \)o  Korlc  qiit; 
nous  ne  connaissons  pas  \es  mi&en  en  retraite  à  un  âge  dé- 
terminé. Tant  que  l'i^véque,  tant  que  le  prêtre  sont  capables 
de  reodra  de*  aarrioea,  leur  place  est  Ifc ,  sur  cet  autre  diamp 
de  bataille oft  on  a.ft  lolter  contre  tes  passionedes  hommes 
et  qui  est  rt*rll<'meut  le  cli.itnp  de  bataille  do  ri%Rli>e.  Ainsi, 
toujours  travailler,  toujours  prier,  toujours  étudier,  tou- 
jours nous  dévouer,  voilà  notre  mission.  Quant  i  ce  qui 
est  du  nécessaire  de  la  vie,  l'apatre  nous  a  dwuié  notre 
règle  :  «  Ajant  de  quoi  voua  eoôyrlr  «I  de  qvol  «mu  noar* 
«  rir,  Royc/.  < onlents  ;  »  mais  i!  est  vrai  de  dire  que  le* 
homnies,  inusp.trun  sentiment  (léncreuv,  ont  fdit  <l.ivanta»je 
pour  ceux  qui  étaient  à  leur  égard  des  bienfaiteurs  .'■(liii- 
tuels.  Ils  ont  ^^uté  à  ce  nécessaire  de  la  vie  ;  ils  ont  par- 
ligif  ajouté  beaaooup,  teilemcot  ajooté  que  ces  addiUona  ont 
liai  par  se  tourner  en  une  espèce  de  danger,  danger  d'envie 
de  h  part  des  uns  et  d'abus  de  la  part  des  autres...  Si  vous 
établissiez  îles  retraites  qui  eussent  des  rèviles  fixes,  soit 
pour  le  droit,  soit  pour  ta  quotité,  o'y  a-t-il  pas  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  finit  par  s'écarier  de  ce  Itel  ordre  qui  ré- 
panil  sur  toutea  les  eravres  extérieorts  de  rjgUieetde 
aoo  minfstète  une  sf  grande  laraiftre,  qui  èa  mine  temps 
console  et  satisr^it  les  ret^nrds  des  |'0|Hilatinai?  Je  sais  que 
l'on  ne  peut  pas  penser  que  le  clergé  abuserait  des  retraiten 
établies  d'après  un  certab  mode  ;  mais  enfin  il  ne  faudrait  pas 
Monaltre  la  £iibleaae  Iwaii^  poar  croire  qoe  làoù  un  ec- 
déalacUipia  anrM  pa,  en  l'!alMHace  iTona  M  d«  retraite,  coo- 

finoaraonninislère,  il  ne  ^.em  pas  entièrement  porli^,  si  celte 
M  existe,  k  penser  à  la  relrailc,  au  rejws,  même  avaul  l'âge, 
et  qu'il  ne  sp  i.i  p  is  séduire  par  certaines  considéra- 
tions, certaines  raisons,  qui,akléea  de  la  loi,  lui  donneraient 
na  rooren  pour  IMr  devant  on  Ardean  qài  écrase.  A  Dien 
ne  plaise  que  Je  pritende  qu'il  faille  a'tsojettir  les  vétérans 
du  sacerdoce  qui  auront  dépensé  toutes  leurs  fortes  à  faire 
filus  qu'ils  ne  peuvent.  QuanM  un  vénérable  du  sacerdocene 

peat  pluscontinuer  ses  fonctions,  on  lui  donne  un  aida,  nn 
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I  vicaire;  ce  vicaire  se  forme  aous  aes  yeux;  il  prend  dans 

I  SCS  exemples  la  connaissance  de  ce  quil  doit  être  un  jour, 
et  c'est  ainsi  qui'  he  fonm  iit  rt  p-  rp^'luenl  les  tt.i'li'.iims 
du  sacerdoce.  Quant  aux  prêtres  iuliriites,  on  ne  les  oublie 
pas.  Il  y  a  des  recours  ménagés  par  le  gouvernetneni  ;  le 
gouveraaneat  veut  bien  accéder  aux  demandes  qu'on  lui 

I  fait,  et  comme  aonveat  il  aarive  que  le  gouvernement  ne 
peut  pas,  parr^  que  les  fonds  sont  épuisé-  «n  bien  fine  ce 
qu'il  donne  ej>t  iosuftisani,  alors  dans  lesilioLesesuna  eiabli 

:  des  caisses  de  secours  formées  par  les  dons  des  ecdé.sias- 
tiqaea,  et  au  moyen  dasqnallas  on  vient  en  aide  *  ceu&  dea 
memlms  du  clergé  qoi  ne  peuvent  plna  eontinaer  eflteacn- 
vant  leur  ministère.  » 

Presque  partout  le  clergé  a  (»erdu  ses  biens,  qui  ont  été 
remplaces  fiar  dej>  dotations  budgétaires.  Kn  tlspagne,  ea 
Italie,  au  Mexique,  comme  eu  France  et  en  Bc^que,  les 
biens  codésIaÂtiques  ont  élé  livrés  è  llndnstrie.  En  Pologne, 
l'empereur  de  Russie  a  également  cbarge  le  tré.sor  de  l'É- 
tat de  servir  des  traitemeuts  au  clergé  ivatlmlique  cl  de  gé- 

I  rer  m  s  lii.  iis.  Cette  situation  entraîne  iiwe>sriirLiiiL'ut  une 
sorte  de  depmdance,  qui  se  fait  surtout  sealir  dan»  les  rap- 
ports du  clergé  iê  fous  les  pays  avec  le  aalnt-eit^  Ei| 
France,  le  ggavcnamcntet  Pépiscopat  protestent  de  leur 
désir  d'union  entre  l'État  et  l'Église  ;  mais  cbaque  fuis 
que  le  gouvernement  entend  appliquer  le.s  lois  org-iniques 
du  concordât,  l'épiscopat  se  plaint.  En  Italie,  Cavo<ii;  a  pro- 
clame le  principe  de  l'Eglise  libre  dans  l'État  libre.  Des  écri- 
vains avaient  d^  fait  entrevoir  nu  deiBé  un  aaeroiaaenaent 
de  pouvoir  dans  Péiat  dtndépendanee. 
CLKRGÉ  DE  Fn.WCC  Déclaration  du).  VoyeiDà' 

i  CLABATioN  DL  Ci.ERr.it  DE  I  lUNCE,  tome  MI,  p.  256. 

I  CLLRICAL.  Ou  a  donne  ce  nom,  f-ous  le  second  Em- 
igré, à  lin  parti  qui,  se  faisant  un  drapeau  de  la  bannièra 
ée  fBgKM,  prétendait  amener  une  viva  réaction  eonlra 
les  prïMipes  de  la  Révolution  et  entraîner  la  société  h  ime 
soumission  entière  aux  idées  ullramonlaines  i  c'itnii  a 
peu  près  la  résurrection  de  ce  qu'on  aN.iit  .i{i|i  'ie  sous  la 
restauration  la  congrégation,  moins  l'appui  du  pouvoir. 
Le  gouvernement,  en  effet,  tout  en  maintenant  le  papa  à 
Rome,  tout  en  donnaat  une  grandnpart  d'inlnaaoe  au  clergé, 
dont  II  nomme  les  chefs,  tout  en  laiaaant  lea  congrégations 
religieuses  s'établir  sur  le  territoire,  avait  proclamé  comme 
base  de  sa  coostilulion  les  priocipej;  de  i7H9,  maintenu  les 
lois  organiques  du  concordai,  qoi  melleol  le  clergé  dans  an 
dépendance,  laissé  lltalle  a'aOiranchir,  ia  Romagne  et  l'On- 
briiiae  séparer  dn  palrinMtaadaaalat>Ptarra:  flaralt  méma 

brisé  certaines  associations  religieuses  rb-  bienfai.sance  qui 
prétendaient  exister  .sans  l'autorisation  dcraulonUi,  Le  parti 
cléruNil  SI'  di Clara  opprime,  organisa  le  don  du  denier  da 
S  a  i  n  t  -  P  i  e  r  r  e ,  le»  exped  itions  en  laveur  du  roi  Fraaçeia  11 
dans  le  royaume  de  Néplaaat  ccUa  qoi,  coodolia  par  la  gé- 
néral de  Lamoricière,  vint  édiouer  Gastelfidanîu.  En 
France,  il  s'agitait  à  l'Église,  dans  les  journaux  et  dans  les 
salons,  et  |>i  -,)it  môme,  on  peut  le  supposer,  plus  qui'  île 
raison,  sur  l'ipiMopat.  dont  l'attitude  lie  lui  paraissait  pas 
toujours  assez  active.  Une  pièce  de  M.  Éinile  Aiigier,  jouéa 
au  Tbéfttitt'Fnncais,  à  la  fin  da  IMI,  Lfi  fiU  de  Giboyer, 
excita  surtont  ta  colère  da  parti  clérical ,  qui  crut  recon- 
naître  quelques  uns  des  siens  dans  le.s  personn^ai  s  de  cette 
coiivédie.  M.  de  I^apraile  j  répondit  par  une  piee.e  de  vers 
trop  vive  :  La  chatte  aux  voéftau,  et  M.  'Veuillot  par  an 
vdnnnqnlne  produisit  pas  la  sensation  à  laquelle  m  pou* 
vait  s'attendra.  En  1M4,  le  pape,  s'apprupnant  les  Idées 
d'un  évéque  de  France,  cependant  plein  d'accommodement, 
mit  à  la  suite  d'une  encyclique  la  condamnation  d  une  foule 
de  propositions  révolutionnaires  ;  ce  Sgltabut,  dont  le  Coo> 
aaii  d'État  a'anlnrisa  pu  la  pnMnulgatii«n  en  France,  devint 
l'Évangile  dn  parti  clérical.  Dtmx  prétato  Airmt  dédaréa 

avoir  commis  un  «bus  en  llsani  en  chaire  cette  encvrlique 
non  autorisée;  mais  tout  s'adoucit  au  Sénat  :  les  prélats  se 
plaignirent  des  articles  organiques  du  concordat  qui  gênent 
leur  fiDï  et  la  aonmiaaioB  qo'Iti  doivent  au  pèradea  Adètas} 
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quelijuos  iiHiiibres  delà  majçislrature  soutinrent tet  drolU 
de  l'Élal,  qui  lient  leclerRé  aut.mt  i\w  as  l..iques,  el  se  plai- 
{mirentdttl'envahtiisemcnt  dcicoiiu"'K"'i""*;  colin  M.  l'ar- 
dievêqoe  de  Paris  fit  prévaloir  les  idéeâ  de  coociliation 
CD  s'en  itmeUant  à  la  reUgion  de  l'empereur.  Lee  idée»  de 
«loucenr  et  d'apaisement  prArelaml  dVNenre  fe  Itone 
après  le  départ  des  troupes  rrançai«4>s,  et  si  le  lainl  sit^ce 
admet  un  jour  les  faits  accomplis,  le  parti  clérical,  qui  avait 
conseillé  au  saint^père  d'aban<junner  sa  capitale  pour  se 
réfugier  au  IwaoioàMilleou  en  Angleterre,  itourre  cacore 
protester  in  petto  contre  la  violeoee  qaf  loi  aura  été  fUte. 

CLERMOXT  (t.ni  is  DE  BOURBON-CONDÉ.  comte 
DF.},néle  làjuin  l7oy, était  letroisièinc lilsdu prince LoiiisIU 
de  Bourbon  •  Condé  et  de  Louise- I  rntuoisc,  lillf  It'giti- 
mée  deliOuie  XIV.  Destiné  à  l'état  ecciéiiiastique ,  il  reçut 
lee  ordres  I  l*lge  de  neuf  ans  et  (tat  pourvu  des  abbayes  du 
Bec,  de  ManitoutierA,  de  Saint-Claude  et  de  Saint-Germain 
des  Prés.  11  n'avait  ni  la  brutalité  du  duc  de  Bourbon  Loots- 
Henri,  ni  les  p,o(its  iic|traTé»  du  cottiti-  île  C  h  a  10 1  ;i  i  s  ,  ses 
frères;  mais  il  était  libertin,  el  tout  l'ari»  parlait  du  sérail 
qirti  aVtait  tbrmé.  En  1733.  le  pape  Clément  XII  lui  ac- 
corda une  diipcBse,  qui  M  permit  de  porter  lee  arroe:;.  Le 
comte  de  Clermont  fit  alors  les  campagnes  d'Allemagne  et 
deaPayA-Bas,  et  se  signala  en  1743  nu  combat  de  Detlingen. 
En  1744,  il  attaqua  elprit  Ypres  elFurae;  l'année  suivante, 
H  combattit  ii  Pontenoy,  puis  s'empara  d'Anvers.  11  assista 
ensidte  aui  batailles  de  Raucoux.  en  174S,  el  de  Laufeld  en 
1747.  A  la  paix,  il  revint  ft  Paris  et  M  MentAt  accablé  de 
dettes.  En  1754,  la  fantaisie  lui  prit  d'entrer  à  l'Aradémie 
firançaise,  et  il  fut  élu.  L'Académie  ayant  déclaré  qu'elle  ne 
dÉWfenit  pas  en  cette  occasion  h  m>s  régk-ments,  le  prince 
•admit  ipie  la  place  du  rédpiemiaire  est  U  dernière  le 
Joor*  de  «a  r^eeptloa ,  ne  vooliit  pae  se  Ihlie  reeeveir  en 
.si  anrc  |>ubliqite.  II  crut  éviter  la  difficulté  en  se  présentant 
à  une  séance  ordinaire,  où,  après  avoir  salué  ses  collè>:ue», 
il  prit  place,  iliscuta  et  vola  comme  un  anrien  acndcinicien. 
Celte  sorte  d'intronisation  excita  les  plaisanteries.  Roy  lit 
coniir  répigramue  que  Toid  : 

Trcela^ncuf  juiuu  a  ùio, 

Sij'cBleiids  bien  mou  naiwiro, 

N'ont  jaanis  pe  birt  qaareeCct 

D'au  je  rooclu,  tnuy*  aavanle, 

Qu'iyant  à  tu*  cAtês  adoiis 

ClcriDiHit,  rrUc  mduc  peHDtCf 

Ct  digne  coiuio  de  Louis, 

La  ptaee  est  CDeara  «aeaale. 
Les  gens  du  comte  de  Clermont  m.illraitf'rent  rnielleincnl 
le  malheureux  poète,  qui  fut  liâtouiu^  d  iinporlaiice  ;  mais  le 
prince  du  sang  n'osa  plus  paraître  au\  séances  de  l'Acadé- 
mie. En  février  1768,  leoomle  de  Clermool  remplaça  le  duc 
de  Richeliea  diM  le  eummandement  de  l'Armée  de  Hanovre. 
Cette  armée  se  eonpnsait  d<>  sn,i>rtn  hommes,  mais  disper- 
sée sur  une  trop  grande  étendue  de  terrain.  En  apprenant 
lf>  choix  de  Vnbbé  de  Clermont  pour  général,  Frédéric  II 
s'écria  t  •  J'espère  qu'il  sera  bienlAi  relevé  par  rarrJievéquu 
de  Paris.  »  De  soaeAté,  le  nouveau  général  écrivait  au 
roi  Louis  XV:  "  J'ai  trouvé  l'armée  de  Votre  M.ijesfé  di 
visée  en  trois  parties  :  l'une  au-dessus  de  t<  rre,  composée 
de  pillardsct  de  maraudeurs; la  seconde  e^t  «luis  terre,  l't  la 
troisième  dans  le*  hôpitaux;  duis-Je  me  retirer  avec  la 
pnunlèiv  traope  «a  attendw  quVIe  ait  rejoint  Vwm  des 
deux  autres  ?  >>  Attaqué  par  le  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick, qui  n'avait  pourtant  que  30,OOO  hommes,  Clermont 
perdit  successivement  Uréme,  llruiHwIrk,  Hanovre,  Mimlcn, 
et  repassa  le  Rhin  avec  une  perle  de  11,000  iiommes.il 
rfpaflit  ses  troupes  dans  les  dodiés  de  Clèvca  et  de  Ju< 
%m  et  dans  l'électoral  de  Cologne,  il  ne  sut  pas  empêcher 
son  «dverséire  detraverser  le  Rbin  à  Kmmerich  le  l*'  juin. 
Il  attendit  l'ennemi  dans  la  forte  position  de  Creft  l  It,  (ui  il 
fut  attaqué  le  13.  Après  un  combat  de  trois  lieurcs,  il  duana 
l'ordrè  de  la  rebâtie  el  s'enlUt  eu  laissant  7fi09  hoimnei 
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•ar  le  chanpde  batdlte.  Uvoitonwelfttt  b  nuddial  du 

ConUdes  vint  le  remplacer.  Il  mourut  eu  1771.  Geftatchei 
lui  et  près  de  son  lit  de  mourant  que  se  rédigea  la  protes- 
tation .ii^  i  rinccs  ct  delà  noblesse  contre  le  coup  d'État 
qui  exilait  le  duc  de  Choiseul,  supprimait  l'ancien  parie- 
ment  et  le  remplaçait  par  le  parlement  Maupeou.  M.  Jules 
Cousin  a  publié  ,à  l'aide  de  lettres  inédites,  Le  Comte  4» 
Clermont,  sa  cour  et  set  MolfreMes  (Paris,  1887,  2  vol. 
in-flOj,  ouvrage  qui  offre  u  tableau  tfès-piqHit  deameeun 
du  dix- huitième  siède. 

CLERMONT  (Maue-Anne,  M"'  de),  sœur  'du  précédeul, 
morte  en  1741,  voyez  Cmoi  {Lonu  lil,  due  du  BoorlMM, 
prmce  de),  tome  VI,  p.  138. 

•  CLbRMONT      ARGONNB.  Cette  ville  arait 

en  1M«  l,29r>  liaUitaots. 

-  CLEIIKIONT  EN  BEAUVAISIS.  Ùm  y  eonpteit 
en  1866  8,643  habitants. 

•  CLERMOIVT-FERRANO.  Cette  vffle  ava»  en 

1866  34,401  haliitants.  Un  décret  ilu  21  août  1854  y  a  ré- 
tabli le  siège  d'une  nradémic  universitaire  comprenant  lee 
départeoienis  de  l'Allier,  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la 
crânae,  de  la  Uaule-I^dre  et  du  Puy-de-DOne.  Le  nnéioe 
dé^bntftuaunefhouHédeslettreaelnMflMidlédefeehMeB 
à  Clermont.  Coite  ville  a  afjrandi  et  emt>dli  son  jardin  bota- 
nique, hiliièau  midi,  sur  un  s<il  qui  s'étend  en  pente  douce; 
la  pru  lie  la  |dns  lias-r  (  -t  de  Niinei'  a  i'ei die  lHil.Tnii]uo,  le  reste 
est  4legsiué  en  jardin  pay-sager,  aux  allées  sinueuses,  pré- 
sentant çà  et  U  des  rochers  et  des  plèeea  d'eau.  Le  palais 
des  facultés,  un  aquarium  modèle^  des  aanca  dlveneei^jou- 
tent  à  la  beauté  de  fensenilile.  Vn  admirable  panorama  en- 
cadre ce  tableau.  Clernwnt  (loss^de  un  nrpheliml  liorlirole  ; 
c'est  une  école  primait  e  et  une  école  pratique  d'horticulture. 

Station  du  chemin  de  fer  de  Nevers  au  Poy ,  Clermont 
ddt-étn  mis  en  rdatioa,  par  Tbiers  et  Montbrisoo,  avec  le 
bassin  boutller  du  Foret  et  la  vallée  du  Rb8ne  au  moyen 

d'une  ligne  ferrée. 

Par  un  décret  liu  8  avril  1865,  un  con.<<il  de  prudhommes 
a  été  établi  k  Clermont  pour  les  diverses  industries  de 
celle  Tille.  Ce  conseil  est  composé  de  trente  membres  ré> 
pertis  entre  ah  catégories. 

On  a  commencé  en  ixcf.  l'aclièvemenl  du  portai!  de  I.i 
ralludrale  de  Clertnonl.  Cetle  église,  construite  sur  un  vaste 
plan,  est  située  au  îoriiinelde  la  <  oltine  oii  se  tiuuvc  la  ville; 
elle  a  pour  substructions  un  ancien  temple  païen  et  deux, 
aadennes  é^Uses  romanes}  Hugues  de  Tonrs  comaienQa  è 
la  faire  bAtir. en  partant  pour  la  Temj  Sainte,  sur  un  plaB 
donné  par  Jean  de  Campis.  «  La  voûte  en  ogive  est  son- 
tenue  |iar  des  piliers  si  déliés  qu'ils  font  f'ffra)anls  à  l'a-il, 
dit  Chateaubriawl  :  c'est  à  croire  que  la  vui^le  va  fondre 
sur  To  Ire  téte.  »  L'église  est  sombre  et  assez  ornée,  on  y 
▼oyait  autrefois  le  tableau  de  hi  C«NvertioMi<eMiR<  Faut, 
par  Lebrun,  qui  a  été  ratissé  avec  la  lame  éPvn  sabra,  et  le 
tomtwau  de  Massillon.  .<  La  cathédrale  de  Clermont ,  ajoute 
M.  Th.  Gautier  lils,  est  svelte.  élancée, et  la  pierre  noire  aux 
joints  blancs  dont  elle  est  construite  lui  donne  encore  de 
l'élégance  el  de  la  légèrdé.  Son  abside,  son  transept  tout 
parfaits  au  point  de  vue  du  fini  et  de  la  conservation  ;  mais 

la  tîef  e>t  cnii|>ée,  après  sa  seconde  travée,  par  un  mur  de 
refend  sur  le<iuel  était  plaque  extérieurement  un  maigre  por- 
tail, o  En  1861  00  a  commence  à  Clermont  la  COMlfOdiOa 
d'une  caserne  pour  un  régiment  <ie  cavalerie. 

iSn  1864,  des  maindtenra  n'étant  Introduila  dana  laerjple 
souterraine  de  l'église  Notre-Daine du  Port,  enlevèrent  une 
statue  (Hipulaire  de  la  Vierge,  ahisî  que  les  bijoux  de  valeur 
qui  l'entournienl.  Celte  iuiane  ijlait  f  oiinuo  >'jiis  le  num  de 
vierge  miraculeuse  :  son  visage  outr,  comme  celui  de  l'Ea- 
AÏnt  lés»,  la  désignait ,  aln.M  que  certains  fUts  légendaires, 
d^ne  maniira  tonte  agiédaie  i  la  vénéniion  des  popoU* 
lions. 

•  OLEI\M()\T-I.ODI':VK  ou  CLERMONT-L'HÉ- 
RAULT.  Un  y  comptait  en  1866  6,U20  habitaaU.  Un  d6> 
CKl  impérial  du  nqit  d'aoOt  1893  a  autorisé  cette  vilte 
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à  crier  on  ooU^  oommuosi.  Ua  chemin  de  fer  Tviiil,  d'un 
cM,  I  Ledère,  de  l'aatre  à  Agde. 

*  GLERMOXT-TOIVXERRE  r  Aimk  Muuk- Cas 
râM,doc  ue).  Il  est  mort  à  son  cliiittau  <lf  Glisolle*  (ture) 
10  janvier  186.').  Ih  tait  n  'Ie  27  novembre  1779.  Le  duc 
de  oénnoat-TooiierTe  a  publié  en  ift62  une  inductîoQ  non* 
«NedHCBnrH  etmplitê$ ^UoeraU^vitt  leile  en  re- 
gnd  (Parte,  F.  DMot,  S  vol.  gr-  f»-"") 
ledoedeOtannoiit-ToniieiTe  alaiss^  deux  (ils  :  i"  Gas- 

(i'ic  (!<■  Clfrraiint-Toniicrre ,  né  en 
I  de  cooaeil  général  de  TËure  et  vice- président  de  la 
Mciété  centrale  de  sauvetage  pour  let  nanfragée;  Sf  A]r- 
■lld-Anlfline»Fnn(oie>AiiBé,  eontle  de  Olennoat-Ton- 
nme,  n<  le  f  aeptetBbre  1837,  chef  d'escarfron  d'élal-ma- 
Jor,  nornim^  officier  d'ordotin.iiic'f  fie  rt'inp.nciir  en  18:)9,  et 
altaclK^  militaire  à  l'ambansarle  Irançai^e  de  Berlin  co  18^3. 
Leur  frère,  le  viromte  Aimé-Gaspard,  né  en  1818,  mort  en 
1M9,  marié  à  la  fittedu  comte  Alexia  de  SainlrPrieat,  n  Jeiaad 
dent  cnbnf  s. 

CLÉRY  (JEA?t-BAt-TtSTF.  CAXT-H^NTTî ,  à  Jardy, 
près  de  Versailles,  en  1769,  devint  taletde  chambre  du  roi, 
et  8'illastra  par  son  déTouement  à  Louii  XVI  et  à  sa  Ta- 
nflle  pendant  leur  ceptifUé  au  Temple.  Ce  fidèle  aervitcnr 
tefut  «n  Wmoignaiie  éelalaat  de  NaUaAedoa  dent  letûte- 

int'nt  flii  malht'urem  roi,  après  le  supplice  dnqiif  I  il  Tut  em- 
jirironné  jusnu'a  l,i  mort  de  Bobx-spifrre.  Rendu  à  la  ii- 
lierté,  ii  vendit  uni'  maison  iiu'il  pDs'.iSl.iit  a  Juvisy,  et  passa 
en  Ao^eierre,  où  il  publia  le  Journal  de  ee  qui  $'e*t  poâai 

àUltm'imTempUpmiamiaeapiMUitEmiêiXVIt 
roi  de  France  (Londrâe,  I7W,  in't*)-.  onvrage  qoi  a  en  nn 
grand  nombre  d'éditions.  Loab  KV11I  hri  écriTït  une  lettre 

de  s»  main  (wur  le  remercier  de  relie  (tuMif  ition  rl  le  nom- 
mer chevalier  de  Saint-Louis.  Si  l'on  en  croil  Chateaubriand, 
le  Directoire,  effrayé  de  ces  mémoires,  en  publie  i 
interpolée,  dans  laqnelle  il  laiaait  parler  l'aulenr 
hqoue,  et  Loois  XVI  ooamw  vt  portelhii.  Cette  édition 
parut  à  Paris  sons  la  rubrique  de  Lomlres,  l8oo,  in -8°  et 
in- 18.  Cléry  se  rendit  en  Allemagne,  où  Madame  k  chargea 
de  pluu'ears  missions  secrètes.  Il  mourut  le  S7  mai  IIM  i 
UMlag,  pfH  de  Vienne.  U  femaie  de  aéry  n  priiM  ca 
IMt  vue  édition  iHostrée  de  eon  Jonma/,  augmenitée  dNme 
suite  et  de  notes  laiss(«ei  par  lui,  de  sa  vie  par  M""  dp 
Gaillard,  ses  ix-lites  filles,  et  pn^rédée  d'une  introduction 
par  M.  H. de  Rianciy.  Cotte  iiiirodutlion  restitue  à  Cléry  lui- 
néflM  la  rédaction  de  ces  mémoires,  qai  avait  été  attribuée 
A  la eonfeaie de  Schomt>«rg,àM.  Sauveur  h^im,îltmâbà, 
d'aprèe  nne  note  de  M.  Fr.  Hoe,  à  un  sieur  Marialan. 

Son  frère,  Jean- Pierre- Louis  Hamet  Cléry,  n*  I 
Jardy  le  20  juin  1762,  était  au  serfice  de  MademoiNelli-,  fille 
de  Louis  XVI  [depuis  duches.se  d'Angoulème).  Après  le  10 
aoOt.  il  se  réfugia  en  Belgique,  et  fut  pendant  vin^t  ans  mu- 
nUimuiaire  due  annéea  firançaieee.  En  il  lut  nommé 
lnspeetggr  de»  forêts  en  CDrwetdfcoréd»  la  Légion  d'hon- 
neur. On  a  de  lui  des  Mémoires  de  1776  à  1833  (Paria,  IBSSf 
7  vol.  10-8°).  Il  mourut  à  Parts  le  7  mars  1B34. 

*  CLÉSINGER  (JÈaN-BAntsTK-AoctwTB).  Cet  aitiiie 
«mit  «spoaé  à  Londtee,  an  iiiit  \m  Femme^quégpar  un 
terpent.  Il  (MquesUem  danalejnrjlnlemalioaaldelni  ao> 
rorder  une  médaille  de  bronze  ;  mais  nn  membre  anglais  s'y 
oppuiiâ  ,  au  nom  de  la  morale  et  de  la  religion,  et  refusa 
de  récompenser,  <■  une  ouvre  dont  la  beauté  ne  faisait  que 
rendre  plu»  ouupaUe  Unianlion  inmofala.  ■  I<e  Jury  dut 
dédMW^n^l  feMaçaH  tragrel  iaeeorder  k  celnBvngenne 
haute  marque  d'approbation.  Lemodèteen  plâtre  de  la  statue 
«'questre  de  François  l",  par  M.  Clésint;cr,  fut  exposé  au 
iniiitii  ilr  1  1  cour  du  Louvre  en  1855.  Le  cheval  était  riche- 
meot  caparaçonné,  te  roi  fièrement  campé  desaut  et  fortement 
«napnandié;  maie  rhoomie  et  le  cheval  seml>lalent  aan* 
q>virdlMmionieetnonraitsrnnpourirantre.Leacolpteur  re- 
/(iHicha  non  oeuvre,  qui  ne  plut  pas  davantage  et  n'a  pas  encore 
tHé  c^îuh-'c  en  bronz.e.  M.  Cléi^iiiRer  se  retira  alors  à  Rome, 
d'où  il  rnvoja  au  salon  de  1859  neuf  marbres,  |Kirmi  lesquels 
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feebuatcadeCAar/eMe  Cordag,  d'une  Amme  du  TVanrM- 
tère  et  d^aa  NapoÙti^  des  montagnes,  une  téle  de 
Christ,  un  Taureau  romain,  la  Zingara,  statue  pleine 
de  vie  et  de  mouvement  ;  Sapfio  terminant  ton  demitr 
chant,  la  Jeunesse  de  Saplio ,  et  la  Sapho  polychroÊlÊ, 
alatne  de  marbre  peinte  et  dorée  représentant  Sepho  tu 
moment  flè  elle  vint  de  rempcMrterle  prix  de  poésie.  En 
I8C2,  on  plaça  sur  leurs  pii'  Icstaux  ,  sous  la  grande  nef  du 
|><ilais  de  l'Industrie ,  aux  Cliain) s-l-:iysées,  deux  statues 
ér]ue.stres  colossales  moulées  en  plâtre ,  signées  de  M.  Clé- 
singer,  l'une  repréaentant  Faençols  I<r  cuiraaaé,  conronné 
de  lauriers,  llratre  reprtenlanl  Napotéon  l«r  eoetnmé  i  la 
romaine.  La  même  année  il  exiKîja  à  I.omires  une  Diane 
au  repos  et  une  Transtev^nne.  Lu  18  i3,  ii  ex(K)sa  à  Paris 
un  Faune  assis  et  une  Bacchante.  L'année  suivante,  il  en- 
voya au  palais  de  l'Industrie  deux  pelita  payeagee  intitutéa 
Vues  du  bardt  du  Tibre ,  pois  en  scnlptam,  «a  Cmèêt 
d»  lottraMT,  on  Juies  César,  et  les  deux  statues  équestres 
eotaaaalea  de  François  la*  et  de  Napoléon,  placées  è  la  porte 
d'entrée  du  palais  de  l'E\|K>»ition.  Sa  première  statue  du 
roi  chevalier  le  montrait  sous  un  jour  goguenard  et  tapageur, 
bravache  et  superbe,  théâtral  et  plein  dMafsHoa;  dHH 
celie-ci  Fionçoia  l**  était  gnindé  dans  ton  anMin^  nide 
sur  nn  lourd  dieval  ;  la  tCte  était  dn  molas  KgIreMent 
idéalisée  et  d'une  ressemblance  supérieure.  Le  Na|toléoo, 
draiie  a  l'antique,  le  visage  im[>érieu\  et  calme,  la  boule 
du  monde  dans  la  main,  était  as-iis  sur  un  cheval  moderne 
trop  gros.  A  la  suite  de  cette  exposition,  M.  CIrsinger  fut 
nommé  offider  de  la  L^gloa  d'hoansnr,  le  9  août  IM4.  En 
ISM.  l'empereur  loi  permit  d'exposer  au  palais  de  Plodus- 
trie  le  modèle  d'un  projet  de  monument  à  élever  à  la  Paix, 
important  travail  dont  l'élévation  dépassait  S  mètres.  Enfin, 
au  mois  de  mai  I8fi7,  il  ouvrit  dans  la  rue  Royale  une  ex- 
position particolièradnaas  œuvres.  Oo  y  voyait  une^lriane 
innIisaBenI  étendue  sur  on  tigre  docila  i  nne  SapAo ,  aocoléa 
snr  m  radier,  les  pieds  glissant  aur  la  infalaBuUledn  rivage 
et  laissant  tomber  d'un  bras  inerte  satyre  brisée;  une  statue 
en  marbre  de  Georye  Sand,  en  costume  de  matrone  romaine, 
assise  sur  une  cltaisecurule;  le  buste  de  Mib«  de  Girardin  ; 
une  tète  de  Christ  en  braoae;  le  modèle  du  monument  de  la 
Paix,  qui  devait  eouwnner  la  hanlenr  dnlVacndéro.  Anâléea 
trouvaient  que'^nps  t.ibleaux  peints  à  Rome  par  M.  Clésioger, 
remlant  avec  tidilité  1  expression  de  ces  solitudes  peuplées  de 
grands  burfles,  deces  marais  croiipissants ,  dr't  i-s  foréls  de 
pins  séculaires  qui  donnent  a  la  Campagne  de  Rome  un  as- 
part  ai  pittoresque  et  si  grandiue. 

M.  Paul  de  Saint-Victor  a  porté  le  jugement  suivant  sur 
U.  Cléïinger  ;  «  Artiste  inégal,  ardent,  spontané,  capable 
de  toul,  d'un  eliLT-d'ii-iivre  comme  d'une  chose  nié<liocre; 
praticien  élounant,  qui  a  le  grand  tort  d'iroprovi&er  dans 
un  art  sérieux,  austère ,  exigeant,  qui  ne  souffre  pas  le  com- 
mun, qui  ne  tolère  point  rè-peu*p(ès,  fal  gmiil  dénn> 
surément  dee  incorrections  qu'on  n'apeniavralt  ménm  pap 
eu  peinture, il  voit  le  marbre  avec  des  yeux  de  peintre;  il 
le  surcharge  d'un  luxe  qui  corrompt  sa  substance  sévère  ; 
il  lui  arrache  des  effets  qui  le  dénaturent.  Le  style,  chea 
lui,  est  iutermittent;  maie  ii  l'atlaintaouvent,  eomma  d'un 
bond,  dans  sa  grandeur  di  pina  bnnin  et  dans  sa  grtee  In 

plus  délic:ite.  S.i  qualité  la  plus  esb-entiellc  c'est  la  vie;  elle 
coule  doses  mains,  elle  Irtiinit  jous  sou  ebauchoir;  elle 
réchauffe  et  elle  éclaire  scâ  moins  i^arfailes  créations.  La 
marbre  et  racgpie  tremblent  véritahiement  devant  lui  comme 
devant  PÛ|el.  On  vwdrait  qu'il  tremblât  aMsi  nn  pandavanl 
eux ,  et  qu'il  respaeUt  dmnnUia  la  pin  gnra  rt  te  pins 
chaste  des  arts.  » 

*  €LEVEL  AIVD.  La  population  do  cette  ville  atleif^nit 
en  1860  le  ctUiîrede43,4l7  habitants.  Le  mouvemejit  com- 
mercial de  Clavnland,  en  I8:>7 ,  seulement  sur  le  lac  Éné, 
représentait  une  somme  de  plus  de  20  millions  de  duUais. 
Il  y  a  k  CleveUnd  trente<inq  églises  et  dtapelles  apparte- 
nant à  toutes  lis  confessions  et  sectes  possibles,  dr  nom- 
breuses teolca,  et  douze  fcuiUes  publiquee,  dont  trois  quo- 
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ttdieones.  Le«  lra>adx  cxlcuIcs  yoar  fuuiuir  do  l'eau  |>urc  ^ 
aax  iiabiUoU  de  Clevelaod  aoat  trte-reourquable*,  et  ont  i 
eofllé  ¥MfiOO  doUata.  L'indoctila,  pirtlenlièremeot  la  fa- 

bricalioD  des  machines  et  dos  iastnimeota  d'agriculture,  et 
de  toute  sorte  d'ouliU  en  fer,  s'y  développe  de  plus  en  plus. 
Ce  qui  Loiitiihiic  lii:aiic«up  à  ce  résiillaï,  c'est  la  posilioii 
de  Cleveiaod  auprès  de  grande»  routes  de  commuaicatioa 
itds  niaM  importantes  de  charbon  de  terre.  On  a  éleTé, 
M 1800,  au  milieu  de  la  plut  belle  place  publique  de  Cle- 
vdand,  une  statue  au  commandeur  Perry,  qui  avait  battu 
les  Anglais  en  1814  sur  le  l  u-.  Érit',  uun  luin  de  cette  >ille. 

•  CLÈVES.  Cette  ville  coinpUit  en  1864  9,4i3  ha- 
bitants. 

CLICHÉ,  piaDclM  aoUde,  ocdiaairaiNnt  en  alliisB  da 
plomb,  qui  reproduit  en  relier  une  compoilfioa  de  eatiettris 

mobiles,  des  fleurons,  des  vignettes  ou  une  gravure  en  bois 
(voyei  StéaiOTYPis,  tome  XVI,  p.  930,  et  au  Supplément). 
On  obtient  wmI  te  dWKte  iwiliiUiMWt  pirk  gtlftno- 
pUatie. 

Dans  la  photographie,  on  appelle  eiieké  néçaii/ uat 
première  épreuve  produite  dirccteinentpar  l'objectil  sur  verre 
ou  sur  papier  transparent,  et  qui  uffre  d'ordinaire  cette 
dwiMi  yeillealarité  que  l'image  est  à  l'envers  et  surtout 
^letloM  en.toot  NAversés,  c'eatàHlir»  que  lea  par- 
te Boiiet  modèle  y  tont  nprodate.oiMaK.  et  réci- 
proquement les  partie»  blanches  en  noir»  Cet  clichi^s  m  ï- 
T«ol  à  tirer  ensuite  des  images  redreMéw,  qu'on  ap|K;lie 
pMtives. 

CUCilY  ou  CLlCUÏ-LA-ÛARËNIfE.  Cette  commune 
•mit  ea  iSaa  ta«413  iMUliola.  Une  M  da  ao  Juin  1866 

en  a  sépnrt^  la  section  de  Levallois  ou  Courcelles  pour  en 
faire,  avec  Cliaiiiperrct,  enlevé  à  .Neuilly,  une  commune  dis- 
tincte, sous  le  nom  de  l,evalloi»-Ferret  La  ligne  du  clicmin 
de  fer  de  l'Ouest  fait  la  limite  des  deux  communes.  Le  dé- 
pirtemeat  de  la  Seine  a  entrepris  de  prolonger  la  route  de 
Paris  à  Clicby  Jusqu'à  Aaaièrea  et  d'y  construire  un  oou- 
Teau  poot.  Ce  pont  enra  trois  archee  en  fer  de  eo  mètres 
de  corde  }ct<^es  sur  les  ties  de  la  Recette  ou  des  Ravageurs 
et  l'Ile  de  Robinson.  Clicby  a  de»  égouts  ;  c'est  aussi  sur  son 
territoire  que  le  grand  égout  collecteur  de  Paris  vient  se  ieter 
diM  kSeîne,  tel  l'aan  eet  à  cet  endroit  TéritableoMat  la* 
fteUe.  Llmprimerie  de  M.  Panl  Dnpoitt  poteède  I  CUeby 
une  succursale  ou  i1t>s  femmes  sont,  avec  uo  succès  con- 
cluant, empbvte^  a  la  composition,  et  où  des  maisons  avec 
Jardin  sont  à  la  dis|>ositiun  des  ouvriers  des  ateliers.  Le  d- 
netièrede  Clicby  rànfiBmieiea  tombe»  de  ptuaieuct  membna 
del'dgte  cetheUque  firaavte  «t  de  aan  fiaadalear. 

CLICQUOT  (PuANçois-HeNiii),  habile  facteur  d'orgues, 
naquit  à  l'ari»  en  1728.  On  lui  doit  l'introduction  du  jeu 
de  hautbois  dans  l'orgue  et  de  notables  araélioraliuns  dani^  le 
mécanisme  de  cet  iostniment.  Il  dierobail  àdonner  aukjeux 
d'orgues  une  bonne  qualité  de  aoa,4tqaelqae*-ana  des  int- 
Inimcnta  qu'il  a  laiaaée  ae  distingneat  eooore  par  là  aojour- 
d'hul.  Le  premier  orgue  important  qu'il  ail  construit  fut 
celui  di'  Sdiiit-Gcrvais ,  (|ui  fut  ai:iieNO  t  n  lA,0.  l.'anntv 
suivante,  itaclieva  celui  de  lacatltédrale  de  V  ersailles.  Associé 
à  Dallery,  il  fit  les  orgues  de  Notre-Dame,  de  Saint-Kicolas 
te  Ctev*,  de  fieiB»*lleny,  de  la  Sainte^Cbapelle  et  de 
bciapolieda  roi  k  VeMilllea.  Plus  lard,  il  entreprit  seul 
I»  eonstrucliori  du  bel  orgue  de  Saint-Sulpice,  1p  plus  con- 
«idérable  qui  soit  sorti  de  s««  mains.  Chcquot  mourut  à 
Paris  en  1791. 

*  GUFf  Oai>  (FanOUe  de).  Loid  Hugi^iUirkt  Cur- 
KWB  eit  norlen  last.  Il  avait  «poméea  fStt  la  Mie  de 
M.  Thomas  Weld,  rsquire,  qui,  entré  dans  les  ordres  aprè> 
son  \euvage,  futnommc cardinal  en  1830.  Lord  Clifford  perdit 
sa  femme  m  in.'il ,  et  la  même  année  il  succéda  à  son  pére  a 
la  chambre  dea  lorda.  11  était  oootfe  da  Sainb<£aipire  ro- 

8oa  flis,  Charlei-Hugh  Ctirronn,  né  le  27  juillet  1819, 
a  Mrité  de  ses  titres  el  de  sou  siège  à  la  chambre  des 
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'CLIMAT.  Le' climat  d'une  région  plut  ou  moins  éten- 
due est  défini  par  l'ensemble  des  eondiliOBa  de  lenspératuiv, 
de  pluie,  de  vêata,  elc,  qui  y  régnent.  Le  climat  d'un  pays, 

aa  température  moyenne,  la  rigueur  des  mauvaises  saisons, 
dépendent  non-seulement  de  la  situation  géographique,  niais 
encore  de  la  nnluri'  de  la  localité.  Ainsi  deux  contrées  situéee 
sous  la  même  latitude  ne  jouiront  pm  de  la  nftn^e  qualité  da 
cbalearilleadlepoatttoudBaolMaoatpaaleaiBtaWB;  le 
froid  se  fera  sentir  davaaiage  là  un  le  terrain  sera  plus  élevé, 
tandis  qu'une  plus  grande  humidité  rognera  aux  environs  des 
t)ois  et  des  marais.  La  c^iniofo/o^/ed'un  pays  est  donc  une 
étude  importante  ;  elle  donne  la  mesure  de  ses  ressourcée 
et  indiqoe  ea  qB*il  làut  faire  pear  y  entretenir  aa  idïte 
hygiénique  convenable,  et  pour  tirer  de  ses  productions  le 
meilleur  parti  possible.  L'action  très-complete  des  climats 
sur  l'organisme  humain  est  un  fait  incontestalilr  qui  offre 
aux  savants  et  aux  philosophes  un  sujet  de  méditation  plein 
d'intérêt,  en  leur  donnant  l'explication  des  clumgements  que 
subit  l'bonune  phyaique  et  moral  «oiu  l'iaflacBoa  de  telles 
ou  teUea  oondilioaf  dimatériquee.  L*éliide  te  dimali,  la 
science  appelée  c/iHi«fo/03ie,  préj>ente,  iwr  conséquent,  un 
très-grand  attrait,  et  il  ne  saurait  être  permis  aujourd'hui  de 
mettre  en  doute  sou  importance;  car  les  modifications  qu« 
les  clinutt  apportent  à  laaaaté  peuvent  être  auaai  aalutaina 
ou  dangereuses qoeceilesqttllieoneatà  rhygiènepabliqueov 
privi'r.  Pour  atteindre  le  but  qui  lui  est  propre.  In  climatolo- 
gie t'.qipuie  naturellement  sur  la  géographie  physique,  la 
géoi  ^iH ,  rhydMlQi)a»lainMarali«je,lca  dpidéatealto 
statistique. 

Si  Mtia  piaaèle  fanaait  aa  glèbe  régulier,  saas  BMRita- 
gnes  et  sans  eafoncemeott,  si  sa  superficie  était  partout  de 
la  m6oie  nature  quant  à  la  disposition  des  eaux  et  des  con- 
tinents, le  climat  d'un  lieu  ne  dépendrait  que  t\c  U  j.ttituds 
géographique,  c'e«t-à-<tirc  de  son  elokgnemenl  de  l'equalcur. 
Mais  il  n'en  est  point  ainsi.  Le  climat  d'un  lieu  tient  à 
beaucoup  de  causes  ;  la  latitude  en  est  peut-être  la  priuai» 
pale,  mais  les  autres  aussi,  telles  que  son  altitude,  la  direc* 
I  lion  lies  vents,  la  proximité  ou  l'eloigoemnit  des  mers,  la 
forme  des  terrains  environnants,  etc.,  ne  laissent  pas  quo 
d'exercer  une  infloenoe  très-considérable.  On  a  pu  fadie. 
ment  eonslaler  one  dl0iiSrMiee  aotabie  eatra  le  cUnat  des 
eontrte  entourées  de  grandes  mânes  d*eaa,  qa'oa  a  nommé 
climat  océanique,  i\  le  climat  de  \;iNtes  portions  iIp  terre 
solidcqu'un  a  appelé  climat  conlinenlal.  huus  la  mém«  la- 
titude, le  (iremicr  etit,  ordinairement,  moins  rigoureux  que  Ic 
second,  lùi  général  le  climat  est  .cootineolal  dans  l'héoîfa- 
pMre  boréal,  tendie  qali  est  oeteique  dioe  rMmispbàre 
austral.  Le  Labrador,  par  exemple,  peut  être  pris  |mur  le  type 
du  climat  conlinentali  l'Irlande  pour  celui  du  climat  oce.iiii- 
que.  Ces  deux  pays  sont  sous  U  même  latitude,  et  cepen- 
dant l'été  eit  plus  froid  en  Irlande  qu'au  Labrador,  l'hiver  au 
Labrador  est  plus  rigoureux  qu'es  Iriaada.  La  «onyaraisaa 
du  Labrador  avecUPatagonie  orieatale  fourait  on  exemple 
encore  plus  frappant.  La  Patagooie  orientale  est  située  entre 
les  àO'ctO?'^  parallèles  sud  ;  le  Labrador  entre  les  parallèles 
notd  correi^(>unilant8.  Ils  ont  donc  le  même  clunat  astrono- 
mique. DaiLs  c«'.s  deux  pays,  les  vents  d'ouest  soufOeot  éga- 
hawats  loiiaJei  texi  ont  no  eaMtiacat  dans  l'ouest  et  aa 
oeAm  lOOB  le  vent;  «a  eoanat  diarrbint  des  glaces  les  pro- 
longe égalinint  et  b.iigne  leur  partie  orientale.  Et  cependant 
Doua  rencontrons   dans  les  hivers  du  Labrador  uo  cli- 
mat glacial,  froid  à  l'excès  et  avec  lequel  la  v^tatiou  né- 
cessaire à  la  nourrilam  dariiamnM  et  des  animaux  est  im- 
possible. Dans  la  Patanoale,  an  eoatraire,  et  perla  lalitade 
sud  corres|'ond.uile,  le  cliin.il  est  tout  à  fait  doux  et  ti-ni- 
péré,et  les  ber<ti<iu\  y  IrouM  ut  de^  pâturages  pendant  tout 
l'hiver.  D'après  h- ^  observations  du  capitaine  Maury,  la  cause 
ea  est  dans  la  (tifférence  de  quantité  d'humidité  que  les 
«ente  rignanis,  qni  sont  pottrtaal  les  mémca,  ponîmt  sar 
les  deux  endroits  et  abandonnent  à  la  condensation.  Lors- 
que le*  vents  d'ouest  du  Labrador  traversent  les  inontagar.s 

nocbemca»  tta  tout  d^NNiite  te  fapaan  qu'ils  avakat 
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afcwrbto  MT  tt  PMsMqae,  et  ta  dialaof  qàlb  «ot  ibu- 

doniii^e  ilnns  leur  niarrhc  a  élr  ili--tril>ii<'L'  [larli^  rayonnemenl 
Jongteinpi)  avant  qu'ils  aient  pu  la  porter  au  Liabratior;  tan- 
dia  que,  dans  la  Patagonie  orientale  et  dans  les  Ile*  Falk* 
Ind,  Pair  cbaigi  de  la  cbalaai  qu'il  a  abaorbée  awM  la 
fNfe  pnédpttitloaqqi  se  prodoR  n  «ommel  dea  Aadaa,  e^t 
apporté  diriH-tptnent  dans  les  plaines  qui  sont  au-<lessou»  et 
aTant  qu'il  ait  eu  le  t<inpi  le  se  refroidir.  Les  lafluencc^ 
qui  produisent  cette  grande  dilTcrence  entre  les  liivers  du 
Iiabndor  d  de  la  Patagoato  doiveot  6tre  encore  pius  tran- 
cbéHdM  tain  eMa  aorlei  biven  am  pdka  anlardiqiie  et 
arctique.  En  f.^n(-ri\,  ledimat  continental  se  distingue  par 
une  haute  temix^raturL  inovcnne  en  été  et  trèfi-baaae  en luTcr, 
lasdis  que  l'eii',  |Hiur  hMlmint  ocranique,  B'flitpM  aussi 
diaud  et  l'hiver  est  beaucoup  plus  doux. 

L'allïtadad'un  Ika,  ou  aon  élévation  au-dessus  de  la  aur* 
tee  de  la  mer,  cbaoge  aoaai  aon  cinaL  Pina  ca  Itei  est 
âeré,  |>lu«  soa  climat  est  froid.  A  VM  eertahe  hantenr, 
la  teropératurc  devient  li'lliTiient  froifie  (juo  !;>  ni  i;;<>  n'y 
■CBOd  jamais.  Cependant  la  ligne  «le  neige  n'est  (>a&  |>artuut  à 
la aalM  hauteur.  Pkis  les  montagnes  s'approchent  de  l'é* 
qgatow.pliial'éléfalioa  dea  neigea  éteroeUttCrtcMMidécabla. 
iMeoofaala  dea  veola  modMeBl  aaaii  le  dhnat  Lea  venta 
océaniques  l'adoucissent  en  pt  ru  rnl,  tmxlisque  les  vents  con- 
tinentaux le  rendent  plus  fruid.  La  quantité  de  pluie  et  le 
dépendent  du  concours  dei>  cauAe»  énutnérées 
la  aone  cbaude  on  ne  diatiope  que  deux 
1 1  cane  dea  iiInlaB  el  «elle  dea  dialtBW;  dans  les 
lones  modérées  on  en  distingue  quatre  ,  tandis  que  dana  la 
-xooe  froids  il  n'y  a  qu'un  long  et  rigoureux  hiver  et  un  été 
relatiTcroent  très-court  «  t  lii  v<luiu(l. 

Soiu  le  rapport  de  l'agiricuUure,  le.  climat  présente  en- 
«ondêgrandea  AfMnnflea.  Si,  an  général,  lantea  ta  plan- 
tes pour  naître,  se  développer  et  mûrir  leur»  ihilta,  exi- 
gent nne  certaine  somme  (le  chaleur,  de  lumière  etd'hnrai- 
dité ,  cette  somme  e^t  loin  d'tHre  la  même  (>ottr  toutes  les 
tribna  de  l'immense  CuniUe  des  végUaux.  Chaque  espèce, 
diaqoe  variété  éprouva,  aoua  ce  rapport,  des  besoins  dif- 
férpitis,  et  con  organleatioa  ne  lui  permet  paa  dn  braver 
inipuD(^m<nit  la  même  élération,  le  même  abataenient  de 
température.  Les  plnnle*  ru1li\ i  roiiuuc  les  pldiites  j^au- 
vagen,  ont  donc  des  limites  météorologiques  qu'elles  ne  peu- 
vent AranaUr.  Lea  agpWMnen  onl,  en  cooséquence ,  partagé 
l'Enrape  en  r^jiona  agrionta,  nnunnita  Ua  ont  donné  le 
nom  du  végétal  qoi  cMwMrtae  cnoeone  d^dta  :  réfion 
de  l'olivier,  r^fjlon  de  la  virine  ,  région  des  céréaln, 
région  des  pdlurayes,  rcjion  dei/oréis.  Mais  s'il  e»t  fa- 
cile de  tracer  sar  une  carte  les  grandes  ligues  qui  cii  cons- 
frirailceadiviaiona,  il  devient  à  pan  près  impossible  d'io- 
dlqncr  tu  esceptfom  qiil  transportant  bien  ami  dana  le 
nord  ou  le  sud  certaines  cultures,  certains  véjji'lanx  que 
l'on  est  très-étonné  de  rencontrer  sous  de  pareilles  lati- 
tudes. 

*  CLINQUANT.  L'er  faux,  dit  autrement  or  de  Man- 
Mm  en  cHmiriMmf,  a^eMeat  par  dans  opératioas  suocce» 
Civea  et  dtalinctes,  semblables  à  celles  que  pratiquent  les  b  at- 
feorsd'ofiun  premier  battage  en  parrJiemin  deb  lame 

de  cuivre  pur  ou  Mié  ilr  zinc,  qui  l'amincit  en  feuilles ,  travail 
pour  lequel  on  emploie  des  moyens  mécaniques  et  des  forces 
motrices  paisMuites;  on  second  battage  en  baudruche,  qui 
nmioeit  encore  la  feuille  préparée  et  iinit  par  M  lataersi 
pen  dl9  cohésion  qu'elle  tombe  en  pousdbn  aoas  la  pveaaion. 
La  main  de  lliomme  peut  seule  parfaiii'  convenablement 
ee  second  travail,  qui  rend  le  métal  ainsi  traité  applicable 
à  diver.sc.<i  industries,  telles  que  celles  des  papiers  peints, 
de  la  litlingmpliie,  de  la  reUnna,  elo.  Oaa  dani  opératioos 
eottiUtMnt  me  dea  MoatHeaaéeoWrea  de  Naremberg,  o4 
elles  occupent  des  millier.^  de  bras.  Une  maison  d'Alsare  a 
importé  l'industrie  de  l'or  laux  en  France,  c'est-a  dire 
l'opération  du  second  battage,  oeini  qui  s'eJfeetnede  ntain 
I  naia  o'eat  è  MmenlNif  qo**!!*  «nehaichar  Je 
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GLIO  (d4«n0Newi«),noni  donné  k  la  64*  petite  planète, 

déco«iverte  par  M.  Luther  le  2.1  août  if.G;i.  Sa  distance  au 
aoleii  estde  363,671, 7'iO  kilomètres.  La  durée  de  sa  révolu» 
tion  sidérale  est  de  3  ans  234  jours  7/l0.  L'excentricité  de 
ton  orhita  eal  (^33Si  et  l'Inrinaiian  de  cet  OiMn  à  réâl^ 
tique  de  11^  n*. 

CLIPPER.  Voyez  Ki.n'i'Kp.s,  fornr  XI,  p  7st?  Ce  nom, 
dooui  |>iu'  lea  An?4lai4  à uu  navire  conslniit  expressément  pour 
des  course*  rapides,  est  dérivé,  selon  M. Ch.  Dupin,  de  la  toute 
des  brebis,  tonte  qui  ta  vend  pIna  cplca  à  passer  aana  ar- 
rêt et  aana  perle  an  nlHen  daa  épiMa  eldeaobilaeto.  Lea 
besoins  des  commerces  dans  lesquels  les  roarcliaadises  soat 
sujettes  à  s'avarier  avaient  rendu  une  plus  grande  proropti- 
litude  des  voyages  désirables  et  portèrent  à  recherclier  les 
formes  qui  offraient  le  moias  de  résistance  à  l'eau.  D'abord 
ta  fnAt-eUpptrs  devinrent  célébrée  par  la  rapidité  de  leur 
marche;  ta  opinin-c^ipfMrs  et  ta  9lavtn-clippen  attei- 
gnirent une  peu  enviable  notoriété.  «  Le  désir  ardent  éprouvé 
par  l'Angleterre  de  pratiquer  à  la  Chine  I.'  oiinintrcc  dp 
l'upium ,  au  moyen  d'une  contrebande  qui  (ùt  de  muias  en 
moins  périlleuse,  ce  désir,  dit  M.  le  baron  Dupin,  a  fait 
conatnike  dea  tmfam,  iina  marchewra,  d'aprèatapiîncipaa 
dont  se  sont  si  bien  trouvés  ta  narines  mOHaires  et  les  na- 
vires annés  pour  la  course,  connus  sous  le  nom  de  corsaires. 
Ce  sont  des  navires  purement  à  voiles,  dont  on  s  etfurce 
d'augmenter  la  vitesse  en  se  rapprochant  de  la  fonne  allon- 
gée dea  naviraa  k  vapenr.  C'est  ce  que  la  nuurine  nilUain 
Maait  à  dee  degréa  dmirenta.  pcnr  ta  gaMrea,  dèa  la  moyen 

âge,  et  pour  fri^pate.< ,  IiN  corvettes  et  les  avisos  dans 
lea  temps  mixlernes.  «  Quelques  tlippers  allant  de  Liver- 
poul  en  Amérique  et  en  Australie  semblent  les  plus  beaux 
vaisseaux  dn^monde.  L*tin  d'eux  a  fait  en  venant  de  Md- 
bonne  1,5W  aaneacigMa  en  nnn  aeraaine.  LeaAnéricaina 
ont  beaucoup  contribué  k  rintmdnetion  dea  cUppera  dana 
la  navigation  nuritime  et  fluviale.  On  construit  maintenant 
des  tiqiiiers  iiii\tes  à  voiles  et  à  va|ieur.  V\t  mustructeur 
de  Kantes  en  a  établi  de  ce  genre,  de  8^  mètres  de  longueur 
et  t3  de  largenr,  dont  la  capacité  est  égale  k  celle  d'un 
vaisseau  de  li9ae(M<lO  tonneaux) }  aeuleroent,  en  raison  dn 
leurs  formes  aignés,  oea  bâtiments  sont  plus  longs  que  ta 
plus  grninl--  \    -seaux  de  la  flotte  impériale. 

CLIPPEKTO.X  (lie),  petite  Ile  à  guano  située  par 
10*  30'  de  latitude  N. ,  à  l'ou«t  de  l'Aménqan  Mllnla', 
dont  les  Français  ont  pris  poaiesrion  en  18&8. 

*  CLIVE  (RoitcnT,  baron  Bn  PiJUBEY,  lord).  On  M  a 
élevé,  en  I8G0,  un  monument  dans  Market-Square,  h  Slircw.'î- 
bury.  C'est  uuc  statue  de  10  pieds  de  haut  élevée  sur  un 
piédestal  de  granit  de  Portland. 

Lord  C&n  avait  établi  une  fondation  en  (aveor  dea  offi- 
ciera igla  de  rtomén  de  la  Oompagnlc  dea  Ini«et  dn  iamt 
veuves.  Le  capital  était  de  &  lacs  de  roopioa  Ot  lO  bd  dc 
l'institution  était  d'attirer  des  ofiiciers  européens  dana  ta 
rangs  de  l'armée  coloniale.  A  la  siippre=sioM  do  la  Compa- 
gnie des  Indca,  la  saerétaire  d'£tat  pour  l'Inde  avait  nça 
le  legs  de  tard  CMvc  dana  VteUrdecetteaoeiélé  ;  naia  l'héritier 
tég^I  (le  lord  Clive  en  réclama  la  propriété,  en  sootenonl 
qu'il  ne  pouvait  plus  recevoir  d'application  puisque  rarméo 
des  Indes  n'existait  plus.  Delà  un  procès  que  les  tribunaux 
inlérieura  tranchèrent  dans  un  sens  favorable  à  l'Etat  {  maia, 
on  18<S,  Ut  chambre  des  tada  donna  gain  de  floancnitt* 
présentant  de  loid  Gtivc.  U  eouM  à  rcBabonnor  aoK  do 
80,000  livres  sterling. 

*  CLOCIIK,  Le  [kVc  Kirrlier  attribuait  l'invention  des 
cloches  aux  ('égyptiens,  mais  il  n'en  donnait  aucune  preuve. 
D'autres  prétendent  que  les  Chinois  les  connaissaient  deux 
mille  ana  avant  l'àre  chrétienne.  L'antiquité  avait  aana  donto 
des  sonnettes,  deaeloelietta ,  mais  point  de  groasea  doehea, 
qui  paraissent  avoir  été  inventives  par  les  chrétiens,  lorsque 
l'Église  adopta  ces  instruments  pour  assembler  les  fidèles. 
Suivant  Baronius,  les  Occidentaux  commencèrent  à  se  ser- 
tir do  oloohoa  anaaUM  qno  l'eapena 
ooooidl  II  liborlé  d«  cnMo,  oroat-fc^inw  I 
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du  quatrième  siècle.  Poljrdora  Virils  pvélend ,  d'ua  utio 
côté,  que  cet  uMffi  cooMMBea  MdknNnl  m  004,  par  «rdre 

du  papi'  Snliinii'n.  Kniîn ,  l'opinion  la  piM  Mcrédilée  est 
celle  qui  attribue  l'invintion  de»  cloches  k  Mint  Paulin  , 
évèque  de  Nota,  co  CainiMnio,  au  Mniincncrinent  du  cin- 
quième «èelA,  d'où  leur  «araient  teiiiu  tea  noma  à»  nolet 
ddecamjwMM.  qn^cnea  poilaintMitNMB.  Oependast  aaint 
Paulin ,  donnant  dans  une  lettre  k  Severus  la  description 
trèà  détaillée  de  Mt\  églis^e,  des  divers  ornements  qui  la  dé- 
corent,  sans  oublier  mt'inc  l>^*  st  inires,  ne  fait  aucune 
meoUon  dea  clochas.  Quoi  qu'il  eu  boil,  l'usage  des  clocties 
«afalatt  d^ea  Fraoca  è  la  fin  da  sixièma  siècle,  oà  la  pre- 
mière sonos,  dit'on,  en  S50;  mais  il  ne  deviot  gteéni  que 
longtemps  aprèii.  Un  éTénement  singulier,  arrivé  an  sep- 
tième 8i<y:lc ,  en  signalant  l'existence  des  cloches ,  |)rouvc 
qu'elles  étaient  peu  usitées  :  Clotaire  assiégeait  Orléans  en 
650  ;  saint  Loup,  évêque  de  cette  ville,  fit  sonner  les  cloches 
de  l'église  SatoUÉticaM;  lea  ioMala  en  furent  Idlanent  ef- 
frayés qu'ils  a'enibiraot,  et  CMaira  dot  lever  le  siège.  Les 
«nonastères  adoptèrent  les  cloches  dans  le  S' [)li^me  oa  le 
huitiènte  siècle,  et  les  églises  d'turope  seulement  au  com- 
mencement du  dixième.  Les  chrétiens  d'Orient  ne  con- 
nurent lea  dochea  qjtn  dana  la  aeoonde  moitié  du  neu- 
vième likeile  t  lea  hiatoriena  de  Veniae  rapportent  qae  lea 
premières  qu'il  y  ait  eu  II  Con«tantinop1e  furent  envoyées 
en  866  par  le  ilo^e  Orso  Patriciaco  il  l'empereur  grec  qui  les 
fit  placer  à  Sainte-Sopliie.  Du  reste,  l'emploi  des  cloches 
n'a  jamais  été  très- répandu  en  Ortcot;  aigoord'bui  même  un 
grand  noenlN»  dM^Haee  4ù  la  Gtèen  «t  dea  pqra  aownif 
aux  Turcs  ne  les  coanaissent  paa;  on  y  eonvoqoe  lea  Bdèlea 
en  frappant  avec  un  marteau  soit  aur  une  hsrre  de  fer,  ap- 
pelée h'i'jicuidàrr  ,  c'c-l-.'i-flire  fer  sacré,  soit  sur  une 
planche  d'érable  nommée,  selon  ses  dimensions ,  petit  ou 
ftmdtltnaL  Lea  docfaea  forent  intnxluites  en  Suisse  en 
1020  ;  en  AaglelerTe,  la  première  série  de  cloches  fut  sus* 
pendue,  en  9A0,  dans  lÙbsye  de  Croyiand  (Lincolnsliire). 

premiiTi's  doches  cjilliolifpiei!  furent  il'unr  faible  di- 
mension. Au  treizième  siècle,  on  considérait  comme  extra- 
ordinaires celles  qui  pesaient  4,000  livres.  C'est  au  quinzième 
aiède  qu'eUca  priieat  une  anplenr  de  plna  en  ptaa  grande. 
Il  eat  k  remarquer  lomleMii  qu'on  a  aonvanl  exaftiré  le  poids 

des  cloches.  Un  fondeur  iv.irriiilernentrom[>ét»'nt.  PliilippcCa- 
villier,  dit  à  ce  sujet  dan^  un  c  iinrux  manuscrit  laissé  k  ses 
enfants  :  «  Celle  traililion  est  si  liion  clatilic  piirlout,  que 
d'un  cent  de  ces  piècea-là,  il  ne  s'en  rencontrerait  paa  une 
qni  aelt^jaila  m  poida  qnn  l>i  en  dit  i  »  CTMt  done  aona 
le  hénéftce  de  cette  réserve  que  M.  l'abbé  Corblet,  dans  sa 
Notice  tw  les  cloches,  indique  le  poids  de  quelques-unes 
des  plui  grosses  cloches,  d'aprc*  les  récits  de*  voyageurs  et 
les  auteurs  d'histoires  locales.  Ainsi  la  cloche  du  Knsmltii,  k 
HMora .  pèse .  dit-on ,  346,100  kilogrammes.  La  docile  dtt 
mmcntdeTnli>Koi,  près  de  Mosoou,  175,000  kilogrammes  ; 
la  dodw  de  Tborloge  de  Pékin ,  M ,000  kllogniroroes  ;  la 
riorhe  de  Sainl-lvan,  à  Moscou,  .S', 000  kilogrammes;  la 
•lo(  lie  de  Nankin,  35,000  kilogrammea  ;  la  doche  de  la  ca- 
thédrale de  Lisbonne,  31,000  kilopliMMa:  Sdnt-Pierre 
du  Valtean,  k  Rome,  19,000  kilogramnea;  Geoifea  d'Ani« 
boiaei,  è  Ronen,  19.000  kilogrammes  ;  la  doebe  de  b  cathé- 
drale de  Sens,  I6,500  kil<>(j;ramme«;  le  bourdon  de  Notre- 
Dame  rie  Pari»,  IG.OOO  kilogrammes;  la  cloche  de  Notre- 
Dame  lie  Reims,  13,500  kilogrammes;  la  cloche  <le  la  ca- 
thédrale d«  Bordeaux,  11,000  kikigrammes;  la  doclie  de 
Siint-Jean  de  Lyon,  10.000  Ulograromea.  Une  dea  plni  bdlM 
sonneries  de  Frantc  est  relie  de  la  cath-'drale  de  Nantes  : 
elle  se  compose  <le  huit  cloches ,  dont  la  plus  grosse  pèse 
t,6.50  kikjgrammes. 

Dans  les  grandes  cathédrales ,  dans  les  riche*  abbayes  on 
oomptaK  un  eartdn  nombre  de  cloches  qui  avaient  chacune 
^  leur  desthiatioa.  Il  y  nvail  la  cloche  d'honneur,  qui  an- 
*  nonçait  l'arrivée  d^  aooverain  ,  d'un  prélat ,  d'un  person- 
nage illosire  ;  la  ciocAc  rfr  ;o;r  ,  (jui  Bnniinv.iit  les  événe- 
ments heureux,  lea  grajMk«  lélea-  la  cloche  commuiu  ou 


banal»,  qui  faufiquait  Ica  hcuroa  du  travail,  du  repoa,  lea 
rénniona  pour  les  allUfea  pobOqaea;  lu  «fecAc  Anéèr», 

dont  le  glas  ou  tintement  lugubre  appNMit  i^tgonic  OU  II 
mort,  l'excommunication  ou  l'exil. 

Une  (iremiére  cloche,  fondue  pour  sonner  lea  heures  au 
palais  de  Weatminster,  pesait  1&  toonea  IS  quintaux  21  B- 
fret  «Bglaiaca  (lt,iei  kllogmnniea),  ^^-dira  une  Ma  cl 
demie  le  poidc  do  la  cloche  dTorkminster,  deux  fois  cekii 
de  la  cloche  d'Oxford,  presque  trois  fois  celui  des  grandes 
cloches  d'Kxeter,  Lincoln  et  .Saint-Paul ,  et  .six  fois  le  pokls 
de  la  grande  dodie  de  Bow.  Cette  énocroe  clocbe  de  Wea^ 
mittiler  nvail  9  pieda  S  pmiMn  l/l  anglaiB  de  diamèira,  7 
pieds  10  pouces  1/3  de  hauteur  extérieure,  6  pieds  8  ponoaa 
k  l'intérieur,  3  |»ouces  d'épaisseur.  Apportée  au  pied  de  la 
tour  où  elle  devait  être  montée ,  die  se  bris;i ,  nu  moment 
de  la  suspendre.  Une  nouvdie  Bif-Ben  fut  fondue;  le  poids 
de  celle-ci  est  de  13  tonnes  10  qnintaux  et  40  livres  (i  3,73g 
kilogrammes  ) ,  e'est-k-dire  3  tonnes  de  moins  que  celui  de 
la  première  ;  son  diamètre  est  de  9  pieds  anglais,  sa  hauteur 
de  7  pieds  0  pouces  h  rintrn't  iir.  et  de  8  pieds  4  pouces  à 
l'extérieur.  Les  quatre  doches  qui  raccompagnent  pour  son- 
ner  les  quarts  ne  pèacot  pM  toota»  BMMBMe  li  moitié  du 
poida  de  oeUe-cL 

On  fkbriqne  malnlenant  idea  doehea  en  ader  fimdn ,  qui 
ne  coûtent  que  la  moitié  du  prix  des  doches  de  brunzeet 
dont  la  .sonorité  est  plus  claire  et  plus  ample.  On  voyait  à  l'ex- 
position de  1855  trois  doches  de  ce  genre  envoyées  par  la 
aodété  de  Bochnm  (  Fmaie),  dont  la  ploa  Unie  peaaît  près 
4a  S,MO  MiegrauMnea.  LMgNae  pwlaalnnte  de  8stal>An- 
tolne,  k  Frilwurg,  a  des  cloches  d'acier.  On  en  voyait  plu- 
sieurs, k  l'Exposition  universelle  de  IS07,  au  Champ-«Je* 
Mars,  destinées  à  l'église  il'Asnières.  D^lrW  4||laai  do 
France  ont  à  présent  de  ces  doches. 

Pendant  longtemps  les  voyageurs  oflt>fait  dea  récita  eu* 
gérés  k  propoa  dea  clodiea  qu'on  entend  aoit  en  Clilne,  aolt 
au  Japon.  «  La  mission  de  1843  et  notre  récente  expédition 
k  Pékin  nous  ont  a[)|r  i-;,  lit  M.  Sain-d'Arwl,  qu'on  y  voyait 
plus  de  sonnettes  que  de  cloches.  Suivant  Chladni,  on  trouve 
au  Japon  des  cloches  d'or  et  d'argent,  mais  il  en  cal  fort 
peu  d'un  poida  auad  eonaidéraUn  que  odka  qui  iiMlt  «tt 

I  Europe;  elles  n'ont  que  dea  battant*  de  hoia,  et  Ton  y  pm> 
tique  s>rni*triqueinrnt  tin  C'"rtain  nombre  de  trous.  » 

A  la  suite  de  U  pn-miérc  expédition  anglo-française  en 
Chine,  l'amiral  Rigault  de  Ge.nouilly  envoya  en  France  une 

1  duché  prise  k  Kaotoo  dana  un  temple  de  iiouJdba ,  dont  il 

I  Wt  bowînagu  aux  dlraetanra  dea  mlialona  étrangères  k  Paria. 
Cette  cloche  n'avait  point  de  battent,  et  on  la  faiutt  ré- 

'  sonmr  en  la  frappant  avec  un  maillet;  elle  a  l".57  dn 
hauteur,  et  .3"', 12  de  circonférence  an  rcUird  inférieur. 
L'anneau  massif  destiné  à  la  suspendre ,  et  qui  n'a  pas 
moins  de  de  liant ,  est  formé  de  quatre  branches , 

dont  deux  en  a'appliqnant  aor  In  docbe,  pvéaentent  la  lètn 
d'Un  monstre  ftboleax.  Cette  docho.  recouverte  d^wu  coocfae 
é[).ii«'i?  de  laque  rouge,  porte  unc inscription  de  vingt  et  une 
lignes  verticales  de  caractères  chinois  en  relie/  dont  M.  St. 
Julien  a  donné  la  traduction,  d'oii  il  suit  que  des  fidèles  pé- 
nétrée de  reapect  ont  bit  fondre  cette  g^nde  docbe,  qui 
pèae  environ  700  livrée,  et  l'ont  placéa  dana  la  pagode  dea  dix 
mille  vertus, située  sur  lamontagnede  Kouan-ln,  on  ileman- 
daut  :  que  le  trône  du  Fils  du  ciel  soit  ferme  cl  inebranlahle; 
que  seji  lois  fleurissent  au  loin;  que  le  soleil  deDouddha 
augmente  sa  aplendeur;  que  la  roue  de  la  loi  tourne  éter- 
adtamant;  que  touiea  Ica  llnHIia  calant  purea  et  ver> 
tueuses  ;  qu'elles  jouissent  conalamment  dea  bien  dn  In 
fortune;  que  la  montagne  de  la  longévité  élève  toa]oura  aon 
sommet  ;  que  la  mer  de  la  félicite  s'agranriisse  de  jour  en 
jour,  etc.  Tchi-Longdiing  a  fondu  cette  doche  le  1"  jour 
de  la  lune  du  dernier  moi*  de  ramée  61*  du  rigncdo  bog* 
Hi  (1«6«). 

Woa  dernières  vfdoires  contre  la  Russie  nom  ont  vula 

'  trois  cloches  .  l'uni'  fut  apportée  de  Bomarfund  et  donnée 
1  por  le  maréchal  Baraguay-d'UlIlierak  une  ville  de  province  ; 
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I  Sébutopol  ;  l'une  figure  de- 
puis  le  mois  d'octobre  1866  dans  la  lour  du  nord  de.  l  é- 
gHM  Notre -DatM  de  Paris;  l'autre, donnée  à  l'églite  Notre- 
Dame  de  PlaittBW  (dMDMéB doMifMX  «élé  bMto  le  14 
joie  iftM. 

Let  OodiiBdiiBOii  vêê  été  «akeB  de  dodiet  de  bolaque 
l*en  ToUxuspeDducs  dans  leamMMi  de  vrille.  C'e^t  un  tmnc 
d'arbre  peint  en  rouge,  éridé  M  moyen  d'une  ouTcrlure 
étroite  pratiquée  dan*  le  milieu  de  la  leqgeor,  comme  pourrait 
l'Mre  VD  éounne  grelot  cylindriqm.  Oh  le  anapend  per  me 
eB(dedef«liii,afadeM  MMertoate  u  aonotllé  ;  il  lert 
an  ractionoaire  à  piquer  les  cinq  reilles  delà  nnit,  et  en  même 
temps  à  donner  les  sifinaut  d'appel  ou  d'alarme.  On  sait  qoe 
|p«  Russes  ont  également,  dans  lu  aïu  oup  de  village*,  des  clo- 
ches de  bois,  qui  s'entendent  assez  luin  ;  beaucotip  de  pagodes 
et  de  couveots  en  Chine  en  possèdent  de  pareiUea. 

ChiteeabriaiMt  •  écrit  an  beau  cbapIlM  ht  Us  cloche* 
dene  son  Génh  iu  ChrUUanlinu  :  «  CHiil  d^bord ,  y 
dit-il,  tinc  chose  assez  merveilleuse  d'avoir  trouvé  le  moyen, 
par  un  seul  coup  de  marteau ,  de  faire  naître  k  la  métne 
miaule,  un  même  seotimeat  dMt  Dillle  ccmns  diven,  «1 
devoir  foraé  Jet  veaU  et  lee  aaigtft  à  aa  ebeisv  dae  pea- 
aéei  dce  homnes.  Eaiidie,  coaeldérée  eouHne  hennonie, 
la  cloche  a  indubitablement  une  beauté  de  la  première  sorte, 
Cdlequc  les  artistes  appellent  le  grand...  Avec  quel  plai^iir 
Pjrihagore ,  qui  prétait  l'oreille  nu  marteau  du  forgeron, 
a'cOt-il  point  éooalé  le  bruit  de  aos  clodie»  U  veille  d'une 
«oIflHiléderÉBiiMl» 

Pour  leur  bénédiction  on  habille  les  cloches  de  dentelles, 
guipures,  fleurs  et  rubans  sur  fonds  bleus  ou  rose«.  Aprè^ 
la  cérémonie,  il  est  d'usage  que  les  parrains  cl  \en  marraines 
fassent  jeter  dtt  driféea  à  la  foule.  ■  C'est  une  Jolie  cbose, 
dit  M"*  de  GnMa,  quIViae  «hwlia  ealourée  de  dwgea,  ha- 
Ullée  de  blaae  comme  un  enfant  qu'on  va  baptiser.  On  lui 
Mt  dee  onctkM»,  on  chante,  on  l'interroge,  et  elle  répond  par 
on  petit  tintement  qu'elle  est  chrétienne  et  veut  sonner  pour 
Dieu.  Pour  qui  encore  ?  car  elle  répond  deux  fois  :  pour  toutes 


plaçant  la  cloche  tileadeose,  appelait  [tendant  ces  dou\  jours 
Ir.s  tidèles  au  temple. 

Au  moyen  Ige,  dit  M.  Edmond  Texicr,  les  clodKt 
la  plaa  fanportante  du  foodear.  Oa 


IceflaavItttfariBlllleffi,  do  tout  poids,  de  toutTolume, 
aree  dee  timbres  virlét  à  l*h>fini ,  depuis  la  note  grare  et 

pui^i^Tnlt!  du  tniurdon  jusqu'à  la  voix  aigni',  sonore,  ailée, 
de  la  cli>chi^  argentine  :  toute  une  musique  de  bronze,  tout 
un  clavier  rempli  par  un  seul  et  même  instrument.  Les  es- 
prits s'ingéniaient  à  trouver  de  nouvelles  ctoches,  enoNas 
«ujoordinii  oa  s'étadle  è  faveater  de  aoavesax  satephoacs. 
On  Tit  des  jacquemarts  de  70,0(iO  kilogrammes  ;  on  lit  des 
doches  avec  de  l'or  et  de  l'argent  pour  le-s  notes  perlées  ; 
on  en  owslniisit  en  bois  pour  les  cérémonie»  silencieuses 
de  ta  semaine  sainte;  il  y  eut  même  des  cloches  eo  porce^ 
laine,  et  il  y  en  avait  une  à  Saint-Germain  rAnxcrrds.  £t 
pour  mettre  ea  biaole  celte  multitude  d'apperdb  fomid». 
bles,  il  y  av»t  one  armée  d'aides,  de  soaaeani,  de  earillon- 
neors  classés  hiérarchiquement.  Importantes  fonctions  qui 
présentaient  autant  de  d  lTérences  que  le  tintement,  le  gUs 
et  la  grande  volée.  Pour  être  cariUoaneur,  il  fallait  avoir 
subi  des  épfeuvea  daas  des  ooaeoais ,  car  les  doches  étaieat 
l'orchestre  da  eathdldMne.  Pendaat  que  lee  dmats  reinplis- 
saient  ré|:lisp  ,  loq  rliicho.;  Iiaîancét-s  entre  la  terre  et  le  ciel 
jctaiiiil  à  pleines  volics  ii;>iis  l'ispaci'  des  tourbillons  de 
noli's  tumiiltiieusi!s ,  sur  li'sipiiMIi's  se  détacliaient  comme 
un  feston  harmonieux  les  ac^rds  quadrillés  des  carilloas.  » 

Quand  l'usage  des  cloches  fut  généralement  lépaada,  ea 
fmaginâ  d'en  régler  le  son  suivant  les  notes  de  la  gamme. 
On  eut  l'idée,  d'abord  en  Espagne,  dit-on,  d'attacher  des 
cordes  aux  battants,  puis  de  les  tirer  avec  les  mainj»  et  les 
pie<ls.  De  là  vinrent  les  carillons,  qu'on  perfectionna  en 
établissant  une  espèce  de  clavier  dont  les  touches  communi- 
quaicBtpar  deseordesaaKbaUaatadesclodies:  pour  les  faire 
agir  on  dat  se  ganrir  Tes  mdaRde  enir,  se  servir  de  bilone 

f't  de  pédales.  Des ini^rnnicii  ns  incrnicux  inventèrent  ensuile 
le  cylindre,  que  l'on  tuuru.iit  priiuilivemcnt  <i  la  main,  et 
quefonfit  mouvoir  plus  tard  par  des  rouages  détendus  par  lee 


Jaa  choses  saintes  de  la  terre,  pour  la  naissance,  pour  la  mort, 

poar  la  prière,  pour  le  saerifloe,  pour  les  Josles,  poar  les  i  liorloges  aux  moments  indiqués.  On  donnaaiors  à  oto  cyliB> 

pédwars.  >                                                  •  dras  de  grandes  dhaenSieas.  M.  OoUIb  emploie  vn  môsgo 

Le  jtudi  s.iint,  À  Hieore  oii  le  Clirisl  a  été  insullé  par  les  spécial  p<iur  chaque  cloche  et  proportionné  il  sa  pesanteur  ; 


soldaU,  à  l'heure  où  les  apôtres  effrayés  se  sont  enfuis, 
abandonnant  leur  maître,  les  chants  de  l'Église  cessent,  et 
les  docfaes  ceMcat  de  sonner.  Jusqu'au  samedi  saint  leur  ai- 
lenee  porte  lématgoage  des  doalean  'de  l*C||Haei.  •  Toat  ee 
tait!  dit  M.  Germond  de  Lavigne,  la  doche,  celte  grande 
voix  qui  nous  appelle  du  haut  du  temple,  cet  organe  reten- 
tissnnt  des  ,iv('rti-.S(rr.piils  du  Seipneur,  celte  compagne  de 
toutes  les  joies,  de  toutes  les  gloin  s,  de  tous  les  bonheurs, 
de  toutes  les  tristesses  de  l' homme,  la  cloche  est  muette, 
d'autres  diacat  :  Elle  est  abseate.  Tant  ^'a  duré  raoaée, 
ollo  a  balla  sans  vdàdw,  eomme  bat  fartère  su  omnr  de 
l'homme;  elle  a  salué  le  soleil  lorsqu'il  arrivait  et  lorsqu'il 
dispertisaait.  Joyeuse  et  vive,  elle  a  accompagné  les  pre- 
miers cris  du  nouveau-né;  laite  et  lugubre,  elle  a  alterné 
avec  les  déniera  rAles  de  l'agoaisant  Aux  travaillears  des 
dwmps  die  a  signalé  l'heure  de  la  peine  et  le  moment  da  r»> 
pos;  partout  elle  nous  a  parlé,  partout  elli-  nous  a  suivis, 
paitoMt  on  l'a  entendue.  Kt  maintenant,  {mur  le  chrétien  qui 
meurt,  pour  les  jeunes  époux  qui  échangent  la  promesse  <le 
«'aimer,  pour  la  victoire  qui  ilhistre  nue  armes,  pour  le 
triomphateur  qui  révisât,  pour  Pealhiat  qol  aatt,  ftl4l  le 
Ois  du  priaee,  plus  de  doehe  qui  sonne.  Elle  est  partie.  Il 
maaqoe  soudain  aux  harmonies  de  la  nature  cette  note  vi- 
brante qui  lus  ilDiuinc  ;  tout  est  silcncil'ux  rnmrne  la  lninU', 
triste  comme  la  solennité  que  célèbre  l'Église.  Au  lieu  de 
la  clodie  du  matin,  le  coq  seul  chante,  comme  à  l'heure  où 
Piem  mis  le  Fils  de  Dieu;  aa  lieu  de  la  docfce  da  aoir 
00  aVntead  qae  le  cri  sinistre  de  Foisean  des  lépolem.  » 
pour  expliquer  c*  siienre,  la  légende  raconte  que  pendant 
ce  temps  toutes  les  cloches  de  la  catliolidté  vont  à  Rome.  Au- 
treCoia,  oMcréodle,  pnmeoée  par  on  eoCut  de 


ces  rouages  sont  didanchés,  de  sorte  qu'on  ne  fait  pins  lever 
dircclement  le  martrau,  maison  se  sert  d'un  rouage  intermé- 
diaire entre  lui  et  la  louche,  ce  qui  rend  l'efTort  presque  nul. 
«  C'est  en  Fisadre,  dit  M.  Sain-d'Arad,  que  ce  gigaatasque 
instrument,  nommé  eaH/foa,  a  été  inventé  et  qu^l  s'est 
pcrfedionnéel  popularisé.  Cette  Invention  remonte  assex  haut, 
puisqu'une  maison  (II- Cand ,  en  l.'iOS,  •'■tait  lii  jh  norurm^e  K; 
Carillon.  Presipie  tuuteji  les  tMurgades  'le  la  Htillande  et  de 
la  Belgique  possèdent  des  carillons  que  l'on  fooe  au  moyen 
d'un  davier  firappe  avee  les  poings;  d'autres  sont  soumis  à 
l'adioa  d'ba  cylindre.  Il  n'eslpasrsrade  rencontrer  II  dee 
hommes  d'une  habileté  extraordinaire  et  qui  parviennent  i 
exécuter  des  airs  d'un  mouvement  rapide.  Les  plus  célèbres 
carillons  étaient  ceux  de  Delft,  d'Anvers  et  de  lirusrs  . 
Cdui  de  SaintGermaIn  l'Auxerrois  a  longtemps  charmi 
les  Parisiens.  M.  Cdlla  en  a  rétabU  nB,de41  dodies,  ilans 
In  tour  neuve  élevée  près  de  cette  église;  On  voyait  ii 
l'Kxposilion  lie  1867,  dan*  le  parc  du  Champ-de-Mar?, 
un  su|)erbc  carillon,  compos4' de  43  cloches ,  destiné  à  l.i 
cathédrale  de  Uuflklo  (États-Unis).  U  tonique  de  ce  carillon 
pèse  S,m  kRogrammee.  Les  six  pins  giasses  dodics  doi- 
vent servir  en  même  temps  de  doches  pomiuiales.  Les  aihi 
sont  produits  an  moyen  d'un  cylindre  mécanique  ou  d'un 
rliuii-r  h  tiuiiri.  Ce  carillon  a  été  construit  par  MM.  Bolléeet 
fils,  fondeurs  au  Mans  (Sartbe),à  qui  l'on  doit  aussi  :  le  carillon 
de  Notre-Dam«deChèloas»snr-Mame,  le  plus  complet  qui  soit 
au  monde,  et  qui  est  composé  de  &S  cloches,  dont  la  tonique 
pèse  3,733  kilogr,.;  le  carillon  de  Saint- Jacques  de  Chltelle- 
rault  (  Vienne ),  composé  de  50  cloches,  avec  une  tonique 
pesant  2,00O  Ulogr,  etc.  MM.  BoUée  ont  en  outre  fondu  le  gros 
bomdoa  de  Boideanx,  pasul  l0,lft9ldl0Br.»  el 
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CLOCHE  —  CLOCHE  A  PLONÔEUR 


fio 

li  }  tviîi  à  l'Eipotitioa  de  18«7  de«  docli«s  de  kmtes  k»  \ 
ffiiJwr»  «I  de  Mea  des  pays.  On  y  remarqnaM  BOflOUt 

des  cloches  «le  la  Pru'^'r,      l'Aiiti  ii  lio ,  <If  la  lUissi*",  etc. 

C'est  pour  placer  le»  cloches  tju'on  aj.MJla  aux  <^[>6es,  ca- 
flK>lique«  ces  clochers  hardis,  qu'on  éleva  ces  hautes  tonri 
qui  déooreot  pntqiM  toutes  Im  cathédralea.  AuparaTiot  m 
plaçait  ta  dodw  dMM  rinUrlflar  de  b  mT.  n  exltte  me  M 
crriésinslique  assez  ancienne  qui  prévoit  les  accideato  TéMll*- 
tant  de  U  chute  d'une  cl<x:he.  Si,  en  tombant  dans  Véffiat, 
die  taait  ou  ble&t>ait  quelqu'un,  l'i^gliM  devait  payer  sur  son 
rafCOii MM  (Mrte  amende  i  mai»  ai  la  curé,  le  mmumot  oo  le 
weitoUlB  dialaat  1«  tioliMs,  r^Hi»  m  deMtt  racm  dd- 
dommaRPment. 

Au  moyen  àgc,  les  clochfd  [>oiiv.iipnt  aussi  encourir  des 
OOodainnatiun:».  Ainsi ,  en  l'i98,  peiirl.mt  l'asMut  livré  au 
ooonnl  de  Saint-Marc  pour  en  arracher  Jean  SaTooarole,  la 
idodwda  prhwd  tjmA  mmaé  l'atanmel  appeli  M  aaoonra 
des  anKgéa,  par  ane  aertew»  des  maitisirats ,  cette  cloctie 
aédiliense  fut  eotidamnëe  à  être  promenée  sur  un  fine ,  par 
toute  la  \illr,  rn  si^;ne  d'ignotninie. 

Le  TliCÂtre-l  rançais  possède  une  cloche  qui  provient  de 
régMM  Saint-Germain  l'Auxemis  et  qui  aoana  sans  doute 
U)  taaàn  pandaal  ta  Saint.Barlliéiemf,  ta  «7  «oêl  IS7}. 
Tootea  taa  doèhea  de  celte  é|;)lae  aratent  été  Tendues  pen- 
dant'la  révolution  ?»  un  fonileur  qui  n'ila  b  j  Uis  in  lile  au 
tliéAtre  de  la  Republique,  klile  sonnai  |x>ur  Ia  prt'iniére  lois 
an  tliélln  en  180),  le  jour  de  la  première  représent.)tion 
d'^doMonl  «n  Éeo$M  t  d'Ataiandre  Daval.  On  l'entend 
cmore  aa  prenitar  acte  de  Doii  Juan  éPAutHehe. 

<'L(>('I1E  f Physique).  On  <iM  que  l'r^ir  sVdiaulTe  wis  ; 
une  cloehe  «le  verre  e^fiosee  au  soleil  au  [wint  de  cuire  un 
melon,  si  l'on  n'y  renouvelait  pas  TatmoRplièrc.  «  C'est  ponr- 
qnoi,dit  M.  Babinet,  dans  les  cootréea  néridionatas ,  lea 
vttraa  teathen  d'asaga^oar  ellea  Irantfdrmeraieat  ka  inté- 
rieurs eo  étuvea,  la  chaleur  entrant  pour  ne  pM  raiiorttr.  » 
De  Sausanre  fit  l'expérience  que  vuii-i  :  Il  prit  une  boite  un 
peu  allongée  ,  lui  aMapta  dos  vitre'*  et  l;>  noirrit  en  l'enve- 
loppant de  tous  cdtés.  En  recevant  la  cluleur  du  soleil  per- 
pendlctttairemeot,  N  aoMtalt  que  ta  tonfiératnrf  «'éleva  no- 
laMeneat  en  montant  aar  une  roontagne ,  tandi»  qu'au  bu 
die  était  beaucoup  moina  grande  :  cela  tenait  h  l'arTaiblis- 
aement  des  rayons  causé  par  leur  traversée  il. iris  l;i  <  ouche 
qui  séparait  cen  deux  stations,  et  non  à  la  plus  grande  proxi- 
mité du  soleil.  On  a  fait  cette  expérience  en  déu-mbre  et  en 
dté,  et  on  a  Irouvé  une  tempéfilnre  plus  forte  en  hiver,  ce 
qui  s'explique  par  ta  nlioa  que  neas  sommes  plus  pr^s  du 

foli  i!  it  iiis  crl(i<  fli'rnit'Tf'  snison.  Kn  18.15,  llerv;lirll  enfonç.i 
un  llirriiioinelrc  dans  du  .sable  et  il  le  vit  monter;  ensuite 
il  le  plaça,  en  décembre,  dans  une  boite  en  acajou  noirci  et 
posa  une  vitre  deaaoïs.  L'aclkm  des  rayons  solaires  fit  mon- 
ter ta  calenM  ll<pridc  Ayant  pris  vn  ehissh  de  Jardinier, 
recouvert  de  vitres,  il  Penloura  de  sable  pour  empêcher  l'ac- 
tion de  l'air,  et  plaça  dans  son  intérieur  la  Iwlle  d'acajou 
noircie  en  deilans  avec  une  vilre  dessufi,  ce  qui  en  faisait 
deux  :  celle  du  chftssis  et  celle  de  la  boite.  La  température 
s'éleva  Jusqu'à  3S0*  FMirenhéit.  SI  on  i«nl  varier  ees  expé- 
riences au  point  de  vue  amnsnly  en  peut  Taire  ruir>^  des 
mofa,  des  fruits,  des  h'-t-umes  dans  la  Iwlte  d'acajou.  Il  n'est 
pas  douteux  qu'eu  im)lli|ili.in(  le  tioinlu  e  des  \  ides  [il.iciVs 
sur  un  vase  en  ruivre  bien  noirci ,  on  arriverait  à  produire 
une  tempéntore  voisine  de  celta  de  l'élmlllttoa  de  fcea. 
Gnidé  par  ees  eonsidérotiotis,  le  même  savant  a  donné  la 
description  d'un  calorimètre  exempt  des  inconvénients  inhé- 
rents h  ceux  'le  I.iipl.ire  t\  de  I.nvo  sier  ;  il  ,i  pu  calruler  en- 
suite foiubien  l  einanalion  per|>cndicolaire  des  rayons  du 
soleil  pouv.Tii  faire  fondre  de  glace  pendant  mw  année. 
M.  Mouchau'l  a  fUt  aussi  une  curieuse  expérience  sur  la 
dielear  qui  peut  être  communiquée  pur  le  soleil  k  l'air  con- 
finé. -Son  appreil  se  com|to«e  fl'im  mini  e  réservoir  en  ar- 
gent noirci  et  fermé  ;  on  le  remplit  k  moitié  d'eau  et  à  moi- 
tié d'air.  Un  premier  tuyau  engagé  SOOSea  Naervoto  permet 
dlntrodoire  de  Tean  à  volonté,  an  nqjen  ifm  mbioet; 


I  na  Meond  tnbe  engMMetamême  manière  et  pinntainl 
dans  Ttn  est  elBM  ekfMenranicnl.  Oe  rdelfilent  étant  re- 

couvert  de  deux  cloches  en  verre,  on  expose  le  tout  h  l'action 
des  rayons  8<>laires.  A  un  moment  donné,  on  ouvre  le  robi- 
net du  second  tutie,  et  un  jet  d'eau  se  produit  en  «'élevant 
Jusqn'k  lO  mètres.  Ce  jet  d'eau  est  produit  par  l'éiasUeilé 
de  Vér  édiaalM,  qui  «n  croissant  presse  de  plus  en  pins  anr 
l'eau.  Quand  ie  réservoir  est  •'■puisé,  on  y  inlro<luità  volonté 
une  nouvelle  quantité  d'e.iu  par  l'intcrméiliaire  du  premier 
tuyau,  et  leroéroe  phénomène  peut  se  renouveler.  M.  Bain* 
net  a  fait  remarquer  que  l'on  poomit  utiliser  cet  appareil 
en  fisjpte  pour  eblMir  ta  quanllli  de  «hetaur  atonsnli*  è 
beaucoup  d'opérations  usuelles  ,  et  que  c^tle  machine  vau- 
drait mietix  dans  bien  des  cas  que  la  cotTd)Usliun  diflicile  Je 
la  fiente  de  vache. 

*  CLOCHE  A  PLONGEUR.  Cet  appareiU  dans  sa 
pk»  «rende  rimpINdId ,  remonte  pent-êdè  à  Pflpoqne'd'A- 
ristote.  Dans  les  tempe  modernes ,  il  en  eit  questîm  pour 
la  première  fois,  an  tfehlème  siècle,  dans  les  écrits  de  Ho» 
•iT  r.a<  on,  et  au  sei/iéme,  dans  MUX  de  Jean  Taisnîer,  qUl 
rap|kortfl  une  expérience  faite  k  Tolède,  en  f  à3S,  en  préMuee 
de  Charles-Quint.  Depuis  w  moment,  tous  les  physiciens  M 
perlent,  non-tentemswt  eemme  d'une  enriosilé .  mais  mm 
comme  dHine  tnâcMOe  dent  m  se  servait  quelquefois  pour 

opérer  le  sauvet.T^îe  d'objets  naufragi'?.  I.a  r'oclie  h  plonjzrnr 
fut  pendant  longtwnps  construite  uros.sierement,  et  Min  usage 
ne  se  répandit  que  depuis  les  perfectionnements  4le  Halley  en 
1716,  auxqueta  s^Jontèmt  ceui  des  ingénieurs  angtata  Spal> 
ding  en  1776,  Smeaton  en  Vft» ,  et-  Icnnle  en  IStl  ;  eee 
;  deux  derniers  lui  donnèrent  la  fonne  et  tes  dispositions  gé- 
nérales qu'elle  a  encore  aujour  i  liui  D'autres  en  ont  encore 
amélioré  la  manoeuvre.  Ces  appireds  piésentent  deux 
«onvénicnts.  D'abord,  U  tuai  j  introduire  l'air  nécessaire  ans 
travailtam  a»  moyen  é*«a  tnyan  fleriUe  en  «etalion  evee 
une  pompe,  et  cette  disposition  expose  les  ouvriers  à  l'as- 
phyxie «i  le  tuyau  vient  %  se  rompre.  Ensuite,  les  personnes 
enfermées  sous  la  el  i  lu  n,  peuvent  pat  la  changer  de  place. 
Pour  ren>é<)ier  au  premier  inconvénient  M.  Coessin,  eo  ISll, 
et  le  docteur  Payéme,  en' 1849,  ont  proposé  de  supprimer 
ta  tnjen  et  d'embarquer,  avec  nne  qnanHté  d'air  «atiiprimé 
sufRsanle  pour  respirer  pendant  un  temps  déterminé,  des 
?iilKt,iiir4's  propres  à  ahMirtier  l'aride  r.irlMtniquc  expiré  et 
à  restituer  a  l'air  l'oxyii,èiie  ins|)iri'.  Sautilus,  imaginé 
par  le«  Américains  Hallet  et  Wniiamson  en  1857,  et  essayé 
sur  la  Seioe  l'année  auîTente,  a  pour  faut  de  taire  diaperaltre 
le  second  déitait  qoenone  venons  de  tfignatar  t  eet  apfnreli 
peut  monter,  descendre,  nvaMer  et  receler  à  le  vohmté  éè 
ceux  qu'il  renfenne. 

La  forme  dn  NauHltu  est  celle  d'une  énorme  cledie  4 
melon,  consiniita  en  ptaqnes  de  Idta  bontamiées  coosme  ta 
coque  de*  betean  en  fer.  R  est  k  doOMe  emnperttasent  ;  ta 
partie  inférieure  est  fermée  par  une  ou  plusieurs  j>ortes  |miu- 
vant  s'ouvrir  ou  se  fermer  à  volonté.  On  pén^''lre  dans  l'appa- 
reil par  une  trappe  disposée  au  sommet ,  (luc  l'on  peut  ler- 
roer  en  dedans  ou  en  dehors,  et  l'intérieur  est  en  commu- 
nication evee  tas  différents  compartiments  latéraux  on 
chambres  qui  eenatiloent  ta  double  fond.  A  la  surfsee  de 
l'eau  se  trouve  un  récipient  d'ime  certaine  grandeur,  placé 
sur  un  ndr.iii  ou  h.iteau  ronsiruit  à  dessein  ,  ou  sur  un  ap- 
pui quelconque.  A  un  bout  du  récipient  est  fixé  un  t.nmhour 
creux  ou  dévidoir  auquel  un  «tiachc  l'antre  bout  du  tuyau 
qui  conduit  an  sommet  du  XavtUm.  11  y  a  à  l'autre  bout 
du  récipient  et  en  Citntaet  Immédiat  avec  lui  une  fbrte  pompe 
h  vapeur  f>our  c/indenser  l'air.  Lorsque  le  yautiluf  est 
nruie,  il  flotte.  Pour  descendre,  le  plongeur  ouvre  un  ro- 
hin- 1  et  l'eau  entre  dent  les  compartiments  latéraux  ;  en 
même  temps,  il  ouvre  uo  autre  robinet  dont  Porilioe  deaas 
do  cAlé  extérieur,  ponr  qnl  Péetiappement  de  l*eir  ira  eoarv 
d'eau  conlinud  puisse  pénétrer  dans  ces  compartiment;.  Au 
fur  et  i\  nu'sure  i|u'ils  se  remplissent  le  bateau  descend  gra- 
duellement. L.e  récipient  placé  à  la  surface,  étant  préalaMe- 
ment  alimenté  parta  pompe  keir,  •  une  densité  plus  haute 
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que  e^d*  knà  âèVttm  qiAM  vmI  iHelBdrs;  «i  oorra  m 

des  robinets  d'embranchement  sur  le  (inan  qui  commu- 
nique aux  ciiambres  sii|)érieur(s,  an  niriDe  instant  V.nr  se 
|iréclpite  dans  la  cltambre  de  tra?ail  et  jc  conilonsc  jusqu'à 
ce  qu'on  «H  aUdpt  la  denailé  de  l'eau  à  l'extérieur,  ce  qui 
M  volt  pÊt  tet  épHNiffcIlM  à  alir  «t  I  «M  t  4|ommI  eene«-d 
'  marquent  deu  points  <^gaux  et  indiquent  l'équilibre  de*  force* 
I  l'extérieur  el  i  l'intérieur,  on  soulève  les  trap|ies  on  portes 
de  la  partie  inférieure  de  r.i(ii>.ircil,  et  on  cotnmiinii]ue  ainsi 
avec  le  fond  où  H  repose.  Pour  marcher  librement  dans  les 
endroits  où  les  marées  et  les  courants  n'em|ifaliait  pu  de 
trafaQIer,  on  n'a  qu'&  prendre  pied  sur  le  food,  et  plaçant 
les  mains  contre  la  paroi  du  bateau,  on  peut  le  faire  aller 
dans  la  direction  que  l'on  veut  en  le  poussant.  Où  les  cou- 
rants sont  plus  difficiles,  on  s'as;urc  de  points  fi\cs  aux- 
quels on  ^MMm  par  des  câbles  qui  se  manteuvreat  dans 
tous  les  sens  an  qmyeii  de  gulndeaux.  On  tait  qm  c'est  le 
poids  de  l'eau  introduite  dm  les  chambres  bilërales  qui  a 

fait  descendre  l'appareil;  en  relâchant  une  partie  de  relie 
eau,  on  remonte  de  suite,  el  ju-ile  en  proportion  de  la 
quantité  d'eau  qu'on  laisse  écbapper.  Comme  l'air,  dans  le 
nfeipieDl  à  la  surface,  est  orastaroment  maioteau  à  une  dcn> 
•Hé  plm  forte  que  celle  de  fcao  en  bas,  «I  l'on  ourra le  ro- 
binet à  eau  et  en  même  temps  le  robinet  qui  tne!  ^>^  rti^m- 
bres  latéraleii  en  communication  avec  l'air  coiiilen<<'  du  ré- 
cipient, toute  l'eau  doit  nécessairement  sortir,  et  la  machine 
s'élève.  L'appareil  devient  «ssex  léger  iion*seulement  pour 
remonter  de  W-indoie,  aaali  «more  poar  enlever  an  pirids 
de  six  tonneaux.  Pour  appliquer  cette  force  motrice  à  «oule- 
▼er  des  masses  de  pierre  ou  de  rocher,  il  faut  attacher  des 
instruments  à  cet  effet  au  centre  <lc  l'ouverture,  dans  le 
fond  ;  de  cette  façon,  on  peut  s'emparer  du  poids,  laisser  os- 
dBer  Toljrt  suspendu ,  afin  de  pouvoir  lui  donner  la  pusi> 
lie«  qm  rédaiM  la  travail  de  constrnctioo  anqnd  on  sa 
Rrra.  La  powoir  des  pompes  h  condenser  qui  aide  k  ce  ré^ 
•allai  peut  être  |»orté  à  im  développement  de  plusieurs  cen- 
taines de  tonneaux  par  heure,  quaoïl  il  s'agit  de  soulever  de 
glandes  masses  ou  des  navires  roulés  à  une  (grande  profon- 
deur. Dana  Je  eas  de  mptnre  de  la  conduite  d'air,  l'opéra- 
teor,  èfalde  dVine  pompe  de  secours,  peat  toqfoars  expulser 
l'eau  des  chambres  latt'rales,  et  poss^(le  ainsi  par  de\ers  lui 
le  moyen  de  remonter  à  la  surface.  Le  principe  du  .\au(itui 
n'est  pas  entièrement  nouveau.  D'autres  appareils  construits 
•n  Fraooa  s^  rattachent  pins  ou  moios,  notamment  celui 
da  aysièma  Payeine  que  nooi  ivobs  décrit  à  l'Mide  Ba- 
«ADX-«)t  s-MiHi>s  (au  Supplément,  tome  1",  p.  425). 

On  a  vu  a  Paris,  eu  18  js,  un  appareil  à  plonger  d'un  DOU- 
Teau  Rcnri'.  Il  consiste  dans  un  cylindre  de  zinc  de  62  cen- 
timètres de  diamètre,  et  dont  la  hauteur  peut  être  augmen- 
tée I  fdooté,  suivant  la  profondeur  de  l'eaa,  I  raida  de 
tallcages  qui  s'emboîtent  les  mies  dana  lea  antres  comme 
des  corps  de  pompe.  Ce  qrlindre,  clos  par  le  bas,  et  qui  est 
consolidé  par  une  carcasse  en  fer,  est  pourvu,  dans  >a  l  ar- 
tie  inférieure ,  de  deux  manchons  on  étoffe  imperméable, 
avec  spirales  nvétalliques  à  l'intérieur,  et  qui  se  termimat 
an  forme  de  mains.  Une  espèce  de  boite  en  forme  d'auvent, 
nnrie  de  glaces  par  devant  et  par  dessous,  et  qui  fait  corps 
avec  le  cylindre,  complète  l'appareil,  qu'un  iwids  sunîs.int 
(230  liilogramnies  par  chaque  mèlre  de  profondeur)  fait 
descendre  jusqu'au  fond  de  l'eau.  Le  plongeur  entra  dans 
le^lindre,  dont  l'estréraité  supérieara  reste  toujours  ou- 
varta  «t  lai.pennel  d'opérer  k  l'air  Hbre.  11  engage  ses  bras 
dans  les  manebaiW  et  sa  ttMe  'Inn;  l'e«pècc  de  hotte,  h  tra- 
Tcr»  les  glaces  de  laquelle  il  aperçoit  distmctement  le  lit  de 
la  t'w'ùtc  et  tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui.  La  liberté  de 
ses  mouvements  est  asaex  grande  pour  qa'il  puisse  aoerodiar 
sans  peine  k  un  grappia  les  objets  qoe  fan  teH  amener  k 
laanrface  de  l'eau.  Cet  appareil  pourrait  être  employé  avec 
avantige  pour  visiter  la  roque  des  navires  ((iii  ont  éprouvé 
de.î  avarie'? ,  cninme  aussi  pour  se  rendre  un  compte  exact 
des  réparations  qu'il  est  nécessaire  d'entreprendra  aox  as- 
sises des  ponts,  des  qnals ,  des  Jetées ,  «Ut. 
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*  CLOCHER*  A  Forigfae,  on  saspendtl  les  doehaa  dans 

des  charpentes  établies  sur  !a  partie  la  plus  élpvi^e  dej 
églises  ;  plus  lard  on  imagina  de  les  placer  dans  dt  s  tours 
isolées  ou  campaniles.  Ensuite  on  réimit  ces  tours  aux 

âllises.  Ce  sont  les  clochers  proproneot  dits.  Le  pins  an- 
»  dont  parlent  lea  Miloriena  aat  cdol  qna,  aidvaot  Anaa- 
lase  te  Bibliothécaire,  le  pape  ÉUenne  lU  lit  élever,  en  770, 
sor  la  basilique  de  Saint-Pierre,  k  Rome;  mais  cet  usage  ne 
se  généralisa  qu'au  onzième  ou  douiièine  siècle.  Lrs  clo- 
chers varièrent  de  forme  et  de  situation  avec  les  modes 
d'architecture  des  monuments  auxquels  ils  étaient  a<Qointl. 

*  CLOPOATE.L«ael09airtes  desséchés  ont  éléanai^ 
téa  des  droHa  fc  rtmportatfeii  en  18SS. 

*  CLOQDET  (Ebxest).  Il  est  mort  en  Torse  en  1855, 
empoisonne  pour  avoir  pris  par  roéjjarde  une  forte  dose  de 
teinture  de  candiarides,  an  Uen  d^-da-vle.  U  Tenait  daaa 
marier  k  nae  Arménienne. 

*  CLOQUET  (Join-Ginssm).  Il  a  Mt  ses  dtodeana  eol^ 

lé;.'e  Sainte- Fîarbc  el  rem|iti  l'emploi  de  modeleur  des  ca- 
binets de  l'École  île  Mi-ilecine,  [luis  de  pcDsecteur.  Il  gagna 
le  prix  Corvisart.  Enlré  à  l'Acadeniie  de  médecine  en  I8j1, 
il  remplaça  le  docteur  Lallemand  dans  la  section  de  méde- 
dna  et  cUrargie,  k  fAcadémle  des  Sciences,  en  ISSS.  Le  ad 
octobre  t858,  il  fut  admis  k  la  retraite  de  sa  pbwe  de  profes- 
seur de  pathologie  externe  à  la  faculté  de  médechie  de  Paris 
el  nommé  professeur  iMinoraire.  Il  a  représenté  l'Académie 
des  Sciences  à  l'inauguration  d'une  statue  du  docteur  Larrcj 
à  Tarbes,  en  1864,  et  7  a  prononcé  on  discours.  M.  JaleS 
Cloquet  a  doté  la  chirurgie  de  difTércflts  Imtmmenta  ntilea, 
tels  que  des  dseanx  pour  Mvarsea  opérations  ;  m  appanM 
pour  l'emploi  de  la  sonde  à  double  courant  dans  les  affec- 
tions calculeuscs  de  la  vessie,  un  siphon  aspirateur  gradué, 
de»  pinces  à  fourche  pour  la  ligature  des  vaisseaux,  etc. 
Les  caUoets  de  l'École  de  Hédedae  loi  doivent  bon  nombra 
de  pfèoëa  inatomtqnft  en  cite  trks-Mcn  BBOdcMaa. 

*  CLOSEX  (CnuuES  baron  df).  Il  aatmortle  19  Êt^ 
lemhrc  18  jfi  dans  sa  terre  de  Kern. 

*  CLOT-BEY  (Axtoine;.  Le  docteur  Clot-Bey  est  resW 
fidtte  k  la  foi  catholique  et  a  époosé  une  fomme  d'une  fa- 
mille très-please  de  Maraellle.  Il  Itat  la  premier  qui  reçat  la 
titre  de  bcy  sans  renoncer  k  son  culte.  Il  a  publié,  en  isr,2, 
Méhémet  Ali,  vice-roi  cCÉgyptc  (Marseille,  in-8"}.  .Sa  col- 
lection d'antiquités,  acquise  pour  le  musée  égyptien  du 
Louvre  en  1S63 ,  se  composait  de  3,4s4  objets  de  loala 
natnre  t  beans  aaroapkagea,  taUea  k  libation,  aMneftas, 
meubles ,  armes ,  bijoux  ,  |«p)rua  fonéraires  ,  registre  de 
comptes  hiératiques,  contrats  de  vente  des  plus  anciennes 
é[K)ques  do  l'écriluri'  dt'molique,  etc.  Il  a  donné  à  la  Rihiio- 
thèque  impériale  des  inanuscriLs  arabes  et  turcs  trè£-cu> 
rieux,  dont  quelques-uns  .sont  fort  anciens. 

*  CLOTURE  (Droit  ciaiQ.  «Le  droit  de  clore  son  hér^ 
tage  est  en  général  facultatif,  dit  M.  Suin;  c'est  ce  que  proclame 
l'article  fi'i7  du  Code  Napoléon.  Chacun  peul  donc  faire  .sa 
clAlore  comme  il  l'entend,  à  la  hauteur  qu'il  veut,  et  avec 
las  matériaux  qu'il  préfère ,  par  fossés ,  baies,  palissades  on 
aura,  La  lai  a  frit  nne  exception  :  dans  hsa  Tilles  et  faubourg* 
la  ddHan  cat  obligatoire  ;  des  moUfo  da  aéenrité  publique 
l'ont  voulu,  ot  l'article  663  de  notre  ccmIc  n'est  que  la  repro- 
duction de  l'arliclc  209  de  la  coutume  de  Paris,  Dès  qu'elle 
est  obligatoire,  elle  doit  avoir  lieu  .sur  la  ligne  séparative  des 
deux  propriéléi,  k  frais  communs.  La  dOlore  ne  peut  être 
qu'tm  mar  et  la  mHoyenneM  est  foieée.  La  haufanr  ait  rë^ée 
par  les  u.s,iges  particuliers  et  Nxaux,  et  à  leur  défaut  par  ta 
loi.  Les  nécesksités  qui  naissent  de  l'agglomération,  les  ile- 
voirs  qu'imposH!  une  contiguïté  inévitable,  la  valeur  du  ter- 
rain doot  il  ne  tant  pas  perdre  la  moindre  parcelle,  justifient 
la  sageasa  da  «elta  mcanre  excepdannella.  IMa  dans  les 
campagnes  on  rentra  daqs  la  droit  commun,  et  le  propriétaire 
qui  se  clAt  par  on  mur  n'est  obligé  d'en  céder  la  mitoyenneté 
qu'autant  qu'il  l'a  élev(<  sur  l'extrême  limite  de  son  lu'ri- 

ritage.  Dans  les  communes  rurales,  on  peut  avoir  des  motifs 
aérieox  panr  t'ainraadiir  de  la  mUtgraniialé.  On 
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que  k  Toi&io  an  profile  podr  appuyer  des  bâtimcnti  fort  in- 
çorniDodes,  tels  que  bergeries,  éruries,  étables,  toita  à  porcs, 
binnan  »  grugM ,  ordinairement  remplie  de  mttièret  Irès- 
inflimmtMfle,  dont  !t  coatiftiiilé  «et  toaiom  à  criiidre.  U 

prudence  conseille  de  c/in^truire  en  retraite  sur  son  liéri- 
tage,  en  laissant  derrit'Tf  son  mur  un  espace  île  terrain  au- 
quel on  a  donni*  le  nom  de  fen  e  frrchi  tlr. ,  nom  rjue  cer» 
taioee  coulâmes  avaient  aussi  donné  à  une  serritude,  et  cet 
■de  de  pradenee  tMt  que  IlexerelGe  dVu  droit.  > 

D'un  antra  eMé,  oo  a  (ait  remarquer  que  lorsqa'un  pro- 
priétaire bilit  ainsi  sa  clôture  en  retraite  sur  lui-mâme,  si 
l'espace  qu'il  laisse  n'a  qu'ono  largeur  minime,  cet  espace 
forinc  une  ruelle  qui  sert  de  retraite  aux  animaux  nuisibles, 
donne  de  Hiomidlté  aux  iriunUet  «t  demeure  un  terrain 
à  peu  prèe  perdu.  Aussi  dans  Mtt  npport  M  SdMi  aar  un 
projet  de  Code  rural,  M.  CasÉbianei  dhalt  :  «  Lee  cMtnrea 
sont  pjesqui"  toujours  encore  plu*  avantageuse.s  pour  les  biens 
ruraux  que  li's  iKjrncs  ;  iniiis  les  frais  que  leur  établissement 
IWIfJItllIW*  les  rend  même  plus  rares.  Quoique  le  OûAe  Na- 
Mléeii  fCBrenoe  de  nombreuses  dispoaitiont  «ir  les  mors, 
m  haies,  les  fossés,  il  présente  néanmoins  ipielqaea  laeones. 

C'est  an  CoiU'.  r\ir,i!  h  roinbler.  Ainsi  il  nous  semble 
qu'il  conviondr.iit  d'i  tendic  la  lacullé  acwrdec  au  voisin 
d'acquérir  la  mitoyenneté  ilu  mur  divisoire,  rnAme  au  c^s  où 
ce  mor  serait  s^ré  de  rbéritagis  limitropiie  par  une  petite 
dislanoe,  ponrin  qn'elle  n*eMédât  pns  no  mèire ,  à  la  cliarRe 
de  payer  au  m,iltredu  mur,  indépendamment  de  l'indemnité 
mentionni-L-  <  n  l'arlicle  661  du  Code  Napoléon,  la  valeor  de 
tout  le  tprr  iin  inl<*rrn(^diaire  ;  d  aiilNriser  celui  qui  veut  rt'pa- 
rer  un  uiur  établi  Aur  la  limite  à  pas.ser  sur  la  propriét*^  voi- 
sine, sauf  indemnité  s'il  y  a  dommage;  de  concé^ler  la  même 

rirmiasion  pour  émondcr  et  rabnt&«  les  baies,  d'ordonner 
celai  qui  vent  envrlr  on  foeié  près  de  ta  liffoe  divisoire  do 

laisser  une  distance  ilonl  la  loi  (ixmit  le  loioimum  ;  de  ré- 
gler d'une  manière  plus  précise  et  plus  complète  tout  ce  qui 
concerne  la  propriété  et  la  mitoyenneté  des  fossé  rt  des 
baies.  »  Le  Sénit,  qui  adonta  le  projet  de  Code  rural,  n'en 
passa  pas  moins  à  rordre  m  jonr,  en  iSM,  sur  «M  pÂUIon 
dequinie  bnbitanls  de  Caudebec  qui  demandaient  que  dans 
les  câmikajtnes  une  loi  imposât  au  propriétaire  qui  veut  S4'. 
clore  par  un  mur  en  pierres  ou  en  brnjues  roblit;ation  dp  li; 
construire  sans  intervalle  sur  la  ligne  séparalive,  ou  s'il  veut 
le  construire  en  retraite  de  cette  ligne,  de  laisser  un  espace 
de  f.aa  au  moins  entre  son  héritage  et  teiui  da  voisin;  ils 
demandaient  qu'au-dessous  de  cette  dislance,  le  VOlsIn  eût 
le  droit  lit'  joiiidn.'  le  iiuir  i(in-,truit  et  d'en  aciwinr  It  mi- 
toyenneté avec  toutes  ses  cons«H|uences. 

Au  point  de  vue  agricole,  on  ne  saurait  trop  apposer  sur 
le  iMe  important  y|M  jouent  les  ckKares  dans  Tniploiletion 
dn  sot.  Elles  ont«  fnvintigfl  de  dâhnitcr  d^ine  AifiNi  non 
équivoque  les  jiroprii'tt*s,  et  d'éviter  ainsi  bien  d^s  procès. 
En  outre,  les  clôtures  [avuriscnt  le  pâturage  sans  gardien,  ce 
qui  est  un  imoense  avantage.  Les  Ani^lais  conduisent  le  ma- 
tin dans  les  prairies  les  bétes  à  l'embouche,  et  tes  laissent 
•enies  jusqu'au  soir  ;  qtiand  le  solefi  commence  i  descendre, 
le  valet  di'  ferme  qui,  le  malin,  a  conduit  les  listes,  se  rend 
aux  pAI(ira<;eji  et  ramène  le  troupeau,  (irace  aux  chMures,  un 
peut  diviser  les  pâturages  et  les  laisser  reposer.  C'est  un  (ait 
généralement  connu,  que  les  bêtes  détruisent  en  piétinant 
pins  de  flmrrage  qu'elles  é'en  eooaonmwnt  i  les  haies  ren* 
dent  cet  inconvénient  moins  sensible.  Dans  le  midi,  sur  les 
l)ords  <|i'  la  Uurance,  il  est  des  terrains  que  lé  mistral  rend 
absolument  infertiles.  Des  propriétaires  y  ont  planté  des 
haies  de  cyprès  serrés ,  qui  ont  tlhibli  l  influence  des  mau« 
vais  vents.  On  fût  dûs  les  tontrécs  de  roue«t  des  haies 
forestières  :  ce  sont  des  bandes  de  terrains  larges  de  4  ou  5 
mètres,  i;arnies  d'aubépine.  Du  milieu  deo^s  haies  s'échap- 
pent <les  ormes  mi  des  chfnes  qui  prod^sent  les  r<^C4)!tcH. 
Ces  baies  seraient  très-préjudiciables  en  tout  autre  lieu ,  à 
cause  de  l'ombre  qu'elles  projettent.  D'ailleurs ,  les  haies 
vives  épaisentle  toi  nnx  environs»  et  cnriainei  espèces  tra- 
cnt  dhm  Milèn  désartnune.  Ut  hifes  ^rtvw  ont  nocon- 
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:  fré  chez  quelques  agronomes  de  grands  adversaires.  On  a 
'  fait  valoir  que  les  terrains  ainsi  limités  ne  pouvaient  plus 
I  être  altemativemeot  mis  en  chanu»  et  en  pltorags}  que  les 
ddtures  rendaieat  imposaftles  les  labows  en  sToppesant  mt 

'  tournert;  que  les  haies  vives  perdaient  du  terrain,  rxi- 
Reaient  des  frais  d'établissement  et  d'entretien  ;  tous  incon- 
Ténienls  qu'on  ne  saurait  nier.  De  plus ,  selon  Mathieu  de 
Dombasie,  les  haies  vives  conservent  les  brouillards  et 
misent  à  PsénUon,  «t  par  nHe  n  prodolli  mais  eeb  art 
contesté  par  d'autres  agronomes. 

L'article  4!>Ada  Code  pénal  punit  la  destruction  d  e  s 
clôtures  et  le  di^placementdes  lioi n.s  d'héritage. 

*(:I..6TI]RE  (Polilique).  La  clôture  joue  toujours  un 
grand  rOte  dans  nos  assediblées  délibérantes,  et  surtout  au 
Corps  législatif.  Kiie  empêche  sans  doute  quelques  pertes  de 
temps,  quand  la  majorité  est  Men  décidée  dans  son  vole; 
mais  l'Ile  a  cri  inconvi^nient ,  en  arrêtant  loufe  di^cussion, 
d'avoir  trop  ouvent  l'air  «l'un  parti  pris,  et,  dans  tous  les  cas, 
elle  nuit  à  l'i' lucalion  politique  du  pays,  qui  ne  peut  pas  tou- 
jonrs  se  rendre  compte  des  raisons  do  la  majorité.  On  voit 
bien,  H  est  vni,  les  raisons  qui  ont  pu  reniralner,  inaia  «n 
ne  petit  pi''  juRcr  des  raisons  qui  auraient  pu  la  retenir  et 
qu'elle  n'a  pas  voulu  entendre.  La  clôture  avait  même  été 
prononcée  «ne  fois  avec  tant  d«  promptitude,  que  M.  Jule» 
Favre  réclama  le  lendemain  et  obtint  l'assentiment  du  pré- 
aldeot  Int^ifeme.  Il  vooMt  qu'avant  de  lUre  voter  $w  la 
clAtore,  le  préddent  dcmandAt  si  la  clôture  était  appuyée, 
afin  de  s'assurer  qu'elle  était  désirée  par  un  certain  nombre 
de  membres,  et  d'à  pjieler  1  at1*'iitii^n  de  la  c hsmbin COtlèl^ 
sur  le  vote  qu'elle  pourrait  avoir  à  emellre. 

*  CLOU.  Il  y  a  peu  de  fabricaticms  oà  le  travail  k  la 
mam  ait  réussi  à  lutter  avec  autant  dn  soccès  contre  le  tra- 
vail mécanique  que  eelot  des  etoos.  La  majeure  partie  des 
clous  se  fait  encore  h  la  tnain,  et  le  produit  d'un  ouvrier 
cloulier,  quoiqu'd  n'ait  que  des  outils  bien  siioplcâ,  est  de 
meiHeUfe  qualité  que  celui  des  machines;  il  ne  se  vaM 
presque  pas  plus  cher.  La  diiférence  de  qualité  vient  de  en 
que,  pour  la  Mirieation  à  h  mécanique,  on  prend  générale- 
ment de  la  tôle  ou  du  fer  tendre,  :din  de  pouvoir  mieux  fa- 
çonner le  clou  h  froid ,  tandis  que  le  clou  forgé  se  fait  à 
chaud  et  est  battu  h  froid,  c«  qui  lui  donne  une  plus  grande 
rigidité.  Le  Clou  forgé  est  un  peu  plus  cher  en  France  qu'en 
Belgique  et  en  Angleterre,  ce  qid  iCaaiplkine  par  la  dtffif. 
renre  du  prit  des  tnalièrcs  premières  et  du  combustible.  La 
Helf-ique  excelle  parliculi^reme^t  dans  celte  industrie  ;  son 
ex|torlalion  était  de  g.  iD)  tonnes  en  1S  ,i) ,  ce  qui  est  un 
chiffre  énonne.  Cependant  quelipies  sortes  de  clou.s  fran- 
çais, fabriqués  à  Cliarleville,  se  vendent  même  è  Bruxelles, 
malgré  leur  prix  élevé,  i  cause  de  leur  Cdirication  aoifnée  et 
minutieuse.  La  pointe  en  fil  d«  lier,  dite  pointe  de  Paris, 
dont  la  r.diri(  .tlion  est  née  en  France,  a  pris  de  trf's-prands 
dévelo|»penients  ;  cette  industrie  s'exerce  surtout  dan»  la  Mo- 
selle et  les  départements  de  la  Franche-Comté,  de  la  Bour» 
gogpe  et  de  I»  liorraine.  La  production  annuelle  de  cet  nr- 
lide  est  d'cnvfam  7  mHHons  de  fhmes;  presque  toat  est 
exporté. 

CLOD  (Supplice  du).  Voyez  Crafaidimè  (Supplice  de 
la  ) ,  tome  VI,  p  "09. 

CLOU  D£  GlitOt'Li:.  Vvgu  Qaonc,  tome  X,  p. 
319. 

•  rrOîTET  ou  CLOKT  (Jr\N),  était  peintre  à  Bnixelles 
en  i4"j,  eomiiic  on  le  voit  par  une  quittance  de  pavement 
de  travaux  exécutes  par  lui  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Il 
ne  parait  pas  qu'il  soit  venu  s'établir  à  Tours  entre  les  années 
1475  ctl4SS,  comme  en  l'a  dit 

Jcnn  Cuaver,  deuxième  du  nom,  très-prohaWement  fils  du 
prêtaient,  était  Flamaml  d'origine,  et  vint  s'établir  en  France 
avant  I  avènement  de  François  1"^  au  trône.  Une  quittance  ilo 
lui,  datée  du  23  décembre  I&I8,  montre  qu'il  était  peintre  or- 
dinaire du  roi,  et  qu'il  touchait  ammellement  itM  livres  de 
pension.  Il  avait  probablement  succédé  dans  cette  charge  à 
Jean  Boordichoo,  qui  l'occupait  encore  en  1513.  «  On  suit 


Digitized  by  Google 


•      CLOUET  —  CLOWN 


Jean  Ctooel  dani  les  comptes  royaux  ,  dit  M.  Villot ,  du  o 
jais  un,  époqat  où  il  «  àéfk  viAtoa  da  roi  ta  favear  d*a> 
cfaeter  nue  diargp  de  valet  de  diambre,  Joiqu'ea  I63«.  Il  y 
est  appelé /eftdM,  Jehannot  ou  Jehannet  Cloaet  ;  pals  sup- 
primant «on  nom  patrooymique ,  oo  le  nonuna  simplement 
maître  Jehannet,  Jennet,  Jainet ,  soiTaot  la  coutume , 
très-fréquente  au  moyen  &ge,  de  donner  au  fils  le  prénom 
da  fèn,  m  Im  dHtfaMBiiit  MoleMot  imut  va  dimhwiàf.  Mi^ 
iMIe  pouédiK  «M  nMimek  rMRgie  de  eel  artiste  avee 
ftoscriplion  Jehannet  Clovet  pktor  Franc,  re'jif.  T'n  acte 
de  Teiil«,  pa«j«é  à  Tours  le  6  juin  lâl},  prouve  qu'il  <^tait 
déj4  marié  et  arait  épousé  Jehanoe  Boucault,  fille  de  Catien 
BooeaoU,  orftrre  et  boaraeiiis  de  Toun.  Enfin,  on  MU  ooa- 
«Inv*  dlifvfei  «M  épNre de  Mml,  dont  b  fia»  anetonad 
édition  porte  la  dale  de  1541,  qu'il  rirait  encore  k  celte 
époque;  inais  il  mourut  dan»  la  même  aniK'f ,  puisque  les 
lettres  de  naturalisation  concédées  ^  1  raiiroi»,  en  no- 

TBBBbre  IMl.ledésigpentcommedécédé.  On  ne  connaît  aa> 
en  Mnvag»  MidMnliqM  de  Jean  daail,  dR  :  Mumnal 
m.  Clément  de  Bia  lai  atMiae  poBrtBBt  lai  portraiU  en 
pied  de  Claude  de  France,  de  Reori  II ,  de  Benri  III ,  de 
Charles  IX  ,  «le  Marquent?  de  Valoir  et  du  duc  d'Alençon, 
achetés  12.000  fr.  par  le  duc  d'HamIlton  k  la  Tente  Raltier, 
et  qui  sont  maintenant  en  Angleterre. 

FirmçoU  Gumt ,  dit  JiaAanr,  flia  da  Jean  Cloaet, 
deatilaw  da  oen,  aaipiK  à  TDan  mn  isoo.  Alad  qoe  | 
nous  rmon"!  <\c  le  dire,  il  reçut  du  roi  François  1"  des  let-  . 
très  de  naturalisation,  donn/cs  il  Fonlainebleau  au  mois  ' 
de  notembre  154 1,  en  consilération  des  serrices  rendus 
par  fcoaoa  père,  pciatre  et  valet  de  cliambre  dn  monarque.  | 
■  CM  aete  «paiiaat  anoa  appraad  ea  oalra,  dit  H.  Vil- 
lot  ,  qup  Jean  était  étranger,  non  natif  du  royaume,  et  qu'il  ] 
mourut  sans  aroir  obtenu  du  roi  régnant  ni  de  ses  prédé- 
cesseurs des  lettres  Je  oatoralisatiun.  François  Clout-t  hé- 
rita  du  somom  de  Jehannet  donné  à  son  père,  et  de  &a 
cinrgB  da  pdain  aaiMia  «t  de  valet  de  chambre  du  roi. 
Oa  v(rit  par  les  eoo^lea  fayaot,  qa'en  1547,  il  fut  cbargé  de 
moaler  le  visage  et  les  mains  de  François  I",  au  moment  de 
sa  niorf,  pour  rcflinie  J>einte  et  vt^tue  devait  ,  suivant 
rosace,  figurer  i  la  cérémonie  des  funérailles,  il  exécuta 
égaienoent  la  pdntnre  de  décoration  de  l'église ,  des  ban- 
■ièna,  daa  eaaaînaitMe.  On  aait,  parone  9aitlBBce  ea  data 
do  Mftnter  IMI  (aaoveaa  style),  qnll  teadiait  OOOHvrca 
partltmestre  pour  ses  gages.  Dans  les  nnn|ites  de  1551  h 
1554, on  le  retrouve  occupé  à  pein'Ire  des  devîntes  et  des 
croissants  lacés  de  Henri  11  et  de  Diane  de  Poitiers  sur  des 
cbariolada  roi.  En  1559,  à  la  mort  de  Henri  II,  il  moule, 
repradaK  cadre^  «olarla  te  visage  dn  prince,  et  exécute  des 
travaux  analogues  k  ceux  qu'il  avait  faits  poar  lea  obsèques 
de  François  1".  F.n  1570,  il  figure  pour  la  dernière  fols  sur 
l'état  des  oflkii'rs  lomesliques  du  roi.  Il  recevait  alors 
oomme  peintre  et  valet  de  chambre  de  Charles  IX  la  somme 
da  123  livres ,  due  pour  différents  travaux.  On  ne  peut 
fixer  la  date  de  la  mort  de  Fraaçoia  Clopet  d^ana  manière 
bien  précise,  mais,  coonae  ca  !57t,  aa  meneat  den  plus 
cran  le  réputation,  Jehan  de  Court  apparaît  sur  ki  é\M» 
avec  la  qualité  de  peintre  en  titre  d'oflice,  il  est  à  sii[>[hi><  r 
que  François  Clooet  était  mort.  >  On  ne  connaît  de  rct  nr- 
tiale  V**  te  portiaila  :  eepeadiat  BaiUy,  dans  son  inven- 
laha  dea  taUean  da  roi  diaasé  ea  l^el  t7io,  «igaale  de 
lai  daa  tableaux  de  5  pieds  et  demi  sur  7  k  9  pieds  de  large, 
représentant  des  sujets  relatifs  k  l'histoire  dea  Médicis  et  sur- 
tout il  celle  de  Catherine.  Ces  tableaux ,  placés  alors  au 
Laïamboorg,  ont  disparu.  Le  Loovra  poeaède  deox  portraits 
aadHnl^aea  de  Flraaçoia  Clooel  t  aa  pailnftda  Clkwiaf  IT, 
^  Alt  apporté  de  Vieaae  aprèa  lea  conquêtes  de  IS09,  et 
an  portrait  A'ÉUttd>eth  ^Autrtehê,  femme  de  Charles  IX. 
On  conserve  encore  dans  la  galerie  impériale  de  Vienne  un 
portrait  de  Charles  IX ,  identique  k  celui  du  Louvre ,  mais 
de  grandeur  naturelle,  portant  cetia  huription  :  Char- 
Ui  mu, Iras cArttin nté*mHUê,9» Fm§ê 4» XX 
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portrait  de  François  i",  au  Louvre,  qui  setroavaKen  iMa 
k  PoataiaiMflaa.  Ea  I7M,  du  Rameaa  le  plaee  panai  ha 
toiles  d'auteurs  iaeaoBaa  A  Venailles.  Sous  l'Empira,  Deaoa 
l'attribua  k  Mabuse.  Lors  de  la  création  du  musée  de  Ver* 
saiiles,  il  <Mrtit  des  magasins  du  Louvre  pour  aller  prendre 
place  dans  la  salle  des  rois,  et  fut  simplement  désigné  comme 
portrait  dn  tempa.n«rti«vaaaaaLaaTm  après  IMS.  Ces! 
une  peinlnre  très-remarqnaMe,  qui  appartient  peut-être  an 
père  de  François  CloneL  Le  nrasêe  du  Loovre  possède  en 
outre  un  inad  aanAnda  portnili  attrOnéa  à  l'éooledca 
Clouet. 

On  peut  enawlter  aar  tea  Clouet  :  La  Renaissance  des 
au  à  ta  eomr  éê  Ftance,  par  M.  le  oomle  de  Labotde; 
les  ireMats  d«  Part  firançaiM,  lomee  llf  et  IV  ;  le  livret  de 

VÉeote  française  du  Musée  du  Louvre,  par  M.  Viltof. 

CLOVIO  (Giouot,  dit  MACEDO,  célèbre  peintre  en  mi- 
niature du  seizième  siède,  était  né  en  1498  k  GHzana,  vi|. 
1^  de  Croatie.  D  vial  àManloue,  k  l'êgiB  de  dix-hnit  ana. 
danate  bnl  d*y  éindier  ta ttlénlogi^ qu'il ahandoBBa  UealM 
pour  la  peinture.  Le  cardinal  Grimani  et  le  peintre  Jutes 
Romain ,  dans  l'atelier  duquel  travaillait  le  jeune  Clovio , 
apprédèrent  son  talent  pour  la  miniature.  Clovio  se  ren  lit 
k  Rome  en  lïlO.  L'année  suivante,  il  fut  arrêté  pendant  le 
sac  de  Rome,  et  peu  de  temps  après  H  ae  fit  moine  k  Man- 
toue.  Après  trois  ans  de  séjour  an  couvent,  il  ae  laissa  délier 
de  se*  vaux  et  se  consacra  dès  lors  fout  enfler  è  la  pein- 
ture. Il  passa  d'abord  quelque  tenifts  à  Pérouse,  où  résidait 
alors  le  cardinal  Grimani,  son  protecteur;  et  appelé  en- 
suite par  le  cardinal  Famèse,  il  revint  k  Rome  en  15tO. 
La  ckeM'eeavre  da  Clovio  est  an  petit  livra  de  prièrea, 
nerveillevc  travail  aaqod  11  eoasaera  neuf  année*.  On 
livre  était  destiné  au  cardinal  Famèse  ;  Renvenuto  Cellini 
a  fait  sa  belle  et  riche  reliure.  Ce  précieux  rnnnument  se 
trouve  k  présent  k  ta  biblioltii'qiie  du  Museo  Hurbonico  de 
Naples.  Tons  les  prinoca  voulurent  avoir  de  pareils  ouvrafta. 
Le  dne  Ooaaae  I"  appda  Clovio  k  la  cour  de  Florence.  Lte« 
liste  fit  pour  le  roi  d'Espagne,  Philippe  If,  qnelqneataUeanx, 
dont  les  sujets  ont  été  empruntés  k  l'histoire  de  Charies- 
Quinl;  il  fit  aussi  pour  le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  un  livre 
de  Psaumes.  Les  tableaux  peints  par  Clovio  pour  Philippe  II 
se  trouvent  k  présent  au  Brilish  Muséum,  k  Londres,  En 
outre,  Clovio  a  illnatré  de  nombraaM  vipallM  t  In  JH' 
vint  Comédtt  de  Deato  (è  la  HMIalhl|M  de  Vallcaa),  la 
Vie  de  François-Marie  de  MonteftUro,  «I  plusieurs  autres 
manuscrits,  ainsi  que  bon  nombre  de  livres  d'heures  et  de 
missels  que  l'on  rencontre  dans  diverse  bibliothèques.  Sa 
manière  de  dessiner  trahit  de  looguea  études  des  cbda- 
d'ffinvie  de  McllHl-Ange  et  daRaphafl.  U  liehaaM  da  an 
fantaisie  frappe  surtout  dans  les  ornementa  de  ses  petits  ta- 
bleaux ;  mais  il  est  faible  sous  le  rapport  de  la  composition. 
Quant  à  l'exécution,  elle  est  toujours  parf,iile,  mémo  dans 
les  détails  les  plus  insignifiants.  Clovio  mourut  à  Rome  en 
IS7S. 

*  CLOVIS.  Les  historiens,  d'après  Grégoire  de  Toora. 
rapportent  ce  mot  de  saint  Remy  k  Clovis ,  an  moment  da 
lui  administrer  le  baptême.  •  Courbe  ton  front,  fier  Sicam- 
bre.  »  M.  Édouard  Foumier  relève  cette  traduction  comme 
entachée  de  rhétorique.  «  Elle  n'est  pas  tout  k  fait  exacte, 
dit  M .  Itdoaard  Thian^  ;  aile  l'est  plna  qu'il  ne  semble. 
Grégoire  de  'Tonra  dit  :  Miflf  étpma  eofla,  S^mber  : 
Baisse  doucement  la  tète ,  Sicambre ,  U  force  de  l'adjectif 
portant  sur  l'action  du  verbe,  ou  mieux  encore  :  Apprivoisé 
désormais  (  c'est  le  vrai  sens  de  mitis),  baisse  la  tête,  Si- 
cantbra.  Or,  qni  dit  apprivoiaé  suopose  un  état  antérieur 
qui  est  rétat  tanvaga,  «I  la  ntMa  «eHaliar  aoBHaal  k  Icr 
sicambre.  »  • 

*  CLOWN.  Dans  la  pant(m)ime  anglaise,  Clomi  «1  la 
nom  d'une  espère  de  Pierrot  sauteur  qui  fait  mille  méchant* 
tours  et  qui  n'a  pas  la  nwindre  sentimentalité.  C'est  en- 
core le  rival  d'Arieqafai,  dit  M.  Léon  Michel  ;  mais  c'est  sur- 
tout le  rival  de  u  souplesse  et  de  aoa  a||lilé.  Lea  Fraaçala 
admettent  le  Pierrot  anglais ,  nnli  II  aa  MMHaal  qpa 
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(Jans  les;  cirques.  En  effet,  c'e«l  sa  vraie  place.  Sur  le  llit  jlrc 
hOf^àiSf  fo  compagnie  de  Colombine  el  d'Arlequin,  il  (ail 
double  onplol.  Clown  répète  tout  le»  loars  que  fait  Arle- 
quin. Mais  il  fdut  bien  accepter  U»  f/mn»  teU  que  les  crée 
ou  les  altère  le  génie  d'une  nation.  Le  clown,  parait  il,  est 
ausÂÏ  national  en  Anj;U'l>'rre  i|ii>'  le  club,  Ks  ronrMs  <\i' 
chevaux,  le  Krooin  et  le  voyag«  autour  «lu  nioiulc.  « 

En  I  t.iiKi',  avant  Auriol,  nous  avions  eu  ilrii\  rlown.';, 
Gonlard  et  GArteaer,  qui  ont  joai  pendant  quelque  temps 
dVine  certaine  répotatioa.  Aortol  Ait  le  type  de  son  genre. 
Apl^«  lut  vin!  Voi'iiii,  qui  t'iait  Cf  qu'i'i)  appelle  un  r la wn 
à  luiscicli's  el  un  personnage  trè>  oi  i);iiial,  M.  d'Aim  /ruil 
parle  Hussi  d'un  nommé  Osard.  sumMiniiu-  Caoutcliour,  qui, 
pendant  qu'il  faisait  la  grenoiAlle,  à  Halines,  recul  un  tsym 
aaale  mr  le  oorpa  et  ent  l««  demi  J«DbM  «I  m  bni  brisés. 
Il  te  gtii*n'i,  mais  pour  tomber  dans  la  misère,  et  s'asphyxia. 
Après  Vol'iin  parut  Chabre,  dit  l'Éclair,  qiri  fit  le  premier 
le  iloii'.ir  ■>aut  |)t*ril1i  Li\,  M,  li.  jc.in  .ivant  rencontré  à  Berlin 
Laristi  et  Caniller,  qui  eieculaient  l'exercice  de  la  perche , 
d'après  des  leçon^  <le  deu\  clowns  |)crsan8,  les  attira  à  f'a- 
ris,  ud  il"  obtinrent  on  grand  succès.  Le  premier  péril  dans 
'nn  nauftaue  e^  se  rendant  k  New-York  ;  le  second  <est  fàit 
enlri'(iifni'iir  ili*  roiil.ipe  rn  Anjili  lcn  r.  K<  mn  fui  !••  prrinirr 
à  lairt' >u|i|)iittcr  â  l'aria  les  lia  lition-i  <ie-;  cli.wiis  an^l  iH. 
Il  amusa  beaucoup  les  Pari>iens ,  surtout  il  ui>  l<-  n  lr  <!u 
•okiat  dans  fOiirs  et  le  Soldat,  par  sa  pantomime  Élrang*;. 
n  lUnil  siirtottl  valoir  les  ehevanx  dressés  par  Adol|rtte 
Frauconi.  Il  est  mort  dans  une  maison  d-  fims;  \\  faut  dire 
qu'il  airnait  b<»aucoiip  le  (;io.  Son  »uix<  >-,t'ur,  tloi>well,  eut 
encore  plus  de  succès,  surtout  lorsqu'il  li.ir.i^ouinait  des  ti- 
rades de  Sliai(S|)eare.  Il  faisait  l'exercice  la  tête  en  bas,  el 
quelquefois  à  l'extn'raité  d'une  perche  ou  au  milieu  de  pièces 
d'artiHee.  Il  esécutail  la  Valatiana,  danse  ultra-balaisistn 
de  ton  Invention  ;  enfin  il  excellait  A  dresser  les  ehtens  (t 

le*  •iinni''i.  Il  loinh.i  un  jmir  en  p-iral) >li'  ,  1\  la  suite  il'une 
repre»eiilalif)n,  et  en  mourut.  A|iros  lui  nous  trouvons  parmi 
les  clowns  des  cirques  de  IVins  le  Danois  l'rice,  d'une 
Bdreue  inimitable  et  d'un  comique  achevé;  l'Anglais  Cliad- 
wieh ,  qui  tient  à  ta  catégorie  des  downa  sanleors;  Seeré- 

tain  ,  ctown  pOlldiinelle  ;  Leroy,  dresseur  de  rlu'i  iis  et 
professeur  de  gymnastique,  art  qu  il  eu-eipic  a  linir  itiN  ini  nl, 
mais  qu'il  ne  pratique  pas.  lùi  g<*noral,  «m  peut  din  ivir 
M.  G.  Claudin,  que  >  le  Cirque  possède  des  clowns  d'une 
ag^lMct  d*ttM  annpkaae  teilea  que  prfes  d'eux  des  ring^  sem- 
Mcralaot  looida  et  «mourdis.  Il  faut  voir  avec  quelle  in- 
eroyablé  rapidité  Ils  se  disloquent ,  se  plient  et  se  replient 
pour  a'isurer  les  forîu.'N  li  s  (ilus  hi/rirres  (on  pourrait  dire 
les  plus  cliimériques),  et  perdre  surtout  toute  analogie  avec 
la  structure  humaine,  c'est  sans  effort ,  sans  grimace ,  et 
avec  Ia  acoiira  mr  les  lèrraa  qaHa  accompUiaent  ces  pro- 
dlf^eiiMs  iransIbnnillQdS  qoi  lit  font  naaemlihr  h  cas  mons- 
ir<  s  dont  sont  peuplé»  IM  Kma  llintMtiqiies  llhiatrét  par 
Gustave  Doré,  n 

*  GI<rB«  n  est  dimcile  de  déterminer  l'époque  de  la  fon- 
'  daliondcs  prenriem  dubs  de  Londres.  Ce  qui  parait  certain, 
c'est  qne  de  nombrenv  ehibs  ont  etisté  I  oAté  des  eafSte  du 

di\-sepli^^ne  et  du  di\-buîfièinc  si^c!e.  Mai-;  Inir  rarattère 
élail  alors  bien  diiïerent  de  t*lui  qu'ils  ont  aujourd'hui  i  ce 
n  <  1  lit  il'or.liiiHire  que  de.s  restaurants  ou  des  tavernes  où 
l'on  allait  faire  ses  repas,  et  où  l'on  ne  se  rataeinhlait  dans 
amwa  autre  but.  Les  calés  nceupalent  aktra  précisément 
le  rang  que  les  dubs  orcupent  aujourd'hui.  On  y  alhdl  pour 
Toîr  ses  amis,  rauscr  de  (xilitique,  de  littérature  o«  d'af- 
faire s,  jiiuf  r  aii\  caries  ou  au  billard,  lire  les  journ,iu\  , 
prendre  des  nouvelles  ou  en  débiter,  en  un  mot  pour  s'a- 
musiT  à  son  aise.  Un  trait  particulier  caractérisait  cepen- 
dant déià  les  clubs  et  les  distiiiviail  de»  cafés.  L'cnliM  des 
cafils  était  libre  pour  tout  té  mondé,  à  ta  seule  condition  de 
payer  sa  la^>.'  i]f  rafé  el  .son  ci>;arc;  personne  n'avait  besoin 
de  recommandation.  Une  fois  dedans,  on  n'avait  qu'A  allu- 
mer sa  pipe,  on  pouvait  s'approcher  d'une  compagnie  quel- 
conqua,  prendre  sa  place  et  lancer  qveiques  groejiuages 
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de  fumée  hleu&lre  h  la  rencontre  de  celles  qui  tourl)illon- 
oaiejit  autour  des  t^les  de^  personnes  as.siscs,  et  l'on  Hait 
reçu  en  ami,  on  élail  admis  à  la  conversation. 

Il  en  était  autrement  dans  les  clubs.  IXès-l'origine  n'j  en- 
trait pas  qui  voulait  ;  il  fallait  absolument  être  reçu  membre 

du  club  par  voie  de  ^rrutiu,  rt  rniifiii  rni'inriit  hU\  sfat';ts. 
Ce  trait  dislinclil  élail  l'une  des  ba~ri  ili-  ^l■\l^t^lu:^•  il«-srlut)s, 
et  il  a  puissamment  coiltritaé  au  i!<m  loppemenl  qu  ils  ont 
isris  depuis.  Dès  le  oemnMocement  donc,  le  dubjt'Ctait 
>|u't)ne  corpuratUm,  une  société;  tandis  qne  les  eaCte  de 
Lundi  (S  ,  dont  les  beaui  jours  suiit  (assés,  étaient, 
alisolunuut  comme  les  nôtres,  des  élabusM  uu  nls  tout  à  fait 
publics. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  respectable  des  clubs  angW* 
fut  le  Kti-kat  Ctub»  qoi  doit  son  origine,  à  en  cnrfra  le 

Spectalor,  au  pflté  de  mouton  {mu(ton-pii).  C'est  au  bon 
temps  de  la  reine  Anne  que  qii<  Iipies  personnages  de  dls- 
linelion  prirent  l'habitude  de  se  it  unir  chez  un  p&tisaier 
nommé  Cbristoph,  dans  l'unique  dessein  de  rendre  je 
et  hommage  aux  pAtés  qu'il  préparait  avec  un  talent  i 
dioaire.  Le  KU-hat  Club  comotait  q«aranl«  msiIwimj  m- 
blc8,  haolsfoncKonnaires  etéerivatns  illustres,  tonsanatears 
dii  |i:Ui'  d<!  iiioiilon  et  amis  dévoués  de  la  maison  de  Ha- 
novre. Six  ducs,  el  parmi  eu\  Marlburougli,  cinq  comtes  et 
les  lH>mmcs  célèbres  du  parti  ^vliig  du  temps  du  roi  Guil- 
laume, tels  que  :  Sundcrland ,  Ualilax,  Somers,  sir  Robert 
Walpole,  ainsi  que  les  pottes  'Vanfartiglb,  CongRève,  Ad- 
dison,  Steele,  et  le  spirituel  médecin  tàt  Samuel  Gârth,  se 
réunissaient  à  la  même  table.  Comme  rAin'osité  de  Ces  réu- 
nions on  peut  riH'iilionner  les /oas/'uij-j/ajipj,  verres  [Mar- 
iant une  inscription  eo  vers  ou  le  nom  de  quelque  beauté , 
j  en  l'bonncur  de  laquelle  on  les  vidait.  Il  y  en  avait,  entre 
1  autres,  quatre  partant  Iqi  nom  dce  quatre  lilics  du  duc  de 
;  Mariboroogh.  tTn  antre  dab  a'appeiiit  :  Bajucak  Ctub. 
Les  membres,  s,  n .nformant  davantage  au  goût  brilanaiqno, 
préférèrent  le  t)etT!<teak  au  muHon  pie.  Ai  commencement 
I  le  KU-kat  Ctubei  le  Btefsteak  Club  n'avaient  aucun  ca-> 
I  raclèie,  aocane  oouleur  politique.  A  la  longue,  ils  6nircnl  par 
I  s'oecoper  de  poliliqae  et  ils  appettinnal  mx  deux  enspe 
qui  parta^>';iient  la  n.aliun  :  le  clubdo  JUl«ft<tf  éâlt  Wllig, 
celui  du  liicjsti^ak  éti  it  tory. 

Le  bi;ef>teak  et  le  club  .sont  deux  produits  éminemment 
anglais,  et  l'on  ne  peut  jamais  les  séparer  l'un  de  l'autre.  11  j 
eut,  en  efTet,  plusieurs  Bee/steak  CM,  dont  le  ploa  remar- 
quable est  le  Sublime- Brf /steak  Club.  Cette  sodété  a  été 
fondée  eo  1735  par  John  Ridi,  directeur  du  théAtre  de  Co- 
vent-Garden,  <  t  jiar  (.eiir;;es  l^ainbert,  peintre  décorateur. 
Les  membres  de  ce  club  se  réunissaient  cJiaque  satoi-di  à 
cinq  heures,  ponr  dîner,  c'est-à-dire  [M>ur  manger  du  beeTs* 
teak,  dans  une  salie  spéciale  située  au  dernier  étage  de  Co> 
veot-Garden;  mais  après  l'incendie  de  ce  théâtre,  en  iMi, 
la  sublimo  société  émii;ra  au  café  de  Bc<lford  ,  et  finalement 
s'installa  au  ibé.Âlre  du  Ljfceuro.  La  salle,  construite  comme 
l'EAcurial,  lur  lemedMlidngrii  de  saint  Laurent,  est  décorée 
de  boiseries  en  vieux  emuf  de  diêne  anglaia.  Tous  les  ol^ 
que  l'on  «oit  dans  la  salle  ont  le  CBrmedVm  grilonsontoM- 
verts  de  peintures  r>'présentant  cet  instrument  sacré.  A  tra- 
vrrs  les  barreaux  d  un  énorme  gril,  on  voit  les  cuisiniers  i 
leurs  fourneaux.  Entouré  de  sa  devise  :  Beefand  libei  (y,  le 
gril  de  Ridi  est  suspendu  au  plafond  de  la  salle.  Chacoa  des 
vingt-qoalra  nieibres  de  l'aiieclaHoB  poffe  à  In  bouloonière 
un  |>elil  gril.  La  sublimo  sodété  te  réunit  toujours  tous  les  sa. 
ineilis  à  cinq  heures,  de|Hiit  le  mois  de  nuvetnbrt;  jo.^qu'à  la 
fin  de  juin.  I  lie  ne  iiinnue  que  des  becfjleaks,  mais  ces  t)«  ef- 
»teakt  n'ont  rien  au  inonde  de  comparable.  On  les  apporte  au 
sortir  do  gril  ;  on  les  voit  fumer  sur  les  fourneaux.  On  ne 
peut  hoirie  qne  du  porto  et  du  punch  ;  mais  on  en  peut  boire 
tant  qu'on  veot.  Les  registres  de  la  sublime  société  r«of<r- 
ment  les  premiers  noms  de  l'aristocratie  anglaise,  et  même 
celui  d'un  prince  de  Galles,  qui  fut  admis,  le  14  mai  1785,  au 
nombre  de  ses  membres. 

,.,  J«.'«ioMitfkild«i|||aiM  a'en  uAUat,  «t  ioad*  m«fMile 
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ht  Snrtf  Cbib  (ctob  det  Boorntt)  tendt  tet  léuieM 

près  <lu  marché  de  Billtng-;gati-.  Il  y  avait  là  un  domfsU- 
que  dont  le$  functions  éUienI  de  préparer  les  pipes  de<;  fu- 
BMors  et  lie  le<i  allumer;  un  autre  pertoanage  marquait  k 
Il  «ak  le  oombn  de»  oouoauluitioM,  de  peur  goe  le  pro- 
pitflairede  l'établiMeneiit  o'eûl  h  mémoire  Irop  loogoe  et 
ne  ne  trompât  h  son  atantage.  Ce  qui  distingu.iil  snrlout  le 
dub  des  Uoorros ,  cVlait  le  caraclèr»!  irascililt-  dos  mem- 
bres Mous  les  méconlinl';,  le»  grognons,  Ks  moroses,  les 
harpeox,  les  rccbigoés  de  la  capitale  s'y  donoaicot  rcades- 
«001.  Là  OiMililifilait  contre  tout  le  moiiii«,«lwiiiolmo- 
lÉhHl  leo  nno  Iw  tvtres  a? ee  une  joie  féroce. 

Le  Spht'FarlàUiç  Club ,  c'est-ft-dîre  club  des  gens  qui 
coiipont  les  Mwil*  en  ijLi.itrc,     <  tirf-li.inls,  des  grippe- 
sous,  se  réunit  à  la  taverne  de  VOld-Quetn's  fimd,  dans 
Bisliopsffate-Strcet.  Il  a  été  formé  par  une  société  d'usu- 
riers et  de  feMo-matbien  qai  tenaient  teurt  réuniona  4tna 
Im  tÂièbre»,  afin  d'économiterla  dnndelle.  Pope  a  bnmor- 
on  de  sps  nicmbros  très-eomat  Hopkins.  Ce  cinb  est 
contredit  l'un  iir<  pIiH  bixarre*.  «  ils  airuciiont,  ces 
kious,  dit  M.  Jacques  Harlcy,  à  se  réunir  une  foi*  par 
chaque  samedi,  afin  de  a'enGourag^r  le«  una  lea 
antres  dus  lenra  idées  d'oidra  et  d'économie.  Tons  llgnret- 
Tous  l'aspect  que  devait  présenter  celte  assemblée  d*avares  ? 
Vous  voyez  d*»ci  ces  costtimcs  étriqués,  rapiécés  au  coude, 
montrant  la  corde,  ces  hoMli-  rs  ecLiii  s,  sansbotn  U  4,  ,il)><irb.'ànt 
l'eau  par  les  semelles;  ces  culottes  el  cer.  ba<i  sansco4jlcur,avec 
MlttlhHis  Dorobreum  de  contiuuité  ;ces  perruques d'inUinc 
saie,  tombant  de  vétusté.  Envdoppexde  cesdefroquesonearps 
eadaréreux  rongé  pr  l'avarice  k  ongles  aigii« ,  et  TOfl!!  ta* 
rez  une  faible  idée  d'un  socii'Iaire  du  split  F  ulhiiv  fkib.  Un 
détail  qui  peindra  à  merveilles  cette  réunion  de  •ktltamés. 
4fast  que  l'un  des  membres  était  {larvenu  à  «e  Taire  un  cos- 
taRM  eoo^plel  avec  la  laine  de  moutoo  accrochée  daus  sns 
baJes.  On  comprend  aans  peine  quels  devaient  élralea  mi  jets 
dont  s'occupaient  ces  gens-là  dans  leur  séance  dti  samedi. 
Ils  gémissaient  sur  la  clierlé  du  pain,  l'extravaganee  deii 
enfants,  la  pro^ligaiiti^  des  domestiques,  l'énormité  des  taxes, 
lis  raisonnaient  froidement  sur  l'utilité  de  la  cratM  en 
■wtttra  d'économie  airimein  1  la  crasse  iMMidie  les  porcs. 
arrAte  la  transpiration  cutanée,  de  manière  qu'il  se  dé- 
pense t)eaucoup  moins  de  force  vitale,  c'eKt-A-dire  que 
l'homme  ainsi  cair>-u(ié  d'une  couche  pr»te<  ti  i>  i-  i  i  iti 
OHNOS  de  ce  qu'il  a  mangé,  et  économise  sur  sa  nourriture, 
lie  «Nncataicat  masl  les  moyent  le.s  plus  simples  que  l'on 
doit  meltncn  MHoa  pour  nourrir  k  bon  marclié  une  nom> 
breose  fkmille,  ponr  enseigner  anx  enfants  la  verlo  de  l'é* 

conomie  ou  pour  dtner  c■opicu^elll^■nt  à  r.ii^on  .'le  2  pence 
et  demi  par  lAte.  Le  samedi  était  un  graixl  Jdut  pour  li» 
gripp«-M>us.  Ils  se  permettaient  ce  soir-là  un  véritable 
gain.  Cbncun  fonrtissaitson  éool  et  avait  droitk  une  assistée 
de  aoope  nox  pois  et  k  on  roofeeaa  de  iMBof  boaltli.  Les 
portions  étaient  très-petites.  Il  arrivait  qijelr|uefois,  mais  à 
de  rares  intervalles,  qu'un  grippe-sou  avait  l'exiravagance 
do  den>ander  un  supplément  d'un  penny  ou  même  de  deux 
pcMe  i  L'aiTaire  était  grave  et  produisait  «cnaation.  V  iàl* 
lait  dinbotrd  qne  le  gonla  gfissftt  limiilement  sa  demande 

nOM  fbrine  de  supp1i(|ue  On  mettait  la  cho>e  aux  voiv.  11 
D'arrivait  pas  souvent  que  la  majoiité  eneourag-  ai  son 
adli^sion  une  scmlil  ible  proiligalite.  Tout  membre  ne  de- 
vait foire  qu'un  seul  repas  par  jour;  il  devait  manger  asaet 
poor  M  pat»  nworir  de  Ma,  ncb  vciik  loot.  SI  l\m  d'ans 
Tf  naif  à  passer  par-dessus  la  règle,  on  le  flétrissait  du  nom 
de  vorac«i;  on  se  réunisssait  en  sAanre  extraordinaire,  el  on 
st^jKarait  en  prononçant  aux  oreilles  du  coupable  ces 
«nota  sacramentels  :  Vous  mourrez  mendiant  I  Tous  les 
quatre  mois  les  grippe-sous  se  payaient  un  festin.  Le  gibier 
leur  était  fourni  par  quelque  grand  propriétaire;  leurs  te- 
naociern  de  Ucampagne  leor  snvovaientde  la  volaUle  et  do 
iHd  s  il*  n**T«kiA  en  «édUé  «sIm  ffoeuicr  le  vladln 


pain,  qu'ils  obtenaient  k  bon  marcM  k  AsN»  dt  HMNImm- 
der.  ii  étatt  pemis  de  fumer  dans  la  salle  de  réunion.  Lors- 
qu'on des  membeas oubliait  par  hasard  sa  pipe  à  la  maison 
et  qu'il  cherdiait  k  en  empniDler  nne,  le  rbib  L  UIh  i.iit 
s'il  (allait  obtempérer  k  nne  demande  aussi  exigeante;  lors- 
que les  membres  avaient  la  faikIeAse  de  se  prononcer  pour 
l'affirmative,  l'empcuoiour  était  obligé  d'écrire  un  reçu  en 
bonne  et  due  ibmHi,non  pce  sur  nn  morcnn  de  papier,  car 
le  papiercoûle  trop  ch>T,  mais  sur  un  d.  dris  ,1.'  |,i[,e  <  e. 
Le  reiuliouràemenl  devait  se  faire  dans  la  semaine  suivante, 
avec  les  inléréi:)  ajoutes.  ■ 

L'Uglg  Club  (dub  dea  Leids)  devait  sefondalion  k  un 
personnage  horriblement  taid,  nom  d»  imiebet  '(dioè 
est  venue  l'espresaien  anglaise  Batchet  faced ,  figure  en 
lame  de  couteau  ).  Ce  Hateiiet  airoail  à  fréquenter  des  gens 
aussi  laiil-,  (|ue  lui.  Ils  se  réunirent  d'abord  cinq  ou  six  d.ms 
une  taverne,  puis  ils  fondèrent  un  club  régulier.  Tous  les 
Jéshérilés  de  la  nature  s'y  donnèrent  render-vous.  Les  ment* 
bffcs  as  désignaient  par  en  sobriquet  tiré  de  leurs  inflrmité*. 
ta  salle  était  ornée  des  portmita  «flLsope,  de  Tbmite, 
de  Duns  Scott,  de  Scirron,  d'Hudibras ,  etc.  Des  dames 
tentèrent  de  dissoudre  le  rlubdes  Laids  eu  <  .s.tyani  <)e  faire 
nrarier  les  membres  en  masse.  On  dit  |m  •  -s  usèrent  de 
toutes  les  nieen  et  .d«  tous  les  sablerfugea  léminins  pnor 
birelneonqnMo'tneea  hommes  qui  s*avnnnlent  mol  partagési 

mais  les  laids  restèrent  inébranlables  et  refusèrent  de  s'en- 
gager dans  les  lien*  du  mariage  Jacli  Vilkes  fut  élu  prési- 
dent perpétuel  du  ciub  des  Laids  sous  le  règne  de  G«or- 
gea  111:  ie  comte  de  Mirabeau  eu  fut  reçu  k  l'unanimité 
membre  honoraire  lora  de  sa  vbiite  en  AiiglelMiCi. 

h'OnfvriManbt»  CM  (dub  des  liUi»rluné8)  tenatt  ses 
réunions  k  la  taverne  de  Tomble-down-Dick,  dans  le  Mint. 
Pour  en  faire  partie,  il  fallait  «voir  sur  le  loinple  une  Ijan- 
queroute  (  la  banqueroute  frauduleuse  était  préfAr^J,  oa 
dans  tous  les  ras  avoir  eumaillek  partir  avec  lie  nnlMllii 
et  les  ktia  du  pajrs.  C'était  nne  condilion  «tue  pu  mmt, 

le  aioritt-  Women's  00  Flat-CopCM  (eiobdn  MkraM 
aux  femmes  011  des  Bonnet*  plats),  <Mait  un  lieu  de  réunion 
fashii>ndl>le.  11  était  lnS)Urntu  par  les  mauvais  sujets  du 
café  ileTom  K.in^  t-l  de  la  Rose.  Les  dames  y  étaient  occupées 
k  faire  flamber  le  brandy  et  k  verser  dea  Aolsde  btéte.  1 

Dans  10  tfftif  CM  (dob  dw  Martenri)  la  vérité 
pas  du  tout  tolérée.  Ward  nous  fait  connaître  la  eréatloa  de 
ce  club.  Un  soir,  plusieurs  gentilshommes  festoyaient  dans 
une  taverne  île  ^Ve^llninster;  la  plupart  arrivaient  de  la 
pruviuce,  qu'ils  avaient  quittée  dans  le  but  de  se  Camitiariaer 
avec  les  us,  coutumes  et  curiosités  de  la  ville  de  Londres. 
L'«mpiiiti>  >n  s'appelait  Heny  filant.  Apvès  on  banquet 
k  fan};!  II"!  ,  largement  arrosé  de  vins  de  tons  les  (lays , 
les  laii^iiues  se  délièrent,  et  clucim  se  mit  à  r.iconter  .ses 
exploits  de  clias.se.  Sir  Harry  narra  avec  le  plu»  grand 
flegme  une  aventure  digne  de  M.  de  Crac.  Ses  CNipiCMM 
l'imitèrent,  et  ii  se  débiU  ce  anirelk  pes  mddnpiran 
des.  IjCS  convives  ne  s'epprétèranl  i  lever  le  sésnce  qnl 
une  heure  fort  nvann^e  de  la  nuit,  «t  Ma  foi,  messieurs,  dit 
.sir  Uarry,  puisque  nous  avons  pu  passer  ensemble  une  aussi 
agréable  soirée,  en  foisant  le  rédt  fidèle  d«  nos  aventures, 
jo  prapoee  que  noue  londions  nn  dub  dans  cette  même 
taveme,  en  l'honneur  de  In  -VérHé.  «  Ln  praposHien  IM 
adoptée  k  l'unanimité.  ■>  Très- bien,  messieurs,  dit  l'un  des 
convives;  mais  une  société  sans  nom  est  comme  un  livre 
sans  titre  :  puisque  nous  avons  l'inlention  de  nous  réunir 
régjoiitrencnt,  il  noua  faut  donner  k  ce  meetmg  un  nom 
od  /koe.«<ta9i«tacetevls;  rtepnposnletitredoCnrf^ 
Irm/'n's  Club  ;  l'autre,  de  Travelttr'»  Club ,  «  Non,  non, 
lit  uu  troisièiiio,  donnons-lui  le  nom  de  Lfitif  Club,  d 
clioisissoas  sir  llarry  pour  président  »  Le  tout  fut  voté 
par  acclamalioo.^Sir  Uarrjr  porta  dès  lors,  comn>e  signe  di»» 
tinetif  de  ses  hnnten  fenctiens,  nn  chapeau  bleu  orné  d'une 
plume  louge.  Ce  idnb  M'était  pas  exctoaif  ;  eenlemenl  il  im> 
posait  un  noviaiit  ml  persoones  qui 
partie.  On  m  pMtiikdnrair  1 
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•voir  dooDé  leg  preores  les  plus  eonvainetiite*  d'an  esprit 
lie  HMMooge  pooiU  jusqu'au  cyniune.  Il  étdt  défeotlu  de 
dire  une  seule  Térité  durant  les  ■éanc<'j«,  de  six  heure»  h 
dix  beureâ  du  soir,  à  moins  d'en  avoir  demandé  l'autori^a- 
liOD  m  président  en  lai  di«Mt  :  "  Avec  votre  pennission,  sir 
Bairy.  ■  Celui  qai  oubUaitde  m  conlbnner  à  b  règle  él^it 
oMilanBé  à  payer  m  ou  devz  irilom  de  vin,  Mlmi  que  la 
Térité  qu'il  venait  d'éineUre  s'éloignait  plus  ou  moins  du 
mensoDjtc.  La  iin-sidence  était  pleine  de  dangers.  Lorsqu'un 
des  membres  avait  nicoatë  quelque  twniie histoire  k  Taire  écla- 
ter iet  mK$,  le  président  devait  lalrépeadreMeDcbérinaiU 
nr  MB  Impndtaoe  el  m»  esprit  tarâriir}  MmnmR,  il 
égnltt  passer  soa  chapeau  h  plorae  ronge  à  mb  «IioH  vain- 
qoeor  et  lui  céder  te  siéf;e  de  la  ptMdenee.  Sir  Narry 
dirigea  le  club  des  Menteurs  {)en(lant  dou/e  uioii  (onsé- 
cutifs  sans  que  personne  réussit  à  lui  ravir  son  autorité. 
Ward  raconte  les  efforts  tentés  par  les  collèfMt  de  air 
Ârry  poar  lai  enlever  Km  fauteuil.  Il  vépète»  pereieaple, 
me  vieille  histoire  qne  notre  Le  PoBtafM  e  miae  ca  vers 
dans  sa  Table  Le  dipotUaire  infidèle.  Un  des  membres  du 
club  ayant  dit  qne  dans  un  de  ses  voyages  dans  les  Indes , 
U  avait  aperça  un  chou  si  colossal  qu'il  fallait  plusieun» 
noie  à  va  escargot  pour  aller  de  l'exlrétaité  d'aoe  leniUe  à 
Pentre,  et  qu'à  une  époque  de  Taroioe,  une  MOle  iMIle  de 
ce  végétal  avait  nourri  pendant  une  setnaine  tous  les  ha- 
bitants du  royaume;  que  sa  tige  était  aussi  grosse  qu'un 
docher  d'église  et  aussi  haute  que  le  Monument  de  Loodrc», 
air  Herr;  répondit  :  •  C'était  14  un  gnw  chou,  ma  foi  !  il 
me  npficlle  une  ooone  «tnefei  bit*  A  doa  d^Mphant  entre 
Chimasa  et  Fattimou;  je  cdtojreie  depuis  plusieurs  heures 
une  muraille  de  bronze,  haute  d'nn  mille  et  demi.  J'étais 
viTPinent  inIripiK*.  Ayant  apeiçi:  une  échelle,  j'en  montai 
les  degrés  ;  une  fob  au  sommet,  je  ne  distinguai  de  l'autre 
coté  que  dea  pobila  soirs  ressemMant  à  dise  corbcauK. 
J'ei^amliai  le  ninr  et  nse  mis  à  descendre  au  moyen  d'une 
autre  échelle;  c'est  alors  que  je  reconnus  que  je  me  trou- 
vais dans  un  vieux  chaudron,  d  une  lieue  environ  de  dia- 
mètre, que  l'incurie  des  indigènes  avait  laissé  se  détériorer, 
et  dont  une  armée  d'ouvriers  réparait  les  dommages.  — 
Oh  1  obi  air  Harrj,  cria  l'auteur  du  conte  pvéoédeot,  je 
vena  y  praids  enflai  Et  pour  quel  usage  evaH-oa  eons- 
Ifail ee  gros  chaudron?  —  Kli,  par  Dieu,  reprit  avec  sang- 
froid  air  Harry,  pour  Taire  cuire  votre  gros  chou.  »  Un 
aoir  pourtant,  sir  Harry  se  laissa  désarçonner.  Il  y  avait  un 
•a  qo'il  occnpait  avec  honoeur  cette  présidence  dilBdle, 
lecaqo'ao  Joyea«  compagnon,  émoneiillé  per<de  fMqnealee 
libations ,  lui  lança  à  la  tète  une  m*nterie  si  bien  condition- 
née qu'il  en  Tut  consterne  et  ne  trouva  rien  à  répondre.  Mais 
aa  défaite  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  il  recouvra  bientôt 
aoa  autorité  perdue,  et  depuis  lors  il  la  conserva  jasqu'à  sa 
nnert.  Lee  wenlufee  devaient  anialer  è  toutes  les  séances 
eau  peine  d'une  forte  amende;  en  caa  de  récidive,  le  dé- 
linquant se  voyait  dans  la  nécessité  de'débîter  ex  abrupto 
df  s  aventures  imaginaires  dont  le  président  réglait  le  nombre 
à  son  gré  ;  si  le  coupable  ne  «'exécutait  pas<à  son  honneur,  il 
était  expulsédu  club.  U  parait  que  les  Menteurs  se  Taliguaient 
poniUni  de  leurs  séaneea,  car  leur  rè^ement  lear  intenli- 
eait  de  les  prolonger  au  Ml  de  dix  henree.  «  L'honorable 
société,  disait  le  8*  article  de  ce  règlement,  s'ajournera  ré- 
gulièrement à  dix  heures,  sinon  le  président  sera  condamné 
k  payer  un  gallon  de  vin  de  Bordeaux,  et  son  fauteuil  !^era 
cédé  à  son  voisin  de  droite.  »  Sens  doute  les  aaembrea  da 
mng  Club  penselenl  qui  se  hot  abnaer  de  iIm.  «  Bee 
membres,  dit  M.  Jean  Harley,  jugeaient  du  talent  et  ites 
capacités  d'un  homme  d'apr^s  sa  Tacilitéii  inventer  les  aven- 
tures les  plus  saugrenues.  I>eurs  antidotes  devinrent  à  la 
modct  et  leur  club  parvint  à  une  telle  eélébrilé  qu'aucun 
menaoïBe  a^toManntt  de  la  nelotiélé  ^  lofaqnll  aveM  piii 
naissance  dans  eette  eitravagante  société.  Sir  Harry  était 
la  pierre  fondamentale  de  cet  édifice,  et  c'est  grAee  k  lui  que, 
durant  do  longues  années,  le  club  jouit  d'une  grande  répn- 
tatioa.  Mais  à  la  mort  de  ce  rot  des  mênUurtf  comme  on 


r.ipprinit,  son  club  ne  iarda  pas  à  tomber  dans  le  m/ptja^  à 
végt^ler  misérablement,  puis  à  s'éteindre  tout  à  (ait.  » 

ï.v  Mnn  Killing  C/uj(c!ub  dr-i Tueurs dliommes),  fondé 
sous  le  règne  de  Charles  II»  était  fréquenté  per  des  gardée 
du  corps  usée  jusqu'à  la  corde,  de  viens  nalamorea,  et  de» 
boxeurs  ratatinés  par  l'âge  et  les  eaupe  de  poing.  Il  fallalk 
avoir  sur  la  consdence  la  mort  d'nn  ou  de  plusieurs  hommes 
pour  pouvoir  Taire  partie  de  ce  club,  il  va  sans  <liri-  que  les 
Mohocks,  le.'t  Scourers  et  les  Sweaters  du  temps  de  là  reine 
Anne  en  étaient  les  membres  les  plus  assidu»^  Les  Mùkoeàê 
étaieat  une  aociété  de  jeunes  débeocbés  de  U  Tille,  laccie 
aeora  des  Iftoit  et  des  Titfnhu  de  la  restaoraOnn  an- 
glais»', héritiers  des  Scorrr^Ti  et  des  /A ec/orj,  dont  les  folie» 
avaient  signalé  le  r^gne  jojeux  de  Charles  II,  Le  président 
du  club  des  Tueurs  d'hommes  s'appelait  l'empereur  des  Mo- 
liocks  et  portait,  comme  aigne  diatinclif ,  un  croiaaant  sur 
le  fhml.  Le  bol  avoué  de  la  aediM^  e'étrit  de  eomuielli» 
le  mal  pourlemal  lui-même ;cl la  seule  condition  rtrquien 
pour  être  admis  au  nombre  des  membres ,  c'itait  l'engage- 
infnt  de  molester  le  monde  par  lotis  les  innyens  (M^ssibles. 
Après  avoir  bu  jusqu'à  perdre  la  raison,  les  Mohocks  se 
répandaient  dans  les  rues,  battaient  et  frappaient  à  coupe 
de  iilton,  d'épée  on  depoignaid  les  paisibles  habitants  qid 
leur  tombsient  sons  fai  mata. 

Parmi  les  innombrables  clubs  qui  existaient  encore  à  cette 
(■poque,  outre  \eSfte-Rompt  C/uft(Ciub  de  la  Femme  qui 
batifole),  qui  n'avait  d'amusant  qne  le  nom,  et  le  Martinus 
scriblerui,  dont  Swift  était  le  fondalenr,  nous  aonaeroas 
en  particulier  l*on  dea  plus  antiques,  la  llofa.  dans  leHew- 
Palarç  Yard,  où  se  réunissaient  chaque  soir  Milfon,  Tfar- 
rington,  Cyriaque  Skinner,  Nevil  et  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes apjiartenant  aux  arts,  aux  lettres  ou  à  la  politique. 
Miltoa  en  était  l'âme  :  >  C'est  à  lui  et  à  d  autres  aéaturas 
infernales  de  la  république,  écrit  va  jaeoblleé  qne  aane  da- 
vona  la  fondation  de  ce  club.  • 

Le  Seated  Knot  (le  N<rud  scellé)  était  le  club  des  n»ya' 
listes  ;  c'est  là  que  les  parUsana  des  Stnaris  nutienA  «pai» 
ser  leurs  insurrections. 

Vers  la  même  époque,  se  formèrent  des  Soeiétit  de  blai- 
phhnes,  psrml  lesqnelks  brillait  an  premier  rang  le  HeU- 
fhre  Club  (club  des  flammes  de  fEolkr). 

Les  esprits  fort.«  se  faisaient  conduire  h  la  Société  des 
Philosophes,  où  quiconque  apportait  un  argoment  nou« 
veau  contre  la  religion  était  admis  moyeaoant quatre pSDCe, 
qoi  devaient  être  dépeoaés  en  punch. 

81  Utarre quant  te esradère 4\in  bomme^ IlInMTaft  à 
Londres  des  compagnons  p4)ur  cultiver  en  commnn  sa 
manie  dominante.  Les  élégants  et  les  lions  de  ce  temps-là 
se  donnaient  re nd«rz-voos  au  rlubdes  Iteaux,  dans  uneoer» 
laine  taverne  pris  de  Covent-Garden,  où  l'on  ne  s'entrete* 
nail  qne  des  habits,  des  mbens  et  des  modes  nouvelles. 

Rappeler  tous  les  clubs  excentriques  qoi  oot  existé  à 
Londres  serait  chose  imirassible;  nommons  senlement 
enrore  le  jYo  noie  Club  (rluh  des  Camards),  le  Deggart's 
Club  (club  dtt  Mendiants),  le  Ihteve's  Club  (club  des  Vo- 
leurs), le  club  du  Silence  où  il  était  interdit  de  prononcer 
«a  seul  mol,  ledabdes  Soignes,  des  Charlatans,  aie. 
Londres  a  aussi  poeiédé  un  club  de»  Boisu»,  on  etmb  de$ 

Prnrius  (ressuscité?),  etc.  Kean  fon  la  en  1Ht7  le  chib  des 
Intempérants ,  composé  de  quinze  membres  seiderncnt. 
Pour  y  être  admis,  il  fallait  avaler  d'un  trait  un  litre  d'eau- 
de-vie.  Beanooup  de  récipiendaires  mouraient  avant  d'avoir 
MmiMlemenl  eabi  l'épreuve. 

Parmi  les  clubs  sérieux,  U  faut  dteredui qui  s'mtitalait  te 
Club  par  excellence,  et  qui  s'appela  ensuite  Club  littéraire. 
Il  fut  au  riDiuiicnrernent  présidé  par  Ben  Johnson  ,  qui  l'a- 
vait lui-mènte  fondé  en  I76i.  Olivier  Goldsmilh ,  sir  Josm^ 
B^olds,  Edouard  Gibbon  en  furent  membres,  ain^i  qu^ 
Garricic  et  Bennet  Langtoa.  Les  pine  edètaes  savants  et 
historiens  de  l'Angleterre  ont  été  Ions  membres  de  os 
club.  Ix)rd  Macaulay  et  le  comte  Stanho|)c  en  faisaient  par- 
tie à  l'époque  od  oeduboâébra,  en  18G4«  le  centièineaQ« 
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cdal  da  eMétJoktumi. 

Le  ]>ii  avait  ati^i  sa  part  dans  la  TÎe  de  club.  Un  c»fë, 
appeié  l'Arbre  de  Cacao,  changé  «i  club  de  joueurs,  floris» 
■ait  à  Londres  veré  la  fin  <iu  iliv-huitii'iiii-  -liècle.  C'est  dans 
ce  dsb  qne  ie«  deux  fil*  de  lord  Foley  oot  perdu  dens  uoe 
wM  «M  MOMM  de  plot  de  300,000  hTrai  eUrin.  LIubI- 
ni  Rimj,  dent  sa  jeune^^se,  perdit  daai  ce  dub  ploa  de 
100,000  livres  sterling.  Le  plus  grand  dub  de  whist  est 
celui  de  Watier. 

Le4  clubs  actueis  de  Londres  «lin^rent  en  général  des 
«hbs  des  sièdes  préeédtoal».  Ce  ne  sont  maiitouiit  que  des 
«pèeetdeeereleeob  ae  rcMooIraiitdct  gass  exerçant  la 
mêm  fnba^kn  en  ayant  les  mêmes  iatéri&ts  politiques  et 
religieux.  Toutes  les  cla^.vrs  de  la  societi*  ont  leur  rlub, 
jusqu'aux  épiciers  et  aux  di^crotteum.  l'n  club  inodeme  est 
le  fidèle  miroir  où  viennent  se  refléter  les  moeurs  de  ce  peuple 
■tfériiliile,Méraeeé,utilttairact  ami  d»  confort  •  Sèves- 
vooa,  dtidt  rrnlmiailMuif;  m  4|m  itat  ^  la  cCutaHm 
de  Saint-James -Street  ou  de  Pall-Mall  ?  Il  paye  vingt  gulpéei  ' 
d'entrée  et  une  souscription  de  dix  guinées  |>ar  an.  Ces 
oooditioDS  une  fois  remplies  ,  il  devient  copropriélairo  du  ' 
pelais,  car  qod  autre  nom  donner  à  ce  monument  somp- 
IMQX  ?  Tout  loi  ■HMrthrt  ea  eomroon  avec  les  «aires 
membres  du  club  t  «m  appertemeals  eptodido  et  ces  ves« 
fibales  spacieux,  celte  UMiothèqae,  cetnlles  de  café,  cette 
salie  de  lecture,  cette  salle  de  jeu,  cette  va'^lf'  rtiisine  dppro-  { 
visionnée  de  tous  ses  ustensiles,  d'où  sortent  des  mets  suc- 
ealents.  Lesdubs  qui  se  respectent  sont  absohimentappro- 
fWoMiés  commo  mie  baUtetioa  o<i  l'eo  païae  «a  vie;  plu- 
•hors  Mat  pearvw  de  diambresl  eondier I  rdiage sapé» 
rieur.  Le  elubman  c<t  un  vrai  type.  [,orsqu'il  n'psf  pas  k 
Kin  club,  il  ne  parle  que  de  son  rkib  ,  il  se  [lassimine,  il 
se  querelle,  il  se  bat  pour  son  dub.  Ou  ne  liuune  di'  bons 
dloers  qu'à  son  dub;  il  ne  peut  lire  aucun  journal  bon 
de  le  stUede  lectoie  de  eoa  dnbt  il  écrit  ses  letlrae  sur 
dfl|Mipjerdo  dnb,  les  cacbette  avec  de  la  dredu  dub  et 
les  eairole  k  leor  destination  par  le  messager  da  dub.  Ce 
qui  le  tourmente,  c'est  qu  il  ire\i>le  |K>int  d'onifonne  de 
dub.  Il  aimerait,  lorsqu'il  mourra,  être  enterré  dans  le 
ckaetière  du  dob^  ladenilèiB  demeure,  où  le  dub  l'accom- 
IWOTit  eBeorpi,afaelMmemfai«sduocNnltédedé|aM«- 
tton  poar  condafre  le  deuil.  • 

Le^  pUi^  importants  clubs  anglais  de  nos  jours  sont,  à  coup 
sùr,  Carlton  Clubtt  ReformClub.  Le  premier  est  le  vrai 
quartier  général,  le  centre  du  (kart!  tory,  tandis  que  l'autre 
est  le  prindpal  ccrde  des  «higs.  Le  pdais  de  CarUon 
Cfiiè  «Il  lo  phM  bera  de  tais  ceux  qui  appertleoBeal  à 
det  dMê.  Ooîwtmit  d'après  le  modèle  de  la  Bibliothèque 
de  Sainl-llere  et  omé  de  colonnes  en  marbre  et  en  granit 
rouge,  c'est  un  sjrntHile  iiniMjsant  de  l'opulence.  L'intérieur 
do  palais  répoml  à  son  extérieur  :  partout  le  lu\e  et  Ir 
«en/orl.  La  salle  à  déjeuner  (eoffet-nom)  est  longue  de 
91  oiede,  lu]gc  de  37  et  liaute  de  21.  Ce  dnb  ■  été  fondé 
psr  M  doe  dê  Weilingtoa,  et  ne  compte  que  batt  cents  mem- 
bres. Chaque  membre  paye  10  livres  sterling  par  -m  et 
15  livres  lors  de  ton  inscription.  C'est  là  que  sera»semble 
b  ph»  haate  aristocratie  anglaise ,  les  possesseurs  du  sol 
ynM|o«  caiicr  de  la  Onnde-Bretape,  et  il  ne  laisse  aux 
aniraa  qoe  Itndnatifeel  le  commerce,  lavapeur,  le  papier,  les 
Vaisseaux  et  ta  rner.  A  ccMé  de  CnrKon  Club  s'élève  le  palais 
éiKfform  Club.  CarUonClube^i  plus  splendide,  plus  somp- 
tueux et  en  même  temps  plus  léger,  plus  coquet;  Reform 
CiuA  est  plus  majestueux,  plus  sévère  et  presque  sans  orne- 
Mmii.  Cependant  la  grandeur  daw  dernier  et  la  simple  bar- 
mania  de  aaa  prapoilHona  ne  masquent  pas  de  faire  impres- 
âo».  A  les  voir  l'on  à  cAlé  de  l'autre ,  on  dirait  un  ré- 
publicain romain  k  cfAi  dVm  noble  de  Venise.  Le  style  dn 
palais  de  Reform  Club  est  le  pur  italien  du  seizième  siède, 
et  il  a  été  cooallttt  mr  le  modèle  du  palais  Famèse  de  Rome, 
qoi  avaitéMeomoMacéparSangallo  etfatadievéparMIdMl- 
An|e.Qaaali  {"MMeardupilaiB»  il  nelncèdt  «aitaiit 


CarUam  Ctub}  jpaitonl  In  mênn  aomplnosilé,  autaitf  «| 
pent-étra  mCme  phis  de  hixe.  On  coire  dVxnd  dans  un 

Taife  vestibule  de  la  hauteur  île  l'édifiée,  et  on  tnonte  ensuite 
quelques  marches  conduisant  a  un  Kaiun  spacieux  entouré 
de  colonnes  qui  soutiennent  une  grande  galerie.  Les  saHen 
àmangcr  et  à  jooer,  les  sdies  de  billard  et  de  lénninn 
dennentanr  la  gderia.  les  phm  brilaa  pMem  sont  pont<«lre  la 
bibliotlièque  et  le  cabinet  de  leclore.  La  bibliothèque  compte 
10,000  volumes  :  outre  les  voyages  et  la  littérature  légère, 
elle  conlii'nt  une  colli  ilion  de  livres  relatifs  aux  sciences 
politiques  et  sociales,  la  plus  complète  peut-être  qui 
existe  en  AofllMerre.  Mais  la  prfndpale  euriosilé  dn  Aq/hm 
Chibnt  sa  cuisine.'  oè  In  vapeor  et  la  méeaniqoe,  la  mn> 
ehiae  et  Phomme,  la  admee  et  Part,  coacoorent  pour  satis- 
laire  les  exigences  .  les  poût'ï  et  les  appétits  des  nobles 
lords  et  des  honorables  rcformrr's.  On  ne  pénètre  pas  fa- 
diement  dans  ce  sanduaire  ;  il  est  peu  d'heureux  qui  ont 
réassi  à  s';  gMiaer  ponr  en  eonlempler  les  menrcBlM. 
M^la  vleomleiaedeMaltefllIncal  duBombndaempar* 

sonnes  fortunées,  et  elle  a  racoalédanale<!lM(ITiiP  AfA^ 
rope  ce  qu'elle  a  pu  y  voir. 

Les  tories  possèdent  un  seeon<l  club  dans  Saint-James* 
Street,  appelé  le  club  Conservateur  :  quoique  aussi  nom- 
breux qne  In  Cnrlfon  Ciub,  il  est  cependant  moina  taloML 

Il  reste  encore  à  indiquer  quelques  duba  de  MMIall, 
comme  VArmf  and  Natf  Ctub(tklb  de  PArmée  et  de  la  Ma- 
rine); Ox/brrf  Club,  Ciimbnd'je  Club,  Union  Club.  T'niver- 
Mity  Club,  etc.  On  ne  peut  «Hre  reçu  dans  le  TraveUn  s  Club 
(club  des  Voyageurs),  si  l'on  n'a  fait  un  voyage  de  ^OOmMlM 
anglais  an  moins  en  ligne  directe  de  liondres.  VÀtkmunmt, 
Ibadd  en  1tt7,  est  on  dnbde  Mtéraienn  cl  d'artistes.  Willtf 
Scolt  et  Thomas  Moore  en  ont  M  partie.  Il  compte  aujour- 
d'hui douze  cents  membres,  et  OB  peut  dire  qu'il  contient 
toutes  les  noubilités  actoelco.  Ibackanj  yaal  vcnja»- 
qu'à  aea  derniers  jours. 

VAIplM  CM  (dnb  dn  Alpm}  nirtla  «aeora  une  men- 
tion. Les  p;entlemen  qui  le  Otmposent  se  sont  donné  i>our 
mission  de  ne  laisser  inexploré  aoeun  des  sommets  de  res 
montagnes,  et  d'atteindre  les  cirnes  les  plus  inaccessibles  Ils 
recherchent  avant  tout  celles  qui  sont  vierges  du  pie«l  de 
l'homme,  et  se  livrent  aux  entreprises  les  plus  désespéreea 
pour  avoir  l'honneur  d'y  invcimer  lea  premieta  la  tnee  de 
leurs  pas.  Ils  publleat  dnqne  année  nne|aéfla  dn  eemplaa 

rendu';  i\nn^  lesquels  ik  racontent  hnn déBnnftrlW,  luun 
fatigues  el  leurs  triom[>lie». 

Les  amateurs  de  la  navigation  do  plaisance  à  voile  et  à 
vapeur  ont  fondé  trente-deux  Yacht  Clubt,  notamment  la 
jtoyaMlkniiies>yaeMCJiNK  Laa  nmia  dn  cricket  ont  Aemé 
différents  clubs,  comme  la  ttHrf4e-B9ne  Club. 

Londres ,  comme  Edtmbonrg ,  a  mi  dnb  de  patineurs 
[Scating  Club ',<foni  les  membrca  vout  cbaqneanéUB^eiar- 
cer  snr  la  glace  des  parcs. 

On  peut  consulter  sur  les  dabs  de  Londres  .■  CM  Hfli 
of  London,  witk  ontedotetoftk»  clubt,  coffM-àomtiMd 
taverns  ofihe  metropoUs  during  thé  17,  18  ond  19  CCK- 
turies  ,  i  ir  M.  John  Timbs  (Londres, isfifj,  2  vol.). 

On  trouve  encore  à  Londres  un  club  bien  curieux,  c'est 
un  club  d'amateurs  de  chiens.  Ce  club  est  situé  dans  un 
qoartier  fort  peu  élégant,  à  Saint-Giilea.  Cbaqne  manbn 
decednbdolt.suHwtla  f«glepraicrila,«non«r  tfoetal 
un  rliicii  de  vraie  nM  pour  le  montrer  ou  ponr  le  vendre. 
Ce  spectacle  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  pittoresque.  On 
est  sùr  de  trouver  là  réunis  les  plus  beaux  spécimens  de 
chiens  anglaia, espagnols,  turcs,  chinois,  ainsi  que  les  ter- 
rien de  ne  diaSkye,  qui  sont  dtrae  affreuse  laideur,  mais 
qui  sont  d'une  adresse  très-grande  contre  les  rats.  Am  tad 
de  la  salle  du  club  il  y  a  une  immense  cage  à  barrean  do 
fer  oii  chacun  est  libre  de  placer  son  chien  pendant  la 
soirée.  Il  y  a  ensuite  une  autre  cage  mouvante  d'un  mètre 
de  banteur.  qoi  sert  d'arène  poar  les  combats  des  animaux. 
Lbsont  mto  enpféiwiBa  tour  à  tamun  cUen  otplosianfa 
rats,  sur  la  dMnca  dasymli  ^étabëmnatdaa  paris  parmi  ha 
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■mMuU.  Le*  chicos  de  ranUisieiie  figurent  daoi  cette  exbi- 


knhn  que  poar  la  beauté  de  leur  espèce. 

Lpk  étiirlianU  de  l'université  de  CmbriiigiS  oat  fondé  UO 
club  de  natation  (Swinming  chiti)  :  «  elob  l  étaWI  det 
oourseti  de  n;is;«nirs  qui  ont  liiu  à  jourllxe,  comme  les 
ooonea  dectjevaux,  et  qui,  comme  ces  derni*rc»,ontde8  prix 
élan  jury. 

Le  club  des  Fermieri,  à  DoUin,  «et  me  iniMftute  ioati- 
tiilion  agricole,  qui  compte  oiiae  était  membrttel  réuitit 

un  grand  nombre  de  sominiK's  de  !a  noblesse  et  de  la  bonr- 
geoisie  Irlandaise.  11  donne  chaque  année  un  urand  banquet. 

LaPreneeâttSsi  possède  un  certain  nombre  de  cercles 
ip'oa aomoie  plut  coomuiiéaMat  du oom  anglais  <\e  clubs. 
CUBine  r*  dit  on  joamtlitte  fwpnlafn,  «  on  y  dine,  un  y 
joue,  on  y  lit  IcR  journauY,  on  y  Wéliore  k  clievai.  le 
cliien,  U  race  tjovine;  on  y  dUcate  la  dtaMOte  débutante 
elle  ttnor  nomeau.  >•  I-t--  tVir.ines  n'y  sont  pas  ordinaire' 
ment  admiaes,  ce  qui  a  lail  écrire  a  .M""  So|»liie  (ijy  .jin" 
«  les  dttbt,  celte  sinp^ne  anglaise,  avait  acticve  la  i  iiiiu- 
de  DM  MkMW>  »  Eu  eOirt,  depois  que  noe  messieurs  vont  au 
club,  le  ooaverMUon  a  beraooiip  perdu  de  ton  cbanne,  la 
causerie  a  moins  H'irilimiK',  le  jeu  et  le  ci|5?re  ont  pris  le 
de&sus.  Le*  fi  imnes  ont  eu  In  au  admettre  le  fumoir,  la  ta- 
ble de  jeu  dans  leurs  salons.  ,-\\v6  n'ootpa  fvinar  leoeide, 
oÉ  l'ea  ao  croit  encore  plus  libre. 

Le  eente  ou  e/uè  de  l'Union  est  un  cercle  de  la  vieille 
Doble'^se  et  du  raiibouriK  S•io^Gc^n•in,  ftodé  co  ISM  par  le 
duc  lie  Guiclio ,  Ixau -frère  de  rél#(tant  comte  d'Orsay.  Il 
est  installé  dans  ime  bel!.'  fu.iiMin  .in  bonlrvard  de  la  Ma- 
deldoe,  et  est  compose  decun) c  ents  membres  On  e.-.l  admis 
tarie  présentallun  de  deux  parrains.  Une  boule  noire  sur 
douce  dans  le  lote  audit  pour  l'exclusion.  On  y  trouve 
tout  le  confort  de«  clobs  anglais.  Vient  ensaite  le  Joekê^f 
Chili,  iiiiSociiii^  ircncoiiragement  pour  l'amiMioration des 
races  de  i  hrvaux  en  iTanrr,  fonde  en  1833.  D  autres  so- 
ciétés lui  sont  venuesen  aide,  comme  la  Société  des. Slee(»le- 
ebase,  la  Socklé  pour  l'améiioralion  du  cbcval  français  de 
deml'Sang,  et  le  Soeiélé  Uppiqoe.  Le  cercle  Agricole  de  la 
rue  de  Beaune  et  le  cercle  de  lame  Royale  se  sont  fusionnét 
Pfjur  former  le  club  du  quai  d'Orsay,  dont  l'IiAIel  est  situé 
à  l'angle  du  boulev^iiil  Sauit-Cri  iiiaui ,  |ne-,  du  palais  du 
Corps  législatif.  On  cite  encore  i  LUiiun  artistiijue,  le  Cercle 
dea OooMrenoee  des  chemin»  de  fer,  le  Cercle  Impérial,  li. 
Geicie  da  iMMileraid  Montmartre»  le  Cercle  dea  Arta,  le  Cercle 
des  DeoX'Mondes,  le  Cercle  de  Gramont  Saint- Hubert,  le 
Cercle  de  la  Lilir.iii  if,  'I''  riiii|iriiiier-p  et  de  la  Papeterie,  le 
Cerole  des Ecliecs,  etc  M.  CliarU-s  Ynarle  a  publié  en  180i 
■n  eartan  volume  sur  les  Cercles  de  Paris. 

Paris  a  non  Société  dea  Bégatce  parisiennes,  compostée  du 
Sailtng  CM  A  de  llonrfii;  Club  réunis.  SIe  aVicenpede 
iport  nautique  et  de  onirses  en  bateaux  de  plaisance,  or- 
ganise de*  réiiates  et  distiilnie  des  prix.  Elle  a  été  chargée  de 
diriger  les  régales  internationale.*  «ur  la  Seine  |>endant  l  ev- 
petitfa»  de  IM7.  Cette  société  s'est  élevée,  en  de  88 
membres  h  816.  Le  fltvde  delaeoeMté  eti  pinsé  rne  de 

Valois. 

Depuis  Jh65,  Paris  a  au«M  un  club  des  Patineurs,  qui  se 
livre  a  l'exercice  du  patin  sur  quelque  pièce  d'eau  ré-ervée 
da  boiade  fioulcgpe,  et  inéuie  sur  quelque  praiiie  que  l'un 
fnoodeiteiddt^  GeMtaocidIédoonedes  fèb's  de  nuit  très- 
brillantes  au  bols  de  loalOiiiet  en  patinant  en  flambeau  dans 
une  encemie  édahrée  de  lanternes  vénitiennea.  Le  clob  des 
patineurs  de  Sainl-reii  r  >!'.iurg  est  mieux  parlnRi'.  Il  donne 
degrands  bals  de  nuit  sur  la  Néva  Un  roagnitique  pavillon 
«OOtlrrilde  blocade  glace  de  quatre  pieds  d'epissiur,  bril- 
Iffit"tf4  étUiéà  rintérieur,  |  ^tonte  l'eflel d'uo  pelait  de 
erfslel. 

Pari»  a  encore  emprunté  h  T..ondre8  son  club  de  cricket. 
Le  f'n'ix  cricket  Ctuh  donne  chaque  année  de  grands 
crickH  malehes  au  boi»  df  Hoiilogne ,  >ur  la  pelou.^e  de 
HndfM,  à  oAlé  du  eerde  des  Patineurs.  La  partie  a  lieu  eotre 


Pendant  l'exposition  de  léG7,  il  y  avait  au  Cltamp  de. 
Mars  un  Cercle MafanHoul,  q^poor  btd  de  réunir  Ict 
eipomida  et  uweinfii  Aanfileet  étrangtra,  cl  de  ieor 
(Mtiter  let  moycni  d'établir  entre  ea«  dea  ralaUons  Indue- 

trirlles  ei  t  ofumerciales.  La  snrit'té  avait  fait  convtmire  un 
grau  I  édiiii  c,  avec  Salle  des  Pas-tv-rdusau  rez-de-cliaussèe, 
salles  à  manger,  salons  de  lecture,  etc.,  au  premier.  L'a- 
boaaemeol  au  cercle  était  fixé  A  lOO  fr.  pour  toute  andurén. 

En  ISM,  Il  B'ctt  ftnaéèltew-York  uBJèelwf  Olab  pear 
ramélioratioa  de  In  »noe  chevalim  ca  AmMfM.  Hoir* 
York  poxaède  ansai  an  YndiMaub. 

CLU I»]  ion  .\iE  (AlpbalM).  Foyei  Omimmu  (Avi* 

ture),  tome  Vil,  p.  3i. 

CLUGNY  DË  NUIS  (liM-ÉMaM-Bannann) .  eam- 
Irtienr  généctl  dni  Inaoem  annt  LonbXVl,  avait  été  f» 
tendant  de  b  marine  à  Brest,  iotendtnti  Perpignan,  puis  à 

lk)rde.iii\,  lor-.(]u'il  succéda  à Turgot,  Ie2t  mai  177G,  au  con- 
trôle général  des  linances.  Son  administialion  fut  une  tas* 
tative  de  réaction  contre  les  réformes  de  son  prédécesseur. 
Il  se  liAla  detuqMndn  Védit  aor  let  oorréea  el  de  lelever 
rélaMitaement  dea  |nrtato  et  det  maltriiet.  U  crédtt 
tomba  à  ce  point  que  dans  l'institution  de  la  caisfted'escompte, 
le*  actionnaires  ne  remplirent  le  cliilfre  de  2  millions  qii'atec 
tieaiHoup  de  lenteur  et  de  tiiuidité.  Clugny  institua  la  loterie 
royale,  i  U  aaite  d'une  foule  de  loteriea  établies  sona 
dliypoerilet  prUextea  de  bienralaaaee  et  aor  lesqnellea  le 
gouvernement  avait  fenné  les  jtax.  Atteint  déjà  de  In 
maladie  qui  l'emporta  le  13  octobre  1770 ,  il  ne  garda  le 
ministère  que  pendant  quelques  mois  On  l'entendit  sou» 
vent  dire  qu'il  ne  demandait  qu'une  diose,  vivre  estes 
pour  liquider  les  delict  de  ftlnl.  0«  •*<■  MMUt  et  «alol 
itcette  épilapbe  : 

Ci-git  ua  contri'drtir  digne  qu'on  le  plcnrSt,  -S 
Aimaat  bcaocoiip  la  France  et  point  du  toat  la  vit;  t 
CoRwnlaM  de  bon  c«or  qu'elle  lui  f  m  ravie 
LsisqsTd  anrsh  éleinl  les  dettes  de  rfM. 
CLUNY.  Celle  ville  avait  en  J80a  3,936  habitants.  Kllc 
pM>èdedeux  églises  paroissiales  :  Notre-Dame,  bel  édilice 
du  trelilèraeaiècle,  et  Saint-Jean,  qui  n'e  conservé  que  son 
clocher;  an  ataex  vatte bOpUal, eà  l'en  toit  lea mausolées 
en  marbre  blanc  élevés  à  la  mémoire  de  Prédérlc-Maurlee 
de  I.a  Tuur  d'.Xuvprpif  r\  il'l'.li^.iniire  de  Bercy,  sa  femme  , 
parleur  lils,  le  cardinal  de  Houillon.  Cluny  est  encore  le 
dief  lieu  d'une  congrégation  religieuse  qui  fournit  des  sa-urs, 
non  seulement  en  Frame,  nais  à  lootea  nos  colonies,  poui 
l'éducaUon  des  jraaee  ffillet.  Cette  institaHoa,  créée  per 
M""  Jabouey,  au  rx)mmenceme!it  du  di\  neuvième  siècle, 
compte  près  de  deux  mille  disciples  dans  le  mouile  ca- 
tliolique. 

L'Abbaye  deCloni  était  on  palais  immense  babité  par  des 
oemainea  de  religleax  et  de  eerviteurs.  Elle  a  vu  sortir  de 

son  clottre  les  papes  Grégoire  VII.  Urbain  11  el  Pascal  U.  Elle 
acompte  parmi  si's  enfants  les  saints  Odon,  O  lilmi,  Mayeul, 
Hugues  et  Pierre  le  Vénérable,  tlle  a  proluil  leN  liiNloriens 
Raoul  Glabcr  et  Orderic  Vital.  Cliaiiemagnc  avait  donr.é  le 
vNlagedeClony  à  Léduard,  trei/.ième  evêque  de  IMoon  ;  {dus 
tard  liildtbald,  seitièroe  évèque,  l'échanges  svee  Cuérin. 
comte  de  Mftcon  Cl  de  Chilon,  en  837.  Ce-  dernier  étant 
mort  san-i  enfants,  Guillaume  le  Pieux,  duc  d'Aipnl.iine  et 
frère  d'Albane.  femme  de  Gucrin,  berila  de  Ciuny  :  sur  la 
fin  de  sa  vie,  il  voulut  fonder  un  mona.stèi  e  qui  témoignât 
de  ^a  pieté,  et  Bemon,  abbé  de  Gigpy.  clioisit  U  terre  de 
Cluny.  qui  fut  donnée,  parnnecliafte  de  1KMI.  avx  apMree 

saints  Pierre  et  Paul,  à  eosxlilion  qu'un  monastère  y  serait 
bâti  sous  la  rèule  de  Saint  Benoit.  Après  la  mori  de  Iternon, 
tes  moines  <levdi<>nt  avoir  le  droit  et  la  faculté  d'élire  libre- 
ment  leur  abbé.  Pendant  que  Guillaume  aUait  laire  approa- 
ver  sa  donation  per  le  pepe,  Brroea  prtaail  potMcsaim  de 
(,11e  t  rre  avec  dou7,e  moines.  Il  gouverna  celle  abbaye 
pendant  dix-sept  années,  et  céda  la  place  à  saint  Oduo,  qui 

ItiMiiwelItt  coostniira  ré> 
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idlie  dite  d«  Sftint-Pierre-le- Vieil.  Il  rettilit  i  Rome,  où 
il  réfofiiu  le  mofustère  de  Saint  Paul-lior>-4«4liin,  et  vit 
1»  règto  deOUni  •'JoiplMler  dam  dit  tàbàjm  tmÊÇÊàm. 
Il  vAulot  moaririSalal-Marttatfe  Toari.  Ayintid  loi  we- 

C4'ila.  Lf  4  bii  ns  do  l'abhaye  s'accrurent  encore  wus  celui-ci, 
qui,  devenu  aveiigli*,  s'adjoignit  Mayeul,  ancien  arcliidiacrc 
à$  Mtoon,  lequel  dvait  relwn  rarclievècbé  de  fietançon  pour 
M  ntffBr  d«M  te  foodMioa  il«  Banu».  Mapiià  gamntmà 
nkkafi»  Chny  jmqo'cB  OM,  ctraAmla  Htr»;  imbin 

■aOMSIères  de  son  institut  *e  tnulliplit'rent  ronsider^lileinent 
■00*  ta  dirtxtiuii.  Il  inuiirul  a  Souvi|i;ny.  Udiion  uiarctia  Mit 
sea  traces,  et  lut  en  relation  avec  une  foule  île  prince».  Ca- 
simir ils  de  Vanoetba,  roidePolog»e,MFé<ugia{irè»de  loi, 
d^Bt  Im  PsImiIs  viunst  le  cbnvliv  pav  hri  NDdw  m 
taunoÊ».  Le»  monatlères  de  l'onlre  de  GInaj  aerëpeiKH» 
rtot  akm  en  Pologne  el  en  Eap«);nc.  Après  Odiloa,  on  trouve 
àlatttede  Cluiiy  saint  Hii|{ae8,doni  tiiH>(lisclpte8  inonlérent 
k  celle  époque  i-ur  la  chaire  de  Saint  Pierre  ;  Guy,  comte 
de  MAnoo,  et  Hufîui-s  1*",  duc  de  Bour);ngne,  quiqiiillèrent 
le  noodepaar  «adosser  l'habitdie  felip«u>deOlMBy,>  llngiM 
kGrtnd  IHMIIrla  roai^niriqiiQéglftede  CtaBy.  flOM  ftoe^ 
■M  succesf^eur,  r.éinse  II  vint  mourir  à  Cluny.  Pons  abdi- 
qnapour  aller  combattre  en  l^ali  ntine,  puis  il  revint  inopiné- 
meat,  et  attaqua  le  mooatlère,  que  diri}!eait  Pierre-Mauricô 
d> ManthoiMier, <io  à  aaplaMiii  |  péoétttde  vite  force, 
dMBMiwtiadfla  néami  mâUÈt  las  "ialwa,  jiHIa  le 
MMfv  H  durant  trois  mois  rançonaa  et  saceafcea  les  TiUages 
CiiTiraaaantn  Le  pape  HonoriuB  envoya  un  lépit  iLyon  avee 
des  lettre»  d'excommunicilion  ;  in  uv  l'oiis  déclara  qo  il  ne 
devait  obéisMBce  qu'a  saint  Pierre  lui>intaie.>  Alxuidooné 
dia  tkMt  H  lot  pris  et  eounené  k  Roiae,ofe  llBMntaiisè' 
nblMa«ft.flaai«ttMfercaA  rappartés  damna  laaanlèwtf 
ob  OB  le  TCpréMata  eoucbé,  les  pieds  Née ,  la  oMm  iweliv 

Ctt^étti  crosse  brist'e.  Pierre  le  Vent^rnblc  surcvi'a  à 
Mealkolssier.  Cluny  arriva  au  comble  de  sa  gloire  ;  ses  mo- 
aaHères  s'eteadaiefit  dan«  toutes  lescontiCc s  de  t'tùirope  ,  et 
Joiqa'aoa  faoboartis  de  Ceasteatineple,  ainsi  qa'ca  Asie, 
daas  la  vaÂCa  de  Josaphat  et  sar  la<«iaBt  Thaker.  Av  alla» 

pilre  pt^nt'r.il  conrofiué  en  1334, il  fut  constaté  qtie  l'ordre 
complaît  <l<  ux  mille  prieoréi  ou  abbayes  rdevatit  itirecle- 
inent  de  la  initi-'on  mère,  qu'Iiabitaient  quatre  cent  soixanli: 
I  ;  et  trois  cent  quatorze  é^\iM»,  chapitres  ou  abbayes 
iWa.  Pierre  meunit  eo  l|&7.  Son  suceeaaeor 
aatàpainèaaaau,alapria  loi»  flainaa  daMoallMry  aHta 
aor  aoa  monastère  arn  ■anieaee  dneMaanoMMiieatMiea  aa 

prononçant  pour  rautiimpc  VirlorlV  contre  Alexandre  III 
UugMeS,  aptiàuoe  courte  n  ^tistunce,  fulcbaMe  |>ar  f^f>  niui- 
■ae»  kné  de  se  réfugier  i-n  Allemagne,  et  n'obtint  sa  grtee 
'qoapanr  aller  maarir  obacaréiaflBt  daaa  as  des  prieufés 
*d*rMu!9.  Ea  1170,  lacamiede  GMIaa  «dvo^  aoa  fila 

'awaa  vne  forte  b.in  le  allatiuer  les  propriétf's  de  Cluny  ;  il 
'pfit  le  ctiâleau  de  Lounion,  tailla  en  pièces  le-i  liabilanis  de 
'cluny  qui  voulurent  résifiter,  massacra  une  partie  des  moi* 
Isa»,  disperu  les  autre),  et  vola  les  ornements  sacrés.  La 


'fai  da  France  ne  Iaksa  pas  eacnma.lmpniii.  Il  vint'  daMia 
Mleonnais ,  triompha  da  cnoda  GailUaine,  et  hiii  enlera  ses 
Inens,  qu'il  (>arta(tea  entre  le  dnc  de  Bourgoftne  et  te  oomle 
d.>  >'i-?eis.  Pl'u  d(  tcti.|i-i  .iprés ,  Guillaume  vint  prendre 
le  froc  à  Cluny.  l>an&  celte  période,  presque  tous  les  abbés 
fon  se  ioeeédèrent  i  Clnay  appartenaient  à  la  famille  royale 
d'Aaplaiana.  A  la  te  ds  daaaitaie  sièele»  Xtahaud  da  Var* 
aumdois  réaondK*  la  roi  leaa  d'AnxIeierra^vae  Riakaid 
igon  fils.  Tout  en  conservant  sa  rro<>se  abbatiale ,  il  devint 
évèque  d'Oslie,  cardinal  et  léfiat  en  Allemagne;  ii  entoura 
;U  Tille  de  Chiay  d'uae  enceinte  flanquée  de  qainsa  tours 
k*  pafoéadalwilporlBa.  BaigiKadaClenBaa»iDa«annaiivla 
ni  IftMaaaiIreavea  éoM  t  fÉgNaa  M  dott  la  ftoal  Cna* 

liar.  Au  Ireitième  «iècle,  les  ablKHiRe  siiccMent  rapi  len.prit  ; 
"tons  sorta  fiil  despUl^  nolili-?.  familU'»  delrance;  Guillaume 
d'AI»aee,  Gi  roifl  I  l.imlres,  Roland  de  Hainaul,  Barlliélemi 
4a  floraogesy  lUieone  da  Branoina,  Éticoaeda  Beraé,  pais 
daOomlMViflaifls,  mmi, 
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Guillaume  de  France,  petit-fils  de  PMlippe-AOfMte,  qui 
reçut  dans  son  nnonastére  son  cousin  Loais  IZ  »  le  fèf»  Ak 
aoceat  IV  et  naa  Mb  da  uraads  seigneuN  al  de  priaees 
de  l'l!:|f;lise.  Matfré  cela  aflhieBM,  encan  des  religieax  ne 
fut  dérangé.  Les  moines  protitfTfnt  de  c.ette  circonstance 
pour  faire  reconnaître  leurs  privilèges,  et  le  pape  leurconlia 
un  dé[>ât  d'une  liante  importance,  la  copie  eatlaUoanéa 
da  toatea  les  ahartea  •wwjjdfts  à  l'£||iaafaiaaiaa,eafia  à 
la^orile  la  Boovcffaia  pOBlîfe  atMbw  la 

qu'anv  pièces  originiles,  documents  pfaHttl par  M  aa  < 
cile  lie  J-yon  tniu  la  ruèiiie  anaée. 

Ces  (locmiu  nts,  connus  m)us  le  nom  de  Eonleaux  de 
Clwtfft  ont  été  pudus  en  oripaaux,  sauf  an,  qui  est  coii« 
9&té  à  la  BMMM^jaa  Inpériala  t  nafa  LanriMrt  da  Barifc 
«a  itcn  1773  une  copie  trèa-eucte  qui  permet  d'en  reeooS' 
titner  l'ensembie.  La  pièce  la  plus  importante  est  l'acte  de 
donation  de  yc '2,  qui  (  on'.lilna<lt  linili>enient  li-  poovoirlem- 
(jorel;  Innocent  IV  le  produisit  au  concile,  s'alisteoant  sa' 
gement  de  remonter  au  delà  et  de  produire  les  prétendues 
oliartesdaionis  ie  fXMinirtro  at  de  Cbariawfaa.  Oa  tgiC 
par  ce  préelaai  daeuBNat  qae  Oflion  f,  en  eoastHWMrt  la 
domaine  temporel  de*  pnpi=,  roservA  le  droit  decon- 

trAle  sur  le  gouvernement  f)on(iiical,  ainsi  que  la  liante  ju> 
ridiction  sur  les  terres  concédées,  e'est-k-dire  qu'il  eo  rcHta 
le  TériUble  saatanria.  CM  ca  réaMé  la  coastHalioa  d'aa 
f^nd  fief,  ooaWiaat  ni  ^numI  dea  dfoHa  umc  éleadas  da 

joni«';anre  et  de  possession,  mais  révocables  ci)mmc  tonte  do- 
nation p.tr  le  non-accomplissemi'nt  des  devoirs  féodaux. 
Quelques  doutes  se  .-ionl  eU  vcs  sur  l'aullifiilii  ile  de  celle 
pièce,  et  quelques  critiques  croient  que  l'on  y  lit  iateitaler 
aa  yaaaaga  par  laqaai  l'aBipciear  <MImb  eède  aa  papa  lea 
tarca  Dapoittaines,  qafl  ne  possédait  pas.  M.  Huitlard-Bre- 
hollee,  dans  une  récente  étude,  incline  k  croire  qtie  cet  acte 
est  sincère  dans  son  entier,  l'auteur  .sup|)osé  des  additieas 
favoratvles  au  saiint>siége  ayant  dû,  s'il  s'était  permis  dca 
interpotatioos,  Mirueliar  «a  MiaM  tampa  ha  pamsia  qal 
Uarilaieat  la  paamlr  daa  papes. 
-  »  Cftee  >  la  pratecilBB  du  pape  et  da  toI  de  Pi  aaua,  nibf 
baye  de  Cluny  se  releva  pour  un  moment,  dit  M.  BdoMal 
de  Barthélémy  ;  Pernette  ,  scpur  de  saint  Louis,  s'y  relira 
après  son  veuvage,  et  y  mourut  en  l^su.  Des  hommes  de 
hanta  valeur-  aacaéd^anl  à  Onillaiime  de  Pranœ  coma» 
abM.-  i;aad1aifcada4>arta1aaaWi»  daClaar  «■  <Mt. 
Au  qaatorcièenaaièela,  latraakia  raaowwaeaça,  at  d'abord 
de  la  |vart  des  baWtento  mêmes  de  Cluny,  ifof  sMnsnr^èrent 

i  l  lie  (  .  lièrent  que  dfvnnl  une  s>'nfi'nf ed'exruintnnniration. 
Henri  < le  Fautrières  ,  Irente-deuxième  abl>e,  dut  appliquer 
à  son  institut  une  réforme  réclamée  par  le  progrès  même 
desldéas,  at  qoitta  l'adaaialstratioa  da  aioaaalèra  afant  d« 
rtir  les  papes,  alara  I  Avignoa,  mameitre  Ctaay  k  leur 

rom)ilèle  discrétion  :  l'un  des  abhés  ainsi  désigni's  par  la 
cour  ptmiiiicale  se  trouva  ce|)«ndant  (tre  «n  homme  od' 
mirablement  orné  de  tcience  et  de  bonnes  momrs , 
al  «M  làira reyajitre l'indépeadaBoa de  aa  i|"*}MMas la 
iaala  sapi^éaiatla  da  iMMteanatda  Paria,  at  l'feiMMifn'dii' 

sormais  comme  conseiller  d'honnenr.  Y.n  outre,  Pierre  de 
Chastelbn  vit  accroître  les  richesses  ,  tiien  diminuées  de- 
puis quelque,  années,  de  son  monastère;  il  recul  Philippe  de 
Valois,  la  reine,  les  princes  et  la  cour,  et  acquit  enfin  le  pa< 
lais  des  Thermes  à  Paria.  Les  abbé»  maWaatWl  ansaHa  à 
sa  succéder,  choitis  taniAt  par  les  papes,  tantôt  par  nos  rate  ; 
un  Instant  on  p«il  espérer  de  la  part  &t»  moines  une  résis» 
tance  énergique  :  lors  du  grand  schisme  d'occident,  les  reli- 
gieux élurent  on  abbé,  Raymond  de  Caduéne,  et,  en  verto 
de  Ifur  aadaa  prhfMge,  demandèrent  à  l'évéque  de  Cbftloa 
de  le  uwiMWt;  rnais  ri>  fut  no  cObvI  bntfUe.  Lea  daraiei» 
vestiges  dé  Hantique  m  lépendaaea  tnoaaaMtiaa  dhpanircel 
fpnnl  la  rrnsM^  eut  été  mise  dans  les  mains  de  Jean  de 
liourbon  ,  (ils  naturel  du  duc  Jean  1".  en  1457.  Ce  fut  en 
réalité  le  prunier  abbe  commend.ilaire.  Malgré  les  nom- 
breoses  ooeupaliaBa  qna  hd  doaoiieal  aoa  évéelié  du  Pnj 
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nastère,  fit  rcbAUr  U  malMn  abbilUe,  le  chftteau  d«  Lour- 
doo ,  et  commeocer  réMgtnt  bâtel  de  Cluay ,  à  Pari» ,  qoe 
JacqoM  d'AnboiMt  loa  mnommw,  dtfiit  acbever.  Aprte 
JaoviM,  las  mobias»  à  4«m  wprim,  Amat  I*m  d'«n  à 

to  dfl^ié  d'abbé  ;  mais  lenr  seconde  tentative  fut  la  der* 
nSère  velléité  d'indépendance,  et  en  1&29  Cluny  entra  en 
quelque  sorte  dans  le  patrintoine  des  inenil)t<'<  i  rr'n'sias- 
Uques  do  la  maison  de  Guise.  Le  moustère  fut  dés  lors  ex- 
pMé  à  toutes  les  borrenrs  des  gaemt  nygi«ises  qui  se 
flrtnt  s«iUr  si  vivement  dans  Is  BoaiflogM;  il  Ait  saoeait 
dès  le  mois  d'aoAt  l  M)  par  les  protestants.  Eo  IS6S,  Pon- 
.  revint  encore  devant  Cluny,  ot  rançonna  seulement  les 
lis  i  10,000  livres  en  argent  et  de  nombreuses  provi- 
Ea  15704  les  protestonti  furent  encore  vaillamment 
i  par  les  lubitants.  Enfin  d«s  traltras  Mvilrant  aux 
fjmék  doc  d*Alençoo,  en  t57«,  le  flhtteaa  de  Lowdtn,  oè 
Mlmavaient  cachées  toute.'^  les  rirht-s'ves  i{<-  Cluny  :  Fabliaye 
M  wrdeva  pai  de  c<!  coup,  qui  lui  eni«vait  (ilus  de  3  millioos 
doHtres.  En  juin  là'JJ,  des  compagnies  royales  vinrent  ten- 
ter l'attaque  de  Cluny  ;  mais  otAte  fois  la  déCanse  Ait  fi- 
gonreuaemaot  dirigée  par  lIMé ClMide de GoIm^ «tlas  sol* 
dats  du  Béarnais  durent  battre  ea  retraite.  En  avril  là9S,  le 
maréclul  de  BIron  se  présenta  avec  une  véritable  armée, 
et  la  résistance  ne  fut  plus  pos&ible.  Hfnri  IV  lit  i1<  stitucr 
l'abbé  de  Guise  par  arrêt  du  grand  conseil,  et  le  r^ntégra 
feu  après,  quoiqu'il  ne  lui  pardonna  JmmIi  lent  à  Ml  d'à- 
feir  Ivi-roêiM  noiaté  me  pitee  de  «m  ceatn  ees  soi» 
data.  L'abbeye  Mneora  encore  dans  la  maison  de  Lorraine; 

Richelieu  et  Mazarin  portèrent  eii.ouile  le  titre  abbatial,  et 
ce  fut  le  premier  de  ces  cardinaux-minihtres  qui  lit  démolir 
Lourdon,  la  vieille  forteresse  du  monastère,  en  1632.  Il  fit 
plus  caoofa^  car  il  supprima  complètement  i'insUlat  de  Pierre 
le TdniitUd  «inniaaant  Olany  I  te eoofi^gBlioa de SilnI. 
Mnr.  Apièa  Mehelieu,  les  cluni^ienx  firent  choinir  le  prince 
de  Coati  pour  abt)é  ;  la  réunion  opérée  par  Riclidieu  fut 
déoUrt^e  nulle  et  non  avenue  dis  iCii,  >'l  de  nouvelle»  que- 
relles vinrent  agiter  les  moines  et  les  diviser  d'une  manière 
déplorable.  Après  Mazarin,  la  eommeode  Ml  âcnnéa  au  car* 
dinal  Renaud  d'Eate  ;  pois,  après  une  vaeanee  de  onie  ans, 
pendant  laquelle  Panl  Péliseon  fut  administratear  géoM 
du  temporel,  à  Emmanuel  de  La  Tour  d'Auvergne,  due  de 
Bouillon  (I6S3),  prélat  fastneox  et  superbe,  qui  ne  laissa  à 
Cluny  d'autres  traces  que  le  souvenir  de  la  magnifique  cha- 
pelle qu'il  avait  voolu  construire  en  lliennanr  de  sa  temille. 
n  enl  pour  eoed|ntenr,  puis  pour  eoeeeesenr,  eon  neveu , 
Henri  Oswald  de  La  Tour  d'Auvergne  ;  et,  en  1747,  le  car- 
dinal Frédéric  de  La  Rocheroucanid.  Ce  fut  entre  les  mains 
do  neveu  de  ce  dernier,  du  cardinal  Dominique  de  La  Ro- 
chebocauM ,  que  la  révotutton  trouva  Cluny.  Le  cardinal 
Deoiniqae  de  La  Rochefoneanid  flt  floaMMncar  «we  I7M 
la  reconstruction  des  bAtiroente  clanilraM*  anr  nn  pliB  vaaie 
et  grandiose ,  que  dirigeait  le  prieur  dem  Delère.  • 

Les  chapitres  gémVaiix  de  l'onlre  amenaient  tous  les  trois 
ans  une  graudc  afllueoce  d'étrangert  à  Cluny.  Ea  17M,  à 
l'occasion  du  dernier  de  ces  chapiires  qni  fut  tenu ,  il  y  eut 
dus  la  TUIe  hais,  weetootea  el  réjouiasanMe  de  tontes 
eoftoi.  Le  cnrdlHl-atM  enl  pendent  qnin»  Jomi  sa  table 
ouverte  à  tou»  venants.  Quelques  années  après,  les  religieux 
durent  s'exiler  de  leur  asile  :  le<i  uns  allèrent  à  l'étranger, 
d'autres  se  jetèrent  dana  le  siècle.  Le  trésor  de  l'sbhaye  dis- 
parut rapidementi  la  btblioUièi|ue  fut  en  partie  brûlée,  les 
ciMMB  mieH  lenonsa  a  Mieen,  ne  cran  nmni  aMnnes  ; 
en  novembre  1793,  une  bende  de  ssns-eolottes  vint  sacca^^ 
l'église,  renversa  les  autels,  viola  les  sépultures,  déchira  les 
tableaux,  brisa  les  statues  et  ne  laissa  que  des  mines.  Kniin 
uo  ccHnité  s'organisa,  et  débita  par  lots  l'égliée  entière  de 
l'abbaye  :  la  vente  rapporte  t  peine  100,000  livres.  La  des- 
Inctioa  s'epér»  lentemenl,  el  ee  ne  Ait  qu'en  isil  qne  l'en 
abattit  les  neh  et  qoe  les  etodurs  s'toreolkreat. 

Une  lé^^pnde  s*  rattachait  k  la  consitruction  de  l'église  de 
Onny.  >  Un  moine,  Guazoo ,  retenu  sur  on  des  tits  de  l'ia- 
limla  pK«Mpen^«^anfltaun,  vtt«Ki«ft,4il 


M.  Ed.  de  Barthélémy ,  les  saints  Pierre,  Paul  f*1 
le  premier, prenant  aussitôt  la  parole,  loi  dit  de  se  leter  el 
d'aller  informer  l'abbé  HugpMS  qu'U  Adbil  eonrtndm  nnn 
église  assez  grsnde  ponr  la  fcirie  des  MMes  etaans  avoir  è 

s'inquiéter  de  la  d^nse.  -  Je  n'ose  me  charger  de  vos  or- 
«  dres,  répondit  Gunzon;  car  on  ne  me  croira  pas.  —  Tu 
n  ris  éit>  choisi  entre  tous,  répliqua  Pierre,  pour  ILransmettre 
«  notre  volonté  à  Hugues,  afin  «lue  te  guérison  miraculeuse 
«  hsaecroire  êtes  paroles.  Si  In  eMs,  sept  annéas  aenMt 
■  ajoutées  à  te  vie  :  si  Hugues  ne  veut  pas  t'écouter,  le  mal 
•  qui  te  tourmente  passera  sur  son  corps.  ■  Et  «n  même 
temps  Pierre  indiquait  avec  des  corde:^  k  <  fin>|iorlions  qu'on 
devait  observer  pour  la  construction  de  l'édifice-  Le  moine 
se  réveilte,  se  sent  dTectivemenl  gnM,  d  va  tout  raconter 
à  son  abbé.  Hngnee  ee  confaan  awn  aaipwiawiBnt  à  cen 
oidras  eétalea  et  nR  aBasHM  la  mabi  I  l'mnvre  :  It  AU 
seulement  embarrassé  un  moment  pour  savoir  l'emplace- 
ment où  devait  s'élever  l'édilice,  détail  omis  par  saint  l'ierre  : 
il  recourut  encoi-e  h  la  Providence,  et  ayant  jeté  un  mar- 
teau en  l'air,  fixa  le  lieu  o4  serait  le  matlie  entai  à  l'endroit 
oè  retomba  te  marteen  (an  iOSO).  > 

Cette  église  dépessaH  en  fondeur  et  en  richesses  tontes 
les  cathédrales  de  France.  «  Elle  appartenait,  ajoute  M.  Ed. 
de  Barilu'Ipm) ,  au  .«tyle  roman  le  plus  pur.  On  passait  sous 
un  portique  à  deux  arches,  et  l'on  arrivait  devant  te  grand 
portail  flanqué  de  deux  hwrs  carrées  hautes  de  47  mètres, 
(i  eraHin  ils  mapilqMH  itilniti  iHnapfHmiet  d'nw  rowdn 
in  mètres  de  «Hamètre;  an  dett  nn  se  fronrait  dane  nnn 
espèce  iVntrium  fermé  et  formant  eo  quelque  sorte  une  pre- 
mièreéKli&e  a  huit  nefs,  mesurant  38  mètres  sur  37,  percée 
de  vingt-deux  fenêtres,  et  dont  l'usage  n'a  jamais  été  Uen 
expliqué.  Au  Aind  se  dretssit  le  portail  delà  vérilabto  bnsi- 
Hqne.  admlrabto  spéeimen  delM  romen  teaUa^  MaK  tl7 
mètres  de  longueur,  37  de  largeur  dans  les  nefs,  au  nombre 
de  cinq  ;  dans  les  premiers  transepts  la  largeur  était  de  60 
mètres,  et  de  37  dan-i  les  second  .s  ;  soixante  ftiliers  soute- 
naient la  voûte ,  dont  les  clefs  se  trouvaient  k  près  de  40 
mètres  do  sol.  Les  déteils  de  cette  église  étaient  d'une  rf* 
ebesse  naarvelNeHin  :  trais  eeato  tanaiNa  (amies  de  vitraux 
y  jetaient  des  Ms  de  Inmièra,  den  cent  vingt-cinq  stalles 
remplissaient  Iccheeur,  deux  jubés  le  précédaient  ;  entin  de 
magnifiques  peintures  couvraient  les  voûtes.  Après  la  cons> 
traction  de  l'église,  qui  fut  dédiée  en  1 131,  on  perce  sur  les 


ouvertures  ornées  avec  soin  ;  ils  contenaient  chacun  quatre 
cloches  ;  celui  du  milieu ,  de  Torme  carrée,  en  rmfermalt  dix- 
huit.  De  nombreux  mausolées  ^'élevaient  partout  dans  cette 
immense  basilique.  Les  bâtiments  claustraux  n'étaient  pae 
mofais  remarquables  per  leurs  proportions  :  dtona  todoMn^ 
te  biHntentdaa  Hmapi^  la  palais  du  pape  Oéial^  un  ré- 
Ibelolrede  tOO  pieda  AtiiaaaardO,  ete.  La  réeeption 
deux  cours  royale  et 
de  ce  monastère.  ■ 

De  l'église ,  il  ne  sobaiateit  plus  en  19&7  i/oé  te  portique 
mutite  et  privé  de  ses  sonlptînes;  te  bna  inéridianal  dn 


grand  traneepi ;  quelques  débris  de  ftbeMe;  te  ehapede  des 

Bourbons  ;  quelques  tombes  gisant  çÀ  et  là.  Un  des  clo- 
chers octogones  dominait  encore  ces  ruines,  sur  lesquelles 
on  avait  installé  les  bètiroents  d'un  haras  dé(Mrtementel. 
L'administration  muaidpole,  devenue  propriétaire  de  cet  im- 
■enea  lacel  en  I801 ,  pls^  dens  l'abbaye  an  eoilége  oom- 
muMl,  une  éoote  secondaire,  les  bureaux  de  te  mairie,  de 
la  police,  de  te  jostioe  de  peix  ;  le  milieu  du  doltre  servit 
de  champ  de  foire  ;  le  cloître  fut  eu  partie  loué ,  et  l'on  éta- 
blit sous  ses  arcades  des  cafés,  dea  boutiques  de  bottier,  de 
perruquier,  etc.  Dans  qnalM  Salles  hautes  on  refit  une  bi> 
bliotbèque,  oft  d'anciena  wnmm  innliléi  se  mêiatent  à  dan 


Kn  1864,  M.  Doruy  eut  l'idée  d'installer  dans  les  bètimente 
vacante  de  te  célèbre  abbaye  une  éode  normale  supérieure 
pQvr«nttl8t«M«il  ■teoidnlrt  apdeUI,  daH  li 


CLUNY  — 

Corp*  Mgialaltf  venaK  d«  voter  U  eréattoo.  La  municipalité 
de  Cluny  céda  gratuiteiricnt  la  |iropriél*}  4e  ce  inonuinent  i 
l'État,  et  le  cooaeil  géaéral  de  Sadoe-et-Loire  vota  une 
flomiM  de  100,000  flr.  pour  être  oonMcrée  au  radut  de  par- 
MllMdoiitia  jooisMaoe  avait  él6aliéBte«taiadépenMs  de 
la  nooTclle  approprialioo.  Les  mm  étatanl  en  par&it  état  ; 
la  fsuperficit^  totale  des  ttàtiments  de  Cluny  était  encore  de 
6,646  mètres  carrés,  celle  des  courb  de  6,670 .  celle  des  jar- 
dins pUntés  d'arbres  fruitiers  de  ô&,496 ,  ce  qui  dooae  prêt 
de  7  bacUrea.  Oa  «donc  pa  afiecter  au  aervioe  dea  Mvca» 
BMima  d«  vaaki  terrriaa  pour  mettn  en  pratlqoe  lea  no- 
lions  générales  de  culture  qui  leur  sont  données  au  rez-de> 
dtaussée  ;  à  côté  des  salles  d'éludé,  on  a  pu  organiser  des 
ateliers  semblables  a  ceuv  que  («jascde  l'école  profession- 
nelle de  Mulhouae.  Lea  laboratoires,  lea  oollectioas,  les  bi- 
MîoUièqae»,  radnWatnlioneiniéiDeiepeTsonnd  enadgnant 
tiaaBeal  à  l'aiae  an  pvanier  tma  dea  dortpiia  poar 
trots  cenla  Uta.  EnSn  le  bm  de  ta  crah  de  l'anclenoe  ba> 
ailique,  qui  avait  écliappé  à  la  destruction  avec  sa  Oèche  lé- 
gère, est  devenu  U  cbapelle  de  l'établissement.  Un  décret 
Impérial  da  13  Janvier  ItM  statua  qu'il  serait  créé  noe 
dcole  nonnale  anpérienn  poor  l'wiaalgpiHneit  aeeoadam 
spédal ,  et  qu'elle  aenU  établie  à  CInny.  Un  Mtn  décral, 
du  28  mars,  a  organisé  celte  érolc,  qui  se  recrute  ati  moyen 
de  l)our&es  fondées  par  l'Étal,  par  les  départements, 
par  les  commuoes  et  par  les  |>articu]ieri:.  Elle  reçoit  en 
entra  dea  élèvea  pajaata.  Le»  candidate  doivent  avoir  an 
Boina  dl]f  Irait  ans  et  «tagl-dnq  an  plw  an  1"  oeleibn  de 
l'année  dans  laquelle  il5  se  présentcat,  justifier  soit  du  bre- 
vet primaire  complet ,  ou  du  dipidine  institué  p^r  l'article 
4  de  la  lui  du  31  juin  18C5,  soit  du  (crtilicat  d  .iiJnusMbilité 
i  PÉcole  centrale  des  arts  et  manufacture*,  «oit  du  diptOote 
de  bodieller  ès  lettres  ou  èa  acicaoee }  avoir  a«bi  «ffi«  MO* 
oèi ,  dans  leur  départemoa,  les  épenm  dîna  eoMoars  oê 
d'un  eiamen  sur  les  matières  Cholales  par  le  minialre.  Lea 
bourses  de  l'État  sont  données  au  concours.  Pendant  cinq 
années  le  ministre  peut  autoriser  l'admission  d'élèvei  payants 
niant  plus  de  vinf|t-cinq  ans.  Le  cours  d'Mudea  est  de  deux 
anii  an  boni  desquels  les  éKves  devront  snbir  avee  sncoès 
Icaéprenvesdo  brevctdecapacifé.  n  pent  Mre  aoeonlé  une 
troisième  année  aux  élèves  qui  se  préparent  A  l'.iRrégation 
de  l'enseignement  8«con<laire  spécial.  Les  rondiliuos  de 
cette  agrégaU"}»  ont  été  réglées  par  un  décret  du  même  jour. 
La  mrvciUaBee  de  cette  école  est  confiée  au  conseil  de  per» 
fédloanaMntde  PenidlgnHinent  aeeoodaire  apédal.  Lecoil^ia 
nnnHminal  de  Cluny  a  été  tranalormé  «n  un  coUéfle  d'en* 
sôgnement  secondaire  spécial  et  annexé  k  l'école  normale. 
Uoe  biblioUièque  et  un  musée  technotogiqne  ont  «  té  formés  à  < 
l'école  de  Cluny  au  moyen  de  dons  offerts  par  dilTért  nlt  <  per- 
aonne^s  et  pardegrinds  elablisaemenLs  industriels  ou  publics. 

L'école  de  auaj  a  été  onverts  le  novembre  U&t. 
nia  Moptalt  kla  fin  de  1807  140  élèves;  Il  y  avait  dans  te 
noIMfa  annexe  lOi  internes.  L'école  doit  avoir  un  jour  200 
élèvea  et  le  collège  annexe  300.  Le  gouverneur  général  de 
FAlgérie  a  envoyé  à  cette  école  trois  iudigèaes,  élèves  distin- 
(Dés  do  collège  franco-arabe  d'Algier;  k  vice-roi  d'Éfjpte, 
deox  de  ses  natkwaux. 

*  CLUNY  (Hôtel  él  Mutée  de).  En  isS6»onenlfapril 
le  dégagement  du  mutéede  Cluny  et  du  palais  des  Thermes, 
qui  se  trouvent  maintenant  circonscrits  {>ar  les  boulevards 
Saint-Micliel  et  Saint-Germain  ;  et  de  ce  côté  on  établit  un 
Jardin  ou-  square  ,  dans  lequel  on  a  placé  une  fontaine  or> 
née  dlm  bas-relief  d»  aeisièaie  siècle.  Alorient,  l'iiéiià  doit 
être  borné  par  la  me  dn  Ckltre-Salnt-BenQtt.  Oes  travaux 
mirent  à  no  des  murs  de  l'ancien  palais  romain.  On  répara 
la  tourelle  qui  avait  servi  aux  observations  astronomiques 
de  Delisie,  de  Lalande  et  de  Messier.  Cette  tourelle  a  été 
anmiontée  d'une  éiégiBate  balustrade  en  pierre  lenlptée  A 
]onr.  On  éteva  d«  nonviBes  eonalfnelîana  anr  b  me  des  Ha- 
thorins- Saint-Jacques.  On  j  rapports  la  porte  d'entrée  du 
collège  de  Bsyeux,  qiU  venait  d'être  démoli,  et  deux  fenêtres 
ikllMMnldéeonpéaa  fvoTénanld'iiM  poliln  tfi'ptllft  iiiÎtii^ 


CLUSIER  j,, 

de  l'égliiie  Saint -Jcan-de-Latran.  L'hâte!  de  Cluny  résume 
en  lui  trois  ordres  d'architecture  :  roman  par  la  base,  il  a 
été  élevé  et  décoré  en  partie  toua  les  dernières  inspirations 
de  l'ait  gsllilqne^  «Itanniné  aona  llallwneadn  «lybdola 
renaisaaaoe. 

Vers  1780 ,  le  palais  des  Hiermei  servait  de  maga.^in  à 

un  tonnelier  marc  hand  de  futailles.  Ces  bâtiments  elairut 
alors  recouverts  d'une  terrasse  occupée  par  un  janlm  iU\  ift: 
en  potager  et  en  jardin  fleuriste  ;  deux  pommiers  s'y  |>or- 
laisntimervciUeetétsicotencorecbaiiiésdefrailsen  17S0. 
Lliélel  de  Chiny  élatt  occupé  par  te  lieor  Montard ,  Kbrdre- 

Imprimeur  de  la  reine,  l'n  escalieren  limaçon  conduisait  à  la 
chapelle,  qui  était  occupte  parles  pressesde  cet  imprimeur. 

Le  musée  de  Cluny  n'a  cessé  rie  faire  d'imporlante.s  acqui- 
sitions dsns  «s  dernières  années  ;  nous  citerons  seulement 
nn  bean  bapIfaUr»  en  bronse  dn  ouième  siècte  pnveaanl 
de  l'église  gothique  de  Bardawieek,  dam  le  Hanovre;  on  ré- 
table  d'or,  de  BAIe;  la  collection  de  faïences  de  M.  Level,  com- 
posée de  4S0  pièces  sur  lesquelles  300  sortant  des  fabriques 
de  Rouen ,  les  autres  provenant  des  fabriques  de  Paris ,  de 
Lille,  de  Nevers,  de  Strasbourg,  de  riiderrlUer»  de  Har- 
aeiUe,  d'Arras,  d'Aprej,  dtpamqr  et  de  Omont-Farrand  ; 
dea  tableaux  en  émail;  te  dndMMre,  aorte  de  aabra  on  de 
cimeterre  du  grand  ChAtelet,  dont  U  porte  les  arrnc^  sur  la 
poignée,  et  trouvé  lurt  des  démolitions  opérées  sur  la  place 
du  Châlelet;  un  portrait  de  Bernard  Paliisy;de8  voitures  et 
des  cfaaiaes  de  divers  temps;  diOerents  oèjeU  d'art  don- 
nés per  M.  Blltaré,  eompnnant  desManeee de  Ronen,  de 
Clermont.  deLunéville,  de  Strasboorg  et  de  Sceaux  :  desosde 
rennes,  des  l)ii>cs  de  silex  et  autre»  objets  de  l'âge  de  pierre , 
donnés  par  le  marquis  de  Vibraye;  la  collection  de  M.  For- 
geais, formée  d'otyels  trouvés  dans  la  Seine,  noUmment  do 
ntombs  historiés. 

CLUSES,  oowmnne  de  France,  6hef<lien  de  canton  dana 
le  département  de  la  Hauto-Savote ,  près  de  terivedraitodi 
l'Arxe,  avec  1,643  habitants,  possède  un  collège  communal. 
On  y  fabrique  de  l'horlogerie.  Son  école  d'horlogerie  a  été 
réorganisée  par  décret  impérial  du  30  novembre  18C3.  Cette 
école  a  pour  but  de  former  des  ouvriers  pour  les  diverses 
parties  de  ta  ftdwteatton  de  te  montre ,  et  de  procurer  l'ins- 
truclion  nécessaire  ii  ceux  qui  m  destinent  k  devenir  ri»* 
billeurs,  vusitcurs  ou  fabricants  d'horlogerie.  L'enseigne- 
ment pratique  comprend  les  méllu  V  s  et  les  opérations 
pcopns  à  donner  aux  élèves  ritabilelé  de  msin  nécessaire 
dans  nne  oa  plotieurs  des  spécialités  de  la  fabrication  de  la 
montre;  l'enseignement Ibéerigno ooroptend  lea étewtnts de 
l'arithmétique,  de  la  géométrie  et  de  te  méeaalqne.  LeaMvw 
siint  en  outre  exercés  au  dessin  dos  pièces  détachées  de  la 
montre  et  des  outils  d'horlogerie.  La  durée  normale  de  l'en- 
seignement est  de  deux  année*.  DOM  anmcm  lilM  pM* 
veut  j  rester  pins  de  trois  ans. 

CLCSIER,  genre  da  ptaaiea  dent  te  nom  rappelle  «tel 
de  Chartes  de  l'&luse,  dH  C/i«iMî.  bolaoiite  du  seitième 
siècle.  Ce  genre  sert  de  type  à  la  farolBe  des  closiées,  qui 
rcofenne  des  arbres  ou  arbrisseaux  propres  aux  contrées 
tropicales  de  l'ancien  et  do  noovesu  continent,  remarquables 
par  le  sue  laiteux  janaltre,  plw  on  moins  êcre  et  p>irgalir. 
qni  eundede  leur  trooeet  dnknra  branchaa. La  |omm« 
gntte,  qui  est  produite  par  Vhttndmémi  eoMéoftof* 
des,  en  est  l'exemple  le  plus  frappant  et  le  plus  connu.  Ite 
suc  analogue  existe  dans  la  plupart  des  autres  cluKiées,  et 
peut  élre  emptefé  aux  mêmes  usages. 

Las  aapèeaa  du  genre  closlcr  sont  des  arbres  on  des  ar- 
boetae  d^  port  élégant,  dresaéaon  i^appnymi  aarteam^ 
bres  voisins  qu'ils  enlacent  et  étouffent  fouveot.  Leors 
feuilles  sont  amples,  épaisses,  luisantes  ;  leur»  fleurs  grandes, 
belles,  de  couleor  blanche,  rose,  rouge  ou  jaune,  sécrètent 
de  tenr  tronc  nne  espèce  de  résine.  Le  diitier  roM  dee 
Antllee,<pwltecnllfva  dans  les  serres  d'Enrape,  s'étevnà 
R  mètres  de  haut  ;  il  donoe  un  fruit  pulpeox  de  la  graaaanr 
d'une  pomnte  moyenne,  ayant  te  cbair  d'an  ronge  éeoftete. 
UléilMfwpiednIKiMbmcrtanK  UWwpiwrfwaer 


ftSI  CL  LSI  EH  — 

Im  pWet  d»  diev,ni\.  Le  chis'ter  blanc  offre  le  rliarmant 
MBllMtede  fleurii  d'une  blancheur  (^bloiiisMnte  et  de  fruits 
ftm  roage  éeartale.  Sa  résine  est  employée  à  la  Martinique  1 
M  Nra  de  |whi  poar  le  eriEitaiee  det  bntiTics.  On  mélm^e 

parfois  IVcoicf»  amère  du  clu^in  pseudn-chinn  ,  rsp^rr 
originaire  des  montagnes  du  Pérou ,  avec  celle  des  quin-  I 
quin.i'^.  J.  PizzrrTA. 

*  CXYDE.  11  y  a  cent  ans  la  Clyde  n'avait,  an  confluent 
da  Kdvta,  que  ilfx>liail  pomet  amc  tenea  «Mit  el  «laarMte* 
quatre  à  mir^  pleine.  Son  cours  au-dessou-;  »ïe  Diimbarlon 
était  roupi*  de  la;;une$,  d'tles  basses,  de  terrains  inarf'ra- 
geux  ;  des  travaux  grandioses  en  onl  f.iil.  avec  d'énormes  dé- 
penses, un  fleuve  au^tM  navigable  que  la  Tamise.  On  a  dragué, 
creuaé»  cndignélelitdu  fleuve,  détmonté  prèa  de  40  millkms, 
et  obtenu  en  cinquante  ou  soixante  ans  Vingt  pteds  d*eau  où 
n  n'y  en  avait  que  trois,  el  2,230,000  fr.  de  revenu  contre 
"j.ooo.  Mijoiir  l'liiii  le  |Kirt  de  Bromeliaw  ounti'  h  la  grande 
iiavigaliun  des  docks  longs  de  800  mètres,  et  il  s'y  presse  en 
foule  deâ  vai$.seaux  de  2.000  tonneaiK,  ob nUordaloit  Ja- 
dis que  de  petits  lioopa  de  pèche. 

CLYDE  ( CouN  CAMPBELL .  lord) ,  ftld  marédial  an- 
glais, n('  le  20  oc  tobre  17'J''îi  Gla>;;ow.  l'-liiil  le  fils  d'un  me- 
nuisier de  cette  ville,  nommé  M'  Li\rr.  Sa  mire  se  ralla- 
chait  an  dan  des  C'«n^|ihcll.  Après  avoir  reçu  son  éducation 
dana  une  école  militaire,  il  prit  le  nom  de  «on  onde ,  et  fut 
nommé ,  en  i aOB ,  enwgne.  Il  prit  aonHai  part  à  Texpédi- 
tion  anglaise  en  Kspapnc  et  à  relie  tic  Walcheren.  AltaclK*  au 
corps  espa^;nol  ilu  ijtînéral  Bailesteros,  il  lut  deu\  fois  blessé, 
notamment  à  l'aasaul  de  San  Si  li.islicn  el  an  pissat;»'  <li'  l,i  lîi- 
dassoa.  Après  U  paix,  il  fit  la  c^iinpagne  d'Amérique,  en  1 K  )  i 
Cl  1815, avcele^dede capitaine, et  fut  cliargé.en  1823,  d'al- 
ler étouffer  un  soulèvement  de  nègres  k  Demerara.  C'est 
alors  qu'il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  major.  Malgré  ses 
mérites  incontestables,  il  ne  pouvait  pas  obtenir  un  ranj  su- 
périeur, faute  lie  n  ssources.  Ce  n'est  qu'en  1832  qu'il  put 
acheter,  gcike  à  'pn  iques  emprunts,  une  charg^delieotenant- 
eoloMl:  colonel  du  M*  régiment  d'infanterie  en  1841,  il  se 
distingna  I  l'atiaut  de  Ching-kiang-fou ,  en  Chine,  et  dans 
les  aiiliei  opération;^  qui  precédéreeil  Im  prise  de  Nankin.  A 
la  téltd  une  tlivision  il  cx)u(ribua,  dans  la  murre  de  l'Inde, 
en  I848-IH49,  à  la  défaite  des  indlf;èncs  prés  de  Goudjeral. 
Ce  glbrieuk  fait^'armes  lui  valut  les  reniercimeats  du  par- 
tantôt  et  len  fawlgnaa  de  l'ordre  d«  Bâte.  Il  fut  nommé  Ré- 
Béral  major  le  20  juin  1864.  Dans  l'expi^ditfou  de  Crimée  II 
ecmmandait ,  sons  l&s  ordres  de  lord  Raglan ,  une  brigade 
d'iiiglilaniiers  qui  se  dislincua  surtout  »  la  Itataillede  l'Aima, 
OÙ  elle  vint  au  secours  du  général  Hronn ,  repoussa  les 
Busses  ctiprit  leii  coUiaes.  Un  autre  fait  d'armes  brillant  de 
cette  Jiri|{aile  eut  Heu  le  26  octobre.  Lea  Tnrca  ayant  aban- 
dooné^enn  eanona  et  lenr  posit'ion  à  l'approche  des  Rnsms, 
la  brigade  de  -sir  Colin  Campbell  s"oppos.i  seule  au  cor;i'- 
du  générai  Liprandi ,  .pii  avanç^ait  dans  l.i  dir«  clioa  de  Ita- 
laclava,  et  lit  échouer  cette  atla'^ue.  Aprè<  la  prise  du  Rc- 
dan,  lot  septembre  tit&&,  et  une  expédition  à  l'iniérieurde 
Crimée,  llmnMIcclaf  permit  de  s'embarquer  pour  aller  en 
Angleterre.  Reçu  partout  avec  enlUousi  istnc ,  il  fui  nommé 
général  lieutenant,  général  in^i^ecleur  <i'inlanterie  et  ^rdw\  - 
croix  de  l'unlrc  du  Baiu.  L'insurrection  des  Indes  l'appela 
de  nouveau  à  un  lervioe  adif.  Le  aDuverneroeot  anglais  lui 
confti  te  commcndemMt  ce  chef  &  l'irniée,  et  il  parfit  le 
12  juillet  I8b7.  Arrivé  aux  Indes,  il  battit,  le  6  décembre, 
les  insurgés  près  de  Cawnpore,  prit  fl'assaut  Lucknow  en 
mars  I8i8,  et  eloufi  i  i'msurreclion.  Le.-i  deux  cliaïuliri  s  du 
parlement  s'emprcssèreal  de  la  remercier  des  sei  vices  ren- 
dus à  la  patrie  ;  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair ,  sous  le 
IHre  de  lord  Ciyda,  le  %  aoAt  lt6t«  et  acclamé  avec  enthou- 
•iaame  à  mw  arriviée  à  Douvres,  le  18  jufllet  tSCO ,  par  la 
population.  Il  reçut  alors  une  pi^nsion  de  2,000  livn  s  sicri. 
Numn>e,  le  9  novembre  tKG^.  fei<l>marcclial,  il  mourut  âCha- 
tham  le  14  août  186:i.  Sur  l'ordre  de  la  reine,  il  a  été  inhume 
dans  l'abbaye  de  Westminster.  U  M  iaiaaail  ^  d'aulre  pa- 
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CLI'TIE,  la  soixante-treizième  petite  planète,  décM' 
verie  le  17  avril  1862  par  Tuttle.  Comme  die  «I  titepc. 
tite.  elle  cet  très-difficile  à  disliogner.  8e  dlilanee  moycnns 
de  «otefl  est  lie  2,ce4,  eekil  de  la  terre  «tant  f .  L'excentricité 

de  son  orbite  est  O.Oii;  son  angle  d'inclinaison  2''24'.  Le 
temps  de  sa  révolution  sidérale  est  do  4  ans  et  129  juun. 
CiMHK.  Voijrt  (jnide,  tome  X,  p.  350. 
*  COALITION  ifolUiq}»»).  Dans  ses  Mémoire$, 
M.  6lilmt«xprlme  te  reftret  d'avoir  pris  part  i  la  coalition 
de  1839.  «  La  pru  lenre  de  M  Molé,  dil-il,  sa  bonne  atti- 
tude, son  habile  et  auréabie  l.ingage  lui  conservaient  ddus 
les  ciiatnbres  et  dans  le  pays  une  faveur  que  n'accompa- 
gnait |»as  une  vraie  puissance.  L'Europe  restimatt  et  seftih 
dtait  des*  polidqoe.  Le  goovemementAail  régidierrteeuë; 
nuia  la  v^sweor  cl  la  résistance  tntellectoelle  Ici  me. 
quaient  :  te  dnme  était  plu;!  grand  et  plus  anlivé  que  les 
acteur'!.  La  lutte  fut  plus  forte  fiue  l'opposition  ne  s'y  était 
attendue,  et  pendant  dou«  jours  M.  .Molé  déplo)a  une 
fermeté,  une  présence  d'esprit  digne  et  droite  qui  obligèient 
•ea  adversairea  à  redoubler  lenrt  attaques.  L'oppoellioa 
diait gravement  eomprandce  ;  nowi  avlom  manqné  de  mesure, 
de  prévoyanre  ;  nous  ne  nous  attendions  pas  h  ce  qu'une 
alliante  .•lll^M  insolite  produirait  un  détestable  effet  sur 
beaucoup  fi'liommes  sensés,  honnêtes  et  amis  de  l'ordre... 
La  coalition  ne  fut  ni  fière  ni  satisfaite  de  son  auccts  : 
elle  avait  renversé  le  cabinet  qc'eile  aMequait,  malt  elto 
avait  ériioué  à  former  celui  qu'elle  méditait  :  les  partis 
coalisés  avaient  montré  peu  df  ntelligenee  poiiliqiic  et  beau- 
coup de  mesquines  p.issions  Kn  Milussant  un  échec  la  cou- 
ronne en  avait  infligé  un  tteaiicoup  plus  grand  à  ses  vainqueurs. 
Pour  mon  compte  |)ersonnel ,  j'incline  à  croire  que  fagnb 
mieux  bit  de  n'y  paa  prendre  mie  fert  active,  et  de  rester 
tmmoMIe  dent  nhin  camp,  an  lien  d'en  sortir  en  armes  pour 
all'T  rotiibattre  dan-;  nn  «amp  de  passage.  Je  ne  |M<uvais 
défendre  .M.  Molé,  mais  je  pouvais  ne  pas  l'attaquer  :  il  n'en 
aérait  pas  moins  tomlié,  et  le  parti  du  gouvcmemenl  se 
serait  rallié  à  moi  ;  il  me  fallut  beaucoup  de  temps  et  d%> 
preuves  pour  repmidre  sa  confiance  et  tonte  ma  ptaee  dans 
ses  rangs.  J'avais  prévu  ce  mal  et  re';retlé  ma  rés<dutioa 
en  la  prenant.  J'ai  fait  la  faute  de  ne  pas  tenir  as<ez  de 
compte  des  senliinents  qui  dominaient  dans  mon  camp  po> 
litiqiic  el  de  ne  conMilter  que  mon  propre  sentiment  et  l'em* 
bition  de  mon  esprit  pluldt  que  le  besoin  de  ma  aHinlioii.  » 
La  plat  gnade  faule  des  diefs  de  la  coalition,  comme  l'a 
dit  M.  Léo  lonbert,  dans  une  étude  remarquabïi'  sur  le 
Gouvernement  k l'ii  <.fn(atif ,  él.iil  de  ne       ^'èlrc  en- 
tendus sur  les  moyens  de  lemplacer  le  cabinet  que  l'on 
voulait  renverser.  «  Quand  Fox  et  lord  Nurih  se  r^'unirent 
pecr  renverser  lord  Slieihume,  Qjoule  ce  jeune  puliiiciste , 
Ils  témoignèrent  de  peu  de  scnipnles  |H)iitiques  el  rencon- 
li  '  i'  P.t  peu  d'approbation  p.irini  les  bonnétes  gens;  mais, 
enUii ,  i;>  s'eluieid  d'av.inte  a-.se/  assurés  de  leur  accuni 
mutuel  pour  [louvcir  pré>enter  un  ministère  au  roi,  t.md'S 
que  lct>  coalise»  de  1839 ,  après  leur  victoire,  donnèrent  le 
irisie  spectacle  de  leur  déiunlon  et  de  Icul*  lin|Mi««ince  â 
fonder  legoovememcat  sur  la  large  tnae  d'Une  enicnte  com 
mone.  > 

l'n  (orrespondant  du  Moniteur,  a  (uopos  d'imc  Ctuli- 
tion  de  partis  qu'il  prévoyait  en  Sard.iisne,  écrivait  en  t8&&  î 
■  Nous  assistons  à  la  triste  rejiroiluction  de  ces  allianncc 
coupables  oit  chaque  paiii  sacriiîe  plus  on  moins  ses  pHn* 
cipes  et  son  drapeau  pours'nntr  dans  nne  cravre  eommone 
de  destruction.  Il  est  i.iie  que  ces  coalitions  réii  intiSfllf^ 
C3r  elles  portent  avec  elles  des  éléments  dis.solvants  pini 
puissants  que  l'accord  momentané  qui  les  a  fait  naltr^. 
Toutefois,  elles  n'en  sont  pas  moins  «ne  grande  leçon  d*im- 
momilté  damée  à  le  naHon,  qui  voit  s'enter  ahid  «ns  sera, 
pule  les  hommex  qu'elle  méprise  if  ceux  qu'elle  croyait 
|H)uvoir  estimer.  »  Il  est  pourt  uit  de>,  moment-  où  les  par- 
lis  les  plus  différents  ont  bien  le  «tniil  de  s'unir  |M)ur  rétablir 
des  principes  communs  méconnus  par  les  majorités.  «  Quant 
M  Mnw  de  coonflMi,  dninit  H.  Pr««iMt-Pendct  en  18«3 , 
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A  jWopM  de*  élections ,  U  n'a  plas  mcon  teni  bUnable 
lonqM  tM  dtoraui  qal  t'entendent  poar  iffr  en  eommn 
daas  une  circonsfanc»*  ddonri-  n'ont  à  sarrilifr  aucun  de 
leurs  principes  et  serTent  au  contraire  Irur^;  opinion^  sur  le 
•tijel  iinpnrtant  où  ces  opinions  se  n-nronirent  II  n'est  point 
de  loi  divine  ni  bomaioe  qui  obligB  les  bonn^les  g^s  à  tenir 
pim  de  eompte de ee qeliflr dMte qoe de ee 4|iil lae  mit, 
surtout  lorsque  ce  qui  1rs  unit  a  plui  d'importance  et  est 
d'un  intérêt  pins  prt-ssanl  qut;  ce  qui  le»  divise.  » 

•COALITION  (Droit  pénal).  La  loi  du  55  rraî  1804, 
abrogeent  lesancieos  articles  414, 4 1  &  et  4 16  du  Coric  {>énal, 
ht  a  veraflaeëe  |itr  les  disposittons  auivantes  :  «  Sera  puni 
d^n  empilMMinefflentdesix  Jnars  k  trois  ans  et  d'une  amende 
de  16  fr.  à  3,000  fr.,  on  de  t'one  de  ces  deitx  peines  seule- 
m.  ni.  (niiconque,  h  Paide  de  Tiolencos,  voie-,  de  fait,  menares 
ou  manœuvres  frauduleuses,  aura  amen«^  nu  maintenu, 
tenté  d'amener  ou  de  mainlenir  OMCeSMtion  concrriée  i\c 

Iravail  dans  le  but  de  Corcer  la  hiiiâee  on  la  baisse  des  aa- 
latfes,  ou  de  porter  atteinte  an  libre  exerdte  de  rfndostrte 

m  du  travail.  Lorsque  rc;  T.'it'^  auront  commis  par  suite 
d^■B  plan  coiicerlc^,  les  couiiables  pourront  Atre  mis,  par 
Farrét  ou  le  jugement,  sous  la  surveillance  de  la  haute  polit  e 
pendant  deux  ans  au  moins  et  cinq  an.«  au  plus.  Seront 
pmis  d>gn  emprisonneineat  de  16  tt.  I  3oo  fr:,  ea  de  rtne 
de  ces  deux  pfine*  senlemml,  tous  ouvriers,  patrons  et 
entrepreneurs  d'oiivrajte  qui,  k  \'a\<\e  d'amen<les,  d(*fen*p*, 
prov:rip(ion!»,  infonliclions  prononriS's  (lar  suite  d'un  pl.m 
conrerlfi,  auront  (Kirté  atteinte  au  libre  exercice  de  l'in  lustrie 
on  du  travail.  ■  Par  son  arOele  9,  la  même  loi  rend  a  s  dis- 
poatikMts  applicabica  aoi  pr^iriélatrea  et  Itenniers ,  ainsi 
qu*aax  molssonnenrs,  domestiquée  et  onvrler»  de  ta  campa- 
gne. Par  Miii, . .  i!e  abroge  k«  ailides  19  et  90  do lilfe  3  de 

la  loi  <iu  6  oclobre  1701. 

Comme  ou  le  voit,  c'est  au  nom  du  l'bre  exercice  de  l'in- 
dustrie et  du  travail,  et  en  traitant  l'ofTre  collective  du  tra- 
vail s«r  le  même  pied  que  Poffine  individnelle,  que  la  loi 
nouvelle  a  d'une  part  reconnu  je  itroit  de  ronlitinti  shnpir, 
comme  OD  l'a  appelé,  ou,  pour  pai  ler  plus  exacli'inent,  le 
droit  de  concert,  et  de  l'autre  prévu  et  puni  un  nouveau 
délit,  l'atteinte  «u  libre  exercice  de  l'indasirie  et  d<i  travail. 

81  naturels  que  paraiaacnt  eea  prindpeR,  ce  nVst  pas 
MM  diffleull^  qjttlb  «nt  pn  passer  dans  la  l<^(;<sialion.  Du 
tempe  dea  maîtrises,  les  coalitions  n'étaient  gu^^e  plus  pos- 

nMea  qulelle^  n'a\airnt  de  rai>on  d'être  I.f>  mrpor.ilions 
en  cffcl  onisaieal  plu:»  k  la  liberté  du  travail  i|u'au  taux  dos 
•alairet,  aux  forains  qu'aux  ouvriers  propmncnt  dits,  maîtres 
oo  compagpMns,  lesquel«,  toujours  assez  peu  mmbreux, 
étalent  aaanrés  d'un  salaire  raisonnable.  On  trouve  cepen- 
dant des  exemples  de  coalitions  au  moyen  ftpe  Telle  e^t, 
par  exemple,  relie  que  nous  n^véle  un  edil  île  Franrois  I", 
du  28  <lei4inl)re  If}»!,  qui  nous  apprend  qu'à  Lyon,  «  depuis 
trois  ans  en  ça  aucuns  serviteurs,  compagnons  imprimeurs 
nalTivaBs,  ool  suborné  et  mutiné  Ib  plua  part  dès  anirM 
eompagnoos  et  se  sont  bandez  ensemble  poar  contrilndrc 
les  roaistres  Imprimeurs  de  leur  fournir  plus  gros  ga^ies  et 
nourriture  plus  opuienie  i\uc  par  la  roushuiie  anc  ieiine  ils 
n'ont  jamais  eu  :  davantage  ils  ne  veulent  point  soufTrir 
Mcun  appreniîf  beaogwer  an  dit  «rt^anin  qu'eux  se  trouvant 
«■  petit  MNnbraam  onrnie»  prtMex  et  hMu,  Us  «Ment 
cherdiea  et  requis  des  dits  maîtres  :  et  pour  ee  moyen  T«irs 
dicti  gapes  et  nourriture  ausinenlei  à  leur  discrétion  et  vo- 
lonté, ou  autrement  il.s  ne  besongneronl  point.  Sur  lesquellcà 
noovellelés...  les  dicts  mai&trcs  ont  fait  telle  dépcn-se,  et  les 
dicta  compagnons  d'antre  c6lé  ae  Mot  si  bien  detbauchex, 
que  pwroe  fondlmy  le  diet  art  dimprimerie  à  eaine  de 
ce  est  entièrement  cessé  et  discontinué  en  Ii  -lit  ■  \ille  de 
Lyon,  et  quasi  dilaté  et  transporté  d'ioelle  en  aiitn  s  pays 
desquels  il  avoil  »*té  autrefois  tiré,  dont  s'ensuit  un  trop 
groslntéresi,  préjudice  et  dommage  k  la  dile  ville,  et  consé- 
qnenment  h  la  chose  publique  de  nostre  royaume.  » 

En  proclamant,  le  16  février  1791,  la  liberté  du  travail,  du 
Mnamerce  etdel'ioduslrie,  TAssemblée  natioaalc  était  guidée 
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rir  ri'lée  d'un  droit  naturel,  imprescri^ble, étroitement  imi 
^    la  pr<>>|i.'riii'  |  ulili>|ue.  IVIIes  élalent  ses  préoccupations 
i  cet  f;;.ir^l  (|iri  l  .■  n--  \it         l'union  de»  inli^réls  relati- 
vement aiiv  --.il.iire.-.  qu'une  .-votlp  de  vi<ilencc  morale  faite 
à  cette  litieile,  et  que  U  première  elle  fit  de  la  cualillM 
I  simple  un  délit  dont  la  menace  et  la  violence  n'étaient  qœ 
les  dreoastanees  aggravante*.  ■  SI.  contre  les  principes  de 
la  liberté  et  de  la  constitution,  disait  l'art,  i  île  l;i  loi  du 
I  17  juin  IT'JI,  des  cilo\en<.  attachi-s  aux  mêmes  prote^sions, 
I  arts  et  métiers,  jtreuaient  (le>  delilM-rations  ou  faisaient  entre 
!  eux  des  conventions  tendant  à  refu^^er  de  concert,  ou  i  n'ac* 
corder  qu'à  un  prix  délenniné  le  seooara  de  lenr  iiidmtffe 
ou  de  leurs  travaux,  lesdites  délibérations  ou  conventions» 
accompagnées  ou  non  de  serment,  sont  déclarées  hiconsll» 
I  tulionnelles,  attentatoires  à  la  lilx-i  té  et  à  la  >li  riaralion  dfla 
droits  de  l'homme,  et  de  nul  efTel.  u  l'eut-êtie  n'y  avait-H 
j  |>as  autant  d'mconséquence  qu'on  l'a  dit  depuis  à  proclamer 
la  liberté  du  travail  et  à  punir  en  même  temps  toute  espèce 
deooaHUon;  car  bien  qu'un  n'ait  jamais  méeonnn  k  lindivfda 
le  droit,  ouvrier  ou  [lalron,  ite  li\i  r  de  gré  i  ^ré  les  con^ 
lions  auxquelles  il  trav  iiiiera  ou  feia  travailler,  et  qu'eft 
'  général  «.un  fait  innocent  ne  pui'^be  |)d.4  être  coupable  k 
raison  de  cette  circonstance  unique  que  plusieurs  se  sont 
entendus  penr  raeeompllr,  »  Il  y  aura  toujours,  au  pelât  de 
vue  de  la  liberté  du  travail  et  de  llndostrie  une  très-grande 
différence  entre  le  contrat  pa-^sé  dindividn,  k  Individu  et 
celui  où  l'une  des  i^riies  réduite  à  l'isolement  aura  à  traiier, 
non  pas  avec  un  ou  plusieurs  individus ,  mais  en  quelque 
sorte  avee  tous  les  Intéfifa  de  même  hMom^  nnls  cl  soli- 
daires. 

Le  système  prohlbHir  adopté  par  l'Assemblée  consUtuante 

resta  celui  des  diffin  iites  lois  qui,  jusqu'en  l8(5i,  rcgle- 
mentéieiit  successivement  cette  matière.  l»anni  ces  lois  nous 
remanpierons  celle  du  ti  germinal  an  .\l,  qui,  en  punisii.int 
la  coalition  entre  patrons  moins  sévèremeut  que  celle  entre 
ouvriers,  manquait  d'équilé,  et  le  Code  pénal  de  1810,  qui 
rétablit  à  peu  de  chose  près  l'égalité  entre  les  parties,  et 
frappa  les  chefs  et  meneurs  d'une  pénalité  pins  forte.  Mais, 
sauf  rr'  li^.  vr>  iliffi  r.  iH  l's,  le  pi  inripe  lii-  prohibition  absoluo 
méuie  du  iùmple  concert  él-iit  toujours  U  t><ise  mémo  de  la 
iégislatton.  «  Le  nouveau  code,  disait  en  1810  l'orateur  dn 
gouvernement,  M.  Faure,défciidleaeoalllioHeotrelesmaltrea 
contre  les  ouvriers,  et  entre  tas  oavriers  contre  les  maîtres. 
Les  milires  <,*■  cn  ili-ent  pour  faire  l^aisser  le  salaire  des  ou- 
vriers, et  les  ouvriiTs  pour  faire  augmenter  leur  paye.  Si  ce» 
pendant  le  salaire  desonTricfS  est  trop  modique  et  qnlls  M 
puissent  subsister  en  Pranee ,  lia  Iront  chercher  leurs  moyens 
de  subsf  siance  en  pays  étrangers.  8i  les  mnUres  sont  oMgls 
'  de  donner  aux  ouvriers  une  payetropfMle,  ils  seront  réduits 
I  à  la  triste  néce-,Mti''  ou  de  se  ruiner,  s'ils  veulent  .soutenir 
la  concurrence  avec  li  s  autres  é1ablis<eini  nls  du  même  genre 
k  qni  les  ouvriers  ne  font  pas  la  loi,  ou  de  fermer  leurs  ate- 
Iten,  an  grand  pr^aiReedes  ouvriers  rui-mémes.  » 

Cette  lé^slatfDn ,  qni  resta  stationnaire  jusqu'en  ISIt, 
eut  à  punir  de  nombreuses  rëv  es.  Après  ta  révolution  de 
Février,  la  question  de  la  lil)erté  des  coaliti.iris  se  lé- 
gislativcment.  Parmi  les  six  projets  de  loi  qui  furent  déve- 
lopiiés  devant  P Assemblée  nationale ,  trois  se  distinguaient 
par  un  candère  propre  t  «ML  de  la  commission  législative^ 
qui  plaçait  lertéiit  nniqnemenl  dans  les  moyens  employé*  eu 
s.  uii-inent  tentés  (vi^li  nce, intimidation)  ;celui  ducomitédcs 
travailleurs  qui,  ahsirartion faite  des  moyens,  Reconsidérait 
que  le  but  (toute  coalition  teii  lant  à  forcer  injtulement  tt 
abvsivemeni  rabaissement  ou  l'exhaussement  des  salaires)  ; 
enlhi  edttl  de  MM.  Oorbon  cl  Cirandln,  le  plus  simple  el 
le  plus  logique  de  toii"^,  'h^s  qu'on  pn'rdt  dans  la  voie  de  la 
liberté  :  placer  lescoalitions  sous  l'empire  du  droit  commun, 
sans  en  faire  un  délit  sjiécial.  Ce  fut  le  premier  de  ces  projets 
que  reproduisit  eu  grande  partie  la  loi  du  27  iMvembre  1849, 
volée  sur  le  rapport  de  M.  de  Vatimésna.  Bn  réalité,  cette 
lot,  par  suite  (surtout  de  l'interprétation  que  lui  donna  la 
jurisprudence  ea  repousaanl  toute  distinction  entre  la  ooa- 


I   L  y  1^.' 


&24 


COALITION 


lition  qui  impKqM  l'idée  d'aboi  et  d'iqjtuliee,  et  le  concert 
lo)  .^1 ,  |iac  jfiqne,  tpmlant  à  s'entendre  sur  le  taux  des  salaires, 
diangea  peu  de  rho»«! i  la  législation  de  Iflto.  La  prohibition 
absolue  de  concert  ou  de  coilililM  fut  toujours  le  principe  ; 
Im  DHMiiflciikHU  apportée»  ras  articlea  da  Code  péoal  por- 
tèrent «tr  les  quelques  ioéplHéi  aMtt  hilpHiglta  qui 
subsistaient  «nrort-  fotre  la  situation  des  patrons  d  CCUe 
iivs  ouvriers,  tt  qui  disparurent  complélemeot. 

Tel  etaiti'iUat  de  U  IcgisUliuD  lorsque  la  grève  des  ouTriers 
typographe»,  en  1 862,  appela  de  nouveaa  TatteatiOB  aur  catte 
questioD.  l 'iHilnilr  itrirniHifli.  Irha  ralmf  Ht  wmlMiila  fiin 
poesible  dana  l'illégalité,  leur  coodamiulioii  en  nirtato  prin- 
cipes absolus  maintenus  par  la  jurispradence,  te  reftaa  du 
ministre  du  roininerce  «  d'intervenir  dans  le  n^li  iii*>nt  des 
coodilioQS  du  travail ,  ■  amenèrent  la  préj>4;nlaliOQ  d'un 
projet  de  loi,  d'où  sortit  la  loi  du  35  mai  1 864 . 

Ln  légiaUtioo  actuelle  o'eat  au  fond  autre  cboae  que  la 
reeonaiaBBiin  léglalathe  de  eeUe  diilfBc«oo  inleattainMae 
entre  le  concert  pacilî(|ue,  lu)al,  et  la  coalition  violente,  al»u- 
sive,  distinction  constamment  repuuss<^e  par  la  jurisprudence, 
malgré  le  grave  argument  du  rc^  comme  inutile  de  l'ainen- 
dcmcut  proposé  à  rAaaemUée  légM^tive  MM.  Valette 
etWohwtU.et  rédigi  «acetMM.lM«ill6«fritaM<|aia 
prévalu  k  la  fols  contre  «les  partisans  de  l'andea  ajatène 
de  prohibition  absolue  et  ceux  qui,  comme  M.  Jules  Sinnoa, 
réclamdu'nt<l.i  himplo  a|i[>lication  du  droit  comrruin.  l.n  lui 
aouvetle  permet  doue  expressément  le  libre  concert  entre 
ouvriers  ou  entre  patrons  pour  arriver  à  la  tisatiou  des 
•âlairea.  Mai*  «d  aeim  le  caractère  diatincttf  de  ce  drait* 
de  ce  concert  wateP  PMkMopbiqoement,  c'eat,  coomele 
dit  M.  fttnile  Olliïicr  dans  son  Raiifmrt  au  cflr(»  li^gislatif, 
«  l'accord  intervenu  entre  pliisinir»  patron-s  ou  ouvriers 
d'exercer  simultanément  le  pouvoir  qui  ap[>arlient  à  chacun 
d'eux  en  partioiUer,  de  débattre  le  salaire,  de  refuser  ou 
dViffirlr  le  tnifitl.  •  JiiridiqttflnMat,cVa^  ainsi  que  l'exprime 
l'Expo«é  des  motifs  de  M.  Comudet,  >  le  concert  soit  entre 
patrons,  soit  entre  ouvriers,  qui  s'entendent  librement, 
volontairement,  sansemploi  ni  de  la  vioUtice  m  d'aucun 
mogen  tnniimidatlon,  pour  fixer  les  conditions  auxquelles 
lia  veulent  lUre  travailler  ou  travallter ,  et  sanctionnent  leurs 
prélcaHooe  par  la  liimelura  on  l'abandon  simultané  «t  «on» 
venu  des  ateliers.  •  Mata  II  ftnt  ranarqucr  que  tout  en 
reconnaissant  le  droit  de  coalition  iimptf ,  la  législation 
reste  la  ménie  touchant  le  droit  de  réunion  et  d'association, 
laaqnala  demeurent  entourés  des  mêmes  prohibitions  que 
pir  le  pasaé.  Cependant,  ainsi  qus  le  diaailM.  Jules  Simon, 
«  eemmeat  se  emeerfer  laas  se  réunir?  Les  oonfera  se 
Toient-.H  l'atelier,  à  la  promenade,  dans  les  lieux  où  ils 
prennent  leurs  repas.  Us  peuvent  sans  doute  y  converser, 
mais'ils  ne  peuvent  y  délilM^rer.  L'at>»enc«  du  droit  rie 
réunion  les  obUfs  à  se  réunir  en  secret  ou  à  se  concerter 

rr  dMipiéi.  Dans  la  premier  cas  Ils  vIokBlIa  M,  daas 
second  ils  se  donnent  une  organisation  et  des  chefs  :  est  ce 
U  ce  qu'on  a  voulu  ?  et  ne  vaudrait-il  pas  mieux ,  dans  l'in- 
térêt de  U  société  comme  dans  celui  des  ouvriers,  leur  per- 
mettre de  s'assembler  publiquement  et  paisiblement?  »  La 
seule  réponse  &  cette objectioaest  dans  la  tolérancedu  gouvrr- 
■ment.  «  L'sulorité  municipale,  disait  M.  MoriSf  accordera 
le  piua  souTsnt  le  droit  de  ae  réunir,  sanfà  se  Mre  repré- 
senter dans  les  r«*unions.  >■  Et  à  l'ouverture  de  la  session 
de  I8G6,  l'eiiipeieur  a  solennellement  proinin  que  les  réu- 
nions d'ouvriers  seraient  désormais  auturi<^ées,  à  ceaiiHiaB 
qu'on  ae  s'y  occuperait  pas  de  matières  pulitiques. 

Oaque  la  loi  nouTelle  dél!tBd,ee  aont  certaiBa  moyens  abo- 
sifs  employés  pour  former  ou  maintenir  la  coalition.  La  loi 
considère  donc  les  moyens,  noo  le  but.  Cest  en  ce  sens  que 
M.  Émile  Ollivier  'ii>ail  :  «  On  a  proposé  de  distinguer  entre 
les  coalitions  justes  et  les  coalitions  abusives  :  nous  n'avons 
pas  admis  cette  distinction.  Abusive  ou  noo ,  juste  ou  in- 
juste, la  ooalitioa  est  permise...  La  «seUtion  violcotet  fao- 
tiee^  ftmdnlaM^  nn  loaibera  pas  plan  aaaatcaeanpadala 
M  que  1*  eoaIMM  aatardla,  pabwa  cl  «iMèrc.  Uê  m- 


leurs  des  violences  et  du  fraudes  seront  poursuivis  et 
pums  ;  la  coalition  sera  re^ieclée.  •  Quant  aux  violeoces 
et  aux  menaces,  peu  importe  leur  peu  de  gravité,  il  aulBt 
qu'elles  aient  existé  k  un  degré  queicoaqae  pour  tomlMr 
sous  le  coup  de  la  loi  apéciale.  Quant  aux  manoeurres  frau- 
duleuses, dont  la  définition  offrait  plus  de  difticullé.  l'Expocé 
des  motifs  comprend  sous  cette  eipresskm,  «  Ici  c.doinaies, 
fausses  nouvelles,  le*  dons  ou  prontesses  ayant  le  caractère 
de  manœuvres  coupaUss.  ■  M.  É.  Olliviv  gantait  plus  ex> 
pUdlemsat  que  la  mi—onn  fraaduknansappoaa  nfitstii 
rement  ess  qnsire  eondHfsns  :  la  mauTabe  fbl ,  la  eon- 
binaison  des  partdes  ou  des  actes  artificieux,  leur  gravité 
relative  et  leur  influenc*  déterminante.  C'est,  on  le  voit, 
laisser  un  bien  va.ste  cham|)  à  l'appréciation  des  tribunaux. 
Mais  qu'il  s'agisse  de  violence  ou  de  raaoaeuvrea  frauda» 
lensss,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  S  Amt  que  les  actes  de  «k»* 
Icnee  ou  de  fraude  aient  été  accomplis,  la  simple  tentative 
ne  suffirait  pas,  car  ce  n'est  qu'à  r<^gard  du  second  élément 
dudt'Iil,  r'est'à  iliie  la  violation  de  la  liherd'  du  travail  ou 
de  l'induHtrie  que  la  tentative  est  assimilée  au  fait  lui-même. 

Si  la  liberté  est  toujours  ■^ffM'p**  parce  qu'elle  seule 
Msee  aux  luMmes  le  plein  exerelee  de  leura  facultés  ■»> 
tareies,  elle  exige  aaial  pins  ds  prudence,  de  morsHIé  et 
d'intelligence.  L'indualrie  pour  l'ouvrier,  comme  la  main- 
d'd-uvre  pour  le  patron,  est  un  peu  la  poule  aux  u-uf^  d  or, 
qu'il  ne  faut  pas  éventrer  croyant  y  trouver  un  trésor 
inuginaire,  et  toute  coalition  ne  conduit  pas  toujours  S  uu 
accroissement  de  bien-être  et  de  salaire.  Ce  n'est  point  uni- 
quement d«*,manufacturiers  que  dépend  le  taux  des  sa- 
laires. ■  Le  principe  régulateur,  comme  te  rappelait  on 
oiiviier  anglais  dans  un  meeting,  est  le  rapport  de  l'olTre 
avec  la  demande,  et  les  maîtres  n'ont  pas  le  pouvoir  de  le 
changer.  >  A  coosidérerrAnglsIsrre,  le  droit  de  coaliUaa, 
àsaadébulsdumoina,  aélé  fécond  sa  prétenUeM  Wqnen 
et  en  deniourenses  misères.  Qaedii«,aa  point  de  tm  delà 
rai.son  et  de  l'équité,  des  ouvriers  mineurs  anglais  élaUlsMat 
une  journée  de  InivHil  d'un  certain  prix  qui  ne  dettjamain 
êtreuépassé  par  |n  rsonni";  jeune.*,  vieux,  hahilei»,  inhabiles, 
célibataires  ou  pères  de  familles  se  trouvant  ainsi  réduits  à 
Is  mêms  rtfion7  Quant  aux'/lcrribles  maux  qu'engadroit 
les  coalitions  violentes,  domiaaat  renvrier  par  des  BOfen» 
plus  t<y-ribles  qoe  n'en  ont  jamais  eoaau  les  sociétés  secrètes, 
les  révélations  de  l'eniiuêlc  qui  poursuit  on  .^ngli  terrr  SDut 
à  cet  égard  d'un  grand  enseignement.  Plus  que^amais  soat 
vraies  ces  psroks  d'O'Coonell  :  ■  Les  coalitions  ont  établi 
un  despotisme  incrof abie  sur  l'easembie  des  ouvricfs.  Il  n'e« 
est  pa.s  de  plus  dur  et  de|dus  dégrsdaat  que  ednl  esereé  par 

une  partii'  '1rs  ouvriers  sur  l'autre  :  sucun  RouvernLtnmt 
absolu  ne  fournit  l'exemple  d'une  pareille  sujétion.  Si  le  czar 
Pierre  ou  le  sultan  Mahmoud  avaient  ainsi  abusé  de  leur 
puissance,  ils  auraient  été  détrdnés.  ■      Eugène  Asse. 

A  «s  esMldérallens  d  Justes,  qu'il  nous  soit  permis  d'a- 
jouter quelques  mots.  Dans  les  relslions  du  espitai  et  da 
salaire  pour  l'étaMissenMat  d'une  industrie,  0  ne  lïmt  pua 
voir  seulement  l'intérêt  du  patron  et  de  l'ouvrier  ;  ruais  î| 
faut  encore  tenir  compte  de  la  production  étrangère,  des 
besoins  des  consommateurs,  de  la  restriction  que  toute  sag* 
mentation  de  prix  apports  ftweémsntdsas  la  censommaHao» 
des  changements  dsns  les  modes,  ele.  Si  revvrier  s  I  lofter 
contre  la  misère,  le  chef  d'industrie  a  i  craindre  la  faillite 
et  la  perte  des  lapitaiix  <  n>:a^<'s.  Les  coalitions  produisent 
bien  rarement  ce  qu'on  en  atli n  l  >ouvenl  elles  font  inven'.er 
dea  marlwff*»  ou  naître  des  industries  similaires.  Les  cxi« 
geneas  des  diarpenUers,  en  bisaat  augmenter  le  pris  de  b 
charpente  en  bois,  ont  fait  inventer  les  ctisrpentes  en  lier; 
les  evif^ences  exai'^ri'es  des  couvreurs  feraient  augmenter 
le  nombre  i  -  es  métalliques  ou  en  carton;  les 

exigences  des  chapcuer»  êocroliront  le  nombre  des  casquet- 
tes, celles  daa  talUsars  aagmenteront  le  nombre  des  blo«- 
ses;  que  iHt  aonpositeun  exagèrent  la  prix  des  livres, 
on  se  sarvlm  da  rsutographie,  ou  IVm  Inwfera  quelque 
■ofCBdasapaMerda  la  ^peipapUa.  Ç'adM  «m  Rpaàda 
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Cncitt  Mire  époque  àe  viser  à  la  hans^c  g^'nérale,  le  [ 
fragrte  est  dus  l'Ahaiiiiement  des  prix  et  dans  la  grande 
productioa,  afin  d'accmltre  la  consommation.  Nous  sa- 
Toitt  biea  que  l'oaTrier  aouffre  de  la  hausse  des  loyers  et 
4m  étuétêt  hnsM  qM  ffm  salaire  e«t  loin  d'attéiadre  ; 
«Hb  cela  Ileat  à  Jet  eaniea  en  ddwn  de  rfandastrie  générale, 
«t  d'aillean  ■oafTrfrt-t-il  moins  qnand  tons  les  salaires 
«oroot  été  augmentés  et  que  tous  les  produits  fabriqués 
seront  encore  plus  cher*?  Eu  vain  Toudrait-on  revenir  es 
arnère,  bû<^T  lesmacMnee,  empCdierle  Infail^MfnmM*, 
limiter  te  pomlm  te  apprortis,  rétablir  lea  «arporatioBa 
lUiiiftia,  se  paaaerileeeapftaiK,  torcer  la  enasawiiiaBan  ;  en 
▼ain  on  rélahlirait  le  maximum,  la  loi  do  pro^s  simpo- 
serait  et  rappellerait  h  la  liberté  et  à  la  concurrence  :  Ip-s 
pro<iiiits  deviendraient  rares  en  devenant  rticrs,  et  si  chacun 
pouvait  se  croire  riche  en  travaillant  peu,  il  se  trouverait 
pauvre  devant  le  haut  prix  oo  le  mawioa  te  tenée*  dont 
il  aurait  besoin.  Les  coalitions  ne  sont  nias  moins  malheu- 
reuses lorsqu'elles  ont  pour  bat  l'égalisation  des  Miaires. 
Détruire  l'émulation  n'ost  pas  relever  l'industrie  ni  la  situa- 
tion de  l'ouvrier.  Il  est  bien  difficile  que  des  exigences 
iajostes  poissent  faire  élever  la  journée  de  l'ouvrier  inhabile 
à  U  liailaDr  4e  eeUa'da  l'annisr  adroit.  Cest  «idinaira- 
meal  le  esntrslre  qol  arri««.  LliaHleli  diapaiall  te  qu'elle 
B'a  plus  le  sthmnlant  d'une  rémunération  plus  élevé«.  On 
a  cru,  à  la  vérité,  se  déharra<iser,  par  la  journée  égale  pour 
tous,  des  ouvriers  incapableji;  mai»  s'inquièle-t-on  de  ce 
qu'ils  deviennent  ?  Est-il  juste  de  leur  enlever  leur  pain, 
parce  qu'il  était  plus  difBcilemeat  gagné,  et  a-t-oa  le  droit 
de  les  Hvrcf  anx  Imspices  et  à  la  mendicité,  parce  qatls 
étaient  obligé  de  travailler  plus  longtemps  pour  faire  leur 
journée  ?  Tout  cela  peut  randuire  &  de»  conclusions  funestes. 
C'est  par  le  droit  commun,  le  travail,  l'aMociation,  la  lutte 
contre  la  concurrence  et  les  capitaux  que  l'oaTrier  doit 
s'élever,  et  non  pr  te  resirietioaa  anasi  daoloanvasea 
qu'impossibles;  quil  cèerdie  ft  proJHw  te  maditaes  qui 
s'inventent,  qu'il  s'unisse  avec  intelligence  aux  capitaux  qui 
se  pro4luisent,  qu'il  cherdie  des  placements  dans  l'industrie 
qui  l'occupe,  avrc  leurs  risques,  leurs  chances  et  leur 
petit  rapport,  au  Ueo  de  lea  coiponim'  dans  te  opéraUooa 
qnm  ne  eemoalt  pas  st  qal  n'eat  d'antre  talsar  qu  le  ebar- 
lataaisme  des  annonces  ;  quil  vise  à  l'abaissement  des  prix  ; 
quil  élève  toujours  sa  condition  par  l'instruction  et  la 
tempérance,  et  alors  il  verra  sûrement  m  situation  s'amé- 
liorer. Quant  aux  coalitions  des  patrons,  elles  peuvent 
MMOer  des  réittltats  aussi  désastreux  pour  eux  que  pour 
im  «tfiicra.  On  ne  peut  gnèra  cspénr  m  Imm  Invail 
illMimnn  afltanés  on  jMlement  mteoleols.  Les  eovriers 
les  plii-î  infellii^ents  quittent  la  partie,  et  l'on  finit  par  n'ob- 
tenir qu'un  tiiaiivais  travail,  qui  tout  bon  mardi»*  qu'il  est 
j)eut  devenir  riiin("u\. 

Dans  la  périple  «de  18&6  k  1860,  0  y  a  eu  en  roojinaa 
diaqne  année  59  poursaites  et  3M  préfews  ponr  «Mit  de 
coalition;  dans  la  période  de  18SI  à  1865,  il  n'y  a  plus  en 
que  &3  poursuites  et  234  prévenu»  pour  ce  délit  ou  pour 
celui  d'atteinte  à  ta  liberté  du  travail  et  de  l'industrie  qui  l'a 
remplacé.  •  Cette  diminution ,  disait  la  rapport  du  ministre, 
est  due  à  la  loi  du  25  nui  1864;  SW  piévema  ont  été 
tiadnits  en  iM»,  teant  les  tribeMim  wwwiiiiBnls,  en 
rmin  de  cette  W,  penr  te  attehtes  ear aiMitite  k  h  liberté 
du  travail  et-de  l'industrie.  Kn  1861,  il  y  avait  eu  402  pré- 
venus jugés  pour  coalitions  d'ouvriers.  Les  tribunaux  ont 
jugé  en  1864,  sous  U  prévention  de  coalition  d'ouvrien, 
•S  prévenus,  dont  73  ont  été  condanaéSt  36  à  on  janprison 
MRMot  de  moins  d'en  sa,  et  47  à  Ptaisade  tenlciMat; 
64  entêté  ponrsoivls  la  m«me  année  pwir  le  dt'iit  d'altrinle 
è  lalIberMda  travail  ou  de  l'industrie  :  cl  ont  éti^  con- 
damnés, 42  à  moins  d'un  an  d'emprisonnement  et  19  à  l'a- 
meode.  Les  circonstances  atténuantes  qui  avaient  été  ad> 
mises  en  fkvenr  de  70  condamnés  pour  ooaliioi  lar  73,  ne 
rort  pins  éM  qn'à  l'é|S(d  de  J»  te  tt  piteMs  tMOMos 
tmimméÊWtmmÊêmLilmqmhtnftiê^h  «io- 
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lence  sont  seules  punies ,  il  est  équitable  do  prod'f^cr  pffr 
une  juste  sévérité  les  agressions  contre  rin'ié^wudancc  du 
travail  et  de  l'industrie  afTnmcliis  de  toute  réglementation.  • 
COALTAR  ou  GOUDRON  D£  HOUILLE,  substaaee 
noire,  opaque,  grasae,  qoi  se  eoadease  dans  les  comoee  ien> 
qo'on  distille  la  booilie  poarca  «hieirir  le  |»  d'édainie. 
Ce  corps  est  k  peine  soluble  dans  feaa.  Son  oter  est  Ibrte 
et  désagréable.  La  séparation  des  éléments  utiles  du  coaltar 
constitue  aujourd'hui  une  branche  importante  de  la  chimie 
iodostrielie.  Lorsqu'on  le  cliauffe  en  vase  clos  pour  en 
dmaer l'osa  et  lesearborsa  telalils  qu'A  eoolisnt,  il  mto 
dn  braisée.  C'est  dneosttarqoe  Ton  lire  la  rosaltntne, 
dont  les  sels  constituent  par  leur  combinnison  avec  d'autres 
corps  toutes  ces  l>eiles  nuances  d  aniline,  telles  qup  le 
rougR  tendre  ou  fuchsine,  le  jaune  d'or  ou  chrysaniline, 
le  vert  pré  ou  éméraidine,  le  bien  de  Paris  ou  bleu  de  Lyon, 
l'asuline.  Ajoutons-y  la  tôlinidine,  le  phénol ,  la  onmtdlne, 
la  xylidine,  l'adde  picrique,  l'adde  phéniqae,  ele. Ceit 
a  ces  substances  que  la  teinture  doit  les  couleurs  soMMbo  , 
magenta ,  etc.  Oo  fait  de  l'encre  avec  le  violet  Perkin. 
Les  couleurs  d'aniline  servent  aussi  à  la  coloration  de  cuirs 
broutés; on  en  colore  les  tNWgies,  on  en  tire  un  fard.  Enfin 
leooaltar  doaDadelaeiéaaole,de  labSHiBe,de  la  napfaiallM^ 
dngaaéol,ele. 

On  se  sert  du  coaltar  dans  la  fabrication  du  charbon  de 
Paris,  qui  est  composé  d'un  mélange  de  jwussiers  de  charbon 
de  bois  et  de  tourbe  ,  de  charbon  de  brindilles  et  de  tannée 
humectées  de  8  à  10  pour  loo  d'eau,  avec  38  à  40  litres  de 
geodraa  4e  toame  pour  lOO  klfcitr.  de  ftaiton.  On  e«> 
ploie  oMoi»  h  fMdran  de  iMNdIle  eoiNaM  «ptalle  ptor 
Utnmer. 

Mêlé  dans  la  proportion  di>  3  pour  100  à  du  plitre  ooi 
quelque  autre  poudre  sèche,  le  coaltar  produit  une  poudre 
désinfectante  CBspioyée  en  chirurgie.  Délayé  dans  de  lliuile, 
UdétraHlamnBlaeodenrte,|riaiea;inais,  eelao  VdpeaM, 
son  aelion  se  benie  Ik,  fl  n*a  aoeone  verln  eoralife.  MM 
k  de  la  terre  commune,  il  peut  désinfecter  des  fosses  d'al- 
sances.  Plusieurs  médecins  ont  réclamé  la  priorité  de  l'em- 
ploi du  coaltar  comme  agent  thérapeutique  ou  de  l  'acide  phé- 
niqiie,  k  qui  celte  substance  doit  «es  propriétés  anUputrt<les. 
m  ISIt,  M.  «ïome  fit  teessais  k  Paria  et  k  i<^rmée  dl- 
taile d'âne  poudre  désinliBdante  qol  a  gudé  son  nom;  il« 
rceoma  depuis  la  valeur  de  la  benzine  comme  agent  an- 
tiseptique et  mo<liticaleur  des  plaies  ou  trajets  fistuleux  de 
mauvaise  nature.  En  1860,  M.  Lemaire  publia  une  bro- 
cbore  intitulée  Dm  Coallar  saponifié  et  de  ifs  appltca- 
tions ,  contenant  plnsieura  obserrationf  de  giériaon  de 
plaies  gangiénenses  oMcanes  par  cette  maiMve.  En  IMS,  N 
publia  un  travail  analogue  sur  l'emploi  de  l'acide  phénique. 
En  1861  ,  l'Académie  «les  Sciences  couronna  M.  Ilobœiif 
|)our  l'application  du  coaltar  el  de  l'acide  phénique  à  la  mé- 
dedoe.  VL  Caocbard,  pharmacien  à  La  Fère  en  Tanicnois, 
a  neooM  qne  le  eoetter,  méhngé  avec  le  quart  de  son 
poids  d'adde  solfurique,  constiloait  ranlipiétin  le  plus  effi- 
cace. On  applique  ce  mélange  avec  une  plume,  après  a?olr 
nellové  le  pied  du  mouton. 

M.  J.  Lemaire  a  employé  le  coaltar  contre  la  maladie  de 
la  pomme  de  terre.  Pour  cela  il  incorpore  k  de  la  terre  ré- 
duite en  pondre  groesikw  el  aèdm  S  fonr  «M  de  tondiw  • 
de  houille.  On  répand  sur  le  ael  k  ans— saetr^  ewiw 

I  centimètre  d'épaisseur  de  celle  poudre,  puis  on  laboure. 
On  enterre  ensuite  les  pommes  de  terre  comme  k  l'ordinaire. 
M.  iicmaire  prétend  que  dans  ces  conditions  les  tubercules 
se  sont  trks^bisB  déveiappéa  et  qne  psa  un  n'a  présenté  de 
signe  de  maladie. 

Lecoilinr,  dont  le  premier  mérite  est  son  bon  marché,  s'ans* 
ploie  utilement  pour  la  destruction  des  pucerons  lanigères. 

II  sert  aussi  k  éloigner  les  taupes  par  sou  odeur.  En  outre 
son  inOuenee  s'exerce  sur  une  infinité  d'insectes.  Il  délivre 
te  a III  ses,  qui  font  on  ai  grand  ravage  dans  les  champs 
de  crucifères.  Il  est  présomable  qoe  le  coaltar  élojysmnlt 
encore  beanconp  d'autres  insectM  el  d'anboans  mMMW 
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mai*  il  faoi  remployer  à  petite  (ios«,  prce  (jue  l'huile  eni- 
^rcuoistiliuc  inint^alK  qui  lui  coininunique  «on  u<leur  par- 
liculière,  pénélraole  el  «léMuréable,  csl  égaleroeiU,  à  forle 
doMb  «n  poiam  poor  ta  pimtift.  M.  BtinmtMi  l'ft  a^ptri 
CBDfio|é  pour  la  d«truclion  des  court  il  ièret. 

Êi^n  IK)  peut  fiirc  un  mastic  éconoiniquft  pour  greffitr 
en  mAlanl  du  coaltar  avec  un  cinqiiitaMdeeice  JIUM  etdH 
cendre»  lie  liois.biea  taiiiisë4-s. 

COA\ZA,CUa.NZA  uu  QUAISZA.  C'est,  api-èjt  le  Congo 
ou  Ziiirf,  le  fleave  1«  plu*  iinporlaot  de  te  Gainée  inlierieiiK. 
Selon  l'opintun  de  Ladlatis  Magyar,  il  wrl  de«  maraii  de 
Kapeké,  dans  le  li  tiit  pl.iltaii  du  centre.  Tcr»  H"  30'  de  la- 
titude sud  et  33  '  4U'  di'  lui)i;itude  orientale.  Il  dé(  ril,  dans 
•on  cours  païallèle  au  Congo,  un  grand  arc.  D'altoid  il 
coule  vert  le  nord  cl  passe  à  Kujo,  au  «ud-ouest  de  Con- 
bala,  4i  «pilAte  de  «M,  paia  à  Benioela,  k  AoKooroq  et 
à  Angoluuka.  Ensuite  il  clianpe  de  direction  cl  incline  vers 
l'ouest  poiir.ee  frayer  un  cheinio  en  quelques  calaracUsau 
milieu  dts  cli.dnc»  de  niontagnoâ  parallèles  h  lu  c>ùle ,  et 
après  avoir  fta-^ié  le  Pqnjio  ao-Dongo  1,230  inètre«  d'al« 
titude)  et  Cauibambe.  il  se  dénwl*  daiW  do  fitta  ptaiaes. 
|tao«  Il  deruière  pertiede  son  coura»  H  anow  Im  contréei 
de  Maenniiano,  Mnfmt  cl  Catumbô.  Son  embouchure  le 
Ir  iiv  ^1  .150  kilomètres  plu^  ni  su  t  que  relie  du  Con^to  et 
à  bu  kilomètres  au  sud  de  Saint- Fctul  de  Luanda,  |>ar  U"  23' 
de  latitude  méridionale.  Avant  de  se  jeter  dans  l'Atlantique, 
Il  famé  pluiinn  llota.  Le  Coanu  est  Iria-prebad.  La 
nioae  d'aaa  «i*!!  apporta  à  l'Océan  oat  trka-€oiMidi>rabla 
et  .ta  cooletir  blandiâtre  permet  de  le  distioguer  encore  bien 
toio  de  la  cAtc.  Il  e«t  navigable  pour  desefnbarc<ilioMs,  .sur 
1B7  kilomètres  de  loii^im  nr,  r'r-.t  i -1  i  c  ju^qu  aux  premières 
cataracte*.  Parmi  ses  aiHuents  on  [leut  nuuiiner,  sur  U  rive 
pmàttt  ^  Kokmat  daut  le  pays  de  Bilté;  et  aur  ta  riva 
dialla,  la  Kuiva,  dans  le  paya  de  Kimbandi;  laQoixe  et  la 
laombe,  daaa  le  pays  de  Baaaoago;  enfin  la  Ijicalla,  prèa 
da  Massanjiano. 

.  *  CUBBETT  (Wiuum).  Son  fils,  John  Morgan, 
Mambre  do  parlaaiàat  paar  Oldham,  a  publié  les  œuvres 
aaiptètaa  da  «w  pèia  aaoa  la  titra  :  PolUicat  workt 
{  y  édition,  9  vol.,  Londrea ,  IMS  ). 

*  COBUEN  (Richard).  Il  comlvattit  avec  adiame- 
nwnt  la  |>olitique  d'intervention  de  lord  PaUner.Hton  et  il  lit 
tout  son  jiossihle,  en  pour  rnauitcnir  les  relations 

amicales  entre  l'Angleterre  et  la  Russie.  La  ferroelé  avec 
laqjMlla  II  08  déclara  contre  la  parra  conapromit  pour  us 
moment  ta  pop^i'-arité.  Un  vole  de  maaqna  de  confiance 
dans  le  ministère,  qu'il  proposa  le  3  mars  I8S7,  an  sujet  des 
ires  de  Chine,  |>as$a  ii  la  majorité  de  16  voi\^  in.iis  le 
]aiDist«>r«'  u'Iiésila  pas  a  dissoudre  le  parleu^ent.  Aux  non- 
Villes  (-hcliuns,  le  candidat  du  parti  de  la  i.-U'-rre  l'emporta 
anr  Cobden.  Celui-ci  abandonna  la  jnstilicalMHi  de  sa  con- 
duite à  l^veair  et  entreprit  un  voyage  pour  des  afhires  pri- 
vées, en  Am<''rique.  C'est  durant  «^on  aliscnc»'  que  la  ville 
de  RuclirUle  l'élut,  en  avril  IH39,  )>our  son  rcprcseitlant. 
BientAt  lord  Palinrr^tnn,  luri^qu'il  eut  i  funiier  un  nouveau 
cabinet,  lui  proposa  le  portefeuille  du  commerce.  Cobden 
aTaaaipla  fm  m  paaia,  pana  qui!  déalrait  rester  Ifbra  de 
taal  aagageinent  envers  quelque  parti  que  ce  (ttl  ;  repen- 
dant» il  se  ehari;ea  volontiers  des  nénociation»  reiativ>-s  ,î  la 
an— larion  d'un  traite  de  roininerce  avec  la  France,  traité 
qui  fut  signé  en  eftet  le  23  jaaviar  1860  et  qui  se  trouva 
également  favorable  à  rindustriedeadêaxpayacontractaDls. 

Oa  mime  qu'il  n'avait  pas  voulu  accepter  la  poate  de 
nlabtre,  il  n'arx^pta  pas  le  titre  de  baron,  qu'on  loi  offrit 
à  cftie  OfTasinii ,  et  il  conserva  tonte  son  indépeiidanrc  au 
sein  du  («rlement.  C'est  ainsi  qu'il  rombatlit  encore  le  mi- 
nistère dans  sa  politique  vis-à  vis  des  Élats-UriB»  Uâma 
•es  armenenta  dans  la  eraialo  de  la  France,  et  parla  «oatra 
aon  ioterventlow  dans  laa  affalrea  d'AlImnaime:  ■  S  miHioM 

da  réduction  de  droit*!,  (lisait  il,  ffi;iicnl  [iliis  pDur  la  paix 
al  l'aUiance  française  que  à  uiidkuus  de  dépenses  en  forli- 
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Depuis  ptu.sienrs  années  la  fianté  de  Cobden  s'était  fort 
afTaiblie.  Une  fois  ou  deux,  il  avait  été  forcé  de  tlu-nlier 
daaa  dea  climats  plus  chauds  un  refuge  contre  l'hiver  de 
rAagletarra.  Le  diaoonra  qu'il  prononça  à  Rodidale,  4  la 
fin  de  1864,  sur  lanoo-iatcrrealioot  les  affaires  d'Amérique 
et  U  réforme  électorale,  l'avait  complètement  anéanti,  et 
pendant  l'hiver  il  .«'ttait  confiné  à  Mi  lliurst.  Le  débat  sur 
les  défenses  du  Canada  le  lit  venir  à  Londres.  Sun  mal  em- 
pira^et  il  mourut  le  2  avril  lâ6&.  Le  lendemain,  lord  Pal- 
anerttoii  dit  à  la  Chambre  des  oommuoca  :  «  L'AagleleiTa 
▼ieatde  Mre  nae  grande  perte;  mais  Je  ania  certain  que  le 
nom  de  Cobden  re.Mera  gravé  dans  l'histoire  de  cette  con- 
trée. »  En  annonçant  cette  nouvelle  au  Cnrpi  le>;i-latif, 
M.  de  Fi)rcade  la  Roquette,  vice-président  iIiiCuiim  iI  iTt- 
tat,  aMulait  :  «  Depuis  Fox,  aucun  hqtiime  d  Etat,  aucun 
grand  orateur  de  l'Angleteno  n*a>orté  à  la  Pranea  «w 
affection  aussi  sincère,  aussi  conHala.  Aucun  n'a  con- 
tribué davantage  à  faire  disparaître  tes  vieux  ressentiment* 
qui  autrefois  itiil  divix-  U-id^ux  pays;  nunin  n'a  contribué 
davantage  à  re>serrer  leur  .illuinre,  si  féconde  en  grands 
idaultats,  si  nécessaire  aux  progrès  de  la  civilisation  dans  le 
Booda.  a  Le  corps  de  Cobden  fut  porté  de  |>UBford  à 
l'église  de  West^Lavingtoo,  ob  0  Ait  hibnmé  anprèa  de  la 
dépouille  mortelle  de  son  tilii.  Les  villes  de  Manchester,  da 
Birmingham,  de  Leeds,  de  Cradford  et  d'autres  fermèreaf 
leur*  magasins  en  ^i^lne  île  deuil  le  jour  des  fiiiiei  ailles.  Cne 

aooaeriptioa,  qui  avait  été  ouverte  pour  Cohden  en.  186|, 
lalaaait  20,000  MYrea  alcrl.  diaponIMea.  Sa  fortune  penaa- 

neile  était  évaluée  à  10,000  livres  sL  Cobden  avait  bttaciMp 
perdu  dans  les  rliemins  de  fer  d'Amérique.  Une  sou*erlptIoa 
pri.véc  s'éleva  à  30.0a0  livres  (sterling.  Lord  Palmerston 
offrit  à  M""  Cobden ,  au  nom  de  la  reine,  de  demander  au 
parlement  une  penaioa  de  l&,000  livre*  st.,  ■  en  reconnais- 
■aiee  de»  (raad*  aervice»  rendus  au  paya  par  H.  Cobden 
imi  les  négociations  du  traité  deemnmeroe  aveela  France.  » 

M"' Cohden  r*fii  :,aeii  ,\h.ni[  i]iier,irre|)|alion  de  cette  pension 
ne  serait  p-is  cùnforiiie  aux  pi  uicipes  de  son  mari  et  ne  serait 
[toial  digne  de  m  mémoire.  Une  statue  en  le  miie  a  été  élevée 
àCobden,  à  Manchester,  dans  le  square  Sainle-Aone,  en  (ace 
de  la  Bonne.  Oetle  atatue,  inaugurée  le  32  avril  lM7,€atdiae 
au  ciseau  de  M.  Marshall  W'ood.  Elle  représente  Cobden, 
la  main  levée,  au  moment  où  il  s'adresse  k  la  Chambre  des 
coMimunes.  Vn  buste  de  Cobden  a  été  placé  dans  le  transsejit 
septentrional  de  l'abbaye  de  Westminster;  un  autre  a  été 
poaédanala  salle  du  cons-eil  des  aldermen  de  Londres,  un 
aulre  au  nuiaéa  de  Versailta«.  Cobden  était  ad  la  >  juta 

1804. 

Parmi  les  écrits  qu'il  a  publiés  au  ^ujel  îles  craintes  gue 
la  France  ins|>irail  à  l'Angleterre,  le  plus  remarquable  e*t 
Tfit  iree  panici  (Londres,  18^>2},  traduit  en  français  par 
M.  X.  Raymond, aous  le  titre:  Lu  troii pani9tm,épiioii9i 
de  FkiiMrt  anUemporainê  (Parla,  IM2) ,  daot  lequel  fl 
se  moquait  des  Anglais  qui  avaient  peur  d'une  invasion  al 
des  énormes  préparatifs  de  guerre  qu'ils  faisaient. 

Toutes  les  bio^rajibies  de  Cobden  le  montrent  comme  un 
entant  du  peuple,  lutlaot  contre  le»  dilticullés  de  U  vie; 
H.  DranyB  de  Ûuiya,  dans  aa  dépécbe  an  minisire  da 
France  à  Londres,  à  propos  de  la  mort  de  Cobden,  cite  la 
position  moins  que  modeste  du  chef  de  la  ligue  contre  le* 
lois  des  céréales  à  )'iuij;ine  de  sa  carrière  ;  un  AnKlai^  a  re- 
trouve qu'un  de  ce^  ancèilre»,  Thomas  Cobden,  avait  pour- 
tant souscrit,  le  12  avril  1^88.  pour  25  livres  sterling  à 
l'appel  Esit  par  la  raina  Êliaabelb  A  la  noblesse  et  i  la  luuta 
bourgeoisie  de  Snscex  pour  la  déAaaa  do  pays.  Or  cella 
somme  ebt  la  miHne  que  celle  qui  fut  donnée  par 
Bai  llielol,  dc.Sio|iliani,  ancêtre  du  comte  actiieL 

«  Quand  Cdb  len  paraissait  4  la  tribune  dans  un  meeli  _ 
a  dit  M.  Lacan,  ou  quand  il  ae  levait  pour  preadre  la  p»* 
role  lia  Chambre  dea«oaM>aaeB,iea  attitude était  almipla 

et  son  Reste  sobre.  Il  afail  l^ir  d'un  caus<  ur  plutôt  que 
d'un  orateur.  Sa  voix  dalva partait  loin  sao*  effort.  Rien  de 
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lièrc  \  la  langue  anglaiite,  qui  semble  y  prêter.  Ses  diacours 
n'étaient  jamais  long!*.  La  ptiraM?,  courte  et  Ane,  frappait 
jinte  et  droit  au  but  comme  ud  trait;  mais,  s'il  biMMit 
proToiMléiaeBt  quetquefou,  jannaîs  U  ne  laissait  de  Tenta 
daaft  h  Uewure.  Dans  on  pays  (Tafraîrcs,  oi'i  clique  minndi 
titMmplëe,  il  savait  éconoini<;rr  ta  pavot'-  i  t  <onilrn<ier  la 
ftmie  en  décuplant  sa  force.  D'ailleurs,  hiexi  qu'il  Mfût 
considérablement  instruit  par  ses  étiulea,  par  set  vofagBl, 
fut  «M  rcUUoM  et  pv  catl*  t¥3oUé  dlotnttioa  que  po»> 
sMest  1»  itrawin  iaiteHigmeet,  il  aVivait  point  reaprît  em- 
barrassé par  \fi  classiques  souvenirs  d'une  Mucdion  trop 
littéraire.  Sa  parole  y  )»e.rdait  tout  le  lu\e  «te  l'eUMiuence 
cultivée,  mais  elle  gardait  sa  piquante  originalité.  CV.Iait  le 
c6té  pratique  de*  chowi  qu'il  avait  approCoodi.  Sa  force 
était  le  boa  seau,  eon  arme  la  logiqiw,  ae»  arRomeata  dei 
cbMftvt  ou  des  raita.  H  avait  iolîniment  d'esprit  et  de  pré- 
fence  d'esprit.  Dans  la  vie  privée,  Cobden  avait  ces  délica- 
11  "; s,  s  (  !nriiianlt  <  i)ui  ."^ont  la  vraie  distincliou  du  cieur. 
Son  humour  se  rapprocliait  de  notre  gaieté;  il  iio&âéJait 
Insliiictivetnent  le  g<^nie  de  MlM  lanf;ue.  » 

COBIJAouLA  MAIl.oil«MimPUËRTO>D&LAMAIt, 
vlfle  Ae  Bolivie,  cheMien  dn  département  d'Ataeama,  sur 
l'océan  Pacifique,  à  l'embourliure  iln  petit  (leuve  Salatlo.  Elle 
a  2,.1R0  habitants.  Son  port  est  peu  si^r,  et  c'est  le  seul  que 
po-sr  le  la  rj'publique  de  liolivie.  Sa  douane  proiluit  plus  de 
200,000  piastres  par  an.  11 1  «  auprèa  d'imporUnleA  laiaes 

•  COBLEXTZ.  Cette  ville  avait  en  1864  28,701  !«- 
blfant.5  fy  compris  la  garnison),  dont  3,700  protestants.  On 
a  construit  sur  le  Rhin  un  [)ont  spécial  pour  U'  <  ln-min  de 
fer,  qui  a  été  inauguré  par  le  roi  de  I'rus.<s«,  le  9  mai  iaC-4. 
La  bMqM  de  vin  de  Champagne  qui  existe  à  Coblentz 
expédie  près  d'oa  million  de  bowtdliei  de  oe  via,  princi- 
palement pour  TAngletenre. 

On  sait  que,  dans  le  tt  mps,  les  restes  mortels  du  général 
Hoche  ont  été  amenés  de  Wetziar  à  Cologne  pour  être 
laiNNnés  à  cAté  de  son  compagnon  d'armes,  le  général  Mar- 
«eaa.  L'armée  de  Bliin-et-MowUe  avait  alora  lait  élever, 
prte  de'WeîsHnninrm,  h  la  pleee  mèmeoli  aonisAiénl  ea 
chef  avait  fait  opérer  son  mémorable  passage  du  Rhin,  un 
monument  qui  est  visité  de  tous  les  élrHni;ers.  Ce  monu- 
ment, qui  avHit  beaucoup  souffert  îles  injures  du  temps,  a 
été  réparé  en  18&4  aux  frais  du  gouvememeat  rojal  de  la 
province  rhénane. 

*  CX)BOURG.  Celte  ville  avait  ea  KM  10,890  babi- 
lantf.  Dans  te  palais  ducal,  appelé  Purstênbau,  Il  y  a  une 
riche  collection  d'armes,  un  cabinet  de  Rr.ivurrs  et  d'autres 
cnriosilés.  Le»  chambres  qu'occupait  dans  cet  édifice  Luiher, 
en  1530,  .«ont  aus<^i  ouvertes  aux  visiteurs.  Le  26  août 
18AS,  la  ville  de  Cobourg  a  inauguré  oa  moaamcat  à  la  mé- 
moire do  prince  Albert,  en  préaaaoe  dè  la-idae  'VIelorii. 
C'e.<«t  une  st.ituc  qui  représeata  te  priBM  «nooitoaMde 
chevalier  de  la  Jarretii^re. 

COCA,  plante  originaire  du  Pérou,  à  laqin'll''  on  a  at- 
tiUnié  des  vertus  nierveilleiisea.  Semblable  au  fameux  ne- 
pemlkis  dont  parle  Homère,  le  coca  donnerait  la  force  et 
la  santé,  rtiauenil  les  noirs  louGis  et  les  diagrins  et  serait 
an  baume  soovmln  contre  la  plupart  des  maux  qui  adll- 
gpnt  l'humanité.  Mais,  s, m,  .^'ariéter  aux  vertus  su\-natii- 
relles  que  lui  attribuent  les  Péruviens,  il  faut  reconnailre  que 
cette  plante  jouit  de  propriétés  qui  lui  méritent  une  place 
parad  les  produits  les  plus  bienfjidsaqis  du  règne  végétal. 

Le  eoea  (erythroxylum  peruvkinum  oa  er^throxy' 
iuni  rorn  ■)  est  un  arbuste  de  la  finiille  des  malpishiiS-s, 
répandu  dans  toutes  les  vallées  chaudes  et  humides  du  Pérou 
et  de  U  Dolivie  Sa  lige,  rerouverte  d'une  érorcj*  blan- 
cMlre,  s'élève  à  a  oo  3  mètres  de  hauteur,  et  pousse  des 
fetaadhes.dreNes,  rwaffMm,  fanies  de  feulmt  alternes, 
entière<< ,  lancéolées,  d'un  vert  foncé  et  lastfé  en  dessus , 
d'un  vert  pAle  on  blanchâtre  en  dessoas.  Ses  lîeur»,  d'un 
blanr  j.(iinàtie,  sont  pctilf--,  s<ilitaires  ou  léunies  en  fais- 
ceaux de  trois  k  cinq.  Le  fruit  e«t  un  petit  drupe  sec,  rouge. 
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à  une  seule  graine.  La  feuille  de  coca  a  une  odeur'Irès-suave 
dellié;  cette  menteur  e&t  très-appréciable  à  la  boacbe,et  il 
s'j  joint  bientét,  lorsqu'on  la  mâche,  une  eavear  anèraMgl* 
reawat  aetriafteale,  aailnjia  à  celle  d'miedécoelioa  de  thé. 
Soos  les  Incas,  le  coca  était  rei^rdé  comme  one  plante 
'  sacrée,  réservée  exclusivement  à  la  famille  royale  et  aux 
cér4o)oni<s  du  culte;  mais  elle  devint  avec  le  temps  d'un 
Hsage  tellement  général  qu'à  l'époque  de  la  conquête  da 
Pérou  par  les  EspaioMb,  elle  était  calic  tes  aatareis  aaa 
denrfe  d'échange.  Leeoa  ta  caKiva  ea  uraad  dans  ptostaia 
,  proiinrpî  du  P.  rou  et  de  la  Bolivie,  et  principalement  dans 
celle  de  U  Pa/.,  ou  tous  les  versants  des  mantaf;nes ,  jus- 
!  qu'a  la  hauteur  de  2,000  luètres,  en  sont  litléraleinenl  cou- 
verts. On  propre  la  plante  par  des  semis,  dans  des  pé- 
plnièrei.  ci,  l'aaaéo  «riiaala,  ha  arMiscaaa  M  «^«M  à 
O'tâO  de  haut  soat  transplantés  dans  les  eoealieri  oo  ter» 
rains  préparés  ponr  les  recevoir.  Après  dix- huit  mois,  te 
,  plant  donne  une  récolt>'  qui  se  renouvelle  pendant  une  qua* 
i  rantaine  d'années,  à  raison  de  trois  cueillettes  par  an,  en 
I  mars,  juillet  et  octobre.  La  cueillette  des  feuiUes  du  coca 
I  se  fait  à  peu  près  oonoM  «cUe  da  ttié;  pour  teadaMédwr, 
on  expose  aux  rayoas  ardcatt  fdn  soMI,  sur  des  daltesda 
schiste  noir,  les  feuilles  étalées  en  couches  peu  épaisses,  et 
qu'on  remue  coostaminenl  à  l'aide  de  baguettes.  La  dessic- 
ealion  étant  complète,  on  le»  emballe  par  paquets  de  15  à 
,  20  kilogramnea  daaa  des  caveioppaa  de  groe  eaaevas  doa> 
Mées  intériearanMBl  4a  Mites  da  baaaater.  La  paaviaea  da 
la  Paz  en  exporte  kala  aHteflaa  dte  adUaa  da  kflo» 
\  grammes  par  an. 

l/usage  du  coc-a  est  ^;i'niTalernent  répanrio  dans  laPolivie 
et  le  Pérou,  la  république  Argentine,  celle  de  1  £quateur  et 
la  Colombie.  C'est  le  plus  ordinaircmeal  oonme  masti« 
catoira^  et  à  ta  b^aa  dàal  tea  cUqaaani  unaik  da  lahaa, 
que  les  Indiens  te  enatomaienl,  aveo  cette  dHMNaee, 
■  tonti  fiiii ,  qu'ils  avalent  leur  salivr  ;  qin'hpies-uns  le  fu- 
mciil  mêlé  au  tabac.  D'ordinaire  ils  en  portent  toujours 
I  wie  certaine  provision  avec  eux  dans  un  petit  sac  de  laine. 
La  cliiqae  de  eoca  est  reaouveMa  fréquoaunaat  par  l'Ia» 
dien,  soit  peadaat  ses  tengaes  martiies,  toR  psadaat  da 
rudes  travaux,  soit  enfin  pendant  ses  heures  de  loisir.  Les 
I  piincipales  propriétés  du  coca  sont  d'entretenir  la  buudie 
dans  une  fraîcheur  ajin  able,  de  donm  r  du  lonel  de  la  tha- 
I  leur  à  l'estomac,  d'apaiser  la  faim,  de  restaurer  les  forces  en 
préparant  un  doux  aommcil  :  il  aurait  également  celte  da 
préserver  ks  dents  de  te  cafte  et  d^t  dqf^ait^La  plas  ra* 
marqoablé  de  ces  propriétés  est  sans  eonIradR  te  pouvoir 
de  soutenir  les  forces  pendant  un  certain  temps,  en  l'absence 
de  toute  autre aUflMBtetloa  ;  les  faits  sur  lesquels  repose  cette 
opinion  ontdtéanaeétpirtnt  de  personnes  sérieuses  qu'il 
n'est  guère  pemb  de  tea  réiwiaer  ea  doute.  Les  docteura 
Vaanné,  de  Tsclmdy,  da  CaaMnaa,  Sehemr,  MartiBS,at 
iMMuci.up  d'autres  voyageurs  tout  aussi  dignes  de  foi,  tWb» 
cordent  a  direi|uc  les  Indien.s,  avec  le  sei  ours  seul  do  eaca^ 
font  des  marchés  forcées  de  plus  de  crut  il.  ues.  t  l  paijiitf 
seul  eu  arrivant  ^vov:  conservé  toutes  leurs  forces. 

Le  ooca  renternw,  oatro  des  produits  carboués  assimila* 
bles,  une  quantité  notobte  d'azote  ;  U  agil  mr  réoonomie 
générale  en  produisant  une  excitation  lotte  et  eoatfnoe  qui 
apaiie  la  faun  et  soutient  les  forci  s  ;  mais  il  ne  peut  suflire 
à  l'alimentation,  quoi  qu'on  en  ail  dit.  Ou  doit  assimiler  le 
CO<-aau  thé  et  au  cafe,  bien  que  doué  de  <piali(>  s  supérieures. 
L'abus  de  cette  plante  entraîne  d'ailleurs  de  Ocheusee 
conséquences  :  il  produit  ua  alTaihlIsaenMBt  des  bcaltés  la- 

ti'llectuelles.  r^iraeti  ri^.-  par  des  hallucinations  qui  mènent 
tAt  ou  tard  à  la  di  itirim-  Quant  aux  applications  thérapeu- 
tiques de  celte  plante,  elles  s»)ut  encore  trop  nouvelles  pour 
qu'on  puisse  rien  aflirmeri  cependant,  on  l'a  employée  av«c 
Buccis  comme  sndorillqae  caatre  tes  rhumatismes,  daaa 
les  fièvre*  intermiltentes,  les  Iraiibics  digestifs,  te  chterosa 
et  l'hystérie,  enfin  dans  la  convalescence  des  mabiKes 
longues,  lorsque  les  Ioniques  ordinaires  sont  mal  supfiortés 
on  impuissants.  «  Je  suis  oonvstof»,  %  dit  te  professeur 


S3A 


COCA  —  COCitfiNILLE 


que  les  reiiilleide 


Li  coNort  M  odtfl  plMte  powrail  êlfs 
cis  daat  iHM  ookwiM;  dl»  pHMpéranit  partout  où  réot^t- 
«ent  les  caféieri.  Jules  PizzerrA. 

Seloa Garciluo  delà  Vega,  l'osagc  rxistait  déjà,  daaaPan- 
4km  Pérao»  de  eédier  les  CBulUee  do  eoct  «t  de  les  mâcher 
«v«e  wm  mélaiiiie  de  terre  Mmdiilrg  ■owimëe  mtmèi.  Dans 
les  sacrifie**,  le  prCfre  ne  ronsullait  jsinai'!  les  orsde»  MM 
tenir  à  la  bouche  des  feuilles  de  coca,  et  il  en  jetait  toujoan 
4|uelqnes  poi^Bées  dans  le  feti  qui  consumait  les  vlcliim^*. 

l'huit  «ooia  ladies  du  Pérou  Meommenotnit 
I  Mlict  dttOMi.  Lear 
travail  fini,  les  ladienB  s'étendent  JÎ  l'ombre  d'un  arforr  pour  se 
livrer  à  plaisir.  ouvriers  employés  dans  les  mines,  le^ 
|>ort«faix,lesconducteursderriiilcU,  sont  «ran'is  ain.ilrur-.de 
«elle  piante.  lis  m  mangeât  dans  leur  journée  que  quelques 
~  RMit  ils  font  de  nombreoaea  pauses  pour  mâ- 
rleeo6a.Cbti|aeIndieDdaPéroaetdeU  Bolivie  porte  au 
«ÔMffauchenne  boarMencnlr,  nommée  ehuspa,  pleine  de 
fieuflles  de  CAica,  réduites  en  pomlrc,  selon  ^^.Tiedemann,  et 
ils  ont  en  outre  une  calebasse  remplie  de  rhanx  ou  de  terre 
tocfra,  ou  d'une  cendre  provenant  d'épi»  de  mais  rOtis.  Ils 
«a  font  de  pettlee  boalettee  qatls  iotrodsiscat  de  temps  à 
MHrediwtor  ho«ete,rtii>ichwl»olgwimii>eiit.  Leco^tifro 
arale  sa  salive  fortement  imprégnée  de  l'aromc  du  corj,  re- 
jelte  lesfeoilles  mâchées,  et  en  reprend  de  nouvelles.  D'a- 
près .M.  \Ve<ldell,  l'Invlien,  à  mesure  qu'il  poi  te  ses  Teuillesi 
lâ  bouche,  tct  mogiileeo  les  retournant  avec  li  Ungue,  et 
—  fuu»  wm  rnntt  éê  petite  petote  qu'il  applique!  une  de 
•en  Joues,  comme  les  roaifae  le  fout  des  feoilles  de  isbac  ; 
ptH  II  retire  de  sa  ehuspa  une  petite  botte,  et  y  puise  au 
moyen  d'une  baguette  une  trè^-petite  quantité  d'une  pâte 
alcaline  qu'onappclie  lUpta,  et  qui  est  le  coodiment  ordinaire 
4e  la  fenille. 

En  infusion,  U  feuiilad*  MCacOMUlM  «MM  boisson  aro- 
ma tique  qui  se  rappraefaada  laeBttT  flié;  nnbclle  n'a  pas 
alors  les  prafrWMs  fcrlIlMiia  fÉValal  altrilMa  lonqa'on 

la  roAche. 

CX>C AÎNÉ, alcaloïde  retiré  par  MM.  Wœhler  et  Me- 
nann  de  la  feuille  de  eoca.  Il  cristallisa  ea  prinnea  inco> 
tores,  inodores,  d'uM  Ntaor  trti amère.  n  ftappa 
sorte  d'inaeaaihailé  ta  poM»  da  h  la^fM  wr  taqoala  on 

l'applique. 

CO€COLOBC  on  RAISINIER  (de  x6xxo<,  baie,  et 
Mie,  loba},  gnre  de  plantea  da  la  lîunille  dea  pdygpnées , 
«■nàèrMptr M caiHcakaiBq dIfWonf,  pis  éa  canille,  ua 
fhiit  maaaUae.  Des  vini^t  espèces  connues  qu'if  renferme, 
dix •  neuf  croltsent  dans  l'Amérique  du  Sud  et  aux  Antilles  ; 
une  seule,  le  coccolobus  tolnea,  habile  le  Népaul.  Ce  sont 
des  arbres  ou  arbrisseaux  dont  quelques-uns  portent  des 
rruits  comestibles.  Les  deux  prMpaka  espèces  qu'on  cul- 
tive généralement  daaa  lea  •emt*  loal  la  coeeoMuê 
wtfera  et  le  eoeeolobui  putaaMNi.  La  premlèra  est  re« 
marquable  par  ses  r«iille<i  rondes,  obtuses,  rouges  par  pla- 
ques, asiiez  épaisses,  infléchies  au  sommet,  à  bords  enlipr«, 
et  donnant  au  toucher  la  aensatiop  du  cuir.  Les  pétioles  en 
aonl  boorta  etépaia;  les  ncrfana  rouge  ceriaeb  aarlout  à  la 
partfa  laflMeare;  lea  leara  aoat  en  invppea  dreaaéea,  et  lea 
fruits  en  grappes  pendantes,  de  la  uro-î-ieur  d'une  petite 
cerise,  d'une  saveur  aigrelette  asspf  ai-rêable.  On  les  mange, 
dans  l'Amérique  du  Sud,  comme  îles  fraises,  avec  du  sucre. 
Le  bois  de  coocoloba  tart  A  la  confection  de  meublea  pré- 
daax.  L'éeofte  a  ua goAl  aiatr  at  alla  fbaniit  la  kino.  Le 
coocoloba  cet  nu  bel  arbre  asaea  élevé,  qui  habllB,  daia  eon 
pays  natal,  lea  borda  saMonnenT  de  la  mer. 

COCCULUS,  genre  de  plantes  de  li  famille  des  méni- 
apannéea,  formé  par  De  Candole,  et  qui  renrermc  quelques 
«apèetadoatlaa  fruits oat  uneeertaine  Importance.  Tels  sont 
le  «MmJw  pÊÊmaÊuit  qui  croit  daaa  l'Ile  de  Mmarobique, 
k  nia  de  nêoea^  am  Sqrdicita,  aai  Mca  Oriwleles,  et 
AmMK  le  néméêOplùmà;  el  la  eoemto*  ««èitwfiM» 


qui  se  trouve  k  Malabar,  k  Geylatt^  k  tnn,  ^  AMlloiaÉ^  Il 
fonrait  leaoqaa  du  Lèvent. 

*  COCHABAMBA.  Celle  iflle  de  BeHvIe.  «oignée  de 

525  kilomMre*  de  Chuqnisaca,  s'élève  dans  une  plaine  vaste 
et  fertile  arrosée  par  les  eaux  du  Rio  de  la  Roclia,  à  3,350  mè- 
tres d'altitude.  Elle  |)oasède  un  collège  et  quinze  églises. 
Cochabamba  eut  beeoeeap  k  aoaffrirdana  kgaemde  ria> 
dépeadaDoe  ;  cependant  die  ae  rdera  Mes  vile,  eC  en  IB17  eOe 
comptait  40.678  habitant.  Ses  habitants  s'occupent  de  la  fa- 
brication des  étofTes  de  coton  et  de  laine,  du  cuir,  dessdles, 
du  savon,  des  ivutene.»,  etc.  En  1867,  on  a  in 
route  earroaaablede  Cocbabamba  à  la  Pax. 

Pendent  la  gMfte  de  l*fndépeiuleneei  en  isis,  I 
de  Cochabamba  se  distingnérent  par  lénr  «Mirage.  Elles  at> 
laquèrent  les  Espagnols  dans  la  nuit,  et  les  battirent.  Beau- 
coup d'entre  elles  tombèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Lors- 
que, en  1818,  les  £spa0M)is  eurent  reconquis  le  pays,  ils 
Irent  périr  aorMehetoi  plusieurs  de  ces  héroïnes. 

Ea  1M6,  te  aeofenMBMnt  bolivien  s'empara  des  biens 
dn  roonaaièredeOealiebBnIa,  éialaéa  fc^MO.ooo  fr.  Les 
Tin^t  reiigfeaaea  ^  jikabHateat  defaiert  recerelr  ekeeaaa 
1 5,000  fr. 

En  1866,  le  département  de  Cochabamba,  qui  avili 
n,t30  kilofflètrea  carrés  at  349,812  habitante,  fat  démeiH 
bré,  et  1\»  etdaafee  le  vRIe  deTanrta  an  noaveen  départe 
ment  qui  reçtit  le  nom  de  Melgarejo. 

*  COCHE.  Colbert  s'occupa  de  cp  moyen  de  locomotion. 
Kn  mai  16AS,  il  fil  signer  i  Louis  XIV  des  lettres  patentes 
pour  l'étabMaaament  de  nouveaux  cocIms  d'ean  anr  to  Seiae  : 
«'étaient  dea  barqnea  deaUnéee  an  voyageurs,  et  roarcheni 
i  la  rame  on  k  ta  voOe,  on  Hiéèe  par  dea  chevaux  ou  des 
mulets.  Il  fit  aussi  réparer  lea  rualea,  el,  grâce  à  lui,  on 
rorii|i(a  jLi>qu'^  quarante-trois  cocliesou  carl■(l^^^^^  ijni  traiii- 
portaient  les  particuliers  dans  les  diverses  provinces,  sans 
parler  des  postes  et  des  messagers.  Du  reste,  l'usage  dea  co- 
ches remanUitàplulirurarècnaaaa  deik.£a  lk7&y  dea  lettrée 
pafentee  de  Cberleenc  avalent  eeeerdtf  k  nn  pertfealier  le 
droit  de  commettre  telle  personne  qu'il  voudrait  pour  la  con- 
duite des  coches  de  Paris  à  Orléans,  Troyes,  Rouen  et  Bcau- 
vais.  Ce  service  s'organisa  péniblement.  Un  règlement  du 
perlenent,  cadatoda  26  jniltet  1023,  dispose  que  lea  fer- 
nlere  dee  eochea  ne  poinreat  Cbre  obligés  de  faire  pins 
de  huit  h  dix  lieues  par  Jour  en  hiver,  du  l*'  novembre 
au  15  mars,  et  plus  de  treiae  ou  quatorze  lieues  pendant 
les  autres  mois.  Il  en  fut  ainsi  bien  longtemps. 

*  GOCUfiNlIJLE.  Lopex  de  Gomara,  an  I&2&,  deaaa 
le  premier  la  deaertpâoa  de  riaaeeleqatprodaReetla  eake- 
tance  et  do  végétal  qui  le  nourrit.  »  Le  mile,  dit  un  natura» 
liste,  est  une  élégante  petite  mouche  blanche,  (>ortant  k 
l'exirémité  infërieureMu  r^orps  de  long»  fili  's  s  im  ux  ,  la 
(esnello  est  globuleuae,  et  représente  une  coque  ou  une  ex- 

infimne  ;  son  corps  est  strié  par  dea  aa> 


penappernlB^aeiaix  pettea  sont  cachées  tooa  oa  laiyi 

abdonten  rempH  d*0M  meWre  rouge,  et  d'un  point  aalilaat 
entre  les  deux  pattes  antérieures  part  une  sorte  de  trompe 
qui  lui  sert  k  se  fixer  sur  le  végétal  nourricier.  Dans  ka 
qainaepniHlen Jours  de  leur  éclosion,  les  jeunes  cocheallei 
ae  promènent  enr  tea  tenillea  lea  pina  tendrea  da  cadaih 
comme  pour  j  dierdier  ta  ptooeok  elles  doivent  alattacber. 

Ce  choix  nne  fois  dèterrnini^,  un  tiers  environ  des  individus 
se  recouvre  d'une  |)uudre  blanche  dans  laquelle  Is  corps  tiut 
par  s'envelopper  tout  entier,  en  prenant  la  forme  d'un  oa> 
con  dont  Ton  dea  bouta  reite  ouvert.  La  larve  ae  trane- 
Ibnae  elete  enelnyaeMe,  etfenaeteidapaakvolrappa. 

raltre,'kFextlMlé  ouverte  du  cocoo,  deux  filets  déliés  qd 
en  étargiaaettt  léaensiblement  l'miverture,  par  laquelle  l'in- 
secte finit  par  sortir  à  reruions  :  re  sont  les  miles  Le*  deux 
autres  tiers  sont  les  femelles,  quirestcotk  leur  place  aaaa 
subir  de  métamorphose,  et  dont  teoarpe  aapnratnjmrnolki 
laeatde  vohune,  tendis  que  lea  mklea  voltigent 
d'eDee  on  ae  promènent  sur  leur  aurbee  comme  sur  un 
Oee  ' 
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doireot  monrir  aprè>  a\oir  donné  lejoar  àoae  nooTelle 
igtaértiion,  y  font  6%ét»  à  l'aide  d'oo  suçoir  d'one  Unaité 
extrême,  lon«  de  8 1 S  mfltitnttrM.  Cet  vr^Êoe  est  le  Mot 

point  qui  iiiii--!'  l'.initn»!  à  la  piaule;  •i'il  •'-I  ntiic-  mi  s'il  se 
brtêe,  l'inM'Cle  loinln;  «  t  meurt ,  car  son  obesilé  ne  lui  per- 
meltrail  pai  de  irmonlcr  sur  le  végétal  et  de  «'y  fixer  «le 
aoaveaa.  La  c<H-hi*nili(;  parvenue  à  toat  (on  déTelO|i|te* 
iMOtelt  prt'si]ui'  splifriipic  et  Af.  ta  grocMor  d'an  |iois.  C*e«t 
iMiHMMnt  dVn  faire  la  i  i-coIIp.  I.ps  ii-ur-^,  d'un  rouï;i;  iiitrnsc*, 
ovales,  cl  au  nomhre  di-  2l>0  A  300,  sont  n'unis  IkiuI  a  iKtuI  en 
une  'orte  <lf  tliaiwii-tqui  i»eut  »o  conlrafti  r  t  l  se  l  i^i  i  sous 
le*  OâDCâ  de  la  mère.  Celle-ci  le«  eitvelo|>{>e  d'uoc  «t-cr^lion 
AriMOie  qni  doit  lear  serrir  d'abri  ;  fniâ  etiem  déladie  du 
«^ia!  cl  ne  tarde  pas  k  monrir.  Les  soins  qu'exige  l'éduca* 
tSofi  dfs  coclienille»  cunsiïitent  sorlout  à  les  abriter  de  la 
pluif  et  du  Vfnt.  Oc  siiiipli  >  p.iillnss.iiis  rti mlu'»  Mir  1rs  no- 
pals sufliseal  pour  éviter  l«s  chor>  si  pri'ju<licial)le«  au  dé- 
veloppement de  l'insecle.  Le  moment  de  la  n^colte  arriiré, 
on  étend  des  toUespar  terre,  u  pied  des  nopals,  on  empe 
i<*<  feuilles  des  eaefii*  k  rfnsertion  de  rtiaque  article,  et  on 
.It'l.u  lii'  |i  <  nulK-nillt  i:u.-  l'on  rfiMieillc  dans  di"s  p.inins, 
puis  on  plon;;^'  ce*  pmii  rs  d.ins  l'eau  Iwiiilanle  |Kiur  faire 
inoarir  lei  insi-i:l<N,  ei  nn  étale  ceux-ci  sur  des  tiaies  recoo* 
Trrics  de  toile  pour  les  faire  atelier  d'abord  au  soleilf  en- 
•niloirombre,  dans  des  s^rhoirs  eonrenablenient  aéré*. 
Au  mois  d'avril,  on  plare,  ou  pluIiM,  suivant  IVvpre&sion 
niusiu'i  ec,  ou  le>  coclieiiilU's  sur  le>  nopals.  Ce  sont 

des  mères  chargéi's  de  leurs  leufs  que  l'on  a  conservées  pen- 
dant l'hifer  Sur  des  cactus  abrités.  On  en  met  un  certain 
Mcnlm  ifaHM  d*  petits  pniers  eylindriqnea,  à  elaire-roie, 
forniét  A«ce  dea  feuilles  de  palmier  nain,  que  l'on  place 
en  btfm  dans  tet  bifurcations  des  articles  du  nopal.  Les 
ioicetes  ne  lardent  pas  à  sortir  |  nr  les  ititersi:i  >  >  il.  s  |  i- 
nier»  etJi  se  répandre  sur  les  feuilles.  On  les  reparti!  en- 
suite par  groupes  ou  nichées  sur  U  surface  la  plus  charnue 
et  la  pins  TigoareMe  de  la  plaolA.  La  récolte  des  ooclieailles 
Mimées  en  avril  te  Mt  an  courant  de  jnin.  On  fboislt  dans 
«•^•Iles-ci  les  mères  que  \'nn  ili  stiue  à  l'éduration  d'été,  rpu" 
commence  à  la  fin  de  m;ii  et  s  ai liève  en  septembre,  el<ljn» 
celle  .seconde  récolle  on  réserve  les  mères  destinées  k  ï'é- 
docatiott  d'hivcTt  w»  fMM  dn  printemps.  Par  une  saiaoo 
très-lkvonMe,  on  peut  Arire  jusqu'il  trois  réroltes  deeoebe» 
idUcadans  ime  même  annfN^.  » 

La  eoftienille  fut  importée  du  Nfexique  dans  la  colonie  de 
Sainl-I)i»iiiiiigue  en  (  roo  par  Tliierr)  de  Mi'iiouville.  Elle 
se  répandit  plus  tard  dans  les  ile«  environnantes. 

Aprts  la  guerre  de  l'indépendance  du  Mexique,  les  Eapa- 
pmh  enrnil  l'idée  de  transporter  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Péninsule  le  nopal  sur  lequel  In  rnelienille 
passe  sa  vie.  Cet  essai,  dont  ht  p-vnii.  t'  iil  iiiw  rnoonte 
î  182!,  réussit  complètement,  el  luen  (jue  cette  liranclie  il'in- 
du^trie  ne  soit  pratiquée  <pi'<i  Malaj^,  i  Vêlez  Malaxa  et  A 
Motril,  «urIaoAtede  Grenade,  elle  prit  un  td  essor  qu'en  18&& 
on  ■evendilpannwiiude  aot,9iSliTrasdeeocbraUlebral« 
k  l'Angleterre,  «a  qui  donne  un  pradnit  de  plusieurs  mil- 
lions. 

La  coclienille  fut  importée  aux  Canaries  en  IH.tl  seid- 
ment.  La  première  année,  U  production  de  ces  Iles  fut  de 
4  kHogrammes,  etdix-neur  nn*  pins  fard,  en  1850,  les  Ca- 
naries exportaient  t  endant  les  neuf  pn miers  inois  rie  r.m- 
nées  2.13,.'t7<  kiloL'rammes  de  clKK  henille,  qui,  au  prix  nit«>en 
il.'  I :>  fr  le  kil(>;;tainiii' ,  mit  rajiporté  3  millions  et  demi,  |,a 

culture  de  la  cocbenille  fut  importée  en  Algérie  dès  les  pre- 
mières améea  qai  aahfrent  la  conqnêis.  L«  qoalHé  en  est 

ncellente  ;  on  la  classe  tanmédialement  après  celte  des  Ca- 
n.irips,  avant  relie  du  Mexique.  Kn  1854,  le  département 
li'A'per  romf4.iît  2'.i  nii[>,i  '  f  i.'s  l'I  O.imm  pii'.U  île  noii  il. 
l'n  liectare  planté  de  la.uuo  pied»  de  nopal  donnait  un  pru- 
dnii  brut  de  10  b  19,000  fr.,  dont9,000doiT«atélfeprélevés 
fioar  les  d^NBMt. 
Le  nopal  et  ta  eodiennie  AirenI  Introdnîfs  I  Java  m  iS31 . 

Des  infectes  apportés,  di  n\  seulement  arrivèrent 
DiCT.  ne  LA  cnsvr.ns.  —  sippl.  —  t.  ii. 
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bearensement  c'était  un  nmle  cl  une  fenelle.  l/iu  niese 
propagaanvcc  une  incroyable  rapidité;  Java  en  fournit  chaque 
année  de  75  à  lOOjOWUIogranimes,  et  avee  Ica  insedes  de  . 
la  plus  sru'-se  espèce,  il  ca  bai  cooore  60,000  pour  faire 

un  kilopiamme. 

I.a  loclietiille  a  l'Ii'  appoi  '     '  :  M  au  Gunlémala, 

daus  les  vallées  d'Auliuua  et  d'.\matitlau  et  dans  que  lques 
districts  du  departert:ent  de  la  Vera-Pas.  Il  y  exisie  une 
vingtaine  d'espèces  de  mouches  qui,  au  moment  do  l'ense* 
mencement,  de|ioiient  sur  les  feuilles  dn  ractns  leurs  oofs, 
deM|i).-\  lia  ssent  di  S  inillii  is  dr  » .  is  (pii  «ont  les  |ilu>  grands 
enneiuiti  de  la  cociirnille.  Des  luiliens  sont  cmpl*i>es  ii  les 
détmir».  La  récolte  du  Guatémal.i  a  été  en  1863  'le  :,ooO  mu> 
rons,  représentant  me  soromed'enviiXM  3  millkias  de  francs. 

On  distingue  les  cochenilles  en  sglvnlrn  et  en  mextèquet 
DU  /iiifs  :  li  s  premirres  >ont  il^'  oiialitc  inférieiiie  ;  les  cn- 

<  lll'nillesIue^téq>leà  se  sutxiivueiil  en  z  irculitlei  <iu  noirci, 

<  t  r:i  iji  isesmargmtffs  :  les  zaccatilles  ^ont  ordinairement 
les  plus  estimées.  l<es  codieoiilessont  encore  ainsi  classées, 
suivant  leur  provenance  :  les  oorhenilles  de  Hondnras  laeea- 
lilles  grises,  et  mèmecelles  d'une  qualité  inférieure  rua||iBi* 
Ires  ;  les  roclieiiide-.  de  Vera-Crii/.,  uiéuie  variété  ;  les  coehe» 
niltes  (II-  Tetier: Ile  noires  et  ar',;enlees  ,  les  coelii  iiilles  de 

Java;  lei  codieoilled  de  Guadeloupe ^  les  ooclieiiilles  d'Al- 
gérie. 

La  rocheuille  étant  d'un  pris  assez  élevé,  est  souvent  fal- 

silii  e,  qiu-lquefois  on  en  extrait  une  partie  de  la  matière 

ciiloranle  an  nms'  ri  I'-  i'i  aii  Ikuii liante  ,  puis  OU  la  fait  Sé- 
cher  de  nouveau  jiour  la  livrer  au  commerce;  d'aulros  fois 
on  la  charge  dluimldilé.  oo  l'enduit  de  laïc  ou  île  cerusc 
pour  «aanpnemer  lepoida;  enflii  on  va  jusqu'à  mouler  des 
pAtes  colorées  pardM  extraits  de  ejmipét  he,  de  manière  à 
présenter  la  forme  et  rap(>arence  de  la  corlienille. 

La  Califormie  possède  une  coclienille  indijienu  qui  a  tou- 
tes les  propriétés  de  la  coctienillo  du  Mexique,  maiaqai  pro- 
duit une  eoulear  rose  temlre. 

Le  14  joillet  18M.  M.  Guérin-MénevRIe  présenta  h  l'A- 
c^idémîe  ries  Sciences  une  grande  quantité  de  cochenilles  in« 
di^èiies  dtH-flu vertes  par  lui  dans  les  environs  de  Sainte- 
Tulle  (Basses  Alpes).  Ces  insectes  fourni^-ent  nue  teinture 
écarlale  d'un  ton  particulier,  que  M.  Clievreul  a  da*aée 
dans  on  numéro  de  son  échelle  des  ennlenrt  qvl  nVvait  été 
obtenu  ju>ique.|,i  qu'au  mojen  >le  combinaisons  artificielles. 
Celle  nuance  est  liés  solide,  très  IM-Ile,  i  l  peut  s'appliquer 
h  la  -oie.  ,1  il  j.iine  et  m  (  oloii.  Cette  nouvelle-cspèce,  qui 
est  presque  aussi  grosse  que  la  cochenille  du  Mexii|uc,  a 
été  d*ahofd  observée  sur  les  Aves  «omniaMs  par  M.  Gnérin- 
Méneville,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  eoerus  fabe  ;  mais 
cet  enlomolo^iiste  n'a  pas  lardé  à  reconnaître  qu'elle  vivait 
sur  (ilu>ieiir-  antres  [ilanli  s.  l'I  notamment  sur  les  sainfo-n^-, 

*  (iUClIKIt.  On  s^it  que  dans  les  grandes  maisons  le 
cocher  est,  panni  la  domesticité,  un  personnage  imfiortant* 
Il  ne  s'occupe  nides  voitures  ni  descfaevanx,  dont  l'cnlreilen 
estdévnln  aux  palefVvnlerB  et  aux  hommes  de  peln#.  QnanI 

.'l  lui,  (  'est  en  ijnf  |>|tie  sorte  le  rni  de  l'ecnrie.  Il  attend  que 
lont  soil  pr/'l  pour  monter  sur  son  siép;  et  mettre  «es  ganis  ; 
alors  on  lui  tend  son  fouet  de*  ini  présente  les  rênes.  De 
même,  à  son  retour,  on  s'empresse  autour  de  loi,  il  n'<i  qu'à 
descendre  de  son  siéfte  et  b  se  retirer  dans  son  losement  II 
n'en  est  pas  tout  h  fait  ainsi  dans  la  moyenne  bouriî<H>isie  : 
là  le  c<M  lier  prend  soin  des  chev,<ux,  nettoie  la  voilure  cl 
qiu'Iquefois  sert  à  table.  Bien  pire  encore  est  le  sort  dn 
cocher  de  fiacre^  qui  attend  la  pratique  sur  la  place,  à  toute 
heure,  par  leua  les  temps  et  dans  toutes  les  saisons.  Le 
public  a  parfois  k  se  plaindre  de  la  brutalité  de  quelques- 
uns;  cependant  les  objets  oubliés  rapportés  par  eux  la  pré- 
fecture lie  |.m1:i  i>  tniii  nninhiei)\  I,a  préfecture  leur  donne 
pour  cetolijel,  a  titre  d 'encouragement,  des  gratifications. 

Puisque  nous  (tarions  des  cochers,  on  nona  pardomisra 
de  rappater  le  singulier  cortège  (iinèlire  de  l'on  d'eux,  qui 
appartenait  b  la  compagnie  impériale,  ronrt  en  1867  à  l'hé- 
pilai  Bea^ian.  8ao  enrbiliard  éUH  dea  phH  hamblea,  ma>» 
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0MtfailiMwd«MMniMpiel6niinkil;«ll«4taiaDtfides; 
ttmx  qui  Itt  oomlalnfeiit  avafoil  toi»  un  briManl  de  crêpe 

■oir  lU  bra«  Voulant  donni  r  n  ite  marque  H'rstime  à 
leur  eimaraiie  dècéilé,  iU  avaieot  pris  »ur  leurs  heures 
de  salure  l«  lenp»  de  lai  nadn  ainal  Im  denlen  de> 
Toirs> 

Un  boa  eoeber  oa  un  piqut-ur  c;i|kabla  est  uêm  dilAcUo 
h  rptii  onlriT.  L'apprentissage  ne  (on>isle  .souvent  pour  lea 
DO>)v«'auv  venu«  qu'à  s'asseoir  pen<lant  quelques  jour»  sur 
le  siège  k  Ctlé  d'un  camarade  plus  ancien  et  de  conduire 
aous  sa  directioa  joiqu'à  oe  «tuUa  aîcol  tme  babitude  suf* 
Séante  dea  dwtanx.  Depola  i  tel ,  iMnOidatratk»  dea  haraa 
cherche  h  remédier  à  cette  pénurie  d'hommes  d'écurie  en- 
tendus. Dans  U  plupart  des  écoles  <ie  dre^sjtge,  des  cours 
d'eqiiilatioii  et  «le  rnant'<;i;  ont  (^le  joints  du\  o|n  r  ilioiH  qui 
concernent  la  préparalkto  dea  clievaux.  Les  coaoour»  de 
dressage,  d<ia  cooraea  an  trot,  dVne  eertalae  caMt^i*  ^ 
olaepla>«luaea  et  de  ooortea  plalea  oal  élé  réaer«<a  an  eu» 
chera  et  aax  jockeys  français.  Ces  diverses  mesurM  ont 
réussi  à  Tonner  une  certaine  quantité  île  (.otlitr--,  di-  |ii.|ueiirs 
rt  dii  gruoms.  L'administration  a  investi  le>  liiieLleuri»  des 
éeoles  de  dressaRO  da  droit  do  délivrer  des  brevets  de  ca- 
foeUd.  Ces  dipidmeg,  pour  l'aManttoA  deiqueia  dea  enaineos 
ont  iieti  4>ériodiquement,  sont  de  fnh  âêgrét  :  le  premier, 
pOarles  plqueurs  de  selle  et  d'atteljge  ;  le  l^pu\i^lne,  pour 
les  palefreniers  de  suite  à  l'anglaiM;  et  !e..4  cocliers  de  pre- 
mière clause;  et  le  troisième,  pour  les  cochern.  IIa  wni  re- 
vMua  du  viaa  da  gjnmà  écuyer.  M.  le  oomie  de  Montigoy, 
ioapMiear  «Cadrai  deadeolM  dadnBii«a,  a  paUié  an  Ma- 
nuel des  enchéri,  etc. 

COCHET  { JFw-RgNOiT-DiHRi) ,  archéolof(uc,  né 
le  7  ni.u»  IM  2  .1  Suivie,  près  le  Havre  Du  collège  de  o^tic 
dernière  ville,  il  passia  nu  séminaire  de  Itoueo,  d'où  il  sortit 
CB  1S3A,  pour  entrer  dans  les  ordre*.  Vicaire  d'abord  au 
Bavr»,  p«da  à  Dieppe,  Q  devint  aumdniar  do  collégo  da 
Rouen  ,  et  revlal  encore  à  UiepiM-  en  qiulHé  de  earé  de 
S;tiiii-Réiii).  Toiilf-n  remplissant  les  devnirii  des«jn  ministère, 
M.  I  abl»'  Cochet  &e  livrait  avec  ardeur  à  des  recherches 
archéologiques.  C'est  ainti  qu'en  1841,  dans  l'âiclos  même 
da  preab|lèra,à  Étntet,  il  déooovrit  des  traoaa  fm»  villa 
romaine.  Eneonragé  par  cet  heoreax  délmt.  il  •«  Hvra,  en 

18'i!1,  'H  'h'^  fouille^  ditis  les  cnvirorH  <le  I1if|i|H' ,  fouilles  ijui 
mirent  entre  ses  mains  de«  antiquité:!  remarquable»  Il  publia 
dans  la  Vigie  de  Dieppe  etdin*  d'antres  n^cucils les  résultats 
de  ses  recbercbea.  M.  l'abbé  Cochet  fit  paraître  aacocasivo» 
ment  Im  Ègh$u  4e  rarrowlUtement  êu  Bavn  (  1M4» 
2  vol.  in-8"  );  let  Églises  de  l'iirrondisiement  de  Dieppe 
(Dii  ppe,  ISifi  IS'.0. 1  vol.  in  S")  ;  Ifs  flgUses  dtVarrondis- 
sèment  d'Yvdot  fDie|t[>e,  i8.)?.,  2  vol.  in-S")  ;  A7re/a/,  son 
passé,  ton  présent,  son  avenir  «Dieppe,  1862,  ia-S"};  le 
guide  des  baignaun  à  Dieppe;  la  Gaierie  élêfpoite , 
aolicea  sur  les  liommes célèbres  de  Dieppe;  ta  Normandie 
iouterraine,  ou  Notices  sur  des  cimetières  romain»  «t  des 
cimelièrex  franks  explorés  en  Sormnuiiir  'nii  iiiie,  i»54, 
in-8",  avec  planclies  litli<>f;raphié«s}.  Cet  oiivr<>i;<-  est  le  fruit 
de  l'emploi  qu'a  fait  le  C4jn.seil  général  de  la  Seine-IalMaiira 
d'un  crédit  annuel  de  20,000  fr.,  volé  pendant  dix  aaa  pour 
la  recharebe  de*  aotlqoltéa  que  reoélatt  l'andenne  Nonnandie. 
F.n  1R57  M.  r  abbé  Cochet  donna  une  ïuitc  à  ee  livre  par  les 
Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et  normande. 
Pula  il  Ht  paraître  la  Seine- Inférieure  historifue  et 
arekMoflfW  :  4Mf««  goMioUtt  romalae  e<  franquê 
(t864,  fn'4*).  En  acejnUintoneroenth»hoBorableà  eetoo« 
vragp,  le  rappoi  lem  ilf  l'Académie  des  Inscriptions,  M.  E|ffier, 
di*ail  :  "  L'iuf.ilrn.ibli  explorateurde.s  monumenls  et  des  tom- 
l)eaii\  antiques  de  la  Normandie,  M.  l'ahlH-  (  orhet,  a  le 
même  art  de  fouiller  roélbodiquement  et  de  décrire  eucle» 
ment  lea  piadalta  ila  aea  Ibnlllet.  Oa  qna  d'autre*  ont  Ibit 

Jvant  Hd .  aotoar  de  lui ,  ce  qu'il  a  fait  lui-même  si  long- 
tnipaet  avec  tant  de  persévérance,  il  l'a  ra-wemblé  dans 
vn  livre  complet,  qiu  devient  auiuiinl  hni  rinklriuin  iit  m - 
«eaaaire  de  toute  recherche  sur  ks  antiquités  lie  ta  Seine* 
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I  lalériena,  et  qoî  poamit  «ervir  da  Modèle  pour  la  deacfip* 
I  tion  aicbéolo((b|W  de  Bwantiva  proffaeaa.  « 

Membre  des  sociétés  des  antiquaires  de  France  et  de  Nor- 
mandie, de  Picardie,  de  Morinie  et  de  Lonrlre^,  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique ,  et  d'une  foule  d'autres  sociétés 
I  Mvantea,  correapoodant  du  ministère  pour  le*  tnvaux,  bis- 
I  torique*,  taapectear  dea  noQoneaitaUalorlqMa  de  la  Scfae* 
,  Inférieure,  M.  l'abbé  Cochet  a  été  Bamn>é  chevalier  de  la 
1  Légion  d'honneur  en  1855,  et  correspondant  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  nelh^lettres  en  1804. 

COCIlli\,  État  de  l'Hindoustan.  Voftt  MALABà», 
tome  XII,  p.  614. 

COCU  IN  ,  ville  maritime  des  Indes  anglaises,  dans  la 
présidence  de  Madras,  et  l'ancienne  province  de  Malabar,  est 
enclavée  dans  le  territoire  de  l'État  de  son  nom ,  dont  elle 
était  autrefois  la  capitale,  à  130  kilomètres  de  CaJicut.  £Ue 
est  placée  sur  une  peiite  Ile,  séparée  par  un  large  canal  do 
la  «Me  ocddcatale  de  l'HindousIan»  et  4  l'entrée  de  la  vaala 
rade  on  lagnne  dite  Baek'water.  Sa  popnlaOoo  est  d'environ 

25,000  âmes,  dont  un  très-gran  i  nombre  Je  juifs.  Son  port, 
le  meilleur  de  la  c(Me  après  Boinbiy,  reçoit  de  gros  t>itimenls. 
On  y  trouve  des  chantiers  de  construction  importants.  Soa 
comnerce,  encore  assea  conaidéraWe,  quoique  déchu,  con- 
si*tft  an  «wporlitfon  de  bol»  de  teât,  da  boia  da  aandal, 

de  poivre,  derardamome,  de  noix  de  rocos,  de  fibresc)  cor» 
daj^es  de  coco  ,  •  te.  Cocliin  était  autrefois  une  place  très- 
forte;  elle  a  ele  en  (lartie  démanlcléi'  |wr  les  Anglais  en  180fl. 
Ce  fut  la  première  forteresse  portugaise  dans  l'Iude,  fondée 
par  Albnquerqne  en  1 503,  prise  par  lea  Holtaodar*  en  I M3,  at 
en  1796  par  les  Anglais,  qui  n'ont  cessé  de  l'occuper  depui*. 

Les  habitants  de  Cochin  possédaient  autrefrâ  une  idole 
vént'TiV  dont  ils  se  disputent  la  possession  avec  les  habitants 
deTravancore.  Cette  idole  avait  été  placée  dans  la  pagode  de 
I  Cochin  au  quinzième  siècle.  En  1 793,  des  actes  tyraaniqnes  du 
1  ddpotedeCoctaindétenniaèKatrémigralioadeaKonïiaoieB, 
qui  emporltrent  Itdole  avee  eux  k  Allepey.  sur  te  terriitrfro 

du  rajah  de  Travanrore.  En  1811,  les  émigrés  résolurent 
■  de  retourner  avec  leur  idole  à  Cocliin.  Mais  les  habitants 
I  de  Travaocore  attrib^iant  leur  prospérité  à  la  présence  do 
!  l'idole,  refusèrent  do  la  laiaaer  partir.  Les  gens  de  Cochin,  on 
j  Konganiea,  en  appéHteai  an  ||Ouv«ncnieat  anglais,  qui, 
devant  l'olwlination  des  deux  partis,  refusa  de  trancher  la 
diflicullé.  Les  Travancorien.s  voulurent  enlever  ..ux  Konganies 
l'administration  des  bien»  delà  |>agode;  en  18.^3,  l'iilule  fut 
portée  dans  une  pago«ie  appartenant  it  l'État  de  Travaaoora, 
et  défenae  Ait  lÛteaux  Konganies  de  rester  ou  de  revenir 
à  Allepey.  Les  Konganies  enlevèrent  nuitamment  l'idote  él  la 
rapportèrent  à  Cochin.  Les  Trarancoriens  en  appelèrent  an 
gouvernement  de  Madras,  et  linaleiiient  à  la  tour  îles  diri'c- 
teurs  |>our  le  (établissement  de  l'idole,  à  Allepey.  Le  guuver- 
■BflMnt  (te  .Madras  ordonna  en  effet  cette  rettUntion.  Lea 
Konganies  demandènnt  une  enquêta.  La  fpnvaiMmeol 
l'admit  ;  mais  il  ordoma  que  proviaotroMat  ta  reatlhilion 
ei^t  lien  Lii  Koiii:anii's  prirent  une  attitude  hostile,  et  dea 
troupes  (le  po'ice  durent  être  envoyées  k  Cochin.  en  1857, 
pour  ipi^'  U"»  ordre»  du  gouvernement  pussent  être  exécutés. 

*  COCHIN  (Jbah  MauB  DsMa},  U  est  mort  an  I84t. 
Il  avait  été  maire  du  donttme  arroadiwewoat  da  Pari»  jn*» 
qu'en  1831  ,et  député  du  même  arrondisseaMUt  do  1887  i 
1841.  On  a  de  lui  ;  Discours  iur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
H.  CocAin (Paris,  1820;  De  l'extinction  de  la  mendicité 
(1839,  in-8*ji  Maauel  des  fondateurs  et  des  directeurs 
des  premlém  ieeUs  de  feti fanée,  eenimes  sem  te  nom 

de  salles  d'aide  (IMà,  I8i  j.  iii-s"). 

COCIIi.N  (  l'ir.iiHK  Sta:*f(Ne  Aii-isii.N),  lils  du  précédent, 
est  né  à  Pans  le  12  décembre  182;t.  Il  fit  de  bonne  lieuie 
parti*  d'une  foule  de  sociétés  de  bienfaisance.  Adjoint  au 
nafra  du  IIK  arrondissement  en  I8S0,  il  devint  maire  en 
1853 ,  et  membre  de  la  commission  municipale  de  la  Seine 
en  lH.o8.  En  IR63,  il  se  présenta  comme  candidat  à  la  dé- 
potitiioti  il.ins  l;i  0'  circonscription  de  la  Seine,  mais  il  échoua. 
La  même  année  il  tit  ua  discours  au  congrès  catholique  da 
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MiBiiBi.  AMwmmwcfiiwiitdatMS»!!  iliwwili,  atwcM.  de  r 
BrafK»  et  M.  d«  LtrergM,  à  h\n  des  coarérence*  ;  l'aulo- 
riMHM  leurfbt  refusée.  Le  1 1  révrier,  l'Académie  des  «cieiH^t 
■OHietft  politiques  le  dioisit  pour  remplacer  M.  Garnier 
diM  U  sactioii  «le  morale.  M.  Coriiia  a  |Nililié  bwDOOup 
d'écrite  relatibea  gteéraiaax  qoestiowdefllmHé  loehte» 
à  rMiidfl  deaqaallMU  a'aat  vooé,  et  mevliio  nombre  rf'ar- 
tidea  cHtiqaeadna  les  Annales  de  la  charité  et  dan»  le  i 
Corre»pondant,  doni  il  p»t,  depuis  1845,  un  lies  ivdarlrurii 
leapiua  iaflueot».  Ses  article*  ont  valu  parfoia  des  avertia- 
MMMlai  cette  rerne,  notamment  celui  qui  avait  ponr  titra  :  | 
£«9iMtrfoa  ilo/leNM  êi  Vofimkm  toÊhoOqmÊ  m  Wraimea 
(IS60).  Mml  aea  o«vn||ea;,  noot  eiteroat  :  NaOtt  $Hr  I 
Mettrai)  (1846;  3*  édition  ,  1«5I);  Notice  sur  la  vir  de 
M.  Cof Al»,  «on  père,  écnle  {wiurla 4* édition  du  Manueldet 
salles  d'otite*;  Essai  sur  la  vie,  les  méthodes  d'instruction 
tt  teédMaUm  U     H^tiktunmU  de  PtUaUtMtkt  qvi 
oMiat.  es  iMt,  wÊà  wwltnn  hoMiaMt  M  rAendtetedet 
KtpnceA  raoralM  «t  >olKii|iW;  VéM^^m  âe  FtÊtUmage 

(1861, 

*  COCHINCHINE.  On  donne  ce  nom  d'abord  k  une 
cootrte  aiipetée  aMti  Anmam  méridional,  ayant  AiH  partie 
delVaiilfeoa  wjtum  é^àmÊomt  eawiHe  è  e«t  emp^w 

même,  compoié  de  la  Codiinehine  proprement  dite,  <)u 
Tonkin,  d'une  partie  du  Cambogeet  do  Ctumpa  ou  T^iarn|>a  ; 
et  enfin  i  --u  |iruvim  r-,  lic  la  Cocliinch  ne,  enlevées  à  cel 
empire  et  réiiniei»  aujounrhai  aous  la  dominatkia  de  la 
France ,  avec  le  titre  de  Coehinchine  françaita. 

Le  nom  de  CochincMne,  talrodait  m  Eauope  par  lea 
Portugal  qui  les  premiers  eut  vlilté  lea  oAtes  de  ce  pay», 
est  l'altération  de  celui  Ae  Co-Tschen-Tsching  qu'il  a  an- 
XnâiM  porté.  Dau  la  langue  den  Annamites,  ce  pa;s  est 
M|{oord1widéaip4  MM  le  nom  de  Tong-TrasbÊQt  ou  pays 
cmM,  fer  «i^oiftlM  M  reiif .J^ooi,  m  pifa  «itériMr, 
nemwmtpireax  en'TMliiii. 

Le  royaume  de  Cochincliine  on  empire  d'Annam  e«t  un 
pays  bas  et  plat  dans  le  Tonkin  et  le  Camboge,  montagneux 
dam  la  Coehinchine;  ses  côle«  sont  très  !iinneu:>efi,  tmis 
Mn$  folfea  eoiuidénUee«  excepté  oelot  de  Tonkin  ;  elles  sont 
heslM  et  een^ëes  deue  le  OedlIndMM,  oft  ^tw  ftniieiit 
un  Irè^-prand  nombre  de  ports ,  dont  plusieurs  sont  rangés  : 
parmi  les  plus  beaux  du  monde  entier.  Il  y  a  des  conrs  j 
d'eau  oonsidérable!«,  «iont  le»  principux  «ont  Mci  Ivung 
on  Cambogei  te  Saigon,  et  le  Song-ka  ou  fleuve  du  Tonkin. 

Ob  mR  eaJoanTInl  qm  le  Md-kmig  remonte  jnsqo'an 
'1Mkel,oti  H  prend  sa  «owee.  Dans  la  partie  Inférieure  de  «on 
cours,  n  porte  le  nom  de  Camboge.  La  rivière  «TOdong  relie 
lellenve  principal  ao  lac  d'AnR-cor.EnIrele  lî'elle  I3*degré 
delaiiludese  trouvent,  i>ur  le  Mei-kong,  Irs  rapides  de  Sambor. 
Oe  lenvc,  qui  se  jette  dans  la  mer  prés  de  My«tlio,  se  di> 
tIm  m  àm%  branches  à  la  bauteor  de  Pnom- Penh,  le  gnwd 
poliil  eominereial  dn  royaame  de  Camboge.  La  petlle  bna* 
che  va  aboulir  dans  le  lac  de  Poh-Sap,  wir  la  frontière  du 
royaame  de  Siam,  y  déversant  ses  eaux  pendant  »x  mois  de 
l'année,  et  pendant  les  six  autres  mois  les  ramenante  la  mer. 
Il  n  réwlle  qM  cette  nappe  d'ean,  q«i  présMte  è  peiM 
t  Biètre  de  prafbndMr  dans  ta  saltoa  aèche,  aVIèfe  Jus- 
qu'à 10  mètres  dans  la  saison  des  pluies.  Pendant  la  pre- 
mière, il  est  sillonné  par  de  nombreux  pécheurs,  qui  y 
recueillent  en  abondance  des  poissons  destinés  à  «tre  sérbés, 
et  qui  abandonnent  le  ptobe  dès  qne  les  eaux  remoalnt, 
parée  qne  de  fréquentes  tempMee  itadeetriera  11  WffpMM 
dangereuse  pour  de  simples  barques.  Dans  la  partie  nord 
du  lac  vient  se  jeter  une  i>etile  rivière  qui  arrose  la  pro- 
vince d'AD|(  cor.  et  non  loin  des  bords  de  laquelle  on  trouve 
les  ruines  d'Ang-cortrom,  ville  qoi  dut  être  immense  i  en 
jnfsr  par  tes  mines  qM  reooom  «wfiMMMefBrêt.  Cette 
forêt,  vingt  fois  sécola-re,  n'a  p«  WMMcer  à  crolln- 
qu'après  la  disparition  des  babilanis,  ebassés  sans  doute  par 
un  ennemi  dévastateur.  On  p«ut  'supposer  aussi  que  le!» 
eaox  du  lac  s'étendaient  alors  pioi  loin  dans  l'intérieur, 
«irell»  »'in«leat  aqKmraiMri  fc a» nillH  4m  nlM*.  qui 
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eppefUsoMil  malntenaBl  as  royaame  de  Siam,  le  roi  dn 

Camboijc  les  ayant  cédées.'i!  y  a  peu  d'années,  à  son  puis- 
sant voisin,  avec  la  province  d'Ang-cor  et  celle  de  Baitaro- 
ban.en  récompenudes  serrfeMqini«««ailreciiepMdaBl 
OM  révolte  de  ses  sqials. 

ChflqM  WWéÉ  le  Md^OBg  débonie  comme  le  Rfl , 
et  vient  fertiliser  les  plaines  de  la  Bafise-Coellinchine.  Ces 
inondations  commencent  vers  le  mois  de  juillet,  époque  «le* 
pluies  et  de  la  fonte  des  neigcst  amoncelées  dans  les  mon- 
tagnes de  la  région  sopétieore  da  11iii.et.  Elles  desoeodent 
par  le  Mef-kong,  rdhwot  >era  l«  aordmaesf ,  f«roplis«>nt  Im 
bassins  do  lac,  dégorgent  dans  toutes  le.s  plaines  et  vallées 
voisines,  d'ob  elles  redescenflent  ensuite  |iar  les  moindres 
déversoirs,  à  mesure  que  le  mvi  an  'lu  ;;r,'inil  flciu  e  qui  les  a 
ahmentées  s'abaisse  lui-même;  et  si  parfois  elles  viennent 
envahir  les  habitations,  il  est  da  mohlt  bien  rare  qu'elles  M 
rMverseoL  >  L'aspect  dM  cuap^goN  ainsi  fécondées  est 
splendide,  dItM.  Octave  Féré.  1t  semMe  que  tous  les  produits 
d'une  création  généreuse  s'y  soient  donné  lendez-vous  Les 
végétaux  les  plus  prédeux,  le  coton,  l'indigo,  un  peu  plus 
haut  le  cardamome,  le  sésame,  le  rte,  les  légumes  semblaMee 
k  ceux  d'Europe,  tels  qne  1m  peie  et  ke  bariMlSi  le  tabac , 
itm»  qaalNé  exqolse,  les  bots  de  teialara,  d'ébénlilerie, 

de  rofi>lruction.  fout  y  croît  à  peu  prés  sans  culture,  nver 
abondance;  la  soie  y  f*nil  par  rtrhes  c<K;oas  aux  branches 
des  arbustes  ant^iiionnés  jvir  les  vers.  » 

Le  principal  produit  de  la  Cochinciiioe  coasisleM  rit, 
dont  il  édite  phiiiearsMpèeaa.  Ooy  cnHlf*  aasai  leaida, 
la  pomme  de  terre,  l'igname,  ta  patate  et  diverses  autres 
plantes  nutritives  de  même  oatnre.  Une  de  ces  plantes,  la 
plus  abondante,  et  celle  qui,  après  le  riz  et  le  poisson.  Tait 
le  principal  aliment  des  indigènes,  est  d'un  goût  semblable 
à  celui  de  l'uperge  ;  sa  qualité  et  son  nom  vartrat  seioB 
lea  terne  «6  die  vint;  on  la  aoraoïe  àhem  qnaod  elle 
vient  dcM  tes  terres  sèehM,  et  tAmrf  qnand  elle  vient  dans 
les  terres  limoneuses.  Il  y  rmlt  encore  du  cresson,  du 
céleri,  des  concombres,  deâ  citrouille»,  des  potirons.  Il  y  a 
entre  autres,  ane  espèce  de  citrouille,  longue  d'un  mètre, 
très^grosee,  qnl  m  conserve  plus  longtemps  que  lea  antr» 
à  caosa  da  duvet  qnl  ta  couvre;  «ille  se  vend  plus  cher  ea 
raison  de  la  délicatesse  de  son  pofti  On  y  trouve  mis-i  (luan' 
lilé  d'autres  légumes  trèh  ililfi'rt-nts  de  i  eu\  d'Europe,  par 
fXftiiple  la  noix  dr  teri  r  autre  plante,  plus  estiméeen- 
core,  est  un  végétal  maritime  que  lea  Européens  ont  nooiné 
eAiwcAott  ;  c'est  oaê  «idMlanM  gilatiMaM  doift  oa  lUt  um 
trèe-boOM  gelée. 

Uo  nataralisic  a  cm  rester  au-dessous  de  la  réalité  en 
évaluant  4  cent  cinquante  les  esseruu-s  d'aibn  s  i|i)i  se  ren- 
contrent dans  la  Uasse-Cocliinchine,  à  l'élal  sauvage  ou  de 
culture.  Sur  ce  nombre,  on  poite  b  ptoi  de  quatre-vingts 
les  eapèoM  qui  offrMt  on  lolérèt  m  cammerM  et  à  l'ia- 
dnilrie  ;  parmi  les  autrea,  il  fbot  clasMr  uœ  partie  dM 
arbres  fruMiers  que  l'on  rencontre  dans  les  vergers  annami- 
tes et  sur  le  bord  des  arroyos  :  le  tamarinier,  le  jacquier, 
l'aréquier,  le  h.inanier,  le  pommier  d'acajou,  le  figuier  de 
Banian ,  le  owi^oosiaiiier,  le  mangnier,  le  SdJ**iWt  l'oraa« 
ger,  le  pamplenooiee^  le  citronoisr  Lm  peléHivIcffs  eralB* 
»ent  dans  la  Basse'^^odiinchine  avM  une  abondance  qui 
rappelle  celle  des  églantiers  et  des  mArirrs  de  nos  gui  rels. 

Un  arbre  gigantesque,  le  (■rnj-iinu  [arbre  à  huile),  qui 
pousse  en  CochiDcliine  et  atteint  70  a  80  mètres,  donne 
par  ioeisioa  une  oléo-résine  dont  la  propriété  toute  spé- 
cial* est  dM  plu  prédMSM.  C'est  le  préscrveur  par  excel- 
lence dee  oovrH  vivM  des  eoostnnlloas  uevalN  contre 
le  taret.  En  effet,  non-seulement  tous  les  bois  enduits  de 
c«  vernis  natif  ne  présentent,  même  après  soixante  ans, 
ain»!  que  l'a  constaté  un  exemple  authentique,  aucune 
attdole  dn  ver  destmctcar,  nais  1m  emherMtioDS  du  pays, 
creoaéM  d'au  aeni  moreeeu  dane  h  troM  de  cet  erbrn^ 
abattu  après  avoir  été  saigné  à  blanc,  ne  sont  jamais  atta- 
quées. Un  seul  arbre  fournit  de  2  à  3  Utres  d'oléo-réiioe  par 
■MHlae.  Le  ny'dnu  dM  IMMm  «oïdlbnM^  iMrMiaM 

M. 


Ô32 


COCHIiNCHIISE 


•ont  InçmlH  d  «tonimt  des  drageons.  Celle  «hkHrésine 
éloigne  («gaiement  le>  molliuqiies  qui  s'attMlient  ordinaire- 
ment  aux  raréfies  det  navtres,  et  même  tes  plantes  marine*. 

l-a  Cocliiiuiiine  possi'ile  t-n  alKniilaiici»  lo  tork, 

ainsi  i|u'uii«  essence  se  ra|)|irot'liaat  tir  l'eiiéiic,  presque 
mmI  dure  qu'elle,  mais  moina  noire.  C>»t  le  bois  qui  s«rt 
preaqiM  gteéralemeat  à  U  conatmclioa  dea  maîMns.  Un 
autre  arbre  qnl.  débita,  présente  dei  libm  et  m  degré  de 
ilnrrté  r|iii  rnp|K'llrnt  noln'  siipiti  -1  Ktii ripi' ,  inais  qui  i-n 
difliTe  fNsrnliflIcincnl  pai  rainilirahun  rt  mih  feuilhige, 
atteint  en  Cocliincliine  îles  proporiion-i  (sipanli'sques;  sa  tige 
a'élance  droite  et  régulière  juaqu'à  30  mètres  avant  la  nais- 
nn«»  de  h  première  brandiet  «t  dans  no  Uone  de  celte 
dimcn«ion  on  a  pu  tailler  d'une  aeale  pièce  un  caaol  pou- 
vant contenir  quarante  hommes.  Ce  même  nrbre  donne  des 
rrj('lt(n>  Mmmi-  a  uii>' cai  Ufiiisalimi  tiM  llioilii|Éi,',  foiir- 
nisftetil  le  plus  beau  fusain  connu,  et  si  raient  p.iitu  uiivie- 
mcnt  oliliuliles  dans  la  fabrication  de  la  puu'Ire. 

Le  territoire  de  Quang-hoa  est  surtout  fceoml  enpUnIfiS 
tinelorlalei  ;  on  ne  peut  pas  fhire  dhc  pas  sans  rencontrer 
de*  ti^;i"i  qui,  l'rraséfs  entre  li'-;  iloigt-^,  foiirtii'i<t'nt  rn  îilwn- 
danci*  ile<  sui-i  «(iloriH  <ie'<  nnaiiri'-i  ie^  |>!us  vives,  et  ((ui 
s'extniieni  ru«  i  lunn  par  la  ilii-ortion  que  par  ta  pression. 
Aussi  l'indigotier  de  Saigon,  kitnplement  liouilit  dent  i'cau, 
donne  une  teinture  d'un  noir  Intense,  qui,  Aendne,  devient 
d'un  hien  maenilique.  Diverses  gauites,  trait(*es  »lc  la  même 
Açoo,  donnent  des  jaunes  de  toute  iieauti',  tandi-i  que  cer- 
tains boii  rouges  rourni^s'  n!  uw  l<  inlun-  (|ui  jiourtait  ri- 
taliser  avec  la  pourpre  antique.  On  ne  s'ûtouoe  donc 
pina  lie  voir  tarliimie  aussi  pet  avancée  que  celle  des  Aa« 
namites  produire  des  nuances  aUMi  brillantes  que  calies 
dont  sont  par^s  leur^^  ('lorTcs. 

On  trouve  vu  Cocliim  liine  tous  Ii'^  arlir(^<  fniiticr*  de 
TEurope,  lels  que  le  pêclier,  le  prunier,  le  groiiadicr,  le  ci- 
tronnier et  Toranger.  La  vigne  prend  assez  Cidlemenl,  mais 
le  raisin  parvient  rarement  à  maturité,  et  inètne  n'iMt  pas 
mangeable;  le  citron  nVst  pas  non  pins  très-bon  ;  mais  l*ti> 
range  y  est  meilleure  qu'en  Kuropc  rt  qui-  p  irlDut  ailli  urs. 
l'n  "irand  «rlive,  notnmi^  rnt ,  iein|ila(e  noire  cerisier;  il 
porte  i  n  urappe  «on  fruit,  qui  u  la  forme  d'un  cfrur  et  In 
gro&sear  d'un  petit  ceuf  de  poule  :  c'eut  un  di»  fruils  les 
plus  esUmé*  de  l'Asie,  mais  il  ne  se  conserve  que  sis  sis 
maine*:  on  en  oonlit  une  grande  quanti  é.  Un  figuier  nomm<^ 
va,  différent  de  celui  d'Kumpe,  |Hirte  de.4  fruits  qui  sorli  nl 
ilii  corps  de  l'arbre.  Ils  sonl  plii-  ijros,  itinis  Uiuiiis  .ij^ri'a- 
ttleii  que  les  nôtres.  Au  nulleii  du  fruit  est  une  gelée  criv 
tallisée,  blanche  et  sucrée. 

L'ananas  abonde  en  Cocliindiinc,  aiiui  que  la  Uinane  l.e 
nuit  dit  hongf  est  ans^l  assez  commun.  I.e  mijtf,  que 
dans  d'autres  contrite-!  on  noinine  jaca,  est  l'.iilire  q..i 
fournit  les  plus  gi-os  finils;  ils  sont  .silubres  rt  d  on  (•oiit 
.igréable.  Le  c//e',  nommé  |>ar  U  ^  Kuto|icens  carrmMe, 
atteint  en  Codiincliine  «ne  très-grande  luuleur,  et  y  pro- 
digne  arii  Fruits,  tbi  ,k  l'ombrage  funexte,  et  dont  le 
fniil  délicieux  fi  Ml  mit  l'ainiK.  s'iléve  i^^vili  nient  tris-liauf. 

L;:  Cocliinctiine  olfrc  plusieurs  vatiele.-,  'letaniiesàsiicie. 
Dans  le.s  moBtafnes  et  dans  les  jardins,  on  culUre  l'arec  et 
le  bétel. 

On  récolte  eneofc  en  Coehincliine  do  eafé  et  «ne  sorte 

de  cannelle  nommi?e  qué,  laquelle  est  supérieure  môme  à 
relie  de  Cr\lan.  Le  poivrier  y  est  d'une  iifs-bellt»  repère; 
le  gingcmlu.'  vient  sans  Clillure  ;  in.iis  il  jr  a  pi  ii  île 
fJlde  et  de  girolle.  £n  revanche,  les  arbres  a  thé  sont  eo 
très-grand  nombre. 

On  remarque  en  outre,  en  Corliinchine,  parmi  1rs  arbres 
utiles  à  des  litres  antres  que  relui  de  fournir  des  aliments  : 
l'ailire  à  \eriii>  /'  cliti  des  finnois ).  le  jhui.  <|iii  fournit 
une  lR-|le  teinture  brune  et  loiijjf,  un  aibre  a  Ittuneou  à 
suif,  lecalemt>ar,  le  palmier,  le  baintrau,  etc.,  etc. 

Le  rix,  qui  e«t  l'élément  le  plus  e^entiel  de  la  nourri» 
ture  des  indigènes,  est  en  même  temps  le  plus  important 
objet  dVxportatioa.  Le  ooNure  de  cette  plante  a  Mrtoot 


pris  un  grand  dévdoppemeni  depuii  la  tfn  de  tt  gnerre  «le 

Birmanie  et  l'occupation  d'Irawaddi  par  les  Anglais.  Jus- 
qu'alors c'étaient  t'ii^typtc,  la  Caroline  ,  Java  et  le  Benjcale 
qui  approvisiiiiinaienl  il.-  riz  les  marrhés  de  rKui"o|)C. 
Maintenant,  Rangoun,  Oangitok  et  Saigon  leur  font 
grande  conoumoce.  Toute  lacMede  l'Indo-Chinc  n'est  qe 

K'aine  maréeauene  et  rt'unit  les  ineiiteures  conditionn  | 
oritora  dn  ris.  Les  indigènes  font,  en  général,  den  ré- 
coltes par  an.  Aussi  ce  pays  a  été,  de  tout  temps,  le 
grenier  d'où  les  Chinois  liraient  leurs  provisions,  lors- 
que leurs  propres  récoltes  ne  leur  suflliaient  pas  Dans  des 
vallées  humides,  que  les  Annamites  appelleiti  fhaodie», 
on  bit  dllionl  de  petits  carrée  de  terre  appelés  :  liia^ma, 
et  on  les  ensemence.  L^rstpie,  trente  ou  quarante  jours 
après,  les  graines  ont  bien  iMnissé,  on  transporte  les  po- 
Iris  pi<-ils  et  on  les  plante  avec  soin  à  une  oislanee 
àuflisanle  tes  uns  des  autres,  dans  un  terrain  humide.  On 
exécute  ces  travaux  en  août  et  ju-squ'en  septcmb:  e.  I.a 
rtcolle  cemncoce,  à  l'ordinaire,  la  première  ca  février 
et  la  seconde  en  jalllet.  On  appelle  le  riz  provenant  de  la 
première  :  khno  bao  ou  \\t  le^er,  cl  l'autre  khaounk  ou 
ru{H'sant.  A  t'i-\|iosition  d'agriculture  de  .Sai;ton,  eu  ISiiC, 
le  seul  ilistrict  de  Cuu-au  présenta  vingt-quatre  sortes  de 
rts}  la  meilleure  de  toutes  est  celle  de  Tan-lioa. 

Le  colon  de  la  CocMncMne  est  de  Pespère  appelée  dan« 
le  commerce courle-âoie  ;  il  rivalise,  dan.s  les  plus  inauva  .'ies 
conditions  de  culture  et  de  préparation  iiremiére,  avec 
celui  de  la  Nouvelle-Orléans,  aiipn  s  iloipul  on  le  classe; 
il  est  doux,  Myeux,  lin  au  toucher,  d'un  t)cau  blanc  mal  et 
beurré^  et  ses  fils  sonl  très- longs  dau  lear  variété.  En  IMM, 
il  en  avait  été  exporté  a  millionsde  Uvres.  Lt^  liabiianie 
n'attachent  pa^  irifn|>ortanee  à  cette  ruilurc,  qu'it.s  regar- 
ilent  Corinne  lr<ip  pénible,  et  le  |ieu  qu'ils  produisent,  ou 
|)lulùt  qu  iis  recollent,  ne  subil  aucune  pré|»araliun  avant 
d'être  envoyé  sur  le  marché.  L>ea  indigènes  se  ronicnlent 
de  lilcr  au  rouet  ce  qui  leur  est  néeesseiie  pour  tisser  lc« 
tuiles,  gaies,  etc.,  qui  doivent  «njoarètreconsommées  dans 
le  p.ivs  ir.énLi'oii  être  ap|di(pi'-es  aii\  échanges |)our  cerUins 
pioiluils  f  \(  e[>lionnels.  Tout  le  pa\s,  formé  par  alluvione, 
entrecoupé  de  rivières,  de  lleuves  el  de  canaux,  cl  partout 
facilement  arrosable,est  trè»-proprcà  la  culture  du  cotua; 
«le  plus,  la  terre,  eèdie  et  saUemNaae  car  piusieurs  pointe, 
est  des  |iius  riclics;  le  climat  est  doux,  et  là  gelées,  qui  cn- 
domtnagent  et  compruinellent  si  souvent  la  récolte  aux 
Klats-lni>,  sont  iiir.oiinues  en  Coeliiiitliine.  Ce  n'e-t  cep.  ii- 
d.tnt  qu'A  4  OU  G  milles  dans  l'intérieur  de  la  llas}«-C'<>- 
tliinchine, c'est  è-<lire  dans  losemlroits  élevés,  que  ta  cul- 
ture <lu  cotonnier  offre  de  grandes  chances  de  rduisite. 
tandis  qive  tes  ri/ières  occupent  toutes  Ice  perties  tnases,  et 
ces  deux  evploiulions  marchant  de  franl,  escarenient  i  ce 
pays  un  merveilleux  avenir.  .  . 

La  culluie  du  colon  ne  demande  pourtant  pas  grande  pet  no 
aux  Annamites,  tji  gteéral,  «vent  rinMdalkMi,OQ,commenre 
r«ir  couper  lea  broussailles  et  les  hcriies,  que  l'on  livre  aux 
ll.iii.iiies.  De  celle  manière,  la  fene  se  trouve  préparée  d'a- 
vunce.  Dès  que  les  eau\  se  retirent,  à  |M'iiie  donne-t  on 
quelques  jours  à  la  terre  |iour  se  sécher  un  peu,  que  l'un 
commence  k  lui  conlier  les  graines  de  colun ,  au  fur  el  à 
mesure  que  reaii  disparaît  sdea  la  pente  du  terrain.  iVnir 
semer  ces  graines,  les  Annamiles  prennent  nn  cordeau  qu'ils 
tendent  dansJe  sens  de  la  largeur  du  champ,  et  à  la  di>lanrc 
.l'un  iiirtre  «-ininni,  ilr>  font  un  Iroii  avec  un  pieu  ai;,ui--('', 
et  y  <le(Kisenl  de  cinq  à  huit  graines  qu  ils  recouvrent  -l'un 
peu  Ile  sahle.  Quand  ils  ont  suivi  la  longueur  dn  cordeau, 
ds  le  tendent  sar  une  nouvelle  ligne  et  irecommenoeul. 
Dans  les  terrain«  qui  n'ont  |ias  été  inondés,  après  avoir 

coupi''  et  brillé  les  brouvsailleii  et  les  herbes,  ils  laliuur.  iit 
la  terre  d'uiiP  manière  lies-iinparf.iite,  écrasant  Ir^  luo'ii  s 
en  y  passant  la  herse,  et  après  celte  préparalioii,  ils  pl.iti- 
lent  leur  colon  comme  il  vient  d'être  dit.  Les  cutuns  pUntée 
dans  les  lemlns  bmodéss'éièvMt  à  la  liauleur  de  l"*,}!  rt 
pitie,  les  antres  n'altelRpiMt  fnèra  que  (r,M.  La  cnlluif  d« 
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coton  comm^ncp  Tcrs  la  nii-oftol)r(>  rl  dure  jusqu'à  la  fin 
du  mois  de  novembre.  La  récolte  cummcnce  à  la  fin  de 
février  et  se  prolonge  Jusqu'à  la  Tin  d'avril.  Si  la  pluie  arrive 
éaoê  kê  mois  de  janvier  et  de  février,  «urtout  qiitnd  lea 
finaili  «rt  «HeiiitiNM  certaiB»  pvue»,  die  avarie  le  «olon, 
qui  perd  beaoooop  en  quantité  et  en  qualiti'.  Avnnt  île 
confier  les  graines  de  coton  ii  la  terre,  on  les  iimm-rpe  pour 
commencer  la  cennination  ;  c'est  la  spule  préparation  qu'on 
leur  donne.  Ces  graines  sont  renouve'ée»  diaque  année, 
c'eet'k^ire  «pi'oa  prend  to^ijoun  hs»  graioee  de  eolM  «le  la 
dernière  récolte.  Les  graines  de  plusieurs  années  ne  germent 
pas,  prut-étr<^  parce  qu'elles  sont  conservées  dans  de  rn<iu- 
viiiscH  conditions.  Dppus  li;  moment  oii  l'on  séme  ju<.i|ira 
la  recolle,  on  ne  s'en  occupe  que  pour  débarrasser  une 
toule  fuis  le  pied  des  herbes  qui  croissent  tout  aotoar. 

Pendant  la  foerra  d'Anaériiiiie,  on  é  cberché  k  atnéliover 
la  'prodneHoii  du  eob»  en  Oochinchine.  Aujovidliui  on 
trouve  doux  sortes  de  coton  dans  c.f  pays  ;  le  bcnn-tnu .  m 
colon  intnviuit  de  Chine,  el  le  ;>c»ry-rc,  ou  colon  in  li- 
Hènc.  Ils  diffèrent  assez,  sensiblement  dans  leurs  propri.- 
tét.  Le  beHÇ'iau  e»t  plue  blane  et  plu»  ftn ,  le  beng're 
crt  plua  IbrI,  imIi  0  ne  bb  Mme  pasamal  Ihcflanent  net* 
loyer  que  hinlre,  an  moins  par  les  machines  qui  sont  r  n- 
eore  en  naage  dans  ce  pays.  Dernièrement,  on  a  fait  aussi 
(les  essais  avec  It-s  graines  du  coton  (i  Kc\)iti',  et  <in  es- 
père en  retirer  des  avantages  ounsidcrabUii.  L'ouverture  des 
portii  du  Japon  an  cOBWMwe  étranger  ne  lardera  sans 
dont*  pu  à  donnar  une  nouvelle  inpnlsianà  la  culture 
dn  «Mon  an  CMMoeMne,  et  eontribnem  an  développement 
de  it  prospérité  de  celte  colonie. 

Ln  eultore  de  l'indigo  exij^e  moins  de  soins  encore.  Elle 
COnMMaoe  en  décembre  et  se  continue  en  janvier.  Pour 
aonor  llndigo,  les  Canbogiena  chobdsMnt  les  berges  dn 
iema  k  pente  tràs-donee,  absohiment  dénudées,  sans  herbes 
al  sans  broussailles.  Dès  que  l'eau  les  l.iisse  à  découvert, 
Us  y  sèment  leurs  (traînes  :  ensuite  ils  déchirent  léiiere- 
ment  la  surface  dn  sol  avec  un  instrument  quelconque  pour 
le»  recouvrir  ;  rarement  ils  font  des  trous  pour  les  recevoir, 
la  plante  atteint  ntmalM  la  hantair  de  0".7O  k  t*.  Cest 
an  mois  de  juin  et  dnjnIMqalte  ranncbepourcn  extraire 
riodigo. 

Les  échantillons  de  tabac  envoyés  en  Fr.ince,  ont  fait  juger 
assez  favorablement  de  la  culture  de  celte  pinnie  en  C<i- 
chînchine.  Les  agent}  de  l'administration  française,  tout  en 
jugeant  ces  tabacs  bCMenra  à  cenu  de  Manille,  les  décla- 
raient préférables  k  een  de  l'entrème  Orient  qui  avaient 
été  jusque-là  soumis  à  leur  examen.  Le  ministre  de  la 
narine  envoya  rn  I8G4  une  tK>lte  de  st^mences  de  tabac  des 
crus  de  la  Havane,  avec  une  insiruction  s<ir  la  culture  de 
eelte  pfeuito  et  tes  soins  à  donner  à  ses  produite,  instruction 
qnl  n  été  traduite  en  annaurite.et  rfpandneparini  le*  agri» 
colteurs. 

On  compte  en  Cochinchine  jusqu'il  vingt  variétés  d'o- 
rauges,  chacune  ddférenle  |iar  la  couleur,  par  la  saveur,  le 
volume,  et  parmi  toutes  ce&  es|ie(  es,  il  n'y  en  a  aucune  qui 
M  aoH  aalna  «I  doon.  Unp  des  tneillenrea  eapèoea  est  celle 
■ommée  cam-(ftt-noi*9 ,  c'est-i-dire  orange-iocre;  elle  est 
odoriférante ,  à  pea  près  de  la  grosMur  de  l'orange  d'Eu. 
ror»e,  mais  un  |)eu  aplatie;  la  chair  est  d'un  jaune  rouge. 
Une  autre  ej>[>èce  est  le  cam-trn ,  c'est-à-dire  orange  de 
paradis.  La  chair  et  la  peau  sont  d'un  rouge  plus  ptic. 
Elle  a  quoique  chose  do  l'acide  stimulant  du  citron,  mais 
ndond  et  plus  ancré.  Une  orange  supérienre  k  toutes  les 

autres  est  le  cam  iirn,  c'est-à-dire  orant;^  du  mi.  dite 
orange  est  en  elïct  réservée  au  suuveram.  Sa  lorme  et  sn 
grosseur  sont  celles  d'une  petite  orange  d'£uro|>e;  U  |"  .iu 
en  «tl  verte,  et  a  la  llnesse  du  taHeUs  le  plus  mince;  celte 
pcM  cal  prwqne  Innaparantn,  «n  aoito  qu'on  peut  dbtin» 
gner  à  travers  |M  fllaiMMa  ù  dnir  de  cette  mangB,  qui 
est  rose. 

Les  animaux  domestiques  <ie  la  Cocliinchine  sont  l'élé- 
phant, le  bttfOe  et  les  autres  espèces  de  l'Kurope.  On  y  voit 
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des  cerfs  k  crinière,  et  des  birufs  ïébus  coureurs  qui  .ser- 
vent de  rnonlure  et  vont  le  Irul.  Parmi  les  oiseaux,  ou  y 
trouve  le  (vaon,  le  perroquet  el  le  faisan  bleu.  On  en  a  n|h 
porté  des  coqi  et  des  poules  annamites,  une  gme  anligone, 
une  des  phw  grauiiea  et  dea  plus  beOea  aapèoea  de  c«  genre, 
des  lalèves  un  poules  fultanes,  des  ibis  roélanocéphales,  des 
pigeons  nikobars,  «iont  le  plumage  est  tout  vert,  etc.  La  Co- 
cliiiK  liine,  au  dire  d'un  ancien  n1iii^ionnaire,  s'appelait  Ao- 
hn-koue,  c'e.st-à-dne  le  pajsiles  coqs  et  des  foréts,  |>arce 
qu'elle  a  en  effet  beaucoup  de  forête  ran|lliaa  de  tebâns  «1 
des  plus  beaux  oiaeau  du  monde. 

Parmi  ces  oiseauv,  M.  Octave  FM  (Mi  encore  dent  es- 
pèces d'i  rhas,iers,  l'une  île  p-lile  taille,  l'autre  un  peu  plus 
forte.  Ces  élégants  oi:  eau\  sont  d'une  blancheur  immaculée. 
Les  petits  ont  les  |>atles  d'un  violet  fonce,  le  bec  noir,  l'oeil 
grand  et  vif;  les  seconds  sont  ceui  qui  servent  de  modèiea 
aux  peintres  Japonais,  si  iialiilea  k  reproduire  tenrs  fonnea 
et  leurs  postures  gracieuses.  <!CUX-ci  ont  les  pattes  rouges, 
le  bec  jaune  ;  ils  portent  une  jolie  aigrette.  Les  AnuamitCS 
aiment  a  placer  dans  leurs  pagodes  des  groupes  fil  tel 
présentent  perdiés  sur  le  dos  d'une  tortue. 

L'éléphant  «tt  fanlnnl  de  prédfledlon  des  Oambogiens, 
c'est  aussi  leur  meilleure  Wte  de  sotntne,  car  ils  n'utili.sent 
guère  les  buflles  à  cet  usage.  "  Les  Kuropcens,  dit  .M.  O. 
Fi  rc,  oui  lieaucoup  de  peine  à  s'habituer  k  la  marche  de 
l'animal  ;  le  mouvement  boulcus  de  la  cabine  de  bambous 
attacliée  k  ses  reins  canin  prania  ta^iaan  h  nul  de  mer, 
même  i  nos  marins.  Le  CÀndiog|en,M  coninin,  «atlk 
tout  <k  fait  i  son  aise.  >• 

Parmi  les  animaux  sauv.^^ii  s.  un  cuiniite  le  tigre,  le  léo- 
pard, l'ours,  le  rtiinocéros,  des  Aiuge^,  notamment  ceux  qu'on 
nomnwducs.le  chat  sauvage.  Led  monta  delà  presqu'île  de 
Tourane  servent  de  réfugie  k  des  aaa(liers,  k  dea  cerCi,  des  hi- 
rhes,  ainsiqu'ftdesoisranxde  tontes  sortes,  et  k  une  énorme 
quantité  de  reptiles,  à  des  ignames  et  à  la  collection  la  plus 
(x>mplète  des  msectes  nuisililes  du  glo!>e ,  moustiques,  scor- 
pions, mille-pattes  ;  on  y  a  méiue  rencontré  le  formidaMe 
serpent  niaul^  dont  le  nom  indique  te  promplibide  ntee 
laquelle  il  donne  te  nort. 

L'éducation  du  ver  à  soie  dans  la  Cochinchine  se  fait 
toujours  à  l'intérieur  des  habitations.  Le  papillon  éclot  au 
Iwut  de  dix  jours;  il  ■-■.k  >  ini(ili'  el  imml  ilim-  l.\  journée.  La 
chenille  sort  le  vingtieuie  jour;  si  elle  est  bien  nourrie  et 
dans  de  bonnes  loiftlilions,  elle  file  son  cocon  au  viagU 
cinquième  jour,  sinon  U  lui  teut  phis  d'nn  moil.  Enanninie, 
comme  l'on  peut  avoir  conRlammettl  de  b  faillie  de  mArfer,  on 
pi  iit  arriver  à  i  inq  ou  six  rei  oltes  par  an.  ■  f.es  Anna- 
mites, dit  M.  Jieger,  font  (wndre  sur  des  feuilles  de  japier 
étalées  sur  une  surle  de  tamis  qu'ils  agitent  de  temps  en 
temps  afin  de  troubler  te  femelle  et  d'avancer  k  poule. 
Une  journée  oragcnae  occaiiOHUi  souvent  de  gi'undes  pertea. 
La  rhriiille  est  nourrie  soigneusement  dans  une  pièce  sp^ 
claie,  loin  du  bruit.  On  lui  présente  la  feuille  coupée  menu 
comme  dn  tabac,  en  ayant  soin  de  la  renoux'liT  toutes  les 
deux  heures.  La  cheuilic  mue  quatre  fuis  ci  ou  cesae  de  te 
nourrir  pendant  son  elat  d'engourdissement.  Les  Anoa« 
mites sonitrès-frtendstde  la  chry  salida  et  la  manient  autrui- 
sième  jour.  Cette  habitude  peut  provenir  de  ee  qnUs  sa* 
crilient  toujours  un  certain  noinlue  de  i  lirysah  lrs  en  plon- 
geant les  cocons  au  bout  de  ce  temps  dans  l'eau  bouillante. 
Ils  obtiennent  ainsi  des  cocons  qui  se  dévident  plus  iiciie- 
ment  et  donnent  un  fil  de  premWn  qualité.  Les  déjections 
de  te  dienilte  et  Ica  résidus  da  feniltea  do  mArier  bot  u 

engrais  très-estimé  piuir  la  cultnn  du  bélll,  it  doonsl 
lieu  à  un  commerce  im|K)rtant.  » 

Au  moment  de  la  pèche  sur  le  lac  d'Ang-cor  ou  de  SÎMI, 
des  petites  fauUlUlions  se  forment  â  portée  des  amfaa, 
pour  saler  et  fumer  le  poisson.  Une  popntetloa  Inwwae, 
accourue  de  toutes  les  provinces  du  pays,  s'agite  sur  les 
rives  et  sur  les  moindres  llols  du  lac.  Des  poissons,  de  te 
taille  moyenne  de  nos  saumons,  se  trouvent  dans  ce»  parages 
par  quantit<'s  innombrables.  Les  inondations  les  apportent 
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cochinchim: 


liwt  |ielito,ite  froMiuattfacniiMiM.  Ptàh  h  d^rolmnce 
4tt  «mn  rarwHHit,  il*  se  trmtveni  teianHtontat  tiriMa* 

niers;  lorsqu'ili  %'tn  aperçoivent,  les  i.«u<>8  m  iHHiI  rMuitos 
en  nombre  et  pn  dimension.  Tou-h  veulent  sortir  k  la  M%, 
car  r>'g|Mce,  la  nourrilure,  IVau  m^ine  leur  fait  Héraut; 
Wêii  ranMoai  les  altend  :  à  l'embouciiure  de*  moindre* 
mwfm ,  lin  tombeal  Mx  malin  de*  pèdwara,  «I  tout  le 
tnonite  devïrnl  pAdieur  en  Cambo^te  à  cette  époque.  Une 
fuis  cuininencée,  la  pérhe  ne  n'arrête  ni  jour  ni  naît; 
on  |iren<l  du  poisson  i,<nt  qu'il  nA  |>os«il>ln  d'en  fumer 
et  Mirloul  d'en  ^alfr.  La  péclw  aux  fallots,  dana  des  bar- 
qui  FiHonnenl  le*  lac»  en  lou*  *en*  et  en  quantité 
taMitler«lile,  raaiicet  des  Ainerics  le»  bivomca  éeUirét 
piir  M  Imadies  qui  ie  eonaament ,  pré«mtwt  vn  eovp 
d'n  il  unique.  Mai*  souvent  le  défaut  fie  sel  oblige  le*  pé- 
tlii  UK  de  «'arrêter.  Les  fumeries,  grossir remenl  installées, 
sont  (l'uM  mé<iiocre  ressource;  la  salaison  est  plus  aisée, 
malK  les  Mliaea,  qui  le  trouTent  <ltns  le  proviaœ  de 
Bleo-bot,  (M*  été  trop  mal  evplolléea  par  Im  InÂnleee  poor 
HlHir  de»  produits  »ufR«int<.  I,a  Kas$e>Coc1iincliine  et 
celte  partie  <)u  t'atnlwne  sont  peut-élre  le*  |«>s  les  pins 
poissonneux  du  ("lotte.  JLes  |>é<lies  du  prand  l.tc  mdiM'nl  ' 
ile^a  à  ta  consommation  du  Camboge  et  d'une  grande  partie 
lie  le  Basae-Cocbiiicliine;  on  |iourrait  Inir  doiMcr  une 
extension  hieo  plus  eoasMénUe  aaos  iloeamiy  poar  te 
imxluclîoo. 

climat  de  reinpîre   d'Annam  est  conMiiéré  comme 
saluliie  ;  on  mot  le  i  liinal  de  Saiftoii  bien  au  <lessiis  île  celui  | 
d'une  grande  partie  de  nos  |Mi$se&sion.s  al^i'i  lenne^^;  seule-  I 
■Miit  il  Bwe  plus  vile  (  Tenémie  y  c»!  fréqwnle  pour  certaines 
cuBMiiutfoat.  Le  ml  est  trte4ertlle  dans  les  partlet  béates. 
Les  fiitUaux  y  «ont  rares  en  nénéral. 

Les  Anglais  avaient  ctierclié  à  nouer  des  i-elalions  com-  | 
nierriale-i  avec  rttat  d'Annam ,  mais  il»  écl>ou^'^enl  tonlre  1 
les  relus  obstiaés  du  flQVTemrfnenl  de  ce  pajs.  Cepeodanl, 
les  rapports  dea  ageala  aoi^a,  tels  que  OtapoMn,  Bar- 
row  etCrawfurd,  les  lr<ivau\  des  missionaailta  «allioliques 
et  quelques  descriptions  traduites  du  chinolii  avaient  déjà 
eontrilné  à  dissiiier  peu  à  peu  les  ténèbres  qui  envrlup 
palenl  compléicnimt  celte  contrée,  avant  qite  la  oooqueie 
franfaiac  l'cM  tout  k  falloweUe  am  tavcsHtalkM  dea 
Eyropéau.  * 

Qnaire  races  priiidpales  tadigihKS  occupent  l'empire 
d'Annam  :  ro  Mint  lej«  Iwomllli,  ICS  GaBdNgtans,  les 
T^iampas  et  l.  s  Moi 

Les  Armainiles  forment  la  popolalioa  de  la  Cochinchine  | 
ai  du  Torikiu.  Ce  prupto,  d'ongjae  roeafole.  rcsacmblo  par 
qœliues  1ralt«  aux  Clmiol* ,  inafs  il  a  cependant  ptusleurs 

c;ir,i(  li'trs  p.it  lieiilfiTs.  ■<  Les  Annaiiiiles,  dit  M.  Lt''o|iold  ' 
l'allu,  (i.iraiSN4  Ul  pelils.  Ils  ont  les  in«  tid)res  inférieurs  b«en  ! 
conMiliiés,  le  bas«in  peo  développé,  le  buste  long  et  maigre, 
les  épaules  omck  ianvis,  la  poitrine  en  saillie,  ainsi  que  lea 
■lasclea  du  cou.  la  l«e  d^e  graaxenr  pwqiortieuwée  avec 

le  reste  du  corps,  tes  main»  étroites  et  longues,  avec  les 
dolpts  noueux.  Levir  hint  varie  Iteaucoup,  suivant  l'édu- 
cation, le  rang  ou  ie^  iravaux,  depuis  la  couleur  de  la  cire 
d'église  jusqu'à  celle  fie  la  feuille  morte  et  de  l'acajou.  Le 
ftunt  eat  rood,  é«Mé  vers  lea  tempes;  les  pommettes  sont 
très>proëminente« ;  les  yeux  noirs,  assez  peu  bridés,  ont 
une  expression  douce ,  cliagrine  et  timide.  Le  ne/  est  trop 
large  vers  le  hajit,  cl  fir>i<liiit  reflcl  ilrs  pt('>ct"i  analomiques 
rapportées  aprtVs  coup  :  c'e-^t  le  trait  dutinclif  du  visage  asia- 
tique Les  Annamites  sont  imberbes  junqu'à  l'Age  de  trente 
•M  aafiraa;  mêine  alors  leur  barbe  est  peu  fournie  et  m 
vient  qoe  sur  les  lèvres  et  an  menlon.  Ils  portent  les  du», 
veux  long*  :  ainsi  les  [>ortaient  les  Chinois  avant  l'invaslou 
tartarp  ;  ainsi  les  |vorta!eflt  encore,  il  y  a  soixante  ans,  qoel- 
qiK's  montagnards  du  Fo-liiefl  qui  résistaient  à  l'obligation 
imposée  par  le  vainqueur  de  se  raacr  la  tète.  Lrs  hommes 
de  rAnnan  nascmMeut  leur  «hevelora  de  I!k«>  ft  laiaaer 
les  oreilles  découvertes.  Les  riches  enveloppent  cet  orne- 
ment avec  nn  crêpe  de  Chine  arlistement  plissé  et  qui  pro> 


duit  l'effet  d'un  tnrbaa;  l«a  panvroa  vont  tèlo  uu^  ot  on 
IcsToil  aauTeut.  lorsque  leur  ehinnM  s'est  déraulé,  rflalor, 

le  cou  tendu,  avec  le  pf  sie  qui  est  particilier  aux  le tnmos. 
Mais  de  toutes  les  finilumes  r)ui  pfuvt-nl  surpreiitlie  un 
Kuropécn  dans  cette  partir  «le  l  Asie,  celle  de  teindre  les 
dents  en  noir,  au  mojen  d'une  compasitton  chinoise,  est  la 
pins  déplaisante  :  à  une  certaine  distance ,  les  plus  jMuaa 
visages  paraiMient  éilentés.  Les  Annamites,  ainsi  que  tous 
les  peuples  de  la  Malâirie,  mftdienl  constamment  nn  aromate 
dans  lci]url  il  entre  du  poivre-bétel,  de  la  noix  d'arec,  du 
cardamome ,  de  la  chaux  et  quelquefois  du  tabac.  C'e.st  par 
erreur  qu'on  attribue  la  couleur  noire  iki  éttÊ$  citez  les 
iMMBitei  à  l'usage  du  bétcL  Lea  femmes  «wapécoMa  à 
Macao  midient  te  bélel,  mafa  eu  eacMla,  el  leûfs  dents 
restent  blanches  >. 

Le  costume  des  Annamites  est  loin  d'être  compliqué; 
il  se  compose  d'une  blouse  boutonnée  sur  le  eMé.  d'un 
pantalon  ooopé  à  la  mode  chiuoiaa,  et  de  sandales  da  «irir 
ronge.  Cest  lè  la  costniua  dea  AuuauiMii  eu  piMe,  daa 
riflies.  des  rommerçanls  ;  mais  la  plupart  des  hommes  du 
peuple,  pavsans  ou  bateliers,  ont  pour  tout  vêtement  une 
piére  d'etoiïe  qu'il»  r>'l^vciil  an  inoun  d'une  ceinture,  et 
qu'on  nomme  le  cai-chan.  Le  costume  des  femoMa  UB 
diflftre  pas  acMlUement  de  celui  des  hommes  :  une  niMda 
soie  et  un  psnlalon.  Celles  qui  se  piquant  d'élégauee  por- 
tent des  pantalons  de  qnaire  eonlcurs  édatautes,  dtapoaées 
en  bandes  vcrîieales.  Leur  démarche  est  décidée.  I.a  soie, 
qui  modèle  exactement  leurs  formes,  les  montre  telles  que 
la  nature  les  a  faites  Il  y  a  rte  Jolies  femmes  anoamitas, 
d  après  M.  Palla  :  une  figurenwde»  des  |eaR  Ma  findns,  «a 
pâleur  maie  et  une  sovio  de  déWeataaaa  énlknlbia  composent 
lin  type  qui  ne  s'éloipne  p»s  de  nos  idées  sur  la  beauté,  et 
qui  serait  remarqué  en  Europe.  Les  femmes  dans  l'Annaro, 
ont  la  passion  des  bijoux  à  un  degré  qui  les  distinguerait 
même  dans  les  pays  de  l'OcddenL  Cens  qn'elles  portant  à 
la  tile,  au  «on,  aut  bras  et  amt  pieds,  sont,  snivaut  leur 
fortune,  en  or,  en  argent,  en  jade  ou  en  verre.  Ces  bijoux 
font  d'un  ilessin  très-pur  et  tr^-sobre,  et  l'ensemble  n'offre 
point  r.imoncellement  diagmcieux  qui  choque  le  Toyag(*ar 
dans  l'Inde  ou  dans  l'Arabie.  On  oompla  trois  aortes  do 
bncdcLs  qui  sont  portés  par  les  femmes  dans  trois  étala 
dilTércnts  de  leur  vie  :  quand  elles  «ont  nouvelles  ir-ariées, 
après  le  prvnnier  enfant,  plus  tard  dans  la  vieillesse?.  Ces 
braci  lcis  représentent  (jnatre  anîinanx  cliinit-riqiii's  el  sym- 
boliques. Les  femme»  annamites  portent  aussi  des  ooliîera 
d'argent  larges  et  plats,  et  des  anuaanx  autour  de  iMrftjauiliea, 
pfèa  du  aan«do>pM.Laa  bagnes  aaal  de  trais  formes  :  plates, 
à  Ibeetles  on  I  fleors.  Les  ncrvurm  de  ces  leurii  son!  imitées 
avec  une  grande  perfection.  » 

Quelques  Cocliincfainois  portent  des  chapeaux  ou  bonne  ts 
de  différentes  formes  et  do  différentes  Ololfes,  ilisposés  en 
général  pour  mettre  le  visi^  à  l'abri  du  soleii.  Ih  ao  •ét^ 
vent  auial  d'omfardles  en  papier  fartdt  la  CMue,  ou  #icww 
de  feuilles  de  borassus  flabellh/itrwaê,  ta  ^étnÊlIài  ê» 
palmier  ou  de  lat.mier  ou  de  plun^es. 

Le  Cochincliinoi?.  est  de  mo  iirs  douce*;  il  est  aerviable, 
hospitalier,  très-démoustratif  dans  le  témoipige  de  acn 
politesses  ;  «aia,  «ulenu  par  daa  aupérienra  toniUBiia  prM» 
i  le  mabncuor,  son  earadère  a  coolraeté  une  certaine  timi- 
dité vis-ft-vis  de  l'étranger  et  urve  méfiance  qui  ne  deman- 
derait qu'un  peu  de  sécurité  pour  disparaître.  PatienI,  ohéis- 
sant,  sobre,  dur  à  la  fatigue,  il  aurait  la  plupart  des  qualités 
requises  pour  faire  un  bon  soldat,  si  une  organisation  eaM- 
taire  biin  eulandna  an  Maait  un  emploi  inteiligat  •  Lan 
AnHnIleii»  dHoneora  M.  PaMo,  sont  d^n  caractère  donx, 
dodtat «inaiqua  avec  un  fond  de  résistance;  facile  à  plier, 
mais  capable  de  se  détendre  ;  rénechi,  timide  et  asset  gai. 
Ils  sont  pressés  de  j  oui  r  ;  dès  qnlls  ont  gaipié  quelque  arflcnt, 
iU  le  dépensent,  et  c'est  U  an  trait  qni  lea  diaUiipie  net- 
lemMt  d«s  pMplM  de  la  Chine.  Ib  n W  aucun  goM,  aoeonn 
aptitude  pour  le  commerce.  Les  étrangers  a.siafiques  attirés 
par  la  ferliKté  singulière  de  cette  terre,  sont  dans  l'Annain  ji 
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la  lAte  de»  anaîres  eommcrdah-^.  Les  Anglais  et  les  llol^io-  : 
dais  ont  essayé,  il  ;  a  dej«  longtcrops,  ri)rnnw"i(«!r  avec 
la  Cocliindiine.  mais  leurs  eflorts  ont  ll<uJo•lr^  >lr  iiifruc- 
iMUx.  Le  prÏMipal  obtct  deoonunercc  est  le  ru  ;  r«|>en<1ant 
kt  AiMniitM  ■Iwdaiiiiéi  à  cnoioéroe»  ne  cullWeraifDt 
f»»  plu*  de  ee  gptin  quil  m  leur  en  but  pour  rivre.  lit 
Kmt  s|(ncult«iirs  et  balelim,  deux  proCeMioos  qui  sont  bien 
CD  liannonir  avpc  Ii    >  ^mils  et  letirs  rf|>liludcf'.  » 

Le  lien  qui  rattache  les  Aonainilc*  à  U  terre  semttie  peu 
fcri.  «  Qm  le  rix  Mit  coupé  cl  tmé,  iqoute  M.  Fallu,  et 
Im  ptyiWM,  wdawM  lirtalitit»  wpw—wt  tecliefntn  des 
nrojM.  La  arable  H  FeMlmp  m  ma  prcMion  |iolitique 

suffira,  dans  cer\a\nef.  rondition<i,  |>oiir  leur  faire ahandoaaer 
toute  ui»e  province.  Il»  ne  lal^sent  alors  iju»;  <lcs désert»  entre 
les  maios  de  leurs  ennemis.  C'e^t  ainsi  qu';i  la  -^uilt'  rl'iioe 
.  iavasiao  dea  Caiabotkai  la  pravioor  de  Cia-diob  «e  dé|icupia 
loot  dVn  eaap.  Cette  pramptitode  dea  Aaaainile*  k  m  dé- 
placrr,  à  fuir,  est  en  accord  avec  leur  faiWeSM  d  leur  t«n- 
pérameni,  p'iH  .siisr^ptihlc  que  celui  d^aoeun  peuple  de 
l'AMe.  Se  tonl't',  ({lisser  d'cotre  IfN  tun'in-.  (|ui  rroicnl  les 
teoir  et  à  U  lin  iJi»paraUre,  c'e»t  leur  tacli<{u«>  prf  r>  rer.  Ils 
B'aiotcat  rien  qol  sente  la  cotère  ou  rimitalience,  et  quand 
M  lea  loonMate,  ila  a*échap|MÉt*  a'ila  lapaufenl.  • 

Laa  Cambogieoa  ae  rapprôdiant  daa  Siamoia  par  lea  ca- 
ractères physiques.  «  Les  Annarnitt>>,  dit  M.  Octave  Fi-ré. 
regardent  les  Cambofpens  comme  des  demi  sauvages,  sinon 
comme  dea  brutes,  se  croyant  eux-mémea  bien  «nfiérieara 
àeclla  raceèlaiMaa  bnuie,doallaaaMeiwact  Itcodaaae 
HOkmH  iMlMImiMl  leur».  Maiataadbqne  laa  An- 
DamiteaioatM  général  grèies,  (wlits,  offrant  tous  les  signes 
d'une  eafitea  dégénérée,  les  Cambogiens  présentent  ceux 
d'une  race  vigoureuse,  énergique,  en  plein  développement. 
U  cQtpa  art  biao  pra,  les  étmtk»  laiiat,  la  poitrine  aotide. 
In  atatara  cairéet  la  bMsia  ail  Arail,  l«a  Im  cl  laa  jimbaa 
sont  bien  modelés.  Quant  k  leur  Tètentcatil  la  eompoaenon 
do  large  pantalon  et  de  la  robe  annamitea,  mais  d'un  ton- 
nelet li\é  au-dessus  dtA  haoches  par  un  nn>ud  de  ceinture 
qui  .«erre  leur  taille  presque  loiyoun  èttgantei  ils  portent 
en  otitre  un  justaucorps  en  fonM^t  wata^  aerrant  le  oou. 
aftatlaabA  laloaiidalafoitrinaparMnilagpresséde  petiu 
hantons.  Ira  mancliM  en  sont  {lïataa  cl  collantes  ;  une  large 
ceinture  mcIip  l'espace  laissé  cnire  cette  ve>tt'  t-t  leur  ju|K)n. 
Au  lieu  tie  porter,  connneici  Cocliincliinois.desétofTes  unies,, 
les  rirites  Cambogiens  portent  des  tissas  de  soie  fabriqués 
dana  la  ipaja,  4piefa|uaiBia  avec  m  niéUair  de  eoloa,  et  aur 
lea^Mla  aoal  braèhéa  daa  tara,  dea  detiinâ  <le  ftirtaiiia, 
dont  quelques-uns  seraient  en  Europe  d'un  très- bon  goM 
et  d'une  originalité  charmante.  Quelques  cHoffes  sont  au^ni 
dans  le  genre  oriental,  à  i-aie.s  trfs  trnnrlit-es.  La  soie,  qui 
abonda  dm  la  pays,  est  d'une  qualité  remarquable.  » 

Il  B'jr  a  gBère  plna  d'oa  aiMa  que  las  Annamitea  ae 
aant  intoDdaila  dans  lea  provinces  de  la  Basse-Cocbia- 
ckina,  oè  ils  étaient  attirés  par  la  rerlililé  du  soL  «  La 
population  indigène,  c'e.st-à-dir>'  c^tnlioi^itnnf,  était  peu 
nombreuse  et  très-disséminée,  dit  M.  Rieuliier,  lorsque  com- 
RMiOça  l'émigration  annamite.  Cette  ilernière  augmenta  ra- 
pideoMnl,  «I  a'avaofiaal  de  l'cat  vcra  l'ooeati  ckwina  jonr 
de  wwfcaax  villaffea  se  eonaimisaicnt,  mais  arec  l'assco- 

ttaMSt  du  souverain  cambo^ien ,  lorsque  enfin  le  roi  de 
Cochindiioe  dévoila  ses  projet»  ainkiitieux,  en  faisant 
payer  l'impdt  aux  popuiatioos  qui  liabitaient  un  payi^  hors 
de  sa  dearinalkn»  aïoa  qne  la  fsible  pouvoir  de  Cambatie 
Mit  r^rtilar  ft  «ne  telle  prélaolioo.  Bneoaragfe  per  ee  pre- 
inînr  sucras,  les  Annamites  en  vinrent  k  exiger  le  Irihut  de 
la  |N>puUlton  indigène,  et  peu  à  peu,  d'usurpations  en  u.iur- 
paliotts,  l'aulorilé  de  la  Cocliinchine  remplaça  définitive- 
nwal  eelie  du  Canabaga-  Cette  anaeaioa  fut  d'aillenra  la> 
tmiMbm  dévelappcBMBtdea  enHurea,  amtool  diss  iaid> 
ifoa  mWionale.  » 

LaaTkiampas.quiromMntlamassede  la  (wpulalidB  de  l'an- 
cien royaume  de  Tsiâmr»a,  i  l'extrémité  méridional«  de  la  Co- 
chiachine,  parient  un  dialecte  particuiier  de  l'anaamitaln. 
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Les  Mot  ou  Moy,  vivait  à  l'étal  f.aavage  dnns  |i>$  innn- 
tagnes  qui  séparent  la  Cocbindiine  du  Laos,  seintileut  l'Ire 
les  restes  de  la  race  priinitive  du  territoire  •<  l.e  ili^ilain 
des  Annamites  et  des  CanilH))(iens  po4irles  Mot  ou  sauvages 
dos  forêts  n'cat  guère  plu»  Ju.^lllie.  dit  M.  0.  Féré,  qoe  celui 
dea  Annamites  pour  les  Carobogieas.  Lea  Moi,  préservés  de 
tout  mélange  avec  leurs  voisins  de  l'Annam  et  du  Cambogc 
par  la  répuNion  de  c»*u\-ci,  oflicnt  Ions  les  rarartéro  d'une 
race  primitive»  dont  rien  n'a  été  altéré,  le  développement 
ni  la  vigueur.  Lea  fonnes  et  le  visage  des  Moi  sont  plus 
détenninéa  que  «ans  dea  CnanbogiieBai  lea  leuxsooi  moina 
vagues,  lea  commlwnvev  de  la  boadie  aont  mi^it  arrMéea, 
le  ne/,  est  plus  droit.  Leur  démarche  est  (iero  li  ui  aspect 
!  énergique  et  bienveillant  tout  i  la  fois.  Un  explui  airur  s'est 
I  demandé  al  oe  ne  serait  pas  cette  race  qui,  aux  piemières 
nslfmtiam»ai«rait  peuplé  une  grsade  partie  de  la  presqu'île 
lBdo<hhioise?  Lea  Moi  se  dhrisent  en  friboa  qui  aW  de 
commun  que  la  langue  et  les  mn  iirs,  pf  qui  vivent  entre 
elles  «-n  parfaite  intelligence.  Les  forêts  sont  leurs  dornaine.<i. 
I  Les  principales  tribus  sont  les  Sliengs.  le*  Pcnon;^-.  les 
Giarai,  les  Bsnar*,  les  Cédsns.  Chaque  village  s'administre 
lui>méaie,  «■  dioirisasnl  un  chef. 

Outre  les  quatre  racef  indigènes,  l'empire  il'Annam  ren- 
ferme des  étrangers,  qui  sont  des  Chinois,  îles  Malais  et 
quelques  Européens.  Les  Chinois  composent  presque  ex- 
cluMvement  la  classe  des  inmenrs  et  celle  des  artisans  et 
des  marchands  dans  les  villes.  Quelques  élaUissenaHlIa 
mdais  se  Inoveot  sur  le  golfe  de  Siam.  Lea  Eurapéras,  en 
très>pelit  Dombr»,  sont  principalement  de*  descendants  ilca 
Portugais,  etililis  dans  les  \i|!es  du  littoral  après  leur  ex- 
I  pulition  du  JaiKtn  et  de  la  pre-qu'Ile  de  M.ilacia  au  (oin- 
mencement  du  div  septiéine  sierle.  Depuis  la  fin  du  di\- 
MtièoM  siècle,  qaolquea  Français  se  sont  aussi  établis  dans 
leaTlMea.  etyool  M  d'une  Intueuee  cansidéraMe^ 

Les  Chinois  assez  nombreux  dans  hi  Basse-Coehlodiine, 
formaient  environ  trente  mille  familUs  avant  llnva.sion 
fraiieaise;  mais  re  nomhre  a  dû  augmenter  depuis  Ces 
Chinois  sont  munis  de  divers  privilèges  -.  ils  tiennent  tout  le 
commerce  du  pays.  Cho-len  est  le  centre  de  leur  colonie» 
Quand  ces  colona  sont  riches  on  aisés,  ila  trouvent  à^ae 
marier  aux  femmes  du  pajs,  et  savent  leor  Mre  areqitcr 
la  vie  retirée  des  ChinoiM  -,  au  lieu  de  la  liberté  rt  de  l'in- 
fluence qu'elles  trouveiai"nt  auprès  d'un  mari  annamite. 
Sous  le  gouvernement  annamite,  les  Chinois  payaient  on 
droit  de  capitation;  mais  ils  étaient  fxempts  «hi  aerviea 
militaire,  à  moina  qu'Un  u'adietaiseut  du  lerralB  et  ae  ee 
fissent  inscrire  sur  les  catalogues  do  roi.  I^s  Annamitea 
suhissent  leur  inliuence ,  mais  ils  ne  les  aiment  pas.  Les  Chi- 
nois (Rnètrent  partout,  remontent  les  arroyos,  et  vont  jus- 
qu'aux dernières  maisons,  traiter  avec  le  |»aysan  de  ses  pro- 
Tisiona  de  rte,  et  souvent  les  ««lèvent  par  intimidation,  lia 
composent  ainsi  de  petits  chargements  de  rix  qu'ils  amènent 
k  My  lho  ou  à  Clio  len,  d'oii  ils  l'exportent  Ces  CtiinoM 
ont  fait  de  grandes  fortiim  s,  Ill,^l^;re  l.i  pirHleiie,  la  tiuerre 
et  d'autres  risques.  Clio-len,  à  queirpies  kilomètre.'!  de 
SaïiBim ,  est  tout  k  fUt  nue  ville  chinoise.  La  population 
chinoise  comprend  «WMSVt  «i  iPind  nombie  de  marins,  qui 
arrivent  chaque  anaéa  du  Fo-kien,  du  Keoang  long  ou 
d'Hay-nao.  Il  y  a  aussi  panni  les  Chinois  des  gens  de 
tiers,  maçons,  couvreurs,  cltarpentiers,  forgerons,  etc. 

Lea  lèUMnes  sont  plus  libreM  dans  l'Annam  que  dans 
aucune  autre  partie  de  l'Asie.  Un  grand  nombre  ae  livrent  à 
ragricnlinre,  d'autrca  an  eemmeree.  Ce  sont  elles  qui  pré- 
sident i  la  construction  et  à  la  réparation  des  murailles  de 
terre  de  leurs  habitations,  qui  diligent  les  manufactures  de 
poteries  ;  elles  ooodi:îscnt  les  barques  dans  les  rivières, 
partert  lea  asaiclHiidisch  aux  marcbéa,  éeoaseat  et  épia» 
cnen  les  conuayen  mnan  m,  wm  imeni,  lenic^pmN  n  eu 
font  <les  habits.  Certaines  femmes  annamitea  exercent  une 
grande  mlluenc«  dans  leur  village.  Courageuses,  nerveuses, 
enti^lees,  quelques-unes  montrent  une  audace  inoute.  En 
général,  lea  Gocbinchiaowes  ne  passent  pas  pour  belles.  Elles 
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inities  InilH  il<ir<i  pt  la  peau  an»Ri  bruoe  que  celle  dn  Malais.  | 
met  ont  It -H  (IcdIs  noirt-s  et  les  lèvres  roiige^.  Cependant 
l'air  (le  vivacité  et  gaieté  que  respire  leur  pliysiunoiiiie 
compense  en  elles  rah>ence  <le  cbaitnes  réels.  Leur  costume 
«I  Ait»  ftlve  limplcs  :  une  chemise  ât  toile  de  colon  brune 
ou  MeiH»  c|ni  dcwpnd  jusqu'au  milieu  des  jamltcA,  et  un 
lar'^o  rati'çon  <\c  iirtnl.iii  noir,  le  composent  ordinairement. 
Elles  ne  roniiais.iM'nt  ni  l'usai;;!'  ilcs  biis,  ni  celui  (li"s  NOiili^Tï; 
mais  le«  femmes  de  la  liante  classe  |M>rlent  des  es|iècek  de 
taaàak»  on  île  grossières  paatooflcs.  Vue  daine»  dans  sa 
toilclit',  inet  trois  ou  quiilre  chemises  de cooleun  dilléreiiles, 
celle  de  dt'SNUS  est  toujours  plus  courte  que  le»  antres.  Leurs 
loiifss  clie\fii\  nuirs  sont  ()u>'l<|U'  r<ii<  rasseinliiés  en  un  no'iid 
au-dessus  de  la  tête,  et  parrois  elles  la  laissent  pendre 
derrière  leur  Joa  en  (oonncs  tresses,  qid  souvent  lovclient 
la  terre ,  car  en  Cochincliine  IcR  cheveux  courts  lOat  regardé» 
aiintiie  la  in.iique  d'une  ba<se  nais.iance. 

Ni-.uiinoins,  la  femiix',  en  C«»cliincliin<',  sHtisi^Iro  inallraitiv 
lii  ntépriséc  ,  compte  pour  fori  peu  de  chose  dan.s  la  vie 
chrile.  Les  lois  et  les  coiitiim&-«  ni-  lixeat  pas  le  nombre  de 
fnnmes  qu'un  homme  peut  avoir;  main,  comme  en  Chine, 
la  premîi're  en  <late  a  la  pi<*>éancc  sur  le*  autres  et  est  h 
la  t^'lo  de  tout  c<'  qui  c.on(  >'\  ni-  l.i  mai.^on.  I,'  --  niriri  i;;!  -,  i  t 
les  divorces  sont  égalenicnt  Tacilos.  1^  rupture  d'une  iKitite 
monnaie  d«  cuivre  ou  d\in  morceau  de  hois,  en  piAaiee 
•l'tMi  ti^inoin,  est  regardée  oomnMladlMoliiUond'un  muMgt 
et  un  acte  de  séparation. 

.>  Lf  tiKiriage  et  \i  >  fun<'railles,  dit  M.  P.illu ,  sont  fon-  ' 
sidérés  comme  les  acte»  Ic;:^  plu.<  important .  de  la  vie,  cl  lett 
piovres  ont  dans  ces  drconslances  tes  pri>iU^^i''<deagr>nds 
et  des  riches  :  iU  peuvent  porter  des  robes  longnes  avKc 
les  couleurs  et  les  dessins  affectés  ans  mandarins;  erax-ci 
descen'ieni  de  cheval  cl  fM<  n(  le  passage,  s'il»  rencontrent 
le  cortège  du  plus  simple  pajs.m.  li  y  a  st\  cérémonies  dans 
les  flançallles;  mais  ks  Annamiles  n  m  oliscrvent  ordinai- 
rement que  trois,  et  même  seulement  les  deux  dernières,  l 
uii  l'on  retrouve  le  perronnaee  qui  lijiure  habituellement 
■li^H  li's  iii.iiia^es  ori<i)lnii\,  rrnlrcini  ili  Mr.  Qiiiii/c  jouri  [ 
après  k'S  di-iniers  liommaiie»,  la  noce  t«e  tait,  liano^,  en 
robe  de  cérémonie,  suivi  de  l'entremetteur  et  des  témoins, 
■e  rend  chez  les  prenls  de  ia  Aaneée.  Puis  il  l'emmène  die» 
loi,  ainsi  que  les  |>arratset  les  hivités.  On  prend  part  à 
un  grand  «llner  qui  se  termine  vcis  si\  lu  inc?  du  soir,  c.r 
lef.  Annamite:»  nemangent  |H>int  |'en>lant  la  nuit  I^parcntA 
de  ré|iousée  »e  retirent;  niai>  ao|>aravant  quelque  iinprovi» 
wteur  déclame  des  vers,  dans  lesquels  il  sootaalle  mix 
époin  la  eoncorde.  le  bonhenr  et  des  enfants.  OneiqueTaiv 
le  jfune  lu}iiiiiic  annonn-  aii\  parrrifs  fpip  m  ir.ii^mi  n'est 
pas  eniore  prt'le  pour  n  cevoir  sa  lenuiie.  cl  qu  d  faut  re- 
venir dans  trois  jours.  C'est  un  moyen  iMWnêlA  do  ne  pw 
montrer  trop  de  précipitation.  * 

Le  mariaiie  ne  se  Mt  pas  tout  à  fldt  eomme  en  Chine, 
«ans  l'assentiment  de  l  epiux.  «  Ici,  dit  .M  llarmand,  Ipjcnne 
hunime,  a|ui's  .ivoir  uianilc&té  ses  désirs  par  des  visites  fré- 
quentes A  ia  f.tiiiid«!  de  la  jeune  lille  i|u'il  a  i  lioisie,  charge 
m  de  ses  parents  du  soin  de  formuler  une  demanîie  en  ma» 
riofte;  il  se  rend  ensuite  diex  elle,  aulvl  des  cadeaux  tri« 
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vëtenuiils  pri  (  it  u\,  et  le  lietel .  que  prlagMOiit  les  deux 
jeunes  gens  en  signe  de  lian^uidlcs  ;  le  jour  dn  mariage  est 
•h>rs  afiélé.  Avant  de  le  conclure,  les  deux  Annillea  qui 
vont  aVinir  iMvenI  m  dédarer  dairenent  l\ne  à  rMitre  la 
position  des  futurs  é|>oux:  leur  A-^c,  les  maladies  ou  les 
intirmilés  qu'ils  peuvent  avoir;  et  toutes  cliostfs  ttanl  ar- 
rêtées, un  intermédiaire  choisi  sera  chargé  d'écrire  les 
clauses  et  de  procéder  selon  les  rites.  Cet  écrit  une  fuis 
signé  par  les  deux  familles,  a  la  valeur  d'un  rooirat  «ni 
Ha  irràvocaUement  leA  deux  pattie».  L'union,  que  seule 
consacre  la  tradition,  est  ensuite  accon.plu-  <-ii  présence  de 
témoins  nomhreux,  f,c>  <  liffs  ilu  >illage,  |i.in-nis,  1rs 
aoiis  sont  réunis  autour  d'une  laUo  diaigcc  de^  mets  les  i 
plus  ndtaiehét  j  apièi  m  copieux  repas,  les  deux  Jeunes  | 


époux  se  prosternent  trois  fols  devant  leurs  (i.irenls  :  d'a- 
boiil  devant  c^ux  «lu  mari;  le  jeune  hunimc  prcicnte  sa 
liancée  comme  un  nouvel  cnr.int  qui  en'.ourera  leurs  vieux 
jour»  d'affection  et  de  soint  empressés.  Les  deux  époux 
quittent  ensuite  le  loit  où  s'est  accomplie  leur  unhm  pour 
aller  habiter  ensemble  leur  nouvelle  di  inenrc  ,  on  une  do- 
nation de  terres  et  de  iHiflles  leur  «•-^ui  i  ia  dos  moyen» 
d'evi^leni     proportionnés  à  la  torliin'î  île  leurs  parents.  • 

Uti  ItalHlatious  annamites  ont  quelque  dio&e  de  sombre, 
de  retiré  et  de  ttlsto.  EIIsb  n'ont  qnNin  ra-de-disnaaéeel 
le  loi!  s'arrélf  a  nn  méire  du  .sol ,  ce  qui  rend  l'intérieur 
ohsi'ur  même  en  plein  jour,  et  produit  une  fratclveur  agiéa- 
ble  dans  les  plii^  grandes  chaleurs.  Le>  maisons  des  p.iu- 
vres,  dit  M.  Pallu,  sont  couvertes  avec  des  feiulles  de  pal- 
mier nain,  qui  se  lassmt  entre  elles  comme- le  ckiunM;  ce 
loi*  est  supporté  par  des  bambous ,  et  il  ne  faut  pas  plus  de 
trois  joiirs  à  nn  Annamite,  aidé  de  ses  parents  et  de  ses  amis, 
pour  élever  niie  tnaisor».  I^os  habitations  des  riches  ont  un 
tout  antre  «lir  :  leurs  toits  S4>nt  recouverts  de  tude.s  rotq^^ 
et  la  charpente  est  faite  en  hois  de  fer,  qui  ej^t  noir  et  soo> 
oeplible  d'acquérir  uo  beau  poli.  Sur  le  seuil  des  maisons 
annaimfea  eomme  sur  Pavant  des  jonques ,  se  trouve  une 
aL;:;liiinèrafion  de  pots  à  lleurs  qui  contiennent  i;i  iiéralement 
du  (u  en  liei  lH>,  une  plante  bulbeuse  et  un  arliuste  qui  res- 
semble au  m)rte  et  au  jji  i n  i  iier,  et  doot  les  branches  soat 
oonlouméea  artificieUeiiMial  de  manière  à  (ionner  des  en- 
radèresehiaois.  > 

l.'  s  Annamites  réservent  leurs  soins  et  leurs  Liées  d'of- 
iiiini  ut  )K)ui  leurs  tombeaux.  Ce  sont  des  constructions 
assi  /  compliquées  oA  la  fanne  arrondie  domine,  et  qui  sont 
enluminées  de  oottleummosou  Itlas  d'une  expraasion  tendre 
et  agréable. 

Leg  Annandte.4  ont  un  penelianl  tie.s-inarqué  pour  le  jeu. 
Ils  jouent  st;rlout  à  jinir  ou  uoit,  ii*  main  lernwe.  Leur 
jtfsie  est  net  r.ipide,  convuKif.  ||  n'est  }  .1  rare  du  voir  des 
tivn»  de  la  cote,  de  ceux  qui  font  le  caliutage  entre  My-Uw 
et  les  caps,  partir  avec  de  belles  jonques  tir  hement  frétées, 

et  revniîf  niim  s  p.ir  le  jeu. 

Kn  LuihiMilinie  les  liumme»  ne  dans.nt  juère,  mais 
les  femmes  hC  \\y  renl  volontiers  i  cet  exercice,  surtout  dans 
les  noces.  ■  La  danse  annamite,  dit  M.  0.  Fén^,  «st  la  chose 
la  plus  bizarre  et  ia  plus  incohérente.  Ancnna  rl>iûe,  aucun 

art,  la  faut  livie  .dtsolue,  une  fantasia  iiiDitié  sauvage,  moitié 
giiei  riere.  voliipliieuse  surtout,  ou  lesininneinents,  les  sauts, 
le»d>  iianchemi^ls  vont  jusqu'au  pir<i\>sinc,  jusqu'au  délire, 
pour  ne  s'arrêter  qu'à  l'épuisement.  A  l'unisson  de  cette 
danse,  de  edie  frénésie,  la  musique  haletante,  étrange,  sans 
rliyllirne  défini,  et  cependant  sans  di>sonnMre  (lioipjante, 
frémit,  tonne,  grince,  miaule,  éclate;  c'est  un  Iniurdunnc- 
ineid,  un  orage,  une  tempête;  les  voix  s'y  mêlent,  aoéréeS| 
ciiivréee,  détonnantes  :  tout  le  monde  y  prend  part,  jeunes, 
vknx,  jnsqn'snx  cnlbnls.  Les  guilan»  formées  de  la  rodtié 

d'iuie  noix  de  c/>co  évidée;  les  violonsèdeux  cor  le-;,  r.'irles 
par  uu  arehet  <te  crin  pas^e  en  dessous  d>;  ex- s  cuirdes  ;  1rs 
Hrtti  s  de  hambou  a  trois  trous,  les  flageolets  à  cinq  trous, 
les  cymbales,  le  tam-lain,  rivalisent  avec  ces  instruments 
homahis,  et  luttent  d'édats,  de  mugissements,  «le  itrinoe* 
ments  > 

.Si.  en  (  li  ne,  jes  lioinmes  seuls  parai-si-nt  sur  la  scène, 
au  (  amlKige  «  est  tout  l'opposé  :  les  femmes  .seidos  mOBlent 
sur  les  plandies  et  rempiissent  les  r6les  des  deu\  sexes, 
sauf  des  espèces  de  clowns  qui  vienmwt  débilerdes  houlRm» 
ncries. L'orchestn>  seconipt)se  d'inie  hatieiie  d  ha^nlm'ca^, 
qui  ne  laisse  pas  (pu*  de  i)roiluire  d'assez  a^reabh's  mélodies. 
Aulour  des  ninsieii-ns  sont  arcroupies  une  quarantaine  da 
femmes  diaotaut  des  dueurs  et  accompagnant  la  musique 
en  frappant  l'un  canira  l'autre  deux  morceaux  de  bambou. 
Quant  aux  dsnses  théâtrales,  ce  sont  plutôt  «les  mouve- 
ment.s  de  hanches  et  de  hras  que  de  pie«ls,  ceux-ci  se  con- 
leiit.uit  lie  frapf.er  la  terre,  sans  jamais  s'élever  au-desji>s 
•relie.  Les  duiseuses,  ridiement  coetumées,  sont  en  général 
jaunes  et  jolies,  |rès*gnMiemcs  dans  leurs  poses  Indlviddelka 
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ddlM  les  (i,;nrc<  i;uM!is  fonnr;il  rn  ^'rntrfin^Iânt  tt  en 
exprimant  les  ftenliiiient<^  pa&^tioanfs.  Leurs  ongles,  qu'ell«s 
Uiiseal  pousser  de  >ieu\  ou  trois  onrtiinèlrM  aa*desMiB  âe» 
doiiRlii»  MMt  dorés  ;  let  poigpeUM  rppHrntfD  arrière  comme 
.  en  aTMt  ponraMer  à  hgeftiiralstian.  hean  |i!e<<<  sont  nus: 
nuis  roiilrairi'iiit'iit  au  cixtiiiiii'  Inhiturl,  qii i  ini^si'  K  ^  f,.n,. 
ineu  |irt'«qiie  nues,  elle*  sont  habiltei-s  sur  la  sr^nc  avec  la 
plus  stricte  décntcr. 
Les  Annamiles  n'ëmiftrent  pas.  La  fertilité  de  la  Basse- 
'  Oodihiehln«  et  la  facolti'  qn'ont  ses  habîtanla  d'y  obtenir  un 
fh^tnp,  rin'tilulinn  ilii  i  ptcl,  le  |trPI  de*  bunii-.  i  ntrc  par- 
ticuliers, les  pr^^l»  en  arjtcnt  du  Rouverneinent  lU-  Hue,  |ht- 
nietlaient  aux  Annamite:»  «te  gafiner  facilement  leur  vie.  Les 
lois  de  l'empire  leur  ddiEndaienl  en  outre  de  Traiichir  lesfnm» 
tières.  Aussi  n«  mtiontre>t*un  pas  de  (lens  de  fAnMin  en 
GkinCy  ni  r-i>i\  !' Iiilippines,  ni  à  Jara,  ni  |I  y  a 

entlemCDia  Siam  quelque*  camps  d'Annamiles,  <li-  nni\  qui 
Ikimt  enmwéi  en  eseitnfB  par  le»  rois  de  Siam  a  la  suite 
de  kun  fonTM  avce  la$  empereurs  de  Hué.  Un  ileitiué  de 
me  de  ta  Réunion  Tenu  à  W0M  en  IMO  a  pn  reconasllre 
que  la  Cochinciiine  ne  poamit  jamais  Ibaniir  de  coalfea 
pour  les  autres  colonies. 

Les  eunuques  sont  rares  en  Cocliinc  liiiie  ;  leurs  .services 
appartiennent  an  roi  seulement,  et  les  mutiiationa  qe'ils  ont 
snliieB  ne  les  cmpêdwnt  pas  d*arriTer  aux  posilioas  les  plus 

('i)iiiiiie  I  eiii(M  r<  ui  ilr-  la  Chine ,  le  souverain  d'Annam 
pri-nil  jt'  titre  de  fils  du  Ciel.  Ses  sujets  le  réfèrent  .sous  le 
double  litre  de  père  et  de  mère  icha-mé),  et  ils  attendent 
de  M  rapfMii  d'nn  père  et  la  tendresse  d'âne  mire.  Il  est  k 
la  fois  prince  ecrlt'si.istiqui'  et  souverain  desfiotiqiie.  Chaque 
nmis  il  re(,oit  une  ««-rlaine  somme  ilu  ministère  ilu  treMjr 
piililir.  Il  a  en  outre  d'autre*  re.s»ourres,  et  il  passe  pour 
un  des  plus  riches  princes  de  l'Asie.  Comme  le  roi  de  Siam, 
H  bit  leeomroeree.  Caché  ao  fond  de  son  palais,  an  mMieu 
de  aes  confident^  inllmes,  de  ses  eunuques,  et  de  ses  nom- 
breuses femmes,  suii  ambition  semlile  surtout  s'etendie  h 
être  le  premier  Irltré  de  Min  r<i>aume,  l'ne  des  phis  u'aiiiies 
marques  de  considération  qu'il  croit  pouvoir  donner  à  un 
aooTcnIn  étrraner,  consisle  i  loi  envoyer  ww  pièce  de 
vers  pdnie  de  sa  propre  main  en  vermilloD»  conleur  qui 
hî  est  réserrée  et  dont  Ini  seul  a  le  droit  d'oser.  L'empe- 
reur d'Annam  a  tin<-  d-mme  légitime,  que  sa  mi^re  lui  a 
choisie,  et  qu'il  a  retue  devant  ie  sénat,  eo  «e  conformant 
an  rites;  il  a  en  outre  sept  ooneoMnea;  maia  dans  la  ville 
impériale  qu'il  habile,  il  n'est  servi  que  par  des  femmes. 
Des  eunuques  (;ardent  les  portes  île  ce  palais,  où  l'empereur 
roniit  à  certains  jours  li  '-  Im  f  t  imnain's  i  tniiii  nt»  l.oisijue 
i  empereur  monte  sur  le  trdoe,  il  perd  son  ancien  nom,  et 
en  interdit  l'usag»,  eo  même  bHBps  qw  odot  des  candèna 
qui  l'expriment. 

Le  despotisme  patriarcal  est  Ik  rè«le  absolue  du  gouver* 
lii  ii  t'i.t  <l.'  Ti  in|u'reur  d'.Xnnam.  "  Possesseur  de  toutes  teri 
riiliesses  de  .mi»  peuple,  c<"lui  ci  n'est  en  quelque  sorte  que 
le  fermier  de  se^  terres,  dit  M.  Hannand  ;  une  faible  partie 
des  imp6lJi  est  affectée  aux  dépenses  publiques  ;  les  ma»> 
darins,  laissés  presque  mirs  solde ,  étalent  an  itrand  jour 
1  iiu  (  %  in(  <'s-anlr<  ,  ',r<  ann»Vs  en  marche  ne 

Mvdiil  presque  que  de  requisitioos  arliitraTes.  frappant  ine- 
fcalemeîtf  la  population  ;  et  la  presque  totalité  des  revenus 
du  royaume,  entassés  dans  les  caves  ou  les  fossés  itu  pa- 
Wa  impérial, aMmenleBl  lafbste  inutile  de  ce  monarque, 
t'ne  ai4n<^e  nombreuse  de  soldats  )>rill;inls,  do  rourtisans, 
de  comédiens,  d'ouvriers,  donnent  i  sa  cour  un  éclat  pom- 
peux. Assis  à  une  table  d'or,  derrière  la  baie  des  grands 
dignitairea,  tenus  toujours  b  distance  respectueuse,  ear  aeula 
quelques  eonlldeals  l'approdWBl  de  prè^t,  il  se  platt  b  donner 
il  ses  réceptions  ofriclelles  un  cachet  de  grandeur  imp4»sanle 
qui  llalte  son  orgueil.  Quarante  éléphants  rangi^s  en  Im- 
'aille,  les  défanaes  ciiargees  d'anneaux  d'or  et  d'arf(ent,  et 
dont  qDelqww-ws  sont  revèlns  de  lilica  iionoitfquea  dw 
à  Icarg  hmii lerrloeB,  Mat dreacéal  ae  tarir  ImmuMIiaet 
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k  saluer  le  souverain  ;  20,000  hommes  de  troupes,  aux  uni» 
formes  bariolés,  serrés  eo  masse  de  cbaque  o6lé  de  la  «or 
d'honneur,  aoot  sooveul  mh  en  mouvement  pour  la  réeep< 
tien  d'un  amhasaadeur.  S'il  sort  de  son  palais,  c'est  entouré 

'  de  deux  mille  licteurs,  (Njrtaiit  des  chaînes  et  les  divers 
iiislruiiienls  de  supplice  u«ile>  dans  le  royauine.  't  out  pas- 
sant rencontrant  son  curtége  doit  quitter  la  roule  qu'il 

I  parcourt  et  pénétrer  dans  une  dea  maisons  cavlnmoanieb, 
afin  de  ne  pas  porter  ses  regards  sur  la  personne  sacrée 

I  du  roi  ;  si  ta  route  traverse  un  lieu  inhabité,  il  doit  a'a)^ 
nouiller  1 1  lMi>MT  la  tôle  sans  remanier,  s'il  ne  veut  pas 
étie  condamné  aux  plus  rudes  peines.  S'il  a  une  fiétition  à 
remettre^  c'est  à  imoux,  en  se  tenant  hors  des  rang»,  qu'il 

j  devra  la  pcéaaiter  ;  malheur  ft  lui  si  sa  réclamation  n'est 

I  pas  ffaodée,  la  strangulation  fera  justice  de  ses  calofnaies 
on  de  ses  erreurs.  Prononcer  le  nom  du  souverain  est  un 
crime  fcévèraiMot  pont.  Dans  les  provinces,  honneurs 
presque  divins  août  rendus  à  la  lableHn  royale.  >• 

«  L'empereur  Ibit  i  Hué  des  pramcnad'es  d'appanl,  dit 
M.  Pallu;  mais  II  serf  aussi  avee  une  suite  peu  nombreuse. 

Dans  le  premier  ras,  deux  lu'Taids  p^irtanl  des  épée,s  d'or 
resplendissantes  annoncent  que  reni|>ereur  va  paraître  et 
qu'il  faut  lui  céder  le  passage.  Des  chevaux  et  des  élé> 
pliants  montés  par  des  mandarins  précèdent  l'empereur. 

I  Derrière  lui,  une  sdle  cooaidéraUe  de  parasols.  Le  peuple 
semrl  .'i  nou\  sur  son  pa^sape.  On  peut  l'approcher  r  rp.  n- 
daiii  t  t  lui  pri-soiiter  des  plarets.  Un  haut  persoQoai^e  à 
'  <lf  lui  les  re<,uit,  souvent  c'est  le  lilsde  l'empeicur lui* 

I  même.  »  L'empereur  donne  des  audiences  à  aea  miniatraa, 
et  eouMne  il  «at  défendu  de  regnder  le  chef  de  rtlat, 

I  ceux-d,  pour  se  rendre  plus  facile  la  stricte  observatluo  de 
celle  défense,  .se  munissent  d'un  petit  bâton  blanc  sur  lequel 
Us  s'efforçent  de  tenir  leurs  regards  constamment  li\e« 
tant  qu'ils  sont  eo  présence  de  leur  souverain.  Le  conseil 
privé,  Ica  mlBialre*,  les  principaux  de  aa  IMIla  peuvent 
faire  k  l'empereur  des  représentations  par  écrit  ou  de  vive 
voix.  Les  souverains  annamites  ont  laissé  l'industrie  sans 
enroura;:eiiient ,  ragrieulture  seule  est  protégée.  A  Hue, 
comme  S  Peiiin ,  le  jour  de  la  léle  de  l'Agriculture,  le  ton» 
veraia  trace  de  aa  nnain,  en  présence  de  tous  les  mandarins 
de  la  ciipitale,  un  sillon  profond,  pour  bonorer  la  pfaw  noMo 

I  et  le  plus  antique  des  travaux  de  llwmme. 

j  Aulrefuis,  les  nnpirtnirs  annamites  se  rendaient  h  la 
frontière  de  Chine,  et  reo-vaient  des  envoyés  de  t'ekin,  avec 
les  vêtements  allégoriques,  l'investiture  de  la  souveraineté. 
L'empire  d'Annam  n'a  point  cessé  d'être  tributaire  de  l'ero» 
pire  do  Milieu  ;  mais  l'empereur  TU- Doc  a  été  investi  à  Hué. 
Cetti"  iin f'>lilijri'  n'a  lien  d'hiiiniliant  pour  le»  Annainiles. 
Depui»  si  iooglemps  la  Chine  a  étendu  au  loin  sa  réputa- 
tion de  sageaae  et  de  force,  qu'ils  pensent  qu'on  peut  la  ro- 
canMim  pour  nuraine  a  ipwdcr  dans  le  monde  mw  li- 
tualion  bouonMe. 

Les  dépositaires  irriinédiat^  de  l'autorité  impériale  gont, 
par  ordre  ii'iiii(>ortance ,  les  membres  du  conseil  privé; 
lia  grand  dignitaire  civil  et  des  vice<enseors  ;  un  grand 
dignitaire  militait  e  et  des  maréchaux;  six  minières  et  des 
assesseurs.  Cii  i<|u>-  provfaiee  a  b  aa  tête  on  gouverneur 
sup-  riiMir  ou  ordinaire,  suivant  l'importance  du  terri- 
toire qu'il  administre.  Un  vice-toi  délégué  de  Hué  (AiN^- 
{HOC)  peut  dominer  sur  plusieurs  provinces.  Le  gouverneur 
annamite  eat  aasMé  par  on  coUecteur,  un  justicier,  un  mi- 
litaire et  on  lettré.  Puis  Tiennent  des  quan-fou  et  des 
qnnn-hurirn,  chargés  d'administrer  les  divisions  provin- 
ciales que  nous  appelons  préfectures  et  soiis-préA  ciure^.  Lea 
quan-huyen  tenninent  la  hiérarchie  des  fonctionnairea 
du  gouvernement,  provenant  dea  concours  etaana  atlaehêt 
avee  le  Heu  ob  Ils  résident;  vlenncntakira  dea  Ibnettamiairea 
municipaux,  nninrnf'-s  par  le  peuple  :  parmi  ceux-ci  lis  un* 
sont  re8pon.sal>les  aux  yeux  de  I  autorité  ofGcielle  ;  les  autres 
sont  des  membres  de  la  commune  annamite  et  n'ont  de 
rapport  qu'avec  le  peuple.  Le  premier  des  administrateurs 
ltaMKaatlecoy>foRp,  dNfdncalMx  fl  «at  ebobi  parmi 
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ItinairM  d'uBMnMNciraoaMfpiiM  ail  Hn  coBRAquem- 

■Ml  M»  oriidiie  de  VMedkm.  Le  ihiIk.  on  ong-ka,  muni 
d^Q  ttchcl,  est  fharjif*  ilis  riTp[K)rt»  cxUYieurs  el  h'iuhkI 
àtlwmA  le  mandarin.  Son  tlecliun  doit  être  approuvée  |iar 
l'Etal.  Il  exPTM  ses  fonctionii  pendant  troi.<  an8 ,  au  bout 
itnful»,  ■*U  •  bien  «dmimslré,  il  entra  dut  le  ooniwil 
moiiidlMi.  Il  •  deux  a^otaito  on  If^irtuntp.  Qadqim  villages 
n'ont  pas  de  maire,  mais  im  adjoint  seiilemenl.  qui  di-pond 
du  maire  de  quelque  village  vuisin.  Ces  fonctioiirMiriâ  dé- 
pendent h  la  fois  du  gouvernement  et  du  village;  niai»  à 
Mi  d'eux  se  trouve  une  hiénrcbie  oée  du  nll«i$e,  et  trto- 
{•flwBle  qooîqae  tam  eeraelèra  offldei.  Le  onç-ta  cal  un 
homini'  r]iii  sVsl  sienali'  \y\T  ses  services  ou  qui  a  pxt-rré 
le«  fonctions  de  maire  ;  on  est  pli-in  de  rcRpecl  |M>iir  c<-s 
Tieillard«  Après  le  vénéraltlo,  vient  le  huong-lhanh  ong-kn, 
iorte  de  cooaetUer  munktpal  qui  donne  touavii  el  {Hnétente 
«m  dépuhtiooi  I  ^eit  le  Miré  dn  vniupt;  l«  omgJtao  en 
Mlle  littiqiiier;  le  ong-huong  e)»t  le  matire  des  rites  :  il 
enaeignc  aux  enfanta  à  saluer,  à  répomlre,  à  demander; 
c'est  par  nés  soins  que  tout  est  arranf^é  quand  un  fonction- 
naire plua  éiev^  pacte  dana  un  village  ;  le  onf-tai-dmh  eat 
changé  derenli«liead«ii»aMnentopiiMleacldM|Mgodis. 
Les  ap  «ont  dci  M)rte«  d'huïMiera  qui  n'ont  pas  le  titre  de 
ong  :  c'est  parmi  eux  qu'on  choisit  riiomine  qui  inardieà 
la  tête  de  rliaqui'  r)i/,;iine  de  travailleurs;  il^  fournissent 
•uMi  k»  licteurs.  Eafin,  depuit  la  guerre  avec  lea  Français, 
U y  ndna daqan  ptdflwkm  mLntf'imMt-éimiiff  gardien 
«let  forts. 

Les  mandarins  civils,  les  seuls  qui  jouissent  en  Cocliin- 
cliini-  d'une  grande  c^nsid(*r,ition.  les  si-uIh  qui  par  leur  |m)- 
aittoo  et  ieuni  attributions  exercent  une  grande  influence, 
arrimai  I  «Mn  poaWon  par  les  examens  littéraires ,  qui 
o«ivrent  dans  ce  pays  lea  portes  d'or  du  mandarinat,  et 
donnent  forlune  et  puissance  aux  plus  pauvres  comme  aux 
plus  huiidilos.  Ils  consistent  en  cornposilionK  sll^ll^•^  textes 
de  philosopbes  chinois,  en  commentaires  de  ces  tcxtcn;  en 
aatels  à  traiter  en  v«n;  et  aprèt  det  étudea  préparatoires 
Ciitea  à  la  capitale  même  sur  l'adminialralion  et  la 
tion,  les  henreox  élus  sont  placée  à  la  tête  de  territoires 
plus  ou  moins  «'tendus.  Le  rang,  la  naissance,  la  condition 
a'efTacent  en  principe  dans  ces  concours,  pour  ne  plus  laisser 
d'autre  distinction  que  celle  du  mérite.  Alasl  raoralée  dans 
tontes  lea  elaaaet  de  la  population,  «a  peut  aOraieff  que 
cette  aristocratie,  dont  la  puissance  el  le*  Ittrea  ne  aont  point 
héréditaire»,  représente  IVIite  intelligente  de  la  nation  ;  t-lle 
se  distingue  par  un  grand  patriotisme,  et  le  peuple  est  lier 
de  ces  bominea  doal  II  aime  à  lanter  la  science  et  les  monirs 
poUotes.  Ua  foaai»  «a  aiOf«i  dcMiidt  lont  assurés  tous 
In  besotiN  de  rttet  aont  do  ntte  des  phw  simples  :  dans 

cliai|ue  [irovince,  un  triumvirat  composé  du  pniiverni  ur,  du 
directeur  delà  justice  et  de  celui  des  impôts,  règle  en  conseil 
tnatea  Im  albimiaiportantes  ;  à  la  tète  de  cliaque  division 
de  la  provfaw,  an  mndarind'un  grade  inférieur  lève  les 
impôts,  veifle  «a  rcaiatanMat  dt  rknnée,  raqaierl  lea  cor- 
vées, rend  hJaaiiM,  Maaia^  «a  aa  boI,  tona  les  MrviceR 
publies. 

Les  formalité  administralivM»  pM  réglées  et  d^BM  afin- 
piieMé  ootrde,  laissent  è  toat  «M  peUl»  polantato  aanipada 
liberté  d'aotioa,  dont  lit  profitent  baMIement  dans  leor 

propre  intérêt.  Isolé*  au  milieu  d'immenses  territoires,  res- 
pectés et  craints  comme  le  sont  en  Onrnt  tous  ceux  qui 
tiennent  en  main  la  puissance,  ce  sont  autant  de  rayons  de 
flt  mMI  ^ride  ton  palaia  d«  Hué  éMouit  wn  peuple.  Tout 
eit  ealeaW,  da  reste,  poar  aMhitenlr  dut  «ax  ce  prestige 
immense  qoi  se  perpétue,  od  ne  sait  ooannHt,  maigre  leur 
corruption  et  les  lois  révères  qui  derraieat  cependant  les 
maintotir  dans  la  voie  de  la  justice  et  de  la  roodératioo. 
Réoateint  daaa  leara  maint  tona  iet  pouvoirt,  lear  aulorild 
a'ndtiq^  bera«qaelaanrf«Miawp«Bieff««elpreaqae 
impossiWe  de  leurs  supérieurs,  ÎDléres*é-<  wmvent  trailleur^ 
à  tolérer  des  abus  qu'ils  pratiquent  eux-mêmes.  l.a  loi  leur 

ilwniBéiaiat 


la  JnaHce  gratuHeaiaat;  sait  toi  ataMn  «al  prérahi  sur  lea 

sages  prescriptions  do  oode.  <«  Le  code  élnUtt  les  lois,  et  la 
coutume  se  plie  à  la  nature  luirnaine  ,  »  répètent  souvent 
les  Annamites.  Les  mandarins  reç4>ivcnt  des  cadeaux,  et  il 
n'en  saurait  être  autrement,  puisque  leur  traitement  est 
presque  nul,  et  que  la  loi  les  forçant  èexcroer  kria  de  leur 
province,  pour  lea  aoostralre  aux  Enflaenceade  hmilie,  Iet 
empêche  encore  de  vivre  de  leurs  propres  revenus,  tandis 
qu'elle  exige  d'eux  un  grand  luxe  et  une  grande  dépense. 

Un  proverbe  annamite  dit  :  «Le  peuple  est  semblable 
à  un  ratttoaa  que  poutae  to  rotin  det  mandarins  et  qui  an 
aanrait  an  donner  à  lol  niéine  aae  dlredion.  «  Cet  écvx 
classes  anal  entièrement  distinctes.  Dans  l'une  on  voit  des 
iriii'urs,  det  habilades,  une  éducation  calquées  sur  o^Hes  de 
U  Chine,  dana  l'autre  on  rencontre  des  coutumes  indigènes 
eloaea«MS  grande  iuiine  poar  Iet  Ciiinoit,  qui  «Kploileat 
le  commère»  de  la  Oodnndiiae.  Biea  q|tt^nt  la  mtmê 

oripne,  les  deux  dusses  n'ont  souvent  rien  de  roinrnim  : 
leur  cidle  n'est  pas  le  iiiénu',  et  txMucoup  de  iiuiidarins 
ignorent  les  coutnmeg  du  peuple. 

Avant  Gia-Loag  le  rujauine  d'Annam  n'avait  i»at  de 
MRitlation  derHa,  ta  Jutitoe  étaK  plalM  readaedV^  le» 
coutumes  gravée*  par  la  tradition  dans  la  mémoire  des  juges 
que  d'après  de«  lois  lixes  et  ré^idières.  Ce  prince  ordonna 
donc  à  de  hauts  mandarins  de  rédi^^er  un  code  pour  ses 
sujets,  en  examinant  les  anciennes  coutumes  et  les  lois  de 
k  diiae.  OeHn  hnale  ooministioii  intUloa  cinq  lorlct  de 
IH'ines  :  le  rotin,  le  b&lon,  les  fers,  l'exil,  la  mort  succé- 
dèrent aux  cinq  peines  usitées  d'almrd  ;  |ieines  bilieuses  et 
indignes  d'un  peuple  en  voie  île  civilisation.  Le  rotin  est 
l'instrument  de  la  répression  immédiate  ;  il  est  employé  pour 
exciter  te  coupable  ft  la  bonté  da  omI  et  à  faire  un  retour 
sur  lui-même.  La  clwf  de  troape  le  idiis  inlihte,  le  man- 
darin du  dernier  ordre ,  Hioinme  revêtu  dans  son  vîllasc 
de  la  luDUidre  autorité  im  umiiI  l',i]i|ili.|ui  r  s,r,^  irt  u.l.  |,o 
bâton  est  employé  pour  les  délits  plus  graves  :  on  en  ad- 
ministre de  cinquante  i  cent  eoapt.  Les  coodamaét  %m. 
fers  Font  assujettis  aux  travaux  Iet  |ilus  péndiles;  ils  |K>r- 
tent  une  chaîne  passée  an  cnu  et  fixée  aux  pietts  |)ar  les 
anneaux  qui  la  tonnineni  ;  piiifui^  celle  dinlne  les  accouple 
deux  à  detix  :  l'exil  consiste  a  Ctre  rnvovc  au  innini»  k  2,000 
lu  du  lieu  habité  par  le  condamné  :  il  comprend  trois 
degrés  :  le  premier  est  subi  dans  le  royaume  ;  lu  acoond, 
à  la  rronlièrc;  le  troisièine,  hors  du  royaume,  oii  les  nm- 
damnés  «ont  conduits  en  convois,  (liar;:és  d'une  lourde 
cangue.  On  appelait  autrefois  ci  tte  fieine  la  |ieine  du  doute, 
parce  qu'elle  n'était  prononcée  que  lorsqu'on  hésitait  à 
appliquer  la  pdae  de  mort  à  un  iodiviilu  dont  ta  crime  a'é» 
l.iit  pas  abiohnnent  démontré.  Le  ghive  et  ta  conte  sont 
le.s  seuls  instnjmenis  de  la  mort  ordinaire,  la  déf,i|.il.iliiin 
et  la  strangulation  constituent  ainsi  deux  degrés  de  la  |M>înc 
capitale,  qui  est  entre  les  mains  du  prince  ré^m.mt,  alin  que 
le  peuple  le  respecte  et  le  reikmla  à  l'^g^  du  Ciel,  qu'il  re- 
présente mr  la  terre.  La  cnodamnatioa  k  mort  nVtt  pas 
toujours  suivie  d'exécution  ;  elle  est  souvent  pi-ononcéo  avec 
sursis,  et  commuée  alors  en  une  condamn-ntion  aux  fers 
pour  une  durée  variable.  ■  Let  idées  du  (>euple  snnathilc 
aar  let  cbotet  mytlérieoaet  qui  loif enl  ta  ceÎMalioo  de  la 
vie  hri  Ibat  reprder  ta  atraiiRotatioa  eomnte  nne  pénaRfë 

difr'renle  de  la  décapitation,  dit  M.  Hannand.  L'inK^rilé  du 
cadavre  rend  la  première  peine  inférieure  Ik  la  seconde,  et 
cette  manière  d'apprécier  les  degrés  d«  dlAtiiacato  •  |ar> 
fait  de  aiagnlièretcoQtéqoeocct.  » 

Aa^eMue  de  «a  pefaiet  orilinriret  ériteléei  par  te  code, 
il  y  a,  comme  en  Chine,  d'horrible.s  supplices  réservés 
aux  crimen  exceptionnels:  tels  sont  la  mort  lente  et  l'eipo- 
siiiun  de  la  tète  du  supplicié  :  ■  La  mort  lente,  dit  le  râdc 
annamite^  eti  le  ploa  iMnibta  det  aoppliccs  parmi  les  bor- 
rHMett  II  eootiile  b  briser  let  ot  do  patimt,  b  M  enteT<!r 
les  parties  génitales,  s'il  est  du  sexe  masculin,  et  S  loi  cniip  i- 
eusuite  les  roembrea  par  morceaux.  Si  cette  rigoureuse 
a  tflé  pioMNNée  eoaira  aa»  Itaune,  après  que 
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Mt  parties  géniUles  auront  été  recouvert»  d'un  ^  ili  ,  »oa 
tp«pli«  aeni  oavert,  et  e'wl  pir  l'alraclioa  de«  iatealïM 
^  te  morttenatmraMtle.  *  Ls  earie  anoimltc  ajonlv  : 

•  Dan<:  certains  cas,  la  léte  du  iUipplici*',  a\K  l'indiintion 
de  non  nom,  placée  au  bout  d'une  pique  ou  d'un  bambou, 
est  en  o  itre  pri)inen<^  dans  les  ni^  »  Ce  genre  d'exposition 
iftÊi  uitté  que  pour  le»  crimes  trèa-gravee  d  oomUUw  om 
pAnlltéplBsfert«  ifMli  ifnple  dëeapiMiM.  H  ett  «mon 

des  cas  011  la  vpnppancc  de  l'Iiornine  doit  poursuivre  le 
coopibie,  même  lorsque  la  mort,  par  un  décret  du  Ciel 
deTaot  lequel  il  faut  «'incliner,  vient  l'enlever  (ubitcment. 
Alors  00  décopite  le  cadavre.  La  mort  aiiDDle  ne  peut  ponir 
fM  aimea  ordiMirco  ;  clla  M  Hflt  pnt  lonpill  a'a^ 
4i  chfttier  nne  aiteiali  k  raolorité  ittn  prtMO  à  la  ftte 
pootife  et  murcrain. 

Selon  M.  Léopold  Pallu  ,  on  n'emploie  p;i5  seulement  le 

•oppliee  de  h  mort  lento  ou  laa-té  dans  l'Anaam  pour  punir 
te  ciimo  do  véboHiMi  *  Im  aolfw  Mppitooê  MHt  •  dtt*fl  f 

trè«  Tariés,  et  on  peut  citer  parmi  les  plus  horribles  le'^  bam- 
bous coupants,  entre  lesquels  on  laiMe  glisser  la  victime, 
dont  le  corps  se  trouve  ain*i  laréré  comme  par  rmllf 
do  rotoir}  lea  tOMilte*  rroîdes  ou  brûlaate» ,  len  couteaux 
rooMés,  kl  Mwa  do  dnmw  MImU,  te»  dniat 
de  clous  pointus  et  lea  aeipaola  «afèmiéa  dans  des 
cousus  exprès.  « 

Une  dis|>oMlioa  de  ta  loi  {«rmel  de  transfnnnrr  ff  [•-  im  > 
édiclén  par  le  code  en  nne  redevance  en  argent  ou  en  nature. 
Pour  ncheter  tes  Iroift  premi^s,  il  suffit  de  préaaotor  te 
HIMM  IIy^  parles  tarifs,  dont  le  peu  d'élévatloaélooM; 
eertaioes  ciil^ries  d'individus  sont  seules  admises  à  jouir 
de  ce  bt'npfir.  (•ir^'ni'il  s'ajjit  de  !'e\il  ;  la  mort  ne  peut  se 
racheter  que  lorsqu'elle  est  prononcée,  avec  sursit.  Les 
sommes  fixées  vartaat  tvee  tes  conditions  des  personnes; 
«  car,  dit  le  l^slateor,  OM  lomiio  éfale  no  représente 
pas  te  même  chAtiment  poor  des  (brtnnes  diverses.  >  he 
radiât  se  réduit  à  une  sommi^  minirne  [Kuir  les  vieillards, 
ha  malades  OU  les  infirmes,  |i<)ur  U  <  a^lronoiivs  et  les  feni- 
nes.  Ainsi  cent  coups  de  t>âlon  tofileront  au  riciie  5  taëls 
00  10  paniers  de  ris  ;  à  i1i'»mme  dont  l'état  de  fortone  est 
vof<iio  de  nndignice  t  taèl  et  >/IO;  au  vieillard,  k  rastrn- 
nornc  ou  à  la  femme,  R/lOO  de  taét.  I>;i  faciilt*'  du  r,irli;if  m' 
s'élend  pas  i  toutes  les  faulen;  il  en  est  (tour  lesqiielles  i<. 
châtiment  doit  Mre  subi  dans  lOOlO  M  rigueur  :  ce  sont 
d'mhord  tes  dix  crimes  capitan;  savoir  :  te  rébaRloa 
contre  le  ml  et  sa  dynastie;  3*  ta  violation  des  deroeores 

et  des  s<'pii!tiirps  royiile<;  3<"  la  fmliison  ronlre  le  pa>»; 
4"  iegraOd  uteurtre  (celui  d  une  famille  de  trois  per'U)nnes 
OC  plnO;  ta  mort  donnée  iiardes  mutilation!;  pour  faire  servir 
l«  aang on  tes  eniniitea  à  des  aortUégcs};  5*  te  sacrilège, 
qui  eonalste  I  proftaier  des  choses  apparfemnl  an  roi ,  à 
lui  manquer  de  re^pei  t;  k  lui  mentir;  8"  l'impit'lé  filiale, 
<|ai  eonsisle  à  maudire  ses  ancêtres,  se<  parents,  son  mari, 
à  no  pas  porter  le  deuil  de  sou  p^re,  k  l'abandonner  sans  le 
nourrir;  7* lea  crimes  dans  les  relations  de  temiHo  (tuer 
un  parent  du  dnqolème  on  sMème  degré ,  battre  son  mari, 
i)al(re  un  parent  du  deuxième  degré);  8"  le  parri»  i i»> .  u 
le  fratricide;  9"  le  meurtre  d'un  supértetir;  10°  rinceMe. 
D'aotrea  cas  enooro  sont  des  causes  d'exclu«ion  de  rachat  ; 
le  fait  de  frapper  un  ptrcnt  pios  Ik^,  ^f^tl  que  aolt  son 
a^gré  de  parenté,  acte  tetlemèfit  eoniraire  aa  respect  dtk  k 
la  famille  que  le  code  le  qualifie  de  crime  conire  U  raison  ; 
te  corruption  pour  arriver  k  l'évasion  des  prisonniers  ;  le 
viol  ;  l'adultère  ;  le  vol  accompagaé do  Mmnres  ;  la  préva- 
fkation  de  te  port  d'Ut  mandartai,  M  pcmeltcnt  mcnn 
chnnftcmenl  de  pdna.  Adnitère,  la  fkmne  ivqoII  son  drt- 
timent  dépouillée  de  ses  vMements;  dans  tous  les  .mfres 
cn«  elle  e«l  frappée  complètement  v^tue.  Le  magistrat  qui 
B*applii|oerait  pas  la  loi  exactement  est  rigoureusement  puni. 
Vmwmt  do  certaines  fantea  entraîne  leur  pardon.  Si  un  cou- 
pable est  foniqne  soutien  de  parents  vleox  et  taSrmes ,  la 
loi  e.'^t  désarmée,  et  sa  peine,  fût-eJle  ta  peine  capitale,  rst 
«MNuinuée  en  une  autre  doot  iViécutioo  prompte  et  facile 
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nVnlèvepoiBCidw' 
eessaire  à  te  leor. 
Ad  sommet  de  la  hiérarchie  jodictelrs  se  trouve  te  grand 

IrilHmal  de  justice,  pl,i<  i'  auprès  du  souverain  (xiur  rf-(  I.Hirer 
et  le  conseiller,  pour  juger  en  dernier  rciisort  et  lui  pré- 
senter leA  condamnations  à  te  peine  capitale  que  loi  setîl 
peut  ordonner.  Encore  «a-deiaw  de  ce  triteml  siègent  tee 
assises  royales,  oh  le  sonverein  entom^  de  ses  grands  dU 

guitaires,  lui  tn^^me  les  causes  praves.  Dans  chaque 

province,  un  maodaiin  résidant  au  chef-lieu  centralise  l'ad- 
mioistratioo  de  In  justice  et  siège  au  conseil  que  compo- 
sent avec  lui  te  «wveraenr,  te  etaeT  des  impdto,  et  en  sein 
duquel  se  daibèrent  tentes  les  afllrins  Importantes  eoneer- 
nant  l'administration  .  la  justice,  TerMéOf  les  finances,  les 
travaux  publics.  C'e^t  auprès  de  ce  magistrat  élevé  que  te 
peuple,  avant  de  recourir  directement  i  la  juridlctfen 
rofate,  peut  eppeter  des  juRenscnte  niidna  per  tae  tritaMME 
taWrfenrt  de  te  provinee.  Les  dwft  de  viNaite  et  de  ean* 
ton  peuvent  aussi  rendre  la  justice,  dans  une  certaine 
mesure.  Ils  servent  de  conciliateurs  dans  to»i8  les  cas  oO 
les  deux  parties  viennent  les  prier  de  les  mettre  d'accord. 

La  (tratiquo  esl  lote  de  répoÏMire  enx  scnitenente  dlionin- 
nité  qui  percent  dans  lea  loto  d'Annem  :  en  IM,  te  code  livre 
presque  sans  cootrAle  Paccusé  au  juge,  qui  poiirsitit  et  con- 
damne k  la  fois.  Les  supplices  priHentifs  sont  souvent 
plus  cruels  que  ceux  que  la  loi  applique  :  «  PloDf;e,  dit 
M.  Harmandt  dans  nne  prison  obscure,  hnuiide,  privée 
d'air,  nne  lourde  eangne  ehan^  tee  épanlea  du  melben- 
reox,  quelquefois  victime  de  la  calomnie;  sa  captivité  sera 
assur'  C  par  des  ceps  qui  le  maintiendront  dans  une  posi- 
tion into).  r.d)lp,  sans  ri'|M>s  et  sans  somnrieil  por.siliie.  Arrive 
enfin  le  jour  du  jugement,  où  l'aiteod  un  interrogatoira  aobtil» 
inexorabte,  et  dens  teqnd  on  lui  arrachera  on  avn  parte 
torture,  te  moyen  babîtuei  d'tevestiffalion  de  celle  procès 
dure  barbare.  Sur  te  plus  vague  iodioe,  Hoforiunè  est  con- 
duit devant  soo  juge;  et  U,  étendu  sur  le  sol,  les  quatre 
membres  fixés  k  de  solides  piquets,  te  visage  dans  te  pous- 
sière, le  cou  tendu,  leetliMifanBéei,  il  doit  répondre  dans 
eeite  horrible  posture  m  «calionB  ^i  lui  sont  posées.  A 
«es  cOlès  un  sicaire,  annd  dVn  lutta  flexiMe,  se  tient  prêt , 
sur  un  signe,  à  accélérer  le  triomphe  de  la  \ irrité.  Le  patient 
se  refuse  !-il  à  avouer  sa  faute  ou  son  crime,  une  atroce 
do;deur  l'avertit  do  00  pas  abuser  de  l'inlerrofatoire...  El 
cette  iégtetelioo  taieseen  Jugadee  pouvoirs  presqne  illinaitéa 
dans  l'sppWeatien  de  te  torture.  Dte  lui  défend  cependant 
de  torturer  jusqu'à  la  mort  pour  une  faute  qui  n'e^t  paa 
punie  de  la  |H;ine  capitale,  en  lui  recommandant  de  ménager 
les  clas<e8  privilégiées. 

Le  meurtre  oonmte  par  m  homme  do  peuple  sur  te  per- 
sonne dVm  mendarln  d'Une  daeee  supérieure  I  te  dnqnltee 
est  puni  de  la  décapltatton  immédiate;  de  la  décapitation 
avec  sursis  s'il  esl  d'un  rang  inférieur.  Si  le  coupable  ist 
mandarin  lui-même,  la  peine  est  diminuée  d'un  degré;  au 
contraire  cello  qaà  punit  i'oscteve  coupablo  de  meurtre  est 
toujours  phta  forte  ftm  dcçré  que  celte  dtedée  k  rhemme 
libre.  Si  le  coupable  a  prémédité  le  meurtre  de  son  père, 
de  sa  mère,  ou  d'un  patent  du  deuxième  de^re  plus  Agé  que 
lui,  la  peine  est  la  mort  lente ,  et  la  vengeance  de  la  loi 
poursuit  aa  punitiOD  Jusque  sur  son  cadavre.  Dans  le  caa 
oA  rinaesdn  est  te  ptos  âgé  des  deux  pmntar  H  nTed  pont 

que  d'une  peine  inf^Vieure  de  dOUX  dtpéiàedte  dleBUe 
aux  meurtriers  ordinaires. 

•  lA*  Annamites,  selon  M.  Harmand ,  arrivent  dans  te  vol 
k  un  dcfré  de  perfection  qu'on  trouverait  diOkilemenl'en 
Europe.  Dec  troupeau»  de  bunee  tout  cnHera  cent  aitteia 
hors  de  leurs  parr.s,  conduits  a»ec  une  adresse  qui  déjoue 
tous  les  calculs,  à  rie  grandes  distances,  pour  être  vendus 
quelquefois  dans  une  autre  province.  Les  sapèques  elles- 
mêmes,  malgré  leur  poids  énonne,  no  août  point  k  l'abri 
des  enlèvenente.  et  souvent  dea  valenra*eaaei  eaaddé» 
raWes  d'ime  monnaie  dont  10  fr.  {>è*ent  to  kilogrammes, 
aprè.s  avoir  été  extraites  de  «los  profonds,  creusés  dans  te 
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fo\  même  de  la  maison,  disparaissent  sans  qu'on  fuilsse  en 
reirouvcr  les  traces.  De»  \illasjes  entiers  exercent  ainsi 
avec  fniit  l'iadustrie  du  vol  et  de  la  piraterie ,  san«  qu'il 
a«it  preMtne  jamaii  poMibte  de  lea  prendre  «ur  le  fait  ;  par^ 
Mt ,  dea  hatnea  et  dea  wagceBoea  tfA  tronvenl  partout 

l'occasion  de  s'ovorcer.  presque  totij.nirs  d'iMn  tii^lr-.  ri\a- 
lités  de  o)mimiii(  s,  les  faux  tenioiniiaijei,  eiilin,  ipi'on  se 
procure  avec  le  sa  .hk  le  plus  minime)  nodcnt  llsxeitice 
de  U  justice  laborieux  et  diIOcile.  u 

Lt  dviliaMioD  dea  OoeUneMiMia  cal  It  nème  que  cèlle 
dea  Chinois,  mais  à  un  ih"^\-é  moins  avancé.  Imitateurs  deâ 
Chinois,  ils  n'ont  [xiint  i\>:  littérature  (|ui  leur  suit  (irupre  ; 
la  littérature  chinoise  leur  en  lii-nt  lii  ii. 

La  langpe  annamite  dérive  évidemment  de  la  laojsue  cbi- 
BOlie;  le  ajatèine  d'écriture  eat  le  même;  mila  tout  en 
a<toptant  lea  aignea  idéoRraphiques,  les  Annamites  cn  ont 
iiivi  nté  d'autres  qui  établissent  de  grandes  ililTéreneea  entre 
les  lieux  types.  Aussi  le,*  deux  p*'upli's  ont  âi-  la  peinte  à  se 
comprendre.  Comme  U  langue  cliinoisc,  la  langue  annamite 
■'a  ni  déclinaisons,  ni  conjugaisons ,  ni  article*  ;  la  plupart 
des  sulntantira  se  forment  de  verbes  auxquels  on  ajoute 
an  mot.  Une  des  richesses  de  ta  langue .  c'est  qu'un  grand 
nombre  d'expressions  varient  selon  la  qualilf*  ilt"  la  piTMinne 
h  qui  l'on  parle,  selon  la  nalure  de  l'action  que  l'on  fait. 
Ainsi  pour  lu  mot  porter,  il  varie  selon  que  l'on  porte  «ur 
la  iMe»  anr  le»  raina»  en  lirisaut  tomber  ke  bra^  à  deux, 
diM  les  de«  malna,  «ooa  lea  braa,  wr  Im  ép*a\e^ ,  au 
bout  d'un  bâton.  Avec  li'  mot  faire,  en  ajoutant  de,s  mots 
difTérents,  on  construit  r«nt  trente-cinq  verbes  distincts, 
aelon  cent  trente-cinq  difTérents  8cn>  d'activilé»  de 

L'ddneition  daa  mandarina  eat  calquée  anr  celle  que 
reçoivent  eeni  dn  ta  Chine.  Lemr  testmetion  est  dateurs 
assez  faible.  Des  éludes  de  leur  jeunesse  il  ne  leur  reste 
guère  que  la  mémoire  des  principaux  passages  des  livres 
classiques  d'hisloire  ou  de  philosophie  quils  ont'appris  à 
déchiffrer  et  dont  ils  aiment  à  orner  leur  langue,  à  émailler 
leur  eonfanatiaa.  Dana  les  adeneee  leara  connaissances 
sont  k  peu  près  nulles.  Ln  cliiinie,  la  physique,  la  méca- 
nique leur  sontatisolument  inconnues,  aussi  ne  rencontre- t-on 
avcoae  machine  en  Cocliinclime  Le«.  notions  d'astronomie 
qn'ila  possèdent  lonl  un  roélaiijie  informe  de  superstitions 
el  d'ohaervallena  Tnlgahea.  Par  eontre  la  magie  est  en  grande 
faveur,  et  ilutd'éroquer  les  esprits  n'y  parait  point  in(li;;ne 
des  intelligences  les  plus  élevées.  Cette  ignorance  se  mani- 
feste surtout  dans  l'état  arriéré  des  arts  uliies.  On  peut 
traverser  tout  le  paya  sans  rencooirer  aucun  de  ces  travaux 
qui,  venant  an  aeeours  de  ta  nature,  augmentent  la  pro- 
duction. Au  milieu  de  ces  plaines  sillonnées  par  mille  ruurs 
d'eau,  dans  ces  terrains  d'alluvion,  les  plus  favorables  qui 
soient  peut-être  au  monde  pour  la  production  ilo  riz,  de 
simples  barrages,  des  réservoirs,  quelques  machines  & 
éinràr  Tean  auffiraient  puur  donner  deux  récoltée  k  on  pays 
dont  la  production  annuelle  est  déjà  triple  des  besoins  de 
sa  consommation .  Rien  de  tout  cela  n'a  été  fait. 

I..es  Cocliincliinois  sont  tréj-inferienrs  .i  leui>  voisins  pour 
l'habileté  dans  les  arts.  Les  produits  les  plus  remarquables 
de  leur  Ihhrieation  oont  la  laque  et  les  articles  de  coton  et 
de  soie.  Cependant,  sous  la  direction  des  ingénieurs  français, 
la  confection  des  ormes  de  guerre  H  la  cooslructioa  des 
navires  y  avaient  acquis  un  degré  de  perfitelion  qu'ott  eût 
clicrclié  vainement  cn  Chine. 

Comme  en  Chine ,  le  système  de  conduite  inuraie  est 
fowté  aur  lea  préeiptaa  de  Coulnciua.  Cependant,  dit 
Barrow.  les  mceurs  eochlnehinoUea  laissent  à  penser  que 
Papplir^lion  de  la  morale  dans  la  condiii  e  de  la  vie  est  fort 
rare.  Kn  l  hine,  ces  préceptes  sont  exp'  Si  ■>  avec  affeclalion 
en  lettres  d'or  dans  toutes  les  maisons,  d,<ns  h  s  hm".  i  i  les 
lieax  publics;  mats  en  Cocbinehnie,  on  ii»  voit  rarement  et 
cn  n'en  parle  Jamda.  Quand  Ik  août  réetlés,  c'est  dans  la 
langue  originale,  que  laa  OncUndiinoi.s  n'entendent  pas,  et 
il  leur  serait  |ieHt-Alre bien  difleile  de  tes  traduire.  La  con* 
duiltdn  peuple  cuflÉnénl,  ne  parait  pat  plnaaoomiieau 


'  principes  de  la  religion  qu'à  ceux  de  la  iiiorale.  Les  Codiîn* 
chinois  sont  gais  et  parlent  sans  cesse,  les  Chinois  toujours 
graves,  et  afTeclent  de  penser;  les  prHnier»  sont  d'un  ca- 
ractère ouvert  et  famiber;  lea  autres,  froide  et  réserrés. 
•  On  peut  affirmer,  dit  M.  Harmand,  que  ce  peuple  n'n 
point  de  religion,  si  l'on  entend  par  là  cette  institution  mo- 
ralisante qui  (lierclie  à  vivifier  en  innis  l'idée  de  Dieu;  et 
en  dehors  des  chrétiens  disséminés  dans  le  royaume,  des 
roabométana  bien  nioioa  nombreux  encore,  toutea  lea  pn* 
tiques  reHgleuaea  des  Annamites  ne  aenl  qne  rcOM  de  en»- 

siéres  superstition*.  " 

La  tolérance  ou  plutôt  l'indifferenre  des  Chinois  en  fait 
de  religion  se  retrouve  en  elfrt  clie/  les  Cochinchinois. 
Tnii»  cuites  se  partafent  oqiendant  en  principe  les  croyancea 
de  ee  royaume  :  oeliri  de  Conftodna,  celui  deTte-sse,  ou  de 
la  raison  primitive,  répandu  par  Lao-tse,  etcelui  de  Bouddha 
ou  de  Phat.  Le  do^^inc  de  Confucius  est  la  religion  des 
classes  élevées,  mais  le  l'Oii<ldhisinc  est  la  religion  delà 
masse  des  babitaots  dans  toutes  les  parties  du  territoire. 
Les  Matais  prateaent  ilsiamiMne.  Le  ehrMianlaaae,  Inin»* 
duit  en  leis  par  les  jésuitas  de  Nacne,  com|ile  nBcertaia 
nombre  de  sectateurs. 

«  Incertain  sur  ce  qu'il  doit  croire  ,  livn^  .linsi  à  lui- 
même,  dit  .M.  Hannand,  les  croyances  de  l'Annamit';  flot- 
tent sans  cesse  au  gré  de  sa  vive  imagination.  Écloses  sous 
le  climat  des  tropiques,  où  le  soleil  n'a  point  de  voile  et  la 
nature  point  de  repos,  ses  conceptions  se  ressentent  de  ta 
féconddé  sans  égale  iln  sol  oii  il  est  né.  Tout  c«  (pii  frappe 
son  imagination,  excite  cher  lui  la  peur  ou  l'etonnement,  a 
été  diviniiié  et  représenté  par  des  idoles  ;  ce  sont  autant  4e 
génies  tutéUires  qne  seuls  savent  se  rendre  favornbtas  cenai 
qui  n'ignorent  point  Tes  rites.  »  Le  grand  trfboeat  des  iMea 
a  la  haute  direction  sur  les  |>rati(pies  retij^ieuscs ;  r'p.st  lui 
qui  fixe  les  époques  des  grandes  fêtes  nationales,  qui  pres- 
crit les  formalités  à  oliserver  dans  les  sacrifices  et  les  céré- 
monies, «t  règle  les  détails  de  leur  célébration,  toujours 
précédée  de  préparatifs  «eiennels.  Les  mandarins  du  royaame 
doivent  y  prendre  part  et  s'y  préparer  longtemps  à  l'avance 
par  des  privations  de  toutes  sortes.  Au  jour  lixi^  une  riche 
Ut>lelle  sur  laquelle  sont  gravées  en  lettres  d'or  ou  de  nacre 
leii  noms  de  Tesprii  désigné,  est  suspendue  dans  un  lieu 
|ior,  éloigné  de  toute  mauvaise  Inllnenee;  les  mandstlM, 
leviMus  de  leurs  costumes  officiels,  viennent  se  proatancr 
devant  elle  et  offrir  eux-mêmes  le  sacrifice.  Des  boeofii, 
des  vulailies.  des  porcs,  sont  alors  immolés  pendant  qu'on 
présente  aussi  du  riz,  du  vin,  des  monnaies  fausses  d'or 
on  diarRent,  qu'on  brtite  des  paHbme,  au  milieu  dn  brait 
étourdissant  des  gongs  et  des  tam-tams.  Puis  toutes  ee« 
!  offranrles  présentées  en  si  grande  |)ompe  à  la  taUette  aveugle 
de  res|irit.  repar.i  vn'nt  transformées  snrdes  tables  oik  «a 
grand  repas  termine  la  féte. 

D'après  les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  l« 
Cochinchine  et  le  Tonkin  possédaient  en  18M,  &30,000  cti ré- 
tien s  sur  25  minions  dlwbitants.  Matgri  les  penéeutions, 
;  .'•,317  païens  ndultes  avaient  demandé  le  baptême  en  1K64. 
L'ensemble  dos  chrétiens  anuHiniles  est  partagé  en  sept 
vicariats  apostoliques ,  dont  trois  pour  la  Cochinchine  et 
quatre  pour  le  Tonkin  :  aept  évéques,  aasistéa  chacun  d'an 
coadjuieur,  rirésident  h  celte hboriense  admluMnfion.  Sor 

ce»  quatorz»'  ptftatsdix  étnient  l'r.inç.iis  et  quatre  Kspannols. 
Ils  avaient  pour  coofKVatuurs  immédiats,  soixante  mission- 
naires européens,  généralement  préposés  à  l.i  direction  de 
vastes  districts,  tandis  que  les  prêtres  indigènes,  au  nombre 
de  Atnx  cent  quarante,  atteignaient  Jusqu'aux  moindrus  lo- 

r.ilili's.  Vue  pépinière  sacerdotale  de  neuf  n-Mi  v.'rntnaristos 
alimenlailce  clergé  indigène.  S<ius  la  tndiii  du  prêtre  étaient 
placés  des  catécliisies,  intermédiaires  respectés  entre  le 
pasteur  et  son  troupeau,  gardiens  vigiilaols  des  intérète  de 
la  rols^n  non  moins  qn'ageato  dévouée  d'apeetoint  do- 
mestique :  leornombre  s'élevait  à  six  cent  cinquante. En* 
viron  t  ,600  religieuses  indigènes  accomplissaient  auprès  iêm 
tamnes  et  des  entants  te  mtaw  meodel  de  tète,  dloaln^ 
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«M  «t  «te  «haiNé,  Le  persAnnel  railitiot  <!«  l'églite  d'An- 
nam  comptait  aiiMi  1,410  membres ,  eoaoounat  à  ton  les 
cirgrés  «t  aa  prit  d*  loat  lei  neÎMee*,  y  flonprii  cdoi 
lie  leur  vie,  à  «rtwiMir  la  ttntm  i^am  deroMnilKoa  de 

diréUens. 

Néamni»  n-"  M-  Retord,  évèqae  d'Acanthe  et  vicaire  apos- 
leHqM  du  Tonkin  oeddeatal,  D'capérait  pis  panrcnir  à  un 
cMlAv  de  baptême*  MttI  élevé  qnVa  CMne,  par  ta  raiaon, 

disait-il,  ■  que  l<>s  Annamites ,  iriAniK  patent,  aiment  l)e»a- 
coup  leur»  enfant».  Il«  ne  les  tuent  pas,  ne  les  ex(>osent 
point,  comme  en  Chine  ;  jaiii.iis  ils  n.-  se  plaignent  rt'en 
être  aurchargét.  •  Si  l'on  en  croit  M.  Octave  Véré,  lei  Aii- 
Wiiiiiliii  tl«  Ui  BaaM  Codiiudiiue  li'eluBiieraitiOt  qiM  It 
fnnce  qui  les  a  conquis  ne  les  déclarit  pas  ehréUcai. 
m  Habilue<(,(<ii-il,  au  joug  du  mandarini«me,  ils  constdèreot 
la  faculté  d'imposer  une  relinion  comme  un  dpi  droils  na- 
tarels  des  gouvernants  »  C'r!>t  assez  dire  combien  ils  atta> 
cbent  peu  d^impodance  aux  systèmes  religieux. 

Depuis  le  rèfine  de  Gia-Long,  U  Cochinchine  devaH  aux 
eflurts  de  l'évèque  d'Adran  et  à  ceux  des  officiers  français 
qui  l'avaient  secondé  une  organisatinn  tnililnire  supérieure 
*  celle  de  tous  lesaulres  États  de  l'Asie  orientale.  Il  est  diffi- 
cile de  fiier  techinim  de  l'armée  annamite,  «u  si  dans  cet 
empire  tout  liomme  en  état  de  porter  les  amMS  est  soldat, 
]es  onlonnances  qui  exigent  qati  en  sott  ainsi  sont  loin 
.l  iMi  o  ext'culées.  Les  communes  ne  déclarent  pas  U>u>  lours 
hommes;  les  mandarins,  séduits,  n'astreignent  |>as  au  ser- 
vies te  nomlire  d'hnmntes  déotarés;  parmi  les  hommes  des* 
tinés  au  service  militaire,  m  MSf«  grsad  Mmbre  «st  em* 
plové  au  service  penonnd  des  mandarins,  dlsotrea  à  Kexé- 
cution  des  mandat»  de  justice,  d'autres,  inuxinniint  une 
létribittion  icrri^Xe ,  oblienoent  de  ne  comparaître  que  te 
Jsnrde  l'appel.  L<'s  nooTcanx  soldats  sont,  pendait dflm 
ans,  distribués  dans  la  Tille  capitale  de  leur  proviaca^  |MMr 
la  prde  dn  gonveriMar,  oa  dans  les  Tnies  Ibrtes,  oo  dSas 
les  port»  de  mer,  on  sur  les  gramU  chemins,  pour  veiller 
à  la  sûreté  publique;  là,  ils  apprennent  ie  maniement  des 
armes,  et  ce  «'as!  qa'aprta  cet  mmalfteaRB  qiftts  aoDl 
cav^l^flncotés. 

ta  Ibrae  militaire  est  partagée  en  ih  arm^:  te  première 

compose  I;i  mni'on  militaire  l'rmrwreiir  et  forme  sa  garde  ; 
quatre  armées  sont  comroan<lêes  ciMcune  par  un  des  quatre 
grSMto  nnaadarfas  qn'oa  nomme  colonnes  de  l'État;  la 
sIsHasa,  qal  ast  te  pins  Mmbreuae,  est  commandée  par 
m  grand  maadarin,  part lealièrenncBt  noBABté  par  IWperenr. 
Ces  armées  «ont  divisées  en  cinq  rorps  :  le  premier,  ré- 
sidant aiiprt>s  ilu  giaml  mandarin,  qui  en  est  le  général, 
CODStitii^  «a  inaisim  inilitaiie  ;  li  s  nu.ilre  autres  corps  ont 

poar  i^oéraux  des  mandarins  de  second  ordre,  et  sont 
fbrméada  ié#maits  eammandés  par  «a  cohmel  et  an  lieo- 
teiMit  «ÂMei.  Chaque  régiment  est  composé  de  douze 
eompagnies  de  cinquante  oo  soixante  homme»,  commandées 
par  on  capitaine  et  un  lieutenant.  Les  soldats  sont  classés 
par diambrées  do  dis.  hommes,  commandées  par  an  pre« 
miar  at  «n  second  soldat.  On  compte  sept  grades  de  man» 
darins  militaires, 'danl  te  capUaloa  et  te  saa»capttalna  ter* 
ment  le  dernier. 

L'armée  n'est  eompo^iS^  que  d'infanterie  ,  et  il  n'y  a  de 
chevaux  que  pour  l'u-uge  personnel  des  mandarins  ou  pour 
porter  leurs  ordres.  Aotreibis  les  éléphants  jouideat  dans 
l'arméa  ewhincliiaoise  M  rdte  iwpartaat  at  oambattaient 
de  telte  sorte  qu'on  leur  devslt  souvent  la  victoire.  Alors 
ceux  qui  s'étaient  lo  plus  vaillanniieDl  montrés  obtenaient 
des  prérogatives,  des  titres,  des  dignités,  des  décorations, 
qiri  consistaient  principalement  à  avoir  leurs  défenses  doréeg. 
Ils  n'ont  plus  la  même  importanea  depuis  que  tes  Cocliin- 
cMnois  font  nn  usage  générât  des  armes  k  fen,  et  ils  ne 
servent  pliH  guère  qu'au  transport  des  bagaaes. 

Chaque  mandarin  e»t  maître  abs4*iu  dans  son  armée; 
il  présente  aux  emplois,  et  il  y  est  pourvu,  sur  sa  pré- 
sentation, par  te  eanaail;  U  décida  da  l^vancemcnt  des 
eMcters,  et  peut  teur  ftteaiaMr  teNa  pdna  qu'il  juge  à 
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propos,  nêam  tes  aiwd— ar  à  nart,  sans  «oMaR  da 
guerre. 

Eu  tempa  de  paix,  le  soldat n*eat  tenu  dWrek  son  eorpa 

que  huit  mois  par  année,  et  peut  passer  les  quatre  autres 
dan»  sa  famille  et  vaquer  à  ses  travaux;  le  grade  d'oflicier 
s'obtient  en  récompense  de  quelque  aetioo  d'éclat.  L.a  ration 
quotidienne  du  soldat  consiste  ctt  aoa  éooelte  et  dcmte  da 
rit,  founiie  par  l'empereur.  La  solde  et  te  vttemeal  sont  k 
la  charge  di  s  communes.  Son  vMemrnt  consiste  d'alord 
en  un  gilet,  qui  est  porté  sur  la  peau  el  qui  est  d'étode  gros- 
sière. Ce  gilet,  qui  est  il  grandes  manches,  pend  autour  du 
cou  al  va  jusqu'à  te  ceteture ,  oà  s'sttscbe  un  caleçon  qui 
deaeaad  hraqul  nil*tembe;  ta  jambe  et  te  pied  sont  ma. 
Pour  coiffure ,  un  chapeau  rond  en  forme  de  cAne,  paré 
d'un  plamet  de  plumes  de  coq  Ce  chapeau  est  de  paille  ou 
de  bambou  tressé,  vernissé,  et  impénétrable  à  la  pluie  ;  il 
est  surmonté  d'un  maroeau  d'étofle  de  coton  ou  de  sote, 
trte>long.  qui,  par  ses  coatows  sur  te  Mte,  résiste  amt 
cwips  de  sabre  Excepté  le  gilet,  tous  ces  vêlements  sont 
unifôrmes,  et  de  la  couleur  nationale,  qui  est  le  rouge,  avec 
quelques  marques  dtstinctives  f>oiir  rli.i  ]ii<-  régiment.  L.e 
soldat  |K)rie  en  outre  attachés  à  son  cou  deux  petits  sacheto, 
dans  lesquels  se  trouvent  du  bétel,  da  ta  noix  d'anc  et  du 
Ubac.  Il  porte  aussi  en  bandoulière  nn  sac  dans  lequel  il 
enferme  quelques  vêlements,  «on  argent,  et  parfois  sa  pro- 
\isionHe  \u.  [>niir  [ilii^ieur-^  jnors. 

Les  amies  des  soldats  annamites  consistent  en  un  fusil,  une 
baïonnette,  on  sabre,  une  longue  pique,  nne  hache,  et  un  bétoa 
doubte,  formé  de  deux  bétons  éguix,  d'un  boistrès4iur,attai 
ebéa  l'un  k  l'autre  par  on  des  bouta  au  moyen  d'un  fUseeM 
de  cheveux  insère  dans  Tiiitérieur.  l'nc  autre  arme  propre  à 
ia  Cochinchine  est  la  lance  à  Jeu.  C'est  une  espèce  de  fusée 
qui  sert  généralement  pour  mettre  le  feu  aui  mvires  enne- 
mte»  aite  est  camposée  d*ana  malitra  asan  aemfalabte  à 
celle  do  tira  grégeois.  On  ta  IbH  partir  su  moyen  d*nn  hamboa 
long  de  iVux  ou  trois  mètres,  et  renforce  p:>r  du  rotin  fendu 
dont  on  l'enveloppe.  Quand  on  veut  en  faire  usage,  on  la 
place  an  boni  d'un  fusil  ou  d'une  pique  d'abordage;  ta 
tuséa  est  Asée  k  Pexlrémite  sapérieore  ;  trota  k  quatre  ballea 
eallammtes  sont  teneées  suceessivement  et  régoWèremeat 
à  une  dislance  considérable,  avec  un  bntit  plus  fort  qna 
celui  d'un  pistolet;  chaque  intervalle  la  ssanl  le  temps  suf- 
fisant pour  viser  l'objet.  Le  feu  ne  peut  s'éteindre,  honnis 
dans  de  ta  terre,  et  s'attache  k  tontes  les  substances  avec 
lesquelles  il  a  des  ptdnte  de  contact. 

Les  instruments  militaires  dont  se  servent  les  Cochinrhi- 
nois  |>o«r  s'exciter  au  combat  sont  des  Inmlwurs  semblables 
à  ceux  d'Kurope,  auxquels  on  joint  d.  ^  taiulMiurs  de  basi|ue. 
des  fifres,  diverses  espèces  de  hautbois,  des  cymbsles,  et 
deas  moreeaun  da  bois  sonore  qu'on  lirappe  ftm  contra 
l'autre.  La  musique  qu'ils  produisent  n'est  pas  fort  agréabte, 
mais  elle  est  bruyante  et  marqne  la  mesure  avec  assex  de 
précision. 

Les  oiBciers  dirigent  et  commandent  les  évolutions  avec 
de  petite  étendards,  dont  la  position  et  la  directioa  «xpri- 
ment  les  ordres.  Mais,  dans  le  combat,  Isa  afltaierB  aasaat 
point  k  la  tête  de  leorc  troupes  ;  le  capitatee  est  k  ta  laite 
de  Ka  coiit(iagnie,  le  colonel  à  ia  suite  de  wm  réjirm nt  Du 
reste,  l'exercice,  le  campement,  le  placement  en  bataille» 
l'aelkm  dans  te  «ambat,  laol  ast  dirièft  aaivaat  les  prladpM 
enivpéeaa. 

LesABnamReaavtfenl  également  gardé  les  principes  doter* 
tification  que  leur  avaient  enseitim  •«  li  >  officiers  eiiro(K  en«, 
ain.siqueleconstaU  le  rapport  de  l  'amiral  RignulldeTienouilly 
sur  la  prise  deToorane.  «  Le  fort  de  l'Ouest,  dit  ce  rapport,  et 
tous  les  autreaavvraiBs  étaient  co  partait  étal  da  réparstian. 
Tous  étatant  armés  de  piiees  d^  fer  et  de  bronte  de  gros 
calibre.  Les  pièce»  de  brome  étaient  les  plu*  nombreuses 
et  en  général  fort  belles.  Tous  les  canons  étaient  pourvus 
de  hausses  récemment  appliquées;  les  attirails  d'artillerie 
étaient  dans  te  meilleur  étet  et  bien  snpériear  à  tout  ce  qua 
l'on  avait  vu  «o  CMaa.  Indépeadamnaat  da  bm  amanait. 
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le  fort  de  l'Oueftt  eoalcoâit  an  parc  il'arttllerie  de  campa- 
Sne,  compoké  «le  ptèOM  en  btonu  de  t  et  de  9,  dent  les 
aflttli,  BoaMi  tar  dw  twtm  trto-étevriM,  Maieat  perfUle- 

nnl  ippnprié«3  aux  mauvai.H>«  roiiln  du  payi.  Lctcnnes 
à  HmIb  H^oMsiMlt  rien  de  parliculier;  c'étaient  des  de  | 

■HhWob  IUiriqué«  en  France  et  fii  lielgir|ii)-.  I>m  pondre, 
d'«f|itM  aagtaiM,  avaii  élé  pfobeUoMQt  acheté  à  Siag»- 
yoM    à  Haim-lMaii.  ■ 

Selon  M.  Palhi,  ■  les  AnuMrilM  se  battent  bien  quand  ik 
se  croient  %ûn  de  reponsMr  femienit  ;  c'est  ainù  qu'une 
Journ^  ((lorieuAe  pour  nos  arine->  a  t  tir  mlé  fortement  leur 
conriance  dans  leurs  défenses  acce-ouireii  ;  mais  battre  en 
retraite,  disparaître  corome  une  tolée  d'oiiteaux,  se  glisser 
dans  les  broussailles  à  la  façon  du  ticra,  n'e«t  point  chez 
■MX  nn  déshonneur  quand  il  paraît  évident  que  la  r^MAtance 
est  i!nf>i)ssilili'.  Ces  marnes  lionuncs  se  sont  avancés  dans 
la  plame  de  My-tlM,  armé^  de  lances,  contre  de»  carabines 
à  Urm.  C'était  une  opinion  accrMitée  iprès  les  aflaires  de 
TowMM  «t  4e  hÊium  m  IIM»  d  IMO,  qa'asies  aulidea 
derrière  dei  rritUMlwinwlt ,  il*  m  temiieiit  pas  on  ne  se 
ha  .ii>),iii'nt  pas  f  n  plaine.  l.es  affaires  de  Go  rong  en  ISni, 
les  épisodes  des  insurrections  de  iH6i  et  de  ises,  ont 
■MHhé^jiVt  pMfCal  m».seulement  Mut.  nir  la  lutte  MM 

abri,  Mb  CMwe  qaH»  peavent  rcair  la  ciiercber.  • 
t»  fMfTS  qne  lea  Amamitea  «ot  floatamie  eoBfrelM 

Franrais  pendant  près  de  six  .ms  a  intHlifié  leur  systi'me 
i;én>'tal  d'attaque  et  de  défense,  mais  non  leurs  instru- 
ments  de  destruction.  •  Ils  ont  perdu  toute  confiance  dans 
Jann  iinoMOiM  campa  retraecliés  dans  ces  défcnsea  ao* 
•taaoirct  M  lia  élalart  ai  pradigim,  dit  M.  Pilla)  maia 
ils  ont  rnntinué  à  s'armer  de  lances  ,  de  mauTlia  futiU  n 
pierre,  de  fusées  portatives  et  de  ce»  canons  de  4  qu'ils 
manœuvrent  k  épaule  d 'hommes.  Ce  canon  est  suspendu 
fiar  daa  oordca  à  aoe  perche  forte  et  fleubie  qui  repose  par 
aaa  exIrémHëa  sur  les  épanlw  de  àm%  Aanandlea  qni  font 
ain*i  l'ofTire  de  Mte<;  de  somme.  L'Iiomme  seul  peut  se 
rnoinoir  dans  les  teiTains  tiuiu'i,  que  les  plitieit  transfor- 
ment en  autant  de  marécage)),  et  la  nt^cessité  enseigna  aux 
Fraiico>Eapapiola,  pendant  l'e»pédilMii  de  My-Ibo,  ce  mode 
de  tammrn  poor  l'arlHMe  ét  B—pipe.  Six  artinem 
sudlsaient  pour  le  transport  d'une  pièce  de  4 ,  de  l'affàt 
démonté  et  du  caisson  de  munitions.  L'artillerie  des  Anna- 
mites e&t  la  seule  partie  de  leur  .u  rnt  inpnt  qui  ait  quelque 
valeur  :  elle  rend  difficile  la  réprcssioa  de  levramoavamenta 
iMfwctIn— da.  Galte  araMlMir  pMI,  ctM»  Mfcnt  m  tirar 
paru.  Où  preoMBl>ito  tant  de  cmmwb?  On  en  troure  par- 
font; il  jr  en  a  d'enterrés  dans  les  boift,  entre  des  re|ières 
convenus,  sous  les  Iris  de  n/.,  il.uis  les  mlfies  a  *-tfrts.  Du 
reste,  ils  aiment  le  bruit  de  la  poudre  et  ils  ont  pour  les  fetix 
d'aitlBca,  poor  laadélOMtioMda  rMHIvi^  la  paaaioa  ea- 
Ibotina  dea  ChfaMb.  • 

Comme  les  Chlnola,  let  Arniamites  ont  l'horrible  croyance 
que  l'acte  de  manger  du  c<i-ur  d'Iiomme  peut  leur  donner 
do  courage.  «  Lie»  Annamites,  dit  M.  fallu,  ont  sur  le  m»- 
■nge,  Mr  la  nurière  dont  un  chef  intrépide  prat  le  traaa- 
iMMr»  «M  iopflrrtitkw  effrayante»  Quand  l'on  d'aux  est  toé. 
Ifs  lui  onvrent  leoorpa,  lui  arrachent  le  eonr  «I  la  défUNOt 
encore  pMpitant  Alanlantntal,iito  MpaallMwiMMr: 
ils  ont  du  gan.  » 

AvMl  hperre  avec  lai  Itwmlit  la  lott»  cochincbinoise 
avait  une  organiution  aaaes  «ompIMe.  Elle  comptait,  dit-on, 
environ  1,100  navires  de  guerre  de  toas  ran^  et  divlsé^t  en 
trois  catégories:  leshAtiincnts  de  premier  rang,  <\w  ont  It  <; 
dimensions  de  nos  frégates  et  un  armement  de  60  i  00 
pièces  d'artillerie;  les  galères,  qui  vont  *à  la  rame  et  k  la 
Toila»  al  qui  aoot  daaiinéea  à  Mre  le  même  service  que  nos 
UttoMOla  de  floltRIe;  cl  tca  bMments  de  transports  arTeelés 
n  IriMport  du  matériel  et  du  personnel.  Celle  floM'  <  i.ni 
partagée  en  trois  division»,  dont  diacnne  était  commandée 
par  un  amiral,  et  elle  était  piMia  le  flwnmandement 
aopérieer  da  prinee  Gia-Khang,  nndea  pertnia  de  Tempe» 
nor,  tpi  •  lèllinel  qui  rcropUt  lea  toettons  de  gnad 


amiral.  Le  vaisseau  qu'il  moatait,  le  Menak-khMg-iikt  ou 
le  Dmmmalêttr  da  mers,  avait  M  canoM.  See  entt*  et  eea 
vergnaa  étalant  enUèreaweet  dorée,  et  aea  voilas  étaient 

entounéea  dtwe  bande  de  salin  blanc  franKi^e  d'or 
I  La  ville  «le  Hué  renferme  des  arsenaux  i  t  des  magsains 
parriiirni.  nl  approvisionnes  et  situés  sur  tes  tK>rds d'un  ma- 
gniiique  canal  qui  la  traverse.  Uleeenlinl  enaai  hm  fon- 
derie de  eemma  très-telle  el  m  «Mieée  dMNerie  eii  ae 
trouvait  réunis,  dans  le  plus  grand  ordre,  les  modèles  de 
tous  les  canons  en  usage  chn  les  divi-tsi  s  nations  de  l'Eu- 
rope; elle  possède  en  outre  un  iiuisee  naval  très-curicux. 

Ijca  jonques  mandarines  sont  moulées  par  un  équipaffS 
Mmibraini,  parfaia  ptae  de  aent  dmeerte  Immmea.  elMh 
MEQvréea  en  cadenoe  par  ^neraata  k  cinquante  avirons.  A 
l'avant  et  k  l'arrière  se  drmae  une  construction  assez  élevée, 
couverte  d'un  léger  toil  ;  elle  a  pour  but  de  préserver  les 
rameurs  en  cas  d'attaque.  Sur  ces  ponts  su|)érieurs  ae 
tiesMal  leadnb,  poar  aanr eilier  la  maamevre.  et  qnelquca 
rameurs,  powr  pârâr  au  abordages  et  prévenir  lea  chaca. 
De  petits  pienlers  en  bfwne  occupent,  à  poste  fixa,  chèque 
plate-fiirtiie.  T.e  reste  de  i'aruieuient  se.  com|H>se  de  petits 
canons  de  fer  ou  de  bronze,  placés  à  l'avaot,  k  l'arriéra  d 
anr  lea  eMéa,  et  que  Toa  tira  par  des  saijordi  ail|ptt|an. 
Qaeli|uee*Bnes  de  ces  benpM  partaat  deux,  grae  liaaai, 
unednoiaine  de  pierriera,  dealtasila  elde  aomtiwMealaaeee. 

La  Cochincliine  possède  un  dévelopiM-ment  de  cv^te.s  con- 
sidérable. Ces  câtes  sont  très-lubitée:»  el  sont  fn-queotées 
par  une  grande  quantité  de  bateaux  caboteurs  qui  proliteot 
dea  mousaooc  pour  y  veair  (aire  le  aomnaet  ce  de  aei ,  de 
fit,  de  loilea  de  eoloa,  de  nattée  ca  paille,  de  ancre,  de 

bois  «le  fonstruclion  ,  dVtoffes  de  i^oie,  provenant  surtout 
itu  Murd,  et  qui  apportent  des  marchandises  cliinoises.  La 
|)écbe  aussi  occupe  un  grand  nombre  de  bateaux.  Le  canal 
du  Camboge  est  une  enivre  edinirable.  11  a'éleod  wr  aae 
langaear  da  70  k  m  kilemèliae,  et,  ta^varsiat  praaqae 
constamment  des  pays  incultes  et  dé.<ierts,  il  est  disposé  de 
inanièi'e  i  servir  du  fossé  de  défense  à  de  nombreux  petits 
postes  itiililaires  que  les  Annamites  »onl  obliges  d'entretenir 
pour  s'opposer  aux  déprédations  dea  trilMia  caiabngicnues 
errantes.  Le  ptaiwalear  de  ee  eaaal  la  read  ptaileiMw  datée 
la  ssi«on  humide  h  des  barques  de  90  i  80  tonneaux  ;  il  a 
pu  être  traversé  sans  dinîculté.spar  nos  petites  canonnières. 

Outre  Iluc,  la  capitale,  ou  cite,  dans  la  haute  Cochin» 
cliioe  on  Annam  aqileBirioBal  :  Touranci  Kouang-tri; 
liB<lonaB>agaI;  Poa-ye«;  QalHUn  es  Ei^aan,  renmrqaa* 
ble  par  sa  population ,  son  port  et  son  système  d«  défense; 
Na-trang  on  Bio-boa,  ville  importante  par  ses  fbrtilîcationa, 
son  port ,  son  commerce  et  ses  chantiers  pour  la  marine 
militaire}  Fai-fo,  riche  en  plantations  de  cannelle;  Taa- 
ka«M»elc. 

Le  royaume  de  Caroboge ,  limitropbA  de  la  Oocbinchme, 
du  rovaume  de  Siam  et  du  golfe  de  Siem,  a'eat  placé,  aux 
ti  rine.s  d'une  convention  siicrvéc  en  1H64,  sous  le  protec- 
torat de  la  France  Ce  royaume  se  divise  en  cinq  provincea* 
L'organifatioapoiitîqoe  et  admiaiatrative  présente  de  gravlee 
analogies  avec  eella  de  la  GoahlMhiaa;  aolamaant  poar 
ce  qui  concerne  la  ooBilHufloa  eommnnale.  Le  rot  cet  tom» 

vera-n  ab.solu.  S-?  revenus,  qui  se  cnufondent  avec  c^'OX 
de  l'Eclat,  proviennent  des  tenues  de  l'opium  et  des  jeux, 
produisant  environ  700,000  francs  par  an ,  alaii  qae  dea 
reeetleade  la  douane.  Le  roi  peal  en  outre  impeaer  laaiM 
les  corvées  qu'il  juge  néoevaires,  «oit  pour  la  aerrlea 
mildaire,  soit  pour  les  travaux  de  cuhure  ou  d'utilité  pu- 
blique. La  population  indigène  atteint  h  peine  l  miliioa 
d'âmes  {  die  eat  peu  labitrieaae  et  beaucoup  moins  avaacés 
que  la  pepaletiea  de  la  OediiacliiBet  elle  n'habite  guère  gae 
les  rivée  da  llenve  Hd-hooR.  aè  le  eol,  arroaé  par  des 
inondations  perioiliques,  est  d'une  grande  fertdité.  L'inté- 
rieur du  pays  est  presqtM  désert.  Les  étrangers  établis  au 
Camboge  aoot  des  Chinois,  des  Malais,  des  Annamites, 
dea  Siamoia;  lea  Européens  n'y  ont  paiat  Joaquld  fermé 
d'élaMImweaifc  Lm  principaux  pcodaUe  aaal  w  rii«  la  a^ 
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Im,  le  tbé  et  U  soie.  Lladastrie  est  à  pra  près  nulle.  On 
«ttriboe  à  ose  kngae  térie  de  troubles  inlérietira  et  de 
Kuerres  l'éUt  mhkénble  daat  lequel  véiièle  le  peuple  du 
C'Aiiil>oi;e ,  ti  l'on  comptp  sur  le  voisinage  de  la  colonie 
fraaçaùe,  «inai  que  sur  l'influence  du  protectorat,  pour 
tmin  à  ee  pAye  on  peu  d'activité  et  de  bien*étre. 

Iloudoo eal  la  caiiilek  do  i«|Mmie  de  Canboce  ;  un  résident 
(raaçaiay  eat  iatt^  Jepuin  la  eondutfoa  du  traité  de  pro- 
teclorai.  Il  e>l  à  noter  que  le  Cainlxigf  est  l;i  seiilc  conlrci^  de 
l'extrême  Orient  où  le  cliristiaui^roe  ait  toujours  été  toléré. 
Le  loffctneot  et  Tiastallatloodu  jeune  MMurerata  deCarabof^e, 
Noroddoa,  oolfe  ptotégl,  rappellent  asaes  exadenent  ceux 
de.4  K'aods  roia  Bègrea.  Le  groupe  de  maisons  composant 
sa  résidencf .  son  palais ,  eit  Itâli  li'apr^s  jt>  inouïe  rainbo- 
pen,  sur  pilotis.  SaufquelqueA  parties  couvi-rtes  en  ardoises, 
k  reste  a  des  toits  dp  paille.  Le  Itarem  du  roi  contient  qua- 
nota  Umme*.  Le  roi  a  de  nomlmn  éléfiliaot»,  mais  il 
fea  garde  que  quelqoes-noa  I  «m  haHlatMO.  11  a  <le  plus 
dans  tous  ses  Étals  le  monopole  de  l'i\oirt'.  ReUtn  (li's  Crii)- 
bogicfls  prononceal  Relim ,  et  quelques  explorateurs  «icri- 
Mtttêm^  ert  situé  dans  le  bassin  du  Camboge  ou  Mei* 
t  Marées  de  la  rit ière  Peain«clielun{c,  qui  va,  i  im> 
van  las  Ibrtts,  se  jeter  à  Cbekmg,  dans  le  grand  fleuve. 
Celte  situation  excellente  permet  au  territoire  accidcnlt'  (jui 
ra^oaoe  autour  de  la  Lxiurgade  de  produire^  avec  une  abon- 
daaoe  miment  remarquable,  ks  it—éM  les  plus  tssin- 
tiiilBa  €C  iwci^  tootas  lea  eMneesdaecs  bais  dont  la 
iMNlpIieHé  coBi4ilM  tW  dea  riebeaaea  de  U  Basse-Oodi^ 

chine. 

La  Cochinchine  française  se  comfM>*e  aujourd'hui  des 
six  provinces  de  la  Basse-Cuchmchinf.  Trois  de  ces  pro- 
f iaoes  aaua  afaieot  été  oédéea  par  la  traité  de  lM3i  aa> 
valri  la  proHaee  lia  Ifatt-hoa,  aveeies  Mpirfcmenb  de 
Bleo  lioa  rt  tU  Baria ;  la  province  tie  Saison,  arec  les  dé- 
parteuieutK  deTay-ninli,  de  Saigon  et  de  Tanan;  la  pro- 
vince de  M  ]r  - 1  h  0 ,  avec  les  départemeols  de  Kien-an  et  de 
itt-tni«tboo.  Lea  iroia  provioeea  ooaquiaca  en  1W7  awit  t 
te  pravhee  4«  ViniKlàag,  «fee  lea  dépertenwots  aa  ios- 
pections  de  Vinli-long,  Phu-ca  ,  et  Aut-liura  ;  la  province 
de  Cliau-doc,  avec  les  inspections  de  Cbau-doc,  Sa-dec, 
Vam>ba;  la  province  de  Ha-licn,  avec  les  inspections  de 
Racb-fia  et  Caïa-aa.  Ctaaqaa  départeronl  on 
ae  «Kvisa  an  artmJisseBwte  ;  duqne  arrondis- 
Mmeoten  cantons  et  communes.  A  la  téte  du  drpnittMnent 
se  Ironve  un  employé  indigène  appelé  pAu,  cliarp-  il>-  la 
jostice  et  de  la  police;  les  clieii  ladigèoei  d'arrondissi  int  rit 
s'appeUeat  Aay.  Les  Français  oecapcnt  awsi  d«pai4  im 


La  population  des  trois  provinces  occupées  d'abord  par  la 
France  était  évaluée,  en  1865,  i  l,}04.2ti7  habitants,  dont 
plu<ii<>uri'  miniers  de  Chinois.  I^a  population  eiiro|)^-enDe  ne 
comptait  encore  eo  t8«4  qae  600  penonnea.  Les  trois  autres 
pravhae»  «nmto  m  1M7  y  afonttranl  477,^  indigteea, 
(t  123,000  hectares  de  terres  cultivée;!.  La^lo^  tovlodlik 
Boise,  deCbo-lon  a  40,00u  liabilant«. 

«  Kn  jetant  les  yeux  sur  une  caiie  des  mers  de  Chine,  dit 
M.  Rieiinier,  on  voit  s'avancer  dana  «Ua  mer  ue  terre  qui 
fonne  aveela  prea^nHadelMaMa  te  gaHs  de  Siam.  Cette 
terre,  dans  sa  partie  ro*^ndionale,fait,  en  remontant  au  nord, 
vae  pointe  appelée  pointe  du  Camboge,  et  c'est  l'espacecum- 
pris  dans  l'angle  de  cette  pointe  forme  les  six  provinces 
de  la  Basse-CoclihicliiM.  (Jea  provinces»  qnoMtoedcpeud'é- 
lewliif,  comptent  pafi  ha  plna  Importantee  de  te  Cocfchi- 
dune,  à  eanse  de  lenr  fiertUité  en  ni..  Leur  superficie  )\&hWc 
deoltfvée  peut  être  évaluée  à  environ  1,000 ou  1,100  lieues 
marim  s  carr«'(  s  !liu'  Rr.itnK-  i|uanlilé  de  cours  d'eau  parcou< 
mt  en  tous  sens  tes  vastes  ptainea  bornées  au  sud,  à 
M  et  k  l'ooeal  par  te  mer.  ib  aani 


jkhé  pour  les  pins  grands  navires  jusqu'à  70  ou  80  milles  do 
Mr  embouchure.  Les  commnnicaiioos  ne  se  font  que  par 
ain,  les  mutes  terrestres  sont  rarw  :  il  n'en  existe  qu'une 
«enle  reliant  entre  elles  lea  cap  taies  des  provioeea.  Tout  aa 


fait  donc  par  bateaax  ;  aussi  presque  cfaaqoe  taillte  a>l-elle 
sa  maieoo  Uxeel  m  naiioolottente.  Le  solest  génénietnent 
plat  el1rèa*peii  élevé  an^demus  des  hanles  ntaréea.  L'aspect 

que  présente  le  paysest  Irès-unir.niie  ;  parloiil  s'ctemlent  des 
rizières;  cdies-ci  sont  formées  de  pflils  carrés  entourés  do 
légers  talus  qui  servent  de  chemins  et  sont  destinés  à  retenir 
les  eaoi  ptoviales.  Cependant  te  aniteca  dea  pwwinees  n'cat 
pas  enUteement  cultivée,  k  cania  da  HmiMmww  da  te  po> 
pulation,  que  l'on  peut  évébier,  ponr  les  «h  provinces,  k  s 
millions  d'habitants.  » 

Chau-doc  est  à  la  fois  une  citadelle  et  le  dMf-Htn  de  te 
province  d'An*giang,  limitrophe  du  Camboge.  La  rivière 
ooote  entre  lea  deux  parties  de  la  vflte  :  h  droite  est  hahi- 
t<-e  par  des  Annamites  et  des  Chinois,  la  Rauclic  \m\t  des  Ma- 
laiK  et  des  Cambofiiens  La  forteresse  est  placée  dans  le  coude 
de  la  rivière  et  autour  se  tient  nSframl  ntarclié.  Ha-tiei  6lt 
une  petite  ville  avec  dtidelte,  servant  de  dief  iieu  à  la  pro» 
vince  la  plus  |>aavTedeta  CtoidiineMne.  Sa  rade,  située sor 
II'  ;;o!fi'  de  Si.im,  est  [iresrjuf  ron.5tamment  Inai  cessible  [wr 
l'effet  des  courants  et  des  moussons,  et  surtout  à  cause  du 
l»eu  de  prorondenr  des  eaux.  En  face  de  Haïtien  se  trouve 
llte  de  Phu-qnoe  qui  renfenne  d«  bdies  mines  de  jais ,  et 
probaMement  d^ânfhraeite.  Au  nord  de  fliu  quoc,  à  pe« 
prè<  3  .VI  kiliHiii'trps  de  Ma  tien,  est  placé  le  petit  port  de 
Kan)-|>ot,  u(i  quelques  navires  de  Singa|>ore  et  de  nom- 
breuses jonques  chinoises  viennent  s'approvisionner  de  lls. 
Au  dessus  de  Cfaao-doc  se  trouve  Nam- van  ou  I>nom-pifeg, 
potet  extrême  dea  rrontièm  dn  Camboge.  On  y  voit  dca 
constructions cainlMJKii'nnes,  toutes  ingénieuseini  iit  installées 
en  vue  de  se  préserver  des  inondations  :  elles  sont  nun«sett- 
lement  sur  pilotis,  mais  huchées  sur  des  falaises,  souvent  k 
10  et  12  mètres  d'élévation,  ee  qui  aufflt  k  pdne  k  lea  san* 
vegarder  dans  lea  années  de  grande  fsote  de  ne^es.  Alora 
une  partie  des  indigènes  descendent  ilims  !<Mirs  liarques, 
véritab'es  arches  de  Noé,  et  y  restent  jusqu'4  ce  que  les 
eaux  se  soient  retirée*.  Pignalea,  siège  d'un  éffééhé  oHm»- 
Uque,  est  te  cbef-lieu  dea  miasteiM  do  paya. 

Lea  Ivres  qoB  l'on  pomédaH  an  1801  sor  la  tingoe  anoUF 
mite  se  bornaient  h  un  dictionnaire  d'un  prix  assez  élevé  et  à 
quelques  vocabulaires  en  quatre  langues  :  ils  supp<isaient 
la connai.ssance  du  latin,  et  par  consi^quent  ils  étaient  im» 
propres  k  répandra  te  coonaiasaooe  de  te  langue  du  pays.  La 
commandant  en  chef  ft  rédiger  en  hkte  un  vocalm|eiw 
français-annamite  et  annamite-français  :  le  système  des  si. 
gnes  inventes  |)ar  le  père  Al.  Rhodes,  qui  permet  de  mar- 
quer sans  le  secours  des  notes  toutes  les  (no<lulations  d'une 
langue  cbaoUale»  fat  conservé  dans  le  nouveau  vocabuteire. 
LlmpreaiteD  de  ee  Hvra  ne  put  aViéenler  qua  dent  Pinda  t 
une  école  instituée;  pour  former  des  interprètes ,  fut  dirigée 
|)ar  un  prêtre  qui  savait  l'annamite.  Son  auditoire  se  composait 
de  quelques  ofliciers  et  surtout  de  marins  et  de  soldats  qui 
reçurent  dca  dispenaea  ipéeteles,etqni  rétolurciit  de  rester 
dana  te  paya.  Ite  devinrent  des  interprètes  anuquetew  pot  ne* 
corder  quelque  confiance.  Une  autre  école  eut  |>o«ir  objet  d'en- 
seigner le  français  aux  enfants  annamites.  Jusque-là  les  Anna- 
mitesn'avaientapprisd'autres  langues  élranfiéres  européennes 
que  te  telin  et  ranglais.  Les  calécUistes  qui  vivaient  dans 
les  provtaMa  pariaient  te  laite.  L«a  qimw  Jeunes  Anna- 
mites qua  l'anaparair  Tli*Dnc  était  dans  riiabitude  d'en» 
voyer  cbaqne  année  k  Sinpp<}re  y  apprenaient  l'anglais. 

Les  écoles  destinées  k  eo.seigner  l'usage  des  caractères  la- 
tins aux  jeunca  Annamitea  ont  en  un  grand  succès.  Après 
qaelqnea  mate  d'études,  on  a  pu  fisrmer  dea  Joouea  foM  k 
faire  nsage  de  ces  caractères  et  s'en  .servir  pour  publier  en 
langue  annamite  un  journal  accueilli  avec  empressement.  Kn 
1865  ces  écoles,  au  nombre  de  vingt-quatre,  étaient  fré- 
quentées par  six  ceaU  dèves^  auxquds  il  tellait  ijouler  deux 
cents  gsrçooa  et  Mtea  du  eolMge  de  l'évêquo  d*Adran.  En 
tsf)(i,  les  vingf-qiiatre  écoles  avaient  ttk  élèves.  Les 
écoles  de  tilles  plan  es  sous  la  direction  des  Meurs  de  Saint- 
Panlde  Chartres  pros|H'raient  également;  la  première  avait 
été  créée  eo  1M4.  L'anuéa  suivante  tea  frkrea  de  te  doo- 
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Irine  cbrélkMie  viarest  augmeater  le  penoDBd  coaeigpaot. 
Foraét  4e  ee  berner,  fimte  de  Kesoarees,  iU  avatail  en  IMO 

100  él^ves.  Enfin  un  cprinin  iioiislu»'  ito  jpiin("i  Aniinmitfs 
avaient  été  envoyée  il^ns  <l«>^  élaltlissorm  iits  <lu  midi  ilc  la 
FlraDCc ,  aux  frais  He  la  colunii- ,  pour  recevoir  un  oomplë* 
ment  d'^iiication.  Depuis  la  Codiiachine  powède  m 
■émiMire,  dana  leqnet  w  foraM  et  ae  reenile  le  clerKé  indi- 
gène. Les  sn-urs  <1e  Saint-l'anl  <lc  Cliarlro*  «ont  à  la  IO(c 
lie  l'orplielinat  lie  la  Sj«iale-biifance.  £n  1»67,  on  comptait 
m  Corhinrhine  cinquMlleH|Mtre  ImIIIuIIMS  00  tolei, 
recevant  1,240  élèves. 

Le  eaiwiie  dea  inlerprèles  flrançaia ,  dont  Ira  <IinIm  por- 
tent e^clnsivement  sur  la  langue  annamite  «'crite  en  rarar- 
lèrcR  latinH,  et  les  Hifft'rente«  t^oles  pour  les  imlineiic-i  ont 
|ioiir  but  de  r(''|iandrc  l'art  iri-crire  crtie  lant:iie.  Sou*  Ih 
gouvemcnoent  da  Hué,  looa  lea  actci;  étaient  rddijté^  en 
diinoit  parles  lelliia  on  maiidariiis,  et  éeriis  en  caractères 
cliinois,  que  ne  connaissait  pia  le  peuple.  Llntroducllon 
des  r^ractères  l»tin.«,  »n  moyen  deaqoelji  on  peut  «Vrire  la 
langue  annarnili;  .mr.»  pour  cotisf'qin-nrcs  do  dispeniifr  le,* 
indigènes  de  roblig.diun  où  ils  étaient  de  recourir  k  un 
antre  kliome  que  le  leur  pour  écrire  leurs  conventions  ou 
exprimer  leurs  pen!it^>K.  On  e<i|)ère  que dOBB quelques aaoées 
on  |K)urni  exiger  qnr  l<-s  rr|>istrea  des  liages  et  les  pièces 
«iltit  ii'Hi's  fioifnt  r^'ilijïf's  ni  ^a^acl^^es  europi'pns.  Dps  (fii- 
blications  et  des  écrits  en  lan^iue  vulgaire  «ont  rt-i'andus 
dans  la  population,  qui  le»  reilierehenfecavidilt^. 

J£n  même  temps  que  lea  laagMea  amamite  et  fraoçaiie 
élalcat  professéM,  U»  faitérila  oommerdaux  créaient  nn 
langage  commun  pareil  iMioi  que  le-t  1lalii'n5.  mit  |i<ir  li-  en 
Turquie ,  et  qu'on  appelle  soMr.  I^s  Cliinois  en  fuiTiil  les 
priodpMn  créateurs.  Les  expressions  de  convention et 
qneiqnea  nola  malais  se  mêlèrent  à  un  français  écordié. 
LWnpatioB  de  Kaaioo,  la  vie  coramime  de  quinze  cents 
r')iilies  av(»c  l'armée  française  dans  le  nord  de  la  Chine 
avaient  iléji^  créé  des  signe;»  qui  permettaient  de  s'entendre. 
Ainsi  naquit  et  se  twn»  UM  Ingpie  ooomme  «I  atognllè' 
rement  bigarrée. 

Lea  CoebiadilMia,  comme  les  CMaoia ,  «iment  lea  DMea 
et  les  processions.  Chaque  anni'e,  ils  ci^lèbrent  la  prome- 
nade du  dragon.  Depuis  I8f>j,  les  autorités  ont  donne*  une 
grande  pompe  a  la  proct'ssiuii  de  U  Kêlc-Oieu. 

En  IMI,  M.  Lefèvre,  étéque  d'Isaiiropolis,  vicaire  apos- 
tolique de  la  BassfrCoehiBChiM,  recoeillit  quelques  maladra 
indigènes  dans  son  UaiNtalion  ;  pnia  il  obtint  du  comman- 
dant de  Saigon  un  local  sur  le  grand  canal  de  SsTgnn ,  les 
Soins  d'un  chirurgien  de  la  ni.iriii>'  i  l  il<  s  nu  ilii  .nni  nls. 
Après  Taflaire  de  Ki-lioa ,  cet  hôpital  reçut  trente-cinq  Mes- 
sÀ  aanamites,  à  qui  l'on  accorda  la  ration  de  vivrea  Jour- 
nalière; celle  faveur  sVtendit  hientM  après  aux  autres  ma- 
lades et  an  perconnel  liospitalier.  Cette  ration,  e/inverlie  en 
e-ii«''<  i'^,  ronslilua  lapretnit'ri'  >iiliviii|i<m  ;  clli-  s'i^lcs.iil  ;i 
|>iastres  par  mois;  elle  fut  douhlt^e  par  l'amiral  de  La  dran- 
dière  à  son  MTivéie:.En  1864,  cet  Ntpital  i^tait  porté  au  bnd- 
'  «et  local  pour  20.000  fr.,  mxqoela  il  Csllait  i^outcr  1,000  fr. 
]war  frais  d'inhumations.  En  1964,  cet  étaMissement  a  éU 
Iran-.p<ir tf"  à  riavqiian ,  sur  les  bords  de  l'itrroyo  chinois,  à 
lui  distance  de  Saigon  et  de  Clio-len.  Cet  hApital  est  dcs- 
bcrvi  par  des  sœurs  annamites. 

La  création  d'ane  directk»  de  rinlérieiir  en  1844  •  per- 
mis de  Bopprimer  les  pmiifioiisoorporeltei,  et  les  iaxattons 
arbitraires  ont  ili'^jiani,  ainsi  ipie  les  abus  des  cadeaux  of- 
ferts k  raiitorité  et  la  mise  à  prix  des  têtes  des  chefs  insnr- 
géa.  Des  .conce5S-ons  de  UrnlB  faites  aux  Annamiles  ont 
■mené  la  formation  de  nooreanx  villagea.  >  En  créant  la 
direction  de  rintérienr,  disait  le  journal  offidel  de  Saîgnn , 

rinlciition  du  jjnuvernfur  a  do  protéger  plus  rflic.ire- 
mnit  les  Annamites,  et  de  nou-i  les  concilier  par  la  liieo- 
vcillance.  Il  a  voulu  fpie  hs  troupes  européennes  renlras- 
aott  daoa  leur  véritable  rOle.  qui  est  de  proléger  nos 
(ironfièrea,  parce  q«1l  t  cm  llMimiiiitnIloB  oirHe  naocx 
fisrte  pow  Mflre  à  laaonr  ta  niMin  do  It  tranqnfilHé  po* 


I  blique;  l'atile  instilolioa  des  milieea  indig^aei  u%  pas  été 
,  réorganisée  dans  un  antre  but.  » 

Kn  18r>5,  ii!i  ,n  r/*tt'  iiu  gouverneur  de  la  Cochinchltjc  pro- 
mulgua dans  liviitr  l'elendue  du  territoire  soumis  i  la 
France  les  m  li  N  ipoléon,  de  Procédure  tivde,  de  Com- 
merce,  d'Instruction  airoioclle  et  Pénal,  sauf  les  modilîca- 
tions  édictées  dans  le  décret  Impérial  doSSluntet  lR6t, 
qui  a  i('j;l<'  l'organisation  de  la  justice  dans  les  p<iS>.fs!>io!ts 
franç^aises  de  dx  liiiicliiiie,  et  sous  la  réserve  d'apporter  ulté- 
rieurement auv  dits  codes  toutes  les  modifications  qui  pa- 
raîtraient nécessaires.  Le  aervice  judiciaire  a  été  iaaapirt 
à  Saigon  an  moia  de  mars  1865.  Lea  éhlUmeota  corporels 
ont  été  nl>olis 

'  Ce  diW-ret  du  T>  juillet  ISCi  a  tonln'  à  nu  jug^  iiiiiqiio 
de  première  instance  el  à  un  jiigi-  d'appel  le  soin  de  pro- 
noncer; le  service  judiciaire  est  placé  sous  la  direction  d'na 
procarear  tmpéiM;  et,  pow  les  arrêts  à  rendre  en  bm- 
tière  criminelle ,  le  Iribanal,  composé  de  deux  juges  et  d'as- 
sesseurs pris  an  sort  sur  une  liste  de  notables ,  oDre  de  m'- 
neuscs  garanties.  I  n  lr  lu;niil  de  comm^icf  h  clf  conslitm*. 
Les  tribunaux  iodi^jènes  initlitués  par  le  code  annanutc  ont 
él4  inainlCDna,  et  la  loi  annamite  régit  les  coalcalattona 
entre  indigènes  et  asiatiques,  mais  ils  sont  libres  de  déclarer 
qu'ils  entendent  contracter  sous  la  loi  française,  qui  dans 
ce  cas  iloit  iMre  appliquée  par  les  Irilninaux  français,  t'n 
décret  du  14  janvier  l8è5  a  beaucoup  t>im|tlilié  loutM  it* 
procédures. 

Des  ceanea  ont  élé  înatiluéea  à  Saigon.  On  j  fait  coorir 
des  voilures  à  bonis  attelés  par  ronpie  ;  des  mulets  monl<^, 

lies  rlipvaux  annamiles.  maiiillais,  j.ivanais,  kanlonais;  des 
clievaux  lie  tous  pays  el  de  toute  ci^pi  c^.  I,.es  Cocliincliinois 
aiment  aussi  les  c^ur!>es  d'iiommes  Les  courses  les  plus  m- 
rieuses  sont  «ans  contredit  celles  de  ces  boeufs  trollmtre, 
rapides  et  solides,  qui  gagneraient  le  prix  sor  bien  des  che- 
vaux europ<'ens.  Il  y  a  aussi  des  régates  de  canots  européens 
el  de  canols  indigènes  :  ceux-ci  sont  d'étroites  el  minces  pi- 
rogues ,  longues  de  12  à  15  mètres,  montées  par  trente  An- 
namites el  plus ,  iou4  armés  de  pagaies  et  maintenant  par 
un  prodige  d'équilibre  le  plat-bord  ite  fembareefion  ft  quel- 
ques centimètres  au-dessus  de  l'eau.  A  un  signal  donm*,  h  s 
divers  armements  pagay  nl  avec  rnge,  nii\.  sons  du  tatn- 
tam,  et  avec  une  admirable  précision. 

L'agriculture  se  dévdoppe  en  Coctatndiine  sous  notre  io> 
floence.  Le  domaine  avait  vendu  «a  concédé,  «a  mola  de  il6> 

cembrc  iMr>,  \,\\9  liectares  de  terres  fioiir  la  somme  do 
I,759,6'i8  fr.  On  évalue  à  8  ou  9  millions  de  francs  les  pro- 
priétés immobilières  qal  se  sont  créées  sur  ca  toi  depuis  to 
traité  de  cession. 

Un  comité  agricole  et  fndastrid  ■  été  «vnnM  ï  SÊXgpn. 
Une  colli  rlion  de  marhine»,  telles  que  tarare,  décorliqueu- 
ses,  etc. ,  a  été  envoyée  à  celte  ville.  Le  travail  ilii  ladastre 
aété  cxjminenre.  Une  exposition  des  proilints  de  l'.ndustri*-  a 
eu  lieu  à  Saigon  le  24  février  1800.  Les  Annamites  s'y  rendi- 
rent en  grand  nombre.  On  7  vojait  des  produHa  eorapécns 
qui  furent  appréciés ,  notamment  nos  cotonnades,  lea  soie- 
ries de  Lyon,  è  conlenrs  vives  et  à  dessins  tranchants;  la 
qninraillerie  el  les  usten.iiles  de  méunge  ;  Wf>  clas.ses  infé- 
rieurcÂ  admirèrent  notre,  bijouterie  d'imitation;  l'altentiua 
des  eoNlvatears  se  porta  sur  les  instruments  agricoles  par- 
fectioonés.  On  y  voyait  aussi  les  meubles  do  pays  «mt  ca- 
rlenses  inrrnstations  de  nacre,  les  étofRss  aux  desaliis 
étranges;  ili'>  scidplures  en  bois  d'un  ludiiri'l  inimitalilc  , 
.«urtout  dans  la  mo<pic»i.se  et  naturelle  expression  des  physio- 
nomies des  personnages.  On  J  remarquait  en  outre  de  ina- 
gni  tiques  ofageu  d'orfèvrerie  en  ar  dsdé,  envoyés  par  le  roi 
de  Camboge,  tirés  de  son  trésor,  et  offerts  à  Pemparear  dea 
Français. 

Le  mouvement  maritime  et  le  cabotage  sont  en  progi-ès 
constant;  les  transports  par  la  navigation  intérieure,  qui  ont 
une  si  grande  importance  dans  ea  paya,  doivent  «0  dévetop» 
per  encore  par  l'eropM  da  remorqucors  à  vapenr.  Oaa»  la 
villa  de  Gha-taa,  doat  l'exleasioa  est  très-rapMe.  de  ri- 
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chcs  négi)ciants  cliinois  ont  commande  dos  clialoui>cs  à  va- 
peur pour  c^l  objet.  I.c«  cornmerçjnls  rliinois,  «'étant 
rtnda  eompte  de  1»  sapériorité  des  bAUmeoU  europééiu»  «'ca 
«ervwUrto-voknliMV,  et  letjaoqnettaadaiilk  miMnlIre. 
Bon  nombn*  dp  corinncrranl!<  (  hinois  fujnt  en  même  temps 
irmaleurs,  et  contient  le  commandement  de  leurs  vaisseaux 
à  des  capitaines  anglais  et  américains.  L'huile,  la  rc^ine.  la 
soie  et  1«  sacra  pooiroot  fonniir  biealM  des  élimeoto  d'é- 
chug».  LVoMmUe  du  mwawiueat  nwiline,  qui  <titt  de 
â07,281  tonneaux  en  I8«5,  s'est  élevé  ffii  octobre  1865  au 
1**  octobre  186C  à  51)8,822  tonneaux ,  dont  ino,  131  tonneaux 
p»irna\irpseurn[ie«'nNet  38,6S9i>ar  barques  de  mer  atinainiles. 
L'Kcroitaetneiit  de  l'exporlalionda  ris  est  surtout  i  signaler: 
Il  ea  est  sorti  es  IIM  filin  de  100,000  looMaira.  L'exporta» 
lion  du  colon,  qui  était  de  986  tonneaux  en  1865,  «  été  de 
5,687  tonneaux  en  18Gf>;  celle  de  la  soie,  qui  était  de  10,380 
Lilogr.  en  I8G.'>,  a  été  en  18(jr.  <1e  iî.OOO  kllo^jr.  Dans  le  seul 
cerclede  Daria  le«  salines  étaient  arrirées  en  1865  4  une  pro- 
diMUon  de  14.11  f,7&0  kilogr. 

En  1864,  la  Taleur  du  coramèrce  maritime  de  la  Cochin- 
cliine  frauçaise,  eiïeclué  parla  naTigation  du  long  cours, 
était  de  30  millions  defr.  environ  (14  millions  a  rinijKtrl.ilion 
et  16  millions  4  l'exporlalioD).  Les  statistiques  de  1 8G5  pré- 
eeotentoiieaugmeiitatioB  eeeei  sensible,  le  chifTredes  expor- 
laliOM  ayant  atteint  91, 390,000  Tr.  En  examinant  la  liste 
dea  articles  importés,  on  remarque  qu'ils  consistent  principa- 
lement en  maichamlises  de  consomin.ition  destinées  à  la  po- 
palation  européenne,  en  tliés  de  CUine  et  en  matériaux  de 
ooastmdioo.  Quant  i  l'exportation ,  die  ee  eempeee  de  pro- 
doiteMlorel»:  ony  Toil  fimircr  le  m,  pour  10,477,000  Tr.;  le 
COioa, pour  3,195,000  fr.  ;le  poisson,  pour  2,488,000  Tr.  ; 
rhoire,  la  noix  d'arec,  les  bois,  l'huile  de  coco ,  etc.  I.a  \a- 
lear  des  exportations  et  des  importations  ri^unies  a,  en 
IIM>1M7,  atteint  près  de  64  millions  de  Tr.,  et  la  naviga- 
tion a  oecnpé  m  ooerim  de  bAtioienla  jaugeint  ensemble 
600,000  fooBMiix  eoTiR» ,  en  Mtant  entrer  dans  ce  chiffre 
les  barques  annamites  pour  130,000  tonneaux. 

L'administration  française  a  fait  exécuter  de  nombreuses 
fMles.  niei  s'étendaient  en  1865  Sur  500  kilomètres.  On  a 
wienleé  pour  leur  «atrelien  des  centonoiers  indigèoei,  qui 
rendront  en  même  temps  dee  Mnpioes  comme  mrTeillanls 
et  gardes  diampétres.  La  route  de  Saigon  h  Tay-ninli  alto 
kiioroMrcs  ;  celle  de  Saigon  à  My-tho ,  GO.  La  plupart  de 
«es  rentes  sont  sOres  et  fréquentées. 

On  oonvlait  407  kiloroètiet  de  Ugnce  tét^graphiqnes  en 
1867,  et  on  en  eonsfmlieit  mn  antre,  de  8S  kikmiMres,  de 
M»-tlio  h  ray-lliia,  en  face  de  Vinh-Iong. 

Outre  un  |H:tit  bassin  de  radoub,  Saigon  possède  depuis 
1806  un  dock  flottant  qui  permet  de  faire  les  réparations 
•éceSMires  aux  bâtiments  de  la  Ootte  et  da  commeree.  L'ar^ 
■eoal  de  SalRon  est  eonvert  et  periUtamant  monté.  Det  ponts 
en  fer,  apiiortés  de  la  métro|)olc ,  ont  été  établis  à  Saigon  ; 
l'un  a  là  mètres  de  porlée,  un  autre  90.  Clio-len  a  des  révrr- 
Itères  depuis  1 8CG  ;  Saigon  a  reçu  de^  candélabres  en  fonte 
en  1867.  En  I86l»oo  a  élevé  un  phare  au  cap  Salai-Jacques. 

1ÙI  1864  let  trappbles  ont  «Mena  me  coaoeiileii  trèi- 
iroportantedans  la  province  de  My^tho,  ofe  lU  doivent  fonder 
un  vaste  établissement  agricole. 

Une  imprimerie  françai.se  a  été  établie  à  Saïgon,  en  t8(.4, 
nvce  un  pèf  sonnet  emprunté  à  l'Imprimerie  impériale  de  Pa- 
fb.  Des  earaelArec  annamMci  iMÏdna  pour  le  OfelkNonlre 
annamite-français  et  fr^inçail^MBamile  dO  H.  Anbonl  Ont 
été  envoyés  à  cet  établissement. 

Oepuis  le  1"^  ianvier  1864,  il  parait  toa.<i  les  quinze  jours, 
d'aprte  les  ordres  de  l'amiral  de  La  Graodiére,  une  renille  in* 
flIttMe  t  Courrier  de  Satgon ,  Jevmat  offMel  ét  Is  Co« 
cAlncAine,  donnant  les  puldirations  offuielles  du  Bulle- 
tin, des  articles  de  fond  sur  les  ressources  du  pajs  et  les 
questions  commerciales  et  agricoles  qui  s'y  nittachent ,  ia 
mercuriale  des  produUs  d'exporlatioo,  etc.  La  rédaction  en 
«1  Mniralliée  ft  la  direelkm  des  aflîifres  dvllei.  En  1865, 
H  ft  paru  k  Saigon  un  journal  en  langue  vulgaire  muadln, 
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intitulé  Gia-dinh'lo  bao,  ou  Souvellts  de  Ùia-dinh 
(Saigon).  Cette  publication  mensuelle,  distribuée  gratuite* 
ment  dans  les  éoolee  poor  être  lue  dans  les  villages  par  les 
écoliers  les  plus  avancés,  donne  tons  m  fonnat  restreint 

les  nouvelle.'}  de  la  colonie,  les  prix  des  diveneedoiréMet 
quelques  notions  utiles  pour  les  indigènes. 

Toutes  les  dépenses  autres  que  celles  des  «enrices  mili« 
taires  et  do  la  marine  sont  supportées  par  la  colonie.  Il  a 
done  MTn  organiser  m  systimc  dtapHs  dans  leqnd  on  a 
PII  soin  de  conserver  l.i  plupart  de3  contributions  perçues 
diileru  urernent  |»ar  l  administration  annamite.  On  remarque 
parmi  c«s  impOtx  la  contribution  foncière,  dont  une  partie 
se  paye  en  nature,  e'es|pà-dire  ea  redevances  de  ris;  les 
patentes,  la  capHalbn,  llmpOt  des  vUlsges,  reprisenlant 
les  corvées  qne  chaque  commune  doit  rournir  pour  les  tra- 
vaux d'otntté  publique,  et  qui  sont  raclulables  en  argejit; 
les  eontribuiions  indirectes.  Les  recettes  comprennent  encore 
le  produit  de  la  vente  des  terrains,  la  fome  des  jeux  pu- 
blies et  de  rophun.  Ce  budget,  qui  «aR  en  ISWde  860,000 
fr.,  monta  à  1,800,000  fr.  en  1863,  k  3,012,000  tr.  en  1864, 
ft  4,083,000  fr.  en  1865,  et  à  &  millions  en  1867.  Au  moyen 
de  ces  recettes,  la  colonie  a  pu  couvrir  toutes  les  dé|»en8e« 
locales  de  ia  justice,  du  culte,  de  l'instruction  publi- 
que, des  agMis  de  l'administratioo  et  des  troopes  Indi- 
gènes, sans  compter  la  valeur  des  corvées  appliquées  aux 
travaux  publics,  estimées  900,000  fr.  ;  mais  la  métropole  a 
encore  à  sa  rliarue  les  services  de  protection,  tn  1866,  le 
budget  supplémeotaif  e  de  la  Cochincbineeiait  de  8, 500,000 fr. 
On  estime  que  nos  nouvelles  possessions  donneront  un  sup- 
plément de  revenus  de  3  millions,  et  que  la  colonie  pourra 
verser  au  trésor  de  l'État  un  contingent  de  I  million  en  1868. 

Une  ligne  de  paqnoliots  de  la  c<uii|i,ii;riif  des;Mess,ig<>i  le-, 
impériales  met  Saigon  en  relation  avec  .Sui  i.  t'ne  ligue  an* 
nexe  relie  Saigon  avec  Shang-hai. 

Histoire.  Au  troisième  siècle  avant  J.  C.  la  Cocbinchine 
et  le  Tookin  se  trouvaient  à  Pétat  oè  est  de  nos  jours  la 
Nouvelle-Guinée.  Le  célèbre  prince  chinois  Tsin  Cbi-Hoang- 
Ti  avait  conquis,  en  214  avant  J.  C,  ces  pays,  et  y  établit 
des  colooies  chinoises.  Depuis  lors,  l'empire  d'Anuam  (Ngan* 
nan  des  diinois}  lot  tour  à  tour  tribniaire  de  la  Chine  va 
indépendant  Ce  nTest  qu'en  Vm  !4t8  de  notre  ère  qne  la 
CofUincliine  et  le  Tonkin  rompirent,  par  un  effort  rommun, 
le  joug  chinois  et  formèrent  ensemble  un  état  indépendant 
sous  la  dynastie  de  Leh.  Mais  les  premiers  ministres  des 
souverains  de  cette  dynastie  surent  bientôt  alTermir  leur 
infloenee,  de  manière  qo^  eOlé  de  la  dynastie  principale 
régnaient  en  effet  rl'aulrps  r.iinilles,  notamment  cellcdt  Trinli 
dans  le  Tonliin  (à  partir  de.  I>i5),  et  cdie  de  Nguyen  eu  Co- 
cbinchine (à  pirlir  lie  1600).  Profitant  d'un  soulèvement  en 
Cochindiine  et  dans  le  Tonkin  en  1765,  une  nouvelle  dynes* 
tie,  celle  des  Tai-8on,  s'empara  du  pouvoir,  après  avefr  dé* 
truit  la  vieille  famille  de  Ltil»  ainsi  qM  lOS  deox  IWliOBa 
de  Trinb  et  de  Nguyeu. 

•  La  révolte  des  Tai-Son  (M(Hitagne  de  l'ouest)  avait  à  «a 
tetr,  dit  M.  Harmsuil,  trois  frères  ainsi  nommés  du  nom  du 
pays  qolls  bafaitalCBt.  Des  irooMeo  avalent  éclaté  dans  le 
royaume  |>arce  que  le  (îls  d'une  ooncobinodo  roi  avait  été 
désigné  pour  succéder  u  son  père.  Profitant  en  outre  des 
luttes  que  se  livraient  h's  deux  familles  royales  des  Leh  et 
d«ts  Kguyea,  un  riche  marcliaod,  nommé  Nbac,  chercha  à 
exploiter  cette  sHuation,  penMtre  avee  la  pnsée  de  sa 
créer  tm  royaume  pour  sa  fannile  aux  défiens  des  deux 
familles  rivales  I.eb  et  .Vguyen.  Il  déploya  tant  d'aiiresse  et 
d'audace  dans  ses  entreprises,  que  l'emjj're  d'Annam  lui 
fut  soumis  iKOdant  près  de  dix  ans ,  ainsi  qu'à  ses  doix 
frèrea,etla  puissance  des  IroblHres  fut  Idleqoe  Isa  Amn* 
mites  du  peuple  supputent  les  années  de  leur  règne.  » 

Un  seul  descendant  des  Nguyen  échappa  k  la  dtatnKtîon 
de  sa  rin>illp.  Ce  fui  le  prince  Nguyen-Ahn.  Pigneau  de 
Bcbaine,  évéque  d'Adran  et  vicaire  aiMstolique  posfr  la 
CodiineMM^  It  ncadUtt  dans  sa  maison,  le  convertit  au 
clirisllanisme,ol  l'appnyadaiw  seatenMIvee  eonin  les  TM- 
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Son.  Les  premières  entreprises  de  NRuycn-Ahn  n'ayant  pas 
été  heureuses,  il  envoya  en  France  son  lits  avec  l'i-v^que 
d'Adran,  muni  de  pleins  pouvoirs,  et  un  traité  d'amitié  et 
ét  protMliM  fiiTeonclii  ii  VeraaUlM»  te  as  noTCnlm  1787 , 
entre  todt  Xrrel  Ngtiyen-Aha.  Le  rol  de  Ptanoe  promet- 
tait au  prétendant  %in^;t  bâtiments  de  guerre,  sppt  rt';;!- 
ments,  1  million  de  pia:itres,  la  moitié  en  numérairt',  le 
reste  en  munitions  de  guêtre  et  provisioas  de  toutes  sortes. 
La  Fraooe  devait  reoeroir  ai  échaafa  le  lenftdfe  amié 
par  le  Han ,  la  Me  de  Tonmie,  tes  llet  de  Kiam  et  de 
r.ii  fo  ,111  tiiitli,  et  celle  de  Haï-win  nu  nord.  Uneplrtie  de 
la  Hotte  cxp^'ilitionnaire  parvint  à  PondirlitTy,  ofi  devait  la 
rallier  un  second  convoi;  des  conflits  sVIt ackmjI  ,  ot  bicn- 
tdt  la  Révolution  fit  oublier  le  traité  conclu  avec  le  prince 
annamite.  De  tons  lei  Mcoan  ifof  loi  «■(aient  destinés,  vingt 
olBricrs  ,  rotwtiiits  par  Pévtque  d'AiInn  ,  nrn^^r^nt  m  uIo- 
menl  aiipr^-s  rie  lui.  Des  prodiges  d'Iialtilctii  et  il'duilare  |mt- 
roirent  h  Nguyen-Abn  de  rentrer  quelqoe  temps  après  dans 
le  Tsiampa.  SaI*soog,  ea|iilâle  de  celle  provinM,  tomba  ta 
aoo  poavoir,  et  fl  y  M  mn  entrée,  entonré  des  offldePB 
français,  parmi  lesquels  on  ili<lin^iiail  MM.  D.iynf,  Vannier 
et  riiaigneau.  Ces  Irui*  liornines  entourèiciit  .S.ii-son^  de 
rurlillcations;  ils  établirent  des  fonderies  de  canons,  créèrent 
des  fabriipies  d'anne»,  et,  secondés  par  leurs  compagnons, 
inslnlalrait  et  entamliireol  à  l'earopéeane  les  troupes  qui 

•Tl^nt  riTonnu  Nguyen-Alin.  A  p  irlir  rrlfr  i  [i<i(|itc  la 
restauration  (lu  prince  annamilt-  iw  lut  plus  i]u'une  .'«uitt*  de 
succès.  Il  conquit  Hué  en  1797,  ctleTonkinen  1802.  B4>haine 
vécut  aiaet  pour  voir  le  soocès  de  son  prot4^  assuré. 
Ifgoyea*Abn,  apris  avoir  eomplétement  détrail  la  hmille 

de  Taï-Son ,  m  fit  [irorlmu  r  rnifincnr  d'Annatn  sous  le 
nom  di>  Gia-Loiif;  ;lr' |ilu>  lu  iin  iiv  .  MM.  Dajot,  Vannier 
et  Chaigne.iii  s'tMaimt  faits  ailininistralcnrs.  Ils  travaillè- 
rent A  rorg^isatioo  civile  de  l'Annani,  et  reçurent  le  tilie 
de  mfeadarint.  Dncanl  près  de  vingt  ans  rien  ne  f&t  tenté  de 
la  part  du  gouvernement  français  pour  renouer  d^s  rap- 
ports avec  la  Cocliincliine,  et  ce  fut  Hniileuient  en  |8I7  que 
le  roi  Louis  XVIII  songea  à  repnmlir  i  ti  soiH-o'uvre  les 
négociations  entamées  par  le  gouvemcmeut  du  roi  son  frère. 
Une  frégate  fot  envoyée  dans  la  baie  de  Tourane  avee  mis» 
sion  d'obtenir  une  nouvelle  cession  d'une  partie  du  liltorat. 
Gia-Long  régrtait encore.  Mais  puissant,  inrontesté,  il  itait 
revenu  à  cette  antipathie  i|ti'inspii  eiil  les  Kump.  ens  h  tous 
les  peuples  de  l'Orient.  Il  repoussa  d'uoe  manière  péremp- 
Inbe  tentes  Im  demandes  qni  lui  forent  adressées.  Lee  An- 
glais essayèrent  aussi,  mais  en  vain,  de  nouer  des  relations 
avec  le  ruyaumc  d'Annam.  Gia-Long  mourut  le  25  jan- 
tler  18^0.  " 

n  eut  pour  successeur  Minii'Mcub,  son  iils  nalitrel,  à  l'cx- 
dosion  de  sa  descendanoe  légitime.  Gia-Leog  n'avait  pas 

hit  persécuter  les  cliréliens,  mais  il  ne  les  protégeait  pas 
Bon  plus.  Jaloux  des  progrès  du  christianisme  et  irrité 
par  les  menée*  |>oliliHue,s  des  iin.sb.io[inaires  franeais  et  es- 
pagnols ,  Minh-Meoti  commenta  4  maltraiter  les  chrétiens 
et  finit  par  les  persécater.  Dè«  1S33,  «ttcemptalt  pluieurs 
Ticliaiea  de  cette  i>erséciition. 

Sons  ée  prince  ime  insurrection  terrible  éeluta  en  Co- 
Chincliioe.  Ayant  oi^é  faire  frapper  de  ver:;!  s  le  cadavre  de 
Leh-VaO'Duyet,  mort  viceroî  de  Gia-diub,  eunuqoe  reinar- 
qnable  par  «on  inteHigenee  et  sa  beaté ,  qiÂui  wecesacar 
jaloui  avait  accusé  de  concussions  graves ,  une  Wplerion 
d'indighation  se  manifesta  bientdt,  et  le  mandarin  rnlHIaire 
Kboï,  à  la  téte  dc-s  liiiu[>es  de  la  citadelle  de  Saigon,  vit  les 
sis.  provinces  ilu  sud  se  ranger  sous  le  drapeau  «le  la  ré- 
volta, n  fkHnt  les  reeonquérir  comme  des  provinces  eme- 
mies.  Une  armée  nombreuse  investit  ta  citailellc  de  Saison, 
les  généraux  les  i)lii.s  renommas  vinrent  tour  à  tour  en 
pveodre  le  ( oiiirnandeinent,  sans  pouvoir  réussir  h  s'en  em- 
pâter. Do  nombreux assants,  toutoors  repoussés,  démon- 
traient erwllemat  ehaqne  Joar  rfanporlMoe  de  celte  posi- 
tion. Un  colonel,  nmi  de  Klioi,  qui  l'avait  abandonné  poor 
rentrer  daus  les  rangs  de  l'anniÉe  impériale,  imagina  de 


creuser  un  souterrain  conMslnf  jusqu'au  centre  de  la 
place,  et  y  fit  passer  l'armée  pendant  qu'un  feu  d'artillerie 
appelait  les  défenseurs  sur  les  remparts.  C'était  un  magni- 
fique travail  que  cette  dladelle,  due  an  colonel  Ollivier; 
ni^nmoins,  comme  «Ile  avait  servi  aux  insurgt's,  elle  dot . 

<li>paraltrc\  Les  remparts  fun  nt  .il  altii.s ,  les  Initiments  li- 
vrés aux  flammes ,  U  garnison  rel>elle  fut  rnassacri^î  tout 
entière, et  Kliuï,  transporté  dans  une  cage  h  la  capitale, pét 
rit  dans  les  supplices.  Son  vainqueur  loi-néne,  oe  larda  pas 
k  expier  ses  premières  rdatbn»  avee  son  anden  chef. 

A  Minh-menli  succéda, en  IH'd, ^on liUTliini  Tri.quicom» 
mua  la  peine  de  mort  prononcée  contre  les  missionnaires 
par  son  père  en  celle  de  l'emprisonnement.  En  I8i6,  le 
capiiaine  CédUe  apprit  que  cinq  miuionnaires  français  flt> 
mbsatent  dans  les  eadwts  de  Hoé.  Ordre  Ait  donné  an  cn> 
pitainc  Favin■L«*v^^]lll ,  <]ni  retournait  en  France  aver  rffé- 
roinf,  d'appareiller  pour  la  laie  de  Tourane.  A  la  seule  ap* 
parition  de  nos  couleurs,  MM.  Benenx,  Charrier,  Galy, 
Meidi  et  Docios  forent  remis  k  nos  marins.  Deax  ans  après,  , 
M.  Ldèvre,  évéqoe  d*IsaaropolU,  était  jeté  en  prison  et  sn- 
l)issait  de  mauvais  traitementi.  En  vain  le  capitaine  du 
vaisseau  américain  la  Constitution  rkk;iamait  sa  liberté. 
.Malgré  la  détention  infligée  par  cet  officier  à  un  des  princi- 
paox  mandarins  de  l'enqwreor,  en  dépit  même  de  la  ciiplurc 
de  deux  navires  oochincblnois ,  ta  cour  annamite  nain  b<> 
branlahle.  Alors  apparut  CAlcmène,  dont  le  commandant, 
M  l  uniier-Duplan  ,  obtint,  après  une  assez;  longue  négo- 
ei.itinii,  la  liberté  du  courageux  apôtre.  Une  secomie  arresla* 
tion  de  M.  Leftvre  rappela  nos  vaisseaux  dans  ces  parages. 
Aidé  de  M.  Mgaaft  de  Genooiny,  M.  le  capitaine  Laplerre, 
auquel  M.  Cécitlc  venait  de  laisser  le  rommandement  de  la 
station,  se  poila  sur  Tourane  et  réclama  l'évéquc.  La  ré- 
ponse du  gouvernement  annatnite  fut  une  infime  trahison. 
Le  15  avril  lft47,  ta  GMre  et  la  Vtetorttuset  se  trouvant 
tranquinement  ab  mooinàge  datas  la  bde,  one  véritable  ar> 
ifiée  fondit  sur  la  petite  e-iradre;  mais  elle  avait  affaire  à 
forte  partie.  Les  deux  braves  capitaines  .s'élant  einbossés 
de  leur  mieux ,  ouvrirent  le  lén  sur  les  assaillant* ,  qid  en 
cdie  occasioo  récurent  «oe  le(on  terrible.  La  flotte  aana- 
mile  fut  «léirrilà.  Én  Mte  bems,  ta  ÙMrttà  la  FfeUe- 
r/f«ic  «oulèrent  ou  inrendièrent  cinq  vaisseaux  ,  en  tuant 
un  millier  dliommes.  L  em;>ercur,  plein  de  r^lère,  ordonna 
la  construction  d'une  nouvelle  flotte.  Le  gouverneur  anglaii 
de  la  province  de  Hong-  kong,  air  Jolu  Davis,  se  rendit  aussi* 
ttt  k  Tourane  poor  offrir  randHé  elles  servloea  de  la  Grande- 
Dreta^ne  au  souverain  d'Annam,  et  pour  essayer  de  nooer 
des  relations  plus  suivies  avec  la  Coehincbioe  ;  mais,  ses 
avances  furent  poliment  ri  |HJu>sée.s.  1  liie««^  nonnt.pM 
de  temps  après,  le  4  novembre  1847. 

Son  fils  cadet,  llonng*Naim,  lai  succéda  sons  le  nom  de 
Tu- Duc  (Passé  vertueux),"'*  l'exclusion  de  Pablé,  Hang-Bao. 
Tu-Du':  est  né  en  1830.  A  son  avènement  an  trône,  sa  mère 
lui  a  donné  une  année,  le  sénat  une  autre  année,  le  |)«uple 
une  autre  année,  de  sorte  que  ce  prince  porte  trois  ans  de  plus 
que  sou  Ige.  9  est  d^nw  IdDe  un  peu  plos  élevée  que  In 
taille  ordinaire  des  Annanilei.  Il  est  légèrement  voAlé.  Ses 
épaules  tomb<>nt.  Son  téfaltest  pilé  et  d'une  blancheur  mate, 
son  regard  tranquille  et  profond ,  d'une  expression  égale;  sa 
voix  est  grave,  sa  parole  calme.  Ses  dents  sont  teintes  en  noir; 
sesdieven  sont  réaMs  ea  on  chignon  que  retient  une  aiguille 
d'or  pas^i^e  en  travers  II  ne  |H>rtepaa  de  barbe.  Soucaractèn 
doux  et  roneiliaiii  .itln  a  de  bonne  heure,  si  Ton  en  croit  les 
Annamite.s  l'alli  nlion  «le  mju  i-^re,  et  l'engagea  à  lui  donner 
le  pouvoir  de  préférence  à  ^n  fils  aîné,  qui  ne  s'était  fait 
cenDâire  que  par  des  actes  de  oolèm  etd'aufaNrilé.  Le  tréne 
fut  assuré  à  Iloang-Nnm,  dit-on,  par  on  tour  k  la  torqoe. 
«  Quand  l'empereur  Tliieu-Tri  se  sentit  k  l'extrémité ,  dît 
M.  Lt-opold  l'allu,  i!  prit  toutes  ]f<  mesures  qui  purent  .issu, 
rer  la  oourouoe  sur  la  téte  de  son  lils  cadet.  Son  médecin 
éentn  le  prince  atné,  Hoang*Bao,  toutes  les  lois  qu'il  ve«- 
lot  entrer  dans  la  cliambre  de  l'empereur,  rassurant  que 
son  père  allait  mieux,  qu'il  allait  se  lever.  Cest  pendant 
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CM  poorparten  que  le  tcstMoeat  Uii  didé.  Dès  qa«  l'ctn- 
perauc  Ait  mort,  les  grands  s'élut  asseuMés,  préMatèccat 

lOQ  dernier  acte  écrit  aux  iloiix  frères  devant  leur  ûunille 
minie.  L'aioé  fut  telleineul  &aisi  qu'il  s'agcoouiUa  et  tou- 
cha  la  terre  de  son  front  avec  un  g^od  troaMa.  » 

Hoao^BM  OMi^«  Ifliyonn  «Mira  cm^re ,  mais  sans 
sooeti.  Se*  ueiiéM  fiireni  «Meoavwtw  et  déjouées,  et  lui- 
même  fut  enfermé  dans  un  palais  à  Hué.  Il  s'\  trouvait  <]e- 
pais  b\x  ans  quand  l'ambassadeur  du  roi  de  Siam  lut  ar- 
rêté, en  18â7,  sur  les  confins  du  Camboge  et  de  la  Codiin* 
clûM,  i  T«T>iiiiili,  porieor  d«  insignes  de  la  royanié  pour 
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sealit  qa'oUe  Tiaodrait  aussi  en  Cochincliinr> ,  ot  tint*  dr 
coUira  impériale  annoa^  suscitât  cette  pi<  \  i^iua  à  tous,  les 
mandarins  i  on  y  étabiUsait  que  l'un  saurait  bien  forcer  les 
étrangers  de  ntouner  dans  leur  pays,  «t  éviter  Umis  rap- 
porta ateeen;* car,  disait  le  meniqm  aMMBlte, eaafeir- 
barea  aeat  trMgnoraots  et  très-oorrompus;  ils  ne  rendent 
aoeoB  culte  k  leurs  ancêtres  ;  sous  le  rapport  rdi^ieux,  es 
sont  'ii'.s  cliiens;  et  ce  sont  des  (.liivre.'i  (j'iur  le  COura§e. 
il.^  cuuioQt  le«  tners  coimne  des  pirat«s,  eldbUsseai  ienn 
repaii'e  >  dans  les  lies  désertes  ou  s'embusquent  snr  lea  cA> 
tea,  daoa  VenConoeiDeot  des  vallées»  et  de  là  fomentent 


le  Ma  ainé  de  TMeo-Tri.  Aloct  ce  prince ,  d'après  la  narr»  |  des  traoUaa  et  des  révolutioas  dana  ka  pays  voiaina.  Ce  ae- 

tion  annamite,  lit  ii  ni'\ioii  que  s'il  avait  échoué,  c'était  que 
le  ciel  ne  voulait  pas  qu'il  régnât,  et  il  .«e  pendit.  Il  parait 
plus  prol>able  qu'il  fut  peudn.  Son  i\h,  trois  jours  après,  fi* 
ait  de  la  même  manière.  11  restait  de  cettarace  mallieureuse 
on  pefit-ltts  et  sa  mère  ;  tous  les  deux  s'écUap^tèrenl  sur 
uuc  jonque.  De[iuis  ce  temps,  on  ne  sait  plus  au  juste  ce 
qu'ils  sont  devenus.  Les  Annamites  preleailaicul  en  1S6I, 
Qu'ils  Tiraient  cactiésdans  la  Basse- Codiinc bine 

,ni*Jl|iG  n'était  paa  d'abord  mal  disposé  pour  le  cbns> 
6aBttmeî  nais  lonqall  eoonnt  lea  relationa  de  non  fréra 
dépoàs^dé  avec  les  missionnaires  et  l'évèque  français  Le- 
(èvre^  11  dtangca  de  système.  Il  y  eut  donc  une  persécution  en 
létjtf  et  une  autre  encore  du  nwis  de  mars  1S51.  Les  griefs 
f^tipnpyiH^*,  et  on  se  plaignit  elia%ae  jour  davantage  de 
la  ttnémk  de  Tà-Doé  à  l'épinl  dea'  èhréUeoa. 

Le  6  septembre  18  j4,  Tu-Duc  sanctionna  un  édit  terrible 
contre  le.s  chrétiens.  «  Les  mandarins  chrétiens  de  la  capi- 
tola  cl  des  provinces  devront  apostasier,  y  était-il  dit,  les 

Simian  dûs  l'espace  d'un  moSti  les  autres  dana  l'espace 
Irala  mois  ;  sinon,  ils  perdrovl  lenr  disnité,  et  afia  ne  ae 
corrigent  pas  encore,  on  les  punirn  comme  le  [ieiq)le.  Les 
et  le  peuple  devront  ai^ostasier  et  fouler  U  croix 
(l'espace  de  six  mois,  autrement  ils  sciout  punis  sévè* 
,  Les  missioanures  européens  auront  la  tête  tsaocbée 
et  exposée  en  public  pendant  trois  jours,  ensuite  on  jet- 
tera leur  corps  à  la  mer.  On  donnera  300  taéls  &  ceux  qui 
les  livreront.  Les  prêtres  indigènes  et  les  élèves  des  euro- 
péens aarontanaaila  tète  tranchée,  et  l'on  donnera  100  taéii 
deiéoonpeaae  *  eaux  ip^lea  livreront  ;  lea élèvesdea  prêtres 
(ndfgtaes  aemteondamnéa  kl*exll,  dana  lea  Oes  éloignées. 
Ordre  de  brûler  le^  églises,  les  maisons  de  réunion  ;  de  ills- 
tribuer  au  peuple  le  riz  qui  est  dans  les  communautés,  i  ous 
les  mandarins  des  provinces,  depuis  les  plus  petits  jusqu'aux 
pin»  inoda,  seront  .pai|ia  aév^eo^t  a!ils  n'éxéculent  pas 
l'flhOT  déoBloit  el  te  joalra  daw  le  tO- 
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lagc  duquel  on  aura  pris  im  européen  ou  ses  élèves  seront 
punis  «le  mort.  »  Cet  oiiieux  edit  ne  lut  publié  que  deux 
aotaapita  la  sanction  donnée  i>ar  i  einpereur. 

AnnoladoaaplembraiSâft,  unag^nt  anglais, M.  Wade, 
M  envoyé  I  Tourane  aur  te  nafira  k  tapoor  Ketller,  avec 
mission  de  remettre  une  dépêdM  adretaéenu  souverain  de  la 
Cuchinchinc  par  sir  John  Bowrfng,  gouverneur  de  la  colonie 
anglaise  de  Hong-kouget  plénipotentiaire  de  la  reine  d'An- 
gleterre dans  les  ports  de  Chine.  M.  Wade  et  M.  Fellowes, 
ciipilatae  dn  Jlof fto>,  enreatk  Tanrane  une  entrevue  avee  on 
mandarin  qui  refusa  obstinément  de  conduire  l'envoyé  an- 
glais à  la  capitale,  et  même  de  recevoir  la  dépêche  dont  ce- 
lui-ci était  porteur,  &  moins  qu'on  nu  lui  m  fit  au  préalable 
connallre  le  contenu.  Lô.  Railler  quitu  Tourane  et  alla 
moniller  à  l'emboociinre  de  la  riftère  aar  laquelle  cet  située 
la  capitale.  Vx,  coniiac  à  Tourane,  M.  Wade  fut  poliment 
éconduit,  et,  après  cimi  jours  d'attente,  voyant  qu'il  lui  se- 
rait impossible  rie  mener  à  bonne  fin  la  négociation  dont  il 
était  chargé»  U  retourna  à  Uong-kong.  Toutefois  la  visite 
dn  HattUr  im  Im  porta  de  la  Coeliindiine  ne  fut  point  Inu* 
tile.  La  persécution  contre  lea  missions  se  ralentit,  l'empereur 
craignant  que  les  questions  religieuses  ne  donnassent  un  pré- 
texte aux  kuropeens  de  se  mêler  des  affaires  de  son  pays. 

Lorsqu'au  septembre  18â6,  l'empereur  Tu-Ouc  apprit 
qtfinw  dMatoB  ftnnfiaiw  n'était  ifiréiflutén  tu  Cambogeb  II 


rait  donc  |)uor  notre  roy 
UOU.S  les  recevions.  » 

Le  capitaine  Lelicur  de  La  Ville*sor-Are 
bienté^aar  U  Catinatt  dans  la  baie  de  Tourane  II  était  \wt- 
lenr  d'an*  lettre  destinée  aux  autorités  eodiincbinoises.  Les 
mandarins  annamites  refusèrent  de  la  recevoir  avec  hau- 
teur et  lioirent  par  la  jeter  avec  mépris  sur  le  rivage.  Hm 
même  temps  les  forts  se  garnirent  ostensiblement  de  dé- 
fenseora.  IL  LaUeur  fitdébarqnerdes  soldats  d  ioliinterte 
de  nurine,  aoua  tes  orirea  de  M.  Bouet,  et  quelqu.  s  marins, 

qui,  d'un  coup  d'obusier  enfuncèreut  la  iwrte  du  fort  prin- 
cijtal,  où  ils  pénétrèrent;  ils eodouèrcot  ensuite  les  canons, 
noyèrent  te  poudre  al  nlanntennl  tranquillement  à  bord, 
sans  a'bqaiâer  des  coups  do  oMBnt  dn  Aisil,  asiec  bien 
nonrrla  cependant ,  qui  paririaal  dea  baUerlea,  du  fort  et 
des  buissons  environnants.  Ils  avaient  eucloué  une  soixan- 
taine de  pièces  qui  étaient  de  beau  bronze  et  fabriquéaa 
dans  le  pays.  Cette  altaiie  amena  un  revirement  dans  l'an* 
prit  dea  roandarina,  «  «nnnt  teira  les  plus  humbles  es- 
cnnaa  nu  commandant  du  CttHÊtat,  et  fDsmifeflt  des  vivres  ft 
noanuios.  .Mais  enm<^nic  temps  ,  l'empereur  annamite  s'em- 
pressait d'expédier  aux  gouvemeuns  des  provinces  une  nou- 
velle circulaire  portant  :  «ftaMMOB  l'avait  prévu,  des  bar- 
bares d'Europeaont  Teanaam  nanavira  à  feu  jusqu'au  fort 
de  te  capitale,  mais  ils  aoot  repartte  anaaikyt,  échappant  ainai 
par  une  prompte  fuite  à  un  chàtimaal  Bl4lHé«  Il  tfj  ndaM 
plus  il  s'ocaiper  de  leur  passage.  » 

Au  mois  d'octobre,  te  oorveUe  (rançaiae  la  Capridmiêf 
MBMoandéa  par  te  eapiteinn  OoUter,  qui  dapnto  npéii  aeaa 
lea  iftnra  de  Kanton,  aniva  devant  Tonmae.  Celte  Ma,  te 
roi  eut  peur;  il  se  montra  disposé  à  nous  accorder  toutes 
les  facilités,  toutes  les  satijifactions.  Son  but  n'était  pour- 
t^ul  que  lie  gagner  du  tem|]<s.  En  eiïet,  k  la  même  époque  U 
conceniraitses  troupes,  iaiseit  venir  dea  munitionade  lonfcinf 
OB  élofait  dea  batteriaa,  es  «hatroril  l'eaMnda  te  ilflèM 
qui  mène  à  Hué,  de  manière  k  ne  laisser  de  pMilfa  qatt 
pour  un  b&timent  entre  deux  forts  armés  ;  enfin,  on  pré- 
parait des  brûlots  <le  IwmU^us  six.s  pour  les  lancer  sur  les 
navires  fraataia  à  la  faveur  du  courant,  dana  le  cas  où  ils 
aaniaal  tenté  de  Tenir  dana  te  capUate.  La  ^^rMmm 
avait  annoncé  l'arrivée  du  négociateur  français;  mais  M.  dn 
.Montigny  ne  put  venir  ipie  le  23  janvier  I8j7  à  Tourane. 
le  uouverncmeat  annamite  ne  se  pre.«sa  pas  de  traiter  avec 
l'ambassadeur  frao$aia,  qfu  bientôt  rappelé  dana  d'auirea 
paragea,dnt  weoolenterea  quittent  te  OoeUncMan  de  dé> 
clarer  qu'il  reviendrait  bientôt,  et  que  si  pendant  sonab> 
scncb  le  Kouverneraent  vexait  les  chrétiens  ou  toute  autre 
personne  à  l'occasion  de  l'ambassade  française,  il  aurait  i  en 
rendre  on  compte  sévère.  Tu-One  en  condut  que  c'étaient 
lea  chréUena  qui  noaa  avniani  appeMael  tea  pertoenHoBa 
recommencèrent  plus  terribles.  Le  capitaine  Leiieur  s'éloi- 
gna de  la  càie  le  13  février  1867.  La  persécution  de^ 
(  luetiens  devint  très-vive.  Le  20  juillet,  l'évêquc  Diaz, 
missionnaire  espagnol  »  fut  déc^tité.  £n  même  temps  un 
mandarin,  dana  nn  wftnoIrB  prtenté  k  Femperenr,  renga- 
geait h  prendre  d(>s  prérautions  contre  les  CamboRiens,  qui, 
ilisad-il,  aecueillaient  les  chrétiens  ;  à  élever  des  fort.ssur  la 
frontière  el  à  jeter  de»  pierres  dans  la  baie  de  Tourane 
pour  on  rétrécir  l'entrée,  qui  deviendrait  ploa  fadte  k  dé* 
tendra  par  tes  fwte  cttei  daiftndnatMdi* 

35. 
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Ail  «He  «le  CCS  (<vi'npinpnfs  1p  Rotivernemcnt  français 
te  décida  à  entreprendre  une  e%fM}ilition  contre  l'empire 
d'Annam.  Uiiee<cadre,  soutlesonlres  du  vice  amiral  Rii^aK 
tfe  GeMwUiy,  lit  voile  vers  U  Cochincbine.  L'£i|ia|pe  «'élail 
unie  à  te  Krance,  et  a<l)oi{;nit  dem  liMimenlii  ét  RMire  à 
noire  e\p<mitio« ,  arec  im  rf^siinml  imlipf  no  de  T.irciU  iIcs 
Pliilip|iines.  Le  31  aoiU  iSjS,  UdivitioB  navale  française  et 
l'aviso  à  vapeur  cspaKnol  el  Cano  arrtvaicat  la  Me 
dsTnacne.  Le  le»tciaaiBt  l"  «epleMbre,  le«  forte  codiia» 
ililMie  ftirurt  itliipifii  «inii  iwr  miwilinn  9,&00  bommee 
hmal débarqués,  et  le  suit  m^inc  tc<  alhY«  orcu|taionl  los 
Ml  de  l'Lftt  et  le»  oavrageé  environnante.  1^  le  fort  de 
I^Onest  fut  également  emporté  per  les  troupes  rran<»-cspa> 
pMles.  qui  sVUblinaldMM  ne  eoUde  poeWoa.  L'embal 
M  voyait  point  partNre  rnniée  coeMlndAM^  ilont  mi  M 
avait  anoonc/i  l'approcite;  mais  il  nn  voyait  pas  nnn  plus 
aoeoorir  à  son  camp  ces  milliers  de  Ciitliolique>  indigènes 
daailn  iulMioMiaire»,  promoteurs  ilc  l'exitédilion,  avaient 
frânii  rcmprcssé  commis.  M.  PeUeria,  évtqoe  de  DiMos, 
Yleaireapostoliqnedc  la  Ceetifnddne  aqpIcirtfloMle,  avait 
donnf'  ra<;siiranceqQedèt  l'apparition  du  drapeau  rranr;)is 
sur  la  c6(u'de  Codiincliine,  80,000  clinitiens  lèvcratejit 
en  masse  et  viendraient  appuyer  .leurs  liliéraleunt.  Il  n'en 
Alt  pM  ainii.  L'amiral  m  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  su- 
laîl  Iwsohi  dm  wCortafew  ÉWnear  ver*  la  capitale,  cou- 
verte par  line  armée  nombreuse,  et  prot(<j:l^;  surtout  par 
le  climat  et  par  l'extriime  diflicullé  des  voies  de  communi  • 
cation.  Kn  attendant,  les  trmipes  furent  occupées  à  orga- 
niser des  campenents,  à  coastmire  des  rnupiin  et  des  M- 
fXbm  clèdlaMlrdestaNertes.Letl  «cliiiife,lesclHdoupc( 
elles  embarcations,  montées  par  un  délaclicfnrnt  de  mate- 
lots français  et  de  soldats  e!4pagnols,rcmonlèr<'nt  la  pclito 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Uaio  il.>  Touranc.  Aprè.i  avoir 
déiratt  une  redoole  alNuxloanee  par  l'ennemi,  les  troupes 
pawsènni  nM  ncanMlNanea  asr  h  fIfB  (pwdMt  où  dist 
eurent  un  engagement  avec  les  CMModUnnil,  qnl  Amn: 
détius<)ués  de  leurs  positions. 

La  prise  <le  Tourane  n'était  pourtant  point  une  solution. 
Elle  ne  suffisait  pas  pour  amener  l'empereur  d'Annam  i 
coropoaitîon,  eMes  penéenlioaseoaire  les  dwdtfeM,  I  IIMé- 
rienr  dn  pays,  n*ea  étaient  que  plus  rigoureuses.  La  situation 
politique  de  l'Earope  ne  permeltait  pas  au  gouvernement 
français  d'envoyer  à  I  extrémité  de  l'Asie  un  plus  prand 
nombre  d'iiommes  et  de  navires.  L'amiral,  alMndoonù  k 
lui-même,  lit  connaître  qu'il  ajournait  la  cow|itêta  de  Hnë, 
ct,le  2  février  ttàO,  il  partit  de  Toaraneavee  une  partie  de 
son  eseadre,  se  dirigeant  vers  le  sud,  afin  d'atlaquer  le  port 
de  Saï  gon.  II  hissa  àToornnc  une  faible  garnison  àPaliiide 
retranchements .  Les  0  et  7  février,  les  Cocluodiinois  tentè- 
rent quelques  attaques  contre  le  fort  que  les  aNIéa  «cee* 
paient  ;  mais  ils  furent  reponstés  avec  de  grandes  perles, 
et  tant  qaednra  rexpédHIon  de  Saïgon,  ils  s'abstinrent  de 
toute  nouvelle  tentative. 

La  division  navale,  composée  du  PhUgithm.  du  Prlmau. 
guet,  des  canonnières  r Alarme ,  tAvalanehe,  et  la  Dra- 
§tm»«,i»tmatMU  milles  ta  Dmranee,  la  Meurtkeét  la 
Sadae,  cide  l'avbo  fc  vapeur  Kl  Cano,  arriva  le  9  février 
à  l'embouchure  de  la  rivièTe  de  Saigon,  ou  elle  fut  rejointe 
par  quatre  bâtiments  de  rommercc  frélés  pour  porter  les 
CiMeîn  do  corps  expéditionnaire,  le  raatéÎM  el  tes  appro* 
Yisiennunuita.  Dès  te  10,  les  opÂations  eommencènmt  par 
l'Utaqnode  fbria  qol  commandaient  le  mouillage  intérieur 
du  cap  Saint- Jacques  ;  puis  la  rlivision  retnunta  la  rivii're. 
détruisant  soocMsiveinent,  du  n  au  13  ft^vrier,  cinq  forts 
assez  bien  armés.  Le  iS,  dans  la  soirée,  clic  arriva  devani 
ks  dent  forts  constroits  antrefois  par  les  ingénieurs  fran- 
çais amenés  per  révCqtw  d'Adran,  et  qui  défendent  te  ville 
au  sud.  Le  leodemain  matin,  ces  positions  étaient  empor- 
tées. Il  restait,  au  nord,  la  citadelle,  dont  les  faces  bastion- 
n.  l's,  présentant  cbscuoe  un  développement  de  475  mètres, 
étaioat  masquées  anr  presque  tonte  leur  étendoe  par  des 
teK  iaa  Jartb»  ol  ioa  «Mlaow.  Les  préparais  dvtaque 
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étaient  termlrii's  le  IT,  et  le  tnrine  jour,  .ipr^s  une  vive  ca- 
nonnade de  deux  lieures,  l'assaut  fut  donné  avec  succès 
par  les  troupes  franco-es|Kignoles.  La  prise  de  .S a  i  gon 
lierait  ain  allés  m  matériel  ooosidénbte,  cftviron  200  lou- 
diesàfiM  «niitr  dottlmoM;!  correKe  et  7  jonques  iM 
guerre  encore  sur  les  diantiers;  ?0,000  armes  de  m&in, 
S.^,000  kilogr^mes  de  iwndrc,  des  projectiles  en  propor- 
Ifoo,  dn  salpèhNI^  «lailWfni,  du  plomb,  des  équipements  mi- 
|italreS|  dn  rii  ponr  «mrrir  de  7  à  (,000  hommes  pendant 
nn  an,  et  me  cahm  mMIalre  rarfermairt  130,000  francs 
en  monnaie  du  pays. 

L'amiral  resta  quelques  semaines  à  Saigon.  Il  y  éfaUit 
nne  garnison  sous  le  oommanderoeat  du  capitaine  de  frégdo 
<ie  Janr^iberry,  et  dans  la  eourant  d'avril  il  aa  remit  es 
iwle  ponr  Ttonrane,  oA  II  arrivait  le  ta.  Immédbtement 
apri-s  son  .départ,  un  engagement  eut  lieu,  le  22  avril,  près  de 
Saison,  enlrs  la  garnison  franco-espagnole  et  l'armée 
annamite,  forte  de  3,000  Itommes  de  trotipcs  régulières  et 
de  7,000  milideas,  avec  trais  éléphants.  Lo  commandant 
français  attaqua  l^mnée  aanamHe  qui  empêchait  lesMI- 
Rénes  et  les  Cliinois  de  le  pourvoir  de  vivres  frais.  Un  fort, 
iléfendii  (tar  19  canons  ou  pierriers,  fut  enlevé  après  un  com- 
bat en  rase  campagne  :  &00  hommes  et  plusieurs  inandanoi 
furent  tués;  les  alliéa  eurent  14  tués  et  30  Uesaés.  «  J'an* 
rais  prohaMment  fidt  emporter  vn  second  fbrt  plus  eon> 
sidérable,  ajoutait  M.  de  Jaurepuiljerry,  si  l'état  des 
hommes,  fatigués  par  deux /leum  de  viarche  et  une  heure 
et  demie  de  combat,  ne  n'avait  |m$  contraint  de  renoncer 
4  la  seconde  attaque.  »  Telle  est  en  cfict  l'ardeur  da  dinut, 
que  qndqoea  henres  demardie  abatleal  les  hommes  les  ploa 

a;,'uerris. 

A  son  retour  à  Tourane  l'amiral  reconnut  que  les  Cochin- 
ehinois  avaient  pendant  son  al>sence  élevé  îles  ouvrages  qui 
pouvaient  Jusqu'A  un  certain  point  compromettre  la  sArdé 
de  ses  pesRkMS.  Le  •  md,  aprta  avoir  Ul  eanomer  ces 

ouvrages  par  les  tutteriesdes  forts  el  par  l'artiHerie  de  l'es- 
cndre,  il  ordonna  l'attaque  par  les  trou|tes  du  corps  expédi- 
tionnaire jiartagées  eu  trots  colonnes  de  COO  hommes  chacune. 
Lcslraveuides  Oocfainciiiiiois  présentaient  des  obrtacles  très, 
bien  enteadw;  mrpindenfs  pdnts  leurs  défenseora  oppo- 
sèrent une  t^^s  vive  résistance.  Commencée  à  six  heures  du 
matin,  l'affaire  fui  terminée  à  lOhcurcs  parla  destruction  de 
tnusK's  ouvrages.  L'armée  anriamitc  eut  700  hommes  hors  de 
combat  sur  10,000  environ  qu'die  comptait.  Llla  dut  te  re- 
tirer sor  saseêendeNRaedaur  les  ouvrages  qui  eoavralent 
la  rouledellué.  Ces  succès  n'amenaient  toujours  pas  de  «o- 
li<lion.  Les  Cochincliinuis  étaient  ^  la  vérité  battus  dan»  toulcj 
iesrcncontres;  mais  lest  roii|)es  alliées  iliminuaientdiaqucjour 
parles  maladies.  La  marche  sur  hué  était  jugée  imptaticabia. 
On  en  vint  à  eoMjrer  de  négocier  m  traité  de  pahu  L'amiral 
demanda,  au  nom  de  la  France,  ati  gouvernement  annamite  le 
libre  exercice  de  la  religion  chrétienne  dans  l'empire,  divers 
avanla^^fs  commerciaux,  ainsi  que  la  ces-ion  délinilive  delà 
itaie  de  Tourane  et  de  Saigon.  Les  pourparlers  se  prolon- 
gèrent, et  Ton  acquit  la  convieUm  qw  les  mandirios  no 
rhercliaient  qu'à  gagner  du  temps.  L'amiral  assigna  la  date 
dn  7  septembre  comme  dernier  terme  pour  ;es  négocia- 
I  t'ons  ,qui  forent  en  effet  rompues  A  cette  époque.  Ijt  15,  les 
alliés  attaquèrent  de  nouveau  iei  lignes  cocbincbinoises  en 
Irais  colonnes  commandées,  celte  do  gaodio  pr  le  eapl. 
tainc  de  vaisseau  Rcynauii,  celle  du  centre  par  le  colonel 
es|i.-ignol  Lanurotte,  et  celle  de  droite  par  le  lieutcnant  co- 
U  nei  ne\l)niiil.  A  la  pointe  Hu  jour,  les  colonnes  arrivaient 
sur  le'  ouvrages  ennemis,  el  s'élançaient  aussitôt  è  l'csca- 
lade  sous  un  feu  violent  d'artillerie  d  de  mouaquderie. 
L'ennemi  avait  multiplié  les  obstacles  ;  mais  rien  ne  put  ar- 
rCler  l'élan  des  alliés,  et  les  lignes  ennemies  furent  rapide- 
ment envahies.  Tendant  que  l.i  colonne  <le  droite  attaquait 
les  ouvrages  de  l'cxlrémc  gnuclie,elle  avait  à  contenir  m 
corps  de  deux  h  trois  mille  Annamltis  qtrt  mamMvnfnt 
en  deliorsdes  lignes.  La  réserve  fut  lancée  c«inlre  ce  corps, 
qu'die  ne  put  joimire  ik  la  Inio-iDetle,  tant  il  .se  déroba  rapi- 
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derncnt,  cl  après  lui  avoir  tué  bOD  nombre  (Tbammeft,  elle 
le  rejeta  avec  m»  élé()baaU  daiu  les  bois  qui  sont  au  deli 
A»  la  roule  de  Bué. 

En  même  tenipA  que  les  cokmaee  d'attaque  doBiuieatt'u» 
ua(,la  floltille  franco-espagoole,  sous  tes  ordres  du  comman* 
daot  Liscoat,  attaquait  tous  les  ouvrage»  de  Di  rive  droite  qui 
pouvaient  nous  cootre-tnltre,  et  détruisait  !a  batterie  située 
M  milieu  de  la  ririère.  Une  autre  divenôon  utile  était  faite 
|ier  le  Laplaee,  doot  let  ttnx  balayatant  le  route  de  Hué 
et  seiebocds.  C'est  laMuleartilterie  qniik  âé  mise  en  jeu 
dans  cette  journée ,  car  les  dldicoités  du  terrain  ne  nous 
avaient  pas  permis  d'euuoeoei  avec  nous  un  seul  obusier  de 
montafpie. 

Maîtres  des  poaitiooe  enoemiei^  oas'occiipa  dedélnnnrar- 
tillerie.  On  lit  éclater  enrlron  40  bouches  à  feu,  eo  les 
chargeant  à  outrance  avec  des  éclisseit.  Plusieurs  de  ces 
boocîies  à  feu,  de  gros  calibre,  fondues  à  Hué,  et  rôcem- 
meot  arrivées  de  cette  capitale,  ont  été  admirées  poo(la  bonne 
fliéeuUeBCtleiiBi  du  travail.  L  arUllerie  ddlraUe»  lloceo- 
die  fbt  attuiuf  sur  tons  les  points ,  et  edwva  la  ruine  dee 
ouvrages  qn'kfaltcommenc<^  l'explosion  des  1)oudicâ  àfco. 
A  une  heure,  les  truupes  rentraient  dans  leur  camp.  La 
Jouroée  nous  avait  coûté  10  morts  et  40  blessés. 

Td  était  l'état  dee  dioee»  quand  le  viee-amiral  Bisault 
de  GeMMdflr  remit  an  eonti«*aarinl  Hgt  la  direetiott  de 
rex|i<*  lition,  le  1"  novembre  1859.  A  Paris,  l'amiral  RigaiJt 
de  GeDouilly  fit  valoir  ses  raisons,  et  son  successeur  fut 
diargé  d'exécuter  un  nouveau  plan  de  campagne»  qui  se 
booMll  à  roccnpatioo  de  la  Baue*Cocbiachiiie. 

Le  17  novemtre,  te  Marne  prit  à  aou  bord  400  Français 
et  MO  Esp^noU,  sooa  lai  ortln-s  du  colonel  Rejbaud. 
Jorçe-Juan  reçut  200  ISspagnois  sous  !&>  ordres  du  co- 
lonel Lanurote.  Le  lendcmain,>/a  Kémésts,  les  vapeurs  li 
PkUaéUuM,  U  Stgent,U  Jw^Jwa,  la  ManUt  et  les  ca- 
MUBitrea  r^vofaneAr  «I  FillarMe  wportirMti  leur  poste 
de  comlut,  pour  l'attaque  du  furt  nord-ouest  de  Tourane. 
L'ennemi  ouvrit  le  feu.  Après  une  dcmi-l»eurc  de  combat, 
le  feu  des  Annamites  ayant  cassé,  l'amiral  donna  le  signa! 
du  débarquement.  Le  coaunaodaatDespaUen.avec  200  bom- 
mes,  attaqua  la  batterie  baeiet  le  eomal  esps^Hri  dirigea 
l'attaque  du  fort.  L'cnncmi  abandonna  r  os  pi^ce^  au  moment 
où  les  tfûupes  gravissaient  la  lidiiU-iir  qui  dominait  la  for- 
teresse. Il  fut  pauriuivi  jusque  «i^ns  les  bois.  On  trouva  dans 
la  forteresse  cinq  canons  de  fer  du  calibre  de  32,  iMauooup 
de  pondre,  des  aimes,  des  Immos  et  des  sabres.  La  ballnrte 
basse  était  défendue  par  2  pièces  de  18,  en  bronze,  et  3  autreii 
plus  petites.  Il  7  avait  aussi  là  no  dépât  de  munitions,  de 
fusils  et  d'autres  armes.  L'occupation  <ie  ce  [xjiiit  impor- 
tant, qui  dominait  le  chemin  de  Hué,  coûta  dicr  aux  alliés; 
m  boulet  tua  la  commandant  du  génie  Deroulède,  qui  arait 
préiidé  à  toutes  les  opérations  de  fortiOcatioa  defMiis  le  dé* 
barquement  Un  autre  boulet  avait  tué  un  contre-msltre  et 
blessé  plusieurs  {lersonoes  i  borJ  de  ta  Ifémésu.  Une  com- 
pagnie de  chasseurs  espagnols  resta  dans  le  fort  ;  2(>u  i-  ran- 
çais  furent  bwtalMedans  la  batterie basaeel  la  graoJe  pagode. 

Cependant  les  exigences  de  la  campagne  de  Chme  ap- 
pelaient vers  le  golfe  de  Pétcbéli  les  elTorts  de  la  l'rance,  et 
les  opéralioas  actives  en  Cochindiine  se  trouvèrent  ajournée.':. 
L'aniral  Page  reçut  l'ordre  d'évacuer  Touraoe,  uii  les 
tronpes  ifaient  été  cruellement  éprouvées  par  le  climat,  et 
de  se  borner  k  l'occupation  de  Si^oo.  Une  faible  garnison 
était  chargée  de  défendre  cette  base  d'opération,  et  devait 
s'5  maintenir  sur  la  défensive  jusqu^à  la  lin  delà  guerre  de 
Chine.  l«es  Cocbindiinois  firejit  de  grands  travaux  de  for- 
tiScation  dans  la  plaine  de  Ki-boa,  voisine  de  Saigon  ;  don- 
nant à  leurs  lignée  un  développement  de  12  kilonèlras»  Us 
pouatèrent  continuellement  de  nouvelles  parallèlee  vers  les 
positions  françaises,  qu'ils  menaçjïienl  de  cerner  entièrement 
dnc6té  de  la  terre.  A  plusieurs  reprises,  les  Français  firent 
des  aorties  contre  eux  pour  détnÂuqnalqM  partie  de  ces 
travaux  do  tiroonvallatk»  ;  mais  ces  engagHaanIs  n'avaient 
anem  rééditât  décisif.  A  cette  époque,  ledier  dé  Hmée  n- 


namite,  gouverneur  Jcs  il\  provinces  du  sud ,  était  Ngu] 
Tri-Pboong,  bomme  énei^ne^  aînédn  peaipie,  et  qui  liiritt 
euSpertiele  an  milieu  4m  ifpaa  «oaupdae  far  «n  nadt, 

11  avait  compris  que  dans  une  guerre  qui  préacutsit  un  ua> 

ractére  religieux,  déclarée  dans  le  but  évident  d'assurer  à 
nos  missions  une  existence  moins  précaire,  il  fallait  rallier  à 
la  cause  nationale  toutes  les  opinions  et  toutes  les  croyances. 
Aussi,  an  lien  de  pourswvre  les  chrétiens,  au  lien  de  leur 
faire  abjurer  dans  les  toftuice  la  Coi  do  leurs  pères,  il  avait 
annoncé  que  tootee  iee  croyances,  tonlee  les  opinions,  qnol< 
(jue  diverses  qu'elles  fussent,  devaient  se  confondre  dans  les 
ménaes  sentiments  de  patriotisme.  11  avait  ainsi  réussi  à 
donner  à  son  armée  et  à  la  popolatioo  un  élan  qu'aucnu  n'a 
pu  obtenir  après  loi  au  mémedi^  OiMaiB  Hpai»lo 
chrétien  combattait  k  côté  du  paien.défMlMlt  la  wÊm 
bannière.  Vae  partie  du  ciergé  indigène  Inholao  ftvrildié 
ralliée  par  ces  sages  idées  de  tolérance. 

La  campagne  d«  Chine  tennioée,  ,1e  vice-amiral  C  h  a  r  n  e  r 
aa  transporta  en  CocbinobiMafec  des  renCatta.*»  noiedai^ 
▼fier  IMI  il  put  fbrmer  un  corps  eipéditieMnira  eeaqmsé 
du  3* régiment  d'inboterie de  marine,  du  l' bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  de  10  pièces  d'artillerie,  d'une  section  du  génie, 
de  300  liommes  dlofaolerie  espagnole,  de  détachements  tirés 
de  la  garnison  de  Saigon,  et  du  MO  BMiiaa  des  eoeipaiaiea  du 
débarquement .  en  tout  3.0i>  bo— Ma.  La  vMa  du  llâlgBB  se 
trouve  au  nord  d'un  immeasu  delta  formé  par  les  eaux  qui 
descendent  des  contreforts  ocddsutaux  des  montagnes  de  la 
Cuchinchine  et  qui  viennent  se  mêler  k  celles  do  Camboge. 
Celle  disposition  du  terrain  noua  donoail  un  grand  avantage. 
Atuc  nos  cann—Urti  «t  ataw  non  frégates,  nouspouvfoM 
couper  presque Mrtas  les  routées  de  l'ennemi,  qui,  une  fois 
vaincu ,  ne  pooT^t  nous  échapper  qu'avec  une  grande  difll- 
cult''.  U'aprèsla  configuration  du  fleuve  et  de  ses  affluents, 
noUe  droite,  euragtfdant  l'enneBii,  nous  olliraitaussiuu|mii> 
sent  moTcn  d'aelioa  :  auruM  éleudue  duftilleartirsa,  dee 
pago<)es  armées  de  canuos  rayés  de  30  et  d'obusiers  de  80 
interdisaient  toute  attaque  par  terre,  tout  en  menaçant  les 
lignes  de  Ki-boa.  A  gauche,  le  terrain  était  praticabie  |K>ur 
lepassagadestioupeaetde  l'artillerie.  Le  uorpe«ipéditiou< 
naire  devait  Iouimt farUlea  Vgm  du  teaallnquar 
par  le  nord  on  le  nord-ouest,  afin  de  rouper  tonte  l-etraitek 
l'armée  annamite.  Ces  lignes  étaient  t  nluorces  de  toun  côtés 
par  des  forts  détachés ,  et  tous  ces  ouvrages,  habilement 
placés»  étaient  défndns  par  une  armée  nombreuse.  Comme 
1oa)ours,  des  ebiîaélee  immcusee  7  étai«l  MeuaMlée  : 
n  Ce  sont,  disait  l'amiral  Cluimer  dane  son  rapport,  des 
é(>aulcroeots  en  terre,  hérissés  de  plosieurs  lignes  de  bam* 
bous,  protégés  quelquefois  par  cinq  fossés  remplis  de  trous 
de  Imi^  par  des  chevaux  de  frise  et  des  palissades  eacbe> 
fétides  avee  uu  art  faicroyaUe.  IMbuiles  meurtriètee,  u»> 
vertes  dans  toutes  les  parties  et  très-rappvocbées,  sont  gar- 
nies de  canons,  dcpierriers  et  de  gingoles(  énormes  Aisils  du 
calibre  d'une  livre);  cliaque  soldat  était  en  outre  armé 
d'un  fnsil  k  pierre  avec  sa  baïonnette,  paraissant  pour  la 
pluptttdeoonfectHaftauçaise.  » 

17  février,  le  contre-amiral  Page  fut  envoyé  avee  te 
Henommée,  trois  corvettes  k  vapeur,  quatre  graadeseanon- 
nières  et  plusieurs  avisos  pour  reconnaître  lelleuveet  s'assu- 
rer des  défenses  de  l'ennemi.  £n  même  temps  des  chaloupes 
canonnières  allaient  bloquer l'ookoudiure  de  tous  les  cours 
d'eau,  anétant  ainsi  toute  «OMMnicaliasi  des  (AnaanHea 
avec  le  pays.  L'amiral  Page  reacortia  des  obstadee  sérien 
sur  le  parcours  du  fleuve.  Il  reçut  l'ordre  de  les  enlever  en 
même  temps  que  le  corps  expéditionnaire  attaquerait  les 
lignes  de  Ki-lioa.  Le  23  |loules  les  troupes  étaient  réunies 
nrtsdalapafsdodeCai-Mai,  et  le  S4att  nsatlu,  eUes  dé- 
bouChsIent  dans  la  plaine,  se  portant  vers  le  premiertorl 
(le  l'extrémité  droite  des  ouvrages  annamites.  La  plaine,  lé- 
gèrement accidentée  et  couverte  d'abord  de  buissons  et  de 
découvrait  k  mesure  qu'on  avançait  vers  la 


CM  ennemi^  ce  qui  pennit  UealM  do  déployer  Mtiu  artil. 
leriakMrifM  t,iOO  mètre» das  Wpwa  wuwiiii.  LW. 
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Icrie  exécuta  un  Tcu,  en  avançant  par  twtterk,  et  a'approehi 
jMqu'à  200.  nètres  de  ta  cooIrcMirfe.  Trais  cokiBiie»  d'M- 
Mt  t'élmolnntet  franMmt,  loinvMfeaUlMlB  trt»««mr« 

lie,  tous  les  olwt  ick";.  I/onneini  tint  bon  jiiMju'h  en  que 
noft  troupes  fusf^nt  parvenues  au  haut  <lu  |tara|>et;  ilsVn- 
ftrit  ^rs  dan»  toates  lea  directions  «ans  engager  de  lutte 
corps  à  eorp*.  Dm  pl^oe  déouaverie,  bordée  per  les  on- 
fmt»  enoBemi  wa  arep  ■■■■ilii,  tfeftift  detwrt  mwBwir 
A  à  :  kilomètres  d'éténdue.ll  MUllê  tmnr^cr  <}nns  prox- 
que  luute  &a  longueur  pourexéeoler  aoira  mourerni  nt  tour- 
nant. Le  soleil  contmençait  à  être  trop  haut  pour  pxécoter 
ceUemarobe.  Le*  troupe*  te  npoeèrat.  Dem  celle  première 
aflUi)^  le  ^  ▼•Molpo,  qoi  eoomMrittt  1^^^ 
le  liras  traTcrsé  d'une  Iwlle  ;  quelques  tnnmont*  après,  Ir 
colonel  espagnol  Gutticrez  était  ble«sé  d'iui  (  (ui|i  <le  feu  à 
lajinbe.  Nous  avion»  ou  seulement  quelque  s  lioinmes  tués 
et  me  vingtiine  de  HeMée.  A  IreU  bearea  du  soir  on  m 
remit  flB  narcbe,  encore  es  trelteoloiMMe^lMIMe  M  ml' 
lieu ,  les  battcrien  de  position  dee  pafçodes  couvrant  de  leers 
(t  u\  les  l)ois  où  l'cnncini  avait  pu  se  masser.  Le  mouve- 
ment 8'cxéoit.i  san^i  oii|«>sition  ;  quelques  lrfuii>e«  .sorties 
de  leurs  camps  se'  préaeotèreut  plusieurs  fois  dans  la  plaine; 
naiaellM  Aireat  lapideoMOl  dispersées  par  les  feux  de  la 
betterie  de  monlagne  et  dee  tindlleurs.  Vers  sis  bearea.  Ter- 
•née  CAmpait  dam  un  villape  situé  prestjue  Mir  les  deirières 
dereanemi.  Un  feuassez  vii'  de  (lierricrs  et  de  glnpoli-stiod- 
bta  d'abord  rinatallatioo  du  hivac,  qui  s'acbeva  (ilua  tran- 
CioUlenaat;  et  renoemî»  maintena  à  dMenco»  fOMNlfe  à 
■DOS  inquiéter  pendeatU  nuit. 

Ii«  25,  à  six  heures  do  matin,  la  petite  armée  se  dé- 
pliiviit  llit  titnt  l'atlaquc  était  ordonni'e  sur  toute  la  lipne, 
et  U "  ouvrages  ennemis  ,  cachés  pour  la  plupart  «lerrièrc 
des  arbres,  ouvrirent  leur  feu.  Nobre  arlHIerte  commença,  à 
pÊtUr  de  1,000 iaèlne,iuifMidei  pin  flllieldeenienxdiri- 
|i;68,  en  avançant  m  trot,  per  brtierie.  Le  flrtfe  l*enMmf, 
d'abord  très-violent,  diminua  d'Inti-nsité.  Arrivée^  2jQ  tnr^ 
très  de  la  contre&carpc,  notre  artillerie  lit  pleuvoir  une  gréie 
de  mitraille  sur  le  haut  des  parapets;  les  colonnes  d'asaant 
e'éleucénBl  avw  w  ertrein  lenaniiMUe,  et  franchirent  les 
IReuileiR  elntMles.  LViN!i0e  de  (i  détaiee  exigée  l'cnrol  de 
troupes  de  Soutien  ;  nini^  eiilin  li'  dr.ii»eau  français  flotta  sar 
les  (H'emiers  retranchements.  Des  enceintes  extérieures  sé- 
pMknt  le  camp  de  Ki-boa  en  plusieurs  forts  dent  les 
lan«-pl«'<"  étaient  wewesIvemeBt  battM  per  Iw  défensenm 
de  l>iNivraKe  voisin.  Une  potene  qnl  eondnfnit  dans  l'in- 
térieur riu  fort  du  ni.ind.irin  ftit  brisée  à  coup*  de  hache 
pendant  que  la  colonne  du  centre,  mattreR<ie  de  l'ouvrage 
^•Uto  «mit  attaqué,  fainait  pleuvoir  une  grêle  de  balles 
mr  l^tuami.  fiifla,  tacoionoe  de  genebe»  pénéinat  dens  le 
mime  fort,  aehevaK  de  nous  aesarer  Ib  vIeMre.  L'ennemi 
prit  [>.irlniit  1.1  fuite,  l;n**:int  derrière  lui  im  grand  nombre 
de  eaihivres.  Nos  perlei<  .s'élevaient  à  725  hommes  mis  hors 
de  combat ,  parmi  lesquels  on  comptait  13  nUHte.  La  tMs- 
laaea  des  AanamîlM  avait  éttaelianiée. 

Pendant  que  ees  opératiotts  a*aeeompliflaaient  ions  la  di- 
rection du  vice-amiral  Cliamer,  le  rontre-nmiral  V!^^^l•,  re 
monlânt  la  rivière  de  Saigon  avee  huit  l)Atiments,  attaquait 
et  «letrnisait  les  défense-is  de  Yeu-lok,  composées  de  nom- 
breuses batteriea  eBaemalécsct  d'one  forteresse  à  huit  baS' 
lions  armée  d'une  nembrauae  arlMerie.  Vne  acHon  sérfeose 
^'enpnnp.T,  et  les  Cochinehinois  n'évacuèrent  leyrs  poMlions 
«lu'.ipres  plusieurs  heures  de  combat.  Par  1.^  l'amiral  Page 
.-t^  r  endait  complètement  mettre  da  cours  de  la  rivière  et 
opérait  ainsi  une  atUe  diverafaM  «ar  les  derrière  de  l'en» 
M«i.  La  Ibrteraase  fU  ■vrée;  aat  llamineB,  et  h  dhrMoD 
reprit  la  roule  de  Saigon. 

Après  un  mois  de  repos,  l'amiral  Chamer  résolut  d'at- 
taquer M  y  - 1  lio,  [ilru  e  ini|>ortante  où  s'élail  concentrée  une 
partie  de  l'année  annamite.  Dn  10  an  13  avril»  les  troupes 
de  terra,  a«M  fa  tfneHM  dn  «apNslM  de  vaIsMau  Du 
-QaHlo,  marchèrent  sur  la  ville,  et  une  division  de  rnnon- 
■ièrea,  commandée  par  le  contre-amiral  Page,  franchit  la 


barre  du  fleeve  de  Camboge  et  brisa  les  obstacles  qui  l'obs- 
tnalent.  On  parvint  ainsi,  des  deux  oOtés ,  jusqu'à  11 j-tho, 
doat  en  se  ràndit  mattre  le  14,  non  sans  éprouver  «ne  vive 

'  résist.mnv  T.e  rapitainede  rré^:ite  Itoordais  fut  tué  à  l';i<saut. 
[     Les  proclamations  adressée»  aux  Annamites,  aux  mois  de 
marsetd'avril  18Bl,leorgarantissaient  leurs  lois,  leurs  usages 
I  et  leurs  mœnrs.  On  avatt  représenté  à  Popinion  européenne 
I  on  peuple  Ibulé  par  ses  maîtres,  aspirant  à  nndépendance, 
I  prêt  à  défendre  la  foi  chrétienne  ;  il  fallait  bien  reconnaître 
maintenant  qu'il  était  au  contraire  façonné  au  dctpotisme 
'  asbitiqoe.  Déjà  on  pouvait  pressentir  que  les  mandarins 
I  cochiacWnpis  étakat  bien  diflénoti  des  admiaiitrBlenrs  de 
I  taOMM.  Qoart  aux  chréHcas,  fis  s'étaient eaeMi  d*Miord ; 
mais  pendant   l'eupédition  de  My-tho,   .\  mesure  que  la 
marche  vîrtorieu.sc  tics  rannnnière-i  rendait  de  plus  en  plus 
probable  la  ehute  de  la  liutnination  annamite,  ils  s'étaient 
montrée  et  avaient  réduit  les  païens  dans  une  sorte  d'es* 
ehiTBfe*  Las  soMéta  de  Ki-boa  et  de  My«tbo  q<d  n'avalent 
I  pas  rejoint  la  province  de  Bren-hoa  et  les  provinces  au  sud 
I  du  Camboge  s'étaient  fhtts  brigands  pour  vivre.  Les  vil- 
I  lages  Rreot  leur  soumission ,  et  n  clamérent  un  maître  du 
I  vainqueur.  «  Devant  le  quartier  général,  dit  M.  Léopold 
I  Fallu,  ceMiiodé6léaonfaiterrompudenairMctdeGbers 
de  canton.  Agenouillés  et  prosternés  dans  ces  poses  d'ado- 
I  ration  usitées  en  Asie  H  qui  choquent  si  fortement  les  iiiécs 
des  européens  sur  h  «lignite  humaine,  ils  exprimèrent  en 
tremidant,  et  sur  le  Ion  <le  la  p<»almudie  annamite,  l'fiban- 
doQ  de  leurs  peuples  et  la  crainte  du  brigandage...  Ott  aMit 
devant  soi  lonle  une  orgpidsalioa  moaicipaie;  oataoonserva 
précieusement.  Qnant  aux  représentants  dn  pouvoir  de  Ifaé 
qui'  nous  nppelon*;   p>uvfrnfurs,  préfets  et  sous-pn^f'  ls,  fis 
avaient  fui  [>ar  crainte  des  Français  et  par  lidélité  envers 
rein|>ercur  annamite.  Le  commandant  en  chef  installa  dans 
I  les  places  qu'Us  avaient  iaLssées  vacantes  des  olficiers  qui  tw 
I  rent  an  déMpiés  directs  auprès  des  populattons  Indii^es.  a 
A  I.i  snitn  de<î  ifpidiiles  successives  des  armées  annamites, 
lies  bandes  de  pillards  s'organisèrent  dans  les  cont.rees  en- 
I  vironnani  l'occupation  française.  Montés  sur  de  grandes 
barques,  ces  pirates  d'eau  douce  profitaient  de  l'incxtrica* 
Ue  réaeaa  d'arroyos  qui  sRIonae  le  pays,  pour  le  piller  et 
échapper  à  toutes  les|>our.suitcs.Unccx|>édilion  préparée  dans 
le  plus  grand  secret  et  menée  vigoureusement  sur  terre  et  sur 
eau  en  fit  surprendre  plusieurs  centaines  au  m&is  de  mai. 
Leor  nombre  devenant  embariassaot  pour  ta  petite  Qottille 
expédiUonaaire,  on  «"avisa  de  les  eooHer  à  in  gpide  des 
indigènes,  qui  ay.int  à  se  plaindre  de  leurs  méMia  Stdelem 
.  rapines,  les  pendirent  iminédiatement. 

Au  commencement  de  juin ,  un  Annamite  entreprenant 
et  brave,  nonmé  Dinb,  se  présenta  devant  le  gpuverncur  des 
sis  praviaees,  I  llfea«lwa,  et  aetit  fini  de  révoInBouer 
'  le  pays.  Cet  Annamite  était  parent  de  l'eiiipcrcur  X»- 
Dnc  ;  son  père,  Thieo-Vesam.résitlait  à  la  cour  de  ce  prince. 
I  Dinh  fut  nommé  vinA-feuf  (lits  de  mandarin),  et  eut 
qualité  pour  commissionDcr  des  chefs  de  partisans.  Ses 
agento  les  pins  acUfSi  furent  denx  eapflalaei,  qui,  dès  ta  clnilQ 
de  Ki-hoa,  s'étaient  rendus  h  lîien-hoa,  et  dont  tes  femmes 
I  lialvilaient  Go-cong.  L'insurrection  fut  promiitcinont  oi;;,i- 
nisét\et  en  quelque*  jours,  Itvinh-leut  réunit  noo  liomim  .s 
armés  parmi  les  réguliers,  les  milices  provindalesetlescoloas 
militaimappeiésrfàii*tfl«ii.II1eseoiiduMt,tenJiiia  iMi. 
COntratavillede Go-coni:, que!o!^  Français  occuji.iientdepuis 
peu  de  Jours.  Il  pénétra  sur  la  [)]:uv  qui  sert  rie  niarebé  et 
la  tourna  en  même  temps  avec  un  '  parlie  de  ses  hommes. 
I  JUespremiera  ebeb  qai  se  pcétcatèrent  forent  tués, '.et  les 
AManlIaa     M'IHMrt  plas  eoariiiÉBlMs  WHiraat;  laata 
■  ceux  qui  se  pressaient  dans  les  rue.s  étroites  rendaient  la 
I  retraite  diftidle.  «  Les  piquiersqui  se  trouvaient  en  tète,  dit 
M.  l'ailii,  se  tenaient  contre  le  mur,  et  ils  étaient  là,  avec 
leurs  hallebardes,  qui  te  laissaient  atteindre  comme  une  cible 
bmaaiae,  par  les  earabinea  à  tige.  Ils  parvtareat  cependaat 
k  opérer  leor  retraite;  Dinh  rnlli.i  sa  banrle  dans  la  plabMj» 
.  et  s'éloigiia.  L'n  de  ses  deux  capitaines  resta  sur  le  caneto. 
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Quand  oa  le  releva,  il  vivùi  eocore.  Quoique  vaincu,  blessé 
I  de  quartier,  il  pcda  m  vinge  tranquille 
■iMe  à  la  dMriM  «Di  IM  friMdo  le  Ak 
liflttdetepawhv.  » 
Le  3  août,  une  comminsion  désigade  àcet  effet,  et  précMée 
de  membres  du  dergé  de  la  caUiédrale  de  Saïgoa,  qui  venait 
d'être  terminée,  se  rendtt  à  ane  petite  distance  de  cette 
ville,  à  l'end|ioit«i  m  lnwi«  k  tombeau  de  Itfé^  d'A- 
dren,  Pi(aMeii<lB.B«httne,  et  en  prit  |iu— ilun  m  mw> 
de  la  France.  Ce  monument,  fleré  à  la  fia  de  1799,  par  Gia- 
LoBg  à  son  ami,  a  la  forme  d'une  riche  pagode.  Il  est  placé 
M  B—lfin  d'un  eodos  enCouré  de  mon  et  planté  d'atferee. 
Par oràw d»r«>Mi«iir Hifoiteo  10, ce  toMfceaa,  dewu 
propriété  Mteule,  eniealralBmi  à  petpéhilté  «ax  frets 
ét  l'État. 

Lecontre^amiral  Bonard  viol  àiafin  de  novembre  rempla- 
cer le  vloe-aodral  Ctianer  ea  Ooebiaebine.  Les  Annamites 

I  dea  poaMioMi  dont  ileaYaical 
h  campagne  peéeédenle,  Mia  «t  (es 
Françaia  ae  ^étaieat  point  troavée  ea  mesure  de  laieaer  des 
IpraiaoBe.  Toot  annonçait  la  réaoiutioD  du  gouvernement 
4e  Baé  deceaUnaer  les  hostilités.  A  peine  arrivé,  l'amiral 


jeter  dans  des  priions,  particulièrement  près  de  Biea-hoa 
et  de  Phuc-tuy-phu,  ville  importante  iHBée  sar  la  vontede 
Hué.  Ces  matbeareax  forent  enltsmés  presque  nu»,  attadié^ 
dent  pardeot  partes  poignets,  sans  égard«  pour  I'a^g  ni 
poor  If  sexe.  Puis,  comme  1rs  Franco  Espn^nols  ronli- 
nnaient  leur  marche  vicloricuse,  le  commandant  annamite 
de  la  province  transmit  à  fous  les  mandarins,  dîelk  de  pté» 
ftctm  oa  de  cantov,  l'ordre  de  brOler  les  prbons  avec  tous 
tel  diréHens  qn'ellee  eonteniaiL  Cet  ordre  atroce  fut  aus<!lt<M 
mis  h  ciécution  dans  le»  prisons  les  plus  voisinrs  de  liii-n- 
hoa  et  successivement  dans  les  autres.  Un  matin,  le  capl- 
t^MBotel,  campé  àqneiques  kilomètres  de  Phuc>tej*{  ' 


'Okoide  de  SÉ^pB  et  dieieer  PmwwmI  de  la  fif^tai  cft  II  d^ 

vait  établir  une  colonie  française.  Dans  le  conrant  do  dé- 
cembre, il  se  porta  contre  Bien-lioa.  Le  14  décembre,  il 
l'attaque  dn  camp  de  Mi-tioa,  situé  à  13  kilo- 
de  SeiHpa»  et  daas  aae  campegne  de 
ill iTeapaia de»  forte  da  WcB'hoa, r^ela Ht- 
annaraite  en  dehors  de  la  province  de  ce  nom,  et 
ae  dif^^i  ensuite  vers  la  montagne  de  Oaria ,  où  s'était 
nHiée  une  partie  de  l'armée  ennr  mie,  qui  y  essuya  une 
■oueelle  débile.  Daw  eea  rapport,  l'aminl  fait  nmar- 
«fuer  q«R  lea  traapes  «axqnenesH  avait  ea  afMre  éMeot 
des  ri^Ruliers ,  dans  d'excrllentes  conditions  de  canton- 
Dément,  d'habillement  et  d'approviÂionnements ,  traînant 
à  leur  suite  de  l'artillerie  plus  gros.<ie  qu'a  l'ordinaire, 
cavaliera.  Une  atteipie  de  nuUpour 

gularité  qui  oxisfait  jiour  fe  couchage,  les  niisinef?,  1m  refiles 
de  propreté,  tout  prouvait  que  ces  troupes  étaient  mieux 
commandées  que  jusque-là.  Les  soldats  étaient  [>aiTaite[nent 
Tètoa  et  portaient  on  costume  presque  éiéfanL  Ma  on  root, 


d  profitaient  des  sanglantes  leçons  qu'ils 

Après  la  prise  de  Baria,  l'amiral  lk)nard  fit  venir  en  tonte 
bâte  quelques  renforts  et  ilos  moyens  de  transport  afin  de 
.poarMiivrol'eBBcaù.  Le  19  février  i&&2,il  attaqua  la  posi- 
•oade  Leaglep,  m  ûâtm  les  Annamites  et  s'empen  de 
leur"!  magasins  ;  le  22,  il  se  rendit  maltn  de  Pbno-to,  oft  Us 
avaient  concccitn:  leurs  forces,  él  Parmée  fogitiTe,  qui  se  re- 
tirait sar  la  ruatc  de  llui',  fut  alleinlc  à  Go-cbam,  mais  elle 
avait  d<ià  passé  la  rivière  de  ce  nom,  et  coupé  le  pont  Cc- 
powlint  i|Bii^iiii  liitinm  de  Mira  area^gàrde  tfauvèreat 
on  gué,  s'élancèrent  sur  l'antre  rive,  et,  après  une  légère  es- 
carmouche, s'emparèrent  d'une  pièce  de  canon.  Le  pont 
fut  rétabli  pi  n  I  mit  la  nuit  par  les  trou|)ei  du  génie  ;  la  pour- 
suite continua  le  ieodenuin  pour  ne  s'arrêter  qu'à  Nop  et  à 
Pll»>yen-mo(,  snr  les  limites  de  la  province  de  Ben-lhoan, 
où  ce  qui  restait  de  l'armée  aaaenite  se  idAtgia.  On  éva- 
luait à  1 ,500  hommes  les  pertes  éprouvées  par  Pnacmi  pen- 
dant cette  f.am()agne  de  quelques  jours.  Les  mltre.s  étaient 
iosignifiaotes.  Lies  populations  de  la  province  de  Bien-boa 
n^Svaient  pria  aaevae  pait  à  la  latte;  elles  se  soumircat  sans 
diflicullé  et  se  rappcocbèesot  fKileroent  de  aoos.  Les  an* 
torités  iadigèoes  finentmabitennes  en  fooctioBB  et  contfanè- 
TCBt  àélrechargéesde  la  police,  sons  1.1  survi  illiuu'p  lin  rom- 
mandant  supérieur,  le  lieutenant-colonel  Dumeocch  Diego. 

Sons  l'impulsion  de  leurs  défaites,  les  mandarins,  pendant 
ces  deniièreaaflUns^s'élaieat  portés  aux  derniers  excès  de 
crmaMoeatra  toidwdliaw.  Us  s'cmpaiircot  de  toas  cem 
deh  pravlHed»  Ha^-hoi,  «t  iMinîii^  à  aotop  appiMbe^ 


ne  fMfUcB  dVA ,  pendant  la  nuit,  il  aviU  aperça 
dns  lelotalitaailaeeDdic,  vit  venir  I  fol  de  malheureux 

indigènesdans  l'élat  le  plosafFifiix,  ils  élaiont  nus,  (im  lques* 
uns  encore  attachés  parles  poignets,  tous,  les  dicveux  brû- 
lés, les  membres  estropiés,  meurtris,  sai{^ants,  couverts  de 
plaies  horrftiica;  la  plupart  sucoombèreat  malgré  les  soins 
que  ooe  soldats  lenr  prodignèrent.  C*Mlt  la  première  fois  que 
des  clirétitMis  t'clinppiiii'iit  .'i  res  lu'irhcrs,  Quanil  nos  liom- 
mes  ai  rivèrent,  ils  eurent  le  spectacle  que  l'on  avait 
rencontré  à  Uicn-hoa  :  des  cadavres  Hmdtl  dHllM  M- 
conbres  et  dans  les  cendres,  qoelqaes^u  alftaoeemwt 
faméfiés,  d'antres  eariNMlsés.  En  deox  mois,  efM-l*dfre  dn 
miliiMi  novoiiibre  18Ct  au  5  janvier  1802,  plus  de  5,500 
chrétiens  annamites  avaient  péri  de  cette  façon  sur  le  terri* 
toire  compris  entre  Baria  et  Bien-hoa. 

Dégagé  vers  le  luird,  du  cOté  de  Bictt-boe,  l'amiral  Boaard 
dirigea  une  expédition  aoaloipievers  le  wd  coafre  tadbi- 
dclle  de  Vinh-Iong,  située  sur  le  Camboge  ,  et  contre  un 
camp  établi  à  Mi-coui,  d'où  tes  Cochinchinois  inquiétaient  les 
environs  de  My*tho.  L'attaque  commença  le  30  mars  1863, 
et  le  33  toutes  les  positloos  élaint  emportées.  Sur  les  10 
pièces  de  canon  qui  armaieat  ta  cHadelle  et  les  fcrte  de 
Vinh-Iong,  C8  tombèrent  au  pwivoir  des  Français,  ainsi  qne 
7,000  mètres  cubes  de  riz,  contenus  dans  de  magniûques  ma- 
gasins ayant  chacun  plus  de  150  mètres  de  développement. 
Oa  trouva  égulemeot  duis  la  dladelle  oae  fonderie  de  ca- 
nons, des  ciras  qnl  aveleat  dié  Ibbriqoés  snr  le  mndèla'dee 
obus  français,  et  de  nombreuses  provisions  de  salpêtre  et 
de  poudre.  Le  succès  de  cette  secomic  expédilion  conso- 
lida la  conquête  de  la  Basse-Coehinchine. 

Après  la  prise  des  forts  de  Ml-coui,  les  Annamites  se 
portèrent  sar  Cho-toa,  nais  nos  tnMpes  anivèrait  à  temps 
pour  jirésrrver  celte  place  et  faire  subir  i  l'ennemi  des  i>ertes 
considérables,  f^es  Annamites  attaquèrent  alors  Pliuoc-loc, 
chef-lieu  d'ime  des  sous-préfecture.s  les  plus  importantes  de 
la  province  de  Djah-diob.  Le  commandant  français  les 
belift  compl#lemeBft  Pendant  h  Mie,  descotoOMs  mobiles 
qui  i<'s  poursuivaient  letir  coupèrent  ta  rebiHe  «t  ksoHi- 

gèriTit  à  nu'ttre  bas  les  armes. 

F.n  inr  iiii'  iciiips  que  l'amiral  Bonard  réorganisait  l'admi- 
nistration du  pa|8,  qu'il  confiai!  à  des  indigènes,  des  dessé- 
diemenis  étalent  entrepris  afin  d'améliorer  la 
pays;  des  roules  commençaient  à  être  tracées;  on 
propre.;  à  la  navigation  les  nombreux  canaux  qui  sillonnent 
la  contrée.  Des  rcconnaissancrs  étalent  aussi  dirigées  sur  le 
cours  des  grands  fleuves  dans  l'intérieur  des  terres:  elles 
flreaf  apprMher,  sur  leMei-koog,  d'une  grande  vin  da 
royaume  de  Cambogét  Psnom-ping.  On  prit  en  outra  pcesce- 
sion  d'un  groupe  «hles,  en  avant  de  la  Cochinchine , 
nommé  Poulo-Con<îor. 

Par  suite  de  ses  désastres,  l'emperenr  d'Annam  se  dédda 
à  accepter  la  paix.  Il  envoya  i  Saigon^  eonON  pMoipcCcil- 
tiaires,  Pban-Tan-Gian',  vice-grand-oenseur  dn  royaume 
d'Annam,  ministre  président  do  tribimal  des  rites,  et  Lam- 
Gien-Tbiep,  ministre  président  du  tribunal  de  la  guerre.  Un 
traité  conclu,  le  5  juin  1SG2,  à  Saigon,  entre  la  France  et 
TEspagne  d'une  part,  et  TcmpirO  d'Annam  d'autre  part, 
stipulait  la  cession  entière  à  ta  France  des  trots  provinces  de 
fiien*hoe,  deSaïgpo  etdeH7-tbo,^nsiquede  l'Os  de  Poola» 
(Mndor  il  lef^enNold^oM  fndeiraiMdeflMrra  deSOmll* 
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lioDs  de  frana.  Pli»  tard,  ki  deux  poiAUBOM  attiéts  ooo< 
vioreot  que  cette  wnne  aérait  également  jMrtaitfie  cotre 

ellesàcliaquc  pavement.  Les  négociants françaisoblcoaientla 
faculté  de  l  oiiinieiccr  dans  les  Irois  porl«  de  Tourane,  de 
Balat  et  de  Quang-an  cl  sur  tout  le  parcours  du  lleuve 
de  Cambo^  a  de  M«  afaiient&.  La  liberté  du  culte  ctiré' 
tieo  était  garantie  daae  tout  Tempire,  noO'iealeaMBl  po«r 
lesrésideotî  européens,  ni.ii<  encurp  iK)ur  les  indigène!!.  Au- 
cune partie  de  l'empire  d'Aïuiaui  m  (touvait  Hre  céd(x  a 
une  puissance  étrangère  aans  le  conscntiMiicnt  de  l'eiiipe- 
nor  dM  Fnncaia.  Aucun  «vantag»  douanier  ne  iKwvait  ètra 
Mt  k  oMpoMMBceArugèra  MM  pralHer  à  ta  France  ak 
i'ERpagnc.  Enfin  la  France  et  rein(>i>ri>iir  d'Annam  s'enga- 
geaient réciproquement  à  se  livrer  le»  ling  iiKls,  pirates  et  fau- 
teurs de  troubles  ayant  commis  <iut  liiULvs  iiit  l.iils  sur  leurs 
territoires  reepectifs.  D'un  autre  câlé,  une  amnistie  générale 
éUà  aeeoriécdes  dcn  cAté»  à  ceux  qui  s'étaient  compro- 
mis au  service  de  la  partie  adrerse.  Le2Sjuin  i863,  leoontte- 
amiral  Bunard  était  nommé  vire-amiral.  Pendant  qu'on  atten- 
dait les  ralillc-alions  (lu  tr.iité  qui  Tenait  d'tMrc  ^i^né,  des 
bandes  annamites  sillonnaient  le  pajs  et  inquiétaient  les 
poriHou  ocenpéee  par  les  troupes  flrançaises.  Au  oMta  4t 
décembre,  l'insurrection  prit  les  prOpoifilODS  d'un  mouve- 
ment général.  Bien  que  le  corps  d'armée  franco-espagnol  se 
troin.U  sen-ilileniijiil  réduit  {»ar  les  maladies,  l'amiral  Co- 
uard prépara  une  expédition  dont  lc«  opérations  commen- 
cèreol  dans  ta  courant  de  février  1863.  Ijes  troupes,  com- 
mandées parte  général  Chaumont,  s'emparèiinl  momcsIt^ 
ment  des  fortifications  de  Ying-lot.deCo-oongetdeTralea, 
et  firent  ainsi  ifiitrer  dans  le  devoir  loiile  l;i  iirovinrc  de 
Saigon,  tandis  que  dei  détachement»,  sous  les  ordres  du  co- 
knel  LÂubère  et  du  commandant  Coquet,  opéraient  dans  ,ta 
province  de  Bien-boa  et  y  rétaklissaient  l'autorité  firancaise. 
Les  populations  furent  condamnées  k  rater  les  fortillcatfons, 
àreciinstruii  e  les  routes  et  les|iontsqui  avaient  été  détruit., 
à  rétablir  les  télégraphes,  entin  à  payer  des  amendes  pour 
couvrir  tasfrata  d'insUllalion  des  postai  qnn  ta  totén  de 
tameUera  nous  avait  foraéa  k  créer. 

L'ordre  partout  rétalii,  les  troupes  espagnoles  partirent 
rie  S.ii^on  pour  Manille  le  I"  avril.  L'amiral  Jaurès,  qui 
avait  an^é  des  renforts  à  l'amiral  Bunard,  retourna  k 
Hong-K«og.lfe  «dK  du  jour  du  gouverneur  général  remer- 
ciait les  ironpesespiipotas  ;  dans  an  lMnQueld*adiea,  le  ooto- 
nel  Palanca  y  Gattleres  nmerda  les  olBdera  franfife  cl 


notra  CMortCt  qui»  Mh»  rwagé*  a  dû  a'knétor  avec  •« 
araNBkl'crtidede.btoar  aemnt  d«  Mnctonirak  ranto- 

rité  royale,  nous  nous  .;ommes  présentés  devant  sa  majesté 
l'empereur  Tu-Duc.  iSous  avons  été  disitensés  d«^  salutations 
profondes  qui  ne  sont  pas  dans  nos  mœurs  et  nous  i 
conaervé  dos  épées}  nous  noua  sommas 
lioniéa(  oonmo  oeta  avait  4M  coMYcnu»  k  une  prairtkra  in> 
clinaisun  k  rappro<:lie  des  marches  du  trône  et  ^  trois  autres 
en  prenant  eoni^é  de  sa  majesté  Tu-Duc.  Le  roi  li'Annam, 
dau  un  Tastc  hangar  décoré  de  soieries  et  de  pavillons 
entouré  des.prinoea  des  diveraea  dynasties,  qui  no  sont  pu 
motaadacaBl dminoBteoM dcwt  CMb,  Mwnvn{MdavnBi 
nae  table  d'or.  Tons  les  dignitaires  de  U  cour,  les  man- 
darins, les  lettrés ,  les  gardes  du  roi ,  en  haUt  de  soie, 
étaient,  comme  nous,  dans  la  cour.  Aussitôt  ri n  lu  à  la  place 
qui  m'avait  éta  désigiaée,  j'ai  adressé  direclemeat  à  sa 
najesté  te  dlsooan  eaawnn.  Après  qna  ce  discours  «•! 


rappela  les  victoires  des  armées  alliée*  en  C«cliinchine.  En  ' 
récompense  de  ses  services,  la  reine  d  Espagac  rele\a  au 
grade  de  brigadier. 

Revenu  k  de»  aentiasenta  ptas  sinfières,  l'empereur 
d*Annam  consentit  k  ratifier  le  traité  du  5  }ata  «t  k  recevoir 
les  plénipotentiaires  enropéen-i  il  sa  cw.r.  Vj\  tunséquence, 
l'amiral  Bonard  et  le  colonel  l'aldin  ay  (iullu  r. /,  accompa- 
gpiés d'un  nombreux  état-major  i  l  d'une  eNrurt<'de  cent  hom- 
ucscboisis parmi  les  difliéreots  corps,  débarquèrent  le  à  avril 
k  Tourane  ;  d'où  ils  te  rendirent  k  Hné  par  ta  vota  de  terre. 
Tout  avait  été  prévu  |iour  leur  réception  -.  de  grands  manda- 
rins, envoyés  de  la  capitale  et  éclielonnés  sur  la  route,  avaient 
bit  préparer  de»  habitations,  des  porti m  >,  des  ri-Uiis  et  des 
fivres.  Le  traitaétait  porté  en  gramle  pompe  sur  une  extrade 
dcaitate,  placé  sur  VvM  des  pagodes  dans  lesquelles  tes 
missions  s'arrêtaient ,  et  entouré  d'une  garde  d'honneur. 
Le  10,  ils  arrivèrent  dans  la  capitale  de  la  Cochincliine. 
L'échange  des  ralilicaliuns  eut  lieu  le  14.  Le  knilciniiin,  l'a- 
miral français  et  le  colonel  eapagpol  furent  reçus  par  l'emiie- 
i«or  Tto-Dve  en  audience  da  congé.  «  Le  luxe  oriental,  dans 
toute  sa  splendeur  avait  clé  déployé,  a  dit  l'amiral  Bonard, 
par  la  cour  d'Annam  dau»  cette  circonstance.  Plu»  de 
20,000  hommes  de  troupes  de  toutes  a:  nies  étaient  partout 
échelonnés  sur  notre  passage  ;  les  éléphants,  même  ceux  du 
ni,  caparaçnanés  et  montée  par  leurs  conducteurs,  avaient 
un  a<p«ct  monumental  qui  faisait  diversion  k  tamonotonta 
des  troupes  bariolées  de  couleurs  édatantat  dont  tontes  tes 
«vcnim  de  ta  fitadelta  ^ta^it  «ofirertai*  ^ceonpégnéi  de 


été  répété  au  roi  en  langue  chinoise  par  le  capitaine  de 
fré{;ale  Aubaret,  puis  par  le  (iléni(>otcnllaire  Piian-Tan-Gian, 
la  ri  pons*- <|ui  est  jointe  à  la  présente  communication  nous  a 
été  immédiatement  rendue  par  un  membre  du  eonaeil  privé. 
AnasitAt  après  eolta  cérémonie,  nous  somases  rentrés  avec 
tamémtpompek  Min  taiHMBt,où  aont  «vnna  reçn  tes 
visites  sneeesslvns  des  dtvera  ministres  et  des  envoyés  do 
roi.  Sa  majesté  Tu-Duc  m'a  envoyé  le  jour  même  un  auto- 
graphe pour  l'empereur  avec  l'apparat  qui  accompagne  de 
pareilles  missives,  regardées  comme  sacrées,  en  me  faisant 
dire  qu'après  ta  signature  officielle  du  traité,  il  avait  cru  de> 
voir  me  diarger  d'une  lettre  en  vers,  écrite  en  entier  de  sa 
main,  pour  que  je  puia.se  la  présenter  moi-même  il  l'empe- 
reur. ■•  Les  discours  à  proooocer  par  l'amiral  et  la  réponse  de 
l'empereur  d'Annam  avalent  été  arrêtés  d'avance.  Cette  ré- 
ponse disait  :  ■  Les  ambassadeurs  qui  ont  eu  à  supporter  de 
grandes  fatigues  pour  venir  jusqu'ici  oot  donné  la  prenre 
dr  II  ur  mérite.  C'est  pourquoi  l'empereur  d'Annam  les  loue 
et  les  féliàle  à  cause  de  leur  mission.  Lorsque  les  ambaa- 
sadeora  aeront  de  retour  auprès  de  leurs  souverains,  ils  le«r 
diront  que»  ta  pita  étant  désormais  conclue,  dorénavnnt 
tontes  elioses  devront  se  traiter  pacifiquement,  et  l'amitié  ta 
plus  sinrire  .levra  éternellement  durer  pour  le  Iwiilu  ur  de 
chacune  des  trois  nations.  Que  les  amtnaaadeurs  gravent 
ces  parole»  dm  leur  mimatec  t  c'eatpomreeta  qatumm- 
jestaie»  a  prononcées.  » 

Le  18  avril  l'ambassade  rejoignit  par  eau  un  steamer  qu'elle 
avait  obtenu  de  faire  mouiller  devant  Hué.  Elle  appareilla 
pour  Saigon  le  l'J  au  matin.  Elle  avait  perdu  deux  militaires 
de  l'escorte  pendant  ce  voyage  tatigaot,  au  milieu  d'une  épi- 
déoûe  de  dioiéi»  qui  taisait  de  nombrenM»  viotiaM»  k  Hné. 
L'amiral  emporte  en  même  temps  un  mffltea  donné  en  k- 

coropte  sur  l'indemnité  qui:  devait  payer  la  Corliinr  hine. 

L'échange  des  ratilicatiuns  du  traité  du  jjuin  18G2  (ut  le 
dernier  acte  d'autorité  de  M.  Bonanl  en  Cochinchine.  Le 
fmai  1M3,  il  remit  teeonunandement  au  contre-amiral  de 
La  Grendièra,  et  revint  en  France,  rapportant  te  traité  n- 
tilié  et  qui  fut  promulgué  h  Paris  le  I*'  juillet.  Mal- 
heureusement le  climat  avait  complètement  ruiné  la  santé 
de  M.  Bonard,  et  il  nefit  plus  que  languir  jusqu'au  nMNMât 
de  «a  mort,  <|Bi  wfiw  àPaita  ta  31  man  tlM7. 

Bon  successeur  porta  ton  attenth»  wr  te  rayauroe  de 
Cambogc,  voisin  des  pos.scssions  françaists,  et  le  1 1  aoAt  t8A3, 
il  conclut  avec  le  souverain  de  ce  |U)s  une  conventioo  qui 
le  plaçait  sous  notre  protectorat,  en  même  temps  que  non» 
obicntana  ta  libefté  de  oommero»  et  de  religiott,  ainai  q»o 
ta  droit  de  fbnder  un  eomptair  k  ttem-van,  sur  le»  rive»  de 

Meï-kong.  1^.1  juin  180'),  leroi  de  Carnlto^^e,  >nrrodon,  sefit 
couronner  dans  sa  rapilale,  Huudon,  en  présence  de  plu- 
sieurs officiers  frençai.o,  délégués  par  le  gouverneur  général. 
G'cct  lo  commandant  Desmonlina  qui,  après  avoir  reçu  ta 
eonronne  de»  mates  de  renvoyé  stamete.  dél^ni^  par  aon  aee* 
verain  pour  recevoir  l'hommage  di>  par  le  roi  de  Cambo^ 
l'a  placée  dans  les  mains  de  celui- ci,  lequel  l'a  posée  M- 
«nr  MMte. 
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)  dt  l'aminl  BoMCd  à  Hué,  l'HWwew  Tn- 
Daeaviil  wmOtM  dBddliMt  la  dMr  «rfavoTOT  m 

arnbasurle  à  Paru  avec  lia  cadeaux  pour  l'empcrear  des 
Fruiç«i«,  et  auMÏ  de  noua  confier  un  certain  nombre  de 
jeûnent  fceM  iolclligeiiU  qui  rasteniant  en  France  pour  s'ini- 
Ikr  à  Ml  MMiiawPMi  <t  à  Mti«  ebilMlioii.  £o  effet,  le 
10  teptaBbra  1163,  om  ■mfcMMite  awnnile  irrita  à  TeB» 
loo,  et  le  i;î  a  Parii,  sous  la  dirtrlion  ')«■  Pli.in  T.in-Gtan,  de 
Pham-Pliu-Tliua,  premier  secrétaire  iki  iniaiïtérc  de  l'inté- 
rieur V  et  de  Mguy-Klue-Uan,  cliarge  des  sacrifices  solen- 
Laur  suite  aa  cpunaait  <ia  «oixaote-tuMt  partonaes. 
I  Me  Byroa,  Ua  siMbililÉiWt  Ueo  Tila  à  008  nNoUet, 
è  Mawages  el  k  notre  cuisiM,  d  Wksèrent  de  cAlé  les  pro- 
Tiiioaa  qn'iii  avaient  apportéei.  Parmi  les  tiutnmeii  de  U 
aalle  la  tnWT^Ient  sept  dirétiens  convertis  par  les  mis- 
.  La  Tétaruent  dea  embamileMre  lé  coaipoiait  d'un 
I  a|  4Vmm  robe  m  Mfe.  Ib  tflaictti  ckaiiMés  deba- 
boiKîhes  chinoises  etcoifft's  d'un  (urban  noir.  \h  visitèrent 
loulos  les  curiosités  de  Paris,  le  jardin  d'acclimatation,  ou  ils 
rccoaniirent  a\ec  bonheur  des  aiiiini^uv  rl  liçs  plantes  de  leur 

paya,  lea musées,  lea  GoMiaa, iea  u^iaeaà  f/u, ki  tltéAtma, 
toOoitrtritelwitw  arlifl  néMart,  «la.  tecni^Aanlpar  le 

ministre  des  afTaires  étransires.  les  ambassadeurs  vinrent 
offrir  «ne  lettre  et  iea  prë^enI,sdé  leur  iNOUveraio  »  l'empt- 
nur  i  l  ,1  I  nnpératrice  aux  Tuileries,  le  j  novetiilire.  lis  al- 
lèrent ensuite  à  la  eaar  d'LspeRpie,  «t  a'ewbarquèrent  à  Va- 
iMMa  paor  Ataiairia.  U  btthiMol  aar  laqMl  lia  étaient 
monté  éprouTa  un  coup  de  vent  terrible ,  qui  lui  fit  des 
avaries  graves.  Ils  arrivèrent  enfin  à  Alexandrie,  d'où  ils  ga- 
gnèrent Suez  el  retournèrent  lîans  leur  pays  sur  le  lialeau 
à  vapeur  le  Japon.  Ils  détnrquèreot  à  Satgua  le  18  avril. 
Une  fouie  emopada  aalna  leur  retour.  Lea  ambassadeurs 
étaient  vi  vemeat  émus,  et  montraient  beaaoottp  d'aisance  dans 
Icnrs  manières.  Les  mandarins,  quoique  habitués  à  dominer 
leurs  impressions,  laissaient  cependant  entrevoir -le  (;ran(ls 
inoiiTemeoLs  intérieurs:  quant  aoK  gens  de  la  suite,  iU  ne 
Ht  pas  de  manifester  lear  aathouiiiirme.  «  Aussii6t 
païaé,  a'éeriaiaaib-ib|-  m  IraaTa  une  autre  terre  et  un 
autre  cM,ÂMteeBX-d  M  doonent  pas  une  idée  ;  Paris  eo  est 
le  centre  ;  tout  le  monde  >  est  lK)n,  poli,  riche  el  heureux! 
On  n'y  duboe  jamais  de  coups  de  LAton  !  Il  y  a  des  maisons 
aextuples,  de»  palais  inimaginalties ,  des  choses  merveilleuses 
ai  iocoeafrébanaîMaa.  •  La  pau^  lea  éooolait  bouche 
béante.  On  était  éloué  aarbwt  de  la  hdIRé  d^Ulorea  que 
Cl  s  Orienf:iin  avaient  rapportée  de  leur  voyage.  Le  l'J, 
l'tuii-lHD'Gidn  el  ses  deux  collègues  allèrent  tout  simple- 
ment au  café  de  Paris,  fréquenté  par  les  ofliciera.  Le  len- 
I  ila  viiitèceiit  laa  travaux  de Cbo>teo,  àpied,aflooin- 
olBden fiançais;  ils  n'afaicot  paa  le RMWB» 
dre  parasol,  et  quand  ils  se  trouvèrent  au  soleil,  il  s'abri- 
tèrent sousun  modeste  parapluie.  Le  3ï,  iU  partirent  pour 
Hui'.  IN  rap|)orlaientde  leur  voyage  un  long  rapport  détaillé, 
rédi^  au  jour  le  jour,  de  tout  oe  qa'ila  avaient  observé. 

Il  j  cal  aieaw  m  IM3  éa  noatallea  tenlalifea  inotmp- 
rcctîon,  Quan-Dinh,  serré  de  prèj  pr  nos  soldats,  parvint 
à  s'échapper,  eu  laissant  entre  nos  mains  iti  papiers,  ses 
cachets,  et  l.i  [ilupart  de  se^ï  plus  chauds  |)artisaos.  D'au- 
tres émissaires  essayèrent  à  plusieurs  rq^risea  de  rédiaaf- 
fer  laa  vImu  gemaa  da  la  faerra  dilla;  nsah  Ma  tamA 
tfiqaii,  paursuifis,  et  souvent  livrés  par  leurs  compa- 
triataa,  btipiés  des  exigences  de  ces  mangeurs  d'aii>ent, 
comme  les  appelaient  les  Annamites.  Au  cummenremcnt  de 
1864,  un  prétendu  préfet  de  l'arroodisteroent  de  Tao-binh 
Basa  fel  livré  ptr  ses  propres  adntaiairéa;  aa  nebdaenars 
on  arrêtait  un  individu  qui  se  nommait  pompeasement  le 
directear  des  approTisionoemeats  et  des  magasins  de  i'ar- 
mëe  de  l'indépcndaMa  t  da  aaavaia  aabm  aoaapqaafcirt 
tout  son  arsenal. 

Cependant,  en  préseaca  des  anabarras  et  dea  dépensas 
«PM  datait  aotralMT  cet  établissemeat  loiaUin,  devant  res 
^lotdamcaniprinées»  mais  sans  cesse  renais- 
dataul  in  ifimm  4*m  cPoiil  «lail  umMet,  Ut 


Rouvemenaal  Arasais  songea  on  moment  i  reMwoer  & 
l'occupatton  des  tnMs  provinces  de  la  Basse- Cochinchioa 

codées  parle  traiti>  iuj  juin  1862,  et  à  y  substituer  le  régime 
du  protectorat  sur  les  six  provinces,  arec  la  possesaion dea 
trois  ports,  Saigon,  le  Cap  Saint  Jacques  al||]ftbaf  Ct 
OB  territoire  de  9  kilomètres  autour  de  chacun  poar  y  éte> 
We  des  comptoirs;  on  deralt  an  antre  stipuler  la  liberté 
|iour  tous  les  négociants  français  de  circuler  dans  l'intérieur 
de  l'empire,  la  liberté  pour  les  missionnaires  d'enseigner 
la  religion  chrétienne,  l'établissement  de  consuls  à  Hué 
et  dans  les  ports  ouverta  an  commerce  ;  eoJia  le  pajement 
par  la  CMhtaeMna  d'nna  tedemnité  de  too  millions  de 
francs.  Le  capttaiaaAilliaret  fut  changé  d'une  mission  auprès 
du  roi  Tu- Duc  poor  entamer  une  néf;ociatioii  dans  ce  sens. 
Il  arriva  le  14  juin  à  l'embouchure  delà  rivière  de  Hué,  et  y 
fut  reçu  arec  beaocoup  d'boBoeor.  Pbaa-Tao-Gian  rat« 
tendall  dans  la  capHala  ;  la  lendenMdn,  rawpewnr  d'Annam 
lui  accorda  audience.  Pour  la  premMca  fols,  la  cour  anna- 
mite se  départit  des  rigueurs  d'étiquette  qui  interdisent 
la  vue  du  souverain  à  ses  sujets  et  surtout  aux  étran- 
gers  :  M.  Aubaret  fut  introduit  auprès  du  souverain  avec 
qui  il  parla  psndant  plna  d'one  heare.  Pendant  qu'il  dlaH 
à  Hué,  notre  envoyé  obtint  la  liberté  de  vingl.sept  chrétiens 
prisonniers.  Le  traité  qu'il  apportait  fut  signé  à  Hué  le  IS 
juillet  ;  il  devait  être  ratifié  dans  les  six  mois.  Après  <me. 
nouveUeétude  le  gouvernement  français  y  renonça.  On  jugea 
ipiele  protectorat  présenterait,  an  point  de  vue  des  relatiMa 
intematicoaies,  pins  d'inconvénients  peut-être  que  le  main» 
tien  de  la  possession  complète  ;  on  liésita  à  abandonner  sitAt 
une  conquête  qui  avait  coûté  de  Rr.mds  sacrifices  ;  on  pensa 
que  la  colonie  arriverait  bien  vile  &  solder  son  budget,  que 
le  climat  n'était  pas  plus  mauvais  que  celui  de  beaucoup 
d'autres  étohiissemeots  d'outre-mer  ;  et  enUo  il  yardt  lien 
de  douter  que  l'engagement  de  payer  100  mllHoas  fM  en 
rapixtrt  avec  les  ressources  du  trésor  annamite.  La  conven- 
tion du  là  juillet  1804  fut  repoussée,  et  l'aminl  de  La  Gran- 
dière  reçnimrdre  d'organiser  avec  «%nanr  la  paya  ^MMN 
▼oulions  conserver  définitivement. 

Pendant  <|ue  ces  n<  ;;ociations  se  ponrsnfvaient,  il  y  eot  nn 
peu  moins  lie  vigueur  parmi  les  rlu  fs  de  rebelle*;  cepen- 
dant quelques-uns  tenaient  toujours  la  campagne,  incen- 
diant les  viliagM  et  détruisant  les  récultet,  avec  nu  sans 
rassentimcnt  d«  U  cour  de  Hué.  Le  ta  aoAt,  Quan-Dinh 
quitta  la  Phooo-loc  pour  dier  a'étabHranvHlâfedaThan» 

j.iioc.  Ce  mouvement  fut  df^nencé  au  commamlant  de* 
cercles  de  Go-cnng  el  <ie  Tliaii  an.  qui  fit  panir  iinmédii- 
temeni  pour  Tban-iooc  le<  milir icns  <lc  Go-cong,  nomenus 
par  hO  matas  et  commandés  par  le  doi  Tban.  Aucun  tuiro- 
péCB  na  IM  ailjaint  à  feipéABon.  La  M  aoM,  à  trots  bcn* 
res  du  malin,  la  maison  oii  s'était  réfugié  Quan-Dinh  était 
cernée;  à  l'aurore  elle  était  envahie.  Quan-Dinh,  il  la  tète 
de  vingt-cinq  iiommes,  opposa  une  vive  résistance.  Il  par- 
vint à  s'échapper  et  allait  atteindre  un  fourré  quand  il  fat 
frappé  d'one  balle  qol  lotna  sor  le  eoop.  En  même  tempe 
les  miliciens  et  les  mat.is  tuaient  quatre  chefs  du  Phuoc-loc 
et  un  chef  de  Than-liOti.  Le  corps  de  Quan-Dinli,  transporté, 
ik  Go*cong,  fut  exposé  au\  yeu\  de  tous  un  jour  de  inarrlié. 

La  2à  octobre,  le  rot  de  Caraboge  vint  à  Saigon  rendre 
nno  vMIe  lediciclie  au  gouverneur  générOl  cl  donner  par 
cette  démarche  définitive  une  sanction  au  protectorat  que  la 
France  exerce  sur  son  royaume.  Reçu  avec  tous  les  lK»n- 
neurs  dus  à  .son  r.ing,  le  jeune  roi  Phra-Norodon  eut  un 
grand  succès  de  curiosité  parmi  les  Européens.  Il  avait 
les  pieds  nos  et  les  Jambes  déoanvwtaa;  nna  pièea  d^Molib 
richement  brodés  d'or  retenue  par  une  ceinture  et  desoen* 
dant  jusqu'au-dessus  du  genou,  formait  son  vêlement.  Une 
casfjuelle  en  drap  d'or  et  une  jaquette  en  brocard  complé- 
taient son  costume.  Les  ofliciers  de  sa  soite  étaient  chargés 
de  porter,  l'on  son  sabre,  l'autre  un  parasol,  un  autre  son 
éventail,  on  autre  sa  pipe,  etc.  Leur  mise  ne  digérait  de  celle 
de  leur  mettra  qoe  par  la  ridiesse  dea  étoffes,  qui  étaient  en 
«oio- U  Ni  F|u«4Torado«  vMia  MM  dircn 
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la  ville  chinoise,  nos  vaisseaux,  fit  quelques  acquisitions  dans 
les  ii;n;;a-;ins  i  t  a  sista  à  un  bal  donné  en  son  honneur  par 
le  gouverneur.  Le  27,  il  r«toaiiiaitd»M  tes  Ëtats  en  remon- 
tanC  1*  Md'koag,  tor  le  Oia-dlnh,  MSnient  I  vapeur  que 
renip<T(»iir  dfî  Français  lui  avait  fait  (donner. 

Un  parli  ri'lXilie  s'étanf  rnanlré  rtans  l'est  ilo  la  [novince 
de  liicii-lioa  ,  lo  coinniiindrint  Delatouclie  partit  [lonr  Cia» 
phu ,  qui  était  le  principal  renatre  des  diuideiits.  Sur  sa 
note,  H.  IMMoudw  eut'  «hiborâ  I  enlever  m  retranehe- 
atent  établi  à  la  lisî^rc  d'une  forèl  rl  formé  d'un  barrage 
palissadé  ;  les  retielles,  quoique  di'ipo.^ant  de  quinze  à  dix- 
Iluit  picrricrs,  ne  [Mirent  soutenir  r.ilt.iqur  à  ta  baïonnette 
de  no»  troupes,  et  «e  retirèrent  dans  leur  seoonde  ligne  de 
Memt,  «a  Ayrl  de  Gh-lao,  quile  ne  délbiAreal  pas,  et  se 
replièrent  sur  le  fort  môme  dcGia-phu.  On  s'altendaîl  à  une 
cliaudc  affaire,  mais  les  Annamites  évacuèrent  encore  ce 
jioslc  et  l'incendièrent.  Il  n'en  restait  (jne  les  palissades 
imand  les  Français  s'y  installèrent  et  scbevèrent  l'oeuvre  de 
Matmclioa.  Des  reconBefaeiaces  dirigées  sar  d'autres  points 
de  la  province  d«  Bien-hoa  et  dans  celle  de  Biriâ  lehevè- 
rent  de  déconcerter  les  projets  des  rebelles. 

D'un  autre  cAU\  le  lieutenant  de  vaisseau  Chevalier  avait 
été  envoyé  k  Hué  pour  informer  l'empereur  Tu-Duc  de  la 
résolution  da  gouvernement  français  de  ne  pas  sanctioner  le 
traité  de  1844  et  de  mamtenir  le  traité  de  1882.  llfiitpar- 
Mtemeotaccaeilli  ;  toutes  les  satisfactions  qu'A  était  ehaf^ 
de  dctnander  lui  furent  accordées.  Le  (gouvernement  anna- 
mite s'cnKa;;ea  à  observer  fidèlement  les  stipulations  du 
lulté  de  1861,  et  (laya  un  nouvel  à-compte  sur  Tindcmnité. 

Ao  mois  de  février  186&,  le  contre-amiral  de  La  Gran- 
ffière  remit  le  (touvemcment  de  Cochinchinc  par  intérfm 
au  rnntre-niniral  Rozcet  vint  jouir  d'an  congé  à  Pari-;,  pen- 
dant kqntl  il  fut  élevé  au  grade  de  vice-amiral,  le  5  sep- 
tenlm-  L'<iiniral  Roze  eut  d'abord  ft  poursuivre  les  pirates. 
Chaque  jour  il  recevait  de  noBVdles  soumissioiM  de  cliefs 
rebelles.  Il  Institua  à  Saigon  un  comité  agricole  etlndnslriel, 

qi»i  iir^Miiis.i  des  exposition»;  (ii'riocliqnei.  Pliisieurî  chefs 
de  bandits  périrent  de  la  main  même  des  Annamites.  A  la 
fladt  l'êDQée,  l'amiral  de  Grandière  ét.iil  venu  reprendre 
8M|i|Mle,  pendant  que  l'amir»!  Rou  allait  eiercer  le  con* 
nandemeot  d«  la  station  de  Ctifaw. 

Au  mois  d'avril  isrn,  une  cx|>édifion  eut  lieu  dans  la 
lilainr  lies  Joncs.  Limitée  jar  le  Camboge  elle  Vaïco  orci- 
deul.i!,  (  elle  plaijne,  sur  nnc.VMle  étendue,  n'est  formée  que 
de  marécages.  De  tout  tcmpSi  ce  paia,  réputé  impraticable 
aux  troupes  régulières,  avait  serri  de  reAige  aux  pirates  et 
aux  malfaiteurs.  Le  chef  de  ces  bandes  (évaluées  à  COO  hom- 
mes), Tien-Mo,  s'était  fortiliti  au  village  de  Tap-rnuoy,  sur 
ObBoI sablonneux  auquel  aboutissaient  Iruis  sentiers  qui,  sur 
MiMfOOUi's  d'onvinm  40 kilomètres,  étaient  défendus  par  des 
redoutes  pallssadées.  Le  i)  avrit,  trois  eotoones,  composée 
de  soldat.^  d'infanterie  de  marine,  de  mnnns,  de  soMats 
inili;;ènes  et  de  miliciens  annamites,  formant  un  cffeclif  d'en- 
viron 400  hommes,  lurent  embarquées  sur  des  canonnières. 
Le  lendemaia  elles  furent  mises  à  terre.  Le  capitaine  Uuube 
enleva ,  dans  la  journée  dn  15,  la  position  de  S* tien  ;  le  com- 
maudant  Derôme  se  porta  sur  Cbim-ham,  et  le  capitaine 
Galiy,  après  ^'étre  emparé  de  la  redoute  de  Gobac-chung, 
atteignit  le,  fort  de  Don-ta,  ouvrage  fermé  et  hastionm^,  iléfendu 
par  30O  Annamites  commandés  par  Tien-Ho  en  (wrsonnc. 
Après  une  lutte  oplniâin^  le  fbrt  fbt  eieaiadé  par  la  compa- 
gnie indigène,  et  l'ennemi  s'enfuit  dans  toutes;  les  directions. 
Le  lendemain,  les  trois  colonnes  se  réunirent  devant  Tap- 
muoy,  qu'elles  trouvèrent  abandonné  et  qui  fut  incendié. 
Ces  affaires  nous  coûtèrent  8  tués  et  39  ble&sés,  le  huitième 
de  l'elTectir. 

Les  débris  des  bandes  détruites  dans  la  plaine  des  .Tnnrs 
parvinrent  à  rejoindre,  près  de  Tay-ninli,  sur  la  lunile 
septentrionale  de  nos  possessions,  un  ciiefcamlxigien  qui 
venait  de  se  prononcer  contre  l'autorité  du  roi  Korodon, 
,  Pna-KliMli-BOk  qnl  résidait  à  Saïgoo,  afall  qnHK  celle  tHIc 
to.4  mai  ponrae  nettre à  la  Mto  dcaas  conitlikles  nécoa- 


tents.  Le  capitaine  deLardsDze,  inspeoiew  dca  afbircs 
indigènes  du  cercle,  n'attaclia d'abordancoM inpodaneeen 
avis  qui  lui  furent  donnés.  Le  3  juin,  cependant,  il  se  décida 
à  se  diriger,  suivi  d'un  détaebement  d'indigènes,  d'un  souv 
lif-uteiiant  français  et  de  quelques  foMals,  sur  le  village  de 
Om  boc.  11  rencontra  les  Carnl)<J^;it•ns  élaUis  à  la  lisière  d'im 
bois  en  nombre  très-oonsi<lérat>le,  et,  voyant  qu'il  ne pouvat 
les  amener  à  rentrer  dans  l'ordre ,  il  fit  ouvrir  le  feu  sur 
lea  reMlee;  maia  ce«x*cl  envctoppèrent  la  petMo  troupe  du 
capitaine  de  Larclanze,  qui  rentra  dans  le  fort  aj  !•  s  avoir 
fait  éprouver  aux  Camiwgiens  des  perles  sensibles.  Ue  notre 
câté,  le  capitaine,  le  .sous-lieutenant  et  quelques  ooidats  fli> 
reot  tués.;  Le  8,  le  lienteBan^coiend  Maidtslwe,  entayé 
BuqtuB  ivue  iw  nunnws  ce  oenx  pnen  o  aninene,  ar- 
riva à  Tay-ninh.  Le  10,  il  marcha  surTra-vionp,  qu'il  trouva 
abandonné  par  les  relielles  ;  il  brrtia  le  village  de  Siioll,  ré- 
sidence d'un  de»  chefs  de  l'insurrection,  en  revetiant  à  "Tay- 
ninh.  Le  14 ,  il  se  dirigea  sur  \mh ,  et  tenoouiia  k»  Uambo- 
giens  sur  les  bords  d'un  arroyo.  il  divisa  sa  Utwpe  en  dem 
colonnes ,  qui  ftwent  enveloppées  d'ennemis.  Le  lieuteoaiit- 
colonel ,  en  se  remtaat  d'une  coloone  à  l'autre,  fut  entoure 
et  tué  à  coups  de  laore.  L'artillerie  lit  éprouver  de  grandes 
pertes  aux  révoltés.  Kos  troupes  rentrèrent  la  nuit 
dans  le  fort  deTay-ninh.  Les  rabailea  furent 
ment  dispersés  par  le  commandant  AUejien  et  le  général 
Reboul.  Pou-Kliom-llo  disparut.  On  le  revit  au  mois  de  luai 
1867  ;  Phra-Cleo-Fa,  frère  du  roi  de  Camboge,  appuyé  par  nos 
soldats,  battit  Pou-Kliom-Bo,  qui  se  réfugia  daàs les  déserts. 

Ainsi  les  révoltes  continuaient  toujours.  lillM  IramnhHt 
un  appui  dans  les  provinoea  laissées  à  l'empereur  TM-OnCi 
On  se  décida  donc  à  joindre  oellcs-ci  h  nos  possessioVb  ' 

Lcl8juinl807  le  vice-amiral  de  La  (-i  uMit-n',  guuvemcnr 
de  la  Cocbinchine,  quitta  Saigon  pour  aller  prendre  pimminiion 
des  provinces  de  Vinb-long,  de  Chaulée  et  d'H»4ica.  Jbe 
lendemain,  il  rqoignait  à  My-tbo  deux  avisos  à  vapeur  ti 
quatorze  eanonnièreii,  sur  lesquels  s'emttarqaèrent  800  bom< 
mes  d'infanterie  de  marine,  150  fusiliers  marins,  50  arlillciirs 
ouvriers  du  génie  et  de  l'artitlerie,  et  une  comii^^nie  in- 
digène ;  400miKcieos  des  difWrentes  inspections,  cuutmandéa 
par  leurs  Inapcelenrt  «t  |ilaeéi  sous  les  ordres  du  direc- 
teur de  notérienr,  étalent  remttrqués;  dans  leurs  jonques 
par  les  différents  navires  ;  200  coulies  avaient  été  joints  à  ce 
corps  exfiéditionnaire  pour  le  transport  des  bagages,  du  ma- 
tériel du  génie,  d'artillerie  et  d'ambulance.  A  onze  heures  et 
demie  dtteotr,to«ik»B»Tiri>ap|>awlllèfei^  etàtopninte 
du  jour  ta  lIoHille  ae  iMM>tétt  «n  liw  onir»  enrnMiiipw 
de  lile  Irès-scrrée  à  l'entrée  de  Co-kien,  et  prenait  ses  po.siUons 
pour  l'attaque.  Pendant  que  les  grandes  canonnières  débar- 
quaient la  principale  colonne,  trois  petites  canonnières  en- 
traient à  tonte  vapeur  dans  la  paSN  de  la  citadcUe,et  prenafait 
pocItioB  an  nord  de  rarroyo  de  Long-nho,  prMee  ft  jdnr  k 
terre  les  miliciens  soutenus  paruncfortecolonned'infanlerip. 
puis  venaient  (irendre  poste  par  le  travers  de  la  citadelle 
Trois  autres  petites  canonnières  pénétraient  dans  l'arroyo 
de  Lonf-nho»  et  rondlne,  yacbt  de  l'amiral,  venait  bknuI- 
leràfwMe  de  cet  arroyo,  A  100  mètres  d^in des bnsUnne 
de  la  citadelle.  L'amiral  envoya  immédiatement  un  de  ses 
aides  de  camp  sommer  le  gouverneur  de  lui  rendre  la 
plac«  sans  ronditioiis.  I^es  deux  premières  autorité-s  de 
Vinb>loog,  Plian<TaA-Gian ,  gonveraeur  général  des  trois 
pronncef  ne  ixnnm,  ci  w  uiu-oock,  ganvcraenr  un  vann> 
long,  se  rendirent  iinmé<lialernent  à  bord  de  TOndine,  et  firent 
leur  '^  ^amission  complète.  Les  soldats  annamites  évacué 
rent  inuuediatement  la  citadelle,  qui  fut  occupée  par  dos 
troupes.  Les  armes,  mumtiooe,- 
furent  rends.  L'amlrtf  itt 
canonnières  des  l-  i t-I:,  i-  ,  it*^  composés  de  soldats  et  de  mi- 
liciens. Sa-dec,  Bran<l  et  riche  marché,  fiiloccupi^  sans  €x>up 
férir.  .Sept  canonnières  furent  dirigées  sur  Chaii  doc,  lo  21 
à  cinq  heun»  du  matin,  avec4lâ  soldats  européens,  et  300 
miliciens  «t  eenliea.  Ottte  flottille^  cwwMidéopnr  le  en-, 
pilaine  Qaley,  arrUa  m  roote  me  Jeaqne  maodnrine  qui. 
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Chaii-doc  .  qiio!(]up.s  heures  après  les  c.monnières.  Surpris 
pemlanl  la  uu.l,  i<;  gou>eraeur  Je  Chau-<iuc  n'ctait  eni- 
pri-j«>e  de  faire  sa  >ouiuis;ioa.  Le  33,  à  nwli,  lecapiUioe 
Gakjr  afparailU  jmmic  Ua-tiM  av«c  iiM  CHOonièn^  ma 
chanap*  à  «apev.'d  viml-daat  JomiMa  poilaal  «Mdoai- 
conopagnictrinfanterii^  de  marine,  de  la  cofnftagoie  indi|;èoe^ 
une  sectiuii  «le  fusiliers  manu»,  une  coinpagaie  de  àO 
miliciens,  deui  pièces  d  artillorie  et  quelques  ouvriers  do 
génie.  La  directaïur  da  rioléneur  et  iagaaracuor  aanimite 
«rib-lin ,  ^  «'«ait  capgft  i  Un  ««vrir  la  «iMell»  «n 
Français,  sccompa^piaient  l'expi^dition .  Apr^3  tfoir  Kçu 
le^  ^uiiiiii^sionft  des  villages  et  des  furtH  placéii  te  long  <iu 
ranal  de  Vinli-to ,  te  capitaine  Galcy  entrait  dans  la  rade 
d'Ua-tiea,  le  24,  à  boit  heures  du  otalio.  A  dix  beurea»  il  se 
prturtail  aree  ses  anbercatioos  rangéM  ea  balaUle  devant 
le  débarcadère.  Tons  les  foacUooiUiireii  et  les  pnnci[<.iu\ 
babilantx  étiiient  accounis  pour  le  recevoir.  Vax  de^a  n  iaiit 
à  terre,  le  capitaine  lit  donner,  en  pre.miicc  de  l'ancien  pou- 
vanMor,  leetura  daa  imKlaaaatMM  et  daa  oïdiea  da  l'amiral, 
pÉiifl  pril  whwwIlHiwrt  pwMitiiHi  <hi  la  litartullt  m  mmb 
de  l'empereor.  Les  inaguins  reaftnMieit  dM  tfyravWon- 
neœonls  importants  en  armes,  poodre,  miinillons,  Vims,  etc. 
La  po|HJlati<m  nnn.tiiute,  décimée  à  U  >uite  dos  dernières 
Itpurraa  du  C^nibogiei  c'était  plus  asaes  oonbraiiae  poar  dé- 
tadraaillaFiirti*  d«|Miyatlaapnriaww<awllaprofi>ca 
avaient  été  oonplÉtéea  par  des  hommes  levéa  dans  celle  de 
Vinb-lont;.  Les  coMaU  raçaraot  af ac  «ntbousiasme  la  oou- 
veile  d*;  leur  lioiMiMMri^  ■!  faitiPHA  pwr  MBllirdai» 
Icac»  Tillagea. 

OaMa apMHIos»  coMtaite  am aataat  derapidM^Mdi 
décishm,  nou^  rendit  maîtres,  en  cinq  jours,  de  tr«itfl  belles 
nrovinœs,  d'un  territoire  aussi  éteadu  et  d'uoe  ricliesse  non 
inférieure  à  celles  que  nou£  occupionisdi'jà.  «Celte  conquête 
p»cii<|iie,  diaait  .le  rapport  da  l'amiral,  M«a  a  fait  atteindre 
o»a  frwdièaM  nafawMai,  mm  «aMildMM  om  Jbrte  position 
dcsliDée  à  dominer  le  gotfe  de  Siam ,  naoa  constitue  dans 
les  meilleurea  conditions  de  défense,  rt  aooa  permet  de  nous 
livrer,  sans  crainte  <l  éire  inquiétés  par  des  voisins  larbu- 
Iflota,  à  toaiteaks  amétiocatiuBS  nécesaaires  pour  développer 
lea  ikliiiMMdecaa  tiUiiii  otfaiwfradiieriaa  gatteade 
f4<eoadité 
fl'eaa.  » 

Toute  la  Basse-Cocliinchine  trouva  ainsi  placée  sous 
notre  dominalioB  i  «  Les  nouvellrs  acquisittoos,  disait  le 


F,  t'mint  été  Waaéea  an  aoarerain  de 

l'etnpfre  d'Annam  qii<>  parce  qnll  s'était  engagé  à  y  mafai- 
tonir  la  tranquillité,  et  surtout  à  ne  pas  permettre  qu'elles 
l>u<s*nt  servir  do  refuge  aux  tnndeti  ile  pillards  (jui  sont 
on  dea  fléaux  de  ces  ooatrées  et  y  arrêtent  le  dévdoppe- 
nîeaCd»  llodaetrfeet  de  lacolbire.  Mais  ces  promesses 
n'ont  pas  été  remplies.  A  toni  Instant  des  malfaiteurs  sor- 
tis des  territoires  de  l'ooest,  et  encouragé»  jiar  la  connivence 
de*  mandarin-;  annamites,  venaient  compromettre  la  ««Tiirité 
de  notre  colonie  naïasante,  et  rendaient  nécessaires  d«  con- 
liDiMOea  «xpédHMn.  Le  pmkeioral  que  depuis  tW4  noné 
iVWM  établi  Mir  le  Camboge  nous  faisait  aussi  nn  devoir  de 
préaerver  ce  pays  contre  les  tentatives  extérieures.  La  sHua- 
tictn  géograptiiqne  de  la  Basse-Cochinrliine  explique  d'ail- 
leurs d'elle-tnéme  les  nouvelles  annexions.  Lea  trois  pro- 
vlneea  tnAKiàmtt  troarrient  eu  efTel  êndavées,  à  Teaf  et 
à  l'ouest,  par  les  provinces  de  l'empire  d'Annam,  et  c'était 
pour  notre  colorde  un  intérCt  vital  de  posaéder  les  deux 
bras  du  fleuve  Mcl-Won;!,  par  où  tout  le  transit  de  lintéricur 
•e  dirige  vers  la  mer.  Le  gouvernement  annamite,  non  oon- 
Icol  dftpralégerléB 

l.irles  \  la  navigation  de  cecoon  d'eau,  matfiré 
des  trailt^s.  Le»  ^tmifoires  riverains  se  prtMeal  très-Weo 
h  la  culture  du  coton  et  de  la  soie,  et  c'est  14  une  source 
de  ridiease  qui  est  désormais  acquise  &  notre  commerce.  >• 
paicuurut  kstniis  piwincea  eonqnisea  avec 


E  —  COCHON 

deTenpereur  Napoléon  ni,  envoyé  en  Cocliincldne  pour  se 
rendre  compte  de  la  situation  de  la  colonie.  I.i  inaii  lariris 
demandèrent  à  être  employés  |iar  l'administration  français*», 
et  lea  soldat*»  annamites  à' être  incorpores  dana  nos  milices. 

U  4  ao4t  1M7  PilHi>XM>GiiB  mounik  à  Viah  long. 

usa Mivnalire  b  OacMacNae  Ml  aoo  Mazagran.  Une 
vingtaine  de  jeunes  soldats  du  4*  n^iiueol  d'infanterie  de 
marme,  cumuMudes  par  un  sous>oflicier,  furent  attaqués 
dana  ua  petit  blockhaus,  à  My*tlK>,  par  un  millier  d'Anna* 
ailaa,aaiétdaiiMiis,d«aaMM«tde  tentboos,  qui  y  aai* 
«ani  le  feo.  Lee  Fnacirit  larflnnteD  peloloa  serré,  se  jetè- 
rent à  la  baïonnette  sur  les  asisaillantii,  et  parvinrent  a  se  faire 
jour  sans  perdre  un  homme.  Ils  rejoignirent  une  vingtaine 
de  nvaias  indig^iea  dana  un  poste,  et  tous  purent  opéter 
leur  cetraila  après  avoir  loé  mm  «aolaiBe  d'AoaMdlaa» 

On  peat  cooaidler  tar  h  Coehinchtoe  t  BHter,  Atfdm- 
dc  von  Asien  (  ilerlin,  183'i,  :!  vol.  );  GutzlafT,  Geoçrnpfiy 
ûf  tfie  Cochincfiinesc  empire,  «lans  le  Journal  of  the 
Uoij  d  geograi'hiral  Scxiety,  t849;  Douillevaux,  Voyage 
doM  Undo-Chau,  l«i«-IMC  (Paria,  MW);  VeiJttol, 
lmC9tMmMn9  tt  I»  TmlOm  (Pwta,  \tt»Y,  Oortuakart 
etdeRosiiv,  InhlffiH  f/e /a  rpoAincAirtfl  (  Paris,  1863); 
Muuliot,  iiawj,  Ctnitbodjd  and  Lao  (  Londres,  llsGi  );  JJIa» 
ioire  ei  d^-icnpho»  dr  la  Unsse-Coehinchine,  tradoitca 
wr  la  lexte  citiooia  par  le  commandant  Aiibaret(l>ari% 
llS4,i»f)}  mtMn  4»  Vwpmtim  4»  CoehinelUnê 
en  1S6I,  par  M.  Léo|iold  Fallu  (Paris,  1864)  ;  Lettres  de 
lezpédilion  de  Chine  et  de  Cochinehine,  |>ar  le  docteur 
Adolphe  Armand  (l'aiis,  I86i,  in-S");  Onze  moi»  de  aouS' 
préfecture  tn  iiaue-OKhincItiHe,  par  M.  ie  capitaine  dt 
Onmmont  (Paris,  t86t,  in-S* ). 

*  COCHON.  Georges  Cuvier  regardait,  ainsi  que  la 
plupart  des  naturalistes,  le  i^ngtier  comme  la  soucite  de 
nos  cochuiis  iloirirsli(]ur.s.  M.  Diircau  ili'  Ik  Malle  croit  qu'il 
descend  d'un  cochon  sauvage  de  l'Inde ,  opinion  que  par- 
tagea  Isidera  Geoffkvy  SeinlfliMre.  Ce  cochon  cal  d'une 
espèce  plus  grosse  que  notre  cochon  domestique,  mais  il 
est  presque  inofTensif.  Le  codion  domestique  d'Europe  est 
redevenu  sauvage  à  la  Louisiane,  sur  lesi  bords  liii  .Mi*kii.s- 
sipi.  On  le  tue  à  coups  de  fusil  pour  s'en  nourrir,  et  sa  diair 
«'est  lert  anéliovée  dina  l'état  sauvage.  Ce  cochon,  redevenu 
libre,  acliangé  on  peu  de  forme  et  beaucoup  de  couleur, 
mais  il  est  resté  cependant  l»en  différent  du  sanglier  de  nos 
(bréts.  Varron  avait  déjà  fait  une  «hscrvalion  analoj^ue  : 
«  Lie  sanglier  et  le  porc  domc&Uquc  différent,  dit-ii,  par 
des  caractères  important.<i.  Le  sai|^  est  plus  grand ,  plna 
épais  et  d'une  conleur  noire;  le  marenaain  eainoir  fauve, 
rayé  de  blanc:  l«  tnaA  est  plna  bombé  dana  le  aanglier  que 
dans  le  cochon  privé,  le  proin  pluâ  allongé,  les  oreilles  sont 
(ritis  courtes  et  plus  arrondiea,  et  les  oipuica  internes  ont 
des  rappnftt  dllMiMili.  *  Êun  flci  Ifnrqtriiea,  Mfvanl  te 
lieutenant  de  vaisseau  Jonan  ,  le  cochon  est  l'animal  le  pins 
utile.  Le  coût  de  sa  viande  di^^rc  totalement  de  celui  des 
cochons  fi'Kurope,  que  les  nteilli  uf*  rstomnt^  ne  |>Ourraient 

pas  digérer  au  bout  de  qoelquea  mois  sous  ce  dimaL  Dan* 
quelqiMi  toctMéa ,  ceux  ipri  ont  le  poil  tons  lont  InlevdHt 

nnx  classes  inférieures.  Du  reste,  len  habitants  mangent  pMI 
de  porcs,  si  ce  n'e^t  h  IVcasion  des  ftMcs.  Ih  laissent  les 
collions  errer  autour  de  leurs  fa«-ps,  ou  on  les  tialiitiic  ais(5. 
ment  à  revenir  à  certaines  heures,  en  leur  distribuant  de 
vielllea  noii  de  coco,  dont  il*  sont  lrèa>IHanda.  Il  est  probaUe 
que  c'est  i  ce  fruit,  anx  goyaviers  et  aux  débris  de  fruits  à 
[  pain  qu'ils  trouvent'dans  les  lialliers,  que  leur  chair  doit  sa 
saveur.  Souvent  ils  s'échappent,  deviennent  tout  à  fait  sau- 
vagea,  parviennent  quelquetoia  à  une  tièa>grande  taille. 
On  «>t  flUigl  de  Ici  ditsser  avee  dM  ddena;  nùm,  tanqi^ 
les  a  pris  tout  petits,  ils  s'apprivoisent  ai.sément,  et  devico- 
nonl  irés  familiers.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  femmes 
Éiiivics  par  un  cochon.  On  ne  sait  f.i  ces  rorlion.s  sont  indi- 
gènes ou  s'ils  ont  été  importés  de  la  cûle  d'Amérique;  kut 
de  pHoto  lenble  être  une  eompllon  da 

découvrit  les 
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Marquises,  en  1595.  il  troura  que  les  animaux  les  plus 
«oaunniM  à  SanU-Cristina  éUiait  des  poules  et  des  cochoos 
semblables  à  ceux  dlùififpê.  ■amcoup  diffèrent  de  nos 
porcs  par  leur  groin,  quJ,  m  tien  d'Mre  coupé  roort ,  s'al- 
longe en  trompe,  presque  rornme  le  tniistau  d'un  tapir. 

Le  cochon  de.  Chine  ,  que  l'on  confond  souvent  avec  le 
COdm  d*  Siam,  a  le  corps  épais,  le  mu«eau  court  et 
concave  en  dessus,  le  front  bombé,  les  «nUkt  draites.  Il 
«t  plus  petit  et  plus  bas  sur  jambes  que  notr*  eodmi  d»* 

mestiqne.  L'extréiniti^  des  jainl>o$  de  devant,  le  veotre  et 
la  partie  interne  des  cuisse»  .sont  d'un  blanc  jaunAlre,  et  le 
tour  de  la  Kle  est  noir.  Son  Yi>ntre  tombe  jusqu'à  terre,  ce 
^lui  •  bildomerte  aona de coc&on aMaimii de iMn- 
éarb»  màmMk,  oATmi en  eoBaoeMnebemeMp.  Il  e  ke 
liiiliihiilfii  pimiihi  i  du  cochon  domciilique ;  mai.s  il  parait 
plu»  afledaeui  pour  les  personnes  qui  le  soignent  et  le  nour- 
'  rissent. 

M.  Oseer  Omaetltot»  dtarit  ane  caricnse  nudiiM qol 
eertèibillra  A  te  «spevr  les  widww an  flMê'lMt.  •  Lee 

rtrnpric'l.iires  de  cette  redoutable  wlae,  Ci  4ee  nUUiers  de 
cochon»  trouTcnt  tous  les  ioors  uiM  mort  eoMi  prompte 
qu'extraordinaire,  sont,  dit-il,  MM.  Bordio  et  Hinglingtoa, 
de  ClnriiMili  L*MiM  ae  oompoee  de  quatre  fpnod»  euf» 
de  MHnwslt  taMwMetoiie  perdce  poirts  euepeadM.  Hee 
lefalf  comme  des  plainrs  vivantes  nie  va  bientôt  faiirher  la 
dëvonnte  machine,  sont  pârqut'ii  d'innombrables  troupeaux 
de  porcs  appartaunt  à  dilTérenls  propriétaires  qui  les  amè» 
■cet  k  celle  ueiee  comme  on  apporte  du  Ué  au  Boalia  poor 
le  moedre»  A  on  rinml  de  MéseMicIn  ee  chef,  en  lève  vee 
balustrade,  qui  communique  k  l'entrée  du  premier  compar* 
timeni  de  la  macliine  appel<*e  Végorgfoir,  et  l'opératinn  de 
def^tructioD  commence.  I>es  codions,  très-serrés  l'un  contre 
l'autre,  voyanloae  issue,  se  précipitent  dans  ce  corps  de  biti- 
mcal  jeffif à  coaloir  étn^t  oU  ila  ee  penfcol  peeeer 
qu'en  kan.  Arrdtée  Ikun  instant,  ils  ont  le  oou  traversé 
per  d*éaomMa  eoateeox  mus  par  la  vapeur  comme  tout  le 
reste  de  la  machine.  Le  cochon,  r^orgé  en  moins  d'une  se- 
conde, se  trouve  pris  par  les  pattes  de  derrière  et  traîné  vio* 
lemDMat  par  des  crampoos  qui  le  bisaeot  jaaqn'k  eneeer- 
Uine  taulcur.  Lk  II  nito  suipcnda  un  instant  et  peasc  plus 
loin  ter  on  iMliMier  meblle,  aens  cesse  en  mouvemeot , 
qui  plonge  l'animal  dans  un  puits  de  vapeur  et  finit  par  l'é- 
loutTeren  l'échaudant.  Le  cochon,  un  moment  plongé  dans 
leROoffre,  reparaît  bientôt  pour  être  saisi  par  de  nouveaax 
ciamMMM  qoi  le  traînent  dan»  la  brosserie.  Cette  kwieerie 
ejrlindrfqne,  mnnle  de  fbftee  brosser  qui  agissent  en  lens 
contraire,  saisit  le  cochon  et  lui  fait  faire,  en  \c.  brossant, 
de  dix  à  quinze  révolutions  dans  une  demi-tninnte.  Ce  lapa  de 
temps  surfit  poaré|iiler  Taniroai  et  lui  rendre  la  peau  lilaadie 
caBBe  celle  d'nn  Jeane  poulet.  Après  cette  opéretioa,  U  «t 
encore  eelii  pir  dCe  crampons  qui  le  transportent,  par  on 
mouvement  bnita!  rt  !«ym(*lrii|ur,  dans  un  carré  spécial,  ob 
il  est  fendu  par  le  Yciilrc  depuis  la  queue  jusqu'à  l'extrémité 
du  museau.  Des  ouvriers  choisissent  alors  les  buniie.s  parties, 
qu'ils  conaerveot,  et  jettent  le  reste  daua  une  grande  r^le, 
qnffpar  lea  coore,  travetae  lea  UlinMala  cl  va  ee  perdre 
dans  rohio.  Dans  l'avant-demière  étape,  oii  le  coclion  est 
transporté  par  un  arbre  de  couche,  un  effrojahlo  compir- 
tImenI  de  la  machine  le  tailli-  t-n  tous  sens  et  sjttu  fi  iqupiinMil. 
Plus  loin  enfin,  on  «aie  les  membres  épars  qu'on  accroche 
aux  furooira,  pcndaal  qa»  lea  anbca  parliCa  de  raannal  aent 
miaea  dans  la  aanmure  et  enfermées  dans  des  barils.  Tout 
cela  se  fait  avec  one  si  étonnante  promptitude  qu'on  a  de 
la  peine  à  suivre  les  cochuns  (fans  ce  multiple  travail.  Ce 
curieux  établissement  est  souveiit  \mté  par  les  étrangers 
qui  passent  h  Cincinnati.  » 

La$  États  de  l'ouest  dea  États-Unis  salent  en  effet  cbaqoe 
année  «ne  grande  quwHIé  de  porcs,  3,4àl,6i9  en  1805, 
1.683,474  en  I8G0,  750,147  à  Chicago  en  1865,  501.463 
en  I8M.  Dans  la  vallée  du  Mississipi,  on  distille  le  mais  pour 
nWwIrdn  nrtakey,  et  les  résidus  servent  à  l'engraissement  des 
peraa,  A  dndanall,  qnannic  bteiqaM  tranaCanncnt  par 


an  5  millions  de  kilogrammes  de  graiskc  de  porc  en  4J&,a40 
hedoUtres  d'huile  de  graisse.  Le  itéBine  qnl  eaire  due  la 
composition  des  booglM  ae  tiemi  eaaal  dans  les  résidns  de 
cette  halle,  qui,  après  avoir  été  aoomiae  k  one  forte  pres- 
sion hjdrauliqup,  donnent  environ  trois doquièmes  d'oléine» 
que  l'on  applique  à  la  fabrication  du  savon.  Lea  usine*  de 
Cincinnati  produisent  joumdlemeot  3n,000  Uviea  dnbea|jtaa 
atéariqaaa  et  aae  pradlfMaea  quantité  de  savons.  Enta  en 
retira  de  la  colla  farte  deapiada  de  pore;  son  sang  aerl  k 
la  fabrication  du  prussiate  dépotasse,  que  Ton  emploie  dans 
la  teinture.  Avec  les  divers  résidus  des  abattoirs  et  dea  éla- 
Uifisemeots  appartenant  k  cette  industrie  M  Mlle  Meo  de 
fnisae,  et  lae  soies  troovent  anaal  leur  nsafa*  En  somme, 
on  ahat  cl  ea  Itra  aaauallBBWBl  aax  nafeee  de  Ctadnoati 
plu.s  de  30,000  porcs,  d'un  poids  moyen  de  150  kilogr. 

On  connaît  l'énorme  fécondité  des  porcs.  Qnelques-uns  de 
ces  animaux  déposés  par  Cook  à  la  Nouvdle-Zélande  s'v 
étaient  '*'fjJJ'J[|JJJ|j{jj^  ^  donnail  dea  pci- 

On  emploie  les  cochons  à  découvrir  les  truffes.  Un  mioenr 
de  Cabfomie  a  utilisé  les  siens  à  triturer  une  terre  aurifère 
très-dure  et  très-compacte  *  laqudie  il  méleit  de  l'orge  H  de 
l'ean.  Lea  codMaa  piétfnaient  celle  ni||le,  le  IbaMIant  de 
leur  grain  pour  en  nflier  le  grala,  cl  prodabafeet  akaal  une 

trituration  et  un  !avac<'  parfait.». 

Autrefois  on  voirait  un  grand  nombre  de  cochons  vaguer 
dans  les  rues  de  Paris ,  non  sans  danger  pour  les  passant». 
En  1 131,  un  porc emot  peèa  deTédiae  8aint<Gerveia,  «iadi 
se  jelef  deaa  lee  JiaAaa  da  cbevel  de  fMNppCf  Sa  etad  de 
Louis  le  Grw;  iediavd  se  cabra  et  désarçonna  son  cavalier, 
qui  mourut  de*  snitrt  de  cette  diute.  Après  cet  accident,  il 
tb\  interdit  de  laisser  éortir  les  porcs  des  maisons;  cr  qui 
faiaait  grand  tort  aax  pauvres  gena,  dont  lea  oocbona  trou* 
vaiaal  MIaaHBl  lear  pMare  dàaa  lea  laMaaadIcae  dM  nea, 
des  trous  panais  et  dea  voiries.  Anaal  rordonnanee  royale 
tomba  en  désuétude.  La  défense  de  laisser  errer  des  codions 
dut  être  renouvelée  en  1261.  en  1348,  en  1381  et  en  IS39. 
Une  seaie  exoeptioii  fut  laite  en  faveur  dea  reKpeux  de  Saint- 

doute  pores,  aooa  la  condition  que  cea  ankanu»  porteiâleal 

une  sonnette  an  eoa.  Les  Ordonnaaees  de  I3it  et  de  1350, 
qui  ilcfpiidaient  d'élever  d^s  porcs  dans  les  villes,  prescri- 
vaient aussi  aux  sergents  du  guet  de  les  tuer  partout  ou  Us 
les  rencontreraient,  d'en  garder  la  téte  poar  eux  et  de  porter 
le  oarpa  k  l'HAM-Oien.  Au  qaiaiitoe  aikcle»  «e  frtfiléia  «H 
donné  en  benrrean  de  Peria.  L^aidoeMiee  de  tSM  p«ala> 
sait  d'une  amende  de  00  sous  le  fait  de  laisser  vaguer  un 
pourceau  daiisles  nies.  A  I.yon,  les  codions  des  religieux  de 
Saint-Antoine  jouissaient  aussi  du  privilège  de  se  promener 

^^"^"^  ''to  diamitanT^  ''^^^wtâS^iSi^tSJZt'^ 

tre.  A  la  date  du  7  août  1550,  le  consulat  enjoint  aux  anto 
nins  de  faire  rehrer  leurs  pourceaux  qui  vont  de  nuit  par  la 
ville;  autrement  il  dMinace ceaMdBriOB à l'ttdaMv de li 
1 1  d  u  I  e  justice  de  lea  tuer* 

Aux  maladica  du  pen^il  faut  ajouter  aaainleaaat  In  lri« 
chinose,  qui  se  communique  k  l'homme  qui  mange  de  la 
diair  de  ces  animaux  infectée  de  trichines  et  insuffisam- 
nant  cuite  ou  fuuife.  On  croit  aujourd'hui  que  l'uekgBdele 
viande  de  porc  ladre  donne  à  l'homme  le  ténia. 

Gritnod  de  la  Rejnière  fait  un  grand  éloge  da  cochon  : 
-  C'est,  ditpU,  le  nri  dea  animaux  imiaondeas  c'eel  cdnl 
dont  l'empire  est  le  plus  univerad  et  les  quaOUa  lee  bboIm 
conteidées  :  sans  lui,  point  de  lard,  et  par  conséquent  peint 
de  cuisine;  sans  lui,  point  de  jambons,  point  de  saudsaea* 
point  d'andouilics,  point  de  boudins  noirs.  Lc:>  médecios  oUt 
iieas  dire  q^  aa  diair  cet  indiftalc^  peanale  et  lexellTe,  ca 
lahse  crier  lee  médecitta,  qui acreleat  bien  lldiéaqn\Ni  ke 
écAutAt,  cùT  le  cochun  c&t,  sous  le  rapport  des  indigestloas, 
l'un  des  plus  beaux  lleurons  de  leur  couronne...  La  nature  a 
si  bien  arrangé  les  choses  que  tout  est  bon  dans  un  cochon, 
et  que  rien  n'es  cat  k  tcitler.  Le*  ert*  diipolcal  4  In  caiaine 
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rhooMtir  de  tirer  parli  de  %/u  dépouilles  :  le  poil  de  ton  dos 
eit  devenu  le  premier  instrument  de  la  gloire  de  Raphai-I  et 
■'a  poiat  été  iaotile  A  ceUe  d«  Rameau...  Ses  oAtelettes,  soit 
aiipl— '  jrtM"»  — ^  —  'HPût,  •'«ffreat  de  bico  des  ma- 
ittns  à  noire  sensualité;  ses  cuisseBel  ses  épaules  ont  fiit, 
so(U  le  nom  de  jambons,  la  répotatioa  el  la  Ibrf  une  de  May  encc 
rt  de  Bayonne.  Ses  oreilles,  sa  lan(;iie  et  pkxU  rxoix^nt 
simultanémeat  les  talents  du  cuisinier  et  du  diarcutier.  Son 
$mg  •  MT  ceW  de  tons  les  antres  aahnMix  rmatiga  de 
tooraer  an  profit  de  notre  appétit.  Sa  «lawle,  hacbée  menue 
comme  chair  h  pâté,  outre  les  diTerses  métamorfriioses 
qu'elle  subit  dans  les  boutiques,  devient  dans  nos  cuisines 
le  principe  de  plus  d'une  farce  savante,  et  s'acoonuDode  à 
,  Berfeille  daicnftés  d'une  dinde  à  la  broche.  Sa  poilfiM  en 
fdiliaMb  son  carré  r6tj,  son  échine  en  odteleUes,  m  lëte 
désoMée  en  fromage,  enfin  u  graiice  con? ertie  ea  lard,  s'oT- 
frent  chaque  jour  à  nos  regards  salMUItfaanMdtar  da- 
vantage notre  reconnaissance.  « 

*  COCHRANE  (  TnoMAS) ,  comte  M  DDHOONALD. 
maniais  bb  MARANHAO.  En  1 il  fut  promu  au  grade  de 
eoBtre-amiral  de  la  Grande-  llretaf^ne,  et  mourut  à  Keasingtoo 
le  31  octobre  1S60.  Dans  les  derniers  lemp»  de  «a  vie,  il  a 
raconté  ta  carrière  agitée  dans  le  Narratkce  of  services  in 
thê  Uheraiion  qf  Chili,  Paru  md  BriaUfnm  tpamtsh 
and  fortugueu  dmiAntikm  (londnt,  IS59)  et  YAutO' 
bioçrophy  ofa  seoman  (l  toI.,  Londres,  tMO).  Quoique 
lrès-in»tniit,  Cochrane  laimit  souvent  aller  son  imagination 
jufiqo'au  chimérique.  •  lia  lancé,  dit  M.  d'Ornant,  une  foule 
de  projeta  graadioacs  JiiplM  lanla»tique  pour  viddic  les 

,  flottM  at  laa  hftewian  «d  n  clin  d'oeil  et  pneqne  saat 
.   fnk.  Tm  I8SS,  If  offinit  dto  ae  charger  de  détraire  Sébas- 
topol  en  deux  heures  moyennant  ?â  millions.  « 

*  COCHRANE  (Sir  TnonAS-Jonri  ).  Il  est  né  à  Édimbourg 
en  1780  ,  et  a  servi  dans  les  expéditions  contre  Belle- Isie, 

I  Fenpnl,CadhL,CB](:|rfte,cle.IlaaétMinfMnrdeTefre- 
,  liBimdk  ItiSIltM,  cl  caNiiMBdiea  chérit  alitloa  des 
,  Indes  de  iSM  i  184C.  Il  a  été  nommé  amiral  du  pavillon 
j  blanc  en  18S7,  vice-amiral  de  la  Grande-Bretagne  en 
I  1M2,  et  amiral  delà  notic  en  septembre  1S65. 

*  COCHRAME  (  ALUUiraaB>DoKoa»-IlOM<WttBAaT>BAib> 
,  un),  n  ert  né«B  ltl«.  Il  édioaa  anx  aecOons  de  is&i; 

mais  U  revint  à  la  chambre  en  I85H.  En  18(13,  il  blârn,t  à 
la  chambre  des  communes  les  menaces  de  guerre  contre 
le  Japon ,  et  la  conduite  dn  ministira  envers  la  Grfece,  i  qui 
l'on  avait  refusé  un  prince  anglais  pour  rai.  8m  «oviafle 
YouMf  arlîsVs  Life  (Londres,  1M4),  oonHeill  bMneoup 
d'observations  piquantes  sur  l'art  et  sur  la  vie  des  artistes. 
On  lui  doit  en  outre  un  livre  intitulé  The  Morea. 

COCKBURN  (HcxRi-TnoNAS,  lord),  magistrat  el 
écrivain  éooaiaii ,  naquit  à  Êdimboorg  le  16  oclobra  1779. 
Son  pin  «att  l«w  da  l'fieMqnler  dteoeae.  A 1^  de  boK 
ans  il  entra  à  la  haute  école  de  sa  ville  natale,  et  à  quatonr.c 
ans  il  fréquenta  les  cours  de  l'université.  Compagnon  de 
Broogham  ,  Homer  et  JefTrey,  il  s'éprit  d'opinions  libérales 
qni  contrastaient  avec  le  torysme  héréditaire  de  sa  famille. 
Il  fbt  admis  av  barrean  deoaials  en  IMO,  et  après  sept  ans 
d'attente,  il  fut  nommé  par  son  parent,  lord  Melvillr,  on  des 
avocats  chargés  d'assister  le  lord  avocat  dans  ta  |>oursuilu 
des  afTaires  criminelles.  Quoique  cette  place  fût  considérée 
eonme  «m  poritton  poiiliqae^  et  ooe  ms  opinions  fussent  en 
déMBBora  mwm  lepoiNdr,  Il  ^wnot  d^Ébofd  la  garder,  mais 
au  bout  de  quatre  ans  il  dot  donner  sa  démission.  Jusqu'à 
l'essai  d'introdocllon  du  jury  dans  les  causes  civiles  en  £co8se 
en  1816,  il  ne  trouva  guère  à  employer  ses  talents.  Ses  fa- 
«nllés  étaicBt  plus  faites  pour  réussir  auprès  d'un  tribunal 
fnpnlilra  ifoa  devant  des  Juges  de  yrsAMfcia.  Son  éhMpMnM 
**fait  claire,  aimple;  tantôt  plein  d'^wmour,  tantôt  pathétique, 
jarrwiii  affecté,  il  traitait  les  questions  avec  ardeur,  el  ses 
elTets  étaient  souvent  irrési^liblcs  Sous  le  ministérâ  Grey 
de  1S90»  U  fut  nommé  solicitor  gênerai  pour  l'teoMe.  h 
Il  IMi  «I  fwtl  libéral  n  tieasaa.H  McHaiRt  en  lasi , 
•aie  Jdfraf ,  «k  ivéparar  11  Ull  de  rétome  ponr  iw  fajt. 


En  1834,  il  devint  un  des  juges  de  la  cour  tfaprème  civile 
et  criminelle  d'Écosse;  ce  qui  lui  valut,  selon  la  coutume 
écossaise,  le  titre  de  torrf  par  courtoisie.  U  UMNimt  le  2S 
avril  1154  à  M  trMdenM  de  Banily,  pris  dlidintenf. 
Ses  écrits  sont  peu  nombreux.  Il  a  donné  des  articles  daae 
la  Revue  (TÉdimbotir!/.  En  1852,  il  publia  la  Vie  et  corn»' 
pondance  de  Jeffrey,  dont  il  fut  l'ami  et  1 1  vn  ulevir  testa» 
nenlaire.  1^  Ift&e,  on  fit  paraître  les  UevMhals  oj  Ml 
ïlme,  de  Coekbom,  ouvrage  trte^arieaxqai  Gdt  bien  eon- 
naltre  la  brillante  société  d*£dimbonrg  de  cette  époque. 

COCKBURN  (Sir  AuxARiiae-JAiicsEtiHOKo),  né  à 
Londres  en  1802,  est  is«u  d'une  ancienne  famille  (l'cos.saisc.  Fils 
d'Alexandre  Codibam ,  qni  fiit  ministre  en  Colombie ,  il 
fltSMiddwalionaaeolMg»deiaTrinité.èGtenbridge,où  il 
prit  ses  grades  en  1829.  En  novembre  I8}S,  il  sidvit  de» 
cours  de  droit  ft  Middle-Temple,  et  fut  reçu  au  barreau  en 
février  1829.  En  1841 ,  il  fut  nommé  ronseiller  de  la  reine* 
l«rd  Jolm  Russeit  lui  fit  donner  le  litre  de  solicilor  ge« 
neral  an  nMb  d'aoAt  iSSOeteréerciMvaller  àeetleoceaiioot 
il  reniplit  les  fondions  d'atlomi^y  gênerai  du  mois  de  mare 
\VA  SU  mois  de  février  18^2,  imis  du  mois  de  dée^smbrs 
18j2  ail  tiKii*  de  novembre  l8j<J,  oii  il  fut  nommé  clief  de 
justice  à  la  cour  des  commuas  plaids.  Sir  A.  Cockbum  ra> 
pf«Mnte  ta  ville  de  Soolhamptnn  I  le  Cbaatlm  des  com- 
nones  depuis  1847. 

COCRERELL  (Cnamtei*ll<wtRT),  ardilleeti!  aagMs, 
naquit  à  Londres  le  27  avril  I"Sh.  Il  lit  ses  études  k  l'é- 
colc  de  Westminster.  Plein  d'enthousiasme  pour  le^  mo- 
numents de  Part  classique,  il  voulut  les  voir  en  Orient ,  et 
partit  en  1810  pour  Conatantinople.  De  l«li  à  1812,  fl 
visita  Égine  avec  MW.  Foeter  et  Liokh.  Lenrt  déconver- 
tes  cxritèrent  un  grand  intérêt  en  Europe.  C'était  l.i  révé- 
lation d'un  spécimen  de  l'arcliitecture  archaïque  en  Grèce  et 
de  nombreux  morceaux  de  celle  école  de  sculpture  qui  n'a> 
valent  pis  cflcora  été  distingués.  Cockerell  mit  an  Jour 
une  ftiie  aeaIpUe  de  101  pieds, de  l'ëpoqne  la  plus  flarti- 
santc  de  l'art  grec.  Il  trouva  l'intérieur  du  temple  de  Ju- 
piter, à  Égine,  et  en  fit  une  restauration  parfaite  d'après 
les  slylobates.  Il  découvrit  encore  au  temple  d'Apollon ,  à 
Miygalée^  dix-sept  statues  de  mailire  parian  et  des  fragmenla 
ds  Âx  statues  plus  grandes,  euevelb  depuis  près  de  vtagi 
siècle.  Pendant  que  le  gmivpmemeut  anglais  discutait  le  prix 
de  ces  précieuse.'»  antiquités,  le  gouvernement  bavarois  le» 
acheta.  Cockerell  vint  ensuite  en  Italie,  et  entreprit  la  restau- 
ration dn  Capilole,  du  Forum  el  du  Parlbénon.  £a  1830,  U 
pubHa  ses  neeikereAei  tnr  la  Orées,  et  «n  f  ei7,  H  dl  psial* 
treune  défense  du  génie  de  Michel-Ange  comme  arehllectoi 
De  retour  dans  sa  patrie,  Cockerell  a  élevé  un  grand 
nomlire  de  inonumcnU ,  les  uns  d.tns  Je  style  gothique, 
les  autres  dans  le  stylo  grec  Parmi  les  premiers,  on  elle 
ht  eaNe  de  riwnm  el  le'ciMpeNe  dn  eell%i  dUarraw 
(  1819);  le  collège  de  Tempêter  (1822);  parmi  les  seconds, 
on  cite  l'institut  pliilo.sophique  de  Bristol ,  la  MUiolhèqne 
de  Cambridge,  et  le  monument  à  la  mémoire  de  Wren ,  dont 
le  dessin,  exposé  à  Paris  eo  |8&&,  lui  valut  une  médaille  de 
première  dusse.  Cockerell  pHl  me  gnade  psit  i  la  res- 
tauration de  Saint-Paul  et  anx  travaux  d'agrandisMUMnt 
de  la  banque  d'Angleterre.  Londres  lui  doit  en  outre  la 
Chapelle  de  Hario\i  i',  île  Rf  R^nl  slrcet,  et  d'autres  édifices. 
Il  avait  rapporté  de  ses  voyages  en  Orient  el  en  Italie 
d'admirables  dessins  et  des  monuments  earieax  quioat 
enrichi  le  British  Muséum.  Collaborateur  assidu  du 
Transactions  de  l'instilul  arcliéologique,  il  a  publié  ea 
outre  une  foule  de  notices  et  dVssais  sur  Hiistoire  de 
l'architecture.  Nous  indiquerons  seulement  :  iconographie 
des  églises  du  pa/s  de  Galles;  Vie  et  travatus  de  Car- 
cMlecte  WtltUm  de  Wikeham:  les  Sadpiune  dê  la 
cathédrale  de  Lincoln ,  etc.  Élu  ea  1886  msnibrB  de  TA- 
cadémie  des  Oeau\-Arts  de  Londres,  dont  il  ét»it  associé 
depuis  1829,  il  succéda  4  Wilkhis  comme  prolesseur  d'ar- 
chitecture en  1840.  Vers  ta  fin  de  sa  vie,  I  akandonna  les 
devoirs  actUs  da  sa  prafeasioa,  et  résigaB  aea  professorat  à 
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rAttdémie  royaki.  11  inoorut  à  Londcet  le  19  M>picrni>re 
1«83.  Membri  «te  rfiulftat  det  ardittedes  aoç^Uxh ,  il  de- 
vint en  1841  associé  étranger  (!'•  rAr.nii'inip  dos  Beaux- \rt< 
de  riBstitot  de  France,  il  éUit  en  outre  associé  des  Acatl(ïinics 
de  Saint  Lnc  de  (Bom),  4e  Mttaichi  de  Ce|i(Bln«M,  de 
Bruxelles,  etc. 

COCRING (Robert), séraonrie  uiilals  qui  8*est  liié,  le 
28  septembre  ISao.d.itTi  une  (tesrcnto  en  iLiinrliiitc  i\c 
son  invention.  C'était  un  homme  instruit  et  qui  |K)s?.f'<i.iil 
me  Iwnnc  collection  de  ce  qui  avait  été  publié  sur  l'aé- 
foaiaiioo.  Vottlut  euaycr  son  parachute  en  l'air,  il 
traifa  arec  M.  Ojt,  «flredenr  dq  YanvRall  k  Loadreà, 
limii  ime  somme  de  50  livres  slrrlin;;  (I,2Î5  fr.  ),  dont  20 
livres  avant  l'expérience,  et  30  livre*  après.  Au  moment  du 
départ,  M.  fivc  tiklia  de  hî  dissuader  de  son  entreprise;  il 
fanùt  d4jà  ébranlé,  lor$qu'aa  de«  asaisbols  s'ëcria  :  «  A 
qool  aenrcBl  oee  refirésealalioas  tardiffli?  V.  Oockfng  est 
SI  avnncë  qu'il  vaudrait  mieux  pour  lai  mourir  qiir  rern- 
Itr.  «  Cocking  ne  crut  plus  pouvoir  ^c  retirer.  Il  refuia  de  i 
boire  un  verre  de  vin  (rK^iM^oe  qu'on  lui  offrait ,  en  di- 
«BBt  :  •  J'ai  besoin  de  tout  mon  saqg*froid;  mata  si  j'en 
reviens,  }e  boirri  une  bonne  bonleHIe.  »  Gren  PmKra 
•oas  son  ballon.  A  im  Kilomètre  environ  de  hauteur,  la  ! 
corde  fut  coupée.  Le  parachute  &c  replia,  et  le  malheureux  | 
aéronautc  fut  précipité  à  terre  en  moins  d'une  minute  et  i 
demie.  On  le  ramassa  sans  vie  auprès  de  l'aubeiie  de  la  Téle  i 
do  Tlf^re,  1  Lee,  près  de  Leadres.  L'isnbergisie  diex 
qui  on  le  porta  fit  une  enhîbilion  du  corps  et  du  parachute  : 
c'était  un  patisol  de  toile  de  32  pieds  de  diamètre,  Iwrdé  [ 
d'un  crrclc  il'i  lain  cr«ix ,  que  l'inventeur  avait  placé  1 
•eus  le  ballon  dans  une  position  renversée.  Au  lieu  d'une 
suiftce  eoneave,  «Isppu^flA  snr  une  eoknne  d*alr  et  la 
idbulailt , H  se  suspendait  h  un  ci^ne  renversé,  eorle  de  ' 
vis  aérienne,  detnrrière,  qui  au  lieu  de  ra'entir  la  des-  I 
caite  du  corps  pesant,  était  bien  faite  pour  en  précipiter  i 
la  dittte,  ce  qui  eut  lien  en  effet.  tJne  enquête  fut  ouverte 
sur  les  enan  de  b  «lort  de  GMkiBft  VM  le  eoiwier  déclan 
accidentelle.  le  pandiato  Itot  conmiiié  av  prolU  da  sou- 
verain. 

•  COCO  on  WOIX  DE  COCO.  A  Coyian  el  sut  la  elle  de 
Malabar,  oo  extrait  de  l'amande  de  noix  de  coco  sécliée  au  i 
soleil  nw  lime  qid  peet  élre  cmplejrée  i  une  fbole  d'à-  1 

sages.  Le  docteur  Tomson  a  reconnu  que  cette  huile  pouvait  ' 
remplacer  avanlapcusemcnt  l'Iiuile  de  foie  de  morue  dans  le  : 
traitement  de  la  phlliiiic.  Elle  a,  comme  cotte  d»  rnit  rc,  la  prt>-  j 
priété  de  rendre  le  sang  <lcs  phthisiqties  plus  riclie  eu  g|o- 
Iwles  rongea.  Llinlle  de  coeei,  «tllisée  poar  est  usage,  avait 
été  obtenue  par  pression  de  lliuilc  brute,  et  recliliée  au 
moyen  d'un  alcali ,  puis  lavée  à  plusiojrs  reprises  avec  de 
l'eau  dislillée.  M.  Lcjiimx  de  Flaix  fait,  de  son  coté,  con- 
naître une  autre  iiuile  de  coco  :  «  En  concentrât,  dit-il^ 
pirlKiwllilhni,lelail  deeoeo  k  nn  fcu'roodëré,  en  en  ob- 
tient une  huile  douce,  agréable  et  twnne  h  manjser  tursqu'ello 
est  récente.  I^s  médecins  du  pays  composent  avec  cette 
émuliiion  un  purgatif  doux ,  f  u  ile  à  prendre,  et  qui  n'est 
point  répugnant;  il  ne  donne  point  de  coliques  ui  de  tran- 
chées} «n  l'sdnrfttMra  contre.la  pMHwre,  et  II  est  vermiruKe 
à  on  degré  érolnent.  Il  se  compose  avec  une  demi  pinic 
d'émolsion  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  par  la  cuisson 
trois  à  quatre  télés  d'ail ,  h  un  feu  modéré ,  jusqu'à  la  con- 
sistance d'one  marmelade,  que  l'on  (ait  prendre  tiède  au 
malade,  b  Jeun,  en  y  ajoolaiitfsi  Ton  vent,  nn  peu  de 
sncre.  »  L'huile  de  coco  sert  enfin,  dans  les  Inrles  fran- 
çaises, à  faire  un  savon  blanc  qui  ne  sèche  jamais  ejiliè- 
rement  et  est  pou  csUnn'  Pondirhéry  et  KarikaI  expor- 
tent par  an  pour  i  million  de  francs  d'huile  de  coco. 
Slam  en  fabriquait  autrefois  de  grandes  qnanlllés,  mais 
cet  article  a  disparu  de  son  marché  par  suite  d'un  droit  de 
faveur  accordé  aux  transports  des  liuilos  de  nos  établisse- 
ments indiens. 

COCO*  On  a  donné  ce  nom  à  une  hoisson  popnlsira 
eominio  dteu  dm  iHMDè  M  «  toit  mMéitrdn  bois  di 
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réglisse  ou  k  laquelle  on  a  mêlé  une  décoction  de  jus  de 
réglisse  aigui-séc  quelquefois  dVm  peu  de  fîis  de  dlnm.  Ta 

'nOi.iI,  le  in.utliand  ilc  coco  porte  la  Iwisson  qti'il  dét^ite 
dans  une  fontaine  eu  métal  placée  sur  son  ilos.  Doux  ro- 
binets avancent  sous  son  bras  gauche,  ses  verres  sont 
accrochés  à  «es  brelelles,  une  servielle  (tend  à  son  cOlé; 
un  roMoet  donne  derceu  pourrlooer  les  verres,  un  aulie  labae 
érliappor  !o  frais  hreuvat^e.  Le  coco  a  suivi  le  progrès  :  au 
Icmps  dos  liards,  i!  valait  un  liard,  puis  deux  hauts  le  verre; 
il  vaut  aujounUuii  cinq  centimes.  Le  coco  fit  sa  première 
apparition  en  place  publique  verk  la  fin  du  divhuitiènc 
siède.  Un  grand  pillard,  vélnd^tantuMIdeailate  galonné  sur 
toutes  les  coutui  i  s  rt  sarni  de  grelots,  vint  établir  |)ar  une 
chaudo  jouriioc  de  juin  sa  fontaine  ambulante  sur  la 
place  (le  Grève,  cl  se  mit  h  dohiltr  sa  li>anc  sucrée  à  nn 
liard  le  verre.  Celte  Iwisson  était  si  limpide ,  si  fraîche,  a 
moassMse,  et  le  marchand  servait  ses  pratiques  avee  une 
It'Ilo  célérité,  que  tout  Paris  voulut  en  [iuiltor.  D'une  main 
il  ouvrait  trois  robinets  à  la  fuis  el  servait  tioi»  \orres  du 
même  cuu|i.  l^n  quelques  années  il  ht  fortune  IVautres 
s'en  mêlèrent,  mais  furent  inoins  lieuraux.  LiC  niarclu|i^^dç 
eoco  faisait  encore  de  belles  {onmées  dans  tes  gnmies 

revues  de  In  irxjnarcliio  constitutionnelle,  qui  duraient 
dix  heures  par  la  chaleur  ;  il  vendait  alors  le  prix  qu'il 
voulait,  sans  avoir  liosoin  île  faire  tinter  sa  aai|iaê|l^è{j;de 
crier  :  «  A  la  fraîche,  qui  veut  boire!  •  / 

GOGOS  (Iles des)  on  ILES  DE  KEELtNG,  pefil  ar- 
chipel de  l'océan  Paciliquo,  à  140  niillos  au  sud-ouest  du 
détroit  do  Sunda,  et  qui  sVtend  de  12'  h  t2'13'  de  lati- 
tude sud,  et  de  01*  30'  h  91°  38'  de  lonj^itude  orientale. 
C'est  le  groupe  principal  d'un  cercle  d  tlcs  de  corail,  ayant  du 
nord  an  sud  une  étandne  dé  ï  milles  t/l,  etdere>t  a  l'ouest 
1  mille  J/2.  I!  ronfoimc  un  i>ort  ou  une  Rrandc  Ligune 
.ippeléc  Port  Rofui;c  ou  l'oi  [  Albion  ,  qui  oftic  aux  navires 
nn  abri  Irès-sùr.  line  soult,  lie  do  oo  jjroujie  s'élève  îi  lâ 
mètres  au-dessus  de  la  liante  mer  ;  les  autres  ont  de  2  à 
4  mètres  en  moycme.  On  tes  apcrçdt  cependant  k  une 
distance  de  deur.  milles,  parce  qu'elfes  sont  comme  semées 
de  cocotiers  et  d'autres  arbres.  La»  climat  est  très-chaud, 
mais  sain  et  agréable.  La  llionnomètre  varie  seulement  de 
21**  à  30*  cent.  Le  produit  principal  de  ces  Iles  est  le  coco- 
tier. D'antres  aftoeS  fuunnssenl  des  bois  de  construction, 
même  pour  des  navire.  Les  colons  y  ont  introduit  des  arbre» 
à  fmitseldes  lé<;umes  qui  pro<i|>érent.  Le  mais  donne  quatre 
récoltes  |iar  an  ;  le  blé  de  Cafrcrie  atteint  la  hauUur  de  â 
mètres.  Les  bestiaux,  les  chèvres,  les  codions  et  plusieurs 
espèces  de  volalllés  qu'on  y  a  introduits  prospèrent  égele- 
ment.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  quadnipèilcs  indigènes  ;  un 
navire  naufratîé  les  a  [icuplécs  de  rats  et  de  souris.  Liles  ont 
une  .cs|>('co  oxrollonte  de  craU's  i]ui  se  nourrissent  de 
COCOS,  ainsi  que  des  lurUcs  qui  pèsent .quelquetoM  U  kilo* 
grammes.  Le  poisson  y  est  étendant 

Les  Iles  lies  cwos  furent  découverles  par  William  Kcelin^, 
qui  los  visita  en  IG08-1CO9,  dans  son  vo)age  aux  Indes 
orientales  par  la  voie  durap  Horn,  et  leur  donna  son  nom  ; 
mais  ce  nom  ne  fut  pas  accepté  par  b»  iioUkodais.  En  1S23, 
un  avenfairier  Mglâb,  Rare»  se  fixe  dans  ees  Iles  avec 
des  esclaves  malais  et  indiens  qu'il  y  tyrannisa  pendant  plu- 
sieur^i  années.  Un  autre  Anglais,  Ross,  arriva  avec  m 
famille,  en  1827,  i>our  exploiter  les  produitu  du  cocotier,  et 
devint  le  seul  nrwriélahe  t^s  lies  après  le  départ  <le 
Rare.  Ress  Hait  aveeM  nne  rkbe  biUiothèque.  Il  .|os- 
tniisit  avec  /.èle  ses  compagnons.  A  l'aide  <i'un  scliooncr 
qu'il  avi>it  (ait  construire  par  ses  sujets,  la  colonie  entrete- 
nait un  vif  eomnierce  avec  llalavia  et  acquit  une  certaine 
fortunor  fa,  jngitfitio» -était  de  l «a  Ames  en  lS44;ony 
complèmamenaat  na  hàbHanIs,  dent  ta  plus  petite  partie 
d'origine  européenne  ;  ils  parlent  pour  la  plupart  te  malais. 
Ro&s  mourut  dans  un  Age  très-avana-.  I  n  tie  ses  lils  lui  a 
succédé  à  la  téte  de  la  colonie.  Les  Hollandais  regardaient 
ceslles  comme  étsB(J«tfr|ira|priélé«  mais  en  1817  ellee  Ai< 
lert  OCCopéei  mMUthiMimi  pir  lit  Anglais,  qui  y  dlMI. 
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rent  on  maffuiii  de  chutoo  pour  IM  lipet  de*  Mann  à 

Tapeur  »  ntri'  les  mers  indiennes  et  aiulraliennc  Ci-s  lies 
•erool  également  iioe  «ice)leat«  <UUqo  pour  le  cible  élec- 
tfl^qni  mettra  un  Jsor  nie  de  Oqlitt  m  «wmimkalioii 
AVeo  rAMbrAlie. 

Va»  légende  attribue  amc  flei  dfet  doieoe  la  pooenton 
d'un  trésor  inconnu.  A  l'éj>oque  où  vivait  Morgan,  coKItl' 
Loucanler,  le  clerigé  du  Mexique  envoya,  dit-on,  une  riche 
cAi^aison  i  Muitte ,  à  bord  d'oa  Mvire  cbugé  à  Acapulco. 
Un  corsaire  iTen  «mpen  à  pea  de  dWence  du  port,  et  l'é- 
quipage rot  mesneré.  Il  mû  I  bord  un  équipage  de  prise 
ater  ordre  de  se  rendre  îmniWialernent  k  T.ilui^o,  dans 
la  l>aie  de  Panama.  Le  navire  pirate  devait  en  outre  servir 
d'escorte.  En  route,  les  deux  navires  se  perdirent  de  vue.  et 
les  pintes  emlMrqpét  I  bord  de  le  prise  réeolureat  de  •'ap- 
proprier lee  ridKiMe  qo'oD  leur  evaK  eooMes.  Ils  flfôrt 
voile  sur  les  îles  des  Coro*! ,  dans  l'une  desquelles  Ils  enter- 
rèrent une  partie  des  riclie»:^^»;  mais  au  moment  de  re- 
partir, ils  aperçurent  un  navire  qu'ils  prirent  pour  celui  de 
tÊatpm,  mais  qui  n'était  autre  qn'aa  bAtineot  de  guerre 
ang^Me.  Après  quelques  jours  de  poursuite,  ils  flnest  capturés 
sur  les  câles  du  Pérou  et  mis  à  inurt ,  à  rexceplioD  de  deux 
mousses,  qui  furent  emmenés  à  la  Jamaïque  et  jetés  en 
prison.  L'un  des  deux  y  mourut  ;  l'autre ,  nommé  Ungue, 
obtint  sa  grêee,  et  letouma  à  Halitax,  où  M  se  maria.  Ce  ne 
M  que  besneoap  plus  tard  qui!  neenla  HiMelre  des 
événements  de  sa  jeunesse,  fnc  personne  qui  était  en  rap- 
port avec  une  cornpitnie  d'assurances  fit  quel<jue.%  reclicr- 
cliei,  et  recunnut  qu'en  cflet  à  l'époque  indiquée  une  somme 
considérable  avait  été  expédiée  du  Mexique  et  capturée  par 
des  pirates.  Les  reiEisIres  de  rAndrsuté  aiif^Mse  meotioa- 
naient  éf^alemont  le  fait  de  la  prise  du  corsaire  Sur  la  foi 
de  ces  ren'ieii;neinenls  <i\ielqoes  capilalialeà  équipèrent  un 
navire  et  rex|>édièr»  nt  [Mjur  Panama,  sous  la  conduite  de 
Bogue.  Delà  le  navire  partit  pour  les  .lies  des  Cocos;  mais 
ctfl.feuteBefpie  nottrat,  après  avetr  fodlqné  à  sou  rds,  à 
ce  qu'on  prétend,  l'endroit  on  était  caclié  le  trésor.  Le 
n.ivirr,  mal  commandé ,  ecltonj  daas  le  i^Me  de  Dulco,  et 
ri-qui[)age  se  di.^persa.  Dogue  fils  se  rendit  à  Panama  et 
nia  avoir  reçu  aucun  renseigpement  spécial  de  aoa  père. 
OepcBdaul,  aossilAt  aprèe  son  enivée  I  HeBOn,  11  partit 
pour  le*  Iles  des  Cocos  ;  mais  il  no  put  y  arriver,  faute  de 
provisions.  En  iKoi ,  il  se  forma  une  société  j>our  aller  à 
la  recherche  de  ce  trésor,  qu'elle  évaliKnt  à  1.»  millions  de 
piastres  (7&,000,ooo  de  Tr.),  furiués  de  sacs  de  piastre^  » 
du  boHee  de  douUeni,  de  Nugou  d'or,  de  dtanit, 
pierres  prédeoscs ,  etc.  Il  ne  parait  pas  qu'elle  ail  ft|v«fltf 
la  cachette  où  ces  richesses  sont  enfouies. 

•  COCOTIER.  Lfi  torddtjcfi  fal)riqués  avec  les  fibres 
de  cet  arbre  sont  connus  sous  le  mm  d»jbtuUMg$t  et  trou- 
▼ent  ou  emploi  nifledans  la  marine;  fleuem  vtaMmt  tout 
confectionnés  de  llndc. 
COCOTTE(ra/Ao/()^i().  royeiGRiprr,tomcX,p.590. 
CO(;t>T  l'E.  Les  enfants  donnent  ce  nom  ;»  la  poule ,  et 
aussi  a  de  petit»  urrés  de  papier  piiés  d«  iaçon  A  figurer  une 
poulette  poséo  sur  ses  deux  pieds  et  at  queue.  Vers  1B«4, 
en  a  appliqué  cette  appellation  aux  dames  de  ce  monde  équi- 
voque qui,  s'il  ne  change  \tM  de  mœurs,  cliange  du  moins 
souvent  de  dénomination.  Les  noms  de  catnellias  et  de 
demi-monde  paraissaient  alors  Uop  relevés.  C'était  l'époque 
où  nos  merveillenacs,  sans  s'oiMler  eBM  ■>bw>  asaqnfl- 
laient  leurs  chiens  et  leur  teignaient  le  poli  en  rouge,  en 
jaune,  en  ros«,  en  bleu  ou  en  vert  pour  aller  au  bots  et  se 
Caire  remarquer.  < 
COCU.  Kofes  Coucou,  tome  VI, paRB.  «U. 
GODA-ZABETTA.  On  slmanMI  voieulien  eu 
France  qu'il  n'y  avait  plus  de  brigands  que  dans  le  royaume 
de  tapies,  rLs[»agne,  le  Mexique,  les  Etats  Romains,  ou  à 
l'Ofiéra-Comiquc  ;  mais  voilà  qu'une  donzainc  d'ilalims 
se  sont  imaginé  en  iM7  de  uoostirerde  celte  (aoseeséca- 
illé  «B  attaqumt  diM  le  Hidl 
i«t«at 


l«Semart1M7,  le  berger  Rodluo,  aprie  tfolr  vendu. 

snn  lait  à  Marseille,  passait  sur  le  chemin  de  Cunet  avec 
son  (ils,  âgé  de  quatorze  ans,  lorsqu'il  fut  .in été  par  quj-. 
trc  individus,  dont  deux  étaient  ruines  lie  jiistuli  ts,  et  qui 

lui  crièrent  :  ■  La  bourse  ou  la  vie  I  >  Pendant  que  l'un  des 
beoditelenaltleclwveldeMno, un  entre  seisitreolluilk 

la  gorge  ;  les  autres  fouillèrent  le  père,  arrachèrent  une  de  tes 
poches,  et  lui  prirent  une  somme  de  30  à  32  francs.  Comme 
le  berger  cherdiait  à  se  dégager,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
pierre  à  U  joue  gaucbc  IJn  mots  plus  lard,  dans  la  soirée 
du  79  avril,  quain  hoaunes  se  rendircol  elles  le  bvger 
Arnaud,  sachant  ne  trouver  au  logis  que  sa  (llle  atnée ,  âgée 
de  dix  ans,  et  la  mère  d'Arnaud,  qui  eu  avait  soixaule-duuze. 
Tandis  que  l'un  d'eux  enfermait  dans  uoe  pièce  du  rez-de- 
diaussée  la  petite-fille  et  son  aïeule,  deux  autres  monlaieni, 
an  premier  étage,  pénétraient  dans  la  chambre  è  eendMT 
des  époux  Arnaud,  fouillaient  les  meubles,  brisaient  la  ser- 
mre  d'une  armoire  et  prenaient,  outre  une  veste  et  deux 
chaiieaux,  une  somme  de  240  fr.  Ces  deux  soustractions 
opéi-ées,  les  quatre  mallkileurs  reprirent  le  cbenùa  de  le 
villes  Dm  ta  Bull  dn  i  vei,  une  bande  de  six  nelfoitenn, 
croyant  trouver  50,000  francs  dans  la  maison  du  sieur  Dé- 
ranger, située  dans  le  quartier  du  Camp-Major,  à  300  mè- 
tres de  la  petite  route  de  Marseille  à  Aubagnc ,  se  rendirent 
au  village  de  ta  Pomme,  montés  sur  une  clurrelle  qu'ils 
avaient  lonéeel  que  «BdoiBBlI  rup  #eBX.  Ile  diileMl  armée 
d»  Itàlons,  de  couteaux,  de  pistolets,  de  révoWers.  Le  sicor 
Ik'rangcr  était  dans  sa  maison  avec  sa  femme,  son  iils  Puly- 
(^ai  pe  et  sii  liile,  la  femme  Camoni.  Celle-ci,  la  première, 
aperçut  vers  sept  .beores  et  dénie  du  soir,  trois  de  ees  bn- 
vnde  qai  M  parûreal  vuoloir  au  cacher.  A  sou  InturpallB» 
tlon,  ils  répondirent  qu'ils  cherchaient  leur  clieinio.  La 
femme  Camoui  ap(»ela  son  père  et  son  frère;  une  lutte  très- 
vive  s'engagea,  près  de  laimrtedu  >ar(liii,  entre  1rs  brigands  et 
les  cieurs  Bérangsr;  Geux*d  forent  daogareosemnt  blse- 
sés;  maie  les  crie  de  ilireagg  père  iHinututwiriCiinleB- 
malfaiteurs  à  s'enfuir.  Dans  la  unit  du  14  au  tsjuin,  six 
brigands  étaient  jiostes  sur  la  route  impériale  qui  traverse 
l 'arrondissement  de  Niée  ,  près  du  harneau  de  La  Garde. 

Tous  avaient  des  armes  :  deux  portaient  des  fusils  et  les 
autres  des  révalvere  et  des  cavMai.  On  eenvol  du  ehirre 

tiers  se  rendant  de  Nice  h  Limone  ne  tarda  pas  à  se  pré- 
senter, el  tout  à  coup  cjii  malheureux  furent  assaillis  par 
le^  malfaiteurs.  Les  deux  dernières  voitures  du  convoi  ap- 
partenaient, l'une  au  sieur  Hocena,  l'antre  an  sieur  Vitel. 
Mercoa  ht  dépouillé  du  45  Araacscaohésdaaaea  etilalun. 
Vital  marchait  derrière  sa  cliarrettc  avec  son  fils ,  presque 
idiot,  et  son  domestique,  Eloi  Arnaud;  la  femme  Vital 
marchait  1  quelques  pas  en  avant.  Cette  famille  soutint  la 
lotte  MftHén  contre  elle  par  les  malfaiteurs.  Attaqué  par 
nu  baudH  armé  d'un  fusil,  Vital  te  saisit  i  laRorBB^  el,aMé 
de  son  domestique  et  de  sa  femme,  il  parvint  mémo  à  dé- 
.larmer  son  agresseur  ;  mais  il  M  antsilOt  abattu  d'un  coup 
de  pistolet.  Eloi  Arnau<l  reçut  un  coup  de  feu  dans  la  poi- 
tiîueiil  voolul  fuir,  mais  poomlvi par  ies  brigands,  il  re- 
çut un  nMn«aaeeu|»de1lm8nbrBsdPBllcldm«eupsde 
couteau,  dont  l'on  |>orta  dans  la  région  lomlwire.  Pendant  ce 
temps.  Vital  avait  pu  se  traîner  et  se  cacher  dans  un  champ 
d'oliviers.  Malgré  les  soinsqui  furent  prodigué^aux  blessée, 
i'uB  d'eux,  MM  Anaud,  succomba  à  la  suite  d'une  péri- 
louHa  délai  suluéê  par  la  caapdacMNsaiiqaW  avait  fa(u«  < 
Le  3  août ,  neuf  malfaiteurs  approchèrent  de  l'habitatfon 
de  M.  Roux-Martin ,  située  près  du  cliAteau  du  Tholnnet  ; 
mais  dérani^  par  les  aboiements  non  interrompus  d'un 
chicndefarde^et  ayant  été  aperçus  par  une  vieille  (emmedu 

 —   ,-,.T  iu>  Im  " — —  ^  -  »-  lia  a^anML 

qouriNr,  ipn  noran  |w  nv  RoonnHiivpnr  m  ■■iin,in  ■egm^ 

plrent.  Quelques  heures  plus  lard'.  Ils  étaient  postés  sur  la 
route  impériale  d'Aix  h  Marseille.  Le  sieur  Mouren,  ar- 
dùtede,  et  son  domestique,  nommé  Blanc,  arrivaient  en 
vailara,  ce  dirigeent  do  oété  d'Aix.  U  était  oom  beiires  du 


,  lasvayatcursAnm  année.  Un  beadftavall' 
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le  clicval,  A«ax  autre»  lenaicnl  Mouren  coi>cli«i  en  joun 

 jlteaiH»  «tokonlMb;  m  i|itttri4fnelirig»od  fouillait 

Mouren,  qui  «ait  dépouillé  de  la  montre,  dctt  chaîne,  de 
toa  |»ince-nei  en  or  et  d  une  «omme  de  36  à  37  fr.;  un 
•ixtinie  l>«iidit  tisitait  tous  leA  piquets  rtt  la  voiture,  tan- 
db  4|a*aa  ei|4itme  enlevait  7  (ir.eo  o.au  dumesiique  niaoc. 
Lm  tandRi,  M  iMcenteunNe  dn  c6té  de  Marseille,  se 
trouvaient  vers  minuit  à  Alberlas.  Ile  étaient  an  bae  de  l'al- 
lée iiu  ChAteau ,  lorsque  arriva  la  diligence  qvi  ae  rendait  à 
Digne.  Le  p<istilloii  n'ayant  pai  obéi  au  cri  de  :  Halte!  un 
Éirigand  lui  tira  deux  coup»  de  feu ,  et  un  autre  tira  austU 
an  eonp  de  Anil  nirli  dUifence  pleine  de  voyageurs.  Les 
rheTaiit  ^pouvanléa  parfirent  an  plopu  AauilM,  et  «url« 
mfrinc  (Hjinl  de  la  rente,  apparaît  l«  cocher  Martin,  eondd- 
»Ant  une  voiture  de  louage  et     rendant  de  Marseille  à  Aix. 
Il  cet  assailli  à  droite  eti  gauche,  et  les  armes  à  feu  sont  diri- 
lltei  vers  lui,  son  dieval  est  arrêté  et  tourné  en  travers  de  la 
mute  ;  mais  le  brait  d'an»  wsade  diligence  le  fliit  entendre, 
et  les  brit;ands,  abanAMHWM m»  pi^e  trop  pauvre,  mar- 
chent 2u-ilevant  de  la  voiture  publique.  C'était  la  diligence 
qui  se  rendait  de  Marseille i  Apt.  I)eu\  brigands  S4>  jeitent 
à  la  tète  des  clievaux,  qui  font  un  écart  et  redoublent  de 
«ItMae.  Le  poMUkNi  n'obéit  pea  encore  an  cri  de  :  ilalte! 
AImi  lea  Anito  et  les  piatnieta  M«t  déehnféa  aoK  anr  In  toU 
ttn,  f-oH  sur  les  chevaux  ;  l'attelage  fuit  au  p!op  ;  tnrii» 
on  brigand  tire  un  dernier  coup  de  fusil,  auquel  r(i|K)nii  <in 
cri  perçant  :  nn  voyageur,  le  sieur  Maurin ,  placé  sur  i'im- 
pMrielnMédneoûdnelenr.Tenattd'nTair  lapoftrine  Inversée 
pirtMwtaUn.  Avanld^fThrerà  Alt .  ce  «alhearaiv ,  aou- 
tenu  par  le  conducteur  sur  l'iniiV-riale  de  la  toiture  entrai* 
née  k  toute  vitesse,  expirait  après  une  horrible  agonie.  Le* 
maifaiteurt  s'éloiRnèrent  rapidement  ;  main  après  un  instant 
dnnkarelie  forcée,  ila  opérèrent  encore  aur  la  routa  impériale 
dNwmMeMeldM  vdé  à imIb  iméi.  1M  lw4oan 
deanénoes  violences,  ils  dévaWièwtWceeailveretnt  les  voi- 
tares  Cabancel ,  Gazelle  père  et  Gacélle  fils ,  enlevant  au  pre- 
mier Il  f.  Oi  c,  au  wrun  i  U  fr  ,  et  nu  dernier  tl  fr. 

Cas  événements  jetaient  une  vive  inquiétude  dans  le 
paya.  La  tandainrie  parcourait  an  vain  toutea  lea  rontes. 
Un  loueur  de  Marseille  mit  cnfln  la  poHoe  sur  les  traoea  dw 
malfaiteurs  en  signalant  deux  de  ses  bétes  aux  allurea  ptna 
que  suspectes.  Des  agents  courageux  procédèrent  l'arres- 
tation de  ces  deux  Inoonnus,  qui  déclinèrent  de  faux  noms, 
mais  fri  n^ianlnalm  q«e  Coda  ZabdU  et  Nanti.  On  dé- 
«nmit  en  leur  poeseasionplnaiears  des  objets  volés  au  sieur 
Mooren,  et  tout  un  arsenal  de  fusils,  de  révolvers  chargés,  et 
de  munitions.  Par  un  contraile  étrange,  on  \  trouvait  dej 
caspulah'es  confondus  avec  des  fausses  clefs,  des  pinces,  des 
morceaux  de  cire  à'prendre  des  empreintes  et  tons  les  instni« 
ments  qu'emploient  le*  volenra  de  profession.  Celle  àuMB 
arrestation  fut  suivie  de  celle  de  deux  autree  tndtvldns 
que  l'on  reconnut  t  ire  Quaranla  et  Os^cro ,  an  domicile 
quels  on  saisit  des  fusils,  des  pi^tulet'i  et  dt^  révolvers 
chargés  qui  leur  permettaient  de  tirer  jusqu'à  vingt  coups 
de  feu.  D'autres  menbiea  de  i'aaeociatioa  inraok  eunile 
successivement  arrêtée. 

A  In  Miite  lie  ces  arrestations,  douze  accusés  t  Joseph 
Coda-Zabetta ,  Antoine  Quaranta,  Felicc  Nanti,  Jacquet 
Mnlalerl,  François  Oggero ,  Dominique  Camino,  L>onis 
Trivero,  Dtvid*llapoééan-Marina  Yanovi,  Gaspard  Me- 
raoo,  Jean  Basano,  Pferre  Serra  et  Mnletti,  ci)mparurcnt 
devant  la  cour  d'assises  des  Roiirhes  du  Rln'ne,  su  séant 
i  Aix,  le  11  décembre  ]8r>7.  Ces  accuses,  aux  pliysiooumîes 
étrangères,  présentaii-nt  en  général  des  figures  fines  et 
soorianlea,  ctrien  sur  kora  trdia  a*  aemMatt  iMOTcer  ce 
qui,  daaa  lea  préTMaos  wdinrfrea, caractérise  te  crime. 

Quelques-uns  mfme  avaient  une  plosionomie  assez  dis- 
tinguée. Aux  d«balf ,  ils  avaient  un  air  attentif  et  étonné  ; 
nn  prétendait  qnelons  parlaient  plus  ou  inoins  bien  le  fran- 
faii,  mai»  Ma  refusèrent  de  répondra  dans  cette  lanpw 
«I  llntomMUn  d'te  talerprti*  Itat  jogé  néremire.  U 
et  h  pviDdpd  MOMé,  OadMabelta.  iUK  lié 


de  trente-cinq  ans.  C'était  un  homme  trèà-brun,  portant  lea 
cheveux  coupés  en  hrosse,  les  moastaclics  lallIéÎM  avec  le 
plna  gnnd  soin.  L'expression  de  n  physionomie  élnH 
d'Une  remarquable  mobilité,  el  tent  indiquait  en  loi 
l'homme  agile  et  résolu.  Dis  Pàge  de  vinf^t-detu  ans,  il 
avait  été  rondnmné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour 
vols  à  main  armée  sur  les  dicmins    publics.  Évadé 
du  bogac  de  Cagliari,  arrêté  de  noureM  et  a'éeheppaBl 
toujours ,  il  était  en  dender  Ken  sons  le  coup  dNtne  ëb- 
cusalion  capitale,  pour  avoir,  pemlant  l'une  de  n  s  éva» 
sions,  assassiné  le  maire  de  Valgrisanche ,  en  lui  volant 
une  somme  de  3,000  fr.  Il  avait  encore  réussi  à  s'é- 
chapper, le  13  Mvrier  1M7.  lonqu'il  était  ponrsoivi  A 
raiiM  de  ee  erlme.  Antoine  Qnaranla,  igé  de  trente  ans, 
montrait  quelque  chose  de  plus  résolu  au  point  de  vue 
brutal.  Les  accn!>és,  loin  de  nier  leurs  forfaits,  semblaient 
s'en  vanter,  el  Coda-Zabelta  trouva  plus  d'une  fois  le  mot 
pour  rire.  Le  17  décembre,  la  cour  d'assises,  aprè*  In  mrdid 
du  jury,  nnAt  80B  arrêt  :  Coda,  Quaranla,  Nndt  et  Mnla- 
teri  étaient  condamnés  &  mort;  Oggi-rn,  Carnino  el  Tri- 
vero &  vingt  ans  de  travaux  forcés;  \  ar»ovi  à  quin/e  an^; 
Merano,  Itasano  et  Serra  à  dix  ans  de  la  même  peine.  Mu- 
letti  était  acquitté.  Des  mesures  de  précaution  exccptioa- 
■ellee  furent  prises  pour  empêcher  loain  tcalaitbe  d*éfaaloa. 
Coda  reprorlin  à  Qu.iranta  de  l'avoir  fait  venir  en  France, 
au  lieu  de  le  laisser  pas>er  en  Amérique,  où  ils  avaient 
l'intention  de  se  rendre.  «  C'est  étonnant,  disait-il  à  uu  gar- 
dien, j'ai  perdu  un  do^  à  Sotferino,  je  perdrai  ma  tèln 
en  Praaee.  «Dma  son  audience  do  1«  janvier  tses,  h  cbam> 
hre  criminelle  de  la  cour  de  cassation  rejeta  les  jx)urvois 
de  Coda-Zabettn  el  d«  ses  complices.  Knliu,  le  27  janvier, 
C<»da,  Quarante  et  Nanii  furent  e\t-rulé^  à  Mar>riilo.  .Mul.t- 
teri  avait  obtenu  une  commutation  de  peine,  en  raison  des 
aerrieea  qùw  avait  nadm  I  la  jnstlee  par  ses  vdvAatioan. 
Pondaut  le  triste  voyage  d'AÎK  à  Marseille,  Coda  disait  à  ae» 
deux  compagnons  :  Fate  corraggio.  Nanti,  qui  était  d'a- 
liord  abattu,  rf trouva  sa  sérénilii  et  demanda  à  faire  iies 
révélations.  Coda  supplia  qu'on  leur  permit  de  travcr»er 
Maracilte  I  pied,  pour  pouvoir  faira}  leurs  adienx  I  la  po- 
pulation française  et  exprimer  devant  elle  leur  repentir; 
mais  comme  la  foule  était  immense,  on  les  fit  monter  en 
voilure.  Nardi  parla  du  haut  de  l'echafaud  d'une  voix  i^o- 
nore,  demandant  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes.  Qua. 
ranin  resta  aBeoeienx.  Coda  entamn  l*«xéenlenr  avant 
de  monter  en  voHurc ,  et  moamt  avec  i 
timents  d'un  sincère  repentir. 

CODE  G0M.MF:RCIAL  des  SIG.WUX.  Depuis 
longtemps  les  marines  de  tous  les  pays  sentaient  l'utilité 
d'élabiir  un  système  de  signaux  qui  pussent  être  cona- 
pris  de  toui.  les  navires,  i  quelque  nation  qu'ils  appartins- 
sent ,  et  quelle  que  fAt  la  langue  que  parlât  leur  équipage. 
Grâce  à  l'adoption  ilu  iode  international  des  si(;n.u]\,  ils 
peuvent  aujourd'hui  échanger  entre  eux  des  avis,  des  de- 
mandes dont  l'importance  se  mesare  sur  les  besoins  et  iee 
dangers  de  la  navigation  ;  ils  peuvent,  lorsqu'ils  sont  en 
vue  des  côtes  sur  lesquelles  des  sémspliores  sont  élevés , 
donner  ifiililes  rcnReignciiients ,  .dtendre  re'ix  qu'il  leur 
imiiorte  d'avoir  pour  leurs  opérations,  réclamer  les  secours 
qui  Icnr  sont  nécessaires ,  oonnaMra  cnlla  tes  dernien  avcr> 
tissements  de  la  météorologie. 

De  nombreux  travaux  particuliers  avaient  élé  entrepri.s 
dans  ce  but  depuis  une  rinqnanlainc  d'années.  Déjà  en 
1818  et  1820  paraissaient  en  Angleterre,  qui  était  entrée 
la  prem'>ère  dans  cette  voie,  les  rodes  marchands  del^na 
ctdeSqNirc;fli  1 SM,  parut  celui  de  Pfaiiipp.  Le  plus  coua 
de  ces  navragea  a  été  longtemps  cehri  du  capHtine  Mar< 
ryat,  dont  In  dernière  édition,  publiée  en  IHji,  •  st  (on- 
temporainc  du  code  français  Reynold  ainsi  que  du  coiie 
américain  Rogers.  Mais  au  milieu  de  cette  variété  dW 
vragea,  le  besoin  d'un  aenl  code  n'en  était  que  plus  nta- 
«UMe}  le»  cowwunialloaa  étaient  demeurées  à  peu  près 
iaspoesMea  entre  les  navire*  des  diverses  Bâtions  i  anssi 
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lebdnau  rfa  coimneree  «itfri* dMp^il ,  ca  ISM,  na 

eomité  composé  de  MiiMiîté*  commerdales  et  d'ofHckfd  de 
le  marine  royale  chaîné»  d'étudier  la  question.  Ce  comité, 
daos  lequel  lipiiraient  les  amiraux  Beerher  et  Filz-Rov, 
rifaaia  le  syttètne  de  sir  W.  MiidieU  oomme  sopérieur  à 
ImI  Mire ,  et  fonnala  en  1056  ao  |iro}tl  de  code  oaiver* 
»et.  Édité  à  la  suite  d'un  laborieux  examen  de  treize  li- 
vres de  signaux  apparipnant  ik  diver&eâ  nations  et  mis  en 
ordre  par  M.  Larkins ,  ■iorrétaire  du  comité,  ce  coile,  qui 
ofArail  toatca  lea  gvranliea  désirablea  et  par  te  nombre  de 
aigptw  qÉH  imAmmll  «H  fêt  I»  Min  vnc  lequel  il* 
•«•iènt  été  clas«és,  fut  soumis  à  une  commission,  nommée 
partes  deux  gouvernements  ang;lais  et  français,  pt  compo- 
sée du  çonlre  auiiral  (ie  I,a  Roncier»'  I,e  Nom  y,  préisidcnt; 
du  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  britannique  J.-E. 
CommercU,  ilo  H.  LarkiM,  4«  capitaine  de  fr^te  Gri> 
Tel ,  des  NealCDMils  da  vahMia  JnUcn  et  SallaadriNMe  de 
la  Moraux.  OHte  commfssion  adopta  à  runanimilé  le  code 
dee  ripMUX  qui  lui  étnit  soumis,  en  )  inlro(1ui<^nt  tou- 
telbla  ka  medilkationa  nécessaires  pour  que  les  navires 
paiMcat  eeiBwlqaer  à  grande  distance  Cl  ae  aMMa  b« 
dlcinent  en  rapport  avec  let  léfnapliorea. 

Ce  système  de  signaux  est  basé  sur  la  combinaison  de 
dix  lni  t  sicnfs  ilifTérents.  «  Si  l'on  arrange,  «lit  M.  Sal- 
laadrouze  de  la  Moraais,  là},  3à3,  4à  4,  dix-huit  si- 
pMa  qaeleoaqaet,  le$  dis-huit  consonnes  par  exemple, 
dans  jamah  eiwptefar  deux  fois  le  même  aigne  dans  «n 
gronpe ,  on  oMent  m  total  de  78.641  combinaison»  dHTé- 
restes.  On  comprend  comment,  rn  donnant  k  cliacune  d'elles 
une  valeur  idéale  invariable,  objet,  fait,  avis,  nom  de 
ville  on  de  bfttiment ,  Indépendante  des  aons  et  des  formes, 
dont  font  ange  le»  dliNienle  idiome»  pariés,  il  est  poaai- 
He  d^niter  i  liMiner  nne  véritable  laogne  oaiverselle  oen- 
taire*  Ponr  transmettre  s^cs  communications  d'un  bitiment 
i  ftetre,  le  Code  commercial  fait  généralement  usage  de 
pavillons ,  morceaux  d'étamioe  qui  liont  dlshé's  en  com- 
partiiacati  dacoutemadivciaee.  GtHcaae  de»  dii-buitcoa- 
leanes  dwisles  comme  eeratière  de  la  lingiie  anfveraene 
est  reiirt^sentée  par  un  paTilloo  spécial,  le  même  pour  les 
bâtiments  marchands  de  toutes  les  nations.  Ces  pavillons 
se<gronpent  ensembie»  le»  H»  an-dwiue  daa  anInSf  atta- 
chée à  nae  drisse ,  comme  1m  mee—M  sont  «reapé» 
dana  h  eombfneison  qui  doit  itra  rigndée.  Lh  pavillons 
dnifert  être  employée  tant  que  la  dtSIance  permet  de  les 
diMIngoer  entre  eux.  Mais  lorsque  les  couleurs  cessent 
4tHn  faciles  h  reconnaître ,  il  dexiejit  nécessaire  d'aroir 
meor»  à  de»  aigpw  de  fomm  différentes.  Dm  comU- 
■aieen»  dp  boola,  eerré»  et  trfMf^cs  représentent  elon 
toe  dix-hoit-'éléments  du  code  ries  signaux.  A  défaut  du 
matériel  convenu,  un 'chapeau  de  marin,  un  morceau  de 
bois  tenu  horizontalement  et  un  mouchoir  peuvent  être 
eobsiliflé»  à  la  boule,  an  Ixiaogie  et  au  carré.  Et  même ,  un 
eeal  homme,  envoyé  I  terre  ponr  «w  mhslon  quelconque, 
sans  autres  ressources  que  le  funnul  iire,  est  m  mesure  rie 
communiquer  avec  le  bAtiment  auquel  il  appartient.  Dix- 
liuit  positions  ou  gestes  de  cet  liomme  suftisent  à  la  re- 
pirésenlalion  des  consonnes.  On  comprend  élément  eoro« 
ncatte  nnit  tes  messages  peuvent  Mne  transmis!  fesleatcr» 
ne!  (le  toutes  couleurs,  les  lueurs  s'éclipsa nt  ,  pui«  brillant 
de  nouveau,  les  artifices  sont  k  la  disposition  <li-.s  marins. 
Ponr  Im  signaux  qui  font  appel  à  l'ouïe  et  auxquels  on  doit 
•voir  laconr»  pendant  Im  branm,  des  coups  de  canon,  de 
Itasil  en  de  sifflet,  da  seoe  da  doehe,  de  eeniel  on  de 
linen|M  fourniront  les  dix-huit  caractères  du  code.  Sur  les 
711,04)  combinaisons  formées  par  les  pavillons,  53,000  en- 
viron sont  exclusivement  affectées  k  la  représentation  des 
OMM  de  b&linents.  Ce  nombre  n'étant  pas  suffisant  potir 
ton»  1m  navIrM  sneeepliUM  de  nevigner,  an  a  déddé  que 
la  série  entière  sera  h  la  disposition  de  chaque  nation  nna- 
riUme,  qui  pourra  en  repartir  les  signaux  entre  ses  propres 
bAUments,  sauf  à  elle  à  publier  cette  répartition.  Deux  bA- 
dmcnte  de.  nationaUlé  différente,  possédant  le  même  sipiel 
vet.  ne  la  OMTRaa.  —  ecm.  —  t.  n. 
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I  distiactif.  sont  facHamcat  reoomme  Vm  ée  l*aalie  h  réât 

I  du  pavillon  national  qui  flotte  à  leur  poupe.  Tout  navire 
I  français ,  anglais  et  américain  est  déjà  pourvu  d'un  signal 
du  Code  commercial  fai.-i.int  connaître  le  nom  du  bÂti- 
mcnt,  soa  tonnage,  le  port  auquel  il  appartient,  et  la 
poissanw de  m «Mchlne  sH  «ilk  v^eor.  Lm  3S,<N)0  aii' 
trca  sigaanx  servent  i  composer  toutes  les  communica- 
tions possibles.  Ils  ont  ponr  significalion  des  objets ,  des 
membre -S  de  phrase,  des  phrases  entières,  des  noms  géo- 
graphiques, des  nombres,  des  Icttm,  des  sjUabes  permet- 
tant d'épeler  Im  noms  propres,  InfariaMM  dne  ton»  la 
idioma.  Qoelle  que  soit  la  lengne  au  moyen  de  laquelle 
sont  traduïLs  dans  les  dietioanaira  ou  formulaires  du  Code 
eotnnurcial  Us  lifft^rents  faits,  avis,  plirjses,  membres 
de  phrase,  les  tnêfnes  combinaisons  de  consonnes  coascr* 
veat  loiifNrs  la  même  v^r.  Le  dictionnaire  du  Code 
eonmereiat  at  divisé  en  deux  parties  :  dans  l'une,  le  bâ- 
timent cherche  la  valeur  du  signal  qui  loi  est  adressé; 
lorsqu'il  veut  transmettre  une  communication,  l'autre  partie 
lui  fournit  la  combinaison  de  consonnes  traduisant  en  lan- 
gue universelle  le  fait  qu'il  déik»  ttpirimer..Si  ua  seul 
signal  MenUtpM,  Hcn  eihaw  ammântumi  vtuknn, 
en  IM  lldMat  wiMeldtreenBaaa  «weèdeit  daae  le  lan- 
gage habitue!  Im  phneM  <l  aeBlmB  da  ptatM  qn*!» 
représentent.  » 

Un  décret  du  24  Juin  1864  a  déddé  que  le  Code  com- 
mercial dêt  tignaux  à  ttua^ê  des  bdtimenls  de  toutes 
aaf font,  adopté  par  la  eemMiMieii  anglo-française,  serait 
seul  employé  pnr  hâtimnla  français  \M)ar  loutes  les 
cororaunicatioas  à  la  mer  échangées  soit  entre  eux  et  avec 
les  sémaphores ,  soit  avec  les  b&Uments  étrangers.  Tous 
Im  Mliiifnit  da  la  Heriaa  imaflrlein  et  ton»  Im  «jm». 
res  dM  oMm  de  Trann  eont  nwnfe  dn  dicllunnelfe  dM 
pavillons  et  des  aiitrcst objets  néc«n«aires  pour  l'i^change  des 
commuoications  avec  ici  navires  de  commerce  française  et 
étrangers.  Le  Code  commercial  de«  s^wn  a  été  mis  en 
usage  en  FraoM  le  1"  mai  1866.  Les  goovemencoled'l* 
talie,  d«  Belgique.  d'Espagpe ,  de  Portugal ,  de  Rnsele  et 
de  Pnisse  y  ont  adhéré.  Le  nouveau  Code  des  signaux 
est  adopté  en  principe  par  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
et  le  travail  de  traduction  dans  les  différnlM  langUM  M 
powMit  activemest  et  avw  l«  préeention»  néftssilrM 
ponr  ea  assurer  reoMre  conformité. 

CODE  DE  JUSTICE  MARITIHB.  FofesJMnca 
M4RrmK  (Co<ie de),  au  Supplément. 

CODE  DE  JUSTICE  MILITAIRE.  Vbyes  Jm- 
ncK  «itmina  (  Code  de) ,  eu  Supplément. 

*  CODÉINE.  Cette  enbetence,  appelée  k  remplacer 
l'opium,  n'tMait  pour  ainsi  dire  pas  entrée  Jusqu'ici  dans  la 
matière  médicale,  à  cause  de  «ou  prix  élevé  :  elle  reve- 
nait  k  12,000  fr.  le  kiktgr.  M.  Berthé  est  parvenu  à  en 
réduira  da  pins  de  moitié  le  prix  de  revient  et  *  rendre 
piM  eboidriile  ee  médicament ,  qu'on  emploie  eons  Ibme  de 
p4te  et  de  sirop. 

M.  C.  Bernard  a  expérimenté  les  effets  des  différents 
alcaluida  de  l'opium  sur  des  chiens  et  d'autra  aaimaux. 
Il  a  neonau  que  la  codéine,  k  la  doM  de  5  eentlgramoMa, 
bijeetée  eona  la  peau ,  endort  on  cMen  de  taille  moyenne; 
mais  l'animal  peut  Ptre  fac  lnr.ent  réveillé,  *oit  par  le 
pincement  de^  extrt^mit(^s,  soit  par  la  production  du  bruit. 
Quand  on  le  met  sur  le  dos,  il  reste  tranquille  et  calme.  La 
eodéfaM  émonsM  beaucoup  moins  la  seosibilité  que  la  roor« 
pldae  :  eHe  ne  nnd  pM  lêe  nerib  aussi  paraaenx.  LMmal 
se  révdlle  sans  élrc  paralysé  et  avec  son  humour  naturelle. 
La  codéine  est  aussi  beaucoup  plus  dangereuse  que  la  inor« 
phine  :  2  ou  3  décigrammes  de  cette  substanee  tai|eeléadMa 
les  veinM  sofliseat  pour  tuer  oh  dUen. 

*GODB  NAPOLBOff  OttCODBCnrir..  De  «M  dif- 
férent» codes,  le  Code  civil  est  celui  qui,  par  sa  nature  même, 
a  eu  A  subir  le  moins  Rrand  nombre  de  c«5  modifications  que 
le  temps  Impose  nécessairement  à  toutes  les  législations. 
OMtiaé  k  régler  la  famille,  l'ordre  dessncceM'ons,  1rs  rap- 
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ports  que  fuii'i  natire  entre  [larliculiers  des  contrats  tcUe- 
roml  anciens  et  oéccsMÙres  qu'ils  sont  lie  tous  les,  temps  et 
ét  tous  le*  pays,  on  «NnpnMid  qae  te  proRrès  législatif  s'y 
fluise  moins  sentir  que  |>artout  ailleurs,  et  que  l'on  liésilc  da- 
vantage à  y  toucher.  Cependant  il  semble  que  cette  iimno- 
l>ilité  doive  biontdt  céiltr  k  ia  trdn^fdrmatlon  si  complète 
qui  depuis  1804  s'est  accomplie  dans  les  éléments  de  la 
fortuae  publique,  et  qui,  à  oûù  et  presque  au-dessus  de  la 
IbrtiiiM  iminobilièra,  objet  à  pflo  ftnte  exclusif  de  la  sotlict- 
tnde  des  législateur!  dn  Oomolat  etde  l'£mpirc,  a  engendré 
celli'  forlime  mobilière  dont  le  dt^veloppeinent  n'a  cesse  jus- 
qu'ici <le  s'accroître  avec  une  rapidité  merveilleuse.  C'e>t  en 
effet  à  ce  point  de  vue  qu'ont  été  opérées  les  différentes  mo- 
dilicalions  législatives  que,  depuis  IBM, lA Code  civil  a  re- 
çues ,  et  qu'un  s'e^  placé  pour  dawilldlir  Mlles  !»lus  noiu- 
hrfus4-s  I III  iiiM  nn  ru  nnniMt  ■«■!  tehnrfw  pir  It  nw 
seil  d'£tat. 

Un  décret  du  17  mars  1653  a  roidn  à  ce  code  le  titre 
(le  Code  Kapoléoa.  Une  modirtcation  pluainpertMtot  ^"^^ 
Ioogtem|M  réolamde  et  la  plus  grave  que  wOodeRspoMon 

eût  encore  subie,  fut  celle  inCroHuite  par  U  loi  d<i  31  mjii 
abrogalivi!  de  la  mort  civile.  Toute  l'économie  de  u;tle 
loi.  qui  remplace  entièrement  les  articles  13  à  33  et  en  mo- 
difie lia  bien  plus  grand  nombre  (articles  337,  617,  718, 
1»f  744,  1434,  1435,  1441,  1453,  1463,  1517,  1865,  1039, 
1S03)  confiisti^  dans  \p  rtMnpI.u  cmpDt  de  mort  civile  par 
leemnol  de  la  p«iiie  de  la  dégradation  civile  et  de  l'in- 
terdiction légale  aggravée. 

L'inUirtt  du  crédit  »  lié  ialMMiMnt  k  la  publidlé  des  inu- 
lalians  du  propriétés,  •  été  le  feadetneat  ds  tu  ^andu  lui 
du  SI  mars  1855  sur  \,i  trrin<;cription  liypotlii'cairBw  PurtUt 
de  ce  principe  inconte-strible  que  la  connaissance  exacte  de 
la  situation  du  débiteur,  dans  md  actif  au^<ii  bien  que  <lans 
son  fêuUf  était  le  preniier  élément  du  crédit ,  cette  loi  est 
vcnoe  CMwptéter  le  grand  principe  de  la  puNicité  liyimtbé- 
caire,  c'rst-h-dire  du  passif  dont  riiiunt'ittilp  est  n»-c\6  (.irl. 
3l3i),  par  la  création  d'une  piililicitc  ([n'un  iiouirail  «pin  lcr 
celle  de  l'actif  immobilier.  Désoi  initi^;  l,i  [n  .iprii  to  f.MK  ii'r  c 
a  son  état  civil,  et  l'on  peutconoaltre  au  bureau  des  liypo- 
IMques  tous  les  actes  qui,  depidsû  vent*  Jusqu'à  la  cuiik- 
tUnliOB  de  servitudes  ou  de  baux  k  iong«  termes ,  ont  pu  faire 
sortir  un  fonds  de  terre  de-s  mains  de  son  propriétaire  ou 
l'y  amoindrir  considérablement.  en  gi^n^ialisant  dii  re«(e 
le  principe  de  la  traoscriptiou  pueé  par  le  C'oile  Napoléon 
rriativemeut  aux  donations  dlmnenliles  (art.  93»)  que  la 
loi  nouvdie  a  atteint  ce  résultat,  qui  donne  aujourd'hui  aux 
acquisitions  d^mmeublcs  une  sécurité  qui  leur  maucpiait 
autrefois,  et  affermit  par  cela  mémi;  le  crédit  du  |ir<>()ii»^- 
taire.  Une  innovation  non  moins  considérable  de  la  nouvelle 
M  est  celle  qui  nudifie  profondément  le  aysttoM  d'bypo» 
tbèque  occulte  accordée  par  les  articles  3131  et  3I3&  au 
proèt  de  la  femme  mariée,  du  mineur  et  de  l'interdit. 

La  ]'>'.  du  22  jiiillfl  Iso:  vur  i.i  (  (intrii  intc  i  corps, 
est  venue  à  son  tour  inodilier  ou  piutAt  supprimer  une  par- 
tie CMSidérabte  du  Code  Napoléon  :  le  titre  XVI*  du  livre 
lOf  qai  onpnisaît  lacootrainla  pareorpe  en  toutes  matiè- 
res. Cne  m  fa  maintenue  qu'en  matière  crfrofneHe,  correc- 

lîonnfllc  f t  de  simple.  pHdiw.  Dans  ces  cas,  ello  [h-hI  rtn-  uro- 
nonc^e  même  par  les  tribunaux  civils  au  prolit  i l'une  per- 
lésée,  pour  réparalien  d'un  crime,  d'un  uélit,  ou 
ceninfealMHi  rseanMie  par  Uimidiction  criminelle 
neutres  modiflcafloas  an  Code  NapoMon  se  préparent  eu 

conseil  d  r:i,il  ;  f.ilernn*  la  liinil.dion,  au  c.is  de  f.i:!li1<\ 
du  i>rivilégedu  pruprielaire  à  quelque.<<  années  pour  les  luverri 
à  éciioir,  modification  vivement  sollicitée  par  les  chambrer 
elles  Iribunwmdecomaneitt;  le  retour  an  régbBe  «le  la  li- 
berliabsaloedeeccaveotioosrslafivenientauclieptel  (art. 
ISIO  el'1811);  enfin  la  création  d'tm  privilégesurle-  fiuits 
et  la  récolte  de  l'année  au  profit  du  vcodcurd'cngi  uis,  par 
aaaimUaHim  aa  vendeur  de  semences,  et  certaines  facilités 
plus  grandes  au  profit  de  l'agriculture  po<ir  la  conititutiua 
d  i  gage,  dont  «a  tend  IMre, quoique  de  graves  ineenvé- 
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nients  puissent  ainatlie,  un  cage  sans  déplacement,  c'es,l- 
à-dire  où  la  cbose  donnée  en  gage  puisse  demeurer  entre  les 
mains  du  débilear.  Eugtee  Ame. 

L'iolluenoe  du  Code  Napoltkin  n'a  fait  que  s'étendre  k 
l'étranger;  l'Allemagne,  l'Autriche,  l'Italie,  lui  ont  tteau- 
coup  emprunté  pour  leurs  colles  civils.  On  dit  même  qiieil'a- 
près  les  ordres  du  sultan,  une  comtnission  composée  de 
plusieurs  fonctioonaires  des  ministères  du  commerce  cl  dea 
alhircaétnnBàraaaétécliarBéeeo  1867  de  la  rédaction  d'm 
code  cfvO  se  rapproebant  du  Oude  Napoléon  tee  Mlles  dn 
Kes  dis|x)sitions  qui  pourraient  être  applirahles  aux  lieMiiuS 
et  à  la  liigiàlalioa  de  la  Turquie.  Ce  travail  sera  ensuite 
soumis  *  l'exatneo  du  cbeili>nl*iilam  nvant  d'êCre  prapeséà 
la  sancHon  dn  sultan. 

CX>DEBURAL.  Fopes  Rorai.  (Code),  an  Sopplé- 
ment. 

'CODEX  {Matière  médicale).  Le  premier  Codex 
medicamenlariiu  qui  ait  été  rédigé  conformément  en  die- 
peailiene  de  In  loi  du  2t  farminal  an  XI.  pour  rfmplaBer 
dont  rusage  avidt  été  ordoeaipar  llMT«t  du  parlenMnt 
de  Pariedn  t3  juillet  \7'r<,  parut  on  1818.  Dix-sept  ans 
après,  nnsutOsauce  de  ce  formulaire  et  l'urgence  d'une  nou- 
velle édition  devinrent  manifeAtes.  Sur  un  rapport  du  mi- 
nistre de  rinstmctipn  pnbdqne,  «a  date  d«  to  aepteaalM 
1835,  le  gonverocmcnt  wdoana  la  iddastien  dîna  nouveau 
Codex,  qui  fut  publié  en  1837.  Depuis  lors,  des  iné^licaments 
nouveaux  aveient  été  introduits  avec  succès  dans  l'usage 
médical,  de  nombreuses  formules  avaient  été  [ 
tes  JonrnauK  de  médeeme  et.de  pharmaeiei  pour  i 
médleaments 'neuveaax  il  esislaH  phniMrs  fbnaoles,  el 
de  eailn  façon  le  inéde4:in  qui  prei«ctivait  un  médicament 
était  loin  d'être  sûr  qu'il  .-ierait  préparé  selon  ses  intentions; 
enfîn  plusieurs  perfectionnements  avaient  été  pro|iosés  pour 
la  prépanlkm  des  médicaments  d<jà  ineorils  an  formulairu 
offidel.  Le  Cedex  de  It37  n'éteit  doue  pins  en  harmonie 

avec  l'état  de  la  Rcience ,  il  ne  suffisait  plus  aux  nécessité* 
de  la  pratique  médicale,  et  il  n'ofïrail  plus  à  l'administration 
un  contiôle  assuré  (>our  la  police  de  la  pliarrnacic.  hln  1850, 
un  décret  du  présidcot  de  la  réipubiique  autorisa  les  pbar- 
madens  h  vendre  librement,  en  etteaidant  que  la  neette  en 
fi*)!  in-én'e  dans  une  nouvelle  édition  du  Co<lex,  les  médicn- 
rrM  iilî.  nouveaux  reconnus  utiles  par  l'Académie  de  méde- 
cine, et  dont  les  formules,  approuvées  par  le  ministre  de 
l'agriculture  el  du  commerce,  conformément  k  l'avis  de  cette 
compagnie  savante,  auraient  été  publiées  dans  aon  Bnlletla. 
Un  décret  du  11  dt^cembre  1861  nomma  une  ceeandsaiea 
chargée  de  s'occuper  <)e  la  revision  du  Codex  ou  Pharma- 
ciipcf  française  piil)lif<' en  i  s;i:,  et  d'en  préparer  une  nou- 
velle édition.  Celte  commission  était  composée  de  MM.  Du- 
mas, Grisolle,  Regpault,  Tardieu.  Wuriz,  Bussy,  Cliatin, 
Goibourt,  Le  Cann,  Doucbsrdat,  Petit  el  Monrier,  auxqoele 
furent  adjoints  avec  voix  oonsollative  MM.  Robloct,  Bondet, 
Oolilev  ,  M.ivi  l  el  Miallie.  Celte,  commission  consacra  trois 
années  à  revoir  et  à  contiùler  les  formules  du  Codex.  I<e  texte 
de  la  nouvelle  éililion  fut  mis  en  rapport  avec  les  décou- 
vertes les  plus  récentes  des  MSiences  physiques  et  naturdleo, 
et  les  (brmnles  ftuneot  raptmdiéefl  autant  que  possible  de 
celles  qui  sont  en  usage  ilan.<i  les  pays  voisins  de  la  France; 
enlin  les  pharmacopées  de  tous  les  pays  furent  mises  à 
eoatrihulion,  el  an  en  Ihn  toutes  les  formules  d'une  valeur 
reeenatw,  pour  en  composer  uu  chapitre  spédal.  La  corn- 
miMlon  a  pensé  |iar  la  poser  les  hases  dNme  pharmacopée 

iiil.  iiinlii)nali-  universelle.  Le  nouveau  Co<lex  fut  publie  en 
tS06,  et  uu  décret  du  5  d. cmbre  le  déclara  obligatoire  pour 
les  pliarmadens  k  partir  du  l"  janvier  1867. 

La  «ennmissloa  oflleieile  a  rejeté  du  Codci  loalea  les  pré- 
paratlotts  homompatlques.  «  Dans  la  situatien  AHa  par  la 
loi,  et  comme  con<('quert:e  de  ci'Ite  situation ,  a  ditM.  Dumas 
au  .Scnaf,  tout  pliannacun  e>t  tenu  d  avoir  dan»  son  olflcine 
les  médicaments  préparés  selon  les  formules  indiquées  par  le 
Co<^ex,  et  do  les  délivrer  aux  roaUdes  sur  l'ordonnance  du 
médeda  et  solvant  celto  formule;  mais  cet-ll  interdit  an 
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pharmacien  li'avoir  (l'autrcr.  remWes?  est  il  «uriout  inlrrdit 
au  médeoB  d'ordonner  d'autres  reiqèd&i  que  ceo&  qui  «ont 
kmMi  M  CMbor?  Amutecnl,  bob  I  Tvà  mèledB  paut 
prMcrire  de»  médicamaits  que  le  Codex  ne  contient  pa«, 
et  toot  pbarmaden  e^t  forcé  de  préparer  les  médicameats 
que  le  médecin  prescrit.  » 

.  £n  Angleterre,  où  la  proretaion  de  pharmacien  est  libre , 
•ae  loi  ajMt  été  votée  en  1851  en  bveur  d'une  mrili«Mir« 
oryûii»<iow  de  h  proÇeMia»  «édicile,  na  «mmcU  éledif  de 
|W»lkiMa  «'orKaniiia,  et  âne  des  prcmièrea  réTomiM  aitre- 

priseï  par  ce  coo.'V^ii  a  é\é  nnr  nouvelle  (iliniin^rojv»»».  Cette 
œuvra,  terminée  en  1M4,  a  été  publiée  depuis.  Ln  Pru^,  la 
chambre  de*  députés  a  ado^en  1867,  «m  kM  iendaOlà 
MnnlHlra  l'aaité  4«  gramme  daas  la  pharmacopée. 

*COIMBX  fl^Uographie).  Aux manaserHii précieux  des 
saintes  Écritures  qui  portentle  nom  de  Codex  il  faut  ajouter 
le  Codex  sinaitiau,  qui  provient  du  couvent  de  Sainte*Ca- 
Hieriae  do  mont  Sinaî.  Lex  moine»,  qui  n'en  soapçoaBaient 
fasiavaiear,  allaient  ie  laisser  détruire,  lorsque,  en  1844, 
11.  Tisdieadorr,  pendant  le  premier  séjoar  qnll  IH  dans  oe 
coiivrnt,  nn  nporrtit  des  feuilWs  décliirées  parmi  de  vieux 
papiers  destinas  à  ctianffer  le  four  :  on  ne  wv.iil  paR  oii  était 
le  reste  de  ce  manuscrit.  M.  Ttscliendort  quitta  le  couvent 
IMM  qv'oB  l.'e«t  d^ooovert.  Il  ae  ftit  pas  pliu  heureux  daas 
na  àeeood  a^joor  qell  IH  à  Sdate-OatherieÀ  en  ISSS.  Oe 
n'eM  qu'à  line  troisième  visifp,  en  janAier  1»59,  qu'il  I.'  trouva 
enfm,  tout  à  fait  |>ar  hasard,  entre  leâ  mainH  de  l'erotiome 
du  couvent.  Les  moines,  k  qui  le  savant  allemanri  fit  cnm- 
prjBMre.ide  quel  prix  était  ce  naiiasefit,  en  flnat  aaaaitét 
tofnmafv  I  Vmmpènnr  de  Rtuslé.  Qaotqae  moKlé, 
crit  eii  d'aul.int  p'u";  rr>*fioii\,  que  la  partie  qui  contient  le 
Nouveau  Teslamincnt  est  lotit  à  fait  intacte, et  qu'il  remonte, 
selon  loutc  vraisemblance,  au  commencement  ou  au  roi- 
lf«»  <)n  quatrième  siècle.  C'est  la  phis  aiicienne  cepie  du 
lieaveaa  Tsatament  qm  fea  pomède,  puisque  le  Codfs 
rolicanus  e«t  font  an  plus  de  la  fin  du  quatrième  «fècle,  et 
le  Codex  alexandrinii5i]e  la  première  moitié  du  cinquième. 
L'empereur  de  Russie  en  a  fait  faire  des  fnc-simile,  dont  nn 
exemplaire  a  été  remis  k  la  facnUé  4e  théologie  pro4»laBle 
(le  MoaliajNB.  Il  Isnaa  qoalra  t«lnnwadaM  eenIfmHres 
de  tuisar  mr  4Q  de  ImntrMir.  Chaque  page  est  divi^vée  en 
quatre  colonnes.  Les  troi-i  proTnier»  volumes  reiifern>ent, 
outre  une  pr^rac  île  M.  Tisrhendorf ,  un  certain  nombre  de 
livres  de  l'Ancien  Tcsiameot»  doat  la  vcrsioa  des  Septante 
et  Isa  Apocrjfphes,  aalreuiisnt  dila  les  DenMaaiaaalqBsa;  et 
le  quatrième  le  Nouveau  Testament,  l'épttre  ds  IhhiIm  d 
le  commencement  du  Panteor  d'Ilermas. 

•  CODTFIC.VTIO.X.  L'Allemagne  a  dans  ce^  dernier» 
temps  fait  de  grands  progrès  dans  la  codificaiioa  de  ses  lois. 
DifTérentâ  codes  avaient  été  déjà  élahorés  par  des  commis» 
sioas  de  jurisconsulte'!  durant  l'existence  mftme  de  la  Confé» 
dirafloa  germanique,  et  plusieurs  États  allemands  avaient 
promulgué  différentes  de  ces  lois.  Le. s  événements  de  1866 
cl  l'unité  de  parlement  de  U  Confédération  de  l'Allemagne  du 
Hord  ne  penfent  qn'aider  à  ce  mouvement.  L'Autriche,  de 
ioa  cèlé,  s'oecope  de  codifier  ses  lois,  et  il  n'est  pas  jusqu'à 
l'empire  Ottoman  qni  ne  dwrdie  fc  sfoir  un  code  dvil.  En 
An;:leterre,  une  commi^^sion  li'uccupe  de  co«iifier  les  anciennes 
lois,  mai»  avec  lenteur.  Cependant  un  statut  qui  réunit  tou- 
tes les  parties  essentielles  des  lois  antérieures  h  la  révolu- 
tfOB  de  IftSS  a  élé  adopté  en  1863,  et  la  commisskni  coati- 
me  ce  tmtSl  ponr  les  époques  soinnlesi 

CODRIXGTOIV  (Sir  William- John  ) ,  fils  aîné  du 
vainqueur  de  Navarin,  est  né  en  1800.  iùi  quittant  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  il  entra  comme  enseittne  dm^  Cold- 
atream  en  1821,  et  passa,  dans  oe  régimeat,  par  le»  difléreals 
grades,  depuis  édui  da  éapHidne  jnsqat  celai  de  Reotenaal* 
colonel,  qu'il  obtint  en  1836.  I!  fut  promu  au  grade  de  colonel 
en  1846,  cl  devint  général  major  le  20  juin  18j4.  Celle  pro- 
motion le  laissa  s.ms  <'iii|iloi  juste  au  moment  où  la  guerre 
édalall  en  Orient.  Il  suivit  néaamoias  l'armée  ea  Turquie  en 
(laafiléde  TCloiilalra.  B|iilM»«ndltdlpartdalVKpé^ 
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|)Our  la  Crinu'i'.  lord  du  Ro^,  qui  reiupliisait  l'uflite  de  quar- 
tier-maître général  de  l'animée,  fut  oUigé  par  l'étal  de  sa  santé 
de  retourner  en  Angleterre;  lebripdinrgéa^  Ahj  Ini  suc- 
céda. Celui-ci  laissait  vacant  le  commandement  de  Ut"'  Iri- 
gade  de  la  division  légère,  que  lord  Raglan  confia  ;ju  ^iciu  rdl 
Codrinjiton.en  quillant  Varna |K)ur  la  Cniiiee.  C'odrinjilonpril 
une  pari  tli^linguee  avec  cette  briga< le  à  la  bataille  defAlinaj 
et  à  Ij  haLiillo  d'hilierman,  il  rendit  de  aoavcanx  services. 
Remarqué  par  brd  Raglan  daxu  plusieursafblres,  il  fut  choisi 
pour  remplacer  sir  Georges  Brown  à  la  lètede  la  diviMon  lé- 
gère, lor.sqne  ce  dernier  partit  pour  Malle.  Durant  le  long  et 
triste  luver  qui  »ui^il,  le  gi^uéral  Codriagton  na  quitta  pas 
non  poste  nn  seul  jour,  encourageant  ses  soldats,  tftutfnsnt 
ses  oflIcieKS  contre  Je  décoanfement,  et  dans  la  campagne 
suivante ,  Il  Ifit  encore  phisiênrs  actions  d'édal  ;  aussi,  à  Pas- 
saiit  di  tinilif,  le  général  en  chef  le  de.^ign.i  jwur  conduire 
l'altaquc  du  rcdan.  Lorsque  le  général  .Simpson  quitta  l'ar- 
mée, le  nnovembre  I85â,  Codrington, élevé  au  tilredèliea- 
teaaol  giéaéraj,  fat  désigné  pour  le  remplacer  dana  ie  ceon- 
mandement  en  chef  des  troupes  anglaises  en  Crim^Çe.'  Cent 
:  en  celle  qualité  (pi'il  remit  H.daklavn  et  l'arsi  iial  d.-  Sibas* 
lofK)l  au\  Ru>-i(s,  après  la  paix,  au  mois  de  juillet  1856.  Da 
retour  en  AiiKlelerre,  il  fut  élu  en  1857  membre  de  laChaflB- 
bre  des  communes  i>ar  le  boai|(  de  Gnenvricb,  et  WiM 
en  1858  lee  mafcas  enptorés  pour  enrWcr  des  soldats.  Au 

j  mois  de  mai  1859  il  d»'vint  gouverneur  de  Gilirallar,  place 
dans  laqiii  llc  il  a  eu  pour  successeur  ie  lieutenant  général 
Airy  en  ifiCG  Le  10  juin  1850,  l'empereur  des  Française 
nommé  le  général  Codrington  commandeur  de  UL^jond'hoiK 

I  neur,  et  lui  a  donné  la  médaille  militaire  dnix  mois  après. 

!  CŒXURE  (de  xoivô;,  commun,  cl  o-ipi  ,  queue), 
genre  de  vers  intestinaux  très-voisins  par  .leur  organi^dlion 
lits  c'j'^ficerques  et  devenus  n  IMires  par  les  phénoinèues 
curieux  que  détermine  leur  pre&enre  chex  les  moulons.  C'est 

I  dans  le  crâne  qu'habite  le  co^nure,  et  les  Milmans  qui  ea 
sunl  affectés  éprouTent  des  aeddents  nerveux  fort  grates 
auxquels  nnadeani  le  nom  de  foitmif.    J.  PinEna. 
COESIUM.  Payes  C«snui,  an  Supplément,  tome  r*, 
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COESSIN  (PHarçois-Cuillalmc),  néàLillBnxcnl7S9« 
était  le  fila  d'an  andcn  marchand  reliré  du  commerce  avee 
une  fortune  asiex  considérable,  qn^naviR  employée  pendant 
la  Révolution  è  Tachât  de  biens  nationaux,  et  qui,  devenu 
maire  de  Llsieax ,  était  l'un  des  membres  les  plus  ardents 
de  la  société  pidriaÔtpe  de  l'endroit.  Le  jeune  Coëssin  avait 
embrassé  ▼ifBUMaseaMttt  les  principes  révolotioanaires,  et 
arec  le  bonnet  rouge  II  arril  pris  tes  prénems  de  Mutins 
Sctevola.  Romme  l'amena  h  Paris,  et  l'employa  h  la  rédac- 
tion de  l'Annuaire  du  Culfivulcur,  qu'il  publia  dans  ie& 
premiers  mois  de  1795.  Après  la  mort  de  Romme,  Coessia 
s'sppliqua  fc  l'élnde  de  la  mécanique  et  de  la  chimie.  Il  eut 
pour  maître  Ctoaet.  Cehil-ei,  ayant  conçu  te  projet  daller 
établir  à  Cayenneime  république  modèle,  erinm  na  soDjVime 
disciple  ;  mais  l'entreprise  échoua ,  faute  d'hommes  et  de 
capitaux.  Clouet  renvoya  Coëssin  en  France  avec  la  mission 
d'j  chercher  des  pro&éljtes,  entreprise  dana  la<pieUe  il  avait 
peu  réttsal  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Cloiiet  (4  Juin  tSOI  ). 
Il  renonça  dès  lors  à  retourner  dans  la,Guyane,  et  vécut 
dans  l'oliscurité,  méditant  et  fréquentant  les  philosophes.  En 
1802,  il  fonda  avec  Choron  une  maison  d'éducation  h  l'alaise. 
Le  GénU  du  cArislinMiame  le  loucha.  Il  revint  à  la  re- 
ligion, et  le  catholidsme  lui  sembla  reafimner  loaies  les 
sources  de  progrès  [tossibles.  Il  exposa  ses  idées  sur  ce 
'■  sujet  dans  un  livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  let  Keuf  Ih 
rres,  iuivii  de  la  théorie  de  l'envahissement  et  d'un 
aperçu  général  de  la  thioriêdesr  formet  toeiales  (  Paris, 
1809,  hi'8*).  Le  bot  de  cet  ouvrage,  divisé  en  neuflivfes, 
comme  son  litre  l'indique,  est  de  démontrer  que  la  forme  sa* 
ciale  qni  s'organiserait  sur  la  doctrine  du  Christ  serait  la  pfn« 
coiii|»l(>te,  et  par  conséquent  la  plus  parfaite.  On  y  lt<)UVi> 
i  quelques  idées  qui  reparurent  plus  tard  dans  les  lltéori&s 
I  siat4lnNMieMMa,elflAitCBdM«0MéllipirllM.OIidil» 
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Rodrigue* et  Êafantin  b*uri  MpntiDdustrknx  et  actif,  Cocssin 
fit  au  HâTra,  en  ttIO»  l'CMai  d'un  vaiMMo  Mai-iiuiri&  qui 
■a  ItatpatlMNfHR.  Il  IbodalOliiillot,  en  lail.vM  mai' 

■on  de  retraite  et  d'étude,  ronnuc  sous  le  nom  de  la  Maison 
yri«,  qu'il  transféra,  vers  18l4,rtietle  l'ArcaHe.Ctlétiblisse- 
ment,  sur  lequel  s'exerça  !■  médUanr»» ,  se  dispersa  à  la 
dinle  de  Napoléon  1".  CoéMin  fit  pluiieura  voyage*  à  Ronw 
dnslet  premIèreianBéeida  luRMlaanlioa.ll  pahRaioeF 
cessivement  la  Nuée  sur  le  sanctuaire,  ou  quelque  chose 
dont  la  philosophie  orgueilleuse  de  notre  siècle  ne  se 
doute  pas,  traduit  de  l'allemand  d'Eckartshatisen  (  Paris, 
1819,  in>l6),  etdea  CùtuUératioHi  sur  l'état  religieux 
et  politique  de  eBurepe^  H  m  p$r»enlkT  de  la  Ftwee, 
précédées  d'un  discours  de  Bonaparte,  premier  eontut» 
aux  curés  de  Milan  (Paris ,  1819,  lB-8"  ).  Ver»  1855, 
CoéMin  t'occupa  d'un  projet  de  bateaux  à  Ta|M-ur,  qui  de- 
vait, à  ce  qu'il  croyait,  le  rendre  millionnaire.  Son  but, 
à  en  qne  fiMal*  HP*de6eili»,  était  île  porter  tes  trésor» 
à  Rmm  ponr  y  ciéentar  oa  grod  plan  en  faveur  de  ta  n- 
Hl^en.  Oe  proM  n'eut  pea  plu  de  Mocès  que  le«  aufm.  It 
tatealaau^f^i  un  système  de  lampe.  En  184?,  il  vivait  relire' 
dMSnne  propriété  qu'il  avait  au  pays  d'Auge  et  qu'il  explui- 
talt  d^lplrés  un  système  tout  différent  de  celui  de  ses  voi- 
etae.  Enfin,  dans  toi  denien  fampe  du  rèpte  de  liouia* 
PbiUppe,  fl  vifaR  ft  Meilllj  davln  Mdr  ocmpé  d'Un 
solitaire,  cl  oè  It  •  dû  a^dtabidra  noua  %Mirana  en  qndln 
année. 

*  GQEDR.  Dans  on  mémoire  présenté  à  l'Acadf^mie  des 
Maeee  en  lt54.  M.  le  dodenr  HilliBlaBiB  «  cfaercbé  à  éta- 
Ur  qne  la  eaaae  Immédiate  dn  battement  dncBBorélaK  due  à 

«Wréaetionliëmodynamfquequll  qualif^it  du  nom  de  recul. 
•  Le  caor  bat,  disait-il,  parce  qu'il  recule.  »  Ce  mouTe- 
aient  résultait,  d'après  ses  rechercliet,  de  l'issue  du  liquide 
aangntn  par  lea  déni  orifieea  artérieia,  anna  TinOuenee  dea 
pneiioiM  raapeetlTea  dea  tnmn  droit  et  KMicbe,  dooéi 
#ne  force  inégale,  en  raison  de  l'inf^cilité  d'éjiaisse'ir  de 
lennt  parois.  Cette  théorie  fut  \ivement  contestée,  et  une 
commission  académique  fut  chargée  de  l'examiner.  Son  rap- 
porteur, M.  Delaunay,  a'exprima  ainsi  :  «  M.  Hiflfelieim  per- 
Me  I  penaer  qa^  Chaque  pulsation ,  lecoenr  épranm  nn 
mouTcment  de  recul.  Nous  sommes  complètement  deaOB 
avis.  Les  principes  de  la  mécanique  rationnelle  ne  permet- 
tent pea  le  moindre  doute  à  cet  é(;ard.  Toutes  les  (on  qu'un 
qreÛwe  matériel  est  en  rqwsy  et  que,  par  suite  du  dévelop* 
pâment  dea  forcée  Inliricuraa,  nne  paitie  dn  ayelèmn  se 
met  en  moarcment  dans  nn  sens,  il  se  produit  nécessai- 
rement dans  l'autre  partie  du  système  un  mouvement  en 
sens  contraire,  de  telle  manière  que  si  l'on  projette  les  mou- 
vements de  toutes  les  parties  du  systènte  matériel  sur  un 
tM  queleenqne,  laawMM  ûl§éMqve  de$  çmmtHé»  de 
monemenl  projetés  soit  égale  t  zéro.  An  mnm<^nt  où 
les  ventricules  du  co^ur  remplis  de  sang  se  contrac  ient  de 
manière  à  lancer  rc  ^nfi,  dans  les  artère»,  le  rlonble  jt>t  li- 
quide qui  se  produit  ainsi,  par  dent  orifices  situés  du 
BrtneoMédncBBnr,  détermine  nécetsatrement  nn  monve- 
mentde  ta  wiwe  du  «nur  loi-méaM  dans  le  sens  opposé, 
«Teit-à-dlre  un  véritable  momremeut  de  recul  de  ton  cen- 
tre de  gravité.  Si,  après  chaque  pulsation,  \v  cœur  conserve 
k  l'intérieur  du  corps  exactement  la  même  position  qu'au- 
paravant, c'est  que  le  déplacement  dû  à  ce  recul  est  bientôt 
détruit  «a  totalité  par  la  réaction  des  organes  éiasiiquea 
voMneanqueto  te  emorest  attaché  ou  simplement  Juxta- 
posé. »  Quant  k  la  part  que  ce  mouvement  di'  recul  du 
cœur  a  nécessairement  dans  la  production  de  ses  battements, 
ta  rapporteur  de  la  commission  déclarait  s«  tenir  dans  une 
irande  réserve^  en  raison  de  ta  «oenpIeKilédu  phénomène. 
Dtetree  védemèmat  ta  pftarUé  de  eetia  déeoarerte.  Dès 
1835,  en  effet,  l'opinion  de  l'influence  du  recul  dans  les  bat- 
tements du  cœur  avaitélé  énoncée;  maiit,  suivant  M.  Blan- 
chard ,  M.  llilfelseim  est  le  premier  qui  ait  sérieusement 
étudié  la  question  el  qni  ait  donné  ta  déoflOitratioa  et  ta  io- 
taltoa  adealifique  du  praUéaie. 


COfifiBTTI 

COEUR  (Adoration  du  5Ucré<).  t^afls  ftacafiiOaHM 
(Adoration  du}, tome  XV,  p.  617. 

(XISUR <  FmaMMehomê),  évêque  deTroyes,  naqnll  I 
Tarare  le  14  mara  1805,  d'une  honorable  Ikinille  de  com- 
merçants. Dève  de  la  maison  de  l'Argentière  an  moment  oh 
un  i;raod  concours  eut  lieu  entre  tous  les  sémluaires  do  dio- 
cèse de  Lyon,  il  y  remporta  le  prix  d'honneur.  I^lré  à  l'é- 
cole des  hautes  études,  dite  des  Chartreux,  en  1820,  il  II 
plusieora  annéesde théologie.  En  I8}i,  il  snppléaua  deapra> 
fisssenrs  du  séminaira  de  l'Antentière.  Il  passa  emala  an 
pand  séminaire  de  flaint-lrénée,  et  après  avoir  tenuiaé  M 
Ibéologie,  il  devint  professeur  de  philosophie.  Il  essaya 
alon  dt  léMer  élna  nn  petit  ouvrage  la  doctrine  du  sens 
conMaanmiBeen  avant  par  l'abhéde  LaMennais.  Ce  Um  M 
dire  I  rUibé  Fayet  que  poarréfMer  la  Wenneb  H  taadrait 
être  L»  Mennais  lui-même.  Sous-diacre  en  1825,  diacre 
en  1826,  M.  Coeur  vint  en  1827  à  Paris,  où  pendant 
trois  années  II  suivit  les  coure  du  Collège  de  France  et 
de  la.Sorboane!,  et  e'eetauk  legons  de  MM.  Guiiot,  Cousin 
etymenata  qoe  aefbrma  eet  orateur  sacré,  que  qodques-aaa 
n'ont  pas  craint  de  .'•urnornmer  leCvprien  dn  dix-neuvième 
siècle.  Il  reçut  les  onlres  sacrés  en  1829,  et  refusa  les  diver- 
ses fonctions  qu'on  lui  offrit  poorse  livrer  à  la  prédication  ;  il 
débuta  en  1 830  dans  la  pefoiiaeSaiat-Ocoifee,aBe  dea  plue 
pauvres  de  Lyon  :  ion  aneeèa  Ait  tel  qnH  aeqnlt  bien  vita 
!  une  grande  réputation.  Tous  les  diocèses  de  France  l'appe- 
lèrent :  il  prêcha  successivement  le  carême  iCIermont-Fer* 
nand,  k  Lyon,  à  Nantes,  à  Troyes,  etc.  Paris  ne  se  las- 
aail  pea  de  l'entendre.  M.  de  Quelco  luitérooigina  une  vive 
aNMtan;  M.  Alfifa  to  nemma ehaaohie,  vicaire iénéral,  et 
lui  fit  donner  la  chaire  d'éloquence  sacrée  à  la  faculté  de 
théologie  de  Pari.s.  Son  cours,  qu'il  fit  pendant  plusieura 
années  ilans  la  pran  le  salle  de  la  Sorbonne,  eut  nn  succès 
prodigieux.  En  1848,  il  fut  désigné  parM.  Affre  pour  la  cura 
de  Saint- Rocli  ;  il  crut  devoir  reÂnMf,  en  alléguant  eea 
inexpérieoee  du  ministère  paroissial.  Le  ^t^nêral  Cavai^nac 
1  le  nomma  àrévécliédc  Troyes.  qu'il  n'accepta  que  sur  les 
i  in8tniict><  lie  ses  supérieurs.  Kn  moulant  sur  ce  siège,  il 
prit  pour  devise  :  Pati  et  compati.  Son  éloquence  rappe» 
lait  celle  de  Mastillon.  Il  aimait  surtout  à  démoatiar  qaa 
l'ordre  providentiel  se  développe  en  harmonie  avec  le  chris- 
tiaaiane.  Il  w  pdrtuf^eait  |>as  les  idées  de  l'abbé  Gaumo 
sur  l'enseignement  t\p^  <uici>  iis,  e  t  fut  à  pluiiieurs  reprises 
I  appelé  à  faire  partie  du  conseil  impérial  de  l'instructiQn  pa* 
Mique.  Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexta  le  9  octobre 
!  1800.  Parmi  ses  dernière  écrits  on  cite  l'Oraijon  funèbre 
j  du  prince  Jérôme,  une  lettre  pastorale  sur  le  Hespect  de 
!  l'autorité,  el  un  mandement  (ur  In  Victoire  de  solferino. 
Nommé  chevalier  de  la  L.égion  d'Iionneur  par  Louis-Philippe 
en  1840,  à  la  suite  d'un  carême  qu'il  avait  pitdié  à  SaJot- 
I  Roeb,  il  avait  été  pronai  «Oder  da  néme  «nba  ta  14 
I  aoûtl8&8.' 

COGHETIM  (FnA?«f:ois),  né  à  Bergame  le  4  octobre 
1804,  reçut  des  leçons  de  peinture  de  Diotti,  et  vint  k  Rome 
IfavaMer  sous  la  direction  de  Ceraaeetal.  Sea  pwwlèwa 
ouvres  furent  remarquées,  notammoit  une  Présentation  et 
une  Assomption,  qu'il  peignit  à  lliuile  pour  sa  ville  natale. 
M.  Morlacj  lii  |iii  confta  la  dikoralion  de  la  chapelle  de  son 
palaiii  et  de  la  grande  coupole  de  la  calbédrale.  De  latoor 
à  Rome ,  M.  CoghelU  pe^  à  fresque  lei  ExptéUe  d'il- 
texandre  dans  no  salon  elliptique  de  la  villa  Torionia. 
Il  exécuta  de  même  ponr  le  prince  Torionia  tes  Quatre 
^'U'ln^t^!s  ,  le  Triomphe  de  lUicchus  el /a  Bataille  des 
Amazones,  k  la  villa  de  Castel-Gandolfo;  V Amour  et  Ptf' 
ehé,  divere  suicto  tiré;  d'Homère  et  ta  Panuueeda  Aom- 
met  illustres  de  tous  les  temps,  pour  le  palais  de  la  place 
de  Venise:enfin^po//on  suivi  par  les  Heures  et  nromtthée, 
pour  le  théâtre  Tordinonr.  L.i  dcVoratinn  de  1j  basilique  de 
Savonc  k  fresque  est  I  teuvro  capitale  de  Coglietti.  Dans 
ces  dernière  temps,  U  a  travaillé  avec  plusieurs  de  aes  élèves  b 
l'onMOMat  à  ftcsqoe  de  l'église  Sainte-Marte  du  Trans. 
tavaa.  Parmi  ses  tableaux  à  lliuile,  il  faut  encore  citer  une 
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Ateenikm,  pour  la  ealhédrile  de  Porto>lbuiitio,  ea  Ugwrie, 
et  U  Condamnation  de  taint  Étienne,  qui  lui  valulll  dé» 
contioode  obevjlier  deSaiat-Grétjoirele  Grand. 

*  GOGKAC  Cette  TiUe  avait  en  1861  8,00S  haUteU, 
«lt»M3eni8M.  En  1847,  use  loi  a  réoiii  à  CoyueuM  par- 
tis des  eommanes  de  Croain,  de  Chema  et  de  Saiat-Mar- 
tio-ChAteau-Beniajrd.  Le  30  ortubre  1864.  la  ville  de  Cognac 
a  ioaoguré  une  atatue  équc&trc  en  bruoze  de  François  I*', 
due  à  M.  Élex,  et  représentant  le  vainqueur  <le  Marignan  te- 
■ant  um  épée  ouede  toimia  droite  s  te  clmd,  lante  de  te 
comme  aon  mllre,  laoeé  daw  te  mMie,  vteal  de  ramnor 
(le  son  vigoureux  poitrail  la  lit;ne  de  piquiers  gui&MS,  et  va 
élre  Ule»té  par  un  Castillan.  Le  piédestal  est  en  ntartire,  et 
comporte  huit  bas-rclieri  représentant  les  pnocî|Mm  traita 
de  te  vte  da  roi^lMwalier.  Le  H  octobre  lt67f  la  compegnie 
ém  ebente  de  te  des  Charentoa  a  iBoognré  te  l^ne  qui 
Joint  OOHMO  k  Angoult'^me  ;  la  ligne  de  Rocherort  i  Cognac 
avait  été  ouverte  le  3  juin.  Le  commerce  des  eaux-de-rie, 
qai  a  pris  une  grande  importance  k  Cognac,  se  plaint  beau- 
«oop  de  te  facilité  avec  laquelte  on  doaae  te  nom  de  cette 
vMekdea  pradaib  qatenaonltaiillt  Mt  tedi^. 

GOGNIARD  (  Hii'i  omF,  tt  Tnl'ooonE  ),  auteurs  dra- 
mallqaea,  Font  deux  frères,  nti  le  premier  en  ,  le 
aeeoad  en  I8M  ;  ils  se  firent  remarquer  des  1831  par  des 
pièoce  patriotiquea  et  iMpuiainat  i>anm  leM|aelle>  il  faut 
eaftoatcHer  la  Coeonfe  trkohrtf  qui  eal  MMieeèe  né* 
rité.  A  la  retraite  de  Harel,  en  1840,  les  denx  frères  Co- 
icniard  obtinrrat  le  privilé{;e  du  tliéAtrc  de  la  Porte-Saiat- 
Martin.  Cinq  ans  plus  tard,  l'alné  ré;»igaait  sa  part  de  cette 
dtrectioB,  et  prenait  celte  da  VeudeTille,  qu'U  ooosenra 
Maa.Ea  iBSS^flobliat  te  «fcettoa des Variéide.8eo frère 
a  laissé  depuis loo^emps  la  direction  delà  Porte-Saint- Mar- 
tin à  M.  Marc  Fuurnier.  Les  deux  frères  sont  décorés  île  la 
Légion  d'honneur.  Parmi  les  noiDbreu'^es  |iièces  auxquelles 
tm.  Gogpiard  oal  collaboré,  on  doit  Muuner  :  la  Courte- 
MU»,  3  aelei;  te  ffëMift  du  aiedialea,  l  actes  ;  Du- 
paiU,  wuin  ami,  3  artrs;  rAgnis  de  BelUville ,  avec 
M.  P^fil  de  Kock,  3  acte*;  Ifs  Femmes, le  vin  et  le  labnc, 
avpT  |em<^m(\  3  actes;  une  Botte  neuve,  2  acîrs  ;  Eobéche 
.  et  Galtmafré,  3  actes  (  1837  Portier,  je  veux  de  tes 
cAenettx,  i  acte;  te  Naufrage  de  la  JHéduMet  mëodtuut 
m  4  actes  (  1 839  )  ;  /e  Xogaume  des  femmes  ;  la  Fille  de 
fatr  (  1844  )  :  fa  0icAe  au  bois  {mb  ),  féerie  tant  de  fois 
reprise  et  rajiiinie,  et  toujours  avec  un  nouveau  succès; 
la  Fosse  aux  ours,  l  acte;  la  Foire  aux  idées,  3  actes 
(  1849);  les  Grands  écoliersen  vacances,  2  acles(  1849); 
ta  Chatte  blanche,  féerie  (  t»&l)  ;  la  Poudrt  de  PerUm' 
pinpm  (1854):  te  #Mre  de  LoHent  (1854);  te  AfoM^te 
camtlotlp,  3  icW%  -fie  Royaume  du  Cnlfinhaur, 

revue  en  3  actes  et  10  tableaux,  avec  M.  ClairviUe  (  ISài); 
/•an  le  Toqué,  3  actes  (  1857  )  ;  Ohi  l  le*  p'tits  agneaux  ! 
aroeM.  CteirriUe»  3acteietl0  tibteiHi  (  1S&7);  Us  Bi- 
Mail  (te  Aofrte,  Merie  ea3  actes  et  t6  taMeau\(i858  ); 
les  Compagnons  de  la  truelle,  avec  .M.  Clairville,  3  actes 
(  1859);  As-tu  vu  la  comète,  mon  gas?  avec  le  même, 
3  actes  (1859)  ;  la  Grande  marée,  myslificalion  en  3  actes 
(IMO);  te  iÂterUdu  làéùtret,  salmigoadte  co  3  acte» 
d  10  tebteam,  ataell.  Otelrville  (  18M  ). 

M.  Léon  CocHiaao,  fils  du  directeur  des  Variétés,  est 
aasodé'à  M.  Moreau-Saiati  dans  la  direcUoo  du  théâtre  des 
Folies-Dramatiques. 

*  GOGNIET  (UoB).ÀrexpoittiM  oalTeneUede  isu 
oawyaildetal  Pae  ioèmedu  massacre  des  Innocents; 
Tintoret  peignant  le  portrait  de  sa  fille  morte,  et  deux 
portraits  de  femme.  U  a  obtenu  à  la  soite  de  cette  expoeitioa 
use  médalUad»  première  classe  Son  aldte  •  loeijoni  été 
mivl  ter  «a  «Htate  nantea  d'éteves. 

GOHAIIIJILA,  «M  do  Mexique,  dont  l'emperenr 
Maximiljen  avnit  Tait  un  dj'partcmcnt.  C'est  un  territoire 
en  général  peu  connu,  borné  au  nord  et  au 'nord-est  par 
le  Rio-Grande  del  Norte,  qui  le  sépon  d»  Texu ;  à  l'est, 
par  te  naero-Leco  et  Tantaolipai;  la  «mI,  |iar  Zaca> 


tecas  et  Onran«o  ;  k  l'ooest ,  par  Doraaflo  et  CMhaaliua. 
Sa  supcdicie  e-it  de  t3G,4M  kilomètres  carrés.  La  partie 
méridionale  en  e«t  moatagoeiise -,  la  partie  septenlrionate 
s'aplanit  de  plus  en  plos  jusqu'au  Rio-Grande.  Des  forèto 
épaisaee  succèdent  à  des  prairies  ou  k  des  pteiaea  fertiiee. 
An  sud-ouest  de  ce  paja,  il  7  a  beaitooop  de  lacs,  dont 
les  plus  grands  sont  :  le  lac  de  Agua  Verde,  le  lac  del 
Parras  et  le  lac  de  Plagua-Lila.  ou  deji  Caïmans.  Le  Uolsoa 
de  Mapimi  est  entouré,  au  sud.  à  l'est  et  l'ouest,  da  lOChM 
escarpées  d'où  l'OB  relire  en  abondance  de  l'ailM^  4« 
cuivre,  et  dn  phimb.  Les  plos  importante  eoois  d^an  de 
Cobaliuila  aboutissent  au  RId  Grande,  comme  le  Rio-Salado, 
le  Rio-Sabioas  et  leRio-San-Juao.  Leclimat  eaest,  en  géné- 
ral, sain  et  doux,  cependant  l'hiver  y  est  relativement  sou- 
vent trop  froid  etde*  fsate  éliMiftealt  «NifBent  en  été.  On 
évahie  te  popatelioada  Celialuilte  à  «S  .000  baUtanto.  La 
quantité  de  bétail  y  e^t  très-consiil<5rahl( ,  et  son  é\ère  est 
la  plus  importante  de  toutes  les  occupations  des  habitants. 
On  pourrait  y  cultiver  le  froment,  le  mate,  ainsi  que  tow 
tes  fhiito  dlwrniM.  AwéadHwest  on  cnltif»  la  i  igae,  enrfaNrt 
anx  wHraMdeLaiPanrat,  a««ebeaMeapde«Mete. 

L'état  de  ce*p*y*  devenu  pitoyable,  surtout  depuis 
la  séparation  da  Texas.  Les  iucursioos  des  Indiens  a'ootpaa 
manqué  de  ceitrlboer  beaucoup  i  ruiner  l'agricnitare  et  l'ex- 
pteitition  dea  Miaei.  La  viUe  de  SalUUo  ou  leeiM  Kica- 
rtoeat  te  e^iUate  da  OohahaHa.  EUe  «a  troove  an  «ad, 
non  loin  de  te  frontière  da  Nuevo-L.eon,  et  h  1639  mètrea 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  contrée  {teii  fertile. 
Cette  ville  e«t  très- régulièrement  construite.  Elle  poasède 
qnelqaee  é||iae»  «enarquablee,  et  na  (rand  réMrroir  foi 
hii  tenait  IVao  nfaMwli».  En  lISi.  «Ma  canpMt  3«,«M 
liabitants;  elle  n'en  a  plus  que  8,000.  On  cultive  l'agava 
aux  environs  de  cette  ville.  A  397  kilomèlres  au  nord-ouest 
de  Sallillo  m:  trouve  te  vilte  de  Mooolava  ou  Cohahuite, 
ancicnue  capitate  du  pa|a,  i|ui  n'a  anjourd'bui  que  4,000 
habitants.  Pins  k  roaeet  «M  la  vWa  da  Parras,  avec  une 
population  de  8  à  10,000  bahitants,  qui  cultivent  te  vigne. 

Au  mois  de  septembre  18C4,  les  Français  pénétrèrent 
juiqu'au  Cohahuila,  dont  Vid«urri  était  gouverneur,  ainsi 
que  dn  îiueTo-Leoa.  Juarex,  qui  s'était  fortifié  k  Saltilto, 
dut  se  rttei^sr  dans  te  Chihiiahna. 

COIIEIV  (  Ji  Lcs  ) .  Dé  k  MantcUte  te  1  novcndirs  1833, 
est  élève  d'Halévy.  £n  .1856,  il  publia  une  marche  oUs» 
mane,  et  fit  exécuter  une  rnes&c  ii  Juvi;  y.  Il  ilibula  au  UiéA- 
Ire  par  les  chœurs  d'iUAoiie  (  18  jO),  de  Psyché  (  1863)  et 
d'Artter  (  IM4) ,  fnl  ferent  chantés  avec  succès  k  te  Co- 
médie -  Française  par  tes  élèfes  du  Conservatoire.  Il 
fit  ensuite  la  musique  de  itaUre-Ctaude ,  petit  acte  qsi 
eut  a$se/.  longtemps  les  honneurs  de  l'affiche.  José-MariUt 
joué  k  1  Opéra-Comique  en  1866,  témoigna  d'un  progrès 
sérieux  dai»  te  manière  de  l'auteur.  L'année  suivante,  U 
fit  exécuter  sntbéAIre  Lyrique  les  Dluels,  opéra  «a  qnalro 
actes.  On  lui  doit  en  outre  des  svmpbonies,  trote  CSatstes, 
de  U  musique  de  piano,  des  fantaisies ,  etc. 

COill^iON  (  Figures  de  ).  Le  professeor  anglais  Tooi- 
Unioa  •  trouvé  te  nooyen  de  reconnaîtra  te  CompmHtea 
dssoorps  liquides  par  l'examen  des  fpm^É'ili  fBHMlt 
sur  d'autre«  liquides,  ligures  qu'il  WHMnS  JlpMiM  éi  CS- 
A^ion.  Si  l'on  trempe,  |iar  exemple,  un  bàtoo  Je  verre  dans 
de  lliuile  d'olive ,  et  que  l'on  dépose  sur  te  surface  d'une 
eau  pure  renfermée  dans  un  verre,  loraqu'elte  est  parfoito- 
ment-traaquilte,  te  goutte  qni  sa  teoM  an  boat  du  bMoa, 
on  voit  limite  sa  répaadrs  snr  tiesn  en  y-  teanal  ooe  es- 
pèce de  pellicule  liquide  irisée.  D'abord  unie  et  non  inter- 
rompue, elle  ne  tarde  pas  k  se  diviser  en  un  réseau  de  li- 
gnes renfermant  des  carril  plus  ou  moins  réguliers;  pois, 
apiès  gnataioi  ésotetteas  atici  teatas,  limite  M  Imata 
réunie  sa  dan  oa  tnite  patftdHes  roadeo  d  aptattes, 
geinblables  k  ce  qu'on  nomme  las  yeux  du  bouillon.  Une 
goutte  d'essence  de  térébenthine,  déposée  avec  précaution 
sur  une  surface  aquense,  s'y  étend  comme  l'huile,  mais  en 
tenwl  «as  Ogma  eapfûaass,  oraée  d'oae  petite  fraofs 
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cee  COHÉSION 

dentelé  tout  auloar.  An  i>oat  d'une  mimite,  il  s'y  «joule  ooo 
nagite  de  periet  m  dedanc  de  !•  irufB;  paie  pm  à  pea 
loatlctyilèmewrtppvwilMdalMrildn  verra,  HueMIaM 

déellirare  au  milieu ,  pf  l  lle  que  Courait  IVuspncp  se.  trouve 
arufr  un  lac  d'eau  au  milieu.  Pour  que  ces  eiip«rience«rcus 
sisscnt,  il  faut  opérer  dana  un  va«e  d'une  assex  grande  largeur, 
préalafal«ncat  lavé  awe  de  Tacide  enUtirique  «t  pm  evec 
é»  h  polatM  MMllq— ,  «Ai  ds  la 
pit>pre,  eteateS  Inifoiledvle 
k  pouKsière. 

Dans  la  formation  'ie  re4  figures  H  y  a ,  selon  M.  Tom- 
Koseii,  me  laite  de  deax  foraca  eonlndret  t  d'abonl  la 
Ibm  d'adIiMoB  ea  ilincifn      te  Ifiridaa  crtre  est . 

puis  la  forre  de  cohéMon  da  UqaM»  éljpNl.  Celle  demi.Ve 
fiait  par  vaincre  l'autre,  et  Opère  ri  Meo  qne  les  inoléru- 
IcA  du  liquide  déposé  se  ramassent  sons  une  Torme  qui  lui 
ml  partieuUèn.  Chaque  liquide  a  dao«  m  if^wre  de  90kt' 
jfM  ipériatof  cl  TMpraqueosMit,  en  peut  (teflaei  la  m» 
tare  du  liquide,  et  juger  s'il  est  pur  ou  s'il  ne  l'est  pas,  de 
Tobservalion  des  figures  de  rolie.sion  qu'il  donne.  C*s  ligu- 
res (le  cohésion ,  M.  Totnlinsmi  les  a  enregislrées  pour  tous 
ka  liqaidea  qui  figurent  dans  le  oomiDerce.  Il  en  eat  qeelqites- 
Mttt  defcrt  earicMaa  s  ai  l'es  pmJ,  par  exenpis,  m  iiobe* 
let  rempt!  d'eau,  et  que  l'on  approchede  la  surface  du  liquide 
l'index  mouillé  d'élher,  au^sHAt  on  remarque  sur  la  surface 
une  dépression  as s<-z  con&id(^ral)]e  juste  au-des<H)uidu  doigt, 
qal  poortaat  n'y  toucfaa  pas.  Si  l'oo  répaad  car  l'eao  de  la 
foaâièra  *  lyaapoie,  IWlNT  ^  É'évapMada  Mgt  «haase 
la  poussière ,  et  l'eau  rariaft  4éewi»ert  M  Vvm  àSfmt  sur 
eene>ci  nne  goutte  â'e^seaee  de  téribeRtUae  oa  de  vernis 
fait  HV(  (■  cette  es«;en(e,  la  jzoutte  se  rt'jwnd  en  pellicule, 
ainsi  que  nous  l'aTons  dit  plus  haut,  et  alors  le  doigt  bn- 
meelé  VëBm  praMI  aar  la  pdHerie  aaa  obtIM,  «ft  Poa 
Tolt  se  former  nne  magnifique  série  des  anneaux  colorés  de 
Hewlon,  lesquels  durent  tant  qu'il  y  a  de  l'éther.  On 
peut  même  substituer  h  celui-ci  de  l'amuioniaijuH ,  île  IV-,- 
prit  de  bois,  del'alcool,  dn  naphte,  du  benzole,  etc.,  et  en 
«Ueatr  des  eflMt  serablaMea,  mais  toqjeon  ntMMa  ialvaBi 
le  Hquide  employé.  Ua  phéaomène  des  plus  curieut  a  lieu 
lorsqu'on  dépose  sur  l'eau  une  goutte  de  créosote.  Cette 
Siibstanf-e  y  forme  un  disque  aux  irflct-i  ni^i'iitt's,  (jiii  ne 
met  aussitôt  à  parcourir  assez  rapidement  toute  ia  surface 
aqueuse,  en  se  crispaat  et  s'aillial  avee  ma  violaMa  telle 
qu'on  le  prendrait  Totoaders  poar  un  être  Tttaal}  il  Inll 
par  jeter  bnrs  de  sa  dreonférenee  de  petits  globales  doat 
cK.i.  un  livre  pour  son  propre  compte  à  des  évolutions 
semblables.  Pendant  ce  temps,  la  crf-osote  se  répand  sur 
Paaa  ca  une  mince  pellicule  ;  le  disque  primitif  el  sa  pro- 
génitura  perdeat  de  leur  éner^;  la  peiiieule  aa  dteWre  en 
plusieurs  endroits ,  donnant  naISBimoe  I  de  petits  laes  d'eau, 
oii  k's  i;!  itiii!es  voyagent  comme  des  barques,  et  as^ez  sou- 
vent en  tournant  sar  eax-mémcs.  Si  au  lieu  de  la  créosote 
on  prend  do  phénol,  on  olitient  des  phénomènes  sembla- 
bles, nuis  pins  exBflfés  peut-être  :  la  figure  de  oobésioa 
que  dooae  le  phénol  te  compose ,  an  centra,  diuae  leatHle 
convexe  au\  hirils  ramifiés;  de  r*  ttc  lentille  s'échappent 
des  rayons  de  liquide  lancés  dans  toiiles  les  dinfctîona  sur 
la  pdHealc ,  bordée  elle-même  d'une  ligne  ondulée,  liés 
rnavcRBents  saccadés  et  rotatoires  da  eamphre  aoat  connus 
depuis  longtemps.  Des  fragmeats  de  cette  sabaliBce  jetés 

sur  l'eau  Imirnent  sur  Pu\-m<*inps  aver  une  certaine  ra|ii(1i|é. 
Or  si,  au  njomenf  où  ces  monvcrnentN  sont  le  plus  énergi- 
ques ,  on  dépose  urte  goutte  d'acide  eugénique  (  l'élément 
priadpal  de  l'huile  essentielle  de  cioas  de  iifroOe)  sur  la 
sarftee  de  Teau ,  les  flngmeats  deeamplifa  alwidimt  hM- 
lernent,  bien  que  cet  acide  ,  lorsqu'il  est  Sétti « aHIal ■■tiae 
un  pouvoir  rotaloire  tris-considérable. 

La  Sfan  de  coliésion  de  l'huile  de  lavande  est  une  des  1 
phM rcniriMbles.  Dès  «elap^eale s'est  formée, elle 
sa  brisa  ca  uae  lalldMé  de  braadwa  étoMes,  da  maaiftre  è  | 
doaner  à  la  surface  de  l'eau  l'apparence  du  Imms  vermoulu. 
IiB  lutte  entre  les  deux  force»  dure  pendant  quelque  temps  ;  ^ 


mais  l'huile  finit  par  se 
lies  bords  Uea  déterminés. 
Les  phéaomèaes  que  aoas  'nmma  d«  déafre  sont  assu- 

jettis  à  certaines  lois  de  saturation.  Une  goutte  de  créosote 
se  comporte  comme  nouâ  l'avons  dit  ;  si  ji  la  première  on 
en  ajouta  aMtaooode,  die  agit  comme  la  première ,  wét 
afue  ÉiBawaap  ■mil  <f  toigla  ;  ma  troisième  ae  bouge  pas, 
et  die  se  raisemM»  aaaaHM  «a  naeteatiHe  à  double  000- 
veiité,  la  surface  ayant  atteint  son  point  de  saturation* 
la  créosote  est  en  efTst  légèrement  soluble  dens  l'esu. 

Il  résulte  de  là  qu'en  changeant  l'excipient,  tfesM-dire 
le  liquida  qui  reçoit  ia  goutte  da  liquide  à  «MjtfyQB  doit 
eMoalr  des  iums  de  eobéstea  diverses;  c'ast  ea  qal  ar- 
rive en  effet  si  à  l'eau  on  substitue  par  exemple  le  mer- 
cure, l'acide  snlfurique,  l'aride  acétique ,  etc.  Ainsi  l'huile 
de  camphre  qui,  sor  l'eau,  ae  répand  en  une  pellicule 
biea  développée^  n'en  fonne  aaauM  sur  l'adde  acétiqno; 
elle  M  TWMMsa  aa  ouuliafn  <■  on  petit  disque  qui  se  veut 
rapidement  sur  l'acide  et  lanre  un  nombre  considérable  de 
globules  soumis  eux-mêmes  à  un  Rtouvcmcnt  de  rotation 
très- prononcé.  Sur  cet  acide,  les  boites  de  cajepwit  et  de 
beriîroote  se  eoaqjiorteatde  mtae,  inais  les  balles  de  gffoOa 
et  d'amandes  amèfes  y  tMiat  oomplétamenl  Inertes. 

Les  figurer  de  rolirsion  peuvent  donc  servir  A  reconnaî- 
tre si  les  substances  es&a)ées  sont  falsifiées.  Pour  voir,  par 
exemple,  si  l'huile  essentielle  de  cannelle  est  pure  etnoo 
mélangée  d'huile  d'olive  ou  d'amandes,  tt  n'y  a  qu'à  ooo- 
naltre  les  figures  de  eohésioa  de  ebaenna  deees  madères. 

L'huile  de  cannelle  forme  une  pellicule  des  borrls  de  la- 
quelle partent ,  romme  du  même  centre,  des  lignes  ou  ran- 
gées «le  très -petits  ("lobules.  La  pel.icule  à  elle  seule  n'a  pas 
plus  de  27  miUîm^res  de  diamètre  i  elle  est  «rBcalée,  ses 
bofds  suai  bien  délais  cC  da  petites  boasés  eu  pertes  se 
dessinent  en  dedans.  BïeotAt,  et  en  quelques  secondes ,  on 
voit  s'ouvrir  des  trous  près  des  Iwrds  de  la  pellicult-,  qui 
finit  |wr  se  découper  en  une  sorte  de  réseau  avec  deux 
ou  trois  disques  plats  nettemeat  tracés.  Mous  avons  Atik 
décrit  l'appareaee  irisée  el  rèHeulée  de  la  ll||uie  de  eolié» 
sfcm  de  l'huile  d'oHve;  cdie  de  t'huile  d'amandes  consiste 
en  une  pellicide  se  terminant  en  dentelle  :  ce  bord  dispa- 
rafl  [n  u  k  (»eu  et  le.s  interstices  de  celte  dentelle  viennent 
se  réunir  et  se  confoodre.  Le  bord  le  sépare  de  la  pellicule 
mère  et  forma  aa  dchaia  da  petites  lentilles;  le  nouvatu 
bord  ;8<  relève  un  peu,  les  trous  s^sfraadiMeot,  et  l'huile  finit 
par  se  contracter  en  nne  seule  lêafille  d'un  centimètre  et 
demi  environ  de  diamètre,  entourée  d'une  foule  de  petites 
lentilles.  Si  dune  on  nvélc  une  goutte  dliuile  d'olives  à 
dix  gouttes  d'huile  de  cannelle,  et  si  l'on  dépose  sur 
de  l'eau  une  gootte  da  oa  roéteofs,  void  ce  qui  arrive  : 
on  obtient  d'abord  une  balte  série  d'nneant  irisés ,  qui 

disparaissent  en  se  rontractant  en  des  niasses  anj;iil.iires ; 
pois  une  partie  de  ia  pellicule  se  rassemble  en  une  len- 
tille centrale  ia  la  grandeur  d'un  pain  à  cacheter;  te 
reste  est  mince,  aigpaité  ol  poitad  «a  plasteais  cadraite. 
Enfin,  l'évaporatioB  da  cette  dernière  paille  amène  :  te 

formation  de  quelques  lenlillrs  beaiimuis  plus  petiti.s  et 
irisées.  Or  ces  effets  iridescenls  n'.ipparticnnent  pas  à 
l'essence  de  cannelle  pure;  Ils  proNiennent  seulement  de 
rhaite  d'olive  i  d'où  l'on  peut  conclure  q^'il  y  a  an  adnl- 
lénlion  de  lleseence  par  oetta  balte  flxa.  Plus  eette  dei<- 
nière  est  abondante,  plus  ceselTels  sont  prononcés.  L'huile 
d'amandes,  employée  dans  ia  même  proportion  avec  l'es- 
sence, donne  d'abord  les  globules  propres  'À  l'essence  de 
pois  les  oarsetères  de  l'hutte  fixa.  Les  figares 
levhBBeal  aiasi  un  moyen  «artata  dwlysa 

qualitative. 

La  température  est  encore  un  élément  essentiel  dans  ces 
recherches.  Un  changement  important  de  température  peut 
modifier  coosidérablemeot  les  résultats  indiqués.  Loraqua 
te  pesaateur  spécifique  da  liquide  déposé  a'est  pu  liés- 

voisine  do  cello  du  liquide  qui  reçoit  le  dé|)dt,  on  obtient 
des  figures  de  colic-sion  par  «MAmmion.  l>armi  odles-ci 
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on  en  distingue  pliisiours  dp?  plus  jolies.  Si  l'on  prf'pare, 
par  exemple,  uiiu  .sulutioii  liltn-i'  de  *j  centif^ramineft  de 
cochenille  daiu  en\iron  30  grammes  d'eau,  et  que  l'on 
àéfim  une  foutt«  d«  cdtt  mIuImo  Mir  rem  wnlwwc 
àtt»  «M lon^  éfnmfmt  à  pkA,  «sMe  goalta  deMcndtt 
•usiitôt  au-dessoiu  du  niveau  sous  forme  d'Anneau  lio- 
montal.  La  naatière  coloninta  ne  tarde  |tAs  a  «c  nia$«!i«r  tut 
deux  iMnU  dil'Iétents  de  la  circonférence  de  l'anneau, 
et  à  y  former  deax  livra  pend^vte»  iiiroMNitéM  d'un 
tnlie  eolorié  vflHJal  évité  pir  tm  kmA.  Im  lèvres  déten- 
dent lentcmrnl  à  AtoWc  cl  ii  gauche,  et  enfin  de  l'une  d'entre 
elles  se  det^itln'  un  nouveau  tu}au  t«inblaMe  au  pre- 
mier, ruais  |ilus  {K-ld,  ei  il  s'y  fait  la  même  évuiuliun , 
iutqu'à  ce  que  toote  U  <u«t«ur  i}u  vue  Mit  renpiie  <ki 
tettom  eoloriée  termhiës  tm  aaMeux  toajowt  pins  iwlHs 
et  affectant  les  courbiiri  ?  li  s  plus  graciea!(e.s.  On  fmit 
obtenir  des  couleurs  |>lu»  mvcs  en  faisant  diMMudn:  dans 
VtiU  tin  peu  d  rfluu,  qui  Turnie  une  belle  leqne  avec  la 
cncheaille,  ou  tiiea  en  peut  varier  In  ttuêm»  m  y  Tcr> 
Mal  qndqaee  goutkf  dTam  aololieB  de  oltnle  de  eut* 
vrc  ou  il't'liiin,  <r;irnrii()niaqiii',  clr.  Si  l'on  remplit  une 
éprouvetle  de  9U  Kraium»  s  environ  d  «ir-ool  mélliylique,  et 
()u  ou  )  <le|)ose  une  {goutte  rl'huile  de  lavande,  c«lle-ci  ilvs. 
çtad  un  peu  mm»  la  berne  «l'en  Mneaii  qui,  piei  el  liori» 
MMltl  d*alioH ,  M  déforme  en  alftelaBt  den  ee«rl«ic« 
différentes.  Den.  |«iinls  infi  lii'iirs  de  ris  courbe?,  on  voit 
bii-nlot  descendre  <|u;>lri'  ri>luiM»"-i  liiiu'dci  Icrinuiees  i-n  an- 
neaux, puii,  tout  d'un  (luii).  il  m*  produit  comme  une  lé- 
jère  e&pkMioo,  et  l'ça  Toii  toule<ia  partie  iorérieure  da 
vite  Knpite  d*Mi  dédale  de  enorbee  panbolkiaee  amt  atre 
▼erticaos,  et  dont.chaque  brandie  mî  termine  en  un  an- 
neau microscopique.  Si  l'eprouvette  coolieut  de  l'oxaUlc 
d'aouMOniaque ,  uneg^outte  de  solutiqn  de  codieoille  dis- 
d'abord  «ont  rome  d'au  Ivjaii  termiaé  par  ua  an- 
oadalé  qnl,par  deaivalatioM  eemUaMeià  cdloe 
4M  naM  VCaow  de  décrire,  finit  par  former  un  petit  tem- 
ple .k  arc4  oitrelacés  des  plus  uracieiix,  et  d'une  symétrie 
parfaite.  Dans  l'Iiuile  de  [«irafline,  l'Iuidc  de  crolon  tri- 
flium  btrm»  une  «apèce  de  verre  à  cbampifae.  ISnia,  d 
■'ya  paede  AinaegraeieaMCI  Maam  qa'ea  aa  reaeoalre 
daa«  ces  expérience!*,  en  variant  convenablement  les  H- 
quidcs.  Quelques  unes  de  cc<  figures consi  rvcnt  rai  naM  iici' 
li.|jiilL',  d'aulres  affectent  la  ri^i'lllé  du  rriisl.il  ;  les  unes 
•otil  diaphanes ,  le»  autres  opaqites  ;  les  unes  laiteuaca,  d'au- 
tres rouges,  crayeuses,  etc.  Lorsqn'oo  soni^  à  ea  Ml  ca- 
pital, que  chaque  liquide  prend  une  forme  particulière  et 
eoostaate,  on  se  rend  compte  de  l'important  service  que 
M.  Tomlinson  a  remUi  à  la  c^cience.  I>t'j<i,  des  industriels 
ont  employé  avec  avantage ,  pour  s'assurer  de  la  puralé 
des  produiu  qu'ils  avaient  aehaMi,  ifnlqim  iadliialiaM 
temiiae  par  le  savant  professeur. 

La  théorie  des  figures  de  cohésion  ne  semble  pas  avoir 
dit  son  dernier  mol  ;  f.ar  itans  un  mémoire,  du  Kr  mai  18C7 
le  professeur  Totniinson  rend  compte  d'une  nouveUe  s<irie 
d'eipéfieoces  desquelles  il  résulte  que  dans  oaîlaiMaaa  la 
force  d'adhésion  est  moindre  que  celle  de  coh^iao,  cl  qu'a- 
lers  la  surface  de  l'excipient  devient  inaelitus,  c'est-à-dire 
que  les  diversis  évolutions  i|uc  nous  venons  d«  derriri; 
n'ont  pas  lieu.  Sous  ce  rap|»orl,  notre  auteur  a  spécialement 
étudié  l'eaban  de  laoréosote,  deat  fl  se  sert  eomme  type,  oa 
plalétOMUM  aerara  de  la  force  adhésive  de  la  surface  de 
Peeq  distniée,  dans  un  vase  chimiquement  pur.  Voici  les 
Con(■iu^ioni  auxquelles  il  arrive  :  1°  Lji  créosote  pviil  être 
rendue  ioactive  par  U  chaleur;  2"  La  force  adtiésive  de  la 
«rfHa  VqaiâÊ  diniane  k  maaore  que  la  t«snéralB»a  ans- 
Maie;  3*  La  durée  de  la  fifiure  de  cohésion  se  prolonge 
daae  une  atmosphère  d'hydro^tène ,  elle  diminue  dans  une 
atn»0spllère  d'acide  carbonique;  V'  La  fon  f  .iillnv^M-  delà 
sorfisoe  s'amoindrit  si  l'on  ajoute  à  l'eau  des  subataoces  liqui- 
des ou  solides  qu'elle  peut  dissoudre  s  &•  La  foroe  adhéWva  da 
la  surboe  peut  être  diminuée  on  détraite  en  la  reconvrant 
'fana  peil*ciile  de  quelque  antra  liquide;  6«  Enlin  la 
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force  adhésive  d'une  pellicule  .sur  la  surface  de  l'eau  peut 
se  mesurer  par  le  depidcemout  qu'elle  éprouve  par  la  créo- 
sote, ou  par  la  durée  croissante  de  la  ligure  qpW  fUt  cette 
dernière.  Toutes  ces  recbefcbca,  ces  expèrieaao»  qaa  noua 
ne  pottvoaa  développer  i^,  anal  trèa-carleoaes,  et  an  w 

saitrriK  irop  ta0^  itêfkflidÊas  à  s'orcuper  de  cet  inté* 
re.ssaut  sujet  ilemy  Moirrucci. 

*  COIFFEUR.  M"'  de  Bawr  nous  a  conserve  le  nom 
du  ooillHir  à  la  nwde  soosle  Otrectoife  :  il  s'appelait  Hip» 
polyle.  Marlioa  était  la  eoifhar  de  Louie-Pbilippe,  qui  daae 

les  derniers  temps  porlail  p«;i  rmiuf.  Ce  coiffeur  a  fait 
futtuiifi;  il  a  crée  pluMi'urs  journaux  de  mode  rt  spé- 
culé sur  le»  terrains  de  Montmarlrc.  Le  c^ilfeur  de  l'Im- 
pératrioa  s'appelle  Boi;  celui  de  l'empereur  se  nomme 
Majesté.  Patninl  Ica  aulrea  eoiflears  k  la  mode  aa  cUeenecM 
Félix  l'étnis,  et  Croisât,  le  posticlieur  en  vogue. 

Les  co4lfeuis  ue  se  bornèrent  p,is  lou^nurs  i  la  coiffure. 
Lorsque  la  mode  s'avisa  dt  poudrer  lis  cheveux  des  femmes 

et  de  leur  calever  ainsi  leur  couleur  naturelle,  l'art  dut 
vemr  aaaei  an  seeoma  des  Jooaa  al  iavealer  paoraRea  daa 

mieiuis  nouM'lI><.  Ce  fut  le  beau  temps  du  maquillage. 
Les  coiliiurs  dc\iuitiit  des  persouuagcs  importants.  Ils 
inventèrent  l'art  de  poser  des  mouches  et  de  produire 
des  obair»  argsntées,  givrées,  neigeuses ,  laiteuses,  boréa- 
les et  Mcaral.  lia  ddeaHViiNat  la  aacret  d'iriser  les  ciU, 
d'tiiumiMBr  IM  jcnx,  de  anoiiar  la  fhnt  et  da  chiner  iaa 

joues.  , 

'  LUIFFURE.  Au  mu}en  âge,  la  jeuncs.se  avait  cou- 
tume déporter  des  couronnes  de  fleurs  naturelles,  et  su^ 
taat  daicaet.  Oa  awllait  daaa  lea  cailTuvas  de  myaléricnx 
embrumes  qui  exprimaient  l'espérance,  la  crainte  ou  le  cha* 
piiii  1  ainuur.  Il  en  était  resullé  une  industrie  parisienne, 
(jui  l  iait  celle  des  herbiers  ou  i.lia|)t:liers  de  ll-'uis.  l'ius 
tard ,  les  fleurs  furent  abandonnées  comme  étant  trop  à  la 
portée  de  tons;  oa  les  ramplafa  par  les  rubans ,  les  bandée 
d'étoffe  d'or  et  d'argent,  etc.  Aussi,  dès  te  quatorzième 
siècle,  un  ne  trouve  plus  de  traces  de  la  corporation  des 
clia|iehers  de  Ikiirs. 

Sous  Louis  XV'l  oa  imsgina,  k  ce  qu'il  parait,  nun-sea> 
lameat  de  porter  dca  Bears  nalorelles  daas  les  cbeveas, 
m  iis  enrore  de  cacher  dans  sa  clievelnre  (le  petites  bou- 
teilles plates  el  couilK>es  dans  la  forme  delà  lèle,  et  con- 
tenant un  peu  d'eau  jwur  y  Iremin  r  la  queue  de  ci>-.  Ileurs, 
afia  da  lea  cwaerver  Cniches.  «  Uia.ne  réussissait  pas  toa- 
jaan,  éerlvrit  la  haioaM  d'Ofearhkkt  «aals  kNW|u*ott  aa 
Tenait  à  lM)ut,  c'était  cbarmnnL  Le  printempt  sur  la  léte  an 
inilit'u  de  la  ueine  poudrér  produisait  un  elfel  sans  pareil.  » 

A  la  fm  du  règne  di-  Loui-.  XIV,  h--,  b mim  s  pm  Ki  i  iit  ries 
caiflures  k  tuyaux  d'orgue  si  élevées  que  la  tète  semblait 
placée  an  mlHea  da  caipa,  ce  qui  bicait  dire  k  La  Bruyère 
qu'il  fallait  juger  les  femmes  k  partir  de  la  cliaussure  jus- 
qu'à la  coiffure  exclusiveroeot.  à  peu  près  comme  on  mesure 
le  poisson  entre  tèle  et  queue.  Celte  roo<le  cluniti  a  en  1714, 
et  voici  comateaL  Deux  AnqUises  s'elant  pie»eniées,  (ten- 
dant la  ioepcrda  mi,  fai  était  puMk  les  jours  de  grand 
couvert,  excitèrent  uafrâad  bnwbalu  parmi  le>  invités  par 
la  |>eiiiesse  de  !>  iir  eoilTHre.  Le  roi  demanda  ce  qui  causait 
un  tel  bruit  On  lui  repondit  que  c'était  l'arrivée  de  deux 
damca  ainmliéiement  coiflées-  l«uis  X.I  V  les  aiierçut  alors, 
et,  aprlalaaaaalraaBaidéaéia  an  iacUnt,  il  dit  «ux  dames 
présentej(  que  si  les  femmes  étaient  raisonnables,  ellM  ne 
se  coifferaient  jamais  autrement  II  laissa  même  voir  que  si 
l'on  imaissait  autrement  devant  lui,  on  ne  lui  b  rait  (loint 
saeoar.  Xentaa  ea  prirent  biea  vite  leur  paiii.  Elles  firent 
tfavMar  tnala  la  aallè  la  dimfaïution  de  leurs  coiffures, 
qui  étaient  k  trois  étages  soutenus  par  des  fils  d'archal.  Elles 
supprimèrent  d'abord  \ee  deux  plus  hauts,  n'en  conservant 
iju'iiu,  qu'elli rasèrent  encore  de  moitié.  Elles  .se  présenlè- 
renl  ainsi  coiflées  k  la  messe  du  r<M,  avec  uu  sérieux  qu'elli-s 
avtiaal  paiaB  è  prder.  Aa  sortir  de  la  ehapeiie,  le  roi  leur 
fl  aai  eompliroents  et  ajouta  qu'elles  n'avaient  jamais  été 
aiCOk  eoilTées.  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  Mra 
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fimer  eeUemodtdeteconràUvUKtldaJtvitteèto  pio- 
vfDM.  Mais,  eomiM  IwrfM  In  moto,  mIImI  m  deriK  pat 

durer.  D'ailleurs  le  roi  mourut  l'aniKie  suivanle. 

Dans  ses  Souvenirs,  M""  de  Bawr  dous  (ait  connaître 
les  dilTérentes  ooilAim  qol  ont  loccessivement  orné  sa  t«te, 
o*cil*k-dif«  celle  de  nos  mène  «a  fraad'aïAm.  «  iYè«- 
Jenne  coeore,  dK-elle,  je  portais  net  cheveux  MMwrés  et 
|)orriina(Ié^ ,  rplcvés  «levant  ma  téte,  de  manière  à  lauser 
distinguerez  que  l'on  appelait  \e»sfpt  poin(e$,q\x\  lorsqu'elles 
se  trouvaient  régulières,  passaient  pour  une  grande  beauté. 
BientAt  après  je  les  rabattis  sur  moa  frairt  poaries  ftineré- 
per,  tanût  en  grotsen,  laaIM  ea  pelHaa  boadea,  avee  un 
énonne  rhignyn  derrière.  Puis  on  fit  retomber  ce  cliipnou , 
laissant  le»;  dieveux  flotter  sur  les  épaules,  retenus  (lar  un 
cwlant  d'or  on  d'ader.  A  la  révolution  de  toutes  les 
femmes  quittèrent  la  poudre,  et  peu  aprèa  ■on»  portâmes , 
pemlant ^^los  dVm  ao,  des  perruqiiea  MMdea.  On  reprit  «n6n 
SCS  rlievpux,  mais  pour  les  faire  C04iper  court  et  coiff<-r  i 
la  Xitiis.  Leb  cheveux  repous^^es,  nous  nous  coilTltnes  luo^' 
temps  i  la  gren|ue,  et  les  tètes  de  toutes  les  statues  antiques 
scrTlreot  aoeecéaivcaMat  de  modèlea  à  nos  coiffareB.  En* 
auile,  je  portai  de*  niBods  d'Apollon,  des  chon,  qub  sais- 
je?  non  sans  voir  reparadrc  dir-r.  plusieurs  élégantes  de 
longues  boucles  pendantes,  que  i  on  nommait  dans  ma  jeu- 
nesse des rf/>ei<(ir<,  puis  enlin  des  t>andeaux.  »  La  mode, 
Meo  enICBdn,  oe  a'esl  pas  arrêtée  aux  faaideaux.  Nous  avons 
vu  repMrattrefeotcaleseoiataiwpoiMtotd^fwislaeliiDoise 
ei  1(<s  anglaises  jusqu'aul  bourses  mérovingiennes  et  aux 
euurincs  chignons,  en  faux  dicveux  pour  la  plupart. 

COIGNARD  (Piutae),  cVst  If  nom  d'un  fanteux  aven- 
larier  qui  se  fil  appeler  le  «onte  oc  SauiiC'HiLkMB  m  Pon- 
ns-II  éUH  lo  tia  d^m  ^feoaroB,  et  M  #ibof<  eipoil  dans 
les  grenadiers  delà  Convention.  Condamné,  pour  VOl à  qua- 
torze ans  de  travaux  forcés  eu  1801,  il  s'évada  en  itOà, 
poiaadaaa  un  eorpa  de  partisans  en  Espagne,  et  parvint  à  se 
rab«  lowvoir  dans  ramée  française,  à  l'aide  de  faux  éiats 
do  aervfce.  n  ao  diattognadans  diffiir«olM  alMres,  et,  Uessé 
plusieurs  fois,  il  parvint  au  crade  de  rbefde  bataillon.  En  i?i  i, 
il  profila  de  l'incendie  des  registres  de  la  ville  de  Sui.ssons 
pour  se  faire  délivrer  un  arte  de  notoriété  d'où  résultait  pour 
loi  on  état  dvU  oooaidérable.  U  suivit  Loaia  XVIII  à  Gand, 
et,  i  la  aceondo  fcalaaralion,  lo  vol  le  aonNM  HeolMmrtpOO- 
lonel  de  la  légiondegendamierie  delà  Sdne.  Il  (ut  aussi  décoré 
de  plusieurs  ordres.  H  continua  cep«i>dant  d'être  le  chef 
d'une  bande  qui  opérait  des  vols  im|H)rtiints.  Reconnu  à  une 
revue  des  Toilcrks,-et  déaoooé  par  un  ancien  compagnon  du 
bagne,  U  ht,  lo  M  Jain  ISl»,  opirès  orne  noia  d'iostniction , 
condamné  à  la  msrque  et  aux  travaux  forcés  k  p^pétuité. 
Il  mourut  après  1830,  au  bagne  de  Brest,  où  il  exerçait  une 
grande  influence  sur  ses  compagnons. 

COIGNET  (  J«lM-Lo<l»>PniuiTE),  né  à  paris  en  1798, 
âèvo  de  V.  Berlin,  eVal  lUt  m  non  comme  peintre  de 
paysage  en  restant  fidèle  à  l'ancienne  forme  classique.  Depuis 
1824  il  exposa  un  assez,  grand  nombre  de  vues  de  France, 
ditalie  et  de  Suisse.  Il  est  mort  à  Paiis  le  l'"  avril  isgo.  On 
0  de  lui  on  magniUque  album  de  Vua  pittoresques  de  r/- 
taUe,  dearinées  d'après  nature  (ISM,  «0  plaoehes  grand 
fn>rol.\  et  un  Cours  complet  de  paysage. 

*  COIGW  (Accosnn-Lotiis-JosEra-CAsntm-GcsTAva 
de  FRANQUETOT,  duc  de),  était  né  à  Paris  le  4  septembre 
1788.  Il  fut  élevé  par  son  aïeule,  la  maréchale  de  Coigny,  qui 
n^valt  pas  énilgré,ol  II  asaddocoHen  dans  un  lycée  de  Paris. 
Il  s'engagea  en  1805  dans  on  régiment  de  drasooa,  et  n'était 
encore  que  sous-lieutenant  lorsqu'il  alla  retronver  aoa  beao- 
frère,  le  général  Sébaaliani,  à  Constanlinople  eo  1807.  Il  pnt 
parlé  la  campagne  de  1808  contre  les  Russes  dans  les  rangs 
do  l'année  torqBe,  et  passa  ensuite  «n  Espagne  avec  le  grade 
do  copMalne  ;  i!  y  servit  pendant  trois  ans  d'une  f^on  dialin* 
guée,  fut  appelé  en  Russie  et  perdit  le  bras  draRàflmoleMk. 
Il  se  rallia  aisément  a  la  Restauration.  Louis  XVIII  le  nomma 
colooel  de  cavalerie  le  16  juillet  1814;  il  l'attacha  au  duc  de 
||er7,  et  i  In  «Ht  deoelnM  «a  4«B  ^  M««u  A  II 


cour,  comme  à  la  cluunbre  des  Pairs,  oà  U  avait  succédé  en 
1811 ,  à  son  grand-père,  le  due  de  Oofgny  aot  conserver  son 
indépendance  ;  il  parla  souvent  en  faveur  de  l'ancienne  ar- 
mée, et,  en  juillet  if,30,  il  lit  d'inutiles  efforts  auprès  de 
Chartes  X  pour  obteiiir  la  révocation  des  fatales  ordonnances 
qui  amenèrent  la  chute  de  la  bfonebo  olnée.  Depuis  lors,  lo 
dnc  de  Coigny  n'accepta  d*anlres  Ibncflons  que  celles  decbe» 
valier  d'honneur  de  la  duchex.sc  d'Orléans.  Il  avait  été  promu, 
en  1830,  au  grade  de  marédial  de  camp.  Compris  parmi  les 
officiers  généraux  mis  à  la  retraite  par  le  gouvernement  pn>- 
vfaoiro,  lo  17  «vrU  1848,  U  ftit  rappelé  è  l'acttvilé  par  déoot 
do  l'AsaemIMe  Mgtolativo  do  11  oedi  IM9;  malB  if  ne  pro- 
fita pa!>  de  ce  décret.  Il  resta  dans  une  retraite  absolue  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  il  Paris  le  10  mai  1865.  ta  lui  s'est 
éteint  le  nom  de  sa  famille. 

Sanère,  M"*  do  Cofgny,  >  nn  pea  à  oaoso  de  aoa  Rtidre, 
dit  M.  SoMoHeavo,  et  ooMi  poor  toot  m  qn*ello  ovatt 

TU  dans  la  révolution,  était  grande  admiratrice,  et  plus  qu'on 
ne  l'était  d  ordinaire  dans  son  monde,  de  l'empereur  et  de 
son  génie.  Elle  rompait  là-dessus  des  lances  avec  i 
et  anÎB  d'autrefois  ;  et  cependant  qnand  l'e 
Irait  do  Coigny  aox  TORerlea,  lo  i 
tout,  prompte  aux  bons  mots  et  aux  reparties,  il  lui  arrivait 
le  plus  souvent  de  lui  demander  :  CoOMMOt  va  la  langue?... 
Elle  n'en  était  pas  moins  entliousiasle  pour  cela.  Yoltairo 
et  l'empereur  ae  disputaient  le  cocnr  do  M""  de  Coigny  i 
ajoutes  qu'elle  élolt  dovomo  dévoie ,  et  comMnet  le  loni 
comme  voin  le  |)oarrez  :  il  en  résultait,  quoi  qu'il  en  s.oit, 
un  tré*  agréable  composé,  une  vieille  de  grand  air,  vive, 
spirituelle,  pas  du  tout  ennuyée  ni  ennovru.sc.  > 

*  COIMIMIE.  Cette  viUe  avait  en  1883  18,147  hoU- 
tant.  Un  dienin  do  fer  doit  ranir  i  Porto  et  on  lorriloira 
espagnol,  par  Bcira.  Coimbre  a  été  la  résidence  de  plu- 
sieurs rois  de  la  maison  de  Bourgogne.  Le  couvent  de 
Santa-Crui:  contient  les  tombeaux  d'Alphonse  I"  et  de 
Saocbe  1".  Le  pakis  de  l'université,  sHoé  ao  aonmiet  do 
U  vine,  deoRlne  on  itrand  nombre  do  eorienx  ddMeoe. 
Le  collège  des  Arts  enseigne  les  humanités  et  la  littén» 
lure.  L'université  de  Cuimbre  cuuipte  KO  prufesseiirs  cl 
1,200  étudiants;  sa  bibliothèque cootient  Iô3,000  volumes; 
elle  possède  en  outre  de  riches  musées  scienlifiqnes,  cabtools 
de  pfaysiqno.  Jardin  belaniqne,  oie.  En  1184  cl  IIM,  dos 
désordres  édatèrent  pomi  Ico  ëindioala,  nais  le 
parvint  à  les  apai-ser. 

En  1867,  le  rui  Louis  V  a  (lonnt^  le  litrOdodOOdlf 
bre  k  son  frère,  l'infant  don  Auguste. 

*GOIN(JVMMiiM«lit««).On  0  dtoovcrt  en  1883.  è 
deux  kilomètres  de  Paray,  dans  un  champ  qui  avait  fait 
partie,  jusqu'à  l'année  précédente,  de  la  Torét  voisine,  sous 
un  large  fragment  de  tuile  romaine,  épaisse  et  à  rebord, 
sept  coins  métalliques  paraissant  avoir  servi  à  fabriquer  do 
la  monnaie  rooMlao.  teofwollèw  Hait  nnalilage  do  divers 
métaux  dont  le  produit  était  exces.sivpmi  nt  dur  et  cassant. 
L'un  de  ces  coins  éUit  brisé  en  plusn  urà  morceaux  ;  on 
croyait  y  recx)nnallrc  du  cuivre  cl  de  l'acier  fondu.  La  forme 
de  ces  coins  n'éUit  pas  la  même:  les  uns  ressemblaient  à 
des  cônes  tronqués  ayant 85  aaillinèlRodo  hanlenr,  SSndM 
limèires  do  diamètre  à  U  base  et  30  millimèires  au  sommet 
où  le  coin  est  gravé  ;  les  autre»,  plus  petit*, sont  renflés  vers 
le  milieu  et  ont  la  forme  de  petits  lonm  iets.  Le»  sujets  gravés 
sur  ces  coins  sont  les  empereurs  Tibère,  Caliginla,  et  Claude; 
le  coin  de  Tibère  est  double,  mais  f  on  d'<Mx  est  en  Mi- 
roauvais  étal  ;  le  cinquième  coin  représente  une  Jononoo* 
sise;lesdeux  autres,  sans  inscription,  représentent,  le  pir»- 
mier,  une  grande  et  belle  ligure  aven  la  couronne  radiée  à 
cinq  pointes  et  qui  doit  être  ceilo  d'Auguste  ;  l'autre,  sans 
dooie  le  revers  du  dernier,  porte  nn  bélier  informe. On  penoo 
que  des  Romains,  qui,  comme  on  sait,  battaient  monnaie  jus- 
que dans  leurs  expéditions  militaires ,  avaient  caché  là  tes 
coins  que  l'on  vient  de  retrouver 

*  GOING*  Les  cmogs  exhalent  une  odeur  pénétrante  qui 
ponipcodnire  llaeplijxieooM 
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*  COIRE.  La  popalaUoa  de  cette  ville  est  maintenant  ! 
de  7,360  batutaoU,  dont  5,4}]  prolestants  et  1,634  catholi-  ! 
qae*. 

GOISUdi  (  Famille  dd  CAMBOUST  bs).  Celte  nuiaoB, 
€mdÊm»èft  WmIw  cheralene  d»  la  pitliee dtWwiipii, 

Mlranontor  Min  a^reodance  à  Alain  w  Cambocst,  premier 
èa  won,  qui  vivait  vprs  l'aa  1180.  Vers  le  milieu  du  seizième 
citek,  Rrné,  sieur  i<c  Cahbocst,  grand  veneur  de  Bretagne, 
ipwua  FroHÇoU»  os  BàTC,  dame  m  Couuh.  Cette  an- 
ctaMM  ailpewia  HftaA  MjMvtflMri  i»  iMpartenwat  de  la 
I^ire-Ioférieure.  Elle  fut  érigée  m  manittisat  par  lettres  du 
roi  du  mois  d'août  1634,  pour  Géear  du  Camboust,  comte  de 
Créer,  fil»  de  François  du  Catnboust-Coislin.  Armand  du 
CaBBboBal,marquwdeCo<iUio,obtintda  foifCndéoeDtire  IC&3, 
4ei  Mins  |Mtalet  qui  untseakat  m  t»  bfwr  la  terre  de 
OoUbi  m  aocieniies  barooiiies  de  pont-Chaateau  et  de  U 
ltO(lM>Bertard.  et  les  érigeaieot  en  diidit-pairie.  La  branche 
alné«  et  ducale  s'éteignit  en  1733.  La  seconde  branclte,  au-  | 
lourd'hui  existante,  descend  de  Louis,  tils  putoé  de  François;  ; 
cea  descendants  portaient  d'abord  le  titre  de  Ticomtea  de  j 
Carheil ,  terre  de  Bretagne  qoi  tut  érigée  en  viomlé  an  jaia  j 
166S,  en  favear  de  René  av  Cavaovsr.  A  la  mort  daréTèqne  j 
de  Metz,  ils  recueillirent  le  marqui.vit  >lii  Canit>oust  et  de  Cois»  ; 
Un,  et  furent  admis  aux  honneurs  de  la  cour  en  17  jl. 

GOlSLi:<( François  du  CAMBOUST).  baron  ne  Pokt- 
OMarsAv,  flia  de  René  du  CanbwMt  et  de  Françoian  d«  • 
Baya,  dame  de  CoUiia,  fut  gouvemenr  daa  Tille  et  fertereaie  ! 
de  Brest,  iieatenant  général  de  la  Basse- Bretagne,  députi^ 
aux  états  de  la  province  et  obtint  un  siège  au  parlement  de 
tralaipie.  Il  épousa  Louise  du  Plcssis-Ricbdieu,  parente  da 
tuàM  de  RidieUcii,  dont  U  eut  pimiai»  anfMtte. 

8e«  deux  filles ëponaèrent,  en  ISM  :  h|M«nière,  âterit 
DU  Camboist,  Bernard  de  la  Valette,  qui  devint  duc  d'Eper-  ' 
non;  et  Marguerit»- Philippe  du  Camboibt,  Antoine  de 
Lufta,  attarda  Puy-Laureas ,  nommé  duc  et  pair  quel* 
qneajoartaprès.etqnitatHiaàteBaitiiteteli  férrierda 
l'année  suivante,  pour  «*«  aorflr  qui  sa  mort. 

C0ISI-1N  (PiKHRK-Ci'.'iKn  DU  CAMBOUST,  marquis  de),  ' 
fils  aloé  du  précédent,  né  en  1613,  é|»uusa,  le  4  février  1634, 
Il  fille  du  chancelier  Séguier,  Marie,  moyennant  une  dot  de 
too,000<eus.Ilétaa  palitat  boa»n,maia  kcnv*.  U  acheta» 
en  I6a&,  de  Bessompîeiro,  ta  ctamade  «otenel  «Mnldea 
ailtSBCS  rl  r.ri  nn'  Nommé  maréchal  de  cnmp  en  lfi37  et 
Uentenant  général  le  lo  avril  iC41,  il  fut  blessé  mortelle- 
ncnt  «adégl  d'Aire,  le  10  juillet  suivant 

Snv«Bfe<p0aM«aiM3  Gu|deUvaliMH)anpliin»4ui 
Art  anaal  Iné  d^m  eonp  de  nMnaqnet  an  aM0»  a»  Dukniqae, 
le  tK  octobre  16'i6.  Elle  avait  eu  de  son  second  mari  un  61», 
quintouruten  I6&l,et  une  fille,  qui  épousa  Henri-L.ouis  d'AI- 
vlpiy,  plus  tard  maréchal  de  Rocheforl.  M°'*  de  L.ival  n'était 
paa»à  oem'U  parait,  restée  •aoscharmea.paisque  Loret^dana 
antf«seMftorifK»,paaaaiilcnreToeteiiiMteafeMBeaqM 
le  maréclial  de  L'Ilrtiiital  pourrait  demander  en  roaiiage  après 
la  mort  de  U  marediaie,  en  Ift&l,  U  nonune  U  première  et 

L'*il>i»li'i"  i!.imf  (if  I..1'n!, 
I)'c!]itrt  ru  Jiiiicfur  5Jn»  cgal. 

COISLIN  (AKaA>D  Dr  CAMBOUST,  marquis,  puis  doc 
ne  ),  fils  des  précédents,  fut  créé  lienlenaut  généial  le  }g  mai 
tfiM,  préTét  de  Paris  i'«MiéaaaiYant«w  et  reçut  teooUierdea 
ordf«8dBrolcallM.«  Il  «t«it  été,  dttMnl  «wwb.  HeB» 
tenant  général  avec  réputation,  et  mestre  de  camp  général 
de  la  cavalerie  après  liu&Ky-Kabutin,  de  la  disgr&ce  duquel 
il  ne  voulut  pas  profiter  pour  la  fixation  du  prix  et  qu'il  veo- 
dit  al  qnitte  tescrrica  bTMdUéavae  M.  de  Unroit.  »^ 

fGMkonHMf  qwanpnlllaaaaii  aosnffeÉnHéalaeapMiiMan 
manières  ont  rendu  célèbre,  et  qui  se  détaclic  tr^'s- parfaite- 
ment de  cette  foule  ponrlant  si  élégante  qui  encotu  brait  les 
escaliers  de  Versailles  au  temps  de  Louis  XIV,  est  devenu 
le  tjfê  de  I'Ammw  peU.  •  Le  duc  de  CoisUn»  nouadit  Saint- 
atmee»  était  on  triê^pelU  bomne  sau  ndee;  inaia  TIm»* 
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nenr,  la  verto,  la  probité mémes.  et  la  valeur  même..  ;  d'une 
puiitessc  exiofisive  qu'elle  désolait,  mais  qui  laissait  plaoe 
enlirrc  À  la  dignité.  »  M.  de  Coislin  Mait  en  outre  parfait 
eowtisan.  Lorsque  Lonis  ZIV  visite  Martj  ponr  ta  première 
IMa,  M.  deOotalialMdetaferfle,  cteeaane  toe  tafités 
étaient  peu  nombreux,  cette  faveur  réjouit  beaucoup  le  noble 
doc.  Mais  un  }our,  dans  un  semblable  voyage,  M.  de  Cmsiin 
fut  oublié.  Le  chagrin  le  rendit  malarli>,  i  t  il  fallut  que  son 
frère,  l'évéqoe  d'Orléans,  oUtet  poar  lui  qu'il  aérait  devén- 
vani  peiti  ée  tfrvil  enr  tootaa  lea  Met. 

Saint-Simon  nous  raconte  quelques  traita  de  sa  politesse 
extrihne.  Dans  une  bataille,  M.  de  Coislin  avait  fait  pri- 
sonnier un  rliingravc.  Il  Ini  cHre  son  lit,  ou  plotdt  son  ma- 
telas ;  ta  rbingrave  refnae.  M.  de  Coislin  inaiate,  et  tona 
den  imt  al  Mcn  q«1ta  eonchèwt  per  terre*  dw  dent 
cotés  du  matelas.  Ptas  taid*  ta  prisonnier,  devenu  libre , 
en  passant  par  Parte,  rendtt  vlafte  à  M.  de  Coislin  ;  celui<i 
le  reçut  commcil  fautet  voulut  le  reconduire  ju^squ'à  la  rue.  L« 
rbingrave  ne  le  permit  pas,  et  sans  plus  de  cérémonie  ferme 
par  ddien  ta  porte  de  U  chambre,  et  s'en  alla.  Il  était  à  pâtae 
daaa  ta  cour  que  M.  de  CotaUn  tonkait  à  aes  pieda  bmaqoe- 
tMeat.  il  avait  sauté  par  ta  liméfre.  ■  Mon  Dien!  vona  ètee 
bleitsé,  monsieur  le  duc?  lui  dit  le  rhinprave.  —  Pas  le  moine 
du  monde.  >  La  vérité,  c'est  que  le  duc  s'était  démia  ta 
pouce.  Il  cavale  Ckerciier  Kciix,  premier  chirurgien  d«  pol, 
et  Toilk  ta  ponce  rceuat  meta  lonqne  ta  chiraiitaa  M  vi- 
tire,  M.  de  CotaHn  tcvI enim  faeeompagner ;  féSt  ifm 
d<Teu<l,  s'rloisne,  et  tire  la  porte  que  le  duc  retient  de  son 
câté,  et  M.  de  Coislin  se  démet  le  ponce  de  nouveau.  Félin 
rentre,  même  opération,  même  oéréaaeak.  Il  fatiol  Mm 
qoetachinuitaB  «édil,  ae  lil-cefwpeir  ta  santé  de  Ml 
matade.  On  ae  faeeoteititaal  dieqae  nette,  an  petit-lever 
du  roi,  quelque  excentricité  nouvelle  de  M.  de  Coi»lin,  et 
les  échos  de  l'Œil-de-Btraf  répétaient  à  l'envi  les  traita  nou- 
veaux de  son  implaeabta  civilité.  El  cette  réputation  d'homme 
poli  ae  trouva  ai  Ww  eeqatae  par  M.  de  OoialiB  qn'enea 
vint  à  le  regarder  comme TineainialloD  de  ta  ehrfllMméme. 

Un  jour,  la  cour  passant  à  Nancy,  et  le  duc  de  Créqui 
se  trouvant  mai  lofé,  prit  littéralement  d'assaut  la  maison 
que  M.  de  CeUta,  qai  était  do  voyage,  oecnpait  avec  ses 
m».  Ce— wea  tepredwit  à  M.  de  Créqui  sa  bratalilé, 
en  lof  repidaeetant  qoe  M.  de  Ooblin  pouf  i  ait  Mcn  s'en 
fAclipr  :  n  Ah!  mon  Dieu!  dit-il;  ne  craignez  rien  :  il  est 
trop  poli  pour  cela!  ••  M.  de  Coislin  arrive  et  trouve  ses 
gens  sur  te  pavé.  Le  voilà  furienx;  mais  M.  de  Créqui  était 
ton  flJMie»:  H  fallaitae  réaigmcj  alors,  sans  hésiter,  il  ae 
rend  à  ta  maiaen  aaelpnde  an  nnréeliel  de  CMqni,  Mie  de 
duc,  en  déloge  tout  ce  qui  s'y  trouve  et  s'y  élahlit  avec 
armes  et  bagages.  Arrive  le  marédial  ,  qui  se  fiihe  tout 
rouge  et  s'emporte  en  menaces.  M.  de  Coislin  descend  de 
aaa  appartamente,  salue  te  maréchal  avec  son  élégiince 
babHnefie,  et  lui  frit  observer  avec  son  arbanMé  proveitteta 
qu'il  n'a  rien  fait  à  autrui  qu'on  ne  loi  ait  fkit  è  lui-même. 
«  Et  maintenant,  moQ>ieur  le  maréchal,  conclut-il,  ma  po- 
litesse est  aux  ordres  de  votre  colère.  »  Le  maréchal  pré- 
féra déteger  à  son  tour  Cavoye,  qui  avait  été  ciiargé  de 
bien  ehotair  hetefanMab,  et  qai  a'en  était  si  mal  aeqoitté. 

Saint-Sitnon  cite  eneore  beaneoap  d'autres  triMs  scanUa» 
ble< ,  et  il  ajoute  que  M.  de  Coislin ,  qui  mourut  asaes  Jeme, 
mais  «  perdu  de  goutte,  »  était  la  vérité  même  et  que  de  plu» 
il  était  fort  penvre.  An  reste,  en  fait  de  vertu,  le  duc  de  Cois- 
Un,  pcÛNHs  da  tlUBOOitar  Séguier  et  frère  du  cardinal  de 
Coislin,  évêque  d'Oriéane,  avait  de  qui  tenir.  On  a  fait  une 
comédie  de  M.  de  CoiiUn  ou  Phomme  poli.  L'histoire  pouvait 
suffire  à  la  rendre  amusante.  Jules  CtABrrir. 
.  COISUN  (Puans  se  CAMBOUST,  duc  de)  ,  frère  do 
préeédlÉl,  aé  k  Paria  en  163* .  devint  évèqne  d'Orléans, 
grand  aoméoier  de  France  et  cardinal.  Il  moarat  ta  S  fé» 
vrier  1706,  regretté  des  gens  de  bien  et  pleuré  des  paorres. 
Sa  sollicjtude,  vraiment  apostolique,  (>arvint  à  détourner 
tea  nersécolteoa  diriaées  par  le  gonvemement  contre  les 
erivÉMM  aprtila  idiwaltaa  da  rédll  deMei.  n  Isbn 
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dan*  son  palais  les  officiers  des  dragons  envoyé»  à  Orlt^ans, 
«t  contint  les  Mldatii  par  se*  exborUtkma  et  par  aei  lar- 
fBMM.  Saut-SimoD  «ile.de.loi  m  «utre  Irait  de  vqlu  chré^ 
ftome.  «  11  donnaR,  dit^,  400  li?rct  de  pensioa  à  m 
peuTrc  gentilhomme  ruiaé  qui  n'avait  ni  femoie  ni  enfants, 
et  ce  gcnilliommo  était  presque  toujours  à  sa  tubie  tant 
qu'il  était  à  Orléans.  Un  malin,  les  gens  de  M.  •!  «m  i  .<:is 
tnviTèrcat  dcia  fortes  pièOM  d'aqienterie  de  sa  diambrp 
ébifênn^étm  d'catraenx  l'élaft «perçu  que  c«  gentil- 

boanneataît  betOOOUp  rui'i'té  la  autuur.  lis  Hirt'nl  leur  aoup- 
çoa  k  leur  Mllra,  qui  ne  put  le  cruim,  mais  qui  s'en 
douta ,  SOT  00  (fat  le  ientiUiomme  ne  parut  plu».  Au  Ixiut 
de  quelqMi  joan,  il  I'obvmo  qii^«     (iMe  k  l4to,  U  tai 


que  jamais  de  Versailles,  sans  jamais  voir  le  roi,  et  cela  avec 
alEdÂalkw.  Il  OVOit  quitté  le  service  OMJtraité  par  M.  de 
Loavoia,  aiik  qao  ew  frère,  à  cause  de  M.  de  Tai«oa^  à 
qol  il  s'étatt  «HaeM  et  qoi  ralmait.  Il  me  rêvait  d>  n 

vie  pardonné  au  ininislro  ni  au  maflrt",  qui  souffrait  celte 
Iulie  par  oonsuiéraliuo  pour  ses  frères.  11  logeait  au  cbàtean, 
«tans  l'appartement  du  cardinal ,  et  inamfialt  jdUi  ML'CI 
quehja'un  loi  déplaisait,  il  m. faisail. porter  un  mmn 
daat  n  diambre,  et  si,  éltot  k  taMe,  Jlanmait  qudqa'oa 
qu'il  n'aimait  point,  il  jetait  sa  serviette  et  s'en  allait  twu'ler 
ou  adiever  de  dîner  tuul  )>tn\.  On  n'était  pas  toujours  à 
l'abri  de  ses  sorties.  »  On  cite  pourtant  de  lui  un  t)eau  trait: 
au  combat oovâl  du4  août  lMO,raiiii(al  aoglaiasTMtcsfefi 


Ht  avoaer  qa*n  était  MapaMo.  Alon  M.  é'Orléaai  loi  dit  [  n  lirAM  pooriMitra  le  Cm  fu  nalneea qae mialaR Rej^ 


«  C'était,  dit  Saint-Simeo,  uBtwauQe  de  moyeoae. taille, 
grw,  eovK,  eolaaaé,  le  vlnie  nogo  otdteaio.  on  oes  fort 


(ju  11  fallait  qu'il  si-  fût  trouvé  étrangement  pressé  pour 
commettre  une  acliun  de  celte  nature,  et  qu  il  avait  grand 
Mùet  de  se  plaindre  de  son  peu  de  ooniiance ,  de  ne  lui 
avoir  pas  découvert  soo  besoin.  11  liro  vlait  ksiiia  do  oo 
poche,  qu'il  lui  doona,  et  le  pria  de  venir  manjur  dm  loi 

k  l'onlinairc.  • 

Il  avait  «  lé  nommé  cardinal  au  moment  où  il  s'y  attendait 
le  moins.  Le  8  août  1695,  comme  le  roi  venait  d'apprendre 
ta  mort  de  l'arciievOqiM  de  Paris,  duHarlay,  U  prit  l'«v6> 
que  d'OittaM  par  le  bras  sans  bil  dire  on  omI  et  le  meas 

i  l'autre  bout  de  son  cnbiaet,  auprès  des  cardinaux  de  Bouil- 
lon el  de  Furslcrnberg,  et  leur  dil  :  «  Messieurs,  je  crois 
que  vous  me  remercierez  de  vous  duiiner  un  coiifcerc  comme 
M*  d'Orléans,  àqui  Je  donne  ma  pomioatiop  au  cardinalat.  • 
II.  de  CoMlo  ao  Joto  aox  gaaoox  du  id,  ont  Kraoda ap* 
plaudisitemenis  des  deux  cardinaux  et  de  tous  ceux  qui 
étaient  dans  le  cabinet,  ensuite  de  toute  la  cuur  et  du  public 
entier,  où  ce  prélat  était  dans  uiu:  vénération  singulière. 

»  de  moy< 
IdéanAle, 

aquilin,  lie  beaux  yeux,  avec  un  air  de  candeur,  de  bénigniti-, 
de  vertu,  qui  captivait  en  le  voyant,  et  qui  touchait  bien 
davantage  en  le  connaissant...  Il  était  riclie  eu  abUijes  et  eu 
prieurés,  dont  il  Caisait  de  grandes  aumônes  a  dont  il  vivait. 
Oesoadfèdié.qB'ilent  teljeMM,iln*entiwObaJomaiarieo 
•ten  mit  le  revenu  en  entier  tous  les  ans  en  bonnes  œuvres, 
n  y  passait  au  moins  six  mois  de  l'année,  le  \isilait  soi- 
gneusement, et  faisait  toutes  les  fuiK  tîntt!;  <  |)isco|>ales  avec 
lia  grand  soin  et  un  grand  discememenl  a  clioisir  d'cxcelleatt 
oqtets  pour  le  gouvernement  et  pour  l'iMlnNlk«  4e  ao« 
dtookM.  »  AiUaors  fisint  •îininn  bi  priot  numMO  fOiomiMBil 
assez  k  un  curé  de  village. 

n'aiiri''>  H;>int-Siinon ,  le  roi  traila  toujours  l'évéque  d'Or- 
léans avec  une  amitié,  une  distinction,  une  considération 
fort  morqotei.  n  éldt  sortout  très-peiné  quand  il  le  qait« 
tait  pour  retonmer  dans  son  diocèse.  U  fut  tiès-affligé  de  sa 
mort ,  fit  son  éloge,  et  ordonna  au  curé  de  Versailles  d'ac- 
compap,ner  le  corps  jusque  dans  Ork'aus,  et  lui  lit  rendre 
tous  les  lionneurs  possibles.  Ces  hoa%  senUments  chan- 
gèrent pourtant  bieotét  après.  Le  Pére  Tellier  lui  per» 
suada  que  M.  d'Orléa»  était  janséniste,  et  qu'il  avait  mis 
en  place  dans  son  diocèse  des  gens  qu'il  en  fallait  chasser. 
Qiielqiie>-iins  furent  inéinc  exili's.  Tout  le  diocèse  cria. 
On  alla  jusqu'à  faire  ôler  la  tombe  du  cardinal ,  parce  qu'un 
s'était  accoutumé  k  y  venir  prier,  et  on  cmpèclio  avec 
violeoGO  copiem  asogs,  qui  avait  commencé  dès  sa  morl. 
H.  do  llds,  qui  avait  protégé  Uni  qu'il  avaU  pu  leS 
ecclésiastiques  persécutés  pour  son  onde ,  perdit  patience 
k  l'ealèvement  de  U  tombe  du  cardinal ,  mais  il  en  parla 
inutilement  au  roi. 

COISLIM  (H.  av  CAMBOUST,  chevalier  ra),  frèie  des 
deux  précédenU,  mort  m  t«0O,  était,  seloa  Saint-Simon, 
un  cynique,  qui  vécut  et  mourut  tel  au  milieu  de  la  cour 
et  du  monde,  et  qui  n'en  voyait  que  ce  qui  lui  en  plaisait. 
«  Celait,  dit-il,  un  très-lloonète  lioraine  de  tous  points,  et 
brave,  pauvre,  nais  k  qui  osa  frère  le  cerdiaal  a'ovoit  Jo- 
laoiiLlaiaaéaiMMinor  do  riiB,  oloahooMM  biioiilfOoNi> 
oairo,  twt  aUabilatre  et  fcrt  Inoowods,  |l  ne  sortait  près» 


ter.  Le  dicvalier  de  Coislin,  avec  le  chevalier  de  Lorraine, 
Cavoye,  lebaronde  Buscaei  quelques  autres  Français,  se  je- 
tèrent alors  dans  deux  cbalou[>es  et  allèrent  au-devant  da 
brûlot  pour  J'écarter.  Lo  canilaùie  anglais,  intimidé,  «auta 
dans  sa  chaloupe  en  mettant  le  ftu  au  brûlot,  qui  s^Babrasa, 
mais  sans  atteindre  l'amiral  hollandais.  Pendant  ce  temps, 
Ruyter  |iarvint  a  se  dégager  des  AngUis,  contre  lesquels  il 
combattait  depuis  trois  bOKOiol  qol  ovoieotiiaé deu» els 
bomroes  k  bob  bocd^ 
COISUN  (  PmoB  BD  OAMBOUST,  due  m),  fiU  obié  do 

duo  kliomil  dl)  r  i  lin,  mourut  le  7  mai  1710,  peu  de  temps 
après  le  due  de  \  fiulOme,  dont  il  dvait  été  l'ami.  «  C'était, 
dil  Saint-Simun,  le  seul  homme  qui  l'eAt  subjugué,  qui  ne  lu 
pauait  licB  a  qui  bii  lâchait  quelquefois  des  boïdécs  cf- 
froyablea,  sons  que  M.  ledaeeall  souOler.  Cdloil  n  bonoM 
de  hrau'  oiip  d'esprit,  extraordinaire  au  dernier  point,  et  qui 
sediserlissaila  le  paraître  encore  plus  qu'il  ne  Pétait  en  effet, 
pUi.sant  en  sérieux  et  sans  chercher  à  l'être,  toujours  salé, 
fort  amusant,  méchant  aussi  et  dangereux,  qui  ne  «e  refo* 
soit  rien,qninéprlsoU  la  inomqollarail  quittée  II  y  ovaH 
longtemps  et  la  cour  oii  il  n'allait  presque  jamais,  par  consé- 
quent mal  avec  le  roi,  dont  il  ne  se  mettait  guère  en  peine; 
fé'rt  du  grand  monde  qu'il  clierdiail  moins  qu'il  n'en  était  l  e- 
eberebé,  ctdeia  meilleure  compagnie.  Il  se  piquait  deneja- 
Bdsssbitr  porsonoe  le  prswisr,  et  le  disait  si  plBhsmmsot 
qu'on  ne  pouvait  qu'en  rire.  ■<  On  voit  qu'il  ne  resscmblail 
pas  à  son  fière.  Saint-Simon  raconte  de  lui  un  assez  mauvais 
tour.  Le  duc  de  Coi.slm  l'avait  emmené  un  jour  avec  le  duc 
de  Sully,  son  beau-frère,  et  U.  de  Foix,  à  ime  séance  du  par- 
lamnl.  Lo  Main  y  fit  le  rapport  d'une  affaire  dans  loqBeilk 
il  y  avait  40,000  tr.  de  dépraa  qu'il  coodnait  à  compenser. 
Un  conseiller  ouvrit  l'avis  de  faire  payer  les  dépens.  Coislia 
.s'imagina de  faire  un  parla;;e,  jjaicc  que,  dii^ail-il,  ce  ci  rait 
plaisant  de  voir  lagrand'dumi»e  aller  se.  (aire  départager 
k  UBO  diBMbe»  4eo  caquèlcs.  Soint^SfanM  loi  ttobaorter 
que  ce  serait  honteux  de  Caire:  perdre  40,000  fr.  k  d'hon* 
néles  gen.i  pour  se  divertir.  Coislin  tint  bon.  Voyant  qu'il 
(partageait  la  chambre  en  votant  contre  l'avis  du  rappor- 
teur, il  prit  ce  parti.  Le  président  du  Uarlay  harangua  la 
obambre,  el  dil  que  ce  serait  booteux  k  elle  d'aller  se  foivs 
départager  k  une  chambre  dos  enquêtes,  et  qu'il  fallait 
lécher  de  se  réunir  k  une  opinion.  On  se  remit  à  voter. 
Coi.Nlin  riait  cuimne  un  fou.  Le  vote  fui  le  même  que  la  pre- 
mière fois.  Le  président  parla  de  nouveau  et  on  retourna 
aux  voix.  PbisioBrs  eooocillecs  ebangèrent  d'avis ,  pour 
arriver  k  se  d^iartager  $  mais  quand  vint  le  touf  de  Ck>isliB 
il  rétablit  le  partage  en  diangeant  d'avis  et  en  votant  la 
compensation;  ai  bien  que,  pour  en  finir,  le  président  dut, 
contre  son  opinion,  voter  popr  la  payement  des  dépens,  afin 
de  départager  la  graod'cbÛBfam  lel  soamooB  hoaMur  en 
lui  évitant  de  voir  aoQ  arrêt  passer  aux  enquêtes.  Le  duc  de 
Coislin  était  ravi  et  se  pâmait  de  rire.  Il  avait  épousé  la 
8<rur  d'Alègre,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France,  qu'il 
rendit  très-malbeureusc,  et  qu'il  perdit  de  bonne  heure.  «  Il 
se  ruinait,  dit  Saint-8bM«,  puar  aaa  oaaséAeBae,  qai  le 
gouverna  Jusqu'à  sa  mort,  et  à  qui  sa  famille  et  tout  et*  peu 
de  gens  qui  pouvaient  avoir  affaire  k  lui  fidaaient  leur  cour,  a 
OOnUM  (  HMU-OaANUO  m  OAMBOUST,  dae  m). 
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baroD  de  Pont-Chàteau  cl  de  U  RochoBmiard,  comte  de 
Crécy,  pair  de  Fraace ,  etc.,  frère  du  précédent ,  naquit  à 
Mlle  ts  «planlira  1«M.  Il  IMtemné  éT«qae  de  Melx 
Ip  ?'•,  mai  ifi97,  aumAnWdo  roi,  membre  de  i'Acad^nie  ! 
iraiiç,iisc  en  1710,  et  de  l'Acad^^fnipdeRloicripttonirt  bfHcs-  I 
Jetlre*  en  17?fi^  Il  hénla  dutitir  dorai  par  la  rn<irt  de  ■^on 
Mre  âioé.  Se  ville  épiscopeie  lui  doit  des  casemo»  et  un 
•AataiNi.  B  Nim  I  ftMiye  &t  8alnM}enn«in>de«  Prés  j 
U  fampose  bibllothèqne  du  chancelier  Rémaier,  dont  il  «Tait  ' 
hérité.  U  Père  dp  Montriocon  a  paMié  le  Catalogue  des 
tnanuAcrits  vj^ca  de  cette  collection  en  1715,  in-folio.  I/in- 
ceodie  qui,  en  1793,  eooftaina  uoe  partie  des  imprimés 
fl  toe  bUfaneol»  de  h  bibliothèque  abbatWe.  a*attaqua  ! 
point  les  rnanuscrita;  ils  ftirent  préservée ,  et  fitol  mbi* 
tenant  partie  de  la  Biblk>thèqo«  impériale.  Den  le  dé*  | 
•ordre  ins^parahlf  d'un   pariMl  •'vt^nctnent,  il  y  en  a  eu  i 
qeelqueft'un^  de  dérobé».  Us  ont  pats^  la  plupart  en  RuMie.  j 
ht  Bituet,  que  ce  prélat  fit  imprimer  en  1713,  iii-4*,  rempli  | 
dlnatmetlsH  alitai,  (MCMt  epiitaadl.SoB  Mandtwmt  pour 
raeeeptathn  Ae  hi  Mie  UntçmHiu  Ut  éa  braildias  tatanpa. 
La  cour  dr  Ruine     r»  nsura,  et  M  plaignit  des  distinctions 
de  sens  qu'il  doooa  aux  cent  et  une  proposilioos  condamnéeA. 
11  fat  aoppfimé  |Mr  m  arrM  du  conseil  du  &  juillet  I7i4. 

liiiiil  fliiiniiawMiMimHwfiniÉinciiitilnWinlinnfTffrhi'  Son 
—de  mielt  en  m»  dlwBwton  we  M.  <e  Le  aechcfoucauld. 
àfnpOBd'une  place  que  le  roi  avait  doonéeàedtriKi  derrière 
W  en  sermon.  Le  premier  aumônier  rut  beeu  réclamer  ;  le 
roi  préteodait  qu'il  devait  rester  debout  près  de  lai  ou  «'as- 
eeoir  au  liene  des  eumdoiers.  Il  alla  bouder  dans  son  dio- 
olae.  KbIii  Leola  JXV  eeoM  lenaleer  cette  qneieUe  sens 
revenir  sur  ce  qu'il  avait  fait.  L'éTècbé  de  Mets  étant  devenu 
vacant,  il  le  donna  au  neveu  de  son  premier  aurodnicr,  et 
liicntiM  afirès  l'i  vtSiue  <l Orlt^ans  fot  nommé  cardinal.  «  Ce. 
lâit,  dit  Stint-SimoD,  un  petit  homme  court  et  gros ,  »in- 
fDtar  en  denier  peinl,  d'une  figure  conique  ctde  propoe  à 
ravenant  et  souvent  fort  iodiscreb ,  mêlé  pourtant  avec  la 
meilleure  compagnie  de  la  cour,  qu'il  divertisseit  en  se  di- 
vertissant le  premier;  avec  cela  arantaj;eux  et  malin,  et  un 
fort  médiocre  prêtre.  Il  se  l'iMait  fait  par  raison ,  uialKri; 
•en  phe,  qui  était  pauvre,  et  qui  voyant  sou  alaé  sans 
enCinls  voulait  marier  ceiai>ciM.  Son  einé  diatt  il 
ne  voulut  pas  mourir  de  Mm  tonte  sa  vie  et  ae  leama 
du  cdté  de»  benéficea...  IK--  qu'il  fut  pnMi  e,  M.  d'Orléans 
demanda  au  roi  «a  survivance  de  premier  auroânier  et  l'uli- 
Hfet  8ur-le-champ.  Avec  ci  l  etaUissement,  le  jeune  bomine 
ne  dont*  Mm  de  rien  et    livra  an  gread  meade  et  à  son 
bomenr.  Le  rai  ne  le  goûta  jamais  et  ne  le  lonffMt  qa'k 
cause  de  son  oncle.  Il  eut  biau  le  suivre  à  OrUSini  pour 
jf  travailler  sous  lui,  cela  ne  lui  produisit  qu'une  libère 
abbaye,  et  il  n'avait  qne. cela  lorsqu'il  rut  Metz.  -  ït  imt- 
Stanon  Bons  dit  encore  qu'il  avait  «i  peu  de  barbe  qw'en 
poovait  dire  qu'il  n'en  avait  point,  et  que  le  iwlinf  im- 
puissant  comme  «on  frète,  ii  n'eveit  paa  wabi  mohm  loi 
s'exposer  au  mariage. 

Saint-Simon  parle  aussi  d'une  flcheuse  aventure  qui  ar- 
rnra  à  révdqoe  de  Mais  à  la  On  de  170S.  Un  cnfint  de 
cbrenr,  cbanoine  de  ta  cathédrale ,  cl  flis  d*mi  ebeTaa«lé- 

per  de  la  garde,  vint  se  plaindrf  h  sa  mère  d'avoir  été 
fotietlé  par  M.  de  M*-!/..  Le  |>ere  porta  sa  plainte  à  Versail- 
lea.  Le  roi  erdoona  d'r'toulTer  l'affaire  ;  mais  M.  d'Orléans , 
an  eonlielra,  inpplia  qu'elle  fût  éclaircie,  et  qu'on  punit 
cent  qrtleinlrilcntenl.  L'enquCtedora  depniaNoS  josqa'aa 
IS  janvier,  et  le  roi  ordonna  que  le  chevau-léger,  avec 
toute  sa  famille^  irait  demander  (»ardon  en  public  à  .M.  de 
Metz  cliez  lui,  dans  l'évéché,  et  que  Us  registres  du  chapitre 
de  ta  catbédrde  MraiCDt  Tisités,  et  lent  ce  qai  pouvait  y  a  voir 
été  nria  et  ponvaR  Meaaer  M.  de  Nets  enHèremcnl  tiré  cl 
tu,  ■  Encore  qne  xa  vie  n'eOt  jamaU  c'Ié  ni  dévote  ni  bien 
metnrée,  ajoute  le  duc  historien,  on  n'avait  jamais  pu 
attaquer  hta  nwrurs.  La  suite  de  sa  vie,  toujours  singulière, 
parce  qu'il  l'était  beaucoup,  el  qui  a  été  faifiniuent  réglée, 
appBqnée  b  tam  dêoeiieJaMiel  ai  laerl,  clloal  éelalaile 


des  piosgraudai  et  des  moillt  uros  (fuvrrs  en  tout  genre, 
et  cachées  ctpulll^aea,  a  magnifitiuenienl  démenti  ou  Uni» 
prodence  en  le  gnatepena  dent  'een  onde  et  lui  pena^ent 
mourir  de  douleur,  et  dont  la  •entédaprcmtariMa'ieatjaaials 

bien  ri-Iahlie.  ■ 

.\  la  mort  le  >on  frère,  il  devait  naturellement  hériter  de 
son  titre  de  duc  et  pair.  Une  cabale  se  forma,  et  le  roi  lui  fit 
défendre  de  prendre  ce  Utra  Jnsqn^  ndwnd  etrdn»  M.  de 
Metz  se  relira  dans  son  diocèse  et  cn  tombe  mabde.  Le  roi 
lui  en  roulait  d'ahord,  p  irec  qull  s'élaîl  fUché  de  ce  qu'on 
avait  rnliM'  h  !;i  (  .tIIh' liali^  frOrli  nns  le  tonilicau  de  .Min 
oncle ,  qu'on  accusait  de  jansénisme ,  et  de  ce  qu'il  proté- 
geait les  prttret  placés  par  le  défunt  évéque  et  diassés  de  ce 
diocèse;  ensuite  de  ce  qu'il  avait  dit,  en  voyant  l'éclat  de  la 
■OBvelle  chapelle  de  Versaille-t ,  qne  le  roi  ferait  bien 
ndeus  et  une  ipuvre  plu*  agréable  à  Dieu,  de  payer  sei 
troupes  qui  mouraient  de  faim ,  que  d'enta.^»er  tant  de  clio- 
«es  superbes,  aux  dépens  du  sang  de  ses  peuples,  qui  pé- 
rissaient de  misère  sous  ta  poids  dea  impôts.  Au  bout  d'im 
an ,  le  rof  fit  dire  k  M.  de  Mefx  quH  n'avait  pas  besoin 
il'c^rlairris'iprnfnt  sur  son  affaire  ;  (|u'il  n'avait  jamais  doult' 
qu'il  ne  (M  duc  et  pair  de  plein  droit  par  la  mort  de  son 
frère;  qu'il  avait  eu  des  raisons  pour  en  u.ser  comme  il 
I  svait  fait,  mais  qu'il  trouvait  bon  meintenaot  quil  prit  le 
Ittre,  lea  marques,  le  rang  et  les  homieors  de  due  et  pair. 
Une  heure  apri'-s,  il  vint  remi-niiT  le  roi;  rmis  il  n'rii 
tirer  quoi  que  ce  lilt  sur  le*  raisons  qu'il  avait  eiu-s.  Co 
ne  fot  pas  sans  peine  qu'il  se  fit  recevoir  au  parlement.  On 
lui  cootetta  aon  ceetnne,  mais  après  quelques  di<!pui>s  .  t 
quetqees  Joen  de  déM  ta  isleen  rempÎBrla,  et  il  y  pan.t 
en  rosturae  ecclésiastique.  11  ('tait  le  premier  exempta 
d'un  èvéque  devenu  duc  et  pair  |wr  succession. 

COISLIN  (Cb*rleî  Grx)RCE8-RE>*  ne  CaVUOU.ST,  mar- 
quis DS),  maréchal  de  camp,  épousa  Marie-Anoe-Lonisr- 
AdéMde  de  Mallly^tiriieinpffi  Cheteeubfiand  nous  a  tatisé, 
dans  se«  lU^mnirat  (Voutrr  tomhf ,  nn  portrait  curieux  de 
M""*  de  iiui  lui  loua  l'altique  de  son  ti<'(tel  de  l.i  plac? 

Louis  XV  m  iHi>i.  t''élait,  dit-il,  une  femme  du  pliM 
grand  air.  Agée  de  près  de  quatre* vingts  ans,  ses  yeux 
fiers  et  domieelenrs  avaicat  «m  npreaaina  d*ieaprft  et 
dlrooie.  M**  de  Coislin  n'avait  aucunes  lettres,  et  s'en 
faisait  gloire;  elle  avait  passé  S  travers  le  sièchi  vollaiiii  n 
sans  s'en  douter;  si  elle  en  avait  conçu  une  idée  quelcon- 
que, c'était  comme  d'un  temps  de  bourgeois  diserts.  Ce 
I  n'est  pas  qu'elle  partit  jamais  de  sa  naissance  ;  elle  était 
I  trop  aspériaufe  pour  tomber  dane  nn  ridiento;  elta  savait 
I  trèe*btan  voir  les  pêtUn  çttn  sans  dérof^...  Elle  était 
naturellement  de  la  cour,  comme  d'autres  i)lns  lieurrii\ 
sont  de  la  rue ,  comme  on  est  cavale  de  race  ou  haridelle 
de  fiacre...  Mr  du  flailiB  aveil^ele  eu  des  liaisons  ame 
Uuta  XV?  elta  M  l*k  |mais  avuné  :  elta  «neearil 
powrtaBt  qnVIto  eu  assit  été  fivrt  aimée;  mata  elle  piMen- 
daitaroir  traité  le  royal  amant  avec  la  dernière  rigueur.  «  h' 

■  l'ai  vu  à  mes  pieds,  me  disail-elle;  il  avait  des  yeux 

■  charmants  et  son  InpiiBl  était  séducteur.  Il  me  propeee 
K  iw  Jour  de  me  donner  une  toilette  de  porcetaine  eonanM 
>  ceUe  que  poseédalt  M"*  de  Wampedenr.  —  Aht  Shw, 
«'m'écriai-je ,  ce  serait  donc  pour  mecActicr  dessous....  <• 
M"^  de  Coislin  restait  couchée  jusqu'à  deux  heures 
eprès  midi ,  dana  nn  grand  lit  à  rideaux  de  soie  verte , 
asêiie  et  eenlenne  per  dea  «reiNeft;  nn»  eapèce  de  «oiOb  de 
nuit  bnI  sttediée  sur  sa  tète  Misait  pasaer  ses  cheveux 
gris.  Des  girandoles  de  diamants ,  montées  à  l'ancienne  b- 
çon,  descendaient  sur  les  épaulettes  de  son  manteau  de  lit, 
■emé  de  tabac ,  comme  au  temps  des  dégantes  de  U  Fronde. 
Aalenr  d'eltai,  sur  ta  esnvertnce,  gjtaatant  éparpiHéea  dee 

lesqaellee  adresses  M"**  de  Coislin  écrirait  en  tous  sens 
ses  peoaé»...  M"*  de  Coislin,  avare,  de  même  que  beau- 
coup de  geos  d'esprit,  entassait  son  argent  dans  des  ar- 
voiles.  Elta  vivait  tonte  roagée  d*nae  nnrine  d'éeni,  qui 
t'MBadtalIbiapiaa.  tm  wm%  iiilnwliH  «ta  do»» 
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■ait  c^penrfant  ï  dîner  par  ;  loalx  elle  déblatérait 

eootre  le  caré,  que  personne  n'aimait,  »uiraot  elle ,  et  dont 
on  n'uuit  que  poar  allonger  le  repas...  M"*  de  Coislin  s'é- 
tait Mt  m  akimbriMM  à  m  gaiM.  Crédoie  oa  incrédule,  le 
«Hoqwde  li  M  la  portait  *  m  noqaer  ét»  eroyaaees  dont 
la  miperstilion  lui  faisait  peor.  M~  de  Coislin  se  Tantait 
d'avoir  introduit  une  nouveauté  à  la  cour,  la  mode  dps 
chignons  noitants,  malgré  la  reine  Marie  Leczinska,  fort 
pkace.  4|iii  t'uffOiMk  oeite  daagereuM  inaoratioD.  Lisant 
éim  m  foorMl  to  mort  4o  piwiaofi  rolt,  dlo  Ata  m»  Iu> 
Mites  rt  dit  en  se  moochant  :  •  I!  y  a  une  épizootie  surle^ 
«  bête.>i  à  couronne.  «  Au  moment  ou  elle  était  prëlcà  passer, 
on  aouteuait  au  bord  de  son  lit  qu'on  ne  succombait  que 
parce  qu'oa  se  IoUmU  «lier,  qae  ei  l'oo  était  bien  titcatif  et 
<|aVMi  M  ptiim  JiMaie  do  vno  roMMni.  m  ao  OBOomitt 
point.  «  J*'  le  crois,  dit-eili-,  mais  j'ai penr  d'avoir  une  dls- 
«  traction.  «  Llle  expira.  Dans  les  pensées  écriteapar la  défuDie 
au r  des  marges  d'iinprirni>.s  et  sur  dceodlOMe  de  lottrat, 
il }  en  avait  d'extrftineineat  belles.  » 

OOISLIM  (Ptnkc-LooNwCàlIBOinT.mrqoboi),  fils 
lias  précédents,  né  i  PIcssé,  en  Bretagne,  le  13  février 
1709,  émigra  et  montra  un  grand  dévouement  pour  la  famille 
royale.  Il  parcourut  la  Ytiidoo  pf"ndant  le»  Cent  jours ,  et 
fit  des  levées  de  paysans  -de  ccite  province  pour  les  ras- 
aaiwWer  aoos  le  commandement  du  doc  de  Bourbon.  Il  siégea 
dans  U  chambre  élective  comme  dépoté  de  la  Loire-lnfé- 
rieure  depuis  1815  jusqu'en  1823,  époque  où  il  fut  créé  pair 
de  France,  au  litre  do  marquis.  11  commanda  successive 
ment  les  déperteroeats  de  la  Yieane,  de  la  Meurthe  et  la 
4*  euMIvMoB  de  la  t9*  «vision  mitHaire;  il  mourut  le 
9  juillet  1837,  laissant  trois  fils  :  Pierre- Adolphe  do 
Cabdoist,  marquis  de  Cot$U!«;  Pierre- Ernest,  comte  ot 
GoisuN  ;  et  Charles  ur.  Corsuf»,  qui  suit. 

COISLIM  (Cu&RLCS-FEiiDiHA5D-PieiiKe  DU  CAMBOUST, 
vfeemte  ot),  aé  le  16  novembre  isn.  Riebe  pnipilétaln, 
il  s'occupait ,  avant  la  révolaiioa  de  février,  de  travaux 
considérables  d'agriculture  et  de  défrichement.  En  1848,  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  pcnéral  de  son  df'parte- 
incat,  et  aux  albircs  de^ou^de  la  même  année  il  reçut  une 


lea  vangi  doh  iW^.U 

13  mai  1849,  il  fut  envoyé  k  l'AsseoiMée  législative  par  le 
département  de  la  Lo<re-lnfërie«ire.  Le  coup  d  Etat  du  3 
décembre        lu  rendit  à  la  vie  firivfc. 

*COKE.  Lecoke  varie  d'aspect,  de  solidité,  dedensité,  se* 
loa  la  qmliléde  la  Imrile  qni  l'a  pradait;  les  houiilea  les  plus 
grasaes  donnent  on  charbon  fortement  toméfié  qui  a  l'aspect 
de  cbou-fleur:  sa  densité  est  en  apparence  plus  faible.  La  fa- 
bric.alion  du  coke  a  pour  bul  noo-seuleincnl  île  clia^sfr  les 
matières  bitumineuses  de  la  houille  en  les  décomposant,  mais 
eaeofodo  hil  faire  perdre  autant  que  possible  le  soafta  dea 
pyrites  ou  sulfure  de  fer  qui  s'y  rencontre  toajoors.  On 
obtient  le  coke  toutes  les  fois  que  l'on  chanffe  la  houille  k 
une  tcmp^^rature  élevée  et  à  l'abri  du  contact  libre  de  l'air. 
Dans  les  usines  où  l'on  fait  le  gax  d'éclairage ,  c'est  du  coke 
^aa  l'oa  relire  des  cornues;  par  ce  procédé  on  obtint 
«aviron  00  de  coke  de  lOO  de  bouille.  On  le  prépare  aussi 
en  formant  des  meules  du  même  genre  que  celles  qui  ser- 
vent à  la  c^rlK)ni'^ali(in  du  Loi-;.  F..n  construisant  ces  meules 
on  interpose  des  bAtons  que  l'on  retire  quand  la  meule  est 
finie ,  ce  qui  pradait  des  vides  per  lesquels  les  vapeurs  s'é- 
chappent. Oa  «Moana  la  nwalo  de  poussier  de  coke,  on 
retire  les  bêtoat  et  oa  aiet  le  feo.  A  Saint-Étienne,  les 
meules  sont  pour  ainsi  dire  sans  fin.  On  les  di«|io.sc  en 
forme  de  prismes  ayant  au  moins  30  mètres  de  long,  3 
mètres  de  large  à  la  hase ,  et  0",  75  k  l">  de  hauteur.  Oa 
met  le  Cen  à  l'une  deft«»tféndléa;  la  poriio  carbonisée  est 
«nleTéo  et  fcffekRo  m  Itor  cl  i  meauro;  la  eombostion  se 
propage,  et  on  continue  de  prolonger  la  meule  a  l'extrt'v 
mité  opposée.  La  carbonisation  en  raealene  peut  être  em- 
ploiyée  que  pour  les  houilles  grasses.  Wilkia«on  a  moditié 
ce  mode  de  carbonisation  en  ptafiaatat  meule  autour  d'une 
«a  briques,  gamiodaden  tancs  d'éreala.  Dès 
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que  la  carbonisation  est  adievée ,  on  découvre  le  coke ,  on 
l^étaleet  on  l'arrose  pour  l'éteindre;  de  cette  manière,  la 
carbonisation  est  achevt^e  en  vingt-quatre  heures,  et  le  coke 
est  plus  abondant  «  quoique  d  'aussi  i)oniiaqoafité;cacfli(l, 
oneUientaiaaliOdecokepoar  lOOdohoaWe,  taadia  qne 
les  meules  saasdMroinée  n'en  donnent  qne  40  Dans  \t% 
petites  usines  on  prépare  quelquefois  le  coke  dans  de  petits 
fours  semblables  à  ceux  des  boulangers,  mais  qui  ont  deui 
OQvertams ,  l'une  garnie  d'une  porte  qui  aertao  chaifement, 
rMra  que  Peahanehe  avec  lea  briqâeeeaaachnaBtiinl  leî 
relient  ensemble  ponrlaissere\pîrer  l'air  pendant  l'opération. 
On  commence  par  chaufrer  le  fuur  avec  du  menu  bois; 
lorsqu'il  est  rouge  on  nettoyé  la  sole  et  l'on  y  intrixlnit  U 
houille.  On  terne  la  porte,  qui ,  ne  fermant  pas  liermétique- 
meat,  panael  aux  Aiméea  d  vapcan  de  s'échapper  parla 
cheminée.  Lorsque  la  caritonisation  est  achevée,  oa  retira  le 
coke;  on  l'éteint  en  l'arrosant  et  l'on  recharge  imnnëdlatement 
le  four;  la  carbonisation  s'opère  très-bien  et  en  siv  heures, 
dans  un  four  dont  la  soie  a  2  mètres  de  long  et  M 
de  large.  La  MricaMua  da  eolo  t^epère  aaml  ea  grand 
dans  des  foors  spéciaux ,  constmits  en  briqnes  réfractaires, 
formant  des  massifs  composés  de  douze  fours  ayant  une 
cheminée  commune.  Ce  sont  de*  fours  de  ce  genre  qui  ser- 
vent k  la  fabrication  du  coite  pour  la  plus  grande  partie 
dcefaiya,  aartant m  IMimpia.  On  Mirii|ae  encore  leoola 
daas  des  fours  commoniqoant  avec  une  série  de  chambnt 
de  condensation  qui  précèdent  la  cheminée  :  le  noir  de  Al- 
mée  prodoit  poadaat  k  cartoainlieo  a^  dtpoao  praaqaa 
en  catier. 

LfB  vnlanM  de  coIm  Taria  fcenonup  par  rapport  k  mM 

de  la  houille;  s'il  est  boursouflé,  il  en  occupe  un  beaucoup 
plus  grand.  I.e  coke  brftie  difficilement  quand  il  est 
en  petite  qnantilé,  mais  très-bien  quan<l  il  est  en  masse  ua 
peu  considérable;  et  il  donne  alors  une  très-forte  cliaieur. 
Il  col  ontal  hygFcmétriqoe  que  le'  charlioa  de  bois.  On  a  re- 
marqué que  celui  qui  a  ceaMneacé  à  brûler,  puis  s'est  éteiat 
s'allume  plus  difficitement.  On  remédie  k  cet  inconvénioil 
en  l'humectant.  Le  coke  qui  passe  à  travers  les  grilles  des 
fourneaux  dans  lesquels  on  brûït  de  la  bouille,  et  que  l'oa 
nomme  «$carbHte$t  aerl  dechanfEige  dans  lea  mbek 
M.  Chartes  Deville  a  remarqué  que  Pou  obtenait  une  tm* 
()ératnre  beaucoup  plus  élevée  dans  les  petites  forge*  a*ec 
les  escarbilleaqolavaoloeokoaeu(,al^TaJoaqo'klàadn 
le  platine. 

IiOeokfl  eal  sonveat  employé  poar  établir  l'apparefl  que 

l'on  nomme  catcodè  de  Clément,  et  qui  est  une  colonoe 
r  jliodrique  creuse,  que  l'on  remplit  soit  de  cailloux  sili- 
ceux, soit  de  fragments  de  coke  sur  lesquels  on  fait  couler 
un  liquide  propra  k  absorber  les  gaz  qui  pourraient  se  dis- 
peraer  daaa  IMaieeplièra  cl  maalitacr  une  dépense^  comnia 
le  bloxydc  de  nitrogène  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfii- 
rifique,  ou  de  graves  inconvénients  pour  les  habitants  et 
les  culturej  du  voisinage  des  usines  dans  lesquelles  on  dé- 
gage de  l'acide  cltlorhydrique.  Le  coke  est  préférable  ans 
cailloux  aUeeax  pour  cet  usage  ;  il  cet  aaaai  kuaHAnUa 
qu'eux,  et  pfdacato  plaa  do  lartea  par  sa  texture  cavcr> 
neuse.  G.  BannuEL. 

*  COL.  Le  col  de  chemise  a  subi  bien  des  formes,  on 
pourrait  dira  Uen  des  modes.  Coauno  il  ae  salit  ptoa  viie^ 
le  corpsde  la  ebembe.  domofaM  k  l'Opparcaee,  oa  a  kM|M 
de  le  suppléer  par  un  /aux  col,  que  l'on  change  aussi  soo» 
vent  qu'd  est  nécessaire.  Ce  cx}\  ou  ce  faux  col ,  on  l'a  va 
long,  court,  pointu,  droit,  brisé,  à  la  mousquetaire,  etc. 
On  en  bit  en  batiste,  ea  calicot,  ca  toile,  ea  papier  même 
ou  en  fia  carton  ;  on  ladmlrM  anglais  a  ttaayé  d^  AM 
en  acier  (*maillé,  blanc  comme  du  lait,  et  sur  leqoilv 
suflirait  de  passer  une  éponge;  d'aille«irs  flexible,  innsa* 
ble,  iropennéable,  indesiructibie.  On  le  taillerait,  dit-on, 
sur  le  pk»  parfait  modèle.  Mais  le  modèle  le  fia*  parM 
aojoiirdiinl  le  aera-MI  encore  demain  f 

On  donne  aussi  le  nom  de  cof  i  une  cra  vate  toute  fit» 
parée  qui  s'attache  orJmairement  par  dea  agrafe»  ou  aoe 
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roicfp  ;  il  surfait  à  maintenir  la  Wt  droite  et  ferme;  mais  il 
iHXAstonruit  touvent  de>  congettioo»  cérébrales  :  oo  com- 
m«nça  par  le  rendre  moios  dur  et  on  l'écliancra;  OB  y 
enta  tout  à  lait  et  on  i«  nmfiUça  pv  nn»  Mnplé 


•  COI.BACH  «j  KOLBAK.  L'artillerie  de  la  («rde 
porte  au&<>i  crtte  coiffure ,  avec  Dite  baretle  rouge  dans  la 
(rande  tenue. 

*  GOLBfiRT  (  JKJuf-BiPTUTB).  M"*  de  Sétifné  n'ai- 
.  M  OaM,  qni  avait  <lé  le  nwiwli  4a  PIm- 

qaet.  «  Cest  >a  Mord,  éerivait-dle ,  nodifTérenee  et  la 
fiiace.  Il  n'oblii^  peraonne,  et  ea  serrant  son  maître,  c'est 
surtout  lui-même  qu'il  aert.  Ce  ministre  n'emploie  son  cré- 
dit f0e  pow  lui ,  ou  toot  an  plus  pour  ses  cnCaota  ;  mais 
^MlriMltaMrtl  parle,  il  se  prêteà  logt.flnerciBnleà 
tien.  •  Et,  k  l'appui,  dis  cite  c*  bit  «Mc'ast  Coibert  qui  est 
allé  chercher  La  Vallière,  retirée!  CheHM,  poor  la  ranxner  à 
Versailles.  Il  <'taitrrd<lenerreteclniAquiM'**deComuel  se 
enit  oMitée  de  dire  dans  ime  aodiMee  qu'elle  avait  obtenue  : 
•  àm  OHiBs,  monsieur,  si  voos  me  lUsiex  qoelqnea  aignea 
qee  voos  m'entendet  !  ■  M*^  d«  Sdrifpié  dot  s'en  aperce- 
voir insii  le  foor  od,  après  l'avoir  Ion((uemeol  lollicite  au 
sujet  d'one  peniion  pour  m  lil!e,  elle  ri'çut  cette  réponse  : 
«  Madame ,  j'en  aurai  soin.  >  bile  ajoute  :  «  Il  me  ramène 
à  la  porte,  et  voilà  qui  est  fait.  Si  cela  vous  rappelle  on  aolra 
leape,  je  vo«a  dirai  que  vous  n'aves  pas  tort,  ma  fille.  ■ 
Ce  n'élilt  pas  ainsi ,  k  coup  k«r,  que  lâ  neevait  rélégaat  et 
liWral  Fiiuqiiet. 

Pour  faire  face  aux  énorstes  dépenses  de  Louis  XIV,  Col- 
bert  dut  accomplir  de  véritables  prodiges  d'Iiabdetê,  et  mal- 
tipier  la  «onice  dm  nfMMt  IndiraeU  qui  ne  frappaient 
pâi  anaal  antvnnelInMnt  q«e  lei  grandi  impAts  qu'on  au* 

raitpu  augmenter,  et  qui  soulevjientpar  !iuiteiine  opposition 
moins  générale  -.  c'est  ainsi  qu'on  ea  %iot  à  taxer  le  papier 
et  le  parchemin  employés  aux  actes  de  justice,  puis  bientôt 
le  papier  et  tout  le  parctaania  qui  eoitaieni  des  CUiriqne», 
ce  qni  antena  êt»  livollee  dans  pluaienra  endmte  :  «  On 
fit  argent  de  fout,  dit  M.  Ed.  de  Barthélémy,  les  polils  do- 
niaiue* ,  la  finance  des  greffes,  le  monopole  de  la  vente  des 
volailles  (pour  500,000  livres),  rafTrancbissement  des 
bois  adgpeuriMix  en  HonnaBdie»  liirant  renia  à  dce  ter* 
■niera.  Des  notes  maonscritea  de  Colhert  noua  font  encore 
eoenaltre  bien  d'autres  projets  que  cet  esprit  Inventir  avait 
imaginés;  il  songeait  k  tirer  prti  dei*  droits  de  nceau  ,  de 
nombreux  offices,  de  taxes  h  lever  &ur  magistrats  des 
justices  rojales;  il  eot  même  l'idée  d'exiger  de»  grendes 
cours  de  jnallee,  ponr  aogmenlaltaide  gigae.nneeonime 
qui  aurait  atteint  plus  de  4  millionf;.  Tons  ces  efTorts  nvé- 
contentaient  vainement  la  population,  et,  en  1682,  l'Étal 
tt'  tronvart  avoir  absorbé  pvèa  dc  19  ndlHow  de  Itmtsur 
les  revenus  futurs.  • 

«  Les  résultela  généran  de  radmiatelnlieade  Oolbert, 
dit  M.  Pierre  Clément,  sont  depuis  longtemps  connus.  La 
première  année,  qui  échappa  complètement  k  son  action., 
poi»qu'it  ne  vit  que  la  fin  de  l'exercice ,  le  montant  d»y»  im- 
p^  fut  de  84  roiUiona  et  le  déficit  de  8  millions.  Ea  1683, 
époqae  de  u  noit,  Melgré  nne  réduction  cooaidénHe  eur 
les  laîUce,  les  MfMM  s'élevaient  k  1 10  roiltimis,  sur  les- 
qoela  Iftcrialt  an  roi,  payement  fait  des  rentes  sur  l'IlOlel- 
de  Ville  et  de  IB  rnillions  et  demi  j^tour  gages  d'officiers, 
taxations ,  etc.,  92  millions  jwur  acquitter  les  dépendes  de  sa 
maison ,  de  l'armée  ,  des  arsenaux  cl  de  la  flotte ,  des  am- 
basaadcara,  de»  oonstnidiont,  de.  Le  produit  dee  impôts 
i'élatt  dene  aeern  de  n  ariflient,  et  lei  rentes  de  rRoiel- 
de  Vnie.  grâce  aux  remboursements  effectués  depuis  U 
paix .  n'excédaient  guère  7  millioDs.  Ce  qui  avait  aorlout 
bcilité  la  licbe  de  Colbert,  c'éUit  It  lli^eit  dn  Ift  aep* 
tenkfe  IMI,  portant,  cnlve  anirae  pnMri^lloM,  que  le 
foiee  réaarvaK  eapreeaénwnt  la  rfgnatnra  de  tonlie  Ie4  or- 
doeaanees,  tant  pour  dépenses  secrètes  que  pour  rr- 
tt  Mérét»  tt  autre*  de  toute  nature.  Cbaque 
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à  Lenie  xnr  rdM  dee  neettet 

et  des  défeMM de  rann<'e  suivante,  c'était  pour  Colbert 
une  vive  aalWtetioo  de  comparer  la  situation  avec  celle 
qu'il  avait  ronstolée  en  prenant  la  direction  des  fioanees , 
salisfaction  lé|ptine,  où  il  troavait  de  nonveanx  atimnlante. 
Mais,  depnia  la  tiaipun  de  Hollande,  lea  dMHwritéaélatont 
devenues  immenscâ,  et  ce  n'est  qn'k  grand'peîne  qu'il 
parvenait  k  fournir  aux  exigences  incessantes  de  Lourois. 
N'avait-il  pa.s  lui  m^me,  en  llallaut  la  pa.'^on  de  Loui.s  XIV 
pour  la  guerre ,  conlhboé  au  mal  et  assumé  sa  part  de 
respoosabilite?  Quand  fini  lard,  la  guerre  eenllnuant, 
Gattert»  loudié  des  maax  qu'elle  engendrait,  présenta 
dee  eleenrations,  elles  ne  furent  pas  écoutées.  >  Charles 
Perrault  cite  k  ce  sujet  une  aneclote  sigaificadve.  Un  jour 
que  I^ouis  XIV  lui  avait  demandé  60  millions  pour  lea 
tni»  extraordinaires  de  b  gMrre ,  l«  contrôleur  génàll 
exprima  la  ciainlndn  ne  pouvoir  fournir  k  cette  dépense. 
■  Songez-y,  loi  dit  le  ni;  il  se  présente  quelqu'un  qui 
entreprendrait  d'y  suffire,  si  vous  ne  voulez  pas  vous 
y  engager.  «  Interdit ,  Colbert  reste  quelque  temps  sans 
voir  te  roi  ;  il  songeait  mèmek  Miilirar,Mlaaa  fkmille 
l'en  détonna  ea  lui  Boalianl  4|ne  aee  ennemie  tenlaient  te 
perdra  et  ne  cherdtalant  qu'un  prétexte.  Cbarlee  Perrault 
ajoute  :  «  Tandis  qu'auparavant  on  le  voyait  se  mcllre  au 
travail  en  te  frottent  le»  mains,  il  ne  travailla  plus  qu'avec 
on  air  chagrin ,  ti  même  en  soupirant.  De  facile  et  aisé 
qu'il  était,  il  devint  diflknlloeax  ;  et  l'on  n'expédia  plus, 
k  lieoueoup  près,  antant  d*aflUres  que  dana  lea  premiers 
temp»  de  Mn  administration.  ■  Cependant  il  disait  encore 
au  roi,  en  IC6C  :  ■  Il  faut  épargner  cinq  sols  aux  choses 
non  nécessaires  et  Jeter  des  millions  quand  il  est  ques- 
tion de  votre  ^oiie.  »  H  lavait  du  mto  teire  lenmer  la 
gloire  dn  roi  eu  prafll  dn  Mior.  0*eet  étasi,  d'eprèe  le  due 
de  Luynes ,  que  lorsque  Louis  XIV  lui  parla  de  son  projet 
de  carroasel,  Colbert  lui  demanda  seulement  le  secret  pen- 
dant huit  jours,  dont  il  profite  pour  reprendre  lemporaire- 
raant  ao  compte  do  trésor  l'octroi  de  le  vilte  de  Paria  : 
ce  qoi  fit  que  la  M»  rapperta  phM  d^n  ndlHon. 

Colbert  avait  beaucoup  perdu  de  son  influence  k  la  fia 
de  sa  vif.  Il  soumettait  un  jour  k  Louis  XIV  les  comptes 
t  de  la  grille  et  de  quelques  travaux  du  chkteaa  de  Versaii» 
i  lea.     roi  te  récria ,  et,  après  plusieurs  observationa  déa^ 
I  frdaMea,  Mdn  qu*il  y  avait  II  de  h  IHpouMrle.  •  8in, 
;  répondit  Colbert ,  je  me  flalte  ao  moins  que  ce  mol-lk  ne 
t  s'étend  pas  jusqu'k  moi.  —  Non,  reprit  Louis  XIV,  mais 
I  il  fallait  y  avoir  plus  d'attention.  >  Et  il  ajouta  :  »  Si  vous 
voulez  savoir  ce  que  c'est  que  l'économie,  allez  en  Flan- 
dre; vous  verrez  combien  les  furtificatioos  des  villes  eo«> 
quiics  ont  peu  eoAlé.  »  Ces  Ibrlirications  éteieot  dans  les 
alIribntioM  de  Loovole.  Peu  de  temps  après,  Colbert  mou- 
rait,  et  M"*  de  Maintenon  nous  apprend  qu'il  rofusa,  A 
son  lit  de  mort,  d'ouvrir  une  lettre  du  roi,  ce  que,  dit- 
elle,  «  le  roi  lui  pardonna  de  très-bon  MMHr.  » 

Colbert  a  fait  de  grands  cOiBrta  ponr  ameoer  l'unité  dans 
la  justice,  et  l'un  des  premiers  II  a  senti  IHililiié  d'une  co- 
dification gi'^n^'ralc  doi^  lois.  On  lui  doit  même  plusieurs 
codes,  et  l'on  sait  que  le  roi  avait  travaillé  k  la  rédaction 
d^  code  de  procédure  qui  n'a  été  achevé  que  dans  quel* 
qnaB  partiea.  Colbert  avait  préparé  autti  la  Ammm 
dédaralion  do  clergé  de  Flmee,  k  laqodie  Boeniel  a  dnnné 
tout  l'appui  de  son  talent  et  de  son  autorité.  Mais  c'est 
CdllMTl  qui  imposa  l'esclavage  aui  colonies,  et  la  façon 
dont  il  s'y  prit  pour  peupler  les  galèroa  do  roi  en  y 
envoyant  de*  gena  fol  n'avaient  pea  eneonro  celte  pein^ 
en  7  retenant  an  deft  du  terme  eeux  dont  la  condamna* 

tion  était  achevée,  en  faisant  acheter  des  esclaves  turcs  el 
des  nègres  de  Guinée,  en  faisant  enlever  des  Indiens  du 
Canada,  et  en  y  cacitant  des  protestants,  qui  n'avaient 
d'aotn  crime  que  d*obéir  k  la  voix  de  leur 
,  Ml  000  grande  fâche  ft  ea  ménehv. 
Déjk,  en  1661,  la  collection  des  manusejïts  formée  par 
Colbertavaitacqoia  une  certaine  importance  Carcavy  cnavdt 
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U  con$crr»UciO.BalaM  M  MMMi  tM7.  Colbert  profita 
tf«  M  MMtton  pour  Itegmorter  coMidéraMnMat  A  m 
mortelle  pita  dun  lé«  mafaide m»  flii,  leviuqalide 

Soignelay.  Quoique  cfliii-ci  nVflt  pa?  le  w^me  amoor  des 
lettre»  que  son  père,  les  acquisitions  se continu^rmt.  A  Ib 
mort  du  marquis  de  Seignelay  la  Mbliollt^que  pas^a  k  son 
drèfe,  rardievC^  de  Rooen.  4|al  movrat  le  10  décembre 
1707;  Mme  anK  oeeié  4e  te  diriger  ca  I7M,  i»  M  tttt 
pourquoi.  11  eut  pour  siiccesieur  PabW  Diirlipsne.  qui  fut 
remplacé  on  171f,  par  i'ahW  Goillauino  Milliet.  En  1707, 
l'arclicvfque  lie  Roiu-n  ligna  la  bibliothèque  de  son  père  à 
l'abbé  Cbarlei-Etéonor  Colbert,  son  neveu, dqiola  comte  de 
Mgnrlay.  Celiri-d  n*êÛà  pas  digne  de  ponMer  ce  tréaor  ; 
il  ahamlonna  h  Mel^ret  de  SériHy  environ  60n  mnn'isrrifs 
pour  une  somme  de  12,000  litres ,  et  l'anode  suivante  il 
fit  une  rente  publique  de  livres  imprimés.  I.es  gens  de  let- 
trea  demandèrent  aa  roi  d'aclieter  ce  qui  restait  de  U  biWio- 
thèqae  de  Oollierl,  et  le  emnte  de  Seignelay  aeoMfllK  lee 
offre*  qui  lui  Turcnl  faite-;  dp  la  pnrt  <lp  I-otiis  XV.  Des 
experts  fiirt  iit  nommés  des  deux  c/ilés,  mais  il^  ne  s'en- 
leadirenl  p<jint-,  enfin,  en  1732,  ReiRnelay  h>n  remit  h  la 
futamùlé  du  roi,  «t  abenduoM  ses  tnaouscrita  pour 
3M,0M  f rmr«.  tes  mamnerilt  «enAiHi  ft  Il«i|ir4l  éè  Birllly 
fnrent  rarli!  t.s  en  ITîS  ,  mais  beaucoup  de  tOlOltie^  avaient 
<  retenus  par  de*  administrations  publiques,  et  un  cer- 
tain nombre  de  docnmeats  étaient  entrés  au  tn^^or  d'»s 
chartes.  Soccessirement,  toutes  les JNèoes  ainsi  dispersées 
aont  veines  se  rtusif  m  HnmIi  Cetticit  de  ta  IHMtatlièt|oe 
impériale.  Cnlherl  av.iït  nns-^i  Mfi  dans  son  tempft  BB  des 
grands  pndrctenrb  tk  la  bibliothèque  du  Itoi,  et  StW  ffère 
Nirolas  en  avait  été  un  des  gardes  en  16S6. 

Outre  les  nombreux  ouvrage*  de  M.  Pierre  Clément 
aar  Coliierl,  <(■•  mm  ifeaad^l  éM»,  «n  peut  oonsuHer 
sur  ce  minisire:  D'Audiffret,  Soiiee  .utr  J.-ft.  Colbert  ; 
A.  de  Se«ie/,  Hlitoire  de  Colbert;  Êtudei  sur  Colbert, 
ou  erposilicn  du  système  d'économie  politique  «ton  rn 
France  de  1061  à  1683,  par  M.  Félix  JooMeaa,  ouvrage 
eonroMié  por  rAendAnie  dM  fUteMM  montes  «t  ikîUtiqties 
(Paris,  2  vol.  in  U*;;  Colbert,  intendant  des  bâti- 

menti  du  roi,  dans  Vfitstoire  des  plus  célèbres  ama- 
teurs français ,  \i»T  ti\ .  i .  nuiiiesnii  (  l'ati< ,  iK.i?  ,  in  8"  )  ; 
Corre$pon<tane«  adininiitrattve  du  régne  de  Louu  XI K, 
poMIée  par  l.-B.  Dq>l>ini!;  FinanOenêtm  tjemU  XfF, 
par  M.  Alfred  Lemoine  { 1858  );  FJM'les  administratives 
sur  le  règne  de  Louis  .Y/1',  par  M.  Kd.  de  Bartliélrmy 
(l8(;o);  De  la  rëjoi  malion  de  la  li  fjisUilion  français» 
ou  dut-septUme  siècle  ^  par  IL  F.  Moanier  (1801)  ;  Col- 
tert  9t  loHvoft ,  par  M.  P.  CNmcnt,  qui  semble  É%tra  Mt 
une  si>écialit»'  «lu  ^raml  mini'ttre  de  I.onis  XIV  (  1863)  ;  te 
Marine  française  au  dir-srplième  sicclc,  par  le  même 
{iBùi)  ;  Colbert  et  l^adminislradon  provinriate ,  par  le 
méme(is«0}i  Riquet,  Colbert  et  le  canal  du  Langue- 
dioc ,  par  le  même  (  lSê7> ,  etc.,  «le. 

C0LBF:RT  (  Jr\N  lUrTisTK) ,  marquis  de  SEIGNELAY, 
lils  du  précèdent,  naquit  a  l'ariâ  le  3t  octobre  10*1.  .Son 
père  le  eonlia  aux  M>ins  du  père  Bouliours  et  fit  en  outre 
composer  pour  lui»  par  les  bomroes  les  plus  éclairés  de 
son*  tempe,  de  mmibrêax  Irrités  sar  le  droR  pabHc  et 
rli  Niasiique,  réunis  snns  re  titre  :  Manuscrit  original  du 
cotin  de  liautes  éludes  du  filt  de  Colbert.  Le  ministre 
traçA  encore  |>our  son  fiLs  une  aéiit  d'instructions  sur  ses- 
devoirs  particuliers.  Mais  le  marqujt  de  Seignelay  était 
plein  de  moffiM,  à  ce  point  que,  dans  mi  collège  de  Puis 
dont  U  fréqpicntait  les  rx>urs,  ses  ratuarades  avaient  résolu 
de  ta  jctar  par  la  fenêtre,  ce  qui  détermina  Colbert  à  le 
fipptler  près  datai,  cette  leçtm  ne  lui  suflit  sans  doute 
pas»  car  son  père^  néoootcot,  l'envoya  k  RocbeTort ,  Mar- 
seille, Toaloa,'pah  en  ItaOe.  «  Les  répon.se»  de  Seignelay 
aniulniction.Hdcson  |)ére  annoncent,  selon  M.  P.  Ckrnt  nt, 
raccord  heureux  d'une  nature  ouverte,  intelligente  et  d'un 
travail  facile.  A  dix-neuf  ans,  il  écrivait  de  la  manière  la  plus 
^sée  et  la  plus  seoaée  des  lettres  d'affaires  où  toutes  les  ques- 


tions que  soulevait  l'administration  d'un  graodporl  étaient 
abordées.  •  N  fit  ca  voyag»  an  Italie  avec  laani,  ûg  omi» 
de  Mlinmd,  «trVanvatoMHrieL  flTtalta  PHalta  «lièM.da> 

puis  fiénes  jusqu'à  Naples  ,  consignant  ses  ol>«;ervali»>n«  dam 
un  ioumat  régulièrement  adre^isé  à  son  père.  Une  inléiesMole 
relation  de  ce  voyage  de  Seiiinelay  a  Hé  conservée  et  publiée 
I  paru.  P.  dément.  Ce  voyage  dun|na%u:ea  ji^  taiL  An 
nota  dafaMel,!  «Étaaprilmi  rayaga  an  HoltaBda  «tea 
I  Angleterre,  à  la  suite  duquel  il  composa  plusieurs  mémoi- 
res consklérables  sur  ces  deux  paya.  De  retour  à  Paris , 
I  .Seignelay  prit  une  part  arrive  aux  travaux  de  la  nuriae.  Il 
avait  à  pataa  vingt  ans.  Colbert  prépara  pour  lui  son  las- 
tTMlloB  teptaatafipMtMrta,  Mteqnl  devaHIMllar li ses 
fonctions  de  secrétaire  d'état  Outre  la  marine  ,  les  galè- 
I  rcs,  le  commerce  et  l'industrie,  les  colonies  et  les  Rran- 
des  compagnies  maritimes,  cette  cliar^te  comprenait  l'ad- 
1  mittiatralioa  d«  la  maison  dn  rai  et  le  gonveraement  de 
Paris,  de  l1le<da-PraBe»  «I  da  roiManals.  La  S9  amn 

'  1672,  Reipnelay  fut  ndmis  par  le  nri  h  suivre  les  affaire» 
de  la  marine  et  à  si^nier  les  dé[>éclies.  Colbert  Alt  eooore 
longtemps  à  revoir  les  dépêches  de  son  fils,  et,  jusqu'à  la 
j  fia  dosa  Vie,  Mie  goormanda  sur  ses  oé^igenoes  de  style  et 
Mf  aé  péfcaso  an  iMvall.  La  carrflM  ariataléifalta  de  8ti* 
!  gnelay  ne  commença  donc,  ^  vrai  dire ,  qu'après  ta  mort  ds 
I  son  père,  au  mois  de  septernt)re  1683. 

Le  9  de  ce  mois  ,  M""  de  Maintenon  écrivait  k  une  de 
1  ses  amies  que  le  marquis  de  Seignelay  avait  vonla  «- 
(  mldr  toM  les  empicfc  da  CMbert,  «nsb  qttU  «Vn  avaft 
obtenu  aucun.  ■<  Il  a  de  l'esprit,  ajoute-t-ellc ,  mais  peu 
de  conduite.  Ses  plaisirs  passent  toujours  devant  tes  devoirs. 
11  a  si  fort  i  xai^éré  les  qn.i!ilé>  et  1rs  services  de  win  |i^re, 

qu'il  a  convaincu  tout  le  monde  qu'U  n'étoit  ni  d^  ai 
cspnMa  da  te  wasptaesr.  »  OelliMl  avait  iw iwmmM  àssa 

fils  de  rendre  le  roi  maître  de  la  Méditerranée.  Seignelay 
commença  donc  par  vouloir  s'emparer  de  Gênes.  Un  pré- 
tente  de  guerre  fut  bientôt  trouvé,  et  le  17  mai  17M, 
l'escadre  française  dont  il  avait  pris  le  commandement, 
avec  Dnqnesae  pour  seeond,  pataisaUt  devant  Gènes,  qrf 
fut  complètement  ruinée  par  les  bombes.  Ia  fbveur  dn  roi 
était  d'atiortl  toute  à  I^uvois;  mais  cehii-ri  finit  par  dé- 
plaire aussi,  et  Seignelay  profita  de  re  changement  d  hu- 
meur. En  1883,  il  offrit  ane  flUe  à  Louis  XIV  dans  sa  terre 
de  Seesov,  qall  avait  cmMIte.  te  W  jdlltel,  Lnala  XHT 4 
.M"»  de  Maintenon  s'y  rendirent  avec  tonte  la  cour.  An 
pavillon  de  l'Aurore,  les  violons  et  le^  hautbois  de  l'Opér» 
firent  entendre  un  délicieux  conrerf  ;  à  l'Orangerie,  d'.iiilr.i 
musiciens  et  les  plus  belles  voix  exécutèrent  une  ravisaauic 
idylle  Rurftv  Paix,  deRaetae,  donlLatH  avait  composé  ti 
musique.  Apit'>^  le  concert  le  repas  commença.  Placées  ao 
boni  d'un  canal  où  plissaient  des  gondoles  garnies  de  dame», 
le*  tables,  ornée*  «l'un  ciel  de  damas  Idanc  qui  aur.iit 
pu  au  besoin  garantir  de  U  pluie,  étaient  éclairées  de  mil- 
liers de  bouÉlSM.  De  wmvaHea  aymphontes,  des  raf^tchis- 
sèment»,  une  illnininatinti  brillante  et  un  feu  d'artifice 
terin  nérent  la  ftMe.  Colbert ,  en  ^én^'r.il,  avait  montré  quel- 
que tolérance  envers  les  réformés  et  même  envers  les 
juifs  ;  Seignelay  Miiv{t  cet  exemple  lonwme  le  crédit  de  Lou- 
vnis  8*afraiMn,  tnats  II 'ii^  aatoite  naetea  les  conver- 
sion [  ir  trarnisaires  et  l'envol  au\  galères  de*  prolestants 
réc.tltiliants.  Se»  penchants  i^taient  |K>nrtant  pour  la  dou- 
ceur, ainsi  que  le  témoignent  ses  lettres  .i  Fénclon. 

El)  1689,  Seignelay  fut  nommé  ministre  d'iUat;  on  eu 
avait  vu  rarement  de  son  âge,  ce  qui  fit  dire  à  M*^  Cor- 
niu'l  (jii'rll'-  venait  de  voir  vn  mini^/ir  nu  berceau.  Sel- 
gneia)  a^jiiiait,  selon  Saiiil-Siiiuiii,  .i  i  graile  de  maré- 
chal, l.ellré  et  di«eil,  pail.iiit  avec  lai  ilité  sur  toutes  cho- 
ses, c'était,  cuinnu!  l'observait  Iç  vieux  Le  Tellier,  «  un 
joli  caiwéur.  >  Denx  riches  tnlHiqiti^  avaient  fourni  le 
rno>en  de  satisfaire  se»  goilts  p  nir  le  luxe.  Sa  premièm 
feiiiiKe,  M"'  d'Alé;;re,  tres  haiile  ,  très  lière,  et  qui,  sol- 
vant i'd  lM'  de  Choiîj,  se  trouvait  mésalliée,  mourut  en- 
ceiuta  d'un  garfon  en  1878  «  après  trais  ans  de  mariage. 
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COLBERT  —  COLCBESTER 

Ik  on  coup  bxfa  hardi  d'oter  fflebrr 
deSévipé;  lai  «t  tovie  «  fMiiill* 


rtpme  aTttUnt  dp  circonstance»  est  mnrteàdix-huît  ans. 
La  prinoeste  de  Cléres  n'a  pas  Técu  9i  loiif^tempaet  ne  Mra 
pu  si  lAt  oubliée.  >  A  enteodre  M~*  de  Sr4idér7  tes  Colbert 
àplcyèrert  >  ctlU  oBcrtin  une  magDilicne»  Mirée  et  de 
fwile.  •  Om  gMt'lfc»  fcat  IHw  ■  <m  ftle» ,  qool 

qu'ils  fasMot.  «  Seignelay  te  remaria  aa  bout  de  spi/p  mois 
à  U"*  de  Mati^on ,  d'une  des  pios  itiusires  ntai^on)^,  durit  la 
graiid'mère  était  d'Orl^ani-Longuerille  ,  et  par  conséquent 
tue  d'oB  fioiirboa.  «  Aiun,  dit  M^'*  de  Mootpeoiier,  ils 
«I  rt—w rmwM<  piMlM  ds  iDi  qae  M.  le  PtIm», 
de  Bourbon  étant  coasfaie  {{ermaias  «la  roi ,  mon 
Cela  donne  un  grand  air  à  M.  de  Seigaelay,  qui 
it  avoit  a&&ez  de  vaoilt'.  »  Seignelay  voulut 
«M  généalogie  en  m  rattaobut  à  «ne 
^iMWt  le  nom  «le  Ctmmg  «I  ftà 
I  benne  H  aadenoe  parmi  la  noblesse.  Il  en  itemaiida 
■n  brevet  an  roi  d'Anglelerre,  qui  le  Uiiac(»rda  itam  Y  croire 
tansdoule,  non  plus  que  Louis  XIV,  qui  pn  i  it  de  bon  c/nir. 

icaoora  w  lortaoepar  des  annemeats  en 

Dio»  la  même  Seignelay  se  mit  à  ta  lëte  d'une 

flotte  réunie  il  Brest  poor  comb.ittre  l'Anulelerrc,  mai* 
l^ui»  XIV  l'empêcha  d'aller  aux  ennemis.  Tour\ille 
avait  amené  la  flotte  de  le  Méditerranée  à  tirest  et  l'avait 
létuie  à  celle  de  Stàgatiaj,  qol  se  troovdt  dni  i  le  tète 
de  soixante  vaisseaux,  toute  notre  puissance  manlime. 
"  C'est  on  vrai  Baixiuis,  Jeune  et  heureux,  écrit  M*"*  deSé- 
Tifpié,  qui  va  conquérir  les  Indes,  et  l'on  s'attend  à  des  coisi- 
hrts.  ■  Par  nalbeur,  le*  Anglais  ci  ke  UoUajMleis  avaient 
I  TahaaMm  I  OnaMMrt,  «tc«  BiAail  pu 
I  leur  puissance.  Une  lettre  do  roi,  d'aofll  1689,  «rr(la 
'  l'instant  l'expédition.  Elle  défendait  i  Seignelay  d'atta 
quer,  à  moins  d'une  tt-otative  de  descente  sur  nos  càte&  ; 
«die  lui  diaait  de  ne  point  sortir,  tout  en  faisant  croire  qn'oo 
btarilà  Itpwniliio  «aOMiiBCl  qne  l'ordre  était  toujoon 
d'aller  aux  enneaik.  «  Or  appirenex,  ma  fille,  écrit  M"**  de 
Sevigné,  ce  qui  est  anlTé  :  notre  flotte  est  loait  revenue  pai> 
siUement  à  Belle-Isle.  M.  de  Seignelay  revole  à  Yersaitles 
avec  la  rapidité  d'un  oiwan,  moins  groi  pourtant  que  le  duc 
de  ChaulocM.  Vous  vojer.  bien  que  «set  hiMnrac  ne  dirait  pas 
Il  n'y  «  plua  .  ceaabaU  de  mer  ai  de  bataillei 
d'Adhnt.  »  Lonk  XIV,  impaltoMé  ^  cm  mil- 
leries,  qui  se  répétaient  de  tmucheen  bouche,  ordonna  à  Tour- 
ville  de  passer  à  travers  l'ennemi  «vee  U  moi  lié  de  ses 
IbiTes,  et  procura  afl»  AagtatolMr  Monpbe  de  la  Uogue.- 
lar  MNMMl  à»  iMfDMr  cn  1690.  •>  Quelle 
Il  qMito  «Ninael  dit  H-*  de  Bévigné,  quel»  éta- 
ts I  I]  nous  semble  que  c'est  la  splendeur  même 
qoieil  morte.  »  il  laissait  cinq  millions  de  dettes,  à  ce 
point  que  sa  veuve  renonça ,  dit-on ,  à  la  communauté. 
<  La  mcirt  noue  égale  laiN,  coBlinQn  M""  de  Sévigné  : 
c'est  eè  MM  ■MendaM  lei  gcM  hiaran.  Elle  rakit  Int 
joie  et  leur  orgueil  console  par  \k  ceux  qui  ne  sont  pas 
(ortonéa...  Un  petit  mot  de  clirislianisme  ne  serait  pas 
BUuvais  en  cet  endroit;  mai»  je  ne  veux  pas  faire  un  ser- 
OMNi.  •  A  «)ooi  fiuBij  répondit  i  «  Kt  pourquoi  un  peu 
4e  cbiMianiwMp  U  owrt  fUl  Mm  ce  qri'dte  Ml  k  Vi' 
gardde  tellea  gens.  » 

COLBERT  (J4CQCEA-NicoL*s),  frère  du  précédent,  né 
i  Paris  en  i  654  ,  obtint  jeune  encore  l'archcvéclié  de  Rouen. 
U  fol  aacré  en  ICSO,  et  il  j  eut  A  ce  aacre  trente-iii  évèquea, 
•mcampter  six  «lâi  n'étaient  pat  cneora  ■aerâa  t  «  11  n'y  ea 
•«ait  paère  davantage  au  concile  de  Nic^e,  »  écrit  M*""  de 
Sévfgné.  Il  était  membre  de  l'Académie  française  «lepuis 
i '"."()  t  t  fut  l'un  <le.s  (irtîniers  membres  de  l'Académie  des 
iuscripUuna  et  IkUes-letlres.  U  mourut  le  10  déisembre  1707. 

CX>LBBRT  (Cbauj»),  maninta  as  ClIOiSST,  frère  dn 
grand  Colbert.  naquit  A  Paris  en  1(525.  Il  fut  successive- 
ment Goofieiiler  d'Élat,  président  au  conseil  d'Alsace,  pre^ 


mîer  président  au  pariemeot  de  Metz,  ambassadeur  en  An» 
gicIcfTe,  et  minitUeMcrétalfa  d'État  des  aflUrcs  étrangères 
CD  t«79.  Il  fol  amsf  hm  ên  négociateur»  de  la  paix  dA 

Nimègue  et  de  celle  fl'Atx-la-Chapellp.  i  II  j<Hgnait,  dit  Si<. 
mondi,  la  rudesse  un  peu  grossière  de  son  caractère  à  l'ar- 
rogance, si  souvent  blessante,  do  maître  doatfl  était  dlMBi 
de  transmettre  le»  sentiments  aux  puiasanaas  étranfllrea.  • 
tl  aratt  mis  aae  eonleurre  dans  ses  annofries,  cl  trandulft 
du  grand  seigneur.  Ce  fut,  selon  M""  de  Sévigné,  l'iiotrirne 
le  plus  ridiculisé ,  le  plus  raillé ,  le  plus  nul  qu'on  pût 
voir,  F%çuriborum ,  pour  tout  dire.  «  Kossioas-noos  jaiMto 
cm,  écrit-elle  à  sa  fille,  cn  lui  anwnçant  le  départ  du  nar^ 
quis  de  CrtHtf  peme  lé  bMgite  de  Klmègné,  que  Fifft&iKo^ 
rttm  pfit  fair.'  une  (lf;nt-p?  Tl  y  a  plus  :  Croissy  alla  en 
Bavière  diercher  une  femme  pour  le  Dauphin ,  et  il  était 
ministre  avant  son  retour.  Il  mourut  le  )R  juillet  1696. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  TAlaaoe^  les  Trois-Kvécbés  et 
le  FoRoo,  t|BB  INn  conse^ra  cn^minaenll  à  h  BIMiol1iè(|an 
impériale.  Les  lettres  du  marquis  de  Croissy  qui  sont  rpinfivcs 
au  traité  de  Nimègue  ont  i  té  imprimées  avec  rfllon  du  comte 
d'Estrade  et  du  comted'Avaux  (La  Hnve,  17U),  ;t  vol.  in-12). 

OOLBERT  (JKaN-Barmis),  marquis  oc  XORCY.  iita 
éo IMéaitart,  MNiaill Paris  ta  U  septaonlira  léss.  U  fat 
successivement  ambassadeur  en  Portugal,  en  Danemark,  en 
Angleterre,  secrétaire  d'f.tat  des  affaires  étrangères  en  sur- 
vivance (1689)  et  titulaire  fir,%},  ministre  d'État  et  sur- 
tatendant  des  postes  (1699).  Il  fut  aussi  grand  trésorier, 
pais  ehanailier  desnrdre»  da  ral.  Malgré  ses  mnAmr  aer» 
vice»,  il  fui  obligé,  sons  la  Régence,  de  sedémeltréde  ses  em- 
plois (I7l5et  1721).  11  mourut  te 2  septembre  1746.  L'Aca- 
(îi'mip  des  Soiencfs  l'avait  admis  au  nombre  de  ses  membres 
lionoraires  eu  1718.  On  a  de  lui  :  Uémoire  pour  servir  à 
fkItMn  du  négociations  depuis  If  traUi  dé  Bitwkè 
Jvs^^a  la  paix  d^Vtreeht  (LaHaye^  t7M,  3  vol.  ift-lSs 
Amsterdam,  1757,  3  vol.  hi-S*).  Il  acn  onlm  daMédan 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  on»  JMMiMdl* 
la  fontaine  sans  fond  de  Sablé,  en  Anjou. 

COLBERT  (CaaaiBS-JoAcmM),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Paris  ta  11  jato  t«é7.  Il  M  snceasaircnMBtcQBp 
clariste  dn  earriinal  de  FnrsienlMf^,  lors  de  f éleeOon  da 
pape  Alexandre  VIII,  grand  vicaire  de  Rouen  ,  agent  géné- 
ral du  clergé  de  France,  et  évéque  de  Montpellier  en  1697. 
C'est  sons  .son  épisoopat  que  fut  rédigé  ta  cMèbre  Calé- 
ckism  d»  MoHtpeiUer.  Oa  piéiat  s'oppaaa  par  pimienia 
maadenenta  et  lelfras  pastorales  Ita  tarile  UniftnUuif  tm 
écrits  ont  r^ti'  recurillis  (1740,3  vol.  in-i°).  QuelquesHUa 
lurent  tuiiditmnesà  Rome.  Il  mourut  le  8  avril  1738. 

1X)LBRAN  (IsABBUA-AmeLà),  M°"'  ROSSIM,  canta- 
trice, née  ik  Madrid  ta  2  février  t7«6.  eut  suocefisirencat 
poar  malins  de  nwiqna  fiaa«ato  Par^a,  MarineW  et 
Crescentini.  KUe  jouit  d'une  grande  réputation  en  Italie, 
surtout  de  18û6à  1815.  Rusaini  l'épousa  le  tâ  mars  1822. 
EIIl-  partit  ensuite  pour  Vienne,  chanla  à  Lou  in  s  en  i823, 
quitta  le  théâtre  peu  de  temps  après  et  vint  résider  à  Bolu- 
gnN  oè  dte  aaaorat  vers  ÏMO.  Onad'iltaqaatra  raeudto 
de  canroni. 

•COLCHESTER.  Cette  ville  compte  Î3,809  habi- 
tants. Son  porlesl  bon  et  comiuode  pour  des  bâtiinciitsdo  1  iO 
tunçcaax.  Cokbesler  possède  dix  églises,  une  tialle  aux 
Ués  li«s.rea««|aalite,  u  lliélira,  dlvenes  sociétés  HUé* 
raires  et  scientifiques,  on  asile  pour  les  aveugles,  etc. 

*  COLCIIESTCR  (CBAM.GS  ABBOT,  vicomte na).  On 

a  publié  :  Dtary  and  COm^MdntCê  «/  hré  MeàêMm 
ter  (Londr^,  1861). 
OOLOHESTER  (OBaaui  iBBOT,  Tkoaita  sa),  flis  du 

précédent ,  naquit  à  Loodres  ta  12  mars  I79S.  Il  r«fOl 
sa  première  éducation  à  l'école  de  Westminster  et  CBUlto 
au  collège  royal  naval.  En  181 1,  il  enlra  dans  la  marine,  et 
prit  part  au  aiég^  de  Cadin.  Il  accompapa  en  1816  lord 
Amherït  à  aoa  amliaasada  cn  Chine.  En  me,  k  M  nommé 
capitaine;  en  1854,  contre  amiral,  et  vice-amiral  61 
U  succéda  k  lou  père  k  la  chambre  des  lord»  en  ttl9>  1 
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1853,  kolu  le  ministère  Derby,  n  rciri|ilitles  fonctions  de  vice- 
président  du  département  du  commerce.  Rentré  dans  t'op- 
po!)ition  après  la  chute  du  ministère,  il  fit  à  la  chambre  des 
lord*,  «■  ïaM,  OM  jMopotiUoo  eoolre  U  dédaratioa  da 
Parte  rdathe  an  droibdM  BMriret  dan  la  «aa  de  gaerre 
maritime  :  cette  proposition  fut  rejetée  par  150  Toix  con- 
tre lOii.  Lorsque,  en  février  1858,  les  conserrateurs  parrin- 
rctll  de  nouveau  au  pouvoir,  il  acropta  la  rlmi  gi^  île  maître 

(toénl  dea  poalaa.  C'tti  loi  qui  a  contribué  le  |tlua  à  la  oon* 


et  qui  n  introduit  l^'auronp  d'améliorations  dans  l'expédition 
deM  lettres  et  des  impriuuSs.  Aprè«  la  chute  du  ministère 
Derby,  en  18&9,  il  se  retira  de  la  vie  politique  active  et  ne 
pfit  part  qu'an  débab  d«  la  diarobre  des  lorda  relatifa 
an  alWna  de  la  meriae.  lleat  raorlle  91  edebralU?. 

*  COLCHIQUE.  On  a  indiqué  le  moyen  qui  suit  pour  le 
détruire.  Au  moment  où  la  végétation  commence  et  où  l'on 
peatiiareoarir  les  préa  sans  inconvénient,  la  croissance  pré- 
ceeeiila  eotclilque  pcmiel  de  l'arracher  k  la  inaiaita  racioe 
aort  toot  caliin  de  terre  ooomM  d'eue  graiae  cl  ee  Mee 
au  ras  de  l'efRWB,  pourvu  que  l'on  ait  h  précantloo  de  ne 
pas  faire d'diirts  trop  brusques  thna  cette  opération.  L'oi- 
HBOO  périt,  mais  on  n'est  pas  toujours  débarrassé  de  la 
planW,  car  chaque  oignon  a  ordiaaheiBcat  un  on  deux 
caien  :  en  reaeavelaBi  cette  vpénUkm  pcadanl  den  on 
trois  ans,  on  est  sûr  d'en  flre  complètement  déhiirrassé.  On 
peut  encore  se  servir  lie  la  |>etile  sarclette  qu'on  emploie 
pour  Mer  les  chardons  des  blés. 

GOLOSTHEAM,  ville  du  Berwicfcabiic,  aibiéeMirla 
rite  Rawiie  de  ta  Tweed,  d-eiir  «ne  dee  principeles  renies 
qui  conduisent  de  rÉcx)sse  en  Angleterre.  Elle  est  irréRii- 
lièretnent  onstriiile  dans  une  |M)silion  élevée.  Sa  popula- 
tion est  de  2,238  habitants.  Près  de  \k  se  trouve  le  fameux 
pé  de  la  Tweed,  que  les  Écossais  et  ks  Anglais  passèrent 
à  pinaienfa  fCBrisea,  avant  l'éceelloa  da  peit  de  Berwlek. 
C'est  par  ce  gJé  qu'Ë<]ouard  I**  entra  en  Écosseen  1296; 
c'est  |>ar  Ik  aussi  que  l'armée  écossaise  entra  en  Angle- 
terre en  1G40.  C'est  à  Coldstream  que  le  lif'ncml  Mon;, 
CB  tMO,  leva  un  régiment  qui  s'appela  d'abord  régiment  de 
Monk,  mate  qnl  cnira  aonste  Boaa  de  CoUttrmm  fturéê 
dans  la  brigade  de  gardes  que  le  parlement  consentit  h 
donner  à  Clxarles  II.  Ce  nom  est  encore  celui  d'un  régi- 
ment  d'infanterie  de  la  garde,  ou  de  la  brig.«de  de  la  mniMin 
de  la  renie;  c'est  le  plu*  anden  coq>»  de  l'armée  bri> 
tannique,  après  le  premier  régloMil  k  pied.  CMdalfeam, 
f)Ucè  aur  la  limite  des  deux  royaumes,  a  été  longtemps  cé- 
lèbre, comme  Gretna-Green,  ivarses  mariages  clandestins. 

•COLÉAIÏ.  Cette  ville  avait  en  iscil  2,886  habitants, 
dont  713  Français.  3&8  étrangers,  &3  indigènes  israélitcs, 
l,47(»  IndlgèMa  maanlnan  et  MS  tadlvidoa  de  pepriatlea 
en  bloc,  non  compris  les  troupes.  Avec  ses  annexes,  Fouka, 
Uaouaoufia,/eral<ia.  Casliglione.Tefschoun,  Saij;lir,  Cliaiha, 
Messaoud,  Berbessa,  Zoudj  el-Abbes,  elle  c^intcnait  ''«,sàl 
habitants,  dont  1,131  Fraaçaia,703  étrangers,  et  1,M4  in* 
digtnes  nniBolmans.En  i865,enTC0iiiphril  ft,9S3haNteiits. 
Éri>;<'e  en  commissariat  civil  le  21  di'cemhro  1842,  Coir'ali 
fut  constituée  en  commune  le  21  novemlire  I8âl.  Le  décret 
du  8  juillet  1854  a  constitué  son  corps  municipal  d'un  maire, 
de  quatre  «yaMs  cC  de  sept  conseillers  municipaux. 

Les  Arabes  leiMmntOolMi  la  Sainte.  Bto  Ihl  fendee 
k  la  fin  du  8eiIi^me  siècle  par  Hassan-Paclia.  Ce  Tut  un 
asite  ouvert  aux  Moresques  «le  Castille,  d'Anrlalousie  et  de 
Grenade,  qiJ  vinrent  y  foniier  une  rolonie  dévoui»e,  au  mi- 
Ue«  dea  Arabes  rebelies  k  le  domination  turque  Coléah  fut 
le  tierceao  du  raaraboot  8idl  All-Kmbardt,  qnl  Hérissait  an 
s(')7i^[ne  sifcle  et  de  qui  descendait  le  fameux  lieutenant 
d'Aixlel-Kader.  Dans  le  système  d'administration  par  îles  l>e>s 
tadigènes,  qui  avait  d'abiord  prévalu ,  le  général  Berlhezj>ne 
avait  fait  dioix  d'Kmbarek  pour  dirigar  lea  tribasdes  envi- 
nos  de  OeUeb;  «nais  ee  mandisul,  i  qnl  foa avait  aasiRné 
des  appointements  deTO.ooo  Tr  ,  tourna  ronfre  nous  son  in- 
fluence el  se  mit  à  la  tfitedu  mouvcioeatqui  arma  les  Arabes 
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contre  nous  lorsqu'ils  apprirent  qu'on  abandtmnerail  peot* 
être  l'Algérie.  Coléah  renferme  les  tomt>eaui  de  Sidi  Ali» 
Ërobarcà  et  de  ses  descendants. Ce  marabout  est  câèhre 
dans  toato  l'Algiéria  et  aee  nindaa  anal,  dttKM.(«MaiB 
MNnbmn.  AeerMMCépeqaeade  IteéeleapMemadbo» 
dent  et  viennent  s'apenouiller  sur  sa  tombe ,  qui  sVJève 
entre  un  plinkr  et  un  cyprès.  Ces  deux  arbres  ont  leur 
légende  ;  ils  proviennent  INin  et  l'autre  de  semences  rap* 
pertésadelaMecqpeparJ*  a8iathMBBBa.PoBrenhftler  la 
gamtoalloB,  te  marabom  lea  avait  eooaervéaa  dans  sa  bsn< 
clie  pendant  toute  la  durée  de  re  Ion;;  voyage.  Les  Arabes 
de  Coléah  racontent  encore  que  pendant  les  nuits  d'orage 
on  voit  rôder  aux  alentours  de  la  ville  un  lion  noir,  aux 
nigMssnenU  terriianla.  Gto  Hou,  c^estSidi  AU-Embank 
qui  protège  teetté  bénie.  L^easpctew  avUtéCdéali  dans 
son  voyage  en  Algérie,  le  6  mai  186S. 

COLENSO  (JoHK-W'iLUAii),  évéque  anglican  de  Ratai, 
dont  les  opioioos  très-avancées  ont  excité  de  grands  dé- 
bste  dana  cette  ÉgMae,  est  né  ea  1»14  k  Saiat^aNlall,  daa* 
teOaiwNMMes.  iTieeca  ddneallN  k  réeeh  de  Devenpart 
et  au  rolli^çe  Saint-Jean  de  Cambridge ,  où  il  fut  feltow  on 
pensionnaire  de  1837  a  1846.  Il  professa  les  malhematiqMS 
à  l'école  d'Harrow  de  18:)8  Jt  1842  ,  et  devint  recteur  on 
curé  de  FomeeU-Sainte-liahe  dans  le  Norfolk  en  iM«.  La 
même  aande  II  ee  «aria  k  ta  lllto  do  révérend  i.  Banyoe. 
En  1849  il  fit  paraître  des  Éléments  d'algèbre,  et  en  1853 
des  Êlémenlt  d' arithmétique,  livres  qui  sont  actuellement 
en  usage  dans  les  écoles  d'Angleterre.  En  1853  il  publia  ses 
StmoM  de  vUlaget  et  prit  son  grade  de  docteur;  la  même 
année  II  M  aaeré év«qae de  Hatel ,  siégBcréépoor  tal,.el 
dont  le  diocèse .  comprenant  le  district  delà  colonie  de  Natal, 
avait  jusque-U  fait  partie  de  celui  de  Capetown.  Aussitôt 
revêtu  de  la  consécration  épisoopale,  il  commença  par  une 
inspection  de  son  nouvcaa  diocèse ,  inipedioo  qui  éqaiva- 
tail  k  nne  exptaraHoB  aeknfiSqoe;  U  pakHa  aee  observa* 
lions  dans  le  livre  Dix  sem'iinfi  à  Natal  (  Londres,  1855) 
et  revint  en  Angleterre,  ou  il  plaida  auprès  <lu  gouverne- 
ment, ainsi  que  dans  de  grands  meetings ,  en  faveur  des 
malbeoreux  Cafres ,  cherichant  notamment  k  obtenir  en 
tear  tavenr  «n  ellégement  dInpMs.  Aeeooipagnd  de  quel- 
ques missionnaires,  il  retourna  ensuite  en  Afrique  et  mil 
S  étudier  la  langue  des  Zoulous.  Il  com[iosa  deux  gram- 
maires et  un  diclionoaire  de  cette  langue,  et  traduisit  en 
toukm  le  Frayer book  anglais  et  une  partte  de  ta  Bible; 
H  avait  organisé  dana  aa  propre  inatoaii  um  hnpitawrte 
servie  par  de  jeunes  Cafres,  ses  apprentis.  Les  Cafres, 
comme  un  sait ,  .«ont  jiolygames.  Jusqu'alors  les  mission- 
naires, avant  île  les  admettre  au  baptême,  les  avaient  for- 
cés de  chasser  toutes  leurs  femmes  et  de  n'en  garder 
qn'one.  Oelcnéo  trouva  dana  «a  précédé  quelque  ehoN 
de  cruel  ;  il  a.lrcïs.i  donr  l'ti  1860  une  Lettre  ouverte  à 
l'arcficvéque  de  Can^ort^ry,  dans  laquelle  il  déclarait  qne 
ni  le  Nouvean-Testament  ni  l'antiquité  chrétienne  ne  sauraient 
justifier  oc  procédé  et  qu'en  devait  se  borner  k  faire  pro- 
nscHre  au  aouveM  ccaverti  de  m  plus  prendre  de  nou- 
Tclles  femmes  k  l'avenir,  tant  que  vivrait  l'une  de  celles  qn'i! 
avait  actuellement.  Cette  lettre  fit  du  brait  parmi  le  clergé 
anglican,  il  j  en  eut  devanlage  lors  de  la  pnMication  de 
deux  nouveaux  ouvrages  de  M.  Colenso  intitulés  :  Saint 
faaPt  BpMI»  ta  Mamane,  nenatf  tranelaled  (Umêm, 
1861),  et  The  Pentateuch  and  Book  of  Joshua  examined 
(Londres,  1862,  2  vol.).  Dans  le  premier,  l'a  it^ur  combat 
l'ortho<loxie  qui  refuse  aux  païens  le  salut  de  j'ârno  et  con- 
damne k  des  peines  étemdlca  ceux  qui  sont  morts  dans  le 
péclié  ;  dans  le  seeond  M  met  en  doute  l'anthenlIeiM  des 
livres  de  l'Am  ien  Testament.  II  attribue  ICC  quatre  pre- 
tnii  rs  livre^i  lie  Moïse  à  Samuel  ou  du  moins  au  temps  du 
démembrement  de  VtAtl  juif.  Ces  opinions  jetèrent  l'a- 
larme  dans  l'Église  établie.  Colonso  dut  revenir  en  Angleterre 
pour  ee  }usliler.  Ka  mime  traspa  Févlquc  de  Capetown 
le  cita  devant  lui  en  sa  qualili^  de  métropolitain,  et,  après 
un  jugement  auquel  i'évèque  accusé  os  se  présenta  pas. 
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Il  le  «léposa  de  son  si^^gc.  Le  iloclmir  Culcnso  de 
celle  sentmcc  i  la  commis sion  judiciaire.  L'cvt^quc  du  Cap 
aiâii  qne  »qo  •ufl'regpnl  tùl  le  droit  d'inteneter  cet  èppti, 
et  qoe  te  rowril  pitvé  cAt  fioaTotr  poar  emnallre  me 
caiisf  dp  cet  ordre;  mais,  en  18f>5',  la  rommisMon  du 
conseil  \>T\\é ,  f>ii'peant  comme  juridirlion  sufW'rietire  des 
Cluses  etciéâiasliqii*'» ,  di'cida  que  IV'vt'qiie  du  Cap  a\ait 
oiitR«pw<é  «et  pouvoirs  en  dé[Mmnt  l'évèque  de  Natal.  Le 
tant  elersé  anglkm  m  ae  tiat  pas  pMr  battu.  En  tl67, 
on  concile  pananitlic^n  se  rt'unit  au  palais  de  I^mbeth , 
sous  la  présidence  do  l'.irchcvôqiie  primat  de  Canlorlw'ry, 
pour  examiner  ce  qu'il  y  avail  à  faire  afin  de  mainli  nir 
l'onilé  de  l'Êgliie  étatAie.  Les  évéqoes  des  colonies  y  avaient 
<té  appelés.  Cowwciieée  le  M  septomlife,  It  aeiÉtoii  dam 
quatre  jours.  Le  programme  des  débals  portait  pftadptle- 
ment  sur  i'opportunitd  d'informer  officiellement  les  pHnd- 
paux  membres  du  corps  epinopl  lorsque  de,  nouveaux 
sièges  seront  fondés  ;  sur  le  moyen  de  raaiotcnir  le  lien 
de  eoBlbniilM  entre  les  églises  coloniales  et  l'égliM  d'An- 
gleterre ;  et  enfin  enr  ta  stibordinatioo  de  toot  missioiuiaire 
à  l'éTèque  du  diocèse  84ir  le  territoire  duquel  il  se  trouve. 
Le*  éT^qu^s  des  cnlonips  lirint  étendre  es  pniurainme. 
L'éTèquede  la  NouTclle-Zeiandc  avait  déclaré,  dans  un  ser* 
mon  pwoocé  avant  l'MtrertBra  da  eondle,  qa'k  ces  yeu«  la 
véritable  mission  de  Mite  assemblée  consi<!tait  à  alHrmer  la 
foi  auRlicanc  et  à  protester  contre  les  hérésies  qui  tendaient  i 
s'y  inirrxiuin-.  Le  pn  lat  fit  nolanini.  n!  ,il!ii-.ion  ,i  Icvéque 
Coleoso,  qui  prétendait,  dîsail-il ,  coniserver  »on  siège  épis- 
eopÉl,  tMtea  itent  la  divinité  du  Christ.  Le  doetenr  Gray. 
roétropolitaladM  Chp«  mit  été  l'objet  d'nne  sorte  d'ovation 
de  la  part  des  ccdétiastlques  anislais ,  à  Saint-James-Hall. 
L*asseinbl(''("  panan^licane  |  iiMin  un.-  Irlln-  pastorale, qii.-^IHi-c 
do  nom  d'encydique,  et  signée  par  tous  les  inemlircÂ  de  la 
réonlM;  eedocmnart  eoBtient  une  exiiorlalion  an  maintien 
de  l'inté|:!rité  de  la  foi  et  à  l'élude  des  saintes  Ivcritures, 
mais  il  ne  précise  pas  les  difïïrullés  d'interprétation  et 
n'entre  point  dans  ie  df  l.dl  d<  s  controverses  actuelles  et 
des  conflits  d'autorité.  Le»  résolutions  prises  par  le  cood:e 
IbicatpuMéet  aprie  la  lettre  pastorale,  cl  en  vertn  dce 
décisions  adoptées,  rétablissement  des  nouveaux  sièges  et 
la  nomination  des  évéqties  devraient  être  portée  à  la  con- 
naissance des  archevêques  et  des  inétrojiolitains.  Les  sy- 
nodes diocésains  devraient  être  subonlonnés  soit  aux  syno- 
des mélrepolitaini,  MHan  synode  général.  Une  commis- 
sion fut  nommée  poor  délibérer  sur  la  conatMolion  d'on 
tribunal  spirituel  juKeant  en  appel  les  qaesHoM  de  tfoe* 
trine  et  (le  ilîM  iplir^e.  l.nliii  l'assemblée  confirma  la  des- 
titution prononcée  contre  l'evéque  Colenso.  Plusieurs  évé- 
qœs,  entre  antres  ceux  des  villes  d  York,  d'Exeler,  de 
Dorliain,  de  Balb ,  de  Mandieiter,  de  Cork»  a«  sont  abs- 
tenus de  paraître  à  ce  coadle. 

COLEOXK  (B*iiTOLowEo).  ct^lèbre  condottiere  italien, 
naquit  en  1400  au  château  de  Solza.  Il  commença  sa  cir- 
rièra  militaire  sens  le«  ordres  des  plus  grands  capitaim^  de 
l'époque,  Sforu  et  Rraccio  da  Montone.  Engagé  par  les 
Vénitiens ,  il  combattit  d'abord  sous  les  ordres  db  Carma- 
gnola,  contre  IMnlippeMarie  Vi-ronti  ,  duc  de  Milan,  et 
ensuite,  en  qualité  de  commandant  en  clief ,  contre  Nicolo 
pfeeMno,  qu'H  Iwttit  à  Valeamonica.  Le  sénat  de  Venise 
le  nomma,  k  la  suite  de  celte  tiataille,  général  d'inranlerie. 
Pour  pouvoir  venir  au  secours  de  la  ville  de  Brescia,  as- 
siégée (i<r  II-;  Milanais,  il  fit  tran-^porter  un  Rrand  nombre 
de  galères  vénitiennes  par  terre  jusqu'au  lac  de  Garde.  Il 
abandonna  poortant  MenMt  les  Vénitiens,  et  profitant  o'un 
armistice  conciti  entre  eux  et  le  duc  de  Milan,  il  embrassa 
le  parti  de  celui-ci.  Philippe  Visconti  le  prit  de  grand 
co'ur  à  son  service  et  lui  confia  la  direction  de  la  cam- 
pagpie  contre  son  propre  gen4lre  cl  les  Vénitiens.  Cepen- 
danlle  due  de  MIm  eonrut  bientôt  des  soupçons  au  sujet 
de  la  fidélité  de  Ooleone  et  le  fit  même  jeter  en  prison  en 
1446,  d'oii  il  ne  sortit  que  >;rAc«  h  une  émeute  des  habitants 
da  Milan.  C>'U\  ri  dev  raient  précisément,  après  l'exIfMflinB 
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de  la  f.imiilc  des  Visconti,  rétablir  l,i  n  |tubli  que  (le  Milan, 
et  élurent  Colcone  pour  commandant  en  chef  de  leur  ar- 
.  mée.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  remporta,  en  1447,  une  vie- 
I  toire  sor  l'armée  ftûçafse,  qui  se  dieponit,  sons  les  onires 

du  dur  d'Orlé.ins,  à  conquérir  le  Mil.^nai^■.  L'anni'e  suivante 
on  retrouva  ('(tleono  de  nouveau  au  service  de  Venise. 
Soii|H;onne  li'intrit^ues  et  de  duplicité,  il  fut  oblîgé'de  fUr; 

:  mais  il  tinil  par  reprendre  pour  la  troUième  Ibis  le  comnan» 
i  dément  des  troupes  vénitiennes.  Ketiré  dans  «on  cbMesn 

de  Malpasa ,  avec  le  titre  et  la  f>en».ion  de  ci'néralissime 
des  Vénitiens,  il  vivait  en  [irince.  On  lui  olfril  sur  la  fin 
de  sa  vie  de  M'  melire  à  la  téte  d'une  expédition  contre  les 
.  Turcs;  mais  cette  expédition  n'eut  pas  lieu.  Coleone  mou» 
I  ml  le  4  novembre  t47S,  lal«ant  de  grandes  rfebesaes  à  ses 
filles  et  léguant  en  outra  des  sommes  eonsidérables  à  la 
ville  de  Bercame  et  même  aux  instilntkms  de  bienfai^uicii 
de  Ven'M'.  Ce!te  »ille  lui  fit  élever  une  statue  équestre  en 
bronze  doré,  dont  André  Verrocliio  donna  le  modèle,  et 
qui  se  voit  encore  près  de  l'église  de  Saint  Jean  et  Saint- 
Panl.  Une  magnifique  chapelle  de  ramUe,  adossée  à  la  ca* 
Ibédraie  de  Hergame ,  renferme  le  maniolée  de  Coleone  et 
celui  de  sa  liile. 

*  GOLERIDGE  (HAaTtev },  fils  aloé  de  Samuel  Tayior 
Ooleridge,  éialt  né  le  19  septembre  17M.  Le  cadet,  Der- 

leenf  CoLERinen,  est  né  i  Keswick  le  l  i  septetniire  Mno. 
Il  fit  son  éducation  au  collège  de  Saint-Jean  à  Carnbriilne  , 
et  travailla  au  Qnartnlij  Magaunc  sous  le  pseudo- 
nyme de  Davenani  CecH.  Il  se  livra  &  l'enseignement  privé 
à  Plymoulhet  k  Hélston,  et  devint  prinelpaldn  collège  Salnl' 
Marc,  à  Chelsea,  et  reçut  les  ordres  en  l'*?6.  Il  a|»parfient 
aojoord'hni  au  clergé  de  l'égfise  Saint  Paul  de  Lontires.  Il 
a  pris  part  h  la  préparation  de  l'édition  des  irurres  de  son 
père,  et  imprimé  plusieurs  volumes  de  ses  œuvres  inédites 
ou  peu  connues  et  de  sa  correspofadanee.  Il  a  également 
recueilli  lliérilage  poétique  de  son  frère,  et  a  fait  pr.Véïler 
cette  collection  d'une  biographie  touchante.  La  hK.jjr  ipiiic 
du  poêle  Marworth  Praed,  qu'il  a  plarée  en  télé  de  tes 
Poeticai  Works  (Londres,  istVi,  5  vol.),  n'est  pas  moins 
remarquable.  iSnfin,  M.  Coleririge  a  écrit  une  disaertathm 
sor  le  Caractère  biblique,  de  Vflglixe  Anglicane 

GOLKRIDGE  (Sir  Jonx  Twion),  est  né  à  Tiverton 
en  ITon.  Il  reçOt  son  é«lucation  à  Oxford,  oii  il  obtint  plu- 
sieurs prix.  Reçu  au  barreau  de  Mtddte  TcmpIc  en  1819,  et 
sergent  en  loi  en  1832,  il  fut  nommé  en  I83&  un  des 
jngas  dn  la  conr  du  Banc  da  la  reine.  Il  a  publié  une  édi- 
tion des  Cemmentolret  de  Btadcstone  avec  notes  en  1895. 
Il  diricea  pend  int  quelque  temps  la  Quarlerl^  /itviev 
après  la  mort  «le  (;;itrord,  et  contribua  depuis  h  la  rédac- 
tion de  celle  feuille  périodique. 

GOLES  (GowrnOt  capitaine  dn  la  marine  royale  an- 
glaise ,  est  inventenr  d'tme  sorte  de  -bâtiment  ft  coupole 
cuirassé,  qu'il  app.  ta  d'ab.ird  radeau  àvapcir,  et  (|iii 
a  quelque  ressenihlaru  o  a\ec  les  monitora  américains.  Le 
principe  de  ce  radeau  .i  vu|)eur  est  qu*il  psot  dianger  de 
tirant  d'eau,  lequel  va  de  4  pieds  S  ponces  anglais. à  & 
pieds  3  pouces  et  même  A  pieds  3  pouces  pendant  le 
fonibat.  (  elle  diffi  r^  nc  e  de  niveau  s'obtient  à  l'aide  de 
pallies  vides  qui  se  remplissent  d'caa  en  quelques  minU' 
tes ,  et  immergent  ainsi  tout  le  radean  dn  manière  k  le  ga* 
rantir  de  l'incendie  et  des  projectiles  creux.  Dans  cet  état 
le  pont  dn  navire  est  juste  au-dessus  do  niveau  de  l'eaii. 
Seule  la  ci)U|)ole  le  domine.  Celte  (  oiipole,  qui  remplare  le 
système  de  tour  adopté  |)ar  les  Américains,  est  une  sorte 
de  bnndier  en  bois  recouvert  d'nne  eirirasse  en  lier  de  4 
ponces  et  demi;  son  diamètre  est  de  4  pieds»  et  elle 
doit  protéger  les  canons  qui  sortent  par  des  ouvertures 
j  latérales  l  i  I  élait  le  plan  du  navire  proposé  en  1855  par 
le  capitaine  Coles  pour  attaquer  les  forts  rosses  de  la 
mer  Moire.  La  commisalea  chargée  de  l'examiner  déclara 
qoe  ce  navire  offrait  pour  avanlagm  :  t°  faible  tirant 
d'eau;  2*  propulsion  facile;  3*  eonstroction  simple  et  m* 
pide }    déplacwieal  cnniHéraMa  psnwstlMt  de  se  servir 
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sur  diaqiie  radeau  et  arec  une  grande  précision  d'un  canon 
de  foH  calibre  ;  &*  protection  de  l'équipage.  Le  ayblèinc 
Ooki  fat  r«pn«  en  1859  avec  des  perrectionnementa  permet- 
tMt  de  l'adapter  à  de  plus  grand*  bftlimenta  et  i  forts, 
cl  de  faire  tourner  le  iMiudier  ou  coupole  aur  lui-même.  Le 
mvire  devait  eo  outre  être  armé  d'ua  éperao  I6rmidabi«  à  | 
l'aTMit.  L'amfraoM  angliliie  fit  eommcMcr  quelques  Utt-  ' 
nents  de  ce  genre  et  de  la  plu^s  grande  dimension.  L'un 
d'eux  devait  compter  2,400  tonneaux  de  jauge  et  six  cou- 
(M'Ics.  Cependant  l'amirauté  refuu  les  plans  et  Us  serTiccd 
de  M.  Colce,  et  oeluMsi  ajeat  réclamé  dana  les  journaux,  | 
OB  le  déplaça;  nais  sur  ses  exeoses  il  ftti  réhiUgré  dans  I 
!«on  poste  en  18-  6.  Enfin,  en  1;-g7,  le  gouvernement  anKlaf* 
se  déci'la  k  construire  sur  les  plans  du  capitaine  Co\ei, 
un  nouveau  ntfln  à  loonlica  qui  |Nrien  lu  ■on  de 
Caplain. 

Ce  navlrft  a  poor  but  de  eomUner  le  sfsième  dea  toarrilea 

avt^r  !<•<  (jualités  nauliqucti  (Wm  rr<iisrur  dp  première  rU.«se. 
Jl  uur.i  ili  -,  l'iitiiK^nagemeiil»  iiiagnilit|ues  {>our  l'état-major  et 
ré()iii|'»K*''  ^'■l'-i  M'J  i'ie dunette ,  une  teugue  d'avant  eCun 
pont  supérieur  pourlamanmivredes  voiles.  Ses  dimensions 
soBt  les  Boifanfea  :  longueur,  9T»,b3i  lari^r.  ift'*,)0;  il 
jaugera  4,?72  loniuMuv  ;  wn  tirant  d'eau  sera  à  l'arriére  de 
Tm.lfi,  et  à  l'avant  de  6a,8&.  il  aura  deux  paires  de  ma- 
chines de  la  force  collectiva  de  900  chevani  nominaux, 
faisant  nsnatoir  deux  hélicea,  qoï  domeraiit  an  Mvira  tout 
armé  une  vitesse  de  14  nonids.  Les  deux  lonrellea  seront 
armées  chacune  de  rli'ux  canons  de  nno  livr.  s  (  ?7?  kilii;:r. 
104  gr.jet  |»esanl  2à  tonnes;  8urle  pont  «tes  gaillarde,  il  y  aura 
eo  outre,  .'i  l'avant  et  à  l'arrière,  des  CMaM  de  cfaasse  et  de  i 
ictnilede  gro*  calibre.  Le  attira  aatt  «rirassé  d«  iMot  eo 
iKMt  aveediÉs  plaques  deseendant  i  imfiit  aa^esseasde  la 
flottaison  et  allant  jiM|u'au  f  l.it  hord  du  (M>nt;  par  le  tra- 
vers des  loorelles,  les  |iNi<|iii>s  auront  oœ,20  d'épaisseur; 
dm  toa  autres  partie»  du  iidiieu  du  navire,  œtta  dpalH 
taarBam  iddnile  à  ea,i77,  et  aux  axtréasilda  alla  aacaa» 
core  dimiaude.  Les  plaquée  de  fer  raftoeent  sur  un  raatdas 
en  boii»  dr  tecli  île  0"',:!0  ti'i'pAii-vrur,  ([iii  e-t  boulonné  à  la 
coque  inférieure,  formée  de  deux  tâles ,  cliacune  de  0>",01S 
dlifataseor.  Cette  coque  intérieure  est  placée  sur  la  mem- 
hran  #idlaaicaaK  diiaa  de  oa,S54.  Le  pant,  au  aiveau  de  i 
la  calraasetalirale,  sera eoafsrtavee  des  «Haada  ù^jm  et  ' 
001,037  d'épaisseur,  supportées  par  des  baux  llèa^abostes 
et  recouvert  encore  par  des  bordages  en  cliéoe  de  0"),30.  > 
Les  daafttaoMlles  s'élèvent  au-dessus  du  pont,  et  leur  pai^  t 
lie  supérienra  qai  IMia  «uaeëe  au  feu  de  l'ennemi  sera 
protégée  par  aaa  «alfaaaa  «  0<a,2â4  ;  la  partie  inférienre 
des  tourelles  se  trouve  protégée  par  la  ciiira»<ie  de  i  ",'.>n3 
de  la  eoque.  La  boucbe  des  canons  des  tourelles  est  à 
3ia,&e  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison;  les  pièces  de  la 
taufdle  de  l'avant  auroat  uo  pointage  latéral  de  isi*,  cellea 
de  la  toarelle  de  l'arrière,  de  isa".  U  dunette  et  la  tengue 
d'avant  sont  réunies  par  un  spar-deck  rentrai  a>ant  7'o,3l 
de  largeur,  qui  passe  par-dessus  les  tourelles,  et  doane 
alMi  «na  commonieation  bdle  d'nn  bout  è  l'haïra  da  aa» 
vire  par  las  plus  graa  temps.  Ce  pool  sers  es  psrtie  sup- 
porté par  des  éponlilles  creuses  en  t(tle,  qui  seront  ntilisées 
comme  moyen  de  ventilation  et  qui  seront  constamment  à 
une  liaateur  de  6>o,09  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  I 
La  OapfoiJi  aura  une  miiure  oompMe  et  une  surface  de 
loHaiqnivalCBteà  celle  du  meilleur  type  da  Brdjilaciinmde 
à  batterie  de  même  tonnage  que  lui. 

•COLET  'L'Hi.L  RF;VOIL,  M™*).  Suivant  le  Diction-  l 
aaire  ée$  coiUemporanii,  elle  est  née  à  Aix  le  26  août 
1SI6,  al  aoa  père  était  an  commerçant  originaire  de  Lyoa; 
sa  mère  apparteaail  à  la  mlrieaaa  dis  robe  du  parlaaaat  de 
Proveace.  Capeadaat  alla  a  dit  d*alle4néaM  : 

Mis  airas  ont  bslgaé  Iran  f  sacs  dans  PREmm. 

Da  sang  des  ffatceen*  net  pèm  mdI  cobçm. 

«  JJ  VlÛt  M  vair'daM  âm'ddtâ  dû  IMm, 
8sea  U  pomrpw  et  fsaar  tfea  dst  lamaJHsial, 
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Altiëre  et  libn  enfant,  en  pleîa  soleil  croisunt, 
Riaol  parai  ms  mm ,  hs  bdics  Oies  d*Arlts. 

En  18.S3,  M"'  Louise  Colef  rommença  n  iivr.'  'l-* 
longue  lialfinc  :  Le  poème  de  la  femme,  dont  elfe  pubiia 
successivement  la  Pat/tamte,  la  Servante,  la  Rebgteuie. 
Ella  doit  eacnie  dealer  tofainipaeife,  tu  Fmm  àrtUU  et 
la  PHaeem.  Ka  t8S4,  l'Acadtaie  française  coaiaaaa 
son  poème  sur  l'Acropole  d'Athines.  La  même  année  elle 
publia  Cequ'on  révt  en  aimant.  La  1667,  l'Académie  fran- 
çaise lui  décerna  U  récompense  honorUiqne  fondée  par 
M.  Lambert  •  poor  rémanératiaB  da  kavaux  liUérairea.  llm 
Tolameqa'ellafitparaltresttr  AlftaddaMasset,inlitulé:  £«1, 
a  eu  de  nombreuses  éditions.  En  IHtl  'i ,  elle  ilonna  /.'ItnHc  drt 
Italtent»  L'année  suivante  il  lui  arriva  une  aventure  désa- 
gréable dMs  rtle  d'Isclila,  où  elle  avait  obtenu  la  permission 
da  aéjpamer  dana  ie  casiao  ra|ai.  Caesnae  ea  soutenant  la 
cause  de  {"aallé  itaneaae,  dOe  a'eKpfImait  aaseï  Nbreiaent, 

le  clergé  ne  craintiil  pas  de  diro  qu'elle  attirnit  t;i  colère  de 
Dieu;  de  là  a  iinaKiiier  qu'eiU^  était  une  ein|jui.-'uni>euse 
chargée  de  donner  le  choiera ,  il  n'y  avait  pas  loin.  Le  di- 
maneha*  il  aoveoibie,  la  populaliaa  «oanoocée  et  «mm* 
çaaie,  s'easembla  aalonr  da  aadeDwara,  et  la  garte  natio» 
nale  ne  «'ernpri'h<a  p,i>  de  la  protéger.  On  reçut  heureuse- 
ment ^  Mapleii  |iar  ie  télégraphe,  avis  de  ce  qui  se  pa^aait. 
Le  consul  général  de  France  courut  cbex  le  préfet,  et  celui- 
ci  ordonaaaiu  aoaa-préCet  dePouuolea  d'cnirojer  cioi|uaiite 
hMsmea  d«  Ironpea  et  des  carabiaiers  paar  idIaUir  rordre; 
il-i  délivrèrent  M""  Colet,  qui  arriva  saine  et  sauve  à  Naples. 
bile  a  raconté  elle-même,  d.m.s  le  Journal  des  Débats,  les 
attaqaes  dont  elle  a  été  l'objet  a  Ischia. 

Am  essais  dramaUques  de  M"*  Louise  Oolst,  il  faut  joi  ndr  e 
VntfamUtt  en  N.  drame  en  ciaq  aetee  ea  tov  (ts&i); 
l'Institutrice,  cotnédio  m  trois  actes  en  [>rkj-e  (  I8i4;  ;  les 
Lettres  d'amour,  comé^lie  en  un  acte  en  vci»  (18j«).  A 
ses  ouvrages  en  prose  il  faut  ajouter  :  Enfances  céi^vm 
(ld&4);  Oh  drame  dans  la  ma  d$  aieprowe- 
natfee»  BoUmad»  (1858)  ;  Dmx  da$u  l«$  Pp^téet 
(1869  ' ,  etc.  Elle  a  d'ailleurs  fourni  des  articles  èt  deanatl* 
vellea  à  une  foule  de  journaux  et  de  revues. 

Le  mari  de  M"*  Colet,  aé  è  Uiès  ea  1814,  avait  rem- 
parlé  le  aecood  gnad  prix  de  Rome,  et  a  laissé,  outre  la  Pan» 
Aorawnfe  M«sfcoie(l  840),  deux  opéras  comiques  :  r.4&eii- 
cerrage  el  r Ingénue  (ce  dernier  a  elé  représenté);  une 
Alesse  de  minuit ,  des  quatuors,  et  une  brocJiure ayant  pour 
titre  :  Couinls  à  mesfièvet, 

COLIBRI  (CHRÉiieM  -IlKNKi  BtOCKSISOT,  dit  U 
prince).  Voyez  Nain,  an  SupplémcoL 

•COLIt;\Y((;AjpAnn,  comte  de).  Coiigny  avait  épousé, 
en  1M7,  CharMte  M  Laval,  fille  de  Guy  de  Laval  et 
d'Antoinette  de  Daillaa.  De  ce  mariage  asqnirent  dnq  llla 
et  deux  filles,  sans  compter  ua  ils,  aé  le  ?o  juillet  I54t, 
qui  ne  vécut  qoe  quelques  instants.  Henri,  qui  vint  au 
monde  lo  lO  avril  tS&l,  monrut  à  l'â^je  de  quiiiie  mois. 
Gtupard,  né  le  28  septembre  1564,  fut  emporté  par  la 
peste  à  Orléans,  en  1568,  avant  la  conclusion  de  aon  ma- 
riage avec  Catherine  de  Paribenay  à  qui  il  avait  été  liaacé. 
fyanfolt  DE  CoLiGRY,  comte  ne  Chatilloii,  né  le  28  avril 
1667,  soutint  saii«  faiblir  la  grande  réputation  de  son  père 
(triiez  au  présent  Supplément,  tome  11,  p.  207).  Odtt, 
né  le  M  déeeeablt  IMO ,  échappa  an  nuisacre  de  la  Saial> 
Barthélémy,  grAce  k  son  jeune  ège.  Sekm  les  pièces  fugiti- 
ves d'Aubais,  c'est  lui,  et  non  pas  le  marquis  d'Andetot, 
qui,  en  l;)7T,  «lefrndit  Maii^uio,  afin  de  faciliter  a  sou  fière 
la  rentrée  dans  Montpellier.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié. 
Charles,  marquis  n'Aunator,  aéla  10  décewbrs  1584, 
fut  un  amtatîenx  intrigant.  Enlevé  par  un  détachement  des 
gardes  le  lendemain  de  la  Saint-Rarlhélemy,  il  resta  quel- 
que temps  à  la  rouret  fut  envoyé  ensuite  i  Marseille,  où  il 
passa  trois  ans  dans  le  couvent  de  Notre>Dame-de-la-Garde. 
Ce  fut  seulement  ea  1S77,  ^fm  vertu  du  baitf  da  Pbi- 
tien,  Il  IM  lamk  au  bsron  de  Meuillon.  Les  Hi^mobIb  at 
néfièrtHldlÉbanl  d'un  jeuae  baoMM  éieré  periaanaM»- 
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ait,  Bi^ peu  à  peu  leunpréfnliouMdinipèNnt.et  iU 
liddDHinat  on  régiment  en  t585.  Il  serfK  donc  dtia«  les 


i  <kl  prolcstanU,  sous  les  ordres  He  son  frère  Fran- 
çois, qui  plus  d'une  fois  t-ut  iie&  reproches  à  lui  adresser, 
et  sous  ceux  du  maréchal  de  Montmorency,  jusqu'au  «ége 
de  Parie,  ob,  bit  prieuMiier  par  les  Ugueon,  il  al^r»  et  em- 
bnesa  le  pattl  des  Guises.  Vtioit  des  Biles  de  l'aminl, 
sommée  Louise,  n^"'  le  28  seplfrubrr  i.i:.,,,  éfiouââ,  en 
1671,  Charles  de  Telijny.  A  la  Sdinl-UartliL'kin},  elle  se 
muva  en  Suisse,  uns!  que  son  frère  François.  Le  12  anil 
1&S3*  elle  devint  la  femiBe  dû  Guillaume  de  Naisau,  Ton- 
dateur  de  la  république  deHolleiide.  Quelques  auées  après 
la  roort  de  son  second  rnari,  qui  fut  en  quelque  sorte  assas- 
siné entre  ses  bras,  elle  revint  en  Franco  et  mourut  dans 
•t  terre  de  Lierville  en  BeaoN.  Elle  n'eut  de  son  secon  i 
iMriifS  (|0>M  fils  qui  reçnlles  aons  de  Frédéric-Henri. 
Se  smir  cadette,  Menée,  née  le  7  mars  IMt,  rnoonit  I  La 
Boehelle  sans  atliaoce. 

Le  25  mar*  1571,  Coligny  épousa  en  secondes  noces  Jac- 
queline de  Montbel,  fille  du  comte  d'Eutreinoul  et  liéri- 
tltoe  d'one  des  plus  nobles  (ainiUes  de  Savoie.  Pbilibert- 
EmmaaiMl,  qol  eoaroitan  lliérflaf^  de  eatte  dame,  s'ojj- 
po&a  inutilement  à  son  mariaKe.  L'ailmiralion  que  lui 
inspirée  l'amiral  lui  lit  tout  braver  |)our  devenir,  comme 
elle  disaiti,  la  Martia  de  ce  nouveau  Calon.  Eiant  enceinte 
de  doq  mois  l'époque  de  la  Saiot-Bartbéisnj,  elle  ne  put 
lîiir.  Cepeadanl ,  après  aroir  été  retenue  pendant  quelques 

lemahies  à  Cliatillon  sous  i.i  sur\eil!anfe  d'un  lieutenant 
des  gardei,  elle  obtint  de  Cliarics  IX  la  penniiision  de  re- 
toaner  en  Savoie.  Rentrée  dans  sa  patrie,  elle  fut  jetée  en 
prisoBponr  ciîmedliécéaieb  et  séparée  de  sa  fille  Maffto» 
qui  tilt  élevée  dans  la  reUgloB  catMlii|ue. 

Le  comte  de  Paris  descrad,  par  sa  lIlLrl^  de  l'amiral  Coli- 
gny,  par  sa  fille  Liouise,  mariée  à  Guillaume  de  N'u^sau.  Leur 
fils  Frédéric-Henri  de  Nassau  épousa  Emilie  de  Solens,  dont  il 
n'eut  qu'une  fiUe,IiOaiie-Hanriette  de  Nassau,laiqueUe  épousa 
PlrédM6.6uillanme  de  Brandéboon!-  I^r  ««.  Frédéric  !«* 
de  Brandebourg ,  s'unit  à  Sophie-Charlotte  de  Urunswick- 
Lunebunrg,  dont  il  eut  Frédéric  Guillaume,  roi  de  Prusse. 
Celui.ci  épou$a  Sophie- Dorotbée  de  Hanovre,  qui  fut  la  mère 
de  Pliilippe^/harlotle  de  Pnuae,  éponee  de  CiMudM  de 
Bmnswick.Woirenbattel.  Leor  lUe,  AmM-AnéHe  de  Bnms* 
vrirk  Wolfeobuttel;  épousa  Auguste  de  Sa\e-Weimar.  De 
leur  mariage  naquit  Cltarles-Auipwte  «le  Saxe-Weimar,  ma- 
rié k  Loute-Augutte  de  Hesse-Darmstadt.  Leur  lille,  Caro- 
line-Augoste  de  SaM-Weimar,  épouse  de  Frédérié-Lonis 
de  Meekicmbourg-Schwerin,  eut  de  lui  la  priooasee  MMne 
de  MeckleiiitKJurg-Scbwerin,  qui  épousa  le  «lue  d'Orléans 
et  fut  U  mère  du  comte  de  Parts  et  du  duc  de  Chartres. 

Eugàae  Ha*c. 

*  COLIMA.  L^eroperear  MaximOien  avait  fait  de  ce  ter- 
ritoire un  département  du  Meifqoe,  ayant  Cdicna  pour  chef- 
lieu.  Celle  ville  a  .'il.OOO  liabilanis;  le  territoire  qui  porte 
son  nom  en  a  136,733.  l'n  de  se.s  principaux  produits  est 
le  sel,  qu'un  prépare  sur  la  cdte.  Le  général  français  Douay 
entra  dans  Coiiian  le  2  novembre  1864.  L'ennemi,  décou- 
ragé par  plosleors  écbeca  sneoetsift,  n'avait  pas  ebardiék 
la  défendre  et  y  avait  lai&.sé  l'artillerie  de  position. 

*  COLIN  (Omilhologie).  Le  colin  houi  (ortlx  «ftylnai- 
nus) ,  propre  à  l'Amérique  septentrionale,  s'y  trouve  depuis 
le  Meidque  Jusqu'au  Canada  inclnaivenaent.  Il  est  plus  nooa- 
breux  danslesnd  et  le  centre  desCtats-Unh,  sortootdans 
Ir'  M^ryland,  la  Louisiane  et  la  Virginie.  Il  habile  de  préfé- 
rance  lejt  buissons,  les  balliers,  les  haies  vives  qui  servent 
de  clôture  aux  champs.  Poursuivi ,  il  s'envole  et  va  se  re- 
miser sur  les  arbrea  bas  et  louOos  où  il  se  uicbe.  11  est  mo- 
notonie et  s'éloigne  peu  de  sa  6mflte,  i  la  sôreté  de  laquelle 
il  veille  avec  beaucoup  de  sollicitinle,  surtout  pendant  l'in- 
ciiUition.  La  femelle,  senstibleiiieut  moio.*^  grosse  que  le 
mâle,  cadie  son  nid  à  terre,  au  milieu  d'une  touffe  de  plantes 
hauteset  épaisses.  EUe y  pond  dodix  à  vingt-quatre  mub, 
dlmUane  pur.  Les  peHtoeooraitttMlssant,  le  miln  In 
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prend  alors  i  sa  cbarge  et  les  aoipt  avec  boanoonp  de 
tendreeie  et  de  tMe  pendant  que  la  femelle  tM  vue  an> 

mnde  couvée.  Les  jeunes  (|ui  en  proviennent  se  n^nnisacil 
à  ceux  de  la  première  pour  ne  former  qu'une  .-^eule  famille 
qui  s'élève  sonsla  conduite  du  père  et  de  la  mère.  Ils  res- 
tent «inii  unis  jneqn'an  printemps  suivant,  époqoe  à  laquelle 
Ils  se  dispersent.  Le  eoNn  bout  se  noarrit  de  tontes  sortes 
de  prainp>,  de  fruits  et  de  Vaics.  Il  est  d'un  naturel  doux  et 
peu  farouche.  Il  s'apprivoise  très-facilement  et  ne  craint 
pas  le  froid ,  même  rigoureux ,  et  supporte  aussi  très-bien 
la  cbalcnr.  En  Franee,  M.  Flment  Prévost  lenta  rasdimn- 
bUon  decet  oiseau  dès  l'année  ISIS.  B  abnndennn  I  di> 
verses  reprises,  au  milieu  de  grands  parcs  ou  en  plein 
cliamp  quelques  paires  d'individus  fraîchement  arrivés 
de  leur  pays  natal,  mais  l'expérience  ne  réussit  pM  con* 
plétemenL  Tentée  depuis  en  Anfleterve,  elle  a  en  an  eoo* 
traire  un  plein  succès.  Le  eoHn  boni  s>  est  parbitemmt 
acclimaté  et  se  reproduit  librement  et  .sans  aucun  suin  dans 
les  comtés  de  Norfulli  et  de  Suffolk.  Répétée  en  1837  chez 
M.  Alfred  doCsssttlS,  Itepérieoce  réussit  Irtê'llien,  et  pen- 
dant plusieurs  années  on  a  chasaé  le  colitt»  COmnn  la  caillo 
et  la  perdrix,  dans  quelques  grande  deoNduie  dn  Br(l||ne. 
La  diair  de  cet  uii>edu  est  blancfe*^  Icndie  «t  do  Irèa-ben 

goût,  quoique  sans  fumet. 

Le  colin  de  Californie  (ortie  eatifontictu)  est  plus 
petit  que  le  précédent  et  s'en  distingue  par  une  élégante 
petite  huppe  noire  qui  orne  sa  tète.  Il  parait  [irnpre  à  la 
Califoinie.  Ses  mceors ,  à  l'état  sauva^ie,  '^ont  |>t  u  rxinnues, 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elles  diffèrent  peu  de  celles  de 
ses  congénères.  Cet  oiseau,  découvert  |iar  La  Fémse,  U  été 
introduit  en  Fiance  en  1S51  par  M.  Deschamps,  qui  en  cnw 
baïqna  six  oeoples  adiefés  en  CalHbmte  k  un  très-hatrt 

prix.  F.n  1853,  des  rouvr  is  (.nrCnitcini  réussies  rornpen- 
saieat  et  au  delà  les  [tertes  faites  pendant  la  traversée.  De- 
puis, M.  M.  Pomme,  de  Rothschild  et  Saulnier  en  ont  fait 
de  Bcuabrew  élèves.  Enfin,  an  piintcmpe  du  iaS7 ,  M.  Des* 
dmmps  lAeha  deux  couples  de  eet  ohcao  dans  nn  terrain 
accidenté  et  boi.sé  de  h  Haute-Vienne,  et  au  nmic  ,1e  juin 
1858,  il  les  retrouva  en  parfait  état  et  suivis  d'une  nom- 
breuse famille.  Tout  porte  donc  i  espérer  que  le  colin  de 
CaMIoniie deviendra  «n  gibier  fnnçaia.  La  cbair  deeetoi* 
seau  ne  le  cède  pas  b  celte  de  ta  caille. 

Lejanliii  d'aerlimalation  <lu  bois;<lc  B^iuîogne,  qui  depuis 
l'origine  |)o.sàéde  des  colins  bonis  el  des  colins  de  Californie, 
a  r«^u,  en  1864,  dix  colins  à  plumes  lancéolées  (orlix  /UN» 
ceo/ota).  Ces  colins,  originairee  de  l'Orégon,  eont  nn  pen 
plus  gros  que  les  espèces  de  ooKns  déjè  eonnnes  en  Bu- 
ro|>e.  Leur  plumage  est  plus  riche,  inaillé  de  taclies  noir  et 
raarrou  sur  les  lianes,  comme  la  perdrix  rouge.  iLs  sont  an 
colin  oniinaire  ce  que  la  perdrix  rouge  est  à  la  grise. 

COUM  (/cAMfolopie).  i^o|«a  UmtM,  tome  XUI, 
p.  07. 

COLIN  «ancien  réie  de  théâtre,  petit ténardPnpéra-comi- 
que,  jouant  surtout  les  bergers,  notamment  te  Colin  du 
Roiiignol,  le  Colin  du  JocondCf  du  iVouveau  Seigneur^i^ 

*  COLIQUE.  On  tient,  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  «i 
compte  spécial  dee  maladea  allehits  de  eoHqoe  saturnine  : 
il  fil  n  siille  que  la  mortalité  a  été,  de  I8:î3  i\  1830  ,  dan;  la 
proportion  de  39  décès  sur  1,541  malades;  de  183âà  1»47, 
de  121  décès  sur  3,149  malades;  de  1848  à  1857,  de  16 
décès  sur  1,M&  malades;  en  de  9  décès  sur  379  ma. 
lades;  en  ias9,  deSdéeès  sur  393  malades; en  1880, de  5 
décès  sur  365  malades. 

Les  abus  alcooliques  paraissent  être  une  cause  rortemeot 
prédiapoeante  aux  coliques  satnminea.  Cest  afaisi  qu'un 
fabricant  de  Lille  n  déclaré  k  M.  Chevallier  qu'une  ker- 
messe avait  été  la  cause  de  eollqoes  satomincs  dMz  trois 
de  ses  ouvriers  qui  étaient  sortis  des  bornes  de  la  tempé- 
rance. Cette  maladie  parait  fahre  de  moins  grands  ravages 
parmi  lae  nnvilaredefilbriqnendenénmdniford.  qui  ha- 
bitent la  campagne,  ont  on  ménage,  une  nourriture  saine  et 
abondante,  font  chaque  jour  de  l'exerdoe  et  commettent 
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peu  d'excès,  que  prmi  les  ouvriers  cltiisilts  du  liiparic- 
ment  (le  la  Seine,  qui  wnt  en  gt^ni^ral  des  journnlirrs  nu  iIm 
oovriefs  d«  pioreukM»  dit ene*  oe  f  eaant*u&  fabriques  qu'à 
de<  éfioqwNde  drtwwgÉ,  MdctlionwM»  itiMIigmtt  renrojréa 
âf^  ,iuIm<!  ateliers  comme  î'adonnantà  rivrojtnerie,  et  la  (slit- 
p<irl  du  tem|>'i  époiiéKpar  les  maladies,  pr  les  privalion^ 
on  par  la  débauche,  tr^  prédisposés  parcoméqiMntèl'ab* 
aofptioB  des  poossièm  saturniaes. 

*  CSOL18.  Lm  «oH»  expédié*  par  le»  diendns  de  fcr  «ont 
sanmisAun  droit  d'enregistrement  de  la  part  des  rnmpn- 
gniet.  Ce  droit,  de  10  centimes,  est  rn  géntral  pt-rrii  pour 
chaque  expédition,  c'est  à  dire  que  l'on  |)eut  urouper  plusieurs 
coU»  expédiés  ca  même  tempa  par  la  même  persoooe  et 
I  m  mêmêdecllMtilre  et  ne  payer  qv'an  eeal  droH  d'en- 
registremcdlpour  plosicars  colis  réunis.  Cettefacullén'exiMe 
pas  pour  les  commissionnaires  de  roulage  et  <le  transport, 
qui  sont  astreints  à  solder  un  droit  d'enrc^ii-^lri-inenl  par 
chaque  colis  expédié,  à  moins  qu'ils  n'en  fassent  réelle* 
meift  qu*m  aeol  eoift,  perce  que  roirffé  de  destiMteire 
nV\iste  n'TlIcinent  pas  |.ionr  le  coniir\i-;«ionnaire ,  qui  ex- 
pédie un  cn-ipuihle  de  colis  répartie  ii  I  arri^(SM■nlrf'  plusieurs 
destinataires  par  les;  soins  d  iin  cnrrt  >p<)nd;inl  préposé.  I.a 

pluralité  des  taxes  est  alors  la  rétribution  de  la  pluralité 
lies  iBseripiioM  et  detpettiM  clltelaéi  disHaetaMnl  par  le 

eompagnie. 

Chaque  colis  paye  aussi  nae  somme  de  25  centimes  sur  les 
peliles  veUuree  da  Paris  ;  imis  «a  a'cn  deît  juntis  plas  de 
trois. 

*  COLLABORATION.  Dans  sa  réponse  au  discours  de 
réception  de  M.  Up|oa?é  à  l'Acedémie  fmaçalsc,  M.  Le* 
brun  se  laissa  aller  I  dire  :  «  Ce  a'cst  pas  assex  d'éerfre 
des  pièces  en  prose,  on  se  partage  le  travail,  on  les  Tait  au 
moyen  de  l'associatioa.  Le  vautleville  a  donné  le  Imnle; 
le  monvemeat  a  cattelné  Jusqu'à  la  grande  comédia.  Deax 
cent  mille  personnes  ont  besoin,  chaqbe  soir,  da  pièeea  noa> 
vellcs.  Quelle  consommation  !  et  quelle  prodactlon  il  fbnt 
pour  y  r»'|»onrlti'  !  Ji'  tomprcntls  la  collAtioralian  [tour  lauf 
da  l^érs  ouTranes  qu'un  fait  on  se  jouant,  el  qui  peuvent 
rcaroalicr  aaa  iMria  de  maître  et  sa  Mre  ainsi  applenrfir 
per  l'Europe  entière;  mais  je  ne  pois  me  fignrer  que  des 
esprits,  si  éroinentsquils  soient,  puissent  eonoevoir,  penser, 
sentir,  enfanter  ensemble ,  créïer  enfin  à  deux  un  de  ces 
grands  ouvrages  qui  semblent  ne  pouvoir  appartenir  qu'à 
nae  oonception  unique  et  à  une  seule  plon»e.  Ledirai-jc  avec 
sincérité?  malgré  un  spirituei  paradoxe  et  des  excc|ilioBS 
brillantes ,  quand  je  vois  m  tel  oavrage  écrit  i>ar  deux  au- 
tt'urs,  jf  suis  tt'iiti^  ili'  no  le  pas  prcnilri'  pour  une  truvre 
d'art,  mais  pour  un  travail  l'acile,  dont  le  but  est  moins  la 
gloire  que  le  succès.  Et  |Niis,el  quelque  lelBe,  quelque  ca- 
ractère, quelque  trait  hetireux  excite  ma  sympathie  Cl  OKm 
approbation,  j'aime  k  reporter  à  quelqu'un  àXbt  approbe- 
lioii  pt  rt  lli'  sympathie.  Lorsque  je  tr<iu\e  devant  moi  deuv 
au(eur«,  je  ne  <iais  àqui  m'adresser,  je  m'embarrasse  et  je  dis  : 
Lequel  des  denx?  Je  ne  pods  de  tout  louer  qu'à  moitié.  > 

M.  Legoové  ne  voulut  pea  teeler  août  le  coup  de  celte 
attaque.  Dans  une  lettre  adressée  IN.  Joies  Janin.  qui  avait 
de  son  eût»'  aiipeli'  la  rollaboratlon  une  plaie,  il  dit  ;  «  Et 
d'abord,  qu'est-ce  que  la  collaboration  ?  l'union  cle  deux  in- 
tdligBBces  pour  la  production  d'une  truvre  commune.  Kli 
Ucat  si  cetle  définition  est  juste,  et  il  tne  paraît  difficile  de 
le  contester,  voilh  en  ddiors  de  P$yc/u;  cinq  ou  six  des 
plus  beaux  monuments  du  dix-septième  siècle  qui  sont  des 
ceavrea  de  collaboration.  Sans  parier  des  /'/aideur^,  qui  ont 
été  conçus,  composés  et  parfois  exécutés  dans -un  trUfail 
commun  par  Racine,  Boilean  et  Chapelle,  qu'est-ce  que  ie 
Cid,  sinon  l'œuvre  do  Corneille  et  deGuillen  de  Castro? 
Qu't'>l-i<'  Ipliujcnif  en  /ln/k/f,  qu'csl  *  c  ^up  P/iidrr, 
ainon  I  ccuvre  de  Racine  et  d'Kuri|»ide.'  Qu'est  ce  que  l'A- 
ware ,  Amphitryon,  tes  Fourberie»  de  Scapin ,  sinon  l'atu* 
vrc  de  Molière  et  de  Plaute?  —  Oh  !  c'e^t  bien  difTéreat, 
s'écrio  t  on.  —  DiMërenirEa  quoi?  Qu'importe  que  les 
deua  auteiffi  aient  vécu  h  deux  mille  ans  da  dielsnae  en 


soient  contemporains?  Qu'importe  qu'il  j  ail  eu  entre  eux 
communicalion  de  paroles  ou  seulement  de  pensée.s?  Pour* 
quoi  est-<M  le  créateur  unique  d'une  pièce  parce  qu'on  en 
prend  Itdée  è  un  poile  qui  n'eu  sait  lien,  et  mértte-t-on  I» 
titre  dédaigné  de  collaborateur  parce  que  l'on  rompose  cette 
(Tuvre  avec  un  écrivain  qui  s'associe  volouiaireinent  a  vous? 
En  dérmitive, /e  Ci(/, //)Ai0(^nte ,  l' Avare,  AmphilrijoA 
sont-ils  l'oeuvre  de  deux  pensées  ?  Oui.  Cliacone  de  ces  deux 
pensées  y  n-t-dle  apporté  un  élément  eonddéraMe  et  quilui 
pst  propre?  Oui.  Les  auteurs  nncipns  ont-ils  fourni  aux  au- 
teurs modernes  un  plan,  dps  cjrartères,  des  situations,  des 
scènes  entières?  Oui.  Kt  les  inodprnes,  à  leur  tour,  ont-ils 
ajouté  k  cette  oeuvre  première  ce  que  leur  iaspirait  leur 
génie  cl  lear  art  POnl.  Eh  bien  tfl^H  y  eut  Jamais  une  eeltaha^ 
ration,  c*eit  celle-l>^!  Donnez-lui  tel  nom  qaa  TUUs  voudrez, 
transformation,  traduction,  adaptation,  commedisent  les  An- 
glais, c''p«t  de  la  collaboration!  Kl  je  suis  bien  certain  que 
si  Schiller  vivait  encore,  U  me  donnerait  raison,  et  dirait  à 
mon  spirituel  coaliadieleur,  H.  Lehma  t  Taue  afiaqner  la 
collaboration, mon  cher  poète,  vous  avez  tort!  Quant  à 
moi  je  la  bénis,  car  je  lui  dois  beaucoup;  je  lui  dois  l'hon- 
neur d'avoir  vu  ma  .}tarie  stitart  ré(;nersnr  la  SBèae  Ikmn* 
çaise  k  c^lé  de  Phèdre  et  d'Athalie  !  » 

M.  Lebrun  avait  répondn  déjà  à  cette  argumentation,  en 
la  traitant  de  spirituel  paradoxe.  Ausii  M.  Legoové,  aban- 
donnant la  collaboration  avec  les  morts,  revient  à  la  colla- 
boration avec  les  vivnnis,  \.i  seule  en  (mi-^c.  Il  s'étonne  que 
son  contradicteur  regrette  qu'un  bon  ouvrage  soit  sigaé  de 
denx  anteors.  '  J'avoue,  eonlinue-til,  que  je  suis  bien  plue 
tenté  de  me  dire,  en  voyant  l'ouvrante  d'un  auteur  unique 
manqué  :  Quel  malhetir  qu'il  ne  soit  pas  de  deux  !  C'est 
qu'en  effet,  il  y  a  de  par  Ip  inonilp  unp  fmilp  (l'c-prits  <  lt.ir- 
mants,  maiA  ou  paresseux,  ou  incomplets,  ou  trop  verts, 
ootrap  mûrs, au  trop  ardents,  ou  trop  calmes,  qui,  hrisséa. 
à  eux  seuls,  ne  peuvent  produire  qnc  des  dcmi-œnvres,  et 
qui,  associés  h  une  antre  imagination,  deviennent  (éeonds, 
L-n'alpiirs ,  im  i;;inau\ ,  il  leur  f.iut  l'aigudlon  du  travail  com- 
mun |>cur  valoir  ce  qu'ils  valent.  Un  des  auteurs  dramati- 
ques les  pins  inventifs  de  notre  temps,  Bayard,  qui  a  écrit 
en  collaboration  cinquante  pièces  ravissantes,  en  a  à  peine 
lait  à  lui  seni  denx  on  trois  dont  on  se  souvienne.  Antony, 
Vfirtsiine,  Henri  ///,  M>nt  des  ouvres  pleines  dc|>a8sionet 
de  verve  qu'Alexandre  Dumas  peut,  avec  un  légitime  or- 
gueil, revendiquer  pour  lai  seul ,  mais  croyez-vous  que  Ht- 
chard  d'Arlington,  la  Tour  de  Anie,  le  Chevalier  de 
Maison- Rouçe  loi  soient  moins  glorieuses,  quoiqu'une  part 
de  leur  ii.éiito  revienne  h  d'autres.  Le  nom  de  Italzac  fi;;urp 
sur  quatre  pièces  de  théâtre;  trois  sont  plus  que  médiocres 
il  les  a  aonposées  seul  ;  la  quatrième  est  un  cbef-d'Auvres 
un  arrangeur  l'a  arraafde.  On  eppleadit  cemme  des  co> 
médies  pleines  d'originalité  et  d*oniM  des  pièces  signées 
d'un  seul  nom  et  sorties  de  deux  cerveaux  :  j'en  aurais  trop 
k  citer.  J'entends  toujours  représenter  la  collalioraiioa 
comme  nae  sorte  de  monstre  mythotoglqne ,  qui  dévore  les 
jeunet  talents  et  se  nourrit  da  la  plus  pore  sévc  de»  esprits 
vigoureux  !  Mais  quel  «st  donc  l'homme  de  mérite  que  des 
fpuvres  compospps  (Lois  im  travail  commun  aipnt  Piii|n"rhé 
de  se  produire  dans  des  œuvres  signées  de  lui  seul?  Je  di- 
ni  plus;  Il  n'est  pis  pent-éire  on  de  ces  auteurs  qui  eût 
écrit  les  ouvrages  a%tié*da  san  seul  nom,  a'il  n'eût  d'ahaid 
appris  les  secrets  de  son  art  dans  ce  rude  et  exdiant  fis* 
valide  la  collaboration.  » 

Après  avoir  rapiielé  les  noms  de£  auteurs  dramatiques 
qui  ont  travaillé  en  collaboration  et  à  qui  l'esprit  françâia 
doit  ime  partie  de  sa  popularité,  Scribe,  MelesvUle,  Oeiw 
main  DelaviRne,  Ausier,  Maqiiel,  Ijihrche,  Barrière,  Marc 
Mirlipl,  Saiiitine,  Mirlipl  Ma«.si)ii,  Anin  t  lïoiiri^.'iiis,  Dpu- 
nery,  etc.,  M.  Legouvé  reprend  :  «  Et  en  détinitivc,  quel  re- 
proche moral  et  sérieux  faites-vous  donc  à  la  oottoborathm 
liHénire?  D'être  on  instrument  de  gain,  de  fortune  ?  Oii  est 
la  mal  et  oh  est  le  rareté  ?...  Et  qoi  donc  a  le  droit  de  blA- 
deux  hoMMtt  gens,  qui  sa  aenlnl  • 
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jJns  hommes  de  Ulent,  de  clienlier  la  vie  de  leur  femme, 
h  dot  de  kart  fille*  et  lear  propre  indépendance  dans  la 
ortetfoo  eauHHMd'imoavnn  d'etpril,  an  lieu  de  le  dé- 
moder k«M  eoliibontiao  Mnafridle  ou  MieiitHIqae  ?  Ckr, 

remarquez-le  bien,  l'association  existe  partout  't.iiis  le  do- 
maine de  la  pensée  :  Que  de  decouvertcj»  utiles  Mal  passées 
dthaeieoce  dans  la  rie  sous  la  signature  de  deux  inTen* 
taon?  Lftdiiaie»  iBpbjriqoe  aboadeot  eanooTeauif^s  heu- 
reoMS  qd  mt  aéet  d«  rasMehlIoii  !  Qm  db-je  !  les  plus 
i;rande»  créations  du  monde  moderne,  la  va(>eur.  letélegra* 
plie  électrique,  le  chloroforme,  nesont>ils  pas  le  fruit  des 
efforts  de  deux ,  de  trois,  de  quatre  intelligences  ?  L'un  dit 
A.  l'antre  dît  B,  et  le  mot  créateur  ne  jaillit  tnr  te  moaJe 
qo'épeM  lettre  k  lettre  par  plaaiears  hommea  de  lîénie!  Si 
je  ren.irrti"  li  s  arl^,  ne  \oi*-je  pjs  dans  toutes  les  gran  lo: 
œuvres  architecturales  l'u'uvre  commune  d'une  réunion 
d'hommes  et  de  siècles  !  Le  dôme  de  Saint-Pierre  est-il  au- 
tre choie.aeloo  rexpnsaiioo  même  de  Micbel-AiipB,qiie  1a 
«oepole  du  PnfhéM  Mn|MBdiie  dw*  les  ain,  ciéet-h-dire 
l'union  du  génie  antique  et  Hu  uenie  de  la  renaissance 
Le  Parth^non  n'est-il  pas  sorti  de  deu\  écoles?  Raphaël 
n'a|^)dait>il  pas  le  concours  de  Jules  Romain,  Rubeus  l'aide 
de  Vao  Dyck  ?  L'Uiatoire  naturelle  de  Btifloo  ne  doit-elle  pa'- 
qiielqaei«wm  de  M»  pHia  belles  pages  k  Goénen  deMonl* 
béliard?  Knfin,  dans  la  pn-s^e,  le^  prands  joiirn.iu\,  a\,int 
la  loi  »ur  la  signature,  tie  cun?lituatent-ils  pas  un  faisceau 
d'intelligences  uiiie^,cxin(undues,  anonvmes.oùla  force  ré«i- 
dait  dans  ce  taisoeau  même;  ne  voyons-oone  pat  encore  one 
lb«le  de  ftaUet  Wgtree  «Il  la  rédadloa  est  me  eoflebora- 
tlon  perpétuelle  et  qui  ne  sont  qu'une  société  en  comman- 
dite d'esprit,  de  verte  et  de  traits  piquants?  Certes,  il 
faudra  touj«iurs  ^ar<ler  le  pn  iiiicr  rang  à  ces  hommes  puis- 
aantt  qui,  à  la  façon  du  dieu  de  la  fable,  font  sortir  leur 
peasée  tout  emée  de  Icar  cemM;  laa  eiNA«d*iNvre  tf> 
;înés  d'un  seul  nom,  les  Athntie,  les  Tartufe,  les  Polyeuctr, 
ne  seront  jamais,  seioii  l'expression  de  La  Brujére,  que 
l'onuri:-  il 'un  seul  esprit,  et  devront  toujours  marcher  dans 

l'admiratioa  et  le  respect  du  monde  bten  en  avant  de  cet 
wpeelHet  ^hit  fluflet  qui  eat  en  beMiln  de  lUItaiee  de 

deux  pensées  ;  mais  gardons  au  second  rang,  au-dessous  de 
la  gloire,  une  place  honorée  à  cette  forme  de  travail  qui  ne 
voos  a  pas  enlevé  un  seul  l'homme  supérieur  et  tous  a  donné 
i|iniiirie  boromet  distingoés,  qui  compte  des  noms  tel»  que 
eem  delteeine,  de  Oonèille,  de  MoNère.  qal  rcprétaote 
au  vif  une  des  plus  originales  pliyikmomies  de  notre  esprit 
natiooal,  la  sociabilité  et  le  goût  passionné  do  théâtre.  > 

La  collaboration  ne  se  borne  |ms  au  théâtre,  un  grand  nom- 
bre d'oavrages,  comme  les  encydopédies,  tes  biographies , 
•Ni  uftiutarifOMiMl  det  ceuvres  eolleetivet.  (hi  a  va  det 
auteurs  s'unir  plus  intimement  en  quelque  «orte  pour 
produire  des  (ruvres  qui  paraissent  unitaires  tant  l'esprit 
qui  y  préiidc  est  unique.  Nous  citerons  par  exemple  les 
fttret  de  Concourt,  qui  ont  publié  difTérent»  ouvrages  où  il 
ftatfffârÂerdehtaipfèt  paarreeoaMlIre  fmvrededia- 
cun.  Dans  le  roman,  nous  retrouvons  deux  siiteiirs  tou- 
jours unis  sous  le  pseudonyme  d'Krrkmami-C hatrian. 
«  Nous  comprenons  la  colUhoraiiun  au  IhéAtre,  disait  à  ce 
propoe  un  critique  :  la  comédie  et  le  drame  admettent  fa- 
dlemeat  le  IrmH  en  eommon;  a*  plaa,  coa«a,  iflencé  par 
un  collaborateur,  est  exécuté  par  l'autre ,  rien  de  plus 
simple.  Au  temps  ou  le  vaudeville  s'égayait  de  refrains  et 
ob  le  couplet  formait  connue  un  troisième  élément  dan-  la 
comédie,  ce  n'était  pas  clio&e  rare  que  l'adjonctioa  d'un 
(levt  dûrgé  de  la  perde  cbaolnite  de  renvrafe;  peiMt 
même  le  trio  passait  à  l'état  d'une  société  tout  entière,  cl  la 
pièce  devenait  ainsi  un  morceau  à  quatre  mains.  Mais  le 
roman,  mais  le  livre,  qui  vivmt  d'uaitéi  demandent  une 
aaaifloilatioii  autrement  complète.  » 

Laa  fteamea  ne  cralgMat  phn  aijeard'bni  d'avouer  dea 
collaborateurs  an  théâtre.  M.  Paul  Meorioe  a  été  nommé 
en  efTet  avec  M"*  George  Saod  poor  let  Btaux  MmUur$ 
^  Mi^lMr^,  am.  Théodore  Barrtfera  a  «é  nommi  avea 
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Mme  do  preiMis  pour  la  Pédierme  et  le  Aomaa  d'une  boit' 

!  ne'te  femme. 

COLL.ADO  (Loi'is),  ingénieur  espagnol  du  temps  de 
Cliaries-QuinI ,  fut  attaché  à  l'armée  espagnole  en  Ilulie  et 
a  publié  en  it.ilien  et  eu  e>pagnol  un  Munuel  pratiqjÊê 
d'^rn/Zerie,  traitant  de  l'art  militaire ,  de»  anclennrana* 

i  ctiines  de  guene,  de navcnlioa  delà  pondn  et  de  l'aitlt- 
lene  (Venise,  istO;  Mllao,  1A9S).  On  y  trwfa  la  neetia 

■  des  fusées  â  la  congrève. 

j      I  n  rnéileciu  des  iiîomps  nom  et  prénom,  et  de  la  même 

j  époque,  né  à  Valence,  remplit  avec  suoctt  une  chaire  i 

j  l'université  de  ta  Tille  oaUle  et  It  ^osiearB  déeouvertN 
dans  la  tdcaeeaaatomlqae,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 

I  stmeture  de  l'oreille.  Il  refusa  de  partager  avec  Valies  la 
cikirge  de  médecin  de  la  r^ae  babella.  Il  a  laisié  plniiapn 
écrits  sur  la  médecine. 

I    COLLALTO ,  vieux  chilean  qoi  eoarooae  mm  eollioa 

I  an  bord  du  Saligo  et  est  le  ctieMieu  du  comté  de  Collalto, 

I  en  Frioui,  dans  la  province  de  Trévise.  On  tient  jHiur  chef 
de  la  famille  de  Collalto,  Laquelle  pu^viU'  il  -  vastes  terreit 
dans  les  provinces  alletuandes  de  l' Autnclu',  Kambold  V"",  qui 

I  a  vécu  vers  le  milieu  du  dixième  siècle  II  descendait,  selon  lea 
nos,  d'un  prince  lombard,  et  adonletaairea  ilélaitmeaa- 

j  bre  de  la  Ibmflle  des  comtes  de  Rohemonem.  Rambelâ  Vftf 
fut  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  comte  de  follalto. 
Il  fut  élevé,  en  1304,  i  la  dignité  de  ntarquis  d'Anc/jnc  et 
reçut  pour  lui  et  ses  descendanla  la  patnciat  de  Venise. 
Le  comte  dn/efae  JV  commença  par  servir  Emmanuel* 
Philibert  de  Savele ,  mais  il  entra  plus  tard  an  service  de 

I  l'empereur  Maximilien  II.  Il  fut  nommé  successivement 
conseiller  intime,  conseiller  de  guerre,  et  feld-maréchaJ.  La 
république  de  Venise  loi  oooréra,  an  1SI8»  ladi|Bitédegf> 
némlisaime.  11  mourut  en  1019. 

RamboU  Xtïf,  comte  ne  CoitatTO ,  ffitdn  précédent  ,né 
en  1579  à  Mantoue.se  vil  obligé  .jeune  encore,  de  quitter  Ve- 
nise. Il  alla  m  Autriche  et  fut  nommé  en  1618  colonel.  En- 

>  voyéen  1620  par  l'empereur  Ferdinand  II  â  la  diète  hongroise, 

j  à  Neusobl,  il  t'opposa  vivement  à  Betbien  Gabor.  En  1024, 
il  ftat  nommé  Md-marédial  et  commanda  en  Saie.  Ne  pou* 
vant  cependant  s'accorder  avec  Wallenstein  ,  il  quitta  l'ar- 
mée sans  autorisation.  Il  Fut,  quelque  temps  après,  arrêté  k 
Prague,  mais,  uii-.  Iiirntol  en  lit)erté,  il  fut  appelé  à  Vienne 
pour  remplir  les  fonctions  de  président  do  conseil  degpwrra. 
n  commanda  ranpédllion  contre  Manloae,  k  la  aaHe  de  la- 
quelle de  fortes  aoensations  s'élevèreot  contre  lui  k  Vienne. 
Il  mourut  le  19  novembre  IBSO.  Par  son  testament,  daté 
du  8  avril  de  la  même  année,  il  institua ,  de  toutes  ses  terres 
de  Moravie ,  un  majorai  qui  doit  passer,  à  l'extinctioa  de  la 
fimille  de  Ckillalto.à  celle  de  Hohentollern. 
A  la  fin  du  dis-huitième  siècle,  la  ligne  cadette  de  cette 

!  maison  a  réuni  toutes  ses  possessions  ;  les  deux  branches  aî- 
nées venaient  de  s'éteindre.  Edouard  III,  coude  di;  Coii- 

•  LALTO,  filt  du  comte  Octavieii,  mort  en  l79â,  a  été  créé 
prinea  la  tt  novembre  1891;  Il  mourut  le»  ffvrler  IS33.-«t 

'  eot  pour  suocessewaon  flto  abié,  le  prince  ^nfoln^Or/n- 
vien ,  né  le  0  août  t7M,  mort  le  33  novembre  1854.  Le  lia 

j  de  celui-ci,  Edouard,  prince  or.  Coui.ai.io,  né  le  17  octobre 
1810,  mourut  le  24  mars  1862.  Le  prince  actuel,  tils  deea 
dernier  et  de  la  princesse  Caroline  Appony,  est  né  le  M  déeea»» 
t>rel8&4,e(  porie  les  noms  A'Emmanuel  Joseph-AntaiM 
deOllalto  et  SavSalvatore.  Son  oncle  paternel,  le  comte 
Alphonse  nr,  Coi.rvno.  né  le  lOjuillet        .i  deux  enfants  : 

Ile  comtesse  Marguerite-Julienne,  née  en  1841 ,  et  mariée 
«n  I8«0  an  eomte  Fkidinand  de  Piatti;  le  oomia  Oetavicn*  ■ 
Antwne-Salvater,  né  le  &  mal  1841 ,  et  marM  «n  1168  à  la 
comtesse  Anne  de  Solms-Ilnbensolms-Lfdi. 

t:OLLAXTES{SiTrRM:io  CALDERON),  nék  Reinosa 
vers  1798,  est  le  iils  d'un  magiàtrat  espagnol  qui  devint 
chef  poHttque  de  Logrono  de  Paleoda.  Il  suivait  encore  les 
cours  de  l'université  de  Vslladolid,  lorsqu'il  fut  élu  dépoté 
aux  oortès  de  1830.  Il  prit  part  aux  événements  de  cette 
dpo^  kr«liam|^doaoBfèf«^al«ntbaoi0HrdaiiiiM|« 
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phe  dM  Qltn-roTtlMw.  Apris  la  nrort  de  Ferdinand  VII, 

il  fut  ren\o>é  plusieurs  foi*,  aux  rortès  et  y  MtuAH  lou- 
]o(irM  les  principes  constituliunucU.  ^ornmé  iiiiuihtre  de 
llalérieur,  il  ettt  à  diriger,  après  la  dissolution  descortès,  les 
«pératioBS  électorales,  et  quoiqu'il  tOt  obtenu  oae  grande 
majorité  pour  le  fouvernement,  il  a«  letlra  avec  le  ^néral 

Narvao/:  [MUir  ne  iw>;  «ouscrirc  an\  •■\i;;<-iues  (ri-'sparti'ro.  Il 
appartint  sucxe^ïiveineat  an  s4-n.it,  au  conseil  royal,  au  tri. 
bunal  du  contentieux,  et  orc  m|i,)  divers  portefeuilles  sous 
te»  eabtaeli  préaidéa  par  0'i>imaeJI  ou  Manraet.  U  était  atti' 
nlslre  des  alihires  étrangèrea  depais  le  9  jnillet  1158  lora- 
i\nc  In  ^iiriTo  éclata  avec  le  Maroc.  Il  sut  alors  apaiser  le* 
ombrants  de  l'Angleteirc  et  mdintenir  de  bonnes  n  i-ilions 
avec  toutes  les  puis&anc4-s.  Il  re|M)usi«a  au&si  les  oflrcs  que 
les  états- Uoi«  essajrèreni  de  faire  à  l'Espagne  pour  la  ces- 
ftloa  de  Cnlia.  le  IS  janvier  1863,  il  donna  sa  démissloa  k 
I  l  suite  des  déhats  de  la  diarnbrc  des  députes  au  sujet  de 
l  expcdilion  du  Mexique,  et  il  fut  leniplace  deux  jour>  après 
par  le  gi^néral  don  l'riiiu  i>eo  Serrano,  duc  de  laTorrc.  Cai- 
deroa  CoUaates  est  mort  à  Paris  le  14  octobre  1864. 

COLLAS  (AcaiLLr),  ingt^nieur  méeanideo,  naquit  fc 
l'aria  le  5i  février  17'J.i.  D'alwrd  apprenti  rlie/  un  fahritant 
d'outils  d'iioi'lo'^erie  ,  oii  il  apprit  la  ihe(  a:ii<pie ,  il  éltidia 
onsiiite  1,1  mril<  (  iiic ,  L't  siT\il  a  l'arriiee.  i.ii  Ksi  i.  il  .st?  li- 
tre à  la  confection  d'objets  de  quincaillerie  et  iaveota,  en 
iSn ,  la  nMdline  à  faire  des  agrafes  ;  en  18S8,  eelleà  graver 
les  |>oinçuns  pour  les  boulons  irisés  ;  et,  ta  1828,  celle  i 
guillochcr  les  cylindres  (wur  l'impression  des  indiennes. 
Kn  mi'j,  il  cr<'a  une  inadiiiie  ii  r  les  teintes  pour  la 

taille-douce.  Eo  cliercliant  le  moyen  de  proiluire  avec  des 
teilles  les  effets  de  nuages,  il  fut  conduit  a  appliquer  ce 
procédé,  qui  a  pris  son  nom  {voga  toine  Yl,  p.  28)» à  la 
gravure  numismatique,  et  fit  paraître  MO  magnifique  Tr/$or 
de  numisinnfiqiir  I  n  i  -  ir, ,  M.  Collas  inventa  une  ma- 
chine pour  la  M^luetioii  lie-,  ii  iivres  d'art  à  luules  les  di- 
oiensioas;  mactiioe  qui  obtint  une  métiaille  d'Iionneiir  à 
l'Exposition  inlernaUooale de  Londres,  CQ  I85i,  et  une  au- 
tre à  l'Euposillon  unÏTerselle  de  Paris  en  I8à5.  De  I8i0  à 
1844,  M.  Collas  s'occupa  du  moiila);;!-  de  rari;i;e  pour  la 
reproduction  des  lus-reliefs  et  ries  rondes  Imsm^s  et  pour  la 
Ibbricalion  de  tuyaux  et  de  briques  creuses,  qu'il  appliqua 
le  premier  an  drainage.  U  cbercba  ensuite,  inats  sans  y 
parvenir,  à  subatHoer  la  gélatine  aux  types  métalliques  de 
l'impriinerie.  Enfin  il  se  consacra  à  l'application  des  machines 
à  la  gravure  des  lettres  et  des  ornements,  et  imrvint  à  exécu- 
ter mécaniquement  des  dessins  sur  les  matières  les  plus 
dttiea,  et  à  transporter  des  ornements  et  des  caractères  sur 
toutes  snrrace*  en  obtenant  les  réducfions  ou  les  ampliOca- 
tions  dein-''-ii'l"'i^^.  Il  mourut  à  Paris  le  Cjuin  18 j9. 

La  première  statue  anti(|ue  réduite  par  le  procédé  de 
M.  Collas  fut  la  Vénus  de  Milo;  cette  copie  fat  admirée  à 
l'Exposition  de  1839.  Afant  celle  découverte  «OM  pouvait 
avoir  que  des  copies  on  des  RHiolagps  plus  on  moins  réussis. 
Les  copies  étaient  néces^airemeul  fort  chères,  et  de  plus 
rarement  fidèles,  se  ressenlant  a  lu  fois  du  talent  del'arlisle 
reproducteur  et  des  goûts  de  son  é|>oque.  Les  moulages  sont 
nécessairement  de  la  grandeur  du  modèle,  et  cela  nuit  à  leur 
propagation. La  acalplare  mécanique  a  permis  d'exécuter  des 

repro<luctions  niathématiqueiBenl  ex,^rle3,  et  de  réduire  cc- 
pendant  leur  taille,  t  n  inéme  temps  i)ue  leur  prix.  On  ii  pro<  lie 
pourtant  k  sa  rigidité  mathématique  d'alli'rer  l'expression 
du  aentimenl  de  l'artiste.  Lamacbine  de  AL  CoUaa  est  une 
applieatîon  du  lonr  b  portrait,  qne  roo  coonalssalt  déià  e(  è 

l'aide  duquel  on  pouvait  opérer  In  rédiirtion  des  Iws-reliefs. 
L'idée  de  M.  Collas  consista  à  Iransforruer  ses  modèles  de 
ronde  bosse  en  bas-reliefs  pour  en  exécuter  la  réduction  : 
pour  cela  il  les  moulait  d'aboni,  puis  on  divisait  le  modèle 
en  fragments,  qu'on  trtf tait  casufta  aépaiément  comme  des 
bas  rélicfs,  au  moyen  du  loar  à  portiait.  On  rcT0tn|>o8.iit 
la  statue  (>ar  la  reunion  de  tous  les  A'agmentâ.  Le  tour  k 
portrait  dut  subir  pour  ce  nouvel  usage  d'importantes  mu- 
i^Aalloas  eïfectvées  avec  bonheur  par  M.  Collas.  Son 
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)  iastrunanl  «at  eompoié  de  deux  bnnelMa  eomapondaal 

l'une  à  l'autre  et  revêtues  d'une  broche,  r^indis  que  l'um^ , 
émoussée,  est  promenée  sur  le  modèle,  l'autre  passe  sur  un 
morceau  de  savon  très-dur,  qu'elle  taille.  M.  Sauvage  a 

I  perfectionné  ce  procédé  :  au  lieu  da  ramener  le  modèle  à 

(  l'élal  de  baa-rdief  en  la  flragmcolaot,  on  cnionre  ti  rtabie  da 
broches  multiples  et  on  0|)èri!  sur  plusieurs  faces  à  !a 
fuis.  M.  liarbedienne  a  opéré  un  grand  uunibrts  de  réductions 
d'après  le  procédé  Collas. 

*  4X)LLÉ  (Chamm).  m.  Bonhomme  a  publié  U  Corrti- 
.pmtdatM  btmtê  de  OoM,  armapagnéff  de  firagmanlB  iné* 
dits  lie  ses  u-uvies  (losthumes,  au'C  une  inlro<luctjon  et  des 
notes  (i'aris,  1864,  in-S"),  et  le  Journal  Uislurique  de  Collé 
avec  des  notes  (Paris,  1808,  3  vol.  in-8"). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  nous  révèle  quelques  Cyia 
cnriens  mt  CtM.  Il  étatt  entré  *  rige  de  vingt-MaTaM^ 
en  quittant  le  notaire  Dutertre,  diez  M.  de  Meulan,  receveur 
général  de  la  généralité  de  Paris,  on  qualité  de  secrétaire. 
Il  paya  il'e^pril  celte  hospitalité  et  faisait  des  comédies  mo- 
rales pour  les  enfants  de  M.  de  Meulan ,  U  Cha^ou  magi' 
que,  par  exemple.  «  Il  y  a  près  de  dii-wilf  aw  ^ne  je  l^ 
chez  M.  et  M*^  de  Meulû,  écrivait-il  au  moment  de  son  ma- 
riage  (1757),  h  quaranle-buit  ans,  et  je  n'ai  qu'à  me  louer 
d  eux  h  tous  égards.  Ce  .sont  bien  et  les  plus  excellentes  geas 
et  les  meilleurs  amis  qui  existent,  d'un  comnwrce  si  la- 
cile  et  si  doux  qee  dcpuia  ai  longtemps,  je  puis  dire  avec 
vérité  n'avoir  pas  eu  avec  eux  la  plus  l^re  altercation, 
l'ombre  d'une  tracasserie.  >  Cette  hospitalité  était  large  et 
devait  servir  à  ton-  le-  liesoins  de  Collo  ,  ijui  allait  chercher 
fortune  auprès  du  duc  de  Giaïuont,  du  duc  de  Duras,  de  la 
duchesse  de  Mazarin,  dont  il  fournissait  lea  divers  tliéftlrea 
de  société  de  ses  paradeft  et  de  ses  pièces.  Il  dirigeait  la 
troupe  de  H"**  de  Meaux,  Hlle  du  comédien  Dufresnc ,  et  de 
M"' Seine,  <jue  le  dm  de  >'t'\eis  a^^it  iii;uiee  a  im  sous- 
fennier.  Il  avait  connu  dans  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse UD  gentilhomme  de  la  cour  du  duc  de  Chartres,  le 
eomte  de  Montaubao,  qpii  le  préaealaaudue,  «t  bientôt  Collé 
fut  des  soupera  de  la  me  Cadet.  «  J'eus  llionneur.  dit-il, 
de  sou|ier  avec  lo  duc,  et  ce  souper,  que  je  fai>ais  par  raison , 
était  éloigné  de  ma  façon  de  penser  ;  mai-  il  ii'elail  pas  facile 
de  reculer  dans  ma  positioo  vis-à-vis  du  prince  en  tMoidant 
sa  protection  pour  lea  aoua-fennca  et  autres  aOairea.  Pnia 
il  ajoute  :  •(  NIoBieignenr  ledœ  d«  Ohartrea  m'écrivit  un  UUet 
pour  avoir  une  copie  de  ma  rlian  oii  «les  Savoyards  ;  je  la 
remis  sous  enveloppe  à  un  salet  de  pied  qui  vint  m'appor^ 
ter  sa  lettre.  »  Le  duc  de  Chartres,  auquel  lecture  avait  été 
laite  de  ia  V&Ué  4an$  le  vin,  fut  adroitement  sollicité: 
Collé  obtint  de  loi  deux  août  dans  1rs  aoua-fcrmes  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  et  cet  intérêt  lui  rapporta  cent  mille  francs. 
Sa  fortune  était  lancée.  Pour  .ses  trois  couplets  sur  la  prise 
de  Mationle  roi  lui  lit  une  pension  ;  comme  lecteur  du  due 
de  Chartres  devcmi  duc  d'Orléans,  il  touebatt  l,800  f  r .  d'ap- 
pointements. A  h  mortdeMontair,  il  «olikila  sa  piacede 

;  secrétaire  du  duc  et  il  l'obtint.  Collé  ne  fut  pourtant  qu'à 
moitié  satisfait.  «  Ce  prince,  dit-il,  m'a  fait  sùreinejit  plus 
de  bien  que  je  n'en  mérite,  mda  celui  qu'il  m'eût  fait  de 
plue  ne  loi  cAt  rieo  conté.  Si  moBaeignettr  le  duc  d'Orléans, 
poorme  réconipenserde  ravoir  amusé  pendant  quatorze  ou 
quinre  ans,  rn'eftt  continué  seulement  pendant  un  seroad 
bail  l'intérêt  que  j'avais  dans  sa  ferme;  si  dans  d'autres 

,  occasions  il  etit  voulu  solliciter  vivement  et  emporter  lea 
ol^ela  que  je  l'avala  mis  i  même  de  demander  pour  moi, 
je  aenria  ifcbe  anjoord'hiki  comme  un  finanoer.  » 

I  La  gaieté  de  Collé  a  été  contestée,  surtwit  après  la  publi» 
cation  de  son  journal.  M><<^  Pauline  Meulan, qui  l'avait  connu 
dans  son  enfance,  écrivait  pourtant  le  t«'octol>rel806  :  ■  Je  le 
vois  encore  d'id  ce  bon  CoUé ,  avec  aongpipnd  nez  el  sa  petite 
perruque,  sa  miMéinnée,  son  air  grave  et  son  impertur- 

'  bable  et  sérieuse  pltU^se  divertissant  de  tout  et  ne  riant 
de  rien.  11  y  a  dee  fm qu'on  peut  appeler  yaii^paixe  qu'ils 
participent  du  meUléiir  êt  leur  coeur  i  la  gnielé  dea  anlne, 
aaaalapradttinpar  cus-mêroca}a  ytnktntnâainqn 
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font  naître  la  paieté  autour  dVnx  farx  en  éprouver  le  sen- 
tiineot.  Collé  inspirait  la  gaieté  et  la  sentait  ;  c'était  de  son 
pnptt  ftmta  «foe  MMtalent  1m  tdéM  pies  qam  manifestait 
arec  tant  d'aboiHance  ;  et  c'était  poor  M»  propre  difcrtis» 
6einent  qu'il  Ips  mettait  h  fxération.  •  M.  Safnte-Brare 
ajoute  :  Colli-  dait  donc  un  Iiotnine  tr^s•sai.  Il  avait  ,1e 
la  caïutidté  tant  qu'il  vécut  avec  !>eÀ  éf^aux  ;  plus  lard ,  en 
ébri^Nast  MO  eerclc  de  société,  en  s'dcvant  au-de«sus  de 
M  sphèri!  et  en  vivant  avee  les  frauda,  il  s'appikiiw  à  se 
guérir  de  celle  disposition  sa  Micsmie,  et  II  éberoia  dans 
•a  plaisanterie  à  ne  riKutlre  sur  (tersonne  rn  partirulii-r. 
n  avait  de  la  finesse,  et  sentait  le  h<>soin  de  plaire.  Il  mil 
donc,  comme  ildit,  de  l'eau  dans  son  vin,  niais  eotytft  Firt 
4*y  laisser  tout  le  liouqiiet  et  toot  le  montant.  > 

Seloa  M.  8slnle>1lraTe,  «  toot  MMIophile  qui  se  res- 
pecte a  dans  sa  bibliothèqne  les  deux  petits  volu[ii>  s  inti- 
tulés Hecucil  complet  (1rs  chansons  de  Collé  (Hamlwurg 
et  Parin,  1807)  avec  cette  épigraphe  de  Martial  :  Hie  Mut 
Mio  ridtai  Mdlut.  >  Et  noire  spiritiid  criUqne  ^te  : 
■  Ces  cheasons  de  Collé  soHl  des  moins  sote^Mes  <ri8- 
naly&e.  Les  curieux  sauront  bien  d'enx-niême-*  trouver  les 
plus  jolies  ;  quelques-unes  des  plu?  gaies ,  comme  celle  de 
Marotte,  sont  inséparables  de  rA-pro|>o9  et  la  circonst;inre. 
Après  Panard  et  avant  Béranger,  CoUé  est  oo  dei  inaltreâ 
de -la  rime;  Il  a  en  mtneilempede  lIroagInalioB.du  feu, 
et  s-a  gnieté  ne  parait  jamais  à  la  ffiM.  » 

Après  sa  comédie  de  la  Partie  de  chasse  de  Henri  TV, 
Collé  aurait  pu  entrer  à  l'Académie  française,  le  duc  de. Niver- 
nais et  Dudos  le  tâlèrent  li-d«Mas.  Il  refusa.  ■  Pour  en  être 
digne ,  disait-il ,  Il  fkat  avoir  on  fbmis  de  Httératore  <|al  me 
in.iii<)Me.  Soldat  de  fortune  dans  les  lettres,  je  me  suis  jugé 
incapable  tiy  remplir  les  fonctions  d'oKicier  nénéral.  Une 
autre  raison ,  qui  m'est  personnelle,  m'ôtait  d'ailleurs  le  désir 
d'être  de  l'Acadteie.  Je  sois  né  sasceplible,et  j 'eusse  eu  tous 
le»  joors  des  s«i{els  âè  etagrik  avec  qoelqMs-ns  do  mes 
confr^rt's  que  jVtais  bien  loin  d'estimer.  ■ 

m  Collé,  dit  encore  M.  Sainte-Beuve,  était  et  reste  à  nos 
yeux  le  plus  parlait  exemple  et  peul-iMre  le  -l. mier,  de  la 
pare  race  gauloise  non  mélangée;  c'est  le  dernier  des  Gau- 
lois :  cnnrido  faagllomaaio»  de  la  musique  italienne,  des 
Innovations  en  toot  genre,  ennemi  des  dévots  et  des  jesui- 
tes,  line  pouvait  non  plus  soufTrtr  Voltaire,  trop  hrillanlé 
fie. un  lui,  trop  philosophique,  trop  remuant,  un  Français 
do  dernier  toiv,  et  trop  moderne;  il  l'appelait  ce.  vilain 
homme,  et  il  abhorrait  aussi  Jean-Jacques  à  titre  de  dur- 
lalan.II  chansonnait  les  Encyclopédistes  et  les  trouvait  mor- 
tels il  la  iviieté...  Collé  restait  trop  exelosivenwiit  Gaulois  et 
ne  SDuiïrdit  l'oiiit  iin'on  ftt  un  pas  en  avant.  Avec  un  t.i- 
lent  des  plus  agrealiles ,  doublé  d'un  bon  sens  solide,  il 
manquait  d'étendue  et  d'élévation  d'esprit;  mais  il  avait  de 
l'âévatioo  d'ftme.  il  voyait  les  grands,  les  gens  ririies,  les 
•Boasall,  leur  plaiuit,  mais  ne  M  donnait  pas  ;  il  restait 
Ini;  Il  se  défendait  de  leur  trop  de  f.imiliarité  par  le  res- 
pect; Il  gardait  de  sa  dignité  hors  de  sa  gaieté;  assez  cha- 
touilleux de  ss  nature,  il  allait  m^devant  des  dégoûts  par  sa 
discrétiflo,  et  se  tenait  sur  «ae  sorte  de  réserve ,  même 
quand  il  avait  IVrir  de  s'sbondonner  ;  quand  il  sortait  ces 
jours-là  de  sa  maison  l)oiir;;eoise,  il  disait  qu'il  allait  s'en- 
ducailUr,  comme  d'autres  auraient  dit  s'encanailler  ; 
pois  son  rôle  joué,  ss  partie  Mie,  il  revenait,  ayant  observé, 
noiéJcs  ridiôilcs,  et  ooaaaiisMt  mieux  ron  monde,  plus 
naître  et  pins  eoolent  V  son  eoin  de  feu  que  le  meunier  Mi- 
chau  en  son  logis. 

Collé  était  du  reste  le  plus  tendre  des  maris  ;  il  était  bon 
tMrc,  bon  parent,  il  avait  toutes  les  vertus  domestiques. 
Il  «uosaitait  sa  femnae  swr  tousses  écrits,  et  c'est  là  quelque 
dus*  d*asset  original  de  voir  rhoaiiêle  M»«  Collé  donner 
des  avis  ft  aoo  mari  SK  te  iojets  te  rhts  asabrem  de  la 
gaudriole. 

Collé  noumt  le  •  wtvembre  i7«3.  Il  avait  perdn  m 
imma  deo»  aaa  Mparavant.  il  éUit  tombé  dans  une  pro- 
*  *■   On  9«t  allé  jusqu'à  penser  qu'il  avait  pu 
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liAfer  >n  fin.  Il  avait  en  effel  n  rit  dans  son  Journal,  i  la 
date  de  janvier  177Î  :  »  Jusqu'ici  je  me  porte  a'^sci  bien  ; 
je  ne  désire  point  ma  fin  ;  mais  si  des  douleurs  aigués ,  con- 
finœset  irremédiaUes,  s'emparaient  de  votre  serviteur,  la 
mort  la  plus  prompte  la!  serait  la  plos  sgréabla}  voilà  mes 

sentiments.  ^  Mais  ce  ?onf  là  des  choses  qu^Mftftpia 
nece-ssaireutenl  j>atce  qu'on  les  a  écrites. 

*  COLLECTIOX.  «  Les  collectionneurs,  a  dit  un  chro- 
■Iqueur»  forment  une  race  qui  ne  s'éteindra  Jamai*.  .Le 
monde  est  éiodlté  d^o|rl||^mcqui,  poor  obéir  I  wi  capriee, 
s'adonnent  à  une  spécialité,  et,  h  force  de  patience  etd'a.ssi- 
duite  arrivent  à  composer  de»  collections,  qui,  avec  le  temps, 
acquièrent  quelquefois  une  grande  valeur  ..  S'il  y  a  des 
heôres  de  trÎMnpbe  et  do  jouissance  pour  le  ooUectkMoenr, 
B  achète  fort  cher  ees  rares  instants  de  bonhëtir,  et  ue  doit 

les  atli  iiidre  qu'aprèi  aMiir  tra\ er>é  île  longues  et  pénibles 
anxiete.s.  La  rivalité  i  iiire  cullecltunnenrs  d'une  même  .«pé- 
dalilé  a  des  instincts  féroces.  On  ne  saurait  imaginer  de  lut- 
te piua  sauvages  et  plus  perfides  que  celles  qui  s'eagogeat 
aalra  deux  amaleors,  alors  que  le  hasard  te  a  mis  sur  ta 
trace  d'un  spécimen  qui  manque  à  leur  collection.  Si  l'ob- 
jft  convoité  e.st  mis  en  vente  publique,  ils  se  livrent  au  re- 
do^itablc  combat  des  enchères,  qui  parfois  fait  monter  au 
poids  de  l'or  ce  qui  a'est  que  d'une  minii^e  valeur.  Osas  oe 
cas,  la  victoire  nrest  plus  qu'une  questtoa  «hffigsal.  81  àa 
contraire  l'objet  convoité  ap(>arlieiit  à  un  IndifTérent  qi'i 
n'eu  sdupçonnc  pas  la  rareté  ,  ou  bien  si  cet  objet  est  perdu 
dans  l'étalage  d'un  marchand  <le  hrii  a  brac,au  milieu  d'us- 
tensiles sans  vakttPt  la  lutte  dans  ce  cas  acquiert  un  sur- 
eroh  dinlérèt.  La  vidoire  isalm,  aaa  au  plus  généreux, 

mais  au  ph]^  lin,  au  plus  adrsft  Ot  au  plus  pertide;  car, 
après  je  pUisir  d'.icipierir  un  objet  rare,  la  plus  grande  joie 
d'un  collectionneur  est,  comme  on  le  sait,  de  payer  boa 
marciié.U  fallut  peut-être  mobs  de  peine  et  de  stratégja 
«as  Anvmaute  amat  coaquérir  ta  Tolsoa  d'or,  quil  a'ea 
but  maintenant  \  un  collectionneur  qui  veut  acheter  à  boa 
prix  la  rareté  qu'il  découvie  à  l'étalage  d'un  revendeur.  » 

x  Autant  par  mode  que  |Mr  goût,  dit  M.  L.  Liéuo, 
l'homme  riclie  devient  colkctioaaeur.  11  ne  lui  reste  plus 
qn^  ll^cr  soa  choix,  «a  qui  ae  taiase  pas  d'être  cnbarrea- 
sant.  Végétaux,  minéraux ,  aniaiaax,  pnduils  de  la  nature, 
produits  de  rindu>trie,  tout  se  oolleêtlonne,  se  numérote, 
sVliquetle,  s'empaille,  se  cartonne,  se  relie ,  s'oncliâs.s; ,  se 
catalogue,  se  vend  et  s'achète.  On  collectionne  l'entier,  oa 
collectionne  les  débris,  oe  qui  est  fini  comnw  ee  qui  n'est 
qu'ébauché,  le  laid  comme  le  beau,  l'ignoble  comme  le  su- 
blime.ll  y  a  autant  de  t}pesde  collectionneurs  que  de  ma- 
nières d'être  de  la  matière.  Le  tullei  tionneur  est  un  ar- 
tiste ou  un  maniaque,  un  naïf  ou  UD  roué,  ua  idiot  ou  UB 
ssvaat,  un  Sauvageot  ou  un  limbrophlla,  oa  mlflioaBsire  ea 
un  maître  d'école.  Entre  le  mo<ieste  entomologiste  qui,  sans 

autre  ca|tital  qu'un  engin  de  gaze  verie  et  un  cent  d'épin- 
gles, conquiert  et  conserve  son'  trésor,  et  le  fa-lueux  maître 
d'une  galerie  qui  suspend  à  ses  (tanoeaux  des  tableaux  do 
dnqaanle  centimètres  carrés  qui  valent  «at  mUlo  ftaaes, 
il  y  a  uae  échelle  aux  innombrables  dejrrés.  Le  botaniste 
bourre  sa  boite  de  fer-Manc  d'un  fourrage  économique  ;  le 
géolojçue,  prodigue  de  coups  de  marteau,  fait  voler  en 
éclats  tous  les  rochers  des  alentours;  le  curé  ue  s'attadw 
qutex  baobes  ea  silex  otaus  aigailte  caosdapeisaoa;  te 
docteur  s'est  voué  exclusivement  aux  ammonites  :  il  se  roule 
avec  volupté  dans  la  boue  de  terrains  primitifs;  tandis  que 
le  nolaiif,  sous  prétexte  de  poterie  romaine,  nettoie  le  pays 
de  tous  les ingntents  d'assiettes  csiiées  et  depuis  delem 
eoHe  qui  joocbsat  te  éhasq  w.  ua  pea  aa-dasons  daaeUe 
classe  innocente,  il  y  a  le  chercheur  de  médailles,  qui  sem- 
ble lécher  impunément  la  rouille  et  le  vert-de-gris;  il  >  a 
l'amateur  de  livres ,  qu'un  nuage  de  |Kiussière  écliappéd'ua 
elsavier  ragailUrdit  comme  UM  écUirde  de  soleil  nanne 
nMptaala  étioMe;  il  y  a  le  eoltelloanaar  d^armos,  qui 
dresse  des  panoplies ,  qui  fourbit  des  cuirasses  d'un  autre 

Igie,  aiguise  des  poignards,  aflile  de«  épées  à  deux  traa- 
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chanU,  brandit  des  miMCS  d'annes,  secoue  des  cottes  de 

mailles.  Knfin,  «le  degrf-s  on  ilrgrci»,  de  collfcliDiim  urs  en 
collei'tiuiuii'urs,  on  s'eiève  peu  a  peu  des  petiU  aux  grands, 
des  huinble4>  aux  superbes.  CeuK-là  sont  prodigues  et  ma- 
gDiliqiMS.  Leur*  Joiin—iicw  «ont  âuiii  coûteuses  que  rafli- 
nées.  Ils  ne  detnaiMieiit  riea  à  te  natore ,  mais  tout  i  l'art ,  et 
l'art  iif  lour  tOilc  si  tnagniliceiK-os  que  loiitri'  d'aulres 
nagoiticences.  Là ,  tout  objet  convoité  a  une  griK  alojiic  et 
des  titre»  de  noblesse  qui  pèsent  lourdement  dans  la  ba- 
laOM,  et  l'équilibre  ne  se  fait  qu'en  accumulant  des  non- 
ceanx  d'or.  Telle  coupe,  par  cxetn|de,  a  derrière  elle  cinq 
<iu  .-.ix  u' l  'Tli*^"'  ''f  rolleclionneurs,  cette  liacite  li;;n<''(;  lui 
tient  iit'U  île  lieaiite,  elle  a  la  noblesse  de  la  vente,  et  il  ii  ) 
aura  bientôt  plus  sur  terre  assez  d'argent  pour  la  payer.  On 
M  Mât  pas  au  juste  qui  l'a  ciselée;  c'est  d'ailleurs  un  tra- 
Talt  mrancre;  mais  on  est  Uen  dxé  sur  ce  |H>inl ,  qu'elle  a 
pasïé  sm  i  A  (  lui  lit  de  la  toll»  clion  A  dans  la  roîU'ction  B, 
avant  d'arrivtr  dans  la  collecliuu  C,  et  (|uc  ^utl  prix  a  dé< 
cuplè  à  chacune  de  ces  mutations.  Quel  honneur  |>our  la 
eollectioD  D,  si  elle  parvient  à  s'enrichir  d'un  objet  aussi 
précieux  !  Quelle  joie  de  poss<^der  ce  que  leM  autrtt  n'ont 
pas  ,  roniine  ilit  I.n  liriijère.  Quant  au  smlt  de  l'art,  ipiant 
au  .seiiltinent  du  bt:au,  a  la  Kcn.saliuu  «W-licate  ipi  ua  esprit 
cultivé  éprouve  à  la  contemplation  des  chefs  <l'(euvre,  cela 
peut  se  rencontrer  dwx  le  collectionneur  conune  cbez  tout 
«■In;  misées  noUes  qndHéa  ne  sont  pour  lui  qu'accès- 

soins.  Sur  ces  sommets  dorés  du  Parnas-e  des  rolloc  tion- 
neurs,  Il  y  a  plustlu  vamlo  (]ui<  lie  >in(  i  i  il<'  :  \inili-ik-  la  t  i- 
che»sc,  qui  lui  permet  d'ai  <iiierir  h  tout  priv  ,  vanili-  du  l'in- 
leiiigenoe  «  qui  semble  faire  de  lui  un  connaisseur  anime  do 
fèa  sacré,  voHI  ee  qui  détermine  le  eotiectioooeur.  Pour  m 

i|i;i  c^t  de  l  itriprossimi  franeho  et  naive ,  de  la  passion  de 
la  collection  pour  i  llf  même,  il  f.uit,  pour  la  retrouver,  re- 
descendre dans  les  ran;;s  ub^i'iir^  des  entomulo^i>t«'->  et  mi- 
néralopstes.  11  faut  bien  cependant  que  les  nobles  iu^liocls 
trouvent  learnflsIiKtioa,  et  b  ridiesse  n'est  |ias  va  ol»> 
laele  à  leur  développement.  La  liste  des  collectionneurs 
r^lcbn  5  f,«  recommande  par  trop  de  noms  éminents  pour 
qu'il  soit  possible  de  rire  d'un  emploi  au^si  eleve  et  irileKi- 
geul  des  grandes  fortunes.  Mais  tons  les  cellectiunneurs  ue 
sont  pu  de  née.  Sou»  peine  de  n'être  qu\in  simple  enuM' 
gasioage,  un  entassement  aveugle,  un  accapsrement  avare, 
toute  collection  doit  se  soutenir  par  le  discernement  et  le 
goAI.  Alors  le  collectionneur  est  un  artiste  ou  un  lavant, 
et  sa  manie  s'élève  à  la  hauteur  d'une  i^cience  » 

•M  Une  des  manies  qui  sont  appelées  à  caractériser  plus 
spécialement  c«  siècle,  dit  à  son  tour  M.  Paul  Parfait,  c'est 
celle  de  la  collection  ;  manie  charmante,  du  reste,  car  elle 
est  essentiellemt  nt  propre  ,iu\  i -(irits  di  ji  at^.  J.miais  ruilre 
prit-il  assez  d'mtérét  aux  memis  «lelMis  du  |ia»e  pmir  les 
TCOndHir  à  grand'pcine?  Poursuivre,  reunir,  étudier  les 
pièces  éparses  qui  doivent  former  (dus  tard  un  ensemble 
nVxlRe  pas  moins  de  goilt  que  de  (tersérérance;  et  même 
pour  celui  qui  collectionne  sans  but ,  j'-  ne  -sais  pas  de  plus 
intelligente  façon  de  perdre  son  temps,  t  el  met  son  acti- 
vité à  recneURr  les  toiles  ou  les  estampes  des  ntatires, 
tel  sé  voue  au\  éditions  précieuses,  tel  autre  aux  auto- 
graplies  tracés  par  dHlustres  plumes ,  tel  est  transporté 
par  la  df'-coration  ca|iricieuse  tles  meuMes  d'autrefois  ou 
par  la  coloration  joyeuse  d'une  vieille  f.uiui>'  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  olijets  les  plus  inattendus  qui  n  aient  fourni , 
dans  ces  derniers  temps,  des  motifs  suftisanls  de  cullec- 
llon.  La  multiplicité  des  chercbeurs  devait  naturellement 
engendrer  les  spécialités  les  plus  varici  s  et  queIr|ucfois  les 
plus  bicarrés.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  m-  fornier  des  collec- 
tions de  dlinoiseries  et  des  collections  de  sauvmjerifs , 
des  eoUeclioQS  d'oiseaux  et  des  collections  de  roses ,  des 
colleelions  dnpemiqnc:^,  de  oollAires,  de  jarretières,  de 
chaussures  féminiiii  s,  <le  papiers  peints,  de  cannes  ,  d'affi- 
cites 'et  de  billets  île  spe(  ta<  le,  de  premiers  numéros  de 
journaux ,  de  pi|>cs,  de  prospectus,  de  serrures,  et  jusqu'à 
une  collection  do  pompons  |nili|aires,  M  collectioo  de  cor- 


des de  pendus  de  *ir  I  humas  de  Tyrwbit  jouit  de  quelque 
telebrilé.  Entre  autres  spécialités  curieuses,  ou  cite  encore 
chez  nous  la  collection  de  tabatières  du  prince  Soltikolf, 
les  plombs  historiées  de  M.  ForgBila  («ijonrdlMii  an  mnsdo 
de  Cluny),  les  faieniej  révolutionnilrat  de  M.  Cliampdeury, 
les  montres  du  sculpteur  Cain,  les  drageoirs  de  M.  le  comte 
de  Nh  uwerkerke,  les  cachets  historiques  de  M.  Ulondonn, 
le.s  marteaux  de  portes  de  M.  ilerard ,  etc. ,  etc.  ■ 

Il  y  a  des  gens  qui  collectionnent  des  aatographen, 
dan»  l'espoir  d'être  uliles  à  l'histoire  ;  mais  il  y  en  a  aussi  < 
qui  en  réunissent  sans  autre  but  que  la  curiosité.  On  avait 
fait  des  albums  de  pliuto;{raphies  de  toutes  les  célébrités  ; 
la  mu<le  vint  d'aebeter  des  lettres  provenant  des  mêmes 
célébrités.  C>'lle  mode  a  donné  lieu  à  bien  des  réflexioas. 
Elle  expose  l'iMMuma  célèbre  i  voir  divulguer  les  faits  les 
plus  intimes  de  sa  vie.  Les  raardiands  d'aulc^rapbes  ne  se 
gêot'it  même  pas  de  les  annoter  parfois  il'um  faeon  asset 
désagréable.  Uu  ces  lettres  Mat  volées,  ou  elles  sont  veo- 
does  OU  livrées  ptr  les  penonnes  à  qui  dln  ont  âé  adm- 


En         les  journaux  annonoèrent  comme  prochaine  la 

vente  rie  deiiv  r< illerfimis .  Www  composée  île  ''3,000 
twindes  lie  journaux  de  toute  époque,  de  toute  langue  et 
de  tout  pays  et  dont  le  plus  «ndcn  Itmonlail  à  l'an  IGOu. 
Il  y  avait  des  bandes  de  joonumx  sauvages,  des  bandes  do 
journaux  imprimées  dans  des  lugues  qu'on  ne  parle  (dns. 
L'aiilii  I  ni  I  <  liiin  dont  on  annonçait  la  vente  était  celle  d'un 
•erlai/i  nuiultre  île  bretelles,  de  toute  taille ,  de  toute  ma- 
ture et  lie  tiiiite  couleur,  ayant  appartenu  à  plusieurs  cen- 
taines d'bowuics  célèbres.  Ôn  voyait  dans  celle  coUectioo 
des  bretelles  tout  en  or  à  eAlé  de  modestes  breldles  en 

coton ,  et  d'aiilrrs  lin  lelles  enrieliies  de  pierreries  à  coté 
de  pauMi  s  peliles  brtli-lles  en  cuir  laltatliées  avec  des 
ImjiiI-.  lie  (il  rite,  t'ne  petite  notice  l>io;;rapliique  accom|)a- 
gnait  chacune  de  ces  paires  de  bretelles  célèbres,  il  y  avait 
one  brelelle  en  toile  de  Jean  Ziska  ;  il  y  avait  une  brelèlln 

de  soie  aprémenlée  de  broderies  de  perles  qui  avait  été 
portée  par  Gun/alvede  C'ordoue.  l'n  autre  amateur  a  fait 
(  ul  ection  de  jarretières  et  a  rempli  une  salle  des  cordons 
qui  avaient  eu  l'Itonncur  do  serrer  les  jambes  les  plus  cé- 
lèbres; pour  h  réunir  H  a  entrepris  vingt-'trais  fnis  le  tour 
de  l'Europe.  Il  possède  des  jarretières  de  Christine  de 
Suède,  de  la  grande  Catherine ,  de  laicrèoe  Oorgia ,  et  de 
M.  de  Laiizun. 

Un  Kelge  avait  fait  une  collectioo  de  bouchons.  «  U  y 
en  avait,,  dit  M.  Paul  Sic,  de  toutes  les  formes  et  de 

toutes  les  dimensions ,  de  tous  les  pays  et  de  Ions  les  temps* 
de  toutes  le.s  matières  et  de  tous  les  peuples.  On  en  voyait 
r]iii  '-l'initiaient  simplement  équarns  à  coup  de  bncbe  ilami 
un  bloc  de  (  lii^ne,  d'aulres  sur  lesquels  le  burin  d'un  artiste 
s'était  promené.  Pour  ramasser  un  bouchon 
bouchon  inédit,  il  avait  entrepris  des  voyages 
chez  les  Aztèques,  et  dans  l'Afrique  méridionale,  ebéi  les 
HolteiiloN  ;  il  a\.nt  iMiiiassé  des  bouchons  lians  les  ruinet 
de  l'ompéi  et  à  roinbie  des  Pjramides,  dans  les  catacombes 
de  itomeetpaimi  les  décombres  des  palais  indiens.  Il  mon- 
trait avec  orgueil  des  bouchons  chinois  et  japonais,  d'autres 
encore  qu'on  lui  avait  rapfiortés  de  la  Patsgonie  et  de  la 
ti'rre  des  Pa|toiis;  i|ui'lques-uns  de  ces  liuucbuns  arrivaient 
de  Miiive  et  de  Jérusalem;  d'autres  étaient  comptriole^ 
de  Cen;:is-Kiian  ou  cunlcmporain»  de  Didon  la  Carthagi- 
noise. Une  seule  diose  manquait  an  bonheur  de  cet  amides 
collections,  c'était  un  booebon  turc  qui  avait  été  inventé  son* 

le  règne  de  Snliiunn  ,  un  Ivourlmn  en  poil  de  chameau.  ■ 
Clapisson  avait  été  l'un  des  premiers  a  faire  desool- 
Icctioos.  Il  ne  a*est  pas  borné  à  réunir  tous  ces  instruments 
de  musique  cnricux  qui  font  aujourd'hui  l'un  des  omo- 
ments  du  Conservatoire,  il  s'était  aussi  imaginé  de 
faire  une  collection  de  boutons  civils  et  militaires  depuis  le 
temps  de  Louis  XIV  ,  époque  où  le  Iwulon  parait  avou 
supplanté  l'agrafe,  jusqu'aux  jours  brillants  du  Directoire,  uii 
Hofisiait  la  variété  bicarré  des  boutons  d'incru|abies.  Ou 
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raconte  qu'un  jo(ir  il  vit  k  la  vitrine  d'un  inatcliam)  de 
iMitoDs  de  la  rue  Richelieu  qoelquet  ipédaMU  de  boutons 
c'^it  iiMTidlle  naiMM  qiri  m  nuquait  pas 
wifra  coBecttooMitr  entra,  et  m  donnant 
fioor  confectionneur  de  vfttements  pour  l'eiportation  ,  il  mî 
lit  onirir  les  greniers ,  et  acheta  k  boo  compte  une  ample 
provision  (le  cts  vieilleries.  >  De  sa  collection  de  boutons, 
dit  M.  Paal  Pariait ,  Ctapiaaoa  arait  tapiuè  du  baut  en 
hMlailiaadMMDbrr.  Sept  mfHe  aept  eot  dnqiiaiite  es- 

pèM(  dontduCOniMilTrait  ilf'<  pvnsiilairi'^  plus  ou  nioins 
aombKUX,  dcfNtis  U  simiile  uiiili;  juMiu'a  1.1  );arnitiire 
Complète,  papillotaient  a  U  murriille,  ran^Vs  chronolo;;!- 
qocoMat  lur  des  carte*.  Cette  diambre  avait  aoa  cachet. 
U  wmâdm  m  Maatt  Totaritefa  lea  honaenra,  dévelofi- 
pant  avec  une  humeur  charmante  la  phil<><;o|>l)ii-  du  Inm- 
ton,  qui  lui  semblait  compléter  l'hominc  i  n  pariuliL-vâtit  sa 
toOctte.  ■  Comment  MVtpiiinil  n  t  enthousiasme?  D'une  ma- 
aière  bien  «ingulière.  Un  matin  il  reçoit  d'un  ami  une  bro» 
cbaie  annonf^  la  mlae  «a  veatia  dtae  collectioB  de 
nfiOÊ  bBOÊam,  amaasée  par  un  Bdge.  Il  croyait  être  le 
Kol  I  réonir  dlîs  boutons  et  il  n*en  avait  que  7, 750  !  Ce 
diiffri'  l'acr-ibla  et  ledésenclianla  ;  il  no  voulut  plui  entendre 
pailer  de  boulons  ;  et  les  arrachant  île  la  muraille ,  il  se  mit 
k  ica  diaperaet  avec  une  ardeur  fébrile;  en  moioii  de  quinze 
Jama  il  laa  aot  vandoa»  èdianféa  oa  donnés.  Cependant 
la  nnaie  dn  Mbelol  reprit  Men  vite  le  dessus  chez  ht!,  et 
il  fntrt  prit  de  faire  une  collertinn  âc  sifllels.  I)eii\  ou 
trois  cents  de  ces  in«trumenls  étaient  épars  dans  ton  cabiifet 
de  travaii,  tant  appendos  aux  mors  qoa  reposant  sur  dca 
taUtUea  00  oooipiaiaanaienl  étalés  aoos  verre.  U  trouvait 
des  tiflkta  de  tooa  les  «Hés  et  souvent  an  eoin  d*oli)ets  ob 
l'on  ne  les  soupçonnait  puère. 

Le  docteur  C  i  v  i  a  I  e  avait  fait  une  collection  moins  amu- 
sante :  c'était  on  as.temblage  de  calculs  vesicaiix,  qall  a 
flaoé  dana  nn  iocai  altcnant  an  «ervke  spécial  dea  «alco* 
ton  de  iliApitaf  Neeker.  Les  tnstniwwnla  les  phia  nritéa 

pour  opiTi-r  les  ralriilctiv  coinpItMent  cetle  riilli-rlion. 

Quelques  expositions  ont  montre  au  public  toutes  sortes 
de  collections  cnrienses.  On  se  rappelle  l'exposition  de  l'U- 
aion  dea  arta  an  paiaia  de  rindnatriedca  Clwnpa-£lysées, 
et  ha  laleriea  de  l'bMofre  do  travail  an  Champ  de  Mara 
en  1867.  Déjà  â  l'Exposition  de  Kensington,  en  18G2,  on 
remarquait  des  rollectioos  d'oignons  de  ^tlremlK■r^  et  de 
montrejt  pla«  nombreuses  que  celle  rorm<'e  par  le  prince 
SoMjikofr;  ua«  coUectioa  d'anneaux  épiscopoox  cl  pontii- 
can.  et  jnsqtt%  me  eoHadioa do  defa  de  chaewIieMina do 
toutes  k*  cours  de  l'Kuropo  Mui  dJx-aepUèMidiK-lMritièim 

et  div  -neuvième  sîèi  U'n. 

Ilest  en'in  u  ne  col.'ection  que  nous  devonsciler,  k  cause  de  la 
seasatioo  que  produisit  la  simple  annonce  de  aoo  existence. 
An  mola  de  révrier  I8e7 ,  on  joomal  bd|Ee  aVIsa  de  dire 

qeela  salle  Sylvr-Ire  allait  inellro  en  vente  une  collection 
itfnvlrs  d'orllioyrap/ie  ,  collection  provenant  de  la  suc- 
Ci  -i.m  d'un  correcteur  d'imprimerie.  •«  Climpie  fois,  ajoutait 
ce  journal,  que  dans  ie  manuscrit  d'une  notabilité  littéraire, 
ce  moMievr  reneoetrait  dra  fîiBlaito  grantmatioales ,  il 
conservait  précieusement  la  pape,  la  numérotait,  l'i^liquctait 
et  l'ajoutait  dain'  se*  cartons  à  son  sinnulicr  trfsor. 
Heureuseniont  la  collection  n'existait ,  h  ce  qu'il  parait ,  que 
dans  l'esprit  du  journaliste.  Mais  qui  nous  dit  que  quel- 
qu'un ne  la  reali>era  (las  ? 

COLLÈGE.  1^  Komalnaafi|iclaient  ainsi  (coUestum) 
Pcnsemble  de  plusieurs  personnes  nées  par  les  mêmes  de- 
voirs "Il  la  ini'iiH-  viiratiiin,  fuitirno  les  consuls,  les  pré- 
iiiin,  etc.  Uo  dëàigoait  au-'^i  sous  ce  nom  certaiiu-s  corpo- 
tatiena  reooonnea  et  surveillées  par  l'État,  en  particulier  lea 
prétrea,  les  cwmnnnautés,  les  corporations  de  métier*, 
In  sodétéa  d*inbomatian  et  d'asaistanee  (eoUeçia  fenvto» 
Tiim).  Dans  ce  sens,  les  collt'pos  autorisés  avaient  des  sla- 
tuls  particuliers  et  des  directeurs -,  ils  pouvaient  acquérir 
•It^s  biens  ;  leurs  membres  pouvaient  imposer  des  cotisa- 
Ihns  et  étaient  en  (Ncseaaiop  de  noofareux  privliéiea.  Plus 
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tard,  on  di>i^na  sous  en  nom  Its  élalilisseiueutâ  destiné»  à 
l'instniction.  les  bètiments  académiques. 

*  GOLLÉGE  (  InUructioH  puàtique  ).  lïin  1867  lea  coi- 
léges  eommunanx  étafentau  nombre  de  deux  cent  ebiqnealie' 

trois  et  renrerinaient  3?,  4;>3  «  ît'-ves.  Avec  les  1  v C ées,  ila 
présentaient  une  population  scolaire  de  68,709  élèves,  dont 
17,309  suivaient  renseignement  spécial.  La  déno- 
mination de  régeat ,  qui  avait  vieilii ,  aennblait  jeter  comme 
une  sorte  de  déravenr  sur  lea  membrea  dn  corpa  enaeignani 
dans  les  collèges  communaux.  Un  décret  impérial  leura  doeod 
en  I8f."  le  même  litre  qu'aux  professeur»  de  lyrées.  Cette  sa- 
tisfaction morale  doit  être  suivie  d'une  amélioration  dans  les 
trailemeota.  D^à ,  avec  l'assentiment  des  administrationB 
mattidpalar,  on  •  pu ,  dane  qnehpica  ooliéRea  commnnanx, 
en  supprimant  des  chaires  inutiles ,  obtenir  des  économies 
qui  ont  pennis  d'augmenter  le  traitement  des  titulaires  des 
citaires  conservées. 

Plusieurs  villes  ont  créé  des  pelUs  collèges  établis  à  la 
campagne,  ponr  IM  élkvea  dea  elaiacs  élémentaires.  Le  petit 
collège  de  Yanvea,  aneienne  succursale  du  lycée  Loois^ 
Grand,  e^t  devenu  Ijrcée  du  Prince- Impérial,  et  reçoit 
maintenant  les  jeunes  élt;ves  des  trois  Ijci^es  d'inleroeA  de 
Paris.  Marseille,  Bordeaux,  L]fon,  .Montpellier  et  d'autre» 
villes,  ont  aossi  des  petits  coll<^es  du  même  genre. 

L'enseignement  secondaire  classique  ne  sufiisait  plus,  il 
y  a  quelques  année»,  k  remplir  les  collèges.  Qudques-ona 
avaient  trop  peu  d'élève*  cl  ohi  raimt  les  villes  qui  per- 
sistaient à  les  soutenir;  l'enseigaeinent  secondaire  spécial, 
créé  par  U  loi  du  11  Juin  186à,  est  venu  rendre  k  fia  à 
plnaienra,  qnoiqae  aon  prix  aoit  trèa-élevé. 

Parla  Ibit  reeonatralre  aoa  eotlége  RoWn  inr  une  peille 
de  l'emplacement  qu'i>rrvi[iai|  l'abatloir  Montmartre.  En 
même  temps  cette  ville  fait  rehâtir  le  collège  Chaptal  sur  le 
boulevard  des  Batignolles,  à  l'angle  de  la  rue  de  Rome.  Ce 
collège  fut  fondé  en  1S44  par  M.  Gouband ,  qui  Iranslonna 
en  élaUlaeemcnt  mnoldpd  la  penskM  Saint-VIetor,  dont 
il  était  le  directeur,  et  qui  avait  été  fondée  sous  les  aus- 
pices lie  Victor  île  Lanneau',  directeur  de  Sainte- Harbe. 

En  1835,  M.  Kup'ne  Rendu  a  eu  1  idi'i-  d'un  colli^ne  inter- 
national ,  qui  aurait  ses  daues  simultanément  a  Paris,  à 
Oxlaid,  k  Honieh  on  k  Bonn,  k  Rem  on  k  Ftonaoe. 
Cet  établissement,  quadruple  et  un,  reposerait  sur  ce 
principe  :  un  même  système  d'études  appliqué  simultané- 
ment, au\  iiuatre  pays  et  en  quatre  l.iil;;Mrs,  i  t  sui  tevai- 

veroent  suivi  dans  chacune  de  ces  lant^ue»,  sans  que  lea 
élèves,  en  ckangeant  de  résidence  et  d'idiomoi  enaaeirt  à 
sabir  ancone  modification  dana  lea  méthodes. 
L'Union  centrale  des  beaux-arts  appliqués  k  lindastrie 

a  aussi  l'idée  d'un  collépe  jiarliculier,  k  Paris ,  avemie  ilc 
Philippe- Auguste  et  rue  de  Monircuil.  Dans  cet  étahiissc* 
ment,  une  sérieuse  instruction  classique  et  littéraire  doit 
être  intimement  unie  anx  plus  largea  études  d'art.  Le  ool> 
lége  recevra  des  hitemes  et  des  externes;  Il  contiendra  dea 

salles  S|)éciales  consacrées  à  cliaciine  des  pramles  époque» 
de  l'hislou  c  de  l'art ,  avec  bibliothèque  s|K-tiaie  ;  une  serre 
de  plantes  vivantes,  pour  l'élude  de  la  fleur  et  l'ornemen- 
tation; une  salle  de  plantée  cl  Oeura  artifiddlca,  pour  l'é- 
tude dea  amngementa  d'ensemble;  des  cabbiela  de  physi- 
que, de  chimie,  d'histoire  naturelle,  un  (lymnase,  uu  ma- 
nège, un  musée  contemporain ,  des  galeries  dcrorces,  des 
salles  spéciales  consacrées  à  l'élude  diides>jn,  de  la  («"in- 
tore,  de  la  sculpture  et  du  modelage,  avec  des  ateliers 
spédanx  accordée  à  titre  d'honneur  et  gratuitemeot  k  dea 
artistes  ilistin^ués,  à  la  condition  qu'ils  admettront  libre- 
ment à  certaines  heures  les  élèves  auprès  d'eux,  Undia 
qu'ila  exécuteront  des  ceuvres  destinéea  à  Mrvir  de  ino> 
dèlea  anx  diflerenlea  industries  d'art. 

•  GOLLÉGE  DB  FRANGE.  En  lUtt,  te  dMirt 
d'aixhéologie,  fondée  en  1831  pour  M.  LenormaOl»  hit  rem» 
placée  par  une  chaire  de  philologie  et  d'archéolof^e  égyp- 
tienne, pour  M.  (le  Rongé,  l  necliaire  d'e|ii(;rai)h  e  y  a  été 

fondée  en  1862.  £a  1864  la  chaire  de  grammaire  com- 
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parée,  créée  m  iB&9,  à  ta  ftoritédcs  kUmpourlI.  Hue, 

Tut  lr3n>rf-r(W-  au  Co1Ip;;<;  de  Franct;  et  COSlée  à  M.  Mkbel 
liréal  La  nu'-iiie  .iniiee,  âvux  nouveaux  Covn  rarent  é(abli« 
«u  Colli  (!*'  I  iance,  l'un  île  chiinii-  organique,  confié  à 
M.  Bcrtlieluti  l'autre  d'histoire  de  la  inédeciiie,  confié  à 
M.  'Darenriwnt.  L'aoaée  Miivante,  ces  coon  «ml  dtfcow 
d^finilirs.  en  IM«,  le  ministre  autorisa  aa  court  COM- 
pltini-ntaire  |i<Mr  l'histoire  de  Téconomic  ponUqae.  En 
ISi.i,  H  en  an  araft  é\é  charp^  des  cours  des  lan^^urs 
liebrai<4ue,  chaldaïque  et  syrinqur  ;  un  mot  contre  la  divi- 
aHé  à»  Jénn  Christ  sosciia  du  trouble,  et  M  liiiKtln 
tt  dMire,  qui  Ait  doBOM  à  M.  Mnnli. 

Le  IraKemeM  4m  profenam  du  Collège  de  Franee  a 
été  «eré  à  7..W0  fr.  en  I8G2.  Il  y  av.,it  en  Ifif.j  vin^t- 
neiif  professeurs.  Cet  étaMiâseinent  ligurail  au  budget  pour 
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yrrti,  publiées  de  son  virant  (Paris,  15M),  < 
primée»  deos  la  SibUotMquê  «Isevirteme  (Parit,  IMS» 
in-t2).  J.  MoBBL. 

*  COLLETET  (Giiu.i.\i ie;.  Il  appartenait  â  une  ao* 
cienoe  famille  de  la  boiMieoiNc.  Son  aïeul  paternel,  4efi* 
qiiee  CMlelet,  avait  été  eeeiélaire  du  roi  et  (tralBer  éi 
^rlement;  son  père,  Gabriel  Colletel,  fut  d'abord  procu- 
reur, ensuite  commissaire  au  Chtielet.  On  a  dit  que  CoIp 
lelct  avait  siiccesMTeuienl  t'imuM'  .s<-s  trois  servantes; 
c'e»t  trop  de  deux.  Sa  première  fetniue,  Marie  Prunelle, 
la  màrede  François  OolMel,  ««ait  de  la  beauté,  de  le 
naissance  et  de  l'esprit.  M  M  e«  renMria  qu'une  Ûe,  et 
ce  Tut  à  «a  (lomeslique ,  ta  belle  Claudine,  ipn  ne  fol 
pas  rhantée  Mulement  par  son  mari.  Lt^s  bons  re^a^  se 
rouUipUèrent  a  tel  point  chez  Collelet  qu'4  la  iin  il  n'eut 


2;i9,àuO  Ir.,  dont  IStlOOO  fr,  pour  hil»  de  OOUte  et  aehet  i  plus  à  oITrir  a  m.-,  convives  que  sa  table  nue;  mais  ses 


d'iustramente. 
En  I8S7,  00  a  créé  an  Collège  de  France  oa  iqQarl  um 

pour  de*  e^i*  de  pisclcolturp  e\  (mur  les  planffs  rl  inol- 
lusque^s  de  mer.  Les  laboratoires  laiv^^nt  encore  Ix-aucoup 
k  ik-sirer.  Le  Collège  de  France  a  une  façade  sur  la  rue  <k-s 
Écoles.  La  dilTércooe  de  niveau  du  sol  de  la  rue  a  exige 
un  hnnwase  pemu  qtfe  doNeal  orner  lea  Matne*  des  prin- 
cipaux |lrorl<s^elI^s  qui  y  oot'enee^pié. 

DaiiH  un<>  lettre  datée  de  Finkestein,  le  19  avril  ISOT, 
^■a|H)l(*on  trace  le  plan  d'une  école  spi^iale  de  lilli-ratiiu' 
et  d'histoire  qu'il  voiiJrait  voir  fonder  au  Collège  de  France. 
«  Il  Itadralt,  dit-il.  que  cette  université  fût  composée 
dhme  trentaine  de  chaires ,  si  bien  liées  entre  elles  qu'elle 
présciilAt  comme  une  sorte  dTe  bureau  vivant  d'instruction 
et  <le  direction  oii  quiconque  voii/lrait  nmiiattre  à  fond 
tel  siècle  pAt  demander  quels  sont  les  ouvr/i^cH  qu'il  doit 
on  uedoit  pas  lire,  quels  sont  les  mémoires,  les  chrunt- 
qiies  qu'il  doit  oouaoUerj  o6  tout  homme  ooi  voudrait 
parcourir  une  eootrée  pAt  tranverone  bistroeiMO  positive, 
s.i)il  sur  la  direction  qu'il  doit  donner  .i  son  voyage,  soit 
sur  le  gouvernement  qui  régit  telle  uu  telle  partie  ou  il 
voudrait  porter  6e&  recherches.  »  Il  ajoutait  que  ta  secrète 
pensée  était  de  réunir  des  hommes  qui  conltnoassent  non 
rblRtoire  |)hiloHophique ,  non  l'histoire  religiense,  mais 
^llî^t.li^c  dos  faits,  mais  cette  lit^lnin-  portée  ju'qu'jiu 
moment  ofi  nous  vivons.  Il  prclt-mlait  aussi  ipi'il  ne  se 
trouvait  pas  à  Paris  un  kcuI  homme  qui  ftlt  parfaitem'-nt 
M  courant  des  découvertes  qiii  se  faisaient  cliaqne  jour 
ea  géographie  et  des  cbaogeiaeBis  qal  snrreaalent  nns 
cesse. 

COLLÈGE  DES  PRINCES,  l'oyet  AuttuAor,  ;.u 
Supplément,  tome  I",  p.  t09. 

COLLEBYE  (Rocca  de),  né  probablement  i  Paris 
vers  1470,  était  ett  i«9«  prAtre  et  secrétaire  de  révêqne 
d'Auxerre.  II  oerupait  encore  cet  emploi  en  1530,  époque 
où  on  le  voit  solliciter  eo  vain  une  petite  cure.  Il  resia 
donc  à  Auxerre,  vivant  dans  une  grande  nu'diocrilé , 
mats  se  consolant  avec  la  route  et  dans  la  société  de 
quelques  aods.  Lola  de  M'abeadonaer  à  la  tristesse,  il  cher- 
cha des  réunions  pleines  de  verve  et  de  franche  gaieté,  ce- 
pendant il  a  quelque  retour  de  mélancolie ,  et  s'il  se  nomme 
Eoçer-Boitemps,  lise  dit  aussi  le  pnrrr  infortuné,  l/nn 
chante  ses  amours,  vante  ses  amitiés,  bo  t  jusqu'à  l'ivresM-, 
•I  la  compagnie  &m  Enbsts  tans  soucis  ;  Taotre  pleure  sa 
■Mitresse  infidèle,  ses  amis  perdus,  el  pounulvl  par 
n»lte-d' Argent  et  Plate-Bourse,  aperçoit  demère  ses  deux 
ennemis  l»  rairn,  le  Froid,  la  M.ilaitip  et  It  Mort.  Son  >\)\e 
est  simple,  naturel,  expressif.  Sans  être  aus^si  vnritMpie 
TOIon,  H  eal  vnioMat  poMe;  n  ne  cherche  pas ,  comme 
beaneoap  d«M»  eoutompoiutas,  aeu  Aspiration  dans  les 
rèfdes  do  Ida  Âre,  mais  dans  le  senftinMat,  et  VolU  pour- 

quoi  il  émeiil.  Il  pnHiitait  la  sorif'té  des  Fous  étahlie  ."i 
Auxerre,  et  s'appelait  alors  Vubhf  dfs  fous,  Roger- fion 
tmipSm  Ôe  aom  qu'il  prend  souvent  dans  .ses  vers  cet  de- 
veau  pnmrbial  pour  désigner  oa  bonme  toujours  gai. 
Roger  de  Coller  je  rooaml  à  Auierre  if  rès  lUB.  Seaota-» 


hâtes  ne  l'abandonnèreot  paa,  etdiBena  4'i 

son  pain  et  son  plat ,  avee  deux  boolellles  de  I 
ou  <le  cliampi'i|;ne ,  l.i  loaison  resta  iovcumi  et  il»' Ninne 
chère.  Aussi,  lorsque  Colletel  luuuiut,  il  ne  laissa)  (la&de 
quoi  se  bire  enterrer;  ses  amis  y  ponrvurent.  Il  n'avait 
pu  sauver  sa  bibiioUièquA  que  grftce  à  «o^  Ma,  «i  avait 
renoncé  en  sa  (iivenr  à  h  snceessieo  de  ea  laere.  ta 

con!riii|:oi ains  font  d'ailleurs  l'elojir  lîc  ("nlli-lft  :  «  Doué 
d'un  cxleritur  plein  d'agrément,  dit  iia  de  bc»  hio^iraphes, 
il  possédait  une  humeur  douce  el  gaie ,  un  e^irat  tcre  fraoc, 
une  parfaite  éftUté  d'Ame.  Unagtr  *  l'a^eur  et  i  l'aovi^ 
il  jouissait  des  sueefea  d'autrui  preeqoe  anlaat  que  des 
siens  :  son  obliReance  et  ses  secours  ne  manquaient  ja- 
mais â  qui  les  réclamait.  Parmi  les  caii.ses  de  sa  pauvreié, 
on  ne  doit  pas  omettre  la  plus  liunorai)lc  :  c'est  qu'il  fut 
compalisaant  k  tous  les  malheurs  et  généreux  au  point  de 
se  déponlUer  aouvent  lui-même.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
arant  sa  K)urse  vide,  il  donna  plus  d'une  fuis  aux  gens  de 
lettres  <jii  il  savait  dans  le  besoin  le  seul  bien  qu'il  tii 
épargné  ,  ses  livres  qu'il  aimait  si  iiassiunni  ineiil  l.a  bi- 
bliothèque du  Louvre  pos.sède  de  Guillaume  Collet*:!  uns 
Histoire  des  poêles  françaU,  eu  aiaaaacritr  en  cinq  ^ 
volumes  in- 4°,  qui  est  eneoraceueiaiMe  avec  ftoit. 

Guillaume  Collelet  habitait  nne'nuison  qui  avait  app»- 
tenu  à  Ronsard,  et  dont  la  cour  était  ornée  il'un  Inau  mû- 
rier, ce  qui  avait  fait  donner  à  cette  rue  le  nom,  deriieda 
Mûrier.  Il  laisaa  celle  naiioa  I  eea  Os,  que r 
r^iéaeale 

Gratté  j«n<*'^^*^UH«, 


et  qui  créa  le  second  jMimaTquiait  existé  4  Paris.  Cette  feuille, 
ialitulée  .  Journal  des  api»  «t  ên  af/uire$  d*  Fari$, 
eontenantce  quls'y  passe  fout  tajwrs  dephu  eomskU- 

Table  pour  le  bien  p«6/jc,  avait  à  la  fin  de  rliarpie  nnim'^io 
une  annonce  ainsi  conçue  :  •<  Les  calners  du  journal  se  dis- 
tribuent lou.s  les  jeudis  chez  le  sieur  Cullctet,  rue  du  Mûrier, 
proche  Saint-Nicolas  du  Cbardoonet.  »  Franeoia  Oolletet 
moomt  vers  KROu  Ses  «mvres,  comme  eeliee  de  son  père, 
sont  devenues  très- rares. 

*  COLLIER  (Affaire  du).  M.  Émile  CamparJon  a  pu- 
blié .Varie-i<«foi;ie//e  ef  le  procès  du  Collier,  d'après  la 
procédure  instruite  devant  le  parlement  de  Paris  qui  se 
trouve  conservée  eux  Archives  de  l'Empire  (Paria,  I8«3| 
in-8*}.  On  trouve  dans  fe  Quérard,  V  année,  pi^  4eS> 
une  bibliographie  des  ouvrages  concernant  cette  triste  af» 
faire. 

En  1S63,  une  suite  de  l'affaire  du  collier  de  la  reine 
s'est  présentée  devant  la  première  chambra  da  trifeauil  ci- 
vil de  la  Seine.  Le  fameus  collier  a'éiant  pia  eaMva  peyé^ 
le<  hérittera  Deville,  ayaats  droH  des  joailliers  BnlHacr  d 

Ilassinge,  réclamaient  au\  héritiers  de  Roban-Rocheiort, 
ayants-droit  du  prince-cardinal  de  Rohan,  la  créance  que  le 
|irin(  e  avait  garantie,  et  condualcat  à  ce  qu'ils  fui>.<ient  déchus 
du  bénéfice  d'ioventaira  comme  coupables  de  dol  et  de  frau- 
des, et  eeadimBés  aoUdairement  à  des  dommages  inlérUs 
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I^n iUnhiur  en  capital  etioléréU  delà  cré^inct;  Dt-villip, 
e'e44-dire  dwx  millions  environ.  Au  mom«nt  de  8on  ar- 
iiéiHbii,  It  CM^iMl  ft'éUtt  écdé  i  ptutieucs  reprîtes  dant 
toaMMl  dtnl:  «  iV  élé  tranvi,  «h«k  it  ftfimi  !•  flal> 
lier;  je  demande  pardon  à  Vont  Majestés.  >  Il  M  WiHWMil 
■i  en  effet  comme  engagé  directement  envers  les  JoanUem, 
ftM  eoors  du  pnxè*,  il  avait  pris  des  rngaj^eincnls  a\ec 
m  fm  tes  déMiUércaur.  Le  U  aeptemlire  17S6(  il  leur 
•nit  aMMili  «Me  pwlfa  une  éHigHikm  de  l,Mf  ,S93 
lirreti  sur  les  revroas  de  l'abbaye  de  Saint- VaaKt,  dont  il 
était  titulaire,  alors  ttttnaée ,  moyennant  3?5,0O0  livres 
par  an,  à  M.  Léger,  avocat  au  coD&eil  supi  iRur  ft  |irovin- 
cUfArUria.  A  laar  loor  Boahmer  etBattanne,  débiteur*  de 
MeiÂMei  Derllle»  leetéleiw  dn  roi,  d'une  eemroe  de 
fin  tnillioD,  tran>portaieat  i  ce  dernier  900,002  livres 
i  yiMdic  dans  la  somme  qui  leur  avait  été  ré&i^néc  par  le 
cardinal.  Le  premier  U'i  uw  dt'S  arrcr.iiics  n  cl.iit  pas  encore 
««a  à  ^cbéance  que  la  révolvIioB  française  éclatait,  «t  qae 
hottdM  de,«ehMi«e1fe«f«H.d4poeeMé  deeee  liéBé- 
liées  de  domaines  ectdésiastiqoes.  M.  Deville  oe  pot  lonclier 
les  arrâradies  qui  lui  avaient  été  cédés,  et  Btrbmer  et  Bhs- 
tan;e,  é)(alemeot  ruiné*  \tàr  le»  conNCipienrc^  «le  la  révolu- 
tioD,  ne  purent  kU  rembourser  sa  créance.  Le  cardinal  de 
BehiB  ■«■ut  CB ISOS»  iostituaat  m  légataire  la  prmcease 
CtertoMe,  célèbre  pw  funour  qu'elle  tut  inspirer  au  der- 
rier  due  d'Enghien.  La  prince^^e  avait  accepté  cette  succes- 
siiin  fio[ii  bénéfice  «ritiventair.  ;  elle  avait  fait,  en  consc 
queooe,  dresser  ua  état  4te6  valeurs  mobilières  et  imukobi- 
lièrcs  qui  n'avaient  pas  été  comprises  dans  Hnftnlihe 
ainiaistratif  auquel  il  avait  été  procédé  eu  Franee,  per 
■oHe  de  la  confucation  prononcée  eontre  le  cardinal  en  sa 
qu.ilili'  ilVniinié.  L'nvocat  des  horilit'r.^  IJi  \iJli^  soiilrnait 
fu'il  y  avait  'Ihik  la  succession  du  rardmal  lU^  créances 
^^■IIBj recouvrement  eût  pu  les  désintéresser,  et  que  si  ce 
hcoonvnent  n'avait  pas  en  iiço,  cda  tenait  à  la  mauvaise 
alnriBblrallun  delà  princesse  Cbarlotte,  à  son  tneurie,  à  sa  ' 

néi^ligcnce,  et  s  >a  r^)nl|l!.li^ mi  c  nuipab'r  envers  sa  famillr. 
Vrrt  1833,  les  Ueritters  l;cville  cAinuacucèrent  des  pour- 
uiiles  contre  la  ■*W-'?ftf'—  de  Rohau}  flMie  ils  furent  obli- 
eés  de  les  inlenwnpre  nadanl  de  longues  années ,  bute  de 
preuvei;  enAn  en  fS57  ne  obtinrent  un  jugement  qui  ordon- 
nait la  reddition  des  rom(>l»'.s  du  U'nelicc  d'inventain-.  Des 
coiitestationa  furent  dii  igies  rentre  ces  comptes  et  les  hé- 
ritiers purent  preciiter  les  faits  sur  lesquels  ils  s'appuyaient 
fwr  deiaaadfr  la  dét^éaoce  de  l'accrptaliun  du  béaàjce 
dlavenbire  par  la  prlneeste  Chatlotte.  Le  iribnnal  re> 
pWKsa  le'i  prétentions  des  luHilicrs  Deville,  tout  en  r<'con- 
Baissant  la  lé;;ititnilo  de  leur  (  rcance  ;  mais  il  Uur  rt'fusa 
tout  recours  rentre  les  lieritiets  Rohan,  qui  furent  raaiuleous 
<laos  leur  position  dliériliers  sous  bén^oe  d'inventaire. 

'COLLIER  (JoHi^  PAYNIi}. Ce IHléraleor anglaisât 
■éà  Londres  le  1 1  janvier  1/89.  Une  pension  de  100  livres 
Iterl.  snr  la  liste  civile  lui  a  été  accor-l'  »-  |  our  services  ren- 
dus a  la  littérature. 

COLLIN  DE  PLi\i\CY.  Voya  Piarct  (Coliin  l>an- 
bn,  dit  de) ,  tome  XIV,  p.  ei7. 
:  *COLLiN  D*1IARLEVILLE  (Jean  FRANçois;.  U 
Iffle  de  Haintenon  lui  a  élevé  un  buste  qui  a  clé  inauguré 
le  Î7  mai  1866.  Ce  buste,  npuvre  de  M.  CliLnillon,  ck-cuiic 
le  sommet  d'une  espèce  de  colonne  placée  au  centre  de  la 
nouvelle  mairie.  On  jouait  le  méroe  jour  |0  FlMnr  tiU' 
Maire  iM  Tbéâlre^Fiyacaie,      «fait  repris  celle  pièce 


tji'ni'r.it  II ,in(|;iis,  né 
(,  avait  longtemps  servi  en  Afrique,  qu'il  ne  quitta 
que  pour  aller  combattre  en  Crimée,  en  Italie  et  en  Chine. 
I^Ir^  du  1*'  régiment  de  zouaves ,  il  s'illustra  à  la  prise 
tftlHKikor.  n  retourna  ensuite  en  Afrique,  et  se  distingua 
•lans  lV\péditi(>n  de  la  grande  Kabvlif,  a  la  mwU-  de  la- 
quelle il  fut  nommé  général  de  brigjtde,  le  12  auût  18&7. 
La  campagne  d'Italie  hii  valut  le  giadt  de  oomi&aadettr 
*  %  jMflliM  dlmnenr,  le  17  Jnia  ilM,  apvès  b  vMoin 
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de  Mafenta.  Il  comptait  alors  28  aus  de  servic^^,  21  cam* 
pagnes  et  4  blessures.  Ixirstiu'on  or|;ani.sa  im  corps  d'armée 
pour  opérer  en  Ctiine,  il  obtint  1«  commandement  de  la 
r  brigidede  «e  eerpe.  A  TehéAo,  oè  il  ennnawln  en  «hoT 
les  troupes  d'infanterie,  en  1860,  on  éprouva  son  talent 
d'atiministrateur;  puis  il  dirisoa  l'ciiléveint^nt  de  fé-tanj;, 
reconnut  la  chaussée  qui  roiiiluit  a  Tft-kou  ,  .1  tonlriljoa 
à  la  prise  de  ce  fort.  DeuiL  jours  ai>rés,  ii  dirig^t  l'attaque 
contre  les  forts  dn  Pci*bo,  dits  dn  Héid,  et  sVn  nadil 
maître,  malgré  une  résistance  Tigenreuse.  Le  21  reptembre, 
il  enleva  avec  trois  compagnies  le  |x>nt  de  Pali-kao,  dé> 
fendu  |)ar  une  année  entière.  Il  eiait  resté  à  Tien-tsin 
après  la  campagne.  Une  petite  vérole  épidémique  l'enleva 
dans  cette  ville,  oit  il  commandaitencbef.le  15  Janvier  18él« 
COLLING WOOD  (  CurnsEaT,  loid  ),  amiral  anglais, 
fils  d'un  marchand,  naquit  à  Newcastle-sur-Tyne,  le  M 
septembre  17&0.  Il  s'engaf^ea  en  t761  dans  la  marine  et 
en  1776  fut  nommé  lieutenant  commandant  le  sloop  Bor- 
net.  Pendant  son  séjour  k  ta  Januûque,  il  eut  l'occaslMI 
de  se  lier  d'amitié  avec  Nelson.  U  prit  part  an  blocus  de 
Brest  en  1794,  au  combat  naval  du  cap  Saint» Vincent  en 
1707  et  au  ciiiiibat  île  Trafalgar,  oij  il  (uiniD.indait  en  ;*e- 
cood,  en  I8u6.  La  I7U9,  il  avait  été  notmoé  conlre-anairal 
du  pavillon  blanc;  en  1801,  contre-amiral  dn  paviUm  Uso, 
et  enfin  amiral  du  pavillon  ronge,  et  créé  lord  CotUnçwood  de 
Cnf(/6urne,  après  l'affaire  de  Trafalgar,  OU  II  avait  achevé 
le  triomphe  de  Nelson.  Après  la  mort  de  Nelson,  on  lui  coo- 
lia  le  commandement  de  la  Hotte  anglaise  de  la  Méditerranée, 
il  mourut  le  7  mars  1810,  sans  laisser  île  descendants  mê- 
les. Sa  dépouille  ONrieUe  repoee  k  l'égliae  Saint-PanI,  4 
Londres.  Son  gendre  a  fait  paraître  ses  Detpatehes  and  eor- 
rexpoiiilfDce  <  Londrrs,  ISjs). 

COLLilNiS  (  W  iLLiAU  ) ,  poelc  anglais  de  grand  mérite, 
naquit  le  25  décembre  1721,  î  Clucbe«ter,  oii  son  pèreétaH 
diapelier.  Il  reçut  son  étlucatîon  au  oollésB  de  Winchester 
et  à  Ovford.  En  1742,  il  publia  on  petit  volume  contenant  les 
F.glogue\  orientales  et  l'hi'tfrr  à  sir  Thointis  Hanmer. 
Quoique  cette  publiciitiun  eiit  eu  pou  de  ■>iiccéj,  il  résolut  do 
suivre  la  carrière  littéraire,  et  vint  dans  ce  but  à  I^ntlres 
en  I -  i 1. 11  j  publia,  de  temps  en  tempe,  d'antres  poèmes, 
pruii  ipatemênt  des  odes;  nvs  sa  mig^,  oceasfonnée  sur- 
tout par  >on  indolence  et  se*  irrésolutions,  finit  psr  U-  <  on- 
duire  a  la  mélancolie,  qui  dégénéra  en  folie.  ■  Le  pauvre  Col- 
lins,  jeune  enthousiaste  qui  scdégoûtade  hi  vie,ditM.Taine^ 
ne  vônlnt  plus  lire  que  la^Bible,  devint  Dm,  fut  entemé» 
et,  dans  ses  intervalles  de  'Nberlé,  cniit  dans  la  cathédrale 
ili;  Cliicliester,  accompagnant  la  musique  de  ses  ivangluts 
et  de  ses  gémissements.  »  Il  inuurul  à  Chiclie^itcr  en  17!>6. 
Il  était,  selon  les  Anglais,  esscntiellemcnl  lyrique,  et  c'est 
sur  aea  odes  que  sa  réputation  «pt  fondée.  On  cite  noUm- 
ment  celles  qui  ont  pour  Olra  :  fkt  ftuiatuf  To  Ubtriy; 
To  Mercg^  To  Evfning,  etc. 

*  COLLIMS  (  W'iixikii),  peintre  anglais.  11  était  né  à 
Londres,  le  18  septembre  1*87,  et  mourut  dans  U  même 
villes  le  17  février  1147.  Parmi  ses  toiles  historiques  on  cite 
Kotn  SameMT  avec  let  doefeun  dons  te  Temple  (mo) 
et  les  Peux  disciples  d^Emmaits  (18411. 

COLLINS  (WjmAii  NViLkiE),  célèbre  nouvelliste  anglais, 
(ils  ilii  précédent,  naquit  au  mois  de  janvier  1S24  i  Londres. 
11  dut  son  second  prénom  à  son  parrain,  Oefii.VfilUe» 
le  père  de  an  mère.  Il  recnt  sa  prenière  édiweilen  tas 
unr  inilitiilion  privée,  et  il  arrompas^a  plus  tard  ses  pa- 
rents dans  leur  voyage  en  Italie,  uù  il  resta  deux  ans.  De 
retour  en  An^erre,  son  père  voulut  l'envoyer  à  l'université 
d'OxIord  ;  il  sanfgMit  à  en  lUra  un  ministre  de  i'Ëi^Mh 
glieanc  Wilkie  prMKra  essayer  du  coannero*,  mais  fuMlé 
de»  étodfs  préliminaires  ne  tarda  pas  h  le  rebuter.  Son 
père  pensa  au  barreau,  l'our  lui  complaire,  le  jeune  Wilkle 
éludia  le  droit  et  fut  apfjclé  comme  bien  d'autres  k  U  barre 
de  Lincon's-lnn,  c'est-èHlinncu  «vecati  bmis  iia'ailn  nna 
ptat.Mn.  «  0«pîdK  1^  de  Inib»  M.  dllll.  BiMiir.  tM 
hfwldlail  récrira  d^  «èMe  de  iMM  «t  di 
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tntuMm.  Tool  ea  eédanl  alari  k  va  t/M»  frrésfinMe ,  il 

n'osait  f-r  prévaloir  de  son  talent  pour  contrarier  les  désirs 
de  Mm  p^re;  m  déférence  filiale  et  une  défiance  modeste 
le  retinrent  longtemps  sur  le  seuil  de  la  «irrière  littéraire.  > 
Il  débuta  par  la  publication  d'aoe  bkigrapbie  de  mo  père 
(Loadlres,  IS48,  2  toI.).  Son  premier  roman  IM  Antonina, 
ou  la  chufe  de  Home  (I>on<lrfs,  1S>0,  .1  toI.v  puii  siiivirrnl 
Basil  (Londres,  18à2,  3  vol.)  et  Hide  and  seek  (Cache  ft 
cherche),  (  Londres,  1B54).  Il  devint eosuite  le  collabora- 
teur de  Dickena,  et  il  fit  imprimer  dans  les  Houtekold  WortU 
denx  romana,  Afler  éark  (Londres,  I8M)  et  Th*  dead 
Mcre/ '  I.KiiiIrPs ,  |S57,  1  vol.).  Woman  in  vhite  (la 
Femme  en  blanc  )  e»t  peut  être  celui  de  ses  romans  qui  a  ob- 
tenu le  plu«  grand  et  le  plus  It^gitime  succès  (  I859-I860). 
Wiliiie  CoUiM  •  pablM  eo  1863  uo  autre  rofoan  intitulé  : 
No  nome  (Sont  nom),  H  Armodele. 

Il  \  a  (iiins  la  Femme  en  bintic  d<«^  ^ara(■t^^fs  tracés 
<le  inain  de  inattre.  Pendant  la  publicaliuu  île  ce  roman, 
W  ilkie  Collins  recevait  journellrmeol  des  lettres  qui  le 
priaient  d'avoir  pitié  de  tes  deux  béroioe» ,  de  réunir  enfin 
Laara  ft  eeini  qalelle  ehnalt  el  d'établir  eonvcoeblemeot 
«a  sirur.  Los  choses  allèrent  rnénie  plus  loin,  dit-on ,  rt  il 
reçut  pour  celle  derniiM»'  «It's  lii  iuamlcs  en  mariapp  pres- 
santes de  la  part  de  réiiluttaires  qui  voulaient  absolument 
que  celte  figure  de  Marian  fftt  an  portrait  réel.  C'était 
ainii  que  Ridurdsoo.  eu  siMe  dernier,  vruH  été  supplié 
d'épargner  Clarisse  Harlowe  et  de  la  marier  h  Lorelace. 

M.  Wilkie  Collin»  est  en  outre  auteur  de  Irois  drames  en- 
core manuscrits  :  The  Light  house  { le  l'hair  ),  en  dcuv 
•cice,  représenté,  en  léU,  clwz  M.  Charles  Dickens,  par 
on*  Irwpe  d'emateon,  et  Joué  depuie  ta  théfttra  Olyiwpitiwe 
de  Londres  ;  The  Froren  deep ,  joué,  comme  le  précédent, 
c\\ti.  M.  Dickens  et  repié>entt'  devant  lu  reine,  mais  qui 
n'a  point  été  joué  par  des  ac  leurs  de  profession;  cnlin  Tlie 
Red  Yial  f  drame  dont  le  déooùmeat  s'aocomplit  dans  la 
meiaon  dee  morte  ft  nueliBrt.  Oelte  plèee  •  oàA  féfMPnm 

de  la  rampe,  tnai^  elle  n'a  pas  élé  goftlëe  du  public.  Ce 
p<  til  échec  détourna  M.  Wilkie  Colltns  du  genre  dramati- 
qiie  p  uir  leqpal  il  «f«U,  ft  ce  qall  préleiid,  om  pfédileeUon 
marquée. 

GOU.lOiniB»^dndépu«ementde8  PyriaéMOrie» 

tatei«,  sur  la  Méditerranée,  avait  3,fi34  habitaal>«B  1806. 
On  y  récolte  de  très-bons  vins  rouges  fins,  dits  vint  de  Ran- 
cio,  et  devccllenls  vins  de  liqueur,  dits  vins  dr  Grrr.n- 
ehe.  On  y  fabrique  des  bouchons  de  liège;  on  y  péclie  la 
nrdiM  et  on  7  fait  des  anchois.  Blé  pooeftdo  une  écele 
dliydrosraphie.  Cest  nne  ville  ancienne  ;  smi  nom  latin  est 
Caiicolihrrum.  C'était  une  place  de  guerre  dédendiie  par 
un  château  fort,  une  vieille  enceinte  et  plusieurs  forts. 
Un  décret  du  26  juin  1867  a  rayé  l'enceinte  de  Collioure 
én  labieau  de  classement  des  places  fortes. 

*COLLODION  {Chimie).  U  falmicoloo,  insoluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'étlier,  se  dissout  dans  l'élber  légè- 
rement alc<x)lisé,  surtout  lorsque  le  mélange  aveu  lerjuel  on 
la  labriqué  était  chaud.  Pour  préparer  le  fulmicoloa  solu- 
Me»  e*cat-ft-dire  le  collodioa ,  on  plonge  le  colon  pendant 
on  quart  d'heure  dans  un  mélange  de  S  pnrties  de  nitre  et 
de  3  parties  d'acide  sulfuriquo,  puis  oa  dtaceat  ce  fttimi' 
cetoa  parraiieiiu  Ml  lavé  el  séché  dHW  4e  l'édier 
6  k  8  pour  lOO  d'alcuol. 

C'est  à  M.  Mayoard ,  de  fktslon ,  qu'on  doit  la 
du  collodioa.  Il  a  ie  pramier  proposé  de  l'enpiaycr  pnar 
préserver  les  pteiee  da  coafeMl  de  l'Ur.Oa  fliil  mmI  avae 
te  collodioa  aadniealaioiitaliPqMpaBrrenpIir  les  dénis 
cariée*. 

M.  Low  e  imaginé  de  faire  usage  du  collodion  dans 
te  janlinage,  aotenmeat poar Ihvoriser  tosuocte  desboa» 
tares.  Dem  sua  procédé,  ca  trempe  dans  te  Hqiride  aint' 
peux  q"i  forme  cette  substance  l'cvln  mité  inférieure  de  la 
bouture.  La  blessure  faite  par  U  serpette  se  couvre  ainsi  j 
d*cne  couche  très-mince  d'un  enduit  qui  la  préserve  de  j 
llianhiilé  raraboBdaotei  ainsi  qae  de  l'actioB  anistbte  de  j 
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l'air,  et  lasare  le  reprise  en  fa  rendant  phis  prompte  et 
plus  facile.  Ce  procédé  a  été  surtout  mis  en  pratique  m 
Angleterre.  Le  collodion  est  également  très-uliJe  pour  la 
greffe  des  arbres  fruitiers  ,  des  camellias,  des  rbodsdés» 
drons  et  de  plusieurs  aotrte  planics}  il  ran^placa  atennas 
avantage  et  avec  éeononde  tes  oofnposltlom  rMaenscsdaaf 

on  enveloppe  les  entes. 

Un  a  pensé  se  servir  du  collodion  dans  la  fabrication  des 
fleurs  artilicielles ,  pour  former  les  feuilles  des  plantes  doal 
lis  rendent  pariaitemeot  te  fflexibilUé  «t  toas  tes  détails  de 
slradare.  Cest  ft  féf et  de  lames  oMenaee  aar  des  gieeei 
qu'on  prépare  le  collodion  pour  cet  iisapc.  Ces  lame^ ,  une 
fois  teintes  de  la  nuance  voulue ,  sont  dec«u|>ées  en  feuil- 
les à  l'aide  de  matrices  en  cuivre  qui  sont  la  reproduction 
fidèle  de  moules  ea  plâtre  laite  aur  la  fenilie  vivante. 

HM.  Blephen  Berawell  et  Aleuadre  RoUaaoa  cet 
employé  le  collodion  pour  rendre  les  tissus  imperméables. 
On  mélanice  <lii  collodion  avec  de  l'huile  de  ricin,  (i'(pil- 
letle,  de  lin,  d'olive,  de  colu  ou  autre,  mais  très-pure;  on 
verse  on  éteiid  ce  mélange  aur  des  plaques  ou  cjiiiidres  de 
métel  ou  da  vcm,  et,  avant  qu*il  preaae  eonstotasoe, 
le  tissu  est  couché  ou  roulé  dessus,  puis  enlevé  nn  iaitsat 
après,  de  manière  qu'il  en  cmjwrte  une  lettre  couche. 
Ainsi  enduite  ,  l'éloffe  est  placée  dans  un  séchoir  en  forme 
de  four,  oti  dte  est  soumise  à  une  température  de  100  k 
300*  FShr.  LVadaH  saUl  alois,  aoas  llaflacnee  de  la 
clialeiir,  une  certaine  décomposition  dont  le  résultat  se 
trailiiit  |kir  une  espèce  de  glacis  léger  qui  a  la  propriété 
d  aiipiiienter  la  force  du  tissu  et  qui  jn-ot  en  même  temps 
le  rendre  complètement  opaque  si  on  a  «u  le  aote  d'à* 
jouter  une  matière  coteranle  au  mélange  dlniite  et  de 
coUodion.  C^est  ainsi  qu'une  étoffe  de  soie  lé^rc  acquiert 
la  consistance  d'une  autre  étoffe  plus  cx)ûleiise,  tout  en 
devenant  d'une  complète  imperméabilité.  .Si  l'on  désire 
que  l'étoffe  conserve  de  la  llexibilite,  on  ejuuto  k  la  dis* 
I  aolnlioa  du  collodion  oae  petite  qaanilié  dlinile  aniaiBle. 
COLLODION  (Photographie).  Pour  utiliser  le  coAh 
dion  dans  la  photographie,  on  mélange  cette  substance 
avec  d'autres  sels  qui  la  rendent  sensible  à  la  lumière. 
Pour  iodurer  le  collodion,  on  fait  dissoudre,  plusieurs 
Joan  avant  de  s^ca  servir,  de  lledare  dinunonium  dans 
la  proportion  de  l  gramme  pour  75  grammes  de  collodion. 
Celui-ci  devient  couleur  orange.  On  agite  la  carafe  qui 
h-  coiilieni,  pour  bien  dissoudre  l'iodore,  et  on  laisse  re- 
poser. Les  flacons  qui  contiennent  te  collodion  iodnré  doi* 
vent  Mm  eonaervés  tas  falNenriU.  81  ee  collodion  tà 
long  k  préparer ,  du  moins  il  dure  longtemps.  On  verse 
doucement  de  ce  collo<lion  sur  une  glace  ou  plaque  de  terre 
bien  nettoyée;  on  l'étalé  avec  soin  en  inclinant  la  plaque 
dans  les  divers  sens ,  et  on  écoule  l'excès  du  liquide.  On 
attend  quelques  instante  que  Téther  dn  eolledion  soit  éva* 
poré,  et  on  plonge  la  ^ace  dans  le  bain  d'azotate  d'argat 
pour  sensibiliser  la  plaque.  En  en  sortant ,  la  couche  de 
Collodion,  de  tran^pateiile  quellH  était,  doit  ttro  d'un 
blanc  opaque;  si  elle  u'est  pas  restée  auflisammeat  daaste 
bain.elte  présente  un  aspect  huileux, el  te liqolde  9 coaie 
aune  flarme  de  veines.  On  se  hkte,  dans  ce  cas,  de  te  replonger 
dans  le  bain  pendiint  quelques  in.stants.  Après  l'exposition 
("ans  la  chambre  obscure,  on  plare  la  glace,  le  colloilion 
en  dessus,  dans  une  bas-sinc  contenant  de  l'bjpMulfite  de 
soude,  jusqu'k  ce  que  Pépreuve,  de  Jaune  qa*dle  était, 
devienne  transparente;  quand  ce  résnttet  est  obtenu,  on 
lave  à  grande  eau.  On  peut  sécher  la  couche  de  collodion, 
en  présentant  l'autre  oMé,  préalablement  ^^sll\l■.  à  la  llamine 
de  te  Iwugic,  en  ayant  soin  de  ne  pas  cbauller  irrégulière> 
ment.  Le  collodion  humide  possède  une  lapidilé  Hlfliallïti, 
■nato  tes  esnte  pnar  l'cmplojer  à  sec,  pour  irs  vues  au 
Miore ,  oat  été  hifhiettteox,  ai  ce  sens  que  la  rapidité 
diminue  ronsidérablement  et  qu'il  .se  inanil.'-t.'  Miuvent 
des  taches.  L'albumine,  au  contraire,  donne  k  l'état  sec 
des  résultats  excellents  ;  mais  elle  exige  un  temps  da  pose 
atses  kng  qui  sa  interdit  rcatploi  pou(  le»  vues  animéei^ 
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En  eomtinaBt  kê  dcox  procédét,  M.  Tinpenot  est  par- 

Tend  à  en  rëtinir  en  partie  les  aTantïf;es.  La  ptoqne  «st 
préparé  à  la  manière  ordinaire  jusqu'à  la  sortie  du  hain 
«l'argent;  on  la  plongf  alors  dans  une ciivctit'  ronlcnant  Je 
l'eau  diitillée,  on  l'agite  pour  ta  bien  laver,  pui«  on  ta  re- 
tins «1 M  7  fait  eoaler  paaJwrt  mut  miaute  île  rem  dis- 
tiltëe;  après  avoir  Tait  égoattcr  la  glarc,  on  verse  dessus 
l'albamine  préparée  comme  dans  le  pmcMf!  à  l'albumine, 
rl  on  M  1ai$<>e  sécberdaiis  une  botte  pendant  (|ur'lqti*-s  heures, 
ou  au  besoin  tout  de  suite  au  feu.  Dans  cet  riat ,  Ic!  glaces 
soot  peu  seosibies  et  se  conservent  pendant  un  mois.  On 
les  seosibiliRe  dans  un  baio  d'eau  distillée,  d'aiolate  d'ar- 
lent  cristallisabic  et  d'acide  acétique  eristiltisiMe.  LVxpu- 
sition  dans  la  chamt  re  dhscure  est  un  peu  plus  Inn^ue 
que  pour  le  collodion  humide  et  beaucoup  moini  que  |M)ur 
Mole  i  le  AxagB  Ml  «Mii  te  némeqoe fioar  les 
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Parmi  Ici  norabran  prooMéi  qai  ont  êU  lma;iiuis  poar 
opérer  arec  le  rullmiion  soc,  U\  procédé  au  tannin  ent  celui 
qui  a  donné  en  K^^néral  le.s  meilleurs  ré.sullaU.  Ce  procédé, 
dft  au  major  Russell ,  a  subi  de  noaibreuses  modificrtioiie. 
Nom  indiquerons  mHÊomt  celles  de  M.  Brebèasoo.  L* 
eollodioa  qu'il  prélère  est  eompové  comme  sait  :  Aher 
Salforiqne  à  60°.  300ccntiinMrcs  cubes;  alro»)!  à  lO".  T :>  1 1  ii- 
tiroèlres  cubes;  coton-poudre,  4  grammr'i.  A  100  centimètres 
cabesdece  collodion,  rendu  liinpid*;  |i4r  m  kwg  repos, 
il  ^jMite  is  à  so  eentimilres  cubes  de  U  Uqneor  swvante  : 
alcool  k  40*,  100  MBlInèlrae  eobee;  lodure  de  cadmium, 
10  pramrni^';;  bromure  de  cadmium,  2  Rramtnes.  Celle 
solution  »e  con&erve  jusqu'à  épuisement;  elle  doit  être 
filtrée  une  ou  deui  fois.  Avant  d'étendre  ce  collodioa  esr 
là  Rlace,  00  la  nettoie  avec  soia;  mais  l'auleor  supprime 
te  ooHclie  de  gMatfne  wcomiwiwdéB  per  M.  Russell.  Il 

suffit  pour  que  le  collodion  adlièn'  qu'il  rnnticnnc  une  rortc 
proportion  d'élher.  La  sensilulisation  se  l'jit  dans  un  l>ain 
formé  de  7  à  s  grammes  d'azotate  d'argent  di<sous  dans 
100  grammes  d'eau  distillée  ou  de  pluie ,  additiomiée  de  à 
Rranmee  dlidde  acMqae  ertotelHsaMe. Enélé,  imlMdn  k  7 
l>our  100  suffit  Le  lavagedoit  être  complet;  onlais«e  egnutter, 
et  on  recouvre  la  glace  d'un  enduit  préservateur  cotn|Mjsé  lic  : 
eau  <li-ililii'e,  !X)  centimètres  cubes;  alcool  à  36°,  lo;  pAle 
de  jujube,  3  grammes;  gpmme  arabique,  6  grammes.  On 
khM  de  MUfiaa  dimNor,  puis  oo  reatenne  les  plaques 
dans  une  botte  i  rainures.  Après  avoir  exposé  la  glace 
comme  è  l'ordinaire  pour  le  collodion  hnmide ,  oii  la  plonge 
daas  une  liassine  d'eau  pure,  «ii  i-llc  ^^'^t('  inir  ilrtni-minute; 
pute  on  j  verse  d'abord  un  peu  d'une  solution  composée 
da  t  «aa  dtetilWe,  lOO centimètres  cubes;  azotate  d'arîpml, 
3  grammes;  acide  acétique  cristallliable,  S  crniimèires  cu- 
bes ;  et  ensuite  on  développe  llmaf^e  avec  une  solution  de  : 
eau  de  pluie,  275  grammes;  acide  pyrogallique,  l  ;;i;mune; 
acide  citrique ,  1  gramme.  On  peut  remplacer  ce  dernier 
par  10  centimètres  cubes  d'acide  fonniqoe.  En  hiver,  il 
test  cfaaoOar  Mgikrement  te  glace  pour  développer  mieux. 
Le  fltafe  IMsant  baisser  les  tons  de  répreiive ,  il  r.iut  les 
poïis«er  un  peu.  On  Ii\<'  avec  imc  .■;olutioii  presque  .<;;ituri'e 
d'bjposulfite  de  soude  que  l'on  étend  sur  l'image.  On  lave 
«Mile  avce  soin  à  l'aide  d'un  filet  d'eau.  Aprts  4esste- 
MttM,  «■  malt  da  suiteb  La  oompositioa  inréférée  par 
M.  Bfebtosoa  est  te  solvaiite  :  dans  fOO  centimètres  cubes 
rl'alcool  à  40"  on  fait  dissoudre  lo  grammes  de  benjoin; 
un  filtre  sur  du  coton,  et  on  décante  après  vingt-quatre 
heures  de  rapoa.  En  procédant  ainsi ,  M.  Brebteaoo  a  obtenu 
des  épraafti  m  ma  fraction  de  seconde,  en  se  servant, 
par  nue  beHelumltec,  d>lB  objectif  stéréoscnpique  à  verres 
rxirn binés.  Le  mémo  otjMtif  ayant  nu  ili  ipln  ai^rne  de  36 
millimètres  lui  a  donné  des  vues  aiiim«k\4 ,  telles  que  des 
naa,  de*  pteees ,  des  processions ,  etc.,  en  une  seconde. 

D.in<  line  communleatten  k  la  Société  française  de  pho- 
tographie, M.  FoRevIn  est  venu  jeter  un  jour  nouveau  sur 
cette  question  du  pron'dé  au  collodion  sec  par  le  tannin, 
bans  le  procédé  du  major  Rosieilf  une  soIuUqo  de  tenaia 


est  vetnéa  sur  la 'couche  d'iodure  iFUfftà  pour  lui  con» 
server  sa  sensibilité  ;  or,  l'expérience  a  prouvé  k  M.  Poi- 
tevin que  le  tannin  est  nn  corps  sensibilisatenr  et  non  pré- 
servaleiir.  coinine  on  l'avait  cru  jusqu'à  lui.  L'auteur  a 
voulu  utiliser  dan»  la  pratique  ce  fait  purement  théorique, 
mais  btai  oonalalé  i  te  sensibilité  communiqoéo  fc  llodun 
d'argent  par  te  tennln ,  pour  éviter  toutes  Ica  canes  d'Ia- 
succès  que  l'on  rencontre  dans  la  prmiuctioa  des  cHehés 
et  qui  proviennent  de  reactions  étrangères  à  celle  de  la 
lumière  sur  l'ioilure  d'argent  sensible.  La  métliode  qu'il 
propose  est  applicable  k  tous  les  procédés  Maous  :  verra 
albumioé,  papier  dré,  collodion  humide  oo  sec,  ete^*  etc.» 
Klle  a  déjà  été  indiquée  et  suivie  en  partie ,  mais  non  au 
mi'nie  |>oint  île  vue,  c'est-à-dire  la  suppression  complète 
du  nitrate  d'argent  comme  sensibilisateur  final  de  l'iodure 
d'argent.  M.  Poitevin  prépare  son  collo<lion  et  l'ioilure  de 
U  manière  ordinaire  (t  1/2  d'io  lure  pour  lOO  decoUodioo); 
Il  Pétend  sur  la  glace ,  et  le  plonge  dan»  nn  bain  de  ni- 
traie  d'argent  à  H  ou  10  pour  100;  il  lave  ensuite  à  l'eau 
ordinaire ,  afin  d'enlever  de  la  couche  la  majeure  |)arlie 
du  nitratefqui  la  recouvre.  Cette  o|>ération  se  fait  à  la 
lumière  du  jour.  Pois,  te  jplaque  étant  largeoient  lavée, 
on  y  ver«e  une  dissoInHoB  dibdnra  de  potassium  (à  4  pour 
100),  a^ant  ('■lé  préalablement  satnn  r  irio  luri'  «t'arccnt 
l»ar  l'addition  de  quelques  gouttes  du  bain  de  nitrate  dans 
le  flacon  qui  te  renferme.  On  verse  cette  solution  d'io- 
dure à  plusieurs  reprises  «or  te  ptoque,  et  oete  en  pleine 
lumière,  et  te  surtece  tioA  Irritée  est  encore  exposée 
(►endant  quelques  minutes  an  grand  jour.  Ou  ili'lrnit  ainsi 
tous  les  germes  de  taches  OU  de  voiles  qui  a;;irai>'nt  lurs 
dn  développement  final.  On  lave  ensuite  k  gran  li-  <mu 
poar  catever  te  plus  possible  d'iodure  aloaHa  4|tti  a  produit 
son  HTei,  et  on  a  ators  une  coodie  dlodnr*  d*ar|^  tout 
h  fuit  insensible  h  la  lumière  et  incapable  de  provoquer 
la  réduction  des  liqueurs  révélatrices.  Pour  la  rendre 
plus  sensible,  il  suriit  de  ver.ser  à  sa  surface  (et  celle  fuis 
dans  r<^8curilé)  une  solution  aqueuse  de  tannin  k  &  pour 
100.  On  peut  ators  la  placer  de  suite  dans  te  chambre  noire, 
r.lle  est  aussi  tpn<ible  qu'une  pfaque  traitée  par  le  nitrate 
d'argent.  Pour  faire  apparaître  rimaj;e  latinte  .  on  lave 
pour  enlever  l'excès  de  tannin ,  puis  on  verse  sur  la  sur- 
face impressionnée  une  dissolution  d'acéto-nitrate  d'aigeat 
k  9  00  3  pour  too  et  ensolte  celte  de  aolhte  de  fer  «a 
d'acide  pjrogallique.  Le  dévcl«>ppenient  Se  fait  d'ailleurs 
comme  à  l'ordinaire;  mais  ou  obtient  ainsi,  et  à  coup 
sûr,  sans  gramles  précautions,  do  épreuves  très  nettes, 
très-vigourcuses  et  sans  aucune  laclie.  Au  lieu  d'employer 
de  suite  te  couche  sensibilisée  par  le  tannia,  on  peut  la 
laisser  séciter  pour  opérer  à  mc  ;  dte  se  conserve  beâu« 
roiip  plus  longtemps  que  s'il  subsistait  du  nitrate  d'argent 
à  la  surface.  On  peut  cncnre  préparer  à  l'avanrc  des  pla- 
ques k  l'iodure  d'argent  inerte,  les  laisser  sécher  et  les 
sensibiliser  au  taaaia  ca  aolutioa  aqueuse,  ou ,  ce  qui  est 
préférable  dans  ce  cas ,  en  solulioa  alcoolique.  Tous  ces 
moyens  donnent  d'excellent!i  résultats. 

Pour  obtenir  des  épi  en  vi^  posiiives,  M.  Wotlily,  d'Aix- 
la-Chapelle,  emploie,  au  lieu  de  nitrate  d'argent,  un  sel  de 
peroxyde  d'nrane,  qui,  sons  l'action  de  te  lumière,  est 
réduit  k  l'état  de  protoxyde ,  et  l'albumine  qui  sert  d'ca- 
ccillage  au  papier  est  remplacée  par  le  collodion.  Toute 
l'opératiun  (nnsisle  ,i  loinrir  utu'  feuille  de  papier  de  col- 
lodion mélangé  préalablement  au  sel  d'uranc,  qui  le  rend 
sensible  k  te  lumière;  k  exposer  sous  un  o^tif,  puis 
k  plooiser  l'épreuve  dans  un  bain  acide  qui  enlève  tout  le 
sel  non  impressionné.  On  rince  k  Teau,  et  finvage  est  ter- 
minée. Cette  méthode  a  le  mérite  d'èlre  extrêmement  sim- 
pie,  et  d'écarler  l'emploi  deâ  substances  auxquelles  on. at- 
tribue réitération  des  épreuves.  Sous  te  rapport  da  te  ao- 
lidité,  ca  pmédé  pantt  donaer  des  ftraatles  cxopltea' 
nelles. 

Dans  ce  [irorédé,  qu'on  a  njtpelé  \Vnlfily{iji)ii',  le  papier 
est  préparé  avec  du  collodioa  coDtcnaol  2  gr.  40  à  4  gr.  20 
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Je  nitrate  d'uKine,  et  30  à  35  centigrammes  d«  nilralc  I 
d'argent.  On  expose  sous  un  cliché ,  on  hvé|  et  oo  tà\t 
virer  IVpreuve  dau  «B  bain  d'or.  On  laT«IIMMCOqde  t^$t 
cl  on  Tait  »éclier.  Ces  épreuves  pnraIsMnt  frè«-sondes.  te 
'jhl(»riir^' (h-  chaux  concentré,  l"h\ |iosiiir;iti'  (l'^nmini[ii.ii|iif 
restèrent  sons  elfet  sureUci,  tandis  t^iie  ai  &el  «iéti'ui'iail 
complètement  les  (épreuve»  an  Ml  d'an^ent.  L'ad4k!  sulfu- 
riqoe,  l'acide  nitrique*  le  tmuM  de  polassium  .  qui 
dftrttiaent  oomplélement  fn  fmngeft  k  rar(;><nt ,  atlaqurnt 
b»en  le  collodion  qui  srrl  ilr  vc'liiciilo  <)  l  i'i  ir  u\o  ilans  le 
procédé  Wolhiy,  mais  l'image  elhMiu'inc  rcàlc  .sur  le  |M- 
|4er,  m  peu  afTailMie  âcuk-inenl. 

En  poursuivant  se«  étude»  enr  rimpieMkNi  «h»  éprcnves 
positives  par  IVmpM  du  eollodion  h  fiirane,  M.  Wothly 
est  parvenu  è  oiitcnir  «tes  iina^i>s  colon'cs.  I^^  tiinlrs 
rose  gris,  jaune  gris,  viennent  Vajouter,  dans  le«  por- 
tnils,  aux  gris  de5  demi  teintes  et  au  noir  «chNlIé  des  om- 
lire«,  et  pru^luiscnt  un  excellent  cRet. 

M.  Ltesegang ,  d'KIlicrfehi,  a  FaN  eemnllre  «w  manière 
(le  proréiliT  [vour  oiitenir  des  épreuves  posilivcs  an  sel  «l'u- 
rane.  On  couvre  d'alranl  le  |Nipier  -l'un  encoilage  à  l'a- 
midon ;  le  tapioca  du  Brésil  est  excellent  pour  cet  usage  : 
oa  en  lait  dissoudre  5  grammes  dans  100  à  lao  frammes 
d*«an' chaude.  La  feoffle  de  papier  est  ensuite  passée  sous 

la  prrise  h  satiner.  Dans  cvl  tMat  elle  est  prëti-  h  n  rrMjir 
une  couche  de  collodion  à  l'urane  pr^'fMrée  comme  >uil. 
Dans  20  grammcfd'eaudi-liii'e,  unfaitdissouda»  7  grammes 
d'aiotate  d'argent ,  piris  Câ  grammes  d'aiotate  d'uranc ,  et 
on  ajoute  700  grammes  d'aloMi.  On  aitre  et  on  mélange,  à 
Tolumc  <fgal,  colle  solution  avec  un  collodion c.otii|iosé  de  ; 
45  gramme»  d'alcool  ab»ulu,  2j  granums  d'éllier,  t  gramme 
de  pyrotyte  et  I  gramme  de  baume  de  Canada  dissous  dans 
l'élber.  Le  coUodioa  uranique  est  versé  sur  le  papier  qu'on 
a  fixé  sur  me  planehette.  La  tSmllle  deK  easalte  sécher  à 
l'obscurité.  Après  re\po>ilion  à  la  lumière ,  l'épreuve  (qui 
doit  être  d'un  Ion  bmn  vi^^oureuv,  bien  que  la  pose  soit 
moins  longue  que  dans  les  procédés  ordinaires)  est  lavée 
jisqn'àoe  que  le  Tond  soit  devenu  blanc,  puis  no  la  pkwite 
dans  tm  h^  composé,  k  vnlame  égal ,  d'une  solution  de 
chlorure  d'or  et  de  calcium  et  d'une  solution  de  suIFocyanure 
d'ammonium.  Enfin  on  lave  l'image;  réprc:ive  peut  éire 
retoochi-e  et  rei  ouverte  d'un  remis  i  l'alcool. 

iLa  beauté  des  épreuves  obtenues  par  le  procédé  de  | 
M.  Wnihly  adémooIréraTantageque  présente  l'applieatioa  | 

d'une  couche  de  cotloiHon  à  la  .surface  des  papiers  des-  ' 
tin*s  à  l'impression  pliolo  graphique.  O  procédé  a  été 
l'dtijt't  di' noriil.ri'iiies  e\pi  rifiices,  et  .M.  ^^  llflrloIl  Simpson  . 
a  indiqué  une  nouvelle  mélbode  basée  sur  l'emploi  d'un 
eoliodioli  reafermact  du  chlomre  d'argsot,  ce  qui  sup- 
prime les  bains  sensibilisateurs.  On  prépare  d'atxinl  une 
solution  alcoolique  de  nitrate  d'argent  en  triturant  I  giarnme 
de  ce  sel  chns  un  mot  lier,  et  en  \  ajoutant  30  gr.iinrnes 
d'akool  par  petile.s  quantités  qu'on  renouvelle  juiiqu'à  ce 
que  toat  soit  dissous.  A  cette  solution  on  ajoute  alors 
30  grammes  d'éllier  et  b  quantité  nécessaire  de  pyroxyle. 
Quand  le  mélange  est  complet,  on  y  verse  peu  h  peu ,  <>n 
a;;itant,  2  gr.  GO  d'une  solution  alcoolique  <le  chiorun 
«le  calcium  (ii  3,30  pour  loo).  En  quelques  minutes  la 
décomposition  est  conqdète  ;  il  se  fîMine  une  émnisiosi 
dechlonm  d'ati^enl  dans  le  colladion.  On  peut  employer 
dcaoHe  cet  enduit ,  mais  il  se  conserve  très-bien.  Le  pa- 

R'tr  amolli  ii  l'arroNs  ro^it  i  v|  r. 'ni  qui'  l'auteur  prelére, 
en  qu*on  puisse  également  se  .servir  de  papier  itoo  pré» 
paré.  On  l'enduit  du  collodion  d  dessus,  en  sècbe,  puis, 
après  l'exposition ,  on  vire  et  on  fixe  l'image  oumme  dans 
les  procédés  ordinaires;  mais  les  sels  d'argent  étant  en 
tn's-pctile  qnanlilt* ,  l;i  solulion  fixatrice  doit  être  l>oau- 
coup  plus  faible  qu'ordinairement.  Le  papier  préparé  par 
cette  inétlKHie  est  très^aensIMe; 

Un  auteur  anglais,  reprenant  les  expériences  déjà  faites 
par  M.  Paal  Liesegang  daus  le  but  de  supprimer  le  bain 
d'aisMl  pour  obtenir  des  cikhés  uégatiTs  en  aiotant  le 
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collodion  lui-même,  est  arrivé  à  de  bons  réâullats.  II 
fait  dissoudre  d'avance  1  gr.  30  d'aiotate  d'argent  dans 
environ  l  gr.  7&  d'aiçool,  et  il  ajoute  cette  aohilinn  àaogr. 
dé  collodion  bromo-iodori.  après  quoi  il  Iriese  rrposcr 
pendant  une  demi-heure.  L'exposition  est  la  même  que 
«l'ordinaire.  Le  développement  de  l'image  se  fait  au  «u'^te 
de  (er  ammoniacal ,  additionné  d'une  forte  dose  d'acide 
acéliqne;  cnsnite  on  lave,  on  fixe,  et  on  ooaUnna  au  besoin 
le  développement  par  Paddc  pyrogallique. 

Enfin  le  collodion  sert  encore  i  lustrer  des  épreuves 
positives,  et  à  transporter  des  épreuves  sur  toile,  sur  bois 
ou  sur  pierre. 

COLLOlDfi  (de  né^s,  colle  4  sUec.  brme).  On  • 
donné  ce  nom  aux  snbstanoea  non  crislaltisalies  dont  la 

dilTusiiin  est  (uesque  nulle  dans  la  dialyse,  et  qui  ne 
se  volatilisent  pas;  telles  .sont  Tamidon,  la  gpmiue,  l'albu- 
mine, la  gélatine,  la  mélasse,  l'empois ,  la  dextrine ,  le  tan- 
nin, etc.  Les  corps  formant  celte  dMse  ••  laissent  péné- 
trer, comme  les  liquides,  par  les  wntièws  f fil  iBffiiaiilM , 
tandi;  qu'.iles  S'epppssqt  SU  pim|B  ds  «sUss  fsi  isar 

ressemblent. 

*  COLLORElM>  (Famille  de).  François- de- PauU- 
Gundienire,  prince  ne  CnLumuo-MAisraLa,  est  moitié  tt 
mai  iBSlk  Graeibiberg  en  Sliésie. 

JoseiiIi  Fi ançois-Jérôme,  [irince  ne  Coi.u)hf.i>o-Mans- 
V  f.i.n ,  ciiu>in  et  hcritii  r  du  pri  r.édeuf ,  tiU  du  comte 
Feidinand,  est  né  le  20  février  1813.  11  est  major,  clura- 
1  bellan,  conseiller  Intime,  mcmbra  de  la  ebantbre  des 
!  seigneurs,  et  maréchal  du  dndté  d'Autriche.  Son  fils  «lié, 
le  comte  Jm5»ir,  né  le  20  juillet  lsi7,  a  pris  partkia 
guerre  de  Schleswig  en  qualité  de  sous-lieuleuant  auté* 
giment  de  bussards  de  Lichlensleio.  Il  a  (  pou:>é  4  Pragne 
en  1865,  la  comtesse  Agiaé  Fesletics  de  lolna,  dont  II  a  an 
fils,  Joseph ,  né  le  17  janvier  \9B». 

Frnnrfvi,  l  oinle  oeGOLtoneno  WALnsÉF.,  diplomate  au- 
trichien, naquit  à  Vienne  le  39  octobre  l>99.  .Son  père,  le 
comle François-de-Paule-CfiarUs  de Collorcoo  Wauw^e, 
était  ministre  d'£tat  de  l'empereur  François  V^^  et  OMNirut 
en  IMft,  Il  avait  éù  quitter  son  posta  aons  FMbMnee  de 

]h  France,  msis  il  était  resté  l'anu'  de  l'empereur.  L'empe- 
reur prit  soin  du  jeune  comte  François  de  Colloredo,  qu'il 
avait  tenu  sur  les  fonls  baptismaux.  Celui-ci  entra  de 
bonne  heure  dans  l'armée  autrichienne,  et  plus  tard 
dans  la  earrière  diplomatiqne.  Il  Ad  dlaboid  allaahé  k 
la  lé^nlioii  de  Londri  s.  Kn  IHî.'i,  il  fut  envoyé  comme  nii- 
nislie  a  t'openliajiue,  cji  IK.'IO  à  Dresde,  en  1830  à  Munidi. 
V.n  isi.i,  il  alla  comme anibas.sadeur  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  eut  à  s'occuper  surtout  des  affaires  de  Polqgne  et 
de  lincorpontion  de  Cneovie;  n  flil  nppdi  anr  sa  de* 
mande,  en  1147  ,  et  épousa  alors  une  dame  polonaise^ née 
comtes.se  Polocka.  IVu  avant  la  révolution  de  mars,  il  reçot 
une  mis.sion  à  Francfort,  laquelle  1  esta  sans  nMill.it. 
Il  rentra  en  fonctions  sous  le  minislère  Scliwanienbeig  et 
fut  envoyé  k  Londres,  oti  le  comte  Bool*aehaneMtsin-  le 
remplaça  bienfdl.  Lorsque  ce  dernier  prit,  en  IgâS,  la  per> 
teieuille  des  affaires  éfrangère^,  Colloredo  retourna  comme 
amliassadour  à  Londres,  et  en  185f»  il  fut  envoyO  dans  la 
même  qualité  à  Rome ,  où  il  se  lit  coonalire  par  ^ue  large 
imspilalité.  Après  les  préliminaires  de  TillaAfnnen  B  Int 
chargé  de  négocier  la  paix  définitive  aux  oonCIrtMMS  de 
Zurich.  Accablé,  par  les  événements,  il  se  prêta  k  ce  tnmM 
au-des.'us  de  ses  forces,  mais  il  etit  plusieurs  attaques 
d'apoplexie  avant  que  la  paix  fût  signée,  et  il  mourut  à 
ZoricJi  le  96  octobre  1859. 

*  COlJklAR.  Celle  ville  avait  en  1861  31,349  babitanls 
et  3l,Ro:i  en  isr.c.  Son  collège  est  devenu  lycée  impérial 
en  18bi.  KDi'  possède  ile|/ni>  I8i8  un  comptoir  d'escompte. 
Kn  18G0,  un  sergent  d  artillerie  a  donné  au  nuisée  de 
Colmar  des  objets  de  sanvagees  L'bétel  de  la  prétisetnM 
a  été  reconstruit  en  1853.  L'ancien  pabda  dn  eensefl  eon- 
verain  d'Alsace,  devenu  le  palais  de  U  CMir  impériale,  a 
Hé  ainndi.  U  SI  aodt  18M,  Oohnar  •  iMUgwd  nn  nn* 
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_  d«  Mm*  à  It  Bi*Mira  de 
l'amfnl  Bnitf.       w  fUta*  «a  brao»  du  m  lefent 

de  M.  Barlliotdi,  et  placée  MT  un  piéde«Ul  liHHIlt  une 
fontaine  roonuaMoUle.  Quatre  grandes  fignrH,  têtuta 
au  socle  aymbotisent  les  xoyaffii  de  dreamnaTigaitioii  de 
teinl  aooa  Im  Inils  de  l'itnMqM»  de  l'Afriqoe,  de 
Mlle  et  de  VQetÊÊ^  Vm  ebeidB  de  te-  dlrtMl  loed 
>iunt  Je  Oetairè  Mwlera  dlédd(lwé#W«lé  fM»^ 
ta  18M. 

Lea  ardiivca  de  Oolinar  aoot  trèa-richet.  Elles  possèilent 
dae  dlpMnee  de  TWcri  II,  de  Cberlcniipe,  de  Loni*  le 
Pfeox,  de  liOllidre,  de  Cbarlea  le  Groa  et  de  Looit  le 
Qenmkliie;  un  sceau  de  la  ville  qui  date  de  1214  ,  etc. 

COLMATAGE  (de  l'Haliea  colmare,  combler).  C'e^t 
une  operatkMi  agricole  qui  consiste  à  exhausser  un  l>as-rotiil 
habitoeUcoMat toeieeraé  ou  à  couvrir  dea  Unaiea  Infertiles, 
teto  qoe  dee  ieblee  ea  des  graviers,  au  moyen  dVdIaviene  en» 
traînées  par  deb  t^aux  courantes  On  obtient  ainsi  le  nivelle- 
meat,  rasMini.*'Sein<  ul  i  l  la  tiTtilisalion  duterrain.  Lecolina- 
tage  eil rangé  par  la  lui  du  21  juin  1M5  parmi  les  opérations 
qak  §m%ai  dire  l'ofciet  d'eae  eieoeiatioa  sjfiidicale  entre  les 
peepriéiJiree  taUrenéa.  C«tte  op^Hoa  est  très^pndiqaée 
en  Toscane.  «  En  neuf  an:;,  ilit  M  Duroy,  on  a  ain<ii  crét', 
dans  la  maremme  du  val  di  Cliiuna,  à  l'ciuboucluirc  de 
rOmbroee,  I4,09à  bectarcs  d'excelknle^  terres  arables.  Le 
lenblai  (eut  entier  eeuédé  176  mUliona  de  mètres  cabes, 
et  les  dépeaaee  ne  se  aoat  éleTées  qn'à  6,293,722  tr.  »  le 
colmatage  a  i  tr-  (\é\i  au.s&i  appliqué  avec  succès  sur  divers 
peints  de  la  Francv,  notamment  sur  les  bords  de  la  Moselle 
el  deqndques  cours  d'eau  du  Midi.  H.  Grimaud  de  Caux  a 
prafMisé  de  colDMler  aae  pleiae  de  HfiOQ  hecteree  mai  se 
dérdoppe  en  titongjte  devant  le  bt^rfii  de  Merle,  deas  le 
Cr  iii.  au  moyen  du  limon  du  canal  de  Marseille,  en  y  em- 
ployant les  eaux,  de  Craponne  et  de  la  Touloubre.  En  Angle- 
iMrre^  m  deil  ceteeler  des  saUes  sans  velear,  «ar le  feeid 
da  la  laer,  CB  j  tiaM|Murteat  perde  leslee  cemax  he  cen 
d'igraict  inuBoadleesdelBTiRedeLeadnStteal  cafiniN- 
ni-.^r.t  <)ans  le  parcours  de  l'eau  d'irrigation  aox  Cultures. 
On  i  pensé  également  i  employer  les  eaux  des  égouts  de 
Paris  à  un  usage  analogue. 

OOLO&NB.  Upofoleliea  de  eette  ville  e'eooratteeMi- 
hiemeat  chèque  eaade.  Ha  iSfll  die  élritdefn,l62hsbi> 
tanta,  tandis  qu'en  18I.'>  cl1>'  nVtait  que  ilo  47,noo. 

Ua  cbemln  de  fer  unit  Cologne  h  Ai\-la-Clia|M-lle  et  à 
la  Freaee  par  la  Belgique,  un  aetre  l'unit  à  Dosseldorf; 
eaa  aoba  ll|pMt  iaaufoiée  m  IBa» ,  leieial  Beaa  et 
ItajFsiee. 

cathédrale  de  Cologne,  enfin  achevée,  a  été  solennel- 
lement inaugurée  le  lâ  octobre  1M3.  Il  ne  reste  plus  à 
construire  qne  les  tours,  qui  doivent  être  finies  en  18(18. 
Lenr  bauteur  leia  de  MO  pleda.  Lea  défMneaeaécesatidee 
par  les  réparaUoae  et  lee  eonetracUoa  aeavdlei  ÉVIevaleat 
déjà  en  iSf.j  k  7,244,319  tlialers. 

Le  3  octobre  i8à9  ou  inaugura,  en  présence  du  prince 
régent  de  frasse,  un  pont  en  fer  qui  relie  les  deux  rives 
da  fihla,  eldeak  la  première  pierre  evait  été  pesée  par  le 
rai  de  Praaee  le  S  odahve  1819.  Ce  poat  coastratt  en  treilKs 
i!r  fer,  egt  long  de  l,3&2^ieds  et  s'a|)t)uiK  sur  cinq  [lilos 
établies  k  SI3  pieds  l'une  de  l'autre.  Le  pont  est  divisé 
CD  deux  passages  :  l'un  an  sud ,  large  de  37  pieds  et  bordé 
de  deox  traUeifa,  eel  deeUaé  à  la  ciicaielkn  dea  veitares 
et  dee  piéloaat  raam  en  neid,  laetara  24  pieds  de  largeur 
et  eat  réservi^  à  la  double  voie  du  cliemin  rie  fer  Le  treillis 
de  fer  qui  borde  les  deox  cOlés  du  pont,  et  qui  sépare  les 
dais  pamegaa,  mesure  27  pieds  de  liauleur.  Il  est  entré 
deaa  la  naaiiacUea  du  aail  100.000  qakdaak  de  Ar.  U 
eerl  è  rdier  Me  Ngaea  de  dMadaa  de  fer  de  FraBce  an 
réseau  allemand.  Une  «italue  équestre  du  roi  Frédéric-Ouil- 
iaume  IV  orne  l'entrée  de  ce  poiU.  Cette  statue,  ea  brome, 
<iont  le  aaodèla  eat  da  pnlBeaenc  fitaeer»  a  M  pieds  da 
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allumé  par  la  fiNidraie  21  jaillei  1859,  à  dix  heures  du  soir. 
Cologne  posaèile  caeore  te  maison  où  naquit  Rubens  et 


la  IhéAlre  de  Oolape  a  été  débail  par  na  laendie 


te  maison  ou 

on  mourut  Marie  de  Médici*.  Elle  se  di^tin^lle,  hh  milieu 
de  liantes  maisons  élevées  dans  un  quartier  de  ruelles,  par 
se  grandeur  et  ses  inscriptions.  La  porte  ca  ddiae  aeelpld, 
peeée  en  1 739,  est  ornée  d'un  médaillon  représentant  Ru» 
bens,  et  on  voit  an-drjisoos  les  armoiries  de  Marie  de  Mé- 
dicis  Kii  (leii\  laliUlle?*  furent  placées  entre  les  fe- 

nêtres de  cliaque  cdtë  de  la  porte ,  et  de  grandes  étoiles 
d'or  attirent  l'attention  sur  les  inscriptions  de  ces  tabicllea 
qui  rappellent  que  c'est  là  qu'est  né  le  plus  illustre  dnpda» 
très  du  Nord ,  et  qu'est  morte  la  rente  d'Henri  IV. 

Le  conM.'il!er  de  totmnerM  Jean-Henri  Richartz  a  fait 
construire  i  Cologne  un  musée  qui  a  coûté  600,000  fr.; 
4  sa  mort,  ca  IMI,  il  lal  a  laissé  par  featament  aae 
aonune  dfgdc. 

An  mois  de  ^let  1805,  nn  comité  se  fbma  à  Cologne 
pour  offrir  un  banqoet  an\  députés  du  cercle  qui  avai<  nt 
voté  contre  les  prétentions  de  M.  Bismark.  Le  président  de 
police  inlerdit  cette  réunion ,  que  la  eonetitnttoo  entofisalt. 
I.e  tribunal  de  première  instance  aannla  l'ordonnance  de 
police,  mais  le  procureur  général  interjeta  appel.  Les  pré- 
paratifs de  la  féte  furent  continués;  mais  le  matin  du  22, 
Jour  où  elle  devait  avoir  lieu ,  le  local  da  Gurxenicb  fut 
fermé  par  ordre  de  l'aulorite.  A  trois  heures,  les  invités  se 
réi.nircnt  au  jardin  xooiogique,  où  l'on  avait  porté  lea  plate 
préparés;  à  quatre  bearea  et  demie,  h  le  sidie  de  qnél- 
qoes  toasts,  la  réunion  fut  dissoute  par  le  bourgmestre 
de  la  commune  de  Langerii  h ,  dont  le  Jardin  zoologique 
fait  partie;  des  détacbemenls  d'infanterie  et  de  ciiirassten 
a'avaaeèraat  Jaaqpa  daiu  le  jardia  et  le  fireat  évacaer. 
Le  lendemehi  en  aellltreasperhir  I  Ohertehartetn,  dma  le 

duoUé  de  Nassau,  mais  là  enrore  l'intnrvenlion  des  troupes 
rendit  la  réunion  impossible.  La  cour  d'apjiel  rejeta  pour- 
tant le  pourvoi  du  procureur  général  et  coalrma  le  Jnge- 
BDeat  du  tribunal  aoanlaot  l'ordonauiee  de  peUee  qui  arall 
diseeas  le  eoodlé  de  la  Me  dee  dépotés  en  le  eoosIdéraBt 

comme  une  socifî lé  politique.  Au  mois  de  févrirr  18(j6,  la 
chambre  des  députes  protesta  aussi  contre  cet  excès  de 
pouvoir,  mais  tout  en  resta  là. 

La  nomination  d'un  nouvel  ercbevéqae  de  Colofae  fM 
longtemps  relardée  par  lespréteniieaedu^pNredeleeellid> 
drale.  Dans  les  bulles  pontificales  concernant  les  provinces 
ecclésiastiques  du  Haut- Rhin  et  du  Hanovre,  il  e.st  prescrit 
qn'ea  soumettra  au  gouvernement  une  liste  de  candidats 
poar  chaque  siège  épiscopel  vacant,  et  que  le  gravemonent 
eare  le  droit  de  ddriipaer  lee  eeadideli  qui  ne  lui  convien- 
nent pa<; ,  c'P'il-à-dirc  de  les  rayer  de  la  liste.  Mais  il 
faut  toujours  qu'il  reste  sur  la  liste  trois  noms,  pour  qu'un 
choix  soit  possible.  Cette  prescription  n'est  pas  contenue 
dans  lea  bulles  reletlves  aux  évéobés  pmaaiens;  il  }  eat 
dit  shnpiemeat  qa'oa  ae  devre  pes  élfav  na  eaadMel  déaa» 
f;réablc  au  KO"vernement.  Cependant  l'uMige  s'était  intro- 
duit également  dans  les  cliapitres  prussiens,  de  former  une 
liste  et  de  la  présenter  au  gouvernement,  pour  qu'il  pOt  en 
éUndaer  ke  personnes  qui  ae  lal  plaisaleat  pas.  Le  cha* 
pitre  de  Cologne  ]m>tesle  éontre  ee  mode  de  précéder,  et 
nf>  voulut  pas  s'y  soumettre.  Le  gouvernement  se  décida 
enfin  a  s'entendre  directement  avec  le  saint-*iége  sur  le 
choix  d'un  nouvel  archevêque;  les  deux  parties  s'accordè- 
rent pour  nommer  l'évèque  d'Oeaebnick ,  M.  MeMiera, 
qui  fut  préconisé  par  le  pape  diM  la  eeoaMoirB  du  • 
janvier  \sr,r, ,  ce  qui  réduisit  l'op 
métropolitain  de  Cologne  à  néant. 

On  pcot  ooasaller  sur  Cologne  :  BUtoire  de  ta  vitU 
de  Oolopae ,  puisée  pour  la  pltu  praade  parti»  aua 
mtMvH  wmitMpales,  par  L.  Eaaea  (ca  anemaad.  Cote- 
gne,  1863  et  suiv.,  3  vol.  in-8"). 

COLOGNE  (Concept  de).  Voyes  Anabaitistes  ,  tome 
t**,  p.  516. 

*  OOU>Mil  (CaamoMia).  Uae  alalae  de  GhrMophe 
GdoMb  ê  m  dtevée  deaa  li  loano  di  GImo  m  itS7. 
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Oflito  villa  poMédait  déjà  une  ttataa  m  plllrê  dn  grand 
MvIiilMr  vm  catk  imcriptioii  : 

DiM,  TvU,  il  «ml;  cro*  m  utmiâ 
Awfcr  «Mvo  dair  «odi  ifaofo  w d>. 

(Jadis,  je  >oiilus,  je  le  cr('ai  ;  voilà  un  aulrc  momie  ia- 
comiu  qui  surgit  tout  à  CMip  des  eaux).  Une  eulre  sUlue 
en  marbra  de  Christophe  Colomb,  Teaoa  dlMIe,  a  été 
fawVPiTéeà  Lima  en  tSGO.  En  1861,  nne  «onscriplion  i 
été  (Hiverte  k  Ma<lriil  |)our  é\cver  sur  la  promenade  des  Ré- 
collcts  une  slalue  colo!<!i.*le  in  hron/o  a  celui  qui  donna 
TAniérique  à  l'Espagne.  Le  (trojel  de  ce  monument  a  elé 
coqM  k  M.  Marin  Baldo. 

Une  slalue  de  Christophe  Colomb,  oiïcrte  par  I*iinp<'r8- 
trice  drs  Français,  doit  être  érigée  sur  la  priiici(i.ilo  place 
de  la  ^iil>'  il<'  (;uloii,  il,in.s  l'islliinf  de  P.Tnama,  au  lH)r<l 
de  l'Allanliquc.  Le  piéde«lal  portera  pour  inscription  sur 
■M  de  «e*  faeaa  les  wré  d«  Sénèqna  : 

Vriiir-nt  annii  secola  »cri«, 
(}iiiliiiB  Ocr.inm  »inciiU  rrnim 
1.  i\rl.  cl  inj;en!  ji.ilr.il  11 
I'eth}ti|ue  nnvot  detcgat  orbn, 
Mce  iil  terril  ellâm  Tlmla. 

Sur  un  autre  côlé,  au-dessous  des  moU  :  CkriUopKonti 
OeilMlliM,  on  lira  le  distique  fuifanti 

EiticaiMi,  ingenlnn, 
.  NcBMria  tmm  ai 
Mit  diem  iV  Idi 

A  b  mortde  ChrUlopheColomb,  an  Italien  oanyoaa  celte 

fl^rc  Inscriplion  lalinr  : 

Cous  rrjt  nondoi.  Ouo  slat,  ait  litf .  Futre  I 

(Il  y  avait  ira  monda.  Il  dit  :  Qnlla  soient  deax  ;  fis  farrat  t) 

On  montre  encore  au  couvent  delà  Rahida,  près  de  Ca- 
dix, la  cellule  oii  Christophe  Colomb  trouva  un  asile  au  re- 
tour de  son  premier  vojagc.  Celte  cellule  est  garnie  de  meu- 
bles da  genre  de  l'épiMim  du  célèbre  DâTigiteur,  et  de  cinq 
Hmids  laMean  exécnlés  par  M.  Bciarano,  ma.  ftals  do  dna 
et  de  la  dtichrsse  d*-  iMnntpeMiar,  H  Npiésenlant  qoeikinea 
traits  lie  h  vie  <le  Coloinl). 

M.  Ituselly  de  Lurgui  'i  a  publié,  sur  l'invitation  du  pape 
Pie  IX  :  Vie  tt  vojiagu  de  Christophe  CoUmht  d'après 
des  doetmenu  amthentlquts  (Nria,  Wê,  bhtTi.  M.Enrile 
l)p«rlianels  a  fait  paraître  :  Christophe  Colomb  (Paris, 
iHùi,  m- 18);  et  le  marquis  de  iksiiojr  :  Christophe  Colomb 
et  In  Découverte  du  HmUtOM  ÊÊMdê  (FtriS,  ISM, 
avec  iUustrations). 

rthwdes  qoeatioBB  les  plus  eariauaes  etlea moins  décidées, 
c'e^t  l'ot  iniiie  et  le  vrai  raractère  de  cette  grande  idée  qui 
contenait  un  inond»!.  Les  uns  ont  refusé  a  Co  omb  le  soup- 
çon «l'un  continent  nouveau  ;  sa  découvei  tr  i)  V>t  a  leur';  \eu\ 
que  l'eflet  d'une  erreur  heureuse  :  c'est  eu  dierJiaut  l'Asie 
(|n1l  aiwail  Iranvé  l'AraMquei.  D'autres,  en  recoonaissant 
qu'il  eut  le  sentiment  de  la  |iortée  de  son  projet,  lui  en  con- 
testent la  spontanéité.  Le  ^rand  Iwmme  lui-même,  étonné 
de  Sun  ivuvre  accomplie,  n'eu  attribue  qu'à  la  Providence 
rinitialive  et  la  réussite.  Après  avoir  remué  tous  les  docu- 
menta et  tonlaa  les  pièces  de  ce  gr«id  procès,  M.  Roselly  de 
Lorgues  finit,  de  son  cAté,  pr  être  de  l'avis  deson  héros. 

Sans  soulever  de  nouveau  l'insoluble  question  de  l' Al- 
la n  1 1  d  e,  Niai'i  r  lit  HT  iiiémeiians  le  détail  des  divers  >v  sternes 
cusmogiaphiques  qui  divisèrent  les  philosophes  anciens,  c« 
dont  un  convenait  généralement ,  c'est  qu'il  existait , où  qu'ils 
fussent  et  quels  qu'ils  fussent,  d'autres  cootineots.  Plusieurs 
même  ne  voyaient  dans  le  nôtre  qu'une  lie  de  l'Océan ,  dont 
ItMédilerrani'i'  <  tiit  un  humble  lac;  le  vrai  continent  res- 
tait au  delà  An  Ilots  de  l'Atlantique,  comme  une  bordure  im> 
mense.  Dans  le  Phédon,  par  exemple,  après  avoir  dit  un 
mot  de  la  rotondité  de  la  terre,  Socrate  ajoute  :  •  Grande 
est  l'étendue  du  rIoIw  ;  nous  n'en  occupons,  nous,  du  Phase 
aux  rolonnes  li'llerrule,  qu'une  mince  surface,  renandus 
autour  de  la  mer  comme  des  fourmis  ou  des  grenouilles 


d^mnarais.  Uien  d'autres,  ailleurs,  peuplent  d'au* 
tna  partis»  aamblables.  >•  Pline  et  Pomponlna  Héla,  sor  la 
fol  de  CornAIns  Népos,  rapportent  que  des  InAcns,  rr jetés 

par  la  leiii|iéte  nii  iiiiliini  de  la  mer  Océane,  abordèrent  siir 
les  côtes  delà  Uennanie  et  furent  ofïerts  par  les  barl>ares 
à  Q.  MétaNw Caler  comme  une  curiosité  rn>stérieuse.  Qu'il 
y  ait  erreur  on  non,  les  deux  auteurs  n'en  admeltaioitiMS 
moins  par  \k  même  ta  possibilité  de  eootféea  ineeunoef  su 
delà  des  mers  Déjà  rF.'-iia;;no|  Sénèque  avait  dit ,  dan*  des 
vers  Ins  avec  distraction  fH'ndant  tant  de  siècles,  et  qui ,  de» 
pois  hdéeonvaila,  ont  lail  l'é 


VicildrMktd«  ja<ir<.  <liin<  le  loiiiuiii  des  S(;iri, 
Où  riiommi',  ysT  delà  sa  liquide  prison. 
De  momies  ij^non-s  lulurra  le»  ri»jgc«, 
Li  rc  n'ni  i>Uij  Tbulé  qui  clora  l'bariHHi. 

Depuis  lors ,  Albert  le  Grand ,  Roger  Bacon,  Pierre  d'Allly, 
ont  (  oiitinué  la  t  liaine  cuinineni  ee  |i.ir  les  anciens.  On  n'est 
pas  certain  iiu'^tiu'  (|iie  la  eoniiai<!>auce  posiliNi'  des  contrées 
d'oulre-mer,  à  la  suite  de  cxnnmnnications  erreclives,  n'iiit 
pas  été  l'un  des  secrets  d'État  du  sénat  de  Carthage.  Dans 
run  des  psys  les  phis  étonnante  de  l'Amérique  septeatrio- 
na'r, 'ni  Mrxiijue,  toutes  les  traditions  attestaient  unaniiMC- 
menl  l'apparition,  a  une  époque  reculée,  (rii<iinine> au  ti- 
sage  de  poisson  ,  venus  de  l'Est. 

Quand  Colombfit  part  de  ses  desseins  au  gnavernement  de 
<Maea,ilhii  fut  répondu  «  qneee  désir  de  déeonvertos  n'é* 
tait  pas  une  nouveauté  \h»it  le  sénat  ;  que  déjà  maint  ex- 
plorateur avait  payé  par  la  mort  sa  curiofite  téméraire.  On 
lisait  dans  les  aicliives  de  la  repiilili(pie ,  ii\  cents  ans 
avsnt  la  proposition  soumise  alors  au  conseil ,  que  deux  ca- 
pMaines  de  ta  plus  haute  noblesse,  Tedesio  Doria  et  Ugolino 
'Vivaldi,  éuient  partis  pour  le  gnîid  Océan »sana  qu'an  ttA 
Jsmais  eu  nouvelles  de  leur  sort.  » 

Toutes  les  imasin.ilions  se  (>ortaient  alors  vers  l'inconnu. 
C'était  le  temps  des  expéditions  et  des  voyages.  Marco  Polo 
sVtait  enfoncé  dans  les  r^ons  les  plus  mervdlleuses  de 
l'Asie.  Guidés  par  ta  hoosaota,  de  liardis  Porhigata  avaient 
reconnu  les  foréis  tonflhes  de  lîle  de  Madère,  è  pins  de  aéO 
kilomètres  des  côtes,  et,  ii  pinède  l,:îoo,  les  rivages  iKs 
Açores.  En  épousant  la  hlle  d'un  de  ces  navigateurs,  Culuuib 
eut  sous  les  yeux  les  notes  et  les  Journaux  de  son  beau* 
père.  Bientôt  même  il  s'embsrqne  pour  l*ttaa  des  Us»  Ito* 
dère,  où  »a  nouvelle  famille  arâlt  un  domatae  stérite.  Oa 
là  il  pas>e  nux  A(  <lre^,  n  i  iieillnnt  partout  avec  avidilé  tous 
les  renseignements  et  contemplant  avec  rêverie  ce  io<-l)er 
btearradaaillmagination  des  poètes  a  fait  un  cavalier  tii)s- 
térieiix  indiquant  de  la  main  des  régions  perdues  dans  les 
profondeurs  de  l'Occident.  Il  apprit  que ,  par  les  «snis 
d'ouest ,  les  flots  poussaient  contre  les  côtes  de  Graciosa, 
île  Fayal,  de  grands  pins  dont  l'espèce  était  inconnue.  On 
*  l'assura  qu'à  I1l«  des  Fleurs  on  avait  trouvé  sur  la  grève 
deux  cadavres  dont  les  traita  diOéraient  da  tous  ceux  des 
insulaires.  Il  n'y  avait  rien  là  de  dédsir  sansdoate ,  et  puis- 
que plus  lard,  dans  son  premier  voyage,  à  cinq  journées 
de  navigation  des  Canaries,  Colomb  vit  passer  un  débris  de 
hunier  qui  avait  appartenu  à  un  navire  d'Europe,  il  pou- 
vait se  taire  tout  aussi  bien  que  ces  pins  et  que  «a  hom- 
mes d'espèce  étrsnge  eussent  été  portés  des  régions  eneocc 
Inexplorées  de  l'Afrique  dans  la  haute  mer  sous  la  région 
équinoxiale,  et  de  U  repoussés  sur  les  Açores  par  tes  venta 
d'ouest.  Cette  réflexioa  de  M.  Roselly  de  Lorgues  est 
juste,  il  fsttt  toutefois,  malgré  le  caractère  éminemment  logi- 
que de  l'esprit  de  CMonttb,  se  garder  d'en  porter  ta  reetHude 
jusqu'à  l'infaillibililé.  Colurnh  fut,  nv.mt  tout,  nn  homme 
de  désir.  Génois,  dans  ses  jours  d'illusions  patriotiques, 
il  vouMt  une  découverte  aescs  glorieuse  pour  balancer  la 
gloire  rivata  des  Portugais,  asses  ridiepoor  consder  ta  ré- 
publique  de  ta  perte  de  Péra.  Chrétien ,  tt  avait  un  rèvnpins 
Cranilime  rnciire.  Ne  nous  étonnons  pas  gcc Colomb  ait  Cd- 
paifois  la  clairvoyance  de  la  passion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  sa  corresponilance  avec 
Paul  Toscanclli,  médecin  de  Florence»  de  IsqMelleai  nous 
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cit  xt^  deux  fragmeoU,  que  u  résointioa  d'tller  à  la  dé- 
CMmrte  des  terres  qu'il  presacotait  à  l'ouest  était  arrêtée 
Jto  to  nobde  jan  1474.  U  avait  alors  da  tRale-kait  à 
1fCDlMMaran.0»IM«lnRam  aprèaqoH  ai  MoHIcMNh 
ment  la  proposition  au  sénat  de  Gi>nes ,  au  inumcnt  où  Ma- 
iMNMt  II  venait  d'enlever  a  la  république  son  ridie  entrepôt 
da  IWatoit,  dans  la  Crimée  morgue  administrative 
4liMMapifnla  nAm  du  «éMi  daC  être  bien  sensible  à 
Itaw  ri  patriafliiae  de  Cblomb.  Déeourdgé ,  il  reprit  ses 
courses  sur  mer  et  partit  pour  l'Islande.  On  le  voit, 
si  réeilcnient,  comme  quriquevuns  l'ont  prétendu,  il  lui 
«M  été  révflé  daaa  riilaade  qoelque  souvenir  de 
1  «jalMenaaa,  aall  par  la  GraAklaad ,  a«it 
ft  travcfa  tlumeiua  HW^t  avac  Ten^Rauva 
a«  qoelque  tie  atnor>rainc,  r^lle  tardive  révélation  n'eût 
servi  qu'à  confinoer  une  pensée  depuis  looKtemps  éclose 
et  dont  il  est  imMMMa  daaa^lMlir  an  madhaoNM  IW 


Crtâiab  i^mIwiii  aa  wKaffaciagal  ;  htm  lïawMIa  n  joor 

qu'il  était  {>cnti!l>omroe.  ■  Un  message  de  la  commission 
seientiBque,  dit  M.  Roseiiy  de  Lorgues,  invita  Colomb  a 
déposer  sans  retard  le  détail  de  son  projet ,  avec  les  pretives 
k  ttffm,  da  MIa  aorta  ^'«a  pM  eumlacr  à  Isad  et  la 
iMorla  al  Ica  mojaaa  d'aidcoOna  da  ans  plaa.  taeapable 
le  siip|H3s«r  en  si  lisut  lieu  une  félonie,  Colomb  livra 
sans  deiiance  le  plan,  les  noies,  tes  cartes,  en  un  mot  les 
laajreoi  d'exécuter  son  entreprise.  AussItM  l'on  des  plus  ha- 
Mlai  capitaiiiaa  da  ta  aiaiiaa  portniaiaa  fat  déféàté  avec 


Cap- Vert,  mais  avec  la  secrète  mis-iion  de  cingler  vers 
l'Occident  à  la  découverte  des  terres  inconnues ,  coofor- 
nément  aax  iniications  dont  on  lui  avait  remis  copie  Le 
fhMgrMHl  MCKt  avait  favonsè  oelta  spoUaliaa  du  iteie. 
Mab  ri  rte  avait  aMfria  à  Oalairi»aia  diUaa  atlwtH- 
ques.on  n'avait  pu  lui  dérober  sa  fermeté, sa  foi,  sa  sapé' 
riorilé  de  coup  d'œil ,  le  don  mystérieux  reçu  d'en  haut  pour 
l'iccomplisseinenl  de  son  d  uvre.  Après  quelques  jours  de 
aiviiatioB  à  l'oueat  bardirocot  oootiauée,  l'équipage  com* 
mata  à  ■'Mbomt  da  rdlandoe  et  à  s'alaraiar  da  1»  imia  t 
en  bommea  tramblaiefit  devant  l'immeosilé.  Une  tempête 
s'étantélevée  vint  ajouter  à  leurs  frayeurs  ;  le  navire,  éperdu, 
rebrouiisa  chemin,  et  retourna  hunleu&L-mcnt  d'où  il  était 
|Mti  pour  la  perpétration  clandestine  de  cet  attentat. 
Akm,  eannaa  il  arrive  en  pareil  cas,  les  Uebea  devin* 
iwt  Cufluroos  et  railleura.  Eeoiréaau  port,  ils  toumèreot 
aa  noqoMie  le  projet  du  Génois.  Ce  n'était,  disaient- ils, 
qu'une  vaniteuse  extravagance.  Le  trait  de  celte  félonie 
entra  profondément  dans  le  coeur  de  Colomb.  11  ressentit 
an  pl«s  haut  de  sa  droiture  l'odieux  de  ta  déloyauté  royale. 
Mais  déjà  il  était  habitué  ans  aouflraiicea  de  l'âme.  I)ep«ia 
quelque  temps,  à  travers  ses  épreuves,  U  s'était  vu  ravir 
par  la  mort  l'associée  de  ses  espérances,  la  mère  de  Àon  fils, 
Tnaiiioe  ronsuialion  de  son  pauvre  foyer.  Cependant  le  roi 
«Uà  savoir  que  U  caravelle  B'avait  point  navigué  pendant 
la  Bombra  da  jaoïa  al  da  liaMa  nafifié  daoa  laa  iaatructiaos 
hnroanéea  k  Onlomb.  Il  fut  Tcpria  da  dMr  da  renouer  la 
négociatioo.  Il  aurait  maintenant  accordo  tout  ce  qu'il  avait 
refusé  si  longtemps.  Mais ,  de  son  cùlë,  malgré  sa  pénurie, 
Colomb  avait  résolu  de  ne  jamais  traitar  avae  aaa  eour  ca- 
paUa  da  lalka  ioluniea.  U  fcipil  da  aa  pu  egnnndre, 
d1|pH«r  lea  aonvellea  dbpnrilioaa  da  roi.  Il  eoalaNia  dans 
l'isolemeiil  sos  nb<cures  uccu|>atioos.  Puis,  quand  il  sut  de 
bonne  source  que  le  monarque  voulait  absolument  le  lier 
par  un  traité  pour  son  entreprise ,  étant  biea  décidé  à  ne  |kas 
eéder  et  ayant  tout  à  craladra  dai  caaMillan  da  U  cou- 
raaae  s'il  persistai!  daaa  aoa  raltea.  Il  idaHaa  aaaa  brait  ce 
qui  pouvait  lui  Appartenir  du  chef  de  sa  femme,  prépara 
prudemment  son  dé|>art ,  et,  vers  la  fin  dts  I4S4,  s'eafuttcn 
secret  de  Lisbonne,  emmenant  avec  lui  son  jaune  ila  Diego, 
doatlaa  traita  délicaUrappelaiaatk  beauté  da  sa  mère.  Ca 
M  par  mur  quaCbrisloplie  Célnaib  a'échappa  da  Portogri. 
lift  Toile  pour  Gênes.  Malgré  le  refus  de  la  séi^allrint  ré* 
BiCT.  aa  La  oaaviaa.  —  acm.—  t.  ii. 


publique  qu'il  avait  eu  la  douleur  de  subir  quelques  aooéea 
auparavaal,  I  pabait  dans  aoa  patrkrtitma la  courage  d*ar- 
fnwiar  da  MNiTean  laa  doutas  et  les  dédaiaa  de  U  cité  na- 
.laift.  »  Oa  aViait  pat  elle  pourUnt  qui  devait  lui  (bomir  les 
moyens  de  faire  sa  lublirne  découverte. 

D'après  M.  Jubinai,  le  grand  argument  qui  aurait 
déterminé  rillu<tre  Génois  aurait  été  :  ••  que  la  partie  la 
plus  oriealaie  de  l'Asie  connue  des  anciens  ne  pouvait  être 
séparée  dea  Acom  que  par  nn  tiers  de  ia  cin  onfcrenre  du 
globe,  que  l'espace  intermédiaire  devait  ôlre  .  en  Rrande 
partie,  rempli  par  le  reste  de  l'Asie  encore  inconnu;  et 
que  la  ctrcouféreiice  du  monde  étant  moius  graade  qu'on  ae 
le  sappoaattpéaéfaUneal.  ksoAles  del'Aaie  paarraieni  élie 
fbdhmcat  atteialea  par  aa  voyage  modéré  vcva  l'ouest.  >  Il 
n'y  a  nen  là  qui  rontredi«e  le't  révélât  ons  de  Fersand  Co- 
lotnb.  qui  nous  dit,  en  parlant  de  son  père  :  «  il  sçavoit, 
par  raison  naturelle,  que  l'eau  et  la  terre  ne  faisuient  qu'un 
globe;  il  atoii  lu  qa'ua  avait  naviimé  sur  la  piaa  graada 
partie:  quM  ae  fcatelt  I  déoaavrir  que  celle  de  l'Oedd^ 
au  delà  des  Iles  Açorp-;  et  du  cap  Vord .  et  «lUC  vf\  e<|iace 
ne  pouvoit  faire  tout  au  plus  que  la  quatrième  partie  du 
glotie,  qu'il  appela  la<le.  Comme  les  Indes  passoient  dans 
le  moade  pour  eilre  abondantea  ea  oral  ca  taules  aortes  de 
rhhiaiti,  il  vaahrt  doaaar  le  nème  aem  aux  terres  qu'il 
avoit  deMdo  de  découvrir,  pour  obliger  le  rov  de  Casiille 
k  favoriser  son  entrepri.*e  par  l'espérance  d'un  grand 
profit.  ••  Il  rcMort  de  ce  texte,  ausr.i  bien  que  des  plus 
poeitifa  documeota,  que  Colomb  entrevoyait  d'autre*  paja 


sache  et  sans  qu'il  sût  peut-être  lui-même,  avant  Mn  pre- 
mier voyage,  s'il  cherchait  un  nouveau  continent  ou  stulc- 
roent  une  autre  mollit'  de  l'Asie. 

Il  est  dém«Mitn-  qu'avant  aoa  truiaième  voyage,  par  Je 
aeul  déveioppemeat  larttiaar  al  Ipualaaé  da  aaa  gMa, 
Celomb  croyait  à  i'etifteace  d'un  déiroli  qui  penall  de 
faire  directemcal  le  tour  du  globe  et  qui  même  à  ses  ytax 
oonslitudit  au  moins  la  moitié  des  contrées  qu'il  avait  décou- 
vertes a  l'état  de  nouveau  monde  a  de  coatincat  dutinct. 
Il «rt  vrai  qu'il  faUaebait  b  la  lena  Ibnaa  IVa  da  Caba, 
dont  l'éteadue  l'avait  frappé  ;  mais  cette  erreur  de  détAil 
n'altère  en  rien  le  fond  de  sa  croyanco  et  prouve  que, 
malgré  le'i  secours  tIe  divers  interprètes,  il  n'avait  pas  re- 
tiré de  ses  communications  »%trc  les  insulaires  des  rensei- 
gnemenU  dédsift.  L'idée  de  détroit  est  d'auUirfpiaafc  lal, 
d'autant  plus  spontanée,  qu'elle  avait  épilemeat  aoa  cdté 
têox  :  c'est  k  rislhme  de  Panama  qu'il  s'obstina  toujours  à 
placer  son  fameux  paiisage;  c'ciit  là  <ju'il  le  chercha  toujours. 
L,es  région*  découvertes  ainsi  coupées  en  deux  par  un  dé- 
troit, quelle  que  soit  la  partie  qu'on  lui  fasse  rattacher  par 
erreur  à  l'Aaii»,  U  a'ra  reilarait  paa  afliaa  au  delà  de  aoa 
imaginaire  détroit ,  et  par  eoméqoeal  ea  dahors  de  l'ancien 
monde,  d'immense:!  espaces  inconnus.  "  A  la  qualité  de  l'eau 
de  la  mer,  dit  M.  Roseily  de  l.orgues,  il  avait  reconnu  la 
qualité  d'eau  douc«  du  fleuve  qu'il  aa  vufail  paa;  par  la 
puisance  du  fleuve  il  atait  jugé  da  aaa  panatm}  aar  la 
parcours,  de  l'éteadue  du  paya.  Navarvelfe  cal  hrei  «Tta 
convenir,  cette  réflexion  avait  persuadé  à  l'amiral 
terre  était  bien  la  terre  ferme.  •  Colomb  a  donc 
dilt  il  fafair  déplacé,  défiguré,  un  uouveaa 
aouvaaa  moade.  8ea  iâloaaeneatt  et  Ma  encan  ae  rani 
que  mettra  ea  idief  la  parihite  ■poataa^  de  sa  pensée. 
■  Étant  k  Grenade ,  ajoute  M.  Roselly  de  Lorgnes,  l'amiral 
annonçait  l'existence  de  rOr>an  de  l'autre  côté  du  nouveau 
continent.  Si  dans  sa  lettre  du  7  juillet  1503  il  parle  de  Ci« 
gnare  et  de  Gaaga,  il  répéta  Ici  déripalioaa  doaaéaa  par  lea 
iaiiigènes ,  il  sa  eonibrtae  en  idées  atort  géodratemenl  ad« 
mises  et  liors  desqurlles  on  ne  l'eilt  pas  compris  ;  mais  il  ne 
croit  point  avoir  trouvé  l'Asie.  Colomb  a  des  idées  si  neltea 
fccel  dprd,  qu'il  indique  comment  la  mer  conline  lo  nou- 
veau eoulinent  ;  il  trace  la  poaition  géographique  de  Véra« 
gua,  par  rapport  aux  terres  opposéea,  sur  l'autre  bord  de 
i'Ooéaa.al^ilqia'ellaaaa 
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\'nt  i  l'égard  de  PonUrabie  et  Pi*c  k  l'égard  de  Veni«e.  i 
CbOM  pro<ii((  etue  1  au  milieu  An  merveille»  de  l'Alliaiiibni , 
one  i  JiiminMioD  MMKlwne  da  KéJiie  de  Culoinb  lui  avait  ii>on> 
tré.  à  travcfs  l*«afifle  «  rincoiMWt  comnw  ww  imat^  ^ 
et;  gu»bc ,  et  Itii  avait  Indiqué,  entre  le*  iknt  pwaàm 
ftidiis  ilu  ctmtinfiit  nouveau,  un  Mpac»'  ;»'tréci  oui  di-vail 
servir  t\t  imîuI  de  connnujiualiuii  a  cvs  granUes  re^îoosi 
«•uiemenl,  dai»  celle  inluiiluB  layalériMa*,  il  pfiMtt 
t  i*ibiM«  iNiur  uo  iklniil-  ■»  ■ 

Im  imnwaaoe  tVinttiienvM  nfA  «Htlinciia  Colomb  le  nfl 
sur  1,1  \nu-  lie  >f  |)t  nilicalion*  r«'in.irqu;ibles ,  s.ivoir  :  les 
%Hii.iiiuu»  de  l'ai^uilli' uiiiidUlfe  ,  l'ialkKiun  tien  li>;ues  iso- 
lli.  riiiM,  les  prairies  ociMnîqiies,  la  direcliuo  g^^nérale  du 
couroul  de»  inert  tropicale»,  k»  uitue*  ftoiogi^uM.  nia  la 
«iiiHituritioB  «le  iWeltlpel      AnUttetp  le  ivaieiaeiil  «pi> 

inn  1  iii  pliquanl  r.ij>'aiisMeii>t'ni  des  |idl«ji,  wBn^  l^pjllllWH  . 
liiul'ii  niai ,  qu'un  m  Mtuiiçoiiuait  ^us. 

M.  liobelly  d«  Lurgue»  leprcscnle  Clirislopite  Columb  la 
iaiile  fMnatif ,  le  iiMiuUcti  ^ikui  d'rleiiaiice  el  de  feriueM, 
Isa  rMnncMla  •iiH|>iei» ,  iMia  |iva|NMa  et  mêiM  puhmétt 
•  Immiic  eoliie  et  d'aulvhle ,  ce  que  «on  iHHirfil  et  conte- 
iMiiee  MioiitriNl  lurt  bien  ;  le  ntetiiou  ^lacieuAeiiient  crruM 
d  iiiir  ruM<e<tei  la  4evi<!  inrcricuie  ,  Mgiu^  île  iMMite,  'lebor- 
daui  M%)BreiiHtul  »ur  t  «utre  ;  le»  uar  ih»  (laaMouiieca,  le  nei 
hqtiiiiii ,  l«a  joue»  vive»  et  pancmeea  de  quelque»  tadie»  de 
Hiusseur;  lout  la  vikage,  d'un  ovale  baniiuaieui,  M»|iiT 
raiii  une  keteuili-  divine;  ks  yeux  )M;r«  .1  reflets  d'acier,  le 
fiuni  Urj^f  et  iiKilii.uil  .  lt'&  tlii-tt'u\  il  iiii  fond  cliÂlain,  maiK 
bUwcliia  «lè*  la  UeoUeiue  auuee  |iar  lVlli>rl  el  la  bxite  dea 
IWHHSrt.  Uien  quedéa  liftia  de  quatorae  as»  il  ettt  loiuoors 
(fé  t  la  urr  du  séjoumanl  dans  les  porta  «vec  les  ina* 
riiia,  il  ne  |iarla|>i-ail  (wint  Icuiii  défauL)  ur<linaire«.  Il  dé- 
t('^l.lll  it'~  jiii l'iui'iiU,  le»  cliaii»unii  ik'  |il'<iair  ',  I cuvait  peu 
de  vin,  piel  laut  de  l'eau  e<luicoree  avec  du  Micrr  bmo  des 
Canaria»  el  parfumée  île  queli|UMi  ipMittea  de  fleur  it'eraa- 
fuer;  ne  pouvait  auullrir  leajruv  de  liaMid;.  uiepriaail  le» 
plaikîra  faede»;  n'avait  aueun  prndiaat  pour  ta  table,  et 
gar<lail  a  iKire  sea  luuiiudeti  im^U'K  ilu  Imii>I.  Ii  si- |i.issdil 
aiscinetit  «le  >i<inile.  pour  vivre  aitrtoul  ae  pain,  de  riz,  de 
Icguine*  fi  ais ,  de  datte»,  de  nitMM  »ec»,  de  grenade!) .  de 
pealèqiwa  ai  «t'wangn  liaiia«ep«a«o«,  c'étaieat  le  Jiago 
Ma ,  Im  fteors  el  les  M»tean  II  voulut  être  du  tiers  ordre  de 
Saint-Fraii(,ols  et  disail  suii  olt'u*  tuii»  le»  jours  coinini'  un 
religieux,  prèla  be  batiri;  au  beMiu  cuiniue  un  M)ldal.  U'iioe 
énergie  que  rien  oe  punvail  Taiucra  quaiul  il  s'^iasiut  d'un 
but  ^  aUeindra  ou  de  itanger»  à  courir»  it  était  liicite 
avec  les  plu»  bnmbleà ,  même  aT<W  le»  eoupa- 
blee,  même  avec  le:»  ingruLs.  I.u\.<l  i  i  jij,U'  envers  tou«,  il 
eut  toujours  pour  les  nalureia  la  plus  alU  ctueuiie  boaté.  Co- 
lomb ne  fut  pas  ieuleuwnt  un  liuiuine  de  génie ,  ce  fut  un 
■raod  caractère  et  un  piad  coeur.  Son  preqiicr  iftve  était 
dWurer  à  la  elvilisatioa  el  a  Uien  les  peuple»  noaviiaHX; 
son  second,  qu'il  aiJ|U'U.t  par  une  sublinte  reinini^rciice  de 
la  paH»iuQ ,  l'anaiic ,  la  grande  affaire  qui  restait  la  ,  los 
bras  ouverts  et  appelant ,  c'était  là  détaflMice  des  kainis 
Ueuk.  Il  »'iM|rinlt  kurtuat  d  l»aia«  coonaMité  par  l'aUié 
Joaelilmj  il  7  voyait  te  récit  antMipé  de  ae»  dacouvailea. 
L'orscle  Je  la  Cambre  ayant  ajouté  que  l'airrancliiiisement 
«lu  grand  loinbe^iu  S4:rait  l  œuvre  de  l'ii^pague,  Colomb  ae 
croyait  rinstrumenl  naturel  et  prédestine  de  la  saiote  ea> 
treprite.  Il  *({ttl|ii^  de»  découverte»  pour  avoir  da  Vnt,  de 
l'or  pqMr  acheliv  eu  eooquérir  le  saint  tombeau.  * 

A  sa  mort,  le*  franciscains  acroinii.iiiià-rcni  Re,s  reste»  à 
ri«giise  cathédrale  de  Valladoliili  ses  ob-èqucft  lurent  mo* 
(lentes;  puis  les  religieux  transportèrent  «ea  dépouille» 
morle'les  Omm  le»  caveaua  lie  leur  couvent  de  rQbamaBMk 


Teutà  coup,  en  t6l3,  le  vieux  i-'erdiaand,  vuulmt  peut- 
être  apaiAer  TaccuMlion  intérieure  de  sa  coukciencc,  ou 
peiil-èlre  lruiii|ier  l'uinnion  publique,  lit  Iranspurtet  avec 
grand  apparat  &  Séville  le  cercueil  ekbuné.  L't 
Tée ,  les  dlirtim  reaRforttoHl  de  rMdfe  CM 
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qiiivir.  dans  leur  paisible  retraite  de  Saiate-llarie-dé»-Grol- 
tes,  et  le  déposèrent  dans  un  sépulcre  Muf.  Dix  an»  plo» 

tant,  les  resl*'.s  de  Coiomb  prirent  place  k  boni  d'une  ta- 
raveilCi  et  francbirnit  l'Océan  {«or  aller  rciioseï  il.ui>  U 
calhétbvle  de  Saim-OowingM.  au  bout  de  deux  u  >  iie 
silence  et  d'oubli,  il»  rnnnt  UllcuMBt. délaiiéé»  .qu'un  liait 
par  ignorer  dans  I1.e  le  lieu  dé  cetle  «épullure.  Ce  M  m 
Françji>,  Moreau  de  Saint-Merry,  qui  eut  le  bonlieiir  dVn 
(aire  la  découverte  el  d'en  opérer  la  réslauralioo.  Un  tiatlé 
depaiiconcle  entre  la  Fraooe  et  l'Ënpagpie  en  t7«»  ayant 
asi^uré  à  la  première  de  ce»  deux  yobMeMée  la  yuaieiaiea 
defînitive  de  rt:»|uigDole ,  le  gouvcraonant  ne  «oulot  fioint 
abaiiiluoiier  celle  glorieuiie  relique  aux  nouveaux  pusse«.s.'urs 
de  rile.  LVxhumatiun  du  cercueil  de  Columb  el  m  trau«la- 
tioa  k  Gttbe  furent  décidées.  11  y  avait  en  l»i:».  à  l'époque 
de  l'insuguratioa  de  la  nenvélle  cjtédeSaint.Cbpal^fjbe  de 
la  Havane,  non  loin  du  bord  de  le  mer,  en  cettie  sécnlaiia^ 
culo-be  de»  iiiftantesques  fon'  t^  lu  nouveau  momie.  Arradié 
en  176»,  il  fut  remplacé  par  une.  pyramide.  C'est  la  qu'on 
déposa  proviauiremeat,  le  l&  janvier  17iM,  au  milieu  d  uo 
grand  a<>pareil  raiMtaira  et  relicim.  le»  cendres  duJbéKM, 
a  vaut  de  le»  placer  dan»  la  eatbéilrab  ,où  elle»  repoaénl  «M 
jouid'biii.  A  la  droite  du  maltrc-autel  une  pierre  mo  leste, 
scellée  dana  le  mur,  repréieote  grossièreineot  lea  traits  de 
CdlMab{«i*d«wo«»  e«  lit  Mtte  iMeiiplifMii 

.  O  «Ml».  é«  iraaé  Colonb  la  éépwuHt»  «t  In  faim 
Dana  Mea  des  aMUt  ans  gafdaadaa»  cal  aaite  ■ 
Sld»a»leé»ei!»nif  dnppapIrdeaelMil».  . 

ROCUE.] 

COLOMB  (PfeiB<Me*AlWMflM),  général  pntt«tai, 
beau  |)èie  de  Blûcfaer  naquit  en  I77&.  Il  se  di»t|apft  qs 

1813  el  I  h  14,  comme  capitaine,  (wr  de  brillants  fait»  iPaé» 
mes,  «in<i  que  par  non  énergie  luriiqu  ii  cmiimainlait  le 
ctiM(Uieiue  corpb  d'armée  en  lé4»  cl  IM9,  au  mument  de 
la  revololiea  d«  grand-duclié  de  Posen.  li  prit  ensuite  an 
niraite  ootmae  général  de  la  cavalerie  et  roouniLàlUMi%l* 
berg  le  12  novembre  1 864.  Son  journal  (An»  ém.Tmf» 
bûche  du  RéUmfislert  de  Cotoai»,  BefHBt  IJM)>fl«0-' 
ferme  de»  délaii»  intéienaanu. 

COLOMB  MB  .BA1INB8  (Paol.  vloointeK),aéft 
Gap  en  têii ,  était  le  fils  aliié  d'un  avocat  généré  b  la  eoet 
royale  de  l>aris  et  ancien  disputé.  Il  était  entré  comme  aur*  - 
nuirvéraire  au  ininiAlère  des  finances;  iiidi>  le»  livres  do 
quai  la  taisaient  arriver  souvent  trop  tant  a  i»on  bureau,  et 
il  filt  eeMnié.  Il  a'en  alla  aupr^  de  mère  .  qui  était  de* 
Tbiioe  veuve,  et  prit  la  direction  de  l*béritaBe.  Il  fit  elera 
uo  beau  mariage,  alla  i»e  fixer  à  Viraoe,  et,  touten  a*oe> 
cnpaiit  d  industrie,  il  put  donner cairière  k  i>on  goât  p^xir  les 
livrer.  Sa  fortune  fut  bientôt  compromise.  Colomb  vint  alor» 
s'établir  à  Paris,  où  il  ouvrit  boutique  de  libraire.  Il  rétt»»il| 
DMiii  un  jour  il  dui  quitter  la  Pràaoa.  Il  «e  réfugia  à  Fie- 
renCfl ,  ob  il  d4>vinl  btltHotliècalre  (fun  seigneur  italfasn.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  U  j.invier  i.S.ih.  On  lui  doit  une 
Btblioçrafia  /)aii<«sro  estimée  (1846- I84A,  3  vol.  in-S*); 
des  Ao/«a  eitr  f neffiea»  owMiBfe»  en  langue  italUmm 
/rés-ror««(t847);one /VoMee  »mr  Vorlftnedt  l'imprinu' 
rie  à  Grenoble  ;  one  BiMtoçrnphte  des  patoi$  du  Dau- 
phnié  (iS3,>);  des  Mélanges  biogrnji/nqiies  et  bibliogra- 
phtquet  leialifi  à  l'hntotre  tuttratre  du  Dauphiné 
(avec  M.  Jules  OUivier),  etc. 

COLOMBE  iMicaiL),  célèbre  acniplenr  du  leitième 
siècle,  naquit,  «élnn  le»  uns,  i  saint- Pol  de-L.éon,  en  Bre- 
tagne ,  et  Kelon  d'autres  à  Tour?,  en  1 43U  on  1431.  On  croit 
qu'il  étudia  le  métier  de  tailleur  d'images  à  i>goa,  peat- 
èlre  s<Mi»  Antoine  Moiturler,  qui  de  i4ti  k  I4t  J  tltvailh 
avec  Jean  de  hi  Hnerta  au  tumbean  de  Jean  sans  Peur  et 
de  Mai^erHede  flavtère.  Lorsqu'il  se  end  estiez  fort,  Co- 
lombe quilla  la  ftwirgogne  pour  venir  s'établir  en  Tonraine. 
11  figure  eo  t49i  iiarmi  le»  membres  de  ta  confrérie  de 
Saiot-Gatieo  de  Tour».  Lee  nombreux  oévrtiiea'^pfîl  cxé- 
Mte  einw  aont  détroit»;  les  historiens  tourangeaux  font 
€m  vente  bee-reHar  qu'il  avait  sculpté  pour  l'ég|i»e 
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Sai«t-Sahinii*cl  q«  rapréMoliitt  la  Mort  de  la  Vierge. 
Jlit«Mi«M«MM  deMiiillfMir,4|iitfM  placMtteM  la 

jacristie  <Jf  la  clrafx-lk  Saint-Martin.  Lorsque  Loulti  XII, 
TBinqueur  du  Milanain,  lit  son  entrée  à  Tours,  l«  24 
ébCMtvbrt  IMK),  MkM  ColointM;  Tut  cliai«<'  de  i1e<;siiipr 
tal  oxluniM  pour  le  tnytière  qu'on  rrpri>Miita  devant  le 
f«l.  De  ploi  M  Wlii  I»  pelTM  èè  te  ine*1aiUc  eommëiMf 
ralive  de  cet  événement .  laquelle  fat  etéeulM  par  onorfAne 
Bominé  Jean  Papillon.  La  BibtioUièque  imfi^riale  pmsMe  on 
exnnplaire  de  celle  pièce  précieuse,  t]  li  a  vit  ix-trouvé  dan» 
k  SeiSe.  Ka  la  reine  Anne  de  lin  lagne  confia  i  Co- 

InbIm  fnMBmèë  mMMrife  qu'elle  TouUit  élever  dans 
n^laa  dae  Carmes  de  Nantes  au  dw  Fiançoia  It,  im  père. 
Mkia  mère  Marguerite  <te  Puis.  CeiDuaumciit  «tait  terminé 
!•  ê  mai  I5«7,  jour  oii  U  reine  y  fit  transporter  h-s  c^rp» 
Al  due  et  de  la  ducli<i£i>c.  ■  Par  un  rare  privdejie.  dit 
n.  HaslSiCa  iMMemi  moautnent  a  IniTerfiA  unx  trup  en  soiif- 
flrlr  les  lemp»  Ice  pins  agiter  oe  notfw  Iu>lfl4re  :  ouvert  mu  ; 
Louis  XV  «tans  un  esprit  de  curiosité  areheolojtique,  le  todi-  j 
beau  du  duc  d.-  Brela;:ne  a  siilii  cii  IHIT  une  re>laiir.itton  * 
pea  pré»  intelligente;  il  e.«>t  place  aujourd  iiui  dans  \^  $a- 
effaUede  le  cAtltédrale  C'est  une  oeuvre  qui ,  par  son  ca- 
ladAie  et  son  importanoe,  e.st  l'une  de»  pins  greodes  dates 
de  l'histoire  de  la  sculpture  rmnçai'^e.  «  Michel  tJolMnlie  n*a 
pas  eXfCiit»'  st-ul  ce  niomument.  Lui  m^nii'  nous  r;ip|.rfnd  : 
lorsqae,  à  la  im  de  sa  caniëre,  il  (ut  a|i|)ele  a  dmiiiei  |iour 
l'églue  (kriVM  le  modèle  du  totntieau  ■(»  duc  de  Savoie, 
I  aiaeda  aai  Mveo  Gulllamne  Regnaolt  à  ce  travail,  et  i 
éÉMIe  Aoeoineiit  o*  il  fhit  eonnettre  lliiititode  «le  GalHaume 
àeiéci.ter  ses  modèles,  on  Iniuvi-  cfs  paioli-s  :  lim^  servj 
et  aidé  l'espace  tie  quarante  aoâ  ou  environ  en  tel  affaire, 
Éi^hMiles grandes  hesoignes,  [leliles  et  moyennes.,  et  mes- 
taèaseèt  il  aaa  Irèe-hicB  aervjf  daidé  en  laderrcnien»  inivrc 
iqoe  Xtà  iwlMtWe.  e'esl  aasatoir  la  sépnltiure  «lu  due  Fran- 
çois de  Brelaî|{ne,  père  de  la  royne.  -  M.  Manlï  attribue  donc 
à  Regnanltles  statuettes  desa|>6lre&  qui  orttent  u-  IuuiImmu,  et 
iMtfriWsquesquilea  entourent,  en  un  mut  tout  ce  qui,  <lans 
ce  oMuiiieat  nri&te,  ett  plue  particuiièreiDeat  italien.  Co- 
tonfee  avait  den  anbca nevwit  :  Ftanç  ils  Colombe,  qui 
était  enlumineur  et  s'employait  à  Hoffer,  c'est  .Vdire  h 
peindre  et  à  dorer  les  (Igures  de  pierre  taillées  par  wn  on- 
cle ;  et  BaaUei  flmsais»  fai  éMH  mum»  d'Wl^-dlre  w- 
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mes  de  Nantes  un  vaste  retable,  dwllilé  fil  flnsd  nutt  i  dt> 
leur  enlise,  qui  a  p(>ri  et  dunt  la  traditioa  elte-roCme  n  perdu 
le  souvenir.  Il  y  sculpta  un  Chriikt  en  croix  et  le^^  figures 
4e  aaiot  François  et  de  Maiguerile;  mais  l'œuvre  ne  fui  pas 
terminée,  et  Françoie  t*'ordomia,  en  I&34,  la  inimhMioD  d'ex- 

p«t1-s  fliarpiV^  de  donner  leur  avis  sur  la  d<'|>en<e  qui  restait  ill 
faire  |iour  terminer  te  retable  et  le  mettre  en  place.  L'cvê- 
quc  de  Nantes.  Ginllaiime  Guëyueo,  étant  mort  le  79  no- 
vembre 15<M,  Colombe  fit  eo  albllre  U  statue  du  défunt,  el 
èettr  l^re  iû  placée  i  la  ealliédrate,  dans  la  chapelle  oft  le 
prélat  avait  été  enterré.  Cette  statue  fut  enlevée  en  1793; 
depuis  elle  a  é\t  brisée  et  vendue  par  morceaux  à  un  mou- 
leur ;  led  princi(>aii\  ont  été  porl^  au  four  pour  faire  du 
plàiK.  Les  habitants  de  La  Roclwlle,  désirant  décorer  leur 
dglIaedeSaial  SanTeard'oo  groupe  repréwttlnrtan  Sépale» 
du  Mint  Sauveur  avec  f  es  dé)K!iida>ices ,  c'c8t-a-(!ire  ai  coui- 
pagné  des  figure*  traditionnelles,  la  Vierge  ,  saint  Je<ui,  le« 
deux  Marie,  Joseph  d'Arimalliie  et  Nicu«iéme,  s'adreMèrent 
à  Midiel  Colomb«.  Le  2  mai  l  j07«  celui-ci  en  prenait  l'caga» 
Hemenl  deiahil  aolaire,  ea  présenee  de  Guttlaume  ftcfiiadil. 
9li  signa  l'acte  en  qualité  de  tèinuin.  Le  S  aoflt  1510,  le 
billeur  d'images  donnait  qiiillance  définitive  au  procureur 
de  l'église  Saiiii-Sauvcur.  Celte  église  a  disparu,  et  avec 
elle  le  Saint  Sépulcre.  Ur  plâtre  de  Tours ,  Bernard  d»  Pa> 
lis.  avaH  peint  al  élaU  les  ia^m  da  SairinSépulera  de  b 
Boebelle. 

Ea  l&OS,  le  cardinal  d'Amboise,  faisant  nestruire  le  cliA- 

vaw'4i80Nr  IM  dt  te  cte* 


pelle,  doot  le  Sulario  achevait  alors  les  peintures.  l'imAitc  de 
aaial  Georiseii,  son  patron.  Il  s'adressa  k  Miclud  Colombe, 
et  comme  eslui-d  était  irap  â|ié  pour  ne  déplacer,  il  lui  en- 
voya le  Moe  de  maflire  néeessiiirp.  Colomlie  rrpiîhicata.  co 
bas-relirf,  Sainl  Georges  comlnitltmt  le  (frOfea.  Ço  |MU> 
relief  esl  aujourd'hui  au  uiusée  du  Louvre. 

Td  était  le  rang  étniueat  qa'eécupait  Michel  Colombe 
panai  les  artiiles  «le  s«a  temps ,  que  c'est  à  lai  qae  Maifn» 
rite  d*Aatrfclie  B*a<tre«Sfl.  en  tsii ,  pour  les  sculptnres  de 
son  d   lîroLi,  ;iprè>  avuir  essayé  d'un  certain  TUi- 

baoll,  me^iiocrr  Kciilpttur  dt- Salius.  Le  22  novembre,  et 
msigré  ses  quatre- vin};ts  ans.  Colombe  avait  mis  la  raala 
*  t'cravre  :  le  30  juillet  i&ia  l'artiste,  avait  eftécolè  ea 
petit  an  tmi'lèle de  la  sépiilture de  Phltlnert,  fatsall,  avec  le 
conc«)urs  ^^  son  neveu,  les  patrons  en  ferre  des  dix  Vertus 
qui  devaient  orner  ce  monument  II  envoya  au»si  à  la  gou« 
veraaale  des  Pays-Ba-s  un  buste  ou  une  llgurioe  de  sainte 
MantaerMe,  qall avait  taillée.  Maie  l'Isa  vial  «afla  lalootir 
M»  lèle.  On  duh  croître  qnll  moonil  avant  le  IT  octobre 
1512.  Les  travaux  des  tombeaux  de  l'i'gli<e  de  Orou  furent 
ralentis  ou  m(me  suspendus, et  ce  n'est  qu'en  I5?G  qu'un 
autre  imagier.  Conrad  N«yl,  exécuta  avec  le  concours  de 
Gilles  VambelU,  les  mcaumeots  «pi'oe  voit  aujourd'lmi  à 
Brou  ;  il  uUltM  sans  duQle.ea  lea  BHMlifiBat,  les  projels  d« 
Michel  ColMitfaa,  mai»  il  «si  dHliciia  de  ^  ea  «toll  «a 

garda. 

Dans  une  pièce  relative  aux  tombeaux  de  Brou  du  3  ilé- 
cemltrr  t&l  l,  Michd  Colotntie  parle  encore  d'un  antre  de 
ses'elèves,  Jean  de  Clurtr.  s ,  (]u'il  est  pnH  h  envoyer  en 
Bresse;  il  Tappelli'  son  dixipli-  ri  strvileiir,  l<'(piel,  1011- 
tinue  t-il,  ro  aserv)  l'espace  d.-.dix-liuit  ou  viu^t  ans,  et  main- 
tenant est  tailleur  d'ymaiges  de  madame  de  Bourbua.  >  Et 
il  ajoute  ensuite  qu'd  peut  ausai  eav»|er  d'autres  «  »«rvi- 
leurs,  dont  je  re^pimdiay  de  leur  sdeaee  et  prudhoiMniie 
i  l  dont  je  ii>'  I  .  ti-ei  .ii^  aM>ir  honte  «•  «)«>auaaii|B.  •  U  était 

donc  le  chef  rie  toute  une  école. 

On  peut  consulter  sur  Michel  Colombe  :  VHisloirr  de  la 
sculpture  françauf^  d'Êineric  David  ;  le»  AiinaUt  ar- 
ehMoçiqvex,  de  M .  Gnilhermy,  tome  II,  p.  93  ;  les  ilnoiar- 
(es  hnloi  inues,  de  M  Le  Glay  (Lille,  18j8  et  i8>2;;  le» 
Recherches  sur  l'origine  et  1rs  travaux  de  Michel  Co- 
lombe, par  M.  Umbron  deLignhn  (Tours,  1848;;  Us  Ducs 
de  JÊour'jogne,  par  H.  1»  comte  de  Uborde  i  \M)  i  les 
IleeAerrAeff  sur  tart^int  et  len  travûfue  'lè  Michel  Où- 

lomhe,  par  M.  P  d.'  Courc>  (Morlaix  ,  IsjO);  tu  Sculp- 
teurs de  la  Heiiai\S(ince  :  MicUfl  Colombe,  pnr  M.  l'aul 
Mantz,  d»n>  la  Revue  Jrnnçaise  da  lO  avril  18.^7. 

COLQUBES»  eummuoe  du  département  <>e  la  Seine 
et  de  l'arriMidlssemeot  de  ^hrt-Deois,  k  10  iiikaiièlres 
nord-ouest  de  Paris,  a  3,5Ui  habitants.  On  y  fabrique  de 
la  bonneterie  de  colon,  de  la  c<jlle-forte,  de  la  gélatine;  on 
y  prépare  des  os  et  de  la  corne  pour  la  tabletterie.  C'est  sur 
cette  commoae  que  sa  bifurquent  les  cliemin-s  de  fer  de 
Saint-Gcrmalael  de  Itoaea.  Oolombea  peseédaH  «ntrèfiiis  oa 
chMeau  royal,  on  inounil  la  reine  Henriette  d'AnRlelerre 
en  ino'J.  C'est  d;:ns  une  ii>aiM>n  de  campagne  des  environs 
que  Rollin  composa  son  Hulotre  ancienne. 

CtHiOAUim  (Étals- Unis  de).  C'est  leaom  que  por- 
tent deiwis  le  30  septembre  im  les  ÊUts  oonfiMérés  de  la 

Nouvelle-Grenade,  en  vertu  d  un  acte  d'un  rnnç;rès  de 
p|enip<ilenliaires  ilej^  diflérents  Élalii  qui  composent  cette 
cooféàleralion.  Ces  Étals  occupent  un  territoire  immense  si- 
tué à  l'angle  nord-ouest  du  ijraud  tnangle  (bnné  par  l'AroA» 
rique  méridionale,  baifqié  par  tas  denx  océane  Atlaaiiqae  et 
Pacifique,  entre3'':i5'  de  latitude  S.  et  lî"  30'  de  latitude 
N.,  dau^>  l'Amérique  diie  espagnole.  La  ligne  équaloriale  le 
traverse;  la  dudne  desAnde^,  divisée  en  trois  cordil- 
lère» aéfâréca  par  d'immenses  vallées,  te  pamoit  du  sud 

les  canses 


an  nord  cl  y  montre  s«s  plos  heales  doMS  eoovertef  < 

neige  éternelle.  Le  climat,  d.ms  l'intérieur  du  pays,  est  agréa- 
ble et  sain.i  celui  de  Bogota,  par  exemple,  et  surtout  celui 
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tempérée*  elfroWe*,  aoric»  flancs  l.-s  An  U-s,  on  récolte  toui 
le*  fruiU  euFoprMis,  et  dans  le«  vallétis  diaudea  tmu  Im 
produits  des  tropiques. 

L'élen<liieeMtiBcalil«delacooréHératîoa  est  de  t. 33 1,325 
kDomèlrcs  carré»  ;  M  popttlition  est  di*  2.794,473  Ivabiiant», 
répartis  comme  suit,  entre  les  neuf  ÈliXi  ^ouTe^aills  :  An* 
tfoquia  (capitale  Anlioqiiia),  b9,02'i  kilomètres  carrés, 
327,3»  babiiantt;  Bolivar  (  ra|iitak  Cartbagtae),  70.000 
kiloni.  carrés.  ITb.OOO  liahilanls;  Moyaca  (capitale  Tunja) , 
M>37it  Vilom.  carré!«,  441,994  habitants;  Cauca  (capitale 
Popayan),  665,800  kilom.  carréi,  437,102  ll,lbjlanl^;  Cun- 
dinainarca (capitale  l'unza;,  2i>0,700  kilom.  carrés,  39I.09C 
hihttanis;  Magdah'iia  (capitale  Saaia  Maria),  69,»00  kilom. 
CWfét,  IOO,U4  ItaUiUnts:  PWnnM  (OfiUte  Panama), 
llt,tl7S  lîloni.  carré:*,  173,739  haMiaaIa;  Sanlaiidor  (capi- 
tale l'aiiip'onii },  43.200  kilom.  cairt'«,  4'JC,oOO  l'alyil.mls  ; 
Toliina  (c4|)itdiu  Parificalion/,  47,7âO  kilom.  carrés,  3.i0.93« 
baUtanU.  Dogota,  4iM  Itlal  de  CwriiMiniraa»  foraw  m 
diMrict  tédérai. 

La  csnstHnltoB  éa  Inwt  IRAS  porte  que  chaque  État  ad* 
■toMre  affaires  loralc<; ,  ini1t>pi'nil.itnmprit  du  KO'ivrr- 
Mflicnt  fédéral.  Ct;lui-ci  a  poiir  funcliont  la  direction  dei; 
aflaires  extérieures  et  da  créilit  tioancier,  pour  lequel  il 
iliapuae  des  domnea  tX  de  ralincs  lies- productif  et.  Il  a 
Misai  pour  «ttribatka  d'einijédier  les  agmaionB  dtm  État 
contre  un  autre  at  de  Teiller  S  la  oonaerTntion  de  rur<lr(> 
général.  L.e  |>ouToir  exécutif  est  exerce  par  le  président 
et  quatre  ministtes.  Le  président  est  élu  pour  deux  ans 
|nr  le  peupla  des  difléraata  £iat»  à  une  miiiorilé  ab- 
Bolne.  VtàM»  m  Iboeliom  ée  chaque  WMimu  prNMeot 
est  fnée  au  i*'  a\ril  de  l'nnnée  qui  soit  son  élection; 
chaque  État  envoie  trois  senati  urs  nommés  plénipoten- 
Uaires,  an  congrès  de  l'Union,  qui  .se  compose  en  outre 
dîne  cliamlKe  de  représeataats ,  élus  par  les  neuf  États 
«lle4lislrlctr(ldéral.krai«oadeondé|ialéaiirSO,000  ha- 
bitants, et  un  de  plus  pour  toute  fraction  escédant  20,000 
liabitants.  Le  sénat  compte  ainsi  n  membres  et  la  cliam- 
bre  des  rcprésentanti  en  compte  GC. 

La  ONUtilution  dea  Etats*  Unis  de  Colombie  est  des  plue 
libéralei.  Il  y  est  aHfmié  qo'ea  n'eMgera  plae  de  petae- 
port  pour  les  voyaiteors  et  qu'oo  ne  dlf%Ha  aucune  loi 
contre  la  presse.  Ces  £tats  ont  conMCré  le  principe  qu'il 
n'appartiintqu'à  la  presse  deK<*érirleg  maux  quN'iie  cause. 
C'est  le  premier  {leuple  qui  ait  donné  vie  à  uoe  telle 
nexIiM. 

Poor  l'exercice  financier  do  septembre  I8A4  an  31 
aotl  1365  les  recettes  de  la  confédération  Colombienne  étaient 
évaluées  à  2,200.000  pi-^stn-s,  et  les  dépenses  it  2,700,000 
piertRs; le  projet  de  budget  de  l'année  suivante  (l86â-lMe) 
prtnntiric  mm  AgpcMe  de  3.7is,isa  plartiw  «I  an*  rreetle 
de  2,020,000  piastres.  La  dette  s'éleTait en  1801  àM,<IOO,000 
de  piastres,  dont  3^,690,000  étaient  dues  k  des  particuliers 
anglais. 

L'armée  fédérale  compte  2,000  hommes  sur  le  pied  de 
peix;  en  tempe  de  guerre,  les  ÊUU  doivent  iMimlr  no 
contingent  de  1  pour  iOO  de  la  population. 

On  a  découvert  dans  ces  derniers  temps  de  riches  p'se- 
menls  aurifères  dans  le  Caiica,  à  Palmira,  à  Atral.),  dans 
le  DaricQ  et  h  Veraguas.  Vers  le  plateau  des  Ande.s,  les 
proviMee  île  Magdalena  et  de  Cundinamarca  |K)ssé<tent 
d'abomlanles  miMS  d'argent,  d'émeraudcs,  de  platine ,  de 
cuivre,  de  fer  et  de  houille.  La  minéralogie  t  là  «m  diamp 
vaste  et  prxxhicfif,  et  nulle  anlre  part  mr  le  gloiie  lerèfM 
minéral  n'eit  ai  ridic  et  si  varié. 

On  pCdM  nwitre  à  perle  et  à  nacre  sur  les  cAles  de  la 
Colombie.  Ea  186t,  la  valeur  dca  |ierles  exportées  par  les 
paquebots  de  Saint-Ttiomas  et  de  Soutliampton  était  de 
650,000  fr.  En  t86î,  elle  n'était  que  de  .125,000  fr.  Une 
compagnie  s'est  formée  à  New- York  m  istiT  pour  exploi- 
ter cette  pêebe  en  moyen  de  bateaux  suus  marins  ;  jusqu'ici 
cette  pêdie  avait  été  enécolée  pur  dea  nègre*,  plongeant 
MU  l'aide  d'aocuo  apperaH. 


L'unité  monétaire  est  la  piastre  d'argent  de  2fi  puMMi* 
au  litre  de  900  milUèenei»  équivalant  à  aoapiècae  de  iftwce, 
lesquellee  d'aMaare  «al  dm  le  pajs  «m  dtvnlattNi  iMile 

et  consid(<rable.  Pour  les  poids  et  mesures  le  ayatèM  déal* 

:  mal  français  est  adopté  dans  toutes  ses  divisione. 

t.es  priiici|>aux  articles  d'c\port'ition  des  £tats-UitisdeCo> 

I  lorobiesoMi  :  l'or,  l'argeat,  le  platine,  li*  cuivre,  leeéuevaoda, 
letalne,lncalmi,leqiiiiiq«lBa,  lecaM.lecaeao.les  iMisde 

I  teinture  et  Ieaeli8p«>auxdits  panamas, quoiqu'ils  prorienoenl 

!  tous  soit  de  l'intérieur  de  la  Colombie,  suit  de  Guajaquil 
dan-  rrjjii;it-'ur.  [..■  ili  iTre  dea  exporlations  des  États-Uni* 
de  Colombie  |>eut  être  évalué  approximativement  à  M  mil- 
lions de  francs,  et  celui  des  imporlalioMA  VM  eoMM  à 
peu  prie  égale ,  dan«  lequeUe  la  part  icveMit  à  la  VriM 
est  d'cnvlran  13  millions. 

On  compte  parmi  Us  \illi\s  coimnerciatcs  li  s  plu-,  impor- 
tantes du  pays  :  Sainte- .Maillie ,  où  arrivent  presque  tous 
les  pro<luils  d'im|)orl8tion  étrangère;  Caribagène,  qui  ex* 
porte  surtout  du  raouiclioae  liié  dee  »— ff  (brèts  da 
Deriea;  bavaniila.  qui  envoie  è  Londres,  I  New- York  et 

à  Brème,  du  tsbac.  iln  coton,  de  l'ivoire  vénélal,  de,s  peaux 
I  de  bcpuf ,  du  café  et  du  bois  jaune;  enlin  Hio-llaclia.  qui 
fait  un  grand  commerce  de  buis  et  des  gousses  tlMlMiilaB 
appelées  (UndivI.  Lee  négocianu  de  eette  ville  ae  pneu* 
rcnt  ces  produlls  per  le  esoyea  d'échanges  avee  tei  Indiens 
Goa|;iros ,  et  les  expédient  sur  le  marelle  du  Havre. 

Depuis  le  mois  de  8epleml>re  inCà  uoe  ligne  de  |{ran>U 
paquebots  de  la  compagnie  Transatlantique  relie  la  France  à 
la  Colombie.  Ces  oaviree  partent  de  Saiot-Naiaira  et  abou- 
tissent I  Coloa  en  tooduwt  ft  8riale*llartlie. 

Histoire.  Les  pléni|xitentiaires  des  sept  États  delà  confé«lé- 
rationde  la  Nouvelle-(;renade,  réunisà  liogotaaprès laprite 
'  <le  cette  tille  par  le  générai  Mosquera.  rédigèrent  une  espèce 

«de  constitution  pour  la  nooveUe  fédératiou,  à  laquelle  jl« 
doBoènal  le  nom  ^Étatê-Onh  delaCotombI».  Meequera 
fut  Inveiti  de  la  présidence  sans  thnéf  détenuince,  et 
M.  Wrto,  gouverneur  de  Cari lia;!^ne,  fut.Tp(H  li'  à  lui  succéder 
éventuellement.  Les  violrniu>s  du  général  .Mosquera  lui  cn^è* 
rent  d'abord  quelques  difficultés  avec  Ira  kgalioos  étraagb- 
vet.  La  réiiataaoe  eo  dévdoppelt  d*lidllcm«  dans  lea  pn»« 
vinoea.  M.  Arboieda ,  maître  de  l'État  d'Antioqnia  ,  y  dis- 
posait de  deux  h  trois  mille  hommes,  commandes  par  le 
général  Enao.  Dans  le  noni,  Léonardo  Canal  se  montrait 
inena^nt  A  la  lin  de  I86I,  Santoe  Guttierez  fut  envoyé 
eoaire  Canal,  «I  le  général  Lopex  contre  Arholeda.  Mmqoera 
lui-même  partit  au  mois  de  janvier  1882  punr  Facatativa^ 
mais  la  crainte  le  ramena  bien  vite  k  Dogota ,  où  il  signala 
son  ri'Iniir  p  ir  de  nouvelles  mesures  tyraimiqnO';.  Il  rejiartil 
vers  Cipaquera  pour  ticlier  de  détruire  une  bande  qui  lui 
éc)iapi>a,  entre  métne  à  Bogota,  le  4  février,  délivra  des  pri- 
sonniers et  ae  ntift.  Le  at  février.  Canal,  se  dirigaMit  vers 
Tunja ,  reneontra  Mosquera  et  le  battit  ;  il  marma  sur  la 
capitale  et  y  entra  !c  25  avec  3,000  liniiiirios  ;  Ih  carnison  se 
réiugia  dans  un  couvent  que  Canal  attaqua  inutilement.  Ce- 
lui-ci quitta  Bogota  le  26;  Mosquera  n'y  arriva  que  le  lende- 
main. Canal  était  allé  vera  Antiuqnia.  Un  décret  du  7  avril 
convoqua  pour  le  ft  aoAl  me  eoovenHon  ft  Carthai^e.  Le 
1 1  avril  Arbuleda  battait  à  Cali  les  généraux  Lop<'/.,  Alzalc 
et  Payan,  et  faisait  les  deux  derniers  prisonniers  avec  uu 
millier  dliommes. 

Arboieda  aurait  pu  poursuivre  see  avantagea  it  à  ce  mo- 
ment fl  ne  $*Mait  troavé  engag<^  dans  oneqocfelle  avee  le 
i^ouverncment  de  l'Équateur,  à  r.Tiise  ri'nnc  violafion  de  tei- 
ritoire  sansim|)ortaoce.  Dans  une  rencontre  avec  troupes 
équaloriennes,  Arboieda  les  mit  en  déroute  et  s'ernp.ira  du 
l^éskleot  lui  même;  mais  il  teliAtade  traiter  avec  M.  Garcia 
Moreno.et  le  renvoya  kQolfo.  Il  pouvait  lonittempe  pro- 
longer la  lutte  contre  Mnsqin'rà  ;  mais,  le  12  novembre  1862, 
il  pi'rit  assassiné  dans  les  déliU^s  de  l'asto.  bientôt  Canal, 
renonçant  à  la  lutte,  passa  dans  l'Équateur,  et  le  général 
Hilario  Lopez ,  envoyé  pour  pacifier  le  Candioamarca,  se 
déddt  k  signer  nae  sorte  de'InlM  tvve  lèâ  cbèfii  luMnif*.' 
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Moaqucra  désavoua  daremeat  Lopejt  et  caviliit  l'État  d*An- 
IkMiiiia,  ob  il  ie  montia  Impiloyaible,  coafisqaaat  les  bkns 
te  éRlIteêt  cl  ehaHanl  ta»  «edéiiastiques  qui  M  to«lii«it 

fêi  (■e  lier  par  s^rmeal  M  r^ifne  nouveau  ;  ConfiiflMàl 
aussi  le»  birns  dr.s  laïques  nispecl^,  qu'il  exilait. 

A  la  Gn  de  iM7f  toute  résistance  paraissait  vaincue.  Rico 
M  t'opposait  plus  à  la  cooTocation  d'uM  asacmltt^e  ooasti- 
toaote.  Ortte  afcemMée  m  rémrit  ra  «OU  à  Rto-Nefro,  dans 
rÉIat  d'Antioqiiia,  le 'J  fi*vnVr  1863  Le  p<^tiëral  Mosquera 
déposa  ••ntrc  ses  mains  le  (xjuvoir  iliclatonal  qui  lui  a>iiit 
été  conféré  le  30  septembre  isr.i.  L  ^iss^rnblce  noiniiia 
nq  gOBTeniemeot  provisoire  de  cioq  membres,  doot  le  gène- 
ni  HosqMia  hiaail  partia  eomoM  nrinlalrada  la  guerre, 
cl  le  génial  Lopn  comme  miaislre  des  relations  ext^^- 
rieun».  Une  coRHlitation  nouTclle  Tut  votée  définitirement 
le  7S  avril  18C3,  et  proclamée  le  8  mal.  Par  1  ailiclt'  n'« 
elle  décrétait  pour  l'année  coiirante  l'élection  du  préfi- 
dnt,  des  sénateurs  plénipotentiaires  et  des  représentants,  afin 
le  premier  €ongrte  eonstilutionnc)  pût  s'ouvrir  le  t*'  ré> 
nier  fM4,  et  que  le  nouveau  président  prtt  prêter  serment 
devant  laite  l".iviil  >îais  jusqu'à  n-tte  é(ioi|iif  le  pouvoir 
devait  être  exercé  t-ar  un  pi  ésidenl  que  ras.s«inblec  se  char- 
geait de  nommer  elle  même.  Le  général  Mo$quera  fut  rhuisi. 
LepranUer  congrès  devait  fixer  la  Heu  de  la  capitale  féitrrale; 
•nattandant,  Mosquora  |>ouvidttnMl!tKr  le  siège  du  pooioir 
ext'cutif  un  il  lui  plaisait. 

La  nouvelle  constitution  prononçait  l'abolition  des  com- 
monautéa  religleaBea  la  eoofiscailwi  de  leurs  biens.  On 
y  procéda  sans  ménagemeat,  et  on  envahit  par  la  force 
jus^al  dea  oonveota  de  fenmea  I  Bogota ,  punr  en  exptil- 
aer  les  reliRteuse»,  ce  qui  provoqua  une  certaine  émotion 
dans  la  population.  On  alla  plus  loin  :  on  rrndit  un  dé- 
cret qui  obligeait  tous  les  ecclésiastiques  à  prêter  sennent 
d'adbéaioa  au  té^ot  noovcaa,  aoua  peina  d'expulsion.  Il  en 
tdaulla  dea  confllta  tfoA  coodniairant  à  fermer  lea  égNoea. 
Le  général  Mosqnera  se  montra  sur  tout  inllexible,  cep<>n- 
dant  il  y  eut  quelques  transactions ,  et  le  culte  fut  rétabli. 

La  constitution  autorisait  le  pouvoir  exécutiràentamerdea 
négociatiPHiavec  leagoaTeniemenlade  VteémélaelderÉqon- 
lanrponr  ftonhwnolontalwdeatfBiaaaiîtlouadoftnehnnBOo" 
lambie  dans  une  nonrelle  confédération.  I.c  10  mai,  une  loi 
apéciale  invitait  le  président  à  înler|w)s^r  sa  médiation  dans  la 
guerre  ci\ilr  ilt'soldit  le  Vr^nézuéla  La  session  close,Mi)3- 
querase  transporta  dans  le  Cauca,  après  avoir  adressé  au  pré* 
■Mcaldeltqwleur,  M.  Cnreia  Movcno,  aao  commoaierilMi 
par  laquelle  il  loi  proposait  une  conlérenre  dans  le  but 
Mrer  •  les  fraternelles  relations  d'un  peu|ilc  divisé  en  deux 
nations,  mais  qui  jamais  ne  ressers  d'être  un,  quoiqu'il  ait 
dea  nationalités  diverses.  »  Les  deux  présidents  sa  renoop- 
trèrent  en  effet  sur  le*  rives  du  Carchi ,  mais  le  pirtrtlart 
de  l'Éqaatnir  déclara  toute  réunion  impoaaibit.  Mosqnera 
prit  bîentdl  une  attitude  menaçante  et  adressa  aux  liabi- 
tants  de  Cauca  une  proclamation  clnti;  laquelle  il  les  iovitaii  àle 
auivrepauroombatIrelesÉquatorieas  et  lesoontrainiireàs'u' 
■irèiaOnÉMératlon.  Le  gouvernement dqnîinrtan,  antetanl 
de  ne  paa  a'éinMMToir  et  dissimniaal  ses  préparatifs,  envoya 
on  plénipolenttaire,  M.  Antonio  Flores ,  au  gouvernement 
cilotnbien.  Des  explications  furent  (^changées,  et  le  24  sep- 
tembre, les  représentants  des  ileiix  pays  se  déclarèrent  sa- 
tisfait*. Bientôt  cependant  Mosqnera  rappcWl  la  mWMra 
coiMBbten  de  Qnito  et  rompait  tonte  relation  avec  l'Éqoa- 
tcar.  M.  Morcno  réunit  une  armée  de  cinq  ou  six  mille 

hommes  sous  les  (inlms  du  général  Juan-Joné  Flores; 
celui-ci  passa  le  Carclii  le  72  novembre  ,  et  le  6  décembre 
U  ae  trouvait  en  face  de  l'armée  de  Moaqoera ,  I  OnâjMd, 
Avant  lecombat,  Moaqnera  dit  :  •  lis  ont  e.ooo  hommes,  mais 
nol  J'ai  4,000  aoMata.  »  Ce  mot  éUit  joste.  Une  bataille  eut 
lieu;  l'armée équatorienne eut  1,500  liommes  hors  de  com- 
bnt;  toute  son  artillerie  et  3,000  prisonniers  tombèrent  dans 
Ina  mains  de  Moaqnera.  L'Équateur  s'empressa  de  daman* 
àm  ta  naii.  Ua  traité,  signé  dans  la  feraie  de  Pensa  qui , 
te  t"  jaflirliei,  replaça  lea  relations  dea  deux  pays 


(I:ins  les  anciennes  conditions.  Ce  n'était  pas  là  tout  ce 
que  désirait  Moaqnera  ;  ma'ia  il  se  cootaila  du  prestige  nii- 
litali«  tptn  venait  de  retiwwér.  On  crat  même  on  ins- 
tant  qn'il  en  profiterait  puor  se  porter  comme  candidat  à 
la  présidonr^,  inalitré  l'article  de  la  oonsfilotion  qui  l'ex- 
cluait, coinin<'  prisidenl  en  fourlion  ;  mais  il  finit  p;ir  *tf 
désister;  M.  Manuel  Morillo  Toro  fut  élu,  «lie  contrés 
le  prodama  président  le  1**  fliTrier . 

Quetqoea  jours  aprèa ,  Moaquera  rentrait  vdnqpienr  k  Bo* 
gota ,  oâ  il  Alt  chaudement  accueillî.  Le  1"  avril  il  déposa 
le  pouvoir  enire  les  main*  de  son  successeur.  Sa  présence 
devint  pourtant  bientAt  un  sujet  d'inquiétude,  il  était  resté 
ta  dMf  da  parti  démocratique  et  flattait  ta  sentiment  popa« 
laire,  ca  pariant  dans  les  clubs  eooire  les  étrangnn, 
et  s'Mvant  ft  la  fois  contre  l'exiiéilitioo  de  la  Fr-mce  au 
Mexique  et  confie  la  (juerre  <le  TR'^panne  avec  le  Pérou  cl 
le  Chili.  Vainement  on  lui  offrit,  pour  l'éloigner,  une  mission 
diplomatique  à  Paris  et  à  Londres ,  avec  un  tnNMMWt  d» 
150.000  fr.  et  ta  liberté  de  dispoaer  dtia  cmpront  do 
MO.OOO  fr.  qnl  arall  été  eonfnrié  à  Lrnidmi  pour  étabih- 
un  chemin  de  fer  de  l'iulerieur  de  1  Éiat  de  Cauca  au  port 
de  Buenaventura  sur  te  l*aeilique;  il  reiMMissa  foules  cea 
propositioos.  Le  22  avril  tNfti,  le  fil*  d'uapidM  de  Boijota 
qui  avait  été  fusillé  par  ordre  de  NoaqBman  IMt,  tilB 
sur  lui  en  plein  jonr  daaa  Ira  raea  de  ta  eapHate.  An  nwta  da 
juin,  Mosquera  se  retira  dans  i'Êtat  de  Cauca,  et  de  là  il  en- 
tretint une  correspondance  S'^sez  aigre  avec  le  nouveau  pré- 
sident, correspondance  >l,ins  laquelle  il  se  posait  comme  ta 
gardien  ? igUant  de  ta  cooalitniioa  voté*  aooa  son  inapirettan. 

Lea  finanees  étatanl  en  aaan  manvata  état.  Les  hiena  dn 

clerpé  s'étaient  mal  rendiK  ,  et  l'on  accusait  quebpies  f;»r^c- 
tioiinaircs  de  délicits  inexnlirahles.  Le  pape,  dans  une  en- 
cyclique lancée  fa  la  lin  de  iH«3.  avait  coi>damné  le  gouverne» 
ment  flolomfaien  poar  la  «oadoMeonvera  TÉgliae.  Moaquera  y 
avait  répondu  ta  s  Mntar  1M4  «a  propoaant  line  loi  pina 

sévère  encore ,  d*apré«  laquelle  tout  ecrl^sia«liqtie  devait 
prêter  serment  à  Ih  con.Milulion  :  aucun  ne  devait  ottéir 
aux  bulles,  décrets,  ordonnances,  ré$olutiuns  de  fonction- 
nairoa,^iae8,  oongrégationa,  oaadiea  résidant  à  l'étranger, 
i  moiaa  d'am  aaloriaaitaa  expnaaa  da  poavoir  «xéeatif; 
les  eoclésiaaUqaea  iprf  wftMaiataat  d'obéir  iIcTaienl  quitter 
le  territoire  colombien  «laa^  tes  trois  jours  qui  suivraient  la 
prrtmulgation  de  la  loi.  Aucun  agent  de  la  cour  de  Rome, 
quoi  que  fût  aon  titre,  ne  iNwvait  être  admis  sana  aolori« 
aation  pjiatahto  anr  ta  territoire  de  ta  répuMtqwe.  OeHa 
IdI  ne  fut  volée  que  le  26  avril,  alors  que  M.  Muriitu  était 
en  fonction;  il  ne  put  en  arrêter  la  |irornu|;'atioo ,  mais  il 
chercba  à  en  adoucir  l'applic^tlion.  Ilien  des  ealésiasiiques 
qui  n'avaient  paa  prêté  aerment  restèrent  dana  Icara  fofer* 
aaaa  être  iMfniéiéa,  «I  na  dérrrt  aulnrtaa  mima  ta  ratuar 
de  l'archevêque  de  Bogota  et  de  t'évê«|ue  d'Antioquta,  qui 
étaient  exilés.  Le  premier,  en  rentrant  dans  son  dioriise,  le 
I"  seplendue,  se  bni  na  a  .léclarer  qu'il  w  souinettiiit  «UK 
lois  de  1  Etat  en  tout  ce  qui  n'était  pas  attentrftoére  à  aoa 


Le  vote  de  la  loi  sur  le  clergé  Ait  un  des  derniers  actes 
do  con$;rès,  qui  se  sépara  le  18  mai  1IUV4.  Déjà,  vers  la 
lin  du  la  pn  si  leitc^  de  M.  Mos  iuera  ,  la  province  d'Aotio- 
quia  avait  renversé  son  gouvernement,  composé  de  démo- 
eralea,  ci  laaMM  nn  gouvernement  provisoire  pria  daaa  la 
parti  conservateur  et  religtanx.  Elta  prétendait  ne  pas  dé- 
passer son  droit  constitutionnel ,  puisque  la  révolution 
consommée  ne  portait  au'  une  atteinle  au  pouvernement 
central.  Un  amflit  plua  grave  éclata  à  Panama  sous  la  pré> 
aMaaee  de  M.  Munlio.  I,e  20  mai.  H.  Salaiar  y  Maarado, 
CMommissaire  espagnol  an  Pérou,  et  M.  lÂra,  aide  de 
camp  de  l'amiral  l^inron,  étaient  dÂarqoéa  k  Panama  ;  le 
petiple  s'ameuta  œntre  eux,  à  cjnine  des  événements  qui 
venaient  de  se  passer  aux  Iles  Cbiocbaa.  Ha  se  réfugièrent  an 
eonsntal  fnataia;  aotre  consul  et  ta  eoasal  angtata  réeta» 
mèrent  en  leur  faveur  la  proteeltaa  dqi  aalarilia,  La  fé^ 
aérai  SaaU*Coloaoa,  goavaraearda  nSM  d  ~ 
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dlMnrett  t^nww;  nî(» bande  de  nègrai'flBloof*  leira1«Qo 

l'on^ulairf  |M*ii>iaiit  une  partie  île  la  nuit.  Pl  jeta  des  piern-s 
en  iti  iifiTanl  des  menaces,  sans  que  le«  autorites  t,\n  ioquié- 
LisM  iit.  Notre  consul  alleniltt  que  le*  émeulkrft  fuasenl  lu 
pour  rowluire  «et  bdte*  à  twnl  d'im  vaiewea  ambie.  Le  roi- 
Bbtre  de  France  h  Bo«ola  demeoda  une  rëptration  pour 
l'inMilte  faitr  au  dra|K-au  du  consul.  M.  Murillo  i>Vmpie.s&a 
de  dénoncer  le  gouverneur  de  Panaiiia  au  ju^emeol  de  la 
cour  «upréflM!.  Celle-ci  ee  refliiaà  pountaivre,  ca  décia< 
mol  ipie  lek  (aile  a'éteiaot  pee  anlIiaanMae^  «lahlia. 

Le  17  M»,  me  quarantaine  dlniNvUni  ae  icndttMl  an 
bureau  du  vic-présldenl  d-'  l'Kl.il  rie  Mnpdali  n.i  ,  M.  Ca- 
prlUt,  à  Siiintt-  Marthe,  et  Ip  soiimièient  de  «li'pOM'r  le 
pouvoir.  Il  refitM  ;  on  le  cundoigit  en  prison.  Le  président 
Herrcra,  rentrAol  jour  même  de  BusM ,  Inl  re{U  |iar  Je* 
crii  de  4  As»  Berrerm!  Il  eenrot  ae  réfoikr  an  eonralat 
bril.iiinif|iii< ,  r  t  une  nWoiulioa  s'accomplit  san*  coûter  une 
gouiii'  >ii-  sanf;.  A  la  lin  du  mois  de  aovfnibre,  une  autre 
ré?ulidion,  à  CartbagèDe.  rentawiH  tan»  rtiiltUPi  ItfBn- 
TanMiDeol  du  nénérel  MielOb 

La  gaafernenml  eentrai  Ulnwll  hmHliaaent  eue  menvt* 
■MOtat  La»  autoritt^s  de  Panama  alfi)  hèrcnt  une  lutsitililé 
aftt^mabqne  contre  les  Europ«<et»,  ei  le  ministre  de» 
BaU'Unia  lait  par  m  plaindre  terimneni.  Le  R«^DH>al 
Swta-Coleana  ae  era^t  pat  d'atlaqner  le  prétident  Mn< 
lillo  in«|ne  dans  lee  jaiwmeax  de  Bejiau.  Une  féfninlia» 
NOveriia  t'ofin  le  ^nt^ral  Siinta-CoUinna  à  Panam  *  In 
9  inerK  tflOj.  et  lui  Mib^iima  M  Coilunite. 

M*  Murillo  s'apf>lR|iia  rartonl  à  maintenir  lea  bannaa  n- 
InUona  avec  Ica  pui<4anoaii  éirannèiee,  il  danaiiiTi  am 
rarta  da  Pnntme  et  de  Cnloa  Ifa  IVancMnea  dedrnNa  an- 
esrdéet  par  onn  loi  de  is.tà  Dans  son  discours  d'ouverlorc 
da  eonffrte.  In  1"  fétrier  iHfl.i,  il  s  exprima  en  termes 
nnd^'res  *or  lea  4|a«etio<i6  du  Meit^iM  «I  da  Niaa.  Ce. 
MBdant  il  envoya  un  pMnipoienttiini  vn,  naallnnflaa  de 
Lima,  et  o>  plenlpoleatiaire  «igMi  lea  tmlM  d\rtKaaee«  r<* 
digés  par  le  cooeW-^  sud  Am<'iir.iin,  Le  int-^saRts  adressé 
au  congrès  colombien  ar<  us»it  d'ailleurs  le  même  désordie 
dans  les  fineoCM,  la  m^rne  impossibilrté  de  s'occuiier  des 
TOiea  de  eemnmnieaiion  et  de*  aairee  tnvaan  d'atHilé  pa> 
Hiqde.  Taal  en  ae  plaîfOMnt  drs  prétentîoini  daa  piAmneet 
éiranfcèreii,  qui  entendaient  soutenir  le«  droits  de  leom  sujets 
en  toute»  circon.<lanres ,  le  pr^idenl  entcaxeait  son  pys  A 
TCiller  il  la  s^jrile  des  penuHines  et  den  biens  des  éirm- 
gare.  Le  I9  avcil,  la  conicràe  «oU  une  loi  par  la^neHn  lea 
dIranKere ,  MMiiniMe  m  font  aox  r^ipnleolee ,  taof  en  ce  ifoi 

concerne  le  srrvire  uiilituire  .  ne  pourraient,  en  ca*  de  dom- 
DMgeA  éproii>é<  par  suite  de  pirrre  civile,  prelemlre  être  in* 
dcinaisél  autrement  ni  pl'is  que  ne  (e  seraient  les  itallonani. 

La  préeidcot  lit  loua  ira  efforts  |Miur  faire  refeair  k  con- 
grès aar  eetle  M.  maie  H  ne  put  y  parvenir. 

Une  autre  affaire  Tint  ocruper  le  rontirès  rolomMen.  Le 
Iran^t  de  Colon  à  l'anama  jt'evt'rute  (var  un  rliemin  de  fer 
dont  la  conces<iion  temporaire  a  été  ■•c<t>rilér  i  une  coinpe- 
mia-améfioaine  par  deux  luu  du  ?b  décembre  iMd  H  du 
15  avril  isao.  Le  nonapagnie  avait  oMem  le  nwnopole  da 
Iraniiporl  des  Ironpoe  et  fournitures  mililaire<!  ;  en  i  rlMnge, 
les  t^tali*  l'nis  sVlaient  engagea  à  garantir  la  m  uira.iie  rie 
ristbroe.  ht  VI  mars  1866 ,  un  décret  du  pouvoir  execotif 
propoaa  de  irandérer  *  la  aompaïuiic  do  cbenMa  de  fnr.  ra- 
preMaws par  m  ciNwn  xotna,  UDS  lea  OTone  Q«i  evueni 
ëléréserTM  il  l'Iïtat.  La  concession  devenait  pn  pridielle  ,  la 
Com|iaçnie  arqur'riif  la  pleine  profiriHe  de  terrain*  >agues 
»il»»es  aiiprAs  de  la  voie  ferr»'e  et  de  tous  Ie5  Mlinvents 
qu'elle  élèverait  sur  le*  lerrai»  coaeédda.  D'aoïre  part,  le 
■onvemcmant  daa  Clabi-Uiria  aanMannUè  pnartfr  ta  Be>> 
Iralitr»  de  l'iillime.  et  le  gouvimement  colombien  reeeviit 
VHi.oOfl  piiivtres,  plnx  IR.OOO  actions  de  la  cnmpeKiiie, 
evidur-es  à  1(10  piastres  tliarime.  Ce  projet  fut  adopté  par 
k  cbambre  des  repréeentants  de  Cutombie,  à  nne  me- 
Jarilé  de  dh  voii,  le  le  avril  1M5,  nMla  aa  préaentalidn 
un  aénai,  la  30  avril,  aaaiev»  ann  Mie oppaaiîioa,  vill 


(  dot  Mre^  abudtonaé.  ITo  traAé  de  Mica  n^d  par  le  pi^ 

sirlrnt  avec  ta  rr'pidrjique  de  Ooaln*Riea  fiil  fgallliMMl  fe> 
jeté  par  le  ronniès  colombien. 

Au  mois  de  mai,  un  projet  fut  présenté  au  cnniivèa  C0leoi> 
bien  par  M.  Luciea-Pierre  île  Pujidl,  agnl  d*aoe  compa- 
gnie française,  pour  Obtenir  la  coaoeniloo  du  privii^ 
exclu-if  d'diiMii  lin  canal  à  travers  risllitne  rie  Darirn, 
du  golfe  S^u  Miguel  au  golfe  dd  Uraba.  Ce  projet,  oo<n« 
battu  par  le  iHMToir  «KdonUI^  Itat  nfoaiafl.  Le  roogrili  ae 
aépara  le  33  mai. 

Hooqoera  a'élait  cala  déddé,  an  mois  da  Mvrier,  à  partir 
pour  les  États-Unis,  d'où  l'I  devait  se  rendre  en  France  et 
en  Angleterre  avec  le  titre  de  ministre  de  la  Colombie. 
Deux  tentatives  contre  radminlslralion  de  M  CoMunge  k 
Panama  éclioiièrent.  Un  «onlirenwal  dana  l'Étal  de  Mag» 
daleaa  menaça  8ainte*Harihe  .à  la  Un  de  eeptembre,  et 
une  corvette  française  dut  intervenir  (H)ur  protéger  nos 
nationaux.  L'Élat  rie  Uolivnr  eut  anssi  à  ikoulfitr  de  quel* 
qucs  troubles  locaux.  Enfin,  dans  l'État  de  Cauca,  un  rooo> 
venieat  cooaervaicwr  Ati. tenté  par  le  général  Jonqprim  Gnr> 
dova.  Sorti,  le  37  aeptembro.  de  rÉM  d'Anlioqaia  aveo  m- 

viniri  ,in  hommes,  il  entra  à  Cartliago,  où  il  recruta  OQ 
ceilaiii  iiumiirc  de  partisans,  ce  qi>t  inspira  assez  de 
cramte  au  guuver>  einent  central  pour  l'amener  à  décréter 
une  levée  d'bommrs.  Des  oombreutee  bandée  de  Ruérillae 
pniarait  en  «rtre,  en  octabni.  dana  lee  Éiate  de  Cnndlna- 
nurça  et  de  Tolima  I.a  c.i|iit:ile  s'alarma  ;  M.  Murillo  dé- 
clara la  réiHiblir^uii  r  ntiiVe  en  état  de  coerre,  et  annonça 
l'intenlion  «le  se  mettre  à  la  léte  ries  troupes.  On  obtint 
■aosconp  ftt't  la  MNuniuion  «k*  bandes  de  l'Éiat  de  Cnn- 
dinamarca;  oelbHde  r£M  de  Tourna,  commandéee  par  le 
géndral  Maleo  Viana  ,  furent  facilement  dispersées.  Le  gé- 
néré Corriova,  battu  rlan->  deux  combats,  livrés  le  33  et  le 
2C  octobre,  par  rie»  force»  su|)érieures  ,  piès  de  Tulnn, 
n'eut  A'fttUt^  re*eouroe  que  la  fuite.  Le  décret  ipii  onka- 
mil  l'éM  de  «nerre  M  levé. 

Pendant  ce  temps  Mosquera  poursuivait  i  Paris  et  è 
I^omlres  une  mgiiciation  qui  ne  put  atkuulir.  il  demandait 
aux  de«ix  gouvernements  anglais  et  franvais  lagarantinde 
|«  sou)iferain«<é  de  la  CitlombiiB  «ur  l'irllune  de  Panama,  tm 
lelavr  d'nne  liberté  oomplèln  do  IvaMil  poar  lea  peraonnen 
comme  pour  les  inarcbandite«  appartenant  aux  deux  na- 
tions. S'il  ne  s'était  agi  que  d'une  déelaratlon  de  neutralité, 
|r«s  arranitemi  iils  eii^^i  nl  ^ans  ddute  rr^us^i  j  mat»  il  parut 
plue  ititHctIe  d'aworrter  une  garantie  de  aouverainclé ,  et 
II.IIOM|nefe  retooma  à.Bogoleéa  IBCd  anaa  nvoir  oblena 
ce  qu'il  désirait. 

Quelques  mineurs,  en  explorant' le  territoire  de  Barba* 
coas .  dans  l'Elat  de  Cauca,  lencûld^^^e^t  de»  plnceres 
d'une  grande  ricliesae.  Ils  allèrent  cltercber  du  renfort  en 
CaKforoie.  et  iW  vit  on  pelil  cowant  dVmfgrMfcm  ae  pro- 
duire pear  l'tlat  de  Canna  aa  iniaaiMc— iiait  dé  Vmh 
née  iBae. 

Le  r''  fevrirT  ISGfi,  M.  Miirilio  ouvrit  le  rongrfs  delà 
Culo<nb*e,  et  tUns  son  message  lui  lit  connaître  le  cnnflit 
entre  TEopagne  et  l'Amérique  du  Sud,  en  bii  demaadurt  la 
ligne  de  conriuile  à  suivre.  Le  congrèe  refoaa  de  ratiHer  l'nl* 
iiance  conclue  avec  te  Pérou,  le  Cbill  et  la  Bolivie  contre 

Mosquera  n'était  pas  encore  de  retour  à  Bogota  h>mqD*i| 
Alt  élu  piéédent  par  sept  États  sur  neuf  Le  1"  tenH  H  aë> 
nat  nomma  M.  Bqfaa  Garrido  vice  préwdeni  de  la  oofif«Mé- 
ration  et  l'iaveatil  du  pouvoir  suprême  en  attendant  le 
président  élu.  Mo«quera  ,  hnné  le  (!)  mai  dans  la 
fédérale,  prit  immédiatement  possesMon  do  pouvoir. 

AmbI  de  quitter  rEurop^  Meoqnare  a^Mart  emcada  avee 
la  cour  de  Rome  rdativentent  aux  affaires  religieuses. 
D'aprèe  col  arrangement ,  l'Église  devait  être  libre  dan.s  la 
Colombie,  et  néparee  .le  l'Klat.  Néanmoins  plusieurs 
queii  reTusérent  de  prêter  le  serment 4|u'oa  leur  demandait. 
L'arcitevéqoe  de  Itogute  et  lea  dfêfMp  de  CMka|blie  et 
de  Saialc-lllartbe  fnrcat  eiiléo. 


Digitized  by  Google 


COLOMBIE 


699 


£e9)ido,l6  prérident  MoM|om  coaima  ta  CHMliiite 

Buivti^  (wr  ion  pn'ilrccsîifur  n-lalivnnimt  au  «lifTiTmi!  ■!(* 
rK<|Mgue  avec  le  P>'tou,  \f.  Ciiili  et  la  Bolivie.  l'rwJamaiit 
de  nouTcau  l«  Deiilralile  i'i«thn>e,  il  interdit  abiolii- 
■oU  l«  ptuaiH  de*  Htpnif iftoMMOMai»  «xpéilié»  «ur  celte 
Tde  pv  kt  baOiiiraat»,  «indit  q»*m  m  ta  promnênm. 

Psr  lin  acit'  «lu  27  juin  1866,  le  conjjrAs  colombien  fixa 
les  bai»eâ  de  la  cuuctissloa  irun  privilé)^  pour  l'ouverlure 
^'un  canai  entre  les  deux  Océans,  uok  distinction  de  na- 
tioiMlUé.  Voici  (|neiiM  étaient  le»  cnnditioaa  propoaén.  La 
wceMtan  fMwrnil  Mm  frite  poar  qiMlf«-«tai(l-dll«.M«r 
ans  ;  le  canal  devrait  êire  terminé  dans  le  dflai  dp  deux 
années.  L'aiijudicalaire  (loorrail  dtoiur  la  liene  qui  lui  con- 
viendrait sur  une  partie  quelconque  du  terrlloir.-  CJtlom- 
Inco.  Pendant  la  durée  du  privilège,  le  oowieaaiimnaire  an- 
nlt  te  drail  euluaiT  4*««tdta  te  teitf  <te«w>tawiiwa  è  |wt> 
CPToir,  ru  se  renfermant  dan»  un  maximotn  fix»*  par  l'acte 
de.  concession  Le  canal  M>rait  libre  ponr  toute»  les  nations 
et  déclaré  neutre  dan'«  loule  sa  longueur;  le  |>niiAa|;e  n'en 
aérait  iolerdit  qa'anx  bàùtneota  de  Ruerre  eo  éiat  d'IioolUi» 
tél.  U  eoiwatttaaMin  pKftnH  m  gnaffcrMmeat  «ntaan* 
UlD»  pendant  les  vingt-cinq  pramière»aaQte,S|ioar  lOO, 
«I  pendant  les  aoixHnte-quatre  autm,  Sponr  100  da  pro- 
duit net  annuel  de  l'exploitai  on  du  canal. 

Le  congrèâ  tenriina  sa  sesaioo  le  4  juillet.  Dana  un  me»- 
•âge  qu'il  lui  adre«u,  l«  préiidcateftprimaK  feapnir  q«*à  Inir 
nrodiabw  réunion  )ea  diambrea  retroaTcraient  coaMilidéa 
Tordre  et  la  paix  qui  n'avaient  c«««é  de  n^ner  depuk  le 
cornnvcooement  de  sa  prc^sidenre.  I>ans  1  i  ^i  dOI.  ce- 

peoilant,  des  troubles  éclatèrent  dans  la  piovloee  de  Cliiri- 
qjli,  qui  lait  partie  de  l'État  de  Panama.  Cinq  cent*  indivi- 
.  daf»  conduits  par  Ospintt  a'«ra|inrèrMt  d«  ta  vilbi  de  Otiid, 
ebeT'Iiea  de  la  province.  Dea  tmopet  terart  «itofiM  de 

Pan.iina;  au  (irtmier  rlinc  le.<  rhef^  des  deus  OMpnippO» 
êéi  fiireol  tués,  et  len  soldats  rratemisèreot 
Pour  mettre  an  terme  aux  aonlèvwnents  des  Éiais,  Moi(> 
iif a^l  JmI adcfiter par  ta ooogrte  Méril  déoTrt 
■tes  taa  Inwpci  r^nOltam  qO'enlKtanaffal  tas 
aeurs,  en  ne  laissant  à  leur  disposition  que  Ip<;  milices 
Mtorisées  par  la  con.siitulion.  Le  gouverneur  de  Panama, 
jd'acoord  avec  l'asseirnblee  de  cet  £lal,  déctara  nul  ce  dé- 
jcnt  da  «HiTcrMmcat  central.  Moaqacm  envoya  cin^  «hH 
hooNMode  ta  fiv^  cntombienno  piNir  tenir  garataon  dan» 
ristbtne,  En  apprenant  l'arrivée  de  «ea  troupes  k 
Maribr,  le  gouverneur  de  Panama,  lei^énéral  OInrie, 
Ui  la  léftistalure  de  l'Etat,  le  &  novembre  Celle-ci  déclara, 
t»t  IViitae  de  non  préaident,  «pia  rcaitoi  de  ces  tnmpca 


il  ne  ?e  produisit  aucun  acte  portant  alteînteà  la  romplèle 
fcOUTeraineté  de  l'Elit.  .Nt-aniuouis .  quelques  jours  après, 
l'assemblée  vota  îles  foruis  e\lraorninaires  |>our  aider  à  la 
«aoaervatiqn  de  l'ordre  public  et  au  mainitea  de  l'indéfien* 
dam  de  Ittal  dn  Phmm.  tt  n'y  «m  ndtateotat  anenn 
conflit. 

.  Le  17  novembre,  Mosquera  ordonna  an  «rertUUt  du  goo» 
verneiuent  de  Panama  de  faire  saisir  lii  s  canons  rayés  «t 
dea  munitions  de  fpierre  qui  se  trouvaient  en  transit  aur  la 
ni»  de  risilune,  à  deaOnMtan  dn  Mon.  P»r  on  «ate  de  ta 
même  date,  il  décida  que  1rs  ports  de  la  répuMiqne  neraient 
ouverts  aux  corsaires  des  betliitéranta,  mute  k  ta  eondilion 
que  la  v.ilidité  des  (irisi-s  qu'ils  y  conduiraient  serait  ju- 
gée par  la  cour  suprême  federale,  qid  seule  pourrait  aulorii«r 
.ta  vente  dea  navirea  ea|dnrés,  ta  tait  d'entrer  dans  nn  pnti 
cotamtaen  impliqoanl  ta  rwanniiiMncw  de  ta  joridklkn  ter. 
tHoriale.  Quant  tm  eorsairea  entrant  en  relkhe  fbreée.  ik 
devaient  reprendre  la  mer  dans  les  vingt-qoaire  heures. 
La  cabinet  de  WaiMnolon  protesta  contre  ce  décret.  M.  Se- 
«Oid  déatam  on  ndlMre  de  Colombie  qu'il  serait  tenu 
poor  nnl  et  non  OfMwpnr  ta»  Etat^  Unia,  eomme  étant  cno- 
traire  è  ta  toi  tataiMMooata  qnl  vent  qno  ta  aenverain  de 

l'auteur  de  ta  iNtao  ait  Mol  ta  droRda  dioMar  doi  ariltadl- 

calions. 


Trèt*aoWMit  nnaal  te  gsonvoMNOt  ecnlnl  dnllntarv^ 

nir  pour  rntp^i  lier  le  gonOWncMnl  de  Panama  d1m|)Oser 
de«  taxes  s  r  le^i  vais.'vaux  qnl  »e  rendent  a  Panam*  ou  & 
Coloa.  A  pluiieur.s  reprises,  en  18ft<i,  les  agents  de  a»»  dtux 

porta,  an  mepii»  d'une  M  «ederatede  t»hi  et  du  Irailé  oon- 
Oto  entaa  ta  Nenvirito^taMiada  et  ta'Qowpagnie  nnérlcainn 

dn  chemin  do  fer  de  l'i:>lhine ,  lesquels  df^<  larent  qu'aiKune 
tsxe  ne  pourra  frapper  les  navires  arrivant  aux  deux  exlrc- 
mités  de  la  voie  ferrée,  tentèrent  d'exiger  des  droits  de  ton- 
nage de  ptuaieura  ea^italncs  étranger».  I<é  conaol  de»  ttata* 
Itata  TéetanM.  ol  tan  commandant»  de»  tafw»  ffMérataa  anr 

les  deux  rtcf'ans  reçurent,  dit-im,  I  nrdre  de  repou8!>er  par 
tous  le«.  moyens  le«  prétenlions  des  aulnnies  locale». 

Un  <iinuulier  incident  se  pro<luisit  encore  en  Colombie. 
Le  pHiéral  Pinedei,  fipnfamear  dNm  diw  Étals  de  IVntaa 
VPoninenoR,  mjwHtt  mra  nv  ynnnm  wn  mnip^^  ^nn  w  \ 
sentant  rirf.  F.(  t'ni«,  M  Builon,  trouva  nfTensanl 
son  gouvernement ,  ilrumn  ta  de*  explicjitions  au 
Mosquera  et,  (>eti  satisfait  de  la  réponse  de  relui-<  i,  réclama 
aea  pasko^HMl».  La  pénénil  Ira  lui  téfêm,  en  aUéfmnt  40*11 
Huws  o^mmv  <v^n  nsvwyv  ^wif^r  w  ivmpvvi  par 
ann  tafttative  p-rsurniHle.  «le*  rapport»  qnl  existent  entre 
deux  natiims.  Le  président  JobmuJn  rappela  M.  Bnrtoo  et 
envoya  un  autre  ininisire  a  lio^^ita. 

MuAquera  «'app  Iqua  surtout  fc  Monller  tous  tes  germes  de 
Ironlilea,  notamnwnt  dans  taa  tiato  d^Anltaqnta  et  de  8hi- 
tander ;  mata  aa  lemndé  tel  neawén  datyrannie.  l«  6 dé- 
oembre,  il  adressa  aa  démiaeioa  k  ta  ooor  i^aprêine,  en  di- 
sant que  rit'iiiiinistr.idon  <lc  M)n  itredecesseor  avait  laissé 
le  pays  dans  une  pr*«lratit»n  liéplurahle;  que  le  amitrte 
avait  voté  une  lui  InoaMidéffée  sur  les  (onrnilnres;  que  taa 
.  fraudea  «I  ta»  ata»  par  rapport  cm  équipemmta  nililaina 
diatant  inneoriNnl>.ra  ;  qne  nmtP-vOqneef  ta»  évOqors  Matant 

en  complète  (élielllon  contre  les  iii>iitiiti.iiis  ;  que  la  circulaire 
concernant  l'onire  public  avad  excite  les  ambitions  <|ai  voû- 
taient a'emparar  deagonTcroemeuts  des  btai^;  qu'il  y  avait 
on  d«Mta  prratalani  do  Imuliiar.  ta  rnaix;  qa'ntfin  un  ma- 
gistrat qai  otail  doOné  entent  detpiwnrra  4e  eivi»a»e  «pw 
lui  ne  devait  pas  servir  une  société  dépourvue  d^  sanction 
HAorale  et  au  »ein  <i«  laquelle  les  nnll  tei;  révolutionnaires 
asiHirnt  au  pouvoir  |>our  prokp»>rer  au  tnuye»  des.refoUe». 
La  eonr  anprtawv  *■>  votode  quatre  onoire  m»  raAm  ta 
dtantaataa  d«  ptMtant  M  tel  anvnya  ona  nnte  dans  InqnnMo 
«Horendait  hiuiimage  &  J»  patate  doaaa  {McdUaaa  al  à  l'é- 
lévation de  .ses  idées  . 

>'eauuioins  lorsque  le  congr^  se  réunit,  le  I"  (tvri<)r.i8A7, 
.llosi|iirra  ae  trauva  en.tooa  de  nnuvelta»  diûlaull^  Après 
ronrir  nonwta  taom  paiddcnl».  Ica  daita  iihiiiiitirw  Iftugall 
rent  comme  vire-présiileat»  de  la  raoféilénilion  les  géné- 
raux Gntlierez  et  Acmta.  et  M.  Gallaniu.  I^e  inéiooire  pré- 
senté au  r»n|(rés  par  le  ministre  de  l'intérii nr  et  'le-,  alftircs 
étranjière»,  M.  Rojas  Garrido,  contenait  des  déuils  intérêt- 
4ant»  s4r  ta»  nénÏMtailona  onvertea  pour  ap'anir  le»  difll- 
r.ulté<  oui  s'étaient  étavéee  avec  taa  Mgsltana  Wtannlqne  et 
antericune.  le  lèglement  des  fronlièret  nvro  Vénétnef»,  les 
empnmts  contractes  à  Lomiri  -,  cl  l'tatllat'on  Taile  aux 
Klat»  bispano  americama  île  réaliser  te  peiHéc  de  Bulivir 


de  Umn. 

La  chambra  dea  repré«ratanls,  revenant  eur  ee  qui  avait 
été  fait,  landionna  la  pnipi»<>ition  qui  lui  Tut  M)nmiM>de  re- 
connaître a  claque  Étal  le  droit  de  lever  el  d'entretenir  des 
troupes  armée»  en  tetupa  de  paix,  ainsi  qu'on  projet  de  loi 
qui  retirait  au  pouvoir  exé&dif  la  faculté  de  ratUirr,  quoi- 
qu'un premier  versement  eft  déjà  éié  fait  nàxt  le»  In» 
du  pré-ident.  un  emprunt  de  l&.iiOO.onO  fr.  que  Mosquera 
avait  contracte  en  lUirope,  soi-disant  sans  mandat  spécial 
do  «ouvtroement  précéleni,  moyennant  la  garantie  des  re- 
ortir*  de»  douanes  de  GarUiBittaw  et  da  Sainte-Marthe  cl 
daa  Iniérèis  que  le  gMtterMMkeat  -eutomliten  a  oanaarvéa 
dans  le  civ'inin  de  fer  de  Pananu. 
Dans  le  courant  de  février  tM7,  Tantoiité  locale  de.Car- 
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Ibaftèoe  s'aTiu  de  briier  !««  ict»ax  des  malle*  ipportée»  au 
eoOMi  d'Angleterre  par  le  paquebot  à  vapear  frM-Mkm» 
MM»  prUexU  d'ea  retirer  les  d^pAches  prirées.  Le  gMmi^ 
neur  de  la  Jamaïque  expédia  sur  le*€hamp  la  frégate  Dorii, 
fK)rtant  24  canon»  et  5O0  li  uririies  d'équipage.  Le  président 
de  rittat  ayjot  réfuté  tuule  »ali»faction.  les  chaloupes  de 
la  fréitate,  armées  en  gaerre,  •'«■partrcal  du  vcpeur  09- 
loMMa,  qui  allait  Iraimportar  oa  balaiUoa  fédéral  mr  un 
point  de  la  cMeoè  teniMirestaieat  des  symptAme*  d'tnfur- 
recliofl.  Dès  le  lendemain,  et  ^râce  k  rinter^ctition  di-s  con- 
sul* élrangfrs,  le  gpavsrneur  exprima  ses  regrels  de  re  qui 
éUit  arrifé,  pwtwtaaf  que  «lorénavaat  les  malles  seraient 
raniaes  ioladaa  M  CMMuIsI  britannique  La  Cvlombia  tat 
reUebée.  CepcoAnft  Mosqnera  eoofia  le  serrioe  des  postes  k 
drx  fonctionoBires  *|)éciau\  et  inrll|(ène$. 

Le  t&  mars,  le  général  Moaqucra  publia  no  décret  par 
le^Ml  H  s'appliquait  II  MiMen  da  IMIe  9i  de  la  eoosU- 
l«llQBt4|Bi  aoeanhi, «•  «M dTiRiBMe  «i  de  troubles,  le 
poofoir  dtacrMioMiaife  an  prM4eat  En  même  temps,  il  m 
arrêter  l'ex  prési<îent  Miinllo.  Cette  sorte  de  coup  d'Élat 
causa  un  grand  einoi  4  Uugota,  «>t,  dans  la  crainte  de  voir 
éaialer  h  guerre  dvIK  laa  députés,  d'abord  décidés  à  la  ré- 
iislanee,  flainnl  paroHwaatir*  ntMer  lea  réaalailiOM  du 
général,  et  nelanmwBt  ediea  qui  coneer— it  la  Tenir  des 
réserves  du  chemin  (in  ftr  de  Panama. 

La  hilte  continua  dans  l'État  de  Magdairna  entre  le  gé- 
■éial  bâtai  de  Goda  et  le  président  Abello.  Un  corps  de 
tRM|Mi»  «Bvafd  par  le  général  Mosqnera,  arriva  à  Sainte» 
Marflieef  enlraignit  le  président,  le  préfet  al  ni  grand 
nombre  de  citoyen»  à  quitlpr  la  ville  pour  w  retirer  à  quel- 
ques lieues  de  là,  dani  le  bourg  de  Cténaga.  Poursui- 
vis par  les  foroes  du  RpiiTememefll  f/Mnl,  ils  furent  obli- 
flia  d«  gagpKt  la  campagne.  Les  «MteNaa  aawwçant  la 
ideoadUalion  d«  présMent  avee  le  eoagrèa  ne  meilHhwt 
pas  laadlipefHkNis  du  général  Lerel,  qui  obtint  des  renforts. 
La  13  avril,  an  m»ment  d'en  venir  aux  mains  arec  les  par- 
dn  président  Abello,  réunis  k  la  Lienoga,  les  troupes 
laaa  la  auît  à  Sainte>Maftbe  oontm  leer 
le  giaéral  Uval,  qni  dal  ÉVmbarqner  ponr 
e,  et  rappelèreat  le  préiddent  Abdlo,  qni  entra  à 
SatatS'Ilaribe  4  la  tète  de  700  hommes.  Mais  le  lénéral 
Herrera,  qui  ambitionnait  aui^i  la  présidence  de  l*£lat  de 
Mimlalana,  pairvint  è  aa  maintenir  k  Aio*tJaeha  avee  noer- 
lata  «ombra  de  parilaaaa.  Bato  M.  Abdl»  lemll  ftiaitioe 
du  pooToir  de  l'Eut  sut  Mloa  do  The  priahtert,  te  gêné* 
ral  Joaquin  Riasrok. 

Aa  fwnmencement  d'avril,  le  sénat  cohMalin  approuva 
mieleiqeiauNlait  ledéorelen  vertu  duqMl  pterirîw»  pré- 
tata  eatfwllqma  avaieatété  exNés.  U 15,  Moaqeeracavojn 
aux  deux  chambres  on  mes<isge  qni  profiosait  m  paroles  trés- 
eonciUanies  un  arranL:pineni  de  la  qunrtion  religieuse. 

Sans  l'asarnlimenl  du  (K)u*oir  legislslif,  Mosqiura  avait 
fait  acheter  Iroî»  bâtimenia  cairassés  aux  ttats  Unis,  pour 
fortifier.  diaan-IU  rceeadre  ealoaaHeaM.  Dianina  prMen- 
daient  qu'il  n'avall  agi  que  ponr  le  compte  do  CtdH  eldn  Pé- 
rou. Une  frégjiie  esipagnoie,  détacliée  de  la  llavaae,  se  erot 
autorisée  à  Misir  dans  le  (xirt  de  Carihagtoa  le  vapear 
Uiodé  Bl  RagOf  ié^k  arrivé  des  Élais  Unis,  et  à  démoaler 
aa  iMdilm».  Qoa  eea  aeeMmoni  fussent  ou  non  liwdlaB, 
l^DppO!«)iion  s'en  fit  une  arme  puissante  dans  le  congrus.  Le 
pr^Mdenl,  diiuit-elk,  n'était  pas  autorisé  k  augmenter  la  Hotte 
nationsle  avec  les  deniers  publirji  ^ans  ;e  vole  des  chambres. 
Si  les  bâtiments  aciietës  étaient  destinée»  au  Chili,  le  pou- 
TOir  exécutif  avait  encore  moins  le  droit  de  compromettre 
la  neutralité  de  la  Colombie  Tia4  via  de  l'Espegne  et  d'en- 
gager le  pays  sans  le  eoBsoltrr  dans  des  eompHcatlons  fi- 

eheosfs.  On  concluait,  dans  tous  \es  cas.  à  la  mise  en  arcn- 
sation  du  préiiiilent.  Mosquera  répondit  par  un  nouveau  coup 
d'Etat.  Le  20  avril,  il  prononça  la  disaolotion  du  congres  et 
déclaim  laeoofédératiun  tm  dtat  de  guerre,  déclaration  qui  a 
■ev  réaollat  d'augmeoiar  daaa  oae  laine  neanra  les  pou- 
T«if»  do  pdMent  fidéni  oar  toa  ^  «oaMdMi}  te  9*»  il 


un  appel  aa  penpia  cotemUaB  el  readit  m  ddci«t 
aar  IVirrire  pubHe,  dans  lequel  II  aeeosait  les  chambras  de 

trahison.  Kn  nifrne  temps  il  (^ri^M  Ropota  et  son  tcrriloiro 
en  district  féïkVal,  lui  enlevant  ainsi  le  dioit  de  s'adminis- 
trer en  deliors  de  l'action  des  pouvoirs  fédéraux. 

Un  message  de  Mosqnera  adressé  aox  présidents  des  df- 
Tora  tbte  MdéiMX  doHMK  I  ent«ndi«  qoe  le  plos  grand 
désir  du  poiiTemement  central  était  la  con.wrvation  de  la 
paix,  et  que  s'il  avait  été  entraîné  À  adopter  des  me,<ures 
inusitées,  c  était  précisément  patce  que  dans  le  congrès  ooe 
majorité  coalisée  n'avait  d'entre  bot  qoe  de  troubler  te  trao» 
qaMité  poMIqaecB  a'aHaqoant  k  te  «oostHotten.  Oee  meaoNB. 
ajoutait-il,  n'enriporiaient  miMrtnent  l'iitéc  i\c  modifier  la  si- 
tuation intérieure  de»  Etals  ou  <le  porter  atteinte  à  leurs  lob. 
Néantnoins,  plusieurs  gouvernements  proviociaux  se  mon- 
trèrent peu  disposésà  accepter  les  cbangemeotedo  préaideot. 
Eo  epprenant  la  dissolution  dn  congrka,  tel  prÉsIdente  dea 
Cteto  de  Magdaleu  et  de  Santander  déclarèrent  le  prési- 
dent fédéral  déchu  du  pouvoir  ;  d'autres  se  joignirent  à  eux, 
et  .Mosquera  n  eut  bientôt  de  partisans  que  dans  les  goo- 
vemements  de  Caura  et  de  Bolivar.  Il  se  bâta  d'oidoooer 
une  levée  de  10,000  bommea  è  répaiitr  m  M»  oorpa 
d'armée,  l'on  à  Bogota,  l'antre  dans  le  Caoca,  te  troisième  h 
Sainte  Marthe,  et  d'une  eontribotion  de  400,000  piastres 
(a  millions)  sur  la  ville  de  BoRota.  Il  fit  arrêter  les  plus 
iKwtiles  de  ses  adversaires  parmi  les  sénateurs,  les  dépotée, 
et  même  les  notables  de  Bogota.  Les  piocédéa  eomnalifi 
dont  il  avait  nié  en  1863  n'étuent  pas  faits  ponr  rassurer 
■or  le  sort  réservé  I  ces  prisonniers  L»  ville  était  dans  la 

ronsternation.  I,a  loi  roloinhienn--  dMare  coufKible  de  haute 
trahison  tout  militaire  qui  aide  h  renverser  le  gouvernement 
constitutionnel  et  k  empêcher  la  réunion  du  congrès  oo  à 
en  CMilller  te  dissolution.  Lefteéral  Sautos  Aooala,  préal- 
dentdenfilelde  Royaca,  dentième  vice  président  de  te  con- 
fédération, appelé  l'  ventiielleinrnt  îl  rem)ilacer  le  président, 
avait  le  cotninandeinent  en  cher  <le  l'armée  colombienne. 
Eo  présence  de  l'alleinte  portée  à  la  constitution  par  te  dts- 
aolntten  dn  oongiia,  et  considérant  te  génén 
comme  dMM  dn  ponvoir,  H  ae  cnil  en  drall  de  te 
placer.  L'opinion  publique  k  Bogota  et  le  inécootenlemcnt 
de  l'armée,  mal  payée,  le  soutenaient.  Le  23  mai,  on  apprit 
que  quatre  dépotés  prisonniers  allaient  être  fusillés  sans  jo> 
gemeirt.  Le  général  Aooate  se  déddak  agir  contre  tepr^i- 
dent.  Adenhenrea  dn  mette,  nn  cotonel,  aoneaei  crdrea, 
entratae  les  prisonnlen  dont  il  avait  Irt  c^^flo  el  une  tren  - 
tainede  jeunes  gens  de  la  ville.  Tdus  ensemble  arrivent  au 
palais.  L'officier  de  garde,  g.ignë  a  l'avance,  livre  l'entrée. 
Les  conjurés  pàiètrent  dans  la  cliambce  à  ooucher  du  pré- 
aidenl,qNi  donnait  profondément  On  réveOte }  atrafteant 
à  croire  k  on  abandon  aussi  compte!,  il  se  répand  en  me- 
naces; mars  le  bruit  des  cloches,  des  salves  d'artillerie,  lia 
rris  <iejoiede  1»  multitude  célébrant  sa  déclieanc*'  lui  en- 
lèvent enlin  toute  iilinioa.  Il  lut  transféré  te  M,  à  TObeer^ 
vatoire, entra denx  hatea deaoldato, aana qn^m aeni arim 
poussé  en  sa  faveur. 

Le  général  Aoosta  prit  immédtatemeot  te  pouvoir,  îl  con- 
voqua le  congrès  en  8  s».ion  extraordinaire  pour  procéder 
an  Jugement  du  prA^ulent  déchu.  Accusé  non<sealenK-nt 
d'incofislitutioO'ilité  et  d'abus  de  pouvoir,  mate 
de  malveruiion  et  ooocaasion,  pour  l'empraol 
de  33  milHona  contracté  à  Londres  sana  aolorisation  et 
pour  l'achat  des  hAtiinents  de  guerre.  Kn  outre ,  le  gé- 
néral Aooste  forma  une  garde  civique ,  chargée  de  main- 
tenir l'ordre  à  Bogota,  et  émit  un  emprunt  pour  parer  aux 
beaoiaa  dntr^  Il  teva  enite  l'étet de  siégé  el  létebliC  ko 
garaniteé  tvHvidndlei. 

Le  2a  aaaiydenx  jours  sprès  avoir  renversé  le  dictateur 
Mosquera,  te  général  Sanlos  AoosU  publia  un  décret  por- 
tait que,  comme  il  n'était  que  aecond  vice-président  élu  par 
le  congrèa,  il  ImtVUM  te  premier  Tice>pré>ideot ,  te  général 
Saotoa  CnHIawK,  fjfmm  Enrape, à  venir  prendre  | 
Al  poofelr  ciÉMitlf. 
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Pendant  q«elqM  tenpt,  Im  ptrtiMBS  de  Mosquera  me- 
nxérent  de  «ootenir  la  lutte  dans  ploitenrs  proTinoes.  Ils 
éUient  parvfniis  à  rester  maître»  «l  i  cour<;ilela  Magdal^na  et 
à  iaiercrpter  les  communkalioiu  entre  les  oMes  et  l'iaté- 
ricar.  Un  eompromii  iotenrîit  entre  lee  dif«s  pMlit,  cl 
l'teefea  du  fleuve  fut  rendu  aux  navires  de  commerce  à  par* 
tir  du  3  aoAt  L'insorreclion  de  Boyaea  fut  oompriin^,  et  le 
g^raJ  Herrere  fut  défait  à  Rio  Harlia. 

Dhu  m  léanoa  do  lâ  août,  le  congrès  natioaal  prorogea 
de  quatr»»Tiûgm>'Mrf  «w  Ife  chine  du  diemiB  de  fer 
de  Fmnm»  ■ojennaat  le  peycraent  d'ooe  mhmm  d'un 
iriHea  de  donart  an  moment  de  la  signature  do  contrat 
et  de  350,000  dollars  annoeilempnt. 

Lt  gênerai  Santon  Guttierez  arriva  à  Sainte-Maribe  à  la 
fle  d'aoAt,  et  partit  le  1"  septembre  pour  Bogota,  où  il 
prit  le  poavoir,  qu'il  devait  garder  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice 
de  Motqoera.  le  l*'  avril  1M8.  Mis  en  jugement  pour 
actes  J'admini»! ration  arbitraires  et  illégaux,  le  ^«^ni^nl 
JfMqwra  fut  condamné  k  quatre  années  d'exil  -,  mais  l'£tat 
-M  fÊfà  one  pension.  Le  géoérd  Moiqnefa  retira  k 
Um  h  maie  de  ddomlm,  et  le  calme  rentra  pea  k  pen 
im  he  diren  ttals  de  la  Colombie.  Enlin  le  congrès  co- 
kimbien  a  nommé  Guttierez  président  de  la  république. 

tX>LOMBIl!:  (Oistrtct  de)  ou  DISTRICT  FEDERAL. 
Yoyei  CoixmA.  tome  VI, p.  M.  et  au  Supplément. 

COLOAIBIE  BRITANNIQUE  (BrtUêhCotumbi^ 
CM  la  Bom  que  porte,  depuis  I8&8,  une  cetaoie  anglaiie 
1  en  grande  partie  d'un  terrtloirc  qu'on  avait  appelé, 
Cook,  à\ouveUe-Catcdonit  (coyes  tome  XIII. 
^  tM),  Kimvelle-Géorgie ,  et  A'oureoii'/laRoiTe.  Avant 
im,  M  larriloiie  était  aou»  la  dépcDdam  de  la  Compagnie 
d»  la  Bal»  d*BMaoa.  Oepnb  1M»  ell*  forme  n  seul  gou- 
ICncment avec  tlle  de  Vancouver. 
'  La  Colombie  britaaoique  est  située  entre  l'océan  Pacifique 
1  l'ouest,  les  noontagnes  Roclieuses  i  l'eut,  le  territoire  anu^ 
rimia  de  WasbIngiMao  Snd.et  laonloBiedeSliekeenan 
■Nd.  Saaterritoin  oeenpe  me  eopertde  de  I0.&40  mUIca 
carrés,  en  y  CMOpmant  l  llede  la  Rcine-Charlutlf ,  qui  en 
a  170.  La  popalallon  est  estimée  à  13,671  liabitaiils,  non 
compris  les  indigènes,  qu'on  évalue  4  4j,ooo.  La  colonie 
rotinMiale  peul  ae  ditiaer  en  trais  partie»  :  l*  les  edlet  de 
b  mer.  k  rooeet:  «*  la  partie  entrai*,  oik  w  trouvent  Isa 
mines  du  Fraser;  pI  3"  un  terriloire  au  sud-c^t,  nur  le  cours 
supérieur  de  l'Orégon.  l^s  cOt«*R,  «lécotipt-e»  de  golfirs,  de 
havres ,  et  persemées  de  nombreuses  Iles,  s'élèvent  dans  une 
dircelian  parallèle  k  Tarêie  de  la  moalagneqni  les  borne ,  et 
permet  tant  d«  paaaer  aenlemeal  snr  un  étroit  eapaee.  Cette 
ckalne,  appelée  les  Cascades, est  iWliiiée  du  c'té  du  sud  par 
desgorges  étroites,  profondes  et  tortueuses,  uu  coule  le  1- ra- 
ser, et  qui  forment  l'uniqui'  pa^suge  praticable  pour  arriter 
dans  la  |»artie  centrale.  Là  les  Cascades  sont  en  grande  partie 
cosfeflea  de  mMb*  éteniriles,  peu  forlea  et  en  peirte,  et 
en  général  les  Héliiés  sont  impraticables  pour  les  bAtfs  <le 
somme.  Derri^re  cette  chaîne  s'étend  le  pays  central  \>Ar- 
couru  par  !«•  Fraser,  et  au-delà  \icniirni  Ifs  iiîcmtajçncs 
Bienea  oa  cttainon  occidental  des  montagnes  Rodieuses ,  et 
«Bfla  ftèê  «te  la  froniière  orientale  la  dulae  priae^iale  des 
mnrtipra  Rocheuaea  qoi,  ici,  ont  6,ooo  k  8,000  pieds  de 
haoteor.  et  portent,  ao-dasos  de  crêtes  escarpées,  des  pics 
lou)ouri<  couverts  de  neige,  dominés  par  le  mont  Ilooker, 
qui*  14,700  pieds,  et  le  mont  Browo,  qui  rua  15.000.  Vers 
lé  S3*dQgré  de  latitude  N.,  et  surtout  près  de  la  limite 
nord  de  la  Colombie,  le  miUea  de  la  cbatne  s'abaisse  par 
Doe  large  ouverture.  Entre  le  mont  Hooker  et  le  mont 
Bnmn  *.e  trouve,  k  6,800  pieds  d'altitude ,  un  défilé  entouré 
d'éoonnea  glaciers,  nommé  passage  de  l'Albabasca  oa 
OBiiw»ltla»PwKli-Bowl-Clefti  «a  defaon  et  an  dedans  de 
ce  défilé  aoot  da  patila  Im  appaléa  OoBMaHtMi-nwdK 
Bowl. 

La  Colombie  britannique  est  abondamment  arrosée  par 
de»  Oeafaa  al  per  beaaooap  de  graoda  lacs.  La  Fraser  sort 
la  kl*  «kfré  da  MHada  aiftanliMe, 
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aax  pieds  do  chaînon  oriental  des  montapea  Rocheuses. 
Il  ooole  d'abord  Vers  le  nord-ouest  jusqo'k  S4*20',  puis 
change  de  cours  en  tournant  à  l'ol|'■^t.  Sur  cet  espace,  Il 
reçoit  à  droite  le  Salmon,  et  plus  loin ,  près  da  fort  Geor* 
gea,  le  Stnart,  aarti  da  lac  Staart  et  d'tertrea  franda 
lacs;  pal»  il  retourne  vers  le  sod ,  du  cdté  do  fort  Alexan- 
dre, le  long  de  la  chaîne  des  Cascades ,  qui  lu!  envoient 
beaucoup  d'aflluents,  notamment  le  Ctiilcotin  ,  tanriis  qu'il 
reçoit  de  l'autre  cdlé,à  l'est,  la  rivière  Quesnelle  et  la 
Thompeoa.  Près  du  village  iadho  datloiJoB,  par  M*  de  lat 
N.,  il  passe  par  des  ravins  cren«  ou  eanoas,  dans  lesquels  il 
fut  tourbillonner  longtemps  ses  flotx,  sor  une  longueur  de 
8  milles,  juMjue  dans  le  voisinH;{e  du  fjrt  Yale,  puis  il  fait 
de  nombreux  détours  en  zigugs  et  devient,  sur  l'espace  de 
500  pieds,  on  torrent  rapide,  hérissé  de  rocher»  k  pie.  Ela> 
suHa  H  va,  a  mÊifÊ  pia»  loin ,  josqu'à  Hopetown,  se  dirige 
ver»  le  aan-ÔMal  et  raaest ,  reçoit ,  k  droite,  l'iraporiante 
rivière  Harrîson,  et  a  son  emiwurliure  entre  une  Wfipt  (h 
bancs  de  sable,  dans  le  golfe  de  Géorgie ,  en  Tare  de  l'Ile  de 
Vancouver,  après  une  course  de  lAO  milles ,  sur  lesquels 
le»  »  daraiaraaaakwMrtaBBt  taaioiirs  nsvigablea.  Poorka 
navire»  k  ^a,  la  aoomaetflKile  jusqu'à  rendrait  oè  dé- 
boiirhc  le  North-Channel  nu  Spanis'n- River,  et  où  l'on  a 
fond^  en  ik;)9  New- Wesminster,  comme  capitale  de  la  co- 
lonie. A  environ  4  milles  au-dessus  de  ce  point ,  auprès  du 
fort  Langtej,  le>eo«a»arélfécileoaiidéraUemcateta*e»t 
plus  piatieaHa  poar  lea  graa  aatim;  laai»  lea  pelNe» 
chaloupe-1  plates  i  vapeur  vont  h  \7  milles  plus  loin,  au- 
dessus  de  Hopetown,  jusqu'au  fort  Ysie,  qui  depuis  1869 
forme  une  ville.  Au  deik  se  trouvent  des  torrents  et  de» 
cataractes  qui  mettent  obslade  k  té  aavigaliaa  k  vapaar. 
On  a,  dès  I8j9,  frayé  an  aatra  dwnla  veraleFimHraapé- 
rieur;  on  a  construit  des  routes  entre  les  lacs  Harrison, 
Lillrrt ,  Ander&on  et  fïeaton ,  qui  aboutissent,  en  décrivant 
un  grand  arc  |iar  la  rivière  Hanta»»  aavibgada  la 
Fontaine  aar  la  Fraaer  «apériear. 

A  partir  da  Harriana ,  en  enwMaBca  k  naeeutiai  dea 
mineurs  :  ce  sont  des  Chinois,  qui  se  ronlenteiit  de  peu, 
et  ont  remplacé  les  Européens  quand  ceux-ci  partirent 
pour  exploiter  le  Cariboo.  L'or  de  ces  parages  est  très-fin. 
La  fort  Hope  aa  aart  plo»  qua  d'anIfàpM  pour  le»  mar> 
dwndi»»»  de  ta  Ciapagda  da  la  M»  dftadsea.  Daa  dd- 
nois  et  des  Indiens  baMlent  seuls  celte  localité.  Au  fort 
Y4le ,  on  trouve  différentes  routes  de  terre  qui  traversent  i 
plusieurs  reprises  le  Fraser,  comme  à  Chapinan's-ijar, 
Boatoo-Bar,  k  t'emlioacbafa  de  la  rivière  Amierson.  La 
priaelpata  daaaa roale»  «èaa  à  k  t llla  de  L]ittoa,oA  ItM 
trouve  des  magasina  aaaet  Uea  assorti».  Le»  miae»  des  en- 
virons ont  été  épuisée»  et  sont  maintenant  livrées  aux  8bi- 
nois.  A  Lyttnn  la  route  se  bifurque,  un  <les  embranche- 
ment;, appelé  ieRiver>Trail,  après  avoir  traversé  le  Tbomp- 
•oa  k  aoa  enAondiure,  remonte  la  rive  gaodie  du  Fraser 
jusqu'à  Lilloet.  viUage  où  vient  alMwtir  la  roule  de  Dou- 
glas ;  de  là,  en  côtoyant  toujours  le  Fraser  à  plus  ou  moins 
de  distance,  le  River-Trail  va  jusqu'au  lac  William,  où 
il  se  réunit  au  second  embrancliement,  nommé  Brigade- 
Trail.  Il  y  a  en  outre  une  troisième  route,  moin»  ftè* 
queotée,  dite  du  milieu ,  qui  emprunte  one  partie  de  son 
parcours  aux  deux  antres,  et  après  avcHr  soivi  la  Brigade- 
Trail  jusqu'à  Mac-Lean ,  elle  remonte  le  eéU  diail  da  h 
rivière  Bonaparte jnsqa'k  la  Jolie  Prairie. 

Le  Tbompaoo,  qal  aa  jella  dans  le  Fraser  k  43  milles  an- 
dcsao»  da  «M  anbaadrare,  e»t  bica  ptaw  inparlant  que  le 
Manisoa.  Lea  aoaree»  du  Tbompsea  aa  fraaveal  k  Test  du 
Cariboo.  Dans  sa  longue  course  jusqu'au  lac  Kamioops, 
qu'il  contribue  ii  fonner,  le  Thompson  a  pour  tributaires  une 
quantité  de  rivières  et  de  torrents  dont  la  plupart  n'ont  ja- 
mais été  asplor<a.Io  ba«  du  lac  KanHoopa,  aalM  raotraan- 
vièrea  de  moindre  fcnportaaoe.  il  reçott  laa  tMtia»  Boaa- 
parte,  Nicnla  et  Nicaomeen.  Les  rives  du  bas  Thompson, 
sont  peu  élevées;  la  végétation  j  est  rare;  des  Ocurs 
Itk  eoWRes  ao  prialeava,  iaaquli  la 
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ri*ièra  Rkaomeen,  le  pajs  est  mootaipieiix,  mi«  Ma 
d\m  acoè*  difficile.  U  rivière  deaeeBd  de  baulee  montagnefi , 
ef,  malgré  «on  coure  rafilde,  ae  laiue  traverser  à  kii««  agitez 
faciletiient ,  près  de  Son  l'mboucliiire.  Comme  le  Thoinpion, 
le  Nicaomeea  eat  aurifère.  ▲  meeure  qu'oa  renoate  celle 
tfvièra»  on  rnooulre  dee  plilcwt  phM  nonbfeas  ;  |«  lol 
est  Mbionneux  ;  le»  ruches  sont  graniliquo  et  baMlliqueR. 
Le  gibier  est  peu  abondant.  Quant  au  Tliompson,  qui  ilann 
•t  partie  inféneurH  est  parfois  lapide  et  »ouvent  eocnis>fé 
4tat  de  baiila  rivag#a,  il  a ,  aur  lee  f>tatflauK«  lut  lit  de 
9S0  I  300  iiicdadel«i«M>.On  toiravarwior  wbieà  M 
milice  lie  Lyttnn.  Dans  ces  parages  le  sol  est  garni  de 
caflut  pres<|ue  invi$ibli>!i  et  trèH-<1anf;ercux,  baptisés  par  les 
Français  du  nom  de  crapauds  vfrls.  A  partir  ilt-  là  le 
vi>jl«giear  oomneooe  à  toullrir  de  U  présuace  des  moustiques. 
L*  rivière  BoMperte  eil  j^mi»,  ta  taig  imwtm  pM«o«ra, 
d'une  épaisse  et  fraîche  v^lation  i  eatrentèlée  de  (OMlm 
sortes  ri'arbu$tes  à  fleurs  et  à  fruils,  ainsi  que  H'arbfM  de 
diflérentps  rspèco.*.  pt  im  ipiileinenl  lies  >aulos,  «les  pcuiilicrs 
c(  de»  érables  i  mais  sou  cours  est  sioaeux«  ses  ekux  sool 
troaUee  et  déiMMieat  un*  sorte  de  «oai|MMiliod  aleiHae  Mr 
ses  bonis  et  le»  beoes  iaoïidée. 

Pendant  l'année  186t,  on  reconnut  que  le  Fraser  supé- 
rirar,  dans  le  pays  appelé  Canboo,  recelait  plus  d'or 
qu'euoua  dt»  pays  explorés  jusque-là.  Oe#  mineurs  inlali- 
.pUee  reviereat  avec  des  rortanes  preaH»t«uieat  faites.  Ce> 
yeadant  les  mines  de  Carilioo  n'ont  pas  deaaé  ea  que  l'on 
espérait.  Le  rendement  de  ISft3  alteignil  Uea  6  millions 
de  dollars;  mai»  plus  lies  neuf  dixièmes  At  cède  MJtDnie 
avaient  été  fournis  par  un  seul  endroit,  le  Williams-Cn-i  k.  | 
Le  reale  aedoaaait  pas  assez  pour  compenser  la  cherté  drs  | 
eljeta  de  première  méocMild.  La»  wiawiéB  qaartx  auriOfat  j 
qui  oom|)Osent  ce  plaeer  lol-même  ioat  d'une  certaine  ri-  ; 
cfaesse;  mais  les dilBculti's  do  lV\[>1i<itiii  on  rt  U'>  frais  énor- 
mes qu'elle  entraîne  dans  un  pays  ((«pourvu  d«  tout  l'ont 
MpMidde  predolre  ce  qu'on  était  «a  dreft  d'en  attendre.  \ 
On  y  dconavrit  aussi  des  minea  d'aigent  vers  la  lia  de  t8A3. 

Outre  les  lercitoires  du  Fraser,  dti  Tbompaon  et  de  Ca- 
rilno,  la  Colombie  bntanniqu*'  (>ij<.-i('d»*  la  valUe  .•^iipi-iifurf 
de  la  Golorobia ,  ou  Orëgon,  qui,  située  entre  \vi  dul- 
atai  arlnrial  el  oeddental  des  montagnes  BoclifU<«s ,  oc- 
Mpe  la  partie  sud'Cst  de  la  colonie.  Le  fnara  de  ce  flaave 
dans  sa  partie  supérieure  a  de  grarilM  aaaktgies  avec 
celui  du  Fraser.  U  sort  d'uti  lar.  plare  suus  le  âo*  dr^ré  de 
lalitadc  nord,  soil  vers  le  nonl  et  le  nord-ouest  le  pied 
«aeMBBtal  de  la  chalae  uiiÉdÉle  4m  montagnes-  Bedienses 
Jaaqne  dans  le  voisinage  do  passage  d'Attaahaacat  <Av'M  ^ 
rigeant  ensuite  vers  l'occident.  r«;uiit,  hofv  do  lee  tlMÉ» 
b^-ry,  le  Canoe-River  cl  coule  alors  fn  formant  ime  «lite 
trèa^leadue  de  lacs;  il  se  relève  après  œia  vers  |p  sud,  en 
•ahmt  te  pM  aeeMcnUl  dea  montagnes  Bleues  jusqu'au 
fort  Cotville,  en  passant  enr  le  tertiloire  de  WaaliiiH{tMi , 
où  il  reçoit  l'Okanagan ,  rivière  qui  deoirie  lee  caai  dn 
lac  Okanagan,  lequel  appartient  k  la  Colombie  britanniqnr. 

A  la  lin  de  t<Ui3,  une  nouvelle  région  auriCbre  fut  dé- 
aiMverte.  en  GMomWe.  dans  le  diiMal  ShiMwa^  Cette 
région  tire  son  nom  du  laeSliaamapt  aippe  «Paea  ayaat 
près  do  30  milles  de  lon$!oear  de  fêtl  k  foaeat,-  et  de  ft  k 
6  milles  «lu  large.  Ce  lac  est  formé  par  de  nombretui 
cieelis  et  principaleroent  par  la  branche  sud  de.  la  rivière 
nMiapeen,  'et  ae  déverse  |iar  celte  même  rivière  dans  le 
tee  -Kamioops.  C'est  daaa  lèa  cnrtoaaa  de  le  rivière  qeaee 
trooralent  les  placera.  Les  pins  Hehea  «taleat  eflaée  aér  on 

cours  d'iMu  tributaire  du  Tlionipson,  au-dessus  du  lac 
SbHSwap,  et  appelé  Cliery-Creek.  Ce  iiittrict  est  donc  sihié 
vmtoewii»4eto«ba]oe  demoalapes  dite  (kild-Range, 
q«<  eourt  presqne  parallèlemeat  ai»  nwaUgnaa  RodieoMi, 
depuis  le  49*  degré  de  latiiade;aak  HnAes  dà  temlolfvide 
Washington,  jii.i|irh  la  latitude  de  53\o(i  commence  la  ré- 
gion minière  du  Caritwo,  et  se  trouve  compris  dans  Tespèce 
de  triangle  dont  les  côtés  sont  formés  par  le  Gold -Range, 
la  bfaaehe  aoid  da  Xbonpeoa  el  ke 


desme- 
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le  Gold-Range  et  le»  montagnes  Rocheuses ,  At*eetà  h 
brandie  septentrionale  du  Columbia  ou  Orégoa,  qd, 
apn'.-i  fl\oir  pris  naiss.iur*'  prés  du  mont  Brown.  detic 
un  peu  vers  ia  latitude  bV  pour  ae  dir%er  an  Md 
eatre  la  demièM  ekalaa  et  «a  rfemaia  leeeadrire  ip. 
pelé  SelLirk- Range,  il  n'y  avait  Ruère  h  douter  qu'en 
étendant  les  explorations  à  ws  région»,  on  ne  fnturàl 
également,  dans  le  Columbia  el  ses  tributaires,  ainsi  une 
sur  les  deux  versants  dea  moolagaei  préciléea,  des  j 
mcato d'or,  cooNM oa l%«allMt ea eeMre et 
à  l'extrémité  opposée.  Il  y  avait  lonjrtirnp'i  r-n  effet  qu'im 
exploitait  à  l'extrémité  méridioniie  ihi  Gol-f-Rangi',  les 
plawrs  de  Rock-Cri ek  et  des  environ';  du  fort  Colville. 
La  découverte  des  placera  de  Sliuswap  combla  dœc 
•ae  laeaae  qal  evlalelt  daai  te  gmd  Mon-  aariftre  qei 
perroert  le  continent  américain. 

Dp»  mineurs  ont  consldlf  la  présence  de  l'or  tout  le  loog 
de  la  rivière  de  la  l'.iix,  jusqiif  bien  au  delà  de<  nMnta- 
gaes  Roebruaes,  sur  la  ritière  Nattoo,  qui  détouefae  dans 
la  rivière  d«  la  Paix.  A  M  milles  an  and  de  la  rivière  Ffa> 
lay,  oa  a  oblenn  de  l'or  en  assez  grande  abondance  ;  oae 
compagnie  de  quatre  hommes  en  trouva  dans  les  monta- 
gnes Roclieuses  elles-mêmes.  Cette  même  compagnie  »'étant 
avancée  Jusqu'à  la  rivière  Smeky ,  qn'eHe  remonta  pendant 
qaeiqae  leiiipSf  Ireava  perlent  de  Per,  fluls  ea  peadie 
très-Ane  et  en  quantité  iuMifTisante  iHtur  être  travaillée. 

La  rivière  Bridge ,  qui  débourbr*  dans  le  Fraser  è  quel- 
ques milles  de  Lillo<'l,  a  vU'  exploiliN'  avec  succès  par  licî 
Cliinois.  Des  Krsnçais  ont  fait  quelques  travaux  sur  une  veine 
aarHère,  aea  tola  de  Lytton,  prèada  ciedc  RIcoanieBn;  anb 
sans  obtenir  de  résultats  deftnitifs.  Des  Indiens  rapportent 
de  temps  en  temps  des  pailletleri  d'or  de  re  creek  en  quan- 
tité» Auftisantes  pour  fain>  croire  J»  sa  rii  ln  -sr 

Les  voyeurs  qui  se  lenient  aux  mines  de  Cariboo 
reaceatrcot  «wr  leur  mate  na  granil  nombre  de  lacs 
qui  enIretlenaèÉt  aae  firalcheur  favorable  rit  diMUieMt  do 
fioissen  Cfi 'abondance ,  qoelqnesHins  sont  dease^k  pef  des 
slt  ainers,  qui  abrègent  le  chemin.  I«  premier  «le  ces  lar.<, 
le  Seatoo,  a  une  longueur  de  t7  milles  cnririn  et  une  di< 
rediea  giiaénile  de  l'iMiest  è  TesL  Sëe' 
transparcace  admirable.  De  hantei'i 
de  pins  le  renferment  de  tons  eMé«.  Un  dwmia  1 
rails  en  bois  réuni;  s  lacs  Sealon  el  Ander*oii  par  un 
portage  A'wn  nulle  et  demi.  Le  Inc  Andersun  a  nn  par. 
cours  d'environ  13  milles  et  une  largeur  qui  varie  d'ua 
demi>mdle  à  S'adUea.  Oaa  dtetiaee  de  2ft  naillea  de lea> 
gneur  le  sépare  da  Intf  SAmmH.  CdaM  ell  trèl^peM.  A 
la  suilo  e<l  11"  lai  I.IIIih),  qui  meiinre  une  1on{:;uenr  de  18  A 
30  milles  et  une  largeur  moyenne  d'un  mille.  Un  autre  lac, 
qui  a'a  que  S  milles  de  long  et  s'appelle  le  petit  lac  LlllMt,ie 
troave  è  i  mille  plus  bas  qae  le  lae  principal.  Oa  te  traverse 
sur  une  goélette,  è  h  rame  ea  ft  h  Tolte,  aeten  le  temps, 
OH  bien  on  le  longe  par  iino  route  trncée  sur  l'un  de  ses 
ciMes,  à  rejvt ,  ju!M)u'a  son  emliouchure ,  où  aboutit  la  route 
cbarretière  de  Douvias.  Enfin .  le  dernier  lac  est  le  Uc 
Hdrrisoa,  te  plan  imporlaat  de  tons.  Il  mesure  40  milles  de 
longueur  d  de  9 1  <  mtitea  de  largeur. 

Depuis  l'einlionrhure  du  Trader  jusqu'au  fort  George  on 
rencontre  beaucoup  d'Indiens.  Ils  se  montrèrent  d'alMird  hos- 
tiles aux  envaliis<*eure  WBaliBt  f  chercher  de  l'or.  On 
châtia  rudement  ces  MWtaiBen.  q|id  reprirent  atera  mie  ittf- 
Inde  pac  fique.  Ne  pouvant  lutter  avee les  aoaveanx  'venus, 
ils  sont;éreut  a  exploiter  leur  présenc*?,  en  leur  orTranl  leurf 
services.  L  Indien  n'aime  guère  le  travad.  et  ce  n'est  pas  lui 
qui  fouillerait  péniblement  le  «ol  pour  en  extraire  un  pré- 
eteBK  nètaltinale  il  peut  otUiser  ses  goAts  nemadea  en  ae 
Maaat  eouTrier  de  dépèebes  en  messager  de  marchandises. 
Depuis  1S58,  ce  sont  les  Indii'nsqui  apirrovisionnent  le  pays. 
Li-ur  ambition  n'est  pas  grande;  tout  ce  qu'ils  deinandent 
c'est  de  gagner  assez  pour  se  procurer  des  vivres  el  surtout 
deeeffcte.  Ils  (bat  teoonwwwe  dapoteeen  aee  wr  one  «Ma 
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Cl  n  i  Tient  11  laison  do  la  pècht*.  iU  prpnnfnt  Ifs  saumons, 
iW  lont  *^h«*r  rt  fumer  sur  dr  légers  ediafauda^ieA  eleve*  h 
It  oo  ibfMs  M-de.*Mi  du  sol,  et  K-s  gardent  îles  écliés  et 
HlIllHiél  d'émae  d'arbre.  Us  lo'lîens  qui  aiment  la  vie 
■édeiilih«lbHliletfllc«a,il«tMtte<(,  des  panien  Quant  ara 
Indiens  qui  fitent  sur  les  bords  de  la  iwr  ou  dans  li».»  ré- 
gions septentrionales,  il  s'adonnent  au  commerce  des  fuur- 
mres.  LealndieMda  Fraseront  l'air  imelUKenl,  les  Irait» 
•%rilM»i«l  levkiagBdé|Mianni<i«tatoaa|{eelde  coloriaga. 
4lw  aaMteaifBl  aar  le  beot  FMaer  et  en  hiver  exela«}«ement 
que  les  Indiens  se  peignent  Ir.  figure  en  rouge  ef  nnir.  [lour 
•e  garantir,  dis«nt-ds,  de  la  n|>ueur  de  la  tem  i  i  ature  Les 
4miuun  se  peignent  en  ronge  U  raie  de  la  tële  et  les  sonr- 
ele.  LlaiBea  da  Prseer  a'a  aneao  sentiment  Aé  la  rreon- 
•sisMMet  mais  11  «si  aatnrelteinent  probe  ,  et  aeoomplit 
scmpulensement  la  mission  dont  il  se  dian^i',  sans  jaui.iis 
s'attribuer  ce  qu'on  lui  eonti>>.  Le  village  iiplien  le  plus  riclie 
et  le  plus  important  du  Fraser  est  celui  de  Spuzzum ,  à 
11  laillei  (ta  Airt  Yale.  SHot  au  conaMeiit  ia  Spuuum  et  du 
fkwvr.sar  «  pMssn  IbrHle,  ciHifé  par  haindiilneii.  Il  est 
^  |Nr  MM  Mtm  OMnmanâée  par  trois  chefs.  Ces  In- 
>  Vfveoldanaraiwince,  Rrftce  k  l'argent  qu'ils  ^.^Km  nt  |jar 
le  Iranspurt  des  marrhandises  et  la  culture  îles  tin  e  .  Malgré 
la  «aalael  dea  Earopéeat.  ils  sont  rest<»  trè> -ignorant*. 

Oa  fToove  en  aliiMi^siiicie,  dans  ta  CMonibie  brHaraiqoe, 
deux  sortes  de  lichens  qui  s'atUrlipnl  aux  liranclips  et  auv 
troncs  de»  arbres,  surtout  des  sapins.  L'une  de  ces  sortes 
est  d'an  vert  très-foncé,  presque  noir  ;  elle  a  des  filaments 
don  aa  loacfaor  et  se  produit  de  prrtérmot  sur  tes  som» 
fsela  étefts  t  état  h  wtm  oonwsiilile  ;  tes  tadieiis  lisppel* 
tant  ott-ia.  L'antre,  qni  difftre  de  la  première  par  sa  cou- 
lenr  plus  pâle,  quoique  verte  ausM,  et  pr  ses  lilaments 
d'une  (iliis  grande  lonj^ieur  et  d'une  fiiiess,-  moins  pai  faile, 
s'appelle  |niA^I/A.  Ce  sont  les  fiemmes  et  les  enfants  qui 
psjpaweorffssMIC  ffÊmâ  Rs  «a  «bI  KcnèUli  nne  ceii4in6 
^MBlf  lé,  ils  ptaceot  ee  liclien  dans  le  ooarant  d'un  mis^eau, 
aoas  des  pierres  qui  le  retiennent  iintuera^;  airliout  de  trois 
ou  i|iialrc  joins  (iri  \r  frlit  i^iOuttiT  cl  iill  le  jpttc  d.liis  IrnU 

ca  fimmie  de  cuvette  prépare  exprès  et  que  l'on  recouvre  de 
I  vertes  aar  lesqoellfea  fla  éten-t  de  ta  terre.  Pnis  oo 
à  la  cnissoo,  opérMkla  qal  dore  d»  «iagt  à  trenlo 
Le  Heben  est  deveao  canesIMet  Ad  lien  d'une 
mouAse  noire  et  insipide,  on  obtient  nne  pAle  conkistanlc 
aoire.  agréable  su  ipHlt  et  trè^-nourrissante  Avant  qtt'dle  soit 
refrrMdie,  OQ  en  fsit  de  gros  t>locs  que  l'on  oonOTH  pour 
rWver.  Cca  nMeaas,  «a  aéohaal»  devIsBacat  «MHsivmMnt 
I,  mais  àtlMjm  ot  boQdla  dMH  Tmm  Ht  com|ioosal  aae 
irriture  dont  les  Indiens  sont  Irès-fHaadS  «1  qU'  lOUrest 

dans  les  années  de  disette. 
En  içénéial  la  o6ie  ocddeniale  de  PAnitrliiae  da  Iferd  se 
dMiaauapar  aactiaiit  plasaaUbraio  queeelalde  la  c4lo 
orientale  plMés  saas*  la  laênse  IsHlado.  Dans  la  Colombie 
brilaniiiqne  l'hiTCf  dwre  du  mois  de  novembre  au  mois  de 
tMTH  ;  la  neige  reste  r-irtiuput  un  mois  entier  ;  les  pluies 
sont  fréquenles,  mais  non  excessives  ;  l'air  est  pur  i-t  sain. 

La  fSfi^on  de  k  oMa  forme  un  pajs  montueox,  couvert  de 
tsHaaftHMa,  d'arbres  vartSi  eatra  los^acllaa  se  tMarenl  de 

larges  espaces  dérnuverls  remplis  de  liaule-;  bt-rlies  ot  bien 
propresà  i'éi<!vedu  bétail,  à  la  culture  des  rrrcales,  <les  pom> 
mes  de  terre,  des  légumes  el  des  arbres  à  ftiiit^.  Au  di^là 
dos  Caseade»,  aasalsgne  rictae  en  forêts,  le  pajs  est  plus 
ndaol  lahoepilaller  II  sFItbia  *  eavliwi  l^  à  i,«n> 
yieds  au>de«so9  de  la  mer,  est  découpé  (rt'qnemnienl  par 
été  ravins,  des  torrents,  des  lac-s,  des  maréca)(e^.  et  présente 
de  lortes  variatioQS  de  température  Néanmoins  le  rrui<l 
pas  SHSti  graad  m'oo  pourrait  s'y  attendre,  et  les 
céfvaiea  pnrvIeBaeal  tnafeaia  è  jr  mÉrir.  1a  Mairie  arrosée 
p.ir  le  Tbomps  est  plos  partlcalièrement  propire  k  la  euU 
lure.  1^  végétation  des  arbres  est  colossale  dans  la  vallée 
du  Fras^-r,  fi   si;  c«m()OSiî  |n incipa'emL'nl  de  sapins,  de 

fiMf  de  ctitoe*i  de  frtoes,  d'aiwes,  de  cèdres  d'Amério 
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que,  d'arbres  de  vie,  de  peupliers,  de  santés,  d*Af«liles  el 

de  Rriolliers. 

On  évalue  la  parité  lie  la  Colombie  britannique  propre  à 
ragrieuilaré  à  tM  .060  kUomitres  carré»  près  du  Fraser  et  du 
11iom|Moa,ktt,M>0  kilOBi  cane*  près  de  rOrifDn.  i  n.àoo 
kilomètres  earrés  dans  le  distrldd'Atliabnsea.  Les  pAtura^es 

sont  exce  lents,  et  les  terres  arables  fertiles.  On  frouv(>  datis 
U  Ctiluuihie  britannique 'les  anintau\  à  fourrire,  des  ours  de- 
toutes  espèces,  des  lynx,  des  rais  musqué»,  loais  principale' | 
ment  de*  casiors  et  det  nmrtres,  ci  malfré  le  commeren: 
<|Q*ealiiit  la  compagnie  de  la  Baied*Hudson,  dont  ce  pays  re«' 
prp>ÇMlf  le  pMis  lidip  district,  les  (wlleteries  y  sont  toujours, 
abuiidanles.  11  n'y  manque  pas  d'ailleurs  d'autres  gibiers,  teU 
que  buflles,  cerfs,  mmifluns,  lapms,  comme  aussi  de  volatiles.' 
Le*  fleuves,  les  lac*  et  les  rdtes  coatieaaent  oaegnade  tpisil  | 
tité  de  poissons  qni  forment  l'isKment  prindpel  des  laiHene.' 
Des  car()e>,  cIp^  ablcltes,  ili  s  cstiip^piins  et  iIps  s.'iumons  re- 
montent les  lleiive-s  en  bancs  unineuscs.  Les  saumons  four-^ 
nissent  sur  les  bords  du  Fraser  la  plu*  grande  partie  de  la 
aourriture  des  babilanla  d«  la  Colombie  anglaise.  Ea  oaln^ 
nee^nde^qoantlté  de  saumons  saléi  e*te^p6lîée  eoxilee 
SaMd>sicli.  Sur  la  côte,  le  hareng;  est  liés-.»bondant.  La  miné- 
ralogie du  pays  est  encore  peu  connue.  Un  y  a  trouvé  des 
jaspes,  de  l'opale,  du  marbre,  du  kaolin,  du  gypse,  de  l'ocre, 
du  soufre,  du  pétrole,  de  la  plombagine,  do  plomb  etda  Cv. 
Le  Ibrmab'oa  booillère  ooeope  une  partie  eoasidérable  de  la 
c*te,  mais  elle  ne  donne  pas  de  charbon  supérieur  comme 
l'Ile  de  Vancouver.  La  ilécouverie  de  ridiei»  mmes  d'or  a 
été  d'une  grande  importance  (tour  ces  contrées,  oii  elles  ont 
attiré  de  nombre<ise*  popuialioos  de,  psi*  hiinlaiM. 

Les  premiers  minarais  dVir  ftirent  traav^  an  coamuinee-' 
ment  de  1856 ,  auprès  du  fort  Col  ville,  sur  les  bords  de  l'O- 
régon ,  par  des  employés  de  la  Com|>agnie  de  la  Baie  d'llu<l- 
son.  puis  sur  les  bontà  du  lac  et  du  tleuvcOkanagan,  et  sur 
les  bords  du  Ttioropson  et  du  Fraser.  A  la  noi^yelle  «la.celto 
découverte  r  aae  fonle  d'émigrant*  aeconmreai  dp  Impa  les 
pays  limitrophes  des  États-Unis,  et  le  jtouvemeur  anglais  de 
l'Ile  de  Vancouver,  James  Douglas,  imposa  au  («mmenrement 
ilr  i,Hj7  a  fliai|ui'  niiih'iir  l'oUlifialion  <le  payer  10  >tif.lin4-, 
et  en;[aai[ier  1858,21  shellin^.  Malgré  c^t  obstacle  et  bien 
d*anlKi,  InaaloàlaslKcrat  raiii'iemeot.  Da  20  avril  au  31 
aoAt  1IS8,  tt,890  persoooes  arrivaient  par  les  bètiroeots  k 
vapelir.  et  plus  de  10,000  pir  terre,  venant  de  l'Orégon  et 
du  lerriloirc  <Ip  Wasbington.  Corniiie,  à  cette  é|KX|ue ,  la  Un 
du  privilège  de  la  Compacte  de  la  UaieJ'iludson  apprucliaitg 
le  gouvernement  angtaia  résolut  d'élever  la  Colombie  sa 
raag  de  colonie  de  la  counnae.  Et.  en  effet,  un  acte  du  parla- 
meat'brilanniqiieda'aaoàt'  1858  déféra  radminisiratlon  de 
laaolooie  au  gouverneur  de  l'Ile  de  Vancouver.  Le  Invaj^c 
de  l'or  sur  les  bords  du  Fraser,  entre  Uopelowo  et  Yale, 
ucrupait  à  l'autumnede  la  mAmc  année  environ  4,000  pcT- 
soaoes  cl  donnait  un  rcadcmcat  satlafaisaBt.  De  JaHi  à  aa* 
vembre  18 ja,  la  prodneiion  de  Tor  monta  aa  moins  k 

1, 047,050  dollars.  La  pUi'»  ur.imle  qiinnliti^  d'or  trouvée  lut 
jus.|u'on  i860sur!es  Ix.rds  du  l'r^ser  avant  sa  réunion  avec 
\i'  Thompson.  Cependant  les  chenJieurs  d'or  s'étendi- 
rent jusqu'au  delà  du  fort  Aleuodre  et  sor  iM  bords  da 
Tliumpson  jusqu'à  ses  source*. 'Depuis  lMl«iMA,  derl- 
elles  p/flcers  furent  découverts  sur  tes  bords  de  l'Ort'jîon  et 
ddins  le  district  de  Ciriboo  ou  Cariltoeuf  (des  Rennes;  enlni 
les  eondes  du  Fra<er  et  de  la  Que^nelle,  et  l'on  ne  douta 

Cipiie  la  région  de  l'or  ne  fût  aussi  élcadue  dans  la  Colom» 
biilannique  que  daas  la  Californie. 
En  1867,  un  décret  royal  »  détaché  de  la  Colombie,  pour 
l'eriner  en  colonie  spéciale,  sous  le  nom  de  Slirlii.  fn  ,  un 
territoire  placé  au  nord  de  la  Colombie  biilannupie  ;  in.iis  ce 
territoire  est  provisoirem>>nl  resté  son*  l'autorité  adminis- 
mnv*  do  neavemear  de  la  Colombre. 

I:n  ISflfi,  une  |Hir1ie  des  restrictions  que  la  loi  anglaise 
faisciit  peser  sur  l'industrie  minière  ont  été  abolies,  cnire 
autres  la  ta\p  sur  rc\|toi talion  de  la  poudre  d'or. 

Une  commission  aiig|lo«néricalne  est  occu^ée,^  députa 
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plotiÉm  MiaéMt  à  iur  h*  frontiëret  Mire  la  Colombie 
briiaaniqoe  et  PUnion  «néficaine.  Elle  est  eoaipoaée  de  cent 
doquanle  membrex  et  a  une  tAche  difficile  à  remiilir.  La 
frontière  a  i^lé  Iracoe  di-puis  la  baie  de  Géorgie  jusqu'à 
l'océan  Pacihque.  kXit  traverse  de*  forétf,  des  vallées  et  des 
dwlMtdawlliaei.PoBr  lalur,  mplmle,  deiUHueco 
artum^  éea  poteauï  en  fer. 

Ba  lt67,  le  conneil  légUlaUf  d«  la  ColomMe  tottanniquc 
adopta  une  ré&olution  qui  lui  était  soumi'^c  \vmr  demander 
m  admissioii  dan*  la  Confédération  du  Canada, 
Itaméeteeoloiilei  anglaiawde  l'Amérique  du  Nord. 

La  ligne  tétégraptaiqae  M  movon  d<>  laifoelle  la  Rnsik  too- 
laft  relier  l'Earope  à  fAmfe'quo  (>ar  le  déiroll  de  Mu\n% 
et  le  nonl  de  Viatê  dewiit  peew  far  It  GotoBble  briUn- 
Bique. 

LedéeoafcrtederordMMliOelomUe  britannique,  en  éveil* 
iani  la  vie  et  leoommeroe  dans  ces  pays  Jii«|M-là  tehabilda, 
a  ramené  l'attention  sur  te  projet  déjà  difonlé  antrfftiN  d'é- 
tablir un  clirrnin  de  fer  ou  un  canal  pour  joindre  les  <ieux 
océans  à  trarei  s  les  possessions  anglaises  du  nord  de  l'Amé- 
rique, du  Canada  la  Colombie.  Le  bill  qui  a  confirRié  la 
GMrfédérattoadn  Canada  a  aaauiél'exécutioa  du  projet  de  ce 
dmnia  de  fer.  La  ColomMe  brflanniqne  paratt  donc  appe- 
lée à  un  certain  ilévHopppinpnt  :  abstr.iction  faitft  île  »es 
ricitesses  en  or ,  cette  colonie  offre  au \  einigranls  euio- 
péensdes  terres  propres!  laculture  et  it  l'élèTedo  bétail  ;  elle 
abonde  taHemenl  en  bois  de  oominiclien  qne  des  Améri- 
«atne  oirt  fUt  leur  fkirlime  arne  des  sderiee  mécaniques 
établies  sur  lo  Irrritoirede  Washington  et  alimentées  par  les 
(iirèUdu  sol  de  la  Colombie.  Ellefoumit  en  immenne  quantité 
do  poisson  et  du  gibier,  et  «a  position  géographique  la  met  en 
étal  de  servir  aax  éehaonescomaMKiaux  des  peuples,en  éta- 
MhHBt  des  rdatioBS  catre  la  Jeoae  AméHiine  et  les  vieilles 
BSlioDS  de  l'extrême  Orient. 

On  peut  conHulter  sur  l«  Colombie  britannique  :  Macilonal>I, 
Brittsh  Colitmbia  and  Vancouver  Island  (Londres,  1867); 
Leanard,  TravtU  in  Brititk  CttombU»  (  Londres,  IS62}  s 
faXtitf,  rmeemwr  Atentf  md  JirWitA  OsloMMa  (  isdi)  ; 
Mayne,  Fnur  years  1»  AifU/k  CetomMs  mtf  FiONeeifver 
Itland  (  1862  ). 

COLOMBI-GALLINB»dl«i4ea  dngameoloniba. 
Kofes  tome  Vi ,  p.  M. 

*  COLOMBO,  rbef'llen  de  lUe  de  Cey  1  an.  U  popnla* 

lion  de  cette  villr  tftait  en  I8&7  de  38,292  habitants. 

*  COLOMBO  ouCaLUMBO.  ville  de  la  colonie  por. 
tngaise  d'Angola  en  Afrique,  située  sur  la  rive  droite  Hu 
Coansa,  àao  kilomètrea enviran  de aon embouchure  dans 
le  |$nlll»  de  Galilée,  per  9"  de  M.  S.  et  il* de  long.  K.  C'e«t 
le  chefolieo  d'un  district.  En  iscl  il  aHéqacstioa  de  dire 
on  chemin  de  f«r  de  cHte  ville  à  L  oanda. 

*  COLON  on  ASPINNVALL,  ville  «le  I  fJatdePan  ama, 
dans  les  Élats-Uai^deCidombie,  est  située  sur  l'Atlantique, 
k  hmlféaiiléerleataledaciMniIndeliBr  qui  traverse  I'IsIIhm 
de  Panama,  à  environ  14  ikilomèiresau  nonl  du  vieux  port  es- 
pagnol de  Cliapres,  à  88  kilomètres  de  Panama,  et  à  égale 
dlMAiire  Ak*  f^rnn  ]',  ct-ntri  s  de  rommerce  <le  Val(>araisa  et 
de  San^Franosoo.  Cette  positkio  lui  donne  une  grande  im- 
portance, comme  vHIe  de  tnaitti  el  son  eatrcpét  a  moao* 
p.ili'cé  presque  tous  les  béMIoes  de  ee  trsfle,  au  détriment 
mém<;  <1e  Panama.  Elle  a  été  fondée  en  1850,  sur  Ulede 
Manzaiiilla  ,  par  les  Amérir-iins  des  États-Uuis  qui  entre- 
prirent ce  diemio  de  fer.  Cette  ville,  comme  cntrepAt  de  trans- 
port, Ml  «a  commerce  eonridérable ,  malgré  sa  situation 
malsaine  et  «on  port  mal  abrité.  La  populaltoo  fixe  de  Co- 
kMi était  en  185S  de  t,500ftmea. 

En  «ipcembre  t8i4,  le  chemin  de  fer  qui  a  donn*^  nais- 
sance à  cette  ville  et  qui  va  rejoindre  Panama  était  pratira- 
Ue  Jusqu'à  la  hauteur  de  risllime;le  27  janvier  I85S.  la 
première  locomotive  trirersade  reeéan  Atlantique  k  Tocéan 
Padflqoe,  et  le  1 7  lévrier  le  dwailn  de  fer  fut  inauguré. 
Ce  chemin  de  fer, 
a  été  neutralisé. 


Un  violent  incendie,  qui  éclata  k  Coloa  le  M  i 
18«2,  détmiiit  les  deai  tio»  de  I»  villdp  dont  prssqae  I 
les  eonitnieiloni  sont  en  bob.  Les  boraenx  de  la  < 

du  clieniin  df  fer  furent  brûlés,  mais  les  rnagaètns  de  dé- 
pôts ne  furent  pas  atletats.  On  évaluait  la  perte  k  2âO^Q0O 
piastres  (1,250,000 1!r0< 

La  Grande-Bretagnean  aerviseiégulier  de  quatre Meaman 
partant  poar  Cbhw.deaxdeSaiilhampton,  et  deux  de  LWer- 
pool.  Au  in  lis  de  àepteinbre  1865,  une  ligne  des  p.ir|uel«jU 
transaUanlitpieA  a  été  ouverte  de  Saint-Nazaire  k  Colon,  ea 
louchant  à  la  Martinique  k  et  Sainte-MifllM  de  ralomMo, 
Elle  commoniqae*  par  des  paquebots  aaaeMe,aTee  la  Goade* 
loupe,  Saint-Tliomas,  b  Guayra,  Porto-Cabello ,  les  Iles 
anglaises  de  la  Trinité ,  Demerari ,  Surinam  et  Cayenne. 
Enfin  elle  correspond  par  dclk  l'isthme  de  Panama  avec  les 
services  américains  et  anglais  qui  dcjiservent  les  câtes  de 
Paafii|ue,depuis  Valpai«isoittS(|tt'k  San-Kraooison*  leJapsa 
et  ta  Chine.  Indépendamment  des  lignes  réguHèrae  de  pa« 
qll^hot^  fidn^^ais,  américains  et  anglais.  Colon  a  élalUi 
des  rapport-i  directs  arec  la  Havane  et  le  golfe  du  Mexi- 
que.  New- York  lui  envoie  trois  steamers  par  mois  qui,  de 
même  que  les  beleaax  k  vapeur  européens,  oonaspeadcit 
avec  les  navtrca  peitaat  de  Paaame  et  desservaBt  an  nridi  tans 

Ifs  rH>r!<;  ouverts  au  eoaMaVCe  étranger  de  la  Colombie, 
de  rL'iuateur,  du  Pérou,  de  la  Bolivie  et  du  Chili,  et  aa 
nonl  ceux  de  GuaUmala,  de  la  c6te  occidentale  du  Mexi- 
que ,  de  la  CalUbraie,  de  la  mer  Vermeille  et  de  VOré|pn, 
jusqu'aux  poeaesaions  anglaises  delà  Cohm  ~ 
qur.  Kn  1867,  il  a  été  établi  une  nouvelle  l^ne  de 
t>ols  entre  llairibourg  el  Colon.  Les  navires  de  cette  com- 
pagnie doivent  toucher  k  Brème  et  k  Soiithamptoo ,  et  k  dif- 
férents ports  de  Vénétaéla.de  Colonie, des  AalOlce etdn 
golfe  de  Mexique. 

Kn  isCi» ,  il  p<t  rntr.'  dans  le  port  de  Coton  :  au  long  cours, 
300 naviri-sde  .!ii,6i3  tonneaux  ;  au  cabotage,  lOnaviresde 
690  tonneau  V  ;  il  en  cet  Sorti  :  au  long  cours,  667  navires  de 
141,062  lonneauxi  M  calioteie,  13  navires  de  1,049  toa- 
aeanx.  En  t8«S,  H  est  entré  dans  le  même  port  339  narirss, 
jaugnant  ensemble  2i2.757  tonneaux. 

Vm  1806,  riin|>ératri<-e  Euiienie  a  fait  don  k  la  ville  de 
Colon  d'une  clalue  de  Cliri«luplie  Colomb,  pour  être  érigée 
eor  la  principale  place  de  cette  vîUe.  Le  Ik  aovembra  ds 
le  mémeannée,  l'easemblée  législative  de  Panama  vota  ene 
loi  (lorlant  que,  comme  témoignage  de  la  reconnaissanee  pu- 
blique, on  placerait  dans  la  ^aUe  d'honneur  du  palais  du 
gouvernemejit  les  portraits  de«  trois  citoyens  des  Étals- Uni* 
d'Amérique,  MM.  Aspinwall,  Siepbens  et  Obanœj,  qui  ont 
conca  el  «écuté  llnesease  travail  delà  voie  fiBnéeqpirén- 
ail  les  deux  océanx. 

COLOIVAGK  (Bail  à).  Yoyei  Coto?i  paiituiiie,  tome 
Yl,  [I.  «0,  et  au  Supplément. 

*  COLOiMALË  (Législation).  Le  décret  du  _ 
aement  provisoire  qui  régla  les  élcelioae  k  l'Aesemblée  I 
tituanto  .KTonla  iloii/e  représentants  aux  colonies,  dont 
trois  pour  Lliat:iiiiedes  trois  lies  de  la  Martinique,  de  la  Gua- 
deloupe ot  do  la  Réunion,  un  pour  chacune  des  troi«  |)o*- 
seiwiuot  de  la  Guyane,  du  Sénéèil  et  de  l'Inde;  enfin,  elle* 
reçurent  le  droit,  les  trei<  principalee  cnleaief^d^Éliredeai 
suppléants,  et  les  autres  un  seul. 

Deux  décrets  des  k  mars  et  30  avril  1848  rétablirent  en 
principe  aux  colonies  le  régime  antérieur  de  surveillance 
préventive  de  l'autorité  locale,  et  aUrilwèreat  aux  tribu- 
naux de  poHee  eovreetieaaelle  la  eenasiissBre  de  leaa  les 
délits  prévus  par  les  lois  sur  II  presse.  Les  romi tés  colo- 
niaux créés  {«r  la  loi  organique  d'avril  18^3  lurent  suppri- 
més par  le  décret  du  gouvernement  provisoire  du  5"  avril, 
et  les  gDUTemears  se  trouvèrent  jusqo'k  im  oertain  point 
revèlns  des  peovoirs  Mgislstllb  qui  avalent  été  «oaliSrés  à 
ces  comités.  L'article  109  de  la  constitution  de  dérla- 
rait  le  territoire  de  l'Algérie  et  des  colonies  territoire  fran- 
çais, cl  ajoutait  qu'il  serait  régi  par  des  lois  particuliorl*^ 
ivsqu'k  ce  qu'une  toi  spéciale  ka  plaçât  tons  le  régime 


Uiyiiized  by  GoOgle 


^  h  eoottltatioo.  L'Algérie  eoiuma  trok  rcpréMntaaU 
àrAwnUée  léfUatif*;  te  Martioiqoft,  deat;  U  Go«d«- 
htft,  dcn;  URénaioo,  deux;  la  Guyane,  na ;  l«  Sénégal , 

ne  Une  haute  romBWMioaeoosnlUtiTC,  fonné«  p«r  décret  du 
fttùdem  de  la  répobtiqoe,  du  22  novembre  1S49,  el  préai- 
dée  par  le  duc  de  Droglie,  fut  cliargée  de  frtuVw  hre- 
■MiHMil  48  te  M|MtMffli  nrVrïïfttt 

11m  toi  dte  7  déeaiikra  1IM  pifferiftt  te  promiriiptteo  CQ 
ealHr  du  code  de  cooimerce  k  la  Martinique,  et  decUrM  ap 
picalikadans  celles  de  nos  colonies  où  ce  code  était  déjA  en 
les  clungeinents  et  inoiliiications  qu  il  avait  reçus 
C'ait  «Bii  que  dm  élabliaacsiMiits,  dont  te  lé- 
ÏMâtecMte  wnm  4^  Hé  eam|il<tée«  1848  par  llalro- 
dgdioa  du  r^itne  des  hypollièqurs  rt  de  l'expropriatioa 
forcée,  »e  sont  trourés  mis  <>n  po-i^.<i&ion  de  la  partie  du  Code 
rir  cuiiinieio-  relative  aux  railltles  et  de  toutes  lesaulrvs  diai- 
potiiioas  qfà  ae  lapporteat  aux  matièrca  coiMD«rctetea. 

fféteil  Mt  «Mm»  MM*  poar  aos  ootootec  qae  Vom- 
nbalioa  du  travail  libre  mibftilué  au  travail  esclave.  Tant 
qoela  traite  avait  offert  un  moyen  Tacile  de  recruter  de»:  nè- 
■^rt*,  les  colonies  s'f-taient  peu  preoccupi^es  «le  Loii>(xjser 
i*  population  de  leur*  ateliers  de  manière  à  ce  qu'elle  |>(kt 
d'elle-mèniese  perpétuer  sur  le  sol  où  dleélail  tnMportfe. 
Ce  qu'on  voulait  c'était  dea  bna  vi||DBreax  ;  quand  on  en 
nuneraait.  on  allait  en  chercher  sur  te  cAte  d'AfHqoe.  Aussi , 
quelque  louables  et  sérieux  qu'aient  tM<'  plus  lani  les  ef- 
iorts  de  bien  de»  colons  et  de  l'adiniuislration  pour  anté- 
Imrtonrt  dea  escUvea, pour  les  constituer  en  familles, 
soin  qu'M  y  ait  apporté,  MrtMl  «iana  tea  f  tngt 
I  qui  K^rèmt  h  wppreaaloa  4e  ta  Inite  du  )oar  de 
rénuacipation,  Icâ  affranchis,  lorsque  ral>olitlon  de  l'escla- 
vage fut  proclamée,  n'ofTraient  pas  pour  l'avenir  tous  les  élé- 
mails  d'oae  vériifcbte  classe  de  travailleur».  D'ailIciHtt 
CM  cUnat*  où  la  vte  est  ai  bcile  et  l'honinte  praai|M 
besetea,  aul  atiimdaat  ne  vleat  imposer  robligation  da  tra. 
vaiî  à  celai  qui  n'y  a  jamais  vu  que  soiirTrann'  et  litirnilin- 
tion.  Au  leadeinain  de  l'énuiicipalion,  le  travail  fit  donc 
défaut,  et  la  production  tomba  dans  une  proportion  coa- 
lidérabte.  D'na  aatre  côté,  le*  eolooka  n'éUient  plos  au 
Inpa  oft  eltea  atahat,  aa  laloiir  dea  oMigaiioas  qui  leur 
liaient  Imiioséos.  le  monopole  du  marche  m.Mropolitain. 
U  production  du  sucre  de  betterave  avait  grandi  et  oc< 
taiisit  nne  ptece  importante  dans  la  conNommalioa  de 
la  FruM.  An  Uea  d'iia  privilése  lea  cokmlea  rcaouotraical 
pour  km  deafféw  te  eenturrenca  d'ta  pradolt  atanW 
laire  prott^j^  par  une  It'gislalion  dont  les  combinaisons 
apr)'iruient  iii<ïine  <rinsurinoQiatiles  obstacles  h  toute  amé- 
Iwiation.  a  tout  perfectionnement  de  leur  fabrication,  comme 
^  probibitieo  du  nfliaii||iB  aux  coloaiea  te  aurUxe  sur 
Im  «Mna  de  «inallli  iiipMam  aa  «Nia  Irat. 

Sor  lladeainité  de  130  oiOlteoi  en  rente  aceofdée  par 
Itisi  en  raison  de  Pabolitiaa  de  l'esdava^te ,  une  réserve 
'le  14,300,000  fr.  fut  Taite  parla  loi  du  11  juillet  -,851  pour 
I «Ubli^Lsemcnt  de  banquescoloniales.  Ces  lunqucs 
l  urent  prêter  sur  récoltea  et  offrir  à  un  intérêt  réduit  un 
lédiiqui  rendit  de  vériUbles  services.  Des  subvcalions  fu- 
>M  bscrilea  au  budget  pour  former  des  caisse*  d'imm^pa- 
•ion.  Une  protection  parlicuiiLi  e  fut  accordée  [wur  les  opé- 
ratiuas  de  recrutement  <te  travailleurs  libres  ;  des  règlenwnla 
'ijreoi  faits  tout  k  la  foia  paar  aamnr  l'éxéctilioa  dea  eon- 
^  d'enfageanenl  et  comerrer  aux  eagagé*  Uw»  les  avaa- 
^tf»  aaxquda  ite  avaient  droit  EnOa  on  autorisa  l'entrée 
>uv  i  ciiiinir  s.  sous  tous  pavilluns  etlk  de  faibles  droits,  de 
ctrit^ut:^  denrée»  alimentaires  et  de  matières  premières. 

U  coup  d'ÉLnt  du  3  liécembre  1851  devait  réagir  sur  te  si- 
<<>*Uonde»oolooieii.  L'artkte  27  date  constitution  du  14  tan- 
^  1851  huTertH  teSéaal  da  droit  de  régler,  par  un  sénatus- 
ttn«ulte,  la  constitution  des  colonies  et  de  l'Alut^rie.  Vn  décret 
<'b  22  janvier  décjara  applicables  aux  colome^s  diverses  lois 
°>étr>tpolitaineStaelMMIMlla  loi  de  vendémiaire  an  IVsur  U 
responsabilité  dea  eoMHBae,  flufirura  décrète  ou  ordon* 
noces,  ou  artidei  do  Ma  d  dMonoaacca  reteOTa  èdiveia 
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inUrtte  aecoodairH,  U  loi  do  7  juin  1848  snr  lea  aUnto- 
pemente,  quelque*  artictea  dndéccal  da  S  a«M  ItM  aof  ha 

el*ibs,  te  loi  dn  2  juillet  lS80f«hliTa  am  Maarablnrito- 

int  nfs  exercés  envers  les  animaux  domestit]UPs  ,  etc.  Divers 
décrets  de  décembre  tSàt  avaient  décidé  que  des  eolooiaa 
pénilcfltiairrs  seraient  établies  en  Algérie  et  à  Cayeaw> 

Un  décnt  dn  iS  février  I8&a  a'oeeopa  da  riMMipa 
tton  et  dea  mmuMnlade  travailteors  dana  le*eehntai;aa 
décret  du  27  mars  1852  ri'gla  I '('migration  i  destination 
des  colonies  ;  un  autre,  du  même  jour,  de  l'émigration  d'In- 
diens aut  colonies  françaises  d'Amérique. 

A  te  mêoeépoqvo  tegoevcmenent  abrogM  lea  dendè* 
rcateto,  aotannonl cdtedn 7 aa*l  lUOaar  hprea<<aei>< 
loaiale,  et  rétablit  d'anciennes  ordonnances  de  la  f^estau» 
ration  en  vertu  desquelles  le  gouverneur  surveille  l'usage 
de  U  presse,  comrniMionoe  les  itnpriioear>,  donne  lo»  au- 
torisatiuns  de  publier  lea  journaux  et  lea  révoque  eo  caa 
d'abus.  En  fcrtn  do  eo»  erdonnaaaat,  aoean  éerit  aalra 
que  les  jugements,  arrête  et  actes  publié*  par  autorité  de 
justice ,  ne  pouvait  être  imprimé  aaaa  te  peniùs^ion  do 
gouverneur. 

Conformément  au  paragraphe  ter  Ae  l'article  37,  de  te 
consUtulioa  du  14  janvier  IH&3,  un  séaatus-eonsalte  da 
3  mal  i8à4  régte  te  coaatitulioa  de*  coloaiea  de  la  Martini, 
que,  de  te  GiiadeiuapectdeteRéaaHm,  en  dédarant  que  lea 
autres  coloiues  seraient  régies  par  decreU  de  l'empereur 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  slalue  à  leur  égard  par  un  senatus- 
consuUe.  Par  aon  article  l"  ce  «éoalus-coosulte  déclare  que 
reartetap  ne  poorrajaMali  Un  rtteiiU  dans  le*  cokmics 
franç^ses.  Llardcte  <  malnthal  dam  lanr  eoMmUe,  pour 
les  colonies  île  la  Martinique,  de  ta  Guadeloupe  et  de  la 
,  Réunion,  les  lois  en  vigueur  et  les  ordonnances  ou  décre  ts 
I  ayant  foro:  de  loi ,  sur  te  légistetioa  civile  et  crimineUe ,  sur 
l'exercice  de»  droite  {lOiiUques ,  sur  l'orfanisaUnn  judieteira, 
I  sttrl*axereiw  des  cultes,  sur  llmlnieUon  publique,  et  snr 

le  recrutement  des  armées  de  terre  et  de  mer.  Lv&  lois,  dé- 
.  crets  et  ordonnance»  ajant  forr«  de  loi  ne  (M  uvcnl  être  mo- 
I  difié*  que  par  des  sénatus-consulles,  en  ce  qui  concerne 
*  reieretee  des  droite  politiques*  l'état  civil  dea  penoonea,  te 
'  distinetlon  des  biens  et  tes  dHl^renles  nodiflcattens  de  la 
propriété  ,  les  contrats  et  les  obligations  cooventiunncllea 
en  général ,  les  manières  dont  s'acquiert  la  propriété,  l'ins* 
tihition  du  jury,  la  législation  en  matière  criminelle  et  l'ap» 
Idicaliun  aux  coloaiea  du  principe  de  rccrulement  des  anadca 
d»  lan»  cl  de  mer.  Lea  iate  eanoenuat  to  régime  oonimaNtel 
des  colonie*  devaient  être  votées  etpranniguées  dans  les  for- 
mes prescrit'-s  parla  constitution  de  Te  npire.  En  ca.s  d 'urgence. 


et  daiis  l'inter\alle  di  s  ^»•ssioas ,  1"  gouverneii>ent  pouvait 
atetuer  sur  ces  matières  par  décrets  rendus  dan*  te  forme  de 
rigtoneate  d'administration  publique,  ntalseasdéerato  do* 
valent  être  présentés  au  Corps  tégistetif,  pour  être  conver- 
tis en  lois,  dan»  le  premier  mois  de  la  session  qui  suivait  leur 
publiraiioi).  Des  décrets  de  l'empereur  rendus  dans  la  forme 
1  ^e  règlements  d'administration  publique  statuent  sur  la  lé- 
I  giabâmcivite,  correctionnelle  et  de  simple  police,  sauf  les 
!  réserves  précédemment  énoncée*;  «ur  rorganisation  judi- 
ciaire; sur  l'exercice  des  cultes;  sur  l'instructioa  publique  ; 
tur  le  ino<lede  lecrulimeiit  des  arméesde  terre  ctdemer; 
sur  te  presse;  »ur  Us  (louvuiri^  extraordinaires  des  goûter* 
neurs;  sur  ce  qui  cuncerne  les  mesures  de  haute  |wlice  e| 
de  aAralAiéatratei  sur  i'adminisliation  municipale;  sur  tes 
matière*  dooanbtes;  aarte  rtf^nw  roooélaire,  le  taux  da 
l'intérêt;  sur  l'organisation  et  les  attributien*  dis  {Hiuvoirii 
admiiiistralits  ;  sur  le  notariat,  les  officiers  minihténel s  et  les 
tarifs  judiciaires  ;  hur  radinwblration  dea  successions  va- 
cantes. Des  déente  de  rempeicur  règlent  l'organisation  de* 
gardes  nationales  et  des  i^l'ioes  locales,  la  iwlice  municî- 
jiale,  la  grande  et  la  petite  voirie,  la  pulice  des  poids  et 
mesure*.  Des  décrets  de  l'empereur  peuvent  ordonner  te 
proMifUion  dans  les  colonies  de*  lois  de  la  niétropote 
concernant  le*  matière*  qui  doivent  être  régie*  par  déôvte 
rendus  dans  te  (bnne  dos  réglemente  d'administration  pu- 
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bliquc.  Le  commandement  ffinén\  et  la  haute  administrt- 
tion,  (InnK  \f%  colonies  <le  k  Martinique,  de  la  Guadeluape 
et  (le  la  Réunioa  «Mit  coolMs  dans  diaqtwciQlOBie  ft  m  gon* 
Tcmenr,  aous  ChiiMNlté  ^Hmjbeéa  mMalra  àe  la  marlM  et 

des  ro  oiiies  I,<'  pmiTcrneuf  reprfupnte  IVmporcur;  il  pst 
depusilairi;  de  «on  aolorilé.  Il  rend  d»**  arrêlex  cl  des  <i<H:i- 
aioiia  poiir  r^ler  matières  d'adinini^iralioa  et  de  police, 
•Ipaar  rrxécalion  des  lois,  itgtemeala  et  iMerela  promut 
giié«  ihat  la  eotontp.  OiiCMianf  privé  eonniIttnreM  plac^ 
près  du  gniivemenr;  sa  cntuiHwilion  rst  réglée  pnr  un  dé- 
cret Le  conseil  pn\é,  avt%  l'atlfonrlion  de  deiix  magistrats 
déMRii^  par  le  );ou«emeur,  monait  da  contentieux  admi- 
«iatratif  dau  kt  forme*  et  aanf  te«  icomira  él»hHa  par  les 
Vite  cl  #(|teincflAK.  1^  lenHioliv  Aea  colonlef  ils  Ik  Marll- 
niqne,  de  l  »  Cu.i  It-lonpi-  et  de  la  R(<imtoa  est  divi.së  en 
communes.  Il  y  a  ilan-i  ctiai]ue  commune  une  adminîstralion 
eompoiéedti  maire,  des  adjoints  et  du  conseil  municipal.  Les 
mairea,  a^nts  rt  oooaeîllen  roanidp<im  sont  pommé» 
lejoBverMOf .  Va  ciNMcff  nAiéMI,  iiommd.  molifé  ptr  le  pM* 
verticu' .  par  !»•*  nvmbrfs  de.s  ronseils  municipn<,  fst 
formé  dans  rliacune  (Im  Iroii  cokmtes  Le  mode  d'élection  tt 
le  nombre  demeuibres  de  chaque  C(ins«-il  gf^n'T^I,  ain^i  i|ue 

la  durr«  dca  aeaaioo»,  aont  déterrainéa  par  dticret  de  I  empe- 
mr  nwla  m  euMtf  r  élto.  Le  eonteir  gteMtal  ^»  w 

dépenses  dintérêt  local ,  les  la\es  n<»ce*saires  pour  l'acquit* 
iMnrnt  de  ces  dt'pen'îes  et  pour  le  payement,  s'il  y  a  lira, 
«le  la  rontriliutiuu  lue  à  la  inétro[K>li',  à  ri'\K'[)tion  lU-s  ta- 
rifs des  douanes;  les  oontrib»tions  extraordinaires  et  les  em- 
fmralts  à  «HUracter  dans*  limérét  de  le  eeleile.  H  donae 
son  aris  sur  toutes  In  qnMtioos  d'intérêt  colonial  dont  la 
connaiitsance  lui  réservée  par  les  rèj^lemcnfs ,  ou  sur  les- 
quelles il  rst  ^<ln^^lU^'  par  le  >:iiu\ eiiieur.  Il  e.^t  lunirvii, 
dans  les  trois  colonies,  par  des  cré>ills  ouverts  au  tuid|;et 
t/Mni  de  le  métropole,  aont  dépeeeesde  gouTemement  et 
de  pfolection  concernant  le  goovcmemnit,  l'administration 
l^n^rale,  la  justice,  te  culte,  les  subventions  à  rin!«tnirtion 
publique,  les  travaux  et  services  .tes  ports,  nn-uls  di- 
TfcTS,  les  dépense*  d  intérêt  commun ,  et  pf  néralement  les 
dépenses  dans  lesquelles  l'Etat  a  un  iolerei  direct  Ttni'es 
le»  entre»  dépenaes  demeurcat  à  le  dMigs  de  le  colonie. 
Bte»  ÉontoMlRaloIres  on  fiMMlthUm,  eolirant  née  nomen- 
delme  fixée  par  un  décnl  do  l'empereur.  Les  colonies  dont 
les  reaaoarces  contributives  sevoot  reconnues  »upërieores  à 
léurs  dépenses  locales  pourront  être  tenaes  de  fonrolr  on 
ceoitORcat  en  Irésoi  puMie.  Leseoloaleedont  le»  reesonr- 
oe»eonii1bulivessefoot  iveodmMelneafllHntes  poor  sobTc- 
nir  k  leurs  dépensetTleeUes  pourront  recevoir  une  snliveii- 
lion  Kur  le  budgi>t  de  l'État.  Im  lui  annuelle  des  linances 
doit  ré|!ler  ce  continssent  on  celte  subvention.  Lesbod^els 
ol  les  tarifs  de»  taxes  locele*,  erréié»  par  le  conseil  g  ncral, 
lâF  tont  vtiaKlec  '4|a'hprte  evoir  été  approuvés  par  les  gou- 
vcrneur,"»,  qui  sont  autori.s^^s  à  y  inlroilnire  il'ofliLe  les 
déf>enseâ  obtijtatoires  auxquelles  le  rons4  il  i^i'néral  aurait 
llé|ili)(é  de  pourvoir,  k  réduire  les  dépense»  r^eu.lntlves ,  à 
Inlerdire  la  pereeptioil  d0»  taxe»  excessive»  ou  contrairer 
I  ildlérét  Kénérd  dé"1ii  ^MiMe  Un  eomN»  conniltatff  m 
établi  près  du  minUtre  de  la  marine  et  des  colonies.  !t  se 
com|iose  de  quatre  membres  nommés  p;ir  l'empereur,  et 
d'un  délègue  de  ciiacune  des  trois  colonies  cboi»i  par  le  con- 
seil géoerel.  Le»  diltaié»  ne  peuvent  être  cliolei»  parmi  lea 
mendires  étfWuK,  WiSarp%  tégislatifet'da  ennee«  d^, 
ni  parmi  les  perwnnes  revêtues  He  r^nrlinns  t(  trd)oées  Ils 
reç«tivent  ane  indemnité;  ils  sont  dus  pour  trois  ans  et  réé- 
ligibles.  attributions  du  comité  consultatif  des  colonies 
eiriodcmnité  de»  délégué»  uad  fixée»  par  décrets  de  l'em- 

piiM'* •  ••'  '  •  ■'•   •       •  • 

Va  décret  do  26  |ufllet  1854  fixa  fa  composition  de  cha- 
que conseil  général  des  colonies  de  ta  Martinique,  de  la  Gua- 
deloupe et  de  la  Réunion  vingt  quatre  membres.  Peuvent 
étra  membre»  du  conseil  ^nérel  tous  Ira  diojens  Igés  de 
vhgt-ctaqMM  itvotas  et'rfUdinl  diei  lecolealë'depaie 


d'élection  les  fonctionnaires,  magrets,  ofTiciers  et  f  tnU 
de  tous  ordres  eu  activité  de  awîriee  et  recevant  un  traita» 
ment  de  l'État  ou  de  la  cotooie»  wm  phi»  «pie  les  i 
dé}k  nommés  par  le  itooveraeiir.  te  ffMamnein' choisir  i 
chaque  session,  parmi  les  membres  du  coosieil,  le  presuleul, 
le  vice  pré>ident  et  les  deux  secrétaires.  Le  décret  ilalue 
en  outre  sur  lei  formes  d'ouverture  des  sessions,  w  t'e»> 
Irée  de»  chefs  d'administralioo  et  de  aertioroii  < 
»ar  lOQt  ee  qui  a  rapport  e«  anode  de  déliMnlioBb 

Un  autre  décret,  do  même  jour,  fixa  les  attributions  da 
comité  consultatif  des  colonies  Ce  comité  donne  son  avis 
sur  les  projets  de  sénat  us-consul  tes,  les  projets  de  loi  et 
les  projets  de  décret»  releUfa  «ox  aMtièrescolonilolee  ^ei  aaet 
renvoyés  kton  oumen  perle  mMttre.  Ilpeut  tlMekaiii 
de  pré|>«rer  lui-même  re«  projet»  d'aprè»  le»  fWrs  générales 
QUI  lui  Mn\  indiquées  par  ]e  ministre.  Il  peut  être  en 
outre  roiisulté  >ur  toutes  les  queidioos  reUlires  aux  colo- 
nies <tiie  le  ministre  joga  susoeptible«  d'être  aumpiaes  à  me 
enm«B.  Le  oMailé  no  peut  pnadn  dloMoHfo  et  iMddi- 
bère  que  sur  les  quesdioos  qui  lui  sont  express»  ment  défé- 
rées. Se.s  délibérations  sont  secrètes.  Le  ministre  seul  statue 
sur  la  suite  a  donner  »  ses  avis,  et  sur  l'usage  à  en  laire 
près  des  corps  constitué*.  Le  comité  oonsollelif  des  cojoeiai 
«il  penneneot.  Il  est  présidé  per  le  niiMeeoa  perne  de 
aeo  loembree  déiluné  par  le  miniaire.  Le  diroetear  dés  ee- 
lonles  a  droit  de  présence  k  toutes  les  séances.  Les  délégués 
des  colonies  qui  cii  font  |>jrt:e  re(,'oivejit  une  indeinoité  de 
8,000  fr.  payable  sur  les  fonds  tiu  «ervioe  tocal  de  leurs  co- 
lonie» respective». 

Un  décret  du  10  aoét  tS&«  réforma  l'orginlaBlioa  jndt- 
daire  en  vi^oi^ur  à  la  Martinique,  k  la  Guadeloupe  el  k  le 
Réunion,  qui  dalHit  de  et  ISÎ8.  Ce  «iécret  comp<ise 

les  tribunaux  de  première  in»tance  de  Saint-Fierre  (  Marti* 
nique),  de  la  Pointe-à- Pitre  (Guadeloupe),  et  do  Siirt  Mlll 
(Réunion)»  dtin  ppéaidenl,  do  trois  jnges,  d'un  proeafe» 
impérial  et  d^ln  on  deos  eidMfllulaeu  plus,  d'un  greflteret 
de  commis  (;renîers  ;  leoeotres  tribunaux  ont  un  juge  et  un 
substitut  de  moins.  Des  juges  supi>léants  peuvent  être  al- 
tacliéii  k  ces  tribunaux.  Les  cours  impériales  des  trois  oe« 
looie»  eoni  «omposée»  dieconed'oa  présideet,  do  sept  coi> 
aeHIcrs  ft  le  Gneddoope  et  tle  Marnniqm,  et  d«  eftt  I  te 

Réunion,  d'un  cuiiseiller  auditeur,  d'un  procureur  généfd 
rt<le  deux  .substituts,  d'un  gnTiier  et  de  commis -greffiers. 
Par  ses  diàfiosilions  générales ,  ce  décret  statue  qao  les  con- 
ditions dâfs  et  d'aptitude  déterminées  per  lesloiit  pour  te 
mai^atretare  eetHloeotaie  sont  epplieeWee  eox  magistrale 

des  colonies.  Aurime  t  our  prév(Male  nepei.t  être  créée  dans 
les  colonies.  A  défaut  de  payement  des  ameodex  et  des 
Irais  judiciaires  prononcés  par  les  tribunaux  de  police,  oo 
leaeoovertit  en  journéee  de  trevail  pour  te  eenaple  donr 
les  etelleredo  looolonio  oo  de»  eenmMinee. 

Un  décret  do  t9  juin  1854  arfranchit  de  tous  droits  h 
l'importation  en  France  les  colonsi  en  laine  provenant  des 
colonies  ;  la  même  francbisc  fut  accordée  aux  rbums  et 
talie»  par  un  décret  du  M  juin,  oiasi  qo'k  la  Touille  de 
nte  do  le  Réonleo  pnr  m  déerât  dn  If  nottt 

l'n décret  du  29  .loilt  185.S  modifia  le  régime  intérieur! 
la  Martinique,  à  la  (iuadelou|>e  et  à  la  Réunion.  LVni|ilot 
de  commandant  militaire  est  supprimé  dans  ces  trois  |m>s- 
«easions,  et  te»  luootion»  qu'il  exerçait  sont  déféréeo  on 
fRWveneor,  eenf  k  étrodéiégnées  per  eeloM  k  folBelerdo 
l'anni'tî  de  ferre  ou  de  mer  le  pUi^  é'evé  en  grade.  L'oHoM- 
nalrur  continue  d'exercer  ses  auciennes  altnbiitioae  en  eo 
qui  touche  les  services  dépendants  du  budget  de  l'État.  Le 
directeur  de  l'ialérleor  exerce  lee  ettrMMitions  q^i  ooMOitw 
nent  les  service»  dépcodeato  de  fodiwIrtetieUuo  imérievre 
et  afiérents  au  budget  local  En  cas  d'absence  ou  d'empê- 
chement, et  lorsque  le  chef  de  l'État  n'y  a  \mh  pourvu 
d'avance,  le  gouverneur  est  remplacé  par  l'ordonnateur,  el, 
è  eon  défaot,  per  te  directeur  de  l'intérieur.  Le  cooseU  privé 

deriBléctonr,  »  ptwdi  wHeiiH  it  demain 
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ecMMQIeri  privés  qui,  au  besoin ,  sont  remplacés  par  «les 
suppléants.  L'n  décret  du  3i  juillet  Tixa  la  nommiclature 
des  dépeasea  oliligaloireâ  d«s  colonies,  et  un  décret  du 
H  itfimtn étobitt  iaa règtc<  ajipitohka an  rcsiBefi«aii- 

Parini  les  mesurer  It^^risUiives  relatives  au\  colonies  ren- 
daes  en  l8j&,  il  faut  citer  le  décret  du  37  janvier  1855  sur 
l'adroisiUralioa  des  successions  vacantes  à  la  Martinique,  à 
laGoaddouiM  el  à  b  JtëaalM}  h»  aéoatuarCQMQMe»  du  24 
Hiricr  et  iea  déerali  du  I4l  mm  qot'noilatf  eiécaloires 
Ihs  les  colonies  les  lois  des  30  et  31  mai  1851.  sur  U  peine 
4ei  travaux  forcés  et  sur  l'abolition  de  la  mort  civile  ;  le  dé- 
cret du  Î3  avril  sur  le  régime  mon<  (aire  à  la  Marlminue  el  à 
laGoadeloupei  le  décrel  du  31  octpbre  qui  augineate  l'aflec* 
Iir4è  lafCBdamerii^àla  Guyane;  ttt»  diven  èéenU  et 
arrttés  qui,  en  présence  de  la  cris**  .illint'ntaire,  favorisaient 
nmportalion  des  céréales  étran^èieii  ilans  les  colonies. 

Lt  po{>ulatton  de  nos  colonies  n'était  pas  soumise  à  la 
lot  dtt  nemkmm^,  el  Jca  ganuaoas  de  noe  poeaeeaioas 
dVMlrs-iiMr  jMI:finiqM«iel>alfcaMil  eewpoiiéea  d'Eu- 
ropéens. Ces  soldats,  soiimis  à  un  ^ertia^  toujours  fatlt^ant , 
contractent  f.idiernent  les  maladies  si  fréquentes  ilanx  lis 
pa\i  rlijii'ls,  et  malgré  les  soins  qui  leur  sont  |iroili|;iiés, 
le  ciiiffrc  de  la  mortalité  cal  seosiblement  plus  élevé  aux 
eeloaies  qo*ea  Franee.  D^w  mtM  cAM,  l'angnuentâtlew  d« 
tant  de  la  solde  et  tes  dépeMM  de  transport  occasionnées 
laot  par  le  renouvellement  des  {tamisons  que  par  le  ren- 
voi en  France  di  s  fjjn\alescenls  sont  «les  charges  qui  (tèsent 
leurdemcat  sur  le  hudfgei  de  la  marine.  Ces  chaîna  n'a- 
t*al  Ml  «iM  t'aeerallm  jaaqata  la&S;  par  dea  Mnéllo- 
ralions  dana  le  aertice,  m  put  arriver  h  diminuer  nn  peu 
rcfieclif,  en  même  temps  que  par  des  précautions  )i.>c<éniqui\s 
en  frisait  baisser  le  chiffre  de  la  mortalité.  On  chercha  enfin 
vers  1854à  changer  la  epustitulion  dti  garnisons  coloniales, 
mj  taisant  entrer  l'élément  indigène,  forcément  écarté  quand 
l'esclavage  existait.  Cette  idée,émise  dans  La  discussion  du 
huHfset  de  18&4,  obtint  l'apprcoation  du  gouvememeni,  et 
servit  de  base  aux  l'ssais  tentés  dans  toutes  rius  colonies.  A 
la  Martinique,  le  contre-  amiral  Gueydon  créa,  sous  la  dé» 
noonn^n  de  compagnie  de  sapeurs  mineitrs,  un  eorps  de 
travafllenni  nûlitaifea  recruté  par  Toie  d'earAlenient  volon- 
hm  et  dont  les  cadres,  empruntés  dans  le  principe  aux 
livers  curps  de  TanDée,  ilevaient  être  fournis  dans  un  temps 
plus  ou  moins  éloignés  par  la  compagnie  elle-même.  En  cas 
di  guerre,  celte  troupe  armée  et  disciplinée  prendrait  une 
part  sérieuse  à  b  défisMe  de  l«  Mlanief  en  teeape  de  paix 
elle  est  principaYemcnl  aflMéeaux  travaux  da  fliale  inM* 
lâir    1 1  en  f;énéral  à  tous  li  s  travaux  pttbiios  de  la  colo- 
Dif  :  à  ce  titre,  elle  est  placée  sous  les  ordres  supérieurs  du 
directeur  des  fortifications  char^^é  en  même  tempe dusarvice 
dai  paade  et  cbausaéea.  .L'installation  dn  eelte  eompegnie 
penril  de  stippHmer-dcnt  compagnies  dlntoterie  dans  fa 
pmison  de  la  Martinique.  L'ailmini^tiati<in  de  In  Hi  uiiion 
erganiaa  un  corps  analo>^ue.  Au  Sénéiial,  la  que&tion  prtt  lics 
fnpartiooa  plus  importantes.  Là  c'était  surtout  de  défen- 
SBBit  des  fiirto  sitnés  sur  le  fleuve  dont  la  besein  et  flifaait 
snlir.  On  ;  avait  riéjk  fonni  taae  compagnie  de  soMMs 
noirs  compos<^  de  captifs  rachetés  et  commamiée  par  «te* 
officiers  empruntés  à  l'infanterie  de  la  marine;  mais  la  dif- 
lealté  du  mcrotemcnf  d'un  corps  de  ce  genre  et  l'empresse- 
mmâ  vnt  léq|Ml  se  présentaient  de  nambrenk  teknlaiiee 
tontea  les  Ibis  qnit  s'agissait  d*nna  cxpidiMon  een»»  les 
peuplades  liostiles  à  notre  doinin-ttlon  conduislrenl  à  l'idée 
(i'nrganiwr,  par  voie  d'enrAlement  volontaire,  un  batailkin 
sntirr  soi»  la  tlénomination  de  timil/enn  ténégaUiU. 

Sous  llnfluMoe  4s»  nsesorse  libérales  prises-psr  le  fott- 
vemenvent  en  AVcai»  dee  enbnies,  la  pràdMrtaa  eelonitle 
aucrnenta  <tans  une  forte  proportion ,  et  atteignit  |>oiir  la 
Martinique  ain^t  que  pour  la  Gnadetoop**,  el  dépassa,  pour 
b  Réunion,  le  chiriire  auquel  elle  élait  monlée  avant  fi- 
mandpntion.  On  devait  neownitre  cependut  qwi  j&t  raD> 
porte  leur  propre fiwiwifliiii,  la  prodeeMOdsseftlopfcB 
•■'itifti-m  -^if  .    1 1.  •  "  ■   '  »   ■'■   '  ■  -■  -'l  •'- 
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I  se  trouvait  dans  un  élal  «l'inftViorité  notable,  ce  qui  prodoî- 
sait  des  crises  financières  ruineuses.  Il  était  donc  urgt^nt  de 
dinunua-  leurs  frais  de  prodoctlei  «td^Uignienter  leurs  pro- 
dniu  en  les  améHorant.  P»nr  parer  anx  cmberfs»  inancieis, 
les  bMurneseolenialesflncntantoriséeskpeiêeravecleeonip. 
toir  d'escompte  de  Paris  des  tltllé»  qui  leur  procurèrent 
d'importantes  ressourcées.  Afin  de  mettre  k  la  disposition  de 
l'industrie  coloniale  les  eapitanx  qui  lui  manquaient  |)our 
mettre  ses  précédés  de  fabfkaliot  ca  nppoft  avee  les  end* 
lionlfc^nf  Tialbies  par  nnAntrie  niëtro[iell1alnfe,  le  mlidstTc 
provoqua  b  création  d'une  rompajînic  (inanrière,  qui  fut  au. 
torisée,  par  décret  d<i  24  octobre  1800,  sous  le  litre  de  Cré- 
rtit  colonial,  et  avait  exclusiremcnt  pour  objet  de  prêter, 
soit  individncUcnient,  aett  à  des  réuaioM  de  eolona^  les 
sommée  nécesasires  k  h  eenstraetien  de  ftiieterles  nonveMes 
et  au  renonvefleinent  el  à  l'amélioration  de  l'outillage  des 
sucreries  existantes,  sommes  remboursables  par  annuités»  et 
à  long  ternne. 

Llie  de  b  ItéoBion,  b  première,  songea  à  se  procàrer  les 
bras  néeeisibae  k-  ses  cnRnres  psir  rfmmigrallàa  Wtndîmti. 

A  la  fin  de  18Sr>  elle  en  con'plaîf  ilrj.H  :î3,ono  Les  Irans» 
IMjrts  de  ces  immigrants  étaient  f.uuriMS  et  survp|ll(4s  par 
le  gouremement  ainsi  que  par  les  aiilorilés  coloniales.  Ils 
étsient  réglés  psr  les  décreb  des  13  terrier  et  37  mars  I8&2, 
fompléléB  pér  des  errklés  spédsnx.'Cés  divers  actes  pren- 
nent l'émigrant  h  son  départ  de  la  ville  natale,  le  suivent 
!  pendant  h  traversée,  à  son  débarqui ment  dans  la  colonie, 
pendant  toute  la  durée  de  son  engagement ,  et  lui  assurent 
au  terme  6xé  son  rapatriement  gratuit.  La  ifnrée  de  rca< 
f»«gemeatest  llniMk  cfaMtewi,  b  dm»  an  rapetrisiibiit  ànx 
frais  de  la  caisse  cotooiale  e«t  assuré  à  l'Indrea*  tf,  einke 
les  cinq  ans  révolus,  eelui  ri  préfère  rester  dan»  b  colonie, 
j  une  prime  de  rengagement  équivalente  aux  frais  d»;  son  rj|ia- 
trietnent  personnel  hd  est  garanib.  Les  navires  dettioés  au 
Imwaport  des  ewdlBS  dbbenl  pvdHaler  certaines  conditions 
spécblea  d'aménagement  et  d'espaee  asinrant  la  santé  des 
émigranis  Un  agent  du  gouvernement  veille  sur  les  hcux 
1  du  recrutement  aux  inienMs  do-,  coiilie*  et  préside  à  la  ton- 
j  clusioa  des  conirals.  L'inlrwlucleur  est  lenn  de  bire  entrer 
un  huitième  de  femmes  dns  b  eomposltbii  des  oonvols| 
nn  médeib  bindoii  aceompsgne  les  émigranb  lui>qu*an  lIcQ 
I  de  leur  destination.  A  leur  arrivée  dans  la  colonie,  1rs  In» 
dirns  se  trouvent  sous  l,i  |irr)l>>( fion  du  commissaire  de 
I  l'iminigratioa.  Ce  rooctiunnairc  veille  à  ce  que  dans  la  ré- 
partiltondee  Indiens  les  famillrs  ne  suient  |i6int  séparées; 
il  se  rend  fréquemment  sur  les  babiblinns  rurales,  alln  de 
recevoir  au  besob  les  plaintes  déseoillies  ël'de  sWurer 
que  le>  propriclaires  s'acquitlcnt  envrrs  eut  de  leurs  obli- 
gations. Le  coinmissaire  de  l'iintnigratiun  assure  enlin  b 
versenoeotMllibor  de  toutes  les  sommes  que  les  immigranb 
veulent  «AVttjfcr  dans  l'Inde  k  leur»  bmilles. 
-  Le  lieaoln  de  travalNears  pour  ter  colonies  fil  essaje^  d'in- 
'  dit  ns,  de  Malgaches,  de  Chinois,  .If  nf-gres  de  la  dMe  d'A- 
friciue  ;  mais  dans  l'Inde  le  gouverneineot  anglais  en;ravait 
les  engagsmedbdes  coulies;  les  Chinois,  nlllisés  k  l'Ile  de  In 
Réunion,  ne  pouvaient  être  transportés  à  la  Giiyaiie  rt  anx 
Antilles  qu'an  prfx  de  ftifs  énormes  tes  engagés  de  Hada- 
ga.scar  ne  trouvaient  d'emploi  qu'a  la  Iléunion.  On  s'occupa 
plus  activement  du  recrutement  de  nègres  sur  les  câteil  d'A- 
frique. Ces  opérations  furent  le  sujet  de  \iv es  critiques  tà 
Angbterre,  où  l'on  cmt  y  voir  nne  sorte  de  triute  dégpiséZ 
et  des  observhifans  amiciles  Ibrenterfressée^  an  gftuveriie» 
ment  français.  Le  navirer/inr/ej-G/''j;  r;f  t  fut  arr^ié  sur 
la  oAtede  Mozambir{uepar  les  autorité  porliij^ises,  détenu 
et  condoit  à  Lisbonne,  malgré  les  réclamations  dés  agents 
rranraiç,  Oet  tecident  appeb  l*atbalimi  ur  la  question  de 
rengagémeotfct  nègres,  et  fe  30  OClobrê' t858,  l'empcreor 
.  a  hessa  au  prince  Napoléon,  chargé  du  ministère  des  colo- 
nies, une  lettre  dans  laquelle  il  disait  que  si  les  travailleurs 
recrutés  sur  la  côte  d'Afrique  n'avaient  pas  bur  libre  ar- 
bitre,  et  que  si  eet  carMemcot  ii!étaK  qu'une  traib  déguisée, 
il  MhN  y  nooMV.  dw  ooambsfcÉ  «pédab  fut  cbargte 
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^vrir  «M  «miaètek  la  Mite 4e  laquaHe  te  priiMê  Napoléon, 
le  0  janvier  18S9,  inTiU  le  Kouvorneur  de  la  Réunk»,  «  à 
premire  les  disposition*  les  plus  rigoiiretuea  pour  iolerdir* 
tout  recrutement  de  travailleurt ,  toit  à  U  côte  orientale 
d'Afrique,  toUà  liedawcar.  Mit  a«&  Conorae,  eomme 
toute  lalredaeltea  I  h  Maatoa  4%miip«ate  de  cet  pro- 
Teiuoce*  00  i(e  Sainte-Marie,  Mayolleot  Nns«i<Bé.>  Legou- 
Ternement  a'adrenu  alors  h  l'Angleterre,  rt  une  convention 
Tul  si^ri('«,  le  25  juillet  IsoO,  rntre  la  France  et  cette  pui»- 
tance  pour  eatoriier  le  Réunion  à  recnMw  au  laiUe  tra> 
meilleure  «teae  aee  pemeilwe  Mieesee. 

Le  I"  juillet  tsni  ,  une  coorention  plu»  large  fut  si^jinée 
entre  les  méines  gouverncmenli  pour  régler  nmmiKratinn  de 
travailleurs  indiens  dans  les  colonies  TrançaiM^s,  en  renoii- 
(aal  eu  recrutement  sur  le  rOte  d'AfTHiue  de  travailleura 
Mlnt>erhe«te«teraclial  DVfrte  cette  coBverileu  te  «oa- 
▼emement  Trançais  peut  recruter  et  engager  pour  les  colo- 
nies  françaises  des  trarailleurs  sur  les  territoires  indiens 
appartenant  à  la  Gmiidi  -Dretagoe,  cl  embarquer  les  éini- 
granti  sujets  de  la  reine  d'AogIcIcrre  suit  dans  ki  ports 
britanniques,  eeil  deae  ke  perte  Krauceis  de  l'Inde,  aux  con- 
dition* de«  rîgiemento  exieûnts  pcar  les  AuipaaU  dans  les 
colonies  anglaises.  Un  agent  doit  s'assurer  qae  l'émigrant  a 
HlMWient  contracta  son  enRafit  rncnt  fl  qu'il  a  une  omnals- 
eanee  parfaite  de  l'acte  qu'il  a  paxisé.  Les  contrats  de  service 
deifcal  épater  te  doide  de  rengagement,  à  l'expinition 
diiqud  le  rapatriement  reste  ï  la  charge  de  l'administration 
française,  et  le?  oon<litions  auxquelles  Téinlgraut  piiurr^  re- 
noncer k  son  droit  de  rapatriement  gratuit,  le  nombre  des 
Jours  et  des  benros  de  travail  ;  les  gages  et  les  rations,  ainsi 
que  heiatolrfe  peur  tout  travail  «straerdiMire,  et  Ions  les 
avantages  promis  i  l'émigrant,  comme  l'assistance  médicale 
gratuite.  La  durée  de  l'engagement  d'un  immigrant  ne  peut 
être  de  plos  de  cinq  annexes.  Toiitefoia,  on  cas  d'interruption 
volonteire  du  travad,  icgulièremeni  con&tat<'e ,  l'immigrant 
devra  au  nombre  de  jours  égal  à  celui  de  la  dun'e  de  l'in* 
tetniption.  A  rexpiralion  de  ce  terme,  tout  Indien  qui  anra 
atteint  l'Age  de  dix  ans  au  moment  de  son  départ  de  l'Inde 
•Dre  droit  à  son  rapalriement  aux  frais  de  radministKatiun 
fraayahet  s'il  justifie  d'une  conduite  régulière  et  de  moyeus 
dInMeuee»  il  pourra  ôtie  admis  i  résider  dans  la  colorie 
sans  engagement ,  mais  U  perdra  dèt  esamneal  tout  drait 
au  rapatriement  gratuit  S'il  eouwnl  t  coutraeter  un  aonvei 
engasptnrnt,  il  aura  droit  à  une  prime  et  cnnserveia  le  droit 
au  râ|)atnement  à  l'expiration  de  ce  second  engagement.  Le 
droit  de  l'immigrant  au  rap.ttrioincnt  s'otend  à  sa  femme 
d  à  aee  euhate  ayant  quitté  l'Inde  ig/ié  de  moins  de  dix 
•ne  cl  à  ceux  qui  sont  née  dans  les  colonies.  L'immigrant 
ne  peut  être  tenu  dp  travailler  plus  de  six  jours  sur  sept, 
ni  plus  de  neuf  heures  et  demie  par  jour.  LiCS  conditions  du 
travail  à  la  Iftclie  et  tout  autre  mode  de  règlement  du  tra- 
vail deiveot  être  librament  débattues  avee  l'engagié.  N'est 
paa  eousMM  eoeniM  fnvail  roMigatioB  de  pourvoir,  les 
jours  fëriés,  au\  soins  iiue  nécessitent  les  animaux  et  aux 
besoins  de  la  vie  habituelle.  Dans  la  répartition  des  Ira* 
veilleurs,  aucun  mari  ne  doit  être  séparé  de  sa  femme,  au- 
em  père  ni  aucune  mère  de  eee  enfiote  Igéa  de  laoina  de 
qolûe  ana.  Aucun  Iravainenr,  eana  aea  couseniement,  ne 
peut  être  tenu  de  changer  de  maîtres,  à  moins  d'èlre  remis 
A  l'administration  ou  k  l'acqui-reur  de  l'établissement  dan> 
lequel  il  e«i  occupé.  Les  immigrants  qui  deviendraient, 
d'une  manière  permanent^  inea|Miblea  de  Iravell,  soit  par 
ndadte,  soit  par  d'autrea  cauiee  Invulentelfee,  M»t  rapa« 
triés  aux  frais  du  gouvernement  français,  quel  que  ioit  te 
temps  de  service  qu'ils  devraient  encore  pour  avoir  droit 
an  rapatriement  gratuit.  Des  mesures  d'hygiène  et  de  sa- 
lubrité sont  garanties  sur  les  navires  qui  doivent  servir  au 
traaspert  dee  immigranb,  el  cen-ci  peuvent  toi^ourB  N- 
brement  recourir  k  la  protection  des  agents  anglais,  sans 
préjudice,  bien  entendu,  des  conditions  de  l'engagement. 
Chaque  convoi  doit  contenir  un  nombre  proportionnel  de 
fieaiinw.  La  dorée  de  la  convention  éiait  isée  à  lioia  aw 


et  demi,  eHe  reste  ensuite  en  vlgncar  tant  qu'elle  n'a  pu 
été  dénoncée  ;  la  dénonciation  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  mois 
de  juillet  de  diaque  année,  et  dans  ce  cas  elle  ne  cesse  que 
dix-huit  mois  après.  Le  gouverneur  général  de  llade^  en 
son  oooacM  privé,  a  la  tecnHé  de  suspendre  en  tout  temps 
l'émigration  pouruneoa  phuieurs  colonies,  dans  le  cas  où 
il  aurait  lieu  de  croite  que  les  mesures  convenables  n'y  oat 
|ias  été  prises  en  faveur  des  immigrants  Cette  oonvcniun 
•jaoi  élé  nUléa  te  M  JnllteliMi»  m  pmmiiaée te  lO 
aoOL 

One  tel  du  9  fumet  iset  dédara  que  tontei  les  mer* 

cliandiiies  étrangères  dont  t1m|iorlation  était  autorisée  en 
France  jiouvaient  être  importées  dans  les  colonies  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Réunion  en  pajaot 
les  droits  de  douene  aui^queis  cllee  sont  imposée»  à  leur  m> 
povtoMon  en  Ptranee^  Lea  maKhandlaee  étrangères  poovainrt 
être  importées  aux  colonies  sons  (otts  (uivllluns,  mais  son- 
mises  à  une  surtaxe  de  paviliDn.  Lis  produits  étrangers 
dont  les  similaires  françaisélaientsoumisà  un  droit  de  douane 
à  leur  entrée  aux  colonies  acquittaient  te  même  drail,  ati«- 
menlédecelulqaidtelItxépartotefirdePranee.  Lei|ira' 
doits  des  colonies  A  destinatioo  de  te  Vnnee  et  I  'S  pro- 
duits de  la  Franre  A  destination  des  edonlrs  pouvaient  èirs 
tran»[x>rl)'s  soiiii  lotis  pavillons,  mai<!  sous  la  condition  do 
pyement  d'une  taxe  pour  le  pavdlon  aranger.  Les  pro- 
duits des  eolontes,  aultna  que  te  sucre,  les  métessee  non 
destinées  A  être  converties  en  alcool,  les  coolton»  etflrulie 
confits  au  sucre,  le  café  et  le  cacao,  imiiortés  en  Fitnee 
par  naviree  fean^t  étekolninite  en  ItaMltedndMHi  , 
de  douane. 

Un  décret  rendu  en  forme  de  rfeglemeat  d'adwilaisliBltea 

publique,  sous  la  date  du  &  juillet  IliM,  appliqua  A  la  piMW 
cukmiale  le  droit  commun  de  la  législation  de  la  Piunee. 
D'antres  actes  étendirent  encore  aux  colonies  la  législation 
métropolitaine;  ainsi  un  sénatus  consulte  du  7  mars  1863 
déclan  applicable  aux  oolooies  de  la  Guadeloupe,  de  la 
Martiaiqne  et  de  te  Réunion  la  loi  du  6  décMnbre  II^O  ser 
le  désaveu  de  petemilé  en  cas  de  séparation  de  corps  pro- 
mincée  ou  même  demandée;  un  décret  du  8  avril  déclara 
Cette  même  loi  exécutoire  dans  les  autres  colonies  ;  un  dé* 
uet  du  ^  mars  appliqua  aux  colonies  la  loi  du  11  mai  185S 
sur  la  saisie  immobilière  et  l'ordre  ;  deux  décrets  do  SS  avril 
abrégèrent  pour  U  Martinique,  la  Ouadelotipc  et  te  Itémlon 
les  délais  judiciaires  en  tiiatiîre  ci>  Ile  cl  commerciale ,  et  cette 
législation  fut  étendue  aux  autres  colonies  par  quatre  décrets 
du  39  août. 

Per  tes  décrète  dca  31  ao«t  et  7  «ctobre  ises  to  loeiélé  du 
crédit  eotonbl  ftit  autorisée  A  piendre  te  titre  de  Crédit 

fonciercolonial  el  à  s'occuper  de  prêts  hypothécaires. 

En  1804,  le  gouvernement  a  cm  que  le  moment  était  venu 
d'accorder  à  nos  possessions  de  la  côte  d'Afrique  les  fran- 
cUaee  que  ta  tel  dn  3  jniUet  IMI  aenoeédéen  an  des  de 
te  Maifinltim,  de  te  Gaadrionpe  et  de  te  Rérndoa.  Un  dé- 
cret du  74  d(^cembre  I8«4  a  autorisé  l'importation  k  Saint- 
Louis  (Sénégal)  et  A  Corée  de  toute  marciiandise,  sous  tous 
pavillons,  moyennant  une  taxe  de  k  pour  lOO  de  U  valeur 
à  Saint-Louis,  à  Goiée  en  franchiae  de  tous  droite.  11 
maintient  pour  tee  navires  étrangera  rteterMeHon  do  lenvv 
du  Sf'n»  R.4I.  Il  accorde  aux  marchandises  iro|)oité«s  A  Saint- 
Lo«iis  l'entrepdt  litlif  durant  un  an;  il  permet  d'exporter 
pour  tonte  destination  et  sous  tous  pavillons  les  pro<luits 
dwriéa  à  Salnt^Loute  et  A  Gorée.  Enfin  il  aasMiettit  cm 
preduRs  I  une  emtain  de  M  fr.  qnand  Ito  eont  tapertéa 
on  France  par  navires  étrangers.  Un  deuxième  décret, 
du  24  dëceipbre  1864,  prescrit  l'application  à  la  Guyane  de 
mesures  analogues.  Il  ouvre  le  port  île  Cayenne  aux  na- 
vires étrangers,  permet  l'importatiou  deu  produits  de  toute 
provenaaee  en  eeqollteat  nn  droit  de  3  pnor  loi»  de  leur 
valeur,  et  quand  ils  sont  importés  fous  pavillon  étranger 
une  surtaxe  de  10  fr.  s'ils  viennent  d'en  deçA  du  Cap,  de 
30  fr.  s'ils  viennent  d'ailleurs.  11  autorise  l'exiiortation,  sous 
tous  paviUooa,  des  produite  de  la  colonie  ou  des  marclian* 
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qtd  y  ont  été  importées,  moyennaat  um  taxe  <1e  lO  fr. 
pir  lunne  s'ils  soBt  iiDt)orté<i  par  navire  étranger  en  France, 
eu  Algérie,  à  l«  Martioiqiie.  à  la  Goaddoope,  oa  d«  20  fr. 
s'Us  iont  importés  i  la  R^uaioo.  Cm  Mcral»  Mt  4ié  MOth 
à  h  sanction  du  oQvpt  légi»totir  en  1M7. 

En  1864,  une  loeiiété  des  assuranoes  ookmiales  se  Foiida 
i  Crtiisi,  Uhik  elle  lu'  [Mi  foni  tionner.  L'idée  île  l'.i-^uranre 
mutuelle  pour  toutes  le»  colonies,  avec  un  bicge  centra,  à 
Pniiy  81  place  à  celle  de  Tawaraoce  mutueUe  ou  à  pnme 
lie  ataeaBtuil  de  si<^es  toeiaiH  dtatiaeto^iM  deeolMica 
I  aMorw.  Um  compadoie  d'aumMOBaftil  mmtÊtuh  à  nie 
<ie  la  iMadoii  aoeaiilraàl»  Gaadeloepe,  «Maiiira  à  la 
Martiokiue. 

Les  mesures  re&trictiTes  Impoaées  I  la  navi};4tiun  ont  ét>i 
iteilka  par  la  loi  sur  la  mariM  aiarahaade  promulguée 
la  19  anal  iseri,  et  qui  est  applicable  à  la  Guadeloupe,  à  U 

Sbrlinique  et  â  la  Rt'uniun. 

Lfi  inodilicatioDS  introduites  dans  la  ii^islalion  commor> 
ciale  lies  colonies  ne  produisirent  pourtant  pas  ions  les  ré- 
MitaU  4)H'oa  a'cn  était  pneya.  «  Tout  U  amode 
dit  m  1866  M.  Oelta^e  an  sénat,  que  aoita  les  aoqiieeade 
la  liberté,  la  fortune  coloniale  refli  urirail.  Tout  îe  monde 
*'est  trompé.  Le  rnarclié  de  la  in^Hropole  est  resté  à  peu 
prèi  le  si  ul  marché  des  colonies,  atec  on  privilt^ge  amuin- 
dri;  et  les  reTcoua,  loia  d'a«i|pMnter»  ont  subi  de  la  di> 
■mttai.  »  Où  «taraha  deae  tm  «Nn«M  rennède.  Oo  m 
dmwla  a'il  oVtait  pas  (>nssible  quVn  lais-tant  les  colonies 
maltreWMS  des  tarifs  de  douane  applicables  au\  produits 
étrangers,  elles  liouvas^nt  des  combinaisons  propres  à  aii^- 
meoter  leurs  ressources,  sans  cependant  imposer  des  gènes 
k  la  «oasenoMlioa.  Lee  consàls  généraux  daa  eoloaiee  fu* 
féal  a|ipeléa  k  examiDer  lea  baaea  d'un  nouTeau  séoahiS'Coii» 
aolte  sur  leurs  attributions,  et  notamment  s'il  ne  fallait  pas 
donner  k  leur*  représentants  la  fai  ulté  île  û\.er  les  larir»  de 
donaoe  applicables  aux  pro<luilà  étrangers,  su  us  la  seule 
condition  d'obtenir  la  sanction  du  gouvernement  laétwpoH" 
taia  (  a'il  n'était  pas  Jute  et  poUliqaa  de  lati^ire  aux  vceux 
d  aoanat  exprimés  per  lei  oonranlealoiia  do  eorps  législatif 
et  par  le  conseil  d'£tat  de  contraindre  les  colonies  «i  pour- 
voir à  toute  dépense  qui  n'intéresserait  pas  le  principe  de 
la  souveraineté,  sauf,  s'il  m  élaR  besoin,  rallocatioo  d'une 
aabtcatioii  qui  lea  aidât  à  vanpNr  leurs  «Mipliaiia.  En 
mtoMtefflps.leiaialelrelearaeaBAltlaqaesiioBdfl  aMderfe 
nomination  des  conseillers  Rpn<^rau\  des  colonies.  Trois  sys- 
tèmes étaient  proposés  :  le  suffrage  universel  ;  le  6u(frat;e  res- 
treint, émanant  d'électeurs  censitaires,  des  fonctionnaires  et 
4et  de  la  colonie;  la  nomination  directe  par  l'ein- 

pereor.  Le  snffHifte  iraiTenel  fut  partout  repoussé,  par  la 
raison  que  dans  des  centres  où  manque  l'éducation  poli- 
tique, ou  les  passions  sont  ardentes,  indomfilahles.  où  les 
préjugés  |>euveut  exercer  tant  de  ravages,  ce  mode  périlleux 
il'éleGtian  ne  poatait  étie  pratiqué.  Sur  le  suffrage  restreint 
lea  eiprila  sediTlsètenl  :  npoMié  per  lea  ooa  par  eeb  leol 
que  créer  des  catégories  dont  la  base  était  le  cens  et  la  ca- 
pacité, ce  serait  prendr<>  le  contre-pied  du  droit  public 
consacré  par  nus  lois,  il  fut  aci  ueilli  par  les  autres  comme 
un  aciiemioement  à  l'application  du  vote  universel;  mais 
d'aooord  sur  le  principe,  on  se  partaj^aa  aur  la  quotité  du 
ceoa  keiifer  de  l'éleeleHr,  sur  les  conditions  de  capacité,  etc. 
Quant  autroiiiifnemode  d'élection  proposé,  quelle  qu'en  pût 
être  la  valeur,  legouverni'uu  iit  lui-inènie  n'a  pas  permis  qu'il 
devint  matière  à  une  discttasion  en  règle.  La  section  du 
coiMtil  dPfitat,  Chargée  de  prépaier  le  léDatnS'COiMulte,  pensa 
qw  do  moment  où  D  était  reconnu  que  le  suffrage  tmlver- 
m1  n'était  pa.<  praticable,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  maiiiti  nir  l'étal  de  choses  existant,  le  suffr;ïge  res- 
treint n'ayant  pas  seulement  l'inconvénient  de  heurter  les 
règles  du  droit  pobUe,  naia  de  blesser  le  sentiment  d'éga- 
lité,  en  séparuS  en  dcox  campa  la  popnlationt  ce  qui  de- 
viendrait la  cause  sans  cesie  renouvelée  ^e  récriminations 
passionnées,  et  jetterait  dans  les  colonies  des  germes  nou- 
veaax  d'irritation  et  de  lutte.  Malgré  l'opposition  qui  se  ma* 
•6  U  oonrana.     eom.  >-  t.  ii. 


nlfesta  dans  le  «ein  de  la  commission  du  sénat  chargée 
d'examiner  le  ^natus- consulte  qui  lui  fut  présente,  cette 
commission  se  rangea  à  l'avis  du  conseil  d*Êtat,  et  la  ques- 
tion resta  réservée  à  l'avenir. 

Ce  sénatus-coosulte,  adopté  par  le  aéoat  le  19  ioln  IMS, 
fut  promulgué  le  4  juillet.  Modifiant  le  sénatn«MXMisulfe 
du  3  tiiii  lHâ4,  il  augmenta  les  pouvoirs  (le«  conseils  gé- 
néraux aux  colouies  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe 
et  de  la  Réunion.  D'après  cet  acteMgistalif ,  dans  ces  trois 
le  coaacil  général  statue  :  1*  sur  les  acquiaitioM, 
et  édianges  des  propriétés  mobilières  et  hnmo* 
hilièret  de  la  colonie,  <]uand  ces  propriétés  ne  sont  |>a^  af- 
fectées k  un  service  put>lic;  2*  sur  le  cliang-ment  île  des- 
tination ou  d'affedation  dea  propriétés  de  la  colonie,  qui  ne 
sont  pas  affectées  à  on  aenriee  pubUc;  3*  aur  le  mode  de 
geatlon  des  propriétés  de  la  colonie;  4*  sorlM  baux  de  Uena 

donnés  ou  pris  à  terme  ou  à  loyer,  quelle  qu'en  soit  la  du- 
rée; à"  sur  les  actions  à  intenter  ou  a  soulejiir  au  nom  de 
U  colonie,  sauf  dans  le  cas  d'urgence,  oii  le  gouverneur 
«spérait,a  j  P^it  intenter  toute  adioo  ou  y  détadre,  sana  délibératioa 
napieeade  |  préalable  do  eoo^l  général,  et  Air»  toos  aetea  eoneerva* 

toinS;6°  sur  les  tr.ini,iclii)ns  qui  ronrement  les  droits  dO 
la  colonie:  7°  sur  r.icceptatiuu  ou  le  refus  des  dons  et  legS 
faits  à  la  colonie  sans  cliuiges  ni  affectation  immolNlière, 
quand  ces  dons  et  lega  ne  donnent  pas  lieu  à  réclamation; 
>*  sur  le  daaaeaNOt,  la  diredioo  et  le  dédaaaeownt  dea 
routes  ;  9°  sur  le  classement ,  la  direction  et  le  déclassement 
des  chemins  d'intérêt  collectif,  la  désignation  des  communes 
qui  doivent  concourir  à  l'entretien  de  cescbeniinset  les  sub- 
ventions qu'ils  peuvent  recevoir  aur  les  fonda  eutoniaux,  le 
tout  sur  ravb  dea  oonadia  anonldpaax  ;  10*  anr  ieaellîM 
faites  par  les  commnnes,  par  des  associations  ou  dea  po^ 
ticuliers,  pour  concourir  à  la  dépense  des  routes,  dea  che- 
mius  ou  d'autres  travaux  à  la  cliarge  de  la  colonie;  11*  sur 
les  concessions,  à  des  associations,  à  des  compagnies  ou  à 
des  particuliers,  de  travaux  d'intérêt  colonial;  12*  sur  la 
part  contributive  de  la  colonie  dana  la  dépeneedee  tnvan 
à  exécuter  par  Ittat  et  qnl  faitéresaent  la  eolonie;  f3*  sur 

lc<;  projets,  plans  et  devis  des  travaux  exécutés  i^ui  1rs  fun^îs 
lie  la  colonie  ;  14''  sur  les  assurances  des  propriétés  mobi- 
lières et  immobilières  de  la  coiooie  ;  t&*  sur  l'établissement 
et  l'orgaMsation  des  caiaaea  de  ictraite  on  antiea  nodea  de 
rémunération  en  ftiveordu  peraoond  antre  que  le  peffon* 
nel  emprunté  aux  services  métropolitains.  Le  conseil  géné- 
ral vote  é4;alemeot  les  taxes  et  cunlribulions  de  toute  na- 
ture nécessaires  pour  l'acquittement  des  dépenses  de  la 
colonie.  Lea  déUbérationa  prisée  aor  cea  diverses  aaatièRB 
soot  déMUvea  et  deviennent  «éonloiraa  d,  dana  le  détad 
d'un  mois  h  partir  de  la  cWture  de  la  session,  le  gouver- 
neur n  en  a  |ias  demandé  l'annulation  pour  excès  de  pou- 
voir, pour  violation  d'un  sénatus-consulte, d'une  loi  ou  d'un 
règlement  d'administration  publique.  Cdie  annulation  est 
prononcée^  aur  le  rapport  do  mlnMrada  li  nmlM  il  daa 
colonies,  par  décret  de  l'empereur  rendu  dSM  In  fanoê  det 
règlements  d'administration  publique. 

Le  séoalus  consulte  de  1Hj4  réservait  au  corps  législatif 
le  vote  des  droits  de  douane  aux  colonies.  Le  aiii 
qu'il  pourrait  revenir  sur  cette  lé^datk»;  d  ipHs,  i 
la  cottslitotion  hiiavdt  donné  le  droit  de  décider  la  consti- 
tution des  colonies,  il  avait  pu  déléguer  en  1864  un  droit  an 
(■yr|is  létiisUlif  L't  (n)uviiit  le  lui  reprendre  sans  le  coasultcr,  si 
cela  lui  paraissait  utile.  Par  suite,  leséoatns-ooosulle  de  1M6 
décida  que  le  conseil  général  votanlt  laa  tarib  d'octroi  de  mer 
sur  les  objets  do  toolc  provcoanee,  aind  que  les  tarilîi  de 
duiumes  sur  les  produits  étrangers,  naturels  ou  fabriqués, 
importés  dans  la  colonie.  Les  tarifs  de  douanes  volés  par  le 
conseil  générai  sont  rendus  exécutoires  par  décrets  de  l'etn- 
perenr,  le  conseil  d'Étal  entendu. 

Le  conseil  général  délibère  :  t*  sur  les  emprunta  à  eoB* 
trader  et  les  garanties  pécuniaires  k  consentir  ;  2*  sur  l'ae* 
ceptation  ou  le  r>Tus  des  dons  et  legs  faits  à  la  colonie  en 
dehors  dea  conditions  i pédfiéca  plus  baut;  3"  aur  te  modo 
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de  reenitomart  et  de  proteclioii  des  immigrants;  4*  Mr  le  \ 
mode  d'assiette  et  tes  règles     pcrrriillnn  df^  ronti  il)ulions 
ett«ies;  &''nir  let  fraie  de  roaieriel  des  service*  de  la|uS' 
liée  et  des  coltet;  sur  te»  ftib  da  peraoand  et  de  matériel 
dn  eeerétarial  du  gonvememeni,  de  rinslmetion  publique,  [ 
de  h  police  générale,  des  ateliers  de  disciplioe  et  de»  pri-  ; 
ions;  6"  sur  le  coiicoiii  s  de  la  colonie  dans  ',ei  dépendes  des 
trayaok  qui  iDtrressi  iit  à  le  Ibis  la  colonie  et  les  coromunee  : 
7*  «NT  b  part  de  la  dépensa  «Im  «Htaée  H<lM«Btett  aarfetét 
à  aetlK  à  It  charge  des  communes,  et  snr  les  liaaes  de  la 
répartithM  è  bire  entre  elle^;  sur  le  règlement  d'admission 
dans  un  étiblissement  public  des  ali<^n(^!)  dont  l'éiat  n'est  pan 
compromettant  pour  1  ordre  pttbiic  et  la  aûrelé  dce  person- 
■ai;  t*w»r  létabliséemeiit^leciMiigHiwiitoB  la  aunfirBetton  ! 
des  foirea  et  marchés. 

Le  conseil  générai  donne  son  avis  :  sur  les  chanttements  ' 
pro|Mi-.(;-s  à  la  circonscription  du  lerritoirc  des  anondi-ise- 
inenU,  de-i  cantons  et  de^  communes,  et  à  la  de^it^tiiition  \ 
'les  che(s-lieux  ;  sur  les  dMBcullés  relatives  i  la  ré|Kirtllion 
de  la  dépens  des  travaux  qui  laténsBicnt  fluaieDra  cou»  1 
mwieei  et,  en  général,  sar  tonles  lea  quoHoat  dIntérSt  | 
colonial  dont  la  connaissance  loi  e£l  réservée  par  le»  rc^le- 
menls  ou  sur  lesquels  il  est  consulté  par  le  gouverneur. 

Le  budget  de  la  colonie  est  délibéré  par  le  conseil  gé< 
aérai  e&  arrêté  par  le  namrahieiir.  li  comprend  :  i*  laa  re- 
oellca  de  toute  nature,  aotres  qna  celles  provenant  de  la 
vente  ou  de  la  cession  d'otijds  payés  sur  les  fonds  ^l'né-  I 
faux  du  trésor,  et  des  reU-iiut^  sur  les  traitements  îns»  j 
crits  au  budget  de  l'Étal;  f  toutes  let  dépenses  antres  qae  i 
celles  retativea  a«  traileneal  du  fouvcneor,  an  personnel  j 
de  la  Jnitiee  et  dea  enflas,  an  service  du  trésorier  payeur,  : 

aux  servires  mililairrs.  Det  subventions  pruvcnt  être  ac-  ' 
cordées  aux  colonies  sur  le  tni>l(;et  ilf  l'État.  Des  contin-  ' 
gents  peuvent  leur  être  iinf>o<tis  jusqu'à  < onciii icnce  dis 
dépeniies  civiles  maintenues  au  compte  de  l'État  et  jus-  i 
qn%  eoncnmnee  des  auppiémenb  <aionlan\  de  la  nniriar-  | 
merie  et  des  troupes,  le  tout  réglé  par  la  loi  annuelle  dev 
finances.  Le  budget  des  dépenses  est  divisé  en  doux  sériions  ' 
comprenant:  la  première,  Us  dépen'^is  ol)li^;.Hioins;  la  se- 
conde, les  dépenses  facultatives.  Sont  obligatoires  :  les 
dettes  exigibles;  le  minimum  dea  frais  de  personnel  et  ; 
da  matériel  de  la  direetioa  de  llalérieur,  fixé  par  décret  de  : 
l'empereur;  les  frais  de  matériel  de  la  justice  et  de.s  ' 
cult(■.^;  le  loyer,  rameiibleinenl  el  l'entretien  du  iiiDbiiier 
de  riiôtel  du  gouverneur;  les  Irais  de  personnel  et  de  ma- 
tériel du  secrétariat  du  gouvernement,  des  ateliers  de  dis-  j 
dpline  et  des  prisons;  la  part  afférenle  à  la  cokmie  dans  j 
les  Ma  de  personnel  et  de  matéffel  de  llnstmelion  pu-  ' 
bliqoe  et  de  la  police  gc^nérale,  et  dans  les  dépendes  des 
enfants  assistés  et  des  aliénés  ;  le  casernement  de  la  gen- 
darmerie; le  rapatriement  des  immigrants  i  l'expiration  de 
leur  fugigHnfiit;  les  flraîs  d'impretiioB  des  budgets  et  i 
comptes  des  reeeUes  et  des  dépenses  du  service  local  et  ' 
des  table»  "déccnniiles  de  l'état  civil;  les  contingents  qui 
peuTiMtt  être  mii  à  la  charge  de  la  colonie.  La  première 
section  comprend,  en  outre,  on  fonds  de  dépenses  diverges 
et  imprévues,  dont  le  miniatrs  détermine  cliaque  année  le  i 
HiMnMm,  et  qui  est  mis  I  la  disposllloo  du  gouverneur.  ' 
Si  W»  dépenses  obligaloires  ont  l'ié  omises  ou  si  le  uou- 
vemeur,  en  conseil  privé,  estime  que  les  allocations  |H)r- 
tées  pour  une  ou  plusieurs  de  ces  dépenses  sont  insulTi- 
santes,  le  gouverneur  y  pourvoit  prôvtsolretncnt  à  l'aide  | 
du  ronds  de  dépenses  dWenes  cl  Imprévues.  Bk  cas  | 
d'Insuffisance  de  ce  fonds,  il  en  réfère  au  ministre,  qui ,  sar 
sa  proposition ,  Inscrit  d'offire  les  dépenses  omises  ou 
aiiniii'  Hif  les  allof^tions.  11  hsI  jwiurvu  p:»r  le  gouverneur, 
en  conseil  privé ,  à  l'acquittement  de  ces  dé|)enses  au  j 
moyen  soit  d'une  réduction  des  dépense*  GkoIIcHvcs,  | 
acit  d'une  imputation  anr  les  fonds  libres ,  ou ,  à  dér.-iut ,  ' 
par  une  augmentation  dn  tarif  des  taxes.  Les  déf>enses  vo-  I 
léei;  pir  le  conseil  général  à  la  deuxième  sert  ion  ilu  luid- 
(et  uc  peuvent  «Ire  cbaagées  ai  modifiées  par  le  fou-  | 


vemeur,  sauf  dans  le  cas  prévu  ci-deasn«  et  à  moins  que 
les  dépenses  farultatives  n'exciVIent  li's  if^sources  ordi- 
ucires  de  l'exercice  âprës  prélèvement  des  dépenses  oUi- 
galoires.  Le  Mnialre  de  la  mailBe  et  dles  colonies  prooooee 
définitivement  sur  ôes  changements  an  uedillcations.  Si 
le  conseil  général  ne  se  réunissait  pas ,  ou  ail  se  sépanil  saos 
avoir  volé  le  budget,  le  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies l'établirait  d'office,  sur  la  propoailion  du  gouvemewr 
en  conseil  privé. 

Le  conieH  général pent  w^Hmw te  puMfenHdt X^tortna 

|irfrtif  de  ses  délibérations  on  procès  verbaux.  Le  nom  des 
membres  qui  ont  pris  part  aux  discussions  n'est  pas  men- 
tionné. Le  conseil  général  peut  adresser  directement  sa 
mmistre  de  la  marine  et  des  «okiule»,  par  Ilutermédtem 
de  «on  présMeni ,  te»  tértawiBilBai  quW  «urril  4  prùenttf 
duns  l'intérêt  spécial  de  la  colonie ,  ainsi  que  son  opinion 
Mir  l'état  et  les  besuius  des  différents  services  publics  de  la 
colonie. 

Un  décret  impérial  dn  11  aoM  IMS,  portant  iMcmcnt 
fl  auimuisuaiMNi  pamN|ne  aor  m  nmne  uiepproosnoB  ues 

délihi'rations  prises  par  les  conseils  généraux  des  colonies 
de  la  Murtinique,  de  la  Guadelou|>e  et  de  la  Réunion ,  dérida 
qoe  les  délibérations  du  conseil  général  sur  les  matières 
énoncées  en  l'article  3  du  sénalus-oonsolle  du  4  juillet  IMI 
sont  appraovéea,  aavclf  t  per  ddoral  de  PBmpereui'  raodu 
en  la  forme  d«  règlement  d'administration  publique ,  en  ce 
qui  concerne  :  les  erupiunts  à  contracter  et  les  garanties 
pécuniaires  à  tunseniir;  l'acceptation  ou  le  refus  des  dons 

et  legs  donnant  lieu  i  réclamatioo,  ou  Aits  à  là  colonie 
avec  tliBiçs  eu  aMctcHoB  ImmdMIitee  j  Ut  ndôt  ûé  recn* 

teinent  et  de  protection  des  Immigrants;  par  décret  de 
l'Empereur  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine 
el  des  colonies  en  ce  qui  concerne  le  mode  d'assiette  et 
les  rè^le^  de  perception  des  contributions  et  taxes.  Toute- 
fois, un  arrêlédo  ROavemeur  en  conseil  privé  peut  rendre 
les  délibérations  anr  ces  objds  proviaoimwol  exéeuloiresy 
par  arrêté*  du  gounraenr  rendus  m  eonsel  privé,  «n  ce 

qui  coin  orne  le»  frais  de  matériel  des  services  de  ta  iiistioB 
et  des  culteâ,  les  frais  de  personnel  el  de  matériel  do  se* 
crétariat  du  gouvernement,  do  l'instruction  publique;  de 
la  poUee  générale ,  dea  ateliers  de  discipline  et  des  prisons; 
le  cnneeers  de  In  colonlé  dam  les  dépEnses  déi  traveux 
qui  intéressent  à  la  fois  la  colonie  et  les  communes  ;  la 
|>ari  de  la  dépense  des  alidies  et  de.^  entants  assistes  à 
mettre  à  te  charge  des  communes  el  les  bases  de  la  ré- 
partilion  à  fiiire  entre  elles  ;  te  rèetencnt  d'Mmiuioo  dan 
un  élatiNisrinent  puMte  dce  aliénés  déni  HMat  n'est  pas 

CoirproniPttanl  pour  l'ordre  public  cl  la  sùrclc  des  per- 
sonnes ;  l'etablis.sement ,  le  changement  ou  la  suppression 
des  foires  et  inarchéi». 

L'application  du  sénatns-consnile  du  4  juillet  18M  aux 
colonies  de  la  Vartiniqiie,  de  ta  OnaMokiptoet  de  la  Ma- 
nion ,  s'est  fait  immédiatement  sentir.  Les  conseils  géné- 
raux ont  fait  de  suite  emploi  des  pouvoirs  qui  leur  sont  con- 
liés.  Eo  lS67,  un  décret  impérial  rendit  exécutoire  un  vole 
du  conseil  général  de  la  Martinique  portant  soppressioa  dci 
droite  de  doaaoe  sur  lés  MMCliandiaes  «ttat^bn».  Vas 
mesure  analogue  fut  volée  sous  certaini  s  i-éserves,  par  le 
conseil  général  de  la  Guaileloupe,  et  le  conseil  général  de  la 
Réunion  délibéra  aussi  sur  la  réforme  de  ses  tarifs  de 
dousne;  mais  quelques  difficultés  de  détail  n'ont  pas  pcnois 
de  donner  aelle  tannédiate  fc  celte  délRiératiou. 

Un  sénstus-eoosulle  dn  30  juillet  ISo?  a  simplifié  les 
formalités  exigées  par  le  droit  commun  (Hiur  les  ma- 
riages des  étrangers  immigrants  dans  m  s  rolonies  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  néimion.  Cette  me- 
sura élah  d'autant  plus  opportune'  que  le  nombre  de  ces 
immigrants  s'élève  ft  près  de  110,000.  Un  décret  do 
)5  août  de  la  même  année  a  rendu  applicable  aox  mêmes 
colonies  la  loi  du  14  juillet  1865  sur  te  mise  en  lit>erté 
provteoire.  Les  adraimstrations  ootontelca  ont  été  invitées  à 
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tet  ino]feti8  d'appliquer  la  lui  tlu  23  juillet  1867, 
qui  lopfriine  b  contrainte  p»r  CMvp^  tu  matière  commer- 
CUa,  cMte  et  «outre  ka  élrangen.  Eafin,  quatre  autres 
ifatn  eal  été  mvlos  en  f  MI7,  aavolr  ;  le  9  janvier,  pour 

a|)[i1iqui^i'  k  toutes  nos  colonies  la  1  1  ilu  14  juin  tS6à  $:ir 
les  ciicqiips  ;  le  27  a\ril ,  puiir  olindre  i  Is  Réunion,  en 
\ti  appropriant  à  la  législation  locale,  les  deux  lul.<t  du 
38  mai  tSia  cor  Ica  magasina  généraux  H  aur  lea  ventea 
puliliqaea  dea  mardiandbea  en  groa ,  ainai  que  le  d'éeret  An 
t}  mars  1859,  portant  rt-glement  d'administration  piil  liqiic 
pour  l'ext-culioD  des  ditf:!  loi^;  les  9  féTrier  et  31  juillet, 
peer  Wre  bénéficier  tes  tle'«  Majolte  et  Nossi-Bé  et  h-s  c^la- 
IHOMinenla  franfaîa  de  l'Océanie  du  décret  du  37  iaiw 
vier  ISSB  aur  Tadmlnlitralloa  dea  soeceadona  et  bien  vt. 

CMiS. 

On  peut  consulter  avec  fruit  %ut  ta  légi^ilallon  coloniale 
le  iecwit  de  JtarUprudenee  coloniale,  par  M.  Gk.4'An- 
Vm  (Paria, fni|ir.  Inpér.,  1M7»  3  toU  »•«'). 

'OOLOfllfi.  Méoa  m  eonn^lnom  paa  lliiatolre  dea 

pretnièri-s  colonie".  Ce  qui  par.ilt  sfiilt^rnent  vrâi'^einblable, 
c'esiquelcs  plusanciennes  qui  aiioieieiondéi'ienEuro|>«'  [>ar 
let  Asiatiques  ont  été  pour  la  plupart  agricoles.  Les  colo* 
aies  fondées  par  les  Pliéoiciena  sur  lea  oMes  de  la  M^i- 
lemBée  aeqatirenl  MenlM  vu  grand  déreloppcmcnt  de 

pro<p('nté  et  conirilnièrcnt  l»faii«oup  à  faire  poiisstT  les 
premiers  gennes  de  civilisation.  Les  coloni-îs  tarlli.ini 
noi!>es  embrassaient  l'EUpa^ne  presque  tout  entière.  Lm 
coiffes  gracquea  étaient  très-nombreuses,  surtout  en  Si* 
die  cl  dans  rtlaHe  InfIMetm.  Les  cotons  pe»  apftor^ieat 
ateeeux  leurs  usaj^es ,  leur  ciTilisation ,  leurs  inMifnlIons.et 
exerçaient  une  grande  inlluence  sur  les  iniii^;éiuv..  .Mai.s  il.i  ne 
suivaient  aucun  sjstèrne  absolu.  T.mtot  c  elait  un  Étal  qui 
eDVO)ait  des  ooloaà  ;  tanUM  c'était  un  riciie  particulier  qui 
M  lUiattinM  entreprise  lueratlves  tfèa-aoavent  ce  forent 
des  nilés  qui  allèrent  clierdier  un  asile  liors  de  leur 
pairie.  Le»  Romains  suivirent  un  système  rigoureux. 
C.iniiie  ils  avaient  toujours  à  crrur  la  |juissance  de 
Borne  f  ils  transportaient,  à  l'ordinaire,  un  |ieuple  sub- 
Jogué  dans  une  autre  contrée  éloignée  et  établlaaaieni  en 
■tae  tanps  dans  le  pays  conquis  des  ooUmies  militdircs. 
Aa  moyen  âge  on  a  vu  les  Normands  fonder  plu.<iieurti 
flats  en  AriKleterre,  en  Frante  et  en  Italie.  Di  puis  la 
découverte  de  l'Amérique,  l'Europe  a  établi  beaucoup  de 
eoMea,  dont  qnelqMa-UMa  «al  «llolnl  ua  haut  étpé 
da  praapérilé. 

La  politique  que  anivlrenl  les  différents  pays  envers  leurs 
colonies  a  toujours  été  conforme  i  leur  caractère.  Le  moil- 
lear  svsièinc  est  certainement  celui  qui  ne  sutmrduone  i>as 
lei  intérêts  de  la  colonie  à  ceUK  de  la  mélro|)ole  et  qui 
lea  rallia  yar  des  avantaitet  coromuiw.  Oepeiidant  M  n'a 
■oovent  ctierehé  qu'à  exploiter  les  eoloBles. 

De  tous  It-s  Éta!;,,  ri:  -|ta(;ne  à  suivi  envers  ses  colo- 
aies  la  politique  la  moins  libérale.  Toule.s  te.<  colonies  es- 
n'ont  été  que  des  conquêtes  fdile.s  par  des  aven- 
M  qui  réuaaheat,  grAce  à  la  aupériorilé  de  leur^ 
i  et  de  leurs  armes,  à  assurer  leur  dendnation.  Ce- 
pendant le  s)st<'ini'  (Ii>  l'asservissement  complet  n'était 
pas  tout  il  fait  tt|>plicablc.  11  s'affaiblissait  à  la  longue,  et 
l'on  fut  oliligé  d'y  remédier  par  d'aulnc  expédients.  C'est 
ainsi  qu'on  poursuivit  la  dégradatlea  morale  «t  pli ^sique 
dea  aublngnés.  Lea  Knropécna  imaa^rCa  ne  fàrent  pas  épar- 
uaés  lion  plu.4.  On  ne  chercha  qu'à  éveiller  entre  les  po-sse;- 
seuis  européens  et  les  indigènes  des  défiances  mutuelles, 
et  à  envenimer  leurs  rapports.  Quant  à  l'exploilaiioo, 
on procddait delà  manière  k  |tea<BBisl«.  TootMies  n- 
lalfone  avee  dea  paya  étranpre  Aireat  MenlUaa  aux  efll»> 
nie.s.  KlIgH  (tî»vaiciit  aciieler  tout  à  la  métropole,  et  lui 
livrer  tous  leurs  produits.  Ce  système  inexorable  et  perni- 
cieux ne  manqua  pas  de  prrKluire  ses  effets  :  après  de  km- 
fuea  sooflheaees  et  de  durea  peradcnlioas»  laa  eolrniM 
toni  te  arae  le  arflntelB  ttie  décUrèWDi 


Quant  aux  colonies  anglaises,  elles  ont  été  luriuées  ou 
par  deii  partiadier^  ou  par  des  associations.  La  politique 
de  la  métropole  était  assez  libérale.  l<es  colonies  jouis» 
salent  de  la  fiberl*  enmmrrdate  e1  d'une  certaine  litierfé 
politique  Ce  n'est  qn.'  reMlivement  asser  tard  que  la  mé- 
tropole manifesta  ks  tenilances,  ii  l'exploitation  de  ces  co- 
lonies ,  et  alors  elles  se  rendirent  indépendanlea.  L'exp^- 
iknee  faite  dans  l'Amériqne  du  Mord  eut  pour  effet  de 
produire  un  système  cotaeial  lent  à  fiilt  llwral.  eomrao 
nous  le  voyons  à  l'^rd  de  PAostfaMe  et  de  la  Coafldéra> 
tion  du  Canaila. 

Le  ayetème  américain  est  sans  doute  encore  le  meiilear 
de  tnoa;  mais  il  résulte  d'une  position  tout  à  fait  exeep* 
tionnellé.  L'Ktat  vend  adx  parlleuliers  des  terrains  Incultes 

et  se  nsi-rM;  rniliiiini>lialion  générale  la  nouvelle  co- 
lonie jusqu'à  ce  que  sa  population  s'élève  À  un  certain 
cliiïre;  alors  la  colonie  cesse,  d'être  un  temloiia  adaginiatré 
par  l'Union  et  devient  ÈUt  indé|iciirlant. 

DVqtrès  le  reccnsem^t  de  IS4C,  la  fiopHtatlon  des  colb- 
niaa  de  la  Krano*  était  de  GI0,H8r>  habitants,  parmi  tel- 
quels  )C!i,09G  individus  de  couleur,  qui  alors  étaient  ea> 
clivr^  Dans  ces  rliiffies,  la  Martinique  comptait  pour 
122.691  individus;  la  Guadeloupe  pour  119,778;  la  Guyane 
pour  i9,49S  i  la  Rëiinion  pour  I02,&M  ;  le  Sénégal  poor 
18.258  ;  les  établissements  de  l'Inde  pour  IS.T.n'j:  ;  Mayotla, 
pour  3j,0J1,  enfin  -Saint  Pierre  et  Mi  qui  luu  pour  1,932. 

l'.n  1854  .  on  (  iiin'ilait  ilans  les  colonies  fninçaisea 
C&9,I97  habilantsi savoir:  i34,09à  àta  Marlinique;  129,220 
à  la  Gnadeioope  avee  aead^pendaaeeaï'l«,74l  à  la  Guyane; 
129,128  à  la  Réunion;  l4,35i  au  Sénégal  et  dépendanoees 
20C.22»  dans  les  établissements  de  l'Inde;  37,5«7  h  Mayotle 
et  ili  pi  iidanees ,  et  t,863  à  Saint-Pierre  et  Miquelon  Sauf 
en  ce  (|ui  concerne  les  élaUlissements  de  l'Inde,  ces  cliilTrea 
ne  comprennent  ni  les  fonctionnairea  on  enpioyda,  ni  Tef' 
lectif  des  garnisons ,  ni  les  émigfanla,  qal  eeat  «ooaidéféi 
comme  population  flottante. 

La  p^ipulation  réunie  de  toutes  les  colonie  s  rr,iiirai>es 
s'élevait,  en  iHGà ,  à  2,192. 27â  Ames,  ainsi  reparties  :Mar- 
liniqiie,  Iâ9,t0<j ;  Guadeloupe,  139, 50j;  Guyane.  IS»Sj6| 
Réunion,  2iM,972;  Sénégal  et  dé[)endances,  1&9,S98;  éta- 
blissements île  l'Inde,  227,063;  Mayotle,  Nossi-Ué  et  Sainte- 
Marie  de  Mailaga.scar,  26.H27;  Saint-l'icrre  et  Miquelon, 
2,907  ;  Cocliincbine  l,20i,2b7  ;  établi&senieols  de  l'Oijcatiie, 
7'i,44l. 

Dans  lea  quatre  colonies  A  sucre  (Martinique,  Guade- 
loupe, Guyane  et  Réunion),  on  comptait,  en  I8G6,  7g,()39 
tiectares  aflir.lé.s  à  la  culture  de  la  canne  à  Min  e  ;  j.ios  h 
celle  du  café;  1,099  à  celle  du  cacao  ;  J47  à  elle  du  girofle; 
%8â  à  celle  de  la  vanille;  73û  à  celle  du  tabac;  1,I0&  A 
celle  dn  raeon,  et  iù^kt  à  celle  dea  vivres.  Dans  nos  éia* 
KttsBemeals  dé  flnda  le  nombre  des  bectareu  eallivés  en  riz 

était  de  16,007  hectaii  s,  el  en  Corliincliine  di'  21  j..>78. 

La  valeur  du  conrimci  ci'  général  île*  colonies  el  |mH  lieries 
franvaises  avec  la  France,  entre  elle»  et  avec  l'élranser, 
|iend ant  la  natiae  année,  a'est  élevée  i  la  somme  totale  de 
287, 28 '4,1  II flr..  dont  l43,es9,OH  Cr.  m\  importations  doM 

le*  colonies,  et  143,593, lui  fr.  aii\  exportations.  Voîci  (tv 
ordre  d'importance  la  part  de  tliaque  ru'onie  dans  le  mou- 
vement général  du  commerce  Cueliinciimc,  54,1 19,892  fr.; 
Réunion,  &2,3lft,4IS  fr.»  Martinique,  40,477,420  tt4  Guade- 
loiipc,  37,373,2S»rr.;  Sénégal  et  dépendances,  3S,987,306fr.; 
établissements  de  l'in'le,  21.736,286  fr.;  Saint  Pierre  el 
Miquelon,  13,6GO,096  fr.;  Guyane,  IO,'ilG,217  fr.;  Olaiti, 
&,794,9«6  fr.;  Ma)otte,  Nossi-Bé  et  Sainte-Marie,  2,994,944 
St.i  Neuveik-Calèdodie,  2.303.406  fr.;  Gabon,  1,^4,900 fr. 
Lee  iwwveaneala  de  le  navipHon  anvqneie  le  cemmefce 
de  loutcb  le.s  colonies  a  donné  lieu  ont  employé  (  entrées 
et  sorties  réunies)  7, 'i'J2  navires,  dont  5,430  français  ci 
2,062  eli.iii;;ers.  I,e*  5.430  navires  français  jaugeaient  fo- 

acmbie  280,2 1 7  toonceus  et  étawntrooatéapar  74,830  hom- 
mes d'équipage.  Dam  «e  mouvement  la  HviinlqM  a  cm- 
plajét  mMa  «I  eerttM  réaaiea»  l,aai  naviieet  le  Gwuto- 
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loape.  1,074;  laGvyaiw,  IW;bllén(aa,sn:lMét»Mit>  |  d|^«M  niliUdrapoBrhv  ooIoiiImJI  y  a  ai  an  nmiu^nl 

seroeatsdc  riiHie,  1,039;  le  Sénégal,  1,353;  Saint-Pierre  et     -   •  —    ... 

Miquelon,  1,00);  MayotUs,  NoMi-Bé  el  Sainte-Marie ,  41i  ; 
le  Gaboa.  138;  la  Roavtiia-Calédonto,  «3;  OMNI,  &&8; 
la  Cocbiacliiaa,  OM. 

I  dû»  leur  ensemble,  m*  éliMtouwaili  eok»- 
,  pour  l'anBée  tiHW,  ua  ONMfcnMnt  cow- 
BfreM  de  31 S  oiiHiMS.  Si  l'on  déduit  4e  ce  chirTre  le 
montant  â^i  importatlaiw  et  des  exportations  <te  la  Codiin- 
cbioe,qui,  pour  la  période  comprise  entre  le  i"  juillet  i8(>A 
aile 30  jàhl  1M7,  a'e^t  élevé  à  55  millions ,  on  constat?  j 
que  la  eumiaarea  fésèral  de  m*  aulrn  éUMHMinmts 
préacata  «aa  augroaataliaa  da  33  mlltioM.  l/aanée  1M6  | 
avait  préaanlé  an  mouvemeat  commt  rciat  de       millions.  { 
La  France  a  augmenté  le  nombre  de  «es  colonips.  I.e  }4  | 
acptembre  iB53 ,  le  contre-amiral  Febvrier-Despo)nt<>« ,  oxn-  ; 
RMadul  aa  eiicf  it%  forces  navalea  franfaiaea  diat  l'Océa-  ! 
aie,  prit  toleaiwllemeni  po^seaitai  da  Itle  de  la  nouvelle*  | 
Calédonie  cl  de  scfi  dé|iend.mcr4  ;  le  79  il  planta  égale- 
ment le  dra|>eau  français  sur  l'Ile  de!>  l'ins.  Yj\  1X58,  Ils 
Français  s'emparèrent  de  .Saison  a»ec  les  K'ipjpnois  ;  l'a- 
nlnl  Booard  «a  fit  oéder  troia  proviacca  de  la  Uawe-Co- 
ehiaebi a«  es  iwi,  al,  an  iao7,  raminil  de  La  Gnndièr* 
y  joignit  lf«  trois  autres  provinces  qui  oooMiluaient  cette 
partie  de  l'empire  d'Annam.  La  Frani  e  a  «'«aletnent  (iris  le 
Camboge  sous  sa  protection.  Du  c'H<^  <lu  S  r  n  >^)!  a  l,  elle  s'est 
aocniadapayad'Oualo,4eCa]for,et  a  aii((nu'ulé  riin|)ur|ance 
de  fca  cnnRpioira  d'AMaie  «t  de  Grand-Bawara ;  mais  elle  a 
cédé  le  comptoir  d'Albreda  t  la  Grande- Bretagne.  1^  Fran- 
çais ont  aassi  étemiu  leur  prépondérance  sur  toutM  les  ttes 
Comores,  où  Mayotte  est  leur  centre  d'action.  En  Abys.<inie 
lia  oat  depuis  IftOO  des  possessions  encore  pou  occupée» , 
«onmeDessé,  Adonlis,  Edet  Obokh,  etun  |>«tit  noyau  de 
eeloBle  dirigé  par  le  comte  de  Biiaon.  La  97  fAvriar  136;), 
le  commandant  de  la  flotte  stationnée  inr  la  cMe  oedden- 
tale  de  l'Afrique  accepta  au  norn  ihi  pouvememcnt  fr.inç.rH 
la  protectorat  de  Porto  Nuvu,  littunil  à  l'ouest  de  l^^os. 

Ua  décret  du  18  octobre  I8j3  détacha  le commandein>>tit 
de  Sainlo-llarie  de  MadagiKar  de  celui  de  lla>olle,  et  le 
plaça  aoot  la  dlredioa  tapérieare  do  oommaadul  de  la 
division  navale  de  la  Réunion.  | 

Des  évécbésooloaiaux,  créés  en  1850 ,  furent  organisés, 
en  1851  al  lUI,  ft  il  Martlnii|Be,  t  taGwdefcwpael  à  la  { 


Ea  I3S7,  le  miahlire  de  la  nnarlae  el  dee  ealoniea 

fonda  i  Paris  une  exposition  permanente  des  proilnits  de.<s 
colonies  françaises ,  à  l'instar  de  celle  que  le  ministère  de  la 
guerre  avait  fomlf^e  pour  le»  produits  de  l'Algérie. 

Ua  décret  du  juin  1858  créa  un  ministère  spécial  (;oot 
TAIgirie  et  let  eoloaiea,  daal  le  prinee  Napoléon  fat  chargé. 
M.  Chasseloup-liaubatlui  succéda. et  enfin  im  décret 
du  24  novembre  IftGO  supprima  ce  ministère,  et  réunit  de 
Itouveau  les  ci)l<)nics  .iii  tninisti'rf  île  I,i  inaiiiie. 

Malgré  les  épreuves  pénibles  traven>é«s  par  quelques-unes 
de  noa  cokmiea,  cilea  est  para  avie  boaacar  à  rExposiiion 
oatveraelle  de  iM7 ,  et  oat  va  eeaneiar  par  de  aoaabreus^^s 
rfeompentea  le«  efToris  qu'ellea  ne  ecaMBt  de  Cilre  poar  dc- 

Velopprr  et  atni''Iiorer  lenr  jiroiluction. 

En  Angleterre,  le  gouvernement  de  la  reine  a  le  budget 
des  armemaala  aaos  son  contrôle  direct  dana  les  colonies  et 
dépeadanaBafOavernéea  directement  par  la  euirofloe;  mais 
daaa  Ih  gnmdaa  eolonfes  qui  poiaèdeat  dea  eonstitotions 
particidières ,  le  p.Trh-m.'iit  ilc  la  iti(^;r(i|vitr^  n*"  -nirait  tfn- 
poaer  des  taxes  pour  subvenir  aii\  <le|ienses  iiii.'ilnire.s,  .sans 
soulever  le  conflit  qui  a  amené  la  séparation  des  États-Unis 
d'Amérique  d'avec  l'Angleterre.  On  adopta  en  partie  un 
ayalème  qui  consiste  à  réduire  considérablement  lei  troupe» 
coloniales,  et  à  laisser  les  parlements  locaux  <:<ilivonir  aux 
dépenses  supplémentaires  nN-e^^aires  h  la  >iéfen*e  ilii  (>.iys. 
I.a  politique  a(lo[>l''<'  dans  ce»;  ilernières  ann**?*  par  \'.\n- 
gleterre  rdativement  a  ses  ooloniet  a  établi  en  principe 

allaa-mdalea.  A  rdftid  de  la 


•  Ait  ai»  rapport  aa  IMS,  et  en  préaenlant  cerUinrs  re- 
emnmaBdatluint ,  il  a  distingué  entre  des  stations  rotnme 

Gibraltar,  Malte  et  le.s  lîeninides,  .sont  les  plnres  foiics 
de  l'Angleterre  et  sont  maintenues  dans  un  but  qui  a'eit 
pas  strictement  celui  de  la  «ohmiialion ,  et  Ica  pearmieai 
qnj  aoot  dea  enleaies  preprenwat  dites.  Depuis  i86).  la 
Ifonvelle-Zélaade  doit  Ibuniir  ane  aomme  considérable 
pour  ses  dépenses  de  puerre.  Il  y  a  peu  «le  troupes  ilan* 
l'Australie ,  où  l'on  a  pris  des  arrangements  semblables. 
On  a  diminué  le  nombre  des  lrou|)es  aur  la  Oôleoueatde 
t'Afrique  el  dans  les  Indea  OCCtdeaUlea.  Oa  a  psreiliemeal 
eti,^  que  Hong-kong,  ManHee  et  Oeyiaa  enntriboasseat  à 

ieiir  protection  militaire. 

Ku  1805,  le  parlement  anglais  adopta  un  bill  ayant  pour 
olijel  de  pourvoir  d'une  manière  plus  eflicace  à  û  défense 
des  coionies  sans  augmenter  lea  clwrgea  de  la  métropole 
D'après  ce  projet,  toute  eoUmie  peut,  sooa  la  aaaetion  de 

la  couronne  et  au\  ronililion';  livées  par  elle,  armer  des 
t>âliments,  lever  et  entretenir  un  |>ersonnel  naval ,  conslt- 
tiier  une  réserve  de  volontaires  marins,  demander  k  l'A- 
mirauté  lea  officier»  |ea  agrnU  spédanx  néeecaakei  à 
aae  pareille  orgaaiBatlon.  Lct  voloalalica  marina  dea  eole- 
nies  feront  iwrtie  de  la  réserve  de  la  marine  royale  et  pour- 
ront, en  teinpi  de  guerre,  être  apiielé.'»  sur  la  flotte.  Le 
f;ouverneinent  de  la  reine  |ioiiria  acc^-pter  les  servires  de» 
liinrines  culonialea  lorsqu'il  le  jugera  utile,  et,  à  moins  de 
dispositions  apéelalea  priaaa  par  le  parlement,  la  TMbiir 
ne  participera  ca  aucune  manière  à  j'orpahalloo  do  la 
nouvelle  marine  militaire  coloniale. 

L'AuRlcIerre  doit  trouver  en  elTct,  comme  ses  colonies,  de 
grands  avantage»  à  voir  se  développer  l'autonomie  de  cel- 
les-ci sans  détruire  les  liens  qui  les  attachent  k  la  métro- 
pole. L'Angleterre  lea  défend  eoatre  toute  aUaqno  eatérfawic 
et  ealrelient  dans  lear*  porto  de  nombreux  navires  de 
guerre;  mais  <le  son  côté  elle  fait  avec  elles  un  comsnerce 
immense,  el  elle  lierait  obligée  d'y  suppléer  par  dt^  ports 
de  retâdie  et  des  magasins  pour  sa  marine  qui  lui  coûte- 
raient dea  aonroes  énorme*.  D'antre  part,  coa  colonies 
n«  eontrilment  ni  au  payeineot  de  la  dette  publique  de  la 
Orantle-llretagrie ,  ni  k  l'entretien  de  se^;  armée-;  et  de  se» 
llotte!>.  Le  parlement  britannique  le.'s  a  auluiisées  à  créer  des 
marines  locales,  et  la  prospérité  toujours  croissante  de  ces 
poMauioas  lointidnca  laisse  espérer  qu'elles  seront  de  pins 
en  plus  disposée*  à  se  saflira  à  dIes-aiCaïas  el  à  ddvdop* 
per  énergiqueaieal  les  rosaoarcea  de  lear  flonnaerca  cl  do 

leur  «ol. 

L'Angleterre  emploie  d'ailleurs  plusieurs  .systèmes  dans 
l'ailmioistration  de  sesooloaiea.  Ainsi,  la  Jamaïque  oat  «dmt> 
aistréeparnagovvemenraasIatéd'kmeMaellpriviéel  é'mitim- 

Feil  lépislatif  dont  le?  membres,  au  nombre  de  trente-deux, 
sont  niimme*  à  vie  par  la  cournnne.  L'organisation  de  la 
Barbade  est  la  même.  Cf  s  ileux  miuiiies  ont,  il  est  vrai,  <*ei 
assemblées  législalivei,  mais  selon  le  liarou  Dupin,  leurs  at- 
Mbalioaa  aaal  régIMea  do  MIo  manière  que  tous  lea  pouvoir», 
ou  peu  s'en  faHt,  sont  conooilréa  dans  lea  maina  de  l'ad* 
ministration.  A  Maurice  le  conseil  exécutif  est  composé 
d  ime  partie  des  fonctionnaires  du  la  colonie;  une  autre 
partie  entre  dans  la  oompositkm  du  conseil  l^^islatif,  et  les 
membrca  aoa  oflkMs,  aa  aonilire  do  sept ,  sont  ciwisis  par 
le  gouverneur  et  nommée  par  la  coaroone.  De  même  i  la 
Trinité,  et  dans  ces  deux  colonies  II  n'existe  pas  d'assem- 
blée législative.  Mais,  en  gént^ral,  l'Ani;k'terre  s'atl  u  lie  il 
auuiiienlvr  les  droits  ai)tonome.s  de  colonies,  hlle  ve»lt 
faire  de  plusieurs  de  ces  lointaines  nintrées  des  Élals  pres- 
que Ind^ndanls.  Elle  lisvoriae  le  dévctoppemeal  de  lear 
vie  pnriementaire;  elle  donne  k  leurs  instRatlons  mnnid- 
p.i'i'-  la  phi>  grande  latitude.  An  li<'u  de  preri  lie  ombrage 
lie  leors  idées  mditaires  et  de  leur^  projet:»  d'armements, 
elle  les  pousse  dans  cette  Toie,  elle  les  presse  de  former 
des  régiments  de  volontainea  et  dVnfaniaer  leurs  milices; 
ello  finraHaa  bcooin  doo  atmoa,  dco  OBbaideo  ol  de»  iao- 
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triicl<^ur>.  Klle  désire,  «fn  un  mot,  qui»  les  rolonii'4  si^  «iif- 
6teol,  autant  que  possible,  à  eUes-mémes ,  et  que  l  aiitohie 
Ai fDVvernemeat  delà  nbwy  resMoible presque  autant  à 
WM  MMBriiiKlÉ  qu'à  — •  mawniaUé  directe.  De  là  la  er^- 
lloa  de  nhiiilèrps  et  «le  peifoMiit»  spéciaux,  comme  ccav  de 
l'Australio  et  ilii  Canada.  La  Grande- Hri't.]gne  est 
allée  plus  loin  en  autoriunt  la  Confédération  du  Ca- 
nada, qui  doit  fédéraliser  en  quelque  sorte  toutes  les  eolo- 
aies  britanniiiue*  de  l'Amérique  do  Mord.  Ce  projet  marque 
■I  progrès  âédiit  dans  IVpplieatioa  de  ce  syst^  général, 
al  lafonnation  de  ret  iinmen&e  État ,  nioiti<^  l'ujcl,  moitié 
tndépenddnt,  sera  une  épreuve  solennelle  qui  permettra  de 
oon»t4ter  par  la  pratique  les  inconvénients  ou  les  availlafes 
de  l'cjUcasiM  Mucokwiea  des  pciadpea  àus^-fMvmmatt 

lÎM  dwse  assK  singnKère,  e'art  qua  tandis  que  les  colo- 
nies rrançaist'<i  entrent  dans  ta  voie  d«  Ubre-^cliange ,  rer- 
talnes  colonies  anglaises  lendeot  àliafiMer  des  tarifs  pro- 
tecteurs dans  leurs  ports.  Cela  dOMM  nlnie  lieu  à  une  la- 
terpcUaliM  i  la  Chambre  des  coasaMUies  en  ISM;  nais  le 
minfstre  des  eotonles,  M.  CSnIwell ,  engagea  la  chambre 
i  ne  pas  se  constituer  en  ronr  d'npprl  s-nr  les,  discussions 
des  citambres  coloniales.  «  Il  faut  avoir  présent  à  la  pensée, 
dit-il  alors,  que  nos  colonies  sont  i  l'état  d'enfance,  et  il 
iiMt  se  fMder  de  se  laisser  aller  à  des  mesares  iaoffior^ 
tDMs  et  inilaailes  eoaeenMHit  leor  eondarte.  • 

De  1843  k  la  fin  de  il  «  ftc  import»*  18.5fj9  itnmi- 

grants  et  Africains  libres  à  la  Jamaïque;  <)<(,409  (i.iUH  la 
Guyane  anglaise;  40,043  à  la  Trinité;  à  Sainte-Lucie; 
2.149  à  Aotifloa  ,  l,WC  à  Sainl-KiU,427  à  Ife*is,  &I7  à 
Y^l>agn,  et  3S9  sax  Bahamas;  ce  qnl  donne  en  total  t73,8M 
pour  toute*  les  colonies  des  Indes  Ocriilenlalcs.  L'émigration 
à  l'Ile  Maurice  a  été  pendant  la  même  pério<le  de  313,533. 
Sortes  Africains  importés  à  la  Jamaïque,  1,S54  sont  rc- 
toornés  dans  leur  pays.  De  la  Goyane  aoglaiae,  &,879  ont 
été  rapatriés  ;  de  la  Trfatlé,  l,Beo,  et  de  Nanrice,  78,87B. 

L'Angleterre  accroît  toujours  ses  |)osseRsions  de  l'Inde 
par  de  nouvelle-^  acce-ssions.  Les  provinces  du  Nord-Ouest , 
le  Pendj  al),  le  royaume  d'Audh  et  la  Birmanie  bri- 
laonique  forment  aujourd'hui  quatre  lieuteoances  de  (oa- 
verncîneot  Le  SInclli,  Berar  eo  Ragponr,  Hyderabad,  le 

Pégu,  Tenasserim  et  Martabsn,  C<)org,  Berseati  et  My^ore 
sont  sous  le  contrôle  immédiat  du  gouverneur  de  l'Inde. 
Les  princes  sous  la  protection  du  gouvernement  britanni- 
qoe  loot  iMMxnbrablcs.  Eofia,  après  sa  denière  guerre 
avoe  le  cher  do  Heolao,  «He  a  gardé  deee  pays  one  baade 
de  terre  (|ui  s'étend  de  la  province  d'Assam  à  l'est  jusqu'à  la 
rivière  Tistah  i  l'ouest,  avec  quelques  districts  dans  lart^sion 
montagneuse,  à  gauche  de  cette  riviiro  ou  s<-  trouvent  les 
défilés  qui  commandent  l'entrée  du  Boulan,pays  auquel  elle 
a  doué  le  nom  de  terrU^rt  de$  Seit»  domsn.  Dona  la 
Chine  elle  a  formé  de  véritables  colonies  à  Shang  haï 
et  à  K an  ton.  Sur  les  câles  de  la  mer  Rouge,  elle  s'est 
fait  cé.ler  Aden  en  Arabie;  et  elle  a  ajouté  h  relti'  posées- 
■ion  l'etablissennent  de  Berberah,  sur  ù  c4te  d'Afrique,  en 
bce  d'Aden ,  puis  les  Iles  de  Gamaran,  Perim  et  Moussah , 
dans  la  baie  de  Tandjoura,  Socotra,  Abd«l-Kouri,  Kooria- 
Mooria,  etc.,  à  l'ouest  de  Berlirrah,  an  moyen  desquels 
elle  commande  le  détroit  de  Balv-el-Mandcb.  Près  de  la 
colonie  «lu  Cap  de  Bonne- Espérance ,  l'Angleterre  a  cons- 
titué séparément  la  colonie  de  Natal  et  la  Cafrerie  an- 
glais. Dans  le  golfe  de  Guinée  elle  a  leado  Femando-Po 
à  l'Espagne  en  ISSe  ;  mais  elle  avait  acquis  des  Danois  en 
1849  lesétablisseint  nts  dont  Christian  s  bo  r  gétail  le  chef- 
lieo.  Par  une  convention  du  7  mars  1857,  l'Angleterre  ob- 
UnldeefnBfris  le  comptoir  d'Albreda,  en  renonçant  au  droit 
de  coffleseree .  d^s  l'embOBCiiope  de  Je  rivière  Saial- Jcsa 
Jusqti'k  la  baie  cl  ao  Ant  de  Porfeodie.  tta  décret  do  19 
juiSItt  1^62  a  détaché  le  S  tickeen  de  la  Colombie  bri- 
ta  nn  iq  ue,pooreo  former  une  colonie  particulii^re,  soumise 
proiisoiremeilt  à  l*Sdministrati<)n  du  gouverneur  de  la  Co- 
lombie brilHHrique.  Coverto  d'un  décret  royal  do  23  révrier 
IgflC^li  «àtaaiede  Siorra^LooDo  et  tes  Airts  et 
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tnents  de  la  câle  occidentale  d'Afrique 
qu  un  gouvernement,  sous  le  M\né'ÈtabU$MmtMU  4e  t'A- 
/nç»*  occidentale.  Par  oo  décnl  rofri  da  t  Mvrier 
1187,  l'Ile  dn  Prioce-de  Gallea,  Malaeca  et  Siagapoor  for» 
OMOl  ensemble  une  seule  colonie  sons  le  nom  de  Sfrolf  s 
teltUmmls  (Établissements -lu  Détroit).  Kn  I859,  la  priie, 
nord-est  de  l'Australie  (district  de  Moretoo-Bay)  fut  dé- 
tachée de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (>our  deveoir  le  colo» 
nie  particulière  de  Qoeensland.  L'Ile  Lagos  a  été  ae- 
qui>e  par  on  traité  oondo,  le  7  aoAt  1861,  avec  le  roi  Do* 
cerno  de  Lagos;  en  outre,  l'Ile  à  guano  Siliat)oe,  sur  la  cMe 
de  Navaqua,  a  été  incorporée  à  la  colonie  du  Cap  dana 
l'été  de  1661.  Ko  Océanie,  les  Iles  Fannim  ool  été  aeqolses 
les  liérrier  1881.  Par  cootre,  le  tnrité eonelo  en  l8co  avec 
lescheft  des  fies  Fidji,  ooneemant  fsnoexioa  de  celles  ci, 
n'a  pas  été  approuvé  par  te  parlement. 

Depuis  longtemps  la  Hollande  s'est  habituée  à  trouver 
en  dehors  dos  norties  de  la  métropole  et  dans  ke 
dants  de  revcn  eoloirial  un  sn|ifiléneol  de 
qu'on  évaloe  en  moyenne  anooelle  à  53  mitlioM  de  fr. 
.Mais  les  dépenses  de  l'Inde  néerlandaise  augmentent  de 
jour  en  jour;  le  système  d'impôts  qui  y  est  établi  doit 
subir  des  modifications  qui  en  restreindront  le  prodoit, 
d'où  la  nécessité  poor  le  paya  de  ae  pré|ier«r  k  eo  pesair 
de  Pexcédanl  ooloatal.  Uoe  noavelte  eooiWotfoa»  «olie  m 

18G.S  prir  le  pnrirment  hollandais,  a  étattli  pOOT  aioai 
dire  l'autonomie  de  la  colonie  de  Surinam. 

Eo  Espagne ,  en  voto  dVM  artide  de  la  coostitutioo,  les 
proviooes  d'oolre-mer,  geuveniées  per  des  lois  spédaiss, 
oe  jooisseot  pas  des  ioatltattoiie  eooilitolleooeiln  :  leor 
législation,  cAmme  leur  administration,  relève  exclusive- 
ment de  la  couronne ,  et  les  cortès  n'ont  pas  à  s'immiscer 
dans  leurs  affaires.  Cependant,  en  1S45  et  en  186A,  des  luis 
pénales  pour  la  répression  de  la  traite  forent  votées  par  les 
cortès;  et  pins  ifoRument  les  cortès  troitènal  dhoraes 
(jnestions  relatives  anx  pays  d'outre-mer,  comme  l'émigra- 
tion, les  tarifs,  les  concernions  de  lignes  de  paquebots,  el«. 
Sur  le.-*  réclamations  du  gouvernement  espagnol ,  l'Angle- 
terre loi  a  rendu  Feniando>Po  en  1865.  A  la  auite  de  sa 
guerre  «vee  le  Maroe  «■  1899,  l'Espagne  e*esl  bit  eéder 
un  petit  territoire  autour  de  Ce  ul  a. 

Le  Danemarli,  qui  avait  vendu  ses  colonies  de  la  Guinée 
(Côte-d  Or)  aux  Anglais  en  Ik49,  a  venHii  en  I8C7  aux 
Ëlats-Unis  lea  ilea  dea  Antilles  Saint-Tbomaaet  Saioti> 
Jaso,  ne  gardaot  qoeSaintr-Croix,  qollno  peut  «éder 
k  oorone  poiasance  sans  l'autorisition  de  la  France. 

La  Rnasie  étend  toujours  ses  possessions  dans  l'Asie  cen- 
trale et  à  l'exlrêine  Orient  :  elle  a  acquis  sur  l'Amour  et  la 
mer  dn  Japon  et  au  détriment  de  la  Chine  on  iOMOense 
territoire;  ses  guerres  avec  les  prineea  doTurkeslanet  l'éoHr 
de  BooUian  toi  oat  valo  de  nouveaux  aceroissentoits  de 
territolfe.  Elle  •  créé  de  nouvelles  colonlfs  de  Cosaques  et 
d'AlIcm.^nik  dans  le  Caucase.  D'un  autre  cMé  «  Ile  a  céilé 
aux  Etats-Unis,  en  1886,  tout  ce  qu'elle  possédait  à  l'extié- 
milé  de  l'Amérique,  sous  le  nom  d'Amérique  russe. 

Jusqu'ici  les  £tats>Uols  ne  fondaient  guère  de  colonies 
que  sur  leur  territoire,  mais  eo  tM8,  cent  cinquante-six 
émigrants,  composant  une  quarantaine  do  familles,  ont  quitté 
l'Union  américaine  pour  fonder  une  colonie  aux  environs  de 
JalTa,  en  Palestine  Elles  apporlimt  aor  des  navires,  dont 
elles  étuent  pruprtélalrea,des  nriaoni  en  ierpqui  eot  éléen 
peu  de  temps  placées  sor  les  temdns  dont  ^les  firent  FImv 

quisilion.  Le  Roinernement  d>'s  fttats-UnIs  obtint  pour  ces 
colons  des  cuinlilions  exlrénmneot  avantageuses  et  les  mit 
sou»  la  protection  immédiate  do  riee-consul  qu'il  accrédita 
à  Jalla.  IféaoDMiios  cet  essai  no  pnratt  pas  ovoir  léoasi. 

•  GOLONIGS  AGRICOLES.  Deosseo  petit  Hvre  li- 
titillé  Erlînclion  du  paupérisme,  le  prince  Louis-Napo- 
léon Bonaparte  (  voyei  NaroiioH  III  )  proposait  de  livrer 
toutes  les  terres  incultes  à  une  vaste  association  ouvrière 
qui,  aidée  des  rdndsdeltlat,y  onratt  élevé  de  vaalesMlo* 
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a  La  rirh«»M!  d'un  pays  dépend,  disait-il,  de  la  prospérité 
l'agriciilliire  et  de  l'industrie,  dq  déTelopprment  du 
-«snHMivtlnMrieurcl  cxlériMr,de  la  Juste  et  équiUMeré-  ; 
pirtHloii  <I«R  nTroNii'  pnlines.  Il  n  y  a  pa«  on  tea\  èt  M  : 

«^tfinfiits  divers  du  hien-t'lii-  mati  iii  l  iiiii  nn  soit  tnioé  en 
France  par  »in  tïcc  organique.  Il  <  vt  nvtré  que  IVxIréme  j 
dirbloade*  propriétés  tfnd  k  la  ruine  do  l'agriculture,  et  ; 
eependant  le  lyiabHstenieiit  de  la  loi  «falocsM  «{ni  mainte- 
nlt  le«  grandeft  proprfélé«  et  IkTorlsalt  ta  fninfle  caltnre  | 

est  une  itnpoiisihililp...  I,"iii'Uiv!rir ,  rrltc  sourro  dp  rirlirssp, 
mj«riir<i^iui  ni  régie,  ni  oigAni>alii>n,  ni  bit.  C'est  une 
nadllM  ful  HbmHoiim  SMM  repilaicnr;  peu  lui  importe  la 
toree  motrire  qo'die  emiiloie.  Broyant  élément  dan»  set 
KMitffHi  (m  hommea  eoimne  la  matière,  elle  dépeuple  Ie4 
cainfMpnr»,  apulntu^rr  la  population  dan«  des  csiiarrî;  s.ins 
air,  affaiblit  re-|>rfl  comme  le  corps,  H  jrllc  ensuite  sur  le 
pavé,  quand  elle  n'en  sait  plus  que  faire,  le»  hommes  qui 
oat  sacrilié  pour  renriehir  leur  force,  leur  {eiuiesse ,  leur 
cxisteme.  Téritabte  iilMit  Aa  imM,  nodiMlffedévore  aM 
enfants  et  ne  vit  At  lenriMirf .  FMtit  il  cependant  pour 
parer  à  c^s  del'aott  la  placer  sons  un  jon^  de  fer,  lid  Ater 
celle  liberté  qui  seule  faifsa  vie,  la  tut  r  en  un  mot  parce 
qu'elle  toe,  uot  loi  lair  compte  de  ses  immenses  bienfaits  ?  . 
Itoaa  croyona  qufl  nifllt  de  gnérir  «ce  bleaaét,  de  préveair 
■es  ble5i''ure«. 

«  Le  C4»inmercc  intérieur  souffre  parce  que  l'industrie  pro- 
duissnt  trop  en  comparaison  ilc  la  faihle  rrliibuUi.n  (|ir<  ne 
doMM  au  travail,  et  l'agriculture  ne  pruduisant  pas  assez , 
k  iwltow  ee  trwiTe  eomposde  d»  piwclcara  ipri  ne  peiwent  { 
pas  vendre  et  de  consommateurs  afiamé*  qai  06  peuvent  ' 
pas  itdieler,  et  le  manque  d'i^qnilibre  de  la  situation  con-  | 
Irainl  le  gouvernement ,  ici,  comme  en  Angleterre,  d'aller 
Clierclur  jusque»  en  Cbine  quelques  triltten  de  consom- 
BWlean  en  présence  de  mWioiia  de  Français  OQ  d'Anglais 
qui  sont  dénués  de  tout,  et  qui,  s'ils  pouvaient  acheter  de 
qu'd  se  nourrir  et  se  v^tir  convenablemetit,  créeraient  on  i 
mouvement  commercial  bien  phn   considérable  que  les 
traitéa  iea  plus  avantageux...  Là  quantité  de  marcliandises 
■■^m  paya  «xporte  esl  toolottre  en  raison  Arrête  da  nombre 
m  èttUeU  qu'il  penl  envoyer  &  ses  eaMMia  quand  son 
kooneoretM  dignité  le  commandent. 

"  La  Fraïu  r  c^t  un  p  n  s  !e<  plu*  imposés  de  l'Kurope. 
Elle  serait  jieut-élre  le  pays  le  plus  riclie  si  la  lortune  pu- 
bHqwa  «tait 'répartie  de  ta  maoièra  la  plus  équitable.  Le  pré- 
MféaMal  de  l'impAt  peut  se  «anparer  à  l'action  du  soleil 
qui  absorbe  les  vapeurs  de  •  fa  lerre  pour  les  répartir  en- 
suite à  l'él.'it  11'  pliiii'  sur  tous  les  lieux  qui  ont  besoin 
d'eau  pour  ftre  fécondés  et  pour  produire.  Lorsque  celle 
rasUtotion  s'opère  régulièrement,  la  fertilité  s'ensuit,  mais 
lorsque  le  ciel,  dant  M  «olère,  déverM  partiellement  en 
orages,  en  trombes  et  en  lempéles  les  vapeurs  absorbées,  les 

germes  de  production  sont  détruit*,  et  il  enrénilte  la  stérilité, 
car  il  donne  aux  uns  beaucoup  trop  cl  aux  autres  pa>  assez. 
Cependant,  quelle  qu'ait  été  l'acllon  bienfaisante  ou  mnllai- 
aante  de  l'atmospbèra,  c'est  prwque  tottJour«,au  bout  de 
l'année^  la  «Ane  ^ntité  d»êm  qui  a  «té  priait  H  rendue. 
La  répartition  feule  fait  donc  la  différence.  Itqnitablc  et  ré-  ' 
golièTe,  elle  crée  l'abondance;  pro<)igue  et  partiale  elle 
amène  la  disette. 

«  Il  eu  est  d«  même  de»  effcla  d'une  bonne  ou  mauvaise 
adnInMnIlon.  81  les  sommes  prOevées  ehaqae  année  sur  la 
gMralité  des  habitants  sont  employées  A  des  usages  Impro* 
ductifs,  comme  à  créer  des  places  inutiles,  à  élever  des  mo- 
numents stériles,  à  entretenir  au  milieu  d'une  |iaix  profonde 
uaa  armée  piusdiiipeBdieMe  qoeoelle  qui  vainquità  AusIer» 
NU.  nmpM  dam  ee  eaa  derleal  uo  fardeau  «eraa«il  :  Il 
épuise  le  pays,  il  prend  sans  rendra  ;  aaaii  st.  an  coniraire, 
ces  ressources  sont  employées  à  créer  de  nouveaux  éléments 
de  prodiirtinn,  à  rétablir  l'éiiuilibre  des  rieliesK  s,  h  deimire 
la  misère  en  aelivant  et  organisant  le  travail,  à  guérir  enfin 
iea  Meut  qun  Milra  elfWlsaWaD  antralM  «fao  elle,  alors  j 
riirtalawnaal  rimpai  dafleni  pour  Iea  rltoyaaa,oainnia  l'a 


dit  un  jour  un  ministre  k  la  tribune,  ie  meilleur  des  pla- 
cements. 

•c  C'est  donc  dans  le  budget  qu'il  but  trouver  le  premier 
point  d'appui  de  tout  système  qui  a  pour  bot  le  soulagement 

de  la  classe  ouTri^re.  Le  chercher  ailleurs  e?t  une  chimère. 

«  Les  caisses  d'épargne  sont  utiles  sans  doute  pour  la  classe 
aisée  des  ouvriers  ;  elles  lui  fournissent  le  moyen  de  (aire 
UD  usage  avantageux  de  ses  économies  et  de  soo  sopcrfin  ; 
nais  pour  la  classe  la  plna  nombreuse,  qui  aucun  soperfln 
et  par  conséquent  aurnn  leoyn  'te  faire  des  éconoinies,  ce 
système  est  compU  teinent  in^iirii<.iinl  Vouloir  en  effet  sou- 
lager la  misère  des  hotnine;«  qui  n'ont  |ms  de  quoi  vi^^e  en 
leur  proposant  de.mettre  tous  les  ans  de  cOté  un  quelque 
chûte  quii  n'ont  pis  est  une  déridon  ou  une  absurdité! 

"  Qu'il  y  a-t-il  donc  II  faire?  le  voici  :  notre  loi  épalil.vre  de 
la  division  des  propriétés  mine  l'agriculture;  il  faut  rcnu'- 
dier  h  cet  inc'Uivenient  par  une  as'Uiciation  qui,  employant 

tous  Iea  bras  inoocoiiés,  recrée  la  grande  propriété  et  la  graode 
adturasana  aucun  désavantage  pour  nos  principes  poHtlqueii. 

n  L'industrie  appelle  tous  les  jours  les  hommes  dans  le< 
villes  et  les  énerve.  Il  fjut  appeler  dans  les  campagnes 
ceux  qui  sont  <le  trop  dans  les  vittea einliaBpcr  CB  plein 
ai:  leur  esprit  et  leur  corps. 

m  La  daaae  ouvrière  ne  possède  rleo O  4bul  la  rendre 
propriétaire.  Elle  n'a  de  ridiesse  que  ses  bras ,  il  faut 
donner  à  ses  hras  un  emploi  utile  pour  tous.  Elle  r>l 
comme  un  peuple  d'Ilotes  au  milieu  d'un  peup'e  de  S\  hài  it^  v 
11  faut  lui  donner  une  place  dao6  la  société  et  attacher  mis 
intérêts  à  cens  du  sol.  Enlu,  alla  est  sans  oiiputsation  et 
Mns  liens ,  sans  droits  et  sans  avenir,  il  faut  lui  donner 
de.s  (lioits  et  un  avenir,  et  la  relever  I  ses  propres  yeux, 
par  l'association,  l'éducation  et  la  discipline.  « 

Pour  cela  le  prince  Louis-rsapolcon  proposait  de  créer 
•ne  aaaadafhni  ouvrière  fc  laquelle  apparileudfilant  êà 
droit  toutes  les  terres  incultes  du  gouvernement,  des  con* 
munes  et  des  particuliers ,  I  condition  de  payer  annuel* 
leiitent  aux  (ird;  ii<  i.iir<  >  actuels  ce  que  ceux-ci  en  retirent 
aujourd  hui.  £n  clunuatit  «  à  ces  bras  qui  chdment  ces 
terres  qui  chAment  également,  ces  flenx  capitaux  impro- 
dnctifs  renaîtront  ii  là  vie  l'un  par  l'autre.  Oo  aura  trouvé 
moyen  de  soulager  la  misère  tout  en  enrichissant  le  pays.  ■ 
Sur  ces  terres  incuHes  on  créerait  des  colonies  n:;!i  olrs 
«  qui,répandues  sur  toute  la  France,  formeraient  le»  bases 
dVne  aeule  et  vaste  organisation  dont  tous  les  ouvrière 
pauvraaaen^  membres  aaas  Mre  paraenaeUemeut  pn»> 
priéiairet.  Lm  avaueea  uimaaaiiui  k  la  création  de  res 
établissements  serafeul  Maa  par  fClat.  Le  prince  estimait 
que  ce  sacrifice  s'élèverait  k  une  somme  d'environ  rjno 
millioM  payée  en  quatre  ans;  ■  carè  la  fin  de  ce  lap»  de 
tempe,  ces odonies,  itmt en  bisant  vivre  uo graaii  nombre 
dV)iivTiers,  seraient  déjk  en  Mnéfloe.  An  bout  de  dii  ana, 
le  gouvernement  pourrait  y  prélever  un  impôt  foncier 
d'environ  8  millions,  sans  compter  l'augmentatioo  naturelle 
des  Impéts  indirects.  » 

Le  prince  proposait  aussi  de  créer  dea  iBleraaédialres 
entre  l'autorité  et  les  masses ,  m  Msant  «flre  annnellementa 

par  les  trarailleuis  o'i  pnilétaires,  des  pnid'hommes,  aU 
noinlire  d'un  |>our  dix,  lesquels  rempliraiejit  dans  la  classa 
ouvrière  le  rAle  des  sous-officiers  dans  l'arméo.  Ils  forme 
raient  le  premier  degré  de  la  hiérarchie  sociale,  recevraicul 
le  double  de  la  )onmée  dea  ouvriers,  et  chaque  mettre  qui 
einploir  plds  lie  dix  Ouvriers  devrait  avoir  un  pni  riiiiii-.iiie 
p<iiir  les  toiiduire.  Ces  prud'liommeji  seraient  divisés  en 
deux  parties,  les  uns  resteraient  dans  Tindostrie  privée, 
les  autres  senicat  employée  mx  étabUsacoMula  agricole». 

Les  eeleulea  agricoles  de  rasaoetatiOn  uapoMonienno 
auraient  deux  huis  k  remplir  :  n  le  premier  de  nourrir  un 
grand  nombre  de  familles  pauvres,  en  leur  faisant  cultiver 
la  lerre,  soigner  lc3  bestiaux,  etc.;  le  second  d'offrir  un  re- 
fuge momentané  k  cette  masse  flotlaota  d'ouvriera  aui- 
quds  la  proapérilé  da  rtaduatfia  doaiia  uoa  «aUvild  CA- 
brila.al  qua  la  at^nallau  deaaHbfraa  au  rdiablisaamciil 


Digitized  by  Google 


COLONIES 

4i  wmëlim  macMao»  plonge  lUns  U  muèn  la  plM  pto* 
-Ibnile.  Tous  tes  pauvre*,  tous  les  iadiTtdus  sans  ourrage, 

trouv<>raient  dans  cèa  lieux  k  nllliser  Irar  force  et  leur  in- 
ofi"  ,111  profil  de  toute  la  rominunaiitt^  Ainsi,  il  y  au- 
rait daas  ce»  colooîeSf  au  delà  du  nombre  strictement  Bé- 
'èanatredltonuiitti,  4e  Umum  d  d'enfant*,  pour  fiAc  les 
«■nsKes  de  ferme,  m  frind  aenbra  d'oaTriers  nue  «cm 
employé,  soit  *  dÂHéher  «fe  noordles  terrea,  loit  I  bâtir 

denouTe^iix  itali'i-~';eiiifnts  jKjiir  les  infirines  elles  vieil- 
lards; les  avaocfs  U\Wi  à  l'a'-sociaUon  ou  ^  t>énc(icrs 
SRérieon  lui  permettraient  d'emplofcr  ton  les  aRs  des 
capitaux  cnnsidérablea  à  oee  d^poMee  pradudiTet.  Lors- 
que  Tioduâtrie  privée  aori  besoin  d«  bns,  dte  Tiendra  Ira 
demander  à  ces  df'ixMs  centraux ,  qui  par  le  f-iit  inainlien- 
dnml  totyours  les  salaires  à  un  taux  remuât  rnteur;  car  il 
est  dilr  qne  feavrier,  certain  de  trouver  dan^  les  colonies 
'agricoles  une  existence  assurée,  n'acecptera  de  travail  dans 
l'industrie  priv^  qu'autant  que  celle-rl  lui  ofTiira  des  bAié- 
6ccs  au  delà  de  ce  slricl  nécstaire  que  lui  fournira  lou 
Jours  l'association  générale,  fne  discipline  sév^ro  noiera 
dkM  ces  colonie^  :  la  vie  y  sera  salutaire  mais  ru'le  ;  car 
Icar  bîfta'est  paedeiourrir  deafoinéaols,  nais  d'ennoblir 
ffeomnic  par  un  traTall  aain  et  rémunérateur  et  parooeéda- 
cation  morale.  Les  oiiMitr<  et  Us  familles  oefup«Vs  dans 
ces  colonies  y  seront  entretenus  le  (lUi*  siinpleinenl  |io  .sil)le. 
Le  logement,  ta  solde,  la  nourriture,  l'IiabilUment  seront 
fWés  d'apri»  le  tarif  de  l'armée,  car  l'oïKaniMiion  mUi« 
wraest  la  MQle  qot  soit  basée  k  la  fois  sur  le  bien^tre  de 
(oui  se>^  iiiernhrenct  sur  la  plus  stricte  «onomie.  C«  penilant 
ces  établissements  n'auraient  rien  de  mdilairc  ;  ils  emprun- 
'feraient  i  l'armée  «ni  ordre  ailmirable.et  voilà  tout.  L'armée 
'  ut  tinpiencat  «e  «lyMiMf  ieit,  la  daaee  ouvrière  fonne- 
nlf  nne  assodallon.  Ces  deux  eorpt  enraient  (hme  vm 
prin(  i[if  cl  un  but  tout  dir^rent*.  L'ar^r^r      une  organi- 
Mlionqui,  (levant  exH  uter  aveuplf'nient  <  l  a>ec  prompti- 
tude l'ordre  du  clicf,  A\>\\  avoir  pour  b.i>e  une  liiérarrbie 
qu  parte  d'un  liaul.  La  classe  de*  travailleur*  formant  «ine 
'anoeiaiioii  dont  les  chefs  n'auraient  d*e«lres  devoirs  qne  de 
régulariser  et  ext^cnter  la  volonté  générale,  sa  liiérardiie 
doit  ftre  le  proiluil  de  l'élection.  Ce  que  nous  proposons 
n'a  (lune  aucun  rapport  avec  les  colonies  militaires  Aiiui, 
tandis  mi*  d'os  céb^  P»r  notre  ki  iviii»ift%  V«  proprié- 
tés M  dlvieenl  de  pSn  n  ploa,  IMdaliea  oiwrière 
construira  la  grande  propriété  et  la  grande  culture.  Tandis 
que  llnduâtrie  attire  sans  oesise  la  population  dans  les 
ville* ,  les  colonies  le*  rappelleront  d.ms  les  c.>inpatin<  s 
Quand  il  n'y  aura  plus  assez  de  terre  à  assez  bas  prix  en 
^Plranoe,  raasoeialion  établira  dee  enocaraalM  en  A^*rie,  en 
Amérique  rn^ine;  elle  peut  un  jour  envahir  le  monde,  car 
partout  où  il  y  aura  un  lieclarc  à  défricher  et  un  pauvre  à 
Boninr,  elle  sera  là  avec  ses  capitaux,  son  arim'C  de  Ira- 
vailleurs,  son  iooesaanle  activité.  Au  lieu  d'aller  clierctier 
te  conMMMnatemra  en  Chine,  <|u*on  augmente  donc  la  ri- 
dMAse  territoriale  ;  qu'on  emploie  tous  les  bras  oisif*  au  pro^ 
de  toutes  les  miitèrcs  et  <ie  toutes  le*  industries;  ou  plulM 
qu'on  f.isse  l'une  et  l'autre  >-'\  l'on  pi  nt;  mais  surtout  qu'on 
e'ouMie  pas  qu'un  pay*  coiiime  la  France,  qui  a  été  si  ricJie» 
'nrnit  doiddu  Ciel,  renlitnne  en  lal^même  Imm  les  éléments 
'iesa  prospérité,  cl  que  c'est  une  honte  pour  notre  civillsa- 
lBoa  de  penser  qu'an  dix-neuvième  sitele,  le  dixième  au 
^rioini  l'f  I:i  |vo|nil.ilion  I  A  i  n  li.iUlons  et  meurt  de  fairn  en 
^wéwnce  de  millions  de  produit*  manulacturés  qu'on  ne 
peut  vendre  et  de  miiikios  de  prodnila  éa.  aol  qu'on  ne 
peut  consommer.  Tous  les  hommes  qni  a*  sentent  animés 
de  l'amour  de  leurs  semblables  réi  lament  pour  qu'on  rende 
enfin  justice  k  la  classe  iiuviiiirr,  ipii  semble  déshéritée 
de  tous  les  biens  que  procure  la  ci«  i!isâtion;  notre  projet  lui 
doonc  tout  ce  qui  relève  la  condition  de  l'Iiomme.  l'aisance, 
llaainietion,  l'ordre,  et  A  ({tocw,     pesaibilité  de  a'éîe» 
*«cr  par  son  mérite  et  son  vnw.  vwn  ovganinttott  ne  terni 
'ftlioi  moins  qu'à  rendre,  au  bout  de  quelques  années,  la 
la  plus  pauvre  aujourd'hui  l'association  la  plus  riche 
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de  tonte  la  Franc».  AnfonrdlHii,  lent  aflne  fc  Parle  t  le 
centre  ail80rt>e  à  lui  shH  toute  l'arlivité  du  pays  ;  notre  sya> 
tème,  sans  nuire  au  n  iitre,  refiorl.-  la  vie  vers  le*  exilé* 
mités  l'n  r.ii-uit  (gir  <iu.« Ire- vingt  .>i\  nouvelles  individiia* 
lités  travaillant  sous  la  haute  direction  du  gonvernenMnt 
dens  un  but  continuel  de  perfbetioanemeate.  ■ 

Saoa  doute  le  prince  qui  s'exprimait  ainsi  dans  la  prison 
de  Ham,  en  1844,  aura  trouvé  plus  tard,  devenu  chef  de 
l'État,  des  difficullés  infurtnuntal  l.-s  [Hjiir  l'cxécntinn  du 
vaste  plan  qu'il  exposait  avec  tant  de  cliaJeur  et  de  con- 
viction, paiM|u'one  loi  du  38  JaMM  IMO  a  dispoeé  «Wrévem- 
ment  des  terres  incultes  des  communes.  Celte  loi  porte  : 
•  Seront  desséctié?,  assaini*,  rendus  propres  à  la  culture 
on  planti's  en  huis,  li's  iii.ir.ii';  cl  It  >  It'rit's  inculte*  ap|varle- 

nant  aux  comutune*  ou  soctioas  de  oommunea  dont  la 
mise  en  valeur  aura  été  rrcoonne  «Ule.  »  Lea  liman 
sont  exécntéf  mn  Ikaia  de  la  eonunnne  on  des  aeeiiona 

propriétaires;  on  Men  l'État  en  fait  l'avance ,  sauf  k  se 

retnbouriier  au  moyen  <lc  la  vrnte  publique  par  lot^  d'une 
partie  des  terrains  améliores.  Les  communes  peuvent 
s'exonérer  de  toute  répétition  de  la  part  de  l'État  en  Mianl 
l'abandon  de  la  moibé  des  lerraiae  nie  m  valeur,  aieMU 
que  PÉlat  doit  vendre  fc  IVodière.  Lee  terrains  commu- 
naux fieuvent  iw-sl  iMre  affermés  à  la  coodition,  pr  l'.nlju- 
dicalaire,  de  les  tnt^ltie  en  culture,  moyennant  un  bail  qui 
ne  |>uuria  exri^ItT  vmgt-sopt  ans. 

ïM  tsis,  apràa  la  révolution  de  Février,  l'État  prit  à  sa 
charge  un  grand  nombre  d'ouvriers  quH  «misa  tant  Men 

que  iiKil  ilaris  les  ateliers  nationaux.  Le  pouvi-rne- 
meot  provr-.oirc  reconnut  k  tous  les  citoyens  le  liroil  de 
Vivre ,  et  a'cnfiaea  A  fumvir  k  tons  «^eox  qui  en  auraient 
be«^n  le  moyen  de  Ragner  par  le  travail  de  «piei  aubvcnir 
aux  néwMitéa  de  la  vie.  Maie  les  travaux  quH  eliolidt  n'é- 
taient gu^l^■  pio  llirlir; ,  et  il  était  facile  de  prévoir  l'exté- 
nuation piutli.iiiie  <lu  liesor  public.  D40S  une  |)elile  bro- 
chure intituléi:  1'^  0C  0  (f« /'oiyanisaflon  du  travail, 
M.  Cziasiti  proposa  alora  un»  sofaitien  «pil  penvalt  ae  Mp- 
|iorler  aux  eoioniee  agricoles  du  prinre  Lmris  Napoléon. 

Voici  ce  qu'd  voulait  fiirc  rli'i  rélcr  :  n  Tout  «iiivrifT  sans 
travail  trouvera  de  l'uccupaliun  <ians  une  ferme  nationale  ta 
plus  ra|i|>rocl)ée  de  son  dernier  domirile;  •  et  il  I^Mtait: 
«  Rien  o'eat  phw iadle  A  apprendre  que  les  travanx  des  dwnpe 
et  do  jardin ,  rien  nVat  plus  productif  que  la  acwaenee  t/fm 
conlie  à  la  terre.  »  Ainsi  des  fermes  nationales  auraient  été 
ouvertes  aux  ouvriers  bien  portants  sans  ouvrage  comme  les 
hôpitaux  aux  malades. 

M.  Thiers  est  peu  favorable  aux  coloaiee  auricoieB,  ainsi 
qu'on  peut  le  vnir  dene  notre aitleieOeMMBATieR  (  lenM  Tl» 

p.  73  ). 

Ln  1803,  M.  Charles  Picard  a  voulu  démontrer  la  poari- 
bilité  d'elahlir  des  coUtnies  agricoles  par  les  bénéfices  que 
peut  donner  un  doinaiue  d'une  certaine  étendue  :  «  U  est, 
dit-il,  on  lut  leeenan  eqtenrdluii  par  tous  les  agrieaU 
leurs,  c'est  qu'en  mofenne  la  hectare  de  terre  bien  enan» 
mencd  et  par  conséquent  dans  de  bonnes  cooditiona  de 
produit,  suflità  la  iiourrilure  de  quatre  personnes.  oon» 
séquence  de  ceci  c'est  qu'une  sii|ierlkje  de  cent  liectam, 
par  «MRple,  deit  anlBre  A  rexisienoe  de  ^oMra  carte  p«w 
sonnes  ou  de  eent  fainillea  composée»  channna  m  mofmm 
de  quatre  personnes.  »  Supposant  donc  un  demahie  de  denx 
cent  cinquante  lieclares  de  superficie,  il  y  place  quatre  cents 
travailleurs  de  l'un  et  «le  l'autre  sexe,  qui  doivent  y  subsister 
et  se  partager,  par  parties  égales,  le  produit  de  la  vente  te 
denrées  de  toute  nature  «il  meédeinieat  laquanlitA  néOM- 
saire  k  la  consoromation  de  tool»  la  eoloale.  ••  Boit  donné, 
ajoute-l-il ,  un  domaine  de  IbO  hectare»  de  superficie,  il  en 
est  consacré  100  hectares  A  la  culture  du  froment,  50  à  la 
culture  de  la  vigne.  70  en  prairies  et  vergers ,  s  en  jardin, 
potager,  10  en  cbcnevières,  4  pour  U  meiran  d'habitation, 
8  en  bois  et  Jardins  anglais  pour  y  élever  dn  gibier,  taie 
que  lapins ,  lièvres  ,  etc.  Les  cenl  hectares  de  terres  labou- 
rable, mis  en  culture  de  froment,  donnent  en  produit,  année 
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MUUMMi  OM  mojtoM  de  31  hectolitres  par  hectare  ou 
S»1M  hwlnlilni ,  rar  lesquels  il  devra  être  prélevé  poar  la 
MOMmmiition  présomée  de  la  oolooie,  à  raitoo  de  S  becto- 
Jhrti  parperMMine,  SOO  hectolitre*;  re«te  f ,300 heetoNtres, 
(jui,  vendus  au  prix  moyen  «le  15  fr.  l'Iu  rtolitri',  "Idnnernipnt 
un  résultat  annuel  de  19,600  fr.;  50  hectares  <ie  terre  cul- 
tivés en  vigne,  peuvent  «kNMMr  un  pradait  moyen  de  100 
becloUlm  par  heelantO  6»M0  becloiitraa  es  tarait  dont  U 
bol  dédaire  poar  li  eoiMommalion  de  la  ooloaie  SOO  hee- 

lolitres  et  [mur  l.i  '1istil!eric  400;  reMfftt  3,800  titTto'.itrf";, 
qui,  à  raison  de  10  fr.  I  hectolitre,  donnent  38,000  Tr.  »  Kt 
il  arrive  en  additionnant  ces  calcula,  ainsi  que  le  prodnil  de 
h  ««niede  100  bêles  à  oanMa,de  MO  monloiM,  de  M  porcs 
par  aa,  aant  eompler  edni  de  IMIevage  du  lapin  doraeKli- 
que ,  dont  il  ft'occu|ie  aussi ,  à  un  résultat  de  86,500  fr. 
Enfin,  après  d'excellents  conseils  sur  la  pratique  agricole 
il  dreese  les  ilaituta  et  règlements  intérieurs  de  la  colonie 
dont  ii  pnpMB  te  V^'  Meie  ie  dinieuUé  de  taras  oc»  éta- 
Mfseemente  Ceat  d'imposer  le  travail  aux  liaMlaBls. 

I„i  Suisse  po«8^e  des  roloniei  aprlroles  dont  tr>  ^latu's 
sont  conçus  de  telle  sorte  que  l'ouvrier  restitue  peu  k  (leu  a 
la  société  les  tecoors  quil  en  a  reçus. 

En  1800  M.  Boialong,  de  la  ville  d'Andi,  demanda  par 
nae  péttHen  w  aénal,  q«e  pour  prévenir  te  «anaboanfEe 
des  enfants,  le  gouvemernent  fon'iAI  dt".  fLiblisscmcnts  af;n- 
ooles  dans  chaque  arrondissement,  ou  au  moins  dan^  chaque 
départeroeet ,  dans  lesquels  on  rt-<'evrail  tous  ceux  dont  les 
fnrents  seraient  dans  nn  état  d'indigence  dûment  conslelé. 
H.  de  Chapajra-Moutlavllle,  au  oom  de  la  commission  dr« 

jvi^tilion'»,  ronrlul  au  renAoi  de  celle  pétition  au  ministre  de 
i'agnrullure  et  des  travaux  publics,  tout  en  déclarant  que 
des  difficultéH  financières  pouvaient  s'opposer  à  l'adoption 
immédiate  et  oompIMe  des  propositiolia  du  pélitionnairB. 
M.  de  Botisy  s'éleva  eonlio  «•  pnnicl ,  qaH  aieinilin  aux 
Woi  khnusrf  ou  maisons  de  Uaviil  de  l'Angleletre;  néan- 
moins les  ronrlusiuns  de  la  eommisMon  furent  adoptées. 
Quelque»  jours  après,  M.  de  Cliapii)s-Moiitlaville  taisait 
prononcer  l'ordie  du  jour  sur  une  autre  pétition  qui  de- 
mndril  des  «akotes  niNlaires  «I  des  fcmies  eomronnales 
destinées  à  donner  du  travail  aux  indigents  et  à  recueillir 
les  vieillards,  lesquels,  disait-il,  «  seraient  contraires  aux 
pnriripes  de  la  lihri'  rv|)anition  de  h  rliaiile,  et  rap|W'lle-  i 
raient  ces  maisons  de  travail  ani^aises  qui  constituent  dan& 
«e  pnjs  voisin  la  diarité  légale,  dool la  FMaos m  veal,  à 
anean  prix ,  l'introduction  dm  elle.  • 

Une  colonie  agricole  pour  les  fliles  repenties  a  été  fondée 
anpiès  de  Uiarritz  par  l'abbé  Cestac ,  au  milieu  de  sahles 
uldcf ,  dans  une  lande  déserte.  ■  Seul ,  avec  ses  premières 
ressonrces,  dit  M.  Ch.  Deslys,  il  leur  ouvrit  un  premier 
leAlgtt.  Célait  une  aimple  Initie  faite  de  bois  et  de  torchis, 
«eoin  oavefle  à  toos  les  vents.  Le  digne  abbé  lui  même 
couchait  sur  la  paille.  Quelques  tndiheun  um  s  auxquclie^  il 
avait  prêché  la  vertu ,  la  dignité,  le  travail,  ne  tardèrent 
<f>as  k  répondre  à  son  a|^el.  On  commença  pnr  délHelier  an 
petit  champ  tout  k  l'enlonr  de  l'ennit^ge,  on  eut  une  vache 
el  quelques  brebis,  en  mime  temps  quelques  commandes 
de  travaux  à  l'aijjuil'.e.  L'abbé  Cestatne  demandait  (>as  autre 
chu<ie.  Mais  déjà  quelques  âmes  charitables  avaient  compris 
la  siennn.  U  «lllt  on  pen  d'argent.  On  boucha  les  trous  de 
la  toiture,  on  se  permit  le  iuie  d'avoir  des  portes  et  des 
Iwttres,  MeolOI  ime  modeste  ehapello.  Aajourd%ai  le  pro> 
Miei>eur  est  tout  surpris  de  rencoolnr  Su  milieu  de  ce 
Sahara  maritime  de  vastes  b&timeats,  des  étables,  dek 
groagn,  des  aMien»  «a  beau  jardin,  des  dëfrichments  à 
Inerte  4a  voe,  et  nulle  part  de  cidinn.  Le  refuge  est  ouvert 
à  toutes  celles  qui  désirent  ae  réhabiliter  par  le  travail ,  à 
toutes  celles  aussi  qui,  manquant  de  courage  pour  le  Mm, 
veulent  s'ea  retourner  vers  le  mal,  ou  du  moins  vers  i'tn- 
«onnn.  «LIMéOMlaoonvophMiompdnMotnédiiUes 
dans  las  concours  agrieoles. 

D^sIb  1S41.  plusieurs  personnes,  eoeléiisatiqnos  nu  lil> 
.   ywi»a1  iapdé  en  franeodas  coleniss  agricoles  dwlftidei 


principsieinent  aux  enfants  assistés.  Ces  élabiiaaementiy 
créés  avec  des  ressourèes  privées  ou  des  souseriplians  pn* 
biiqoes,  ont  rarement  prospéré.  «  Tantôt,  dit  M.  Durangel, 
dans  son  rap|»ori  sur  une  enquête  ordonnée  par  le  ministre 
de  l'inlérit  ur,  !,i  direction  s'y  tr>ontre  inexpérimentée, 
tantôt  le  zèle  des  premiers  moments  <e  décourage;  tou- 
jours les  dépenses  excèdent  les  prévisions,  tandis  qu'au 
ooolreire  les  rdanllals  pratiques  restent  au-dessous  des 
prameases,  des  afflrmalioiiB  du  programme,  disons  mieux, 
>  nr<  effurls  de  ses  sincères  rédacteurs.  On  a  vu  aus»i  la 
s:pix;ulation  se  glisser  jusque  dans  ces  entre{>i'ises.  L'é- 
chec alors  est  encore  plus  prompt  ov  dn  moins  la  cole» 
nie  se  ferme  aussitôt  que  l'entreprcMOT  «tt  0  tiré  tout  oa 
qu'avait  es|»éré  ta  convoitise.  •  En  tMO ,  OU  Comptait  dh* 
huit  colonies  ajiricole^  nuMTte*»  aux  enfants  as-isté'i.  Plu- 
sieurs  avaient  dej^  échoue,  et  M.  Uuran;;el  demande  si 
l'institution  des  coloniett  agricoles  ne  |)orte  pas  en  elle  un 
Yiœ  radical?  «  L'enlant,  dit-il,  airo  1*  libellé.  Dans  la 
ftmllN  H  la  tronve.  dans  la  colonie,  au  eontratre,  il  ne 
nnronirc  que  rè(;lement,  discipline  et  servitude  ;  |iuur  y 
et  liapper  il  recouri  à  tous  les  moyens.  S'il  n'en  est  pa»  de 
même  partout,  un  peut  dire  avec  vérité  que  les  élèves  des 
colonies  sortent  ouvriers  et  cultivateurs  médiocres  de  l'é* 
tsMitsemenloft  les  entretient  i  grands  IMs  le  département 

ou  l'Iiospire,  .  Les  enfants  assintcH  rniXent  (ilui  cher  et 
plus  longtemps  dans  ce  système,  el  les  résultais  ne  sont 
pas  meilleurs. 

On  avait  ausai  proposé  de  transférer  les  cnfuts  assistés 
OB  AlfMe,  pour  7  former  une  popalathm  apteole.  On  en 

plaça  dans  deux  orphelinats,  avec  l'engagement  de  leur 
donner  des  leiTCs  à  leur  majorité  ;  mais  les  dépenses  sudl 
e\ce«sives  et  le  résultats  peu  près  nul  ;  de  l'aveu  même  do 
fondateur  de  ces  colonies  les  élèves  m  10  trouvaient  pu 
dressés  du  ton!  peur  la  prailqne  de  la  vIo. 

Selon  .M.  Den>etz,  c'est  aux  efforts  charitables  de  Pes- 
ta I  oz  7.  i  qu'on  doit  la  fondation  des  premières  colonies  agri» 
coïts  Cet  homme  de  bien  ouvrit,  en  r"7i,  4  Neuh«>fr, 
dans  le  canton  d'Argovie,  un  institut  pour  les  enfaats 
pauvres  ou  abandonnés;  njRriniltnra  «t  les  Industries 
qui  s'y  rattachent  en  formaient  la  base.  Plus  hrureox 
que  Peslalozti,  dont  les  efforts  échouèrent,  Ftllenberg 
i  établit  à  Hoffwll,  [ikV-;  de  Berne ,  en  1799 ,  uuo  maison 
dont  le  succès  amena  en  Suisse  plusieurs  fondations  analo- 
gues. De  la  Suisse,  l'idée  «ko  colonies  agrieOha  pasio  en 
Angleterre;  les  élablissemeaU  publics  qui  s'y  élevèrent  en 
1788  par  les  soins  de  la  société  philanthropique,  et  aus'i 
en  1820,  n'eurent  pas  une  longue  existence.  Un  meilleur 
succès  était  réservé  aux  élablis.«emeuls  privés,  entre  au- 
tres à  celui  de  Read-Hill ,  dont  l'habile  direction  do  M.  8jd' 
ney  Tnrner  a  faU  la  forhme.  La  Hollande,  la  Beljgiqne, 
les  États-Unis,  devancèrent  aussi  ta  France  dans  la  fgn> 
dation  des  rnlonies  agricoles. 

•V  Lea  premières  colonies  agricoles  qui  aient  été  fondées 
en  France,  dit  M.  I>emetz ,  sont  celles  de  WillerbofT,  près  de 
St(nabonil,etduMesnil«Ssint  Firmin.  Elles  datent  toutes  deux 
de  It98.  La  première  est  un  petit  étal)lissement  protestant 
qui  n'a  jamais  dépassé  les  plus  humbles  proportions,  miiis  qui 
n'en  (ait  |»as  moins  beaucoup  de  Nen.  seconde  fut  orgh 
ni.sée  par  le  7.èle  du  digne  M.  Dazin.  Sous  ses  auspices  es 
fonds»  en  1843,  ia  Mciéié d'adoption  pour  les  orphelins  et  les 
enihnts  trouvés,  qutestanjoard'hui  en  pleine  prospérité.  Ces 
tentatives  ont  été  heureuM  s.  11  f^wt  ci  juridiril  rtcotuMitre 
qu'en  1839  seulemcni  cummeoça  pour  les  colonies  agricoles 
une  ère  nouvelle  d'extension  et  de  progrès  C'est  en  cette 
année  que  noqairant  l'établissement  industriel  et  agrioote 
organisé  à  Marseille  per  l'ebbé  Plsslanx  el  nnstiluiion  de 
Mettray,  fondée  par  !a  société  paternelle  -ous  In  priH-dence 
de  M.  le  comte  de  Gaspariu.  >.  A  ce  nom  il  faut  joindre  celui 
de  M.  Demetz  et  celui  de  son  associé,  M.  de  Courleilles, 
qui  ont  élé  les  foodatcnn  diradems  de  U  colonie  de  Met- 
lr«f. 

Il  y  avail  m  lYanoe,  en  1807,  45  orpheSnote  oo  eolo- 
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ëm  ÊgMm,  «onloMot  pwaOMMs  et  ooAtoat  | 
1,MI^S  fr. 

•COLOMKS  MILITAIRES.  LVmprrcur  Nicolas 
arattitvelo(>pe  avtx  !«ullicitu(le,  souf.  son  règne,  le  sy^tK^me  (ic 
li  eehMhaUoo  miliUire  dans  les  trois  Roiiverneroeulc  du  sud 
de  foo  on^rire;  il  les  eouidénit  comme  la  («épinlère  aenrast 
6f  principtle  rmouree  «o  mfahtrB  «lelat^iierrepourla  remoate 
delà  caTalerie  r<'n<'''^''''  russe.  Mai^  cr  sjslctne.  qui  poiiv.iil 
eti  temps  ordinaire  présenter  des  avantages  au  point  de  «  uc 
de  rémnomie,  t  été  dès  le  dUmtde  b  guerre  d'Orient  trouvé 
viciwx.I.»miiiî«tred«  tofMRtMpat  Itrer  à  eell»  épo- 
4|M  im  eeHnâ»  mtlttatm  «le  emtnie  le  nombre  île  «le»  | 

Tâii\  dressas indispensaliles  pour  la  n'monte  el  les  t  '^f,Tli  nn> 
Mipplf^meotaires  de  réserve  organist  s  en  temps  île  guerre. 
L'cnipereor  Alexandre  II  eut,  après  la  paix  de  Paris,  Fialnw 
liM  de  Mipprhner  les  ooiooiet  milHiires  deu  le»  gouver' 
Mnenli  du  md ,  poor  •gnindir,  en  liommes  et  en  cbevanx, 

ledêpAt  de  chacun  (lis  n-sunents  iIc  cavalerie.  Mai<  ,  d'a- 
piè*  de«  nlkases  iinp^'riauv  publies  en  IH5",  ce  sjsicine  a 
été  abandonné.  Les  colonies  de  cavalerie  ont  «Mé  mairitenuet 
daes  U  Bmaie  méridionale,  et  l'armée  dite  des  Cosaques 
de  la  mer  Nofre  a  été  «oumbe  k  one  noavelle  orRanîwlion. 

•  COLONIES  PÉXALES.  Il  y  a  plus  de  deux  siècles 
que  la  transpurlatiun  des  criminels  est  consacrée  dans  les 
institutions  {lénales  de  la  Grande-Bretagne.  C'est  au  régne 
de  Jaoquea  qu'on  en  fait  géoéralemcot  remonter,  siaoa  la  j 
pOMiB,  qui  pcratt  «voir  été  CMifMdès  le  régne  précédent,  da  .' 
■Otna  IVx^ation  régulière.  11  arrivait  souvent  à  ce  prinre 
deeammuer  la  peine  de  mort  en  déporlalion  à  vie.  Quand  la 
dorée  de  la  déportation  n'était  pas  limitée,  elle  ne  devait 
pas  eicéder  quatorze  ans.  Plus  tard,  en  1718,  un  bill  du 
pari— Hit  soumit  k  la  traiHporlatfoa  tom  les  eondamnés  k 
une  détention  de  Irola  ans  et  plus,  et  le  lieu  rboi'^i  |H)iir  U 
transportation  Tut  principalement  la  colonie  >lu  .M,ir  \lan<), 
qui  roi  iin'  aiijiuini'liui  l'im  li  s  Kt.its  de  l'I'niori  atnrrir  iiinc.  | 
Ctiaque  année  cette  colonie  tece\ait  trois  ou  quatre  cents 
tutPKt»  ou  condamnés.  Les  capitaines  desnavIrM,  qui  les 
avaient  transportés  a  leurs  frais,  les  louaient,  pour  s'indem- 
niser, k  des  planteurs  qui  les  employaient  sur  leurs  hubi- 
taliuns.  Ceux  des  convicta  qui  étaient  h  même  de  fuyer 
leur  passage  se  trouvaient  libres  en  mettant  le  pied  sur  le  éol 
américain.  La  seule  ol^igation  imposée  m\  capitaines,  de 
ratonrdaaa  la  métrofiole,  était  de  jnalifier  régulièrement 
qills  avatent  dispo«é  des  comlnniiés  oonfonnément  à  la 
loi.  Cl"  iruide  iPexi  fution  fut  continué  tant  ipie  dura  la  sou- 
mission des  colonies  américaines  ;  niuis  à  mesure  qu'elles 
grandirent  en  puissance  et  en  richesse,  elles  se  trouvèrent 
hnmiliées  de  servir  d'é|iMt  aux  vices  de  l'Angleterre,  et  ce 
grter eompia  pour  liewceop  parmi  ceux  qui  les  poossèrent 
i  Mcooer  le  jon^  de  la  Mmpalrie.  A  partir  de  l'iosurrec- 
tionqui  se  termina  par  leur  étnan<  i|)atiun  défmitive,  legou* 
vcmement  anglais  fut  Torcé  de  suspendre  Tenvoi  des  con- 
damnés en  Amérique  a  de  diercber  m  antre  lieu  de  dé- 
pofWiou»  Le  6  déecntlire  17M,  un  ordre  dn  conseil  désigna 
la  côte  orientale  de  l'Australie  puir  y  fonder  un  nouvel 
établissement  pénal.  Dès  le  mois  de  mai  suivant ,  le  capi- 
takw  de  vaisseau  sir  Artliur  Philipp ,  nommé  capitaine  gé- 
néral etflMivemeur  de  ii  Noavelle-Gallea  do  Sud  et  des 
Iles  adjacentes ,  parlait  d*Anglelerre  avec  orne  Utlmonts 

portant  757  cnnilamnés,  dont  56.'>  hommes  et  l'.i?  feitimr«,  r 
avec  une  Torce  militaire  de  160  soldais  de  marine.  Iltiil  | 
nM>^S  après,  le  18  Janvier  1788,  il  débarquait  à  Bolany- 
Ikqr»  k  &,OOOlieuesde  l'Angleterre.  Plusieurs  jours  furent  em- 
ployés k  l'explorafion  du  territoire.  Enfin  le  lien  choM  pour 
liège  du  nouvel  étatilissement  fut  le  port  Jackson .  et  le 
lieu  qui  devait  être  la  capitale  de  la  colonie  reçut  le  nom 
de  Sydney,  c'est-a-dire  celui  du  ministre  qui  avait  eu  l'i- 
dée  de  l'expédition  et  qni  l'avait  préparée  On  ne  s'en  tint 
pas  Ik.  Moine  éhm  mêle  aprte,  en  verfn  dlnstroetleos  noo- 
vellH,on  prenait  possession  de  la  |>etile  Ile  de  Norfolk,  k 
SOOUancnde  Bolaoy-Uay,  pour  en  faire  une  succursale  de 
liWlinle.  Ptarienr»  années  après,  «  I80é,  rétaMnemenl 
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rsemHnnn  extension  encore  plus  im|iortaole  par  l'occu* 
pstion  de  Itle  de  Van-I>iémen ,  séfiarée  de  la  Nouvelle- 
Galles  par  un  détroit  lar^e-le  .o  li.  in  s  j  pdne,  et  qui  par  sa 
grande  fertilité  devait  bientôt  rivaliser  avecla  colonie  mère. 

Depuis  celle  époque  jusqu'en  I82U,  les  condamnés  trans* 
portés  dans  ces  trois  pu&sessioos  en  furent  les  seuls  colons 
Il  parait  que  dès  le  début  les  résultats  de  l'entreprise  ont 
été  dcploraliles.  Indiscipline,  révoltes  perpétuelles,  baudesde 
maraudeurs  et  de  pillards  organisées  dans  Its  ttuis,  manque 
de  vivres,  famine,  vie  licenciense  et  désordonnée  «les  sot- 
data  et  des  olliders  chargés  de  ganler  rétablissement, 
diktlments  multipliés,  gibets  en  perntanence,  dé|>o.siliuo 
il'im  ijouveineiir,  Ici  est  le  triste  laliliMu  la  rolonie  pi-n- 
dant  celte  première  période.  I,a  dispro|K)rtion  entre  les  deux 
sexe*  était  une  cause  de  désonire  ajoutée  à  toutes  les  au> 
IKS.  Dans  l'établiisement  de  Norfolk,  oU  l'on  envoyait  les 
condamnés  k  v«e  et  les  récMlvisles,  les  excès  forent  portés 
au  |)oint  qu'en  ISMon  M  vitoUigé  du  le  dissoudre. 

Cet  état  de  clioses  ne  tarda  pas  à  soulever  de.s  réclama- 
lions  générales,  et  dès  iSiOdes  voix  éloquentes  et  res|M-c- 
tées  s'élevèrent  pour  le  dénoncer  an  sein  du  parlement.  I^e 
gonvemement  cmt  trouver  on  remède  ao  mal  en  Civorlsant 
l'immigralion  des  colons  libres  qui,  dans  ses  calculs,  de- 
vaient inspirer  le  goût  du  travail  et  d'une  vie  régulière 
aux  dépord  s  L .  vcnement  ne  justifia  pas  cette  attente.  A 
partir  de  1820,  l'arrivée  des  colons  libres  et  leur  étaltlisise- 
ment  sor  les  terres  qvi  Icor  avaient  été  concédées  se  fkil 
sentir  en  imprimant  une  impulsion  plus  vive  et  plus  éner- 
gique à  l'fpuvre  de  U  colonisation.  Mais  eu  même  temps  qu'il 
concourut  au  dévrlop(:ement  et  aux  progrès  de  la  colonie, 
ce  nouvel  clat  de  choses  fit  ressortir  de  plus  en  plus  le  vira 
radical  et  précipita  la  déeadenes  dn  llMaUisaement  pénal.  A 
cette  époque,  les  condamnés  étalent  placés  chez  les  colons 
libres,  qui  profitaient  de  leur  travail  et  auprès  desquels  ils 
se  trouvaient  dans  un  état  qui  ressemblait  à  l'esclavage  :  le 
maître  ne  leur  donnait  point  de  gages  et  ne  leur  devait  que 
le  vêtement  et  la  nourriture;  toutetois,  s'ils  i:eftMlent  de 
travailler,  line  pouvait  les  cliâlier  lui-même,  et  il  était  obligé 
de  ttâtisMr  an  magistrat,  qui  les  faisait  punir  du  fouet 
sur  son  simple  tciriO  fiiinge.  C'est  ce  qu'on  appelait  le  s\s- 
tème  des  assigitalions.  Quelques  années  d'application  suf- 
iirent  pour  montrer  le  cùté  faiUe  de  ce  système.  Le  pouvoir 
k  pen  près  illimité  que  le  maître  naercait  aor  la  personne 
dueonviet  lui  permeftrit  de  rendre,  selon  son  caprice,  la 
peine  ou  trop  It^ère  ou  trop  dure.  Si  le  maître  élut  hu- 
main et  indulgent,  si  le  convict  était  habile  et  lal>uneux,  sa 
condition  était  extrêmement  douce  :  il  rercvait  une  forte 
ration  de  viande  et  de  pain,  du  sucre,  du  thé,  de  bons 
vêtements,  lorsqnH  «M  été  rédoit  k  gagner,  en  Angleterre, 
7à  s  sliellings  par  semaine,  ave(  lesqiu  Is  il  eiit  pu  se  pro- 
curer à  (leine  le  strict  nécessaire.  La  lrans|>ortation  n'était 
donc  plus  k  son  égard  une  punition.  Le  maître ,  au  con- 
traire, était^ii  un  liomme  dur  et  tyranniqoe^  le  convict  était 
toomia  k  des  vexations  eontinnelles,  nwitralié,  hmI  nourri , 

poussé  par  désespoir  à  la  résistance  et  il  la  révoHo.  AlevS  il 
était  conduit  devant  le  magistrat,  et  sur  la  simple  MOUalion 
bien  ou  mal  fondée  du  maître,  il  subissait  dès  peines  cor- 
porelles du  genre  le  plus  liamiUant. 

Pareelte  InégaMé  choquante,  rinlérM  4e  li  joHlee  el  de 
la  vindicte  publique  était  complètement  sacrifié.  Les  tortuies 
infligées  arl>itrair«m«nt  aux  condamnés  perdaient  leur  valeur 
péi  ale  et  leur  effet  exemplaire  pour  les  malfaiteurs  de  la 
mère  patrie  oii  elles  étaient  ignorées ,  tandis  que  les  con> 
danmesque  le  hsnrd  nvall  favorisés  écrivaient  à  lewn  pa* 
rcnts  que  leur  condamnation  avait  fait  leur  bonheur,  quils 
ne  s'étaient  jamab  trouvés  aussi  bien,  et  ils  le«  pressaient  de 
venir  les  rejoindre. 

Ce  n'est  pas  tout  :  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  colonie, 
dn  moment  oii  elle  fut  exploitée  par  l1otelli|tenee  H  i'aell- 
vilé  des  émigrants  venus  de  is  métropole,  It  des  progrès 
validée.  Quinze  anaaprèi^  en  1S35,  on  comptaitdéjk  100,000 
cataasMns^lHdtoqnnlniMnriMndcscnnviela^  naîbrélss 
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rornips  qu'il  recrTait  cliaqu<^  anm^,  flemcurail  à  peu  près 
st  ilii  ntiairc  et  no  lirpassait  pas  30,000.  A  nwMire  qu'elle 
cro>>sait  en  nombre  et  eu  richesse,  la  populatioa  libre,  qai  ; 
ne  trouvait  ptns  b  nérae  utilité  dast  le  travail  dea  eoo»  ; 
4lafnilé«,  supportait  plus  impatirmmrnt  le  trouble  qu'ils  ap- 
portaient «tans  Sun  M>in.  Alors  le  nombre  des  crimes  s'aug- 
mentait >1ans  une  pro|)orlion  plu;  forte  que  la  population; 
il  était  en  1829  de  1  sur  1&7  habitants,  et  en  1836  de  1  sur  j 
f  ,  laadis  qu'il  s'ait  es  ABgMerre  que  de  t  sur  8S0. 

La  situation     la  eolonle  émut  la  métropole,  et  la  ques- 
tion fut  rpinisc  k  l'étude  au  soin  <Ui  parlement.  Kn  183/  , 
on  rnmit»^  tlont  faisait  partie  mi  RdiK  i  t  t'eel  cl  ior<i  John 
Russel  proposa  de  renoncer  iromédiatemeot  au  système  des  | 
mi»l0ittt1mu,qâ  taoMaÊH  à  placer  les  cnviela  ebcx  les 
paiticiiliers.  Celle  résolution  fut  votée  par  te  parlement ,  et 
fon  ne  s'occupa  plus  que  d'en  ré^^lcr  l'exécution.  En  oulie . 
on  voulait  faire  ilntii  au\  |>laintes  de  la  Kouvelle-Galles, 
qui  réclamait  de  plus  en  plus  vivement  contre  l'envoi  de  nou- 
veaux condamnés  anr  «m  territoire.  En  eonséqiienee,  dans 
les  premiers  mois  de  1810,  la  transportatlon  fut  inter- 
dite à  la  Nouvelle- Galles,  et  maintenue  seulement  pour 
In  Iles  de  Norfolk  et  il»'  Van-Ui^men.  Il  restait  à  déter- 
miner le  régime  auquel  serait  soumis  le*  transportés 
dans  ces  deux  colonies.  Après  de  longues  discussions  et 
dea  léMrtiiUoiM  conlndictoina»  void  le  ptan  qui  fut  adopté  , 
et  mis  en  v^ear  kn  eommeneement  de  1813.  Le  système 
des  assignations,  supprimé  |)ar  un  vote  du  parlement  en 
1838,  fut  remplacé  par  un  sjsl<>me  d'épreuve»  (probalton 
iystem),  espèce  <ie  noviciat  que  les  condamnés  subissaient  ; 
à  leur  arrivée  dans  la  colonie.  Au  lieu  d'étie  placés  immé- 
Alatenent  ébn  le*  colona,  eomme  soos  le  i^me  précé- 
dent, Os  fcataient  sou4  la  main  du  ({fluvcmcnient ,  et  au 
Hen  d'être  dispersés  dans  les  |)at)ilationH  particulières,  iU  i 
étaient  réunis  dans  i\eA  stahons  pénales,  où  ils  recevaient  | 
en  commun  une  instiuction  morale  el  lél^ieose.  Pendant 
tout  le  temps  qu'ils  passaient  dans  oft  stations  |)énales,  ils 
étaient  employt's  à  des  travaux  d'uiilite  pi]l)li<]ue.  A|irès  ce 
lemp'i  d  épreuves,  les  con<lamnes  (aisaienl  un  pat  dans  la 
voie  de  la  liberté  :  ils  recevaient  un  laissez-iMsser  au  moyen  | 
daqud  ils  trouvaient  à  se  louer  chez  les  ooloui  un  salaln;  I 
leur  était  garanti  pour  prix  de  Icar  travail  ;  mais  l'engage-  ' 
ment  qu'ils  contractaient  sous  la  tutelle  du  gouvenMment 
était  limité  :  sa  durée  ne  pouvait  excéder  un  an. 

Ce  système,  à  peine  rois  en  pratique,  fut  reconnu  plus  vi- 
cieux encore  et  plus  promptement  condamné  que  celui  qui 
levait  précédé.  Il  édiôna  snriout  devant  In  dHllcaHé  d*or> 
puiser  les  stations  on  deraient  être  renfermés  les  <  on victs 
pendant  la  péria<le  de  probalton  ou  d'épreuve.  Lia  princi- 
pale condition  de  succès  eût  éié  d'établir  entre  les  trans- 
portés une  classification  réguliète^  selon  le  degré  de  la  peine 
nn  de  l'éprenve  qulla  nvi^nt  k  wliir;  mais  on  ae  trouva 

dans  rimpossit)ilité  de  remplir  cette  condition.  D.ms  le  plus 
grand  nombre  des  âlation&,  le  convict  nouvellement  arrivi' , 
qui  se  trouvait  ainsi  dauS  le  premier  det^ré  de  probation, 
était  mis  céleà  odie  avec  celui  qui,  plus  anciennement 
transporté,  ae  trouvait  ^«c  avaneé  dans  l'éprenve,  et  tvnit 
une  parfaite  connaissance  de  toutes  les  liafiiludes  vicieuses, 
de  toutes  les  infractions  aux  règlements  disciplinai i  es.  Une  i 
autre  difnculté  était  de  trouver  des  agents  sur  lesquels  on 
pût  compter.  Enfin,  dans  l'doigpement  oO  la  colonie  était  de  | 
la  méirapole.  le  «ouvenanMl  «ait  imt  linpouibilllé  | 
•l'exercer  sur  la  direeUoB  de  l'enlwpriic  nn  eontréie  aé-  > 
rieux  et  cflicace.  ' 

Un  régime  suasi  défectueux  n'eut  d'autre  effet  tjne  d'a<;- 
gmver  encore  la  sitnatioa  des  deox  eoloniea.  Sous  c«  ré- 
gime, nte  de  NofMk»  eè  H  ne  ae  tranvatt  d'antT«  population 
que  les  condamnés  et  leurs  gardiens ,  fut  livrée  à  des  désor- 
dres si  graves  que,  le  30  septemlMti  18  i6,  le  gouvernement 
expédia  l'ordre  de  dissoudre  pour  la  seconde  foi»  IVIat>lis- 
semenl,  ordre  qui  cependant  fut  bienlAl  après  retiré.  tXans  , 
l'Ile  Se  Van»Plémn,oli  lea  condamnés  se  trouvaient  dissé- 
minée anr  «i  plae  grand         llwniMnIiMtian  et  le  enr- 


ruption,  quoique  moins  menaçantes,  étaient  cependant 
parvenues  à  un  tel  [K)int,  que  le  0  décembre  1846,  i  la 
chambre  des  lords,  le  ministre  de  l'intérienr,  lord  Grey, 
s'écriait  qne  *  c'éteit  une  honte  pour  le  non  ai^Ua  qa'to 
tel  système  pttl  èt«  protégé  per  le  pnvilhw.  de  le  Glanée- 
Bretagne.  » 

Il  fallut  donc  renoncer  encore  à  ce  système,  et  dans  les 
premiers  mois  de  1847  00  s'ocoupa  do  chercher  une  aulie 
•olnlion.  De  l'étnde  epprofendin  et  prolongée  pendant  deux 

ans  à  laquelle  se  livra  le  gouvemcnient,  de  concert  avec  les 
deux  chambres,  est  sorti  le  nouveau  système  en  vigueur 
aujourd'hui  dans  la  Granite-Iiielagne.  Depuis  que  le  système 
des  tMignation*  avait  été  remplacé  par  ie  eystéme  de 
proèaNmt  en  d'épreuve.  In  peine  de  la  tnMfîôrlalion  « 
trouvait  jusqu'à  certain  point  transformée  et  dénaturée,  car 
elle  empruntait  sa  principale  valeur  à  remi'risonnement  et 
aux  travaux  forcés  dans  les  stations  |irii,iles.  Alors  pour- 
quoi l'emprisonnement  et  les  travaux  forcés  ne  eerainl-Os 
pas  subis  anr  le  aol  même  de  le  mèrepnlrie  pinlôl  qiÂm 
antipodes  ?  On  y  trouverait  l'avantage  essentiel  en  matière 
pénale  de  placer  l'expiation  dans  h  s  lieux  mêmes  ou  le 
crime  a  Hé  coimnis  ,  et  le^  de  câ'.hx  qi\t  l'unt  tu 

commettre.  Telle  a  été  l'idée  mère,  la  pi-nsce  foodamenlale 
du  nouveau  nyslAme.  Il  est  fondé  sur  le  même  principe,  et 
il  porte  le  même  nom  que  le  sy^'lème  précédent,  c'est-à-dire 
relui  de  probation  sy\trm  ;  mais  le  principe  est  étendu, 
apiandi,  modifié,  de  manière  cpi  il  comprend  trois  périodes, 
trois  degrés  de  punition  an  lieu  de  deux,  et  que  les  deux 
premiers  degrés,  au  lieu  d'être  subis  dans  les  colonies,  ie 
sont  sur  le  lerriloiro  même  de  ia  métropole.  Le  premitoc 
période  conillte  dans  mi  emprisonnement  caHuIdre  dont  b 
durée  est  déterminée  ji.ir  la  nature  du  crime,  le  r.u.irim', 
fai  conduite  et  les  babitndes  du  condamné.  La  secon  le  fit- 
riode,  dont  la  durée  varie  d'après  les  mêmes  circonstan- 
ces, consiste  dans  l'ap|ilicatiun  des  condamnée  à  des  tn> 
vaux  puMIcs  exécutés  en  commun.  Arrivés  I  la  troisitaie 
période,  le^  cnndanini's  re\oi\rnl  un  certificat  atteslaiil 
qu'ils  ont  subi  les  deux  premiers  degrés  d'épreuve ,  el  ils 
sont  transportés  dans  le«  colonies,  oh  avec  ce  certificat  Ils 
peuvent  entrer  librement  au  service  des  colona.  Dana  ce 
système,  la  traneportatioo  perd  en  quelque  sorte  son  a- 
ractèrede  châtiment  pour  prendre  celui  d  un  rr'fujje  offert 
au  condamné  devenu  piest^ue  un  IIIrtc,  puisque  par  m 
bonne  conduite  et  son  industrie  il  peut  trouver  le  mojfo 
de  se  créer  dans  la  colonie  nne  situation  meilleure  que 
celle  qu'il  pourrait  espérer  dans  b  mère  patrie,  k  vrai  dire,  ta 
Iransporlalion  ,  sous  cette  forme  nouvelle,  n'est  que  I  int,  1 
nement  dans  une  cxilunie,  ou  l'exil  dans  un  lieu  iléteitniue. 

La  période  d'emprisonnement  cellulaire  se  passe  dans  l«s 
prisons  de  l'État,  telles  que  Pentonville  et  Miibank, 
ou  dan»  lee  priaona  des  comtés  qui  sent  conelraHee  d'épiés 
le  système  de  la  séparation,  et  dans  le^squelles  le  surinten- 
dant gt^néral  prend  deà  cellules  en  location.  La  période  des 
travaux  forcés  est  subie  dans  un  établissement  8}>é(ial 
fondé  depuis  quelques  années  à  Portiand  ou  dans  quel- 
qnea  entras  étaliliasenMnte  profiselire»  qnl  M  servent  de 

succursales 

Les  feninieâ  et  les  enfantÂ  sont  soumis  k  un  régime  par- 
ticulier. I.a  seconde  pério<le  du  sysl«>iiu',  celle  qui  consiste 
daus  les  travaux  puUics,  n'est  pas  appliquée  à  ces  deux 
dames  de  eondamnéa.  On  ne  aomnet  non  plue  è  le  tnua» 

portfttion  que  les  femmes  qui,  par  la  force  de  leur  consti- 
tution pliysi(iuc,  peuvent  suj>|)orler  ce  genre  de  peine.  Celles 
qui  se  trouvent  «lans  ce  cas  sotit  envoyées  à  la  prison  de 
Miibank,  où  elles  soot  mises  en  cellule  jusqu'au  moment 
du  départ. 

Quant  aux  enfants,  qui  peuvent  être  condamnés  k  la  ser- 
vitude pénale  même  avant  l'âge  de  neuf  ans ,  ils  subissent 
leur  |M>rioile  il'epreuve  dans  une  OOhmIe epicole  fendéo  k 
Parkbukt,  dans  l'Ile  de  Wigbt 

Aux  tannes  d'un  acte  voté  par  le  periemcnt  an  I8â3, 
mt  le  proposition  de  lord  Felmewien,  IHniipirlilfeg  fut 
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restreinte  aux  indiridns  condaimiés  à  diw!  peine  dont  la 
(\\iTht  t\cé'W\t  quatonf  ans.  Au-dessoiis  de  ceUe  limih-, 
les  coiKtatno^  devaient  aubir  leur  peine  en  Angleterre,  dans 
OM  maisoo  de  correetioB,  oè  ils  élaient  soumis  à  un 
IraT^i  foroé.  Toutefois,  ceux  qui  sVtaient  Tait  remarquer 
par  une  conduite  rt'^ulir^re  ponraient  obtenir  le<ir  ini<«*  on 
liberté  provisoire  et  rirrulrr  libn'!i:r[it  siiu<  la  p'iil.-rtiiui 
d'un  laiuez-pnaer  [luk't  of  le^it-e)  qui  leur  était  ildirré 
jat  fahninistration.  L'expérience  qui  a  été  faite  de  oe  Bou- 
ma  système  l'a  bientôt  coodamné  ;  eo  mêlant  on  trop  grand 
nombre  de  condamnés  à  la  |M>palatioa  libre ,  il  prnduivt 
des  alm^  aiiMiin  K  on  dot  s'occuper  de  porter  rem^ili".  L'' 
ftmède  propos4>  rn  1857  avait  |iour  but  dVIarcir  Id  limite 
liée  ptr  la  li^pslation ,  en  auloriunt  l'ailininislralion  ^. 
transporter  les  individot  oondunnés  à  Tnwn^  «le  qmtone 
■M,  si  rite  les  jugeait  danfmax,  iMorrÏRiMi  s  et  ail  se 
tiourait  lies  rolonip^  f1i';[)i)M  H';  à  les  recevoir.  La  loi  donna 
denc  k  l'administration  un  pouvoir  discri^tionnaire ,  an 
liiiie*Mingf  en  os  qui  eonrernait  la  Innsportation.  Mais 
f  AmMvn  ne  traon  pss  de  colonie  qui  fnt  di»pos<ie  à 
leecfoir  les  eondamoés  de  la  métropole.  Les  eonviels  ont 

été  jucces'iivernpnl  r»  [>oiif sf^-t  [►ar  la  population  lil>re  de 
tontes  les  co'.onips  ou  rAn;:ielerre  a  plar*  le  siepe  de  yf% 
établissement»  pi^nHenciers ,  la  Îioovelle-Galles  ^iu  .Sud,  le 
Cap  de  Bonne -lùs|)éranee,  ta  terra  de  Van-Diémen.  Ia  ré- 
iMaaee  opiMM'e  par  les  colonies  à  renvoi  des  eondamnës 
su  ienr  territoire  avait  di'lerminé  le  gonvernernent  A  n •^ 
Ireindre  le  système  de  la  transportatiun  et  à  rdlianJunner 
presque  complé'emont  Un  nouvel  essai  ne  fut  pts  |ilu«  heu- 
leux.  Une  tive  opfwsition  se  maniCesti  dans  toutes  l«s 
ealooles  sostrsKènnes,  et  en  tSdS  lit  ministèn  sn^als  dot 

reenintn.in  lf r  à  la  reine  de  rij-ointiniiet  la  Iranspurtatinn 
de*  tiinilaniiiés  aiiglai.'»  dons  l'Australie,  disposition  qui  doit 
iT(rfr  son  elTrt  en  1808.  Luu  s  Alloiky. 

EaKrsnoe,  un  décret  du  8  décembre  ISâl  portait: 
«  Tool  fndtvidn  placé  sons  I»  sominaaM  d«  in  bmle  po 
lice,  qui  sera  reconnu  C'vi|),ihlc  de  rupture  de  ban,  pourr.i 
être  trans(>orte,  par  mi'-ure  de  sûreté  générale,  dans  ime 
co'onie  |M-niti  nliaiii',  a  Cayrnneou  en  .M^éne.  La  iluteede  la 
tfaosporlalkMi  sera  de  cinq  années  au  mdios  et  de  dix  ans  àu 
pin.  La  nêoM  mesnre  sen  sfipiicBble  an  indKrIdas  reeoo- 
Dus  coupatiîci  d'avoir  fait  partie  d  une  société  secrète.  Le-* 
individus  transportés  en  vertu  du  piésent  décret  seront  as- 
sujettis au  travad  sur  l'iLilili^sfinent  penilentiaire.  11.^  se- 
ront privés  de  leurs  droits  civils  et  politiques,  ils  seront 
I  la  Jnrtdtdfon  miMafra;  les  Içis  militaires  leur  se- 
t  applicables.  Touleroi^ ,  en  cas  d'évasion  de  l'établisse- 
Ijles  transportés  seront  condamnés  à  un  emprisonne 
tnent  qui  oe  pourra  evr.i'der  le  temps  pendant  lequel  ils  an- 
raat  encore  à  subir  Is  Irans^iortation.  Ils  seront  soumis  à  la 
diidpUne  rt  è  la  snbonHnatioa  militaires  envers  lean  chefe 
et  surve  liants  civils  ou  militaires  pendant  la  durée  de  l'em- 
prisonnement Des  règlements  du  pouvoir  exécutif  détermi- 
neront l'organisation  de  ces  colonies  pémlt^iitiairiw. 

La  majeure  partie  des  hommes  atteints  par  ce  décret  ayant 
Mé  transportés  en  AlgiHe ,  le  gouvernement  voilât  nliliaer 
immédiatetnenl  les  préparatifs  considérables  et  dispendieux 
qu'il  avait  commencé«.  les  approvisionnements  importants 
qu'il  avait  réunis.  S'a|ipuyant  sur  les  ronilusions  d  une 
cooMnisaion  formée  en  I8&1  sous  la  présidence  d'un  amiral, 
H  qui  avait  désigné  la  Guyane  coflHiM  la  loeaMé  oik  la  dé- 
portation devait  être  entreprise,  le  gonvemement  dictato- 
Tiai  dn  président  décrets  la  fermetore  des  ba^^nes  et  la  for- 
matii)n  de  colonies  pénales.  Une  enquête  o'j>erle  dans  les 
ba^cs  fournil  une  liste  de  près  de  4,000  forçats  demao- 
dsnt  jk  devancer  ia  déportation  légale  ;  à  U  suite  d'un  rap- 
port du  minlatro  da  la  marin*  es  dai«  du  al  février  ift&3, 
m  décret  dn  17  mar*  traça  les  eondWoos  de  ee  premier 

di^|ilacf ment  des  criinint-U  rTifr-riii,s  dans  les  li.i;;rips,  î.a 
première  année  .  plusieurs  bâtiments  de  guerre,  partis  de 
Brest  et  de  Toulon,  portèrent  à  la  Guyane  environ  3,âOO  in- 
difidai,  do^  2,000  eatraiU  dea  bagiaes  ctMlO  Inuisporté 
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politiques  ou  repris  de  justice  atteints  par  le  di'rret  du 
8  di  ceinbre  IS.îl. 

La  loi  du  30  nuii  18M,  sur  l'exécution  de  la  peine  des 
travaux  lincés,  vint  «onfmar  le  décret  dn  8  décembre  18SI, 
en  stipulant  que  cette  peine  serait  subie  à  l'avenir  dans  de^ 
établissement»  créés  par  décrets  de  l'empereur  sur  le  terri- 
toire d'une  oti  de  plusieurs  po$.se»sioo8  françaises  autres 
que  l'Algérie.  Lcâ  condamnés  y  doivent  être  employés  aux 
travaux  les  plus  pénible»  de  la  colonisation  et  à  toua  avtrci 
travaux  d'utilité  publique.  Les  femmes  condamnées  au  Ira- 
vaux  forcés  peuvent  être  conduites  dans  un  de  ces  établie- 
semenls,  où  elle»  .m'IiI  st  pane  .  des  lioiiiiiirs  et  employées 
à  des  travaux  en  rapport  avec  leur  âge  et  leur  sexe.  'Tout 
individu  condamné  à  moins  de  huit  années  de  travaux 
forcé» est  tenu,  i  l'expiration  de  sa  peine,  de  résider  dans  U 
coionie  pendsnt  un  temps  égal  à  la  durée  de  sa  condamna- 
tion. Si  la  peine  r>t  dr  huit  annéeit,  il  sera  tenu  d"y  résider 
toute  sa  vie.  Toutefois  le  libéré  (leut  quitter  la  colonie  en 
vertu  d'une  aoIwiaaUoi  dnflouverneur,  mais  il  ne  peut  ren- 
trer en  France  «tue  par  ww  grâce  de  l'empereur.  Les  crimca 
d  délits  rommfo  par  les  rûndamnés  sont  jugés  par  nn  tif- 
i  iMinal  s[)»'cifll  etaMi  dans  la  colonie.  Les  lois  concernant 
I  les  crime»  et  délits  commis  par  les  turçats  et  les  i^eines  qui 
i  leur  soat  alHrenlM  Iwr  sont  appliquées.  Les  condamnés 
des  dem  aexes  qui  ae  Beraot  rendus  dignes  d'indidgenc* 
par  Ienr  iMmne  conduite ,  lear  travail  «t  leur  repentir,  pea- 
venl  obtenir  .  1"  l'.iularisation  de  travailler  aux  conditions 
dotrrdiinees  par  l'a  lininistration,  soit  pour  les  habitants  de  la 
colonie,  soit  pour  les  administrations  locales;  2°  une  OOQ- 
eession  de  terrain  et  la  facilité  de  le  cniliver  pour  Ienr  pro- 
pre compte.  Cette  concession  ne  peut  devenir  délinlllvn 

qu'après  la  lil)i''r,ii;on  du  mn  lariint^  Le  Rouverneim  nt  peut 
accorder  aux  cj^)ndamiii's  travaux  forces  h  temps  l'exer- 
cice dans  la  colonie  des  droits  civils  ou  de  quelques-uns  do 
ces  droits  dont  ils  sont  privés  par  leur  état  d'inlerdictkw 
légale.  Dea  eoMeaainas  provfaoirea  ou  déHnitives  de  terrain 
peuvent  être  faitrs  au\ individus  qui  ont  sulu  leur  peine  et  qui 
restent  dans  la  colonie.  Le.s  di«po.iiUon<i  de  cette  loi  furent  dé- 

i  claréf^s  applieaUeaaascoBdaainalioiiaaniérieoreBDnl  pro- 

j  noncées. 

i    D'aprèa  tedéerd  do  » aoAl  ISU  t  «  Tons  les  indfvidoa 

,  suliissant,  à  qnelqne  litre  que  ce  soit,  U  transporta'ion 
;  dans  les  colonies  piNiitentiaires  d'outre-mer,  sont  assujettie 
au  travail  et  soumis  à  la  sutiordmation  et  ii  la  disci|ilinc 
j  lailitairrs.  ils  sont  justiciables  desconseilii  de  guerre;  les  lois 
I  mililalias  Ienr  sont  applieaMes.  Les  dendèrcs  dlsposiUoof 
j  sont  applicables  an  Kbérés  et  repris  de  justice  tenus  de 
I  résider  dans  la  colonie.  Les  dispositions  de  la  loi  du  30  mrf 
1854  continuent  de  régir  les  condamnés  aux  travaux  forcéi 
j  qui  subiront  leur  peine  dans  une  colonie  pénitentiaire.  » 
I    ISn  1881,  la  rilMiMB  des  éUbiisaemcaU  péaUeaUalras  ét 
I  la  Guyane  paraissait  satisfaisante  au  gouvernement  sons 
le  rapport  sanitaire;  et  la  colonisation  pénale  paraissait  en 
viiir'  ilr  pro;:ris.  C<|>Hnd,iitt  (iii  essai  de    tran^poi lalion 
I  parut  devoir  être  fait  ailleurs.  I  n  décret  du  27  octobre 
isni  désigna  UNonvelIc-Calrdonie,  qui  présentait  des 
conditions  exceptionnelles  de  salubrité  et  de  fécondité, 
et  oii  l'on  avait  trouvé  de  l'or.  Un  envol  de  )S9  condamnés  y 
fut  duini'  au  lominencement  de  1864.  Les  premiers  trans- 
portés furent  employés  aux  installations  nécessaires,  et  quel- 
qnes>nns  purent  se  livrer  à  ia  culture  chet  des  colons. 
D'antres  condamnés  7  famot  envoyés  en  1888  et  1887, 
ce  qui  lit  nMRter  refTeetir  à  I.SSO  trsnsporlés.  On  y  svalt 

élslili  un  grand  pénitencier-dépél  et  une  ferme^role 

Depuis  l'établissement  de  la  colonie  pénale  de  ia  Guyane, 
le  nombre  ries  grâces  et  commutations  dn  peine  a  aug- 
menté. L'administration  présente  chaque  année  on  plu 
grand  nombre  de  condarnnés  comme  ayant  ar^infsdestflTrt 

à  Ces  Faveurs,  en  consacrant  réner^iede  jpor  caractère  à  des 
travaux  réellement  dignes  d'intérêt.  Tout  annonci'  une  amé. 
lioration  croissante  dans  cette  situation,  disait  le  ministre 
da  U  iosttoe  en  i88&.  Et  tt  ejoatailn  «  L'inefficacité  do  l'uH 
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vre  de  la  ooloniiatioii  à  Téganl  Uea  forçats  que  la  durée  i 
4elm|ieiDeD*MW)dltt|iMlltriMécMpMiiéta^  j 

seulement  k  démontrer  que  l'inlérèt  sodal  et  celui  deA  con-  | 
damnés  eux-mêmes  rendront  nécessaire  l'exk'iision  de  cette  i 
obligation  a  tous  les  tran<i|torlés.  ^  | 

Dans  les  centres  de  coionitation  pénale ,  radministralM»  j 
•  favorisé  kê  mariage  dos  Innsportés  itéltbataifM  avec 
des  femmes  condamnéflSi  Ola  rourni  aux  fainilicA  des  tran«-  ; 
portés  inariés  les  moyens  d'aller  rejuitulre  et- iix-d. 

«  Un  complément  imlisi  i-n^able  de  l'œuvre,  disait  l'Ex- 
posé do  la  siluattoo  de  l'empire,  en  novembre  1867 ,  aérait 
rappUiartfc»  la  phia  laine  do  l'artide  4  do  la  loi  do  I8M  a» 
lemmcscélihatairpscondamn('fsaux  travaux  fi»rc^f.;  H  i!  se- 
rait mémo  o|)(>ortiin  d'étendre  cvUe  iiif^urc  a  loiilt'.s  les 
femmes  rfrlusionnaircs  qui  en  feiaii'nl  l;i  ilemdtnlp.  L'ave 
nir  des  colonie»  pénitentiaires,  au  point  de  vue  de  la  pros-  1 
pérflé  d  d«  la  moralité,  dépead  évidemniMl  da  dévrioppe-  j 
ment  des  liens  de  la  famille.  >  | 

En  1866,  un  décret  impérial,  atin  de  favoriser  les  ma-  | 
ria^es  de»  individus  condamnés  aux  travaux  forcés  et 
traofportéa  daaa  les  étaUissemonts  pénitentiaires  de  la  ' 
Gayane  cl  de  nos  aatres  coloales ,  abolit  les  obUnatlons  im- 
potéaa  par  les  articles  15i  et  suivants  du  code  Napoléon,  j 
ditpositkinf  relatives  aux  publications  h'galps  et  aux  autres  ; 
forni.itilt's  du  rnf'ini'  ^;i'nrf.  I.i's  |iiil)lir,ilioiH  ne  seront  fai- 
tes qiit;  dans  la  colonie  ou  résidera  le  comiamné,  et  les  actes 
exigés  par  le  code  pour  ponvoir  eoalraeler  «sariage  pour- 
ront être  remplacés  par  un  certificat  ooaetalant  U  oondam- 
nation  judiciaire  ou  |>ar  un  simple  acte  de  notoriété. 

Au  l'''  d'Uil  I8C7,  les  pénitenciers  'le  l,i  (iuyane  com- 
prenaient une  (lopulation  lolale  de  7,à4s  transportés,  dont 
90t  femmes.  Sor  ce  nombre  l  .;>oo  entiran  étaient  eaga^és 
comme  travailleurs  sur  des  exploitations  agricoles  de  ta  co- 
lonie, ou  em|>loyé8  par  les  divers  services  publics  |M>ur 
l'exccutiiin  (II-  travaux  d'utilité  générale.  Les  lucalitcs  où 
sont  établi:»  les  lranB|)ortés  runcetsionnaires  comptaient  à  la 
nêBMépoque  anc  popu  la  tiun  de  i  ,066  i  nd  i  v  id  u  s  (so  l  hommes, 
I&&  femmes  et  110  eeCuts,  dont  7&iiés  «iana  la  colmiie}  ;  137 
mariages  avaient  été  contractés  sur  les  pénitenciers  ;  les 
autres  m«*na^e^  étaient  formés  de  familles  venues  de  France.  ■ 
Les  Gouocssiuos  représent.iient  au  31  décembre  lH6&uoe  va* 
harmobaiéfe  et  immobilière  de  i,46j,ooo  fr.  ;  lea  prodnila 
obtcBiis  par  les  concessionoaires  avaient  été  de  100.814  fr. 
dans  la  même  année.  La  valeur  des  travaux  effectués  et  des 
prtxluits  obtenus  sur  les  pf-nitencicrs  en  18Ga  et.iit  esli-  ! 
mée  k  2,764,5 là  fr.  L'exploitation  des  richesses  furestières 
dfait  poussée  activement,  et  trente  l^âliments  de  2tôO  ton- 
neaux avaient  été  affrétés  co  qaiaae  mois  pour  le  tnaa- 
port  de  ces  bois  en  France. 

Néaimiuins,  le  baron  de  Ituujoux,  commissaire  du  ^^nuver- 
netiicnt,  avouait  devant  le  cor}is  lé|;islatif,  en  ttioû,  qu'il  y 
avaU  M  dans  l'établissement  de  la  colonie  pénale  de  la  i 
Gnyanodo  gmida  liioBnemeols.  On  avait  cru  d'abor*! ,  di- 
sait*n,  pouvoir  établir  la  colonie  pénitenllaife  sur  toute  la  sur- 
face de  ia  (;ii>;ine,  ou, depuis  l'.iU)|ition  de  l'esclavane .  il  n'y 
ap!os  de  cidlure.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  n'ont  pas 
été  bMreiMet,  et  l'on  a  dû  coneantrer  \,i  r^iUmie  sur  quel- 
4|Ma  poiols  moins  malsains,  par  exemple  sur  les  bords  de 
la  rivière  qtii  séjvarc  nos  fiossessiuos  de  la  Guyane  liollan- 

(laiM*  C'e>t  siiriniit  A  l'ai)  illa|;<'  de?  l;o:s  ini  iirrii|iliti!i'S  clont 
on  fait  des  traverses  |iuur  les  chemins  de  ier  qu'on  a  consa- 
cré le  travail  des  condamnés. Jusqu'à  présent  on  a  parfaite- 
mml  i^mÊk.  IMa  ce  BMHnent  le  succès  matériel  de  la  colo- 
nie paraît  aisnré.  On  s'occupe  de  sa  moralité,  de  son 
bii  n  étre;  on  a  donné  h  quelques-uns  des  cundamnf^s  l'es- 
pérance de  fonder  des  établissements  qui  leur  appartien- 
dront, de  devenir  propriétaires.  Beaucoup  se  sont  mariés;  le 
succès  a  été  étoonaot,  et  ceux  de  ces  ménifes  qui  n'ont  pas 
réussi  sont  en  petit  nombre.  Quant  è  la  Nouvelle  C^lédonie, 
lej  (oiidaiitne>  ont  été  d'abord  employéo  natairelloHMBl  aux 
premiers  travaux  d'élablissemenl.  » 
En  I8«7 ,  m  «rrMé  ministériel  ordonsa  la  eréalion  da 


bibliotttëques  dans  lea  pénitenciers  de  la  Guyane  cl  de  la 
HoHvdle-CaWdonto ,  d  linatllnliond'éeoleii  tor  ces  néoMa 

établissements  a  été  déciilée  en  principe. 

(:OI.O\li:S  l»l-\ITE\TIAIKES.  Un  décret  du 
5j  février  18.>2 ,  rf<>rL;,ini>vanl  le  travail  dans  les  prisons, 
portait  ;  «  Le  ministre  de  l'intérieur  pourra,  à  litre  d'es* 
oai,  employer  nn  ceriain  nombre  de  condamnés  è  des  tra- 
vaux extérieurs.  «•  Cette  disposition  fut  d'abord  appli- 
quée dans  les  maisons  centrales  de  lielle-lsie  en  Mer,  de 
Clairvaux  et  de  l'ontevvauit ,  où  les  chantiers  extérieurs 
doonèrent  des  résultats  favorables.  L'administratioa  étendit 
danalepénilaMier  daCUavari  la  aaiao  en  ealtiire  dea  tenons 
accidentés  dea  borda  da  golfe  d'Ajaccio,  et  fonda  en  iK63 
réiablisscrnent  de  Casablanda  dans  un  domaine  de  la  plaine 
orientale  de  la  Corse.  La  population  de  tet  el.ib'iissemeot 
fut  portée  à  près  de  400  individus  en  décembre  tMJ;  dia 
était  an  comancnccment  de  1167  doMOenvIrMi.  L'augmaa- 
tation  des  (rais  d'entretien  des  détenus  a  empêché  de  faire 
les  travaux  nécessaires  k  l'assamissemcnt  de  cet  établisse- 
ment,  et  on  a  dil  envoyer  de»  détenus  sur  les  chantiers  fores- 
tiers de  Mannaoo  peodaat  U  saison  des  fièvres.  A  la  même 
époque  le  pénitender  deddavarf,  o<l  lion  a  surtout  appHqué 
la  culture  de  la  vinne,  était  en  vde  de  prosf>érité.  L'ap- 
plication des  condamnél  aux  travaux  extérieuis  peut  dune 
éire  conaidétéa  oomnM  enlréa  déHniUnment  dans  la  pia. 
tique. 

EntSéé.  on  dirigea  les  coodamnés  des maiseas centrales, 

âgés  ou  infirmes,  sur  Belle-Isleen  Mer,  où  se  trouvaient 
déjà  les  sexagénaires  relevés  da  la  peine  des  travaux  forcés, 
i.rs       valides  y  sont  emploféo  à  dCB  aorvicea  tolériann 

ou  à  des  travaux  agricoles. 
La  mémo  année ,  on  affiada  ctdmhramant  anx  indirldua 

ooodamnés,  de  seize  à  vingt  et  un  ans,  rétablissement  agri- 
cole de  Saint- Antoine  (Corse),  qui  servait  de  colonie  correc- 
tionnelle pour  les  jeunes  détenus,  et  qui  prit  alors  le  nom  de 
pénitencier  agricole  de  Castelluccio.  11  peut  contenir  do  300 
è  400  oondamnéa,  nombre  maximum  des  indivldna  de  eette 
catégorie  aptes  aux  travaux  des  champs.  Un  premier  con- 
voi de  196  condamnés  extraits  des  maisons  centrales  y  fut  di- 
rigé au  mois  le  novcmUrc  On  eut  à  réprimer  une  révolte 
parmi  eux; néanmoins,  on  n»'  r*  nunra  pa^  à  cette  entreprise 
et  d'autres  condamnés  }  (u:vnt  nu  ore  dirigés. 

La  loi  du  à  août  18^0  décida  que  les  jeunes  détenus 
ne  seraient  plus  gardés  en  prison ,  mais  placés  dans  des 
(  |rdili<iM'inetiN  ;i.;iii  (ile>  (|u'('lle  appela  colonies  pt^' limitai- 
m  et  colonies  cori  ecUonnelles.  Les  mineurs  acquittés 
comme  ayant  agi  sans  discernement  sont  candoltB  dana  nne 
ookmle  pénitentiaire  pour  y  être  élovéa  en  commun  aune 
imedisdpHM  sévère ,  et  appliqués  an  travaux  de  l'agriciiVi 
lure  ainsi  qu'aux  diverses  industries  qui  s'y  railachent.  Il 
doit  être  en  même  temps  (lourvu  è  leur  instruction  éléroen- 
laire.  En  outre,  les  oolooies  pénitentiaires  reçoivent  le» 
jeunes  condamnés  à  no  emprisonnement  da  moiM  da  deux 
ans;  mais  ceux-ci  ne  doivent  prendre  part  an  travail  libre  de 

la  (olonie  (|ue  rouirne  récompense  de  leur  bonne  conduite  et 
après  avoir  passe  trois  mois  au  moins  reafennés  dans  un 
quartier  séparé  et  oeniféB  à  des  travaux  sédentaires. 
EoOa,  à  titra  d'épftnve,  et  aow  cartalia»  nenditiona  dé- 
terminées, lea  détenus  méritants  peavant  obtenir  la  fa- 
veur d'être  ptovisoirement  placés  en  ripprenti^sa^e  ou  en 
service  hors  de  la  colonie.  Ku  ce  qui  touche  les  jeune»  con- 
damnés à  plus  de  deux  années  d'emprisonnement  et  des  dé- 
tenus dm  coioaica  pénileoltairca  dèdaréa  iosnbordoiuiéa, 
ils  doivent  être  plaote  dana  des  ooloales  eorrectloaiiellee 

établies  en  France  et  en  Algérie.  On  !<'s  y  soi:nietlra  pen- 
dant six  mois  à  I emprisonnement  avec  travaux  séd ca- 
taires ;  après  4|noi  Ma  puurront,  è  raison  de  leur  bonne  c(Nl« 
dnile,  être  admia  a«x  travam  agricoles  de  U  colonie. 

ta  loi  de  tS&O  est  donc  rqiplieation  ftlM«  tes  Jeunea  dé- 
tenus de  ce  principe  proclamé  depuis  longtemps  par  le  fond.t- 
tour  do  la  colonie  de  Mettray  :  l'amélioration  de  l'eufant 
eonpabta  par  le  tfwrail  agricole  on  ladufbrial  à  l'air  Hbra.  Ce 
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I  «Ml  maMM  eonime  om  ol«pie.  LMaeréMité* 

ék  céder  à  l"é»i(fence  dps  r^^ultnts.  ■  ConTaincue  par  l'exa- 
Mode*  Clitit,  disait  M.  Curni>,  ra|i|)ortetir  >li;  la  loi  <ie  t&àO, 
à  l'AMCflriilée  légitlative,  la  commi!<j>ion  n'a  |>a!«  hésité  a  m 
p^ommrt  «  bveur  du  riome  péoiiealiaire  «iiricole.  Uie 
eoMidèr*  la  difiih»  ém  Jimw  4étan»  an  giwfw  peu 
ron  -i'l^  r^Nes,  et  l'emiilai  de  leWf  fortes  aux  travaux  de 
l'agrioillure ,  toua  une  rfirecHmi  fèrmc ,  Uit'nveillanle  et  re- 
ligieuse, comiM  iet  éléments  le»  plu»  ci>rlain«  do  leur  T^^^é- 
■énlioo  laonlB.  »  VtXkt  att  du  raato  dana  uoe  utuatioo 
dMf oraUa  fMwr  «abUr  at  éMgBr  daa  aotoaica  «irieolea 
(IciitiDf^H.s  s  rairipodeinent  des  jeunes  délenu*  par  l'étlucatiuii 
morale  t^t  reliKioiiso.  Pour  punir,  on  comprend  la  rif^ueur; 
mais  pour  corriger  et  moraliser,  ini<>u\  vaut  iluurt'ur  que 
violcMe.  «  C'est  par  la  justice,  les  égards,  l'ia  tu  geuce,  ta 
divilé,  et  surtout  l'alTeGiioa,  qa'oii  rainièaa  au  btca  lea 
«Mrs  égarés,  dit  M.  Oonncville  de  Manun^iy.  Or,  l'Ëlat,  aa 
plaçant  à  la  tète  des  colonies  pénitentiaires,  vt-irait  inévi- 
tablement s'y  inlroluire,  avec  ses  agents,  les  ronm  s  (illrl'^ 
aAiinpilojaUcades  maisons  centrales.  »  Cela  n'a  pa»  eciiappé 
M  MiMalrtr,  «  Il  •  paru  déairal>le,  disait  M.  Corne  dana 
•on  rapport,  «pw,  pour  l'établiaaeineatdca  colonies  péniten- 
tiaires, l'Étal  nt  d'abord  appel  au  tèie  des  citoyens  que  de 
géfiéreu\  seiiliment*  jwiteiit  à  |iri-n.lie  soin  .le  rtNlui-Uioii 
et  (le l'avenir  des  jeunes»  détenus.  Lt;  but  v.sMtultil,  cc-lui  que 
la  société  a  le  plus  grand  intérêt  à  atteiiHlre,  c'e&t  de  ren- 
drt  i  la  «ia  hooaéte  et  Uhoriauaa  daa  eiiiaola  que  l'oisiTOlé 
et  one  mauvaise  édoeatlon  de  ftmflle  avaient  placés  sur 
une  trente  déplorable.  Ct-sl  par  If  cirur,  c'est  (i.ir  le  dévoue- 
ineoi  puisé  dans  les  M-nlimenls  les  plu»  nobles  qu'oo  tsl  iou- 
tenu  et  qu'on  marche  utilement  dans  une  pareille  voie. 
L'àdniaiBlratioo  publique  peut  introrititre  daoadea  établis- 
aementa  fondés  par  elle  on  ordre  régulier,  une  diMcipline 

&é\^re,  ello  ne  peut  commander  à  ses  fniu  |;,iiin;iii es  la 
ctiateur  d'àme,  le  zélé  religieux,  qui  font  tout  k  succès  des 
eanvres  morales.  >  l'Ius  de  quarante  étabUasanenta  privés 
«ont  Mtiourti'hui  oonatttuéa  aur  diver»  poista  du  territoire ,  à 
ittreileiiiaiMnBpéntteBtiaire8,de  eoloaiei  derrroge.  etc.,  i>our 
l'éducation  des  jeunes  détenus;  les  uns  si^us  uiii>  ihicclitm 
laïque,  les  autres  suus  une  direction  cxciusitemeut  reh- 
La  ooloaie  de  Mettray,  le  plus  ancien  de  cea  éta- 
j  eo  eat  certé  la  nodèie  le  plua  ooinpiel. 
Depufa  l'étabHaaemeat  de  eea  eokNdea,  le  nombre  dea  en- 

fants  [luni-:  correclionnelîement  .1  .iii^tnenli^  une  pro- 

porliim  considérable.  Le  jncc,  qui  liiMlait  »  envoyer  les  mi- 
neurs dans  des  prisons  d'adultes,  a  été  ra<»suré  sur  lea  aoiles 
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de  ca  déeiaion,  et  la  correclioa  a  été  appliquée  «nr  une  laigs  1 
meaore.  Le  Bombre  dee  jenaea  détesua  de  moteadeieana,  I 

qui  ii'êlait  que  lie  5,793  pendant  la  |)ri«diM  s.Tl  ii  iSiO.qiii- 
tre  fois  plus  fort  pendant  la  pénoile  I8jl  a  ISGO,  esl  monte 
à  23,146. 

Mettray  reçut  ses  preaiiera  colons  en  juillet  1039.  Bienidt, 
i  aoa  exemple,  dea  eoloniea  eè  les  jeunea  détenna  él^t 

'  Tonnés  en  commun  aux  travaux  de  l'agricullure  étaient  an- 
nexées aux  mai&onR  de  Uordeaux  et  de  Marseille  et  iï  diverses 
maison*  cenlrnles  ;  et  en  même  temps  s'élevaient  les  colonies  li- 
iweadu  FelitpQuevilljr  (tM3},aupprimée  en  iw&i  deSainl- 
llaa(  ltl3),de8ainle-Pof  (  1843),  et  d'antras  encore  damt  les 
années  qui  suivirent.  Panni  celles-ci  il  faut  ciler  la  colonie 
d' O  s  t  w  a  I  d,  à  quelques  kilonkélre»  île  .Strasbourg,  défrichée, 
vers  11140,  parles  soins  de  M.  Scbulxenberiter,  pour  de.s  pau- 
vreaet  dea  *icillarda,el  oooverlieen  pénitencier  déjeune*  déle- 
MM  de  IB47  fc  1149  ;  la  colonie  de  CIteavx  fbndée  par  l'abbé 

ïey ,  la  colonie  du  Ynl  d'Yèvr.-.  dans  le  Berry,  fondée  par 
M.  Ch.  huids;  la  colonie  de  Viiilh<iuqu^!t  (  Hérault),  diriiiée 
par  M.  lU'  Robernier;  l.i  ru  anie  de  Notre-Djtme  de  Beanre- 
cueil,  située  près  d'Aix  (Bouclies^u-Rhûoe}  etrondéeco 


prèa  de  is  Bsatide  dea  Joardana,  dans  le 

Vaucltise,  pour  lea  ploa  jeonea  enfants  détenus.  Knrin  1!  faut 
nommer  la  colonie  de  l'Ile  du  Levant  (une  des  lies  d'Hyè- 
res  '!,  f()n<lée  en  186O  par  le  comte  PourtalèS,  Ol  Ob  écMs 
une  grave  ioaurrection  le  3  octobre  IM6. 

En  laa»,  l'admMiiiBlloa  de  la  colonie  de  Salnt-Ramard, 
déjà  détachée  de  la  maison  ceninle  de  i.oon,  a  t^lé  confiée  à 
un  directeur  spécial.  De.ironslruclions  fureni  enlreprisen  |)our 
l'installation  de  la  colonie  publique  i\f  S  unl-flilaire;  et  le  >;ou- 
vememeot  acheta  uoe  partie  des  immeubles  aur  tesquels  est 
plaoéeeelle  dea  Dooairea  (Eure  ) ,  afin  d'j  iMteHer  w  éta> 
bliiaerneot  oonfonne  à  sa  destination.  La  même  année ,  les 
jeunes  détenus  du  département  de  la  Seine,  qu'on  avait 
soumis  Jiisi|iralnr<i  au  régime  cellulaire  dan»  la  pnM)n  de 
U  Petite-Roquette,  furent  envoyés  ilans  differentca  rftlftnret 
agricoles  (lénitentieirca,  confaniiéaMnt  A  Is  loi,  et  netenwnent 
à  Saint  Hilaire ,  Mettray,  CIleaux  et  Vailhauquès. 

L'étaMissement  agricole  de  Saint-Antoine  (Corse)  avait 
f  ié  (lé.M)jiié  pour  servir  de  colonie  correctionnelle.  On  finit 
par  reconnaître  que  soaéloigneracot  nuisait  à  la  surveillance; 
plusieurs  faits  regretlahlea  qol  ê'j  produisirent  démoolrè* 
rent  la  néoaaaité  de  ramener  sur  le  oontineot  les  Jeunee 
délenos,  pour  être  répartis,  auivant  leuia  dispositions  mo- 
rales, entre  du  er.-es  colonies  privées  et  ccUes  de  l'État.  Néan- 
moins, pour  remplir  le  vœu  de  la  loi,  et  pour  enlever  aua 
colonies  privées  les  fermenta  dangereux  qu'y  portent  et 
cntietieMNol  oertainoa  natarea  dé|mféas,nn  installa  une 
ooloBle  eorreellonnctte  dena  une  dépandiBce  de  la  colonie 
publique  de  Saint-llilaire  (Vienne).  Trois  autres  quartiers 
semblables  seront  créés  sur  des  pointa  du  territoire  conve- 
nablement clioisis ,  afin  d'éviter  les  frais  de  Iransfèreineat 
Une  circulaire  miniatéiMIe  da  17  ml  IMS  nralt  prescrit 
l'adjuacHcQ  an  élabllaaewenta  de  Jennea  Mes  dÀtanoea, 
d'une  ferme  ou  d'un  encio»  qui  permit  de  IsS  fWMr  snx 
travaux  de  la  campagne  et  du  jardinage. 

En  Angleterre,  le  nombre  des  enfants  qui  «icoorentdei 
condamnations  excède  le  double  de  oe  qall  eil  dwt 
nous,  ce  qu'oo  ex|>lique  par  l'agglomérathMI  dni  onfrierl 
dans  les  grandes  villes,  par  la  nécessité  dans  laquelle 
ils  se  trouvent  d'abandonner  leurs  enfants  pendant  qu'ila 
aont  à  leur  iravail,  par  l'iniuniaance  des  établiasemaiils 
poaiTCNnl  suppléer  à  lenr  aanreillanee,  par  la  mau- 
valae  organiaetiiNi  dea  écelea  prlmalrea,  ét  enfin  i^r 

le  nombre  prodigieux  des  tliéAlres ,  fiopulaires,  où  ,  pour 
quelques  cer.tinie.s ,  les  enfants  peuvent  assister  aux  repré- 
sentations les  plus  immorales.  L.es  enfanta  condamnée  A  la 
senituile  pénale^  qui  peut  Icar  être  biflisie  mAmn  «vaai 
rige  de  neaf  ana,  auUaaent  leur  périnde  d'éprenve  dana 

line  colonie  agricole  fond'  e  en  IS39  à  Partihu*.!,  dans  l'Ile 
lie  W  iglit.  Cet  et.iblisst ment  renferme  environ  CuO  détenus. 
L'enfant  qui  arrive  à  la  colonie  est  uns  immé^liatement  en 
cellule,  et  il  y  reste  quatre  uioia  «ana  travail*  On  loi  donne 
dea  lima,  on  a'eeenpe de  «en  hnlraelion  religleDae,  et  H 

va  lieux  foi-i  pur  jour  i  l'école.  Après  les  quatre  mois  pas- 
sés dans  la  cellule,  les  jeunes  lieteiiu»  sont  a>i[Tu>  au  régime 
de  la  vie  et  du  travail  an  commun ,  mais  ils  continuent  d'i 
classés  hiérarebiqoencoiit  aoivant  leur  travail  et  leur  1 
doite.  Un  terrain  de  79  aerea  ert  cxplollé  par  l'étabHaan* 
ment.  Les  enfants  «ont  emplOféi  à  la  culture,  selon  la 
mesure  de  leurs  furcs;  en  eaire,  on  les  occupe  a  fabri- 
quer tout  ce  qui  est  nécessaire  h  l'usage  de  la  colonie, 
et  on  lea  fait  pataer  altemativeincnt  à  la  boulanguie,  à 
ta  Ibn^ ,  an  jeidin,  A  l'Meller  dea  dterpenflen,  A  eeM 
des  taiTeurs  et  des  cordonniers;  on  leur  l'ail  tricoter 
leurs  bas  et  laver  leur  linge.  De  cette  manière,  lorsqu'ils 
sortent  du  (Hinitencier  et  qu'ils  arrivent  au  lieu  de  la 


 .-      .   ,   traoïportatioa,  ila  se  trouvent  eo  état  de  ae  livrer  A 

porrabbé  Pistlaoi,  direclearde  la  mslaon  d'ddncaUoa  eer*  |  Ions  les  travani  envqurfa  en  voudra  tes  employer.  Des 

rectionnelle  de  Marseille.  Poorcondnirc  ces  établissements,  gratifications  sont  accordées       jeimes  travailleur*  d'aprèa 

l'abbé  Rsslaox  a  créé  l'ordre  des  religieux  de  Saint-  1  la  régie  établie  iwur  les  maisons  <l  adultes.  Le  code  disd- 

l'ierre-ès- Liens  Une  autre  rohmie  agricole  a  encore  été  fon-  plinaire  ne  dilTère  que  sur  quelques  points  avec  ceini  dea 

déi  par  H.  l'abbé  1-issiaux,  à  ^utre-Dame  de  la  Cavalerie,  |  aduttea,  et  H  ae  termine,  A  pina  forte  ratoea,  per  la  peine  d« 
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fouet.  Cette  peiM, 

la  GraiHle-Rri>la|qie. 

•  COLOÎVNë.  La  cnlonnfdâ  pompée,^  Alexandrie 
d  K;;\(itir,  fst  faili»,  '1^(11'^  If  rlnpiUaU  jiii>qii'au  piMeslal, 
de  ((«tatre  morceaux  de  granit  roM  de  Syèiie,  tf'im  poli  ra< 
iMnimlitaLLs  bnilMir  laMe  du  mmoimnl  «it  4*  M*,74. 
Sm  poids  est  étalué  i  550.430  VWnv^r.  Oitp  rna^^^i-  énonnc 
acmUaît  reposer  «or  un  massif  de  pierif-,  mal  jointe!! ,  arrivé 
dans  les  (itrnKTs  tcinii-,  à  un  (t  l  el.if  rte  dégradation  qu'on 
craignait  de  voir  un  jour  ou  l'autre  te  cohNme  s'écouler 
pM-  l'elTel  d'aa  trtmtileiiwt  de  terre  m  dW  tanipéte.  Le 
viW  rai  d'ÉgypIe^  iMMit-Paclia .  rliar-^t  j»  donc,  en  juin  1801, 
H.  d'Aramd'Ufljr,  fngéuirur  lraii(,Mis,  de  diriger  travaux 
de  consolidatioQ.  On  reionnul  alors  que  Ir^i  |nerit  <  qui 
fonnaieat  la  revêtement  extérieur  du  «oubassemeol  ne 
taMicBt  pM»  cl  qae  la  colonne  reposait  de  font  MU  poids 
n  équilibre  sur  imdéde  pierre  poudincue  qaarlzeti«p  d'une 
dureté  extrême,  dont  l'une  des  facen,  ayant  l",  30  de  hau- 
teur i>ur  i"",  40  de  lartîf,  [Mjrle  une  in-cii|ition  en  liiérogly- 
plte»  assfX  bien  conservée  et  d'un  travail  Irès-deiicat.  Ce  d4 
■l'est  mtra  chose  qu'un  chapiteau  d«  «ohNim  praiviiiiil 
d'an  «te  ces  temples  de  te  haute  Éfiypte  auxquels  les  ar- 
chitectes du  temps  des  Ptolémées  et  de  la  domination  ro- 
maine  em|irunlau  iit  de-  niHlérianx.  Ce  chapiteau  e*t  placé 
sens  (ieiigus  de<i>t>us,  et  l'inucription  liiérog)$pliiqiie  se  trouve 
ainsi  renversée.  M.  Mariette  y  a  déchiffré  le  nom  durai  So- 
lia  11,  père  du  Kraad  Séauslris.  L'inscription  romalae  fffviét 
MF  oae  des  faoes  de  te  bane  est  presque  entièmnent 
fruste.  Les  savants  <le  la  foinrni-^ion  d'l%^yp(e  a\..iiiil  sunde 
le  massifdu  soubassement  de  cette  ooloane  et  constate  la  pré 
senc«  d'un  bloc  central  Isolé;  mliMonBemi  n'afallpo  vérilier 
te  uture  du  m  Uoc,  on  supposait  qm  cette  colonae  avait 
été  lilltée  daaa  on  ancien  obélisque  dont  la  pointe  aurait 
t\é  li(  h' e  en  terre  [K)ur  «ervir  de  supjwrt.  M.  d'Amaud-Bey 
s'est  ai»»ure  par  de«  sondages  que  le  chapiteau  retourné  qui 
sert  de  dé  k  U  colonne  de  Pompée  repose  lui-même  sur 
plusieurs  assises  bori»Mitalea  de  pierres  d'un  gram  très- 
serré,  lesquelles  portent  k  Icar  tour  sur  le  grà  calcaire 
tendre  et  friable  qui  forme  Téminence  .«ur  laquelle  s'élève 
le  monument.  «  Il  a  eu  soin,  dit  M.  le  baron  Emouf,  de 
ménager  dans  le  soubaMemeot  restauré  un  réduit  qui  per- 
met t'accè«  du  déccDtnl  du  cAtéoii  se  trouve  l'inscription 
biéroglyphicpie  BolIttlsnjMMmeestnnhlensntentooréedNine 

Rrille,  rl  riDtro  coinp.itriole  a  réuni  non  loin  de  la  p1ii<^ieiirs 
débris  inUrts^ants  d'antiennes  sUtues  portant  le  cartouche 
de  Sésostri»,  retrouvées  dans  tal  déMHMMdru  mMe  où 
dies  evateat  m  smployées  coonne  msliitaïK.  » 

François  I**'  ivsit  Mt  mouler  en  plilre  les  besnllera  de 
la  colonne  Tmjnne;  ces  spécimens  se  trouvent  à  l  école  des 
Beaux-Arts,  mais  ils  sont  profondément  altérés,  ta  I86l, 
l'empereor  Napoléon  III  eut  la  pensée  de  Arire  surmouler 
dennnvesu  cette  belle  page  de  l'ertaatiqnep  pour  en  teire  don 
au  musée  Kallo  romaio,  dont  H  aviH  d«ddé  rétaMissenient 
dans  le  cliâtcau  de  SainlCermain  en  I-iyc.  Au^siUM  aprèî 
avoir  obtenu  l'autorisation  du  saint-siége,  on  mit  à 
t'SMvre,  et  tous  est  bes-reliefs  arrivèrent  à  Paris,  vers  la 
liflde  1*62»  dans  an  perteit  étet  de  conservation.  On  confia 
à  M.  L.  Ondry  ta  reproduction  galvanujiiastique  de  r« 
monument.  Tous  les  bas-reliefs,  rcprn  luiK  de  la  laCm.-  tn.i- 
nière,  et  au  nombre  de  plus  de  six  cents,  furent  monté.o 
pr  comparllMals  de  six  k  sept  mètres  de  hauteur  :  il  y 
a  dix  de  ces  comparlimeate,  quatre  poar  le  lonbessement 
et  six  pour  le  fM.  L'épaisseur  moyenne  de  catf re  di^iMisé 

est  de  2  a  3  milliinétre<,.  Au  mois  de  juillet  1864,  ces  tws- 
relicfs  fiireiU  placés  dans  la  j-alerie  <lu  rez-de-chàtisséc  du 
Louvre  de  Napoléon  III,  à  gauche  du  pavillon  Deiiun.  Au 
milieu  de  ces  l)M>reliefii  destinés  h  perp^^tuer  la  gloire  des 
armées  romehies,  on  remanine  plusieurs  empreintes  de 
boulets  de  canon  qui  téinoi^^m-nt  des  luttes  que  Rnoe  a 
eu   à  soutenir  depuis  l  invention  de  l'artillerie. 

M.  Ëdouard  Pooralar  pense  que  la  colonnf  de  Médicis, 
qneroQ  ToUcMecé  neooléeà  te  halie  aux  biés,atflé  bktie 
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sarl^Mdr■  de  CUberiaede  Médlds,  pour  son  aiirologue 

Ru|!gierf,  par  Bulfant,  dans  l'etwoignure  étroite  d'une  cnur. 
Celle  colonne  est  cannelée  de  la  base  au  .Mjiniuet,  et  |)ercée 
a  rintéheiir  d'un  escalier  k  vis.  «  Pour  que  quelque  rhoA, 
dit- il,  tétnoignki  de  «on  usage,  des  signes  et  des  emIilèiMS 
esbêljallqan  tarent  sentfAés  svr  ion  fût  gradeot.  On  Its  a 
pris  longtemps  jwiir  des  miroirs  bri^'s,  dev  lacs  d'araoUT 
rompus,  figures  allégoriques  du  veuvage  de  Cathenne;  mais 
c'est,  je  ciuis,  à  tort  ;  ces  images  ne  sont  que  des  symbolM 
de  la  mjsiériense  attribution  de  te  «oloone  aalrologpque.  » 
Lorsque  en  17W  le  démoHHea  de  YMUH  de  Cslherias 
de  Médicis,  devenu  hfltel  de  SoisAons,  fut  entreprise, 
Gresset  demanda,  par  une  epltre  en  vers  adressée  à  .M.  de 
Touruelieiii,  surintendant  des  bâlinienls  du  rui,  la  conserva» 
ttou  de  la  colonne  de  Builant,  sur  laquelle  il  vonUil  qu'on 
pteçftl  te  sliiM  de  Loals  XT.  Oe  prolel  Molova  Imm  I 
de  crîtiquss,  * 
de  Piron  : 


de  Méd  icis 
BcladicttM  à  notre  LîMoirc;   .  . 
Pour  en  effarer  la  «émoirc. 

Un  oc  doil  \>i^  être  iiulcrit. 
Il  faut  éire  un  lifl^rocliie. 
Pour  T  Toulnir  |>|jcrr  If  rui- 

C'««t  du  vainqueur  de  Fooirnoy 
Mm  m  saint  giwim  Slyltt. 

Néanmoins  la  colonne  ne  fut  pas  comprise  dans  les  démoli- 
tions. Kn  attendant  qu'un  sût  ce  qu'on  en  pourrait  faire,  on 
la  laissa  debout  En  17&0,son  existence  fut  de  nouveau 
menacée.  La  ville,  qui  avait  acheté  l'ancien  hôtel  de  Sois- 
sons,  lit  acberer  les  démolitions  poor  hftttrh  la  place  aae 
roiivi  lle  liallo  a'ix  l)lés.  Le  prévôt  des  marchands,  qui  de- 
vait ditider  de  son  sort,  était  d'avis  de  la  jeter  par  terre. 
C'e,st  alors  <pie  M.  de  Bac hau  mont  alla  à  l'Iiâtel  de  ville  et 
demanda  combien  on  lui  vendrait  la  colonne  :  •  Quinze  cents 
A-anes,  •  loi  r^ondit-OD.  Il  les  donna,  ae  dwmidiBt  qnNns 
gréce.c'cst  qu'on  la  laisserait  debout,  et  que  la  ville  ne  prive- 
rait pas  le  quartier  des  halles  de  cet  ornement.  Baehau- 
mont  avait  dit,  dmis  s.m  /;vji7i  jwr  l'architecture,  qu'oa 
pourrait  faire  une  fontaine  publique  de  cette  colonne,  qui 
méritait  d'être  eonservée.  Ce  vu  u  ne  fut  acoompb  que  plut 
lard.  Jusqoe-lk  la  colonne  de  Médicis  n'eut  d'autre  utilité 
que  celle  do  méridien  dont  un  savant  génovéfain,  le  père 
IMngré,  orod    -un    f.dte  ,i  hi  fin  du  di\  liiiitième  si«le„ 

En  181'i  ,  quelques  ultra-ruyalistes,  conduiU  par  le  comle 
deM  au  br  eu  i  I,  voulurent  abattre  la  statue  de  NaiKtlt^on  qui 
se  trouvait  sur  te  co/onne  de  la  Grande  armée^  sur  teptece 
Tendilme.  Ils  y  attechèrent  des  ckblei ,  y  attelèrent  dm 
chevaux  et  s'y  joignirent  eux-mêmes;  nui*  fut  en  vain  : 
la  statue  résista.  Pour  sauver  le  monument,  que  ces  royalis- 
tes parlaient  de  miner,  l'empereur  Alexandre  donna  l'ordre 
d'enlever  te  statue.  Cet  ordre  portait  :  «  M.  Lemay,  de> 
mrnrant  I  Paris  ,n'6.  place  Sahit-Lanrmt,  flralMNirg  Saint- 
Denis,  auteur  de  la  fonte  des  bron/os  dr  la  colonne,  étant 
seul  rapat)te  de  faire  réussir  la  descente  de  la  .statue,  il  est 
ordonné  audit  M.  Launay,  sous  peine  d'exécutiou  militaire, 
de  prooMcr,  sor-le-cbamp^  à  ladite  opération,  qui  devm 
être  terminée  moroedl  6  avril,  k  minuit.  An  quartier  géné- 
r;d  rie  la  place,  le  4  avril  1814,  le  colonel  .»ide  de  rjinp  de 
S.  M.  l'empereur  de  Hu.ssie,  commandnnt  de  la  place, 
signé  R***.  »  M.  Lepère,  arcliiter te  de  l.i  rolonne,  s'était  re- 
fusé k  l'acoomplteacmeni  de  cet  acte.  M.  Launaj  y  concourut, 
sens  la  mmaee,  eomme  on  1^  tq,  iPune  exécution  miH- 
taire.  La  garde  nationale  aynnt  demandé  à  être  relevée 
au  moment  oii  se  fit  cette  opeiutiori.  des  soMats  rus.sc3  fu- 
rent seuls  présents  au  pied  du  monument.  Le  M-tidrrdi 
saint,  8  avril,  k  six  heures  da  soir,  te  sUlue  de  Napoléon, 
sciée,  descendit  donc  de  te  eolomie.  M.  Lsuaajr  te  fit  trans- 
porter dans  ses  ateliers  du  faubourt;  Saint- Denis.  Elle  J 
resta  jusqu'au  a  a\ril  I8i3,  jour  ou  elle  fut  délivrée  k 
M.  Denon,  qui  en  ilonna  le  rtçu  suivant  :«>  Je  soussigné, 
diroeteor  général  des  liaaées  impérteux,  reçonuate  ^ 
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■.iMMf,  ilMlMr à  ftria,  a  remis,  pour  UrecoBlolte  daM 

In  mca-'in';  -hi  ((ouvernernent ,  la  xUtiie  en  brooze  de  Sa 
■^|Mté,iiesc<'n<lup  de  la  colonne  et  déposée dau  les  ateliers 
iêU.  laooay.  en  observant  que  la  petite  figure  de  la  Vutoirc, 
qm  fOfUil  daiM  m  nuia  Mlt«  cUliM,  a  diiiwni.  Paris, 
avril  1815;  signé,  Dston.  »  Après  lea  Cnt-loor*.  la 
*Ulut'  ilt^  Chau  lcl  siTvit  k  U  fonte  de  la  statue  de  Henri  IV , 
i  U'jiielle  un  einpluta  également  la  belle  statue  de  Napoléon, 
pirHoudoo,  exécntée  poarU  colonne  de  Bouloj^ne. 

U4iiov«ÎBlire  ltS3,4MhiMatur  Uoolonne  de  U  place 
TmMim  ,  nue  nouvelle  •lahie  de  Itapoléoa  r' ,  en  oostotne 
romain.  La  statue ,  plac/e  (n  is:!î,  .ivail  éw  (lf>f t'n.lue  la 
veille;  elle  a  été  transportée  au  ruod-poind  de  Coui  bcvoic. 
La  nouvelle  statue ,  «eiivnda  Dançat,  neoibre  de  Pins* 
liM»  piae  a^.UkignnMMl  eavlron,  et  mesare  4  mètres 
de  hMtair  avee  la  plttatlie.  L'Empereur  y  est  représenté 
dans  le  coutume  antique  des  Auguste  et  de>  Charlt-rnajzne. 
11  est  revêtu  de  la  tunique  et  du  manteau  agrafé  sur  l'é- 
piQle.  La  tête  est  couionm  e  de  laurier'^;  la  main  droite 
porte  te  glol»  aurmanté  de  U  statue  de  la  Victoire  de  t  sto, 
^1  a  éU retrouvée;  la  main  gauche  pose  vir  la  (loignée  de 
IVpée. 

1866,  on  a  recouvert  d'une  nios^i  iue  la  l  artie  sup4-- 
rteure  du  piédestal  de  la  colonne  de  Juillet  ou  de  la  Bas- 
nUê.  CM»  déeontkn  a  éM  cktaitée  par  des  ouvriara  ilai» 


En  iSjfi,  îi  propos  d'une  (  «'tifum  .m  «^/nat  qui  demandait 
que  par  uni'  dt't  laration  soJermelle  il  fût  con>l.ilf  que  l  ar- 
iii^  d'Orient  avait  bien  mérité  de  la  patrie,  M.  le  baron 
Dopio  profioM  l'érectioa  d'one  cokiaoe  anonumenUle  s«ir 
.  aMpboed0P«riB,|iar«xeiii(ile«nbaatdaiMralevafdSalirt- 
Midiel.  La  proposition  fut  renviVe  ;iu  inini'ittT  li'fjat.  Lft 
gUiTenwTnent  répondit  en  I.Hj;  iim;  Us  rharufs  de  l'htal  ne 
permettaient  pas  de  subvenir  en  ce  inumcnt  aux  dépenses 
eoBsidérabtea  4|a'eotratiiefait  la  réalualioo  de  ce  projet 

Paris  a  cMOMihMlrea  «otonnea  meoBiMiifalea.  uiaia  de 
moindres  dimensions;  par  exemple  la  colonne  de  la  fon- 
lainedo  Chfttelet,  qui  orne  une  fontaine;  les  deux  culon- 
aesde  pierri'  de  I  am  n  iinu  barrière  du  Tr6ne,  sur  lesquelles 
00  a  placé  les  :>latues  de  Philippe-Auguste  et  de  saiot  Louis. 
Dus  les  départeioeata»  outre  ta  coloone  moaiimeiilale  â» 
ioategne.  U  ivit  citer  les  deux  belles  colonnes  rostrales  qui 
MMtIa  place  des  Quinconces  à  Bordeaux,  et  qui  ser- 
VHl  de  pliarr^ 

*G0LO.\'\fcl  (/Irr  milUaire).  M.  L^uis  Koir  a  décrit 
dHne  manière  intéressante  U  roarcbe  d'une  coloone  en  ter- 
ritoire eoBON  :  «  D'abord,  dit-U,  avant  de  lever  le  camp , 
le  fLénént  IM'Ibanter,  par  des  édafrears  de  cavalerie,  la 
roule  qu'il  doit  parcoutii  ;  puis  co.;  i  clairciirs  prennent  la 
tétera  bonne  distanr^*,  le  mousqueton  au  iwing,  le  satire 
dégagé  ilu  fourreau;  ils  marchent  l'œil  ao  guet,  roreiUe 
Uadoe,  flairant  de  lois  las  eaUiuacadea»  prêts  à  seicpller  k 
h  moindre  alerte;  leur  salai  dipend  de  leor  sorveHIance 
et  de  leur  dt^cisinn  ;  ils  sont  à  chaque  instant  i  \p<iMvi  j 
tomlier  au  milieu  de  forces  coiiBidéraliles  qui  les  ecraMS- 
raient  Vient  ensuite  le  bataillon  d'avant-garde,  qui  détache 
■MM  deux  compagnies  en  extrême  avant-garde,  si  on  fort 
pWIldcctfalariectiarge  inopinément,  ces  compagnies,  prë« 
IMnes  par  les  ëcl;iirciirs,  se  replient  sur  le  bataillon;  si, 
Mi  contraire,  elles  ont  aflaire  à  de  riiilanterie,  elles  se  dé- 
plaient  en  tiiailleurs,  couvrant  d'une  vaste  étendue  de  feux 
iMr  bataUloaet  lui  doooaal  Irlempa  de  se  fisrmer  eo  !»• 
MteMM  har  preteetioa.  Appanlt  «asoilo  le  centre  de  la 
«lolMe,  puis  le  convoi,  pula  le  kalaillon  d'amèrc-garde. 
Batre  armde  sait  au  be>oin  s'entourer  d'un  réseau  de  baioo' 
netle.^  contre  la  cavalerie.  Au&sitât  que  des  partisans  SOOt 
ea  v«i«,  on  lance  it»  j^anqueun  ;  ce  sont  lea  aounvee  ou 
les  chasseurs  à  pied  qoi  )oueot  «vMaaltemenf  ce  rtle;  à 
flrtyMS  cents  mètres  des  flancs  de  la  colonne  et  parallè- 
•Ht-I  eox,  ils  forment  un  cordon  de  tirailleurs  espacés 
4iliuit  ou  dix  pas  leji  uns  des  autres;  ces  tirailleurs  font 
In  tout  en  narcliant,  etlcors  canMae»  thuniiut  Vt 


à  bonne  distance.  Lorsque  celui-ci  se  groupe  pour  rompre 
cette  ligne  sur  un  point ,  l<  s  dirTérentes  coinpa^nir  s  de 
flanqueurt  se  rallient  au  pai  de  course,  se  forment  en 
plusieurs  cercles  i  rangs  serres;  la  colonne  s'arrtlu  Ulbia» 
taoL  Pour  coiamer  la  couvoi,  que,  du  reste,  les  bataillons 
du  centre  viennent touteutr  au  plus  vite.  Il  faudrait  passer 
entre  les  ilifférents  cercles  de  nati.jni  urs,  sul>ir  leui"s  dé- 
diargcs  meurtrières,  et  ^'ev poser  a  les  voir  accourir  au  mo- 
ment où  ou  s'emparerait  des  voitures,  énCTKiqueroeflt  dé- 
feaducs  par  tes  soldala  du  train,  litea  armés;  et  ceux-d 
ont  toujours  montré  daM  ces  sortes  de  Idltes  une  Intrépi- 
dité peu  commune  pnrnii  les  corps  seinblatites  drs  autres 
nations.  En6n  reste  l'dmere-garde,  qui  se  ganle  à  bon  tour 
par  une  ligne  de  tirailleurs,  faisant  feu  en  se  repliant  et 
nourrissant  ce  feu  par  le  procédé  suivant  :  ih  Mut  uméruMa 
par  groupes  de  quatre ,  1, 1,  S  cl  4.  Supposons  deux  eeuft 
tirailleurs  en  ligne  :  le  1  et  le  3  de  chaque  groupe  font  feu 
et  courent  f-c  placer  à  cinq  pas  en  arrière,  recliargeant  en 
couraol  ;  il  reste  en  première  ligne  cent  hommes,  les  t  et  4 
de  c|ia<|u«  groupe,  qui  font  foi  k  leur  tour,  «t  buvenaut 
les  Intervalles  des  eèut  antres  èu  Mflue  dérrièn  euif,  se  ra« 
ploient  cinq  pas  en  arrière  de  ces  derniers;  reiix-ci  recom- 
mencent à  tirer  et  à  se  replier,  et  de  suite.  Ln  cas  de 
charge,  le  liataillon  d'arrière-garde  lait  \(4te-face  et  forme 
te  carré  aux  angtes  dmpiel  se  réfugient  les  tiraUlews,  ua 
genou  CB  lewe,  la  transe  de  ii  cnraMue  k  torreï  la  lialoii" 
nette  pendille  h  liniiletir  des  na-ieauv  des  chevaux.  » 

'COLOWK  MII.LIAIIŒ.  Il  y  avait  autrefois  sur 
le  parvis  Notre-Dame,  à  l'aria,  une  colonne  milliaire,  il'oii  l'ou 
parlait  pouroompterlesdislances  sur  les  routes  royalcade  U 
Franee  ;  4^eat  eneoie  en  eet  endroit  qu^boaibaeHl  uuiomdlMil 
toutes  les  routes  impériales  qui  rayonneut  de  Paris  jus- 
qu'aux extrémités  de  Pempire,  et  c'est  delà  que  sont  mesu- 
rée* leurs  longueurs  kilométriques.  Quand  le  nouvi  ati  iiarvis 
aura  sou  périmètre  dégagé,  ou  doit  élever  de  nouveau  au 
centre  noe  belle  coluone  milliaire. 

*  COLON  PARTIAIRE.  Le  bail  k  coloMp  est  plua 
commun  que  le  t>ail  k  ferme  dans  le  midi  et  an  eentre  de 
la  I  r^ncf;  il  est  in^'me,  selon  M.  Valletle,  le  seul  possible 
dans  certaines  ooatréea,  partout  où  les  bénetices  qui  créent 
te  ca|dtal  août  eaoore  restreints,  le  produit  de  la  terre  peu 
élevé  et  la  population  lalMrieuse  insuffisante.  Le  bail  k  co- 
lona^  participe  dn  bail  k  ferme  et  do  contrat  de  société;  (1 
(liiiine  lieu  ii  îles  (jaestions  nombreuses  et  difficiles  qu'on  es- 
père voir  régler  par  le  Code  nirai  eu  préparation.  M.  Vallette 
u  uMeuu  on  coruin  succès  daat  te  lirry  «i  changaiat  las 
baaes  de  ce  oontraL  Aprèa  élM  CiaveNu  KfM  tea  usaiges  daa 
lieux  ne  pourront  jamaia  fltre  tevotpids  contre  le  proprié- 
taire, il  spécifie  la  part  do  preneur  et  du  bailleur  dans  lus 
profits  et  pertes  sur  les  bestiaux  et  dans  le  (iroduit  deb 
céréales;  il  stipula- que  te  propriétaire  fournira  le  cheptel, 
que  te  ooten  ne  payera  pas  d'intérêts  pour  les  avances  de 
fonds  qoi  lui  seront  faites ,  mai»  qull  sera  tenu  de  rembour- 
ser la  moitié  de  ces  avant  es  Inrsijue  le>  profUiits  re.ili^és 
le  (>ermetlront.  Il  stipule  encore  expressément  que  le  |ire- 
neiir  se  conformera  k  toutes  les  prescriptions  do  bailleur, 
notamment  eu  ce  qui  eoMana  rachait,  l'élevage  et  te  vente 
des  besMaux,  ta  lumHre  de  les  IrtHer  k  rétaMe ,  aux  champs, 
aux  foires  ;  l'assolement  des  terres ,  la  quantité  des  terrains 
à  ensemencer,  l'achat  et  l'emploi  des  amendements  et  eo- 
grais,  particuièraneut  la  chaux  et  le  fumier  d'étaUe;  Ice 
laçons  de  iaboarage,  les  laalnHDeato  agricoles  k  «nplo|«r. 
Il  ajoute  que  de  petites  sommes  seront  payées  par  te  eolon 

|X)ur  représenter  ririip*)!  avanr<5  par  le  propriétaire;  que  le 
liailleur  aura  la  faculté  de  prendre  des  ouvriers  au  compte  < 
do  preneur  si  cetai«cl  Ua  remplit  pas  ses  engagements.  Le 
bail  est  Cdt  pour  m  Mmbn  d'anaéea  détermiaé,  k  1^- 
fdratiuu  dasqucHos  II  se  ouiiHsm  dliuuie  eu  aanéè'  par  fa- 
cile reconduction.  On  rem<*die  ï  la  tromperie  en  cnim  nant 
que  le  propriiHairc  yssisiera  par  lui-même  ou  par  .son  re- 
présentant au\  adints  et  aux  ventes,  et  qu'il  aura  seul  te 
<tea  fonds;  que  tea 
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f;(Tl>r';  ,  cic  Ce  qu'il  faiil  surtout,  «'(nI  <|iif  la  iliri'<  lior.  SOH 
dcvoltic  au  pro|iiiO(»ire,  ijuc  criui-ci  avance  t\v>  tomls,  cl 
qu'une  coiniilalMlilé  Tac  l<>  .i  Irnir  ficnncltc  Att  lH<*n  rt)n<> 
talcr  lc«  biU  ctiSr  dîriitier  i'c\|iloitalMia.  Daim  n  xyMàtne , 
Ir  eoloa  n^xpOM      ;  il  nitre  iIaik  h  r<?nne  sim«  avoir  île 


rt  »i>uir»s  iirc-UMiHlCt ri  il  e-d  .■KCffiJc  >,iii'>  'ohnliilitr;  il 
ne  rouinil  <4ue  la  IMlB<«rii'UVrc.  S  il  \eiiail  à  m;  rclm-i  s.inr. 
profil ,  il  «urail  au  imMM  yioi  cl  Toit  vivre  *k  niinilli'. 
5'U  Ml  ta  arriire  four  iei  tamuM  avaiiete  pour  lui .  l« 
Mil  Ml  «Ht  moiM  améliorf.  H  une  Imnim  année  doit  le  ii- 
liiTiT.  Il  a  (le  plu'î  le  coliin  .incifii  ilis  fonil»  coiki- 
Ci  er  a  l'c\|)luila(ion  rt  une  iKJiinc  diiet  li.>n  (lour  le;i  faire 
(ruclilier.  tjn  |Mrticip.ition  avec  le  |iro|ji  iéUiii%  les  clkincM 
(le  l'un  MMt  eélies  de  l'autre,  et  il  |»roi«|ière  ai  le  proprié- 
taire  rhutiA.  D'im  aidre  e6M,  le  iirupri^airc  »  intérM  h 
consacr.^r  ilf  s  foinh  ii  l'ngrii  ulliir»;  ;  eu  'lii  iue,<ni  liii-niriin' 
rexpluilaltMi ,  il  m  truuti:  il.uis  le  ca->  de  celui  (]ui  (ail  va- 
loir «on  bien  p»f  doine«lir.tlc,  ot  il  a  sur  ce  «icrnier  l'avan- 
lage  de  ae  *ff^}r  li'ua  pertonoei  ioléreué  à  iaes  (aire. 

COtOPIIENC,  cbriM  i«Nii«re  «le  l'eumee  de  lérf- 
Ixifllhine ,  obicmi  |Nir  M.  Saintc-Clairi'  Dcville,  et  qui  se  pro- 
duit quand  on  distilte  la  colophane  ou  quand  on  abandonne 
TesMnce  de  térébenlliinc  |>endant  vingt  quatre  heures  avec 
MB  «ingUème  de  .«on  poida  d'adde  sulfurMiue.  Lecolo|ilièM 
boni  I SIO^  cl  ne  donne  pat  de  camphre. 

COLORADO,  lerriloire  .If-  ÉdiU-Tni^  de  l*AiH('-i  i(|u<! 
du  Nord,  est  Ikorné  au  non)  par  le  D.aiHa  et  ii  Vol  par  ie 
Nebra»ka  et  le  KauMK,  au  «ud  |>ar  le  Nuuvrau-Me\i(iiie , 
rt  à  l'ouea  par  l'Utali.  Il  «'étend  entre  47*  et  4 de  latilwle 
Bonl.  et  ttyr  M*  elff4*  W  deloogltada  oeddeoialc  Sou 
nom  lu!  vt«nt  d'un  fleuve  qui  premi  m  source  daM  Ict 
montagnes  Roclieuses  et  va  se  pordm  dan<  le  golfe  de  Ca- 
lifornie. Le  territoire  de  Cului'adu  a  173)735  kilomètres 

carn^  Les  nMolagnea  Roclictwes  en  ooeupenl  le  tiers  à  peu 
firta.  WmÊm  dultm    iwMlagMt,  Idlet  que  les  hmmIs 

Windri*er  et  les  contre-forts  du  Nord  appartiennent  à  iin 
autre  Hyiitème  oroi^'aphique.  A  l'est  il  y  a  encore  une  autre 
chaîne,  s^^pane  des  deux  précédentes  ,  dont  les  sominris 
principaux  sont  :  le  pic  Graj  (4,74»  mètres),  le  |hc  Pike 
(4,73S  liièb«t),tepieUag(4,6gSifièlf«a),  le  pie  Velie  (4,48à 
mètres),  le  mont  Audulx>ii  ( 4, îr>7  mètres),  le  mont  r.uvof 
(4,407  mètre»),  le  pic  Farry  (i,3;7  mëIreA),  et  le  inonl  l  lora 
('i,ï<)^  tx\Hre*).  La  température  moyenne  du  liaiit  plateau 
qui  forme  le  centre  de  ce  pays  est  plus  élevée  que  celle 
des  plaiM  étroMes  aituéea  entra  les  montafnes.  Au  pied 
des  noats  on  cultive  le  (mment,  le  mais,  l'orge  et  l'a- 
voine; k  la  hauteur  rni^me  de  2  il  3,000 mètres  il  \  a  des  val- 
lées dliiitees  on  l'on  pnil  cultiver  Ic^  poinmes  di- h  rn-  i-t  les 
légumes.  De  vaitei  prairies  s'étendent  dans  la  partie  orieu- 
fale  do  Golondo,  et  c'est  ce  qd  lUl  qoe  la  popalatioa  se 
concentre  au  milieu  «les  montagnes.  Les  premier»  giMmenls 
d*or  Importants  du  Colorado  furent  diHr/)uverUi  dans  le  voi- 
sinage rhi  pir  l'iki-,  au  |mc.|  drs  imnuri<;nes  noclieuses,  en 
I8&8.  Le  revenu  brut  de»  mines  exploitées  s'élevait  déjà  en 
1M3  k  IS  mMioM  de  dollars.  Non-seulement  les  métaux 
précieux  se  présentent  en  riches  fikm»  dans  le  Colorado, 
mais  encore  le  fer,  le  cuivre,  le  mercure,  la  houille  et  le 
sel,  Jusqn'À  piYsenl,  par  suite  de  la  chrrle  df  la  main  il'iru- 
vre,  on  s'occu|M!  exclusivement  de  la  recherche  de  l'or. 

Le  capitaine  Zéhaloo>M.  Pik«,  qnl  a  Mt  eoMMllrele  pre- 
mier le  pic  Pikt{Pike't.Peaà,)  raconte  dans  son  ouvrai^!  : 
nrrount  nf  ej/teditwns  to  the  Miuouri  and  througk 
thr  Wisfnn  /Hiit  of  Ijnuisittfui  tit  Ihe.  years  IS05,  I.SOf. 
and  1H07  (l'hiladeliiliie.  ittio),  qu'il  a  rencontré  dans 
Santa-Fé  un  nommé  lamaa  Pnralay,  dn  KentMky,  le  pm- 
mier  Américain  dont  il  soK  fait  mention  pour  ses  voyages 
dans  les  rontn^  sauvsftes  de  la  Ixtuisiane ,  et  que  ce  même 
James  Pursiey ,  emmené  comme  prisonnier  fuir  les  Indiens 
an  deli  du  pic  Pike,  avait  trouvé  de  l'or,  ce  dont  il  portait 
la  preuve  dans  sa  botte  ii  {loudre.  Lewis  et  Ctotlie  «ni  diomié 
lat  premiers  détails  relatifs  à  ce  territoire. 

A  h  anite  de  la  déeonvirit  de  l'or,  l'immigration  corn* 


wrr.çaà  augmenter  rapidement.  Kn  l8Ci>,  la  population  ^'t  l» 
vaii  à  .Ti,?77  habitants;  l'année  suivante  un  en  comptait 
4?,à.18;  on  l'évaluait  en  1862  i  70,000,  sans  compter  C.OOO 
Imlieos  indigènes.  On  procéda,  le  18  mars  1862,  à  l'orKuisa- 
tionilecelerritoin».  Plu^tanl,  la  population  atu'iita  un  projet 
d.- ron-li'ution,  pré^enli^  le  ^  jiiiilct  1  sti.),  p;it  uni- roriM  nti  .n 
el>ie  a  cet  effet,  et  ^ullu  lia  l'adiinsdion  du  t'oim  ado  au  noinliie 
des  f.tals  dcrUnioii.  Le  congrès  ne  voulut  |ias  y  cun  entii  et: 

I  SGft,  parce  que  la  constitulioit  du  Colorado  n'accunlait  |ias  la 
drait  de  «uÀTrage  aux  nifren.  Quand  retle  eonslilulioo  fol 
ainsi  inoililii''e.  au  iiiiii>  de  l'.'vi  ii  i-  iSfiT,  le  pt  i'^idpni  Jij!iii.<>n 
liiil  ,1  si»n  toijr..on  v<lo  sur  le  en  s'appujanl  aiii  le  ptude 
popiilatiuii  de  ce  territoire. 

Lu  grand  diemia  de  fer  traoscuntinental,  allant  du  Mis- 
Murl  k  focéan  PadSqoe,  doit  traverser  le  nord  du  Cokiieda. 

II  atteint  déjà  les  assises  ioférieuNS  do  vcnaol  orkaIddM 

montagnes  Rorlieuses. 

Kn  liiC'i,  une  levée  de  boucliers  des  I  n  d  i  e  n  s  menaça  la 
tranquillité  du  territoire  de  Coiora<lo.  Apièa  quelques  an* 
née*  <Se  InHci aMutanlat,  le  fteéral  Slicrmen  eooclnt,  ce 
1807,eveeplasiettnt«'Jiefiide  trflws,  un  arran:;ement  qui  leur 
garantit  le  dnrft  de  citasse  et  de  parcours  dans  les  régions 
inhabitées  de  ce  |«ys. 

Le  dicf-lieu  du  Colorado  est  Golden-Ciiy,  avec  1,(KH>  lu* 
hilants,  situé  k  1, MO  mètres  au-dessus  du  nivean  de  b 
mer.  t.a  ville  l.i  |ihis  importante  i-st  Denver,  qui  a  6,000  lia- 
liitants  et  un  lioleî  des  monnaies.  Les  autres  villes  sont  : 
l  iaiiklin,  Hoiilcler-Cily,  C.olden-Gate,  Colorado-City,  Mount- 
Yeroon.  Central- City,  Gcorgp^tvwn ,  Empire-Cily,  Gold* 
Util ,  MiMOori-Clly,  JefTerson-in-SonlIi-Park ,  Tkrnall ,  etc. 
Charunc  d'elles  a  h  peu  prés  5,ooo  liabltantt't  ^  ** 
trtiuvent  entre  2  et  :S,000  métrés  d'altiliKÎe. 

(IOI.POI)E.  i'o'irz  Kol.l'OPF.,  «Il  Supplément. 

*  COLlH>ftTA(;L.  Malgi^  la  liberté  du  commerce  de 
la  boudierie,  le  eolportaRe  de  la  viande  en  quête  d*ache> 
leurs  est  resté  interdit  11  en  est  de  même  du  colimrlajte 
du  gibier  quand  la  chasse  n'est  pas  ouverte  et  en  temps 
de  chasse  prohiMe,  einii  que  da  poiMon  qnaad  le  pfcîe 
eiit  défendue. 

En  1882, 13$  pi^venne  onlM  penraiilfto  poar  délits  de 

col(torla<te  et  disIrilMition  d'imprimés  aeu  eatotlsallen} 
l'année  (iivrédente  il  y  en  avait  eu  143. 

I.rs  l".<its  de  eoljKjrlagc  et  de  ilisti ibulion  d'écrits  et  im- 
primé» ont  été  beaucoup  étendus  par  la  jurisprudence,  et 
l'article  <  de  le  le*  du  97  juillet  1849  •  été  entendu ,  peur 
nous  servir  d'Une  expression  de  M.  Suiu,  aM-c  mie  ampleur 
qui  lui  a  permis  de  s'appliquer  a  tous  les  i  as  non  spéciale- 
ment préMis  par  le  lépsiatcur.  Ainsi,  un  élran(>er  accueilli 
dans  un  établissement  de  citarité  de  l'AUace,  y  recevait  des 
onvragM  leKgieax  eontrairea  eax  prineipce  de  la  reKRkin 
professée  par  ses  compagnons,  auxquels  ii  les  communiquait 
sans  leur  en  abandonner  la  propriété,  mai»  dans  un  but  de 
piopiujande.  Il  fut  [>niirsuivi,  et  condamné  par  le  trihunal 
de  |H>l*ce  correctionnelle.  Sa  défense  con4stait  à  dire  :  •  Je 
ne  suifi  pas  colporteur,  jo  n'ai  parcovra  eoeun  pays  poar 
vendre,  je  n'ai  pas  vendu  ;  je  ne  suis  pas  diilributcur,  je 
n'ai  pas  répôndu  en  donnant  sur  la  voie  publi<]ue  ou  à  do- 
micile ;  j'ai  sirn(dement  pit'le,  comtnuniqui'  .i  des  (.compagnon* 
dans  l'liospic«  ;  la  communication  n'et>t  pas  prévue  par  la 
loi.  •  Le  trihunal  legarda  la  commcniealion,  le  prêt,  comme 
une  distribution.  Le  condamné  se  pourvut  en  apiiel.  La 
conr  de  Colmar.  en  confirmant  la  condamnation  par  un  arrêt 
du  11  fi'vii.'i  is.v.t,  s"r\|ii iiiia  iiiiisi  :  -  Considérant  qm-  i.i 
loi  du  27  juillet  iSit*  a  été  reniiiie.  daus  le  but  de  maintenir 
l'ordve  et  la  paix  publics,  troublés  alors  par  le  dïffm^w 
sur  tout  le  territoire  de  la  France  de  livres,  écrits  et  gra- 
vures «'attaquant  aux  principes  les  plus  sacrés  et  aux  bases 
fondamentales  de  la  socii  II  ,  de  la  famille  et  de  la  n  ligioii; 
que  pour  atteindre  un  but  aussi  important,  aussi  élevé,  la 
M  a  <in  disposer  dans  les  termes  tes  plus  absolus  et  m  même 
tempe  les  l^as  gtaéraux,  de  façon  à  laisser  au  juge  une  fort 
graiide  Milnde  d'appréciation,  k  l'aide  de  laquelle  il  pût 
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•U«ndre,  daos  l'application,  iles  faits  qui,  par  leur  iliver!.ilé 
,  éebapfieraieat  oéce^Mireinent  au\  prévisions  du  lé- 
CMMididnat  qae  c'Mt  dm  cet  c«pnl  que  la  foi 
4  preaertt  raolffirisatioii  idrahiiInliTe,  non-MiitameDt  pour 
le«  colportetir*,  mais  encore  pour  les  simples  distribu- 
teurs de  livres  et  d'écrits;  que  c'est  ainsi  qu'elle  n'a  pas 
restreint  TappOeilion  de  ces  dispositioas  à  ceux  qui  font 
du  colfortaisaB  Bélier  et  une  lubîtnde  de  U  dietributioB* 
mit  qo^dte  a  aatorfié  pur  U  itén^nlHé  de  «es  termes  ta 
répression  m^tnc  d'un  ^iinplc  fait  de  distribulion  acciden- 
telle; qu'elle  n'a  pas  pu  distinguer  entre  lo  colportage  et  la 
dietributioD  faite  à  litre  onéreux  ou  à  titre  gratuit,  dam 
SM  pensée  neruatile  «a  dias  tonte  autre,  »ur  la  roie  po> 
bHqmoa  daas  llatérieor  des  haUtatioDB;  qu'elle  btodIs. 
en  un  n)ot,  atteindre  tout  fait  de  colportage  ou  de  dislri-  '■ 
bulion  de  livres,  écrite  et  gravures,  «acliant  bien  à  l'uvanc  e 
que  le  juge,  dan*  sa  aageeae,  ne  eoofondrait  avec  les 
distittMikM  CMpaUes  qoa  fcnt  pvair  la  toi  de  ms,  ces 
<Blti1pif  fmownla ,  ces  eommarieatknis  MeamlliaBlM  rie 
livres  et  d'écrits  qui  chaque  jour  peuvent  avoir  lieu  entre 
les  cituyea*,  elc.  »  Le  condamné  se  pourvut  en  cassation. 
Là  coar  aopféine  rejeta  te  pourvoi,  par  arrêt  du  29  arrll 
tWM^  en  nppalsDt  qas  la  diiposilioo  da  rarticle  o  de  U  loi 
do  37  joHIel  1M9  est  générale  et  abeohw;  que  dès  lors 
elle  s'applique  i  tout  fait,  tnétrie  accidentel,  de  colporta(;e 
et  de  distribution,  et  qtie  l'arrél  attaqué  reconnaissait  qu'il 
■atatlNS  confondre  avec  les  distributions  qu'il  veut  punir 
k*  «aasBunkatioM  UeoveiUaates  da  livres  et  d'éxrits. 
«  ▼oitt,  selon  M.  Soin ,  la  véritable  doctrine,  la  pins  saine 
inJerprétation  de  l'.irticle  G  de  la  loi  de  1849.  Oui,  la  dispo- 
sUioii  est  générale  et  absolue;  oui,  elle  donne  au  tnagislra' 
MMgraode  et  large  faculté  d'appréciation  pour  arrêter  tous 
laa  modes  dediffosion  dont  le  l^islalear  n'a  pa  prévoir  les 
lionnes  et  les  détails.  »  Lors  de  la  dtacûssioB  de  la  M  de 
18  «9  on  avait  eiié  à  la  censure  et  à  l'arbitraire,  a  On  avait 
raison,  dit  encore  M.  Soin;  mais  c'était  justement  celte 
censure  et  cet  arbitraire  que  l'Asseintili^e  législative  voulait. 
£a  bit  de  colportaiB  et  de  distiibution  de  Uvres,  cette  ceo- 
save  al  cal  atMbaire  aoat  MtepensaMes.  On  vent  oo  on 

ne  veut  pas  prévenir  les  déplorables  ravn};es  que  font  dans 
certaines  classes  de  la  société  le  rii||M)rUit;o  et  la  distribu- 
tion des  ouM;i;ios  dangereux,  le  reinédo  (  n  pareille  matière 
arrivant  toujours  trop  tard  parce  que  te  mal  est  irréparable. 
Si  oo  le  veol.  H  tant  des  anoycns  préveoNts}  il  ftnt  i  rau- 
lorité  une  large  indépendance,  une  grande  latitude  d'appré- 
ciation des  ouvrages,  faite  suivant  les  besoins,  les  mœurs, 
les  habUodaa»  raiptil  néoM ,  iM  «oyanesa  daa  loeatt. 
Iéa.« 

Le  M  avril  1869,  la  coor  de  eassetieo  a  décidé  qw  le 

fait,  par  un  ni^gocianl ,  il^  faire  répandre  dans  le  public  une 
circulaire  commerciale  daiic  l'intérêt  de  son  negoa^,  cons- 
titue le  délit  de  colporlafie,  alors  ii>émc  que  celle  circulaire 
■oserait  répandue  que  dans  son  intérêt  endusivenent  privé, 
elqiÉ'dIe  Mnit  adreNéeeaeheMe  et  soos  enveloppe  avec  l'a- 
dre-isedeadesUnalaireA.  Le  I3  décembre  de  la  même  année, 
elle  a  eneore  décidé  que  tout  fait  de  colportage  sans  autori- 
sation, même  accidentel,  est  [juniitsahle,  et  que  la  loi  de  1849 
n'a  pas  lait  de  diatinctioo  entre  la  distribation  acddentelle 
cl  MUe  de  pnfaaiBo. 

Kn  1861,  le  ministre  de  l'intérieur  décida  qu'il  serait 
fait  usage  d'on  timbre  spécial  |>our  leA  livres  mis  en  vente 
dans  les  gares  de  chemins  de  fer. 

Les  onvngsa  soumis  à  l'examen  de  la  commiasioo  da 
<nlponneéCiiicol,eB  tu%  ao  MOBlivede  tos  :  lis  ftmat 
repoussés.  Le  chiffre  des  estampilles  accordées,  tant  po-ir 
livres  que  pour  estampes,  photographies  et  feuilles  diverse*!, 
fiit  de  18,630,403.  En  186fi,  on  a  présenté  à  l'examen  de 
la  eoaniiHioa  da  colportaes  1,678  ouvr^;  ranlorisation 
o  été  aeœfdée  k  l,4«3  et  relteée  k  I55.  Pendant  les  dix 
premiers  mois  de  1867,  1,608  ouvrages  ont  été  présentés  à 
cet  examen;  parmi  eux  on  comptait  1,111  ouvrages  et 
OpMcoles  divers ,  348  alroanachs,  et  149  recueils  de 
wcT.  no  M  ooMTiBa.  —  svprb—  t.  ii. 


sons  :  1,513  autorisations  ont  été  accordées  el  05  ont  été 
réfiisécs. 

£o  Angleterre,  il  exiale  noe  sodélé  de  oolportase  de  \'t- 
KVse  aogHcane,  présidée  par  le  loitMvêqoe  de  Roehesler, 

et  soutenue  par  l'arisfctcratie  et  le  h  uit  clergé.  Celle  société 
est  je  c<:ntre  ilc  |ilu<i  de  soixante  asM>ciations  locales  indé- 
pendantes, dont  la  première  a  été  fondée  en  IKSt,  et  qui  se 
sont  formées  pour  créer  et  développer  le  oolportaije  des 
bons  livres  en  Anf^erre  et  dans  le  pays  de  Galles.  La  so- 
ciété se  propose  rie  combattre  les  publirations  immorales, 
en  ofliant  à  leur  pisee  des  productions  irréprocliatries.  L.es 
oolporleors  de  la  société ,  qui  ne  sont  pas  du  tout  des  mis> 


vont  de  cbaoflrière  en 


dans  les 


hunesdY  les  plos  recoMs,  vendre  des  livres  eboieis.  La 

société  y  joint  des  images  pour  orner  les  murs,  telles  que 
des  portraits  et  d'autres  dessins  propres  à  inspirer  des  sen- 
timents de  patriotisme  el  de  fidélité  envers  la  reine.  En  IMO, 
U  recette  descoiportaon  s'élevait  à  la  aonone  de  300,000  Dr., 
provenant  Inot  eoUkredVeomnsIée  Mes  «or  les  salaires  de 
la  classe  la  plus  pauvre .  Un  dép()t  central  de  livres  a  été 
établi  à  Londres,  et  un  journal  trimestriel  (The  bonk- 
hau'kmg  circular)  a  été  fondé  pour  publier  des  ral.ilogucs 
métbodiques.  D'autres  sociétés  ont  encore  pour  bat  de  fur- 
mer  des  taMtelhèqMe  pepnlaina  ol  de  IMMer  le  colportage 
des  bons  livres,  noimmnt  la  Hm^  mi  WUta  eâuea' 
thnat  socielg. 

COLT  (Samuix),  Inventeur  arréricain,  naquit  le  19  joniel 
1814,  à  Hartford  (GoonecUeot),  quitta  l'école  k  l  ige  de  qnn* 
fane  ens,  et  s'engagea  daas  ta  maifne.  Ces!  «n  Msant, 
coinine  mousse,  un  voyaije  à  Calcutta,  qn'il  inventa  le  r  é  v  o  1- 
ver,  dont  le  premier  modèle  en  Iwis  est  encore  curieux  à 
voir.  A  son  retour  en  Amérique ,  il  se  mit  à  étudier  sérïeu* 
seoieot.  et  ii  Ût  plus  tard  des  ceors  de  diimta  dans  plu- 
sicors  viHes  de  ITnioo.  Cest  de  celle  manière  qu'il  put 
amasser  les  fonds  néeessaires  pour  exploiter  son  inve.-i 
tion.  En  1835,  il  prit  un  brevet.  La  première  com(iagnie  ce- 
pendant, qui  s'était  orpimisée  à  Patterson  (New-Jersey), 
avec  le  capital  de  300,000 dollars,  pour  fabriquer  les  révol* 
vers,  it  MnUe  en  lS4t.  Oolt  inventa  alors  mie  raacbioe 
explosive  sous-marine  ponr  faire  sauter  les  narires,  puis  il 
t  l.iblit  une  ligne  de  télégraphie  électrique  de  New-Vork  à 
.Sandy-llook  el  à  Monlauek  La  guerre  contre  le  Mexique  le 
poussa  à  recommencer  de  fabriquer  dca  révolvers.  En  1850, 
il  fonda  à  Hartford  one  grande  fobriqve,  dont  l'étsHisae- 
ment  et  le  développement  lui  roiMèrent  plus  d'un  million  de 
dollars.  L'an  roissetiient  de  l'émigration  |K)ur  la  Californie 
et  pour  l'Anitralic  eut  aussi  pour  conséquence  l'augmenta- 
lions  de»  demandes  de  révolvers.  La  Cibrlcation  de  ces  armée 
k  feo  atteignit  le  comble  de  se  prespérilédnrant  la  guerre  de 
sécejLsion  de  l'Amérique.  Colt  mourut  à  Hartford,  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  le  tO  janvier  1862.  Il  lais.sail  une  fortune  de 
plus  de  3  millions  dedoliM*.  fttflibfIqM  oecupilt  prêt  de 
mille  ouvriers. 

*  COLOMBIA  (DMriel  de),  eo  DISTRICT  FÉDÉRAL. 
8a  population  était,  en  1850,  de  51,681  habitaob,dont  3,687 
esclaves;  el  en  ttsûo,  de  75,OsO  habitants,  dont  3,lsi  escla- 
ves. Après  avoir  voté  le  bill  relatif  À  l'émancipation  des  escla- 
ves aux  États-Unis ,  te  3  avril  1862,  te  congrès  décréta  te 
lendemain  Pihelittoodel'cedRvage  dana  teDMrictdêCohim- 
bia.  Fu  186C,  le  congrès  vola  un  bill  donnant  au  district  fédé- 
ral le  droit  d'être  représenté  aucongrè»  et  y  conféra  le  droit 
de  suffrage  k  toutes  les  personnes,  sans  acception  de  cou- 
leur. Le  pré«idcot  Jobnson  opposa  son  veto  k  cette  réso- 
lution ;  mata  ee  bHI  Itat  volé  m  nouvean  par  ta  sénat  et  h 
chambre  des  représentants,  et  aeqnlt  forée  de  loi  le  13  dé- 
cembre. Au  mois  de  juillet  1967,  leoongrèe  vola  un  bill  qui 
accordait  aux  hommes  de  couleur  le  droit  d'occuper  de« 
emplois  publics  dsns  te  district  de  CoinmMa,  et  de  eoocoorir 
aux  fooetioos  de  jofés.  Le  préddent  ratiol  eo  bHI  josqn'a 
la  fin  de  la  session  ;  mais  il  a  été  adopté  de  aooveOO  00 
mois  de  décembre  par  les  diambres. 

OOLimSIA,  cbef-Ueo  de  ta  Caroline  dn  Sod, 

«0 
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Cette  Tille,  fondés  «1  fW,  ét  dMe  mt  le  bord  én  fHtmt 

(le  Congarcp,  est  bâlie Irès-ri^fîulièrcin^  nf  ;  le;  i  iios  tu  Mnit  Inr- 
gW  et  ilruilcs.  Avant  la  guerre  de  séce?i.iiu(i  on  i  itait  iiarmi 
pes  nomineiils  im  plus  retnarqiiable&  :  I  liùtt'l  du  gouvc-r- 
M  centre  de  le  ville  ;  le  trilianal,  et  1««  granilee 
Ootamliia  poMède       églises.  Celte  vWe  a  den 

collèges  :  l'uD,  celui  de  la  Caroline  du  Suil,  fondé  en  IKO't, 
compte  plus  de  200  elevej»  el  renferme  une  bit)liulliè(|ue  de 
tt,000  TOluines  et  un  obÀ4;rTaiotre  ;  l'autre  e»t  une  école 
pnàniUtkant  de  tliéotugie.  Oa  trouve  encore  à  Coinmbia 
un  ersciial,  trait  henquee  et  «ne  roe^Mo  d'alWnf*.  La  ville 
n'a  pourtant  qup  fi,Oj'J  lird)il;Hil<.  Line  ligne  de  clwmin  de 
fer  relie  Coluinbla  a  Cliaili '«luii,  a  Aui;usta,  à  Wiltning* 
ten  et  à  d'autres  place*  iinporlanteft. 

C'est  dans  le  rapilote  do  Coluinbia  que.lo  premier  biU  de 
séparnikm  fet  edoplé  et  que  la  Gavolhie  d«  Snd  donna  le 

Mgoal  df  1  1  ni|iliirf  di'  l'L'nion,  le  ÎO  décembre  IHCO,  pins  de 
deux  moi-''  a\aiit  l'o\|iiration  du  terme  légal  île  lu  |jre>idenc4'de 
11.  Bucbanan.  Dans  sa  inarclie  victoneusc  i  travere  lei  deux 
Caroline,  Sbermaa  erriva  mw  U  rive  Uraite  du  Ceoffaree,  en 
i;M9e  de  Oelnmlria,  le  l«  CtvriMr  IM&,  «I  m  eonmenca  It 
boinbiirdement.  Fn  méiive  teinp»,  quelque*  régimeols  pas«è- 
unt  a  gué  les  diux  rivières  Saluda  et  llroad,  qui  »e  rt-unia- 
sent  enamoatde  la  ville  pour  former  \v  Coii|i;aree.  U  s  sol* 
data  de  Beauveiard  ne  les  etlepdMeot  paS|  et  abandonnèrent 
la  place,  aprèe  en  avoir  pHléles  magadm.  IleaHmnirtnl  lin» 
cendie  en  pluiueuri  endroits.  Le  t",  les  troupes  fi>déTalcs 
entrèrent  à  Columbia  et  firent  sauter  quelques  édilio-s  pu- 
blics. Plu!ii>'ur'(  <[u:irlit  rs  de  celte  ville  diarioante  furent 
réduite  en  cendres.  F^r  uneaiilHulière  cuuwidence^  c'étaient 
{mtemcnl  les  déAnsean  amte  de  la  rébeWw  i|iii  ■vaiOBt 
mis  le  feu  à  ce  palais  de  la  l4<gis]ature  où  les  iiers  CaioK» 
niens  avaient  les  premiers  juré  de  fonder  un  empire  eeda- 
fagiste. 

Au  mois  de  révrier  1867,  le  congrèh  ayant  voté  la  divi- 
aion  dw  dix  ^ab  du  Sud  en  cinq  cominandcmeals  mili- 
taires, soumis  k  l'aulorilé  militaire  de  l'Union  jusqu'à  ce  qu'ils 
rient  adopté  une  constitution  et  un  système  d'administra- 
lion  en  linrmouie  a\cc  la  constilulion  f^lérale,  aintii  que  l'a- 
bolition de  l'esclavage,  Columbia  est  deyanue  le  quartier 
général  du  sccun<t  de  ce»  MouMadMMala,  tonné  dn  la  rétk 
llioo  des  dent  Carulines. 

*  COLITMBUS.  Sn  population,  ({ui,  en  1810,  était  de 
1,400  liabitatils,  rst  loonlét;  t  II  |S(>0  a  iK,j;w. 

Colovibus  est  cnrore  le  nom  d'une  vtllc  importante  de 
l'Etat  de  Géorgie.  Sou  emplacement  est  ^in  la  fi  ontière  ouest 
de  cet  État,  près  de  la  rive  giucbe  du  CliattaluHicliee,  qnl  mt 
navigable  en  cet  endroit  |  cette ,Til|a  comple  9,624  iMfcfeBrte, 
t'i  l'i.iit  avant  la  guem de aéiwtriai  «  iniwilantaniehié 
|>our  le  coton. 

*  COLZA.  D'après  M.  de  Chavaoaes,  le  coUa  «st  de 
toutes  les  plantes  otéagjneoaea  celle  nfii  donne  le  predoit 
net  le  pins  élevé  et  qui  trobve  le  plut  natonUement  sa 

(ilare  d.iiK  li'^  meilleurs  .is^oli  iiunts.  "  On  peut  dire  sans 
exagération ,  ajoute  t-il ,  que  c'est  la  culture  du  colza  qui 
a  le  plus  contribué  à  élever  la  culture  flamande  à  l'état 
norissant  qu'eUe  offre  aqiourdlwi.  »  Le  colza  est  moins 
difficile  sur  la  nature  du  temia  que  le  pavot;  il  donne 
de  pleines  récoltes  dan^  Ips  sols  argileux  et  s'accommode 
des  sols  légers,  pourvu  i\ii'\U  conservent  une  certaine  con- 
sistance. Si  le  culu  demande  tx^aucuup  d'engrais,  il  poss^de 
l'avanla^  de  supporter  et  de  ^>er  làraemcnt  le»  phia  k€' 
tes  finnoree,  sans  qu'on  altl  redouter  la  verse  on  ftoxnbé- 
rance  stérile  de  r<  \|i«n«ion  foliacée.  La  graine  du  colM  d'hi- 
ver donne  de  30  à  io  pour  100  d'Iiuile,  et  celle  du  colza  de 
printemps  de  2C  à  3o  pour  luo. 

Lonmie  des.  gelées  tardives  ont  attaqué  ks  coixaa»  Fab- 
ienee  de  vRalRé  dans  les  plantée  le  manircsie  dViMrd  en 
sommet  des  tiçes;  dans  ce  cas,  .comme  lorsque  la  partie 
supérieure  des  tiges  semble  vouloir  se  ramifier  aux  dépens 
de  la  partie  inférieore,  on  cherche  immédiatement,  en  Flan- 
dre^  à  cétabiir  l'équililiit  m  retranchant  le  lonmC  de»  vé- 


œMAYAGUA 
I  (totaux.  Dès  que  eettè  «pénSkm  «al  «flMide,  «a  volt  Im 

'  branches  latérales  prendre  de  la  Torce,  dragconncr,  s'allon- 
ger toutes  en  métne  temps  et'produirc  une  grande  quantité  de 
lleurs.  Les  graines  qui  succèdent  à  cette  floraison  mtirissad 
en  ontredte  asanièie  plus  unifonne,  d'oà  il  réuMef» 
le  produit  dbtaM  H  holtajie  gagne  en  qnsifté. 

l'Id-^ifurH  fois  un  avait  tenté  <le  se  servir,  pour  battre  le 
colia,  de  la  machine  è  battre  le  blé  ;  mais  la  dureté  et  U  gros- 
seur des  tige*  de  la  plante  oléifère  avaient  toujours  cooâarii 
les  essais  de  ce  gaarect  fait  acattr  la  néccaaité  d'une BMeiriM 
spécirie.  En  185S,  M.  Bedin,  diteelenr  de  la  fcmwémk 
de  Rennes,  en  contniisit  une  j  oui  ^or  ii^nir  Celte  machine 
a  une  grande  analogie  avec  les  batteuses  ordinaires,  seule- 
ment  son  ouverture  est  plus  large  et  le  cylindre  batteur  se 
onnspoee  de  plateaux  do  Conle  nsaei  aolidee  novr  résister 
an  ciiaes  r^és  des  tigea  deuMn  dent  In  linse  iiresqos 

ligneuse  offre  jusi|u'ii  cf-nlirnètres  dr:  circonférence. 
Avec  sa  macliiiie,  M.  Uo^lîn  a  battu  en  vingt  heures  la  ré- 
colte de  .1  hectares  10  ares  de  colza,  dont  le  rendement  a 
été  de  130  hectolitres  de  gnioe.  La  battcsee  avait  peur 
moleBr  nne  loeonelitie  de  Vmfcfd^  nMrtlMiit  k  ww  Ivèi* 
faible  pression. 

Depuis  quelque.s  années ,  le  colza  est  sujet  à  une  affec- 
tion morbide  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  blanc.  Après 
avoir  atlMiaé  lea  feuilles,  qoelqnaa  «MMines  avant  la  fle- 
laisout  oella  maladie  «Mvahit  aenveat  la  tige  et  peut  don 
diminuer  la  vigueur  de  la  plante  et  sa  fécondité.  Lt  blanc 
e^t  cause  par  le  développement  d  un  champignon  nommé 
5C/er6fiuni  varittm,  qui  détermine  la  pourriture  de  l 'in- 
térieur des  Ugse,  et  il  ae  earaetéiise  par  la  oooiaur  falindM 
œe  peniea  nnniieeee.     umovs  nvree  raonmo  unes 

très  notable  d'acide  phoiphorique  et  de  (llMl  dans  les 
feuilles  malade^,  et  une  plus  grande  richesse <Ie  principes 
azotés  et  de  substances  minérales  dans  1er  feuilles  saines. 

*  COMAUllO.  Cette  ville  tait  goalBlcaaet  partie  da 
rayaoaed'JMieelde  la  prwriaeedeFcmn.  Lm  âàtifcMwi 
ont  dû  cesser  d'y  tenir  garaiion  ca  lMi^et  OumeUe  ae 
réunit  alors  au  royaume  d'Italie. 

COM.VTl'LÊ  (du  latin  comaius,  chevelu},  genre  d'a- 
nimaux rayonnes  caractérise  par  cinq  grands  rajons  atticn* 
Ma»  dbisés  «haoun  en  deux  ee  Irais,  qui  portcfltdewt  tea* 
gées  de  lleta  rappelant  assez  bien  les  feuilles  pinnées  de 
certains  végétaux  ;  leur  disque,  proportionnellement  plus 
petit  que  celui  des  autres  stellérides,  est  plus  ou  moins 
iWHiliaa  taoe  inférieure  et  pourvu  il^sopérieurte  de  rajoos 


les  autres,  au  moyen  desquels  ces  animaux  se  crampon- 
nent aux  corps  étrangers.  Les  comatules  forment  le  pas- 
sage des  astéries  propres  ou  étoiles  de  mer  aux  cncrine.^. 
Les  comatules,  qui  ont  aussi  été  désiginées  sous  le  nom  d  'oa- 
Udon  et  d'cMe,  offrent  un  ascea  gnnd  nombre  d'espèoaiii 
qui  habitent  les  c4le«  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  mais  sur» 
tout  les  mers  des  pays  chauds;  j'en  ai  trouvé  de  fort  belles 
anx  lies  Salomon  pend.nnt  mon  vovage  sur  la  Zélie,  dan:' 
l'expéditiott  J^enoot  d'Ursille;  elles  vivaient  dans  des  eeox 
parfiitemeoi  IhipUee,  àuneo  deux  mèliea  éè  praflanlean 
et  m'ont  présenté  les  plus  grandes  difficultés  de  conserva- 
tion ,  à  cause  de  U  multiplicité  de  leurs  adicuiations,  qui 
étaient  toujours  en  mouvement,  et  se  brisaient  h  la  moindre 
résislanoe;  leur  fi»Ué  sur  la  roche,  le  nombra  el  lagracUtlé 
de  bara  neaBbne  knr  deoMiMil  I^Épaet<dè°  leaffita  di 
gramen;  on  voyatt  chacune  de  «es  parties  s'agiter  isolémeol 
on  toutes  è  la  fois.  1)'  Leguilloc. 

COUAYAGUA,  capitale  de  l'État  de  Honduras, 
est  située  ^u  sud  de  la  vaBée  de  Gemayagua,  qai  se  diatin» 
^  par  la  fertilité  de  non  sol,  «iMi  4He  par  le  beiali 
du  ùte  et  la  douceur  de  son  ellmat  A  l'époque  de  la  guerre 
contre  les  K.s[)agools,  la  population  de  cette  ville  était  de 
17  à  IB.UUiJ  iidbitant.-..  I<ee  diaeerdes  intestines  et  les  guerres 
civiles  ont  deamé  cette  populaNM,  qui  do  eos  jours  n'estque 
de  5  à  8,000  liabitaaU.  Le  plao  UBiMPfiaMe  ■OBIWMBt  de 

Oonwymi»  est  la  <ieHiéjfiÎB.  M  eoMoeeee  el  nednaWe 
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4tuÊlÊinta»ih  peu  près  tiii||riliBlg.Qr«tàCoixMjfagua 
MMée,  IWinbM»  MgWaUT». 

Non  loin  (le  Cumap;;iia  .<^e  trouveiilki  nlOM  ieTaOWH 
poa,  4|ipeli>eH  plus  ordinairement  PttebUhVieJo. 

COMBAT  (  Théâtre).  Lor*qa'on  voit  sur  ta  sc<  ne  il«ui 
MlMn  tiMr  te  fer,  00  de*  tfoop«s  da  tgonnb  le  Ui«r 
èm  omit»  ^  fxil  on  mène  da  eanoa,  oa  m  tettre  è 
l'arme  blanche,  s«doute-t- on  qu  'il  y  a  là  qnrtqur:  chose  d'au&si 
GUDTenu  que  les  paroles  prononcées  ou  les  pas  d'un  ballet? 
Ces  combats  sont  en  efl'et  xé^é%  tiémàaét  toat  autant  que 
leifigiirai  iihocégraphiques.  Oébor«a«  flère,  la  Piemrt  de» 
tamfealcs,  a  loagtanpa^deaahiéiwoaaaBBlsdeBMMfttres 
dfe  beulevar il.  C'est  anionni'hui  M.  Oesbarolles,  le  rliiro- 
muieien,  qui  dessine  ces  duils  savants  qu'on  tnootn:  avu: 
tant  de  complaisance  tous  les  yeux  des  «peetalann pour  te» 
annser.  Cet  artieia  ca  eacriana  était  bien  pinpfa  dTet  à 
icoeorder  la  flHwa  des  'anciens  cmaliala  de  Hiéitre  et  à 
mi  Kn'  l>xéen|bni  do  duol,  rt  ito  partie  consid^raM<>  du 
ilraint;  moderne,  an  niveau  lies  autrt's  progrès  de  la  mi^o 
en  scène.  ••  Lorsque  Macrrady  joua  le  rôle  de  Macbeth  h 
i>ari8,  dit  M.  Edouard  Thierry,  le  ettèiN«  artiata  anglais 
inaliqnait  cnoora  le  eanbnt  aox  traie  eoapa,  et  c'était  aprfee 
aToirbalfn  l<»  fer,  tanlAt  en  cruix,  t.inlût  en  zigrng,  que  Mar- 
duif  finissait  par  pousser  de  toute  sa  force  sa  grosse  lan»e 
oourtaudu  entre  le  bras  et  les  rAtes  du  meurtrier  de  Dnn- 
CMi.Iioaa.  n'en  éUOnadéjà  phis  ii.  Le  vieax  combat  riqfUimi. 
qaa, lidélèliK  parmi  Ici bandNt de IWtai  mélodnme, était 
relégué  au  théâtre  d(»s  Fnnambolrs.  Krédérirk  Lematlre  et  Li 
gier.  dans/a  Mi.rvclKtle  d'Ancre,  aTai«>nt  montré  un  durJ  si- 
Itncicux  et  sinistre ,  avec  la  fatiuiit',  les  repos  et  les  Pepri- 
m  dea  deux  cnneons.  Bocage  aussi  se  piquait  do  tomber 
wrimNiiiMil  <*  pude,  eanmie  nn  homme  qui  aan  maniar 
an  Henret  ;  mais  généralement  les  autre  s  eom^tii  ns  étaient 
Raufhej;  du  réfute,  coinine  les  pins  adroits  eux-mêmes 
allau  nt  au  basant ,  le^  «ip<'es  se  frottaient  un  inoinent ,  et  le 
coup  final  arrirait  tout  de  Mile.  Ca  fut  DesbaroUea  qui  se 
aftii^ijlarialen  dea dawt ni wlrea.  fl  daarinaiaanMm- 
laments  comme  on  dessine  lesiigOTes  rf\m  tollet,  détermina 
les  feintes ,  les  ripostes,  les  parades  précipitées ,  jusqu'À  ta 
par.i<le  t  irilive  qui  laisi^e  enfin  pas<icr  la  justice  de  Dieu. 
DestiarDiics  a  fait  des  ebefa^'wuTredana  ce  genre,  par  exem- 
ple !e  due)  de*  Jf»Mf«etelihet,>  ft  <tft  eambattants,  et  le 
beau  duel  de  Faost  avefc  le  poi);nard  et  IVpée.  Cela  semble 
peu  de  cho.<e  pour  qui  n'a  pas  \u  res  sevètes  taMeaux  vi- 
rants et  ce5  ilial<ip;ui";  de  deux  lames  iri  iti'e';;  pour  qui  les 
a  bien  compris ,  ce.  n'est  pas  seulement  de  l'escrime,  c'est 
de  l'invention  dramatique.  » 

*  COMBAT  NAVAL.  L'adoption  dans  le<i  armi^es 
mtoltimes  de  tous  lesjvavs  de  revêtements  de  fer  pour  les 
navires  a  cliari-ti  r.inrienni'  Inr  tique.  En  France,  il  y  a  peu 
d'années  encore,  les  écrits  sur  l'art  de  diriger  les  flottes,  des 
Pdet  Foomiar  al  LHoala,  JéMHeo  tona  deox,  étaient  en- 
core étudiés  arec  profit.  Mais  depuis  fadoplion  de  la  va- 
peur, l'application  de  riK<lice ,  et  le  blin.lrfgc  des  navi- 
res, il  a  fallu  modifier  le*  pi  iiu  i|.e<  d'auh^foi.<.  Kn  IHâ.i,  un 
rorlc  d'évolutions  nouvelles  fut  paUié  par  le  gouvemeroent. 
Il  aervit  de  base  an  éindn  d'kina  oommiMfcm  diollleieni  sn« 
périenra,  «t  aa  trouva  confirmé  par  les  travaux  de  eef te  com- 
•nfasÎMl,  en  1SS8.  On  a  pu  le  n^sumcr  ainsi  :  «  A  l'avenir, 
toute  (lotte  de  vaisseaux  \  vapeur  iloit  livre  r  Iwtaille  les 
voiles  serrées.  Tous  les  feux  de  la  machine  doivent  être  al- 
lumés ea  iwtanea  do  l'anaaml.  Un  tmini  devra  «'«Hbiecr 
d'apéier  on  meorement  combiné  contre  on  point  dée\si/ 
de  l'ennemi  arec  des  forces  suiiérieures,  pour  l'écraser  par- 
tielleinint;  ce-,  mouvements  peuvent  coiisi'^ter,  soit  Â  dé- 
semparer une  de  ses  ailes,  aiellca  sont  désunies,  mit  àM- 
feiopper  cette  aile,  lait k  «onper  la  flotte  ennemito  mr  m 
«aptndawt  pointa  pour  provoquer  une  mêlée  générale, 
aolll  aborder  lea  vaisseanx  ennemis,  une  fois  celle  mêlée 
engagée.  «  Le*  principaux  ordres  de  marche  sont  :  Tor- 
dra de  firent  cndeat^  sur  deux  ou  plusienn  lignes,  t'ordra 
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I  de  front  andenté  par  escadres  à  ^ilanea.  Tordre  de  file  par 
i  aaeadm  en  ordre  de  front  cndcnté  ou  en  peloton,  hm 
Ordres  dits  en  colonnes  n'ont  pas  cuiucrvé  lew  ancienne  im> 

portanrtv         fa' ilités  foiirniis  p.ir  le  moteur  nouveau, 
I  pour  ia  precuion  et  la  rapi  iile  deii  mouvements ,  ont  fait 
I  dowMf  la  préférence  aux  ordres  de  front  et  de  lile.  Le«  vais- 
aeanx  ealraaaéa  récemment  conatmiia  et  la  tranaCunna- 
I  tion  pTOMine  générale  dea  anciens  naTiree,  que  l'on  faanle  da 
fer,  et  dont  quelques-uns  sont  armés  d'im  éperon,  doivent  falw 
réduire  la  tactique  navale  à  des  règles  moins  nombreusea 
encore  :  k  la  stratégie  savante  do  temps  passé  succède  la 
mt^ée  générale,  dans  Inguelto  U*  fiisieauxeowbattantde  très- 
'  pii^  |Hiiir  éprouver  enr  l'taaemi  laftM«nd*ana  artillerie  da- 

M'nue  ni'cessairenirnt  formidable  depttia  Famplui  des  pla- 
ques de  fer  prutt  ctriceb ,  et  les  abordages  k  coup  d'éperon 
pour  couler  bas  son  adversaire.  On  se  sert  aussi  d'obus  powr 
incendier  las  parliea  qui  ne  aentpaa  recouvertes  de  fer. 
'    Oea  modHieatlons  de  fart  de  la  guerre  marftfme  ont  ëM 
mlMiS  en  pratique  et  pour  ainsi  dire  i-xpi-nint'iilées  (car  les 
ingénieur» et  les  oUicierî»  n't^laienl  point  ii\t  ^  sm-  jcur  valeur 
nVlle } ,  in  isti?. ,  lors  de  la  tenlativ.  ilu  •no^^iou  pIc-i  Ktats 
!  américaitts  da  and  ;  en  IM4,  dans  l  eavaliissemeat  du  Oa* 
I  nemarh  par  rAllemagnet  et  en  186s,  dans  la  guerre  entre 

l'Italie  et  l'Autriche.  En  Amérique,  le  premier  <lu>-l  siijnirt. 
calif  eut  lieu  le  8  mars  1805  entre  le  Mamlor.  ria»iie  cui- 
rassé du  Nord,  et  le  Menimnc,  fn>gale  a  bélier  des  oon- 
I  fédérés,  l»  Merrimae,  a'avaocaot  daaa  la  rivièro  James,  aa 
I  montra  HMensIMe  an  lira  dea  hatteilesde  lem,  eoah  Ik 

frépate  /r- r"ti;«6(»rfn(/(f ,  détniisit  la  corvette  fr  Cmi  ^resi 
et  le  .steamer  le  Dragon ,  et  jeta  le  de-or.Ire  ilans  l'eM-aiIre 
fédérale  iitouillée  sous  U  protection  ineffitac*-  de  la  forte- 
resse Monroé.  Lea  autres  navires  de  cette  escadre  ne  du- 
rent  leur  aaint  qu'an  Monitor,  qui  reçut  dans  am  Mânes 
invulnérables  les  attaques  de  ré|)en>n  du  .Hm  imnc,  et,  par 
5a  feule  résistance,  causa  à  son  assaillant  Mes  avaries  qui  le 
(orr^reiit  à  s'eloir;npr  du  lien  de  la  lutte.  Sur  le  littoral  al- 
lemand et  dans  les  eaux  du  Danemark,  les  (ails  de  guerre 
furent  k  l'aranta^  dea  Danois,  qui,  griee  k  leur  moottiir  k 
fourelle,  fr  Roff  Krake ,  calls^rent  de  s<  rii'iises  pertes  à  la 
marine  austro- prussienne.  Mais  l'enseiiiiiement  que  les 
hommes  s|>éciaux  devaient  tirer  de  cette  lotte  ne  pouvait 
être  complet,  parce  que  la  monitor  danok  n'agit  point  ooa- 
tredMiafmAïkMtfilO'llér'.  Il'Â^  speelade 
plus  instructif.  Dans  l'affaire  si  courte  et  sf  décisive  r|F.> 
Lissa  50  juillet  1^*60).  la  llollc  italienne,  f<>rU'.  de  douze 
navire,  «uirasséset  <le  on/e  frégates  et  corveths  en  bois, 
d'un  certain  nombre  d'avisos ,  de  transports  et  de  ca* 
itonvXÊ!hi/}^éf  p}»cét  sous  le  commandement  de  famiral  l*er- 
snno,  fut  h.iitii'*  [nr  la  llotte  aulrirhienne  du  vice-amiral 
Tegetiiolï,  coinpo.^'c  de  sept  navires  cuiras^»'s,  d'un  vais- 
seau de  ligne,  de  six  frégates  en  bois  et  de  dix-huit  bâti- 
menis  légers.  Les, Ualieos  oréparaient  im^ba^  do 
troupes ,  lorsqtBè  ta  lljMi»  aomrhlenneVIitVivnt  rapidement , 
réunit  ses  forces  contre  1rs  vaisseaux  italiens  |e>  plus  im- 
médiatement à  sa  (►ortee.  Le  Re  d'italia ,  dé'«emparr»  de 
Sun  gouvernail,  fut  coulé  pir  un  coup  d'éperon  r^\;u  au  des- 
sous de  sa  ligDO  de  Botlaison.  Le  Palestrot  criblé  d'obus 
dana  ses  extrémités  non  revêtues  de  fcret  ineendié,  fit 

explosion.  Les  Autrichiens  n'avaient  eu  que  leur  vaisseau  de 
ligne,  le  Kaiser,  mis  hors  de  combat,  mais  non  dotrutl. 
La  bataille  de  Lissa  permit  de  vérifier  toute  l'impurlance  de 
l'éperon,  et  de  se  convataere  du  danger  pour  dea  navina 
dNin  certain  modèle  de  n'avoir  pas  leurs  extrémités  pour- 
vues de  défense  contre  ]>•<  projectiles  incendiaires. 

On  a  remarqué  que  dans  les  diverses  rencontres  qui  ont 
eu  lieu,  les  avantages  de  l'attaque  !-ur  la  défense  ont  élé  par* 
tout  trfta-aensiUes.  On  constate  aussi  que  la  vapeur  a  di- 
minué  le  rayon  d'action  des  navires,  et  qu'un  vaisseau 
n'ayant  de  provision  de  charlxin  que  pour  six  jours,  son 
rayon  d'action  est  réduit  à  trois  jours  de  marche  a  toute  vl« 
tesse.  La  voilure ,  qu'il  a  conservée ,  et  dont  il  peut  s'aider, 
a  été  araolndrie;  die  dbparalira  paulFétn  aatiènmant  dana 

«0. 
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le*  navire»  Wîndi'^; .  cl  ainsi  In  ::ucrrc  «ur  mer  tond  k  se  f 
toetUiser  J«  plus  eu  pliu.  D'uo  autre  cOté,  l'emploi  rte* 
taiMenn  coiraMto  dooM  om  pim  frande  impartiM  è 
JtdéfeoMdetcAtet. 

*  COMBATS  D*ANIMAUX.  D'après  le  voyageur 
bongrois  Vamtiery,  les  combats  ilt>  b<>lirr8  sont  aussi  po- 
pnUirea  dans  le  Turkestan  que  les  combats  de  taureaux 
m  BÎpaRM  et  tasCMMct  de  cheTani  en  Angleterre  et  ea 
Vnoo».  Le  lànor  arce  laqfwUe  c«  Ttfwnax  laimui  ' 
•'élancent  ran  eontie  Pwira,  le  choe  terrilile  detrars  IClet, 
surtout  lorsqu'ils  s'efTorcent  de  faire  nvulcr  Inir  antago- 
nwte,  oITrefll  un  spectacle  plein  d'intérêt  non-srultHneot  aux 
tiebilants da  Bokbara,  mais  enoora  à  tousceux  de  l'Asiecen- 
Inle.  Les  béliers  sont  dressés  à  cet  e&ercioe,  et  II  Iducilé 
de  eee  mirnwn ,  qui  supportent  qiidqnefbisittM|a*àeentie> 
sauta,  est  vraimont  surprenante.  Aussitôt  qu'il»  paraittsent 
dani  l'euceinte,  les  pans  »'eiiga){ent  :  chacun  ihoisil  son 
cliampiofl  et  calcule  le  oorabre  d'attaques  qu  il  pourra  sou-  ' 
tenir.  <)iMliqaerois  le  ptos  faible  det  deux  edveraairce  bet  i 
en  retfrite  ;  maie  le  plu  ttwnU  le  conbet  ne  eeeae  qne  ( 

lOCMIMriUl  <l(>s  iIpuk  béUennMie  crâne  brisé. 

A  plusieurs  r(  |)rist>s  dee  pétitions  ont  demandt'  au  sénat 
l'abolilion  com|ilèU;  des  cumhats  d'animaux  ,  cl  luujours  le 
ateet  e'eet  uaocié  è  cce  uMuiifeateUoos,  en  déclaraot  qu'il 
«t  dn  dewdr  de  IWMinMntioB  d WpMwr  do  ei  dénoraH' 

unis  «(M'ftacIcH. 

•  CO.MilL  (titoncFs).  Il  est  mort,  après  une  longue 
rnalddie,  daus  l'établi'^semont  liylioi  dtliicjue  de  Mour-Park, 
à  Stirrejf,  le  14  août  IftàS.  Ses  ouvragies  sur  la  pbrenulogi«  j 
«tlt  idqfainki^t  dmiMt  MeiwpaMra»  eo  Angleterre  et 
ans  tàÊU'VtSê,  lui  ont  valu  les  attaques  dee  oflbodoxes, 
qui  I  ont  aeeosé  de  inalérialisine  déguisé. 

COMBERMICHE  (Stapleto.>STaI'1.KTON  COTTON. 
vioMale^  feld-maFécbel  anglais ,  descendait  d  une  des  plue 
MdeMee  bnUei  de  lifMlr».  Wà  Unenay-Hall  (DeoMs* 
sliire)  en  I7ft9,  il  entra  au  service  en  1790,  fit  les  campa- 
gnes  de  Flandre  sous  le  duc  d'York,  et  celle  des  Indes,  con- 
tre Tippo-Saib,  sou*  ^ir  Tltoinas  Ciai»;.  De  l'ItuU'  il  passa 
en  Espegise,  oonune  m^r  giénéral  de  cavalerie ,  et  de  1810  à 
1S14  a  oonuandt  to  «etalarie  ing{k»-portngaise  sous  Wd- 
liagtOB.  Il  avait  le  oommaadenient  en  ieeood  à  Salaman- 
qoe ,  il  fat  blessé.  Ses  brillants  services  dans  la  péninsule 
lui  valurent  la  dignité  de  pair  et  le  litre  de  baron.  Kn  I8i7, 
il  devint  gonvemeur  des  Barbades.  Ce  fut  lui  qui  dirigea, 
«B  ItSS,  it  fWrre  contre  les  Birmans,  guerre  qui  se  termina» 
m  itM*  pir  In  cesiiaa  k  la  ComiMipiie  des  iodes  du 
rouanne  d'Asaam  el  de  vastes  lerrilairea  «n  deçi  du  Gange. 
Il  fut  tilti^  >i<:omle  Combermere  à  la  snileda  la  prise  de 
Burtbpore,  et  revint  en  Angleterre.  En  iS&S,  il  reçut  le 
grade  de  feki-marécbai.  Il  est  mort  à  Clinon  le  30  février 
1865.  n  faisait  partie  du  conseil  privé  de  la  reina  défiais 
IS34 ,  et  appartenait  au  parti  conservateur. 

Ses  titres  unt  |ia.«sé  à  son  fils  ainéf  WttUaftMt'Bmrjf 
CoTTO.<«,  vicomte  CoMREHHenc. 

COMBES  (Michel),  colonel ,  lué  ^orieuscment  sur  la 
brèdie  de  Constantine,  était  né  à  Feurs  (Loire)  le  19 
octobre  1787.  Il  s'engagea,  en  1803,  an  2S*  régiment  de  li- 
gne, ft  fwtrvint ,  tii\  ans  apnS,  à  i-nlrer  c(imme  licuirnant 
dans  les  grenadiers  de  la  vieille  garde ,  après  avoir  pssé 
partons  les  grades.  Capitaine-adjudant-major  au  IS&*  de 
lipie,  pois  mqor  dans  la  garde,  où  il  ilait  rcatré,  il  fut 
licencié  en  IStG.  11  soivit  Napoléon  à  rite  d'Elbe.  Revenu 
sur  le  sol  natal  avec  cette  poignée  de  vieux  braves  qui  ra- 
menèrent l'empereur  à  Paris,  il  comliallit  bientôt  après,  à 
ses  côtes,  à  Waterloo.  Après  nos  ilésastres,  Combes  s'ex- 
patria. Asoiis  en  1831  à  la  téte  du  «a*  de  ligna,  Il  morcba 
sur  la  citadelle  d*Ane8Be  arec  deax  batailkms ,  etinBii  em- 
para au  milieu  d'une  [io|uilAlion  ^liii»  f.iilc  tt  d'une  garni.«on 
exaspérée.  L'anni^e  suivante  il  clait  on  Afrique,  dans  la 
légion  étrangère  d'abord ,  puis  dans  le  47*  de  ligne.  Dans  la 
province  d'Oran ,  Combea  remplissait  toqjonrs  des  fondions 
da«M  de  Mgpda  ^qna  Ma  qp'aa  nmchali  à  rcMaoïl. 
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f  Aprt'.<i  le  combat  de  la  Sirkak,  on  espérait  le  voir  notninPT 
oflicier  général,  mais  il  attendit  vainement  sa  pruniotioo. 
•  11  y  en  a  d'autres  que  moi  qai  attendent,  »  dit-d  unjear 
à  ceux  qui  cliercbaienl  à  le  coosolar.  Cepaadant ,  Combei^ 
se  voyant  toujours  évincé ,  se  pdt  I  se  dëeoarager  conplé* 
tement,  et  demanda  sa  retraid'.  L<"  t;rn>^r:it  Bugi  auil,  à  qui 
il  remit  sa  lettre  au  roi ,  lui  ayant  ;i|)pn!>  que  l'expiSlitioa 
de  Oomlantine  était  résolue ,  il  prit  sa  (létition  et  la  déchiia 
'  tMÔÊumÊA  aa  disant  ;  •  11  aeia  toiuonri  tesnpa  après.  • 
Chargé  dn  eommaiidemeat  de  la  dearlène  eoloone  d'âne- 
que,  le  matin  du  13  octobre,  il  réunit  i;;!  froujic  d'élite, 
lui  adres.sa  une  courte  et  chaleureuse  tiarangue,  puis,  s'é- 
lançant  au  pas  de  course  vers  la  brèche,  d'où  pleuvait  DM 
giéle  de  belles  :  •  En  avant  U  s'écria-t-il,  et  vive  la 
Franee/ •  Arrivé  sor  la  crMe,  et  dans  la prendère  nuisSH 
qui  f.ii.'^nit  f;irc  à  la  brèche,  le  colonel  rtfonnut  qur>  loul<s  le.s 
issues  en  étaient  feimées;  il  s'avança  pour  en  ouvrir  uoe; 
dans  ce  momoit  il  reçut  une  balle  qui  l'atteignit  au  cou.  11 
I  n'en  «oollMia  pas  moins  à  marcher  en  avant,  jusqu'à  une  Imn 
(  rieadekI'UlridelaqiMilalwKabyleafUsaleDiMi  feu  vif  il 
nourri  .'^ur  noi  soldats.  La  trour>e  ayant  un  instant  paru  hésiter 
devant  ce  nouvel  ob.itacle  :  «  La  croix  d'honneur  est  derrièra 
ce  retranchement,  dit-il;  qui  va  la  chercher »  M.  Deisea, 
ofider  de  volligeurs ,  y  «ante  aosaitét  j  sa  oompaguie  te  sait. 
Clest  pcBdaal  que  s*eneetuan  «a  pasaaga  qae  la  ooIomI  Oom> 
bes,  qui  surveillait  l'opération  ,  fut  atteint ,  coup  sur  coup, 
de  deux  belles  qui  lui  traversèrent  la  poitrine.  Après  s'être 
assuré  de  la  réussite  complète  du  mouvement  qu'il  avait 
;  ordonné,  il  se  retira  seul  et  plein  de  calme  du  ciiamp  de 
halaWla , al,  rsgsipiMl  la  batterie  de  brèche,  rendit  compte 
an  général  en  chef  de  la  situation  des  afTaircs  dans  la  ville. 
Il  tennina  son  rapport  par  ces  mois  d'une  simplicité  anti- 
que :  ■  Ceux  qui  ne  sont  pas  l>les\.  s  innrlellrruent  pourront 
se  r^ttir  d'on  si  beau  succès.  Pour  moi ,  Je  suis  beoieux 
dVoir  pn  lUra  eneore  quelque  chose  pour  la  FlraMe  «t 
pour  le  roi.  >  Transporté  eniuile  k  l'ambalance ,  il  flMumt 
à  Conslantine  le  surlendemain,  15  octobre  1837.  OofflBie 
compagnon  d  ai mr  s  du  c(jlonel,  le  duc  de  Nemours  demanda 
an  ministre  de  la  guerre  d'accorder,  sor  les  canons  pris  au 
fansparts  de  Coostantine,  le  bronse  aéeessaira  pour  Cndra 
la  statue  da  Combes  qui  s'élève  aai)ounl*hui  snr  une  des 
plane»  de  la  vlUc  do  Feors.  En  1864,  ta  ville  de  Paris  a  donné 
nom  de  Combos  à  la  UN  de  la  Triparia,  dwa  la  7*  amw 
dissement. 

COMBES  (Eonoiro),  né  le  8  Juin  18»  àCastelnandarr 

(Aude),  entreprit ,  alors  qu'il  était  vtce*€OMnlà  Scab  Rova, 
petit  port  de  l'Asie  mineure ,  d'explorer  les  cMes  de  la  mer 
Rouge,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Arabie.  Il  avait  vingt-trois 
ans  lorsqu'il  partit  avec  M.  ïaroisier  dans  le  but  de  pé« 
nétrer  dans  l'Afrique  intérieur*.  Il  visita  ka  pays  des 
Galles,  de  Ghoa  etd  'ÊfaI,  séjonma  deux  ans  sous  le  tropi- 
que, d  s'avança  de  fAbyishiie  Jusqu'aux  montagnes  de  la 
Lune,  que  le  premier  il  reconnut  d'une  manière  précise. 
En  1841,  il  ftarcourut  la  Nubie  et  l'Égypte ,  ensuite  il  de- 
vint vice-consul  a  Rabat  (Maroc).  Il  a  ré<ligé ,  en  oollaboni' 
tien  avec  M.  Tamisier.una  reialioa  daaon  FofapaeN  Akgt' 
finie  (l837-t838,  4  vol.  in-8^. 

•  <:0!HBOL'R(;.  Ce  bourt;  avait  en  18GG  i.l.lO  habi- 
tants. C'est  iu.iMtt(>n»nt  une  station  du  chemin  de  fer  de 
Rennes  àSaint-Malo. 

*  COMBUSTIBLE. LaqiMstiflndueombastiMapréoc 
cupe  tous  les  pays.  Parlool  les  arbres  devIcMeat  rares  ;  mais 
À  mesure  que  la  nnlnre  |>aralt  s'épuiser,  Itionmaa'efrorc-ede 
suppléer  à  la  matière  qui  manque.  C'est  ainsi  que  fut  in- 
venté Iccharbon  de  l'a  ris  .  .Mais  qui  croirait  que  l'on 
cherche  déjà  k  remplacer  la  bouille,  dont  aoM  ne  livaoas 
guère  usage  que  depuis  un  deml-slida  pour  le  cbanflbfe 
dumcsliqut:.^  On  lit  en  elTetdansIe  Diclionnatre  dn  com- 
merce, de  Savary  :  •<  Kn  1774,  le  bois  étant  dr\rn<i  très- 
rare  et  très-cber  à  Paris,  on  y  amena  quelqurs  Uitt^mx  da 
cbartHW  de  pierro  (houille),  qui  se  débilèreot  d'alxirt  aaacs 
bicaanx  porta  de  Saint<VMlatde  Vto^  Le  |>euple  y  couaill 
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m  Me,  et  mètne  planieors  ridiM  maisons  vonlurent  en 
«Hqrwdaiu  les  poêles  et  dtenuées  des  uitiduiinbres.  Mais 
b  mlli||Blté  rff  ses  vapemrs  el  son  od«ur  de  sourre  en  dé- 
|Mtèrent  birntdt ,  ft  la  vente  des  |ir>  inicts  ii.iie.mx  n'aydnt 
pat  réussi ,  les  marcbnids  de  ctiarboo  <lc  pierre  cessèrent 
dta  kbt  fcairpoar  la  coasofflUMtioii  ds  Paris.  > 

De  nombreux  essais  ont  été  bits  pour  remplaeer  la  h  0  a  i  1 1  e 
pir  le  pétrole  pour  le  dMadh^ce  des  tocomotWes  et  des  rm< 
chines  à  vapeur.  En  IR63,  MM.  W  txKl  Whi(i(>le  et  Sliiner*, 
ingénieurs  ea  chef  de  la  roarioe  militaire  <lea  États-Unis  .d;- 
rigkrwi  des  «ipérieMaa  rdaUfea  k  un  mode  de  chaoiïdge 
<{m  chaudières  h  vapear  an  moyen  d'huile  de  pétrole  brui. 
De  ces  expériences ,  continuées  pendant  cinq  n>oir,CQm- 
parativement  avec  l'emploi  <lt;  la  meilleiirc  qualité  de  huiiillc 
aithradte,  il  résalta  que ,  tandis  que  l  Vilogramrae  de  houille 
■Mftwalte  a'évipore  que  5,1  kitogramoMi  d'em,  l  kilo- 
gramme ditoilf  de  pétrole  bnit  évapore  10,30  kilogrammes 
d'eau.  Reste  la  grande  questioo  du  prix.  En  I  «06 ,  oc  fut  le 
tour  des  Anglais,  ils  essayèrent  dan<i  l'arsenal  de  NVooIwit  li, 
wi  Boatrcau  moyen  d'employer  les  iiuiles  minérales  codiinc 
MailmiMe  dans  les  looomotivcâ  et  les  cliaudières  i!es  ba- 
teaux k  vapeur.  Par  le  procédé  de  M.  Aichardsoo,  une  li- 
vre d^oile  minérale  de  Torbane  ou  de  Bogeah  a  réduit  en 
Tapeur  et  d'une  manière  continue,  pendant  plu>iiiii s  lieu- 
res,  plus  de  dix-buit  litres  d'eau,  tandis  que  lu  meilleur 
ebûtoa  de  terre  n'a  jamais  pu  réduire  en  vapeur  qne  dix 
Ittics  d'ean.  Les  essais  ano  d'witras  bulles  miBérates  n'ont 
pw  produit  des  résaltits  totif  aalhilbisnilt.  Ko  1867,  de 
■oaicNes  expt'rienci  s  l  urent  lieu  à  Boston.  Kntin,  en  fBAS, 
MM^Ganghe  et  Uralèsunt  itnagint^  \eiibriqucllrt  borddat- 
aUi>  MWpai^'"*  de  poussier  de  cUartxm  de  terre  et  de  pétrole. 
En  ISet,  on  Américain ,  M.  William  Gerhardl,  pcéfîanidct 
masses  poreuses,  briques,  boules,  etc.,  entièrament  saturées 
d'huile  de  goudron,  d'huile  <le  houille  et  d'-nitirs  hydrocar- 
bures. Ces  briques  M>nt  ensuite  desséchécii  et  employées 
soit  à  la  fabricatioa  du  gaz  d'éclairagl,  toil  au  chaufTage. 
Quaad  rhydrocarboMa  Mlé,  la  namponnee  brûleàaoo 
toor  sans  laiuer  de  réeldu. 

*  CÔME.  Cette  ville  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume 
d'Italie  ;  elle  est  le  dief-lieu  d'une  province  qui  |>orte  son 
MM.BIea  1I,S62  habitants.  Le  25  mai  1853,  GaribaMi 
eain  à  Oêm  apite  avoir  battu  Ica  Aatriehiena  dans  i«  fou- 
bourg  de  Vareee.  Cette  ville  fat  réooie  an  rojaume  tarde 
avec  la  Lombanlie  par  la  paix  de  Zurich.  Lors  de  U  levée 
de  boucliers  de  Garibaltli ,  en  1862,  il  y  eut  on  moavemeot  à 
Oénae,  pour  b  lépranlM  duquel  ha  anhwMa  dnreol  re- 
ceurk  k  la  force. 

*  COMÉDIE.  Parmi  les  aultm  français  qui  ont  écrit 
des  con»é«iic*  remarquables ,  il  convient  de  citer,  après  les 
nattres  du  genre  :  MonlTleury,  auteur  de  ta  Femme 
jnft  tt  partie;  La  Fontaine,  auteur  du  Florentin; 
Baron,  auteur  àte£Mm»àbaiuiufitrtunai  P  o  i  s  *o  n , 
auteur  du  Baron  de  la  Cfwnw  et  des  AuiiiMt  eoqaettts  ; 
Ilrueys  et  Palaprat;  Le  Sage;  d'Allainval ,  «ut'iir 
de  L'École  des  Bourgeois;  Boissy,  auteur  des  Dehors 

irt;  Voltaire,  auteur  de  NantM;  J.-J.  Roua- 


aaaa,  aolcar  du  Devin  de  viltaftt  Daaaaliia,  an* 
lear  de  i'fmperlinsNf;  Sa  or  in,  auteur  dee  JtaiifV  ém 

temps  ;  F  a  V  a  r  t ,  auteur  i\e  l'Anglais  à  Bordeaux  ;  B  a  r  t  h  e, 
auteur  dea  fausse*  inftd&lites:  Poinsinet  de  .Sivry, 
■■hiiir  fla  CtreU;  Sedaine,  auteur  da  Philosophe  sans  le 
savoir  et  de  la  Gafêwe  iMprinie;  Marmootel,  aateui- 
de  l'Ami  de  la  maison;  Monvel,  auteur  de  rAmant 
bomrru;  Chéron  ,  auteur  du  Tartufe  de  mœurs;  Collin 
d'HarlaviUe,  auteur  du  Kietw  célibataire,  etc. 

f  Leiaaavamal  foi  pradalallPavéMinealdu  ron^antisne, 
fut  lent  entier  en  favew  Ai  dlÎMM.  Scribe,  aidé  de  nom- 
breux collaboratenr»,  oeafiBul  Mea  de  pro<loire  régulière- 
ment ces  petites  comédies  qu'on  appelait  s|>écialcment  pièces 
du  Gjmnasei  Casimir  Delavigne,  Aocelot  et  quelques  autres 
fll^jmffdnit  comédies,  dans  lesquelles  ils  ne  se  montrèrent 
pas  amlom.  TMt  k  coup,  à  l'i 
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sneeéda  un  genre  nouveau.  Le  romantisme  aUatt  se  produira 
k  son  tour  sur  la  scène  comique.  I<es  régions  du  demi-rnon  ic 
étaient  découvertes  par  un  habile  pionnier  Ce  n'est  fja-;  que 
la  courdsoiir  unioureuxe  fùl  n.iu\t''l  -  ilans  les  lettrei;  mais 
la  question  de  sympathie  uu  de  blàmr  n'avait  jamais  été 
posée  si  nettement  sur  u  wène.  A  sa  suite  devaient  se  pré- 
senter toutes  les  smgulnrités  sociales,  tous  les  désordres 
du  vice,  tonte»  les  orisinalités  de  la  folie  :  l'intrigant,  le 
faiseur d'albires,  llioniuif  ij'ii  vit  aux  dé|>ens  des  Teinmes, 
le  notaire  infidèle,  le  |>ayNan  madré  et  cruel,  le  bourgeois 
ambitieux ,  l'aristocrate  insolent.  En  pea  de  tmifa  WM  ao- 
ciéle  aingulière  peupla  la  scène  comique 

Le  trait  le  plus  caraeterisiiqur  de  la  nouvelle  eomédie  fut 
«le  se  montrer  émancipée  des  vieilles  lois  «le  cxtnvenanre  et 
d'art,  sans  esuyer  de  faire  elle-même  érole.  Lea  écrivaina, 
passant  d'une  poétique  i  une  aulro.  s'eMayèrPUt  k  foutes  les 
audaces,  à  toutes  les  étrangelds.  variant  sans  cesse  danr 
leurs  allures,  ne  s'arrêlant  k  aucun  parti.  Ils  en  sont  rncore 
tous  aux  essais.  Cunune  il  n'y  a  rlir/,  rn\  aucun  pspril  de 
suite,  le  public  ne  peut  les  suivre.  Ils  reparais»eni  de  tempe 
à  autre  avec  auurance  ou  hésitation  ;  on  éeoule  leur  OMivre^ 
on  applaudit,  ou  l'on  demeure  indifférent,  mais  l'auteur 
dramatique  reste  isolé.  Nos  écrîvsins  dramatiques  contem- 
porains ,  m^inc  les  pUis  estimables ,  n'ont  pa^f  t  u  la  puis- 
sance do  reconstituer  à  leur  profit  cet  auditoire  délicat  et 
passionné  qui  a  sontcon  leurs  devaneien  da  roaantisme,  è 
l'origine.  Ils  se  trouvent  constamment  en  présence  d'un 
public  distrait  et  de  critiques  désorientés  par  la  vivadté  de 
leurs  évolutions.  On  se  demande  comment  tant  d  esprits 
ingénieux,  d'ubservateurs  pénétrants,  de  maîtres  consommés 
dan«  la  sdeaca  du  détail,  n'ont  pu  réussir,  non  pas  i  crîar 
une  éoola  eanMnne,  mais  seulement  k  «oastitucr  poar 
diacun  d*en\  eertrins  principes,  qui,  une  fbfs  admis,  denaai 
raient  ii  U  nri  rom}K).,itions  une  unité  qui  leur  fait  louioun 
défaut.  Cependant  ils  savent  mener  avec  art  une  s*  ene,  et 
connaissent  le  point  juste  oii  le  dialogue  doit  s'arrêter  ;  leur 
bingageest  aiguisé  et  a  le  piquant  et  la  trMMliânt  voulus.  En 
outre,  un  prof^  réil  s'est  aeoonpH,  giiea  k  coi,  dans  la 
structure  du  pl.^n.  M""*  Geori;e  Sand  rOBarqnait  dans  sa 
préface  de  Comme  il  vous  plaira,  que  le  moindre  vaude- 
ville de  nos  jours  est  mieux  fait,  sous  ce  rapport,  que  les 
plus  admirables  drunea  des  maîtres  du  temps  passé.  »  Ella 
témoignait  même  la  crainte,  trop  de  fols  réalteée  depuis,  da 
voir  les  faiseurs  buhiUs  tomber  dans  I'ont^^s  de  leur  maniéro^ 
qui  est  d'habituer  le  public  à  un  adroit  échafaudage  de  al« 
toations  trop  pressées,  qui  no  lui  laisse  pas  le  temps  ds  lé- 
fléchir  au  sent  de  la  pièca  ou  sur  sa  portée. 

Le  théâtre  est  tombé,  de  nos  jeara,  dsnt  la  eonAHloa  des 
p»-nres.  Telle  c<)médie,  comme  la  Seconde  Jeunftie,  de 
M.  Mario  Lchard  ,  par  exemple,  est  un  drame  sombre  |iar 
les  situatioas,  dont  le  liéros,  bien  que  vert-galant,  se  montre 
à  tout  propos  larmoyant  et  tr^ue.  Qui  pourrait  dira  - 
pourquoi  ff.  deSaiii(-Jtertraiiif,daM.Feydaia,  «at  platSI 
une  comédie  que  le  drame  des  £ioKne<  pauvres  ou  des 
DiabUtt  noirs,  si  ce  n'était  le  tIénoAmcnt?  Le  Roman  d'tm 
^èMM ASMWe  fXMVrr,  de  M.  Octave  Feuil  let ,  est-ce  un 
drame  au  osa  conédie»  Tel  type  de  eomédie,  et  qui  fut  lel» 
même  dans  l'antiquité,  le  perasila,  mb  k  Mira  époque  k  la 
scène  comique  par  M.  Pailleron,  fournit  jtresque  dan*  la 
même  temps  a  M.  Rasetti  le  sujet  d'un  drame.  Les  auteurs 
de  bonne  foi  ne  sacliant  souvent  vraiment  point  si  leur  cum- 
positioo  est  un  drame  ou  une  comédie,  llalitulent  avec 
rranchisi>,  pièce  ;  ce  qu'il  but  coMldéfer  Comme  un  aven 
d'imperfection  Tel  vaudeville,  parce  qu'on  a  oublié  d'y  meltrc 
des  couplets,  prend  le  nom  de  comédie.  L'habitude  prise  par 
bon  nembrade  conteurs  de  mettre  leurs  romans  an  IbéAtre, 
n'a  pu  pen  oonlribué  k  augmeater  cette  coofesloo  des 
genres,  et  l'an  sait  que  si  ces  InMlNfmaliona  ont  été  aam» 
hrensefi  sur  les  sr*'>nes  oii  l'on  jonc  le  drame ,  la  comédie  a 
eu  les  siennes ,  parmi  lesquelles  la  Maison  de  Penarran , 
de  M.  Jules  Sandeau,  qui  ne  réussit  point.  Sous  l'in- 
Auenoa  du  roman  écrit  d'avance,  quelquefois  du  feuilleton, 
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il  y  n  fu  line  tendance  marqué*  à  subslilnrr  h  Tandcnne 
furine  Loiniquu  le  roman  IhcÂtral,  le  roman  ilialogué,  aiii>i 
que  cela  8'ei»t  fait  avec  plus  de  haniimc  sur  le«  «cèoes  du 
boolevard.  Aussi  csUil  arrivé  qfM  les  lourourei  du  dranui, 
SM  procédés,  tn  moyens,  le  dud  sartout ,  ont  envahi  la 
cûtin  ilic.  On  tioiivf  dans  celle-ci  <le  gramlcs  liradcs,  des 
si^rmons,  «les  anatlit^ines.  Une  |>hrase  consacré*  [lar  les 
feuill<'toniste.s ,  peint  bien  celte  confusion  dans  ia  fonne  et 
1«  but,  et  à  propos  du  Due  de  M.  Laya,  et  de  tant 
«TaulTvs  mivres  hybrides,  ils  constatait  à  I'cbtI  vm  «  ioé- 
puiftabte  snrct''s  <Ie  rires  et  île  lanne>  ;  »  le-s  autctirs  abusent 
de  la  facilité  avec  laquelle  ou  peut  produire  l  altendriss^:- 
ment  devant  un  public  plu»  d'à  moitié  féminin ,  et  iU  se 
Unciit  k  umr  «orte  de  marivaudagis  de  sentiments  aui  le^ 
sert  à  merrcille  k  une  époque  où,  les  grandes  traditions 
de  IVsfirit  fr  itie  ii-^  élanl  pi  n  près  al»andonn(îcs,  tant  de 
gens  ■<«  sont  mis  à  faire  de  la  critique  attendrie,  «le  l'histoire 
métancotlqM,  de  la  phytiolope  et  de  la  médeelM  poc- 
tiséee. 

La  mmédie  ne  s'en  est  pas  tcnoe  k  reffiMcmorf  de  «es 

frontières  :  elle  a  appelé  la  satire  violente,  la  polémique  ar- 
dente, la  plaidoirie,  à  son  aide.  Qu'est  ce  que  les  Faux  bons- 
hommes, malgré  la  gaieté  toute  française  <!<>  l  u  inre,  sinon 
aue  satire  dialoguée,  un  pamphlet  de  ina'urs?  D'ordinaire 
te  Philiale  de  là  comédie  aetodle  ne  dêane  plus  la  réplique 
MfhSée  et  ne  reste  plui»  dans  une  «nivre  comme  sim|ile  con. 
tniAlP,  lumière  d'intelligence  à  côté  de  l'ol^curité  de  la  dé- 
raison; l'Iiîlinle  Ke  donne  libre  carrière,  il  fait  ili^i  <  nfc- 
rences  pouvant  rivaliser  avec  celles  de  la  SorUiime  ou  de  la 
ne  ScHbe.  Le  rafsomettr  est  parloat,  dcpnis  que  M.  Poa- 
sardtui  a  donné  la  parole  dans  V Honneur  tt  l'Argent  et 
la  Bonne  11  débite  dans  les  (i-nvifs  de  re  dernier  îles  vers 
admirabU'S,  mais  qui  seraient  bien  mit;u\  a  i<  iir  place  dans 
une  épttre  morale  ou  dans  une  satire.  Du  reste,  les  beaux 
an  tliéfltre  ne  wifllseBt  pas  k  tout.  Quand  Philîote  nia 
n'a  pas  seul  la  parole,  et'  sont  des  thèses,  o»  le  pour  et  le 
contre  sont  suulenus,  llir-es  sur  le  mariage  et  le  r^libat,  on 
sur  n'importe  <|uel  t  nffrant  matière  à  développement. 
A  le  morale  vient  s'ajouter  le  droit,  et  l'on  est  menacé  «le 
voir  diMuler  ainii  tonte  notre  législalioo  sur  le  mariage,  les 
enfants  naturels,  Itlégiliniation.  ta  rei  onnais-^itrx  c  r  (  le  reste. 
Le  «.peelateur  doit  encore  s'eslinn  r  lieurcux  quand  la  pièce 
n'est  pas  tniilt'  eiilière  de>linee  à  servir  l'e«j)rit  et  les  rau- 
cones  d'un  journal  auquel  il  a  «lédaigjoé  de  s'abooner  et  qui 
ftanent  l'assaillir  dans  sa  slalte.  tm  dM,  qoaail  on  eut 
épuisé  l<>s  bigarrures  des  clftsse.s  de  la  soriélé ,  on  mit  les 
parlisen  cause.  On  sait  quelles  récriminalious  lirenl  corlt^e 
aux  Gunaches  de  M  Saidoii  et  nu  Fils  de  Giboyer  de 
VI.  Augier  :  la  presse  politique  dut  intervenir  dan&  des  dé- 
bail  qui  éMent  sortis  de  sce  flancs  el  qui  n'aTaurt  lUt  que 
se  déplacer  en  usurpant  liabUemeat  ta  icèae,oik  fatfépliquè 
ne  pouvait  pas  les  suivre. 

Mais  ce  qui  a  surtout  fait  perdre  à  la  comédie  sa  voie 
véritable,  c'est  la  rediercbe  ardente  de  Pactualilé  k  laquelle 
eHe  a'eit  livrée.  Ainsi  la  eomédle  n*«st  pas  descendue  sente- 

nient  à  être  l'auxiliaire  du  j.ninial  p'^lilique,  elle  a  (ail  cnn 
currencc  au  petit  journalisiiif,  qui  vit  d'anec  loles  et  de  scan- 
dales, l  es  fruvres  renferment  alors  en  «'lles-inômes  la  date 
de  leur  composition.  C'est,  par  esemple,  U  Pamphiéiaire, 
que  H.  André  Tlieauia  nous  donna  en  f  tSS  ;  on  moment  les 
femmes  do  demi-monde ,  dont  la  vie  n'était  (las  encore  ré- 
vélée dans  tons  se»  aspects  au  tbédtre  et  dan.s  les  romans, 
>  vcibSent  la  curiosité  des  femmes  honnêtes:  vite  M  M.  Helibac 
et  A.  Delavigne  mettent  au  tbéâtie  les  Cwriêum,  «A  deux 
grandee  dames  regretrérent  Mea'  vite  leur  lodisoédea.  Cest 
erîcorc  pour  ne  pas  laisser  sans  constalalion  une  situation 
d'il  y  a  quelques  années  que  .M.  Sardou  et  M.  J.  Sandeau, 
dans  les  Gnnachet  et  daa<  la  Maison  de  Penarvan,  ont  mis 
en  oMiosition  les  repiésealanla  de  l'andenne  aristocratie  et 
le  inonde  modehie.  I^irsqne  la  mode  devint  par  trop  excen- 
trique, la  dépense  «les  fcinme^  excessive,  et  la  vie  des  eaux 
un  engouement  gênerai,  le  Luxe,  de  lé.  Jules  L.ecorote,  se 


ptiirUiisit  k  propos,  et  comme  le  Iléau  du  luxe  est  aeeom- 
p.i^ut  par  la  nécessité  de  la  fortune ,  acquise  le  plus  aisé' 
ment  par  ia  sjn  tul  iliun,  voici  venir  la  Famille  Bcnoilon, 
dont  tous  le»  meintties  sont  aux  préoccupations  lievrewei 
de  l*art  de  s'enridiir.  Ce  qui!  a  faUtt  dépenser  en  activité 
pour  se  maintenir  ain»!  au  CMirant  de  l'hiiitoire ,  «les  idées 
?t  des  inwurà,  transformé  en  méditations  ,  eut  sufb,  et  au 
delà,  pour  nous  valoir  «les  usuvrcs  durables.  Mais  dans  une 
société  où  tout  se  modifie  incetsannacot  ;  la  comédie  a  dù 
vivre  an  Joor  le  jonr  des  incidents  de  la  quiuxaine,  s'impao. 
vi^er,  renoncer  à  l'étude  patiente  do  co'ur  buinain,  k  l'ana- 
lyse délicate  de^  sentiments.  Telle  pièce  répond  si  bien  k 
une  piioicuiKilion  passaj^ère,  non  «te  l'espiit  général ,  inaw 
de  celui  d'une  des  deux  hves  de  Parts,  moins  encore,  d'un 
quûUer,  d'un  boulevard  long  de  oent  mètres,  qu'en  îa  «han* 
gnant  de  théâtre,  en  la  transportant  de  la  scène  pour  laquelle 
elle  a  i  lé  écrite  à  la  srènc  voisine,  die  devient  inintelligible. 
Qiw  dt  viennent-elles  apiès  quelques  années?  et  dè»  leur 
apparition  même,  qud  eflet  font-elles  sur  las  scènes  dé^ 
partemenialei?  Une  exUbHion  «Téinagétée,  an  eean—i 
taire  du  Jenranl  dei  motet  m  Parie  grelMfpe  ém  m  « 

réjouit. 

Du  (général  on  est  pas:>é  au  |>ârticulier  :  la  Gautie  dts 
trtbunaus  y  a  aufil ,  et  comme  conséquence  le  fait  s'est 
emparé  de  b  oawtfdie.  Lee  faunnea  n'ont  pas  éii  |ihii  épark 

gnees,  Ainsi  que  le  remarquait  un  sage  critique,  «  le 
dont  fe  pcrituunage  a  loujonra  été  »i  flatté  sur  la  sokue  I 
çai^e,  subissent  la  loi  commuoe.  Ou  a  imai^né  quelque  « 
de  plus  cruel  que  de  nous  montrer  leurs  travers,  de  plu» 
aisé  que  de  peindre  leurs  paiaione  i  «n  «xpeee  k  tons  les  re* 
gards  le  scandale  de  leur  intérieur,  le  calcul  de  leur  via 
luxueuse  et  les  niatcliés  ij^uMes  qu  elles  peuvent  contrac- 
ter pour  satisfaire  leurs  désirs  vaniteux.  • 

£t  malgré  tant  d'éléments  liétérodiles  suc  lesquels  «a 
lUsaitai  haidimeolmain  bniae»  on  a  veahi  «noM*  fUre  da 

nouveau,  au  risque  de  jierdre  la  mesure,  la  finesse,  U  vrai- 
semblance. Les  auteurs  poursuivent  la  f^ielé  k  outrance  , 
oubliant  la  vérité  cumi  pie  et  faisant,  non  des  portraits,  mais 
des  caricatures^  ou  bien  étalent  le  Uurre,  l'.odioux ,  les 
monstmeelléBmofalei,  leninperCMIenidel8eMiéié,lkisMt 
bénéficier  la  comédie  contemporaine  d'une  formule  dont  le 
romantisme  avait  abusé  «léjà  dans  une  autre  rejpuu  «lu 
théâtre  :  «  le  beau,  c'est  le  laid.  »  Klle  les  a  inspirée  :  Voit) 
le  cynique  et  brillant  baron  d'Ëatrifauil,  le  liénia  de  la 
CoHtafioUt  spiritual  et  enjranW,  aux  prises  d'babilelé  avec 
la  otirtisane  Xavarette,  «pii  veut  par  un  mariage  avei  le 
baron  anoblir  ses  millions,  liontcuseiueiil  gagaé^;  vuiU  le 
Peiit-fils  (le  Mascahlle,  par  M.  Henri  MeUhac,  qol  peint 
les  manœuvres,  les  iotrigiues  et  .las  iMirberlea  d'iw  iNnoM 
bien  vêtu  qui  sait  vivre  et  perte  le  phia  dvilement  da  mande; 
l'avide  et  odieux  Maitrs  Gudrin  de  M.  E.  Au^^ier,  qui 
pratique  le  vol  légal  et  que  ba  famille  repous.-^e  et  llélrit^  cet 
liommc  qui  vit  aux  di'peos  de  la  danseuse  Barberine,  qsll 
trompe  et  vole,  tout  en  clwifchaol  A  a'intméuim  pu  un 
mariage  dans  ime  nrniille  honnéle,  e'ati  M.  dé  9abit*Btt- 
trand.  Toute,  les  passions  ont  eu  leur  metteur  en  o  usre, 
celle  de  l'argent  nous  a  valu  bien  «les  pièceit!  De  satiriques 
tableaux ,  d'une  conception  singulière,  out  fourni  des  scènes 
risquées  comme  celles  qui  ont  fait  le  succès  de  Aos  iR^jnei, 
ou  l'avenlure  do  3  septembre,  sur  laquelle  repose  In  donnéa 
de  l'aul  Forestier,  île  M  K.  Au;(icr.  Une  exagération  en 
appelle  une  autre.  C'etl  aiuiii  que  M.  Sardou,  après  avoir 
raillé  dsoé  m  flomédJe  dm  i64macAet  les  représentants  des 
vieilles  momn,  n  tann»  pour  pqmllr»  Impartial,  k  ridicuUscr 
k  son  tour  dans  la  Pamitte  Jtenoitim  l'activité  des  cissses 

nouvelles.  C'est  de  m^me  aussi  que  M.  Augier,  afirès  avoir 
peint  le  represientanl  d'une  bourgeoisie  Apre  au  gain  et  sans 
scrupuU.s,  dans  JicUre  Guéri»,  n'a  pas  cru  faire  trop  en 
roontr«nt  cbeg  aon  (miilbomme  de  la  Contagion  un  ef- 
fronté coquin  aona  lea  dehors  de  la  plus  exquis«  élégance 
de  maniéreji.  C'est  un  empressement  sur  toute  la  ligne,  une 
rivalité  fkcheuM  k  s'emparer  de  tout  et  k  menacer  tout  le 
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(.'Après  la  ville,  les  champs;  le»  villageois  a  la  suite 
ift»  citadiiu.  Que  nous  sommas  loin  de  celU*  Poétique  noM- 
wMeûuUe,  publiée  par  Briteux  dan»  U  Reimt  du  JklUt 
Mvméu  d'il  y  a  qutnz«  an*,  où,  cherckaot  Im  TOlci  lit  ta 
comédie  im)1t  rne,  il  ne  trouvait  guère  »  ciitiijiier  que  les 
soins  que  certaias  imiUleort  de  l'Ani^elerrË,  in^ucianls  de 
laur  îmW»,  dwMot  à  hais  dimuii,  cl  t'^eriiii|  t  .  v 
„\  ik!  j«  wtiiapa«iiinvrM  jai^*Mft»  iwiiu!  . .. 
Vwnr  »^MWWtr  des  iuccèi ,  oo  ■  «a  ramnn  «m  grand» 

iaoyen&  de  la  mise  ni  -(  (-nf;  el  di  s  ;ir<:4>t,soires.  M.  Sardoii, 
qui  d'ordinaire  travaille  :>ans  cu.lalKjrateur,  n'a  pan  craint 
de  prendre  une  C4>uturière  pour  l'aider  à  créer  la  FamêUt 
JCNoiiPJi.  Lm  loilette*  eitravagutte»,  tas  ricUet  pums 
éliléw  mt  ta  Mène,  taisaient  le  mtjel  des  coaTcnathMS 
dvISBBtl^Mte  bien  plus  encore  que  h  j<  u  des  acteur»  et  l'es- 
frit  de  ta  (lièce.  Sun  cas  n*est  pas  i!>ule  et  il  n'est  si  mince 
débatairt  ^  n'exige  de  ses  actrices  des  changements  k 
fH§,,lowphWii»,  et  mite  dans  k  décoration  de  leur  per- 
■omie.  Us  difeeleurs,  de  leur  oAlé,  oot  meublé  ta  scèMe 
riciiement,  il.^  l'ont  dor('e,  caiiitunnr,- ,  éclairéei  Italie  «H 
fusent  pas  un  ^alon  ou  deux,  ils  iluniicut  voloatieip  on  IibI, 
si  on  peu  de  musique  dans  la  coulisse  peut  aider  reotaer 
dans  resécntkNi  de  aoa  eatnpriae.M.  tinuida  moyens  |x>ur 
de  médtaen*  iiéMdtal%  dont  ta  Imme.oomédta  s'est  toujours 
passé  et  qni  M  tefA  qà*mû»  MOititayei..de  llmpuissance 
du  théâtre.  .\. 
Il  eonvient  cependant  de  placer  en  dehors  des  ||ÉKrilH^i 
précèdent  :  Feu  Hmtel,  de  MM.  Scribe  el  Polrai,oo- 
médie  vive ,  pldae  de  ipiiete,  qui  présente  te  eondamaatioa 
dn  suicide;  Rêves  d'amour,  de  MM.  Srribe  et  de  Biéville, 
leçon  aux  jeunes  femmes  qu;  introduisent  en  tiers,  à  leur 
tajer  domestique ,  un  héros  idéal  que  la  désillusioa  doit 
«riTM  4e  pite}  tel  Doigti  de  fée,oiiilL.  Leiouvé,  en 
coialnralloa  «TCe  Scribe,  a  tenté,  dans  deboenesintentioas, 
oee  réhabilitation  du  trAv^nl,  lequel  n'a  nul  t>esoin  d  ùtre 
réhabilité;  Un  beau  mariage,  de  BéM.  Émile  A^tier  et 
Fous&irr,  comédie  psychologique,  si  l'on  peut  a'eiphmer 
4iosi,  oii  les  soteors  ont  rendu  évident  ta  MUiie  «M  que 
déploie  souvent  le  savant  qui  expérimenta  dene  FebeaDM 
du  lalM)ratuiri-  ;  la  Jeunesse,  de  M.  Augier,  où  le  mariage 
d'amour  est  démontre  valoir  mieux  que  le  mariagie  d'argent; 
le  JIm  ou  couvfJit,  charmante  bluette,  ou  berqoinade,  si 
l'on  veut,  de  M.  Tb.  Barrière^  rcmpUe  d'm  paribm  d'honnê- 
teté pénétrant;  le  Coeur ttUs  Dol, de  M.  Mallefillc,  co- 
médie pleine  de  gaieté,  qui,  diminuée  d'un  acte,  est  restée  au 
Répertoire  du.  TltéAtre<Fraoçais;  le  duc  Job,  de  M.  L.ay4, 
mt  to|liel  ta  critique  a  été  partaigée.que  l'on  a  traité  de  long 
et  ennuyeux  vaudeville,  mais  gui  «Ôireaéeiwpoias  un  type 
sympathique  de  lliemme  panrre  et  MUe  à  qol  lae  rUcries 
ré()u|(r,ent  comme  une  sorte  de  malpiopreté;  le  Droit  cfie- 
Min,  de  M.  Latour  Saiiit-YI>arg,  où  U  seule  loyauté  tyeutble 
nne  force  pins  grande  que  toutes  les  roneries  du  monde  ; 
Imlee  ks  comédies  de  M.  Ernest  Servet  :  te  FamUUt  en 
prose,  Que  dira  te  mande?  en  vers,  l'une  et  l'autre  en  cinq 
ecle>,  jouées  à  l'Odéon,  et  qui  ont  obtenu  les  primes  pnimi>e-s 
au\  pièces  les  plus  utiles  aux  moeurs ,  enfin  Un  ange  de 
Charité,  en  quatre  ades,  donné  au  Gymnase  en  iM3;  les 
ndtaMi  de  eartem,  de  M.  li>lm.  Gondinet,  étude  élégante 
de  mnore  ceoiemporaines  ;  Fabienne,  de  M.  Henri  MHIhac, 
tout  à  fait  du  domaine  <Ie  la  Trandie  coiuedie,  dont  le  suje! 
est  larivalKé  d'une  brillante  veuve,  et  de  sa  ûlle,  candide 
«I  taraoche»  rivalité  qoe  démêle  et  suspend  une  traisUew 
ifeaMMt  ta.  gruid'mère  ;  les  charmants  tableaux  qui  coas> 
Htaent  an  théâtre  la  première  manière  de  M.  Oct.  Feuillet; 
le  Bonheur  chei  soi,  de  M.  'V.  du  Hamel,  appartenant  au 
même  genre  doocement  philosopbiquei  te  TetUmeM  de 
César  Gérodoi,  de  MM.  Adelpbe  Bétel  et  ViM«d|«lldan 
d'enine.  Dans  quelqueiHines  de  ces  pièces  on  voit  repa- 
nltre  ces  femmes,  et»  jeunes  filles  dont  Molière  a  crée  les 
gracieux  types  dan-i  sei  Lunlo,  sfs  Marianne,  ses  Angélique, 
jMSs  Henriette.  Maibeureueetnent  tontei  ces  Ouvrée  aoat 


.Parmi  les  véritables  représentants  du  théâtre  comique 
contemporain  nons  rcnoentrons  d'abord  M.  Émile  Ailier, 
qui,  efèès  eeelr  wijeuni  bsm  débntet'endenne  nemédis  lm- 
dlUonnene  et  montré,  dans  fiVenMn*  de  Mm  et  dune  ««• 

briclte  ,  une  certaine  hésitation,  s'est  arrêté  à  des  études 
gracieuses,  comme  l'hiUberie  ;  puis  il  a  résoiûinent  lait  son 
procès  à  notre  temps,  à  notre  société  en  travail  d'organiea- 
tiun.  Ses  évolutione  eonl  npides,  toaltradues  :  tes  Ef- 
frontés (1861),  te  rUtéeltVfoyer  (XfAi),  MattreGmérin 
;i80i),  la  Contagion  (I86âi,  Paul  Forenlier  (1868); 
marquent  les  étapes  de  ses  suçons.  Mais  il  a  trop  écouté  le 
conseil  qui  Ini  M  diMié  jÉto  de  ne  pins  s'astreindre  à  non- 
•nitar  les  «wvws  eeimiréee  per  ta  temps,  eld^iertas 
«ieeo  et  tas  ridfeolee  do  monde  ob  mnM  Tteone.  cniaean  des 
ouvrages  de  M  Alexandre  Dumas  fds  est  une  hardiciise  qui 
lui  réussit.  Non  content  d'avoir  renversé  la  barrière  qui 
parquait  certaines  femmes ,  il  a  boaleversé  l'ordre  natord 
dans  la  famille,  donnant  le  apeetaete  fécbenx  d'm  Péri 
prodigue  J»  qui  le  flis  fait  ta  leçon,  et  eehii  d'an  flls  aban- 
donné, nui  devenant  célèbre,  renie  fauteur  de  ses  jour*.  De 
tela  exemples  ont  profité  À  M.  Augier,  comme  on  l'a  pn  voir 
par  ta  fita  de  son  MaUre  Guérin,  qui,  ne  s'en  tenant  pM 
anx  conseils,  vn  joequ'à  l'ontrage.  hee  pièces  de  M.  Damas 
fils,  drames  on  eeméaUes,  depuis  te  Itenite  eux  Camélias, 
jusqu'à  celles-ci  :  le  Demi-Mondf.  (I8jj;,  la  Question 
d'argent  (ifi&7),  le  FUt  iVnterei  (1868),  le  Père  prodigue 
(I8Â9),  l'Ami  des/emmes  (1S84),  tes  Idées  de  maiteme 
Aubrof  (IMS),  cenalilnent  on  eneemble  qu'on  ne  saurait 
etasser  ni  perml  les  eomédies  de  mipuri^,  ni  parmi  celles 
(le  caractère,  ni  panni  ce[li<;  d'intrigue,  ni  enfin  [).irnii  les 
drames  véritables;  et  elles  otfrent  Im  plus  remarquables 
spécimens  de  la  ooofusloa  des  genrm  dmwHqnM.  CMtae, 
en  perticnlhr,.qnl  nons  icnl  offertes  comnM  ils  cemédiee, 
>  prennent  dene  ta  vta  onNneIre,  ainsi  que  Pa  dit  M.  Vape* 
reaii ,  une  situation  pathétique  k  laquelle  Pintrigne  et  l'é- 
lude  ues  caractères  sont  subordo«n<^.  Une  question  de 
morale  ou  d'économie  sociale  est  posée ,  débattue ,  ti^olue 
avec  tonte  ta  pompe  d^  thèse  pMbisepbiqne.  1»  H.  Odave 
Ftatllet,  non  eentnt  d'être  apptandi  nemme  ramcMitar,  est 
sorti  de  ce  demi-jour  si  favorable  à  son  analyse  délicate  rt 
discrète,  pour  affronter  la  vive  lumière  de  la  scène  comique. 
On  loi  doit  te  Crise,  Pértl  en  la  demeure,  te  Wlilmge,  la 
TentatieUt  itenttfit*»  Fr.  P»nserd  te  donna  pour  bnt 
(il  le  dK  dans  nne  de  bm  priteee^,  «  de  représenter  les 

ino  urs  (l'un  siècle  en  le  n'suinanl  dans  les  liorniiu'S  i  éléhres 
qui  en  sont  la  personnification,  '•  ou  p^r  des  ty|>es  Iksus  d'on 
résumé  d'idée»,  méthode  mauvaiM  ,  a  l  iqtielle  on  ddtnénns 
motes  l'iteaMair  et  fArfeut,  te  Mmuwe,  te  U»m  «new- 
renx,  pHees  en  tert.  M.  T.  SarAon  débute  an  epnnate 
C4)fntiie  Scribe  y  avait  fini,  en  faisant  pivoter  un  nmnde 
d'incidents  sur  une  pointe  d'aiguille.  Dan^  ses  meilleures 
comédies  et  ses  plus  bruyants  triom|)hes  :  les  PttUte  dé 
mendhes,  tes  Cnmmbes,itet  iiKtaini,  tes  Vieux  çeirfone, 
ta  Famille  Jwmlten,  ires  fnn«  fUte^nolv,  H  Bceuse  une 
Ki°ande  habilatf  dans  le  détail,  se  montre  expert  d^tns  l'art 
de  inuiliplier  lee  Ineldents ,  d'nichevétrer  les  unes  dans  les 
autres  les  pieipélies,  avec  une  ndnsae  qnl  tait  penser  an 
prestidigttateur;  mais  il  est  de  ceux  qui  ne  prennent  peint  ta 
peine  de  dissimuler  rimprovisatkm.  M"**  Sand,  mieux  Ins- 
pirée dans  le  drame  ,  a  néanmoins  donné,  dans  la  période 
contemporaine,  quelques  comédies  estimées.  M.  Jules  San- 
denu,  dont  M'^  de  la-  MpMre  anall  éU  tant  npptandte 
en  I8&1  an  TbéMre  Français,  a  bmueoup  moins  bfni  rénssi 
avec  la  Maison  de  Penarean.  Il  a  été  le  eollaborafeor  de 
M.  Augier  pour  le  Gendre  de  M.  Poirier,  la  Pierre  de 
tuuehe^  et  Ceinture  dorée,  M.  Camilte  Doocet  a  droit  à 
nntm  «knltan>fonf  te  9reM  ê^dm  el  te  ewM^tHm, 
f(imé  lies  en  vers  d'une  fluidité  on  peu  monotone.  M.  L^'on 
Laya,  avec  les  Jeunes  gens,  les  Pauvres  d'esprit,  et  sur- 
tout le  Due  Job,  est  devenu  l'un  des  favoris  des  sociétaires 
de  ta  me  Bicbelien.  M.  Théodore  Bairière,  qui  se  prteente 
vmm^  4s  VoHibMilNitf  ■  éiill^  nfio  H»  dfendn. 
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les  Faux  bons  hommes,  comédie  de  caractères,  satire  ainère, 
à  hMpKlie  on  ne  peut  reprocher  qu'un  eieto  de  comique, 
qni  i^eiMM  à  te  cwioatote,  les  Fausses  b«iau$ /imwu$t 
p—Jiiiit  MMenwai  réoMi  de  la  pr«oMMite  oomMte,  «t 
f Héritage  de  M.  Plumet  ;  arce  L.  Thiboust  :  Aux  crccfii  ts 
d'un  gendre.  Nous  avons  déjà  cité  de  M.  l'fhanJ,  la  Seconde 
Jeunesse.  M.  IMouvier  est  auteur  de  quflques  comcdica 
«•tintées  :  le  Soitge  tfteM  mtil  d'huer,  lee  Fvum,  ou  la 
Vie  à  eutnaue.  On  a  de  M.  Looia  Bonilhet  i'Oiiffe  W/- 
lion,  sujet  positif  trop  poétiquement  Iriiilt'.  M.  A  bout, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  lieurcux  sur  la  scène  cuiniqce,  ne 
doit  pas  être  oublié.  Ment  ionnons  enfla  le» essaie  de  M.  Aylic 
Lenglé  dMM  la  oooédie  historique,  pour  Vn  homme  de  rten 
et  Ut  Jeunesse  ée  Mtrabeau  ;  les  petites  pièces  de  cfreons* 
taoce  lie  M.  Édouani  Fou  rn  ier  pour  les  annivi-rsaiieft  des 
gnnds  auteurs  <lu  Théâtre- Français;  et  ta  femme,  tduette 
pleine  de  précio»ilé  de  M.  de  Banville. 

Malgré  tous  les  déta*ito  de  notre  OMnëiiie,  il  cet  bon  de 
ne  pts  ooMier  que  Botre  eeine  eat  Iw^rs  la  première,  et 
qu'elle  rènne  partout  à  IV'Iranper. 

Le.  cailrc  de  la  comédie  s  est  considératilement  agrsndi. 
Elle  a  transporté  le  ruman.  le  pamphlet,  la  dÏMassioo  pliiio- 
aopbiqua  à  la  letoe.  Qu'elle  abandonne  la  peininra  groe* 
aie  de  vieet  q«i  n'eflieye  ftoiat  par  son  esai^ation  même, 

qui  n'inniisi'  pafJ  toujours  et  qui  cornf:p  incdiocrcincnt.  I! 
y  a  au>M  dans  les  qualités  nobles  et  t;éni-reuM't>,  qui  ne  nous 
font  point  défaut,  matière  à  coinéilie  :  le  tout  e^t  de  l'en 
f^re  sortir.  •  On  peut  dire,  avec  M.  SaintrAené  TaiUan- 
diar,  que  la  théâtre  dMMil,  qu'y  manque  à  sa  niaaion, 
dmqm  fais  que  d'une  manière  ou  d'une  autre,  par  le  rire  ou 
par  les  larmes,  par  l'émotion  ou  la  railkrio,  il  ne  sert  point 
un  <les  intérêts  de  la  communauté.  Il  ne  s'agit  pasdetrans- 
former  la  aoèae  en  Irtbane,  il  s'agit  seuliiaMat  do  vivre 
atee  aes  eonlemiioralM  et  de  cherdwr  le  laeeèa  daos  l'é- 
tude élevée,  dans  la  j>einlure  vivante  de  la  vérilé  humaine.  » 
Kt  ce  critique  pUiu  d'autorilt^  ajoutait  peu  de  temps  après  : 
•  Nuire  lilleradiie  a  vu  naître,  scion  les  époques,  la  co- 
médie raifonneuse,  la  comédie  larmojaole,  la  eomèdie  sa- 
IMqoa  «tcnMile;  poiique le  théttre  sWaie  a^fourdlml  è 
représenter  hardiment  un  momie  oii  fernicntcnt  tant  d'é- 
léments contraires,  il  reste  A  Irouvi  r  une  comédie  plus 
haute ,  c  lic  qui  châtie  et  qui  <:onsole,  celle  qui  ne  se  con> 
tente  pat  de  donner  satislictioa  à  l'esprit  de  justice»  mais 
qui  vent  meMna  le  eewags  et  la  joie  w  eoar  dea  honnêtes 
gens.  A  rôté  des  choses  qui  si'  dé;;railent ,  elle  montrerait  les 
choses  qui  bVjiaDouisy&eiit  ;  à  cOlc  des  germes  de  mort,  Wa 
principe^i  de  vie.  »  C.  Ami:iiu.] 

COMÉDIE  (La  Divine).  Feyea  Darts  AucmeM« 
tome  VU.  p.  IM. 

COMÉDIE  DELL''  A  RTE.  I.a  coni.<ilie,  en  Italie,  se 
distinftueen  comédie  écrite,  rti>;ulière,  ioj/e/iu/a,  et  comé- 
die iili'  iinprunso  ou  commedia  dell'  arle.  Le*  oom- 
menccmenU  de  la  preinière  ranHmleut  an  flooym  â^, 
rsutou  poMll  avoir  um  origine  bien  pins  recalée,  puis- 
qu'on pourrait  la  faire  remonter  aux  aie  I  l.inrs  antiques. 
C'est  elle  qui  a  crée  les  t>pcs  »i  célèbres  de*  masques  et 
de«  bourrons,  qui  occupent  daos  l'Iiistoire  du  théâtre  co- 
mique une  si  grande  plaoe  :  Pantaion,  le  Docteur,  la 
Capltau,  le;raiviN  oa  le  valet,  borflla'qni  a'aagmciilaUe»' 
tét  du  couple  amoureux  indispensable  à  toute  action  :  Ho- 
race et  Isabelle  ;  de  valeU  qui  prirent  des  physionomies  di- 
veiM's,  et,  f<jurb<'s  ou  imbéciles,  devinrent  Arlequin, 
lirigbelie,  Scapin,  Mexaetin^Coviolleon  Pierrot.  Lea 
•alvaalfla,  Frandaqoiae  et  ZerMnelle,  se  nMHrtetreat  pour  ht 
moins  aussi  nécessaires  que  ces  derniers.  M.  Ma<irice  San  ) 
a  dessiné  avec  taleut  une  cinquantaine  de  ces  ligures  de  la 
comédie  italienne  «t  •  tteeà  dos  ootteea  InMnawiitni  aar 
chacune  d'elles. 

IIMfbla  les  types  créés ,  chaque  aelenr  adopta,  suivant 
ses  apliliides,  un  riMi^  dan>  ii-quei  il  s'im  .irna  ftour  ainsi 
dire.  11  prenait  un  ion  el  des  manières  dont  il  n'avait  ja» 
«Mb  I  a«  départir.  Pmiirpanr  aai^  dVBraH^  ^99  diab» 
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gue  qui  devait  s'inspirer  instantAnéroent  de  la  Siluatioa  dn* 
matiqM,  Itt  Cdmédiius  [  lévoyants  fiillicnt  aa 
de  diieowi  mac»  dans  l'esprit  do  perManaip'  de 
ehoh.  «  Laa  eomddlens,  disait  Rioolo  Barbfeti,  étndfcit 

beaucoup  «t  aaiminisscnt  la  mémoire  d'une  grande  provi» 
sion  dedMica  :  sentences,  concetti,  déclarations  d'ainoor, 
reprochés,  désespoirs  et  délires,  afin  de  les  avoir  tout  prêts 
à  l'oocaaiaa*  et  leurs  études  sont  en  rapport  avec  hs 
merars  el  les  haMtodéa  des  personnages  qu'ils  repréien- 
teni  >.  Franf«?r/i  AndreinI,  l'excellent  r.ipilan,  a  publié  nn 
recueil  de  fies  bravnchnies.  Il  y  parle  de  son  origine  el  •  de 
la  montre  générale  de  la  cavalerie  ;  de  la  guerre  faite  fc  Ju- 
piter, et  connme  U  fut  ton  prisonnier;  do  jeu  da  balk»,  de 
la  Jonte  rt  de  eoorre  I  la  ha«ne  -.  de  la  chasse  du  eerf,  de 

«aiiKlIpr  et  de  l'durs;  de  «es  (ils  bAt.irds,  et  de  la  querelle 
qu'il  eut  avec  Janus  ;  de  son  habitation,  de  sa  servitude,  de 
son  épée  at  de  is  g»ière.  » 

Le  canevas  de  la  pièce  à  Joner  était  d'avaaea 
avce  phu  on  mohis  de  whi.  ParIMs  on  remprantail  I  une 
comédie  écrite.  Le  succès  dépendait  en  prande  partie  du  ta- 
lent de  chaque  acteur.  Le  talent  ne  devait  pas  se  borner 
pour  celui-ci  i  l'interprétation  inleliit;ente  de  son  rôle. 
D'antres  qmliléa  étaient  iodlapensables  dans  la  comédie 
deir  arte  :  Padmae  do  corps  7  vahrit  autant  qne  la  vivs- 

rilé  de  l'esprit.  Les  sauts,  les  pirouettes,  tenaient  souvent 
lieu  de  répliques.  De:;  ia/./i,  mot  par  lequel  il  faut  entendre 
une  pantomime  grotesque  et  exécutée  comme  un  plaisant 
commentaire  des  discours,  lenaicflt  nna  grande  place  dans 
le  jen  mhrt  «  La  plupart  dea  aetenrs  fcmeat  de  la  eenimé- 
din  deW  arle,  dil  M  Louis  Moiand  dans  le  livre  qu'il  a 
consacré  â  ce  genre  dramatique,  furent  des  irvmnastes  de 
premier  ordre  ...  FiordU  (Sea  r  a  m  0  u  f  h  e  ),  h  quatre-vln||l» 
trois  ans,  donnait  eneara  na  souiHet  avec  le  pied.  Thomas- 
sin ,  le  bmenxTriveffn  du  dis-hnltièm*  alède,h>nHftte,  va- 
let de  don  Juan ,  oon  maître  l'oUigeail  è  faire  raison  h  la 
statue  du  commandeur,  faisait  la  calbate,  le  verre  plein  k 
la  main  et  retombait  sur  ses  pieds  sans  avoir  répandu  une 
tonlle  de  vin.  11  taisait  en  detiora,  letonr  dea  prepiières, 
aeoMdes  et  IroMèmas  loges,  exoNka  ai  périMan  que  la 
public,  trembtanl  pour  la  fia  da  «al  adnar,  l'oMIgei  d'j 
renoncer.  » 

Flandnio  Seala,  directeur  de  la  première  tmiipe  italienne 
venue  en  Fninea  Mus  Uanti  111,  eslle  des  Ge/oii  (Jaloux 
de  plaire  ) ,  a  pnbHé  une  ehwpMntaiae  de  eaneras  de  eo* 

médies  dell'  arte.  Parmi  ceux-ci  on  remarque  :  la  For- 
tunrr  lsnl>elle,  le  Miroir,  le  Porte-lettres ,  le  Pédant, 
la  Chaxse,  l'Arracheur  de  dents,  le  Vieillard  fai^uat, 
les  âmes  tPIsabeUe.  Ces  ooroédies  étaient  en  Iroto  actes, 
le  nombre  de  leara  personnages ,  da  dooseoa  qnhite.  nisa 
étaient  représentées  avec  une  .t^î^pz  grande  exartitude  ilo 
décors.  La  c.omériie  improvinée  a  l>eaucoup  fourni  à  la  co- 
médie italienne  ré<;ulière.  F.Ue  lui  a  donné  quelque  origioa- 
lité  en  lui  prêtant  ses  bouffons  et  sC»  masques,  dont  Carlo 
GoCT.i,  le  dernier,  a  tiré,  au  dfx-halHèrae  aiède.  m  grand 
parti.  Ce  genre  a  lli  uri  en  France  '  rot/'"- Tm- \Tiir  lT»i.irî(', 
où  l'on  a  pu  voir  d'e\ctlleu!s  Arlequins  el  de  jolies  Co- 
lombines. 

La  cooaédie  delF  arle  a  des  qualités  qui  lui  sont  parti* 
euHèras.  Veaem  prenant  une  plus  grande  parti  la  créa- 
tion de  son  rôle  ,  y  est  plus  naturel  que  celui  qui  n'ef  t  que 
l'interprète  de  ta  pensée  d'un  auteur.  Le  geste  et  les  in- 
flexions de  voix  y  aont  dans  une  relation  étroite  avec  la  pa* 
rôle.  L'jmpmiaatlon  saWasant  liabileroent  lea  dmaos- 
taaosade  Henx  et  de  temps  renouvelle  Ineessawwnent  iVmvra 
représenltf.  De  nos  jours  on  a  essavé  de  faire  revivre  la 
comédie  n/^'  <mproi'iïo  ;  mais  la  reuf^ute  et  la  (>olice  des 
UiéAtret  étant  un  obstacle  k  son  introduction  devant  le  pu- 
blic, les  teatallves  n*ont  po  avoir  lieu  que  dans  dea  réa- 
nions  privésa.  On  a  beaneonp  parlé  de  celles  dont  a*eat 
divertie  M"'*  George  Sand  d^ns  son  château  de  Nohant,  et 
dont  on  peut  se  faire  une  idée  par  la  lecture  de  l'^omiNerfe 
Krt$*,  C.  Anda». 
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iJ  or,  où  grimperaient  des  (leurs,  poury  ImUlltr  la  catnmr- 
<!ta  ddl'  arle,  la  conmiit' iinpri>vi$>^e  qae  jouait  si  bien  à 
Venise  la  troupe  du  vieux  Sacclii,  riininoi  i.  l  l'snlalon.  On 
poomit  y  npréMoter  tmA  dM  pièce*  «Un»  le  ptan  fiabes- 
qM«è«XMMtCtHo6oai,el<le«  féniet  Httérainaaipii- 
héesàe  floes  satire»,  en  prose  rt  rn  \  vr<.  r,i|>ah:i";  de  cl^r- 
mer  tes  yeux  et  l'esprit.  Ce  serait  qm-l  juc  cl.o<e  coinin«; 
le  UiéAIre  de  la  Fete  chez  Thérèse  :  Walteau  rowmintt  le 
mtiaireetleailéoan;  ArM  etPuck  écriraient  les  cmmvm 
wmm  ta  dieUe  de  ta  ntae  Mab.  •  Mjk  noire  jadldrait  cri- 

iKjue,  s  pr<)(K)';  des  .Vasçurs  et  Unuffmn  de  M.  Maarira 
Sand  ,  avait  i'w(iiissf  un  tableau  riiannaiit  île  celte  cotnMie 
itnproTÏsi'e.  "  La  comédie  di-  l'art  rejouait,  dit-il,  oumineoii 
•ait,  «ir  UB  caoera»  oii  les  situatioat  el  le aeot  des  scènes 
étaient  brii rement  iadiqoé*.  Ce  eanevas,  placenM  n  de- 
dans de  la  coulisse,  guidait  l'acteur,  qui  li'  i  iinsnlt.iil  aux 
entrées  et  aux  sorties,  et  ressemblait  a  un  srenario  de 
ballet.  Le  dialogue.  Im  lieits  ,  les  di^tails  comiques  devaient 
0»;iapBwiita  m  «oanat  de  t'aciMNi  et  iulrant  tes  be> 
mÊÊ».  Ob  MBtce  que  détail  avoir  de  diarme  povr  ta  spec- 
tateur rclte  rnriK^  lie  i  lciiic  de  hasarda  cl  de  surprises  ,  pres- 
que au^si  nouvelle  |K>ur  les  acteurs  que  pour  lui,  qu'il 
voyait  natlre  et  se  développer,  scène  à  scène,  «tes  «M  INM- 
iMon  etaea  makoeontret,  aes  aUttstoM  da  jour,  we  meii- 
cei  leealea,  ms  libertés  I  l^bri  de  loole  eensore ,  «a  «imaU 

tanéité  de  paroles  et  de  pestes,  sa  diver<!i(é  ,h>  lant;aRn  et  de 
style,  son  allure  vivace  et  vraie,  car  rliaque  acteur  était  le 
personnage  qu'il  représentaitet  lui  prêtait  sa  propre indivUua- 
lilé.  Ub  aiitanr  «lÀiiie  ne  taitdt  pas  parier  ta  galaat  et  ta 
IvtaB,  ta  jooM  flûe  et  ta  valet.  Qoelqaefbia  la  eaméifle 
(fe/r  ar/e  cootMiait  des  portions  écrites.  fées,  Ir^  ^•>ni<  <;, 
les  rois  s'y  exprunaient  en  vers;  mais  le  dialogue  faniilnr  clait 
là  llmproTinfiMk  Le  théètre  fiabesque  de  Carlo 
ide  noRibreax  eunpks  <le  ce  mélaeip.  Les  per- 
I  de  ces  pièces  étaient  en  général  dee  masques,  cl 
par  ce  mot  il  faut  entendre  ^Ics  (vpes  convrnliomn  h,  ton- 
jours  vêtus  du  mhwe.  costume,  |iarlant  MHivent  un  dialecte 
particulier  et  reprëNenLint  une  des  nombreuses  faces  de  lin- 
dividaaMé  bnneioe  tadiniée  à  grawta  traita  et  tartenscnt 
eecentnée  ^  eomne  H  esnvieBt'  É  tti  inatipM  cMiorivel»'  * 

COMI^DiE:iiUMAI\K  (Ln)  l'oj/ei  TSitMClOM  If, 
peSB       et  au  Supplément,  tome  i",  p.  3S4. 

GOMEDIBN  (Art  én).  On  Veeeorde  à  reconnaître 
qut,  pour  paraître  avec  ayinlm  mt  — »  ectawde  théittre, 
il  bot  posséder  des  aptitudes  nalnrrtlee  et  de  nombrenses 
qualités  que  l'on  ne  peut  arquérirque  par  l'étu  ie  i-t  ^rAee 
k  une  observatioa  constante ,  un  esprit  porté  à  ranaly.se  et  à 
ta  eyvMsft  L*nrl  dn  eenéilien  n'est  pas  un  mut  vide  de 
sens.  U  romédlM»  pèW  être  peintre,  poète  et  moraliste, 
pour  imprestiomnr  te  poMta  devant  lequel  il  parait,  pour  re- 
tenir Ron  attention  sur  l'iMiTre  qu'il  anime,  doit  avoir  un 
vif  sentiment  de  la  perfection  dans  les  productions  de  l'intel- 
IfBMn,  qui  lui  permette  d'entrer  dans  les  beautés  qu'une 
pièee  rcniMne»4Miqnaliils  nêmeà  llnende  son  auteur,  et 
d'ajouter  an  Uni  dln  voie.  H  ddlt  avoir  ta  eonnaissanre  des 
m<rur.s  et  des  raractères,  la  mémoire  heureuse  ,  le  dcltii  f,i- 
cile  et  précis,  l'expression  qui  ajoute  A  la  force  de  l'idée  , 
MUtaide  eonvenaMe ,  le  geste  savant ,  oo  sens  exquis  des 
eoBvenancea  sociales ,  U  pratique  des  planohes  ;  il  doit  sa- 
voir composer  son  visa^ee,  se  faire  «ne  f^e ,  pour  employer 
l'expression  consacrée  dans  les  coulisse*;  être,  en  outre  , 
dooè  d'une  figure  et  d'une  voix  en  rapport  avec  la  tèche 
fini  ilmpose.  El  tont  d'abord ,  ses  goûts  et  ses  facultés  lui 
esnanMndent  de  taire  un  cMs  cMre  ta  scène  tragjqu  et  ta 
sekne  comique.  Pour  jouer  M  drame,  le  vandeville,  même 
la  pantotniine ,  H  fsut  encore  des  moyens  spéciaux.  L'acteur 
des  scènes  lyriques  a  besoin,  en  snrerolt,  de  c«ux  do  ehan- 
toar,  qnl  constituent  en  eex-mltoea  m  ait  MsHnet.  D^an- 
Ires  exlgenees  plus  difRciles  à  surmonter  se  présentenifent 
à  l'acteur  de  ta  comédie  dell'  arle,  qui  doit  prendre 
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MM  part  phM  grande  dans  Ueréatka  dHm  rôte  dont  il  Ibs- 
provïseles  peroies. 

Tenir  cotn|ite  de  la  condit'on,  du  caradtre,  de  l'Age  du 
personnage  joué;  se  passionner  selon  la  situattan  ;  donner,  s'il 
ta  font,  nnegrande  tatensité  à  l'expression  des  sentiments  tout 
on  restant  maître  de  soi,  c'esl  à-dire  maître  de  son  émoltoa 
O'tdsson  rire.au-dejsusde  son  rftie.en  quelque  sorte,  afin  de 
rester  d.ni.s  le  >liiriiaine  de  l'ai  t  et  ne  point  tomber  dans  le  na- 
turel (car  l'acteur,  tout  en  suivant  le  naturel  d'aussi  près  que 
peseiMe,  ne  doit  jamais  s'y  abandonner  compHétament);  ne 
pas  prendre  le  change  sur  l'esprit  de  son  rôle,  ne  pas  l'outrer, 
ne  pas  l'affaiblir  ;  peindre  énei^iquement  sur  son  visage  les 
émotions  de  l'âme,  mais  »ans  s'abandonner  à  la  grimace; 
«avoir  écouter  ses  interlocuteurs  et  subordonner  son  alU- 
lode ,  sa  physionomta,  an  paretas  prenoneéea  per  e«x , 
de  maoièf  e  à  en  faire  mieux  valoir  le  sens  ;  varier  avec 
goAt  les  intonations  de  la  voix  pour  éviter  la  monotonie, 
1 1  piuverner  sa  voix  [wir  pouvoir  au  besoin  en  (lévelop[>er 
le  volume;  mettre  en  relief  la  phrase  ou  le  mot  qui  ont  une 
signification  marqnée;  snvnir  ta  prix  dTnne  inltaxioB ,  d*«0 
repos ,  d'un  silence  ;  combiner  ses  moyens  avec  ceux  des  an* 
très  acietir»,  de  façon  \  produire  dans  l'exécution  un  ensembte 
harmonieux  ;  jious'.t'r  )  luliili  li'.  s'il  se  |i«  iit,  jusqu'à  mettre 
quelque  nouveauté  dans  la  répétition  d'un  même  rOlc  ;telleest 
i'énnmératlon  Irès-lneonaplito  des  perlMions  auxquelles  l'ao- 
tenr  doit  viser.  Elles  sont  aussi  impérieuses  pour  cdni  qnl 
se  vo«e  k  ta  tragédie  que  pour  celui  dont  la  comédie  a  tas 
préférences.  Mair  d'autres  particularités  du  talent  df  la  scène 
sont  propres  à  ces  deux  grandes  divisions  du  théèlre.  Il 
faut  au  tra;;é4)ien  une  manière  plus  imposante  <ta  i 
duire  devant  le  public;  il  doit  le  dominer  par  sa  voix, 
son  geste ,  étudiés  an  point  de  vne  des  passions  nobles  et 
finies,  des  Rranilt  s  douleurs,  des  irréparables catastrojihes . 
L'acteur  comique  cherche  plutôt  à  capter  son  auditoire  par 
d'aimables  ou  de  plaismto  dehors.  Il  est  communicalif ,  fa- 
milier, bnnain  ;  il  m  rapproahe  autant  du  puUta  que  ta 
tragédien  est  oMigé  de  s'en  tenir  à  dislance  pour  conserver 
s<ui  prestige.  Le  coiii»'i!ien  reste  sérieux  au  milieu  de  l'hi- 
larité qu'il  suscite,  excellent  et  sûr  moyen  d'augmenter  ta 
gaieté  générale. 

On  conçoit  qu'avec  de  si  nombrenae»  et  si  délicates  caaw 
ditions  à  remplir,  rarement  réunies  en  ta  même  personne,  len 
grands  coméiiiens  soient  plus  rares  eT>rore  que  les  bons 
écrivains  dramatiques.  l.a  rnode  même  mêle  ses  exigences  k 
celles  de  l'art  véritable.  On  sait  quelles  lois  ridicules  ré» 
gisaaieiit  ta  déelamation  avant  ta  réforme  opérée  |im' 
Baron,  M**  leoonvrenr  et  Tahna.  Les  néeeasHés  des  eon» 
venantes  physiques  deviennent  la  tyn»nnie  du  mélier.  Avec 
l'A^  et  l'embonpoint,  l'innocente  Agnès  devra  se  transformer 
en  caquette  Olim^ne  ,  puis  «Ita'èi,  Mtatl  «H  dnèRMié- 

vère;  ta  piquante  soabntto  peeiera  m»  Ineeee  danse  ' 
ta  maton;  llmonreut  étourdi  sera  pine  tant  «n  raMi 

.sensé  et  prudent,  nu,  ce  qui  x.^ul  moins,  un  Géronte  ridicule. 
C'est  U  une  servitude  d'ige  à  laqurlii'  échappent  le  poète, 
le  musicien,  le  peintre;  pentêtre  un^>  marque  d  infériorité 
rérile  dana  ta  nng  dn  eomédien  dans  les  arts;  k  moine 
qu'on  ne  veuMevnir  dan  nrtla  caeee,  indé|i«ndBnto  de  «ni 

volonté,  une  dilTicilHé  dS  piM  à  in*MWler  pour  Ini ,  dont 
il  faut  lui  tenir  compte.  C.  AmtRo. 

Sous  ce  titre  i  PMdoyer  pour  ma  maiton  ,  M.  Tisse- 
rant  a  publié  une  ennaerta  qui  a'edresse  gerticnlièrsraent 
aux  ieunes  gens  qiri  ee  deettoant  k  ta  cenHee  dn  Ihéltnk 
M.  Tisserant  denwode  premièrement  qu'on  ne  veuille  pet 
être  comédien  malgré  ta  nsture,  c'est-à-dire  ù  l'un  n'a  pas 
une  figure,  une  voix,  one  taille  en  rapport  avec  les  emplois 
que  1V«  vent  remplir.  Cosl  on  nvetttasement  qui  n'est  pae 
auasl  inniita  qo^  ponmM  ta  eraire.  M.  ftaaemnk  ptaldn 
ensuite  pour  démontrer  aux  jeun»  con»édiens  qu'il  leur  faut 
de  l'instruction,  du  travail  et  on  guide  en  état  de  diriger 
taurs  études  et  letirs  premiers  pas  :  ce  guide  doit  être 
lui-même  m  comédtan.  Dn  nrtn,  M.  Tiseeianl  ne  vent 
pas  que  oe  DMlIre  hnpoee  en  Mnifen  à  lene  aaedMnrea^  U 
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veut,  du  contraire ,  qu'il  s'applique  à  les  diriger  clucuu  «c- 
'toM  M  nature .  et  il  recommaiide  aux  élève*  de  m  garder 
de  copier  servi  lement  leur  tnaiire,  ni  qui  que  ce  soiL 

D'après  >f.  TlK'ophilc  Gautier,  «  l'élude  des  chefft>d'(ruvrc 
CMilite  Rinciili^mix»!!!  i'exprti.ssioa  des  ouvraf^és  r(^'C(>nt< 
aux  comédiem.  Il»  apprennent ,  en  les  Iravaillaiit,  la  (u^ue 
et  le  eoalreiwint  de  la  diction  :  exercioet  utiles,  ftjinnas-  1 
tiqun  in<lispensablet  luttes  corps  à  corps  avec  la  teclinique 
de  l'art,  qu'on  est  trop  disposé  li  railler  maintenant ,  mais  | 
qui  font  crucllinni'nt  «ItTaul  à  qui  ne  le»  ont  pas  pra- 
tiqués dès  la  tendre  jeunesse.  Qui  oe  sait  pas  déclamer  it  s 
Ters  ne  dira  jamaia  bien  la  prose.  Il  lui  maaqaerA  toujours 
ce  rhylliine  intérieur,  cette  cadence  secrète,  ce  sentiment  dp 
b  sjllabe  tonique,  <lu  mot  si^ificatir,  mhs  lesquels  on  ne 
saurait  produire  d'f(Tft  certain  I.uiii  lie  ^l'iicr  riii>|iiiatii)Q , 
(Comme  aa)i»  croit  oommuuéiseot,  la  bcience  iui  donne  lea 
Moyens  de  ae  produire,  et  mrt  à  aa  «HiiiMitiootoalea  les  fi»r- 
nulrs  déjà  (roiivi'es.  » 

L'n  journal  <ic  tlititre  a  puMié  en  juillet  18^3  une  cu- 
rieuse statistique  des  profi  ^-ions  ilans  lesquelles  s'étaient 
recnilés  les  comédiens  cette  anoée-U  :  •  Cent  soixante  jeu- 
pea  RBoa  dea  den  aeiea,  diaail-0,  ae  aest  ffinmUt  de< 
puis  le  fommcnccment  de  l'année ,  soit  au  Conserraidre 
de  déclamation,  soit  aux  divers  directeurs  dcÀ  théâtres  d'élè- 
ves de  Paris  et  de  la  lunlifue,  puiir  jouer  la  comédie.  D'a- 
près ooa  icnseigneui«aU,  ils  se  partaf{eat  ainsi  :  3»  épiciers 
(  garçom .  Maa,  fils  eu  oefen  d*épidera,  ayant  exeraé  eetle 
profession),  18  coinjwsitenrs  d'imprimerie.  5  rhap.  lit  r»; ,  ' 
IJ  cordonniers,  I  j  menuisiers,  2  batteurs  d'or,  i  elLiiliaiils, 
8  clercs  d'avoués  ou  de  notaires.  Ler»  autres  arrivent  «le 
provinee;  ce  sont  des  lils  de  comédiens  ou  de»  jeunes  am 
depaia  kûgtcmpK  attachés  aiix  diTanwa  ttandiea  de  l'aoïni- 
nistratioo  tliéâtrale.  Deux  ont  été  proretEeurs  dans  des  col- 
lèges de  |irovrnce,  et  les  autres  n'ont  pas  de  profession.  « 

COMEXUIS  (  Jeas-Amos  KOMENSKY,  dit  ) ,  naquit  à 
Komna ,  prés  de  firuno,  ao  Mpiavie,  te  38  ouura  Ikion 
d'kolraa  il  «Idl  oé  k  HlwBiti,  en  Moravie,  et  apparleMit  à 
une  corniinmaute  de  frère>  luoravts.  Il  lit  éfuile.^  à  Hrr- 
bornet  a  Hcîdeltxerg,  et  ileviiit  recleur  à  l'rerau  en  1614,  et 
CMUite  h  Fulnecl(  en  1616.  Au  sac  de  cette  ville  par  les  Es- 
pepMlla»  CA  16S0«  il  perdit  toot  ce  qu'il  poeséd^iL  Soa  pve- 
■lier  oumBS  :  Jmua  Umçuanm  rêterata,  peint  en 
in.Tl  à  Lissa.  L'a  autre  érrit  :  RaHo  lîiscipUnx  orclinisquf 
*ccUiix  in  unitate  frutrutn  Hohemoi  um,  ainsi  que 
PofUoplUx  prodromus ,  suivirent  de  près  son  premier 
travail.  Appelé  en  Amielerre  pour  réfenuM-  lea  écolee,  il 
MooenpNt  cette  tftdM  k  la  grande  ealiaftaHen  de  font  le 
monde.  Kn  1667,  il  publia  son  Orbtt  sensuclium  piclus. 
Au  déclin  de  sa  vie,  il  s'était  établi  4  Amslenlam,  ou  il  lit 
paraître  Opéra  didactica  et  iMX  i»  itmèrlt»  Il  Mwut 
le  ii  novembre  1671. 

*  CXmBSTfBLBS.  De  tont  lampe  lea  eemeatlliice 

ont  été  inspectés  ;m\  liilles  et  marrliés.  En  1865,  la  préfec- 
ture de  (Hjlicea  étaba  un  service  spécial  d'inspecteurs  cliar- 
gés  de  surveiller  dans  Paris  la  lidélité  du  débit  des  denrées 
et  la  salubrité  dea  eomeitiWae  qu  aoot  vendue  aar  la  voie 
publique  parlée  mardiande  anMMila»on  ipiiae  dMlMl^ 
aoit  k  l'ftat  de  nature ,  soit  prépaBle,  d«M  le»  «opknni 
étaUisseuieots  ouverts  au  public 
-  *  COMÈTE.  Herachell  pensait  que  la  masse  de  la 
fMM  d'une  aapilB  avait  k  peine  en  poida  qnaiqwe  oneea. 
H.  BildMIvelMeneoop  plue  loin;  ■aivaBtWI  notre  etnao- 
sphère  seule  est  beaucoup  plus  épaisse  qu'une  connète.  .S'il  fal- 
liait aMimiler  l'air  atmosphérique  a  la  suostance  comelaire , 
I  IhniMileo  lanener  la  densité  à  une  fractioo  ayant  l'unité 
pour  nmnénlenr.  et  penr  dénenisatiar  un  aMiibrc.ph» 
grand  que  l'tanlM  advi  de  tlS  idrae* Partent  de  Ik,  M.  Paye 
disait  avec  esprit  que  ■-<  la  moindre  toile  d'araignée  oppo- 
éemt  peut-être  plus  d  obstacle  à  une  balle  de  fusil  que  la 
■nHère  cométaire  à  un  globe  planétaire.  »  M.  Babinet  a 
«MiMélaUi  pac  deacaieuiaqweaeliealMeaplière^  ettcnda 
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parativeinent  k  celle  de  la  matière  cométaire ,  aereit  ebadn* 
nent  Impénétrable  à  celle^i.  Quant  k  la  iuraièfe  ^  dMMH 
dea  comètes,  le  «pirituel  académicien  établit  qa'elte  est  neuf 
cent  mille  fois  nooins  brillante  que  l'atmosphère  terrestre 
<  1  lairée  par  la  lune,  et  sept  <  i-nt  \  ingt  milliards  de  fois  moins 
brillante  que  l'atmoephère  terrestre  éclairée  par  le  aoltil. 

Virgile  parle  dea  oomètea  qû  priaaÉfcreut  In  «ml  de 
César;  ie  Tasse  les  sigaale  eonme  des  messages  de  mal- 
heur annonçant  lea  cbanftentents  de  r^4;ne  et  la  peste. 
Charles-Quint,  apprenant  qu'une  comète  se  inaitfrait  au  ciel, 
ditavec'eniroi.k  oe  qu'on  raconte  :  «  L'beoie  appmàe  pear 
mol  étt  Jagcflaent  de  Dieu.  »  Voltaire  aipile  1m'  canMaa 
comme  les  régénératiina  dea  madea,  poilait  paatoit  II 
BkatièreoMmique: 

Comllcs  qM  IVn  erriat  k  l'égal  de  leancne. 
Omet  ^rpnQTantpr  les  peuples  dcle taire; 
Daaa  mc  rlli(>sc  imasi—  aalMm  votre  eran.  ' 
RsMOln,  dcMcadet  près  de  Tattre  det  jour*; 
Lancw  v«m  frai,  volez,  ei,  revenaM  *hm  cww. 
De*  ntoncin  épuisé*  ranimri  la  «ieiU««S«  I 

Par  l'activité  dee  aaironomea  et  dea  olaemleun»  m 
grand  noeabre  dn  eetoMM  enft  été  déeonvarfee  dÉM  eea  dar* 

niers  temps,  quatre  en  18&3,  cinq  en  1854,  trois  en  tS'ô, 
six  en  18&7,  six  en  18à8.  deux  en  1869,  une  en  l8eo, 
deux  en  I8«t,  trois  en  I8«!i,  dent  «algO»  dent  eftl|M, 
deuk  en  1M6,  use  an  lliA7. 
U  9)ttln  Iflss,  M.  i»eMli,de  FtaTCM,ddeenvrRnM  ; 

rotiii'  fi'  qui  se  montrait  romme  une  petHe  nébulosité  ajffll 
un  tliauvelre  d'environ  3  .  Cette  apparence  resta  la  roélW 
Jusqu'au  mois  d'août,  dans  le  courant  duquel  la  comète 
préienta  k  mm  eanira  une  condanaaiion  de  ianMie  Irtenu 
ame  qw  an  n  avvwi  pas  pu  mpenoenc  appeler  tn  noyas,  ut 
Sseptembrr,  la  romète  devint  visible  à  l'n  il  nti,  «'t,.^i  l'aide 
de  grosâis!>einents  (aiides ,  on  apercevait  au  milieu  <1p  la 
téte  de  ta  comète  une  sorte  de  noyau  suffisamment  di  fini, 
qui  poeaédait  une  lumière  tranquille  et  dont  la  lome  éiait 
elliptique,  evce  le  greod  axe  perpendteuWfe  k  le  «nreeSon 
de  la  queue,  dont  la  longueur  était  d'environ  ?*;  avec  les 
forts  grossissements,  le  noyau  disparais<>ait  presque,  n'of- 
frant plus  alors  de  limite*  distinctes.  Les  jours  suivants,  la 
diamètre  de  ee  noyau  aoppoaé  allait  tei^jenra  en  décwiiaiet, 
•l  sa  fitnne,  d'enerd  elHptiqne,  ae  nMdHatt.  Le  neyan  ae 
définissait  de  plus  en  plus;  sa  lomière  devenait  plu.s  vire, 
et  la  nébulosité  qui  l'entourait  semblait  se  dilater  sucre&si* 
vemejit.  Le  23  septembre,  le  noyau  de  la  comète  paraissait 
tout  k  fait  rend  et  Maw  bien  déini.  Sa  lumière  pouvait 
«re  eeaBpeidekeelledellara.D«  93  an  w  eepltmlire,  la 
noyau  paraissait  entouré,  du  c.6\é  opposé  à  la  queu<*,  'l'un 
demi  cerclc  nébuleux  très-clair,  auquel  succédait  un  .luirâ 
demi-cercle  sombre,  concentrique  au  premier,  puis  un  aidre 
demi  «awie  dont  la  liunière  était  beaucoup  plua  raiblcque 
eeile  dn  premier.  Venait  euauHamwétmleaiM  IndMriièla' 
quelle  se  rattachait  la  queue ,  qui  était  longue  d'environ  K*. 
Le  I"  octobre,  le tieini  cercle  sombre  avait  presque  disparu, 
l'auréole  lumineuse  qui  entourait  le  noyau  s'était  dilatée  et 
atteigaait  presque  l'autre  auréole  plua  faible,  il  n'y  avait 
pioe  entra  ellea  qa'oae  légère  ombre  eatempée,  Ow  deai 
auréoles  formaient  presque  deux  cercles  complets,  *  l'ex- 
ception d'une  eclianerure  d'environ  t>0  '  du  côté  de  la  queue. 
Celle-ci  avait  27°.  Le  3  octobre  le  noyau  était  environné 
d'uaa  petite  auréole  trèa-briginte,  l4k  et  le  ô  octobre, 
aaHeaofMa  augMenla  iadtenèb*,  et^rmivilaaepfllKa 

tache  obscure  paraître  sur  la  partie  nord;  une  autre  auréole 
commença  k  se  .K  tadier  du  noyau.  L.a  queue  mesurait  40*. 
Le  6,  la  tache  ob.M^rvée  se  déplaça  et  ae  porta  vers  la  partie 
antérieure  de  l'apréole.  Le  13»  le  iMyau  ae  niootni  nmldéiai. 
La  ti,  tlpmiieaefteeinma^cnlmiféd^m  belo.  Il  periaitde 
plus  en  plus  de  sa  netteté,  et  dans  les  instruments  de  linfft 
grossissements,  .sea  bords  disparaissaient  presque  enlière- 
Dieut.  Le  10  octobre,  le  noyau,  mal  détini,  parut  entouré 
d'une  atmoephère  lumineuae  ae  tarminant  dn  aété  ouest  ei 
M  jHpèoa  de  virgule}  iegi|i|  «Mpila  «M«MBio««f«lc 
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très-rhire  da  côté  ouest  et  presque  invisible  à  l'est.  Après 
U  mi-w;p(embrv ,  la  queue  coinineoça  k  se  tuonln-r,  |var- 
tMfnte  en  ikax,  soÏTant  sa  longueur.  Le»  deux  bandes  luini- 
■BUMS  éUieat  é'mépia  éiiaiMBari  It  pirtifl  aoinbre  qui 
4m  UfiÊHH,  tik»  tmiên  yrètdn  — yii,  iféMnM  fmkfua 
•iUk  t'en  éloignant,  et  fininnit  par  te  mnfondre  Iok 
fÊXVk»  les  plus  éloignée's  et  les  moins  édaii-6es  des  Itaiides 
cl.iirc-s  (7i  (If  division  de  la  ()ueue  nVtail  plus  visil)l(>  le  J8, 
O'aprte  l'flswmble  de  o»  obstnttàom,  M.  fioMti  panait 
4^  MpMMiil  aallM  <B  ioala  ^  to  «Mi  «iVtltdeee»- 
inmmt  déUebé  de  la  matière  de  U  tAtc  de  In  comète , 
U<iaelle  matière  s'était  ensuite  d»poi  <^ËË  en  aiUnt  ron>lituer 
la  clitTelure  et  la  queue.  M.  le  professeur  (;o\i  con-ilata 
d'abord  U  ))oUrisatioa  d«  la  lomière  cométaire,  en  conlir- 
■flliao  i»  ce  qu'wnU  va  Araf^  en  lU&aur  ta  oomMe  d« 
H^lley  ;  puii>  il  détermina  la  position  du  pian  de  polariulion 
de  celle  lumière  ,  dont  la  trace  coïncidait  sen.>iblcnicnt  avec 
l'axe  de  la  queue.  Celte  position  du  pian  de  p<MarisaUon , 
amfMlée  à  ta  pouUoa  du  aoleil ,  ne  taitsait  aucun  doute 
MT.It  prmAMwn  de  la  partie  ta  plaa  eoviidéfaUa  ila  la 
iamière  de  ta  comète.  La  eonètede  Donati  disparut  à  ta  fla 
d'octobre,  et  l'on  a  calculé  qu'elle  ne  rerienUrait  pas  en  \iie 
de  1.1  lerre  avant  3,000  ans. 

Selon  kl.  Faje,  l'apparition  de  la  comète  de  Donati  a 
'  wof§frfi  ridée  ^  l'aliractioB  aevIOBiCHe  M  iwrail  éln» 
la  seule  force  qui  rèf^ne  dans  les  ««.paoet  céiestet.  «  U  wt 
impossible,  en  elTet,  ajoute  ce  saTant  académicien,  de  se 
.■-IciMlre  compte  du  développement  de  ces  queues  ^if^.mie» 
,  qaà  aeroUent  fuir  tae  rayons  du  aoteil,  auivaut  riieu* 
aipreMtao  d« Siaèqnt,  aane  admellN  ^tn  h  soleil 
pooBMfl  non-seulement  nne  force  attractïTe  en  vertu  de 
taquelle  le  noyau  de  la  comète  de  Donati  accomplit  son 
immense  n-volntion  autour  de  cet  aslre,  ruais  eiMure  une 
làfoe  répulsive  capable  de  repousser  le«  particuies  les  plua 
Usina  ta  la  ombII»  à  plao  do  4»  aaflltau  do  litvee,  ear 
telle  était  la  Kmgueur  réelta  de  ta  imgnifiqoe  queue  dont  ie 
public  s'est  tant  éracrreillé.  Celte  force  répulsive  est-ell-^ 
due  à  des  propriéte.s  éli-dro-ma^Dcliques  du  soleil,  cuinriie 
la  loataieiil  Oibers  et  Uessel  ?  RiÉsulterait<eUe  udirevleroent 
iala  priniibeiVun  mlliaa  coamlqtto  powat  pi—  un  k  «oleil 
que  la  matière  dont  le^  qwuea  dea  oomètea  aoot  composées  ? 
Crs  hypothèses  ont  été  discutées  devant  l'Académie  des 
sciences;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  d'une  force 
pwe  et  «iioplef  «tii  generis,  analogue,  daiu  tes  propriéiés 
pMoriprihBf  MX  radiations  luadBOOMida  ooiolli  dB'oOIraal 
d'auteurs  aueune  trace  de  poUtilé.  » 

[  Le  n  jaio  18A0,  tout  le  monde  fat  aurpris  par  la  sou- 
daine apparition  d'une  coii.èlc  noUMlle  :  l'élat  du  ciel  ne 
penait  poa  de  «livre  ta:  marche  de  cet  aatre,  qoi  ae  jretin 
«oaMMTil  «ail  VON,  »  ta  favear  doe 

La  fin  de  Jttta  ltl6l  fat  aigaelée  par  na  pMoomène 
pareil  :  [tendant  |rfiisieors  jours  une  comète  viaiUe  à  l^i 
BU,  que  nul  n'alten  lait,  hrilla  d'un  vif  éclat.  Elle  avait  été 
aperçue  dès  la  tio  de  mai  en  AuatraUe  et  an  BréaiL  Oetle 
fimde  coaaMe  a  efhrt  ptarionf*  parUcalMiléa  fOBMfqa»» 
bles.  Suivant  les  observations  de  M.  Chaooraac,  son  noyau 
présentait  l'aspect  d'un  soleil  d'arlilioe  tournant  avec  rapi- 
dité. Vers  le  {"juillet,  sa  queue  sonvtendait  un  arc  de  70*, 
as  qui  Ud  aaainstit  ooe  taagueur  d'eavinm  la  millione  de 
«MOI.  Liadineboa  da  rorMesar  te  ptei  do  rMpttqoe  a 
été  évaluée  k  85*  :  une  lacHastaon  auaai  grande  perte  M.  Le< 
Terrier  à  présumer  que  cet  astre  venait  pour  la  première 
IM«  dans  notre  système  soUire  et  qu'il  n'y  reviendrait  plus  : 
«Biai^  eo  eOet,  «pie,  jusqu'à  pnésenl,  ta»  cootètes 


examinant  les  éléments  de  l'orbite,  M.  Hind  fut  amené  à 
penser  que  la  queue  de  la  c<>ir»eie  avait  pu  rencontrer  la 
terre  le  1§  Juin,  ou,  du  moins,  que  notre  globe  avait  dû 
tntvoraar  une  porlioo  de  l'espace  «ooora  inifirégpiés.  dot 
'cAlavet  eonBétaires.  Le  80  Juln.cet  aatrooftiBe  enastetett  me 
phospliorpicene«  atmosphr'riqui*  qu'il  ndi  iboait  an  voisinage 
de  L'astre  chevela  lia  wtn  observateur  arg'ais,  M.  Lov^e, 


inscrivait  ce  même  jour  sur  son  joara.n1  :  «  Lueur  étranger' 
jaune,  plwsptiorcsrente,  que  je  prendrais  pour  une  aurore 
boréale  .n'il  ne  fais.iit  fiicorc  si  jour.  •  De  son  côté,  M.  Valz, 
aoumetlant  au  calcul  ses  propre*  otaervations  et  eeUes  da. 
père  SeoeUv  e  era  poavoir  aUrmcr  ipie  te  lerra  a  pMM: 
dans  les  couches  extérieures  du  concMde  formé  par  la  queue 
de  lacumète,  à  quoi  il  a  ajouté  cette  particularité  remar- 
quable,  que  Uqui  urelie-rixline,  au  lieu  doresterdirigée  dans 
le  plan  de  i'orfatte  cométaire,  s'en  est  Ureuvée  aotehlciiMBt 
déviée  vm  ta  ptogs  do  ciel  eecapée  atars  par  aotee  iloiMï 
La  rencontre  eoraH  en  lieu  du  W  au  30  juin,  ce  qui  concor- 
derait avec  les  observations  de  MM.  Uind  et  Lowe.  M.  Faye 
a  loiiuueiDcnt  romiialtu  l'a&sertion  de  M.  Valz,  et  il  est  re- 
grettable que  rtosutUsoDce  des  observations  altagMées  de 
pari  eLd'aulfo  ooM  laiiao  dsae  le  doote  te  plos  Miaptel 
sur  cette  imporlaate  question.  U  est  vrai  qn'Arafeo,  exami- 
nant ce  qui  pourrait  résulter  du  choc  de  la  terre  et  d'une 
comète,  et  se  faisaut  un  argument  de  la  rareb!  de  la  sub< 
staoca  ooraétaire,  a  Jadis  conclu  qu'il  n'y  avait  rien  d'aiar* 
auHtpnar  boos  dans  ta  possibilité  d'une  tsltarenoeateb 
Ceci  est  OMCt  au  pdnt  de  vue  des  kits  mécaniques  ;  mais, 
si  bisarre  qu'il  puisse  paraître  d'u|iposcr  à  un  nom  consi- 
dérable dans  la  science  celui  d'un  poolc,  d'un  humoriste, 
iVuo  rêveur,  nous  ne  pouvons  oublier  ces  pages  éloqueatce 
dans  ksqueiies  KdfMr  Poé  piiat  à  grande  tiaite  l'épouvaa- 
tabie  agonie  de  rboaMna  iMOainbant  à  une  sorte  d'asphyxie 
causée  par  la  traasIbnMiion  cliimique  de  son  atmosphère. 
Pourrait  on  afTinncr  que,  si  ni>u$  avions  réeJlcnuiU  tiaMoé 
ta»  effluves  cométaires,  les  condiitioos  de  ta  vie  terrestre  ne 
lie  tranveraleot  pas  aujowodlMd  «oapléteBMnt  nedifiécf  t* 
La  grande  coinète  de  1881  fut  eooera  observée  ta  t**  mal 
k  Poulkowa;  mais  sa  lumière  était  trèS' faible.  Sa  visibilHé 
avait  donc  dure  piès  d'une  ;i[mée. 

Depuis  la  dernière  apparition  de  ta  comète  «ta  Hailcy, 
eo  183â,  les  astronomes  ont  reconnu  une  Mgèas  enrqwçdsiie 
révaluatioB  de  ta  masse  de  Jupiter.  Si  cette  masse  eût  ëlé 
exactement  déterminée  lorsque  Damoiseau  et  M.  de  l^unté- 
(ouiant  exécutèrent  leurs  cak  uls,  miv-ci  eussent  oliVrl  una 
coiDcideoce  prt^sque  parfaite  avec  l'observation,  tn  1864,. 
M.  de  Pontécoulant,  parlent  d'élémepts  ph|«  sûrs,apaaMê( 
mettre  k  profit  la décnoverle  de  r<ep(uoe,  et  c'est  avec  con- 
fiance qu'il  a  annoncé  le  prodiain  retour  de  la  cuinèle  de 
Hd!lt  \  au  périliélif  pour  le  17  mai  1910.  l'..  MHiaittx  ] 
Au  moif  de  septembre  186â,  raslrooqme  an^is  M.  Lowe 
décoavril  itnx  éeoèles  juBMltas  ayait  diltàiae  une  «plM> 
dide  queue.  Comme  on  attendait  la  rteppvttiCB  de  ta  co- 
mète de  Biella,  on  a  pensé  que  les  deux  comètes  de  M.  Ix)we 
étaient  la  comète  de  1826,  uui  a  dû  &c  truiivei  rit  ci<ii!act 
avec  une  .ptanète^et  être  coupée»  es  deux.  Ce  qu'il  y  a  de 
êarioai,  oM  q«e  les  deux  flngmeate  avaient  acqide  a»i6 
leur  appendice  caudal  un  éclat  encore  plus  lumioeux. 

Le  19  décembre  1865,  M.  Teropel  découvrit  une  comète 
offrant  l'aspect  d'une  nébulosité  ronde ,  un  peu  condense 
au  eeotre,  une  queue  rudineateire.  D'a|iiite<ta«.fialGnta 
do  M.  d'Amet,  te  pértoéteNd  de  oelte  «oeritetinil  de 
cioquanle-lrois  ans.  Un  astronome  anglais,  M.;  Iluftgins, 
dirigea  un  spectroscope  succeMivement  sur  la  clievelure, 
de  forme  ovale,  et  sur  le  petit  noyau  stellaire  de  la  comète} 
U  xtmft^  .eveç.  mttfriaa  .que.te  lumière  émanée  dAjft 
clievdare  tearalMsil  «a  eportrn  ooolina,  peadaal  qua  la 
lumière  du  noyau  offrait  d^^  raies  brillanles.  Cette  obser- 
vation prouve  que  le  noyau  du  la  comète  était  lumtaeoxpar 
lui-même,  et  très-probablement  formé  per  one  enetUfO 
U 


de  Sun  s|)e,--tre  était  trop  faible  pour  y  constater  la 
Aqa  raies  noires  caractéristiques  de  Frauenboter. 

*  COMIŒS  AGRiCOLii:S  et  SOCIÉTÉS  D'AGIU^ 
GUIiTUBë.  b'jMlilalteadcs  sociétés  d'agricalture  etdlion 
UoilteTO  et  des  eondeco  agricoles  ptend  ebaqoe  jour  dso 
développements  plus  considérables  :  775  dn  ces  a&sociatioas 
«ot  reçu  de  l'Étal,  eû  1866,  des  eUeoitioBS  et  des  médaiitat 
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d'une  Taieur  de  433,M7  fr.  Le  total  de  teum  ressources 
dépMie  3,021,000  fr.,  chiffra  torttievé,  auquel  participent 
tel  coBNiU  généraux  de«  départements  pour  la  toaiine  de 
StS,897  fl*.  ;  \r.  «iirplo»  provient  des  cotiMtioos  verséM  par 
[ilu-,  (t.  I  I, oco  membres.  Ces  chiffre»  Kuflîscnl  pour  faire 
comprendre  toute  l'importance  de*  sociéU^e  et  oorokes  agri- 
eoles,  qui,  au  mojen  d'ootrès^grand  nombre  d^expoiitiottt 
dëparletnentalps  ou  cantoMles,  appeilmt  toaa  les  agricul- 
teâr»,  les  plus  hambles  comme  les  plus  coasMéralilcs ,  à 
premln-  i>.irl  aux  rucoiiragements  (ii>tribi)i  n,  rt  nu  t  sens  les 
yeux  de  tous  des  exemptes  boas  à  suivre  et  «les  modèles 
■Wm  k  hailfr.  La  pMmnNnait  a'eal  même  efforcé  d'dc- 
«rallfe  tam  ressources  eo  aceoidant  i  quelques  associa- 
tfont  des  (bnds  spéciaux  pour  dittribner  diaque  année  une 
|irjinr>  il  la  meilleure  exploitation  aKricole,  soit  du  départ**- 
loeat,  soit  de  i'arroadiasemeot.  L'institution  de  ia  grande 
piliM  dlMOMor  agricole  aa  InMTe  ainsi  préparée,  car 
chaque  année  les  propriétaires  des  domaines  les  mieux  di- 
rigés et  réaliunt  les  amélioration*  les  plus  utiles  sont  dési- 
gnés à  l'attention  du  puhlic  a^ricole  et  forment  la  li>-to  ilw 
concurrents  à  cette  Itaute  récompense,  lorsque  leçon  cours 
régional  ratleiMlra  dan  la  mêou  département.  Le  goo- 
vemement  s'efforce  encore  d'cacoorager  la  formation  des 
bibliothèques  spéciales,  en  distrltmant  aux  associations  a);ri- 
coles  les  ouvrages  auxquels  il  souscrit  cliariuc  annt^e.  Quel- 
quefois aussi  tes  ass4H:ialion8  donnent  coi  volumes  en 
princa,  aln  dinitier  les  agrlerilcmaint  aoaTCMi\  praaédét 
«t  «m  prapta  da  la  Micaea. 
'Dans  un  diseours  au  comice  agricole  de  l^ns-le-Saulnier, 
M.  Kdouard  Dalioz  a  résumé  en  bons  termes  l'utilité  de 
cette  institution  :  •  S'il  est  vrai,  a-t*U  dit,  que  le  progrès 
naît  du  rapprachennaaldaaclMiMaat  da  la  eamparatoon  qui 
a'étaUit  entre  elles,  nous  ne  saurions  assez  louer  cette  Ins- 
tilatioa  des  comiees,  base  fondamentale  de  tout  mouvement 
agricole,  qui  roinhat  la  routine  par  le  fait  qu'elle  enregistre, 
prêchant  d'exemple  aux  incrédules  cl  aux  igporaoto,  seul 
laipgB  qal  Iniaae  toujours  par  M  tUra  éedolar.  A  cMédv 
b«it  en  vue  duquel  les  comices  sont  créés,  de  l'élan  ([n'ils 
doivent  imprimer  k  l'agrirulture,  de  l'émulatiua  qu'ils  ré- 
veillent dans  toutes  cia.^es  de  citoyens,  iU  ont  cet 
irarocose  avantage  de  faire  se  rencontrer  sur  un  terrain 
«•nMm  fc  iovib  Aranger  kia  poHttqoe,  lea haMtanti  d^nie 
même  contrée,  qui  ainsi  se  rnèient  les  uns  aux  autres  et 
resserrent,  en  quelque  sorte  à  leur  in*u,  par  un  échange 
S|KintanL'  d'idées  et  de  .sentiments,  ces  lirns  d'estime  et 
d'affection  innée  qui  lea  uniaaent  d^  comme  patriotes. 
M,  paMda««learcflBpraaléa,polildananaonges  comme 
k  la  foire,  tant  vaut  le  résultat,  tant  vaut  le  systènae  ;  tant 
vaut  la  béte,  tant  vaut  le  mode  employé  :  tout  le  monde  est 
juge,  l't  personne  n'a  jïlns  de  lion  sens  que  tout  le  monde. 
La  récompense  va  au  plus  méritant  :  à  celui-ci,  parce  qall 
pféiMla  atf  noMOW  daa  adlnatu  pcapiw  an  toua  painf a 
h  leur  destination  ;  k  clni-là,  parce  que  ia  culture  de  son 
domaine  cist  la  plus  perfectionnée.  Un  troisième  aura  une 
prime  pour  son  engrais,  un  autre  pour  son  drainage  bien 
antowiu.  Lea  encouragements  da  coraica  a'appliqaeroot  ansai 
am  »lgBereiw  qni  IrafaWant  laare  eepa  arce  te  pitta  da 
aiwlr-fiire  :  propriétaires  et  femiiers,  tAclierons  et  labou- 
iroara,  éleveurs  et  vétérinaires,  liergers  et  domestiques  de 
ferme,  ces  fCtes  populaires  intéressent  tout  le  monde,  de- 
paia  la  Ikbficaat  d'inatramcnls  aratoires,  qui  à  l'écanontie 
dalaflnata'dFienfrafiAnittoboiimaraMalte  aolide,  jus- 
qu'à rh'irticultcur,  au  pi^piniéri.^te,  jusqu'au  fromager  que 
recuiiiinan<lent  sa  probité,  une  manutention  habile;  |>er- 
aoone  n'est  oublié.  Les  comices  ne  s'arrêteront  pas  Ik  -.  l'é- 
BMilatico  qu'ils  éyeillcat  parmi  laa  indindaa,  lia  voudront  la 
fhire  naUn  aMn  laa  lomniunaa ,  aHmaHer  runour-propre 
des  maires,  et  de  même  qu'il»  accorderont  df>s  primes  aux 
cultivateurs  qui  auront  le  mieux  entretenu  les  chemins 
ruraux  qui  traversent  ou  bordent  leurs  domaines,  dé  MllBM 
ils  aceorderoot  des  médaillaa  am  commoma  ôni,  aor  eaa 
f  iMMiii  f  mp  iWaiwéi,  aai  «ni  ■téfM  lu  iiwlllliiiélmài- 


M.  Oupin  alaé  avait  dit  au  con^  da  Clamaey  :  •  Na  «6* 
gligeoaa  paa  bob  aonieea,  e*ait  par  là  aaalaaMirt  qna  aaaa 

toocfaoaa  aux  pupnlatioas  raralea,  et  que  noua  pouvons  Un 
descendre  jusque  dans  les  dernieri  rangs,  qui  sont  les  plus 

nombreux ,  les  bons  exemples ,  les  utiles  rei^ommandaiions. 
N'est-ce  point,  eu  effet,  une  heureuse  pensée  que  lafiiadaliaa 
de  ces  réunions  familières  qui  daaa  te  même  dwBp,  ea  feaa 
du  soldl,  rassemblent  te  propriétaire,  le  feraaiar,  le  labou- 
reur, celui  qui  élève  le  bétail,  le  conduit  et  le  garde;  tous 
ceux,  en  un  mot,  ijui  a  un  titre  quelconque  peuvent  être 
considérés  comme  des  agents  de  l'agriculture,  en  préstMC, 
a*ae  te  concours  et  aux  appiaodhiaro— te  datoote  h  «on« 
tréet  Quoi  de  plus  libéral  que  ces  assemblées  formée  par  la 
seule  volonté  de  ceux  qui  les  composent ,  et  où  tous  les 
grades  scHit  le  résultat  de  l'élection  ?  Dans  ces  réunions  po- 
pulaires, l'égalité  et  une  bienveillance  mutueUe  oa  sont  pas 
da  vains  mots.  Tout  y  est  libre,  alteetaanx,  Tolanlaira,  aaaa 
prétention.  Il  n'y  a  pas  seulement  des  prix  pour  le  grand 
propriétsire  soigneux  de  sa  terre,  pour  le  fermier  intelligent 
dans  la  comluitu  de  sou  o\)<Ioilalioii,  pour  l'habilt;  méca- 
nicien qui  invente  de  nouveiles  inadùoes  ou  exécute  de 
mcilleura  «attb  i  on  rend  justice  à  loos.  La  ridia  y  oan- 
ronoe  le  pauvre;  il  applaudit  aa  lui,  non  le  fainéant, 
mais  le  travailleur;  non  l'onvrter  débauché,  mais  l'ou- 
vrier moral.  Le  vieux  serviteur  y  paraît  sous  le  patronage 
de  son  maître,  qui  le  premier  s'empresse  de  louer  ses 
bonnes  qualités,  en  rendant  ténMrigaaga  da  aa>  IrtalUgaMa 
et  de  ses  services.  Ua  dent  y  gagnent  :  car  aoovent  l'élegs 
d'un-  bon  serviteur  remonte  au  maître  par  les  voix  qui  ra- 
disent  tout  bas  :  Tel  maUre ,  Ici  lalel.  >• 

*  COHlNiS8  (Phiuppb  oe  LA  CLilT£,  sire  na).  Les 
eonteaponina  l'ont  aacoaé  d'être  l'agent  vénal  daaMédkiaè 
la  cour  de  France.  Des  lettres  inédites,  retrouvées  et  publiées 
par  M.  Bcnoist ,  semblent  établir  au  moins  la  protMbilité  du 
fait.  Ces  lettres  moiUrent  I  intimité  et  même  la  familiarité 
do  diplomate  avec  les  princes  florentins  ;  il  recommande  à 
Lanrent  ses  protégés,  il  loi  daaaanda  cameil  aor  «aa  aflUiai 
personnelles,  l'implore  dans  ses  embarras  d'aigenf ,  et  en  re- 
tour lui  promet  de  surveiller  les  négociations  alors  pendantes 
en  France-,  liniis  des  termes  qui,  selon  M.  l'.-T.  Ferreux,  uiit 
faieni'air  d'être  ceux  d'un  marché.  Dans  une  lettre  adresséeà 
Plarra  da  Médteia,  pcar  te  remercier  d'un  envoi  qai  rea- 
nemble  fort  k  une  pension ,  on  dirait  qu'il  cherche  une  qaa* 
relie  et  vent  se  brouiller  avec  ses  anciens  protecteurs.  Le  aw* 
ment  était  bieaciMisi,  puisque  leur  mine  était  en  train  da 
se  consommer.  Membre  de  la  commission  des  cinq  qui  était 
chargée  de  traiter  les  affaires  dal^teUa,  Camioes  aurait  voulu 
empêcher  Chartes  VIII  d'elTecluerson  expédition,  dans  l'in- 
térêt de  la  Toàcane  ;  il  ne  réussit  pas  :  H  avait  au  reste  peu  de 
crédit  sous  ce  prince.  Tout  en  rcn  I  nil  justice  à  sa  souplesse 
at  à  sa  dextérité,  M.  Beooist  montre ,  à  l'aide  de  celle  cor- 
rBaponJincii  et  des  dépêches  des  ambassadeurs  llorentins 
récemment  publiées  par  M.  Desjardins,  que  Comines  n'eut  k 
celte  époque  qu'un  rôle  effacé.  «  Objet,  dit-ii,  de  la  jalousie 
des  autres  courtisans,  et  iru^liorremenl  craint  par  eux,  il  ne 
rend  que  des  services  de  second  ordre,  n'a  jamais  le  der- 
nier mot  dans  laaafteires  et  n'est  guère  écouté  de  panaaaa 
Il  s'agite,  s'empresse,  obtient  une  coniidératioo  plus  appa- 
rente que  réelle,  et  parce  qu'il  n'est  ploa  lootà  Tait  français 
et  qu'il  n'.t  pns  encore  la  sublililé  délit  e  <le8  Italiens,  il  a  tou- 
jours un  rOle  au-dessous  de  son  talent  et  de  sa  valeur 
rialte»  * 

Kn  1863,  la  ville  de  Paris  a  donné  le  nom  de  Comiaai 
à  la  rue  ^etlve^e•Ménilmontant  (3*  arrondissement). 

•  COMITÉ-  Lors  de  ia  ilemière  insurrection  de  la  Polo- 
gne, en  tiét,  on  vit  reparaître  à  Paris  la  comlé  folonaut 
fondéd^kaa  tta«.  B  aaalraiaalt  daa  faada  pour  venir  an 
secours  de  ta  Pologne  et  lui  envoyer  des  défenseurs.  11  avait 
pu  ouvrir  des  conférences  à  la  salle  Barlliélemy;  mais 
cette  autorisation  lui  fut  retirée. 

En  1867,  pour  soutenir  lea  inlérête  temporels  de  la 
papaulé,tté'«lfenBéèPiilsm«BMi<éM<Mli«ti»«  pr^ 
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COMITÉ  —  COMITÉ  ÉLECTORAL 
ildé  pir  M.  le  eomte  Anatole  Lemerder  ;  ce  comité  «'occupe 
de  neniter  des  TokwlairMiNMir  Vêmét'fttàtSak,  il  ks 
anne  et  les  équipe. 

Aux  Étals-Unis,  on  donne  le  nom  «le  comités  de  l  ijilance 
k  CCS  sociétés  de  francs-juges  qui  s'usemblent  voioatsire-  i 
■QrtpporappliqMr  la  loi  de  Lynch  aux  vanrieH4|Di  bm- 
■teent  la  propriété  ou  la  tie  des  habitants. 

COMITÉ  CONSULTATIF.  Pour  le  comité  con-  ' 
tultattfdes  colonies,  vogez  CoiAïuu  ( MgMaliBB),  au  ! 
SnppItaMot,  tome  H,  p.  60A. 

En  IIM,  B  a  été  créé  pris  do  mMsttra  da  h  iduIm  m 
comité  consultatif  de  l'artillerie  de  marine,  composé 
d'officiers  (généraux  et  d'officiers  supérieurs  «rartillcri.-  et  i 
«le  la  marine,  appeliî  à  dotincr  mjii  avis  sur  toutes  les  af-  ! 
faires  qui  lui  sont  soumises  i  il  doit  tout  examiner  au 
*Mble  poM  d«  foe  de  l'aime  et  da  bÉfineat,  et  «oamw 
il  importe  que  les  progrès  faits  par  l'artillerie  «le  m<  r  pro-  ' 
lîleol  à  la  marine,  et  ijue  les  progrès  réalisés  par  celle  t  i  ne 
restent  pas  étrancers  au  «léparlement  «le  la  gucrrf,  iJi'iix 
ofUctern  généraux  de  l'artillerie  de  la  guerre  et  de  l'artillene 
de  la  marine  Tont  partie  «les  deax  eemRés  dlirfillerie. 

•COMITÉ  DE  LECTURE.  r,p  comil.'  Ie<-Uirr.fu 
Tli#âlr«>- Français,  réorganiseen  18  se  toriHHjso  maintenant 
«le  tous  les  stK,iLtairi"<  hommes.  La  quantité  de  pièces  pro- 
posées est  telle  qu'un  premier  triage  a  lieu  par  deux  exami- 
>  8i  les  exnmiHfcan  Iraafeat  dens  me  pièce  quelque 
ideenooèsjls  la  renvoient  au  comité  de  liTtun-.  To.it 
la  déjà  eu  une  pièce  acceptée  et  représenlcc  au  Tli(\- 
ton-FlUBçais  va  droit  au  comité  de  lecture  sans  pas^^t  r  (lar 
les  nefau  des  examinateurs.  Quant  au  tliéâtre  de  l'Odéon , 
il  n'a  plus  de  comité  de  lecture. 

COMITÉ  DE§  TR.WAUX  HISTORIQUES 
ET  DES  SOCIETES  SAVANTES.  Un  tnHé  «le 
M.  Roaland,  en  date  <hi  2*^  ft'vrier  i858,  a  réorganisé  les 
flOBitds  historiques  institués  près  le  minist^  d«  l'instnic- 
tfea  pnUiqae  dépote  lt34,  d  rénirie  en  eomilé  nniqne  per 
l'arrêté  du  14  septembre  1852.  Le  comité  des  ti^raux  his- 
toriques et  de»  sociétés  sarantes  est  divisé  en  trois  sections, 
qui  sont  appelées  à  délibérer  et  à  donner  leur  avis  sur  les 
^Ters  projets  de  publicatioo  pour  la  CoUoelUtH  ét$  do- 
atmenti  Inédîti  relatifi  à  fAlsfelre  die  Fronet;  sur  la 

tbrmation  des  listes  rie  correspondants  du  ministère;  sur 
les  encouragements  qui  peuvent  être  accordé:»  aux  sociétés 
ssTantes;  sur  les  demandes  de  reconnaissance  légale  for- 
■des  ner  ses  socïdés.  Les  sections  présentent  an  ministre  la 
isfe  des  enreespendente  «I  des  membres  des  eompagnfea 
savantes  qui  leur  paraissent  méflter  des  encouragements 
ou  des  récompenses  honorifiques.  EUes  examinent  les  com- 
munications des  correspoadeoISt  etasi  qne  les  pnbMenlionJ 
des  sociMés  ssTantes. 

Le  eomilé  se  rfonll  qnstre  fols  par  an  en  assemMdc  ^ 
nérale;  il  prend  connaissance  des  travaux  des  spcti.inf;, 
prépare  les  questions  qui  doivent  être  proposées  au  minis- 
tre pour  le  concours  annuel  établi  par  le  même  arrêté  du 
32  férrier  entre  les  sodélés  aevantes,  et  dresse  Ui 
Hein  des  mémolies  qni  lui  semblent  mériter  les  prix,  il  a 
des  membres  honoraires  qui  peuvent  a^si-itcr  à  toutes  les 
séances.  Il  efl  présidé  par  le  ministre  ou  |>ar  un  des  pré- 
sidents de  section  vice-présidents  du  comité.  Chaque  sec- 
lioo  se  réunit  une  fois  per  mois.  L'œuTre  principale  de  ce 
eomilé,  IsCotlwfie»  tfesdoewmenli  fndefiftde  rAiifejfW 
de  France,  se  composait  déj^  en  lRf,3  de  I3.î  volumes 
in-4",  de  douze  atlas  et  <Ip  io  livraisons  in-folio  de  planches 
Uthographiées  o'i  gravides.  Parmi  les  plus  intéressants  ou- 
Trstes  de  cette  colleclion  figurent  les  Cartulaires  de 
fMre'Dame  ris  l>ttrfs  (4  vrt.)  et  tfr  5alnr«Merre 
(le  Chartres  [2  vol.  ),  de  M.  Guérard  ;  les  Origmci  du  Tirrs 
Jitat  (3  vol.),  de  M.  A.  Thierry  ;  l'/conojropAie  chré- 
tienne, de  M.  Didroo;  l'Architecture  monastique, 
dn  M.  Albert  Leooir  {t  vol.);  la  Relation  des  nmbas- 
mînn  eMflew  (t  vol.);  la  WfîbûmxUie  française 
fe £eM»l(i  TsI.}; ha  JW|p0da(iem  mtr  ta  Mceas* 
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slon  d' Espagne  (4  vol.);  les  Papiers  d*^(at  dé  Oronee/le 
fO  vol.);  la  Correspondance  de  Henri  IV  (7  vol.);  la 
Correspondance  de  Richelieu  (  i  vol.);  le  Journal  d^Oll- 
lier  d'Ormcsson  ;  les  viémaxres  de  l'intendant  Fouctsult, 
la  Correspondance  de  Colèert,  etc.  L'bistoin  BOilairai, 
ceHt  de  la  phiiosopMe-et  de  la  poésis  dranattqoe  peuvent 
tirer  parti  des  Mémoires  militaires  (  1 1  vol.  ),  des  Ouvrages 
d'Abitard  et  du  lilysliie  du  Siège  d'Orléans  édité  par 
MM.  Gue^sard  et  de  Certain.  Eu  1862,  on  y  ajouta  un 
Dictionnaire  topofraphique  de  la  France ,  exécuté  à  la 
Ms  par  le  eomilé  et  les  saeUUs  savantes,  si  pins  tard,  lee 
Œuvres  de  Fresnel  ;  le.s  Œvvres  de  iMvoisler  ;  les  leflreu 
de  Mazarin;  lesŒuvres  de  Lagrange;  la  statistique  tuo- 
Humentalede  Paris,  par  M.  Albert  Leooir;  la  Monogra» 
pkie  de  la  catMédrale  de  Ckartreet  le  ileai«i<  de  monu- 
ments relat^ft  è  f  Jkitfeire  det  famUlee  d:'emtre-4mer,  de 
Du  Cange;  le  Cnr<«/nire  de  Vabbage  de  Sainl-lluones 
de  Grenoble ;lt  Car tulaire  de  Samt-Berfin.  A  ces  lra\aux 
il  faut  joindre  on  nombre  considérable  de  Bulletins  et  de 
Beouea  qui  rendent  eompte  do  travail  intérieur  et  de  la 
eorrespoodaMe  dn  eensllé  ;  H  a  été  Ibndéen  entre  sons  sa  dl* 
recfion  une  Retme  des  sociétés  savantes,  qui  a  pour  btil 
(k  donner  de  l'activité  aux  travaux  des  s^x^jetês  départe- 
mentales et  du  retentissement  à  leurs  publications.  En  outre, 
il  y  a  chaque  année  une  réonion  fénénle  de  ces  Mciélés 
à  In  Soi^MNine  sous  le  direction  dn  eomilé. 

COMITÉ  ÉLECTORAL.  On  donne  ce  nom  h  une 
réunion  d'électeurs  influents,  ou  même  de  caniii'lals.  Tonnée 
dans  le  but  de  résoudre  certaines  questions  de  droit  on  de 
personnes  pendant  la  période  électorale.  Sous  le  régime  par» 
lemcntaire,  lea  ennltés  éleeloraux  Jonèrcat  nn  rôle Impoi^ 
tant  :  chaque  comité,  représentant  plus  ou  moins  une  nuance 
de  l'opinion  publique,  arrêtait  le  clioix  des  candidats  k  l'é- 
lection, et  lej«  patronait  auprès  des  électeurs;  ce  «jui  amenait 
pliis  d'enaemble  dans  le  vote.  Bien  que  l'opposition  j  tron- 
vit  l'avantage  de  ne  petat  disséeniner  see  ibrees,  le  Ron- 
Temement  de  Juillet  ne  crut  pas  que  rarllcle  î9I  du  Code 
p^^nal  ii«)n  plus  que  la  loi  du  10  avril  IS3)  relatifs  aux  as- 
sociations di'  plus  lie,  vingt  personnes  et  à  l'autorisation  pré.i- 
lable  dont  elles  ont  besoin  pour  se  former,  fussent  applica- 
bles an  eomNée  Aeetoran.  On  pcMaHalorB  qne  la  gAnéra» 
llté  des  termes  de  cette  législation  spéciale  ne  pouvait  pré- 
valoir, même  sous  !c  régime  du  suffrage  restreint,  contre  le 
prinr ip'' de  liberté  électorale prorJamé  par  la  charte.  Si  pro- 
fonde était  à  cet  égard  la  eonviction  de  tous,  q:ie  tors  de  la 
disemalnn  de  la  loi  dn  M  ÉvA'Itli,  on  eoMldéfa  comme 
inntile  d'en  excepter  formellement  les  comités  électoraux. 
Il  n'est  pas  Imo'm  de  dire  que  cette  pratique  se  maintint  sous 
la  République  de  iK'is,  ijui  réglementa  du  reste  d'une  ma- 
nière spéciale  le  droit  d'association  et  de  réonion  (décret  do 
m  jidnet  IMS).  A  la  snMe  des  événemenle  do  s  déoembro 
t851 ,  le  pays,  plus  soucieux  d'ordre  matériel  que  de  ga- 
rantie-s  consUtufionnolks ,  laissa  faire  les  élections  plutôt 
qu'il  ne  les  fit,  et  1rs  camliilils  du  nouveau  gouveinrmenl, 
les  seuls  qui,  à  peu  de  citose  près,  se  présentèrent,  n'eurent 
besoin  de  l^ppoi  dlnienn  comité  éleiilorel.  Ce  IM  senle- 
ment  .nix  élections  de  I8f.3  que,  sous  l'influence  d'une  op- 
po.siticm  plus  onsi  leral>Ie  ,  le  fait  nouv.'au  d'un  comité  élec- 
toral se  produisit  à  Paris.  Il  se  conip<i^ait  de  MM.  (iarnier- 
Pmlke,  Carnoi^  Dréo,  llérpld,  Flqqoet,  Clarnageran  ,  Ferry , 
Durier,  Corbèo,  Jeçon,  efe,  Mn  Mil  était  d'éclairer  les  élee- 
t''ur.s  stir  rélteiticèdë  ieor  droit,  de  tenir  la  main  à  Tins- 
criplion  sur  les  listes  élecloralès,  et  sani  doute  aussi  de  con- 
centrer If's  (ou  <  <  lie  l'i»;  !  "-iti  m  <iir  un  certain  nombre  de 
candidatures.  Bien  qu'aucune  lui  nouvelle  ne  fût  intervenue 
en  cette  roatlèf^,  le  lioovéniement  impérial  pensa  qu'en  fait 
et  en  droit  ce  conulé  électoral  rentrait  sons  la  prohibition 
é«lictéft  par  l'article  29t  du  Code  pénal  et  par  la  loi  du 
JO  avril  1834.  Admise  en  première  instance  et  en  ap^x  l  (ju- 
gement do  t  aont  et  arrêt  du  7  décembre  1864  ).  cette  doc- 
trine M  coOmée  par  la  Mwr  de  eanalion,  sar  le  rapport 
n  rtoille  de  ce  denfcr  «ittCH 
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flfritr  ifltt^  ^fiPun  CBMiNé  cnrinl  élcctoMI  ntêl  le 

lira^MMdlliOD  prohitx^  f.''i\  est  é\»h\i  que,  coittifto 
le  bal  pemMSent  iJe  s*-  raUicher  le^  roinUé«  âedortox 
d'autres  dt-parlemenU  et  d'imprimer  le  moaïetnent  aux  élec- 
Ican  da  mtatw  parti  à  r«eeaaioB  d'élwiMiM  pincbiioes , 
fl  »  «Mné  ÉgjwMt  aaHoa  mm  |iiw—i  ii  et 
a  rteni  un  norobre  de  membres  et  <i'anilié<<  ^tnpérievr  k 
▼ingt  personnes.  Comme  on  le  toit,  Ir  c<irâctèra  délic- 
tueux était  principaleinent  aperçu  dans  l  'inion  et  la  cor- 
itapondance  jfeooaaaes  nialer  entre  ce  oom^  et  d'au- 
tictjMnlMe  MpirtaiMilMw,cM4'din  imm  mampè» 
4ê  iteau  s'étefl'Iant  Mir  tmite  la  Fnaaa.  En  serait-ll  de 
naAme  de  comiléii  (oiutionnant  dan*  une  neule  circons- 
criplion  électorale,  mais  unis  entre  eux  |var  rap|>orl.s  ou 
dctoorreapoodaiioea  aaivia?  loierpdlé  à  cet  égprd,  M.  Vui- 
Iry,  nMaira  préaMetl  le  ceMeB  «TtM,  t'txfirinwil  afnti 
ilerant le Corpt« législ atif, dani lac<^ncedti  i"avril  1865:  "  Je 
m'empresse  de  répondre  qu'a  mon  avis  et  à  mes  >e(i\  , 
rions  te  plvs  grand  nombre  de  cas ,  ces  correspon  lanrc'; 
n'élabliroiii  pea  le  ikit  d'alBIiatioii.  >  Si  dooc  les  comités 
BUnimeà  OM  dfOOMaripOoBdlecÉBrale,  tœa. 
1  «Kulns  facilemeat  qoe  les  comités  gëoérem  oa  défwrte-' 
menianx  sooii  le  coup  de  i'artk-le  291  du  Code  pénal,  la  res* 
trictiuii  roriti-iiiii'  dan»  |t>s  |>arolcâ  du  ministre  sont  loin  de 
leur  donner  une  »ecurilé  complète.  Ajoatons  qu'au  cas  où 
en  fait  le  caractère  d'associatloa  ne  leur  serait  pas  reconnu , 
il  tuiànAf  poar  éebepfwr  à  toute  |iomril%  folla  tamat 
en  lègte  avec  cette  autre  jurUprudcnee  lénKnt  de  fiirrH 
de  cassatiun  Mu  4  février  IS6â,  qui  ne  dli>|»ense  de  i'au- 
loriftJtton  préalable  que,  les  réunions  électorales  uoii  pU' 
Uique$. 

Ge  qa,%  y  col  de  |llua  ain^ilier  dans  ce  frocèa  de  1864 
peur  Iril  d^utodatieB  de  plôs  de  tiaict'  pereence,  c'est 

qu'il  n'y  avait  que  treize  incul|»ës;  inai:i  le  ministère  public 
prétendit  qu'il  était  nuitre  de  ses  poursuites.  Suivant  la 
doctrine  da  procureur  général,  de  Manuts ,  le  caractère  d'aa» 
aodetioo  ne  auppoee  que  quatre  HéiamU  esieatieii  ti'eqme 
nlsilloa ,  la  permaaeDee,  l«  ennniiiamilé  dTeMrt  et  reeNe 
de  but  ;  et  la  poursuite  contre  vingt  personne»  n'est  pas 
nécessaire  p<jur  tonsUtucr  le  délit  d  associalion  de  plus  de 
vingt  personnes.  Kugéne  Assr. 

*  COMITÉ  SËUiiùI.  Un.>déeret  ioipéfial  du  24  wot 
venbre  IMO,  qui  reeaeUait  ea Hgmmt  l'article M^u dicrti 
du  m  mari  18j2  ,  modifia  le  règlement  du  (  orps  lépislatif  de 
la  manière  suivante:  <>  Immédiatement  a[lr^!^  la  ilistrihulion 
de*  projets  de  loi  et  au  jour  tixé  par  le  pn  siilenl.  Ir  corps 
Mfialatif,  aTaot  de  nouyner  aa  commission,  se  réunit  en  ou* 
lutté  secret;  une  discoNiea  Mmniire  est  oorerte  enr  le 
projet  de  loi,etle«  commissaires  du  gouvernement  y  prennent 
part.  Celte  disposition  n'est  applicable  ni  aux  projeti  de  loi 
dlntérét  local,  ni  dans  le  ca»  d*lll|eMe.  «  GMIe HMière 
de  procéder  a  cc«aé  en  IM^. 

Qoeiquelee  aëaMeadu  eéaat  ne  eoteal  pu  peMtquei»ce 
corps  délibérant  peut  aussi  se  former  en  comité  secret,  sur  la 
demande  de  cinq  de  ses  membres ,  d*aprè«  le  séoatos-consulte 
du  2  fi  vrifr  I8t"ii  ;  C4'la  veut  dire  que  la discu-»ii>n  qui  a  lieu 
tian^  cette  6orte  decoociave  ne  sera  pas  insérée  au  Moni' 
teur,  ni  publiée  dans  lesjoiHnHHn  ;  c'est  aiui  qu'en  1865,  au 
milieu  de  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Guolbot  de  Saint- 
Germain  iar  la  prastitotion ,  le  comité  secret  fut  demandé 
par  racrtamalion  d'un  certain  nombre  de  sénateurs  et  pro- 
noncé par  l>-  président,  tt  que  ni  le  rapport  ni  la  discus» 
non  ne  parurent  au  Moniteur. 

COMMANDEMENT  BIILITAIAE.  Un  décret  du 
S7  jenvier  t858  répartit  les  troupes  de  ligne  slationflées 
dane  nnlérieur  de  rEmiiir<'  en  cinq  ^;raniU  cumtnandemenls 
CODilés  à  des  maréchaux  de  France,  qui  recevaient  le  litre 
de  commandante  aupérieurs  des  troupes  statioonéee  dm  lei 
divisloiiedu  Nord  (quartier général ,  Paris },  de  l'Est  (  Nanrv }, 
duSod-Est  (Lyon ),  du  Sud-Ouest  (Toulouse ), et  de  l'uue.st 
(Tours).  Cfi  <li'cri'l  ajojtjït  :  •  Le»  généraux  commandant 
les  difisiooa  niUlaire»  teriitoriales  dolTcnt  «o 
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leur  des  rapports  sur  M  •Irailmi, 
dieeipline  et  l'instruction  des  troupes  ;  mais  ces  (?f'n(  r  iux 
eooserveul  leurs  relations  ilirectes  avec  le  mini>lre  île  U 
guerre  pour  tout  ce  qui  est  du  ressort  du  commandement, 
territorial.  Lorsque  les  divisiona  actif  es  statioonent  à  riaté*' 
ilear,  tes  gÉaéraox  qui  les  canHMndenl  eont  eeua  les  ordres 
immédiats  du  commandant  supérieur.  Ils  lui  doivent  d<*s 
rapports  sur  toutes  les  parties  de  leur  service  et  n'ont  |>as 
de  relation  directe  avec  le  ministre.  Kii  r.is  de  troubles, 
mais  dans  ce  cas  seulement,  les  commandants  supérieurs 
Ibai  de  lenr  «M  les  inooveaMBts  et  eoBoealnlIons  de 
troupes  qu'ils  jugent  néoessaire«.  ••  Dnns  le  rapport  qui 
précédait  ce  décret,  le  maréclial  Vaillant  rappelait  que  la 
plupart  des  grandes  jii;i^'-;<ii('es  militaires  de  l'Europe  av  aient 
leurs  forces  constamment  réunies  en  années  ou  en  corps 
d'srmée ,  tandis  que  la  France  distribuait  ses  troupes  co 
divisions  territoriales  complètement  Indépendahles  les  nnee 
des  autres ,  et  n'ayant  de  lien  commun  que  l'autorité  su- 
périeure du  ministre  de  la  guerre.      Cette  omnni-.i1ii)ii . 
ajvulait-il,  présente  l'inconvénient  de  tenir  éloignés  des 
troupes,  pendant  la  paix,  le  plus  grand' oombre  des 
cMii  qui  sont  destiné*  k  exercer  un  eeàmsnderaciit^ 
supérieur  pendant  la  guerre.  ••  L'assiette  de  notre  eeser*^" 
oemeat  n'avait  pas  jusque<U  pennis  de  moltiplier  assez  les 
poiuts  de  concentration  de  troupes  pour  constituer  autre 
pert  que  dans  les  dïTisioo»  de  Pari><  et  de  Lyon  des  comman- 
deenenta  dont  l'importanoe  fùl  m  tffpfi       la  dignité  d« 
marédial  de  l'Empire,  tt  hd  semMUl  donc  nécessaire  de 
créer  aiiv  maréchaux  des  positions  qui  leur  atlril  n  in^<  nt  eo 
temps  de  paix,  sur  les  généraux  commandant  les  divisions 
lerrilotiales,  une  action  an«logoe  à  celle  faWs  seul  appelés 
k  exercer  en  caropègne  iar  ks  géoéraax  coMnandaat  lee 
divisions  actKes.  Cest  dans  ce  but  que,  sans  modifier  la 
répartition  de^  troupes  dans  l'Intérieur,  non  plus  i\nc  la 
coasUlulion  des  divisions  territoriales,  il  proposait  de  réu- 
nir les  troupes  stationnées  dans  ces  divisions  en  grands 
flOBUMBdemenls  à  U  tête  desquels  on  plaçait  un 
«  Une  ttlla  laeenre,  dîastt  le  wfnIsiR,  n'aura  pas  i 
pour  irfet  d'utiliser  et  d'entretenir  Taetivilé  de  ces  Imuts 
dignitaires  de  l'armée ,  elle  donnera  aux  commandants  de 
divisions,  maintenant  isolés  tes  UÉS  des  autres,  et  la  pba^ 
part  éMpiés  dnaeatre  du  gouTemeBiai^  bm  lacce  de  co» 
hëskm  qd  lenrnsnque  ;  nos  tnmpes,  néeeisalwBwnt  disp«r« 
Sf'es  en  tant  de  garnisons  difréit;nb\s  et  inégalement  réparties 
sur  la  burface  de  l'empire,  pourraient  à  un  moment  donné 
être  rapidement  réunies  par  groupes  {mportaats  dans  la 
maiad'un  seul  ebcf^  et  se  traaveeaiaal  eiasi  es  bmsbi*  d'à» 
sarer  sur  tous  les  potniB  fordti«  pabHeetls  sécnrHéduter» 
rifoire,  x  Le  maréclia!  ministre  rappelait  enfin  que  l'inslitii- 
lioa  des  grands  commandements  avait  déjà  fonctionné 
utilement  en  France  à  diverses  époques.  Une  décision  impé- 
riale du  17  août  ISM  modifia  kgjèreaMat  cette  orginjaalioa 
en  latransftmneBtrassptarraadlsseaieatsmlMrfres,' 
en  vuo,  disait-ellp,  d'établir  une  plus  égale  répartition  des 
forcer  militaires  de  la  F'rance.  Ces  grandes  diiisioas  n'ont 
pas  toujours  eo  des  maréchaux  à  iear  tMa»  etfMliiiM»' 
unes  ont  même  été  parfois  saas  tibeC 

*  GOMMANDITB.  La  loi  do  6  mal  1IB3  a  sappriRs* 
la  défense  r|ue  jiorlait  l'ancien  article  27  du  Code  de  com- 
merce à  l'asMcié  commanditaire  d'être  employé  pour  les> 
affaires  de  la  sodélé.  La  même  loi ,  modifiant  l'artide  It- 
du  méiae  Coda»  IteMe  la  responsjibilité  de  l'associé  coa^ 
nandiWraqal  aoirit  Wt  asla  de  gestion,  en  l'oUigeant  so»* 
lidairement  avec  les  associés  en  nom  collectif  ?eulement 
|)our  les  dettes  et  engagements  de  la  société  qui  dénvent 
des  actes  de  gestion  qu'il  a  faits  ;  mais  il  peut ,  avivant  le 
BondMa  ati  Is  gyaviié  da  ces  actes,  «Ira  dédavé  edidslro» 
mentoWgépoortoos  les  eonagements  de  la  société  ou  pour 
quelque,<-uns  seulement.  F.nfin,  les  avis  et  conseils,  les  actes 
de  contrôle  et  de  surveillance,  n'engagent  point  l'associé 
commanditaire. 
Plusieai»  lois  oat  Modifié  daat  ces  denrim  tann  ta  liu 
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gleiDeiitaUoD  des  sociétés  en  commandite  par  artioDs.  li 
^lait  mettre  uo  terme  et  oo  freio  à  des  mami  uvres  qui 
fu  leur  nombre ,  leur  audace  et  leurs  sucete  ,  étaient  de*e- 
iines  un  scandale  public  et  qui  mailieareaMinent  iraient 
4é}à  r«it  beaucoup  de  dupes  et  de  victimes.  Le  gouverne- 
ment avait  d'abord  voulu  prohit)cr  d'une  manière  absolue 
cette  sorte  de  société;  on  se  contenta  d'édicter  de  justes  châ- 
timents contre  des  faits  qui  échappaient  à  l'application  des 
\eh  existantes  ,  mais  qui  blessaient  ouvertement  le«  lois  de 
Umorale.  La  loi  du  i:  juillet  1850  borna  lu  ditisiim 
eoapnres  d'actions;  elle  exigea  la  souscription  de  la  tuta- 
.VM  du  capital  social  et  le  versement  par  chaque  actionnaire 
du  quart  an  moins  du  montant  de«  ad  ion souscrites  par  lui; 
elle-  déclara  les  actions  nominatives  jusqu  e  \vuv  (larfaite  li- 
bération,  exigea  le  versement  des  deux  cinquièmes  avant 
.knr  négocia ttBO,  et  rendit  les  souscripteurs  responsable»  du 
MM     tàà  «elkiM;  die  aonmit  la  vérification  des  apports 
autres  qne  ceux  en  numéraire  à  l'assemblée  générale,  or- 
donna la  nomination  d'un  conseil  de  snrveillance  et  prononça 
.J»  lesponsiibilité  soli  daire  de  ses  membres.  Le  litic  I"  de 
.J|M  ^  24  juillet       a  reproduit,  en  la  modiiiant  lé^ère- 
.Milt-iB<ln     17  NUet  1856  qu'elle  •  ahroflée,  mafa  ei>  ee 
l'assimilant  on  nr.mde  partie. 

CUMML  IL  FAU  r.  On  applique  celte  lorulion  aux 
personnes  de  bon  tou ,  de  bonne  société ,  ayant  de  bonnes 
manièm.  Le  moode  conune  il  faut  n'est  pas  la  noblesae; 
rWÊèkttvA  qiKkiDe  dioaede  phn  qoe  le  monde.  U  ICBoe 
^«liiill  me  kl  faire  rbomme  oo  la  Cmhm  coiMne  0  Crat, 
M  méfi  à  7  Joindre  festime  qui  s'ajonte  k  nne  vie  irrf pro- 
diaw*;  i  moins  qu'il  ne  s'y  rn<^le  une  |v>inte  d'ironie. 
•  V  *  (X)MM£LUI]  (isaAC).  U  mourut  le  13  janvier  to76. 

^*  COMMEUn  (Jiuui),  lé  It  U  evril  16»,  raonmt  le  16 
.Janvier  169St. 

•  COMMEUN  (  Gaapamo).  Il  mourut  le  35  décembre  173 1 . 
COMUdXTRY,  commune  de  France,  du  ik-itarle- 

jmmt  4ei'Al4»er»  «Inée  sor  le  rivière  d'Œil,  à  16  kilomè- 
Jne  AlMavMi.  Ble  avait  ettl866  ^vn  taeliitaDts.  Cette 
eommune  ei4  desservie  par  deux  voies  ferrées ,  Tune  de 
Commeotry  au  canal  du  Clier,  l'autre  de  .Moulins  a  Limoges. 
Son  bauin  bouiller  est  très-imporliiut.  Il  pro<luit  un  char- 
,bea  maréchal  de  pfemitee  ^oalilé  et  mb  coke  de  qualité 
.Mpérinre.  L'élaUliaemert  dee  fe^Ree  de  Chmiloaet  Oom- 
mentry  est  l'un  des  [iIns  considoi  aliles  do  France;  B  pro- 
duit 100,000  touuesi  par  an,  i  t^l-a-diro  pres<|ue  le  lioitième 
de  notre  consommation  1  1  i  l  a  {abricalioii  des  tùlos,  dans 
^te  usine,  a  atteint  un  de^é  de  aopériorité  incontestable- 
,Outre  ses  tôles,  cet  établissement  avait  à  l'Exposition  de 
1867  des  plaques  de  blindage,  dae  ile  de  Çêç  de  toile 
forme;  il  y  a  obtenu  une  médaille  d'or. 

*  COMIIERÇ  V\T.  La  loi  du  22  juillet  1667  a  aboli 
ta  contrainte  per  corpaoenire  je»  eomaaergmto  og 
pour  eetoft  de  cemnMne.  * 

Le  Codedccommerri'  •  vi^pqueloutcont  rat  demari âge 
entre  époux,  dont  l'un  eal  commerçant,  soit  tran.>miii  par  ex- 
ilait ans  grefbs  et  chambres  désignés  par  l'article  h72  du 
Code  de  procédure  dvUe  pour  être  mpoeé  eux  lekkeux  in- 
diqoés  par  le  mCme  eHide.  L'époux  «épaié  de  Mena,  ou  ma- 
rié sous  le  rf'iiilt)!'  dotal,  qui  embrasse  la  profession  de 
commerçant  (K)stericiir«ineflt  à  son  mariagei  «*t  tenu  de  faire 
feirfHe  remise  dans  le  mole  du  jeuruù  tt  a  ouvert  son  corn- 
•Mroe.  L'art.  66  du  Code  de  eomweneewte  que  tout ime- 
meirt  qui  pronenee  une  séparation  de  eorpa  cHire  mari  et 
femme  dont  l'un  est  cominerçant  soit  soumis  aux  forma- 
lités prescrites  par  l'article  h73  du  Code  de  procédure  ci- 
vile ;  k  déiMil  de  qpiei  le»  créanciers  seront  toujo<irs  admis 
àe'j  opposer  pour  ee  qoi  toucite  lenra  iniéfite»  et  k  coolee- 
dire  tente  liquidation  qui  en  eunM  été  la  raite.  Enfin  fir- 
lirlt'  872  de  Co<le  du  procétiure  civile  e\i({e  que  tout  ju- 
geinent  de  séparation  de  biens  soit  lu  puUiqoement,  l'audience 
tenante,  au  tribunal  de  commerce  dn  lieu  ,  s'il  y  en  a  ;  ex- 
Irait  de  ce  jiipnwul  mà  ïatMtmtm  t«Miea  k  eu  d66liié 
«teiposé  peodMrt  ntadattlteinoindee  MmuMude 


première  instance  et  de  commerce  du  domidle  du  roari, 
même  lorsqu'il  ne  seraît  pas  négociant  ;  tt ,  i'W  n'>  a  pei  !• 
tribonal  de  commerce,  dans  la  principale  salle  d«  U  maison 
commune  do  double  du  meri.  Pinil  mSaSX  est  ImM  m 
lableen.  expoeé  m  la  client  dee  «voula  el  noUm,  iW 
y  ena. 

Les  nofoNétcpmmerpmff,  qui  nomment  les  nMÉAneAi 

tribunal  de  commerce  et  de  la  chambre  de  oommeree 
sont  choisis  par  le  préfet ,  en  nombre  limité  solvant  la  po- 
pulation de  la  vilic,  sans  .luiuiic  condition  de  Ci^ns ,  an  un 
chiffre  de  patente.  Le  décret  de  16iS  avait  fixé  une  autre 
r^le  :  toos  lea  petcaléii  étalent  Aedenrs  pour  nommer  lee 
membres  des  tribunaux  de  commerce,  mais  à  la  condition 
d'avoir  cinq  ans  de  patente  et  d'exercice  de  leur  commerce. 
D'après  l'Exposé  de  la  situation  de  l'empire  en  1 8fi7 , 
radministration  se  préoccupe  de  donner  aux  listes  des  com- 
merçants  appelés  k  élire  tes  fribonanx  el  ebamlirea'de  com- 
merce <  t  li^s  chambres  consultatives  des  arts  de  manufac- 
tureii  des  bases  plub  iargcs,  de  manière  que  les  intérêts 
r.omme»iiM  61  iuduitrIeieaQieutpliie  «omplétcaMOt  iepi|^ 
senlés. 

*  CXWMBRCE.  Le  commerce  n*étaft  pas  en  bveur 

cher,  les  penseurs  anciens.  A  Athènes,  les  hommes  qui  ont 
fait  <ie  la  |Hililique  et  du  gouTemeinent  des  |)euplos  l'ob- 
jet de  leurs  études  le  reietaient  du  sein  de  ces  Étals  que  les 
.rêves  de  leur  imagination  se  plaisaient  à  créer  j  Plalon , 
Ailstole  et  Xénophon  regerdeitnt  le  oommeree  eerome  une 
occupation  indigne  des  citoyens  et  presque  des  hommes.  A 
Rome,  Cicérou  frappe  les  cornmerçantd  des  e\(>ressions  les 
plus  dures,  et  il  excuse  celui-là  seulement  qui,  •>  lorsque 
kt  riàbessM  ofllueBt  cties  loi ,  on  plutôt,  lorsqu'il  est  salis- 
Adl  de  SI  iarlone,  seraUro  du  pert  oè  aeo  valaaceu  lia  il 
souvent  ramené,  dans  la  campagne  et  au  milieu  de  ses  ter- 
res. <•  Enfin  les  poêles,  tout  en  regardant  comme  plus  ou 
moins  compatible  avec  l'inooceoce  des  premiers  hgts  le 
commerce  qoi  »e  fait  par  terr^  assignaient  an  siècle  de  ter 
l'origine  du  commerce  de  mer,  comme  n'eyenl  dTaulKS 
sources  que  l'avarice  et  une  témérité  indomptable.  «  Ces 
préjuges  contre  le  commerce,  ajoute  M.  Gustave  Chaix- 
d'Est-Ange,  avaient  passé  des  mœurs  et  des  habitudes  dans 
U  Hj^latioB  elle-même  :  une  cooalitutiuB  de»  empereurs 
Uonerins  el  TModoae  toterdinit  le  eemeasweaux  noUes, 
aux  personnes  é!e\ées  en  dignité  et  même  aux  riches;  tan- 
dis que  l'em|)€reur  Justuiicn,  par  une.  autre  constitutiou  , 
défendait  aux  négociants  d'embrasser  le  métier  des  ar- 
HM^  comme  k  ceux  qui  i'av^enl  embrassé,  de  laire  ie  com- 
merce. > 

«  La  profession  de  rommerçant,  disait  M.  Hubert-De» 
liste  devant  une  chambre  de  commerce  des  colonies ,  n'est 
pas  cequele  vulgaire  fait  consister  dans  une  simple  opération 
^d'esiwl  «l  de  vente.  U  fsBcUoo  est  plus  diOldie  el  plus 
tavmealée.la«lM,  l6  Pro? khaoe  n  idpeiriu  earleules 
les  suriacesdu  glotw  les  ressources  propres  à  la  satisfaction 
des  tiesoins  de  rhomaailé;  mais  sa  généreuse  main,  en  fai- 
sant surgir  ces  produits,  les  a  elassés  par  climat  et  per 
aonen«etf  comme  si  elle  tenait  4  inciter  l'activité  de  i'Iiegûne 
et  k  développer  son  génie,  elle  a  placé  des  groupes  eeusidi 
rables  de  population  aux  points  les  plus  éloi^ni^s  du  siège 
de  ces  productions.  Il  a  bien  falUi  alors  qu'uu  effaç&t  ces 
distancea  énormes,  embarrassées  par  les  obstacles  de 
grands  océeus,  de  vastes  contiucnls,  afin  de  mettre  k  In  par> 
tée  de  ces  populations  aggloméidie  na  dhsimlu^w  ke  n<> 
cessités  comme  les  superQuîtés  de  tovIe.O'est  le  rôle  essen- 
tiel du  commerce.  C'est  le  coromerœ,  en  effet ,  qui ,  s'eoi- 
parant  fie  ces  masses  de  produits  versés  dans  la  fortune 
générale  par  l'industrie  et  l'egrieeUure^  lee  Ml  drcnler  k 
travers  le  monde.  Ceet  M  qui  taide  es»  eeetqdeirs  kto- 
tains,  noue  ces  relations  qui  civilisent  les  contrées  et  don- 
nent à  ta  paix  sa  base  la  pins  ferme.  C'est  lui  qui  impriUM 
le  mouveknent  k  ces  voilée  InMBfenUee  «pi  affrontent  les 
tempêtes,  frandiisscut  tes  sapS  deUffiM»  6illiMW||*  l66 
océans,  pénètrent  jusqu'aux  dernikns  criques,  6irtmt  ii«6 
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Im  fleaves ,  et  Tont  éparpillant  les  richesses  qui  marchent 
•vec  la  rapidité  du  Tent  ou  le  tonlDe  iMletaat  d«  la  vapeur, 
vert  les  peuples  qui  lea  «Hisomneirt.  Ccat  le  eommerae 

qui ,  par  le  mécanisme  simpls  et  iny;**nieiix  de  «c;  institu- 
tions, tiaiislorme  le*  valeurs,  enfante  Ua  changes,  crée 
des  bénéRces,  augmente  les  capitaux  ,  ouvre  les  voies  »n 
crédit*  et  qui,  placé  au  milieu  de  ce  chaoa  apparent  des 
produila  ae  crâiaaBt  ca  toat  «e«,  eondott  avee  calme  eelte 
féconde  aRÏlation  et  fait  sortir  de  ces  va-tcg  rnonveinenis 
l'harmonie  ijui  préside  à  une  juste  dislributii>n  lies  richesses 
de  celle  terre.  Mouvemerils  (;rant1ioses ,  provenanl  d'une  pré- 
voyance remarquable.  Il  ï  a  dans  ces  pbéaomèoea  le  fruit 
d'une  aagease  évideate,  il  y  a  te  «rien  rfgioarMn,  te  |age- 
ment  ilroit  de  l'homme  de  eominerce;  il  y  d  l'élude  des  faits 
menant  à  des  luis  inne\ible&  ou  à  des  rè^leâ  mobiles,  aux 
appréciations  iumineuses ,  aox  anerçus  féconde.  » 

Le  oonimerce  a  été  vivcoaent  attaqué,  dans  ces  derniers 
temps,  an  nom  éa  trarall.  Le  eonmerM  a  aatafeUemeat 
trouvé  de.',  dt^fenseurs  convaincu».  "  C'est  surtout  au  com- 
merce, dit  M.  liarrau,  que  sont  dues  et  l'activité  dn  tra- 
vail et  l'aisance  du  travailleur  ;  c'est  lui ,  et  lui  seul ,  qui 
iitiliae,  an  profit  de  la  société,  lea  forces  productives  de 
toaa lacoMmlNaa  qoi  te  eonposcnl;  c'est  loi qal fëpriariae 
llqvl  vIviAe  tout  le  mouvement  industriel  du  paya.  Oa  a  es- 
sayé de  faire  croire  à  l'aRrieulleur  cl  au  fabricant  qne  le 
commerce  est  en  oiiposilutn  il'mtei^'ls  avec  eux,  cl  qu'il  est 
BOO*aeolemeBt  un  parasite  qui  vit  à  leurs  dépens,  mais  en- 
eoretta  emeail  qd  a'ciiiMiR  de  leur  nriaère.  Ea  eiTet,  dit- 
on  ,  que  fait  le  marchand?  Il  acliète  nn  prodoit  pour  te  re- 
vendre. Si  l'acheteur  s'adressait  directement  au  produc- 
teur,  le  bénéfice  du  nuin  hand  n'aurait  }>as  lieu,  ou  plutôt  ce 
bénéfice  se  partagerait  entre  les  deux  contrartanis.  Donc,  ce 
maroMM  i 
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quelquefois  que  nos  |)opulation«  fussent  privées  de  pain,  li, 
ca  a'exposant  à  toutes  sortes  de  pertes  et  de  risques,  |ecam- 
roeree  a'ettt  point  noonrf  Marteilta  da  VU  dont  Odôia 

était  siirctiar^é.  ■  A  cela  on  a  répondu  qu'on  ne  voulait  pi< 
sui  iiriiucr  Uiut  commerce,  mais  seulement  une  gnin4(!  par- 
tie des  interiné'li.iiri's.  On  a  même  imaginé  de*  société*  de 
coopération  pour  se  pasjwr  de  ces  iolcrroédiaires,  en  fai- 
sant acheter  sar  les  marchés  par  des  ageals  ce  qui  ertoéeei- 
saireaux  ««^sociéà.  Onadit:"  ni'uni<iSons-nonston*en<:cmU!e 
pour  acheter  et  [lour  vendre  -selou  noslKsoin»,  et  le  pn  iit 
du  commerce  setroiiv,'r  ,i  ri'parti  entre  nous.  >•  Selon  M.  Ilar- 
rau ,  «  ceux  qui  parlent  ainsi  ignorent  ce  que  c'est  que  It 
commerce.  Si  te  eomamfaataVitiMR  d'ima  adhrilé, d'âne 
>i;;i1nnre  exces«{ve;  sll  n'est  pas  continuellement  rtimnlé 
par  r.ii^iiilton  de  l'intérêt  personnel,  s'il  ne  joint  pas  i  DM 
};rande  inlr'li^.'orc  des  afTaires  une  connaissance  approfon- 
die de  la  branche  spéciale  dont  il  s'occupe,  toutes  $e«  op<- 
ràtiooa  fe  résolvent  rapidement  en  pertes.  ■ 

«  Qne  n'a*t-oa  pas  dit  da  commerce?  ajoute  k  son  tov 
M.  'Wolowslii.  Le  commerce  ««t  im  para.stte  qoi  s'enridril 
aux  ili  pens  du  |iToiliRtcur  et  du  ron>oinmateur  ;  r"t>t  UM 
invention  funeste.  C'est  l'art  de  vendre  clier  ce  qu'on  aciièll 
bon  mirehé,  c'est  la  suprCme  exprcaaten  de  te  latte  qnW 
faute  le  néf  oce.  Oui  !  et  c'est  en  même  temps  rexpre*sim 
la  plus  élevée  de  lliarmonic  f^énérale.  Il  exIMe  dans  le 
munde  mural,  rximmc  dans  le  inonile  innli'i  ici ,  des  fortes 
qui  paraissent  se  combattre  et  qui  se  font  contre-poids ,  «a 
Itea  de  s'eatre-ehoqaer.  laterroîia  te' cours  des  astres  dam 
l'espace.  La  force  ccnIrifuKC  semMe  devoir  entraîner 
dors  de  leurs  orbites  les  planètes  qui  nous  entourent,  la 
force  tenlî i|M''le  les  ïaméne  toujours  \  t  i  s  l.-  «oleil.  Le  ba- 
lancement de  ces  dc<ix  forces  donne   comme  résultai 


qne  le  aiarcliaad  gagae,  il  te  lear  dérobe.  11  est  im(>ossihle 
de  faire  un  raisonnement  plus  faux  dans  aoa  principe,  plus 
injuste  dans  son  application.  Supprimez  tout  Intermédiaire 
entre  le  pru  lucleur  et  l'acquéreur,  cl  dans  la  plupart  des 
cas  les  achats  ne  pourront  s'opérer  qu'au  milieu  d'une  ef- 
froyable confusion  et  d'embarras  sans  cesse  renaissants  ;  le 
proAt  da  marchand,  biea  loin  d'être  dérobé  à  l'acquéreur  et 
an  prodnctear, n'est  qa*tine  juste  indemnité  pour  lea  pertes 
de  temps  et  d'argent  qu'il  épargne  à  lous  les  deux.  .Si  lors- 
qu'il me  faut  un  cent  de  clous,  je  devais  les  aller  cliercher 
daaa  aae  iBi|a,  et  ai  le  maître  de  Ihigta  aprba  avoh-  tebriqaé 
Msdoos ,  ae  pouvait  s'en  débarrasser  qne  directement  an* 
près  de  ceux  qui  viendraient  les  lui  demander  par  demi- 
kilo;;r.iinines,  il  est  évident  quêtes  i  lous-là  me  reviendraient 
à  un  prix  excessif...  Que  deviemiraient  le  menuisier,  l'éi>é. 
niste ,  le  bijoutier,  si  au  lieu  de  vaquer  à  leur  ouvrage,  ils 
■  étaient  obligés  d'aller  chercher  le  chêne  dans  les  forèl.«,  l'a- 
eajoa  aint  liés  d'Amt'rique,  les  métaux  précieux  dans  les 
mines  ?  Que  deviendrions-nous  si ,  pour  acheter  une  vête- 
ment, nous  étions  obligés  d'aller  prier  un  fabricant  de  couper 
na  morceau  pour  nous  dans  une  pièce  d'étoffe  PPoiirrteaa  aaas 
Bons  résoudre  à  twire  une  bouteille  de  vin,  si  nous  ae  poa* 
▼fons  BOUS  procurer  le  vin  qu'au  vifçnoble,  et  la  booteille 
qu'à  la  verrerie?  I.e  li.  iuMii  e  (jue  font  les  marcliands  de 
verre,de  vin, d'étoffes,  deboisdes  Iles, de  planches  deehênes, 
n'est-il  pas  une  bien  iusto  rfaMBirallM  da  loale  la  |ieioe 
qblte  Bona  épargneat?  Le  commerce  read  caoore  à  hndus- 
Me  d*aatrea services  non  moins  in^nds  :  c'est  Int  qui  assure 
l'écoulement  de  ses  produite  i  l  qui  1  ur  maintient  leur  va- 
leur. Quand  les  produits  de  même  nature  s'accumulent  sur 
an  point,  peraonaan'ea  vent  plus,  et  l'ouvrier  reste  aans  oc- 
capatioa  ;  le  commerce  remédie  à  cet  inconvénient  en  s'em- 
parant  de  ees  produits  et  en  les  transportant  sar  un  autre 
point  où  ils  ont  plus  de  valeur.  I,es  chaussures  sont-elles  à 
vil  prix  à  Paris,  il  les  tran»|iorte  dans  l'Amérique  méridio- 
aaie  ;  notre  ébénisterie  a-t-elle  fabriqué  trop  de  meubles,  il 
va  les  vendre  fax  Kapogaols.  Il  établit  sar  tous  lea  points 
do  globe  l'éqoinbre  entre»  qui  est  demandé  et  ce  qui  est  of- 
fert. Ce  doni4ious  sommes  encombrés,  il  nous  en  débarras.se  ; 
oeqoi  aoosmaaqae,  il  aoos  l'apporte.  H  aurait  paménMarrivM 


lliamioaie  des  systèmes  solaires  qui  restent  suspendm 
dans  Hmmensilé.  De  même,  les  intérêts  qui  setnblieat  M 
combattre,  et  dont  on  traduit  ranlagoni^me  par  oetie 
expression  décisive  :  le  coinineire  est  l'art  de  vendre  r  .r 
ce  qu'on  a  aciieté  bon  marché,  ces  intérêts,  liostiles  en  appa- 
rence, conlrBment  I  fanv  régner  la  justice  dans  les  rapporb 
sociaux  ;  ils  amènent  à  l'équilibre  te  répartition  des  pnytailt 
entre  les  hommes.  Que  fait  le  commerçant?  Il  achète  \t* 
choses  là  oii  elles  troilvent  en  plus  pi  nndo  alwinil.inf*'. 
oii  elles  dépassent  les  besoins  de  la  localitiii  teur  prix  eil 
bas,  et  ae  rémunère  que  d'uBeftcon  ohttivio  la  Invafl  de 
ceax  qal  les  produisent.  Le  commerçant  ne  se  borne  pu 
là ,  il  recherche  aussi  les  marchés  sor  lesquels  le  be,soin  êt 
ces  cho.*es  se  manifeste  avec  le  plus  d'intensité;  les  pr<!<lait« 
de  te  localité  et  des  contrées  enviroonantes  ne  svfliseat  pas 
aox  demandei,  par  eoaaéqoent  la  marchandise  est  chère.  Efe 
allant  clierdier  la  marchandise  te  où  elle  est  à  bon  marché, 
le  commerce  en  relève  le  prix  avili ,  il  accroît  la  nHnnné- 
ralion  du  travail  qui  était  insufli.sante.  II  apiRute  <  ei  pr  » 
duits  dans  les  pays  oii  la  marchandise  est  chère,  oii  elle  im- 
pose nn  trop  lourd  sacrifioe  aux  hommes  qui  travaillent.  II 
est  facile  de  mesurer  tes  conséquences  de  ce  déplacemest 
actif  et  prévoyant;  llatérêt  qui  fait  recherelier  le  bon  marché 
pour  acheter,  la  cherté  {kxk  vendre,  aniva  à  dlaUlr  Mqa^ 
libre.  Tont  le  monde  en  profite.  • 

La  somme  aanneUe  dea  échangea  hitaniatteMBx  eatro  loas 
les  pays  du  glotw  éteit  évaluée  en  i8fio  à  environ  40  mil- 
liards de  francs,  dont  18  milliards  en  produits  naturels,  ma- 
tières premières ,  denrées  de  consommation,  et  22  millianls 
en  objets  fabriqués  ou  manufacturés  et  en  nucnéraire.  Cet 
immense  va^vteat  de  marehindiMa  employail  nn  eflteHf 
de  ?oo,ooo  à  210,000  bitimenta,  transportant  un  poids  de 
89  millions  de  tonneaux,  c'est-à-dire  près  de  cent  millianls 
de  kilogrammes.  La  part  de  la  France  dans  ce  mouvi  in'  r.t 
commercial  était  en  1869  de  4  milliards  et  demi  de  francs; 
oacalealaqaa  teaoamMdeaea  éehaages  avec  l'étranger  a 
sextuplé  depois  tA?.''>:ellc  était,  approximativement,  de 
900  millions  en  182.^,  de  7,10^  millions  en  1850,  de  6.127 
millions  en  lhfi7.  l  e  (lévelo|i[ietui'nt  'les  voies  de  communi- 

catkw,  des  chemins  de  fer,  te  rapidité  de  la  Davigation  à  va- 
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peur  foni  pour  beaucoup  dans  ce  progrèt  remarquable, 
poor  la  France  comme  |MMir  loiit  les  aaim  pay*. 
▼oici  les  principales  denrées  amiiwlles  donnll  lien  le 

COmtnprc«  tnaiilitoe  en  1860  ti  le  rhifTre  approxifnalif  de 
leur  inouveinonl  :  Riicri'  (  Cuba,  le  ni«;>il,  Irï.  Anlille*.  lîour- 
boa,  Maurice,  r  loi  le  orifoUle),  l,800  milliont  à  2  rnilliirds 
de  kilocrainau'S,  toi!  cariroQ  1,900,000  lOBiieSi  café  (  Haiii, 
le  BrMI.  Ict  Antilles.  rAniérii|ae central»,  lata.  Padani;} , 
350,000  tonnrs;los  ^'(licfi.  poivre, cannelle,  girofle,  inu» 
cade,  fournis  principvileiniDt  \tar  Ifs  cAles  el  les  archipi-U 
de  l'Inde  orienUle  el  de  l.i  Son  le.  iio.oin)  tonnes;  coton, 
liTié  a  l'£arD|>e  prtncipaleineat  par  les  £uik  du  Sud  de 
rAnrfriine,  nnde,  le  IMsil  et  rBfypte,  I  nrillianl  de  lifln. 
jçrsrtime^  on  1  nnillion  de  tonnes;  laines,  iOO.OOO  foiin<s; 
chanvre  el  lin,  320,000  tonnes  ;  soies,  C  millions  de  kilo-^traiiv 
aace;  paux  et  cuirs,  390,000  loones;  yu»,  4  millions 
dlMCtolUres;  tbé,  ûi  milliuns  de  kiloftrammes ;  huiles, 
t.t09,ooo  beetniitres;  foimnes,  tDùjm  tnaMi;  tebnc, 
115,000  tonnes;  sel ,  400,000  tonnes  ;  iMMiltai,  7  millions 
de  tonnes,  fournies  par  I  Angleterre;  Mé,  7  k  S  millions  de 
tonnes  métriques  lUns  les  moments  de  p>':iurie. 

Ua  commerce  m  divise  généralement  en  deux  parties,  le 
grot  et  le  éétoit.  La  vente  en  gros,  bita  par  le  proihMteur 
«•  par  son  acheteur  presque  iinmé<liat  et  opérnnt  avec  de 
pnls«anls  capitaux  sur  de  grandes  masses,  s'ellfctue  dans 
des  rondilions  qui  au;;ineiitent  rarement  le  prix  de*  pro- 
duits d'une  fafon  onéreuse.  Mais  le  public  consommalcur 
■'aehèla  pifaqne  Jamais  cofpwi.  Il  tfapprorlite— a  ao  dé- 
tail de  la  petite  quantité  de  chKon  des  difTérents  produits 
qu'il  lui  faut ,  et  il  a  i  couvrir  le  salaire,  le>  frais  et  les  lté- 
nélkes  prélevos  par  iIik un  il^s  iliiferinls  iiilermé>liaires 
entre  les  mains  desquels  est  successivement  passée  la  roar» 
ehandise.  L'enquête  faite  t>ar  la  compapiie  do  chemin  de  kr 
d'Orléans,  lorsqu'elle  a  établi  sous  son  patronage  une  so- 
ciété coopérative  du  consommation  parmi  son  personnel ,  a 
prouve*  (|u  il  y  avdit  entre  l'.icliat  on  gros  et  'a  vpiile  en  ilé- 
tail  cbe»  le  petit  marchand  une  diflerence  de  fiO  pour  100 
m»  la  pinpût  des  denrées  de  piMriàra  néeesaHéi. 

■  Les  intermédiaires,  dit  M.  Midie!  Chevalier,  e'est-k-dire 
Im  différents  commerr^inls  qui  sont  plaeés  entre  le  produc- 
teur ol  le  coiisiiritm.iti  ur,  Mtnl  li'unt"  utilité  incimli-slahle. 
Cest  une  pratique  confunue^dans  la  Irès-nrande  majorité 
dea  cas,  à  la  division  bien  enteadae  du  travail,  4|n*bn  fabri- 
cant n'ait  pas  k  s'occuper  de  la  vente  an  détail.  Le  rommerce 
de  détail  evige  des  soins  tout  particuliers  el  dans  rc<  tains 
cas  une  sorte  d'i  liu aliim  ,i[i|>r()(»ritV  :  c'est  donc  une  in- 
dustrie qui  doit  6tre  e\i'rc<^e  a  paît.  La  vente  au  détail  al'un 
abiel  s'étend  le  plus  souvent  à  des  lieatdilMreala  et  éloignée 
dêeelni  nbest  située  la  fabrique;  par  conséquent  le  pro- 
ducteur ne  murait  s'en  (  liar^.  r  direcleinrnt  sans  néitli^er 
la  fabrication  infime.  L'iiiti  riiiediaire,  sous  d'autres  as(iecls, 
est  utile  éu  producteur  et  au  consommateur.  En  contact 
eaa0miel  avec  la  consommation .  il  est  mieux  k  portée  d'en 
apprécier  les  RoOIS  et  les  tiesuioa ,  de  les  éclairer  et  <!••  les 
provoquer.  Il  est  ainsi  en  position  de  fournir  des  renseigne 
meols  précieux  .iu  pio  tucti'ur.  Il  n'>'^l  per>oniiequi  ne  sache 
que,  pour  beaucoup  d'articles  de  mode,  le  mérite  de  l'iiii- 
lialfve  appartient  le  plus  snanal  aux  latemédlairee.  il  ne 
llMit  pas  perdre  de  vue  non  plus  que,  pour  certains  articles, 
la  dirn^rence  considérable  qu'un  signale  entre  le  prix  du  pros 
el  celui  'U\  ilt'iail  se  motive  par  l'obliijation  où  fst  le  luar- 
cband  de  subir  une  perte  sur  la  partie  de  ses  approvision- 
aemenis  qui  n'a  pu  été  rapiilcmenl  écoalée.  En  général  le 
détaillant  est  obligé  de  supporter  une  masse  de  frais  géné- 
raux :  il  paye,  surtout  dans  les  grandes  vil  »s,  et  notamment 
dans  les  capitales,  comme  Paris  ou  Londres,  un  très-gros 
iojer.  Lorsqu'il  veut  développer  ses  aflaircs,  attirer  les  dta- 
taoda,  on  même  Ktadreenxqn'ila.  il  recourt  aux  aonenees, 
^  M  taiSNcat  pas  qoe  d'Aire  fart  dispendieuses.  Le  mor- 
cellement tout  k  bit  exeessirde  llndusliie  commerciale  e'^t 
une  des  <  auses  qui  en  rendent  l'exercice  onéreux  à  la  société, 

et  M  même  teinpe  fort  peu  avantageux  au  inardiapd  lui- 
Mcr.  M  lA  ctKnÊÊ.  —  Mm.  —  t.  n. 


•ERCK  6dl 
I  même.  On  poarnit  dter  dea  nlRtan  de  bouUqniers  daift 
I  Paria  dent  la  TCBte, an  prit  dBipiia,ne  représen-epasplne 
I  de  10.000  fr.  par  an.  Il  n'est  pas  difficile  qu'il  s'y  joigne  une 

somme  égale  pour  le  loyer,  les  impositions,  la  icir  bulion, 
quel'juc  iiKxleste  qu'elle  soit,  d'un  commis  ou  d'une  demoi- 
selle de  comptoir  et  pour  l'enlH^tien  de  la  famille;  dcs-lors 
voilà  un  marchand  qui,  pour  joindra  les  deux  bnuls,  cat 
«bHiS  d>jenler  100  pour  100  an  prit  qnll  a  payé  les  mar- 
chandises en  gros.  Dans  les  (rt'*s-grand-i  fn«R,»sins,  au  con- 
traire, on  estime  à  l'aiis  (|u\i[i  (M-ut  couvrir  le>  frais  géné- 
raux avec  un  ()rclL'\rriii'nl  de  10  p«iur  100,  et,  si  l'on  vend 

I  la  marchandise  en  mo>enoe  30  ou  2&pour  100  de  plus  qu'na 
I  M  Ta  payée  en  fabriqua^  oo  eatdanadeaeHiditloniBde  proift 

tout  k  fait  satisfaisantes.  Si  des  grandes  villes  nous  pinsons 
aux  villages  nous  somme»  en  pre.-eoce  d'une  vente  eitrôme- 
ment  bornée;  pour  que  le  bouli<|uier  retiic  ses  frais  sur  une 
aussi  petite  quantité,  même  en  réunissant  dies  lui  dea  ar> 
lielea  aaart  disparates,  Il  laal  qim  le  prélèvement  qoll  fût 
sar  chaque  olijel  soit  relativement  considérable.  De  ulus,  il 
faut  reconnaître  qu'avec  la  diniculté  des  communications, 
telles  qiiV  Ies  claicnl  }ll^(]u  a  i  e  jour,  la  mulliplicitf^  des  in- 

'  term6iiaire»  entre  le  manufacturier  et  le  contioaMnateur  avait 
une  rahen  d'être.  AnjonnThni  il  est  èrldenl  <|m  le  nombre 
des  rouages  peut  être  diminué  »ans  aucun  <lommage  pour  le 
bon  service  du  public,  et  que  le  morcellement  des  bout  ques, 
même  dans  les  grandes  villes,  présente  le  plus  souvent  des 
innmvénientsqui  n'en  balancent  pas  les  avantages.  En  so«nme, 
'  llndustrie  eommen  iale,  prise  dans  mn  ensemble,  mérite 
I  qu'on  lui  adresse  le  repruclie  d'être  on  service  fort  dispen- 
'  dieusemetit  constitué.  Elle  oflre  une  grande  surabondance  de 
(K'rxinnel  et  p^iisienr^  ili'  m  s  ;il:ciiIs  semblent  n'êire  que  des 
parasites.  Les  frauiles  .sans  être  aussi  univeisrlleii  qu'on  le 
prétend,  sont  trop  avérées  nulbrurensement,  et  c'est  l'éqni- 
va  ent  d'une  cause  de  cherté  avec  quelque  chose  de  ^ 
encore.  Id,  comme  ailleurs,  il  faut  chercher  le  reniède  par 
les  voies  ouvertes  à  une  société  libre.  Par  l'action  libre  des 
capitaux,  par  des  applications  diteises  de  l'esprit  d'associt* 
lion  agissant  dans  sa  liberté,  an»  enotrainle  poor  pefWMOtt 
ou  par  d'autres  manifestations  spontanées  de  l'activité  lihn 
des  particuliers,  les  abus  et  les  exagérations  qu'on  signiJo 
'  jiisieiiient  «lans  l'industrie  cnmBercialo  dolvcBl  o'ainoiiidiîr 
et  lendre  à  disparaltn;.  ■ 

Dana  Ira  tableaux  de  douanea  onbH  «■edIstfaieHoa  eaire 
le  commrrce  général  et  le  commerce  spécial.  1^  premier 
est  celui  qui  embras.se  tout  ce  qui  arrive  de  l'étranger  ou 
des  colonies.  va  à  1  Vtraii;;cr  ou  aux  rnhinies,  que  CfS 
éclianges  aient  lieu  par  terre  ou  par  mer,  sans  eganl  ni  k  l'o- 
rigine première  des  roardiandises ,  ni  à  leor  deilInaMea  al- 
léneuie.  I  e  cunmerw  apécinl,  an  contraire,  ne  conpraad 
que  ce  qui  entre  dans  la  eoaaommalion  du  psys  ou  a  été 
pro'iuit  par  le  pays.  On  trouve  aussi  dans  ces  tableaux  les 
expressions  de  valeurs  octurUes  et  de  valeurs  officielles  : 
r  elles  ci  sont  de*  valnim altribuéca  co  tsM  b  certaines  mar- 
chamli!oes  et  toujours  comptées  de  même,  malgré  les  chan- 
gements survenus  dans  les  prix,  ce  qui  les  rend  très- inexac- 
tes; li'S  \.iU-iirs  ac  uellfi  sont  îles  \al('iir.s  qui  changent  nti- 
nuelirmeni  etquiMiot  lixéespar  une  commissionspéciale 
composée  de  négodanle  obolala  dau  Im  diiHmlea  bnachea 
de  I  industrie. 

On  peut  consulter  sur  le  commerce  :  Flistolre  du  eom- 
mrrcr  de  laiiic-,  it-s  iinlionf ,  depuis  les  temps  amiens 
Jusqu'à  jours,  par  bcherer,  traduit  de  l'allemand,  par 
M.M.  H.  Ridielol  et  Ch.  Vogd  (Paria,  I8M.  S  vol.  bi-o*); 
Lettres  sur  l'histoire  el  les  principes  du  commerce  c/iei 
le»  nnciens,  [>ar  J.-W.  Gilbart,  traduit  de  l'anglais  par 
M'"  F.  G.  (t8h0,  in  IH';;  La  pratiqué  eommtniùtit  fU 
il.  Devinrk  (Paris,  IH67,  in  8*;. 

GOMIIEIICB  (  Chambres  de).  Vofes  Cnanus  ne 
cOMUt  arr.  tome  V,  p.  Ii9.  el  au  Supplément,  lome  II,  p.  l  .tl. 

t^OMMKRtlE  (Conseil  MijHVieur du ).  Voyei  LoMut. 
I  si  iTiio  i  n  or.  l  'ACiiicii.Tunr.,  nés  MANt-FAcniREa  Wf  BO  UW* 
*  iiEMs,  tome  VI,  p.  3i9,etaaSupplémeiiL 
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.  f'OMMKnC.r  (Code  <îe).  Dc\,tm  la:.''  âc  ni>-nl>ivii«is 
iiiii<liiiiiilii>:i& uni  cte  iipport<'«s  à  la  lé{;i'«lation  cuniiiuTciali' 
lit  l'ont  fait  iMilicipcr  dans  une  large  ine<iiire  à  ce  progiès 
quiconaiite  à  mellre  les  lois  en  li  irmonic  avec  les  benoiiis 
|iH?!iin«  «Tonc  nntion  rt  «l'une  .  pic^iic.  Sans  parler  4e  deux 
loi-  [■••u  iinpni  i.Til.s,  f-  ||i>  lin  li  juin  IK.S4,  qni  donne  plus 
de  pri'cision  à  l'arlicle  377  en  carnrlêriîiiinl  le  voyage  au 
lOOR  cours  m  point  de  vue  du  déUisnemenl  et  des  ris- 
ques de  l'assurrar,  cl  ceUe  da  3  imI  1x62,  qui  moliOe  les 
déistten  mâtl^M  lettres  de  change  (art.  100,  tes 
e!  Ifii.  ),  iledélainsernrn  I  de  navire  (art.  37:!  el  37.)),  «t 
le  dtHai  d'appel  rn  tout&s  matiiVcs  (art.  ùib),  il  en  est 
d^atres  dont  le<  unes  ont,  en  certain»  («oints,  changé  entiè- 
reoicnl  ta  l^«latioQ  oonmiereiale,  et  d'autres  qui  ont  régie* 
menM  k  fond  ef  rtains  mi^éts  qtie  te  Co<te  de  commerce  n'a- 
fait  qu'iriii<|uer  soininain-inent.  CV«t  ainsi  que  la  loi 
du  17  juillet  lsj6  a,  par  une  double  nteiture,  organisé  le 
cuncord at  par  abandon  (art.  àîl  ),  et,  en  MippriOMUlt 
r arbitrage  forcé,  attribué  aux  tribunaux  de  eMnmeras 
la  eeaari«aane«  des  conleRtstions  entre  Mioeiés  pour  sodélés 
de  romnii  rr<>  (art.  .'il  .1  n.T  et  r,3l  ).  A  cette  tnfme  date  du 
17  juillet  l8àG  <'talt  pidiiuil^ut  c  une  loi  itnpoitanle  !«ur  lesi 
sociétés  en  conimandilc  par  action*. 

Jusqu'à  la  loi  du  1  juillet  iws  la  jurlsprudeBoe  eoosidé* 
nrit  comme  fliieite  toatn  afimeittlon  pmir  {"texploilatiim  des 

char^f  i  d'nj;t'nt  df  rli.in;;e,  rt  rrfu'iiil.int.  par  suile  du 
haut  prix  de  res  charges ,  bi<"n  pf  u  étaient  puri  s  ilc  l'illi'pa- 
Kté  et  de  la  eammandite.  F.n  nicxldiant  le*  art.  74,  75  et 
90  do  Code  de  ooraiMTce,  ortie  loi  a  mit  la  pratique  d'ac- 
eerd  nvce  le  draif,  sans  tooterofa  porter  aftelnle  au  principe 

de  l'inilivisibilitt'  rl  de  \'inrnmmfrc'mf>i(it('  du  litre  lui- 
même.  Ivllc  fait  du  prix  de  l.i  charpf ,  lor.<iqu'il  est  r<*8lis/', 
que  ih*  b«>n<-(ices  de  l'exploitation,  une  cho«e  com- 
B,  dont  clMCon  des  baillenr*  de  fonds  prend  aa  part, 
aoB  i  litre  de  créancier,  en  subissant  le  roneoun  d'autre* 
crt'anricr*  iiersonods  du  titulaire,  inais  h  litre  di>  coproprié- 
taire. S'il  en  est  ainM  de  ce  qu'on  appelait  aulreruis  la 
finance  de  la  charge,  c'est-à-dire  de  valeur  vénale,  il  en 
est  tout  autrement  de  tafoDctk»,  oà  le  titulaire  existe  seul 
k^tslement ,  Inf  seul  pontaot  ftire  dele  dHigmt  de  change, 
et  rnôrne  lui  m  ui  ayant  le  droit  de  M  démâre  Ct  de  IfU»- 

inetlre  sa  rliar;;e. 

Le  Co^le  de  commerce,  dan-;  ses  articles  Î7  et  2S,  avait 
posé  le  principe  salutaire  de  l'incoronalibiillé  essentielle 
«Ml*  It  qualité  d'associé  eommanditaire  et  toute  es(^ 
d'acte  de  ;;rstion;  mai-s.  trop  rigoureux  dans  <ta  sanrlinn , 
il  éilictait  une  re.N|)on^abilité  a!  isolue  et  générale  comme 
conséquence  de  cette  immixtion  irr»ipilière.  Moins  sévère 
et  pln«  équitable,  la  loi  du  6  tnai  IMS  a  limité  celle  re.4- 
ponaaUlitéanx  seules  eMifatiomi  dërIvMrt  des  actes  de  ges- 
bon  danâ  lesquels  lr>  rnrnniandit?iire  s'est  fmmiué. 

La  lui  de  23  mai  l.sc?,  en  mo<litiant  dans  son  entier  le 
litre  VI  du  Code  de  commerce,  a  pu  '^in^ulit'rement  fa- 
voriser  le  crédit  ooromercial,  par  ia  &implil»calion  des 
rofmdlléB  relatives  khi  oonstilution  du  gage,  linfinla  grande 
loi  (tu  juillet  ISOT  sur  li"^  soriiMi's  tst  vi-niie  tout  n- 
ccniini-nt  intllre  sur  ce  point  la  législation  commerciale  en 
harmonie  avec  le  progrès  et  le  l>osuin  de.s  Irmps.  Celte  lui 
reproduit,  en  la  modifiant  légièrement ,  la  loi  dn  l7Jniltet 
1856,  qnVtte  abroge  après  se  l'être  appropriée  ;  elle  fait  dh- 
paraKre  1  1  ni'cesvtti-  de  l'aiitoris.ition  préalable  du  ^ninu- 
nejuent  pour  les  «oe  ete^  aoonytiic*,  el  rég^emcnti!  à  nouvciiu 
les  sociétés  à  reupon  Habilité  1  imitée,  oipaisées  d'abord 
par  la  lin  du  23  mai  I8r>3  ;  elle  organise  ce  gcore  de  ao> 
dété);  que  l'éconORde  politique  avait  appelées  SO«détés  000- 
pi'-ralive.s  ou  de  coopération,  auxquelles  elle  donne  la 
dénomination  plus  générale  «le  .sociétés  à  capital  varialiie. 
Enfin  elle  roaiotienl  la  nécessité  de  l'autorisation  poor  «er- 
laines  asaociatioas  »  conuM  les  compegnies  d'assonnoee  et 
les  tmitines.  Eouène  Asse. 

A  la  suite  de  IVnqii^^te  sur  la  marine  march.inde,  le  ron 
aeil  supérieur  'lu  commerce, de  l'agriculture  ctdel'inJu.j|ric. 


exprima  levmu  qu'il  fitt  proe  •  1  ■ .  pir  une  rommi^ ^illn,  à  la 
révision  de  plu.sieurs  disposition du  Coile  de  commerce  li* 
gnalées  comme  onércoses  ou  nuisibles  au  crédRdestm^ 
leurs,  en  même  temps  quVlles  éUient  eu  désaccord  avec  h 
législation  des  autres  peuples.  L'administrattou  s'empressa 
rl  ■  -.11  ir  de  l'examen  îles  dispositions  iniliqué<>s  la  cominls- 
sion  spéciale  chargée  de  réluiic  des  questions  relatires  k  la 
législation  commerciale.  Celle  eommisshn  a  pensé  qnH 
convenait,  pour  Mre  un  IrmH  utile,  de  porter  son  attantlM 
sur  l'ensemble  dn  livre  If  du  Code  de  commerce,  relatif  an 
commerce  maritime,  el  de  le  revoir  avee  «niu.  Trois  sons- 
commi&iioas  furent  chargées  de  pnKéder  à  un  travail  pré- 
paratoire doit  le  résultat  a  été  communiqué  aux  chambiei 
de  comnerae.  Une  aatie  commission  fut  en  même  temps 
chargée  de  réviser  les  rè^tlements  relatifs  k  l'armement, 

nu\  r.  rh  lO:;!'.-.  .1  la  visite  et  ;i  l'avitaillenviil  des  naviiTS, 
Lia  première  ronimis.sion  a  roioplétement  achevé  son  |»re- 
Invail  en  1865;  en  1307  elle  s'est  ocaipée  des  modi- 
rédamécs  par  le^  chambres  de  Oommeree  inlé- 
m  In  question ,  et  le  projet  arrivera  sans  doute 
bientM  à  Itdisrussion  publique 

Dans  ta  séance  du  Corp<.  b  ^i^latif  du  12  juillet  IM7 
M.  Gantier  l'a  ges  demanda  au  muiistre  d'Ùat  si  le  { 
neroent  s'occupait  dnn  code  international  de 

•  Tous  «avet,  disalt-il ,  les  dinleoltés  qu'épronvenl  les  ( 
merç.ints lorsque,  avant  f.u't  crédit  Jides  marchands  étrangers 
ils  veulent  rentrer  dans  des  créances  plus  ou  moins  con- 
testées, plus  au  moine  litigieuses.  Tant  que  le  co<ic  de  com- 
merce des  divers  pays  n'anm  paa  élé  rtforroé,  il  se  pré- 
sentera des  dinieoltft  très-frandes.  •  M.  Hodwr  rappela 

que  fies  travaux  considéraliIrN  av.iienf  l'fé  prepan's  en  vue 
d'apporter  de»  iinxliticalions  au  Code  île  ronunercc  en  matière 
maritime,  mais  quil  craindrait  qu'en  donnant  à  cette  qncs: 
tion  un  carsclère  iotemalbuial  on  ne  retordit  iodéllainnent 
le  progrès  de  la  lé(>lslaHooelle4nêne.alieBdu  qu'il  était  lit» 

difficile  le  poser  des  principe»  communs,  surtout  des  règles  de 
proct'dure  iilent!qui>,  detdbiir  des  mo<les  d'informatioos 
«imilnin  s.  Mais,  si  un  codé  ds  Commerce  Uitemational 
présente  des  diilioillés  sérieam,  ces  diffiouitée  eool,  d'a- 
près le  mlntatra  d'État,  moindres  en  matière  coMMieM» 

•  pi'en  matière  .le  maritime  et  d'assurance,  et  la  lettre 
,1e  clianf!c,  par  exemple,  est  maintenant  régie  à  peu  près 
(lartout  par  les  tnème.î  régies. 

A  l'étranger,  on  code  de  oonunefce,  élaboré  par  aM«on- 
irfssion  «péctsle  réunie  à  Wuremberg  et  recommandé  par  li 
diète  gennaniqne  je  .)i  mai  i8r>i ,  fut  admis  h  jvu  près  dans 
toute  h  Confe  leralion,  a  l'excettlion  du  Limbourg.  Il  obtint 
force  de  loi  en  Prusse  et  en  Saxe  h  partir  dn  I*'  mars  |vc2, 
en  Bavière  k  partir  dn  l"  juillet,  en  Brunswick,  en  Wnr- 
tenihenr.  etc.  La  ConliMéralioa  de  l'Allemagne  dn  Mord  lin  né» 

c.  ssairernent  adcnité.  L'Autriche  protnul^iua  les  quatre  pre- 
miers livres,  à  l'exclusion  du  cinquioiue  «pu  traite  du  droit 
marilinte.  En  Italie  un  code  de  commerce  unique  a  été 
mis  à  exécution  dans  toutes  les  provinces  à  partir  do  i" 
janvier  tM». 

COSIMERCE  (Liberté  do).  Le  système  protecteur 
avait  reçu  ses  premières  alteinfes  en  Angleterre  dès  182S,  à 
l'époque  des  réttoctions  proposées  pir  Huskisson.  Cep4>ndant 
les  lois  sur  les  céréales  étaient  restées  debotit  et  souteoaieat 
l'édi  liée  du  privilège.  U  ligue  anf  l-eom-law,  diriféepar  Oo  b" 

lien,  parvint  enfin  à  les  faire  abolir.  Quand  Ollel  CUreol été 
abrogées  prltolx'rt  t'eel,  les  restrictions  douanières  et  les 
protections  de  tous  genres  tomt>i'rent  les  inies  aprè.s  les 
autres  sous  les  coups  des  ministères  tories  ou  wkigs.  •  La 
proleefion,  qui  naguère  habitait  on  palais,  a  po  dhfu 
M.  Gladstone,  i -f  auiourd'luii  clin^sée  des  recoins  dans  les- 
quels elle  pi  ut  encore  se  c^icher.  »  Sous  l'inlluence  d'une 
législation  plus  libérale,  l'industrie  et  le  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  M  sont  merveilleusement  accrus  ;  il  en  a 
été  demêmedn  progrès  asrieole,  les  campagnes  eUes-mfmes 
ont  profité  île  la  lilierli'  du  coiîiineice.  V.n  IS43.  ?elon 
jM.  1  aii^ric  t^rdy,  la  taxe  de  la  propriété  foncière  était 
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4e4S,l97,4»llffMt;  es  iaM«ll«alMpill4S,0M,M7RffM, 

wH  «M  Mgmentatioo  <tc  pliu  de  3  pour  lOO  en  i)iv«^)l 
tm.  Et  k  sarint  sUtistiden  «joute  :  ■  Il  e«t  généralement 
admis  que  les  aiï.tire'i  des  fermiers  anglais  ont  été  rare- 
meat  plas  prosfièrea  et  plus  (ûrea  qu'elle*  ne  k  aoat  depoit 
mufilh»  dM  Wt  cor  tac  oérMea.  Le  rat  «m  dee  laret 
•nnl  MMiUenieBt  éleTé.  »  11  faut  dire  de  plu«,  avec  M.  Le> 
TaMCUr^  «  que  l'Angleterre  a  rarement  joui  d'an  calme 
auftKÏ  profond;  au  milieu  des  diltirulli'i  ilix-,  '^ir.ml  ivs  der- 
I,  U  politique  a  soulevée*  à  l'extérieur  et  la 
là  IIMérieur,  la  pays  tf»  fin  «té  troyblé 
par  CM  auHaliow  «ooliauellea  et  cet  émeute*  qui  atleataieat 
députe  lois  le  malaiae  et  le  mécontentement  d'une  partie 
de  la  population.  L-'  jwili-  (''(|iiilil)r<;  des  inti'n'-l-  r-ronomi- 
qoes  •  paiaMmment  conlhlnié  à  uliaer  les  patsioM»  de  la 
iMri^  «IMllRM«MitomMle4l»fli*rel«périodMdecria(!s 
■odilMi  qui  cotttraataieat  ai  triatement  avee  la  proapériié 
cralMaBto  &ê  la  Graoïle-firatagae  et  aernbUieut  étia  une 
accusation  jfunÊUÊÊt»  vmÊnH  pNfrts  bIm  da  lladiia» 
trie.  " 

OoMaa  regirdaH  la  Ifterté  do  commerce  comme  impli- 
qoait  la  qoeation  da  la  paix  universelle.  «  Introduises  le 
priaclp»  de  la  liberté  commerciale  (Nirmi  le*  peuple*,  di- 

■iait-il  un  jour  à  DrnrT-Lanp,  et  I  i  n'it^rre  s»>ra  au>si  impos- 
nbie  entre  eux  qu'elle  t'est  entre  Middiescx  et  Surrey.  » 
C*élaU  peut-être  oae  oiofte;  mai*  Cobden  le  croyait,  et  il  se 
■il  à  prèilier  le  désarmement  et  l'éconooiie.  Ploa  tard  il 
parftat  à  lancer  le  ko»  reniement  de  la  France  dana  k  voie 
ds  libre  ëcban){p.  La  France  et  l'AnnIctcrrc,  ilil  M.  Levns- 
Mor,  rivales  en  industrie  comme  en  politique,  vivaient, 
pov  ainsi  dire ,  dan*  un  état  permaocat  de  défiance  cooi- 
nMKial*,  et  les  deux  grandes  natioot  crojaieiit  voir  cha> 
cane  no  pté{(e  ou  un  danfter  daaa  loot  ce  qui  venait  de 
l'autre  côté  du  détroit.  Kn  France  les  inannf.K  turiei  s  se 
déclaraient  perdus  si  les  produits  anglais  pénétraient  i<ur 
nos  marciiéa{  «•  Angleterre  néma  on  n'était  pas  sans  ap- 
prétaensioo  «or  ce  qna  Ica  timides  appelaient  the  freneh 
invaiion.  Plusirura  (bis  Cobden,  M.  Brigtit  et  M.  Micbei 
Chevalier  avaient  i/iiiM^  des  avantages  qu'il  y  aurait  à  faire 
tomber  les  tMrnèros  de  la  prtAibttioa  par  ua  traité  de  oom- 
merce  et  à  atténuer  ainsi  les  défiMcas  parla  Tapprechanieat 
daiâalérttl}  maiac'éUitwifévedonl  U  réalisation  paraisMit 
MsadWidla  :  l'idée  même  d*nn  traité  repeignait,  en  principe, 
à  Cobden  et  it  M.  Brieht,  *  A  l'éfHKjue  do  la  li;;uH  .  rj.  s  éco- 
nomistes français  avaient  essaye  de  transporter  en  France  le» 
iilé(  annlrHs«'>.  I.t  on  Faucher,  Bastial,  Fonteyraud,  MM.  Ml- 
cMCfaevaliar,  Augutsle  CheraUcr,  diarlas  Lamoaaiar,  J.  Gai^ 
■hr  araient  ehercM  à  répandra  parmi  neoa  laa  dixirinea 
du  libre  édiange;  une  association  avait  même  été  fondée  et 
des  réunions  publiques  avaient  été  tenues  dans  la  salle 
MaoAeaqoieu  ;  tout  cela  sans  succès.  La  révolution  de  Fé- 
vrier ialarrampitcetla  prapuwda,  at ,  laraqo'ao  tm  me 
propoaHlon  Isaléa  IM  Iblto  à  r AnonHéa  W^slatfva  dans 

Ir  but  <!r  -.nppritnpr  ifS  probibltions,  elle  fut  écrasfV  «ous 
k  nombre  *'t  l't'Iuquence  de  ses  adversaires.  Cependant  les 
éoooomistes  libre-échangistes  ooaliMiaient  d'écrire  et  de 
s'agiter.  M.  Miclial  Gbavalkr,  dataM  fnoaailkr  d'ÉUt  et 
IMréaidaal  do  eonsdl  fiénéral  de  fflémlt  après  le  coup 
d'ttat  du  7  décembre  tSâl,  faisait  voler  tous  les  ans  par  ce 
conseil  général  un  vœu  pour  ta  liberté  du  rommeror. 
D'autres  conseils  généraux  s'y  assoclèrcot.  Ce  vomi  s'appuyait 
aorinolda  Mieoèi  da  lindnatria  française  i  PaxpoiiUon  oni- 
varaailaa  da  tssf  I  Londres ,  devenu  pins  manllistte  encore 

à  l'exposition  de  is:.:.  à  Paris.  A  la  suit.»  du  trailc  de  Paris 
de  18jP ,  le  gouvernement  français,  qui  ju.sque-IÀ  ne  s'était 
pas  ouvertement  prononcé,  présenta  au  Corys  légisUtif  un 
pntjet  de  loi  portent  retrait  da  iootes  les  protiibiiions ,  puis 
aa  Mlrt  pn^  moins  radieal,  avee  des  droits  de  30  à  40 

paiBP  100-  I.f  cntivprnomrnt  iinp  rial  n'ncontra  |H)iir  la  yrc- 
■ièra  finis  une  opjKisition  sérieuse  dans  le  Corps  législat:r. 
Laa  projets  de  loi  furent  retirés  ;  mais  une  note  do  Moni 
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française,  prévenue  des  intentions  bien  arr?!i<i 
nement,  aura  tout  le  leinps  nécessaire  |>uui 
à  un  nouveau  régime  commercial.  » 

M.Brigiita}aalditan  joor  à  la  Chambre  des 
que,  pour  HabHr  des  rapports  ratbMamts  entre  PAn^leterfe 

et  la  France,  un  trailéde  commerce  vaudra  i  rnirux  que  des 
armements  exat'érés  à  i'envi,  M.  .Michel  Chevalier,  qui  de- 
pui-i  longtemps  signalait  à  Cubden  un  Irailé  cuinme  le  seul 
moyen  da  vaiaera  la  réiiaiaaee  dea  prabibiboooistea  flan* 
çaiib  lof  derhHlqm  le  maaMot  était  vami;  pois  n  aa  rendit 
en  Angleterre,  et  les  froi';  am  m  ve  mirent  au  travail.  «  Ce 
n'étaient  encore,  dit  M.  Lt-vas^nir,  que  de  simples  volon- 
taires de  k  liberté  commerciale,  sans  caractère  ofliciel.  Tua- 
tefiiéa  laa  nrinislfea  englua,  lord  BalnMrsIen,  loid  Mxa  Rna* 
aell,  et  aarleol  M.  Gladaieae,  aeentilUicnt  tfèa^onlkia 
les  pirmiéres  ouvertures  qui  ietir  furent  faites  à  c^  sujet  ; 
une  conférence  eut  lieu  entre  M.  Gladstone  et  M.  Michel 
rhevalier,  et  les  t)asej>  d'un  arrangement  y  furent  posées. 
L  éloquent  M.  Brigbt  ae  charge  de  pmt  i\ 
que  ca  Aflijielimi,  pfdani  qoa  Oman  Irait 
di-scutiT  et  régler  les  condilioos.  Du  côté  de  la  France 
M.  df  PtTsipny  ,  alors  ambassadeur  à  Londres,  était  parti* 
San  'le  la  liberté  commerciale;  i  Paris  dtuv  minisires, 
M.  Roulter  et  M.  Fould ,  étaient  égakmcfit  bien  disporés;  le 
prince  Napoléon  était  pWa  d'aidcnr  ;el  aaprèadea  dipienâlre 
anglais,  qui  craignaient  k  résistanw  du  Corps  légL^latif  en 
France,  M.  Midiel  Chevalier  faisait  'valoir  l'article  (^  de  la 
constitution,  qui  doimi;  à  lVm[K'reur  le  droit  de  faire  ka 
traités  de  paix ,  d'alliance  et  de  commerce.  C'est  ca  invo- 
qoant  oet  article  qu'il  arait  déddé  IIM.  Oebden  il  BriiÀd, 
cl  cfeat  rafgnaneot  qni  avait  le  plus  louché  M.  Gladstone.  « 
(3obdcn  vint  à  Parts  ft  latin  du  mois  d'octobre  I8à9.  M.  .Mi- 
(  lu  i  Chevalier  l'avait  devancé  et  avait  fait  connaître  a  l'em- 
pereur le  résultat  de  ses  démarches.  «  Au  lesdemaio  de  k 
paix  de  Viikftanea  al  à  la  «eilk  do  traité  de  Tuite,  repiead 
M.  Licvassear,  l'empereur,  très-désireux  de  serrer  kaiKMda 
pacifiques  de  la  France  avec  l'Angleterre,  que  la  cession  de 
la  Savoie  devait  in<liii|iosiT,  rcoida  favorablemciit  rt  a[>« 
proova  le  projet.  On  en  lit  un  secret  d'Ktat;  le  gouverne- 
meal,  cnjgpiaat  i'oppaiilfcn  devant  laquelle  il  avait  une 
fois  néenlé,  ■«  voulait  pas  aaanar  l'alanne  dans  k  eamp  dea 
intérêts  mÔMeés,  et  il  poussa  la  réserve  an  point  de  ne  pas 
mettre  d'abord  tous  les  ministres  dans  la  confidence.  Puis, 
quand  k  détail  des  negociation.s  fut  entamé ,  ce  fut  eacore 
Ma  do  bmit,  entre  MM.  Roulier.  Chevalier  et  Cobden  a«lat 
qMtaaartkka  Aueot  étadka  ai  dkeutés;  tow  trokyap- 
pofUwt  tant  de  pidoratloBa  qulk  sfirterdirent  l'aide  dea 
auxiliaires  dont  on  aurait  pu  craindro  rin<li-rrtniun.  Les  bu- 
reaux du  ministère  du  commerce  et  la  direction  générale  des 
douanes  furent  ainsi  étrangers  à  ce  qui  se  passait.  On  assure 
qoe  Ur*  Booher  et  M""  ChevaUer  Iranicrlvaienl  eilea- 
mémaa  les  pièces  qui  s'échangeaient  Le  travail  ftot  ter» 
miné  k  la  fin  de  novembre  ;  alors  commencèrent  les  négo- 
ciations oflkiellcs;  et,  le  23  janvier  1860,  les  plcnifioten- 
Ikires  signèrent  le  traité,  d'une  part  lord  Cowley,  amba^ 
sadenr  d' Angleterre,  et  CoMen;  de  l'autre  M.  fiarocbe, 
alora  ministre  des  aflbbaa  étrangères  par  intérim,  et 
M.  Rouher.  » 

Par  ce  traité  les  prohibitions  étaient  supprimées;  les 
marchandises  anglaises  devaient  entrer  en  France  en 
payaat  nn  droit  ad  tealartm ,  que  l'on  coavertinit  en  droit 
spéctfiqoe  nleieédant  pas  30  povr  too  au  débot,  35  pour 

mo  .i  partir  de  1884;  en  réalib'  li  s  tarifs  tlt-linitifs  adoptés 
après  enquête  restèrent  bien  au-dessous  du  maximum. 
En  retour  la  Grande-Bretegne  admettait  en  pleine  frandiise 
nos  produits,  qui  payaient  encore  pour  la  pinpart  un  drait 
de  tOpoor  lOO,  et  ne  prélevait  plus  qu'nne  taxe  TarkUe 

de  1  kl  slielliags  sur  mm  vin< ,  de  h  shoîlin^is  5  pence  sur 
nns  raux-de-vie.  Le  principe  [lose,  on  passa  un  an  k  régler 
U  s  détails.  Il  fallait  défendre  pied  à  pied  les  intéréU  de  la  H» 


Um  fli  savoir  qae  U  qoeation  était  aeoJemeat  aioaniée  jus-  |  ^>^»  porter  le  libre>échaoge  aux  Kmitea  de  k  c^ncurrroce 
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|K)Mible ,  malgré  la  résistance  des  ans  et  ta  tirniilité  des  au- 
tre*. Le  treitédecomnier«eciitr»eo  vigueur  eo  IMI, 
d  MMeeMfvenMotdw  4i«lte  ftareai  eaoor»  iibainé*.  <real  ainsi 

qaelalilwrtéilucommmrfîtson  entrée  parmi  noii<.  Li  France 
ne  sut  lp  |irpini«r  tiiol  île  ce  qui  se  passait  que  p«r  une  !et- 
tre  (il-  I  Vinpereur  a  iress«-e  a  M.  l  oul  l ,  le  ù  janvier  IHr.O,  cl 
rendue  publique ,  lettre  d«n«  toquelle,  entre  autres  roeaurea 
éeoMMiiqaea  profirea  à  •  Imprimer  m  iraod  caaor  aux  di» 
verses  branches  <li-  la  rirhesse  nationale,  »  il  .mnonrait  la 
suppression  «les  pri>hil>itiun«  et  la  nt^Koiialion  tic  traites  de 
commerce  avec  les  (luls-aiire-  élranjjèies.  I,e.»  grands  corps 
ddibéranta  n'eurent  rien  à  y  mai»»  par  la  uiite,  ils  eo* 
tiérart  dan  la  même  voleel  aftpronfèrôt  dUTéraotea  me- 
surer qui  ritnentaient  la  liberté  du  commerce.  Depuis  lofS 
ties  (iisnis'iioiis  ti^^-vive»  Tinrent  ra|<(>eler  que  rert.iines  in- 
«luNtrii'.,  étaient  eu  M)ii(Trance,  nwis  elles  n'aUtutirent  qu'à 
tibtcair  des  aecoun  ou  l'dargisMtnent  de*  voies  littérales. 

Laa  prlncipea  de  la  liberté  da  commeree  entre  iw  pcii|4fe 
•faient  k  (teine  reçu  leur  première  application  par  le  trallé 
Mglo  Tançais  f|ue  presque  tontes  les  nations  de  TEo- 
rope ,  ce'l.uit  .1  rinllni-iu  lic  ret  exem|)le,  f.c  lièrent  suc- 
oestiveiueot  avec  la  France  par  des  traites  analogues.  La 
Halliqoe,  ia  Prosse  et  le  Zoliverein,  les  villes  Hanséa» 
tiques,  la  Suèile,  les  Pa^s-Bas,  la  Suisse,  l'Italie,  l'Autriche, 
le  Portugal,  les  filais  Romains,  consentirent  à  lever  les  bar- 
rières coMunere  iales  qui  \ei  M'paraient  Hc  la  France  et 
s'opposaient  â  l'écliange  de  leurs  protluit»  «ver,  ceux  de  ce 
vaste  centre  de  consotnmation  et  de  producUea.  Déni 
Étal*  seuls,  la  Russie  et  l'Espagne,  s'arrêtèrent  sur  cette 
voie  et  ne  conseotireni  qu'à  des  réductions  de  droits  peu 
importantes  ;  tnai<i  la  force  des  clio^-i  et  rinlelliKenc«  de 
leur*  propn  s  iiiteièls  ne  leur  permellront  pas  de  garder 
longtem|is  cette  |H)si.ion  isolée.  Aux  I^Jals  Ollil  k  guerre 
a  fait  élever  les  tariCi  des  douane»;  mais  M  scca  sans  dente 
pour  peu  lie  temps. 

Un  Na\arit  économiste,  M  Carey.est  pourtant  venu  dans 
«es  Principes  de  la  tctence  sociale,  contredire  la  ili«^orle 
de  I»  liberté  du  commerce.  Dans  see  Idées ,  le  vèrilal>le 
eonmeroe  est  l'éi-Junge  qui  s'opère  sot  pejn  de  prodiKilion 
entre  les  producteurs;  c'est  ce  commerce  seul  qui  donne 
une  vive  impuMiui  au  tr.iv.iil  et  (lenni  t  (1■lltiH^^r  timle»  les 
forces  de  la  nature;  grâce  a  lui  une  circulation  active  s'é- 
tablit dans  ta  société  ;  toute  matière  sert  à  dr&  transforma- 
tkma  noavelles;  le  prix  des  matières  premières  s'élève  et 
celai  des  produits  s'abaisse.  Le  tralie,  au  contraire,  le  com- 
merce A  ili-.tance,  grève  les  produits  de  toux  le»  fiai»  de 
transports.  ap|»auvrît  les  producteurs  des  matières  premières, 
eeniralîse  le  travail  dans  le»  grandes  villes  industrielles  et 
ne  imite  en  défleUlve  qu'aux  trafiquants.  C'est  le  «Me  rie 
l'AaglIetene  dans  te  monde,  et  M.  Carey  désappmnve  éner- 
giquemcnf  celte  lar  m  l'i'iiîendre  le  nunmerre;  el ,  suivant 
liii,  le  système  du  libre-ectiange  doit  tMre  ab>indooné. 

COMMEIICK  (Traité  de),  t'oyes  TnAiré  ne  ceanEBCBp 
lame  XVI.  p        et  au  Supplément 

*  COMMEliCE  (Tribunaux  de).  En  matière  commer- 
ciale U  justice  est  rendue,  en  France,  par  .iHii  Inliuii.)  i\  : 
2IAtribunaux  spéciaux  et  173  tribunaux  civils.  Ces  rleruii  rs 
roeMiiiMil  è  peine  du  sixième  (16  sor  100)  du  nombre  total 
des  canses  commerciales.  Le  nombre  moyen  des  elhires , 
de  1850  i  1860,  a  éié  de  iw,kb7  par  an.  Les  denr  tiers  de 
CCS  affaires  sont  termim'o^  pir  îles  jugements  par  def.ut; 
toutes  sont  menées  avec  une  telle  célérité  qae  c'est  à  peine 
s*il  «n  RBte  k  joger,  b  la  te  de  l'année,  quatre  centièmes  du 
nombre  total.  Année  moyenne,  le  tribunal  de  eonmerce  de 
la  Seine  en  a  terminé,  cliaque  année,  5t,M5;  eelnl  de  Lyon» 
11 ,1 1.5  ;  celui  de  M.irM'ille,  1".,  i^i  ;  relui  de  l^>rdeaux,  l,3M; 
celui  de  Rouen,  3  .i77  ;  et  celui  de  Toulouse,  3,365. 

Les  triliunaux  de  commerce  rendent  tous  les  ans,  comme 
les  tribunaux  dvils.  un  nertain  nombre  de  jugiemcnts  anr 
requête  ou  sur  lapport.  Le  nombre  moy«ii  annnél  de  ees 

jugements,  ne  sDot  pa*  compris  dans  le^  ihiffre-;  riti  s 
plus  haut,  a  été  de  19,037  de  18&1  à  1860.  iU  ialervieoncnt 


pour  la  plus  grande  partie  cn  netière  de  MKIeeen  leer 
I  autoriser  la  vente  des  marehendiae»  neotea  b  TeneM. 
I    En  ISO*  il  a  été  inaertt  ponr  le  prmière  foi*  an  rUtes 

de»  tribunaux  ronsnîaire»  ou  des  tritiiiuatix  civils  jiieeant 
rornmerrialeineiil2'i7,72t  cjiuse»,  au  lieu  ile220,:47  en  ISfiJ 
et  de  ?i;».i7i  en  thC?.  Ces  tribunaux,  qui  étaient  reatés 
,  saisis,  à  la  fin  d«  1863,  de  9,954  a/Tsires,  en  ont  vu  réiMCrira 
!  SfOM  en  fIM,  soit,  evee  les  tt?,m  aflUrea  nonveltas.OT 
■  total  de  2'it>.8.'i,i  ejiuses,  sur  les^tirili-s  il<  avaient  à  statuer, 
II»  en  ont  ju^e  :)y,39?  conlra-l  rtoin  inent ,  et  107  935  par 
défaut;  6à,587  ont  été  rayée»  des  rflle»  après  transarlion  ou 
I  désistement  Dans  on  quart  de  ces  dernières  affaires  il  avait 
j  élépronooeédesevant'IbirHiniH.  Ponr  eompWler  l'ensemble 
des  travaux  des  tribunaux  civils  ou  de  commerce,  il  faut 
I  ajouter  que  ?:i,300  jugements  sur  requête  on  sur  rapport 
ont  été  ren'h^s,  ?o,46i  cn  matière  de  •rillileel«,twai 
toute  autre  mattère. 

Lee  caneei  commeKlelee  eent  jngéee,  en  Algérie,  |ief 
trois  tribunaux  spéciaux  dans  les  arrondiiecnieota  d'Alfier, 
d'Oian  et  de  Constantine, et  par  les  tribanaox.civils  dans 
1  les  (;natre  autres  arronilisseiiienti.  La  juridiction  c»>iniiu  r 
ciale,  en  Algérie,  a  eu  à  connaître,  en  1864,  de  8,520  affaires 
ooolenUonaes.  Elle  en  a  terminé  •,110,  savoir:  9,Mé  perdes 
jngf mente  centradictuires;  4,558  per  ries  Juftemrntsde  dé- 
faut; et  1,407  par  radiation  du  rOle  après  transaction  ou  dé* 
!  àislement. 

i     Pendant  la  période  de  1861  à  1865,  le  nombre  des  caa.»e» 
I  eemmercialMe'eet  élevé  à  i.171,041 ,  eevnirî  I  jOia^Sil  penr 
les  917  tribunanx  spéciaux,  et  158, 180  ponr  ton  101  tribu- 
naux dvils  jupeant  commercialement.  Les  309  tribonanx 

I  civils  ou  de  cuinmrrce  étaient  reliés  saisis,  à  la  Hn  de  ia 
précédente  période  quinquennale ,  de  9.064  affaires,  qui, 
ajontées  b  lO,OB8caaa«e  réiMcriteBde  IMI  à  i86S  •tonnent, 
avecles  t, 177,043  procès oonveaux, un  ensemble  de  1.107,903 
affaires  inscriles  au  réie.  Ils  en  ont  jutié  799,901  «mtva<^ir- 
toirement,  el  564,634  par  défaut  ;eiiliii  :i  !  .nnl  ont  ele  rs)é.*s 
des  rôles  après  transaction  ou  desistemeut  Au  3t  decemb.« 
1R65  il  restait  aens  solution  io.5k5  a  fuires.  Outre  les 
664.536  jugements  rendus  dans  les  aiitirea  Inscnlea  eux 
rOles,  les  mêmes  tribiinaux  en  ont  |»mno«teé  130.197  snr 
rr<|iiète  00  sur  rapport,  parmi  lesque  ls  I0'i,3'^3  en  matière 
de  faillite.  Parmi  les  Jugements  des  tribunaux  deoommen  e 
déférés  à  la  cour  de  cnsBBtfoa ,  41  pour  tOO  sont  cassi's, 
tandis  qu'il  n'y  en  a  que  33  pour  100  des  jugements  des  tri« 
bunanx  dvils  el  t5  pour  too  des  arrêts  de  cour  im(>eriale. 

I>és  le  Ireiziènif  sié<  le,  «ne  juridiction  spt^'.iale  d»»s  mar- 
chands pour  la  ville  de  Paris  foncliuonait  sous  la  dénomi- 
nation de  Parltmir  atix  manhandat  mais  Tor^ne  de  >a 
juridiction  consniaifc  ne  date ,  à  proprement  pai[«r,  que  dn 
mois  de  novembre  15*3.  l.e  roi  Chartes  IX,  syani  fo  ren- 
voyer hors  lie  rour  ilfii\  in.iK  h  iinU  qui  pl  l'  t.iirnl  i(u  parle- 
ment, résolut  d'adraucliir  le  commer«,e  des  eulravci  qu'il 
reneonirait  dans  les  justices  royales.  Un  édit,  rendu  sous  le 
ministère  du  chancelier  de  L'IlOpiUI,  porte  rétablissement 
en  ladite  ville  il'un  juge  et  île  quatre  commis  dra marrhands. 
Le  parlement  de  Pari»,  mécontent  de  cette  Innovation,  n'en- 
registra d'abord  l'rdil  royal  que  par  provision ,  et  ce  ne  fut 
qu'an  mois  de  janvier  de  l'ennée  snivantc  qu  il  accepta  la 

I  nouvelle  créalinn,  «  Sa  Mafesté  ayant  dict  qu'elle  le  vooloit 

i  ainsv.  »  Ce  tribunal  connaissait  de  toutes  le»  cause»  con- 
cz-nianl  le  commerce;  «  cli.u  un  pl  li  toil  puni  ^oy,  ».<iis 
avocat  nv  procureur.  »  l.a  piemiére  eh  ction  des  magistrats 
oonaulalrM  eut  lien  le  11  janvier  1564,  à  l'HMel  de  Ville . 
où  le  prèvM  des  marchinds  et  les  eclic-vins  ■  avoienl  foiet 
assembler  c*nt  principaux  des  six  corj>s  de»  marcliand^, 
auxquels  on  fit  prêter  serment  il't  lire  nni|  d'enlr  eux  .  ptns 
dliunneur  et  de  probité,  pour  e\erc^-r,  l'un  la  charge  de 
juge  et  Im  entres  celles  de  consuls.  >  Le  sennent  des  jii«nk 
pt  ennsul»  devait  êire  prê^é  devant  le  prévAI  des  mamhnnds; 

i  mais  le  parlement,  en  enregistrant  l'édil,  s'était  réservé  de 
le  rerrvo  r.  Kn  <:nnséquen(e,  deux  éilievins,  ("lau'le  Mari  '  l 

I  et  Claude  Le  Prestre,  les  préseotèreot,  le  i"  février,  en  le 
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graad'ulUe,  devant  le  premier  président  lie  Tltoo ,  et ,  après 
le  Mnnent  prélt^,  les  cooduif^ir^nl  à  rB4M-dé- Ville,  où 
einqoantf!  nolabh»,  «uurdMnds  et  boaintoit,  cboiii*  et 
eonvoqurt  en  me  aoinrclle  MeemUée,  Itxèraat  I  W,000  lifKt 

U  somme  nérpis.iirp  k  l'acqui&ition  â'ane  maison  de*linée 
i  la  place  commune  àcf>  marchanda.  Sii  jours  aprè$,  ce  pre- 
mier tribunal  de  commerce  K'eiabti>sait  dans  le  login  abba- 
tial de  l'Abteye  de  Saiil-ltagioife,  «itiié  rue  Saint- Ueaie,  à 
|H  U  prte  è  te  hnlcor  du  a*  1M.  Lee  ëleetioM  urivanteece 
tirent  d'une  autre  manière.  Le  nombre  des  électeurs  fut  de 
suivante,  et,  IVIeclion  terminée,  le  juge  et  les  consuls  sor- 
tants allèrent  duTcber  les  élus  et  les  installèrent.  Ce  mode 
fut  aaifi  Jaiqtt'en  1727.  En  l&70la  juridteUoa  cbanfea  de 
local  fli  W  «laMe  p»  te  prMdenl  BaMet  te  te  Mwvei 
liôtel  Kt\n\»  par  les  juge  et  consuls,  n  (Mtre  Saint-Merry. 
i's  j  tenaient  audience  trois  jours  par  semaine,  matin  et 
M)ir,  les  lundi,  mercrtili  et  ven  ir, '  ii.  Le  18  innr<  1728  une 
•It^ctenlkm  du  oonseil  du  rui  prescrivit  aux  ju;;e  et  consuls 
im  dwniB  d'appeler,  trois  jours  avant  l'eipiration  de  leurs 
Ibnctions ,  soixante  marchands  seulement ,  pris  cinq  dans 
rliacun  des  six  corps  des  drapiers,  a|Mthicaires,  épiciers, 
merciers,  pelletiers  e(  oifi  ^n  s;  riiw]  rljus  ehanine  des  cor- 
|M<rjiUoas  des  librsiie^  et  insrcbaads  de  vin;»,  et  vingt  dans 
hw  aatrea  corporafioM.  Lm  leleia  juge  et  C4>nsuls  et  les 
nnallras  et  gardes  du  corps  cessèrent  h  compter  de  cette 
époque  de  prendre  part  k  l'éleclioa.  si  ce  n'est  comme  dé- 
l<';;iiés  de  leurs  corporation*  respective»  Le  parlement  ajant 
rte  tKilé  en  1770,  les  pouvoirs  des  jugfi  et  consuls  en  exer- 
ciee  furent  prorogés  par  le  roi  jusqu'en  1771.  Une  déclara- 
lion  royale  du  mois  de  janvier  I77S  pretcriTit  de  DoovcUes 
ëirctions;  mais  les  jo$te  eteonsnls  ne  prêtèreat  plus  lerment 
•leTant  le  iwrlement  jusqu'en  ITTi,  époque  de  son  rappel 
après  la  mort  <le  Louis  XV.  La  loi  des  16-24  août  l/UO. 
dans  son  titre  XIII,  institua  les  tribunaux  de  commerce  et 
régla  te  mode  d'électioo;  mais  la  ooastiloIlM  fat  la  même, 
tea  tefmea  ne  changèrent  pas,  et  te  trilmnal  de  commerce 
COQltoua  sanx  interruplion  de  rendre  te  jutltee  rornme  le< 
Juge  et  consuls  et  dans  le  même  local.  Un  décret  impérial 
du  Ifi  mars  1908  ordonna  la  construction  d'un  palate  d«a> 
Uoé  à  raoevoir  te  Bouraeet  te  tribanal  de  conneroe^  qal  y 
fot  testalldte4  uofetrtbre  i9U. 

F.n  tHCO  la  commission  d  parlernenlal»;  de  la  Seii;e  di',  ida 
l  iTerlinn,  |iour  le  Tribunal  de  acnmerce  et  les  conseils  des  i 
pnid'Iiotniiies,  d'unj»<)uveaii  palais  dans  la  Cité,  en  face  du 
Palais-de-Justioe.  Ce  palais  occupe  l'angte  du  boulevard  du 
Palais  et  du  qnai  Deaaix.  Cte  «aate  ddiliee,  eonitmll  aar  lea 
dessins  de  M.  Bailly,eouTrcune  superficie  de  4,072  mètres.  | 
Avec  la  coupole  qui  te  surmonte,  le  nouveau  Tribunal  est 
•  Il '^lillt^  à  Tonner  un  imposant  prospect  k  la  perspective  du 
boulevard  de  Sébastopoi.  La  façade  du  nord ,  sur  le  quai 
Desatet  w  eompoM  éHn  corps  fMrteei|iil  en  retraite  et  de 
Okuk  pavillons  lé<,:èrement  caillants.  La  lrn{<  arc;ides  du  ! 
rra  dK-chaussée  donnent  accès  à  un  grand  vestibule  que  des 
pie<k-droits  et  des  colonnts  ili\isent  en  trois  nefs,  lesquelles 
•e  terminent  par  trois  arcades  répétant  celles  de  te  fiiçadr. 
L'entrée  du  palate  aar  te  Acade  oDcidentate,  qni  regante  te 
Patoia  de-Joslioe,  est  formée  par  dnq  baies  k  plein  cintre, 
ouvertes  sur  un  vaste  porche  décoré  de  colonnes  et  donnant 
acf^^s  .iu\  ilÎMTves  parties  de  l'i'dilice  ;  dans  l'a\e  de  l'arrade 
ntéiiiane  s'ouvre  le  grand  escalier,  qui  est  une  des  parties 
tes  ptnamnarqoabtea  du  monamcol.  I<e  ddnw»  qui  eonronoe 
b  OMMM  des  eonstructions,  mesure  4S  mèlres  de  hauteur, 
da  toi  au  sommet;  il  est  percé  d'œils-de-lwruf  couronnés 
de  fiontons  amplement  ornes.  C'est  sons  sa  <  nii|io|e  que  ' 
«'enroule  iVscalier  monumental,  à  double  révolution.  On 
acciïde  (>ar  le  quai  De&alxettehOUlevard  du  Palais  aux  ser- 
viers  do  triboBsl  de  coaiineics.  L'eoirée  par  te  rue  du 
NaiChtf-aa«  Fteurs  est  riserrée  an  eonsdl  des  pradMwmmes, 
qui  occupe  le  rez-de  chaussée  et  l'enlreisol  du  monument. 
Le  tribunal  de  commerce  occupe  le  premier  étage.  Il  com- 
porte une  vaste  salie  des  Pas- Perdus  qui  donne  entrée  dans 
deui  aaltes  d'attente  coDduiaaot  k  te  salle  d'aodteoce,  aox 
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Halles  du  conseil,  de^  délibérés,  et  k  une  foule  d'autres  lo- 
caux appropriés  à  leur  destination.  L*  s;d  e  d  ,iu>liencc  a 
IS  mètre*  de  iongneor  aur  la^t&O  de  largeur.  Ivite  est  ornée 
de  tenbfb  eu  ditoe  «enIpM  et  décavée  rf«  quatre  graudcs 
toiles  peintes  par  M.  Robert  Fleury,  repré-enlanl  Cltu» 
I  tallntion  des  jugts  comuls,  par  L' Iki/ntal,  m  1563; 
I  la  Présentation  parCotbert  à  lasipnn  uietle  Louis  XIV 
de  Fordonnance  dm  commerce  en  1673;  ia  Promulga- 
thH  én  Code  de  eesiwieree»  en  1807,  aem*  Napolétm  l*'; 
et  enfin  V Instnllatinn  du  nouvenn  tribunal  de  coitnnercf, 
sous  Aapoldon  lit,  en  1805.  Dans  la  salle  du  Conseil  on 
remarque,  au-dessus  d'une  belle  clieminéc  en  marbre,  le 
portrait  de  Napoléon  III  peint  par  Fludriu.  Au  deuxièens 
étage  août  tona  lea  greffés,  steai  qoe  teors  dépeadaaees; 

dessus  se  trouvent  les  arcliives  et  un  logement  pour  le  se- 
crétaire de  la  pri  si  lence  du  tribun.il.  Le  palais  du  tribunal 
de  commerce  était  terminé  en  deci'mliii'  IHfii.  Les  conseils 
de  prud'hommes  y  tinrent  leurs  audiences  à  partir  du  lo 
jnlltet  f  tSS,  cl  te  trilmsal  4e  coameroe  y  fnl  installé  te  M 
décembre  de  la  même  année,  I  te  ■■Itod'^  vhitede  l*MI- 
pcreiir  et  de  l'impératrice. 
'  COM.MKI\(:i/\L  DKS  SIGNAUX  (Code)  Voyez 
Coin:  coMSFjiCiAi.  ncs  siOAtk,  au  Suppb^menl,  tome  H, 
p.  àm. 

COMMERCIAUX  (Usages).  Il  est  de  principe  que  tes 
cnnvent'ons  légalement  formées  tiennent  lien  de  loi  k  ceux 
qui  les  ont  f  i  trs  ;  mais  si,  sur  quelques  points.  Ils  ne  se  sont 
pas  expliqués  suflisnmment,  et  s'il  est  nécessaire  d'inter- 
préter ou  de  compléter  teor  pensée,  il  y  •  lien  de  reeooifr 
aux  lois  dites  de  droit  commun  on  M»  atime,  soit  teesox, 
snit  généraux,  lois  et  usages  où  l'on  eherelie  alors,  asce 
jti.te  raison  ,  l'inicnlion  présumée  des  contractants.  Vm  ms> 
tiére  commerciale,  les  usj^es  connus,  soit  sous  ce  nom 
générique,  soit  tSQS  d'sairea  dénominations,  telles  que 
tares,  tolérance,  eaoomples,  rébclions,  dons,  sordoas, 
lype.s ,  franchises,  etc.,  étalent  extrêmement  immbreox  cl 
d'une  applicatinii  d'autant  plus  fr- quenle  qtie  le  rommerCC 
a  plus  besoin  de  rapidité  dans  ses  inoiivement.s  et  de  sicB* 
plicité  daas  ses  opérations.  Mallieureusement  ils  varialeol 
non-  MalcaBcat  d*WM  province  k  une  antre,  mate  eaoore  d'uae 
place  k  une  autre,  dius  te  mèm  partie  die  te  Pmca,  peur 
les  rnémes  msichCBdiSM  ot  dsos  dcs  ccBdHicua  d'aM—1 

iilenliques. 

Les  avis  émis  par  les  cbambies  de  commerce  ne  permet- 
teienl  pas  de  douter  de  te  gravité  des  ineonvéniente  réwl- 
tant  de  te  diversité  des  usages  cuinmereteux  et  du  venu  du 

coinmeree  ti'en  ftre  affranchi  autant  que  faire  se  pouvait. 
On  sons;i  a  donc  à  leur  uniiicalion.  Toutes  les  chambres  de 
commerce  furent  invitées  k  fournir  le  relevé  des  usages  de 
lenr  circooicriplten,  avec  leurs  observations  et  avia  sur  les 
nwdiSoattens  qo'dhs  jugersicnt  vtite*.  Une  IMs  ces  révi- 
RMins  obtenues ,  la  préparation  d'un  projet  de  loi  fui  remise 
à  une  commission  com|)Ost'e  des  délégués  des  ports  de  com- 
merce les  plus  ImiKtrtaiils  et  des  onre  plu»  Rrands  centres 
indusIiieU  de  rtmpire.  Le  Irsvail  prépan^  fut  souinis  par 
te  ndnlslre  an  conrilé  ecasnNiltf  dea  arto  cl  mannteclnres. 
Le  conseil  d'Éiat  adopta  enfin  cette  loi,  qoi  fbt  votée,  avec 
quelques  modilicalions,  par  le  Corps  législalîf  et  le  Sénat,  et 
proiniilgiu-e  le  1 . 3  juin  1866. 

Celle  loi  porte  que,  k  partir  du  t"^  janvier  IS67,  dans 
ks  ventes  oonmerelales ,  les  conditiooii,  tares  et  autres 
usages  indiqués  au  Ubiean  qui  lui  est  annexé  sont  appli- 
cab  es  dans  toute  l'étendue  de  l'Kmpire .  à  def.iut  de  con- 
icidinn  contraire.  Quant  au  (.TliUau  il  est  di»i*é  en  deux 
parties.  La  première  contient  les  règles  générales  suivan- 
tes. L'article  t**,  après  avoir  ecosteté  que  les  marrliw- 
(ihci  vendues  au  poids  se  vendent  au  poids  brvt  uu  au 
pouls  net,  dit  :  >  Ii«  poids  bmt  comprend  le  poids  de  te 
marchandise  cl  de  son  contenant;  le  poida  net  es|  celui  de 
la  marrliamlise,  à  l'exclusion  du  poids  de  son  contenant;  te 
tare  représente,  i  U  vente,  le  poids  présumé  du  ccato- 
naul }  elte  a'appliqne  à  oertaiMS  marebandises  que,  pour  les 
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!.i  I  i<  s  (lu  foiiimore»',  il  est 'fusaKO  He  ne  |ias  déballer. 
L'arlîcl«  «ai  vaut  énonce  que  toute  marcliMMlue  MTCfulut 
an  poids  et  non  mimijonoée  ao  laUeau  est  vendue  ao  iwidé 
net.  L'article  3  ritierve  à  l'acheteur  le  droit  de  renoncer  à 
la  tare  d'u>iagp  inscrile  au  tableau  et  de  rédamer  le  poMs 
net,  m<'*ine  iM  ixlant  le  roiirs  de  la  livraiMin.  Dans  rarticlc  4 
il  est  dit  que,  pour  la  inarcliandisa  vendue  au  poidit  brut, 
l^nbaltanedoit  dire  coofiinne  aux  baliitttdrt  do 
L'article  5  «ttpule  que  remballage  (toile,  fût,  barriqun, 
caisse,  etc.)  reMe  à  IVheteur,  saur  les  exceptions  (lorléts 
au  tnbU'aii.  I/aili  !<  i\,  a  piopoti  de  riMii  liaiiilii^i-is  à  doiililr 
emballage,  dit  'iiie  IVinltallage  intciieur,  autant  qu'il  ««I 
eoiMidéré  dans  l'usage  comme  mrchaadiae  cl  qu'il  est  eon- 
Torroe  aux  liabilude»  du  coiamerce,  eM compris  dao*  le  poids 
net.  L'ariiric?  explique  que  le  tonofnu  de  mer  «'entend  du 
toanewii  <rarirét«-ntenl  (cl  qu'il  est  |>uiir  I  < m  >  ntioii  delà 
loi  du  3  juillet  1861.  L'ailicle  8  Mjppriine  les  dune,  surdons, 
toIénoceffSaaflcs  exceptions  port<les  au  lalilcan.  Enflo  l'ar- 
ticle 9  porte  que  «  dans  les  ports  maritimes,  toutes  les 
mardundiseA  antres  que  le*  articles  manuracturé»  se  ven- 
dent sur  le  |iie  1  de  2  pour  tOO  «1  (  -coiniile  au  coinfilant,  <  t  , 
lor&que  le  vendeur  couMOt  à  convertir  tout  ou  partie  de 
l'escompte  eu  terme,  l'escompta  sa  règle  à-  raison  de 
1  1/a  pour  100  par  mois.  •  Les  escomptea  sont  Idlemeot 
mnltipUés  et  aflcctraldes  formes  si  diveriMMi  dans  les  Tcoles 
à  l'iittérii-ur  qut>  le  conseil  d'État,  i  n  [jf  ^<  iir>'  île  la  résis- 
tance des  délégués  des  cbambrc^  di;  coiuniercc  de  l'intérieur, 
a  jugé  cooTenable  de  ne  régler  cette  question  que  pour  les 
ports  roarilinea,  dont  les  déléKitéa  étaient  d'accord  |)our 
présenter  la  solution  que  nouii  venons  de  rapiMirtrr.  La 
seconde  partie  du  tahli  au  runLeiit,  puur  vin  praud  iiuinlire 
de  niarcliandisc6  clawées  par  ordre  alpbabéti<iue,  les  tares, 
types  et  autres  oondiUoM  OB  osigM  ifieciBlenieiil  appli- 
cables dans  les  ventes  eonamerciales. 

*  COMMERCY.  Celte  ville  avait  eo  tsas  3,80i  liabi- 
UnH.  Li  8  iiiivicr  ISaScaym  ioaugorê  une «latiie élevée 
à  dom  CaUnft. 

*  COHMIS.  La  pewoaad  de  comviis  aux  rares 
d  da  magasiniers  antlVlciMM  pow  le  MU-vioe  de  la  Hotte  a 
été  léorfianisé  par  uo  décret  du  It  }uin  1863;  IVITectir  a 
été  calculé  »>ur  le  nombre  de  liàliiix  ).l ^  dont  ranncmcnt 
répond  aux  besoins  permanents  dos  furcL.su  i>ales  en  tetup:» 
onlinalK.  Ces  agents,  dont  l'admission  est  soumise  k  cer- 
tainta  condilioas  d'aptUode  A  de  moralité,  remplaoeat  les 
aneiMa  avilliairM  durgte  à  Iwrd  de»  lltinMnfa  éea  Fone- 
tions  de  cumpiahles,  et  qui,  a\iri'f.  le  déHllnrment,  laiMiés 
a  terre  uns  emploi,  se  trouvaient  dans  une  silualion  pré- 
caire. Il  y  a  deux  (  lasses  de  premiers  et  de  seconds 

Uo  décret  du  7  octobre  IM3.  réfonoant  Ica 
commis  de  marime^  a  créé  ua  perpoimei  spécial  de  eoronns 
pour  assurer  à  terre  le  service  «les  (  (  ritiirc^  du  (  oinriiissa- 
riat  de  marine.  Ces  commis  aii\  écritures  M)nt  <les  agents 
civils;  ils  soni  nommés  par  le  ministre  de  la  marine  et 
dhbte  en  quatre  classes.  Us  août  dioisis  parmi  lea  officiers 
nwrioiafa  et  parmi  les  «ona-^Meiers  des  eorpe  de  troupes 
dalaasarine  liltérés  du  service  ou  en  ar'ivité,  mais  a>ant 
au  moias  line  année  de  grade  et  ajant  servi  comme  secré- 
taires mllilairea;  parmi  les  marins  ou  militaires  des  cor|>s 
«la  la  mariM  ajaot  été  employée  h  titre  d'auxiliaires  dans 
eertaim  bttrcnnu  ;  et  enfin  parmi  lea  sous^tficiers  de  l'armée 

lîp  telle  libcn  !(  du  service. 

Jusqu'en  I8fi3  les  Inireaux  de  l'intendance  militaire  pri'- 
levaient  dans  les  corps  de  troupe,  pour  le  service  des  écri* 
tores,  un  nooibra  de  commis  auxiliaires  qui  ne  s'élevait  pas 
k  meina  de  sept  cents,  presque  r«ir>«tir  d'an  hatailten  de 
<  lla^seu^R  a  pied.  Il  en  résultait  une  perlurl-atinn  pour  les 
(  orpii,  dont  les  rangs  se  trouvaient  aflaibl  h  ;  (,  et, :ieiil  autant  de 
soldats  p«-rdus  |Miur  le  cumtiat,  et  les  hurciux  <lc  l'in- 
tendance n'avateat  que  des  commis  méiliocres.  La  création 
d'une  sertum  de  emnmîM  aux  écritures  des  bmtonx  du 
V intendance  a  fait  resAcr  cet  étal  dt»  cli  D^pii.  Le  personnel 
de  ces  commis ,  moins  nombreux  mais  sédentaire ,  lixé  au 


même  travail  et  mieux  rétribué,  est  recruté! 

parmi  les  bommes  capables  decunlracler  ni<  

dans  la  réserve.  U  dépdt  est  établi  à  VinoBaMa."L^nHbfnîâ 

se  compose  d'une  tunit^ue  bleu  de  ni,  d'un  pantalon 
garance,  d'un  ceinl>iron  noir  et  d'épaulettes  toute*  lilw. 
cbes.  ]i  )  a  jiarmi  eux  des  caporaux  et  des  sergents.  Ceux- 
ci  peuvent  devenir  officiera  d'administratk»,  tant  dans  les 
bureaux  de  riotendanee  nilltaifn  que  dans  les  aolics  w. 

vites  ailminisiratifs. 

•  CO.\LMISS.\IItE.  D'après  le  deti.  1  du  7  juillet  IM4, 
les  commissaires  cinls,  en  Algérie,  relèvent  direcicmeal 
soit  du  préfet,  soit  du  sous-préfet  ciiargé  de  l'admiaiafatiea 
de  rarroodisaeroentanqoel  est  nMacM  leor  district,  lis  ont, 
dans  leur  ressort,  les  mêmes  atlribotions  qoe  les  sous-préf^. 
Ils  rendent  compte  de  leur  actes  à  l'autor  te  dont  ils  relè- 
vent.et  qui  peut  tuu;uurg  annuler  ces  actes  ou  les  réformer. 

lA-scom»iijsairrs(/ejuri;ei/toncea<t!au«i*^ra/iiN!prèsles 
chemins  de  fer  sont  dea fonctionaaires  repréaanlaat da» 
les  gares  l'autorité  aupériciue.  Organes  de  la  loi  cl  dca  lè|^- 
inents,  relevant seidemcnt dn  gonveroenM-nt.  ilsonipournil- 
sion  «le  faire  respet  ti  r  li-s  actes  et  les  décisions  de  l'aulonié, 
de  soutenir  les  (xjmpagnies  dans  leurs  prétentions  **t^ht 
vis-à-vis  du  public,  et  de  défeuibc  lea  droits  do  paUe 
cQoIra  les  compagnies.  Ils  doivent  accueillir  toutes  plaintes 
ou  rédamations  sur  te  ««rvlee  de  Pexpluilation  q«ii  auraient 
des  apparences  de  rouileinent.  I.tv,  c«iiniiii'->aiies  de  sur- 
Tcillauce  administrative  s»nt  en  outre  eliarges  de  sur- 
veiller rappUcaUoa  des  taxes,  bans  toutes  les  cirronstances 
oâ  la  connerce  aurait  à  élever  des  obiecti<ms  sur  l'exploi- 
tation des  compagnies,  bi  combinaison  rie  leurs  trains  de 
marcliandises.  la  publicité  et  la  perception  «li-  I. ms  lavps, 
l'irrégularité  de  leurs  ex[»é<lilions.  le  manque  de  pievenaoce 
on  rinpolilesse  de  leurs  cmplojes,  tontes  les  choaca  ctfn 
qui  aa  laltadient  ii  la  partie  éoononitpw  des  transporta,  fls 
doivent  fceneillir  ces  plaintes,  qnlls  transmettent  à  l'aolo- 
rilé,  après  en  n\nir,  autant  que  po^sdile,  \(V:(i.>  !'«  vactilude. 
Les  commissaires  de  surveillance  administrative  sont  al- 
tacbés  aux  gares  les  plus  importantes;  ils  assistent  an  dé- 
part et  à  l'arrivée  dea  convois,  asaoïant  la  maintien  du  bon 
ordre  dans  les  «oara  et  i  leurs  abords,  dans  la  aalie  d'U- 
tente  et  sur  les  cpiais  «{'emh  inun  nu  nt.  In<lrp4>ndamment  de 
ce  service  si'dentaire,  ils  sont  tbargés  chacun  d'une  section 
de  ligne  qu'ils  inspectent  i^riodiqoemeiit,  el,  toutes  tesCgl» 
qu'un  accident  survient  dans  leur  cbrconacripliMi,  fk  m 
portent  immédialeraent  anr  la  Ken  d«  sinbtre  poar  Mi« 

les  conslalaliiins  U  gales.  Tue  heure  au  |ilus  leur  suflit  gé- 
néralement \xm-  arriver  de  leur  résidence  au  point  ou 
p«-ut  le.s  appeler  l'exercicada  laon  **"*'iriT  dHH  caadon- 
ioureuses  circonstances. 

*  COMMISSAIRE  DE  POLICE.  Les  conmiisiaina 
de  police,  au  nombre  de  l,0T8  a  la  fin  «le  1860,  élaii  nf  au 
nombre  de  t.'JHl  à  la  (in  «le  lH<,u.  Leurs  agents  s|>eciaux,  de 
3,829  en  IS^i),  étaient  arrives  4  8,i?j  en  1860  Sur  9MJ6& 
procés-verbaux,  plaintes  el  dénonciationa  truimis  aux  par- 
queta par  année  moyonae  (de  iBsfi  à  léeo  ),  89,438  (337 

sur  lOUO)  ap|»artiennent  aux  coiiiini-;-.!  ri  s  «le  (lolice. 

Avant  l'annevion  de  la  banlnnn'  a  Paris  le  nombre  des  com- 
missaires de  police  de  la  ca|)ila:e  «  tait  de  48;  un  dixret  du 
février  t8C0  les  a  élevés  au  nombre  de  80,  mais  UtUca 
a  élé  iMmmé  provisoirement  qne  8«  ;  dans  quelquea  arron- 
dissemanls  m  seul  commissaire  de  police  a  la  charge  de 
deux  quartiers.  Les  commissaires  île  police  ruraux  ont  été 
h\>  s  au  nombre  de  13,  dont  7  pour  l'tttWdiMenent  dO 
Saint-Dents  et  c  pour  celui  de  Sceaux. 

Un  déeret-loi  du  38  mars  1892  a  développé  rinstKntion 
des  commissaires  de  police  eo  multipliant  ces  fonctionnsires 
et  en  étendant  iNir  surveillance  sur  une  agglumeratiun  can- 
tonale. Jus>ni  uoi  le  juge  «le  paix  était,  dans  le  canton  et 
pour  les  cuinmuiies  qui  en  dépendent,  le  seul  a|;rot  de  la 
police  judiciaire  eo  sa  résidence  haUbielia  an  ehef-linii.  La 
Kcndarmerie  avait  les  mêmes  fonctions  dans  les  rommunea. 
il  résulta  de  la  nouvelle  institution  certains  cootliu  cotnct 
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„,„^    ,    I  cb&iies  d'agents,  el  souvent  un  redoubli  inent  r!**  ; 
poanuitek  H. de  CfaepuyipMoaUaviUe»  pourUoi  prétendu  i 
qoe  les  conmisMifei  de  poiieecniloaatn  mettent  unegnndH  ; 
réMFvc  dans  IVxercicede  leurmanHal;  qu'il*  se  Imrnent  à 
nodre  eorople  de  l'opinion  pulili^u  ■  cl  des  .lisposilion^  dc« 
pOpnhtinno :  qne  les  tnalfalleuis  seuls  sont  suivis  lie  |i!>is 
nièt  nar  eux.  Néanmoins  ces  agents  uni  souvent  été  alla- 
qoésau  Corps  leRislalif,  et  le  gMffcnMment,  avouant  qne 
leur  nombre  était  trop  considérable .  déclara  à  ploineors  re- 
prises qu'on  en  a»ail  g4ipprimédans  plasieui»  localités  et  que 
t  on  continuerait  à  «  cuppriBDcr  autant  qne  le  pennettnit 
ia  position  des  tilnUirM. 

Le  Sénat  a  reeommandé  k  plorirart  reprise*  m  gouteme- 
inent  des  (M  lilions  dcinamtant  que  les  cominlsMirfS  de  po- 
lice fussenl  assurt  s,  couime  foiiclionnaires  de  l'État,  d'une 
pension  de  retraite. 

•COMMISSA-IRE-PRISEUR.  Les  ventes  niobi- 
fièrea  Tokiiitaireg  par  commissaire  priscur  ont  eu  lieu  pen- 
dant longtetn|i  s  à  Pari^  lan»  IhOlel  B  H  U  i  «U .  tandia  qne 
lea  tenU's  i>ar  autorité-  .le  justice  avaient  lien  sar  la  place  dn 
Cbâtdet,  et  d'autres  a  tioniidii".  V>-rs  iSio  \o<^  ronitiiis- 
uim-prisenrs  rirent  bftlir  un  botel  de  vente  place  de  U 
Bomu,  an  coin  delà  me  ^otre  Uame-dea-VMoIrn^  Miel 
qu'ils  cé.lèrent  en  I8  >3  à  la  cliambre  de  «NnroOte,  poor 
prendre  pos^^ssion  d'un  plu»  prend  bâtiment*  c*l*  de  l'O- 
péra, entre  le»  ruesCbaucbal,  R.)s>ini  et  l)i.  uul  II  a  encore 
taUu'agrandir  cet  hôtel,  ca  iscc,  par  de  nuuvelks  tons- 


Les  commissaires-priseiira  ont  été  coropria  dans  la  1m 
du  lU  mars  18  . i, qui  autoris*  la  réliabilltatîoo  des  of. 
ficiers  luinistoritls  de.slilu.-s  et  (.  rtn- 1  li.'  les  relt-ver  des 
dédiéances  et  incapacités  rc-sullaiil  d.-  leur  di  stitution. 

COUIUSSARIAT  DE  LA  MARI.XE  Ce  corp:« 
est  cliargé  de  tout  ce  qui  concerne  l'aduiinislratioa ,  le» 
subsistances  et  la  comptabilité  de  la  marine.  |l  exisie  ilrpula 
plus  de  deux  siècles  S.-s  .Mt.  i!  .:t  ;  ■mt  à  penprèï  itien- 
tiquea  à  celles  qu'exerce  l  i  nl.  inlaiice  militaire  dans 
rtemén  de  tene.  Le  commissaire  <le  la  niar'.iie  est  i  la  f.  i-i 
magistrat,  ofBder  compUbIc  et  oaicier  de  recruiein<-nt.  U 
doit  donc  posséder  «n  juRctncnt  sûr,  une  teitrudion  éten- 
due, et  en  même  teii\i«s  .ivoir  a;>(  /  de  courage  et  lie  force 
pour  affronter  les  navit^alions  luintaines  el  le  climat  des 

«olooies.  .  .  , 

Undécitf  du  7  octobre  1863  a  ré  >rg^bi$e  le  commissa- 
riat de  la  marine,  qi^  forme  nn  corps  d^administration  mi- 
litaire. Li  >  .ifficier.s  di'  re  corps  demeurent  placés  «oui  le 
réèine  de  la  loi  liu  19  ii.ai  iHai,  (oncemanl  l'étal  des  offl- 
4dcn.Leapadeadu  commissariat  <le  la  marine  sont  tr  i  sui 
vanta  i  commissaire  giénéral.  commissaire,  co!iunis>aire 
md^ouA,  lous-oommltsaire.  aide -commissaire;  les  quatre 
premiers  se     m'nt  en  ilt  ii\  «  lasses.  Le  grade  d'aide-com- 
miMaire  est  tonleré  p-n  suit.-  .le  concours  aux  éiftres  com- 
niisaircs,  sauf  deux  pliuc-.  rt  .^ervees  chaque  aiiii' <'  ■)  s 
(iMOlgpM  ciloius  par  le  ministre  et  deux  à  des  elèvis  de 
rÉcole  polyteduhrn».  U  Vt*^     aoasHXMMnis&aire  est 
cunf)  ré  pour  les  quatre  cinquièmes  an»  aldca-wramiaeaires, 
pour  un  cinquième  à  des  lieutenants  de  vaisseau  autorisés 
à  concourir.  Le  grade  (W-  <  on.ruissaire  aiîj..int  est  conféré 
■loitié  à  raodenocté,  moitié  au  dioi\,  aux  t>ous-<omtnis- 
srires;  les  grades  de  commissaire  et  de  commissaire  gcnt  ral 
sont  lionn  s,  au  choix,  aux  officiers  du  grade  inférieur.  Sauf 
quelques  an  déterminés,  les  officiers  du  commissariat  ne 
peuvent  être  piomus  à  un  j;ra'ie  suiM'rieur  (iu'Hprt'>s  tii>i>  ans 
.m  moins  de  service  dans  le  grade  qu'ils  pussi.lent.  C.s 
grades  sont  conférés  par  rcmper«ur,  sur  la  pro|iosiiinu  .ui 
ministre  de  la  nurine.  Le  passage  à  la  1"  classe,  dans  le 
gra.le  de  commissaire  général,  a  lien  an  choix,  par  décret 
impérial.  Le  passage  de  la  V  dn-e  à  la  l"  piiiir  les  autres 
giadca  a  lieu  à  l'ancienneté  par  décision  m:iu-'l«  rielle.  Les 
elèvaa  commissaires  sont  nommés  par  le  ministre  de  ta 
marine.  Il  faut  être  âgé  de  moins  de  Tingt-troia  «M  et  être 
{lourvu  du  diplôme  de  liceociéan  dnitii  dAot  de  liccadéf 
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ru  'loit.  1.  s  (  lèves  rommissaircs  peuvent  être  clioisls parmi 
bs  jeunes  gens  bailieliers  e^  kUus  a  hms  après  vonctMirs. 
Avant  d'être  nommés  sous-aides  commissaires  ceux-ci  su- 
bissent un  staga  de  trois  ans,  lequel  est  réduit  à  un  au  pour 
les  élèves  licenciés  eo  droit 

A  la  mer  le  nTvii  ,»  ;!(lin;i.iv|ra1ir  e^t  dirîpé,  dan.s  une 
mnéi-  navale,|)arnnc  immi>->aiicj;  n.  rril;  dans  une  e^ca  lre, 
par  un  coinmissaire  ou  par  un  r  iiiiiiii>s.iiri-  .iljitint;  dans 
une  division  navale  sous  les  ordres  d'un  oflicier  général 
commandant  en  chef,  par  on  commissaire  adjirfnt;  dans  nne 
division  navale  commamlée  par  un  officier  gén»M;il  en  iOua- 
ordre  et  momcnlanément  «U-larli  T,  «  t  dans  un.-  division  sous 
les  or.Ires  d'un  capitaine  <le  vai-si-au.  \ur  un  suus-commis- 
saire  remplissant  en  même  temps  tes  fonctions  d'ofTicier 
d'administration  du  bâtiment;  sur  tout  autre  bftiimeni  de  la 
(lolle  les  fonctions  d'officier  d'ailminisiralion  «ont  rempilea 
par  un  sous-commissui-.'  ou  par  un  ai.lf-c«jmmis.saire.  Sur 
quelques  bâtiments,  désiijii.s  par  li-  ministre,  le  (  apit.iine, 
assisté  d'un  secrétaire  militaire ,  pourra  exercer  lus  fonc- 
fions  de  capiUiae  comptable.  Les  olllciera  du  eommiasarial 
prennent,  selon  leur  |iositioti,  les  litres  de  commissaire  gé- 
néral d'artnce,  commissaire  d'rscadie,  commissaire  de 
division^  sovs'Commlfsairw  de  dlviston,  et  ot/teier  dTad- 
miHUtmlion, 

L'brganisation  du  commitsariat  de  la  marine  décrétée  tt 
n'avait  pas  u  alisé  tont  ce  qu'on  en  esp'Tait.  A  l'ex- 
ception -le  iK'U\  4  levés  de  l'École  p(>l>t.vbr.ic|ue  qui  chaque 
année  fwuvaitnt  y  entrer,  ce  for[w  r.iriilait  parmi  les 
commis  de  marine, auxquels  on  était  expose  à  deniander 
trop  ou  trop  peu.  Quelques  modifications,  dont  l'expôrieooe 
fit  rerotmaitre  i*<ip|M)riunité,  furent  donc  iotroduilca  dana 
rur);amsalion  du  cuiiimis.vjiriat,  dont  TcRieelif  M  nda  plua 
en  I  apport  avec  les  cxigcnoea  du  senice  par  no  décret  dn 
l"]uin  1867. 

Les  oommissiires  généraux  de  la  marin,  prenm  ni  rauR 
n;);<'>>  les  contre-amiraux  et  les  généraux  de  brigade,  avant 
les  lapiiainesde  vaisH-ao  et  te»  colonels;  les  commissairea 
ont  rang  de  cajiitaine  d.*  v.ii-seau  tiu  de  colonel;  los  com- 
mis.saires  adjoints  ont  ran^  de  cbef  de  bataillon;  le»  sous- 
commisnires  ont  rang  de  lieutenant  de  vaisseau;  leaaidaa 
commis.sairi's  ont  rang  d'enseigpe  de  vais«ean. 

*  CO.\I MISSION-  Le  eénatus-consotte  dn  18  fulllel 
I  HCfj  a  donné  un  |ieu  plu»  de  lalitinli' aux  cnrnmi^sinns  du 
Corps  légi.<lalif  pour  la  discussion  .les  amendements,  en 
mo«lifiantrarttcle40delaCoiistilution,etprnnettantauCorp» 
lé;;!>latif  de  prendre  en  considération  el  île  renvoyer,  à  la 
couimission  nommée  poor  Texamen  d'un  projet  de  Id,  des 
amendements  non  .aHoptis  par  le  conseil  d'Élat  ou  par  elle. 
Mais,  si  lacommi>sion  ne  propose  (>as  de  ri.lactiou  nou- 
velle, ou  si  celle  qu'elle  propos."  n'est  pas  uilo]ilt  e  ptT  le 

conseil  d'État,  le  texte  primîUf  du  projet  est  seul  mto  en 
délibérât  ion. 

11  a  été  institué,  en  18i7,  une  rninmission  drs  i  ^ilrurs, 
composée  des  hommes  les  plus  notables  dans  di\ei'«ie!> 
industriea,  pour  Bxcr  diaqne  année  les  prix  aituels  dea 
marchandises  imporléca  ou  exportées  Tannée  précé<lenl«,  et 
qui  servent  à  contrôler  Iw  prix  ou  voleurs  u/jicirUes  des 
tableaux  de  douanes,  leiqnellaa  «ni  été  établies  en  18»  et 
maintenues  depuis. 

COMMISSION  MUNICIPALE.  On  dôme  ce  nom 
à  une  commission  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
préfet  ou  par  l'empereur  dans  le  cas  de  sus|iensioo  on  de 
dissolution  .l'on  conseil  m  u  n  ii  ipal,  et  qui  i  ii  rt'inplit 
]>■>  fonctions.  Le  nombre  des  ni<  inbre.s  «le  celle  commis.sion 
ne  peut  être  inférieur  k  la  moitié  de  celui  des  con»eillers 
municipaux  En  cas  de  suspension  d'un  conaeil  aannicinil 
parle  préfet,  celui-ci  nomme  immédiatement  une  commfanon 
municipale;  en  cas  de  dissolution  la  foinim^sion  rst  nom- 
mée par  le  préfet  ou  par  l'empereur  dans  les  chefs-lieux 
de  département,  d'arrondissement  ou  de  canton  et  dans  les 
communes  de  3,000  habitants  el  au-dessus.  D'après  la  loi 
du  i  mai  18ûj,  la  commission  municipale  pouviil 
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inainlenue  jusqu'au  renoafdlenMnt 

OMinicipaux,  c'est-à-dire  pendant  cinq  anii  si  I  t  (1i.s<>oliition 
du  conMil  municipal  avait  lieu  dan^  la  pn-inièro  année  de 
son  existence.  La  loi  (l<i  24  juillet  18C7,  ayant  porté  à  «ept 
ans  le  renoaTclleinent  de*  ooDteila  rouBiciptui,  a,  par  «m 
«iHcle  »,  déddé  qna  la  comniation  WNnmée  n  cm  da  «a- 
aolaUoil  d'un  conseil  muniripal  pour  le  rcinpiaecr  pOOTait 
Mre  mahilenue  en  fonctions  pendant  trois  anH. 

Drpiiis  IK4S  Paris  et  Lyon  ont  une  commission  munici- 
(tale.  D'après  la  loi  du  i  mai        le  oooseil  mnaicipal  est 
daaa  b  ▼ilte  de  Viaria,  daaa  let 


rem|>erenr 

aolres  cnmmanet  du  département  de  la  Seine  et  dans  la  ville 
•le  LyoB.  La  commission  munici|Ml«;  de  Paris,  avec  l'adjonr- 
tion  de  quelques  memlires  repn-senlanl  les  arrondisse- 
mentsde  Saint-D<>niA  et  de  Sceaux,  Tornie  la  commiMÏoo  dé- 
partetnentale  rai«anl  fonctions  de  conseil  f/toirti  de  la  Sctoa. 

CX)MMISSIONi\.%IRE.  On  donoe  ce  nom  à  celui  qui 
fait  des  commissions.  iKtrte  des  lettres,  des  fiaquets.  A 
Paris  on  en  trouve  aux  pi  ini  i|i;iij\  loiiis  dt- rues,  lis  doivent 
t^tre  munis  d'une  |ierini&&ion  de  la  préfecture  de  police  et 
d^ro«  médaille  porfant  le  numéro  àt  le«ir  permiadon.  Ce 
sont  aurlout  dea  Savoisiena  qui  font  ce  métier.  Quelquea-uaa 
«ont  en  outre  déerolteurs,  d'autres  scient  le  bois.  On  i 
idoaieiir.s  reprises  voulu  remplacer  les  comiiii>>ionii.nrea 
isolés  et  indépendant!-  (i.ir  ite*  administrations  de  coinroit- 
aioaoairea  cmbrigadé-'i.  comme  la  fimttaux  commiuieiu, 
«a  par  dea  «alivpriaea  de  voilnres,  comme  le  factage  pa~ 
r1fl«if,  maia  en  itaUitaeiaeiits  n'ont  pas  réussi,  a  Londres 
les  commissionnaires  sont  embii^^i  U  s  et  ont  une  sorte  de 
caserne  dans  te  Strand;  en  l8Cj,  rie.s  vols  rrequeata  ayant 
eu  Heu  dm  les  bijoulierf  de  rctte  ville,  les  rommllrilM 
Bairca  prapnaèreat  de  bire  des  palrouilleai  d'cxaiaer  a» 
aanrfillanee  de  nuit  el  d'assurer  les  bijoutlm  eoufre  les 
voleur»,  moyen  ni  ni  une  prime  (i\c.  On  a  essajé  en  lsf.5 
d'ofKaniser  a  Vienne  en  Aulnciic  un  corps  de  commission- 
oaim  femmes  qui  devait  aarloatae  diarfer  dn  aNMni» 
aioua  de»  dames. 

«GOMMISSIOMNAIREBXMARCIIANDISCS. 
La  loi  du  23  m.i\  I8C3.  mu  lili.ii>l  le  litr.'  M  <lu  livre  1"  du 
Code  de  commerce,  dit  (art.  que  tout  luinmissionnaire 
a  privilège  sur  la  valeur  l.  s  m.ireti  m  li>es  A  lui  expe«liées, 
déposées  ou  eoflsiipiéea.  par  k'  £>it  seul  de  l'e\|>ëditioa,  du 
dépM  ou  de  la  eonafiSHitioii,  pour  tous  1rs  riK'ts,  avanees 

DU  pavements  faits  par  lui,  <>oita\anl  la  no  plion  îles  mar- 
dianiiises,  soit  pendant  le  temps  qu'elles  sont  en  -a  posses- 
sion. Dans  cette  créance  privilégiée  sont  compris,  avec  le 
phoe>pal,  les  intérêts,  commissions  cl/r«i4.  Si  les  mardian- 
diMS  ont  été  vendues  et  livrées  pour  le  compte  du  corn* 
niellant,  le  roiiunissionnaire  se  remtwur^e,  >nr  le  pruiliiit 
delà  *enle,  du  montant  de  »a  créante,  par  pieîereiice  au\ 
créancii'  s  ilu  oMniiiettant. 

COMAilSSlOi^  SClEKTIFiQUB  OU  M£XI- 
QUiS.  Fwyes  Mrkiçcb,  au  Supplément. 

COMMO.X  pu:  VSiCnitr  l.s  l  oiiiTI,toaMVI, 
p.  073,  el  (iiiAMJi:  IliiEiAi.M.,  ttime  X,  p.  kM. 

La  cour  des  Common  plrta  Siégei  WcUminster;  elle  a 
élé  établie  par  la  <* raaJc  Cliarle ,  rn  I2t&;  avant  celte  épo» 
que  c'était  ne  cnar  ambulatoire  qui  aoeoinpsgnait  le  rai. 
Son  noen  vient  de  ce  que  <'e«l  devant  elle  que  sont  (lortiTS 
les  actions  civile»,  qu  elles  aient  rapport  aux  pro|>i  leles 
Immoltiliëresou  mobilières  (grande  distinction  en  Angleterre), 
M  même  auK  personnes.  La  cour  est  ouroposée  d'un  prési> 
dent  el  de  troU  juges.  Personne  ne  peut  pîaider  devant  elle 
sans  être  %frjmni  in  law  ce  qui  est  le  titre  le  plu  élevé  du 
barreau  an;:Uis,  un  équivalent  i  docteur  en  droit. 

œ&iMU\A(JTE  0£  BIEKS.  Fofes  CawitmaaB, 

tome  Vi,  p.  Ià6. 

*  COMMCNIS. La  France  avaN.  en  f  Ml ,  37,ftio  commu- 
nes, et  37,5'»8  en  iscfi.  Ia  loi  du  7i  juillet  IH67  flonnr  aux 
préfets,  par  son  article  1 3.  ledroilil'apjirou  ver  définitivement 
li's  (  Il  injirini'nls  dans  la  lireonsrription  terriloriale  lîescom- 
niuues  faisant  partie  du  même  canton,  après  accomplissement  ; 


inal  dea  eenstfls  {  des  IbrmaIHés  prescritea  an  tfir»  l'de  la  loidn  f l  jnHIct  tf37, 

'  '  ■  -     dans  le  ca«  de  consentement  des  eon'eils  rniinioipaux  intéres- 

sés et  sur  avis  confonne  du  conseil  ^onéral.  Si  ret  avis  e»t 
contraire,  ou  si  les  changements  proposés  mo^iilicnt  la  compo- 
ailioad'an  département,  d'un  arroitidtsmneat  ou  d'un  caa» 
Ion,  I  est  aMné  par  une  loi.  Tana  anirea  ckangementa 
dans  la  drconscriplion  territoriale  des  communes  sont  auto- 
risés |>ar  des  décrets  rendus  dans  la  forme  des  rèi;lenienl« 
d'administration  publique. 

Sur  les  37,&48  communes  existant  en  IMfi,  il  v  co  avait 
533  ayant  moins  de  lOO  habHaBis.  S,«53  ayant  de  ioo  à  «M 
habitants,  ayant  de  201  à  300  habiUnl<,  4,A67  ayant 
de  301  à  400  habitants.  3,9A9  ayant  de  ioi  à  .SOO  liabi- 
tanls,  il.jîi  ayant  de  501  a  I.OOO  liaiiitants,  4,*5d  a>anl 
de  1,001  à  \,bXXk  kabilanis.  2. lut  ayant  de  1,&0I  à  3.000 
babiUnts,  1,477  ayant  de  2,00l  à  3,000  habitante,  681 
ayant  de  3,001  k  4,000  liabitants,  349  ayant  4,001  * 
5,000  habitants,  309  de  5,001  à  10.000.  108  de  10,001  k 
20, 000,  7.'t  ^0,001  et  aii-<Iesf IIS.  Hourn  a  iinr  popula- 
tion de  93,019  hibilanls  et  un  budget  de  3.9<Jà,l09  fr.; 
Bordean,  nw  population  de  181,414  habilanis  et  nn  boîl* 
grtde  4,168  OM  fr.  ;  Marseille,  268,181  habilaala  Ct  M 
budget  de  10,473.901  fr.  ;  Lyon.  300.781  habilania  «I  ai 
btidgei  rie  9,ooH  072  fr.  ;  Paiia,  1,838, 174  kalillanta  «t  «I 

budget  de  162,61 1, 093  fr. 

Les  communes  ayant  un  revenu  ordinaire  inférieur  à 
IOO  fr.  étaient  an  nomtoe  de  888  en  1838  ct  île  48  en  1883  » 
celles  ayant  on  revenu  de  fOt  I  MO  Fr.  étaient  an  nomhf« 

de  l,M9  en  IH-lftet  de  121  m  ISr.?  ;  relies  ayant  un  revenu 
de  201  à  &00  fr.  étaient  au  nomljre  de  k,3'J3  en  IS36  et  de 
4IS  en  1862;  celli-s  ayant  un  revenu  de  :,oi  .1  ii>,ch')0  fr. 
étaient  au  nombre  de  2&,ooo  «n  1836  et  de  33,4&4  en  1862; 
celles  ayant  de  10,001  k  30,noO  fr.  de  revenu  élaimt  an 
nondiie  de  490  en  1830  ct  de  2,«I,'.  en  I8r,?;  relies  ayant 
un  revenu  de  30,001  à  loo.tiû  )  fr.  rtaieni  au  nombre  de 
184  en  t8S6etde  4&3  en  lâr<2;  enlin  relies  ayant  on  re- 
venu de  100,800  Dr.  ct  au-dessus  de  revenu  étaient  nu 
nombredeMen  1936  et  de  801  en  isoi. 

Les  recettes  générales  des  communes,  qui  étaient,  non  com- 
pris l'.iris,  dell  l,8Si,428f.  en  1 836,  montaient  à  2. Sfi.O"  1.596 
fi .  99  c.  en  1 862.  Elles  se  déconqiosaient  comme  >uit  [XMt  les 
quatre  principales  sources  de  revenus  :  revenus  immobtlien, 
fermages ,  coupes  ordinaires  des  buî«,  aflbuaRes,  19,684,084 
fr.  en  tS.ir. ,  40  îioO.Ois  fr.  f.8  C.  en  IRM;  coopca  CXtraor- 
dinair-  s,  7,3f)H,4.1i.  fr.  en  i83<.,  t3.jO».iit7  rr.64c.  en  t8f,2; 
rentes  sur  l'État  (m  p.nliculiers,  inteii^ts  des  capitaux  pla- 
cés, 3.&01,I44  fr.  en  1836,  &,U0.it9â  fr.  &4  c  en  1863; 
crniimos  additionnels  sur  impAta  direcia,  24,463,713  fr.  en 
is.tc,  7r,.6:7,5't'  fr  25  c.  en  l«02;  wtroi,  droits  de  pla- 

0  >,  taxes  mitnieipiiles  diverses ,  .'if),S"j7,04  f  fr.  en  1836, 

1  IU,.Vj<i.0"J7  Ir  «je.  en  tsOî.  P.ms .  qui  .n;iit,  m  [s;tc,, 
4 1.874, 503 fr.  de  receltcsordinaires,  el  l|^4,000  fr.  de  recettes 
CKlraordinsirM,  avait,  en  1881, 1 18,988.78Biir.  44c  de  recetlaa 
ordinairea  et 45.836,845  fr.  I6  cde  iceetleaextraordinairea, 
ce  qui  formait  pour  toutes  les  communes  de  France  ww  lo- 
celte  de  153,911,031  fr.  CD  1888  et  do  418,848,880  fr.  88  C 
en  1881. 

Lm  reoeltea  ordinaires  pour  1862,  Paris  en  dehors,  se  dé- 
composaient comme  suit  et  s'appliquaient  à  39,C86,084 
haliitanli  :  cinq  renllmes  additionnels  ordinaires,  9.059,330 
fr.  31  r.  ;  atlribuliuii^  mit  I< ■^  patentées,  3,477,535  fr.  90  c. . 
impositions  (tour  in>uflisance  de  revenu  ,  dépenses  obliga- 
toires et  facultatives,  19,432,825 fr.  19  c.  ;  produit  brut  de 
l'oclmi ,  72,656,153  fr.  42  c.  ;  droits  de  plan  dans  l<  >  hal- 
les et  marcités,  mesurage.  1. S, 550.219  fl".  33  c.  ;  ini|><»si- 
tions,  centimes  spéciaux.  7,043,377  fr.  .'î'i  c.  ;  pro<Uiil8  delà 
rétribution  scolaire,  16,793.580  fr.  24  c. ;  subventwns 
accordées  |tar  I  Klat  ett  le  département,  4,831,311  fr. 
70  c;  diemias  vktnanx,  produit  dea  centimes  spédamt, 
11,602,4 Si  fV.  75  c  ;  évaluation  en  argent  des  preslatioBa, 

48. r.'.^i  fr.  86  c;  fermaRc^  liims  ronirnimaux, 
I5,005,ai3  fr.  59c.;coupesordinaircsdesboii,  10,849,494  fr. 
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HAc. ;t8Krs  afrou■g^rc«  et  pftlaragcs,  15,054.710  fr.  72  <-.; 
n-nt'S  Mirl'Ki-it,  s  ')8I,T88fr.  Mc.;renli-Â  sur  («arliculier* , 
intérêts  d«  capitaux,  l,049,IOft  fr.  68  e. ;  taxes  cummuDa* 
les  <nv«raes  (eoacessioiM  teii  toc  doirUèras ,  pttge* ,  Hroits 
de  voirie,  Hroil'<  rie  marque,  exprdilioas  des  actes  ad- 
nisistnlirs  ) ,  7.406,281  fr.  49  c.  ;  t^xe  tar  tes  clitras, 
4,W4,803  fr.  37  c;  Inlen'^ls  lies  fon  Is  plac(*s  au  Tr^'sor, 
4,UI,&76  fr.  31  c.  ;  recettes  diver&es  et  éventuelirs  ((«asse« 
ports,  permis  àt  dune,  «ttrflnHaM  (wr  les  ■meiMb's,  etc.), 
17.765  39î  fr.  91  c.  Total  de*  recettes  ordinaires  : 
29i.899.4.'ill  fr.  40  c.  l*s  recettes  extraordinaire*  se  dé- 
coinpo^iiionl  de  la  rnanièrî  stiivanlc  :  ventes  d'iininrulilcs, 
90,r>70,573  fr.  85  c.  ;  coupes  extraunlinairrs  de  ho\» , 
i3.&03,497  Hr.  M  e.;  talpOMlom  iMOr  dt^pen^es  extraor- 
dinaires,  1 9,480, t se  Dr.  41  c;  tiMS  additionnelles  à  l'oc- 
troi, A,Ot2,4ljO  fr.  70  e.  ;  emprunts  on  |iortionn  dex  em- 
pnwts  r^liséi  t»  I8G2,  5'>.4r>2.0'i3  fr.  .'>:>  r.  ;  Ion»  rt 
les*, 3,771, 009  fr.  63c.  ;  recettes étentuel'es  (reinlHun  -emenl 
de  capitaux,  etc.),  30,61 1,647  fr.  59  c  Total  des  receltes  ex- 
traordinaires. Ittl,&l7.&^  fi'.  3Se.  En  toat,  441,416.990  fr. 
78  e.  En  y  aioutant  les  reertlrs  ordinaires  et  «lisordimi» 
res  de  l*-iri<,  on  ohlit-nl  \»mr  total  g  -iuTai  étt  rCCdlcs 
eommumles  en  1802,  004,Oj3,r.2i  fr.  3»  c. 

Parmi  les  dépenses  communales  on  'roiive  :  pour  lc« 
cultes,  dépenses  ordinaires,  4.60^868  t^.  60  c  en  1836, 
7,966.773  fr.  14  C.  en  1869;  dépenses  extraoftHtiaires , 
.\,8{;i.708fr.cn  I»3".,7i.3j3.032rr.  I7c  en  1 862 ; ()nar l'ins- 
truction publique,  Hép<-n<^c-i  ordinaires,  I5,llj.')2i  fr.  50  c 
en  1838;  47,899.7ai  fr.  31  c.  m  1802;  di'fienses  extraor- 
dinaires, S,X39,3;9  fr.  en  1830,  17,117,249  fr.  .>4  r.  en 
t86t:S(C0ttrs  poMics,  8,9)5,711  fr.  en  t8.16,  15,745.877 
fr.  15  c.  en  ISC2  ;  rbrtiiîns  vicinaux,  dt'i>f<nsf.i  ordinaires, 
iK'ant  en  tH3«,  fiù.eyj.ri'Jt  fr.  I2  c.  rn  INr.2;  dé|)enies 
«•xtraordinaires,  néant  en  1836,  I0,'>st,8*8  fr.  79  c.  en 
I86X  Paris, dépeasetordiatires,  3i,»à7,03i  fr.  79  e.  en 
1834  ,  64,115.518  fr.  8t  C.  en  t80?;  Hi^ienses  «nfraovdi- 
oaires,  10,201,481  fr  21  r.  on  isjc.  OS.'t'Xj,  ^7'»  fr.  8i  c. 
en  1862.  Totaux  des  dépenses  |K)iir  lontfs  li's  communes, 
77,800,794  fr.  10  c.  en  IS.'JO.  352,77^,000  (r.  en  1801. 

Les  dépenses  communales  ordiuaires  en  1802  ssdécoaipo» 
saioit  eomnw  snit  :  fdlini  des  «nployM,  tl,«&f  ««04  fr.  ; 
matériel,  frais  de  bureon,  entretien iln mobilier,  7,483,254  fr. 

c.  ;  entretien  des  imme«ddei,  mairies,  marcliét,  pa- 
\i  s,  horlojîM,  ériairage,  Iwlayni-c,  2i  588,7,s'i  fr.  50  c.; 
|M4ke ,  salaire  tla  commissaires  et  aneals,  j^^rdcs  cliam» 
pitres  Cl  Kurdes  forestiers.  17,896,848  fr.  36  c;  frais 
d'administration  des  octrois,  lO.Oâa.fiUj  fr.  09  c.  ;  subven* 
fioes  aux  Ii08|riee»,  bureaux  de  l>ieiiraisanr.e.  enfanK  a»> 
vi-ilés .  etc.,  15,745,877  fr.  15  c.  ;  panle  nationale ,  |Mmi- 
|)ii-r«,  CAjrpsdti  ^arde,  3,104,873  fr.  76  c;  coites,  traite- 
uu'D[  des  ministres,  4.452,908  fr.  80 o. {  OMtériH,  «ntrelien 
<l.  .s  (Vlises  et  presbytères ,  3,&I3.804  tr.  45  c.  ;  instruction 
publique  (colléf!*^'',  écoles, asiles).  traitemenU,  42,l92,5:»f.fr. 
58c.  ;enli«tien  ilesWtirnenls  et  rnol)ilier8, 5,707, 2Js  fr.  :;ic.  ; 
chemins viLinaux,  G6,G<J3.G<J1  fr.  12 c.;  retraites  el  secours, 
!)7l,79l  fr.  81  c  ; cootribulinns  des  propriétés  communales, 
7,366,671  fr.  li  c;  dépenses  diverses.  1S,479,&88  fr.  13  c 
Total  des  dépenses  ordinaires,  156.954,94h  fr.  60  e.  Les  dé- 
penses extraonîinaires  rlivisaieni  >Ip  la  manière  siiiviuile  ; 
cultes,  24.353, 032 fr.  17  c  ;  rlieinins  vicinaux,  10,284,is78  fr. 
79c; instruction  publi<|ih',  i7,tl7tM0fr.  54  c. ;  défienscs 
diTerses,  77,266,734  fr.  Il  e.;  aeqoisition  de  rentes, 
4,273,Otlfr.  88  c;  remploi  de  capitaux.  4 13.4 &9  fr.  12  i. ; 
inti'rêls  et  amortissements  (J'emptunis.  27,0  (9,njà  fr.  17  c.  ; 
dépende»  diverses,  3l,ij23,.i'J''  Ir.  03  c.  Tulal  de...  dépends 
extraordinaires,  193,283. î tu  fr.  76  c.  Total  des  de|Mnses 
ordinaires  et  extraordinaires,  460.238.368  fr.  J6  e.  Ivn  jr 
^lanl  eeiles  de  Paris,  IOS.81 1,008  fr.  8»  e.,  on  olilient 
poor  letalfénéfaldes  dépsMDi  eoaMnanale*,  811,848,403  fr. 
01  e. 

Les  ceclimes  extraordinaires  pour  dépenses  facultatives 
d  obligatfiinesrooolAieat  en  1836,  pour  29,866  eommuoesyà 


9, 128, 930 fr.  ;  en  1862,  pour24,080  communes,  à  19,432,818 
fr.  19  ' .  Cet  accroissement  est  le  résultat  des  (iir.positions 
législatives  qui  ont  succeuivement  aiigroenlé  le  nombre  des 
dépenses  otrtigatoires.  Le  montant  des  emprunts  mumiiaOT 
monlait,  à  la  lin  de  l861,  à  328,196.119  fr.  08  c;  nais  H 
avait  été  remboursé  69,699  665  fr.  68  c,  de  sorte  qnll  rea- 
tait  do  259,045,303  fr.  17  r.  Ij-^  nulres  dettes  conuDonales 
s'élevaient  à  82,942,006  fr.  57  c  Ce  qui  faisait.  Paria 
dehors,  un  total  de  341,977,300  fr.  94  C  Pour  Paris  la 
montant  des  eiB|ll1iala  était  de  S80.I0I,060  fr.,  sur  les- 
quels, 22,1X7.007  fr.  amieni  été  remlioanés;  il  restait  dû 
240,874,000  fr.  ;  les  autres  délies  d>-  la  capitale  s'élevaient 
à  9j,<>7G,273  fr.  u6  c.  D'où  le  total  des  dettes  communales 
montait  a  684,537,681  fr.  80  c. 

«  Dans  cet  aoeraissameni  si  rapide  des  receitaa  et  des  dé- 
penses communales,  a  dit  M.  Bonjean,  les  uns  volent  un  si- 
gne certain  de  la  pro-iiiéiilé  {léneralc,  et  leur  roiifiance 
dans  l'avenir  en  est  aii(;inenlèc  d'autant; d'autres,  piu«  li. 
milles ,  se  demandent  comment  nous  aurions  irawtaé  Ics 
crises  de  I8tà,de  1830,  de  1848,  ai  les coonMiOta  «ne» 
sent  été  cnimécs  oonmie  elles  le  sont  a^)ourd1nd.  Ib  eraf- 
pin  iî!  ()iie  celte  masse  de  'ini''  luctles,  s«ins  parler  des  taxes 
de|><irteinentaies  ,  ne  d»-tieniie  un  sérieux  embarras  le  jour 
oi\  quelque  événement  {^ra\e  oblige'sit  l'£Uat  4  demander 
anx  contribuaMes  des  sacritkes  extraordinaires.  liss'efTniiat 
de  la  cencnrrwee  ebaque  jour  plus  activa  qae  Ibat  an 
crédit  de  \'V.M  les  emprunts,  sou*  toutes  les  forme»,  des 
deparlcinrnU  et  des  communes.  Ils  ne  contestent  pas  le  mé- 
rite de  tous  ces  grands  travaux  qui  ont  transformé  Paris 
et  la  plgpsrl  de  nos  cités  ;  mais  ils  Tondraient  que  la  néeea- 
sité  et  l'urgeoce  de  Ions  ees  travaux  ftassent  égalcoMut  Men 
démontrées ,  toutes  le.<  fois  an  moins  qu'ils  doivent  s'exéruter 
au  tiiujen  de  ressource^!  extraordinaires  cl  surtout  au  moyen 
d'iniprunts  à  long  terme,  qui  ajoutent  tant  à  la  dépcnae 
par  l'intérêt  à  servir  aux  piéleurt.  Se  rappelant  enfin  le  cé- 
lèbre apetogne  des  sept  vaches  ftrasses  et  dea  sept  mhea 
maigres,  ils  se  disent  qu'il  serait  |HMit-*'trc  plus  sage  et  plus 
prudent  de  jnéiiaj;er  les  res  ources  d'un  présent  prospère 
|)our  les  éventualités  inconnues  de  l'avenir.  » 

Le  nombre  îles  cmprunU  communaux  autorisés  par  le 
Corps  MRlsIatirélailde  44  en  1883,  de  33  en  1884,4e  43  «» 
18C5,  de  31  en  1867.  Leur  montant  était  de  ot,255,ooo  fr. 
en  1863;  30,337,100  fr.  en  1864  ;  30,t3i,600  fr,  en  18i  5, 
dont  10  053,000  fr.  piior  la  ville  de  Lyon  ,  et  .«ans  compter 
260.000,000  pour  la  ville  de  i'aris;  33.^69,618  fr.  pour 
1807.  Les  emprunts  aniorisés  en  1887  étsicat  owiiacrtla 
pour  11,000,000  de  fr.  à  de  grande  travaax  dInîplieB; 
11.277,169  fr.  à  convertir  d'anciennes  dettes  ex if^Mes  en 
des  dettes  à  plus  Ions  terme  ;  1,978,700  fr.  à  l'el.dilis.semcnt 
de  distribution  d'eaux  ;  3,309,086  fr.  à  ilrs  travaux  de  voi- 
rie c(  d'assainissement;  8,304,563  fr.  à  des  coustmotioso 
d'églises,  de  lycées,  d'écoles,  etc.  l.es  mémae  aéceiailés  80 
représentent  à  peu  près  Ions  les  ans. 

La  ri'connaîssance  nénOtale  <li-s  tiTrains  siisi^cid Mes  de 
louitier  sou*  l'application  de  la  lui  ilu  28  juiilei  i8G0  rela- 
tivement aux  biens  incultes  des  rommoars  était  faite  au 
commencement  de  1867  dans  33,062  communes.  Elles  donné 
des  résultats  négatifs  dans  16,833  communes  ;  mais  dans 
C,209  on  a  constaté  I  existence  de  321,722  hectares  de  ter- 
rains à  mettre  en  valeur.  On  évaluait  à  48  millions  la  dé- 
pense totale  qu'entraînerait  l'améliuraiion  de  ces  terrains 
dont  la  plos-valne  elleindrsit  IM  millions.  Le  nombre  de 
projets  «xérntés  d'olllee  n'était  encore  qne  de  I7,  applica- 
liles  k  line  superficie  de  455  liectares  :  quant  à  ceux  dont 
les  communes  avaient  pris  fa  réalisation  à  leurcbitrge,  ils 
atteignaient  le  nombre  de  1,641  et  intéressaient  une  sup«r- 
ficiedc  30.177  faecUres.  Sur  les  1,668  opérations  dont  l'exA. 
cntion  svaH  été  commencée,  soit  par  l*État ,  soit  par  les  com- 
inunes,  719  él.iitnt  lei-rninées  et  se  rapportaient  à  une 
superficie  de  13,630  liectares  :  elles  avaient  nécessité  une 
déiM<nse  de  889,778  fr.  et  avaient  prodoit  une  pius-valoa 
de  près  de  6  nUUooss  les  Mtns».ao  nombre  de  939,  af- 
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^UeaUes  h  aaê  rarfaee  de  t7,Ml  hcdam,  dwaieiit,  ino)cn- 
Mnt  une  flr  p^'nse  de  1,516,000  fr.,  produire  nne  pilU-Talue 
Mipérieure  à  7  inilliuni.  D^n*  "ol  otiiiinunPB  l'arlminîstra- 
tiofl  avait  écarté  ott  ajourné  eyj  proj.-l.s,  qui  sVU  n.ljitiil  a 
18,338  beclarat.  En  18«7  un  dvatl  c»l  iulerveau  peur 
l'applieitfoB  d'office  de  te  M  de  IMO.  Sar  let  éMuA  pro- 
jeU  qui  «e  troiiviiicn!  ilnn«  rc  rns  .'t  la  fin  de  1867,  onïi 
étalent  terminés  «  t  sopl  t>ii  coins  d  cNécution  ;  U  dépense 
était  de  79.000  fr.  et  la  plu»-valu«i  éUiil  évaluée  à  1  ^:i.iiOn  fr 
•  GOMilUAi£  (  Fuira).  Cette  locutioa,  qui  «'applique  en 
«om  à  me  ot»«rtlloii  de  benree,  ae  dieril  wIreMi  do 
I  Ctpèc>'  irnvviu  i.iiion  ou  <U'  \'}\iiu-  [«npitlaire,  et  par  e\- 
itout  souleveimnt  coiitif  l  autoiilé  ^ici^iKuriate  OQ 
CHedtoit  en  usa^e  avant  le  tnoMvt-inciu  ui  niTal  des 
joi  éclate  «oin  Louie  ke  Gro».  Hubert  Wace, 
inrtaat  de  ta  vévoltedei  IM^MM  d 
réprimée  ea  M7  iMur  te  duc  UdMid  11,  dM 
de  Bou: 

Ke  ^XUim  eoMoee  faicicot. 

GOMMUNIQDÉ.  L'iriiole  19  do  décret  du  17  février 
1852,  âur  la  prcMe.  porte  :  «  Tout  fémlMm  tewi  A'ktU- 
rer  en  lèle  du  journal  ten  documente  eflkieki.  rétetloM  m- 

tbenliqiieji ,  renaeigneinents  ,  ré|)<>nses  et  leclificatwns  qui 
lui  aeruetadreMé»  par  un  dé|M^>^iii<ii  <-  <le  l'duturilé  puttitque. 
Le  pttbiieatioo  detre  avoir  lit  u  <i.iii-  le  plus  prochaio  nu- 
Béro  qui  paraîtra  apiis  te  jour  tk  la  réoeiitioii  dee  pièce». 
L*tnwT(ion  aera  «(ratnite.  En  eee  de  eentraTentloo,  teteoo- 
trevenatil-- M  loni  punis  it'uiie  atiii  n<lc  «le  lO  fr.  à  1,000  fr. 
En  outre  te  journal  pourra  être  tu»peodu  (*ar  voie  ailmi- 
nîstralive  pendant  quivji  jours  au  pteà.  ■  Telle  est  l'origiae 
de  cet  nombreux  artictea  de  jounMn  portent  i  te  fin  le 
nwt  eommvitiqué.  L'arfide  8  de  la  loi  du  9  jiito  1819  avait 
bien  déjà  oldij:»'  les  journaux  à  pul)litT  les  docutnent.soffirii  l'i 
qui  leur  seraient  adre«i>C!i  |j<ir  le  (;uuvernen)ent  ;  mais  W 
bot  de  cette  dia|iMlliOBétail,aio«i  (pie  le  montre  la  discus- 
skw,  de  duBMT  Ml  gDOvernement  un  teatnunent  de  publi- 
cité plutôt  qu'on  droit  de  réponse  et  de  reclillealton.  L'ar* 
ticlc  11  de  la  loi  du  2.i  mars  1822  obligea  le  propri('lanc 
ou  l'éditeur  d'un  journal  à  insérer  la  re|jonse  de  toute  [ter- 
tonne  nommée  ou  déaiguee  Atm  c>;  journal.  I/arlicle  18 
d«  te  loi  du  8  icptembro  t<3ft  imposa  au  gérant  roMIgatioo 
de  poUiiT  en  MIe  de  son  jearaal  lee  doeamente  qoi  loi 
étaient  adressé-*  au  nom  de  l'aulorit'-  ptililiqim.  ("«Ke  di-|wj- 
«ilkoo  fut  reproduite  dan!«  la  toi  du  '.!7  juillet  Its^u  (article 
13),  mais  .sous  la  condition  du  payement  des  fraiii  d'inser> 
tioB.  Lae  cooIrevaDante  eteieut  punie  d'une  amende  de  M 
à  500  fr.  aealemenf. 

Dans  line  rirculnirr  du  si»(iti'iiil)rc  1865  ailrcss* c  nii\ 
préfets,  M.  de  U  Valette  regrettait  qu'on  ne  fit  pas  uni'  ap- 
plication a»iiex  fréquente  dw  oommiiNtfuéf.  «  il  (->t  diili- 
dte,  disait-il, d'imaRiner  une  pmcriptkM  plus  rationnelle, 
plut  loyale,  plus  diitne  des  principes  de  ta  Mmo  diaensslon , 
que  celle  qui  .i^surt  ri  raiiiiiiiuslr.ilion  im  moyen  <le  répon- 
dre aux  attaque»  devant  le  inëine  public  (jiii  les  a  vue.s 
se  produire.  Cette  prescription  n'est  autre  cliose  que  te 
droit  de  I^Umo  défenae.  Aoaei  est^  à  tort  qu'on  a 
^MlqueMs  fepréaenld  le  eommmmt^  eemme  UM  «ntrave, 
Mmme  une  mesure  risoiireu''e  ou  iiif[iir>  comme  BUO  péna- 
lité... Le  comiuuniqut  n  e^<l  |ia.>  une  iicine,  non-seulement 
|tarce  qu'il  n'entraîne  réellement  atec  lui  aucune  pénalité 
adminietraliTe  ou  judiciaire,  nate  encore  poree  qu'il  a  un 
candère  tout  nnlie,  parce  qu'il  «omiete  mdqnemral  dans 

ta  rectification  d'une  assertion  inexacte  Quant  aux  avan- 
ts^es  qu'il  présente,  il  est  a  peine  besoin  de  tes  dire.  Un 
des  meilleurs  ino>eos  qu'ait  le  puiivernement  de  se  défen- 
dre, feet  de  faire  ooonaltre  ses  actes  dana  toute  leur  vérité. 
L'erranr,  ta  paaiiion,  ka  eutnlMmeata  de  PeaprH  de  parti 

les  dénaliirt-nt  ;  il  faut  les  rétablir  dans  leur  vrai  sfiis,  les 
montrer  smis  Irur  vrai  jour.  >■  Ia'.  miuisire  re-n  tt,iit  ipt'on 
se  s<)it  qufl  j'ii  lois  alMtenu  de  repousser  des  criliqui-s  sans 
fendeueat  en  s'en  remettant  à  l'opinion  pulilique,  trop  ac- 
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[  cessible,  selon  lui,  «ux  «Blralaenents  politiques  pour  n> 
)  dresser  toutes  les  erreurs  et  taire  justice  luns  les  repro- 
'  ches  immérités.  Il  reoommaodalt  enfin  aux  it  ls  de  rat- 
ïrc  It  ^i  journaux  ;i  ce  jKiinl  de  vue  et  de  lelatilir  les  faits  di 
quelque  gravite  par  des  coinmuiiiqués,  avec  ia  scrupuleu&e 
I  exactitude  que  commande  la  dinnilé  du  (pMvememeot. 

•<  Cette  liqoe  de  cooduite  doit  être  auivte  avec  prraîatenm 
;  pour  Mre  efficaea,  eiontait-il;  mate  vetro  inte*e«ttltai  an 

doit  dégénérer  ni  en  pubUcatioO  ibusif e»  id  «Ktoat  OB  po- 

{  leiiiiqiie  irritante.  » 

î     En  t8fiâ  le  nombre  des  communiqués  s*e$l  élevé  i  7tQ, 
dont  176  à  Pari*  et  84  dans  les  dépertaroentei  en  isfift  le 
I  Boenbre  des  eommnniqaés  a  été  de  34&,  dont  i44  A  Parte 

cl  201  dans  les  de(iarteinenl.s;  dans  le<  dix  premierii  mois 
de  IKO;  il  )  a  eu  427  cummuniqué»,  ai3  à  Paris,  201  dans 
les  déparleuu  nls 

La  loi  du  1 1  iitoi  IdtiS,  relative  à  la  presse*  n'a  riendlMgéà 
taléiiistationdeaemMiMNif  ufis;  cependant  fartlde  te  porte 
que  la  suspension  encourue  dans  le  cas  de  contravention 
a  l'uiM'rtion  d'un  communiqué,  prévue  par  l'article  19  dudé- 
cret  du  17  février  1 852,  ne  pourra  être  pronofloée  désormaia 
que  par  voie  judicteire  et  non  plus  par  vote  adminieinlive. 
Auesltdt  après  h  pubUenlIoo  de  ta  dreutaire  de  M.  de  ta 

Vrilette,  on  put  voir  en  léte  de  plusieurs  journ.itix  de  lon- 
((ueâ ott^ervatioui  portant  les  unes  sur  des  poiuU  admini>- 
IratiTs,  dlanlree  sur  des  qoeslions  de  po.itique  intérieure. 
Ces  joumattS  pensèrent  pouvoir  discuter  cea  communiqués. 
Lee  une  le  firent  avec  poHtesseet  réserve,  nuis  avee  tod^ten- 

ilanri',  d'aiilri-s  maintinrent  hardiment  leurs  aflirmatinn.s  :  le 
ininihire  s'emutdu  saii;>-^éne  avec  lequel  ou  leroiitredi.s.iitet 
ilinlK|;ea  des  evertissemeots.  La  6'a:^//edefironced«clam 
que»  puisqu'on  n'avait  pas  le  droit  de  répondre  à  un  < 
niqné,  elle  s'iabatlendndl  avee  le  plus  grand  sota  de 
trt'ilire  dc-orin.iis  le  ministre  de  l'intérieur.  Le  ministre,  sans 
{lerdre  de  temps,  envoya  un  deuxième  avertissement  an 
journal  récaliitraut ,  et  cette  fois  il  déclara  d'avance  que,  hi 
un  journal  avait  ie  droit  de  discuter  nn  communiqué,  il  a'n- 
vait  pas  celui  de  diaculer  un  avertiesement,  pwee  que  l'n- 
vertissement  avait  droit  au  privilège      l;i  diose  jugée. 

COMMUTATEUR,  appareil  ^erva^l  à  iluiifler  le 
sens  d'un  courant  électrique  dans  un  conducteur.  8n 
pièce  ptincipate  est  un  cylindre  dont  l'axe  est  peipt 
dicatairemeBt  an  centre  d'un  ptaleao  de  taris  de  terme 

dinain  ment  rarne.  Ce  c>lindrc,  terminé  par  un  bouton  è 
l'aide  duquel  on  peut  le  laire  tourner  autour  de  son  axe, 
est  en  ivoire;  mais  sa  sui  lue  latérale  est  revêtue  de  d«a\ 
lames  métalHquee  laissant  eolie  elles  deux  inlervaitaa  din- 
métralement  opposés.  Si  on  adapte  symétriquement  une 
poupée  métallique  à  cliarnn  des  quatre  anples  du  plateau 
de  l>ois,  el  que  cbacune  de  ces  poup(M>s  porte  une  tan- 
guette  éi:alement  métallique  taisant  res&ort  et  s^ 
Kiir  le  cylindre  central,  on  aura  ainsi  construit  un  i 
latfur.  Coneevons,  en  effet,  que  l'on  joiitne  U*  pAles d'une 
pile  il  deux  pturpii  -  opposées  île  l'appareil  (1  et  3  par 
exemjile  ) ,  et  que  l'on  relie  le»  deux  autres  (Nxifiées  (2  et 
par  un  fil  eoniiucteor;  il  est  facile  de  reconnaître  que, 
pour  une  certaine  position  du  cylindre,  te  oounnt  entre 
par  la  |H)upé«  t,  passe  à  l'aide  die  ta  tanftnette  de  ealle^ 
par  l'une  des  lames  métalliques  du  rylindre  ,  se  remi  dans 
la  deuxième  poupée,  d'où  il  parvient  a  la  quairiéino,  puis 
à  la  deuxiénte  lame  du  cylindre  central  qui  le  transmet  à  ta 
troisièroe  poupée,  d'oii  enfin  il  retourne  à  te  pite,  de  teUe 
Mirte  que  ta  marehe  du  courant  dans  les  poupées  peut  Mre 
représentée  par  l,  4,  .t.  Tourne-t-on  le  rylindre  de 
cette  nuirchc  devient  1,  4,2,  3.  On  voit  donc  que  le  sens  du 
courant  a  été  renverse  dans  le  lil  conriucteur  joignant  les 
poupées  2  et  4.  tJi  communiquant  au  cytintire  un  mouve- 
ment de  rota  tien,  ebaqae  quart  de  révotaUon  amènera  na 

nouveau  clianjîemfnt  de  «ens  dn  courant. 

Celle  di'poMt.o  i  :t  i  ic  mo  liliee  de  plusieurs  manières. 
M.  l'iulimKorIf  n  roii>triiit  un  .ippireil  1res  simple  à  cylindie 
en  verre,  pouvant  servir  à  te  fois  de  commutateur  et  d1ai> 
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Ifmiptpur,  p|  qui  a  «lijj  rentlu  'if  u>unl»n'ii\  sci*ici"s  tant 
aa\  recherclH's  ilirâri({uetqa'au\  n|>pl>caliuns  prAliqnei  <iii 
i}oinaiD«  He  l'élrclndté.  Edouard  Msnunnu 

COMONFORT  (leitArc),  aodm  préiidcat  d«  la  répo- 
kHqae  meiicaine,  naquit  à  Pti*>bla  le  i?  mar<«  tsi';.  Il  np- 
yirtCMit  à  me  Ciinilie  d'origine  iriandaisi* ,  et  son  |>i-ri>,  n>- 
*aa Unique,  y  élwl  irrité  au  i;f«lt  dt  oolooel.  A  l'à^o  do 
doQte  ans  Comonfort  entra  dans  on  eoltége  d«  jésuilM  ; 
la  mori  df  son  pire ,  m  le  plaçant  à  la  tète  «Tone  fonnne 
tonsidj'raMf  ,  l'.mu  na  à  Tivrt»  av»T  w  ini'rf  sur  une  tt-rrr  .^i 
tuée  dans  it*  distiirt  de  Malamoros  izuc  ar.  Kn  183!2  il  rofn- 
baltit  pour  la  première  rois,eoffiBne  cnpilaine  de  ca^alorir 
«le  la  niliAe,  co  fntur  dre  iwiMipea  libéreoi,  K|iréMiilés 
dors  par  le  R^n^ral  Santa- Anna.  Ronmé  «n  I8S4  fjoaTcr* 
nenr  militaire  dp  Jnlapa,  Comonfort  représenta  rrth'  ville  ! 
€B  1842,  au  congrès  gênerai.  Keelu  en  IM  ),  il  M)n(;ea  aUrt;^  ^ 
è  le  retirer  de  la  vie  politique;  mais  la  réadion  monnr-  i 
cU|M  prqjetée  par  Paièdes  et  Gutierrn  l^irada  l'enfiafca  i 
ft  y  rester.  L«rt  île  IHnranloB  américaiBe,  en  IS46  et  i»47,  | 

11  prit  une  part  Klorienie  à  la  ilefcns.'  de  'a  vallc»  (le 
Mexico  En  1851  il  représentait  au  con.iii'i  if  nouvt  l  hlat 
de  Ooerrero,  formé  des  districts  meridionauN  de  celui  tit-  î 
Meiiee,  et  pea  4a  tenpa  après  il  fat  aommé  admiaislra-  I 
iHr  de  la  «loauir  maritime  à  Aeipaleo.  Cemnafigrt  se  lia  i 

à  cette  l'piiinic,  avec  le  vieux  pendrai  Jpan   Alvarez.  ' 
Santa  Anna,  revenu  de  son    e\il  au  roinmoncemeiil 
4e  1853,  trouva  toute  la  ré|Mibliquc  divinisée  n  i'.idiuettrtf  | 
eamme  présideat;  mais»  trompant  les  espérances  du  pays» 
H  UdM  «féiabllr  ne  despotisme  mWtaire  cl  voaM  se  défaire 

des  chefs  du  parti  libéral  par  l'exil  et  pat  la  prison.  L»-  I 
Dona  de  Comodrurt  se  trouva  sur  le*  lî«te«  de  prnsfnplioo. 
Appelé  à  MexTo  par  le  dirialeur,  il  n  lii-a  il<-  >  \  nndre;  j 
8iâla^nBa  le  deatilaa ,  et  Comonfort  leva  l'éleadard  de  i 
nasarveetion  à  AjiiIIb,  le  l"  mars  1864.  Saili^AaiM  «t  ! 
deux  r^mpacnea  daaa  le  sud  il  pénétra  jusque  sou<  lef^ 
murailles  il'Aeapnleo.  Comonfort  le  hatlil  en  plusieurs 
ri>n<ontiv>  Suita- Anna ,  vaincu  par  la  révolution  libcmie, 
dat  évacuer  ta  cii|Hlale  le  9  août  liib  et  se  remlierqncr  j 
pav  l'exil .  aprè«  avoir  s iffié  son  abdicaHea.  Le  ponvoir  | 
provisoire  de  Matlin  Carrera  et  de  M>n  Kiiece^seur,  nomulo 
Dies  de  la  V>>t;a,  tomba  a  l'approche  des  tioupeis  d'Alv.irf/ 
et  de  Comoniorl.  |ji  vtrlu  <lu  |)l.in  il'Ayulla  ,  ri-foriné  i 
Acapoico,  Alvarez  fut  dr-clare  président  provisoire,  et  it  < 
cooOa  le  portefi  uilic  de  la  ftuerre  à  son  ami  CMooftirt.  | 

l>éiinn  bientM  de  retourner  dans  ses  monlagns  et  se 
aaataat  iaeapabie  de  fEOOvemer,  Alvarez  dépoi^a  le  ponvoir,  ' 
le    10  décembre,  en  Ire  les  maint  de  CoinonforI,  qu'il 
oonuna  son  substitut,  jusqu'à  ce  que  le  congrès,  qui  de-  i 
vait  se  réunir  proctiainenient,  eèt  nommé  le  préaideat  I 
déTioitir.  Quoiqiie  la  victoire  da  parti  tibeml  eût  été  corn-  | 
plèle,  la  sileation  da  nouveau  clief  de  l'Étal  était  «««e; 
difficile.  Le  trésor  fiait  vi  tiv  l.e  .I.Trrl  (hi  Wi  iioM-mbre, 
qui  abolii^sait  les  fueros  mildairrs  et  cccli'siaslii|ue.>,  avait 
illassé  à  la  fuis  l'armée  et  le  cierge.  Kniin  le.t  puros  (  ra-  | 
diOMik),  représentés  par  JNareStOcainpii,  Pri<>to,  Ramirex  i 
et  dluitres.  n'appuyèrent  le  noaveaa  Roaremement  qu'à  ' 
contre  <  ii'ur,  p:\r<i>  i|ui'  t'oinonfort  s»*  c«)Ms|iiu.i  I.'  ieprfs>'ii- 
taot  du  parti  inudi-re.  A  iM-ioe  avait-il  ilunc  pri»  le  pouvoir  , 
des  pronunciamentos  i^lalaient  dan4  les  Etals  de  Cn*'  ] 
del^lare,  deGwaanj— tet  d'OaMcact  de  Fuebta.  Le  plus 
«onridéniMe  fat  eelei  qid  formula  son  programme,  le  | 

12  dt'r,'tnl)rp  185.S,  à  Zaea|Mka\tla.  I-es  forces  insurp-es 
s'emparèrent  de  Puebla  au  curomeocement  <le  Itiità  et  en 
cntniloèraat  toute  ia  garnison.  Comonfort  envoya  d'abord 
oootra  lia  rebelles  le  giiMral  Cutille;  aaaia  cdtti-ci  passa 

avec  sa  brigade.  Bn  même  tempo  Vidaorri .  ! 
g'>uverneiir  ■Ii'  l'Klat  de  Numo-Leon  ,  r.'fu^^a  oiiverletnent 
toute  obéissance.  Comoufort  parvint  cepen  lant  à  iinpro-  i 
llnr  une  armée  de  tS.000  boaMnes .  dont  il  prit  lui-même  I 
le  nn—inwrn!  Après  me  renoostre  avec  les  troupes  I 
nbailM.  b  OcadaD,  leS  mare,  fl  ftatmeltra  lealégede-  I 
«wt'PMbto,  «riflalt  par  capituler  la    da  mtea  laola. 


Interprétant  a  sa  manière  un  article  de  la  capitulation,  il 
entendit  que  les  officiers  et  le.^  i;ruéraux  prisuuniers  reste> 
raiaat  dans  l'année  eomme  sold^Ui  cet  aete  produisit  aaa 
▼ivelrTiMioB  daas  le  parti  réeeUoanaire,  «I  Oonmfbtt  w 
livra  tout  entier  aux  puros.  Le  31  mare  le  président  or- 
donna la  mainmise  !>ur  le:^  biens  ecclésiastiqueii  t]»^  ttatâ 
de  Puebla ,  de  la  Vera-CruJ  et  du  terriluire  de  TIaxcaU ,  en 
s'appuyaat  aar  ce  que  le  clergé  de  ces  Étals  avait  aoudojé 
la  guerre  dvile.  Pea  de  lempe  après*  le  »  jofai,  la  M  Lerao 
interdit  au  clerRè  la  po^'-l•^^ion  de  tonte  propriété  foncière; 
uiais,  comme  cette  Im  lui  laissait  le  droit  de  vendre  ses 
iranteufales,  elle  ne  lit  que  le  transfonner  en  capitaliste. 
O'aiileara  an  droit  de  mutatioa  prélevé  sur  ces  ventes  et 
ftcé  k  S  poerioodoona  à  na  acte  de  baule  politique  l'appa- 

re;tr.>  l'uni'  mesure  tiscale.  Le  clergé s'«j  vengea  en  préparant 
la  chute  (lu  président.  A  l'extérieur  Cunrtoafori  eut  de.s  dif- 
ficultés avec  l'I^pagne.  Il  avait  soumis  au  congrès  la  rè- 
visioa  d'une  oonvenbon  faite  avec  cette  puissance  ca  iè&i 
et  ordonné  la  rAnl^lioa  daas  Ica  crissca  de  la  tidaoferie 

«le  fous  les  bons  rcprt'<i'ii(ant  cette  dette  en  circulation.  Le 
cabini-l  de  .Madrid  envoja  alors  au  .Mexitpie,  comme  roi- 
niïilre,  M.  Miquel  de  lus.Sanlos  Alvarez,  chargé  de  présenter 
un  uliiflMtam.  Comonfort  obtint  adroitement  ua  arrange 
meal  hoaonMe,  maie  Saaioa  Alvam  Itat  déeevoné  et 

révoqué  par  son  •:ou\eriietnrnl  La  question  .s'envenima 
piir  des  as-sassinals  coimiiis  sur  des  sujets  ('spa;:nols  aux 
environs  de  Cueniavaca,  et  Coinontm  t ,  mcnao'  d  une 
guerre  avec  i'E*pegpe,  dut  cberclier  un  appui  auprès  des 
E1ats>0B{t:  Il  At  avec  le  miniaire  de  ce  par**  M.  Forsyth, 

p'usieurs  conventions  que  le  cabinet  de  W.ishinRton  re- 
fusa lie  saiictioiiiii'r.  O'uii  antre  c6If  le  papi' protc^ta  contre 
la  loi  Ijerdo  ,  et  l'Ant;  cii  rre  lit  dr-s  n  e  .imations  a  cause  de 
l'esputsioa  d'un  de  ses  consuls.  En  même  temps  lea  pro- 
jNMctomeMlot  rtcwnmwMérwit  Oonmalbft,  ae  dfapoeaat 

pas  d  assit  de  troupes  pour  écraser  toutes  li-s  insurrections, 
eut  recours  quelquefois,  et  avec  surccs,  a  de>i  nenocialions. 
Vidiiiirri,  par  une  ronvenlion  signée  le  t8  novembre  18511, 
rentra  avec  son  Etat  dans  l'obéis«anoe.  La  mouvement 
d'OrIbncla  à  pDeUa  ftit  réprimé  vigoureueemeat  le  it  d6> 
cembrft  et  le  chef  lui  même  pris  et  fusillé.  Peu  de  temps 
aup  iiavant  le  loiiiislre  des  finam  es.Lerdo  de  Tejada,  avait 
donné  sa  deim-sion  .  |i;irri>  ipi  il  n'avait  pu  obtenir  du  pré- 
sident la  proclamation  d'oae  nouvelle  loi  décrétant  la 
aécetarballoB  dea  bieaa  da  tktgL  OomenIbrI,  qal  coib- 
mcBçsit  h  se  défier  dee  ndicbm,  eanlat  en  vato  nfpm* 
cher  des  ron&ervateor». 

Le  12  février  18  >7,  la  nouvelle  eonsiilulion  de  la  fépil* 
bliqne  fut  solenaelleroeat  proclamée;  comme  cHi  décrt* 
tatt  la  toMittea  dea  eaMea  non  «allMliqinee,  «ite  ae  M 
qnVxciler  le  parti  réaelionnaire.  Comonfort  fut  élu  prési- 
dent dèliniiif ,  mais  sa  po-  iion  n'en  fut  pas  améliorée.  Le 
vote  qui  le  port. ut  ,i  la  ]•;t•^'den^e  plaça  à  crtté  de  l'ii, 
comme  vice-président,  un  radical  inDcxible,  BeniloJaa- 
rex,  et  le  rélabUMcmcal  da  CMéraKame  eot  poor  coa» 
séqnenee  Immédiate  une  désorganisation  plus  grande  en- 
core du  pa>».  Le  nouveau  conjurés  se  montia  hostile  an 
président ,  ft  cpiatiil  ciMui  ri  di'inanda  des  pouvoirs  e\tniOI<> 
dinaires  potir  cominitre  la  réaction,  l'assemblée  parut  pea 
diipoaéeb lea  coooMrr.  Cependant,  è  la aolte  de aonveaox 
pronttMciefnenfos,  le  cuogiès  souscrivit  aux  propositions 
de  Comonfort.  Le»  Karanlies  constitutionnelles  furent  sus- 
pendues en  ^ran  lc  partie,  et  le  (jouvcrnenicnl  fut  autorisé 
à  contracter  un  emprunt  de  cinq  millions  de  piastres  et  i 
porter  l'armée  I  vin|(t  mlNe  hemmea.  Cela  ne  lal  tnilit 
pas.  Tour  è  four  tlttré  et  elTravé  par  Is  pensée  d'une  ré.so- 
luMon  l»ardie,  N  laissait  loutt  s  :^rtes  de  projets  s'agiter 
nuloiirde  lui.  Knfin,  poussé  i  l)oiit.  le  président  se  décida 
à  se  lail^ser  imposer  la  dictalurc  par  un  de  ses  cbeft  mi> 
KUIres,  le  général  Félix  Zoloaga ,  qal  praclÉma  avec  aa 
brigade,  le  16  décembre,  le  plan  rte  Taciibaya,  en  vertu 
duquel  la  eonstilotton  de  1857  cessait  de  régir  la  répu- 
hHqna.  Poidaat  tiote  Joois  OomoaiMi  ne  déMvon  ai  «p- 
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prouva  le  mooTfment,  el  ee  M  fM  qoe  le  f «  (to  mftoM  mob 

qu'il  «Ml  accepta  la  responsabilité.  La  r nifusion  rfevint 
exirétne  ;  quelques-uns  des  ÙaU  s'associèrent  au  mouve> 
meol  dirtilorial.  d'iulres  entrèrent  dans  une  ligue  oonttitu- 
ttooMlle.  ▲  Menioo  m«rne  l'ufiiaioaiNiMiqiie»  après  avoir 
été  bToriU*  n  coop  d'État,  redevint  hiMeite ,  parée  qn'on 
ce  latMil  des  tergiversations  du  dirlateur  Enfin  le  Rf'nf'ral 
Zuloaga  somma  Coinoiilort  de  se  prononcer  définitive- 
ment, et,  n'ayant  pa»  obtenu  une  réponse  déri»ive,  son 
liettlenaat,  le  léoéral  La  Parra,  deililiMit  par  ua  aoaveaa 
plan  eaOMrvalettr,  le  It  Janvier  t«M,  le  chef  rie  ItlaL 
La  lutte  éclata  alors  dans  les  rm-s  nifiiii's  de  'm  «pl- 
iait? et  »c  prolongeai  pendant  huit  jours  Comonl'ort  re-  \ 
tntuva  dans  ce  dan;;er  t-xtrAme  son  courage  et  son  inlré- 
piaiié;  inala ,  cédant  ao  ooaibre,  U  évacua  Mexico  à  la  léie 
d'un  millier  d'hoitimea ,  le  dirigea  do  edié  do  Vera-Orat, 
et  s'y  embarqua  le  7  ft^vrier,  après  avoir  publié  à  Jalapa 
un  manifeste  destiné  à  justifier  snn  administration.  Durant 
U  lutte  «cliaméeque  se  livrt'r.  tu  a|)rès  S4>n  départ  les  puros 
ctlea  réactionnaires,  Comoofort  lit  pluiieura  lenlaiites  poor 
obtenir  do  son  Meenaear,  Benilo  Joarei,  la  permiMioa 
deoombollre  en  faveur  dt-s  princi|)f s  qu'il  avnit  prodamés 
iol-méine  dans  le  plan  d'Ajuila,  mais  |iarii  démocratique 
ne  put  lui  pardonner  sa  veraallUté  el  relhMft  conilawwt  de 
rasaoeier  à  aca  travaux. 
Oomonfbrt  employa  lea  Iroia  ana  de  aen  exH  h  voyager 

dan't  les  Élats-Un's  et  en  Kurupt*.  et,  revenu  après  le  Iriumplie  | 
delinilif  du  parti  libéral ,  en  déc4>rnbre  1H60,  aux  frontières 
du  Mexique,  il  s«)||icita  lie  nouveau  l'autunsation  d'y  rentrer 
eoinme  simple  citoyen  j  leeoogrè*,  loin  de  lai  accorder  cette 
faveur,  fbrmnlB  coitre  loi  va  ade  d'aecxaUen  pourovoir 
vio'é  la  constitution  do  1857,  Ct  00  M  Ail  qu'au  moment  de 
rinlervenlion  européenne  qu'on  accepta  bck  services.  Co- 
iiuinfurt  forma  in  e<:  n  lci  jic  un  oirps  d'anntS-  dans  les  É'als 
de  >Nuevo  Leonet  de  Sio-Luisde  Polosi,  arriva  à  Mexico  au 
mois  d'octobre  1803,  se  récoadlia  avec  Juarex,  el  raçut 
l'ordre  de  couvrir  le  citcmin  qui  coodoit  de  Poebla  h  la  capi- 
tale. Le  8  mai  une  partie  de  ses  lroo|*es  fut  battue  par  le 
gênerai  D  az aine,  à  San  l.oreii7.o,  aux  environs  ilf  I'licIiI.i, 
et  tous  les  efforts  qu'il  lit  pour  appruvisionuer  cette  place 
assiégée  par  les  Français  écliouèrent.  Après  la  cliute  de 
Pnebla  el  l'évacoatioa  de  Mexico,  Coroonfort  prit  le  rom. 
nunderoent  en  chef  des  troopee  mexlcainee.  Il  le  retira 
d'une  position  à  une  autre  sans  liasarilcr  aununc  bataille, 
et  arriva  ainsi  avec  Juxrez  à  San  Luis  de  l'otosi.  Nomme 
ministre  île  la  guerre  par  lu  président  fugitif,  il  s'occupa 
•olivement  doréonaniser  l'armée  me\-ra  ne.  Au  moisdeno- 
vi-inbre  1883  fl  entreprit  on  voyage  k  Celaya  dana  no  bot 
stratégique,  en  compagnie  de  «es  aides  de  camp  el  escorlé  i 
d'an  delaclieinifut  de  qiialre-vinjjls  cavaliers  ;aih\é  prés  du 
village  de  Cliamajuero,  le  17  novembre,  il  tomba  dans  une 
erabuicade  dreaaée  par  une  bande  du  flénénl  Migia.  La  di> 
liiieocooè  U  se  trouvait  fiil,  ainsi  que  son  escorte,  criblée  de 
ballex}  OonNolart  Italtud  àla  première  dérbar|{e. 

Charles  dk  Gaoern. 

*  COMORES (llesli  La  population  «le  ces  Iles  est  main- 
tOHOt  dvihiéo  à  près  de  23,000  babitanU.  Il  y  •  U  villa- 
g^,  colooida  de  nmrrillee  et  formaol  antaot  de  petites 
plaeea  foi  tes  pour  mettre  les  habilaota  è  l'^bcidca  iMur- 
sionsdes  pirate»  de  Madaj^ascar. 

*  CO.MORI\  (Cap).  Les  natun  ls  donnent  k  ce  cap, 
qui  termine  le  oonlineot  indien  à  sa  partie  méridionale,  le 
nom  de  ffomari  ou  ITonyamurv.  Il  dépend  de  l'hmnense 
r.li.ifne  des  Gliatte»,  qui  K'al>ais.se  .m  de!.'»  p^ur  se  relever 
dans  l'Ile  de  Cey  lan  en  foriiiant  un  dolruit  dt-  Juo  kilomè- 
tres. Le  sommet  du  cap  Cornoi  in  s  élève  à  1,400  mètres  au- 
desaua  du  niveau  de  la  mer.  il  forme  un  vaste  plaieaa 
eoovfrt  de  boîa  et  de  prairie»,  è  travers  lesquelles  eoole 
un  macnifique  cours  d'eau  qui  tombe  à  la  mer  en  rasradrs 
for^enfueu^cs.  Ce  promontoiri'  est  repardé  dans  la  théo- 
gonie iiid.t'one  coiiime  la  riSideiice  lie  l.i  dceNse  Pauvati, 
qui  lèj^e  sur  les  montagnes.  Elle  y  a  un  temple,  construit 


COMPAGNON 

en  marbra,  ob  les  Indiens  de  tout  le  RHenl  vIonmI  ci 

pèlenna;:e  Inire  di-s  luslrations  et  des  acrifices  agriabies  i 
la  déesse.  On  la  coiiiiaU  dans  h  pays  sous  le  nom  de 
Kromari,  et  c'est  a  elle  que  le  cap  doit  son  nom.  Elle  a 
piuaieurs  autres  U  mplea  naturela  taillé»  dans  le  roc,  ém 
Irequels  les  pèlorins  vieonent  nwei  rsire  des  lUIlgni  Qi 
voit  eiK  ore,  sur  des  rochers  les  plus  pittoresque*  de  U  cod- 
Irée,  la  petite  église  que  saint  Krauçois  a  élevée  à  la  taiale 
Vierpe  en  15S0,  drux  années  avant  sa  mort.  D<-u\  religieux 
Irèaaimés  des  lubilants  l'eotretieiweiit  et  y  font  le  service 
do  enlle.  Celte  éHTiee,  juroMnlio d^  tmàt  en ptam^M 
voit  de  la  mer.  Le  cap  Comorin  est  entouré  de  fochancl 
de  riVifs  nombreux  qui  rendent  son  accès  dinkiie. 

•  COMIWGXIE  {Atl  militntie).  Les  coinpapiie> 
d'élite  ont  été  supprimées  dans  riefanterie  de  ligae  ea 
IMt;  11  n'y  n  plu»  aujourd'hui  de  pttMikn  et  de  lelK* 
geurs  dans  nos  régiments  ;  ils  sont  rempbioés  par  des  pre- 
miers  loldatt,  qui ,  au  lieu  d'être  réunis  en  compagnies  spé- 
ciales, selon  leur  taille,  sont  di.>séinines  dans  toutes  leicon- 
pagnies  du  bataillon ,  comme  cela  existait  d^a  da4is  U  ca> 
Valérie.  Ces  premiers  aoMaU  portent  pour  marque  distiae* 
tive  sur  les  manches  de  leur  anifonne  un  simple  §iion  de  Wm 
jaune  formant  la  moitié  du  galon  de  ca  poral. 

Dans  la  nouvi  lle  h^I'Il'  natiuiialu  iiutiiU',  li'  nornbio  iIè» 
compagnies  est  de  huit  par  itataillon ,  et  l'erfeclif  de  chaque 
oom|«agoie  est  delàO  botnmes  environ,  ce  qui  donne  ),0W 
hommes  par  batailloo.  Le  pcfsonoel  des  bsuillons  et  con- 
pagniea  se  compose  d'hommes  répandus,  en  général,  ptr 
petits  groupes  dans  un  ci-rlain  nurnbie  de  r.umniuiiet.  On  i 
adopté  pour  les  circonsci  iptioasdes  bataillons  etdescoinpi- 
gaieslesdivldooaet  subdivisions  ndndnialnlIvMdoterriiQiff, 
d'oà  il  peut  résulter  des  différences  assex  aemlbtesentrelesd- 
fectilk  des  bataillons  iln  même  département  elceuxdeseompi- 
piiies  du  môme  liatiirlion.  Ainsi,  un  on  p'usirur.  arrondie 
ments  peuvent  correspondre  i  un  batdillon,  un  ou  pliisieur» 
cantonsè  une  compagnie,  comme  un  arrondiaMmentpent  four- 
nir pluaieunt  belailiona  el  on  caoloo  pluaieuneompagnics.  Le 
cadre  des  cnrapagnleii  de  la  garde  nationale  moblleen  temps* 
paix  se  compose  d'un  capitaine,  un  lieutenant,  un  ^ous■lteut^ 
nant,  un  sergent  inajur,  quatre  sergents,  dont  un  tustructea, 
huit  caporaux ,  on  lambrtur  Le  capitaine,  le  sergeoI  nMju', 
le  sergent  instructeur  et  le  tambour  suot  seoU  soldés  ■ 
temps  de  imiIx.  En  temps  d'activité  l'organisalion  terab 
même  que  celle  de  l'arini  i'. 

CO.\ll*AiiNON  (P.)  était  facteur  de  la  compagnie  frao- 
çaise  du  Sénégal  lorsqu'il  partit  en  1718  poor  exidaiw 
le  Itambotik,  pays  imporlant  par  ses  mines  dor  »la«K 
lequel  Brué,  gouverneur  général  de  la  oom|iagnie,  dési- 
ra 1 1  depuis  lonj;ti-iniis  établir  des  relations.  Conipa^i^Dn  fit 
en  un  an  et  demi  trois  voyages  dans  le  Bamimikt.  D'a- 
bord Il  elle  au  fart  S tmt- Joseph,  près  de  Malianel  (pty 
de  Galcm),  et  roviol,  an  travers  des  montagnes.  jusqn'sD 
fort  Saint- Pierre,  élevé  h  Caynoura.  sur  la  Fa  emé.  arnoml 
dn  S^  néital.  Il  suivit  ensuite  la  Faleroé  depuii  Onocciv 
jusqu'à  Nayc,  et  parcourut  l'esitate  compris  entie  bahaio- 
colam,  sur  le  .Sénégal,  et  Neltek»  et  TambMMim,  aHuéSin 
eentre  do  Barobook ,  dans  le  eaolon  auril%re,  en  a*  «Ml* 
liant,  griee  I  de  nombrenx  radeanx,  l'aifection  dis  ébcfc 
fil"  village  Kn  remontant  la  Falenié,  il  decnuxut  li  s  nii»'* 
d'or  de  l  ourkaranni .  de  Seiialln  et  de  Guioi^uï  I  nranno.  Ue 
retour  en  France  Cum|>a);non  exerça  la  profession  d'sr- 
chilerle;  il  OMUrul  à  Paria  vers  iTâO.  il  a  Inieaé  uoe  CtrU 
dm  courr  tfe  te  riviire  de  Falemi,  depuis  te*  enviroM 
du  Damhanntt  jusqu'à  mn  embouchure  dans  Ir  Snu  jrd. 

P.  Compa(;nun  avait  un  fière,  Jacquet  Coui-AC^t».  q"> 
fui  chargé  par  M.  de  Clioiscol  d'un  voyage  d'expluralioo 
dans  l'intérieur  de  l'Afriqao  pour  eomplétnr  lus  décou- 
vertes do  premier.  Il  partit  dn  Sénégal  veni  la  fin  de  t7S8, 
et  api-ès  avoir  visité  toutes  les  pfuplj'l»--;  qui  se  trou- 
vent au  nord  et  à  l'est  de  la  Sènéganibie,  il  pénétra  jusque 
dans  te  désert  boisé  de  Simboni.  On  cesaa  d'avoir  de  srs 
nouvelles  au  noisde  mars  1780,  elle  gooreneor  de  Saint- 
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UmIs  tl  tdn  «niMliln  wdiwtlm  |io«r  te  4U>f«nTrir.  Ea  i 

IBM  nn  voyageur  honsroi»,  M.  de  Caysa,  iléeoaviil  l.ms 
UM  boarcade  Koinint-nis ,  jM-lite  petffilwle  Iribiiuite 
du  royaume  il  Oitlii.  ilans  la  Scnf<^ambt«,  un  petit  mnnii- 
«KBl  en  pi<M  re,  <te  funius  conique,  Mses  élevé  «l  recouvert 
dlMcripliMs  nmnlirriMM  CB  IcMfce  4|at  «•  nwprediaiil 
4MC«raetèrM  hirnx^lyphiqiie* ,  qui  lai  r>anif,  nprè^  Hcs  n>-  | 
chciiJiM  ap|irufi>niiip*,  être  le  toinbrau  ilc  Jatijnes  Cofnpi 
pujn.  Il  ai>|ii  j|  ainM  que  c«'lui-d,  retenu  par  ks  Kotiin  t-n  ». 
avait  v^cii  iwigteinps  fkanni  eux,  leur  avait  eiMcigne  le* 
piiÊtipn  lie  loa*  les  aria  otilM,  el  était  mort  me  I77S, 
teiaseat  h  r^iWioa  d'un  urc  on  d'un  bon  gi^ie.  La 
croyance  de  M.  de  Gay«a  se  cdansM  en  cerlitode  loniipii!  le 
c'ief  de  la  ppU|>lade  lui  eut  mimln-  rlifit  rcnU  oltjrt%  a>ant 
apparteoii  à  un  Européen  et  qu'il  f^anle  oomtne  des  oii|eU 
•aeréA.  Parmi  eux  «e  troiivail  ua  quart  éê  MfCteqal  port* 
ai  loale»  Htm  le  imm  de  Jarqiica  Com|MigMO. 

*C0MPAGK02\'!VAt;K.  En  t8SI  M.  Apieol  Per- 
4|gBirr  a  rniuiivt  l(>  '•on  a|>|M.'l  à  ta  ruocorde  entre  le«  diurnes 
aoiciété*  d'ou\rtcr&  cuin|>a{;nonB.  line  circulaire  annonça 
qa'unc  fèlr  r<>anir«lt  h  Vaugirard,  le  jour  de  la  Tounsalnt. 
loeeerporatiaot  JoMio'aloraeoMmiefl.  «  Aeaei  deritattiésob- 
Bonlea,  diaatnit  iw  commlmlm  An»  re  maoNèete,  awa 
de  c<-s  lullt'^  riiliciiU'N  fjiii  ii'oiil  (itii-  Inip  eni^anglant»-  le» 
gran'Is  dieininv  Quaux  tltauli,  Jj  ({uerre  Miccèilent  de« 
diaata  fiatentelR!  Que  toutes  let  a^nations,  algurani  leurs 
ktkMt  ae  lialanuot  fas  à  Moepter  aotre  ooniiile  in\iia- 
fkm.  •  04  easal  île  ftision,  doal  ta  aoeiéié  dce  comju- 

IIWIX  rfii  Dfvuiv,  ilttf  clr.injiTS  l:iil|fiirs  dO  pteffM»  ax^iit 
pris  l'iniditi^e ,  parait  a\oii  eu  île  »^erieux  résultats.  Ci-t|e 
f<Jtc  de  la  Toii'>>aint  r-nnit  les  lailleunt  ilc  pierre  élranj^er»  , 
las  tailleurs  do  pierto  pasMols,  tes  oouvreurs,  les  boa* 
MÊBÊf  le*  meaiiiriera,  le*  aemirimt,  les  ClMBBul«eim,  les 
tiiaevre,  les  boulangers,  les  conlunniiT'*,  'e<  salwi^-r*,  les 
toaaelicrx  et  autte-<  corps,  a  ininuil  eut  lu  u  U  chaiiic  d'u- 
nion! Li>K  rlianuns ,  les  lanneurn,  les  inarccliaux  oni  <lc- 
p«il  dewié  «le  pareilles  tôles  el  on  a  fralcrniM  dans  luus  les 
nu»  lio  coMpainamMfp.  En  i»ss  ta  CH*  m  movrala  at 
00  cotapdmpiOHS  purent  chanter  ea  com  ce  coopltt  t 

Le  tfeipt       l'IiH  àa.  bmlat  lawiisac; 

Ln  cMimffiwis  •'•imenl  l«es  inerania. 

Or  ta  niaMi  a  vaieee  r<|aaM  % 

L'ea  ifraÊKuk  plas  que  4c»  chanea*  de  paia. 

Raffénaaphs  que  ce  i|<ii  non»  libnorc; 

La  feerrc,  avàs,  n'a[j|ijrticiil  qu'aux  MiJaU. 

D^nMiiK,  dansons  ju«<]ira  l'aurore, 

CoiB|>agiioM  de  toiM  les  cuu. 

r  O  v«n  toos  «pli  vontet  de  ta  frewlté,  de  l'étude,  de  h 

iiaj{Ci»!iC  on  lias ,  dit  M.  A;^i  u>)l  I'imiIi^iikt  li.ins  son  li%re 
QtUition  vilule  sur  le  coinjtagnnnnii'ir  de  la  clinseou- 
Urtère,  ganlez-votinderire  de  nua  cannes,  de  no«  routeurs,  de 
MO  iaeiipin,  qui  «laileot  à  s'élever,  et,  ea  détiaitive.  servent 
anbiea  81  IVm  apptandit  à  ta dWonNé  des  |(ra«les, 

à  ta  variëti^  ili^s  en  li  lut ,  pourquoi  rti  hn-. ,  rlifZ  les 

compaK»(>n^<  M^i  ii  ont  |»âs  d'unilorinc  iiarticulicr,  faire  Iû 
pierre  i  leurs  riiliaDs,  à  leurs  faveurs ,  i  leurs  atlril)ut;s 
diat  ita  M  se  pareut  qoo  leo  Jean  de  ceriaiaes  Aies,  en  det 
eéffétfwnics  partieulièfwt  ^ioFfh  eot  eonqnta  par  le  travail, 
por  l'étude,  par  une  bonne  condiiile ,  dont  ils  font  eux- 
■èmcs  len  frais...  S'il  faut  rlu  stiinolani  po4ir  faire  le  ban  sol- 
dat, pourquoi  |>as  (Kjur  faire  le  lion  ouvrier  et  tebuocoinpa- 
laoB?  Le  coiopaipaoonaiio  ckcite  au  travail,  à  l'élude,  k 
ta  propreté,  à  ta  WmfiibaMO,  i  ta  neoaoaiManee ,  et, 
téfiénM,  aprandi,  retrempé  dani  l'e-piit  n  li^;ieux  el  piii-  ; 
losof»lii<|iie ,       (iPiit  Ciilculer  tout  le  Ineii  que  ti<>u-<  rlevorw 
en  altemlre  dans  un  .ivenir  peu  renile!  Jeune*  ouvriers , 
allez  noyajuttl  L'amitié,  U  sjinpatUie  vous  alteodeot  de 
toutes  parta.  Plus  d'ennemis  sur  le  tour  «ta  France,  mais 
dos  amis  |iart«iut,dunl  la  main  pressera  votre  main.  Aile/,  ! 
a'Iez  !  et  inontm  du  cieur.  Anciens  coinp:itm<i{i'>  des  tiois  I 
tfran'l^  fon  ialcurs ,  que  voii>  avr/  f,iil  d'cfloris  pour  relever  [ 
et  qui  pcBclMit  vers  la  (erre:  que  de  sociétés  ptiiisnibrop;-  | 
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qo*«  vous  dtdrent  leur  exislrnre  !  qne  de  Inmfèm  vous 
avez  répandues!...  Conlinurz  yidn-  (i  ii\ri-  de  pacdicottos 
et  de  civilisation;  la  Jeunes-^  a  besoin  de  voua.  ■ 

Les  iniroilVadea  coinpaffnoBaaaal  qodquebio  baiéti  aiir 
des  raisons  a<i(e/  Mnicnlièrcs,  comme  la  prééminence  des 
prafesrioiis,  la  prétention  exclusive  à  porter  une  canne  de 
telle  on  telli'  diMiciisinn.  «  >'(»ms  \iiiiU)rt-.,  disent  les  tailleurs 
de  pierres,  que  les  ciiaqtentient  (jortent  leurs  couleurs  de 
teite  eorfe  que  loi  rotams  ne  dépassent  pes  le  diapna... 
Noua  ae  soulTriroM  pas,  dlsiiit  preM|oe  lootao  loo  aedétéo, 
qae  tes  bonianscrii,  que  les  eortiomlers  prameat  eomme 
aous  le  titre  Hr-  ntrnp.i^nons  ;  re«  hommes  ne  manient  [xiinl 
la  r^le  et  l'eipierre;  leurs  mi-lieis  n'exigent  ni  gixil,  ni 
art,  ni  science;  point  de  parité  entre  cax  et  nous  ;  mallieur 
A  CU.X  si  ilevaot  nous  Hs  se  disent  rompeiPMBSt  •  Ce»  cki- 
SeMes  pniTnit'«Hes  te  jttstifleranjuurrniûÀP  POraoaooii'o- 

Scrail  le  ~oii)i"iir. 

<.OMI*A.\S  (Jkvn  Domimoi  I  .coiiitel.néàSaliès(llaotO> 
Gntoniie  )  le  Tù  juin  1769,  se  lit  soldat  à  vingt  VoiO 
alors  que  ta  France  appelait  tous  ses  entants  aai  araiM* 
Quatre  ans  après  II  était  déjà  général  de  brlfiide.  Cavoyé 
en  1791»  h  l'arinéi'  des  aI|h-s  m)us  les  ordres  du  Général  Gre- 
nier, il  fut  place  à  la  tèle  d'une  division  de  tG.OOO  liommes, 
déboucha  en  Piémont  par  Un  valléede  laStora,  débtu<{ua  ConI, 
qu'il  ravitailta,  et  s'cmpara  de  Foasaao  el  do  Savigitaao. 
rhari;é  par  le  fténéral  Sodiet  de  nmvrir  leo  comiwnntea- 
lions  entre  la  droite  et  la  panclie  de  l'armée  commandée 
p.-ir  Ma-'-éna,  il  s'élança  sur  la  montaime  de  Setie-Pani, 
dans  les  .\pennins,  et  culbuta  le  corps  autrichien  qui  en 
défendait  i'approclic*  Il  aurait  sans  doute  réussi  dans  son 
entreprise  il  nne  Inlta  n<t  ratait  mta  hors  de  eomfiel.  L'ai^ 
roée  dot  se  retirer  derrière  le  Var.  La  bataille  de  Marengo 
nous  ayant  rouvert  les  poites  de  l'Italie,  les  hords  du  Min» 
c»o,  BorRiietIo,  Monlebello,  Villa- l-"ranca,  Spnziano  furent 
téimMOS  de  la  bravoure  <ta  Compana.  A  ta  paik  de  Luné» 
ville  II  ntnl  ta  commandement  do  ta  proviaeede  Oaal,  oA 
il  avait  Tait  la  «uerrc  deux  ans  auparavant.  Ce  pays  était 
mfeslé  de  brigands;  Compans  les  |  oursuivit  jusque  dans 
les  montagnes  et  tomba  dans  les  mains  de  quelques-uns 
do  ces  lawlils,  qui  ne  lui  firent  aucun  mal.  A|ipelé  à  ta 
^Mido  ofuiéo  oa  qniHé  dochef  d'état-maior  de  Laaaes,  H 
se  trouva  i  AaslerNlt,oè  il  Ait  Messé.  Peadaat  ta  caaqiogne 
de  Prusse  et  de  Poloftne,  où  II  ne  cessa  de  se  distinguer 
connue  i  lief  d'él  at-ii»ajor  du  4 •  corps,  il  fut  succe>>ivement 
^levé  au  grade  de  général  de  divi«ioo  le  23  octobre  1806. 
et  de  grand -officier  de  la  t/^ion  d'honneur  le  1 1  juNId  lt07; 
pata  it  fut  créé  comte  le  1*'  mon  IMB.  OoBs  U  campaigno 
de  ■onde  C<tmpan«  lit  |tar1ta  do  premier  corps  d'armée, 
commandé  par  le  mani  lMl  DavousI.  Il  rontt  l>iia  à  la 
prise  de  Smolensk, chassa  les  Russes  de  1.)  redouteile  Cliawa- 
rimO|,Oliloss>sta,  quoique bie^se,  a  la  bataille  de  la  Moîkowa. 
La  campaipie  de  S4xe  grandii  encore  sa  rcpalatlun,  et  jtd* 
poléoa  le  désigna,  dano  na  desini  Iwllelltts.  comme  «m  fé' 
n^ral  dr  hnlntllr  du  premier  mr rit f.  Compans  jiislifia  cet 
éloge  à  Uaul/en,  au  passa;^c  de  la  Spre<; ,  a  Dresde  et  k 
Leipzig,  où  il  Tut  grièvement  Uoasé.  Pendant  la  &<m|iagne 
de  KraïKe  il  oblinl  divers  eonMaandemcnts ,  et  fut  diarBé 
d'cftcuper  Séxanne  pendant  le  comint  do  ta  Fèro-ClMNopc» 
noise;  mais,  débordé  de  toutes  |iarts ,  il  dut  e»acuer  rette 
position  et  se  retirer  devant  l'arnvée  de  Itluiber  jusque  sous 
Paris.  Il  avait  pris  position  à  Rotnainvillc  lorsqu'il  apprit 
que  les  élèves  de  l'École  polyircimique  établis  sur  la  bulle 
Chaumonl  claicnl  cnvdoitpés  «h  lonleo  parte.  Campooo  vota 
it  leur  secours  et  fut  aîse/.  beiireiix  |ionr  les  ilélirrer.  Après 
l'alxlication  de  Na|»oliH)n  l.uuis  .Wlll  l'apiM-la  dans  un  co» 
milé«i>écial  nomme  conseil  tlegiierrr,  mais  (|ui  n'eut  qu'une 
coorte  existence.  Compans  reprit  les  arme»  aux  Ceot-Jours 
et  ftit  frit  pilsonntar  k  Waterloo.  Le  |9  ooAl  itis  ta  roi 

l'api'i'la  ">  l;i<  liamlire  des  p;iirs  ,  om  d  .soutint  le»  principes 
conslilulioune.s  II  mourut  a  illrt.:ii.ic,  prés  <le  Toulouse,  le 
iOnoveint>ie  ISi.'>  .S<in  corps  fut  porté  à  Saliès,  oii  un  lui 

•  élevé  une  statue  en  isât.  Ëa.tflé4  ta  vilta  de  Paris  a 
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M  MM  à  aoe  rue  do  19*  «rrooiitteiBeat  (Belle- 
ville) .  qol  partait  ao|Mi»fttl  le  nom  de  me  SMol-Oeai*. 
CO]IIPENSATeUR.Le  oompfBMleiir  est  on  appareil 

arlaplé  au  pcmiule  «le-.  li(irUi;;t'<  ni  dont  l'<  ffct,  romnif  fcon 
nom  l'indique,  est  de  ci»iii|H'n*er  l'action  du  froid  et  du 
'dieod  Hir  le  pendule.  On  sait  que  le  premier  a  |>our  effcl  de 
neeMNir  le  pendule  el  le  aecwnd  de  l'«lkKig«!r.  ce  qni  ferait 
avancer  lliorfciflA  en  hhrer  et  retarder  en  été.  L*nn  det  «ya- 

tôrnos  de  compensnlian  le  pin-  <  rnpioyé  egl  le  pendule  à 
gril.  La  leutille,  <iii  lieu  d  eir  Miutcuue  par  une  seule  tipe, 
l'est  par  uoe  cuite  de  ciiAs^is  dont  les  verge»  verticales  soat 
atteraalivenicat  en  fer  et  en  laiton.  Le  «yaième  ei»t  di>|xMe 
de  leNe  eoft0  que  ladUatatlon  des  liResde  fer  tend  k  abaiceer 
la  lentille  et  (jue  la  dilat;itk>a  <)es  ti^es  île  laiton  tend  k  la 
relever.  Si  l'allon^ment  des  tiges  de  laiton  dans  un  sens 
est  égal  à  l'allongement  total  des  tipes  de  fer  dans  l'aiilre, 
la  IcatiUe  realera  toujours  à  la  même  tiautear:  on  obUrol  ce 
fétaHat  en  donnant  aav  fifes  de  fer  et  de  laiton  des  loo- 
{;upurs  qui  soient  en  rnison  inverse  des  ooelBcicnts  de  di- 
latation de  ces  deux  métaux.  Comme'  le  zinc  el  l'ader  ont 
de  plus  fortes  diff^rence«de  dilatation.  M.  Breuuet  a  emplu)o 
CCS  métaux  ponr  former  la  urilie  de  compeiii>atioa  ;  on 
poomit  éplement-aa  servir  dn  platine  et  dn  enivre.  On 
imagina  encore  de  compenser  rallongement  de  la  tige  du 
pendule  au  moyen  de  Inmcs  compensatrices.  Ce  sont  deux 
lames  do  cuivre  et  de  fer  soudre-  ensi  iiihU'  et  fixées  a  ia 
tiflB  dupeodofel  la  lame  de  cuivre,  qui  e«t  plut  dilatable, 
cal  an  daeaenade  la  lann  de  Hv;  par  In  fraid  la  tige  du 
pendule  se  raccourcit  et  la  lentille  se  relève,  mais  alors  les 
lames  compensatrices  se  recourlwnt  vers  la  terre,  ce 
qui  est  dA  iî  ce  qiK5  le  cuivre  |il;i(>'  <  n  ilt  smhi-  se  l  otiliacti' 
phis  que  le  fer;  deux  boules  métalliques,  placées  aux  extré- 
aMéa  des  lanaes,  ÉlsMaKOl  atora,  et.  si  ^les  ont  une  nHnan 
COnvenaMe,  il  y  a  compensation;  par  la  chaleur,  au  coo- 
traire,  b  lentille  descend  ,  mais  les  Iwulcs  remontent,  et  II 
y  a  encore  cornf>en'ialion. 

Dans  les  montres  le  rég>iUteur  du  mouvement  est  un 
balanciez.  La  didenr  éInHHM  le  «rein  de  «e  balancier  de 
son  centre  et  fait  retarder  la  montre;  le  contraire  a  lieu  en 
hiver.  Ponr  remrSlier  à  cet  inconvénient  on  a  adapté  au 
cercle  du  lialander  deux  lames  coropensitrires  fiM  int  es, 
comme  celles  que  nous  avons  décrites  plus  Imut,  de  laiton  et 
d'ader  iondés  ensemble.  Aux  «xtnlmités  de  ces  lames  se 
trouve  nne  petite  boule  d'or.  Dons  réi<^  les  boules  d'or 
se  rapprochent  de  l'axe  dn  balancier,  alors  que  le  cercle 
s'(  n  t'ioigne;  dans  l'Iiiver  elles  s'en  cloiRnenI,  alors  que  le 
cercle  s'en  rapproche.  La  grande  diflicullé  est  d'arriver  à  oe 
4|ne  Ma  denx  mouvements  en  sens  invcne  en 
exadement.  On  t  tautcfoia  fiit  ainsi  dei 
fort  jualee. 

Les  ciironomètrni  «nt  anriont  besoin  de 

tenr»  très-exacts. 

COMI>EKSATION  DO  PRIX  DU  PAIN.  L'ar- 
ticle &  dn  déeret  do  31  août  1843,  qui,  en  étabUsaant  la 
Itberiéde  fMnstrie  do  pain,  eonservall  la  caisse  de  la  bou- 
la ngerie,  porte  que,  toutes  les  fois  que  le  prix  |K)ur  te  ki- 
logramme de  |>ain  de  première  qualité  dépassera  60  cen- 
tiines,  cette  eais^  supportera  l'exnidanl.  Inoqn'k  la  lin  de 
1867  il  n'y  eut  pas  lieu  à  appliquer  ce  système;  mais  à 
cette  époque,  la  Anne  ayant  beaucoup  auunienté  de  prix, 
on  arrêté  do  préfet  delà  Seine,  en  date  du  8  novembre  1807, 
stipula  que  les  appréciations  du  |irix  du  pain  que  l'adminis- 
tration mnnMpnln  doU  Mre  en  yue  de  l'application  du  sys* 
tèmn  de  In  conpenoalloa  seraient  éUliliea  à  la  fin  de  chaque 
semaine  sur  les  bosea  fli-après.  Le  prix  dn  kilogramme  de 

juin  de  prrmière  qualité  est  (iv<'  il'aprè-»  le  cours  moven 
du  quintal  métrique,  droit  d'octroi  compris,  pendant  la 
semaine,  augmenté  d^uno  somme  de  9  fr.  pour  frais  de  pa- 
niCoatkm  et  divisé  par  m  coeflkient  invariable  de  tso  ki- 
logrammes de  produit.  Le  prix  do  kflognmme  de  pain  de 

2'  qualitn  sera  nhli  riii  [  ar  une  rêHiution  d'un  .-ixièir.e 
oi)érée  sur  le  prix  du  pain  de  première  qualité.  L'excédant 
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du  prix  du  pain  ainsi  appr»-cii',  à  50  centimes  pnur  la  pre- 
mière qualité  et  à  .centimes  pour  la  seconde  qualité,  est 
ramlnnraé  anx  bantengera  qni  ont  adopté  cea  prix  de  com- 
pensation pour  Id  totalité  de  leur  déUt,  sauf  le  pain  de 
fantaisie,  qu'ils  |)eiivent  vendre  à  prix  deliattu.  Les  boulan- 
gers qui  a«eptent  c*'s  conditions  iluivcnl  en  faire  une  dé- 
claration à  la  caisse  delà  boulaoïserie.  La  détermination  dea 
qnanUléB  do  pain  rabriqnd  dommnt  droit  à  indwnill  art 
faite  au  moyen  d'un  registre  de  magasin  sw  lequel  «out 
consignées  les  entrées  et  les  sorties  de  farines  effectuées. 
Lorsqu'il  résultera  des  appréciation^  de  I  administration 
municipale  qne  le  prix  normal  dn  pain  sera  redesoeado  an- 
deesono  du  |vix  limité  de  compenaatian,  lesJtonlanfm  en 
seront  avisés,  cl  ctiacun  d'eux  reprendra  la  liberté  de  fixer, 
-ùnsi  qu'il  l'entendra,  stin  prix  de  vente,  fondant  la  durée 
«le  la  pério«le  de  com|M  iis.ili(iii,  le-.  Ujulnniicrs  qui  ont  aiilifre 
à  ce  système  peuvent  s'en  ailrancbir  par  une  dcclaralioo 
contraire.  * 

•  <:t»MlMÎ:r.\E.  cette  Tille  comptait  en  1866  10,714 
habitant!!.  Son  liOtel  de  ville  a  été  agrandi.  La  tour  A\W  de 
Jeanne  d'.\rc  s'est  écroulée  en  partie  en  1868.  Aux  m(wo« 
roents  curieux  il  feutajonter  la  leur  dea  Jacobins,  l'Hétel* 
«en,  !Mf«-DwnM»>1lon-eecow*,  l'Mbtyn  MM'AnlolM^ 
le  musée  'Vivenel,  réalise  fiaint-Jacques  ;  mais  llnlérêt  deP^ 
tranger  se  [Ktrte  principalement  sur  le  palais,  ses  jardins,  ses 
•;venue8,  son  parc,  la  forèl,  dans  laquelle  se  trouve  la  Faisan- 
derie, la  Muette,  le  hameau  de  Ssint-Jean-au-Bois,  le  vieux 
mnuKn,  ta  Brevfèro,  Sahit-meoba-do-Oonnon  ;  enfhi  Pier- 
re fon  ds  et  les  «plendidps  ruines  de  son  rliAteau  historiqoe. 

Le  palais  de  Complégne  est,  depuis  I8>2,  la  ré.sidence 
d'aiildtnne  de  la  famille  impériale;  l'empereur  a  fait  sa 
chambre  à  coucher  d'un  cabinet  habité  par  Louis  XV.  Ub 
souvenir  hlMorii|ue  expllqoe  cette  prédilectieo  :  «fcol  dtas 
ce  cabinet  que  fut  sijttié,  le  7  soûl  17fi4,  le  premier  traité  de 
cession  de  l'Ile  de  Corse  fi  la  France  par  la  république  de 
riéncï.  1^'einpire  a  ramené  à  Comiiiéj'ne  les  rli.is^es  et  le.« 
fêtes  brillantes.  De  semaine  en  semaine  des  invités  viennent, 
par  aéries,  partager  lliospHaliié  impériale.  Ils  prament  f»it 
aux  chasses  dans  la  journée,  et,  le  soir,  tanlÂtlIs  assistent 
au  .spectacle  rejirésenté  sur  la  .«cène  du  palais  par  les  ar- 
tistes de  l'un  lies  théâtres  de  Pans,  tanlôt  i  s  j  uiinit  dea 
charades  en  sction,oo  prennent  part  à  un  baltet- paoto» 
mraM,ott  Hen  eMorereprèsenteul  nn  tableau  plus  on  molnn 
spproprié  aux  circonstances.  Lechàleonde  Compiègne  a  en 
dans  ces  derniers  temps  d'illustres  Tfsiteurs  r  en  i8f.i  le 
roi  de  Pru«se  et  le  roi  'les  l\iv-Bas;  en  180"  l'enipereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prussie;  quelques  mois  plus  lard 
fempereor  d'Autriclie.  • 

Ponr  rordonnaooe  du  château  de  Coropiègne  Gabriel 
s'astrei^it  à  conserver  le  plan  des  constrocituns  primi- 
tives, dont  l'étendue  était    liinitét»  par  les  fortifications 
de  ta  ville  ;  il  en  ré.^ulte  une  irrégularité  sensible  malgré 
llmblle  disposition  des  façades.  Il  adopta  dn  côté  de 
la  vUle  une  dfspoallion  anaiogno  à  «eUe  du  Palais-Royal 
de  Paris  :  nne  fieade  ornée  au  centre  d'un  fronton  porté 
jiar  quatre  (nlunnes,  deux  longue.*  ailes  en  retour  vers 
la  place  et  un  péristyle  à  colonnes  fermant  la  cour  d'hoa- 
nenr.  Par  nn  perron  de  quelques  marches  on  entre, 
au  fond,  dans  un  large  vestibule  h  trente-deux  colonnes  al- 
ternativement Isolées  et  arxouplées,  garni  de  bustes  d'evn» 
pereors  et  de  |>er&<>t>na^i  s  nminins,  •l'Iiermès,  f.ui  im)iités 
de  tètes  de  nègres,  sculptes  en  mnrl>re  de  différentes  cou- 
leurs an  dix^MptlèaM  sièelOb  A  droite  et  à  gauche  de  l'escn- 
lier  d*honnenr,  qni  fonvre  an  milieu  du  vealibole,  sont  pin- 
céesles  statues  en  marbre  des  chanceliers  D'Aguessean  et 
de  L'Hôpital,  l,'r>r.\liei'.  onn^irime  doutiie  rampe  en  fer 
forge,  conduit  au  premier  étage,  ou  l'on  entre  dans  la  salle 
des  gantes,  dont  le  plafond  représente  de  légers  nuages  et 
an  centra  nn  a^ile  portant  nn  rameau  d'olivier.  Ce  plafond 
se  relie  ft  la  eomfdie  par  nne  double  voOte  percée  de  fe- 
'  r.étres  et  ornée  de  lias.reliefs  ficurml  Ii  s  cumhats  et  les 
j  trioinplies  d'Alexandre.  Sous  la  corniche  D'igné  uoe  longue 
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file  M'OÊtfiM  èoâtU»  ea  pterre,  aineotës  et  Ml  Eatrft 

Ir^  colonnes  et  de  chaque  c6té  des  feDèlreft  et  de*  porte»  s» 

ilr,  i»cDl  des  (Mnoplies  magnifiques ,  où  l'on  voittoole»  IM 
«rmes  blanches  antérieures  au  (ii\-nrusit''iiu'  -itVIi'.  Lo- 
icnlpturesL de  cette  tallesont  de  ISicolas  UeaitvMlit  i.qui  lt'»iit 
tm  I784.1iaiilleiîn  hai&si«^< ,  où  l'on  pénètre  en^uito  ,(  on- 
tii>nt  des  tableaux  de  chasse  :  l'un  est  d'Oudry.  l'autre  de  Fr. 
Desporles.  Lesdeiiu»  de  portes  de  la  petite  Mlle k  manger  de 
l  empereureldu  salondes  aides  de  camp,  qui  vient  apré-.cmt 
été  exécutés  par  Sauvage  au  cominenceutenl  de  ce  ciécle; 
«^Mt  loi  nuei  a  peint  la  grisaille  de  Bacchut  et  Ariane 
qd  eit  M-dessus  de  la  cheniiiiée  de  )a  aalle  i  vucar,  où 
roB  TeR  nn  beau  batte  île  Itopoléea  I".  Dana  le  «akm  des 
aides  «te  carnp  il  )  a  trois  grands  filans  de  la  forOt  de  Com- 
piègie;  deux  d't  iiirf  >mi\,  iieints  à  l'huile,  60Ot  du  dix-hui- 
tième siècle  ;  le  iralMi'ine  est  une  aquarelle  exéculée  soos 
le  premier  em|)lrc.  Le  «alon  de  famille,  qui  oecape  le  oeolre 
•te  la  grande  façade  du  cfaftteau,  rarle  iardin,  était  aolrefeb 
la  diainbre  à  coucIut  de  I^nis  XV.  d  it.-  far.ide  n'a  qu';in 
étage  sur  reî-de  (  haussée,  tandis  ((ui-  ihiculéde  h  ville  la 
hfade  a  deux  «  la^i  ^  (  '<  ^t  de  ce  wilon  que  part  l'iininense 
perspective  jusqu'aux  Beaux- MonU.  Dans  la  aalledu  conseil 
(es  dessus  de  porIcK  toet  oocu|>é.s  par  des  médailloiw  en  fri- 
saille  d'Henri  IV,  l.ouià  Xlll,  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
peints  par  Sauvage.  L'ornement  princi|ial  «le  cette  saile  in- 
siste en  trois  grandes  t.ipi-si  ries  des  Gobclin-.  e\iVuli*s 

d'kprès  SUTée  et  représeoUnt  des  réte«  antiques.  La  chambre  .  tm^^mm  |wr  wmm  piwiwwi  «m  wincRw  irwiBBnin 
à  eoucber  de  l'iempereur  ouvre  d*nii  côté  anr  la  «Hé  du  |  paica  doe  ToHeftes,  de  Vereallle*,  de  FtaririMUeM; 

eOBSeil,  de  l'autre  sur  la  petit.' !iil>'iotlii-.|ue.  plafond  est 
dirisé  en  cumpartimcnls  décorés  de  li;;ures  re|»rt'sentat>l  ItJ 
ArUfltt  JuUicf  ,  li:  Commerce  cl  li  Force,  la  Gwrre, 
UtJmUke,  la  force  tlV Éloquence,  pdales  par  Girodct. 
Cne  oottsdte  en  marbre  Mane  supporte  nn  trasle  de  llmpé- 

ralrice  ;  li  rhi  in  lu  i-  <  >1  siinnonli  i'  d'une  (>*  ii,liile  du  st)le 
du  temps  du  picinier  t'n(()ire  et  <)e  deux  v.ims  orni  -,  des 
portraits  du  roi  Louis  Bonaparte  et  de  la  reine  Horte::M-.  La 


Statue  en  pied,  l'aoe  de  Napoléon  I",  l'autre 
de  aa  nière.  Napoléon  III  a  fait  construire  une  aile  de  bâti* 
ment  pour  bcilifer  les  communications  intérieures  entre  les 
difi'i Tente»  ailes  du  patai».  L.e  premier  étage,  qui  porte  le 
nom  de  galerie  Neuve,  a  reçu  les  tableaux  de  Naloire  d<wt 
nous  avons  parlé  plus  beat  Outre  les  grands  appatlementa. 
U  j  a  an  château  de  Compiègne  dnq  ou  six  ^ruids  appert», 
rocnts  destinés  aux  liAtes  illustres  de  l'empereur,  souveraios 
étrangers,  priiii  »^-;  >  t  prini  i'-;>es  île  fatmile  uu  clraiipers; 
puis  un  nombre  considérable  de  p  -tiLs  a|ipartrinonls  pour 
les  invités  qui  prennent  part  aux  dusses  d'Iiiu  r.  Les  pre* 
miers  sont  di'corés  de  tapisseries  des  Gobclios  et  de  Beau* 
vais,  de  statues,  de  tableaux  anciens  et  moilemes,  de  porce- 
laines de  Sevrés,  etc.  I.o  vilr.i:!  i!<»  l;i  (  li;t[n'lli'  a  i  lc  pcTil  par 
Ziegicr;  cette  diapelle  contient,  tant  au  rez-de-ctiaim.'.ee  que 
dans  la  tribune,  dix-huit  tableaux  des  écoles  italienne  et 
française.  Lia  aalledtt  théâtre,  située  à  une  extrémité  do  chA- 
leau ,  do  eOlé  de  ta  terrasse,  est  (Mutité  ;  elle  a  été  eonstnilte 
en  1832  sur  l'emplacement  d'un  jeu  de  paume,  h  rrxrasion 
du  mariage  de  la  prnice.Nse  Louiiie  d'Orleanb  avec  le  rui  des 
Belges. 

Une  dee  curiosiléa  du  parc  a  di«|Mrd  en  pmrtie  t  iSù 
nètree  dn  ramem  brreeau  de     eonalniil  par  Napoléon  f 

pour  A!arie-I^iuise  ont  drt  être  démol's,  afin  de  mfnapcr 
une  vue  dans  la  direction  du  mont  Ganneiun.  L'orangerie 
de  Coinpiégne  est  une  des  pl  is  remarquables  des  résidence* 
iaipérialea  par  sca  produits  |  elle  alinenle  Aréqueroment  leu 

'  Èà 


IRi  4,  par  exernp'e,  vingt-ieux  snperfaei 
envoyés  de  Compiégnc  a  Versailles. 

La  furél  de  Oompifgne  n'avait  qne  quatre  routes  fréquen- 
tées avait  Frangoia  i".  Ce  roi  fit  peiner  iea  boit  frandeu 
▼oies  qui  abauthaeot  M  PuNa^-lM;  tonla  XIV  y  ajouta 

le  prand  octogone  et  rinquantc-cjuatre  roules  de  diasse; 
Louis  W  cl  Louis  X\  l  tn  ouvrirent  pii>  de  trois  «t-nts; 
Napoléon  ordonna  l'allée  des  Beaux-Mont^;  Charles  X,  la 


bibUotlièqoe  de  l'empereur  oootient  environ  2,000  volumes  ;  |  rouie  de  la  Faisanderie ,  et  fit  de  plus  élarnir  les  voies  im- 
le  diilcau  en  possMe  nue  antre  qui  en  renferme  10,000.  L»  |  pntieaMea  de  Crépy  «t  de  Pferrefimds.  De  mm  Joars  lu 

pljf.>n>i  de  la  bibliothèque  de  l'eiiipereur,  peint  par  Ciirodet,  '  forêt  de  Compiègne  e-t  coupée  par  3:i:>  routes  et  66  chemins 
représente  ..UiJierre, /lpo//û/i  <7  Mcicinr,  gr.)npe  autour  de  sillonneinent,  dont  le  parcours  total  e^t  de  966  kilomètres; 
duquel  sont  disposés  six  cumpartiments  urnis  de  ligures  elle  renferme  7.78  cairrloiirs,  munis  de  poteaux  indicatifs, 
ailégpriqutti  la  frise  de  la  cornicbe  est  décorée  de  petits  j  plusieurs  villages,  hameaux  et  liabilatioosi  un  grand  nombre 
portiaHs  en  grisaHIe  dnjirawlpaux  écrivain^  firaaç^.  Les  i  de  roiaMui»  ilarroieut,  cl-QU  y  conpie  dix  élan^  quinu 
appartements  de  l'impératrire  et  du  prince  !mp<'-rial  s'é- 


tendent sur  l'aile  droite  en  retraite  de  la  façade.  Ils  se  com- 
pogent  d'un  salon  de  mu.sique,  de  la  chambre  à  courber, 
du  salon  de  réception ,  d'un  salon  d'attente ,  qui  sert  de 
I  k  «oôeher  au  prince  impérial,  et  d'un  petit  salon  de 
B.  On  voit' dans  le  salon  de  musique  des  tapisseries  des 
GÔbelius,  dont  deux  ont  été  exécutées  d'après  des  inu<lèles 
tenus  <it's  liidL'S.  L'.iiiH  ubîi ment  di-  ce  salon  e>t  d'une 
jpande  ridiesse.  On  y  trouve  mêles  l'ancien  et  le  mo<lerne, 
des  meubles  français  et  étrangers,  venus  de  L)on,de  Paris, 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  plafonds  et  les  panneaux  de 
quelques-unes  des  pièces  de  cet  a|ipartement  ont  été  peints 
par  Ciroilel.  Sur  les  huit  panntaiix  du  salon  d'attenti' 
tienne  Dubois  a  peinl,en  1810,  huit  espèces  difTérenlcs  de 
Hlicfte  L*nne  des  grandes  aites  inlérieores  dn  palais  est 
occupée  par  deux  galeries,  une  petite  et  une  grande,  sépa- 
rées par  une  salle  carrée,  oii  se  trouvaient  naguère  les  scènes 
de  Don  Quirlititte  freintes  par  N.doin'  "*  ii.t  ^-'-pt  t.dilt  aux 
peints  ftar  Cb.-Anl.  Coypcl,  et  dont  le.s  luutiis  ont  ete  rga- 
lerocnt  empruntes  au  livre  immortel  de  Cervantes,  sont  en- 
castrés dans  la  |)etitc  galerie.  L'ancienne  gfrierie  Natoire  est 
eonvertie  en  office  les  jours  oii  le  grand  Ouvert  ce  tient 
dans  la  galerie  des  feh  s  ;  l'un  d.'s  p.unu  Mux  e>t  roinpli  par 
un  tableau  figurant  VArjonie  d'un  cerf,  jM'lnt  par  M.  .Mar- 
tinus  en  1861.  Les  peintures  de  la  galerie  <^es  fêles  sont  de 
Girodet.  La  voûte  est  supportée  par  vingt^uatre  cokmnes 
corinthiennes  h  cannelnres  et  h  âiapitoaux  dorés;  elle  est 

édairi'e  par  oii/e  fenêtres  de  rhaijue  ri'iti'.  !,<•  di  --us  des 


fçntaines  et  aeise  mares  ;  386  ponts  ou  ponceanx  facilitent 
le  passage  des  raisseaux.  Ses  plus  l^^lies  futaies  datent  de 
1610,  en  (lii^nr  aux  Ileaux-Monts,  en  hêtre  ri  I  <  rortt  lle  On 
y  voit  en  outre  des  durmea,  des  onnes,  des  frênes,  des 
pins,  des  aaplM  et  d«i  méitoes.  La  forêt  contient  14,859 
hectares.  Elle  est  divisée  en  I,n89  massifs.  Ou  l'estime  k 
4â  millions.  Elle  fournit  par  an  i  20,000  stères  de  buis,  dont 
le  produit  est  de  i  million,  contre  200  OOO  fr.  de  iiepinM  ». 

L'empereur  a  fait  entreprendre  de  nombreuses  luuilles 
dans  la  forM  de  GonipièRne  et  dans  s<'s  environs,  qui  ont 
procuré  de  nombreuses  découvertes  arcbéoktglqttes.  Au 
Mont-Berny,  lieu  situé  à  la  pointe  orientale  de  la  foréf  de 
Com|iiègne,  près  de  Pierrcfonds,  on  a  Irouvi'  des  oiiiils, 
des  monnaies,  des  armrs.  les  ruines  d'iine  ville  coubidé- 


rable  dont  le  nuir  d' 


reconnu  sur  nue  faee 


rectiligne  de  plus  de  trois  kilomètres.  A  l'est  ont  apparu 
de  nombreux  restes  de  maisons  superposées  et  indiquant 

liMi-  époques  distindes  :  1  "  des  demeures  gnuloi^es  tu'.s- 
l^rossières;  2"  des  maisons  «le  petit  apfarell  g.tllo  roma  n 
pur;  3'  à  l'étage  supérieur  d'autres  maisons  (jui  doivent 
Appartenir  à  l'époque  mérovingienne.  Les  trois  sjfstènica  de 
constructions  présentent  égalentent  les  traees  d'an  Teste 
inrenilie.  Au  fiinlun  de  l.i  lîiiiiverie,  on  a  rerueilli  une 
cliahie  en  or,  terminée  à  l'une  de  ses  extrémités  par  un 
crochet  et  li  l'autre  par  un  anneau ,  et  une  bague  cheva- 
lière aussi  en  or;  en  même  temps  et  tout  à  cOlé  île  ees  ob- 
jets on  a  trouvé  un  vase  en  terre  noire  contenant,  avee  un 
lienier  d'argent  ii'Aiitcin"ii  {',ir.,r       ,  eininin  '•'iO  pelitea 
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6:.fi  COMPifeGîSE  — 

Dmm  II  forêt,  Mur  le  pUtenB  de  CbempUca,  M.  Allterl  de 
9anBj  a  déeoavert  des  thermes  «a  beim  pabNes,  tmit  près 
éa  iMlIra  antique ,  eic 

M.  PdlaMjr  de  l'Otr.le,  bibliotluTaln-  dri  rhileau  de  ('»in* 
ylèpe^  a  fait  paraître  une  Httlou  f  du  palais  de  (  om- 
piègne  :  cAroaifM  du  séjour  de»  toureraiM  dan»  ce 
palais ,  éerttê  diapré»  tn  ordre»  dt  Ffmptreur. 

•  COMPLAIiVTE.  Le<  (niii[.l.i  nti>- .l'assassinat  sur 
l'air  de  Fualdes,  ou  plutôt  ilu  Maréchal  de  Snxr,  ont  pour 
tjfpe  une  channon  du  oocber  de  M.  de  Vertamont,  qui  ili-- 
cririt  k  sa  inaoière  ra«aMaiMt  du  président  Tardiea  et  de 
sa  Ctinme, 


Qii  ■*a«aiMt  fAM  ilUrgtal, 
Oal,  dlrtarur  iogifib, 

AMM<inr  Mi>n*irur, 
Li««teaaot  piria  dlMMicar 
CrkaiBri  4»  la  t  iUc. 

M  Dncliapi  nous  a  révélé  mm  ComplaM»  tur  ta  mort 
de  François  Luneatt,  dit  Mkhnud,  dédiée  à  M.  Eugène 
Delacroix, peintre  eu  bdUment,  trH-connu  dans  Pnni, 
a  qu'il  atlribue  à  M*«  Geome  Sand.  «  Elle  forme,  dit  il, 
■M  fcailto  |wm  ta  r .  sar  papier  Rris,  daaa  la  Ibnnat  <le 
ri-lui  de  la  Biblinthf-q'ie  blene,  et  sort  de»  preMe*  de  P.- 
M.  Arnault,  imprimeur  a  la  t  liâtre.  Klle  se  vendait  dan* celte 
ville  »a  prix  de  qiiatrr  sous  l'exeiiiplairc,  et  l  uiilii  nt,  à  la 
MUte  d'oB  piocèe-vertMt  dresié  par  M.  Oudevaat ,  tnatre  de 
lloliial>^,  tranta  caupM»  aar  mort  d^n  mallirurenx 
pny^an  «Innt  1k  cfnlavro  ««111  été retriMvé  daae  an  polie.  ■ 
Ces  cotij)it'ls  sont  sur  l'air  fradllfoimel  et  le  dernier  eonllMit 
le*  noms  de  tous  le»  auteurs.  Ct  tie  iiicrt-  rloil  (Mn-  devenno 
ifrietlme,  mais  elle  a  reparu  dans  le  Quérard .  3*  année. 

DaiitsoaltfreliiatedltaMteifcerfei'^n^te/erreM.  Ledro- 
Rotlio  nou*  a  donne  la  traduetioa  d'une  poignante  clianMHi 
angUiae  qui  a  acquis  une  douloureuM  importance  dane  ces 
dcralen  lemp*.  la  Compteia/adeiscAsMiM  ; 

Tra»»iilcr!  lra».ii  1er  !  Irjv.iiUt  r' 
JllM|u'à  ce  qiir  le»  j- >i\  ilrvini  .  ni  lirù'.iiil'»  fl  (roubles, 

Tr»vailUr  !  li»v\>illrr   ti  .iT  ulU-r  ' 
Jaiqu'a  et  qnr  le  ««nigr  «  cmiitre  du  cervrau! 

Tailler,  piqurr  ei  coudre  ; 

Piq»er,  coudre  cl  uiller. 
.imum'k  ce  que  le  MOMcil  aakatla  aor  t'alptlSt, 
Que  loujonrt,  loujeun  je  tire,  mtme  tn  rlvaal. 

Okt  •«•IcHiret  mpircr  l'iialciM 
Dr*  priaoèrM  M  des  «ielelica. 
Avec  k  ciel  nr  m  lile 
fit  riitfvlM  MiM  aM«  pieds  t 
Oh  1  unlrment  pendant  eae  biare 
Spnlir  ciiinnii;  \r  orniaU 

\vaiil  dr  (-iifiiiaitre  U-a  loriiirc»  dc  la  faia 
Afaot  qu'une  |iroirirnjiU'  me  COtttil  MM  paw  t 

Oh  !  ricii  qu  unr  li'  iirr, 

llicn  qn  im  rr|.il,  «i  court  qu'il  «oîtl 
on  u  1  iliim  I  rivir  pour  I  auÉiuir  mi  i"i-^|."rann-. 
Non;  miili'nn m  le  inups  ifc  pleurer  «ira  duiilrur*. 

Qiirlqiirs  biiiir*  «nul.',;' i  im  iit  mua  COur; 

Mj'm  dam  Irur  cellitic  brùl mlr 

Mra  laraci  rfoiveflt  se  trcUer  ; 
Par  rlijqae  plenr  mon  «iguillc  »eiïit  arrclcf. 

•  COMPOSITEUR.  Cn  iSr.S  Fiorrnlino  «lisait,  «fa- 
prè«  M.  fVlis,  dans  un  r»'nillrlon  du  Monitrur  :  -<  De  tou- 
ics  les  carrièrea»  la  plus  ingrate,  la  plue  laborieuse  et  la 
plus  difficile  ea  Franee  est  cHIe  de  eomposftmr  de  imisi- 

que.  Unis  rliaque  prandi»  vi!)i'  irAll«  in.if;ni'  r|  d'Italie  il 
y  a  plusieurs  tlieâtreii.  Si  un  com|M)silour  ne  peut  pis  se 
bif«  Jouer  à  Roine  ou  h  ISaples,  Il  portera  son  œuvre  à 
Florence,  ^GéDes,  k  \eni**,  s  Milan;  si  on  musicien  ne  réus- 
sit pas  H  Vienne  il  prend  «a  revanche  I  Prapioe ,  ou  h 
Dresde,  ou  à  WVimar,  on  h  Berlin.  Un  f(>nipo*.itciir  fran- 
çais ne  peut  compter  que  sur  Paris.  Ce  n'e&t  qu'à  Paris  que 

Itapeolaefttoem  non.  Hab  là  «t  rinvam  «t  te  «crele 
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vieieiix.  Si  vous  n*èlcs  point  connu  oo  M  tous 
d*oDfraaa,a(  stFoo  ae vous eonAa  pas d*oam||B( 

TOUS  fernt  Miu^  cnnn.illre?  Les  aulnirs  qui  fofit  des  pitcM 
pasvabifs  sont  très  rares,  rt.  t  n  pt  n^ral,  ils  ne  le  sou  iea:t 
point  i\o  tr.o  aillcr  |H>nr  les  tlii'â'rc>  1>  rupics,  ou  l'on  est  joué 
trois  Ibm  par  semaine  A  moins  qu'on  n'ait  un  Meyerberr 
00  «■  RoasM  pMf  associé.  «'«M  ma  «ni  médiocre  aiïairr 
qu'un  pi<éme.  Cepeodant  les  aulews  se  sont  fait  la  part  de 
lion  ;  uon-»eu1ement  ils  ont  la  rooilié  des  droits,  ce  qirieM 
jusli*;  non  si'ulcMit'nt  ik  v<'  rlrnl  Ii'ur  l)rorliure  sans  qMi>- 
musicii»  ait  rieo  à  y  %oir  ;  mais  ils  prélèvent  la  moitié  sur 
le  plia  de  la  partiliaB,  ce  qol  parait  énorme.  J'ai  ooaon 
des  auteurs  qui,  pour  faciliter  aux  Jeunes  masidea*  l'aeeè« 
<a  IhM  re,  oiit  consenti  à  leur  dooner  un  acte  oo  deok,  suii 
leur  itii|>ii^<T  <!>'  conditions  trop  dures  ni  les  laisser  trc;* 
laapleinps  Taire  aaticluiinbre.  D'autres  ne  sont  point  si 
géaérana.  » 

L'empereur  ayant  décidé  la  liberté  des  tbéUres ,  les  «en- 
l>ositeurs  de  musiqae  le  remereièrenl  tes  premiers  décrite 

nwsure;  inal>.  i  niiruc  U'  Tiisait  iTiforc  remarquer  le  criliq':«' 
que  nous  venons  dcnoiiiincr,  «  une  des  t  anses  principales  p  i 
empêdiaient,  d'une  (iaçon  pre^qoe  absolue ,  tout  poutc.mj 
talent  de  se  produite,  et  rendaient  toal  essai  ndoulaUe  au\ 
directeurs,  eesl  le  d^ve!oppement  rainenx  et  llmportance 
exajjéréc  donn»'--  dans  ics  derniers  temps  à  1:i  mise  en  !ir''ii' 
Lorsqu'il  faut  ri-qucr  de  soixautc  à  cent  mdle  fiaocs.  (xur 
monter  un  ouvrage  nouveau  ,  avec  ce  luxe  et  avec  cet  *flM 
de  décors  et  de  costoioea  qoe  te  publie  est  bafaitné  i  rm- 
eonlrer,  non  seulement  è  i'Opém,  mais  sur  des  Ihéllna  ér 
deuxième  et  de  Irois-^me  onirr,  ronninrnt  ronlpr-vous  qnua 
administrateur,  rhargi^  d'uni'  rf-pon^ahilit--  »i  i!.r->\e,  aess* 
dresse  jioinl  aux  inallrfs  les  plus  éprouves,  |[>s  [l'.us  liabile> . 
les  pkis  lieoreon  ?  Si  les  nouvedUk  théâtres  s'engi^^ent  dans  i  i 
même  voie,  les  résultats  seront  eaactenMnt  les  mêmes,  rt 
les  mu'icirns  qui  ne  se  sont  point  joués  SOUS  le  régime  do 
privilège  le  seront  enrore  moins  sous  le  régime  de  la  li- 
berté. »  Des  salle»  à  bon  marché,  pen  li.'  misf  m  >«èn', 
un  bon  ensemble  de  dianteurs,  lies  chœurs  excelt<»ts, 
d  étoUe$  tnp  dières,  «oHI  «e  qnll  raudrail  aux  jeuaes  com 
posileurs,  afin  qu'il  leur  fût  possible  de  s'casajcr  et  qe» 
leur  premier  insuccès  on  ne  leur  fermât  pas  à  tout  Jsma"' 
letlléfttre.  Mais  un  théâtre  libre  poiiria  l  il  ii;ller  contre  I  • 
aofeaes  prie iléglées  dont  le  luxe  est  entrclenu  par  les  sui 
TcntlOM  du  bodget?  Malbeufeascneirt  ausai  les  repns<> 
d'op.  ras  anciens  ont  Miuvent  tant  de  siicoèaMr  ■ospr»- 
inières  scènes  que  les  auteurs  renomme*  «IX-mêmes  enJ 
d(k  WCOir  frapper  à  la  porte  des  petite*  SCèMS  lyiiqWv 
au  risque  d'en  éloigner  les  dcbutaaU. 

Un  déei«tda4nriil  ISM  ddddaquadésomuiisleseonooar^ 
annuel*  aux  prnnds  prix  de  Rome  poar  la  musique  aurai««*. 
lieu  au  Conservatoire  de  musique  et  seraient  jugés  par  in 
jury  composé  de  neuf  membres  et  tir  .'  .-m  ^ul  sur  une 

présentée  par  te  surintendant  général  des  tlieàtre».  Sont  »  imis 
leoneourir  fooaleaaffisiesmttriciens  ù<;ésde  qnin/<  à  vu;'- 
cinq  sns,  qu'ils  soient  élèves  ou  non  du  Conservatoire,  apje* 
avoir  réussi  dans  deux  épreuves  préalables .  pourvu  qp** 
soient  Français   11  n  e>t  deierne  qu'un  premi.  r  j-rand  prix 
Les  kuoes  gens  qui  l'obtiennent  sont  exemptes  du  set  - 
tiee  militaire.  Ite  ne  saol  pensionnés  qoe  pendant  quati 
ans.  Ils  doivent  rester  obligatoirement  deux  ans  à 
pour  les  deux  autres  années  iU  peoTent  setao  fcw 
ROftt  et   leurs  (Mineii.inces,  les  consacrer  îi   des  TO>i»Ke^ 
instructifs.  En  im  on  cx»H;ula  sur  le  tlieitrc  de  l'Opéra 
la  cantate  eonroonéa,lrflnof  ;  mais  on  Iroota  te  mjetaa 
peu  maigre  pour  OM  aussi  vaste  salle. 

Aux  terme»  d'une  élans*  Ifltrodirile  te  Sjtiln  |f«3«s> 
son  cabier  îles  .  liai  ,  i  l  :i  raison  de  la  subvention  -jui  I»  > 
fut  alors  allouée,  le  directeur  ilu  Tboâtrc-Lyrique  h  en,:  ^  ' 
I  fkifu  ntH^aanter  chaque  an.iée  au  moins  une  pièce  e  > 
trois  actes  dont  la  musique  serait  composée  par  des  élève» 
pensionnaires  ou  anciens  pensionnaires  de  Fnnee  k  Boine 
 onvnBsJouél  Paria.  DauiM  dis* 
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f»ar«  à  la  distrîtetiofi  Aet  prix  âa  Cooftervatoire,  le  i  watt 
l''f>",  M.  le  tnar(*<-Jial  Vaill.iiil,  tninijtrt'  <lc  la  tnai*u)n  rte 
roin|i«>reur  H  dt^  beaiix-arU,  annonça  qui*  trois  ooncoun 
ivrairet  iiimuttaii^m«'nl  ouverts  aa  Tb(^âlre-Lyil4|My  à 
l'Op<fm*Comii|M6t  à  ï'Oftn,^  ftwdMjmMs  campo- 
«IhÂn  Ihmfah.  fm  ellH,  triplé  ilgiiA  la  teille  conM- 
toait  troi»  concouru,  pocme  Pt  musique,  pour  Ips  iroi-; 
iMilrrs  subventionnés  par  l'£tat  ;  un  jury,  coinpoMi  (ie  neuf 
membffs,  est  nommé  par  les  concurreiits  rax*mèn>es.  Uo 
gmd  Moabra  de  eooewraDii  te  Sreat  iMcrin^  «t  «0  ea 
■llaD4  le  rernilM.  ■  Oe«  eonomira,  dlttlt  rB«|KMé  de  It  allDa- 
lloo  de  rKtnpirp  m  novembre  1867,  ont  commencé  |»ar 
stimuler  le  iraTail  ;  iU  finiront  sans  doute  par  révéler  le 
talent,  en  procurant  à  des  artistes  ioconnti»  l'occasion  qui  leur 
«At  n»M|oé  de  ae  prodaire  briNinoMat  «a  fioUie  dès  lear 
début  tehicMiMitt.» 

L^poaMM  oniTerselle  de  t8A7  a  eu  son  comKé  decoin- 
poailiM  musicale.  Des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze 
et  des  menliiins  li  ttioraMos  étaient  mises  h  sa  disposition. 
Les  flumpoaitevrs  (nnçait  et  étnuig^r»  étaient  appeiéh  à  eon- 
oMfff  jmuf  dcBK  SMapoeNioM  iRsainlM  taodMt  h  eélé- 
lirer  l'Kxpo^ilion  de  1867  et  la  Paix  qui  en  assure  ta  réu&vite. 
Le  pri\  pour  la  cantate,  disputé  par  cent  trois  ooncurrent^i , 
fut  donné  à  M.  OuniHe  Bthit  S>éni;  odiil  denijmwe  ne  fui 
pas  décerné. 

Aie  anttBdntnMédeaamnMKe me  II  Sotae.nne loi 

du  16  mai  1866  a  déddé  que  le*  inatrameots  serrant  à  jouer 
nifHamiqoetnrnt  des  airs  de  moslqae  pouvaient  repruduir» 
<ii  H  airs  (le  CiiinfHi-.iti'iirs  dont  ifs  n'uvres  ne  sonl  pas  «lan.-i 
le  domaine  putriic  sans  que  lears  tabricants  conunelteot  le 
Mlldn«MlNh«n. 

•  COMPOSITION  (Topographie).  La  typograpl.ic 
e^t  à  la  fois  un  art  et  une  scienrc  :  110  art  par  le  goût  que 
rimprimeor  doit  apporter  dans  je  clmi^des  caractères,  dans 
il  dii|MiaiUon  ag^ble  à  l'ceti  de*  capioea  qui  aéiiirant  les 
MpiMt  lit  wolieltoé  leHrMfilnhneMortpirtilietiB. 
finiment  délicat  nécessaire  pour  niri  eoncorder  la  plijsiu- 
noinie  tnatérelle  du  livre  imprimé  avec  i'exprit  enjoué  oti 
»t-  vf-re  Hu  suji-l  y  est  traité,  avec  le  style  nriéine  (|ui , 
ebez  les  écrivains  de  talent,  porte  toiqoars  le  racttet  d'une 
époqne. comme one|MMw«,  nn  MjfM,  nn  menbie portent 
en  cas  la  date  de  leur  eréalioa.  Cest  une  acieoce,  par  les 
multiplex  combinaisons  mathémaliqnes  dont  les  tableaux 
(IrirTrt^s  rf^vèlent  le&  diffirultés el  la  précision,  par  les  nom- 
breuses opcralkNU  msmiellM  qni  commencent  k  la  disth- 
botlon  dM  renMn  mMMmritm  à  «es  diligents  et  adroits 
ooTriers  qu'en  MiMM  «owywHm»  «t  iniuant  à  k  pifie 
imprimée  aorlnt  de  dcnoM  In  pmae. 

Dans  son  Guide  pratiqvf  dn  composifrur  (Pimprime- 
rie  M.  TUéoliite  Lefevre  examine  à  fond  et  avec  la  sûreté 
•le  l'expérience  toutes  les  questions  qui  se  ratlacbent  A 
l'imiirimerie.  C'est  «  Iraiiéqm  le  tfpngrapbe  lepimcon» 
sommé  conaiiHera  svee  fhiH.  Il  00  présente  ft  IVrtl  me  ce 
soin  typoftrapliinup  que  prêche  et  «pprmd  chacune  de  ses 
pages.  Le*  carai:tères  «ont  eux-méme«  des  »pécitnens  des 
fUm  Im<  ynvnres  ;  les  espaces ,  les  interi'gpes ,  les  alinéas 
y  OOnI  uncnagés  en  proportions  si  henraniOB  tl  si  fégn- 
IMroo  qne  le  rcftard  éprouve  on  plaisir  à  lu  voir  aviol  que 
l'esprit  se  donne  la  s.<ti>r.iction  d«  Hrt.  Ob  pHl  «Un  qu'il 
4  foit  M>a  livre  avec  amour. 

L'ordre  le  plus  clair  relie  entre  eax  tons  les  chapitres  ;  it 
•  nriTi  pas  à  pis  II  nardie  orélnolio  dio  travaux  d  une 
bnprhnerie  hiMIeweot  dirigée,  on  telle  oorle  que,  guidé 
par  cette  ^lli^rc ,  le  disciple  ès  imprimerie  s'instruit  pror;res- 
siveraent  sans  que  son  esprit  soit  effrayé  par  avance  de  la 
masse  des  connaissances  qu'il  doit  digérer  et  du  langage 
tediniqne  qni  pea  à  peu  hti  deviondm  Ennilier.  IiO  cbn- 
fHre  1*  Mt  ftiro  i  son  ipprenll  wwwohiinw  a? 00  ion 
premier  outil,  laçasse.  Puis  il  lui  met  en  main  le  com- 
poêleur;  il  l'initie  ainsi  aux  notions  préliminaires  de  la  com- 
jMMi^ion ,  à  laquelle  sont  jointes  étroitement  les  opérations 
ide  tieorrocfiM»  de  la  MiM  «M  et 
M  u  connu.  —  som.—  t.  n. 
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de  la  diifribution  ,  qu'il  explique  arec  one  cIsHë  parfaite. 
I.i  -  'liflii  iiltf's  qi.i  [rfiivent  se  présenter  dnns  le  cours  de  ce* 
travaux  sont  le  sujet  du  deuxième  chapitre.  L.t>  chapitre  111 
e>t  consacré  à  l'étude  des  Migncs  d'algèlire,  de  géométrie, 
de  butaniqne ,  etc.,  des  ctUlfrcs  romains  et  des  abréviations 
les  phis  athées  La  science  do  beau  dans  les  pru|)ortions , 
!<■  Roilt  do  l'auteur  iiffomii  par  une  longue  pratique  *e  sont 
dnniie  libre  carrière  dan&  l'arrangement  de$  frontispice*  on 
grands  titres  qu'il  offre  comme  spécimens  ;  son  érudition 
n'e^t  pas  en  nUrd  d'nne  niouto  dans  les  instnietkms  dé- 
taillées que  nécessite b eomposHien  do  litin,  de  Tltalien, 
d  •  l'anglais,  de  l'allemand  ,  du  russi-,  de  l'ar.ih»',  du  grec, 
dii  ^rer  d'iniicriptlons ,  delllébreu,  VOire  métne  du  copte. 
L'apprenti  prendra  quiq|OM  bOW  OonMlls  dans  le  dis» 
pitie  VI.  L'homnifi  do  «oRsdenee  traoTCn  dans  le  mémo 
chapitre  de  aalan  ImtnMtloas  sor  ses  nombrrax  devoir*. 
Vw  bonne  conscience  cnrirliil  l'imprimeur.  Fin  effet  le 
chef  de  la  con.>icieDce  est ,  à  vrai  dire  ,  le  metteur  en  onire 
de  rimprimene ,  et  de  la  régularité  de  son  travail  rarié 
peuvent  ressoilir  de  grandes  économiM.  Plus  de  ocal  pages 
composant  le  IX*  chapitre  de  ee  Manuel  eomplet  dn  fjj» 
graiihe  offrent  en  tableaux  tontes  les  combinni^oni  entre 
lesquelles  il  peut  cliuinir  pour  disposer,  dans  les  cliAssis  qoi 
doivent  passer  sous  la  pres^,  le.s  pge8de.<i  formats  les  pIns 
divers,  afin  qu'iprte  leur  pliage  Icon  numéros  d'ordra  M 
tronvRit  «n  leur  Hen  et  pliee.  L'ouvrage  enfin  se  termine 
par  un  voc^luiairc  fjpopraphique  dans  lequel  «e  trouvent 
«es  termes  souvent  pittoresques.  Paul  D«i.u)z. 

L'Idée  d'einpioyei  des  femmes  è  la  composiiion  n'est  pas 
notivelte.  Sous  la  première  république  an  imprimeur, 
ïamné  Ddlufl»,  prtneaia  t  II  ConwnWnn  nationale  ane  pé> 
llfion  en  faveur  d'une  éoola  (jrpo;;raphî(pif  de  femme*  qu'il 
avait  créée,  et  on  trouve .  dans  le  registre  des  délibéra- 
tions du  comité  d'instruction  publique,  à  la  date  do  3  prii» 
rial  an  11,  la  mention  suivante  :  Gré|Eoire  4}anl  élénmntné, 
dans  la  oéanee  pféeédcote,  eommissoira  pour  prendre  des 
renseignements  sor  l'imprimerie  du  citoyen  Deltufo ,  où  les 
femmes  apprennent  l'art  typographique ,  rend  compte  de  sa 
mission,  et  le  comité  (  arlniic  nvcr  lui  l'inli  r?!  que  peut  ius- 

piier  un  établissement  qui  fait  participer  si  utilement  tes 
fenmca  à  ses  opérations,  mesure  qni  démit  s'étendre  anr 
beanoonp  de  genres  de  travaux  auxquels  elles  seraient  ]pro> 
prej.  Par  celte  mesure  on  (érait  refluer  une  Ibule  dlioniniea 

d,in^  l  ai^iiddlure  et  le»  arts.  «  On  raconte  encore  qu^ia 
jour  îSapuleun  1",  ayant  eif^  visiter  l'Imprimerie  impérisie, 
dit  en  sortant  à  ceux  qui  l'accompagnaient  :  «  C'est  un  mé- 
tiei  de  fcnmes.  »  Ea  I83â,  MM.  Oidot  fondèrent  l'impri- 
merie dn  HesnH,  I  la  tête  de  tiqnene  n*  placètent 
M.  Tliéotiste  Lefevre,  qui  y  réunit  en  peu  de  temps  une  cen- 
taine déjeuner  py.sanne8  des  environs,  et,  k  la  fois  prote 
et  maître  d'école,  leur  apprit  à  lire ,  i  écrire ,  et  lenr  donna 
les  premières  notiona  de  grammaire,  en  même  temps  qu'il 
les  exer^it  frnetmmemcat  à  b  composition  do  ftançais , 
du  grec  et  du  latin.  Bientôt,  en  effet,  elles  furent  en  état  de 
pratiquer  habilement  toutes  les  fonctions  ilu  métier,  et  Tira* 
primene  du  Mesnil  pot  dès  lors ,  ainsi  qu'elle  le  fait  encan 
aujourd'bni ,  sons  la  direction  de  M.  Lefevre  ais,  prodoiie, 
en  debors  dea  «onagea  eooraâb',  feb  qoe  ta  notre,  des 
rruvre«  n-msrqaabba.  Comme  la  B/6/iof/ié7ue  çreepU, 
la  Hidixoi/ièpietallne,  le  G/oitoirede  Ducangé,  VàrmO' 
rtnl  de  d'Ho;rier,  etc.  D'autres  établissements  occupèrent 
aussi  des  femme»  :  M.  Crété,  à  Corbsii  ;  fabbé  Migw, 
ML  LsclerB,  N.  Desoye,  M.  Dennand,  è  Parb.  M.  Paul  Dupont 
créa  pour  elles  une  magnifique  annexe  à  son  imprimerie  ad- 
ministrative, h  Clichy-la- Garenne.  Partout  elles  léus*  rent, 
et  montrèrent  péremptoirement  que  la  composition  ('on\en.iit 

kleursdeigts  agiles.  'Toot  le  monde  a  pu  les  voir  à  l'oniTia 
è  itepusition  de  1M7  an  Champ  de  Mars. 

Il  y  a  k  Londres  une  imprimerie  de  femmes,  protégée  par 
la  reine  Victoria,  dont  elle  porte  ie  nom.  11  y  a  surtout  des 
ateliers  de  compositrices  en  Amérique.  A  Boston  il  y  a 
one  imprimerie  ou  tont  le  travail  ett  lait  par  des  femmes. 
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Les  aiirlicrs  sont  galamment  i^rnis  iJe  bon:;  tafiis.  La  joor- 
née  a*j  est  pu  lonsiie,  et  oa  trouve  de»  insiruiiifiit«  de 
niasiqne  <Imm  le  gnnd  nkn.  Peadwl  la  pmn  de  séces- 
sion cM  nrntdes  feiMBW «plétliait  employée» du& l'iiD- 
priiia-rit'  (tu  gouvernement  oonCMéré,  à  Coîomt)». 

la  question  ilc  la  composition  mt'raoiqiK-  a  s>iu»i  nl  iirmi  - 
eupéletespriUlovealito,  loil  eo  France,  suit  eu  Ani;let<  rre , 
mH  oa«  «aMInU.  wit  duM  d'aaifw  pay«.  Dallandic, 
qui  avait  Hé.  imprimeur,  s'était  livnS  à  Ljoo  dès  1825  à  drs 
es&ais  qui  sunt  resté.*  infructueux.  •  Malgré  le#  découvertes 
aujourd'liui  cffccluées  ,  dit  M  .  Aiiilinannc  ,  des  objci iion< 
■ériewics  s'élèvent  eowre  cuntre  la  |>u$sib4lilé  d'utiliser  rn 
pandces  nuebines,  an  molM  dans  leur  état  actuel.  U 
ju'^lillration,  c'est-à-dire  rarrangemeot  des  mots  CD  lignes 
et  eu  paf(es,  demandera  toujours ,  en  nne  mesure  plus  ou 
moin'i  lar^e,  le  conrour.-*  d'un  ouvrier,  l-ivn'i-  à  elle-inéme, 
ta  .machine  procéderait  aux  plus  bizarrt^  coupure-^.  On 
TatrraR  prfuis  u  première  lettre  d'un  mot  lai&sée  toute 
seule  à  U  &u  d'une  liRpe.  U  faut  l'intelligence  d«  lltomaM 
pour  répartir  le:4  mots  d'une  vnirière  rafiomielle;  Il  ftat  la 

dflicdti-ssc  lin  louiiier  |)oiir  reconnaltr.'  ijuc  los  ligne»  sont 
bien  égalt'&.  l.e  temps  pa&»>c  à  la  jubtil)i:;itiun  iliniiuue  nota- 
blemeni  l'avantage  de  la  coropo6ilion  mi^'canique.  De  plus 
il  est  diflicile  d'éviter  d'une  muuiie  aiwolae  certaio*  i«> 
tjirdg  dans  le  mouTement  des  lettres  <|a*{|  Itet  pousser  «t 
redrcsM-r  avic  la  main.  Knfin,  quand  la  forme  dos  carac- 
tères Tient  t  vaik-r,  quami  il  convient,  par  exemple, 
d'anploier  des  caractères  italiques,  la  madiine  rCMaaira' 
d«a  ce  chMiitinenl  un  ubelacle  insurmontable.  • 

Paimf  les  macMne*  à  composer  oo  cRan,  dès  I8<0,  edle 
(lo  M.  Kl.  ^K  r,  !lonj;rois  l;al)itiint  la  ville  i]p  Pctlis,  dont 
on  donnait  alors  la  (le^c^iplion  .«suivante  :  «  Vvtlt  invcnlioa 
M  eanpoM  d'une  double  machine,  dont  l'une  des  parties 
Mil  à  composer,  et  l'autre  à  décomposer  les  caractèrea.  U 
première,  qui  est  de  forme  oetogono,  eat  divisée  en  aolMt 
lU'  .  aM  -i  qu'il  y  a  ilc  ii-tlres  et  autres  signes  néc/'ssaires 
pour  cumpoM-r  dans  une  langue  donnée.  A  chaque  case  cur- 
Iftpand  une  louche ,  par  la  simple  pression  de  laquelle  les 
ctrwltewioftcnt  de  leurs  caics  et  a«  rangent  Tua  à  tùlé  de 
rÉotre.  Quand  la  oompoeRkm  •  servi  cl  qne  Voa  veut  la 
distribuer,  on  tourne  un  c)tindre  qui  y  c-sl  a  i.(iit('  et  qui 
forme  partie  intégrante  de  la  macliine  ,  et  li  s  cdraclëres 
rentrent  dans  leurs  cases  respectives  avec  célérité.  ■ 

A  l'ei;|iMilioo  des  produits  de  l'industrie,  en  1844 , 
MM.  Belcambreet  Jung  reçurent  nne  médaille  d'argent  pour 
It'ur  piano-type.  A  la  lin  de  celte  exposition  M.  Cliatx 
présenta  une  machine  au  moyeu  de  l.ii|iieile  l'ouviit  r  diRtri* 
boait  les  caractères  d'après  le  procédé  ordinaire,  mais  dans 
daseMes  à  trémie,  d'où  les  lettres  en  retombant  allaient 
l-mèmes  se  ranger  sur  un  composteur,  ce  qui  suppri- 
lune  des  opérations  exigées  par  le  RyNtème  de  .MM.  Liel- 
I  et  Junif.  La  machine  de  ces  derniers  re|>arut  encore 
è  ttepoillion  de  1849.  avec  des  perfectionnements  ;  mais, 
qaoii|u'oo  emplujfit  des  bmmes  au  davier,  celle  machian 
neproduic*tattcuMdBOQMnie;lajuslillartldo  «theometioB 
étaient  trop  thires. 
La  machine  à  compo^^er  de  MM.  I>elcambre  et  Jung  rc- 
à  l'exposition  ubivertelle  de  1855  ,  à  Paris ,  avec  di- 
I  améliorations  ;  oa  y  voyait  en  nataia  temps  un  com- 
posilemriiiécaniqoe  de  M.  floranmi,  Dmei»^  dont  on  se 
servait  h  Cojn'nli  luue  5  la  composition  rrun  journal  La  mé- 
canique <lc  M  -  Sori'Mson  embra.-isait  à  la  fois  les  ileux  opéra- 
tions de  U  diNtribulion  des  caractères  et  de  la  composition, 
taadis  qvoé  système  de  M.  Oelcambre,  le  dtstributewr 
formait  un  instrvnicnt  dinanet.  Il  y  avait  même  deux  modes 
de  distribution  apjil'q'i'  s  i\  rc  derniiT  instrument  :  l'un  qui , 
figurait  à  l'expo'iilioii  ln  l^,-,  t  uu  ilùa  M.  Isidore  Delcambre, 
établi  à  Hruxelle,*  ;  l  aiitrc  appartenait  a  .M.  Ad.  l>elcambro, 
de  Paria.  Le  compositeur  mécanique  danois,  oomroo  le 
pfBMHlype  fraafXB,  consislaft  ca  on  dtvler doal  les  IomIms 
marquées  d'une  jpttnî  ainK'Iaicnl.  «inand  on  le.*  pressait,  les 
lettres  similaires  rangées  dans  la  partie  supérieure  de  l'ap* 


p3r<''l.  Ce,%  rtîr.'s  gl-^-dit-nt  ilans  des  rainuros  et  v>nai  n! 
s'aligner  dans  un  coin|iusteiir  en  formant  «les  mots.  Dans  le 
système  français  la  justilication  s'opérait  ou  do  moins  ^d» 
baudiail  (lar  l'appareil  luinnème;  l'inatfwacBt  de  M.  So- 
rensen  la  laissait  à  l'ouvrier.  La  eonstrnetiOB  des  deux  ap- 
pareils était  du  re.<ite  dissemblable;  riosiriinient  danois  était 
plus  compliqué,  mais  les  lettres  étaient  moins  sujettes  à  è(» 
entravées  dans  leur  roule  par  qnelque  obstacle  inatteadaat 
invisible.  U  nécessitait  des  caractères  fondus  exprès  et  mar 
qués  de  crans  qui  les  distinguaient  les  uns  des  autres  et  ne 
Ie4ir  pr-rmetiaient  point  lie  (tasser  par  le^  m^mcs  ouvertures. 
M.  Sorenveo  reçut  une  grande  médaille  d'tionoeur  à  l'expo- 
sition de  t8ii:i;  il  est  mort  à  Copeabagne  eo  1864. 

En  1859  MM.  Louis  (jeurges  et  Viilet-Cutlignon  revinrent  à 
une  idée  lrès>ancienno  et  plusieurs  fois  reprise,  de  réunir 
en  une  seule  pièce  W>  r.ira*  téie^  qui  se  renconirrnt  le  plus 
souvent  ensemble,  comme  oi ,  ai,  ou,  gu  ,  que,  en,  an, 
tion,  ar,  pou,  nunt,  etc.,  en  les  sondant  à  finoîd  an  moyen 
d'uas  composition  spéciale.  Si  ce  sysIèiaB,  qM'ils  ^ipel' 
lent  brévtolypie,  abrège  ca  efTel  la  levée  de  la  Mbc.il 

coin|)liijur'  -.la^iilièretiimt  l.i  casse;  il  forcerait  d'aufiinen- 
ter  le.»  (Milices ,  et  l'on  (lerdrait  saosaiicun  duule  d'unoMé  ce 
qu'on  gagnerait  de  l'autre. 

li  y  avait  caoofa  à  l'eupositioB  uaivtneile  de  t8C7  den 
maehiaesè  composer;  rinaede  M.  Isidore  Delcambre,  de 
Bruxelles,  l'autre  de  M.  Robert  Hattersiov,  de  L.ondrei.  La 
première  était  le  piano  t)(>e  lie  M.  Ad.  Delcambre  perfcc» 
tkmné.  Le  caractère  typograpliique  tombe  dans  un  caaal, 
glisse  sar  aa  plaa  indiaé  et  va  se  plpcer  dma  un  con- 
posteur,  sans  pouvoir  prendta  nne  poellioa  cootnire  i 
celle  qu'il  doit  oicuper.  L'ouvrier,  placé  di  vant  sa  rn.Hiliiiu-, 
comme  un  organiste  devant  son  orgue,  a^it  ^ur  uu  iU\i«r 
qui  a  autant  de  touches  qu'il  y  a  d'éléments  divers  dans  la 
«ompositioa.  Les  caractères  arrivent  sur  lo  fim  iadiné  par 
le  jen  de  ressorts  mils  par  la  pressloa  des  tooches  do  da- 
vier, et  qui  les  font  sortir  de.s  réservoirs  spéciauv  ilans  les- 
quels ils  sont  rangés  par  superposition.  L,a  jusuticatioo  te 
fait  avec  une  partie  «le  la  machine  appropriée  à  cet  usage,  et 
qui  n'est  antra  qu'une  machia«.àjaati8ard<^«iBpioyéew 
Une  machlae  i  dislrilmer  opère  eo  sens  invene,  ea  (Mnat 
par  lies  priKM'des  analogues,  et  toujours  au  uv)  en  île  canaux 
sur  uu  plan  incliné,  reprendre  aux  caractères  leur  plaa.iians 
leurs  réservoirs  respectifs.  Ces  réservoirs  gfsrnis  sont  rap- 
portés sur  la  macU^iCOOip^Mrs  fit  lescarnclèras  leotfiat 
dans  la  oompoaitka.  Çm  eaïadèfw  sont  des  cq-Mlèrei  ar- 
dinaireg. 

La  machine  de  M.  liattertley  est  formée  de  tables  ou  ré» 
scrvoirs  pourvus  de  compartiments  pour  recevoir  les  carac- 
lères  rangés  par  sortsss  dMMWs  ta  traava  oaa  planelis  en 
métal,  di  vtste  SB  coodoHs  00  CBiiaox  pat  lesquels  les  earae- 
lére-  gliv-,ent  pour  venir  se  ranger  droits  dans  un  compos- 
teur marcliant  sur  uu  porte-coinpusieur,  à  la  (>urté«  «le  la 
main  de  l'ouvrier»  Ollal  rtatflaor  ua  clavier  dont  les  loadMS 
■aat  léooies  dsas  ao.ptlil  tÊ^m  Mfté^mlmL  tans  tos 
caïadènaque  comporte  la  mulilHe.  Ces  loodies  aaat  aale» 
à  des  pistons  |>lacés  itnruéiUlHomit  au-dessus  des  derniers 
caractères  dans  les  compartimeata  des  réservoirs.  Les  carac- 
tères sont  rangées  le  long  d'une  glissoire  en  métal,  contre  la- 
qiMlle  Isa  daiaien  foolraMooa  par  att  laaaoft  aa  caaotahoae- 
valcaaiséoxcrçaBt  oaapiaisioosaHaaBfe  ponrciBfiCBlier  ko- 
caractteesde  s'échap(>cr  dans  les  canaux.  Aussilôl  «iu  udc 
pression  est  donnée  à  une  des  touclies,  le  piston  du  cumparb- 
inent  correspondant  desceod  cl|MHisse  aiasi  le  dernier  carac- 
tère dacomputioNOt  daaa  aoocaidoil  paitioulier.  ao  ladép^ 
géant  de  lapresstoneieroéeparleresaartcoaaooldione;  isea» 
ractère  descend  par  son  propre  poids  dans  le  comiiosleur,  qui, 
au  même  instant,  par  un  mécanisme  également  en  rapport 
les  touches ,  est  poussé  en  avant,  pour  faire  place  an 
caradèra  descendant.  Dès  «pie  la  prasaian  sar  la 
toadw  eeise,  oella>cl,  ainsi  que  le  piston,  repreaoeni  Irars  po- 
sitions antérieures ,  au  inou  n  -l'un  ressort  ;  immédiatement 
la  colonne  de  caractère»  classés  dans  le  comparUuM»t  cor* 


Digitized  by  Google 


li^lMiilotdtl  rcsfTToir  est  poussée  en  a\  jiil  et  rett^nue  par 
Il  MMOrt  M  caoutchouc  coatre  la  glîMoire  en  inétal.  Lv 
OMnpastMr  ptali  être  rcané  «I  pUeé  lUmoMiti  quand  il 
e»t  rempli  11  w  TMfl  t  la  marièra  onNnahc.  Lh  rtMrwtMt 

sont  «tivist^s  en  ileux  partie-^  distinctes,  l'iirit' ronleniint  Ic- 
«aractères  du  Itaut  de  ca^sc,  l'autre  les  caractén>s  du  baiî 
de  eanc  Qoaad  la  eompociUoo  âfaat  ligne  approche  de 
at  im.  mm  palils  aoiiiiarie  auie  par  l«  mécanisme  de  la 
pwiiail  exeraéa  aar  lea  taoekea  avertit  I^MTrier,  ce  qui  le 
net  en  ét.it  d'.ipprpcipr  combien  il  lui  f.n:t  oncore  de  lettres 
afaat  de  procéder  a  la  jtiiîtilkation.  Ct  tte  tirrnii>ri>  »'o- 
pin«  eomate  k  l'ordinaire,  maia  par  le  même  ouvrier, 
MM  4|«'U  ait  à  M  déranger  de  «  piMa,  et  il  pevl  j  em- 
flayar  laa  âem.  nalm ,  le  compoalear  étant  daiw  une  po- 
aitioa  fixo;  pour  n-la  une  petite  casse  ronli-nant  quatre  ou 
cinq  ootapartiment!*  |)uur  les  difTereate^  espaces  est  atta- 
chée i  la  table  qui  supi>orte  la  macliinc.  Ainai  daas  cette 
■adiiDe.il  ne  taut  qu'aa  ouvrier,  le  davier  est  d'nne  éten* 
dm  Irèft-realreiate ,  chaque  type  ne  Mt  qu'un  «onrenent 
direct  dans  le  cntn|M).stcur;  celui-ci  est  sous  les  yeux  du 
tooctieur,  qui  ju^tiUc  et  Itoilcliaque  ligne  de  oompo«itioQ  à 
neture  qn'eile  est  adiqiéa  Od  nppanil  anplaia  tea  cara»> 
Mna^ocdînairea. 

On  voyait  à  la  màM  ««lioailles  vm  nadiini  andri- 
c^iine  dcAtioée  à  pndnire  directement,  au  moyen  d'un  cln- 
Tier,  dt»  matrice*  è  fondre  ilt  s  clichés  sans  I  intervenlion 
de  caractères  ordinaire.>i.  Kn  appuyant  sur  les  touchi  s  on 
aMWii  un  poinçoo  d'acier  gravé  de  la  lettre  comapon- 
da«le  an-dneue  d'un  /lait  an  plledn  paplar  avançant  d'onn 
lettre  h  chaque  <  uup,  et  un  mécanisme  frappeur  enfonçait 
IVl'il  du  |)«jui<,'ua  ilaiis  cette  espèce  de  feuille  de  carton.  On 
■aTait  ainsi  uue  Mitte  de  lettres  fiinivint  les  mots  voulus, 
«t  Ica  Uanca  ae  produisaient  an  faisant  avancer  le  ilaa  d'an 
dnniia  cnpdra  Maia  dana  ce  fjrdènM,  «neara  maina  qjiie  dana 
le  piano-lype,  on  u>-  y^ut  (mre  de  correction  et  la)u.slilicalton 
est  inc«irr<'(  le.  I)  aiili  ur>  i  enalité  du  relief  des  lettres  (Mi- 
rait ditlicilf  a  ol  lrnir. 

0O*IPOt»i'l}lOi\  (Unité  de).  C'eU  aiad  qn'fttienne 
GmiÊtvf  Saint^Hilrir»  iMaiptla  M  aur  laqaelle  II  baMril 
son  système  de  la  formation  de»  Atffî.  «  Kn  ol):^<'i  vant  jvs 
animaux,  a  dit  M.  Jean  Reynaud,  un  ne  ptiil  manquer 
d'Mre  frapptî  de  l'analosie  qui  e\isU!  entre  les  or^.nir  H  des- 
tina nu»  naeaaea  loiMtiWM,  méoie  ciiei  de»  espèces  fort  dif- 
«trartasralnd  II nd  évManI ^n^antéa  la  wdn  &n  komm',- 
la  patte  d'un  lion  et  celle  d'un  oisemi,  par  exemple,  il  y  a 
certains  traits  de  ressemblance  que  l'on  ne  saurait  tnrcon- 
naltre,  et  qui  de  tout  temp«  en  effet  ont  *^lr  rcTnnrqm  >. 
parlée  naturalisica.  MaiaeeUa  andogie»  que  l'on  n'avait 
joaqu'à  présent  eoMMéréa  qne  «Nmne  nn  frindpe'  vague 
et  auquel  la  nature  ne  s'est  jamais  rîgoiireosement  soumise, 
Gcc^ffroy  Saint-Hilalre,  s'appoyant  »ur  des  observations 
MWiMniqnes  précises,  s'est  élevé  jusqu'à  en  faire,  .sous  le 
non  de  M  l'unM  é«  conuHMWion,  nue  dea  lots  fon- 
JunimlnTnn  In  la  matode»  La  ndnn,  advnnt  Id,  tftnft*mm 
seule  forirule  pour  l'établissement  des  rorps  de  tous  les^tres 
tevreatr<>s  ;  tous  ce»  corps  sont  construits  sur  le  même  plan  et 
Ibnnés  avec  les  mêmes  matériaux.  Pour  mettre  en  lumière 
liwr  nnnlnçpn  dana  luute  «andldéi  il  ne  iiMit  tenir  eompte  ni 
dea  flaniMa  dea  onaneanl  de  lenrt  fndlOM^  ear  tfed  II  le 
variable  ;  il  faut  uniquement  concentrer  Son  attention  sortes 
pièces  dont  ces  ornane^i  sont  composé*  :  c'est  là  l'invariable. 
Cen'est  pasà  dire,  tt>iitefois,quele.s  m(>mps  pièces  .se retrouvent 
lonjoora  dm  toaa  anlmanx}  tnalSf  toutes  les  fois  qu'elles 
y  exlatentt  diM  y  «ont  tooionra  dans  temêmeordire  el  dans 

le»  marnes  eonftexion*  les  unes  h  l'i^pnnl  des  aulfea.  Avec  la 
loi  d'unité  rlr  i  ompo^iiinn  il  faut  combiner  celle do balance- 
ment >le<;  organes;  si  une  pièce  déterminée  vient  à  acquérir 
m  développement  esorhitant,  cette  prépondérance  agit  né- 
caaanliwiwiit  mr  le*  flèees  vîristMa,  qnl  s^nniindrlRsent , 
s'atrophient,  ou  m<^mi>  finissent  par  dispnraltre  entièrement. 
La  natare,  en  résumé,  n'a  pour  former  les  animaux  qu'un 
MMlire  lînilté  d'Wéneoto  oriniiiiiies  qn'dle  pent  laeemirdr. 
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allonger,  effarer,  mais  non  déranger  de  leurs  places  rcsper^ 
lires.  Si  noua  considérons,  par  exemple,  l'extrémllé  du  men- 
I  brc  antérieur  diec  les  diverses  espètts,  non  pas  dans  i^es 
,  Ibndiena  en  dans  ses  formes,  mais  seulement  dans  les  élé- 

mentadont  11  se  compose,  nous  y  Irouvrrons  ronstninment 
une  mtaine  analogie.  Chez  l'homme  et  chez  les  singes  les 
cinq  doigts  prennent  on  développement  à  peu  près  égd 
;  et  demeurent  distincts;  toujours  composés  des  mêmes 
pièces,  la  main,  chet  la  chaurc-souris,  s'allonge  iinmo- 
tlérément  dans  tous  les  'ins  i  l  m-  fait  ai'e;  chez  la  ba- 
leine elle  s'étale  autrement  et  devient  nageoire;  chez  le 
bceuf  les  deux  doigts  intèrmédiaires  deviennent  usurpateurs: 
j  les  doigts  latéraux,  privés  de  noarrilnre,  se  réduisent  à  de 
t  simples  ergots,  et  la  main  se  change  en  pied  fourchu;  chez 
l'âne  el  le  rln'val,  h  p.irl  le  doigt  du  milieu,  tous  les  doigt* 
j  s'atrophieut ,  et  ta  main  n'est  plus  qu'un  gros  doigt,  ac- 
compagné de  quelques  osselets  rudimcntdres  etctnprisonoés 
dans  un  ongle  qd,  enrichi  de  son  cOlé  parce  surcroît d'exis» 
tence,  se  change  en  un  sabot;  chez  certains  reptiles,  enfin, 
le  dévelofippment  inusit(*  dn  système  des' crties  fait  que  le 
I  membre  antérieur  ne  reçoit  presque  plus  de  nourriture, 
perd  la  force  de  se  produire,  demeure  entre  les  muscles 
de  la  poitrine,  se  rédoit  à  qndquca  pièoea  seuleiDent 
<Ni  même  dlaparvlt  entièrement.  Mais  qoe  le  uieuihre  an* 
térieur  se  ri^duise  à  quelques  pi^e^s ,  que  sou  extrémité 
soit  un  pied  à  sabot,  un  pied  fourchu,  une  nageoire,  une 
'  aile  oti  une  main,  ce  sont  toujours  des  éléments  placés 
1  dans  les  raénea  rapporta  qai  le  composent,  cl  il  ne  an 
|;  f rowe  paa-m«  partie  chrxie  plus  simple  qui  ne  retroove 
exactement  son  analopie  diea  le  ptu.s  comiiliqué.  La  na* 
ture  amve  toujours  à  son  but  avec  le  moiinire  eflort  et  le 
nrKJindrc  appareil  ;  ayant  à  f«re  vivre  des  animaux  dnns 
toutes  aortes  de  oonditioMi  d'existence,  elle  ne  te  décide 
pefnt  à  créer  entant  de  types  dIstinclB  d'organtoaHèit;  «e 
.sera  pour  ainsi  dire  toujours  le  même  corps  dont  elle  se 
I  servira  ,  le  pétrissant  en  quelque  sorte  entre  ses  mains  de 
I  manière  il  lui  donner  toutes  les  formes,  à  le  rendre  pnjpre 
4  l'exerdce  dè  toutes  les  fonctions,  mais  sans  le  disloquer 
el  sans  altérer  en  aoeune  manière  sa  eompositton  Intérlewe.  • 
iïdte  loi  de  riinilé  de  comimsiliDn  organique  a  culdé  la 
science  vers  nn  grand  nombre  «le  dt  rouvertes.  C'est  ain^i  que 
Ceoffroy  S;iinl-Hilaire  a  démontré  l'analogie  parfaite  qui 
esiste  entre  les  petits  osselets  que  l'on  trouve  dana  l'oreilto 
de  Hiommeet  des  mammlffcres,  et  les  os  aplatis  H  dilaléasqd 

recduvrenl  l'ouverture  de  l'orne  che?  les  |K>issons  et  ser- 
>entau  mécanisme  <le  la  re>piratiou  dans  celle  cla'^se.  Ce 
n'était  certes  ni  de  la  sitnililuili'  dms  les  formes,  ni      l  i 
Mmilitude  dans  les  fonctions  que  t'en  aurait  jamais  pu  coo- 
chire  mi  tel  rapport.  Il  n  de  même  parfaUemcnl  établi,  ca 
contradiclinn  d'un  tiiia^ç  vulgaire ,  que  les  oiseaux  ont  des 
dents  !  Confiant  dans  son  principe  de  l  analogie,  'l  a  re- 
clierché  ces  pièces  chez  les  jeune»  oiseaux   et  \f-  y  a  t'-ou- 
vées  dans  une  position  analogiie  a  celles  qu'elles  occupent 
ebes  les  aotrea  vèrMtorést  gênées  par  le  dévdbppeaml  * 
extraordinaire  des  mftelioires,  qui  s'.iKonpent  en  bec,  ces 
dents  s'atrophient  de  Ininne  h<ure  et  ne  jouent  aucun  rôle; 
elles  tiennent  leur  rang  néantiioins,  et  il  ne  faut  pas  dire 
que  les  dieann  n'ont  pas  de  dents,  mais  seulement  qa'Ua  : 
sont  à  cet  égard  dès  le  jemie  ftKB  ce  que  les  mammiAica  M 
sont  qoe  dnt:s  !n  dérre|.ifii  !v  C'est  aussi  au  moyen  du 
principe  de  l  analo^ie  appliquée  à  l'élude  des  in'iecte:!  que 
l'on  a  Koonnu,  re  qui  s'est  encore  autrement  vérifié,  que 
les  insectes  marchent  sur  le  dos ,  que  leurs  pattes  sont  les  . 
analogues  de  certains  appendices  oodanx.  et  qnelenrsdiea,  ' 
principaux  orjianes  de  leur  mouvement,  sont  les  véritabiea 
analo^^ucs  des  membres  loconioleiirs  des  vertébrés,  tantôt 
absents,  tantôt  au  nombre  de  deux,  el  tantôt  an  nombre  de 
quatre  chez  les  vertébrés  eomme  dwz  les  infectes. 

La  Id  de  IHinlté  de  composition  organique  a  reçu  son 
complément  de  la  théorie  (les  iné;;.i'  tes  et  i!es  arrêts  do 
iéveloi^cnwnt,  qui  montre  comment  tous  les  êtres,  même 
leaptaa  parGdIa,  l'bomna  mwl  Uen  que  loua  eanc  im 
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da»M»  «supérieure*,  ont  préMiilé  transiloirrmrnl,  »ax  AU 
verte*  pbues  4e  lear  exbleaoe  embrjoBiiaire ,  âêà$  cbaoHi 
rfe  taira  orpoes.  tetcomlilioi»  île  cm  mènes  oiiHMs«lmM 

les  animaux  plnr^^s  au-dessoiis  il'em  dans  la  i-érie;  ainsi 
k  firtui  a'i'lève  |Hni  à  pmi  de  i'élat  de  mollusque  jusqu'à 
•00  élat  linal  en  |>asunt  par  tous  les  élals  intermé- 
diairet;  en  un  inot,  lea  dinérences  entre  les  diveraee  orge* 
ninfiona  aont,  non  point  des  HtUttucÊ»  de  nature,  maie 
jteutcmpnt  i^e*  diiïi'rencps  rlan-;  le  degré  do  dévplopiiomeni  ; 
de  sorte  que  le  m^mc  |il;iri  ^i-n^ral  de  com|K)silion  iluil  na 
tareilement  m  retrouver  clu  z  tou^  les  ^tre<.  Pascal,  en  d«-li- 
BiaMDt  lea  animaux  des  «trea  entraréa  dana  leur  déve- 
loppement ,  était  en  quehpw  aorte  «leviné  eea  grandes  vM- 
lés  fonquisp;  pnr  notre  9'\Me.  On  retrouve  enC4)re  dans 
celle  loi  ce  qu'avait  pressenti  le  génie  de  Newton,  lorsque, 
après  avoir  médité  sur  le  rapport  et  runirormilé  des  pU- 
oétalrea ,  il  écrivait  d'inspiration  tar  les  animaux  ce  tin/iu- 
mot  énoncé  :  tn  etrpartbta  mttwtaltnm,  ênomni^/inT, 
similitcr  posita  omnia.  On  y  sent  aussi  la  juKlification  de 
celle  grande  et  hardie  parole  de  I/eibnilz  sur  l'univers  : 
«  L'unité  dans  la  varitHo.  »  Girlhe,  reprenant  l'énoncé  de 
Kewton,  diaait  :  Telle  est  la  poissanoe  de  la  loi  et  de* 
rêî^  à  VigKtâ  de  cent  4|ni  n*étudieat  <pM  l'étal  nomul  des 
élros;  on  se  persuade  à  tnri  qu'il  en  devait  être  néte&sai- 
remcnl  ainsi  de  ce  que  reki  fut  (le  tout  temp»;  et  t'I.Tit  re<té 
s'dtionnaire.  Mal^  l.i  loi  «l»-*  ressemblances  est  fise  ri  i>i- 
varialiU,  et  elle  est  tellement  vivante  ainai,  que  lea  êtres 
peovent  se  tramtormer  fmqiw  dans  la  dillitnnité,  malt 
dans  des  limites  déterminées.  M.  Geoffroy  Sainl-Hilaire 
s'est  donc  pt-iiiln*  d'une  grande  vénié  que  nous  devons 
.  nonci'i  ainsi  -.  c't•^l  (pie  \s  prévoyante  nature  s'est  (ail  un 
budget,  un  elal  de  dépeoiea  bien  arrélétt.  Dans  Ira  cliapi- 
tus  paîftiettHers  dlo  agH  arMtralremcat  ;  dmIs  la  aontme 
K^rale  reste  la  même,  de  soiie  qne,  ai  dl»  dépcMe  trop 
d'un  cdlé,  elle  retranche  de  l'aulre.  ■ 

Bacon,  dans  un  p.^s<^agp  île  la  IS'oHi  fllf-.iflniilide,  in- 
vite les  naturalistes  à  tenter  (tar  le  secourir  des  cx|iéri<r>c&s 
la  métatnorpiMHe  des  orftanes  des  animaux,  et  i  rechenJier 
ainsi,  en  «appuyant  sur  l'observation ,  de  qucUo  manière 
\es  esfièces  ont  pu  parvenir  k  l'état  de  diversité  et  dif  mol» 
tiplicité  dans  lei|uel  et  m)iis  lequel  elle*  se  timiM  iit.  C  cidil 
tracer  un  immense  programme,  que  doit  essayer  de  parcourir 
la  seieMe  moderne  à  la  suite  de  Gcottru}  Sainl-Hil.lire. 
SoDS  ce  rapport  il  faut  ciirr  les  savantes  olwervaUMis  de 
M.  Serres  wir  remhryoï^ie. 

*  (]()iMP()S'r.  La  rli;iu\ e^t  rtnplox rc  p.itlii  uliiTcinciit 
en  com|io<t  avec  la  boue  de^  chemins,  apié^  un  cont-kcl 
de  qnelqnes  mois  et  un  mélange  exact  par  trois  recuu|n;:es. 
Ce»  composts  sont  surtout  destinés  aux  cnlturvadctcÀnéak» 
dont  la  durée  végétative  est  la  plus  longue  ;  le  plus  ordinal» 
reinenl  on  y  ajoute  une  dcmi  rumure.  L'action  de  l.i  cli.iux 
ain»i  cou|iée  est  siipéiieurc  à  celle  de  In  tangue.  Le  carbo 
nale  et  le  suirale  calcaire  retiennent  liKîlemcnl  les  gaz  am- 
moniacaux des  fumiers;  le  premier  est  bellement  diasous 
par  le  carbonate  d  amniooia<|iie,avec  lequel  il  forme  un  sel 
douille ,  solubie  dans  l'OMi,  at  doiM  l'alMoiiilioB  est  Ihdle 
|iour  les  planlci. 

On  a  encore  donné  le  nom  d«  compost  au  eom/ml  ou 
art  de  compter  les  temps.  C'est  de  là  que  venait  le  tilrs 
de  Compost  des  Bergers  donné  à  un  abnanacb  «lui  con- 
ii'naii  un  t.is  de  remèdes  assct  ilngidien  imir  les  maux 
plijfiques  et  moraux. 

*  GOMPOSTËLLE  un  SAinT-IACQttûS  DE  COM- 
POSTELLE.  Celte  ville  a  maintenant  3C,038  haliitanls.  Son 
nom  lui  vient  do  certificat  (en  espagnol  compostella  )  que 
l'on  délivrât  ;i  I  liaqtie  pèlerin. 

COMI'UESSEUR  (Chirurgie).  On  donne  ce  nom  à 
des  instruments  qui  serrent  k  comprimer  Im  artères.  Le 
plos  ancien  des  comiircsseurs  et  en  même  temiu  le  plus 
«tmi^e  Mt  le  garrot,  com|>o«éd'un  lien  qui  fait  le  tour  du 
rnoinliii  iloni  on  veut  com(»riiiii  r  r.irt<''re  et  que  l'on  .^crre 
en  le  tordant  avec  ua  bAlouiaujuurd'Iiui  on  n'emploie  plus 


guère  le  garrot  qu'à  défaut  d'autres  compresseurs.  Ceux  d, 
très>variés  de  forme  arioa  Ice  cas  oè  lis  aoet  néoNushas 
cl  ntvani  I*  génie  des  inventeom,  ne  sont  loua  que  das 

mo<lifications  plus  ou  nioiiis  lunrfuses  du  tout tiiqutl 
de  l.-L.  INiil,  lequel  secoutpuM' de  deux  pelotes  fixées  a  des 
plaques  métalliques  :  l'une,  la  f>e/o/e,  s'applique  sur  l'ar» 
tère  à  comprimer;  l'autre»  la  tontre-pdùit^  aur  la  point 
opposé  do  mmbre.  Une  courrale,  on  iAcv,  Rtéa  sar 
cliacim  crtt('s  de  la  conlre-|ielotp.  pii<;«e  par  deux  anneaux 
duut  la  pelote  e^t  munie  et  vient  .s  attai^her  sur  les  c<Àtt 
d'une  plaque  métilUque  traversée  par  une  vis  La  vis  prt^nd 
son  point  d'appui  sur  la  {daque  de  la  peJole  et  tend,  par 
ooMéqaenI,  las  hws;  la  priole  se  npproabe ainsi  de  la 

ciinire  pelote  et  coinpritne  ^arl^re.  Parmi  les  diirurnieni 
qui  uni  lieiireusetnfnt  muiliiié  le  touraiquet  doJ.-L.  Felil, 
nou3  citerons  P.  icy,  OVfMJtnOi  •!«  de  nos  jours,  M.  lé 
proiekseur  Uroca.  ly  Cum. 

COMPIIESSfiDR  X  GHOG  (ÊHnmfqm).  rofss 

.AU'is  (  Tunnel  des),  au  Supplément,  totne  I",  p  Ii3 
(:OMPIll£:SSIO\'  {Mécanique).  M.  ïresoi  a  lail  de 
j  curieuses  e\|iériences  sur  la  cumpresskin  des  corjis  solides, 
moi»  et  pulvérulents,  soumis  à  diies  pressions  allant  jusque 
cral  mllitt  liHoHrammas.  Il  las  a  vaa  a'édMpper  paiMs  d» 
moules  dans  lesquels  ils  étaient  placés. 

La  compression  a  été  appliquée  dans  ces  derniers  temfia 
d.ins  une  fuule  irinduslries.  Ainsi,  pour  économiser  les 
Iransiiorts,  on  a  soumis  à  la  oompreMioo  le  foin,  ta  farine, 
le  pam,  etc.  On  «*ed  anaai  aervi  de  machines  fe  miipnewt 
pour  fabriqtier  des  hiiques,  des  liriquelles,  dis  Ivétons  a^o- 
mérés  On  a  également  appliqué  de  fortes  compressions  à 
l'extraction  iluj'isilc:  Iwlleraves,  tle^  cannes  à  sucre,  etc. 

GC>MI*HI-:.SSIOAi  (  CAirurfie).  U  cotoiiression  des 
arlèmest  un  moyen  MqMmMBl  cmptofé  |MMr  anètrr  Im 
hémarragl>;s.  Qiiatxl  la  I  i  gat«  re  «il  iMMwiWe  M  U  préfère; 
mais  dans  les  béiiMirraglet  capillaires ,  oli  le  sang  est  vené 
I  n  nap|M-  à  la  surlaix  de  ia  plaie,  roinmc  Ci>la  arrive  sou- 
vent à  la  suite  des  gra»les  amputations,  la  ligialure  est  iia* 
praticable  et  il  faut  ranonrirtU  ram|ira*aii«.On  ta  pndiqae 
sur  l'artère  principale  du  membre,  enln>  U  |daieet  leoenr, 
soit  avec  le  doigt .  suit  avi-r  un  uMnpresseur.  On  |irul<ingc 
Id  i'om|iraMiua  a*Ae£  liMiieti-m|ts  pour  que  U  rni  tn  iiiun  des 
caillots  dan*  les  ektiéinitM  divisées  des  vaisMaux  rvniie  iio- 
possddr  le  ralenr  de  riiémorragiv.  t»iaa  ram|intaliM 
d'un  membre  IVlère  princifiale  doit  être  comprimée  avec 
li!s  doigts  pendant  toute  U  dorée  de  l'ofiéralion,  tant  qna  la 
li;:ali>i.-  lies  artères  divisées  pur  le  cuuleau  n'est  pas  faite; 
le  (tuint  ou  la  compr^ssioa  iloil  être  exercée  est  cdni  ofe 
l'adère  est  située  pr^  d««  Utianmileel  i«|NMe  aor  no  flm 
résistant  formé  pai  les  o*. 

La  métiiode  du  trariement  des  anévrysmes  par  la 
coinprosion  com|itc  tie  noitdx  eux  siu  cé>.  Kl  le  .\  >ul>i  bien 
•lea  viciftiludes  avant  d'arriver  à  son  degré  do  (icrfectioo. 
Aujoordlitti  on  comprime  Parlèm  qui  est  le  siège  de  l'a- 
névrvK'me  ao-dessus  de  la  tumeur,  stir  nn  point  asMst  éMgné 
de  celle-ci  (tour  qu'un  puisse  su(>|ioser  que  le  vaisseau  esl 
s.iin  il  cet  endroit.  La  uiélliodi-  prefériv  est  la  compres-sion 
duultle  et  allenialive;  on  la  pialique  sur  deux  |)oiots  de 
l'arlèreel  ail^rBalivement,  au  moyen  de  deux  comprrs4»curs 
dont  un  seul  est  serré  k  U  fois;  quand  ia  pnoion  dasIaM 
trop  douloureuse  pour  le  malade  on  aene  le  second  eimi* 
pie.sseur,  puis  on  desserre  le  premier.  On  a  souvent  fait 
us^igc  de  la  compression  au  moyen  des  doigts  :  c'est  U 
compression  digUale.  Celle  métiiode  est  bien  certainement 
la  plus  sAre  et  la  moins  pénible  ponr  le  malade,  t^nel  ca, 
en  riïel,  le  compresMur  dont  la  pdote  poorralt  être  tfnssi 
loule  aussi  soujile  que  la  pulpe  du  doigt  cl  comprimtTatt 
le  vaisseau  avec  la  inéinc  (irécision?  >lallieurcii>eiiieiit  la 
coinpwaahwdliiMàte  m  peut  être  appliquée  que  lorsqu'on 
dispose,  comme  dans  nos  hôpitaux,  d'un  frand  ooôibn 
dVIèves  capaMcsde  la  pratiquer  et  po  ivant  sesoccédrrsana 
interruption  jii-ip'"'  1^  Ruérisou  rompléle  de  l'anévrysme, 
c'esl*à*d(i-c  pcuddnl  un  Icmps  qui  varie  entre  dix  et  trente 


d  by  Google 


COMPRESSION  — 

heures.  On  Tf  '  nnalt  qm- \'an«'vrysrTip  >  st  RiH-ri  (i.'.r  la  con»- 
prcMN»  quand  il  a'j  a  plu<  de  balUnnrntii  Han»  ta  tumeur, 
wqai  iniîiiiiw  <|M  le  umt  a'y  p«nèireplu«.  per  nilede  le 
eoa^lalion  du  sang  qu'elle  renferme  vt  «le  Tulililér  ilion  de 
l'artère  entre  le  sac  anéTrysma!  et  le  point  oii  on  a  p'aliqué 
It  rflinpres'iion.  I)'  Ci  ii-i  t. 

COMPROMIS  (Loi  du).  o>i  CL^rS  BlLL.  Vogez 
CUr,  loine  V.  p  70)  et  États-L'ms  tome  IX,  p.  91. 

■COMPTABILITÉ.  Un  d<  ciet  impérial  poriMl  tè^ 
mfnliiMn]  sur  la  com/itiihilit^  puhhquf^MtmAu,  le  31 
riifti  IMV;',  sur  le  niiipo'l  ilii  tiiini^lrr  <Ie>  Tinancfs.  ('<■  i]*-- 
cret  avait  rie  picparo  par  une  rixmnissiiin  d'Iioinincs  spéciaux 
présidée  par  M.  le  marquis  d'Au>lirrrel.  Ce  détn  t  arait  poar 
hitifappmIrràronfcMiiMOcedtt  31  mai  |<i38  le*  changement» 
réniHant  dee  AinpmltloiH  earfenaei  <ti>pnt«  u  promulgal  km 
et  de  mpttri'  le»  «to  la  comptiilii  iti-  .les  diiance»  m  ' 

harmonie  avec  ror<;.inisation  nouvelle  il  s  puiivotr»  |)ubii('A;  | 
il  démit  en  cuitt  e  iniroiluire  dans  Vs  formalités  administrative»  i 
et  diM  la  InslifMsatioo  de»  dépense»  le»  |>err««lioonenH-n(s 
d  les  timplilkatians  compatiMen  ««ee  riBierN  de  l'Éiat  et  les  | 

fMMtiM  nécessaires fc  la  rrpulaiili'  iIi  Ih  pprrrplinn  H  no  bi;n 
emploi  de»  deniers  pubtirs.  Il      romptiii-  de  8.s3  artirlc*  et  ' 
est  divisé  en  deux  parties:  la  prt-mer»- rompreml  laioinpla»  | 
Ulllé  de*  deniers  public»  :  le  titre  1"  renferme  le»  di»poki>  j 
tfon*  i^ératefl  AppKcaU^  mi  dWem  «ertlces  :  le  iMre  U  | 
Acrupe  df  la  coniplabiliK'  lp^i<.I.JtiTp ,  cV<l  à-dire  le  budp  l 
finerdi  lie  l'Éial,  la  n  p.iriition  «li»  cro  lits,  la  dislhbiiliun  ; 
■Cnmctle  des  fonds,  la  lii|uidation  drs  ilf peniies ,  leur  or- 
donaiicentent,  leur  payement,  leiir  r^iement,  le»  compte»  i 
dei  m<nl»tree.  le»  doicamcol»  spéeisnii  k  pahlier  par  le»  ml-  | 
ninlrps  ;  1rs  >prvice<«  spéciaux  altirht'*  (H)iir  orrtri-  au  hu'i^cf, 
l'exatnfnel  le  contrôle  adininistralil  de»  ronii  le*  riurnsiei  it-ls, 
la  dette  inscrite  et  la  dette  ll  itlunt»',  le^  renti  ?  Manières,  les 
pcasion»,  le»  caulionnemeots,  etc.;  !e  titre  Ul  traite  d«  la 
eomptsMWé  adminiatrattte  :  h  enmplablllté  gMnrie,  les 
ordontialeurs ,  la  rrsponsalniité  ries  agents  comptables ,  la 
complal)ili!i' pén^nilc  de*  finances;  le  titre  IV  organise  la 
Comptabilité  judiciaire,  le  conIrAlede  la  cour  des  lomptrs, 
le  eoQtrdie  des  conseil»  de  préfecture  en  matière  de  finance», 
lecoaiT6le  publledcteainplct  des  minieirai.  Le  IHreV  Imite 
des  comptabilité»  »péeiml«  :  comptabilité  des  départements, 
eomplahitité  des  commone*,  des  établis»ernenls  de  Nenfai- 
sanre,  des  hôpitaux,  etc  ,  ded  services  (inanc iors  de  l'Alsi-rif  ; 
comptabilité  des  colonies,  comptabihle  des  élablissi'nienis 
dlMtniction  publique,  des  services  spéciaux  rattaches  pour 
ordre  au  budget  de  l'État,  etc.  La  deuxième  partie  rigle  la 
comptabilité  dejt  matières  appartenant  à  l'État. 

An\  |fi nus  ilf  re  décret  iim-  (•oiriiMl>sion  est  char;;('.' 
chaque  année  d'arrêter  le  journal  général  el  le  gnud-livrc 
de  l'administration  de»  ftnanoe»  au  31  décembre,  ainai  que 
le^  livre»  el  le»  registres  teaos  an  Trésor  pour  l'iaseripiinn 
de»  rentes,  pensions  et  canltonnemenl»,  et  de  constater  la 
concordant»'  il.  s  (  i>!ripti>s  rendus  par  le*  inininires  diN  .  rs 
départementii  avec  It  s  •■vrilures  qui  ont  servi  à  les  établir, 
services  financiers  s'exécutent  dans  des  périodes  de 
dites  de  yeaMoa  et  A'exereice.  u  gi  siioo  forme  iVa> 
des  actes  étm  comptable,  viit  pendant  riannée, 
toit  pendant  la  iluréc  '\e  ^  fiKirtiun-,;  die  comprend,  en 
même  temps  «pie  les  o|h  i  atiuns  qui  se  règlent  par  exercice, 
cetle»  qui  s'flfectuent  (lour  les  senicesde  Irésorcfle  ou  pour 
des  aenrices  »péciaox  i  l'exercice  comprend  les  services  faits 
fli  les  droite  acqws  do  1"  janvier  au  31  décembre  de  l'année 
^/â  donne  son  nom  au  bud^*-t.  U^ms  notre  com|>labilité  pu- 
nique aucun  payement  ne  |)eut  élie  prircluc  que  pour 
faeiioittement  d'un  service  Tait.  Toiiiffois  pour  te»  services 
vigit  par  dcoNomie,  c'est-à-dire  coniié»  à  de»  agents  inler* 
irtdirires,  des  avances  peuvent  Mre  fiiites  exeeptionnellemenl 
anx  agents  di>  ces  servict».  Aucune  stipulation  d'intérêts  ou 
de  coiiin)i!.>ions  de  banque  ne  peut  être  consentie  au  prolit 
d'on  fiitri'preiietir,  rournis<ieur  ou  régi>S(ur,  en  raison  d'em- 
pinata  temporairca  ou  d'avances  de  fond»  pour  l'exécution 
«llapafMMDtdaaaarviMSpuUica.  U  dnréa  de  la  péïkda 
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pt'ti  !,itit  la  juelle  doivent  »e  consommer  10a<  les  faits  de  re- 
cettes et  de  dépense»  de  ciiaque  exeniee  budgétaire  de  l'État 
se  prolonge  jasi|n*an  31  jnWel  de  la  seconde  année  ponr  ta 
liquidation  cl  l'otdonnancemeni  deaaommes  dues  anx  crëaa* 
dm.  Le  ministre  des  fiRanc<>8  ne  peut,  sous  sa  res|ionsabi- 
lit'',  aulorisi-r  les  pavemeiiis  pxfé.lant  les  cieilils  niiv.  ils  à 
cltaqiie  ministère  Cliaque  mois  le  ministre  des  finances  pro- 
pose a  Tempereur,  •l'aprèi»  les  demande»  des  autres  ministres, 
la  dbtribotlon  dû  fonds  dont  il»  peuvent  disposer  d;ins  te 
mois  suivant.  Une  onmplabililé  centrale  établie  dans  chaque 
ininistêi-e  coostnie  luuit  s  les  opt^ratiuns  relatives  à  la  liqui» 
dation,  à  I  orduooMnceuient  el  au  payement  des  dépenses. 
Ces  diierscft  comptabilités  doivent  fonctionner  d'après  dea. 
principes  et  des  procédés  identiques  Le  lo  «la  chaque  mois, 
les  titolairrs  des  crédita  de  délégation,  qui  sont  des  ordon- 
natmirs  autorisés  parle»  ministres  à  dii^iMser  d'une  (lartie 
de  iéui  (  K^  lii  |)ar  tle»  mandats  •)••  |)ayement  au  nom  d'un 
ou  lie  iiiu  irurs  créancier»,  a<lre8«ent  à  leur  ministère  res* 
pectif  lies  relevés  mannids  présenisnt  par  chapitre  et  par 
article  du  budget  :  !•  ta  montant  desfci^MRs  de  ddéj^ation; 
3"  les  (Iri)ifs  constatés  sur  les  ««rvices  faits  j  3"  le  luiiiitant 
des  mandats  délivrés;  4°  celui  des  payements  faïU.  La 
Comptabilité  générale  des  finances  est  diargée  de  tracer  les 
règles  de  toute»  in  comptabilités  de  deniers  public»  et  de 
maintenir  dan»  chacune  de  ce»  comptabilités  un  mode  nul- 
forme  d'écritures.  A  l'expiration  de  chaque  année  les  compte* 
de  gestion  iies  cuinptablr<i  sont  \érilié9>à  la  cuinpiabililé  gé- 
nérale  de^  finance*,  qui  le»  tianamet  à  U  cour  des  oomplies 
avec  de»  ré>umé»  g^tmtm  étabtia  par  dasan  de  préposés  et 
par  nature  de  service.  Les  eomples  Rénéfanv  d'année  el 

d'exeiTTe,  les  rèiilements  de  tiudgels  et  les  situations  de 
linaiice-.  à  publier,  en  exécution  des  lois,  sont  établis  d'après 
les ecnliiri's centrales  de  la  c^tmplabilité  générale  dfS  I 
des  tableaux  comparatiCa  de  ces  resoltats  généraux 
tranamla  i  la  cnar  dea  eomples  pour  loi  donner  1rs  me 


d'en  certifier  l'exactitude  et  h  conformité  avec  les  atrêU 
qu'elle  a  rendus  sur  les  complet  iii.liviitueU  des  roinptables. 
l-a  compt.ibilite  ^;enerale  des  liuanreii  est  cliar);ee  de  la  pré- 
paration du  budget  générai  de  Tl^t  et  des  lois  coUectivc» 
portant  allocation  ou  réguhiriaation  de  erédils. 

Dan»  les  colonies  la  l  erceplion  des  recettes  est  effectuée 
par  des  trésoriers  payetirs  sous  la  .-.urvullance  du  commis- 
sari.'it.  f.a  |;eslion  annuelle  des  agents  linanciers  aux  (olooies 

se  coinpo«e  des  opérations  accomplies  du  l"  juiilel  d'une 
année  an  30  jnin  de  Tannée  snivaain.  Dana  mi  lyrées  le 

pruvi.srur  e-t  l'urdonaalenr,  l'économe  agent  comptable 
est  le  |H'rce(>teur  et  le  payeur.  L'époque  de  la  clAture  de 
l'exercice,  pour  le:,  recouvrements  el  les  p.ijeiiients  qui  s** 
rattarlieiil,  est  li\ee  au  31  mars  de  la  deuxième  année  de 
l'exercice.  [)ans  les  chancellerie»  diplumaliqnes  et  consu- 
laires, les  perceptions  sont  faite»  et  le»  dépeiues  acquittées 
par  le  chancelier.seul  complaMe.  Pour  la  eomptabnUé  de  la 
caisse  «les  invali  It  s  de  la  marine,  il  y  a  un  tre-i.ru  r  ^irru'ral 
à  Paris  et  des  trésoriers  particuliers  dans  chacun  des  ports 
où  il  est  jugé  nécessaire  d'en  établir. 

Dans  cluiqoe  roagMin,  chantier,  usine,  arsenal  et  autres 
établissements  appartenanlk  l'État  et  gérés  pour  son  compte, 
il  y  a  un  a^enl  ou  prépose  respuns.iMe  des  in;.ti("'ie.<  >  dt'- 
posées.  Cet  noient  est  comptable  de  la  quantité  de-  objeU 
matière»;  il  'loil  inscriretiir  des livresélémentaires  l'entrée, 
la  sortie,  le»  transformations,  le»  delérioralioo»,  le»  perles, 
les  déelielset  manquants,  ains  que  le»  excédants  de  tontes 
les  matières  confiées  à  sa  garde.  Tmite  op'  r.ilion  d'entrée, 
de.  transformait  on ,  de  consommation  ou  de  .sortie  de  ma- 
tières doit  être  .1)  {i>i\<  e,  dans  tes  comptes  imlividuels,  de 
plèeeB  jostificatives.  Les  nanutentions  et  traosfurmationa 
de  matières,  ainsi  que  les  déchets  on  excédants,  sont  justifiés 
par  des  certificats  adminiNtratifs.  D'après  les  documents 
fournis  |tar  les  roinptables,  il  est  tenu  dan*  chaque  minis- 
tère une  comptabilité  centrale  des  matières,  oii  sont  résu- 
més, sprks  vérification,  loua  les  faita  relatés  dan»  ces  docu- 
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publiés  chaque  année  par  les  ministres.  Tous  ces  compte* 

Mot  soumis  à  It  vérilkialioo  de  la  cour  dM  coopples. 

'  La  oomptabilifé  des  talenrt  moMIfèm  on  permanealM 

eniJira?so  !cs  mobiliers  de  l'f.fat  naini>siint  les  lidtels,  pa- 
villuns,  ra-serne»,  quartiers,  dia(>eiles,  hôpitaux  et  autres 
établisj^enicnts ;  les  machines,  engins,  outils  et  ustensiles 
d'exploitation  ;  les  pbaris,  modèles»  tjpei  et  élaloos;  les 
UbHothèques,  archÏTes,  musées ,  cabinets  et  bbonlofrts; 
les  dépôts  de  caries  et  d'imprimés  ;  les  objcl);  d'art  et  de 
•cïeoce.  Cette  comptabilité  n'cNt  pan  soumise  au  contrôle 
de  la  cuur  des  roiiiptes. 

*COHPTABL£.  Dans  le  service  général  des  fliaiiecs 
les  fteetioiis  d'administrateor  et  d'ordonaaleor  sont  ineom- 
patibles  nvrc  <  '-\\i--<  ib'  cofnpI.iMc  I/miploi  de  rompl.ilili'  ( 
incompatible  avec  i'evercicc  d'une  prure^<don,d'un  conimerc  t: 
on  d'une  industrie  quelconque.  Il  e.st  interdit  aux  comptable.* 
de  prendre  IntérAt  dans  les  adjodieatioos,  marcbés ,  fourni' 
tores  et  tnvaax  coooemaot  les  serviees  de  rceetio  on  de 
dép»'n<e  qu'ils  elTecîuent.  Ils  ne  peutent  entrer  en  exercice 
qu'apri's  avoir  justifié  de  leur  nomination,  de  leur  prestation 
de  .<i.crmei)t  et  de  la  réalisation  du  cautionnement  auquel  ils 
sont  soumis.  Chaque  comptable  ne  doit  avoir  qu'uoe  seule 
eaisie  dans  laquelle  soot  léonls  toas  les  faods  apperlmant 
kses  divers  servrres  H  rst  respons-iMe  de*  deniers  qui  sont 
déposés  il.ms  s.i  (■jis<e.  tn  cas  <le  vol  ou  de  perte  d«j  fonds 
résultant  de  force  tnajeure,  il  est  statué  sur  sa  demande  en 
décharge  par  une  décision  ministérielle,  «aof  recours  au 
«onaell  d'Etat.  Les  éerilores  «ont  arrtiées  te  31  décembre^  on 
à  l'époque  de  la  cessation  des  fondions,  par  les  a);ent$  ad- 
minislr&lif^  dési^né>  il  cet  eftVt  La  loi  de  1807  confère  une 
b7|H)tlié<pie  l<vak'  h  l'Él.tt,  aux  cununimes  et  aux  étnhlisse- 
meiità  publics, sur  les  biens  des  comptables  pour  la  oooser- 
ipatioo  des  liroits  et  créances  à  exereer  contre  enx.  Cliaqne 
comptable  n'est  responsable  que  de  sa  gestion  personnelle. 
Toute  personne,  autre  que  le  comptable,  qui,  sans  autorisa- 
tion li'Hiili",  S''  MT.iit  léi'  dans  le  manit  iiu  nt  (Icuicrs 
publics,  est.  par  ce  si'ul  fail.constituéccomptable,  sans  (iré- 
jndice  des  poursuites  pri^vucs  par  le  code  |)énal  contre  ceux 
qui  a*inNnisc«>nt  sans  titre  dans  des  fooctions  publiques.  L,es 
comptables  cliar((és  de  la  perception  des  revenus  publics  sont 
tenus  d'enreçistrer  les  faits  de  leur  peslion  sur  un  livre  de 
eaisse  et  de  portefeuille,  sur  des  rcgîsires  auxiliaires  de.stinés 
è  présenter  les  développements  propres  i  cliaqne  nature  de 
sorvine»  et  d'avoir  on  sommier  résumant  les  opérations  selon 
lenr  naiare  et  présentant  leorsKaatïoo  complète  et  à  jour.  Les 
débets  avoui^s  par  les  comptables  loi.s  de  la  préi^entaliou  ile 
leurs  coni|ite<,  ou  constatés,  soi I  adminisIraliTcment,  soit 
judiriaireinent.  produisent  intérêt  à  à  pour  100  l'an,  auprolit 
de  r£lal,  à  partir  du  jour  où  le  vertement  aurait  dû  être 
eflleettié.  Aucune  remise  totale  on  partielle  de  débet  ne  (teut 
tMre  afrordée  h  tilii-  ■iracienx  (jiie  |iar  l'empereur,  en  v<  iln 
d'un  décret  publié  au  MoniUur^  sur  le  rapport  du  ministre 
liquidateur,  et  sur  Vvtit  dn  uiibtre  des  finances  et  dn 
conseil  d'État. 

L'admioiiitratioainlKtalre  est  divisée  en  deat  corps  :  IMn» 

tendance,  qui  comprend  la  dirrction  et  le  contrôle  des 
services  administratifs;  les  comptables  de  l'armée,  qui 
opér  -nf  sous  I.  s  ordres  directs  de  i'iotendame.  Ces  deux 
corps  se  recrtjleot  dans  l'armée,  le  premier  parmi  les  capi- 
fsines,  le  second  parmi  les  m«s>al6cieni,  sans  que  cenx-ci 
puisM-nt  espéier  d'entrer  jamais  <lans  l'intendance,  rnal;;re 
les  aKmilr»  qui  paraissent  e\i.>ter  entre  les  deux  corps.  Le 
corps  de.s  ag.  iits  coinplables  de  l'armée  se  com|)ose  d'cleves 
d'administration,  adjudants  en  premier,  adjudanta  en  second, 
oflieicra  comptables  de  l^e  et  de  S*  dasie.  omden  princi- 
paux. Ce  corps  se  recrute  parmi  les  .sous-ofïiciers  .I,'  l'armée 
pour  les  grades  d'élèves  d  administration,  et  pour  tous  les 
autres  avant  tinents  dans  tes  rauR*  de  sa  propre  hiérarchie. 
Quant  aux  conditions  d'admission,  on  exiKp  des  notions 
d'administration  et  une  édocatioo  flénénle  élémentaire.  Les 
servies  qui  sont  confiés  aux  comptables  sont  t  s  ut,M>- 
tances,  les  hôpitaux  le  service  des  boréaux  ambulant»,  l  lia- 
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Ullement ,  le  campement,  et  en  temps  de  guerre  le  service 
des  transports.  Autrefoi»  les  comptables  étaient  aoloriséa  à 
passer  des  marchés  avec  les  Ibomisseors  poor  l*appn>vi*ioo> 

'  nement  de  l'armée,  fne  nrdonminrc  du  tO  novembre  1844 
changea  ce  système.  Elle  di>posa  que  toiites  les  fournitures 
I  seraient  mises  en  adjndicatioa,  par  l'OCdr*  d«  nMrtM  dëlé» 
i  gué  aux  comptables  divisionnaires;  en  cas  de  iMHi-adjodieai> 
I  tion ,  on  peot  tntler  de  gré  k  gré  lor  des  prix  lindies  iodl* 
'  qués  par     ministr  '  ;  cWf  accorda  également  l'autorisation 
I  de  donner  aux  marcliands  des  marchés  à  commission,  mais 
I  jamais  k  des  comptat)li-s,  lorsqu'il  y  avait  lieu  de  tenk  OM 
'  opération  secrète  00  d'opérer  sor  «o  marché  étranfcer  poor 
ne  pas  peser  sur  le  mardié  natieaal  :  de  torte  que  le  service 
di's  comptables  est  ramené  à  ces  simples  termes  :  recevoir 
les  denrées,  les  conserver,  les  trdiislormer,  les  distribuer, 
payer  le  .service.  Plostard  l'adminiatration  supprima  partout 
dans  ses  élabUsscmcota  la  comptabilité  par  aboonement,  qni 
hlaialt  don  «Imees  de  bénéflees  oo  de  pertes  anx  mômif- 
I  tables.  Par  le  système  de  clerr  k  maître  les  comptables  ne 
i  d(jivent  avoir  aucun  intérêt  privé  daus  les  affaires  qu'ils 
!  traitent  ;  toutes  les  dépenses  -ont  connues  et  comparées  au 

ministère  de  la  guerre,  et  les  points  de  comparaison  (eraieot 
de  mile  reconnaître  on  eoiapiable  inseadanl,  incapaMa  on 

inlidèle. 

Le  personnel  des  comptables  des  matières  du  dé|iartement 
de  la  matiiie,  or(;anisé  en  lb60,  a  été  réorganisé  par  un  dé» 
cret  du  17  janvier  1867  .  Le  personnel  alTêclé  à  la  gestioB 
des  mmadoa  de  la  marine  et  an  aerviee  de  la  oompiabilllé 
<lu  matériel  est  composé  d'ajjents  comptables  piinripaux, 
d'ajçeni*  compiables,  de  sous-a^^ent"  comptables,  de  commis 
de  com|dabilite,  d'écrivains  titulain-j  et  auxiliaiies,  rie  ma- 
g^siniers  de  1'*,  2'  et  3*  classe,  de  distributeurs  de  1(«  et 
S*  dasse.  Les  oomplaMes  des  matières  sont  des  agents  civils. 
Les  agents  comptables  principaux  sont  iiomtmKs  par  l'em 
pereur.  Les  autres  sont  noTniite^  par  le  miui»tre  de  la  marine 
et  des  colonies.  Le^  agents  comptables  prïiici|iaux  sont  choi- 
sis panni  les  agents  comptables  ayant  au  moins  trois  année* 
d'exercice  ;  lea  agents  comptable*  parmi  les  soos^genta 
comptables-;  les  sons-agents  comptables  sont  |iti>  un  tiers 
k  l'ancienneté  et  deux  tiers  au  clioix  parmi  les  commis  de 
comptabilité  et  parmi  les  ma):asinieis  de  première  classo 
recommandés  pour  leur  aptitude.  Tous  doiv cotavoir  an  moins 
Iroi»  ans  d'exercice.  Les  comods  de  comptafallHé  sont  pris, 
onilié  à  l'ancienneté,  moitié  au  choix,  parmi  les  écrivains 
lilnlaires  ayant  au  moins  deux  ans  d'exercice.  Les  phar- 

j  rn.ii  i.  iis  (  l  les  médecins  de  7.'  classe  de  la  marine,  ou  à  dé- 
faut le-s  aides-pliaiiiiacicns  et  les  aides-medecina  comptant 
au  moins  deux  années  de  grade,  00  fc  défaot  do  ceux-ci  les 
pbarmaciena  auxiliaires  de  irc  ou  a*  classe  on  les  médecins 
auviliaires  de  V  classe,  peuvent  être  nommés  sous-agents 

'  ( 'iir.|>tal)les  pour  i  lrc  alictti  s  au  service  des  hôpitaux.  Les 
agents  comptables  principaux  peuvent  être  révoqués  par 
l'empcrair,  les  autres  par  lo  miniRtra.  Tons  sont  sonmis  à 
«a  eaniloonemeol.  Ils  ont  un  uniforme.  Il  n'est  plus  ctioU 
de  comptables  panni  les  olliciers  et  agents  des  autres  corps 
de  la  marine  et  li  >  rrrivains  sont  assujettis  à  un  examen. 

*  COUP  ru  HËi\DU.  Avant  le  coup  d'ÊUt  du  2  dé- 
cembre 1851  les  Joaroanx  potlHqoes  rendaient  llfaramot 
compte  des  séances  des  assemhlées  législatives,  l'n  .service 
de  sténographie  était  organisé  poor  Ir  Moniteur,  qui  publiait 
'lans  denombreux  mi  plt  int  iils  U  s  géantes  tout  entières,  et  ce 
compte  rendu  m  e.£<eNio  pouvait  servir  aux  autres  joumanx, 
qui  avalent  en  outre  des  rtdaelenrs  aténographeo  chargés  à 
leur  compte  d'assister  an  aéaoc^  et  d'en  analyser 
détiats.  Celte  reproduction  était  faite  avec  beaucoup  de 
lilx-rlé  i\  av((  plus  ou  moins  d'impartialité  dans  les 
différent.'-,  journaux,  qui  eu  outre  appréciaient  aooveot  dans 
un  premier-Parls  ov  uo  entrefilet  les  bits  de  la  aéanea.  Na- 
Inrellenient  dans  ces  appréciations  les  amis  avaient  une 
bonne  part  d'éloges  «I  les  adversaires  étaient  rssit  m^illrai- 
té.-.  C'était  la  l  ln-rti- de  la  eiitnpie,  dont  on  pnuvait  sou- 
vent regretter  l'cxagei  ation,  mais  que  l'on  a  toujours  reconnue 
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droit  Gëoéralfinent  aussi ,  dans  le  compte  rendu  sléno*  ; 
t,  la  pari  des  amis  élait  plw  coMidêrable  que  eeUe 
des  adtcftairM,  dont  les  diacoors  étaient  «onvmt  très*  i 
éeourtéa  oa  même  passés  io«a  sHenee.  Soas  ce  régime  néan- 
moins on  |>>-ut  (lire  que  (^iielque^  juiimaiix  se  tirent  remar- 
<|acrpar  leur  tioniie  rédaction  et  leur  impartialité.  D'atllcors  i 
l'ailidt  7  de  la  loi  du  ).>  mars  1822  punit  sait  d'une  tmttânàt  i 
liOOOàMOO  fr.riaikiéiitèfltteBMaf  aise  roi  teiJt  compte  | 
que  rewtaifliit  les  joaiMot  et  éerHs  périodiques  dn  aéaaees  | 
des  chambres  et  des  audiences  <Ips  a»urs  e\  Irihiinaux.  Kn 
cas  de  récidive,  ou  lorAqiw  le  comité- rendu  e»l  offensant 
fmt  Vnm  «■  l'autre  Hea  chwibm  m  pour  quelqu'un  de 
kmnmmbm,  «m  iqjuricwi  poor  to«MHr,  le  UiboMl,  na 
te  neitistniU,  des  jufies  00  des  MmeiM ,  Ict  édHeon  des 
journaux  sont  fn  outre  condamnéi»  à  un  enipn>onnfnicDt 
d'un  inoiÂ  a  troi&  an«.  Dans  les  mêmes  cas  il  peut  être 
interdit ,  pour  un  temps  limité  ou  pour  toi^oara,  aux  pro- 
|iriéUi«%  «i  édilM»  da  Junraal  eu  écrit  périodiqiie  ooo' 
dusné,  de  leadie  ewipte  dte  débats  légiaMib  oa  jadi- 
ciaires.  La  vialUil»  4t  cMd  ddCeoM  «a  |NWi«  de  fCiDes 
double». 

La  COMlitiition  du  14  janvier  1862  interdit  la  litwrté  des 
«eapleft  rcadua  dca  débat»  i<^»lailts.  •>  Le  cooipte  reida 
des  séeneee  de  Corps  leftefatif  par  les  }oenNnn  eo  toot 

antre  moyen  de  putttiration,  disait  l'article  42  dp  cetir 
couatituliun,  ne  con-istera  que  dans  la  re|)rodu(  tiun  du 
prucé&-vertMl  dre!<Kt>  a  I  issue  die  chaque  séance  par  le«  soins 
du  pféMdeot  du  corps  lépslalif.  •  L'article  14  do  décret 
offiÎBfciee  sur  il  iMtee  dn  17  féfiler  pwdl  leale  coo- 
Invention  li  l'ariirle  42  de  la  ronstilutlon  d'une  amende  de 
1,000  à  â.OOO  Tr.  L'articU-  16  intfrdil  également  de  rendre 
eonpte  de»  si  ancrs  <tu  sénat  autrement  que  (ur  la  rt  [>ro- 
dHOlioo  des  eritdee  ioeérés  au  journal  offioielt  «inai  que  d«« 
■<MigM  ma  pubtionee  du  emaaM  d*fil4t,  teee  d'une 
aneadeilc  50  à  à, 000  fr.,  sans  prfju'lire  des  |ieinrs  portées 
par  fa  loi  si  le  compte  rendu  est  infidèle  et  de  mauvaise  foi. 
Pendant  lunglemps,  en  effet ,  les  journaux  nepun>nt  ill^e^e^ 
qu'un  compte  rendu  soowaaire  des  détiats  du  Corps  législatif 
Ottuneamplefeudu  enelylique  ebf^  dene  leqnd  les  die- 

coors  étaient  analysés  et  rétiigés  à  la  t!oi^ mie  pcfeonue. 
Ceux  du  >év»l  seuls,  quand  le  ftouvein' lurnt  les  laissait 
passer  au  Momlrur,  se  produi<aienl  avec  une  exactitude 
iittérek  a  avec  tous  les  moufeneols  qui  avaient  (ait  leca- 
ndèradele  eéanee. 

Après  la  lettre  impériale  du  2i  novembre  1860,  quand 
le  Sénat  et  le  Corps  legi»Ulir  furent  appelés  \  prlici- 
per  dans  une  plus  uraniie  m 'Mite  .1  i;i  liiitilion  <les  af- 
faires  du  (uiys  et  p<jrrut  inaiiile»ler  leurs  vœux  et  leurs 
tendances  dent  uau  adresse  eu  re|ioose  au  discours  du 
tr6ne,  le  gouyemenat  dut  donner  de  reulcnsioa  aux 
comptes  reodu4  des  Menées.  Le  3  février  1881  on  sénatus- 
cori.^ulle  iitoililia  C4>mine  suit  i'aiticle  i2  de  la  ronstitu- 
tioo  :  «  Les  dél»ats  des  s^'aaces  du  Seuat  et  du  Corps  légi»- 
Mif  aeat  lepraduits  par  la  slénouraiiliie  et  insérée  in 
txleino  dans  le  journal  officiel  du  lendemain.  En  outre, 
les  C4imf)tes  rendus  de  ces  séances,  rédiges  par  des  secré- 
taires reil.icli'urs  places  sous  i'aiitiirit)'  du  pré>idenl  de 
ebeque  ass  mblee ,  sont  mis  rliaque  soir  à  la  disposition 
de  teoé  les  Joafaaux.  Le  compte  rendu  des  téeaeea  du  Sé- 
nat et  du  GoqM  lénielatif  par  les  journaux  ou  tout  autre 
moyen  de  publiration  ne  consistera  que  dans  la  reproduc- 
tion des  <li-li,ils  jii-i  rrs  in  txttnto  dans  le  journal  oHi(  iel 
OU  do  compte  rendu  rédifé  MIM  l'autorité  du  preaideot. 
Méawnuins,  lonque  plaaieure  projeta  ou  pétitieaa  auraat 
été  disciiléit  dans  nne  aéaare,  il  sera  permis  de  ne  repro- 
duire que  kts  débats  relatifs  à  Dfl  seul  de  ces  proiets  ou  à 
uiK'  SI  r  (  l's  |H'liltons,  aaae  que  la  diacussiun  puisse 
co  aucun  cas  être  sdodée.  >  Ua  décret  du  3  février  ajoutait  : 
«  Le  ré>laciion  dea  procès- vertaaax  te  aëaaeee,  la  Nfiro- 
dnctiun  in  fxtenso  des  débals  et  les  compte!'  rendus  pres- 
crits par  le  «énatus  consulte  dn  2  février  1801  sont  pbcés 
lia  haute  diNctiM  duptrétidam  du  Oorpa  Mghtatir  et 
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eonte  à  dee  rédacteurs  spéciaux  nommés  par  lui  et  qnll 
paal  rtequar.  Lee  cocoplea  treudut  ptiieriii  par  le  eéoa- 
Ins-coaaulte  du  S  février  1861  contieoaeat  1rs  noms  des 
membres  qui  ont  pris  la  parole  dans  la  séance  et  le  i  <:>uiné 
de  leurs  opinions.  Un  arrflé  spécial  du  |l^e^id(•nl  ilu  Corps 
législatif  règle  la  manière  dont  les  comptes  rendus  des 
aéeuaNMiontmis  à  la  dispositioo  te  jauruanx,  eonformé» 
ment  eus  pnaeriptioaa  du  «éaatn-flouMdta  du  %  février 

1881.  » 

D'<(près  le  rapport  de  M.  TropIonR  au  Scii.it ,  la  slm  > 
graphie  des  débats  lèiiislatifs  doit  paraître  dans  Ir  Moniteur 
du  hademain ,  «  car,  disait-il,  les  impreKsioiis  se  sticredent 
avee  tant  de  rapidité  sur  notre  scène  politique  qu'il  faut  les 
leeueilllr  jour  par  jour  poor  tenir  l'esprit  public  an  coorant. 
ÎA  France,  d'ailleurs,  a  le  droit  dVtre  impatiente  dans  des 
choses  qui  tiennent  à  tant  d'intérêts  de  premier  ordre. 
Puis  il  ajoutait  :  «  L'insertion  de  cette  sténographie  daua 
lea  cahMuea  do  Jonnêl  officiel  est  obitaMoire  pour  Je  «iv 
VRUemcat  II  ae  lui  aérait  pas  permis  de  la  reAiser  en  tout 
ou  en  partie  ni  d'en  corri>:er  ou  d'en  tronqurr  l,  ti  \te. 
Les  deux  grands  corps  veillent  seuls  k  leur  procès-verltal 
r  l'entremise  de  leurs  présidents .  Quant  aux 
que  léMmUemr,  rien  ne  les  oblife  à  iasé- 
olonuee  la  tténocrapMe  du  joamel  olBeiei| 
Ils  seront  lil)rc;  rie  ronsoltaràeet  égard  le  désir  ou  l'intérêt 
de  leurs  abonnes;  mais,  slU  se  dérident  a  l'insertion,  le  séna- 
tus^nsulle  établit  que  cette  insertion  se  fera  in  eiltn$9, 
La  raison  ea  est  pelpeble.  L«  but  du  projet  est  de  préscalar 
au  piddie  on  miroir  Mêle  de  le  pelitiqoe  délibérante.  Il 

vnit  se  placer  dm*,  te  vrai.  Or  il  ne  s'y  phcerait  un  ins- 
tant que  pour  en  sortir  aiissiti^l  si  I  on  autorisait  des"  re- 
tranchements arbitraires  qui  trinqueraient  la  discnscjun. 
Le  gouveroeuMUt  n'en  a  pas  le  droit  ;  il  serait  étrange  que 
les  jonruaut  ea  enooeat  to  pffwlWfie,  I  moiai  que  voua  oe 
Touliex  voir  reparaître  ces  discussions  a^zencées  dont 
l'esprit  de  parti  avait  jadis  intro<tuit  l'usage,  l'n  journal, 
par  des  coupures  adr.  îles  et  un  arranueinent  arlutraire, 
referait  pour  ainsi  due  la  séance  et  plierait  toute»  les  dis- 
cuateH  au  peiat  de  vue  de  aoo  pmti.  Ou  aurait  beoueoup  de 
place  ftoor  ses  amis;  on  en  aurait  toujours  trop  peu  ponr 
ses  adversaires.  On  laisserait  le  Journal  officiel  planer  dans 
les  froides  régions  de  l'impartialité;  ou  se  donnerait  la 
plaisir  d'amuser,  d'intéresser,  de  passionner  ses  lecteurs 
par  te  fragments  choisie  atreeait,  et  dout  on  ferait  un  ta 
blean  de  fantaisie,  ob  les  ors  seraient  sacriliés  sans  justice 
et  les  antres  exaltés  avec  exagération.  »  M.  Tmplong  ré- 
serva du  moins  les  drods  de  l'historien  par  ce  paragra|ilie  : 
«  Tacite  disait  :  Je  ne  rapporte  pat  tout  les  atU  des  té- 
aaleure,  «ait  aeiilsmenl  «eiMrfUe  fan  roMurguepor 
Irvr  fwnnftfté  ou  par  Irur  bassesse.  Je  veux  faire  la 
part  (!'■  la  vertu  et  celle  dei  paroles  infâmes.  C'est 
la  le  droit  de  l'Impart  aie  histoire,  qui  juge  les  hommes  k 
distance;  maie  ce  n'est  pas  celui  des  passions  qui  exhalent 
ehaqaa  ^r  le  eouAle  dé  leurs  imprearions  ardentes  et  ha- 
sardent les  traits  de  leurs  appréciatîoos  rap'.<les.  Il  faut  la 
haute  raison  du  sage  et  l'étude  patiente  des  faits  pour  faire 
ta  part  si  souvent  difficile  de  l'éloRC  et  du  hlàme.  I.es  jour- 
naux reooeilleot  les  matériaux  de  l'histoire;  iU  n'ont  pas 
le  tempe  de  la  Mra.  •  Pals  rerenaat  aux  comptes  rendus 
des  jouniaux,  il  reprend:  «  A  plus  forte  raison  le  projet  de 
sénat  iis-consullec»ndamne-l-il  ces  comptes  rendus  fodireela 
et  iiissifiniles  qui ,  jadis,  sous  prétextf  le  fiii.'  apprécier 
la  séance,  n'étaient  qu'une  caricature  insultante  et  la  satire 
te  parafluoea.  Lw  odes  de  la  politique  sont  l'accompliaifr- 
ment  souvent  pénible  d'un  devoir  social  ;  ils  ne  sont  pao 
faits  pour  être  tournés ,  cliaqueunatin,  en  |>arodie ,  comme 
S  I  s'.i^i^s.iit  (les  srenes  imaginaires  du  théâtre  ;  un  [  a)  s  iv' 
gagne  nen  à  voir  ses  représentants  livn's  au  ridicule  et  ses 
bons  cHoyene  avilie  et  travestis.  Ces  hommes  ont  leur  con- 
sidération, leur  honneur,  leur  liberté  ;  or  tous  ces  bieoa  pré- 
cieux, qui  sont  le  droit  commun,  n'appartiennent  paa  au  ea> 
prioateélèvwlHvolaad'AriotopbauaatdaPiliuoa.tt  tes 
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parti*  te  réjouisunt  à  ce  jeu,  la  patrie  a'en  aOligpt  et  ua 
jMHBil  qol  a  la  prétenlioa  d*êlM  l'ofgaM  «o  !•  Innriàra 
d'une  opblioa  ne  ferait  iiaa  VMONiTFe  civique  en  dépouil- 
lant k  ce  point  la  politique  de  M  gravité  et  de  »a  dignité. 
Puii  à  oilé  (le  l'abus  i!u  ili  ni^rern*  iit  vient  l'abus  des  a|io- 
tliéoM«,  qui  n'est  pan  une  inointlre  surprise  faite  à  l'opi- 
■ion  publique.  ■  Pour  oRirir  un  allégement  aux  journaux,  on 
dédda  que  le  compte  rendu  analytique  leur  serait  délif  ré 
Kraluitemeol  et  que  lea  supi>lénieala  néceasitéa  par  lear 

iDsertioa  Miiiaa  cunpMi  dB  timliiv,  eoflUM  cco»  dn  ill9* 
MiUnr. 

M.  Bonjeu  avait  présenté  sur  It  tfmlin  cwmiiIIb  an 
«mmImmbI  tendait  à  IUr«  décider  4|ue  tout  di!ir^)ur3  re- 
produit fiilégralemant  dana  oa  Joomal,  conformérn»it  a  l'é- 
dition oflicielle  ilu  Moniteur,  pourrait  être  de  la  part  de  et 
journal  ud  objet  de  critique,  «ie  discuMionji  ou  de  reflexioot. 
Cet  amendemeatfirtnjeté  par  lacomniaaiao,  d'abord  paiva 
qill  paniaatô  aappoMr  que  l'on  pourrait  ri^rodaireun  dis- 
ntira  Ifdément,  ensuite  parce  que  cet  ameademeat  tenrUit 
à  (aire  dixider  legislativemi  iit  un.-  qui  stion  dont  la  soliiliuti 
dépend  uniqu<  rnent  diss  fait«  et  des  drconslances.  «  Quant 
M  droit  d.  il  tusMo«»4a«littll.  Ttoplong,  b  loi  sur  la 
pmae  sarde  le  silence^  canma  la  cpnslitution,  et  M.  Bon- 
Jeu  Tondrait  qiiII  loll  suppléé  à  ce  silence  par  une  dispoti 
tion  expri'^si'.  Mais  coininHut  donnera  pnori  une  dclinilion 
lé^e  aAM-z  large  et  a^sf/.  exacte  pour  marquer  la  limite  qui 
a^pare  le  compte  remlu  de  la  diacoscioiir  il  n'y  a  rien  de  si 
Mi«<|iae  de  faire  dégénérer  la  diMaaiioB  «a  compte  rendu  ; 
Il  «rfll  de  quelques  artifices  de  rédaction  et  de  qurlques 

coult'iirs  li.diilrs.  I/t'sprit  ciMiiiirt-nil  la  diiïrrence ,  mais  la 
formule  leij,a^e  ne  poiiira  janiaii  arriver  à  prévoir,  à  carac- 
tériser, à  embrax&er  les  nuartces  si  diverses  de  la  |>eflsée  qui, 
id,  veut  se  borner  à  une  simple  cootroTerse;  Ik,  lui  cacher 
tous  un  dégui.semeat  un  compte  rendu  frauduleux  ou  conte- 
nant fit  s  ;Ulai|iifs  iiidin  ctc.'s.  Tiuit  ri  ^t*'  lîont:  sul>onîonné 
aux  cil)  Il^|.lm I  s  i  ctt  ÀUiit  des  appréciatious  de  fait,  du  do- 
■aine  du  ju^>'  tut  d**  l'administralioo.  » 

En  iMâ  M.  UartmoQ  adreaaa  une  {lëUlion  ao  Séaal  pour 
•Mcoir  une  interprétation  do  l'article  43  de  la  eoiistitution 
relativeinerit  an  droit  de  divciission  de.'*  ilél).ds  ilu  t'ijr[i<  lé- 
g^latif  par  la  presse  Sut  le  rapport  de  M.  de  La  Ciiieiun- 
■ière  le  Sénat  paMa  à  l'ordre  du  jour,  disant  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  d'interpréter  l'article  42  de  la  conslitulion,  allenda 
«|M  le  droit  de  diacoe^  était  complètement  en  deliort  de 

cet  article.  Une  noie  du  MnnUnir  avait  dit,  le  12  février 
iaC3  :  n  LhI  dit^UKsittn  et  l'appréciation  des  diitcours  pro- 
— ncéadaoa  lea  deux  assemblée. s  ont  toqjours  été  permises. 
Si  quelques  Journaux  ont  été  l'otgct  de  coramuoiqaéa,  d'à- 
wttasementa  etdepouretrites,  c'est  que,  sous  forme  de  dla- 

Caa«ion,  il*  sont  soitis  d(  >  limilcs  iicrini-es.  ■ 

Après  la  pre^eiilatioii  de  ta  nouvelle  1  >'\  w  la  pre»8e,  à  la 
fia  de  1 86',  dix-sept  journaux  de  toutes  les  couleurs  politiques 
fincnl  saisi»  et  poursuivis  pour  pultlication  d'autres  comptes 
rendus  quel*»  comptes  rendus  offleicls.  La  poursuite  IW  abon* 

donine  p.  !'i-L;nrl  d  •  i]urlt]tir>-tiii.;  ;  inais  neuf  furent  rondarnnés 
parla  |K)liee  eurret  tioiinelle.  ils  étaient  en  a|)pel  lors^fue  le 
Corps  lé};>Âlatif  discuta  la  loi  6ur  la  presa«.  Un  ameotiement, 
riipiédeM.  Marie, 'lemandait  l'abrogation  des  articles  14, 10  et 
ISdn  déerrt  du  l7  février  Itsi;  Il  ne  fut  pas  pris  en  vaati- 
déralion.  I  n  autre,  si^né  de  M.  de  Jan/e,  |Hjitait  :  ..  Quand 
an  journal  aura  insère  dans  l'uu  de  se»  numéros  le  compte 
rendu  officiel  d'une  séance  du  Sénat  ou  du  Corps  légiAlalif, 
1  sera  libre  de  citer  en  partie ,  d'analyser,  d'apprécier  et 
de  discuter  les  diseoars  et  les  inddenisde  cette  séance,  .«lans 
qaecetle  citation,  analyse,  appréciation  on  discussion,  puis^^e 
être  a<i.^imilee  a  un  compte  rendu  interdit.  »  C'était  a  peu 
près  l'amendement  de  M.  Boiijean  rejeté  |)ar  le  Sénat;  il  fut 
également  repoussé  par  le  Corps  légiislalif.  Dans  ia  discus- 
sion M  Houher,  ministre  d'tiat,diercluik  poeer  ladistHic- 
lioo  entre  un  article  de  discussion  et  un  eomple  rendu. 
•  JesupposCf  dit  il,  qu'un  journal,  tous  les  jours,  sans  publier 
d»  compla  rendu  oflieid,  base  une  aoal|sa  des  débats  des 


séances  législatives  et  dise  tout  simplement  :  «  L'honorable 
«  M.  nnieleslmontfilaliibnncleldépnlilnlardpoadn, 

■  tel  minisire  a  parié  à  son  tour,  puis  la  Chambre  a  voté  la 
R  clôture,  le  vole  est  intervenu  et  il  a  proiluit  tel  résultat.  > 
I  Je  siipiHise  i|iie  tous  les  inatir,-,  rrlte  succession  de  narrations 
se  reproduise  dans  ua|uurnal  et  que  le  compte  rendu  officiel 
oe  soit  pas  mb  à  cMé,  eal'Caqne  ce  ne  sera  pas  nn  oompla 
rendu,  et  un  compte  rendu  défendu  par  la  constitution?  H 
pourra  être  innocent;  main  la  constitution  a  voulu  autre 
choM-  que  la  loi  de  i822.  Elle  a  voulu  qu'il  n'y  eill  pas  un 
deuxième  compte  rendu  S  cAté  do  compte  rendu  ofliciei 
qu  elle  prescrit,  parce  qu'elle  a  compris  que  de  l'uiiage  m 
irait  b  l'abus,  d«  l'abus  b  l'incrimination,  de  rincriminalion 
an  traveslisscmeal  .odieux.  Si  le  compte  rendu  publié  ainsi, 

{.•-oléiiient,  .lans  des  (uiiditions  qui  n«  seraient  évideiimient 

pas  ie  tableau  exact  et  régulier  des  débats,  si  ce  compte 
rendu  ert  ial«i9il,  s'il  constitue  nna  contravention,  est-ce 
que  cette  contravention  s'effacera  parce  que  dans  les  colonnes 
finales  du  journal,  en  caractères  microscopiques,  un  aura 

publié  le  compte  rendu  ofliciei?  E>t-ce  qu'd  n'y  aura  pes 
deux  compte»  rendus  au  lieu  d'un,  alors  que  la  constitution 
a  dit  :  Il  n'y  aura  qu'un  compte  rendu  ?  Ne  voyez-vous  pas  Ib 
nécessairement  U  violation  detacoartilulioa?  Ab.  diaculcat 
emparez-vous  du  sujet  que  nous  traitons.  Est-w  que  l'ora- 
teur qui  irionte  à  celle  tiibune  fait  un  coin[>te  n mlu  de  la 
séance Non.  il  discute  le  discours  qu'un  a  entendu  précé- 
demment ;  il  l'examine,  il  l'apprécie,  il  le  cumliat.  Que  dann 
le  journal  s'établisse  la  lutte,  se  produise  la  di&ctissiea,  l^p- 
préciatioa  du  discours  que  j'aurai  |>ronoiice ,  rien  de  mienx  ; 
;  pas  d'idijerliun ,  pas  de  ililt'Ciillé  --ous  ce  rapport;  /adrnel.s 
même  que  la  discussion,  par  la  nécessite  des  cliuse,s,  puisse 
entrer  dans  rindii-4ition  des  faits,  dans  la  menlioo  des  évé- 
nements, des  particularités  du  discours  ou  d'une  pertie  du 
discours,  pour  Mrs  vraie,  sincère,  complète...  Prenci  la  dis* 
cours  d'un  orateur,  prenez  la  question  qu'il  a  soulevé^  dis- 
rute%-la  avec  nous,  ap|jortet  y  la  lumière  des  aqfUiiBenla  du 
droit  c'i  de  la  haute  raison  !  que  oe  soit  une  Ciolruverse  sé- 
rieuse, utile,  complète;  invoques  ntme  les  wnpnreeiona  de 
la  séance  pour  marquer  la  gravité  de  la  «itnation  ;  aoltî  Matn 
ne  faites  jias  de  compte  rendu,  ne  vinez  pas  rendre  inutile 
la  lerlure  <Iu  compte  rendu  ofliciei  eu  la  .^a^l  tous  les  matins 
l'analyse,  l'exposé  de  tous  les  incidents  de  la  séance  de  BM- 
Qière  à  désintéresser  entiéremeut  le  lecteur  de  la  «SMais> 
■aace  du  compte  rendu  oAidel.  ■  Enfin  M.  Roiriier  avait  ep- 

I  (>osé  h  l'amendement  de  M.  de  J  inzé  une  lin  de  irori-reei-viur 
I  tirée  <le  cequ  il  se  rapportait  à  la  coiiiilitution  et  ne  pouvait 
I  être  diAculé  que  par  le  Sénat;  que  son  adoption  pourrait  |Mir 
conséquent  faire  rejeter  toute  la  loi  par  oe  corps  délibérant. 
M.  Gnéroult  fit  remarquer  que  ces  comptes  rendus,  que  Too 
avait  appelés  comptes  rendus  pnrnllèlet  ou  parasites ,  lors- 
qu'ils n'étaient  |ias  inlîdél«-sou  de  lnauvai!^e  fui,  |)uiivaienlètr(- 
sans  danger  et  même  utiles,  piiisqu'iLs  averlis.^ient  le  lecteur 
de  ce  que  coalcadil  le  compte  rendu  odiciel.  M.  Tbicra  Mu- 
tent q«M  le  Sénat  n'avait  vouin  qu'une  dwee  :  asenrer 

rinlé<,;rnlile  et  raullientirité  du  compte  rendu  cl  qu'cm 
ne  mit  pas  sous  les  yeux  des  lecteurs  une  partie  des  dis- 
cussions en  né^lij^eant  l'autre.  •■  En  effet,  disait  il,  il  c>l 
bien  vrai  qu'avant  l'article  42  de  la  coastilulion,  il  arrivait 
ced  t  c'est  que  les  jouman  ve  présentaieni  à  leurs  leeiear» 
que  li'-ï  tlisi  ours  (  onfoimes  à  l'esprit  de  ces  derniers.  Cel;« 
est  trien  v  rai,  et  on  a  voulu  y  pourvoir.  Je  ne  croi.t  |ias  qu'on 
ait  mienx  atteint  ce  but  qu'autrefois.  Cerlainement  le  ooni* 
mon  des  lecteurs  n'avait  aous  les  yeux  que  les  discour» 
dn  orateurs  conibrmes  b  l'opiniott  dn  journal  et  eonlur- 
iiie^  h  leur  opinion  à  eux.  Eli  bien,  <(uelque  chose  de  tout  :t 
fait  Miidilalile  arrive  aujourd'hui  inérue.  I.e  coriifiie  ren>!u 
officiel  de  no.s  seuue.  est  lies  long,  et  chaque  lecteur choi- 
ait  dans  ce  compte  rendu  fort  long  les  discours  qui  répon- 
dent b  «es  opinions,  de  oarfe  qu'an  nia  pas,  en  réalité,  at- 
teint le  but  qu'on  n'était  propose  >fais  alors,  me  dira-C-on  . 
comment  peut  se  former  l'opinion  du  paysp  Elle  se  forme 
par  las  hoinnM  idricax.  Dans  tons  lea  partie  H  j  a  dea 
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>  tkkax  et  impurfiMXi  ce» 
I  Abr  mt  et  iltt  Mitrety 

,  joiimaiiY.  " 

Le  Oon»  (^''liilir  rejeta  élément  nn  amendement  de 
M.  D«riinon  qui  déclarait  qu«  •<  >e«  dispositions  énoncée*  dans 
la  loi  do  M  nan  itn  et  diM  le  décret  do  17  lé? rier 
I8S1  M  iMorraleol  porfn*  ilteiiite  oax  draili  qo'wit  kê 
jcMirnanx  et  érrilf^  pt'riodiqui-s  de  discuter  et  d'oppiécler 
Irsdiiicoiin  tenus  tant  au  S«>nal  qu'au  Corps  Uglslalir,  non 
plus  que  tes  rapports  et  autres  pièce*  imprimés  par  leur 
oflbe.  Tootefois,  k  diicaukm  oo  l'eftpréditMa  des  dis* 
eeort  b«  |Kmmit  iToir  Heo  4|a!^Mrtiat  qos  te  loonni  ou 

IVcrit  pi-'iiiHliqiip  puhlii'rait  l'un  des  rnmpfp*  rendus  ofti- 
dels.  "  I  n  autre  amendement , de  M.  Haenijt  ii-,a\ait  ele  rc- 
Jtléanféneurement.  Il  proposait  d'ejiToyer  (;r.ituileraent  le 
CHifte  nndo  4iHiljtk|M  des  séances  du  Séoat  et  dv  Cor|w 
.M^MIf  è  tons  l«s  fommanx  politiques  de  PnMO  et  des 
fo'onies  parai>s  int  plus  de  deu\  fois  par  «emaioe. 
Pendant  ce  temps  les  journaux  condamnés  venaient  en 
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pour  rMérèt  général.  • 


eoor  impériale,  la<]uelle  maintint  sept  condMMWlioai;  sur 
Irais  pourvois  en  casaation  »  on  fut  admis. 
La  orinorlt«,  aossi  Men  qoe  la  ma|ocflédn  Oofi»  légf«Utir, 

s'est  sctiivt-nt  plu  k  rendre  justice  au  r>le  et  à  l'impartialité 
de*  reilucleurs  des  complfs  rrn  lus  ofiiciels.  l'ne  fois  pour- 
tant, dans  la  Kéance  du  13  janMPr  iRfil,  M.  Glai-^  Il  z^m  s>' 
fiiaigait  de  voir  les  di«Oi>or«  des  orateurs  appréàés  dans  ie 
eompte  remfn  oIRcicI  ao  moyen  éhÊm  dtapaàsation  filna  ou 
moins  fanl  ii-iisti",  s.  lon  lui,  de  Irès-bUtn,  de  murmureSf 
At  bruit,  ffe  r.  l'imnfinns.etc.,  accordés  aux  orateurs  du 
gouverni'iiii'iif  ou  de  l'uppLisitiiin. 

la  Angleterre  une  loi  ancienne  interdit  l'entré«  du  par- 
iMMMan  public,  et  par  conséquent  le  compte  renda  de« 
lAinees;  mais  cette  loi  tut  tombée  en  désuétude,  et  l'n- 
<if^,  plus  Tort  que  la  bi,  lai<!w«  aux  journaux  toute  la 
Gbert''  du  compte  rendu.  Voici  ce  qoe  dit  à  ce  sujet  sir 
Humas  Erskine  May,  aoteor  de  YHitloirt  parlemeniairt. 
tAngUtern  :  ■  Telle  a  été  la  téDacilé*af«e  laqnelle  on 
•biervait  les  andenoes  coutumes,  lonj^temps  après  qu'on  a 
ecHéd'en  reRonnatlrc  ratilité.  que  le  prfvlWfe  liii-nrvAme  n'a 
|ïmals  (■!.>  ah.iii  Ifinnt' ;  in.tis  s.»  cunscrvation  n'est  plu*  cnérc 
qu'une  innooftile  anomalie.  Quoique  ce  soit  encoi'e  une 
violation  du  privilège  que  de  publier  les  déhaU,  la  censorc 
Verlementaire  est  réoervée  poiir  ceux  qui  «iénalarent  volon- 
(tfrment  la  dtscamion,  «t  cela  même  est  on  délit  preitqoe 
"i  inu.  L'im|iarfi  li  ti-,  l'habilelé  et  la  ttonne  foi  de  l'école 
rj)ij<l.<rne  des  fai-riir-.  de  rotnpies  rendus  ne  laisaantau  par 
Icment  ni  au  public  rien  à  délirer.  » 

L'article  t7  du  décret  orpniqm  mr  la  presse,  do  17 
ffvrfer  1857,  interilltilermdre  eompte  des  procès  punr  dé> 

lifsde  presse  sons  prinr  rt'iine  amende  d»>  .-i  .'),ooo  frnnrs. 
Il  est  seulement  («rtniS  d'annoocrr  la  [loursuile  et  «le  pii- 
h'kr  le  jugement  Dan»  la  discu.4sion  de  la  nouvelle  loi  sur 
la  presse,  au  CoqM  léf^atif,  le  21  février  IflOS,  l'oppoei- 
(ion  prr)posa  on  amendement  qoi  dtomaoïtoit  rabrofeafiion 
de  rt'tte  disposition.  M-  rrnrst  Pir.u  1  soutint  l'amende- 
ftenl  en  ^'appuyant  surtout  sur  ces  |>arol<'s  ipie  M.  I^ain*' 
pwnnnçait  en  1822  :  «  Dans  les  délits  (H»'ili(|ues  commis 
par  les  jonroaox,  caer  réclamer  ie  secret  des  d«l>ats .  c'<»t 
Bonlfer  pra  de  eonllmee  dans  la  juatiee  de  sa  enose ,  c'est 

diwiler  les  pr»'lfnttons  d'un  arhitmiip  qui  tremble  de  sca 
fitkt  et  reitoiite  de  ftapper  à  la  clarté  ilu  jour.  «  M.  .Ma- 
llti*'ii  avait  mis  dans  son  rapport  :  «  Nous  le  disons  sana 
<léTelo|ipementx  et  sans  plirasM.  h  «emple  rendu  des  pro- 
cès pour  d^Rt  de  prease  est  une  pobKcadon  dangereose  «l 
naisihle.  L'intérêt  moral  ou  rnalérie!  du  pays  n'a  rien  h 
Pgner  à  «.ine  lecture  de  ce  genre;  elle  est  propre  h  enllam- 
n»er  les  esprits  anlrnN,  à  surexciter  les  jeune:»  imaginations, 
*  égarer  liien  des  gens  qui  n'ont  pos  les  forces  momies  île 
rexpérience  et  de  la  frison  pour  rtelster  à  wlto  aHraetion 
^Rolière  que  produit  le  compte  rendu  des  procès  polit 
<|Des.!!loua  ledéclaroosdonc,  oo*»  sommes 
nidt  pane  <|n1l  n'cal  paa  m 


A  la  triboMM.  HalMen  soolmt  qnH  Mlait  distiogoer  entre 

1-1  puti  icité  de  l'audience,  c'est-à-dire  radmis!,iun  du  pu- 
blic ,  qui  avait  seule  été  promise  par  la  lui  du  24  aoOt  tTSO, 
et  la  publication  des  débats ,  qui  est  déjà  inlenlHe  dtaM 
d'aotres  cas.  L'amendement  (nt  roponsaé.  Un  antm  mm 
dément,  qoi  ent  te  mime  sorf,  demandait  qœ  tes  tribnÎMini 

•eAls  eussent  la  faculté  de  permettre  ou  d'interdire  la  repro- 
doclion  des  dcbatj»,  conformément  k  la  seconde  partie  de  ce 
même  article  17  do  décret  du  17  février  tSô),  qoi  porte  : 
«  Dana  tontes  alWraacivitea,  «orreoUonneUcsonorinrinelieB. 
lea  eonrs  et  tribunaux  pourront  Menflre  te  compte  mdn 
du  prooè«.  »  Cette  interdiction,  punie  anssi  d'une 
amende  de  iO  fr.  à  â.OOO  fr. ,  sans  préjudice  des  peines  pro- 
noncées par  la  loi  si  le  compte  rendu  etl  infidèle  et  de  mau- 
vaise foi ,  ne  s'applique  pas  non  plus  dans  oe  cas  an  juge» 
ment ,  qoi  peut  toujowra  être  publié. 

La  loi  de  tS?R  rartiflcs  If.  et  17)  avait  déjJl  interdit  \n 
compte  rendu  des  dt^luls  judiciaires  quand  le  tribunal  avait 
prononcé  à  huis-clos ,  ainsi  que  le  compte  rendu  pour  lat 
foils  de  dilCimation  étrangers  à  te  cause  lorsque  l'actten 
poUiooe  en  l'telten  privée  •«dt  êH  rtsmée.  U  tel  dn 
9  septembre  1835  (article  tO)  interdit  le  compte  rendu  des 
débats  judiciaires  dans  les  journaux  et  écrits  périodiques 
()our  les  procès  d'oii!i;i^es  et  injures  et  dcxprocès  en  diffa- 
mai ioooil  la  preuve  n'est  pas  permise  par  te  loi» 
pcteo  dlm  ammde  MM)  à  s,(WO  fr.  Il  était,  aona  te 
peine,  interdit  de  rendre  compte  den  df'I  l>t  rations  Intérieures 
folt  des  jurés ,  .soit  des  cours  et  tribunaux.  La  loi  du  27 
jiiilif't  isi'J  i:irlic!e  III  etenilit  ces  inleriiiitions  .i  tous  les 
écrits.  M.  l'inard,  ministre  de  l'intérieur,  ne  voyant  dans 
l'artiete  17  dn  décret  tii  1853  que  l'extension  ao  pouvoir 
des  garanties  données  Jiuque-U  aux  particaliers,  soufini 
cette  légisistion,  en  IMfiB,  eu  disant  que  la  publicité  de  lliw- 
diciire  c'est  la  garantie  de  la  lilirr  .U  ft  nse,  mais  que  la  pu- 
blication du  compte  rendu  c'est  l'obstacle  à  la  libre  répression. 

*  COMITES  (Cour  des).  A  ses  josUciables  il  faut  Join- 
dre le  caissier  de  la  caisse  des  trsvaux  publics;  et,  en  veiln 
dn  décret  du  20  aoAt  l»CO,  elle  statue  snr  les  appels  formés 
f  iritre  ics  rè^lement^  prnnaiicés  par  les  conseils  privés  des' 
colonies  à  l'égard  des  comptes  annuels  des  comptables  sou- 
mis à  la  juridiction  de  ces  conseils. 

Il  a  été  créé  en  idiOvintf  anditenra  près  to  Cour  des 
comptes.  Ils  doivent  avoir  de  vtefft  «ton  fc  trente  ans,  être 
licenciés  en  droit  et  ju|;és  a<hni^sibles.  lisse  divisent  en  au- 
diteurs de  I"  et  .nu  liteurs  de  2'  classe.  L'avancement  a 
lieu  moitié  au  rliotx ,  moitié  k  l'andennelé.  Après  qoatra 
années  d'exercice,  les  auditeurs  désignés  par  l'empereur,  et 
dont  le  oombre  ne  doH  pes  excéder  dix,  peuvent  éire  ao- 
tori-i'^  h  faire  directement  des  rapports  aux  rb.imbres  de 
la  rour  et  à  signer  les  arrêté  renius  sur  leurs  rapports.  Ils 
jouissent  des  rnémes  droits  et  sont  soumis  aux  i 
diseipliDaireB  que  lea  autres  membres  de  ta  cour. 

On  s'est  k  (riustenrs  reprises  plaint  de  la  lenteur  que  les 
travaux  de  la  Tour  des  compte»,  apporte  an  vote  de  la  loi 
du  règlement  délinil if  des  comptes  dn  budget,  qui  n'arrive 
guère  k  te diMUaaioa  que  trois  ans  aprt^'s  .sa  clôture.  M.  Ca- 
sabianen,  proeanar  gitnéral  de  te  Cour  de*  coinple«,t  ré- 
pondu k  en  reprodi*  dana  on  mpport  «u  Sfnat  ;  •  Eet-R 
vrai  que  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  nécessairr ment  la 
clôture  de  l'exercire  du  projet  de  loi  destiné  A  le  régler  rende 
Inefficace  le  contrôle  du  Corps  l^glalif  ?  Ce  contrôle  ne  con- 
siste potet  k  reviser  les  crédits;  te  Corps  légistelif .  qui  les 
a  volés,  ne  peut  ae  déjuger  Int-mAme  et  condamner  aon 
frtivre  lorsiju'elle  est  accomplie.  Quel  est  donc  le  but  de 
la  loi  des  comptes?  Lorsque  les  ministres  dis|)osrnt  des  cré- 
dits que  le  budget  leur  attribue,  ils  agis.s«at  comme  man- 
dataires de  te  puissance  légistetive  qu'exercent  eolleclive> 
ment  rempereor,  te  IMnat  cl  te  Corps  législatif.  Ils  sont 
tenus  en  conséquence  de  justilîer  de  la  manière  don'  ils  ont 
leeompte  I  rempli  ce  mandat.  Uc  là  l'obligation  imposée  a  chaque  mi- 
te» préfB-  I  hMi»  de  pvUiir»  I  «m  dpoqpt  nppraohée. 
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po£sible,de  la  dôture  de  l'exercice,  le  compte  des  dé- 
penses de  Boa  d^rtemant  Ces  comptes  sont  soumis  d'a- 
bord à  une  commistioB  ampoiée  dé  meinlirae  du  Sénat, 
Al  Corps  Wfistalir,  ita  coomH  d'État  ni  de 'la  Cour  den 
comptes,  qui  les  vérifie  et  ron^late  leur  concordance 
avrx:  les  re&ultats  des  écnlureK  tenues  |)ar  la  direction  de  la 
comptabilité  publique.  Le  prooë4-verbal  que  dieMe  la  rom- 
■iaaica  ait  lemie  an  minialn  de»  i—cee  «t  tuaamniuvé 
m  Sénat  et  an  Corps  tégitlatif.  tac  eompMa  d«a  miiiiilna 
«(Mit  en  outre  présenli**  à  la  Conr  de*  comptes,  qui,  de  son 
côl*'.  constate  et  cei  tilte,  d'après  le  relevé  des  rompiez  In- 
dividiiris  et  dee  pièces  jastifiativet  produits  par  les  rece- 
veurs et  le*  fàjtvn,  Teuditade  dea  eooHitea  de  cba^M 
■Waln  ordaMBteor  et  du  compte  flÉaéral  dainiBMradaa 
0Banoes.  La  Conrdrs  comptes  compare  la  nature  des  recettes 
avec  les  lois,  la  nature  des  dé|ienses  avec  les  crédits,  et. 
(l  ins  r)>'cl;ira(ioii  gi  tiérale  et  son  rapport  annuel  à  l'em- 
pereur, signale  lotttca  les  infraelioiia  qui  aoraicot  été  faitea  à 
te  loi  da  badgM,auaiilraate«elM»  dderali.  CMtodé- 
daralion  et  ce  rapportsont  publién  et  distribwilà tOM  ioa 
membres  du  Sénat  et  du  Corps  h'Kislatif.  Ces  TélffleatiOM , 
qui  pré< /Nient  le  voto  de  la  loi  de  rCRlcinent,  bien  loin  de  nuire 
au  contrôle  du  Corpe  législatif,  l'édairenl  et  k  rortifient;  car 
il  lui  serait  InpOMllile  de  pracMer  lai*inâaw  à  reunnea 
détaillé  daesBOompies  et  des  pièces  qal loi  a|fricBt;taar 
nombre  est  de  plusieurs  millions.  ■• 

Lfs  travaux  de  I.t  Cour  div.  c  iriipfts  sont  en  L'fiVI  très- 
chargés  et  trè»-nombreux.  Du  3  novembre  tKca  au  31 
ocloltre  t8«4  elle  a  pranoooét.ltS  mnU»  «t  •  dédafttioiu 
fÉoénIea  de  oooromHe;  i,s)7  airUa  eoaceraaient  les 
Mnptea  du  trésor,  et  8M  ceux  des  eomnoDes ,  des  hoe- 
piceâ  et  autre.!)  clablisinMiii  nis  |iutili(  s.  II  v  .iv.iîl,  dans  ces 
anéts  sur  1rs  compta  bit  Iles  du  trésor,  7,066  injonctions  ; 
SU  obMTfatkms  sur  les  coroples«fMtièrM,  «80  injonctions 
•orteteomptabilitéa  spéciales,  A,SM  sur  les  comptabilités 
daa  Mannones,  2,t3H  injooetloiit  «or  les  ooraptabilités  des 
établissements  de  bienfaisance;  en  tout  Ifi.ioi  mjonctionsou 
observations.  Quant  à  i'importence  des  sommes  vcriiiceâ,  en 
M  bornant  à  la  oompiialllllié  da  trésor  et  à  wWe  de  la 
Tille  de  Paria,  oa  Iranttiioar  l'exercice  itM  s  tréior, 
1!,178,g71.Sft3flr.  sec.  en  reMl1eo,2,7i2,839.3>7  fr.aoe.  en 
dtVenii's;  rerctlesile  la  villfiile  ParîsentHAl  :  201, 770,900  fr. 
88  c.  ;  dépensas,  226.626,063  fr.  17  c;  caisse  de»  travaux 
puWirs  :  r»Tetle.<i.  379,01  &.1S3  fr.  M  c.  ;  dépenses, 
a79,9t;,m3  fr.  Wc,y  COmfrrteletMIKivrtnrnts  de  tréso- 
lerle.  Le  aoniliK  des  liasses  pradwltes  à  r  ipi m  de  la  ff^- 
tion  'ic  1801  esilde  I4,80C<,  n-nfiTinant  rlMmnt-  m  niovnne 
1,260  piéci  s,  c«  qui  donne  un  tolid  de  18.708.96O  pièces. 
En    1817  11-  miinlire  .le*  pièces  n'était  qur  de  7,581,000. 

'COAIPTKUU.  U  compteur  des  dirononètras.  des- 
finé  à  JéteimliMrexaelenieat  ladvrfe  d'ime  observation,  a 
re<  u  di-  nomhren'u^  modifiration-i  O  (;n[  .1t'-  tnoiiln  '  ilont 
on  arrête  au  iito)en  d  on  refmuMsoir  I  un.'  «li  .-.  il»u\  iiuml  i  s 
spécMli  s  MU  moment  pn-ds  où  comtiienre  robserv^il  oii .  un 
aecond  OKHivemeat  arrête  l'autre  AiKuiUe  quand  l'observalion 
est  terminée,  et  le  ebronomètie  n'en  eontinne  pu  nwfu  sa 

marche.  Main  rcs  (li.Vfi  m-  peuv^nl  frarlionncr  1rs  sccon  les, 
et,  quand  on  lui  rend  la  idn  rti^ ,  l'.tipiilit'  des  secondes  ne 
s'accorde  pUn  avec  civile  des  minutes.  On  doit  il  M  Perrelet 
un  luécaoiaine  ingénieux  qui  ramène  à  volooté  l'aiguille 
des  aeooMtes  au  polnl  ob  dte  serslt  arrivée  si  l'on  n'en 
•vatt  pas  aiTété  la  marr  lu- .  n'  ii^  n  t  appareil  est  coûleux  et 
eompliquf.  M.  Jacub  a  nmrii  un  aulrv  mécanisme  lieduconp 
plus  simple,  dont  I  efTel  e«i  plus  assure.  M.  Rieussec  a 
imaginé  un  loécaniame  particulier  qui  donne  les  fractions  de 
seconde  :  c'est  le  cadras  lui>Biéroe  qui  «véenle  id  «a  tour 
entier  pa^  minute;  un  dani  traversant  un  godet  plein  d'encre 
d'imprimerie  vient  faite  une  petite  marque  au  radrau  mobile, 
et  I  «m  peut  ainsi  juger  de  la  st  conde,  et  irème  d'une  frac- 
tion de  sewdde;  mais  ce  compteur  ne  remplit  pas  parfaite- 
mat  ta  destinatioa,  piM»  qnê  des  moagm  desibiés  k 
porter  te  poids  d'on  cadnn  nwbile  m  «ogl  pas  auaoeptibles 
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■  de  beaucoup  de  précision.  On  doit  à  Oreguet  un  compteur 
chronomélrique  très-précis  :  le  cadran  est  fixe,  et  porte, à 
t'Mdfaiafav,  des  aiHBÎUes  dliearas,  miautas,  sacoades,  qai  m 

I  pt^tealaat  aa»dhenpotetsd>BaeadwadWaétB«Opa»ttes 
égales.  L'aiguilip  des  sot-ondes  (lotlf  h  son  extrémité  un  petit 

;  godet  perce  au  fond  et  plein  d'encre  d'imprimerie  ;  ce  godet 

I  est  mobile  avec  PaigniUe.  Au-dessus  de  cette  aiguille,  et  selon 
•a  looiipettr,  est  an  très>pelit  ressort  doat  l'un  «les  boate 

i  porte  aa  dard  aa-deaans  du  godet,  et  dont  llsattre  estntaité 
est  fixée  à  l'aipiillp  ;  un  cnnon  porte  un  empâtement  sur 
lequel  |)è&e  le  linn-r  moteur;  quand  l'observateur  met  ce 
levier  en  action.  If  dard  ^MÏMadteN  te,|BdalatiaanpM 
UB  paiataur  te  cadran. 
Oa  a  essayé  dsaa  ces  daniiera  temps  aae  aoawlla  fipiM 

1  de  compteurs  à  gn^  qui  sont  à  l'inverse  de  ceux  usités 
pour  l^-s  tna>;asin.s  rt  le»  boutiques.  Ils  n-'indiquenl  pas  le 
volume  du  gai  consommé,  mais  le  nombre  il  lieures  écoulée» 
peadsat  i^éelairagiB  par  oa  nombre  de  beca  connu  et  «lève- 
teppsatloar  wathnam  de  hmdàr».  Osa  «wnpieara  lepotart 
en  prineip»  sur  rem|)loi  d'une  sorte  de  chronomètre  ea 
communication  avec  le»  robinets  à  ber*  et  qui  toarcbe 
d'autant  plus  vite  qu'il  y  a  plus  de  robinets  ouverts.  Poar 
l'éclairage  des  lieux  publics  cette  espèce  de  comptcui»  ot 
préMraMa  wn.  «aires. 

On  sait  qnfl  eattrès-dan<!errux  d'habiter  d<)ns  la  pièce  ob 
est  situé  un  compteur  à  gaz.  C  est  s'exposer  à  un  daagier 
permanent  d^aapbyxte^  da  demaaiier  ta  aaH  peèa  da  cet 
appareil. 

Il  y  a  déià  qnclqmi  iaaiea  que  l'on  nVwenpe  de  la  créa- 
tion d'un  compteur  poar  tes  vottares  de  place  et  de  régie. 
ICn   1801  la  compagnie  impériale  des  Petites- Voitures  de 

'  l»aris  priii>osa  un  prix  de  20,000  francs  pour  «n  appanil  qui 

!  devenant  la  propriété  indisrutable  de  la  compagnie,  rempli- 
rait le  nâtnx  rertelaes  coaditions.  Les  cberoheur^  se  mireat 

I  à  rtravre.  mais  la  réalisation  de  tontes  les  conditions  im- 
posées  était  difficile  11  s'agissait  d'inventer  on  comptear 
<iui,  indiquant  riirin  o  \  raie  et  la  distance  pamnirue.  ropro- 

!  duirail  exactement  et  trèi-visiblement  le  iravml  ex)'c:uté. 
I)e  plus  rkpptrail  dorait  tediqaer  les  temps  d'arrêt,  tout  en 
feadinaasat  comme  si  la  voiture  roulait  a  une  vitesse  fic- 
tive. La  compagnie  exigeait  que  le  prix  de  l'appareil,  pen 

'  volumineux,  ne  d«'(vassàl  pas  liU)  francs.  Bien  de*  coinji 
leurs  furent  proposes  ;  mais  la  prati>iue  élargissait  tous  le? 
jours  te  cadre  da  justes  exigence»-  Tel  chef-d'œuvre  d'art 
qui,  an  repas  on  appNqoé  à  ai*  anodriae  Om,  dooaait  des 
indications  merventeoses,  ne  résisidt  pn  vingi-quatr» 

lit'iirr  .Ti;  umiu  piiu  nt,  .lux  f hnes  et  aux  soubresauts  d'une 
voilure  sur  um-  surfarp  et  dos  pavés  inégaux.  Parmi  les  aj*» 
pareils  proposés  on  citait  relui  de  MH.  Menley  et  Verdier. 
Dans  cet  appareil,  trois  stytes  mus  par  on  mouvcmeot  coop 
biné  dlrarioftprie  et  mis  en  rapport  par  une  bielle  «««e  las 
roues  de  la  voiture  indiquent  au  voyafîeur  l;i  durée  des 
courses,  les  dislances  parcourues,  et  le-*  temps  d'.irrèl  «jni 
tiennent  s'ajouter  aux  kilomètres  inscrits  à  rai-on  de  8  ki- 
lomètres k  l'heure.  L'appareil,  placé  SOQS  le  siège  du  cocher, 
dans  nn  fanperceplible  eoflM,  fiiurait  les  moyens  exacte- 

ini-nt  rna1ht'inatii|ii<  -  d.-  slli^rl■  viMiirule  pas  h  pas,  depuis 
sa  sortie  du  ili'|>àl  jusqu'au  moment  de  sa  rentré*-.  Les  dé- 
marc lies  du  rociii-r  sont  automatiquement  ind  qui  e»  «ui  un 
carton  rond,  noir  et  blanc,  large  comme  le  ca<lran  d'une 
pandate  de  cheminée.  Cet  appanil,  destiné  aux  vuîturM  de 
place,  |>eut  .s'appliquer  après  quelques  modific-ilions  anc 
voitures  du  commerce,  tapiitsièr».  camions,  etc.  Le  préfW 
de  la  Seine.  (>ar  un  arrélé  du  30  janu.  r  t868.  a  approuve 
un  nouveau  tarif  d'après  lequel  le  prix  de  location  des  voi- 
lures pabliqaes  asra  «aleate  en  lalM»  de  U  distance  par- 
courue; les  loaeuis  qui  voudront  ao  MMiaietlre  à  ce  taHt 
devront  être  munis  de  eomp/n/rs  horaires  et  kilonétriqaes 
approuM'S  et  |>oinr(<niies  (mi  1  .hlniir,i>tr.'\lion.  Cluiqoe 
compteur  don  être  di>puse  de  ro»nieie  a  iniliq  h  t  le  nombre 
exact  de  kiloarttns  penourus  ;  lontateis,  lorsque  la  voiture 
louée  sera  ta  repos  oa  marehen  «a  pas  par  te  volonté  da 
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foyaffrar,  le  compteur  doit  in»rqiier  un  travail  fictif  'le  S 
kiioiuèirei  k  l'heure;  c^t  élat  de  marclie  doit  «Ire  iniliqu<^ 
pif  UD  ugne  ostensible  très-visible  pour  lo  voya;;eiir.  l,e 
Molira  de  kikMaètres  mia  à  ta  durge  du  voyageur  doit  être 
litt^  l«r  n  mhI  «adm  CiwA  par  m  ctaiffr»  miqae  la 
KMDiBe  i  payer  pir  le  voyageur.  Le  cadran  kilométrique  du 
campleur  doit  être  diipus^  de  manière  que  l'aiguille  aoit 
ratoeo^ei  z<^ro  au  rnuin*.'i)t  lir  !a  luratinn  île  ia  voitur*;ea 
debor*  de  cette  oumœuTre  et  de  celle  qui  pourrait  étrentee»' 
«ira  paor  la  marebe  an  pat,  le  «mplear  Ml  mvcber 
latomatiqDfTneut. 

Oq  a  adapté  fies  compteurs  I  une  ftndedatnaeliims,  aux 
pffSM-^  ni  (.mii^urs,  par  exein|ile  ;  ces  appareils  donnent 
alort  le  nombre  de  leuiiies  iiTipniiiée.s.  On  a  parié  de  rern- 
placer  le  timbre  àti  journaux  an  moyen  d'un  de  Ma 
reUi.  £o  Italie  on  doit  appliquer  dea  ceiaptemaaiB, 
Uns  pour  la  |H-rc<'ption  de  fnapM  sur  la  mootara.  OadosM 

è'iisi  le  norii  <le  t  oinpli'iirs  au\  ('^«Irans  qui  dans  lai4NBiilNM 
icrreot  a  Djnàlater  le  nombre  des  vo)a|<eur*, 

COMPTOIR  CENTRAL  DE  CKfiDIT.  Fayes 
BamiM».  an  SuppléOMat,  U  1",  p.  611. 

•COMPTOIR  D'ESCOMPTE.  Le  Gemploir  dte. 
•mpl^  de  Paris  a  été  de  nouveau  prr)roeé  pour  trente  an.s 
ipirlirda  18  mars  1057.  Il  iiKMlUia  alors  sea  statuts  et 
porta  aoo  capital  de  30  à  40  millions.  I>'a|>rëi  l'article  4  du 
liInJI  de  aea  nouteaux  atatata,  la  Conpieir  d'escompte 
pesl  ouvrir  loolea  aouseriptlei»  k  dea  eaaprwita  pnUiea 
ou  autres  rl  pour  la  réalisation  de  toutes  sociétés  ano- 
n}ii]es,  mais  toujours  pour  le  compte  <le  tiers  et  moyen- 
Mot  commission  convenue,  t^ous  celle  réserve  qu'aucune 
ioa«aiptioo  pour  des  einpraots  sur  loods  étraofers  ou 
poar  II  léallMaHaB  de  aocÎMéa  dit anflkraa  m  pourra  avoir 
liCQ  sans  l'autoris  ition  du  ministre  des  finauoes.  Un  décret 
en  date  do  luois  de  mai  1800  l'antoriM  i  secltarger  de  tous 
payemenlK  et  rt  (uiu\ri  rnents  à  Paris,  danN  les  lii-parlemeota 
et  à  l'étranger,  sauf  approbation  par  l'assemUéts  généiale. 
b  >W1  le  Comptoir  d'cscomple  étakHI  dea  agceoes  et 
des  succursales  dans  loua  les  grands  centres  commerciaux 
^e  I^rient,  dans  la  mer  des  Indes  et  de  la  Chine.  Tous  les 
tiinds  [Kjrls  (le  l'ocfau  Imlii  n  »  l  ili'  l'oi,*  .m  Aii>lialifn  fn- 
reut  pourvus  de  comptoirs  Iranvais  où  des  cre<lils  furent 
OBIvis  à  des  coadilioos  à  peu  près  sewhUWes  à  celles  en 
astgedana  lea  bamiiies  anulaisen.  si  lecomaaeru  dea  Iode» 
cl  de  nndo-Chiiie  ^It  resté  jus(|ue-la  presque  exdnaivanwot 
ëaot  les  main>i  de  l'AnnIrletre,  n  ia  tenait  en  («rte  à  l'in- 
•oPiuiice  ou  (Miur  mieux  dire  a  la  nullité  absolue  «les 
BKiyens  de  crédit.  Les  banques  anglaises,  ai  aooibreuses  et 
ii  forteoMot  coBsUtuéea,  absorbaient  le  oomneree  do  cea 
csofréM  loinfaiiKa,  et  il  va  sans  «lire  que  toat  crédit  aoeordd 
(tar  une  banque  anglaise  aux  n*  ;:ociaitt>-  i'tran(<era  oe  Péiait 
ju'à  la  condition  de  recouvremeut  par  agents  anglais,  de 
sorte  que  toute  opération  de  banque  réalisée  sur  Calcutta, 
Madrée,  Doinbay  ou  Uong-Koog,  aboutissait  (orcémeat  à 
aoe  TéaliMtion  dans  aa  fnrt  anglais.  Le  Comptoir  d'escompte 
a  voulu  mettre  im  lenin'  i  cet  état  de  clio>es.  et  il  tend 
aujoiird  hui  a  arirancbir  nou-sêulettieot  la  France ,  mais 
encore  tout  le  contiocat  ewopéea ,  de  la  MiprdeDMtieaai^eise 
daoa  eee  para^siea. 

▼en  la  iiiftmedpoqpe  le  Compleir  dVieampleesl  vcno  ao 
^l'Conrs  des  banques  col o n  islee  Oa  le'^  :ii'l.'int  d.-  son 
crédit  et  de  ses  ressource».  Plusieurs  sous-cunpluir-i  si;  snra 
rattadlés  au  Comptoir  d't  scurn|ile.  Le  sous-comf)toir  des 
aoirepreaeura  Ta  quitte  pour  s'adjoindre  a  la  société  du 
Crédit  fooeier  de  Freeee.  Le  aotta-floniploir  dea  cheeaiaade 

ter  s'est  liqui  lé. 

La  I8C4  le  Comptoir  d'csa^mpte  fut  citargé  de  l'émission 
d'une  série  il 'obligation  s  mexiciiines  avec  primes.  L'opéra- 
fien  «lani  réusM,  ii  fit  l'année  suivaute  la  conTersion  des 
lliree  «Ttai  preeaier  cmpmet  naevloaia.  Aa  mole  de  men 
MCj  le  Comptoir  d'escompte  émit  un  emfirnnt  [>our  le  pou 
vernouent  de  Tunis .  et  au  mois  de  novembre  un  emprunt 


Les  affaires  du  Compfotr  d'escompte  de  Paris  atteignirent 
du       juillet  18é5  au  30  juin  1«66,  le  chiffre  total  de 

'(  1 1  ,.1  i.1,:!ô7  fr.  Dans  relti^  .<>omme  les  opér  ai Iu^^  d'escompte 
tigurairnt  pour  1,147.162,946  fr.  10  c.  Le  mouvement  de  la 
caisse  s'était  élevé  dans  la  même  année  à  3.646,001 ,440  fr. 
M  c  11  était  entré  dans  le  parteCraille  do  Ooroploir  l  ,461 ,255 
elTets,  mooISRti  l,i60,9â9,M9  fr.  37  f.  Il  avait  reçu  m 
comptes  conrntils  'rfv(H''<>'-  H  iH.  i^î  Tr,;)  fr,  r,n  c  l,.-v  i-mces 
damt  les  colonies  et  à  l'étranger  étaient  entrées  dans  la 
masse  générale  des  opérations  pour  8o2,8à7,}S3  fr.  lo  c. 
Les  souseripliene.  ventes  et  achats  de  Isada  paMies  poar  le 
compte  de  tiers  attaignsicat  386,874,338  fr.  M  e.  Les  béntf. 
fices  résultant  de  toutes  les  opérations  s'élevaient  .'i  7.  i  un  ,326 
fr.  4H  c,  dont  il  fallait  déduire,  pour  frait  généraux.  Irano- 
rairea,  apiKiintements,  et  poar  le  réescompte  du  portefeuille, 
3,083,387  fr.  33  c,  M  ^  leisaeit  aa  pradait  net  de  8,096,93» 
fr.  t6  e.  Le  divIdeâdodOêS  fr. représcafatt  pim de  11  fiour 
100  sur  If  rnpilai.  Ge'eapital  parut  enoire  insuftisint,  et, 
le  8  décembre  1866,  leOMseil  (l'administra lion  proposa  de 
le  doubler,  c'est-à  dire  de  le  porter  8  80  millions.  Celte 
propoaitiea  fut  anise  à  exécaikn  aneomaMaeemeat  de  1867. 

Ceat  8  ceUe  dpoqe»  qae  le  Oaosptolr  d'escompte  éMi  les 
titres  d'ime  compapn'e  civile  française  pour  l'acquisitioa 
de  ?.0  annuités  de  s,7jO,ooo  fr.  c  dées  par  le  guiivemement 
espagnol,  garanlies  |kar  le  dé}»At  dans  les  caisses  du  Comp- 
toir de  billets  liypotbéraires  coaaus  CB  Espegae  sous  le 
BOBi  de  pofmtèi,  aoascrtts  k  l'ordre  d«  trésor  cspsgMl 
par  laeeequéreande  bleaeaaUoaMX  ca  peyeoMat  4b  eee 
biens. 

•COMTi:  The.dre  de  M.).  En  iHh,  le  fils  du  prcslidl. 
gitaleur,  M.  Léon  Comte,  prit  ia  direction  do  thé8tfe  de  NM 
père.  L'anée  snivanle  il  leva  esHe  «elle  eox  Boaffee 
Parisiens.  M.  Comlepèremottr«t8Ruelille3&  novembre 
1859.  Un  article  do  décret  do  6  janvier  1864,  qui  régie* 
mente  la  liberté  des  tbë*tr«e,  hilenlil  limeNeaMt  Isa 
théâtres  d'enfants.  : 

COMTE  (  lsiBoaa>AiiG«sTB-llAMa«FeaaQaie>XAVttB  ), 
fondsteur  de  la  philoeopUe  positi  ve  ou  posUivixme.  aa» 
quiti  Montpellier  le  t9  janvier  1798.  Il  fit  de  honne«  élndea 
matliémaliqiies  k  Paris  »  t  enira  en  isli  a  l'f.cole  fKilytech- 
niquc ,  d'oii  il  sortit  avec  distinction.  Disciple  de  Sauit-Si> 
mon,  il  concourut, dès  1817,  avec  Augustin  Th  rny.  k  la 
publipilea  da  fcweaa  «aviafs  du  maître  intihiié  :  r/K< 
aiiOn:  tu  \Wï  et  \%ïS  H  travains  an  ratéehHme  riet 
indmtrieU,  puis  au  Produrfrw ,  fondé  en  182.');  son  indé- 
|M>ndance  le  brouilla  avec  Saint-Simon  et  il  voulut  à  son 
tour  devenir  clief  d'écoir.  Il  avait  d^S  fait  paraître  en  I8?l 
un  Sfilèm*  de  foUtiqm  ^oiMet,  qu'il  développe  plae 
tard.  Bn  183)  Il  devhl  répéttlenr  8  l'Ecole  pdlflMliahiae 
et  fut  nommé  ensuite  examinatnir  pour  radiiiis^-itin  a  cette 
école.  En  1839  il  commença  la  pulilicjition  de  son  Cours 
de  philosophie  positive  (Paris,  I639-IK42,  G  vol.  in  8**), 
qui  oenlicot  le»  baaca  de  sa  doctrine.  Puis  vinrent  :  Tratié 
élémemUitre^çéomtMeanaltttique{Pinis,  1843,  in-8*)-. 
Itiscours  sur  l'e^prif  positif  (  |844,  in-s"  Traift^  phi- 
losophique d'aslrinmrttip  populaire  (1846,  in-8").  La  révo* 
lution  de  février  1848  donna  mie  plus  grande  notoriété  k 
sa  dodrine,  que  M.  Littré  avait  eteayé  de  ▼ulgariecr  per  dee 
erficiee  du  NtMonat.  M.  Lftlré  avnit  en  effet  embrassé  la 

ptii!ocrip|iie  d'.\ii^n-te  Coir-te  en  (8i3  Lorsque  celui-ci  Put 
perdu  sa  plai  e  d't'\aininal>'iir  a  l'Lcnie  pnlvledinique,  W.  Lit- 
tié  organisa  une  «onscriplion  en  téte  de  laquelle  il  s'ins- 
crivit, poar  faire  une  pension  an  maître,  qoi  n'avait  auonoe 
rerlaae.  Ea  1849  eetle  peuelra  M  de  i,aM  fr.,  m  I8M 
eHe  a'élcva  ii  3,2flfl.fr.:  plus  lard  elle  dépa«a  î  oon  fr. 
Conte  fit  encore  paraître  :  Dncours  sur  l'enscmtile  du 
positivisme  i  l'uris,  1 1<  s.  in-H  '  j  ;  lînpports  à  la  Société 
posUtvlttr.  sur  ia  question  du  trapailt  sur  lu  notera 
et  le  plan  de  Féede  posilf  w  deetimée  ntrtmtt  à  têgê' 
nfirer  les  médecins;  sur  la  nature  et  le  plan  du  nou- 
veau gouvernement  révolutionnaire  de.  ta  RépublHfue; 
ta  feutduUom  ée  Ut  votMé  fmMUU^  •à  futeenfiie 
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déiirt  t't  incorporer  ;  SpHèmc  de  politique  po$Uiv« ,  eu 
initâ  tf«  «ortoAiyi^.  inatUnetif  /«  fHi§twn  éê  thimo' 
Nl/tf  (II51-IS54, 4  Tol.  in-8*):  Cnlendner  po%iiivtsfe  { 4* 
édilioQ,  1853);  Caféehisme  po%>(ivi^(e  {\Sb7,\n-i'i)\  Hé' 
publique  occidentale  ;  Ordre  et  progrès;  Vtvre  pour  au- 
trui i  Kivre  au  grand  jour,  circulaire  a<tre«8ée  à  cliaqiie 
cooptralair  Au  libre  suImM«  iMlHoé  par  Av^.  Comte 
MMr  h  meenloce  de  Itiuinaiiilé  (  Pari*,  le  )3  descartn  69 
[30  «ctiilm  tth"*])  Pendant  deux  am.  en  IS48  et  1849, 
Cornie  fit  tous  lf«  liirnancli*-*,  ilanN  une  s.ilif  liii  IMlais- 
Ruyal,  un  cours  public,  qui  attirait  beaucoup  «Je  inonde. 
Depui*  qu'abandonnant  le  tcmbi  de  la  pore  phlioaopllie 
Comte  atait  cm  defoir  fonder  mw  roNgbi,  un  tcliisme  ae 
ptrodoMt  parmi  te*  di«cipl««.  Il  MaH  ImaRiné  m  elM 
d'instituer  le  rult«  de  l'IiuinAnilé  ellp-méine.  Dans  le»  der- 
nière tpmpsdc  n  vie  il  eut  des  crixet  de  léle  qui  exi|ieaienl 
de«  Aoinx  particuliers.  Comte  mourut  à  Paris,  d'une  hyper- 
traphie  d«  cawr,  le  i  septembre  1867.  Soa  corps  fiit  porté 
difedemenl  m  dmellère  dn  Pfere-la-Cliahe,  «à  deut  dla- 

cour»  furent  prononréi ,  l'un  p  ir  M.  Robinet,  pour  les 
disciples  iiiièlei  à  l'i'lée  religieuse  du  maltir;  l'autre  par 
M.  Robin,  cliimitte  distingué,  au  nom  de  M.  Uttré,  absent, 
poor  le»  diaciptea  qui  ool  préféré  «'en  bvir  aux  tcndaoeM 
première»  do  puaHIrtnie.  On  peut  cootiiller  Nottte  ntr 
rœiivre  et  «ur  la  pir  d'Augutle  Comle.  par  le  «Inclpur 
Robinet  (  Pari*.  I8C0,  in-8  ")  ;  Auguste  Comte  et  lu  phi- 
losophie pnutirr  ,  |>ar  I-:.  Littré(Paris,  1883,  in-8*). 

CONCiUli^RATlON  (de  coneamer'ttto,  voûte, 
«intre).  Lorqv'OQ  ébranle,  I  l'Ude  d'Un  arelwt,  wne  pla- 
qiii-  <U'  mè\3\  ou  de  verre,  les  vibrations  ne  se  pro«lui«ent 
pas  à  la  TcIh  daits  la  totalité  de  la  plaque.  Cetle-'Ci  se  divise 
en  un  nombre  p:<ir  de  parties  séparées  par  des  lifipies  de  re> 
po»«a  ligne»  nodales;  ce»  dilfércales  partie»  aat  npt  Je 
Bflm  de  coiie4im#ralleN«.  On  oiMlate  fiwilcfneni  tenrcxie- 
teoce  en  fan|)oadrant  de  saUa  In  la  surface  de  la  plaque. 
Le  mouvement  se  coinmuni(|ue  au  sable,  qui  vient  se  ras- 
sembler sur  les  lignes  nodalest,  [Kiir  former  rc  qu'on  a|i|M'lle 
le»  figiurctde  Chladni.  En  remplaçant  le  table  par  de  U 
poodfa  de  teBfeaol ,  «o  peut,  quand  les  ^ire»  nodale* 
•ont  formées ,  appliquer  sur  la  surface  une  feuille  de  ppier 
nomect<«e;  en  st^chanl  la  feuille  conserve  le  iie*Mn  de  la 
fipuri'.  C  est  ainsi  qu'opérait  Savart  d.ins  ses  nombreu-ies 
eipériean»,  qui  n'ont  abouti  qu'à  une  classiiieatina  m^tlio- 
d^MB.  Il  a  reconna  qna  le»  plaqae»  carrée»  donnent  de»  il» 
fBM  nodale»,  les  unes  parallèle*  aux  cAtés ,  les  aultcc  pa- 
ralièleR  aux  diaf(onales.  Dans  les  plaques  rirculaire»  ces 
lignes  sont ,  ou  des  diamètres,  ou  des  drconfi  ri  nrcs  conren- 
trïques,  selon  le  mode  de  vibntiun  employé.  Du  reste,  on 
ne  connaît ,  à  propos  de  ces  phénomènes ,  qu'une  seule  loi 
qui  peut  s'énoncer  ainsi  :  «  fèmr  que  deni  pteqnes  de  figure 
aanblable  présentent  Itt  mênwmodede  dfrisîon,  il  but  que 
It»  nombres  de  vibrations  Mwni  proportionnels  aux  6[)m^- 
aanrs  des  plaques  et  en  raison  inverse  de  leurs  surfaces. 
Le»  plaques  courbes  des  timbre»,  de»  elodie»,  des  tam- 
de»  qmbales,  donnent  »na4  dea  eomsaméralions.  ii 
ca  «rt  d»  même  de»  ncndinaes  flexIMe»  des  tamboars,  des 
timbales,  etc.  K  Muni.inx. 

CONCARMEAU,  commune  du  «lepartcinenl  du  l  i- 
nistère  sur  les  cAtes  de  la  Breta(;ne.  On  y  comptait  3,à4.') 
Iiabitant»cn  186A.  Pamiies  industrie»  auxqueile»  se  livrent 
les  goM  do  pay»  l'une  des  plus  Importantes  est  la  péehe 

des  cnislart^s.  Celte  rnrnnvine  ii'npiinn  Kinnne  [in^^  senli'- 
ment  ses  environ*,  elle  fournit  réiiulioretiM  iit  .iu\  iiiartiiandî, 
anfdais  on  nombre  considérable  de  homar  U,  de  langoustes 
aC  de  crabes ,  qna  «eaz>ci  viennent  cberctter  dan»  de»  em- 
bnicatlon»  »péeiales  nommée»  bateaur-vMen.  Dam 
ces  dernièreji  ann^'es  de-;  viviers-laboratoires  ont  él.*  rri^és 
dansia  baiedc  Concarneau,  d'après  les  données  de  M.  ('osle, 
avec  le  concours  de  M.  Gerbe  et  du  maître  piloli  <;:ii!lou  , 
il»  sont  destinés  h  populariser  la  adenoe  de  i'embr  jogénie  et 
à  anuiallta  ans  épreuve»  da  la  pwûqna  tai  pfoMèma»  d^ 
,  088  fivlaïaaanlailaéa  8ar  l'ianiinMiMrt  de  ni* 
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cbers  énorme»  de  granit  qn'on  a  entamé»  an  moyen  de  la  misa 
poor  en  Ibrmer  éê  potannl»  mnr»  dVnceinte.  Ils  oerapent 

une  Boperfidede  1,500  mMres  carrés  sur  3  mètres  «le  ()-o 
(ondetir.  Cet  espace  est  divisé  en  six  bassins  ou  l'on  a 
ménafjé  toutes  1rs  (on<litions  de  la  nature,  des  fonds  de 
sat>4e,  d'herbiers,  de  vase  et  de  rudiers^  trois  bas*in»  sont 
affecté»  prIaelpalenBenI  aux  poissooa  et  Irais  an»  cnMlaeés. 
L'eau  y  est  reooavelée  deux  fois  toutes  les  vinfitquatre 
lieure*  par  la  marée  ;  la  mer  y  entre  par  des  orifices  ^rdlés 
qu'on  tient  libreit  ii  volonté.  C'est  donc  une  rntfnagerie 
aquatique  où  1rs  sujets  qu'un  expérimente  toot  soumis,  as 
gré  de  l'observateur,  soit  h  rinfluence  de»  enus  tranquilles. 
Mit  à  celle  de»  courant».  Tous  les  poiseons  que  l'on  pécha 
snr  le»  ctte»  de  la  Bretagne  ont  été  reçus  successivement 
dans  les  viviers  Quelques  jours  suffisent  pour  rendre  lou> 
ces  animaux  familiers  au  point  qu'ils  viennent  manger  dans 
ta  main;  le  pilote Gfillkm,  fudilan  dacas  vlTian,«vaRao> 
coutomé  dent  caafrca  1  pasBar  entra  aaa  aiatoqnuKl  il  les 
appelait.  Les  exeeltente»  condilîons  da  es»  vivwa,  et  la 
facibté  avec  laquelle  Ic^  pois  ons  s'babituent  à  la  vie  cap- 
tive, leur  pennetteot  de  se  dérelopfier  très-rapidemeot.  La 
ooarritnre  camMa  an  pdsaon  de  peu  de  valeur  que  l'on 
oonpe  par  mameaut  ;  ce  paiaaoti.  cftat  la  »»int-diar  ( seon»- 
ber  trmheni),  qne  l'on  ne  ecmsomme  pa»  »ar  la  cdte  et 
qui  se  prend  en  grande  quantité  dans  les  filets  i  sardines 
en  venant  dévorer  l'api^ât  (|ui  ne  lui  était  pas  destiné.  A 
Tune  des  extrémités  du  vivier  s'i  levé  un  vaste  bftlinMIll  tfMI 
le  retwle-cbsu»sée  est  garni  de  nombreux  aquarium»,  poor 
isolement  des  sujets  qn'on  vent  observer  da  i*m  pria. 
L'eaa  douce  ou  l'eau  sali-e  de  ces  nquarnims  est  renouvelée 
sans  cesse  (tar  une  pumpe  qu'un  moulin  à  vent  fait  fonc- 
tionner. Des  volets  fermés  sur  les  glaces  permettent  d'ob- 
lerver,  au  moyen  de  judas,  la»  animaux  captifs  sans  quils 
soient  tronUés  en  anémia  Ihoat.  La  premier  éla^t  d«  Utf- 
ment  a  été  converti  en  aalie  dé  diaaadioa  al  d^thaei  lalfat 

microsropiquea. 

*  COXCICPCION  ou  Concrprion  de  ta  M  chn.  Celle 
ville  a  maintenant  1 1,000  liabilants.  Son  purt,  Talcabnano, 
an  a  4,soo. 

CONCF.PCION  on  Conrepeion  de  V Uruguay,  jadis  Ar- 
royo  de  China ,  ville  de  la  prorince  d'Entre-Rlos,  dans 
la  conre<leraliori  Argenline.  sur  la  rive  droite  de  l'LirunuaT. 
qui  reçoit  en  cet  endroit  \'arro>io  de  China,  située  a 
Ht  kilomètres  au  nord  de  Bueno6-Ayrcs  et  A  23  UInmèIns 
au>desaou»  de  Paysandu.  ("est  une  place  da  oommcree  al 
un  port  assex  important ,  qui  re(-ut  en  1880  311  navire».  La 
ville  compte  pins  rie  ^  ODO  liabilants.  Klle  |K>ssè>le  un  rn.i- 
gnilique  collé};e  fondé  en  I8j0  par  le  «eneral  U  rquiz  a,  et 
une  école  su|)erieure  des  arts  et  métiers  où  Isa  Jawiaa  gens 
reçoivent  leur  éducation  aox  frai»  de  l'iiut. 

CONCEPCION  on  VUtadeConcr/icion,  vRIe  do  Mexi- 
que, dansl't^tat  de  Cbibu.duia,  siluéea  75  kilomètre<iài*Oae»t 
de  Cliiiiuabua ,  est  le  jioint  le  plus  important  de  la  partie  occi • 
denWa  de  cet  État  Cette  ville  jouit  d'une  certaine  célébrit-* 
pouraaapaimne»,  qu'elle  expédie  »ar  les  narchée  les  plu»  éloi- 
gnés, k  rone»t,ver»  la  flrontlfere  de  la  Sono  ra,ae  trouvent  les 
mines  d'arsent  de  Jesus-Maria  et  Sierra  Madré ,  dont 
rexplnitaliou  est  encore  lucrative  de  nos  jours,  et  qui  Jadia 
ont  contribué  A  la  prospériléatk  llmpoitaMe  da  la  ville  de 
Concepcioii. 

CONCEPTION  (Dogme  de  rfmmaealée).  ta  lfalfTif<t 

de  Marie  i«it  depir^  I.ii):;tciiip^  une  féte  dans  l'h'jlise  ratho 
liquc.  L'l'4;li8C  tenait  |M)ur  certain  que  la  Vierge  était  sanc  - 
tifiée dès  le  sein  de  sa  mère,  et  elle  croyait  par  suite  qu'elt<- 
n'avait  jamais  pécbé.  «  Si  alla  elkt  péché,  même  véaiclle- 
ment,  dit  saint  Thomas,  cHa  nVM  pn  été  la  di^  mèrr 
de  Dieu,  cai  l'isnominie  de  la  mére  eflt  rejailli  sur  le  Fil».  »■ 
Quelques  Pères  de  l'Eglise,  llasile,  Jean  Chrysostome,  Ter- 
tullien.ont,  i\  la  vérité,  tlouté  de  es  privilège;  mais  ce  sont  de 
rares  exceptions,  et  la  tradition  est  en  faveur  de  i'opiakm 
da  IleopceaMUlé.  Le  condla  da  Trente  a  Sxé  ledoiM  «n 
et  pelai»  ai  liieaqnepottrtM8le8ealiialiqne»laVfM|iB*a 
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jimaU  AiiB  il  <|u'en  ce  sens  il^ji  elle  était  immarnlée.  Mais 
U  Viei|B  a  l-«Ue  élé  préwrvé»  de  la  tache  originelle  au 
naneet  e6  elle  a  <té  conçue,  m  ea  »4-elle  été  ccnlcnent 
(Miriliée  «taat  le  scia  «le  sa  mèrelC'cll  U  une  autre  >{ur- lion 
(ir  Itquelle  )ecoDcil«  de  Trrnte  n*evait  p*$  (Ki«.ilireineDt 
fnau^,  tt  qui  n'a  été  résolue  que  dans  ces  derniers  lein|is 
Oa  Klait  donc  la  Cooceplioa  de  U  Vierge  immaculée  avaot  I 
leiceomMltre  «on  Inmaoïlée  CeneqiliM.  Saivant  h  pn- 
nàèn  optntoD ,  Marie ,  engendrée  comme  tous  les  hotmnei ,  | 
Gile  d  Adam,  et  par  cela  même  souillée  du  pédi«(  oripoel, 
inil  élc  punCite  liiins  le     in  «le  sa  inèro,  aprj^s  sa  concep- 
tioo,  par  ua  priviléi^e  qui  ne  contrario  pa«  la  niisuo;  dans 
k  KOMMt  «yMèmc ,  Marie  eat  et  n'eil  |nm  ftlle  d'Aifaun ,  die 
aMcMicoe  sans  pécbé  par  uu  mireete}  e'eilmi  myslère 
quLconfiind  la  raison,  un  dogme.  I 

S<l.in  M.  Siboor,  arciievt-qn  ■  'K'  Paris,  l'Immaculée  Con- 
uplton  n'était  pas  un  dogme  uoiiveaii.  L'E^li^e  ne  fiiit  pas  j 
te  dogme  :  clic  le  reçoit;  elle  proclame  les  vérités  existantes  | 
•tmi  le  dé|id|  de»  ficrillUCS  d  de  ie  tradition  ;  elle  n'en  in- 
inito  piiiats.  Il  eat  done  curieux  de  f  o(r  ce  que  nous  ajipren*  | 
'  '  ni  I  ïxiiture  et  la  tm  liliuii  sur  la  Vierge  Marie.  McNM  en  ! 
•^npmnluns  ie  résumé  à  M.  Lduuard  Labouiaye  : 

<  Le  Nouveau  Testament,  dit-il,  oe  oouH  •  «OMané  que 
l«tt  de  détails  sur  la  vio  de  la  Viergi^  ctil  M  non*  dit  rien 
'4e  u  aeiMaiiee  ni  de  sa  mort .  Ce«t  même  me  tradition 
peisArc  qui  nouii  donne  le  norii  du  père  et  de  la  mèie  de 
Mvie,  saint  Ji>acliim  et  sainte  Anne,  car  oo«is  oe  les  oon> 
MiMOM  gpèra  que  par  les  Évangiles  apocryilMf  romans 
oiritox,  légaadei  gracieuses,  mais  récits  sana  aatoillé. 
L'AadtnTMlafncnt  n'est  pas  plus  explicite.  Il  j  a  san  dente 
lifi  pauapes  que  les  Pères  ont  a|ipliqués  à  la  Vierge,  rotnr.e 
>e  verset  du  Cantique  des  cantiques  :  Tu  es  toute  belle, 
mtm  mât,  et  il  r'fapoM  de  taeh»  en  M  ;  mais,  comme 

remarque  le  père  Parrane,  ai  eaa  taches  démontrait  U 
(lurdé  de  la  ITkrga,  ia  ne  déddeot  rien  pour  nmmaeotée 
Caoception.  Le  seul  endroit  que  le  sivani  jr'^uilc  trouve  non 
|4i  concluant,  mais  de  poids,  c'est  le  verset  de  la  Genèse, 
•M  Man  dit  au  serpent  :  Je  mettrai  une  tnimitté  entre  loi 
tl  ta  /taNme,  anfre  ta  raea  H  la  lienae;  Ma  U  tnruera 
h  iHtet  tu  tel  mordrai  te  taton.  Mah  ce  texte  a  deux 

drfaoU  qu'avoue  l'crninc  :  d'iilwrd  il  est  douli  u\,  rar,  d'à- 
fitii  le  t«xte  liétireu  ad»|jté  par  les  Septante  et  par  saint 
ifrime,  ce  n'est  pas  U  femme,  mais  sa  race  (c'est-ii-riire 
léMS-airist},  qui  brise  la  tète  du  aerpeak,  et  enfin  on 
pourra  ioii}oars  dire  quecfesl  en  enCmlanl  le  Christ  qui>  la 
>  >rj!e  a  érrasé  l'ancien  dragon.  Les  Pères  de  r£pti.>f  grecque 
I  ■  (lis«Tit  rien  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Tout  ce  t|ue 
l'rrrone  a  pu  recueillir  ce  sont  de«  éloges  de  la  Vierue  et  de 
u  poreté,  mais  cela  ne  toucbe  point  le  problème  de  l'im- 
■anléa  OoMepUon.  Quant  ans  Pèra»  da  l*Cigllse  latine,  ils 
r^eot  tous  et  d'une  voK  unanime  la  doctrine  de  saint 
Paul,  fuivant  laquelle,  hormis  Jésus-Christ  seul,  qui  est  mort 
jriur  tous  les  hommes,  tous  ont  péché  en  Adam  et  sont 
coodamoés  eu  oaissaaL  Perrooe  écarte  cette  opioion  d'un 
■et,  cManaa  na  tonehant  pas  dlrtdenMnt  la  qunrtlen.  Oe» 
pendant  saint  Angoslin,  en  termes  fonnels,  dans  plusieiir-; 
de  ses  écrits,  et  toujcuir*  à  l'occ-inon  du  (MH  iié  originel,  soci- 
tient  une  opinion  qui  est  il  airord  averld  doctrine  eorninnnc 
'es  Pères.  Est-ce  donc  qu'il  n'ait  pas  pour  ia  Vierg»:  un 
Wdmi  reapeetr  Aueun  des  andeas  Pèrea  n'en  a  perlé  en 
meUleur  langajïe;  mais,  s'il  la  met  an-dessus  des  hommes 
sa  porele  inaltérahlo.  Il  no  compre  pas  sa  Conri  plion  à 
'Ile  du  Christ,  t  "csl  le  privdége  du  Fils  d'avoir  été  conçu 
^ans  péché;  le  privilège  de  la  mère,  c'est  que  seule  entre 
iQfltes  les  femmes  elle  a  conçu  sans  péché.  De  saint  Augnalin 
jasqn'à  saint  Bernard,  c'est -à  dire  du  cinquième  an  d.iu/ii  rn.' 
dèele,  saint  Fnicence,  le  diacre  Ferrand,  saint  Ililt  (ihonM> 
lie  Tolède,  saint  Pierre  Damien,  saint  An8«>lme  de  Canlor- 
liéry.  Hugues  de  Saint-Victor  parient  comme  l'étéque  d'H<i>- 
pooe.  Lca  Nlinfles  d'OecMent  partent  eorome  saint  Augus. 
lin,  pt  8t  dans  l'Orient  on  voit  s'(«la!ilir  vers  le  çrplième  ou 
le  Uttilièiiie  siècle  une  fêle  en  i  honneur^  de  la  Cooceptioa  de 


PTION  ce» 

la  Vierge  f  il  ne  P»^  oublier  qu'on  célèbre  en  même 
tempe  la  Cooceplioo  de  saint  Jean  Baptiste,  qui  assurément 
n'cal  pas  timnaenl^  A  quelle  épaque  ramaotnat  dann  taa 

'  preuve*  rrriaines  delà  cro)rance  à  Plmmaculér  Cance|<li<mP 
•<  Avant  saint  Augustin,  si  i'on  en  cniit  Perror.e,  il  UU 
Caui  pas  compter  qu'on  trouve  chez  les  Pères  un  témoignage 
exprès,  une  décision  caléporique  sur  une  question  qu'on 
n'avait  pas  eneera agitée }  Il  y  a  aeulemeal,  dit-Il,  de<  peraief 
de  cette  opinion.  Après  saint  Augustin  le  langage  des  Mètca 
|)ar.ilt  t^Mit  aussi  vague ,  H  c'e^t  seulement  dans  un  aolenr 
du  neuvième  siècle,  saint  Pa-rha^i'  Radbert,  ahln^  de  Coibie, 
que  pour  la  première,  lois  on  va<t  ariîrmer  formel  lemeni  que 
h  Viarga  est  aienpta  de  la  tacha  ori^MIa.  Y  avait  ii  une 
tradilioa  latente  plus  andenoe,  une  croyanee  qui  grossissait 
sourdement  depuis  le  temps  des  apAIre*?  Ceet  noe  hypo- 
thèse qu'on  peut  accepter  ou  nier  également,  et  sur  Li^m  lle 
il  n'est  permis  de  rien  fonder.  Tout  ce  qu'on  pevii  nire.  c'est 
que,  al  la  croyance  était  immémoriale  et  la  Iradilinn  ineoo- 
testée ,  H  devait  arriver  que  l'opinion  favorable  à  l'IoMin- 
culrà  Conception  se  produisit  sans  inquiéter  personne  dana 
un  lenr.ps  qui  avait  |>our  la  Vierge  une  grande  di^votioii,  et 
qu'au  contraire .  si  cette  croyance  n'avait  pas  de  profondes 
racines,  elle  devait  être  attaquée,  à  son  apiMirition  pai  les 
doclairs  de  TÊgiise,  gerdiens  de  la  tcadilion  et  ennemis  dca 
nouveautés.  Or  c'est  ce  qui  arriva  au  dem»me  sièele;  les 
citanoines  de  Lyon  venaient  d'etahlir  dans  leur  églisi*  la  tète 
de  limmaealée  Conception ,  lorsqu'ils  furent  attaqués,  an 
nom  da  la  raison  et  de  la  tradition,  pr  on  adafateuf  Carrant 
de  la  Vierge,  par  le  detnier  Père  de  Itgliae.  an  un  mot  par 
saint  Bernard.  Lt  plus  célèbre  théologien  du  temps,  Ptrrr» 
Lomhanl,  «  \<-'iiir  de  Paris,  parîe  comme  saint  Berna  d.  et 
ces  deux  grande<i  autorités  entraînèrent  avec  elles  la  soolas* 
Uqoe  naissante.  Vers  la  fin  du  sièda,  0  ast  ml.  im  AngMa, 
Nicolas,  mnine  de  Safnt>Alban,  se  prononça  en  tavahr  d* 
rimmaeulé*  Conception  :  mata  eelle  opiaioa.  eomballue  par 
Pierre  d.'  r.':ii  > ,  (|iii  Piif  plus  fard  évéque  de  Chartres,  ne 
réussit  point  dans  la  chrétienté,  et,  (jour  ne  parler  que  de  la 
France,  Maurice  de  Solly.  successeur  de  Pierre  Lombard 
daaa  l'enacignemrat,  rt  qui  hit  ausal  évèqua  de  Paris ,  lo- 
territt  dans  aon  dlorèseh  Ma  de  la  Canceplfon.  L'nnIverstM 
lie  Paris  soutint  la  dodrine  de  saint  P.'  inard  avec  autant 
il'ardenr  qu'elle  en  mit  plus  tard  i  la  renverser,  et  l'un  de 
ses  membres,  Jean  de  PnalHy,  alla  jusqu'à  demander  qu'on 
traitèt  comme  hérétiqnaa  aeni  qui  résistaient  à  une  pareille 
autorité,  et  qu'on  lea  rédtriftt  non  point  avec  des  rÀenna- 

rnenls,  mais  a\pr  le  feu. 

«  Dans  le  trei/.iime  siècle  les  plus  grands  docteurs,  et 
non  pas  les  moins  d'avoués  à  la  Vierge,  refusent  d'admetiro 
l'immaculée  Conception.  Perrooe  cite  Alexandn  de  Hatèa, 
aahit  Thomas,  sahil  ttonaventare  ;  il  eAt  pn  joindre  h  sa  Nale 
!e  nom  d'Albert  le  Grand  et  fie  quelques  papes  qu'il  a  ou- 
bliés :  Innocent  III,  lloooriiis  III  et  Innocent  V  sf  sont  ex- 
primés comme  saint  Bernard,  k  une  époque,  il  est  vrai,  où 
ils  n'étaient  eneore  que  atanpies  théologiens.  Le  motif  allégué 
est  tmiiflnni  le  même  :  c'est  que  la  Vierge,  roncna  dNma 
union  humaine  ,  est  fille  d'Adam ,  en  qui  tous  ont  péché. 
RainlTtromas  (il  valoir  une  raison  nouvelle  :  c'est  que,  d 
Marie  avait  été  conçue  sans  péthé,  elle  n'ai  rail  pas  eu 
tatoto  d'être  rachetée  par  Jé  ;us-Cbrist ,  et  c'était,  selon  saint 
Boiiavnitare,  une  opin'un  qoi'oo  ne  panvalt  soutenir  eaaa 
impiété.  Les  lh'4)!o!:ien8  ont  répondu  à  cette  objection  «■ 
proelamani  avec  rfj(lise  que  le  Sauveur  est  mort  pour  la 
i,in<  tm  de  lo«is  les  hommes  <^u^  evreption;  mais  ils  ont  de- 
mandé si  le  Fils  de  Marie  n'avait  pas  pu  racheter  sa  mère 
è  ravanea,  en  hi  préaervant  dn  péché. 

•  Tandis  que  l'Érole  se  maintenait  dans  cette  voie  élroUa, 
le  riilte  de  l.i  Vierpe  frasnait  chaque  jour.  Les  miracles  qn'OQ 
alli^l'iiait  h  Marie  se  riiulii[)liai 'nt,  e1  3  w  r  i  u\ Ifs  hommages 
et  les  autels.  On  sentait  le  besoin  de  rendre  à  la  mère  de 
Dieu  dca  honuenrs  extraordinaires,  et  par  eda  même  Hdéa 
de  nmmaeolée  Concept  ion  «ourailk  de  fervents  adoiatenra. 
Auacif  nalgré  roppoetiioa  de  saint  Bcroard  et  les  argumciÉa 


no 


OONCXFnON 


d««c<)la«i(iqut^'^,  f  <  Ilp<i[nntoii  nvsit-r  l!*' irnn  li.  Ccux-mômes  «  Conr-  piinn  ne  fot  pa«  connue  <Je  fi)ii>...  II  a  plu  k  Difu 

qai  DP  s'>  ri-iidai«)t  pax  en  préparaient  le  triomphe  par  Irur  ■■  que      amisdoalaweal  pieusement  de  ma  Coaceptioa«  et 

dévotkM  à  la  Viente.  SainI  ThaBiM,  pÊftMmtin,  CMefgMit  i  «  que  chacun  OMMtrftt  MO  iMe  jMipi'à  ee  que  la  WtHé  M»' 

qaVM  doit  à  la  mèra  da  OiM  on  culii>  plna  nievé  «tirnas  '  •  Mt  dans  le  tempa  ordoaaè.  •  Praaqoe  à  la  nCan*  époque 

a«trw  créatures,  et  l«  dodeor  MHaphii|u«  célébrait  la  0mrt  '  «aiM»  C^lherine  de  Slnme  déclarait  dam  tti  estaaes  q«w 

de  Maèie  avec  IouIr  la  tetulrr^^'*  et  totiip  la  passion  d'un  Marie  avait  la  tache  orisinclle,  parce  qu'elle  n'élill  fiut 


Bjstiqoe.  Lca  deux  maître»  s'arrëlaii-ul  devant  une  prêro> 
gative  qu'ils  ne  pouvaient  ctMieevoir;  mai*  c'était  U  une 
barrièra  qui  do  pomnit  laufiMiip*  retenir  cm  pour  qui  b 
KliRiaBeataartoatdMMede  Heaibneiit.  Ccat  dans  ceife  die* 

^O^ition  lies  esprits  c\\.if ,  ver*  I30^>,  le  moioe  friinri^rain 
Duns  Srott  vint  à  fari«  pour  «  y  faire  recevoir  ttaclu-licr  et 
doctear.  Il  soutint  |»  dodrfaa  de  rimmaculée  Conception 
devait  l'tJBncniti.  q«i  Jo«qa'«l«n  amil  aoivi  aatatTiialnua, 
•I  Rte  ft  aveelMt  de  Mecèa  qna  fkdmfntiea  poMIqw  hri 
d^rcma  le  nom  rte  docteur  subtil  Dans  Ki  ttUrii-s'^ian  Srolt 
se  servit  d'un  arf(uineat  nouveau,  qui  a  fait  prande  fortune, 
car  il  est  resté  dans  la  théologie  »o<i>  le  titre  de  raisuos  de 
cooveoaaoe.  «  Diea,  dtaaii-il,  a  pu  faire  que  la  Vierge  ue 
«  ftfjMwabeB  pétillé  arigted;  H  apaMw  «art  qa'aMeiV* 
«  flat  qu'un  inst.inl .  et  il  a  pu  faire  élément  qu'elle  y  fftl 
«  quelque  teii)|i> ,  et  que  dans  le  dernier  iii>tant  elle  y  fût 
«  parifiée.  Laquelle  (!■■  cen  trois  cliot>e<»  p«ift!<i)>le>  a  ele  l.iil>< , 
«.l>i«ite8ait;maia  il  semble  convrnabied'atlribuer  à  Marie 
«  ce  qai  cet  le  plaa  evodlmt,  hII  n*f  a  rien  qai  répwgne  k 
«  I^Qfilé  de  l'Éidise  ou  de  l'Écriture.  •  Il  n'est  pas  besoin 
4l  dira  que  h  plus  excellent  pour  Sex>lt  c'était  l'Immaculée 
Canceplion.  Il  est  certain  que  la  «iMi>ir.>  qu'il  rein|M>rta  fut 
décisive  |>our  la  cause  qu  il  défendait.  Un  peut  ajouter  que 
la  Uiéologie  n'est  plus  sortie  du  siNoaqiwSienlt  lui  a  ouvert, 
et  depuis  lors  les  raisons  de  coafeM»ea  Mt  été  le  ftiad 
principal  de  loas  les  panégyriques  et  de  tous  lea  inHéa  qoVMi 
a  faits  pour  («klirer  ou  defen  lre  l'Immaculée  Conception. 
Bien  ne  parait  plu&  légitime  aiiv  docteurs  modernes  que  d'al- 
ler k  Marie  toutes  Jea  perfectioas  et  tous  les  privilèges 


C4)nçHe  du  Saint  Ksprit,  eornme  l'était  son  Fils. 

«  Le  moment  approchait  od  les  deux  dortrines  allaient  se 
beuilar,  «t  la  tMAIre  de  la  latte  était  Paria.  O'na  côté  étaient 
les  franeisenlm ,  femmH  disciples  d»  Don*  Séott ,  ayant 

pniir  eux  ri  niversili-  pI  l'opinion;  de  l'antre  étaient  le*  do- 
ittiiiicain*,  qui  conservaient  rninnie  un  héritage  sacré  l'en- 
seignement de  leur  glorieux  maître  En  1387  Jean  de  Mont- 
son,  frira  prédicur.  Espagnol  de  nsiaewce  et  doctear  «n 
théologte  de  la  liMnlté  de  Pute,  toaHat  daoa  les  «eolei. 
entre  autre»  propo>ition-;  nui  tirent  scandale,  lr«  deux  articles 
suivants  :  •  Il  est  esfiresi^nttnt  contre  la  foi  dédire  qne 
«  loua  1rs  homme»,  excepté  Jésus-Christ,  n'ont  pas  contrarié 
«  te  péehé  onginei.  —  Il  est  txprmémuit  tmUre  la/it 
«  de  dire  qne  te  htadwaraMé  VIcfiKe  Mwte^  Bèratln  IMib, 
•>  n'a  pas  contraclf*  le  péchi*  originel.  •■  l/Unlver«ité  co«- 
damna  ces  )iro|Hj^itiou6  comme  fausses,  srarnlaleases  et 
.ivanries  aver  prisomptiao  contre  l'opinion  (roVwlile  de 
riaimaculée  Conception.  Les  dominicains  prirent  fAit  et  eaoae 
poor  ao  BdaAnèraqai.  ■rivMl  eax,  eautanait  te  dnclrfnn  Cf- 
prcss»  da  saint  Thomas.  Jean  de  Moatson,  condamné  p« 
lUniventiléet  par  févéque  de  Paris,  en  appela  au  pape  Clé» 
Rient  Vil  et  ciiunit  à  Avit^non,  oii  il  obtint  une  eitatiod 
contre  les  docteurs  de  Paris.  Ce  fut  le  (irand-maltre  de  Na- 
varre, Pierre  d'Ailly,  qui  vint  défendre  l'L'niversiié,  «t  il  te 
fit  avec  bakttelétt  modération.  L'Université,  suivant  hri,  a*ca> 
tendait  pas  eoedsnmrrropinioa  de  saitet Thomas;  mÉte,  tout 

en  n'ailincltant  pas  l'iinriijrnli'e  ronreplinn,  le  docteur  an- 
(;élique  n'enseigna  il  nulle  part  qu  il  y  ei^t  hérésie  i  croire  le 
contraire  ;  U  n'était  donc  pas  permis  de  dire  qu'une  opinion 


et  d'en  oondarate  ponilédaaoa  ari||na.  O'eat  |  éteit  «a;|w«HéiMni  cnaira  ta  foi 


AcetorJrail'aripnneatoqaelioaiWl  «mprante  sa*  prenvea 

1rs  plus  t'In.iaentcs  iLini;  les  trois  sermons  qu'il  nonsa  UisM's 
sur  l'Iininaculée  Cunceplion,  et  il  n'est  que  i'echo  «le  la 
théologie  et  de  l'écold  quand  il  s'écrie  :  <  Qui  pourra  croire 
•  qall  n'y  ait  dcadaaorMtnrd  dans  te  ComcptkNi  de  cette 
n  prinerâe,  el  que  ee  soit  te  seal  endroit  de  sa  vte  qnl  ne 

«  soit  |iHS  inarqiif"  de  qti('l9iir  insigne  miracle?  C'e^-l  en 
effet  sur  citte  t>a.se  que  l'hcule  inudeme  a  établi  la  (ilus 
grande  partie  de  sa  démon&tralion.  Chican  des  noms  ^lo- 
rienx  dont  r£g|iw  comble  te  ViMfe,  ehncoa  des  titres, 
diacnne  dra  oompaiaiMnfl  qna  àim  itor  aaanr  aal-ima* 
ginés  \ei>  docteurs  cl  Ifji  Pérès  devient  par  l'aiSoneM  de 
convenance  une  preuve  nouvelle  île  l'ImmaculéeCeaception. 
Marie  est-elle  apjM  lee  la  Rrinr  des  /tn^M,  un  déclare  que  la 
reine  ne  peut  pas  être  moins  pure  que  aea  aagete,  «t  on  en 
«NKtet  qu'il  y  a  inoonvenanee  à  |ff  piaear^  mèmê  aa  saal 
nomcnt,  sous  la  puis^nce  du  démon.  L'effet  le  plus  fâcheux 
ifi  cette  roétho<le,  c'est  qu'avec  elle  on  transforme  i  son  prc 
tonte»  le:^  opiiii(Mi>.  s  mit  Augustin,  saint  UernanJ ,  saint 
Thomas,  saint  liunaventure.  ont  prodigue  a  la  mere  de  Dieu 
tous  les  noms  que  leur  inspirait  une  ardente  dévoliafg  aa 
CD  iàit  par  «et  arniroeat  les  déCmenn  da  l'qiinina  nén» 
qu'ils  ont  reponsuée. 

Te  (riomphe  de  .S(  olt  fut  si  r.itirfilrt  ijH"  l,i  I.'L,'.'n(Ie  s'en 
empara  presque  aubuitiit.  Marie  e  le-métne,  disait  un,  était 
venue  rsRsIster  lorsqu'il  avait  nélhié  ka  deux  renu  arga< 
naenU  qu'on  lui  «ippi^aait,  aaaa  «•  lenvener  l'wdra  ni  w 
tfoaUer  d'un  Instant.  Onant  amt  adversaires  de  nm- 

■MCUléa  Oonceptioii  ils  avaient  au-  -<i  nne  plnci?  dan<i  la  1<'. 
gende,  et  moins  U'Ile.  Déjà  >icola.s  <le  Saint  Alban  avait  ra- 
conté l'histoire  d'un  nioioedcClairvaux  qui  avait  vu  en  songe 
saint  Bernard  vélu  de  la  robe  Manche  des  élus,  mais  portant 
sur  te  poitrine  une  laetie  bnine.  parce  qu'il  avait  écrit  sur 
te  Conoeptian  ce  qu'il  ne  dev«it  pa*  écrire.  l),m<  Rf'vé- 
de  sainte  Brigitte  la  Vierge  annonce  qu'elle  a  été 
ut>  péclié,  M  dte  i^Mte  :  •  Sache,  Brigille,  que  ma 
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qnesiioa  protaMe,  oè  Vwt  pouvait  prendre  l^in  ou  malia 

parti  et  méini-  rester  dans  un  doute  complet.  I  r  p'ifx'  donna 
raison  à  l'ierre  d  Ailly,  et  1  1  niversilé  alor^  voulut  faire  ré> 
tracter  les  dominicains,  qui  dans  lenrs  prédications  avaient 
■agite  le  peuple  par  la  vteteaca  da ieun  parole».  L'on,  par 
eterople,  sflirmait,  soof  ■  te  daroatlna  de  son  ima,  ^ua  à  k 
"  Vierpe  tiail  Irépa'i'.i  e  nvanl  la  mort  <lc  son  c'orienv  Fil», 
«  clic  liU  desreniiue  en  enfer,  parce  qu'elle  était  connue  en 
-  péché  originel.  »  Un  autre,  perdant  tout  respect  envers  te 
mère  de  l>ien,  demandai!  au  penpte  t'U  en  ^mUàlJéirt 
w»ê  ddésM.  Non  aouleate  de  oaa  rftraetalioas,  lUairniM 
voulut  flirt  er  les  doiiiinirains  ti  aMiquer  une  opinion  que  le 
pape  n'av.iit  pas  ron  lamnée;  elle  arrêta  qu'on  n'admettrait 
aux  >;ra(ies  i  t  au\  honneurs,  c 'i  sl-à-<lirc  a  l'enseicneflmnt 
et  à  te  prédication,  que  les  maîtres  qui  accepteraient  |iar 
tenneni  tes  condawaHon*  pranamiH  par  IlIaiwriM  al 
fiar  l'évéque  de  Paris,  ce  qui  fil  sortir  les  domteioains  des 
»  ct)le8,  où  ils  ne  rentrèrent  qu'en  Ii03,  en  conservant  leur 
(loitrine.  Celte  dedhion  afiirinative,  nn  hu'  far  un  corps 
aussi  considérable  que  l'I/niveiaité*  donna  a  la  docirian  de 
l'immacuiéa  Cgaceptiea  a»  mmàmk  qna  depatelom  alla  n 
gardé. 

«  Il  ne  faut  paa  croire  néanmoins  qu'on  réussit  à  éloufTer 
ro|iiniun  contraire.  La  querelle  était  plus  vive  que  jamais 
quan«l  le  concile  de  Bàle  résolut  de  l'examiner.  Pour  ins- 
truire l'affaire  on  choisit  on  théologjen  de  grand  renom  ;  en 
fut  un  dominicain,  cardinal,  maiiredu  sacré palai»apMlolk|M^ 
Jean  de  Torqueinada ,  qu'il  ue  faut  pas  eoofoodre  avec  te 
fiiimiv  ini|nisiteur  du  même  nom.  Ce  savant  S43  mit  à  l'œu- 
vre; mais  6on  travail  ne  fut  pas  soumis  à  l'assemblée,  par 
suite  des  divisions  qui  troublëlMl  lU  in  du  concile,  JMB 
de  Torqucmada  ayant  nivi  te  papa  «o  acocite  de  Femre, 
en  t43R,  avant  qoe  les  ëvCqaeo  mléi  I  Bêteeussent  pris 
un  p  irli.  Pans  !;on  Mi'inoirc,  qui  ne  fut  imprimé  qu'en  I5i7, 
et  a  Rome ,  le  cardinal  èc  prononce  contre  l'Immaoïiée 
CoMC|ilioB.ll  traove  dan  eetia  daebiM,  tl  rte  «■  «raU 
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le  eoBlinOatenr  ds  Pteory,  cinquante-hoit  mrara  centra 
'i  foi,  t-t  il  cU«  h  rappui  «le  c<^  jii<;pm<  ni  ««ère  les  aulo- 
rilM  de  cent  théologiens 'ou  jurisconsaltra.  Ea  préfteoce 
ik  cette  opinkiQ  li  traocbfe,  il  est  curieux  de  mettre  la 
iUd«ion  des  étéqMt  Ktlés  à  BÉta,  «I  qui  praoaoçateat 
soiBrin<(>ir,iiioadei  doele«Ti  dePwfe»  ■  Noae  âéetanws 
'  que  la  doflrine  tjiii  rn'.eiRne  que  la  gloripuM  Vierge 
^  Marie,  mère  de  Dieu,  (Mr  une  faveur  particulière  et  |iar 

•  DM  giiloe  préfcaaate  et  opénate,  n'a  Jamait  été  actuel- 
■  kMot  aMiieltie  aa  pédié  or<Kinel,  mais  qu'ette  «  ton» 

•  jail»  ni  exemple  de  tout  péché  origioel  et  ad  nef , 

•  llUXt  immaculée,  f'^t  nm^  .h-clrinf  pieii-c,  riinforine  an 
«  mHb  ioclésiafttique ,  à  la  fui  caU»ulique,  A  U  druile  rai- 
c  Htf  I  rEcrItiire  sainte ,  et  qae  comme  telle  elle  doit  être 
«  apfiMVée,  ieaw  et  snltiiB  par  bxia  les  c<ithol»qiie8, 
«a  MiftB  que d^sormab  II  ae  toit  permis  a  personne  de 

•  prieheroa  dVn^i  iïnpr  rontrrtin-  ■  A  rcpoiiue  où  l'as- 
tcmliléede  Bile  ht  prononçait  ainsi ,  la  retraite  du  pape  et 
d'oM  partie  de«  Père*  loi  ava  t  (>l^.  tout  caractère  légi- 
Hm.  Anui,  lorafpi'ca  1483  io  pa(ie  Sixte  iV  pnwBolKna  la 
cflMm  bolie  Otan  irimft,  ne  tint^il  aoeaii  oenpte  de 

fciti-  iliTiviDO  rt  pril  il  un  parti  bien  plus  rnot1('r('.  Dans 
uof  lti^|mtl>  solcnni'ile  qui  avait  eu  lieu  devant  ittTruii 
•rtite,  line  de  IVrrare,  nn  dominicain  haut  placé  dans  l'or- 
di«,  Vincent  Bandello,  avait  attaqué  ie  privilège  que  leçon- 
db  de  Bile  attriboatt  è  b  Vierve ,  et  de  pin  n  nnK  dlm- 

primer  nn  livre,  pruiinintr  pour  uni-  p.iiiic  aux  MénDoIre? 
(iu  cardinul  de  Torqueinad.! ,  et  dan^i  lequel ,  réunissant  les 
Hiorités  de  devx  cent  Mixante  doctenra  des  plus  illustres , 
il  NNÉiNqnait  pour  Jéaaa-Qiriat  aeol  la  prérogative  d'une 
cMeiptiov  sana  tache.  La  diapoln  ci  la  Km  fiiisaicnt  da 
bnritdarK  la  chrétienté,  et  on altcnlait  du  pape  Sixte  IV  uni' 
dédliOD  qui  réduistt  enÇia  les  dominicains  au  siienre 
fltata  nr  était  Trancisrain  ;  dans  son  couvent  il  avait  e<  lit 
«  àravr  de  l'Immaculée  Cooceplioo;  devenu  pape  il 
ifril  Ibvortoé  par  des  tndulitoeea  la  Ma  d«  la  CBMepfion 
delà  Vierge  ftnmirulrf  rt  il  avait  approuvé  l'ofHce  de 
«Ile  tete,  ou  l'on  Rloriiiail  l  lmniarulée  Conception.  Mai* 
Sixte  IV,  avec  une  sagesaeqni  i  st  traditionnelle  a  rtori.e, 
■avflolnt  |«a  trooUer  lea  «MMOeooea  pour  une  question 
é  Mme.  Sana  caeher  li  aon  «fiinlai  ni  m»  afoipathies, 
il  condamna  les  excès  des  deux  partis.  S'il  menace  d'ex- 
oiiiun  uni  ration  les  prêcheurs  des  diver»  ordre»  qui  décln- 
rtnt  lu  r<  Inuii  s  i  l  coupables  de  péché  mortel  les  croyants  à 
l'Immaculée  ConceptioOf  il  menace  aussi  de  la  même  peine 
tnt  Idiln  tfA  oolnieen  ceox  qui  ne  croient  pas  à  l'exerop- 
tioe  oriKineUe  de  la  Vierf^ . attrndu,  dU  In bnUeiqo*  tt'ett 
là  me  çuestion  que  l'Êyliu  romaine  et  te  uOnt-tiége 
n'ont  point  encore  dtcidre.  Celle  prudence  et  celte 
aiodératioo  de  la  cour  de  iiome  coutra^tent  avec  la  Tougue 
darUnivendIéde  Paria.  Noa  dectana.  qui  avaient  pour  le 
I  de  Bile  une  tendrasae  assex  naturelle,  ooMUéraient 
aiaemblée  eomme  ttn  concik  général ,  une  rinnioo 
et  iiifaillihlp.  A  leur*  yeux  le  décret  de  l'Immaculi^e 
Omeeption  était  une  inspiration  du  Saint-Esprit  qu'on  ne 
pomit  critiquer  sans  se  mettre  en  révollc  «ontre  le  Juge- 
■«tde  l'£«li«e  nniveraclle.  Avec  de  paicWea  idées  il  ne 
M  paa  a*étonner  ri.  en  1491 ,  à  la  iolte  de  l'émotion  ean* 

lie  en  Norin.in  lir  [>rir  les  prédications  d'un  dominiC^iin 
appelé  Jelian  Le  Ver,  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en 
tïÀ  k  se  lier  par  un  serment  ei  k  former  une  ligue  pour 
maienir  cntcfs  cl  contre  tous  limmacolée  Oonee|rtion. 
Cb  aarment,  qoi  devint  presque  on  arlMe  de  lU  dam  rCnl  • 
vemité,  fut  aussitôt  adopté  par  les  théolopieiis  fie  Colopne 
et  de  Mayencr.  Il  P);na  Lutolol  l'tlspagtic,  uu  il  e^t  resté 
iasqu'à  pri>*«nt. 

•  Malgré  l'aulorilé  et  l'ardeur  de  lUniversilé  de  Paria,  ce 
tt  la  «loddvatkin  de  Sixte  IV  qvi  prévalot  dana  l'Église  Ion 
dn  concile  de  Trente.  Quand  on  en  vint  à  discuter  laques- 
lion  du  pt  rlie  01  i^ine! ,  le  c<irdinal  de  Jacn  proposa  de  pren- 
dre nne  di  ci^^  on  i  t  ii  finir  cette  longue  controverse;  mais 
Ici  PècM  repoustérent  cette  ouverture,  09  voulant  pu 


citer  un  schisme  entre  l«C  catholiques  au  iii0Mi<-nt  ou  l'u- 
nion était  si  né«:essaire  pour  resi>li'r  aux  protestants,  Seu- 
lenieni.  quand  OU  en  vint  à  la  proposition  uaiveredle  qui 
déclare  tous  lec  itonanee  entacbée  dn  péebé  originel,  let 
domlnicaina  demandant  qu'on  s'en  tint  I  celte  dcrUr.ntMin 
générale  qui  leur  donnait  raison ,  tandis  qu«  les  fraucis- 
rains  et  plusieurs  évoques  d'E->pagne  et  de  France  insis- 
taieat  pour  qu'un  en  exceplAt  formellement  U  mère  de 
Dieu,  le  concile,  obligé  de  prendre  une  d4d8loa,nndlti 
rwniaiBBlé  le  décret  suivant,  qui  laiwait  tontes  diote  en 
état  :  ■  Oelln  sainte  assemblée  déclare  que  dans  ce  décret, 
011  il  est  question  du  pé<hé  originel ,  elle  n'a  pa>  I  inten- 
«  (ion  de  comprendre  la  bienbeureuse  et  imroacul  'e  Vierge 
«  Marie,  mère  de  Dieu;  rnalaoaollMrtai»  las  oonstilntioos 
«  dopapnSîxia  IV,  d'baareiM  mémoire,  aous  les  peiaca 
«  eontennea  dku  teadHei  eonstitntions,  que  le  eoodie  re» 
'  nouvelle.  » 

«  Le  décret  do  concile  de  Trente ,  si  &aj{e  qu'il  lût ,  n'em- 
pécha  point  la  dispute  de  continuer.  Vingt  ans  plus  tard 
elle  avait  pris  nne  Mie  vivacité  dans  l'Université  de  Paris, 
que  le  pa|>e  Pie  Y  fut  obligé,  «a  1570,  de  publier  une  balle 
afin  d'arrêter  uu  scandale  dont  souffrait  la  relipon  A 
1  exemple  de  Sixte  IV  cl  du  concile,  le  pape  défendit  aux. 
deux  partis  de  s'accuser  mutuellement  d'erreur  et  d'héré* 
aie;  nais  «n  outre  U  ordonna  qa'à  ravenir  on  n'écrirait 
plus  en  langue  vulgaire  sur  cette  qnestiea  défirste ,  et  qu'on 

n'y  toucherait  plus  ilans  1r<  prédication^  el  m  -  assprnblee^. 
La  discus>ion,  <l;ins  unsiens,  soit  dans  l'autre ,  ne  fut 
désormais  permise  que  dans  les  disputes  publiques  des  aca- 
démies et  des  chapitres;  en  d'autres  ternes, ce  fut  on  su- 
jet réservé  aux  Ibéologietts  de  profèsalon. 

'■  Au  commencement  du  dix-septième  sitVIe  le  feu  reprit 
en  Esitagne.  â  la  suit'-des  prédications  faites  par  un  frère 
mineur.  Les  dominxains,  toujours  prêts  à  rentrer  dans  la 
lutte,  y  trouvèrent  cette  foisdenx  nonvesux  advwiairea 
qui  ne  devaient  pas  laisser  In  vicloire  innriaine}  e^étsknt 
le.«  jésuites  et  les  rois  d'F.s|wigne.  I..es  jéfuîteB ,  on  le  sait ,  se 
sont  toujours  dil»  l'ordre  dévoué  à  la  Vierge  par  excel- 
lence, et  de  tout  temps  l'Iminaculée  Conception  a  ele  pour 
eux  ce  que  le  rosaire  a  été  pour  les  fières  prêcheurs,  le 
grand  mnjen  da  propagande  et  de  succès.  Sontenoe  par  le 
peuple  espagnol ,  poor  qui  la  croyance  à  l'Immaculée  Con- 
ception était  dès  Inrs  nn  article  de  foi  et  un  point  d'hon- 
iieiir  national,  les  je-uiles  ne  trouvèrent  pas  un  appui  moins 
ferme  dans  la  royauté.  Dès  la  fin  du  qoatorxiéme  siècle 
les  rois  d'Aragon  avaient  inenac-é  irexil  quiconque  oserait 
prêcher  contre  Pimmaculee  Conception,  et  la  grande  reine 
Isabelle,  et  Chartes  V,  et  Philippe  II  n'avaieqt  pas  professé 
une  ilévolion  moins  vive  ni  roontn'  un  lèlc  moins  ardent. 
Philippe  III,  qu'inquiétait  le  desordre  populaire  ei  que 
troublait  la  résistance  des  dominiciios,  ne  resta  pas  en 
arrière  de  ses  aïeox  ;  il  envoya  tout  exprtg  ont  ambaatads 
au  pape  Paul  V  poor  que  Rometermfnlt  la  ooatroversn  ai 

proclamant  le  dogme  de  ritnni.icnlée  Cnnre;  tion.  Six  ans 
|ilus  tard,  en  ,  Philippe  IV  lit  une  démarclie  non  moins 
pressante  auprès  du  pape  Grégoire  XV  ;  mais ,  tout  puis- 
sants que  fussent  les  rois  catholiques,  et  quoique  leur  foi 
s'aeeontât  avec  celle  du  salnt-sIége,  les  deux  papes,  avec 

une  pru'li'nr.-  evemplnire,  ne  voulurent  point  s'écarter  de 
leurs  préileoesi«urs  ni  faire  un  dogme  de  ce  qui  n'étailqu'une 
o|iinion. 

«  Ce  qui  rend  pins  nmarquable  la  conduite  des  papei 
pendant  la  dix  septième  cl  le  dix  linitièniê  sièele,  c'est  qnll 

n'en  est  pa.s  un  seul  qui  n'ait  été  zélé  défenseur  ife  l"Imma- 
(  ulec  Conception,  et  que  cependant  il  n'en  e:^t  pa';  un  seul 
qui  ait  osé  flétrir  du  nom  d'hérésie  la  croyance  contraire. 
Paul  V,  allant  pina  loin  que  Pie  V,  interdit  lea  thèses  et 
disputes  publiques  contmirca  à  Plmmaenlée  Conception, 
mais  il  ajoutait  :  <•  En  prenant  cette  mesure,  S  R.  n'entend 
«  point  réprouver  l'opinion  contraire  ,  ni  lui  porter  aucun 
«  préjudice  ;  elle  la  laisse  en  son  étal  passé ,  sinon  quant 
«  à  h  diipotitiqii  m-indiqpéa.  »  Grégoii*  «rdonna 
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MirailOin ;  Jni<uie-là  In  dominicains  ne It aeuMnaiont  qu*.- 
kAle  de  la  Sanctincation  ;  il  rt(^ren<iit  de  eOBtMter  le  pri- 
vlége  ili  i;i  tnère  de  Dieu  ,  inCme  en  de«  actes  non  publics, 
I  noiot  (l'une  permiuioa  particulière  du  laiiit-aiéfts  nai* 
cette  permiMiua  il  faoeorda  auuftAt  anx  domioioahH,  etea 
mémo  fpmp^  il  pnjoiîpit  ain  défenivurs  de  l'Immaculée 
Conception  lie  suulenir  leur  o|iiniun  sans  criliqniT  relie  dn 
leurs  aiIvcPAaires.  Kn  lOfil  Alexandre  Vil  fil  iim'  .ii  clara- 
tioD  (orrodle  ea  bvcar  de  riflomacaUe  Conccptioa  et 
menaça  de  fNiaea  lévèret  4|aieMM| w  weraH  fMtM|iier,  mit 
il  tait  en  diunt  que,  «  attaché  aux  constitutions  de  Sixte  IV, 

■  il  défendait  qu'on  acciiiât  d'iM'n'si^'oii  de  pérhé  mortel  ceux 

•  qui  ne  croyaient  (W8  a  l  exeinplion  de  \f.iri>' ,  allerviu  que 
«  l'Église  romaine  et  le  saint-siege  apostolique  n'avaient 

•  rmt  décidé  jnsque-U ,  et  que,  quant  à  lui,  N  M  «enlait 
«  ni  n'entendait  rien  décider.  •  Cinquante  ans  plu«i  tard , 
Clément  XI,  ayant  déclaré  de  précepte  ta  Tête  de  U  CoH' 
eeption  de  ta  Vierge  immnrulre ,  si-  piai(:nit  que  dans 
quelques  endroits  on  eût  renversé  l'ordre  des  roots  dans  le 
texte  de  la  bnlle  en  Imprimant  la  /éfa  tf«  VlmmonMê 
Conception ,  et  il  lit  sopftriiMr  CM  cunptakw  foi  cni^ 
geaient  la  papauté. 

«  Il  ne  faiil  pas  rruirc  r.  [wiiibnl  qu'il  rmnf|iiA(  lic  mn- 
tiÇà  pour  dt'ctdcr  les  papf»  à  suivre  leur  peociiant  Sans 
parler  de  l'inOucnce  politique  de  riEi|M||Mt  «m  tM»  lOO* 
joMn  puéasanle,  l'opinion ,  les  poussait  de  ce  oMéi.  PncqM 
tOM  les  ordres  religieux ,  la  plupart  des  onlversltés,  un 
nombre  d'écri%ains  m'  iirononraii-nl  en  fareur  th-  i'Im- 
inaciil«-e  Cunceplioa.  La  théologie,  du  reste^  n'avait  twa  né- 
gligé pour  tourner  les  graves  objectiona  die  saint  BemaH 
cl  de  saiotTlMiiiM  par  ces  ■doodasemeiiis  dont  elle  a  le  se- 
cret Pour  cela  ob  ivalt  imaginé  une  théorie  qu'il  est  bon 
«îr  ronnj'.tlr.' ,  rjr  cil'»  rè);np  aiijoiini'hiii  sans  parlaj^o.  Datts 
cette  thcorie  on  donne  un  douMe  sent  su  mut  conception  ; 
Cd  distingue  la  conception  active ,  avec  la  formation  du 
corps,  et  la  conception  passive,  c'est  l'entrée  de  rime  dans 
l'enveloppe  humaine,  deon  actes  séparés  par  an  tntfrvaHe 
d.^  quarante  jour»  si  l'on  en  rroit  les  vieux  llu^olopiens. 
Laisrsnt  de  oÂté  te  corps ,  ce  vase ,  non  ps  vicieux,  la  ma- 
tière n'a  pas  de  vice ,  mais  souillé  par  le  péché  d'Adam  et 
«ommimIqaaBt  i  l'âme  son  iaTcclioBt  tes  Uiéologieiis  m 
a'cecupent  plus  qne  de  la  comaptiOB  passive.  Cett  m  Me> 
ment  d'unir  l'Ame  au  corps  existant  que  Dieu,  par  te 
miracle  de  sa  tmnté ,  aurait  préservé  Marie  de  la  tache  com- 
mun» qui  allait  l'atteindre,  nu  ,  en  d'duires  termes,  lui  au- 
rait dooaé  cette  irAoe  sanciiiiante,  celte  justice  ongioeMe 
qoi  maaqee  aox  Imnmes  par  la  ftnte  de  leor  premier 
p^re.  Celle  evempliim  .  fin  reslp,  cil  un  véritable  rachat. 
La  Vierge,  par  ta  lon'lttiun,  rùt  été  soumise  au  pf^rliô  si 
elle  n'en  eût  été  sauver  par  ^on  Fi  s.  Ainsi  tomb  nt  les 
aenipiites  de  saint  fieroani  et  les  diificultés  de  saint  Tbo- 
anaa.  Il  n>  a  rien  de  aamaturei  ÛÊ/m  la  eonoeptioB  active 
de  la  Vicrp;»' ,  toute  dilîérente  de  celle  du  Fil.s  de  Dieu, 
et  Miine  e.st  raclieti^o  par  Jésus-Christ ,  romme  tous  les 
lioremes;  sa  seule  prérogative,  c'est  que,  ayint  été  rachetée 
M  moment  mteie  de  la  cooceirtion  paêsive,  elle  a  échappé  à 
b  sonilinrede  la  chair  et  n'a  pas  éSéitn  nement  cens  la 
dominalioti  de  Satan. 

«  Dans  leii  proiets  de  n'union  des  protestants  &  l'Église 
catholique  l'abbé  Molaniis  avait  dit  :  «  Une  partie  de  l'Église 
«  romaine  appraave  la  Conception  Immaculée  de  la  sainte 

•  Vlerfe  et  l%atr«r  ffmproave.  Tsate  I*£g|l8e  prelcelaala 
«  la  rejette.  Il  faut  donr  [irier  le»  catholiques  d'entrer  dans 

•  ce  dernier  sentiment  pour  le  bien  de  la  paix.  >•  Dofsuet 
répondit  :    Ce  n'est  point  une  |>artiede  l'Église ,  c'est  toute 

■  rÉf^lise  romaine  qai  tient  l'Immaculée  CoiiceptioB  de  1* 
«  aainfe  yierge  pour  clmse  indHWrrnle  et  qvi  ne  teodw 
«point  à  la  fui  ;  rda  Millit  ■ 

«  En  \(i3k  I  arrliev<»<jiie  lie  Sévillc  demanda  au  pape  Gré- 
goire XVI  l'autoriMlion  d'ajoulcra  la  préface  de  la  messe 
fCcn  chanleà  lafMe  de  la  Ccoceplion  les  asets  suivanta  t 


I  niféoHlta  Cmeeplbm  fit  immaculée (Bt  tu,  in  Cem- 

crplione  immaculn(a) ,  (avnir  que  Si\fe  IV  avait  j.ili^ 
'  accordée  à  l'onlre  de  Saint-Frai^oia  Ce  privilège,  donne 
parle  pape  au  diocèse  île  .s^ville,  amena  (juatre  ans  ploa 
lard  une  demande  semblable  de  l'arcbevèque  qui  admlnit- 
i*8it  le  diocèae  de  Lyon ,  et  ce  IM  on  sipri  qne  aoivlnal 
aussitôt  les  évôques  de  France,  d'Espapne  et  d'Italie  Tous 
soilidt^rent  et  obtinrent  de  modifier  dans  les  même»  terme» 
l'odu  I-  de  la  Conception  et  d'ajouter  aux  litanies  de  la 
Vterge  un  nouveau  verset  :  ileinc  conçue  $ams  la  <acAr 
erfpiiMlis  (lleplM  «tae  Me  eriçinaU  emieepta).  » 

Le  père  Perrone.  jésuite,  professeur  de  théoIoRlc  aa 
Collège  ronnain.  prépara  la  prudamalion  du  dogme  de  l'iro- 
maculée  Coneeplion  par  ses  liavajx,  et  notamment  par  un 
livre  intitulé  :  Oe  Immaeulato  B.  V.  Marue  concept»  an 
dogmaUeo  éeerel»  d^bM  pouU ,  éisquitllto  <AeolopM« 
Johannii  Perrone,  e  sode/o/e  Jesu  (Avignon,  in- 1 2  ;  i>it- IX 
ayant  en  1849  écrit  de  Gaéteaux  évèques  pour  le.<  cotisulur, 
ceux -ci  répondirent  de  tous  les  |)oints  du  j^lulx'  Li  ur>  lettres, 
au  nombre  de  cinq  cents,  furent  recueillies  et  imprimées  par 
la  CMtta,  et  forment  9  vatamea.  Au  lieu  de  réunir  un  con- 
cile pour  discuter  cedogmc,  on  se  décida  ï  le  faire  prodamer 
par  le  pape ,  en  vertu  de  ton  infaillihilité,  après  ronsuitatioa 

de  ri4;li»e  repiésenlei-  [  ai  les  »\équr,N  tii  l^;>4  on  ab- 
nonça  en  effet  que  le  pape  s'apprêtait  à  proclamer  le  dogme 
de  rimmacalée  ConcepIlM  de  la  Vierge  &  Rome,  et  une 
vitalion  do  laint  père  convoqua  pour  le  a  décembre  toos 
les  éTêqaes  de  la  nslholidték  Rome,  afin  d'assister  i  une 
assptnlilée  snleniM'lle  relative  .i  c^'ttr  prnniiilnnlion  ri»?  la 
croyance  de  l'bglise  sur  ce  point.  Dans  la  séance  du  2S  juin 
1894  rassemblée  générale  du  clergé  de  Paris  entendit  «a 
rapport  sur  la  faoatinn'degnMtiqne  4e  l'inwacnlée  Ouneep- 
*  t:on  de  Marie.  D'après  ce  i^ipnrt  ha  qaaiene  ceafé- 

M'iu-é  i  {Kiroi^'^idles  du  dicCèM  tfélaicat  pfOnOOCéCB  è  I^MWt- 
mité  (Ktur  k'aninnative. 
I    Le  aonevtmtoseut  lieu  au  Vatican  la  première  réuaicat 
j  des  évéques  conveqnéa  par  le  pape  penr  discuter  cet  iaa- 
portant  sujet  ;  elle  ftot  sofvie  de  |ihia{«ars  autres.  Ces  rén- 
'  nions  se  romposaient  des  cardinaux  Biunelli,  S.intua  i  et 
;  Calerini ,  clurgés  de  les  prcMiItT,  de  tous  les  archevêque* 
et  évèques  arrivés  à  Rnme  <!u   li  hors  et  de  ceux  qui  y  oat 
leur  résidence  habituelle ,  et  enlin  d'un  certain  noinlire  de 
tli<^ologiens  désignés  (tar  le  saint-père,  et  à  h  Hle  d««4paels 
on  remarquait  les  trois  professeurs  de  théologie  <1i>pi>ati- 
q<ie  du  Collège  romain,  le»  pères  Perrone,  Passaglia  et 
SchroHier.  Les  délibérations  étaient  secrètes;  on  sut  seule- 
ment qœ  Ici  cardinaux  taisaient  lire  Isa  diflérmls  pana» 
graphes  do  décret  propo<é  peur  défhiir  le  degme  de  rim- 
I  marulée  Conceidion ,  et  qi:c  Ic^  tliéoln^iieni^  ré(Minclaii-nt  aux 
observations  faites  et  aux  explicatums  i1eiiiaii<lee>v  par  les 
I  prélats,  en  rendant  un  compte  exact  <le  Tesprit  et  du  sens 

Ida  projet  qœ  ia  plupart  avaient  oonlriboé  à  réidi^er  dans  use 
flommittlon  présidée  perle  cardinal  Fomafl.  Q«an4  In 
disriission  des  évéques  fut  épuisée,  le  swint  père  imita  les 
cardinaux  à  se  réunir  le  I"  dec  emlirc  ,  dans  la  salle  consis- 
torialc ,  sous  sa  préaidt-nce.  Le  sacré  collège  y  émit  son  voeo 
sor  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculéi^  Cooii^mmi, 
et  le  lendemain  le  cardinal-vicaire  poUia  oae  ootitcalioai 

relalivn  an  décret  qui  devait  être  rendu.  DiVs  lors  on  se  mit 
a  tout  préparer  |>oiir  la  féte  du  S.  Le  eardtnal  Vic^iie  avait 
prescrit  un  jeune  rigoureux  r'our  le  7,  vnlle  de  la  fêle. 

Le  a  décemttre,  à  huit  heures  et  demie  du  msUo>  toos 
Isa  cjnHoaai-  la*  awilMi vtoues  et  les  évêouee  nrtawla  fc  Itumo- 
et  revêtus  d'hsbils  pontilicanx,  se  réunirait  svec  les  divers 
collèges  de  prélats  dans  ia  <  hapelle  Sixtine.  Le  pa|i«  avait 
autour  de  lui  les  patriarches  et  1rs  archevêques,  et  devant 
lui,  de  chaque  oOié,  sur  trois  longues  rangées ,  les  cardi- 
neox  d  les  4v4qMe»ea  nombre  de  près  de  deox  cents.  Une 
foule  compacte  rempl  ssait  les  abords  de  ia  basilique.  L.a 
roesae  pootiflcale  fut  chantée  par  le  pape  lui-même.  Par 
une  distindion  spéciale,  l'archevêque  de  Caris  remplit  pen- 
daiit  rofllce  ooe  des  principales  fuKtkMs  près  du  aaiol-^èrt. 
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Aprè*  que  l'Évangile  eut  été  diantë  eu  laliji  et  ensuite  t  n 
1^,  le  cardiMi  Naochi,  doyeo  du  Mcré  collège,  m  pré- 
•■la  ao  pied  da  Mm  ptaMial»  aflcupiffé  des  dojrcM, 
des  irchevèquex  et  é^iqm  irfwlt  k  la  cérémonie ,  de  l'ar- 
cbetéque  du  rit  grec  et  de  rardteTêqu<>  du  rit  amiénicn,  et 
adressa  en  luim  au  souTerain-|>onlifi'  les  jiarules  suivantes  : 
•  Ce  qaedt^Tt  ardeinmeat,d  Père  birokieureux,  ce  que 
dOMlidade  lOtt*  en  tcboi  Itdlise  catholique,  ce  qo^  dé- 
cidé votre  soprtaw  «t  inblllible  juKement,  llnunacul(i*< 
Conception  (t«  la  très  «alnle  Yierge  Marie,  mère  de  Dieu , 
pour  en  Jiicinpiiter  louangM ,  la  gloire  et  la  vénération, 
■oiu,  au  nom  du  sacre  coUé|e  de*  cardiaaux,  des  évèques 
iarMiTers  catholique  et  d«  tow  Ictlldètoi,  nous  demao- 
èN»  avec  hntnilllé  da  tons  ooi  vœux  qw,  daoa  celle  ao- 
tauiité  de  la  Cooeeplioo  de  la  Vierge  bienbaonme,  aoicat 
MCMnpii»  les  vœux  communs.  C'e^t  (>ourquoi ,  au  milieu 
do  Mcrifice  non  san);lant.  daoa  ce  temple  aacré  du  prince 
des  apôtres ,  dans  cette  réunion  tolenoelle  du  sénat  consi- 
défaUe  des  évAque»  «l  do  peuple ,  daij:nei,  ô  Pèra  bieiilieo- 
not,  élever  votre  voix  apôalolique  et  prooooeerle  déoet 
«iogntati  iuo  ili-  l'Irntnaculéo  Cont('|>tion  de  Marie,  pour  le- 
quel il  y  aura  de  la  joie  ilans  le  ciel  et  une  {grande  jubilation 
dans  le  monde.  •  A  ces  paroles  le  pontife  répondit  qu'il 
aBcadllail  voloaUera  la  pcière  du  ascré  collège .  de  l'épi»- 
oopet  et  des  6rtèle* ,  et  que .  pour  reianeer,  fl  était  BéeesAaiK 
d'ilavoqucr  l'aiili"  ilu  Ssint-K^prit.  Alors  il  entoniu  Ip 
Veni,  Creator,  et  on  entendit  tout  â  coup  chanter  celte 
bjrmne,  non-seulement  par  les  chantres  de  la  cliapeile  pun- 
lifieale,  mab  par  tout  le  peuple  aecoum  en  grand  nombre. 
BMUa  Pie  IX,  au  nfllM  d^lll  proAwd  lilcMe,  ht  la  dé' 
ent  avec  une  trlie  émotion,  qu'il  dut  plusieurs  foi»  s'ar* 
filer.  Par  ce  décret,  le  souverain  puntile  a  solennellenrieut 
décidé  :  «  Qu'il  était  dogme  de  foi  que  la  liii  iili>  ureusc 
Tierge  Marie,  dès  le  premier  iitsiant  de  sa  ooncepiiua ,  par 
ihgalicr  privilège  et  grâce  de  INen,  par  les  mérites  de 
Jésus-ChriM ,  sauveur  du  genre  humain ,  fut  préservée  et 
e\Pfn|ite  (le  toute  tache  d'i  péché  oripinel.  »  l'uis  il  déclara 
(]iie  quiconque  dorénavant  refusiTait  i(\jilinetlre  le  nuii  s  i  .m 
dogme  se  séparerait  par  le  fait  de  l'unité  catholique,  et, 
eiprimant  l'espoir  que  cette  décisioa,  depuis  si  tonglemps 
attendue,  attirerait  sur  l'Église  les  bénéiHctions  d'en  haut, 
il  appela  l'intervention  divine  sur  les  maux  qui  adligent  on 
menacent  riiuinaniti'  entière,  ileiniindant  l'ordre  et  la 
amcorde  à  l'iuteiieur,  au  dehors  le  rétablissement  de  la 
(eh,  et  pour  tous  la  réalisatioa  de  la  promesse  qu'il  n'y 
aorait  un  jour  qu'un  seul  troupeau ,  no  seul  paiteir.  Aprèî 
la  lecture  du  décret ,  le  cardinal  doyen  retooma  ao  pied 

ilu  trône,  (>our  niJUTcii-r  le  siint-p^rc  d'avoir  <lèi:iil.>  avec 
«00  autorité  apo&tulique  le  dogme  de  l'Immaculée  Concep 
tioa ,  et  pour  le  prier  de  poMler  la  hplle  relative  It  crtte  déci- 
sion dogmatique.  En  ceroomcallecaMadeliMi  Saint- Ange 
saluait  de  salves  ré|iétées  la  proelaroaHoB  da  décret.  Après 
la  messe  pontilicale,  à  laquelle  assiMaient  dans  des  tribunes 
la  princesse  de  Saxe,  le  corps  diplomatique,  l'état  major 
de  l'armée  française  d'occupation,  et  dans  un  lieu  réservé 
k  aeeréUire  el  ka  «MMcUkra  spéciaux  de  la  congrégation 
extraordinaire  de  llmmaeolée  Onoeeptico,  ea  diaaia  le 
Te  Deum.  Ensuite  le  saint-p^re,  porté  processionnellement 
dans  sa  chaise  à  la  cliapclle  de  Sivte  IV ,  couronna  d'une 
COWOOIie  d'or  ornée  de  pierres  pn^cieust's  l'image  de  la 
Viaiy  <|iil  représente  la  Conception.  Le  soir  toute  la  ville 
éWI  illominée.  La  mnnidpalflé  8t  RInmIner  la  coupole  do 
Talittn  et  le-  imliis  «lu  Capitole,  oii  dinix  orchestres  cxd- 
Cuttient  jusqu'au  soir  des  niorceaui  les  plus  approuvés 
des  nelllenrs  maîtres. 

Dm»  m  Inlle  penUOcale  Pie  IX  rappelait  cea  paroles 
d'un  décret  d'Alexandre  ytl  :  «  Elle  est  certalnereeat  an- 
donne  la  pieti^  île-;  fidèles  de  Ji'<u 5  Christ  envers  sa  bien- 
heureuse inere  U  Vierge  Marie;  cxtlc  piété,  qui  crojait 
que  son  ftme,  dès  le  premier  instant  de  sa  création  et  de 
•on  infusion  dans  le  corps,  fut,  par  priviUge  et  par  une 
Irtee  apédakdeOhn,  «n  «Mdce  niMlea  deJéM»>Glirial, 

—  T.  a. 
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son  FiK,  D'ilr  mpteur  du  genre  humain,  préservée  et  gardée 
pore  de  la  tache  du  péché  originel,  cl  qui  eélébraU  en  ce 
sens,  soosun  lileelenBel,  liflMe  deea  Oaneepilon.  ■  U 

biille  s'appuie  sur  le  aeatincnt  unanime  de  l'Église  relati- 
vement à  la  souveraine  saloleM  de  la  Vierge, à  sa  dignité , 
à  sa  pureté  intacte  de  toute  souillure  du  péché  et  à  s,'\ 
victoire  éclatante  sur  le  détestable  ennemi  du  genre  hn* 
main.  Elle  Un  surtout  «es  preuves  des  ooins  donnés  de  tooc 
tenps  k  \k  Vierge  :  Arche  de  Noé ,  Pure  coloinbe  sans  (srhe. 
Sainte  Jérusalem,  TrAne  élevé  de  Dien,  Maison  et  arche  de 
sanrtilii  alidii  ijue  rf.ternelle  sage-sse  n'est  roii'^tniili' ,  Heine 
sortie  toute  (tarlaite  de  la  bouche  du  Très-haut ,  toute  belle 
et  toute  chère  à  Dieu ,  Pleine  de  grâces ,  Lis  parmi  lee 
épines, Terre  intacte,  Vierya  aine  tadw,  Pwadis  irrépro» 
cfaiMa.  de.  Enfln  li  balle  6lt  rMstoriqoe  des  faits  qoi 
ont  amené  la  (immul^ation  du  doume  qu'elle  défiriii,  et 
prooooce  l'anatheiiie  contre  ceux  qui  refuseront  d'y  croire. 
«  C'est  pourquoi,  dit-elle,  si  quelques-uns,  ce  qu'à  Dien  ne 
plaise,  ent  la  présomption  d'avoir  intérieurement  an  senti* 
ment  antre  que  ce  que  nous  avoua  défini,  que  reux-Ni  ap> 
prennent  et  sachent  bien  qu'ils  sont  (ondamnés  par  leur 
propre  jugement  ;  qu'ils  ont  (ait  naufrage  dans  la  foi  ;  qu'ils 
n  a|i[>artiennent  plus  à  l'unité  de  l'Église,  et  que  de  plus,  par 
le  fait  même,  ito  se  soumettent  aux  pdnca  portées  par  le 
droit,  slls  osent  msnifcster  leur  sentiment  intérieor  par  pa- 
role,  rr-^it,  on  tel  autre  signe  extf'rir'ir  que  »•  soit.  Que 
|)crsuni:e  n'ait  la  présomption  de  porter  atteinte  à  celte  page 
du  notre  dédaration.  dérision  et  définitioa  ;  que  per<onne  ne 
•oit  assex  oaé  et  asseï  téméraire  pour  a'y  opposer  et  la  con* 
tredirv.  Si  qodqn'uo  se  rendait  eoupaMe  d'un  tel  allmlal 
qu'il  sache  qu'il  encoiirr;i  1'^  roiirroin  du  t>ieo  loot-poiseiat 
et  des  bienheureux  apAIres  Pierre  et  l'aul.  • 

Le  17  février  Iflâj  le  dogme  de  ritmnrirulce  Conception 
fut  proclamé  à  Notre- Oanie  par  l'archevêque  de  Paiis,  ao 
milieu  dVine  efrémenie  brillante.  Dana  la  soirée  Ion  lee 
établissements  reliniem  du  faubourg  Saint-Germain  et  un 
certain  noinlire  de  maisons  particulières  furent  illuminées, 
l^a  ccii'inonie  religieuse  fut  cj'lélirée  dans  toutes  les  églises 
le  lendemain.  L'église  des  Pelits-Pèras  se  fit  remarquer  par 
ta  richesse  deseadéeerMiene. 

Dans  son  mandement  punrie  carCmeM.  Sibour  s'écrit  t 
«  Kn  Mtus  ajiporlant  le  décret  dogmatique  de  l'Immacnlée 
C'iiu  e|ilion,  nous  re|M  tons  lavoiv  des  temps anrieus  :  •  Roinc 
«  a  parlé,  la  cause  rsl  lime.  ■  Si  jusqu'ici,  malgré  le^  lueurs 
de  fine  en  plus  rcsplendissaoles  qui  a^naliient  la  mnrdie  du 
cette  vérité  dans  le  cours  des  siècles,  malgré  Ions  les  elTorts 
des  souverains  pontifes  pour  la  défendre  et  la  faire  ainter, 
il  était  en(ore  perinis,  sinon  de  conireilire  cette  douce 
croyance,  ao  moins  de  lui  refuser  l'intime  adhésion  de  son 
Imo;  si  mime,  dans  dee  eireoaelances  particulières,  la  eno- 
truverse  pouvait  encore  èire  petmise  et  le  douin  aur  le  Ibnd 
et  l'opportunité  d'une  déd»ion;  fomiulée  aujourdlnl  par  wi 

mirai  le  nouvi-au  de  re  grand  principe  d'Hiilorité^  qoi Mt  Ib 
foi  fundainenlale  de  l'E^liM,  toute  incertitude  cesse,  Is  foi 
supplée  k  la  faiblesse  de  la  raison,  et,  pour  être  cathol  que, 
il  faut  croire  de  cour  et  professer  de  bouche,  fermement  et 
constamment,  que  la  dioèlrlne  qui  enseigne  que  ta  Menbcn- 
reuse  Vierge  Marie,  dans  le  premier  instant  de  sa  Conception, 
a  été,  par  une  grâce  singulière  du  Tout-Puissant  et  par  un 
privilège  unique,  en  vue  des  mérites  de  Jésus.Cbrist.  sauveur 
du  genre  humain,  préservée  de  toute  atteinte  de  la  tache 
originelle ,  est  une  dodrine  révélée  de  Dieu.  « 

l'ar  déirct  impérial  re  n  lu  en  Conseil  d'État,  en  date 
du  31  février  IHOâ,  les  lettres  apo'doliques,  données  à  Rome 
le  8  décembre  ISji,  par  le  pape  Pie  IX,  louchant  la  déi- 
nitioo  dogmatique  de  j'Immacolée  ConoeptioB  de  la  Yierp 
mère  de  Dien,  ftarenl  reçues  et  publiées  en  Pimee  eu  la  ferme 
ordinaire,  sans  approhatioo  des  clauses,  f  int  ules  o  i  exrre'- 
siooi  qu'elles  renferment  et  qui  sont  ou  [tourraient  être  con- 
traires à  la  Constitution ,  aux  lois  de  rempiré,amllnnehism, 
libertés  et  maximes  de  l'Élise  gallicane. 

Li  niM  «TEspape  alla  plus  Ma  ;  tappdant  que  la  CM» 


^.d  by  Google 


914  CONCEPTION 

coption  ifnmacoMe  de  1s  VierRe  a  toujours  élé  t»  E*p  i;;ne 
l'ol^  dertrdflaltTénéralioo  des  populathms*  que  peiK^ant 
dis  siteles,  sTint  qu'elle  eM  M  pracliméi  dognmtiqae- 

|Miit,la  nation  rs(Kij;nolt>,  fiiiMc  (lc|iosilaire  de  la  doctrine 
de  l'£gli!>e  c.ilholique  ,  admettait  U  |ii<'<iN>'  croyance  de  ce 
mj&tère,  que  Ci  lir  tradition  excru  um-  |)it>s<;int«  infl)icncc 
ptodèai  des  siècles  aor  les  faits  béroiques  et  dsas  les  fastes 
méoMMrablfs  de  llttsloire  d'E<ipiijine ,  ei  que  ee  reywae  ne 

s»;  iiiontror.iit  p.is  fidMe  à  cflti-  ft^rvonlr  dévotion  s'il  n« 
periJ^tuùit  pas  le  souvenir  de  la  pnn  ...malion  .le  ce  doRme 
psr  un  monument  cliargé  de  le  transmi  llre  ^générations 
à  veoir,  U  retne  ordooaa  «ib'U  aersit  ériii^  dans  sa  capitale  an 

inati(;tic<hi  ii.vHlèredc  l'Immaculée  ConccplilNIipommaerrir 
âl  a>i  iiii  (I  t'<iiise  priaci|ialc  ou  calliédrste. 

*CC>i\(IKUT.  La  muile  dr^  conc^rti  a  prnmii  en  France 
à  mesure  que  s'est  propagé  le  goût  de  la  musique.  Les  oon- 
earta  iiertiaillenMrt  dMailivaikeBt  eow|iila  le  droit  de  eUé 
dans  les  saJoM,  et  le  nombre  des  concerts  (Hiblir^  que  dtsqoe 
hiver  ToitdéRIer  i  Paris  dans  lessalle^i  Herz,  Érard,  Pleyel- 
Woirr.  à  rAllu'iu'i',  f^t  iticilculablc.  Tmp  souvent  ces  con- 
certs coûtent  |)luK  à  ceux  qui  les  donnent  qu'ils  ne  leur  rap- 
portttnt;  msis  c'est  une  manière  deao  filM  cooflaltre. 

D'après  VAlmanach  de  ta  musiqv»,  um  a  doméà  Pari», 
dans  les  six  premiera  mois  de  1865,  408  coDoefts,  savoir  : 
hf.  en  jan\i<  r,  02  on  TcHrier,  90  en  mars,  101  en  avril,  5C 
en  mai,  47  en  juin.  Scion  M.  Gu&lavc  Cliadcuil ,  chaque 
concert  oo6te  en  moyemie  700  fr. 

«  11  est  liwoBlealaUe,dït  M.  Uenri  Uerz,  que  les  concerts 
sent  detontea  les  dislnclioi»  admiiex  fur  la  borne  socit'Ié 
l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  clidriiunt.  -,  sinon  la  plii> 
noble  et  la  plu»  cbarmante.  Si  dans  les  concerts  le  plaiAir  des 
yens  est  moindre  qu'au  théâtre,  en  revanche  le  plaisir  Au 
wnr  y  est  ploa  vif  et  awloat  plus  par.  Paris  est  la  ville  des 
eonterts  par  cxoellenee.  Oa  ne  s'en  lasse  Jamais  lorsqu'ils 
sont  bons,  et  l'artiste  de  mérite  est  toujours  .is^un'  il  * 
trouver  un  public  empres'^é,  connaisseur  et  i^ympathuiue  l'.t 
V0ilfc  précisément  ce  ijui  (  xplique  l'ardent  désir  de  tous  leii 
i^rtnoses  étranger»  de  se  faire  entendre  è  Paris,  où  iit  rc- 
«oivenl  vëTfraMement  la  eaniécwtlon  de  leor  talent  Avoi-^ 

mérité  les  suffra^ts  du  piAHC parisien  cl  reiix  de  la  critique 
spéciale,  i^énéralcnteiil  confléekdes  hommes  supérieurs,  joi- 
gnant à  Part  d'écrire  les  connaissances  approlondieadarart 
naaicai,  c'est  avoir  obtenu  on  dipUtaae  de  docteur  mpedé 
dane  le  monde  enlier.  • 

Dan^  ses  Snurniirs  if  Allemagne,  publiés  en  I8G;>,  M.  E. 
Reyer  se  plai)inait  (|u'il  n'y  eiil  p,is  a  Paris  une  grande  salle 
de  concert  ou  tous  les  grands  artistes  étrangers,  à  leur  pas- 
sage dans  notre  capilale,  pussent  ftaleroent  se  Isire  entendre, 
comme  cela  a  Ken  en  Allemagne.  La  ville  de  Paria  doit  dn 
moins  faire  construire  sur  la  pl.ico  du  OttileSQ  dTEau  ooe 
salle  de  (  «iiicert  pour  les  orplieons. 

l'Miiii  lis  articfes  qui  ont  le  pritilépe  d'attirer  le  public 
dans  ks  concerts,  il  laot  surtout  citer  Vivier,  avec  son 
cor,  Alard,  Franehoonne,  Armlnpod,  Jacqnart,  Slvori, 
Vieu\lemps,  Ttialberg.  etr. 

La  Soii  ié  des  concerts  du  Conservatoire  fut  fondée 
en  is'.>8.  par  Habeneck,  pour  prouver  que  les aymplionies 
de  Beellioven  étaient  esécatables  et  belles,  ce  qnl  à  celle 
épaquo  élan  donlen»  pour  beaucoup  de  Reos  et  contesté 
|Mr  la  multitude  des  artistes  et  d<-<  riili  nanti.  H»l»ene(k 
parvint,  après  de  nombreuses  \iris>iludes ,  à  reunir  le;: 
moyens  d  arriver  h  sou  but.  Les  deux  premiers  concerts  ne 
doonèreat  k  ia  vérité  qu'un  résultat  ioccrtaio.  Mais  an 
tffoiiiènio  eooeerf ,  la  symplwnte  en  Ml  minenr  apparat  dans 

tonte  aa  majesté  ;  ee  fut  un  entliou'iia'-me,  un  étonnement  , 
une  admiration  :.an>  exempic  !)<•  re  jour-l.'»  d-ite  le  succès 
de  la  société.  Les  musiciens  de  preniit  r  <ndre  (|ui  la  com- 
posaient d'abord  et  ceux  qui  leur  ont  sui*«4'dc  {dus  lanl,pris 
^it>laineni  dans  l'élite  de  nos  orchesirea ,  termenl  I W  des 
'■inuiona  les  pins  distinguées  et  fies  ensembles  les  plus  par- 
faite qu'on  puisse  entendre*  Depuis  que  la  société  existe,  ce^ 
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étninenis  virtuoses  exécutent  clMl|nê année,  dans  un  l 
fort  Umite  de  séances,  un  eboixdo  gpnnds  morceaux,  | 
tooHNna  les  mêmes;  les  neuf  roagntllQnea  eymplwBlea'de 

Ueethovrn,  cinq  ou  six  symphonies  d'Iîaydn,  Imis  ou  qoatrr 
de  M(i7.irt,  une  ou  deux  de  Mendeissolui ,  d'Onslow,  de 
S|>olir  et  de  Félicien  David  ;  quelques  ouvertures  de  Gluck, 
d'Haydn,  de  Beetliovea,  de  Moiart,  de  Weber,  de  Métal, 
de  llos«Wi,deMendelaeolHi;iDrtpende4|naiueftdcBmlnMi 
rn.dtrp5,  quelques  fragments  de  musique  religieuse  de  Sé* 
liKtiou  Uarh,  de  l'ergolèse,  de  l^essing ,  de  Marcello,  de 
Cberubini;  des  oralorids  de  Ha-ndc!,  d'Maydn,  de  Men  iels- 
soho.  de  Moiart,  de  Beethoveo,  oa,  pour  parler  plus  exK- 
tement,  qoelqueo  pariiet  de  «et  «Mtaiiaa}  «nAn  dea  ahi, 
des  duos,  des  chfpurs  tirés  des  opéras  de  Liilli,  de  Baroeso, 
de  Gluck,  de  Spootini,  de  SacrbinI  et  d'autres  illustrât 
m.'<ltres  anciens  et  modernes.  On  n'admet,  ou  plutôt  on  ne 
lolè%  lés  compositeurs  vivants  que  dans  une  proportioa 
Irè*  realreinte,  el  ifeatnn  raie  lionnaurqn*oa  leur  fait  dalei 
inscrire  sur  ces  programmes  d  enviés,  qui  sont  comme  le  IHrm 
d'or  de  la  musique  clsisiqne.  Rossinl  y  a  conquis  de  bonne 
heure  •il  -  entrées  par  la  force  el  l'éclat  de  son  «enie.  Meyer- 
bcer  et  Auber  y  sont  les  bienvenus.  Mendeissotin  est  drpuis 
quelque  lempa  en  pandn*  faveur  ft  ces  séance,  u  ndéli 
des  concerts  do  Oonservaluire,  bien  qu'elle  ne  change  pu 
soavent  de  programme,  a  des  habitués  fidèles  et  assidus  qoi 
ne  la  i|iiittrnt  qu'a  leur  mort.  Si  les  loges  et  les  stalles  pou- 
vai^itit  se  vendre  aux  encliefes,  elles  atteindraient  des  prix 
fabuleux.  Le  chef  d'orchestre  de  cette  société  e»t  aujoar- 
d1iui  M.  Georges  HainI,  qui  a  succédé  en  1863  à  H.  linsat, 
démis-^ionnaire,  lequel  avait  remplacé  Habeneck  à  sa  OHXt 
I.a  frit;  l.ili  iii  des  rmir,  rfx  populaires  de  musique  riai* 
sique  est  une  idée  féconde  dont  l'initiative  appartient  I 
M.  Piadeteup,  qui  n  de  plus  nionneur  d'en  avoir  réalité 
avee  mccèa  raeeompHsoenieot.  Le  public  des  concerta  po|n> 
laires  s*histralt  en  même  temps  qu'il  s'amuse.  Ccst  m  tWI 
que  M.  l*asdelou|)  eut  l'idée  de  transformer  ain^i  la  i^odété 
dite  des  Jeunes  Artistes.  Homme  d'initiative,  il  s'était 
aperçu  qu'il  n'y  avait  auame  proportion  entre  le  nombre  des 
.irti-,tes  et  dea  amatenn  de  musique  «t  c«lui  des  persooacB 
({ui  fréquentent  les  OOneerts;  que.  par  conséquent,  on  reo- 
dr.itt  service  au  public  et  que  l'un  pomail  ((inifiItT  J^nr  un 


<  certain  en  mettant  la  belle  musi(|ue  à  bon  n 


cela  il  fallait  («ouvoir  appeler  une  grande  quantité  d'audi 
leurs»  H.  Pasdeloup  s'adressa  donc  k  radmmi&lratioo  des 
deux  Cirques ,  s'entendit  avec  elle  et  annonça  des  cnnecfti 

(►opulaires  de  musique  classique  dans  la  vaste  rotonde  dn 
Cirque  d  hiver.  I.e  prix  lies  places  fut  réduit  aussi  bas  que 
possible,  et  dès  les  premières  séances  le  imblic  alwnda.  De- 
puis, le  sncoèa  de  cette  institution  n'a  fait  qne  grandir  d'hiver 
en  hiver.  En  eflH  les  grands  maîtres  qni  «ont  morte  soat 
représonff^s  i»our  les  deux  tiers  dans  lo.s  programmes  des 
concerts  fK)pulaire.>  ;  le  lii  rs  smli  rni  nt  est  lai-sé  aux  maîtres 
vivants;  et  pourtant  ceux-ci  doÏM-nt  beaucoup  à  M  l'avlf- 
lonp,  qui  n'a  reculé  devant  aucun  obstacle  pour  populariser 
les  plus  belles  pagn»  do  la  musique  contemporaine.  Il  a'a 
pasrr.iirit,  après  l'insuccès  de  rannAflfKrràrOiM^ra,  de  hll* 
exécuter  la  musique  de  IticlK.rd  \Va;;ner,  et  le  surcès  a  té» 
pondu  à  -on  attente.  De  temps  k  autre  des  solistes  de  pr^ 
niier  ordre  viennent  dans  ces  concerte  interpréter  les  piges 
des  maîtres. 

En  M.  Berlîoz  donna  iriiiim''n5e?    concerts  M 

palais  de  l'Industrie.  Il  y  eut  de  même  de  prands  fcs» 
tivals  «I  proprs  de  l'Exposition  universelle  de  iso"^,  etde* 
concours  entre  les  musiques  militaires  de  tous  le^  payx,  entre 
les  orphéons  et  les  soeiétéa  de  fanfare*.  En  notre,  soixante 
nrlistc:  allemands  dii  i^ev  par  Jean  Stnuiss,  chef  d*or<  he»tfe 
«les  bals  <le  la  cour  d'Autriche  ,  et  B.  Bilse,  directeur  dO 
la  musique  du  roi  de  Pru'se,  se  sont  fait  eateodre  daasla 
grande  salle  do  cercle  international. 

Un  comité  spécial,  présidé  psr  M.  Fëlls,  a  orgaaisé  à  la 
même  é:oque  des  conccrfs  lu  si  m  •-juc^,  f  onsrur''-  pi>urnioflié 
iinx  a|uvrc$  mu&icale&  les  plus  iiiiiM)rtdnIc.s  dans  lou*  1*» 
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gnm  t^ptk  Utaèn  qiriuième  ju«|u*tn  dk-aedYitine 

4èdtCKClusivemenl,Ptpo(ir  l'autreino  t :<'.iii\  'l  uvrvsles  plit> 
intfmex  de  la  musique  religieuse,  du  draine  liturgique,  «le 
l'opéra,  itc  la  musique  popalaire*  de  II  iMHii|iie  da  dMMbn 
etde  ddiiitedefmitletnilièiiM  tiède. 

OhaqM  ÊUaêt  «b  donne  àt*  eoaoni»  delsienllnnafle.  De 
gmdf  artistes  sN'  font  paiTols  entendre . •(  l.i  rrcotte  en 
WgnuAt,  C'est  qucIquefoU  au^.si  une  oc4;ù>iiin  pour  «le 
KTiaidct  caDiatrices  retirées  daos  le  niunde  de  fairti  encore 
apprécier  leur  voix.  Un  des  concert*  ks  plus  inlére&saots  est 
eeM  que  donienl  diaiiae  année  let  Jennet  Aveugles  au  pn>6t 
de  Irur  inMitulion. 

Eq  1860  \1.  Alfred  MiK»rd  (ils  roivril  ua  conct  rl  en 
plein  jardin  au\  Chainp^-LI)»f^es.  Ilo  il  (larlit  pour  le 
Pré  CatetaA,  où  il  écboua ,  et  M.  Ueaielièvre  a  oontinoé  l'es- 
irapite  des  Ghampa-Élys^,  aves  M.  Eug^e  Prévoet  pour 
cbel dVirclii-stro  pl  .  <li-  en  ISCO,  on  a  r>s.i>i''  donn'v 
Jet  eoncerts  dans  la  iikai>un  (minp^ienne  lùtie  et  veiuluc-  par 
!e  prince  Napoléon.  On  y  joua  de  la  musique  antique,  de  la 
nuiiiqnetirientale  ;  mats  ces  concerts  n*ont  pu  eu  de  tocc^s. 

n  n'est  pai>  permis  de  passer  sous  sHenoe  les  aomlireux 
concerts  donni^s  dans  les  jardins  et  les  places  publiques  par 
le;  iiiuhiqucs  militaires.  On  !«iit  que  quelqucs-un(s  de  ce» 
iniiiiqut  i,  ont  acqui>  un  ronuin  eunijiei'n. 

Hen  raconte  dans  ses  yoyages  en  Auiéhqtu  les  concerts 
eitmva0tfiU  que  rechercheit  les  Yankees.  «  Dans  l'un»  dil4l, 
.>ii  offrit  a-ix  dilettanti,  outre  on  orchestre  de  quatre  cent 
doquanlc  inusicicns,  une  chasse  ro)ale  avec  les  fanfare»  de 
trotnpc  et  lous  k'!^  t''|ii>o(les  de  la  cha'><!e;  une  sungiiiunie 
nmantique  avec  accompagnement  d«  tambourins  et  de  six 
toriMmHMMM,  om  fludabie  anuffe  pwir  qoecante  pia> 
nislM;  «M  marche  guerrière  avec  quatre-vingts  clairooa  éL 
tambours.  •  En  Angleterre  aussi  les  conceris-monttrrs  ont 
l  avaiitanc  d'r.tlirer  la  foule.  On  en  donne  qu<-li|ui  f.i  s  au 
relais  de  Cristal  qui  réunissent  jusqu  à  U,000  auditeurs. 
Iju  cbantmrs  par  milliers,  accotnpagoés  par  des  baïaUions 
dlastmmefitistes,  y. font  colendra  jusqu'i  quaranlatmia 
morceaux,  petits  ou  grands,  il  est  vrai  qu'un  (estival  da  ce 
i;pnre  a  (iroduit  I8J/>00  fr.  à  Lee  N.  un  auttc,  270  OiO  fr. 
.1  Birinintiliam.  C  est  sans  doule  la  ce  qui  taisait  dire  à  Utt 
•  nlrepreni  ur  de  concerts  américain  que  ■  la  musïqao  est 
l'art  d'attirer  dans  une saUe  déterminée,  an  moyen,  d'ace^- 
«oires  qui  deviennent  tenvenl  le  priucipal ,  le'  [ilus  ^rund 
itomhicd."  firioiix  |M.r>^i(ili>,  en  combinant  les  frîiiv  •  !  la  re- 
cette di  tiiaiiieie  a  ce  que  celle-ci  dépasse  le  plus  possiUe 
«elle-la.  i> 

CONCERTS  D'AIVISIAUX.  Nous  avons  déjà  prié 
des  eoocert»  rie  ehats  (tome  V,  p.  3j0),  mais  il  y  n  eu  ausri 

des  concerts  d'autres  animaux  (si  toul  fui-,  ou  peut  etn- 
(>k))er  ce  mol),  par  exemple  de  pouiceaux,  d'ouri,  de  singe.» 
cl  d'uise;iii\.  Ce  i;.  me  <iv-  'iivt'rli.s>:etneot  a  eu  de  longues 
années  de  vogue,  el  on  a  iolroduitdes  aympimnieB  d'animaux 
jnsqoe  dans  les  eérii>monfcs  rèHgfeqtes.  Les  tifsforleM  de  la 
musique  parlent  d'ui.:.!!  ^  de  (loiirceaux  riMiiu^  a  des  (hais. 
«De  tels  aiiiu^eiiit ni-,  <iii  M.  Kastoer,  denoti  nt  du  /.  l'Iioirtmi; 
M  {Mâchant  naturel  à  la  criiaut'i.  Quand  il  ne  |>eut  l'exercer 
sur  «es  semblables,  il  s'en  prend  aux  bélea.  ■  Le  dengé  s'y 
asaodafi  même  qbelcfuefois.  Ainsi  h  kh,  en  Provence,  le 
jour  de  la  -S  linl  J.  .Tti .  on  rassemblait  un  (;rand  nmidtre  de. 
malheureux  chat»;  puis  ou  les  précipitait  au  milieu  d'un 
énorme  brasier  l'évéqa*  avait  «Unrné  tir  k  place  d»  In 
calMdrale. 

Des  eoneerts  plus  poétiques  étaient  lea  OMioertii  d*elsranx 

dOOnés  d.ms  1rs  cyli-.rs  n  \  .\nvers,  dit  enforc  M.  Kastner, 
le  jour  de  S^inl-Joiuinergue ,  un  attachait  par  la  patle  un 
eeirtain  nombre  d'oiseaux  aux  branches  d'un  arbre  Iraiclie- 
nmt  coupé.  Cet  arbre  était  ensuite  placé  derrière  la  bains- 
tmdeéelasbapelleda  aaint  qu'on  voulait  honorer.  Tout  le 
tempadelaeâéimtion  de  l'ofTicedivin,  les  enfants  s,iutaient 
après  cet  arbre  et  tâcliaieni  d'allrain-r  les  uiseaui,  ce  qui 
duonait  lieu  !i  un  vaeanne  épouvantable,  a 
«CONCERT  SPIRITUEL.  Dtgak  Mi  l«  IbéMra- 
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I  Rafien  donne  dans  la  «emahe  sainto  des  eoneerts  apirilncH 

1  rompoïi'- «•uriuut  du  Stuhal  mnfrr.  I.e  TliiViIro  LM'iqiie  a 
voulu  tinter  lainèrne  vuie  en  ifeOi,  niat>  il  j  «  le  ino'nsheu- 
reux.  L'année  précédente,  M.  PaMieloup  avait  donné  un 
antre  ouaoert  apirituai  au  Cirque  Kapoleuo,  le  soir  du  xm^ 
ûîtAi  saint  II  a  dépôts  recommencé  ebaqoe  année. 

COX('ERTIXA  ,  instrument  de  musitpie  du  uenie  de 
l'accurdeon ,  diminutif  du  mt  lo  iiuiii  i|u'<iti  vo>ait  U^urer  à 
!  l'expositiOQ  de  I85j,  et  que  M.  Cirdoz  décrit  en  ces  termSS 
1  •  ha  cooocrtina  est  une  espèce  de  petite  boite  éUslique 
I  qu*oa  tient  horixontalcsMat  cnire  les  deux  mains.  On  le  joue 
I  au  moyen  de  bootOllS  qu'on  presse  avi c  l'extrémité  des 
doigts,  (t  qui,  soulevant  une  soupape ,  font  pasvcr  sur  des 
latii-'s  ou  ancJies  de  cuivre  la  colonne  d'air  fournie  par  un 
soufUet  placé  entre  les  deux  cùtés  de  la  botte^  oMéa  fomiéa 
par  deux  ItMellM  qui  porinl  as  dehors  le  davierde  bon» 
tons  el  à  l'intérieur  les  lames  vibrantes.  »  Le  coacerlina  a 
.>a  petite  famille  complète ,  indé^H-ndammcnt  de  sa  parente 
1  a\pcle  inéMiiim.  Il  \  a  1>  (  onrertma-li.isNe,  le  (  oncertina- 
i  alto  et  le  concertina-soprano.  Le  dernier  est  à  peu  pits  le 
I  Bcol  eo  «aaite.  b  popoilBrlIé  qn'ila  aeqolae  en  Aopeierre 

lui  a  valu  le  nom  de  roncertina  anglais.  Son  (  tendue  est  de 
trois  octaves  et  une  quarte,  h  |iai  ln  du  sol  imisson  de  la 
r  quatri^e  conic  du  violon.  Deux  (■arnrm's  cliromaliques  la 
I  composent»  dont  Tone  représente  les  notes  de  la  tablcUe 
!  gauche  et  l'aoti«  eeUss  do  U  tahMIe  droite.  Le  raclenr  aa> 
I  flîais  ayant  eu  ri<lée  de  marquer  dans  les  trois  picmièrc» 
:  octives  des  intervalles  enliai  moniales  entre  ]<•  lit  l)éiiiol 
et  le  sol  dièse,  et  entre  le  mi  hemol  et  le  rr  iIu  m',  il  .Vcostit 
1  que  cet  instrument  no  s'accorde  |iaa  toujours  avec  d'autres 
instromenis  aoomfs  A  la  lot  du  teiwpàriaattf.  Le  conoor» 
I  tina  allemand,  très-répandu  aussi  on  Angleterre,  n'a  p)S 
I  cas  intervalles  enhannoniques.  .S;i  gamme,  plus  grave,  dcs- 
I  trend  a  /'u.'  tt  au  si  bnn.il.    L'étendue  des  tonrertinas 
varie  avec  le  nombre      clefs,  boutons  ou  toucbej  qu'on 
leur  deoM,  cl  ce  BOmbra  «lun-e  suivant  le  caprice  dct 
facteurs.  Le  son  du  cuneorlina  e»t  à  la  (bis  mordant  et 
doux;  malgré  sa  faiMessc  U  porto  aasex  lofai;  U  M  marie 
aisément  av«e  le  Ihnbndc  la  harpe,  du  pfano et  d«  né» 
ledinm. 

*  €<>NCESSI03I.  n  en  «MéedlepéMiquequi  regarde 
tout  progrès  dans  la  liberté  comme  anc  concessioa  du  pou- 
voir :  c'est  l'école  du  droit  divin;  il  en  est  une  autre  qui , 
remaniant  ta  liberté  r/itn me  un  druit  primordial,  rrjoUc 
toute  idée  de  concession  de  la  part  du  pouvoir  dans  l'aban- 
don qu'il  fait  des  droits  qui  ont  pu  lui  être  dévolus  provi- 
soiremenl  i  c'est  l'écnle  qui  croit  on  la  souveraineté  du 
peuple.  H  en  est  d'aotras  qui,  ^ans  se  soncirr  ries  pnnci|>es, 
n''  rej;:udi'nt  que  le  fiit,  et  voient  des  concessions  dans  tout 
ce  que  raiiloiite  cède  des  pouvoirs  qu'elle  li  nait,  (n>u  leur 
importe  de  qui.  Mais  ce  n'est  pas  toujours  sans  oraiala 
que  benneoup  d'satre  «enx'Ci  vojcot  s'aecmitre  les  eoneei- 
stons  dn  pwivefr.  Laur  esprit  sqH  veloaNeni  la  pragmialon 
énonce  |i.'ir  M.  de  Moeny,  qui  disait  en  I8C4  en  parlant  de 
l'empereur  de  Russie,  Alexandre  11  :  ■  Il  avait  commencé 
à  accorder  à  la  Poûigin  dea  concessions  considérables; 
mais ,  vous  le  savex,  lei  eoQcessions  amèacBt  souvent  des 
nf pirations,  les  .ispIrattoBC  devfaiwant  dea  exigences,  les 

exigences  amènenl  des  n'si.iilances  ,  i  f  de  chI  >  !,U  de  choses 
est  sortie  l'iosurrection  que  vous  coi)nais.se/.  »  Mais,  lors» 
qu*ttn  pcofim  rédame  ee  ^11  regarde  aimme  ses  drolls, 
la  résistance  dvpevveir  ne  pwrrait-oUe  pas  kMtaoad  Um 
amener  l'hMorreelhm  et  pin  vHe  qoe  ne  l^nnient  flrit  les 

concessions?  La  résistance,  en  poliliqiii"commr  en  m^raniriue, 
amène  la  compre>sion,  et  U  rximpression  lioil  souvent  par 
l'explosion  qui  fait  tout  éclater. 

On  ne  fait  pas  des  coneeMiooa  scalonant  «a  politlqnet 
il  en  hot  dans  branenop  d'actes  do  la  vie,  si  l'on  vent 
avr)ir  la  p:nx.  Que  ilrvit  n  Irnit  la  ^oi  icd»^  si  r<m  ne  se  fai- 
sait i^Kjint  de  coiirr —ions  les  uns  aux  autres^  11  on  faut 
faire  surtout  en  men  i^^e.  Chatraubriud  le  smM  Mm. 
>  M"^  de  Ciialcaubriaod,  disait<Ut  M  saurait  dhier  pins 
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fard  queclD^Imm  du  soir;  moi  je  n'ai  faim  qu'i  sept 
heure*.  Non*  avoflii  parlasi^  la  Hiflîcnlti^ ,  et  nous  dînons 

ensptnlile  .1  >i\  lieiirr*.  De  (i  llc  far  jn-l:!  ihiik  «.«itnim  ■.  ciin 

tnriéi  tous  dnix.  »  VoiU  ce  qu'on  appelle  vivre  Ueurcux 

Un  fli^rret  du  21  Aéennhtt  18A4,  râlant  la  m\«e  en 
idjnilirafion  de*  trrres  librej»  en  AI)Ç<'rie,  a  aboli  le  système  ' 
de  roiH  .'^-.ii,ns  aul<>ri-i>  |>ar  les  articlr»  53  et  2»  du  d«  rrcl 
d*  2!t  juillet  Ifino.  •>  Tiiuli  fuis ,  a)oute-l-il ,  lorsqu'il  y  aura  ' 
lira  lit  bdliter  la  foniMliao  de  groupes  de  population  pré-  | 
tnim  on  caraHère  parti>iilier  d'utilité,  la  déllmoce  de 
eoncMidon*  j»ourra  élre  e>ceplionnell«tnent  autorisée  par  ' 
l'empereur.  |i;>r  de  r.  t  -[u  rinl   l'durra  <^lre  (^p.il.Mncnt  nii-  [ 
tori»ée  p'<r  vuic  de  decrel  iinp<ïriai  la  ce»Kion  par  l'Élat 
dlimnnibtpa  duinaniaus  ra  rm  de  l'exécution  de  Iravanx 
d*u1ililé  pahlique.  Lnitmcsesaiou  fUtea  jusqu'à  ce  jour  aont 
et  demeurent  aRranchies  de  tonte  dame  réMlotofre  autre 
que  celle  du  p>yi'in<'nt  ou  «lu  nirlnt  <\p  In  \  fnU\  -  n-^  i k - 
jiidire  di  »  icserves  Icfnporaïu-s  slipiiUVs  dan»  l'dtlc  II  . 
ce»'^:<>n  ] 

COÎVCIIA  (  Don  MaNliei.  GUTiERIi2  ob  u  )»  marquis 
ML  OUKRO,  marMial  expuRBol ,  sé  k  Madrid  en  1794, 
commenr.i  "la    (■•rrière  inil  faire  i>endant  la  guerre  de 
rindcpenilarKe.  Parli  avec  t:<-partpro.  en  1810,  pour  les  i 
colonies  de  l'Ameriiue  du  Sud  qui  sVtainit  iivollèes,  il 
a'j  diatioRPM  et  fui  noromé,  kaoa  retour,  en  1824  ,  bri-  i 
gaAer  d'ahoM,  «t  eiMuHe  mafédul  de  chbii.  La  ville  <)c  | 
Cadix  le  nomma  députe  aux  cortès.  Qiioiqall  eAt  servi  d'a- 
burd  K^partero,  il  s'allaclta  ensuite  au  (^uvemement  de 
Narviirz,  dont  il  devint  un  des  partisans  le»  plus  ït^Vs. 
Eo  juin  IS^d  il  fui  aomm^  commandant  de  Valence  et  de 
Murde.  A|irès  atoir  «toufré  l'insurreclioo  de  Saragosse,  il 
occupa  Barcelone  au  nom  de  la  reine.  En  18t4  il  comprima 
enr^jrc  un  inuit«  entent  insnrredioanel  et  fut  nommé  eu  ré-  ' 
compense  ca|iilriiiii'  ^jt-néral  de  la  Calaluj^ne.  En  IRV.)  on 
i(ii  oonlia  l«  cwminandeineot  en  second  du  corps  d'arim-n 
(H|npnl  flBTojé  en  Italie  pour  rétablir  le  pnpe^  el  il  occu|ia  | 
Terracine.  En  I8à3  legén^  Cnncfaa  s^,  «vee  O'Dun»  ; 
Dell.  Gonzalè»  lit  a  vo,  le  due  de  Soto-MaTOrel  d'autres,  la  ; 
célèbre  adresse  à  la  ri  im'  où  ils  demandairnt  la  (onvwa-  | 
liun  descortCs.  Uuacle  de  cabinet  du  i& jaotier  18jt  qua- 
lifia cet  acte  d'inconktilutionnel ,  et  le  général  Conclia  fut 
exilé  aux  t  esCaaariea.  lliirtCÉra  se  retirer  eu  France,  d'u<i  il 
ne  tarda  pas  k  rentrer  dan*  (on  |)a>s,  h  la  suite  de  Tfnsur 
rection  qui  nil  puiir  rtMillal  lexil  de  Marie-Christine,  i 
la  chute  de  iNartarz  et  la  rt  iiitegralioD  d'E»(»a(tero.  A  la  I 
toile  de  ce  mouvement  le  général  Cooclia  fut  nommé  di-  | 
ndenr  §6nénlde  l'artillerie,  puis  capiuine  général.  O'Ooo* 
nell  lui  conserva  ses  titres  et  ses  eliarges  après  la  révolu- 
tion qui  reiivt'i^i  I h-ro ,  en  1956.  Le  retour  de  Narvac/ 
auxaffairea  loalig^-a  lialionl  de  vivre  éloigné  de  la  polili- 
que.  En  II&8  ililevint  cependant  préaMaul du  smat,  et  il 
«eeope  depuis  «e  faulaiU  à  plusieura  npriaaa.  Le  3  novan- 
bre  ISSU  il  fui  nuwmié  jtéaéral  en  chef  de  la  première  armée 
ou  dislrirl  militaire  <  s|i.i;;ni)l ,  comprenant  la  c;ipila?nrrii' 
{générale  delà  MutivelU'-Ca>tiîlc  et  de  Valence.  Ko  t8ti.i  il 
intnidoiaitde  Douvelles  mammvres  dans  l'armée  espagnole.  | 
Au  cemmcncrmmt  de  1«M.  lorsque  le  général  Prim 
leva  l'étendard  de  la  révolte  I  Aranjucz,  le  maréchal  Ooncha, 
qui  se  trouvait     M.ilii^:a.  p.irlil  aussitôt  |M)iir  la  capitale.  1 
Apprenant  en  roule  que  It  h  iii.-urges  se  dirigeaient  du  cûlé  j 
de  l'Andalousie,  il  s'ariéla  à  .Manzanarè^,  ramassa  trois 
«ania  hemnica  de  bonne  volonlé,  et  avec  celte  simple 
rorae  il  se  lança  k  la  pourmlte  de  Prim ,  qu'il  parvint  I 
laire  rétrograder,  en  lui  fermant  le  rhemin  ilr  I  Andalousie.  ' 
Laicaant  ensuite  les  forcvi  cpi'll  avait  organisées  aux  onlres 
du  geuvenieur  mdiiaire  de  Ciudad  Real ,  le  maréchal  Cod> 
chn  ae  remlil  à  Mmlrid.  Une  insumelioo  ayant  édalé  daua 
celle  Tille  au  mois  de  Juin,  9r  M  chargé  du  commande- 
ment  d'une  de»  rx>!onn<  -.  ilp  ir(iii|M-s  (jui  eurent  àcnleverles 
barricades  api^  les  a%utr  renversées  à  coups  de  canon.  1 
Dbm  la  cramto  d'uaa  jowfi«eti«i  daw  lea  proTioeea»  I 
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il  prit  ensuite  le  commandement  de  la  Catalogne.  En  18fi7 
il  fit  admettre  au  sénat  on  aroeodement  à  la  loi  militaire  qw 
<ii)tinr)ii  au  goiivememeul  hi CMUllé  de  nppelcr k»  vlaertei 
par  un  simple  décret. 

CONCBA  (Dm  José  GOTIEREZ  ne  La),  marquis  m 
LA  HAVANE,  général  espagpol,  Mre  puhié du  précédent, 
est  néà  Madrid  vers  1800.  Il  servit  aoaei  en  Amérique,  prit  par. 
à  la  guerre  contre  les  carlistes,  et  fut  de  1843  h  18^)6  ca- 
pitaine gtoéral  des  provinces  Basques.  En  1849,  on  lui  con- 
fia la  chai^de  catdiaine  général  de  IVe  de  Cuba,  dV>ù  H 
Iht  rappelé  en  t8S3.  il  avait  eu  k  repousser  les  tentatives 
d'aventuriers  américains  contre  cette  colonie ,  el ,  d'après  la 
l^rndinnage  de  lord  Clarenrlon,  il  (il  <fe  louables  cflbrts  pour 
empêcher  la  traite  des  nègres  à  Cuba.  En  1854  il  Tut  oblige 
de  se  réfugier  en  France,  où  un  ordre  do  gouvernemeot  Tin- 
tema  à  Bordeaux.  Kommé,  à  la  révolulioo  qui  éclata  U 
même  année,  commandant  en  chef  de  la  Catalogne,  et 
Mi  ntrtt  ra|iilaine  général  de  Culw,  il  fut  créé  marquis  de 
la  Havane  et  vicomte  de  Cuba  en  t^jf>.  Il  con.«eilla  alors  une 
grande  prudence  vis<t-vis  des  Élats-l'ni<.  En  t8.'>:  il  inst^ 
lua  m  observatoin  mMéoraleciquc  k  La  Havane.  L'année 
suivante  II  expédia  des  Ibroes  navales  k  Tampteo  et  k  la 
Vera-Cruz,  et  obtint  des  réparation  «  [ijnr  l(>>  1  '•p.i2nols,  qm^ 
les  Mexicnns  voulaient  soumettre  â  un  emprnii!  iorrt'.  Le 
20  septembre  18&9  il  fat  remplacé  par  le  gt^ni'ral  Scrrano. 
Créé  Jénatenr,il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Franoe 
en  1861.  LMt  de  aa  ré  epliun,  l'empereur  lui  mauifesla  qoel> 
que  rnivontcnfement  relalivemenl  k  la  conduite  de*  Ijjia. 
gnoLt  dans  les  a/Taires  du  Mexique  ;  mais  les  paroles  im-> 
périales  forent  expliquées  favorablement  dans  ooe  nooTeBe 
entrevue.  Le  t/bùinl  Coucha  tevlnt  bknUVt  ea  Eapegpie* 
et  le  3  mars  1863  il  entra  comme  ministre  de  la  piuem 
dans  le  cabinet  présidi''  pnr  M.  Mirador^s.  Au  mois  di-  mai  il 
fut  chargé  par  intérim  du  mini^lèrc  «l'outre-mer  qu'un  dé- 
<  ret  royal  venait  d'instituer.  Le  ministère  .Mirallorès  se  re- 
tira le  1&  janvier  1804 ,  et  le  gént'ral  José  de  la  Cooclia 
IM  ranpiacé  par  le  «Mnl  Lersandi.  Le  n  Juin  1866  il 
combattit  encore  rinsunrection  de  Madrid.  Il  a  été  élevé  k 
!a  dignité  de  capitaine  général  (maréchal)  le  24  avril  18A8. 

*  CONCIERGE.  On  n'e<t  pas  d'accord  sur  l'etymolo- 
gie  de  ce  nom.  Selon  les  uns  il  ne  serait  qu'on  dérivé  de 
conaorviif ,  a  tmmrtMMdo  ;  m^  alors  ea  devrait  écrin  le 
mut  fiançais  par  un  s.  D'anties  en  veulent  voir  la  source 
dans  un  vieux  mot  barbare  MCario,  qui  aurait  signifié  gui- 
chetier, d'oii  le  composté  conscnrio,  c^mcicr^p.  M.  Oorge» 
GuifTrey  pense  que  le  concierge  était  un  di(;nitaire  de  l'an- 
cienne monarchie,  comme  le  connétable,  et  de  même  tfat 
celui-ci  était  comte  de  l'étable,  ou  des  écuries  (cornes 
stabuli  ) ,  le  premier  était  comte  de  la  cire ,  des  cierges 
(comrj  cerac),  ('t  -t-'i-  lire  qu'd  a\ait  [>our  i  Uarfie  de  [nirler 
le  Qamlieau  devant  le  souverain  lorsqu'il  sortait  du  palais 
ou  y  rentrait.  Probablement  au>si  il  «cUlail  au  soin  de 
l'éclairage  du  palais.  Quoi  qu'il  en  soit,  mW8  vojtona  ligurer 
de  très-grands  noms  dans  la  liste  des  concierges  du  palais, 
roinme  ceux  il'Arnauil  ilr  Toi  liii',  en  1.T84;  d'Antoine  des 
Ks>iarts,  vers  1411  ;  de  la  reine  Isabelle,  en  1413;  de  Thi- 
baiid  Mézeray,  de  Pierre  Marigny,  de  Jacques  Coictier, 
médecin  de  Louis  XI,  de  Florimond  Bobertel,  soua  Fn»> 
cols  I",  etc. 

L'iiNafiP  de  faire  garder  les  maisons  par  dei;  concierges 
ne  remonte  pa*  trè-i-haut  parmi  nous  el  n'est  |ias  encore 
en  u^age  dans  bien  des  villes.  Jusqu'à  la  moitié  do  siècle 
denier  les  petits  bourgeois  de  Paris  habitaient,  anus 
portiers,  des  malaoïis  k  deux  fenêtres  de  liMade.  Quand  la 
con'^tnl^t;on  de  maisons  plus  spacieuess  (>erniit  fa  concen- 
tration de  familles  plus  nombreuses  dans  la  même  de- 
meure, quelques-unes,  en  très-petit  nombre,  furent  gardéee 
par  un  homme  qui  n'avait  rien  de  oommea  avee  le  portinr 
des  Romatais,  non  plus  qu'avec  l'opolcnt  et  Inaolent  aaiese  des 
grand.<  hôtel:;.  En  générai  chacun  avait  un  passe-partout  pour 
ouvrir  la  porte  de  la  rue,  que  cliaque  locataire  descendait 
«onirwn  penanneade  m  IMUe»  à  aaa  viailaun»  m  fêc- 
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tav,  de.  n  1  iTalt  bien  des  rnaitons  de  00  genre  dans  le 
CCBtredePtrit  il  jauneciuquanlainrd'tnnées.etoneDlrouve 
encore  lUns  le*  quartiers  excentriques,  comme  en  province. 
Ptet  lard  on  réterft  M  bu  de  l'eacalier  de  etaai|ae  maiioo 
ne  loge  pour  nutnetfoo  dn  portier  on  girdien  Âe  li  porte. 
Petit  à  petit  la  loge  a  pris  r'"*  il'impnrtnncr ,  le  pnrtier 
est  devenu  coDcierge.  Dans  les  belles  maisons  la  loge  est 
frottée ,  le  ooocierKe  est  une  espèM  dlBlMMlMli  qedqMi- 
OM  «ot  mtae  dee  domeetiqiMt. 
Od  e  beeoeDBp  dlioulé  les  droHt  et  lei  devoirs  des  eenclÉf* 

ges  oa  portiers  vi<i-i-vis  des  loralairos.  Le  locataire  ,  'lil-on, 
De  doit  subir  aucune  lrar;ts<erio  ilu  |H>rlier.  <-  Il  ii  a  pas  besoin, 
dit  OD  ancîeo  jugement ,  en  demandant  le  corilon,  d'ajou- 
ttr(  90Ui  fiait.  »  Il  r»t  vrai  que  la  justice  n'est  pas  diar- 
fie  d^oMiiiwr  ia  politesse.  Le  eoncierge  est  olri%é  de 
recevoir  les  lettres  adressées  aux  locataIree,à  peiaede  dosn» 
mages-intért'is,  dont  le  propri.'taire  est  solidairement  res- 
ponsable. Le  portier  doit  nuvrir  la  porte  à  toute  heure  de 
jour  et  de  nuit.  Il  est  également  tenu  de  remettre  aux  per- 
eomes  qui  se  préscotent  U  BonveUe  adres.<i0  do  locataire 
dénéBSgfi.  Un  jugement  de  ISM  ■  déclaré  qu'an  portier- 
eoneierge  n'est  pas  tenu  de  monter  chaque  jour  le  journal 
d'un  loeataire.  ■<  Attendu,  dit  ce  jusernejit,  que  sa  char}<e 
l'oblige  à  ganler  la  porte  principale,  à  l'ouvrir  à  tous  ve- 
raots,  le  ^r  et  ia  nuit,  à  ta  tenir  fermée ,  à  reoeralr  les 
lettres,  journaux,  pspicre»  peqnets  et  cirtee  ito  visite,  en  un 
noC  tout  ce  qui  arrive  à  ladisikiatioa  drt  habitants;  qu'il  a  en 
oatre  le  devoir  de  tenir  en  état  de  propreté  le  dessous  de 
ta  porte  oocfaire,  les  cours  et  les  escaliers;  mais  qu'en 
pitâdpe  et  dan  Tosage  un  portier  n'est  pas  obligié  de  monter 
k  dttqiM  «pparlcaBcnt  lea  lettres  et  les  journaux  <pii  sont 
déposés  catre  ses  malnB' à  tottta  heure  ilu  jour,  et  qu'étendre 
à  ce  point  les  (it)lif:atii)ns  d'un  roiiriiTj;e  re  serait  ren<lre  'ii^'; 
fonctions  impossible»,  à  Taris,  dans  les  propriétés  dont  les 
haMtaQtasoataombreax,  et  l'exposer  k  laisser  fréquemment 
vaeaato  ta  l0|p>,  oà  il  importe  de  tnmf  er  («lyean  cdnl  qui 
dottfWacIgMr  le  pabHe.  Qoe,  s'il  co  est  antrement  dans 
fft"t«if  cas  exreplioimels ,  cette  comptii^anre  r(^<:i!lte  de 
stiptt^atlons  spéciales  ou  est  la  consi^quence  de  gratUicaliuiis 
supiilementaires,  » 

*  CONCIERGERIE.  Celte  ancicDM  prisoo  a  été  res- 
taurée dans  lea  reooBstracHona  de  Palais  de  iosttee.  Ccsl 
maintenant  la  maison  de  justice  do  département  de  la  Seine; 
elle  reçoit  les  appelants  incarcérés  de  jugements  correc- 
tkwnels  rendus  par  les  tribunaux  du  ressort  de  la  cour 
impériata  de  Paris  et  les  accusés  qui  doivent  passer  en 
€eiir  dlMaiiea.  Lee  nonillea  de  ee  «leil  édillee  ool  été 
reprisée  en  sous-OBavre  et  presque  eotièremeit  recouvertes 
d'an  parement  nenf;  en  entre,  on  a  appliqué  k  cette  prison 
le  système  C4>llulaire,  de  sorte  qu'aux  vasies  salles  d'autre- 
fois on  a  substitué  des  cellules  de  modèle  uniforme.  La 
oovr  en  préau  découvert  qu'Ouvrard  avait  fait  décorer  de 
jardinets  et  de  bassins  pendant  son  séjour  à  la  Conciergerie, 
fwt  maintenant  divisée  en  compartiments ,  comme  celle  dn 
tli^pût.  Les  r^arliols  onl  en  leur  part  des  restauratimis.  La 
gramie  salle  du  greffe  de  la  Conciergerie  a  ({é  ép;.ilrrnent  res- 
taurée; le  jour  y  arrive  largement  par  le  quai ,  et,  quoir,U!;  i 
ploaienra  mètre*  ainiessoua  do  aiveao  du  sol ,  l'on  n'j  re- 
marque aoeane  trace  d'humidité.  La  grande  galerie  qui  fait 
suite  au  greffe  est  iK-ancoup  pl  t-!  simbre.  Sur  le  soi  île  cette 
«alerie ,  parfaitement  libre itaiu  l.ijournie,  on  étale,  quand 
vient  le  soir,  un  nombre  de  inalel,<s  '-iilli>ant  [H)ur  en  00U> 
vrir  toute  la  superficie  t  c'est  la  ciiambréo  destinée  an 
gens  arrèlés  dans  Parte  et  qu'y  fraosportent  le  soir  les  Tof- 

ture.^  cellulaires.  C'est  àre\tré;nité  de  rr  lte  ^r;)nIe  Ra'erie, 
et  au  bout  d'un  étroit  couloir,  que  l'on  rencontre  à  gniK  lie 
U  porte  d'entrée  de  la  cellule  de  la  reine  Marie-Antoineile. 
La  porte  et  l'énorme  verrou  qui  la  ferme  sont  les  mêmes 
qui  extafalent  ahNH.  ITh  anfel  occupe  la  place  du  lit  de  ta 
reine  ;  sur  la  fable  de  l'aiiti  l  e-t  b'  cliri&t  en  ivoire  qui  était 
atlacliéau  clievet  de  .Maiie-Antoinclte.  Sur  la  muraille  de 
I  «B  bbtam  A  l'liiiBe.nprMail  tu  àékwe  4*  to 
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reine  à  ta  famille  dans  ta  prison  dn  Tfnt/ifc .  si^né 
Cajou;  sur  le  mur  de  dioite,  lo  l  tint  n  cevaiil  ta  coinmU' 
nie»  4mu  ta  cellule,  si-n<>  Drull  n^.  Une  inscription  ta- 
tiae,  flon|MMée  par  Louis  XVIU ,  gravée  *m  une  piaque  de 
marbre  noir,  an^desafliu  de  l'aolel ,  emniaent  ta  seaveafr  de 
lî  détention  de  Marie-Antoiiiette  L"i  isrr  |>l'on  |iorte  la 
date  de  1816.  Sur  une  setomle  plaque  de  marbre  on  lit 
i  l'extrait  suir.inî  d'une  lettre  de  la  r.in«  *  M'"'  tlisabelli  : 
«  Que  mon  liis  n'oublie  jamais  les  derniers  mots  de  son 
père,  que  je  loi  n'rète  expressément;  quil  ms  cherche  ja- 
mais à  \en(;er  ntitre  mort.  Je  p.iriloinn-  a  lous  mes  enncmta 
le  mal  qu'ils  in  onl  fait.  »  On  |x  iielre  <le  la  ctdiule  de  ta 
reine  dans  celle  de  M"»»  Eiisabelli  par  une  cuseilure  pra- 
tiquée defota  daaa  ta  mnr  qui  les  «eparsit.  Cette  cellule 
sert  anJouTdlmf  deMCriaUe.  Oa  y  voit  aussi  im  tableau  à 
l'huile  représentant  la  fteine  dnns  sn  itnson  en  prière  dt' 
vont  son  crucî/ir.  La  rlwpelle  dis  détenus,  f Oislnc  de 
cette  cellule,  esl  la  salle  qui  reçut  U--;  Gnimdnis  p.ndaiit 
leur  procès.  La  cellule  de  La  V  a  I  el  l  e  e<t  rleve^ue  un  bureau 
pour  les  ganiiens.  La  csUnta  eè  fui  enrcnné  Fieeeb  I  a  dié 
convertie  en  dortoir. 

*  tJO.XCILE.  Aux  nies  du  dix  hnlltfcme  amitertairs 
centenaire  du  martyre  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  au  mois 
j  de  juin  180T,  le  pape  l'ie  IX  annota,  dans  un  cmiMstoire 
'secret,  la  tenue  pro<:lKiine  d'un  concile  M<iiiiirni me.  L'é- 
'  poque  eu  était  tadéterminée.  Pie  IX  cunlia  les  éludes  pré- 
'  l»aralohea  du  eondta  k  une  eongrég^tioi»  de  cardinaux,  du 
prélat»  et  de  théologiens,  parmi  le-quels  on  reinarqaait  les 
carilinaux  Panebianco.  Hizzari.  I!.irnalv>.  Citeriiii,  Higlio  et 
de  Rei.vatb;  les  [X^res  Perionc,  T.ittjnini  et  l-ran/clini .  jé- 
I  suites;  Spada  et  Cortw,  dominicjiins ;  Mnrra.  servile.  Celte 
I  eongrégeâoB,  qui  prit  ta  nom  de  citmmisstoii  dingetinie,  se 
pnrtasea  en  sou  s- commissions  ayant  pour  olijets  :  le  dogme^ 
le  droit  canon,  la  discipline  de*  réguliers,  lea  rites  nrifu- 
tau\,  la  pvililiqiie  dan-,  ses  rapjtoris  avec  l'Iitfli^e  Chacun 
des  présidents  de  ces  cinq  s<His-romiitis!«ions  N  o  ijoi^mt  un 
certaia  somlire  de  eomulteurt.  La  39  juin  iKOs.  jour  de  la 
féte  des  apôtres  Pierre  et  l^id ,  ta  pape  •  bit  publier  à  Rome 
la  bulle  pontificale  qui  ronvoqiie  te  flnneitp  irmraéiii<|ue  pour 
le  8  décembre  )8C;>.  D'api      l.-s  lertnes  .1.-  la  bulle,  rettc 
réunion  générale  de  tous  les  perMinnaue'^  que  lc«  tr-ulilions 
de  rftgllfe  catholique  apprlb  nl  à  sb  per  d.ms  c<-s  conciles, 
■  aura  pour  mission  d'examiner,  d'étudier  et  de  di-lenniner 
avec  le  plus  grand  soin  les  ritoses  qui  dan*  res  tempn  si 
diflicilesonl  pour  objet  la  plus  grande  gbi'tc  rie  Dicn,  l'iolé- 
grité  de  la  foi  et  la  discipline  du  clergé  tani  ré-uliri  rpic  sé- 
culier, l'obsenraïKe  des  loisecclt^ia-tiipics,  rainéliurHiion  îles 
mœurs  «tl'édocalhm  dirétienne  de  ta  jeunesse,  ainsi  que  ' 
la  paix  et  ta  eoncdvde  gAtérale.  »  Il  est  k  rrmarqner  qu'A 
n'y  a  pas  eu  de  con\çr.ili(  n-.  f  arliculiires .  n).<is  un  appel 
général  à  tout  ceux  qui  ont  droit  <ra-si*lcr  an  concile. 

'  CONCILIATIO.X.  La  loi  .in  7.  mai  l.s.ij,  reformant 
l'article  17  de  la  loi  do  26  mai  »83s,  p<»rle  que  dans  tout,  s  Ua 
causée,  excepté  celles  qui  reqirièrent célérité  et  celles  dana 
lesquelles  le  défendeur  serait  domicilié  liors  du  canton  OU  dea 
cantons  de  la  même  ville,  il  est  iirtenlîl  anx  lioissiera  de 
donner  aucune  citation  en  justice  .sans  qu'au  p  é.il.ihb-  b  jiipe 
de  paix  lUk  appelé  tas  parties  devant  lui  au  moyen  d'un 
àvertisaceMut  «or  paptar ne»  timbré,  rédigé  et  délivré  par 
le  izreflicr  au  nom  et  sous  la  surveillance  du  juge  de  paix  et 
expédie  par  la  poste  sous  bande  simple,  scellée  du  sceOB 
de  la  justice  de  paix,  avec  alfiancbissemenl.  Le  greffier 
tient  regislre  de  ces  envois  et  reçoit  pour  diar|ue  avertisse- 
ment 25  eeutlmes  iTeonpric  l'aflrsucbioement ,  qui  est  de 
m  rrntimes.  Dans  les  cas  qui  requièrent  célérité ,  il  o'eal 
remis  de  cilation  non  précédée  d'aveitlssement  qu'eu  terl* 
d  une  permission  donnée  Moa  IMe  par  ta  Inge  du  pal»  rar 
l'original  de  l'exploit. 

De  IMI  k  iggs  les  Jugea  dt  pah  de  l'empire  ont 
adressé  des  billets  d'aTcrlissemeot  è  17,797,217  défendeur», 
intéressés  dans  17,MS,33'i  OHiteslations.  Ces  hB  el«  A^Mt- 
ttaaenMotB'oot  fwlntéléauivtodtttaeoeapaniltaii  detpar- 
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tiM  daM  7»&04,Ma  aDairet;  leplut  aoufenl,  aanit  doote, 
l'sTCfliMenMat  aim  aiifll  pour  «naner  um  Iraoïafittoa.  Lei 

juge^  de  pai\  n'ont  eu  dèi  lors  à  intervenir  que  dans 
10.163, 5 10  afTjire»  ;  iU  ont  réussi  à  concilier  les  parties  dans 
7,0!>5,74j  ou  7f.  sur  100,  plus  ilfs  Iruis  quarts;  .i.ins  u  .Or/j 
aJbire»,  les  parties  ont  fait  ilre.^MT  un  procës-verbai  «i'ar- 
raBBement ,  confonnément  à  l  arlide  2  de  la  loi  du  2  mai 
iW»  Les  in«ines  magistrats  <wt  «u  à  coooaltra,  pcodaot 
la  mftroe  période,  de  2u8,8M  alTalres  assajrniea  au  préli- 
minaire (If  (  oii<.ilK)l;uii  l'Kîscrit  par  h  s  .n  ticU-s  48  vi  sui* 
vanta  du  code  do  procédure  civile.  Les  dilenJeurs  n'ayant 
paa  répooda  à  la  diaUoil  dans  5à,3jl  ca»,  les  juges  de  paix 
B'oot entendu  les  parties  que  dans  243,47j  aflaina^dont  les 
deux  cinquièmes  seulement.  98,403  (0,40) ,  ont  été  sniv» 
de  <  ui,(  il  ihun.  D'une  année  à  l'au;i("  i  c\U'  pro|)orliun 
n'a  s>ulii  que  dci»  ddfcrence^  de  sept  inillifinea  au  plus. 

Les  30  jugfii  de  {taix  et  les  6  commissaires  civils  invcbtis 
d'attriltulioM  judiciaires  eo  Algérie oot  délivré  dans  la  nèn» 
péiio'le,  de  IMI  à  IS6S,  225,733  bilMa  d'iivertiasenienL  Le 
nombre  des  afTaires  appeicfs  en  conctluidon  m  dehors  de 
l'audience  a  éié  de  226,033.  Les  parlie»  ou  l'une  d  Viles  ne 
aeamit  pa^  présentées  dans  97,103;  il  n'ea  reste  par  cousé- 
4|MDt  que  128,030  doat  le»  j«gM  aientea  à  connattrei  ft7»926 
ont  été  Boivleade  eoMiHiUoB;  e'eal  53  ponr  tOO  acaiemeot, 
tandis  qu'en  France  ce  cliifTrc  proporlinmiel  s'élève  à  7C 
pour  100.  Les  afTaires  portées  «  n  conctlmlton  à  l'audience, 
en  vertu  îles  articles  48  et  suivants  dti  code  4lf  procuduri* 
dvile,  ont  été  au  nombre  de  4,641;  les  coocitiatioas  sont 
BMiiw  fttéqoentee  de  moMé  que  diaa  U  néirapole  I M  piNir 
100  M  lieti  dr  /in  pour  100. 

Les  cons'iU  df  prud'hommes  ont  aussi  à  essayer  la 
conciliation  des  parties  qui  se  présentent  devant  eu\.  Do 
ISOl  à  CM  OQOseila  ont  eu  à  se  pranoocer,  eu  tuireau 
putteoUer,  aur  «17,449  oontestalioBS  enlra  patrona  «t  on- 
vricrs.  Ils  ont  obtenu  la  conciliation  des  parties  dans  n7,4 19 
aiïaires  (76  sur  lOO);  c'e»!  lu  même  proportion  que  le»  j.iges 
de  paix. 

L'Anglderre  a  nudaleaant  des  comcUt  o/  conciliation 
pnor  r^ler  lea  diOérend»  entre  les  peIroM  d  les  ouvriers. 
Ces  esf^ces  de  conseils  de  pnidiMinmes,  organisés  d'a- 
bord librement  |iar  quelques  induatries,  ont  rei;u  uoe  sanc- 
tien  légale  en  lM(r7. 

*CO\CORDAT.  La  poblicatian  des  Méinoiru  du  car- 
dinal Consalvi  «  jeté  un  joar  nouveau  sur  les  négociations 
qui  aboutirent  au  concordat  d«  lODl,  base  de  l'organisation 
actuelle  du  eidte  catholique  enTtanoe.  Quelques  fours  avant 
la  h.a.i:)!.'  ili'  Marcngo,  le  0  juin  ISOO,  If  premier  consul  di- 
Mit  au  clcr{ié  de  Milan  ;  «  Mon  intention  formelle  est  que  la 
nQiion  chrétienne,  catholique,  romaine,  MttCMuervée  dans 
«U  «Btier,  qu'elle  aoit  pobiiqfiement  exnroée,  qu'elle  jouisse 
de  cet  exerrice  publie  avee  une  liberté  nnnf  pIciM,  aussi 
élMidne,  ntt~'si  ifiviol.ihie  (|u'à  l'époque  où  j'enlrai  pour  la 
première  fois  dans  ces  heureuses  conlrccs.  Persuadé  que 
celte  rclii^iun  est  la  seule  qui  puisse  procurer  un  bouc.iiT 
véritable  à  une  société  bien  ordonnée  et  alCennir  les  bases 
dVm  bon  itouvemcnort,  )e  vom  aaanre  que  je  m'appliquerai 
à  la  prolt  ;;<  r  et  à  U  défendre  dans  tous  les  temps  el  par 
tous  if!  iiioi/piis....  La  l'ranci-  instruite  par  ses  malUfiii-s  a 
ou\fil  fiilin  le»  >i'u\;  elle  a  reconnu  qui;  la  tcligion  (-.ithu- 
lique  clait  conune  une  ancre  qui  pouvait  seule  ia  fixer  dans 
M*  agitalioM  cl  la  anuver  dea  efforte  de  le  tonpêli;  die  1^ 
en  conséquence  rappelée  dans  son  sein.  Je  ne  puis  pas  dis- 
convenir que  j'aie  beaucoup  contribué  .t  rotte  hcile  o  uvre  .. 
Quand  ju  pourrai  m'aboucher  avec  leiiuuvtau  pa|>e,  j't-spére 
que  j'aur-ii  ie  bonlieor  de  lever  tous  les  obstwlù  qui  pour^ 
raient  s'opposer  encore  à  l'eutière  réeoacilialtaide  nPnuwe 
avec  le  suprême  pasteur  de  l'Église.  « 

Ces  négociations  Turent  commencées  an  lendemain  de  la 
keléilledeMan  .mais,  commet lc(  >  Irulnait-nlen  longurur 
elqne  le  premier  consul  en  éprouvait  une  vive  irritation,  Ir 
pape  eofqfncn  France,  pour  traiter  directement  avec  le  clicf 
da  flomefOMnaiit  français,  le  cardinal  CooMlvi,  aon  miniatre 
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1  et  aon  ami.  A  Paris,  l'envojé  du  aaiot-aiéiB  Ait  ftappé  de 
I  voir,  eomne  U  le  racode  Id-meme,  leviaiiks  éitHaeidéaiiei 

4  l'Amitié,  à  l'Abondance,  à  l'Hymen,  au  Commerce,  au\  Jar- 
dins, à  la  Frotcruilé,  à  la  Liberté,  a  I  Égalité,  el  auties  Jifi- 
nites  de  la  rai>un  ilnno*  i  atique.  Dès  le  lendemain  de  «M 
arrivée  il  fut  présenté  aux  Tuileries,  an  milieu  d'une  a^ 
lennité  présidée  par  lea  trois  consuls  de  la  répuMque.  U- 
leyraod,  ninislre  des  affaires  étrangères,  lîntroduisit  daas 
un  Ta.ste  nion  :  «  J'aperçus,  dit-il,  une  multitude  de  ptr- 
aonna^'es,  Ji'-poses  comme  pour  un  coup  de  lhé.iiir.  Au  fond 
de  la  salle    on  voyait  syinétriquemcat  rang^  les  ()iven 
corps  de  l'État  (  le  sénat ,  le  tribonat,  le  corps  législatif  et 
lea  baolcecouradelainagistratuie},  et  aor  lea  célés  lea|t> 
néraox,  dea  officiers  de  lona  grades,  Ici  mini»trea,  les  granlf 
I  fonctionnaires  de  l'État,  et,  en  avant  de  tout  le  moode,  dé- 
1  tacliés  et  isolés,  trois  personnages  que  je  sus  plus  tard  être 
I  les  trois  conaali  d«  I»  fépvhUqiM.  Celui  qui  était  au  Duliea 
I  fit  seul  quelques  pas  ver»  moi,  et  ce  ne  fat  que  par  ooqia^ 
I  tnre  que  le  pressenti't  Bonaparte,  conjecture  MenHM  oonlr- 
'  mi^e  |>ar  l'attitude  ilu  niiuistre  Talleyran  i,  ijiii,  imijunrs  â 
mua  côté,  me  présenta  à  lui.  Je  \uulus  aluis  diru  quelque 
chose  pour  lo  complimeater  et  lui  parier  du  sujet  de  mm 
voyage,  inaia  il  ne  m'en  laiasa  pas  le  tempe,  car  je  fus  a 
peine  anprèc  de  Id  qu'il  prit  la  parole  awaiUtt  et  me  dit 
d'un  Ion  liref  :    Je  sais  le  motif  de  Mitre  viyagc  en  FranM. 
R  Je  veux  que  l'on  ouvre  immédiatcmeot  les  tonlerenoes. 
«  je  vous  lais.se  cinq  jours  <le  temps,  et  je  vous  préviens  qui' 
«  si,  k  l'expiration  du  cinquième  jour,  les  aeHOciatiwu  ne 
■  sont  pes  lenninée»,  vooa  devm  retéaiver  à  Rema,  d- 
«  tendu  que,  quant  h  moi,  j'ai  déjà       mon  parti  |M>iir  nae 
«  telle  byfiolliéxe.  i.  Je  dis  alors  ■  «iue  fcnvoi  fait  par  Sa 
1  n  .Sainteté  <le       piincipal  ministre  à  rari,>  i  tail  une  iitriive 
«  de  1  intérêt  qu'elle  mettait  à  la  conclusion  d'un  concordat 
«  avec  le  gouvernement  fiiancab,  et  que  je  me  ilaiiais  de 
«  respoir  d'élre  aises  heureux  pour  le  terminer  daas  l'es- 
pace  de  temps  qn'H  désirait.  »  Après  cet  écliange  de  pa- 
I  rôles  il  cnlra  suliileinenl  en  rnatii'ïrc  ,  et  (  ciulant  plus  il'unc 
dcmi-lieurc,  dans  la  tnôine  attitude  et  devant  tout  le  monde, 
il  parla  .sur  le  concordai,  sur  le  sainl-siége,  sur  la  religioe, 
sur  l'état  actuel  des  choies,  et  nine  wr  les  articles  i^ctfi, 
avec  une  véhémence  et  nm  abondanoe  fnexprimablaa,  mm 
rol^rc  toulefilisni  dureté  dans  le  langage.  ><  lionaparle  plai- 
gnit ensuite  de  l'union  du  pape  avec  la  Russie,  manilest»;  par 
le  rétablissement  des  jésuites  sur  la  demande  de  Faut  1".  Le 
cardinal  lui  répondit  qu'il  avait  été  mai  iaiiirHé  à  es  itift* 
attendu  que,  si  le  ssint-pàre  n^vdt  pas  en  devoir  wliîwr 
à  roinpeiriir  de  Russie  le  ti  lablisseiiieiit  des  jéiuilcs  pour 
ses  États,  il  n'avait  pas  agi  sans  la  déférence  que  lui  coni' 
mandaient  m  paternelle  affection  et  sa  haute  coo-sidératiao 
pour  le  roi  d'iispagne.  Le  pnmier  coaani  finit  en  répétial 
que  l'on  eommeooerril  donc  Immédiafemeat  les  négoetatiNi. 

L'abbé  Dernier  fut  choisi  par  le  jjremicr  consul  pour 
conférer  avec  l'envoyé  du  SAint-siége.  Les  cinq  jours  ac- 
cordes par  Bonaparte  passèrent  sans  que  l'abbe  Dernier 
et  le  cardinal  Coosalvl  pwmiit  pamnir  à  s'entendre,  ao- 
lammeot  sur  la  publicité  du  coite  et  aor  la  démMsa  è 
exiper  ries  ancit-ns  evt''ques  afin  'le  pouvoir  en  nommer  de 
nouveaux.  Le  premier  consul,  irrité,  envoya  uu  prujtt  ite 
conrordat  tel  qu'il  le  voulait,  avec  ordre  de  signer  uu  «le 
rompre.  L.e  cardinal  refusa  de  aigner,  ne  vontanl  pas  caii- 
ger  le  pafiesuM  avoir  icfa  sua  apprahstioo.  Le  sal^  doi 
un  grand  dîner  aux  Tuileries,  to  premier  consul,  aasriW 
qu'il  .iperçut  lo  ministre  du  saint-siege ,  lui  dit  d'un  ton  dé* 
daigneux  :  «  Eb  bien,  monsieur  le  cardinal,  vous  arex  voula 
rompre?  soit!  je  n'ai  pas  besoin  de  llome.  J'agirai  de  mm- 
même.  Je  n'ai  pas  besoin  dn  pape.  Si  Henri  VIII,  qui  n'aviK 
pas  la  vhiglième partie  de  ma  puissance,  a  su  changei  lare- 
ligion  de  son  pys  et  réussir  dans  ce  projet ,  bien  plus  sau- 
rai  jef.iire  et  le  i.inirrai  je,  moi.  Kn  changeant  la  religion  en 
France  je  ia  iliangerdi  dans  presque  toute  l'I^rope,  partout 
uu  s'étend  l'iniluenee  de  BMM  pouvoir.  Boone  a^ipsMem 
des  pertes  qa'eUe  «un  biles;  die  Ica  tlwwni  ,  uiii  U 


t 

Digitized  by  Google 


CONCORDAT 

•*j  mm  plw  à»  raaèdc  Vom  famnt  partir;  o'mI  ce  qo*il 
VOM  fnle  de  mmtx  k  ftîra.  Voai  av«c  tooIii  rompra;  eh 
luinlioit,  puisque  TOUS  l'arpz  voulu.  Qu.iml  [)art>'7-V"ir,  ? 
—  Apfèsletitner,  {;enéral,  »  répuodit  le  lanlioal.  ^faiiiiu)ins 
leta^pcialionii  reprireut  icvr  OMMns,  Cl  le  Ib  juillf 1 1801  le 
tÊmauijï  foi  oobcIu  «qIm  le  pfenier  eoual  de  la  ré|Mi- 
MqaefrtntaiMelle  fnpePie  VU.  Lae  ntttollMe  en  ta- 
rent itlianiiràf.  le  10  septflmlmiloitClilfiitBMànécu- 

IMM  <tu  IDuii»  d'âvril  1SU2. 

Le  piéHBbote  de  celte  conTeiition  célèbre 
»  l»  ■ourenaraeiil  «le  la  répuUique  Uresçaiie 
qM  lâ  reHgiea  eetbolique ,  apostolique  et  rewMdne,  eit  la 

TCH^OD  «ie  la  'grande  majont<*  ilis  f  iînypns  fran(;;ii>.  Sa 
Seloteté  reroaQdit  (Hialeiiit-nt  que  vx-lU:  nh^ion  a  iflire  i^t 
•Ueod  pocore  en  ce  moment  l«-  plus  païul  bien  t:t  le  plnK 
«nod  écUl  de  l'élabUtaeiaeat  du  colle  calboUque  en  France 
«IdelapMlSBMioaparUeidîifeqa'eiilèat  ieseonnde  de  la  ré- 
publique. »  L'article  I"  porte  :«  I,a  rolision  (atlioliqup,  apos- 
tolique cl  romaine,  sera  librement  exercée  eo  France.  Son 
culte  Mra  public ,  en  &e  cnnfonnajit  aox  règlraieiilfi  de 
que  ie  gouTcrneiMDt  juflera  nécMMiree  |iour  ia 
■IHté  puMique.  •  Les  afticlet4  et  ftaceordeit  la  Boni- 
nation  fies  t'M^quM  au  premier  consul,  et  réservent  riimti- 
tutiOD  canonique  au  saint-isie^e,  t>uisant  le&  formi»  usitées 
avant  la  révolution.  L'article  6  exige  des  évCques  un 
aaroMOt  de  lidelilé  auui  cooco  :  «  Je  jare  et  pnmeta  à 

•  JMn,  enr  ee«  aihla  Étanfrilet,  de  (tarder  obétanaeeel  Mé- 

JIMm  Kouvcmcment  établi  |iar  U  ron^titnlion  rie  la  répu- 
Miqae  française.  Je  prornet-s  au^isi  de  n'iivoir  aucune  intelli- 
gence,  (le  n'sAfiUlera  aucun  conseil,  ilc  n'entretenir  aucune 
URMe,  aoit  aa  dedaaa,  aoit  au  deiiori,  qui  «oit  contraire  à 

•  li  lnÎM|Riliilé  paUiqM,  et,  ai  àmm  nm  dioekae  «•  aitleniv, 
j'apprends  qu'il  se  (rame  «quelque  chose  an  préjudiea  de 
l'État,  je  le  ferai  savoir  au  gouvernement.  »  Aux  termea 
de  l'arlicle  10  les  e^^•(^ue^  iiouimeol  le-s  (iiic-;,  muis  l'ap- 
probalioii  de  leur  choix  par  le  gooveniemeol.  L'ariide  13 
dbfaceque  «  Sa  Srintelé,  fiear  le  Mande  la  paix  «t  llieu- 
leax  r^tabltsiement  de  la  religion  catlioliqne,  déclare  que 
ai  elle  ni  tes  succaineurs  ne  troubleront  en  aucune  manière 
les  ac<|(iéreiirs  de^i  hieiw  i\'c.lesia:^tiqucs  aliènes,  et  ipieii 
«ooaéqiieoce  la  propriété  d«  ces  tnèokea  biens ,  les  droila 

-dlravamw  y  atiacliés  dcoMDratliMMaaMilabka  mtm  hors 
aiaiiK  «■  eelleade  ieora  aiaata  obom.  •  Un  autre  article 

•  -déclare  que  «  Sa  SaIntelA  reoonnan  dans  le  premier  ooosul 
de  la  république  fr.iiiç.iise  les  rnihiM  S  droits  et  prifOga- 
tives  dont  jouissait  l'ancien  gouvernement.  » 

■    Le  coticonlal,  qui  scellait  la  réecocilialion  de  h  Fftaee 
-4t  du  aaint-siége,  fut  paMié  avec  le  pins  grand  appareil.  Le 
premier  consul  Toulot  que,  le  18  iTril,  jour  de  Pâques, 
un  Te  Dnim  solennel  filt  chante  U  N()tr(^l)alne  pour  célé- 

•  brer  le  rétabliiiseuient  du  culte.  «  Il  partit  pour  ?lotre-Dajne, 
dM  M.  Tlners,  aoifi  des  preraiera  eorpe  de  l'Ëtal  et  d'un 
grand  nombre  de  fonclionnaires  de  tout  ordre,  d'un  brillant 
état-major,  d'une  foule  de  femmes  du  pins  haut  rang,  qui 
accompagnaient  M"  '  l!')n;i|iarte.  Une  ioiiRue  suite  de  voi- 
turent  composait  ce  ma^^nitique  cort^e.  Les  troupes  de  la 
première  division  militaire,  réaniea  à  Paria,  bordaient  ht  haie 
depais  les  Tuileries  jusqu'à  ta  métropole.  L*archeVèqne 
de  Paris  vint  processtonnellement  recevoir  le  premier 
consul  à  la  porte  di'  d-giise  et  lui  présenter  l'eau  tx'nite. 
"Le  nouveau  chef  de  TËtat  fut  conduit  sous  le  dais  a  la 
place  qui  lui  était  réservée.  Le  Sëml,  to  Corps  législatif, 
io  tiibonal  étateit  rangés  des  deux  cAUs  de  l'autel.  Derrière 
to*prem1ef  eomisl  se  troovatent  debout  les  généraux  en 
grand  unifotine,  plus  ohéissinls  que  convi  itis,  ijucliiues- 
ons  mCme  alTectant  une  contenance  peu  decenle-  Quant  à 
loi,  revêtu  de  l'habit  rouge  des  consuls,  il  était  calme,  grave, 
dnw  l'attitnde  d'an  clief  d'empire  qui  iUt  on  grand  acte 
dn  volonté  et  qal  eomminde  de  son  regard  la  loamission  à 
loot  le  monde.  >•  ^ 

D'après  les  Mémoires  dn  cardinal  CoDsalrf,  le  p^pe  con< 
'  !•  coneoidM  «muN  8M  «nm*  d« 


l'acte  de  paix  «t  de  (ai  qoi  avait  léeoncilié  la  France  avec 
Tt0it»  et  préservé  le  monde  entier  d'va  schisme  universel 
ou  d'une  violente  séparation  avec  le  tainf  -M, ;  aussi,  dans 
une  lettre  datée  du  6  octot>re  I8l7 ,  alors  que  leA  j^hoets 
avaient  bien  cliange  de  face,  le  pape  écrivait  an  nênn  «tr- 
dinnl, i  propos  de  Kapoléon  :  »  Nous  devons  nous  souve- 
nir qo'aprèa  Dien  c'est  à  loi  principalement  qu'est  dA  le  ré- 
talilisM  incnl  de  la  nlisiun  dans  ce  grand  rojauine  de 
France.  La  pieuse  et  courageuse  initiative  <ie  ISOI  nooa 
a  fait  oublier  et  pardonner  depuia  longtemps  les  tortaanlK 
séquenia.  Snvone  et  Fonlainebleu  nn  aoot  qao  des  erreurs 
de  IVsprit  on  do»  égaremonls  de  fmliftion  knmiine,  le 
concordai  fut  m  ocU  tkréUumtmiÊU  et  kér^fmmmtitt 

sauveur.  » 

Ce  n'elait  pourtant  pas  chose  iaciie  que  de  faira  iCMpIflr 
le  retour  an  oatbolieisme  par  l'opinion  pobliqne.  11  liianf 
loot»  l'habileté  de  PortaHa  poar  faire  adopter  le  eooeoidkL 

-  .Si  Pr)rtali'i,  3  dit  M.  l'avocat  général  Hello,  fôt  venu,  en 
missionnaire,  proclanier  une  retitauralion  catliuliquc.  il  eût 
soulevé  une  tempête  que  l'ascendant  de  Bonaparte  edt  à 
peine  conjurée.  Pour  une  partie  de  aon  anditnira  le  reloar 
an  calhollcisnin  élaM  nne  étocatlon  steistre  de  nos  phis 

mauvais  jours.  •  Pndalis  s'excusa  pre-quc  de  pn'srnler  cetd' 
loi  11  faut,  disait-il,  nne  religion  houav  ou  mauvai.se.  Cou 
vient  il  d'en  établir  une  nouvelle?  Ce  n  est  pas  cfaose^sée.  Le 
christianisnie  est  tout  fait  Portalia  segarda  bien  de  parier  do 
cMhelicisnie  en  pniticnlicr»  Il  démontra  qoe  le  christianisme 

t»l  perfectible,  qn'on  peut  vivre  avec  lut,  q  l'i!  a  fait  se^ 
preuves  de  sodaÛiné,  qa'îl  n'a  pas,  anlant  <jti  on  le  croit, 
une  |ir<  fi  rence  pour  le  pouvoir  absolu,  qu'il  s'élargit  avec  la 
civiliAâlioa,  etc.  Le  coitoordat  fut  adopté  par  le  tribonat  à 
lam^orilédtît  voixeor  M  votants,  et  par  le eoipa  té^ 
kUt  i  la  ntajorilé  de  238  voix  sur  2i9. 

Eo  même  temps  que  le  concordat,  cl  comme  faisant  corps 
avec  lui,  fut  jMibiiée  la  loi  du  18  getn.inal  an  ,\  (8  avril  1S0'.>), 
vulgairement  appelée  in  Arlàciei  organiques  du  con- 
oorrfnf.  Celle  loi ,  rédigén  pv  les  loina  dn  comte  Portails, 
alors  chargé  des  cultes,  eonaacn  ht  souveraineté  de  l'Étal 
vift-ft-vis  de  l'Eglise  par  son  article  1*',  qui  porte  :  Au- 
cune ImKe,  bri  r ,  re>(:iii,  ili  ri.  t,  manilat ,  provision ,  si- 
gnature aervant  de  provision ,  ni  autres  ex|>édilions  delà 
«onr  de  Romm^  Mémo  ne  concernant  que  les  particulien, 
ne  pourront  être  reçus,  publiés,  imprimés,  ni  autrement 
rais  à  exécution ,  sans  l'antorisation  du  gouvernement.  <• 
!,fs  articles  ?,  3  et  i  de  la  même  loi  exigent  l'.iulorisa- 
lion  du  gouvernement  pour  l'evemce  en  Fiance  des  fonc- 
lioni  dea  délégués  du  pape ,  à  quelque  lilie  qoe  ce  aoit; 
pour  la  publication  des  décrets  des  synodes  étrangers, 
même  des  eondies  généraux  ;  pour  la  tenue  des  condle»  gé- 
néraux ou  riiélro(>olitains ,  des  s>no<les  ilioct  s.iiiis  ou  de 
toute  autre  a.ssembiee  délibérante.  Les  évéques  et  les  ar- 
chevêques ne  peuvent  quitter  leur  diocèse  sans  la  peirahsien 
du  chef  de  l'État.  Conformément  à  l'article  2  do  eooeordat, 
stipulant  qu'il  serait  fafi  par  le  saint- siège,  de  concert  avec 
le  gouvernein'M]!.  une  nouvelle  circonscription  des  diocèses 
français,  tous  les  évéques,  de  promotion  ancienne  ou  nou- 
velle, ftorent  invités  |ar  le  p«î»e  è  donner  leur  démi.«sion 
de  lenra  titres  et  atégaa,  ni  le  nwnbm  dee  «rdMffCchéa 
on  métropoles  ftat  fixé  I  dix,  eefnldet  évMiés  I  ehiqwihte. 
L'article  !I  pcriiit  les  nrciievêqoes  el  évé'iues  pour- 
raient, avec  l'autorisation  du  gouvernement,  établir  dans 
leur  dkwèw  des  chapitres  catliédraux  et  des  séminaire.s, 
mais  qoe  kmt  antra  étahUsseinent  serait  supprimé.  D'antras 
disposnions  matatenateot  le  prinn|>e  de  la  'réfrRwtton  dn 
cicrgi*  par  l'État  et  assignaient  un  traitement  à  chacun  de 
ses  membres,  lui  enlevaient  k  tout  jamais  les  registres  de 
l'état  dvi,  conlrmaient  Ica  lois  qui  avaient  supprimé  les 
,  «t  biaint  nne  lai«i  pirt  è  l'caprit  de 
pradamatoil  et  garantissaient  li  Hberlé  dea 

cnites. 

Le*  articles  organiques  n'étaient  -  pas  connus  du 
tilin*«fiieBtpaB»pi 
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eooMMkcoaoordat, uD  caractère  synallaiinMUqiiei  iUéUknt 
on  acte  i)u  pouvoir  dvtl  poorvoyant  è  fa  éêktméêU  no» 

vi  raint'li'  de  l'État,  aux  ni'cPissil**-";  île  U  chose  publique.  Le 
pajw  ci>n:>idéra  qu'ils  viciaient  le  concordat,  <-t  il  en  con- 
çut beaucoup  d'ombrage,  surtout  à  c<«use  de  la  liberté  pirino 
et  estime  dea  coltea  qu'il»  proclainaienl,etqoi  lui  paraiaaait 
iMOMRiaUe  me  les  lob  w  ItRliie.  Ana»! ,  dta  le  M  nai 
180?,  dans  un  comsistoirc  secret,  il  Taisait  se»  réserre»  : 
"  Nous  nous  apercerons ,  \  dit-il,  qu'avec  le  susdit  concor- 
dat on  a  publie  d'autres  iirticlea  qui  De  nous  étaient  pas 
€0ODU«,  et  que,  auiraot  lea  traces  4«  nos  prédéceaceora , 
DMS  M  ftonveas  |im  w  fus  toMcIter  qaHs  itçoiveat 
des  BKMlillcations  et  des  cliangements  ;  noua  nous  aitrea- 
terons  avec  empressement  au  premier  consul  afin  de  \ 
l'obti-iiir  de  sa  religion;  car  m  ni  oiif.ni-s.nit  U  sainteté  el 
l'avantage  de  la  religion ,  le  gouvernement  ne  peut  pas  ne 
pas  voaMr  que  tout  ce  qu'exige  la  saisie  oonstitaUon  de  la 
religion  rétablie  soit  niiaà  exécution,  et  que  Imt  s'accorde 
exactement  avec  cette  disdpline  salutaire  qui  a  été  fixée 
par  les  loi'i  île  rÉiiliM».  »  Ce»  réierve^,  selon  le  cardinal 
Conaaivi,  nélrissaient  les  lois  organiques,  qui  renversaient 
le  IMMVCl  éditice  religieux  qu'on  venait  d'élever.  Deux  jours 
sapsraTant,  le  22  ma»  iwn,  le  cardinal  avail  ranis  à 
M.  Cacaoll,  notre  représentant,  è  Rome,  une  note  oft  II  se 
(ilaii^nait  que  \e<.  articli's  or;;nniques^  eudsenl  été  publiés 
comme  s'ils  faisaient  partie  du  concordat.  «  Ces  articles 
«■(■■Iques,  dit  cette  note,  sont  représentés  comme  la  fonnc 
et  h  «oodition  du  rélabUsaenent  de  la  religion  en  France. 
Ocpsudant,  plusieurs  dh?  ces  artides  «'étant  trouvés,  aux 

J0Ê%  du  saint-père,  en  opposition  avrr  les  r^^lb-s  de 
ra^BS,  Sa  Sainteté  ne  peut  («as,  a  cau&e  tic  sou  tnmi^- 
lère,  ne  paa  détirer  qu'ils  reçoivent  des  cliaogementA  con- 
vcosbleB  et  Ica  roodilicatioas  néesiiaircs.  >  M.  Cacauit 
ftfpoadit  qoVM  n'y  ehangenil  rien. 

M*  Cacautt  ne  s'était  pas  tromp»'^  :  la  umr  des  Tuileries 
ne  voulut  rien  accorder.  Le*  cIuim-s  en  reslèientli  jusqu'à 
l'époque  du  su  rr.  A  ce  iiioinmt  le  p.ipe  lit  île  nouwllis  \ 
FédamatioBS  :  •  Sa  M^yeaté  impériale  voudra  bien  assurer 
k  8tSdnlaléqa1eil0  tmdMMNfB  ta  srtisfactioa  de  l'éeofiler 
flmmblement  lorsqu'elle  lui  prouvera  invincibleiiMBl  qttll 
y  s  quelques  articles  de»  lois  orfçiniques  qui  outrepassent 
les  libertés  de  l'Église  iram-  i  t  les  |>relenlions  de  l'an- 
cien gpuvemcincat.  ■  Arrivé  en  Fronce  Pie  VII  renouvela 
MB  ioalances;  elles  n'alMent  à  rien  nwins,  a  dit  Portalis, 
qo%  coosacre r  lea  aysièmea  les  plus  exagéi-és  des  doctrines 
nttramontaines  et  i  renverser  tuiile  la  saiic  économie  des 
articles  organiques.  Ci  8  instances  fiiu  nt  ilinu: m  [«lU-M  e-- ; 
toulefiMS  les  detnanties  qui  étaient  raiéooaable^  lurent  ad- 
mises, notamment  celle  qui  avait  pour  bot  l'abrogation  de 
l'artide  lit,  d'après  lequel  les  évéques  ne  pouvaient  ordonner 
que  les  eccléfiaittiques  qui  ju»t  fiaient  de  300  francs  de  rente , 
ce  qui  rendait  trés-rliflicile,  |iour  ne  pas  dire  impossible,  le 
recruiemenl  du  bas  clergé.  Un  déci-el  du  38  lévrier  tSIO 
rnpjwîrta  les  artidea  les  plua  conteatél  «t  dannn  aatiahdioo 
à  quelques  pretentloas  da  paps. 

L'article  1*'  de  la  loi  du  18  (terminal  an  X  a  reçu  son 
application  dans  un  ceit.'ùn  nombre  de  cas  d'appel  comme 
d'abus  au  conseil  d'Etat,  juridiction  contre  laquelle  les 
évéques  ont  souvent  protesté.  Cet  article  a  été ,  en  iSth , 
l'olijet  d'une  discussion  très  apiirofondie  an  adn  des  grands 
corps  de  l'État ,  à  pn>pos  de  l'a  puMicalfon  sans  sntorIsatioD 

del'Knrv  clniiiede  1804  p.tr(iuc'<iue-pf'''''l'^- L-'>i!S''ii'>. 
dans  le  rap|>ort  qu  il  présenta  au  cons-cil  d'i:tal  i  celte  oi  ca-  i 
sion,  soutint  que  cet  article  icr,  qui  a  puiir  but  de  garan- 
tir l'inrlépcndauna  de  l'État  ooolnles  cotrapriaes  du  saint- 
siége,  n'avait  rien  Innové  dans  «être  droit  pobtie.  ■  Cette 
garantie,  dit  il ,  e\l>-!ail  depuis  des  siècles;  c'èlait  le  droit 
antique  de  vénlkalion,  le  droit  tïannese,  U>wU  sur  le:» 
traditioas  les  plus  clairaaf  lea  plus  constantes  de  notre 
droit  puliiic.  On  en  tranve,  en  cRel,  le  principe  dans  la  M* 
tfslslioo  de  saint  Loitis;  «■  le  voit  écrit  dans  les  lettres 
latentes  de  Levls  Xldu  s  jaavier  147*r      IcaqMltes  il 


est  ordonné  que  «  toutes  bnlks,  lettres  et  anlm  dtsw 

•  «oianldelloaieacRMt  vlahéeii  parlesoflMersdes  Hm 

«  ei  frontières,  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  contre  les  dmiu  1o 
n  rojraunw  et  les  libertés  de  l'f.glise  (gallicane.  »  Le  pape 
L^n  X  lui-même  reconnut  la  lét;it:mité  el  b  af^ccssitédk 
ce  droit,  par  un  traité  oondu  avec  le  parieineot  de  Ptvtm», 
Le  savant  abbé  PIcnry  reeoonatt ,  dans  son  Nvre  de  rnu' 
tHudon  au  droit  canonique,  comme  un  droit  inrnnt' -.lé, 
que  •  les  bulles  qui  sort  apportées  en  l"rance.  Iiois  celles 
«  du  Style  oiilinaire,  comme  le»  provisions  de  heneticM, 
«  ne  peuvent  èln  publiées  ni  exécotéfs  qu'en  verts  ds 
«  lettres  dn  rsl  et  aprie  avoirélé  examinées  an  perleiMaL  • 
Le  canonUte  d'Iléricourt,  constatant  ce  droit  du  souvertin, 
!  en  explique  le  luit.  «  Quoique  noj  rois,  dit  il ,  n'entrepeen- 

•  rient  point  liu  >irrider  les  qucsiion.s  de  foi,  dont  ils  lii$.sdil 
«  le  jugement  aux  évéques ,  on  ne  peut  publier  aocoat 
"  hnUe  dogpnelique  aans  lettres  intentes  férMéea  an  parts- 
«  ment,  parce  que  les  balles  dogmatiques  peuvent  oooteair 
X  des  clauses  contraires  aux  droits  de  la  couronne  el  de 
«  rit{jli.se  (le  France.  >» 

Au  sénat,  te  cardinal  de  (Sonnec.ho.se  s'elera  forteronl 
contre  l'applicatioB  de  l'krlicle  l'r  des  art.des  or);aii>qDca  la 
^pUMvf  qui  acooeapepiait  riincjfciique.  Sans  nier  qei  la 
droit  qu'il  consacre  exlstail  svant  1789,  Il  dédara  qosfce 
nriiclen  organiques  ('laient  entacli(^s  d'un  vice  originel,  en  ce 
que  le  pa(>e  n'en  avait  eu  aucune  connais.sance  avant  kor 
publication  et  avait  inmé<iiatement  protesté  contre  eux; 
qu'on  ne  peutpaSp  eanmse  te  voudrait  M.  Bmiland,  les  eoe» 
ddérer  eomme  let  règUmunts  tf«  fwHeedont  R  est  qoMtiM 

dans  l'article  l«Tdii  concorilat  ;  r  ar  ti'S  rè'.;lf'tnrnts  do  pnlir* 
statuent  sur  certains  actes  extérieurs  et  matériels  soumis  k 
la  vigilance  du  gouvernement  pour  que  la  tranquillité  pu- 
blique ne  soit  paa  troublée  ;  que,  dana  aa  pensée,  l'article  1» 
de  b  loi  de  itembial  est  une  vtotetion  do  eoneiMdal,carl 
y  est  dit  que  la  rc'ii;iiin  rallMlique.  .ipi)-iluliriue  et  rotnaine, 
sera  libunuiit  evu  tee  en  Fran(«.  Or  la  reli|;ion  ratlioliqM 
!  s'everce  t-elle  librement  lorsque  la  communication  entre  1« 
dief  et  les  membres  est  entravée  et  empédiée?  M.  le  cardi- 
nal de  Bonneeliose  ^Mrte  qoe  c'est  en  vain  qu'on  ob|«* 
que  les  choses  se  pratiquaient  ainsi  avant  te  Révoiolioo;  dr 
il  faut  être  conséquent  avec  soi-même  ;  or,  sous  use  floartl> 
tulion  qui  a  pour  base  les  priiicipes  de  I7H'I,  <>n  roiidllK 
imiHiser  des  servitudes  s'appujaiit  sur  l'ordre  de  choSM 
renversé  de  fond  en  comble  et  radicalement  aboli  en  171^ 
ce  qui  serait  tout  à  fait  contraire  à  la  saiiic  lo^iqpMi  bMMa 
il  y  avait  un  motif,  avant  la  Révolution,  iMiur  sonmcHivkl 
tiullt  ^  à  cette  rtni.sio»  motif  qui  aiijourd'liiii  n'eviste  |«$. 
I>a  religion  catbuliquc  était  la  rcligiuu  de  \  t\at.  Toute  bulle, 
toute  dédsion  du  pape  reçue  eu  France  devenait  loi  de 
l'Eut  ;  les  parlements  y  attachaient  one  sanetioo  lempanlhb 
«t  il  fallait  l'exécuter  sous  peine  de  certaines  oondsomslisni; 
inais  maintenant,  que  le.s  bulles  aient  été  revi^(•os  eu  non, 
ce3  décisions  des  papes  n'ont  de  >anction  que  pour  les  coo- 
sciences.  Il  n'y  a  donc  pas  «ranalogic  possible.  M.  Uarbo) 
termina  cette  discasaîon  en  mlinraot  Ir  gonveracoenl  de 
tenter  des  n^fiodaflons  svee  le  sahit-slége. 

NapoltHiii  1"  iit  uoeia  encore  un  autre  concor  lit  avtS 
Pie  VII.  Aux  termes  de  cet  acte,  conclu  le  26  ja>i>i(  r  ISlS* 
Fontainebleau,  le  pape  continuait  k  exercer  le  ponlrdc  Jt  en 
France  et  dans  te  royaume  d'Italie  de  la  même  manière  que 
se.s  prédécesseurs.  Les  agents  diplomatiqoea  dn  iaint*si<gB 
étaient  traités  comme  ceux  des  autres  nilions  de  l'Europe. 
I  Les  domaines  lui  appartenant  encore ,  qui  iC étaient  point 
aliénés  au  moment  du  conexirdat,  étaient  exempts  d'impôts 
a  administrés  par  ses  agiente.  Quant  aux  domaines  abini*^ 
iU  ne  pouvaient  retoomer  eons  la  pairssnee,  bmIs  oû  W 
payait  une  somme  de  deux  millions  de  franc-s.  De  soo  cOlé 
le  pape  s'cuga;;eait  à  diiimer  I  institution  canonique  anx 
évéques  nommés  dcpui»  sa  rupture  avec  \a  mur  ilr-,  l\jil>  rifs. 
La  propagande,  la  péoitenoerie  d  lea  archives  éUimt  eui  iirs 
dans  te  Iten  de  ta  rÉddancn  dn  aainl.père.  et  l'empereur  M- 
poMmi,  poor  lémoigpicr  de  ace  boMMS  tateiitens  cl  dsMO 
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CONCORDAT 


est 


(Utir  de  réeoociliilion  sincère,  oubliail  tous  les  Uirtt  qne 
poanleat  tvoir  «is  i  se^  yeux  les  mcmbrfs  du  b«ut  cleit^- 
L'empereur  Napoléuii,  en  sij;nant  ccl  ach',  avdil  voulu  -.e 
rapprocher  ilc»  callioUques ;  mais  le  pape,  reveaaal  sur  ce 
qu'O  atait  fait,  rerii>a  d'exécuter  ce  coocordaL 

Le  It  jaillet  18i7  Louis  XVIII  cooclat  à  Rome  on 
DOnveaii  cooconlat,  ainsi  conçu  :  ■  Article  if.  Le  oonconiat 
passé  entre  le  souv*  rain  (Kintife  Léon  X  et  le  roi  de  France 
François  l"  e&l  rétabli.  Article  ?.  En  conséquence  le  con- 
cordai du  15  juillet  IMt  ce&se  d  avoir  son  efTet.  Article  3. 
Les  an  ides  dits  orgaiiktiiet,  qui  furent  faits  à  l'insu  du  saint* 
■lége  et  publiés  sans  son  aveu,  le  4  avril  1802,  en  même 
tenpe  que  le  concoriiat  ilu  15  juillet  1801,  suni  abrop;i'<.  >• 
M.  Decazes,  pour  qui  le  traité  avait  i\é  tenu  secret ,  com- 
battit comme  contraire  an  droit  public  français  la  clause 
qui  abolissait  les  arliclat  MgMiquc».  Ou  reprit  les  néf/ih 
dations  avec  Rome,  qui  eoniortlt  I  ee  qo'oa  ajoutit  I  l'ar- 
tidc  3  les  mots  :  «  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  la  rior 
triae  et  aux  loiaderÉgli^^e.  "  M.  Pasquier,  garde  des  sceaux, 
lit  remarquer  ensaite  que  la  loi  de  180)  ae  poufait  être 
abrogée  que  par  aoe  loi.  Vne  commiesioa,  composée  de 
MM.Portalin,  Ravez,  Beugnot,  Rojer-CoRardetCunlilelor* 
dan,  ftil  liom-  noiiiini'c  pour  préparer  un  projet  de  loi.  Ce 
projet  faisaîl  revivre  rn  grande  |>artie  les  articles  organiques 
de  1803.  Ainsi  ce  concordat  |)orlait  .  «  Article  &.  Les  Imlle*, 
bref^  décrets  a  autres  actes  émanés  de  la  eoor  de  Rome 
ou  produits  sous  son  aolorité,  excepté  les  iadutls  de  la  pé- 
nitenr.  ri» ,  en  ro  (|ui  concerne  le  for  intérietir  seulement,  ne 
ponrruDt  être  reçu;,  imprimée,  publiés  et  mis  en  eiéculion 
dans  le  royaume  qu'avec  l'aottirisation  donnée  par  le  roi. 
Article  6.  Ceux  des  acl«  ewoemaut  l'Eglioe  noivoneUe  ou 
l'intérêt  général  de  l*Élat  Ou  de  r^liw  de  Ftanee,  leurs  tob, 
leur  administration  ou  leur  rltHiriue,  et  qui  n('rp-';itf raient 
OU  desquels  un  pourrait  induire  quelques  modilications  dans 
la  UfdUlalion  existante,  m  pourront  être  reçus,  imprimés, 
poUlés  cl  mis  en  cnéoutioa  ea  PrauM  qu'aprè*;  avoir  été 
dAment  vérifiés  par  les  deux  chambres  sur  la  proposition  du 
roi.  Arti-  If  s.  I.fs  fjs  il'jbus  spécifiés  en  l'article  6  et  ceux 
de  troubles  prévu*  par  l  arlii  le  7  de  la  loi  du  8  avril  !H02 
seront  vorlés  directement  aux  cours  royales,  première 
cbambre  driie,  à  la  diligence  des  procoreors  ftaértux  ou 
sur  la  poursuite  des  parties  tnléressées.  Les  eonrs  royales 
*tatuerunt.  ilan<;  tous  les  ra^  qui  nr  <^onl  pas  pn^Tiis  p:<r  les 
code* ,  cou formenient  aux  règles  andenoemeot  observées 
dans  le  royaume,  sauf  le  recours  en  cassation.  » 

D'autrea  dispofitioos  du  projet  de  loi  changeiieot  les  dr- 
ooMcriptlons  dioeé«aines,  augmentaient  de  qnar«nte*dem( 
lOlOWbrt' <ti  s  s  I  rpi<copau\,  et  ikmnaient  au  clergé  une 
espèce  de  pouvoir  diicretioniMtiru  pour  Irioinitln  r  îles  ob- 
stacles qui  s'opposeraient  i  raTaocement  de  U  religion. 
L'oilinioD  pnMiqiie  s'émut;  die  crut  que  tous  les  abus  du 
passé  allaient  fenatln-.  les  sinécures,  les  dotations  (^tueuses, 
l'angincntationdu  haut  cleruc  Ce  fut  en  vain  que  Louis  XVIII 
dans  son  discours  d'ouverture  de  la  session  «le  I8i7,  et  le 
ftavernement  parla  voir  des  journaux,  s'efforcèrent  de 
■ntesier  de  leur  attachement  aux  libertés  de  l'Église  galii- 
cane,  ainsi  que  de  leur  fidéHté  mn,  traditions  de  noire  anoico 
droit  public  ;  le  pntjel  de  loi  dut  être  retiré  devant  le  sou- 
lèTOinent  de  l'opinioa.  Un  arrangeirienl  fut  conclu  avec 
loroe  pour  proroger  le  concordat  de  ISOI,  et  il  ne  fut  plns^ 
-question  des  articles  oii^nkpics,  qui  continuèrent  à  avoir 
fiMfce  de  lois. 

I  Pldsieurs  nations  de  l'Europe  ont,  depuis  1815,  conclu 
'des  cunioniat'*  svee  le  saint  siège.  Citons  :  la  Bavière,  en 
lil7;  la  PrussD  (bulles  concertées),  eo  I82l  ;  le  Hsnovre, 
la  M  ma»  tU4 1  les  Paja  Ba<,  le  1 8  juin  1827  ;  certains  can- 
tons soisaes,  le  28  mai  1818;  l'Espagne,  te  16  mars  IS&I; 

l'Aiitru  hc.  le  18  aoflt  1855  ;  le  Wurt.  inberg,  te  S  awll  l»M; 
te  gran  t-duché  de  Bade,  le  38  juin  ISjQ. 
La  ttmcordat  de  Bavière  acconlait  à  l'Éfjl  se  catholique 
te  jouissance  des  droits  cl  prérogatives  allriboés  par  la  loi 


divine  et  tes 


»  «anlifalt  «n  deêqnaa  la  libra 


nistration  des  séniMiiaa,  avce  te  diait  plein  cl  cnUev  da 
les  organiser,  de  tes  créer  et  de  tes  supprimer;  tes  antorbrt 

à  surVeilier  les  écoles  publiques  ,souî  le  rapport  de  la  f*,i  et 
de  la  murale  ;  ailmetlait  que  certaines  comuit^autéii  ensd- 
);narites  ou  liospilalières  seraient  dotées  par  r£tal,  et  don- 
Bai:  aux  évèques  la  juridicUon  dans  les  matières  ecclésias- 
tiques pour  les  questions  rdallves  ami  mariages,  le  pouvoir 
de  punir  soit  les  clercs,  soit  les  laïrjues,  la  lil  fiti^  île  publier 
leurs  instructions  pastorales.  Mais  la  consililutiuu  de  I8t8, 
postérieure  k  la  conclu^un  du  concordat,  en  a  restreint  les 
efTels  en  proelamant  te  liberté  dn  oonscicnoe,  en  détemi- 
naat  ce  qoli  tM  entendre  par  matièras  spirituelles  cl  Icnw 
|)orelles,  en  liin.inuant  la  compétence  des  évéques,  et  en 
maintenant  le  placet  pour  l'introduction  des  actes  de  la  cour 
de  Rome  et  l'appel  comme  d'abus  devant  l'autorité  (Meulière. 

Le  18  aoAt  t8&5  l'Autriche  ligna  avec  le  pape  uo  con- 
cordat en  tren1e>sli(  articles,  qui  ht  ratifié  te  2S  scplemim. 

D'après  cet  .Kte  la  rel-^ion  catholique  sera  constamment 
maintenue  en  Aulridie  Le  placelum  i  fgivm  est  supprimé. 
Les  relations  des  évéques  a-.er-  le  pape,  le  dergé  et  les 
fidèlM  sont  libies  ea  tout  ce  qui  concerne  l'adminislratica 
pcstorate.  Les  archevêques  et  les  évêques  ont  le  droit  de 
Doniiner  leurs  vicaires  et  conseiller» ,  d'acconler  ou  dn 
refu.*cr  des  consécrations  ,  de  fonder  de*  paroisses,  d'or- 
donner des  prière.s  [iubli<)U<  s,  de  tenir  des  synodes  pro- 
vindsux  ou  diocésains.  L'éducalioa  reli!;iruse  de  la  jeu- 
nesse est  confiée  à  la  direction  des  évé<)ue$ ,  qui  ont  éga- 
leinent  le  droit  de  nommer  1rs  crtéchistes.  Personne  napaat 
enseigner  la  théologie  nile  droit  canonique  sans  leur  auto- 
risation. Dan*  les  pviniiave.s  et  dans  les  écoles  secondaires 
on  ne  nommera  que  des  profe>srurs  catholiques.  Les  ins- 
titottlHW  des  écoles  primaires  catholiques  sont  placées  sous 
la  snrrciUcnca  codéstesUque.  U  dergé  peot  défendre  tea 
livres  hostiles  k  ta  religion  ou  eootrairen  wn  monrs.  Los 

dfl,jires  eu  le.siasliques  seront  jus  es  par  des  juges  ecrle^sias- 
liitues;  en  matière  de  tuariage  ces  rnèmes  juges  décideront 
emformément  aux  règles  du  concile  de  Trente,  et  la  com- 
itfUnco  des  tribunaux  laïques  ne  s'étendra  en  cette  matière 
que  sar  tes  eflèts  purement  civils  dn  sacrement  de  ma- 
riage. Le  droit  (le  punir  les  ecclésiastiques  appartient  aux 
évéques,  excepte  dans  le  cas  de  ctimes.  L'exemption  des 
impôU  est  accordé  aux  églises;  il  sera  défendu  d'attaquer 
verbalement  oo  par  écrit  te  religion  catholique  uu  le  ckrgé. 
Dans  la  présentation  da  oonveanv  évêqoea  an  saint^Mga 
un  prendra  l'avis  des  évéques  de  la  province  ecdésiastique. 
Les  métropolitains  et  les  évêques  prêtent  le  serment  de 
fidélité  k  l'empereur.  Tout  le  cierge  a  le  droit  de  dernière 
disposition,  conformément  aux  lois  de  l'Église.  Les  pre- 
miers dignitaires  dn  chapitra  dm  catliédrales,  qui  ne  sont 
pas  soumis  h  un  patronat  temporel ,  sont  nommés  par  te 
pape)  les  autres,  sous  la  inèine  exception,  par  rem|>erear. 
Ilnaacraplus  nécessaire  d'être  n(dile  pour  être  chanoine. 
L«  coras  seiont  données  par  voie  de  concours.  L'empo- 
reur  aura  droit  de  nommer  étantes  les  places  de  cltanoinca 
et  de  cures  patronnées  où  le  droit  de  patronat  provient  d'UBC 
fondation  religieuse  ou  d'éluder  ;  cependant  il  dewa  IIOI*» 
mer  sur  une  li.sle  de  trois  candidats  pioposés  parles  évê- 
qo*i.liOdloll  relatif  aux  biens  eorlésiasUques  ne  subit  aucune 
modHIeatioa.  La  propriété  de  fÉgUaa  reste  inviolable  et 
l'ftglise  peut  acquérir  de  nouvellea  poasCMions.  LadmiOlS- 
tratiun  de*  biens  ecclésiasliques  ac  ftit  niHrant  lec  règtec 
canoniques,  l*  clergé  régulier  pourra  cointminiquer  libre- 
ment avae  ses  chefs  supérieurs  résidant  à  Rome.  Ceux-ci 
anrant  te  didl  da  »l«'r  les  couvents  et  d'en  régler  la 
discipline.  Les  évéques  peuvent, de aancerlawcic gouver- 
nement, ériger  de  nouveaux  couvents,  les  mens  des  RM- 
dations  religieuses  et  d'études  font  |Mrtîc  des  propriétés  de 
l'Église.  Le  produit  des  Wnéfices  vacauts  est  réuni  aux 
fonds  aedéliaatiqaes.  Le  clergé  est  iadcoMteé  des  dîmes 
supprimées.  Mca  tea  lote  «oaUairea  ao  caocordat  sont 

abrogées.  ,  ,  .   

^coneofdatqoi,  i  pvttr  danait  IIM,  devint  vm 
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dM  UÀt  Ibodimentaleâ  de  la  moiiarcliie  autricliiennc  ,  fut 
ml  i«çn  par  te  population.  Il  donnait  à  IVpiscupat  une  pois- 
sanM>  illiiiiitén  ,  dont  le  premier  utagfi  fut  dirigié  <»ntre  les 
communion»  étranfière».  Les  jé*uile«  deTfnraiit  fn  pro  «le 
leurs  [iiopi  11  laires  de  liien»  considprahl.^s  «'n  l'.i  li.  i  .  ,  en 
Hongrie,  eu  Croatie,  en  Dalmalie.  et,  sur  les  U>r>ls  lie  la 
.1lieiai(  damaii  illtirlet  encloaivemeni  calviniste,  lit  fondé- 
W  an  vatle  étebliMinit  deUiné  à  dercoir  le  poial  «M- 
Inl  d'une  mission  aettve.  A  peine  le  concordat  étail-ll  «n 
vigueur  quelles  diflicult^s  coinmrnri>r«nt.  L  .1  Iiiuiu^tWliOll 
iCCcléaiaiiliquc  voulait  annuler  l'adtniiiisiraliuu  bique  en 
vertu  des  priviléites  qui  loi  étaient  conférés.  clauses 
'h*  plut  int'fniflMiff  devîarant  metière  à  oonAii»  entre  l'é- 
l»^(<•pat  et  le  ponfoir.  Dès  le  eoiwnmi»m«it  de  IMt 
•l'empereur  d'AntricItr  élnil  nMiné  de  poblier  une  patente 
.po«ir  garantir  aux  proU^taiils  d'un  ftr>nd  nombre  de  ses  pro- 


vtace»  IV^lilé  devant  la  loi  dan«  les  rapports  de  leur  Lgli^e 
lafce  rÉUlet  «Murer  leur  liberté  dan»  toalM  lea  directions 
Idetavle  dvileM  poUlIqne.  Des  B^NoctelioM  fomit  este- 
nié<>s  i  n  ivf.'i  ;ivrr  la  cour  de  Rome  pour  obtenir  des  mo- 
diliialioiK  iiii  concordai.  Le  gouvernement  denMndait  que 
la  conversion  d'une  confe^ion  chrt  lii  niie  à  unp  aulre  fût 
iparfaiteinenl  libre;  que,  dena  les  mariaftes  mixtes  ,  l'absis- 
^tanee  paiaive  fbl  toiéfée,  et  qae  le  nirtag»  fftt  valide  si  le 
'eon<enlement  était  donné  par>devant  le  pesteur  du  cMijoint 
'pon  catholique  seulement;  que  les  promesses  den  mariés 
Vrialivement  à  leurs  eiif.inls  u'^d^si ut  rien  île  juridique.  Le 
Mint-siége  se  refiusa  à  ces  modilications.  Lnlio,  en  1867,  an 
ooinilé  du  Reiclisnitb  t'oecopa  activement  de  propoaiUoot 
tmUol  à  revcadlqMr  poor  le»  IribaHoi  civil»  la  juri- 
dictioa  matrinuMialet  k  ànaneiper  nnatroelion  |>ubliquc 
de  la  Inlellc  ecclésiastique,  àréfiler  leï  ra(i|)orl3  de  s  diverses 
communions  reliRieuses  entre  elles  et  à  a^surer  l'égalité  de 
cet  conlesiiiNU  demi  It  loi.  La  cliambre  des  di'pul^s  se 
proMMç»  M  raTMir  dacaa  principes.  Vingt-ànq  évAfnea  et 
arehevêqaes  réonif  fe  Tteone  Tatèreat  alora  «ne  adreue  k 
IViii|»  r<  ur  pour  maintenir  la  BécaMUé  da  concordat.  Au 
ia»i*  <i'octobic  lâ67  .M.  Mnhlfeld  proposa  un  projet  de 
hri  qui,  «u|»priinant  la  loi  dn  concordat,  rétrfiliasait  les 
«rdannaftw»  légal"*  9P»  aab^taiciU  aspaiavant  ei  oon- 
llait  an  poovotr  (éiiiilaUr  le  aoin  de  les  nodillnr.  La  èhambre 

des  dépotes  ailapta  les  projets  de  loi  sur  les  efrels  civils  du 
inariage,  »ur  I  instruction  publique,  et  .-^ur  l  é^lite  des 
confessions  religieuse;:,  rétablissant  à  peu  près  les  luis  de 
Joiepli  11.  Cea  lois  arrivèrent  k  ia  diicuasion  k  la  cUambre 
des  Migaears  aviiMii  de  mai*  It69.  ta  eMHBiiakM  se  par- 
taRP.i  en  deux  (larties  :  la  tnajorité  soutenait  que  li--.  n<iu- 
velle.H  institutions  de  l'Auli irlie  ne  pouvaient  ■> 'accorder 
avec  le  concordat ,  qui  attribuait  à  l'aiitorilé  ecclésiastique 
la  oonnaiMaoce  de  tous  les  cas  se  rattadiant  au  inariaxe 
daapmaneadelareliginaeatlioHqna.laadiaiiael'StfticJc  t" 
des  lois  organiques  dit  que  toute  Justice  émane  de  l'État; 
le  maria(;eétant  un  contrat  qui  intére.<se  la  société  civile ,  c'est 
au  lét(islateur  civil  a  en  re^^lcr  les  cumlitionH.  I.a  iiiiiiurité 
aouteoait  que  le  concordai  était  un  traité  iBleroatiiioal«  k 
faxéeotfoa  duquel  on  ne  poavait  aa  sn««lralre.  La  câmlede 
Men^dorfT demanda  rajoumemeni  de  la  discussion  jusqu'à  ce 
que  le  ministère  eût  déclaré  que  le.4  nc^gooiation»  avec  Rome 
avan  nl  (k:b()ué ;  mais  le  ministre  de  la  justice  r(^pond:t 
qu'on  ne  pouvait  p<is  laisser  porter  atteinte  k  la  souverai- 
neté de  l'État  Le  cardinal  prince  de  Sdmatlaedien  ne 
craignit  pas  de  blkmer  les  mariages  mixtes;  d'autres  ora- 
teart  appuyèrent  la  loi  en  disant  que  le  concordat  n'éiait 
pas  valiile,  [wrce  qu'il  aviil  éti' conclu  sans  dniit.  Liiliii  la 
proposition  de  M.  Mcnsiiorfi'  fut  repoussce;  les  prélats  et 
flaaimra  neDDbns  de  la  chambre  iléclarèrent  alors  qu'ils  ne 
poovalanl  pa»  pmdre  partk  seadélibératiaBs.  La  loi  fut 
ansalle  adoptée.  Le  31  tnan  la  chambre  des  seigneurs  vota 
la  loi  sur  le*  tYoles,  qui  dt  finit  les  droits  et  les  devoirs  de 
l'État  au  sujet  de  l'éducation  îles  citoyens,  et  supprime  i 
certains  droits  que  l'Église  prétendait  tenir  du  coucor-  ' 
dat,  toutes  réaemnt aiu  miaistrMdn  cnlle  ce  v>i  m  nt- 
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tadie  a  ladirection  «les  etmiiS  religieuses,  t.ile  votiau-Sii  laloi 
iiiteicoutexitionnelle,  qui  règle  le  droit  de  changer  de  relifioo. 
Ces  lois  forent  sanctimnées  par  l'enferear  ;  Rome  proIctiL 
Le  eoneordat  signé  par  le  aal«t>ilége  avee  le  Warfai. 
)>er\i,  le  8  avril  tK.ST,  acronlaitau  clergé  la  liberté  d'entrete- 
nir sans  c«nlr«\ie  di  >  relations  avec  les  supérieurs  k  l'é- 
tranger, le  droit  d'ordonner,  de  décréter,  de  publier  ce  que 
bon  lui  semble  reiativeinent  à  la  religioB,  et  d'acquérir  des 
likm«  tamaaMaa.  H  laianlitsait  le  maloUea  Mégial  «llii 
variable  des  biens  it  fondations  ecclésiastiques  et  ea  MM* 
tait  l'a  linini>tration  M  dergé;  mais  ces  biens  soppettaC 
lesiinpoU  et  charges  dont  .sont  j-revesles  autre»  iinineubtes, 
«t  ils  sont  assujettis  en  général  aux  lois  du  pays>  Les  prèlits 
restaient  eoumia  k  la  jnridictioa  ordinaire,  aenlanwnt  l'to- 
torité  dvile  t'engageait  i  avertir  l'évèqoe  quand  an  prttre 
.M'rait  mis  en  accosation,  ainsi  que  de  la  oondammtioa  qai 
l'attt mdrait  si  elle  emportait  la  peine  de  mort  ou  la  prison 
pour  plus  de  cinq  ans.  Le  clergé  avait  en  outre  une  large  part 
dans  la  direction  des  écoleji.  Le  18  mars  1861  la  chanbir 
.i,  s  il.  puMa  da  Wnitenabug  déclan  qoe  lepa|tt'éWI 
pas  lu  par  celte  oonventkM,  et  demanda  an  gcwveraeawat 

d'almlir  le  ilec  ret  qui  n  ;;lait  les  rapportsde  l'Ktat  avrcl'É- 
gli.se  catholique  et  de  hier  cos  rapports  par  la  voie  légale. 

Le  concordat  du  grand-doobé  de  Bade  reconnaissait  aosti 
k  ia  cour  de  Rome  dea  pnviMg»  fort  élendaa  «t  livnit 
au  clergé  catholique,  noB^tenlaroent  b  wwttflanetd» 

écoles,  mai-,  encore  on  droit  de  contrôle  sur  l'en^eijaie- 
meut  des  universités.  Ia'.  {leuple  s'agita  devant  celle  pré- 
tention; au  mois  d'avril  1860  les  chambres  adoptèrent  de 
nouvelles  lois  sur  le  régjtaM  de  l'Église.  Le  grand^dae  ks 
promulgua  le  16  odobre  «t  dédan  par  m  décret  -le  «a- 
cordât  alirogé. 

*GOi\CURDAT  iDroU  commercial).  Lue  loi  du  17 
juillet  I6M ,  devenue  l'artide  â4l  du  Code  de  commerce, 
porte  qa'aooua  débileor  comnaaftaal  n'eat  reoevaUi  k  di- 
mander  son  admission  an  bénéfice  da  eeadoa  da  Ment,  Mb 
que  "  ni  riiiiii  iins  on  coiuordat  par  abandon  total  on  pailU 
de  l'attil  du  lailli  p'  ut  ôlre  furiné,  suivant  les  règles  |i»St- 
crites  par  la  section  11  du  chapitre  VI  du  Code  de  commerer. 
Ce  concordat  produit  les  mémet  aMt  que  let  autrat  ma» 
cordait;  Il  est  annulé  ou  riaohi  de  la  mêma  maatisk  b 
liquidation  de  l'artif  alundonné  est  faite  conforménMtan 
paragraphes  2,  3  et  4  de  l'article  629,  aux  articlct 
63^,  .'>.t5  et  à36,  et  aux  paragraphe.s  1  et  3  de  l'article  s.'): 
du  Code  de  oomaneroe.  »  Le  canoordat  par  akanden  difitR 
do  cooeordat  «fdinaira  én  ee  qw  le  foHH  n'eat  pat  n|lMé 

dans  r.i.linin'slrat  o;i  de  ses  biens  [,e<  créaiKiers  s'emparent 
de  l'actif,  ipii  est  liquide  (»ar  des  mandataires  invetUs  «ie 
leur  confiance  Le  1  ni  .  idal  par  abandon  rend  au  failli  si 
capacité,  sa  liberté  d  «cliun,  Udispeoaa  do  j«|eiiMat  d'eua- 
nbiHIé  et  «nlnld*  aa  HbéralinB.  Gomma  te  «CMaidal  ar- 
dinairc ,  il  doit  être  voté  par  la  majorité  des  créanciers  lt> 
preMiitant  les  trois  quarts  de»  creaiict^  ,  et  l'IioatologalilMI 
du  tribunal  est  nécessaire  iMtur  sa  validité. 

COKCOftOË,  cbef-lieu  de  l'£tat  da  NauHiiampsbire 
(  ÉtataJDala  de  r Amdrk|«e  du  If ord),  ailaéa  aw  taa  M  * 

Meiriinark,  est  connue,  surtout  depuis  1853,  pour  SM 
commerce  et  ses  fabriques.  La  |)opo1ation.  qui  n'était  en  I8t0 
que  de  838  âmes,  s'est  élovi*'c  en  tSjO  jusqu'à  8,584  etm 
1860  k  11,600  babUants.  Cinq  lignes  de  cbemint  de  kr 
patient  par  ctlia  vOie  et  en  font  un  point  trka^mpnlWldt 
communication  entre  le  nord  et  le  sud.  On  y  brouve  des 
fonderies  de  fer,  des  fabriques  de  voitures,  et  on  y  exploite 
lies  carrière»  de  granit  et  de  marbre.  Parini  lis  b.'iliinents 
publics  les  plus  remarquables  on  cite  l'Iidlel-de-ville  et 
l'hôtel  du  gouvernement,  ainsi  que  la  maison  d'aliénés. 

CUIVCORDE  (  Place  de  la).  Voyez  Pakis,  tooae  XIV, 
p.  193.  Gabriél  l'avait  entourée  d'un  fossé  de  forme  octogo- 
nale reviMii  en  inaronnerie ,  avi-c  une  ttalustraile  ru  pierre; 
puis  de  diacuu  de.s  angle;.  U  avait  fait  partir  vers  le  centre 
une  large  bande  coupant  l'caMiale,  qaiac  trouva  ainsi  frac- 
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Ces  fosiés  furent  plusieurs  fois  la  cm  i-  d'actitlcnl' .  la 
■Mi  (in  au  31  nai  1770,  à  U  àuile  da  fru  d'arlilice  lire  a 
r^ciaafaiidaMariigiito  iliiipliiattohaleiHIuMrtdftCham^ 

Élvs<'  '»  vii'l  sVloulfiT  (Inns  les  issues  trop  clriiitfsjni'nasi'fi 
enlrc  ces  fosAt  j  île  Gabriel  :  plus  de  1,200  pi  rwnm-s,  si  l'on 
entrmt  Meieier,  (>er<lireiit  la  viCilans  tel  acciileiil.  Un  \  si^ 
m  diaogpai  ta  decoralioo  de  la  flêce.  L'ubélitque  de  L<i\<jr 
Mflacéad«eriK«afeoiiMlbatoiii»d'«anx  jailliisanle.<i  devant 
et  une  derrière.  Des  ponts  jelës  sur  les  fosses  fouinirent  de 
nouvel  e*  isMie«.  Lo  fond  ileji  fossés  fut  planté.  Les  conipar- 
tirn«nU  de  la  place  furent  Ivilunne* ,  deu  eandélabreii  et  des 
OBdMiMS  en  toote  éclairés  au  gat  furent  placé*  le  (odk  des 
kilMlr«4eM.8ariM  |»«illoM<le€aMal«i  Mit  ^eastataes 
en  pierre  de  femmes  assise*  retM-ésentaot  MarstilUei  LjfOH, 
pur  M.  l'etitot,  Slrasbourç  vl  LiUe.pAt  M.  Pradier,  Rouen 
et  Bref',  par  M  Ou  tôt.  ycuh-s  et  Bordeaux,  par  M.  Cail- 
loueU  Ues  accidents  arrnereat  encore  à  U  auila  de  feux 
ifBlUkr,  et  m  1(M  on  combla  lea  fMsét;  MM  OB  garda 
me  des  baln«trade« ,  qai  a'a  pourtant  pins  aueutie  raison 
d^élre.  On  a  au^ment^t  encore  r^lairage  de  cette  place,  et 

aux  jours  ili<  fi'l.'S  ii.iliniiales  ^êS  ilhiiirn.itions  honl  Spleu- 

dides.  Les  fontaines  en  fonte  ont  été  recouvertes  de  cuivre  par 
te  praeédé  de  H.  Oodryen  1881.  Les  calonM  lostrajesont 
subi  la  même  opération  en  1861,  et  de  BOUffMW  rMnl^lihwii 

coiTrés  ont  rempineé  alors  les  anciens. 

La  plare  de  hi  funcoide  lioit  re  nom  à  Napoléon,  qui  le 
lui  donna  au  cunuiiencenient  de  son  règne.  Ltle  s'était  d  alwrd 
appelée  place  Louis  XV.L»  statue  équestre  de  ce  roi,  qui  «e 
liMfait  ao  anlMi»  tel  renversée  «■  1793}  I»  plaoe  prit 
atem  le  noBa  dn  place  de  ta  Rép^ation,  cl  on  éleva  snr  le 

piédestal  «t  l'on  av.iit  vu  la  slalnedn  roi  i:n<-  sïaiiM  colos- 
aale  de  la  Liberté,  devant  laquelle,  pmdani  deuv  aiiiu>i'<i  la 
gpilloUae,  en  permanence,  lit  périr  un  grant  nombre 
4»  vîoline».  c'est  i."!  qne  Louis  XVi  fut  décapité.  Sous  la 
reilenratiow  la  place  de  le  Concorde  prit  le  aom  de  place 
Louis  XVI  ;  illc  a  rrfiii>  1.'  nom  de  place  delà  Conrorde  de- 
puis la  révolution  de  1830.  La  rue  Rnyalen  ans<.i  purté  SOUS 
te  premier  empire  le  nom  de  rue  de  la  Concorde;  elle  a 
pnte  depuis  te  realaunlion  te  Mm  de  rue  itoyale.  i,e  pont 
de  ta  Concorde  a  toujoon  porté  lee  mimes  boius  que  la  place 
auquel  il  conduit 

COI>î(>(>HDI A,  68'  planète  télesrnpu|ue,  située  entre 
Mars  et  Jupiter.  Elle  a  été  découverte  pi<r  .M.  Luther,  à 
rnbsenraloire  de  Blick,  le  lo  avril  1860.  U  durée  do  m  lé- 
votathM  aWérale  est  de  i  ,62 1  jours  ;  sa  diitaDe*  moyenne  ao 
Soleil  est  ?,T,  rn  prenant  ri-Wo  d."  la  Terre  pour  unité  ;  «on 
enceotnrite  e.>t  o,ui3,  et  I  mclii.aisuu  de  son  orbite  aur  l'é- 
cKptique  est  de     1  àl". 

*CONCOI}B&  Un  certain  uonbra  d'cmptei*  de  pro- 
feMMnrs,  d'attadiés  ani  mioisières  on  aox  adrateislralions, 
de  places  dans  les  école*,  de  lN)nrses,  elc.,  soot  donnés  au 
coocouis.  On  a  inéme  prétendu  que  ee  serait  le  meilleur 
moyen  d'avoir  les  fonctioiutaire^  le»  plus  capables.  Il  est  à 
nBMrquer  oepeodaDl  que  des  Itommee  d'wie  luute  iniqlli- 
genee  enl  édioaé  dans  ecs  latte*.  Et  pnîi  ce  aenril  nne 
erreur  de  croire  qu'il  n'v  aurait  aucuni'  iilainli-  contre  ce 
procédé.  •  S'd  fallait  s'en  rapporler  aux  r.oiicurreuts  battus, 
a  dit  M.  S>lve«tre  de  Sacy,  certes  le  concours  aurait  aua&i 
•es  iiyustices  et  ses  faveurs.  El  quand  cela  arriventt  quel» 
qurfbto,  (hndFrit-il  elen  étonner?  Les  jugea  d'un  cooeows 

sont  des  horiMîH's  trt-s-scinl.îahlc^  au\  aulri'<.  Il .  ne  sont  p«:. 
infaillible»  dans  leurs  ju^euuuils.  Leurs  oreilles  n'ont  pas  le 
privilège  d'être  nécessairement  fermées  à  toute  sollidteUonf 
tente  conra  d'Mra  inaooeftHbtea  à  toute  préUrcnoe  pcnoa- 
■dte.  On  pent  lee  aurprendre  et  les  éUouir  par  des  qaaiités 

kriltanles  que  .«olides,  et  il  ne  serait  pas  iinpos^dilt-  <]ue 
médiocrité  hardie  sortit  victorieuse  d'uue  épreuve  où  le 
mérite  modeste,  le  génie  même  auraient  soceotnbé.  Que 
teut-il  en  conotere  contra  tecoaooanp  Biea  lanirément,  et 
loaten  lee  foi<  qn'B  s'agir»  de  eea  Ibnettene  qni  demandent 
avant  fout  des  connaissanc^-s  po-itives,  et  que  l'aptituile  àii 
cnndidabi  qui  j  aspirent  pourra  être,  eu  quelque  sorte, 
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cliirfii'eou  numérotée  par  le  résultat  desdpiWTCs  auxquelles 
ils  seront  soumii«,  le  concours  aura  son  avantage.  Mais 
I  s'agii-tt  au  oontnriie  da  ces  foncUons  ob  les  qualités  mo- 
j  raies  sont  tout  ou  pre^iue  tout  :  comment  mettre  des  i|tta« 
tité^;  morales  au  concours  ?  Comment  cliifTrer  et  numéroter 
le  tact,  !•:  ju;;i'tiu'nl,  la  prouiiMitu  lc  ilu  roup  d'a>îl,  l'énergie 
'  de  la  vo'unte,  le  don  de  traiter  avec  lt'.s  tiumutes,  l'agrément 
j  loéme  et  l'ouverture  des  manières ,  toutes  ces  nuances  de 
l'espiit  et  du  caractère  qui  Tont  te  snpérterilé  de  l'un  sur 
I  l'autre.  Et  puis,  enlin,  quelle  seMt  la  condition  d'un  ministre 
I  forcé  de  suliir  li  ^  a;;>'nt.s  (]ue  Ut  concours  lui  inlliger.iit,  de 
leur  donner  sa  coutiaiiu*  et  de  re|N>ndre  de  la  conduite  et 
des  actes  des  subordonnés  qu'il  n'aurait  pas  ciioisis.'  >• 

En  Angleterre  lord  Eigte  s'est  aussi  moqué  du  ri^iroe 
des  concours  pour  les  fonctions  admteistrBtives ,  qui  i>st, 
comme  on  -ail,  en  usaj^e  en  Chine.  ■  Le  système  admi- 
nistratif de  la  Cliioe  a  étalili,  disait-il,  contre  la  mauvaise 
adroÏDisIration,  dosgsnnties  qui  devraient  être  trés-eflicaces 
d'aprts  les  idées  reçues.  D'abord  tous  les  candidats  pour  les 
lonélfoos  publii{ues  en  Chine  ont  h  snbir  des  épreuves  que 
beaucoup  d'ardentâ  réformateurs  considèrent  clie/.  nttus 
rx>mme  untémoign  ip^  infaillible,  non- seuletnint  de  ca(>acilé, 
mai»  eaeon  de  toutes  les  vertes.  Us  sont  tenus  de  passer 
àeM  examens.  En  outrep  c'est  an  ma(Botinème  une  lui  dans 
ce  |)ays  céleste  que  tout  haut  fonelionnalre  accepte  sa  posi* 
tion  avec  l'agréable  ('ci  litii  lt'  i\ut\  s'il  lu'  jtarMrid  pasà  se 
tirer  des  dillicullés  et  des  emUirra»  ou  d  se  Irouv-irra,  il  tor- 
minera  tdt  ou  lard  sacarrière  (lar  la  décapitation.  Sans  doute 
ee  sjfslème  a  quelques  incuavéateote  qui  retombent  d'une 
manitev  filchease  S4ir  quelques  individus;  mais  il  fait  de  la 
plan-,  et  lie  (v'.t.-  [iianiére  il  oITre  UU  puISSant  encouragement 
au\.  jeunes  (;ens  4  ntrcprenants  qui  désirent  ae, vouer  fa% 
carrières  publiques.  Si  ce  système  étsjt  iatradutt  cImI  MM, 
il  produirait  d'aiwrd  une  grande  perturbalton  parmi  les  cbete 
de  nos  départements  publics;  mais  il  tendrait  à  détruire  cette 
pléthore  de  prt  ioii'ir,  ministres,  cette  accumulation  du  sang 
k  la  téte,  qui  parait  être  la  maladie  par  laquelle  l'Angleterre 
doit  pérbr,  si  l'on  en  croit  certains  docteurs.  ■ 

Les  coaeonrs  académiques  ont  soulevé  aussi  bien  des 
objections.  «  Le  concours,  «dit  M.  Édooard  Thierry ,  est  un 
moyen  de  blesser  cruellement  tous  les  amours-propres  an 
profit  d'un  seul.  Le  concours  est  un  moyen  d'étouffer  tous 
les  nura.s  sous  un  ssul  BOn*  al  de  confondre  daoa  te  toute 
des  vaincus  ceux  qui  m  peuvant  ptea  a'acooutamer  k  la 
fonte,  il  n'y  a  pas  do  conceuts  possibte  à  un  certain  degté 
dans  1rs  lettres.  Ceux  qui  jugent  ne  sont  pas  même  certains 
qu'il  existe  une  mesure  exacte  du  jugement  littéraire.  Ceux 
qui  consentent  à  être  jugés  ne  le  souffrent  qu'avec  le  sentt- 
meutseerelda  leur  supériorité  sur  leurs  riv.iux  <  t  le  dédain 
inavoué  de  leurs  émul»;  Ou  ne  eoneourt  pas  |K)ur  repondre  à 

son  émotion,  mais  pour  ri  |H)Uiirir  a  l'ulée  rte  ses  jui^rs...  .Ainsi 
le  concours  commence  {ku  ie  Itasard  et  se  cuatinue  sous  les 
mêneaauspices...  Cestpaaratoqa'H  aateut  pas  s'exposer 
au  coup  de  des  des  coBOours  quand  m  niest  pos  disposé  & 
accepter  la  perte  sans  ae  plaindre ,  comme  on  fait  à  une  lo- 
itrie.  »  Mais  ce  jeu  coûte  assez  clit  r.  Qnaurl  on  sonEeque  le 
moindre  concours  de  ver»  ou  de  prose  attire  plus  d'une  cen- 
taine de  concurrents;  qu'il  ne  tire  même  pas  de  MMaillé 
ceux  qui  rempurtcot  le  prix,  et  qna  Ions  les  autres  ont 
absolnmeat  pcnlu  leur  temps,  que  leur  travail  ne  sert  ip^néra- 
lementà  rien, qu'on  n'use  (las  en  parler,  il  fautconvi  nirqHi- 
c'est  un  systèine  mailteurcux ,  douloureux  dans  ses  consé- 
quences. On  fait  d'autres  reproches  aox  coneoufsseiBnlII- 
qués»  qni  altirant  ocdiaiinnent  moins  de  concurrents. 
«  les  ctenses  renfemées  dans  lee  testaments  de  ceux  qui 
ont  fondé  les  prix,  a  dit  M.  A.  Tripier,  pennettent  déranger 
immédiatement  dans  plusieurs  catégorios  les  travaux  des 
prétendants.  Poar  qndqaasHW,  Mi  quasHoa  twHanwrt 
posée  est  misa  au  oonecurs;  pour  d'antres,  il  n>  a  pas  de 
proRramme ,  ou  bien  le  programme ,  astser  vague ,  lai.^i.se  aux 
toni  urrcnts  la  liberté  de  traiter  une  question  choisie  et  po- 
sée par  eux.  il  est  peut-être  sana  exempte  que  te  misa  au 
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concours  d'une  question  bien  définie  ait  6[é  !<>  stimulant 
d'un  progrès  sérieux.  IJu  aca  iémiciea  en  donndit  un  jour 
■M excellente  raison  :  ■  Une  question  bien  posée,  dinit-ll» 
««■I  ao&trakqnartt  rttolo».  Si  VtaiàéaMn  «jui  pwpq— 
•  im  «ajel  él^  t*fM»  de  le  tnriter  de  manière  I  ouvrir 
«  quelque  horizon  nniivpaii  ,  il  ne  rnpttrait  jMs  ce  sujet  au 
«  concours-,  il  lé  garderait  |)our  lui.  Les  cuncurrents  sont 
■  donc  presque  inévitablement  mis  m  présence  d'une  ques- 
«  lim  mal  potée.  »  11  est  cependant  oertaiiM  InvAUX  qui, 
MM  être  poor  eeik  imiiles ,  exigent  molni  l'otprlt  dlnveii' 

liOB(  l1ng(^niosit<'  .^i<-nliiique,  que  de  t'applic<ilion ,  de  la 
pitteoee,  des  rcdierclieg  consciencieuses;  devant  ces  tra- 
vaux on  savant  recule,  mai*  un  bénédictin  se  laisse  ten- 
ter. Oui  l'édilkitma  de  la  adeoce  il  m  fanl  paa  dédaigner 
YêffBtt,  PaecooNilatioa  el  la  nriae  en  ordre  dea  matérlai». 
Qneoeux  qui  »e  sentent  pr^ls  k  les  utiliser  dans  anc  ('labora- 
lloa  d'un  ordre  plus  ('levé  en  provoquent  la  réunion  par 
Tappil d'une  récompense  très  honorable ,  ils  aurontfait  une 
eboaa  utile  à  tous  ka  pointa  de  vue,  et  donné  ^  si^eU 
d^ode  k  eeoK  qui,  eapaHea  aorfoot  de  trarall  et  de  per- 
sévérance, ont  l>P8oin  d'être  piidés  dans  le  rholv  de  la  tâ- 
che à  entreprendre.  En  est-il  de  mérne  quand  les  jupes 
•viaent  une  qoestiun  sur  laquelle  ils  n'ont  aucune  espère 
dldée,  llMcriveot  aar  nn  carré  de  |iapicr  et  la  Jettent 
dBM  rerne,  ae  promettait  d'Être  Mcn  Aonnéa  et  d'kvoir 
bien  enifilo^é  leur  temps  si  le  résultat  do  ancom  viait 
leur  apprendre  quelque  chose.'  ■ 

Les  0  rp  II  éo  n  s  et  les  sociétés  de  roosique  Inatruroentale 
ont  de  nombreux  concours,  notamment  aux  fMea  patranalea 
dea  comnamiea.  A  PaipsaHleB  onlvmiielle  de  I867  il  y  eut 
dea  concours  internationaux  d'otpli('-ons,  'le  fanfares,  de 
sociétés  d'harmonie  et  de  musiques  militaires.  La  ville 
de  l'aris  ouvre  annuellement  un  contours  [wur  la  rédac- 
tion  et  ta  oompositioQ  de  morceaux  de  chanta  destinés  aux 
«rpMona.  iMeoeRpeallearadeiiMiideiit  aussi  des eoneoun, 
et  les  trois  théâtres  lyriques  franç-iis  subventionnés  se  sont 
engagés  à  evécuter  des  (Puvres  prodtiites  par  ce  (iroe^dé, 
qui  a  iilliréde  nombreux  conrurrrnls. 

On  met  encore  parfois  au  concours  la  eunstrocttoo  de 
Hmda  meoMneiita  d^McMteelvre.  Le  tombeau  de  Rapo* 
Mon,  avx  Invalkies,  a  été  mis  au  concours.  Il  y  a  eu  en- 
anite  un  concours  pour  le  palais  de  l'industrie,  des  (:iiain|i<i- 
Éiysées,  en  isj:'»  On  sait  que  c'est  a  la  ^uilc  d'un  c^incours 
qae  M.  Charles  Garnier  a  été  clMr|{é  de  la  construction  de 
la  irnavolle  salle  de  l'Opéra.  La  coMtrwetlon  la  Palais  de 
Cristal,  ponr l'exposition  de  l.nndrea  Ht  tB5t ,  avait  été  mi<e 
au  concours;  mjis  c- palais  n'a  pu*  été  exérulé  |iar  le  c/>n- 
eorrent  aNironné.  1^-  Purlufial  a  mis  auconr.uiirs  l'ereetion 
d^m  nnonument  à  U  mémoire  de  l'empereur  dom  l*eiiro  : 
den  FraDÇBia.ont  obiean  la  prix.  A  Fhmaee  eue  ouvert  db 
eonown  poar  i'éreetioa  d'm  portail  k  réKli^M>  du  Dôme,  a 
Berlin,  k  Munich,  k  Londres  et  dans  Nen  d'autres  villes 
des  monument»  sonl  élevés  à  la  su'lc  ilc  conrours. 

*  CONCOURS  Unsiruction  publique).  L'abbé  Louis 
Legendre,  chaaoiM  et  aona-chanlre  k  Ifeire  Dana»,  avait 
MHDé  une  partie  dd  aa  fortune  an  dMpHre  métropolitain  pour 
êtife  employée  k  fonder  descooconrs  de  poésie,  de  musique 
et  d'éloquence,  qui  devaient  avoir  lieu  tous  les  quatre  ans. 
Ce  tesUnient  donna  lieu  à  un  procès  qui  dura  dix  ans;  le 
parlement  de  Paris,  d'nr.eord  avec  le  ehapiire  métropolitain, 
•tWhna  le  bénéfice  de  la  disposition  testamentaire  à  l'L'ni- 
vanHé.  TOIe  a  été  l'oriRine  du  concours  général,  supprimé 
pendant  In  Révolution  et  réinstitué  par  arrêté  c*>n  iil  iirt- 
du  23  fructidor  an  XI  L'origine  du  titre  de  prix  d'honneur, 
donné  d'abord  exclusivement  au  prix  de  discours  latin,  n'est 
pas  moins  fortuite  t  lors  de  la  première  distribution,  on  œm- 
mença  la  proclamation  par  le  prix  de  discours  latin,  et,  quanJ 
lelauri''at  [>,iru|  .«iir  !'f>tr,i(l.'.  le  n  cd'ur,  au  lieu  .le  lerouron- 
ner  lui-même,  le  renvoya,  par  lionneur,  au  premier  prési- 
dent. Charles  de  Maupeou  De  Ik  la  titra  qui  plaça  ce  prix 
au-dessosde  loua  les  autres.  ||  conierva  ce  privilège  jusqu'en 
1820.  OÙ  IM  inititué  le  prix  d'bennenc  de  pUloeophie;  c'est 


seulement  en  1835  que  fut  créé  le  prix  d'honneur  de  ma- 
thématiques spéciales.  A  la  suite  des  changements  apportés 
en  IB&S  a  l'orgauLsation  des  études,  le  programme  du  oon' 
eoovafénéfal  a  dû  subir  qudqvea  mi>dificaitooa.  LabifimH 
tien  de  fenselipiement  etaasiqoe  exIgaeH  la  aéparatlon  dia 

couronnes.  On  élablit  donc  des  prix  particuliers  pour  la 
section  des  lettres,  des  prix  pour  la  section  des  sciences, 
et  des  prix  pour  les  deux  sections  réunies.  De  p}us,d'apfia 
l'anden  règlement,  tca  élèves  de  toalea  les  olaiace,  dcfiria 
la  sixième  jusqn'k  la  philosophie  biduaivement,  étriart 
admis  au  concours;  d'après  le  nmive.iu  règlement  ils  n'y 
sont  plus  admis  qu'a  partir  de  la  quatrième.  En  même  temp» 
l'Age  d'admission  a  été  simultanément  abaissé  d'un  an  ponr 
tootea  lea  classes.  AjouUua  que,  dana  quelqnaa  .rlaesea, 
d^nciena  prix  ont  été  snppriméa  et  de  Mwvcaox  prix  ont 
été  créés.  Kn  1804  .M  Duruv,  ministre  de  l'instruction  (  u- 
blique,  autorisa  à  pren<lie  part,  à  l'avenir,  aux  épreuves  du 
concours  général  pour  la  |>liiloso|iliie,  les  élèves  qui,  déjà 
pourvus  du  gnuie  de  bachelier  et  inscrite  k  l'Ecole  de  droit, 
suivent  lee  ooora  Ulttiairade  In  daaae  de  philosopUe;  la 
sont,  au  point  de  vue  des  nominallona  dn  coaconra,  coÎmI^ 
dérés  roinme  vétérans. 

Les  huit  lyrées  ou  collèges  de  Paris  et  de  Versailles,  re- 
préseoiant  un  elfcctif  de  6,600  élèves,  prennent  aenia  part 
an  coneonr*  pendrai  instihié  k  Paria;  lea  9»  entrée  lyèîea 
et  les  247  collèges  des  ilépartements  qui,  réunis,  rornptint 
57,439  élèves,  restent  étrangers  à  ce  concours.  Il  en  résul- 
tait que  les  élevés  de  mérite,  altirèJ>  par  l'éclat  et  les  avan- 
tagea de*  victoires  gagnées  en  Surbonoe,  quittaient  lea  Ijoéc» 
de  province  ponr  ae  rendre  k  Paria.  I^onr  remédier  k  cet 
infx>nvènient  M.  Duniy  songea  à  établir  dans  chaqde  aca- 
démie un  eonrours  enli  e  tous  les  lycées  et  collé^iesdu  même 
res-iort,  et.  au-dessu.*  de  ces  concours  académiques,  na 
concours  national  entre  les  tauréats  de*  prix  académiques. 
I)éja,  en  18M,  M.  de  Selvandy,  ministre  de  rînstrnetion  pn> 
bliqoe,  avait  eu  l'idée  de  faire  coneourir  les  lyrées  des  dé- 
pirteineiits  entre  eux  et  avec  ceux  ite  Paris  ;  inaii  c«  système 
fut  altandonné  après  une  première  épreuve.  Les  concours 
académiquea  furent  instilnés  par  nn  décret  du  M  mai  tSM. 
Les  laméata  dea  conennw  ncadéwilqnea  prennent  part  k  oa 
second  conrours,  et  les  élèves  qui  (nt,  celte  fois,  mérité 
la  première  place  dans  les  facultés  |)our  lesquelleii  un  pris 
d'Iiunneur  est  institué  an  concours  général  de  Paris,  re^iwnt 
un  grand  prix,  appelé  prix  de  l'emperêttr.  Les  avantagm 
attachés  par  la  lot  et  les  réglementa  anx  prix  d^henwenr  dn 
(oneours  général  des  lycées  de  Paris  sont  altribuéii  aux  prix 
de  l'empereur.  Les  avantages  principaux  sont  l'exemptioo 
du  set \ it  e  niilifaire  et  dci  frais  d'élude  pour  les  écoles  dtt 
gouvememeat,  etc.  M.  Duruy  a  donné  une  certaine  impor- 
•lance  an  prix  d'IMoire,  en  décidant  qae  l'élève  qni  oUies- 
dralt  ce  prix,  appelé  prix  du  ministre,  aurait  droit,  outre 
la  récompense  ordinaire,  à  la  <li  >pense  des  frais  d'examen 
pour  le  li.K  i  .(l.iiin  .d  t  l  la  lirem  e.  Pour  donner  une  certaine 
publicité  à  ce  cmcuurs,  M.  Duruy  décida  que  laliate  cntièn 
des  nominations  dn  eonooore  finoral  dea  départemenia  aérait 

proclamée  dans  tons  les  lycées  et  eollé^es  du  n-s^ort ,  le 
jour  ordinaire  de  la  distribution.  Quint  aux  ninniiiations 
obliiuK's  par  le  Une  ou  collège  dans  le  concours  aradé- 
mique,  elles  sont  proclamées  k  la  suite  de  cJaque  faculté  cof^ 
respondanle,  comme  cela  a  ben  dena  les  lycées  de  Paria  pnor 
les  nominations  obtenues  an  concours  delà  Sorlionne;  mais 
en  tète  du  palmarès  de  chaque  établis.seinent  sonl  impri- 
ii>ecs  les  deux  listes  entières  du  concours  général  et  du 
concours  académique.  Les  concours  académiques  «lolTeot 
fournir  k  l'adroinistrslkm  des  données  exaelea  anr  la  force 
des  éludes  dans  les  divers  établissements  d'inslniction  pu- 
blique ,  et  lui  (termettre  de  constater  les  variations  qu'elles 
subissent. 

Par  un  décret  du  21  décembre  IM7  l'ense^ement  se- 
condaire spécial  sera  désormais  nipidaonlé  dans  In  cnneoatn 
général  qnl  a  lien  anoncUanMil  enlvi  laa  Ifelai  cl  cnlMin 
de  l'empire. 
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A  la  suite  r^u  concours  pt^nf^ral  pntre  les  hi-^^-s  et  collr^ics 
it»  déparlriiieiib ,  on  compare  hs,  r.ompo>itions  faites  en 
pcovïBce  «vrc  orlle<i  de  Paris.  Les  ré»alUU,  en  ISCC,  ont  été 
Im  Miif*BU  pour  In  élftmda  proTinoe:  ea  nathématiqoM 
ipécMei,  «ptttre  nomiaaitom,  obnt  ta  iMoade  ;  en  distert»» 
lioD  française  ilc  |ihi!<i-o[iliif,  troi^  tumiiiuiiurn,  iluril  |.i  pri- 
mière;  en  tnallien^aliques  elî*rnenlairea,  cinq  nominations, 
dont  U  seconde;  en  disconrs  lalin,  deux  noininalions ;  m 
biliaire,  Irai*.  L'année  raifaate  le»  résaltato  faraol  on  peu 
■oliit  eirmbgeux  pour  les  établimeiMiits  «Wpartementain. 

Par  arrêté  ministériel  du  2  décembre  i8Gi,  \c<  (Vi<\i<'<\- 
lions  de  l'arrêté  accordant  la  dispense  des  Trais  d'insciiptions, 
d'etameet ,  de  Uièw,  de  certificat  d'aptitude  et  de  diplôme  à 
l'^lèfv  qui  ton  rcoiporlé  dwis  le  coneoars  xénénl  de»  l|eéei 
et  eolMi^  de«  déferlements  le  prix  dlUtoire  ca  rlrflo- 

ril|oe,  ont  été  apfilir;it»!(  H  ,  a  dater  du  ronmiirs  de  l'année 
1M4  incluaiventi  nt,  à  l'elévc  qui  obtient  le  même  prix  au 
eoQooora  gtaénl  d«  Ifoéee  «I  «oU^p»  de Pariielde  Ter- 


lia  IMS  M.  Dnray  ettit  en  Pldée  d'orfEnber  m  eon- 

cours  inifrnalional  à  rofcasion  de  l'exposition  unirersielle 
He  I8fi7.  Les  coi» positions  des  lauréats  du  concoure 
néral  de  1867  pour  Pari-  et  les  départements  auraient  été 
CBVojées  M  comité  de  rexpoailion  yniverselk,  qui  aurait 
iHlitoé  oM  eommiaeioa  ehargée  de  lea  maoaliier,  et  ai  dlee 
nSTaient  été  ju|;éeji dignes,  elles  devaient  être  exposées  arec 
le  nom  de  l'auteur.  M.  Duruy  invitait  ie«  autres  nations  le* 
plus  fulliM'es  de  rE»ro)ie,  rAlli-mai;iir' ,  l'Ai  g  l'Ierre  ,  l'I- 
talie, etc.,  à  faire  comme  la  France.  Ce  concour»  n'a  pa»  eu 
lea. 

M.  Dnray  •  eoagi  à  TëlaliHHenieBt  de  concours  com< 
monaux  et  cantenaox  d*arraadfsiietnent  et  de  département 
dans  le  but  de  donnrr  à  l'i  nsi'i;:n>')iient  primaire  le  stimu- 
lant qui  eiiste  pour  l'enseigneinent  secondaire.  •  Le  ajfatëme 
cAt  bien  skB(4e,  •-|.it  dit;  faire  concourir  les  lanrélle  des 
éSDlee  poar  aa  pris  de  cantoa,  le»  lauréats  de  canton  pour 
aa  pri«  d^rroadliaemenl  ;  les  lauréats  des  arrondiitsements 
pi^orun  priv  départemental.  Ces  éprouves  surn-ssivcs,  dont 
Us  cercle  irait  «'élargiiSAnt  et  par  où  passeraient  tous  les 
eofanls  du  pays ,  nous  feraient  certainement  découvrir  des 
iatcMigeacee  qui  a'igporeot  et  pour  ainsi  dire  des  forces  à 
TëtA  tatent,  desliaéei,  tl  oa  ae  !««  dégage,  à  ne  serrlr  ni 
aux  in  <ivif)us  4|Bi  IflS  Contiennent,  ni  à  la  société  au  sein  de 
laquelle  elles  rcaleront  Inutiles,  comirtc  des  court  d'eau  sou* 
^qoi  n'ont  jamais  rien  Tcconlé.  »  Pour  leeprlsà  dé- 
•as  laarteu  des  dépertemeaU,  M.  Doray  proposait 
aatlNNiree,  par  etemple.  densvne  Amneaiodèle,  vne  €ca\t 
d'arts  et  méi  ier^i  ou  d'enseinnement  s|)écial.  Mallieurcusn- 
ment  ce^  concours  ont  été  plus  difliciles  à  oi-ganiscr  ([uc  le 
ministre  ne  le  pensait. 

CONCOURS  AGRICOLES.  Liangurée  4  VersaUles 
«a  ItM,  l'îBslîIntieB  des  coaeoqrs  a«rloolee  i  rapidement 
progressé,  et  rapprol>atioii  unanicne  et  la  sympathie  p  ni  riile 
qu'elle  a  conquise  dos  son  ori};ine  témoignent  clairement  de 
.■on  iii)|>oriaiKo  et  du  haut  intérêt  qui  s'y  rattache.  Au  début 
de  ces  concours  OD  nombre  retIreiotd'éleTettnetdecoat' 
trartears  prenait  part  I  ta  lutte:  meta  UentM  l'artoe  s*é- 
Ur^t,étdês  1853  les  concours  régionaux  d'Agen,  d-'  Vesoiil, 
d'Angers,  de  Moulins,  de  Roile/.,  de  Saint-Quentin,  de  Valence 
•  t  d'Orli-^iiis  ne  comptèrent  pas  moins  de  599  animaux  de 
l'espèce  bovine,  721  têtes  de  l'espècebovia^  lMporw,«:9 
lailraweatat  aineiilBes,  et  3S«  lotade  prodnita. 

Les  concours  d'animaux  reproducteurs  et  d'in-lrutn.  nfs 
agricoles  ont  lieu  dans  les  douze  régions  qui  partagent  la 
France  a-riro'c  Lp  M<>Ke  du  concours  est  filé  diaqne 
après  avoir  été  exposés  dans  ta  région,  las  «niaMax 
ductears  peovcnt  «tre  enfoyés  è  rethibifioa  ««otrale  étafatie 
à  Pari*.  Les  animaux  mâles  et  femelles  des  e<p<Ves  liovine, 
otioe.  porcine,  chevaline  et  asine,  sont  admis  dans  les  con- 
cours réuionaiix.  Ils  -loivent  appartenir  depuis  trois  mors  au 
aïoins  à  des  babiUnU  de  ta  r^ioa.  Des  prix  spéciaux  sont 


ont  soigné  les  animaax  prlull  tCfOlTcnt  des  primes  en  ar- 
gent et  des  médailles.  L'expoailiofi  des  animaux  leprodoc- 
teurs  ae  divise  en  deux  sMtiona  :  1'  animaux  mâtas  el  fe- 
osellea  de  races  étraagèits,  oés  el  élevés  à  l'étranger  et 
appertenaat  soit  I  des  mtionanx,  soit  à  des  étrangers; 
"2°  animaux  mAles  et  femelles  de  races,  soit  françaises,  soit 
étrangères,  pures  ou  croisées,  nés  ei  élevés  en  France. 
Cliaque  race  principale,  franfaise  aa  étaiagtaa  donne  lieu  à 
aae  caté|Eorie  spéciita.  Lee  enaBBBia  réKionanx  d'animaas 
reprodiiâeart  dnraot  deaz  foani.  Le  pnemier  jour  se  Ibat 
les  opérations  et  le  classement  du  jury;  le  second,  les 
médailles  et  les  récompcoses  «ont  distribue*»  solennelle- 
ment 

Oa  peut  alBnuer  que  les  eoaooort  ont  appris  à  ta  Fnnca 
à  ae  eonaatire  eUe-nêaieet  è  dresser  en  quelque  sorte  l'hh 

ventaire  de  sirs  richesses.  Celle  agglomération  de  tous  let 
types  que  I  n^riculture  utilise  et  dont  elle  sait  tirer,  suivant 
la  diversité  de  leurs  aptitudes,  du  travail,  de  la  viande, 
du  tait  et  de  ta  taioe,  a  servi  de  point  de  départ  è  des  éla- 
des  aoBveiles.  Les  rseee  inteax  appréeséee  oat  livré  la  se- 
cret d<*s  qua!ili*s  spi  ciales  qui  le.s  distinguent  et  de  pré- 
férence dont  (  Iles  sont  l  olyel  dans  les  dilferentes  localités 
où  elles  ont  pris  naissance.  Eu  outre,  la  vue  des  machines 
que  les  inventeurs  ont  souvent  envoyées  de  fort  loin  oon* 
IrilNM  slngoliéremeat  à  les  valgsriser.  Il  y  a  plat  :  le  h* 
boureur  n'a  pas  seulement  l'avantage  rie  considérer  des 
engins  dont  il  ne  soupçonnait  peut-être  pas  l'existeoce,  il 
peut  encore  sVclairer  sur  le  mérite  de  ces  instruments  et 
sur  les  conditiont  tavorables  ou  eoatrairee  à  leur  emploi, 
par  les  rcaseigaeincato  de  eeax  qd  les  aal  déjk  expéri- 
mentés. «  La  faveur  sympathique .  a  dit  M.  Routier,  avec 
laquelle  Icji  grands  concours  d'animaux,  d  iustruuients  e!  de 
produits, ont  été  généralement  accueillis,  soit  en  France,  suit 
même  à  l'étranger,  prouve  la  justesse  de  l'idée  qui  a  présidé 
è  lear  créaMoa;el,  à  ae  eoneidérer  qae  l'astUtioa  q«  »V*t 
produite  autour  des  questions  qui  se  rattarhent  dirertement 
041  indirectement,  soit  a  l'amélioration  >lu  bétail,  soit  aux  pro- 
cédés de  rcv|)li)ilHtion  du  sol ,  s«it  eniin  au  perfectionne- 
ment des  macliioes  qu'emploie  l'agriculture,  il  cet  évidcat 
qae  les  coaconra  aal  sUmalé  IVi^alao  et  eatralaé  les 
prits  dans  on  mouvement  favorable  aux  i  lées  agricoles.  » 

Une  nouvelle  prime  a  été  créée  eu  dernier  lieu  au  profit 
desconcuurs  agiicolei^.  Le  chef  de  l'expluilatiiin  la  mieux  di- 
rigée reçoit  une  prime  de  S,000  francs,  consistent  ea  aaa 
coope  d'aigaat  da  S.OM  fr.  et  aae  eoawMte  S,MW  fr. 

(Test  ca  1M4,  à  Poissy,  le  mercmli  dala  laiHine  sainte, 
qu'eut  lieu  le  premier  eonemirs  gênerai  éTanlmaux  de  bou- 
cherie. |)^s  I  ette  ('(Kjque  les  Ixeufs  vieidisau  travail  nesuffi- 
saieot  plus  à  la  consommation,  et  la  valeur  de  ta  taiaeétail 
une  rénuiaératioa  incomplète  pour  l'éleveur  da  moaloas.  Il 
deven^t  done  nécessaire  de  s'occuper  d'une  manière  toute 
spéciale  de  ta  produetloa  de  la  viande  de  t>ouclierie,  et  par 
conséquent  de  la  multiplication,  de  l'éducation  de  ces  rac^s 
piécteuses  qui  ont  été  pour  l'Angleterre,  depuis  ta  fin  du 
sièrle  dernier,  une  source  de  bien-être  et  de  rirhriini 
Aossi  les  récompenses  lee  plus  coosidécslilas  ftiraal-ellcs 
dès  rorigine  destinées  anx  jeunes  snimamu 

Eu  l8ji»  celti'  idée  fut  gént'rali-i  i'  par  la  création  dà 
concours  régionaux,  dont  celui  de  Lyon,  en  I  »4',  et  celui  da 
Bordeouv,  en  t8i9,  avaiaat  bit  pressentir  l'utilité.  Ces  con- 
cours firent  substituer,  poar  les  bceoli,  le  classement  par 
ré(pon  au  classement  par  races  qui  iviK  été  établi  en  1847 
au  concours  général  de  Poissy.  Un  prix  li  ln^iinrur  fut  rréé 
pour  le  bœuf  le  plus  parfait  entre  tous  ceux  primés.  D'au- 
trea  prix  furent  attribués  aux  plas  iwiles  bandes  da  tanft 
composées  de  quatre  animaux  an  moins.  On  eaoeangea 
ainsi  et  les  produits  d'une  beauté  exceptioaoelle  et  Pensera- 
blé  d'une  Ininne  éilucaiion.  Les  veaux,  les  races  ovine  él 
porcine  furent  bientdt  admises  ï  concourir.  En  18Ô4  on  y 
ajouta  les  volailles  grasses. 

éludes  sur  le  rendement  des  animaux  primés  devla* 
rcnt  plus  miaatieuses  et  plus  approCiNidiesi  les  idM«rv** 
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llMW  Mtet  a^rès  h  mort  bcMttfBnt  pour  l'avenir  le*  «léci- 
sion<;  (lu  jury  cl  prémunirent  l'élevear  contre  le  danger  de 

sacnlii  r  l.i  qualité  de  la  viande  au  poidu  «I  de  ae.  produire 
que  lie  la  vi.tnilc  urassc  pri'venlions  contre  Tt-U'^raisM-- 
inent  ItAlif  et  les  races  précoces  «e  sont  dU^ipéeà,  et  oa  com- 
prend enfin  comMeo  fl  «rt  nvwtifBax  d*obl«iir  OD  âwVbt 
produit  dans  le  même  espace  de  tenpi. 
L'instîlulion  des  concours  d'animant  de  boocherfe  prend 

f4iaf|iii'  .unii  i'  un  nouveau  r]i'\('io|i|if>in('nt.  K!!e  s'est  com- 
plétéi*  hiicce.-isivfiiu'iit  par  la  création  d'fxlubiliuns  t,*»ml)lr.- 
Ille«  à  celle  de  Poissy,  organi^éc8  sur  (\qs  hnscR  unalogues, 
qni  se  tienoeotlona  le»  aaa  à  hy»,  à  Cordeaux,  à  Lill«,  à 
Rimes  à  Nantes  et  k  Nancy.  Le  centre  de  la  France  a  égàt- 

menl  élfi  ilolé  il'un  ronmnrs  do  re  Renre,  qui  so  tient  al- 
lemativerneot  à  Chàteauruux ,  Bourge»  et  Nevcrs. 

«  Tous  savez ,  a  dit  le  minisire  du  commerce  en  186S  , 
h$  progrès  âne  les  concours  généraux  ont  imprimés  à 
Undustriede  rélevsKe  depais<|uelqaea  années.  Des  eoneoars 
départeriu^nlnux,  élatili»;  i^urressix ornent  'le  iS'iT  à  t«f>7,  pré- 
cèdent le  runeourî,  lienérul  à  un  court  Intel  \  aile.  Gr.'ice  a 
cette  foinliinai^on,  le*  éleveurs  qui  ne  peuvent  supporter  les 
frais  de  transport  de  leurs  animaux  hors  de  leurcircooscrip* 
tfam  n'en  sont  pas  mofns  récompensés,  et  rexposilion  géné- 
rale permet  dVtnWir  entre  les  p!iK  ho-mx  produits  des 
différentes  région»  une  compjaraiion  .[ui  e mMale  les  fn\ié' 
riorilés  exceptionnelles  et  les  progrf's  aciAnuplis  dans  l'.irl 
de  l'élevage  et  de  reograissemeal.  Aux  concours  i\ei  aiii- 
nanx  de  boncbeffp  l'adminittrallon  a  ^}«até  plus  tard  les 
concoure  d'animaux  reproducteurs.  Le  premier  a  eu  lien  en 
1849,  mais  ce  n'est  qu'en  185?  qu'ils  ont  été  complètement 
organi-sés,  sons  le  nom  de  concouni  r«Hiionau\  ,  et  ont  «Mi^ 
étendus  aux  instruments  et  aux  produits  a^iricoles.  Tout  le 
BDonde  s'accorde  à  reconnaître  les  excellents  elTeto  qn^Hs  ont 
produits.  Le  concours  général  en  fournit  une  preuve  mani- 
feste. Le  jury  a  constaté  que  les  animaux  exposés  se  dis* 
tinguent  par  la  régularité  de  leur  conformation ,  par  la 
diminution  de  la  cliarpente  osseuse ,  par  l'harmonie  de  la 
alla  finesse  de«  tissus,  enfm  par  l'aptitude  à  l'en- 
itet  par  la  préeocilé.  Pendant  la  première  période 
des  concours  généraux  ces  qnaKlés  éfalesl  le  privilège 
liresqup  exclusif  ile^  races  élranijércs,  et  particulièrement  de 
la  race  Durhain;  aujourd'hui  on  les  rencontre  non-seule- 
ment dans  les  aninan  craiaés,  mats  cneoie  dans  les  noes 
iadigMa. 

A  des  infemllea  aasa  OofRnés  les  aahnaiix  nés  et  en- 

A  l'étranger  sont  adnii^  au  conrour:*  Kéni'ral  des 
,  de  bouctierie,  afin  de  montrer  à  nos  af^riculteurs  ce 
4|ne  IVt  de  renjsraissement  a  produit  chez  nos  voisins. 

Le  eoneonrs  d'animaux  de  boucherie,qui  se  tenait  tons 
les  ans  I  Poissy  depuis  1844 ,  se  tient  depuis  1969  I  Paris, 
aorte  marrhéde  la  Villelte. 

De  nombreux  concours  hippiques  ont  au»si  été  organisé» 
en  France  dans  ces  dernières  aimées  pour  encourager  l'é- 
lève et  le  perftctionncmeat  du  clwval.  Ctiaque  année  la  race 
chevaline  figure  anx  eoneonrs  réfthmanx.  Le  dressage  et  la 

marérhalerie  ne  i^ont  pas  oubliés,  l^es  rancours  de  d  re  s  sa  ce 
se  sont  joints  aux  courses  de  toutes  sortes.  Au  mois 
d'avril  1 86â  la  SoruVr'  /i'/)pfgp|f«/hnH!afMiaangura  à  Paris, 
dans  le  palais  de  riodostrie^  m  eonoonn  annoel  exclusive 
ment  réservé  airt  «hevanx  hoi^pv^  et  juments  de  qaatre  ft 
six  ans  inriusive  aenf,  Jiés  et  élevé»  en  France,  et  appar- 
tenant à  des  éleveurs,  à  des  marchands  ou  à  des  parlico- 
licrs.  Les  prix  et  médailles  de  ce  «uneawa  eMl  destinés  h 
récompenser  las  prodoila  les  plus  remarqniUea  par  la  eon- 
flmoatlon ,  les  alinres  et  le  dressage. 

Les  concours  de  volailles  grasses  sont  '■!::<loniont  fréf|uent*, 
I  n  arrête  ministériel  du  t.")  juin  I8bi  décida  qu'un  concours 
général  de  oe  genre  aurait  lieu  à  Paris  au  mois  de  décembre. 
C'est  encore  le  palais  de  l'Industrie  qui  donne  asile  à  ces  oon- 
coors.  Indépendamment  des  races  galHnes  de  la  Bresse,  de 
Hondan,  de  la  Flèche,  etc.,  on  y  voit  îî^nrer  le-:  dindon-, 
la  oies,  les  pigeons ,  les  p^otade^,  les  canards  et  tous  le»  oi- 


seaux de  has«e-cour  dont  Télevaga présente  quelque  utilité  an 
point  de  vue  lie  l'alimentation  générale.  Un  prix  d'hon- 
neur, consistant  en  une  médaille  d'or  de  grand  module,  est 
atltibué  au  plus  beau  lot  ex|i<tsé,  sans  di>tinction  d'espèce, 
<îc  race  ou  dç  sexe.  Apivs  l'exposition  publique  a  Uea  la 
vente  dea  Iota  exposés.  Les  fromages  fiflarcnl  fInAnIt- 
ment  anx  eoneonra  de  volailles.  En  1866  nn  ooneonra  de 
henrres  et  d'jnstmniarta  pour  la  fobricitian  dn  bcnim  «C 
du  frotnagf^  fut  adljofait  au  conoonM  de  valaiQes  da  palais 

de  l'Industrie. 

Les  expositicms  de  1855  et  de  tM7  ont  été  accompa- 
gnées de  grands  concours  agrioolea.  En  ia&&  comme  en 
t>67,  on  a  vn  sur  la  ferme  hnpérûle  de  Fonillease  des 

c.imriiurs  de  faucheuses,  de  faneuses,  de  p:e,sses  à  foin, 
de  inut.ssonneuaCb  venues  de  toutes  les  parliei»  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique.  A  l'exposition  de  Biltanconit  il  y  eut 
en  1867  des  eoncoors  agricotes  de  tous  genres  :  eononora 
de  races  bovines,  de  raeeschevaltnes,  de  races  carfines,  non* 

cun  -;  de  jnnchincs  de  rnnstrnctions  agricoles ,  concours  de 
inacliinesa  b.^tîre  et  egreiau.scs,  concours  de  tarares,  crible*, 
moulins,  f»étrins,  fours,  concasseurs ,  etc  ,  concours  de  la- 
bouiaga,  de  charrues  et  défonc«uses,  de  scariticateurs,  bar- 

!  aea,  ele.»  cencoora  d'animaux  de  bassc'cour,  ete. 

;    CONGOORS  D»£NFANTS.  Kepes  EnriMTS,  an 

!  Snpirfément. 

<:<)X(:ilSSIO\.  La  m  du  t3  mai  isci,  réformant  l'ar- 
ticle 174  du  Code  pénal,  porte  ;  «  Tous  fonctionnaire»,  tous 
'  oflicierspnliUes»  leurs  commis  ou  préposés,  Ions  petceplenn 
des  droits,  taxes,  oontribotions,  deniers,  revenus  publics  ou 
communsux,  et  leurs  commis  ou  prépov^,  qui  se  seront  ren- 
dus coupables  du  crime  de  concussion ,  en  ordonnant  de 
percevoir,  ou  en  exigeant,  ou  en  recevant  ce  qulls  seyaient 
n'être  pas  dû  ou  excéder  ce  qui  dIaitdA  poor  droits,  taxes, 
contributions,  deniers  on  revenna»  m  poor  satairas  «•  bnile* 
irrents,  seront  punis,  savoir  :  IM  (bneUonnaîres  on  tesoffiden 

publics  ,  de  la  p"ine  de  la  re(  lusion  ,  et  leurs  coinniis  on 
préposés  d'un  emprisonnement  de  <leux  ans  au  moins  et  de 
cinq  ans  an  pIns,  lorsque  la  totalité  des  sommes  indûment 
exigées  ou  Tt^ttÈ,  00  dont  la  perception  aura  été  ordonnée, 
a  été  supérieure  à  30O  fr.  Tontes  les  fois  que  la  lotalîté  de 
ces  soMiines  n'excédera  pas  300  fr.,  les  functionnairfs  uu  les 
oiticicrs  publics  ci-dessus  désignés  seront  punis  d'un  empri- 
i  Bonnement  de  deux  à  cinq  ans,  et  leurs  commis  ou  préposés 
j  d'un  emprisonnement  d'une  année  an  noios  at  de  quelle 
I  ans  an  pins.  La  tentative  de  oe  délit  sera  punie  comme  le 

d('-lit  lui-même.  Dans  fous  les  c^s  ou  la  p  in  -  d'emprisonne- 
ment sera  prononcée,  les  coupables  pourront,  en  outre,  Être 
privés  des  droite  mentionnés  en  Tartide  42  du  Code  pénal 
pendant  dni|  ans  an  noina  et  dix  ans  an  plus,  à  compter  dn 
jour  oti  ils  anroat  soM  leur  peine;  ils  poorrent  aoaal  Mre 

ini>,  |>ar  l'arré»  <ai  !o  jugement,  sous  la  surveillance  de  la 
:  haute  {lolice  pendant  le  im^me  nombre  d'années.  Dans  tous 
I  iea  cas  prévue  par  le  présent  article ,  les  coupables  seront 
I  condamnés  à  une  amende  dont  le  maximum  tera  le  quart 
!  des  restitutions  et  des  dommages  Intérêts  et  le  minimom 
le  dourième.  Les  dispositions  de  cet  article  s.mt  apjilirabîes 
aux  grclliers  et  ofiiciers  ministériels  lorsque  le  fait  4  été 
commisà  l'occasion  des  leoaUea  dontReaontdiai{^  par  la 
Ici.  » 

*  GONDE  on  C(]6n>t-Sf)B*L*BSCAirr.  Celte  tille 

avait  en  1861  4,271  haliitants;  "N'ieux-Condé,  5,007.  Un 
chemin  de  fer  doit  relier  Condé  d'un  coté  a  .\n/.in,  ou  il  se 
raccordera  à  la  ligne  d'Anzin  à  Denain  et  Soroaiu.elde  l'autre 
à  une  ligne  do  Graod'Centrai  bdge,  qui  mettra  Anvers  en 
relation  direrte  avec  Dooai. 

'*GOKnr\SI-:i'R.  on  distingue  ditHranls  condenseur» 
dans  les  inaclilnes  h  \apeur.  Walt  projetait  un  je;  d'eao 
fraide  sur  la  vapeur  à  condenser  :  c'est  le  cnndenseur  par 
inJeetioH.  Lebon,  Ingénieur  des  ponts  et  cbausaécs,  ail 
ndée  de  rrftoldir  te  vapeor  en  ta  faisant  passer  par  de 

peiils  tubes  iminorgi's  dans  ime  cuven'rau  frnide.  I,a  vapeur, 
j  au  contact  des  parois  lubulaires  rafraicbie»,  -ùc  liqnciie.  Le 
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Hqaid*  obtenu  est  reçu  dans  un  réservoir  où  vient  le  puiser 
la  pompe  aliineoUire  (xhu  le  ri  nvovLr  dans  la  chaudière  On 
peut  ain^  éiiter  l'eniplui  d  ciu  de  mer  pour  1  dlimentation 
de  la  duiudière  des  bateaux  à  vapeur  roaritimea.  Toutefois 
l'eau  distillée  ainsi  oUcbim  pique  qnainiefiN*  les  tubes  et 
BéceMite  l'emploi  dn  Mearboôite  de  a<MMe.  Ce  condenseur, 
if)fteW  condcnsttir  par  sur/ace,  est  apjilicjué  Ir-puis  long- 
temps lUif  le^  Américains  et  tes  Anglais  j  adirés  de  iooKue» 
Hésitations  r^t  appareil  a  enfia  Hé  âiâplâ  (V  la  marine 
feiB^iw. L'emploi  do  coadeoMiir  |ir  swfim  fteimdait  à 
ntofealidii  dec  iMehhMe  k  vapenn  eombinéet.  leboB  wwM 
déjà  fait  remarquer  que,  son  âpiiarcil  (  MnilL'n>anl  la  vapeur 
sans  mélange  et  la  recevant  sans  mélanine  apré^i  la  conden- 
aaBeo»  on  pouvait  employer  un  grand  nombre  de  liquides 
pnv  jtoeater  la  jucUm  à  vapeur.  Le  capilaiae  da  Tran* 
Hnj,  IMitaot  de  nd<e  que  le  vipeur  aortiat  d'une  raadiifle 
possède  encore  une  très-grande  chairur,  à  l'diilK  île  laquelle 
OD  peut  gazéifier  un  liquide  pluâ  volatil  que  l'eau,  tel  que 
l'élbcr,  imagina  de  substituer  ce  dernier  corps  à  l'eau  rc- 
GmtdiuaBt  le  lùioeiu  tubulaire  oA  la  vapeur  d'eau  sorlaut 
d»  la  BBachine  était  reçue.  La  Tapeur  d*éllier,  ainsi  fbrmée 
perla  calorique  altandonnf^  d  ms  r  cite  condensation,  fut  ad- 
■iie  pour  e\t;r(:er  sun  artiun  i Apansive  dans  une  machine 
spéciale,  et  à  sua  éml!vtiinn  on  la  lecjoit  dans  un  autre  cun- 
dlMCar  k  siiriac^  d'oii  l'on  retire  saas  niélaoH^  l'éttier  U- 
qnido  prti  i  étrt  eoqiloyé  de  Muveau.  La  cafritaine  LafiMt 
remplaça  l'étber  par  le  ddorufunne,  et  M.  Galy-Caxalat  pro- 
posa le  sulfure  de  carbone.  Ces  machines  ont  clé  jugées  très- 
précieuses  («uur  la  marine. 

'U>M>iMLi\T.  «  Selon  le  docteur  A.  Tripier,  les 
fwflhntrt"  représentent  la  partie  dee  sobetaneae  «Hmen- 
taires  qui  intervient  dans  la  nutrition,  non  |>a$  tant  en  vertu 
de  la  6orome  des  matériaux  assimiUihle^  rpi'elle  repré^i  nte 
qu'en  vertu  de  la  sliinulati>>n  (m'clle  proiluil  sur  les  oiji.mes 
fîlffg^»  d'as&orer  l'absorption  et  l'as.'timilatiun ,  et  de  l'acti- 
tHI  plus  gtmdé  «pi'elle  imprime  ainsi  au  functloonenienl  de 
ee*  organes.  »  Ce  sont  donc  des  prindpea  aiumatlques,  ex- 
atants,  etc.,  mal  définis  et  legar  lé^  à  fort  oomme  nei;li- 
fteable»  daus  l'alimentation,  en  raison  de  la  faible  quantité 
qu'on  en  peut  iui^t  rcr.  Le*  divers  tonditociils,  qu  il-  Tiit 
mêlés  aux  l^l^Bcnts  ou  qu'ils aoieat  in^<  res  à  part,  iii.  tent 
dudiferm  i^attna.Ja  sensibilité  do  quehiue  partie  des 
orales  d^^es^fc».  Oelfb-faipressioo  aè  Indnit  par  un  mode 
de  sécrétion  p^tictilier  et  imprime  une  activît*'  spéciale  aux 
pbéoomén'  i  li  U'i'iufs  qui  s'aci  oinfilissent  ensuite  lorsqueles 
aliments  fc  liouvcnt  en  cunlarl  .ivl'c  k-s  li<juides  secii'tés. 

M.  Hnsson  range  dans  .\tê  c«mdiip|i^  Liyiifr(u.l<^*el,  les 
hÉta  comestibles,  le  vinalgfe.la  mèulanle,  les  éonsenres 

an  TlBaitzr.,  ,  :  \r..\:.  a:,  .mires  épid'^,  !,i  i:j:.;i."I!c,  le 
girofle,  la  iiaiM  d  le,  elc,  les  oignons  et  carutli.-»  huilés,  les 
parfums,  rnmme  la  vanille,  la  fleur  d'oranger,  les  roses,  etc. 

:  CONDITION  DES  SOIES  ET  DES  LAIMES. 
On  a  établi  des  bureaux  decooditionnement  pour  les  lainès 
dans  les  mêmes  condition^*  que  e«u\  'jui  s'ooriipent  des  soies. 
Il  y  en  a  à  l'ari*,  à  Lyon  et  dans  hfancoup  «l'aiitres  villes. 
On  troinc  mémo  des  bureaux  puhlirs  qui  ewliraMent  le 
couflitionnement  des  colons  bruts  ou  ûléis. 

•CONDOH.  CeUe  vOle  avait  en  isne  8,000  baMlaills. 

COiXDOR,  nom  d'une  monnaie  d'or  des  État*  de  Co- 
lornliie,  du  jwids  «le  10  grammes  159  millii'rammes,  h  900 
millièmes  de  fin,  et  valant  to  pi  istres  «m  ;>ii  fr. 

ÇONOUGTEUR  DES  iK>AITS  ET  Cfl.VUS- 
SEEStCeit  letitieqoe portent  lesagNilscltar|«és  de  préparer 
et  de  faire  exécuter  les  travaux  que  dirigent  Ips  ingénieurs  du 
corps  des  ponts  et  chaussées.  S'anit-il ,  par  exemple, 
du  tracé  d'une  route,  lis  < onducleurs ,  avec  l'aile  d'a- 
gents secondaires  (dési^né^  autrefois  sous  le  nom  de  pi- 
gueurs),  ont  h  elTeclaer  les  levers  de  plans  et  les  nlTellements 
nécexMiircs  ;  ils  font  les  travaux  préparatoires  qui  doivent 
servir  de  hase  A  la  d'^tenninalion  du  tracé.  Dans  la  pé- 
riode «VeM '  iilion  (  '  ^  lit  eiK  ore  les  conducteurs  qui  sur- 
vciiicat  .  attcntivctncnt  l'oeuvre  des  entrepreneurs.  Outre 


les  coodHioas  d'ft^  et  de  moralité ,  l'administration  8<Mimet 
les  candidats  à  ces  lonclions  impurl-intr^  a  nn  sérirux  exa» 
men  portant  sur  la  langue  iraoçaise ,  tes  mathématiques ,  lu 
dessin  géométrique  et  le  lavis  ;  le  lever  dea  plans,  le  niveilô» 
ment,  U  cubatuio  dee  lanrasaea  et  la  mcnivement  des  terres^ 
enfin  la  pratique  des  Iravanx  oampHtent  le  programme  d'ad- 
nii>siiin  Ladiiii-^ihililé,  une  fois  prononcée,  ne  confère 
d'ailleurs  aux  candidats  aucon  droit  ànne  nomination  immé- 
iliate  ;  elle  les  met  seulement  en  position  de  conoourir,  a 
i'cxduaioadotow  autns  oMMlidali,  poor  les  enplvi»  de 
eaadueteui*  vacants  on  k  créer. 

Avant  la  révolution  di-  Fiîvricr  le  condurle-iir  des  ponts 
et  chaussées  n'avait  aucuu  avancement  a  es|M-icr;  quelles 
que  fussent  ses  connaissances  acquises,  il  devait  ri^ter 
oonducteurf  le  csrpa  des  ingénieurs  se  recrutant  esclusive*  . 
ment  parmi  le*  tièves  sortis  de  fteole  poiyteclmique.  Ce- 
pendant on  voyait  d&s  cxinducleurs  temt>orairement  chargés 
lie  services  d'ingénieurs  s'en  acquitter  d'une  manière  wlis- 
faisante.  Il  y  avait  là  une  choquante  anomalie.  Sur  la  propo- 
sition de  HM.  Charras  et  Lalrade,  une  toi  du  iiO  novembcu  . 
1850  accepta  en  principe  l'admission  des  oonduetearf  daw  1 
Iecor(»siles  iimHnicurs  des  pjnis  et  tliaussées.  Un  règle- 
ment il  .iiliiiui.^ti.iliou  puhiKjue,   aujourd  hui  alirogé,  fut 
rendu,  en  e\i  (  ution  de  celle  loi,  le  23  août  La  inar 

tière  est  maintenant  régie  par  un  décret  du  7  mars  ISM^ 
dont  «old  les  principales  dispositions. 

Les  conducteurs  qui  désirent  prendre  part  ail  COOCOms)'; 
pour  l'obtention  du  grade  d'ingénieur  doivent  d'abord  su- 
bir un  examen  préparatoire  au  clid-iicu  de  Uiaqoe  tiépar- 
teineut  devant  une  commission  de  trois  membres  pr6iidée 
par  un  inspecteur  général.  Cet  examen  pi'ep:iratoire  OOHl-  - 
prend  l'applicatioo  de  la  genmelrie  descriptive  à  la  ooupo 
des  pierres  et  l  ia  diarpenie,  des  notions  de  physique,  de  , 
chimie  ctdr  ;;r>ili)^ie,  des  notions  relali\cs  à  l'exccutiou  des  _ 
tra\aux,  eulin  la  rédaction  sou-  li  s  yeux  de  la  cumni.ssioa  ' 
d'unrap|iort  .surune  question  a  tiiiini>trativeGu  conlentieusc. 
Pour  les  candidats  «yant  subi  avec  succès  cette  éitreuvo, 
le  ooncoorsdéliollir  s'ouvre  à  Paris  le     juin  suivant.  Il  aé 

divise  en  deux  examens,  qui  sont  p.issés  h  un  an  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre, à  mums  que  le  caii  liildt  ne  di'inan<le  à 
les  subir  dans  le  cours  de  la  même  année.  Le  premi<T  se 
compose  de  «piestioos  orales  sur  la  mécanique ,  les  machi- 
nes ,  la  conatruetfon  des  Mlimenu,  les  routes,  tes  ponts» 
les  chemins  de  fer,  et  la  rédaction  de  deux  avanl-pn»]eU, 
soit  de  roule ,  soit  île  |)ont ,  soil  de  chemin  de  fer.  Le  se- 
cond examen  comprend  des  questions  orales  sur  I  hydrauli- 
que,  la  navigation  intérieure,  les  d»ssécl>emeiUs ,  les  irriga- 
tions, les  poHs  maritlffles,  rexéculion  des  travaux, 
l'administration,  ledroit  administratif, et douxavant-proj^s 
relatif»  soit  à  réiahlissement  d'un  r^nal  OU  d'un  port  ma- 
ritime, soit  à  l'amélioration  du  cours  d'une  rivière,  soit  A 
un  dessédusmeot  ou  une  irrigation.  La  commission  d'exa- 
men •  composée  d'un  président,  inspecteur  ((feéral  de  pre- 
mière classe ,  et  de  six  membres ,  nommés  par  le  ministre 
de  ragriciiltuie,  du  commerce  et  de«  travaux  publics,  désigne 
aux  candidats  un  de  ces  avant-projets  pour  le  trailrr  cunnrie 
projet  définitif.  Après  la  cléture  du  œncours  la  commis- 
sion d'examen  dresse  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  de>  can- 
didats présentés  pour  le  grade  d'iq(teieur.  La  liste  de  pré. 
sentalion  peut  contenir  seulement  trois  fols  autant  de  iMmt 
qu  il  doit  y  avoir  pour  l'anm  e  de  nominations  d'ingénieurs 
à  faire  paniti  les  conducteurs.  Les  candidrits  qui ,  pot  tés  sur 
cette  liste,  ne  sont  pas  promus  an  grade  d'ingénieur, 
peuvent  étie  immédiatement  nommés  sous-iJt^énéeMrt.  ; 

Ce  litre  a  été  créé  par  un  décret  du  ii  décembre  t86f , 
qui  a  aii;;mr  nlé  le  traitement  des  conducteurs  principaux  et 
des  conducteurs  de  1"  et  de  2*  classe.  Il  peut  être  conféré 
par  arrêté  du  ministre,  sur  la  proposition  de  rinspecleur  gé- 
néral de  la  division,  aux  conducteurs  principaux  remplisudi 
«lepuis  cinq  ans  au  moins  les  fonctions  d1u|^nleur.  Près 
de  ci'nt  conducteurs  ri-ii>|diss.i;r;it  en  effet  dcjh  depuis  d 
longues  années  les  foucliuus  d'ingénieur  :  tous  n'étaient 
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Kjns  donle  pas  en  t^tal  rie  pa«>er  l'examen  exigé;  mais,  [>our 
cerUiMb  {wrtiei  du  tenkit  tcdmiqiie  d  admioiaratif  dont 
Im  lusteieun  de»  pwitt  Hdumiâm  «Ml  rhtritAi,  ils 
avaient  l'aptilu  lc  s^ulfHanfe.  Il  était  «lonc  jl]^f<•  «tf  K  oi  don-  > 
Dt'T  un  litre  mieux  en  rapport  avec  la  pu&itiun  qu'iU  occu- 
pent, afM  ht  IsrfieMqil'ib  raidart*!  r«lloritéqa*llt«xer-  { 
ccot. 

CONEGUANO  (GtovAmn-BarnaTa  CIMA,  dU  Lk). 

Voyez  Civ  v,  an  Supplément,  tome  II,  p.  V'i7. 

COiXFALOrS'lERI  (ratuLHic,  comte),  un  des  martjm 
de  l'iDdé()«ii(t;inc«  Itiilienne,  né  vm  1790,  appartenait  à  une 
MciemiB  tainilte  niliniac  Sm  père  avail  été  ioiiKteir.|M 
dimlMlliii  de  i'>TcMdiieheMe  Meirix,  mère  de  nmpértirice 
femme  de  I>opold  II.  Tout  jeune  encore,  en  I8H,  Confa- 
lonieri  se  mit  a  la  tCte  du  parti  qui  travaillait  tout  le  nord 
de  rilalie  et  secondait  Murât  dans  la  lenlative  qu'il  fit  à 
celle  époque  pour  oonstiliier  finilé  de  U  Péoiasule.  Com 
pronie  dtu  cet  aflUrat,  il  m  Ait  poartMit  point  Isquiét*^, 
et,  n'ayant  pas  rt'ussl  Prendre  l'indépendance  h  u  patrie,  il 
««saya  du  moins  de  la  dgtt  r  d  t  labli**emenls  utilca.  L'Au- 
triche prit  ombrage,  dr  ct-^  rundallon^  |ilii!;inlliroplque«. 

Lorsque  éclatèrent  le*  évéatmcati»  de  1921,  suivit  d'uae  ai 
npide  réprewlea,  CeafllkMieri  était  vm  des  ebeb  deatodétés 

âecrètp.s  qui  pn'paraient  depuis  plusieurs  ann«^  la  reioîu 
tien  piéinuntaise;  il  fut  arrCte  au  moment  même  oii  ii  son- 
geait à  s'expatrier,  l'nr  fois  entr';  k'^  n\ain^.  i!c  la  police  an- 
tricbicoae,  son  &ort  était  ai  peu  douteux  que  aa  fetnine,  ia 
coMteiee  Théréaa  Coufeknierl,  prit  ledenil  le  premier  jear 
de  rarreslation  de  son  mari.  On  avait  arr<M<-  en  in^me  temps 
que  lui  un  grand  numl>re  de  .s>'!i  amis  ,  (>.ii  luno  Castilla,  le 
littérateur  Bo<iieri,  le  mar(|Mis  (jcurges  l'j|U\u  in!,  TonelU 
deCociflio,  Honpiani,  le  colooei  MoreUi,  et  d'autres;  on 
MtlidMaaatiàcelteanUraeBllod*AleMMdi«  Aadrjane. 
Le  procès  dura,  pour  les  premiers,  près  de  deux  ans.  Con- 
falooieri  et  Andrjane  Turent  condamnés  à  la  peine  de  mort, 
les  autres  à  viu^t  ou  k  dix  ans  de  carcrrr  durn.  C'est  ausM 
en  cette  dernière  peine  que  fut  commuée  la  aeolenre  portée 
«oiitN  les  éen.  prcmiert.  AflMW  par  tme  tengne  captivité 
préventive ,  par  les  tortures  morales  auxquelles  il  aviiit  r{6 
soumis,  et  n  le>ant  à  fieine  d  une  longue  maladie,  le  coiiilr 
C<jnfalonieri  ("tait  si  faible  que  c'est  à  \>t\nt  s'il  put  si-  traîner 
jusqu'au  tribunal  pour  entendre  sa  sentence;  il  s'évaaouit  i 
ploBieim  repriwa,  d  Andryana  le  porta  presque  daaa  ses 
bras  an  tnbtmal  rl  au  pilori,  où  ils  furent  tous  exposés  de 
vant  le  palais  de  ju'.tice  de  Mil  m;  le  comte  eut  a!i»es  de 
puissance  sur  lui-tn^^ine  pour  ôtcr  k  ses  ennemis  la  joie  de 
le  Toir  défaillir  «n  ce  nnoment  auprétne,  BMie  rentré  è  la 
priMB  il  «nt  mw  telle  crise  qo^  la  «ni  mort.  OW  k  la 
comtesse  Tbérésa  qu'il  dut  tA  comBMlCllon  de|>rine.  La 
aeotence  prononci^e  par  Salvotti  avait  élt  «anctionnt^e  par  le 
tribunal  de  Vérone  el  approuvée  j>arreiniu're<ir  ;  UcomleAse, 
qui  avait  en  vain  essayé  de  le  flédiir,  retourna  à  Vienne 
n?ec  ane  adreM  aippéa  de  ln«la  la  aoUease  milanaiso  cl 
parvint  à  émouvoir  ITrfexibte  Mwverain.  Dans  le  vo)3|;e  de 
Milan  au  Spielberg,  liendédfpié  pour  «a  détention,  a^^ant  les 
pieds  rivi^s  à  des  cbainos  ifun  poi  U  •'■Miirinc  tii^ilt;ié  l'état 
où  il  se  trouvait,  il  fadlit  mourir  entre  chaque  étape  de  la 
route.  TeAdremcal  soigné  par  ses  oompagnone  dînlbrlune, 
il  excitait  même  la  compaasIoQ  des  soldats  autrichiens  qui 
escortaient  les  voitures  On  fut  obligé  de  faire  arrêter  Con- 
faloiiii'ri  à  N'i]la(  h,  pendant  «|ue  li-comoi  ronliiiuait  sa  roule, 
et  de  r>  soigner  jusqu'i  son  rétablissement.  Ce  temps  d'arrêt 
avait  d'ailleurs  un  autre  bul;  an  Heu  de  diriger  le  comte  vers 
le SpidberR,  on  kcouduisità  Vienne.  Le  prince  de  Mettemicli, 
favoyé  pris  de  lui,  essayad'abwrd  d'obtenir  de  lui  des  aveux, 
des  indications  sur  l'état  actuel  dça  sociétés  jet n  t.  s,  -  ii  titre 
de  renseignements  hi^itoriques ,  m  ajoutait  le  célèbre  diplo- 
mate. Confaloukri  ne  se  laissa  pas  prendre  k  ces  détours  et 
à  la  courtoisie  parfaite  du  prinro;  il  se  borna  i  protester 
contre  une  allégation  de  l'acte  d'acrusaiion  qui  lui  im|Kitait 
iHJC  part  da[l^  le  im  iirire  du  puerai  Ilutma.  Le  princi  de 
Metteroicb  lui  demanda  alors  s'il  voulait  voir  l'empereur  et 
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li:i  confier  ces  rentelgnemgnts  Mstoriquet  qu'il  ne  voalÉtt 
pas  lui  confier  k  lai-ménMi  il  ijjvcU  qna  cette  siiaide  cmi- 
HdeoM  diangenit  immAHaleiMal  aa  desllnéeel  edie  Je  Mt 

amis.  Confalonieri  lefusa  de  voir  l'einpi  reur  <  t  déclara  ail- 
voir  aucune  confidence  à  lui  faire  On  iiu  lit  reprendre  la 
route  du  Spielberg;  il  fut  enfermé,  les  chaînes  aux  pieds, 
dans  le  néôiecacbol  qn'Andryane.  Il  y  resta,  loi^joan  malade 
et  pour  ainsi  dira  nonrant ,  jusqu'ao  mois  d'octobre  f  83S, 

où  la  mort  de  l'empereur  l  ian^ois  vint  ouvrir  pour  lui  et 
s<  s  cum|>a)inonslesporte!ti!e  la  terrible  forteresi*'.  Anriryane. 
SiUio  l'ellicoet  Maroncelli  avaient  été  libérés  quelque;!  an* 
nées  auparavant.  Mais  pour  Coafslooieri  el  ceux  des  pri- 
soMleni  d'Etat  ItaHenu  qui  restaient  encore  an  Spiellierg,  la 
libération  ne  fut  pas  (  ii!n|iléte  comme  pour  les  préi  é  lents; 
on  leur  donna  le  clioix  entre  la  forteresse  ou  la  défiorlattoo 
aux  ÉlatN-L  ins,  avec  perle  des  droits  civils;  ils  acceptèrent 
cette  dernière  condition,  quelque  ctvelle  qu'elle  fAi.  Retean 
par  la  maiadia,  Confalottieri  «éjonma  qnéiqae  tempe  à 
Vienne;  ce  ne  fut  qu'en  novpinhre  i83r>  f;n'il  rejujuit  ^ 
Nen-York  ses  compagnons  d'iuforlune.  Il  avait  fail  la  tra- 
versée sous  la  conduite  d'un  capitaine  niitnchien,  Uandiera, 
depuis  oootro-amiral,  qui  eut  la  Uclielé  de  livrer  au  cabinet 
de  Vienne  la  correspoîidaace  el  les  papirra  da  eoeala;  en 
ellribua  même  à  cet  acte  sa  prompte  nomination  à  ce  haut 
gi-ade.  Conlalonieri  se  rernbiirqua  bien!»Mel  vint  àParindan* 
le  courant  le  Tannée  1837.  L'ainni>t!e  d'octobre  1838  lu< 
rouvrit  les  portes  de  Milan;  il  n'y  (ït  qu'un  ti-ès-courtMljoar. 
U  eomlesae  TMrésa  était  morlaa  lUO;  H  m  l'avait  ap- 
pris qu'à  sa  sortie  du  Spielberg.  il  se  remaria,  cl  entreprit, 
|>ocr  itinettre  »it  santé  toujours  cliancelanle,  divers  voyage* 
enÉuypteet  en  l'alestme.  C'  est  au  rjtourd'un  dece^vu)agec 
qu'il  iMMirot,  le  lO  décembre  1846,  à  Hospentiial,  canton 
d*tM  (Saisae).  Il  fat  oatÔTé  k  Muglu,  auprès  de  sa  première 
femme.  Sa  seconde  femme,  qui  n'avait  pas  voulu  le  quitter 
pendant  sa  maladie,  l'arcompagna  à  sa  dernière  demeure. 

•  CO.M'IXTIO.N  Aiiinfois  les  tailleur*  faisaient  les 
vêtements  à  mckure  et  iur  ine^ure;  les  vétemenU  manqtiés 
on  abandonnée  allaieni  cltei  la  IHpier  ou  an  Temple  ;  la  con- 
I  fectinn  de  vêtements  par  avance  et  sur  des  tailles  determi- 
'  née.<  n'est  devenue  l'objet  d'une  industrie  spéciale  qu«  dadk 
CCS  dernierij  années.  Son  oii};nc  remonte  a  I8?j,  d'après 
M.  Limaon,  dan»  son  livre  de  l'Industne  da  tétemem($ 
confretionnét  en  Ptanct  (Parts,  tS57).  En  effet,  sur  les  31ï 
tailleurs  qu'il  y  avait  à  Paris  en  1837,  une  seule  maiaon  faiaalt 
alors  des  e\|iortation»  ;  elle  vendait  des  vêlements  dUa  dé 
pacotille,  .lonl  la  forn.n  et  la  qualité  étaient  d'ailleurs  peu 
propres  i  attirer  ratlenlioo  sur  les  articles  français.  Plus  Un! 
desrolporteors  pareonmrant  1rs  provinces  et  s'y  installèrent; 
è  partir  de  1843  ce  commerce  piit  de  raxlenelon»  d  eo  1846 
l'industrie  de  la  confection  avait  atteint  ON  ccrtMn  degr^  d^ 
proijpérilé.  Ne  vendant  qu'au  comptant,  elle  pouvait  réduire 
le  prix  des  objets  fabriques  par  elle  ;  entretenant  toujours  ses 
wiTiierB,sanscbémage,elle(K)uvait  obtenir  onerédoetionaor 
le  prix  de  la  main-d'œuvre,  et  enfin,  achetant  par  grande  qMa> 
tité,  elle  pouvait  avoir  de  fortes  remises  sur  te  piix  dcamcr- 
chandises  employées.  La  coupe  pouvait  être  moins  belle,  la 
couturemoinss(^gliée;malslesprix  étaient  fort  réduits,  et  le 
•oeeka  étant  nan,  tacoafBctiaoapa  •'attadMrdes  oofiiM» 
excellents.  L'industrie  de  la  confection  attquil  une  «Nrrflle 
im|iortance  par  suite  de  la  crise  de  1848,  en  prenant  daif 
'  re\|»ortation  im  nou.el  el.  inent  d'aclivile  A  celle  époque 
la  prime  deaorlie  de  9  |»oor  tOO,  qui  était  allouée  aux  ti*.<us 
de  laine  emportés,  fut  élevée  à  13  t/l  pour  lOO,  pr  arréU^ 
du  10  juin  is'is.  Cette  mesure  permit  aou  fabricants  d'à» 
liaisver  leur-;  piix  de  vente,  d'écouler  facilement  Icars  prc— 
duits  à  l'étranger,  et  de  continuer  la  fabrication  avec  de» 
laines  qu'ils  aciielaient  à  des  prix  excessivement  ré<luits.  Alors 
ta  conlMion,  profilant  des  avantoRea  accordés  k  la  fabricn- 
fiiin  des  étoPTes,  plaçi  ses  produits  k  l'étranger,  d'où  noat 
re>u,livsde  j;iiinds  avantages  pour  le  travail  national,  puisque, 
tout  en  livrant  des  vêlements  à  Iwn  marché,  la  confection 
1  arrive  k  fonmir  une  énorme  quantité  de  tiRvaU,  de  teUc  aorte 
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nant  de  l'ouvrage  chp/  les  confi  ctionneiir^,  alor^  qu'aulrefuis 
i\»  devaient  chômer  durant  les  $lx  mois  Je  n>orte  uimm.  La 
confectioD  a  encore  eualribué  i  donner  une  nourelle  aclivilé 
k  lladnitrie  manaCKturière,  qai  fabrique  maMnuuit  de* 
éM»  tiiécîale*  pour  elle;  r^pêadant ,  (lar  rexpoflition ,  le 
ftOtttde  nos  Mofïr*  de  fanlaisie  itur  les  rriarchrs  «xtérienr», 
efle  lea  fait  veadre  là  o«i,  mo»  elle,  ces  tisMis  ne  (ii!!«ent  j^- 
mila  parfCOM.  L'infloenee  de  la  confection,  fnlîn,  s'est  fait 
inlir  avaolafeenaefncnt  sur  la  panemcalerie,  la  bootiNUMfie, 
Im  Miriqaea  de  soie  légère,  aaxquflteii  rite  a  ourerf  Ae  vm- 
breax  déboacbés.  Dan«  IMmlo  el  !<•  rîi<'\il  >-1l«'  c\ii/'Iip  de» 
habita  de  laine  léfcère  doublé»  de  soir,  f  t  «-n  Ru<)si«  Ae*  robes 
de  chambre  teblies  en  me  des  climats  froiJii.  La  confection 
fait  do  reate  t»  large  emploi  de  la  macbine  à  coudre,  qui  loi 
l»micl  de  Htîcfaire  aux  exigences  de  la  comommatioa  io- 
térienre  et  extérieure. 

La  conf«;(ion  a  pu  figurer  avrc  lionncur  aux  r\pofilîon« 
de  M&5  et  de  I8S7.  On  comptait  A  Paris,  en  ISCO.  lail- 
Imw  CBufetliuuueBrs,  doat  e  font  plus  de  l,âOO.ooo  fr.  d'af- 
falrct,  3S  de  SOO.DOO  Ar.  I  Mo.OOO  fr.,  44  de  900,000  h.  fe 
475,000  fr.  L'Anc'''t<'rrp  possède  aussi  de<  maisons  de  cijii- 
fection,  dont  le  rliirrre  d'exportation  mooiait  m  ISâO  k  plus 
de  }0  rolllioos  de  francs. 

Omit  aax  eoofectionMHirs  de  colles,  de  Mfiwx  cl  de 
UoâiMs.  il  lear  tadostrie  a  qt!elqn<>  importaaee  «om  le  rip- 

|X)rt  du  chiffrp  dos  aTtirc-i ,  n'en  a  aiiriinc  au  poînl  de 
▼ne  de  la  mein  d'n-uvr?  ;  l.i  majwire  partie  de  cps  articlf& 
est  expédiée  à  Paris  ajin s  nvoir  été  préparée  dans  les  dépar- 
ttnMrta  do  Rord  et  do  Paa-de-Calab,  et  le  reate  tA  mcolé 
par  aaa  oomerai  <fa  wiianenMH  ae  sana  cmmnl 

La  confection  pour  femmes  a  pris  ^irienMlt  Misaance 
sous  la  n  Mauraliun.  Ver^  1830  les  maîaona  de  Boareantés 
commenci^rrnt  k  confectionner  sur  différentes  mcMires  des 
vêtements  poor  iemmes.  Us  peo  plos  tard,  qoelqDea  Maa- 
triala ,  gfoupés  dana  te  qoaitler  VIvIraM,  hbffqoèraol  at 
Tendirent  des  modèles.  Peu  h  peu  refle  inriiisInV  prit  .l<'  l'ex- 
tension, et  l'on  Domptait,  en  is48,  c  nq  ou  six  maisons  de 
.ntjaTeaulé*  qui  s'ocr upaient  de  la  r^nfedioa  en  rto»  et  plu- 
aients  étaUiasemeots  spédanx.  En  qoeli|aes  naaiaooa 
tatCBt  cvMn  daaa  te  qwrtief  daa  JcAiMwa,  imh  ploa  daiw 
le  bot  de  Tendre  le  modèle,  mais  poor  liTrer  par  dooiahies 
les  articles  de  confection.  Dès  1857  le  succès  de  ces  maisons 
était  aMur«^.  et  plLi>li'<iis  d'entre  elles  avaient  ime  impor- 
coosidérable.  Elles  font  aujourd'hui  de  trè»-graodes 
poar  l'exportatidO ,  notammeot  avec  l'Angltelerre, 
la  Belgique,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  la  Russie,  l'Espagne, 
lllalie,  Cunstantinople,  le  Levant,  l'Algérie,  les  deux  Amé- 
riques et  l'AusIralie.  La  confection  pour  femmes  s'occupe 
iortoat  deji  mantriels,  paletots,  pelisse!« .  pardessus, 
écharpeii,  basquines,  zouaves,  robes,  capelines,  habille- 
«MBUd'aofinta,  chiles  brodés,  cto.  Diffa«iaaélo<lèa  deaaée, 
da  Wm  «C  antres,  y  sont  emplo3féea  aetoi  tai  dM»  de  fa 
mode.  Celte  industrie  se  trouve  dans  un  état  très-prosp^ice: 
ses  produitM  se  vendent  eo  grande  quantité  en  France  et 
■'ont  pM  de  riTanx  sur  les  marché»  étrangers.  Les  fabricants 
de  BarliB,  qoi  fiwnisaeot  laRosaie,  la  Pol«pe«t  l'Alkmaffie, 
•epcavanllolter  aTeeaoaconlMknnenra.  eneofcmoSnsles 

Anglais,  qui  se  hornmt  à  faire  des  pacotilles  pour  l'exporta- 
tk>B.  La  plupart  des  peuple?  étrangers  s'adressent  donc  k  la 
France;  toutefois  quelques-uns  se  oontenleni  de  hii  acheter 
daa  modèles  at  da  les  eaolratUfa  :  aaaoal«M&  «talent  lea 
aoiiflaaaltea  AatTea  de  naovaaaléa  à  bon  mardii.  b  IMO 
on  s  recensé  k  Paris  î3l  confectionneurs,  employant  2,017 
ouvriers  et  faisant  27,76à,600  fr.  d'alTAires;  plus  39i  Csçon- 
niers,  enplayaal  79t«a«rian  cIMmU  l,^S4a  tr.  d'af- 
bires. 

CONFÉDÉRATION  DB  I^ALLGHAGNB  DO 

KOHD,  groope  d'États  qui  s'est  fonné  en  ISeC,  après  la 
dissolution  de  la  Confédération  germanique,  par 
l'initiative  et  sous  la  direction  de  la  Prusse.  Cette  confédéré* 
lies  anbraaae  looa  Ka  paja  aUenands  ao  nord  do  llaiM 
M  ta  ODKnaa.  •->  wm.  —  t.  n. 
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Le  grand-doehé  de  Posen  et  le  dnrJvé  de  Schleswiz  ,  deux 
provinces  prussiennes  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  l'ancienne 
Confédération  germanique,  sont  compriii  dans  la  nonvelle  Con* 
féilérati(Mi  da  PAIteniagne  du  Nord  \  mais  le  Umhonrfi  al  li 
i<W(cniboaii  «a  Mt  âé  ié|iaréa.  Oatia  oeaMèration  en- 
bnsaa  m  tarritolre  de4t4,OlO  kiloniètiei  carrés,  dent  la 
piipulatioc  s'élève  k  29.318,722  habitants,  distribués  comme 
suit:  1"  royaume  de  Prusse,  avec  le  duché  de  l^auenbourg, 
35 1.S08  kilomètres  carrés  et  23,580,701  habitants;  3*  royaame 
de  Sexe,  I4,9&1  kilomètraa  carrés  at  2,343,994  haMlanla; 
3*gFand4laeiiédeMeeklemboDtK-8chwerin,  i3,4)7li1omèlraa 
carréset  550,fii  ?  h;ibitant.s  ;  '«"gran  l-duché  de  .S«xft-\Veimar, 
3,032  kilomèires  carrés  et  80,201  habitants  ;  â°gran4l<ducbéde 
Micklenbourg-Strélitr,  2.272  kilumëtn  s  carrés,  90  2b&  habi- 
taols.{  V  nnnd-dnelié  d'Oldenbonrg,  MM  kilomèf  ra*  caméa, 
«H,4|«  labNanlai  7*  dodié  da  Bnnnwick,  3,6M  kikmk» 
1res  carrés,  293,388  haNtants  ;  8"  (lu<  hp  tif  Saxc-Mel- 
nmf>eF,  2.473  kilomètres  sarrés,  I78,0fi;>  liabilaols  ;  9"  duché 
de  Saxe-Altenbourg.  1,320  kilomètres  carrés,  141,839  ha- 
biUaU;  10*  grand^ndié  da  Saxe-Cobooig-Gotha.  l,90i 
àPrimièlrea carrés.  lt4,»f7lialMaala;  II*  doché  d*AniiaH, 
7,6.S5  kilomètres  carrés,  193,046  Habitants  ;  i?°  principauté 
de  SrhwarztMurg-Rudoistadt,  9«7  kilotontres  carrés.  73.752 
hi.bitants;  13*  principauté  de  Schwanelioui-g  Sondershaiisea, 
s«0  Lilamètf«a  carrés,  ftO,iS9  babitaaU;  14*  friacipanlé 
d»  WaMeck,  f.lM  kRomMres  carrés,  59,143  habNanta; 
)  principauté  de  Reuss  (ligne  aînée),  kilomètres  carrés, 
4.1.924  habitants:  10*  principauté  de  Reuss  (  li^^ne  cadette), 
828  kllofflètres carrés,  88,47:  habilants;  M"  principaulé  de 
Schannlmarg-Upiia,  443  kOamètrea  carrés»  31,382  habi* 
taafa;  prfacIpaaM  datîppe^DelnMiM ,  t,l33  kllomètrea 
carrés,  ltt,33«  hnhitant.n  19*  ville  libre  de  Lubeck,  329 
kilomètres  carrés.  S0,6i  Uiabilants;  20°  ville  libre  de  Oréme, 
192  kilomètres  carrés,  101.091  habitants;  21*  ville 
libre  da  HaoïlMoni,  3ftl  kilomètres  carrés,  293.324  lubi- 
f  astaj  tt*  li  fufte  do  fnaid'dnché  da  Heaio  iHiiéa  an  nafÉ 
d'!  Meîn  ,  3,28«  kilomètres  carrés,  5:i2.451  habitants. 

D'apr^  le  pacte  fédt'ral  conclu  a  Berlin  Us  18  et  21  août 
1866,  et  ratifié  dans  la  même  ville  le^  8  rt  i  o  ^rpienibre,  les 
ronférféféa  ont  eoodo  noa  alliance  ofliensiTc  et  déteosiTO 
oani  la  noi  ne  namnoir  i  innepenManee  es  rwiegme,  aiMi 
que  la  sécurité  inférieure  et  exténenre  de  leurs  États,  et 
ils  «e  garantissent  réciproquement  leur.s  possessions. 
roi  de  Prusse  est  le  commandant  en  chef  df:  toutes  les 
troupes  de  U  confé-téralion.  L«  bol  de  la  ooofédéralioo  de- 
vait être  défloitivement  étaUi  par  nna  canilttatlon  «dé* 
raie  haaéa  anr  les. principes  exposés  par  la  Prosse  le  10 
juin  IMS  al  élaborée  par  on  parlement  à  coevoquer  en 
oomnun.  Les  élections  au  parlement  devaient  éire  faites 
d'après  la  loi  éirctorate  allemande  du  I2  avril  1849- 
plénipotentiaires  de  tous  les  États  confédérés ,  réunis 
eonréreooe  à  Berlin,  dcTaient  élaborer  le  projet  de  la i 
titntlon  fédérale  qu'on  devait  soumettre  è  la  iliscasshm  et  k 
la  sanction  du  parlctnenf. 

La  c^nstilution  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du 
NonI .  telle  qu'elle  a  été  présentée  |iar  les  gouveraemeata 
oanCMéréa  at  accanléa  et  modifléa  par  la  {ortemenl  la  17 
avril  ttCT,  aadmae  an  is  duipitmief  79  artldea.  Dans 

l'introduction  fl  e,=:t  dit  que  la  Conf(<  N^rat-on  de  l'AlIPTnagi© 
du  Nord  est  une  union  formée  dans  |f  biil  de  défe  ndre  SOB 
territoire,  les  lois  qui  y  sont  établies,  et  de  protéger  la 
pro^iérilé  do  MVida  allemaid.  La  iMfemier  diapiira  déica- 
nrina  te  tanttam  de  la  OeaMdérifhm  tel  que  noos  raTooe 
indiqué  plus  haut.  I.e  .second  chapitre  s'ocfupt  du  («uvoir 
législatif  fédéral,  (|ui  doil  être  exercé  par  le  conseil  fédéral  et 
leReichstag  (parlement;.  L'accord  des  deux  majoriUa  il 
•la  daox  aiaaroblées  est  oéG«aaaire  et  auiBsaat  ffuu  m» 
M  Mdérala.  Las  objets  BoHanla  sont  Mamls  k  la  aorrriltaBW 
de  la  diète  et  A  sa  légi-^l  ilion  :  les  dispositions  relatives  au 
droit  de  changer  de  résiilence,  au  domicile  et  au  droit  d'é- 
tablissement, au  droit  de  dtoyen,  aux  passeports  et  k  la 
(oUea  dca  étraaigm ,  k  raurdca  de  llitotrie,  j  oampria 
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Im  iHiinaces;  )  Il  eotonlulloa  «I  à  Toecapatlon  «a  de* 

ftys  non  .illcin.inflN;  la  It^gislalion  rclaliv^*  aux  iiounno<,  an 
MRimerœ  et  aux  impôts  à  affecter  à  rtcR  buts  lodtiraiix  ; 
to  règlement  du  système  des  poids  et  mesures  et  monnaies, 
arec  ta  fix«tiM  des  priociiMS  nl»ur«  à  l'émiMioa  du  papier- 
inmiMte  lbad<  at  MB  fniM;  tes  dkpodttm  BteéfalM  re- 
latives aux  banques;  les  breveta  dlonotioa;  la  p»-oleclion 
de  la  propriété  intellectuelle;  ronoinfftation  d  une  protection 
commune  du  commerce  allemand  à  l'étranger,  de  ta  navi- 
galiao  aUamande  «t  deaoa  paviUon  en  mer;  ta  fonnalion 
dNua  représentation  «onaaMre  commna  wttriMtpw  la 
Confédération:  cliemlns  de  fer  «I  lYhblisscmpnt  de 
routes  de  terre  et  de  voies  navitsables  dans  l'intérêt  de  la 
défense  do  pays  et  des  relations  généralei^;  le  nolia{;e  et  la 
mvigpltoo  aor  le»  vofea  Bavigalilea  conmnaBeB  à  pluiears 
Étala  «I  l'état  de  eea  dcndftrea,  de  inéna  4|W  lia  péa^ra 
perriK  sur  leg  fleuves  et  autre*  droits  de  naTÎgatifl»)  ;  les 
portes  cl  les  léléjiraphes  ;  les  {tfip<iF,itions  sur  l'exécution 
rédproqnc  des  jugements  et  li"s  réquisition*  judiciaires  en 
général,  de  méma  qna  aor  ta  légalisatioa  des  docooMOts 
poMlet;  U  Mfijstatfan  coomane  a«r  tedtailtoéUiptteaa, 
te  droit  |>énat,  le  droit  rommprri,if  et  les  lettres  de  cluiBt^e 
la  procédure  civile;  rorj;anisilion  iniliuire  de  la  Cooféde- 
ration  et  de  la  marine  de  guerre ,  Ils  mesures  de  police 
médicale  et  vétérioaire.  Par  one  dispositkio  très-impor- 
larta  *  PSulideS.  Il  ciMafwartant  to  knitaii«  fiMtral 
n  lÉdlnénat  commun ,  ayant  pour  effet  que  la  personne 
appartanaatk  nn  territoire  fédéral  quelconque  (sujet  citoyen) 
devra  éln-  traitée  dans  tout  autre  Ktat  fi  iléral  comme  indi- 
gène el  y  jouir  de  tous  les  droits  civils  et  politiques.  Le  con- 
seil ft^éral  se  compose  des  représentants  des  membres  de 
la  ConTédération  entre  lesquels  le  droit  do  voter  se  répartit 
dans  la  proportion  admise  ponr  fasçemblée  plénièrc  de 
l'aDcienne  Confédération  germanique,  do  lelic  manière  que 
la  Prusse,  avec  les  anciennes  voix  de  Hanovre,  delà  He<ise 
doctorale,  de  llnistein,  de  Nassau  et  de  Francfort,  a  t7  voix  ; 
laSaxe,  4  ;  la  Hesse ,  l  ;  Mecklemboorg-Schweria,  ?  ;  Saxe- 
Weimar,  i;  Merklemboorg-Stréliti ,  1;  Oldenbourg,  i; 
Brunswick,  2;  Saxe-Meiningen,  I;  Saxe-Altenbourg,  l; 
.Saxc  Cobiiurg  r.ollia  ,  I  ;  Anhalt,  1  ;  Sclmartzbourg-Rudol- 
stadt,  1;  Scliwarybourg-Sondcrshansen,  1;  Waldeck,  1; 
Jfteuss  (  ligne  ainée  ),  I }  Reuaa  (ligne  cadette  ) ,  I  ;  Scbaum- 
boarg-Uppe,  I  ;  Lippo-Deimold ,  t  ;  Lubeck,  I;  Brème, 
1  ;  llamboiir;:,  1  To'.il,  Chaque  membre  de  ta  Confédé- 
ratioo  a  le  droit  de  faire  des  propositions  et  ne  les  présenter 
k  ta  discossion ,  et  ta  préaidenee  est  obligée  de  les  mettre 
CD  délibération.  Le»  réanlotiona  ao^  priiea  à  ta  ^nmta  me» 
Jeriié.  En  caa  d'éiiaNlé  dea  Toix  ta  toK  da  préMcnt  est 
prépondérnritr  \j'  ronseil  fédéj-al  forme  dans  sa  session  des 
comités  penuaucnts  :  1°  pour  l'année  de  terre  et  les  for- 
teresses; 2"  pour  la  marine;  3*  pour  les  douanes  et  les 
oontribations;  4"  pour  ta  coenaterae  et  lae  lelalion»  ftaé* 
relea  ;  ft"  ponr  le»  ehentaa  de  fer,  les  pœlea  cl  lea  lélégi'e- 
pliFS  ;  (j"  pour  la  justice;  7*  ponr  la  comptabilité.  Les  mem- 
bres dfs  deux  premiers  comités  sont  nommés  par  le  chef  de 
guerre  féJi  ral  ;  ceux  des  autres  sont  nommes  par  le  con- 
seil fédéral.  Tout  membre  du  conseil  tolérai  a  le  droit  de 
partfire  dan»  to  Reiduteg  (peitnnpt)  «I  deil  y  Mm  en- 
tendu chaque  fois  qu'il  le  demande  pour  défendre  les  opi- 
nions du  son  f-onvernement,  même  quand  elles  n'ont  pas 
été  adoptées  |vir  la  majorité  du  conseil  fédéral. 

La  présidence  de  la  Conrédération  appartient  à  la  cou- 
raone  de  Pruaae,  qui  e  droit ,  en  eetteipHimé,  de  représenter 
ta  Confédération  dans  les  relations  internationales,  de  dé- 
clarer la  guerre  et  de  conclure  ta  paix  au  nom  de  la  Confé- 
«lératiun  ,  de  coiulure  de»  alliances  et  liVfiitre';  traité:»  avec 
e»  États  étrangers,  d'accréditer  et  de  recevoir  des  envoyés 
'tfplomntiqnea.  En  tant  que  lea  traités  avec  les  ÊUts  étran- 
gcra  se  rapportent  à  des  objets  qui  sont  dn  domaine  de  la 
législation  fédérale,  l'assentimeiit  du  conseil  fédéral  est  né- 
Césaaire  P'iur  l.  ur  i  o^rla^ioll ,  el  celle  du  Ueiclisla;;  est  m  - 


eeBer  et  lea  (bnetieanfra»  de  ta  ChMftMration,  reçoit  tour 

serment  au  nom  de  la  Confédération  et  les  révoque,  s'il  y 
a  lieu.  Elle  convoque  le  conseil  fédéral  et  le  Reichstag,  en 
fait  l'ouverture,  les  proroge  et  a  droit  de  les  clore.  C'est  à 
ta  préaidenee  qu'apparttaanent  l'expédition,  ta  promolf»- 
tien  de»  hria  Hdérele»  cl  ta  anrvcliliMe  de  toor  cxécolfoo» 
Si  des  membres  de  la  Confédération  ne  l  ernplis^ont  pas  leurs 
«levoirs  fédéraux  prévus  par  la  constitution  ,  ils  pourront  y 
être  contraints  par  voie  d'exécution.  Cette  exécution  devra  : 
t*  quand  il  a'agit  de  prectatkne  militaires  et  totMpi'il  y  • 
péril  en  ta  démente,  dire  ordonnée  él  neeomplta  per  to 
chef  de  guerre  fédéral  ;  2°  dans  tous  les  autres  cas ,  die 
devra  être  décrétée  |>ar  le  conseil  féléral.  L'exécution  pont 
ÔIre  étendue  jusqu'à  la  séquestration  du  paye  qn^eHeOOB» 
cerne  tt  de  ses  pouvoirs  gouverneineoUux. 

La  eonvocalion  dn  conseil  fédéral  et  du  BeldHiaii  t  Km 
annuellement,  et  le  conseil  fédéral  pent  être  convoqué  aaa» 
le  Reichstag  pour  l'élaboration  des  travaux  ;  mais  ce  der- 
nier ne  |«'ut  éln-  convoqué  sans  le  conseil  feilt  ral.  Le  coo- 
snl  fédéral  devra  être  convoqué  chaque  fuis  qu  un  tier«  dea 
voix  le  demandera.  La  présidence  du  conseil  fédéral  appar- 
tient au  chancelier  fédéral ,  qui  e^t  nommé  par  ta  préaidenee. 
Toutes  les  dispositions  de  la  présidence  sont  rendues  en 
nom  de  la  CunO  li  r.ilioii,  et  uni  he>oin.  pour  être  validées, 
d'être  contre-!>ignee^  par  le  chancelier  fédéral,  qui  en  prend 
la  responsabilité. 

Le  Rcidislag  émane  d'électiooa  uaivcrseHe»  et  diiedM. 
La  période  téK^slative  dn  Reiehatag  dore  trab  en».  Pour 
dissoudre  !r  Ri  ir  bstag  pen  iant  cette  période  il  Inut  une  ré- 
solution du  coiiMiil  fédéral ,  rendue  avec  l'assentimeot  de 
ta  présidence.  Au  cas  de  ditaolnlinn  du  Reichstag,  il  faut 
que  lea  élecleun  eoient  réonta  dan»  m  délai  de  90  jeura 
après  ta  «Hssototfon.  Le  ReiehsIaR  aepourrnCtre  prorogé 
pend.inf  plus  île  ;:o  jours ,  et  la  proioa.ition  ne  peut  être  re- 
nouvelée pendant  la  luéme  se^btuu  i^aos  I  ^i^eutiment  du 
Reiclutag.  Les  membres  du  Reichstag  ne  peuvent ,  comme 
tels,  Undter  aucun  tiaitement  ni  indemnité.  Ita  sont  repcé- 
sentaob  du  penpta  entier  et  iw  penveat  être  fem»  à  de» 
mandats  impératifs.  Les  fonctionnaires  n'ont  pas  l)e<oin  de 
congé  pour  entrer  dans  le  Keichsta^.  .Si  un  membre  du 
Reidistag  accepte  dans  la  Conlcilération  ou  dans  un  État 
rédéni  «ne  tooclioa  publique  rétribuée,  ou  est  promu,  dan»  ta 
CMrfédéralieooa  densan  Étal  iiidéral,àune  foncUon  jouiaaaal 
d'un  ran^  ou  d'un  traitement  plus  élevé,  il  pei-d  sou  siège 
dans  le  Reiclista^  et  ne  peut  le  recouvrer  que  par  une  nou- 
velle élection.  Sans  l'approbation  du  Rcidislag  aucun  de 
aea  membres  ne  peut,  pendant  ta  durée  de  ta  sesMon ,  être 
peurauM  on  arrêté  poôr  vm  aeto  fmai  per  ta  loi,  à  mote 
qu'il  n  ait  été  saisi  en  flagrant  délit  ou  le  lendemain  du  jour 
où  r&cte  a  été  commis.  A  la  demande  du  Reichstag  toute 
procédure  criminelle  contre  un  de  seâ  membres,  el  toute 
artealatitMi  civile  ou  préventive  cet  suspendue  pendant  ta 
dmde  drta  sentan.  Anem  mwahre  dn  Reichaïag  ne  peet, 
à  une  époque  quelconque ,  être  poursuivi  judiciairement 
ou  discipliiiâirement  pour  ses  votes  ou  pour  des  paroles  pro- 
noncées dans  l'exerc  ice  de  ses  fonctions,  et  ne  peut  être 
aoamta  à  Micune  autre  responsabilité  en  dehors  <le  l'assem- 
blée. Lea  déHbérattaae  do  Reiebalag  sont  publique».  Les 
comptes  rendus  conformes  à  la  vérité  des  déiiata  de» 
séances  publiques  du  Reichstag  sont  exempts  de  loute  res- 
ponsabilité. Le  Reichstag  prend  des  décisions  a  lit  indjorité 
absolue  des  voix.  Le  neidiatag  vérifie  les  pouvoirs  de  ses 
membres  nt  cMléeMe.  B  rlgtota  marche  de  ses  délibératioBs 
et  sa  discipline  par  un  rétament ,  et  élit  son  préaideat» 
SCS  vice-présideots  et  ses  secrétaires.  Le  Reichstag  a  te 
droit  <)e  proposer  des  lois  dans  les  limites  de  la  cumpétmco 
de  la  Confédération ,  el  de  renvoyer  au  consi'il  letl  ral  on 
«1  chancelier  fédéral  les  pétitions  qui  lui  sont  adressées. 

La  Confédération  Canne  un  territoire  doMBiar  et  C0M>* 
mercial  entouré  d'une  (rentière  douanière  oomrnnm^  Les 
vilie- lunseatiqiu's  du  Lubc<:k,  Brêni»!  et  Hamliourp,  subsis- 


ceinife  pour  leur  vahdité.  La  présidence  nomme  ta  ctian-  j  tent,  avec  un  diatria  répondant  à  kur  territoire  actuel. 
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comme  porl»  francs  el  en  dehors  dt-  la  Trontièro  douanière 
Coni;iiiiti«-,  jusqu'à  w  qu'ollrs  ilnn  irrli'iit  ;i  y  rcnln  r.  A  'a 
Confédération  exclusivement  ap|>artient  la  législation  sur 
%hA  m  qai  coBccnw  les  daaane«,  sur  les  impôts  frappant 
It  contotnmatiaa  du  sacre  indigtae ,  de  l'eau  -de- vie ,  do  sel , 
de  la  bière  et  d«  tabac.  Le  produit  des  douane»  ot  des  im- 
pôts de  consomination  est  versé  a  la  caisse  fédérale.  lA-si 
jtsjs  situés  en  (tehors  de  la  frontière  douanière  contribuent 
tm  défienses  fédérales  par  le  payement  d'ooe  somme 
praportîoiiBdle.  Le  chapitre  VU  assure  à  la  Confédéra» 
Hou  le  contrAle  sur  tous  les  chemins  de  fer.  Les  posleii  et 
télégraphes  seront  orRnni't's  ft  aiiministré-; ,  (l  aiirè--  le  rlia- 
pitre  VIII ,  par  tout  le  territoire  de  la  Conrederation  du 
Hord ,  comme  institutions  publiques  communes. 

Le  chapitre  U  s'occupe  de  la  naiine  cl  de  la  uiigii- 
Hett  fédérale.  La  marine  de  goem  fMérale  cat  iroltafre, 

sous  le  rnmrnaniti'inent  en  clief  de  la  Pr\i<Ne.  Ls  dé- 
pense n*H.i's:4aire  pour  la  fondation  et  l'entretien  de  la 
fiotle  de  guerre  et  des  iustilulion»  qui  s'y  rattachent  osl 
Mtemr  tes  fonda  de  la  caisse  fédérale.  Toute  la  population 
■BrtHnie  de  la  Oonlifid^faOoD ,  j  compris  le  persamwl  des 
Machines  et  les  ouvriers  maritimes,  est  exemptée  du  .ti  r- 
Tiee  dans  l'armée  et  obligée  au  service  de  la  marine.  Le 
ftKÎ  de  Kiel  ctoilill  de  la  Jahde  sont  ports  de  guerre  ferlé- 
mn.  Lea  navlna  nMnlnada  de  tonales  Élab  Cédéraux  for- 
bmbI  me  marine  mnchaiide  iinNaire;  ils  sont  adnria  et 
traités  éf^lement  dans  les  ports  et  dan<;  tontes  les  voie; 
navigables  naturelles  et  artilicielleâ  des  Ltals  confédérés. 
Le  pavillon  de  la  marine  de  guerre  et  de  commerce  est 
Mir,'  Maoe  et  ronge.  Tout  ce  qnl  conoerne  tes  oonsalats 
de  rAtlemagne  dn  Nord  eat  plaeé  aons  la  snmHliM»  de 

la  pré-^iilenre  fédénle ,  qui  nomme  les  ronsuls  après  avoir 
entendu  le  romilé  du  conM-il  ré<léral  pour  le  commerce  et 
rhdustrie  (chapitre  X). 

Tootea  lea  forées  de  terre  de  la  Confédéralion  forment 
HM  niuée  mHiire  (|ni  «  pradiM  In  i^erre  et  Ik  pahi , 
est  placée  fous  le  commandement  du  roi  de  Prusse,  comme 
chef  de  guerre  fédéral.  On  introduira  dans  tout  le  ter- 
ritoire fédéral  toute  la  législation  militaire  prussienne ,  aussi 
bien  lea  lois  eUesioiêmea  qne  les  règlcffients,  les  dispost- 
lltM  aop  In  iMnrtMMBt(  In  dnrte  do  asnlce,  Ina  règles 
relatives  au  service ,  à  l'entretien ,  au  la(^ent  dea  troapes , 
aux  indemnités  pour  dotnmai;>s  aux  champs,  la  mobilisa- 
tion, etr.,  pour  lapait  et  la  pierre,  à  rtv<rpti(>n  «etilernent 
do  règlement  militaire  ecclésiastique.  Après  la  réalisation 
illîirt  de  rorganbatim  niliMra  fidénin.  In  prMdence 
fMémIe  soumettra  à  l'aMcnliBient  oonstilatiomiel  du  Reich- 
stag  et  du  conseil  fédéral  mw  loi  mUilaire  complète.  Tout 
AUflmnnd  du  Nord  est  tenu  au  senire  milit  lire  .1  ne  peut 
se  taire  remplacer  dans  l'accomplissement  de  cette  obUgpt» 
Uoo.  Sfl  est  capable  de  porter  les  armes,  il  appniti—t  |MB- 
dant  sept  ana  en  rè(^,  à  |iartir  de  l'âge  de  vii^t  ans  accom- 
plis jusqu'au  oommeneement  de  la  vingt-huitième  année,  à 
l'armée  permanente,  savoir  :  les  trois  premières  années  sous 
les  drapeaux ,  les  quatre  dernières  années  dans  la  réserve  , 
et  pendant  les  années  i^uivantes  k  la  landwehr.  I.a  force 
dn  l'cCeetir  de  paix  de  l'armée  fédérale  sera  régite,  juaqn'an 
31  déennibre  t87l ,  à  t  pour  f  00  de  U  popolalton  de  18it7,  et 
fournie  au  prorata  par  le^  divers  États  fédéraux.  Pour  les 
temps  postérieurs  l'efTectif  de  paix  sera  fixé  par  voie  de 
léf^islation  féiérale.  Pour  faire  Àce  anx  dépenses  de  tonte 
ransén  fédéraient  dea  inatitotiooa y  «niarlcBanl, oa  dnm 
nnUrn  nnoMUamant  k  la  dispeeMon  du  chef  dn  gnerm  fil- 
déral ,  jusqu'au  31  décembre  1871  ,  autant  de  fois  225  llia- 
lers  que  comporte  l'effectif  de  paix.  Ces  contributions  doi- 
Tcnt  être  ver.<.ces  par  chaque  État  à  la  caisse  fédérale.  La 
loi  da  bodgct  étebUra  l'aHéctitkMi  de  oeMo  aonme  k  l'en- 
•HBModnranninMdnlnntianioiiBriaation.  Lea  non- 
Terains  des  États  fédéraux  nomment  les,  ofTiriers  de  leurs 
ooottngenis  ;  mais,  pour  les  généraux  et  officiers  remplissant 
lea  fonctions  de  généraux  dans  |*  contingent  fédéral,  la  no- 

ninalkM  dépendra  chaque  fim  de  rMaentimat  dn  chef  dn 
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guerre  fédéral.  Le  ci>mmandant  supérieur  d  un  contingent, 
de  même  que  tini>  U-s  officiers  qui  commandent  des  troupes 
de  plus  d'un  contingent  et  tous  les  commandants  de  for- 
tereetea,  aoot  nommés  par  le  dief  de  gucrm  Mdéral.  Tov» 
tes  les  troupes  fédérales  sont  tenues  de  rendre  obéissaneo 
absolue  aux  ordres  du  chef  de  guerre  fédéral.  Cette  obliga- 
tion sera  mentionnée  dans  le  serment  tlu  drai)eau.  I.,e  cl»ef 
de  guerre  fédéral  détermine  l'état  de  préM-nce,  la  diviaioa 
et  l'organisation  des  contingents  de  l'armée  fédMe,dM 
que  l'organisation  de  la  landwehr,  et  il  a  le  droit  de  déter- 
miner les  garnisons  au  dedans  du  territoire  fédéral ,  ainsi 
qne  d'ordonner  à  chaque  partie  de  l'armée  fédérale  de  se 
mettre  sur  le  pied  de  guerre.  Le  droit  d'établir  des  forte- 
resses en  dedans  dn  territoire  fMëral  lui  appartient  égal»> 
maot.  De  plus ,  il  peut,  quand  U  sûreté  publique  est  roe- 
moée  dam  une  partie  quelconque  do  territoire  fé<1éral , 
proclamer  l'étal  de  .siège  dins  cette  partie.  En  outre,  lors- 
qu'il s'élève  dans  le  conseil  fédéral  une  divergente  sur  les 
projets  (le  lois  concernant  l'organisation  militaire  et  la  ma- 
rine de  giuerre,  la  voix  de  la  présidence  est  prépondérante 
lorsqu'elle  se  proooaee  pour  le  maintien  des  institutions 
existantes. 

Le.  chapitre  XII  est  relatif  aux  finances  de  la  Confédéra- 
tion. Toutes  les  recettes  et  dépenses  de  la  ConfédératiOB 
doivent  Hn  évaloéea  d'avance  tous  les  ana  et  portéoi  m 
bndtiel  MMt.  La  préridenee  rend  compte  anoneHêment, 
pour  décharge,  au  Reichsiag  et  au  <  triseil  fédéral,  de  l'cin- 
[Ao'i  de  toutes  les  receltes.  Pour  faire  fa<  e  aux  dépenses 
communes  on  se  sert  d'ahord  des  excédants  des  années 
préoédeotes  s'il  y  a  lieu,  ainsi  que  des  recelies  eonumines 
prorenaat  dea  dooanea,  des  hnpAts  de  ooosommafloa  cboi* 
mnns  et  des  j>ostes  et  télégraphes  Si  ces  recettes  ne  suffi- 
fisent  pas  pour  couvrir  les  dépenses,  les  divers  Étals 
fédéraux  doivent  fournir,  tant  ipie  îles  impôts  fédéraux  ne 
seront  pas  établis,  des  contributions,  dans  la  pronortioa 
do  lonrs  populations;  ens  oootribotiona  seront  étaUies  par 
voie  de  légidallon  Mérale,  et  la  perception  rn  sera  ordon- 
née par  la  présidence  Jusqu'à  la  rom  urrenre  du  luonfant 
fixé  par  le  lunl;^!  I.  l  es  dépenses  nouvelles  sont  coii-ienlies 
en  règle  pour  une  année,  mais  pourraient  l'être  dans  des 
cas  pnrtienliers  pour  une  dorée  plos  longne.  An  cas  de  be> 
soins  extraordinaires ,  il  pourra  être  contracté  par  voie  de 
législation  fédérale  un  emprunt  ou  une  garantie  à  la  charge 
de  la  Confédération. 

Le  chapitre  .\Iil  parle  des  contestations  et  dispositions 
pénales.  Pour  les  entreprises  dirigées  contre  la  Confédérs- 
tion  du  Nord  qui  seraient  qualifiées  de  haute  trahison  si 
elles  étaient  dirigées  contre  on  État  partienlin',  le  tribu- 
nal compétent  sera  le  tribunal  .«iipern  nr  commun  d  appel 
des  trois  villes  libres  hanaéatiques.  à  Lubeck ,  en  première 
d  denrièie  hstaneo.  Des  dispositions  plus  précises  sur  la 
wtpélMiee  et  la  prucddmn  du  tribunal  sopérienr  fédénl 
seront  déterminées  par  voit  de  Wf^lstlon.  D^eors  toute 

la 


entreprise  contre  l'ex' 


l'inténrilé,  î.i  sOrelé 


constitution  de  la  Confédération  du  ^ord,  les  offenses  con- 
tre le  conseil  fédéral,  le  Reichstag,  une  nutorité  ou  ui* 
fondioMuire  public  de  la  Confédération,  seront  jugés  dans 
les  divers  États  fédéraux  et  punis  suivant  les  lois  exisluites 
ou  qui  seront  rendues  dans  re^  Étals.  Les  contestations 
entre  les  Étals  fédéraux ,  en  tant  qu'elles  ne  coooeraent  pas 
le  droit  privé  et  M  MNit  |MS  par  conséquent  de  la  eompé- 
tcMO  des  tiibnnm  oïdtaiKS,  seroot  jugées  par  le  conseil 
fiSddral ,  sur  la  demande  dHme  des  parties.  Les  contestations 
sur  la  constitution  ,  dr.ns  les  Étals  fédéraux  où  il  n'existe  pas 
d'autorité  compétente  (wur  décider  ces  contestations ,  doi- 
vent être  arrangées  à  l'amiable  par  le  conseil  fédéral ,  sur 
la  demaado  d'une  des  parties,  et,  si  on  n'y  réussit  pas,  être 
rCselMS  par  la  vole  de  la  législation  fédérale. 

D'après  le  chapitre  XlVdes  cli.Mi'.;eiiH  iit>  .hins  constitu- 
tion s'opèrent  par  voie  de  léf;islation  ;  mais  dans  le  conseil 
fédéral  il  faudra,  pour  ces  modifications,  une  majorité  des 
den  lien  des  toix  nprbealées.  Cofia  les  rapport»  de  la 
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Corir(f<i<»ralion  du  Nonl  avec  te*  ÉUts  du  Sud  de  rAllemagne 
dutveal  «Ire  réglé.  (Uiapilre  XV },  auMildt  Hirè»  l'étebliMO- 
roeot  4e  U  eonttHottoB  da  U  CoolihMntlM  da  Mofd,  par 
des  traités  particuliers  qui  leront  «ouini'i  ao  Rt  i(li.<t;«g. 
LVnlrée  des  ÊlatA  du  Sud  ou  de  Tun  d  eux  d«iM  la  coa- 
fédéraliun  aura  lieu  ,  sur  la  proposilioa  ds  11 
fédérale,  par  voie  de  législation  fédérale. 

L'annéede  le  CoDfédératioB  da  Nord  MaonfiOMdea  eorpa 
aaifenU  :1e  corps  de  la  garde  prussienne;  t'*arm(>  :  i"(orps 
(province  de  Pruise);  V  corps  ( Poméranie )  ;  i'  .innée  : 
3'  ccfjis  (  Brandebourg)  ;  4*  corpe  (  pr«unc<-s  ilt-  Sa\e,  An- 
liait,  Tliuringe);  3*  armée:  &*  cor|i«  (Foseoet  Das««-Si- 
IM»)  ;  e*  corps  ( Silésie)  ;  4*  anné«  :  7*  eorpe  (Weafpbalie )  ; 
S*  coift  (province  Rhéoaoe,  iiolienzollem  et  Mayence^; 
S*  armée  :  9*  corps  (Scbleswi)^Holcitein  et  MeckU'inbourg); 
10*  corps  (  II;tnovre,  Oldenbourg  et  Brunswicls  ,i ,  r,'  armée  : 
11*  corps  (province  de  Uesse-Nassau,  grand  duché  de  Sate, 
grand  dMhé  de  Beue);  12*  curps  (royaume  de  Sa\e). 
ChM|W  mft  M  ca«fiOM  de  deu  divisions,  à  lesception  du 
tt*.  «lai  «■  •  trofs.  DeMte  eofpe  de  la  garde  et  dans  le  corps 
Kason  la  cavaliTte  forme  uœ  divlnion  à  part.  Ctiaque  di- 
vision f.e  com)>o»e  de  deux  brigades  d'inCuileiie  el  d'une 
hrijia  le  de  cavalerif .  Cliaque  corps  d'armée  ponMeUB 
Uilkm  de  chM6€urt,à  l'exceplioo  dea  9*  et  12*  corps,  qui 
CB  ont  den,  et  do  11*  corps,  qui  en  a  trois.  Le  corpi»  de  la 
garde  et  les  huit  premiers  corps  d'armée  possèdent  une 
brigide  d'artillerie  chacun;  les  9*,  10*  et  11*  corps  n'ont 
qu'un  régiment  d'artillerie.  Chaque  corps  a ,  en  outre,  on 
balaiUon  de  pionniers  et  du  traia.  Toute  l'année  de  U  Con- 
flSdénttoD  dn  Nord  se  eompoie  de  itt  tégimenis  d'infao- 

toric,  18  bataillons  de  chasse ur»,  70  i>'niirifiils  de  cavait  rie, 
dont  10  rt^prnentâ  de  cuirasMers,  21  de  droguas,  18  de  hus- 
sards, 21  de  lanciers  et  6  de  cliasseurs  ;  13  régiments  d'ar> 
tilicrie  de  ounfMgM,  10  régiments  d'artillerie  de  aU^ga^  13 
batillIOBs  de  piomien,  13  bttdlloos  dn  Crais. 

D'aj-rès  la  fixation  des  contiogents,  l'armée  fédérale 
compte  sur  le  pied  de  guerre  :  1*  Troupe*  de  campagne, 
non  compris  des  parcs  de  siège  qui  pourraient  être  formés  et 
•Ica  Iraios  de  ponloas  de  réserve  :  ii,8M  oflicien,  4a7,673 
aoosmfflders  et  aoldala.  ib9,4M  diemis,  I,1S4  boôdiea  k 

frii,  I?,S7S  voilures;  2*  Ironpi  s  d»'  dfpfil  :  4,4:'^  ofiiciers, 
l»8,00i  homiiuM,  22,9ji  chevaux ,  220  bouclici  à  feu; 
3"  troupes  de  garnison  funnées  en  premier  lieu  :  4,0Molll- 
ciers,  13,146  hommes,  3,331  clievanx;  4'  les  aotrea  corpa 
mililairea  reatant  daes  le  pays  1 47«  ofBden,  s,7M  lioromea, 
1,200  chevaux.  Dûs  le  premier  moment  de  la  mobilisation 
on  mettrait  donc  sur  pied  :  20,U0  j  olliciert,  834,433  sous- 
odlciers  et  soldats,  178,914  chevaux,  1,50^  bouches  A  feu 
et  Ica  foUnres  iadiouées.  A  ces  forcée  oa  poorrait  Joindra 
oBcora  :  ft*  le  eewfiwacat  dea  §tnànm  des  fortereseei  : 
1,688  officiers,  57,65S  hommes,  30,141  chevaux  et  environ 
150  bouches  à  feu  Cela  donne  un  rJiilTre  loUl  de  22,0  .3 
oflicier»,  8'J2,I4(  hommes,  209,0 i  >  chevaux,  l,6;«i  boucheji 
à  (eu  et  12,873  voitures.  L'eflectif  de  pais  est  de  370,000 
bommea,  MneiNnpils  lea  officiers  et  aooaHillldera.  L*  réMrv'e 
compte,  après  dédurlion  de  20  pour  lOO  de  non-valeur<, 
au  moins  288,000  hommes,  auxquels  se  joignent  encore 
31^,000  hoiomes  disponibles  de  la  landwehr,  ce  qui  forme, 
avec  Tarmée  permanente  de  300,000  hommes,  un  total  de 
M3,0M  tMMMncs.  À  eee  fimea  al^aoleit  cdlce  dee  trah 
États  de  l'Allemagne  du  Sud,  Bavière,  Wurtemberg  et  Bade, 
onis  h  la  PruKse  par  des  traiter  d'alliance.  Klle-'«  s'élèvent,  en 
troupes  de  campagne,  k  environ  103,000  hommes  ;  m  troupes 
de  dépM,  k  37,100;  en  troupes  de  garnison,  à  22à^i 
honamea.  SI  mine  la  CenfiMAitieD  da  Nord  avee  la  Resae 
n'est  comptée  que  pour  892,141  hommes,  cela  fait  une  force 
totale  de  l,IOi,2U  hommes,  non  compris  les  28,000onicier»:. 

La  force  anni'e  de  la  Conft^dératiun  de  l'AIietnaKn'.;  du 
Nord  se  compose  d«  l'armée  de  terre,  de  la  marine  et  de  la 
haditorm.  L'armée  de  terra  aedMie  es 
cl  eo  land^Aelir  ;  ta  marine  se  divise  en  (lotte  et  en 
L'oUiilUion  du  service  actif  comiueoce  k  1*'  iantiar  de 


ranaée  oè  l'obligé  acoompOl  atffingttèroe  anaée.  La  dude 
dn scrfice  daaa  rainde  panNoante  cet  fli4e*  eeplaie, 
dont  trois  MUS  lea  drapeaox  et(|aalradaMla  rfaei'ra.Trai 

liurnnu'  de  U  réserve  est  tenu  k  deux  exercices  annuels, 
(tout  chacun  ne  peut  durer  plus  de  huit  semaines.  On  doit 
astreindre  surlout  k  ces  exercices  ceux  qui  auront  tté  libérée 
plus  lot  du  service  aeUf.  L'indigéaat  fédéral  cet  eppUiiné  a« 
serviee  milMaire,  de  eorte  ipie  cheeno  penl  eer? tr  dêna  l*fiM 
fédéral  on  il  se  trouve  au  moment  où  il  atteint  râ;;e  dn 
service ,  sans  être  obligé  de  retourner  d.ins  sou  Lut  oa- 
tiil.  La  durée  du  service  dans  la  landwehr  est  de  cinq  ans, 
de  manière  que  l'ubligalion  du  «erviœ  mllilaira  npiraetec 
la  trcntedeukièaBeeaBëe,  tandis  qoe^  dViptèala  M  de  ISII, 
on  entrait  alors  dans  le  deuxième  ban  de  la  landwehr,  qui 
est  supprimé.  L'entr««e  dans  l"ann<^e  comme  volontaire  peut 
ivoir  lieu,  au  d'une  afitiUide  morale  et  pliy>i(|uc  sulB- 
saute,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans  révolus.  L'instiiutioa  dee 
volontaires  d'un  an  est  maintcma.  LleAurterlede  la  hBduëhr 
forme  des  corps  spéciaux ,  eroplovét  comme  réserte  de  fêt- 
mée  permanente  ;  cependant ,  te  ca.«  écliéant ,  les  bommea 
delà  demièro  anme  de  la  landwihr  peuvent  être  versés 
dans  les  dépôts  de  la  ligne,  quand ,  par  suite  d'une  guerre 
précédente,  ces  d^MamsufGraienl  pas  par  enk-'HêaBea  pour 
roainleoir  l'emée  pemaaenle  i  reflectif  de  gMrra  complet 
Lea  ofllden  de  la  tandwebr  ont  parmi  leotns  attribatloQa  le 
surveillance  et  U  préparation  des  recrues  de  l'aimée  perma- 
ncnle.  La  tendslurm  de  compose  de  tous  les  hommes  cape- 
hles  de  porter  le*  armes  depnla  l*lge  de  dix>sept  ans  jna- 
4{u'à  quaranleHlenk  (an  lien  de  cinquante  qna  portait  le  loi 
de  181 1).  Lalandstum  n*est  appelée  qu'an  eaa  d*^  hifiilip 

eniiei.jie  sur  le  le rntuirc  fédéral. 

De»  cuuvcQliuns  militaires  ont  été  conclues  par  la  Prusse 
avec  plusieurs  États.  En  vertu  de  quelques-unes  de  ces  con- 
ventions ,  les  ËteU  sisnatairca  ont  renoncé  à  avwir  dca  carpe 
organisés  spédaot  et  lia  cal  diargé  la  Prnsae  de  raeeompHa* 
sèment  dè  leun'  devoirs  militaires. 

Lh  marine  fédérale  se  composait  i  la  fin  de  1 867  de  navires 
k  liéllce,  navires  à  aubes ,  navireiè  foUes  et  navires  k  raroee. 
Navires  k  hélice  :  3  frégalea  hlindéea,  partant  en  tout  && ca- 
nons; 2  nisaeoax  enirasaéa  de  le  fenede300dierani,  perlani 
7  Canons;  5  corveitesà  pontconiwl,ahacooe de  la  fiôrcede 
400  citrvaux  el  ariiiu-s  de  28  canons;  4  corvettes  à  pont  ra« , 
portent  en  tout  62  canons;  8  chaloapea  canonnières  de  pre- 
roièraclaaae,  de  M  chevaux  atde  3  cenens  chaonae;  14 
de  dmxllnie  daiae^  de  M  chevaux  et  de  S  eanom  chnMM} 

1  yacht  de  160  chevaux.  Navires  k  aubes  :  une  eoiwllnt 

2  aviso»,  2  remorqueurs  I  transport  à  aubes.  BA0mentak 
voiles  :  3  (régates,  portant  en  tout  1 12  canons;  3  bricks,  por- 
tant ensemble  3ê  canons}  2  schooners.  DMimenla  k  voiles  ; 
3S  chaleopca  canenlèraa,  de  7  eanona  chef  a;  4  jeke 
canonnières  de  t  canon.  Le  personnel  de  le  marine  se  com- 
\vo^t  d<-  1  amiral ,  1  contre-amiral,  &  capitaines  de  vaisseau, 
15  capilaine.s  de  corvette,  33  lieutenants-capitaines,  3S 
lieulcnaota  de  vaisseau,  39  soos-lieutenants  de  vaisseau, 
30 «oaaFttenleeanU et lone^ientawnlsde  réserve,  89  cadets 
de  marine,  47  cadets.  2,291  soos-ofTiciers  et  matelota,  d 
.".00  mousses;  une  division  des  chantiers;  un  batailkm  de 
marine,  cotnprenanl  C73  hommes,  sanslesoftii  iers,  rf'partis 
en  4  compagnies;  un  détachement  d'artillerie  de  manne 
de44lheBHnca,  aane  ke ofllden,  divisés  en  3  compagnies. 

Le  budget  fédéral  pour  1868  évalue  la  dépense  à 
72.158,243  thalers  (de  3  fr.  "5  c),  dont  3,157,059  pour  dé- 
penses extraordinaires,  et  les  recettes  k  la  mOme  somme 
de  73,160,243  thalers.  Les  (rais  de  la  chancrilerie  fédérale 
aant de  ?0,M0 tfaalera;  ceux  du  parlement,  de 20,4S8  tha- 
lers ,  ceux  des  consulats  fédéraux,  de  162,000  thalers; 
l'armée  exige  66.417,573  thalers;  U  marine,  2,340,603 
thalers.  Les  dépenses  extraordinaires  se  rapportent  aux  con- 
aolata,  au  service  postal, à  la  télégraphie  et  à  la  marine. 
Lea  gwflHfe  comprennent  :  Zoilverein,  douanes  et  impôts 
de  oottsonmiatioo ,  47,191.110  thalers;  aomnea  à  veraer 
par  lea  £utB  et  territoirea  qui  ne  font  pas  partie  te  Zollvn- 
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rein  :  Pru^e,  37,000  thalprs;  LaucnbourR,  t8S,500  Ui.  ; 
HecàlnnboariK-Scbwena,  9â6,000th.;  Mecklcmboaig-Slré* 
Btt,  16«^  th.  ;  OldMiMMi,  4,1M  Ih.  ;  Lobeck,  8S,«5»  th.  : 
Brème,  lâS.COO  th.;  Haaibourg.  710,164)  Ih.  ;  serrice  pov 
tAl,  J,423,693  Ih.;  télégraphes,  2TJ,000  th.;  recettes  di- 
▼enes,  135,234  th.;  coniributions  iiidlriculaires  :  Prusse, 
l«^73,30&lbakr»;  Laueoboiirg,  34,698  th.; Saxe,  l,Ml,«90 
th. ;  HttM ,  200,983  th.  ;  MccitlMtomvSâimriB,  9M,3l  3 
th.;  Hrcklembourg-Strélitz,  72,2R5  th.;  Saxe-Weinur, 
471,048  th.;  OMrabourR,  73.091  th.;  Brunnwick.  "90,047 
th.;  Saxe-Meiniiigen.  2'J,j9.i  t!i.;  Alu  iiliourg,  2.t,j23  th.; 
Aabali,  3â,i33  lb.,Schwart£bourg-U  i  lol^ta^it,  14,0à8th.; 
SsBdmhaoMB,  11,778  th.;  Waldfik,  ii.3â7  th.;  Rcan 
(bruche  dlnée  ),  8,120  th.;Rcii».<t  (brunclie  cadcite),  14,598 
th.;SchauTnbourg  Lipp<',  4.4  j7  th.;  Lippe,  21.360  th.;  Lu- 
beck,  C8I  th.;  Uiëmi',  n'.Til  th.;  Hambourg  195,925  th. 

Le*  armes  de  l.i  Cuiirt'  Ifraliun  sont  formées  <t'un  écu 
tenu  par  <ieui  sauvages,  et  dont  le  champ  m  compose  de 
trato  beodes  boriioatales,de  Mble»d'ariceal«tde  guetile<.  Le 
KCM  de  ta  chaaorllerie  fAMnheooiteot  Im  ■ma»  des  vingt» 
fieu\  t:<a{i  curifèiiéré!!,  celiflida  la'Pniwe  au  miiieo,  «i  les 
autres  ran^tV^  uutour. 

La  Coorédéralion  de  l'Allemagne  du  Nord  Tut  créée  par  la 
Pmie  et  aesalUéa,  eo  1868^  à  la  suite  de  la  goerre  tioureuse 
qo'dle  vcoatt  de  fhire  I  fAntriehe  el  1  ws  alliés,  guerre  qui 
•tait  mis  fin  à  IVxii^lpnrp  Is  Tonfcrlf^ration  germani- 
que.DanHlespréliinindirc&'Iepaix  le  gouTernement  autrichien 
donna  son  asMntiroent  k  l'exclusion  de  l'Autrit  he  -it;  la  Con- 
ftdâratioofHiDaiiiqueetcédatoatieadroits  sur  leScbleaivig- 
Hblttein  I  la  Pmf  se,  mab  en  même  temps  il  posa  comme 
coniiition  ab'^o'ui'  le  maintien  de  l'intégrité  de  l'pmpiip  au- 
tnchien  ei  du  roYautne  de  Sane.  La  Prusse  ohtint  de  ratla- 
«har  définilivecnetit  à  elle  les  pays  situés  au  nord  du  Mein 
far  n  lien  ploa  étroit  ca  formant  une  Ca{/é(Urtttion  dt 
Fâtlemagne  dn  Nord.  Ln  États  da  Sad  eoBsertèrent  le 

droit  ab^^lu  <1p  cl(*f  iitpr  quels  rapports  existeraient  entre  eux 
et  de  livcr  cpiix  (|u  il*  enlifli>  n'lraient  avec  la  Confédération 
dtt  Nord.  Le  cabinet  de  Berlin  promit  de  consullpr  sur  leur 
sort  le«  popnlatioos  du  Sdileswig  •eptenirtonal.  C'est  sur  cet 
bases  quif  l'fenntstfee  Ibl  eondo  è  Nfeolsboafft,  te  n  Juillet. 
L'arniistirp  avpc  la  Bavière  ne  fut  conclu  que  le  28  juillrt. 
Bientôt  iIps  conventions  «naloRiip*  Turent  négociées  entre  la 
Prusse  et  lo.s  aulre.s  pplils  ^laln  de  l'Allemagne.  Les  négo- 
ciatioas  relatives  au  traité  de  paix  définilif  entre  rAutricbe 
al  la  Prusse  careal  Heo  k  Prague;  catre  hi  Prusse  et  les 
autriM  ftats  allemands  h  Berlin.  La  psix  Tut  roncloe  avec  le 
Wurlt'nil)ern  le  t3  août,  avec  Bade  le  17  noftt  et  avpc  la 
Batière  le  22  août.  trois  tl  iis  fjipnt  oblip.és  (radlii'rt'r 
aux  préliminaires  de  Nicolstxxirg  et  de  payer  une  indemnité 
dcfoerre  8  la  Prusse,  savoir  :  la  graad^nché  de  BadCj,  6 
raillions  de  florins;  le  Wurlemherg,  8  millions  de  florins;  et 
la  Bavière,  30  millions  de  florins.  La  Bavière  rut  encore  à 
céder  à  la  Pru^S':'  qi:*  !i]uor  di^lrirU  dp  frontière,  environ 
10  milles  géographiques  carrés  cl  33,000  liabilants.  La  paix 
arec  rAutrkhe  fht  signée  fc  Prague  le  28  aoAt  1868.  L'An- 
triche  s'engagea  k  payer  40  millions  de  Ibalers  dinderonité. 
Le  3  septembre  la  paix  fut  conclue  avec  le  grand-duché  de 
Hc.'s<",  qui  céda  à  la  Prusse  ur\v  supcrfu  ie  il«  18  milles  géo- 
graphiques carrée)  avec  64,000  habitants.  Quant  à  la  Saxe, 
te  principauté  de  Bcuss  et  le  grand-duché  de  Saxe^Meinlngen, 
ta  p»ix  futeouchie  avee  le  premier  de  ces  Étals  le  21  octobre, 
avec  Reuss  le  20  septembre,  et  avec  Saxe-Meiningen  le  8 
octobre.  Cp^  troi^  f.lals  aco^dèrent  à  la  Con^ilt-ration  du 
Nord  et  eurent  5  paver  :  la  Save  io  millions  de  thalers, 
ReusA  100.000  thalers.  En  vertu  d'une  cunvcatioa  spéciale, 
la  Saxe  devait  étra  occupée  par  les  troupes  pnMiicoaea 
même  après  la  eooclnskw  de  la  paix. 

De  cette  manière  l'éternel  dualisme  de  l'Autriche  et  de  la 
Prusse  était  anéanti,  el,  tandis  qu'un  vaste  champ  s'ouvrait 
pour  le  développement  de  la  pui-i.sance  do  l'Autriche  du  côté 
de  roricfit,  la  Prusse  s'occaps  de  l'oivauisaUoo  de  la  Coa- 
ffiéntiM  du  rAtaMSBS  d«  Moid.: 


«M 

Par  un  traité  du  18  août  ISCCles  Étals  suivants  avaiott 
doané  leur  adhésion  i  cette  Confédératioa  :  la  Prusse,  Ssm* 
Webnar,  OMeaboarg,  Brunswidc,  8a»!>Alteabonrf .  Save* 

Cobourg- Gotha,  Anbalt,  Schwarzbourj;  Sondershausen, 
Scliwarzbourg-Rudulsladt ,  W'aldeck,  Reuss  ligne  cadette, 
Schaumbourg- Lippe,  Lippe,  Lubeik,  l'rème  et  ttambourg. 
Le  21  aoOt  Mccklembourg-Schwerinet  Mecl(lemt>oui;g-Stré> 
lits  sjpàwat  ce  traité;  la  partie  du  grandHlaché  da ffessa 
sitaéa  au  nord  du  Heia  entra  dans  la  Conrédération  le  3  sep- 
tembre; Reuss  (ligne  aînée}  le  26  septembre;  Saxe-Meioin- 
gen-iiildburghatis,  n  le  8  octohn^  «I  adla  l8  lofunoa  de 

Saxe  le  21  octobre 

La  constitution  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  da 
Nord  devait  étn  soumise  A  la  sanctioa  d'un  parlement  con- 
fédéré. Le  ts  oâobre  oa  pnMia  ca  effet  les  di!(>osition« 
spéciales  relative.^  aux  élections,  d'après  lesquelles  un  dé- 
puté devait  être  élu  sur  100,000  habitants.  Chaque  député 
devait  être  nommé  dans  une  circonscription  spéciale,  à  la 
miyorilé  absolue.  Les  élections  étaient  directes  cl  au  vote 
secret.  Tout  dtoyea  de  boancs  vie  et  montra  d^rottsteonfi!- 
déré  ayant  vingt-cinq  ans  révolus  était  électeur.  Chaque  élec- 
teur, qui  depuis  trois  ans  au  moins  appartenait  à  I  un  den 
États coflfédérés,  étaitéligiNe.  Les  peine*  relativesaux  crimes 
poUtiqnes  subies  ou  pardonoées  ae  privaical  pu  du  droit  d'é> 
lecttoB  et  d'éligibilité.  Pour  poBfdr  devenir  membre»  da  par» 
lement  les  maf^istrïts  et  fonctionnaires  publics  n'avaient  pas 
besoin  d'une  aiitoiisation  préalable.  Ces  di<postlioas  furent 
changées  dans  quel(]ue!>  États.  Ainsi  on  allriboa  l'élection 
des  membres  du  parlcrocat,  daas  ceftoina  Était,  aax  députés  ' 
des  diètes.  An  Meeklemboargoa  cbcoaserlvlt  le  dnit  d'élec- 
tion et  d'éligibilité  aux  Mecklemt>ourgeoi;  seuls,  et  on  sup- 
prima la  clause  relative  aux  crimes  (wlitiques.  Lea  dièties  ' 
des  États  particuliers  exprimèrent  plus  ou  moins  clairement 
le  désir  que  la  constitution  de  la  Confédération ,  après  avoir 
été  acceptée  par  le  parlement  général,  fAt jpréeenlie  àJa 
.«anrlion  (tes  diètes  fkartiru!ière.s  de  chaque  r.tal.  L,eS 
vernetncnts  reconnurent  la  légitimité  de  ce  désir. 

Les  élections  pour  le  parlement  eurent  lien  le  15  dé- 
cembre. Le  méaw  jonr  une  cooféieace  des  représentant 
de  tous  les  Étais  d«  rAlleatague  du  Nord  se  réuall  8  Bëriia 
et  élabora  un  projet  de  constitution  fédiVate  qui  fut  publie 
le  s)  février  tft07.  Le  parlement  fut  ouvert  par  le  roi  de 
Prusse  à  Berlin  le  24  février.  Après  avoir  vérifié  les  élec* 
lions  et  élu  pour  soa  président  M.  E.  Sinsoa,  et  pour 
▼lce-prMdentsledaediqeBt«l  ledievdlerde  Beanigeen, 
le  parlement  commença  les  délibérations  sur  le  proj.  t  de 
la  con?litution  fédérale.  Il  travailla  rapiilnnent  et  sans  re- 
lâche. Les  exigences  <le  la  gaurlie  relatives  aux  lois  de 
1848  furent  rejelées.  Les  dispositions  tendant  à  l'orgiMU 
sstioQ  dlon  ministère  fédéral  enreat  le  même  aort;  te  par» 
l.mrnt  se  borna  à  charger  le  chancelier  de  la  Confédération  de 
tnute  la  responsabilité.  Il  n'y  eut  que  deux  points  diffirile.s  à 
résoudre.  D'après  le  projet  présente  par  !p>  ponvernemenls , 
les  fonctionnaires  n'étaient  pas  eligibles  et  les  députés  ne 
devaient  toncher  anenae  Indemnité.  Quant  au  premier  de 
ces  deux  pf>ints ,  les  commissaires  des  gouvemirments 
n'hésitèrent  pas  à  en  faire  la  conce.'s<iion  aux  opinions  île 
la  majorité  ;  mais,  quant  au  second,  il>  •■'>  uppo-t'Ti  ni  forte- 
ment, en  mettant  en  avant  la  nt  res^ilé  que  le  député  fût 
tant  à  Ml  indépendani,  et  on  présenta  même  cette  mesura 
eomuM  uaa  aorte  da  cantr^poids  aux  élections  par  le  suffraga 
oniversel  :  le  parlement  eéda  I  ropinlon  des  eommlss-iires. 
L'organisation  militaire  de  ]\  ConféliMation  pri^-.-i.lail  p  m 
de  diffii  ultés.  Le  projet  des  gouvernements  lixail  l'effectif 
de  l'armée  pour  dix  aasd^fance.  Tous  les  dix  ans  cet 
effectif  devait  être  rois  ca  rapport  avec  le  recensement  de  la 
population.  Les  Étals  eonlMéféa  devaient  payer  an  chef  do 
i;uerre  fédéral  223  thalers  pour  Chaque  soldat  de  leur  con- 
tingent. Des  divergences  assez  graves  d'opinions  »c  pro- 
duisirent à  ce  sujet.  Lo  parlement  s'opposa  lon;;ternps  aux 
disposittoas  des  gDafoncaients.  A  la  fin  un  rapprochemeal 
cat  Hea  onm  18  CtMlioa  ooMerfaMoa,  npféscalée  par  la  da 
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dtQflst,  eties  libéfwn  delà  miaiiee  doatM.  BenoigKen  est  le 
r,  et  l'ainaideinent  présenté  p«r  ces  deux  fracUons  fot 
i  far 2.10  Toix  contre  53.  Le  roi  de  Prussu  obtint  coinme 
dMflle guerre  réiléral  fftli'  anm'ii-  que  le  pirlciiH'nl  [/ru^-irn 
M  avail  si  longtemps  rerusée.  A  la  36*  S4^ance  du  parle- 
tfmi  le  comte  de  Biamarli  déclara,  au  nom  dex  gouveme- 
inenls  conrédérén,  que  le  ooostilatioa,  telle  qu'elle  avait 
été  votée  par  le  parlement ,  renaft  d'être  acceptée  par  ces 
HOiivcrnt'inenls.  La  cloliiri'  ilii  parlement  eutlii'ii  If  17  avril 
par  le  roi  de  Prusse.  Itienlâl  après,  Icj  |»arlcmrnU  de  la 
Prusse  et  de  la  Saxe  sanclionnèrent  la  coastitation. 

Tandis  que  l'Alleinagne  du  Nord  ae  consUtmil,  les  ÉtaU 
de  i'Allemapi«  da  Sud  a'étaieot  rapprochée  de  la  Prane. 
Ainsi,  en  sijinant  leurs  trailt'-s  de  fwiix  avec  cette  puis- 
sance, le  grand^uclié  de  Bade,  le  Wurtemberg  et  la 
Bavière  concluaient  avec  cUe  on  traité  d'alliance  dé- 
feadve  et  alUatàn  ae  fumUiaeicat  motoeHemcat 
lltotégrité  de  lettre  territetrn.  En  cas  de  goerre  Ile 
a'ensasia'tMit  r\  rnctlre  foutes  leurs  forces  militaires  à 
la  dispo'-ilion  les  uns  des  autre<i,  et  la  Bavière,  le  Wur- 
tenilvT^  et  B.ide  confièreat  éventoenemeot  le  comman- 
dément  en  chef  aa  rai  de  Proete.  SccrMee  au  oououai- 
eement,  eesoonTiiilions  ne  Ibrent  poMIéee  4]tite  moh  de 

mars  t8fi7.  Il  re<lail  encore  une  question  à  viiler,  c'était 
celle  du  LuxemtMurg  et  du  I.iinlmurg.  Avant  la  guerre  le 
reprt^senlant  des  Pays-Bas  avait  demandé  à  la  diète  de 
FrancTort,  au  nom  de  aon  aoaTeram,  qœ  te  Hen  rattadiaot 
le  tfoehé  de  UmUmatg  k  la  OenfédéraBeo  genMoiqve  fil 
annult* ,  .nttendu  que  redurhé  formait  un  territoire  compris 
dans  l'int<^rilé  du  rovaume  des  Pays-Bas.  Durant  la  guerre 
ce  royaume  garda  la  neutralité.  Mais,  lors  de  la  dissulution 
de  la  OoorédéraUiMi  germanique,  te  roi  de«  Paye-Ba» 
Ifat  «es  oUigations  cann  l'Altemagae  pour  ételalee,  et  il  y 
eut  (Murparlertavee  te  France  pour  une  cession  possible 
du  ;;rand-dur,lie  do  Luxembourg  à  cet  empire.  I,es  Prus- 
siens tenaient  toujour.'»  garni.wn  dan.s  la  fi  l  tcn -iM'.  L'affaire 
•'envenima;  enfin,  à  la  demande  du  roi  dea  Paya-Bas,  une 
eonféfCbee  de  idénlpoteiliatica  eoifvpéese  ae  réunit  à  Lob» 
dres,  et  un  traité  s'ensuivit  qui  déclara  la  neutralité  du 
grand-duchéde Luxembourg, avec démantellementde  la  place 
forte  que  les  Prussiens  abandonnèrent. 

Le  4  juin  18A7  noe  oonveation  fut  signée  entre  la  Prusse, 
te  WurteMbetg,  le  pand*dnclié  de  Bade  et  le  grand-dnehé 
deUeiee,  pour  reconstituer  sur  de  nouvelles  bases  le  Z  o  II  v  e- 
rei  non  association  douanière  de  la  Confédération  île  l'Allema- 
jinedu  Nord  avec  lesl  t/il^du  Sud.  La  Daviere  adhéra  le  18  du 
même  mois  à  cette  convention.  D'après  les  principes  ati- 
paléadans  cet  acte,  les  Etats  de  l'Allemagne  dn  Sad  B'aa- 
latent  plus  le  droit  de  veto  dont  ils  jouissaient  dans  l'ao- 
denne associatioa  douanière,  et  désnrmiis  ce  droit  de  veto 
et  <le  surveillance  appartiendrait  exclusivement  à  la  Prus.se. 
Il  y  aura  im  parlement  douanier  JZo//par/<unaa<j  forméde 
députés  spéciaux  élus  dana  lea  Bteto  do  Utord  et  dûs  les 
Élats  du  Sud.  La  Prusse  invitera  te  Bavière  à  prendre  part 
aux  négociations  pour  les  traités  à  conclure  avec  les  pys 
Umitroplies. 

Le  26  juidet  le  roi  de  Prus.se  déclara  accepter  pour  lui  et 
an  iooceaaeurs  les  droits  et  les  attributteos  qai  Ivl  sont 
eaofMs  par  la  constitution  fédérale.  Par  on  décret  du  U 
jiriliet  il  avait  nommé  M.  de  Bkinark  rliancelier  fédéral. 

Ci  lui-f  i  av.iit  dit  ;iu  p.u'K  tiienl  rdiifi  -i.  ; ;  A  mon  aus,  les 
instructions  du  rlianceliiT  ne  peuvent  itinant  r  que  du  mi- 
nistre des  alTaires  étian^èrrs  de  Pru'^se  ,  ou  il  faut  4|Ue  ce 
dernier  Mit  iui-mâne  cbancelier  fédéral.  Il  faudra  que  le 
dtaneellrr  fiMéral  le  ftenoe  avec  ses  collègueit  le<t  minisires 
prus>iens  dans  des  relations  lellev  qu'il  -  i  lie  dan*!  des  ques- 
tions politiques  importantes  juscpi  ou  il  pourra  aller  au  sein 
du  conseil  fédéral  sans  perdre  l'appui  ilu  ministère  prussien 
dont  il  (iiit  partie.  ■  Le  cbancdier  traite  avec  le  conseil  fé- 
dérai les  afteires  de  la  Confédëratioa  et  apprend  dans  ce 

conseil  quelle  est  rof  inion  des  ri3nfeili  i,-s  ,      qui  lui  donne 

certaine  supériorité  sur  sea  coUe^ucs.  Le  cliaocelier 


occupe  en  outre  une  position  unique  dans  la  Confédénlka. 
Dans  te  oooaeil  fédéral  U  donne  tea  17  veia^  te  Pmaae; 
il  est  anssi  h  seol  et  Térllabte  poavoir  eiéenflf  de  la  Coo* 

fi'dcMatiori.  C'est  lui  qui  nomme  toiisirs  fom.tioanaires  fé- 
déraux et  reçoit  leur  serinent.  .Seul  il  forme  avec  le  roi  te 
gouvernement  fédéral  ;  c'est  lui  qui  présente  les  propoil» 
tiens  du  eonaeil  fédéral  an  parlement,  -qui  pnouti^  ta» 
lois  HMénles  et  en  sarvellie  i*exécali(Mi  par  les  Étete  con- 
fédérés et  par  les  fonctionnaires,  et  qui  est  chargé  de  tout  ce 
que  la  présidence  lui  renvoie  .sous  ie  titre  de  direction  supé- 
rieure des  affaires  communes  de  la  CeoHdéntion. 

Le  conaaîl  fédéral  ae  réonit  de  nooTcan  te  1&  aoM.  Lea 
éleelteas  ponrte  parlement  carent  Hen  le  3t  du  m4me  mob. 
Ce  parlement  s'ouvrit  le  10  .septembre.  Dans  son  dlRours 
le  roi  annonça  la  conclusiun  du  traité  avec  les  EiaLs  du  Sud 
pour  le  renouvellement  du  Zollverein,  ta  formatfoil  du  bal* 
get  fédéral,  UM  loi  aar  te  litwrtéda  lésidanea, «m  tel  snr 
l'oMigatioadii  aerviee  millhtre,  oneloi  anr  tes  passe-ports, 

une  loi  sur  les  |ioi.ls  et  mesures,  des  traités  de  poste,  un 
r^lement  fédérai  (tour  l'organisation  et  la  taxe  <iea  postes, 
m»  loi  déterminant  la  nationalité  des  navires  mardiaadSf 
«M  antre  sur  les  consnteta,  ete.  Le  parieroent,  aprèa  arcir 
réélu  te  Imrean  de  Mprenrière  session,  s'oocupa  de  plitstoor* 
de  ces  affaiies  et  approuva  le  traité  de  navi};alion  r.mclu 
avec  l'Italie.  Le  77  septembre  le  parletnent  comuieoça 
la  discussion  du  liudget  fédéral ,  qui  fut  voté  sans  grandes 
difficnitéa ,  te  budget  militeire  étant  réglé  d'avance  pour  daq 
ans  par  laooMlilnlion.  Le  M  aepteroltre  te  parlement  adopta 
un  projet  de  loi  portant  abolition  du  monopole  sur  la  vente 
du  f  el  et  rétai)lis.wment  tl'un  imp^t  sur  cette  inalu-re.  Il  dé- 
créta cnsuitt:  la  suppression  des  passe-iwrls  sur  t<)ute  l'é- 
tendue des  territoires  confédérés,  sauf  dans  tes  cas  de  guerre 
ca  d'événonenla  graves.  Le  •  Mtebre  H  appronva  te 
traité  reconstitutif  du  Zollverein,  conclu  lo  «juillet  avec  les 
Étals  clu  Sud.  Il  abolit  ensuite  le  taux  de  l'intérêt  et  af- 
francliil  les  coalitions  et  grèves  d  ouvriers.  Les  lois  rela- 
tives au  service  militaire,  k  i'élAblisseinrnt  des  consuUte 
tfdéranv,  è  l*of|fMriaatfon  et  an  noovean  tarff  dea  poctea» 
garantissant  le  secret  des  lettres  ,  furent  au5si  votées  ,  ainsi 
qu'un  emprunt  do  37,500,000  fr.  pour  la  marine  Aklérale, 
Le  parlement  fut  eji  >  par  le  roi  de  Prusse  le  26  o<:tobre- 

Dans  les  derniers  mois  de  l'année  1807  une  certaine  agi- 
tation se  manifeste  dans  les  Élato  du  Sud  de  rAliemmw 
|)our  une  union  plus  intime  avee  la  Confédération  du  Kord. 
Les  gouvernements  résistèrent ,  et  les  cliambres  n'eurent 
pas  à  se  prononcer;  mais  tes  Etete  du  Sud  cé.lèrent  .i  h 
Prus»c  sur  les  questions  douanières.  L'année  prussienne, 
qid  avait  quitté  Dresde  depuis  un  an,  se  retira  de  Leipzig 
et  de  Bantzen  k  la  fln  de  1867.  Le  prince  de  Waldeck,  tout 
en  réservant  ses  droits  de  souveraineté  et  gardant  les  revenos 
de  ses  domaines,  avait  <êde  |H>urdix  ans  l'administration -le 
sa  principauté  à  la  Prusse.  I^lin  les  agents  diplomatiques  de 
te  Pmssa  étaient  deveans  pertout  et  avaient  été  reconnus 
comme  agents  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord. 
L'Angleterre  supprima  sa  légation  de  Dresde,  pour  ny 
laisser  (pi'iin  rhari;e  .l'affairés,  afin  de  mieux  montrer  qu'elle 
reconnaissait  le  nouvel  ctat  de  choses  établi  en  Allemagne. 
L'Autriche,  au  contraire,  a  maintenu  sa  iégation-en  Saxe.  A 
l'occasion  des  réceptions  du  nouvel  an  te  roi  dePrasse  salua 
le  feld-maréclial  Wrangel  pénéralissime  de  l'armée  fédérale. 

Le  conseil  fédéral,  rassemldé  de  nouveau  le  7  mars  IS6S 
à  Ueriiii,  prépara  U  s  projets  de  loi  à  fouuiettre  au  parte- 
ment  fédéral.  Le  parlement  futonverl  par  le  roi  le  2S  mars. 
Il  annonçait  qu'un  traité  avait  été  conclu  aveo  les  États-Unis 
pour  régler  la  nationalité  des  émigrante  des  deux  pays  ;  il 
annonçait  e:i  outre  une  loi  mît  les  lo;:eroenls  militaires,  un 
règlement  sur  les  poids  et  mesures  basés  snrte  Sjfstèoke  mé- 
trique ,  et  un  nonveau  projeteur  l'administralioa  dea  dette» 
fédérales.  Plusieurs  propositions  furent  faites  au  parlement 
par  ses  membres.  t,e  parlement  repoussa  à  une  faible 
majorité  une  proposition  d  ■  M  Wal  h  ek  ijant  pour  objet 
de  donner  une  indemnité  de  voyage  el  un  traitemeol  quo- 
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ttdicB  MU  nembrei  da  parkuMit  fédérai.  Il  prit  M  cob-  I 
IwIreiapniMéritioB  tmtpnpMUkméeU.  huktr  àmm-  : 

daatqv^iaacunroeinbred'oiiediètfouirunechainbred'un  ÉUt 
ifiputeHOtàlt  Confédération  ne  puisse  être  poursuivi  iau-  ' 
cuue  «'puque,  judidairciiR-nl  ou  liisciplinairement,  à  cause  de  i 
ta  Tote«  ou  de  l'exprenioa  de  M  pouée  daiu  l'aooonflift» 
Mft  de  Km  mandat,  ai  «bn  wd»  nipMml>t«  honJeffM. 
Mmbiéeà  laquelle  il  appartient  M.  de  Bismark  s'opposa  à  cède 
proposition  générale,  toat  en  promettant  de  ia  fairp  adop- 
ter (H)ur  les  cliainlins  prusMcnncs.  Le  con&eii  fédéral  r«- 
pottua  ce  projet  de  toi.  Le  pariemeot  adopta  aaoceaaiveiiMBt 
h  eonnntioa  taUaée  è  Mafforcr  h  BtfMMiM  ém  bou- 
ches du  Danobe,  laquelle  xtipule  la  garantie  de  la  Conft^- 
dération  de  l'Allema^np  du  Nord  dan»  l'emprunl  à  émettre 
pour  subvenir  aux  travaux  détides  par  la  cotniniMion  euro- 
péenae  ;  les  traités  postaux  conclus  avec  ia  Be^ac  et  le 
OaMmarfc;  les  «naaKemeots  télégraf^quee  pria  vnt  k 
\ét  Lmembooig  et  le  projet  de  loi  sur  le  loge- 
.  Le  eonate  de  Munster  inrila  le  chancelier 
fédéral  i  osTrir  des  négociations  avec  les  puissances  mari- 
times attn  d'asanrer  en  temps  de  guerre  l'iOTiolâbtlité  de  la 
propriété  prirée  snr  mer.  H.  Wagner  demanda  rialradaelloo 
droit  pénal  uniforme  et  d'one  proeédom  fémkt  CDon- 
I  à  tons  les  États  de  la  Confédératimi. 
âprès  une  pet  il»-  inli»rruption  le  pariement  TiVléral  reprit  ses 
trarinxIelSaTril.  H.  Wig^ers  demanda  une  loi  électorale  gé< 
■Ma;  l«  eoMHDiawire  du  gouvernement  déclara  qa'elle  ne 
poamitétre  préwBlée  qu'en  1W9.  Le  même  député  se  plaignit 
iRirdoanaiieMdee  gnsda-dtecs  de  Mecklcmbonrg  qui  priTent 
les  Israélites  propriétaires  dans  les  duchés  des  privilèges  atta- 
chés à  certains  biens  acquis  par  eux.  Enfin  leparieroeatadopta 
4  une  forte  majorité  la  loi  abolissant  daoa  tous  te  paya  da 
Ift  CMlédératian  lea  fè||«ineato  de  poilee  M  Mqoi  caBcene 
ta  aariagBi  et  ha  flDtravm  doat  lei  onioBa  dea  Israélites 
sont  entourées.  La  nouvelle  législation  mnintipnt  t.uitefois  les 
oonditiolis  réglant  le  mariai^e  de^  tnilitdircs,  «Il-a  employés, 
lueaetdes  instituteurs.  D'après  celte  loi ,  Icft 
à  la  Conredératioa  du  £tord  ■'auront 
kHoin,  poar  eiNriraetar  oiariaj^e  ou  pour  fermer  an  néaage 
séparé  par  usité  de  mariaiie,  ni  de  la  possession  ni  de  l'ac- 
quisitiun  ilu  droit  de  cité  ou  de  domicile  dans  une  commune , 
ni  de  l'approbation  de  la  commune  ou  du  aeigneor  du 
dauaiDa,  ai  Je  celle  du  eooiUé  des  paama,  ni  dinne  per- 
■daiioa  da  IWerHé.  La  IkeaHé  da  eontraoler  nariage  ne 
pourra  être  restreinte  pour  d.  raut  d'un  ortain  âge  depas- 
sant  la  majorité,  ou  de  la  preuve  d'un  domicile,  d'une 
fortune  suffisante  ou  de  moyens  de  gagner  sa  vie,  ni  pour 
sotiieSf  mauvaiie  renomméa,  pauvrelé  exiâtasta  ou 
I ,  aceaon  reçoa  oa  antrea  nioM  de  poHea.  On  ne 

pourra  non  plus  e\i:;pr  de  Ii  nouvelle  mariée  étrangère 
a  la  coiniiiune  un  ilroit  il\  trd>li-.M'rnent  ou  une  redevance 
qu<-icun(]ue.  Le  parlement  adopta  encore  l'abolition  de  la 
coBtrainle  par  corpa.  la  fermeture  des  banques  de  jeu 
•m  wn,  la  Mlierlé  da  daaddia,  la  ayalème  nétrique  pour  les 
paÛs  et  mesures,  et  un  emprunt  pour  la  marine  fédérale, 
qa"!!  consentit  à  laisser  gérer  p  ir  l'administration  de  la  dette 
IHTussienne,  après  avoir  deinati'l--  la  rfvpiin>.ibiliti' des  a^i'nts 
da  la  oooiédéntion,  ce  qui  avait  fait  écbouer  le  premier 
pnjal.  Lft  leadan  dn  pariament  M  clOM  la  M  jato. 

Le  parlement  douankrfntuavert  àBeriin,  le  77  avril,  par 
le  roi  de  Prusse.  Il  s'est  occupé  do  traité  de  commerce  avec 
l'Autriche,  d'un  imp^Jt  uniforme  «ur  le  tat)act  ct  d'i^a  féri- 
aion  générale  des  tarifs  du  ZollTerein. 
^ddnFÉDÉRATION  DD  CANADA.  Pwanite  daa 
dMteallés  qui  surgirent  entre  l'Angleterre  et  les  £  t  a  t  s  •  U  n  i  s 
pendant  la  guerre  de  sécession,  les  colonies  britanniques  de 
l'Aniérique  du  Nord  sentirent  la  néce&sité  d'assurer  leur 
cuatcoca  poUliqoe  et  aociala  «■  a'uniiaaat  daoa  una  coofé-  I 
déntioa  UCanada  prit  llatUdlva  de  cette  narara,  ea.  | 
pérant  par  là  favoriser  son  commerce  et  son  industrie  et  i 
«iiminueren  même  temps  les  dangers  que  lui  font  courir  son  | 
daa  ÉtHa-IMa,  la  panda  Mhttde  aaaikm- I 
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tiéres  à  défeadfa»  et  TexialMee  daaa  aa  popoMioa  de 
quelques  élémntt  de  traaMet.  L'eaUcprice  ne  réaailt  paa 

du  premier  coup,  mais  après  des  luttes  |HTsév<'rante» 
la  ténacité  des  Canadiens  l'emporta.  Ils  parvinrent  à  rallier  à 
leurs  vues  la  majorité  dans  la  Nouvelle-Ecosse  et  dans  le 
Hoanaa>Bnin8wick,  et  la  coofédéralioB  (bl  formée.  Une 
CB^Iliiwica  de  délégoéi.  dioMs  «ans  diaflnctfon  de  parfla 
par  Ie<  lieutenanls  f;yuvcrnrurs  de  chaque  province,  snr 
l'invitation  du  ^touverneur  général  du  Canada,  se  tint  d'abord, 
au  mois  deseptembre  1804,  à  Charlottestown,  entre  lesdé» 
Ugaéa  du  Moafeau-Bmniwick,  de  la  MovTeile-£eocae  al 
da  me  da  Prinee-Cdoaard,  et  en  préaeneede  cem  èa  Obp> 
nada.  Le*  trois  provinces  maritiine-i  re<  nntnireiif  les  avan» 
tages  d'une  fusion  en  une  seule.  Une  noim  Ile  eonlerence  eut 
lieu  à  Québec,  le  tO  octobre,  pour  terminer  celte  ail  lire  et 
élaiwr^  laoowtitntion  fédéralive.  On  v  convint  que  chaque 
État  caMarreralt  aaa  imtitnHoB»  e!  aa  légfalatnre,  malafBe 
chacun  serait  soumis  pour  les  affaires  générales  à  nn  gon- 
vemeroeot  central  dépendant  de  la  reine  d'Angleterre.  Le 
gouverneur  du  Canada ,  lord  Monrk,  se  montra  favorable  à 
ce  projet,  et  l'ade  de  fédération,  ai^  à  Montréal,  fut  en- 
voyé en  Ant^elerre.  ta  «daMi»  aaglaia,  M.  CardweU,  Il 
quelques  objections ,  demanda  que  le  droit  de  grftee  fAt 
réservé  au  gouverneur  général,  et  exprima  la  crainte  que  les 
membre*  de  la  chambre  haute  étant  nommés  à  vie,  il  ne 
mt  diificUe  da  sortir  d'embarras  dans  le  cas  de  désaccord 
entre  cette  aasemMée  al  lacerpa  léiftialif.  Le  parieaaeBI  an» 
nadien  adopta  le  projet  de  confédération,  eonara  lIftS,  aprèa 
ime  séance  orageuse,  par  91  voix  contre  33.  La  NooTella- 
Éeosse  et  le  Noaveau-Brunswick  l'adoptèrent  également  et  en- 
TOjérent  des  délégués  à  Londres.  Lord  Caernarvon,  ministre 
dea  ealaate,  qnl  afaR  aneeddé  à  M.  Cardweil  dans  la  a«ri»> 
t^re  Derby,  présenta  au  pariemcnt  anglais  un  biU  pOOT  aan- 
tionuer  te  projet,  qni  fut  approuvé  le  29  man  fWT.iyiqirta 
cet  ai  te,  les  colonies  du  Maut-Canada,  du  Bas-Canada,  de  la 
Nottveile-£cos«e  et  do  Nouveau-Bruns  wicl(,  sont  unies  en  une 
annCtdéntion  à  parUr  du  l"  juillet  de  la  même  année.  La 
confédération  porte  le  nom  de  ConfidéraUom  du  CoNMte 
(  Dominion  of  Canada).  La  capitalalédéraleeelOtlawa.0^ 
à  la  reine  d'Angleterre  qu'apprtiennent  le  pouvoir  exécutif 
et  le  commandement  en  ciief  de  toutes  les  forces  miliUires 
et  navales.  Elle  no«>«nla  gouverneur  péneral  ou  vice-rol. 
Celui  d  admiaiatr*  M  ■nos  da  Sa  M^esté  brilaanique  et 
et  choisit  le  mlaislèr»  on  conseil  prité  de  la  reiae  po«rla 
Confédération.  Le  parlement  se  compose  de  deux  chambres: 
le  sénat  et  la  chambre  des  communes.  Il  doit  y  avoir  chaque 
année  au  moins  une  session.  Le  sénat  se  com(>osc  «le  72 
membres  ;  pour  ëtra  aéoalanr  il  fiant  avoir  trente  ans  révoltts, 
la  qualité  de  fujet  de  la  reine  parnrisaMMan  par  natara- 
l'sation,  la  propriété  de  meubles  on  immeubles  s'élevant 
au  moins  à  4,000  piastres,  le  domicile,  dans  la  province 
qu'on  représente.  Les  sénateurs  sont  nommés  à  >ic.  La 
premièra  pfomoUoo  a  été  teite  par  la  reinci  mais  à  l'a- 
▼cnir  c'est  le  ftonverneor  général  qoi  dMisini  te  séaa- 
tciirs.  Le  pouverneur  général  nomme  aussi  le  président  dn 
sénat.  La  cliambre  des  communes  se  compose  de  181  mcn* 
bras  nommés  par  les  quatre  provinces  qui  forment  actuelle- 
ment b  Conlédaration  dana  te  proportions  suivantes  :  la 
pruvlaee  d'Ontario  an  llan^CBaada  a  n  représealanU;  la 
province  de  Québec  ou  Bas-Canada,  65;  la  province  de  la 
Nonvelle-£oosse.  la,  et  la  province  du  NouTeau-Brunswick, 
15.  La  chambre  des  commonef  choisi i  elle-même  son  prési- 
dent. OduM  n'aie  droit  de  voter  que  dans  le  cas  où  les  voix 
se  trtmveot  également  partagéaa.  Lea  représeatanla  sont 
nommés  pour  cinq  ans,  et  leur  nombre  peut  Mre  aug- 
menté, pourvu  que  la  proportion  actuellement  fixée  pour 
la  représ^-ntation  des  quatre  provinces  denieiire  intacte.  Il  y 

a  à  U  tete  de  chaqoa  province  un  Ueuteoant  gouverneur 
Domme  par  le  gonvemanr  ginëfai  an  oonaiL  11  f  a  poor  la 

province  d'Ontario  une  seule  chnmbre,  appelée  assemblée 
législative  d'Ontario,  laqueliese  compose  de  tt2  membres  ;  la 
pravl^eedngMNetawUiiHlilnniMnnéeda  danx«Mn- 
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brn  :  toeomen  légltlalH  ctratacmMéeUglitalive.  Le  pre-  | 

iiii.T  (  iimprcn  )  ?.  i  memhres  nommés  à  vie  par  le  lieuleMDt 
gouverneur  ;  la  st-t  on. le  compte  6&  représentants  élus  par  la  i 
province.  Les  affaires  d'intérêts  généraux  relèveat  du  par-  | 
leoieot  ronfédéré,  raaia  les  allai rea  d  iatértt  local  «tépendeot  | 
dM  Mi^laliires  proTioeMei.  Dm  Aipaiili«M  ont  «té  prises  | 
p<Mir  rjup  IVIémenI  français  ne  aoitpMalMOrbé  (wr  l'élénient  \ 
anglais  Ainsi,  dans  les  diambres  du  parlement  du  Canada 
et  de  la  lé{;isla(ure  de  Québec,  rusaxi>  de  la  langue  anglaise 
«0  de  la  langue  Iraoçaite  daiu  le»  débaia  eat  làciilUliri  mais 
pMr  la  rédaeUoa  dea  arcMfca  et  procèi-vertaax  l'atage  de 
ces  deux  tanpiips  fsl  obligatoire. 

L'artjcle  l  '^j  de  l'acle  d'union  a  stipulé  que  le  gouvt>rne- 
IMnt  el  le  parlement  du  Canada  seraient  tenus  de  cotu- 
aieiKer,  daaa  le»  aix  moi*  qui  «ulvrool  rélablÏMemeot  de  la 
OonMéralhMi,  lea  travaintd'iiii  èhenda  de  fertatmolonial, 
destiné  k  relier  l«  leof»  Saint-Laurrnt  à  la  ville  d'Il.i  ifav, 
dans  la  Nouvelle-ÉOOSM.  Le  parlement  an^ais,  |)our  a&iurcr 
l'achèvement  de  ce  travail,  •  ganoli  n  cnipnnitde3lllil- 
li0M  de  livres  fleriing. 

Liaeta  d'asloa  a  prévu  Tentréa  évaotuenada  Iliade  Terra* 
Niuvp,  de  llte  du  l'ilnre  É<lou<itd,  de  la  Colcnnbie  bri 
lannn|ue,  de  la  terre  de  Riipert  et  du  terntoire  ilu  > uni -Ouest 
dans  la  nouvelle  confédération,  qui  devra  tMre  prononcée  par 
la  relae  d'Angleterre  à  la  denunde  de  ce»  diKérenlx  pays. 
Sdao  loate  firoliabiHté,  II»  entreront  ton  àun  liaaion  lorsque 
la  question  du  rachat  des  droits  de  la  compagnie  île  la  Baie 
d'il  ud  son  aura  (tu  élie  ro^oUie.  Celle  ronfe<lération  de- 
viendra ainsi  une  |iuissancp  importante  autant  par  sa 
polilkMk  giiograpliique  cl  la  riche«a«  de  «ou  toi  que  par  ré- 
tendue  deaes  terriioirea  et  la  rapIdiléaTee  laquelle  le  ckiflire 
de  la  pu|)ulation  s'y  accroît.  On  espère  que  le*  rivalités  lo- 
cales et  l'ant;igoni*mc  résultant  de  la  diversité  d'origine,  de 
religion  et  de  langage  ,  seront  tnuins  nccenlués  à  mesure  que 
ka  froalière»  a'élargirool,  et  l'un  pense  que  le»  aocieunea 
diffaioM  fmwt  idaee  à  uo  sentimeot  de  nuriuaOe  coofiauca 
et  de  solidarité.  I.ord  Honck ,  nommé  goUTernetir  général 
ou  vice-roi  de  la  Confédération  du  Canada ,  de  relmir  dan<: 
ce  pays  le  2j  juin  1867 ,  s'euipresi>a  de  publier  la  nouvelle 
cooatilutioa  et  de  oonuner  son  ministère  et  les  lieutenants 
fouvcmeura  dea  ^flénntea  provinces.  L«»  élection»  Airent 
favorables  an  mioUlère.  A  aa  pramièra  aeasion  le  larlement 
approuva  la  cun«lnietion  du  chemin  de  fer  intercoloni^l ,  la 
suspension  de  r//nA^'<jj  r  or/*H5,  en  vue  îles  incursions  de*  fe- 
nians.  11  s'ajourna  le  21déoeinbre  1847  pour  «  ass^inbler  de 
MUfcau  la  tt  mars  Itss.  Le  »  avril  un  membre  estimé  de  la 
chambre  des  communes  de  la  Confédéralioa,  Irlandais  d'ori  ■ 
gioe,  M.  Mar-G««,  Tut  assassiné  en  rentrant  ciiex  lui,  à  Ottawa. 

La  Coiili'ilcialioo  du  Can.i'la  einlirassc  deja  un  territoire 
dB377,000  milles  carrés.  Le  Canada  avait  en  i86â  },783,079 
knbilaniB.  la  Ifonvell«>Éeosse .  349,aoo  ;  le  Nouvean-Brana* 
wick ,  272.780.  Les  revenus  douaniers  du  Canada  repréMo- 
taient  en  1863  5.IC9.I73  livr.  sterl.,  ceux  du  Nouveau- 
Brunswirk,  768.3..«  livr.  sierl. 

*  C0NFÉDluIiAT10.\  GËRMAi\IQUe.  Nous 
avnno  tu  I  IMicle  AucuaeiiB  (Sapplénieat.  tome  p.  100  et 
suiv  )  par  queHea  péripéties  a  passé  la  Confédération  germani- 
que de  I8îit  à  ISÂ3,  et  comment  l'antagonisnTic  perpétuel  des 
deux  grandes  pui.s»auccs  al!rniandes,  ainsi  que  la  division 
des  mojenaet  petits  £lats,  leurs  satellites,  avaient  empèclié 
Innt  prâitrèa  de  ce  pafo  vcra  rnnilé.  Depuis  Ion  chacun 
Indiqua  celte  unité  comme  le  but  auquel  il  tendait.  Le  cod> 
grès  des  Princes,  réuni  k  Francfort,  à  la  suite  des  propoMiions 
faites  par  l'empereur  d'Autriche ,  n'aboutit  pas  aux  nsul- 
tntaqn'on  en  avait  espères.  D'uucdté,  le  projet  de  réforme  de 
In  CnnfedéwMon  prnpoaé  par  l  empereur  François-Joseph 
n'était  pas  de  nature  k  saUsfaire  l'opiaion  publique  en  Alle- 
magne, et,  d'un  autre  c«té.  la  Prusse  loi  refusait  son  ssma* 
timent.  Le»  souverains  asseniblé.i  à  Francfi/rt  adressèrent 
en  ae séparant,  l**  l"  septembre  1H63,  au  roi  de  Prusse, 
WW  lettre  coUnctlve  à  laquelle  ils  ne  reçurent  de  réponse 
fH  le  Sft  nepteaabra.  IiS  roi  d«  Pruian  diaaU  daaa  cettn 
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réponse  qu'il  chargeait  son  ministre  <les  affaires  étrangères 
d'expliquer  les  trois  condition'^  auvqiielles  tenait  son  assen- 
timent à  la  réforme.  Ces  cooditioos  étaient  ;  1*  le  veto  de 
la  Prusse  et  de  l'Autrichn,  molna  contre  tonte  tacirt 
fédérale qnl  nnaenll  pna  puromonl  défensive;  V  Vépïm 
complète  entra  In  Prusie  et  l'Autridie,  quant  k  la  prM- 
dence  et  à  la  direction  des  affaires  fédérale»  ;  3"  une  représen- 
tation du  peuple  émanée  d'élections  directes  sur  la  base  de 
la  populalioa  des  divers  États  et  jouissant  d'attributions 
plus  étendnea  qne  celica  que  lui  accordait  le  projet  de  ré- 
forme. Cette  tettra  Ht  en  Allemagne  une  impression  trèa- 
défavorable.  L'Autrirlie  proposa  alors  aux  siRnataires  du  pro- 
jet de  réforme  de  «ks  réunir  en  confereno'  pour  deiibérer 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Les  ministres  des  affaires  étran- 
gbrea  d'Autricbe,  da  Bavière,  de  Saxe,  de  Hanofn»  dn 
Wurtemberg,  dea  dem  Hem,  de  Naseau ,  de  Sax6>lleUn> 
gen,  de  Saxe  Gotha,  de  Schaumbuurg-Lippe,  se  réunirent 
en  effet  à  Nurnnberg  le  23  octobre.  Le  comte  de  Redilierg, 
ministre  des  afTaire»  étrangères  d'Autriche,  fut  diargé  de 
rédiger  la  lépoaae  à  laPruase,  réponae  qui  devaitcoolcrir 
te  notHicatlott  d«  la  terme  votonté  dea  Ctate  de  naintenir 
leur  projet  malgré  l'i^piiosition  de  la  Prusse. 

Bientôt  après  une  autre  a'^semblée,  celle  du  yalionalve- 
rein,  eut  lieu  à  Leipzig,  le  16  octobre,  t^lc  se  déclara  pre^qae 

k  l'unanimité  contre  le  proj«t  de  réfonne présenté  par  l'Autri- 
ebe.  Le  parti  naUcnal  tenait  I  teconatiludon  de  1141  «I  ne 

pouvait  pas  accepter  ce  projet,  qui  lai&S'ait sulisister  tous  les 
vices  de  la  constitution  fédérale.  L'Allemarrne  se  trouvait  ain.<hi 
divisée  en  deux 'grands  [lartis.  A  cAté  du  .\nHonalverein,  qui 
d'ailleurs  commençait»  perdre  de  aoo  influence,  a'oiganisa 
te  Jte/brmnenln,  qui,  du  oon  cOlé,  «oyait  dans  te  projntde 
réfonne  une  base  convenable  \Hmr  le  «Icveloppement  ulté- 
rieur de  l'Allemagne  dans  le  .si  ns  de  l'unité  et  de  la  liberté. 
Ce  Re/ormverein  tint  une  .ism  inbléea  Francfort  le  2«  octo- 
bre et  y  fit  cunoallre  ses  principes.  Mais,  quoique  l'agite- 
tion  ait  dié  aaaoi  vhvan  Altaniafne  nnanloldeiBiéimBn. 
une  question  d'un  autre  ordre  vînt  bientôt  Rxer  l'a 
publique.  Ce  fut  la  question  de  Schleswi<!-llolstcin. 

Nous  avons  dit  à  l'article  C'iiiustia.x  IX  ( Su|>p(ément , 
tome  11 ,  p.  4^)  comment  la  question  de  la  constitution 
du  DanemnrI  avait  amené  la  guerre  eairt  te»  Allanwnds 
et  les  Danois,  et  le  réie  qu'avait  joué  dans  cette  guerre  te 
Confédération  germanique,  qui  fut  représentée  par  M.  àm 
Beust  aux  conférences  da  Londres.  Le  re|in*<icnlant  de  h 
Coofédéralion  était  loin  d'élre  d'accord  avec  les  représen- 
tante def  Autriche  et  de  te  Prusse  ;  la  Cunfédératioa  penchait 
pM(ir  1.1  sr|)aralion  des  duchés  du  Danemark ,  el  leur  réunion 
a  l.i  CoiiO  lotation  germanique  SOUS  le  prince  d'Augustcn- 
hmiru;  U  >  alliés  refusaient  de  briser  le  traité  de  t85î  et  ne 
répugnaient  |ws  à  regiarder  le  rai  de  Danemark  comote  i<^ 
aouverata  da»  duchéa  de  l'Elbe;  mais  ite  vonlalaal  l'Union  de 
ces  duchés  sous  un  gouvernement  autonome,  une  simple 
union  personnelle  ;  en  tous  cas ,  ils  r énervaient  la  question 
du  souverain  vis  à  *isilr  la  Confédération.  Pour  bien  mar- 
quer leur  politique ,  le  traité  de  paix  signé  k  Vienne,  te  30 
octobre  1864,  k  la  suite  de  la  guerre  (wursuivte  par  l'An- 
triche  et  te  Prusse  seulement,  portail  que  te  Danemark 
faisait  cession  k  ces  deux  iwisaanoes  dea  diMMa  de  l'Elbe, 
(jni  di'^^iiriit  p.iNpr  t\  leur  tour  des  frais  de  guerre.  I,.i 
reconnaissance  de.s  droits  de  Christian  IX  ne  servait  qu'.i 
l'eu  dé|H).-<séder  et  k  légitimer  la  possession  des  alliés;  ell«; 
gênait  la  Confédération  dans  la  manifBSlatioo  de  ses  désira. 
Tandis  que  l'opinion  |iublique  en  Allemagne  appuyait  lea 
prelenlions  dn  prince  d'Au)iU«ltnt'our;;  au  trône  ducal, 
l  Autriche  ne  ne  iiHXitrait  dccuU-e  a  nen  et  la  Pruiise  lais- 
sait de  plus  en  plus  entrevoir  ses  velléités  d'annexion.  Après 
la  conclusion  de  te  pal&  alte  «aigea  de  te  diète  de  Franclort 
la  retraite  des  tronpei  Méralca,  en  alléguant  que  te  but  de 
l'exécution  était  atteint.  La  diète  résista  il'abord;  mute 
l'attitude  menaçante  de  la  Prusse  la  décida  à  ci-der. 

Un  autre  prétendant  vint  enrxirc  réclamer  la  succession 
dcaducbéaioe  fut  te  gF»Mi*dac  d'Oldenbourg,' nu» 
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fki  fnpeiw  d*  ftMiiAnatt  cédé  Ms  dniilt  «a  Mm  de 
SiMawig  A  de  HolatBh,  eiMiiiM  dMTdt  b  branclw  ■Infe  de 

Gottorp.La  diète  feJerale  lui  demanila  U  justification  de  fes 
litres  et  af^iqua celte  mtmt  mesure  au  prince  d'Aujtasten- 
boorg.  L'aTéMOMot  da  «mto  de  Meawfaiir  A  le  direction 
dM  aOiim  iiitrichlmw  puaiMalt  présa^  ane  poUI^M 
fdoi  ferme.  EaeliBt.  PAotriiElw  ne  «ytnpaihisait  pas  atee  M 
projefi*  d'anneuoo  de  la  Pruw,  et  inclinait  plutôt  vrrs  une 
(iî'dAiun  favorable  au  prince  d'AugUAlenbouri;,  dont  les 
titres  furent  reconnus  valables  par  la  diète  de  Francrort. 
CejiciidaBt  U  Pruaee  déclara,  daaaoae  note  da  13  déoenbre, 
qo'cfle  ne  iioovatt  admettra  riastilotioa  provinoira  da  pifiie» 
d'Augnslenbourg  ni  d'aucun  autre  prdinriant  avant  que 
sa  propre  situation  dans  les  ductiés  ne  iAt  clairemeiit  <li  Mme. 
De  plus, cette  dépAche  parait  avoir  po«ië  le  principe  (ie  l'an- 
mioni  car  U  répcoae  qoe  fità  cette  oele  le  eomlede  Meos- 
doriT,  la  11  déeembra,  portait  que  l'Aolrtelie  m  poovait 
donner  son  assentiment  à  l'arinexion  des  duchés  h  la 
Pru»&e  qu'à  la  condition  d'un  agrandissement  de  son 
territoire  allemand  équivalant  à  l'acqui»ition  prussienne.  Or, 
qoel  poavait  être  oat  équif  atcnt  ?  L'Autriciie  poMait  pool- 
MnlIaSiMiie.iDaialaPnuaeeniliaaadoaiaqaeea  aa» 
rait  trop  payé. 

Pressé  par  l'Autriche,  le  gouvernement  prussiene  chercha 
à  gagner  du  temps.  D'ailleurs  M.  de  Bismark  s'était  déjà 
CMvainco  dei  diiScoltés  que  présenterait  l'anoeikioa  pure 
it  ainipla*«l  cbcreha  à  y  sapiMer  par  oneoonfeDlh»  qd 

W  aamaiaitla  lilire  di^^imnition  des  Torcps  militaires  et 
flMOeières  des  dudtés.  L'ambassadeur  de  Prusse  remit  à 
M.  de  MensdorfT,  le  22  février  1865,  une  dépêche  dans  laquelle 
aoB  eouvemcmeat  expliquait  clairement  «es  détirs.  Voici  les 
principaux  polola  ladhinéa  par  catto  dépêelie  t  Ltoont d  Éial 
de  Schleswig-llolstein  conclura  avec  la  Prusse  une  alliance 
offensive  et  défensive  iudenonçable.  L»  Prusse  se  cliargcra 
de  la  défense  du  nouvel  État ,  a  la  condition  de  disposer  de 
ses  forces  militaires  e(  4';  pouvoir  appliquer  le  sjstème  d'or- 
pnteatiea  mflitaiTa  praaiieD.  La  flotte  praiihiwa  aura  la 
libre  circulation  dans  les  eaux  du  Schleswiiî  Holslein  Déplus, 
la  Prusse  aura  à  percevoir  une  indemnité  annuel'e  en  rai- 
son des  forces  militaires  organisées,  et  c'est  &  elle  qu'appar- 
tiflodra  la  direction  générale  des  postes  et  des  télégraphes. 
Oaa  condltioHdefBtoBt  anflra  ptoviiokanevtkla  Prasae, 
qui  Tonlait  d'ailleurs  encore  ménager  son  alliée.  Le  prince 
d'Augusti  nbourg  ne  crut  pas  devoir  accepter  ces  conditions 
sans  ras«enliment  de  ta  diète  des  diichéâ.  De  son  côté, 
PAutricbe  les  déclara  inadmissibles  dani»  leur  forme  actutlle. 
Oependaat  PAaHMn  dtait  disposée  à  Mre  des  eoMeasIona 
k  Id  Prusse,  à  lui  assurer  dans  les  duchés  «ertaiasaTanta- 
ges,  tels  qu'une  convention  militaire  semMable  fc  celle  qui 
avait  été  conclue  entre  la  Prusse  et  les  duchés  saxons ,  l'u- 
«i^dttportde  Kiel,elc.  i  mais  la  Prusse  ne  voulut  rien  eo- 
iBwIro,  «t  déclara  baotanMot  qu'die  tenait  «ImlunMnt  aux 
«o«ltti«M  daffvriar  «I qa'dia ne  ferait  awana  «oneaMlon 
daplos. 

A  la  suite  de  cet  échange  de  dépêches,  qui  s'aigrissaient 
do  plM  ea  pluS(  Ica  rdaUoos  des  deux  allié*  se  refroidirent 
MteUeneot.  Lea  itota  aeiwulaiNa ,  «I  MlHmMBt  laBa- 

Tière,  la  Saxe  et  le  grand  duché  de  Het se,  pomaés  par  l'Ao- 
triche,  présentèrent  à  la  diète  une  nouvelle  proposition  ,  dans 
laquelle  ils  disaient  que  la  situation  [irrc^in  i  t  iié|i!urali|p  <ii>s 
duchés  tenait  aux  compétitions  à  le  succession,  que  c'était 
à  te  dM»  dodéddar  déflaW^emert  toqod  des  prétendante 
twaH  des  droits  lé^ltaMa,  qu'on  devait  nécessairement  te« 
nir  compte  de  la  TOloalédela  population  des  duchés,  et  qu'il 
M  restait  donc  à  la  diète  qu'à  exprimer  a  l'Aulrirlie  cl  à  U 
Pnuae  l'attente  pleine  de  conliance  qu'il  plairait  à  ces  deux 
paiaaaMea  de  reenanann  les  droits  du  prince  d'Augusteo- 
boorg  «t  de  remettre  les  duchés  h  son  administration.  Cette 
Ibis  la  majorité  se  prononça  contre  ta  Prusse.  La  proposi- 
tion fut  adoptée  par  neuf  voix  contre  six.  Au-ssilét ,  le  repré- 
aeataot  de  Prusse  déclara  «  que  son  gooTornement ,  d'ac- 
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i  la  possession  desducbés  aequis  par  le  traité  de  Vienne,  et 
qu'il  croyait  devoir  exprimer  dès  ce  jour  U  certitude  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  d'es|>érer  raoooaiflinnMnt  dd  Paltcall 
iadiquéedansia  proposition.  » 

Il  devint  dès  lors  évident  que  la  Prusse  ne  songeait  point 
du  tout  à  abaadonner  la  poa»easioo  des  duchés.  Elle  fit 
transporter  aet  étebUssemente  de  marine  de  goerre  de  Dan* 
tiig  à  Kiel,  et  son  commis^^aire  civil ,  M.  de  Sodaiz,  ne 
recula  devant  aucune  mesure  de  répression  contre  les  roa- 
nifestatioQS  populaires  ea  faveur  do  prince  d'Augustenboarg. 
L'^^tioo  était  gnado  en  Allemagne,  naia  pio*  grawl 
ocre  fut  rétooMiMBt  lorqu'on  apprit  qne  la  PraUO  pro* 
posait  à  l'Autriche  la  convocation  des  tMats  tics  duchés. 
Cette  proposition  fut  faite,  en  elfet,  mais  elle  ne  devait 
pas  avoir  de  suite.  Les  dc«x  eonrs  échangèrent  beaucoup  de 
noiea  àoe  anjet  aaas  arriter  k avec»  réauliaL  Cea  DéRod^ 
lions  dnrirart  prte  de  trob  iwilt,  et  ne  prodotehrent  qn>u 
effi  t,  l'irritation  de  plus  en  plus  croissante  des  deux  cours; 
on  pouvait  même  déjà  prévoir  leur  rupture  complète.  La 
Prusse  chercha  alors  i  panuder  aux  gouvernements  86« 
eoodairea  l'ulilite  d«  te  raoe—aiwaiioa  da  rofanoM  d' Ita- 
lie d  ta  eondodon  d'an  trdié  deoMmaeree  avee  cet  fitet. 
Ce  traité  fut  signé  par  la  Prusse  an  nom  du  Zcdiverein;  la 
plupart  des  Etats  allemands  l'acceptèrent  ;  U  Bavière  et  U 
Saxe  rcfttsèrcat  absolument  d'y  a4lhércr,  parce  que  l'Italie 
axigaut  qna  ton  élal  poUtiqae  IM  raeoanu  par  te  traite  de 


Vit*!  h  fin  du  mois  de  juin  le  roi  de  Prusse  était  arrivé 
aux  eijuv  de  CarUbid.  Les  relations  avec  l'Aulrirlie  étaient 
très-tendues,  et  un  conseil  de  ministres  prussiens  eut  lieu, 
te  ai  juillet ,  à  Ratisboone,  sous  te  présidence  du  roL  U 
pardt  qu'on  prévoyait  {■«faotoalilé  date  faarra;  onh  If  .de 
Bismark  lenia  encore  une  démarche  auprès  de  l'Autriche, 
qui  de  son  cùté  commençait  à  comprendre  les  difticuités  de 
sa  position  et  les  dangers  de  son  isolement  vis-à-vis  de  la 
Prusse  et  de  l'Italie,  dont  l'entente  cordiale  était  dtik  plus 
que  prdwbte.  Loa  nigoBtattena  ilneut  npriaaa  I  Gaateio. 
Le  roi  de  Prusse  eut  une  conférence  personnelle  avec  M.  de 
Pfordlen,  rainistredc  Bavière,  et  M.  de  Bismark  eut  plosienrs 
entretiens  avec  .M.  de  Bloine,  envoyé  siK^cialemeiit  par  le 
«altiiiet  de  Vienne.  C'est  alors  que  fut  conçu  le  projet  de  te 
«oBveolion  dite  rfe  OtuMH,  dpée  daa*  cette  viMe  le 
14  aoAt.  D'après  cette  convention  l'Autriche  et  la  Pnisse, 
ayant  acquis  par  suite  du  traité  de  Vienne  du  octobre 
1864,  des  droit*  incontestables  sur  le  Sddeswig  et  le 
Holsteie,  et  ayant  de  plus  reconnu  que  le  condominium 
exidaot  de  tell  présentait  de  trop  grands  iooonvéniento, 
partaRcaleot  te  possession  des  duchés  féogrsphiquemeat, 
à  savoir  :  l'Autriche  gantait  te  Hobtda,  et  ta  PrasM  te 
Schlesnig  U  port  de  Klel  devait  aervir  aux  vdsseaox 
de  guerre  des  deux  Étete  indistinctement.  D'importants 
avantagea  étaient  accordés  fc  U  Prusse,  et  quant  à  ce  qui 
concerne  le  Lauenbonrg, l'Autriche  te  cédait  an  pMÎn 
possession  à  la  Pru^^se .  moyennant  9,500,000  rixdatera  en 
monnaie  d'argent.  Aussitôt  ;i|ir^s  la  conclusion  de  celle  con- 
veotiuo  Tempereor  François-Joseph  vint  faire  à  Saitbourg 
OM  vidteannldePneM^qpide  aeneôlétaWnndn* 
lacM. 

A  ta  iHMvene  de  ta  conchnioa  de  ta  eonvenOon  de  Gê- 

siein  un  cri  d'indignatinn  s'éleva  dans  foule  l'Allemagne  ; 
c'était  pour  la  Conlederation  germanique  un  échec  immense, 
car  les  deux  puissances  disposaient  du  sort  des  duchés  en 
dépit  des  dédshMs  de  la  diète,  ce  qoi  constituait  en  qad- 
que  soHe  te  niptora  dn  pacte  rédéral.  An  potaA  de  «ne 
interniiliond.lc'  puissances  occidentales,  cx)mme  la  France 
et  l'Anglelerre,  y  devaitnl  voir  une  violation  du  droit  de* 
gens,  la  oégitiondu  principe  des  nationalilés  et  de  la  souve- 
niMlé  d«B  peôpiet.  Lord  Rnaaell  qualifia  oeUe  convention 
■  onaete  Ulmableel  tadigne  de  notra  tnnpa.  »  H.  Dmi|n 
de  Lhiiys,  ministre  des  nlTaire''  t'trangèrcs  de  France,  t'vt- 
primait  ainsi  k  ce  sujet  dans  une  circulaire  aux  agents  di> 


.698 

wig  et  le  HoIsUio  réunis  sont  l'autorité  d'un  prince  «ItiDt 
le«  prélentioDS  ont  été  reconnues  pour  It-^ilimes  par  tout 
le  peuple  Allemami.  Mais  co  candidat  fx)fMil;tiri>  vient  dViit- 
actueliftnent  laissé  de  câté ,  et  les  ducluvs ,  partagés ,  au  li«iU 
d'être  réunis,  soal placé»  soos  deux  gouTemenients  difTércntt. 
Sur  quel  principe  repose  doao  la  coodoito  ds  rAnlrklM  et  de 
la  Pruate?  Nous  regrettooa  d«  pouvoir  ttonvor  «ucan 
autrequeceluidela  Toree,  i  t  d*-  nVn  pouvoir  trouver  nulle  au- 
tre justification  que  la  convenance  réciproque  des  deux  puis- 
sancea  copartageantfcs.  C'est  une  de  ces  manières  d'agir  dont 
rsarore  n'a  plua  rbaMauie  et  dont  oo  doit  Uttàmt  des 
exemples  dans  lea  phH  trittos  époques  de  ndataire.  Lonwnie 
la  violence  et  la  ronqiif'le  niniilan  nt  les  principes  d'aprfs 
kaqoela  est  réglée  la  vie  de^  nations,  elles  derieaDeat  de» 
dMnalt  d'anarchie  et  de  désordre  ;  elles  ae  flmtmt  que 
■wvfiwr  l0  fiell  équilibre,  aou  <■  étiUir  m  wwtowi  et 
danMe.» 

Dans  cf  partage  la  Prusse  avait  eu  la  part  du  lion.  Lar<iqoe 
lea  riipréâeotaotsde  l'Antriclie  et  de  la  Prusse  eurent  Tait  con- 
naître à  la  diète  fédérale  la  teneur  de  la  convention  conclue 
à6i»l«ta,iaB«vièreella8«u  flreal  des  dénareliea  pour 
obtenir  do  It  oonmlisloii  do  HoIsMb  qb  rapport  InUNédiat 
au  sujet  de  l.i  dcrniJirp  proposition  des  tllats  secondaires 
relativement  à  la  i^ouverainctc  des  duclié«.  Mais  la  diète  te 
mil  tout  à  coup  eu  vacances  jusqu'au  20  octobre. 

Dans  l'Uiitode  de  la  Proaae  d  do  l'Aotriete  via-è-Tis 
do  la  diMo  il  y  avait  eoaeonlaneo  parfaite.  Lea  tiata  se- 
MSdaires ,  irrités  contre  l'Autriche ,  déridirml  alors 
à  M  acte  bien  désagréable  pour  cette  puissance.  La  Ba- 
yfUnt  la  Saxe  et  le  Wurtemberg  notamment,  consentirent 
kii|Mr  lolnilé  doooouDorceooada  entre  loZolivereiB  et 
intaHo  ol  à  raooanaltreaiaai  co  nfanme.  L'Antridie,  mor- 
tifiée, n'en  garda  rancune  laPru.sse.  Lefi  rrlation<(  de 
ceadeax  pui8sance.<<,  qui  paraissaient  si  aniicale.«,  commen- 
cèrent à  être  de  moins  en  moins  cordiales.  L'interminable 
qnoalk»  do  Scbleswig-Holateio  en  était  to^ionr*  oaose. 
lit  PiMM  d'apercat  Uaa  vHoqoo  PAoMcho  no  ao  prêterait 
paotaoapwiOU  d'annexion,  ajonmés  et  non  pas  abandonnés 
à  la  ariltede  la  convention  de  C.aslein.  Tandis  que  le  gou- 
verneur prussien  faisait  élotifUer  toutes  les  raanife.slaliuns 
anliprussiennea  des  Soiiloawiguia ,  le  géoéral  de  Gablena 
ne  aioppoaaitnnltaMOl  «k  maaMBslaHons  aawMahlos  des 
Molstêinoîs  et  ne  pensait  pas  à  empêcher  les  agitations  et  les 
menée»  de  h  petite  cour  de  Kiel.ou  r.  s;d.iit  encore  le  prince 
d'Auniistfnbour^,  l'Hr'  a-seriihli-e  popul  iirt'  ilo  Hohleinois 
devait  avoir  lieu  à  Aitooa  ie  23  Janvier  1866,  pour  exprimer 
iiautement  les  Tcenx  do  la  popalalîon  et  amener  do  eetto 
façon  la  nécessité  de  convoquer  les  états  des  deux  dudiés, 
qui  eussent  à  se  prononcer  définitivement ,  d'accord  avec  la 
diète  <Il'  Francfort,  sur  le  sort  nlléi  ieur  de  ces  pays.  Le 
gouverneur  autricliien  fit  d'abord  intei'dire  par  la  police 
toute  assemblée  pareille;  roaisdana  la  matinée  du  23  jan- 
vier il  reviot  anr  sa  déctsioo.  L'assemblée  eut  lieu,  et  se 
prononça  ft  l'onanimHë  pour  le  prince  d'Augustenboorg. 
M.  de  Bismaik  vit  bien  alors  qu'un  pareil  état  ili-  clioses 
ne  pouvait  exister  plu.<i  longtemps.  Le  26  janvier  il  adressa 
an  cabinet  de  Vienne  une  notedana  laquelle  il  se  plaignait  de 
l'atliinde  de  l'AutriclM  t  «  Nous  ne  demandons  nulle  coo* 
Msaion,  dit-il ,  nul  dMOdoo  de  quelque  droit  que  ee  soit , 
de  l'Autriche  dans  le  Hol.slein;  nous  m'  dnnaadona  antre 
cli'jM-  que  le  maintien  de  notre  position  récipruqoe.  Si  l'An» 
triche  ne  vonlaUpas  aatisfaîre  aox  justes  demandes  de  la 
Pnsae,  la  gonvmoaent  prussien,  aioatait  à  la  in  M.  de 
Biimarit,  se  verrait  obKg>'  <le  reprendra  toote  aa  iibevlé  d'ac- 
tion 1 1  (le  Miivre  la  direction  (irescrite  par  les  intérêt*  de 
la  monarchie  prussienne.  »  Le  cabinet  de  Vienne  répondit  a 
cette  note  le?  février  :  «  La  gouvememeot  autrichien ,  disait 
ce  docnonont  diplomafiqm,  n'est  asanjetti,  d'après  la  con- 
vanlion  do  Gniein è  aoenn  eootréte  de  qui  que  ce  soit. 
Il  n'est  pas  l'unique  dépositaire  de  la  saiiv.  iMinele  dans  le 
Holsiein,  maia  la  manière  de  l'exercer  ne  dépend  une  de  son 
Mima  arbitre.  Dont  cette  poaUion  le  miaWio  do 
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ae  croit  obiigé  k  reftiser  conpIétnMBt  de  aatlsIUreà  ta  de- 
monde  d'explicatioo  an  sojet  de  la  manière  de  gooremer  le 
Holslein  faite  par  l'ambassadeur  du  roi  de  Prusse.  ■  M .  de 
BisHMrk  s'abstint  de  toute  réponse  k  cette  dépèche,  maia  il 
dit  an  représentant  de  l*Atrtrlckeà  Birih  qn'i  i 
railianea  analin  piniilMM  COBWW  foniNi 

DlMtfes  tncMenta  vinionf  Mcélérer  la 
Ce  fut  en  premier  lien  h  pMlestation  du  gouver 
Schicswig  contre  radrottO  de  dix-oeuf  seigneurs 
k  M.  de  Dismark,  et  dans  laquelle  ils  demandaient  1^ 
dea  docbéa  à  la  niooRrcUe  pnmienne.  C'était  «i 
lieu  la  reAis  fimnél  dn  neutanat  géndral  de  GaMeni  de 
livrer  aox  aiiforili^s  pnissieniiri;  le  rr^dacteur  May,  sujet 
prussien,  qui  agitait  contre  la  Prusse.  Enlin, c'était  cefait,  bien 
plus  important,  que  le  g^nénl  de  Gabtau  convoquait,  saofl 
eoosulier  la  Prosac,  les  jwrinnnuM  de  onaiance  da  Hol- 
atein  dinde  voter  les  bosea  dn  lindgBt  de  l^miéeet  dédirait  m 
mêine  temps  que  la  constitution  de  18')  '>  était  mise  en  t  iguenr. 

En  réponse  à  celte  mesure  du  général  de  Gablenx,  la 
Prusse  fil  publier  dans  le  Schleswig  ira  décret  portant  It 
peine  de  ctaq  à  dix  ans  d'owpriaomwMat  oonlre  goicongw 
prendrait  part  an  déraonsliMions  en  limnr  dn  priMO 
d'Augustenboorg  et  agirait  contre  let>  autorités  légitimes  et 
souveraines.  Trois  jours  après  la  publication  de  ce  décret,  le 
16  mars  1806,  l'Aulricbe  adressait  à  tous  les  États  secondaires 
d'Allemagne  une  dreulairedana  laquelle  elle  lea  invitait  à 
se  joindre  è  ello  contre  la  Piumc.  La  gnaire  devraatt  Inonl- 
nente. 

Cependant ,  derrière  la  queiîtion  du  Si:bleawig-HoUtein 
a'af^t  une  question  bien  autrement  importante.  Tous  lea 
prineea  confédérés,  la  Proaso  amai  bien  «|ae  l'Antriehe  ot 
les  petila  Étala ,  avalent,  on  do  moins  dédaraieni  avto^  è 

rmir  la  réforme  delà  Confédération  germanique,  vieil  édifice 
construit  en  1H15  sans  consulter  les  intérêts  lét^itimes  et 
les  aspirations,  et  même  en  dépit  de.s  aspirations  de  la  na- 
tionalité allemande.  Maia  chacun  de  coa  partie  ae  plaçait, 
oonRBménient  a  sca  propres  Intérèta,  è  un  poiot  de  vne 

différent.  De  Ih  cette  rnitllilude  de  projet^;  présentés  tour  à 
tour  et  à  diverses  époques  par  l'Autru  he,  la  l'rusic  ou  la» 
f.UU  secondaires,  et  oui  oe  purent  jamais  arriver  à  un 
résultat.  De  ploa.  Ions  lea  goovememeola  allemande,  k 
réception  pent-étre  dngrand<dneliéde  Bade  et  de  celnl  de 
S:^\e-\Veimar.  depuis  lonslemps  champion'  d'un  système 
litM^ral  et  d'une  réforme  véritablement  d'acrord  avec  les 
Vieux  de  l'Allemagne,  m-  sr  donnaient  pas  la  peine  de  dé- 
guiser leurs  principes  antidéawcratiquea  et  leurs  teo<laooea 
en  despotisme.  Il  n'était  dont  pas  étonnant  qoe  lea  praiels 
lie  réforme  présentés  n'casseot  pas  reçu  on  accueil  favorable, 
l/ancii  nne  ConlMératioa  germanique  aurait  peut  être  pn 
re(ieii  l  int  traîner  encore  longtemps  sa  pénible  e\i  Imre  si 
la  question  du  Sclileswig-Uotstein  n'était  venue  montrer  ao 
grand  joor  toote  oon  tanpnlasance.  Du  moment  qnn  In 
Prusse  et  l'Autriche  crurent  pouvoir  faire  la  lierre  an 
nemark  de  leur  propre  chef,  et  conclure  le  traité  deYleone 
sans  tenir  roinfiti'  des  décisions  de  la  diète  de  Fiiuk m  t,  Ui 
Confédération  germanique  n'avait  plus  du  raison  d  être  et 
devait  cesser  d'oxMor.  Dta  lors  on  ponvait  Mrs  taUe  raot 
des  institutions  de  l'Allemagne ,  et  ce  fut  k  qui  sorait  pins 
d'audace  et  d'adresse  (tour  l'organiser  h  son  profit  Trop 
faibles  et  d'ailleurs  trop  divisés  entre  eux  pniir  pouvoir  en- 
treprendre quelque cbMO  d'utile,  les  i-;tat.s  secondaires  a'ap- 
prodiaieot  tantM  de  la  Pmaae,  tantôt  de  t'Autrieke.  triott 
les  instincts  de  leur  propre  conaarvaHon.  Quant  an  don 
grandes  puissances, leur  position  vIs-k-vtB  delà  ConMératlOB 
n'a\ri  I  ru  n de  cuininun.  L'Autrirlie  avait  ■.■in  ri'iilrede  gra- 
vité en  dehors  de  U  Confédération,  au  luilioo  de<  peuplée 
d'une  autre  race,  tandis  que  son  point  d'appui  était  en  Al- 
lemagne. Pour  dominer  les  peuples  slaves  et  les  Hongroia, 
elle  puisait  ses  ANces  en  Allemagne  et  avait  pendant  long- 
temps  f.iit  son  possible  |iour  assurer  riir*;:i  i)vmi  ■  de  l  éle- 
menl  allemand.  Toutea  les  fuis  qu'elle  était  attaquée,  même 
aeapravneoaqninelUBaMntpMptrtldo  la( 
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i|«lion,  elle  tixwiTait  une  source  de  force  noiMcIli'  eu  AUe- 
le,  tandis  qu'elle  ne  pouTait  jamais  rendre  les  inèrncA 
I  à  la  CoofédératioD.  L'idée  de  l'unité  allemaiwie  était 
■dMC  Mlnrellement  |>our  rAntriclie  un  faotAme  odieux,  et 
^e  était  toujuurit  prête  à  s  o|)p<K-er  à  main  armée  h  la  réa- 
libation  He  cette  idoi  .  VA  en  effet,  au  |Mjint  lie  mic  li.-  l  în- 
térët  (l'État  de  l'Autriche,  celle  uppositioa  n'était  que  rai- 
sooaable;  car  l'ulriOQ  mw  fois  faite  l'Aotifebe  avait  toolet 
toduBcce  de  perdre  lea  proTioeea  alleoMiklet,  «niant  par 
le  eeale  forée  d'attreetfoo  qui  deraif  les  attirer  vera  l'Aile- 
majçneconfiM^'réequeparle  lf>iriii^  roinpie  nti  lien  quilesonifl- 
sait  à  des  populations  antipalhique:;  et  de  mettre  k  l'abri 
dt' IteUfOniioie perpjiloel  qui,  nourri  et  (oulenu  par  le 
itiM»  empédwU  la  déretoMcmaat  de  la 
lee*  eeHftre.  L'Autriche  mH  dniie  besoin  des 
mis  pour  contenir  les  Slàve«,  et  pnur  <li*|ioàer  des 
Allemands  elle  avait  besoin  d'une  Allemagne  divine,  faible. 
La  situation  de  la  Prusse  vis-à-vis  de  l'Alleinagne  était 
iBot  antre.  Oepoie  lenslcmpa  elle  mareliait  à  la  tête 
Ab  meaveiiMBl  nnltÉire  dans  féspetr  de  Pexplofler  k  son 
profit.  Si  le  roi  de  Prusse  av.rl  refii>;i'  l.i  couronne  impé- 
riale qui  lui  avait  été  ofTerte  parle  parlement  de  Francfort  de 
1848,  il  ne  l'avait  fait  Mans  doute  que  parce  qu'il  ne  voulait 
rlea  daiveir  ao  parti  dànoentfqae  libéral.  Cependant,  le 
IMtmahfereIn ,  graode  soeiélé  qui  f revafllaR  prédtinuttt 
Punitif  de  TAIIemagne,  svnpnlliiwit  .m  fund  avec  la 
e.Onetaitmèmepersoadé.commeradilM.  deTweslen, 
«  qu'en  deliors  de  la  Prosae  il  n'y  avait  pas  ea  AHaMIfcne  de 
priasaneeqidpftt  faire  (pielqoe  chose  iioarl'Alleaia0M.»D'ail> 
leurs  renlagoBlsnedes  den  grandes  poissanees  alleinandes 

remontait  an  rrioinxà  Frédéricll.  Le  f^y<^^nv•  fc^téral,  tel  qu'il 
.ivait  été  créé  en  181  j,  était  très^éravoraliU-  i  la  Pnibse,  et 
elle  n'avait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir.  Tnutes  les  fois  que 
les  deox  gruds  États  a'élaieni  pas  d'accord,  la  prépoodé- 
mee  Am  I  esM  <|ai  avatt  ponr  hit  fa  maîorfté  de»  Éiets 

«ieeon'tHircs  ;  or,  les  États  ^rrumlnin  s  roni|in'n:iient  trop 
bien  les  tendance»  de  la  Prus.sc  et  sa  mission  en  Mlenia;;ne, 
|KMjr  ne  pas  se  jeter  a  rliaque  différend  nouveau  entre  les 
brpe  de  l'Autriche.  La  Prusse ae  rendait  parfaitement  compte 
de  eette  silatfon.el  étte  élatt  depefs  loni^mps  décidée  k 

saisir  la  p^emi^^eof■^;)-io^  qui  se  présenterait  pour  en  sortir. 
Voici  en  effet  ce  que  liis.jit  a  <  e  sujet  M.  de  |{i>tnark,  alors 
ambassadeur  de  fru^se  à  Saint-i'clersljourjî.dans  une  leltie 

adressée  au  ministre  des  affres  étram^  de  la  Prusse, 
te nmaf  fftW:  >  Mon  s#dor  oMéléltfelMl  iâékVrÊÊkik 

fort  m'a  donné  l'eoeasîon  d'arqnérir  une  a^M*7  bonne  expé- 
rience, li  on  j'ai  puisé  la  ctinMclif<ii  que  le  sv'-leine  f>'déral 
actuel  e>t  pour  \.\  Prusse,  lians  Ir  [i  tii;i<  de  pai\,  très  op- 

preesi^  et  qu'il  forme,  aux  moroeots  critiques,  on  lien 
extrtneneat  dangernx.  »  El  k  la  fin  de  eetle  dépldie  il 

ajoutait  :  «  A  mon  avis,  notre  relation  avec  la  Confédération 
est  une  infirmité  de  la  Pru-W,  dont  nous  serons  ohlijçi's,  lût 
on  lard,  «le  nous  guérir  ferro  et  igni.  « 

Telle  était  la  situation  de  l'AUemagm  an  momeot  oti  le 
ciUnel  «rtrieMen  adraasaH  aux  petite  £tats  de  le  Oonlédé- 
rsUon  ea  Cireolahe  do  t6  mars.  L'Autriclic  ne  se  borna  pas 
k  Mite  démarche;  elle  commença  aussitôt  h  metireses  troupes 
sur  le  pied  de  guerre  et  à  les  concentrer  en  Bohême.  Ces  ar- 
mements étaient  trop  coosidérabies  pour  rester  inaperçus 
pnr  la  Prasee,  qni  ft^tl  de  s'en  Inquiéter  beaneoop  et  en 
fit  l'objet  d'une  circulaire  adressée  aux  gouveniemenis  alle- 
man<ls  le  2i  mars.  Dans  cette  circulaire  M.  de  Bismark  se 
plaignailde r.\ntrii  lie  n  !  iti\.-iii!  ii1  i  - 1  n  anii'red  afjirdans  le 
Holstein.  et  dont  les  procédés  (aiMient  tort  aux  droits  impres- 
eriptfbiesde  le  PrasM.\#IQdM«Mtdone  lesdessehis  de  l'An- 
triche?  se  demandait  ensuite  M.  de  Bismark  ;  et  contre  qui 
dirige-t-elle  ses  .•innenients.''  Veut-etle  nous  conlrnindre  par 
la  forrc  à  rest«'r  a%  ec  >  lli' il.ms  uo'^  iiliance  intime?»  ht 
après  avoir  exposé  les  dangien  qui  étaient  iouniocnts  ponr 
ta  PriiSse,  ainsi  qnels  afeessité  nlgsnth  de  sortir  d'une  poei> 
tion  équivoque  envers  la  Confédération,  il  posait  nettement 
à  chaque  gouvernement  allemand  séparément  la  question  de 
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savoir  jusqu'à  «|hI  point  la  Prus>;e  pouvait  compter  sur  les 
bons  oltices,  non  |m  de  la  Conlédération  comme  corps,  mata 
de  chaque  Etat  en  parttenUer^De  pins,  M.  de  Bismark  dé- 
clarait à  la  fin  de  cet  important  document  qu'une  réforme 
de  la  Cunfi'  leration  ecrinanique  était  inévilaLlc ,  si  l'Alle- 
magne ne  \oulait  pas  sul)ir  le  sortde  la  Pologne.  Lecabinet 
de  ikriin  connaissait  dés  le  27  la  teneur  des  réponses  de 
la  plupart  des  KpnYernenMniB  alismande.  Elles  étaient,  en 
général,  évasives,  et  aucune  d'elles  ne  satisfaisait  complète- 
ment aui  désirs  de  la  Prusse.  Le  roi  de  Prusse  ordonna  le 
28  mars  la  nuil  iliMitiuii  partielle  de  son  armée.  Le  cabinet 
de  Vienne  se  crut  forcé,  par  la  circulaire  prussienne  du  24 
mars,  de  renouer  e«ee  eeloi  de  Berlin  la  oorraqioodanoe 
dlpkniatiqne  interrompue  depuis  la  note  de  7  février.  M.  de 
Rfensdorff  fit  psnrenir  à  son  ambassadeur  à  Berlin  une  dé- 
pêche oii  il  aflirmait  qne  rien  n'eîait  plus  éloigné  des  desseins 
de  l'empereur  d'Autriche  qu'un  projet  d'agression  quel- 
conque. Quant  aux  armements,  le  président  du  cabinet  de 
Vienne  cherchait  à  en  expliquer  b  nécessité  parles  troubles 
qui  avaient  eu  lieu  dans  quelques  villages  de  Bohême.  M.  de 
Bismark  répondit  de  son  câté,  le  fiavi  il,  que  rien  n'était  plus 
éloigné  des  desseins  du  roi  de  l'russe  (ju'une  guerre  of- 
fensive contre  PAutricbe.  L'échange  des  notes  n'eu  resta 
pas  là.  Le  comte  de  Mensdorff  chercha  à  établir,  dans  sa  dé- 
pêche dn  7  avril,  que  c'était  la  Prusse  qui  avait  armé  hi 
première,  et  que  par  conséquent  c'iM.iita  elle  à  commencer 
le  désarmement.  M.  de  Bismark  répliqua  le  16  avril,  et,  après 
avoir  relevé  les  inexactitudes  idàlifes  airx  annements  di 
l'Aotikhe,  U  finit  par  «oneinra  fneea  n'était  pas  à  la  Prnas^ 
nuls  k  rAntriche.  h  désarmer  la  mnikra.  Il  parait  que  «sM» 
dernière  dépé(  lie  fit  une  grande nppession  à  Vienne ,  car  le 
cabinet  autrichien  se  déclara,  le  18  aTril,  prêt  à  désarmer,  à 
la  condition  qne  k  gouvernement  prussien  ordonnerait  In 
retrait  des  meanne  militaires  pniasienoes  le  même  jonr.na 
le  lendemain  dn  Jour  «H  l'offAre  aneteiae  ennil  élé  dofM  an 
Autriche.  M.  deBiamarkeenaottl,  le  11  tTril,  à  ettlepnpi»* 
siliun. 

Pendant  qu'avait  lieu  cet  écliange  de  dé|)éches,  d'autres 
incideou  se  prodidsiientà  Francfort  Le  9  avril,  lecabinet  de 
Beriln  proposa  fa»l*kcouph  la  dIMe Mérale ta eontoealkNi 

d'un  parlement  allemand,  élu  au  i^urfra^e  tmiversi-l  et  di- 
rect, ayant  à  discoter  les  projett  de  réforme  fédérale  présen- 
tés par  les  divers  gouvernements.  C'était  de  la  part  de  la 
Prusse  une  démardie  habite,  ear  en  taisant  aubitement 
owissi  mrKBs  concesaiene  snx  inees  oeniocranqnes,  non 
seulement  elle  se  conciliait  la  sympathie  du  parti  littéral , 
mais  elle  affaiblissait  aussi  et  du  même  coup  le  particula- 
risme des  dynasties,  le  plus  fort  appui  de  l'Autriche  eo 
Allemagpe.  La  Prusse  insistait  anînt  tout  sur  ce  point 
qneto  JonrdebeottvoeiltondnpttrtenwntfMfixé  Irréveet» 
Mement,  sans  délai  et  sans  attendre  que  les  ^'ouveme- 
meoto  se  fussent  mis  d'accord  sur  les  mesures  à  prendre; 
••  car  l'institution  d'un  terme  de  rigueur,  pensait  M.  de 
Bismark,  aérait  ponr  te  nation  temeiUeuragaranttede  ta 
eonToealtan  du  pertement.  •  PInslenn  gowernanienta  doof 
nèrcnt  leoras'^entimeiit  h  la  motion  de  la  Prusse; mafe  éà 
demandant  que  C4:'lte  puissance  fit  connaître  les  propoeHIons 
et  les  bases  de  la  réforme  à  faire  ;  car  il  était  néce.ssaire ,  à  leur 
avis,  de  s'entendre  à  oe  sujet  avant  de  fixer  le  terme  de  ta 
eonvwallon.  Le  Pmsse  tcIIisb  d^bord  ée  s'expliquer;  mate 
elle  consentit  ensuite  h  faire  connaître  les  principaux  pointa 
des  réformes  qu'elle  avait  en  vue.  Ku  effet, le  15  mai,  son 
représentant  à  Francfort  déclara  (pic  son  gouvernement 
proposait  :  llnsUtotion  d'une  assemblée  représentative  élue 
d'après  la  loi  éleelonle  allemande  de  1849,  qui  eieitenR 
le  pouvoir  législatif  de  concert  avec  !a  diMe.  l  a  législa- 
tion fédérale  devait  comprendre  les  (wids  et  mesures,  les 
brevets  d'invention,  les  droits  de  domicile,  tes  chemins 
de  fer  et  voies  de  communication  de  tonte  nature,  te  oom- 
nwfoe,  les  dontnee,  elfe.  LVifflurisaflen  d'hué  proiectisB 
commune  dn  commerce  extérieur  et  maritime  et  des  ins- 
titotiODS  consulaires  communes ,  U  création  d'une  marine 
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ée  guerre  allemande  et  l'orgaDisation  militaire  <rAII)'ina(;ne 
devaient  être,  en  plos,  da  ressort  de  celte  asscmbli^  lé^^is- 
Mtc.  Le  ptrU  du  Itationalvenin  a  l«  pvti  dénwcra* 
liqo»  en  Prnne  afleaelinKnt  hvonilileineiit  ce  projet;  mais 
les  t'Ailla  allemands  n'y  arlhi^rèrenl  pas  iti-finitivemenl.  D'ail- 
leurs, daos  les  Élatst  de  rAlleina$>ne  du  Sud,  ainni  qu'en 
Autriche ,  l'opinion  publique ,  irritée  contre  le  cabinet  de 
BerUo  depui»  ralTaire  du  Scbletwig-UoUtciB,  M  prononça 
«Mira  ce  projet,  oa  d«  BMiw  dnil  4m  dotttMm  tel  iMmet 
Ipltttlong  de  la  Priis.<ie. 

Tïinilis  qu'on  dt^lilx^rait  à  Francfort  ,  On  ipprit  à  Vienne 
que  l'Italie  Taisait  de  grands  prépratif^  de  guerre  et  que 
le  cabinet  de  Florence  était  décidé  à  profiter  de  la  guerre 
de  rAatriche  avec  ta  Pnuie  pour  c'cmpwer  des  proTkcea 
italiennes  encore  occupées  par  lea  Aolrichieiis.  Le  eahinel 
de  Vienne  n'ignorait  pas  le  l>ut  de  la  tnlMloo  du  K^iiéral  Go> 
Tooe  à  Berlin  et  présumait  l'existence  d'une  alliance  étroite 
det  deax  ooura  de  Berlin  et  d«  Florence,  fie  Toolant  pat 
dln  pite  M  Mftunm ,  VànÊMm  III  des  prépnralir*  en 
Vénélie.et  lecomlede  Men^dorlT  «écrivit,  le avril,  à  Berlin 
poor  donner  atii  à  M.  de  Uismark  que,  conrormt^nient  aux 
arrangements  qui  avaient  été  pris,  le  gouvi  rtti  im  nt  au- 
trichien avait  ordonné  la  suspension  des  préparatifs  au  nord 
et  en  Bohème.  M.  à»  MeotdoTir  ajoutait  que  l'Autrldie  ne 
voyait  obligée  de  te  mettre  en  état  de  défense  contre  une 
attaque  subite  de  l'Italie;  maiH  que  lea  armements  ordonnés 
en  Vénétie  ne  [buvaient  avoir  rien  d'inquiétant  pour  la 
Prusfte.  il  exposait  ausni ,  dans  une  autre  dépèche  expédii  e 
aimultanémeot ,  la  nécessité  d'en  finir  avec  la  question  du 
8cUeavrig>Holstein,  et  de  t'en  remettre  dans  m  but  i  la  | 
diète  de  Francfort.  Le  cabinet  de  Bertin  répondit  qu'allié  à  : 
l'Italie,  il  ne  pouvait  donner  suite  aux  arranni  tr.t  nts  rc- 
lâtifs  au  déiannement  qu'autant  que  l'Aulnrue  ordunncrait 
«n  même  temps  la  relr^le  des  mesures  prises  et  au  nord  et 
an  sud.  A  cette  chmf ,  l'Autriche  réplique  qu'elle  tenait  les 
négociationg  diploin  itiques  an  sujet  do  désarmement  peur  | 
épuisées.  Le  roi  de  l'rii>;i>  ilmma  au-^iIl^t  l'ordre  de  rnolii- 
lisation  des  cinq  corps  composant  la  première  armée  et  de  la  ; 
farde  royale.  Dès  lors  ce  fut  à  qui  ferait  les  préparatifs  les 
plos  imposants.  L'Autriche  émit  le  &■  mai  des  billda  de 
banque  ayant  eoars  forcé  pour  1M  mf liions  de  florins,  et 
conc^^ntra  foo  armé^  sur  la  fnmlière  de  Saxe  et  de  Siléàie. 
La  Prusse,  de  son  c(Mé,  mobdisa  le  8  mai  toute  son  armée 
ilane  partieméme  de  sa  landwelir.  Le  général  Ilenedek,  ] 
•itiieié  de  Vérone  et  Dommé  ooDunandant  en  dtrf  de  l'armée 
antrldrienne  do  Nord ,  publia  le  11  mai  son  premier  ordre 
du  jour,  où  il  dit  k  ses  trouf»  s  :  "  Je  vous  apporte  mon  ciVir 
ardent  de  soldat,  ma  Tolonlé  de  fer  et  la  confiance  <lans 
■a  vieille  fortane.  »  Quant  aux  antres  Etats  allemands,  ils 
iapr<|ÎH«ieBttanttdaB  que  maL  La  Saxe  et  la  Bavière,  ainsi 
que  lea  ttata  dn  sod  manifeslaient  tuotelbls  pins  d'Iinmenr 
belliqueuse  que  les  États  ilu  nord.  Ces  derniers  étjient  trop 
évidemment  sons  l'immédiate  presiionde  la  Prusse  et  trop 
exposés  aux  dangers  de  la  première  attaque  pour  (>s<  r  tenir 
ttle  A  un  pidasaat  caaeiai.  Ils  paraissaient  plutM  décidés 
I  ou  itricle Mntralllé,  qui,  bien  qa'eHe ne  pM  lenr  «Air 
MMfinntie  sunîsanle  de  U'ur  in<1>'-|iendance,  lent  épargnait 
dn  moins  les  fléaux  immédiats  île  la  guerre. 

Au  moment  où  la  lutte  a'.Wxl  .s'enpaRcr,  la  France  tenta 
«Mora  na  dlort  suprême.  D  accord  avec  les  cabinets  de 
Londres  et  de  Seint-i^élersboorg,  le  cabinet  de  Tnfleriee, 
■Mitant  de  côté  toutes  ip<  r .  n^ Mérations  secondaires,  |»ro- 
poea  la  réunion  iininétliatc  d  une  conférence.  Le  but  de  ces 
trois  puissances  était  de  soumettre  à  une  délibération  di- 
plcmatlque  les  quMlions  pendantes ,  savoir  :  l'affaire  des 
dnehëe  de  l'Dbe,  les  afMrw  d'iUlie  et  les  réformes  à 
introduire  dans  le  p  irie  f<'déral  allemand,  en  tant  qu'elles 
pouvaient  intéresser  l'e«ii!ilibre  européen.  Les  trois  cabinets 
demandaient  ii  l'Autriche,  à  la  Prussf,  k  la  Conf.'<Jération 
germanique  et  A  l'Italie  d'adbérer  à  ce  programme,  et  ils 
cnMëllaient  m  nCme  tanpa  la  iMpaMie«  dM  préparatifs 
de|Mm.On  put  craira  >■  nonMl  qo«  «ette  piopoaitioo 
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serait  accunllie.  Les  plcuipolenUaires  des  paissances  devaient 
se  réunir  i  Paris.  La  Prusse  donna  son  assentiment  le  M  osai 
et  l'Italie  le  i"  juin.  Qoant  ArAvIricba,  «lie  fdpoodit, 
le  1*'  juin  :  «  Malgré  tes  diflicoltés  ioliérentM  A  notre 
position  en  fare  des  conjancturcs  arlui  lles ,  disait  M.  de 
Mensdorff  dan»  une  depécite  à  M.  de  iMetlernich  ,  ambas- 
sadeur à  Paris,  malgré  les  objections  b«en  naturelles  que 
pourrait  soniefcr  daaa  notre  esprit  l'idée  d'aoe  réoaioa 
appelée  &  discuter  des  qneMioot  dîne  nainra  fitrl  déHciie 
pour  le  gouvernement  impérial,  nouaiM  IvfiMOns  pas  de 
nous  associer  à  ces  efforts...  Le  gouvernement  impérial 
désire  seulement  recevoir  auparavant  l'assurance  que  tonte* 
les  puissances  devant  participer  à  U  réuaion  prejelée  eeat 
prêtée,  comme  II  TmI,  à  n'y  diereber  la  penrsiilte  d^ocnn 

intérêt  particulier  au  détriment  de  la  trarniuit  ili'  générale. 
Pour  que  i'fruvrc  de  paix  qiie  les  cal'ini  ts  ont  en  vue 
:  puisse  s'accomplir,  il  nous  semble  inriispensable  qu'il  suit 
convenu  d'avance  qu'on  aclnra  dM  delibérationa  toute  coo- 
binaieen  q«l  Imdfiil  A  demwr  à  on  dM  filaia  invités  an|oar- 
d'bui  h  la  réunion  un  agrandissement  territorial  ou  on  ac- 
croissement de  piussance.  Sans  cette  garantie  préalable,  qui 
,  ec^rlf  li">  prclrtiliitiis  iiinliitu  iis.  s  et  ne  laisse  plus  de  place 
à  des  arrangemenlsqui  ne  seraient  pas  équitables  pour  tout 
an  même  degré,  il  noM  paraîtrait  impossible  de  compter  aor 
une  heureuse  issue  des  délibérations  proposées.  ■ 

Déji  lord  Clarendon,  le  prince  Gurichakoff,  le  eomlo  de 
Ilisin.itk,  le  ^i^nèi  al  de  La  M.trrnora  et  le  baron  de  Plordten 
avaient  annoncé  leur  arrivée  à  Paris,  lorsqu'on  reçut  sou- 
dainement la  dépêclie  autrichienne.  Lot  errances  pad- 
6qnM  fondéM  sur  cette  cerobinaiiOB  as  parent  dès  Ion 
se  réaliser.  Lm  troi~  |)uissanoM  ncotrH  dorent  rewweer  h 

Icuis  projets  cont  iii.ite  iirs. 

L'Autriclie  fit  en  même  temps  une  déjnarclie  décisive  à 
FïMClert»  La  juin  6on  repréientant  déclara  au  nom  de 
«on  tDovemement  qne  l'Antridio  aonmellaU  à  la  diètoli 
qoesllott  do  SchlHwig«llolstda  et  qu'elle  donnait  ordre  à 

son  lieutenant  dans  le  llobtein  de  convoquer  la  diète  de  ce 
pay.s.  Le  comte  de  Dii^mark  protf.sta,  dans  une  note  du  3  juin, 
contre  cette  démarche  de  l'Autriche,  et  préMnta dans  une 
circulaire  adressée,  le  4  juin ,  à  tootM  Im  puissancea.  la 
décision  pri<e  par  l'Autriche  comme  one  violation  de  la 
convention  de  Gastein  et  comme  une  provocation  directe. 
Le  10  juin,  le  re4>résentant  de  la  l'ru.>sc  à  Tram  fort  donna 
lecture  A  la  diète  d'un  projet  de  réforme  proposé  par  la 
PrusM  et  basé  sor  Im  principM  de  la  dédarMioa  du  lA  mal. 
Ce  projet  oe  difTéraitdu  projet  primitif  qo'en  deux  points. 
La  j*ru>se  di'in.iiidait  franchement  l'exclusion  ile  l'Autriche 
de  la  Cotifedcratioi),  et  pio)H>.Nait  la  di\i£ion  duli  utesles 
forces  militaires  de  l'Allemagne  en  deux  armées  :  celie  du 
Kord  et  celle  du  Sod.  Le  roi  de  PrusM  devait  être  eoM 
mandant  en  chef  de  l'armée  do  Kord,  et  te  roi  de  Bavière  de 

celle  du  Sud.  L'Aulrir  In-  ne  tarda  pas  il  convorpier  la  diètf. 
de  Holstcin.  l.f  j  juui ,  le  (jen  rai  de  (".at)li  ii/,  |)ublia  le 
décret  m'rcssaire  i  l  lixa  le  jour  et  le  1  eu  do  1.»  réunion. 
La  diète  devait,  d'après  celte  puUicalioa,  se  rassembler  A 
ItMlMêle  lljoi*.UtendeBMfaiM.deMailenlMaaMMça 
au  général  de  Gabîenz  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de  faire 
enirer  les  troupes  prus>iennes  en  Holstein  et  d'emi-écher  la 
réunion  des  états  de  ce  p.ixs.  Vu  effet,  le  7  jum  les 
troupM  prussiennes  passèrent  la  frontière  de  liolsteto. 
Trop  peu  nombreux  ponr  s'opposer  A  ce  moerement  dn 
PmiMlens,  les  Autrichiens  se  retirèrent  A  Allons,  et  de  là, 
par  le  Hanovre .  en  Hohème.  Les  membres  des  États  arri- 
vèrent à  llAiliDf  le  11  juin,  ni.ii*  M  de  ^!anleuffel  fit 
arrêter  le  commissaire  Lesser,  qui  devait  ouvrir  la  ses&ion, 
et  a^ppoM  à  ronvertore  des  Étals. 

En  réponse  h  cette  démarche,  l'Antriche  proposa  à  la 
diète  de  Francfort  la  rootnlisation  des  l",  V,  3",  7'.  8% 
D'  et  10'  corps  de  l'armée  fédérale.  l.a  proposition  de  l'Au- 
triche fut  vutce  te  14  juin,  à  une  faible  majorité.  La  Ba- 
vière, la  Saxe,  le  Hanovre,  le  Wurtemberg,  U  Hesse  éleo- 
torale,  le  graidnlucbé  de  Ucaae-DafiMtadl,  la  ia*  «irîe  el 
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«M  partie  la  13* carie  votèrent  pour  cette  proposition; 
le  grand  duché  de  B«m»  il\  |b  I«%  li  Ifi'et  la  17* 

cnries  TOtèrent  contre. 

Celte  propoAitioa  acceptée,  le  reprimilHit  de  ta  Prutae 
iléeton  iuHaédialemeot,  au  nom  de  *oo  soaverain,  «  que  la 
ProMe  eoMidéryt  le  pade  fédéral  actuel  comme  rompu  et 
.'l'imposant  dès  lor«  nulle  obligation  ;  quVIIe  allait  le  tenir 
pour  noo-esiatant  et  agjr  eo  coatéquence.  ■  Le  I5  juin  le 
cibinet  de  Berlin  adreaM  an  toan  de  Hanovre ,  de  Dresde 
«t  de  CisMl  unedernièwHt^ilMi  laquelle  il  les  mettait  en 
•icmeore  de  se  prooooMr  inni  délai  pour  elle  on  pow 
l'Antlkbe.  Il  exigeai'  des  répooKes  immédiates;  les  trois 
ooim  repontsirent  ce»  demande».  A  la  suite  decereAu,  les 
tnmpes  prussiennes  reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  marche. 
Le  eorp»  de  itaéral  de  Bejer,  fort  de  20,000  bornow»  ei  de 
41  bouches  k  hn,  eoMcnlré  près  de  Welihr,  m  dirigea 
;i>  \(i  juin  vers  Ca&sel.  Ko  titèmctetrps  la  rlivisionda  général 
MaoteufTel  rt  celle  du  général  G<vt>en,  furies  ensemble  Je 
30,(100  hommes,  entrèrent  en  Hanovre.  L.i  ville  <ie  Hanovre 
Ail  «cnipée  dès  le  17  juin  par  ledivision  de  Go-ben.  L'armée 
hanorrlemie  se  replia  wm  leaad-est  pour  opérer  m  jonction 
avec  les  troupes  bavaroieee.  Le  gt-néral  àe  no>eroccupa  la 
Tille  de  Ca^&el  le  19  Juin;  le  grand-duc  fut  Tait  prisonnier 
de  guerre  et  letemé  provisoirement  k  Stettin.  Hanovre  et 
Caasel  occupés,  le*  trots  diviâteos  praetiennee  formèrent 
une  armée  de  50,000  boroniet  avee  100  boodies  k  feu,  qui 
devait  tenir  tête  aux  armées  n^lirnli 

Pendant  que  ceci  se  passait  au  centre  de  l'Allemagne,  la 
latte  allait  s'engager  sur  un  autre  champ  de  bataille.  Les 
améespma^enneet  aotridilenae  aelroavaieotCQ  présence 
fane  de  l'entre  an  nord  de  h  Bohême.  L'iennée  aotrl- 
eliienne,  commandée  par  le  général  B<>neilfk  ,  était  forte 
de  330,000  hommes  et  762  buu<  lies  à  feu.  Quant  à  l'armée 
t,  elle  était  commandée  par  le  roi  Gailiaome  lui» 
B,  cl  s'élevait  k  MO.00O  homaica  et  760  eanons.  U  gros 
de  rdnnée  aatricMeaDe  était  eoneentré  près  d^Olmott  ;  l^r^ 
■née  saxonne  et  le  premier  corps  (  oinmamié  par  \p  «-néral 
'  Clam  Gallas  formaient  l'aile  ganciie  au  nord  lU;  la  Bohême. 
La  Prussiens  agirent  avec  beaucoup  de  promptitude,  et 
proitèrent  de  l'inactlfité  de  Beaedek,  k  qui  l'empcrear 
«rAutriche  avait  donné  carte  Manche.  Le  15  juin  ils  entré* 
renl  f  n  Saxe  ;  li- 17     rnr|i^  du  p.-m  t  m1  Ilerwarlh  imssa  l'Elbc 
près  de  Riesa  et  le  18  il  occiip:i  Dri  s  K-.  Vji  même  lempi;  les 
tnapeadu  prince  Frédéric  Charles  passèrent  la  frontière 
iasenae  près  de  Gteriits.  cl  marclièreol  dans  ladirccUoo  de 
naotxeo  et  de  Zitlan.  De  cette  manière  toute  la  Saxe  était 
déji  occupée  le  10  juin.  I.'nrméc  dti  prince  Fréiléric-Ch.irles 
réante  avec  le  corps  d  Hcrwaith   f  avança  aiurs  vers  la 
Dohêiae,  traveria  les  défilés,  et  reçut  l'ordre,  le  l'î  juin,  de 
se  diriger  sor  Gitschin.  L'autre  armée,  oelle  du  prince 
royal,  pénétra  en  Bohême  par  Landsbnt.  Le  36  jota  Par- 
loée  du  prince  Fri  itéric-Charles  se  mit  en  marche  dans  la 
dirnctwn  de  Turnau   La  première  rencontre  des  nvant- 
pidea  enl  Hn  près  du  château  de  Sichruw,  entre  Liebenau 
et  Taman.  Lca  pertes  des  deux  oétés  furent  insjgnlfiaBles; 
nais  les  Antriddens  dorent  battre  en  relmlte.  Le  même 
jour  Il's  avant  postes  du  corps  du  général  Herwarlh  ren- 
contrèrent près  de  Hunerwasser  les  Aulrirhienà,  qui  après 
■M  coarlO  ijlMence  se  replièrent  sur  MunchengrKtz.  Le^ 
pmdcas  eurent  dans  celle etCHmoodie  9  tués,  ao  blessée 
et  S  soldats  disparus  ;  les  Autrichiens  eurent  léltoés,  170 
blessés  et  perdirent  460  prisonniers.  Le  même  fjiir  un  autre 
oonbat  eut  lieu  près  de  Podol,  où  les  perte:»  ne  Turent  pas 
eoMMérables. 

Le  W  Jota  toute  l'ariaée  du  prince  Frédéric  Cbarlea  ae 
disposait  k  attaquer  Munchengraotr, ,  oO  te  tioovtft  OTam- 
GalUs  avee  son  corps  tout  entier.  Le  pénèral  Clam-Oallas  , 
oonforroément  an&  ordres  qu'il  avait  reçus,  abandonna  cette 
poeitionet  seretira  àGit»chio.  L'arrière-gsrde  seulement  eut 
k  souteiUr  l'attaque  de  l'avant  garde  praseienae,  qui  réussit 
k  teire  1,600  prisemlen.  Vanai»  pnmiewMa'amicaalMl 
OMidifa  «t  bottia  demadle^  ta  3t  juin,  le  corpa  Ai 
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I  général  Clacn Callas  renforcé  par  l'armée  saxonne  et  la 
brigade  Kalik,  en  ordre  de  bataille.  Ladivi.sion  prussiennede 
Tumplittg  atuqua  l'ennemi  la  première,  près  du  village  de 
Uboa.  il  était  quatre  heures  el  dcarie  do  soir.  Aetaq  itearea  ta 
division  de  Werder apparut  sus»!  sur  lech  inip  d  ■  hit  lill  ■  et 
se  pisça  près  de  Lochow.  A  sept  heures  les  attaqoanis  avaient 
déjà  acquis  de  gramls  avantages  :  et  le  général  Clam-Gallas 
s'empressa  d'obéir  k  l'ordre  qu'il  avait  reçu  pendant  U  be> 
taille,  d'éviter  UmI  eomiMt  dangercox  et  de  r^iadre*  ta 
gros  de  l'armée,  qui  étsit  en  position  près  de  Kœniggrsetz. 
Le  combat  de  Gitschin  avait  été  a-ise?.  san^tlanl  :  les  Autri- 
chiens avaient  eu  'i>-  inille  hoinint's  tués  et  blessés  et 
laissèrent  entre  les  mains  de  l'ennemi  3,000  prisonnière. 
La  perte  des  Prussiens  M  dépesnll  paa  300  tués  el  800 
blessés.  Ce  combat  eut  en  résultat  immen.<te,  car  II  permit  an 
prince  Frédéric-Charies  de  s'avancer  jusqu'à  Kammenitz 
et  d'asviirer  sa  jonction  avec  l'armée  du  prince  ro)al  de 
Prusse.  Les  aviint-po&les  des  deux  années  se  reoconlrèreat 
le  soir  de  30  juin  aux  environs  d'Amau. 

L'armée  da  ptiaoe  rajal  n'avait  passé  la  frontière  de 
Bohême  que  te  96  Jnta.  De  ce  oOté  le  premier  combat 
a>ait  eu  lieu  près  de  Trautenau  le  27  juin.  Les  Autricliiena 
se  maintinrent  sur  le  champ  de  bataille,  mats  leurs  pertea 
étaient  plus  considérables  que  celles  des  Prussiens.  Ce> 
pendant  ice  Pmasieoa,  reoforoéi  per  des  colooDca  fraîches , 
aiiaqnèrent  h  naéme  eofr  T^teoin,  et  remportèrent  la 
victoire.  Ils  prirent  deux  drapeaux,  dix  canons  et  firent  4,500 
prisonniers;  leurs  {lertes  ne  dépassèrent  pas  un  millier 
d'homro&s.  Le  même  jour  le  5*  corpO  te  Tarmée  praa- 
tienne  battit,  près  de  Nadiod,  le  oorpe  mtikliiea  Bara* 
mfaig,  en  prenant  S  étendards,  1  drapeau,  8  ceaooa  et  en  fkliant 
5,000  prisonniers.  Le  28,  le  général  Steinmeti,  après  avoir 
passé  le  déhié  de  Nadiod ,  attaqua  et  tMllit  complètement , 
près  de  Skalitz,  le  corps  de  l'archiduc  LéopoM,  qui  perdit 
dans  cette  journée  pliia  de  3,600  prisonaien,  a^MO  taéa 
et  3.360  bleaiés,  eo  somme  p^ta  de  10,0oo  liomaies. 
Marrliant  toujours  en  avant ,  !e  corps  do  général  Slcinmetz 
remporta  encore,  le  29  juin,  près  de  Scliwt inschœdel, 
une  victoire  qui  cofitaaux  Autrichiens  plus  de  mille  hommes. 
Tandis  que  le  eona  Stehimeta  s'avançait,  la  garde  eut  une 
reoeontre  hisignManle  pitt  de  Keaigtaber.  De  cette  bfiOQ 
l'armée  du  prince  royal,  aprta  avoir  tnvmé  ka  déllél, 
M  trouvait  concentrée. 

Le  30  juin  le  roi  de  i>ri:5;se,  accompagné  do  général  de 
Aoon ,  du  général  de  Moltke  a  de  M.  de  Bismark,  arriva  k 
Rdeheabevf.  Le  l*' jninet  les  denxannéea  avalent  réoisik 
opérer  leur  jonction  ;  le  3  jaillel  ta  VOl  tniaporti  aOB  qaar> 
tier  général  à  Gitschin. 

Afin  de  rassembler  tontes  ses  forces,  Benedek  avait  or» 
donné,  k  30  juin,  la  retraite  de  tous  les  corps  autricUena 
dans  ta  direetfoa  de  KeniggrKlz,  qoi  leur  étail  aailBaé 
pour  point  de  concentration.  Le  1*'  juillet  le  centre  des 
Autrichiens  occupait  les  collines  de  Chium  et  de  Lipa,  tandis 
que  leur  aile  gauche  s'étendait  jusqu'aux  collines  de  Pro« 
blus  et  de  Prim,  et  l'aile  droite  jusqu'au  Maslowied.  Le  corps 
saxon  Ibnnall  lldte  gauche,  edol  d«  génénl  de  GaMera 
le  centre,  et  celui  de  l'arcliiduc  Ernest  l'aile  droite.  Les  autres 
corps  étaient  mas;u^s  derrière  la  prerITière  ligne.  Quant  aux 
PruMiens,  le  cor^is  du  général  Herwarth  formait  leur  aile 
droite  et  marchait  dans  U  direction  de  Necbanitx}  le 
sceorpe  feraieit  teeeatre  et  te 4*  IWto geadie.  Oa  n'éldt 
là  que  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles,  l'armée  du  prince 
ro}al  ne  parut  que  plus  tard  sur  le  champ  de  bataille*  C'est 
le  3  judiet  que  se  livra  la  bataille  de  Kœniggraetz  oa 
de  Sadowa.  La  délaite  des  Autrichiens  fut  complète.  Beau* 
conp  de  idglmenta  avatant  perda  le*  troia  quarto  de  tour 
efTertif;  la  désorganisation  fît  des  progrès  rapides.  Des  dé- 
tachements de  cavalerie,  des  groupes  d'infanterie,  des 
canons  et  des  c^iissoiis  se  pressaient  pèle-mèle  sur  la 
note  d'Olmutz,  direction  de  retraite  indiquée  d'avaace. 
Heoreotemant  pour  ramée  antricbleone,  Ica  vainqoenrs 
étaient  trop  talIgBéi  et  avataBi  Irap  aeoOM  podut  ta» 
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derniers  jours  i<e  omtcIm  poor  pooToir  poorsuifre  rennenii 
et  tirer  de  l4>ur  victoire  tous  les  arantaKCS  pouiUes.  L'ar- 
mée prussienne  ne  fit  en  effet  aocnn  moaTemeot  leijuniet 
Elle  se  reposa  sur  le  champ  de  baUille,  enterra  lo.s  morts , 
ramaesa  les  blessés  et  les  trophées.  Divisée  en  deux  co- 
lonnes, dont  l'uDO  pMMit  par  fiohmIsch-Trubau  et  l'autre 
par  Zwittau ,  i»  bM|Ct  «rtridrinaw  anivèrait  à  Qlamix 
daas  les  jonnéai  à»  fO,  f  t  «t  1S  joHM.  Pandanl  oetia 
retraite  les  Autridiiens  nn^  furent  pas  inquiétés  par  l'cn- 
Demi.  Cependant,  le  6  juillet .  les  Prussiens  se  remirent  en 
tDOUTement.  L'armée  du  princ4'  rrédéric-Cbarles  marcha 
MT  Bnn,  celle  dttiMni  Uerwartti  sur  lg|l«Ui  toutes  Us 
daoKélblailaHalswVfaDMitaadlt  que  l^arméada  prines 
rojal  cottTfiit  lew  aito  laiidM  al  obiervalt  Bcnedak  * 
Olmutz. 

Appréciant  les  dangers  que  courait  sa  capitale ,  l'empe- 
,  nnr  d'Autricbe  se  tourna  du  côté  de  la  France}  il  céda 
la  Yéiétie  k  renpereor  Napoléon  met  demanda  aa  niédia> 

tion,  f  ,c  rahinet  de  Vienne  n'avait  d'iniln*  dessein  que  de  se 
débarrasser  de  tout  conflit  avec  l'ilalie,  uii  l'iiichidiicAllierti 
plus  heureux  que  llenedek,  avait  arn'lc  l'ariiiw'  royale  à 
Castoisa,  et  de  pouToir  par  conséquent  retirer  de  la 
TéwHia  soa  annéa  «i  aod  et  la  rémnr  k  celle  du  nord.  Uc 
cette  manière,  la  jonction  de  deux  armées  opérée,  il  croyait 
pouvoir  encore  tenir  tôle  à  la  Prus;c,  et  espérait  prendre 
aa  revanche.  I/em|>ereur  Napoléon  écrivit  aux  rois  do 
Prusse  et  d'Italie,  qui  tous  les  deux  accx>plèreut  sa  mi^- 
diatioa.  U9  juillet  ootia  ambassadeur  i  Berlin,  M.  Be- 
aedatU,  reçut  Tordra  de  partir  pour  le  quartier  fitnéral  du 
roi  de  Prusse,  afin  d'aceâérer  la  eoncluston  de  llarmlstice. 

»  Pii^aiimuin^  Ici  colonnes  prusisienries  s'a|i[)rocIiaieiit  toujours 
de  Vienne.  Le  9  Juillet  M.  de  Grâinuut,  notre  ambassa- 
deur k  Vienne,  adressait  au  ministre  des  aiïaires  étrangères 
Ja  dépêche  suivante  :  «  Les  Prussiens  sont  aux  eniiroos 
d'Iglau;  l'armée  dn général  Benedek, qnî se  rerorme  k Olmulz, 
n'e->t[MSi  n  cljt.à  ce  qu'il  parait,  il'nrit'ler  leur  in.uclte .  et 
si  l'armistice  ne  £e  conclut  pas.  ils  peuvent  ùlre  a  \  n  nne 
dans  quelques  jours.  ■  Une  autre  dépêche  de  M.  de  (ira- 
OMWt,  portant  la  date  du  to,  noua  apfwaad  quel  était  l'état 
dalVipfarioD  k  Vienne.  «  t«  drooostanees  sont  telles,  disait- 

ilf  alla  prise  de  Vienne  fwrlrs  Pnissi-  n^  est  si  imuu'nentc, 
que  le  temps  manque  pour  des  m'^.x  i.ilionii  cumplètes;  en 
en monMOlt  la  cabinet  autrichien  ne  s'attache  qu'aux  points 
■écawalwa  pour  aanvar  l'enpire  d'un  désastre  moral  et 
matériel  dont  les  oonséqoences  sont  InealealaMcs.  Depob 
deux  jours  on  enlève  tr^iil  le  muriL'rairc  de  la  t^.iuque,  et  il 
«ft  embarqué  sur  des  vapeurs  qui ,  par  le  Danube,  le  trans- 
portent k  Coraom;  en  tait,  en  un  root,  tous  Isa  prépara* 
lifi  qai  Indignant  une  prochaine  évaouatioii  de  la  capitale.  - 
La  PmsM  et  l'IlaKe  w  mirent  d^acoord  sur  les  principales 

confinions  de  l'anni-tire  h  foiirluri'  I.i  Prusse  le  subordonnait 
à  l'acceptation  préalable  par  l'Aulticlu'  des  préliminaires 
de  paix,  dont  le  principal  point  éMlt  la  sortie  de  l'Autriche 
de  la  Confédération  ysrmaoique.  Les  autres  conditions  n'é- 
taiaiil  pas  encore  précisées.  Le  cabinet  de'Vlenna,  afnat  de 
COnaentir,  insistait  pour  les  connaître,  n  I/emperenr  François- 
Joseph,  écrivait  M.  de  Graniont  le  13  juillet,  ne  pçut 
s'engager  .<ians  être  éclairé  .•^ur  l'étendue  de  ses  engage- 
mcnts.  ■>  D'un  autre  cété ,  M.  BenedelU  raisait  savoir  de 
Cfeemagora,  le  14  juillet,  qn'k  ses  insianoes  pour  la  prompte 
conclusion  de  la  paix  il  lui  avait  été  répondu  que  la  Prusse 
ne  pouvait  s'y  prêter  qu'av<«  l'assentiment  de  l'Italie  et 
aous  la  condition  ijue  l.i  France  ."ie  charjjerail  de  faire  accep- 
ter les  préliminaires  de  paix  k  l'Autriche.  Mais  jusqu'alors 
caapréliminairesn'aTidcnl  paa  étérorranlés.  Dana  eatta  posi- 
tion les  négociations  pouvaient  traîner  en  longueur,  À  les 
troupes  prussiennes  étaient  déjà  aux  imrles  de  Vienne.  Na- 
poléon III  recommanda  donc,  par  l'oiu  inr  lîr  son  ministre 
des  affaires  étrangères,  k  la  Prusse  et  k  l'Aulricbe  l'acceptation 
des  eraditions  suivanlea  :  «  Llnlégrité  de  l'empire  antri- 
chien,  sauf  la  Vénétie,  sera  maintenue.  L'Autriche  rccon- 
MilnU  dlMOlatlon  de  l'ancienne  Coufédérationgermaniquc, 
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;  et  ne  a'opposera  pas  k  une  aouvélle  ergaahriiaa  dÉ  PAHa- 
roagne^  dont  elle  ne  Ten  pas  partie.  La  Prusse  consUtuera 
I  une  union  de  l'Allemagne  do  Nord ,  comprenant  tou<  les 

Etals  situés  au  nord  de  la  li|u;ne  du  Mt  m  Mie  sera  investie 
du  commandement  des  forces  militaires  lie  cj  s  Etats.  Les 
Étals  allemania  Mlés  au  sud  do  Mcin  seront  libres  de  fer^ 
mer  entre  cm  iMnaion  de  l'AUemacpedu  Sud,  qui  jouira 
d'une  existence  Internationale  indépendante.  Les  liens  na- 
tionaux à  conserver  entre  l'union  «lu  >'or.i  et  celle  «lu  Sud 
seront  librement  réglés  par  une  entente  commune.  Les  du- 
chés de  l'Eilbc  seront  réunis  k  la  Prusse,  sauf  les  distiMa 
du  nord  du  Scbeswig,  dont  les  pepnlatkMa.  Uteenaant  een- 
sultées ,  devront  Mre  rétrocédées  au  Danemafli.  L'Autriche 

et  ses  alliés  n  -litneront  à  !a  rriHsi'  une  partie  de»,  frais  de 
la  guerre.  Si  ces  bases  tlaient  adoptées  par  les  parties  lidU- 
gérantes,  un  armistice  pourrait  être  conclu  immédiatcnacnl, 
et  la  voiejierait  ouverte  au  rétabUssement  d'une  paix  éqni- 
taMe  et  solide.  »  En  même  tempe  le  prince  Napoléon  quittait 
Paris,  le  16,  four  se  rendre  en  Italie.  Il  était  chargé  d'a- 
gir, au  nom  de  i'eiii|K'rcur,  auprès  du  roi  Victor-bmma- 
nuel,  en  vue  de  faciliter  de  ce  câlé  l'aoceplation  de  l'armis- 
tice et  de  préparer  ainsi  la  prompte  oondnsion  des  an*»- 
gemenls  relatifs  k  la  ¥énltie. 

Pendant  que  la  diplomatie  agi.ssait.les  opérations  militaires 

{  n'avaient  éiti  sus|)endues  ni  par  la  Prusse  ni  pr  1  Itilie. 
L'année  italienne ,  concentrée  au  delà  <lu  PO,  profita  dn  dé- 
part d'une  grande  partie  de  l'armée  impériale  pour  s'a* 
vaoeer  sur  le  territoire  anlrielden.  Le  quartier  gteéral  dn 
roi  de  Prusse  fut  transféré,  le  10 juillet,  à  Zwittau.  I.c  13 
juillet  le  roi  de  Prusse  entra  à  Brunn.  Le  gros  «te  1  aviu>:«> 
prit  un  jour  de  repris.  Le  IG  juillet  l'avant-^arde  du  priace 
l'rédéric-Cbarles  parvint  a  Lundcnbourg,  à  '  t  kilomètres  de 
Vienne.  D'un  autre  cùté  l'avant-garde  du  (;enéral  Herwartii 
occupait  dijjk  le  14  la  petite  ville  de  Hoilafarunn,  k46  kilo> 
mètres  de  ^enne.  L*krcbldae  Albert,  nommé  généralissime 

'  de  l'armée  autrichienne ,  a\ait  iliinnéor-lre,  le  12  juillet,  au 
général  Uenedek  de  mettre  les  cinq  corps  d'arrnéc  réunis  en 
marche  sur  Vienne.  Comme  la  ligne  droite  d'Olmots  k 
Vienne  n'était  plus  libre,  les  troupes  autiidrieBnas  durant 
scdiriger  snr  Presboorg.  Elles sulvaienlleeoom  deTaltocli 
et  ne  rencontrèrent  les  Prussiens  que  pr^s  de  TuIiits<-liao. 
La  cavalerie  prus>ieniie  attaqua  des  détachements  isolés  de 
l'infaoterie  autrichienne,  enfonça  plusieurs  carrés  et  fit  un 
assez  grand  nombre  de  prisonnien;  mais  elle  itit  k  son  tonr 
repoonée  perla  canlerie  aatrldrienne.  Dioa  estle  alMre 
les  Prussiens  prirent  18  canons,  7  caissons,  150  chevaux, 
et  ûrcnt  plus  de  COO  prisonnier»  ■  ils  avaient  eu  240  hommes 
morts  ou  blessés  ;  les  Autrichiens  104  morts  et     J  bles.sés. 

Ce  combat  n'empêcha  pas  du  resta  les  Autrichiens  d'exé- 
cuter lear  préfet  Le  T  oorpa,  cemmanié  par  le  comte  de 

Thun,  occupa  Presbourg  les  20  et  91  juillet.  Olmutz 
n'avait  plus  d'importanr.e  pour  les  Prussiens  depuis  que 
P.enedek  lavait  «juiitr.  Le  coips  du  général  Bonin  fat 
laissé  seul  en  ob.servaliuu  devant  cette  place .  tandis  que 
cdni  dn  général  Steinmels  et  le  i^e  veçment  ferdm 
de  marcher  sur  Vienne.  De  cette  façon ,  vers  le  ÎO  juillet 
toute  l'armée  prussienne  se  trouva  aux  environs  de  cette  ca- 
(lilale,  à  une  distaim  si  peu  consi  ierable  que  les  avant- 
po.«les .  pouvaient  déjk  voir  la  ville.  Deux  ou  trois  jours  en* 
oore  et  Vienne  aurait  été  prise.  Le  15  juillet  M.  BenedeH 
avait  «I  une  entrevue  avec  le  doc  de  Gnroont  k  Vienne, 
d'où  il  était  reparti  au  quartier  général  dn  roi  de  Prusse, 
après  avoir  reçu  des  instructions  de  Paris  et  le  projet  <le 
préliminaires.  La  Prusse  ne  se  montrait  nullement  empressée 
d'accepter  ces  préliminaires.  •<  Je  considère  commecerlliB, 
écrivait  M.  BenedetU  le  16  joUlet,  «pieles  prapoaîtiona  .neraM 
rejetées  par  te  cabinet  de  Beriin,  si  l'Autriche  ne  consent 

pas  il  ajouter  une  clnujc  qui  assure  k  la  Crn^se  (]ufli|uc4 
avantages  territoriaux  dont  le  résultat  soil  d'établir  la  con- 
tiguïté de  ses  frontières.  »  Quant  aa  eabinet  de  Vienne,  il 
n'était  plus  éloigné  de  donner  son  assentiment  aux  préH- 
minaires  Indiqués.  «  Le  projet  de  préUminaires,  disait 
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M.  Dfwyn  deLbayt  le  19  juiUet  k  AL  Benedetti,  que  voua 
•m  colre  les  nain»  éléiMiaiimDait  raeoanniiidé  pir  r«m- 

perear  à  la  coor  d'Autriche,  el,  comme  vous  In  s3m/ 
déjA,  l«  cabinet  de  Vieaoe  se  montre  dispos*^  a  y  donner 
MD  adhésion  si  le  goaTeroetneot  prussien  l'accepte  ^le- 
utÊt.  La  rdie  que  noua  rnnpliiioos  eal  cdoi  d*iiitmBé> 
dUmaaricMi,  et  te  boiiie  k  ater  da  tonte  Mire  liineMa 
pour  amonrr  les  puissances  btrlligérantes  mr  nn  terrain 
commun  ;  nous  ne  sommes  ni  des  arbitreK  imposant  aux 
deux  parties  des  solutions,  ni  des  DégocisUaTS  prenant  une 
part  direrta  anx  amogamenla  que  aonf  désinms  voir  eoo- 
dve  aalre  eflei.  Rom  s^vom  doae  pa>  k  tigMr  eaa  |Hnf  • 
I  ;  mais ,  sous  la  réserro  que  j'imlique,  nous  ne  de- 
t  néf^iger  aucun  efTort  pour  assurer  et  hâter  l'adoption 
de  l'arrangement  que  nous  afons  pro[>osé. 

pris  d'épiMOMS  négadalÎMi ,  laa  bostilUét  fimot  sus- 
I  de  Ml  te  n  JoHM  k  mMI.  «  Dea  ofdrea  iOBi  expé- 
diés sans  retard,  annonçait  M.  Benedetti  au  duc  de  Gra- 
mont  le  21  juillet,  afin  que  les  orricier<;  rommandant 
les  avant-postes  prussiens  en  instruisent  imin(>iliateinent 
les  elâders  commandant  les  avant -poste*  autrichiens. 
Ikftik  hier  Ica  anadea  dv  rai  «al  fraieM  la  RoadMdi , 
•t  MT  cevIaiM  poiata^ellrs  seront  obligt^rs  de  r^'tro'irader. 
Eto  résumé,  taHflBede  dt^marcatron  qu'il  nous  a  paru  in- 
dispfii-ilile  (l'indiquer,  afin  de  prévenir  les  rencontre»  ac- 
cideateiles  de  troupes, n'aseare  k  la  PraMe  ancus avantage 
IMrticolier  oa  wavean.  •  Galle  annwMlM  IM  eoMlM 
pour  cinq  jour*.  La  iMèm  data  Roasbach  fut  d<<Ni(!n^  pour 
la  ligne  de  séparatfon.  Néanmoins  une  eNcarmouche  eut 
aMore  lieu  près  de  Blumenau  le  .'2  Jiiiil»  t.  Les  Autrichiens 
7  perdirent  58  toés,-  244  blessée  et  184  prisonniers;  les 
Pmeleas  narraient  eu  que  i  tnés  et  6f  bieeaés. 

taMédialement  après  laeenclosion  de  la  raspension 
dteniea.  des  négociations  rdatlTes  aux  préliminaire^;  de 
paix  nuiirnencèrenl  ,i  iil>l>iHirc  I/Aulritlic  y  fut  repré- 
aatée  par  le  comte  de  karuly  et  le  comte  de  D^ufeld, 
et  nialie  par  le  conte  de  Barrai.  Les  préliminaires  de  paix 
CBire  la  Prusse  et  l'Autricbe  forent  rignës  à  Nicolsboorg  le 
M  îoillet  1866.  Le  traité  de  paix,  signé  k  Prague  le  23 
aoèt  iMfig ,  repiadnbtt  IhI— liMirt  ka  damaadaaea  pi» 
Matoaires. 

La  guerre  ne  s'était  pas  bornée  aux  opératkiM  qM  MM 
Tenons  de  décrire  en  Bohème  et  en  Moldavie,  elle  arait  em- 
breasé  l'Allemagne  toot  entière,  et  surtout  le  centre  et  l'onest. 
tous  les  États  du  sud,  de  l'ouest  et  du  centre  de  l'Allo- 
inagne  s'étaient,  rommenoos  l'avons  vu,  déclarés  contre  la 
Prosse.  La  Barière  avait  condn  k  OImnte  «M  eunallen 
avec  l'Autridie  an  sujet  du  plan  commnn  des  opé- 
I  k  poursuivre.  D'après  ce  plan  de  r-impa^nc  l'armée 
baTaroi<!e  devait  se  concentrer  et  marcher  dans  Iii  direction 
de  Francrort-sur-le-Mdn  pour  y  rejoindre  le  S'' corps  d'ar- 
Mée  Mdérale  et  agir  ensuite  avec  lui  dans  l'ouest  de  l'Al- 
lemagne. Il  est  évident  qnll  ^aglaiail  de  l'attaque  et  de  la 
conquête  des  provinces  rhénanes  et  de  la  Westphalle.  Con- 
formément aux  stipulations  conclues  entre  les  États  d'Al- 
lemagne et  l'Autriche,  la  direetion  générale  de  la  guerre 
ippartaiait  à  rette  dernière.  C'était  le  feld-maréchal-lieute- 
MH  fiante  Hnyn,  de  Pélat-major  aotriefaien ,  qui  repré- 
aenWt  cette  pafisanee  au  quartier  général  de  l'armée  fédé- 
rale. Lp  commandement  en  cliof  l'mmrr  ft  ilér,)!»'  fut 
confié  au  prince  Charles  de  Bavière,  Irère  du  roi  Louis  1", 
rieillard  septuagénaire.  Il  avait  pour  chef  d'état-roajor  le 
gteéral'Ileatenant  von  der  Tann,  qui  remplissait  auprès  de 
tel  m  rMe  analogue  k  cehii  que  remplissait  le  général 
Mollkc  atiprès  du  roi  de  Prusse.  L'armée  fétlérale  comptait 
plus  de  80,0013  hommes,  dont  45,000  Bavarois,  I5,:.32 
Wartembergeois,  10,475  Badois,  el  9,834  Hessois.  Elle  se  di- 
viaaH  en  deux  partiea  principalea  :  l'améa  bavaroise  fiormait 
te  7*  eorpa,  les  antrea  contingents  fhrmalmt  te  s*  corps. 
A  la  tète  dn  Re  corps  était  le  prinre  Alexan  lre  de  Hossp, 
sons  le^commandonent  en  chef  dn  prince  Charles  de  Ba- 
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particatiar,  qui,  bien  qM  aonmia  an  prima  Chartes  .de 
Bavière,  gardait  aw  tadépeadanoe  jusqn^  nn  «ertafai  point 

et  leeevait  diiectement  des  instructions  de  son  gouverne- 
ment respectif.  Mais,  ce  qui  était  plus  fâcheux,  c'est  que  les 
contingents  avaient  des  règlements,  des  signaux,  des  systè- 
mes d'artilieria  et  même  des  buts  politiques  diJiérenta.  Au- 
euM  armée,  en  nn  mat,  n'avait  jamate  été  moins  hemoftM. 
L'armée  prui'îienne  opi>osée  à  l'artnf^  fédérale,  et  appelée  ar- 
mée du  J/em,  avait  le  f^éacral  VoKi'lde  halkcn^lt  iu  pour  son 
commandant  en  chef.  Elle  se  composait  île  i2,o  i<>  hommes 
d'inCanIcrie,  de  3,000  chevaux  et  de  96  canons.  Plus  tard, 
oa  eorpa  de  léaarvab  caaiBaaéda  troupes  pinarienMa  al  da 
celles  de  qnal^nea  petite  Elate  daBwd,  vial  ccntencr  aetta 
armée. 

Les  premières  opérations  militaires  de  i'armée  du  Mein 
furent  «iirigteaeontra  le  HaMvre.  L'armée  haaovienoei  forte 
de  l8,0WteNMnea  et  M  canoM,  aoM  te  eoawaaBdemeaft 

en  dief  do  général  d'Arent'^sdiIld,  commença  le  1&  et  le  16 
juin  sa  retraite  vers  le  sud  'lu  royaume.  Le  roi  de  Hanovre, 
George  V,  se  trouvait  aussi  au  camp.  Le  gros  de  l'armée 
liaDorrienae  arriva  k  Gœttiogue  le  16  juin.  L'avant-garde 
de  te  dhiaion  prussienne  de  Gœben  entra  daM  te  vIDa  de 
Hanovre  le  17  Jnin,  et  celle  de  la  division  de  Manteuffel  le 
18.  Les  troopes  banovriennes  cantonnèrent  jusqu'au  21  juin 
à  G<rtUngue,  et  elles  employèrent  ces  quelques  jours  (X)ur 
s'organiser  aotaotque  possible.  Le  31 ,  elles  quittèreitt  G<B(- 
tiogM  et  se  dirigèrent  sur  Heiligensilad  et  MnlteMBM.  Oa 
n'est  que  te  90  JiBin  qu'on  sf>  dérida  k  Berlin  k  cnuper  la 
retraite  k  Tarméelunovrienne,  en  faisant  avancer  des  troupes 
dans  la  direction  d'Eisenach.  Dans  ce  dessein,  ordre  fut 
(lonn^  au  colonei  Tabeck .  qai  commandait  quelques  batail- 
lons à  Gatha,  de  se  diriger  immédiatement  Mr  Haenaob. 
En  même  tempe  te  division  prussienne  Bejer  oecnpa  Alten- 
dorf  le  20  et  atteignit  Risenacli  le  25.  La  division  Ga>bcn 
se  mit  en  inarche  de  Hanovre  le  19  juin,  et  arriva  le  22  à 
Gœttingoe.  Les  deux  années  se  renrontrèroit  k  Laogen- 
salza  le  37  Jnte,  et  lea  Haoovriens  eurent  le  dessus.  Ils  y 
perdirent  1,400  tués  et  blessés;  les  Prussiens  perdirent 
800  prisonniers,  outre  les  blessés  et  les  tués.  Cependant, 
malgré  cette  i>etite  vrloiri»,  la  punition  de  l'armée  hanovrientie 
était  lrès-dangereose,car  elle  était  complètement  cernée  par 
lu  Prussiens ,  en  Mmbre  bien  supérieur.  C^l  atani  qpia  te 
29  le  roi  de  Hanovre  se  décida  k  capituler.  Lea  etanaee  de 
cette  capitulation  étaient  les  suivantes  :  1*  libra  passaM 
pour  le  roi,  la  relue  cl  le  prince  ro>al.  ;ivec  la  garantie 
de  leur  fortuoe  privée  ;  f  toutes  les  armes  et  les  cba* 
vaux  seront  Hnés  aux  oommiseairee  iianovriens  pour  Maa 
transmis  aux  autorités  prussiennes;  3*  les  soUate  et  IC8 
soos-ofïiders  seront  conf^iés  et  expédiés  dans  leurs  foyen; 
les  ofliclers  el  les  employés  coiiliiuieront  li  touclier  leurs 
traitements  ;  les  officiers  auront  à  s'engager  siir  l'boanear 
k  ne  pas  servir  contre  la  Prusse. 

La  quartier  général  de  l'armée  bavaroise  se  trouvait  te 
21  i<iln  k  Bambni;.  Lorsqu'on  apprit  au  camp  bavarois  qM 
l'armée  hanovrienue  était  en  retraite,  on  se  iledda  h  mar- 
cher k  sa  rencontre.  On>crojait  pouvoir  rejoindre  c£tte 
armée  prèsde  Fulde,  êldaMM  daaaein  l'aile  gauche  dea 
Bavarois  se  mit  en  moavemeni  le  32  juin.  L'aite  daoilt 
resta  à  Bamberg  jusqu'au  25.  Ce  joor-lk  un  eanrrier  dn  rai 
C>rar<.:es  V  arriva  au  quartier  général  bavarois,  ^,aprèsaTair 
démenti  les  bruits  qui  avaient  couru  d'uM  capitulalion , 
engagea  le  prince  Charies  de  BavttN  à  «mIt  au  secours  da 
l'armée  hanovrienne ,  qui  se  trouvait  alors  aax  environs  dn 
Gotha  et  d'Eisenach.  20  en  effet  les  Bavarote  trentns 
mouvement  en  avant  ;  leur  cavalerie  légère  poussa  même 
jusqn'k  Meiningen.  Le  27  juin  un  eonseil  de  guerre  eut  lien 
au  quartier  général  de  raronéa  ISMérale  en  présence  dn 
prince  Charies  de  Bavière,  commandant  en  chef,  et  dn 
Prince  Alexandre  de  Hesse ,  commandant  do  9»  eorps. 
At^^di'lonn.iiit  le<  Hanovriens  h  leur  sort,  on  se  df'rida  k 
concentrer  les  deux  corpe  aux  cnviroM  de  Bersield ,  k 
3SlllaaMn8daVtald«.Kct(  * 
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eommeocer  le  30  juin ,  jour  où  les  BavaroU  devaient  occuper 
BroekCMa,  et  le  corpâ  Friedberg,  à  36  kilomètres 
de  FnuieAirt.Le  M  JnialM  troopM  lnTaniiMtiedirigtraBt 
nir  Ftolde.  Vert  le  Mir  de  la  même  ]oaniée  des  dépêdm 
ti^légraphiques  de  Vi«ine  e\  de  Francfort  annoncèrent  la 
victoire  de  Luig^nMlta.  Celle  nouvelle  était  de  nature  à 
Mlêdiler  le  amâie  de  l'armée  bdvaruiM,  d'autant  plu»  qoe 
l'cntperenr  FFMBfiuU'JoMpki  dcniodalt  fKMitiTcmaat  qa*«a 
aMt  dégager  let  HiDvnleM.  Dêl  ton  oo  nliiaita  plw  M 
quartier  général ,  et  on  se  dirigea,  à  marches  forcf^ps ,  sur 
Schmalkalde-llroenau.ou  les  colonnei  arrivèrent  le  ao  juin. 
Mais  il  était  trop  tard.  La  capitulatioo  était  signée  et  le* 
lioQpea  bavaroiaae  a'arrèlèrent.  Uo  vif  néaootciiteiiiciit  u 
nunMMa  daaaranaée.  LMcbaagemeob  eontimelade  ptaiit 
et  lie  (lirerlions,  et  coiuite  tout  à  coup  des  marches  forcit» 
devaient  nécessairement  avoir  une  fArlieu^e  influence  sur  le« 
aoMats.  Par  saite  de  la  capitulation  <lcs  Ilanovrient,  la 
Joaetioa  de  l'armée  bavaroiaa  avec  celle  do  prince  de  Heate, 
aoit  envIraiiB  de  Herifdd ,  dieit  devcnse  ynt^oe  fmponi* 
ble  Le  prince  Charles  de  Bavière  choisit  alors  la  contrée 
située  entre  Folde  et  Werra  pour  le  lieu  de  réunion. 

Le  prince  Alexandre  île  Hcsm\  nui  devait,  conformé- 
meol  aa\  dîipostUoos  arrêtées  à  Sclmeioforth,  faire  roar- 
ckeriM  eorpa  dame  la  direction  da  nord-eMat,  ifln  de  tin* 
nir  à  HersTeld  à  l'armée  bavaroise ,  changea  de  son  propre 
chef  les  instructions  furmelles  qu'il  avait  reçues,  et  disposa 
8i's  lrou|>es  au\  fONiroiiN  de  GitMien  et  de  Wetziar.  De 
cette  manière  il  n'était  |ias  loin  «Je  l'ennemi.  En  effet,  de- 
imle  to  t  Jeiltat  llarmée  prassienue  était  concentrée  i 
Eisenach.  Le  général  Pallienttein  afait  un  douMe  bnt  à 
poursuivre  :  son  but  politique  était  l'occopatioa  de  Franc- 
fort, son  but  mditaire  elait  d'écraser  les  deux  armées 
qu'il  Iront  ait  sur  son  passage.  Le  i  juillet  il  mit  ses  colon- 
naa  es  mardie  sur  pinide.  Tandis  que  le  gros  de  l'armée 
l'aTançail  aar  te  mole  principale  de  Fuldc,  to  Miide 
Koromer  reçut  l'ordre  de  cAtoyer  l'armée,  e*est- à-dire 
de  marclier  parallol.-infiit  et  de  la  coiivrir  ain'-i ,  du  cOté 
gauche,  dans  sa  marclie  de  lldnc  Daits  la  journée  du 
3  juillet  les  flanqueurs  de  cette  brigade  rencuotrèreot  pxb* 
de  Deimbacb  de  faito  déladiiiMale  tevaroia.  Préf ojaôl  la 
bataille,  le  général  Fatkenitelii  doma  ordre  au  général 
Gœben  d'attaqueravec  sa  division  \ts  Itavarois,  de  les  forcer 
à  abandonner  leurs  positions  et  de  s«  borner  ensuite  k  cou- 
vrir les  ilancs  de  l'armée  sans  poursufvrc  l'ennemi.  Gœbea 
dirigea,  le  4  joiUel,  la  brigpde  de  Kummer  anr  Heidbanl- 
hausen  et  celle  de  Wrangd  «nr  Wlee^'oUul.  La  Aviihm 
Manteufft;!  fut  porlf^e  à  Langsfeld,  afin  de  secourir,  s'il  y 
avait  nécessité,  celle  de  (^«eben.  La  brigade  de  Kuniiner 
commença  l'attaque.  Après  avoir  délogi^  quelques  tutaitlons 
bavaroia  de  leurs  poaitioM«  à  MeidUardItauaen  et  Zeile, 
elle  se  troova  prte  de  IMedorf  co  bee  du  gros  de  la  dlvMoa 

bavaroise  de  Zoller.  La  Inigaile  de  Kummer  s'arrêta  daus- 
sa  marche,  et  après  une  résistance  assez,  longue  lialtit  en  re~ 
traite.  Les  Bavarois  eurent  le  dessus  et  restèrent  les  maîtres 
ét  dMunp  de  balaUle.  U  brigade  de  Wrai^citt  leaAme 
tort  dam  n  hrtle  avec  la  iHvirion  Harlmam.  Lea  bafdl- 
lon^  bavarois  furent  d'.ilujr  I  rcpou*'^''*  jusqu'à  Rogdorf, 
au  nord  de  NViesentlial ,  mais  à  l'appruclie  du  gros  'de  la 
division  les  Piutsiens  se  viren't  oMigès  de  rétrograder.  An 
aMmeat  méom  oii  lea  Iroupea  bavaroises ,  ayant  reçu  des 
ralbfta,  te  disposaient  ft  une  attaque,  un  ordre  précis  du 
prince  Charles  arrCîa  leur  marche.  Le  g«'néral  Cahcn.de 
son  oâté,  donna  au  géni  ral  Wrangel  l'ordre  de  reculer.  Les 
escarmouches  de  Neidhardluusen ,  de  Diedorf ,  de  Wicsen- 
Ihal  cl  de  Kogdorf,  compriaea  eaiemMe  aoM  la  nom  de 
combat  do  Dermbach,  eoOttraat  à  la  Praaw  MO  toéa  et 
blessés,  et  à  la  Bavière  73  tués,  350  blessés  et  100  pri- 
sonniers. Il  j  eut  encore,  dans  la  même  journée,  une  au- 
tre escarmouche,  qui  fut  une  catastro(4ie  pour  la  cavalerie 
bavaraiie.  fiée  le  matin  la  masae  de  cavalerie  de  réierve, 
I  par  io  prloee  Iteie,  n'était  nlaoeo 
li  dlnetton  de 
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l'avant -garde.  Non  loin  de  Hùnfcld  cé  corps  rencontra  les 
troupes  de  la  division  prussienne  de  Rt^jer,  qui  l'accueillit 
par  OM  dédiaiiB  d'artillerie,  la  cavalerie  ao  tnmvait  dan 
on  mvin,  et  éblt  tellement  aerrée  qn'on  acal  boulet  m> 
versa  29  cavaliers  l'ne  panique  s'empara  de  ce  détachement, 
et  lorsque  l'aitilletie  prussienne  ré|>éta  se.s  salves,  ce  fut  i 
qui  se  sauverait  le  plus  vite.  I.a  déroute  fut  complète,  et  ce 
ne  fut  qoe  le  kndcmai»,  è  vingt  bcurca  da  champ  de  bn- 
taille,  è  Doribad»,  qoe  les  cavallert  bavarob  eommenoèrenl 
à     rassembler  et  à  se  n  oinanis  r. 

Apres  l'affaire  de  Dennh.«:li,  la  jonction  duT'etdu  S*  corps 
fédéral  aux  environs  de  l  ahL'  ne  parut  plus  possible.  Le 
prince  Cbarlea  ea  informa  le  priaoe  Akundro  le  &  Joillal, 
et  l'enfngee  I  marcher  aar  Brnebenan  et  Klacingai,  wÊm 
d'y  rejoindre  les  Bavarois.  Le  prince  Alexandre ,  obéissant 
d'ab<>rd  à  l'ordre  du  commandant  en  chef,  prit,  le  6 juillet, 
les  dispositions  nécessaires  pwir  s'assurer  de  la  route  de 
Schlucbtera  à  Brackenaa:  naaia  daaa  la  nntt  do  7  ioillot  U 
apprit  In  wMvdle  de  la  dtfrfte  dea  AnIriebieBi  I  SadovM, 
de  la  cession  de  la  Vénétic  et  de  la  médiation  française. 
Changeant  complètement  d'idée,  line  songea  plus  à  aller 
au  secours  des  Elavarois,  et,  en  dépit  des  ordres  formels  et 
réitéréi  du  priaoe  Cbaries,  il  commenta  aa  retraite.  Le  9 
jnlHet  son  eorpa  loot  enfler  te  troorait  dé^  entre  Baaav 
et  Francfort.  Le  10  le  prince  Alexandre  annonça  au  «quar- 
tier général  bavarois  qu'il  couvrait  la  ligne  de  Mayence, 
Francfort  et  Hanau. 

Le  général  Falkenatein  accorda  è  aoo  année  najoar  do 
repoa.  le  7  ioHIct,  b  FoMoel  aox  caviiOM.  D  tavafi  d^ 
parfaitement  que  les  deux  corps  fédéraux  étaient  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  88  k  111  k'Iomètrcs  et  qui  le  chemin  direct 
de  Francfort  elait  ouvert  pour  lui.   Mais,  avant  d'aller 
prendre  celte  ville,  il  fallait  anéantir  l'un  des  deux  eorpa, 
pour  qu'ils  ne  pussent  paa  se  réoair  et  former  une  armée  de 
ibice  supérieure.  Décidé  i  proGler  des  fautes  de  ses  ennemis, 
le  général  Falkenstein  laissa  provisoirement  en  repos  !e 
piince  Alexandre  avec  son  corps,  et  se  j'  Ia  .sui  I.  s  Bava- 
rois. L'année  du  Mein  recommença  son  mouvement  le  9 
juillet.  Le  gros  de  l'armée ,  la  division  Gcebea  en  tète ,  siti- 
vait  la  route  directe  de  Brackeoan ,  U  division  Beyer  fat 
dirigée  sur  Schluditem ,  A'ob  elle  devait  également  déten- 
dre à  llnickenau.  Le  9  juillet  l'année  du  .Mein  était 
centrée  entre  Bruckenau  et  Waldfenster,  et  le  10 ,  au 
elle  ai^nit  dans  la  vallée  de  la  Saale.  Les  troupea  hÊr 
varoiaea  étaient  dispo«ées  ainsi  :  la  première  diviiioii  ao 
troovail  à  NHisladt,  la  seconde  h  Munoerstadt,  la  troMèmo  b 
Kissiogen  et  Ilammelburu,  et  la  quatrième  à  Popcnliausen. 
Falkenstein  dirigea  la  divisii»  Gœlieo  sur  kissiogen,  la  di- 
vision fieyer  sur  llammelhurg,  et  gardi  ooaNaO  idoem 
la  division  ManteufleL  La  brigade  Kanmar  coiamef  l'at- 
taque ,  k  dix  beoree  du  matin.  Aprto  afolrcaiovd  en  poal 
barricadé,  garni  de  canons  et  défendu  avec  acliarneroeol , 
elle  marclia  h  l'assaut  de  la  ville.  Les  Bavarois  défendi- 
rent chaque  colline  ,  chaque  maison,  chaque  jardin,  et  ce  ao 
fut  que  ver»  deux  heures  de  i'aprèi-midi<|ne  les  Pniuka» 
pweat  M  nodre  mattrea  de  to  ville.  Tera  to  aoir,  deo  t«b« 
fort»  leur  étant  arrivés,  les  BavaroU  recommi  nriVent  la 
bataille,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit.  La  division  Ikyer  ublial 
le  même  succès  près  de  Hammelbat|.  Apièa  quatre  heures 
d*;  combat,  cette  ville  tomba  au  pouvoir  dw  Proasicoo. 
L'^s  pertea  étalent  presque  égalée  dea  den  «Aléa,  hm 
Prussiens  avaient  eu  122  tués,  6i4  blessés  et  70  dispaiM; 
les  Bavarois  100  tués,  ei&  blessés  et  ftOO  prisonniers. 

Après  la  bataille  de  Kissingeo  il  y  eut  nn  reviremeot 
aetable  daoa  l'opiaioa  pobUqoe  de  l'AUeiBagee  do  Sud.  Oa 
ne  ae  It  plu  llloiloa  aor  le*  résaHala  de  tagneno.  La  ba- 
taille de  Sadowa  avait  di  cidé  du  .sort  de  l'Allemagne,  et  les 
événements  qui  pouvaient  se  produire  ao  centre  ou  au  sud 
de  l'Allemagne  ne  devaient  plus  avoir  qu'une  im(K)rtance 
secondaiio.  Toalae  rédniaait.pour  lea  Prussieoa,à  oocaper 
le  plus  de  tanHoiraa  poariUe*  afla  d*«i  CUre  âm 
d'écheaft  diw  lei 
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Mirtout  <1c  rVrpnilrc  leur  propre  lorriloirp.  Df'-i'-;- 
ck  la  Confédénlioa  et  «k  l'inlerèl  g<>neral ,  cImcuq 
plw  qu'à  m  talém  pHtieBitor  fli  ft  la  détaM 
dv  MB  propra  psy*. 

rilkoMleiB  moQça  I  b  ponnoMe  dei  Batarob,  tt , 
chan^'  li  t  fie  front,  alla  à  la  rencontre  du  prince  Alexandre. 
Celui-ci  apprit  le  I?  juillet  que  les  troupes»  bavaroises  *e  con- 
CCTtraient  aux  environs  de  Sclmeinfurth,  et  dirigea,  dans 
le  Amté»  de  te*  r^oindra,  ««$  fone»  «or  AKlufleobourB 
De  «M  eMé  te  ffaértl  FalkmteiB  domi»  ordre  m  gMénl 
ManteufTel  de  suivre  les  Bavarois,  en  évitant  tout  cornhat, 
et|Miis  de  chan^  rie  direction  et  d'atteindre  Arn«tein  le  12 
juillet.  La  dirâioa  Gcebeo  reçut  l'ordre  de  marcher  en  ligne 
droite  de  ICMagta  per  Hammelbois  à  Atcbaireoboori. 
Llmat-gerde  de  oeHe  divIahM  apperat  le  i3  prte  de  Lan» 
facb.  Là,  tes  reconnaissances  découvrirent  l'ennerai.  qui 
attaqua  au^silAI  la  brigade  Wrangel  postée  il  Laufadi.  Après 
qoeiqaes  iwurejt  de  combat,  les  Prussiens  repoussèrent  leurs 
adf«mirM,d  Ice  Corc^t  à  battre  ea  retraite,  lia  eureat 
4  taéi  et  S5  Hceaée,  famdliqae  la  ^iaieB  heeeelae  da 
général  Perglas  l  ut  70n  tnés ,  blessés  et  prisonniers.  I/C 
8* corps  se  trouvait  réuni ,  le  14  juillet  au  matin,  prè^  d'A- 
achalTeabourg  :  ladivisionifeipperg  en  avant,  les  Hessoit  en 
idierfe,  «t  lea  AntrictaleM  anr  une  nmteoOtojant  l'Aicbaff. 
Vers  7  heoree  da  enUa,  b  divMoa  praaaicBBe  Gobea  se 
mit  en  mouveincnt.  L*9  deux  brigade*  Wrangel  et  Kunimer 
marchdienl  directement  sur  A^cbafTeobourg.  Celle  de 
Kinmaer  Tormait  l'aile  gauche  et  celle  de  Wrangel  l'aile 
dfoila.  £llee  rencoalrèfeat  le*  premier*  détachemeata 
«aMonh  prèa  de  HoeelMeh  etGoMneh;  te  13*  fdgInwBt 
pénétra  dans  le  \>o\*  de  la  Faisanderie  et  facilita  de  cette 
manière  l'attaque  générale.  Ni  le  feu  terrible  de  l'ar- 
tillerie, ni  les  etforls  de  la  (^aTalt!ne  fédérale  ne  purent 
idoaair  k  arrêter  la  ntarcbe  ea  avant  de»  Prussiens,  qui 
aa  aarrfnnl  avee  avaatega  da  lean  fiuile  à  a^nilie.  La 
résistance  à  l'intérieur  d'Aschaffeobourg  fut  très*faible. 
Après  avoir  traversé  la  ville  ,  la  brigade  Kumrner  s'em- 
para du  pont  ^u^  li'  Mein  et  lit  l)«âucoup  de  prisonniers. 

Le  général  Gœbeo  détactaa  une  cotuoae  et  la  fit  marcber 
«en  Heehaladt,  ata  da  pieadre  puweeatea  da  paal  da 

chemin  de  fer  et  de  poursuivre  l'ennemi.  A  une  heure  de  re- 
lerée  la  bataille  était  finie.  I^s  Prussiens  avaient  eu  22 

'tués  et  \1j  hU'!.-i'<i.  le  orps  r.'di  ral  224  tués,  400  ÉhMia, 

.'et plus  de  1,&00  prisonniers,  dont  17  officiers. 

Le  t&  JoNlet  la  9f  eofpa  m  tnavaU  eaira  Babcobaosen 
et  Dannittadt  ;  i)  se  retira  derrière  ta  Tauber,  afflaeat  du 
Mein,  ian<lis  que  le  gros  de  l'armée  bavaroise  oconpait 
Worlzbourg.  L,e  général  Kalkenslein  arriva  avec  la  divi&ion 
Qœbea  à  Hanau  le  ift  juilkt.  De  là  il  partit  pour  Fraoe- 
Ittîy  et  te  aah-  mêm  N  y  6t  aoa  catrée  avec  le»  géaéraax 
Gfrben  et  Wrangel  et  on  fort  détacfaenent  de  toutes 
armes.  Ce|)endant,  malgré  ses  victoires,  il  reçut  i  Franc- 
fort, le  17  juilht,  un  ordre  du  roi  qui  le  noinmait  gouver- 
naor  de  Uolieme  et  confiait  le  coromaadement  en  chef  de 
rninée  da  tMm  aa  gtaéral  MaBlaaiM.  Celte  année 
reçut  des  renforts  considéraUas  al  arriva  an  chiffre 
de  60,(100  hommes.  L'armée  bavaroise  comptait  prés 
de  50,000  hommes  et  le  «•  corps  'i8,0tX);  mus,  malgré 
laa  nombreai  eooadls  de  giuerre  teaus  par  ks  généraux 

-aa  ebef,  te»  apératinaa  daa  dea«  eorpe  naaqaateotdWM 
et  ils  n'agissaient  presque  jamais  en  commun. 

Le  général  Mantcuffel  quitta  Francfort  le  21  juillet.  Le  27, 
son  armée  tout  enliere  ^^e  trouvait  drjà  prés  de  Miitt-n- 
barg  et  Nichelstadt.  Le  23  juillet  la  diviston  prussienne  du 

'  fMral  nies  reaeaiMn  les  Badois  el  eut  à  soutenir,  près 
de  Hundheim  ,  un  combat  dans  lequel  elle  eut  le  ifesnis. 
Les  Dadois  perdirent  15 tués,  50  blessés  et  50 prisonniers.  A 
tesuilede  cet  engapcrncnl,  le  prince  Alexandre  de  Hessecon- 
centra  toutes  se«  troupes  denière  la  Tauber.  Le  gros  de 

'  aaa  aorps  d'armée  occupa  la  position  de  Taaber>Bieebofa« 
lieim,  et  la  divisioa  bedolse  Wcrbach.  Qoaat  à  l'armée  bsva- 
roiae,  elle  ae  trouvait  tooioiuaana  envima  de  Wartaboorg. 
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T.?  rli<:t.inre  entre  les  divisions  havaroiseaCt  b  t*  eOI|W  n*et* 
cédait  pu  22  kilotnètres;  elles  n'avaient  pas  une  marcha 
à  ftire  pour  se  rejoindre.  Instruit  de  la  position  de  l'ea- 
neml,  ta  §t^\  Maaltatld  donaa  ofdre,  la  M  jaillet,  à 
sea  eotoanes  de  s'emparer  aimoltaaémeat  des  trois  passa» 
ges  de  la  T  niber  à  Bi>chofslieim ,  Wi-rbarli  et  Worlheim. 
La  division  Gn  ben  forma  t  l'aile  gauche  et  devait  s'empa- 
rer de  Werbach.  Elle  rencontra  une  vive  résiiilance  al 
ne  prit  le  pont  fortiiié  qu'avec  te  eeoow*  de  b  divUoa 
Rejer.  Da  oMé  de  Taaber-BIscborsheim  te  oombet  Ibt  plaa 
acharné.  C"i'>«t  1.^  que  se  trouvait  U*  ltos  riu  rnrps.  La 
brigade  Wrangel  soutint  seule  le»  attaques  de  ce  corps, 
jusiju'a  six  lietires  du  soir,  heure  à  laquelle  arriva  la 
brigade  Koiamer,  qui  tei  prêta  ton  secours.  Le*  cokm- 
oes  CMérales  furent  ehllâéea  d'abaadaaaer  tenrs  posl» 

tiens.  Le  8'' corps  |>erdit  CO  (ué-i ,  i  )0  hlcssés  et  180  pri- 
sonniers ;  les  PrusHiens  eurent  15  tués  et  92  blesâés.  Ayant 
eu  avis  de  la  lutte  *le  W^erbach,  le  prince  Alexandre  se 
replia  avec  toutes  ses  fioracs  sur  Wurtabouig.  Le  2&  juillet 
te  <•  eorpe  ae  troovalt  à  Gerehaheiai  et  l%fmée  bavard 
à  Rog^dorf,  c'est-à-dire  à  15  kilomètres  de  Cerrhslieim. 
Le  général  ManteufTel  se  décida  alors  k  attaquer  les  deux 
années  simultanément.  Dans  ce  but ,  il  dirigea  la  divi- 
sion Gœben  contre  les  troupes  da  prinee  «Jeundre^  al 
les  diviaioas  Beyer  et  Fliee  coatn  lea  Bavarois.  La  divisioa 
(wi'brn  roncotitra  !i'  8<"  rorp^  pré»;  de  Cierch'.hcim  en  onire 
de  bataille.  La  brigade  Kummer  commença  le  f*'U,  la  brigade 
Welizien  se  rangea  aussi  Mir  le  champ  de  bataille.  Cepen- 
dant te  feu  de  l'artillerie  fédérale  arrêta  les  deux  briga- 
dca  dans  leor  narehe,  et  toar  paattion  devenait  critique 
lorsq'ie,  tout  à  coup,  le  8^  corps  commença  sa  retraite 
dans  la  direition  de  Wurtzboui-g.  Les  pertcj^  étaient  peu 
considérables  de  part  et  d'autre.  I.es  divisions  Flîes  et  Beyer 
rencoBtrèreol  les  Bavarois  près  de  Uelmstadt.  Id  la  Intla 
fut  beaoeoop  ploa  adianiée.  Le  eonibal  dwa  du  malin 
jusqu'au  soir  et  re«la  indécis.  Le»  Prussiens  Uvaqoêrent 
devant  Helmstadt,  les  Bavarois  n'abandonnèrent  pas  te 
champ  de  bataille.  Cependant  la  retraite  du  prince  Alexan* 
dro  découragea  ces  derniers.  On  voyait  bien  au  quartier 
fteéral  bavarois  qB*{l  était  presqaa  InposilHa  da  raponsaer 
les  Prossiens  et  on  se  décida  |)Our  la  retraite  derrière  le 
Mein.  Pour  eflectuer  le  passage  de  cette  rivière  il  fallait 
encore  soutenir  le  combat  jusqu'il  ce  que  les  bagages  et  les 
trains  eussent  gsgné  l'autre  rive  et  faire  passer  les  régiments 
l'un  après  l*aatf».  On  aambattlt^  tonte  b  Jonméa  dn  M 
juillet.  Les  Bavarois  passèrent  le  Mein  sans  avoir  perdu 
leurs  équipages  ni  leurs  canons.  Dans  ce  combat  de  deux 
jours,  prés  lie  llelinstadi,  t  llinf;fn,  Ros'brutin  et  Hett* 
stadt,  les  Bavarois  eurent  tS2  tués,  1,035  blessés  et  61S 
pvisenniera}  h*  f>raarieas  154  tnêsct  MN»  fateasés. 

C'était  le  dernier  épisode  de  la  guerre  en  Allemagne.  Le 
23  juillet  la  Prusse  accorda  à  Nicoisboorg  un  armistice  aux 
Bavarois  et  aux  troupes  fédérales ,  mais  <;et  armistice  ne 
devait  dater  que  du  2  aoûL  Manteuffel  profita  de  ce  délai 
ponr  n'emparer  da  Wnriifaonrg  al  bMBbanter  b  diadelb  da 
Marienberg.  Le  29  juillet  le  8*  corps  se  désorganisa  com- 
plètement :  le  grand-duc  de  Bade  rappela  ses  troupes; 
colli  s  d'Aiitriclie  quittèrent  l'artiiée  fi-iltMaU-  le  30  juillet; 
les  autres  contingents  se  dirigèrent  dans  leurs  pays  re*« 


La  paix  entre  les  belligérant^  fut  bienlM  conehie.  Etb 
reposait  sur  les  mêmes  Itases  que  les  prélimhiaires  de  Ifleols» 
bourg.  Le  premier  traité  en  rtigle  fut  celui  entre  la  Prusse 
et  le  Wurtemberg,  &igne  le  1 3  août.  Ce  royaume  eut  à  payer 
8  millions  de  florins  d'indemnité  de  guerre.  Le  traité  avec 
le  graad-doehé  de  Bade  M  signé  b  17  aoM}  l'indemnité  k 
payer  par  loi  s'éleva  k  6  millions  da  florins.  LesnëgMbftoaa 
avec  la  Baviôre  furent  plus  épineuses.  Lî  Prusse  demandait 
d'abord  la  cession  du  territoire  d'An.spach  et  de  Baireutb; 
mais  elle  consentit ,  à  la  suite  des  instances  du  cabinet  dea 
Toileries,  à  se  coolenter  de  l'annexion  du  territoire  de  Géra* 
feld  etd'Orb,  et  d'une  indeonRé  de  30  milliona  da  farina. 
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Le  1  septembre,  fa  i»a!x  fut  roorlui»  enlr;-  I .  Prusse  et  le 
f;raiiil-<luclii!  <lf  H>'sse-I>ariiist.i'it.  Cf  pn)*;  oui  de  |iliis  i;ran- 
ilrs  perles  à  sul)ir.  li  piy.T  :i  iniII,on<  de  l!<ii  ins  «l'itideniniié 
et  fut  obligé  de  céder  i  là  F  russe  un  territoire  de  1,100 
UobdMim  enrrf»  dés  M,000  habitaaAa.  En  vatn  le  grand- 
duché  de  Hesse-Dtrmitadt  entra  daos  la  Confédéralioa  du 
Nord  pour  ms  proviaoes  sititées  an  nord  du  Meio.  La  Sane 
si)!na  la  dernière  ta  paix  avec  la  Prusse.  En  vertu  du  troitt^ 
du  22  octobre  elle  paya  une  iodemaité  de  10  mUlMDs  de 
flialars  «t  «otn  daM  U  Cotiiilinliw  du  Nonl  mm»  dM 
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D'après  lêa  données  officielles  les  pertes  générales  dans 
cette  guerre  ont  été  les  suivantes  :  la  Prusse  a  er  2B4 
oflkierset  &,4à4  soldats  tués;  &62  olbciers  et  14,C30  soldats 
Meaaés,  1^70  prisonniers  ou  disparus;  elle  «rait  Ml  pri- 
imhImb  939  «ffiàers  et  M,Me  soldats.  Les  deux  années 
de  fAoliidie  iraient  penla  I0,9S5  tnén ,  dont  578  of6cier»; 
"iî», 31 0  ble.s«i*h,  dont  l,^)Oj  officiera,  et  i^.Ti'  inisoniiiers  , 
dont  483  oAiciers.  La  Saxe  avait  perdu  <JJ  tuts  et  l,a.'i9 
blessés;  la  Bavière,  58  ofliders  et  279  soldats  tués,  luo 
•acien  al  l,»et-soUat»  blassés,  et  l,S30  prisonoierst  le 
WarteaBlMr|i,06taiselsm>Mns<s;Bade,2t  tué.<<.  iiebloMés 
et  j8  prisonniers;  la  n(";!4e  Dannsta<lt,  lt>S  tués  et  437 
blessés; Nassau,  b  tut^set  lUtiles^^és.  La  Prusse  avait  pris 
.4M  caMMS»  «0,000  fusils ,  10,000  armes  blaocbaa  al  SI 
diapeanY.  L'armée  fédérale  a'avail  perdu  qna  t  «anaot. 

Quelques  jonr*  arant  la  prise  de  Franclort  la  diète 
foilerale  ronipril  qu'elle  ne  pouvait  continuer  à  siéçev 
dans  cette  ville.  l)an.s  la  séance  du  11  juillet  elie  aj-rèla 
ma  note  que  le  président  adressa  au  premier  iMWpnestre 
deFiancforl,  et  dans  iaqadle  il  disait  :  •  Les  noaveaaentk 
des  troupes  enneailes  Imposml  à  hmemblée  Mérale 

roblif;ation  lU-  snuvf  irdcr  Ii  lilNTlr  ile  m  délibérations 
elles  Kflatlon-i  iiou  iiitciruinpiies  «le  ses  iinTiibre.-»  avec  leurs 
gouvernements.  Klle  a  par  consétpu  at  i  t  mjIu  de  trans- 
ftrer  provisoiremeat  son  si^  é  Aug^bourg  et  d'inviter  ks 
whiatraiétrsngBrjAeertdllésaiiptès  d'eilaÉl'y  aoim.  En 

i|lHfa>t  ti'inporaireniciit  Francfort,  elle  exprime  en  in^nn- 
temps  sa  vive  recounals^nnce  pour  les  sentiments  p^itrio- 
tiqnes  que  lette  >ille  a  indiitri-s  iiivariablentent  Les  gou- 
TenieQMBts  représentés  daos  cette  assemblée  défcodroot 
formenent  «HaflakilikMent  la  cause  de  la  pairie  cl  dn  dntt 
contre  les  ligues  particulières  et  la  violence,  et  la  diète, 
pleine  de  conlianre  dans  le  siiccèn  de  la  l>onne  cause, 
peut  L'xpi  iiin  r  l  i  siMiir  ipn'  les  rcprejitajtflnl»  de*  princes  et 
des  jieupieii  se  retrouveront  dans  tes  murs  de  celte  ville 
ikheenaonveniradelegraMlearallaBUDdcpom'  fionder  à 
-janais  la  pnlssanceel  la  liberté  de  l'Allemagne.  »  Les  mem- 
bres  de  la  diète  quittèrent  en  effet  Francfort  le  14  juil- 
let, pour  se  rendre  à  Aug^bourK,  uu  les  rejoi^iiireul  les 
représeotaots  des  puissances  étrangères.  Deux  joura  après  les 
PniMiaM  cairènit  à  Francfort  fmr  le  InHé  de  Prague, 
aigné  le  23  aotkt  1866,  l'Autriche  reconnut  la  disaolnlion  oe 
la  Coarédératiun  germaoiqoe  et  donna  son  consentement 
à  une  nouvi  lie  C'dnfedéralion  de  l'Allemagne  du  Nord  dont 
die  ne  ferait  point  partia.  Elle  promit  même  de  reconnaître 
tHmiaofestreinte^nele  roi  dcPrasac  constitoeiait  des  Ëtats 
dtués  an  nord  du  Mein ,  et  de  consentir  à  ce  que  le:;  États 
sitnéiausiKl  de  cette  ligne  formassent  entre  eux  une  Confir- 
dératiun  duat  les  liens  a\ec;  la  Conlt-  ii  r.i'.ioii  du  Noni  se- 
raient librement  r^les  entre  eux.  l/etn|)«reur  d'Auiriclie 
cédait  au  roi  de  Prosse  tous  les  droits  acquis  par  loi  SOT  ks 
ducbésde  Sdilcswig-et  de  Uolslein  par  le  traité  de  Vieime 
du  M  octobre  1864,  en  réservant  seulement  le  vote  des 
populations  du  Nonl  du  ScbU  svvi:'  l  ne  tn'iemnilé  de  lO 
millions  de  ihalers  était  stipulée  en  faveur  de  la  Prusse  comme 
lod^nité  de  guerre  :  il  en  était  déduit  15  millions  pour  kt 
part  des  frais  de  i'Autricbe  dans  la  guerre  du  Scbieswi^- 
Bolsteio  et  &  miltiuns  pour  les  frais  d'enirctieo  de  l'armée 
pni»!;icnnG  en  Autriche.  Le  royaiiUK'  dr  Saxe  était  earanli 
dans  ses  Umiles;  mais  ia  positiua  de  cet  Ëtat  dans  la 
■onvdie  Ootfédéniion  et  rMauMé  &  payer  par  taldaicat 


réservées  pour  un  traité  à  signer  entre  le  roi  de  Prusse  et  le 
roi  de  Saxe.  L'Autriche  devait  rcconnditie  tous  les  ciiange- 
ment^  <fui  se  produiraient ,  y  compris  le»  cbangeinent^  ter- 
ritoriaux. Enfin  le  roi  de  Prusse  s'engageait  à  obtenir  l'assen* 
timent  du  roi  d'Italie  à  la  pdx  dès  qoe  U  Véaélie  aanlt 
ICDise  è  son  dlié  par  l'empereur  des  Français. 

La  diète  fédérale  s'était  réunie  à  Augsbourit;  mais  le  vain- 
queur ne  lui  recoiinai>-.iiit  aucun  caractère  oKjcicI ,  elle 
avait  perdu  toute  importance.  La  Prusse  u'avait  pas  inéiae 
•dada  les  ncoabrcs  de  l'andenne  Cktnfédération  à  négoeicr 
en  commua,  et  chacon  des  États  dont  les  troupes  avaient 
fait  partie  de  l'armée  fédérale  dut  coodure  isolément  son 
aini'htice  et  son  tiaitt;  <le  paix.  Quand  enfin,  le  2S  juillrt, 
l'Autriche  et  laPrus&e  eurent  signe  les  préliminaires  de  paix, 
qui  stipalaieat  la  dissolution  de  la  fnnli'dérstinn  gimwiqm, 
1*  diète  nesutisislaplusqoe  pour  la  forme.  Le  2  ao6l  ICfMI- 
vecnement  badois  rappela  son  représentant  de  la  diète.  Le  4 
le  dnede  Brunswii  Iv  kii  M|;nilia  sa  sortie  de  la  Conféilération- 
l  e  lendemain  de  la  signature  du  traite  de  Prague,  sur  la 
proposition  de  l'envoyé  de  Bavière ,  la  diète,  recenaisaaat 
que  la  GcofédéralioB  germcDique  éldt  dissoute ,  p^anaça 
la:  cIMore  de  ic*  aéeaees,  H  en  inToima  Icc  représentants  des 
puis.sanc.cs  étrangères  {k;ci  édités  .iiijin  <  d'elle.  Elle  prit  encore 
quelques  disposiliotts  cunc^ruaut  i'aduiiuistraUon  provisoire 
de  la  propriété  ferlera  le  t  t  lecommaada  1^  la  aollldtade  dea 
dilfercals  gpuvcraeineiUs  les  cnaployéc  et  lac  aervttcars  de 
ladiète. 

AinM  finit  la  Confcili^r.itionR:  nnaniqur,  nprès  une  existence 
de  ans  H  mois  cl  10  jours.  La  diete  avait  tenu  1,7 12  ^éan- 
c&s,  3j  par  an  eu  moyenne.  La  Prusse  convoqua,  avec  le 
concours  des  £ta4s  du  Kord,  on  parlement.  A  la  place  de  la 
Cooffidéralkm  germimiiine  fbt  organisée  ia  Confédéra- 
tion de  l'Allemagne  du  Nord.  Les  État-î  du  Sud 
n'ont  pas  fonnc  de  Coud- Itiatioii  à  part,  mais  même  avant 
la  pdx  de  Prague  ils  avaient  conclu  des  alliances  oiïunsives 
et  déicttdvcs  avec  U  Confédération  du  Nord,  et  d^ui»  ils  ae 
aoat  rangés  anus  le  même  régime  écoaomiqne  et  douanier 
dans  le  Zol  v  erei  n  représenté  par  un  |)3rU;ment  douanier. 

ta  exécution  de  l'article  3  tie  ia  ^>aix  de  Prague  une 
commission  internationale  se  n  unit  le  15  octobre  1SA6  à 
FrancCort,  oii  ks  objets  (aisaut  partie  de  la  propriété  fédé- 
rale ,  1  compris  une  somme  -  consIdéraMc  en  argent  et  ea 
efleU  publics,  «(ui  av.iii  nt  îlo  transportés  à  Au^straurg  et  à 
Uhn  au  commencetnenl  de  ia  ;;uorre,  furent  réintégres  dan» 
le&Ci>vesux  de  l'aïuienne  diète  fédérale.  La  commission  de 
liqntdatioB  arrêta  les  priudpes  rdatils  à  la  terminaison  des 
coinpleB  des  fsrtereases  lédéralcc  cl  è  resHmalkia  de  tour 
matériel  de  (;»i'tiv.  L'Aiilrirlic  réclama  le  payenMat  coaa- 
plct  des  Trais  qui  lui  ont  cte  imposés  par  rexécollou  fé- 
dérale dans  le  llulstein  en  1851  et  1832  ,  et  eii>>uite  |)ar  ta 
deuxième  cxécutiou  fédérale  en  1S63;  enfin  le  reinbonrs^ 
ment  des  Unis  résultant  de  l'exécution  fédérale  dans  la 
Heiue  éleciorale,  plus  les  frais  qu'elle  a  faits  pour  la  cons- 
truction des  fortere»*es  fédérale*  rcniincî.  Prusse,  font  en 
a.'i  ('plan;  les  charges  qui  incombent  aux  1.tat>  (pi'cllt-  a  in- 
cor|)oré»  à  suo  territoire,  icfu^a  île  siippotterune  (lart  qud- 
conque  des  dépenses  votées  par  la  diète  après  sa  sortie  de 
la  Confédération.  Ainsi,  les  frais  de  concentration  des  7^  et 
8«  corps  resteraient  à  la  charge  de  la  Bavière,  du  Wurtem- 
berg, do  Bade  et  de  Hesse-Dann-ladt  tlnc  soih  ciuiiriii->ion 
fut  chargée  de  liquider  les  pensions  de  retraite  des  ani^iens 
cmplojfés  de  la  cbanodlerie  fédérale.  CnRo  la  diète  fédé* 
raie  a  publié  le  recodl  do  ses  procès<veriiaax  et  de  ses 
actes  en  18A6. 

l'.n  annonçant  l'armistice  de  Nicolsbou-'g ,  la  Gazette  au- 
iricAtenne  dibSit  :  «  Les  liens  qui  ral tachaient  l' Autriche 
à  la  CcaCédérattoa  germanique  imposaient  à  l'empire  dea 
de>o;rA  nombreux  et  difficiles ,  et  lui  donnaient  ca  édiaaga 
bien  ((eu  de  droit»  d'une  valeur  réelle.  Llifstoîrf  de  cflle 
union,  <)ui  ilalf  lii-  |  il'iiii  iK  iiii-siccle ,  n'<iffre  aiiciin 
exentple  d'un  avaulage  esiiuliel  que  l'Autriche  en  ait  re- 
Oié.  Parant  celte  période,  TAolridie  a  toujours  dû  s*ap> 
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payer  anr  us  propres  forces  et  soutenir  tes  guerres  avec 

ses  propres  moens.  >' 

D'aotro  part  le  Moriùng  Post  s'exprimait  ain^i  sur  la 
fa  de  II  Coolédératioo  gennanique  :  ■  lodirecteincnt ,  les 
poi»saiices  ooditatalMoai  lu  tièsrgviadiatértt  JudiaitY 
gemeots  qui  sefoBtdnsnbnpe  oeotnde;  ttâitwM  toar 
pis  des  chaagementfi  qui  doivoat  les  alanner.  Puiir  le 
France  et  l'Angleterre  le  Riautien  de  la  paix  eo  £uro|ie 
est  le  point  essentiel  à  obtenir,  et,  la  prévoyaoM  tamaine  . 
aidMii,od«  peut  très-aisénacat  «c  faire  arecle  concours  de 
tev  on  trois  grandes  paissaoees  ndlitaiires  qui  par  leur 
position  ocarteroQt  tout  ce  (]tii  tnutiveraitun  agrandi^><'.ment 
ultérieur,  et  en  même  temps  n'inspirerait  point  à  cliacunc 
1  clit  »  la  crainte  de  se  voir  exposée  à  être  attaquée.  Li«  ! 
tara  dqmiê  ke  Alpe»  juaqa'i  rAdriitique,  lltelie  n'aora  \ 
ptas  itai  à  désinr.  BevcMe  de  aoa  enxedve  eoofiaiice  • 
dsos  sa  force  roilileiny  rAnlfklie  onnsarrera  tous  S4^â  soins 
an  développement  de  ses  ressourcer  iuiiu>tri*-ik's,  it  s'ap- 
'  |>lk|uera  aussi  à  créer  quelqoe  qetèiue  [>uliliqui'  »ur  lequel, 
à  llMiaffe  du  deagsr,  elle  puisse  compter.  Satisfaite  de  se 
Toftrè  le  tète  deTAIIemagne,  la  Pnuee  sera  en  potitioade  1 
consacrer  au  progrès  de  la  dTilisation  toute,  l'influence 
et  toute  l'autorité  que  lui  a  données  le  rang  ou  elle  est  au- 
jeviliiii  placée.  » 

Le  MJcptcmtMre  iMt  M.  de  Le  Valette ,  ministra  dee  j 
aflWns  éirenicères  par  {atérin  ca  France,  a|>prMaitlee  I 
érénements  d'Allemngoe  de  la  miaHlTC  suivante  dans  une 
circnlaire  à  nos  agents  à  l'étranger  :  «  La  guerre  qui  a 
éclaté  an  centre  et  au  sud  de  l'Europe  a  détruit  la  Ck>nfé-  ' 
ddrattooflSfiMMqiieetceiiBtituédéfiaitiTemeatUMtienalité  | 
iMieBoe.  Le  Presse,  dont  les  Kmites  ont  été  ai^ndies  par  ' 

la  victoire,  domine  sur  In  rivi>  .Iroiîe  ilu  .Moin.  L'Autriche 
a  perdu  la  Venelie  ;  elle  e»t  séparée  de  l'Atlemiigne.  L'opinion  , 
pabliqne,  en  Vrancc,  est  eroue.  klle  flotte,  incertaine,  entre  . 
la  joie  de  Toir  les  Irailés  de       détruits  et  la  cratele  fue 
la  puissauee  de  b  Prusse  ne  preaw  des  proportiom  exeee» 

sives,  entre  le  dt'sir  du  in.i:ntipn  d,"  l,i  \\^\\  et  ri:  ->pcranc« 
d'obtenir  par  la  guerre  un  agramlissi^tnent  lerriloi  lal.  Llle 
■ppleniHt  à  rkfiraaehisaement  complet  de  l'Italie,  mais 
v«âl  ét(«  nssurée  contre  les  dangers  qui  poonraieot  me-  . 
eaeer  le  s^-fière...  AprAs  ISIS,  la  Saiate-AiKance  réu- 
nisïîail  contre  là  France  tous  les  peiiples  depuis  l'Oural 
jusqu'au  Rhin.  La  Confédération  germanique  comprenait,  < 
arec  ta  Prusi^c  et  l'Autnche,  80  millions  d'habitants  ;  elle  | 
s'élewlait  depuis  le  Lu&cmboiirg  jusqu'à  Trieste,  depuis  la 
BaHIqae  jn«qv'k  Trente,  et  nous  entearettdVHM  ceinture  de 
fer,  soutenue  par  rin'i  [il.ices  fortes  ft'derales.  Notre  posi- 
Uua  {ii'OKra|ihii|ue  eiait  encliainée  par  le^  |)lus  liahtles  com- 
binaiâons  territoriales.  I.,a  moindre  difâcatté  que  nous  poa- 
viansevoireTecla  iioUandeonnveelnPnsaesnrIellMeUe,  i 
nveel'Allemai{BeenrleRMn,eveerAutrieliedan-teTyral  | 

un  In  Friool,  faisait  se  dresser  contre  nous  toutes  les  rore<>s 
de  la  Confédération.  L'Allemagne  autrichienne, 
iblesur  l'Adige,  poorait  s'avancer,  lemomenlveni. 
Alpes;  l'AUemagpe  prussienne  nvait  pour  avanl- 
■  te  Miin  tons  ces  Étals  secondaires,  sem  cesse 
rd< .l(^-iirs  t\c  tranvrormalion  politique  et  disposés  à 
Érer  la  I  rance  comme  l'ennemie  de  leur  existence  el  de 
aspirations...  Si  maintenant  nons  examinons  l'avenir 
dn  rinope  transfemée,  qnellee  garanties  présente-t-il  à 
In  Aanen  d  à  In  peix  du  nonde?  U  eoeHtian  des  trots 
I  Hord  cet  brisée.  Le  principe  nouveau  qui  rr'-git 
est  la  liberté  des  alliances.  Toutes  les  grandes 
sont  rendues  le*  unes  et  les  autres  à  la  plénitude 
de  lev  indépendance,  an  déTCloppenMnt  régulier  de  lenn 
deilinéce.  La  Prusse  epnadie,  lOredéaomMitdiBKmle  so- 
ddarilé,  essuro  l'indépendance  de  l'Alieinapie.  La  France 
n'ea  doit  prendre  aucun  ombrage.  Fière  de  son  admirable 
unité,  (le  sa  nationalité  indestructible,  die  ne  saurait  c«m- 
Itettre  ou  regretter  l'œurre  d'assiaUelkMiqni  vient  de  s'ac- 
cmnpUr  «t  subordoaner  à  dee  — iiMnffiiit  j^Mn  les  pitad* 
pen  dn  natlonelilé  qn'cUe  npidiCBln  «I  praCene  à  fégnd 


den  peuples.  Le aeetimeni  national  de  rAHemegne  satisfait, 

ses  iiii)ui('tude';  se  dissipent,  seî  inimitii's  -.'■■liM.incat.  En 
iinitaut  la  France. elle  fait  un  pas  qui  la  rapproche  et  non 
qui  l'éloigné  de  nous.  Par  quelle  singulière  réaction  du  passé 
aur  ravcoir  l'opinion  puUiqne  verrait-eUe,  non  des  nttiés, 
ndadea  canenria  de  la  France  dans  ces  nalleos  aflVanchfes 

d'un  passé  qui  nous  fut  liostiie,  appelées  à  une  vie  nouvelle, 
dirigées  par  des  prinei|ies  qui  sont  les  nOtres,  animées  de 
ces  sentiments  <le  progrès  qui  forment  le  lien  pacifique 
des  aociétés  modernes?  »  Toutefois,  la  circulaire  se  lcnni« 
naît  en  eanonçaat  une  réorganisation  ralHlafra  de  la  France, 
et  tMentdt  AtA  points  noirs  parurent  à  l'Iiorizon. 

'  UOKFÉREIMCE.  Notre  époque  a  vu  surgir  un 
ginnd  nombre  de  conférences  poHIiques.  Parmi  elles  il 
tuH  cilar  la  con/énnee  de  LoHdrt»,  qui  eut  lieu  en  1864, 
pour  eesajcr  de  régler  les  aflUrea  du  Sdrieswig-Holstein 
et  arrêter  la  guerre  qui  avait  étialé  entre  la  Prusse  et  l'Au- 
triehe  d'une  part  et  le  D  au  c  lu  a  r  k  de  l'antre.  Celte  con- 
férence n'aboutit  pas  à  son  but;  quelques  mois  plus  tani, 
une  oouvelleeaniérenoe  des  minisues  belligérants  se  léunit 
à  Vienne  et  amena  la  condnsloB  de  la  paix,  qui  fut  sl- 
piHT  dans  celte  ville.  Une  autre  conférence  de  Londres 
convoquée  sur  la  demande  du  roi  des  i'ajs  Uas,  en  1867, 
traita  de  la  question  du  Luxembourg,  et  décida  la  nen* 
tralisationde  celte  sndanaefortecessc  fédérale  on  la  Praaan 
continuait  I  tenir  garnison. 

La  conférence  de  Genève,ca  18&4,  amena  un  tcait« 
pour  la  neutralisation  des  bt'tpitaux  et  arobulaoccs  de  guerre. 

Les  conférence*  de  Constantinople  furent  diatgees  de 
régler  le  sort  duLiban,  de  la  Roumanie  et  d'autres  peuples 
chrétiens,  ou  de  statuer  vu  les  bmwim  sanitaires  à  pno> 

dre  pour  arrôter  le  développswal  dn  CllOlérnan.lialNr 
des  pèlerins  de  la  Mecque. 

Après  la  chute  du  prince  Couu,  une  conTércooe  se  réu- 
nit a  Paris,  au  moià  de  asan  18M,  pour  déUbérer  sur  le  sort 
des  prindpeotés  danubiennes.  A  retteccaférence  siégeaient, 
outre  li's  drl«>2U(''s  de  la  Turquie  etdes  provinces  roumaines, 
les  pk  uipotentiaircs  d'Aulrielie,  de  t  rdiiCA.',dela  Grande-Bre- 
tagne, d'Italie ,  de  Prusse  et  de  Russie.  Celte  conférence 
eut  anasi  à  a'oecnper  de  l'acte  conclu  par  la  coaHiAniDn 
eoropéenna  du  Dannbe,  ponr  réglementer  la  nnvigalfon 
aux  embouchures  de  ce  fleuve. 

Au  imiis  de  novembre  1867,  après  la  bataille  de  Men- 
lann,  la  France  peepoea  aux  dieenaa  puissances  de  I'ëu- 
rape  de  sa  lénir  an  cooiéranea  ponr  régler  la  question 
romaine ,  et  ooneBfer  les  prétentions  dn  salnt^égiB  et  de 

ritalîe.  Cette  conférence  ne  s'c-t  pas  reunie. 

En  1863,  des  conférences  furent  ouvertes  a  Paris  pour 
l'établissement  d'une  ligne  télégraphique  entre  l'Europe  et 
l'AmériqneaDéridionaie  icdea  ont  étédcees  le  i<  m  <  i864 
par  la  signatnra  d'une  convention  k  laquelle  ont  in^  part  In 
France,  le  Brésil,  l'Italie,  le  Portugal  et  la  république 
d'ilaili,  et  qui  reçut  ensuite  l'adhésion  du  Danemark. 

Eo  186)  une  conférence  se  réunit  à  Paris,  entre  les  délé- 
gués de  laFrance,  de  la  Belgiqne,  de  la  Grande-Bretagne  et 
des  Pays-Bas,  pour  arrêter  lee  termes  dW  arrangwnent 
destiné  à  régler  les  questions  relatives  ii  la  législation  des 
sucres,  et  notamment  au  drawback  accordé  a  la  sortie 
des  sacres  rafftnéâ.  L.a  convention  diptiwnnllqnti  qui  en  est 
sortie  réIabUt  l'équilibre  dans  la  conenmMt  antre  les  ni- 
flnenn  de  suera  dee  dllMrents  pays.  L'ennée  suivante  il  IM 
tenu  à  Paris  une  cort/^rrenrr  ftUyrnpIinine  internationale 
dans  le  but  d'établir  des  règles  unilonues  et  générales  pout 
la  correspondance  télégraphique  Intemationaie  et  de  faire 
participer  cette  caRnapcndanaei  l'abaiiewwnl  da  taie  dont 
jouissaient  déjk  les  ^lipédies  talérienrae  d^m  aiaa  grand 
nombre  d'États.  Outre  la  France  ,  dix-neuf  États  étrangers 
y  ont  pris  part.  D'autres  ont  adhéré  depuis  aux  mesure* 
adoptées  par  cette  réonioo. 

lùi  186&  une  conférence  entre  des  délégués  de  la  France^ 
del'HaUe^  de  la  al  dn  laSnisse  anMa  natean. 

TcnttoB  monélalre  qni  Itt  alsa  k  eiécoUon  l'année  «d* 
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▼ante  et  à  laqurllf  le  s,iint-s:ége  a  iàMti.  En  pro- 
pos de  rcvposilîon  iinnorselle,  il  y  cul  mrorc  à  Paris  une 
oonrërenre  {>uiir  runificalion  des  inonna'e^. .  Il  n'en  est 
Téuillé  aucun  accord  immédiat  ;  mais  plusieurs  £tal»  adop- 
lermt  Mnt  iloate  l«  cyslème  métriqae  et  w  nlNemil  i  te 
Convenlion  morK'lriire  «le  1S65 

Les  nombreux  IrailT  s  de  coin  ruei  ce  qui  ont  élé  con- 
clus dans  cru  rierniers  temps  ont  éti'  prt'rédés  dS  tSitfé' 

rmees  douantèreM  entre  les  £taU  iatéressés. 

OBappdie MMi ttmftretienén  ékmtiim»^  «al lin 
dans  une  «'glisc  entre  dcun  prflrfs,  l'un  en  rhaire,  l'autre  au 
Imoc  d'œuvre,  et  dan»  lesquelles  le  premier  ri'fwnd  el  réfute 
lesol)jerlions  plus  ou  moins  anti-reli|;ieiisr>  que  lui  fait  le  se- 
cond. Oa  a  ensuite  donné  le  nom  de  conférences  à  des 
Aman  proiMMéa  n  ditire  par  des  oraleura  ea  renom,  et 
qal  ae  SMit  ni  des  sermons  ni  de«  homélies,  mais  des  dis- 
eoan  dans  lesquels  ToraffUT  di«cule  lat  questions  reli- 
gieuties  à  un  |K)int  de  vue  plus  |iliilu'^<'|)lii'ji:e.  Il  \  a  lous  les 
ans  des  conférences  à  Kuirc-Uameà  ré|>oqiie  du  carême  et 
ét  ravent.  Panni  les  orateon  dirétiens  qui  y  ont  attiré  le 
pabMc  daas  ee^  derniers  tempe,  4M  doit  citer  Nss  4bbés  La- 
cordiire  etRarignao,  le  père  FéKx  et  le  phre  Hyadathe. 

Les  Cntifrrrnrr^  (h>'u/og'iijues  sont  d'origine  italieaaa. 
h'tVUeboloQium  romanum  (ait  connaître  un  assez  grand 
Mmkre  de  ces  réunions,  à  la  fuis  litti^raires  et  religieuses. 
Salit  Cbarles  Borrumée  «a  fonda  «m  à  Rome-, elle  prit  le 
■on  da  ffifilf  «orfeonw.  Vincent  de  Paul  «t  OHer  lâi 
trodohheol  à  Paris;  c'étaient  liaioi  rnriuine  des  sortes  d'a- 
cadémies. La  société  de  Saint-Yinccot  de  Paul  se  dirige  en 
conférences. 

Il  j  a  aosfl  dea  conférences  dam  lea  lyr^s  et  les  facal- 
léB,  pour  aider  lea  élè?es  dans  leart  éludes  par  dea  espèces 

de  répétitions  en  dehors  des  disses. 

On  donne  encore  le  nom  de  conférences  à  des  sortes  de 
cours  publics  faits  vokMlairenNal  aor  «ne  |>arlie  quelconque 
de  te  adcnce,  soit  par  dea  proTenaon,  soit  par  toote  antre 
pwnonne.  Les  eonlifrenees  dURreat  dea  coars  proprement 
dits,  en  ce  qu'elles  ont  pour  luit  d'intéresser  enrore  plus  que 
d'enseigner,  lie  public  est  admis  à  ce»  conférences,  le  plus 
sonreot  gratuitement,  quelquefois  en  payant  une  rétribution. 
L'aaaociation  Poiylechnique  a  faisUlué  les  premières  coa* 
publiques  et  gratultea  en  iSM;elteBa«l  llea  te  dt- 
tie,  pendant  l'été,  dans  le  prsnd  am|>liilhéAtre  de  l'Rrole 
de  Médecine,  tlles  embrassent  l'Iijciéne  des  ouvriers,  I  his- 
toire  de^  gran. les  inventions  el  ili ciiusrrles,  les  [iliéniiinénes 
de  te  nature,  la  biograpttie  des  grands  hommes  lils  de 
tonn  OHm«a«  l«  fmttaMd^éeoaoaite  aeriate,  ele.  L*«* 
sociation  PolyteohoMpe  lUt  Ctt  outre  des  coalàtaeaa  popa- 
Isires  dans  divers  quartiers  de  Paris. 

Des  conférences  scientifiques  ont  été  inaugurées  en  I86S 
nie  de  la  Pais,  sous  le  nom  A'Entretiem  9t  Lectures  :  ellea 
aanidaea  ft  llnlllathre  de  M.  Albert  Leroy.  Cet  eMnipto  a'a 
pas  tardé  à  se  cénéraliser,  et  aujounl'lioi  on  compte  un 
nombre  considérable  de  cours  publics  dans  toute  la  France. 

Le»  conférences  ou  soirées  scien  ifiques  et  littéraires  de  la 
Sorboane  ontéléinaoguréea  te  7  mars  1864,  et  pincées  sous 
lepelrâenge  d^aa  eomité  eompoaé  da  MW.  MItae  iidwards. 
président,  Jules  .Sandeaii,  Tire-président,  Pasteur,  Franote 
Wey,  Léréque, Jainin,  Dnliief.  «ecretaire.  Parmi  lesproTe»» 
.seurs  diKtinp"ié>  qui  se  sont  fait  entendre  aux  conféreiiceji 
de  te  Sorbonne,  oo  doit  citer  MM.  Milne  Edwanls.  Payen , 
Woili,  Saiate-Oteire  Derille,  Bkbe,  Bertfand,  Boissier. 
Batbie,  Bootan ,  Gnliotet,  JamiB,  Lenasear,  Paaiear,  Le* 
verrier,  etc. 

Mentionnons  encore  tel  eonférenr^s  a>i  profit  des  blessés 
polonais  faites  en  1864,  àam  la  salle  Barlliélemy.  où  l'on  a 
entendu  MM.  Sntal>llibre  GIrardin,  Legonvé,  Laboolaye, 
Lachambeaudie ,  Henri  Martin,  Émile  Deaehanel,  Wo< 
lowski,  Jules  Simon ,  etc.;  les  conférences  dn  quai  Mala- 
quais,  ti an-i, n Mie  \i\iinii>',  et  dont  le  bot  eàt  de 
a'oecnper  de  quelques  étudeik  détadiées,  isolées,  d'enii- 
ntarde  plaapi«a  m  Cdl,  u  p«MBaai|a,4a  jataroM 
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nouTelle  lumière  sur  quelques  prands  événements  ou  su- 
quelques  pliénomèoes  de  la  nature,  etc.  Dans  ces  mêmes 
galons  do  quai  Malaquais,  M.  l'abbé  Moipo,  directeur  dn 
journal  les  âToarfcs,  a  teit  dana  on  tempe,  le  densIèaM 
jeudi  de  chèque mnia,  aaeennMhMeaii  ilea|MBailleepra« 
grès  accomplis  pendant  le  aoli  «tao*  h  demlM  dei 
sciences  el  de  l'industrie. 

Sur  l  in  tialiTe  de  l'impératrice,  des  conférences  ont  été 
organisées  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  l'aaile  de  Ykf 
cennea.  Btea  ont  élé  tnaagnrCee  par  ona  eonMrence  Mie  le 
l"avril  186fl.  parM.  rarelieTéque  de  Paris.  »  Le  but  le  ces 
cours,  a-t-il  dit,  est  de  cultiver  l'esprit  et  de  maintenir  et 
de  développer  le  sentiment  moral  et  religieux.  »  Cesconfé- 
rences  ont  lieu  trois  fois  par  semaine.  Elles  portent  princi« 
paiement  sur  te  morale ,  aor  nqr^Kae,  aor  lea  démente  lee 
plus  utiles  de  l'économie  politique  pratique. 

Pendant  l'exposition  universelle  ,  des  conférences  étaient 
faites  gratiiiletiienl  par  des  ingénieurs  et  des  liomrnes  spé- 
ciaux sur  les  diverses  macUines  exposées  et  sur  les  di- 
vers procédés  tiapinyée  dans  l'industrie.  Nous  raentionoe- 
rona  les  conférences  accompagnées  d'expériences  eofieuses, 
sur  te  fabrication  du  caoutchouc,  de  la  glace,  des  bougies,  de 
l'oxygène,  sur  les  appareils  de  cliaufTage  poor  Iw  tetom- 
tuires,  sur  la  fualun  du  fer,  du  cuivra,  etc. 

Il  nous  reste  encore  à  citer  tes  conférences  sdeolifiqnes  ao 
bénélke  de  te  aoàéléde  eeeoor»  dea  Anris  deaeetaMcas 
lea  cBnfïreoees  Ml«e  an  terdia  d^edimatatlon  sor  la  cul- 
ture de  la  ner,  et  particulièrement  sur  l'ostréiculture. 

1^  conférences  privées  les  plus  importantes  ont  élé, 
avec  les  Entreliens  et  lectures  de  la  me  de  la  Paix,  les  coa« 
féreaces  tennce  à  l'Athénée,  rua  Scribe,  et  celles  de  te 
«talte  Yalentino.  Il  a'te  ttcotenonreboalevard  des  Capucine*. 
Cwronférences  ont  souvent  attiré  an  auditoire  d'élite 

Pour  fonder  un  cours  public  libre,  il  faut  y  être  autorisé 
par  le  ministre  de  l'iastruction  publique.  Cette  autorisatioa 
porte  à  te  foissnr  te  peraoune,  sur  le  stOet  à  traiter  et  sor 
te  laeal,de  aorie  qna  Pantorleaitleadoanée  s'applique  exdo- 
sivement  la  matière  Indiquée,  et  ne  vaut  que  (mur  le  locel 
dé.signe.  Les  autorisations  ne  sont  valables  que  pour  unao, 
et  peuvent  toujours  être  retirées.  Les  cours  et  cooférenoei^ 
d'après  les  instrueUons  da  ministre,  ne  peuvent  avoir  poor 
bot  4|no  te  collafB  de  llatelligenee ,  te  déveieppement  dO 
guAI,et  le»  enseignements  variés  que  fournit  l'étude  des 
lettres,  de  la  pliilosopliie,  des  M;ienij's,  de  l'Iiistoire  el  des 
arl.%.  Toute  exrursion  dans  le  cliatnp  de  la  polémique  reli> 
gieuse  demeure  donc  absolument  interdite.  De  ploa,  poor 
eMenir  cette  aoiorisatioo,  H  tent  avoir  ao  moins  vingt-cinq 
ans  d'flge;  le  grade  de  licencié  n'eatfolal exigé,  iiéatunoins 
il  en  est  tenu  compte  L'autorisation  pent  être  accordée,  saos 
jusIiAcalion  de  grade,  aux  anciens  élèves  des  grandes  écoles 
de  l'Ëlal,  auK  fonctionnaires  des  administrations  pubii«}aeat 
•ax  nNsatafea  dea  aodéléa  saviatm  qui  sendeot  pwiieaiée 
par  oea  sociétés,  aux  hommes  enlio  qui,  à  défaut  de  ser- 
vices publics,  offriraient  une  notoriété  littéraire  ou  seienii- 
fique  fondée  sur  des  litres  sérieux. 

L'autorisation  nécessaire  pour  faire  des  conférences  a  été 
plusieurs  fois  refusée.  C'est  ainsi  qna  lea  eoofireneea  delà 
salle  ttarlhélemy  fureat  interdites  après  avoir  été  autorisées. 
C'estalnsl  que  M.  Albert  Leroy  dut  cesserses  Entretiens  et 
lecture*  qu'il  avait  fonde*  rue  delà  Paix.  MM.  Prévost  Pa- 
radul,  de  UrogUe,  Cochin,  Lavergne  se  virent  aussi  inter- 
dire la  parole.  M.  Duniy  a  expliqué  daoe  OM  eliootetto  da 
•  avril  1864  lea  principes  à  suivre  'pour  ces  autorisations  : 
«Lemhlstrede  rinstruelion  publique  a  ledroit,  dit-il,  d'après 
la  législation  existante ,  d'autoiiMT  les  cours,  gratuits  ou 
non,  qui  «uot  faits  dans  on  intérêt  littéraire  on  scientifique 
pour  répandra  des  ceaaahiaoeai  olMea  et  noralee  an  eeb 
des  classes  laborieuses  ou  pour  donner  aux  classes  élevées 
nae distractioa  élégante  ou  profitable.  Mais  il  ne  saurait, 
sans  dépasser  les  limites  du  pouvoir  qui  lui  est  propre,  per- 
mettre des  rénniooa  oii  l'on  n'aurait  pas  exclusivement  ea 
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n'en  pourrait  perroeltre  qui  prendraient  an  oiractère  poli- 
tique, soit  par  le  but  qu'on  &e  proposerait  d'alieinrire  en 
dehors  de  la  lUténture,  soit  par  U  ooinpoaitioa  du  personnel 
«DMigMal,  qui  eooslilwratt  me  sorte  d«  rédaroe  ptnaê» 
nente  pour  un  parti  ou  pour  des  candidatures  politfqaM; 
soit  enfin  par  tic&  habitudes  d'aliusioas  délouraéeiCl  de 
sou«  «■nteniiiiÂ  qui  IMcit  dw  «owi  OM  |ii«m«lioa  i 
peine  déguisée.  • 

La  coaféraioe  eet  à  l«inode.etlalMqaeacedeladMwea 
amené  l'introduction  d'an  barbarisme  dans  la  langoe  :  00 
appelle  aujourd'hni  conférencier  l'iiomme  qui  ftit  de«  coo- 
fert  nces.  Les  confi'rences,  en  France,  Ront  retiouveli'p»  des 
anciens  cours  de  l'Atbénée.  Elles  ont  de  l'analogie  avec  \e& 
cour* des  institotioo^  mécaniques  et  surtout  avec  les  lectures 
de  l'Angleterre.  ■  Vmtecture,  a  dit  M.  Glacbant  en  partantde 
cette  institution  anglaise, est  une  leçon  détachée,  un  discours 
qui  n'a  point  «l'antr^rcdentcl  n'aura  pointilesuife,  sur  nn  sujet 
de  littérature,  de  science ,  d'art  ou  de  Tantaisie.  Il  n'est  point 
qaeallOBd*è<fmpM  on  d'analogie  dans  les  sujeU  traités  ;  une 
aposition  du  système  di^rimal  succèdeà  la  lecture  d'une  pièce 
de  Shakspeare,  et  l'élé^iant  portrait  de  miss  Aurore  fait  place 
à  la  (inscription  des  marsupiaux.  L'Anglais ,  qu'on  croit  taci- 
lome,  aimeà  Taire  àtispeeches;  c'est  la  forme  qu'il  donne  à 
cebCMia.iialnnl  è  PlMmiM,  de  communiquer  ce  qu'il  sait, 
ce  qu'il  pense,  ce  qoll  a  vn,  ee  qu'il  a  cm  voir.  L'Angleterre 
se  platt  aux  lectures  qu'on  loi  fait  entendre.  >  L(s  Amé- 
ricains ^ont  iiKorc  Anal. lis  soti*.  ce  rnpj  nrt,  tt  lis  aiment 
les  lectures.  M.  Simonin  raconte  que  dans  son  vojape  au 
Far- West  il  •  dA  prononça'  plusieurs  de  ces  speecites,  ap- 
peléi'  lectures  parce  que  l'usage  est  de  les  lire.  L'Yankee 
•fane  à  payer  ses  plaisirs;  on  dit  que  M.  A|;as«iz  a  reçu  500  dol« 
lars  pour  une  conli  ri  nrr  qu'il  lit  h  New  York  en  1807  et 
dans  laquelle  il  parla  pendant  une  heure  quarante  minutes  : 
ce  qui  faisait  25  fr.  pour  diaque  minute  de  discours. 

£o  Fraaoe,  et  aaiu  doute  ailleara,  quelques  cooiiéttockn 
font  dm  eoafigfenees  un  peu  pour  leur  meiroii,e*ett>fcjdire 
p<n:r  iini'  \<\(e  qu'ils  veulent  mettre  en  pratique.  C'est  ainsi 
que  l'on  a  vu  M.  de  Le&seps  promener  partout  ses  oonft'rcnces 
aar  leperc^^ment  de  i'isthnM  de  Sueif  «t  M.  Gustave  Lam- 
bert multiplier  les  cooliÉreiKei  wr  mm  f  oyage  projeté  aa  pAle 
Kord.  Qoelquea  eanienTa  agréaUea  oot  obtenu  dn  raeela 
deos  deii  couff^rences  spéciales  :  il  nous  suRlra  de  citer 
M.  Alexandre  l>ima.s p^re.  Enfin  M.Simonin  n'a  pas  craint 
de  faire  une  conférence  sur  le*  conférenciers  ses  confrères. 
Des  femmes  oot  réussi  également  dans  les  coorérenoes  : 
nommons  M"*  Ida  Brdnîng  pour  tes  iCdures  d'autnirs  alle- 
mands; <'t  M'"«Ern4,  qui  sou»  le  nom  de  Siona  f.evy  a 
laissé  au  théâtre  le  souvenir  d'une  lra<;'nlienne  de  talent, 
pour  ses  récitations  d'auteurs  français.  En  Angleterre  des 
fmroea  ont  pu  raira  des  conrérenoea  «or  les  parties  laa  plus 
«do%  de  la  adenoe. 

COKFESSIO\.  En  Italie  on  donne  ce  nom  à  un  grand 
Canrean  i  ciel  ouvert,  entour<^  d  unericlie  balustrade,  qui  se 
Udutc  devant  le  maître  atitel  des  églises,  et  dans  lequel 
aoot  déposés  géo^einent  les  icHqœs  cl  les  tombeaux  les 
plus  préeieoi. 

CONFESSIONS.  Ce  nom  a  («té  -lonm'  à  des  mémoire* 
a>ant  pour  cirartère  une  extrAinc  franchise.  C'est  plutiit 
l'histoire  de  leur  àme  que  le  récit  des  événements  qui  ont 
rempli  leur  vie  que  les  auteurs  de  confessioDS  ont  en  en  voe. 
Telle  est  anrloiitlIntealioB  desaint  Augustin  et  edlede 
Jean  Jaciitif«Rous<>ean,qnirun  el  l'autre  ontt  crit  de  véri- 
tal>ie^  Confessions.  Quelques-uns,  comme  Cardan,  .Mon- 
taigne, le  cardinal  de  Retz,  Saint-Simon,  Mni«  de  Staal  nu 
Gtiateaubriand,  oot  en  dessein  de  se  peindre,  mais  en  em- 
ployant dlveneafonnea  IMMralrea  et  en  ne  s'engageant  |>a<( 
d'avance  à  dir»  ta  vérité  pleine  et  entière.  En  ne  mention- 
nant ici  que  les  mémoire!*  et  romans  autobiographiques  qui 
portent  le  titre  de  Cmifessions,  i|  suffira  de  citer  les  Confes- 
sions du  comte  de  ***,  fiction  romanesque  dont  Docios  est 
l'auteur  i  la  Conftstion  fun  mfmtdu  «iéete,  par  Alfred 
deMaaaeti    C«K/è$Hmu  éhm  mmgnw  d^tfiwm,  dn. 
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I  Thomas  de  Quincey,  etc.  M.  de  Lamartine  a  substitué 
au  mot  confissions  r^lui  de  Confi  lriK  i  ^  \  mir  r.ti  oiiti  r  l'his- 
toire de  sa  vie,  fe  donnant  ainsi  le  benetic«  de  plus  d'iadnl* 
nanee  pour  lui  même,  et  fwiiçant  i  la  fiais  "plna  dn  vé* 
iem  Tia>k«vis  dea  antres. 

M.  Sainte-Benve  a  Qrit  cette  lemarqne,  que  dans  les  ooo* 
fession>  en  gt'néral ,  un  des  charmes  qui  les  iirolon^tent  et 
les  multiplient,  c'est  qu'on  aime  à  lepasser  sur  certaines 
fautes  même  dont  on  se  repent.  L'n  homme  qui  coonaissait 
htm  le  «oMur  bamaio  disait  avec  raison  :  «  Il  j  a  peo  de 
oenveraloBa  ob  Ton  ne  «ente  on  mélanpie  secret  de  la  itoaoenr 

;  du  souvenir  et  de  la  douleur  (]■•  la  t'énitenre  On  pleure,  il 
est  vrai,  avec  une  pleine  amertume,  un  crime  odieux;  maïs 
le  souvenir  des  vkasfMl  furent  chers  laisse  tM^Mlt 
on  peo  de  tendresse  pour  eux  mêléeà  nos  larmea.  • 

*  CONFISEUR.  Le  corps  des  confiseur»  était  aotrcMs 
réuni  à  celui  des  êpicier^^  Ce  n'est  qu'en  1776  qu'ils  se  sé- 
parèrent. Enl86Q,  on  comptait  À  Paris  148  confiseurs,  fa- 
bricant pour  io,7i2,soo  fr.da  eooHaeries, dont  822,000  fr. 
de  confitures.  La  confiserie  nporte  pen;  presque  tous  «M 
produits,  io,207,r>4o  fr.,  se  eonsommeMen  niMe; 
(lasse  pour  85,000  fr.  en  Angleterre;  pow7S,0O0fr.  M  Ii> 
pagne,  le  reste  a  diverses  desiinatiuaj. 

La  confiserie  se  partage  en  confiserie  ordinaire,  qui  fa- 
brique surtout  des  dragtes }  et  co^ftteriê  teurpealie,  qui 
fabrique  les  petits-frars  et  les  bonbons  soerés  et  feodanls. 
Les  ouvriers  confiseurs  se  divisent  en  cinq  classes  prioci- 

,  (>ales  :  les /otnvia/if/es ,  qui  fabriquent  les  pralines,  le 
sucre  d'urt;e  et  les  sirops;  U-s  dragisles ,  qui  fiml 
toutes  espèces  de  dragées;  ka  chefs  de  laboratoir§t  4d 
dirigent  la  Imbrication;  les  tffieiers,  qui  font  les  bonbons 
deàtînès  à  rotalage;  et  les  dccnrafrun  (\\\\  !>■*  coloiient. 

Depuis  le  dix-septième  siècle,  l'arii  fal)iii|Lie  (  ha(|iie  an- 
née d'immenses  quantités  de  iMnboos  et  de  cunlilures;  la 

(rue  des  Lombards  était  autrefois  le  quartier  giéoeral  de  cette 
Industrie,  maintenant  répandue  dans  tous  Itt  beao\  quar- 
tiers. Les  confiseurs  ont  toujours  fait  une ({nindi-  ronsom- 
luation  de  devises,  rébus  et  autre.s  petits  papiers  imprimés, 
autrefois  payés,  dit-on,  six  livres  û  crut. 

■  Lorsqu'aux  brillants  étalagrs  de  nos  boutiques  de  cou- 
fisenrs,  a  dit  M.  Armand  Hossoo,  nous  remarquons  tes 

|>rtites  riiervc'lles  de  friandi.^es  e\]invi.|'s  aux  re,j;ards  des 
curieux  et  des  eafaDls,  nous  sumiiu'^  loin  de  si>u|i<,uuuer  les 
moyens  ingénieux  et  les  travaux  multiples  auxqu  Is  on  doit 
ces  produits  frivoles.  Pénétrons  dans  un  de  leur»  atdiera,  et 
considérons  l^etitHé  qui  l'taime.  Li,  sur  un  foyer  diauflé 

à  1,1  Inniille,  le  sucre  e-.t  en  rhiillitinK.  On  bit  leS  sirops; 
on  marie  le  sucre  au  jus  ou  a  la  chair  des  fruits,  et  l'on 
fabrique  les  confitures.  Un  moteur  à  vapeur,  communiquant 
la  vie  à  un  Sfslème  d'appareils  pUoés  a  différents  étages, 
met  en  action  II  machine  qui  broie  le  chocolat  et  celle  qui , 
dans  ses  bassins  de  rnétnl ,  halanrc .  p  ir  un  tnoiivement 
oblique,  l'amande  choisie  et  préparée;  telle  ci,  arrosée  de 
sucie  liquide,  s'épai^sit  par  couclies  successives ,  se  sèche  à 
chaque  opération  contre  tes  parois  diamles  du  récipient,  et 
devient  la  dragée  Manche  ou  rose  qui  demain  sera  oÎTerle  en 
ca  lcau.  L'idelier  a  ses  arli^fes  duni  le  talent  inventif  doit 
crier  <les  sujets  nouveaux;  car  la  cuiiliserie,  elle  au-ssi,  sa- 
crilie  a  U  inu  le  et  s'ingénue  |)our  sortir  des  sentiers  battus. 
L'artiste  cwntiseur  n'a  pas  de  pùtceaux,  mats  il  manie  avae 
une  dextérité  THnarqnable  les  uonieta  remplis  de  sucre  de 
diverses  couleurs.  Serrés  entre  deux  d(iii;ls  et  comitrimés 
sous  le  pouce,  ces  petits  et  .simples  appareils  laii^gent  échap- 
per à  leur  extrémité,  par  un  trou  presque  bnperceplibis, 
la  matière  qui ,  dirigée  par  une  main  experte,  va  se  trans- 
former en  perMHnages,  en  animaux ,  en  ariires,  et  compo- 
sera tout  à  l'heure  des  scènes  ou  des  paysages.  A  c6lé,  vous 
pouvez  voir  les  rouk  uses  de  sucre  d'orge,  qui  éliront  le  sucre 
cuit  et  le  moulent  en  petits  cylindres  durs  et  transparents, 
pour  l'agrément  futur  des  écoliers  et  des  jeunes  filles.  Mala 
■'Mua  pas  rboHM  aux  pastilles  i  c'est  «m  spériaMH. 
L'wnkr  obuiéda  déifarteomt  des  pastiilM  cal  on  lype 
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qui  SI*  recominan<le  i  l'altenUon  de  l'observateur.  Aimt- 


d'une  main  d'un  poëloa  au  bec  aUoagié»  coottnaol  du  cucre 
Uqaide,  eoloré  «todqwfbi*  d  imiemn  mmÊXM,  d«  l'aotra 
d'une  lame  de  métal,  il  détaclio,  avec  une  ri^i'ularilé  ma- 
thématique,  sur  une  feuille  <le  (Mpier  bientùt  remplie,  chaque 
goutte  (le  sucre  qui  R'épanclu!  et  s'ali^no  k  diÂlance  ;  et , 
dans  ce  travail,  qui  a  ses  difticultés  pratiquca,  il  produit 
jMqa^à  S5  kilogrammes  de  paitillea  far  joarnée.  Il  clair 

roet  homme,  dans  l'acconplissemcot  de  ses  ruuctioni, 
t  il  est  le  premier  à  comprendre  l'iroporlancf,  doit  con- 
tr.Ktrr  i'i  la  'ud^iic  l'Iiabitude  de  ces  mou'. ements  automa- 
tiques et  saccades  étrangers  à  U  créature  vivante,  et  qui  funt 
songer  k  l'œuvre  d«  Vaucanson.  Il  est  inutile  aussi  de  par- 
ler de  l'armée  des  Cnsmes  qui,  dans  la  saison  prupici', 
épluchent  les  AraHs,  fiant  le  triage  des  rases,  raugeot  les 
bonbons  dans  les  botta»  éMflHilaa,  m  les  eateioiiipcnt  de 
papiers  glac^.  » 

*  CONFITURE.  Un  journal  nous  a  fait  ronnailre  la 
recette  àetau^fiiureid*  roses,  fort  à  la  mode  chez  \es  Gn  '  ■ 
modernes.  On  fait  colFenn  sirop  de  sucre;  un  peu  avant  la 
riii->'ion  coiii;'Ii'ti' ,  on  nx'^le  ilan<  le  sirop  îles  pelales  ili- 
roses  non  lavées.  On  inële  les  p«^lales  nu  sirop  aussi  exac- 
tement que  possible ,  sitns  faire  une  pur<'e  informe.  La  va- 
riété des  roses  dites  de  Beogsle,  aux  pétales  plus  délicats 
et  plus  odorants,  sans  icrelé»  doit  <bne  diolsic  de  préfe- 

rcnr-e. 

l>ans  Ix'aucoup  de  cnénaKt's  on  a  coutume  de  faire  chaque 
année,  àrf|HK|ue  de  la  maturité  des  fruits,  les  con^rves  au 
aucre  ooooues  sous  le  oom  générique  de  eon/UurtM.  Ce 
produit  est  en  outre  l'Miet  d'une  fabriealion  particollère 

chez  les  t'(ii(  ti'T'-  et  dans  iMielnues  inainins  s|Mvinles.  D'.i 
près  M.  Aniiaii  l  llui-son,  laproiluction  cominerriale  ilrs  toii- 
litures.'!  Paris  serait  de  '.»(is,333  kilu(-r.,  se  partageant  comme 
suit  :  gcl6e  de  groseilles,  4ft4,IG7  kilQgr.j  marmelade  de 
pninea,l1l3,M7kilogr.; marmelade d*abrloots,tW.833  kilo|çr.; 
marmelade  de  cerises,  96,833  kiloji^r.;  gelée  dr  p«nniiies  ou 
de  coing»,  !»G. 833  kilogr.;  les  tiekVs  i  l'oranse,  .i  l  anaiias,  a  la 
frairilKiise ,        li  cl  autres,  ,nii  ont  pris  une  cer- 

taine extension  depuis,  ont  sans  doute  remplacé  quelques- 
tues  de  celles  que  nous  venons  de  nommer.  Kn  iiomme, 
M.  Husson  ne  pensait  pas  en  185C  que  la  ronsonnnaiinn 
des  confiture»  ertt  augmenté  depilis  tsi7.  Le  i»ro.iuit  de 
cette  faliri(  atio.'i  nere-le  pas  tout  entier  dans  la  consomma- 
tion locale;  letoininerce  en  expédie  à  l'extérieur  environ  trois 
diXlèOMt,  en  sorte  qu'il  évaluait  à  «77,834  kBoRT.  «e  qnl 
seoungeattà  Paris,  il  y  ajoutait  33,78s  kilogr.  de  roniiiures 
vendus  par  les  confiseurs  et  1,&00  boites  de  confitures  «le 
Bar-le-Duc  renfermant  is.ooo  (petits  pois  de  verKqoleon* 
tiennent  2,2àO  kilogr.  de  fruit. 

Toid  la  recette  d'kine antre  confiture  ïamnom.  Pram  de 
petileeearottetWMTeilce,coapea-les  par  morceaux  et  faites- 
en  cnire  dans  «ne  casserolte  de  cuivre  la  valeur  d'une  Wwe 
avccnn  verre  d'eiu;  pai>ez-les  ensuite  ilnns  une  passoire. 
Prenez  le  zeste  de  deux  citrons  que  vous  cou|iez  en  filets 
larges  de  deux  millimètres  et  longs  d'un  centimètre. Cas«ea 
de  suera  une  livre  et  faites-le  firadra  sar  le  feu  en  mctkmt 
dans  la  easierole  on  verra  d'eau  et  te  sMie  des  dirons.  Re- 
muez avec  une  ér iimnire.  Lorsque  le  sucre  e>(  bien  clair  et 
forme  des  fils  qui  tombent  du  bord  de  I  (xumoire,  ajoute/- 
y  la  purée  des  carottes  et  le  jus  de  citron».  Aprè^  un  ou 
deux  bottilloos,  retires  vos  confitures  et  metlex-les  dans  des 
pois  que  vous  reeoovrra  qusnd  fa  eonfltore  est  rcrmldie,  se- 
lon la  mé'liode  ordinaire,  c'est  h-dire  en  tr  irj  .it.f  les  pa- 
piers dans  l'eau  de-vie.  Cette  confiture  est  charmante  à  Tteil, 
excellente  att0iûl;  c'est  an  méiaufe  de  l'onngp  et  de  IV 
oanas. 

Une  M  do  4  jofn  t864  a  soumis  tes  ooafihnvi  cl  firoits 
eonfltsau  sucre  et  au  miel  de  tous  pays  àlamoiUédodroit 
8or1e«siirre4,  suivant  Is  provenance. 

•  (lO.VFRIîRIE.  Les  confréries  religieuses  n'ayant  pas 
d'exisicoce  légale,  la  loi  leur  refuse  la  fscolté  de  recevoir  des 
àwtÊ  cl  Ufi.  Les  donalioae  qiii  lenr  acnleni  Mtes  directe- 


iii-  nl  ou  qui  seraient  attributifs  à  des  fabriques  pour  en  créer 
ne  peuvent  donc  être  autorisées ,  mais  les  libéralités  qu'on 
vendrait  bireàdes  assodattoos  deeetle  nature, soit  pour  la 
célébration  de  services  religieux,  soit  pour  la  réparation 
d'une  chapelle  de  l'église  ou  pour  tout  autre  objet  intéres- 
sant le  culte,  iMîuvent  être  Talablement  faites  à  la  fahriijue  de 
i'égiise  ,  ainsi  que  l'inilique  une  cirnilaire  du  miniitire  des 
cultes  du  10  avril  1862. 

'  CO.X'GÉ.  D'aprài  la  loi  du  l«r  février  I86S  SOf  In 
réorganisation  de  l'arinée,  le  congé  définitif  sert  délivré, 
en  leiii|i>  lie  |Mi\,  au\  tuMjts  »pii  auront  achevé  lejii'  temps 
de  !>ervice  dans  la  réserve,  le  30  juin  de  ctiaque  année.  En 
temps  de  guerre.  Os  le  recevront  immédiatement  après  l'ar- 
rivé au  corps  du  contingent  destiné  à  lea  remplacer.  Les 
congés  iltimités,  lorsqu'il  y  aura  lieu  d'en  aeeorder,  seront 
ilrliv  i  i-s,  dans  cha(]ue  coi"ps,  aux  militaires  le»  plus  anciens 
de  service  elTectif  sous  les  drapeaux  et  de  preféienre  à  ceux 
qui  les  deînanderont.  Les  liomoiM  tadssiés  ou  envoyés  en 
rongé  pmirront  être  soumis  à  des  revues  et  à  des  exercices 
IH'riodiques  qui  seront  fixés  par  le  ministre  de  la  gncne. 
Dans  aucun  ca>,  le-.  en;:.iUi  s  volontaires  ne  pourront  êtin 
envoyés  en  congé  sans  leur  con.scntement. 

Le*  congés  des  artistes  dramatiques  ont  ar/juis  OW  Cer- 
taine importance.  lU  n'en  sollicitaient  d'abord  que  pour 
prendre  réellement  un  pen  de  repos  ;  mais  peu  k  |ieu  ils  en 

tirent  une  Dtndition  evpr,-  se  le  Seur  coiilrat ,  et  les  mois 
de  congé  rapportent  souvent  plus  aux  ui m  l»  arti>tcs  que 
les  mois  de  service.  Ils  les  stipulent  avec  soin,  les  molli» 
plient  tant  qu'ils  peuvent,  en  fixent  préalabiemrnt  l'epoqnn^ 
les  exploitent  en  courant  la  province  et  l'étranger.  La 

f,i!ii;iii'  .le  ces  varanciîs  est  telle  qu'elle  rappelle  ce  mot 
d  un  bateleur  aux  gens  de  sa  troupe  :  «  Allun^,  mes  enfants, 
du  courais,  vous  avez  eu  toute  la  route  pour  vous  repo- 
ser.  »  Les  comédiens,  les  ciianteurs,  les  danscars  sont  main* 
tenant  censés  se  reposer  tonte  l'année  et  sent  sor  les  dente 
durant  leurs<  >rm/^  Quelquefois  les  directi  tirs  rarluMent  les 
congés  aux  preimei  s  sujets  et  ne  font  pas  une  mauvaise  af- 
f.iire. 

*  CONGO.  Ce  fleuve  (Quango  ou  Zaïre  des  indigènes)» 
qui  a  sa  soarre  dans  la  Hialoe  de  Kfosambo,  an  haot  dm 

pi)\s  lies  Hnsongo,  couie  {l  iitiord  do  sud  au  nord,  en  une 
lar.:e  \alli  e  .Imit  le»  monlamies  de  Taia-Mimi;o,;  i  forment  le 
reliord  occidental,  et  que  l'on  a  comparée,  pour  la  fertdité, 
avec  celle  de  Mississipi.  lîrossi  par  un  grand  affluent  plus 
central,  le  Kasal  on  Loke,  Il  décrit  ensuite  nne  eenrlM 
dan^t  i  ilindion  occidentale  et  court  se  jeter  dans  l'océan 
Allanliipii'  par  nne  large  et  piofiin  le  emtwucliure  au  nord 
des  possessions  portugaises.  Le  Porto^al  n'ajusipra  présent 
établi  saduminaliun  6ur  auc4ine  partie  habitée  de«  rives  de 
ce  Aeove;  cependant  il  a  réservé  son  droit  de  souveraineté 
jusqu'à  5*12' de  latitude  sud,  sur  les  districts  de  Caliinda  et 
4tc  Malemlu,  dans  le  Cacungu,  pays  situi^  au  nord  de  ladite 
einlH»Uf  hure.  Charles  V<x.ri. 

*  COXGRËtiATlOIW.  Les  coogréKations  ou  commu- 
nautés religieuses  avaient  été  supprimées  en  France  par  lea 
lois  de  février  1790  et  d'aoAt  1792.  Napoléon  I"  crut  de- 
voir revenir  sur  cetto  mesure,  et,  i»ar  un  décret  itu  7  pr  ai- 
rial an  \ll,  iclahlil  la  congré;;alion  des  La/.invles ,  telle -les 
Missions  étrangères  et  celle  du  Saint-Kspiit;  par  un  autre 
décret  do  17  mare  1808,  la  communauté  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne  recul  une  existence  légale,  sauf  l'ap- 
probation de  ses  statuts  par  le  grand  maltn;  de  l'Université. 
Les  lIl^'llltl|e^  i!(  \ ,iii  i;t ,  i!e  plus,  prêter  serment .  I.i'  ii<  i  iet 
du  18  février  1800  permit  aux  communautés  hospitalières 
de  femmes  de  s'établir  dans  toute  la  France,  sous  certaines 
oondilions.  Ainsi  ce  décret  dispose;  «  Article  7.  Les  élèves 
on  novices  ne  pourront  contracter  de  vomx  si  elles  n'ont 
^et/i>  ans  a(  <  iiiiii)!!-;.  I.e-  xnnxilr^  iimiLes  àj;res  de  rnoins 
de  vmiit  et  un  ans  ne  peuvent  être  que  |>our  un  an.  Les  no* 
vires  seront  tenues  de  présenter  les  consentements  deman- 
dés pourcootraetcr  mariage  ;>ar  |e  Code  Napoléon.  Arlide 8. 
4  fi^  de  vingt  et  un  ans,  ces  novices  poorroirt  a'c 
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Ift;  kdît  aqpgetneot  devra  être  fail  en  préM^nce 
de  r<é«lqiw  M  dhiB  «0eiteiMlM|M  tlél<^  par  lut,  el  da 
l'oOciar  de  féM  dvfl,  qoi  énuen  VMt  et  le  eoiMiffiiera 

t|V  QB  re^ii'Nlro  doubla,  <lont  l'un  sera  ilr|Kr-*'  dans  les 
nuim  de  la  su(>fiifure  di- l'oolre  et  l'autre  a  la  munirifia- 
liti-.  Arl'Lle  i'.i.  Lt.s  maisons  de  cougn-^atiuiiÀ  hospilaliôrt», 
cfloune  t4Kile»  les  aotiM  laaiMo»  de  riaa,«enuU  «ownUte* 
àh  poRoe  de»  MMirM^  des  ptéTeU  Hdee  officiel*  de  jueliee.» 
Plus  lani,  un  (IfVret  du  l7  uan  181?  organisa  b  con- 
grégation des  reli^iouN  du  Mont-Satnt- Ikrnanl  ft  un  autre 
décret  du  U  avrd  I8l4  autorisa  celle  des  Sœurs-de-la 
Provideoce  de  SU«aboafi.SoM  U  reeUuntioa,  de  aon- 
bRMee  anleriaatieae  fiireet  accordée»;  M  ca  eomiM*  «m 
de  1S?oà  1825  seulement  pour  lei  cooj^réftationi»  en»ei- 
^nante^.  A  o  tto  époque,  les  communautés  religieuse:»,  Mius 
li  s  notiiN  les  plus  divers,  prirent  une  extension  ccnsitlérable. 
Aioti  U  Montleur  couatile  <}tt'au  l"  janvier  1X36,  il  y  ea 
mit«,S33.  doot  f  ^  antoriaéet,  et  1,300  boo  raoaMiice. 

Une  loi  I  IM7  dé* idaqui- cettee^là  seul(>tn'>nt  'i'"  à<\- 
Ttàeal  ele  nxunnue.-.  jur  l,i  loi  pourraient  reuvinr  dca 
lit)éralité.s  et  faire  des  at■l|lJi^lll^llls  i!(  ^liiices  a  il.'vemr  ina- 
liénable:». Cette  loi  eut  pour  principal  objet,  en  lavortuot  le» 
ét»blis>emenls  rcligjleo\ ,  de  leur  pemeîire  de  posiéder  de» 
iuuneulMes,  laculte  qu  lU  n'avaient  pas  eue  jusquifU.  Il  re- 
ioUe  des  diiTm-nles  lois  et  ordonnances  rendues  en  celte 
OMlière  qu'auiime  coininuiianle  irli^^ieuse  ne  peut  être 
•utorilée  sans  un  examen  |iréalable  de  «es  statuts,  d'abord 
par  radminlslralioa  des  cultes,  ensuiteper  le  cooteil  d*ÉUI. 
Les  tUtuts  relent  les  points  fondaroent^iux  sur  lesquels  re- 
pose Texislence  de  U  communauté;  ds  en  déterminent  le 
but  et  le  régime  ^l'  i:.  lal,  et,  fDmme  garantie  nécessaire  à 
l'onlre  publie,  iU  doivent  contenir,  sous  peine  de  uullile,  la 
clause  X  que  la  congrégation  sera  soumise,  daM  les  choses 
mùituelles,  à  la  juridicUoa  do  l'eniioaire,  c'est-à-dire  de 
Pdréque;  ••  avant  1780.  plusieurs  communauté  religieuses  ne 
recOflnaissdient  d'aulre  aiilolili'  que  (l'Ile  du  pape  ou  d'un 
supérieur  générai.  Les  statuts,  \erdi>A  parle  cofised  d'L- 
tat,  sont  enregistrés  en  la  fonne  requise  peur  les  bulles 
d'iaslilolian  naaoaigue.  Une  Tuis  ces  formalité»  remplies, 
Paotorisattoa  d'oa»  communauté  peut  avoir  lieu.  S1I  s'agit 
d'une  conimnnaulé  relii;i.  >.i^i' ■rii  uiur.f  A .  i'.iuturlMlion  ne 
peut  être  donnée  que  (uir  une  loi  Quant  aux  <:on^régations  de 
fetnnes,  la  loi  du  7i  mai  182  j  avait  établi  dewx  modead'au- 
toricatioB  :  s'il  s'agissait  d'une  congrégalioa  aouvolle,  uae 
loi  était  nécessaire;  s'il  s'agissait,  au  contraire,  de  l'exteaMon 
de  ronuri  ri  itiiiri';  déjà  evi  .taiiti-»,  de  i'iidoption  par  des  Ola- 
biissemeiits  nouveaux  de  statuts  deja  approuvés,  la  lui  <te 
182&  n'exipait  qu'une  ordonnance  ro)ale.  Un  décret  du 
31  Janvier  iSaX  a  étendu  caUe  eueplioa  aa  eaaoù  la  né> 
coalté  eiigerait  de  réadr  phnieors  comniBBaofés  qui  ne 
pourraient  plus  sob'i';fer  .s<'']>art'Tiii  nt,  et  à  celui  oii  «ne  as- 
sociation reîi;;ieuse  de  kuuru  ij,  après  avoir  été  d'alntrd  re- 
COHMie  Comme  cominuiiautt'  régie  par  une  supérieure  lo- 
catef  Justifierait  qu'elle  était  réellement  dirigée  à  répo4|De 
de  son  autorisation  par  noe  sup«'rieurc  générale ,  e!  qu'elle 
avait  formé  à  cette  époque  des  etal>lisM'iiients  sous  s,i  dé- 
pendance Cette  même  loi  de  1825  déclare  encore  que  les 
membres  des  communautés  religieuses  ne  peuvent  disposer 
par  actes  entre  vil»  en  teatamcnUiras,  soit  au  proOt  de  l'é- 
taUissenMil,  soit  en  (kveor  d'un  de  «es  membres,  an  delà 


t.. 


iliin  n'excède  pas 
I  I)  ligne  directe.  Tout  don 
e>t  subondoMépoor  l'ac* 


du  quart  drx  inoin^ 
10,000  fr.  et  sauf  le  ra>  lie  |iar«  nie 
fait  aux  établis ;ements  relit^ictix 
ccplatioa  à  l'auiuritatioo  pr6al«t>le  du  gwivenMnMQt,  tm 
«ertn  des  lois  des  is  {apvier  t817  et^f  mai  1833,  et  confor- 
ménwnt  à  l'i^'-r'.'  'un  (în  (  .il,'  .Napoléon.  Une  ordonnance 
du  2  avril  :.si -,  <  ..,npl,  ir..  |,  ,i  ctlle  du  14  janvier  ISJi.de- 
termine  lu  pi<M  >  c  i n  'luii.dans  l'intérêt  des  familles, 
précéder  TautoriMUon.  Cette  procédure  consiste  à  piendre 
ravis  dhme  eommissinn  qui  représente  la  ooBMnnnauié , 
l'avis  di>  conseil  municipal,  du  préfet,  qui  doit  vérifier  la  si- 
tuation de  l'actif  et  du  pas.sif,  du  sous-préfet,  ainsi  que  celui 
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de  l'évéqoe  diocésain.  S'd  s'agit  de  legs ,  la  fatail^  est  10» 
joua  adinisaà  présenter  ses  observation». 

Le  flouvenMmanl  de  juillet  toléra  tonte»  les  congréga- 
tions religieuses  sans  en  .niîiîii-cr  riufine,  maigri'  les  noin- 
breuses  demandes  qui  lui  lurent  laites.  Le  piu^.  rneiiieut 
impérial  leur  a  montré  plus  de  faveur.  TouMuis,  en 
laco,  M.  Beulaod,  alor»  oùatstre  de  l'inétructioo  pu* 
bliqoe  et  de»  culte»,  rappela,  par  une  droilaîre,  Fatlealioa 
des  préfets  sur  les  proji'ts  d'établissement  que  |K)urraieDt 
former  les  twugregatiou»  d  hoiiiim'.s  non  autoiisees,  et  leur 
rccomirianda  de  prévenir  le  gouvernement  avant  que  ces 
priyels  sMcal  réalisé»i  «  car  il  ne  convient  point,  di»ait-il, 
an  MérM»  de  l'État  que  le»  coapégationa  noa  auloriaées 
prennent  une  extension  abusive.  »  Depuis  cette  époque  ces 
r^les  ont  ete  suivies;  les  établissements  existants  n'ont  pas 
été  troublés,  sauf  dcnx  ou  trois  circonstances  dans  lesquelles 
de»  (ait» regrettable»  »'étaient  prodaiUj  aucun  élabliMemeat 
nouveau  ne  s'est  kmé,  aanf  éplemant  deui  ou  lidadr' 
constnitces  dans  lesqucHCi  CBHo  créottM  M  présntlit  ao^ 
cun  inconvénient. 

D'après  le  recensement  de  1866,  cité  par  M.  Donjeu  an 
Sénat,  le»  communautés  de  femmes  comprennent  en  France , 
90,343  rcll^eusea,  et  leacemmnaantéadliomroes,  I7.;76. 
religieux,  ce  qui  fait  un  total  de  108,119  religieux  des  deux 
sexes.  Le-s  90.3  iJ  femmes  sont  réi)arties  en  281  congré» 
gâtions  dilIVrentes  par  le  nom  et  par  l'habil  ;  elles  pos- 
sèdent 361  maison»  mère»,  593  maisons  inde|i«ndante^  , 
et  It^  Buccunatoat  total,  13,0M  établis-sentents.  Les 
17,796  liomroes forment  86  congrégations,  dont  }3  seulement 
sont  autorisées;  ils  possèdent  &8  maisons  mën»,  37  mai- 
sons inilt'pendanles,  i.iiji  .sm (iirxdes;  total,  2, Oôr> etablis.se- 
menis.  L.es  jésuites  seuls  sont  au  nombre  de  2,329,  non  com- 
pris 700  emplo)é»  en  miaaioo  à  l'étranger.  Celte  congréga- 
tion si  célèbre,  non-s4>ulement  n'est  pas  autorisée,  mai»  elle' 
est  probibée  (>ar  des  lois  que  la  cour  royale  de  Paris ,  en 
182o,  dans  un  arrêt  rendu  |Mr  toutes  les  cbambres  a-sem- 
blées,sous  la  présidence  de  M.  Seguier,»  déclare  être  encore 
en  pleine  v^i^ir. 

Pami  les  plus  importantes  communautés  religieuses  «pie 
Ton  rencontre  en  France,  nous  citerons  les  Basiliens ,  les 
Bénédictins,  Wn  Di-riiardins,  li  s  Carim  s  dn  h.ius  es ,  les 
Cliartreux,  les  religieux  de  la  Congrégation  du  .Sauveur, 
les  Clercs  de  Saint-Viateur,  les  religieux  de  la  Congrégation 
du  Prtxieux  Sang,  les  prêtres  de  la  coagNfllion  da Saint- 
Evprit,  les  frères  de  l'Ange-Gardien,  de  la  Croix  de  Jésus, 
de  la  Doctrine  Cbrélienne,  d«^?.  J'.cnli Clirétiinties,  de  la  Mi- 
séricorde, Hospitaliers,  de  l'Institut  de  .Marie,  de  I  instruc- 
tion Chrétienne,  de  l'Instruction  Chrétienne  (de  l'abbi'  La* 
mennais  ),  les  P«tit»-Frère»  de  Marie,  le»  Frères  de  Mane- 
Joseph ,  de  la  Sainte-Famille ,  de  Saint-FTançcis  d'Assises, 
lie  Saint-François  Régis,  de  Saint-Gabriel,  de  Saint-Isidore, 
de  Saint-Jean,  de  .Sainl-Josepb,  de  Saiute-.Mane ,  do  l  in- 
cliebrai,de  la  Sainte-Union,  de  Notre-l>amc  de  l'itie,  de  la 
Société  de  Saint-Josepb,  de  la  Société  de  Sainte-Marie,  le» 
Misfrïon»  diocésaines,  les  Frère»  mifskmnaireRde  laSaMte. 

de  Notre-D  ime  du  C'Iiéoe, de  Notre-Dame  Garaison,  de  Sa;?il- 
I  rançoisde  Sales,  les  moines  Cisterciens, les Oblals  de  Ma- 
rie, les  OblaU  de Saiol-Hilaire,  lesOblaUde  la  Vierge,  les 
Olivétsia»,  le»  Uamabiles,  le»  fi.  P.  dn  Divin  Rédemp- 
teur, les  R.'P.  de  la  Doctrine  Chrétienne,  lesR.  P.  doc- 
trinaires, les  Pères  Maristes,  les  Pires  des  Mi>sions  afri- 


caines, les  Père»  des  Mis-sions  étrangères,  les  Pères  de 
Notre-Dame  de  la  Paix,  les  Pérès  Kédemploristes,  U  s  Pères 
de  lafidigjon  Cbrélienne,  les  Père»  du  Bon  l'a»teur,  lea 
PèrM  Bndistee,  les  1>ères  CardlstH,  tes  Pères  de  nmma- 

ciiii  e  Cniici  ptiun,  U  s  I,  r/.iri'-ti's,  les  Pères  Missionnaires  de 
.Marie,  Ifc»  Feres  de  la  Miséricorde,  les  Pères  de  .^otre- 
Dame  de  Sloo ,  les  Pères  de  l'Oratoire,  du  Sacrè-Cn  ur,  du 
Ctmr  de  Marie,  de  la  sociélé  de  la  doctrine  Chrétienne,  de  la 
dadrhie  Chrétienne,  du  Saint-Sacrement»  de  Sehtt-Sulpice , 
I  l  li^jieux de  l'Immaculée  Conception,  les  MeUtarii^t  s  (  .\r- 
méniens),les  religieux  Prémontré,  de  U  Sainte  Iriuit«,  d« 
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Saint- Sacretneot,  loi  Vidiines  dii  Sacré-Cœur  ;  les  révérends 
Ptttê  CapHcioa,  k«  OomiaicaiDS»  l<s  FraDciacato» ,  \et  Pu- 
«iMMiitefl.  iM  nHglen  de  SiioHUae,  le*  aociélairet  de 
8iilBl>Bcrtfn ,  de  8aU^Piam4»*LiCM,  Im  TrappiitM,  kt 

Jétalles,  etc. 

Lf  (lioi  •''se  de  Paris,  en  particulier,  compte  cinquante-deux 
coogrégatioa*  dlMUunes  et  de  fcmines,  et  en  outre  une 
conqNpfo  «Rte  éet  prMres  de  Seiat-Salpioe,  diargée  du 
séminaire  dior^jialn  et  d'>in  grand  nombre  de  séminaire* 
de  province.  En  dehoride  cci;  communautés,  qui  vivent  «ir 
le  si)|  iji>  i'fiii|iin',  il  y  a  ili-iu  inai-^ons  de  [irt^lirs  fiançaiii  à 
Roroe  :  la  congrégation  duSaint-l'lsprîl,  approuvée  par  notre 
tsafememait,  «heiiée  du  ténbuiire  fraaçaia  et  do  mini*- 
ttre  relig^ux  Îêm  noteoloaiet,  el  la  maisoQ  de  Saiot-Louis 
des  Français,  toutes  deax  entreieaoes  et  subTcntionnées 
par  la  l'ianre. 

Une  loi  de  1849  a  afsujettt  les  commuuaiit(*s  religieuses 
kwm  hnpM  spécial  </e  main'tnorte,  qu'elles  (tayent  an- 
«Mllemenl,  poar  indemniser  l'Êlat  du  droit  de  BWtotioB 
auquel  leurs  hiens  échappent  en  ne  ctiangeant  pas  de  mains. 
La  proprit'ti'  foncière  po<is^dt'<'  par  congrégations  auto- 
ffl^  était,  en  I8C2,  de  lG,3t<j  hectares  payant  un  imp6t 
fBoder  de  230,^77  Tr.  et  une  taie  de  main-morte  de 
148,036  rraou.  Ces  16.3U  beclana,  dont  930  sont  en  pro- 
priétés bâties,  eours H  |aidiAa  attenant  I  rdaMlation,  repré- 
sentent une  \aleur  de  125  à  150  millions  rt  un  revenu  de  4 
millions  environ.  Quant  à  la  fortune  mobilière ,  quoiqu'il 
aoit  plus  diflicile  de  l'évaluer,  M.  Bonjean  estime  qu'on 

Kr^réder  approximatitemeiit.  «.De  ISâl  à  ISaOt  dit^ 
t  eoniell  d'État  a  airtorM  pour  9  rnilHom  de  doot  et 

legs.  Or,  foiniiie  sur  ces  9  inillionk  la  inoiliè  est  <t  peu 
près  en  meubles  et  l'autre  moitié  en  iioitiriiblcs ,  en  su|> 
posant  que  les  dons  et  li-^s  noient  la  principale  soiiru'  de$ 
i,  et  en  tenant  compte  des  caitesuK,  des  dons 
1,  d«(*valeiir!i  au  (wrleur,  de  l'argent  comptant  qui 
écliapp^i-nt  à  tout  ciiritroU- ,  on  .,'-  ri  ,oi-.m  i-iës  <le  la  vérité 
que  (tossible  en  évaluant  la  lortiine  mobilière  à  la  même 
aoimnc  que  llmmobilière.  Ce  anrait  doM  |MNir  Ica  cottgré- 
galioos  anlorisées  360  mlllioiMeavfraa.  Poar  ce  qoi  rezarde 
lea  coni^régations  non  antoritées,  on  n*»  aacan  renseigne- 
ment iirrcis,  mais  tout  porîc  ri  conclure,  si  l'on  en  jn;;e  |iiir 
le»  magiiidqucs  el.ihli.sMii,t'iils  qui  kur  apparlieancnt  et 
qu'elles  fonl  élever  parloul,  à  Marseille,  à  Lyoo,  à  Tou- 
looie,  c(  qui  doivent  coûter  des  aommea  énorme», que  leur 
{brime  est  slnoa  snpérlenre,  m  moina  ëgple^  k  celle  dea 
cengré;;ations  autoi  ix  <-«  ;  ce  «pi  porlcnttle  total  Kteéral  de 
MO  k520  millions.  » 

La  loi  du  ijmars  IR50aadmis  les  associations  reli- 
Kieiises  au  parla|$e  de  l'inatniction.piiMidoe  en  France. 
D^n  rapport  officiel  du  ministre  de  llnsimetion  piiMiqne , 
en  dale  du  6  mars  18C>,  il  résulte  rnie  1rs  ronurenritions 
donnant  l'enseignement  primaire  ont  'i6.8io  membres,  dont 
8,636  hommes  et  3X,2Uj  femmes.  L,eur  nombre  a  a  pi  n 
près  triplé  en  vingt  ans.  lia  pos«èdcol  17,800  écoles  et 
l,«tO,«7f  élèves  sur 4,338,30»,  soil  87  pour 100  00  plus  du 
iiérade  la  (Kiptiintinn  scalaire  lolale,  répartica  de  la  manière 
anivante  :  2,.)02  écoles  pohiiques  ou  liliree  de  frèfca,  conte 
nant  443,733  élèves  sur  2.205,756,  e*esl>à«dlre  19  pour  100 
du  nombre  total  des  garçons  ^  14,704  dcolea  poUiques  on 
Ibfea  de  anors,  coBteoanl  1,106,943  élèves  sur  3,070,013, 
cVst*à  dir«>  environ  50  pour  lûodn  nondire  total  des  filles. 
En  vingt  années,  les  relipieiix  ont  plus  que  double  le  nombre 
de  Itnrs  écoles  et  celui  de  leurs  élèves;  ils  ont  conquis 
prèâ  d'un  million  d'cafaoU  (903,7&7).  En  1047  ils  avaient 
■Mina  do  quart  de  la  pop«ilatiofi  scolaire .  ou  33  poar  tOO,  ce 
qui  fait  une  augnienlalion  à  leur  profit  de  I  j  fwur  100.  Aux 
termes  de  l'article  4'Jde  la  loi  du  l.i  mars  iHàO,  la  lettre 
d  obedience  est  seule  exi-jéc  |)our  les  institutrices  congréga- 
nistes  ;  elles  sool  dispensées  du  brevet  de  capacité. 

£n  laos,  aor  140,353  elfeves  recevant  flnatmetion  aeoon- 
daire,  unquart  environ,  ou  ^vs^r,  »p  trouvaient  dans  les 
•Misons  cccleHiaaIiqueà,  qui  elaicnt  au  uuiiibre  de  278.  &ur 
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ces  34,897  élèves ,  9,475  appartenaient  sut  congrégations  en- 
seignantes. Jésuites,  Maristes,  Ljizaristes,  Basitiens  Picpo- 
cieos,Doctriaaires,  prêtres  de  l'Adoration  perpétuelte.pretres 
deaSacréa-caMiad»  Jéaus  et  de  Marie,  ftteeadeSaint-jMeplu 
Cet  mOmeanialiOMCoogréganisle*  ont  eu.  Ta  nime  année, 
127  élèves  admis  aux  étoles  de  l'Etat  sur  836  ailmissions, 
c'esl-a-dire  environ  15  pour  100.  En  1867,  elles  comp- 
taient 10.827  élèves  répartis  entre  53  élaMisaemenls. 

*  CONCiaÈS.  Pour  le  Coiifrdf  4es  princes,  et  le 
Conçrit  én  Étals ,  vayet  AunàOmE,  au  Supplément , 
tomel",  p.  109  et  110. 

Pour  le  Contrés  de  Parts,  en  1856,  rojresPARi»  (Congrès 
de),  tome  XIV,  p.  200. 

En  1M3,  Napoléon  III,  voulant  covper  coort  arik 
eomplicatiom  qui  menaçaient  la  paix  dans  on  aTcnlr 
prochain,  proposa  à  tous  les  souverains  de  se  réunir 
en  un  congrès  où  seraient  examinées  et  résolues  toutes 
les  questions  pendanlejt,  afin  d'asseoir  sur  des  bases  so0dn 
et  durabtaa  l'ordre,  la  tranquillité  et  les  intérêts  eoni« 
mans  des  naHoos  eoropéeonea.  Sa  pensée  I  cet  ^nl  ae 

fil  jour  dans  le  >tisrours  qu'il  aflresM  aux  i;r.tnds  corps  de 
l'État,  le  5  novembre  lKr>  t,  à  l'ouverture  de  la  siss'un  :  ■  Le 
moment  était  venu  de  reconstruire,  diaait-il,  sur  de  non* 
velles  bases  l'édifire  de  l'ordre  eumpéMi  miné  par  li 
temps  et  détrail  i>iéce  à  pièce  par  les  révolnlioas.  »  En 
inèine  temps,  il  adressait  à  tous  les  souverains  de  l'Kurope 
une  lettre  où  il  expo.'«ait  son  projet  :  «  En  présence,  disait- 
Il,  det  événements  qui  chaque  jo4ir  surgissent  et  sepnsaeot. 
Je  crois  tadiapansable  de  dire  loole  ma  pensée  aux  soave- 
raina  emqnels  est  eonflée  la  deaHnée  des  peuples.  Toutes 

les  fu  s  que  rlf  profon  îes  srcous-f's  ont  t'branl-^  les  bases 
et  déplace  les  limites  des  Kl«t<,  il  e»t  survenu  des  Iransac- 
-lions  solennelles  pour  coordonner  les  éléments  nodveanx 
et  eonsaerar  en  lea  révisant  les  IranalonnayoBa  acceoipiisa. 
Tel  a  été  l*ob{et  do  traité  de  Westphalle  an  dfx-Mptième 
siècle  et  lies  né;;.>ciations  de  Vienne  en  181.^.  C'est  sur  ce 
dernier  rondement  que  repose  aiijoord'liiii  l'edilice  politique 
de  rtUirope ,  et  cependant  il  s'écroule  de  toutes  parts.  81 
l'on  considère  attentivement  la  situation  des  divers  pays,  il 
est  im|i08stble  de  ne  pas  reconnaître  que  presque  snr  tons 

ies  iMMiits  li's  traili's  de  N'icnnc  ^oiit  't'iruils,  tno.lifiés, 
tnei  oiinus  ou  menaces.  De  la  des  ili'^oits  sans  rèiites,  des 
droits  sans  lilre.s,  et  des  prétentions  sans  frein,  l'éril  d'autant 
plusredooiable  qoe  les  perfectioanements  amenés  par  la  ci- 
Tillsalien  «fui  a  lié  les  peoples  entre  rax  par  la  sotidartlé  dec 
intérêts  matériels  r<-ndr,-iifnf  la  enerre  plus  destructive  en- 
core. N'attendons  pas.  |>our  prendre  un  parti,  que  desévé- 
neinenls  soudains,  irrésistibles,  troublent  notre  jogemcot 
et  noua  entraînent,  malgré  nona,  dans  dea  direâiona  «oa- 
tralrm.  » 

Tons  les  gouvernements  auxquels  s'adressait  la  lellre 
impériale  envoyèrent  leur  réponse  dans  le  plus  bref  dé- 
lai.  et  voici  comment  M.  Drouyn  de  l'Iliivs,  ministre  de» 
aflairea  étranc^ies,  appréciait  ces  réponsea  dans  une  dépêche 
adreasée  an  a^mte  diplomatiqoea  de  la  France,  en  date  dn 
8  décembre  \  :  La  plupart  des  cours  ont  adbén^  >..iris 
réserve  à  la  proposition  de  la  France  ;  d'autres  ont  accom» 
pagné  leur  adhésion  de  certaines  restrictions ,  en  ddwiM 
dant  que  le  cabinet  français  formulât  d'avance  le  progranuM 
des  délibérations  fatores.  Lett  souverains  allemands ,  fit- 

vorabics  personni'iletnent  h  l'idi'i'  du  ron^rèi,  ont  dû  subor- 
donner leur  conduite  a  la  résolution  collective  de  leurs  con- 
fédérés. Une  seule  poissance  ,  l'Angleterre,  a  refusé.  » 

Lord  Rosscil,  ministre  des  aflairea  âraogères  de  1« 
Grande-Bretagne ,  dans  one  dépêche  adressée  à  Pambassa- 
driir  britannique  à  Paris,  à  I.n  dnte  du  \1  novembre  1863, 
faisait  connaître  les  motifs  du  refus  du  gouvernement  an- 
glaia.  ■  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  di.sait-il,a  lacon- 
Tlctteo  que  les  prindpalea  alipalaliona  dn  traité  de  t8i& 
sont  on  pleine  vigueor,  que  la  nnjenre  partie  de  ces  stipula- 
tions n'ont  niill< ment  ét»^  ébranlées.  Pnrriii  les  molilica- 
tions  qui  ont  eu  lieu,  il  eo  est  qui  ont  reçu  la  saoclion  de  toute* 
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M  gniuieft  puissances  et  qA  brawat  uijourd'bui  partie  do 
droit  publie  de  l'Eunpa.  Pnpow  Ucn  de  dooBer  à  Mt 
mdilièaliont  me  aaiieÔeB  ptai  générale  et  pitie  lolfMMlleP 
fitetre*  porlion.>  du  tretté  4e  Vicjinp  ont  élé  méconnues 
oa  hlMée*  lie  côté  ;  se  prO{lo<e>t-on  <i  obtenir  des  poisSM* 
cet  la  «aoclion  des  inoiiificatioiu  doot  U  s'agit?  Quaot  aax 
fertie*  du  traité  de  Vienne  qui  ■ont  menacées,  c'est  à  teor 
dg^rd  que  surgissent  les  qeettioin  les  pins  impoiUntes.  De 
quelle  n.iture  sont  les  propositionn  que  coin|tii  f.ii:^'  a  ce 
Wjet  l'empereur  Mapoléon?  Dans  quelle  direction  Ipn.liaient- 
elles?  Et  |iar-dflMi»  tMl.sI  elles  étaient  adoptées  par  la 
avMiié  des  poiaaaMM,  detiMt-elies  être  imposées  par  le» 


mmf  Le  «onvernemeiit  du  Sa  Majesté  a  besoin  d*ob<eB(r  I  m'y  «saocier,  }e  tleodiiii  à 


rotijet  d'une  entente  et  lie  baeet  nr 
teale  aurait  à  s'établir.  » 

La  réponse  de  Pempereor  d'Autriche  était  aussi  assez  ré- 
servée :  "  Le  siicci'v  (Ir  toute  i'ntti'|)riM' ,  liis-iit  il,  (It''(K'n'i  en 
grande  partie  de  U  iiianicre  ilont  un  l  enKagi'  et  du  plan  qu'on 
s'est  tracé  Plus  l'entreprise  est  diriicile  et  réclame  le  noa- 
coars  de  liM«c««t  de  voloiilés  ditentes,  cl  pUw  il  devient 
urgent  de  sfeoteodre  «Mranwat  rar  le  point  de  départ ,  de 
prfriser  l'objet  et  les  moyens  d'action  qu'on  a  en  vue,  de 
delerminer  entin  d'avance  la  ligne  de  conduite  qu'on  i^uivra. 
Ce.H  considératioas  me  paraissent  importer  esseatiellenu  nt  au 
suGoès  de  l'aoTiv  que  Votre  M^eité désire  tenter.  Avant  de 


des  explications  svitisfdisantc*  sur  tous  ces  points  avant  de 
pouvoir  fc'a'  rélcr  a  une  décision  quelconque,  v  M.  Drouyn  de 
i'IIu)s  répondait  que  les  modilications  apportées  mu  traité 
de  Vienne,  et  qai  a'ef aient  pu  oMenu  l'assentiment  una- 
■bne  aes  polssenees,  «oaaiitiideat  raient  de  Hiiges  qui ,  d'un 

moment  à  l'.nilre,  pouvaient  diviser  l'Europ.'  en  deux 
camps,  que  I  Kiu|)ereur,  en  proposant  un  congres,  avait 
voulu  ecaiie.  dt'  re<loutabies  éventualités;  qu'il  n'était  pas 
ditlicile  d'énumérer  les  qaestioiis  non  résoloee  qui  pou- 
vaient tnwUer  l'Europe  :  llnsanfletieo  de  Polofpte .  les 
prétentions  opposées  du  Danemark  et  de  l'AllemaRne,  l'a- 
narrbie  qui  régnait  dani^  les  principautés  danubiennes,  j'atti- 
lade  hostile  de  l'Autriclie  et  de  l'Italie,  roccupation  de 
Bone  parles  tnwpes  françaises,  les  armenMoU  e&oessifsdce 
paimaees,  qal  calteieaaleat  mm  nalnelle  déAaaee;  qoe 
pour  le  surplus  c'était  au  rontjrés  i  déterminer  le  mode  de 
solution  applic.ible  à  chacun  de  ces  problèmes  et  le  c  nre 
de  s,nu  liiin  ijiir  pourraient  comporter  ses  décisions.  Celte 
réponse  ne  satisfit  pas  le  gouvememeat  anglais,  et  dans  une 
déipèebe  endate  du  2d  novembre  iM3,  loid  Rateell  deanade 
•1  eil  vraisemblable  qu'un  congrès  général  des  Élâta  ea> 
ropéens  puisse  résoudre  dans  un  sens  pacifique  les  divers 
points  en  lili|;e.  Puis  examinant  c^lti-  question  à  tous  les 
points  de  vue,  notamment  au  point  de  vue  de  la  Pologae  et 
da  rUalie  dans  «es  rapparta  avec  l'Autriche.  H  vof^, 
d*aae  pari,  la  Russie  résister  i  toute  demande  qu'on  loi 
ftrall dan< rintérét  de  la  Pologne,  tournant,  romme  elle  l'a 
toujours  fiit.  toute  me.«nre  réparatrice  jusqu'au  jour  ou 
l'iosurredion  serait  complètement  réprimée,  et  d'un  autre 
cMé  TAut riche  refuser  de  prendre  part  k  ua  eengrès  où 
Ton  voudrait  discuter  la  situation  de  la  Vénétie.  ■  SI  ea 
I81&  ,  ajoute  la  dépêche ,  on  a  pu  répartir  des  territoires  et 
définir  des  droits  par  l'intirméiiiaire  M'un  coni;irs.  cV^l 
que  les  nations  de  l'iLurape  étaient  taii;:iir  Pi  rie  c,irii<i<;e .  et 
Risées  par  les  rardcaandaiaipMIVe;  mai  -  aujonrd'lmi,  après 
aae  lonvie  pais,  aiwaaa  pnisaaaee  n'est  disposée  k  céder 
on  territoire  auquel  die  a  droit  ea  vertu  d*on  traité  ou  k 
l'égard  duijuel  elle  p«'ut  invoquer  la  possesMon.  Il  parait 
donc  certain,  continue  le  ministre  anglais,  que  les  déli- 
bérations d'im  congres  consisteraient  en  demandes  et  C8 
préteatioBS  mises  en  avant  par  les  ua»  et  repoussées  par 
les  autres,  et  comme  il  n*y  aurait  dans  nne  pareille  assem- 
blée auc'ine  autorité  suprême  pour  ren  Ire  ext  cciloires  les 
(iecisians  de  la  majorité,  le  coogrt»  se  séparerait  prubable- 
ineot  laissant  plusieurs  de  se*  membre»  plus  mid  diapoeés 
entre  eux  qoe  lors  de  leur  première  rtanioo.  Le  gtMveme- 
meat  de  Sa  Msjesté,  cédint  à  de  fortes  enavietiona  et  après 

rnOre  délibération,  se  trouve  dans  l'impoetilHlilé  d^WOqiter 
l'inv  it;itionde  Sa  Majesté  Impériale.  » 

Quoique  la  Russie  n'eAI  pas  rerosépéremploîrement.  comme 
l'Angleterre,  de  preadre  part  au  congrès,  U  e»t  facile  de 
deriaer,  dans  In  termea  diwtelle  se  sert,  le  désir  secret  de 

n*y  pas  participer.  S<m  adhi'Mon  est  pleine  de  lé^i-rves  : 
•I  Pour  que  la  proposition  de  congrès  puisse  se  re.tliser,  dit 
l'empereur  Alexandre  dans  sa  lettre  à  l'empereur  de» 
Français,  le  7  décembre  18A3,  elle  ne  saurait  procéder  que 
du  eonantenieatdei  autres  puissances,  et  pour  obtenir  ce 

fé»o!l.i',  il'  crois  in'ti-ipi  iisnble  que  Votre  Majesté  veuille 
bien  préascr  les  questions  qui,  a  son  avis,  devraient  faire 


i  avec  quelque  prédiiep 
les  bases  et  le  [iro^raiMaa  é»  déHMnMoBada  «afrè*  qai 

aurait  a  &'ou>rir.  » 

Ea  présence  du  reAu  iianteroent  formulé  par  PAnglIe- 
terra  de  preadre  part  an  congrès  earopéca,  en  eat  no 
Instant  la  pensée  de  convoqoer  è  un  amiciè»  restreint  lea 

puissances  qui  avaient  donné  leur  adhésion,  avec  ou  sans 
réserve,  au  congrès  générai ,  mais  celte  idée,  devant  les 
hésitations  des  nae»al  leeiépanaaMdea  aaina»  dat  diva 


Dans  la  même  aanée  IM3,anaKitad*aaM,  il  ravalteai 

Francfort  un  congrès  des  souverains  faisant  t)artie  de  la 
Confcdératiun  germanique,  moins  le  roi  de  l'russe. 
Ce  congrès  avait  été  convoqué  par  l'empereur  d'Autriche, 
dan»  le  but  d'élaborer  des  réformes  pour  la  Coofédératioa  ; 
nais  le relbada  rai dePmaae  d> preadre  paît  lllaat  availar. 

En  1844,  il  y  eut  k  Lima  un  eongrès  de  déMgvda  da 
dirréreuts  gouvernements  de  l'Amérique  du  Sud ,  comme  le 
Gualémala,  la  Colombie,  le  Véué^r.uéla,  l'Éq dateur,  la 
Bolivie,  le  Brésil,  le  Pérou  et  le  Chili,  |>uur  s'occuper  du 
conflit  du  Pérou  avec  l'Espagne. 

*  COIVGRÈS  SCIENTIFIQUES.  Ce»  sortes  de 
réunions  sont  devenues  très-frequcntes  dans  ces  deraien 
teriifis.  Lescunprés  sc(enltfiqnf  \  furioi  ialro  liiil^  en  Franc* 
par  M.  de  Caurnonl.  C'est  k  Caen  qu'eut  lieu  le  premier  con- 
grès scientifique ,  le  20  juillet  ltS3.  Depuis  plosiears  t 
déjà,  en  Allemagne,  des  savants  l'étaient  rém 
faire  des  lectures  ou  ouvrir  des  diseuses  sur  1rs  phu  im- 

Iiorlanti;  objets  lie  Unir-.  i'tii<1es  Le  i:«ni.;res  lir  lît-rlin,  tenu 
en  1828,  sous  la  présidence  de  M.  de  llumboldt,  avait  réuni 
l&S  éditèrent».  En  1832,1e  congrès  scientifique  de  Vienne 
comptait  près  da  l,MO  nenoane».  Après  M.  de  Canmont, 
cen  qui  eoalrRnlwent  le  ph»  à  forRinimion  de»  eonurès 
scientifiques  en  France,  sont  MM.  Auguste  Le  Prévost  de 
Uernaj,  lepoeIcCliénedollé,  Cahier  de  Gerville,  l'abbe  île  La 
Rue,  Hippeau,  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré.  de  La  Saus- 
sajre.  Deviile,  Girardin.  Le  oongrè»  fut  partagé  en  ptusieor» 
sections  :  adences  phjsiques,  msthématiqaes  et  egrieole»; 
scit  nci  s  mé.licales-.  arclu^logie  et  hîstiiire;  littérature  et 
bfitux-arts;  économie  sociale.  Cette  ori;anisalit)n  s'est  con- 
servée depuis  avec  de  légères  modifications.  Le  premier  cun- 
grM  scieatifiqne  fut  présidé  par  Jollien  de  Paris,  il  réunit 
200  iiersomMB.  En  ISM .  0  ee  «at  à  Poitlen;  en  I8SS,  I 
Doii.ii;  en  ts.lc,  à  Rlois;cn  IS37.  à  Met/  ;  en  1838,  h  Cler- 
nionl-l  errand  ;  en  ts39,  au  Mans;  en  à  Besançon; 

en  f  a4t  ,à  Lyon;  en  18*2,  à  Strasbourg;  eu  tK43,  à  Angers; 
en  IS44,  àNimesi  en  1815.  i  Reim>i  en  à  Marseille; 
en  lB4t,  èTours  ;  il  n'y  eut  psa  de  réiiaion  ea  I84ft;en  1M9, 
lise  tint  à  Bennes;  en  18.>0,aNaiic.  ;  en  1851,  à  Orléans;  en 
18:i2,  à  Toulouse;  en  l«j3,  à  Arias  ;  en  tsji ,  à  Dijon;  eo 
18^5,  au  Pu);  en  1856,  à  la  Roclielle;  en  18?:,  à  Gre- 
aoble;en  1858,  i  Auxcrre;  ea  k  Limoges;  en  1860,  à 
Cherbourg  ;  en  ia«l ,  i  Bordea'ix  ;  ea  Ifiti,  à  8a?nl-iiileaani 
en  tKCj.  à  Chambery  ;  en  InC.i.  à  R-  uen;  on  1866,  à  Aix. 

Les  congrès  de  provinces  oi^i^n  sis  par  M.  de  Caa* 
mont  ont  trouvé  une  nouvelle  forme  d..ns  le  congrès  des  <Il^- 
légué»  dca  société»  levante»  eu  académie»  départemen- 
tale» qui  cat  Hea  chèque  aaaée  à  la  Snrbcnne,  aoa»  ta 
direction  du  Comité  d  e  s  travaux  liistor  iques. 

il  s'est  eaoore  tenu,  depuis  1834,  dans  difréreoles  villes  da 
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Prucedes  congrèi  ttrehêo!oj..-/:u.i.  Kn  itSi  um cootrèi 
de  ce  tfean  t'est  réoni  i  MooUuImii. 
Puni  lee  intret  «Mgyès  sieiitiikiaet,  nea»  dterons  i 

Le  congrès  inlerntUional^  itatlstiffue  qui  rut  lieu  à 
Berlin,  au  moi»  de  seplrmbre  1863 ,  et  dunt  les  as>i»(s  pré- 
cétientes  ti'éUieiit  tenues  mcce^'UTenieot  a  Bruxelles  :  iHôLi),  ! 
à  Parie  à  Vienne  (I8d7),  et  k  Loadrea  HMO);  tes  i 

qoesliOM  peeéet  à  ee  contrée  étaient  rcMvoe  «*  I  fofik*  | 


nj&ation  de  la  stalistiiiue  ;  2"  à  h  propriété  fonci^rp  ;  3  '  aux 
prix  et  italaires  et  au  trafic  dva  clieinins  de  fer;  î'  j  l.i 
ntorialité  compsn-e  da  pupuialiuu«  iniiitairu  et  civiles; 
h*  MX  ioatilatioiu  de  prefoyaace  et  aux  «ssiiraDces;  6*  à 
riMité  des  poids  el  meMies.  Une  nouvelle  seeskm  •  «u 
lieu  rn  1867  à  Florence;  i!  y  a  cl*'  qurMioo  de  la  mcillt'ure 
tnani)>rc  de  prote.ler  au  rt'ceii'ienienl  de  la  populalun, 
de  l'urganiNalion  du  crédit  funcier  et  du  s^sti  im-  liypotlie- 
caïKt  de  ta  statistique,  de  la  circulstioa  mooélaire  et  lidu- 
«iMbn,  des  oondUlens  morales,  desdiveran  aimées  de  Icrreet 
de  mer  en  Eumpc,  de  IVquiprmcnt ,  de  l'alimentation ,  de» 
exercice»,  de  la  <lurée  du  »ei\ii:e  et  de  IVU't  banilaire  <de.« 
Inxipes,  ilu  répiiiu' .les  prison»,  tic. 

Le  congrès  catholique  de  Malint»  ,  tenu  Usas  celte 
ville  an  mois  d'aoM  llOt,  oà  aiéenient  les  oMeAvee  les 
plus  éminents  da  parti  esttialiqiie  :  MM.  de  Monlalembert , 
Coctiin,  le  cardinal  Sterkx,  l'archevôtpie  de  Matines,  le 
cardinal  \Viseit»an,  olc.ctoii  les  queutions  éix)notiiiques  e! 
sociales  ont  été,  sa  point  de  vue  religieux,  «ouioiscs  à  un 


Le  eiimfri$iMUmatimiol  ^ur  V avancement  df s  scien- 
ces sociales,  tenu  à  Bnixelle»  en  tidl,  à  Gand  en  l  gc3,  et  à 
Amsteril.iin  au  moi*  de  septembre  IMii,  on  -'et. lient  «ionné 
rendex-routt  les  notabilités  scicittiliques  et  littéraires  de 
loigles  les  parties  du  monde. 

Le  congrès  médical  internalional,  qui  s'est  tenu  à  Pa- 
lis au  moisd'aoïH  lSft7,  souit  la  présidencs  de  M.  Bouillaud, 
dani<  le  grand  amphilliéàtre  >le  Dj-ole  de  Médecine,  et  on 
s'étaient  rendus  près  de  sept  cents  raédecios  français  it 
dinHiiefi««t  qni  a  donné  lieu ,  au  point  de  vne  médical,  à 
dn  tItos  cl  intéressantes  discussions. 

Le  con^J  de  pharmaciens  français  et  le  congrès  in- 
ternutionnl  (te  phnnnnctc,  tenu^a  I', iris  en  ISfw. 

Le  congres  internalional  de  botanique,  tenu  à  Londres 
«B  IBMI.  et  celol  tenn  à  Paris  en  1867  à  l'ooeaslon  de  l'ex- 
posilioo  aniversclle. 

Le  conçrè%  européen  des  vétérttutireSf  qui  «en  Heu  ^ 
Zuii(l)  au  uuns  rie  septembre  1887,  OÙ  l'on  S*est  qiéelsie- 
ncnt  occupé  de  la  pe.ste  bovine. 

Le  cont/ris  pomologique  de  fhUM»,  fondé  en  f  tSS  par  la 
société  dliorlkaUor*  de  Ljn»»  pour  iUre  pragreseer 
l'arboriculture  iVnltière,  a  tenu  sa  ll'sesrion  à  Mehm  an 

mnis  de  ';t  |>tc  inbre  I8f,r,  A  <^un  iniilalion  ,  sur  l'initiative 
prise  par  la  société  centrale  d'iiorliruiliire  de  la  Si  ine-Infé- 
rleore,  il  s'est  fonde  a  Caen,  en  iHOj  ,  un  cunjirès  perma- 
nent pour  l'élude  des  fruits  à  ddre.  Celte  assemblée  s'ap* 
plique  k  la  ré^on  qui  comprend  la  IformaBdfe,  la  Picardie 
et  iHie  |).irtie  le  la  lirelapne. 

Lo  con^riN  tenu  à  Genève  en  1863  amena,  l'année  sui- 
vante,  la  réunion  d'une  confércoce  inlemaliOMie  présidée 
par  le  général  Dufour,  qui  prépara  nh  projet  de  convention 
adopté  par  la  i^upartdea  Bttls  do  l'Europe  pour  la  nentn> 
lité  des  ambulaBM8«l  des  iiOpitans  mililairM  pendant  la 
guerre. 

En  1868  il  7  eut  à  La  BajFt  un  congrès  d'escrime,  com- 
posé des  pins  célèbres  tireurs,  matires  d'armes  et  amatem 
de  nSnrope.  Le  bat  principal  de  cette  rémion  était  d'été» 

blir  un  syslrrnn  uniforme  'tins  l'oxerticc  de  l'escrime. 

Les  Alleuii)n<ls  ont  un  i^uùt  particulier  pour  les  réunions 
qni  portent  le  nom  de  congrès.  ■  Le  congrès  est  ime  institu- 
flon  particulière  à  leur  g/M»  national ,  dit  M.  Albert  Le- 
flivre.  Ce  n*esl  point  le  meeting  anglais,  anx  alinres  ora- 
ppiKes  et  parfois  nrns-n'M  i's  ;  la  courtoisie  et  la  ri-rcnre 
réuproqu&i  en  sont  la  cuuditiou  obligt«.  Ce  ne^oot  [ua  uou 
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plus  ces  tournois  ar.i  iémiques  où  nos  beaux  esjtrits  vont 
étaler  la  grâce  el  la  suavité  de  leurs  forme»  :  tout  y  est 
viril  et  sérienxi  loal  y  napire  ransiérilé  do  la  setanea.  Les 
discours  n'ont  rien  d^appfêtë;  si  quelque  oraleor  est  trop 
prolixe,  la  «.onneHc  dn  président,  inexorable  au  Imt  de  dix 
minutes,  .in.  te  son  i  s>or.  I.'oniic  du  jour  est  fixé  d'a- 
vance; quiconque  demande  la  parole  doit  appuyer  on 
combattre  nne  motion  proposée  par  le  comité.  Les  hors 
d'omvre  et  les  généraMtéa,  aea  deux  otaies  des  msemMéaa 
délibérantes,  sont  rigonrenaemenlinlerwB*  flvanitede  eelfe 
discipline,  les  discuiisions  atte  ignent  W dCfld Wnariiualile 
de  clarté  et  de  précision.  Le-s  congrès  SOnI  pour  l'Allema- 
gne une  Aaufe  école  de  vie  politique.  »  Grâce  à  la  liberté 
de  réunion  dont  jonkaent  depuis  quelqne*  années  U  ptapait 
des  Êuis  aBonands ,  les  eongrés  prirent  dans  ces  dendcm 
leinps  un  grand  développement  en  Allemagne.  I^e  goilt  et  la 
facilite  des  voyages,  en  rendant  ces  réunions  p\ué  attrayan- 
tes ,  les  poputari.'«èrent.  D'un  côté  se  réonissaient  les  éco- 
nomistes ;  ailleurs  les  adqites  des  acienees  naturelles  ;  d'aoti* 
part  les  juriscottsnltes  dwrrhaient  à  fixer  quelques  potals 
de  droit,  sans  s'interdire  le  champ  do  la  p^jlilique;  plus  loin 
00  voyait  les  hommes  d'Ëtat  de  l'avenir  convoquer  la  secte 
résoineda  f  nnitarisme.  >  Tout  ooagpte,  ejoute  M.  Lebivre« 
est  une  cour  plénière  où  cbaquesdeoce^  chaque  mouvement 
intellectuel,  chaque  aspinUca  vient  se  reconnaître,  coBstster 
ses  progrés  et  liver  ses  inci-rtitu  les.  »  I.es  nitij;re^  rom- 
mercia<.i\  jouèrent  un  certain  rôle  en  Allem.  gnc.  Le»  coo- 
grèc  politiques  n'ont  pas  eu  moins  d'influence.  On  connaît 
ceux  du  iVoliOMa/vereÉii.  En  1883  H  se  forma  k  Weimar 
un  congrès  des  députés  des  diverses  cbsttfbree  allemsii- 
de«.  Il  y  eut  aussi  à  Francfort  un  congrès  des  p.irtisans 
de  la  gramle  Allemagne.  A  l'epoijue  même  où  les  souve- 
rains de  la  Confédéraiion  s  etaient  réunis  a  I  rancfoil,  h  l'ap- 
pel de  l'empennr  d'Aulricbe,  un  eooerès  des  députés  aile* 
mands  s'sMemtallB  dans  la  même  ville  et  prodema  l*union  du 
l'AllemajAne  basée  sur  les  principes  tes  plus  libéraux.  Le  îl 
dereinbre,  le  congrèsdos  députes  allemands  chargea  son  co- 
mité de  le  convoquer  au  besoin.  Les  gouvernements  d'AutridM 
el  de  Prusse  protestèrent  contre  cm  asenres.  Le  ooafrèe  de 
reunit  de  nonveeu  eu  mois  d'octobre  1885,  et  B  ne  nénagen 
dans  SCS  délibérations  ni  la  diète  fédérale,  ni  l'Aufrirhe, 
ni  Is  Prusse.  De  là  des  réclamations  très-vives  des  deux 
grandes ptdssance.s  allemandes  adressées  au  sénat  de  la  ville 
iibrede  FmneiMi.  Cela  n'empAefaa  pas  le  congrès  des  dépotés 
de  se  réunir  encore  en  mal  1888,  au  nonbrade  S8O1 

l<it's,  sans  qu'il  y  ei'il  nn  seul  Aulricllien.  LasueiTI 
bientôt  et  mit  fin  II  ces  driiberations. 

C'est  cependant  en  Allemagne  qu'on  rencontre  les  rongrèe 
les  plus  exccnlriqoes.  Il  nous  suffira  da  cttor  uelul  dea 
dentistes,  qui  se  tint  en  1883  fc  FrandîMt,  et  dans  lequel 
on  discuta  U  question  de  savoirs!  le  tabac  et  le  SUOra  acot 
nuisibles  aux  dents.  On  décida  que  le  tahac  n^UNU  pU8 
d'influence  défavorable  sur  les  dents,  tandis  qot  la  ancre 
pris  en  excès  contribue  beaucoup  à  ksgâler. 

Un  congrès  de  damer  e'cet  organisé  à  Leiptig  en  1865, 
sons  la  présidence  de  .M""*  I^uisc  Otlo-IVters.  Ce  coBfrèu 
avait  iwur  but  la  recherche  des  moyen*  de  n'former  la 
position  des  femmes  dans  la  vie,  de  combler  l'abtme  entre 
leur  édooalion  et  «Ile  de  Tbomme ,  de  leur  assurer  le  droit 
au  travail  el  des  occopations  pins  dignes  qni  leur  Atent  le 
goilt  exagéré  du  luxe  et  des  |ilai;ir>.  I  n  t)i.ive  capitaine 
développa  ilans  ce  congres  un  plan  de  -  roobilisalion  dt» 
forces  laborieuses  féminines.  » 

En  1884  ks  délégués  des  ouvriers  de  Franclbrtet  des  vitlès 
euvlrumantes  se  léunirent  en  congrès.  Après  des  débats  très* 

longs  ef  très-vir?,  1rs  assorialioii^  ihi  p.irti  I.as  il!,-  et  celle do 
parti Scliultze  Delitiscli  se  mirent  d  . ici  cm  I  pour  uf;;anisvr  une 
agitation  en  faveur  du  suffrage  univer  .  ;  r  ut  nu  < nmile 
central  chargé  de  convoquer  des  congrès  réguliers  pour 
dhfluler  lee  questions  relativea  à  la  aUnaUon  dea  duHes 

ouvrières. 

11^  a  eu  en  lan:  a  Cliicagu  (Élals-Uuis)  on  cungrèa  ou- 
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frisr  d*iiM  eniafnit  importanec.  Lea  théoriei  flivotitM  de 
l'écolp  ^^x  ^a'i^t.',  iniroduitei  en  AiiK^riiiue  par  les  éinijn'flnts 
irtasdais  et  al lemaads,  telles  que  l'iiopri><luctivile  du  capi- 
tal, l'hostilité  dn  capital  et  du  trarail,  les  ravagea  exercés 
dus  les  classes  «rnièrea  par  l'introducttoo  des  madiiaek 
et  les  perfectioammeiits  tadoslriels»  y  fiireat  aocnssiva» 
mfnf  p\rK)sées{  mlill  w  «Nlit  lin  de  aéiiaint  de  m  dé* 
bbératioos. 

Le  centrée  Imternatiemal  des  iludianiê,  teaa  à  LHvfi 
ce  wnembre  1SR5.  a  m  qaelqae  retmtksemeiit.  L'associa» 
lion  e^émlc  (tes  étudiantR  de  tJ^e  avait  adressé  un  appel, 

)p  "!  juin  lSf.r>,  aux  ^tuliant*  «le  tou5  Im  pa>s,  pour  lié- 
libérrr  sur  in  question  de  l'enseignement.  Le  ooogit* 
rénnit  enTiron  1,400  membres,  dont  l,230  éludianis  Teaoc 
de  tous  les  pointa  de  l'Europe;  savoir,  2  d'Espagne,  72  «le 
France,  4  d'Allemagne.  8  de  la  Roumanie,  20  de  Hollande. 
%  de  Gan'l ,  lî»i>  He  Ilni\elU-i,  37  de  Loavain,  !?  «le 
Moas,  40  (l'Anvers ,  et  140  de  Liège  Les  éliMliaDts  sup 
prilBènal  d'abord  les  drapeaux  des  dirréreets  pays,  >!lin 
d'cAcer  toale  diatiBctioii  entre  eux.  La  quridioa  de  l'en- 
seipjment  étant  ane  question  fort  complexe ,  les  opinfom  les 
pin*  avanre«»s  w  firent  joaran  [>oint  'le  vue  |io'i[ifiiii',  ■-urii»! 
et  religieux  Un  membre  dit  que  :  «  Avec  le  spirituali.une, 
M  ne  pouTait  avoir  aoenne  morale.  »  Un  autre,  %  niant  pour 
lilibertéflliniittéede  l'emeigmDeot,  dcenaiida  lloatitatiott 
dediaim  où  rooprafeeserrit  hautamcat  et  aaaa  daoger  Fe- 

""lliéiMoe  et  le  miitf'rialisrne.  La  lilierlé  de  Tenseiijnement  ne 
poiiTait,  selon  lui.  s'établir  iitie  par  la  r<tco^u/ion  et  lo  >orla- 
lime,  Cn  troisième  expritna  le  vcu  qne  la  Fratu  c  atlioril 
lediapeao  qu'elle  avait,  dit  il,  toujours  porté,  te  draptatt 
mçe.  An  prateslaKoiii  qaisnMrrat  le  dtscoon  de  ee  der- 
nier un  autre  répondit  :  «  Nous  sommes  ra\<  nir  nous 
sommes  la  jewneese.  La  jeunesse  est  révolutionnaire,  l'avenir 
cet  aoeteliete.  •  Quelques  étudiants  français  s'étaient  lait 
lemarqner  par  lear  e^altatioa  politique  et  enti-ieKgieuse. 
A  leorretodr  es  PraaM  se|it  d'entre  eut,  riiée  devant  te  eon» 
<e\\  rca'léiniqiie  de  Parie,  furent  exclus  li>  I2  <lir«>rnl)rc 
iHii.)  lie  la  far-illi',  «  pooT  avoir  publiquement  outrage  l.i 
T' lision  et  publiquement  iuMdlé  le  diepeaii,  les  institutions 
a  le  gpoveraeiiMBt  de  lear  pqrs.  »  Cette  décMou,  atla- 
qafe  par  1m  «ladtanla  coadeumés.  M  eeeflfmée  par  te 
conseil  imp<^r1al  de  l'in^lnirlidn  piibliqu*'  et  par  le  eMseQ 
d'État,  dont  la  ileci>iun  lut  .saiittionuee  par  décret  du  14 
aoAt  t866. 

Pour  les  congrès  dits  de  la  Paix,  eoy»  Paix  (Société 
des  Amis  delà),  lonieXnr,p.  lOS;  et,  aa  Supplément  ,PAnc 
(Congrès  de  U). 

*  COKI.  Celle  ville,  chef>lieo  d'une  province  qui  poile 
•m  nom  dans  le  royaume  d'Italie,  a  12,797  babitant«. 

[Vers  la  moitié  du  treizième  siède,  plusieurs  hetNleots 
des  marquisats  de  SÉleeee  et  de  Buaca ,  vexés  par  leurs  ser- 
gneurs ,  se  porttreni  wr  l'anple  fonné  par  le  confluent  <lii 
Ge<iso  et  <le  la  Slura,  et  s'y  forliliérent  sous  la  protection 
de  l'abbé  de  Saint-  Dalmas  de  Pedona  et  des  Aslé«an<i  :  ce 
fut  l'origioe  de  la  ville  de  Ooai  {Cttnéo),  Sa  populatioa  ne 
tedia  pas  k  •'aeeroNre  dlon  graad  aomkre  de  rrilkglés  de 
Forfice.  VilLisco,  Brusa-Porcello  etQuaranta;  et  cn  12.10, 
apn\s  la  destruction  de  Pedona  par  les  Milanais,  les  habi- 
tants lie  ce  gnis  Iwiir^;  tioiivèrr  nt  un  abri  lians  ses  murs. 
Coni  oe  put  néanmoins  oMisenrer  ioi^lemps  son  iadépen- 
énm  :  MaMM  III,  aMiqnie  de  Saiaeee,  ^  empara. 
fSette  malheureuse  ville  éprouva  ensuite  de  telles  vk-issita- 
des  qu'en  moins  de  cent  soixante-dix  ans  elle  chanf;ea  quinze 
fois  i\t^  maître.  La  mai'ion  d'Anjou  ,  qui  avait  occu{>é  à  difft- 
rentes  époques  la  vallée  de  la  Slura,  Moodovi,  Albe,  Savi- 
|ttHM»,<Hidnsqae  et  d'autres  villes,  ea  eut  leactempe  la 
seigneurie;  mais,  en  1382,  lesliaMtants  envoyèrent  une  nm- 
faesMde  à  Rivoli ,  où  se  trouvait  alors  Amédée  VI,  comte 
de  Savoie,  ponr  le  prier  d>pf«r  leur  raddHion  spontanée. 

LaaiaOiMuaio.1 

CONIAmOOYA.  Fopes  Umman,  >b  tapplfeinnt. 
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fourni  par  la  cigné  officinale  {eer.ium  tnaculalum).  C'est 
Ufi  liquide  liuili'iiN .  jjunAtre .  dont  la  >aveur  e^t  àcre  et  l'o- 
utur  forte.  11  jouit  de  propiieles  Ires-vfneneu&es.  ïrès-pcu 
roluble  dans  l'eau,  la  conicine  se  dissout  bien  dans  l'alcool, 
I  étiier  d  ie*  buUee  ;  ses  diseolutioaa  «mt  fortemcal  «Icalinea. 
Cette  bâte,  dont  la  fbrmule  est  As,  iMwt  i  170*. 

Oa ablieal  cetl«  subslance  pat  11  distillatieo  d.'s  seinenc4» 
de  eigné  avec  une  bolutiuu  de  putasae.  La  cooicine  .s'unit 
diiectement  aux  actde«;  les  sels  ainsi  formés  sont  solubles 
dans  l'eao  et  dans  l'alcool.  Ils  sont  dinkiieneat  aristaiii> 
sables ,  et  se  décom(»osent  on  peu  quand  ea  les  évapore. 
Ces  si  ls  (ir('(  pilent  le  tannin.  La  conicine,  dans  bien 
de»  circonstances,  ruurnit  Ue  l'aciile  butyrique.  D'après  les 
cxi>erience8  de  M.M.  llarley  et  Hmuingswai,  une  tein* 
turc  de  cigaè,  coBteaant  100  gmimes  d'ainol  è  60°  et 
10  grammes  de  semeoees  de  cigné  ooa  calièrement  mAres, 

.-'iSt  tnuivi  -  inactivp,  u.énu-:  à  la  ilose  de  GO  graiiiiii>-s, 
rt  u-|»eQdan(  en  ri-v.ipuraat  ou  en  retira  i  centit^ram- 
le.es  de  oonicine.  L'analyse  eliimiqoe  dirs  feuilles  de  cigué 
oe  relève  que  des  traces  impcKeplibles  de  coaicioe.  La 
racine  n'est  pas  plus  active  queks  reuilles.  Ces  cxpéneneee 
enl  fut  mettre  en  dont*-  ijut-  le  (wison  qn'oi  ailininistra  à 
Socrate  fût  compo^ti  tie  ci^ue  ,  nténie  en  admeiiant  que  lû 
ci;:iiedelircce  eiït  plus  de  force  vénéneuse  que  celte  de  l'An- 
gleterre. Saos  doole  un  eioulait  à  la  ciguè  d'autres  plantée 
toxiques,  comme  feeooit,  la  mandragare,  pour  Ibrêaer  le 
pii'.sen  d'Ktat  des  Alluniins,  qui,  d'après  Dioscoride, 
était  un  ju<  vem  ial  concentre  au  solei!  et  donnant  U  mort 
sous  un  |ii'lil  volume. 

*  COXJOiXGTION  (dilfwiemie).  Deux  ou  plusieura 
planètes  sont  dites  ea  eoajeoetloa  lorsqa*dlcs  oous  apparaie- 
>ent  vers  un  même  point  du  ciel,  h  une  faible  distance  l'une 
>!  '  l'autre,  c  e^t  ainsi  que  le  21  juillet  I8j9,  k  3  heures 
.<j  minutes  du  matin,  on  a  joui  à  Paris  de  la  conjonction  de 
\  enus  et  de  Jupiter.  Lee  coojonctioM  de  ces  deux  pla- 
oHm  reviennent  chaque  année,  mais  il  eil  «i  rare  qu'elles 
-'accomplisN<  nl  tl,riMles  conditions  favorables  à  l'observation 
que  depiii>(  elli->qui  eurent  lieu  le  21  juillet  1778  et  le  2  mai 
!788,  pendant  la  soirée,  et  au  moment  oii  Vénus  se  trouvait 
a  ea  plus  grMide  éiongatioo  «rieolale  du  soleil ,  on  n'en  citait 
pas  qui  akut  ofTert  on  apeetaele  remarqutriile,; 

Le  refour  de  trois  <^r.indi-s  planètes  à  leur  conjonction 
e^t  un  sjRTlaclb  queue  voient  tous  les  siècles.  Ainsi  il 
laut  on  intervalle  de  cent  cinquante-neuf  ans  pour  (|ue 
Mars,  Jupiter  et  Saturae  reviennent  se  plaoer  daos  on  roéma 
point  da  del  aaaes  étroit  poar  qu'oa  paisse  lee  emlnasser 
toutes  trois  d'un  seul  coup  d'u-il. 

Quant  à  la  conjonction  de  toutes  les  grandes  pInnMes 
l'onnues  depuis  l'antiquité,  il  n'est  (tas  certain  qu'elle  .<c  soit 
produite  aa  nioios  depuis  4,00o  ans  LeeanoaleA  chiooisee 
perlent  d*un  phénomène  de  ce  genre  qui  aurait  en  Hen 
2,U»  ans  avant  l'^re  (  In  .  tienne.  Bailly,  essayant  de  véri- 
lierctî  fait,  a  reconnu  (pu-  le  2S  lévr  ier  de  cette  année  foutes 
les  planètes  se  trouvèrent  ri'utiie>  d.ois  un  inén<e  point  dn 
ciel,  ee  qui  donnait  au  phénomène  l'appereoce  d'une  grande 
coalonetlon.  ^mr  le  nmhis  Téaos  était  en  eo^jonetiott  avaa 
le  s<iloil,  Satoroe  avec  Mars,  Jupiter  avec  Mercure,  et  lé 
tout  limité  dans  un  espace  qui  nVva  dait  par  16  ou  17°. 

Les  astrologues,  pour  lesquels  flirii|ue  conslellation 
exerçait  sur  la  terre  une  inQuence  diffe^reote ,  considéraient 
les  «rendes  oonJoneHone  comme  ta  fllpnl  d'épouvantables 
cit&stmphes.  D'après  St^nèque ,  la  traiiliOB  des  Clialiléens 
annonçait  qu'un  dclu;;e  universel  serait  censé  par  la  con- 
jonction  de  toutes  les  planéli-s  dans  le  si;:ne  du  C.jpri- 
come,  et  qu'un  erabra&eineat  général  aurait  lieu  sur  la 
terre  an  moment  de  leur  eonJoaoKea  daas  le  Cancer.  Vera 
la  fin  'lu  don/ii'>ine  •.'if'vlo,  on  crutqoe  kdemièreheurc  de  Is 
terre  allait  .sonner.  Ut-s  l'an  1179  de  notre  ère,  les  astro- 
logOPS  d'Europe,  d'Afrique  et  d'Asie  annonçaient  pour  le 
mois  de  septembro  ttéO  une  grande  conjonction  de  toutes 
lesplanMas,olllsprédiiaienlHueUtadni  ** 
la  Uala  eanaéaa 
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Pentfant  l'iBtiqtif l<  et  le  moyen  âjie ,  les  dites  dru  conjonc- 
tions f'Uiirnt  recLicillies  comme  d'iinfiortants  f-voiiemculs , 
et  malgré  le  mauvais  succès  des  prédictions  sinistres  dunt 
elles  étaient  toujours  l'objet ,  elles  ne  Munienl  tenir 
kt  popalatioDs  dao»  l'épravapte.  11  M  M  faunl  janti»  va 
petit  nombre  d^onte  mn  que  les  hmnines  ne  ftitient  nt» 
niic>''-i  (le  [u'rir  par  l'eau  ou  par  If  feu.  Les  simples  con- 
jonctiuns  (II-  deux  planètes  avaient  une  inoimlrc  iinriortance , 
tl pourtant  elles  étaient  encore  des  m&t^ajtes  de  mauvais 
•iigore.  Suirant  BaiUi»  l^cho-Brahé  croyait  40e  le»  ooo- 
jwwlIflM  de  Téat»  cl  de  Mare  einwirt  leK  ptnfes  «t  lea  ton* 
Mfraa^ ^e  Jupiter  et  Mi  rcuretinisrlèu-nt  les  vents  et  les 
tempttea,  que  le  Soleil  joint  à  Saturue  rend  ie  ciel  nébuleux 
al  Iricte,  etc. 

Vmd  qael<|iwa«aBaa  daa  ea^jautiana  qoi  ont  prodoit  la 
plui;  grande  acaaalia«  :  le  11  ftfrier  1S94,  Vénus,  Jupiter, 

Marj«  et  Saturne  se  tnwvèrent  tellement  nqipr.M  liées  qn'ellos 
parurent  comme  accolées  les  unes  aux  autres.  Le  17  mars 
1725  Véaus ,  Jupiter,  Mars  et  Mercure  apparareot  cBianlile 
dama  le  champ  de  vue  d'oB  Utatcope.  Le»  eoq)an«ttoiia  de 
V<ODi*,  Jupiter  et  Mars,  le»  troia  planèteales  phn  briltaBlea, 

(ont  les  moins  rares.  On  a  conservé  depuis  Ir  tnnyn  â^e 
une  longue  liste  «le  dates  auxqueile^i  elie^  w  touchaient 
presque.  Lecoituribb. 

GOOUIAISSANCE  DES  TEMPS  Soaa  caUlre  pa- 
rall  chaque  araé^an  ensemble  de  tables  dealfnéea  à  simpli- 
fier la  résolution  des  problèmes  usuels  d'astronomie  en  fui 
sant  connaître  d'avance ,  et  pour  cliaque  jour,  les  éléments 
TariablesdesditTérenU  astres.  Picard  publia  en  tC79  le  pre- 
mier volame  de  cette  épbéméride,  qai ,  depaU,  n'a  jamais 
aoM  d'tolemiption  ;  Lefebfreea  fblehari^  ea  I8SS;  Lien- 
taud  la  calcula  de  170?  ii  \  '79.  On  y  trouvait  les  levers  et 
les  couchers  du  Soleil,  de  la  Luue  et  des  planètes  alors  (  on- 
nues,  leurs  passages  au  méridien  <lc  Paris,  leurs  longitudes. 
Uun  latitndea  et  lears  déclinaiaoas,  le  tout  à  Ib  minute 
près  al  UftB  fnaetHiida  que  l'on  poof ait  attendre  des  ta< 

bles  d'alors.  L'annonce  des  éclipses  du  pn-rnier  satellite  df 
Jupiter,  les  oc"»i  liât  ion*  des  principales  étoileh,  romplelaient 
ce  recueil.  On  \  voyait  en  outre le« aspects  des  planètes,  que 
ion  y  marquait  sans  doute  par  respect  pour  un  ancien  usage, 
eea  amioMaa  n'easant  rMlenent  aucma  utilité 
scienlifique.  Codin  ,  en  1730,  purgea  la  ConnaUiaHce  des 
temps  de  ce  reste  de  l  ancicnne  nstrolo;jie  judiciaire;  il  ré- 
duisit :es  .i-p«»ets  aux  conjonctions,  op(»ositiuns  et  aulr*> 
dreaostaooes  qui  vatoot  la  peine  d'être  observées.  11  donna 
1»  prensiar  raseeiMisB  draHe  do  Solall  il  te  déMpaas  des 
trois  satellites  supérieure  de  Jupiter,  cl  U  calcala  les  lieux 
du  Soleil  avec  la  précision  des  secondes.  I^orsqu'll  partit,  en 
1735,  pour  mesonr  \r  i\v\ivr  liu  l'<  luu,  il  laissa  la  ("ui.nait- 
jaMCe  des  temps  à  Maraldi,  que  remplaça  Lalandc  en  1760  : 
ce  Ail  i  eatta  époqw  que  l'on  eooimença  à  y  insérer 
des  mémoires  d'astronomie  et  des  tables  auxiliaires. 

Le  volume  de  IT74  est  remaïqualile  par  une  addition 
trè»-intéres*anle  pour  la  navii;.ition  :  c'est  celle  des  dis- 
tances de  la  Lune  au  Soleil  et  aux  étoiles  pour  le  calcul  des 
toof^lndea  suivant  la  roétboda  dapals  loiqilainps  prpiwsée 
par  Bdlqr.  Lacaille.  qui,  dans  aaa  ToyagaaM  Cap.  avait  pa 
apprMer  cette  méthode  k  sa  juste  valeur,  la  recommanda 

Ti\Hiru'rit.  Pour  en  faciliter  l'ernfjloi,  il  avait  indique- ,  dans 
•es  Ephémérides  pour  llàb,  le  plan  d'un  Almanach  naur 
Mf  M  ofe  l'on  devait  trouver  pour  tous  les  Jours  al  d'heure 
an  heure  lea  distances  lunaires*  Empêché  pir  ses  aulrca 
travaux  de  réaliser  oepmjet,  il  en  donna  cepi  n  tant  le  mo- 
dèle dans  son  Traite  de  iinvi<iii/ir>n ,  .11  se  i  i-.treigoanl  ii 
présenter  les  distances  île  quatre  en  ipiatre  heures  [tour  le 
méridien  de  Paris.  Maskelyne  s'empara  de  l'idée,  el  ce  fut  Ii 
roriginedtt  XauUeal  almanaeà,  qui  parut  pour  la  pre- 
mière bis  en  17<t7.  On  y  trouve  les  distances  lunaires  cal- 
culées de  trois  en  trois  heures,  et  une  interpolation  facile 
pennit  d'en  déduire  la  distance  qui  répond  à  un  instant 
quelconque.  Ce sontoas  calculs  que  Irlande  transporta  en  1 774 
dana  notre  COimoiaiaiice  d«  temps,  n'ayaat  pM  à  aa  diaiN»- 
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sition  les  moyens  que  fournissait  à  Maskelyne  le  gonvene- 
nement  anglais. 

Jeaurat  remplaça  Lalande  de  177â  k  1708.  Mécbain,  qid 
lui  succéda,  venait  de  terminer  le  vohHWda  19M,lanqB« 
la  anasore  de  u  méridienne  féctama  loiia  aaa  aofna.  La  va- 
tame  de  1705,  qu'il  avait  comneneé,  fut  achevé  et  pobU 
par  la  commission  temporaire  des  poids  et  me-urfs  K  ifm, 
par  la  loi  du  7  messidor  an  IV  (2à  juin  1793 1,  la  publicatioo 
delà  Connaiitance  d^s  temps  devint  une  aiiriliution  spé- 
ciale daBnreaadea  louRitudea  qu'établissait  celle  toi. 
Lea  èvAiemcata  avalent  occasionné  des  retards  qu'il  avril 
Ole  impossible  d'éviter;  deux  volumes,  au  lieu  de  |»araltre, 
comme  c'était  l'usage,  trois  ans  avant  l'époque  oii  ds  de- 
vaient serviri  ne  flirent  publiés  qu'au  moment  même  «É 
ilx  ét^ent  devwHH  nécessaires.  Rien  ne  fut  né^lipi  penr 
reotrerdaaalescondiUoosprimiiiTes,  et  l'ao  lY  n'efaRpaa 
écoulé  que  l'on  vit  paralli  c  los  volumes  de  l*an  V  et  de 
l'an  VI,  quoiqu'on  eût  ce.ss('  d'emprunter  au  i\autical  al- 
nanaek  les  di'-lanres  lunaire»,  qui  fonnent  une  partie  con- 
■idéfaUe  du  travail.  Le  Bureau  dca  kwKitudes  cnitp  avec 
raiaoD.  qntl  était  de  son  devoir  de  donner  ces  calculs  ex4> 
culés  en  entier  ^ous  si -.yeux.  La  comi^araison  que  l'on  put 
taire  des  deux  éplii  rnériiles  «Icvint  une  sûrele  de  plu*  |)our 
Itts  navigateurs.  Les  noms  de  Lalande,  Prony,  Bouvard, 
Mecbain,  Odambra,  se  ntiaclieot  à  cette  période,  où  ne 
tarde  pas  b  ae  moatrer  cdnt  d'Arago. 

Sous  la  direction  du  Bureau  des  lonKÎfudes,  la  Connais' 
.%un:e  des  temps  a  reçu  de  nombreux  perfectionm  ments, 
notamment  de  1817  k  lft49.  Mais  ce  n'est  qti  a  partir  <lu  vo- 
lumede  IM2  que  l'on  trouve  une  amélioralioa  dc^is  ioog- 
lempe  d4|i  réaliaée  par  le  NatUieoi  aimanack  4  que  lédn» 
matent  impérieusement  les  besoins  de  notre  navigation  :  lea 
ascensions  droites  el  les  déclinaisons  de  la  Lune  qui,  jns- 
qu'alom,  n'avaient  étéilonnc^es  ijucile  louzeen  ilou/e  lit  oies, 
sont  calculées  d'beure  en  heure ,  ce  qui  permet  d'elTectuer 
rapidement  las  calcnla  d'ialerpotatian  néoesaairaa  à  la  bni 
et  dans  les  obsenratioos.  Ajoutons  que,  depuis  1K63.  les 
positions  des  planètes  Mercure  ,  Vénus,  Mars ,  Jupiter  tH 
Saliiiiie  >oiit  ilonoée»  |M)ur  tous  les  jours,  l  a  loeineure 
|)art  de  ces  progrès  est  due  au  zèle  éclairé  de  M.  Mattiieu, 
duigé  depnir  ploa  de  doute  ans  de  la  direction  dea  calcnla. 
La  Connaissance  des  temps  davail  d^jà  dlMUtnae»  anié> 
liurations  k  M.  de  Lar^eleau. 

Depuis  1866,  des  officiers  et  d'  .-i  iiiji  nicurs  hydro,;raphe8 
de  la  marine  ont  été  chargés  d'aller  déterminer  d'une  ma- 
nière précise  les  longitudes  de  difTéreots  |)oints  du  globe, 
dans  le  but  de  perfectionner  et  d'étendre  la  table  des  po4» 
tiens  géographiques  publiée  chaipie  année  dans  la  Conmttiê' 
sauce  des  temps,  eldani  teflsarinacl  les  géograplie^ iaat 
un  fréquent  usage.  Ëd.  MtRUECX. 

*  COiXMAUGUT.  La  population  de  cette  province  d'Ir- 
lande dimbiM  aanaiblemeat  :  en  IMI  elleéUit  de  i,418.8&9 
kroes;  en  tSftI  elle  était  encore  de  i,Oto,03i  ;  en  I86I  elle 
n'elail  plus  que  de  91 1,339  lialiitmt'^,  <iimt  f!6i,i73  (  atho- 
liqueh,  \0,ùOi  anglicans,  3,02i  presbytériens,  2,610  métlio» 
distes,  indépendaais,  «I  37»  indifidna  dlanliw  ons- 
fessiona. 

"CONNECTICUT.  La  poputanon  de  cet  Etat  de 

niuti  aiiu-ricaiiie  était  <le  iG0,i'<7  habitants  en  ISi'.O.  Sa  dette 
puliiique,  contractée  a  la  su  tede  la  dernière  guerre,  est  de 
3,000,000  de  dellara.  Le  budget,  qui  ne  dépassait  pM» 
en  lOâi ,  la  somme  de  161,071  dollars,  monta  en  IMI  k 
?2 1  ,H20  dollars,  et  Ait  en  186S  de  2.230,371  dollars.  La  TfUe 
de  Hartford  a  maintenant  29,161  habitants;  NevrliaTcn, 
39,367.  Les  aotreé  villes  importantes  sont  ensuite  :  Kew-lx>i»- 
don,llonvlish,ilridgeport,  Middietown,  W'aterbnry,  etc.  Là 
Conneolieutal3l3  écoias  pobliqnaa  ctpioa  de  lOOétabUnne- 
menls  supérieure  d*histraetion. 

Ou  a  rs-a>é  l'élève  <les  vers  k  soie  dans  un.  p.  (île  c  tdonic 
du  CunriccUcul,  à  Happ's  Colony;  on  y  récolte  enviroia 
3  000  livres  de  soie  par  an.  A  l'époque  oii  des  essais  nln» 
eonihWraMaadtaianl  lanrta,  il  a'étattiondédaa  1 
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4ê  soie  dans  le  Conaedlcut  ;  ces  naonraditres,  qui  employé- 
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iaitju«qu'i  170,210  livres  de  soie,  n'eo  employaient  plus 
eo  l8jC  qiK'  lO.ciùo  Ihrt's  environ. 

COXAÎY  (FÉux,  ificomie  de),  né  en  1789  à  Moulins, 
Am  Mie  noble. Tint  tool  Jeane  I  Perle,  «è  il  ee  fit 
NmKqner  à  tVedémie  de  tt^gislation.  Lors  i)e  la  mort  itu 
dee  d*éa^ilai ,  il  maoiresU  liautemenl  son  indignation,  ce 
qui  le  fil  arrêter.  Interrug«^  par  Foiiclié.  il  lif'clara  o(irert(>- 
neiil  son  atladiement  à  la  ntaison  de  BourtK»,  et  fut  roia 
«n prison;  tmiMUe,  «  «ooiidénlkiBdeaoa  etIrtawjMo 
MMe,  il  n'y  re«la  que  pea  de  Jonrs.  En  tsi  i,  lon^  du  ma- 
riage de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  il  pullia  deux  bro- 
chures; <l.ms  l'une ,  la  France  vntgée,ou  les  rujicides 
funis,\\  deiniindait  l'exil  de  CCS  derniers  ;  dans  la  seconde, 
il  oombatuit  la  tyrannie  du  système  de  la  cSMCripHea 
■ililaire.  Ces  deux  brocbores  furent  saisiee  à  Itmprimerfe , 
et  tour  «utenr  reçut  l'ordre  de  quitter  Paris;  Il  alla  Toya^tr 
en  Italie.  Peu  de  teinp*  avant  le  relour  des  RoutlntiK,  il  re- 
riat  en  France,  et  eut  à  Paris  d'activés  reiatiiMis  avec  les 
nrtinw  les  |iliit«denU  de  Louis  XVUl.  Il  «tsH  à  HooKh 
lini|BS  le  moaTcment  du  31  mars  éclata;  il  se  joignit  à 
h  ansnifestetioB  qui  se  fil  dans  le  Bourbonnais  en  laveur 
de  la  ro\aut«'.  Louis  XVIII  lui  donna  la  .sous-prdeclure 
de  la  Paliïse.  Loni  du  retour  de  ISapoléoo,  M.  de  Conny  Ht 
autant  de  réiiisiance  qaU  M  fat  passible  :  ordre  fut  dooué 
de  le  traduire  devant  «M  «oaMniiaiua  mililatre;  mais  les 
Maemenfa  ayant  pris  one  aatre  faoe,  il  revint,  an  coio- 
rnencement  du  mois  de  juillet,  Tr|irenilre  ses  fonctions.  A 
la  publication  de  l'ordonnance  du  5  septembre,  M.  de  Conny 
ayant  fait  de  Popposition  an  ministère,  fut  destitoA.  Il  prit 
part  à  la  rédactioa  do  CvMtrvaiÊmr,  Daanifeatant  une  ar- 
iCBle  opposition  ao  système  de  M.  Decasea,  et  quand  le 
duc  de  Berry  riif  t'té  a^■,assint^,  un  article  sur  la  m-in  he 
révolutionnaire  du  ininisière,  imprime  dans /a  Quotidienne 
par  M.  de  Cbnny,  fut  porté  devant  les  tribunaui. 

Ippelé  an  ciMuaiJ  d'Êlat  en  1S24,  M.  de  Coanj  tomba 
Hmittea  dtfbvearpar  suite  de  soa  oppesitioii  sa  ministère 
deM.de  Villèle.dont  il  juRca  lei  actes  avec  .>^évérité  dans 
plusieurs  écrits.  Elu  par  le  département  de  l'Allier  à  la 
chambre  des  di^puté^  en  1828,  il  attaqua  ce  qu'il  appelait  la 
Caibleate  du  pouvoir,  et  oombsltit  Carteaneot  la  fameuse 
«inaae  des  d«iim  etM  ? lagt  et  uu  :  «  Vous  msrchez  à 
pands  pas  ven}!  teMnaila  la  sauvenioeté  •lu  |ieijple, 
disail-il ,  une  rivolatloa  est  à  vos  portes.  »  Réélu  en  Itt30, 
il  en);.ii;i'a  M.  de  Polignar.  à  se  pubenter  aux  dumbres,  ne 
doutant  pas  du  succès  de  la  nMoardiie}  naais  quand  i|  lut 
Jatféneàses  erdomaiiees,  Il  se  rewUt  anpvès  du  président 
dSeOBSeil,  et,  tout  en  biainanl  ses  mesures,  il  se  mil,  ainsi 
qoe  ses  fds,  à  la  disposition  du  roi  et  demanda  k  com- 
battre comme  volontaire  dans  les  rangs  deTamiée  royale. 
Le  7  août  il  se  praoooça  baulcmcat  4  la  clianteB  des 
4^|mMs  coatre  la  dédiéauee  des  Boarbow,  et  soottat  les 

drails  légitimes  du  duc  de  Rordeaux.  N'ayant  pas  réussi  à 
Mre  prévaloir  ses  oftinions,  il  déclara  (pi'il  ue  pouvait  plus 
fnndre  part  au\  delil>érdlions  de  la  chambre.  Le  I4fé- 
Tiier  1831,  H.  de  Conny  fut  arrêlé  et  ooaduità  la  Cooder- 
itri»,soiis la pftfVBBlioD  d'toa comptollendaut à  Tcnvener 
Je  gouvernement;  il  resta  tirunianip  jours  en  prison,  et, 
Men  qu'il  leiU  demandé,  on  refusa  de  laisser  imprimer  son 
interrofwtoire.  Une  lirochure  de  lui ,  intitulée  £)«  Vavtnir 
de  la  France,  publiée  en  i«32,  et  «A  U  ananaçait  le  re- 
iowr  de  Heari  ae  Ibt  point  saisie;  mate,  au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  on  vint  pour  arrêter  l'auteur  :  il  était  parti 
pour  Naples  en  passant  par  I  trosse.  L'année  suivante, 
.M.  de  (  i  nu)  défendit  son  Ois,  trailuil  devant  la  cour  d'as- 
sises de  1  Allier  pour  avoir  iaséré  dans  la  Jmntal  du 
'our6omMl«aa  nrlideaor  l'^rreslaflon  daM^  ladudiesne 
de  Berry.  Da  letour  à  Paris,  M.  de  Conny  demanda  à  iw 
rendre  à  ta  ellstlelle  de  Biaye,  pour  aider  de  sesconseils  la 
mère  du  lue  tl,  lîordeaui.  Le  maréchal  Soolt  ayant  re- 
fosé,  U  publia  dans  ks  journaux  noe  lettre  qai  Ait  saisie. 
Aealla  dpovwM.  deOoaajiitpaiillnslii  Jawtons, 


recueil  de  souvenirs  et  de  mélange»,  et,  en  1834,  deiix  vo- 
lumes de  VHis'Qï  t  df  In  rfrolxition  de  Fiance.  M»  de 

Conny  nr.onrtit  snliitemenl  a  l'.iris  ;\u  mois  de  rlt^C'-iuhre  1  850. 

*COIVSALVI  (l^GOLBj.  M.  CreUoeau-Jolj  a  pubUé 
m  1S64  lai  ilAneiret  du  «ordinal  Comolvl,  asee  oae 
introductkM  «Ides  aoles(Paris,  7  vol.  in-s*^  Ces  mémoires, 

écrits  en  1811,  étaient  trestés  inédits  an  Vatican.  La  traduc- 
tion françaiNe  parut  avant  le  texte  italien.  Le  rar  iinal  Con- 
salvi  avait  terminé  son  testament  en  recommandant  à 
son  ex^lcur  tsatanealalra  ses  écrits  persoaaHs  sur  le 
coodsTetenn  en  i799  et  1800  à  Venise,  sur  le  concor- 
dat de  1801,  sur  le  mariage  de  l'empereur  Napoikon  .ivoc 
l'archiducliesse  Marie -Louise  d'Autriche,  sur  le?  diverses 
époques  de  sa  vie  et  sur  son  ministère  ;  mais  ces  écrits  ne 
devaint  paa  être  publiés  avant  la  mort  du  moins  des 
principaux  personnages  qui  y  figurent  et  qui  y  sont  nom* 
més.  Il  en  ordonnait  la  remise  au  ssînt-père  pour  être  dé- 
[Hjst's  aux  archives  du  Vatican.  C'est  là  que  1rs  retrouva 
M.  Crétiaeau-Joly,  qui  obtint  l'autorisation  de  les  faire 
paraître,  la  aaint-ri^gp  tranf  ant  sans  doute  qu'il  était  temps 
de  les  meltre  au  jour,  ainsi  qne  des  kllres  de  Ifapoiéon , 
dti  .Murât,  de  Louis  Boosparte,  de  Madame  LKtitia,de 
iMUM  XVIII, de  l'empereur  Alexandre,  du  roi  de  Pru.sse 
et  d'autres  souverains,  de  ministres  célèbres  et  d'artislea 
en  renom. 

CONSANGUIIVITÉ.  La  quatUondca  nniaM  consan- 
guines chex  les  hommes  et  cmi  taa  aaimain  a  donné  lien 

dans  ces  derniers  teio[ts  à  des  discussion^  .i-srz  \ivi  s  ;  noua 
consacrerons  un  article  particulier  aux  mariages  entie  indi- 
vidus conssngnins  de  l'espèce  humaine,  nous  ne  parierons 
ici  que  des  scoouplemenis  entre  individus  de  la  même  fa- 
mille parmi  tes  animaux.  Bourgeiat,  qui ,  conMM  But 
fon,  crovait  'd  l  i  rii'(  e'>iti^  du  croisement  «tes  races  pour 
leur  conservation ,  proscrit  les  unions  consanjzuines,  parce 
que  dans  ce  système  il  n'y  a  nulle  compensation,  nulle 
possibilité ,  nulle  espérance  de  lépaier,  do  diminwr  les 
vices  de  l'empreinte  originaire.  Preseau  de  Damplarre  VS' 
pousse  également  la  consanguinité.  «  Lorsqu'on  •  obtenu 
une  race  supérieure,  dit  sir  John  Sinclair,  on  a  beaucoup 
disputé  sur  la  question  de  savoir  si  on  doit  la  perpétuer,  suit 
en  accouplant  des  individus  de  la  mtne  famille»  on  des 
individus  de  la  même  raee,  mahde  hmilles  dldiffentes,  ou 
enfin  des  individus  de  race  différente.  La  m<^th<>de  qui  pré- 
tend propager  Is  race  toujours  dedans  consiste  i  accou- 
pler les  animani  du  degré  de  parenté  le  plus  rapproché. 
Qnoiqoe  ce  système  ait  été  I  la  mode  pendant  queiqun 
temps ,  d'après  raotorfté  de  BakeweH  lui-même,  eependanl 

l'expérience  a  prouvé  qu'on  ne  pouvait  pas  coidinuer  de  le 
suivre  avec  succès.  Il  peut  être  av.iiit.i$(eiix,il  est  vrai,  lors- 
qu'il n'est  pas  poussé  trop  loin,  pour  fixer  une  variété  qu'on 
regarda  comme  précieuse;  mais,  en  deliniiiva,  on  peut  s'a- 
baser  hellemenl  anr  eo  point..  Le  eélèlrn  élevcnr  sir  John 

S<^bri){l)l  a  fait  beaucoup  d'expérienr«i  en  multipliant  tou- 
jours en  dedans  des  chiens,  des  poules,  des  pigeons,  et  il  a 
trouvé  que  les  races  dégéni^raienl  constamment.  Les  expé- 
riences de  M.  Knigbt  i'oot  pleinemrnt  oonvainco  qoe,  dans 
les  végétaux  aus«i  bien  qne  dans  tes  antmanx.la  progéniture 
d'un  mâle  et  d'une  femelle  qui  n'ont  pas  une  origine  com- 
mune fwssède  plus  de  fora*  et  de  vigueur  que  lorsqu'elle  sort 
de  la  même  famille.  Cela  prouve  combien  de  telles  unions 
sont  peu  pro6lal)les.  Ce  n'est  eependaot  pas  une  raison  pour 
qu'un  éleveur  ne  pdsae  pas  tirer  parti  trèa-avantsqNM* 
ment  d'une  famille  particulière  d'animaux...  La  propagation 
toujours  aednns  ne  tendrait  qu'a  accroître  et  n  perpétuer 
le  défaut,  qui  pourrait  être  déraciné  par  un  choix  jmticieux 
fait  dans  une  autre  famille  de  la  même  race.  »  Demoossy 
preliHSOloa  mêmoa  opinioas:  •  La  eonsangninité,  dit*!,  per- 
pétue les  défauts  dont  une  race  est  entachée.  Les  alliances 
incesluf uses  éloignent  toute  e*pèce  d  amélioraiion  Les  eta- 
ion^ ,  souilles  par  les  imperfections  qui  déshonorent  les 
juowBts  de  leur  caste,  ne  peuvent  que  ioriillcr  les  vicm  de 
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•ent  «Ions  leurHflrsrfinIants  [mp  Ilut  union  irréfli'cliic,  Icii'-s 
qwiiilés  »'«llubiMMnt  k  mesure  que  cette  prédominance  se 
erniMlidtt  dam  k*  généralioat  mliMqMQlM,  et  les  T«ees 
1rs  plus  <1i'itinsu<^  descendent  pen  à  pea  an  denitf  de* 
gré  de  di'térioratioa.  >  Darwin  re|(ard«  comme  qn  axtome 
robservation  que  les  alliances  min-  jT'irhts  diminuent  la 
fécondité.  <■  Ce  reproche  n'e«t  nulkinent  fondé,  dit  M.  Guy 
deChanaoé,  car  m  a  vu  des  pays  entiers  se  peupler 
aMn  d>MW  mêoie  race,  et  cela  par  le  seul  fait  d'unions  oon. 
sansnines  entre  un  trè8-|)elit  nombre  dlndifldus.  La  race 
nii-riiM^,  lrau-|uirlte  dan*  toute  l'Kurope,  en  Amérique, 
en  Afrique  ,  ilans  la  r*iouvellc-ilollande  ,  est  un  exemple 
fktppiBt  de  la  propagation  rapide  d'une  race  par  le  fait  de 
|>canian|iitetté.On  sailanaaiqiMlesDiéilnoaaot  prospéré 
anus  les  mfKrents  dlmata.  de  nçon  è  démontrer  laparfiiite 
Innoriiiti'  iIp  la  consangiiiniti'.  " 

M.  Ut'vay  attaque  le  cheval  pur  san^;  anglais.  «  Celte  race 
tout  arlilicielle,  dit-il,  a  éti'  créée  en  Tue  d'un  but  unique, 
qu'elle  atteint  admirablement.  On  loi  demande  à  dépenser 

.  le  plot  de  forae  poasiMe  dan  le  moins  de  temps  possible. 
Par  cela  même  elle  rsl  absolument  imprapre  À  rendre  les 
services  qui  exif;ent  ilt>y;  efforts  soutenas  pendant  un  temps 
considérable.  ■  M.  c;ii\  de  Cliarnacé  réfiond  que  le  cheval 
allais  est  ao  contraire  propre  à  tons  les  «sagas,  qn'U  a 
eonsme  l'arabe  on  féodaintfiirftaMe,  va»  ineomparaMe  éaer- 
gie  et  une  grande  Tifçueur  musculaire.  Le  cheval  anjdais  peut 
remlr.'  les  mêmes  serrire*  que  le  cheval  arabe  et  Ix-aucoup 
d'autrrs  eiifort-  aux<]iiels  est  iiiipro|m'  (<_■  iliTiiifr,  puisque 
la  taille  i:t  la  force  donnent  au  premier  les  qualité  de  cbe- 
▼ai  de  trait  M.  le  docteur  Boodin  attribue  è  la  eeBaingniwlié 
l'albinisme.  M.  Goy  de  Chamaoé  croit  que  la  domestication 
reclu<i«  a  une  influente  plus  puissante  sur  ce  fait  physio- 
lo'^iiiui'.  Ce  <]n'll  )  a  lie  cortain,  r'i  ^t  ijui'  |>ar  voie  de 
séleclioo  et  de  consanguinité  on  a  créé  des  races  lilanciMs; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  eth  «H  lieu  nrtf <  iisiIiimwmI 
«  En  réiumé.  dit  M.  Boudin,  ces  prétendut  aaimanx  Mo- 
dèles, prodim  de  liftceste  aidé  d'une  rie  tout  artificielle, 
se  réduisent,  dans  l'espèee  chevaline,  h  un  cheval  factice, 
impropre  au  travail  et  à  la  guerre  ;  dans  l'espèce  twvine,  h 
BB  bœuf  cylindrique,  bas  sur  pattes  et  presque  sans  os  ; 
danslaa  cspéeesoitae  et pordnevà  des  monatrea  qui  n'ont 
]amalB  de  leurs  aneêires  que  lu  nom,  «t  bhriquéa  en  vue 
'd'Une  gastronomie  peut-être  aussi  tettoo  clle>niiaM que  les 
unimau\  dont  elle  se  repait.  • 

M.  Gru^nier,  praftisaur  dW  vétérinaire  k  Lyon,  tout  en 
eipoaont  dans  aon  Mars  les  ifaatateade  la  coaaangaiuMé, 
iTflae  pas  «nnartlèr  son  rnsfé  an-deti  des  premières  gteé- 
nllona,  «poussée  plus  loin,  dif  il,  elle  ade  grands inrouvé- 

'lUents.  •  C'e^t  à  peu  près  aussi  l'avis  de  M.  Magne,  di- 
recteur de  l'école  d'Alfort.  aLa  consanguinité ,  disait  celui- 
ci  k  rAcadémie  des  Sdflnea*cn  1803,  la  consanguij^  qui 
dm  Ilimnrae  (Mt  sentir  aou  faMeace  dès  le  prmder  ma- 
riafic  entre  parents,  ne  produit  di  s  .Mfots  •M  iisibles  sur  les 
animoux  qu'après  plusieurs  KéneratiuiiÂ  consanguines.  L.eb 
premières  (>énératioas  de  bœufs,  de  montons,  prévenant  d'un 
•ecouplenMut  oonsaagoin,  aa  naurriascnt  trèa>bian;  lex 
foaeliona  aashUrtrtan  ne  aoolkent  qne  ioraqu^  suite 
d'unions  entre  parents  a  altéré  l'organlnM»  •  M.  Magne 
pense  que  les  éleveurs  doivent  agir  comme  id  la  consan- 
guinité était  malfais^inte  par  elle-même  et  ne  l'employer  que 
lorsqu'elle  est  tout  a  fait  nécessaire,  l^'ne  des  raisons  qu'il 
donne,  ^est  que  par  la  façon  peu  faYWiMe  dont  est  pratiquée 
la  médecine  vi  t<  rinairi' ,  !i*  peu  de  soins  que  les  éleveurs 
franr  ijji  .lounent  en  gi  neral  a  leur  bétail,  il  n'y  a  guère 
d'exp'oitations  nirales  ou  il  n'existe  des  maladies,  des  dé- 
fectuosités qoe  les  aceauplemcnta  «anaangnina  peuvent  dé- 
velopper. Kn  aemune,  M.  Mafluecroit  qu'il  nTeat  pas  possible, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  de  dire  si  ta  consan;,Mjinitr 
agit  en  altérant  la  constitution  ou  seulement  en  facilitant  la 
transmission  des  vices  de  conformation. 

L«  loi  de  l'Itérédilé  se  formule  pnr  ces  mots  :  le$  enfanU 
numiM$nt  mus  pin  H  «Ure,  le  pareil  produit  ton 


pareil.  «  Cet  axiome  étant  admis  pnr  tous  ajoutf  M.  Guy 
de  Cbamacé,  nous  disons  :  toutes  les  fois  que  vous  accou- 
pleres  eoacmUe  des  individus  bien  constitués,  vous  oliliea- 
drez  des  produMa  bien  eonstitoéc.  Si  «i  contraire  tuaa 
accouplez  ensemble  des  indivtdns  ntthaint,  voot  oMIen- 

lire/,  lies  produits  malsains.  Ce  qui  ne  veut  pis  ilire 
toutefois  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ou  ne  puisée  trouver 
des  sujets  qd  échappent  k  la  loi  de  l'hëfédilA,  nab  ce  M 
aont  alora  que  des  «twpHan».  Lca  unions  consangninet  m 
peuvent  se  aoustittre  h  une  néeesaité  physiol«^ue,  à  une 

l<M  naturelle.  i>  Ceci  a  Imi»  ,  il  ne  s'agirait  ilonr  pins,  dans 
les  accouplements,  que  de  faire  un  choix  judicieux,  d'écar- 
ter de  la  reproduction  tout  être  atteint  d'un  vice ,  qu'il 
a'agisae  d'union  coosaognina  on  non  ;  «ar,  dnsi  que  i'n  lUI 
observer  M.  Gayot,  «  qo'est'ce  dooeqoe  la  wmaaiigiiiutlé, 
sinon  la  loi  d  liéréditi-  at;issant,  ou  puissances  cumulées, 
ainsi  que  deux  forces  parallèles  appliquées  dans  le  même 
sens  ?  >  On  en  doit  tirer  cette  conclusion  que  plus  il  y  aura 
de  points  d'atHnité  entre  les  rapcoducteun,  plus  leur  dcné 
de  parenté  sera  rapprocM,  plua  Mtal  Isa  quÉMUa  ou  lea 
fanis  se  per|)étoeront  par  l'emploi -dO  la  coniangriinité. 
■  Le  point  vrai,  fondamental ,  ainsi  qœ  le  dit  M.  Gayot, 
est  tout  entier  dans  ce  fait,  l'exclusion  des  défauts,  l'alliance 
des  qualités  les  plus  élevées  de  la  race.  ■  M.  Saosoo  soutient 
quelaconaanialnllénnmit  pas  aotrantant  qu'en  thvoriaant 
l'héniNlité.  >•  hits  rigoureusement  constatés,  dit-il,  font 
voir  que  le^  accoiiplemenU  consanguins ,  pratiqués  entre 
iiiilividu»  sains  i  t  liion  coa.-itilués,  réunissent  prti  im  rui  rit 
toutes  les  conditions  pliysiologiques  capables  de  donner  beu 
plus  sûrement  que  les  autres  "k  un  proMt  rénniliant  nn 
plus  huit  degré  possible  les  mérites  de  ses  ascendants.  « 

Les  Anglai.s  ont  créé  plusieurs  races  importantes  par  l'ap- 
plication du  princii»  ili'  l.i  consaiiguiniti^  C'est  sous  son 
empire  que  se  sont  formées,  outre  la  race  pur  sang  dans 
l'eapèee  chevaline,  la  race  de  IK^ihley  dani»  l'espèce  ovine, 
la  née  4e  Duiham  dana  l'cafèee  bovine ,  et  bien  d'autres. 

«  On  ne  peut  maintenir  dans  sa  forme  primitive  nue  race 
rt'ceintnpnt  importée  ou  pruduilt;  di  pui-  peu  jar  le  métis- 
sase,  lit-on  dans  un  Cours  d'Agricullurr  pratique  allemand, 
qu'en  cIwisiMant  toujours,  pour  la  repro<luction,  leaindi* 
viiius  les  plus  paffiiila  de  oalln  ncob  Tant  qn'on  ne  pce- 
seiie  qu'un  petit  nombre  de  bêtes  de  race,faeeooplenKot 
doit  avoir  lieu,  comme  le  disent  les  éleveurs  anglais,  bree» 
ding  in  and  in  (  toujours  eu  dedans  ),  c'est-i-dire  toujours 
dau  le  même  sang,  en  alliant  des  animaux  de  la  plus  proche 
parenté.  Si  le  nombre  des  tétas  de  bétail  angmeotr,  on  choi- 
sit toujours  les  phM  baaux  sajels,  sans  égard  k  la  parenté; 
s'ils  offrent  tous  la  même  perfection  de  formes,  l'accouple- 
ment doit  avoir  lieu  dans  le  de^  le  plus  i-apptodié  :  de 
cette  manière,  on  est  ploa  atr  4a  perpétuer  les  qualiléa 
distindives  de  la  race,  qu'en  a>e>B|llint  des  individus  d'une 
percuté  plus  éloignée...  La  Ihéodedola  consanguinité  est 
ft  conde  en  mnsenuenre.s  pratiques.  S'il  est  vrai  que  la  pro- 
géniture offre  les  qualités  des  parents,  il  faut  nécessaire- 
ment, pour  perpétuer  une  race  donnée,  choisir  deux  n§dt 
qui  réunissent  IHin  et  l'antre  au  plua  bant  d0|ré  las  pro- 
priétés qui  les  distinguent;  et  eotle  «ondilldi  ne  rencoofre 
plus  fréquemment  elle/  les  proches  parents  que  chez  lesia- 
rcnts  les  plus  éloignés.  Néanmoins  il  arme  quelquefois  que 
les  indi  vidu.s  diffèrent,  sous  quelques  rapports,  deecux  ( 
ils  deMxndeot,  et  c'est  un  motif  imhht  accoupla 
des  sujets  de  parenté  éloignée,  lorsqu'ils  oftwila  < 
de  la  famille  d'une  roadèra  ptao  iiruipittia  qut  lea  paicola 

plus  rappntclies.  « 

COSiSAISiGUINS  (Mariages).  Le*  médecins  désisncot 
sous  ce  nom  les  mariages  contractés  entre  parents  du  même 
aaog,  soit  par  leur  père,  soit  par  taurmèra.  Dana  ce  sens, 
le  mot  consan_-ii;n  n'-"it  donc  |>as  opposé  à  ulerin;  il  en 
est,  au  eoiilraire,  .-}nonytne,  il  oe  s'applique  pa^,  bien 
entendu,  aux  parents  par  allianoUi 

Dans  l'aotiqoité  les  nuriagea  omaangoin»  ont  été  en  usage 
dNB  las  peuples  d'Orient,  dicc  las  juifs,  les  Égyptiow. 
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CONSANGUINS 

t\«hBChar»ello.  entre  (rhe  et  sœur  nVlait  |t.is  consiriérée 
ttmm  lifmhifuae,etM<M«c  paraît  èlre  le  iireinier  légi&latear 
qrf  IM  iitenme.  Pin  tari,  MM  vojow  chct  lea  RomiiiM 

na  empereurii  CoosUnce  et  Constantin  prohit>er  comme  in- 
reitncu\les  mariasses  entre  oncirs  (>t  nièces.  Au  moyonAgc, 
M.ili'imet  proRcrit  les  roaria^fs  cun->,iii|:iiu)^,  ot  l'iptenliclion 
»'dead  aor  les  itegréa  aaivants  :  mère,  fille,  sceur,  taote , 
lièce  t  Monte •  A  mm  ipa<|ii6  ob  te  aodélé  cnrapécnM , 
ioméc  d'élément!!  diren,  ne  po«iTait  ae  cooslitoerd'une  ma- 
nièrc  Humble  que  pnr  la  fusion  des  races,  \a  toi  religieuse,  s! 
poK-ante  alors ,  int»'r\ ii  iit  pour  forcer  les  croisements  |«r 
llilerdtclioQdea  maha^  conaanguini.  Le  concile  d»Worms, 
ai  M8^  lea  ithmé  iaaquftao  septième  degré  de  parenté; 
lecoodliede  I<ntran,enl2t5,  jn^squ'au  quatrièim  degré.MaiB 
d^k,  an  sixième  siècle,  Mint  Cregoire  le  Grand  écrivait  4 
s.aint  Augustin  de  Cantorb'rv  i^iie  I  expi'!  ienee  loi  ntil 
prouvé  que  lea  mariageft  consanguins  étaient  stérilea. 

n  hot  ififvcr  à  notre  époque  pour  Irouw  to  ' 
tralion  ceienlifique  du  danger  da  mariages  consanguins. 
Des  faits  authentiques  recneillift  par  H.  le  docteur  Dctay  et 
une  btatistique  ripoureuse  établie  par  le  Hoctt  ur  fîiiudin 
ont  répaDda  U  lumière  sur  ce  aujet.  11  en  résulte  que  sur. 
n  fM  4»  iiwiiUM  eoMangnlns  pris  au  hasard ,  21  ont  M 
«tériles,  soit  d'util  manii'^rp  alisolue  ((6  fois),  soit  par  suite 
d'avortement  fGfois  '.  La  .Mirdi-mutitè  e^t  l'inlirmifé  qui 
frappe  le  [ilus  souvent  les  entants  issus  <\i-  inaii  i^i  s  ron- 
langnins.  En  France,  il  j  a.21,Mâ  sourds-mueU.  Sur 
67  arardaniMela,  ISioal  l«Ma4apiicatoeoiianii|iiNM,aoil 
plus  fie  ?ft  f>mir  100  Fnrore  ces  résultats  sont-ils  au-des- 
sous lie  lu  v»  t  ilé,  car  ils  ne  portent  que  sur  tes  élèves  des 
lnsUltiti(in-> -,  (ir,  sur  1  ,>  de  ces  (^léve-s  issus  do  parents  con- 
«■myiiiM^  g  ont  des  frères  ou  sa-urs  sourds-muets  au 
■mâire  de  13,  tondia  qae  ehea  ceux  qui  sont  nés  de  ma* 
riages  croîikés,  pour  trouver  le  même  nombre  do  13  frères 
ou  soeurs  sourd«-muet.s ,  il  faut  en  prendre  31.  Ces  résultats 
sont  d'autant  plns_reniai'qiial)lesqu<'  le  nombre  des  iiinria^i  s 
consani^uins  n'est  qoe  de  2  pour  lOO  mariages  croi^4>:^.  Vue 
{loilet^ovreaaedMéoméi»  ■nmériqucaa  permis  à  M.  Bou- 
din de  conclure  que  le  danger  de  procréer  des  enfants 
lotirds-innets  est  !8  fois  plus  grand  pour  les  mariase.s 
entre  cousins  gemi,iiii>  ijue  pour  h  s  (iiai  i.ii;rs  rmises, 
37fdis  plus  (;rand  pour  les  maiiages  entre  oncles  et  nièces, 
<l7a  Ibia  plusgrand  pdur  lea  mariages  entre  neveux  et  tantes. 
Les  eofrala  iienadè  pueaU  coiwiigaia#  aootaoïiTeai  idiota  ; 
Esquirol  l*aTaIt  mmirqai.  Reat  iTBTeoa  pas  en  Fraaende 
itxtistique  sur  »  e  côté  de  la  question.  Une  statistique  faite 
ta  Amérique  par  le  docteur  Oeniin  donne,  sur  785  mariages 
COBMngOins,  ?à6  aveu;;les.  sourds-muets,  idiots.  Le  doc- 
lear  Nott  a  «baerf  é  que  daaa  k  CaroUoe  du  Sud,  od  lea 
émtgréâ  frtanditi  ealMiqaM  ae  nMrlMnC  toaa  «atn  «ttXt  le 
nnnilire  d'idiote  et  d'lonrme.s  de  tonte  aoTla  «f ait  «ttaM 
chez  eux  des  proportions  inouïes. 

M.  Deray  et  .M.  Ik)u<1iQum  recueilli  des  (aits douloureux 
nblifa  aax  aiariafea  oonaanguina.  Noua  dteraaa  lealemeat 
eekM  :  dent  épon  coucha  gemaina,  ayant  toujours  joaî 
ic  santé,  ont  eu  sept  enfants  :  le  premières!  prcs- 
I,  la  seconde  est  idiote,  la  truisiètne  e^t  épdeplique, 
k  qaafcttme  est  d'une  intelligence  presque  nulle ,  la  cin- 
qaNma  .eat  sans  intelligtooe,  de  inÊma  qae  k  auLième;  la 
tepUèma  eat  presque  idiote. 

Les  enfants  it.-u-!  de  parents  consanguins  ont  enrore  à 
craindre  d'autres  intirmitéâ.  La  rétinite  pigmentnire,  mala  Ile 
qnieonslate  daaa  le  rétrécissement  progressifdu  cli.iiu|i  visuel 
et  ae  tenaiiie  par  vne  eécilé  tacaratite,  a'observe  dans  la  moi- 
tié deè  cas  dief  dea  eotenta  oik  de  nariagee  consanguins, 

d'après  les  rerliivrli  -s  railps  à  Berlin  par  M,  I.iebreirli.  I..-. 
sourds-muets  sont  ceux  qui  eu  sont  le  plus  fréquem- 
BBCDi  atteints.  Sourds-muets  et  aveu^ie^,  tel  est  le  triste  lié 
ritege  que  oea  maliieureux  doivent  attendre  de  lewra  parente. 
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de  panote  eoManguins.  Il  y  a  à  Berlin  6  sourds-muets  sur 
10,000  iBiividBacbréticna,te  plupart  prolestanteiU  y  a3^11 
aonidaaraeto  anr  10,000  caHwliqoea,  et  fT  aonrda-iBMla 

sur  10,000  juifs  :  personne  n'ignore  que  les  juifs  se  raaifcat 
tous  entre  eux  et  que  la  irequeuce  des  mariages 
guins  eat  Uea  plaa  paade  eiiei  ans  que  cbez  ka 
tieoa. 

Neaa  poorriona  encore  citer  Mes  #autrea  inlilniléa  qni 

affligent  les  produits  des  mariages  consxnpuins  Kn  présence 
de  pareils  résultats,  n'y  aurait-il  |)as  lieu  de  mudilier  la  loi 
civile,  en  lui  demandant  de  revenir  au  moins  aux  prohibi- 
tions de  la  loi  rcUgieoae?  Les  iotérèU  d'argent  ou  l'aftectioa 
qui  teot  coBiraeter  les  aaariagaa  conaaogaina  ne  doiTenlrils 
\iM  céder  devant  les  tristes  conséquenow  <|n*ilB  entraînent 
et  qoe  révèle  la  statistique  médicale?  D'  Clipit. 

Ka  exécution  d'une  circulaire  ministérielle  du  30  octobre 
1M3,  les  mairea  doivent,  quand  ils  procèdent  à  un  mariage, 
s'assurer,  par  aae  iaterpeUatfon  directe  aux  Alton  ^oax, 
s'ils  sont  ou  non  parente  au  degré  de  cousin  germain  ou  de 
cousin  issu  de  germain.  Dans  le  cas  d'affirmative  il  y  a  Uea 
de  premln'  exactement  note  du  renseignement  fuumi  et 
étà  le  mentionner  en  marge  de  l'acte  de  mariage.  Cette  me- 
aaraa  été  prise  en  «ne  de  l'examen  de  l'influence  des  maria* 
gea  cansangoins  sur  les  générations  qui  en  résultent.  Eo 
IM3  une  enquête  fut  ordonnée  par  l'administration  pour 
eonstider  d.uis  (juelle  mesure  les  mariages  consanguins 
peuvent  inlluer  sur  la  constitution  des  enfants.  D'après  un 
rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  da  commerce  sur  le 
mouvement  de  la  population  en  France  en  tM4.  U  y  aurait, 
en  général,  pour  loo  mariaj^es consangnJns ,  1  ou  Centre 
tante  et  neveu,  4  t  nlre  oncle  et  nièi  e,  l'i  à  70  entit  beau- 
frère  et  l>clle-so>ur ,  et  76  entre  cousins  t^erui  lins.  En 
tfiùki  ^  compté  â,000  mariages  cousauuinns,  savoir  : 
341  dans- le  département  de  te  Seine,  i,07'J  dans  les  auteea 
villes  de  l'empire,  et  3,580  dans  les  campagnes ,  ce  qui  cods- 
liiuflit,  sur  II  n  mariages  ninclus,  1,78  entre  consanguins 
dans  le  département  de  la  Seine,  l,à4  dans  les  villes, 
1 ,70  dans  les  campagnea. 

Pour  rester  dans  notre  râle  impartial  de  rapportcurs^noua d»> 
Tons  ajouter  que  les  mariages  consanguins  oatfrouvé  des  dé- 
fenseurs p.iriui  les  lued.  i  iiis.  n'.ilior.l,  M.  \c  dwteurE.  Daily  a 
contesté  l'exacUtudede  1 1  statistique  de  M.  Boudin,  notamment 
en  ce  qui  conc<Tne  les  juifs.  Il  a  fait  remarquer  qu'il  naît  des 
entente  défaUesouinflnoBii  aussi  dan»  tes  mariages  ordinairea, 
«t  selon  lui  dans  ta  même  proport ioa.  M.  DalIy  croit  à  te  ao. 
périorité  des  races  pures,  qui  lui  semblent  être  l'expression 
collective  delà  consanguinité.  11  est  certain  qu'entre  ctnisan- 
giiins,  comme  dans  les  aotr^  cas,  les  qualités  ainsi  que  lea 
défauU  s'aioiUent  •  llesi  naturel,  dilM.  ËraestMenault,  qoa 
dea  êtres  Incn  constitués ,  sans  manvais  anlécédmte, 
donnent  naissant  I' à  <Ii'S  l'ulanl^  bien  portants.  Si  les  pa- 
rents oui  des  \i<  e-  «le  tonstitulion ,  et  qu'ils  soient  cousins 
germains,  res  vices  (Kiurront,  on  le  conçoit,  s'augmenter 
elles  l«nrs  enfante.  »  Le  docteur  anglais  .Mitchela  consteté 
aossl  en  Éoosae,  dana  des  contrées  miséraliles,  dea  maria^ 
entre  coosangnins  qui  n'ont  eu  que  de  malheureuses  des- 
cendances; mate  le  docteur  Voisin  fait  connaître  que  dans 
la  commune  fort  riche  de  Bate  (Loire-Inférieure },  il  y  a  de 
nombreux  narians  entre  cuMangiuina  tous  teen  portents, 
et  qui  ont  tons  de  trbs-beanx  enfanta. 

A  la  farull  ■  de  mrrl.  rine  de  l'aris,  M.  Ooucliardat  a  pro- 
fessé l'opinion  que  1 1  consaiij;uinilé,  même  réputée,  est  .'ans 
inconvénients ,  et  dwt  même  produire  de  bons  résultats ,  si 
les  wDiioiate  sont  exempte  de  Ions  vices  héréditeires,  on 
mieux  encore  s'Hs  sont  doaés  des  meilleures  qnaHtés  phystqms 

et  uiDrales.  Réci['r(n[ni'iiii'nf,  cv<  aHijcccs  entre  sujets  at- 
teints de  ces  vice^  seraient  oecesNainment  nuisiltle:^,  et  le 
deviendraient  daaa  mw  proportion  exagérée  a  l'extrême  au 
moyea  de  te  consangiaiaîté  répiMée.  U.  Alfred  Bourgeois  a 


Vold  do  reste  les  résonsle  statistiques  oMemis  k  Berlin  j  donné  Itiisloire  d'tae  famille,  qui  n'est  aotiv  que  te  dennea 

par  le  savant  oculiste  alleinan  l  :  sur  f.fi  individus  non  ;  et  quise  entuposcde4lG  membres,  y  compris  ies  alliés ,  is« 
soiArds-muets  atteints  de  rétinite  pigmentaire,  2à  sont  issii.s  |  sus  d  un  couple  consanguin  au  troisième  degré  dans  i*<a* 


m 


COnSAlfGUINS  —  CONSEIL  DB  GOUVERNEMENT 


pace  de  cent  soixante  an»,  «t  tprè»  91  alliance*  f(<coDHes , 
dont  16  oooHiig*iinei  aapeiiMMéM.bbiUiire  qui  parait  ne 
laisser  aoeon  «lonte  mr  la  (écoadité  «I  IliUMcaité  die  la  con- 
sanguinité dan»  les  rainill(>s  nainrs. 

Dans  l'énuinération  des  maladies  qui  sont,  selon  lui,  le  ré- 
sultat des  mariages  coasangnini^,  M.  Devay  cite  :  la  slérilité, 
râfortenieot,  le*  OMMUlroosHés,  le  sexdigitiame,  le  hec  de 
Hèm,  le  spina  ttflda,  te  Tania  éqnra ,  l'taeneéphalie,  l'apo- 
ptoxie,  IV|)i|p|isi.',  l'ibi^rncf  rie  tmins  ,  l'albinisme,  l'icli- 
thyose,  l'eui  lioilrotne,  le  relard  ou  l'absence  de  dentiiion,  liy- 
po»pailias,cr(^tinisme,  Idiolie,  cérit*',  surdi-mulilé  aii<'nation, 
Mrofules,  rétinitfl  pigmentaire.  M.  Devai  semble  avwir  pris 
posf  beae  de  ndsoneiMOl  oelte  pfopoiiitiQa  î  tout  te  monde 

ntmahidc;  <fans  rhaque  r.imille  il  y  aoM  maladie  plus;  ou 
moins  .«pi  ciale.  plu»  on  moins  menaçante,  iTiorlollr  ;  I  lie- 
rtVlit«^  la  transmet  :  donc  les  mariages  coosangiiins  bont  le 
tléau  de  te  société.  «  Peut-être  pourrait-on  dire,  répond 
M.  Goy  de  Chamaoé,  que  dnem  a  son  organe  Mbto  par  te- 

qunl  il  doit  pf'rir.  h  moins  qu'un  arcident  ne  le  lue  préma- 
turément Celte  i'|iée  (le  Damoclès,  comme  <iil  M  !)evay, 
s'alourdit  et  nous  menace  d'autant  plus  que  p«''re  et  meve 
CBlachés  dn  même  vice  doivcat  transmettre  deux  gennes 
an  Ileo  d*nn  à  lear  postérllé.  Mate  te  nénw  métaplrara, 
si  l'on  y  tient,  peut  servir  à  prouver  noTersc,  et  les  qua- 
lités et  la  beauté  peuvent  se  transmettre  comme  les  défauts, 
s'inféiidcr  d.ini  les  «lescendants  et  doubler  le  (il  qui  sup- 
porte U  fatale  épée.  »  Les  bsbilants  d'Otaiti  étaient,  au  rap- 
port de  Oook  «t  dn  BoocataTnte,  me  poipnlatiaa  niMoln* 
ment  fermée  et  tOOl  remarquabien  t*ar  la  beauté  des  formes 
e>térieures.  Les  Canadiens  sunt  devenus,  grâce  à  des  cir- 
constances favorables,  une  des  populations  les  plus  I>e1lc£. 
La  consanguinité  a  dû  seule  entretenir  te  population  du  t^iI 
fAiidorre,  etealteraeeestteft  tein  d'avoir  défsénéré.Dans 
les  montagnes  de  l'Ariége  se  trouvent  des  familles  qui  ne 
s'allient  qu'entre  elles  et  n'ont  point  subi  de  dégradalii». 

CONSCItirvCE  (Liberté  da).  Yagn  LiBiMiMOOV- 
aciEMCB.tooie  XII.  p.  302. 

*  CONSCIENCB  (HcnnwcK  ).  Ce  célèbre  ranmidcr 
flamand  apoblMdepiris  1853  :  De  plag  derdorpen  (18&6), 
Dejonge  Doctor  (iMù) ,  Bel  yzeren  graf(tWi),  Bella 
Stock  (1861),  ,Voef/er//e/"f/e  (lHf.2),  t  tc.  On  a  traduit  de 
lui  en  français  :  Scènes  de  la  vie  flamande  (2  vol.)  ;  le  Dé- 
mon  de  Forgent  (1  vol.)  ;  te  Mère  Job  (I  vol.);  Heurrt 
à¥t  soir  (I  vol.};  te  Mal  du  tliete  (tvol.);  te  Coureur 
de  grèves  (i  vol.);  te  Tombe  de  /«r  (l  vol.);  Souvenirs  de 
feuneue  :  mes  débuts  dan$  ta  9te  mifitalra;  JWnioim 
4*101  romancier  fiamand. 

CONSEIL  IFADIIINISTRATION.  On  dôme  ce 
nom  à  l'assemblt^e  des  administrateurs  d'une  sori<<lé  ano- 
nyme. La  loi  du  2 i  juillet  1867  détermine  leur  responsabilité. 

*CONSEILDË  DROITMUSUL3»  W  liseilcréé 
en  Algérie,  par  on  décret  Impértel  du  13  décembre  i866.poar 
é3lÉlrcrte]nellee  fhanfaiseaaf  les  qnestloHdn  droit  qui  réfi^ 
laa  tedigènes.  Lorsque  dans  le  cours  d'une  procédure  sur 
appel,  les  juges  e4«timent  que  la  décision  du  procès  dépend 
de  la  solution  d'une  question  de  droit  touchant  à  la  loi  re- 
iigteMO  on  à  i'état  civil  des  miMulmana.  ite  doivent  d'ofûce 
on  sar  te  demande  des  parties,  somietlre  préeteUrroeot 
celte  question  h  I.i  décision  du  conseil  de  droit  niusutman. 
Les  questions  qui  rentrent  dan*  les  matières  religieuses  et 
d'état  sont  les  suivantes:  formes  etcomlitions  néce^iuire^  a  la 
▼alidiU du  mariage;  délais  l^uxdel'eudda  et  de  Vuliàtrai 
devoirs  fécipnKpMsdM  épotnidivorcnj  rtpndiâtton,  sépftra» 
tion  de  corps;  restitution  de  la  dot,  si  elle  est  réclamée  pour 
manquement  aux  devoirs  du  mariase;  liliation;  parenté; 
exercice  de  la  puissance  |>ateriii'llf  ;  adoption;  constitution 
de  te  tutelle;  droits  du  tuteur  sur  la  personne  do  mineur; 
état  de  majorite  ou  de  nslnoillédea  porHm;  demandes 
d'interdiction  ou  de  mise  en  surveillance;  capacité  pour 
succéder  résultant  des  liens  de  famille  ou  d'aflinité;  capa- 
cité pour  disposer  ou  rece>oir  en  matière  de  donations  ou 


exclusivement  sur  le  point  de  droit  posé  par  te  coar  on  te 
tribunal  et  est  vidé  was  pracÉdure,  sans  l'intervention  des 
parties,  sans  frate  et  dans  nn  détel  qui  ne  peut  excéder  le 

mois.  réponse  du  conseil  doit  être  motivée  et  se  ren- 
fermer dans  la  question.  Le  juge  du  fond  doit  s'y  cuafbr- 
mer,  et  la  viser  dans  son  arrêt  ou  juRemenl. 

Le  conseil  de  droit  musulman  Siège  à  Algar.  Il  est  «m* 
|iosé  de  cinq  juriscomaulles  tnaaotafMns  et  d*an  grefrter  nom- 
més par  l'empereur,  sur  la  proposition  du  paniedes  sre.iiix 
ministre  de  la  justice,  le  gouverneur  général  de  l'Algérie 
consulté. 

*  CONSEIL  DE  FAMILLE.  La  atetisUqoe  jodieteira 
eombte  qne  de  IKOI  à  fias  tt  a  été  convoqué  et  présidé 

(\ir  1rs  ju;:''H  rie  [iai\  .TSl/iT.^  rori<cils  de  famille;  c'était 
C,860  (le  mums  que  dans  la  période  de  lHi>6  a  et 
30,h93  de  moins  par  rapport  k  la  période  de  18&1  à  l8ââ. 

Itens  te  garde  nalionale,  on  donne  te  nom  de  Conseil  de 
fimtlte  k  une  réunion  dliommea  ehoiato  dam  te  oompn* 

gnie  et  présidée  parle  rnpitaine, et  se  donnant  pour  mi&sioa 
l'administration  'les  deniers  |>articu tiers  de  la  compagnie.  Le 
cori&eil  juge  de  l'opportunité  des  dépenses  exlraord maires, 
qui  consisteni  priocipateroeot  en  baute  paye  pour  les  tam< 
bottrs.  seeonraao«  uembrea  pan  farlnné»  de  ta  compapte 
actuellement  malade?,  fnurnilure  h  quelques  gardes  natio» 
naux  de  certains  objets  (ré(pji|H'inent,  nettoyage  et  entre- 
tien dei  armes ,  souTnptions  spéciales  faites  au  nom 
de  te  compagnte,  etc.  Quelques-uns  ont  même  fondé  des 
totlNations  de  léenteisaMe  poar  len^  quartier.  Laaaaiat  dt 
famille  impose,  pour  couvrir  tous  ces  frais,  des  cotisations 
particulières  et  volontaires  qui  fonnent  le  fonds  de  réserve 
de  la  compagnie;  un  do  ses  membres  remplit  l'ofOce  de 
trésorier.  Le  conseil  est  appete  à  délibérer  sur  l'emploi  des 
rondset  à  teanrvdlhr.  O'eal  onn  InatNntioa  toni  à  Wtm 
dehors  de  la  loi. 

CONStlIL  DE  GOUVERNEMENT.  Un  <lécret 
dulOdéc4'mbre  I860  avait établiaupiè&du gouverneur  ^;enéral 
de  l'Algérie,  et  sous  sa  présidence,  un  cometl  coiuuHalif 
du  fouverumattiqiA  a  pris  pins  tard,  en  vérin  dInndéCNl 
dn7  juillet  l8r>i.  le  litre  de  conseil  de  gouvernement.  Ces 
deux  décret»,  auxquels  il  faut  ajouter  un  décret  du  30  avril 
18til  et  un  dfkrei  du  11  juin  1863,  déterminent  l'organi- 
sation et  règlent  les  attribattens  de  ce  conseil.  Sont 
membres  dn  conseil  da  gamraraamant  :  te  général  d«  divi- 
sion riief  d'élat-major  général ,  sou5-goovemeur  ;  le  secré- 
teire  panerai  du  gouvernement;  le  directeur  général  de  l'ad- 
ministration civile,  vice-prê~i  lint;  le  procureur  général 
près  la  cour  impértele  d'Alger  ;  le  commandant  snpérieor 
du  génte,  inspedNr  général  don  tmvam  publie»;  liMpne- 
tour  général  des  services  financiers;  le  chef  du  banM 
politique  des  affaires  arabes;  deux  conseillers  rapporteurs; 
un  secrétaire,  Le  sous  goiivemeiir  préside  conseil  toutes 
Icsl 

«t 

services  civils,  vice-président.  Le  conseil  de 
n:ept  donne  son  avis  sur  toutes  les  afTalres  renvoyées  b 
son  examm  par  le  gouverneur  général.  Tout  acte  enga- 
geant le  domaine,  ou  contenant  aliénation  dudit  domaion, 
à  qndqua  titra  que  ce  soit,  et  rentrant  dans  lespmvoin 
du  gouverneur  général,  doit  être  fait  en  conseil  de  gouver- 
nement. Il  est  nécessairement  appelé  à  délil>érer  sur  les 
acie-i  f  oDcernant  le  domaine  qui  doivent,  aux  termes  de  la 
législation  en  vigueur,  être  soumis  au  conseil  d'État ,  il  rat 
cneora  appete  h  donner  nécessairement  son  avis  sur  Téta- 
blissement  ou  la  modification  .des  dromaniptionâ  adminin» 
tratives,  ju<iiciaires,  communales;  étoMlmement  de  péri- 
mètres .le  eolonisation  ;  cantonnement  des  indigènes;  créa- 
tion de  centres  de  population  ;  plans  d'al lotissement  de  terres 
fcallMler  à  la  colonisation;  sur  certaines  ooncessionu  dn 
terres,  de  mines,  de  dessédiement  de  marais,  d'exploitatioa 
de  biens  domaniaux  :  ventes ,  éi  banges  et  acquisitioos 
d'immeubles   domaniaux;  déclaration  d'ulililé  publique 


fois  que  le  gouverneur  général  n'assiste  pas  à  te  séance  ; 
à  détent  dn  eona^vemenr,  te  direcicnr  général  4w 


testamcaH.  U  référé  au  conseil  da  droit  mnsnimaa  porte  |  ponr  te  cas  d'eipnfdationi  appoailteft  et  maia-tevén  de 
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liqae&ire;  créations  et  autorisation  d'ëlabllMcfiii'iit:^  i)  uti- 
Mé  publique  et  dfi  i)ieaf«i»aiKeî  aeeeptitioM  de  dons  et  l>;£s 
MX  provioew,  aux  eonuMM*  ou  aux  établifienieiiU  d'uti- 
lilé  publique,  lor»)u'il  y  a  réclamation  de  la  part  des  fa> 
milles;  établissement,  mcKlilicalion  et  sup(»ra>sioD  d'impôts, 
tarifs  de  droite  de  douane  ou  d'octroi;  tuscs  el  tiiinle  de 
j;»erceptton  des  conlributtoiu  arabes}  ouverture  et  tracé  de* 
nates,  projets,  piani  cl  devja  àm  tnnnx  à  exéenter; 
■arcliéaet  rouriiibir«i;«iipmiittpar  le*  proTinoeaon  !ea. 
eonununes  ;  coroptea  admlobtratir«  de  leurs  budget*,  lursqne 
les  revenus  s'élovenl  à  plus  de  300,000  franc ■-  ;  1>  i^isialion  t  t 
règiemeals  organique»  sur  l'état  civil ,  le  culie,  la  justice 
«HTmtnicBwi  |MkUi|aB  dcaiadisknes.  Il  est  appelé  en  outre 
à  Amar  bod  avU  nir  tons  les  projeta  da  kta,  décida  et 
Kéoéram  intéressant  radffltofcrtralkm ,  leeom- 
les  finances  oi:  la  colonisation  en  Algérie.  Il  ne  |:eut 
délibérer  qu'autant  que  U  moitié  des  membres,  y  couipris 
le  président,  sont  préseoU»  k  la  séance;  ea  CM  de  partage. 
hvaixdu|irésidenleatprépoiuléraiite.  Lorsque  oecooMil est 
ililide  PCsemen  des  questions  ne  rentrant  pas  dtt»  leaittri» 
bnttowdesmeinhris  (|ui  le  cntnposent,  notaininen(<ie  projeta 
rdalifs  k  l'adiniDi^tratiuii  indigène  en  territoire  militaire,  le 
gouverneur  général  peut  appeler  à  y  stéfer,  avec  foix  COB> 
«allative,  le  chef  du  aervioe  ou  rofBcicrcoaip^laiU 

*  CONSEIL  DE  CVERRE.  La  loi  du  9  juin  1857. 
dite  codf  de  justice  mtltlaire,  a  mainlenu  les  conseil'*  de 
guerre.  D'aprè«  cette  loi,  il  y  a  un  conseil  lie  guerre  per- 
manent au  chcMieu  de  chaque  divinloa;  nuds  l'empereur 
a  k  bcntté  d*ca  éiablir  «i  ceeoad  Ioihm  las  faeaeia»  da 
aerrtoel'exiBeBt  Un  décret  dn  It  JoRlet  ltS7  ■  détermlpé 
les  villes  où  siéj;e  ce  second  conseil  de  {guerre  et  i  ri  r^lé 
Féieadue  de  so»  ressort  Lacompcaition  du  conseil  'Ir  guei  re 
permaMit  est  restée  la  méM  que  par  le  passé  pour  le 
jugement  des  sous-ollicieia»  eapcfun,  brigadiera  et  soldats. 
Il  y  a  prèsdi;  chaque  eomeil  de  gnermon  eomnltétfre  impé" 

rial,  un  rap|i()rlfur  et  un  pieflier.  Il  fvetit  <*tre  Dommé 
un  ou  plusieuis  8ul<>titulstlu  commissaire  impérial  et  du  rap- 
porteur, et  UD  ou  plusieurs  commis  greffiers.  Les  commis- 
aairca  iin|iériaiai  et  leurs  sutMtituts  rempliaaMl  Ica  fono- 
lions  dv  mhiistfeffe  poMie.  Les  rapporienrt  et  leurs  rabatf  ' 

tuls  sont  (liargés  de  l'in'vlrurtioti.  Les  greffiers  et  rommis 
§refbers  font  les  écritures.  Le  (m  sidi  nt  et  les  juges  sont 
pris  parmi  les  ofiiciers  cl  sous-ofriciers  en  activité  de  ser- 
vice; ils  peuveat  être  remplacés  tous  les  sixoMïis,  et  même 
dans  011  déiti  moindre  Élla  cesseat  dHie  employée  dans  la 
division.  Les  commisfatres  împiri.iux  et  les  rapporteurs 
sont  pris  parmi  les  ofiiciers  ïiiprrieurs,  les  ca(iilHines, 
les  sous-iiileiidanls  militaires  ou  adjoints,  soit  en  aciivilé, 
aoit  en  retraite.  Les  substituts  «ont  pria  parmi  laa  ofliGiers 
m  activité  daaa  la  dMdoD.  U  pMdcat  et  les  Jaieadec 
conseils  de  guerre  sont  nommés  par  le  ç.^wrh]  rx>mrnan- 
dant  la  division.  La  nomination  est  faite  par  le  ininiNtre  de 
U  guerre  -s'il  s'agit  ilu  ju:;eri\enl  d'un  colonel,  d'un  officier  gé- 
néral ou  d  uo  marédiai  de  Fraoce.  Les  ccMnmissaires  impé- 
liMnt  et  les  rapporieun  aant  WMnméa  par  le  nlsiitre  de 
la  guerre;  les  substilnts  par  le  général  commandant  la  di- 
Tision  ;  les  ^reflierset  commis-grefliers  suivant  des  Riitnes 

et  des  Coi:<lilluIIS 

tration  publique. 

Le  conseil  de  guerre  appelé  à  juger  aa  ellcler  aabit  dei 
modifications  en  raison  du  grade  de  l'accusé.  En  cas  din- 
soflisaoce  dans  la  division  d'ofBciers  ayant  le  grade  exigé 
poor  la  composition  Ju  conseil  de  guerre,  le  général  corn- 
mandant  U  division  appelle  k  siéger  des  officiera  d'un 
§nde  égal  k  celui  de  l'ar^usé  ou  d'un  grade  Immftdlrtfl 
ment  ialtnaur.  Dootefoia,  si  le  grade  requis  pour  complé- 
ter la  eonacfi  est  celai  d^un  ofKcier  général  ou  supérieur, 
d'ail  la  ministre  de  la  {.guerre  qui  >  poiirvoil  en  appelant 
per  rang  d'ancienneté  les  ofiiciers  généraux  ou  supétieun 
employés  daaa  les  divisions  territorûw  la*  plas  voMaaa. 
Pour  Jaiar  on  |Mr*l  de  division  ou  un  maréchal  de 
I,  Ica  martcian»  da  Fnace  sont  appelés  à  siéger 

—  «I  H. 


ad:iu.s  par  le  ministre  <ie  U  guerre.  Dans  le  cas  spécial  de 
jugement  d'un  maréchal  de  France,  si  le  nombre  des  maré« 
rluux  est  iosulBsant,  en  dési^ine  des  aninux,  et  le.»  Tonc» 
tions  de  oommfssafre  1mp*-rMl,  qui  doivenl  éire  remplies 
par  un  oflit  ier  d  un  pi  a  le  ou  d  un  rang  au  moins  égal  à 
celui  de  l'acrusé,  p  uvi'nt  être  remplies  alors  par  un  gé> 
néral  de  division,  et  celles  de  ra|i|>orleur  sont  exercése  par 
un  officier  général.  Lorsqu'un  commissaire  impériel  est  sp«>cia- 
lement  nommé  pour  le  jugement  d'une  affaire,  Il  est  assisté  du 
commissaire  ordinaire  |nès  lecon'^ei!  le  «ui  ne  o'i  de  l'un 
de  ses  substitut*.  Pour  juger  un  m' inhre  du  corps  de  l'in- 
tendance militaire,  un  médecin,  un  pharmacien,  un  offider 
dUminisIralioB»  oa  vétérinaire  ou  tant  antre  individu  assi* 
jfM  an\  miltlalm,  le  eooseil  de  guerre  est  composé 
suivant  le  grade  auquel  k  rang  île  rateii^i'  roriesfjond. 
S'il  y  a  plu.sieurs  accusés  de  différents  grades  ou  rangs,  la 
composition  du  conseil  de  guerre  est  déterminée  par  le  grade 
on  le  rang  le  plus  élevé.  Un  décret  impérial,  en  date  du  18 
j>iillet  1857,  détermine  la  eonposMon  deseonseils  de  guerre 
d'apr^'  !>'  rang  de  l'accusé.  Les  conseils  de  guerre  appelés 
à  juger  des  prisonniers  de  guerre  sont  composés,  comme 
po<ir  les  jugement*  militaires  finafata»  d'apfèa  Ice  aiafanOa* 
tions  de  grade. 

Afin  de  pourvoir  à  la  composition  des  tribuaaax  niUlaiKS, 
le  général  c^immandant  la  division  dresse,  anr  la  (Nésenla-' 
tion  des  chefs  de  corps,  un  tableau  par  grade  et  par  ancien- 
neté des  officiers  et  soos-ofliciers  de  la  division  qui  peaveat 
être  appeléi  à  itéRercooBw  Jugea  dans  le  conseil  de  gaam^ 
Ce  tabiean  est  reeliM  au  ftir  cCI  mesure  des  mutattoni.  Les 
officiers  et  sous-()f(i(  i(  siègent  suivant  l'ordre  de  kur 
inscription,  a  moins  d'empêchement  atimis  par  une  décision 
du  général  commamiant  la  division.  En  cas  d'empécitement 
aoeidentei  du  président  00  d'un  juge,  du  commissaire  ioH 
périal,  du  reppwteor  et  de  leort  snhelfiDts,  du  greffier  et  da 
ooramis-grefner,  il  est  provisoirement  p  nirvu  au  remplace- 
ment par  le  général  commandant  la  division.  Nul  ne  peut 
faire  partie  d'un  conseil  de  guerre,  k  un  titre  quelconque, 
ail  n'est  Français  oo  naturalisé  Français,  et  égé  de  vingt-daq 
aasaeeompMs.  La  Ici  éiNete ea ealia  certalae  caa  d'ca^ 
ohement  et  d'incompatibilité,  à  ralMM  da  la  pansU  aa 
pour  d'autres  causes  déterminées. 

Lorsque  1rs  armées  sont  en  campagne,  ainsi  que  dans  les 
communes,  les  départements  et  les  places  deguerre  enetal  de 
siège,  leseoBidlsdegiierresabiiflealeertsines  modilleatioaa 
cciutnandi-es  parces  circon^^tances  exceptionnelles,  mais  qui 
ne  dérogent  pas  aux  principes  g(*nêraux  établis.  Ajoutons  seule- 
ment que,  si  plusieurs  divisions  sont  réunies  en  armée  ou  en 
corps  d'armée,  deux  conseils  de  guerre  sont  établis  dans  dia- 
cane  deces  dlvisioRs,  ainsi  qu'au  qnarUergéaéral  de  riarinée, 
et,  s'il  *  a  lieu,  au  quartier  général  du  ajrpsd'armée.  Si  une 
dirision  active  ou  un  détachement  de  truu|ies  doit  opérer 
isolément,  deux  conseils  de  guerre  peuvent  également  être 
fermés  dens  la  division  ou  dansle  HélacheroenL  Si  un  ma* 
réebal  de  Franee  aa  aa  géaéral  de  diiMoa  ajraat  com- 
mandé une  armée  ou  un  corps  d'armée  est  mis  en  jugement 
à  raisou  d'un  fait  commis  (tendant  la  di<rée  <le  son  coiiiman- 
dément,  aucun  des  généraux  ayant  i^té  sous  ses  ordres  ne 
peut  faire  partie  du  coaaeil  de  guerre.  Il  y  a  deux  conseils  de 
gaena  daaa  loaia  plan  endbt  da  ai^.  Lorsqu'il  y  a  aae 
ou  plusieurs  communes ,  un  ou  plusieurs  dépiirletnenls  dé- 
clarés en  état  de  siétçe,  le  siège  des  conseils  de  guerre  peut 
être  transféré,  par  décret  impérial ,  dans  l'une  de  MS  com- 
munes ou  dans  l'un  de  ces  départements. 

las  liftaaaw  mUM^na  ne  alataeal  qae  sar  racHoa 
publique  ;  l'action  civile  ne  peut  être  poursuivie  que  de- 
vant les  tribunaux  civils,  et  l'exercice  en  est  sus!)enda 
tant  qu'il  n'a  pas  été  prononcé  délinitivement  sur  l'action 
pobKqne.  En  temps  d«  paix ,  sont  justiciables  des  cou- 
teila  de  gaerre,  poor  toos  crimes  et  délHs  1 1*  les  efl^ 
ciers  de  tous  grades,  les  soos-officîers, eaporaii»  et  briga- 
diers, les  soldats,  les  musiciens  et  les  enfants  de  troupe;  les 
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mcinbi  i'*;  lîu  corps  de  rinlcnJancc  militaire,  les  m<*f!ecins, 
les  pliai ihacienii,  le«  vétérinaire»  militaire»,  et  le»  ofticicrs 
d'adiiiiniàtratioii  i  loâ  individus  assimilé*  aux  militaires  par 
Iw  ordonaniicea  oo  décrela  d'orgaalMlioDi  2*  Im  uuUUires, 
let  JenoM  mUiU,  Im  remplaçants,  kt  «wagéa  valofllalfM 
et  les  indiviilu"!  assimilés  aux  inililaires,  plan  s  dans  le^  liû- 
pitaux  civiU  *'.t  niilitairei»,  ou  vu>a;;>',int  soui  la  i  omluilo  de 
U  forc«  publique,  ou  déteoas  d^ns  ks  ctalili-iseiiit'nLs,  pri- 
sont  et  péoiteiioiar«  nUiUinii  S*  lea  oOtciara  de  loua 
fndn  «I  Im  tooMilSeten,  «iporan  «t  MMito  fuerila  sur 
tat  «ODtrôles  de  l'hôtel  impérial  des  Invalides;  h"  les  jeunes 
aoUâU  laissé  dans  leurs  fujers,  et  les  niililatres  envoyés 
en  congés  illiiDitës,lur!><]u'ils  sont  réunie  pour  les  ii  vuesuu 
exercices  préviis  par  la  lot  ;  &"  le*  prisonoiers  de  guerre.  Sont 
«oâd  JtwtfcUMM  dM  eeasetb  de  gnerre,  mais  seulement 
|K)ur  le<^  crimes  et  délits  prévus  par  le  code  de  Justice  mili» 
taire,  le»  militaires  de  tous  grades,  les  membrM  derinteo» 
dancc  militaire,  et  toui  les  individus  assimiles  au\  mill. 
taires:  1"  lorsque,  sans  Mre  employés,  ils  reçoivent  un 
Inflemeot  et  restent  A  ti  dtaposition  du  gouvernement  ; 
2*  lorsqu'ils  sont  en  congé  et  en  permissicn.  Celte  disposi- 
tion estime  innovation  importante,  car,  auparavant,  pour 
être  justiciable  d'un  con>*!il  de  guerre,  il  fallait  être  |)res«nt 
,  les  drapeaux  et  ^oumis  directement  à  l'autorité  mili- 
ta au  moment  de  la  perpétration  du  crime  ou  du  délit, 
qu'eu  rût  d'ailleurs  la  nature.  Contrairement  à  la 
Wf^slatioa  antérieure,  les  militaires  de  la  gi>ndarmeriesont 
actuellement  soumis  lU  jui  iilu  ton  Mi  -.  t  on-t  ils  de  guerre, 
excepté  toutefois  pour  te^tcrimcsou  deltt-  que  ces  militaires 
peuvent  commettre  dans  l'exercice  des  tonctions  de  la  po- 
'liée  ludiciaire  et  dans  la  coastatatioa  des  contraventions  en 
matière  administrative.  Lm  }aiiMi  loldats,  les  engagés  vo- 
tootaires  elles  remplaçants, depnis linstant  où  ils  ont  reçu 
leur  onlre  de  route  jusqu'à  celui  de  leur  réunion  en  déta- 
cbcrocnt,  oade'kar  arilfée  au  corps,  ne  sont  justiciables  des 
eonsdls  de  gneran  ^  potir  1m  faits  d'iaeonmiiiioo. 

Lorsqu'un  mDItaire  eat  prévenn  de  phisleurs  cilnM  ou 
délits  qui  le  rcudent  justiciable  et  d'un  tribunal  militaire 
et  d'un  tribunal  ordinaire,  il  e^it  d'abord  traduit  devant  ic 
tribunal  auqu'  l  ap|>artient  la  conoaisunce  du  fait  empor- 
tant la  peine  de  plus  fortes  en  eu  de  deuttle  condamnation, 
la  peine  18  plus  forte  est  eeale  subie.  81  Im  deoi  crimM  «a 
dâns  emportent  la  n^me  pi-ine ,  le  prévenu  est  d'alwrd 
Jugé|K)ur  le  tait  de  la  compétence  <ks  tribunaux  militaires. 
Il  est  traduit,  soit  devant  le  conseil  de  guerre  dans  le  res- 
flortduquelle  crimeoudélite  été  cooimis,  soit  devant  celui 
dans  le  rasorl  doquci  il  a  ëld  arrMé,  soit  devant  cdni 
!de  la  g.irnison  de  son  corps  ou  de  i»on  drt.ichficfnl. 
\  En  tt-mps  de  guerre,  sont  justaiables  des  cooseiis  de 
*|guerre  :  1"  ceox  qui  leur  sont  soumis  eu  temps  «le  paix; 
jS'lM  individoa  cmphiyé»  à  quelque  titre  qiio  ce  aoit 
Idans  les  <ta|s-na)ort  et  daw  let  adminittrafiona  et  ner- 
jvla'S  qui  dépendent  de  l'armée;  3°  les  vivandiers  ot  vi- 
•vandières,  caaliaiers  et  caulinières,  les  blanchisseuses, 
'les  marchands,  Im  doroestiquM  et  autres  individus  à  la 
aailadet'armée  en  vertu  de  pcnniMioa)  4*  aï  l'année  esi 
sur  le  territoire  ennemi ,  tons  tndivid»  préreons ,  soit 
comme  auti  11  s  ,  Miit  comme  coroplices  ,  d'un  des  crimes 
ou  délits  prévu»  par  le  litre  II  du  livre  IV  du  code  de  justice 
militaire  ;  â<*  si  l'armée  se  trouve  sur  le  territoire  français, 
CB  face  de  rem»eai,pi»iir  toecranei  fk,  délits  commis  dans 
narrondisscment  de  celte  «rmée^  les  étrangers  prévenus 
<1c<  crimes  et  délits  ptévus  par  le  titre  II  tiu  livre  IV  du  code 
(le  justice  mililaire,  c'est-à-dire  la  trahison,  l'ecpioonage, 
l'embauchage,  la  rébellion,  le  vol,  le  pillage,  la de'itructiun 
d'édificM,  rosurpaUoa  d'imifianaM,  ete.i  teoe  jodifidus 
priveiNis  comme  auienrt  MieoinpIieH  dn  bAmb  erimes. 

jui^enientA  do>  conseils  de  guerre  peuvent  être  atta- 
qués par  recours  devant  les  con  scils  de  révision. 

Kn  cas  de  complicité,  quand  la  poursuite eomprend  des  in- 
dividus justiciattlM  dM  lobunaiu  nulUabet«t.dM  individus 
joiUeiablca  de»  tribunanx  «idiialiiMt  ^  lét  trtwus  in- 


dislinctement  sont  renvoyés  devant  les  tribunaux  or  linairM; 
tnais  le  conseil  de  guerre  re^te  compétent,  Inrsquo  tous  lea 
prévenus  sont  militaires  ou  assimilés  3u\  milit.iii  <  s,  aiortr 
même  qu'on  ou  pluaieura  ne  aéraient  pas  justiciaUM  dM 
tribunaux  uilitairM  en  raison  de  lenr  poaiÛM  M  Mieat^t 
du  crime  ou  du  délit,  et  lorsqu'il  y  a  dM  étrangers  mis  ca 
cause  avec  des  justiciables  des  conseils  de  gnerre.  Il  en  est 
de  même  s'il  s'agit  de  crimes  ou  de  drlils  commis  aux  ar- 
mées en  pays  étranger,  ou  sur  le  territoire  français  en  face 
de  feniMml.  En  ce  qui  oonoeme  les  crimes  et  débta  oem- 
mis  de  complicité  par  des  roilitairM  «i  dM  marins,  la  Juri- 
diction  ma/iiime  est  compétente  si  le  fait  à  été  commis  sur 
les  vaisse;iu\  et  naviies  de  l'Elal ,  ou  dans  reiiccinte  des 
iwrts  militaires ,  arsenaux  ou  autres  eiabUssem«ots  ntari- 
timM;  en  tons  atitCM  Ueos,  Im  triboMU  de  l'armée  de' 
terre  sont  seuls  compélosta.  Ib  le  sont  encore  si  les  vais- 
SMux,  ports,  arsenaux  on  autrM  établissements  msritimM 
cil  le  fait  a  Lié  cummis  se  trouvent  dans  une  circons- 
cription en  état  de  siège.  Le  pourvoi  devant  la  cour  de  cas^ 
salion  contre  Im  jugements  dM  oonadlsde  gœrreet  de  révi-  ' 
sioa  Ml  interdit  aux  individus  que  la  loé  a  déclarés  femd- 
lement  justiciables  de  cm  tribunaux  ;  à  eeux  qui ,  sur  le 
territoire  ennemi,  sont  auteurs  ou  coropliceade  crimes  prévus 
par  le  code  de  justice  nililaire;  à  ceux  qni,  en  FnnoB, 
mais  en  présenM  de  l'ennemi,  sont  étrangers  on  prévenue 
de  criUM  qpi  louefaent  à  la  sûreté  de  l'annéei  à  tooa  Indi- 
vidus enfermés  dans  une  place  de  guerre  en  éiaftde  stéfee. 
Dans  tej  ilivers  cis  le  ju^>-menl  est  exécutoire  dans  les 
vintst-qualre  lieures  a  partir  de  l'expiration  du  délai  lixé 
pour  le  recoars  en  révision ,  ou  de  la  réception  du  juge- 
ment qui  «f^telé  le  ieooiui.lA  loi  Maintient  la.  ftoaM  di  - 
se  pourvoir  en  MMatioa  es  fareor  dM  citeyei^  françalr* 

uu;i  tiiilit.tii  i  ,  on  non  a-siinilés  aux  miiitairi  s,  mais  seule- 
iiu;nt  pour  le  cas  d  incompétence;  car  tout  ce  qui  toiiciie  a 
la  procédure,  à  la  régularité  des  formes  et  à  l'applicatloD  ' 
des  lois  ne  peat  retarcr      da  oevaeil  de  révision.  I«  • 
pourvoi  en  eMUIIda  oe  pent  être  fenné  «vant  ^  aik'éU 
statué  sur  le  recours  en  revision  ou  avant  l'éKpIntiBUli  i 
délai  fixé  {tour  l'exercice  de  ce  recours.  <: 
La  police  judiciaire  militaire,  chargée  de  recberctieriM 
orimM  et  délite,  Mt  exeraée  aoue  l'autorité  da  général  eom- 
mandant  la  division;  l'perlM  adjodliris de  plfleé;t*par 

li  s  (ilficiers,  sou.s-ufficiers  et  commandants  de  Itrigade 
de  pendarmcrie;^''  par  lea  clicfs  de  |Josle;  4»  par  les  ganlM 
de  l  arlillcrie  fli  do  0énie  ;  â°  par  les  rap|iorteun  près  iM 
cunseila  de  fome  m  oa  de  OagmBl-  délit.  Le  poursuite  m 
pent  eomneneer  ma  flpiH  en  ait  été  rIMré  au  génénsi  êé 
sion,  auquel  est  dévolu  le  droit  d'ordonner  oo  de  re- 
fuser l'inforaialion.  L'ordre  d'inroriner  est  donné  par  le 
ministre  de  la  guerre,  si  l'inculpe  est  colonel ,  olUcier  géné- 
ral ou  MMédial  de  ftanM.  Pour  tont  ce  qni  eoCMerae  In  * 
roardie  fe  enivra  pont  aalalrie  bMMnhnWe  Inipériar  «t  le 

j-spporteur  des  pièce*  et  documents  qui  doivent  srrvir  de 
base  à  rinstruclion,  et  pour  t<>s  formalités  de  toute  nature  ' 
qu'il  peut  ;  avoir  à  remplir  au  cours  de  cette  instruction,  la  ' 
loi  de  1W7  M  (lit  qw  wiiTer  léf^rieHvement  le  aonâe  * 
de  procéder  iidvl  dc^ota  qiie  In  code  dHiUmeHon  eilnl'' 
ni-lle  sert  de  puidc  à  la  jurirlictioo  militaire,  en  l'absendR  de  ' 
luiA|<edaie.  i^oiis  remarquerons  cependant  que,  contraire-*' 
ment  à  ce  que  prescrivait  l'article  12  de  la  loi  do  13  hra- 
maire  an  V,  le  premier  «de  d^llnslmelioa  doit  être  lintér-  ' 
rogatotra  de  faêcMé,  tMrfà  M-lliira  aulilr  été  suppléments  * 
d'interrogatoire  si  la  découverte  de  la  vérité  Lors- 
que l'instruction  est  terminée,  le  rapporteur  transmet  les 
pièces  et  son  avis  an  commisuire  intpérial,  lequel  1m 
adresse  tmmédIaiMMnt .  avec  a*  conoKnieoa,  an  général  - 
commandant  lé  HMsIon.  <|ui  préwneeefer  lé'mtae  en  juge- 
ment. Lorsque  c'e^t  le  ministre  de  la  guerre  qui  a  donné 
l'ordre  d'informer,  les  pièces  loi  sont  adressées  par  le  géné- 
ral coromaadMl  la  division ,  et  il  statue  dinderaenl  sor  ' 
la  mise  énlngménL  LV>nlra  dekniaeenj 
avi 
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11",  nolifit-r  cfl  ordre  à  l'accust'  trois  jours  avant  la 
reuuiun  du  con&oil  de  guerre,  en  lui  faisant  connaître  le  fait 
pour  lequel  il  est  ml»  enjuj^emeat,  le  texte  de  la  toiappli- 
Cible,  d  les  noms  des  témoias  qall  Bt  propoae  de  faire 
cHar.  Il  rtTertit,  en  ootre,  i  peine  de  mlRté,  que,  s'il  M  bit 
paschoh  d'un  défenseur,  il  lui  rn  sera  nomm*^  un  d'offtcf» 
|Mrle  présidcot;  nnssilôt  c<>s  forraalites  rcinplie.<>.  le  défen- 
MMT  est  admis  i  esamnnriqaer  avec  l'accusé ,  et  il  peut 
prendre  n  peKt  tmàmmàtÈÊiom  des  pièces.  Le  eoaseil  de 
guerre  se  rtnoft  sa  }onr  eti  llieare  6xés  par  Vwin  de 
eonvoration  qui  titianc  <l'i  j-cnCral  commandant  la  ditision. 
Le«  séances  &ont  publiques,  à  peine  de  nullité;  si  celle  |hi 
MicMé  parait  dangereuse  pour  l'ordre  ou  pour  les  incrurâ , 
les  débat*  ont  Ueu  à  kvi»  dos;  mais  le  Jugement  est  pro> 
Doncr*  put  ii  luemcDt  lé  prMdeot  a  h  poNee  de  l'iaiidieaèe. 
Un  point  .In.it  qui  a  quelquefois  divisé  les  conseils  di- 
guerre  est  rtsolu  par  l'article  11  »  de  la  lui  de  I8j7,  d'apri  N 
>  lequel  tout  mililairc  qui  se  rend  coupaldi  vn\a  '<  ci-  l  ouscil 
^  ron  de  se!»  membres  de  voies  de  C|it,  ou  d'oair^  «a 
■MMcee  par  |iro|>os  00  geslet,  est  paÉiiMedes'pifllièspVD' 
BOlcées  c<intiv  I  I  S  nii^iiii  <;  rrimo-i  ou  d*'lits  coininis  envers 
dessopérirurs  [it  ndanl  le  service.  Les  |)ouvoir!>  accordés  au\ 
juridictions  de  droit  commun  pour  la  répression  des  crimes 
et  détits  qui  peuvent  se  commettre  aux  andteMCset  pfMir.to 
garantie  dti  respect  dfr  Stfx  maglMInlS  ont  éM  tffendos  pif  li 
loi  aux  triiiiiri;u;\  milll.iires.  Les  jugements  sur  les  excep- 
tions, les  moyen-,  d  incompétence  et  les  intidenls  sont  ron- 
dos à  la  majorité  des  voix,  à  la  dillérence  des  questions  sur 
la  culpabilité  et  rappUcalion  de»  peines^  qui  ne  ueoveni  «U  c 
rtsolaes  ood^  tàtttaiqtfk  h  MaMM  de  di^  ^  contre 
deux,  comme  le  presc!i\ nit  l.i  Inî  du  13  broÉnawe  an  V. 
Toute  la  parlK'  des  débat-,  qui  tourbe  aux  dépOsliloilS  di  s 
tfOMllDS,  krinterroiiatoire  de  r.itcusé,  aux  réquisitions  du 

commisse  tandrfaU  et  à.  la  dtfeose.  ainsi  que  tout  ce  qui 
a  rapporti  n  «MbëiMott^^ieMWés  Ai  oon&eil.  au  pro- 
noncé du  jugement,  à  la  lecture  qui  doit  en  être  r*il«  à  l'ac- 
cusé, est,  dans  la  loi  de  1857,  la  reproduction  des  n<ik.i 
depuis  longtemps  en  pratique,  et  qui  découlent  liu  code 
d'iontnietkN^.çitninelle  et  de  la  loi  du  9  septembre 

L'itiKIe  iss  dti  eode  de  JnaHee  taiifitairB  piédseroi^ 
dre  dans  lequel  les  questions  diMvent  être  posées  au 
conseil  àe  guerre  par  le  président  pour  citacun  des  accusés, 
lil  pqiiip''^''''  q"e>tion  doit  fwrtei-  sur  le  fait  princii^jal,  et  cba- 

qne  idroonstance  aggravante  doit  ensuite  être  l'ot«ef  d'une, 
question  spéciale.  Si  l'aecusé  est  dédaré  coopaNe,  I  1» 
majorité  de  (  i!:q  voix  contre  deux,  le  conseil  délibère  sur 
l'application  île  la  peine.  1^  peine  est  également  prononcée 
è  la  majorité  de  cinq  voix  contre  deux;  si  aucune  peine  ne 
fteatt  cette  nuyprili^  l'avis  le  plus  favorable  à.  l'Wcns^  sur 
rfeppDeatkw  de  la  pébie  est  idoi^.  Dm»  f»  ew  <è  h  M 
autorise  l'admission  de  circonstances  atténuantes,  li  leçon- 
Mil  reconnaît  qu'il  en  exi^^te  en  faveur  de  l'accusé,  il  le  dé- 
clnrbàla  majoritc  at).^()lue  di  s  \ui\.  Ln  cas  de  conviction 
àt  ptosicun  crimes  ou  délits,  la  peine  la  plus  forte  est  seule 
imnooeée.  Si  le  condamné  est  membre  de  Is  LégieBdlion- 
neur  ou  décoré  de  la  mt'daille  militaire,  le  jugement  déclare, 
dans  les  cas  pievus  parles  lois  4" cesse  de  faire  partie 
de  la  Légion  dlwnneur  ou  d'èlre  décoré  de  la  médaille  ini- 
make.  Attx,lenn(S  de  Tarticle  140»  le  jugement  rendu  par  le 
oonsdl  de  pem  doit  Aire  mentioo  de  l'accompliasaBMt 
de  toutes  les  fonnalités  prescrites  par  la  loi.  II  ne  peut  repro- 
duire ni  les  réponses  de  l'accuse,  si  ce  n'est  celles  faites  aux 
questions  qui  ont  pour  but  de  c(jii>tater  son  identité,  ni  les 
dépositions  des  témoins.  11  cooiieot  les  décisions  rendues 
•nr  les  moyens  i'iaeiaafàim^  les  exceptions  et  les  lad- 
dents.  11  doit  énoncera  i  de  nullité  :  !•  les  noms  et 
grades  des  juges  ;  2**  tes  nom.  prénoms ,  âge,  profession  et 
domicile  de  l'accusé  ;  3"  le  crime  ou  le  délit  pour  lequel 
raccftaé  «  été  Ui^wit  4«rff||Li«  pon^eil  de  flusrre  i  i'  la  piesp 
trtkNi  de  aennsnt^lMBM  V  les  rtqnUflMii  du  ami. 
inissairc  impérial  ;  C  les  questions  posées  au  con»efl,  les 
dédaioas  et  le  nombre  des  voixi  /''le  texte  de  la  loi  appli- 


.quée  ,  S»  la  publicité  des  séances,  ou  la  décision  qui  a  or- 
donné le  buis  clos;  9"  la  publicité  de  la  lecture  du  ja- 
l^sment  faite  par  le  président.  Le  jugement,  écrit  par 
le  greffier,  est  signé  sans  désemparer  par  le  président, 
les  juges  et  le  greffier.  Ajoutons,  (tour  compléter  ce  qui 
vient  d'être  dit.  que  le  linis  cIik  doit  être  ordonné  par 
jugement  du  conseil,  et  non  par  simple  décision  du  prési» 
dent,  aii\  ieriii>'s  de  l'article  81  de  la  constitution  du  il 
novembre  lB4â.  Le  commissaire  impérial  fait  domer  JeO' 
tore  dfl  }ngenient  à  raoensé  par  le  grefTier,  en  préseaee  et 

devant  la  Rarde  rassemblée  sous  les  armes.  Au'^sitiM  après 
cette  lecture,  il  avertit  le  condamné  que  la  loi  lui  accorde 
vingt-quatre  heures  pour  exercer  son  recours  devant  le 
eonaeil  de  révision,  seulement  ce  délai  ne  coart  plas  à  pnr> 
tir  de  la  lednre  du  jugement,  mais  bien  de  l'expfrjtfon  da 
jour  oh  cette  lecture  n  i  (c  f.iite  nu  condainné.  La  déclaration 
du  recours  qui  est  faite  (>ar  le  condamné  ou  ma  défenseur 
est  reçue,  soit  par  le  greffier  du  con^l,  soit  par  le  direc- 
teur de  l'élablissemeat  où  est  détenu  le  cmdawMié.  Omis  le 
cas  d'aeqatttement  on  d*alMolaHo«  de  faeensé,  le  drail  ^  se 

pourvoir  en  révision,  que  rnitirlclîde  la  loi  du  12  rendé- 
rniairc  an  VI  conterait  au  commis^ire impérial,  e&l  restreint 
par  la  bu  de  18â7  aux  cas  prévus  par  les  articles  40t,  . 
élOducodpd'iastrucUon  crindndie,  c'est<à^îre,  que  ce 
draftne  peut  être  exercé  par  le  eommiasatre  imiiérial  que 
dans  l'intérêt  de  la  loi,  ou  (mur  fausse l|PfllicStion  de  la  |M<inc-. 
ou  encore  lorsque  l'ab&olution  du  condamné  a  été  motivée 
sur  la  non-existence  d'une  loi  pénale  qui  pourtant  existe»  . 
rail.  Le  recourt  du  ounmissdre  impérial  est  formé  an  , 
grelTe,  dans  lemême  dém  que  edui  de  foadamaé.  Si  le 

dam!ii''  u'everrc  pas  ilrreritui  s  en  révision  et  qu'il  soit  dan* 
l'un  de;:  cas  ou  le  pourvoi  en  cassation  est  interdit,  le  juge- 
ment est  exécutoire  dans  les  vingt-quatre  heures  après  PcK-  ■ 
piralioado  délai  iixépour  le  recours  en  révision.  Si  le  reeoHis  \ 
en  révidon  est  lejclé  et  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  au  pourvoi  «n 

cassation,  le  jugement  de  «  ondamnalion  est  exécuté  dans  les 
vingt-quatie  licureïi  après  la  réceptiou  du  jugement  qui  a  re- 
jeté le  recours.  Lorsque  la  voie  du  pourvoi  en  cassation  est 
ouverte*  le  pourvoi  doit  être  formé  dans  tes  trois  joufsquiaui* 
▼ent  la  notilicatioD  de  la  déeisioa  du  eoasdl  de  révision,  et, 
s'il  n'y  .1  pas  eu  recours  dpv.mt  ce  con><  il ,  ilans  lestrois  juuts 
qui  suiM  ul  l'expiration  du  délai  accordé  pour  l'exercer. 
Lorsqur  lepourvoi  e.*.!  rejeté,  le  jugement  de  condammitionest 
exécuté  dans  les  viocl-quatre  iieures  après  la  réoeplion  de 
l'arrêt  qui  l*»  MiMir  SU  iTy  •  pas  en  (wareel  dans  le  cas 
où  il  est  autorisé,  le  jugement  est  exécuté  dans  les  vingt- 
quatre  beurcsaprès  l'expiration  du  délai  tixé  pour  le  pourvoi. 

Les  jugements  des  conseils  de  guerre  f^«nt  exécutés  sur 
les  ordres  du  général  oemmaadaat  la  division  et  à  la  dilî- 
gsaea  du  commissaire  inapéritl,  m  prinmob  da  greOier,  qui 
dresse  proeès-verfaai.  Le  général  commandant  la  division 
peut  su«pcndre  l'exécution  du  ju<;pinent,  k  ladiarge  d'en  in- 
former sur-le  cliantp  le  ministre  de  la  guerre.  Dans  la  pra- 
tique, il  doit  totf^rs  éire  sursis  i  l'exécution  des  jup« 
meals  pweaeés  par  tas  eoMdls  da  Ruem  des  diiMena^i 
territoriales  quand  il  s'agit  d'une  condamnation  à  la  pdna 
capilale.  En  ce  qui  concerne  les  condamnations  prononcées 
en  Al<;rrie  et  liors  du  territoire  français,  on  continue  A  appli- 
.quer  .  les  dispositions  d^  l'ordonnance  do  t*^  avril  lHéSf 
.donnée  lnpiiilfB  awwa  ■dwiHuii  à  mort  ne  part  a»elf  Bw 
qo'autant  qu'il  en  a  été  rendu  compte  au  chef  de  l'îttat  ; 
dans  le  cas  d'urgence  extrême  le  gouverneur  général  de 
l'Algérie  pourra  ordonner  l'exécution,  à  la  charge  de  falia 
(Connaître  tee  motifis  de  sa  décision  immédiatement  an-nt^ 
.Bltottiadala.iaana,qideB.wnd  aewplaà  IVmpaiant.  - 

kn  pncédure  établie  pour  les  censeils  de  gnerre,  danr 
les  divisions  en  état  de  paix,  n'a  été  modifiée  pour  les  con- 
seils de  guerre  aux  armées,  dans  le  -  divisions  territoriales 
en  état  da  guerre  et  dans  les  communes,  les  départements 
et  les  places  de  «nemeadlatdaiifp,  qifmm  qal  londw 
certaines  dispositions  et  alnrs  que  ces  modiécalions  étaient 
commandées  par  une  situation  tout  k  fait  exceptionneUeu 

m; 
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Quanii  un  cim>a\  île  révision  a  prononcé  l'annulation 
iPm  Jugement  de  conseil  de  gpim  pMr  inolMervation  des 
formes ,  la  prooédura  «si  raewnmfliiei»,  ntis  Matomaot  k 
partir  du  premier  acte  nul;  Déanmohis,  •{  fkaniilatk» 

pronooci'c  qni^  piiiir  f.ni'Jsc  npplicjlion  de  la  peine  .  I.i  dt*- 
daration  de  la  culpabilité  est  inainU>nue .  et  le  renvoi  devant 
nn  autre  conseil  de  guerre  n'a  pour  objet  que  l'appliMlion 
de  la  peioe  léplemeot  encoqrveà  niaoa dea  faita  ncoaDiia 
eonctaaU  par  le  premier  eonseii  de  guerre. 

De*  dispositions  empninK^s  an  code  d'insirurlion  cri 
minelle  ont  Hé  introduites  par  la  loi  de  I8j7  dans  la  pro- 
cédure militaire  pour  les  ju(;einenls  par  contumace  et  par 
dtfiot.  Quant  k  ce  qai  concerne  la  reoonnaisKance  de  l'i- 
dentité d'tan  ittdifMa  eondamné  pw  un  eonceil  de  gnerra, 
évadé  et  repris,  elle  est  faiff  pur  le  conseil  de  la  division  où 
*€  trouve  le  corps  dont  fait  partie  le  condamné;  s'il  ne  fait 
partie  d'aucun  corps,  par  le  consieil  qui  a  prononcé  la  con- 
damnation,  et  ai  le  oonadi  a  cessé  ses  foDctioM,  par  celui 
de  le  division  enr  le  tenflolre  de  laquelle  le  oondamaé  a 
été  rrpri<  f.or'iqne  après  l'annulation  d'un  Jugement,  un 
second  juni^tnent  rendu  contre  le  même  accusé  est  annulé 
pour  les  mêmes  motifs  que  le  premier,  l'affaire  est  renvo)ée 
devant  un  cooaeil  de  guerre  d'une  de^  divisions  voisines. 
Oe  «onaea  deN  ae  «enfermer  k  la  décision  du  conseil  de 
révision  sur  le  point  de  droit;  toutefois ,  s'il  s'agit  de  l'ap- 
plication de  la  |>eine,  il  doit  adopter  l'interprétation  la  plus 
fiivorable  k  l'accusé.  Le  troisième  jugement  tic  peut  plus 
être  attaqué  par  les  intimes  moyens ,  si  ce  n'est  par  la  voie 
de  caaiatieii  dans  l'intérêt  delalei,  an  terme*  des  arll- 
dea  44 1  et  441  du  code  d'instnicUon  criminelle. 

I>a  cour  lie  cassation  a  plusieurs  fois  décidé  que  les  pour- 
voi» formés  par  les  habitants  d'un  pays  occupé  par  une  ar- 
mée française  contre  le*  décisions  rendues  par  les  tribunaux 
miiiliinB  de  eelte  amée  ne  muI  Micepliblea  d^ncon  re- 
cours en  cassation  ;  que  par  leanetalerriMne  enmml,  qui 
ae  trouvent  dans  la  loi ,  il  fknt  entendre  le  territoire  étranger 
occupé  par  les  troupes  françai'ies ,  môme  à  la  suite  de  la 
guerre  pour  la  protection  des  intérêts  publics  qui  com- 
mandent oetle  occupation  ;  que  dans  ce  cas  la  compétence 
a'éland  anr  tona  les  délita  qui  portent  altciate  k  la  aûreté  de 
ftemle  et  k  la  aanveganle  des  Intérêts  publies  qoi  déter- 
minent sa  présence  sur  le  territoire  ocrupé;  que  les  Fran- 
çais eux-mémes  sont  soumis  il  la  juridictiun  militaire  (nnir 
IM  déWa  qui  se  rattachent  k  la  sûreté  de  l'armée  et  aux  di- 
Tcn  services  qoi  cn  dépendent;  seulement  les  Français 
peuvent  se  pourvoir  en  eassatton,  mais  pour  incnmpétâioe 
seulanent. 

La  loi  du  4  juin  I8&8,  dite  code  de  justice  militaire  pour 
formée  de  mer,  a  organisé  pour  cette  année  des  conseils  de 
guerre  semblables  k  ceux  de  l'armée  de  terre.  Cette  loi  die* 
pose  que  pour  lesjuridietiena  marllimea  «égeant  k  terre,  il  y 
a  deux  conseils  de  ^;uerre  permanents  au  chef-lieu  de  chaque 
arrondisMitiient  nianliine.  Le  ressort  de  ces  conseils  est  dé- 
terminé par  un  décret  d«  rempt-reur.  Les  conseils  de  guerre 
femanenta  sont  oomposés  d'un  capitaine  de  vaisseau  ou  de 
fiégate,  on  dVm  cotaMl  on  lientenant-oolonel,  ptésUent , 
et  de  six  juges ,  savoir  :  un  capitaine  de  frégate  ou  un  clief 
de  bataillon,  chef  d'escadron  ou  major;  deux  lieutenants 
de  vaisseau  ou  capitaines,  deux  enseignes  île  vaisseau  ou 
un  lieutenant  et  un  aoua-lieulenanl  ;  un  ofbcter  marinier 
eaunaona-oflieier.  Le  préridant  elles  jugea  aont  pria  parmi 
les  officiers,  officiers  mariniers,  «ous-of6cier8  appartenant  an 
corps  de  la  marine  ou  aux  corps  organisés  en  activité  dans 
Je  chef-lieu  de  l'arrondisseroent.  l^es  commissaires  impé- 
riaux et  les  rapporteurs  sont  pris  parmi  le*  officiers  supé- 
rieurs on  les  officiers  dn  gpade  de  Uentansat  de  vaisseau . 
appartenant  au  corps  de  la  marine,  ans  ewpa  nrganisés  de 
la  marine,  à  celui  du  commissariat  00  k  cdol  de  l'inspection, 
soit  cn  activii -  ,  s-iil  en  retraite.  Les  gobslituls  sont  pris 
parmi  les  oflicters  du  corps  de  la  marine  et  des  corps  or- 
ffolsés  de  la  marine  anactivité  dana  le  chef^Uen  de  l'arron- 
diiaaaMst.  Laa  gnOlcvael  epaaiSFfnfltaca  sont  pria  par- 


!  mi  les  ofiicicr»,  ofliciers  mariniers,  sous  oflîcierset  emploies 
des  ditférents  corps  de  la  marine,  soit  en  acUvHé  soit  m 
retraite.  Lsa  nominations  des  prteidenis,  juges,  commis- 
saires impériaux,  rapporteurs  etgrefSers  sont  soumises  à  des 
]  conditions  identiques  à  celles  qui  régissent  les  randitions 
I  de  I  année  de  terre.  La  seule  ditfereoce  qu'on  y  remarque 

I tient  k  la  dénomination  des  fonctions  maritime*  et  k  l'attri- 
iNitiiManninisIredeiamarineelaupréfets  maritiOMadea 
ponvoirs  oonlifré*  an  ministre  de  lagnerreel  aux  générant 
de  division.  Des  tnodiiicaUans  sont  apportées  à  l.i  compo- 
sition du  conseil  de  guerre  telle  qu'elle  vient  d  élre  déter- 
minée, suivant  le  grade  de  l'accusé.  Pour  Juger  un  vice- 
amiral  ou  un  général  de  division ,  les  amiraux  aont  appelée» 
suivant  l^irdra  de  nmeienneté,  ii  présider  le  eonsell  de 

guerre,  à  moins  d'empêchement  admis  par  le  iiiini>tre  delà 
'  marine.  Pour  ju^^er  un  amiral,  les  fonctions  de  coiuioiciiaire 
'  impérial  peuvent  être  remplies  par  un  vice-amiral,  elcellea 

(de  rapporteur  aont  exercées  par  un  vice-amiral  ou  un 
eontre*amlral.  Lorsqu'il  s'agit  de  juger  on  oflkler  de  ma- 
rine autre  qu'un  ainir.il,  un  capitaine  du  commerce  ou  un 
;  piiute  pour  un  lait  maritime,  les  juges  appartenant  aux 
'  corps  de  troupes  de  la  marine  sont  remplacés  dana  le  con- 
seil de  guerre  par  des  juge*  pris  exclusivement  dana  le  eoipa 
de  la  marine  on  dans  eelni  dea  équipages  de  la  IMte.  Lsa 
fonctions  de  commissaire  impérial  sont,  dans  ce  cas.  tou- 
jours  remplies  par  un  officier  de  marine.  Pour  juger  un 
odicier  des  corps  du  génie  maritime  et  des  ingénieurs  hydro- 
graphes ,  du  commissariat  et  de  l'inspection ,  du  service 
des  dirediona  de  travaux,  du  sei-vice  de  ssnié  et  de  edddea 
manutentions,  ou  tout  autre  individu  assimilé  aux  marins 
ou  militaires ,  le  conseil  de  guerre  est  composé  suivant  le 
grade  auquel  le  ran,:  <le  r.uriiM-  correspond. 

Bn  cas  d'expédition  d'oulrc-mur  et  du  jour  de  la  mise  à 
terre,  les  oOidera  de  narine  et  Im  onriemwariuien  fai- 
sant partie  du  corps  expéditionnaire  concourent  pour  la 
formation  des  conseils  de  guerre  et  de  révision  avec  les 
ofikiers  de  toutes  armes  et  les  .sous-officicrs ,  conformé- 
ment aux  règles  établies  pour  la  formation  de  ces  conseils. 
Dans  le  cas  d'impossibilité  absolue  de  composer  les  conseUa 
de  guerre  et  de  révision  dans  le  corps  expéditionoaire» 
les  officiers  nécesssires  sont  pris  k  bon)  dea  bkUments  de 

l'État  (ue-rnts  sur  les  lieiix. 

L'organisation  îles  conseils  de  guerre  k  bord  des  bâti- 
ment* de  rHUat  est  analogue  à  celle  dea  eoueils  de  guerre 
siégeant  k  terre;  seulement  Us  ne  sont  paa  permanents.  Ils 
se  oonslltoent  lorsqu'un  crime  on  nn  délit  de  leur  compé- 
tence a  été  commis  à  Lord  des  biliments  de  l'État;  les 
membres  en  sont  pris  parmi  les  ofliciers  de  marine  et  le* 
ofliciers  mariniers  des  bâtiments  de  l'État  présents  anr  les 
lieux.  Les  officiers  du  commissariat  peavent  eseraer  ka 
fonctions  de  eommissaire  Impérial  et  de  rapporteur.  Un 
aide-commissaire  ou  un  commis  de  marine  remplit  celle*  de 
greflier.  Les  membres  sont  nommés,  savoir  :  si  le  l)âtiinent 
fait  partie  d'une  armée  navale,  d'une  escadre  ou  d'une  di- 
I  vision,  par  le  eommandant  de  cette  force  navale;  si  le  bk> 
timent  est  soAnis  k  rantorité  d'un  préfet  maritime  ou  d>m 
gouverneur  de  colonie ,  par  ce  préfet  maritime  ou  ce  gou- 
verneur; dans  les  autres  c;is,  si  plusieurs  bâtiments  sont 
réunis ,  par  le  commandant  .supérieur,  et  si  le  bâtiment  est 
isolé,  par  le  commandant.  S'il  ne  se  trouve  pas  un  nombre 
sonsaal  d'ofHciers  de  narine  peor  la  eonposition  du  coa* 
seîi,  les  ofTiciers  de  troupes  emturqués  et  tes  officiers  em- 
ployés à  terre  peuvent  être  appelés  à  siéger  dans  le  con- 
seil ;  le  même  oflicier  pi  ut  \  remplir  les  dduhles  fonctions  de 
commissaire  impérial  et  de  rapporteur.  En  ca*  d'iosoifi- 
sance  d'officiers  du  grade  reqnls,  les  memlmB  du  conseil  sont 
pris  dans  les  grades  inférieurs,  sans  que,  toulefoia,  il  y  ait 
plus  de  deux  juges  d'un  grade  an-dessoos  de  celui  de  l'ae- 
cuNC,  ni  plus  de  deux  officiers  mariniers  ou  .sons-onic  ier*. 
Pour  juger  un  officier  ou  on  aspirant,  aucun  oiticier  mart- 
nier  ou  sous-oAcler  ne  peitentnrdaiM  la  aaaiBCiIti—  d» 
ooMeil  de  guafit. 
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Sont  justiciables  îles  conseilâ  de  guerre  msritime-  perma- 
■eaU  pour  tout  crimes  et  déliU  :  i°  les  of6cierf*iiuirioiert, 
fnftfan-inalIfiM,  nalcloto,  ouvricn  diaolfetin,  mvIbn, 
4|ipreiitif-n»riBS  et  mousses  ;  les  uriirïprs  iIr  tous  ^ra  tes,  les 
employé  et  lesageats  des  d<frér«>iil.s  corps  de  la  utanae  ;  les 
oflîciersd*^  tou»  grades,  les  sons-oHicitrs,  caporaux  et  bri- 
0Kiien,  lc$  aoklaU,  muMcteos  et  enfuit»  de  trwupe  des 
coq»  ovgwtaé*  de  I»  iiutîm;  les  iwHvIdds  MsimMe  nx 
IMriM  OU  mililaireit  de  l'armée  <le  mer  par  les  ordonnances 
on  décrets  d'organisation,  pendant  qu'ils  Mot  en  activité  de 
service  à  terre  ou  {wrti's  prfSi  iits,  Miil  mit  les  conticiIeH  d« 
ramée  de  mer,  soit  sur  les  rOles  d'equi|MgeA  des  divi«iooit 
«n  détachés  pour  oa  aerfloe  spécial-,  3*  las  marias  ou  wi- 
Utairas  de  l'armée  de  nwr  «  les  iadividas  assimilés  aux  ma« 
rint  ua  mîlilaircs  placés  dans  les  hôpitaux  civils  et  mari- 
times ou  voyageant  sons  la  roruluite  de  la  force  publique, 
OU  détenus  dans  le»  état>li8scnieots ,  pr>M>ns  et  pénitenciers 
nrlIhitH  Les  prisonniers  de  guerre  placés  sow  l'kotorité 
maritime  sont  aussi  justiciables  des  conseils  de  guerre.  Il  en 
est  de  même,  sauf  certaines  exceptions,  de  tous  individus 
portés  pré-LTits  m  quelque  titre  que  ce  s<iil  ^ur  les  rôles  des 
éqnipa(;eR  des  biktiments  de  l'État ,  ou  détar4iés  du  bord  pont 
on  service  spécial,  lorsque  ces  bAtiments  se  trouvent  daas 
reaceinte  d'aa  aneaal  maritime.  Les  autears  de  tous 
cfimes  oo  délits  de  ia  compétence  des  juridictions  roari- 
timea siégeant  h  \M^^l^  <=ont  |ii>ti< idiles  des  con^e  ls  lie  guerre 
perasaiMOts,  lor^qu'iU  ont  quille  le  bâtiment  ^ur  lequel  ils 
étalait  cmliarqoés  ou  à  bord  duquel  le  crime  ou  le  délit  a 
dit  flomia,  et  omm  Mtiineat  ne  sa  trouve  plus  sur  les 
lieux  4M  a  été  deianné.  Dans  Ions  les  cas,  sont  exdutive- 
ment  jii'.ticiabi.  s  des  rnômes  conseils  :  l°  tout  oflirier  gen<*- 
ralou  clief  de  division,  tout  commandant  cou|)able  d'a\oir 
perdu  un  bâtiment  de  1 1  tat  pKu  e  vms  ses  ordres,  oud'a- 
folp  Mcasionné  la  perte  ou  la  prise  dece  bâtiment;  l'tout 
eomiBaadant  d'eue  portion  qaeloouqne  des  fiiices  navales 
de  l'empire  coupable  d'asoir  nim  ni'  -un  pavillon  lorsqu'd 
était  encore  en  élat  de  le  défendre,  ou  d'avoir  abandonné 
son  commandement  dans  une  circonstance  périlleuse;  3*  tout 
officier  eo  seeond  ou  cbef  d«  quart,  tout  individu  embarqué 
coopatile  d'avoir  occasionné  la  perle  ou  la  prise  d'bn  Uti- 

ment  <le  l'État.  C'est  le  ministre  de  la  marine  qui  dt'signc 
alors  le  conseil  de  guerre  d'arrumlinsement  maritime  de- 
vant lequel  sera  traduit  le  prévenu.  Dans  toux  les  autres 
«on,  k  firéremi  est  traduit,  soit  devant  le  eonseii  de  guerre 
dans  le  ressort  doqud  le  erima  on  le  délit  a  été  commis,  soit 
devant  celui  dans  le  re««orldnqu0lie  prévenu  a  débarqué  ou 
a  été  arrêté,  «oit  devant  celui  de  rarrondissement  dans  le- 
quel M  trouve  son  corps,  son  détachement  ou  son  bâti- 
ombI»  «eit  enfla  datant  celui  du  port  auquel  il  appartient 
a*fl  eut  officier  sans  troupes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  cnrn(ié1eiire  des  ron'îeils  de 
guerre  dans  les  corps  e%|>i^ditionnairr<i  les  dispositions  du 
code  de  juKtice  militaire  pour  l'armée  de  terre  relatives  aux 
«onseils  de  guerre  des  années  et  dans  les  lerritoires  en  état 
de  guerre  sont  appIfcaUes. 

Les  conseils  de  guerre  &  bord  (le<  Mfimrnfs  rie  l'État 
connaissent ,  sauf  le  recours  en  revision  ,  de  Ions  les 
I  et  délits  commis  à  bord  des  bâtiments  de  l'État,  rt 
de  ceux  commis  k  terre  lorsqu'ils  ont  pour  an- 
de»  fndividos  détachés  du  bord  pour  on  aarviee 
apécial,  que  les  bfliinwnts  de  l'Ktat  iM  se  Ironvcnt  pas 
dana  l'eoceinte  d'un  arsenal  maritime;  ils  jugent  en  outre 
Cooa  individus,  embarqués  sur  des  navires  convoyés,  pré- 
venos  de  certains  crimes  ou  délits  indiqués  par  le  code 
de  jastiee  maritime,  oo  eompUces  de  ces  crimes  ou  délits; 
sont  justiciables  des  mi'^riie",  (nn^eiU,  hors  de  France  ou  des 
colonies  françaises,  tous  individus  eml)arquég  snr  des  na- 
Tires  de  commerce  français  prévenus  de  crimes  marilime.4, 
lea  pilotes  et  antres  gens  de  mer  qui  conduisent  un  vaisseau 
«naeni  en  ftnt  «etontalrenient  échouer  un  navire  frinçais. 
Enfin ,  sont  soumis  aux  mt'^iiies  ci)nseil<,  tant  sur  les  rades 
frno^^iseaqoe  sur  les  rades  étrangères  occupées  militaire- 


ment. UiU'  indiuduB  prévenosou  compHtesdeerfaDetctit» 
Uis  commis  contre  1m  forces  navales. 
La  cempélanee  en  cas  de  complicité  «1  iMée  sur  lee 

mêmes  principes  que  pour  l'armée  de  terre.  Oaae  le  cas  oll 
la  poursuite  d'un  délit  comprend  des  indivîilus  Justiciables 
d'un  conseil  de  puerre  et  des  individus  justiciables  d*nn 
conseil  de  justice,  tous  les  prévenus  indistinctemeot 
sont  traduite  devnnt  te  «NMell  de  laem.  Si  les  prévenue 
sont  justiciables,  les  uns  d'un  COQieii  de  guerre  à  bon!  des 
bâiiinents  de  l'Etat,  les  autres  d^la  conseil  He  guerre  sié- 
geant à  terre,  ils  sont  tous  traduits  devant  ce  dernier  cx>n- 
seil.  Les  individus,  appartenant  au  service  de  U  marine, 
détaehés  comme  auxiliaires  de  l'armée  de  tarre,  sontjnsli* 
dabtes  des  tribunaux  militaires  Réciproquement,  les  mili- 
taires <)e  l'armée  de  terre  mis  à  la  disimsilion  de  la  marine 
sont  SDiiniis  aux  juridictions  rnaritidit  U  t  n  est  de  même 
des  militaires  de  l'armée  de  terre  embarqiie3«  comme  passa- 
gers sur  Iw  bétiments  de  l'État,  depuis  le  moment  de  leur 
embarquement  Jusqu'à  eaiui  de  lenr  défaerqnemcot  à  deitl» 
nation. 

Les  pourvois  en  cassation  ont  lieu  d'a|l 
que  lorsqu'il  s'agit  de  l'armée  de  terre. 

La  p<rfice  judiciaire  maritime,  dans  les  arrondissements, 
est  exercée  sous  l'autorité  do  préfet  maritime  :  t*  par  les 
sous-sides  majors  de  la  marine  ;  2*  par  les  ofBclers,  Sous-ofli- 
ciers  et  commandants  de  brigade  de  la  gendarmerie  mari- 
time; 3"  par  les  chefs  de  poste  ;  4°  parles  gardes  de  l'artillerie 
de  marine  ;  à"  par  les  rapporteurs  près  les  coaieill  de  gnerrc^ 
en  cas  de  flagrant  délit.  Lse  oMyors  généraux,  Mjora  cl 
aides-majors  de  Ife  marine ,  les  ebefli  de  eorpt.  de  dépét et 
de  détacliement,  les  i  lu  fs  de  service  et  de  détail  peuvent 
faire  personnellement,  ou  requérir  les  officiers  de  |iolice  ju- 
diciaire, chacun  en  C4;  qui  le  concerne,  de  faire  tous  les  actes 
néeesaairea  à  l'eiliBtde  constater  les  crimes  et  déUts  et  d'en 
livrer  les  auteurs  aux  tribunaux  diargés  de  IM  punir.  L'ordra 

«l'informer  e^t  toujours  donne  et  la  mise  en  jugement  too» 
jours  ordonn<^e  quaiut  il  s'agit  de  la  perte  ou  de  la  prise  d'un 
bftUment  de  l'État. 

La  proeédure  devant  lee  eonaeila  de  gnerra  dans  hseoipe 
expéditioonairM  est  la  même  que  devant  les  conseils  de 
guerre  aux  arm<-es  La  procédure  devant  les  conseils  de 
lierre  i  bord  des  l>iitiments  de  l  Etat  suit  le*  mêmes  règles 
que  pour  les  conseils  de  guerre  dans  les  arrondissements 
maritimes,  sauf  quelques  nodiflcatioos  qui  dérivent  de  la 
nstnre  même  des  chooes. 

Toutes  les  disposition»  du  code  de  justice  militaire  pour 
l'année  de  terre,  relative  a  la  contumace,  au  jnjement  |>ar 
défaut,  h  la  reconnaissance  de  l'identité  d'un  imlivi  lu  cx^n- 
darané,  évadé  et  repris,  toot  reproduites  dans  le  code  de 
jostice  militaire  pour  Parmée  de  mer,  avee  les  sentes  nwd^ 
fications  que  nécessite  le  c:iractére  spécial  de  chaque  armée. 

Un  sénatus-crHi-ulle  du  i  juin  1858  avant  déclaré  appli- 
cables à  la  Martinique,  à  la  (  inadeloiqH- el  A  la  R.^union,  les 
dispositions  du  code  de  justice  militaire  pour  l'armée  de  mer, 
un  décret  du  95  juin  1«58  étendit  celte  mesura  i  d'talne 
colonies  fninçaises,  et  organisa  des  conseils  de  guerre  per- 
manents il  la  Martinique,  a  la  Guadeloupe,  ii  la  Réunion,  à  la 
Guyane  française,  au  Sénégal,  à  l'Ile  de  Corée  et  dans  l'O- 
oéaaie.  Ponr  la  oolooie  de  Saint-Pierre  et  Miqueloo,  U  juri> 
dfetioo  appariientaas  conaaite  de  gncna  permanente  d'ta 
des  arrondissements  maritimes  en  France  désigné  par  te 
ministre.  Les  attributions  conférées  en  France  aux  préfets  et 
au  ministre  de  la  marine,  concernant  l'orpanisalion  des  coo- 
sdls  de  gnerra  permanents,  sont  dévolues  aux  gouverneurs 
des  colonies  oè  sont  établis  ees  conseils.  Les  membras  des 
conseils  de  cuerre  sont  pris  parmi  les  oITlciers,  officiers  ma- 
riniers et  sous  oiticiers  appartenant  au  corps  de  la  marine 
ou  de  l'armée  de  terre  employés  dans  la  colonie;  s'il  ne  se 
trouve  pas  sur  les  lieux  un  nombre  suffisant  d'olfici>  rs  du 
grade  requis,  tes  membres  de  ce  conseil  sont  pris  dans  les 
grailes  inférieurs  sans  que  pins  de  trote  ju^M  puissent  élra 
d'un  grade  su  dessous  de  celui  de  l'acenad.  Cs  caa  dlamT- 
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fiftance  d'offiders  du  grade  requis,  le  gouverneur  peut  de» 
mrnder  i  boni  <ies  bâtimenU  de  l'f.tat  le  nombre  d'ofliisin* 
ateHHivn.  Dans  le  ca»  d'im^ocsibilité  «hioiae  décomposer 
un  «wwffl  de  çaerre,  roflcierhieolpé  ertranToyé  eo  France 
pour  y  Hve  traduit  devant  un  <  on^  il  de  ;;l;(ti  ('  iH-rriiancnl. 
Outre le&  ro^le*  de connpétence  ordinaire,  sont  jijstiriahlr.s 
4et  eiMMils  de  guerre  des  colonies,  mai»  seulement  {>our 
Iw  crime»  et  déliU  ftétw  |Mrl«  titre  JI  du  eode  deiiutice 
mnitaire,  les  militairee  de  Vtnnft  de  terreen  réaideoei  •d« 
colooies,  lorsque,  uns  être  employés,  ils  reçoivent  un  tral- 
,  teineol  et  restent  à  la  dispoeition  thi  gDuvemeur,  ou  lors- 
qpifUsont  en  confé  ou  en  penni-<h>n  Sont  justiclatries  des 
eoiiseUt  d«  foerre  permanents  daos  k»  ooloaiw  foor  Ime 
ks  rrnnes  el  délits  qu'ils  penveat  eorameHra  :  1*  lom  tes  in- 

di\iilii'<  subissant,  ri  (]ur(f|ur  litre  que  ce  soit,  la  (ran<;[>or- 
tatiiiti  (Ijns  les  ruiuoit'à  iVao^'jises;  2"  les  condainnt'.s  au\ 
tr.iv;ui\  furri's  Kubi«&ant  leur  peine  sur  le  territoire  de  ce* 
colonies;  3"  le*  libérés  et  rciprii  de  joatictr  tcoua  d'y  résidi^r. 
Sont  jlUtleiaUes  dH  mflmat  coBieilt  de  guerre  loâtee  |ier- 
Bonnes  pri^venue»  dans  l'invasion  on  la  tentative  4'éfÛlMl 
des  individus  dont  il  vimt  d'élre  question. 

COXSEIL  DE  JUSTICE,  sort.-  de  tribunal  de  fa- 
mille «a  de  ooneeil  de  disdpliao  institué  à  bord  dee  b4ti- 
mad»  de  rÉtat  perim  décret  d«  9»  jnillel  IIM  elrriorfe- 
nlsé  par  le  code  de  justice  militaire  («nir  l'armée  de  mer  du 
'i  juin  1858.  Il  tétait  d'abord  cotniMi^r^  'le  cinq  juges  et  con- 
naisr-.iit  diN  délits  nirnini*  h  liord  en)|K>rtanl  la  peine  de  la 
cale  oade  la  bouline.  D'après  la  loi  de  1868,  sont  justiciables 
deecoowilsde  pittioe,  pour  tone  déllb  arcmponaatpie  «ne 
peine  snpérieure  à  celle  de  deux  années  d'emprisonnement, 
tous  fndividu.s  qui  n'ayant  ni  le  grade  ni  le  rang  d'ufllicier  ou 
d*as|Mrant,  ni  un  ordre  d'*Mnt).iri|<ieincntqui  les  place  d  l<urd 
au  rai^  d'ofOcier  ou  d'aspirant,  sont  portés  présents  à  quel- 
que titre  que  ce  uÂl  sur  \f»  rOlee  d'éqifipage  dea  bAtiments 
de  l'Étal  uu  détachés  du  bord  pour  on  aenrice  spécial. 

Le  conseil  de  juxlicr  se  compose  du  commandant  du  bA- 
tirncnl  ou,  l'n  r.n  4'riii|>("'rln'ii)er't,  île  roflli  icr  en  sccoini  pn'si- 
dent,etde(|uatrejii;ii  s,  savoir:  trois  uflicifrs de  marine,  unefli 
cier  marinier.  Un  onieier  d'administration  ou,  à  son  défaut, 
tout  autre  individu  fiMiaBlparlia  de  l'équipage,  remplit  le* 
AMCtioas  de  prcfTier.  Eo  eai  de  eompHdté  entre  pbi.«ieurs 
inilivMus  (|ii:  IIP  sont  pas  enibarqii.H  sur  le  iiu''me  bdliiiii'nl, 
les  mrinbreji  du  conseil  di-  justice  et  le  jureflier  sont  pris  à 
hctui  du  bâtiment  auquel  appartient  leprévenuleplusélevéeo 
grade,  etigrade  ég»lle  plua  ancieii.LMiiieipJne  du  conseil 
de  foafiee  «mt  nommée  de  la  même  manière  «jne  le»  membres 
diifons'-il  ilr  ^upnc  ,)  hnrd  d'un  bi^timi'nt.  Seulement,  m  cis 
d'insiillisancc  d  oriicu  is  pour  sa  e^)mfK).-<ition,  le»  aspirants 
de  première  classe  faisant  fiartie  de  l'élat-major  peuvent  être 
êffdéià  liég/STi  k  leur  défaut,  od  peut  appeler  dcsolBciertiMt 
aâpiranta  de  première  dasee  pris  ft  bord  des  antree  bifimenta 

Oa  èlirrp;it)  m-;  d  insuflisnnri',  un  deuxième  oflicii'r  iii;i- 
rhiier  peut  olre  ailmis  comme  jugi'.  Pour  faire  partie  d'un 
consfil  de  justice  à  un  litre  quelconque,  il  faut  être  Français  ou 
Baturali»é  Français.  De  plus, les  mémescaad'iocompatihil.té 
existent  qn*  pour  être  membre  des  eooseila  de  guerre, 
excepté  l'àgp  de  vinfit  et  un  ans,  qui  n'est  pas  iodi$|)ensal)le. 

Quant  à  la  pTocé<lure  devant  les  conseils  de  justice, 
coiiimc  (  elle  juridiction  a  surtout  |H)Ur  but  de  paélûleitir 
bi  discipline,  on  comprend  qu'elle  doitéire  nollMloiigne  que 
•eUe  des  conseils  de  guerre.  Atts4,  dès  ipie  rantorité  oompé  • 
tente  a  nommé  les  membres  du  <  onscii  ,  t  rirsi;.Tir  !  heure  de 
leur  réunion,  le  président  envoie  le.s  pièces  a  l'un  des  ju^es  pour 
(aire  le  ra|>|iort,  et  celui-ci  présente  ses  observations  au  con- 
seil. L'instruction  est  orale,  et  le  jugement  est  rendu  à  la 
najurilé  des  voix.  Les  jiixemenls  dés  eoneeilB  de  joifiee  sont 
«liéCQlés  dan*  If^  vingt-quatre  heures,  sur  les  ordres  de  l'au- 
lerilé  qni  a  saisi  le  conseil  et  qui  peut,  dans  certaines  limi- 
tes d(trrinin»*es  par  la  loi,  commuer  la  peine.  Les  jugements 
•les  conseils  lie  justice  ne  sont  «usoepUbles  d'aucun  recours. 

*  C02MSEIL  DE  PtttiFBGTUBB.  Un  décret  im- 
périal du  30  décembre  ISSl  a  ordonné  qn>  l'avettir  les 
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audiences  des  conseils  de  préfecture  ststnaot  sur  les  af- 
faires oontentlenses  seraicat  publiques;  que  les  partieaw* 
raient  appelées  A  présenter  leurs  observations  soit  e*  per> 
sonne,  soit  par  maodatairr,  et  que  le  secrétaire  géaéni  de 

\.\  prcfci  ture,  ri'tii(ili3>-ant  les  fonctions  de  coinmissiire  <ta 
gouvernement,  donnerait  des  ronclusioos  dans  les  affaires 
contentieoses.  L'exécution  de  ce  décret  a  fait  reconnaître 
bi  nécessité  de  quelques  disposilioM  complémentaires  qni 
exilaient  l'intervention  du  pouvoir  législatif;  un  projet 
de  loi  destiné  à  fondre  dans  un  r^pU  ment  général  les  dis- 
positions essentielles  des  règlements  particuliers  a  étc  pré- 
senté par  le  gouvernement  et  est  d«ff«MI  I»  M  dtt  tt  JalB 
IMS,  aor  lei  cooseils  de  prétaalMC 

Asx  temiea  de  cette  M,  le  eoiitefi  de  pvMbctbrecnt  com- 
posé de  huit  membre^,  y  coini>ris  le  président  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine,  de  quatre  memtwes  dans  trente  et 
un  départements,  et  de  trois  membres  dans  tous  leii  autres. 
Pour  être  nommé  conseiller  de  préfecture,  il  Cent  être  Igé 
de  vingt-cinq  ans  accomplis,  avoir  le  grade  de  Heendé  «n 
droit,  ou  avoir  rempli  [i<'n<l.iiil  di\  ans  au  moins  des  fonc- 
tions rétribu'  cs  dans  l'ordre  ailmuiislratif  ou  judinaire,  ou 
bii  n  avoir  rté  pendant  le  même  espace  de  temps  membre 
d'un  conseil  géoéral  on  noairc.  Les  attribati«M  cwitentie»» 
ses  et  coBBoHatiTea  des  eomcfls  de  préfeetam  et  leaenié- 
sion.s  administratives  confiées  &  leurs  membres  étant  fort 
étendues,  la  loi  décide,  dans  son  article  que  les  fonctions 
de  conseiller  de  préfecture  sont  incompatibles  avec  un  au« 
tre  empim  public  et  avec  l'exercice  d'une  profession.  Cli- 
que année  un  décret  impérial  dédgM  pour  chaque  dépM^ 
tement,  celui  de  la  Seine  excepté,  le  conseiller  de  préfecture 
qui  devra  présider  le  conseil  en  cas  d'atMence.  ou  d'empê- 
chement du  préfet  A  P  ins  le  conseil  de  préfecture  a  im 
président  nommé  par  l'empereur  en  vertu  du  décret  impé- 
rial du  27  mars  1M3;  et,  en  cas  d'absence  ou  d*e 
ment,  le  oooseiller  depféiadim  qii  le  i 
par  le  préfet. 

I. 'article  j  de  ly  loi  (ire-;tiit,  |iour  tous  les  dt^parteiiionts, 
un  secrétaire  général  titulaire,  qui  remplit  les  fonctions  de 
ministère  publie  et  donne  ses  emaclosions  dans  les  afbint 
cootentieuses.  Les  auditeurs  an  conseil  d'État  ailaciiéa  à  mM 
préfecture  peoTent  y  être  cbargés  des  ftaclioMi  da  wMi- 
l^re  public.  La  loi  de  iH6'^  reproduit  encore  les  dispositions 
du  décret  du  3u  décembre  1862  concernant  l'établissement 
d'un  greffe  auprès  de  chaque  conseil  de  préfecture,  et  la  no- 
mination par  le  préfet  d'un  secrétaire  grefUer  Choiai  patmi  iaa 
employés  de  la  préfecture ,  la  publidlé  des  adaneesoti  II  eaC 
statué  sur  les  affaires  cootentieuses;  la  faculté  MMOldéeaux 
parties,  après  le  rapport  de  l'affaire  par  un  des  conseillers,  de 
présenter  leurs  olMiervalions,  soit  en  personne,  soit  parman- 
datairci  l'obligation  imposée  anx  coaaeiUers  deprouMieer 
«o  audlenee  publique  les  décisions  motivées,  «près  tm 
avoir  délibéré  hors  la  présc  ire  des  pa-tie«;  la  noo-publicit' 
des  Maiices  où  sont  juges  les  comiites  des  receveurs  des 
coiumunes  et  des  établissements  de  bienfaisance. 

Pour  maintenir  l'ordre  dans  les  séances  publiques  et  le 
respect  dû  anx  juges  adminislntif^,  on  «  tvtêa  applfeafalaa 
aux  conseils  de  [trMfect'irc  di.posilions  établies  dans  le 
t'>;ledc  proc^Hliirc  civile  par  les  articles  H.j,  88  et  suivants  du 
tdre  V,  ainsi  que  |var  celles  de  l'article  io;*G  du  même  code, 
qui  permet  aux  tribunaux  de  prononcer,  même  d'office,  des 
injonetloM,  de  supprimer  des  écffta ,  de  les  dédanr  calnn- 
nieuv,  et  d'ordonner  l'impression  et  l'affiche  de  leurs  juge- 
ments. Quant  aux  attrilHitions  rioiiveSles  conférées  par  la  loi 
aux  conseils  <le  prelet  ture,  elles  consistent  seuleim  iil.  au\ 
termes  de  l'article  il ,  à  leur  donner  le  droit,  sauf  recours  au 
conseil  d'État,  deenanallre  désomais  de  tnatoe  les  aflUm 
C4)nlenlienses  dont  le  jonement  appartenait  au  préfet  en 
conseil  de  préfecture.  l.'t  \|K)sé  des  motif-,  fait  remaniuerà 
te  sujet  que  le  Uvislat-  iir,  dans  le  décret  du  17  mai  !h09 
sur  les  octrois,  et  dans  la  loi  du  2s  avril  1816  sur  les  con- 
tributions indirectes,  n'avait  |>us  en  riolention,  pour  la  déci- 
sion de  ces  sortes  d'aOaires,  d'établir  une  juridiclion  spé- 
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claie,  mais  qall  t'était  laissé  une  emvr  d«  fédieHm  qiiH 

(allait  faire  disparaître.  La  loi  sur  la  |nVhede  la  truite  et  du 
niunon,  délibérée  et  adoptée  quelques  jours  auparavant, 
•  4oaoé  aui  coni^eils  de  préfecture  le  jugement  dis  c  iut<-s- 
WioMqQe  ta  M  da  16  «tifl  t<39  réienrait  à  l'autotiié 
.  Itfidafra.  L*hftiele  11  éteod  à  tootet  tes  eootraTmttoiw  dont 
"Il  répression  est  confiiS'  aux  C4>nscils  de  préfrcturo  If  Wné- 
'lee  du  recours  sans  frais  au  conseil  d'État.  Enfin  !•,>  dernier 
article  délègue  à  oo  règlement  d'administration  publique 
letoio  dedétenniaer  proTisoimneal  le*  déUia  a  le<  tomt» 
'dans  Inqiteli  les  arrêtés  des  ooosdls  da  iwéliBetore  peuvent 
être  ntlaquf^s,  soit  qu'ils  aient  été  rendnacoolradtctoireinpnt, 
ou  non  rontraiiictoirement  ,  les  règles  de  la  procédure  à 
ssiTre  devant  les  conseils,  notainment  pour  Ie«  enqu^ites,  les 
expertiMs  et  les  visites  de  lieox,  et  toateequi  ooacemG  les 
d^MM.  Le  même  articfe  déclara  qu'A  doit  être  slaltfé  par 
une  loi  sur  ces  matières,  <l.<ns  ]o  délai  de  cinq  ans.  Quant 
aux  règles  générales,  relatives  à  tout  te  qui  concerne  l'in- 
troduction des  affaires  devant  le  conseil  de  préfecture,  la 
fomiètioa  des  dosaienif  les  conmaokatioas  aux  admiais- 
tratfcws  et  mn.  parties  intéressées,  romaniaatto»  delà  aé«ce 
publiqup,  la  rédaction,  reqM*dit!on  et  la cons<>rvation  des 
décisions  prises  par  le  conseil,  elles  ont  fait  l'objet  d'un 
décret  impi-nal  du  12  juillet  186î. 

Pendant  l'année  1866,  ont  été  portées  en  séance  publique 
dtvaiit  les  conaeNa  de  préfeeture  311,698  aflliires  oonten- 
tteose.t,  dont  301, "7i  en  matière  de  contributions;  285,809 
ont  été  jutî/'es,  ?73,0'.t4  sans  observations  orales,  et  11,815 
après  observiitiuii-  a  l'aiidienco;  les  (varlies  so  sont  pr<- 
seotées  en  personne  dans  8,7 affaires  ;  elles  se  sont  (ail 
représenlM'  dans  ag065.  Les  albires  cootentieuses  non  portées 
en  séance  publique  ont  été  au  nombre  de  '3, 184,  dont  48,720 
ont  élêjusées.  Quant  aux  affaires  non  contentienses,  il  en  a 
été  présente  .11,599,  dont  30,82!»  orit  clé  examinées.  Au 
total,  417,191  affaires  ont  été  introduites  en  18ù6,  et  les 
eonseils  de  préfoclore  en  ont  examiné  36à,3à8.i 

Dn  décret  du  27  octobre  I8â8  portait  qu'en  Algiérte  le 
conseil  de  préfecture  était  composé  de  quatre  memlires  k 
Al^er,  et  de  trois  membres  pour  chacun  des  deux  autres 
départements.  Lu  cas  de  vacance  ou  d'empéciieiuent  d'un 
nMBlbre  de  ce  conseil  le  préfet  désigne  pour  le  suppléer 
on  coMeiUer  géséral  oo  oo  olief  de  feuraan  de  la  préfecture. 
Les  préfets  statuent  en  eonaeil  d«  préTeetare  sur  an  certain 
nombre  d'objel.<i  indiqués  (wir  le  di'cret. 

La  loi  du  21  juin  186:»  n'a  rirn  innové  relativement  aux 
conseils  de  préfecture  de  l'Algérie,  dunt  l'oi^isation  a  été 
réglée  par  on  détfel en  date  du  25  mars  186&.  Aus  lermesde 
ce  déerel  le  nombre  des  membres  des  eoosdh  de  préredore 
•  de  l'  AluiTle  est  porté  à  cimi  pour  la  province  d'Alger  et  h 
quati  e  pnur  cliacuue  des  prov  iuces  d'Oran  et  de  Constantine. 
Un  des  membres  du  conseil  de  préfecture  désigné  à  cet  effet 
par  le  gouverneur  général,  sur  ta  pmpositioodo  général  com- 
mandant ta  province,  remplira  les  lanettons  dé  substitut  do 
commissaire  du  Rduvememcnt  dans  les  afiaircs  conlen- 
tieu-es  où  le  secrétaire  général  ne  pourra  occuper  le  siège 
du  ministère  public. 

Par  le  dccret  du  27  octobre  I8â8  il  a  été  institué  près  des 
oommandaols  deterriloire  mittaira  un  conseil  «fes  ttffttbrat 
f  rn7r>,  dont  nonsaxons  fait  connaître  la  composition  tome  h"' 
du  SuppliMiient,  p.  Sj.  Les  comniandants  du  territoire  mi- 
litaire slaluent  en  conseil  des  affaires  civiles  6ur  les  ma- 
tières attribuées  aux  préfets  en  conseil  de  préfectura. 

CiOfflSEILDE  RÉGENCB.  FofMRÉcmcs,  faimeXT, 
p.  31*.»,  et  Co.NSEiL  Mfvé,  an  Supplément. 

♦  CONSEIL  DE  RÉVISIOX.  I^s  conseils  de  révi- 
sion,  en  matière  de  justice  militaire,  ont  ele  r>  or):anises  |iar 
ta  loi  du  9  Juin  I8â7,  appelée  code  de  justice  roililatrc.  11 
a  para  oSIe,  ainsi  que  cette  loi  en  laisse  ta  faculté,  de  réduire 
le  nombre  des  conseils  de  révision  :  un  décret  de  l'empereur, 
du  IS  juillet  1857,  fixa  ce  nombre  h  cinq  ponria  France,  et 
à  trois  pour  l'Al^iéric,  et  les  pl  ir.i  n  Pari>.  Met/,  Lyon,  Tou- 
louse,  fteonet,  Alger,  Oran  et  Coastanlinc^  deux  conseils  de 
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I  révision  ont  encore  été  snpprfnéB  en  1860  daatnntiutd'deo» 

nomic.  L'organisation  ancienne  des  conseils  de  révision  a  été 
maintenue  en  cjs  qui  concerne  le  nombre  des  juges  ;  mats  elle 
n'admet  plus  que  des  officiers  gé  néraux  et  supéiieurs.  Us 
<  se  composent  d'un  générai  de  brigade  président,  et  de  qnn> 
I  trejnges,  a«volr;demicolondsoaliautenants^lonels,wn 
chefs  de  bataillon  ou  chefs  d'esendron,  ou  majors.  Il  y  a  près 
de  chaque  conseil  de  révision  un  coinuiissaire  impérial  et 
'  un  greffier.  Les  fonctions  de  commissaire  irnptriul  sont 
I  remplies  par  un  officier  supérieur  ou  un  sou&  inlendanl  mi- 
I  DMra.  An.anrplos,  les  règles  tracées  pour  le  mode  de  noni- 
nallon  des  membresdn  oontdl  de  révision,  des  commi.ssaires 
impériaux,  des  substituts  et  des  grefilers  sont  les  mêmes  que 
celles  fixées  pour  les  conseils  de  guerre,  et  les  causes  d'in- 
oompatibibtssontidenliquesi  la  condition  d'ége  seule  estdif- 
j  fércnle  :  il  Crat  étraêgié  de  trente  ans  acoonpita  pour  filirs 
partie  d'un  conseil  de  révision.  Lorsque  le  conseil  de  guerre 
dont  le  jugement  est  attaqué  a  été  présidé  par  un  général 
de  division  ou  par  un  maréchal  de  iVance,  le  conseil  de  ré> 
i  vision  doit  être  présidé  par  un  militaire  du  même  grade. 
I     Si  plusieurs  divisions  sont  réunies  en  armée  on  en  corps 
[  d'armée,  on  conseil  de  révision  est  établi  au  quartier  géné- 
ral de  l'armée,  et  si  les  besoins  do  service  l'exigent,  on  peut 
en  établir  un  pour  un  ou  plusieurs  dela<  lumeats.  Il  y  a  un 
conseil  de  révision  dans  toute  place  en  état  de  siège.  Lors- 
qull  y  a  une  ou  plusieurs  communes ,  un  ou  plusieurs  dé- 
parlementa déclarés  en  éUt  de  siège,  le  siège  du  consél  de 
révisiuo  peut  éire  transféré  par  décret  impérial  dans  l'une 
de  ces  communes  ou  dans  l'un  de  ces  départements. 

Les  conMiils  de  révision  ne  connaissent  pas  du  fond  des 
alltakos;ils  ne  peuvent  annuler  les  jugements  des  conseils  de 
guerre  que  dans  les  cas  suivante  :  1'  tarsque  ta  conseil  dn 
guerre  n'a  pas  été  composé  conformément  à  ta  loi  ;  3*  lors- 
que 'es  re;:l.  s  ilr  la  compétence  ont  été  violé<?s;  3°  lorsque 
la  peine  prononcée  par  la  loi  n'a  pas  été  appliquée  aux  faits 
déctaréscooslante  par  le  conseil  de  guerre,  ou  lorsqu'une  peins 
a  été  prononoée  en  debors  des  cas  prévns  par  la  lot  ;  4°  Ion* 
qu'il  y  a  en  violation  on  onrisafon  des  femes  prescrites  à 

,  pc'.ne  lie  nullité;  j"  lorsque  le  conseil  de  pui'rreaomift  de 
statuer  sur  une  demande  de  l'accusé  ou  uuu  réquisilioa  du 
commiMaiw  Impérial  tendant  à  user  d'une  fiMUlM  OU  4*UII 
^drailreeoMM  par  ta  tai.  L»  loi  de  lSâ7  «maere  gtedi»- 
lemmt  ta  manière  de  procéder  sofvfo  antérlenrement  pour 
I  le;:  conseils  de  révision.  Le  conseil  <Ie  révision  prononce 
dans  leâ  trois  jours  à  dater  du  dépùl  des  pièces  au  greffe, 
qui  doit  avoir  lieu  sans  retard.  Le  jugement  ost  rendu  à  la 
nilorilé  des  voix  sur  cbacan  des  moyMw  pnqioaé*.  U  est 
motivé; en  cas  d^iannulatloo,  il  contient  le  texte  de  ta  loi 
violée  ou  faussement  appliquée;  il  est  prononcé  [lar  le  pré- 
sident en  audience  publique.  Si  le  jugement  du  conseil  de 
guerre  est  annulé  pour  incompeieoce,le  conseil  de  révision 
prononce  ta  renvoi  devant  ta  jurididion  compétente;  s'il  est 
annulé  pour  lonl  aofare  motif,  H  rcnvota  l'iafTaire  devant  le 
conseil  de  guerre  de  la  division  qui  n'en  a  p.is  nnmti,  <ui,  h 
défaut  d'im  second  conseil  deguerre  dans  la  division,  devant 
celui  d'une  des  divisions  voisines. 

D'après  le  codedejusticemaritimedu  4  juin  iSâS,  les  cas* 
seils  de  révision  permanents,  dont  ta  nombre,  le  siét;e  et  le 
I  ressort  sont  flelermim  s  pjr  décret  de  l'empereur,  «oritcom- 
I  poses  du  major  geiieial  de  la  ma rme.  président,  et  de  quatre 
juges  pris  parmi  les  capitaines  de  vaisseau  ou  de  fréfiale,  les 
colonels, ou  lieutenants-colonels  ;  les  cliefs  de  iMtailluo,  cbds 
d*eacadron  ou  majors.  En  cas  diempêebement  aeddentel  dn 
major  général, le  préfet  maritime  désiune  pour  le  rernphirer 
I  provisoirement  le  p!iis  ancien  des  capitaines  de  vais-^cayoudes 
colonels  de  service  au  |K)rt.  Le.s  fonctions  de  commissaire 
impérial  sont  remplies  par  un  oftieier  supérieur  do  corps  de 
la  marine,  des  corps  organisés  de  ta  marine  oo  de  celui  dn 
commissariat,  ou  de  celui  de  l'inspection.  Lor-^qu'il  y  a  lien 
déformer  un  con.^eil  de  révision  à  bord  des  b.itiments  de 
rï'.tat,  les  nif'tidjrcs  sont  pris  parmi  K  s  oilu  lers  de  in.iruic 
des  bAtimeols  de  l'État  présenta  sur  les  lieux,  et  ils  sont 
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Dominé»  comme  Im  membre*  .lacauflil  df  ^zn  rrr.  Seule- 

•Uirt.  en  CM  d*fll«arii«mM  d'olBder*  du  ^;ia  l.  requis,  le 
consril  <]«•  n'-visinn  est  fom(K)sé  ilc  trois  juses,  le<iqiioIs 
pouvenl  fin-  pris  «avoir  ;  le  président,  parmi  les  capitaines 
de  fri  piitr;  les  .l(  u\  nigt»  pirmi  les  orUcicn  rapérieun , 
et,  à  défaut,  parmi  les  plmaodeoa  Uculenantt  de  faiMcn 
M  upitaimt  présents  sur  les  Kent. 

Les  fonctions  de  romitsi>si)irc  iinpf^rial  peuvent  ftrc  rem- 
plies par  un  lieutenant  de  vaisseau  du  un  sou«>-cuininiKsaire. 
Dans  tous  les  .as  le  président  du  conteil  de  révision  doit 
être  d'un  grade  au  moiusegal  à  celnl  àu  pfMdcat  du  cooseU 
d«|Mn«qniaJii||6riMeu«.  LecaBtritdepierreel  leeon. 
eé\  de  réflsion.à  bord  des  liâtitnents  <lc  rÉt;il,  sont  formés 
simultanément.  Kn  cas  d'itnpossitniité  alwoliie  de  les  com- 
poser tous  li  s  cil  ii\  ensemble  ,  l'affaire  nï  renvoyée  soil 
à  ua  commaïKlant  de  force  natale,  soit  à  an  préfet  maritime, 
M  à  va  opaverneor  de  coloaie,  poor  qui!  y  nil  donné  cnile. 
Il  en  est  de  même  dans  le  e.is  où  un  jugement  nvani  été  an- 
nulé, H  y  aurait  impossilnhl.-  alisolue  de  ro.npoier  .in  oou- 
veau  conseil  iL-  cncirn  et  un  nouveau  f.in>eil  de  révision. 
Le  ooas«il  de  révision  à  lx>rd  des  bâlimejits  de  l'État  e»l  une 
iOBOfatton;  il  n'existait  pas  arast  la  loi  de  tS5B. 

La  praoédura  devant  les  conseils  de  révision  dans  les  ar- 
nwdiBsefnents  maritimes  et  les  corps  expéditionnaires,  cxt 
la  riièine  |M>iir  1", more  rie  mer  que  pour  l'armée  de  Ic  rte. 
Pour  la  eu  m|M.'leuce ,  on  suit  également  le  cwle  de  juklice 
mHiUirc. 

Par  le  décret  du  11  juin  1858  il  a  été  établi  9ix  conseils  de 
réTiskm  |icrmanents  pour  tr>utes  les  colonies  françaises.  Ces 
conseils  sii\;pnt  à  la  Martiniqoe,  à  l;i  r.iiaiieli)ii|ie,  .'i  l,i  Réu- 
nion ,  à  la  (iu>ane  franç  aise,  au  Sénégal  et  dan»  les  élablisâe- 
roenis  fianeais  <le  l'o  eanie.  La  juridiciion  de  celui  du  Sé 
■égal  «'<!tt<oil  à  l'Ile  de  Corée  et  dépendances,  tm  membres 
de  ces  con<piU  sont  pris  (lartni  les  ofTîderh  dn  corps  de  îa 
marine  eldi  sror(is  or:;aniM'.>  de  la  ninrine  on  de  Panrf'e  ci;" 
terre  Oin|itn)é>  dans  la  colonie.  Le  ptnverneuritesigne  pour 
les  prékitlcr  relfdcr  général  ou  âu|>érieur  le  plus  éleré  en 
grade  on  le  pliw  anden  de  (irade.  S'il  ne  se  trouve  pia  dans 
laondonie  un  nombre  8aniiiantd*oflleient  du  prsde  râqals.  le 
conseil  de  r<-vision  est  rompofé  de  trois  jupes  :  l'ofiicffr  gé- 
néral ou  supérieur  le  plus  élevé  en  grade  ou  le  plu»  ancte>1, 
président, lieux  olliciers  su|M>ricurs,  et i  défaut  lea  denk  pivé 
anciens  lieutenants  de  ?  aisseau  ou  capHaiaee,  Jvjirs.  Dans 
tons  les  cas  le  président  du  conseil  de  rérisfcm  doit  être  dtn 

grade  ,ui  innin^  r"4:il  à  eeliii  du  président  tin  rnnseil  de  guerre 
qui  ajuj:e  I  acruse  tnc4i.sd'nisull'sanced'of;i<;iers  le  gouver- 
neur peut  faire  appel  aux  ollicicrs  de  la  fluttJ. 

Le  comuil  de  retitton,  en  matière  de  recrutement,  est 
resté  eompe«é,  d'après  la  loi  dn  i**  février  186S,  comme  II 
l'élail  sou*  l'empire  de  la  loi  de  1835,  Muf  que  le  [iréfet 
peut  être  remplacé  comme  président,  par  le  secrelair-.'  gé- 
néral,et  àdéfautdece  dernier  parun  conseiller  de  préfecture 
délégué.  En  deltors  de  ses  attributions  relatives  au  recrute- 
ment «le  IVrmée,  Il  ext  appelé  k  statuer  sur  tons  les  eas 
d'e\emption  et  de  dispense  que  prononcent  les  dispositions 
de  la  loi  rel.itivc  ii  l'organisalion  de  la  uarde  nationale 
mobile.  Dans  la  période  transitoire,  on  avait  formé,  pour 
la  garde  nationale  mobile,  un  conseil  de  révision  composé' 
de  quatre  membres  sealemeni,  le  eenseiller  de  préAwtare 

ayant  été  supprimé. 

CO.\Si:iL  l)i:S  11  V  1  I.Mi:\ TS  civils,  ce  con- 
seil, pré"«idi'  artuelleiiiHiit  [lit  le  ministre  de  la  maison  de 
l'cmperear  et  des  beauvarts,  est  composé  de  six  mem- 
bres lltolsirea  perlant  le  litre  dlMqierlèars  généraux  des 
bftlhnents  civils,  ayant  chacun  ane  circonscription  com- 
posée de  plusieurs  départements  et  d'une  parlie  «le  la  capf* 
talc,  de«  inspi  i  leiirs  ^r  iu-raux  des  prisons  et  des  inonn- 
meots  liistoriqut»,  de  iiiend)re9  adjoint*  ou  honoraires  pris 
ordinairement  parmi  les  architectes  des  bAHmenls  dvils,  et 
d'auditeurs  nommés  parmi  les  jeunes  ardiltecles  et  les  an- 
ciens pensionnaires  «le  l'Êoola  de  Rome.  Ce  conseil  est  oon- 
enllé  difeelcncat  par  les  utaMies  et  les  pfféfMs  I 
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les  questions  d'art,  de  conslrudion ,  de  restauration,  de 
comptabilité,  de  C(ir\tenlii  u\,  d'admini.stration,  relative.-; .-.nx 
travaux  des  c  lilic  es  |iul)lics  tant  à  Paris  que  dans  lev  il>- 
parteuufflts.  Il  juge  les  concours  ouverts  pour  la  rédaction 
des  projets,  contrôle  les  devis,  prononce  sur  les  bonecâiras 
des  ardiitectes  et  le*  réclamations  des  entrepreneurs,  ele. 

Le  conseil  des  bétîmenis  dvils  a  été  réorganisé  par  arrêté 
do  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Persitinv,  en  dntedn  t"jan- 
vier  Iliât.  Jusqu'alors  ce  conseil  comprenait  un  certain 
nombre  d'architectes  non  rétribués  qui,  occupés  des  Iravan 
de  leur  art,  ne  ponvaient  prêta  à  l'administration  qu'on  eoa- 
ooors  Insofllsant.  Ventant,  an  moment  eè  s'exécolafeni  I  Pn* 
ns  et  surtout  le  territoire  de  l'empire  des  travaux  de  cons- 
truction aus^i  nombreux  qu'importants,  constituer  ce  con- 
seil de  manière  k  fortifier  le  oontrAle  qu'il  est  appelé  k  exer- 
cer jet  àaccelérer  la  marctie  desalbires,  le  ministre  décida 
qne  désormais  tons  les  membres  de  ee  eenseil  recevrdenl 
un  traitement, et  que  les  inspecteurs  pén  raux  des  bAliinents 
civils  pourraient  être  envoyés  dans  les  de(>arleine)it-<  !  ef- 
fet d'exercer  sur  les  travaux  tme  surveilbnce  efticaee. 

*  CONSEIL  DES  PRISES.  Un  décret  du  18  juillet 
I8&4  établit  on  eonsen  des  prises,  pour  juger  les  prise* 
faites  pendant  la  ftnerre  contre  la  Russie,  et  qui  fut  aboli  è  h 
paix  en  1850.  Un  décret  du  9  ma!  institua  un  nouveau con* 
seil  des  prises  à  Paris,  jxnir  statuer  sur  la  validité  de  toutes 
les  prises  maritimes  faites  dans  le  cours  de  la  guerre  qui 
venait  d'être  déclarée  k  PAntriche,  et  dont  le  jugement  de- 
vait appartenir  à  l'autorité  française.  Il  était  en  outre  chargé 
de  statuer  sur  les  contestations  relatives  k  la  qoalité  de* 
navires  neutres  un  ennemis,  naiifra;;és  ou  échoués,  et  sur 
les  prise.s  maritimes  amenée*  dans  les  ports  de»  colonies.  Ce 
ooawil  était  composé  d'un  conseiller  d'État,  prési^lent ,  éê 
six  membres ,  dont  deux  pris  pecmi  les  maîtres  des  re- 
quêtes do  conseil  d'f.lat,  d^nl  commissaire  do  rouvcim- 
ment  dnnru'ifit  ses  conrlusions  sur  chaque  affaire.  LcS 
membres  de  ce  conseil  étaient  nommés  par  rem|tereor  SUT 
la  piésentalion  du  ministre  des  affaires  étrangliea  «t  de  It 
marine.  Leurs  fonctions  étaient  gratuites.  Lessésnese  de  ce 
conseil  n'étaient  pas  pniiliques.  Les  décisions  ne  poufaient 

étie  rcndui  i  que  par  rin'|  tiierntires  nn  moins.  Elle*  n'é- 
taient e\étutoires  que  huit  jours  après  la  communication 
aux  ministres  des  aiïaii  is  étrangères  et  de  la  marine.  Elles 
pouvaient  être  déférées  dans  lea  Ir^s  mois  à  l'empereur  en 
ornsell  d*£tat,  soil  par  le  commissaire  du  gouvernement, 
soit  parles  parties  intéressées.  Ce  recours  n'avait  pas  d'ef- 
M  suspensif,  si  ce  n'e^t  pour  la  répartition  délinitivc  du 
produit  des  prises.  Les  avocats  au  conseil  d'I^tat  avaient 
scola  le  droit  de  signer  les  mémoires  et  requêtes  présentés 
an  eonaei!  des  prises.  Les  équipages  des  blllmenta  appar- 
tenant aux  puissances  alliées  de  In  Fianciî  étaient  représen- 
tésdevanl  le  conseil  pai  le  consul  de  leur  nalion  ou  tout  autre 
agent  désigné  par  leur  gouvernement.  Les  frai»  de  secréta- 
riat et  autres  dépense*  accessoires  de  ce  conseil  étaient  mis 
i  la  diarge  de  la  ealsae  des  Ittvalides  de  la  marine.  Enlln 
1er.  urtirte*  9.  10  et  II  de  l'arrêté  coesolaire  du  6  germinal 
an  VIII  étaient  abroRés.  Ce  conseil  a  cessé  ses  fonctions 
après  lu  guerre  d'Italie. 

CONSEIL  DE  SURVEILLANCE,  conseil  qui  doit 
être  étaibli  dans  les  sociétés  en  commandite  par  actioos 
pour  surveiller  les  actes  de  gesUon  du  gérant.  La  loi  dn 
juillet  186?  a  ré;;lé  i  nouveau  leur  responsabilité,  déjà 
édii  tée  par  la  loi  du  17  juillet  is  jf,. 

•  CO.XSEILD'ÉTAT.  Aux  termes  d'un  «lécrci  impérial 
dn  S  nevcnbse  IS«M,  le*  rceonrs  portés  devant  le  coaeaB 
d'Etat  eenire  lea  actes  des  snloritéi  administraliffes  pour 
fneompétenee  ou  excès  de  pouvoir,  le»  recours  contre  les 
décisions  (>orlaiit  refus  lie  li.)inil.ilinn  on  rontre  les  liquida- 
tions de  pension,  sont  jugés  sans  autres  frais  que  les  droits 
de  timbre  et  d'enregistrement,  et  sans  qu  il  soit  besoin  de 
llnlervention  d'un  avocat  au  Conseil  d'Etal.  Les  ministre* 
statuent  (lar  des  décnions  spéciales,  qni  sont  nolifléesad- 
mtoiitniivement  anx  perlies  intéressées,  snr  les  afbiff* 
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qui  pouvpRl  Mre  l'olijrt  d  iin  n  cours  par  la  voie  contcn- 
lieose.ct  U-ur  iléci^iundoit  intervenir  dans  le  délai  de  quatre 
Dtob  à  dater  du  jour  de  la  réceptioo  det  pièces  aa  mi- 
niUère.  Patsé  ce  délai,  sll  s'eut  iatarvtN  «miM  dédsiaa , 
lei  parties  peuTCiit  oootMérer  leur  réetenietiiNi  flonn*  i«> 
jetée,  et  te  pourroir  devant  te  ronscil  d'ÉUL  Ltt  dérpnso<! 
et  obiervaUoos  des  ministres  sur  les  poarrois  iotrcxluit.i 
dcTiat  le  conseil  d'État,  doivent  être  faites  dans  ua  certain 
d<lai  que  fixe,eo  ëfird  aux  cticoiultBoea  de  l'allaira,  la 
leetioa  do  eunforticax. 

Par  un  d('cret  du  23  janvier  tSGI,  IVmporrur  a  autorisé 
le  préfet  de  la  Seine  à  prendre  part  au\  ilt  hUTalions  de  l'as- 
semblée générale  du  conôcil  d'Ëtal.  Ce  fonctionnaire  peut 
<girieineiit  preodre  part  wx  séances  des  sectioos  du  conseil 
d^at,  nm  aeotcnMat  du»  le*  afbirea  InlërcMant  loo  ad- 
■laMfation. 

Un  décret  du  23  juin  1863  créa  un  inini>tre  président  du 
conseil  dT.tat,  cliargé  avec  le  ministre  i  lllal  ().■  sniïre  lei 
délMtsdu  Corps  légi&iatif  etdu  Sénat ,  con/iinti  inent  avec  le* 
laemllKSdilcaDseil  d'État.  Ces  ministres  ont  été  «uccesslve- 
ant  M.  IRouher  (23  juin  1863),  M.  Roulud  (OGtolira 
1B«3),  et  M.Vuitry  (28  septembre  186*). 

Un  décret  du  18  octobre  18f>3  porta  à  trois  le  nombre 
des  vice-présidents  du  conseil  d'Etat,  et  >K'ci  la  qu'en  l'ab- 
lenee  dn  ministre  président  et  sur  .^a  <le>i^natian.  ils  prési- 
dait les  assemblées  gniéralea  elles  sectioDs  réunies  docooseU 
d'Etat.  Ces  vice-présldenti  étaient  adjoint!  au  minlitre  d'Étal 
tt  au  ministre  prfsiilant  li'  ron-til  d'État  pour  représenter 
legouvemeinent  dcvAnI  le  Sénat  elle  Corps  législatif  Un 
décret  du  5  ocfobre  t86i  étendit  ces  alirihtttiona  aupfi^ 
rideau  de  section  du  cooieil  d'£iaL 

Lesaodltears  an  eoBseil  d'État  ont  été  poii^an  nombre  de 

qH»tri»-viii[;ts  pardirn  t  du  ?..  nim-inlirp  1831,  et  divi>é»  en 
deux  clauses  de  quarante  rliacune  par  un  décret  du  forlobre 
IMO;  les  conseillers  d'iltat  en  serviceordinairehurs  section, 
primitirctncni  au  nombredeqnfn7e,ontéiéporteKau  cttiOra 
de  dit-haK.  Poin-  être  nommé  anditenr  an  eonseR  d'Étal,  il 

but  <^trp  dortrur  ou  liceniië  dans  une  farulfé  on  avoir  été 
admis  aux  écoles  .spéciales  du  ^ouverneiiu-nt;  si  l'un  ne  réu- 
■tt  pat  l'ane  ou  l'autre  de  ces  c  mdilion^,  il  faut  passer  un 
oamen.  Le  titre  de  maître  des  requêtes  easervice  extnordi- 
vain  pent  être  conféré  aox  maîtres  fies  requêtes  en  aerviee 
ordinaire  qui  «ont  appelés  à  une  fonction  permanente  les  obli- 
leant  Aréitiderbors  Paris,  ou  qui  cessent  par  toute  autre  cause 
d'appartenir  au  service  ordinaire  du  conseil  d'Etat.  Les  au- 
ditenrs  peuvent  être  attachés  soit  aux  divers  ministères, 
mU  I  eertahMS  préfeetarea  désignées  par  l'empereur.  Dans 
ce  dernier  cas  ils  sont  considérés  comme  étant  eo  mission 
et  continuent  d'appartenir  au  service  ordinaire.  Le  titre  d'au- 
diteur en  service  extraordinaire  i  cn',  iMi c  [uni. n- au- 
diteurs appelés  à  une  fonction  permamnte  i|ui  II -s  ot)li){e  à 
téaidêr  hoisde  Parla.  Un  décret  du  7  srpteiisttre  1 8c3  règle 
la  position  des  auditeurs  au  conseil  d'Élal.  Il  décide  que 
le  quart  des  emplois  de  sous  préfet  et  de  secrétaire  général 
de  2'  chisse.  de  sous-préfet  ilivi'  liasse,  de  ronsi  iller  de  pré- 
fecture de  1  et  de  2*  classe,  est,  à  mesure  des  vacances,  ré- 
Miré  aux  anditcars  atlacliés  depuis  deux  ans  an  moins  au 
conseil  d'État.  Il  leur  est  également  réservé»  par  anoda»  si» 
places  de  stibslitot  de  proeitrenr  tmpértal  dans  Tes  trilm* 
nauv  df  ri  rri|iirf»_  Les  au  l:teiir> 'l'.ii  a|Mès  (  itn]  nu-,  d'exer- 
cice n'ont  pas  été  plar^s  ilans  li  s  services  publient  ne  font 
plus  partie  du  conseil  d'iUat.  A  ce  décret  il  faut  ajouter 
cilui  dtt  SI  décembre  1864,  qui  disposa  que  la  titre 
de  maître  des  requêtes  en  service  cvlrsorrilnafra  pourra 
être  conféré  aux  auditeurs  noîi.imVs  avant  le  décret  du 
7  icptembre  1863  et  qui  auront  plus  de  quatre  ans  de  servi- 
ces dans  la  1"  classe  au  moment  où  ils  ct  sseronlde  faire 
parti*  da  eooseil  d'État,  Ce  titre  cessera  d'appartenir  à 
teax  qui  ne  seront  pas  compris  sur  le  tableau  qui  devra 
être  annuellement  arrêté  à  cet  efTet  par  décret  impérial. 
Aux  termes  d  on  décret  du  30  décetnbrc  1866,  le  titre 
da  conacillcr  d'Élat  «a  airvtea  nliaoïdiaaira  powra  Mn 


conféré  aux  maîtres  des  requêtes  admis  à  faire  valoir  leurs 
droits  à  la  retraite  et  ayant  plus  de  dix  ans  de  services 
dans  la  première  classe  au  roolBMl  «ù  Ils  Misawl  dl 
fitira  partie  du  coassa  d'Étal. 

Par  décret  dn  n]anviCrttt7,  Il  aeelfon  des  travaux  pa- 
blics  et  des  l>ean\-aj  ts  au  consi'i!  d'Et.it  a  pris  li>  norn  de  sec  lion 
de  l'agriculture,  du  cuinmtTC^,  des  travaux  publics  et  des 
t>eaux-arts,  et  est  diargée  en  outre  des  affaires  des  travaux 
publies  et  des  beaux-arts,  des  albirea  affiérentes  aux  direc- 
tions de  ragricullnre,  dn  commerce  Intérienr  et  do  cook 
merce  evtcruMir  au  ministère  de  ra^ricidlure.  du  com- 
merce et  des  travaux  publics ,  el  de  la  rédaction  des  pro- 
jets de  loi  qui  se  rapportent  aux  matièrea  (entrant  dans 
les  atlnbntions  desdites  directioaB.  Un  décret  impérial  dn 
S  IlSvrIer  IB<7  a  réglé  k  nonvean  lea  rapporta  du  cotMCll 

d  Etat  avec  l'emperenr,  le  Sénat  et  le  Cdrps  légiflalif,  et 
flal)ii  les  cx)ndiliiins  orijaniques  de  ses  travaux  D'après 
ce  décret,  les  |)ri>)i-U  df  loi  et  de  sénatu.î-cjjnsulte,  lea 
règlements  d'administration  publique  préparés  par  les  dif* 
Krenla  déparlementa  miaialériela  aont  aoamia  à  l'emperenr, 
qui  les  remet  directement,  ou  les  tM  adresser  par  le  minis- 
tre  d'État  au  ministre  présidant  le  conseil  d'Élat.  1/es  pro- 
jets de  loi  ou  de  sénatu>-(on?ulleséIalxjrés  au  conseil  d'I^tat, 
sont  rerois  à  l'empereur  |>ar  le  ministre  présidant  le  consol 
d'Élat,  avec  les  wmts  des  commissaires  qu'il  propose  pour 
soutenir  la  discutsioa  devant  la  Corps  législatif  ou  le  Sénat. 
L'empereur  nomme  par  un  décret  leseonseillers  d'État  char* 
gés  de  soutenir  la  di^^  ursion  i nnjointi'ini'nt  avi-c  Ir  ministre 
d'État,  le  ministre  présidant  le  conseil  d'Etat,  les  vice- 
présidents  ,  et  présidents  de  section  du  conseil  d'État. 

Par  unséaaUia<eaMnilada  4  jttlB  Mi,  ieaeoMsillersd'État 
sont  placés  sons  la  jurldietloa  de  la  tinte  eonr  de  justice. 

l.e  sultan  a  inau^iré  le  11  mai  1868,  pour  l'empire  Ollo- 
man,  un  conseil  d'État  dont  le  règlement  organique  avait 
été  promulgué  le  17  avili  dans  le  journal  officiel.  Ce  coo- 
aeil  est  chargé  de  préparer  |os  ncnveanx  proieU  de  loi  «I 
de  rêfdemcnt,  de  prononcer  en  matière  d'adniMitratfon  pu* 
bli'iuc ,  d(^  Saluer  sur  les  contestations  entre  l'Éliit  et  les 
particulierâ,  de  connatire  des  conllils  d'attributions  entre 
l'aulorité  administrative  et  l'autorité  judiciaire,  il  donne  aoo 
avis  snrbwles  les  questions  au  sujet  desquelles  il  est  noa- 
siilté  par  le  souverain  nn  par  les  ministres.  Il  juge  les  Cm* 
t  ounaires  dont  la  conduite  est  déférée  k  son  examen  par  or* 
donnaucc  impériale  ou  en  vertu  des  lois  de  l'empire.  Il  ar- 
rête les  procès  verbaux  des  améliorations  pro|>o-i  i  s  parles 
conseils  généraux  des  vilayets.  11  est  divisé  en  cinq  sections 
composées  ^mcum  de  dix  membres  etd'nn  président,  et 
auxquelles  sont  attacliés  cinq  mNaulns  (  maîtres  des  re- 
quêtes) chargés  de  dresser  des  procès- verbaux,  et  autant  de 
vtuliizin-i  {  audili'urs )  ;  la  |iri-miéi e  section  pour  TiotAfieur 
et  la  guerre,  la  deuxième  pour  les  finances  et  les  biens  reli- 
gieux, la  troisième  pOOT  la  justice,  la  quatrième  pour  les  trf 
vaux  publics,  le  commeroe  et  l'agricolturep  ladnqnièmepour 
l'instruction  publique.  LesafCifrescontentfeuaes  sont  portées 
devant  la  .section  a  lùqut  lli'  elli^s  s,^  rapportent  par  leur  na- 
ture. Le  conseil  tout  entier  enl  sous  la  pri>sidence  d'un  mi- 
nistre de  cabinet;  il  a  un  arcrélaire  général.  Les  prési* 
des  cinq  sectioos  et  cim|  conseillers  assisteront  *  l'a 
blée  spéciale  qui.  se  réunira  cbaqne  annde  ponr  examiner  la 

liu  lt;fl  des  rect'ltcs  et  des  dépenses  lie  l'ern[(ire.  Ce  con- 
seil d'Etat  n'exerce  du  reste  aucune  ingérence  dans  les  at- 
tritnitioDB  du  pouvoir  exécutif.  Les  membres  duivent  être 
cboisia  par  le  sultan  dans  une  liste  de  candidats  pris  dana 
tentée  la  dreonsalptiana  Indiqnémiaur  nombrenedoil  pes 
excéder  cinquante  ;  ils  ont  tous  un  rang  égal ,  et  toutes  les 
délibérations  sont  pri.ses  ft  la  majorité  des  voix.  Parmi  les 
trente&ix  conseillers  d'État  nommé,  à  iOripine  il  y  avait. sept 
catholiques,  six  grecs,  quatre  arméniens  grégoriens,  deux 
bulgares  et  trois  faraéines. 

•COXSEII.,  irilYGlkXE  Pr'RIJQC'E  ET  DE 
SALUBRITÉ,  t'n  consetl  supérieur  d  hygiène  est  placé 
prts  domtoistèf»  dn  ragricnllf ,  du  apBnwa  t  d<6 
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¥uux  publics,  el  a  (wur  mission  spéciale  de  coordonner  ton;; 
totmitériaiufoaniMpar  ImosomiIi  et  oooHitiMioot  de»  «lé 
:put<aMalt,  de  naoânk  iivépmr  l«  itfinM  UifiMixai  j 
cil  co  qui  ronceme  l'hygiène,  et  à  mettre,  toos  ee  rapport, 
les  lois  en  luirinonie  avec  les  Ixstoias  des  populations  et  les 
progrès  de  la  hcieiuc.  Sur  la  liéiiRaation  de  ce  conseil,  le 
Aiaistre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  dei  travaux  pu- 
liics,  ToulantMOoader  le$  «ffort»  des  départements  pour 
tuurer  le  fooctiouDement  régulier  des  cooseils  dlqrKièiie  pu- 
biiqne  et  de  salubrité ,  décerne  chaque  année  un  oerlaîn 
nombre  de  iné<iailios  h()iioritiques|au\  mernbrps  de  cci^  con- 
wils  qui  ^  ^oDt  particulièrement  distingués  par  leur  zèle 
et  km  travaux. 

Le  coHieil  iPhygtèné  et  de  taluàrUé  dm  députamt  de 
la  Seine  fait,  chaque  année,  sur  fMifleniUe  de  see  tnTwx 
et  sur  l'eii'i  rnUe  des  travaux  des  commissions  d'aiTomlis- 
•eroeat,  uu  rap|>ort  général,  qui  est  transmis  par  le  préfet  de 
poHW  au  mint&trc  tie  l'a^irtcallure  et  du  commerce.  De 
l'mamMdce  lebleiiartcefMitaHftde  1S4»  à  au,  il  résalte 
que  le  Bombre  dee  affairée  IreHéae  an  eoiMil  anBoeHeniflBt 
Tarie  de  jOO  à  fiOo.  En  18ri,t,  il  en  a  examiné  HW.  l'n  dé- 
cret du  5  janvier  laâl  a  supprimé  les  membres  adjoints  de 
œconeeilen  portant  te Mirim det «enhcv  tttaliina  d« 
ooiflMàTiBgletaa. 

CONSEIL  DU  SCEAU  DES  TITRES.  Oe  coq. 
scil,  instiliK-  en  1808  et  supprimé  en  1830.  a  i^fo  rélal)li  par 
décret  impérial  du  »  janvier  t8S9. 11  est  composé  du  i  sé- 
nateurs, de  2  conseillers  d'État,  de  2  membres  de  lacoiir  de 
caMatioo,  de  S  maîtres  dee  requêtes,  d'un  «oiamisMife 
impérial  et  dPm  secrétaire.  Les  référesdaires  m  seetn 
sont  cliarsés  de  l'instruction  des  demander  soumises  h  ce 
cou^i  il,  <|ui  dt^iibère  et  donne  son  avia  sur  les  demandées 
en  collation,  conGrmation  et  reconnaissance  de  titres; 
sur  les  demaades  ca  vérifieatkm  de  Utres  ;  sur  hes  deman- 
des ca  remhe  totale «•  peffieUe  deedroits  da  eeean. Il 

peut  être  conduit-'  "sur  les  deman'les  en  rliingenient  OU  ad- 
dition de  noaii  a^aul  pour  ellel  il  attribuer  um-  distinction 
honoriBque. 

*  CONSEIL  GÉNÉRAL,  t»  loi  du  U  jaillet  tSM 
a  en  pour  bol  dlilargir  le  eerde  des  aUrHiulloBS  descoMeHs 

g(<nf^rain,  et,  en  leur  donnant  un  léititime  témoignaE;e  de 
(ujnliaiice,  de  les  associer  plus  étroileinent  aux  travaux  des 
préfets  dann  l'intérêt  des  départements  et  de  l'étude  des  af-. 
.  bires.  Aux  termes  de  l'article  i"t  les  conseils  généraux  aoal 
•ppeWsà  etatoer déMHfoment  anr  les  aoqolaHioM, Mén- 
tioas  et  échanges  des  propriétés  départementales,  mobilières 
ou  immobilières,  non  affecté»  au  service  des  hôtels  de  pré- 
fe<  ture  ou  de  sous-préfecture,  des  cours  et  Iribunauv.  île  la 
gendarmerie  etdesprisons,  sur  l'acceptation  ou  refus  des  d<ms 
el  legs  faits  aux  départamMilS  sons  certahies  oonditione  dé- 
terminées ;  sur  le  clasteroeni  et  la  direction  des  roules  dé- 
partementales ne  se  prolongeant  pas  sur  le  territoire  d'un 
autre  département,  et  sur  INM  Cnlion  des  travaux  ;  sur  les 
projet*,  plans  et  devis  de  tous  le.4  travaux  en  général  à 
exéctUer  sur  les  fonds  départementaux  ;  sur  le  classement  et 
la  direelioa  des  chemins  de  grwde  eommuuication ,  la  ré- 
peitttiM  des  subventions,  leseffines  faites  par  les  communes 
et  les  particuliers,  le  iléclassement  des  routes  départemen- 
tales, et  les  lignes  de  grande  vicinalité  ne  s'étcndant  |i»s  sur 
plusieurs  départements;  sur  la  détignalioa  des  scrvires 
cbargés  de  l'exécatioo  des  travaux  peur  les  llglies  de  grande 
vielnelilé.;  «or  reraplei  des  fcnds  Nbres,  les  assaraiiees  d«s 
hAtiments  liépartementaux,  les  actions  ii  intenter  ou  à  soute- 
tenir  au  nom  des  départements;  sur  les  transactionii ,  les 
recettes  et  ilepen^ex  relatives  au  service  des  aliénés  et  des 
«nbols  assistés.  Toutefnia,  lesdéiibéntioiis  relatives  à  quatre 
des  matières  sur  lesquelles  le  eoneetl  général  riatne  dédnf- 
tivi  iiii  iit,  savoir  :  le  classement  et  la  direction  des  routes 
d(  |iarleiiiriilal.'s ,  le  classement  et  la  direction  des  chemins 
de  grande  communication,  le  servire  des  aliénés,  le  service 
des  enfants  assistés,  ne  sont  exécutoires,  eu  é|^rd  à  l'ImiMir- 
des  iottrCts  engagés ,  queal  dans  te  dëtal  <te  deux 


mois  à  partir  de  la  déturede  la  session  un  iI  m n^t  impérial 
n'en  a  pas  suspendu  l'exécution.  Par  l'article  2,  les  coo- 
seils générant  sont  autorisés  à  voter,  dans  la  Umile  d'un 
maximmn  aanodlencot  fixé  par  la  loi  de  finances,  des  renti- 
mes  extraordhiaires;  afTectés  à  des  dépenses  extraordinaires 
'l'utilité  départementale,  lis  peuvent  aussi  voter  des  em- 
prunts, pourvu  qu'Us  soient  remboursables  dans  un  délai 
n'excédant  pas  doue  aanlMf  «Oit  sur  les  centimes  extraor* 
dinaires ,  soit  sur  les  ressources  onlinaires.  L'articie  3  dis- 
pose que  les  délibérations  par  lesquelles  les  conseils  géné- 
raux sîaliti'iit  iléliiiitiveriipnt  sont  exi'rutoires ,  si,  dans  un 
délai  de  deux  mois  h  partir  de  la  clôture  de  la  session,  elles 
n'ont  pas  été  annulées  par  un  décret  readn  dsM  b  fénne 
des  règlements  d'admtaiitnlion  pobllqne,  ponr  «soi»  db 
pouvoir  ou  pour  vfolaHoB  dtme  diaporitiOR  de  la  loi  on 
d'un  règlement  d'ailininistraf  ion  publique.  Les  ainseils  géné- 
raux, aux  termes  de  l'article  4,  lixent  cliaque  année  le  inaxi- 
mnm  du  nombre  des  centimes  extraordinaires  que  les  noo» 
scils  munidpaax  sont  autorisés  à  voter  ponr  dépennttt- 
traordtaaires  d'utilité  oomronnale  :  ee  narfanmn  no  pcvidé» 

passer  vingt  ccntimrs.  Afin  que  \  f  montant  îles  centimes  à 
autoriser  soit  déterminé  en  connaissance  de  cause,  le  pré- 
M  priMite,  chaque  année,  l'éUt  général  de«  emprunts 
oommnBKx  et  des  impoeitioos  extraoïrdiinaires  volite  par 
les  communes.  H  soumet  également  an  eonscR  général  te 
compte  annuel  de  l'emploi  dfi  n^ssoiirci^s  rniinicip.Th's  af- 
fectées aux  cliemiuâ  vicinaux  «le  grande  commumcation 
et  d'intérêt  commun. 

Le  budget  départemeolal  est  divisé,  par  l'artîcje  e,  en 
budget  ordinaire  ctbadgrt  extraordiusiro.  Lea  dépenses  omk 
prises  sous  l'empire  de  la  loi  de  1838  dans  lei  1".  4*, 
et  h*  sections  dos  lui  l;;ct«  départementaux  composent  li" 
budget  ordinaire.  Quant  aux  ressources  applicibles  à  ce 
budget,  elles  se  forment  :  1°  du  produit  des  cenlimcs 
onKnsires  que  la  loi  do  fnances  met  à  ta  disposition  des 
conseils  généraux  ;  2*  du  produit  des  7  centimes  qui  for- 
maient le  fonds  commun;  3»  des  pro<1uils  éventuels  énoncée 
aux  numéros  5, 0,  7  et  8  de  l'article  10  de  la  loi  du  lO  mai 
1838  i  4°  du  produit  de»  centimes  autorisés  pour  les  dé* 
pMKs  des  cbmins  victeaus  et  de  tinsliwdiaa  primaiffe,  tel 
l'arrectation  spéciale  est  maintenue.  Quant  an  budget  extra- 
ordinaire, rx)mprpnant  autref(^s  la  troisième  section  des  bud- 
gets départementaux  (dépenses cxlraordinaire>;i,  l«  s  rn  .  lt.s 
qui  7  sont  applicables  se  composent  :  t"  des  centimes  extra- 
ordindres  votés  anmidlement  par  les  conseab  cénénwi, 
dans  la  limite  déterminée  par  ta  loi  de  finances,  on  auto- 
risés par  des  lois  spéciales  ;  2°  du  produit  des  biens  aliénés; 
3  ■  lies  dons  et  legs  ;  t  '  du  remlwur.sement  des  capitaux  exi- 
gibles et  des  rentes  rachetées  ;  du  produit  des  emprunts  ; 
«■  de  toutes  les  antres  recettes  aeddentelies.  Les  fovéts  et 
liols  de  l'État  concourent  aux  dépenses  départementales 
dans  la  proportion  de  la  moitié  de  leur  valeur  imposaide. 
En  outre,  tout  centime  additionnel,  soit  ordinaire,  soK 
extraordinaire,  doit  porter  .sur  toutes  les  contributions 
directes.  Pour  remplnccr  l'ancien  fonds  commun,  composé 
des  7  centimes  départementaux  applicables  aujourd'hui 
aux  dépenses  du  budget  ordinaire,  l'article  7  crée  un 
fiinds  spécial,  sur  li'i]ni'l  ites  allocations  sont  accordées 
aux  départements  dont  la  situation  tinauciere  l'exige.  Le 
chiffre  de  ce  fonds  est  fixé  &  4  millions  de  francs  ;  la 
ré|Kirtition  en  est  r^lée,  chaque  année,  par  décret  impérial 
rendu  en  conseil  d'Elat.  D'après  llirlicle  8,  lorsque  les  be- 
soins :1es(iiemin$  vicinaux  et  de  llnslruction  primaire  n'exi- 
geront pas  l'emploi  de  la  totalité  des  centimes  y  afTectés,  les 
départements  pourront  en  affecter  le  surplus  aux  «utres 
de|>euses  du  budget  ordinaire;  ails  n'osent  pas  do  cette  br 
culié,  ils  ne  pourront  recevoir  aneune  alloealion.  L'article  9 
<'st  ri'Iatif  a  des  mesures  d'ordre  et  de  comptabilité,  et  à  la  la- 
culte  accordée  aux  conseils  ni  iuTanx  de  voler  un  crédit 
pour  dépenses  imprévues.  L'article  1 0 désigne  les  dépenses 
I  pour  l'acquittement  desquelles  une  contribution  spéctale, 
j  porlantMir  tes  qnatm  oontillntloaa  dlrsetao, peut  être,  à 
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dUaut  d  uo  vole  da  oooMïl  général,  établie  d'oriioe  ou  p«r 
ndécnl  nado  dut  I»  Conot  dm  rtfkoMrts  d'adiniiii*- 
Mkm  .poUiqM,  ai  b  eontarfliatiai  M  dépnw  vn  le 
maximum  fixé  par  la  loi  de  tioances,  ou  |iar  une  loi  si  rilr> 
excède  ce  maximain.  Toutes  ces  di»poulioiis  sont  applica- 
bles au  dé|>artein«nt  de  U  Sdae,  atec  ealte  restiicUaii 
knlcttia  qullaapeirt  éiaiitir  «mom  iovodliaa  atnMdi- 
MireBieBoIracter  aoeiHicniinntaaiMy  être  autorité  par 
ujie  loi. 

Sont  éligibles  au  cooiîeil  général  tous  les  électeurs  â|;<^$ 
de  viofll-ciaf  ans  au  moins  domiciliés  dans  le  d<«par- 
ttt»tit,»ttqili,ftyèlf«lomkaiét,y  payeot  nneoontnlw< 
dta  Arceto  :  «et  dtralart  m  pcareat  foranar  que  le  quart. 

Dans  le  d(<partemont  de  la  Seine,  le»  membres  du  conseM 
^roml  &uot  nommes  \tnT  I  empereur.  La  dissolution  des  con 
tdls  Kéoérauv  peut  élre  prononcée  par  l'einitereur.  Dans 

ce  cia  il  ett  |wooéd6  à  une  iMMveUe  élecUoa  avant  la 
tMttai  aHoélla.  «I  «t  i^w  |M«I  ilaiia  te  déM  ilativit  «aab 

à  dater  du  jour  de  la  dissolution.  La  commissioo  départe- 
nenlate  faisant  fonrtion  du  conseil  général  du  départ"- 
int-iil  (le  la  Strme  lompose  des  &oi\ante  membres  du  roii- 
icil  lauoicipal  et  de  huit  membres  Doraméspar  l'empereur 
«mm  représentant  lea  huit  cantons  da  dd|Mrt— wt  de  1* 
SoM  en  deliors  de  la  ville  de  Part*. 

Un  arrêté  du  pouvoir  exécutif  du  9  décembre  185S  trait 
criS',  en  iixîine  tfinijs  que  les  préfocturei  il^érienneH,  de.s 
eunsciU  g(^nérau\  ;  mais  cet  arrêté  ne  reçut  àon  exécution 
qn'i  l'orKanisalion  du  ministère  de  l'Algérie.  Le  décret  du 
27  octobre  llâS,  vendu  sur  la  pfefotilioe  du  prinea  Hapo* 
iéoo,  alort  mMrtre  de  l'Algérie  et  des  cnlonies,  a  oontHtité 
les  conseils  généraux  en  Algi  rii-.  D'après  ce  décret,  il  y  i 
dans  ciiaquc  province  un  conseil  général  composé  de  duu/e 
flMnbrea  au  nwina  et  de  vingt  membres  au  plut.  Us  son! 
■fée  |Mr  l'etopeieWt  tur  ia  proposition  dn  atlniatre, 
et  clMisia  parmi  let  Mtablca  enropéent  en  fndigfeaea  iétf> 
dant  dans  la  province  ou  y  étant  pvoprii-taire».  Nommés 
pour  trois  ans,  iU  sont  renouvoles  par  tiers  tous  les  ans 
flt  peuvent  être  renommés.  Ne  (icuvent  être  membres 
de  cet  conteiU  iee  préfets,  toua-prétete ,  ooroniitairet 
eMb,  eecidiaiwe  giaéranx,  eeimiilert  de  ptébclare ,  iee 
eMOMBdealt  dn  terrilwre  militaire  et  les  commandants 
de  mUldivitioo  ou  de  cercle;  les  at^enls  et  comptal^li-^  du 

aerviee  financier  ;  les  int;énieurs  de^  ponts  vi  l  Uau^  s  et 

dce  roioet  ;  les  oiliciers  du  génie  et  les  arrJnlectes  actiiel- 
leOMDt  employés  par  radministralion  tians  la  province  ;  les 
apota  feresticrt  en  fooetiunt  dant  ia  province  ;  les  emplo}  és 
dea  préfectures,  Mat-préfretareaelCMBinitsariatt  civils'  i-i 
les  employés  des  bureaux  civils  du  commandement  ilii  t'  <- 
ritoire  militaire.  Il  cdI  toujours  pourvu  avant  l'ouveilurc  de 
la  tettion  annuelle  anx  \  acan(  e>  qui  se  produisent  par  .suite 
de  décès,  déouatieit,  perte  des  dreiti  civil*  e«  polUiqiKs, 
on  poor  tonte  autre  eante.  La  diseotetien  dlim  conseil 
fjénéral  peut  être  pr(m()n( .  p  .r  l'empereur  ;  en  a  cas,  il  est 
procédé  à  la  formation  d  un  nouveau  cou&eilavant  l'ouveiture 
de  la  8«ssioa  ou  dans  les  trois  mois  à  partir  du  jour  de  te 
dittetntwn.  Le  conseil  «énéral  tient  cliaqne  année  «ne  sas- 
«ioa  ordinaire  au  clMT^ien  d«  la  pirovinoe;  H  te  réunit  en 
te&sbn  extraordinaire  loiite„s  les  foi*  qu'il  est  convoqué  a 
cet  effet.  .Ses  membres  sont  convoqués  par  le  préfet  dans 
le  département ,  par  le  commandant  <lu  territoire  militaire 
dans  ce  territoire.  L'époque  et  te  durée  de  clMH|ue  teation 
cent  Bxées  per  dea  déenls  tanpërtenv }  rémyerenr  nom* 
me  les  président,  vice  présidenis  et  secrétaires.  Les  conseils 
généraux  de  r.\lpt''rii'  procèdent  à  peu  prtVs  comme  ceux  «le  la 
métropole;  ils  sont  soumis  aux  ini-ines  règles  pour  leurs 
dâibératioot,  et  leur  compétence  s'exerce  tur  le*  loatièret 
aatecnes.  lit  peuvent  adresser  directement  an  miobire» 
par  rinlennédiaire  de  teur  prétident,  les  réclamations  qu'ils 
auraient  h  présenter  dans  l'intérêt  spécial  de  la  province, 
ainsi  que  leur  o()iniiin  sur  l'élat  et  les  besoin.',  des  diUV  i  .  nts 
tervices  publics  coocouraot  à  l'atlministratioa  provinciale, 
le  budget  de  chaque  imvine^  préparé  par  te  préfet  et  te 


commandant  du  territoire  militaire,  cit  Métenté  au  conseil 
généraL  Après  avoir  été  délibéré  perneeineeH,  il  ett 

délUdUvcment  pnr  decfM  impérial.  Le  conseil  général  en* 

tend  et  délwt  t<  s  comptes  H'.iiitiiinistration  qui  lui  sont  pré- 
sentés par  le  préfet  ou  le  commandant  du  territoire  militaire. 
Les  observallene  dn  ooeteil  général  tur  ces  comptes  sont 
edrettéte  diredementau  mmittra  par  son  prétident.  Un  dé- 
cret impérial  règte  ces  comptes  dUnWifenienl.  Ledérret  du 
7  juillet  1844  sur  l'administration  defAlgéfiea  maintenu  les 
conseils  généraux;  mais  les  généraux  commandant  les  pr(H 
rinces  exercent  vis-à-vis  de  ces  con^e  Is  les  attributions  qnl 
tontdévoluet  anx  préteto  par  te  tégitlation  antérieure;  fte 
poomnt  tou|oufu  déléguer  nns  piéMe  lert  en  perlte  de  ece 
attributions.  L'élément  indigfcne devra  désormais  entrer  pour 
•in  quart  au  moins  dans  la  composition  de  cbaque  conseil 
(tenénil  ;  les  Israélites  pourront  y  avoir  un  mcmliri'.  Le  gé- 
néral couMuandant  te  province  est  aolorisé  à  désigner  un 
taterpiMe  wibeqni  itttelnnnx  léeneet  dn  eenteH  (taérel 
et  traduit  aux  conseillers  indigènes  let  propositioni  faitet, 
les  olijt'<  lions  élevées  et  les  conclusions  mises  aux  roix,  et 
trHiluil  au  conseil  IfS  propositions  et  ob>i  nations  de  ces 
loèmet  eonieillert.  Cet  interprèle  prête  serment  entre  les 
mains  dn  piéaidcnL 

Pour  les  conseils  généraux  aux  colonies,  voytz  I 
(t^islatioii),  au  Supplément,  tome  II,  p.  M'J. 

Depuis  le  1"  janvier  18fi4,  la  Russie  a  aussi  des 
blérs  territoriales  par  gouvernement ,  qui  ont  quelque  aaa- 
lo^isarec  nos  conseils  généraux.  Leur  caractère  est  purement 
local,  et  les  questions  poUbqjoes  leur  sont  interdites,  ce  qui  n 
déjà  entraîné  parfois  lèar  dis<olntion.  Ces  assemblées  ont 
reinpUcéleaasscnibli  esr!,'  la  nfdili-sc.  Elles  .sont  comjMJsées 
de  délégués  désignés  par  les  assemblées  de  districts,  et  cet 
dernières  comprennent  des  représentants  nommés  directe- 
ment à  Télection  par  let  propriétaires  fonciert  nobles  et  par 
ceux  qui  appartieîment  aux  municipalités  det  Yinet  M  anx 
c.,)iimiont*<  rurales.  Les  ,i>.semblées  de  la  noblp»se  ne  se 
rétmiss^ient  que  tous  les  trois  ans;  les  assemblées  provio- 
cidlrs  se  réunissent  chaque  année.  Leurs  sessions  durent  trote 
■eaiainet,el  pendant  le  reste  de  l'annéeU  y  acn  permanence^ 
dans  cluqneelieMieu  &t  nouvememeot,  un  conttB  de  régmce, 

qui  ré|K,nd  à  nos  conseils  de  préfecture. 

Y.n  I66:i,le  sultan  a  institué,  pour  chaque  vilayit  OU 
?ran<i  )^uvetnement  de  province,  un  conseil  général  dont  les 
membres  tout  éhn  et  rééligiblet  cbtqoe  année.  Ce  coueil 
klliriltelivede  toutetles  leteooneemnttestatérèttgénératax 
duvilayet.  nettdiargé  de  l'entretien  dcsroulcs  provinciales 
et  des  rhemias  vidnanx.  Les  représentants  des  diverses 
communions  mHgieMes  «ni  appelée  à  7  ahjger  mr  te  piad 
d«  l'égalité. 

•GONSEIL  JUDiaAIRE.  De  I8&I  *  IBM  Ha 

été  formé  3,S90  actions  en  nomination  de  conseils  jaflieiaircs 
à  des  prodignes,  soit  3&0  par  année.  Ces  demandes  ont  été 
aCC'ieillii's  dan^  la  proportiori  «le  9.1  |K)ur  100. 

•  CO\SlùlL  MII.MCIIVXL.  La  loi  du  34  juillet  1867 
louche  en  même  temps  a  rorjiani.sation  des  conseils  muoid» 
paon  et  k  hnrs  attributions.  Elte  a  été  telle  dans  un  but 
de  déeenlnlhalkm  ;  car  f*  ettedlspeme  de  l'approbation 

préalable  de  l'adiinuistralion  ct  rtaini'>  délibérations  qui  y 
étaient  soumises  d'après  la  loi  de  2°  pour  certaines 

affaires  le  contrôle  c<t  enlevé  è  l'autorité  Supérieure  et 
donné  à  des  autorités  pina  rapprochées  det  communes; 
3*  die  eeofle  aux  eonwilt  umniciitaux,  d'une  manière  plot 
compIMe,  la  pest'on  des  finances  communalr^  Ainsi,  aux 
termes  de  l'article  ^•^la  néces.sité  de  l'approbation  préalable 
n'est  pas  nécessaire  |)our  1rs  i  fTaires  suivantes  :  1"  les  acqui* 
titiont  d'immeubles,  lorsque  te  dépense  totalisée  avec  celte 
det  autres  aequisitloni  déji  rolées  dans  le  même  exercice 
ne  dép.isse  pas  le  dixième  des  revenus  ordinaires  de  la  com- 
mune; 2°  les  baux  et  conditions  des  baux  à  lojer  u'extA- 
dant  pa^  dix-huit  ans,  par  modification  ife  Taftick  17  de  h 
loi  de  1837  ;  3*>  les  projelt,  pians  et  devis  des  grosses  répe- 
raltens  et  dValri'tioi  tortque  la  dépense  totale  aflérento  à 
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ict  aux  nutres  projets  de  Id  in^tne  nature  adoptés 
i  Itmfaie  exercice,  ne  dépuse  pas  le  cinquième  des  re- 
Irw  de  te  eomiiMM,  ai  en  »ucua  cas  ooe 
somme  de  &0,000  rrancs;  4*  le  tarif  des  droits  de  place  à 
perceToir  dan*  les  halles,  foinn  et  marcités  ;  à*  les  droits 
à  percevoir  pour  pfrniis  lU-  ^l.lli^lrull  ineot  et  de  locations 
•or  les  rues,  places  et  autres  lieux  «lépendant  du  domaine 
paMe communal;  4P  tetorir  des  concessions  àu»  let  chM- 
.lièrwi  7*  leh  Moranccs  des  bAlimeoto  coinnnMax: 
t*  ralRctaflon  dW  propriété  comoMiMle  k  im  i«rvlce 
Commiin.'i!  liir^.iiio  retlc  pri)|irit'lé  n'est  enroif  nfii-i d  <•  a 
•ucun  service  public,  s^uf  le>  régies  prescril&s  par  lics  luis 
ptrticulières  ;  9"  l'acceptatloo  ou  le  reru>  de  dons  ou  lefts 
k  U  commune  sans  cli«r|e«i  dNMtttioas  ni  affecUtioaii  in- 
moUlières,  lorsque  ces  dom  et  Itfit  ne  àùamai  Keu  k  mi* 
cunc  téclamatioi).  Pour  louiez  ces  afLiirps,  le  conieii  muni- 
cipal a  non-oeiiletnenl  le  io!r  ,  m.iis  l'iiiitiattre ;  il  n'est 
point  nécessaire  que  la  pio|>osition  r.iilc  par  le  inaire. 
Senlement,  l'article  6  limite  tes  droiU  du  coweti  mcniciiial, 
apfiliqiml  t  ee  genre  de  déHMraliooA  l'artiete  18  de  la 
loi  de  1837,  qui  e\ige  l'approliation  du  préfet  et  lui  donne 
le  droit  d'annulation  en  cas  de  «lésacronl  entre  le  maire  et 
le  conseil  muniri|Kil.  D'après  l  ai  lu  !<'  7  île  la  loi,  les  alloca- 
tions {Kirtécs  au  bu<igct  par  le  conseil  municipal  pour  dé* 
penses  facultatives  ne  peuvent  plus  t^tre  ni  clianK(>es  ni 
nodili^s  |vir  l'arrêté  du  préfet,  ou  p.ir  le  décret  impérial 
qui  rèfi\c  le  huilcet,  lorsque  le  hu'iKCl  communal  (wurvoit  À 
toutes  les  «li  iti  n^  s  otili;4aloires  et  qu'il  n'applique  auntne 
recette  evtiaordinaire  aux  dé|M<nscs  soit  ol)li|;atoire$,  soit 
facultatives  ;  ce  qui  revient  À  dire  que  dans  le  cas  pi*évu  |)ar 
l'article  Icseonaeile  OMBlcipeaK  disposent  soaveraiaenient 
des  eneédante  deiewr*  reeetlesonNoairM  nir  (candépeniiM 

obligatoires.  L'article  3  iliA(>ense  île  lonto  ,iiil<r  i-Mtii)n,  ii'.<-;ne 
de  (>-lie  «lu  préfet,  les  iin|)osilions  evliauiiliodiies  votées 
l»dr  le«conjicilsmunici[»aii\,  quand  ces contrïbutions  n  evcè- 
dent  pas  le  na&imttm  à  lixercliaque  année  par  le  conseil 
général,  et,  dens  tons  les  cas,  cinq  centimes  penibnt  dan 
ans  Ancunp  approlKition  n'est  nécessaire  non  plus  quand 
les  fiiiKiiK  municipaux  votent  3  centimes  extraor  linaires 
exclusivpiii.'ot  affectée  aux  chemins  vicinaux  ordinaires; 
ni  pour  les  emprunts  rembourubles  sur  ccntioics  extra» 
«rdinalne,  votés  d«u  la  condiliaa  du  paragniplie  t*'  d« 
l'article  3,  ou  sur  les  ressources  ordinaires,  quand,  dans 
ce  dernier  ras,  ramorliNsniienl  ne  dépasse  pas  dxu/e  années. 
A  cote  'le  celle  exiensioii  des  pouvoirs  municipaux  l'article  6 
place  les  j^aranlies  contenues  dans  les  articles  Id  et  43  de  la 
loi  de  iS37.  L'article  4  étend  aux  centimes  oommunwx  ce 
qui  aveit  été  décidé  pour  les  centime»  dépertcmenlaux  pir 
la  loi  du  tn  jflillet  IS66.  Il  dis|iose  que. les  forêts  et  les  biais 
de  ri^lat  acquitteront  le»  renliin.'s  addilionnels  ()r<lii)..iies 
et  e^lraor-tinairesafTixtés  aux  ilepenses  dest»mmune<,  dans 
la  pro|K>ftion  de  la  moitié  de  leur  valeur  Imposable.  L'ar- 
ticle &  appotrln  à  la  iéipsletion  «nlérienra  une  innovation 
ooasidérabte,  en  reconnaissant  anx  conseils  monicipanx  le 
droit  de  voler,  «anf  a|  (nobalion  du  préfet  :  1"  lii  contri- 
butions extraorilin«ires  qui  déliasseraient  cinq  centimes  san"* 
excéder  le  maximnm  Sxé  par  le  conseil  général,  et  dont 
In  durée  ne«er«it  pot  mpérieure  tdouu  années;  s*  les  em- 
prunts remboursables  sur  ces  mêmes  eontribotions  extraor' 
dinaires  on  sur  les  revenu;  ordinaires  dans  un  dt'l.ti  i  \t  é,l,int 
douze  années.  Aux  lermesde  l'arlirlc  7,  toutes  contributions 
extraordinaires  dépassant  le  maximum  fixé  par  le  conseil 
général,  et  tout  emprunt  remboursable  sur  resMwrces  extra» 
orjtealre»  dans  m  délai  excédant  douce  années,  aont  auto» 

risés  par  décret  iinp<'rial.  I,p  derret  est  rendu  en  conseil 
d'Etal  s'il  s"af;it  d'une  ciiinmiine  ayant  un  revenu  su(>erieur 
k  tfxi.ooo  fr.  Il  est  statué  par  une  loi  si  la  somme  à  em- 
prunter dépasse  1  million,  ou  si  ladite  somme  réunie  au 
chilTre  d*aalrea  emprunte  imo  C9eon  renbonnés  dépasse 
1  million. 

L'article  8  confirme  la  législation  existante  sur  l'etablis- 
des  odnis,  en  décidant  que  les  taxée  voIéM  parlée 
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municipaux,  ainsi  que  les  rèfilefflcnts  relatifs  k  laor 


cons 

perception ,  doivent  être  autorisés  par  décrets  impériaux  i 
dus  snr  ravie  dneonseil  dlilat.  Il  en  len  d»  même  cn««  I 
qui  oonoeme  :  t*  les  modifications  sox  règlements  on  aux 
périmètres  exiftants;  îTawujettissement  à  Utaxe  d'objels 
mm  enrore  imposés  d.iiis  le  l.irif  \nr:,]  j  3"  l'eLililiss^-nient 
o.i  le  renouvellement  d'une  taxe  sur  des  objets  non  compha 
dans  In  larif  général  Indiqué  par  la  loi;  4*  l'éUhlissemeHl 
ou  le  rmonvellement  d'une  taxa  excédant  In  flnaxiiBmn| 
fixé  par  ledit  tarif  f^éral.  IVMiteMs  une  toi  cet  nécessaire, 
d'après  la  loi  du  77  juin  tSji,  pour  établir  snr  les  hoi?. 
sons  une  taxe  d'octroi  dépassant  le  double  des  droits  d'en- 
trée. Les  articles  9  et  10  suppriment  riotervention  du  ron- 
seil  d'tlal  et  la  remplaeent  par  le  contrôle  du  préfets'exerçaal 
par  voie  d'approbation  oo  d'annotatiott,  poar  les  dâlbéia* 
lions  des  conseils  municiii.itix  concernant  la  suppression  ou 
la  liiminution  <les  taxes  d'oeiroi;  la  proro$;ation  des  taxes 
principales  d'octroi  pour  cinq  ans  au  plus  ;  l'aiigmentatioo 
des  taxes  jusqu'à  ooneanenoe  d'on  décime  pour  cinq  ans 
an  plu<,  aous  certaines  condltlotts  déterminéea  par  k  loi  ;  la 
prorogation  des  taxes  additionnelles  actnellementesialMileaj 
l'augmentalion  d.-s  taxes  principales  au  delà  d'un  décime , 
dan>  les  limites  du  inaviininn  ilr>  ilroils  et  de  l.i  iK>inenc!a 
lure  des  objets  taxés  par  le  tarif  gênerai.  Ce  tarif  général  est 
éiabH  par  le  eonaail  d'État,  «ir  l'avis  dea  conseils  généraux, 
et  confient  la  momencisture  des  ofaieta  saseeptfbles  d'être 
frappés  de  droits  d'octroi,  ainsi  que  le  maximnm  de  eee  taxes. 

L'article  II  supprime,  pour  relal>lissement  des  marchés 
d'ap|»roTisionnement,  l'avis  préalable  du  conseil  d'arrondis- 
sèment  et  du  conseil  général  qu'exigeait  la  loi  du  18  mai 
1838:  maie  il  Maiatient  la  néoeaaitdde  l'nninriaatiao  dn 
préfet,  conformément  an  décret  du  ts  mai*  ttst. 

L'article  13  donne  an  prrfet  l'approbation  définitit* 
des  ctianRemenls  d.ins  la  i:ri  «inscription  territoriale  des 
communes  faisant  partie  du  même  canton,  quand  les  for- 
naaliléa  prévues  au  Ulre  1*'  de  la  loi  dn  18  juillet  1837  ont 
été  remplies ,  que  tous  les  ceoaeRa  mnnicfpoux  taléreanés 
y  ont  rlonot*  leur  consentement  et  que  le  conseil  général  a 
émis  un  vnle  favoralile.  Si  l'avis  du  conseil  penéral  est  con- 
traire on  si  les  cliai.^ements  proposé-  d.ins  les  circonsci  iplion-. 
modiiicot  la  composition  d'un  arrondissement,  d'un  dé|Mirte- 
meot  o«  d^m  canton,  H  est  statué  par  wm  M.  Tons  aatres 
cliangements  dans  la  circonscription  territoriale  dea  caof^ 
inunes  sont  autorisés  par  des  décrets  rendus  dans  la  forme 
des  rèslciiu  nU  ■l  administration  publique. 

Aux  termes  de  l'article  14,  la  création  des  bureaux  de 
bienfaisance  est  autorisée  par  les  préfets,  sur  ravis  des 
conseils  mnnici|Mux.  D'api^  la  législatioa  antérieure  c*é> 
t.-.it  le  (•(Mivernement  qui  donnait  celle  autorisation.  t.es  ar* 
ti'jles  1.1.  16,  17.  revenant  sur  les  dispositions  dn  i1e<  ret 
?:>  .nars  t8.'i2,  soumettent  au  contrôle  du  |>ouvoir  central 
les  bud^eu,  les  traités  et  les  concessions  >  inig  terme,  daaa 
tes  villes  ayant  3  milliooa  an  moins  de  revwn,  cl,pMr  les 
affaires  ordinaires,  placent  Paris  et  Lyon,  comme  toutea  les 
tilles,  sous  un  <,  ul  et  même  re^nne,  ,linit  (ornmnn. 
Quant  aux  délibérations  prises  par  les  conseils  municipaux 
de  l'aris  et  de  Lyon,  sur  les  objets  énumérés  dans  les  ar- 
ticles 1"  et  9  de  la  loi.  elles  ne  sont  exécutoires,  an  cna  de 
désaccord  entre  le  préfet  «tleeonecll  monlelpal,  qu'en  veita 
d'une  .ipprnl»ation  ilonnée  par  ilrVret  ititpériil  Viienne  impo- 
sition extraordinaire  ne  peut  non  plu-  être  établie  dans  CM 
villes,  aucun  empnmt  ne  peut  être  contraelé  par  elleaaaDa 
qu'elles  y  soieiU  autorisées  par  une  lot. 

L'article  I8  déeMe  que  les  eonerils  mnnieipaax  aont  dhia 
pour  sept  ans.  Il  ne  clianpc  rien  à  la  durée  dis  fimctions 
de*  maires  qui,  au\  termes  de  la  loi  du  à  m.ii  l^  .r),  sont 
nommés  pour  cinq  ans.  De  sorte  que  la  nomination  des 
maires  neoeineide  plus  avec  le  renouvellement  des  ooosciis 


L'article  71  dispose  que  n-d  ne  peut  être  maire  ou  adjoliA 
dans  une  commune  et  con^>iller  municipal  dans  une  autre. 
CMIodiipMillM  IN  frit  fon  compMIor  IMIaTdn  In  M«b 
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CONSEIL  MUniCIPAL  —  CONSEIL  SUPÉRIEim  DE  L'ALGÉRIE 

depia-  I  l'importance  de  la  commune.  Les  éinagm  Cl  Im  i 

ne  peuveot  eaienble  neéder  le  Umdn  Mmbra  talal  da 
eowcil  mnidfMd.  Lw  eoQMlla  nnnddpMx  le  riiMlMft 

qnalre  fois  par  an,  el  ils  ppuvonf  Hre  contoqués  exlraor- 
dinairement  i;ur  la  cltruamli-  du  preft-t  ou  du  maire  quand 
le*  intérêts  de  la  commune  l'exlRcnf.  Le  conseil  municipal 
délibère  sur  le  mode  d'admioi&lraUoo  àtà  biea*  oommanaux, 
sur  le  mode  de  joaiMaoce  etsarla  véptrttlimdek  iiUoragea, 
ainsi  que  sur  lea  condltioiu  à  Impoeer  an  fuOu  prenaa» 
te«  ;  sur  le  budget  eommuoai.  sur  tontes  les  dépense*  et 
les  receltes,  s<^t  ordinaires,  soit  extraor(linaiie<i,  |ir»prejià 


6  mai  1855,  d'après  lequel  md  ■ 
mmuciitMix. 

de  rMide  IS  de  h  M  de  ItSf.  tat 

peovent  être  suspendus  par  le  préfet  et  dis- 
Mi  pîr  déerât  impérial.  En  cas  de  suspeosion,  le  préfet 
nomme  une  coin  mission  maal6i|>ele  pow  IWfUr  IM 
fooctiona  do  conaeil  municipal. 

Lt  loi  do  &  mai  185&  n'étaot  abroflée^M  ee  ^lalle  a 
it  contraire  à  la  loi  de  IM7,  les  dispositions  suivantes 
enliniient  d'être  en  vigueur.  Lea  membres  du  conseil  mu- 
!iici()al  sont  t^lus  par  le.s  (^jerlrurs  insrrits  sur  la  liste  com- 
■uoale  dressée  en  vertu  de  l'article  13  du  décret  du  2  fé- 
nier  IB53.  Le  préfet  peiU,  per  m  arrêté  pria  en  oonaeil  de 
frtiBGlare,  dirièer  les  commun^  eatectiona  électorales.  H 
ptot,  par  le  même  arrêté,  répartir  entre  lea  sections  le  nom- 
bre des  conseillers  h  élire  en  tenant  compte  du  nombre  des 
eleclears  in&cnt.s.  Kn  cas  de  vacance  dans  l'ioterralie  dea 
s,  il  est  procédé  au  remplacement  quaad  le 
1  ae  ifooTe  lédett  mu.  Inrie  qnarUde  eae 
Ht  peèfart  dire  memlNee  de*  eoMcT 
r  les  comptables  de  deniers  coinrnunauv  (  t  !>  <  amonts  sala- 
Tiè>  lie  la  commune  ;  2°  le^i  entrepreneurs  de  services  commu- 
un;  J°  les  domestiques  attachés  à  la  peraoue;  4"  les  ùidi» 
lidm  diapeoaéede  tebrenir  au  ehaffea  eoBenaaake  el  cees 
fd  MMt  eeeeenie  par  lea  Imieeai  de  UcaMsaece.  Lee  foee- 
timis  de  conseiller  municipal  s<M)t  incompatililt  s  avercelle.s: 
l'de  préfets,  sous-préfets,  secrétaires  géaprau»,  conseiller» 
de  préfrclore  ;  2°  de  commissaires  et  d'agents  de  |>olice; 
rde  nititairea ou  cn^doyëa  dea  anaéea déterra  et<k»  mer 
m aelHilé  de eervlee;  4*  de  minMrea  dce  digéra  ealteeea 

Mfrrice  dans  \a  commune.  Dans  les  communes  de  cinq  cents 
uiits  et  au-dessus,  les  parents  au  degré  de  père,  «le  liU, 
'■<■  trere,  et  les  alliés  au  même  degré,  ne  peQtettèlre  en 
latene  tempa  memlnes  du  oooseil  muaicipal. 

Daaa  la  vrille  de  Paria,  dana  lea  aotrea  eommaoea  da  dé» 
ptrtement  de  la  Seine  et  dans  la  ville  de  Lyon,  le  ron'ieil 
nvonicipal  est  nommé  par  l'emiM-rt  nr  et  présidé  par  un  de 
k^^tnemhii's  également  désigné  piir  le  chef  de  l'Hlat.  F)epiiis 

luaexioa  de  la  banlieue,  et  ea  «ertu  de  la  loi  du  lejuin  18j9, 
iecQaadldePerlaeacBBqMNideeeiiaale  ntcmbrea,  eeloi 

Ljfoa  est  de  Irente-six. 

La  convocation  des  conseils  monicipaus  se  fiiit  frais  jours 
»||  moins  [>our  les  scssion-i  ordmairos,  et  cinij  jours  au 
UKHas  pour  leii  scssiuos  extraordiaairea.  avant  celui  de  la 
'ùioioa.  Lorsque  après  deux  eewwattoaa  aaeeeaalfaa,  i 
iBttjeura  d'intervalle  et  dAmeal  eoasialéea,  lea  membres 
fcouBteil  municipal  ne  se  sont  pas  réunis  en  eomlire  suflî- 
int  la  délil>érati()n  prise  apré-i  la  troisième  convoc.ition 
tA  valable,  quel  que  soit  le  nombre  dee  membres  présents. 
Ua  ideelalleaa  aeat  prieea  àla  ea^lerilé  ahaolae  des  suffra- 
pa.  Il  cal  voté  au  scrutin  lecret  toutes  les  fois  que  trois  des 
■Mnbrea  présents  le  réclament.  Le  maire,  ou  l'adjoint  qui 
1^  remplace,  a  Toix  prépondérante  en  cas  iIu  p  irtage.  Le.i 
l'ijoiots  pris  eo  deliora  du  conseil,  s'ils  ne  remplacent  pas  le 
î'iaire,  ont  seulement  droit  d'y  siéger  avec  voix  consultative, 
loot  membre  do  conseil  municipal  qui,  sans  moUft  léi^times, 
>  rnaoqué  h  trois  oonvocations  consécutives ,  peut  être 
"léclaré  démissionnaire  par  le  préfet,  .sauf  rccotir.i  dans  les 
<lii  jours  devant  le  conseil  depréfeclure.  Lea  conseillers  mu- 
lidpanx  ue  peuvent  prendre  part  aux  délibératluns  relatives 
an  affairrs  dans  ieaqaellea  lia  est  oa  laldrll  aoit-  eu  ienr 
Mm  perMMinei,  soit  comme  mandalairH.  Lee  eêaDMS  ne 
^  nt  (»aa  publiques.  Copie  <les  délibérations  est  adressée 
^  préfet  ou  sous-préfet  dans  la  huitaine.  JToul  habitant  ou 
(ootrïbuable  de  la  commune  a  droit  de  demander  commu- 
■icalien  et  de  pmdre  eopie  dea  déiîbérations  du  coaseil 


^  la  loi  de  1831  par  le  législalMrdt  MU,  Cl  eoBtlaaeot 
l'ir  conséquent  à  subeister. 

En  Algérie,  lea eeatrca  de  popvlalieB  érigés  eu  coremone 
far  décret  impérial  eot  «p  oeaial  nmielpal,  composé  de 
la  Mobn  nriedadM  I  ' 


la  commuoe,  sur  tous  les  objets  au  sujet  desquels  les 
ioia,  décrate  et  arrêtés  appellent  les  cmseils  moDiei|ia«x 
à  se  proooocer.  Il  délibère  également  sur  les  comptée  aa» 
noels  présentés  par  le  maire;  entend,  débat  et  arrête,  sauf 
règlement  délinitif  par  l'autorité  supérieure  compétente, 
les  comptes  de  denien>  des  receveurs.  Les  séances  ne  soat 
pas  publiques  et  les  délibérations  ne  peuvent  être  publiéee 
qu'en Tertod'naeauleiiHiioBde  l'administration  supérieure. 
Ua  déeral  da  17  décembre  1S66  a  rapproché  l'organlsaiioo 
communale  de  l'Algérie  de  celle  qui  régit  la  métropole,  en 
donnant  aux  citoyens  rrdnraiu,  aux  indigènes  musulmans  et 
israélites.  et  aux  étrangers,  le  droit  d'élire  l«irs  représeataaie 
reapectili  daaa  les  coaieila  naaicipaux.  Lea  preBaiteaa 
éledioaa  oat  calieo  en  IM7. 

CONSEIL  PRIVÉ.  Par  décret  du  l"  février  1858  il 
a  été  iustitué  un  conseil  pri\é  qui  »e  réunit  sous  la  prési- 
dence de  l'empereur.  Ce  conseil,  avec  l'adjonction  des  dens 
priaoes  ftaaçaia  les  pioa  prodiea  daaa  l'ordre  d'hérédité,  de» 
viaBdrall  eomeil  ée  réfenee  deaa  le  eaa  eA  l'empereur  bIbb 
aurait  pas  désigné  par  acte  public.  Par  un  décret  du  )  janvier 
1860  l'empereur  décida  que  les  membres  du  c«ns<  il  (irivé 
auraient  rang  de  ministres,  el  attribua  à  ceux  qui  n'exerce- 
raient aocaae  fooctioo  salariée  oa  traitement  de  100,000  fr. 
Ce  ooaaeil  est  appelé  è  délibérer  sur  tooles  lea  aflûna 
que  Temperetir  juge  à  propos  de  lui  «oumettre  à  raisos 
de  leur  nature  ou  de  leur  importance.  Le  conseil  privé  est 
réuni,  Mi\t  aver  le  conseil  des  ministres ,  soit  .séparément. 
Pendant  la  guerre  d'Italie,  ces  deux  oofweils  se  réunissaieat 
uae  fois  par  semaine  sous  la  préaldeaeede  llmpératrlee 
régente.  Le  conseil  privé  ne  peut  s'assembler  que  pr  les 
ordres  de  l'empereur  et  ne  doit  jamais  délibérer  que  sous 
sa  pré-iidence.  Cependant,  par  un  décret  du  24  décemtire 
1864,  le  prince  Napoléon  fut  nommé  membre  et  vice-prési- 
dent do  conseil  privé.  •  Quelques  questions  d'un  graadia'* 
térèt  national,  telles  que  la  constitution  de  l'Algérie,  disait 
le  Moniteur,  la  décentralisation,  l'instruction  publique,  quel- 
ques pélitions  renvoyéeji  par  le  sénat,  peuvent  exiger  des 
études  préparatoires,  et  l'empereur,  pour  faciliter  ces  tra- 
vaux, a  décidé  qu'en  dehors  des  séances  présidées  par  lui, 
le  conseil  privé  pourrait  ae  réunir  aona  la  nréaideoce  dv 
prince  Napoléon.  •  LeprinresedémltdeoetteviM>préBidcoee 
à  la  suitcdeson  fameux  discours d'Ajacciu, du  tSmai  1965. 

Le  conseil  prive  fut  d'alwnl  composé  du  cardinal  Morlot,  du 
maréchal  Péli.ssier,  de  M.M.  Acbillc  Fould,  Troplong,  lecomla 
de  Momy,  Baroche  et  le  comte  de  Penigay.  La  &  mai  isn 
le  eomie  Walewskl  elle  mavfdul  y liant  Itorent  nommée 
membres  du  conseil  privé.  Plusieurs  sont  morts,  ils  ont 
été  remplacés  par  M.M.  .Magne,  Drouyn  de  Lhuys  et  le  mar- 
quis de  La  Valette 

Poor  le  cotueii  privée  auxcotooies,  voyes  CoLomAUt  (Lé- 
gMÉtlM>,  'éâ  Supplément,  tome  II,  p.  608. 

Pour  le  conseil  privé  de  la  reine  d'Ann!i'lcrre ,  voyez 
GRA5DE-BRKrAfiKB,  tome  X,  p.  456.  Ses  membres  prennent 
le  litre  de  /rda-AoneraMei  (r1g|itlM»niraM4,  qu'Os  gardent 
looloorft. 

CONSEIL  SUMSRIBim  DB  VALGER1C.  Ce 

conseil,  onr.-inisé  par  le  dérret  du  10  décembre  lflf)i>,  est 
composé  du  gouverneur  général  président,  du  .sou^-gouver- 
neor,  des  membres  du  con  scil  de  go  u  v  >'  r  n  e  m  e  nt,  des 
trois  généraux  commandant  les  divisions  militaires,  du  pre< 
ni»  préildaataah  oowinpérWe  «Aigar,  r 
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fets  des  diSpsrtemenU.derarclieTâque  d'AigH  etdesév^ues 
d'Oran  et  de  Ck>DsUnUii4>,  du  recleur  de  rMuMmia  4'Algi>r, 
do  six  iimnhres  ilf»  coni-eili  K^oéraux ,  deux  choilb  fK  le 
ooiueU  g^ral  de  chaque  province.  Il  m;  réunit  une  Tois  par 
ai^apcèt  la  teeiioo  du  conseil  géuéral.  U  a  pour  attribution 
|iriMî|itl«  l'éiaboralioo  définitif e  da  t^i^  de  budael  à  pn6- 
Mottr  ao  conneil  d'État  pour  «de  eonilto  KninM  «oimM 
annexe  du  budget  de  la  guerre  au  CorjKS  lé};i<lalif  11  peut 
être  eu  outre  appelc^  p.ir  le  gouverneur  Kciu^ral  à  etuuieri-t  a 
exprimer  son  avit  mit  ks  grandes  questions  d  intérêt  géné- 
nl  reialivM  à  la  coleale  :  c'eut  ainii  <|a«  dte  m  prenùère 
laiten  a  M  à  iwépanr  BB  prajelde  Mentaor  tocinlm»- 
Dément  dt\s  inl1i«!^nes,  à  esantaMT  dai  pvqiait  de  tracé  de 
diemin  de  fer,  rte. 

*  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DU  COMMERCE. 
DE  L/AGBICULTUBE  ET  DE  L'li\i)CJST|liE. 
Linden  caueU  npériear  âa  conanera*  avait  élé  ap|KU 
à  porter  ses  inve^tij^ations,  relativement  aux  droits  de 
douanes,  en  182»- 1829,  8ur  les  »ucrc6  et  les  fers;  en  1832- 
1833  sur  les  bouilles-,  en  1834  sur  les  inardiandises  prolii- 
Mea;  «•  1837  av  laa  fila  et  IoUm  da  Jin  et  da  diaaTrei 
«n  fS3taiirlat»adelalaaUiriMcl8rilUa.L^arli«latda 
décret  du  2  février  18&3  donna  entre  autres  altributlona 
an  nouveau  conseil  supérieur  du  commerce,  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie,  nlle  de  procéder  aux  «aiquéte^s.  En  <lé- 
coBake  jaaa,  il  exavca  celte  altribotioD  poiir  la  qoes- 
tioontetfve  am  «otsaa  «Ma.  Uaeeonniiarioa  eMidadaaa 
son  sein  Tut  diargtV  par  décret  du  27  (uillet  I8S6  de  procé- 
der aux  enquêtes  ju^«ies  néci'>saires  pour  l'examen  des  ta- 
rifs inscrits  dans  un  projet  df  I>ii  [ioi  t.int  retrait  de  probibi- 
Uoaa  d'entrée  iascrites  au  tant  di'»  douanes,  bn  1^62  et  186J, 
lacoMeil  aopérieur  du  commerce  procéda  a  une  enquête 
approfoadia  nr  la  sHuatioa  de  notre  aiarina  marcbande. 
En  IMS  la  même  ooBieil  a  élé  oootl|lué.par  déciaion  impé- 
riale du  9  îaovier ,  en  coinmi^sjon  d'enquête  sur  les  prin- 
cipes et  les  faits  génrr<iii\  qui  rt-^ibRcnt  bcirculatioB 
monétaire  et  tiduciaire,  \es  banques,  tic. 

*  CONSERVATION  OEt»  AI4MEKTS.  On  a'aat 
iMaoeoup  occupé  daaa  caa  denrièrea  aànéaa  da*  oioyem  de 
cnnaarver  les  alimeuls  comestibles. 

En  iSâl,  M.  Ma^kon  vendit  le  droit  d'exploiter  ses  pro- 
cédés k  M.  Cbullet,  qui  fut  cbaiigé,  pendant  la  guerre  de 
CriMéa^  d^qaprovisionner  la  mariaa  d  l'aonée  da  Mfiuacs 
deieéchaa.  Touldbia,  cea  légaonaa  onoMmient  «na  odear 
df  foin  très-prononcée.  M.  Morel-Fatio  trouva  le  moyen  de 
faire  djsparailre  cet  inconvénient  en  recourant  à  la  cui»- 
aon  par  l'actioo  de  la  vapeur.  Dans  ce  procédé  les  légumes 
aoot  netloyéaf  .coupéa  aa  morwauZi  par  un  couteau  mû  par 
la  vapeur,  nriaaardaadaiaadanaaBetofteAvapettrqui  les 

cuit  en  trois  on  quatre  miniili  ^ ,  retirés  et  plai  és  dans  de* 
étoveSiOti  un  courant  d  air  cliauJ,  produit  par  un  Vi  utilateur, 
les  dessrt  |ii>  en  quelques  beures.  Les  légumes,  une  fois  secs, 
aont.vetaéa  dan»  juie  aorie  da  eaflra  de  far,  fctmé  à  «a  par- 
tfa  iaCMcMia  par  «aa  piwoi  mabBe.  La  preata  iiydraaltqae 
estalors  mise  en  mouvement.  «  La  pression  de  l'eau,  dit 
H.,  i-'iguier,  at^issant  sur  le  plancher  mobile  du  coffre  Je 
pon&se  de  t;ds  en  hi>[\{,  et  l>'  Unrc  ;i  mouler  tomme  (ait  la 
vapeur  quand  eile  agit  sur  le  piston  d'un  cylindre,  Parauita 
da  cette  pression  énergique,  la  maaae  de  M^naa,  qni  oc* 
oipaît  d'abord  une  baoteur  de  plus  d'un  mètre,  est  r^uiteà 
une  épaisseur  de  quelques  centimètres.  »  Un  conserve  ainsi 
des  haricots  verts,  de&  haricots  flageolets,  de.s  |jetils  pois,  de 
la  groue  julienne,  de.  la  lulieaae  fine,  et  divers  aulrea  lé- 
gumes. L'oseille  et  la  cbicoréa  M  jvd«at  apvèa  Inr  «aia» 
aon  dans  dea  pots  de  grès. 

Lea  procédés  Appert  ont  été  perfectionnés  par  M.  Cbeva- 
Ircr-Appert,  son  successeur.  Au  lieu  de  cliaiilfer  ses  l>olteji 
aa  bain-marte,  à  loo",  ce  qui,  en  raison  de  la  .création  et  de 
la  diffiision  de  ccrlaiaa  faroMats  dont  on  a'dliJt,  àparca 
aeolement  depuis  pai),Ba  parfoettait  plus  fit  conserver  lea 
neu  préparée,  l'aolear  ^a  flMa  dans  una  dijiudièxe  auto- 


à  1  lOMl  airtparveattaînii  4  dea  réMltala  îaarafalilea,  joa- 
qu'à  ooMerver  plnsleon  années  dea  crêoMa  al  dea  com- 
potes (|ui  f>  rrnentent  si  facilement. 

La  maison  Morton,  de  Lrf>nd(es,  dont  le«  produits  ont  été 
remarqué»  à  l'exjiusitiuo  universelle  de  iM7,amploie  le  pna> 
cédé  salvéot.  L'ol^  destiné  k  étnaOMarwéait  plaaé  daaa 
ana  taiiliia  en  étala  sondée  avec  soin.  Après  avair  booilli 
peii  laotun  temps  donné  dans  un  bain  chauffé  a  une  forte 
température,  <a  terrine  est  enlevée,  on  pratique  sur  la  cou- 
verture une  petite  ouverture  pour  permettre  à  la  vapeur  de 
a'éelupperioa  sonde  d«  nouveau^  et  on  la  plaça  paor  la 
deraièraliDia  dans  la  bain. 

Dans  la  séance  de  rAtaiIéinie  des  sciences  du  1*' fé- 
vrier i864,  M.  l'iistcur  a  lu  une  note  de  M.  Pagliari  sur  an 
nouveau  procède,  I  iluc  et  économique,  concernant  la  con- 
servation des  substanijes  alimentaires.  Co  procédé  oooaiste 
dans  rappUêton  d'aaaaaacbeliqaidada  bs^oinatd'dna.  En 
aliaiidoiinanl  la  viande  à  l'air,  il  se  produit  ana  évaporatton. 
L'aiuQ  et  k  benjoin  empêcheraient  le  développement  d» 
ger[n«a  apportés  par  l'atxnosphère  a  la  surlàce  de  la  viande, 
et,  parauita  da  l'évaporaiion,  U  o'j  aoraU  plus  poiaitiitllé 
dWeréaelioa  entre  laattiaidaaallasaalidaadalInlManr 
de  la  substance,  l'n  gigot  était  déposé  sur  la  bureau  ; 
conservation  n'était  («as  (tarfaite,  mais  il  était  accomi>i^ne 
d'un  morceau  de  bœuf  bien  conservé. 

Ka  U.  Vavabseur  a  signalé  à  l'aUentioo  de  l'Aca- 
démie  das  sciences  uae  autre  nonièia  dacaniarver  U  viaada 
provenant  des  innombrables  troopeaw  da  froa  bétail  qpd 
vivent  dans  les  immensefi  pâturages  de  Bio  de  la  PIsIa  et 
de  l  l'rugua>.  ^  ui^i  m  quoi  cousi^lc  <e  procédé- L'animal 
est  abattu,  saigne  avec  le  plus  grand  auio«  et  dépouille  de  sa 
peau.  La  cbaii  est  partagée  en  liancbas  d'anviraB  6  cen- 
timètres d'épaisseur.  Ces  tranctiea  sont  mibca  en  tas  entre 
des  conciles  de  sel.  Elles  restent  ainsi  vingt-quatre  lieores; 
elles  MMit  ensuite  retournées ,  salée^  de  nouveau;  le  troi 
siéme  jour  elle» sont  empilées  a  l'air  libre,  et  restent  en  cet 
étal  iiisqu'au  pMHneat  de  la  vente.  C'est  alors  qu'on  soumet 
la  viande  à  la  plua  (orte  pression  possible.  Celte  pressioa 
contribue  puissamment  à  u  bonne  conservation.  On  forme 
ainsi  des  ballots  de  00  centimètres  de  long  sur  30  de  large 
et  30  d'épaisseur,  puis  on  les  enveloppe  d'une  toile  d'euttal- 
lage  forte  et  serrée,  cousna  et  Boelée  avec  soin.  La  lua- 
Diéra  daiiiia  assyde  cette  viande eat  toute  aalareile,  le 
séjour  d'une  douiaine  d'heures  dans  l'eau  fraîche  soflt  pour 
enlever  sou  excès  île  sel,  et  lui  ren^lre,  à  fteu  de  cI'.om:  pié-, 
son  aspect  primitif.  Le  bouillon  qu'elle  duane  est  excellent , 
et  son  bouilli  est  préférable  aux  viandes  de  porc  salé  et. 

avec  daa  Wgamas.  dla^toandt  un  trèe-bon  aUment.  Dea 

essais  ont  ete  tenti'S  en  Angleterre,  et  plusieurs  inilliera  de 
ballut.'>  ont  été  vendus  avantageusement  i  Liverpooi  et , 
a  Londres. 

M,  MoqpHi-,  fpotesaivr  d'aaaiomie  à  Dublin,  emploir, 
pour  la  conaervalloadca  viandes,  on  procédé  qui  a  id>leBii 

l'aduésion  de  l'amirauté  britannique,  et  a  été  a<iopté  pour 
la  Hotte  anglaise.  M.  Morgan  lue  l'animsl  par  un  coup 
de  inaillelsur  Is  léta,  pour  déterminer  la  mut  iMiaila* 
neinenl.  11  pratique  ensuite  deux  bMîsioaa  an  «aear,  pour 
faire  sortir  le  sans:  puisil  talradult,  ao  mojreo  d*oB  tuyau, 
une  solutitiii  saturée  de  sel  marin  et  de  trois  oncos  de  ni- 
trate de  {lolasse  par  quintal  anglais  de  viande.  Les  vais- 
seaux capillaires  |>ortent  le  liquide  dans  toutes  les  partie* 
dHcotps{  da  cetls(a90B,aaLmoàudedU  ariMbN^mibasstf 
ealler  pant  Mia  mis  aa  état  da  bowM  eonacrvaltai.  Un« 
heure  aprè^  l'opération ,  on  peut  décoii|)«r  le  corps  en  mor- 
ceaux, que  l'on  expose  à  l'air  ou  sous  une  cheminée,  t>ott 
pour  les  sécher,  soit  pour  les  enfumer.  l>u  mois  de  mai 
au  mois  de.  ssptambre  i8#6,  oa  a  débMqaé  k  Liverpui>l 
phM  da  600/MW  linaa  de  betoral  és  nantoB  ainsi  pi  .-. 
parés. 

M.  Malaguli,  ^aus  uu  cours  de.ciiimie  agricole  qu'il  pro*. 
fbm#  Bca9«%  a  Mipéla  MélMtaMiiMiipMt  ta . 
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«nHiM  de  b  vlMide.  Oa  nmpHI  m  vase  avec  de  l'eao 
privée  d'air  par  rébaUition,  oo  y  jette  de  la  Umaille  àtt  fer 
et  oo  y  introduit  U  Tiande  à  cooserter;  en««ite  on  Terae  p«r- 
éesos  flf"  l'huile 'l  olivp,  (le  maniiTf  a  en  fonin  r  ,i  la  Mirface 
■t  couette  de  1  à  2  ceatim^lres.  Cette  couclie  s*oppo«M! 
I  entièrement  à  la  diasololioa  de  l'air  dans  l'eau  et  la 
1 4'«s7|èM  qiri  Momlt  dfHaudra  est  «èwr- 
M» par  h  HiwaHtede  fer.  WuiiMm  ciBlrfMtteU  Fwee  ftat 
n  commerce  île  volailles  conMtTées  de  celte  manière. 

Pour  œnserter  les  œufs,  M.  Malaguti  a  indique  iiru\ 
mojcns  :  1°  garder  les  erafs  dansde  l'eau  de  cliaux;  2"  les 
pkngerdMW  r«M  kaant «idiMOlattM  andnUèiM  de 
>dTDarin.ftaMtovr«ri«rcit,  la  diMx  pénétrant  toslM  < 
pore*  de  la  coqnitlp,  la  n-ml  imperméable  à  l'air;  rlan«  le 
iccond,  le  sel  soutire  I  eau  lie  l'intérieur  de  l'teuf,  et  lui  en- 
liie  une  dee  eoaditiunâ  essentielles  à  sa  putréractiun.  Les 
«nb  MBt-caeore  «Mialcnna  frais  dans  l«s  otndrM,  le  sable 
ta  cl  le  tlwrtiun  pulrérisé  «  npvèe  Isn  Mslf  lAon^ii  psoéent 

Ti.nirt  jieronili'-^ 'I  ins  l'eati  h'niiHante  péV  bnsSf  nÉi  pSlK- 
eale  d'albumine  qui  les  préserve. 

Un  négociant  de  Lx>udres  a  expédié  an  Cap,  k  titre  d'es- 
ni,  des  edtelcUes  (raidies  oonacrréea  dans  l'tiaile  de  |*é- 
lnfe.Oal  CBsaA  a  i«rfMlenensM  rénasl.  IMher  snlftiriqae 
aéléMUMl  etnpinyt'  avec  avantage  par  M.  Martiu.  Ce  der- 
■er  a  nrfs  dan^  six  Ijoltes  <1e  fi-r- blanc  de  la  cliair  de  borof 
Don  cuite,  il  a  placé  tout  auliMir  de  [util';  lain[K)n!;  d'ouate 
de  coton«  imbibé  d'eiber  aulfurii{ue  ;  les  Imites,  bien  sondées, 
tarent  «xposéee  an  snMI,  inr  use  terrasse  eonverte  de  sine. 
Tooâ  les  trois  mois,  il  ouvrait  nne  de  ces  bottes  ;  la  viande 
({ui  en  était  rctir^'e  se  troimit  a<n«sl  fraîche  que  le  jour  oii 
die  y  avait  été  dl'{M)^^■^•,  t-t  ]t-  poids  était  re^té  le  même. 

Un  autre  procédé  employé  par  MM.  Jolin  Knrgess  et  (ils, 
éeLtmdreB  ,  pour  la  eonservatiott  des  fégnmes,  eonsiste  è 
ks  plaeer  dans  un  récipient  ;  le  liquide  «t  les  Impnrelés 
qulls  contiennent  en  sont  retirés  en^funt  le  vide  au 
BUixrn  de  la  p^imiie  atrno'ipliérique.  Le  lé^;utne  ainsi  pur;;é, 
M  introduit,  par  la  pression,  le  vinaigre,  qui  s'infiltre  fad- 
iMMlAmlsetiaaas  privés  d*  kir  moNMiriMtorelle.  Par 
ce  procédé,  on  oMicnt  dncenflmfea* vtMdgniMrCilteDwnt 
pures  et  bien  confites,  qnl  ont  IViTintiite  de  se  conserver 
iiKléUniment,  <  t  de  supiioi  ter  le*  plus  grandes  trav»T?^ées 
au  rien  perdre  <le  leur  bavenretde  leurs  qualités  nutritives. 

Vmt  conserver  le  poisson  on  a  employé  in  fimédisoi- 
ittl  avec  le  phia  gnnd  succès.  On  pfé|ttre,  ivee  de  la 
mie  de  pata  tendre  et  une  quantité  snfllsmte  dVsprtt-d»* 
i  n  ^  32",  une  pâte  de  consistance  moyenne,  dont  (>n 
iftnplit  la  bouche  et  les  ouïes  du  poisson,  puis  ou  l'eave- 
bppe  d'une  couche  d'orties  fnleiMS,ft,  pST'deBSUseelles^i, 
i'mt  coudie  de  paille,  «pi'on  •  aota  d'armer  d'enn  de 
temps  en  temps.  On  eonserve  enoura  le  poisson  IMs  nv  ni • 
lie»  de  la  place. 

KoPm,  on  a  employé  avec  succès  le  charbon  psilvérisp  |»ro- 
venant  de  la  carbonisation  des  os,  oti  de  bois  très-sec  et 
lièKsssant,  iionr  conserver  et  transporter  dans  nosclimats 
lu  vtandes,  le  gibier,  les  poissons  de  ner  et  dVnn  denee; 
Lé  viande  est  placée  d  in";  un  va<;p  lierTnéliqnement  fermé, 
dé  manière  aéti^e  enveloppée  parfaitement  de  charlion, 
^toucfaer  par  aucun  point  les  parois  du  vase.  Les  volailles, 
les  pièces  de  gibier,  lefMlssoo  doivent  être  vidés  et  nettoyés 
avec  soin,  «nsnfle  iNr  intérienr  est  nenfill  de  poussière  de 
charbon.  On  peut  le*  conserver  ain^i  pendant  trois  ou  qua- 
tre semaines,  il  stiflilde  les  laver  daus  de  l'eau  fraîche  avant 
de  les  faire  cuire. 

Qoelfaelbis  on  a  en>plo|é  des  produits  chimi^es  k  base 
és  9int€  fioof  donner  'm  Mfoncs'ii  euMicMiD  vMb' 
ont  h  rétat  de  fralchr>iir  et  qni  plslt  snx'  Consomma' 
tetirs.  Celte  prépar,\tion  a  été  condamnée  par  le  conseil  d'hy- 
sif'n»'  et  de  salubrité,  qui  la  rejjarde  comme  nuisible  à  la  «anté 
publique,  et  elle  tombe  sous  Taction  de  laloi  du  27  maiiSôf , 
qil  padt  d*ln«  améndede  50  à  500  francs  et  d»  Mlf -mois 
4dèm  aDsdé  (lirison  qaioonqoe  Ikbriqae  on  aielai  Mateidct 
I  Insalubres.  1  * 


<  En  iMSfOneomptalià  Paris  10  fabricants  de  oonaerves 
alimentaires,  et  56  en  iseo.  Le  montant  des  affaires  était, 
en  tS60,  de  4,459,000  francs, dont  3.011, 500  fr.  se  consom- 
maient en  France,  jOO.WH)  fr,  en  .Mcén-',  aoi'.ooocn  Italie, 
100,000  en  Amérique,  et  477,600  en  divers  autres  Ueus. 

CONSERVATION  DES  GRAINS.  Vf»  Ihi 
(Conservntloa  dn  ).  au  SoppléoMwt,  tome  1",  p.  &«3. 

G0N8BRVATION  DBS  VINS.  Voyez  Vm.  au 
Supplément. 

'  CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE.  Pendant 
longtemps  l'édilice  cxinsacré  au  Conservatoire  n'eut  qo'nao 
fkçade,  nsUe  de  le  me  dn  Faobourg^Poisiowilère,  que  déco- 
rât les  4|Mlra  Ignres  nlléeoriqfies  en  boe-reltarde  l'opéra, 

de  l 'Opéra-Comique,  de  la  Tragédie  et  de  la  Comédie  ;  ruai?., 
cet  é'dilïce  ayant  été,  il  y  a  quelques  années,  isolé  pr  der- 
rière pr  une  rue  nouvelle  penée  sur  les  dépendances  de 
riidtel  des  Menus- PlaWn,  M  da«  le  doter  d'une  façade 
poslérienre,  laquelle  est  ronlpesés  d^  corps  principal  m 
retraite  perré  d'arcades  ayait  VMSV  In  CMUF  dlMOMMT 
et  de  deux  ailes  en  saillie. 

Far  un  décret  du  23  juin  1803,  le  Conservatoire  de  ma* 
sique  est  passé  des  altribatioas  dn  ministère  d'Étal  en  ari- 
nislère  de  ta  nnisoa  de  rempereor  et  des  bena«<«i1s. 

Depiii"!  is:,4,  le  gymnase  musical  militaire  ayant  él6 
su[ipriiné,  Ip^;  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  musique 
militaire  sont  reçus  an  Con<ervatoire.  Il  y  •ehnqM'CMée 
cinquante  admissions  ponr  tonte  l'armée. 

LeoonradIdsMre  eldemiéralnra.inslHaéperliBpoMoal*', 
fut  rétabli  en  IR5i  an  Conservatoire  el  confié  à 
remplacé  par  Régnier  au  coon  de  déclamation. 

Les  candidats  ipit  se  pr<'>ciili'nt  aux  exan>pn-;  d'admis- 
sion pour  les  diverses  classes  d«  l'école  dn  Conservatoire  aoat 
en  général  dix  fris  pIniBomtren»  qi^t  ay  t  de  plseee  di^ 
ponibles. 

Les  élèves  do  Conservatoire  paraissent  quelquefois  sur  la 
scène.  On  tes  a  vusclianler  lescti'i'iirs  de  M.  Cohen  au  Théê» 
tre-Français,  et  en  1864  dix  élèves  do  Conservatoire  0on> 
posaient  l'escadron  volant  des  pages  de  la'  cear  '  dite  te 
Fioneee  du  rai  de  Gbrbe,  k  ropéra-Comique. 

Le  20  octobre  1884  a  eu  Heu  an  Conservaloire  l*oavertara 
d'un  musée  instrumental  Ce  n'est,  au  reste,  que  l'exécalfoo 
de  l'article  10  de  la  loi  du  IG  thermidor  an  III,  qui  porte  t' 
«  l'ne  bibliothèque  de  mosique  est  formée  dans  le  Conserva* 
toire  :  elle  est  composée  d'naneollectktneomplète  de  patti- 
tioas  et  des  ouvrages  traitant  de  cet  art.  Cette  Mbiiotbéque 

doit  élre  également  coiiipo-éi;  <trs  insfrumentt  antiques  OU 
étrangers  et  de  ceux  à  nos  xtsages  qui  peuvent  par  leur 
perfection  servir  de  modèles.  >  Le  noyau  de  ce  musée 
pravient  tel'aeqoMtion  faite  psr  l'État,  ca  iSftt,  de  la  rxit- 
leetioa  de  M.  Clapts-soa.  Cet  arftste  avait  pané  vinRt  ans 
à  1.1  former  ;  il  en  fut  le  premier  conservateor.  «  Le  local  dn 
iiuisec  est  fort  simple,  a  dit  M.  G.  Sionnet  ;  ce  n'est,  quant  k 
présent,  qu'une  galerie  un  peu  étroite,  mais  fort  bien  éclai- 
rée. De  jolies  vItrfaHS  amalées  ea  fer  poH  ooeapeot  le  cdîé  ' 

'  drellde II ssMej nanriHea,'d*ealfcsTftrlMe, ktautanrd'isp*' 
pid,  sont  réservées  ai«  tnsiruments  de  moyenne  grandeur  : 
violes,  nflles,  hautbois,  pochettes,  etc.  La  barbarie  et  la  ci- 
vilisation, le  présent  et  le  [mssé,  se  coudoient  dans  cette  en- 
ceinte. Le  tambour  monstre  dis  la  reine  Pomwé  regaidc' 
avec  sarpifse  aa  etaveela  I^mIs  XVI  aa  venris  Mtrtla  re* 
haussé  des  plus  délicates  peintures;  la  viola  bastarda- 
tend  la  main  à  deux  violons  de  notre  Lvpot,  violons  dé- 
sormais historiques  et  qu'une  inscription  vous  signale  comme' 
ayant  servi  k  Uandioi  et  k  Kreutter  pendant  toute  la  daiéf' 
de  Icar  Nhulrè  professorat.  Visai  casOlIn  aae  eoHeetlBn  i^' 
sei  curieuse  à'trchels,  oh,  depuis  Tarfini  Jnsqit'à  Tourte, 
l'amateur  peut  suivre  les  progressions  de  cette  baguette 
magique,  d'apparence  .si  simple,  et  qui  ne  trouva  sa  loi  que' 
de  nos  jours.  ••  Au  premier  fonds, fourni  par  M.  Clapittoa, 
sont  vernies  se  joiadre  l«  eaitoJiés  heliawieatates  ëlmf 
minées  dans  nos  diven  manées  :  ainsi  on  v  a  envoyé  dn 

•  ^iticmenUe,  par  kaordiaida  maréchal  Vailianl,  un  orpic 
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porUlifà  tuyaux,  construit  en  Chine,  et  ofTert  en  18&8  au 
prince  imp<ïrlal;  puis  uo  clavocin  lie  Ilnii  Knki  i  ,  (wrtant  la 
date  de  1&90,  et  reofermé  àta»  uoe  camtt  eu  iieiu  laque  ; 
cbAii  m  «itfe  dafccio,  construit  pour  Ja  rdae  ll«ri»-Aa- 
MMtte,  ta  1790,  par  Pascal  Taakin. 

Par  un  arrêté  du  5  novembre  I8ft3,  M.  le  maréchal  Vail- 
lant institua  une  commission  c  ti:ir(z<'<"  de  prcpai  tT  un  travail 
|N>ar  la  réédition  ft  la  n  inipressiuii  des  ouvrages  daAsiquea 
tfe  randen  fonds  df  musique  du  Conservatoire,  en  les  appro- 
priant nui.  bflioiiia  dea  claMM  actaeUea  de  rdabltowmnU 

D'aprèa  le  décret  du  4  mai  18M ,  iea  coaooon  «nueb 
aux  fri  ands  priv  de  Rome  pour  la  musique  k  funt  au  Con- 
aervaloire.  Tous  lea  artiatea  musiciens  âgés  de  quinze  à 
vtagMnq  au»  <|n*ito  toicnt  «l  non  élève»  du  Conservatoire, 
paovntconBMrir,  «prtaaveir  féutai  daaa  dcai  épreuves 
piéa)aMe«.poiirT«  i|it1Uaoienl  Pnaçai»;  aéranoioa,  jusqu'en 
1807,  (II)  H  pu  se  pré^nter  jusqu'à  l'&ge  de  trente  ans.  Les 
résultats  de»  épreuves  préparatoires  et  du  concours  défini- 
tif  sont  Jugée  par  un  jury  composé  de  neuf  membres.  Ce 
Jnri  eat  liré  aa  tort  wr  une  Itile  préamtée  par  le  aurialenf 
dMt  général  deatliélirci  et  arrMée  par  le  midalfe.  0  s'est 

décerné  qu'ut)  premier  urand  prix  Le  lauréat  i"*!  exemptédu  j 
aervice  miiilaire.  Les  jeunes  ^L-n>  couronnes  suiil  envoyé* 
à  Rona  el  pensionnés  pendant  quatre  ans.  lis  doivent  re>ter 
aUlgaloireaMntdeiu  anoéeaà  Aome  ;  pendant  les  deux  autres 
annéei»  îla  pestent  wqragHrnlos  iasrgofttal  tosn  «INWS- 
nMloai,  et  les  ('on<i»rrer  à  des  voyages  instructifs,  en  préve- 
sant  l'adminifitratiun.  Le  directeur  de  l'Académiede  France 
k  Rome  adresse  tous  les  six  mois  au  ministre  un  nfpnrt 
mu  \m  travaux  el  les  progrès  des  élèves  lauréats. 

Ans  YllIaadaPnaoeqni  poMèdesl  des  cosierfalain»  il 
faut  joindre  Nlmes,  Valeadennes  el  Rouen. 

Le  tliéâtre  dont  Ridiard  Wagner  a  conçu  le  projet  pour 
Municli ,  et  dont  \d  construclioo,  ordonnée  par  le  roi  de  Ba- 
vière Louis  11,  est  aujourd'hui  achevée ,  contient  toute  une  , 
aéria  <tlfM*«  et  d'appartements  destinés  à  un  conservatoire.  | 

Us  «oaacn atoira  da  musique  a  été  fondé  à  Ueidelberg,  | 
sor  le  modèle  do  oeoit  des  principalai  villes  d'AHenugne, 
sous  la  direction  du  maître  de  clu|(elle  Sutter. 

Depuis  1661  Varsovie  ()ossède  un  nouveau  cootervatoire 
de  nusique  dont  la  fondation  est  due  à  llsiliativa  da 
M.  ApsIUsaîra  KoolaU,  le  «éièbre  vlolooiate. 

*  CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉ- 
TIKIIS.  l>epuis  le  décri  t  du  m  iléci  tnbre  1833,  le  Conser- 
vatoire est  rK(;i  par  uu  directeur,  sous  l'autorité  du  ministre 
da  ra{;ricullure  et  du  commerce.  Le  directeur  et  les  profes- 
aanr*  du  baul  enaeignemeul  du  Conservatoire  sontnoounés 
par  tfécvd  impérial,  sur  la  proposition  do  oiiniali»  «le  IV 
giicullure  et  du  commero*.  Le  conseil  de  perfectionnement 
est  composé  du  directeur,  des  professeurs  du  haut  ensei- 
gnement et  de  membres  adjoints  nommes  par  le  ministre  de 
rapricnUura  et  du  commerce.  Les  membres  adjointe  sont 
ehoMs  disa  lea  oorpa  aavaata  et  dasa  Hadualria.  Lear 
nombre  ne  peut  dépasser  cdui  des  professeurs.  Le  prési- 
dent ,  le  vice  prési'lent  et  le  secrétaire  du  conseil  de  per- 
fectionnement sont  nommés  |>ar  le  ministre  l  i  s  foix  lions  i 
des  membres  du  conseil  de  perfectionDemeiit  sont  gratuites. 
Les  profeaaean  suppléants  ou  remplaçants  sont  nommés 
par  arrêté  niabMfial  aprèa  atria  da  C4MMCil  da  perfeclioa- 
nement. 

Les  travaux  entrepris  pour  dégager,  restaurer  et  agrandir 
le  Conservatoire  des  arU>  et  métiers  sont  très-avances.  On  a 
complète  d'abord  la  décoration  du  portail  de  l'église  de 
raodciuie  abbaye  SalatpMartin  aa  auMtnaiaaol  à  draila  une 
toarelle  semblable  à  celle  de  guidw.  On  s^Ht  oecapé  de  ré- 
parer l'ab-side  romane  située  à  gauche  de  la  Petite-Rue -de-Bre- 
teuil.  Sur  l'espace  laissé  libre  par  la  démolition  des  maisoosde 
produit  bAties  par  les  moines  du  prieuré,  de  1713  i  1714, 
aa  a  élevé  ua  bàlinMOl  aoaaxé  à  la  bibUotbèqae,  allongé  la 
galerie  qnliaMleat  lec  admIniitrateDra  et  «^le  dite  da  Pwr- 
irfrmUr,  où  sont  les  brevets  tombr^  diux  W  domaine  pu- 
blic^ en  un  mot  on  a  prolonge  jusqu'à  l'alignement  de  la 
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rue  Sainl-.Mnrtin  les  aile<i  qui  sont  perpendiculaires,  et  lea 
intervalles  sont  clos  par  des  grilles  avec  soubassemenL 
Dans  le  temps  oâ  a'aooumplissaient  cea  démolilioaa  et  cas 
reoonstmeliona,  lea  tMsIptaan  raatamiaat  la  gnnd  aicaller. 
Sauf  l'ouverture  pratiquée  sur  un  premier  palier,  rien  n'a 
été  cliangédans  la  disposition  de  cet  escalier  monumental, 
qui  est  un  cbef  d'nruvre  en  son  genre;  la  décoration  seule 
en  a  été  looditiée  et  mise  en  liarmonie  avec  la  deatinatioa 
de  l'édifice.  On  a  placé  an  CoaierTatoire,  ca  IMS,  oae 
•tatne  d'Olivier  da  Serrée  et  ea  1144  aaa  atalue  d«  Yau- 
CBMoa.  On  a  aoasi  remis  à  nenf  et  rendu  au  public  la 

salle  de  l'Écho,  qui  doit  son  nom  au  miTvcilleux  effet 
acoustique  produit  par  les  rainures  de  sa  voûte.  La  galerie 
dite  des  Ouftli  a  été  aussi  restaurée  d'un  bout  à  l'antre  et 
déiiamaiéa  de  aa  déiara  aa  plaaciMa}  c'eut  i'emplaoïaMiâ 
de  rtedea  dorfMr  de»  dmIms  de  Salat-Martia  dec  Ohampa. 
Cette  galerie  sert  maintenant  à  l'exposition  des  proiluita 
agricoles.  Ln  IH64  lea  vingt  piliers  de  droite  el  de  gauche 
de  cette  galerie  reçurent  vingt  tètes  de  bœufs  de  toutes 
laeaa  artiitenaent  empaillées  i  ce  jbobI  lea  lèles  des  ïtmdà 
qoi  aal  reauporlé  les  premiers  prix  an  grands  eoacoara 
annoelado  mercredi  siint  à  l'oi'^sy.  L'ancienne  bibliothèque, 
Sitote  à  l'extrémité  septeiiti  ioiuie  de  la  (paierie  du  centre,  a 
été  convertie  en  deux  galènes  p.iralléUis  com[>o:i4'es  clucime 
de  deux  salles  pour  la  méUtlurgie.  Dans  la  cour  c«-olrale,  au 
ndIlaB  das  coostroelicaa  nMderass  groupées  derrière  la  bi* 
biiothèque ,  s'élève  une  grosse  cheminée  de  briques  dont 
le  tube  se  dres»c  au  ras  du  sol  ;  c'est  un  soupirail  |)Our 
les  exhalaisons  des  amphilliéàtres  qui  ont  elt>  vt'iUiir'-s  d'a- 
près le  système  du  nouveau  Cirque  et  duTbeàtre-Ljrique. 

Ladéooration  de  la  faça  le  du  grand  pavillon  central  dis 
Conservatoire  lenninée,  on  y  a  placé  une  horloge  dont  le  ca- 
dran occupe  le  tympan  du  fronton,  et  l'on  a  logé  les  cloches 
de  la  souiUTie  ilaiis  le  r..iiii|iaiiile  (|L)i  MirMionli;  l'édilice.  Cette 
horloge ,  construite  avec  luxe,  est  à  remontoir  d'égalité  luoc- 
tionnant  toutes  les  dix  secondes.  Ce  remontoir  a  pour 
but  de  déftsgsr  l'échappement  de  l'influcaca  des  (rottemeota 
des  premiers  mobiles  da  rouage  de  mouvement  et  des  frot- 
tements occasionnés  par  la  lransmis^iou  au  cadran  extérieur 
placé  à  mètres  de  l'horloge,  de  sorte  que  le  poids  agis- 
sant diredemeat  sur  l'éd^ppement  oe  pèse  pas  plus  de 
lOgraoHMa*  Lasonoariade  cette  horloge  répète,  sans  l'ad- 
dition d*taeaa  fwiage,  lliearaà  chaque  quart  ponr  laa 
heures  de  nuit  .si:u!eini  nt ,  c'fst  à-dirc  de  huit  heures  da 
soir  à  huit  heures  du  matin.  L'échappement  de  cette  bor- 
kifi  aitda  Graham,  les  levées  aaatca  piana^  k  peidala  aat 
A  eampanastioo  à  levier «. 

En  même  temps  qaa  le  Ooosarvalotre  s^sgrandlmait,  sa  ré- 
gularisait par  d*iiiipurl.inte'<  rxinstructions ,  ses  colleclioDs 
s'eoricbiâsaient  par  toutes  soitcs  de  dons  et  d'acquisitions. 
Pour  sa  part ,  l'Académie  des  sciences  a  fait  un  don  prin- 
cier, d'aooord  avec  11.  le  baraa  SegMier,  l'un  de  ses  mem- 
bre* :  ea  sont  les  ioalmmeats  arl^aanx  qui  servirent  à 
Lavoisier  pour  ses  étodaa.  L'Académie  a  encore  donné,  entre 
autres  objets  :  1°  la  joueuse  de  tvin^vanon,  automate  curieux 
deRonanlgen  et  Rinzinj;,  repare  (iir  Robtîrt  Hou  I  n  :  c'est  une 
gracieuse  et  belle  graude  dame  du  temps  de  Louis  XVI,  qui 
tooehel'faMtrumcotaveedeax  petits  marleanxd'ivoirequ'elle 
manie  avec  élégance  ;  2*  deux  horloges  en  forme  de  glottes, 
datées  de  1588,  par  Just  Buru  et  Jean  Reinhold.  Le  Conser- 
vatoire a  acquis  une  iuliiiili' ii  ou\rages  précieux  el  curieux, 
^flt^  par  exemple,  que  deux  es»ais  de  mouvemeots  per|)é- 
toda,  allaBwdèlade  l'édiafaudage  de  la  salle  du  nouvel 
G^iéra;  une  lampe  électrique,  système  Cara,etc.,  etc.  La 
première  looomobile  à  vapeur,  coastnitle  eo  Europe  par  le 
capitaine  ingénieur  militaire  G  n^;îi  ot,  i  n  i  "70,  pour  voyager 
sur  les  routes  ordinaires,  occupe  dans  l'ancienne  églif>e  de 
l'abbaye  une  place  dlionaenr  qu'elle  mérite  i  tous  égards. 
Il  est  arrivé  de  Chiaa,aatraaalrea,  des  modèles  d'habitaliooa» 
sortes  de  chalets  m  bois,  avx  toilorea  retnwmées  ;  poia 
des  terres  cuites,  dont  un  tabouret  de  jardin  :  ce  siège  rhara- 
pètre  D'est  autre  qu'ua  baril  ea  porcelaine  poljcbxome,  qui 
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i  pour  qij  on 
Puni  l«  gemiMS  on  icnnrqM  on 
•BperbeinoraeMdlmMitortMlTlTes  étiBodIu.  DM(l'aT«nt- 

dernière  ulle  de  Is  galerie  <1ps  tninf'niii  on  remarque  un 
tropll^e  efl  graphite,  (le  plus  d'un  raélre  de  haut, 
ifraofAis,  M.  Alibert,éUblien  RuHie,adonDé 
mCoétunMn.  Dm»  la  giicfie  d«  cénnrique  on  voit  na 
tm  de  RrMdear  oatordte  <|a'enlMe  m  «erpent  égalcncat 
grand  que  nature  :  les  deux  animant ,  te  tapi'?  de 
(ur  lequel  lis  sont  exposés,  et  quelques  bouquets 
de  marguerites  éparpillés,  tout  est  en  verre  filé. 

La  Cmumitolra  •  Bit  à  pnfil  l«  «xpMiiiooi 
■dtopBorwgitrtMawciiltBclioB».  Ea  tissie 
ment  acheta  toutes  les  machines  étrangères  de  qnelqae 
valeur  qui  figuraient  à  l'exposition  pour  les  placer  au  Conser- 
toire.  Cet  établissement  recueillit  aussi  un  assez  grand  nombre 
d'éduniillons  de  pfodoito  agricotet  et  de  pradii^  minénox 
des  diverses  eontrées  do  glMe.  Il  rMaemUa  «m  BOMfcwie 
eolleetion  des  dessins  des  machines  les  plus  importantes.  On 
dut  même  construire  dans  la  cour  principale  du  ConserTa- 
loire  un  va^le  loral  destmi^  h  rerevoir  provisoirement  ces 
BMchiues  et  ces  objets  de  tontes  aurtes.  A  l'occasion  de  Vex- 
position  oniTerselke  de  iM7,  M  crédilde  100,000  francs  fnt 
■UooéMGoMenratoire,  eomme  aax  expositions  précédentes, 
poar  achst  de  dessins  et  de  modèles  des  principales  lanoTS- 
ICOnsacr<Vs  par  IVxp^'riencr.  Mais  la  libéralité  d'un  grand 
d'industriels  françai:!  et  étrangers,  qui  ont  lena  à 
de  Toir  leurs  produits  prendre  place  dans  ee 
fMd  niisée,  a  iU  lalle  411e  la  richesse  de  ses  «rfkdlaM 
^eat  aeenie  en  valear  Buniériqne  de  plus  du  triple  du  crédit 
alloué. 

Dans  les  amphithéâtres  du  Conservatoire,  vingt-six  cours 
direr:*,  publics  et  gratuits,  sont  faits  par  quatorxe  professeurs. 
Parmi  ces  coon»,  dont  oa  graod  nombra  ««t  lien  le  soir,  oa 
en  compte  cinq  ouverls  le  dilMBehe,  trois  le  lundi,  quatre 
laiBar<li.  lie  x  le  mercredi,  et  quatre  les  jeudi,  vendre;)!  et 
Mnedi.  Ces  enseignements  sont  relatifs  à  la  séumétrie  des- 
«riftffaw  appliquée  aux  arts,  aux  oonstructioni  civiles,  à 
la  MéeiiaHiaa  jppUqaéa  aax  arts ,  à  la  physique  appliquée 
aox  arit,  à  la  cMmie  aitfatiqoe  et  appliquée  I  nadostife 
agricole,  h  l'agriculture,  aux  travaux  agricoles  et  au  génie 
rural ,  à  la  filature  et  au  tiiudj^^e,  à  la  teinture,  h  l'apprêt  et 
impression  des  tissus,  à  l'économie  pohtiquc  i  l  a  la  h^^-islation 
indastrielte,  k  l'économie  industrielle  et  à  la  statistique^  etc. 
La  UMMhéqae  du  Oonsenraldiredas  arts  et  nélien  est  ou- 
verte les  dimanches.  Le  nombre  des  ledOW  à  ces  séaons 
exceptionnelles  est  de  80  :  c'ett  le  donMe  des  autres  jours 
de  la  semaine. 

Ko  face  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  se  troove 
M  aquare,  ouvert  aa  pobUe  «  iaavfer  IMI.  Sa  iapetlBla 
«st  de  plus  de  4 ,000  mètres. 

•  COi\SIDÉR.\NT  (  VicToa  ).  Parti  pour  le  Texas  en 
18j3,  il  revint  en  Kurop«  en  18i4,  et  s'eljbîit  en  Belgique. 
Accusé  de  complot  contre  la  stkreté  d'un  Ktat  voisin,  il  fut 
«■frisonné,  mais  l'iostructtoo  n'ayant  pu  établir  lea  pren- 
m  de  sa  culpabilité,  il  Ait  remis  en  liberté,  et,  en  I8&5,  Il 
repartit  pour  le  Texas,  o&  il  fonda  une  commune  sociétaire 
décolonisation,  sous  leoomd^  la  li^unlon.  Sa  belle  mère, 
M"*  Vigoureux,  l'avait  snivi  dans  ces  contrées  lointaines, 
où  elle  mourut  en  lA65;cila  a*élait  associée  aox  travaux 
da  l'éeol*  phalanatériMiaa  par  m  livra  iolilulé  Im  ParoUt 
ê»  PnvUene».  Ea  f 8M,  If.  OnaMérant  a  infbcné  la  so- 
ciété d'acclima'tation  qu'il  existe  au  Texas  une  espèce  de 
fourmi  mellilère,  établie  dans  les  chimps  de  pastèques,  qui 
taMW  «M  asses  aboodaaL  DaftakdVMÔyir  daiipéci- 
naMdaaa  CBiieax  laieGlR, 

•  CONSIGNE.  Daat  la  marina       aoHI  la  aan 

d*n«  peine  disciplinaire  à  bord  des  vaisseaux. 

CO\S<>.MMATIOIV  (Société  de).  Fof<8  Oooriiu- 
tioîi  { S<)ci<*lës  de  ),  au  Supplément 

•  CONSOUDË.  Mathieu  de  Domhaila  nevmnMMda  U 
è  fniUê  rudê  (lyw^Mui  oipivnmni) 

K  u  ommm,  —  ««m.  — 
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comme  un  fonmge  Mpérienr  k  la  tueiMpar  llahondane* 

et  la  précocité  de  ses  produits.  Quand  on  place,  en  effet,  cette 
plante  dans  un  sol  riche  et  profond,  ses  feuilles  suceolentes 
et  loufTiies  ont  lifjk  atteint  35  ou  40  centimètres  de  hau- 
teur alors  que  la  luzerne  commence  4  pousser.  Elles  re- 
poussent très-promptematlanqaraa  les  a  coupées,  de  mn* 
oièrakfoanBlr  par  dwqMCMvaai  piadailtaèa^ibondaaC. 
Cette  ptarte  est  vlvaee.Tiow  feetaHanx,  aioala  le  eéMm 
agronome,  lâm,inf;eiit  avec  aviditi',  surtout  le  bélail  k  cornes 
et  le^  porcs,  auxquels  elle  convient  particulièrement;  mais 
on  ne  peut  songer  à  la  faire  sécher.  La  coosonde  ne 
réasait  parfaitemeot  qn«  lonqn'oa  la  propage  par  l'éclat 
da  ses  (ueds,  car  H  est  aaaei  dHMa  d'en  réeolter  les  grai» 

nés  qui  sont  peu  nombreuses  et  inflrissent  successive- 
vement.  Malgré  ces  inconvénients,  la  cunsouile  tsl  une 
plante  précieuse  qui  peut  fournir  une  ressource  fort  im- 
portante pour  la  ponrritnre  dn  bétail  dèe  le«  pfemien  jouis 
dn  prMaHpaal  peidaat  tout  im  LasMIllear  nayw  da 
multiplication  ,  quand  00  a  obtenu  un  certain  nombre  de 
pieds  par  le  semis  .  est  de  les  diviser  en  éclats  et  de  replan- 
ter ces  éclats  en  lignes,  à  40  ou  SO  centimètres  de  distance 
sur  le  terrain  qu'un  veut  garnir.  Cette  opération  se  peut  faire 
depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'en  février. 

*  CONSTABLE.  Au  moisde  décembre  1M7  le  miniaira 
i  de  l'intérieur  anglais  adressa  nne  circulaire  aux  maires  daa 

principales  villes  pour  les  inviter  à  assermenter  des  con«/âd/es 
spéciaux,  i&a  de  maintenir  l'ordre  en  cas  de  besoin  et  iati- 
mlder  le  fénianisme.  A  Londres  trente  mllla  pawaaMM 
I  tinrent  ainsi  vokMtainBeBta«gnMnlcr  les  forces  régulières 
I  de  le  poHee.  Depals  la  déraonslration  cliarllste  de  1848  on 
n'avait  pas  eu  besoin  de  recourir  i>  renriMemont  <!e  rons- 
I  tables  spéciaux  sur  une  aussi  grande  échelle.  La  loi  pria» 
\  eipale  qui  détermine  les  devoirs  des  coni^labilea  apécianz 
j  porta  la  data  da  1S31  :  aux  termes  de  cette  loi,  quand  na 
I  témoin  digne  de  foi  a  déposé  tons  snrmenl  qu'il  y  a  lira 

d'apprelien.ler   des  lunnilles,  émeutes  ou  actes  de  félonie 
dan^  un  district  quelconque,  le  magistral  peut  donner  le  ti- 
tre de  constables  à  telles  personnes  qu'il  ju-re  utile  d'ad- 
joindre  aux  constables  ordinaires.  Ces  constables  spéctanx 
M  peaveut  pas  être  nonmiés  penr  pins  de  trois  mois  :  es 
I  théorie,  ils  sont  a.streints  h  des  obligations  assez  pénibles, 
I  car  ils  peuvent  être  requis  h  toute  heure  de  jour  et  de  nuit, 
I  et  même  envoyés  dans  un  comté  voisin  de  leur  domicile; 
en  pratique,  la  titre  de  oonstabis  n'est  qu'ime  sorte  do 
saaf«ondnR  éqnhalMl  k  an  earfllcal  dlMBavaHUléi 

CONSTABLE  (Jons),  peintre  anglais,  né  prèsde  Wood- 
bridge,  dans  le  comté  de  .Suffolk,  en  1776,  était  lils  d'un 
meunier.  Il  enlraen  1  Soo  h  l'Académie  royale  en  qualité  d'é- 
lève, devint  associéde  cette  compagnie  en  1820,  et  merabreen 
ltl9.0epelBtrBde  paysages  faitgloireè  l'Angleterre,  bien  qoa 
ses  tableaux,  d'aillenrs  pleins  de  naturel  etde  finesse,  pèelwal 
par  l'abus  de  lumière  et  le  manque  d'Idéal.  ConslaUe  mou- 
rut en  1837.  l'n  de  ses  meilleurs  tableaux  est  le  Cham 
de  blé,  acheté  après  sa  mort  par  ses  admirateurs  et  pré- 
senté  par  eux  k  la  Galerie  nationale. 

*  CONSTANCE.  En  t86«  la  population  de  celle  Tille 
était  de  8,S16  haUtanb.  En  1883  on  a  posé  car  le  pont  du 
Rhin  quatre  statues  de  9  pieds.tfn  «rèsd'un  jaunerouneâtre: 
ces  statues  représentent  le  grand-duc  Léopold,  la  constitution  à 
la  main  ;  le  duc  Bertbold  1"  de  Zishringen;  l'évéque  Con- 
rad le  Saint,  tadateor  de  CooatBBCa  ;  l'évêqoe  Gchbard, 
fondatenr  da  fanden  doRra  da  PalmiMmaen.  Le  13  Jais 
da  la  même  ann^'n  ent  lieu  l'Inauguration  du  chemin  de  fer 
iotemational  de  'Waidshut  à  Constance,  en  présence  du 
grand  dne  de  IMeal  dnprWlMt  da  te  CtMfédéitflqii  M- 
vétiqns» 

*  CONSTANCE  (Lac  de).  Depnla  IMS  il  csl  tranraé 

par  un  râble  li^légraphiquc  qui  met  directement  la  Soissa 
en  communication  avec  la  Bavière.  Li  plus  grande  prefon- 
deurdu  lac  trouvée  pour  l'immersion  <lece  cible  a  été  de  300 
niads.  En  1865,  la  Suisse,  l'Attlriebe,  b  Bavière,  U  Wor- 
tHBtargetlegraiMMM  éb  UH  ilyèiwl  ■—  ewwa»» 
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tk>n  pour  rëUbliftftement  <Vun  clii'min  .le  fer  qui  dnit  sui\ rc 
le»  deux  rives  du  lac  d«  ConsUoo:.  Deux  ans  après,  une 
cominiMin  empotée  dedMiiàidMtBâmea  ÉUU  teréa- 
ait  à  Bre^en  pour  régler  par  no  acte  international  les  que»- 
tiooR  relatives  i  la  navigation  du  lac  de  Constance. 
,  CONSTAKCE  (M.  .  Vot/fz  Falcon  (Constantin). 

'CONSTAiXT  DE  HEBËCQUE  (lli^ai- Uekm- 
■in).  Il  rnoorul  i  Paris  le  tu  dàxuibre  1830.  On  sait  que 
Mr>  RéouMiiT  ftvait  chargé  l|~  Lo«iM  Col  «  I  de  imMtar  ta 
letti«td«II.OMutaDl,  poorrihriiiiilfrtaiiidnioiredsriataiu' 
liM  HolpfieM»^  lp  rapport  «lu  cœur  ;  mais  qneKurl'inMance  des 
liériUers  de  M°"  Récamier,  les  tritxuiaux  s'y  sont  oppo»^.s. 
fl<fin  •  paru  depuis  une  partie  dans  les  Souveniri  et  cor- 
rmpmdaiie»  Uréa^tupt^êm  à«      Méamler,  pabUte 

fU  M.  LCOOflBMrti 

•CONSTANT  (rof.TvrtT  WAIRY,  dit),  ^^.!.•t  1  •  cham- 
lire  de  l'empereur  Napu^t^un  I",  était  no  a  Peruwcl»(ltctgiqu«) 
leSseptembre  1778.  Il  avait  onxe  ans  lorsque  le  contedeLun^ 
m4aelialiitué»deriiAlekqaeleiinttopèt«deWafa7,lefMMi<> 
qoa  et  l'einiMHi  I  Voan.  Va  an  phM  ttid,apris  l^rmla- 
lion  du  roi  h  Varenfle)t,lecomledr  I.umt'migra  avec  sa  famille; 
Constant  fut  arrêté  et  jngé  comme  suspect  :  il  avait  a  peine 
douze  ans;  on  se  eouteuta  de  l'expulser  de  la  ville.  Grftce 
à  die  anli  et  des  praleelean  «pi'il  reeMalraear  la  roate» 
OoMM  entre  deeent  fietat-Amead,  o*  éteit  mid-  de 
son  \>^ri\  f'i'tte  ville  était  au  pouvoir  des  Airtrirliifti^  et 
il  n'y  put  entrer.  Un  chef  d>.widron,  Michan,  If  pi.ira  chez 
un  ni-;;oci.inl.  Le  IR  octobre  1 790,  Constant  entra  au  service 
du  prince  Engèae  de  Beauhamais ,  et  il  devint  valet  «le 
ith— tro  AtpraMicreeMnl  m  «wiede  eiere  tsao.  Depoi* 
lor»,  Constant  suivit  l'empereur  <l.ins  loutex  ses  campagnes, 
couchant  soiM  sa  tente  it  le  si  rvanl  avec  un  dévouement 
qui  ne  s«*  démentit  jamais.  Dans  son  intérieur  l'emjMïreiirétait 
(e  plus  doux  dee  maltrei ,  mai^  il  avait  à  ee  qu'il  parait  la 
«Moie,  daoe  ses  Jean  dentelé,  detlNr  iMt  pea  Irep  fovt  les 
'Onilles  de  «ee  servlteors  ;  quand  il  n'était  pas  content, 
manifMtait  sa  mauvaise  humeur  en  appelant  son  valet 
(le  rlnrnlire  «érémonieu&ement  :  Monsii  iir  Con-lant. 
dit  encore  que  l'empereur  était  peu  généreux  envers  t>e« 
«demestiques  ;  jamais  0  ne  leur  donnait  d'éirennea  t  fl  ee 
«wleatait  de- Aiee  leare  volontés.  En  matière  de  toilette, 
4linlMlf  tyreBOlMit'een  maître;  il  le  conlralimit  à  se  raser 
hÉMnêtne,  {H>nsant  fieut  (^trc  comme  I  l  anKlin  que  c'est  le  plu-; 
iptttd  servlee  qu'on  puisse  rendre*  un  liumme.  Il  fit  por- 
ter maigre  lin  a  NapoWoB  deiMiriienca  dee  de  canne; 
mÊik  il  ie  pondait  aana  eeue  eur  sa  répi^anoe  à  enivre 
tes  modee  do  jonr.  L'tanpereor  le  lalmait  ilire  et  «e  laissait 
faire,  n'en  aimant  que  plus  son  l>rnn,  qui  avait  peut-être 
raison  au  fond.  Il  se  départit  même  en  sa  faveur  de  sa  par- 
cimonie ordinaire.  A  i'ocra.sion  de  sou  mariage  avec  l'archi- 
duchesse  Marie  Loaise,  il  lui  St  cadeau  de  l,ROO  fr.  de  rente; 
uae  entre  IMs  ft  éleva  ses  appointements  de»;oooà  t7,ooofr. 

M.  Charvrt,  (iont  Const.'int  nv.iit  i  puusc  la  (ille  en  I80j, 
IMeas&i  comblé  des  bonti^s  impériales,  et  uommé  concierge 
dt  Satart^oud.  Pendant  qudione  em  Ceoeliiit  ne  quitta 
l'anperear  qu'aie  eeaie  Ibis,  le  M  mm  Itl4,  et  eooore  le 
n^ignit'il  le  leademaln  matin,  h  AmtarneMeea.  Le  veille 

deson  alxiieation,  le  10  avril,  Nai-oli'on  rinnri.i  i\  Constant 
100,000  francs;  re  cadeau  fut  pour  lui  In  s'oiirce  rie  bien 
des  malheurs.  Au  jonr  (Ixc  pour  le  départ,  le  f(rand-maré- 
dial  do  palais  Toulut  savoir  comlrisn  il  y  avait  4'argent  dans 
la  caisse eoolMe  I  Constant.  Célni-ci  répondit:  Trofe  eeni 
iiMÎle  francs  environ.  Nnpole'on  fut  fort  êlonnr,  il  rnmpl.iit 
sur  quatre  cent  mille,  ne  se  soutenant  pas  d'in  avoir  dutiué 
eait  mille  à  son  servileor.  Constant  les  rendit,  mais  il  refusa 
de  enivre  son  maître  oublieux  à  llie  d'Elbe.  En  vata  ea  loi 
oiVrit  une  somme  considérable,  en-Tain  oa  loi  exprima  ledMr 
qu'avait  l'empereur  «lel'avoirdenonveaui  son  service,  rien 
o'j  lit  :  Conslanl  fut  remplacé  par  Marciiand,  dont  le  nom 
a  éclipsé  celui  de  son  prédécesseur. 

Constant  se  retira  à  Breteoil  (Eur«|).  Des  spéeulatioos 
niallMQreuce  lui  ealeTèreat  le  fraU  de  ses  deoaemies»  él  il 


•lut  vivre  d'une  renie  de  î:,  'iOO  fr.  En  1830,  le  libraire  Lad- 
vocat  eut  l'idée  de  joindra  les  Uémoirea  de  Coasteat 
aux  nombreux  ménoirea  qu'il  «taH  dlilée  ear  Teaiflra.  Il 
'  eotà  lutter  longtempsoontre les  répugnances  decel  ancien  ser- 
Titeor,  qui  aimait  toojoorsl'emperear,elqnisaclMatp«atpétra 

Qu'il  n'est  point  ie  héroi  pour  sra  valet  êe  Atmhtt,  ' 

'  craignait  de  poiler  aUeinte  h  radmiration  qoe  la  m^ 
I  Buifae  de  remfmaarflMitftiteadifuigBaBtdea  détails  trop 
I  taMroes.  Ealln  Ladiroeat  obtint  son  eoosenlenient  et  loi  fit 

acrt'utiT  2,.i00  fr.  jiar  volume.  M.  Villeniarest  .'i'  c  hargea 
de  faire  raoser  Constant,  de  ré\eiller  ses  souvenirs,  de  pro< 
vuquer  ses  réponses  et,  sor  Icn  notes  soigneusement  recueil- 
.  liée,  M  eomposa  les  Mémoiret  de  Constant.  Constant  aooa- 
i  rôt  è  Breleell  dans  les  premiers  jours  rie  juillet  IMB. 

•CO\STA.\TIN  IVVVLOVITÇIl  Sa  première 
I  femme  est  morte  en  itiôo  (royc;  a>.m.  Flouorow.n*,  an 
1  Supplément,  tome  1",  p.  193). 

CONSTANTIN  NICOLAifiVITCU,  grand-doe 
I  de  Rnasie,  second  lia  de  l'cmperéor  lOBrttf  1*^01  frère 
d'Alexandre  II,  est  né  le  21  septembre  1S17.  Encore  an 
'  berceau,  il  fut  nommé  amiral  gênerai  de  Roseie.  Il  eut  poor 
précepteur  le  navigateur  Lillke,  qui  stit  lui  inspirer  un  vé- 
rilaUe  goOt  pour  la  marine.  En  1840,  le  grand-duc  AI  sur 
feeeadrd  eommeadée  par  LMke  sea  pvémiervoTeRe  nmfi> 
tiroe,  dans  la  Méditerranée  et  le  Levant,  et  traversa  la  France 
et  l'Allemamie.  I..e  It  septembre  th48  il  epuu.'-a  la  princ4*sae 
Alexandrade  .Save-Allenlmurt;.  Atlacliu  a  la  suite  du  priasb 
j  Paakévilcli  pendant  la.gnerre  de  1 9  en  Hongrie,  il  y  diffleya 
'  naegraadebrafoof«pcfeeanelle.PeadanttegiMmàXMHK 
il  commanda  la  llotte  à  CronstadI,  et  couvrit  cette  plate 
dm  ouvrages  de.  défense  formidables  qui  arrêtèrent  les  flottes 
alliées.  Apres  l.i  moit  <le  l'empereur  Mcolas,  Alt  vaodre  II 
plafaie  grand-duc  Constantin  à  la  této  du  département  de 
le  «Miiae  et  de  la  flotte  russes,  lly  IntreMaH  de»  itfH» 
me«  importantes  qui  ouvrirent  la  porte  i  plusieurs  aea*- 
liorations  dans  diverses  brnncltes  de  l'administration  poli- 
tique. Dans  le  journal  du  mini^lt'ie  de  la  marine,  pubUé 
sous  l'inspiration  du  pAwi-due,  une  foule  d'inoovationét 
.  même  étrancères  à  la  marine ,  rurtut  recommandées.  lia 
réforme  de  l'inslroetioa  jpobtique  et  la  publidlé  des  débets 
judiciaires  sont  de  ee  nombre;  l'épreuve  de  cette  demiëée 
M  nnnr  fut  faite  dans  !e dé|iatterrient  de  la  marine,  où  cite 
réu&sit.  Lorsque  leH  travaux  |>our  l'émancipation  des  aerfo 
commencèrent,  le  grand^uc  déploya  le  plus  grand  lite  db 
tavear  de  «elle  «vm  hamniUrire.  Le  grand-doc  aeees» 
peint  de  ee  mêolrer  pertfiea  do  progrée.  La  propa- 
I  sition  qu'il  fit  au  conseil  de  l'empire  en  faveur  de  l'égalité  des 
I  liroits  pour  toutes  les  croyances  en  est  une  preuve  décisive. 
En  I8&7  il  entreprit  aA  WfUglea  Pkanc^  et  en  Angleterre, 
n  eat  eloraooeeatnfaeaveel!empct«arHapoiéoBlU.A  aaa 
retour  ea  Rosrie  11  soutint  Tifoorratennent  las  planft  de 
I  réforme  poliliquc  de  son  f^^re,  et  rallia  a  lui  une  foule 
d'hommes  érlains  et  instruits  <|ui  aspiraient  à  appliquer  les 
priuripes  libéraux  dans  ce  pavs,  et  qui,  de  sou  nom,  fo- 
rent appeiéa  Consfonfinleas  (  OeaKanMaoosr).  Momiaé 
membre  dd  'eomlll  ponr  rabolHioa  du  ecrvai^  ce  gteéral, 
il  manifesta  ses  opim'ons  hostiles  aux  privilèges  des  nobles 
^  avec  une  telle  décision  que   l'empereur,  pour  prévenir 
'  de  nonveilcs  attaques,  le  poussa  à  de  aooveaux  voyeiges.  H 
i  partit  à  la  finde  18M  ftee  aae  fotfillede  niseenux  1  héUee, 
j  et  alla  jiisqn^à  Cbnstanttnople.  L'empemir  le  repprfe  k  SaM« 
IVIersIioun^  à  l'occasion  des  1r-,iuMrs  des  universiUe  ds 
Moscou  et  de  la  capitale  en  ihoi.  il  manifesta  du  méoei» 
!  lentement  à  propos  du  système  de  répresakm  snhi  dsas 
i  ces  circonstances.  ■  Esprit  vif  et  liardi,  pâture  énenij^oa 
!  et  résolue,  a  dit  im  fifstorien,  le  grand'^lue  Oonsiantin  cet 

en  r.Mlit'-,  an  point  d,'  vin-  politique,  tout  îi  fait  pulisan 
I  d'uue  vit:onieuse  autocratie,  qu  il  »"on.-'idri  e  rmnioi'  la  seule 
forme  de  nouverntmi'nt  compatible  aMc  l'tl.dde  la  Rus- 
sie; mats  ea  même  temps  il  a  une  assex  daireintdiigeocc 
desMBVcMlétdeBOBlemp».  EovIdtBallaFlrMMcetrAft» 
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CONSTANTIN  —  CONSTANTINOPLE 

^aUm,  Hy  a  p^W^Oté^         ^V*^  '^n- 

jirétetfte  cVst  nn  absolutisme  édairé  et  actif.  •. 

Lorsque  lies  tr(>ul»les  éclatèrent  et»  Pologne,  le  pran  t- 
Juc  Constantin  se  prononra  {loiii  uin'  j:ulti  que  roni  iliant.î. 
Aaisi,  âprèâ  la  r^restioo  Uu  premier  mouvement  insui- 
mlioond  ptf  tcfl  gtaénm.  Sokhouoet  et  LdJers,  il  fut  en- 
voyé ta  Pologne,  au  mois  de  juin  1861,  comme  lieutenant 
de  Pempereur  et  commandant  en  chef  de  l'armée.  Le  3  jnil- 
Icf.  riu  iiinrnentou  il  montai' en  voilure  à  î;i  sorli'' ihi  Ihi  A- 
tre,  a  \arso\ie,  il  re<;ut  presque  a  bout  ptirtarit  un  (oup 
•lei'i^toleL  Le  meurtrier,  nommé  Jaroszinski .  fut  imrnédia- 
tamoit  àrMé.  lA  balle  avait  dévié  et  o'avait  (ait  «{u'elpeurer 
hnlHeDle  laiMie  du  prinre;  la  liléftNire  éltit  «asa  gravité, 
et  leiiranilnluc  n'ioterronif»:!  p.t  s  les  travaux  de  «un  gouverne- 
ment. Il  iléclara  au  clerné  et  aux  autorités  liu  «listrirt  qu'il 
06  faisait  point  [>e<er  !<ur  la  population  (>o]oDai»e  la  res- 
rawbiUtéde  l'attentat duot  U  avait  été  l'objet;  que  ses 
Wj^iBnw  ne  $Mnicat  co  Cire  diaagéeael  qu'il  n'en  pour' 
solmit  pas  moins  la  réalis  ilion  de  son  programme.  Le 
prince  donna  nuVnc  la  main  au  presiileul  Znmoïski,  en  lui 
ilcmandant  son  concours  pour  mener  à  lin  la  Mehe  «ni'il 
ay|it  entreprise  en  Pologne.  Constantin  cbçrclui  à  gagner 
là  Moffie  par  une  adminUlration  plu*  douce  et  par  me 
ylll^nn  partielle  h  l'autunitmie  (piVIle  t'j>  re«sait  de  de- 
iniioder.  t*a  eonscription  ordonn*^',  en  janTier  1863,  sur 
le  ci'U-n!  de  NVirloimlski ,  excita  i.ne  eincut-  sdnj;lanti 
Le».ioe^reâ  rigoureuses  qu'avaient  prises  les  autorités 
fmtâpwt  réprimer  cet  actem  prteiibiant  pas,  Constantin 
ttjMl^yageà  Saint-Pétersboargiïu  mois  d'août,  et  au  | 
mSé  iToictobre  H  quiSta  son  gouvernement,  fl  se  réndit  I 
d'abord  en  Crimée,  |iiiis  en  Alli  ina{;ne.  Vers  la  fin  de 
I8M,  il  retourna  <i  .Saint- Peler sliourj;,  et  fut  appelé,  le 
i3  janvier  isCj,  à  la  présidence  du  conseil  de  l'empire. 
|Û  1M7  il  est  venu  i  Paris  visiter  l'expOiitioQ  luiUvmcUe.  | 
J,  ne  '|on  matiige  avec  la  prisées^  Alexandn  JosepItoTna.  I 

m^^e  Josepli,  (Inc.  fie  ?axe-Altealwin^,  née  le  ?f,  juin 
I^Wt  six  t  nranls  !>oDt  i^sus,  saNoir  :  Jficolas  Conslantino- 
grand-duc,  né  le  I  i  février  iSjO,  dief  do  régiment  d'ir. 
ie  de  Çhirvaoi  (Ml^a  ConstaotfaM>Tna,graiiile-ducliesse, 
liés  Mptémlire lISl.  naifié  I Safat-PélerabonrK,  le  27 
octobre  I8fi7,  à  George  si",  roideOnVe;  IVraConslanli- 
oovna,  Rrande-durbcssc,  née  le  10  février  is  w;  Cons fan- 
Un  Constantinovitch  ,  grand -dur,  né  le  2*  aoilt  18  jS,  chef 

fellég^lDeot  des  greaiidkrs  i9  XUUs;,  DimUri.  Çonst^n- 
>Titch.  graiid-dM/iié1e1«iililè^,  P^^ 
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iisijwc  le  13  juillet  l8C2,cliefdu  réuimenl 

1 1  J.a . 


réj;irii(  titde-;(;rena  tiers  de  Mingrélie;  Viatcbr<iln/  Constan- 
tinuvilili,  la  I  V 
d'infanterir  lu  \ 

'    CO\S  r AM  l^tE.  Sa  population  est  de  ZàfiOO  Amee, 
27.»40  Arabes,  diaprée  le  dértier  reéeiiMiiiëBt*  ôA^ 

riel.  L'emperenr  a  visité  celte  vil'e  en  isoj.  On  voit '^nr 
une  des  places  une  statue  élevée  au  maredi.d  Valée,  en 
186C.  La  priniiiie  de  Coiislantine  pûsvedtï  treize  école; 
eraltes- française  s,  ijui  ne  comptent  pa.s  moins  de  800  élèves. 
tJa  collège  arabc-lr.iiii.ais,  ouvert  à  Constantine  le  t"jan- 
vier  1867,  compte  déji  plus  de  cent  élèves,  et  il  pourra  co 
contenir,  quand  il  sera  terminé,  trois  cents.  Un  chemin 
de  fer  en  voie  de  constroi  llon  doit  relier  Constantine  h 
la  mcr>  Le  pont  de  Co^^tautine  (U  CantaraJ,  qui  s'est  écroulé 
subitement eo  1807,  aetéreeoMtrnitelai^bètlIeii  t8«3.  Sur 
les  dem  premières  piles»  on  a  gravé  It  eoHeuse  inscription 
aoivante  :  >  L'fiitfoire  conserve  le  loaventr  de  qnatre  fonts 
successivement  édifiés  en  ce  Heu,  par  Mi(  ips,i,roi  dt  <  Nmri- 
des;  Antonio  le  Pieux,  empereur  romain;  Constantin  de 
.6apd,  empereur  romain;  .Salali-ben-MusIaplia,  bey  deCons- 
Wtîne,  aoas  le  rigo^  df)  3..  M«  Napoléon  111,  etnperear  dea 
Français,  lMi>lSe3.  »  La  ^e  du  Constantine  t  vaH^iêe- 
cursalc  delatnii  iU'-  i'Al^i  r,  auturi-e.:  eu  isrn- ;  ime  chim- 
brc  de  colnmi  rte,  i>;.iltiiii.!it  tlaWie  en  IH  a'..  On  v  a  décou- 
vert une  statue  de  l'alliis  eu  ISjj.  l'ne  expo-itint»  teiie- 
rak  des. produits  agricoles  du  trois  provinces  de  l'Al- 
ine à  «  Usa  i  OoulaiWÉë  liii  IMS.  On  7  nmarqoe  ie 


iNinéparlea  aoiudaM.  Oodi,  adMM  par  la  vRIa 

en  1157,  et  contenant  «m  série  d'objets  romains  des  piim 
précieux.  Un  décret  da  9  Janvier  1867  a  établi  à  Cons- 
tantine te  siège  d'un  évéclié  sulfragant  de  l'archerédié 
d'Alger  :  la  province  de  Constantine  forme  son  diocèse. 

CO\STA.\TINOPLE.  Cette  ville  a,  dit-on,  l.07S,MO 
habitant»,  dont  :  300,000  Turcs  et  IVtares  ;  1 50  i  200,000 
Grées;  230,000  Amteiens;  6&  à  «0,000  Juifs;  25,000 
Francs  ou  1  uroi^  ens  plaeéa  soos  la  prolcâioa  da  lear  Wf 

ba,s.sadeiir  respectif. 

Le  mouvement  du  port  de  Constantinople,  en  1SG5,  oon» 
porte  I4.a8ft  navins  à  voiles,  jugeant  3,204,020  tonaeamt} 
f ,«M  navim  è  vapear,  jaoï^mt  tSS,t<0  toaneam;  4,MS 
navires  de  cabotaRp.  jaugeant  H4,3I8  tonneaux.  Pn  tout 
21,304  navires,  jaiijîeaul  »,?4i.9i8  tonneaux.  In  .service 
régulier  des  paqiieliots  de  la  compagnie  <les  .Messageries  ioi« 
pénales  met  Coostaotinople  en  rapport  avec  Marseille. 

Bi  1864,  a  aa  paNWt  à  Caaslanliao|ilaclnf 
tnrcii,  trois  remes  mensuelles  turques ,  trois  jonmanx  'ran* 
çais,  un  journal  anglais,  cinq  journaux  grecs,  neufjuur- 
naux  arméniens,  trois  journaux  bulgares,  un  journal  Israé- 
lite, on  journal  arabe,  Un  journal  persan  ;  en  tout  treote^eux 
jiHiroaox  et  revues. 

Un  Armanda  saHaa  a  décrété  en  is«8  la  cféatioo  d'im 
lycée  è  Cooslaotfnople.  Cet  étabHMament,  qai  ocuipeia  la 
liAtimentde  Oalata-Sérai,  àPéra.et  portera  le  nomdeLycéa 
impérial,  sera  affecte  à  l'instruction  de»  musulmans  conaat 
à  celle  des  chrétiens,  il  doit  avoir  un  provi.<i«ur  et  des  pfo» 
teaeon  étrangars.  On  doit  égaleaMut  «nvrir  à  Oanalarti 
nopie  oea  eovra  m  oron, 

Depois  le  1"  aoftt  1850  jusqu'à  la  fin  de  septembre  180i 
il  y  a  en  à  Constantinople  IGO  incendie»,  qui  ont  détruit 
2,844  maisons  d*luibitation,  1,240  mapasin.s  ou  fabriques, 
23baiDa,  moaqoées  et  autres  élabUssetneots  publia,- plna 
no  paMa  Impérial,  la  vient  iénlfdaTap*Ckpo«,  ftmàimé 
résidence  impériale,  ce  qni  porte  à  4,1  (4  lediiffredes  béti- 
inents  devenus  la  prcii  dos  flammes  :  et ,  d'après  les  ealcnla 
les  plus  rationnels,  à  48  millions  de  francs  euviron  les  pertea 
ooeasionnéM  par  les  incendies  dans  le  délai  de  cinq  ans. 
La  •  aeiilembre  IMS,  MM  «mImm  on  ddJSees  publiée  ont 
été  dévotéa  par  le  feu  ,71, ht»  peraeaaes  ee  trouvaient  sans 
asile.  Lee  filstélégra|iliiquej(  ont  été  fondus  sur  une  étendue 
de  plusieurs  kiUimeires.  Il  n'y  avait  pas  eu  dans  cette  capi- 
tale de  si  terrible  incendie  depuis  trente-cinq  ans.  En  1HC6 
le  magnifique  théâtre  impérial  de  DalmS'Bagdjé  est  aussi 
devenainptaiadaaaaawMa  »ilaMitoadèéMarillionada 
francs.  Wn  tOOT,  «a  afftan  Inaandh  a  aoeera  oaaahnd 
tout  un  quartier  de  Constantinople  :  leis  clinntiers  de  la 
Come-d'Or  ont  été  complètement  réduits  eu  cendres.  Les 
perles  ont  été  évaluées  à  plus  de  12  millions  du  francs.  . 

Defoialaa  granda  iaoeadiea  dea  eat?  aeplenbn  IM4 
eldaSmaiim,  la^rMIIè  OaMtaaltaafde  aataitfréa  dana 
uneépoque  de  rénovation;  on  y  fait  maintenant  les  rues  en 
droite  ligne  et  en  les  èlargittant  ;  les  maisooi» ,  bâties  en 
piefTO, 


Parmi  las  «analmiJana 

en  cours  d'exécution  il  faut  citer  l'Ai-senal  et  la  vénérable 
mosquée  {jSusvette)  avec  seji  deux  minarets  relançant 
Tera  la  ciel. 

Oonstaotiflople  est  reliée  par  des  lignes  télégrapliiques 
aveellraaeaa,  D^M,  Téhéran  «Trébiaoode,  Jérusalani,  le 

Caire ,  les  Indes.  Cette  demikre  lî|Bne  télégraphique  unit 
les  capila'es  de  l'EiiropaeeeMoatale  avec  l'extrême  Orient. 
Par  cette  voie,  me  dépêche  met  Imit  Iuuh  s  de  Cal- 
euita  à  Londres.  En  1867  ,  le  gouvernement  turc  a  ac> 
'ceMérA  waéoBipagnia  belge  la oonoession  d'un  chemin  do 
fef  de  Comtsntinople  et  Andrinople  à  Belgrade;  un  aulra 
chemin  de  fer  entre  Constantinople  et  le  golfe  Ferhiqiie,  en- 
traînant une  dépense  de  M  odlUam  da  Uvfaa  alarlinitiloil 
être  coastmil  nn  jour. 
OoMiaaIiaaBle  «ni  hmtùtfk  aanlDrir  dn  dioléra  en  i8«. 
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Y40  CONSTANTINOPLB  —  GONSTITDTION 

Cette  ville  possMc.  firpuis  IR66,  un  orphelinat  des  sœurît  <le 
charité  «ie  Saint  Vincent  «le  Paul.  Le  sultan  leur  a  fait 
dM  de  l'emplacement,  avec  50,000  francs,  pour  ïn  rétom- 
pmm  de  leur  coodaits  exemplair*  peoduit  le  ckoléra  de 
tans. 

Les  s('pii1turps  ficj  soMats  français  morts  pendant  la 
guerre  de  Crimée,  et  qui  étaient  épar^es  dans  neuf  cime- 
tières autour  de  Constanlinople,  ont  été  rt  unies  en  1864, dans 


*  CONSTITUTION.  De  même  qMitepIre  de  1B04, 
en  remplaçant  le  consulat,  avait  conamébceMlitalioiide 
l'an  Vlll.de  mérne,  à  la  suite  do  plébisdie  det  St  et  13  M- 

▼enabre  1S5S,  le  second  empire  ne  fit  que  modifier  la  cons- 
fltotk»de  ti51,qni  avait  fait  succéder  la  présidence  4  vie 
à  la  république  de  I8i8.  La  grande  loi  organique  ilu  réniine 
actuel  est  donc  encore  aujouid'liui  la  constitution  du  14  jaii« 
Tier  1H62,  qui  subsiste  dans  tout  ce  qui  n'a  pu  iU  ebrofS 


•M  ■enleeaceiBte  au  milieu  de  Jaqueiie  s'éièTe  bm  cba-  ou  BDodIfié  pour  les  aénalas  consultes  et  les'décn>ls  nlû- 
peie  eemmémetellve.  f  rieurs.  Ces  dbaiiKements,  bien  que  nombreux,  peuveat  se 


lia  été  lenu  plusieurs  conférence<!  entre  les  enroyés 
des  dilTérenle^  puissances  européennes  à  Constantinople  ;  ci> 
tans  seuieinent  la  conférence  sanitaire,  chargée  de  recher- 
cber  les  moyens  d'arrêter  ie  choléra,  ao  retour  des  pèle- 
riu  de  kMeeqne  ;  et  les  eonféreneee  nMitee  à  la  réorpuiU 
aaliea  du  Libû,  des  principautés  Danubiennes,  etc. 

Les  fa«ibour|(f  de  Cunstanlinople  qui  s'i  tctident  autour  de 
la  baie  inliiifure  servant  déport  ont  un  caractère  turc, 
qu'ils  conservent  lidëiemenl.  Ce  sont,  en  coinroençaot  par  la 
droite,  Galata.Kassim-Paclia.  Piri-Pacha,  Haskeui  elKum» 
bar-Cbaneh,  avec  Kbalidj-Oglon.  Sur  le  oAlé  de  la  baie  In- 
térieure, où  se  déploie  la  ville  de  Stamboul  proprement 
dite,  est  pUct'  K)<iiib,  \f  iv.\\<o\iTfi,  \énhé  îles  Tntrs,  ville 
de  tombeaux,  oii  t)eaucoup  de  Hullans,  de  saints,  de  tidèies 
■Ahométans  de  puissantes  familles  sont  ensevelis.  Cest  dans 
nemusquée  révérée  et  séparéedeee  faubourg  que  le  sullan,k 
•aoamiBenetit  an  trAne,  vient  ceindre  le  glaive  d'Osmaa.  Sur 

In  ariires  tMcvf^s  des  routes,  sur  Icn  |i  ares  (pii  servent  aux 
inhomations,  d'innombrables  cigogoex  funt  leurs  nids,  et 
fessent  pour  sacrées.  Les  juifs  habitent  de  préférence  Ha.skcui 
M  Cbasiicui,  ^asi  «pi'Ortakeal.  Entre  Haskeui  et  Kaaain» 
hM!liaB'élèvp,«uraneliicari«4lMidM,etleloogdelataaieaar^ 
vaut  déport,  l'arsenal  marilkm(TerGlttBCll),  poiiieaB» 
tral  delà  mnnne  turque. 

Au  nonl  ilcTop-ilaneh ,  le  long  du  Bosphore,  sont  placées 
Iw  trUlae  Findikly  et  Kabataeli}  oeUe  deraiéra  a'éiève  du 
tort  de  la  mer  ea  ampMthMtre,  et  reofeme  heaneoap  de 
grandes  l't  h.'llcs  maisons  {konars\  le  pitis  souvent  en  bois, 
ayant  une  vue  m<«gnifique  »iir  le  détroit,  la  cOte  asiatique  et 
la  noer  de  Marmara.  Immédiatement  après  KabBtacb,se 
dreaae  le  pelaie  de  Dolma  Bavyé,  appelé  «usai  aouveile- 
meat  aérail  de  Bediikledi,  que  le  sultan  Abd-al  Medjid 
habitait  en  i^àT.  Ce  [ial;ii<; ,  nctoellement  la  plus  belle  de 
toutes  les  résidences  iiiif>i>riMlej,  bAti  dans  le  style  arabe, 
s'élève  au-detvsus  d'un  grand  nombre  de  consInicUons  sé- 
puéea  etprésentesurlamcr  uaetacade  de  plus  de  l,ooopas. 
n  tfmi  pee  seetameat  la  résMsBee  do  aotai  régnant ,  mais 
il  est  en  même  temps  celle  de  toute  la  famille  im|)ériale. 
Auprès  du  palais  de  Dolma- Bagdjé,  .sont  placés,  au  nord,  les 
quartiers  Jeni-Malialle  et  ISer liiktifch.  Le  premier  de  ces 
quartiers  est  ncufiprèsde  remplacement  du  seooed,  ou  doit 
naetlre  llBacleaJa«eaiam.imBÎédiataneal  après  BCdiIktaeli, 
vient  le  sérail  de  Tchiragan,  démoli  dernièrement  et  rebâti 
sur  un  rocher,  avec  un  parc  étendu  et  dessiné  dans  le  goût 
européen.  De  (  et  vn  iioilla  ligne  des  constructions  s'étenden- 
cote  dans  un  espace  de  plusieurs  milla  surlariveeu  ropéenoe 
dataepiiere,iueqa*kBonironk*Dérèli  et  roèmeaudett,lileB 
qu'elle  en  soit  asseï  ék»i||ilée.  A  la  suite,  viennent  l'on  après 
l'aotre  les  quartiers  boisés  Orta-Roi,  Arnaul-Rd,  Kourou- 
Tchémé,  Relick,  Roumili-Missar,£mirglii4n,  Jéni-Roi,  Ttié- 
rapia,  Rouynuk-Dérèli  et  Sariger.  C'est  à  Thérapia  que  les  di- 
plomates européens  ont  leurs  résidences  d'été,  qui  sont 
simples  et  bàtiaa  en  bols,  dans  le  style  tore;  leur  façade 
est  toaraée  vers  la  mer,  et  de  vastes  parcs,  placés  der- 
rière, .sont  arrangés  k  l'européenne;  de  ces  parcs,  les  plus 
remarquables  «^ont  les  parcs  de  ramhastade  russe  et  de 
ramtwssade  française.  Dans  ces  derniers  temps ,  il  s'est 
élevé  près  de  la  graade  route  qui  met  ea  relation  Péra  avec 
Boayoak-IMrèli,  oa  nouveau  faubourg,  appelé  Férikoi, 

lapial  a'étcad  an  dehors  vers  Pém  :  le  mouveincnt  ^st  donné 
de  ce  e(Né,  el  la  Tille  Iranque  de  Fera  s'agrandira  de  ce 


ranger  sous  deux  périodes  pufiitement  distinctes  :  la  pre- 
mière comprise  entre  le  son-itiis- consulte  du  7  novem- 
bre 1862,  (>ortant  rétablissement  de  l'empire,  et  le  famenx 
décret  du  M  novembre  IMO  :  c'est  celle  du  développement 
dea  inslilnUona  napoMoaimati  daaa  ce  qu'on  |>eut  appeler 
leur  unité  originelle,  relie  et  le  dief  de  VlrlUl  n  seul  la  pa- 
role au  milieu  du  silence  constitutionnel  du  Sénat  et  du  Corps 
légisiatiT;  la  seconde,  qui  s'ouvre  avec  le  décret  du  14  BO* 
veinbre  1S60  et  qui  tans  doate  a'eat  pas  dose  encore,  est 
la  phase  prafreasIvtaMal  Hbénleda  aeeoaé  empire;  et,  si 
l'on  voulait  marquer  d'un  mot  le  sens  de  ces  diverses 
modifications,  on  devrait ,  par  analogie  autant  que  par  sou- 
venir liislorique,  le)  grouper  sous  le  titre  commott  dVKfli 
additioHRei  aux  conttUutions  de  {"empire. 

Le  pcemier  «oie  MgidaUr  qni  aalvM  le  réiaMteenent  dé 
l'empire,  que  venait  de  sanctionner  le  plébiscite  des  21  et 
22  novembre  I8&1.  fut  le  décret  organique  du  t8  décem- 
bre, lequel,  en  l'absence  d'un  héritier  direct  encore  à  naître , 
appelait  éventuellement  au  trône  l'oocle  du  nouvel  emp^ 
reur,  le  prince  Jérôme-Napoléon  Bonaparle  et  sa  dnieen» 
danoa.  Deux  séMtB8>oonsnlle8 ,  l'un  du  e  décembre,  l'antin 
da  1$  du  même  mois,  carent  (xiur  objet  d'accroître  les  at- 
trilwlions  du  cheTde  l'État  et  de  faire  disparaître  les  traces 
que  la  constitution  présidentielle  du  mois  de  janvier  1862 
conservait  encore  du  régime  républicain.  Ainsi,  désormaiala 
droit  d'amnistie  appartiat  dans  tente  sa  pléBitnde  an  aoa- 
veraia;  les  traités  de  commerce  enreat  forée  de  loi  pour  les 
tarifs  y  annexés  <^pin9.  intervention  du  Corps  législatif;  l'ex- 
propriation pour  cause  d'utilit*' publique  résulta  d'une  façon 
absolue  des  décrets  impériaux,  sans  qu'il  y  eût  i  distinguer 
entre  lesgraads  travaux  d'utilité  publique  ctceux  deamiadea 
importanee.naterveatlendn  Corps  légiste W n'étant  néeea* 
saire  qu'an  cas  ofi  les  finances  de  l'État  se  trouveraient  en- 
gagées. Au  point  de  vue  budgétaire,  la  puissance  impériale  se 
Uouva  Dotablement  augmentée  (tar  la  vutation  du  budget  dea 
dépenses  par  ministère,  c'est-k-dire  in  gMo,  an  lien  dtt 
celle  par  «hapnieqnl  avait  aubslalé  sons  le  monarehle  per^ 
lemcntairc.  Enfin,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  une  dotation 
était  affectée  au  Sénat  et  au  Corps  législatif,  avec  cette  dif- 
férence entre  ces  deux  assemblées  que  celui  «le  la  première 
était  lixe,  tandis  que  celui  de  la  seconde  était  proportionnel  k 
la  dnréa  des  sessions  législatives.  LtecaAHrtsdetoiperaar 
de vaieat  porter  le  titre  de  princes  fronçai»,  et  l'alné  crioi  de 
prince  impérial.  Deux  décrets  en  date  dn  31  décembre  I8&2 
et  du  11  j  iiiv  iT  tfij.T  rég'éieiit  plus  particulièrement  les 
rapport»  entre  l'empereur  el  les  grands  corps  de  l'État. 

Le  mariage  de  l'empereur  et  la  naîssaaee  du  prince  impé* 
rial ,  le  besoin  naturel  deeenOer  aux  institutions  la  sécurité 
de  l'avenir,  fbrent  la  cause  et  l'origine  d'une  loi  de  régence. 
Par  le  -.éiiatus-consulle  du  juillet  I85fl,  la  majorité  du 
souverain  fut  lixéeà  dix  huit  ans  révolus.  Tout  en  organisant 
minutieusement  la  ré  ge  nce,  ce  sénatns-consiilte  laissait 
cepeni^nipUceklIaoertitude  en  reconnaissant  undoubledroit 
à  la  régence,  celui  de  la  mère  et  cétoi  dn  régnit  désigné  par 
l'empereur  défunt  t'n  douWe  décret  du  1'''  février  18S8  a 
fait  cesser  toute  incertitude,  en  nommant  régente  éventudie 
l'impératrice  Eugénie,  et  en  créant  dès  k  présent  uncon« 
seil  privé,  qui,  k  le  mort  de  l'empereur,  deviendrait  im> 
médialeroent  eonaell  de  régence.  Ge  eoneeit.  en  dehors  de  ses 

fonctions  .spéciales,  n'a  p,n  (l'atlritiulir^n^  déterminées.  Con- 
voqué quand  il  platl  à  l'empereur,  il  parait  être  ap(>ele  a  doimer 

patticallèitiaaal  graves. 
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êt  II  Fnooe  avec  une  nation  où  le  régime  parlementaire 
était  eo  pleiac  floraison ,  l'appd  répété  aa  crédit  public,  les 
pratMtatioaB  d'ooe  opposition  bien  re»lnhrte  nil»  coura- 
fVM»  le  livdl  des  idée*  libérales  qui  m  mték  été  la 
«■Me,  «TalcHt  loido  plu*  qo'opportoM  ane  modUcattM  4e 
la  constitution.  Une  plâce  plus  largf  devait  y  être  faite  h 
Topinion  publique.  Vers  la  fin  de  ISAO  l'emperear  s'expri- 
mait ainsi  ta  conseil  des  miaiftres  :  ■  Ce  qui  nnit  à  mon 
Ipotemeiiiait,  c'est  l'abacMede  pohUcitéet  de  eoetréle. 
CM  II  eeqai  fcwlwla  wiaiMteeteBgMiheletpiéfM- 
tioDS.  Je  ne  reux  que  le  bien ,  Je  n'ai  dans  le  cœur  que  des 
intentions  tionnètes,  mais  je  puis  me  tromper.  C'est  pour- 
quoi je  Teux  connaître  l'opinion  du  pays  par  l'organe  de  xes 
défMtés,  après  qu'ils  auroat  exaniné  mes  actes.  •  Telle  fut 
h  |i«ûiéaqeHeBBaiiiliim«cee«décretdeMm»wm1»e  1S60. 

Ce  décret  contenait  troisi  modifications  rapilales  4  lacoDi- 
fitutioo  de  18à2  :  1"  le  droit  d'adre^^,  en  rt'ponje  au  dis- 
cours du  trône,  accordé  au  Sénat  et  au  Corps  légi&latir; 
S*  la  piriilicilé  des  débaU  des  deo&  cbambrea;  3* la  créa- 
tfon  des  nMstres  saas  porteliMille,  eepèees  d'kfecito  da 
gouvernement  destinés  &  en  défendre  les  me.inre*  et  i  en 
soutenir  la  politique  devant  les  cliambre^,  et  nous  pouvons 
ajouter  surtout  devant  le  pajs.  Le  liroit  il'adicsse,  dont  les 
deux  autres  dispositioas  de  ce  décret  n'étaient  que  les  con- 
■épieei,  était  ainal  cmetérisé  par  l'emperear  s'adrc»> 
■est  an  Sénat  et  au  Corps  légistatif  le  4  fénkr  1861  : 
■  Vous  pourrei  manifester  votre  sentiment  sur  les  faits  qui 
R'arruniplissent.non  plus,  fomine  autrefoi^s,  par  une  simule 
paraptirase  du  discours  du  trône,  mais  par  la  libre  et  loyale 
expression  de  Totre  opMwi.  Cette  anoelioralion  initie  plus 
ampleinent  le  pays  à  ses  pmpne  efllircs»  hit  fait  mieux  cea« 
naître  ceux  qui  le  goaveraeflit  eomneeein  qui  siègent  Ami 
les  chambres...  Épuisez,  inc*sicurs,  pendant  le\ote  rlp  l'a- 
dresse ,  tontes  les  discussions  suivant  la  mesure  de  leur 
gmvtté,  pour  pouvoir  ensuite  vous  consacrer  aux  affaires  du 
pays.  ■  Le  sénatns-coosatle  da  2  ténier  IMl  viat  bientôt 
organiser  la  noorelle  paMIdlédes  débats  fégfslaHlk  ainsi  dé- 
crétée en  autorisant  une  double  reprodurtion  rie  cesdébat.s  : 
celle  du  compte  rendu  officiel,  rédigé  »ous  lasurreillance 
et  la  responsabilité  des  présidents  des  deux  chambres,  par 
des  secrétaires  rédactenrs,  et  celle  in  extento,  ouvre  de  la 
sténographie.  Hab  en  ehRRcaat  les  joumaax  à  repredahe 
une  discussion  dans  son  intégralité  «ans  pouvoir  la  tronquer, 
cesénalus^oiisulte  Idis'idit  la  porte  On%'erle  à  la  que.stion  de 
aavoir  si  le  gouvernement  prétemlail,  par  le  rompli^  n  iilu 
oncieit  avoir  le  monopole  du  récit  des  séances  légisUtives , 
«a  Mea  ail  se  eonteatall  de  reapèee  de  eoafraataiion  résnl- 
du  compte  rendu  officiel  reproduit  à  Cdlé  de  IVauTre 
snnelle  du  journaliste. 
L'année  1861  ne  s'était  pas  écoulée  qu'une  modification 
daa  plas  importantes  était  apportée  aux  artidec  4  et  12 
dn  téastoa-comidle  dn  2S  déenafate  iK%  ntatiTe  m  vote 
du  budget.  Celte  modification  rrMrpiRnait  très  -  heureu- 
sement le  pouvoir  du  chef  de  l'État ,  en  décidant  :  1°  que 
désormais  le  budget  serait  voté,  non  plus  par  minifitère, 
nais  ner  aectioa ,  l'empereur  conservant  seulement  le 
drail  de  réparlMIoB  eatre  les  difTéreots  «haptties  des  sec» 
ttana;  2"  qu'aucun  crédit  extraordinaire  on  supplémentaire 
tMpOurrait  plus  être  ouvert  que  par  une  loi.  LiesTirements 
d'un  chapitre  sur  un  autre  r.  staient  seuls  permis  par  décret. 
Cette  mesure  avait  été  précédée  d'une  lettre  de  M.  Fonld 
i  fempereor,  qui  en  dcoMMbdt  l'appDoalioa  daaa  riatérêt 
de  l'équilibre  budgétaire. 

Toutefois,  ce  n'était  pas  sans  certaines  appréhendons  quf 
Se  gouvernement  él.iit  enln^  dSBS  cette  voie  nouvelle,  et  si 
de*  Cimccssions  étaient  faites!  l'opittloo libérale,  qui  prouva 
dn  reste  son  importance  croissante  OT  nenomant  aux  élec- 
tions générales  de  1863  un  nombn  piagWMif  de  candidats 
de  l'opposition ,  le  principe  d'anlorHé  était  soiginememrnt 
sauvegardé.  Tel  fut  l'e«prl  du  décret  du  30  avril  isf/i,  ites- 
tiné  à  réglementer  le  droit  de  pétition  qui  s'exerce  devant 


te  Sénat ,  et  Ton  voit  désormais  les  chanfrements  apportés  k 
la  constitution  compenser  une  rne>ur.'  Iilx  r.ilc  par  une 
prescription  antoritaire.  C'est  bien  la  en  effet  le  caractère 
du  sénatos-oonsnlte  du  18  juillet  t8«6eldu  décret  du  19jan- 
Tier  lM7,aceordant  l'an  le  droit  d'ameadcmeni,  l'autre  le 
droit  dlaterpellatloB;  mais  aapprimant  ca  même  teeapa,  te 
premier  toute  <)i<'  u>?iuo  du  principe  même  detecaallita- 
tion,  le  f-econd  la  discussion  de  l'adresse. 

L'article  1"  do  sénatos- consulte  du  18  juillet  IMCpeeeca 
principe  que  la  «gnalitniiaa  ae  pent  être  discutée  per  «asMi 
pouvoT  publie  antre  qoe  te  Sénat,  et  Toid  eornment 

M.  Rouher,  dans  VErpoté  des  motifs  de  re  s 'nalus-ron- 
sulte,  répondait  à  cet  argument  que,  la  Cimslilution  otant  es- 
sentiellement et  eoostitutioanellement  p>  rfeclible ,  aux 
termes  même  de  son  préambule,  il  devait  être  permis d'aa 
signaler  les  déiaols  et  d'émettre  des  vesax  pour  m»  amM»- 
ration  :  ■  Pcrfeclibic  par  l'action  libre,  spontanée,  exclu- 
sive de  l'empereur  et  du  Sénat,  la  constitution  demeure  au- 
dessus  de  toQte  COatrover&e  pour  chacun.  Elle  commande 
tous  les  respecte,  elle  iamose  tontes  les  soumissions.  •  Si 
étroite  qae  devieaae  alart  ta  Ihéorte  enastitotioaneile  da 
couronnement  de  Védiftce,  elle  laisse  ce|iendant  place  au 
droi/ tfe  p^'^i^ion,  i{ui  arijuiert  d'autant  pUu  d'irn|>ortance 
qu'il  reste  la  seule  expression  kfinle  des  sentiments  indivi- 
duels ou  généraux  en  ce  qui  concerne  la  constitution.  Eu 
<vud  an  aoofenia  MI*Biêne,  te  dreU  de  péiiltea  a'a  pai 
moins  dimportanoe,  étant  déformais  le  seul  point  par  lequel 
l'empereur  se  maintienne  en  contact  avec  l'upinion  publique. 
r-.t  r  du  droit  eit  donc  non-seulement  chose  stru  teinent 
mais  encore  une  sorte  d'ufûce  supérieur  conlie  à  tout 
citoyen.  •  Lo  gavfanNMsaltiRaait  ■.loiiher.  croit  même 
bon  que  le  Sénat  se  matetieane  en  commonicalioo  aveel'o* 
pinion  publique  en  laissant  parvenir  jusqu'à  Itti  rexpressioa 
des  conviclionset de;  vrTMix  (le cliaiiuociloyen.  «  ToiitiTois  ce 
droit  de  pétition  qui  ne  peut  s'e^erci-r  qu'auprès  du  Sénatn'est 
(tas  absolu,  et  le  Sénat  est  investi  i  son  égani  d'un  dioit  de 
contrOte  eonalstant  ca  ce  qn'aocaae  pélitiea  «  a|anl  po«r 
objet  nnemedMatloii  quelconque  oa  nne  foterprefafhm  de 
la  constitution  ne  peut  être  rap|)ortée  in  séanre  pi^'nérale 
que  si  l'examen  en  a  été  autonsé  par  trois  au  moins  des 
cinq  bureaux  du  Sénat(art.  1").  «A vrai  dire  cette  première 
pertte  du  aénalui-consalto  da  18  Juillet  XWA  était  priocipar 
lemeat  dirigée  ooatre  tes  habitudes  partemmlaires  de  l*o^ 
position,  qui  ne  laissait  ps  pa-is^r  la  disrussion  de  l'a- 
dresse sans  réclamer  les  refuruies  qu'un  \eritabie  réj^iine 
libéral  lui  semblait  devoir  comporter. 

Sans  estimer  qpe  raccroiasemcat  du  droit  d'amende- 
ment, qni  lisrme  la  seconde  partie  de  ee  sénalnS'eea- 
{ulte,M)it  une  compensation  su  principe  po^é  dans  l'ar- 
ticle 1",  il  serait  injuste  cependant  de  nier  rim(Hirtanrc  du 
droit  nouveau  concédé  aux  chambre?.  l)'.i(ires  lu  roustitu- 
tioo  de  18&2,  le  Corps  iégisUtif  n'exerçait  le  droit  d'amen- 
dement qae  par  llatermédlalK  de  ta  eommlssten  chirgéa 
d'examiner  le  projet  de  loi  pri^senlé  par  le  gouvernement. 
C'est  ce  droit  d'amendomeul  si  restreint,  et  en  quelque 
sorte  renfermé  dans  le  huis  clos  d Hue  riiiiimi-.sion,  qoe 
le  Bénatus<Oosulte  dois  juillet  1860  a  étendu  a  la  chambre 
tout  entière  en  déclarant  que  «  les  amendements  non  adop' 
tés  par  la  commission  ou  par  le  Conseil  d'État  peuvcat  étro 
pris  en  considération  par  le  Corp*  législatif  et  renvoyés  è 
un  nouvel  examende  la  ruininibsion.  »  Sans  doute,  c'est 
toujours  la  commission  et  même  le  Conseil  d'Étal  q^ii  ont 
le  dsnricr  mot  dans  ce  conDit,  puisque  ee  même  aéna* 
tns-eoasalte  porte  que,  «  si  ta  eommission  ne  propose  pas 
de  rédaction  nouvelle,  on  si  celle  qu'elle  propose  n'eat 
pas  adoptée  par  le  Omsell  d'État ,  le  texte  primitif  du 
projet  e»tt$ui  miien  délibération  ;  »  mai.s  du  moins,  à  la 
diiïérence  de  ce  qui  avait  lieu  autrefois,  les  amendements 
sont  soutenus  et  discntés  devant  ta  cbambre  entière.  On  doit 
ajouter  qo'die  a  ta  TBssemee  extrime  de  rrjrter  la  rédlae- 
lion  primitive,  c'esl-à-dirc  l'article  non  m  (io,  si  la  ma- 
jorité est  définitivement  acquise  à  ranieodement  prés.-nté  4 
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la  commisalon  noo  aeetpté  par  elle  ou  par  le  Coa«eil  d'É< 
lit.  En  résaméyoo  peut  dire  qiM  l«aéoalat^iMulte  de  I8M 
«  orguiaé  m  droit  d'apptt  m  praOt  du  Corps  iégislaUr  en 

inati6n^  li'amendernent.  Quant  à  l'esprit  qui  devra  inspirer 
leCoDseil  dXtat  sur  l'adoption  ou  le  reJK  d'uu  aiiicndeinent 
reoToyé  par  le  Corp^  U-^i^latir  et  adopté  par  la  coiiiiiiisï<iou  , 
Û  a'eat  pu  imlite  de  rappeler  ce*  parole»  de  M.  Troplooft 
d«fMl  le  Séatt  c  «  On  M  p«it  se  diaiiimler  4M ,  lenqn'in 
«enl  aura  été  déjà  pris  en  tonsi  li^ration  parlp  Corps 
tout  eidier,  ft  se  préacnlcra  avec  e  cortcse  d'une 
si  puissante,  il  ne  pourra  être  re|K)ussé  que  pour 
te  nlMU  doot  k  Corp»  l^gWalif  leiait  le  premier  n- 
cooiMlIn  la  gravité.  • 

Le  discret  du  19  janvier  1867  c«l  encore  plat  marqué  du 
caractère  de  rt  driîuii  inauguré  en  1866.  Ici,  en  effet,  le  droit 
d'a<1rease,  ce  droit  (pio  lei>  énergiques  parDle^  du  souverain 
en  iA60  aemblaieot  avoir  placé  désormaiii  au-des8u$de  toute 
eaatesUtfoo-»  «taaliènaieBt  sopprimé.  Le  droit  d'intcr- 
pellatioB,  qa'aTec  plus  de  fteondité  que  d«  force  daM 
les  arguments  on  repré»enle  comme  devant  le  remplacer 
avec  iivant.i;^' ,  iiV-st  accordé  cepeodantque  dans  des  limiter 
lrè^étruite:>.  Toute  demande  d'interpeilatiou  doit  ^Ire  eu 
eiïet  signée  de  cinq  membres.  Ce  premier  obtticle  ItMclii, 
<Ua  doitétana  aianlBéa  daoa  la  aceret  te  hamm.,  «t  ce 
«*«Bt  qu'autant  qo'dle  est  approurée  par  tex  Inraaox  aa 
Sénat,  cinq  mi  Cor|i«  h'^i^Ialif,  qu'elle  est  admise  enfin  à  la 
ditciHtion  {générale  et  publique  de  la  chambre.  Quant  au 
résiilLit  il  l'iiilmiirtllfinn  il  ne  peut  être  que  l'ordre  du  jour 
««  le  renvoi  aafainiiMnMnt,  et  la  vola  aur  l'ordre  dajow 
a  tondra  la  priorité. 

Une  inoilitii ation  plus  Importante,  du  moins  ivar  les 
commentaires  ilont  on  l'entourait,  était  celle  C4>Dtenue  dans 
rartMe  7.  ltii|):ii)uant  Tirtuellement  la  suppression  des  mi- 
■islna  aan»  portefeuille,  créatioa  du  déaet  du  24  no- 
vembre 1860,  oel  article  porte  qoeehaque  aaiotatre  peut,  par 
délégation  spéciale  de  l'empereur,  Mrc  chargé  arec  le  mi- 
nistre d'État,  le  président  elles  membres  du  Conseil  d'É- 
tat, de  discuter  devant  les  chainbrfi.  Ainsi  disparaisiait,  en 
partie  do  moins,  cette  »iii|{ulière  distinction  des  ntioistrea 
parianlifl  te  niaUrta  agissant»,  et  on  pot  voir  II  db 
prante  pas  vers  la  responsabilité  loiaiatérielle ,  sans  que 
jaaqu'ici  ces  espérances  aient  paru  autre  chose  que  des  té- 
mérités d'interprétation. 

Si  les  attributions  du  Sénat  avaient  l'inconvénient,  pour 
Oa  grand  rorps  Je  l'État,  de  le  tenir  en  dehors  de  toute  dis^ 
enasioB  du  fond  même  des  lois  qui  étaieat  présentée»  à 
re&amea  de  soa  véto  constitutionnel,  du  moins  avalent-elles 
l'avantage  de  n'amener  aiirun  fioissrniL'nt  entre  lui  et  II- 
Corp»  législatif,  et  de  ne  pas  faire  de  lui,  à  part  la  question 
de  ooostilutionnalité,  le  contrôleur  liabituel  des  vole»  du 
<!BrpalégMilalif.PaHt-èlradoit<Mir«gretlcrq«'anaéBatiu-oaB- 
suite  dnMmars  ISOfaKéhaagéeet  élatde  dioaas.  L'art.  1" 
de  c«>  nouvel  acte  constitutionnel  modifie  ainsi  l'art.  ?G  de  la 
constitution  de  1852  :  •<  Le  Sénat  s'oppose  à  la  prornul^^a- 
tion  :  1"  des  lois  qui  seraient  contraires  ou  qui  porteraient 
atteinte  à  la  oonstUnliont  ^  1»  raligioe ,  à  la  morale,  à  la 
Bberté  te  euHea,  k  la  liberté  Individuelle,  k  l'égalité  des  ci- 
toyens devant  la  loi,  à  l'inviolabilité  de  la  proprii  lé  et  au  prin- 
cipe de  l'inamovibilité  de  la  magistrature;  2°  à  celles  qui 
pourraient  compromettre  la  défense  du  territoire.  Le  Sénat 
pentcB  «aire  (et  c'est  ici  qu'est  l'ianevation),  avani  de  se 
proaoaeersnrlapfomAptirâ  d'une  lo{,déa'der  paroaeréao* 
Iiiliiiri  riiiitivi''!"  que  cette  loi  sera  soiiinise  i  une  nouvelle 
«If litM>ratmn  ilu  Corps  léRislalif;  celle  nouvelle  délibération 
n'aura  lieu  que  dans  une  session  Miivante,  à  moins  que  le 
Sénat  n'ait  reconnu  qu'il  y  ait  ui^iBnce.  >  Aioai,  désonnais  le 
Séaat  a  la  parole  aar  le  Aiad  miOM  te  leis  :  t^Mt  aae  se- 
conde discussion  qui  s'ouvre  devant  lui,  e(,comme  autrefois 
la  chambre  des  |>airs,  il  peut  tenir  en  édiec  les  lois  votées 
par  le  Corps  législatif.  Aussi,  dans  la  récente  discussion  sur 
la  nouvelle  loi  sur  la  presse,  M.  Rouher  aemblail-il  mettre 
•a  évidcaw  jUM  les  iafloafédtaU  que  laa  «veataiM  da 
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aloai  devaat  le  Séaat  t  •  ta  ftcallé  foi  fous  < 
de  lUre  an  appelteut  à  la  Ma  an  aoavefain.  qui  a  l'I 

tive,  el  au  Cvirps  Ipuislalif,  qui  a  la  décision.  Par  conséquent, 
si  vuuâ  reuvu)ez  la  lui,  deux  questions  se  |>osent  :  que  doU 
faire  le  chef  de  l'Étal?  que  doit  faire  le  Corps  législalîffi 
Groyet-voa»  qu'en  demandant  an  dia(  de  l'Blat  de  receniai 
sur  aae  propositioa  saknBBlla«  vaoa  lai  dawaadewi  obéi 
chose  qui  le  (;randisse,  ou  bien  une  chose  qui  l'arooindrisaat 
et  qui  le  (<t'ne  Maintenant  croyez-vous  que  le  Corps  légis* 
latif,  engagé  vis-ii-vis  du  pays  dans  une  voie  lit>érale, 
pouiaé  daa»  celle  voie  par  les  conseiis  dagouvcnenaalr 
crafSB-vaaa  qnelaOofpe  UgMeUrraftiiera  davator  laM^»' 
Cette  arguofteotation,  dans  l'intérêt  du  Sénat  et  de  la  bonne 
harmonie  des  pouvoirs  publics,  ne  prouve-l-elie  pas  trop? 
ou  si  elle  est  juste  ne  condamne-t-elle  (w»s  l'opportunité  de 
ce  dernier  ade  con«titQtioonel  de  l'empire,  qui  ouvre  la 
portaàte  délMteiatoimenl  plaafmm  assorimeiMl  dana 
leara  ceaséqneaees  qaeeem  qu'en  a  ? oolu  proscrire  par  la 
suppresaieBdetoaleoontroveneaarU  constitution  d'abord  et 
birjiti't  après  par  celle  de  l'adresse  elle-iniïiiie  ?   Eugène  Assc. 

'COiVSTl  rUTiO\.\i:L(Le).Sousl  adminisirationde 
M.  Mirés,  ce  journal  fut  dirigé  par  MM.  Am.  de  Céséna,  de 
La  Guérofaière,Cuclieval-CtoÀgnf*AnéteBenée«t  Grand-. 
guilIoL  Au  mois  de  février  IMI,  M.  Mi  rès  ayant  été  arrêté 
pour  les  atr.iii  i  <.  d<-  sa  société  de  banque,  constitua  pour  son 
mandataire  s|>écial  devant  la  compagnie  des  journaux  réuni». 
If.  liouis  Piocboo,  avec  |)ouvoir  de  prcscnu  r  cotume  scm 
cessioonaireqai  bon  lui  Mmblerait.  Le  ri  juillet  M.  Pincboo, 
apporta  ft  rasasmUée  de  eette  sodélé  la  démisaioa  de 
M.  Mirés  de  sa  qualité  de  dirocti^r  c<*rant,  et  présenta 
M.  le  vicorjitc  d'AtH  lialil  pour  lui  .suii  i  dtîr.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1861,  le  docteur  V.  ron  annonça  dans  une  lettre  que, 
sur  l'Invitation  de  M.  le  vicomlç  d'Aochald,  gérant  do  Cont' 
tUuHoÊiuit  n  coaaanfail  à  reprendre  Ja  direction  poUtùine 
et  littéraire  de  ce  journal.  Il  déclarait  prendre  pour  ligne  de 
conduite  :  «  Dévouement,  mais  indépendance  absolue.  » 
M.  Grandguillot  allait  au  Pays,  vl  M  Paulin  Limayrac, 
principal  rédacteur  àuPat/s,  venait  au  Conttitutioa^eL 
M.  Sainte-Beuve  reprit  alors  se»  lundis  au  ConsMuttmntêf^ 
et  H.  Abaut  y  fit  de»  articlea.  Le  S  |anviar  1862,  U  Con«. 
fiflillOMnef  annonçait  que  M.  ITéren  cessait  d'être  chargé 
de  M  direction  poiitxpie  et  littéraire ,  et  que  la  rédaction  en 
chef  restait  contii-eà  M.  Paulin  Limayrac.  Le  7  novembre, 
M.  levicomle  d'Anchald  céda  la  direction  politiquedu  Contti- 
fnfioRiMtet  da  Puy*  à  M.  Angusta  Chevalier,  avee  cette  ati^ 
pulation  qu'aucun  arOcle  nepoomltétre  admis  dans  ces  Jour- 
naux sans  l'autorisation  de  te  dernier.  Ci'[it'nilant,  le  8  février 
l$r>.l,  M.  d'Aochald  ht  insérer  dans  le  joumal  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  retirait  la  direction  politique  des  deux  journaux: 
«  L'atUliide  que  voua  avei  prise  dans  ces  tenicrs  (emjpi^  et 
dont  le  but  évident,  disait-^,  est  de  voua  servfr  des  poi^ 
voirs  que  vous  tenez  de  moi  pour  me  dépo^séiler  de  la  gé- 
rance du  Constitutionnel  et  du  Paijs,  me  force  a  me  priver 
de  vos  services.  Contraint  par  une  pression  irrésistible  dévoua 
nommer  directeur  politique  de  ce»  deux  journaux.  Je  vonq 
avala  lenleMs  loyatement  aeceplé.  'Vèas,  vw  pratêelears  et 
vos  aiawlés ,  TOUS  avez  néanmoins  organisé  une  >aïte  in- 
trigaadan»  le  but  de  me  renverser...  J'ai  le  regret  de  vous 
annoooerqoe  vos  foncions  ont  cessé.  ■>  Une  ordonnance  de 
référé  rcovojalca  particaàae  pourvoir,  mais  autoci|^.J|i.A^ 
gusteChevaKerkeontlaner  lapabHcatioate  KMUiHÉxréiniB. 
M.  Mir^s  se  présenta  ensuite  pour  n  vendiquer  la  gérance 
de  la  société  des  journaux  réunis,  qui  avait  été  ct-dée  sans 
payement  par  M.  Pin<  bon  à  M.  d'Aochald.  La  première 
chambre  du  tribunal  civil  de  U  Seine,  avant  faire  droit,  ju- 
geant en  référé,  nomma  H.  Aognsla  dwvalier  àdonliùnra- 
teiir-séqoestre  judiciaire,  et  lui  donna  provisoirement  la  di- 
rection el  l'administration  des  deux  journaux  réunis.  Les 
difficullf  ■.  t  iiîu'  M.  Mirés  et  le  vicomte  d'Andial  i  s'arran- 
gèrent, et  enUu  M.  Auguste  Chevalier  quitta  le  ConUttw 
ifaniM^  dent  la  dtavcttoB  lavMk  li  <&an4p^ 
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dlBM  délibératioB  de  l'aMmblée  des  mirwjgriii  «a  date 

4b  W  septembre  1863.  Ko  mène  temps  tm  Mlé  élvl  re- 
Mwvdé  atec  M.  Paulin  Limajrac  comme  lédaelearen  chef 

4k  Conttitudotmrl.  tn  M.  Grand^^uillot  s'adjoignit 
eonme  cogéraot  M.  Gitnat^  chargé  de  l'adminUtration  île 
la  aociété  et  de  la  gestau  iBandère,  industfWleetcoanmer- 
oUe  des  dea\  joamanx.  Deax  ans  après  la  gémo»  tal  re> 
Ha^Héecômme  Tacantp;  Il  y  eutrncore  un  adminittrateor- 
séquestre   Knfin,  in  isr.s.  M.  Paulin  Kiinajrae' fill 

nomme  pre fet  et  reinplio;  |)ar  M.  Henri  Beu'lrillatl. 

Panni  les  écrivains  qui  ont  travaillé  au  Constitutiounrl 
U  r«iH  citer  MM.  J.  Biirat,  Malitoume*  BoAii,  Fwreotwo, 
Rliitrt^llo^neptaa,  Aai;!usl6  Ureat«  Ciînri^ 

•CO\STIUJimo\.  Depuis  quelques  années  la  va- 
peur  et  les  chemins  de  fer  ont  entièrement  cliani;^  les  nii- 
ciennes  manières  de  bâtir.  On  taille  les  pierre»  à  la  rajieur 
sar  la  carrièce,  n  la  Uftà»  fêrjdbtuiaà  da  fer,  oo  les 
monte  à  leor  1âm^àMÈ»pàr^1utdÊim  I  fiflM  «« 
par  le  pro(  l'dc  IiyilraiiHqtie,  on  los  fait  rouler  à  leur  de?tf- 
iLilimi  -iir  -  (hi'tiiins  .ii-  f,  r  iiiiil(iles  élahlis  sur  la  créle 
dos  iniir»;  l.i  v.ipcur  (ihriqnf  If  inorlier  et  l'élèfC  à  h 
bautear  Toalue;  l'ouvrier  est  sortoot  ooeasé  à  cooduire  et 
à  diriger  les  nooTtaM  ^titBmirt  i»';^tÉyHiMt  am 
èoastructioiiB  ma  rapidité  Trament  mirprenante.  Oa  sait 
arec  quelle  promptitude  a  é^é  construit  !•'  piit.ii»  de  l'expo- 
silion.  Ni's  iniinmnt  iil'i  [luMii  s  1 1  lun-  foule  île  niai-^oii*  p;ir- 
Ucuiière^  attestent  les  progrès  que  l'art  de  bétir  a  fait  dans 
ces  derniers  tempA;  Mentioinaons  sortout  le  prveddd  ImaiM 
pâr  an  entrepreneur  pour  éleTer,  à  la  haoteor  vMloe ,  les 
pierres  de  taille  et  autres  matériaux  de  coostructio»  au 
moyen  de  l'enu  fournie  par  I.i  ville  et  d'un  appareil  mmtiv 
élé-Tati'ur  hydraulique. 

Les  maisons  de  Paris  se  coastntlawllB  général  en  pierre 
de  taille  et  en  fer.  Un  système  de  eonlnMIiâB  de  maisons 
«Il  fer  et  pUtre  a  été  Inrenté  par  M.  Tf^àààM  daMié  bat 
if'bljlen  r  «Il  >  li:ihitnliiin>  v.tkihivs  i  t  ,i  li  iii  inairh-v  Parmi 
les  mal'^n.înï  nouveaux,]!  faut  eiirore rappeler  les  liriques 
cretix  s.  Le  système  de  constnictloa  tont  eo  bei*,  en  forme 


de  clialet,  rois  en  vonevartiMI  Mr  «M  MMiét4  IfiMO- 
sidsse.n^pas  i*ûm%i»ht«miirÊtiÊ eWd^érrUrt 

de  l'avenue  Daumeinil  ont  r<(c  r.  n-rruite*  par  M.  Slieppard 
avec  un  l)élon  sihcIjI  ,  qui  a  ii-Tinis  i\f  les  couler  pour 
ain.M  dire  il.uis  le  nu'mo  moule  (  •  I  •  ton  ,  mélange  de 
Mbie  etde  cailloux  dans  «Mflto  d«  oiiBeji(4»fostlaad, 

fbtmierle  moins  kuil»  peot  slo  servir,  et' qo'à  la  ri- 
inéiir,  sans  être  maçon,  on  roostruiraît     asalaon  soi- 


La  todété  coopérative  immobilière  de  Paris,doal  M.  iolw 
ttnoiiest  le  président,  a  exposé  ea  1867 ao  ffiap  do  liwi, 

«M  maison  type,  dapris  de  3,000 fr^ooMitmile  parM.  Fer- 
rand,  qnli>lail sorti  des^entlersorrilnalres.Cestanpfllitcorps 
de  lobii-i  pour  un  seul  nicnage.  Lfs  murs  dp  face  sonl  exclu- 
sireinent  en  briques.  Au  m-de  chaussée  ils  sont  pleins  et 
é\ysi\i  de  22  rentimètrcs  seulement,  les  cbaffM  NfOMllMr 
detcolonea  de  fonte.  An  premier  étage  les  onnte  com- 
posent de  eMaons  de  brlqttBs  creoies  posées  de  diamp,  sé- 

part^es  par  M  Vide  dp  d"',!!)  de  lrir;;pur  d.ins  lequel  abou- 
tissent destayUR  d'aération  partant  de  la  cave  et  destinés  à 
ventiler  les  pièces.  Par  lè  se  trouve  ménagé  dans  le  mar  un 
coarant  d'ab  préaervaUrooBli*  le  froid,  lediMd  et  le  bndt 


L'élération  de  prix  des  terrains  au  centre  de  Paris  a  donné 
lieuà  des  maisons  d'une  hauleurcoosidérable;  les  entrepre- 
neurs, arrêté?  dans  leur  élan  vers  le  ciel  par  les  règlements 
de  poKce,  se  rabattent  mainteual  fers  U  lene  «t  eaaqrent 
de  phnieara  «lagM  de  na>>eala.  Gomme  la  propiléié  de  toi 
emporte  la  propriété  do  dessous  aussi  bien  que  du  dessus , 
d'après  l'artlde  SSî  du  code  Napoléon,  ils  en  profitent  pour 
construire  plusieurs  élanes  souterrains. 
On  a  aussi  pensé  à  auppiimer  lea  eaoaiien  de  Ma 
~'      '-  -  ,  «c  dte  Jet  maptaeer  rir  m  ttmtm  hgr* 


diMliqaeaiialDgpe  à  rdMvaleur  bydrauliqne  de  M. 
Oal  appanil  ceniiiliMll  «n  deai  latiae  plaleauv  i 
tant  et  desecadant denimrte  es mhmle  eteau lmit< 

tli.tcune  dps  quatre  rainun-^  dp  l'ancienne  cafte  iTc-ralier. 
Sur  ces  plateaux  on  poomit  placer  de:,  sièges, des  bancs, 
des  canapis,  «le  sorte  fN  lie  loctfabres  du  plus  hwl  dtif» 
aniferaieBt  aor  lem  jMlian  eMS  aacuae  fatigoe. 

Las  uenaliuUhiui  e'élèam  4  Parti  «eee  me  prodlgieaea 
rapMIM,  et  Toa  voit  aaafeai  d'éaonaaa  n3i<^'ms  uuips  sur 
deaempiaoeneata«id(aqmlqoeBmaia  auparavant.  Un  cite 
comme  oa  dee  plae  grands  tours  de  force  en  ce  genre,  une 
maiwa  deqaatro  ét^  ea  pierre  d«  lailte  et  ea  fer  avee 
aenf  eroiséea  à  chaque  étage,  élevée  en  hait  }oaes  daaa  la 

rue  d'Anjon-Saiiil-Honoré,  n°  li,  en  1S63. 

l.p  décret  du  26  iivars  18j2  a  complète  et  motlilie.en  ce 
(]iM  (  f  iircrne  les  maisons  {«rticulières,  le*  règles  suirie:»  jus- 
que-ia«a  matière  de  leiria  aclMiaedaas  riotériear  de  Paiis. 
Oadéwrt  partes  i^Pwft  eaaitiaelBHi  de aaiBeaa,«wat  de  ea 
mettre  à  l'cruvre,  doit  demander  l'alIgBement  et  le  aiveUe- 
mnit  de  la  voie  publique  an  devant  de  aon  terrain  et  s'y 
conformer.  Il  doit  pareillement  adreaser  k  l'administration 
wi  plan  et  des  ooopea  cotés  des  constructions  qu'il  projette, 
ef  ae eeauwtha  an  flreseriptioas  qal  lui  sont  biteadaBa 
llaiérêt  de  la  sûreté  publique  et  de  la  salnbrité.  Vnggtjoara 
après  le  dépAt  de  ces  plans  et  coupes  au  secrétariat  de  la 
préferture,  le  constructeur  peut  commencer  î,ps  travaux 
d'après  son  plan,  s'il  ne  loi  a  été  aotiflé  aucune  injonotioa. 
Une  coupe  {;telogiqae  dea  Iboillee  pour  fbadalien  «le  bft- 
tioneat  aera  dreaaée  par  toat  araliileole  eoaatraaiearet  fia» 
mise  à  la  préfMare:  Toofe  coastmctioa  nonveMe  dans  use 

riip  pourvue  d'pcouts  dp\ra  «"'tre  di^pos^e  de  iiwnière  a  y 
conduire  s«\s  eaux  pluviales  et  ménagères.  L  n  décret  ntndu 
la  forme  des  règlements  d'administration  publique 
r  la  baotcur  dea  eoaatmctiaaa,  lea  «ombles  et  lea 
Oe  décret  afeolait  qa'H  poarnrit  «Ira  appliqué,  aar 

leur  demande,  aux  autres  villes  qui  .«eraient  p()ur\ups  d'un 
alignement  général  ;  un  assez  grand  nombre  ont  n  clamé  et 
obtenu  cette  applicatioo. 

Oa  pont  eoaaulter  aar  la  eanatraelioa  :  J.  Readelet, 
fViriM  thêoHqtu  et  prnttqme  d»  fmrt  tfa  Mfir,  lO*  édi- 
tion, Paris,  h  gros  vol.  in-4*amo  allas,  et  un  supplément, 
par  .M.  Hluuet;  Claudel  et  Laroqae,  Pratique  de  iart  de 
construire  iXitmanfK,  le  Guide  pratique  duconsfructeur  ; 
et  Oaaiel  Bamée,  f^rcAMelsire  et  to  coHSifiMiioa  prm» 
ttqnee  Mises  A  la  portée  daeetix  fUl  veirfeaf /sirs  M* 

tir,  Paris,  if.M.  in-8». 

CO.\STRUr,TIO\"  (.1#a//ié;Fia/»7«ej),  suite  d'opéra- 
tions graphiques  par  lesquelles  on  représente  géométriquement 
les  doaaéea  d'une  fommle  exprimée  elgébriqucmeat.I>aBa  le 

dans  la  oonstroelion,  par  des  lignes.  Le  eakolaoe  prédenx 
avantage  qu'avec  lui  rien  oe  limite  l'approxlmatioa  des  ré- 
sultats; mais  la  construction,  en  frappant  nos  yeux,  facilite 
souvent  U  diacossion  des  problèmes.  La  ligne  droite  et 
te  eerete  eaOïeBl  paar  eeaatraire  tontes  lea  formules  daaa 
ifsqoelles  ne'Sgurent,  avee  lea  siitnes  d'addition,  de  aooa- 
traction ,  de  multiplication  et  de  division,  que  des  radicaux 
donU'indire  est  une  puissance  «le  2.  La  conslrucfinn  des 
équations  ti^t  la  recherche  des  racines  de  ces  équationspar 
des  procédés  graphiques. 

•CONSTRUCTION  NAVALE.  Le»aavtreaootra«a 
de  grandes  modMeaHoaa  dma  eea  demlera  temps  par  la 
substitution  de  la  vapeur  i  la  voile.de  l  lipiice  aux  roues,  et 
ponrceriaiaspsr  l'adjonction  depii.sies  cuirassés  enfer.  Pour 
obtenir  nao  ataidie  plus  pruni|  te ,  ov  ]aa  a  MIa  plan  AWt 
plus  longs;  paar  utiUaer  les  vwies  aaaa  waaanar  i  la  v»- 
petir  en  a  Ihlt  dee  Mlhneali  nrislee.  On  a  ealattai  ai 
quelques  endroits  le  fer  au  bois  dans  la  construction  dea 
navires.  On  a  essayé  de  gros  navires,  comme  le  Qreot' 
Easirrn  ;  mais  ces  blUments  monstrueux  n'ont  pas  ea 
de  weoèa.  Lea  paqaabota  eot  reçu  lea  parfedioaaeBwala 
ka  phia  MtaMai.  Laa  Miliia  ai  i»<aaéa  <H  ailié  me 


Digitized  by  Google 


T44 

traosformatioa  complète  des  fonmet  des  hAtiments  de 
guerre.  L'emploi  decaooas  énormes,  mais  pru  nombreux, 
dans  les  tn  o  n  i  t  o  r  s,  doit  encore  dnu-ner  de  oou- 
BiuagiefMDU  t  Kmplaçanl  ptr  une  tourelle 
dNMflWtHtorit  àgMHle  yiéummmlê  riduitela 
batterie  [mtc^c  de  «abords  si  bien  appropriée  au  jeu  d'une 
artilleiif  notnbicube,  mais  d'une  pui^samto  comparative* 
ment  faible.  "  il  y  a  juin,  a  dit  l'ainnal  Touchard,  de  ce 
Mfil*  A  loureUe,  qui  nous  apparaît  déjà  avec  aa  cuira&se, 
MM  éptffM,  M»  allMca  foudroyanlet,  U  y  a  loin  de  ce  nou- 
vel instrument  de«  produuoea  bataillea  k  notre  vieux  vais- 
seau en  bois,  aux  allures  majestueuses, aux  batteries  élagées, 
»}ui  naguère  encore  il.il,;it  à  nos  renards  le  noble 

édifice  de  sa  voilure  et  jetait  dans  la  guerre  <ie  Crimée  son 
denier  «était  El  cependant,  pour  parcourir  la  disUnce  qui 
•épare  l'an  de  l'autre,  doute  «néw  Mmwt  auffil  Cette  ri- 
▼datioo  ai  rapide ,  la  vapeur  ca  marquait  en  tt30.  dans 
l'expédilion  d'Alger,  l'orinine  et  le  pt»int  de  départ.  A  celle 
cause  première  et  principale  est  venue  m  jotadre  plu^i  tard 
la  puissance  grandissante  du  canon,  et  cee  deux  causes 
ténkM  «ni  produit  MOMMif enent  l'éperaa,  te  culrme  et 
tetoureU».  « 

AiMt''-  sir  Robert  Seppings,  sir  W.Symonrfs  essaya  rfeper- 
fectionoer  la  cunliguratîon  même  delacarèite  de^i  \aiNAeaiix. 
Il  se  proposa  de  lui  donner  dea  ibrmes  et  des  dimen.siunii 
taUaa  «M  l'OB  «it  beauenup  note»  de  ce*  poids  nwrla  qui 
caupeMSt  f«  un,  peur  oMcoir  une  abbiHIé  adteairi».  Il 
y  parvint  en  donn.mt  beaucoup  plus  de  largeur  à  la  surface 
de  flottaison  Ce  système  augmentait  la  stabilité,  dunnait 
plus  de  facilité  pour  1  arrimage  dans  l'iDlerteur  desltàti- 
BMBteà  Ibroiea  Onca,  élargiaaait  le*  batterie*,  et  tacilitait 
iM  te  mnaaTie  dea  CHOM. 

On  a  obtenu  une  grande  courre  de  soliilité  dans  U  coqs- 
fractten  des  navire»  par  l'einploi  (lartiel  uu  total  du  fer  au 
lieadabois.L,esnaTireA  en  fer  ont  le  grand  avantage  de  n'être 
fw  aujete  à  te  déltrioralion  ai  rapide  des  bAUmeuts  oona- 
mdto  ca  iMii ,  wrtMil  dau  lea  paye  chaud»,  et  que  la  pour- 
ritare  ssècbe  détruit  dans  lea  pays  humides.  Le  fer  égale- 
ment ne  peut  être  attaqué  parles  ver«,  si  destructeurs  des 
bois  immcr^iés  M.  Fairbairn,  celel>re  ingénieur  civil,  a  ob- 
I  de»  Micoès  remarquables  ea  cltercbanl  le  meilleur  ay»- 
I  de  elraeliire  proprvà  de  g>—4i  Bavire»  enfer.  Le» 
premier.^  travaiix  de  ce  genre  remontent  à  plus  de  quarante 
années.  Des  navires  en  fer  peuvent  être  plus  légers,  pour 
une  même  capacité  de  carène,  que  les  navires  en  bois; 
il»  résistent  mieux  lorsqu'il»  échouait  sur  U  terre  ou  sur 
«I  iMMwda  «abie.  Cependant  te  rapport  du  Jury  de  l'expo- 
sition de  Londres  de  1M1  aignalenn  sérieux  iooonvénîent  du 
fer.  L'industrie  n'a  pat  encore  |>n  empêcher  l'oxydation  de» 
coiinet,  (  Il  fer  et  l'adhérence  des  herbcjt  et  roniiilU  s.  Ko  na- 
vire en  fer  est  plus  vulnérable  dans  seso-uvies  vive!>  qu'un 
navire  en  lob,  ee  qui  exige  l'accroissement  du  nombre  des 
dock»  ItellHta  rar  te»  lii^  invanéea  par  te»  hàtimente 
en  fer. 

Los  Français  ont  essayi*  imur  la  naviuation  câtière  et 
pourr^Minter  le»  fleuves  un  genre  de  navnes  mixtes  »  va* 
penr,  parmi  lesquels  on  cilefe  Laromiguiii  e  construit  k  Bor- 
éumt.  Oe  navire,  à  quille»  ||i»»»Bti!»,  avec  des  mAte  pou- 
wnt  a'afaattre  (>oiir  paseer  aon»  le»  pont», cet  *  iMnbmn  en 

Ibr,  bordé  en  l«iih  et  <  onsoli  lé  p.ir  des  vai;;re';  obliques  en 
fer,  ce  qui  lui  permet  de  réupir  U  solidité  à  la  légèreté. 
Comme  le  fer  était  chez  non»  d'un  pria  plus  élevé  qu'en  An- 
gleterre, laeomliinaiaoa  dn  iMte  nvee  te  fer  pour  construire 
de«  MOmtnte  de  coremeree  petfaeltenné»,  aTalt  alors  plu» 
d'avantseeii  que  le  pur  emploi  du  fer.  Il  n'en  est  plus  de 
même  aujouni  liui .-  le  prix  du  boi*  n'a  fait  qu'augmenter. 
Cl  eehd  du  fer  a  beaucoup  diminué  depuis  le  traité  de  corn- 
mené  «roB  l'Angleterre  en  1860;  de  lft&&  à  te  fer 
«npteyé  I  te  eonatmelten  de»  niaaeMtt  enin  an»  pqw  de 
droit. 

Dès  la  bn  de  l'année  1846  te  miniatre  de  te  marine  avait 
poifllii  iiiiigieiimi  M  lymiii  uni  liiinliirt  nnlr  i  li  fitlr 
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l'action  du  vent  sur  les  voiles  et  celle  de  la  vapeur.  Le  con- 
cours demamlait  1  api»lioation  d'une  force  aiiMli.iiie  et  mo- 
dérée de  vapeur  aiii  vaisseaux  de  li;;ne  oistanlk.  Le  pro- 
blème (ut  résote  par  M.  Oiqwy  de  L4me,  et  c'cat  tou»  U 
direelton  deeel  ImHtetaitetenr  que  IM  eoneirail  lé  Pré- 
tldent,  devenu  ensuite /eA'apo/éOR.  Il  était  à  craindre  qu'un 
vaisseau  simplement  k  deux  ponts,  et  néaumuin»  plus  long 
que  les  plus  grands  bAtimenLs  à  troi.s  punts,  ne  prit  à  la  mer 
un  arc  conaidérabte,  c'est-iKiire  une  déformation  f4- 
cbenae  neoieiennée  pir  llnégalité  de»  maaae»  prépondd» 
renies  »ux  extrémllte  et  de  la  répuliion  de  l'eau  prépon- 
dérante au  milieu  du  navire.  Pour  obvier  à  ce  danger,  M.  Du- 
puy  de  LAme  a  mis  en  ufage  les  moyens  que  )>eut  offrir  te 
système  de  constructions  diagonales.  11  ne  s'est  pas  contente 
do  remplissage  ordinaire  et  complet  entre  les  membres  dane 
tout  te  fond  de  te  caréné.  11  a  fixé  sur  te  vaifrage  longiln» 
diaal  de»  b»nde»  oblique»  en  fer,  représentant  Te»  dtego- 
nales  qui  tendent  k  s'alluoger,  dans  les  parallélogrammes 
formés  par  lea  directions  des  membre»  et  de»  bordages.  Cet 
eeaai  a  complètement  réussi. 

£n  mi  il  n'existait  qu'un  seul  vaimean  de  ligne  k  va- 
peur, (e  napoléon  ;  en  1862,  Il  y  en  avait  nn»  flotte,  non- 
seulement  en  France  et  en  Angleterre,  mais  enrxire  dans  beau- 
coup d'autres  pays.  On  ne  se  contentait  pas  de  cwn'^truire 
des  vaisseaux  apédaux  de  ce  genre,  presque  tou»  les  an- 
ciens bttimcate  de  ligne  qui  en  valaient  te  peine  avaient  été 
r  de»  maehinee  cl  de»  iiélicec.  Onn 
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opération  qu'on  aurait  juRi'-e  insensée  autrefois  avait  été  en- 
treprise avec  succès.  On  avait  coupé  ces  vaisseaux  par  le 
milieu,  et  on  leur  avait  ajouté  la  luu^ueur  nécessaire  pour 
contenir  le»  engin»  à  vapeur  et  te  soute  au  charbon.  Sur  te 
iriMber*CB>(te  cette  addition  n'avait  paaélé  de  mate»  de 
23  pieds,  et  les  navires  ainsi  remanié»  se  «ont  montré» 
bon»  inaiio  uvner.i.capablesde  lutter  de  vitesse  avec  nombre 
de  frégates  à  lieliee.  lin  trois  ou  quatre  ans  la  giandc 
Bretagne  transforma  cinquante  de  ses  frégates  à  voiles  en 
frégatee  à  vapeur.  L'ardiUeciore  navale  s'appliqua  k  aug- 
menter les  dimensions  de»  vaisseaux ,  principalement  dain 
le  sens  de  la  longueur,  ce  qui  entraîna  des  perfafionne 
roents  dans  la  construction  des  macliines,  dont  on  a  pu 
tygpufflty  te  pniaaanoe.  Pendant  les  années  lUii  «t  18^6 
nn  eonrtiniannn  nombre  contidéralite  de  anlne  de  peUto 
dimension  et  d'un  faible  tiraf». 

C'est  i  cette  époque  que  forent  InvenUe»  le»  batterlee 
flottantes, qui  amenèrent  bientôt  les  navirescui  r  a  s  sés. 
Den»tecoor»de  18eofut  lancée  en  France  la  Glotre,  due  à 
M. DnpnydeOllme,ctcn Angleterre  te  H'arrior.  Uepuit  tore 
lenomhrede  oe»b4UmentoB'alUtqn'angmenterclie»  t<iu»le» 
peuples  maritimes.  La  oonsfmetion  de»  frégate»  cu)rsa»éM 
présente  de»  diflii  nid  s  !.p<  i  iale-s  au  t"'ii>t  de  vue  de  l'arrhi- 
lecture  navale.  L'énorme  puid.'^de  rariiiure,aji)iiU'  a  et  lui  de 
te  coque  dont  on  a  éte  obligé  d'augmenter  la  loi  ce  et  par 
conséquent  te  peaanteur,  entraîne  un  déplacement  d'eau 
incroyable.  Il  a  fallu,  pour  arriver  b  le»  équilibnr,  T  '~ 
ner  de  plus  grandes  dimensions,  ce  quieotralnei 
dépense,  et  quand  ces  navires  sont  recouverte  de  | 
te  peupeà  la  piwM,  Il  T  «ItondneniDdfn  fnitenel 
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1er  plus  que  les  an(iennescrtn»lniclions.  Ces  anciennes famm 
différaient  »urto»il  des  nouvelles  en  ce  qu'au  lieu  de  BOO- 
tions  circulaires  sou»  l'eau,  surm.mlee.s  d'mi  rrelanjile  au 
de«»n»deteflotiBi»on,elle»  répétaient  presque  lior»  >lei  eau 
les  ornite»  qu'elle»  avalent  en  detaon».  Dles  avaient  cette 
forme,  nommée  rentrfe,  h  laquelle  on  était  arrivé  b  donner 
tant  de  grâce.  Elle  s,e  rapprodiail  ainsi  d'un  iOlMede  révo- 
lution dont  l'axe  serait  au  ras  de  l'eau,  et  qui.  s'il  (<lnit  bo- 
mogjàne,  n'aurait  aucune  stabilité  i  mais  par  cela  même  que 
ee»elHe  nepoeriNll pirufnnnn  enwwifurrr  pour  se  main- 
tenir dans  une  position,  enpnnr  j  revenir,  H  n'en  a  pa»  non 
plus  pour  »e  détourner  de  «Ite  q^U  tanpoaerait  «  poMa 
tete  de  non  «M.  An  eenliaiw,  nn  ndein  «•  Iknt  b  pliC 
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Il  mer.  Poorquoi  eet  ancienoeffonnea  oot-elles  été  aban-  ' 
iDOnées?  •  C'e>t  qu'à  c6ié  de  Imirs  arintages,  dit  l'amiral 
ftlia, ellM  preMnlaient  l'inconvi^nient  HVxi^^er  tx-juroiip  de 
lest,  et  que  ail  fallait  400  toonet  de  ce  deroter,  c'était  un 
poida  pareil  d'aiiprofiaiomieaiart  qui  «tait  Uhaé  à  terre. 
Aatà  «-Um  dMfcM  k  résoudre  le  problèine  attrayant  de 
Un  4et  vtfaaean  aana  leU,  mais  ils  ont  eu  dea  ntouve- 
monts  si  violenu  qu'oh  y  a  rcnoDc<'.  Actuellenu  nt  la  ma- 
cfaiae  et  la  chau'lière  Mot  un  leat  permanent  et  il  n'y  a  plus 
fccniadre  de  chavirer  avec  trois  petites  voilai.  Puni  les 
raiaona  dcvée*  «oair*  I»  iwtctfe,  y  tatatt  to  m«M|m d'ea- 
(tace  pour  les  nMoama  d'eoMOwle  nr  «i  poat  étroit, 
l'obstacle  pour  passer  d'un  navire  à  l'autre  <lana  un  abor- 
dage, et  l'ait^le  trop  aigu  dea  corder  destinées  k  maintenir 
lea  mAta.  Mju«  aur  un  navire  blindé  il  n'y  a  pina  de  ma- 
aooTree  d'euanUe  «vec  trois  vdles  goéietlea  et  nn  hunier  ; 
avec  tfea  «acMMa  de  4,000  ehenn  de  Ibrce,  il  n'y  a  plus 

d'abordage  possible,  et  il  facile  <]e  maintenir  troia  mâts 
léger».  Au  contraire  il  e»t  plus  important  que  jamais  de 
rouler  le  moins  po^ible.  Il  y  a  ausM  lieu  de  reroarqoerqne 
toutes  les  gpierree  ont  eu  pour  tbéAtre  les  océans  sous 
Louis  XIV  c!  JaM|tt'ireanpire;  mais  que  dépota  la  peix  le* 
affatres  politiques  ont  retenu  les  escadres  sur  lt  é  f.;tu\  plus 
tranquille»  de  la  Méditerranée  et  surtout  de  rArchi(>el.  C'est 
aussi  «le  cette  (époque  que  datent  lea  murailles  droites,  et , 
00  peut  le  dire,  l'ère  des  gros  ronleura.  ■  Dans  lU  mémoire 
taà  1'AcadéiBiedesSeieMiea.M.PÉilaapMiMMédenmrirèla 
fcraae  modifiée  d'un  vaisseau  constniit  en  1740  par  OIIÏMt  r, 
tt  Êtùftt-Leuit  ;  il  lui  donne  une  quille  horizontale,  au  lieu 
d'enfoncer  de  l  ",10  lie  plus  \vr>  l'arriére,  comme  le  font  la 
plapart  dea  navires  de  guerre.  Il  propose  aussi  deoi  hé- 
Oew  an  lieu  d'une,  il  pense  enfin  qu'il  faudrait  ooQvrir  Fa» 
TMtdce  aavires  cuirassés  d'un  pool  Irès  éteodu.  parce  que 
vu  leur  peu  de  hauteur,  l'eau  passe  par  de<:>us  et  tombe 
en  partie  dans  la  c^leou  elle  peut  éleind r<*  !»•  fi  ti  des  cliau- 
diëreik  et  d'oii  les  |)ompe»  peuvent  aeules  l'cxlraire. 

La  marine  marctiamiea  construit  aussi  daas  eea  derniers 
temps  les  navires  è  la  Ma  Imptos  coasidérables  et  les  plus 
rapiites  que  l'oa  «M  eneoreTUi*.  Avant  I8SI  le  plus  grand 
navire  rnarcliand  que  l'un  e^t  construit  ^tait  la  Grande- 
Bretagne,  qui  avait  mètres  de  longueur  k  la  quille, 
IS'.U  de  largeur,  et  jaugeait  3,444  loooeaux.  VUma- 
iMga,  construit  ea  J«&a,  avait  80  mklm  de  lom,  14*,I« 
dtetrAme  largeur,  et  Jaagnait  3,Sf«  toonean.  Le  9rêat 

Batterna  ilcpassé  tout  cela.  A  mesure  que  la  longueur 
anpnenlail ,  U  Urp  ur  diminuait,  ce  qui  produisait  un  na- 
vire joignant  a  une  rapacité  supéfieW*  ■Mtllnia  iMSQmRie, 
girkce  à  ses  formes  éiâocée^. 

Um  1863  «o  a  eoaslroit  k  Naalea  me  gpfldte  ca  aine,  te 
C(9aile£eAon.CebAIiment,  remarquable  par  ses  forme»  «'lé- 
ganles  et  sa  solidité,  donna  a  l'eau  une  différence  de  25 
centimètres  >ur  un  navire  en  boiii  de  mémo dfamxWÏOO, C'cal» 
k^ire  26  tonneaux  de  port  en  plus. 

Vaprèa  M.  KaUHBemard ,  riMbialrle  de  la  eoiMtnieliaa 
dm  wvirea  a  eu  beaucoup  i  sonfTrir  en  France  do  système 
Hbre'éeliangi!ite.  mal|;ré  les  immimili^s  qui  lui  ont  él^ 
arcoi  ilri'K,  rii:i\;re  |.>s  in,illL'i'cs  rtriiiijïiTcs  mises  à  sa  dis- 
position mdeiiKies  de  droit;  les.  clianliers  du  Havre,  de  N'an- 
Im,  d'Iionfleur  et  de  Saint-Malo  sont  presque  déserts.  L'Aa- 
gleiem,  les  ÊUIa-Uois,  la  Canada  nous  fournissent  des 
■avirm  en  der,  ea  bois  eo  mixtes  k  bien  meilleur  marché 
<|oe  ceux  que  nnus  pourrions  construire.  Ci  p'  iid.uit,  d'a- 
près M.  Forcade  <le  la  Roquette,  ministre  de  l'agriculture, 
de  commerce  el  des  travaux  publics,  lea  constructions  ma- 
riUmea^fui  en  iSk9  n'étaient  que  de  647  navires  jaugeant 
9tflïi  tonneavx,  aeaoat  élevées  en  ISCO  k  880  navires  jau- 
|Mnt  61,000  tonneaux. 

*  CONSUL.  Un  traité  passé  avec  la  Perse  en  I8j6,  et 
on  autre  traité  oondo  atea  le  royaume  de  Siam  l'année 
Misante,  réeenrotanx  Mmladc  France  daaa  ees  deux 
peya,  «lui  qa«  «ah  «I  depria  longteupa  davann  la  cou- 
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nemenis  non  chrétiens ,  la  |aridiction  civile  et  criminelle 
sur  leurs  nationaux,  avec  le  droit  de  statuer  suivant  le«dis- 
positions  et  sous  les  formes  de  nos  luis  sur  les  crimes 
et  délita  commis  par  eux,  sur  les  procès  soulevés  entre  «ni, 
ainsi  que  dlnlamnir  dans  ceux  qui  leur  seraient  meNée 
par  dea  élnaf/sn  «•  des  indigènea.  Cea  stipalatioos,  re- 
çurent la  sanction  da  Corps  législaUf,  et  la  loi  de  1838  qui 
K's  ronsicre  ne  fait  que  rendre  applir^Mis  en  F't'i-e  it 
dans  le  royaume  de  Siam  la  loi  du  2S  mai  183C,  qui  avec 
l'édit  de  1778  a  réglé  la  juridiction  consulaire,  ea  matière 
criminaila  et  comettonaelleb  «toelte  dejoia  IMS  attrilMial 
aux  eonmis  da  Tïanae  en  Chine,  et  dans  lea  Ciali  de  11* 
man  de  M  israte  la  juridiction  que  leur  avaient  réservée  les 
traité.sconclusavecres  [laysen  1844  et  1845.  Cette  loi  du  mois 
de  juin  if!>i  a  établi  l'aolorité  judiciaire  des  consuls  do 
France  dans  calta  partie  da  rOiienl  sur  lee  mOmee  hêMm 
qrn  eellea  qalb  oieieeni  dana  les  pays  mmohnans  rha> 
rains  <\v  la  Méditerranée,  mais  avec  quelque*;  modilications 
résultant  de  circonstances  locales.  La  l'erse,  par  sa  situation 
géographique  et  ses  relations,  se  rattachant  plus  naturelle- 
ment  ans  Êchelka  du  Levant  et  aux  Étala  barbaresqaee, 
eet  a»«BiléB  à  eea  pays  par  la  loi  do  ItM  poor  la  joridio* 
tion  consulain^  taodia  qno  lo  loyaMM  do  Sto  wt  Mliailé 
à  la  Chine. 

L'importance  toujours  crois^^nte  des  intérêts  français  en 
Orient,  le  nombre  de  nos  nationaux,  oui  s'élève  k  plue  de 
19,00edanila  seule  ville  d'AloiOndfled*^gypla,aoldélennin* 
le  décret  du  5  décembre  tM3,  par  lequel  a  été  établi  dans 
cette  ville  un  magistral  avec  le  litre  de  coHiu/'/u^e.  etk 
qui  sont  attribuées,  en  cas  d'ab^i^  ou  d'empêchement  du 
Consul,  les  fonctions  judiciaires  qui  appartiennent,  en  ma- 
tière civile,  commerciale  et crimineile,  aux  consuls  françaia 
dans  les  ÊclicUea  da  Levaal  et  da  Barbarie,  en  verin  do 
l'édit  de  juin  1778  Ctdtt  la  Mi  do  tOmd  «838.  Ce  eonanl- 
jugc,  nommé  par  l'cmpen  ur,  e>t  pîac^  sous  l  Au'urité  da 
ministre  de^  affaires él ranimé rc s,  et  le.>  règlements  aioceraant 
lea  agents  do  service  consulaire  lui  sont  applicables.  En 
caad'abaaaœ  ou  d'empOctiemeot  du  oonwl-jùge,  ses  lon^ 
tioDs  sent  remplies  per  foffider  da  eaaMlat  désigné  par  lo 
consul.  Pour  être  nommé  consul -juge,  il  (aut  être  âj^é  de 
trente  ans  accomplis,  avoir  le  grade  de  licencié  en  droit  et 
avoir  pendant  cinq  aus  au  moins  rempli  des  fonctions  judi- 
ciaires en  Algérie  ou  dans  les  colonies,  ou  aaereé  aomma 
avocat  pendent  dix  ansdevial  INme  des  ooura  an  l'on  dea 
tribunaux  de  l'empire. 

Il  a  été  conclu  dans  ces  dernières  années  des  conventions 
consiilaires  avec  iliiïorentes  nations  de  l'Ëurope  et  différents 
paya  de  l'Amérique.  Elira  étabUsaent  pour  leadeux  Etats oon- 
traetanta  le  droit  de  créer  dea  afcala  eonenleirea  «ar  lenr 
territoire  respectif,  el  rt-glent  leurs  droits  et  leurs  immu- 
nilés,  uolaminent  to  ce  qui  coooeme  les  successions  de  leurs 
nationaux  dans  le  pays  éttaogBTy  onoonflent  an  eaniul  law 
lea  actes  eonservaloifca. 

«CONTE.  Deahonmiea  de  adaMa  ont  fUtdaaa  oeo 
derniers  temps  lagoerrek  nos  vieoxcontea,  k  cesbonsoontaa 
de  fées  que  nous  simiOBS  tant,  qui  nous  t>f  rçaient  et  oone 
faisaient  |>eor,  qui  nous  Amusaient  et  nous  rendaient  s.ices, 
craintifs  et  obéissants.*  lls'agitde  savoir,  a  dit  .M.  .Montégut, 
si  l'aacienoelittéralorede  contes  de  fées  et  d'historiettes  mo- 
rales consacrée  traddioMMlIcnsentk  l'éducation  de  l'enluiee, 
doit  être  maintenue  dans  ses  droits  antiques ,  et  si  ta  oa» 
jiesse  des  sii  clrs  n'a  pas  été  sur  cette  qiie'>tion  une  pure 
fulie.  Uos  docteurs  nouveaux,  pleins  de  zèle, d'ardeur,  ani- 
més des  intentioaa  lea  pttu  louables,  ont  instruit  le  proeks 
de  cette  littérature  el  ontcn  découvrir  qu'elle  n'était  prapro 
qn'à  farcir  l'esprit  des  enflmtf  de  mensoi^ies,  de  eUmkraa, 
de  billevesées  et  d'images  immorales.  Ils  croient  que  de  tels 
iivrea  peuvent  influer  d'une  manière  désastreuse  sur  l'ave- 
nir de  leurs  jeunes  lecteurs,  et  redoutent  que  l'homme  paye 
enanallieurs  réels  les  plaisirs  d'imaginatien  de  l'enfant,  lia 
daMBdant  pourquoi  on  éloigne  les  Mbalo  do  la  idalMéi  ol 
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pourquoi  on  cUcrclie  pour  les  inlt-resser  d'autres  merveilles 
que  celles  dont  le  vrai  ntoode  est  si  |irodigue.  Au  lieu  de 
leur  mettre  enlre  Ie«  maiM  Ctj^ coûtes  de  Perrault,  qui  »ont 
d'une  wAveié  u  «udêGW^iHU^  M»ks  .de  U  Foouii»,  qu  i 
■ont  dVneat  dooteme  mocatlté,  ne  viodraiMI  pas  mieax  leur 
donnrr,  sons  une  forme  atnu^nte,  des  notioas  positives 
sur  ie«  £lre!t  et  les.  dwse»  qui  les  eotoureat?  >■  M.  Jules 
D^HnaQk,  no  det  partiaaM  lea  pliu  dévoués  de  l'édpcatkw 
|iar  les  Bolions  poaitfve»  «t  praiuqiiea,  a  éuUfitt^mn  ou* 
Traces  pour  retnplacerles  eootes;M.  Figuier  eM  a  M  hua- 
coup  d'autres,  et  tous  les  preinieni  jourj  de  l'an  en  voient 
naître  de  nouveaux.  M.  Figuier  va  bravcmeol  À  son  but, 
deniandunt  si,  àaMdpoque  où  la  conneiaiam deaaeieBcea, 
la  praliaue  du  ralaooMmaat  «t  da  lahuwpn  aoot  iadM|ieii- 
Mbtea,  il  M  vandrait  puiaieax  iaiUfer  la  JcaBeaae  dès  aea 
premierg  pas  aux  piiénoinènes  île  la  nature,  lui  appren<lre 
ou  nous  vivons,  pourquoi  uoui»  vivoos  et  coaunent  nous 
vivons,  que  d'alimenter  aoo  eS|idt  de  OialeB  iOTraisein- 
blaUeSfde  lé8iEiideefalHilwim,<tpaiipler  ea»iBMigiiiaUoo 
BoOe  cl  bcile  an  meuTaiMa  imiinaeiew  d^i»  moâde  elil* 

inériquc  de  dialiles,  de  fées,  il'enchantcurs?  En  un  mot  il 
veut  remplacer  les  contes  do  Perrault,  de  M""  Lepriiice  de 
Beaumont  par  des  traitas  de  géologie, de zwdogie,  de  l>ula- 
niqoe,  etc.,  laila  aaas  artifice  de  stjle»  aana  ibétoriqne, 
nitf  s  «ree  forée  images  gravées.  M.  Oelbnick  crait  que  lea 
eobots  ne  sont  accessibles  h  la  vérité  que  par  le  merveil- 
leux; |K>ur  lear  plaire ,  il  arrange  les  faits  naturels  en  contes 
féeriques.  Lesdioseset  les  élrn»(jui  nous  entourent,  l'Ane,  le 
ciieTal,  le  ver  A  soie,  les  fruits  et  lea  fleuia  dcTieuneai  aiosi 
leaaeteon  de  pelHa  dramea  et  de  peUli  wilM  4|ai  ftMt  pas- 
ser dans  l'esprit  de  reofant  mille  ■oUoua  utiles  et  vraies. 
Ces  récits  ne  sont  du  reste  qu'un  exorde  h  h  science  et 
poussent  l'enfant  à  connaître,  à  voir,  à  étudn  r.  Ciiicun  a  sa 
m^Uiode,  et  les  imitateurs  o'oet  pas  manqué  ;  les  uns  ioter- 
caleat  dû  hiatorietlea^  les  antres  dee  théories  plus  ou  moins 
imaginaires.  Mais  tous  ces  livres  ne  sont-ils  pas  plutôt  des 
ihrres  d  insInictioD  que  des  livres  d'éducation?  Et  à  côté  de 
ces  notions  positivées,  ne  faut-il  pas  quelque  aliment  à  cette 
ncherdiede  l'idéal,  du  surnaturel, du  véritable  moode  invi- 
rihteaals  ■oaiiendigai  lounaeote  l'homme  iiasqa'àsoad(>r* 
niar  je«r  ?  Son  âme  D*a>l-elle  pas  hawiia,  dès  l'instanL  oii  sa 
BBisao  s^évei  Ile,  et  qodqœlMs  poor  réreRler ,  de  quelque  nour- 
riture? D'ailleurs  ce  qui  convient  aux  uns  roii\it'ut-il  nécessai- 
rcRK'nt  aux  autres?  Les  contes  de  IV  es  auront  sur  un  enfant 
ane  effiracilé  merreUleuse;  des  notions  positives  auront  des 
cffeU  plus  aalnlaires  sur  lel  autre»  duiageslews  livres, ei 
vous  les  dégoûierei  peot'dlre  ntaed*  la  leciDn.  Laisses 
quelque  bonlieur,*^  savantri  industricox,  h  eMHldaiÉ  l'âme 
ncAe  platt  qu'au  pavs  i!es  songes. 

»  Les  (oiites  et  l.  s  Icj'eniie'i ,  a  ditCB  tfèS'bOBa  tonnes 

U.  X.  Aubrjfctt  sont  la  protestalioa  odve  daa  atefdaaMatra 
'tout  ea  qui  «Il  iquste,  doaloureinc  et  cadne.  des  fées  se* 
OOUrsblei,  ces  génie-<  iotinies,  ces  talismans  irrésistibles, ce 
inonde  d'or  et  de  diamant,  c'est  le  refuge  instinctif  contre 
la  corruption  îles  hommes  et  des  elioses.  "Vous  n'âterez  pas 
decbex  le  peuple  le  plus  sceptique  oetia  foi  ardente  au  bien 
«I  as  bean  abaalna}  après  aix  mule  ana  éa  Ifanafonnillon, 
ces  fables  préoccupent  plus  l'Iiumanité  que  les  lii'^lnirrs; 
leurs  héros  sont  les  vendeurs  des  petits,  des  dis^racii-s,  dis 
persécutés.  Les  puissants  n'ont  peut-être  pas  besoin  fie 
croire  aux  miracles  i  les  foiblss  seratiadwntaa  merveUleto. 
Cette  ioottad^lmiaia  leur  foit  avMfer  to  fait  des  ancrw 
tûmes,  en  même  temps  qu'elle  étanche  leur  soif  d'idéal; 
ceux  que  la  réalité  caresse  ne  rêvent  pjs;  ceux  qu'elle  mal- 
traite demandent  secours  au\  viMuns.  " 

*  CONTINGENT.  ïsi  France,  le  cUiflre  de  10(^000 
bommes  est  la  base  normale  du  canliiivntanBneldlliaBHBes 
appelés  à  l'armée.  Jusqu'en  18&3,  il  avait  été  de  80,000 
hommes.  En  1854  le  contingent,  qui  a.vait  d'abord  'été  volé 
par  le  Cor|i>  li  uislalif  an  eliilfre  de  l!W,O0'i  hommes ,  fut  ; 
porté  U  mémeanoéeà  UO,000  hommes,  quand  la  guerre  de  j 


de  cette  guerre.  Kn  1857  le  contingent  fut  diminué  à  ioo,ooo 
bommes,  et,  depuis  cette  époque,  ce  chiffre  est  resté 
le  même,  sauf  en  I8»9,  à  cause  delà  fBsmd*llBili^  «ÉI0 
contin^t  fut  porté  à  I4o,ooo  lioaunes,  eeawsa  paar  la 
guerre  de  Crimée.  Depuis  la  nouvelle  loid'organhalk» 
taire  <lii  i<  >  revriei  le  contingent  est  resté  de  100,4 
hommes;  mais  la  durée  du  service  a  été  augmeoMe. 

*  GOHfk'ORNIATES(  Médailles).  M.  Sabatier  s^ 
beapQMp  Mcapé  de  ces  médsiUes  qui  ont  un  rang  è  part 
dans  la  nomlsmatlqae,  et  sar  remploi  desquelles  on  n'était 
pas  fixé  jusqu'à  présent.  Il  parait  aujourd'lmi  reilairi  qu'un 
les  distribuait  dans  le  cirque  pendant  la  célébration  des 
jeox.  On  pense  que  les  premières  furent  frappées  sous 
Constant.  £Ues  étaient  destinéss  à  rappeler  an  peapfo  eoil 
une  Ma,  aolt  on  «oasbat,  le  nom  des  vainqueurs  aaz  eooraaa, 
des  athlètes  .etc.  ;  elles  ont  un  iiit(^rét  arcliéologique  en  ce 
qu'elles  retracent  un  oùlédes  uui  iir?  de  Romeet  de  Constan* 
tinuple  sur  lequel  les  documents  ne  peuvent  natorellement 
pas  être  très^baïklanla.  H.  Sabatier,  dans  songpand 
vrsgesur  lesmoBoatesnasaines,  bynnlinaaaleaNibMeaMS, 
a  consacre  m  ptandies  à  ces  cttriaaaaa  plèoas,  dant  il  n 
rqtrodoit  plus  tie  400  spécimens. 

COXTAACTlOiV  (Phf tique).  Quani  la 
lure  d'un  corps  s'abaisse,  les  matécules  qui  le  < 
■aassmut  las  nnea  aanlin  las  aniraa  al  San  valnmn  aMnBmB>f 
c'est  le  phénomène  de  la  coRfracfioA;  il  est,  comme  on 
voit,  inverse  de  celui  de  la  dilatation.  L,a  contraction 
des  métaux  est  d'une  grande  importanre  daus  certains  arl< 
industriels  i  ainsi  le  défout  d'homogénéité  produit  pendant  le 
refiraidiseencot  du  métal  des  eanans  apporta  Méu  desdlF- 
ficoltés  à  leur  fabrication.  La  contraction  des  métaux  a  été 
utilisée  pour  rapprocher  de.s  mure  écartas  en  les  soumet* 
tant  à  l'action  de  ti;;es  de  fer  cliauffi  es ,  et  qui  les  rappro- 
chaient en  refroidissant.  M«  U.  Clerk  a  observé  un  pbéno* 
mène  de  coniractiooquiaa  manifoste  constamment  daaa  lea 
c)  lindres  métalliques  lorsque  esnXMd  sont  cbaufTés  au  ronge 
et  plongés  ensuite  dans  l'eau  froide.  On  remarque  alors 
qu'en  ua  certain  endroit  le  diamètre  du  cylindre  diminue 
Gonsidérabiemeot,  et  le  point  ou  le  maximum  de  contraction 
s'observe  est  situé  invariablement  à  la  distance  de  0*,0S&4 
environ  du  niveau  de  l'aao.  On  a  pu  répéter  ï'nférimm 
qunnaà  vingt  fois  avaa le  fin*  forgé  sans  qne  le  métal  an 
dédiirAt,  mais  avec  le  fer  COOM  le  métal  s'est  cass<'  après 
la  cinquième  expérience.  Des  cylindres  creux  et  des  cy- 
lindres pleins  ont^té  soumis  à  rcs(>érience.  C'est  svee  <e 
fer  liMi6  qn'en  a  observé  le  changement  de  fbrme  la  ptaa 
oonsidéraHa.  L'étatn  n'k  pas  présenté  ce  phénomènat  te 
laiton,  le  bronze  à  canons  et  le  linc  l'ont  montré  faiblement; 
mais  au  lieu  d'un^  contraction  il  y  a  eu  ona  dilatation  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau.  Sur  les  cylindres  pleins  en  fer 
CiirBé,  ona  remarqué  une  ditsiation  notable  an  dessus  atan- 
dessoBs  du  pelât  de  plus  grande  «ntraeHon,  lequel  est 

s  tué  à  (  0'",0254  )  au-dessus  du  nivran  de  l'eau. 
C'est  un  ou\rier  qui  a  ap|)elé  l'attention  de  M.  H.  Clerk 
sut  ce  phénomène.  Un  voulait  placer  sur  une  roue  un 
anneau  de  fer;  mais  il  fallait  préaiableosent  rétrécir  l'on 
des  dtomttn»  do  l'annean  dPenvIron  «■.OW»  :  nn  daann* 
\r>(  rs  présents  assura  qu'on  obtiendrait  ce  résultat  SU 
ehauriant  l'anneau  au  rout:e  et  en  le  plongeant  ensuite  I 
moitié  dans  l'eau.  L'expérience  réussit  a  merveille.  La  moi- 
tié de  l'anneau  hors  de  l'eau  subit  le  rétréoisaement  désfané. 

•  C01lfllACfl'IOM(i>Aytfolaple).  Parte  oantaflHsn 
partielle  des  muscles  de  la  fare  nu  moyen  d'un  courant 
électrique,  M.  le  docteur  Uuchenne  (de  Boulogne)  a  pu 
faire  parler  au  vi^a^e  le  langa|;e  des  passions  et  des  senti- 
ments. Parmi  Isa  muscles  de  la  face,  les  uns  jouissent  du 
pilviMgaaaateair.da- peindra  eawpMtameat.  par  lenr  aeliaa 
isolée,  une  expression  qui  leur  est  propre.  Il  est,  psr 
.  exemple,  on  muscle  qui  représente  la  souffrance;  dès  qu'on 

en  provoque  la  ronlr.n  tion  isolée,  le  sourcil  prend  la  forme 
qui  osradérise  l'expression  de  la  douleur.  Mais  alors,  et  ceci 
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dHHMbnf  ta  AirIIIb  f^hiMt  II  %*tn  4^Êl  pu  àt  vtéktM*' 

de  ceux  que  l'on  rocueillit  sur  Contrafat(o,  dont  Ic^  ma-urs 
étaient  suspecte»,  les  liabitndM  intiifçne» ,  et  dm  h'<|u>  l  on 
t ruu TU  des  ^rils  légers  et  même  Hcencieux,  un<  i'Hii|>ter 
une  lettre  de  femme  qui  M  dMMtit  vm  noàm-yimM  était  à 
Parh  depuift  sept  ft  hnfC  mofai  MataMOt  d  tcailtde  Roa»»  ' 

où  il  l'tnit  emy>!o^o  r.Ttenrdc  l'f^lisedleSMrtft-lbritdeCons- 
taotinople.  Son  pî're,  iliNdtt-il ,  l'ayant  ftpftdéprès  de  lui ,  il 
a*titobtena  du  saint<fèrela<temanded'un  canonicat  i  l'ia/ta  ; 
mais  il  s'y  en  avait  paa  da  diapoaiUe.  11  partit  néanmolM 
pour  Naples ,  et  H  fMée  M  ^tda  ftkt  Parti.  A  mm  mrM»\ 

il  r^-çut  fie  rarrlmxP  îui'  le  (KMivfiir  rip  rîirc  la  niessi- et  de 
confesiier;  il  devint  il  iitonl  aiiinûnier  de  la  œmtebàe  d  Or- 
ineMon,  remplit  les  mêmes  fonctions  cbez  M"*  Sauvao, 
laaitrestade  peanon ,  al  fut  eofia  attaobé  à  Notfe>I)ainc  da 
Lorette  paur  dira  ta  maaaa  taa  Ibort  ouvraMm.  11  pré* 
tendait  Riigner  201  h  30r»  fr.  en  il  niniuil  tt.><  leçons  d'italien, 
etexpli-juait  ainsi  dfs  visiles  de  ffinincs  qu  d  recevait.  Quant 
k  la  lettre  île  rendez -voun,  il  disait  que  c'et.iit  sjiis  douli-  une 
plaiMatole  qu'on  arùt  voulu  lui  taiic  A  l'audience  tuua 
tea  MnalH  ifMnal^laaiiiéiBii  bfta,  al  Ifaal  voir  qoa  ta 
première  hMtmctkn  avait  été  dirigée  avec  une  grande  16- 
(■éretf'.  I^es  portiers  de  la  maison,  qui  étaient  prolestant*, 
decla^^rl■nt  qu'ils  n'avaient  fait  que  répondre  à  ce  qu'on 
leur  avait  demandé,  de  peur  d'être  accu»é«  d'animoailéi 
ooatre  ta  ctaifté  caliioliqoa.  Enfo  ita  firant  oaanaHra  qmini 
montleor  «'était  présenté  poor  oOrir  de  l'argent  à  Bf^Lor 
kwn  si  elle  voulait  éteindre  cette  affaire.  On  sut  au5«i  par  ta 
concierge  que  l'abbé  Conlrafatlo  fji-.iil  ^juvrat  dt->  plai- 
Moterlea  déplacées;  qu'il  di»ait  qu'il  (aiJail  bien  boire,  bien 
anangar.  Moi  prendre  du  plaisir;  qu'il  taisait  graa  dans  la 
carême  et  naiîarit  da  ta  tianda  ta  vendredi  saint  ;  et  qu*e»>' 
fia  on  voyait  Âexioi  dMlemea  femmes  qui  ne  craignaiMt 
pa^  (le  se  mettre  à  leur  aise.  L'accusé  ré|K)ndit  que  s'il  faisait 
gras,  c'est  qu'il  était  malade  par  suite  du  cliangement  de 
cHanat;  quant  au  reste  c'était  méclianceté  de  la  part  de  ses 
ennemis.  M*  Cbarta»  Udr«  plaida  paar  M"*.  Ubom^  qni 
s'était  portée  parttadvfla;  M.daTaafMaill,  Mwat  ftoént» 
Ml  ilint  r.icciHatiiin;  M*  Saunière  parla  poîir  l'acrusé;  il 
chercha  S  établir  que  les  iocnlpations  de  la  inere  et  d«  Ja. 
tille  Le  bon  pouvaimt  être  une  réunion  de  faiU  imfimlraa 
groupés  san«  intention ,  nuta  par  ta  tait  da  lépoMaa  «Rt^ 
chées  par  l'inquiétude',  à  «aa  aatot  hnra  d'étal  de  Jagir, 
la  portée  de  f»<s  |)aroles,  et  habitué  ensuite ,  à  force  de  quea^ 
lions,  à  répéter  inacliinaletnenl  un  thème  qui  s'était  e^ 
quelque  sorte  formé  à  l'insa  de  tout  k  monde.  Dans  toM 
leaca»  fedéfeasear  nepaavait  voir  ta  tait  da  viaknoea  daM 
l'attenfatraproebél  rafieaaé.M;  deVaalMaMhapritta  paiala 
pourdémotitrerqu'il  y  avait  violence  dnn'<  l'action  deConIra» 
fallo;  M*"  SauQière  répliqua,  t'ontiaialto  protesta  de  nou- 
veau de  son  innoceoce.  •■  Des  témoins  n'existent  pas,  dit-il} 
paraaoM  ne  dit  ta  vérité..»  HaToaalaiaseï  pa»  éprer  pax  4<) 
acUamedatapWlaaopUanMdama,  qolaaiilfaateaveetani^ 
Ii'.;ion!  ■  M.  de  Monmerqné,  pri-siih^nt  des  assises,  résuma 
les  débats.  Après  un  quart  d'heure  de  déliU'ralion  les  jurés 
rapportèrent  un  verdict  qui  déclarait  Contrafatto  coupable. 
CoBtratatio  se  pourvut  «a  caaiatkM,al  pnblta  un  taéumn 
•ft  n  anayaN  aMora  da  aa  Mn  paaaer  pa«  MO  vteiiiM  df 
l'esprit  de  parti.  La  cour  suprême  rejeta  le  pourvoi,  et  après 
de  \oTif,%  délais  Contrafatto  subit  l'exposition  publique  et  fut 
marqué  le  2  février  1828.  , 
*  CONTRAINTE  PAR  CORPS.  U  loi  du  22  joili. 
tel  1M7  a  aupprlaié  ta  eonbatat»  par  corps  ea  nalHva 
commerciale,  civile  et  contre  les  étrangers  ;  elle  l'a  mainta" 
nue  en  matière  criminelle,  correctionnelle  et  de  simple 
polire.  I,p>iarrél^,  ju|i*>nienls  et  oxéculoires,  portant coiidam- 
Dalioo  an  |vofit  de  l'£tat  à  des  amendes,  restituiioiis,  donip 
maRaa4alMta«aBMllèraeflarfiialla,catMetioHalltatdaper 
lice,  ne  peuvent  être  exécnli^  que  cinq  joura  «pabita  ooiBr 
mandement  qui  est  fait  m\  [onilamtié.s  i  ta  requête  do 
receveur  de  l'enregistrement  et  de»  domaine-s.  La  contrainte 
lia^aaaa  pcraooiie.  Capeadak  toi  témoliaatBadïricBl  '  pacaoifia'a|anatatt0apo«rtapa|aiaentdcabataattpcofit 


do  n'safce  saUsseotNine  motliflcation  profonde,  qulh  aliar- 
rnonisent  avec  le  soon  il  et  que  la  fi;:ure  tout  entière  peînl 
la  même  expression.  Pourtant,  si,  parmi  moyen  qnelrxinque, 
on  vient  à  cacher  taptrKe  anpÀieare  de  là  f^ce,  la  partie 
wMmn  ta  pMaaalfl  paibtemeatimmobtir;  lesnuscie» 
aanUeat  donc  se"  oonfracter.  M.  lyncbenne,  qui  a  obaervé 
eeaftila,  compare  ce  problème  de  l'hartnonie  à  ces  illusions 
d^BpUqoe  produites  par  le  rappiocbement  de  certaines  ron- 
kan.  n  cat  d'Saateca  amadaadaat  la  contraction  ne  produit 
qaa  dea  esprcaaioaa  ea  qoalque  aorte  inadievéeai  ceHes-ci 
■oal  complét^ea  par  les  contractiew  ife  motrlM  fanpres- 

sifs,  mais  qui  ont  une  sipnirirntinn  cnmiili'inpntaire  des 
premiers.  11  est  enfin  d'autres  rnuicle*,  en  petit  nombre, 
dont  le.s  contractions  ne  produisent  aucune  ligne  expressive. 
M.  OadieoDa,  a'appnyant  sarces  données,  diviaa  tas  nioscles 
da  ta  fbce  eaeompMl^nwnf  tspmtifk^  iMoaijalllaawitl 
erprr%sifs,  erprrsxifs  cnmpl^mentnires  inexpressifs. 
Apn's  avilir  ol>s4>rvi^  le  rAle  de  cliaque  muscle  en  particulier, 
M.  Uuchenne  étudia  les  contractionscombinées  des  muscles. 
Qoaod  on  excite  simoltaoéoMat  ptosieors  muscles  de  non» 
dMWrcBts,  las  euotractioBS  eomMaées  aaal  txptessivts ,  on 
inexprm^iv'S,  oa  expressirrs  dUcnr'inntr^.  Les  contrac 
tions  de  d<'u\  muscles  repré'-i'nlaiit  des  liassions  rontraircs 
donnent  une  plw-.iijnoinie  grimaçante,  cl  rnétne,  l'haniKinie 
étant  détruite,  perd  toute  sigoificalioo  réelle.  Toutefois,  si  ta 
«mtnetioii  eat  modérée,  des  NpiMa  représettaBl  des  senti» 
ments  opfwaéa  peuvent  s'harmoniser  ;  la  joie  peut  s'associer 
à  U  douleur  pour  produire  le  sourire  mélancolique.  M.  Du- 
cfaenno  a  donc  |iu,  >utt  p.ir  la  contraction  des  muscles  ex- 
pressifs, soit  par  la  contraction  combinée  des  muscles  in- 
complélainant  Apressifs  et  des  muscle*  expresalfs  complé> 
naalairea,  reproduire  artiliciellemeot  les  passions  les  plus 
violeates  comVne  les  plus  tendres,  les  .sentiments  les  plus 
fugitifs  et  même  les  facultés  d  -  ri  ntcriJctncii!  l'our  [n  indir, 
par  exemple,  l'expression  de  la  joie,  il  suffit  de  coulractcr 
modérément  ta  grand  zygomatiqoe  et  htfbicntatrë  palpé* 
bnl  ioféilear;  ntab  si  l'on  met  seul  en  mouvement  le  pre» 
mier  de  ces  muscles .  on  à  l'expression  de  la  jnle  fausse. 

CONTRAFATTO  'Joskiu),  pnMre  sicilien,  né  A 
Piaz7n  en  t798,  condamné  parU  cour  d'assises  de  la  Seine, 
le  15  (x^tnhrt  is?7,  aaxtnnHit'Ibreés  à  perpétuité  et  à  la 
flétrissure  des  lettres  %  P.,  jatar  attentat  à  ta  padaar  avec 
violence  anr  m»  enrant  drëmq  aaa.  H  daméiiiratt  f  9m\» , 

ne  Coqnrnard,  n*9.  Dans  la  même  maison  habitait  une 
aatra  Sicilienne,  Isabella  Capnlchelatrode  Morroni,  fille  du 
dne  de  Capulchelatro,  nit^o^  de  l'archevêque  de  Tarante  et 
nnfedacolonel  ftaaçaia  Letwa.  Cettodame  avait  qoataaflks, 
dont  le»  aînées  avalent  été  élevéasft  M  maison  de  SaintINèfl. 
I^plus  jeune  allait  jouer  fhP7  de<  voi-im-s.  Contrafatto  l'at- 
tira chez  lui  en  lui  donnant  du  sucre.  La  jeune  iille  raconta 
ce  qni  s'était  passé  entre  eux  à  i^iisieiirs  personnes  de  la 
laaiaoa  ;  nna  aotie  kks,  comme  elle  souffrait  beaacoep,  elle 
dR  naïvement  è  aa  mère  œ  qui  Inl  élril  arrivé:  M**  La- 
bon  porta  plainte,  et  Cnntr.ifatto  fut  arrêté.  Une  instruction 
fut  commencée  ;  mais  les  premiers  juges,  aprèsavoir entendu 
les  témoins  .  sans  même  leur  faire  prêter  serment ,  rendirent 
ane  ordoooance  de  non-lieu,  en  vertu  de  taqnella  te  prévenu 
Itt  mlten  lilmrld.  H  commit  rimpradeaco  dai  nveali  dana  m 
maison  M"*  Lebon  ne  put  contenir  son  indignation  ;  elle  le 
prit  .lu  collet,  on  le  traitant  d'assassin  de  sa  fille.  Les  voi- 
sins s'en  mêlèrent  et  le  maltraitèrent.  11  se  réfugia  dans  l'é- 
lue, et  c'est  là  qo'on  l'arrUa.  M~  Leboo  porta  nae  seconde 
Jlalaia.  pins  dreoiBlÉMMe;  ta  coar  royale  évoqua  l'affaire, 
^  Contrafalto  fut  ci^fte  fois  renvoyé  devant  la  cour  d'assises. 
Itans  la  nou\elk'  instruction,  la  jeune  liile  ne  varia  pas 
dans  SCS  dires  ;  Contrafatto  tomba  dans  des  contNdirtions  -.  il 

taenlemeot  que  ta  jeune  Leboa  était  entrée  deux  fois 
iMK,  ëTMoMài  ifhVto'avÉit  dR  h  vérité  dans 
nsfnncfs  arce<wo!rrs  ;  mais  quant  aux  faits  e^s^ntii^Is 
dit  qu'ils  étaient  le  Iruit  de  la  phi.n  noire  méchanceté 
et  qolfe  résultaient  d'un  complot  contre  la  religion , 
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da  trésor.  Les  arnMs  cf  juRpmpnIs  contenant  des  condam- 
nations en  fAïeunlcà  jMirliculiers  pour  répanilions  di>  crimM, 
iUhls  ou  contraventions  commi*  k  lear  préjudice,  6cint 
à  lear  dUig^  tifiiifié»  et.e&écatéi»  «ilvaol  Im  méinn 
ImnfliqM  laa  JageaicaU  rendiis  n  praM  de  rttit.  Lori* 
que  la  contrainte  a  lieudanit  l'intérêt  des  particuliers,  ceux  ci 
sont  obliges  de  [>ourvoir  aux  aliments  de«  déteniu  ;  faute  de 
proviHion,  le  condamné  est  rois  en  liberté.  Ll  consignation 
d'aiiiMota  doit  Alr«  eflcctoée  d'«TaofiB|Nwr  Ircale  jour»  t» 
mias  M  vnt^  pMf  dei  pérMet  coHàfM  de  trente 
jours.  Pour  chaque  périoie,  e'Ieesl  de  45  francs  i  Paris,  de 
40  Trancs  dans  les  villes  de  cent  mille  âmes,  et  de  3j  francs 
dont  les  autres  villes.  Faute  de  consignation  d'aliments, 
l'élargisseinentaUen  aur  requête  préaentée  an  préaidmt  da 
tribonl  «Ml  «t  dgMie  per  le  détenu  «t  le  ganlten  i  il  le 
détenu  ne  sait  pas  signer,  il  suffit  qu'elle  soit  certifiée  véri- 
table par  le  gardien.  Cette  requête  est  présentée  en  dupli- 
r^ila  ;  rordonnance  du  président,  aussi  rendue  par  dutilic-ata, 
est  exécutée  sur  l'une  dea  niinntMi<{oi  reste  entre  les 
mains  du  gardica;  l*tatremiimtoeat  rfépoeée  an  freffe  da 
IritMnal.  et  enrepslrt'e  gratis.  W  (UMput  élargi  faute  de 
consignation  d'aliments  ne  peut  plus  ^tic  inc;ircéré  pour  la 
même  dilte.  La  durée  de  la  contrainte  par  corps  est  réglée 
de  la  façon  suivante: de  deux  joarsà  vingt  jour»  lenque 
rauMode  et  lee  anlna  eondanmaHoas  B'exeèdeot  pat  M  fr.  : 
de  vingt  jours  k  quarante  Joursquand  elles  sont  supérieures 
à  50  fr.  et  n'excèdent  pas  tOO  fr.  ;  de  quarante  jours  à 
soixante  jours  lorsqu'elles  Hnd  Mj;iei  ieurps  ;i  100  fr  et 
n'eioèdent  pas  200  fr.  ;  de  deux  mois  à  quatre  mois  lors- 
^^tUes  sont  snpéricorea  k  200  fr.  et  qu'elles  n'excèdent 
pu  &00  fr.;  de  quatre  mois  k  huit  mois  lorsqu'elles  ront 
supérieures  k  500  fr.  et  qu'elles  n'excèdent  pas  3  ooo  fr.  ; 
d'un  an  àdi  iix  ans  lursqu'elle^  s'élèvent  à  plus  de  3,000  fr. 
£o  matière  de  simple  police  la  durée  da  la  contrainte  par 
corps  ne  peut  excéder  cinq  jours.  Lee  eondamnéa  qui  justi> 
flenldeleurinsolvaliilité,  saivaatrartic)e433  du  Coded'ins- 
troction  criminelle,  sont  mis  en  IHierté  après  avoir  subi  la 
contrainte  pendant  la  moitié  de  la  durée  fixée  par  le  ju- 
gement. Les  individus  contre  lesquels  U  contrainte  a  été 
praaoneée  peuvent  foomir  une  caution  bonne  et  solvable. 
La  caution  est  admise,  pour  l'État,  par  le  receveur  des 
domaines;  pour  les  particulier-,  par  la  partie  intéressée; 
en  cas  de  contestation,  c'est  le  li  ibunnl  civil  de  l'arrondis- 
aenent  qui  décide  si  la  caution  est  bonne  et  solvable.  Là 
OMriini  doit  a'esdevtar  dwa  le  mois,  k  peiae  de  poursuites. 
La  oootrainte  pr  caipa  M  peut  être  proMBOén  eoBtre  les 
Individus  ftgéa  de  moins  de  lelie  an*  acoompHa  I  Fépoque 

des  faits  qui  ont  malivé  la  {»oursuile;  elle  tàl  ri^iluite  k  la 
Okoitié  de  la  durée  fixée  par  le  jugement  pour  le  débiteur 
qui  a  commencé  sa  soixantième  année.  Les  individus  qui 
ont  (Mena  leur  éUfgjisaemenl  sa  peafcnl  plaa  Mre  détejius 
pooreoodemnationspécaniairetattlériearea,  k  moins  que  ces 
condamnations  n'entraînent  une  (  ontrainte  plus  lon^iuc  que 
celle  qu'ils  ont  subie,  et  qui,  dans  ce  dernier  cas,  leur  ett 
toaimn  comptée  poor  la  dtwiede  te  noatelle  incarcéra- 
tion. La  oMlrainle  Mr  coipe  ne  peut  Mi*  prononcée  ou 
exercée  contre  le  dwitenr  an  profit  :  I*  de  son  conjoint; 

2"  de  ses  a<cen  lants.  descendant'»,  frères  ou  sn  urs  ;  3°  île 
son  oncle  ou  de  m  tante,  de  son  i^rand-uncle  uu  de  m 
grand^lante, de  son  neveu  ou  de  sa  nièce,  de  son  petit-neveu 
«a  de  la  petile-mèoe*  ai  de  ses  alliéa  au  même  d«gré.  Elle  ne 
peut  être  exercée  sinraltanéncal  contre  le  mari  et  la 

femme,  même  pnur  des  délies  diiïérentes.  Dans  l'Inlérèt 
des  enfants  miueurs  du  débiteur,  les  tribunaux  peavent, 
par  le  jug^enl  de  condamnation,  surseoir,  pendant  une 
-,  année  ««plWikrexéGotioo  delà  cootraiate  par  corps.  En 
matière  fbraitièra  et  de  pêche  fluviale,  leraqno  te  débHear 
ïie  fait  pas  les  justilications  de  l'article  430  du  Co  led'ini 
truction  criminelle,  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  est 
«xée  par  kjagnent  dana  te»  Hmilaa  d«  Imil  jonr»  à  six 
BMia. 
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des  a  I  i  m  e  n  t  s  k  consigner  par  le  créancier  dana  tecitnfe  il 
exerçait  la  contrainte  par  corps  contre  un  débllcor. 

Pour  se  readra  compte  de  rimpaitaaea  da  l'aboilUon  de 
te  contrainte  par  corps  en  matière  commerciale,  civile  et 
contre  les  étrangers ,  il  faut  jeter  on  coup  d'oeil  sur  le 
nomlifc  des  incarcéré»  dans  ces  dernières  années.  I>e  l&si 
à  18^0,  la  contrainte  par  corps  a  été  exécutée  contre  I8,0&t 
débiteurs  (1,805  par  année  moyenne).  Ce  nombre  moyea 
«naal  n'était  que  de  1,&S7  de  iSki  k  llk&i  de  1S&6  à 
laao  H  a  aUriul  ijns.  tea  l t.OSl  déMeun  tacaicértfa 
pendant  ces  dix  anal'Mtété  :  14,471  (>otir  des  obligations 
commerciales;  t,7S4  pour  des  obligations  civiles  ;  t,826 
pour  des  obligations  en  matière  de  deniers  et  effete  mo- 
teliers  pofaUcs.  Cea  débitearaie  divisent  sons  te  nmofida 
eexe,en  I7,«si  lMMnneBetl,000(iNnmes;au  potetdevnode 
la  nationalité  en  16, £.59  Français  et  1,492  étrangers.  De  1861 
à  l8Cj  U  contrainte  p^r  corps,  qui  avait  été  exercée  de 
I8&6  i  1800  contre  10.1 1&  individus,  ne  l'a  plus  été  qu'k 
l'égard  de  «.sai,  savoir  :  7,79»  bomom  et  Ml  femmes.  On 
ne  comptait  parmi  en  qne  596  étrangère.  L'taearcéraHon 
de  A, 315  indivi'tus  avait  pour  cause  des  obligaiitins  com- 
merciales, et  celle  de  8.1*  des  délies  civiles  ;  les  l,i8û  au- 
tii'S  étaient  des  comptables  île  lieniers  publics  déclaido 
responsables  d'un  déficit  constaté  k  leur  charge.  Voici  coin» 
ment  se  réparfliaent,  an  point  do  Tue  de  lige,  les  Indlfida» 
écroués  dans  l'année  l8Gj,  au  nombre  de  1 ,48%  :  35  avaient 
moins  de  vin^jt  et  un  an»;  09  étaient  ffgés  de  vin;;l  et  un  à 
vinpicinq  ans;  l'Ode  vingt-cinq  a  trente  an- ; -iifi  de 
trente  à  quarante  ans  ;  432  de  quarante  k  cinquatde  ans; 
337  de  cioquaite  k  soixante  ans  ;  et  S7  aYateat  plus  de 
soixante  anaet  moios  de  soixante-dix.  Les  6,634  indi> 
vidus  oOQtrahito  par  corps  de  186}  k  tS65  devaient  : 
2,57 >  nvoins  de  aOO  francs;  1,253  de  500  k  1,000  francO; 
1,503  de  1.000  k  3.000  francs;  471  de  3,000  k  &,000 
francs;  et  835  plus  de  6,000  franco.  Pendant  les  annéea 
1861  k  186»  te  liberté  a.  été  rendue  k  7,008  individus 
écronéa  pour  dettes  el  qui  avaient  été  détenus ,  3,887  pen- 
d.int  inoins  d'un  mois;  3,330  d'un  mois  à  six  mois;  589 
de  six  mois  i  un  an;  usd'nn  an  à  deux  ans  ;54  de  deux 
k  cinq  ans.  Les  causes  principales  de  l'élargissement  de  ce» 
IfiOê  détenus  étaient  :  te  payement  de  k  dette ,  1,892  ;  le  dé- 
hnl  de  consignation  des  aliments  par  les  créanciers.  1,429; 
l'expiration  du  délai  U^al  de  la  contrainte,  927;  l'Age  de 
soixante-dix  ans  ;  13,  divers  autres  motifs,  2,747.  D'ofirèii 
H.  Josseau,  rapporleurdelaloide  1847  au  Corps  lé^éteUV  te 
quel  concluait  au  maintien  d«  te  contrainte  par  corps,  ta 
grande  majorité  de  la  populatteo  des  prisons  pour  deUea 
se  composait  de  vérilabUs  commerçants.  En  moyenne,  153 
étrangers  ont  été  incarcérés  dans  toute  la  France  pen- 
dant cbacnoe  des  dix  dernières  années  (de  1h&4  k  1864). 
Sur  ce  BOoUira,  ll4ontateécnMié«daBaterauortde  Patte 
et  103  k  Pari*  même. 

La  commission  cliarrjée  de  l'cxamcn  ihi  projet  de  loi  por- 
tant abolition  de  la  contrainte  par  corps,  avait  exprimé  au 
gouvernement  le  <lésir  de  connaître  sur  cette  mesure  l'opink» 
de  U  magpstrature  et  cet  le  d  u  commerce.  Le  gouveracment  a 
seolemeol  eonenMé  les  pre  uiers  présidents  et  le*  procurenr* 
^-^neraux.  Sur  cinquante -quatre  avis  fournis,  cinquante  et  un 
couhialérent  que  l'opinion  à  peu  près  uniuiiiue  de  leurressort 
demandait  le  maintien  de  cette  voie  d'extk.ution.  Quant  k  ces 
magistrats  eux-mêmes,  seize  se  prononcèrent  pour  l'alwli» 
lion,  et  Ireate-huR  contre.  Tontdbl*,  aor  ea  nombre  de 
trente  litiit,  di\-)init  demandaient  le  maûilien  de  la  contrainte 
par  corps,  mais  à  la  condition  qu'elle  sertit  facultative; 
d'autres  demandaient  qu'elle  ne  fût  applicable  qu'en  cas  «Je 
fiaude  reconnue;  d'autres  enfia  demandaieni qu'il  )  fûtap> 
porté  de*  adcudsaemento  dlmt.  Le  trilmnal  de  oommerea 
de  la  Seine  avait  accueilli  avec  défarenr  l'idée  de  Pabolio 
tiun  de  la  contrainte  par  corps.  •<  l  our  inspirer  la  confiance 
iiiili-(. ensable  au  maintien  de  son  crédit,  disait  son  président, 
M.  Uortbier,  k  tecommissioa  do  Corps  lég  slatif,  ce  n'est  pas 
tnpqiN  teflommevcaaC  paiM*  ofirir  tente  pranUea  :  aon 
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hoDoratrflité  d'uwrd,  m  marchandise  ensuite,  el  enfin  sa 
personne  elle-même.  >  Sur  quaraate-troi«  «jndicaU  <le 
Paris,  un  Reol,  relui  des  artistes  indMMals,  l  était  praaoBcé 
pawr  rafaoUlioadela  coalniala  pareoipi;'!»  aalm«de- 
i—dalant  la  wahBi. 

La  contrainte  parcorps,  qui  ^tait  déjà  supprimée  en  Angle- 
terre pour  tous  les  cas  où  il  n'y  avait  pas  fraude  de  la  part 
du  débiteur,  a  élé  abolie  en  ises  en  Aatricbe  et  dans  la 
GoafédératkM  da  rAHemaipe  du  Hord.  Une  loi  a  dfiJaBent 
dié  prdaanUe  m  Belgique  ponr  te»  abolitioo. 

CONTRASTE  SIMULTANÉ  DES  COU- 
LLURS.  Foyes  CovLEDRS, au  Siipplémeat. 

*  CONTRAT  DE  MARIAGE.  Une  loi  du  18  jaillet 
lt50,  relaliva  à  la  pobUcilé  dea  enalrats  da  mariage  fimla 
C0  qvf  tait  i  Loi*  d«  la  eMbralioa  da  nariafe.  roffl- 
cier  de  IVfat  rivil  inferprllera  les  futurs  époux,  Dinsi  que 
les  personnrs  qui  autoiisi  ni  le  mariage,  si  elles  sont  pré- 
M-nt.'s,  (l'a\oir  à  doclrirc  r  s'il  a  été  fait  Bo  contrat  de  ma- 
riage, et  dans  ie  cas  lie  l'affimalïTa,  la  data  da  ca  eoatrat, 
•ImI qM la» aan etilea  d« rMdeace dnaotaira qai I^ura 

raçn.  On  énoncera  dans  l'acte  de  mariajje  la  d(^cîaration 
bite  sur  cette  interpellation  qu'il  a  été  ou  qu'il  n'a  pasétf  fait 
de  contrat  de  mariage,  et,  autant  que  possible,  la  ilate 
da  oootrat,»'il ea existe,  aiosl  que  la  aooi  et  lieu  derési. 
danee  do  MMn  qni  rkvava,  la  lavtl  peiâa  dteada  eoBtre 
l'ofllder  de  l'état  ciTil.  D»os  feras  où  la  déclaration  aurait 
été  omise  ou  serait  erronée,  la  rectification  de  l'acte,  en  ce 
qui  touclic  l'omis-sion  ou  l'erreor,  pourra  être  demandée 
par  ie  procureur  impérial  laMpréjodioe  do  droit  dea  parties 
HMéwaiéaa.  U  ■êweMaloBlaà  Partiel*  iMfdaOodeelTil, 
qui  dispose  que  les  futurs  époux  peuvent  déclarer  d'une  ma- 
nière générale,  dans  leur  contrat  de  mariage,  qu'ils  enten- 
dent se  marieroii  »ous  le  ré>iime  de  la  communauté,  ou  sous  le 
régime  dotal  :  •  Toatefois.si  l'acte  de  oélébratioa  da  mariage 
parte  qae  leadpon  te  toat  mariée  auia  «entrai,  la  Cmme 
sefa  réjpntée,  k  Tégird  des  tiers,  capable  de  contracter  dans 
lee  tenÎMe  da  droit  commun  ,  h  moins  que  dans  l'acte  qui 
contiendra  son  engagement ,  elle  n'ait  déclaré  avoir  fait  un 
ooBtrat  de  mariage.  «  Le  notaire  doit  donner  lecture  aux 
pertiea  de  cette  addition,  et  mention  doit  ca  «tra  Mie  dans 
la  «nlraL  Ea  autre,  la  aotaiia  délivre  aux  partiee,  ao  mo- 
meot  de  la  ilgnatnra  du  eoatrat,  «m  certificat  sar  papier 
libre  et  sans  frais  énonçant  ses  noms  et  lieu  de  résidence, 
les  noms,  prénoms,  qualibis  et  demeures  des  futurs  épou», 
eiasi  que  la  date  du  contrat.  Ce  certificat  indique  qu'il 
doit  Are  remis  à  l'oOieiar  da  l'état  dril  aiaatla  célébra- 
thm  dn  mariage.  Celte  Ma  eommeoeé  kttre  miseea  ri- 
gueur t  partir  du  l"  janvior  1851.  ' 

I<a  proportion  des  mariages  donnant  lieu  à  un  contrat  j 
offre  des  chiffres  pleins  d'intérêt.  Cette  proportion  moyenne 
est  en  France,  daaa  les  rilkB,de43  aur  lOOfCtdan»  leacam* 
pagnee.de  40  aor  100.  Il  eat Temarqnabte qa'dla deaocnd, 
<Un>  If  diîpartement  de  la  Seine,  i  20  sur  100.  Ce  petit 
uuinlire  de  personnes  qui  ait  k  déclarer  un  apport  an  mo- 
ment do  mariage,  à  Paris,  est  attribué  par  M.  Paasy  aux 
eatralnemeaU  de  dépeaw  aobi»  par  ladaaia  ouTrière  et 
lai  potHa  «mpiOTéa.  LemioM  ftit  a  été  reaeantré  par  lui 
dans  les  grands  centres  manufacturiers  ;  le  département  di  s 
Boucbes-do-Rhdne  n'offre  en  effet  que  2  j  contrats  sur  1 00  ina- 
riage«;leNord,3B;laSeine-lnféripiirp,38itandi9iiuele8dépar- 
tamenla  limiiroplkBsnon  manulacturiera  ofirent  des  cbilTrea 
Mm  pkM  dieféa  :  l'Bnre,  M  aor  lOO;  le  Calvados,  «t;  l'Orne, 
66.  M.  Pellat,  doyen  de  la  faculté  de  droit,  attribue  au  con-  j 
traire  ces  différences  aux  habitu<leâ  encore  persistantes  dans  j 
les  pays  de  droit  écrit,  où  l'on  se  marie  toujours  «ous  le 
régime  dotal ,  aTcc  contrai,  et  k  ceilea  d«a  paja  de  droit 
nnalniider,  eik  pfédomlne  ta  eonmnnanlé.  A  Paria  nelam- 
mcnt,  où  les  frai*  de  rnnlrat  «nnt  très  f  icvés,  l'absence  de  ' 
contrat  se  concilie  fréquemment  avec  l'aisance  des  épou\. 

I^es  proportions  initiijuéoà  ci  dcsus  ont  peu  varié  :  ce- 
pendant ie  rapport  des  raariagaa  avec  ooatral  e'eat  élevé, 
<i*  iMlè  itgl,  da  »  è  4L  ibélaiMl  «  iiM  M  MoAm  da 
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123,500  sur  299,â'75,  ou  de  4,122  sur  10,000,  savoir:  3,816 
sur  19,123  00  t,99fr  sor  I0.00«  dans  le  dépariement  de  la 
Seina;M,009aur«70kOM  od  4iMtNr  10,000  daoa  lai 
villes;  9i,6isanrSl0b3S«»  m  4,364  aur  t0.000d«ii  In 

campagnes. 

*  CO.\TRAVEXTIO\.  Le  nombre  le.  ronfraven- 
tions  soumises  aux  juge»  de  |>ai\  en  France  s'est  élevé,  ca 
1861,  à  416,702;  en  1862,  à  434,601;  ea  I8C3,  à  393,80Si. 

L'article  S  de  la  lo^  da  »  jula  lOOf  pacte  :  •  Tout  Pra» 
çais  qui  a'est  rendu  eoupeUe  de  MMm  el  contraventions  sn 
matière  foresiirrc,  rurale,  de  (x'^ctie,  de  douanes  ou  de  con- 
tributions indirectes  sur  le  territoire  de  l'on  des  États  limi- 
trophes, pent  être  poursuivi  et  jugé  en  France  d'après  la. 
loi  fran^^isa^  ai  cet  État  antorisa  ia  pouranlte  de  ses  ré- 
gnieoles  pour  lté  mémee  ftile  eommia  ea  Fhnee.  La  réef« 
prorité  p-nI  légalement  constatée  par  des  conventions  inter- 
nationales ou  par  lin  décret  publié  au  BulUlin  des  lois.  »  > 

CONTREBANDE  DE  GUERRE.  On  dMgna 
aona  cette  appellation  tonales  objets  et  instrumenta  de  goerre 
qœleaaentrea  nedalvenlpaalraBsporter,entflnpe  de  guerre, 
à  destination  des  pays  belligérants.  Plusieurs  traités  inter- 
venus dans  le  siècle  dernier,  notamment  ceux  d'L'lrt'i  ht  en 
1713,  d'Aix-la-Chapelie  en  1748,  de  Paris  en  1703,  et  de 
Yersaiiiea  en  1786,  avaient  déterminé  iea  articles  de  ooii' 
trtibaadede  gaerre,  et  linllé  la  proMMlioa  an  nl^ala  aer- 
vant  essentiellement  k  la  gaerre,  comme  les  armes  de  toutes 
sortes,  la  poudre,  les  munitions.  Ce  sont  encore  ces  prin- 
cipes qui  règi<i<ienl  la  lejii^lation  fianriîsc  Ainsi,  d'apréa 
celle  législation,  les  seuls  objets  de  contrebande  de  guene  aool 
Iea  bmMbea  et  les  armes  à  (en,  les  armes  Manches,  lee  pn> 
jectiles,  la  poudre,  le  salp4tre,  le  soufre,  les  matières  d'équi- 
pement, de  campement  et  de  bamachement  militaire,  et  gé- 
néralement tous  les  instruments  préparés  pour  la  guerre. 
D'après  la  jurisprudence,  les  vivres  destinés  k  un  port 
bloqué  eoot  considérée  aussi  comme  contrebande  de  gaerre. 
Un  traité  ooncta  m  1794  par  l'AngMena  avae  laa  ifata- 
Unis  étendit  coBiidérBMenwnt  ta  nomendatuf»  dea  arUclea 
(le  '  t-ntrebandedegucm'  I)'j(irè'<  M.  HautcfeuilIe.laGrande- 
liielagne  considère  comme  ronlretiamle  de  guerre  el  soumet  à 
laeonIscalioB  tous  les  bois,  fers.chan  vres,goudroo8,  etc.,  pro- 
pres! la  construction  et  an  radoub  dea  bAtimanta  da  mer, 
que  l'on  désigne  ordinairement  aona  le  non  da  «itiKiliaNa 
navales,  les  bléi,  lei  farines  et  autres  denrées  alimen- 
taires, les  métaux  précieux  en  mas^  ou  nrannayés,  et 
toutes  Iea  denrées  dont  elle  prétend  priver  son  ennemi,  ca 
(pi'on  est  aanfean  d'appeler  la  eoatrabaada  par  aocidenL 
La  proliiUtion  a  été  étcndne  à  fana  Iea  el^  al  nrar- 
ttian  li-;es  du  cro  00  de  la  fabrique  de  l'ennemi.  11  a  élé 
défendu  aux  neutres  de  faire  le  commerce,  même  entre  eut; 
de  transporter  même  dans  les  ports  de  leurs  propres  pays 
laa  produits  do  aoide  l'advaraaire.  Lee  commerces  nouveaux, 
e^eal-k-dira  eenx  qn'Ra  ne  (Usaient  pas  ea  tempe  da  paix 
ont  été  interdits  aux  navisateiirs  pacifiques.  La  Suè<le,  par 
le  traité  de  1813.  considère  les  munitions  navales  comme 
contrebande  de  guerre,  et  elle  admet  même  la  contrebande 
par  aoeideat,maia  sans  confiscation,  c*e»t-è-direqaeles  obijets 
saisis  soat  eenlenwnt  saisie  «t  donncM  nn  draUdapréeâp; 

tion.  Le  Danemark  considère  aussi,  d'.iprAs  la  ronvention 
de  1780,  les  munitions  navales  comme  contrebande  de 
guerre. 

Dans  ces  derniers  temps  il  s'est  élevé  U  question  de  aa- 
voir  ai  la  diarbeada  terra  devait  Mroeonsidéré  aaHnnaaaa» 

trebandede  guerre.  Déjà,  on  1S59.  lors  de  la  guerre  d'Italie, 
des  négociants  anglais  avaient  demiindé  à  lord  Malmcsbury, 
ministre  des  afTaires  étrangères,  r'îIs  pouvaient,  sans  con- 
linvanir  aax  loia  de  ia  neutralité,  transporter  des  charge» 
irnnUde  ckarfaon  dan  les  porto  des  pdaaaoeaa  belligé- 
rantes. Leministreavait  répondu  que,dani  son  opinion  et  sans 
rien  préjuger,  il  considérait,  ru  l'état  actuel  de  l'armement 
naval,  le  charbon  comme  p<iuvant  à  bon  droit  dans  bien 
dea  eu  paaaar  pour  eoatreliaude  de  guerre.  £a  1864,  la 
fMRO  4lMt  8ur  li  potat  d'édilar  «Mn  rBapipa  al  io 
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PAroa .  le  goafenOMnt  duttica  pnoialgM  m  déerat  d'a- 
près lequel  la  himill»  dertinée  à  PaptiroTHiaMieiiiaïf  de« 

navirp<>  d'un  État  te  iffnnt  à  des  actes  d'hoitilité  contre  nn 
autre  État  était  constitué**  cuntrt'l)ande  de  coerre,  et  en  con- 
s^uence  il  en  (iofcndait  ri'\i>ortation  des  cotes  du  Chili 
ionqo'il  aérait  dettioé  à  dea  lufirea  beiligénati.  LTÉ*- 
pipM  MltaMdeeBdicKt,  «I  allMiMliieiiMC  te  ObfH 
lui-mènie. 

On  peut  dire,  d'aprtt  ce  qui  précède,  que  les  objets  qui 
constituriit  lii  I  onli  i  l'.iniU'  guerre  ne  sont  pas  lîmiléa 
d'ane  inaaière  bien  précise  ,  et  que  chaqae  oatloa  •  à  eet 
dfud  m  JofiliHnidenoe.  La  déciaralioa  de  Perla  de  t«  enV 
tSM  est  muette  cor  la  contrebande  de  guerre.  Les  anciens 
IraKéa  dont  nous  aToat  parlé  plu^i  haut  subsistent  donc  en 
droit. 

Un  arrêt  de  la  œur  suprême  de  WasbingtOD,  rendo  ea 
I8se,  a  etnbli  que  les  matrespeaventMre  le  trafedMelea 
deoootretaodede  guerre  et  lei  vandre  w%  belligérants  dans 
dee  porto  nnitres,mala  qnlls  encoorent  une  condamnalion 
si  ces  objets  .«ont  destinés  à  des  |i<irt>  npparlnnnnt  atiT  hrl- 
ligérants.  Quand  il  y  a  intention  d'apiiorter  les  ai  licles  dont 
il  s'agit  dans  uo  de  ces  dernierti  ports,  cette  intention  sndH 
pour  couUtaer  une  violation  de  blocas,  liiea  que  le  trajet 
att  po  ne  pu  être  direct,  et  que  le  narliv  ait  looché  mir 
sa  route  il  un  port  neutre, 

•  COiVTKE-BASSE.  Cet  instrument  fut  d'abord  cons- 
truiten  Italie,  au  commena-mcnt  «lu  dix  huilièrae  siècle, 
dans  le  but  de  remplacer  lea  doubles  iiassea  de  viole,  dont 
leiaoM  éttdaat  eoDida  et  aam  énergie  ;  il  ne  M  adopté  en 
France  qu'avec  difflcuile.  F.n  1757  iln'y  avait  encore  qu'une 
seule  contre-basse  à  l'Upera.  D.  UcfiMe-BARON. 

•  COIMTUEf'AÇON.  Les  industrieU  qui  veulent  con- 
server  la  propricte  de  leurs  modèles  doivent  m  iépottt 
prèalableineat  m  «tenplaira  en  le  dearin  aa  mmSl  des 
prud'hommes. 

Uo  décret  du  î«  mars  1853  dit  que  :  La  contrefaçon  sur 
le  territoire  frari(,Mis  douviag^'s  publie-,  a  l'étranger  et 
raenliuooéa  eo  l'arlide  42â  du  Code  pénal  cooatitoe  no  délit. 
Il  en  eat  de  nênae  dv  débit,  de  reiperladea  et  dereipédi- 
tioD  dw  Mvrages  contrefaits.  L'export<4(i«n  et  Texpédi- 
tfon  de  ce«  ouvrages  sont  un  délit  de  la  uu'iiit;  es|)ece  que 
Pintroductinn  sur  Ir  tciritoirc  Ir.itiçais  d'ouvrspes  qui,  après 
avoir  ëtc  imprimes  en  France,  oot  été  cootrefaita  chez  l'é- 
tnnger.  Les  délits  prévoe  par  les  artldea  pvMdeate  aeraut 
fléprimtfa  ooaronnémeirt  aux  ariielea  437  et  429  du  Code 
pâial.  L*artfde463  do  même  code  pourra  être  appliqué. 
Néanmoins,  la  poursuite  ne  sera  admise  que  sous  l'accom- 
plissement des  oooditions  exigées  relativoDeot  au  ouvrées 
publiés  eo  France,  «eliMUit  par  IMideedeh  loi  da  i» 
loillet  1793. 

1m  eeweailoos  littéraires  et  artistiques  conclues  soccessi- 
veroent  avec  les  dilTéreots  États  de  l'Kurope  sont  arrivées  à 
supprimer  presque  partout  la  contrefaçon  de<  livres  et  dea 
œuvres  d'art  et  à  assurer  la  propriété  ioMllcdMlto.  Lea 
livreseenltcftita  ne  font  plus  que  de  rares  apparitions  sur 
nos  frooMère»,  oà  Bs  sont  arrêtés  par  an  service  spécial 
d'înspiTti.in. 

I  ne  loi  du  IG  mai  ISftu  a  déclaré  que  la  rabricalioa  et 
la  vente  des  instmOMOte  servant  à  reproduire  mécanique- 
ment des  airs  de  naaifit  qui.  aonldu  deoMine  privé  ne 
eesathuent  pas  le  fUl  de  eonlfeÀçon. 

La  loi  du  13  mai  1863,  réformant  l'artirle  143  du  Code 
pénal,  porte  :  «  Ceux  qui  auront  contrelail  les  marques  des- 
tmiS  s  .1  élrc  apposées,  au  nom  du  gouvernemeRt,aar  les  di- 
verses espèces  de  denrées  eo  de  marchandises,  on  qui  au- 
Mat  Tatt'  miage  de  eea  laaaaes  marques  ;  ee«\  qui  auront 
Confrefait  le  sceau,  fimhn»  ou  marqni-  il'une  atifnnir  ipirl- 
conquc,  ou  qui  auront  fait  u-saRe  des  sceaux,  timbres  ou 
manpie»  contrefaits;  ceux  qui  auront  contrefait  les  tim- 
bres-poste ou  Mt  usage  seiemoseot  de  timlanes-poste  «OB- 
Irefaits  seront  poofs  d*n  emprlaoMWMrt  àt  ém*.  hs  m 
et  decinq  tn  M  piMt  Li»-«oapMa»  pomaia«i 


outre  être  privés  des  droits  cMia»  eûriqoes  et  de  i 
pendant  cinq  ans  ao  nolM  cl  dix  au  an  plus  ;  ils  poarrool 
aussi  être  mis  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  pen- 
dant le  même  tehops.  Ces  dispositions  sont  applicables  aux 
tentatives  des  mêmes  déliU.  »  L'article  143  ajoute  :  «  Qri» 
ooaqoe  a'étaotiadtBDflBt  MPODidke  vcalasceaux,  timbreeev 
marques  ayant  Vme  des  iWieliBSIfsBa  arfiquées  plus  faant,  et 
aura  fsit  ou  tenté  de  faire  une  application  ou  un  usagti  pré- 
judiciable aux  droits  et  intérêts  de  l'État  ou  d'une  autorité 
quelconque,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  mois  k 
traie  ans.  Lea  ooapabka  peuvent  égiBleiMat  Mit  privdede 
leurs  droite  cMte,  dvlqu«  «Ide  JtenilK  et  «r»  pMt  iMl 
la  surveillance  de  la  haiite  peMlW  DOldMt  tlteq  m  fHBwtit 
et  dix  ans  au  plus.  » 

La  loi'du  37  juin  186A,  modifiant  l'artide  TduOode  d'ins- 
traclioB  criBBiuella^  statue  foe  s  «  Tout  direagir  qui,  hor»  du 
tenHeteade  tePirnee,eeeerarsBteeu«peble,eolteoiMM 
auteur,  «oit  comme  complice,  (i>'  contrefaçon  du  sceau  de 
l'Klat,  de  monnaieji nationalo  a)aDl  cours, de  papier»  oati<^ 
naiiN,  de  billets  de  banque  autorisés  par  la  loi,  pourra  être 
poursuivi  «I  jugéd'après  les  dispesitious< 
eV  est  unMA  €■  CMueu,  euai'te4 
extradition.  > 

•  €ontre-maItre.  t;n  décret  du  18  janvier 
1867,  réglant  l'aiiministration  <iu  personnel  ouvrier  des  ar« 
seuaux  maritirocff  a  cveeuaj|rade  intermédiaire  eeteu  le* 

aides  amtn-maitrtt  oot  été  remplacés  par  des  ehefs-oit^ 
erien.  Lesehefli  contre-maîtres  ^ont  ctioiius  parmi  les  osa» 
tre-maltres  de  première  et  de  deuxieiiif  claese. 

CONTREMAAQUfi.  Ou  douoe  M  uoa  à  .l'en, 
preiute  que  laisse  l'eudume  gmrée  nr  hfMiteM  peiutei 
pièeea  d'or  ou  d'argent  pour  les  frapper  du  potefpa  dî 
trâie  de  garantie,  qu'on  nomme  ntor^iw. 

Ou  apfi«Jle  anssi  contremarque  des  morceaux  de  carton 
que  l'on  remet  au  théâtre  au  apecteteur  qui  désire  aorlîr, 
afin  de  pouvoir  rentrer  aan  pupar  de  nouveau  sa  pliai, 
La  vente  des  contremarques,  comme  oelle  des  biUets  et  te 
neeoiage  ayant  ce  trafic  pour  objet  sont  formellement  ia> 
terdits  sur  la  voie  publique  par  les  ortlonnanres  de  ^Mjlice. 

COM'RÙLB  DES  CHGMIMS  DË  FER.  Par  on 
décret  du  15  février  Itét,  te  eervtee du  eonlrMe  «t  dete 
survéillanoe     rîirnilni  1  r  f  «  riat  yliiili  MM  h  lïimlion 
dlnspeeleors  généraux  des  pcnts  et  diaoseées  et  des  nÂseu. 
L'inspecteui  général  a  rous  rp^  ordres  des  iDRénifurs  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines  et  des  inspecteurs  de  l'ex- 
ploitation oommerciale,  dont  il  centrallmte.iianll.lliMBB 
avec  voix  délibérative,  pour  les  afbiret  coBMiaaat  aoa  eef> 
vice,  dans  le  conseil  général  des  ponts  et  dmnsies,  dan  te 
conseil  général  dr  s  iiuni>s  et  dans  le  comité  consultatif  de» 
chemins  de  fer.  Il  adresse  au  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  puUics  un  rapport  annuel  ayairt 
pour  objet  de  rendre  compte  da  te  sîtailiuu  da  aerviea  el 
de  eoBstster  notamment  l'état  de  la  «ote,  l'diat  da  mate 
riel  fixe  et  du  matériel  roulant,  le  nombro  de>  a.i.  nls  atta- 
diés  au  service  de  la  voie,  du  mouvement  et  do  la  traction, 
ainsi  que  l'exécution  r|ps  règlemrats  r^atifs  au  pereaaaei» 
lea  causes  et  lee  circonstances  des  «oeidaato  sorrenus  pea> 
dant  Parade,  tes  progrès  de  rexpIntlMlen  technique,  (te 
rapport  est  soumis  au  conseil  i^'  néral  di";  \»mU  et  diaussées , 
au  conseil  général  di^  mines  et  au  comité  des  chemins  de 
fer,  qui  doaaait,  diacon  pour  ce  4pd>te  wwMwe^'teBr'aete 
sur  tee  <Hi«RiM  pérîtes  du  service. 

*  CONTCniACE.  mifré  tes  MHtés  que  toe  cb»> 
mins  de  fer  offrent  anx  criminels  pour  se  soustraire  aux  re- 
<  In  rclies ,  le  nombre  des  accuséit  jugés  par  contumace 
'ii  iTott  d'annéeen  année.  Le  nombre  moyeo  annuel  de  celte 
catégorie  d'aceosés  était  de  751  en  lé30,deM6  talUO^  de 
5S3  en  tSSO; il  n'était  plus,  en  iseo.qaedetBl.Sorleei.ltt 
contumaces  jugés  de  1R5I  à  IHGO,  il  en  a  été  acquitte  onze; 
377  oot  été  condamnés  A  mort,  396  aux  travaux  forcés  à 
=perpiliM^  «I  a,6f»  anttvavaax  Ibnit  i 
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met*  les  plus  Dombrniiv  sont  dans  les  acnicatiMNdebMI" 
qnerool«  frauduleuM  et  d'abus  d«  cuofiaoce. 

Lu  eoBlanuces  ne  loal  nprit  H  de  — wuqœ 
dans  la  proportioo  de  29  ou  30  sor  tOO.  Lét autres  écbap» 
peut  aux  poursuites  de  U  justice;  pour  ceux  qui  sont  repris., 
kor  état  (le  contumace  se  prolonge  qiielrjuefoiï  trcs-lon^- 
laaps,  un  tiers  à  i>einc  est  rephs  dans  U  première  aaoee, 
13  sur  100  ne  le  sont  qu'après  dix  ans. 

Ea  1M2 1«  aenkn  dM  acwmtkw  jMéea  par  conin- 
Bbaee  éCrit  de  «M  ;  il  iftd  ëtué  m  t863  1  310,  rumprv- 
nant  238  accust's  dont  la  plupart  fêtaient  poursuivis  pour 
banqueroute  frauduleuse,  faux,  vol  et  vi«>i  ou  attentat  à  la 
pudeur.  tj*n  seul  acquittemeot  a  été  prononcé  (en  matière 
deCuu);  Um» l«a Mitra» Mcusës  ontété  ooadamoéai  laà 
mari,  leanxtravatnforeés  à  perpétuité,  93S  an  tiifaax 
f.ir(  0<  ,i  ti mps,  rt  T'i  à  la  n  rlii-ion.  Parmi  ces  mén>e« con- 
damnés, là  ont  été  repris  dan:>  l'année,  et,  en  !es  reunisMnt 
iBteilrâ» awUimacM jugis  anléneorenentet  repù*  en  ihh.i, 
«taMVtqne  I07  aoniaétaoal  ?eaH  pendant  cette  amite 
riliawlr»  defwt  le  jarjr  de  erioNi  aor  ieaqueli  lee  eewi 
ira$$,i>os  avaient  ilèjîi  eu  il  «tatuer  sans  l'aaiililMCe  de  juréx. 
C<'S  107  accu<^s  ont  été  :  4à  acquittés,  etAHooiidamnes,  aa- 
Toir  :  19  au\  travaux  (oToh,  À  Unf,  Il  à  le  léeMoB»  «I 
32  à  dea  peine*  correotionaellca. 

OONVAUSSCENTS.  •  Vu  MpiM  e«ea  aeprepece 
guérir  doit  suinner  se*  convalescenls,  n\  ,)it  ilit  la  coin- 
lutiision  «ic  l'Ac-ailciiiii  «le*  Sciewes  avant  la  rt  \  olulion.  ce  sont 
des  victimes  arraclieciî  tii  partit'  a  la  luaLidii';  r  i  c'est  un 
iwvnsa  d'iuimaaité  qu'il  ne  faut  (las  commencer  sans  le 
fUt.AtfUù  Mira  «M, le  comte  FetitU  di  fUmlo  diiait: 
«  lli'ol  pee  de  coutume  plus  pernkieeie  que  eelle  qui  est 
adaaiae'daiw  certain»  Mpitaui  où  le  malade  est  congédié 

iiussilOl  ijue  son  cl.it  ii  >,iiilè  |i«^rinet  de  l'ailmetlre  au  trai- 
leoieot  appelé  la  pt>rtiua  entière.  Le»  malades  admis  dans 
Ip»  kdpibHis  appartiennent  à. une  classe  paum,  affaiblie 
pirleeinank  ek  Uk  aiiaèrai  nelMMirria,  etcMnraplw  dmI 
vMua  et  loaés.  Ea  leotrant  dans  leur  inldriear,  lit  ratten- 

Dent  eiuliiiri  lir  nouveaux  Ih-soinn,  et,  n'ayant  pas  encore 
assez  de  lu:r<'  (>uur  n-.Mstei  a  «le  telles  privations,  ils  retom- 
bait bientôt,  et  retournent  a  l'hôpital  pour  faire  une  plus 
grave  et  plua  longae  maladie,  qiuMé  toulefoi»  iJa  a'j  laia* 
Mil  paa  la  vie.  • 

Des  sall«  <  ^]^  (  i  <  de  convalescence  étaient  Rrfnêrale- 
mcnt  en  u>age  autiei»is  dans  les  lidpitaux  do  Paris  :  ■  Si 
ces  salles,  dit  M.  Ariiiasd  ilusson,  ont  fiai  par  diiiparaHra 
de  noe  établissement*,  U  tant  en  obercber  le  «anae,  melM 
tdias  Itfi  déiordtea  qu'avait  amcuét  l'angnientation 
ida  BOrobre  des  Cflnvnlescents  de  l'Hoti  l-D  eu , 
rinpoesibilite  ou  l'un  s  elail  tiuuvi',  dei  le  l  oin- 
oe  biévle ,  de  donner  a>de  a  toui  les  vrais 
i.  •  Tenon  dirait  :  •  On  estime  qu'il  y  a  dans  les  iiO- 
pitwi  dent  tien  de  anehdes,  un  tiare  de  convaleeeents.  Nom 
naos  trouvé  à  l'Iiopitil  de  la  Charitt*  nue  les  oonvaie^cents 
étaient  aux  malades»  coiniue  <teu\  sont  à  cin<|.  ••  Le  bu- 
.reau  <le  l'Hôtcl-Dieu  fut  souvent  obligé,  en  eff.-t,  de  pren- 
dre des  mesures  aévèrea  eonlre  leaoonvaleMsents  valide»  qui 
aMoeabnieiit  I1iépii«l  et  y«mtiieot  mille  déMHdree.  Le 
■^(^meot  du  34  mai  Ià60  menaçait  de  peines  corporriles 
leeconvaleso>nts  qui  y  exerçaient  diH  fonction^  domejUiques 
ragniiiu  nt  <l<i  bureau,  ou  qui,  sorl;s  de  l'Ilutel-Uieu, 
voudraieoi  y  rentrer  sans  nouvelle  roaledie.  Le  ïi  janvier 
Uia,  il  ru  laterdit  de  donner  aoii  ee^valeseanle  d'autre 
Mvnitanqimdupaia  et  do  l'eau,  et  quatre  jours  aprè^  il  fut 
ordmmé  au  maître  de  l'Hôtel  Uieu  de  faire  toutes  les  se- 
in:iirii  s  uuf.  vi-sir  <l,  s  thalles  en  companie  de  la  prieiiie,  du 
nieaccia  ol  ducliirup,;ien,  pour  reconnaître  le»  komme*. 
fmnueteaCsiiU  convaleMxnts,  «  lesquels eoasomneat  leoiv 
imcese*  audit  Hostd^Dicu  à  rien  faire  et  enfin  ea  dan^ter 
Oestre  larrona,  •  et  kes  renvoyer.  L«  bureau  dot  réclame  r 
piusieurs  fow  l'aiile  de  la  for.  <■  (iubli((ue  poui  faire  exécii'  . 
les  règlements.  Le  iâ  jantier  iMk,  lea  admfaiislratturs 
PrtMafèreot  requête  aa 
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vale«cents;  en  1586  on  fut  obligé  de  les  faire  mettre  iMrs 
par  des  ardiers.  A  ce  moment  il  j  avait  daas  l'bôpilai  pia* 
de  3M  eeavaleseeats  valide*.  Le*  8  jtdilet  ISM.  33  JaiUat 
l«04.  16  mars  I«1X,  l*« avril  16I&,  S  mars  1021,  de.,  «la., 
ou  prit  de  nouvelles  dis|)osition«  réglementaires  au  aalaldee 

convalf  s<ents, qui  épuisaient  U-  n --ourccs  de  l'Hôtel-Dieu. 
Ln  1690,  le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  raOMt- 
taitea  vigueur  le  règlement  de  1540.  Lm  i^Uf/tUÊtêi  ^ 
enqilojaieat  les  coavaicaeeato  à  diver*  travaux,  et  qui  saa* 
l'assentiment  des  adminlstrateura  en  faisaient  des  espèces  de 
servileurfi,  s'oppo&èrent  d'aboni  à  l'exécution  de  cet  arrêt  ; 
mais  elles  se  rendirent  au>  représentations  du  Imreau.  A  cette 
époque,  oon-seiileaMBl  les  relii^ieuse^i  nourrissaient  leseao* 
valeseents  valide*,  nmi*  elk*  donoaieat à meifRà  ^va- 
gjBboadsqni  veaaIeatàlllMaMNaaIeaaIee  joar*  anTheura* 

dej  repa;  ('cl  abus  rnoliva  on  règlement  auv  termes  du- 
quel tou^  les  va$;abood.s  trouvés  dans  l'Hôtel-Uieu  devaient 
être  mis  au  rarcan,  dans  les  salli»,  trois  benre* durant  (8  avril 
1661  ).  En  1683  «a  aeBuaa  aa  Inapeelcnr  dea  aUtae,  qai 
avait  poarmlniaa  daUnaHlirda  rHdtel-Mw  lai««i> 
valeseents  et  les  boudM  laallle6;«B  1703, aa  cida  aaaplBM 
de  sous-inspecleor. 

Il  y  avait  à  Paris,  au  dix-septième  si^^de,  deux  IkVpitaoi 
deceavalesceata  :  kacnavaleicent*  de  l'Udtel-Diea  et  «bbk 
de  la  GhailtA.  Llidpilal  *m  «aavaleaeenis  de  mneMNeB 
fut  fondé  ^^^r*  1640  par  M.  ei  de  Fienbet.quI  avaient 
loué  une  maison  rue  de  la  Uuitierie  pour  y  recueillir  les 
femmes  et  les  rill>"i  run\ale«cenle)>  qui  Mrlaienl  de  l'Hdtd- 
Dieu.  Kn  M.  et  M"""  de  l  ieubet  acfaelèreot  la  maison 
de  la  iwde  la  BAcberie,  et  ea  toeat  don  è  VUiMrl-DiaH 
avee  le*  dease  lits  garnis  et  les  ustensiles  de  ménage  qui 
s'y  trouvaient  déjà,  è  la  charge  par  les  gouverneurs.  <«  de 
nourrir  et  couclier  les  (wiuvrrs  femnieii  et  lilles  après  itelles 
sorties  durant  trois  jour»  et  (rois  nuits  au  moyiis^alia  que 
peadaal  ledict  temps  elles  se  puissent  blanchir,  aetlafir, 
et  essayer  de  se  pourvoir  d'aae  coadtHoa  beaaeala  eaic^n^ 
tirer  arec  leurs  pareats.  Et  en  mitre  de  fbarair  aatdiclea 
feiiiiiu'S  et  filles  li's  ineulil-s  et  ustancilles  néreasaires 
comme  liiis  pour  leur  coucher,  feu,  bois,  duadellai  et 
autres  choses  nécessaires  aux  dépens  d'icduy  Uostei» 
Oiea.....  »  Loaia  JUV,  par  lettre*  peleateada  1647,  ralifla 
cette  doaitioB.  Ea  1648,  M"*  de  FleatwI.  devcana  eidea- 
trice  testamentaire  de  son  mari.  M  l'abandon  aux  Rouver- 
neiirs  de  l'Hôtel-Dieu  de  3,000  livres  tournois  de  rente  des 
tailles  qu'il  leur  avait  léguées,  pour  la  aourriture  et  l'eolre- 
tiea  dea  coavalesccata  piaoéa  daa*  la  maisoa  de  la  lue  de 
la  IMeberie.Le  amnbra  dea  Ktode  llidpild  fat  porté  è  10 
en  Kl  j9  et  la  durée  du  séjour  fixée  à  30  jours.  C'est  évidem-. 
ment  sou >  l'i'mpire  de  cette  idée,  que  chaque  hôpital  ile\ait 
avoir  sa  maison  de  convalescence,  qoe  le  prieuré  du  S^iut- 
JaUeo-le-Paane  fut  réaai  à  l'UMal-INau  par  maele  da 
30  avril  lou.  Le  eanHual  Hauria,  gfaAral  4»  t'aiÀra  de 
Cluny,  de  qui  dépendait  le  prieuré,  spédfia  dans  l'aiJede 
réunion  que  I  Holel-Dieu  etatilirait  en  ce  lieu  un  liApilal  do 
convalescents,  qui  s'appellerait  l'hôpital  de  Saint-Julirn  le- 
Pauvre,  et  ea  même  temps  il  doana  40,000  livres  pour  aider 
à  la  ftmdaAoa.  Maïaiia  recnanalsMlt  qatl  yaM  mieux  étn. 
blir  un  hôpital  de  convalescents  lior«  Paris,  car  il  disait 
qu'il  donnerait  une  somme  beaucoup  plus  considérable  «  si 
le  bureau  voulait  avoir  nn  plus  haut  dessein  pour  ledict 
bospital  de  conveleaceot*  ea  rétabliiaant  a»destoabs  de 
Parl*.«Par  aoa  teHameatil  id|pm  eacon.3O.O0a  Hvne  poar 
le  même  objet.  Aux  iibéralilés  de  Mataria  vjat  .e'^ouler, 
en  ifiTî,  !e  don  de  r,o,ooo  livres  fait  par  le  sieor  Brriiielot, 
contrôleur  d.  s  .aijiétres,  et  si>ii  t  |M>use,  pour  corom  ticcr 
l'étdbiiasemeat  d'un  hôpital  de  pauvres  coavaiesceots  sor- 
tMit  da  PIMIal-lNea.  Divers  plaas  Airent  eoaças  et  discu* 
tés;  dès  168S,lea  administrateurs  de  l'HOtel-Dteu,  a'ap- 
pu>ant  sur  ce  qne  te  prieuré  de  Saint>JttHen-le-Pauvra  était 
situe  dans  un  lirii  trop  lias  it  Imp  humide  et  qu'il  recevait 
le  mauvais  air  de  1  Uôlel-Dieu,  déddèreat  que  I  bépilal  de* 
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radtel-DieD  dressék  cette  époque,  «er^t  établi  au  rn^ilKnirg 
SaintoGenuili,  prtode  llidpitaldcsincarabks.  C«  projet  m 
nçat  pas  d'exécoliM  mint  piM  M  m  pin 

primitif.  L»  borCÉS,  Toatant  poMéder  un  e«pMe  met 
fnod  itn  SaiBt-Janêo-te'PaQTre,  t'ocropa  d'acquérir  >«• 
Muivement  toutes  les  malMns  de  Tilot  enclavé  entre  ta  rue 
Galinde,  la  nie  du  Fouarrc,  la  me  de  la  Bùchcrieet  la  nie 
SaiBt-JuKen4e-PauTre;  mais  avant  que  ces  acquisiltoa^ 
ftHHHtoanplèlei,  l'adttawade  l'JiMci'Oieu  lai«iiiêmeâ«U 
ntafl  Cl  (|iNstioii. 

La  rondation  de  ThApital  des  conraleseeats  de  la  Chant<^  date 
de  l'année  1650.  Paroontrat  du  2à  juin  de  cette  année  ,  Pirne 
Cmmm,  évtqne  de  Bellay,  agissant  pour  M"*  An;;èle  de 
Faare,  qui  b«  Toulait  pas  raodra  paùie  cet  acte  de  cha- 
rilé,  fit  acqatoitioa,  moyesMal  !•  tomme  de  17,000  Kms, 
d'une  maison  située  me  du  Bac,  et  confia  h  AniiréGervaise, 
ancien  chanoine  de  Reims ,  le  soin  de  commencer  et  d'ache- 
ter l'établissement  de  l  lnipital.  Le  chanoine  Gervoi<e  ré- 
«otntde  ranettre  oitre  les  mains  des  religieoxde  rbApHel 
4e  le  ClMrilé  le  flMvwHment  «I  VtimiàUMha  ét  le 
maison  des  conTalescents.  Aidé  par  quelques  peraooaes 
pieuses  qui  joignirent  leurs 'anrnéoes  aux  siennes,  il  donna 
i'.irijcnt  ni'i'css.iiri^  pour  la  fondation  de  huit  lits  et  Ia  nour- 
riture et  l'entretien  de  deui  religieux  et  d'un  ^erviieur 
(contrat  ét  90  nan  ItSt).  Le  prieur  des  religieux  de  la 
Charité,  au  nom  de  «on  omivart»  aoeepU  Je  deaalieB  à  pcr* 
pétuité,  et  s'engagea  enven  te  ehenoine  Gerrthe  i  Mre 
toujours  obsenrer  les  stipulations  suivantes  :  «  Il  y  aura 
toujours  k  perpétuité  buict  places  en  la  maison  et  hospilal, 
pour  huict  malades  convalescealt  ;  ne  sera  admis  audit 
boepilal  eoan»  maladei»meit  aeelwneatcettxqoiaflnmteo 
conveleieenee  et  hore  la  néoeMité  dea  raonèriM  et  mm  in- 
fectez de  maladies  contagieu<tes.  ..  Aucuns  convalescents  ne 
demeureront  en  ladite  maison  plus  longtemps  que  qitinie 
|eors,  afin  de  pouvoir  assister  les  autres  qui  y  viendront 
celear  Heo.  Et  oatre  il  n'y  aara  médecin,  chiruigiea  nj 
apothiqaaife  eodit  lioepital  dea  eoefTalesceata  qnl  cal  aca* 
lement  institué  pour  donner  moyen  au\fli(s  convalescents 
de  reprendre  leurs  forces,  et  sy  aucuns  des  convalescent!» 
etoieat  besoin  de  remèdes  ou  retoinl>assent  en  malMiee, 
lia  idmifBeraient  audit  iiMpiiai  de  la  Charité.  • 

M.4e  Montyottaeagaa  ft  venlreaeeeean  dcecHna* 
leaenla  aortant dea  hôpitaux.  Le  i?  novembre  18I9,  il  lé- 
giaSl  amthépftkoz  une  somme  de  'i.RâO,  730  fr.,  dont  le  rc- 
Tenu  devait  être  distribué  aiiv  ii  uivrci  sortant  dos  hôpitawt 
qui  avaient  le  plus  besoin  de  secours.  L'idée  d'un  hâpilal 
de  cenvaleaorats  devait  MlnieHement  ae  présenter  :  la  propo> 
«ilioo  en  liitraile  an  conseil  général  dea  liMpiwa,nnaia^llarut 
écartée  par  le  double  motif  que  ce  projet  eût  excédé  lea  res- 
sources de  la  fonilalion,  et  qu'un  tel  établissement  ne  ren- 
trait pas  dans  les  intentions  manifestement  exprimées  par  le 
deMleur.  Les?  octobre  1824  une  ordonnance  royale  ré* 
gleroenUit  l'emploi  dea  libéfaiilée  de  M.  de  MMtyM.  On 
trouTe  les  articles  salvanta  daae  ce  rigllemeet  :  *  lAi  ae- 
cours  sera  donné  aux  pauvres  convalescrnt-i  imtiK^diatc- 
ment  à  la  i^ortie  des  hôpitaux.  Tout  convalescent  sor- 
tant d'un  h^kpital  (les  maisons  de  santé,  l'hôpital  du  Midi 
et  l'bépilal  dea  eoEmU  ooeptéa)  reoavn,  a'il  le  demiade, 
on  tecoarB  qui  eomdsiera  tÊ  ui  peio  de  trab  Hma  et 
75  centimes  en  arpnnt.  Los  si^cotirs  seront  applicaliles  A 
toos  lea  convalescents  sortant  des  liùpitaux  qui  en  auront 
bceoitt  qnlls  soient  oa  non  portés  sur  les  contrôles  des 
bmeeia  de  dmrilé;  meia  ila  m  detront  iea  recevoir  qu'a- 
prèa  lea  nudipiemeiita  reemUlia  aar  leor  position  et  tmr 
le  dommage  rf^sullant  de  leurmaladie.  >•  Afin  rrrntniirer  de 
surveillance  et  de  garanties  la  répartition  de^  secours,  on 
mwnna  des  commissions  qui  firent  dea  rapports  au  mi- 
nlatre  de  l'iotérienr.  L'eMiitaoee  paUiqM  céeliaa  chaque 
euée  dea  ftoRl  ooaaldérabke  rar  ta  feadefloB  lloiityoa.  Oa 
leaiilalor'.  en  avant  l'idée  de  construire  un  hôpital  de  con- 
valcacenli»  :  l'assistance  publique  écartait  ea  1037  ce  projet  par 
leo«iNNidéiilioaeealfHnes«  hm  niikatM  et'  diininlwe 


des  différenls  hôpitaux  ne  manquerais  nt  pas  d'envoyer  à  la 
convalescence  les  vicillanls  incurables,  les  phtbisiqaee  et 
toaa  entrée  iadlvidna  atteints  de  miladieR  ae  tale«al  a«- 
ene  espoir  de  gnérison,  cl  q«i  occuperaient  des  lila  peo- 
'  dant  an  temps  Indéterminé  sans  avantage  pour  eux  et  sana 
intérêt  pour  la  science.  «  Le  conseil  ^îénéral  des  hôpitaux 
était  convaincu  que  les  avantages  hygiéniques  d'un  hôpital 

I de  convalescents  ne  profiteraient  Jamais  aox  véritaMea  ma 
ledaa  convaleacaiit».  et  qae  l'ertiaea  oa  l'oatmer  dont  le  Ire. 
vaH  ftti  vftre  lalhmine  s'eflbraenft  toajonri  d'abréger  aon 
séjour  à  l'hOpItal  pour  reprendre  ses  occupations  habi 
ttielles.  Depuis  1838  jusqu'à  ces  dernières  années,  la  créa- 
tion d*aae  maiaen  de  convalescence  ne  fut  plus  une  qne^ 
!  lioa  eiamiaée»lei  convakeeeBla  realèreat  coarciMlne  avec 
I  ea  aahrca  mriedea.  Meia,  «a  fit»,  tVmpereor  décida  la 
construction  de  -tcux  asiles  pour  les  ouvriers  coflvale» 
'  cents  ou  ceux  qui  auraient  été  mutilés  dans  le  coure  de 
I  letirs  travaux.  De  là  l'asile  des  convalesceata  de 
Viaccanea;  et  l'aailedtt  vesiael,  détoamé  de  aa  dealiaatieD 
pramere»  vfçwi  m  iwivweHomvi  wi  nopiwna.  La  v  jw* 
lel  1866  l'Impératrice  Rn^énie  fit  don  aux  hospices  de  la 
ville  de  Lyon,  en  toute  propriété,  du  château  de  Lon^- 
'  cliéne  et  de  ses  di^pendances ,  pour  servir  a  la  fondation 
d'un  aaile  orgtaité  snr  le  modèle  de  celui  de  Vinceane* 
poor  lee  oavilen  connraleanale  de  la  eeeende  ville  da 
l'empife. 

PIttsIeon  étaHiasementa  de  convalescence  oat  été  fondée 
par  des  particuliers.  Voici  les  prini'p.iux  ;  L'asile  ouvroir 
de  GérandOf  fondé  en  1839,  cl  reconnu  comme  établlMC- 
mentd'idlliié publique  lel  août  IMS, reçoit momealeaéaMat 
j  lea  finaaea  et  les  Rllea  nène'  eeavataMMlea  qai,  à  leor 
!  eortte  dce  hôpitaux,  aetrauveanaat' plaee  et  eenarceBearcre 
aprfts  leur  accouchement,  et  de  préférence  relies  qui  par 
^  leur  jeunesse  et  leur  inexpérieace  offrent  le  plus  de  ga- 
rantie d'un  prompt  retour  à  des  BMHaienta  vertueux.  Ha  Ai 
i  iaataUéle  1*' mal  1860 dana  le  naieea  Boaveilemcal caai- 
I  traUe  me  Blomet  (^^•  errondisaemeat).  el  dae  I  la  slaé> 
rosité  de  M"*  Legentil.  Celle-ci  est  sivur  de  M.  le  baron 
:  Sanson-Davillier  dont  le  nom  s'était  trouvé,  dès  l'origne, 
associé  à  celui  de  M.  le  befoadeQéfintodâeltpeMéade 
cette  aenvre  ialéreeaaate. 
La  aeeWIé  de  patnmafe  rf'er  enfûnli  eonaaleNeal»  M 
'  fondée  en  tSiT;  elle  reçoit  à  leur  sortie  Hes  hôpitaux  lee 
[  jeunes  garçons  de  G  à  18  ans,  elle  les  garde  pendant  le 
temps  de  leur  convali-vi  rnce ,  s'occupe  de  lee  plaOtréClei 
petroaae  cliex  leurs  maltrea  d'apprentissage. 

La  flMrtaea  tf»  eenralMemee  4$  la  JlaeAe«0HfeK 
(Seine  ct-Oise)  a  été  fondée  en  18S0,  par  le  comte  de  La 
I  Rochefoucauld,  dans  une  propriété  qui  loi  appartenait,  dans 
le  b«>t  de  procurer  l'air  pur  do  la  campagne  aux  ji  un»  s  par- 
çona  convalescents  sortant  des  hôpitaux  de  Paris.  Le  doc 
de  La  lloehefoueaaM,  pèreda  fimdateur  décédé,  a  pris  le  di 
reclion  de  féteUissemeot  Lee  peaaiooaaires  sont  admis  de 
6  à  17  ans,  sur  nn  bon  du  directeur  de  l'hôpital  oà  ils  oot 
été  soignés.  La  durée  de  leur  séjour  dans  la  maison  est  d'un 
mois  eu  moyenne.  Aprèa  leurgoérisoa  rompièteila  aoot  m* 
menés  à  Paris  et  rcndai  è  leur  famille. 

L'ttwarw  dnjmam  Mualneentet  fut  inangaiée  ea  ISSt 
parles  médeeh»  de  I*h0p)la1  Seiate  F-ngénie,  dana  le  bel  de 
procurer  aux  jeunes  (illes  sortant  de  cet  hôpital  et  de  celui  des 
Enfants-Malades  un  con  p!et  rétablissement  à  la  campagne 
avant  qu'elles  rentrent  ches  leurs  parents,  qui  lont  trop 
aoavtal  deaa  l'impoiaihUité  de  leor  doaaer  lowlae  eeiae 
néoeaeairce.  L'aaifeSaiale-ffélèNe  (e'eat  le  non  de  cal  éta- 
blissement )  est  situé  àÉpinay-sous-Sénart,  tout  près  de  Rru- 
noy,  surnnootean.  On  en  doit  lafondation  à  M"*  la  haronntde 
Montoor.  Les  bâtiments  sont  spacieux,  simples,  mais  poor- 
voa  de  tout  le  eoafortable  néoeaeaîre.  Lea  coovaleaeaalca  y 
tiaaveat  aa  vaaie  pare  aax  IMe  ambrante,  eux  Maraee 
d'eau  vive,  rempli  de  fleurs  et  de  gazons.  Fn  l  »r>7  plus  de 
2,300  jeunes  filles  avaient  été  renduea  à  la  santé  cl  à  leurs 
taRriUaiiipaii  la  bodiAlia  de  INMTre. 
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«  A  en  juger  p<r  les  dispositions  cxi^tantet;  d>in!!  les  éta- 
MiMemenh  anglai»,  dit  M.  Armand  Hoftuoo,  l'iiW  que  l'on  t'y 
knit  im  «oadWio—  à»  !■  «wwilWMWii  rtcMteiil  noUMe» 
mcat  de  celle  que  nous  pooTOM  ca  avoir  en  France  ;  il  sem- 
blerait,  en  effet ,  d'après  la  muiière  dont  procèdent  leurs 
praticiea^ ,  que  tout  malade  en  position  lii'  m'  levrr  et  de 
marclu  r  e^t,  par  cda  teul.  rangé  riaa»  la  catégorie  des  con- 
valeâcenU  Ainsi,  k llMtpital  d«  JSféN^** Cof(«f«,  wnmt  à 
l'bdpilal  Saint-Georges,  les  salies  de  cooTalesoeoee  Mat  des 
pièces  communes  complètement  dépourvues  de  lits  et  serrant 
altenutivement  de  parloir,  de  réfecloir le  l  itiliotlu  <|uc,  au 
besoin  même  de  cuisioe  ;  c'est  là  que  se  tiennent,  une  partie 
de  la  journée,  les  malades  lefés;  ils  Tont  et  vitMnt,  de 
U  salle  de  trattement  k  la  aaUe  de  convaleacMMiiBaie  ne 
rentrent  ]am^  daas  la  fmnikre  que  lorsqalb  lartent  le 

besoin  fie  rester  coucbés.  »  Si  l'on  en  croit  le  rap|Miit  île 
M.  Prescotl  twetaux  gooTemeurs  de  l'hOpilal  de  Saint- 
Georges,  en  1861,  ces  salles  de  cooTalescàice  ont  produit 
oqModaot  dlMom&  rtariial* s  >  La  pfebémia  (néaorptkM 
ptûtdeat«),ie  mis  hearan de  leilire,éeril>a,  aélé  beM- 
(oiip  moins  fréquente  que  d'ordinaire  dans  les  salles  de 
Saint-Georges.  Celte  plaie  de  la  cbirurnie  a  beaucoup  dimi- 
nué depuis  deux  ou  trois  ans;  il  n'est  pas  douteux  que  celte 
amélioratioo  ae  doive  èUt  attribuée  k  bos  sallee  de  cuova- 
leerulw,  Taates  chambre»  Mea  aéréee,  eomtniites  depuis  peu 
de  temps  dans  le  haut  de  l'hôpital.  Je  considère  ces  salles 
comme  extrêmement  utiles,  non-seulement  pour  les  malailes 
qui  peuvent  ainsi,  par  tous  les  temps,  sortir  de  leurs 
chambres,  nMiacaoore  poor  eoox  qui  NOt  eUiaisde  rester 
daaa  lear  Ut.  Les  chambrée  eenmaaiia  le  dégwaiaaeet 
ainsi  d'une  certaine  quantité  de  malades  pendant  unegrande 
partie  de  la  journée,  et  luus,de  cette  façon,  peuvent  respirer 
M  air  jiliis  |;ur.  a 

Le  MfTice  des  cooTalesoeBtta'eat  pu  établi  à  Londreêd'aae 
walliv  i^Hèn.  Il  B*y  aqa'oMlnportaiiee  trk«H««tntate  : 
le  WMBbre  des  lits  de  convalescents  ne  dépasse  pas  8  pcar 
f  00  dam  les  hApitaux;  il  est  même  pour  quelques-ans  in- 
férieur i  6  )K)ur  100.  L'hdpital  des  fiévreux  fait  toutefois 
exceptioa  à  cette  règle.  Les  oooTalesceots  occupent  exclus!- 
««nwl  le  premier  ilage  de  rétabUucnent  et  uni  très-nom- 
bran  ntattvaoMBt  ta  nonbra  total  dea  Ut»,  k  peu  près 
•oBMne  IS  est  k  lOO.  Les  malades  ca  traitement  sont  in»- 
tallés  dans  les  salles  du  rr/.-de-chausséc.  Les  véritables 
asiles  de  convalescenls  qui  existent  en  Angleterre  sont 
l'institution  métropolitaine  de  conTalesoence,  fondée  en  1840 
poar  I3i  maiadea,  et  lltoepicedea  eooTalesccnla  de  Sea- 
ford,  pris  Leadrei.  Ort  étaMfssemeat  est  ritoé  sarlebord 
delaiiK^r  et  compte  300  lits.  L'un  et  i'nuire  reçoivent,  ino\i  n- 
nant  un  prix  de  journée,  les  convale»cenli>  que  les  méde- 
«iMdea  hô|)iiaux  de  Londres  désignent  aux  surintendants 
CQHHMa'aïaat  plus  besoin,  poor  «ompléter  leargnériaoB,  que 
de  l'air  parde  laeampagneet  dHanBoanilare  spédale  et 
abondante. 

A  propos  des  létcs  qui  ont  eu  lieu  au  cliAleau  d'Alnwick 
en  las?  pour  célébrer  la  majorité  du  petit-nis  du  duc  de 
Mortbambarlaad,  il  a  été  fondé  par  cette  aoUe  maison  un 
hdpttal  de  oonTalcBceab  deslfaié  k  eonieerer,  avee  Fan  des 
noms  de  celifi  famille,  le  sourenir  d'Algemon  Percy.  Ce 
moDumeot,  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  recevra  les  convalcs- 
eents  évacués  de  l'hôpital  de  ^ewcasUe  et  appartenant  aux 
comtés  de  Herthnmberlaad  et  de  Durham,  ootammeat  les 
malades  «tMotaideseralble  «t  d'Mns  msMBes  pcar  les- 
quelles un  court  séjoar  prêt  de  k  mereitaartaatdW 
incontestable  utilité. 

LaTilled'Édimbourg,siricbeenbdpilaux  et  hospices,  n'é- 
tait jntipi'cn  1867  qae  trks4nsnfBiammcat  pourvue  d'éta« 
ytaesimnts  oè  tas  mCMet  cewnteaesats  passent  «Ire  fctas 
pour  aciievrr  de  se  rétablir  avant  de  reprendre  leurs  occupa- 
lions,  M  W.-S.  Brown,  frappé  des  heureux  résultais  obte- 
nus ailleurs,  proposa,  il  y  a  quelques  années,  aux  direc- 
lears  du  Rofal  Iitfirmarj/t  principal  bOpital  de  la  ville,  de 
iÉ«  eoasindra  k  ses  firate  cl  à  coadMoB  «ill  tenil  cMcilt 
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adminislréetentretmuparoux,  comme  faisanlpartie  de  l'/n- 
firwuwfi,  un  asile  de  convalescents  proportionné  aux  besoins 
reesaaas.  Iles  fmfaax  entrepris  en  conséquence  ont  été 
terminés  en  1M7,  et  l'on  pnx      à  l'installalion  des  malades. 

I  L'asRe,  qui  peut  recevoir  cinquante  pensionnaires,  occupe,  k 
3  kilomèires  d'Eilimlnjur;;,  une  >ilujlion  des  mieux  dioi- 

'  sies^  au  double  point  de  vue  de  la  salubrité  etde  l'agrément 

I  Une  somme  de  300,000  fr.  environ  a  été  consacrée  par  le 
doaateor  k  rachat  du  terrain,  qui  mesure  abedarea,  etk  la 

I  construction  des  bâtiments. 

I     *  CO.\VEi\TIU\.  F.0  diplomatie  on  adonné  ce  nom 
I  i  certains  arrangements  internationaux  qui  n'ont  pas  la  so« 
lennité  des  traités.  Ainsi  la  France  a  signe  desOOAMadona 
liUérttiret  avec  la  plupart  des  États  de  l'£arope  pour  la  fl* 
rantie  réciproque  de  la  propriété  des  œuvres  de  litté- 
rature et  d'art.  Elle  a  *igné  avec  le  Ore<iI ,  le  PorluRal, 
l  italie,  l'Autriche  et  d'autres  pays  desconren^ioiiicojiiu/at- 
;  ret,  qui  règlent  les  droits  des  consuls  et  agents  ooBSolaires.  La 
I  Franceas^pBéeaooi«laoiM«enléoii4f6«nèv«.qaiétabiit 
la  neotralité  des  ambalsnees  «t  hdpHacx  niNtaires.  EBe  a 
'  signé  avec  la  Belgique,  l'Italie  et  la  Suisse  une  conreA- 
j  iton  monétaire,  en  date  du  33  décembre  tSCj,  qui  cons- 
'  titœ  k  l'état  d'union  ces  diverses  puissances  pour  ce  qui 
regarde  le  poids,  le  titre,  le  module  et  le  cours  de  leurs  es- 
ptees  monnayées  dVirct  d*argenL  Le  gouvememenl  du  pape 
a  adhéré  i  celte  convention  monétaire  en  1807.  Une  con- 
vention télégraphique  a  été  signée  à  Paris,  te  17  mai 
lUky  par  tous  les  États  du  continent  européen  :  les  gon- 
:  vememenls  do  ssiat-sîéfe ,  du  frand-duché  de  Lnxcm- 
\  bourg,  cl  des  principautés  de  Serbie  etde  HoMo-Talachie, 
i  qui  n'avaient  pas  signé  vfWf  convenli un,  y  ont,  depuis, 
i  adhéré;  de  nouveaux  arraci^munis  ont  été  conclus  pour  . 
'  étendre  les  dispositions  de  cette  convention  à  la  Russie 
I  d'Asie,  k  l'Aliérie  et  k  la  Tunisie.  U  gouvcmcmeot  oUo- 
I  man,  ponr  la  Tttrqale  d'Asie,  rAofiieterre,  pcar  tas  peaaea- 
I  sions  des  Indes ,  ont  témoigné  l'inlention  d'y  accéder.  EnHn 
il  a  été  signé  de^iconrenfroni  potlalrs  avec-diverses  nations,  * 
notamment  avec  l'Angleti  rre ,  la  Prusse,  la  Belgique,  la 
Suisse,  rilalie,  les  États-Unis.  Les  arraageroeoU  relatifs 
aux  tarifs  de  douaae  eoadas  avee  la  Rassie  et  l'Espaga* 
ont  reçu  le  titre  de  convention  et  non  de  traités,  sans 
doute  pour  indiquer  que  les  droits  y  sont  restés  plus  pro- 
tecteurs. 

CONVERSATION  CRIMIXELLE,  nom  sous 
leqad  la  pradcfie  a^laise  désigne  l'adultère,  loyes  M 
mot.  tome  1",  p.  137, et  Cnia^Con,  tome  VI,  p.  7âl. 

•  cONVEIISATIONS-USXIKON.tM  exeeltatt  ov- 

vrase  est  arrivé  à  saonz-ièine  édition  (lS6i-t8C8.  16  vol.  in  8° 
de  9à6  pages).  Elle  avait  été  précédée  d'un  supplément  k  la 
dixième  édition,  intitulé  Untere  Zeit  (A'o/re  temps),  en  8  vo- 
lâmes (lâM'lMk).  Ce  sapplémcnl  s'est  tmnslbrmé  en  une 
terne  menndte  dSibonl,  pabbiroensaelle,  qui  oontlnne  k 
paraître  sous  la  direction  de  M.  Rodolphe  Gottschall. 

Nous  manquerions  à  la  vérité  &i  nous  ne  disions  ici  que  nous 
suivons  ces  deux  ouvrages  avec  toute  l'attention  qu'ils  mé- 
ritent; mais  00  serait  cependant  une  grande  erreur  de  croire 
que  Mns  les  imNoas  taons  ahnoaa,  il  est  «nd,  h  lear  em- 
prunter des  faits,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  pays  du 
Nord,  mais  il  faflirait  de  coro|)arer  quelques  pages  de  notre  ' 
ouvrageicelut  du Conrrria^ioNi-^eJi Aon  pouraperccvoirdu 
pren^  coup  d'œil  qae  nous  ne  loi  ressembloas  ca  aucuoe  fa- 
çon, ni  par  tanomendaturr,  nipat  la  rédacHon.  Qnoiqua  anial 
fortement  attaché  à  l'exactitude  desrenseipKments,nonBde* 
vous  .sacrifier  davantage  à  l'agrément  Une  snfBtpu  d'être 
exact  pour  plaire  chex  nous;  et  pour  suivre  le  mouvement 
du  monde,  Unoos  bot  puiser  k  bien  d'autres  sources.  O'ail- 
leors  la  nanea  coeape  dans  notre  livre  «m  phweqa*ela 
ne  peut  «voir  dans  le  livre  sllemand. 

C().\  VERSION  (  Arithmétique),  opération  ayant  pour 
but  d'exprimer  par  rapport  à  une  unité  donée  une  grandeur 
dont  la  mesure  est  connue  par  rapport  k  une  autre  unité. 

CONVOI  FUNÈBRE.  Dm  «NeoBUoe  de  polioe 
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dn  4  fcTrier  18  j.1  (!<  ft'nil  à  tou*  rodiors,  charrelicrs  et 
autres  coniluclcur.'!  ila  voiluros,  diligences,  charrctli's  de 
quelque  genn*  qu'elles  puissent  être,  d'arrêter  l<\s  cunvuis 
faoèbm,  de  lec  interrompre  oa  de  les  «éperer  daiM  leur 
mirdie}  ans  nwlirfera,  à  lean  eonnnie  on  eonrtien  et  & 
tOM  toefodmdus  alluchés  auxdirers  commerces  ronrernani. 
Im  sépollures,  d'aborder  les  personm-s  i\n'\  assistent  à  un 
COOTOi  funèbre  pour  leur  faire  ili's  oftVos  di"  scrvirrs. 

"  COiWULSIOAinAlRES.  Il  y  eut  4  l'époque  do» 
mindes  do  fomlMeii  dn  diacre  PAri*,  au  dmeUèra  Salii- 
Marcel,  une  société  de  ronTulsionnaires  n^gullèrentent  or- 
laais^^e,  avf  c  dr.H  rèplemeiifs,  des  statoti,  des  rliefs,  des 
banquiers,  et  jusqu'à  nu  co>tuiin^  (lonrlfs  fiiTi-;  it  \,-\.  suurs. 
Ud  prêtre  rtiampeaoM,  nommé  PietTe  Vaillant,  signataire  de  la 
bulle  rni;(ni<v«,Bfib  pour  ce  fait  à  la  Bastille,  ptiis  relAclié, 
poUbaDoi  du  royaume,  s'était  réfugié  au  raubouri;Saint-Mar- 
cet  et  devint  le  rhef  des  conmlsionnaires,  qui  prirent  le  nom  de 
Vailknitisti  s.  ^  ;^illanl  prétendait  que  le  prophète  Élie  venait 
de  reparaître  sur  la  l>  rre.  D'autres  prêtres ,  noiaioment  Jeau- 
Augosle  llousset,  alfirmaientqoe  Vaillant  était  £:lieiui*inème  : 
d'flè  vint  le  oom  d'ilUieHs  à  tes  pertisaiis.  Les  aufustiniens 
snivatent  im  Jeone  reKgienx ,  da  nom  de  fi^  Aiif^ustin ,  à 
l'éftlise  Notre-Dame,  la  conle  au  (■'>u  et  la  torche  à  U  main  , 
pour  luire  amenile  honorable.  Il  >  eut  enrxin:  les  becherc' 
iMes  qui  liraient  leur  nom  de  l'abbé  Bedieran,  qnlafalt 
lnl*in£ine  de  telles  coavolaiooaqu'iiraisait  des  boodseonaM 
m  ebemnilel  des  aanb  eomMane  carpe.  Enfin  oa  citait 
les  nMatitiUfs,  les  discemantêf  les  0gurWe$,  tm  ««n- 
teitses,  les  aboyeuses,  etc. 

'  COOH  (  J^Hu  .  On  doit  éJcrer  un  nganiiwtaa«B9l> 
laine  Cooli  dans  les  Iles  Sandwieh. 

8a  Mie,  ir^TenveAnne  Itanter,  est  merle  an  mois  d'oc> 
tobre  1807,  à  l'Aje  de  renl  qimtre  nns,  k  Colchoslcr. 

*  COOIî  (Arrhipi  l  de;.  Kti  iKtii ,  le  commandaut  Harvey 
visita  l'Ile  (le  Wlijtool.icke  (  on.iiioutaté).  Un  missionnaire 
anglais,  nooiine  Bo^le,  l'Iiabitiit  depois  une  vingtaine 
données,  n  lut  apprit  qé'il  y  tfiil  «•viiw  f  .MO  ImMtanta 
sur  l'Ile,  et  qu'ils  étaient  tons  dRitiens;  à  l'evceplion  des 
vieillard»  et  des  entants  tout  le  Bonde  savait  lin'  et  écrire. 
Les  indit;cnes  avaient  complètement  alianiiuQm'  l  usa^e  du 
tabac  et  des  liqueurs  fiortcs.  Leurs  maisons  sont  propres;  ils 
sont  vélus  décemment  One  harqoe  angiaiaa  était  aHadiée 
k  la  mission  et  visitait  p<'riodiquement  tous  les  établisse- 
nents  de  la  Polynésie  «lu  .Sud.  Les  baleiniers  américains  re- 
li(  lient  tous  li-s  an-;  iian>er-ite  iie  pour  s'y  approvisionnerde 
bois,  d'eau  et  de  vivre*,  qui  consistent  en  oodioos,  poules,  ca> 
mids  musqués,  potirons,  patates  dômes,  fmMa  k  pnin ,  fgna. 
mes,  haricots,  légnmcs,  pois,  orangea,  eoeoa,  bnaaes,  etc. 
Les  marcliés  se  Tont  pour  la  pinpart  an  moyen  (l'échan;;es, 
rar  11  \a:eiir  de  i'arnint  est  inninniie  dans  l'ile.  Wiiy- 
tootacke  poï&ède  une  «.'^lise,  une  école;  un  grand  liingar 
sert  de  bourse  et  de  marché;  une  baievst  formée  par  une 
jetée  de  lilocsde  curail.  Un  raisseay  hii  fournit  de  l'eau  po- 
taUe.  D'après  M.  Boyie  les  dHllitrpntea  Iles  de  l'arctiipcl 
avaient  :  Rarotonga,  .1,500  liahilants;  Mangaia  ,  :,,ooo;  Oui- 
taté  (Aitulake),  i  ,400  ;  Watiou  (Atut) ,  1,000;  Milliero,  iàOi 
Mauki  (Maouii),  3â0.  Un»  petÙe  goélette  appartient  k  Cdie 
demièFe;  elle  fait  Je  oommerœ  entre  1rs  Iles  du  gnmp*. 

GOOPER  (SsiniRL? ,  peintre  anglais,  naquit  I  Londres 
en  I60D.  Élève  de  son  oncle,  John  Hoskins,  d  excella  dans 
la  miniature,  et  fut  surnommé  le  Petit  Van  Dyck ,  tant  il 
imitait  avec  tiocrès  cet  artiste.  S'attachant  à  rendre  surtout 
les  figures,  il  négligeait  lea  acoessoiras;  son  coloris  est  plein 
de  Tignenr  et  de  lisree,  mais  il  lalsae  I  désirer  pour  le 
fini.  Il  fil  l<  >  |tirtrails  en  minialurede  Charles  il,  de  In 
reine  et  des  pmu  i  .inx  personnaj;es  de  la  cour;  son  clief- 
d'anivrcest  le  poru..;t  d'Olivier  Cromwell.  I/oiiis,XIV  l'invila 
à  venir  à  Paris.  11  mourut  k  Londres  en  I679.  Sa  veuve  ob- 
tint une  pension  de  la  coi»r  de  France.  Ami  de  Botier, 
Cooper  ilonn.î  des  leçons  cV  prininre  à  ce  (iwle  spinfiiel, 

Sun  frère,  Alexandre  Coopi.it,  peignait  le  portrait  et  le 
paysage,  «t  fia  ansai  élèva  d'Hoskias.       avvir  y/Mé 


CONVOI  FUNÈBRE  —  GOOPÉRATEON 


Amsterdam,  i!  -ilh  roSBMo,OÙ  fldeflat 
de  la  reine  l  liri'line. 

COOPICR  (RicHAHs),  peintre  anglais,  sumommé  le 
Poussin  britannique,  «ivait  encore  ea  IbOft.  11  avait  visité 
Iftalfe ,  et  peignit  surtout  le  paysage.  Oa-  dlo  apéeialemeat 
de  lui  deux  Vue»  de  Windsor,  qu'il  exposa  en  tHm 

•  COOPEU(JAiiEs-Kr,MM0HK).  Salille,  Suza/un  leui. 
tnore  Cooi'EB,  née  en  ISIG,  a  publie  quelques  écrits  pleins 
de  grâce  et  d'élégance  oti  elle  représente  la  vie  do  la  cam- 
pagne  avec  beaaeoap  de  talent.  Tels  sont  :  ffaral  Aovrt 
(  New-York,  1830)  ;  Cotintrfj  ramhles,  or  Journal  of  a 
nfilurniisl  in  Kngland  (New-Vurk,  I8i5),  et  Rhyme  and 
reoson  f  f  counlry  tiff  (New-York,  1 8 En  dernier  Hcn 
elle  a  fait  paraître  des  Mémoires  but  Washington, 

*  COOPÉRATION.  Obtenir  parl'épafgne  «e  (pw  Jat- 
qo'ici  on  avait  demandé  à  l'emprunt,  le!  e<it  le  but  de  ce 
«ju'on  appelle  la  coopération ,  tel  est  l'objet  de.s  sociétés 
coopératives.  .Mais  laissée  a  elle-même,  isolée,  l'épargne 
était  impuis&ante  à  produire  ce  résultat  ;  c'est  en  se  forti- 
flanl  du  principe  de  la  mutualité  que  ré)iargnc  devait  eoa» 
duirek  la  coopération,  c'est-à-dire  à  «  l'union  li>;;ale  padtqae 
de  toutes  le*  petites  forces  pour  en  faire  une  grande.  » 

La  pnMiii(^rea|iplicaliondu  principede  la  c.oo|»i'i  alinn  se  pro- 
dtiisitcn  matière  d'approvisionnement  et  de  comommalion» 
S'unir  pour  acheter  en  gros,  et  serevaadi«k  soi-même,  ca  se 
passant  detontintennédiairai,  et,  par  wlte  «Inuble  opéraltao, 
arriver  ft  une  dimfnalloa  BOfaMe  dè  la  dépense,  c>st-k« 
ilii^e  à  une  ri^ritaUle  aii^mentalion  de  richesse,  telle  fut  la 
pensée  des  premiers  ciwperateur.s.  C  est  vers  la  lin  de  l'hirer 
de  tS44,  en  Anglelerre.  que,  dans  une  petite  villa,  k  BMb* 
dale  (  eomié  de  Laneaaire},  qudqnes  peavrea  anvriars  Us* 
senuids  en  flanelte,  formèrent  la  première  assodalloa  de 
cofisoinin.it  on-  Ils  étaient  vingl-huit  associ<*s  ;  la  mi:»e  so- 
ciale n'i'tait  que  de  deux  pence  par  .M>maine  |M>ur  chacun  ; 
iU  se  nommèrent  ht  JlfailaMe*  pionniers  de  Rochdale. 
L'oceaataa  de  lear  ■Bseeialioa  avait  élé  bi  néoesailé  de 
siNileaIr  one  grève.  Les  oommencemenis  forent  tfèa«péni~ 

bles.  «  I.apremirre  ilifTirnlti',  ont-its  ilit  r-ux-tiii^rnes,  venait 
de  l'evlrf  me  misère  des  fumlateoi  s,  .|ui  pr  esque  tous  avaient 
été  obligés  de  s'endetter.  Les  Imutiquicrs ,  menacés  dans 
leurs  inlérftis,  ne  tarissaient  pas  en  sinistrée  pronostiea,  et 
tes  ménagères  dies-mènes.  altadiées  aux  andena  mn^astan, 
oh  elles  avaient  leurs  habitudes  elôk  elles  trouvaient  dn 
crédit,  ne  voulaient  pas  les  quitter  pour  les  magasins 
coopé^atif^^,  dont  la  première  rèjle  était  de  vemirc  toujours 
au  comptanL  •  Le  magasin,  ouvert  seulement  le  samedi  soir 
et  tenu  par  oa  associé  de  bonne  vaioÉM,  an  déMtall  ipèra 
alors  que  de  IVpirerie,  de  la  farine,  du  beurre  et  du  gruau 
il'avoine.  La  persévérance  des  assuciés  triompha  ce(iendanl 
de  tous  les  obstacles,  et  vin^l  ans  ,-tprès  avoir  c^iiDtni  iicé  avec 
une  somme  de  708  fr.  (38  livres),  fournis  par  40  membres,  lour 
nombra  «n  186t  dépoaaait  4.747,  h  capital  a'éfovail  k 
I  milltondafinacs,  et  le  chiffre  des  optoUonsk  é,feOO,OMfr. 
Un  dividende  de  n  fr.  (  pour  lOO  }  Mit  distribué  à  cha- 
que associé.  Celle  prospérité  correspondait  à  une  extension 
proportionnelle  des  opérations  de  la  société,  qui  s'était  ac- 
crue d'tae  boucherie,  d'une  lUiriqttedevéteneots  etde  cImus* 
sures.  L'exemple  donné  par  les  ouvriers  de  Rochdnle  s« 
propagea  rapidement,  et  à  1^  fin  de  l'année  1803  le  nombre 
(1rs  siiciéli'^  de  consommation  s'élevail  m  \nt;li  torreà  4ft4, 
comprenant  plus  de  1 02,000  membres.  Les  plus  impor> 
tantes,  après  celle  de  Rochdale,  soalceNet  dt  llliMiMSMr,4la 
Salford,  d'Oldham  et  de  Leeda» 

Quant  k  l'organi.sation  de  ces  sodélés,  elle  eonsiste  en 
ceci.  Payement,  le  jour  mémo  de  l'admission,  d'une  «louble 
somme  de  1  shelling,  la  première  qui  n'est  jamais  rendue,  ser- 
rant à  au;nneater  Incapilal  social,  fauire  qui  o^t  portée 
au  compte  du  aooveaa  membre  ;  versement  d'|ine  cetiaittea 
de  3  pôice  au  moins  par  semaine  jusqu'k  coneorreaae  dlaM 
somme  de  lîS  fr.  Aus^ilrtt  que  cette  dernière  somme  est 
|Hirfaite,  l'associé,  reconnu  possesseur  de  cinq  acliooa,  cesse 
deparHeipw  MK  coUiatieiet  aaattMMàavelrMti 
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divideDiIe*  an  prorata  de  srs  achaU.  Iji  ilireriion  de  la  so- 
ciété appartient  à  un  conseil  d'administraiion  élu  cbaqac 
Mwét  iltuii  nnf  assemblée  générale,  où  le  vole  a  lien,  non  pas 
par  aetfoos,  mais  par  tête.  Enfin,  chacune  ée  ces  société* 

étant  fondée  «  pour  iimi  un-r  l'avanrrnii'nt  inti^'IiTlupI  et 
noral  des  onfriers,  »  et  comme  l'éconamie  sur  les  dépense;^ 
«te  oonaouimation  n'est  rn  quelque  sorte  que  In  moyen  d'at- 
!ce  iwt,  il  en  résulte  qoe  cbacaos  d'elles  pos*:ède  un 
I  sp^al.  Tonné  (wir  un  préfèreifMit  de  2  i/?  pour  lOO, 
et  qui,  souple  nomi\'<'liiraltnnnl'{riHirtment,  pourToil  à 
rédoeatioQ  des  •clionnaire.s  eus-mc^nes.  Trlleest  lailr  slina- 
tioo  de  la  Mrvry  ou  club  littéraire  que  po^sèile  toute 


DooKM  do 


et  vii  l'oaTrier  tnave  àaa  di«- 


poaitîoa  des  jonmaoït  et  les  livres  tes  pins  asoets. 

La  France,  bien  qu'elle  ;iit  suivi  rte  trè'^-liiin  rAnsletcrre 
dans  ct'tte  voie,  cotupte  un  tcrlain  nombri?  de  sck  n  ies  r^jpé- 
rallTesdecoTKommrition  ;  telles  wint  :  relie  de  ('.renoble,  fondétr 
araol  1848  par  M.  F.  Taulier;  celles  de  Paris,  l'uncà  Passy^et 
l'autre  me  de  Montmorenef ,  n*  38  ;  celles  de  Lyon ,  de  Pau, 
de  Pouilly-mir  0";e  .  de  Nfonlereaii,  de  Saint  Élienne,  d'El- 
beuf,  de  Mnrteille.  du  HaMt;,  d'Alger  ,  de  Guebwillcr,  de 
Dieuxe,  de  Mulhouse. 

La  principe  demuluaiilé  appliqnéàréconomiedomestiqne 
amrttoOMitMrisiaBeeaat  soelétéa  eoopérativesdeeansomma* 
tion  ;  re  TiiAti>e  principe  appliqué  an  ripilal  néressnire  h  l'oo- 
vrier  ou  nii  petit  rominen.ant  pour  nieltre  en  valeur  son  tra- 
vail  «ns^n  Ira  le*  s.M-iéltSde  crédit  mutuel.  Ootre  qoe  les 
associa  ne  trouveraient  poiol  ailleurs  le  crédi|qMi  leur  est 
«eeordépar  h-aoeUM  dont  Nsseal  membres,  on  ■▼aota<:e  non 
nrahs  ron«idérab1f  ron  iste  en  re  que  les  avances  qui  leur 
sont  fiiles  le  sont  à  un  t.iux  moiléré  et  que  plus  fard  ils 
particifvnl  aux  IVn.  iir  s  n  >ullant  dos  prêts  qui  ont  été  r^ils 
aux  autres  et  à  eux-mêmes.  Ce  que  la  société  des  Équita- 
bles pionniers  ée  Roehdale  avait  Hé  paor  let  sociélés  de 
consommation,  les  bnnqiies  popuUircs  d'Allemacne,  dues  h 
l'initiative  et  à  l'anleur  infatigable  de  M  Schulze  I>elilzM-h, 
le  furent  (>our  les  sorieli  »  de  crédit  mutuel.  La  vo  idarilé  de 
tous  créant  le  crédit  de  riiacuii,  tel  fut  le  principe  sur  lequel 
a'appnjrèrent  ces  nouvelles  sociétés.  «  Pourquoi -le  crédit 
rtel,  dit  tH^s- bien  M.  Jules  Simon  analysant  leur  constito* 
tioD,  est-il  plus  puissant  que  le  crédit  personnel?  Pareeqoe 
la  clio<;e  ileiinMjre,  tandis  que  l'hurniiie  !e  plus  fort  elle  plus 
actif  fiout  mourir  ou  manquer  de  trav  id.  Que  deux  hom- 
mes s'associent  (lour  emprunter,  en  répondant  Ton  ponr 
l'être.  Us  ont  quatre  fois  ploa  de  chances  d'obtenir,  parce 
qa*ns  Mit  denx  rots  ptas  de  dnoees  de  durer  M  de  ^t^er 
et  deux  f.ii;  p!ii>  le  ihances  de  ne  pis  por  irc.  Plus  le 
nombre  des  ernprunleurs  augmente,  plus  les  chances  rie 
mort  diminuent,  et  en  méma'lerops  plus  s'aeenrtt  la  proba 
IlUité  du  gain.  Eo  bit,  on  ouvrier  qui  o'a  que  so^  bras  ne 
trouve  pas  lempmnter;  cent  ouvriers,  s'ils  répondent  IVin 

pour  l'autre,  emprunteront  tant  qu'ils  voulronf.  fl  en  est  du 
crédit  i  oiticnir  fomrne  de  l'arnent  a  fournir:  milli'  pauvres 
valent  mieux  et  peuvent  plus  qu'un  ricli  •    •■  Tout  d.iti^ereux 


de  plus  [lc  20  ttialers  l'intégralitedet  ooliaations,  Bienanc4M 
cas  1 ,000  (halers.  L'ititérét  cet  8t4  à  S  peur  100  par  aa.  Las 
services  rendus  par  la  sociét*^  sont  multi|rfes.  D'alwrd  caisse 

dVparîine,  elle  distribue  encore  des  héniTices,  sous  forme 
de  dividendis,  <iu  prorata  des  mises;  c'ie  lopue  h  chaque 
membre  un  droit  égal  dans  le  fonds  de  r<verve  ,  et  fait  «les 
prêts  ou  avances.  Quant  aux  emprunts  faits  par  la  .société 
elle-méroes  fooniis  d'abord  par  les  capitalistes,  ils  sont  ta* 
ioard*hQi  alimentés  par  Tépargne  è  l'é^sard  de  laquelle  la 
société  .s'est  faite  cais-c  dVparRue,  en  s  en,;.!- ■ant  l'x  rem- 
bourser à  première  réquisition,  et  en  offrant  1/2  jmur  100 
d'augmentation  sur  les  inb>réL»  payes  par  les  caisses dM|nr* 
008  ordinaires.  En  i80&  le  noiolxe  de  ces  caisses  popn* 
lalresd'AlInnai^ était  de 890.  (UMi|>o^iesde  135,013  asae» 
ci^s,  ayant  une  fortune  de  I2,t!)7,h("t  fr  .  i  tay.nnt  emprunté 
47,9i9,i27  fr.  .\vec  ce  total  de  CO  millions  environ,  les  ban. 
qnes  avaient  pu,  grAce  an  mouvement  de  va  et  vient,  faire 
pour  plus  de  180  milUons  d'avancts  aot  oovrien.  Les  per> 
tes  ne  M  ooni  élevées  qui  30,000  fr. 

I<a  France,  bien  que  les  sociétés  de  crédit  mutuel  s'y  .soient 
développées  beaucoup  plus  tard,  en  compte  aujourd'hui  un 
assez  grand  nombre,  dont  34  à  Paris  seulement.  La  société 
Engelmann,  fondée  en  I8à7,  cdle  de  M.  Liblin  a  Colmar, 
soal  \»  principales.  Il  faut  y  {oindre, depuis  quelqaee  années, 
une  antre  peiMve  de  sociétés  dont  le  bute<t  île  prêter  aux 
associations  coopératives,  et  de  venir  ainsi  eu  aileà  i'acxelera- 
tion  <lu  mouïem*;nt  coopérateur.  Telles  sont  les  Sociétés 
de  crédit  au  travaUt  de  Paris  et  de  Ljoo,  fondées  par 
MM.  Dehne  et  E.  FioHanl ,  la  Société  de  crédit  populaire 
de  Multiouse ,  et  la  Caisse  d'escompte  dr%  associa  fions 
ouvrit ret,  créée  en  1S(>'  par  MM.  S.iy  et  X'alras.  Mais  nous 
n'avons  pa«  besoin  de  dire  que  ces  sociétés  sont  de*  auxi- 
liaires du  mouvement  coopératif  sans  être  cllcs>mémes  dei 
sociélés  ooepéralives.  C'est  ca  earactèreqoi  appardait  tumà 
an  X  loan-soeietles  ou  sociétés  de  prit  de  l'Anglelerre  al 
aux  banques  d'ficnsse. 

l'ne  tniiiiéine  p..]  ,Vi^  de  sociétés  coopératives  est  celle 
di-s  sociétés  de  production.  Elles  ont  |iour  but  d'au{;menter 
la  rémunération  du  travail.  An  lieu  du  salaire  de  Tonvrler. 
c'est  le  bénéfice  de  l'entrepreneur  qu'elles  ont  en  vue  de  pro- 
enrerk  chacun  de  leurs  membres  ;  en  on  mot,  elles  ont  pour 
bot  de  transformer  l'ouvi'i  r  i  ii  indusiiiel  «m  du  moins 
d'élâMir  une  association  pinson  mains  étroite  entre  le  patron 
et  les  ouvriers  Leurs  avantn{;es,  comme  I  n  dit  .M.  Jules  Si* 

mon,  sont  :  I*  d'être  une  école  d'afTaires;  2*  d'avoir  ma  in- 
fluence puissante  pour  écarter  les  crèves  et  élever  le  laai 

des  salaires  ;  T  d'être  un  moyen  assuré  pourtoutouvrierssga 
et  habile  de  devenir  capitaliste,  et,  en  tout  cas,  r|e  faire  fnt- 
i  même  sa  destinée.  En  France,  les  idées  de  Saint-Simon  et  do 
I  Fomier,  développées  par  le  journal  le  Globe,  plus  lard  celles  de 
I  M.  Bueliex  pr«pa;;ées  dans  FSvrtipéen  et  fAtetteft  préeé- 

'  dèreat  les  presniers  e  snis  d'assnri  it  :ons  i'eproduelion.'CellO 
'  des  bijoutiers  en  iloré.  fondée  a  Paris  en  1 834,  fut  la  pre- 
!  mieteen  date,  fin  IS48une  subvention  fut  consacrée  par  l'As- 


que  puisse  être  ce  principe  de.  la  solbiarité,  qui  ferdit  porter  !  semblée  nationale  à  venir  en  aide  aux  associationsou 


prcaqne  exclusivement  tas  pertes  sur  les  membres  les  plus 
riches  de  la  société,  il  n'a  pas  eu  on  fait  de  résutlats  fa- 
ebenx,  et  ces  sociétés  se  sont  d[''\e'o;ipées  a-.i  point  de  cou- 
vrir foute  rAlji  tiiapnc,  !na!;;ré  les  entraves  i\u'.\  /lu  leur  a|>- 
porter  une  léj^islation  qui  ne  reconnaît  (>as  leur  peroonoal'lé 
«ivile.  Leur  onssirtsatlon  consisie  m  ceci.  Un  eapHal  sodal 
dérivant  de  deux  sources  :  la  fortone  propre  de  la  société, 
rempmnt,  ce  dernier  ne  pouvant  dépasser  le  «louble  de  la 
première.  La  fortune  pmpre  de  la  société  s*  compose  : 
t"  d'un  droit d  entrée  tixéa  I  lhaler  :  2»  d 'n ne  mise  qni, sans 
jiMnafr  jamais  dépasser  185  francs  (COthalers),est  versée 
au  moyen  de  cotisations  mensuelles  dont  le  minimum  est  de 
8»centimee  ;  y  derhlégralitédes  bénéfices  pendant  la  pre- 
mière année  d'ahiliation,  et  d'un  pr<  léveiuent  le  ,',  pour  tOO 
[tendant  les  années  suivantes.  Quant  au  prêt,  il  n'e>t  obtenu 
ptr  UO  associé  qu'autant  qu'il  a  payé  régulièrement  ses  co- 
ttHQdM,  d  il  ne  peut  être  iaférieorà  a  thalera  ni  d^esear  | 


vrtères ,  dam  le  but  d«  eooirebalanoer  en  quelque  sorte  les 

fbi'ories  plus  radinles  que  In  Phalange,  le  Phalanstère,  la 
Oémocrnlte  pacifiqur  de  M.  Victor  Considérant,  le  Peuple 
de  M.  Proud  lion,  l'Organisnfinn  du  frnvnil  de  M.  Louis 
Blanc,  avaient  rendues  de  plus  en  pins  populaires.  Des 
nombreuses  sociétés  qui  ftarenl  alors  fondérs,  huit  subsis- 
tent encore  k  Paris»  celles  des  maçons,  des  tailleurs,  des  tinir> 
neurs  en  chaises,  des  (erblanliers.  «tesformiers  et  dcsfalllenrs 
de  liriie--.  Sensiblement  ralenti  depuis  IPjO.re  n\ouvi  nient 
a  repris  une  grande  activité  en  1863,  et  l'année  1866  no 
vit  pas  se  fonder  moins  de  quatorze  sodétésde  prodHction. 
A  l'étranger,  l'AnsIeteire  et  l'Allemagne  en  comptent  un 
arand  nombre  ;  à  Rocbdale(.Spfnnlnyrojn/)flny,  ou dti Mou- 
lin *  blé.  ),  h  Leeds,  h  Londres,  k  .Manchester,  à  LivcrfKiol, 
^  Wolverhampton.etc.  ;ii  Chemnitz,  à  Berlin,  à  Nuremberg, 
à  HamboorK,  A  Italie,  k  Dresde,  ele. 
Depolsplndeananaécaeaaesonlpusenlemeal  lesea* 
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prit»  un  pfii  aventureux  et  ooTAteun  de  (130  et  de  tS4S  qui 
«mt  prié  soa«  leor  patroiuge  le  mouvemeot  coopt^raiif.  De 
glwiM  fadostrieli,  des  )ttri«ocMiraltM  7  ont  appliqui-  leur 
«tpi'rienc*  flen  ■iïaires  i-t  l(>iir  miuKii^sma-  <l,'.  lui.;.  Vn 
journal,  l'AiSocialion,  fut  foii  lti  pour  traiter  spéualtnmnl 
Ici  questions  nombreuses  que  fcoulèvent  les  théorie»  coopé» 
nIiTCt,  et  depuis  00»  vu  paraître  la  Coopération.  Eafio  le 
Hwwwaenwnt,  ne  Tonlaatpaa  biner  aedévetopper  endeliora 
4lelal  un  mouvemiMit  qui  s'accftère  chaque  jour  dav.intauc, 
a,  lOlM  le  nom  de  sociéli'i  à  capital  variable ,  coinpii.s  Us 
«ocielés  roopéradvcs  dans  la  loi  «lu  24  juillet  1807,  qui 
forme  en  quelque  aorte  le  code  dea  aoci^  indualrîelles. 
La  baie  de  eeite  loi ,  qui  neomialt  Irois  etpèeea  de  aodétéf 
«Tonpi'ralivi'».  rciles  de  consoinmalion .  de  cii^dil  et  de  (no- 
«IiirtiDii,  r<|  de  les  laisser  sous  l'empire  du  nouveau  droit aiin- 
imnid.  s  socitHés  rn  );énérul,  sauf  certaines  prc.-criplions  con- 
tenues dans  le  (iire  lit*.  Parmi  celles  ci,  la  plus  importante  est 
celle  qui  permet  de  atipulerquelc  capital  sodalMra  awoep« 
tible  d'augmentation  par  des  versements  successifs  faits  par  les 
«isociéi^  ou  Taitmission  d'associés  nouveaux  ,  et  de  ilimuiu- 
llon  [MT  1,1  ri'|ni-r  loLde  ou  parlieïlf  îles  ;i(!|)ort.*  eflrclues. 
Notons  encore  la  liberté  pour  chaque  a^sodé  de  se  retirer 
de  le  McMIé  qaand  N  le  Juge  convenable  ;  ainsi  que  11  eon* 
UmnlioB  de  la  aociélé  ooMbalant  la  mort,  le  firillite»  «le.,  de 
l'un  oo  de  plusieurs  dei  asMKtés. 

On  |>enl  eoimuîtcr  les  ouvrages  suiv.inis  :  Jules  Simon, 
ic  Travail  ;  \u<\\i^inne,  les  Ouvriers  d'à  présent  ;  E.  I^u- 
reni,  le  Paupérisme  et  Us  associations  de  prétopaHee  ; 
y.  Muilcsie,  te  Paupérisme  ;  Seigneurlet,  les  Banques  du 
peuple  en  Attemagne  ;  )L  Véron,  les  Aisociatlont  ou- 
iiirir<.:  L.  ^Vd'l.»-,  les  Associations  populaires  de  con- 
sommation, etc.  ;  llarimon ,  Revue  contemporaine^  Ih 
aept.  186&;  Hem,  JlevMe  ewiteniforeiite  et  Jowrmal  ée$ 
icttnomislet.  Eugène  Asse. 

Une  société  anonyme ,  formée  à  Paria  «oui  la  dénomlna- 
tion  de  Caistp  da  n  m  (talions  coopérait  vert ,  a  <'lé  au< 
lorisée  |Mr  decn  t  icuperiul  du  à  aoAt  ]8C6.  Elle  a  pour  but  : 
de  prêter  ion  appui  mural  et  financier  aux  aisocialionscoopé- 
raiives  de  pradiiction,  de  contommation,  de  crédite!  autres, 
conçues  dans  m  but  d^méliovatfon  et  de  progrès  pour  le« 
classes  lalwiieu-ies;  de  favoriser  la  formation  de  nouvelles 
aitociations  de  ce.  genre.  Ses  opérations  consistent  :  1°  k  ou- 
frirdescridllsauvdites  associations,  soit  en  recevant  à 
compte  le*  «aieura  créées  ou  eadosaéea  parellea,  aoit  ca 
harhisant  des  avascM  moyennaot  des  garaotlea  agréées 

parle  couM-il  d'adminstialion  ;  T'  A  f.îire  des  avances  à  <les 
tiers  se  cautionnant  suliilairement  pour  le  remboursement 
dea  empnmta  par  eo>  souscrits ,  ou  offrant  en  garantie  des 
valeurs  on  mntisacmentaagréfia  par  le  conseil  d'adminUtra- 
Ihm;  S*  ]i  recevoir  de  tontes  personnes,  en  dépôts  et  en 

comptes  eournnls,  nu\  mntlilions  détennini'es  parle  «on^eil 
d'adiniiii>li,iluin .  sans  (>>iiivoir  excéiler  deux  fois  et  demie 
le  capital  s«)cial  et  la  réserve,  toute»;  les  sotntnes  qui  lui 
aeronl  conliées;  k"  à  faire  enitn^  dans  l'intérêt  de  la  société  et 
«le  aee  dieats  tontet  «péntfoM  de  banque.  Les  opérstkma 
de  la  société  ne  peuvent  <^tre  faites  que  sur  des  valeurs  né- 
gociable<(.  ali;)  que  dam  aucun  cas  elle  ne  puisse  immobiliser 
son  rHipilal.  L"iiii|iorl.ini:e  et  la  durée  des  crédits  sont  laissées 
à  l'appréciation  tlu  conseil  d'adminislratkia.  Le  fonds  social 
est  de  1  million  de  ilranea,  divisé  en  I0»000  aetioos  de 
100  francs.  Ln  société  est  administrée  par  on  conseil  ccim- 
posé  de  dix-sept  membres,  propriétaires  d'au  moins  ju  ac- 
tions chacun ,  et  |>ar  un  diiertcur  chargé  de  la  gestion  des 
afliires  courantes  et  de  l'exécution  des  délibérations  du 
flonieil.  Le  directeur  est  nommé  et  révoqué  par  le  conseil, 
qai  a  les  pouvwrs  les  plus  étendus  pour  l'administration  des 
trifaircs  de  la  société,  et  qui  peut  nommer,  s'il  y  a  lieu ,  une 
immnission  consultative,  prise  en  dehors  de  son  sein  .  et 
c!iorpée.  de  Twlairer  sur  l'Iionorahilité  et  la  solvabilité  des 
associations  et  des  individus  qui  rédament  son  concours. 
Ainsi  leconseil  d'administratioo  détermine  l'emploi  des  fonds 
Uirea,  Ksacoodilîoni  dercacompte  des  avances  faites  par 
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nalérêt  des  dépMa.  n  atelne  aor  lonles  demandes 

d'ouverture  de  crédit ,  sur  tous  traites,  transactions  ,  rom- 
promis,  transferts  de  rentes  sur  l'iilat,  achals  de  cré.inceji  et 
auln  s  ili  iiils  incorporels  appartenant  â  ses  débiteurs,  ces- 
aion  des  mêmes  droits  avec  OU  sans  garantie ,  désistement 
d'hypothéqués,  abandon  de  tous  droits  réels  on  penomel», 
nain  levée  d'oippusition  00  d'inscription  hypothécaire,  sur 
toutes  aeqnisilioos  ou  aliénations  dlmineobles,  emprunts  et 
constitutions  d'hypothèques.  Il  autorise  toute  ai  lion  en  jus- 
tice; ,  et  arrête  les  comptes  qui  Hoivent  être  fournis  à  l'as- 
semblée générale  dea  actionnaires.  En  1868  celle  caiaae  • 
p«  donner  3  pour  too  d'intérêt  4  eea  actionnures. 

*  OOPAIS  (Lac).  Le  gouvernement  grae  songe  depuia 
plusieurs  années  il  le  dessécher  complètement. 

*  COPEXll  AGUE.  On  y  compte  «,500  maisons,  1 82,000 
habitants,  dont  KOO  seulement  catholiques ,  COO  réformés» 
3.000  Juifs  et  400  mormons.  Le  port  possAde  410  anvinê. 
Jaugeant  ensemble  is,30i»  tonnenux. 

L'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Copenhague  à  f-Jse 
ueura  eu  lieu  le  8  juin  I8GI.  On  a  parlé  depuis  d'établir  an 
chern'n  de  fer  pour  relier  Cupeniiague  à  HamlMMirg  en 
unissant  les  terre*  fermes  a  les  Iles  de  l'archipel  daooiaaa 
moyen  de  pnnte  lue  Jetés  des  Iles  de  Falster  et  de  Labnd 
Jusqu'au  petit  port  de  Itoadby.  l>i  un  bateau  à  va|ieiir  trans- 
porterait les  voyageur»  à  l'ile  de  I  t  iiicrn,  i  t  une  autre  voie 
ferrée  passant  sur  un  pont  jclé  enlic  l'.'toern  et  le  Hol- 
steiu  les  conduirait  à  Hambourg.  Le  trajet  entier  s«francln> 
rait  en  sept  heures. 

*  COPERNIC  (Mhxilas).  En  tSSC  il  a  été  publié  à 
Varsovie  une  édition  desiruvresde  Co|»ernic,  dans  laquelle 
S(?  trouvent plusieiirstravaux inciiiis.  M.  J,  [Vertrand adonne, 
dansleyoHrnai  des  Savants  du moisde février  1864,  onar- 
tide  Mf  celle  pnblieatioo  qn*n  •  intilnid  s  Ctopinile  el  em 
travaux. 

En  1864,  la  ville  de  Paria  a  sobstilnélenon  dn  Copernic 
à  celui  de  nie  de»  Beedue donné  à  une  medn  18^  nfiwr 

dissement. 

COPI1TE&  rvyesCoRBs,  ton»  VI,  p.47Sk«lna  Snp- 

plémenL 

*C0PIAPO,  offleiellenient  SAN-FltA!IClSCO  DE  LA 

SEf^VA,  (  iu  l  lieu  du  département  et  de  la  [irovince  Atacam.t, 
dans  la  répuliiique  du  Chili,  e«t  situé  sur  le  lx>rd  du  Itio- 
Copiapo,  à  1 , 1 2'J  pieds  au-dessus  de  la  mer,  i  l'ouest  do  volcan 
de  Copiapo.  Un  chemio  de  fer  réunit  celte  ville  avec  le 
port  de  Caldera,  à  tt  mlllea  de  distance,  et  avec  les  eétè- 
bre~,  rnin.  s  d'argent  de  Chaoarcillo,  à  l.i  mftiie  disfancf .  Iji 
ville  forme  un  quadrilatère  coupé  par  quatre  rue.spruici|)aleA  et 
parallèles  et  20  ruesperiiendiculairesk celles-ci.  Les  maisons, 
eonatruilea  on  beia  et  en  roseaux  ctaaaeKOoofbrtafalesySont 
cntonrém  de  Jardina  et  de  bosquets.  Ellea  n'ont  pour  la  plu- 
part  (|u'un  étage,  h  cause  des  tremblements  de  terre  qui 
s'y  renouvellent  souvent.  Copiapo  possède  plusieurs  églises  et 
couvents,  on  lycée  provincial,  une  t)ibliothèque  po|Milaire, 
un  théâtre  et  de  beaux  jardina  publics  ;  il  y  a  ptuaieurs 
nibrlq«cs.Ln^lleeomple«&,O0Oliahitaateelesteaa«»  riche, 
i.e  port  de  Copinpo  \Punto     Ooiplfljw),  à  10 aillée  de  ln 

ville,  est  assei  mauvais 

l,es  mines  d'argent  et  de  ruivre  de  Co[ii.'.po  >ont  al>oii- 
dantes  et  très*produclives.  Le  commerce  du  departemcm 
se  concentre  adudtancnt  dans  le  port  deCaldera,  qui  a  2,000 
liabilanls,  une  église,  un  hôtel  et  une  grande  fonderie  de 
ruivre.  Il  est  visité  surtout  par  dea  baicanx  i  vapeur 
anglais,  qui  i'ii>{>orlent  les  prodult»  d'CSpUlIllion Ot  o'^  ap- 
provisionnent de  cliarboo. 

En  1867  00  a  déooovert  à  CfecMynyn,  prbi  de  Ce|iiape, 
un  riche  nioo  d'or. 

«  COPIE  (Pratique).  Un  décret  du  30  juillet  1862 
porte  :  "  Le>  co[iie>  ili'-^  t  vploit-i,  n  lles  tics  s innilicatlona 
d'avoués  à  avouL's  el  des  si;;nilicatioQs  de  loui  jugements, 
actes  ou  pièces,  ne  peuvent  contenir,  savoir  :  sur  le  petit 
papier  (feuilIcM  et  demi-feuilles),  plus  do  trente  lignes  à  U 
page  et  de  trente  syllabes  èla  li^  t  sur  le  moyen  [upicr. 
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phi9  de  trnte^nq  lignes  k  la  page  et  de  trente-cinq  s;l- 
labe«  à  la  li)çne  :  sur  le  k'"^"  '  ()i|>  >'r,  pl;i<  (!p  quarante  li- 
gnes à  la  p.-i^e  et  de  quarante  gjllabcsi  a  la  li^ne;  aur  le 
grand  r<>^istre  ,  plus  «le  quaranle-ciaq  HgM»  à  U  fage  et 
de  quarante-cinq  syllabeii  à  la  1%M.  • 

CX>PIE  (  Imprimerie  ).  C'eal  la  wam  que  porte  le  lexte 
maniif^crit  ou  impriml*  que  l'on  (îonnp  à  rnrn[i<)ï>'r.  C*Pst  ri*- 
ritablernent  i'ori<;inal  du  livre  que  i  on  a  à  copier,  et  l'on 
di-inan  ie  pourquoi  les  imprimeurs  oot  ainsi  reiourn»:-  le 
acos  de  ces  deux  moto.  11  cat  «rai  que  lorsque  celte  copie 
«at  Imprimée  Ils  la  traiteat  anasi  étriimprwtimi,  lui  tnos* 
portant  le  nom  du  travail  qu'ils  doivent  exécuter.  Quoi  qu'il 
•a  aoit,  on  tro4ive  dans  les  Éludes  pratiques  et  litté- 
raire» sur  la  typographie,  par  G.  -A.  Crapelet,  des  obser- 
vaUaoa  judicieuses,  qu'oADoua  permettra  de  reproduire  ici* 
aur  lea  hiarovénients  dea  manmerHa  néijltgés  et  Indéehlffhi* 
Mes  que  les  auteur»  livrent  souvent,  selon  l'expression  il  un 
libraire  lettri\  mmme  des  énigmes  à  deviner,  à  t'intelll- 
geoce  Aeji  compositeurs,  et  qui  [mrlent  un  égal  dommage 
aux  inléreu  de  l'imprlincar  et  de  l'éditeur.  «  Combien  rte 
partieularitéa  m  ponnraii-je  pas  ciler,  dit  Crapelet,  qui  eut 
provoqui*  l'hilarité  de  nos  écrivains  en  réputation,  quelque- 
fois même  leur  élonnement,  rie  ce  que  des  mots  mal  lus  et 
(]H'ils  avaient  peine  k  retrouver  eux-mêmes,  ru^^cnt  éie  si 
lieureuBemeot  cbaugiHs  !  Ce  aérait  une  Mu«e,  à  qui  Tiospira- 
lioa  ne  Maae  pas  le  temps  de  fermer  les  aignea  de  la  paMée  ; 
ce  serait  nn  «avant,  qui  prête  à  ses  mots  la  figure  d'autant 
d'hi^'rozlyplies;  un  trailucleur  qui  donne  h  notre  écriture  la 
formelles  lettres  allemnnil.s  ;  re  s<Tail  un  di-iri|ile  île  Pare 
qui  trace  à  peine  la  première  sjiUablede  chaque  mot,  Uis- 
aaiit  le  reste  de  l'epéfatian  à  riateHIgeoca  de  aon  aiile-cora- 
poaiteur  ;  ce  serait  encore  an  actif  et  pétillant  littérateur  a 
jour  fixe,  qui  lance  te«  phrases  sur  le  papier  en  petites  twu- 
des  enlri'l;ir<  e-  v  .ns  fin  ;  re  serait  un  rniii  uicier  tout  rou 
vert  de  ratures,  de  phrases  incomplètes,  de  mots  enchevé- 
très  qniaeeootreitlseat  Plua  l'autre  et  qu'il  faut  débrouiller. 
On  ne  mettra  pas  en  doute  que  la  correction  d'un  livre  im- 
primé sur  de  semblables  manuscrits,  que'qiie  soin  que  l'on 
prenne, ne  soit  e\[>ijM'i>  ,'i  il,-  nif:iil)ri-n'ir'>  <li-fi  (  tiii]*i|c'>  typo- 
graphiques et  littéraires.  L'auteur  du  Don  Juan  anglais, 
dont  réerifauna  était  ^i  mauvaise  qu'il  ne  pooririt  se  lireloi- 
niêma,«nfit  aQurentrexpéricncc.  «  L'imprimeur  a  Wt  an 
«  miracle,  éerlTaft»!!  à  son  éditeur  :  il  a  lu  ce  que  je  ne 
«  puis  lir.' inoi-môme ,  mon  écriture.  »  Mais  le  niiim  !>' m- 
(ut  pis  roinplet,  et  lorsque  lord  Ryron  reçut  le  cinijuième 
chant  de  son  Don  Juan  il  se  courrouça  de  l'énorme  quan- 
tité de  fautes  qui  défignraient  l'èliiioo.  ■  La  publication  en 
■  serait  hoateme  pour  moi.  se  prit-fl  ft  écrire  I  Tédltetir, 
«  cl  peu  honorable  pour  vo'is. Cependant  ses  amis  avni>  nt 
surveillé  l'impression.  Le  cinquième  chant  le  fit  cruelle- 
ment soulTrir;  tandis  qu'en  faisant  recx)pier  ses  manuscrits 
aooa  aeayeux,  il  anr^t  épargné  à  l'éditeur,  à  l'imprimeur. 
aoT  eomposHaars  at  à  tai>même  tonte*  tes  tribulations  qui 
açcnmpauiitient  chacun  de  ses  ouvr.\;;fs.  Le  spirituel 
continuateur  d'Ilamilton,  le  duc  <le  Liivis.  dont  la  copie, 
écrite  de  M  main,  était  toujours  ni  nette  et  si  régulière,  en- 
trait aoufent  dana  la  salle  dos  compositeurs,  et  lorsqu'il 
aperwfatt  nae  mauTaiie  copie  biffée,  surchargée,  bar- 
bouillée;  il  s'étonnait  toujours  nupili^';  auteurs  fussentasseï 
peu  soucieux  de  leurs  ouvrages  pour  les  montrer  dans  un 
tel  désordre;  il  s'étonnait  surtout  que  les  compositeurs 
pussent  déchiffrer  du  français  là  oli  U  ne  trouvait  pas  trace, 
diaait-ll.  d'un  idiome  quelconque.  H  faut  dire,  toutefois, 
qu'à  moins  que  la  copie  manincrite  soit  aussi  notablement 
informe  que  celle  dont  il  vient  d  i^tn-  question,  les  compo- 
siteurs, en  général,  se  tirent  assez  habilement  des  difB- 
collés  que  présentent  les  manuscrits,  même  de  mauvaise 
éaritara,  avee  ratara  en  reomls,  et  dont  nonbra  de  per- 
sonnes exercées  pourraient  h  peine  lire  vingt  »als  de  suite. 
Il  a  été  remarqué  que  la  nécessité  où  se  trooTe  l'ouvrier 
d'apporter  une  atli  iili^iri  soutenue  à  la  lecture  îles  manus- 
crits de  cette  espèce  donne  à  sa  oompositiom  un  certain  de-  < 
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gré  d'exariltode  et  de  correction  quelquefois  surprenant. 
L'd  manuscrit  de  l'auteur,  bien  en  onUe,  lors  méini'  i|ui' 
sa  main  serait  inhabile ,  sera  donc  préférable  à  une  copie 
écrite  par  naa  Min  étrangère;  car  d'ordinaire  le  nombre 
des  errevrtdea  «ampodtcars  s'accroît  de  toutes  celles  dea 
copistes.  Mieux  Tant  assurément  le  jet  de  plume  iiré)tnIior 
de  l'auteur,  et  ses  corrections  en  marge  et  entre  lignes,  suf- 
lisamment  indiquées,  que  des  copies  telles  que  les  f.iisail  exé* 
eu  ter  M""  de  Genlis.  Elle  employait  quelquefois  à  ce  tra- 
vail de  palilaa  éièvea  ful  comncafiiiant  à  écrire  avant  de 
savoir  Hre  enaïammeat  L'éerttnfe  dialt  fbnnée,  assez  nette  ; 
mais  souvent  quatre  pages  ne  formaient  qu'une  ^-enle  [ilira* 
se;  il  n'y  avait  pas  un  point  ni  une  virgule,  mais  de.s  grandea 
lettres  presque  à  chaque  mot;  pas  une  syllabe  d'art liogra* 
pfae,  sana  parier  des  moto  déOgnréa  par  las  petitca  copistes.  • 
Aind.  retenons  Wen  eet  aris,  nous  tous  qui  Tonkms  Im- 
primer, apprenons  doublement  h  écrire. 

*COPI.,A.\U (James).  Ha  r'ubiieà  Londres,  en  t86l,un 
nouvel  ouvrage  intitule  :  On  mnuimption  and bronehUu, 

COPLëV  (Jouti  SINGLETOM).  peintre  d'histairedb< 
Ungoé.  père  de  loni  Lyndborst,  naquit  k  Boat^n  (  Élala- 
Unis)  le  .1  juin  1737.  En  ITT'i,  il  tint  en  Angleterre,  d, 
après  un  voyage  en  Italie,  il  ti\a  sa  rehidence  à  Londres. 
En  17s3  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  roy;ile,e|  il  mou» 
rut  en  1816.  Son  (r-nvrc principale  est  la  Mort  dtlord  Cka» 
tham  (i  présent  dans  la  Galerie  nrtionale).  Baaoile  on  Ml 
citer  :  Charles  l*r  ordonnant  farrestatinn  de  cinq  mem- 
bret  du  parlement  ;  la  Mort  du  major  Pierton  ;  l'Âtsat' 
sinai  de  fluckingkom ;HCkari9i  Ifiifnant  VonétÉt 
mort  de  Straj[ford. 

*  COPTES.  D'aprèa  ki  WMiipMwwti  qna  le  douter 
Godan)  recueillit  en  Égypte,  en  ISSt  et  18A2,  le  nombre  des 
copies  s'élevait,  dans  le  pays,  à  !00,000  ;  au  Caire  il  devait 
y  eti  avoir  ■îiO.rtoo  »  Au  Caire,  dit-il,  les  enfants  coptes 
ne  sont  pas  circoncis,  mais  on  pratique  cette  o|>eratioa  dans 
la  haute  Égypte.  Les  gargona  se  nnrient  à  quatorze  ans  et 
les  femmes  à  àn  ou  douze  sus,  comme  les  fellahs.  Les  da« 
mes  sortent  habillées  à  l'arabe  et  visage  couvert  ;  dans  la 
mais  ni  (Hi-s  se  découvrent.  Il  y  a  trente  églises  copies  au 
Caire.  Sur  40,000  Inilividus.  il  y  a  2,000  coptes  catholiques 
qui  ont  une  chapelle  ie6té  de  l'église  curapiànie.  Lescoptea 
catholiques  et  les  ooples  «chisBatiqnea  m  ae  voient  pas. 
Les  coptes  se  croient  hérétiques:  ils  se  font  qoelqtiefiris 
musulmans,  mais  jama-s  par  conviction.  Les  coptes  admet* 
tent  aux  ordres  nn  homme  marié;  mais  si  un  homme  se  fait 
prêtre  étant  célibataire,  il  ne  lui  est  plus  permis  de  prendre 
femme.  Les  laoinea  ne  sont  pas  mariés.  An  Caire,  U  y  a 
quatre  «on^to  de  taBones  oapica.  La  palriarolM  m  doit 
pas  iMre  m.irié,  il  est  rhoU  parmi  lea  oMâica,  ainsi  qnt 

les  évéque».  » 

*  COQ.  Parmi  les  coqs  de  petites  races  importés  au 
Jardin  d'acclhnstotioo  du  bois  de  Boulogne  on  cita  un  eoq 
de  Nangasakl,  Si  élégant  par  le  port  de  sa  qneae  et  aa  large 

crête  ;  et  parmi  les  foriez  races  de  coml)at,  outre  les  races 
anglai.îes,  de  l!ni:;es,  malaises,  du  Gange,  de*  coqs  russes 
donnés  par  la  Société  im|>ériale  d'acclimatation  de  Moscou. 
Ijt  Père  Gérard,  chef  de  la  mission  française  an  Japon,  loi  n 
envoyé  anssi  nn  magnillqne  coq  dn  Japon, «appelé  yo-Iio- 
hama,  et  dont  le  plumage  blanc  porte  de  larges  taches  mar- 
ron sur  le  doseï  le  miroir  des  ailes.  Les  longues  plumes  de  la 
qiieoe  détwrdent  et  flottent  des  deux  cAtés  du  dos.  On  doit 
encore  k  ce  jardin  llmportotkw  d'une  autre  variété,  dite  de 
Wallikikl,  h  téta  fine  et  à  Irappe  portée  erinamentde  eMé 
comme  une  aigrette,  variété  qui  fut  donnée  à  la  Sociélé  d'ac- 
climatation par  VeHk-cffenili,  lors  de  sou  ambassaJi'  à 
Paris. 

*COQ  DE  BaUYÈRE.  Cette  espèce,  dont  U  chair 
est  très-cstimée,  eammeoee  k  devenir  nin  an  Plmen.  B> 

|Rr>8  on  s'est  mis  h  importer  par  les  cltemlas  de  fer-daa 

coqs  df  bruyère  t«é«  venant  de  la  Russie. 

*  COQ  I)K  ROC.IIK.  Le  Jardin  d'aoclimatationa  reçu 
en  ïWk  un  coq  de  roche  envoyé  par  M***  la  comtesse  d'A* 


Digitized  by  Google 


758 

qoUi.  Oo  lait  que  ki  ooolflun  do  coqdenicbewiMitsileQ* 
4m  et  ti  ragitirct  qa'clles  perdent  par  la  mort  de  roiseau 

oac  jîramif  parlin  de  leur  «ivacilé,  et  rmi  lu-  jn  ul  se  faire 
U(a:  i<Jee  de  l'éclat  qu'elle»  ont  sur  l'aiiitiial  vivant,  liico 
qu'il  ne  s'etpose  guère  uu  soleil,  le  coq  *le  roche  n'e»t 
poiat  un  oiaeau  oocUiroe }  mau  il  a,  aioat  que  le  cbat,  U  U- 
cbIM  de  voir  pendant  le  jour  comme  pendant  la  unit. 
Soniiini  de  Manancourt  dit  qu'on  petit  .iciii  iMii^i  r  f  u  ileinenl 
cet  oi»(  i)u,  et  que  dans  rrrlains  ports  île  la  Guyane  iioll&n- 
dai»c  on  le  'ai.-'M;  vivre  en  liberlé  et  courir  avec  les  poules. 

*  COQS  (  Combat  de).  Ce  genre  d«  apcciacle  ett  nain» 
tenant  poursuivi  en  AngMirm  par  la  aodélé  proteetrioe  dea 
aniriianx,  qui  olitient  totijoars  la  condamnjl  on  de  ceux 
qui  livrent,  f^m  réussir  pour  cela  k  les  emp^clier.  L'acte 
!>pe(-i,il  sur  la  matière  autorise  pourlaot  le  roagislrat  à  eon- 
dauiner  les  preTenus  à  à  livrée  alerl.  d'amende  et  à  lea  ca* 
f flfw  ponr  troia  moia,  «TaB  oo  aana  tra? aH  fiticé,  dau  «ne 
nalsOD  de  cnrrerlion. 

Le?  C4)inl>al!(  de  coqs  sont  aus«i  en  usape  en  Chine  et  en 
Flandre.  Le  parlement  belge  a  volé  en  18GT  uncloi  qui  pu- 
nit de  là  à  2b  fr.  d'amende  et  d'un  «mpnsooaeaicnl  de  un 
laept  loura  ceux  qui  annwl  dana  le*  combats,  jevx  ou 
spectacles  publiée  soumis  des  animaux  à  drs  torture^.  Les 
amateurs  de  ce  genre  Je  spectacle  sont  surtout  nombreux 
à  Liêne. 

En  186^,  M.  Stievenarl-Ikthune  a  fait  l'éloge  des  com- 
liatade  coqs  au  Corps  législatif,  en  ee  plaigoMt  dea  eo<n- 
miaaaires  de  poUoe  cantonaux  qui  voulaient  empêcher  ce» 
combats  et  ceux  depinsons,  qu'il  trouve  très  innocents.  »  Je 
ue  viiiis  |iarlrr.ii  pa.s,  <lil-il,  des  coiiihiils  de  ret  aune 
amusement  des  Fiainan'Is,  symtwie  vivant  de  leurs  iostiacts 
gmrricrs.  I^Mwane  ne  trouverait  )uslo  qn'oo  »'j  opfoicât 
torsqu'à  Bayonne  et  dans  d'autres  villes  du  Midi  on  lolirn 
encore,  pour  le  plus  graud  bunlieur  des  cilaJins,  les  ooai« 
bats  de  taureaux.  ' 

COQU;\R.  f'Ojtei  l''&i8A!«,  tome  IX,  p.  258. 

GOQOELMi  (BcKO(T.CoRsr*NT),aelearoomiqne  fran- 
(ato,  cat  né  en  ia4i.  Sa  naïveté  prnM>que  irrésistiblement 
le  rire.  Néanmoins  il  moalre  une  grande  aptitude  aux  rôlc<i 
de  genre  sérinu  et  orisinal  Dans  (iringoitc,  pieie  de 
M.  Tiiéodoie  de  li.mville,  il  déployait  une  humeur  dej^o- 
feiue  liait  a  fait  [dqnaute.  Appelé,  au  commencement  du 
nota  de  novembre  1803,  au  nombre  dea  sociétaires  de  la 
CoroédIefrançaise.CoqueHo  lÎKureparmi  les  pi-emiers  artisteii 
de  ce  tlie.'ilrc.  Il  s"<\st  .surtout  fait  remarquer  dan-;  le-;  ii'/le^ 
de  Figaro,  de  Mascarilie  et  de  Scapin;  il  a  crée  le  lolc  du 
itfouclie  créancier  Ga^jneux  dan»  le  Jean  Baudry  d'Au- 
SMie  Yacquerie,  et  de  fUiUppe  dana  ta  VototUi  de  il.  J.  du 
Boys. 

*  COQUELUCHE.  K;i  fini,  mi  ouvrier  gazier  ayant 
i;arde  auprès  de  lui  ton  enrant  atteint  de  coqueluche,  ii  edlé 
d'an  épnmlnir  à  §M  qu'il  était  chargé  de  renouveler,  cet  en- 
fyit,  apiès  avoir  jiasaé  quelques  ioataata  dans  cette  atmus* 
pbèteebargetidevapenraammoniacakasolfbydratées,  d'acide 
carbonit|ue  et  de  matières  volatiles  trës-rom|>le\es  résultant 
de  la  distillation  de  la  bouille,  se  trouva  radicalement  et 
presque  instantanément  gnéri.  Ce  lait  inspira  au  directeur  la 
pensée  d'efsayer  l'action  que  l'aapiratina  dci  |m  rtpamdus 
dana  ralmospbère  des  épurateura  exereenit  aor  d'autres  en- 
fants  atteinte  de  <  imhh  Im  lie.  L'expérience,  renouvelée  sur  des 
centaines  d  eulanlj,  reubatl  toujours  avec  le  même  bonbeur, 
sans  qu'il  ait  pnaqoe  Jamais  été  néeaanira  de  nmwTeler 
l'opération. 

GOQUERCiiII(P«ux,  abbé), Dé  le 37  noreBahre  1108 

à  Laval  (  Mayenne ),  avait  été  reçu  avocat,  lorsque,  poussé 
par  uue  ^ubite  vocation  pour  l'état  ecclésiastique,  il  entra 
dans  un  séminaire  du  diocèse  de  Vannes.  11  reçut  les  or- 
dres en  isii,  exerça  d'abord  son  ministère  dans  le  départe- 
mat  de  In  SirfliB,  pola  vinl  k  Paila  prêdier  dn nombreux 
carémca  qui  le  firent  remarquer  comme  orateur.  Lorsque  le 
gnaveraioant  de  Juillet  envoya,  en  IMO,  la  fr^te  la  UelU- 
itafo  à  SnIniD-Béllaih  poar  rapporter  IM  Madm  de  Mapo- 
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léonl"  l'abbé 


était  à  Narbooae»  fat  déa^ 


par  M.  Ofivier,  cnré  de  Satat-Roch,  eomme  le  prêtre  le  plus 

apte  à  faire  partie  de  l'evpé  litinn.  Il  fut  nommé  auiiionifr  de 
ta  Belle- Poule,  ei,  sa  mis-ion  remplie,  il  fit  paraître,  l'année 
suivante,  les  Souvenirs  de  Sauile-llctène,  où  il  raconte 
son  voyage.  £a  1843,  oo  l'apiiela  an  canonicat  de  Saint-De- 
nis, et  l'ennée  •uivaate  II  assicla  an  bonbardemeat  de  Mo- 
{.•ador;  il  fut  décoré  au  mois  d'octohre.  Membre  de  la  so- 
c!i  le  du  Dix  décembre,  Il  s'en  sépara  au  mois  de  mai  1S49, 
devint  en  18  jO  aumônier  en  chef  de  U  marine,  et  fil 
tel  lea  campagne»  d'Orient  et  d'Italie.  Nommé 
de  premier  «dre  au  chapitre  de  Saint-Deats  le  23  eelo* 

lire  tS'i!»,  Rrand  olieier  de  la  Légion  d'honneur  en  i864, 
1  abl>6  C'oquereau  intiurut  à  l'aris  le  tO  decetnlire  lii66. 

COQliEKEL  (  ATiivNvsu  LxLtit  xT-CuvRLES  ].  prcdi. 
catcur  protestant,  naquit  à  Paris  le  27  aoAt  1790.  Élevé  par 
ta  tante,  Hélène  WilKaaie,  fl  eriieva  tea  étude«  k  la  Awnllé 
de  Montauban,  ou  il  fut  nommé  ministre  en  ISIG.  .\;)pelé 
1  diinéc  suivante  comme  pa>teiir  à  re;'lise  éjii^dinale  de 
Saint-Paul,  à  Jersey,  il  refu.^a  cette  place,  ne  voulant  pas 
signer  la  confession  de  foi  anglicane.  Pendant  douze  ans 
il  prêcha  ea  BMleade,  et  aur  Teppel  de  George*  Cnvier,  il 
vint  k  Paris,  où  il  succéda,  en  isi-i.  à  M.  Marron;  en 
1833,  il  entia  au  consistoire.  An  inui»  d'août  1831  il  prit  la 
diiection  du  journal  le  Prolislunt,  qu'il  alwndonna  en 
1 833;  l'année  suivante,ii  fonda  U  Libre  examen^  qu'il  diiigite 
jusqu'au  Biola  de  joaiet  I8S6»  «t  eato  fe  qat  periit 
en  janvier  ISti.  En  18i8,  M.  Cuquerel  fut  élu  à  l'Assem- 
blée constîinante;  Il  s'y  montra  républicain  modéré,  et  lit 
priilie  du  comité  du  travail.  Mi-mliie  île  la  rummissiun  de 
constitution,  il  appuya  de  ses  discours  et  de  ses  voles  le 
gouvernement  du  général  Cavaignae,  combattit  les  so- 
cialistes et  les  montagnards,  et  se  déclara  pour  la  constitu- 
HoB.  Après  l'élection  du  10  déeetnbte.  il  ne  refusa  pas  son 
appui  au  nouveaii  luiiii-lére  >lii  |Mii;(.-  I.Muis-.N\i|  ideun ;  .se 
prononça  |H)ur  l'expédition  de  Home,  en  lHWi,  et  le  réta- 
blissement du  pouvoir  tempuiei  du  papc.  Réélu  k  l'Assem- 
blée législative,  U  garda  upiace  an  centre.  Sa  carrière  pa« 
liUque  8'arrtta  au  coup  d'État  dn  S  décembre.  Ha  des  pila- 
ci(iaux  actes  de  -a  \  'u-  [..irtcmentaire  fut  la  demande  qu'il  6t 
avec  un  de  Kes  cullépies,  J.  Itiivi^ner,  de  l'abolitiua  com- 
plète de  la  peine  de  inorl. 

M.  Atlianase  Coquerel  a'est  aurtout  distingué  comme 
prédicateur  ;  ses  sermons  attiraient  beaucoup  de  rooade  k 
l  Oratoiie.  Il  avait  un  organe  sonore,  un  débit  naturel  et 
sans  emplia.te,  le  geste  sobre,  la  parole  pleine  de  pi^nétra* 
tion.  Un  l'accusait  de  ratioaaUnMf  et  de  fait  il  n'a  jamais 
déserté  la  doctrine  du  libre  examen,  a'atlaebant  k  préaoa- 
ter  le  ehrislianisme  comme  une  doctrine  essealiellemeat 

r»i.s<,)nnable,  c'est-à-dire  en  parfait  accord  avec  les  l>esoia5 
de  notre  intelligence.  Sur  la  lin  de  sa  vie,  M.  Coquerel,  sen- 
tant ses  forces  épuisées,  dcaïaada  au  consistoire  l'aide  d'un 
auffragant  ;  nuua  le  couisloire»  qui  trouvait  iea  idéea  reU- 
idenses  d«  M.  Coqnerel  trop  libérales,  ne  loi  voulut  aoeor- 
derce  8uffrai;ant  qu'autant  que  ce  dernier  sipnrrLdt  une  con- 
fession de  fui  orthodoxe.  M.  Coquerel  refusa  de  souscrire 
à  ces  conditions ,  et  continua  son  tcrvicejusqu'an  jear  «à  il 
mourut,  le  lo  janvier  1888. 

Les  prind|iaux  oavrapies  de  M.  Coquerel  août  :  Coiifi 
de  religion  citrétiennr  [  l^  ii,  in-tî);  fiiojraphie  saGTét 
(  1837,  in-8");  Htsloiir  annle  et  analyse  de  la  IHble 
(1839  et  I8i2,  in-i?);  Hèi>onseà  In  rie  de  Jéius-C/irisl  de 
M.  Slrauu  { i8il,  in-»") ;  Oriltodoxie  moderne  (  1842, 
in-11);  te  Chrùtianifme  expérimentât  (lH7«{n>12); 
8  volume*  de  Serinnits,  de  isi'j  à  isfil;  Etquiste%  poéli- 
qup\  dr  l'Ancien  Testninent  (iKjU,  in-12);  Chrislo- 
logir,  nu  Essai  sur  ia~uvre  de  Jésus-Christ  (3  vol. 
in-12, 18^8);  Méditations  sur  des  textes  choisis  de  l'^a- 
cien  et  du  Neweam  netemeaf  (I8&9)  ;  Àthette  et  Bsthtr, 
tranfdies  de  Ra-inr ,  arec  un  commentaire  bibilqttt 
(18C3,  ia-»")  ;l'£goisme  devaiii  lu  croix  (  i6ùi  ). 

C0QU£BEL(AnuMA8B-CiuntM),  iU»  du  préeédeal,pa8> 
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»  Bévm  in5.idopla  eanm  M  In  prioe'prt 

du  libre  examen.  Derena  snfTrai^nt  de  M.  llirthl-Pa»choud, 
il  obtint  un  succè^s  ^al  presque  a  celui  de  non  pètv;  rnai^ 
quand  vint  l'époque  du  renouvellement  des  païilpur»,  le 
COMistoire  voulut  faire  signer  à  M.  Coquerei  fils  une  con- 
itorioli  ée  M;  ee  àmtkf  refma,  «t  fat  desiitiié  de  sa  sulTra- 
puce.  Ob  lai  doit  :  Calns  et  «■  famlUe,  éludes  ht^toriqnrs 
<faprèsle«  documents  origlnadK  (1857  ,  tn«12);  Précis  de 
V histoire  de  r Etjli%e  reformée,  d'après  dt  s  docuiiiuils 
en  grande  partie  inédit*  (I8G2.  in-8"};  Critique  de  la 
VI»  tf«  JétUM  de  M.  Hcmm  (iS62,  in-S* }  ;  Des  premières 
transformations  historiques  du  christUmisme  (1867, 
iti-8'').  Il  a  remplacé  son  père  dans  la  directioo  du  joomcl 
U  Lien. 

COQUEREL  (CHAhLE£-AiicrsTi!<).  oncle  do  précédent, 
MqoH  à  Parie  !•  17  •nN  1797.  Il  fut  élevé  avec  9on  frère 
Atliana-'«  par  sa  taote,  «I  acquit  comme  lui  ane  parfirite  co»- 

nsis-ianre  de  la  Xixi^xe  A  de  U  litlératare  «n^alw.  Il  fit, 
snns  «-nli  i  r  dans  le  pastoral,  ses  éludes  théoloRiquos,  et  pu- 
blia les  Tableaux  hUtoriquesduchristianismeliSU),  llis- 
Mredes  Bgtites  du  désert,  depuis  la  recocation  de  Cidlt 
de  Kanles  jiuqiCà  la  révolution  /tançt^e  (2  vol.  in-8*). 
Il  fut  un  des  fondateurs  de  ta  Remte  Mtannir^ue,  dans  la- 
quel!.'  il  a  [iiihlie  di>(Ts  articlt"'  d'.ivti > moini"  ;  il  a  travaillé 
au  Courrier /rançais,  et  au  Dictionnaire  de  ta  Conver- 
M4^ion.  Il  a  écrit,  en  outre,  une  Histoire  de  lalitlérature 
anglaise,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours  (1828); 
et  Cariteas  ItWl).  Charles  Coquerei  est  mort  ft  Paria  le 

1"  février  IR;)!. 

COQUES  (Co>/.4U.s),  pt^inlrc  flamand,  naquit  en  1618 
k  Aavers.  Élève  de  David  Ryrkaert  pére,  il  put  VanDjck 
pour  modèle, el,  après  avoir  fait  des  sujelt  de  fantalsia,  te 
livra  à  la  portraiture  en  petit,  !;enreob  II  obtint  de  grands 
succès.  Il  travailla  pour  le  roi  d'Angleterre,  et  plusieurs 
aatre.s  princes.  En  t6d7,  il  perdit  sa  fille;  ti-ois  ans  après, 
aOB  lia,  al  ta  fcniM  en  1674.  ■  Coques,  dilDc^mps,  eut 
VD  pineean  précieux,  laf|a  et  iadle,  aaa  portiaita  sont  bien 
deasioés  :  il  colorie  avee  une  fratcheur  mrprenante  les  têtes 
«tles  main*;  il  avait  une  l.iudie  peu  commune  dans  les  pe- 
tiISOUvrai;es.  Il  seinWe  a\oir  eu  le  même  aénie  que  Van  n>'  I», 
etdisposait  ses  portraits  comme  lederaier;  la  grandi  m  île 
tes  iMea  a'élait  guère  au  dessus  d'un  pouce  et  demi.  » 
Coquet  mouml  i  Anrcra  la  IS  avril  1084,  aaa  tombean 
e<:t  placé  dans  rëg^ia*  Sainl-Geoisaa  d«  eelte  ville.  Se$  ta- 
bleaux sont  rares  en  France, 

COQUETTE  (Grande),  l'nn  des  principaux  emploi» 
taaoaparles  actrioesd'une  troupecoroique.  Il  est  dit  aussi  des 
Cdrimèiter,  nom  tiré  du  Misanthrope  de  Molière,  qoiofn« 
dans  sa  Célimènc  le  type  de  la  coqucite  la  plu»  achevé»' 
Calic-ci  se  roonire  en  effet  a»noureuse  de  l'adulation .  ne 
radiant  paa  dtsiingncr  entre  les  flatteries  lianales  des  pens 
da  aOD  entourage  et  l'amitié  exigeante,  mais  sincère,  d'un 
liomme  dévoué  ;  raisonneuse  à  ta  tète  Avide,  au  onir  aee  et 
aux  sen^  muets,  qui  ne  sa^rnit  h  aurun  pri\  faire  le  sacri- 
fice de  ses  gonis  \>o<iT  le  momie.  Il  faut  bien  des  (|ualit^ 
pour  être  une  parfaite  coqnetle  de  théâtre.  A  des  agr»'-- 
nealii  aatorels  indispensables,  il  faut  joindre  de  l'esprit,  des 
mairifeiTs  gracieuses  et  de  bon  goAt,  élever  la  nainanderie 

au  ran:.*  «l'une  .*rienre  et  pii>séder  toules  tes  petites  res- 
sourct's  du  capriee  et  de  la  liétaisun  qui  sont  t'arspnal  de  la 
coquette.  C.  AMH'd. 

COQUILLART  (f^ULLum),  poêle  franr.i  s.  né  en 
Champagne  dana  la  première  BBoilié  du  quinzième  siè^, 
se  fit  une  grande  renommée  par  qvdqnaa  pièces  de  van 
pleines  de  facilité  et  de  naturel,  mais  dont  les  expresaiona  et 
les  sujets  ne  sont  jias  exi'mjils  de  licence.  F.n  1  'i7S  rmiuil- 
lart  était  officiai  de  la  ville  de  Reims,  et  il  a.Sbisla  au  sacre 
de  Cbarica  VIII.  Il  mourut,  ven  1490,  do  dtagriÉ,  d'après 
Maral,  dVoir  perdu  une  forte  somme  au  Jra- 

Parmi  ses  pièces,  on  remarqoe  le  PMrfoyer  <f  mifre  fa 
simple  et  la  rusée;  Y  Enquête  d'entre  la  simple  rt  la  ru- 
sée} les  Droits  nouveaux  et  le  Délrat  entre  les  dames  et 
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I  tu  armes.  Plnshun  pièces  ont  éU  attribuées  à  Coqniiiart 
I  qnîn'  sont  pa<de  lui.  I.a  pi  emièraé^tion  qui-  l'on  runnaisso 
dr  ses  u  uvres  est  relie' de  Paris,  M93,  in-4  ;  elle-s  ont  été 
réimprimées  en  1532,  1534  et  1723,  in-12  ;  .M.  Tarlé  a  fait 
paraître  en  1847;  Œuvres  de  Guillaume  CoqiMlart,  nou- 
velle édtthHt  pvbtlie  avec  une  noffre  sur  ta  vie  et  les 
trmres  deTauteur  et  des  notes  hutonqur^  a  philolo' 
giques  (Reims,  2  vol.  in-S").  La  Bibliothèque  elzeoi- 
rienne  a  réimprimé  le»  «MIVMa  de  GoquQlart  en  1188, 
2  vol.  in-ts. 

*  COQUIMIMI.  Oetteprorinee  de  la  république  do  Chili 

a  4^,000  Ulnriiètre*  carrés  et  119,000  habitants.  1.,-  r.io  Co. 
quimix)  traverse  tout  ce  territoire,  et  forme  un  tjassin  ou  se 
groupe  toute  la  population.  Les  princ  ipaux  produits  de  cette 
province  sont  :  l'or,  l'argent,  le  cobalt,  le  mercure,  le  enivre 
etdlmtreB  métaux.  i«  dietNea  duCoquimbo  a'appeUe  ta 
Serena,  et  fut  fondé  en  1543,sur  l'ordre  de  Pedro  de  Valdi- 
via.  Les  maisons  en  sont  entourées  de  jardins.  U  y  a  une 
bcî'e  cathédrale,  six  églises  nouvelles,  un  lycée,  plusieurs 
écales  et  un  hôpital.  La  population  est  de  i  i,80à  habitanta. 
La  petite  ville  de  Ceqirinlw  a«rt  de  porté  La  Seren.  Blé 
n'aqne  t,270  habitants,  une  église  et  deux  écoles.  Klle  e-st 
entourée  de  forts  à  l'emboochiire  de  la  rivière,  l'a  autre 
port  de  celle  province  s'appelle  La  Hcrradura.  On  a  ex- 
porté du  Coquimbo,  ca  18ââ,  pour  2,619,302  piastrca  de 
prodoNadea  ninea. Oo  j  impofla  dn  Méatdea  oli|ala  dl- 
j  vers.  ' 

I    *  COR  (MusUfue).  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  dix-septième 

I  .siècle  qu'on  apprit  S  tonrner      rors  cireoWfaa;  lia  M  aCt- 
virent  d'abord  que  pour  la  chasse. 

Le  cor  a  presque  diapam  aiijourdlini  daa  ordia«lrea ,  et 
l'on  n'emploie  plus  guère  que  des  instruaaenla  A  piston,  ce 
qui  fait  que  les  notes  boocliées,  écrites  avec  intention  parle 
romp<isiteor,  sont  presque  toujours  jouées  en  sons  ouverts. 
Le  cor  sert  encore  k  la  cliasse;  mais  rares  sont  les  artistes 
qnl  jouent  da  cet  instrument  si  périt leux.quIiB  imiiercep- 
tible  mouvement  de  lèvres  peut  tendra  ai  anave  «»  ai  dé- 
sagréable. M.  Mohr  est  un  de  nos  m^neun  comfstei.  On 
sa't  lout  ce  que  Vivier  sait  tirer  de  cet  instrument. 

*  CORAIL.  C'est  Peyssonnel  qui,  en  1725.  rendit  au 
corail  sa  vérilahie  |iosition  dans  le  règne  animal;  Réaurour  et 
Swammerdam  le  classaient  parmi  les  pierres  ;  Maraigliea  M- 
wlt  une  plante.  M.  de  Laease-DalMers  a  complété  par  dea 
otjservations  personnelles  les  recherches  faites  jusqu'à  ce 
jour  sur  la  fécondation  et  la  reproiluction  du  corail.  ■  Si  l'on 
réussit,  dil-il,àfairc  vivredu  corail  recueilliàlamer  avec  tous 
les  soins  poasiblea,  et  si  l'observation  a  lieu  pendant  la 
belle  Mfsim.  de  mal  A  septembre,  on  vait  écliapperdn 
centre  des  roséites  blanches  dont  il  se  eouwade  tout  petits 
corps  blancs,  ovoïdes,  qui  d'!it»onl  tombent  au  fond  de  l'eau, 
mais  ne  tardent  p  is  .i  pnn  ir>'  i  ■■  ■  InnuL'  allongée  et  .'i  se 
mouvoir.  Ces  petits  corps  ne  sonl  pas  des  ceuCs,  puisque  «léjà 
lia  oent  pourvue  d'evi^nca  reprodoctenra}  e»  doit  tÏM  eon" 
sidérer  comme  des  embryons  ou  de  jeunes  polypes.  Leur  agk 
lilé  est  A^ser.  grande;  ils  nagent  dans  tous  les  sens,  s'é- 
vitent lorsqu'ils  se  rencontrent,  montent  et  descendent  dans 
les  vases  oii  on  les  recueille.  Les  n^uLs  du  corail  sont  primi- 
tivement airilMques  et  nus;  en  se  développant  ils  s'al- 
longent et  se  creusent  d'une  cavité  centrale  oommuoiquant 
avec  l'extérieur  par  un  |iore  qui  plus  tard  devlenitehonrhe; 
ils  sont  contenus  dans  la  cavitr-  t;''nrrale,  ils  y  séjournent  et 
s'y  transforment  jusqu'à  la  naissance  de  l'embryon.  »  La  fé- 
condation se  fait  de  difTérentes  manières  ;  elle  est  tantdi 
diicele,  ioraqua  la  poljpe  est  hcnnapbradile,  et  tantét  indi- 
recte et  aVUMoe  dtndivldn  fe  hidivida.  Lea  brandies  d'un 

polypier  r'-imissenl  hahituellement  di  s  groupes  de  sexes 
différents ,  mais  un  des  deux  sexes  est  toujours  en  plus 
grand  nombre  (|ue  l'autre  ;  les  polypes  liermai^roditeji  sont 
I  les  moins  nombreua}  Ua  sont  diaaéminéa,  et  vivant  isoléa 
dea  antna.  La  Hqnenr  lIScondante  daa  railea  ett  apportée 
I  aux  femelles  jar  des  courants  d'eaux,  et  c'est  dans  la  ca- 
I  vite  générale  que  s'opère  la  fécondation,  n  Lorsque  les 
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embrjons  sortait  de  cette  carité,  «joule  M.  Laeite- 
Dulhier»,  Ib sont  coaterle  «nwdnftt  mMh  et  moteur, 
qoeroa  désigmemi»  le  nom  île  cil*  vibratiles,  et  alors  ils 
reuemblent  complètement  k  îles  vers  blancs.  Ils  m^ml  la 
bouche  en  nrrière,  lamlis  qii'iU  porlent  leur  grosse  l'xlré- 
inité  ou  leur  toujou»  eu  araot^  ils  ootaioci  une 
iHidance  k  s'accoler  pale  à  adUrer  nx  paroto  des  vaeea  oa 
astres  obJeU  qQlls  rencontrent.  Cette  tendance  parait  sur- 
tout exister  su  moment  ob  U  forme  allongée  venniculaire  va 
irjiire ,  alors  les  embryons  s'affais^t  iit  «.ur  eu\-mêmcs 
et  perdent  en  liauleor  cc  qu'ils  gignent  en  largeur.  Ils  se 
transforment  en  petits  tlinques  lenticulaires  au  milieu  des* 
qoeis  s'enfonce  la  partie  qui  |>orle  la  bouclie  ;  dur  le  bour- 
relet qoi  entoure  la  Iwucbe  paraissent  bientôt  buit  petits 
inainelons,quisecouvrenl(le<lcliratos  barbules.et  i|iiu'ii  >';il- 
longeant  deviennent  les  bras  du  polype.  Quand  k  |iol>pe 
n'ertflxé,la  couleur  blanche  dispartf  l|MMr  Airs  place  an  ronge 
caractéristique  <lu  corail;  il  est  ditficite  alors  de  rendre  sa  dé- 
licatesse et  son  éli^ance;  sa  base,  ou  son  corps,  est  d'un 
rose  vif.ljiidi-  nue  ■■nri  7.oirirni  (  rst  ^iirtuonté  par  le-i  cou- 
ronoea  blaocites  que  lunnent  les  tentacules.  On  croirait  avoir 
MMM  1«  ycvx  nne  charmula  Benr  Uanehe,  convnal  desea 
gradeusea  décoopiim  «oa  petite  nne.  •  La  mulliplieatioa 


pavillon  italien  diminue  d'année  en  année; 
mais  h  nombre  des  paranzelle  italiennes  va  toujours  en 
ausmenlant.  On  peut  IV«aluer  en  moyenne  à  100  par  an, 
avec  1,200  hommes  d'équipage.  V.a  1866,  il  s'est  élevé  è 
I20,et  on  l'évaluait  à  300 pour  iiyCS.  Sil'onen  exu'pteOM 
petite  quantité,  tout  le  corail  est  eupartéATorradelGNeOb 
Naples,  Gènes  «t  LiToame.  La  ralenr  de  ce  produit  Tarfe 

toujours.  Elle  est  en  moyenne  de  Tj  fr.  le  kilii(;raniine  ;  oa 
iStj"  elle  est  descendue  a  60  fr.;  quelquefois  elle  s'e.inejus- 
<|u'a  100  fr.  Ces  difrérences  de  prix  sont  dues  eo  parUa 
auk  différences  de  qualité  du  corail,  mais  elles  tieaneal  en* 
cors  plas  à  ëlMints  dranastuMcs.  Le  déUt  do  eonil  est 
a884Z  restreint  en  Turope.  Il  s'exporte  presque  entièrement 
dans  des  pa)>  tiès-eloignés,  dans  le  centie  de  l'Afrique, 
en  Amérique,  aux  liiJes  Orientales,  en  Chine  et  au  Japon, 
où  cette  matière  e»t  très-rectierchée  pour  la  fabrication  des 
ornements  ite  tout  genre;  or  dans  beaucoup  da  ces  psjs  II 
est  d'usage  d'ensevelir  avec  les  norls  tOOS  le*  ol|)ela  pré* 
cieux  qui  leur  ont  appartenu. 

Ce  fut  Louis  lie  Clermont,  duc  de  lîourlwn,  qui,  vers  t390, 
amena  de  Pi  ovence  les  premiers  bateaux  curailleofs  qui  ex- 
ploilèreot  le  littoral  deBom  depuis  la  capde Gante  jnsqolMi 
cap  Blanc.  La  France  a  encore  le  monopole  de  la  récoite 


graaeuaea  uwmiwiro  ww  pnm  unie.  •  L.a  muiiipucaum  <  dimc.  Lia  rrancc  a  encore  le  monopole  ne  la  recolle 
du  corail  se  Tait  non-sealemeot  par  la  récond.itiflo ,  irais  !  dn  corail  sur  les  cotes  de  la  Tunisie,  en  vertu  <le  traités  et 


par  le  bour;;Ooniii'iiie:it.  Quanil  l'aiiiinnl  est  i ompict, on  voit 
Uenlét  naître  sur  ses  côtés,  un  à  un; de  petits  mamelons, 
^  bourgMonent ,  ae  pcfceol  d'où  orlBea,  ae  oooTreat  de 
tealacnles  et  ooustilneiit  un  nenveau  |K>lype  seroUsMa  au 
premier,  et  par  la  sufte  devient  le  centre  de  parrils  bour- 

geonneiiienls.  C'<  st  à  cette  circonstance  que  se  i  dpportek 
formation  des  rameaux  et  l'accroissement  des  tiges  en  lon- 
Kueur. 

La  p£clie  du  eonil  acquiert  oaa  importance  plus  grande 
chaque  année  Le  nombre  des  bateaux  qui  s'occupent  de 

celle  |>êclie  ^iir  les  côtes  delà  SjrJaifînc,  de  la  Caliilogne, 
de  la  province  de  ?ia|>les,  et  principalement  de  l'Afrique, 
da  Baneà  Bisarte,  est  irès-couidérabla.  Parmi  ceux-ci,  les 
bateaux  et  les  marias  ilaticas  oceupeat  la  première  ptaie, 
et  c'est  dans  le«  villes  de  Gênes,  de  Ifaples  et  de  LfToome 
qu'est  irnpoili  e  la  |ilus  Rramiu  p  irlie  de  ce  produit  ;  c'est  la 
que  des  milliers  de  personnes  sont  occupées  à  le  mettre  en 
(MTre.  La  ville  de  L  a  C  a  1 1  e,  aox  axiicmités  de  nos  posses- 
sionacnAlgérie,dottson  existence  aox  ridies  bMCS  de  corail 
qui  sont  la  bue  de  la  branche  principale  de  loneommeree. 
Le  iiûinliie  lie  ses  liahilants  s'élève  tnainlen.int  à  .1,000, 
dont  la  moitié  sont  italiens.  Il  y  a  deux  catégories  bien 
étaililictes  de  bateaux  se  livrant  k  cette  pèche.  pa- 
naueite  sont  des  bâtiments  d'un  jaagMiBi  de  1 1  k  ic 
tonneaux ,  avec  dotize  k  quatone  honraïas  d*^nipage,  se 
livrnnt  h  la  piViie  depuis  les  mois  de  février  et  mars  jus- 
qu'au mois  d'octobre.  Us  sont  tous  armés  k  Torre  del  Greco, 
et  portent  la  pavKlon  italien.  Ceux  da  la  aeconde  caté- 
gorie ont  un  jaugeage  de  3  k  «  toaasonx  seulement ,  et 
portent  ponr  la  plus  grande  psrilele  psviltoo  (tançais,  quoi» 
que  Il'ur  (  luipn;'',  de  cinq  à  six  in.irins-,  sait  pre-S'iue  en- 
tièrement compose  de  marins  ilalieiis  :  ces  bateaux  sont  ar- 
més pour  toute  l'année.  I.«s  paransdle  font  la  pèche  sans 
inlerrupUon  jour  et  nuit;  leurs  équipifes  font  alternative- 


d'une  conli  ihiition  annuelle  de  9,000  fr.  L  n  p  lit  bâtiment 
français  surveille  cette  pédie.  La  péclie  du  corail  sur  les 
côtes  d'Alpéne  était  évaluée  CO  1864  k  une  valeur  annudla 
de  ô  k  0  millions  de  francs,  et  n'occupait  pas  moins  de  240 
bateaux,  montés  par  1.500  k  2,000  niarin»,  presque  tous 
étrangers.  Tour  encourager  les  mirins  frjru.jis  a  se  livrer 
k  cette  industrie,  ainsi  qu'au  catMlage  suc  les  côtes  algé- 
riennes, une  décision  impAîala  du  25  juin  1604  a  déclaré 
que  tous  lesmaiias  de  aoa  possessioasdu  nord  de  l'Afrique 
aéraient  consiiférés  comme  en  cours  de  vojage  aussi  long- 
temps qu'ils  fcr.iient  sur  ces  côtes  la  péclie  ou  le  cabotage, 
de  .sorte  qu'ils  ne  seraient  pas  soumis  pendant  co  temps  à 
l'obligation  des  levée.). 

Pour  se  laire  une  idée  da  l'importsaoe  du  caniMWi  Al 
corail.  Il  sufllt  de  savoir  qntl  s*eQ  exporte annodkanealda 
l'Kuropc  pour  là  millions,  dont  13  des  ports  d'Italie  et  2  de 
Marseille,  oii  ceux  qui  le  travaillent  le  tirent  de  N'npies.  Les 
ouvriersen  coraux,  à  Gènes,  sont  au  nombre  de  2,600  environ. 
Les  lient  dans  Icsquela  s(^  lait  la  pédw  dn  eorail  dans  la  llé> 
ditenaaëe  sont  les  sidvaats  :  en  Sardaigne  ;  Aighero,  L«i« 
gobardo,  plages  de  Rosa,  de  CastelsarJo,  des  îles  San- 
Pietro,  San-Antiochu  et  Maddalena;  aux  lies  Ëoliennes  : 
Lipari  et  autres;  dans  le  golfe  de  Naples  :  Sorrente,  Massa, 
Cspri,  Hisida,  Iscbis}  on  Corse  :  Aiscdo  et  Boaifacio; 
dans  l*Arehipei  :  Candie;  en  Espsgna  :  les  cdies  de  Otta- 
iogiie;  en  Afrique  :  Rone,  Biserte,  la  Calte,  le  rap  Rosa , 
le  cap  Jicgro,  le  cap  de  Carde,  le  cap  de  Fermo,  l'Ile  de 
Tabarca.  'Tous  h  »  lieux  ne  présentent  pas  les  conditions 
favorables  pour  des  pèches  abondantes.  La  nature  dn  fond 
data  mer  fnllne  beaucoup  sur  la  IbrmalioB  des  bsnes  de  co- 
rail :  |i^s  fonds  calcaires  sont  les  plus  propres  aux  inrrusla- 
lions  corallilires,  et  la  pécbe  y  réussit  le  mieux  ;  dans  le 
golfe  de  Naples  le  corail  se  trouve  généialement  répandu 
parmi  les  rochers.  Les  oMes  d'Italie  ont  encore  été  pour 


ment  le  travail  parmoHIé,  de  (ht  heares  en  sK  beores.  Cas  |  aituldira  laexplorées  :od  a  cependant troovéïlebesnédiaB- 


hateaux  vont  pécher  à  quiii/.o.  vinpl  et  quelquefois  trente 
milles  de  la  terre;  ils  ne  revoient  le  port  que  lorsqu'ils  y 
aoat  forcés  par  l'état  de  la  mer  ou  lenunque  de  provision», 
atAi  m  nparlcat  aussïlét  que  tsirs  se  psoU  Pendant  des 
nîois  «allers,  sauf  les  heures  indispenssMes  au  repos,  ces 
marins  intn'pides  resii  nt  sur  la  mer.  Il  est  difficile  de  te 
bure  une  idée  de  la  lali|;ue  que  supportent  ces  pauvres  gens 
exposés  aox  rayons  aidents  du  soleil  d'Afrique  et  n'ayant 
poOr  toute  BourrUnn»  que  du  biscuit,  des  pèles  une  fois  par 
jour,  et  de  l'eau.  Par  suite  des  mesures  prises  par  le  gou- 
vernement français  pour  ili-velop)>er  la  construction  navale 
dans  la  colonie  et  encourager  les  marias  nationaux  a  so  lixer 
«a  AlfMa,  la  nombra  das  paUta  bàtiaMBts  da  la 


tillons  dans  les  eaux  de  la  province  de  rie;:;:io  de  Caîabre; 
les  bancs  y  sont  à  une  profondeur  de  10  lueliesau  aiiuimum 
et  de  1  àO  mètres  au  maximum  ;  H  f  as  a  aulsi  SUT  les  cMcs 
de  la  Franco  et  en  Oaloialie. 

Le  eorail  qne  l'on  récolte  sur  les  cAlca  deSattMgw  poussa 
[>lus  particulièrement  dans  les  bas  fonds  de  Carlofortc,  de 
la  Maddalena  et  d'Alt^lieio.  A  Al^liero ,  qui  esl  le  point  ou 
les  végétations  sou»-mariues  sont  le  plus  abundanjes,  il  ne 
fout  pas  estimer  k  moins  de  390  navires,  parmi  lesquels 
ISO  napoUhAis,  SO  toscans  et  20  sardes,  moulés  par  1,930 
liutniiies  d'équipage,  l'ensemble  des  armements  emplojfé* 
a  la  pécbe,  qui  commence  chaque  aunée  au  mois  de  mars 
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La  raleor  rfu  eorall  êtUtn 

tu.  Le  corail  rose,  qui  est  le 
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la  qoa-  i  mettre  les  eofn  ei  tnir  on  en  gratsM.  VkvfreB  pcaieat  qac 

vend  i     le  nom  de  lUfur*  (  tiré  du  mot  hUn  suere,  cou'lrp)  était 


de»  prix  très-é)ev(^(  Un  morce«a  (TilMrare  beauté,  pe- 
lant neuf  onces,  a  él<<  payé  en  1SS6  1,000  francs.  La  eote 
«nHMiK  eM  d«  MO  frtnôi  le  kHoframine.  La  corail  rooga 
nal  IMfr.  te  kilogr.  Le  eorail  Uane,  très-«NiTeot  élHMmé 

parla  piqArptlc«  ver»,  telirrc  A  no  fr.,  rt  In  trrmglio  à  fi  fr. 

*  COBALLINE.  Le  docteur  JobnsioD,  dans  fon  lia- 
ItInéêÊ  (ponça  et  de$  Uihophytet  de  ta  Grande-Bre- 
tagne, publiée  en  IBM,  iMoote  qu'il  «vaiimia  une  tooffeda 
eeite  jolie  plante,  commooe  aor  Isa  rodier»  dea  bord*  de  la 
mer,  dans  un  contenant  de  l'eau  de  rncrtrî-s-piiro  avec 
piusieors  petites  moules  ,  des  annëlides  el  des  étoiles  de  mer. 
Au  hoot  de  huit  mois,  lacoralline,  loin  d'avoir  dépéri,  s'était 
4éTdo|i|iée,  al  lea  animaux  de  leur  cAté  étaient  bien  por* 
taaia  cl  avileat  conaarré  leor  vffidié  et  réelat  aatanl  de 
lear«  couleur^.  M.  Jolin^ton  en  coadntqoe  iaooFalUne  ét^it 
bien  un  vé^^élal ,  car  autrement  «Ile  serait  morte  et  les  ani- 
mananssi,  puisque  lesunsabsort^  nt  |ii  tTis«'menl  ce  que  les 
aalraa  reiettcnt .  Pour  cette  expérience  carieuie ,  le  docteur 
Jalmtloa  imagina  véritablement  lea  aqaarluma. 

*  CORBEAU.  Dans  les  campagnes  on  confond  sons  le 
BOin  générique  de  corbeaux  un  assez  grand  nombre  dVs- 
[i-fiH  ilifférentcs  |>ar  leur  taille,  leur  plumage,  leurs  habi- 
tude», ka  «net  tédeotairea,  iu  autres  de  passage.  Tous  ces 
KlatHca  causent  ceriabemeut  dead<f;ltaeonsidénlileadaiia 
le*  terres  nonTelIcnrvcnt  eDaamencées,  où  ils  s'abattent  quel- 
quefois par  centaine,  poor  sVnToli-r  à  la  première  al.Tte,  et 
rercnir  dès  que  le  danger  réel  ou  supposi"^  a  di!(|iaru.  Ce- 
pcadast,  malgré  le  tort  réel  qu'il  tait  aui  semis  de  pois,  de 
haHrots,  de  nds,  dé  veaeea.et  m£me  de  blé,  le  corbeau 
ne  mérite  al  it  réprabalion  dont  il  est  l'objet,  ni  la  guerre  h 
niurt  que  loi  oot  déclarée  les  agricnlteurs  Les  services  qu'il 
leur  reidl  eoinpenscnt  bien  au-delà  sesdeiirédations.  Kn  clfcl, 
outre  qu'il  ne  touclie  pas  aux  plantes  en  végéLiition,  cV>t 
le  fh»  grand  destructeur  d'insectes ,  de  larves,  de  petits 
rongeurs  que  l'on  connaisse,  et  U  quantité  de  Tera  blancs  et 
de  mulots  qu'il  déterre  et  dévore  est  incalculable.  Il  s'agit 
donc  de  trouver  un  procédé  qui,  tout  en  prolr<:eaiit  les 
gaereté  fraîchement  emblavés  contre  la  voracité  des  cor- 
lieaux,  ne  contribue  pas  ii  la  «lestruction  de  res[»èce.  M.  Bou- 
krd-Moreaot  cnittrateorde  l'Yonne,  a  imaginé  stcc  aueeèa 
de  planter  dana  les  champa  nwnaeés  (ceux  qui  avolsinent 
les  grands  bois  sont  les  plus  exposée,  rotnme  on  suit),  des 
piquets  de  t  mètre  à  l"*  :iO  de  hauteur,  et  de  tendre  d'un 
|dqwt  à  l'autre  une  Ocelle  com|io«ée  de  deux  ou  Iroia  Ma 
degpet  eotoo  Mine,  dit  coton  à  reprise.  En  espefaut  ces 
(rtqneta  de  8  k  tS  mètres.  Il  n'est  pas  néresmiire  que  la 

lin  lle  11";  relie  (oiK  en-^cmble  ;  il  sullit  de  ne  point  'aifiscnle 
grands  e^pace-td.  pourvus,  el  d'avoir  soin  d'attacher  lecoton 
aux  piquets  de  manière  à  c«  qu'il  en  reste  un  bout  qui 
prisse  flotter  au  moindre  «ent.  En  voyant  ces  ficelles  «  les 
oariwanx  reatenl  ea  obserralkm  dea  heures  enUèrea,  et, 
craignant  un  piégc.  tournoient,  rl  n  M<>eiil  p.ii  nlier  rherrlipr 
pilure  ailleurs.  Un  autre  cullivalour  ayant  fait  imprégner 
ses  semences  dana  l'huile  decarorlineevu  80«  blé  épargné 
par  lea  corbeaux. 

*  GORBBIL.  Celte  Tille  BTalt,  c«  tM0,&,3M  habHants. 
Aa  mois  de  janvier  I8R5  on  a  inauguré  m  embranchement 
de  chemin  de  fer  de  Curbeil  à  Maisse.  Un  décret  du  8  avril 
de  la  m^me  année  a  déclaré  d'utililt'-  publiijue  relahlisiie- 
ment  d'où  cberoin  de  fer  de  Pitbiviersà  la  iigpe  de  Corbeil 
à  Heotatïito.  k  on  près  Malesh«lMS. 

'CORDONNERIE.  CORDONMERS.  Au  treizième 
siècle  les  cordonniers  fonnaienl  difiérente^'corporalions  L'une 
d'elles  faisait  la  chaussure  de  luxe,  en  cordounn  ou  cuir  de 
CerdooCt  une  autre  ne  fabriquait  que  des  ciiauuures  en  cuirs 
lauxqueis  on  donnait  le  nom  de  basaue  ;  une  Iroislkme 
la  traTallUit  en  vieux,  et  ses  membres  ne  devaient  faire 
>  souliers  neofs  que  pour  eux,  leur  femme  et  leur  fa- 
,  On  appelait  sueurs  les  cordonniers  et  les  basaniers, 
pane  qpi'ils  pouvaient,  oomronnémcat  avec  lea  eorroyeurs. 


donné  aux  façonniers  pour  les  distinguer  des  marchands 
cordonniers.  Les  maîtres  cordonniers  étaient  très-nom* 
breaxk  Paris.  Quand  LonisXI,  pour  défendre  U  capitale, 
mit  en  armes  les  habitants  de  tous  les  étala,  lea  eordon- 

niers  seuls  composèrent  ime  compagnie  entière  marchant 
sous  une  bannière  tipiV  iale,  tandis  que  d'antres  métiers  étaient 
groupée  au  nombre  de  deux,  Inîa,  «paire  et  roétne  cImi, 
sous  la  même  bannière.  Lea  neaveanx  alatutaqne  lea  car» 
donalera  préseutèrent  en  1573  au  roi  Charles  t%.  obthi- 
renl  son  approbation.  Les  tlirféientt  s  espi-is  diMDrdonniirs 
ne  formèrent  alors  qu'une  >eule  corpoiulion,  à  l'excepliua 
toutefois  des  savetier %.  XjCA  statuts  di»  maîtres  cordon- 
niers sueurs,  coolirmés  par  Henri  IV,  par  Louis  XIII  et 
«qIIu  par  LooIb  XIV  dans  le  eummencement  de  aon  règne, 
restèrent  en  vipueur  jusqu'à  I'é|M>qne  où  Iroisdeclaralions  du 
roi,  datées  de  toij^i,  1703  el  1710,  leur  firent  subir  des  change- 
ments imt>ortants  ;  maisà  partir  de  celte  époque  jusqu'eu  1 790, 
l'oifsnisalioo  de  la  eoivoration  fut  à  peine  roodiltée.  Au 
commencement  du  Jix-buHièmesIftcle,  Il  yavallpluadei,MO 
maîtres  pmplo^ant  île  trois  à  douze  compignon;;  en  1750, 

lies  cordonniers. 


L'jOO. 


La  c^irporation 

lie 


on  en  cotnplait 

ïii)>(irirnée  en  1770,  fut  rt'talilie  la  même  annèi-.  Tous  les 
maîtres,  quoique  pouvant  travailler  indistinctement  aux 
diflérenla  euvragea  de  eerdonnerie,  se  dlvisaienl  d'eus» 
mêmes  en  quatre  spécialités  :  les  uns  ne  s'occupaient  que 
de  la  chaussure  pour  homme  ;  les  autres  fabriquaient 
seulement  les  souliers  et  les  mules  de  fetnme;  qoelqucs- 
nns  ne  faisaient  que  les  souliers  d'entant;  d'autres  se 
lîvndeot  exelusivraient  k  la  confection  des  bottes  et  des 
bottines.  A  la  tète  de  la  corporation  des  cordonniers,  il  y 
avait  un  syndic,  un  doyen,  deux  maîtres  des  maîtres, 
deux  ji^res  du  cuir  tanné  ou  jurés  di:  ni  iitiMu.  <Um\ 
jurés  de  la  chambre,  quatre  jurés  de  la  Visitation  royale,  et 
dotiie  petits  jurés.  Les  Jnrés  du  cuir  tanné  allaient  chaque 
jour  à  la  lialle  et  au  bureau  des  ofliciers  vendeurs  de  cuir, 
pour  marquer  avec  leurs  marteaux  les  cuirs  que  les  maîtres 
devaient  employer;  le»  jures  de  Ii  eliatnbrc  s'occupaient 
plus  spécialement  des  affaires  de  la  communauté;  c<mi\  de 
la  vlailstioa  royale  faisaient  les  visites  chez  les  maîtres, 
tandis  que  les  petits  jurés  allaient  chez  le<  savetiers  et  se 
livraient  deux  fois  [wr  semaine  il  la  recherche  des  colpor» 
leuis  et  des  i  liiiiiberlans.  Le  cuIjiorUii;  '  par  le<  mes  de  la 
ville  et  des  fauliourgs  était  en  effet  drfen'Iu.  Les  maîtres 
eux-mêmes  devaient  vendre  leur  ouvrage  en  boutique 
âeulem<-nt.  Les  soldats  de  l'hôtel  royal  Hea  Invalides  s'6* 
tant  mis  à  colporter  des  chaussures,  on  leur  signifia  lea 
{niâmes  défenses.  Clique  i;i  dtre  ii.'  pduvail  avoir  qu'un 
ouvroir  ou  lioutique  dans  ta  ville  et  les  faubourgs;  i|  em- 
ployait autant  de  compagnons  qu'il  voûtait,  mais  il  ne  pou- 
vait prendre  qu'un  apprenti  à  la  fo'ts,  et  pour  quatre  ans  an 
moins.  Les  souliers,  les  bottes  et  les  mofes  vendus  eux 
hnlUers,  ou  reveniIeoP';,  devjient  être  marqués  des  dcttX 
premières  lettres  du  nom  du  maître  cordonnier.  Une  partie 
des  maîtres  qui  travaillaient  pour  le  menu  peuple  ou  poor 
les  babilanla  dee  bourgs  et  villages  dea  «virons,  se  te- 
nait dans  la  rue  delà  Cordonnerie.  Dfx-eepI  pRieredeaballea 
étaient  n'servés  aux  pauvres  maîtres,  qui  n'avaient  pas  le 
moyen  de  tenir  boutique;  ils  étaient  autorisés  à  faire  des 
étalages  te  mercredi  et  le  sami^di  rie  chaque  semaine.  A  Té* 
poqiieob  l'on  portait  de  liants  talons,  noirs  k  la  ville,  roogae 
k  la  eoor,  eertaloa  cordonniers  se  chargèrent  de  faire  Ice 

Liions  en  Imis,  concurremment  avec  les  formicrs.Deià  ICUf 
était  venu  le  nom  de  cordoniiiers-ialonnten. 

Ou  doit  rattacher  k  la  communauté  des  cordonniers  de 
Paria  lea  deux  sociétés  séculières  des  frères  chrétiens  eor- 
donniers,  des  saints  Créphi  et  Créphilen,  fmdées  en  le46, 
par  Henri  Michel  tîucb,  de  la  ville  d'Arlon  en  Luxera- 
i)ourg.  Leur»  statuts  furent  aiiprouvés  p;ir  l'archevêque  de 
Paris  en  {Mi  et  1093.  Les  frères  (  ordonniers,  unis  |»our 

vivre  ea  commun  du  travail  de  leurs  mains,  distrittnaient 
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fout  l'argent  dont  il  ;  pouvaient  Ahpo^,  ioit  à  Irurs  pai  ent» 
pauvreà,  soit  aux  compa^^nuiH  et  garçons  du  métier  lo:ii!ns 
dans  laroisire.  Pttw  éditiiT  p  u  leur  conduite  le*  autres  «m- 
vriers  et  les  «Mier  par  de  buu  cooaeilfl  à  oMoer  uoe  vie 
r<<i;ulièrp,  les  (rares  eordomters  aHaient  travailler  ébet  les 

rnnltri'N       nVM.iit^nt  poiatMHlJellis  nii\  do  jiiri  sdc 

la  communauté,  mais  seulement  à  celles  des  oHicitTs  lir  la 
préTÔté.  Leur  nombre  paraît  avoir  été  assez  considérulile. 

Il  y  a  d<ià  longtemps  qae  la  diaussare  s'exécute  avec  lia» 
Meté  dans  notre  pays.  Sa  forme  fitt  défloilivemeat  arrêtée 
au  commencement  H u  dK  s- piirnip  <iiTln,et  depuis  îô^iO 
environ,  les  pnoripulei  modiiicalions  u  inil  fwrlé  qUL-  sur 
la  façon  et  l'ornementation.  Toutefois  ct-ttc  imlusthe  a  fait 
de  réels  progrès  par  rinventioo  de  nouTeaux  procédés  de 
MiricattoB  et  par  lliabile  einploi  de  produMs  réeaameat 
ptrfirctionnés ,  tels  que  les  cuir-s  vernis  d  li'^  éli^ti'pics.  La 
cordonnerie  p.iri'^iennc  se  divise  en  lieiiv  cla.-.seà  d'indus- 
trirlis  :  les  cordonniers  sur  viesure  et  les  cordonniers  con- 
fectionneur*. Les  premiers  ne  s'occupent  guère  que  de  la 
duassiife  d'homme.  Les  cordonniers  conlisetioiMMiirs  coni' 
prennent  :  les  fabricants  «li-  chaussures  d'homme  pour  Pcx- 
portation ,  le^  fabric;ints  «le  chaussures  de  femme  et  d'en- 
fant, et  les  fatiricant'i  foi»rnis>curs ,  qui  exécutent  lestipes, 
ainsi  que  l'article  pantoulle  et  le  soulier  à  bas  prix,  le» 
grosse*  chsnssnre  pour  bonroe  d«  peine,  les  botlines  à 
bon  rosrché  pour  fenime  et  1«  cliamirara  aii  dooé  pour 
cnflint,  dite  fdfio. 

Les  cliaus^ures  jont  cousuis,  inanli'os  h  vis,  <  lievilléi's 
ou  clouées.  La  chaussure  cousue  est  la  plus  ancienne.  La 
fabrication  deschaussuresà  vis  remonte  au  temps  de  l'empire. 
En  1809,  MM.  Jappy  frères,  deBeaucourt(  Haut-Rhin  ),  fabri* 
qoalent  des  vis  pnor  remplacer  la  couture  dans  les  cliaussares 
criiDriimc  TiiuliTiiisri'  pMiredf  r,it)i  it  alinn  iw  s  est  développé 
qu'a  partir  ili'  1842,  gràoe  à  l'euiplol  de  machines  spéciales. 
ihnb  Bocii  té  importante,  h  compsfinie  générale  des  elMus- 
mncs  à  vis,  s'est  formée  pour  l'exploitation  de  ce  procédé; 
cHe  a  de  nombreux  dépôts  dans  Paris,  en  province  et  même 
à  r>''tran;er^  nulamiiU'nt  h  Lomlres,  à  Ediiiil>iviii:;,  .'i  Novv- 
Yurk.etc.  ;  elle  avait  établi  à  l'Kxpositiun  univcr^the  de 
1 867  un  atelier  de  fabriea0M«  La  matière  premièi  e,  découpée 
prtelabtemect,  eat  coasoe  an  moyen  d'une  nwchine  h  coudra 
ordfaiatre.  RsKirife  nne  première  onrrière  aftadie  Tempei* 

à  la  semelle  ir;ti''i  ip(H>'  :  ntii'  in  u  liiin' in.iiiitiiTit  le  --.luIi.T 
aar  une  forme,  penriant  que  l'ouvricii'  plante  des  petits  clous 
à  l'aide  d'un  marteau.  Vient  ensuite  le  vissage  de  leiemelle 
«xlérienre.  L'ouvrière,  aprts  avoir  ajusté  les  deux  senneUes 
i^me  sur  l'antre,  présente  son  travail  k  nne  machine  mue 
par  la  vapeur  qui  perce  il  ■>  trou-  et  inlrn  luit  les  vis.  Cin- 
quante a  soivaulepaires  peuvent  être  vissées  de  celte  façon  en 
4in  jour  par  une  seule  femme.  Lesvisainsi  plantées  défiassent 
la  semelle  extérieure  d'un  deiiii>ecaUaiMre  environ, et  l'ou- 
•'vrlèra  appuie  son  ouvrage  contre  m  double  cftean  qui  ea- 
lèveee  Superdii.  Oa  présente  alors  la  si"ini  lli>  à  une  meule 
<|Ul  la  polit  com(ili'temenl,  en  enlevant  toutes  h  s  aî.p.  rites 
du  vissai^e.  I>uis  on  revient  à  la  macliine  à  visser  pour 
poser  le  talon  :  des  pointes  loogues  de  plusieurs  cealimètrcs 
t'enihaoenf,  avoe  une  précision  mathémaHque;  leurs  fêles 
■sont  aussi  cnnpéps  et  passées  au  meulase.  I.i- râpagc  du 
talon  est  acromiili  par  un  homme  en  ciu(piant<-  secondes, 
au  moyen  d'une  fraise  année  de  lames  tranciiantcs  et 
tournant  avec  la  rapidité  de  4,^00  tours  à  la  minute. 
Llnvenlloa  de  la  chaussure  ebevillée  parait  devoir  être 

altritmée  &  un  l'raiK  li-; .  \\.  Juriscli ,  qui  présenta  ses  nou- 
veaux produits  a  r(  xpo>ltion  de  I  WJ.  M.  Jurisi  li  u'a>3nt 
pas  réservé  ses  riroils,  le  procédé  se  répandit  aux  États-L  uis, 
en  Russie,  en  Allemagine  et  surtout  eo  Prusse,  oii croit  en 
abondance  le  sycomore ,  dont  le  bols  sert  II  faire  les  chevilles 
propres  à  la  cordonnerie.  Ces  chevilles  s<int  pn  f  arécs  à 
l'aide  d'une  machine  également  inventée  par  M.  JuriM  h. 
Quanti)  la  chaussure  clouée  ou  rivée,  elle  date  de  1S37; 
mais  la  première  fabrique  oe  fut  établie  qu'en  IS44 ,  à  Lian> 
Mort  (OiieV  Les  dons  sont  utOliéi  poor  le  nwatagft  de 
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toute  espère  de  chaussure,  tandis  que  Tueiete  Vil|lirall 
$trc  borne  a  la  chaussure  pour  homme. 

A  Paris ,  ic«  cordonniers  sont  ré}>artis  dans  tous  les  arroo- 
disieiMoISi  en  1840,  it  extsiait  dans  la  capitale  4,3âO  cor- 
dnonlers;  eo  IMO  00  a  trouvé  4,660  eordomiers  fabrienate 
sur  lesquels  23  exercent  en  ii:ôme  temjis  une  autre  in- 
dustrie. Ce^  cordonniers  fabricants  i  ni;iU)\aient  ls.0S2  ou- 
vriers. Les  ouvriers  les  mieux  retribut  s  sont  i eux  qui  f2l)ri- 
quent  la  diaussute  d'Iionune,  mais  surtout  la  chaussure  de 
chasse.  Les  ouvriers  cordonniers  de  Paris  vlenoeot  presque 
tous  de  la  provipre  ou  df  l'ftr  in^'T.  Les  fabricants  en  gros 
de  chaussures  pour  Itommc  cl  pour  femme,  de  même  que 
les  fidirîeaiils  sur  mesure,  ont  toujours  dans  leur  atelier 
un  eoopeur  à  la  phwche  et  quelques  aides;  asais  la  piapert 
des  covriers  qu'ils  cmploleiit  travaillent  an  dehors.  Le  fe> 
bricani  remet  diredemenl  sf»  mardi, uidises  f.i(ife>  coupées 
à  des  ouvriers  façonniers  dont  un  certain  nornl)re  se  finit  as- 
sister par  un  ou  plusieurs  anlt  s.  il  y  a  dans  la  chaussure 
autant  d'espèces  de  façonniers  que  de  travaux  dinéreats; 
ainsi  IN»  dislhifne  ;  les  botliere-eordeontoe,  «pri  fcat  le 
siurfier  ;  les  joignrurs  de  bottes  ,  qui  se  servent  de  l'alêne 
pour  faire  la  couture  de  la  tige;  les  piqupusfj  de  bottin^'s  , 
q^ii  travaillent  à  l  aiguille;  les  Iwcdeuses  de  soulii  rs  ,  etc. 
En  1S49,  il  existait  à  Paris  1,732  cordonniers  (açonaiers; 
en  1100,00  eaa  trouvé 4,on  dent  6  exenent  ooo  ouIto 
industrie. 

L'ex|K>rtation  des  chaussures  françaises  existe  depuis 
longtemps;  mais  autrefois  on  n'envoyait  à  l'élrauRfr  que  il(*s 
cltaossures  jMiur  femme.  Après  1830,  on  s'est  eflorcé  de 
fabriquer  de  la  chaussure  d'homme  propre  à  être  employée 
dens  les  divers  pays.  L'Allemagne  et  i'Ai^leterre  étalent  déjà 
en  possession  des  marchés  extérieurs;  cependant  les  produits 
français  furent  hi'Tit  t  1  I  I  h  r.  h  ^ ,  et  d.  >  l'annéi- 1836  on 
co<aplait  à  Paris  sept  étaiilissements  travaillant  uniquement 
(•ourrexportathm» C'est  princi|Milemcntau  Brésil,  au  Chili, 
à  la  Havane,  au  Pérou  et  dans  la  Turquie  d'£an>pe  que  U 
France  evpéilie  aujour<rhui  la  ehauisnre  d'homme.  Les  pro- 
•luils  ordinaires  ont  h  lutter  contre  le  bas  prix  et  l.i  bonne 
.;ualité  des  cliaussures  allemand»' et  anglaises;  mats  la 
chaussure  do  loxelUloè  Pailsao  aonITre  aucune  compa> 
raison.  La  chaussure  pour  lennoocenpe  tonjours  une  pitm 
l)eaucoup  plus  importante  dans  le  cMfflPe  de  nos  exporlatiOM. 
Les  chaussures  exportées  sont  généralement  di  s  (  Uau->urrs 
légères  et  à  simples  semelles,  tandis  que  la  plupart  des 
chaussures  faites  sur  mesure  reçoivent  de  doubles  se- 
melles.  Lee  bottines  les  plus  élégentas  s'expédient  eu  Biésil, 
au  tN<ron ,  an  Chili  et  dans  les  colonies  espagnolee.  On  n'en- 

voie  eu  Ansletern'  que  des  souliers  et  des  mules  ricii's. 

•  <:ORDOL'E.  Depui.*  iSfiiiun  ch.  rniudc  fer  relie  cette 
ville  à  Maiirid  et  à  Sé\illc  et  Cadix.  Kn  l8Cj,  M.  Thério, 
architecte,  fut  chargé  par  le  ministre  de  la  maison  de  Tempe» 
renr  et  des  breux-arts .  d'aller  à  Oordone,  étudier  et  io> 

ciu'illir  ti)i:s  l-  s  doriiincnls  n-lalif'^  à  la  crlébre  mosquée 
d'Abd-el-Hahman.  lui  1807,  un  violent  incendie  a  fsilli  dé- 
truire cooiiMleaiMt  IMiaohêpilal  do  Christ  do  U  MM- 
ricorde. 

*  GORÉB.  Les  Chinois  rappellent  mahitenant  Kao4t  it 

les  Japonr.is  Korai.  La  capitale.  Hnnri-(chi'ig,ànstiMnuit 
Kiang,  Séoul,  Hanyting  w  Ai/ij-Ac/uo  ,  est  vaste,  bêlie 
entre  des  moutasues  et  entourée  de  murs  hauts  et  épais, 
excepté  à  l'endruit  où  passe  la  roule. Cette  ville  est  sombre, 
malpropre  et  fort  peuplée;  elle  est  aurtont  remarquable  par. 
sa  grande  bibliothèque. 

La  Corée  est  liurnee  au  nord  p.-ir  une  muraille  qui  la  sé- 
pare des  TarUres  Mandchoux.  La  frontière  est  interdite, 
sous  peine  de  mort,  à  tout  étranger.  Les  Cbioois  on» 
mêmes,  qnds  qu'ihi  soient,  mandaihu  en  bouK  ne  peuvent 

la  franchir;  (piicou'iue  enfreint  relte  défense  a  immédiate- 
ment la  tt'Ic  Iranrbi»;.  Ccuv  t)ui  (avonseiit  l'entrée  «le» 
etraim  rs  sont  evptm^.  eux  et  les  leurs,  au  supplice  du 
lim-ché,  comme  traltrre  è  la  patrie.  Ce  suppUoe  a-  doux 
dQer<6:d«Mrnn,  en  coopo  ancMMifiam  ta  ho»  et  iee 
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juntesda  pkUeot,  puis  on  ouvre  la  poitrine,  et  l'un  tnodie  i     Un  second  prétmdiiadit  parvint,  en  179j,  au  centre  de  la 
I  la  Mit}  daat  l'antre,  on  hacbe  pour  ainsi  dh*  le  em*  i  jenne  tiliae  aortanne»  at  put  se  sonstnire  aux  recherabsa 
on  phildt  on  Pahandoone  à  la  j  peodaDt  trots  ana.  En  1801  la  pertéeoHoa  se  ranima,  elle  it 


Inurdes  bourreaux,  qui,  i  \r  t  ulant  leur  fcntenc<"  selon  leur 
barbare  caprice,  poussent  quelquefois  l«  cnuulé  jusqu'à 
dérorer  «mm  les  yeux  da  la 
frtsWamoiMot. 

A  lafn  è%wtti  i Ml,  trois  CB^ 
d'une  suite  nornhivt:  . ,  ai  rivèNBt  è  Pékin  pour  notifier  à  ■ 
l'empeieur  tie  la  Clime  U  mort  de  leur  souverain  ri  deman- 
der l'investiture  pour  son  successeur.  Le  prince  défunt,  Ly- 
laa,  appartenait  k  nae  braocbe  cadette  de  la  dynastie  des  j 
Ly;  il  éla»  destiné  à  lerndnar  an  «iedana  l'exil  où  U  avait  { 
|usMi  «a  jeunes -  e ,  5i  le  roi  If^itioe  s'aTaîl  été  détréné  i  u  ; 
suite  d'uuc  revuiulion  piovoquée  par  M  tyrannie  et  ses  di\- 
bsodies.  L)-lnn  ne  parait  pas  avoir  été  plus  populaire ,  tout 
entier  anx  plaisirs ,  il  abandonnait  les  soin*  du  Rouverav-  : 
HMati  des  favorib  peu  dignes  de  sa  contiance.  Il  a  lais?*; 
dcax  fils;  mais  en  raison  de  la  falhlessu  d'«spnt  deTalné, 
c'est  le  plus  jeune,  à  peine  à;;e  de  dou/.c  ans,  qui  est  monté 
b'ir  le  trône,  sous  le  nom  de  L\  ^  r,  .  >si-sté  d'un  conseil 
de  régence.  Lu  réponse  a  la  démaulieiie  Ly-.Sic,  l'empereur  | 
dllû  Chine  fit  partir  pour  la  Corée  une  amba>^a'le  chargte  j 
de  porter,  avec  le  décret  d'investiture,  une  lallre  adressée  au 
roi  défunt  pour  lui  décerner  le  titre iMWoriSqoe de  CAe-Ano, 
et  Tii  (hit  être  biùli'csur  satoiiilk-. 

Outre  les  ini:>Muii!je\li  aoMlinairej>,  ia  Curée  envoie  clitquc 
année  deux  amba^saJoa  l\  Uiu;  la  première,  qui  arrive 
an  moia  de  février,  apporte  le  tribut,  o'estrà*dire  les  pré- 
lanla  destinés  k  l'énpereur;  la  seconde  Tient  cbereher 
WBlleinois  de  décembre  un  evemplaitc  rlu  rali  ndrii  r  rhi- 
aeis.  Un  certain  nombre  de  aiarchauds  coi  leus ,  dunt  ki 
séjour  est  limité  k  la  duiée  de  celui  des  ambassadeurs,  ar- 
liTcnt  avec  ces  deniers  à  Pékin,  lia  apportent  du  (HHueng  et 
dWvee  plantes  médicinales,  des  tissas  de  eoie,  des  toiles 
peintes,  du  papier,  des  algues  de  U  iiier  <l;i  .I.iroii,  recher- 
dices  pour  condiment,  des  liolothurus  plus  |H>tilcs  qu^ 
1  de  la  Chine,  des  poteries,  des  purcelainc^,  du  tabac  et 
l>eUeteri«s.  De»  foires  se  tiennent  en  outre  deux 
Ûi  î'nn  èTdioBg-Ueni;,  anr  la  frontière  des  deiix  États, 
ne  fois  Pan  à  Koui-iiiu,  et  tous  les  ilcux  ans  à  Kin->iian, 
^pleiiicot  ilaus  le  vuiKiua^e  du  la  barrière  de  |u«  u\,  sous  la 
«wfeUlanccde  deux  inaudarintetde  deux  intaqicèlca  ntta- 
ekés  an  ministère  des  rites. 
L'tvanftile  IW  nnnonoé  ponr  la  premKie  foia  en  Gorie  è  !« 

fin  du  sinzi^riif  .,iùc:l.'  ;  en  l:V1î,  l'annco  j.)|ionaiseqnieawalltt 
oe  pays  Luirtptail  t>eaut'oup  de  cliretieus.  Ceux-ci  firent  des. 
enversioos  ;  mais  le  cattiolicismc  disimrut  »ous  le  coup  des 
parsécntions,  etcene  fntqne  vers  1730  qu'un  ambas«ad««r 
esréen,  qui  vit  lee  missionaairea  catboliqnea  à  Pékin,  en 
r<r  it  quelques  traité-,  de  religion  et  ramena  le christi.inisme 
en  Curée.  Vm  1784,  un  prince  coréen  se  convertit,  eila  re* 
ligioo  catholique  compta  dis  lors  de  nombreux  prosélytes 
dana  la  baute  société.  Maia  comme  U  n'y  avait  pa«  de  pr6« 
très  en  Corée,  la  noorelle  Église  ne  pouvait  s'orfcanlser  ;  en 
1791,  un  prêtre  arriva  de  In  Ctiitn'  :  r'f'Iail  ua  Chinois.  La 
persécution  qui  venait  d'éclater  reminicha  de  pénétrer  dans 
le  pays.  Dans  cette  persécution  moururent  deux  frëre>,  Jac- 
ques et  Paul  In,  lea  deux  premiers  martyrs  de  la  Cofée. 
La  peiséeutkin  se  mIenMl,  puis  eeme  tmit  è  fait,  peur  le» 

prendre  hientrtt  avec  rios  alternntivpv  de  rigueur  et  de  toié 
ratïce,  tenant  en  parlie  a  des  causes  politiques.  Il  existe,  en 
cfret,dans  ce  pays,  deux  partis  trèi-ancien^  qui  se  dispu- 
tent In  pouvoir  :  le  parti  des  pikiitet,  el  le  parti  dtttUtes. 
Bn  17S4,  Innuine  ae  fennn  fÉglIae  eeréeme,  el  en  t78s.  1ers* 
que  eurent  lieu  le*  premières  fmursuites  contre  cette  Éulise, 
le» /(i^rs  étaient  les  maîtres.  ,Mai>,  en  iTyi  les  pihnte» 
triomphèrent,  el  furent  il'aiitant  |iliis  acharnés  conlre  le? 
dirétiisna,  que  les  tute*  étaient  devenus  plus  tolérants 
pnor  «an  denlefa.  Depoia  cette  époqne,  dMqae  parti  «t 
nité  dana  la  même  ligne  :  les  pUàtlu  paMéentnat  Icadifé* 
ttON»  les  Uêtet  les  tolèrent.  , 


plus  dcrent  quarante  martyrs,  l.n  ini>sion  ne  fut  reprise 
en  Corée  qu'en  IS-Ti  :  un  prêtre  chinois  y  fut  envoyé  el  deux 
ans  plus  lard  arrivèrent  les  premiers  prêtres  de  la  So- 
ciété des  misaiooa  étraufferes,  M.  firuiuière,  qui  moural 
avant  dtsUelndre  nu  atto  même  de  sa  missioo,  pois 
MM.  Mauband  et  Chastan  ,  et  M.  Irahert.  Denx  voies  s>>  pré- 
sentent pour  entrer  en  Corée  :  la  voie  de  mer,  -ur  une 
);rande  étendue  de  côte  ;  l.i  \uic  de  terre,  par  li  s  doserts 
delaMongoUe;  mais,  outre  les  dangers  naturels  de  ces  voies, 
les  oAlea  InnboeinUea  el  ha  déserU  remplis  de  bêica  lé- 
ro«-e8,  et  où  l'on  est  ex'Misé  au  froid  et  à  la  faim,'  on  grand 
nombre  de  satellites  chargés  de  défendre  l'entrée  du  pays 
aux  étrangers  la  rendent  encore  plus  diflirile.  C'est  par  la 
voie  de  terre  qu'entra  M.  Imbert  en  1837,  «t  M  VI.  Maa< 
band  «t  Gbaelia.  En  1 839, 1»  pméeotlon  redoubU.  Les  mia- 
i.iunnaire5  françjiisse  livrèrent  eux-mêmes  ;  ils  furent  miaà 
niort  le  21  septembre  1839.  La  persécotion  se  ralentit 
er..Miite.  En  If*^  j,  p(*nelrérenl  en  Corée,  f»ar  la  voie  de  mer, 
M.  Ferréol,  avec  M.  Daveluy,  sous  la  conduite  d'an  Coréen, 
AndréKiBa,inwlyTfséle  16  aepteariire  1846.  M.  Ferréol  mon- 
rut  le  3  février  I8j.l,  épuisé  de  fstigHe.  Depuis  lors  lea 
chréliens  furent  plus  tranquilles ,  leur  nombre  s'ang- 
rifntait.eten  tîice  ils  étaient  au  nombre  d'environ  20,0CW, 
avec  13  missionnaires:  M.  Iteroeux,  viraire apostolique  de 
Corée,  M.  Daveluy,  lf.M.  Louis  Ueaulicu,  Henri  Dorie,  Ran- 
fer  de  Brcteniéreu,  Charles  Pourlbié,  PeKtnicnlaa,  Pîerr» 
Aumaltre,  Martin  Huin.  Féroo,  Calais  el  llidel. 

Des  n.tvires  russes  s'él.int  .i|i|rnchi  s  drs  eûtes  septen- 
trionales en  lâ05,  solUe.ilen  nt  tiue  cuiices.sion  deterralB 
pour  y  établir  un  comptoir  de  commerce.  Le  | 
lit  «ppeier  \»  évèques  qnti  anvnii  être 
afin  de  1rs  consulter  anr  les  mnyeas  k  prendre  pour 
vovcr  honnêtement  les  navires  et  éviter  la  Ruerre.  M.  Ber- 
neux  arriva  dans  la  capitale  an  moi»  de  janvier  1806.  D'un 
antre  côté  l'ambassade  coréenne  envoyée  à  Peliin  venait 
d'écrire  que  lea  diinoîa  ailaient  mettre  à  saort  tona  les  Eu- 
ropéens rcpudua  dans  Pemplre.  A  eetle  nouv^  lee  mlnia- 
trev  coréens  demandèrent  U  mort  des  étran^  Ts  régent, 
qui  avait  vu  les  navires  rosses  s'éloigner,  signa  l'arrêt  de  mort 
des  naisaionnaires.  M.  Bemeux,  qui  était  rentré  paisiblement 
dans  sa  létidence,  fol  arrêté  et  jeté  en  priana  ;  MM.  de 
Brelenièrea,  Dorie  et  Benuliea  (tarent  étalement  arrMée,  el 
tous  quatre  eurent  la  tétc  tranebée  le  8  mars  ISGO.  Trol» 
jours  après,  le  1 1  :nai  s,  MM.  Pelitnicolas  et  Pourthié  et 
quarante  diréiient  indigènes  étaient  exécutés.  M.  Davduy, 
qui  était  d'abord  naté  è  Keson,  dana  le  district  de  Uang* 
Isîoo,  y  fut  arrêté  avec  M.  Hnfn,  Ignomat  le  eort  de  M.  Beiw 

oeux.  On  l'einmen  i  .-«iiprès  de  M.  Aumaltre  qui  était  déjà 
enfermé  dans  la  Mpîl  ile  Leur  martyre  fut  dilTeré  de  quel- 
queajour.i,  a  caii-i-  de  mariage  du  jeune  roi,  et  tous  trois 
eurent  la  léte  trancliée  le  30  mara  IBM,  joar  du  vendredi 
saint. 

Les  trois  nissionnaires  qui  avaient  pu  échapper  aux  persé- 
cutions, MM.  Kiilel,  Kéron  et  Calais,  turent  quelque  temps 
sans  pouvoir  communiquer  entre  eux.  Enfin,  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  se  réunir,  et  ils  convinrent  que  M.  Ridel  se  rendrait 
en  Chine  poariUre  eoenattrela  sitnaUoo  anx  autorités  emo- 
pécnncs.  Il  quitta  Ir.  Corée  sur  une  barque  montée  par  onze 
chrétiens,  et  aborda,  au  bout  de  sept  jours,  le  7  juillet,  i 
Tche  fou,  d'oii  il  se  rendit  i  Tien-tsin  ;  il  informa  le  rontre- 
amiral  Roae,  commandant  la  statloD  navale  des  mers  de 
CUne,  de  ee  qnl  venait  de  ee  panser.  Releon  par  dea  Irad- 
bles  survenus  dans  la  Basse-Codiinchine,  le  conllt<Mninl 
ne  put  i^'iMrr-nper  immédiatement  de  cette  aflklie;  mMa 
bientôt  il  s  ■  i  :i->cnta  sur  les  rCth^  de  la  Corée. 

A  U  môme  époque  une  lioèiette  américaine,  l»  Général 
Sherman,  paffleèeTiih^reo  le  9  aoAt,  épronva  on  aeit  af» 
'  freu\s'.ir  li";  t  'Mc«  de  Corée.  Cebiltiinrnt,  commandé  psr  lo 
I  capitaine  ITcstun,  avait  à  bord  un  pilote  chine:»  et  deux  An- 
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glai--,  M.  Iln^rllipl  M.  Thomas,  (tarant  phnolo'itifct  mini^lTJ 
prote.Mant.  Arrivé  danit  les  eaux  du  Han-kiaiig,  le  navirt  r-jt 
abordé  par  «lesjunques  coréennes,  el  saisi,  sous  pn'lexte  qu'il 
portait  ànêrma.  Milgré  letprotettoUonsde  M.  TbomM,  M 
oIMm  «I  let  |wanRer«  fimat  aMichét  rar  Irnn  cqmM 
dans  la  cnbiof,  et  apiit  Ifiilr  tout  pilW,  lwiCcr<Vn'i,  m  m  re- 
tirant, mirent  le  feu  à  Ifi  Roêletle  et  firent  ci  ui  llonient  périr 
dans  les  Hainmes  tons  ceux  qui  la  monlaicnt.  r<  |H'n<).«nt,  le 
M  jaio,  un  MtMoaer  des  Êlat«-Unis,  la  Surprue,  mu»  les 
ordrct  dm  capitaiu  Itot-Ouliii*  tjuA  Bdt  iHMfiragi  «or 
des  Wné^OtKiê,  laiMBdarim  avaient  recaeilK  charitable- 
ment réqalpage  et  ravafrat  rmroyô  à  clieval  à  la  Trontière 
de  Mandchourio.  Sur  la  roule  do  Moukdi  n,  les  Amérirain-: 
recnreot  toute  sorte  de  accours  des  prétrea  français  de  la 
coagnUfiaBoB  des  miaiiont  étraoRtraa  «I  imrnt  fli^KiMnt 
(;a^erNioii-lcbaiig,d'ob  ils  se  rendirent  kTchéfoa.  lje||giMl* 
vernement  chinois  repoussa  toute  responsabilité  dea  aélaa 
commis  i  n  Corée  coHtf*  l«t  iiiMo«Mim  firwval»  d  ka 
marins  américains. 

Parti  d«  Tdié-foa,  aTee  la  corvette  It  Primauçvet , 
l'aviso  /«  Déroulède  et  U  canoanière  la  Tardif,  l'amiral 
Rose  arriva  le  I9  septembre  dans  le  ffAtt  da  Prinre-JérAme. 
Il  envoya  le  DérruiU'de  i-ri  érluin  iir,  et  attendit  son  rdoii- 
au  iiiouill.iKe,  prè^d'une  Ile  Niluéi;  dans  l'arcliipel  du  Prince- 
Impérial,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Eufi^^iiie ,  en  sou- 
venir de  l'impératrice  dca  Franfaïa.  Lt  DérmUèdê  la  i»> 
joif^it  le  21,  aprte  avoir  reoaoni ,  aa  nord  de  la  baie  du 
PriDce-Jér<)rno,  rt>mbouchure  de  la  rivière  de  lim-kian;;, 
qni  conduit  à  St'oid.  Le  lendemain,  22,  te  Prhnnuguet  se 
remit  en  route,  précédé  des  canonnières,  qui  lui  signalaient 
lea  aoadea.  La  23,  l'ainiral  nMwilla  devant  le  petit  village  de 
PalonA,  aprèe  avoir  «MpoMé  nie  de  Kang-hoa ,  qui  com- 
mande l'embouchure  de  la  rivière.  Le  24  cl  le  Ti  il  conll- 
Dua  sa  route.  Les  habitants  ne  tirent  aucun  acte  d'hostilité  ; 
4|MlqHM-aM  même  montèrent  i  bord  ;  mais  ils  n'osèrent 
pmdM  ser  m  d'apporter  lea  vivres  qui  leur  fur.  nt  de- 
mandés,  aaài  la  permlatloa  dea  meadaiiu  ;  o  tie  permis» 
siiin  .leur  Tut  accordée.  navigation  devenait  de  plus  en 
plus  diflicile,  par  suite  des  variations  de  fonds  et  des  bancs  de 
rochers.  Le  26  on  était  parvenu  à  trois  milles  de  la  capitale. 
La  veille,  an  mandarin  aans  caractère  ofidd  a'élait  présenté 
aa  conlre>anilral  Raie  poar  hri  ranoeveler  les  trala  qnea* 

tiens  qu'on  ne  cc^xail  de  lui  faire  depuis  *.on  entrée  dans  la 
rivière  :  ••  Que  vcni'/.  vou.s  faire  ?  Dtf  quel  pays  ètej-vous  ? 
Quels  sont  vos  proj.  ls?  ■  A  quoi  il  fit  réptwidrc  par  M.  Ri- 
de! :  «  Nooa  sommes  Franfais;  nom  aitons  où  nous  vou- 
Ion,  et  MM  déalronâ  voir  le  paya.  «  Malgré  l'inquiétude 
produite  chez  l'émissaire  coréen  par  ces  réponse.»;,  il  >.e  dé- 
cida à  envoyer  à  bord  des  bii-ufs,  des  vnlailles,  des  œuf*  eldt-s 
légiiinK,  dont  le  payementfut  effectué  en  piastres.  Mais  le  28, 
au  moment  où  les  canoMiteea  se  dispoiaieot  à  lever  l'ancre, 
M  afap^t  d'm  chamemoat  «omplel  dOM  l^htlKode  de  la 
population.  Pendant  la  nuit  une  foule  de  jonques  étaient  ve- 
nues se  placer  sur  le  chemin  des  bâtiments,  dans  lebutevtdeot 
de  leur  barrer  le  passage.  L'amiral  leur  donna  une  heure  et 
demie  pour  se  disperser,  et  cette  iojooctioa  étant  restée  aans 
cAet,  il  leur  envoya  quelqnea  booleta,  qui  fetiml  m  itroa» 
bie  inexprimable  dans  leurs  équipages.  Tous  les  matelots 
coréens  s'enfuirent  à  terre,  et  nos  bâtiments  prolongiTcut 
la  li^ne  des  jonques  on  essuyant  une  fu.silladc  inofrcrisivp, 
dirigée  sur  eux  des  deut  rives.  Quelques  obus  la  lireot 
cesser.  Les  Coréens  se  sauvèrent  dans  tooteeleadirectlOM, 
et  les  deux  coMMièreB  arrivèrent  tranquillement  au  mouil- 
lage devant  8éo«L  L'amiral  y  séjourna  vingt-quatre  heure», 
et  le  .10  s(>|>|pml>re,  après  avoir  descen  lu  UiiviiTct  l  fi  anclii 
heuriMisemeol  les  mêmes  obstacles,  il  était  de  retour  au 
mouillage  de  Kang-hoa.  Il  revint  è  Tclié-foo,  y  réunit  ses 
fiiroes,  piiiaaUa  iepc«adn,pvèade  llle  Boisée,  le  mouillage 
oii  II  avait  d^k  eondoK  lea  nvirea.  Le  te  octobre  nos 
troupes  enlevèrent  K.nng-hoa  ville  fortifl<'e,  située  au  nord  de 
riie  de  ce  nom,  à  l'embouclmre  du  lleuve  Han-Kiang  ou 
8i«I.Oaltovllt«inMidel»pifMipdevoieqMJ«MHWNra 
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!  de  la  capitale  c<;  obligé  .le  firtodre  pour  assurer  se«  appro« 
'  visionnement.t.  L'amiral  aVtdblit  dans  une  position  fortement 
!  le-ranchee.  fit  parcourir  li">  environs  |i;>r  dr-s  dt-tachetneat* 
i  etexptorer  Im  rives  opposées  de  la  presqu'île,  endétiuisaot 
;  lealea  las  Joaqneeqai  se  trouvaient  dans  le  cmbL  Dans  l'one 
I  dece»e\ploraUoas,  ladialoupe  la  G  u arriére,  au  moment  d*»- 
I  border  la  cAle,  fut  accueillie  pri'sr|iie  a  bout  portant  par  itae 
'  décharge  de  innusquclrrie  qui  tu.i  trois  matcKits;  nos  roa- 
i  rins,  sautant  k  terre,  débu<quèient  le.s  Coréens  qni.  Cachés 
<  dans  les  broussailles,  avaient  fait  feu,  et  lea  oiireBl  M  Alite 
j  après  leur  avoir  tué  quelques  hommes.  Une  reconnaissaMe 
{  sortie  de  Kang  hoa  rencontra  li  quelques  kilomètres  de  cette 
ville  un  Rr.ind  nombre  de  Coréens  retranchés  dans  une  pa- 
gode fortifiée  i  l'ennemi,  qui  avait  d'abord  fail  une  sortie, 
fut  re|)oussé,  et  se  liAta  de  rentrer  dans  ses  retraocliements, 
ea  atandoonant  ses  morts.  Après  hm  fusillade  tièa>vive ,  qai 
MMeoftta  quelque*  blessés,  la  colonne  reolrale  eofi  k  Kbir» 
hoe. 

I     Quelques  jours  après,  le  contre-amiral  Rose,  vojaot 
I  que  le  gOMvememeut  coréen  ne  donnait  pat  ouite  aux  ou- 
vertures auquelies  il  avait  dû  croire  M  recevant  om  lettre 

\  du  roi,  se  dédda  k  quitter  Kang-hoa  :  lea  approchM  de 

l'hiver  se  faisaient  déjîi  sentir  et  il  était  à  craindre  qui*  toute 
,  navigation  dans  la  rivière  fût  bientôt  interrompue  :  alors 
,  il  «rdoMa  la  destrnctlon  de  tous  les  élablissements  dugott» 
{  vemenrnt,  ainsi  qM  celle  dn  pelaia  du  roi,  et  Ma  ma- 
i  telols  retoomèrent  à  bord  dea  bilimeata  monilléa  devant 
nie  Boisée.  Des  caisses  renfermant  dos  lingots  d'argent 
represenisnl  une  valeur  de  I97,ûû0  (r.,  des  manu.scrils  et 
dee  livres  poavant  offrir  quelque  intérêt  pour  la  acieaoe, 
ftiial  dirigées  Mr  Sbaog4iai,  po«r  être  traMportfea  m' 
Pranee.  Lea  denv  mlsahmaaires  qui  étalent  realéa  en  Oarée 
I  étaient  venu^  rejoindre  l'.Tiniral,  après  avoir  réussi  à  se 
1  faire  débarquer  a  TclK-fuu.  On  espérait  que  cette  expédition, 
I  tout  incomplèle  qu'elle  ait  été  dans  sa  ven(;eance,  sufBrait 
j  ponr  iupiier  plue  de  retenue  et  de  mesure  aa  ganierne» 
I  ment  coréen,  et  loi  pronverait  qm  mus  ponrrfCM  M  pu 
'  lai<iser  impuni  le  meurtre  de  nos  compatriotes. 

(  en  latin  corchorut  ).  l/cs  anciens  donnaient 
I  le  nom  decervÀonil  kwe  eortede  iégnmeesseiinsi|iide  et 
I  peu  estimé,  cmisiaoC  daM  le  Péloponèae,  etqiil  avait  la 
I  propriélé  de  purger.  TonmeAirtenit  reconnaître  cette  planle 
dans  la  mélocide  de  l'rnsper  Alpin,  et  eu  fit  son  ^nn  co- 
rète,  qui  appartient  à  la  faini;le  des  tdiacées.  La  eorèU 
potagère,qQe  l'un  cultive  dans  l'Inde,  dans  la  Syrie  et  ca 
.  Êgjrpte,  pottrralimenlatioa,  est  nae petite  plante,  peo  ra> 
'  meuse,  hante  de  HT, M  k  0",50,  garnie  de  fenïllés  lancéo- 
lées, glabres,  ii  deijtelnros  ai^zise^.  Ses  lleurs  |  i  tit  ^  ,  Un- 
posées  en  bouquet,  sont  d'un  jaune  orange  el  donnent 
naissance  k  une  capsule  en  forme  desiliqiie  ventrue  renfer- 
I  rosnl  plusieurs  graines.  On  mange  les  feuilles  de  cetif  pUole 
I  cmee  en  assaisonnées  en  salade.  Ceat  w  alimeat  agrîelile, 
fort  répandu  dans  tout  l'Orient ,  mais  il  est  |veu  nourrissant 
et  a  des  propriétés  laxative»  Une  autre  espèce,  la  corèle 
i  capsulaire ,  qui  atte  nl  d  ins  I  Inde  3'"  do  hauteur,  y  est 
fort  employée  comme  matière  teit  le  ;  son  écorce ,  mai  éci  e 
dans  l'eau  comme  le  ebanvre,  donne  une  filasse  excel- 
lente. Ces  lieux  plantes  sont  cultivées  dsM  la  plnpart  dea 
jardins  Iwtaniques  de  l'Europe. 

Qii.inl  à  la  belle  plante  d'ornement ,  cultiv.^e  au'dnr.rinii 
dans  presque  tous  les  jardins  sous  le  nom  de  ccréle  du 
JiqM«,  elle  n'appirtteot  pas  k  ce  genre,  mais  k  celai  dea 
spiréet.  J.  Puzen*. 

*  CORFOU.  L'Ile  de  Corfou  avait  en  1854  94,369  ha- 
bitants. Grecs  pour  la  plupart.  Son  <  lu  f  lim  en  a  2  j,000  en- 
viron. Ule  possède  quarante-trois  églises  ol  e!>t  le  siège  d'une 
conr  dVppai.  Le  4  avril  1862.  l'assemblée  législative  sié- 
geant daine  celte  ville  présenta  au  lord  baut  commissaire 
anglais  une  adresse  dans  laquelle  elle  demanda  l'uoiun  «les 
sept  lies  avec  laflrèce.  L'année  ^uivantc  la  Grande- Hrelasue 
(it  connaître  qu'elle  coosentaità  celle  cession.  Le  A  octobre 
1H3,  te  pMl«iiMlteaiei,iénnidau cotte  vite,  vote  k 
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En  eonsÀ|ucDce  de  celte  réunion  ,  accepU^c  p:»r  la  Oranile- 
BreUf(ne  et  par  les  autres  tiracdes  puis'^anw»  <\<^  I  Kurope, 
et  par  soile  <ie  la  convention  intervenue.,  les  forlilications 
deCorfbu  ootélé  démolies,  et  celte  ville»  cessé  d'éire  la 
eMttte  des  llet  IwtaoM,  pour  devenir  le  CheMieu  d'une 
de*  quatre  nomarchies  oa  d(>partements  qu'on  a  tonnés  de 
cet  l>e<i.  l'ii  tremblement  de  terre  eut  lieu  en  185&  dans 
nie  de  Corfoo  :  la  commotion  produisit  I  éruption  d'une 
mnntugnft  qui  vomit  des  Uves  eoflaroinées  et  détruisit  un 
▼illa^»  liNrt  «lier.  V»  aaira  tremUmeot  de  terre  traule- 
ver^a  encore  celle  Ile  en  18S7.  Un  fil  éicetriqiM  nUe  In  Till« 
de  Corfou  à  l'Ile  de  Malle. 

CORIAIRE.  Foyr;  Coiïou  itr  ,  .ni  Suppli''tnrn1. 

GORIAMYHTIKE^  VoyeiCoM\t.Rr.  auSupplémenl. 

*  CORINTBB.  Eo  1SS8  et  en  1882  Corinlhe  prouva 
de  grands  dotnmages  de  |ilasiean  tremblements  de  terre. 
i:n  iSf.î,  MM.  Alexandre  Boararot,  Cosfy  et  Lnhounes 
ont  prcseiilé  an  goiivern'^ment  lir-llt'niquc  un  mémoire  d» 
|)lus  baut  intérêt  sur  le  tracté  d'un  cinal  k  travers  Tistlime 
de  Oofiirtiie.  Ce  tracé  suivrait  la  mime  direction  que  celui 
ndepM  fur  Kkoa.  D  aprii  ces  savanU  lafÉaican,  le  ceoal 
aurait  ses  denv  pointii  extrême» ,  l'un  dans  11  nde  de  Lo«- 
ttrfki ,  l'autre  'Uns  la  baie  de  Kalamaki.  Si  lar^i  ur  serait 
de  24  mètres  à  la  ligne  d'eau,  et  de  30  mètres  au  plafond; 
ladéfenee  ne  dépasierail  pas  lO.soo.OOO  fr.  On  estime  que 
to  revem  du  tnosit  sènit  de  900,000  fr.  Les  aolean  du 
mémoire  volent  dans  la  ertetion  du  eani  l'exteMion  de 

(li''l)oii(  lié-i  consiiti'f.iMi^'^  |>our  les  produite  <hi  lla^s.  Ath^nea 
iicrait  reliée  4  toutes  les  efiarcliies  par  un  riia);rii(ii|iie  ln>*- 
phore  traversant  la  Grèce  dans  toute  u  hr^t  ur  ;  l><  t'iree 
deviMidnit  me  ville  nouvelle ,  et  un  des  plus  impurtaots 
nirchés  de  le  Criée  et  de  rOrient  Non-seulemcnl  les  tna* 
uctionH  commerrialPA.  tnais  encore  l'industrie  rrlireralenl  un 
trë«-grand  profit  de  l'ouverture  du  canal;  l'exploitation  du 
coton,  si  recherché  par  l'Annlelerre,  serait  une  source  de 
riehesset  pour  la  Mépride ,  l'Eubée .  laCoriuUiie .  ia  ik*oiie. 

<XI1UNTHB  (eo  «a|^  Cartnth),  place  forte  située 
dans  le  comté  de  FishednioiBode  l'Étal  américain  de  Misaissl|ii, 
petite  mais  importante  par  «a  position  stratégique.  Corinlhe 
est  située  à  19  milles  à  l'est  de  Memphts  et  à  4  milles  du 
fieuve  de  Tenni-s.see.  Deux  lijnies  de  rliemins  de  fer,  celle 
de  Memphis  à  Cliarleslon  et  Riclimond  et  celle  de  la  Nou- 
velle-Oriéan<  à  l'Ohio^  se  croisent  dans  cette  ville.  Cette 
«dlonlioa  en  fit  pour  les  eonCMérés  le  plus  important  point 
de  communication  entre  l'ouest  cl  l'est  dclenr-;  ti  rritoires. 
Lesarmi  es  confe  icrées,  réunies  sous  le  eoiiunandemenl  «le 
JehHton  et  de  Eleaoregsrd,  choisirent  cette  place,  au  prin- 
tnpede  1102,  pour  base  deleors  opérations  et  lafortiflèrent  1 
perdes  travanit  oonsidéraUea.  Après  h  iMMHede  ShHoli,  | 

ks  C  et  "7  avril,  le»  fé«lérain  cointnrin  It's  p,ir      iii'ni'ral  ; 
Halleck ,  quittèrent,  le  î' avril ,  Pilt.sl)urR-Lai)ilin«  fiour 
attaijner  Corinlhe.  Deux  hatailles  eurent  lieu  pre.-;  de  l",ir- 
ntingtoiifles&elVmai;  loulesiesdeuxrareotfiivmrablesau\  i 
IMéitax.  Dès  lort ,  eeiix<l  «sslégèreal  Corinlhe  réfulière»  1 
OMOl,  et  cette  place  tomba  en  leur  pouvoir  le  .to  mai ,  a))r6s  ! 
une  résistance  héroïque.  Les  confe*lérés,  (pii  appri(^aient 
parfaitement  l'importance  de  la  p<is*ir'>sion  île  Curintlie. 
entreprirent  une  attaque  contre  cette  place  sous  le  oero- 
maadement  de  IVioe;  mais  ils  farant  eomplétemeat  balp 
tus,  les  3  et  4  octobre,  parle  ménéral  Mdéral  Rosenennt, 
qui  les  poursuivit  jusqu'i  la  rivière  deHatcliie,  oft  lises» 
soyèrent,  le  6  octobre,  des  pertes  encore  pluâ considérables. 
CoriaUic  une  fois  occupé  par  les  oaloaislee ,  les  commiui- 
«dions  entre  l'est  et  VtmA  dM  Élili  «OOfifdArft  dSVlBrait 
à  peu  pièft  impostiblel. 

GORISt.  ftenre  dtnaeelet  hémlpttrei  de  ti  trllm  des 
■Otoacclides ,  dans  la  famille  des  hydrocorises  ou  punaises 
d'eea.  Ces  insectes,  très-communs  dans  les  eaux  douces 
dei  ie|HH8  «pil  avoisinent  Mexico ,  comptent  plus  de 
•oi«ato-di«  espèces,  trèt^diiOciles  à  distinipier.  Deux  es 
;  ttleeen  «  ^"dles  pioilaiaeBt  m 


CORMENIN  m 

Hwwe  ea  peadeol  une  prodigienfle  qoaaflM  d^oBolk  qoi 

conitiloent  une  farine  dont  on  fait  desesp^es  >te  p:iiii<>  on  de 
gâteaux,  consommés  par  le  peuple,  et  qui  font  l'oljjel  d  un  j>€lit 
commerce  sur  les  marchés  de  .Mexico.  L'une  de  ces  espèces 
est  connue  sous  le  nom  de  cortxa  femoratOt  iu)  •  donné 
M.  Guérin-Héoeville;  l'eatre  •  été  décrite  par  nomes  Sey, 
entomotogifte  américeiD,  eow  le  aom  de  corixa  mercena- 
ria.  Pour  se  procurer  les  aah  de  ces  insectes ,  on  va 
chercher  d  ins  la  lagune  de  Clialco  une  .sorte  de  jonc, 
nomme  (oule  par  les  Mexicains,  dont  ou  fdit  de  nombieux 
faisceaux,  et  qu'on  porte daos une  autre  lagune,  celle  de 
Tescuoe,  oii  oo  les  aliRpe  «■fnMd  nonlre  dan* l'en.  Lee 
insecletiietifdeatpasàvealrdépeear  l«ir  «nben  quin* 
tités  innombrables  contre  les  feuilles  triangulaires  du  jonc 
«kwt  sont  fonnés  les  f.iisreaux.  Ces  œufs  600t  de  fonno 
ovalaire,  avec  un  petit  lioulon  au  bout  et  un  pédicule  à 
l'autre  extrémité,  au  inoyen duquel  ils  aoot  fixés  sur  ra  petit 
disque  amndi  qoe  ta  mère  eolle  è  la  feaNle.  An  bmt  de 

quelque  temps,  on  relire  ces  T^i^ceaux  ,  on  le*  fait  8t''cherct 
on  les  bat  sur  de  grands  draps  |H)ur  eu  détacher  les  myriades 
d'«  ufs  dont  les  insecles  les  ont  couvert.s.  Ces  tcufs  sont 
ensuite  mondés  et  tamisés,  mis  en  lac  comme  de  la  Urine, 
et  ca  en  Ml  des  gUeen ,  nemnés  ktnOtit  anei  bons  à 
manger,  mais  qui  ont  un  goât  de  |ioisson  assez  prononcé, 
et  légèrement  aci<lulé.  Ces  insectes  semblent  avoir  ete 
exploités  de  tout  temps,  car  Thomas  Gave,  religieux  qui 
vojageait  ao  Mexique  en  ic3â  .  dit  qu'on  vendait  au  marche 
dee  gAtc4ux  (ails  nvce  une  aorte  d'éciune  reeaaillie  dioa  In 
lacs  da  Mexique.  Branlx  Majer.dans  un  ouvrage  publié  en 
1844  ,  ajoute  que  ces  espèces  de  galettes  n'étaient  pas  dé- 
(laitaitVs  sur  les  lablej»  fashionables  de  la  r-tititale. 

Un  autre  insecte  pluii  grand ,  que  M.  Guéria-Méneville 
appelle  natmeetaunifatciata ,  à  cause  de  h  lar|»  iMnde 
transvennle  blanche  du  milieu  de  son  corps  ea  dessus, 
|iond  ausaf  des  «ufs  que  l'on  trouve  an  milieu  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  et  qui  ont  le  môme  caractère  d'uliliié.  On 


ils  sont  plus  grands ,  allonges  et 


leâ  reconnaît  aisément: 
de  forme  < 
de  Jooe. 

«œRR.CMleTlIleeompfdleofSSt  t07,507  hsbitants  ; 

en  1 84 1,  80,7^0;  en  1857,  85,73?,  et  en  1  se. I ,  TS.sr»?  >eu!e- 
ment.  Depuis  I80&  Cork  est  troublé  par  l'agitation  des  f  e- 
niane.  En  1M&  in  gonvenoMUt  anfilais  ya  ecoHMOté  w» 
immense  aiienil. 

*  CORIieNIN  (Lome-llun  m  LA  HAYE,  vicomte 
nr.  ).  Le  gouvememenl  provisoire  avait  apt>elé  M.  de  Cor- 
rneuiua  la  prési<lenc«  du  conseil  d'État  le  28  février  1848. 
La  constitution  ayant  réorgaalsécecorps  délil>érjut  sur  de 
noavelies  bases,  la  présidence  en  revint  i  M.  fioulay  (  de  la 
MenrUM),  viecptéiidant  de  le  répoMiqae.  Le  1 1  avril  184S, 
M.  de  Cormcnbl  Ibl  compris  parmi  les  membres  du  Con- 
seil d'Etat  nommés  par  l'Assemblée  con.slitiiante,  et  il 
■  Irvint  président  du  comité  du  contentieux.  Désigné  par  le 
sort  comme  membre  sortant,  il  fut  réélu  par  l'Assemblée  lé- 
Rletallvn  cl  passa  comme  conscHler  dans  la  eedioa  des  >• 
nanees.  Aprèsie  coup  d'f.tat,  il  fut  rappelé  au  Conseil  d'F:- 
litt  réorganisé  en  qualité  de  simple  conseiller,  dans  la  sechon 
lie  l'intérieur,  et  on  le  vit  depuis  s'occuper  d'huit  il  les  r.ip]>i)itj 
de  lois  d'intérêt  local.  En       un  décret  Impérial  le  Ut  entrer 

finances  ajontée  à  l'Académie  des  sdences  morales  et  poli* 
tiques.  Cette  section  syaat  été  plus  tard  supprimée,  il  passa 
dans  la  section  de  morale.  M.  de  Cormenin  mourut  à  Paris 
le  c  mai  186S.  U  avait  été  nommé  commandeur  de  la  L^ion 
d'honneur  le  10  aottt  1805.  Il  pwtaU  auaai  la  nédailla  da 
SaintcUélène,  parce  qu'il  était  parti  en  I81â  afwdii  wn* 
lonlairea  pour  défendre  Lille  contre  les  étrangers. 

M.  de  Cormenin  attachait  beaucoup  d'importano  '  'à  linéi- 
ques oeuvres  philanthropiques  qu'il  avait  créées,  comme 
dCiblblioUlif  nés  populaires, des  écoles-oovroirs  dans  les 
rcenvin  des  bain»  ataUntiou  pour  les  ealèate 
rouvre  ponr  la  fitonria»  lanr  pajs  daa 
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i  abuuloanées  k  Paria,  l'uHivrf  «ics  C  a- 
taeombes.  etc.  H  se  plaisait  à  dire  que  peat*«tre  cm 
iruvreH  feraient  |»liis  vivra  ao*  nom  que  tea  écrits,  «toot  il 
a\ait  u.(-uH'  (  luTcbé  à  «Oucr  IH  tiMCi  diM  Iv  deniers 
temps  (le  »é  vie. 

«CORMEMIH  (Um»  m  LA  HAYE,  Inron  nt).  ti 
nnratà  to  il  novembra  iiM.  Il  atall  quitté  U  Ho- 
iMmw  «t  ^Tilt  CB  derater  Heu  dans  le  JomnuU  tiu 
Loiret.  On  a  pubMi^  en  186A  deux  voliimcs  de  KS  OBOvre» 
sous  ce  titre  :  Reltquix.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  lof.  On 
y  trouve  <1e  l'économie  politique,  «ilhouettes  parlemen- 
teiffle.dee  critiques  de  Un«tetde|Mècee,desvo}ages,dcs 
tooladee,  det  vefWWe.  dee  (HitaMee,  tairt  cela  toocM  d'une 
main li's*'''*''  "  S'il  n'i>st  pas  rotnpfi*  partnlIespainlsécriTalns 
de  ce  teii)(»S'Ci,  a  «lit  scn  anii  M.  Tliéophile  Gautier,  c'et.1 
qu'il  ne  l'a  pas  voulu,  car  l'orsonne  assurt'riienl  no  fut  mieux 
dosé,  même  parmi  les  improf  iuleors  du  journalisme.  » 

*  GORNÉE.  En  1861  w  médecin  d'AlexMidrle,  M.  Ab- 
hate,  trouva  le  moyen  de  remplacer  la  rornf'e  on  pnmellp 
de  l  u  il,  lorsque,  à  la  suite  de  certaines  all«*ratiuns  de  lev- 
ture,  elle  derient  opqun  et  einftéchc  la  vision.  A  la  conu'i- 
naturelle,  M.  Abbale  suiKtttue  une  cornée  tnnsparente  en 
iwrre.  Celte  eomét  artiJleUlU  est  eorepeeée  d'an  petit 
verre  de  l'épaisitenr  de  la  cornée  aormale;  ce  verre  est  fé- 
l^rement  cuncave  en  dedans  et  convexe  en  dehors  ;  tout  au- 
tour du  VI  I  I  I'  cl  d.ins  une  Olcndue  ili;  prrs  Mi-  limix  milli- 
mètres de  Ka  surface  est  collée  une  Itamleleite  de  gutta- 
peroha,  qui  déliorde  d'environ  detix  miliimètice  et  demi  par 
sa  partie  libre.  Celte  conée  artilcicUe  s'adapte  autour  de 
la  rircooférenee  de  feavertnre  de  la  sclérotique  nu  blanc 
del'ffil,  et  on  l'y  fait  adliérerau  iik>\<>ii  iIi-  I,i  cTsi  iiiP. 

*  COllI^iEILLlC.  La  corneille  Ireu  ou  inoiftMnneuse 
détratt  oncrand  nombre  de  vers  blancs.  Un  cnitivatrar  des 
cnvinMB  d'Yvelot  prétend  qu'elle  ne  fait  ancun  tort  aux 
terres  ensemencées.  ATent  fait  garder  loii  champ  pendant 
phuieiir.-!  jours  pour  le  di  friidre  cimlrc  l'invasion  d»;  rcsoi- 

[,  ou  parvint  à  nu  tuer  plusittirs;  il  en  lit  l'autopsie  et 
rqua  (\a'i\t  n'avaient  dans  le  gt^sierque  dea  vera,  det 
ictd'avtiet  inaeelcs  nuisibles,  cl  Jamais  m  MBlfrala. 

*  OORNEILLE  (Safait),  pepe-  On  a  déeeavevt  «or  U 

Appi  enne,  dans  lcciineli^>re  ditde  Calixte,  isnerrypli' 
aépalcrale  dont  leit  peintures  iX  le<>iiiscri|ilions  prouM  iit  quc 
c'est  celle  du  ppe  Corneille.  On  5  a  retrouvé  des  fragments 
de  l'inscription  primitive  du  tombeau  de  ce  martyr  et 
da  celle  q«e  te  pape  Damaae  j  M  plaeer  daaa  te  qBatrIème 
aiècle  |>our  honorer  la  nii'iiioire  de  son  illustre  prétli'Tosseur. 

*  CORNKLIUS  (l'ii  ^nr.  l'aron  i>f.).  Il  revint  en  I8à.t 
iBeriin,  et  mourut  dans  ci  i(e  ville  le  0  mars  1867.  Il  iMail 
Bé  le  33  septembre  1783.  ses  cirtoos  lui  valurent  une 
4IMda  nédaMe  dltomenri  PesporifloB  nrircneUe  de  Paris 
en  1855. 

*  CORNET  ACOUSTIQ L  E.  Li-  docteur  Communal 
a  eu  l'idéo  de  perfi-r tionni  r  i  et  appareil  en  lui  doniiaiit  la 
forme  d'une  longue-vue,  c'e^t-à  <lire  40  à  50  centimètres  de 
déwloppwwt;  soaromrt  acoustique  peut  s'allonger  ou  se 
neeMidr  à  votenlé  «I  s'adapte  aax  exigMees  de  l'oreille 
«oomelafongne-vue  s'adapte  S  celtes  de  roil;  réduit  à  son 

ptes  petit  ^ulll;1u■,  ii  ii'.i  >|>ip  1 '>  à  I .'i  centimètreg. 

*  COBMùTO.  Celte  ville  a  4,070  ^bitanls. 

*  CORNIGiKH8.Soua  te  mmi  de  vunkhen grimpant , 
M.  Ed.  André  a  recommande  anx  amateurs  one  cucurhita- 
céc  assez  corieose, le  eyclanthfra  />erfn/rt.Re«  jeunes  fruits, 
avant  qu'Usaient  depa-M'  ia  lnn^iii  ni  .h'  ci  iiliiuMn',*,  .sont 
excellents  <i  confire  cumme  curnicliuns.  A\.inl  >rine  au  priu- 
temps,  le  long  d'une  toonelle.  des  graines  de  cette  plante,  il 
te  TttfataBMI  former  nn  di^me  tonllnà  fenilles  pédalécs,d'un 
vert  tendre,  eharmant,  et  seooimir  d'un*  proTusion  de  pe- 
tits IVuitR  verts  cylindriques  oonlunmi^«,  à  «'peron  recoiirlM- 
au  sommet  ;  chaque  jour  ces  fruits  furent  recueillis  et  places 

tevinai$;re  avrc  «luelquesTenilles d'estragon,  de  pelit.<i 
Uanca  etdea  booloa»  de  capucinee,clila  donnèrent 
d'un  goût  tert  dtftet  Cette 


COBOMAMDEL 

I  plante  n'est  pasdUlicileà  cultiver.  Elle  «t  aonucito,  et  oa 
la  sème  aur  place  dana  te  terra  biaa  tenaéa,  te  long  d'an 
mur,  d'un  TieH  arbre,  ou  d'âne  taneile  qo'elto  oim  d'aae 

!  vcrdiirt'  rii.u  ni.in1c.  On  peut  encore  h.lter  sa  végétation  «*n 
la  iifin.int  MU  (  OUI. lie  «  ii  [»uts,  au  moisd'avril.pour  être  mise 
en  pl  1  1'  t  u  nini. 

*  iX>Ri\OUAlLLËS.  Ce  comte  «rait  369.380  haM- 
tanteen  186».  La  vIMe  da  Jndmiit  en  cette eteHten  eafaael; 
elle  a  4,ir,i"i  l».ihit.iiits.  I/,inrii>n  chef-lien,  I.jiunrerlon  ,  n'a 
<|ue  2,7lK)  liabilanta.  Lue  partie  du  comté  de  Comouailles 
porte  le  litre  de  diirAd  i»  CtmmMIm  al  appaittal  m 
prince  de  Gallae. 

On  avail  extrait  da  comté  da  Oomoallea*  en  1969, 
I  'i3,SS9  tonnes  de  cuivre  (valant  8M,983  livres  st.);  c.r.oo 
tonnes  .I  Vtain  (SCO.OiK)  livres  st.); 4,212  tonnes  de  ploinh  ; 
11,272  livre»  d'ar^-ent;  4,771  tonnes  de  rioc;  79,953  tonnes 

de  (er;  i,aco  looaes  d'aracaici  86,060  tomes  de  kaolin 
et  dMres  terres  argltenaaa.  Une  crise  ee  taaBtfeate  pow 

lei  productions  minières  de  ce  comté  en  1K66.  Jm» 
qu'alors  il  f(Mirnis>ait  «cid  I  élain  à  toute  rKntOfie  ;  il  tel» 
sait  un  commerce  iirifMjrlant  df  cuivre  et  lirait  d>' i;rand.s 
profils  <ie  <>ei  minerais  de  fer  et  de  plomb.  Naguère  tous  ce* 
nrincrais  étaient  bcilsment  accessihies,  celui  d'élate  gbail  à 
la  surface  du  sol  et  se  préparait  k  l'aide  du  lavage;  aujour- 
'l'Iiui  li  s  e\i;;enu:t  du  commerce  ont  appauvri  le.s  intrtes,  la 
iiinnipiil.'ilioii  des  minerais  est  linNiTuie  plus  unitru^i- ,  et  le 
comte  du  Ckirnouailles  a  perdu  Ma  muno|M)le.  La  décou- 
verte de  nouveaux  gisements  dans  les  Indes  liollandaites  a 
tellement  abaissé  tepri&  de  l^Bqaelea  aaiacalcaplnàfickM 
pourront  seules  désormais  être  exploil' 

I  n  i  nés  d.- r  ni  V I .  '  1 1  r  i  A  u  st  rai  i  tM' I  d  r  r  .\mérk;wdn8lîd  teati 
rude  concurreiici;  a  ci  iie«  île  Cornouaîlles, 
très-profondes,  et  exit;enl,  pour  que  l'un  puis.se  j  travailler, 
itue  ka  mines  d'étain aident  à  l'dooolemcat  dna  «nx;  te 
travan  dteiinna  en  on  an  de  90  pour  160. 

*  CORN\VALLIS{Ciivi  ir_s  .MANN,  marquis  nr.).  Sa 
Corretpondancr.  a  été  publiât:  à  Londres,  en  l«jy  (3  vol.), 
par  M.  Ch.  Ross.  Ce  livre  est  extrait  tant  des  papiers 
de  Amiilte  et  decMIrca  adreaaéea  par  ioid  Comwailis  à  aca 
amisqne  dei  doeomeate  wnervés  par  te  OoMpaipite  dea 
Indes  et  des  afcUfteda  gnovenemcol,  piIncipilaiBcatde 
n  lU  s  lie  DubUn. 

*  CORO.  Cette  Tilteda  VéndMtei^  ploa  que  9^  kn- 
bilanls. 

OOROCORO ,  chef^Hea  dn  Mav«ra  dépettenent  di» 

MijiHniin^,  en  flolivii'.  l'.n  1830  ce  n'était  rnrflre  qu'un  mi  so- 
rallie  hameau  rompOié  de  dix  à  quin/e  familles  d'Indiens; 
c'est roaintenaot  une  cite  de  premier  ordre,  par  suite  dnVen» 
ploltelion  dn  goano  et  des  mines  d'aigent  et  da  cuivra. 

*  GOROGIVE.  cette  vOte  6  t7,S84  kaMteote.  Upmi 
tlléAtre  de  la  Corojtne  a  été  brtilé  en  janvier  1887.  Non  loin 
delà  ville  deCoroRui»  se  trouvent  les  eaux  minérales  d'Ar- 
tijii  l't  «le  t'Hrha<:o. 

*  COROMANUEL.  Les  indigènes  doooent  k  cette 
cote  te  nom  de  Tamou-MmiotU,  on  tontrée  des  Ta- 
mouli  ;  mais,  dans  la  langue  sanscrite,  cette  partie  du  littoral 
indi.>n  s'appelle  Tchola  ou  r/io/fl-Jfando/o,quisisnifle  pays 
f/r  <  liola,  et  dont  on  a  tire  («r  corruption  il«  mnt^  le  nom 
de  Coroinandel.  Les  Tcholas  dépendaient  d'une  dynastie  qui 
aulf«rois  a  végné  «nr  teTandjaour,  petit  £tat  tributaire  de* 
nababs  de  Kamatic  et  dont  les  Anglais  s'emparèrent  en  1771» 
sous  l'administration  de  Warren  RasUngs. 

I.a  Cl. le  de  roinmindel  ne  présente,  dans  la  plus  grande 
partie  de  «on  étendue,  qu'un  pays  peu  accidenté  et  une  plage 
d'environ  5  kilomètres  de  largeur,  snr  laquelle  on  rencoolfe 
une  végétation  qui  conaiate  dans  dea  bnleBew  «t  dea  ao> 
pals  sauvagea  dont  on  a  profitf  pour  éterer  ta  coelieaHIé,  ta> 
(|iie!li'  forme  l'ohjet  d'un  commerce  important.  L'intérieur 
du  pays  renferme  des  terres  fertiles  que  recouvrent  de  roa- 
gnitiques  moissons.  On  le  regarde  tfCC  l 
des  meiltenre*  parties  de  linde. 
L8  rirlènKialM  pnod  868oare6  dnw  toaGMwt 
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COHOMAiNÛLL  — 

Um,  IravsrM  le  Be^poor,  h-iMvvfaM  âVjàenàmit  le 

pa^  des  Circars  du  nord  ,  et  entre  dans  le  golfe  dû  Uen- 
pale  |\ir  dt'iy\  bramlies  [triucipales,  celle  du  nurd,  qui  garde 
II-  nom  de  Kl^(ua  et  qui  pa»s«  prë^  deMa£ulipatoain,dansUi 
présidence  de  Madra«,  et  celle  du  sud,  qui  r«(oit  te  nom  da 
Sippdek,  «tqa'oa  regarde  oomme  ptaM  inporlMte  que 
i'aatre.  Les  sables  deee  fleure  cootienoent  des  diamants  et 
des  fiierres  précieuses  qui  soat  sur  un  grand  nombre  de 
points,  <Il'  1,1  (iart  des  liabitants,  l'objet  de  irtliiTchcs  très- 
actives  et  d'un  commerce  asâez  suiti.  Les  principaux  af- 
lluents  de  la  rivière  Kistna  sont  i  droite,  la  Malparlw  et  la 
Toumbadra,  et  A  gaoclie,  la  Bima,  grossie  par  la  Sina,  et  le 
Moossy,  qui  passe  par  Hyderabad.  Les  Praaçais»  les  Anglais 
et  les  Daaofa  poiièdl  Jas  élaMiswwwH  >  i»  côte  Je  Co» 
romaodel. 

La  cdte  de  Coromaadel  est  célèbre  par  les  grands  événe- 
BWtsde  guerre  doot,  aa  dix-lmitièine  siècle,  eUc  a  été  le 
IhéilM,  et  dans  leaqMto  ta  Franoe  et  l'Angleterre ,  adrei^ 
•aires  ahm,  ont  pris  l'une  el  l'autre  une  part  glorieuse.' 

CORONINI-CRONBERG  i  JeiK-IUFnsTE'ALEXAN- 
ME,  comte  DE),  gÉrinl aatriehien,  naquit  le  16 novembre 
17M.  Il  prit  part  an  cMnpagpes  de  et  1»14  enqnaUlé 
de  HenteDiBL  Ea  iSMflftil  nommé  ehambellM  é»  rkrdijdoc 
François- Charies ;  en  J837  major;  m  t8'i3  colonel,  et 
en  1848  général  commandant  d  une  brigade.  Kn  184U  il 
M  élevé  au  rang  <ie  leUUmaréclia I- lieutenant ,  et  en  1860 
i  estai  de  (pavenear  civil  et  mUitaireda  Baaat.  £o  I8âi  il 
tammanJa  le  corps  d'aimée  q«l  eeoopa  la  Valadile,  après 
ta  retraite  des  Russes.  Après  la  g-ierri'  d'Italie,  «n  18."j'J,  on 
lui  conlia  le  poste  de  Ban.cttef  isuprème,  gouverneur  et 
commandant  ^em-r  al  de  la  Croatie  et  de  l'Esclavunie ,  gou- 
verneur de  Vienne,  etc.,  etc.  Ea  1800,  ao  noisde  jniii,  il  se 
icliré  du  service  actif  avee  te  graée  de  fMdasosmeiilRr, 
nateao  mois  de  décembre  de  la  même  année  il  fut  de  nou 
veau  appelé  à  remplir  les  fonction.s  de  ««néral  commandant 
en  Antr)(  be,  en  Slyrie  et  à  Salilx)urR,  eldc  commandant  en 
chef  du  2'  corps  d'armée.  Au  mois  de  juin  tseï  il  remplaça 
le  général  Denedek  dans  le  commWiltêmMlt  de  te  Boàgrie. 
ic  la  avril  tSéS,  Il  Tut  relevé  de  ce  poste  et  mis  à  la  «eti^ito. 
Nommé  Tloe-iNnésideat  du  gouvernement  pour  le  Tyrol  et  le 
Voraritier^  ,  il  devtet  prtetdest  dv  dMhé  de  aatebMig  te 
8  janvier  1867* 

•  COROT  (JEAn-BanwnMXunu).  A  rexposftfai  de 
18&5,  il  a  obtenu  m»  méisllto  de  pranlère  classe.  En 
IBM,  la  Tente  <ran  eertrinBflodiredeseslaUflaax  produU 
iil  15,000  fr.  A  l'exposition  de  1  SCS,  où  l'on  voyait  de  .M.  Co- 
rot,/e  Matin  et  ie  Souvenir  du  lac  j\emi,  il  concourut 
pour  la  grande  médaille  d'Iionneur  ;  mais  après  vingt-buit 
tours  de  semtta,  elte  fut  décernée  à  M.  Cabaoet;  l'année 
•alvante,  M.  Ooral  oMtot  seatonaent  31  voix  contre  50  don- 

n<'es  à  M.  Bonnnl,  et  49<lonnt^es  à  M.  Car|)<  3u\,ot  personne 
n'ayant  atteint  la  majorité  de*  .suffrages,  la  médaille  d'IuMi- 
neur  ne  fut  pas  décernée  :  il  avait  exposé  le  Soir  ét  la  So- 
litude. A  l'expoiitioa  oniveraelle  de  1867,  il  obtint  une  mé. 
daRlede  demcteme  dana,  et  M  necnmé  offider  de  te  Légion 
d'Iionnenr  le  ^Ojuin.  Il  n  eipoaé  «■  I86S IM  «Uffii  àVUle- 
(i'Avratj  el  //•  .Soir. 

COROYÈRE  ou  RRDOUL  (  cartarla  mfrtlfMa  )» 
ar boite  qu'on  trouve  en  France,  en  li)>f«KiN,  «•  ttalMb  et  qui 
>  été  taIrodnttdaBa  tes  ^rAias  d^iéiient  I  cause  de  nm 
port  élevé  et  éMganlelde  la  besnté  de  ses  (leurs  L?  fruit  d.- 
la  coroyère  est  «mpteyé  dans  la  teinture  en  noir,  et  ses 
feiiilles  servent  à  la  préparation  des  coirs.  En  1860,  M.-J. 
Ribaa  trouva  que  te  coroyère  devait  ses  qoalilés  à  un  prte- 
«ipe  crbtelHsaUe  vénfaeox,  qoll  nomma  eerlomfrriife  : 
87  gramme"!  de  re  glucoside  ont  été  rftlr.^s  de  f  .200  kilo- 
grammes de  plantes  fraîches  ;  celte  substance  vénéneuse, 
t'ianche  el  amère,  fond  à  270"  et  demeure  Incolore;  peu 
«oluble  dans  l'eau,  elte  se  dissout  tr6«-Uen  daae  l'alcool 
noMant  et  dans  raher.  Si  Ton  IraHete  principe  deh  co-  ! 
royèrepar  l'acide  iodhydrique  fumant,  à  une  chaleur  de  loo". 
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et  mou,  diseohdite  dans  VakotH  abielu.  Qoelquea  gouttes 

d'une  dissolution  concentrée  de  soude  ajoutées  h  ce  liquide, 
donnent  une  belle  couleur  rou^c  [tourpte  persistante  ,  mais 
quise  détruit  dans  iV.ui.  Druv  (Ciitit^rainmc-iilt!  roriamyrtine 
ont  suffi  pour  empoisonner  un  cbieo  de  forte  taille,  et  on 
iapte  ert  mort  de  Iloieelton  Mus-Gnteaée  dVmeqoaoUtéégrie 
de  cette  «ubstanoe. 

*  COnPORATION.  Les  corporations  industrielles 
avaient  dijj  en  grande  prtie  succombé  en  Allemagne  a\ant 
la  cbute  de  la  Couféderation  germanique.  Après  l'Autriche, 
qui  la  première  inlrwlui&it  la  liberté  do  travail  de  l'autre 
cOté  du  Bbia  dès  vinrent  le  duché  de  Nassau,  te 
myaume  de  Wnrtemben!,  te  ville  libre  de  Brtme,  les  do- 
elles  de  Saxe-Cobour.;  1 1  <(c  Sixe-Wcinini ,  Ir  rojanrne  de 
Saxe,  le  dudié d'Oldenbourg,  le  grand-ducliu  de  iiade,  la 
vilte libre  de  Francfort,  le  royaume  de  Bavière.  La  Confé- 
déralten  derAUemagua  du  Konl  aausti  proclaméte  liberté 
de  nndttstrie.  Les  eorporattens  ont  été  annulées  ea  Done- 

mark  en  1H;>h. 

C0IUH>U.\T10.\S  RELIGIEUSES.  On  comprend 
sous  cet  te  d  i-oom  iualion  les  c  o  n  g  r  é  g  a  t  i  o  n  s  on  communau- 
tés religieuses,  leseott  v  euts  et  ordresreligieux  possédadt 
une  existence  morale.  La  société  d'économie  poliliiine  a  dls> 
culéen  ISOI  une  question  ain.ipo-re  :  Le<  coi  por.itionN  rtli- 
gieuse.s  doivent-elles  avoir  le  droit  de  propriété  -  La  plu- 
prt  des  économistes,  fidèles  k  leur  principe,  ont  admis 
te  Uberlé  pour  l'iodividade  disposer  de  sa  propriété  et  de  te 
mettre  en  eommnn;  mais  te  désavantage  qu'il  y  a  pour  te  so- 
ciété au  point  dr  vue  iToiiMinicjui',  <tans  rimiiHi!>i!i'>il;on  il'uite 
notable  (tartic  <ie  la  pro|irii-l<:  foncière  a  lait  l'ioposerune 
itoluliuo  looycoDC.  .M.  Clam.  ;<i'ron  a  demande  (jue  l'on  ne 
resonnikl  aux.  associations  relinieuMs  que  la  propriété  des 
Meus  meubteiet  tmmeoUes  nécessaires  ft  feocompiissement 
de  leur  iruvre  et  approprié*  A  cette  dostin.ition,  les  lieux 
de  culte  (lar  exemple  et  leurs  accefisoire.s,  et  qu  ou  leur  in- 
terdise la  possession  de  bien  smeeptililaa  de  produira  des 
revenus  perpétuels. 

En  Itelte ,  les  corporalisw  reUgiensea  eol  été  aonoléee 
en  18f)i  et  le  gouvernenwnt  a  revendiqué  leurs  biens,  .sauf 
à  convertir  en  rentes  les  biens  des  ia»titutiou&  (uni>er\ ce». 
En  Espagne  et  en  Portugal  le  gouvernement  a  également 
procédé  au  déwuaortitsement  des  bteas  des  ffltqwraliai 


*CORPSiC/iimif).  Dix  nouveaux  corps  siiqpioa  ont  été 
déeouverU  et  ajoutes  a  la  nomenclature  cliiinique;oe  sont: 
le  didyrae.  l'erbium,  le  terbium,  le  niobium,  1  ilmeoiura,  le 
pelopiom,terbutcniuoi,  lecasium,  te  rubidium  et  l'iodiunf  : 
tous  apparUannont  à  te  dcnitèase  ssetten  dos  corps  simples 
ou  corps  métalliques. 

*  CORPS  D'ARUil^K.  La  France  a  été  divisée  en  un 
certain  nombre  de  corp^  li'arinée  ou  graniis  commande- 
ments militaires,  comprenant  pluiteura  divitionstentlorte- 
iea,  el  à  te  téle  desqoela  sont  plaela  un  maréchal  ou  m 
général  de  division. 

*  CORPS  LÉGISLATIF.  Successeur  de  la  Ciiambre 
des  députes  de  la  Restauration  et  du  goiiverneinent  de  Juil- 
let,  et  des  Assemblées  du  gouTcneeMot  républicain,  maisavee 
des  altrIbolioM  smoindrieB,  te  Ourpe  l^ételirdn  second 
Empire  futétabii,  parla  Constitotion  du  14  janvier  lâj?  (ar- 
ticles ^4  à  46)  elle  décret  organique  du  2  février,  sur  les 
tuses  suivantes  :  iMection  de  sés  membres  par  le  .suffrage 
universel ,  et  sans  scrutin  de  liste.  Ditcussioa  et  vole  des  lote 
et  de  nmpAt,  mate  lappuBSlion  eaniplito  dee  droite  d'ini- 
tiative parlementaire,  d'interpeltetlon  ainsi  qtie  de  la  pabii- 
cilédesdébats,qoi  ne  devaient  être  connus  que  par  im  compte 
rendu  analytique  rfi'.liuo  par  les  soins  du  piosidenl.  Quant 
au  droit  d'à  m  e  n  d  e  m  e  n  t,  il  ne  slexerçait  qu'auprte  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  dn  proiet  de  loi,  d  evee 
l'agrément  do  Ooueil  d'EUt,  à  qui  appartenait  le  droit  d'ac- 
cepter 00  de  repousser  péremptoirement  les  articles  amen- 
lés  qui  lui  ét.uent  présentés  par  la  comunsMon.  Quant  au 


iKKlesedégageeauaerapearvteleUe,elilresteaaoorpsnoir  |  nombre  des  députés,  il  fntétaUi  sur  les  bases  de  Id^ 
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polé  par  35,000  électeurs,  et  fixé  d'abord  k  281  par  le 
décret  du  21  février  1852,  piii»  sucfleaaiferoeiit  à  S67  par 
le  séBalus-coDSolte  de  1857,  à  283  par  le  décret  da  99  dé- 
cembre 1862,  qui  précéda leâ  éleclioiis2'^n(*ralfN  de  lSf,3,  fl 
enfio  à  292  par  celui  du  28  déc*^mbre  1HG7,  nMatif  à  la  pé- 
riode éloclorale  de  1807  k  1872.  On  doit  remarquer  à  ce 
M^tqiie  ladHnnbre  éleetite  do  pramler  Empire  était  com- 
pCMéedeaM  memliret;  eelto  denlteiitnfitioo  a&Sd*«- 
Inrd,  et  plus  t<ir>l  de  430;  celle  du  gouvernement  de  iilillet, 
de  419;  celle  de  la  république  de  1848  de  7&0. 

Le  Corps  législatif  ne  choisit  pas  son  pré»ideat,  qai  est 
MBBié  dM^M  uuétpar  l'empereur,  mais  obliptoirencBl 
pnmilee  MpoWs.  QMtre  présîdeniR  JuMiulei  ae  «iiilaoe> 
cMé  aufauleuil  -.MM.  Biltaiill (I8jl>,  de  Morny  (18.S4- 1865), 
Walewski  (1865-1&C7),  cl  Schneider  (l«07-INf.Hl.  Lf>  traite- 
ment du  président  est  li\é  à  100,000  fr.,  et  il  a  de  droit  son 
log^nMDtdaosriotéricarda  palais  légl^ktif.  Us  Tice>prési- 
dcnfa,  M  Meabve  de  deux,  eont  ^^aleiMBt  BMMirfe  par  dd* 
crel  iinp('nal;  mai*  dcpoisle  décret  du  3  récrier  ISftt,  les 
«ecri'lai'es  sont  élus  par  la  chambre  elle-même.  Le  Corps 
législatif  se  divise  en  hiiroaiix,  rcnonvcli".  chaque  moi'-,  et 
dwt  le  iKMnl»re,  fixé  d'abord  à  sept  i;ier  le  décret  du 
31  déemiN  ISSt,  •  êU  porté  à  neuf  per  le  décret  da 
3  révrier  1881.  fiai  ne  peut  être  membre  de  plus  de  deux 
commiMions.  même  décret  décida  qn'aprè»  la  clôture 
priinrincHi',  1j  p.iroli^  ne  pourail  plus  être  accordée  que  sor  la 
position  de  la  que«tion.  Une  autre  innovation,  ou  plutôt  un 
retour  aux  andens  usages  du  régime  parlementaire,  fnt  le 
rétablissemeat  de  la  tribune,  qui  avait  disparu  devant  l'ar- 
lide  A4  du  décret  du  31  décembre  1852,  lequel  prescrivait 
qu'in  Aépwt^  no  [Kuivait  parler  d'ailleurd  que  de  sa  place. 

Des  mo<lilicatiuns  profondps  ont  été  ap|K)rtées  au  rAle 
politique  du  Corps  législatif  par  le  décret  du  2i  no- 
.wabn  iUO,  qui  rétablit  le  droit  d'adreaae^  crée  le»  ai* 
■tstrea  sus  portefeunie,  rendit  Mt  AHiett  lem-  andeaae 
publicitt*  au  moyen  de  lenr  rcproduttion  in  extenso  par 
la  sténographie  et  par  le  résumé  analytique  rédigé  par  des 
Mcrétaires  rédacteurs  sous  Tautorité  du  président,  et 
«Qfia  débimm  r«xerdce  du  droit  d'amcadement  de  quel» 
quêi  mes  da  ses  cntriffei  j  le  déciwl  du  s  février  isst  réf^a 
les  rapports  nouveaux  entre  l'empereur  et  le  Corps  It^Kislatif. 
Le  sénalus-consulte  du  31  décembrede  ta  wf'me  »nncc  revint 
au  vote  dubudgetpar  chapitres  et  non  pl  us  seulement  par  mi- 
■istèree;  celui  du  18  juillet  186«  défendit  toute  espèce  dédis- 
«iMrioadelaeonetItuttoaet  dtoqillledraitd'amciidflBneirt; 
Par  une  disposition  nouvelle  de  ce  dernier  sénatus-consulte, 
l'article  41  de  laconstilulinn  H(>  1852,  qui  limitait  la  durée  de« 
sessions  ordinaires  à  troi:;  mois ,  Tui  ;iln  o^i\  en  sorte  qu'au- 
Jourd'bui  aucune  limite  préfixe  n'est  imposée  aux  tessioos. 
Um  aatre  dhpocMes  de  ce  idwiiis  iwiwaHt  fixe  k  lt,»00 
fr.  poor  chaqueaeasioii  onHnalre,  quelle  qn>n  soit  la  durée, 
l'indemnité  attribuée  aux  députés.  L'ancien  article  14  du 
sénat  II  s -consulte  du  ?5  dt'rt-riilne  tn.v?  ne  rn^le  plus  en 
Tigiienr  qu'an  cas  de  ses«ions  extraordinaires,  pendant  les- 
qadtoe  linda— Hi  mn,  onomt  par  la  paMé.daS,MO  fr. 
pwmda. 

Le  décret  du  19 j3nvîerlBS7doit  plus  partictillèrement 
fixer  notre  attention.  Ce  décret  avait  fli' pn^cédé  il'une  lettre 
adressée  par  l'empereur  au  ministre  d'blal,  dans  laquelle  on 
lit  la  passage  suivant  -.  «  Le  décret  du  24  novembre  1860  a 
au  paor  bot  d'assoder  plus  direotemeat  leSésatet  le  Corps 
MgisIdHf  k  ta  politique  du  gouvernement;  mds  la  disens- 
•ion  de  l'adresse  n'a  pas  luncné  les  résultats  qu'on  devait  en 
attendre:  elle  a  parroi<<  passionné  inutilement  l'opinion, 
donné  Heu  k  des  dehaU  stériles  et  fait  perdre  on  temp^ 
prédaox  poar  les  anaires.  Je  crois  qo'ea  piMt,  sans  amoin- 
drir Iw  poavoira  déRbérMiti.  remplacer  l'Odresse  par  le 

droit  d'interpellation  sagernert  n^clementé.  Une  anlie  ino- 
dlRcation  m'a  paru  nécessaire  dans  le-.  rApiKirts  du  >;ouvi'r- 
neroent  avec  les  grands  corps  de  l'ItUal  ;  j'ai  pensé  que.  en  en- 
voyant  les  niaialres  an  Sénat  et  au  Corps  législatif,  en 
ftrlli  (Tnu  éMfÊUêm  tféclÊÊe,  pour  j  partidper  à  cer- 


liiMB  dlwHiOM,  )*BtMa«nb  mien  l«  tecee  da  am 
goaveneawat  ïaM  aorllr  des  tenues  de  la  constilutioD,  qui 
n'admet  aoeone  -solidarité  entre  les  ministres  et  les  fait  dé- 
fiendre  uniquement  du  chef  de  l'État.  »  Ainsi  recnnou,  le 

j  droit  d'interpellation,  remplaçant  le  droit  d'adresse, a 
été  soumis  à  de  nombreuses  restrictions.  Quant  k  la  aOhali' 
totioo  des  ministres  délépés  aux  andens  ministres  sans 
portefeoine.  on  a  pa  rolr  dans  la  lettre  Impériale  qo'die 
n'impliquait  nullement,  en  droil  du  moins,  le  retour  à  la 
responsabilité  ministérielle.  Ctiaque  ministre  en  l  iït  t  a  b^ 
soin  d'une  délégatioo  spéciale  de  l'empereur,  |)our  porter  II 
parole  devant  le  Corp»  législatif,  et  coBanMoattadéléplies 
doit  dlraspéeiala^  on  a  pa  raiooanableDealea  coiidar(qn*OB 
ministre  devrait  garder  le  silence  sur  tout  objet  qui  ne  Ri- 
rait pas  compris  dans  le  décrut  qui  le  déléguerait  pour  repré- 
senter le  gourememenl.  Toutefois,  le  fait  a  été  ici  plus  puis- 
sent que  la  droit,  et  l'on  •  va  M.  Pinard,  ministre  da  l'ialA- 
rlanr,  rlpondro  iv  wm  qoeottoa  penoânelle  at  tout  à  fait 
en  delwrs  de  ses  sttribolioos  à  un  discours  de  M.  Emile 

I  Ollivier,  relative  à  son  altitude  ministérielle  vis-à-vis  de 
M.  Roiilicr (juin  ISCSi.  l'iiisieuis  inini>ties  ont  deja  paru  k  la 

I  tribune  do  Corf*  législatif  eu  vertu  de  celle  délégatioo,  et 
l'on  a  pa  appréder  ienérileoratoire  do  MM.  Fornde  de  La 

I  Roquette,  Nid,  Pinard,  Duruy,  Rigaolt  de  Genouilly,  Magne, 

!  et  antres.  Ces  dumgements  nécessitèrent  une  nouvelle  ré^e- 
inentatton  des  rapports  du  Corps  !é;ii^latir  avtc  l'empereur 
et  le  Consdl  d'État.  Tel  lut  l'objet  des  articles  &2  a  113  du 
décret  du  .6  février  1867,  qui  oe  fit  que  BMttra  CQ  bar- 
monie  l'andeo  décret  du  3  février  IMI,  conséquence  da 
celui  du  24  novembre  1860,  avoe  leo  modifications  apportées 
k  ce  dernier. 

j     L'histoire  politique  du  Corps  législatif  ne  commence  véri- 
'  tablemeet  qu'k  partir  du  décret  du  24  novembre  1 S60,  qui  lui 
1  reeditlapablidiédesdébati.  Pour  la  période  antérieore  il 
•oint  derappelor  les  prim  i|>ale8  lois  qui  furent  votées  par  hii 
I  pendant  ces  huit  aniu-es  :  Lois  sur  la  rébaLilit  iti  n  ,  sur  les 
J  conseils  généraux,  d'arrondissement ,  et  nuiuicipauv  ,  les 
maires,  etc.,  sur  les  rentes,  le  timbre,  les  altiches,  sur  la  haute 
ooar.aa  i86S;aurle»  «aiasea d'épargne  daurcdle  de>U 
▼Mlictte»  oorlaléléKnpMa,  aarleocMaeiUde  prod*bommes, 
la  composition  et  la  déclaration  du  jury,  sur  les  arlicK  ^  ar>  et 
87  du  code  pénal  relatifs  à  l'attentat,  en  l8ûJ;  sur  lisli\rets 
I  d'ouvriers,  sur  le  libre  écoulement  des  eaux  provenant 
du  drainage ,  sur  l'afaoUlioa  delà  mort  civile,  sur  l'exécu- 
tkM  de  le  pdM  deo  travaux  fiméo,  «ir  l'exlcaïka  de  le 
compétence  des  jog'es  de  paix,  en  1854  ;  sur  la  transcriptioD, 
sur  la  création  d'une  dotation  de  l'année,  sur  la  taxe  munid* 
I  |>ale  des  chiens,  .^ur  l'organisation  muniiipa.e,  l'ii  i.s.>j,  sur 
:  la  conservation  et  l'aménagemenl  des  sources  d'eaux  niiiié- 
I  nles,sarlaauppresaioBdel*erlritratBforeé,leocoMordeleper 
I  abaedoo,  le  drainage,  les  todétés  en  commandite  par  ac- 
I  lions,  le  tarif  des  dépêches  télégraphique^,  le  transport  de« 
impritni's  et    échanlilluns ,  en  18jt>',  le  code  de  justice 
.  militaire,  en  18à7;  le  code  de  justice  maritime,  la  fa- 
meuse loi  de  sAreté  générale  qui  suivit  ratlaotat  d*Or- 
aioi,  cdlea  sur  la  port  des  fausses  décoratioBO,  aar  lea 
travanx  préservatifs  des  inondations,  les  ventes  publiques 
des  marchandises  en  (;ios  et  la  ni-ï;o<  ialion  des  inarriian. 
dises  déposées  dans  les  ina^a&ini  généraux,  en         celles  <l( 
rextenaiun  de<^  limites  de  Parie,  en  Igjg;  sur  le  timbre ,  la 
'  prëu  aax  départeoMntaataax  oanoMUM»  parle  Crédit  fou- 
cier,  le  reboisement  des  montagnes  et  rémigratioo,  en  isoo. 

La  session  de  ISOi  s'ouvrit  le  4  fi'vrier.  La  discussion  te 
l'adresse  fut  ti es  animée,  surtout  4  l'éj^ard  de  la  qucstiui 
romaine  et  italienne.  A  l'amendement  soutenu  par  M.  Jule 
Favre,  et  demandant  le  rappd  immédiat  de  l'armée  fraoçaisi 
d'occupation,  répondit  f amendement  Lemerder  qnl  réclamai 

la  Kupprcssion  delaphrasedu  projet  d'a  lresse  relntive  •«  .lu 
résistances  de  la  cour  de  Rome.  »  Soutenu  par  le  comte  <l 
Flavigny  et  combattu  par  M.  Barocbe,ce  dernier  ainendeiner 
ne  fut  écarté  que  par  IM  voix  cootrofil.  L'unité  ilelienae,  k 
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s<>ronilair(>.  L'AbrogiilioB  des  loU  d'eiMptioa,  leréKime  ad> 
rnlnistralirel  tatravaut  pabKcs  detiTfilsde  Paris,  double 
•ajet  sur  II  quel  se  révt'h  l'éloquence  spirituelle  et  mordante 
de  M.  braesl  Picard,  la  qiie«boa  si  importante  du  vote  du 
budget  par  ctafiInMiiao  plus  parmiiiislère,  enfin  le  nouveau 
traité  de  eonuMn»  mm  l'àaitUm,  «è  m  traovèrcnt  aux 
prises  lea  théoriea  du  ll>re  éthainja.  défendoes  perM.  Auguste 

Chevalier,  et  le  «yslèroe  (irotertcnr.  refréné  par  MM.  Brame 
et  Puujer-Quertier,  tels  Turent  k^  (triucipaux  snjit'< 
traitée  loatiuint  la  politique  intérieure.  Cette  discussion  <le 
radrcm  m  w  tanaiia  que  le  22  mars  ;  elle  avait  emptojré 
«■MiéaMet.  Pimilea  profeltdeloiiqoi  oocopènBt  ensuite 

le  Corps  législatif  nous  citerons  ceux  :  ^ur  ransnientation 
de  la  somme  (iestinée  aux  aliments  des  délenus  dans  les 
prisons  pour  dettes;  sur  l'exemption  du  drailde  timbre  et  lie 
poète  CB  bvenr  dee  soppléneate  de  jonrMOk  couteoeat  lea 
iaiMi  MgWatifc;  eor  le  eeheede  retwile  pearit  tieWewt 
earles pensions  militaire»;  sur  letarifile  la  téléf;raphii*;surlli 
eenstruction  du  nouvel  Opéra;  sur  l'eiiiiASion  d'ubiigations 
trenlejiaires  (Ktor  l'exécution  Je»  travaux  île  chemins  li.-  IVr  à  la 
charge  de  l'État  ;  enfin  sur  le  remplacement  de  V échelle 
mobile  par  on  droit  flxe  eor  llnfioftation  des  grains  (  &0  cen- 
times les  100  kilog.  par  navires  français  et  1  Tr.  per  navires 
étrangers) .  Une  des  dernières  lois  votées  pendant  celle  eoieion , 
qni  se  termina  le  37  juillet .  fut  une  loi  «f  l« piBMB,qMi  at- 
ténuait les  rigueurs  du  décret  de  1852. 

Ouverte  le  27  {inviar.  la  session  de  1803  Tut  marquée  sur» 
lent  par  la  loi  sur  la  conversion  des  rentes  4  i/3  et  4  pour  loo. 
Oe  Itatà  peu  près  le  seul  résoltat  du  fameux  programme  qui 
avait  amené  la  nomination  de  M.  FouM  au  ministère  des 
finances  le  14  novembre  1861.  Paraphrase  du  discours  du 
trône,  le  discours  d'ouvertaro  prononcé  par  M.  de  Momy 
■aaîpMla  cependant  par  m  paawpot,  ralavant  les  ioeon- 
vMents  des  dlseonn  éerlb,  nMMonMe  préaMent  déclarait 
qu'il  ne  les  laisserait  plus  continuer  lorsque  la  chambre 
ferait  preuve  d'inattention  à  leur  égard.  L'élection  très>con- 
testée  de  M.  Pamanl  <lonna  lieu  à  la coodamnatioo ,  parla 
bouche  de  M.  Barocli^  dn  litre  de  CMdiilal  éê  e§mp»- 
reur,  qui  fbt  déclaré  Mre  nne  qnaliteallon  ngnOaMe. 
Aprte  le  vote  de  la  loi  de  conversion  des  rentes,  contre  la- 
quelle MM.  André,  Devinck ,  Kunigiiwarler.  Ponyer-Qaer- 
tiiT,  Jav;il,  Brame,  de  Vendel  s'unirent  à  MM.  Darimon, 
Picard  et  OUivier,  cl  qui  eut  contre  die  14  voix,  le  BDaIcn> 
oooInMk  projet  dNraa  dotation  annodie  do  80.M0  fr.  en 
faveur  du  général  Cousin-Moirtauban,  comte  de  Palikao, 
et  plus  encore  la  lettre  iin|x  i  i<ile  du  22  février,  donnèrent 
lieu  au  premier  conflit  entre  le  souverain  et  le  Corps  légia- 
lat  i  Devant  le  refus  de  la  comroissww,  la  primat  da  loi 
dut  être  retiré.  Ua  débala  snr  radraiM,  q^  aWrtnat  la 
7  mars,  portèrent  sur  la  revendication  de  la  liberlé  de  la 
presse,  de  la  liberté  des  élections,  du  droit  de  réunion,  par 
les  députés  Jel'oppoMtioQ  qu'on  appelait  les  cinq  (  MM.  Jules 
Pavre,  Krnest  Picard,  Emile  OUivier,  Darimon,  Hénoa), 
parce  qu'eux  senla  wMalmt  onNaainaiant  enscnMa  aantra 
las  projels  du  gouvernement,  et,  quant  à  la  politique  étran- 
Rfcre,  sur  l'occupation  de  Rome,  vivement  critiquée  par 
M.  Jtilt  s  I  .iM  .'  <  t  ilérendae  par  MM.  Jérôme  David  et  Keller, 
quoique  par  <le»  arguments  très-durérenls  ;  sur  l'expédi- 
tion du  Mexique,  qu'un  roédiocie  ielérét  flnaacier  était  Mai 
loin  do  Instiaar.  Après  le  vote  des  lois  sur  les  délais  de  la 
pnwédare  devant  la  cour  de  cassation,  snr  la  prorogation 
du  monopole  de  U  vente  des  tal)ar.s,  sur  la  rt  connnissance 
légale  de  la  mi'^e  en  société  dea  oilices  d'agenta  de  change, 
s'ouvrit  la  discusbion  du  btidget ,  à  laquelle  les  rMMinaaan- 
aoQcéw  par  M.  Foold  donnaient  une  imporfnee  partlcu- 
wre.  Dtvis^cB  dépenses  ordinaires  (  1 .730.000.000  fr.  )  et  en 
dépenses  extraordinaires (  |.18,0(io,0u0  fr.  ),  il  s'iHcvait  à  un 
tcUlde  1,868,000,000  de  fr.  En  y  ajoutant  le  budget  dépar- 
temental il  dépassait  2  milliards ,  et  l'on  peut  croire  que  oe 
chiffre  n'avait  pu  été  étranger  à  la  crise.  Poor  mettre  les 
reoetteaen  harmonie  avec  eediiinv  énorme,  le  Corpa  lé|^ 
laUfTOta  rétabliss^-ment  d'un  iiniK*.!  ?;iir  les  c  h  e  vatX6tltt 
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voitures,  rang^nanlatioadaadroits  snr  le  sucre  et  le  café, 
et  prorogea  le  double  dédme  de  guerre  snr  renregistremeot.' 

Mais  un  projet  d'imprtt  sur  le  revenu  mobilier,  iiréscnlé  par 
MM.  Granierde  Cassagoac  et  Roque^-Salvara,  fut  repoussé 
après  avoir  été  combattu  par  .M.  Magne,  ministre  saospor- 
tefenUla,  et  MM.  Segria  et  Ollivier.  U  budget  recItGcattf  dn 
1M1  occupa  les  derniers  }oars  de  oeMe  session  el  lut  l'obfet 

d  iiri  nouveau  cl  tréi-viFilt-bal  sur  l'e^ipédition  du  Mi'xique, 
iKiiis  laqut'Ile  une  granité  portion  des  IS&millionsde  ce  budget 
avait  *  té  abso;lx-e.  I.c  2fi  juin  la  Clddil  Alt  TOlét  ét  h 
lendemain  27  ta  session  fut  dosa^ 

ta  sessioB  de  1163  était  la  dernièra  de  la  chambre  élw 
on  )8:,8,  et  le  pouvernement  n'avait  pas  voulu  en  abréger 
Il  (arriére  par  une  ordonnance  de  dissolution.  Uans  le  dis- 
cours du  trdne,  l'euipereiir  disait  à  ce  sujet ,  le  12  janvier 
1863  :  •  Devancer  le  terme  fixé  par  la  constitution  cAt  été, 
à  BM  yaox,  na  aeta  dingratitndo  aivin  la  chambre»  de 
défiance  envers  le  pay°.  Le  temps  n'eit  phM  où  l'on  croyait 
nécessaire  de  saiMr  l'occasion  d'un  incident  heureux  pour 
s'assurcr  le  suflra^e  M'un  nombre  restreint  d'électeurs.  Au- 
jourd'hui que  tout  le  moode  vote,  il  n'y  a  plus  dans  lea 
■uMsaa  «eUo  noUHié  d'aaIrrfUs  al  les  convictions  nadia»- 
geat  pas  au  moindre  soufRe  qui  semble  agiter  l'atmosphère 
politique.  ■  Faisant  allusion  aux  élections  prochaines,  il 
.ijmil.iit  :  «  Dites  a  vosconcitoyensque,  s'ils ontaorurdc faci- 
liter l'iBuvre  commencée,  d'éviter  les  conflits  qui  n'eogea- 
dreot  qna  la  mal^se ,  de  fortifier  la  constitution  qui.  est 
leur  œuvre,  qu'ils  envoient  k  la  nouvellecbambre  des  Itommes 
qni,  comme  vous,  acceptent  sans  arrière-pensée  le  régime 
actuel,  qui  ()reférentaux  luttes  ^(l•^il^•s  Irs  liclibérdtions sé- 
rieuses... »  Le  premier  acte  du  Corps  législatif  fut  le  volo 
d'un  crédit  de  b  millions  pour  venir  en  aille  aux  ouvrian 
frappés  par  la  crtsacotOMiiéra.  La  discaasion  da  l'adraew 
ramena,  eomma  lea  années  prieédealea,  de  vives  crHiqaeo 
touchant  le  régime  de  la  presse  et  des  élections'  (MM.  Pli- 
choo,  Lemercier,  £.  Ollivier);  l'expédition  du  Mexique 
(  M.  J.  Favre,  auquel  répondirent  MM.  Jérdme  David  et  Dil- 
lault)}  rooenpatioo  da  Rome,  au  ai^jcl  do  laqoello  M.  Bil- 
lanlt  eombattit  également  las  opbtkMS  extrêmes  de  MM.  J. 
Favre  et  Ki'ller.  Un  ainon  ietncnt  de  M.  Ciiyard-Dcla- 
laiu  vint  enlin  porter  le  débat  sur  les  événemeiiLs  de  Polo- 
gne et  provoquer  les  sympathies  de  la  chambre  en  faveur  de 
celte  nalheoranae  nation.  La  prataibiUoadaa  coalitions  «olra 
oavriara  «I  entre  pabroM,  roi|{anisalion  municipale  dea 
villes  de  Paris  et  de  Lyon,  la  question  du  nombre  des 
dépu'é.s,  question  soulevée  par  le  décret  du  29  décembre 
1862,  qui  Taisait  perdre  un  député  à  la  ville  de  Paris  etno* 
difiait  profondément  on  grand  nomlira  da  dioomaeriplioBa 
électorales  teminirent  les  dAata  snr  MreMe(  1« fifrimf. 
fi  ■  rn^tt^  -le  la  session,  qui  se  prolongea  jusqu'au  7  mal,  fut 
rempli  par  la  discussion  et  le  vote  des  lois  sur  la  réforme 
dîna  grand  nombre  d'artides  do  Code  pénal  (  volée  par  l&t 
voix  eoaira  46),  snr  U  raapoosaMlUé  de*  asaocié*  «om- 
manAlairaa,  aor  lea  leelélét  h  faapMsnbilHé  HnHéOi  anr  la 
procédure  en  matière  de  ria§raBt6déllta»iWla  «OMlt* 
tution  du  gage  commercial. 

Les  élections  eurent  lieu  les  31  mai  et  l'^juin.  Le  nombre 
dea  électeurs  hiscrits  était  de  10,004,026,  anr  lesquels 
7,290,170  lurent  pert  au  acrattn.  Panai  ieaaadeaa  dé^întéa 
dont  la  oooduite  avait  déplu  au  ;;ouvrmement  et  dont  la 
candidature  fut  combattue  par  lui,  figurèrent  MM.  de  JouVe- 
nel,  rapporteur  de  la  commission  qui  avait  rejeté  le  projet  de 
dotation  en  bvenr  dn  général  GousiBoMoatanbaB ,  Kaller, 
A.  Lenierder,  PlldH»,  Ancd.  DaasaaacirenlBiredBÏaiai, 
M.  rli'Persigny,  avait  désigné  souslenomder^^imerfet  rA^- 
trurs  ce  p^inie  parlementaire  qui  avait  présidé  aux  destinées 
de  la  France  de  1814  à  1851  et  qui,  cependant,  avait  toujours 
ignoré  lesyalèmedea  ministres  de  la  parole  sana  action, aorta 
dlivaeatad'Élal.  Poareoaibattrelaeandldatnwde  M-TMera 
le  même  minisire  s'exprimait  ainsi  dans  une  circulaire  du 
21  mai  :  •  Cequeveut  M.  Thiers,  c'est  le  rétablissemeat  d'un 
rtgtaatqdAdlétatalàla  Km  elfc  M-néM,  i«- 
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1^  flattMr  pour  la  milé  de  «pieiqaM-iiM  et  funatte  au 
Kn  deleot.  !lon,  en  toeéecfltl»  Franc*  agiMAe  qoi  ■'«a 

devenae  si  prospère  et  si  (;li'ri'>oiie  que  dcfntis  que  M.  Tbien 
et  It»  «cns  ne  sont  plun  aim.  ii flaires,  non,  le  suffrage  uni* 
vend  D'opposer.)  [a^.ui  gouvernement  qui  a  tiré  le  payi>  de 
lUiiiM  cen  qui  l'y  avaient lainié  tomber.  •  Parmi  Iti  autres 
cÉMMàlt  4^  le  ROffreramrtfOlrit  vm  M-ëgal  déplaitii: 
élaleat  MM  r)e  Moriuletnbert,  dé  RéoMaat.  G.  de  Bmu- 
rooot,  L-mjuinai»,  O.  Barrot,  Berryer,  Marie,  DofMre. 
Le  résultat  général  du  scrutin  fut  d'onvovrr  à  la  chambre 
35  députés  élus  en  dehors  de  l'action  gouTemementale  et 
parmi  lesqaeU  A  lemmiall  b  dépaUdm  de  Paria  tout 
entière  (MM.  Havin ,  Thiers,  E.  OHÏTler,  E.  Picard.  J.  Fa- 
?re ,  Guéroult ,  Darimon ,  J.  Simoo,  Pelletan  ),  el  MBi.  Ho- 
Doai  L\on,  Lanjninais  à  Nantes, Buffet,  Hallea-Claparwle,  etc. 
Oa  remarqua  que  dans  la  plupart  des  grandes  villes  la  noa- 
Jeritt  ««lit  éteaeqobe  tox  eandidaU  de  l'oppoeMon,  at.qB!ib 
n'avaient  échoué  que  par  leveleeontnire  des  CMopagnea. 
Le  rt^suttat  des  élections  ne  tôt  samAmte-pas  étranger  an 
clunReinent  ministériel  qui  remplaça  M.  «ic  Persigny  par 
M.  Boodet ,  et  amena  M.  Billault  au  ministère  d'État. 
■  Un  Bioia  environ  avaaU'eavertnre  de  la  session  de  IM4, 
M.  Bllault  éUHmort  (  noelobra  tM)  daivil  dtérein«> 
placé  par  M.  Roalu>r,  qui,  pendiat  an<'lBlBielèie  qai  se 
prolonpe  eridirê  riiiKOB,  alUit  rappi-tpr  la  foute-puisaaoce 
des  premiers  ministres  d  autrefois.  MM.  Rouland ,  Forcade 
de  la  Roqaette,  Cboix-d'Est-Ani^e ,  de  Parka,  Vuitry, 
(  dfaetdfa  I»  WKmmkn),  phwli  léreBMWwt.  tmm  grtsi- 
deol  et  vice-présM«nte  I  ta  tê»  daOMttrir#tlil,««*WRit, 
avec  M.  Rouhcr,  i^rtit  ^iij*  n-mrnt  chaiigé^de  porterlaparole 
au  nom  du  gouTeroentent  devant  la  nouvelle  ebambre.  La 
Tériliealion  des  poavotrs  fut  marquée  (lar  I  saoulation  de 
lixéleolioas.doat  nae anale  de  l'oppositioa, et  pari» dis* 
eoandè  MM.  Tlilen,  J.  Pivre,  Picard,  coalrnlHaBdi- 
datures  officielles.  Un  admirable  discours  de  M.  Berryer 
n'empéclia  pas  la  chambre  de  voter  un  emprunt  de  300  uni- 
lions  destiné  à  abaisser  la  dette  llottMte  ea  la  réduisant  de 
97lMiUioaaà67lDiiUieas  dkaMoNator  par  «Hein  raiMuse 
e»|Mhlbn  du  M«iii|«e.  Pals  s^onNhi  dlseiNde»  de' l'a- 
dresse qui  emprunta  une  animation  nouvelle  aux  drcoo'^- 
lanceset  k  raccrotssement  du  nombre  des  députés  de  U 
gauche.  D'éloquents  discours  de  M.  Thiers  pour  la  revendi- 
calioa  decs  qu^l  «niMls  si  beaitaseoMNit  las  literté*  Réees» 
K*«f  et  sar  PsKpédWsa  da  Mcik|B«v  de  H.  J.  PdtTC'Sar la 
Msgne,  de  M.  J.  Simon  sur  i'in^tntclion  primaire  sralnite , 
It  successivement  entemtos,  çt  le  scrutin  atte<4a  les 


d'inlérit  local ,  ks  cbèqaea,  l'emprunt  de  340  niUiaaa  pw 
laeilladeParis.lacriMIIpBBrnKpesillsa  MiMiMiiade- 

1867 ,  et  la  transformation  de  la  flotte. 

Quelques  jours  avant  l'ouverture  de  la  session  de  isco  le 
comte  Walowifci,  qui  avait  ren  mcé  à  son  sitîge  au  Srnai  ^ 
avait  été  élu  député  par  la  2*  circonscription  dcs'  Landcsv  ' 
fut  aoaané.préskleatda  Oerps  IdglsUttU  Ptas  «hiinéi! 
jamais ,  par  suite  des  évéaemenla  du  Meaiqne  et  dt>•^  dan- 
gers qui  menaçaient  le  pouvoir  temporel  du  pape ,  l  adre&se 
fui  suivie  de  débals  Ir^s-vifs  surh  s  lois  relatives  à  l'amortis- 
«eroent,  aux  attributions  des  conseils  généraux,  et  à  lapro-  > 
priété  littéraire, qni reçuCuM exlenaiua  cooridéiallfc* 
L'iasoe  de  l'expédition  da  Marifas^  les  évéoemeots  d>Ai(e*i 
magne  de  laissèrent  pas, comme  oa  ■  pu  le  peaser,  «l'ina^ 
piierau  (çouverni'irn'nt  quelques  inquiétudes  -sur  les  débats 
«le  l'adresse  de  t&67  :  aussi  dans  l'oinnioa  de  plu&ieurs  i»' 
décret  du  19  janvier,  en  supprimant  le  droit  J'adresae'et  * 
cnlofetnpIaçaQtparjedroit  très-mtreint  d'iBterpellatieav 
cuHI  principalement  pour  bot  de  véairen  aide  k  la  srtoatioa  ' 
finharrassée  des  ministres  charc<%  de  di-femlre  la  politique 
que  l'opposilioa  avait  si  souvent  attaquée.  L»  discussion  ' 
flii  en  eiret  moins  vive ,  et  sartout  moins  soinlaloe ,  quant 
sa»  «Mqass  ds  repporiHaa^  qa^  as  l^MCié  aoos  ie 
préoMsnt'flittaaMat.  Le  dnHMkiv  desila  psr  va  refos  les 
demandes  d'interpellation  rebtivr.^^  à  l'ouverture  il'une  en- 
quête sur  la  réur)^aaisatiou  de  l'armée  ainsi  que  sur  l'avis  ' 
préalable  des  conseils  généraux  en  celle  matière,  sur  le 
droit  de  nÉaUs»  électorale ,  sur  lss>tM«anK  paUjes^  sar  It* 
nécetsiMito-eMMddcr  le  qaatrIèBW  riiwa  «MnetHMifa»  de 
Ter.  Quatre  fois  la  farotnse  négociation  relative  à  une  pré- 
tendue cetision  du  grand-duché  de  Luxembenrg  fut  l'objet 
d'interpellation  et  qiutre  M*  elle  fut  écartée  par  an  «ote* 
de  la  dwailim.  TealeMn  osNes  rsIttIfeB  aux  ninflitoiiloni 
appaiMsB-  a«»Mer«tda«M  Be»ewitrs  tseo,  à  ta  ^Miflsa 

du  *crret  (lis  lettres,  au\  aiTuires  li'AIIemagnc,  simpo- 
sèrent  a  la  inajond-  et  ilevuirent  l'occasion  d'importants  dis- 
cours de  la  part  de  MM.  Lanjuinais  et  JmUs  Favre,  Er- 
nestPieaid,  Pelietsa  et  Thiers.  Ge Ait  safloaifSdé  ces  ûàmtt 
qu'taddaaseard  oirtaaa  ealro  M.llo«lnr  «t  le  mmli  Ws- 
lewfiki  antena  Is  d^'inissioo  de  celui-ci  (  99  mars  ) ,  etbicnlét 
afirrf^son  remplacement  f>ar  M.  Schneider,  nommé  président 
le  2avril.  Les  lois  sur  l'enseignement  primaire, 
rabstitiso  de  la^eontraiote  par  rarpi.  In  riinrorida 
Jea  fraadss  *ms  la  *eais<M<n  g»a<s,ies  alhlIwUuiM'dtt  ' 
cunse il  s'm un  ie ipa  iix  ,  la  canalisation  de  la  Moselle, 
la  récompense  naliuualo  à  M.  de  Lamartine,  celle  enfin 


nouvelles  de  l'opposition  parles  chilTres  de  44  voix,  '  sur  les  sociétés  de  toutes  natures  ,  occu|ièret)l  lei;  autres  - 


daM,4>  é7,  doetvoasar  ksparagiapliH'rsIatfiiklali' 
bsrtftdtoslM'Slat  an  Iraltd  de  oooMMNkt  tu  Mexique ,  et  à 

raocroissement  dc«  libfrt(*s  municipales.  La  loi  du  21  mai 
sur  lescoalitiun  s  llule^  ealre  patrou-i  etenire  oiivneri, 
(*lle  du  14  juin  sur  le  r^me  disciplinaire  des  conwils  de 


Séances  de  cette  «esshin  qui,  oaverte  le  14  février,  fal  dow 
Ie34jaillsl.' 

Celle  de  f8«8  s'est  ouverte  le  11  décembre  1867;  elle 
comptera  parmi  les  plus  importantes  du  .second  empire  par 
le-i  hrill.mts  <lé(>a(s  qui  précédèrent  le  vote  dea  lois  sur  l'armée 
et  iagardenationaie  mobile^  surleoouTcen  régime 


prud'hommes,  occupèrent,  avec  la  discussion  da  badget,  les  i 

iéaOwpaHifJrtlf.qBts»  sépawlaMnwli  •>  delapra—a,  sarle  droit  de  rdnttloa,  etealln  sar  la 

situation  fiiNeh  rindostrie  perletraité  deeommercr  de 
tNSO,  l'achèvement  des  diemius  vicinaux  ,  le  tiud(;rt  et  un 
nnuvel  emprunt.  l'iipi'r.f  A?si . 

La  pcemiere  législature  du  Corps  léRislatit  tennina  i>.i  car- 
rièMealtKi  Le  A/onUenr  s  MtsanMalDlM  en  ces  termes  : 
Ce eorpe,  disait-il,  a  teoa  kmtee  que  la  France  et  l'Em- 
pereur étendaient  de  ses  lumières  et  de  son  patriotisme.  Élu 
au  sortir  d'une  époque  ou  l'dbus  de  la  pamle  et  l'omnipo- 
i  lence  des  assemblées  avaient  conduit  la  société  a  I  aHme,  le 

re  les  condition^  do  wn  dou- 


La  acasioa)delS6S'(du  1&  février  au  s  juillet  )  futmarqoée 
parla  mort  de  M.  de  Mor  n  y,  qui  avait  su  ,  par  son  aménité 
et  une  fermeté  toujours  euipretnte  de  respect  pour  les  p^T- 
sonnos,  faire  confirmer  aa  présidence  par  l'adhésion  de  la 
■ÉMii^cQmmedelaaH^otité.  Il  aeMM)mMHMBéde 
suocesseor  bnmédiat,  et  oe  fut  le  TiW'pfésitlent,  M.  S(  hm  i- 
dcr,  qui  présiila  jusqu'à  la  fin  de  la  -session.  Nou->  ne  di- 
rvni  rieude  ra(lresse,  qui  reprcvluisiten  génf'ral  les  questions 
traitées  daus  les  aooéea  précédentes  ;  celles  relatives  à  l'en- 
cycUquedu  pape  et  aux  événemeats  de-Bsswmsrk  doteenit  I  Corps  législatif  a  su 


seules  Mrs siniMUss  par  leur  Douvesnié,  «nxi  que  le  para- 
graphe nknrft  la  promesse  faite  par  le  royaume  d'Italie 
de  respecter  le  territoire  romain  et  en  faveur  duquel  s-- 
prononcèrent  S4  voix.  Celle  session  fut  surtout  une  «e&sion 
d'aflaires  :  c'est  pendant  son  «oars  que  tarent  votées  les 
lois  baportéotes  sar  l'fastjpwmsat  seooadaira,  les  aasoda' 
Usas  «ïadiMlw,  ialiborféprofisolre,  les  asamiU  ds  pré* 
feclBre,les  tnvMs  pnhBcs  «n  A||tria,  les  ctacniBS  de  fet 


veaa  rdiest  s'y  renfermer  :  maodatain  idtiddu  pcople,  qnl 
l'avait  nommé,  non  pour  entraver,  mA  pour  aider  le 

siuvfur  de  la  France  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche 
piuvideotielle,  il  s'est  associé  résolument  à  toutes  les  me> 
sures  destinées  k  consolider  l'ordre  ,  à  réIaUir  U  proipé- 
riléal  k  gloln  Ai  pays.  Grftce  h  son  excellent  esprit  conuna 
à  cHal  dis  deax  wib«s  grands  corps  de  Ittat ,  rsatai  de  la 
aélé  dddsir,  et  tes  idiallats  produila 
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M  permettent  pins  de  <1oa!fr  qu'elle np  snit  pour  la  France 
M  véritable  constitulion  nalioaale.  Aucune  le^^itlalure  n'a 
I  à  de  plus  grandes  choses  et  n'a  été  ptiia  féconde 
idks*  La  rtenredioa  de  l'empire*  It  guerre 
d^Oitat,  te  iCMKMMMMIt  «te  la  paix  généfile  etdn  pres- 
tige du  nom  franr  sis,  tous  ces  fails  memoralilcs  su\(iiirli  le 
Corps  lé^i&Ulif  a  participé  et  dont  un  seul  suffirait  pour  lui 
aas^er  une  belle  place  dans  Hiistoire ,  ne  doiTeat  point 
lUr»  aaMier  tant  de  loia  iBaportuIfla  aortiaa  de  aes  déiibé* 
nUDW.  lleiMDne  période  deetoqaas,  etcveedetWMtoM 
de  trois  ou  quatre  moi<;,  la  dernière  légiitlatare  a  Mt 
que  n'eussent  fait,  en  dix  ann<^  de  sessions  interminables , 
nos  aadenoes  assemblées  délits' rantes.  Le  nombre  des  pro- 
jitedetei  qa'eUe  a  examiiiée,  diacatéa  et  votéa,  ne  a'élève 
pMlBolHde«7t,  dort  140  dleHiÉI  f/Mté ,  et  7»d1»- 
Mrtt  départemental  ou  communal.  »  Aprfs  avoir  énoméré 
lea  prinripalende  ces  lois,  le  journal  ofliciel  reprend  :  «  Pour 
avoir  fait  moins  de  brnit  que  tant  d'autres  assemblées  déii- 
béraatet,  ia  dernière  législature  n'ea  a  que  mieux  rempli 
MBMtaîiAcl  prisonepartptaeeeneidéretiiektoQt  le  bien 
qui  a'eH  eeeempll  pendant  cette  mémorable  période.  Dé- 
pouillé da  dangereux  privilège  de  faire  et  défaire  les  minis- 
tres, d'entraver  la  marche  du  gooTemetnent ,  de  transfor- 
mer la  tribune  eo  un  piédestal  pour  l'ambition  ou  la  vanité , 
le  Corps  législatif  a  pu  délibérer  sur  les  projets  de  lui  dans 
te  tUenee  dea  paaaîoaa  poUtiquee,  daoa  h  plw  cotoplèle 
tadépendanee  do  poaveir  eomme  des  partis,  ta  perdant  le 
drait  d'improviser,  au  milieu  des  déhals,  c*s  amende- 
ments qui  souvent  booleversakat  l'économie  d'une  loi ,  le 
Corps  I^^Malir  n'a  paspwll  «ttei  de  modifier  ni  de  rejeter 
tel  HiWfW  qu'il  dénppWf»;  Jamais,  a«  eostraire ,  le 
dnit  d^uneadenwat  M  «M  nereê  d'Usé  manière  plus 
large  et  ptns  efficace  ;  jamais  l'examen  des  lois  n'a  été  plus 
approfondi  ;  jamais ,  sur  les  projets  importants ,  les  opinions 
contradictoires  ne  se  sont  produites  avec  p^ut  de  liberté  et 
de  talent.  Si  le  Conseil  d'État  n'a  pas  admis  toutes  les  modl- 
leMfon>i  proposées  par  le  Corps  législatif ,  ai  la  plupart  des 
dlsciissions  entre  ces  deux  corps  se  sont  terminées  par  une 
entente  réciproque,  il  faut  en  cherciter  la  cause  dans  la  sa- 
gesse avec  laquelle  les  projet  sont  préparés  avant  d'être 
aonnis  an  Corpe  M^slaUT,  a  dans  l'esprit  de  eoadiiation , 
daa»  rameur  do  Mcupulilte  dort  tons  taa  gnade  eorpè  de 
l'État  s<*»t  animés.  • 

Malheareu'^empnl ,  tout  cela  n'étah  pas  aussi  patent  pour 
le  public  ;  dci  olrrlcurs  protestèrent  par  leur  vote  c^tie  ce 
régime  ,  et  un  séoalus-con.suitc  de  I8SS  stipula  que  les 
candidats  au  mandat  de  député  au  Corps  l^sl^tif  denateat, 
hait  jours  an  moine  avabt  l'ouverture  du  aemlin,  dépoaer 
k  la  préfrctnre  on  écrit  contenant  le  aermeat  formulé  âtaê 
l'article  16  du  sénatus«nnsuUe  du  W  déciîmbre  1H02.  Néan- 
moins ,  l'oppoution  compta  cinq  élus  dans  la  seconde  lé- 
giftiatare,  et  cette  petite  brigade  lutta  teudlment.  Elle  resta 
teal«a.|néqu'«o  iflAS;  maia  d^te  gonmument  avait  cra 
dtnfr  aeoOTder  phn  d'Mat  aux  dAM»  do  Onrps  léglalatif. 
Lm  élèctioos  de  la  nouvelle  législature  fortifiéreot  la  pha- 
bugedes  orateurs ,  et  la  publicité  plus  large  des  discusaiona 
do  Corps  législatif  devint  une  nécessité  de  premier  oidNk 

En  1M6,  il  s'est  formé  dans  le  Corps  l^slalif  un  noyau 
de  députés  qu'on  a  appelé  fiers-parti ,  et  qui  prit  pour  de- 
vise :  «  La  France,  fermement  attachée  à  la  dynastie  qui 
lui  garantit  l'ordre,  ne  Test  pas  moins  à  la  liberté ,  qu'elle 
considère  comme  nécessaire  i  l'accomplissement  de  ses  des- 
tiiém.  •  Oe  tiare*parti  éldt  d'abofd  compwé  de  toent(Mik 


dier  de  Valdrôme,de  Dalmas,  le  baron  Escliasserianx,  Ma- 
l^zieux,  Latour  du  Moulin,  le  marquis  de  Talliooët,  Mau- 
rice Richard,  Stievrnard-Béthune ,  Jules  Brame,  Ancel, 
Mlcboo,  IColb-Bernard,  le  baron  de  Ravisel,  le  marqnis 
dPAsdelarTe ,  etc.  M*  fimite  OMvtar  devait  nfurcHcmcol  ee 
rattadter  k  eette  firactton  dimpérialistes  libéraux  depuis 
«la'il  avattiignnnié  «on  adhésion  formelle  à  l'empire.  Ce  liers- 
pMflMld^ahnri  peu  du  aueateu  n  ( 


législatif  le  droit  d'interpcllatioa ,  le  droit  complet  d'.imeu- 
dément ,  la  présence,  dfxmfnistreaà  iadiambre,  l'indopen» 
danoe  de  la  presse,  le  droit  de  réaritm  <Hftfniulfb  Ibut  eete 
fbliepanaaé  per  IwufiaumdufMVwaemeul;  mate  ran- 
née  anIvaaitetemémaBUUVunHmmrt  eaujrade  Rndre  lous 
ces  droits  (fans  des  lois,  en  y  sjoutant  seulement  des 
trictions  qui  n  servaient  toute  la  puissance  de  raotoriié. 

Le  décret  impérial  dn  M  novembre  1800  avait 
l'eaameapréQnittairedaa  projeta  de  loi  eueomitéaacret; 
celte  mantere  de  praeider  a  Hé  aMHe  par  ie  déoel  éa 
i  février  18«7,dont  l'arlicie  rn  porte  :  ■.  I^s  pmjetsde  loi 
sont  imprimés,  distribués  rt  mis  à  l'ordre  du  jour  des  Ihi- 
reaox,  qui  les  discutent  et  nomment  au  scrutin  secret ,  à  la 
nuijonlé,  nue  conwaiMion  de  neuf  membres  chargée  d'eu 
Mratenpport.  •  Suivant  te  wture  dea pnieb  èeiamtaer, 
le  Corps  l^slatif  peut  décider  que  les  commission  s  h  nommer 
par  les  bureaux  seront  de  dix-huit  membres  au  lieo  de  neuf. 
Les  projets  de  loi  d'intérêt  local  et  ceux  pour  lesquels  Tur- 
geuce  est  déclarée  sont  envoyés  à  l'examen  des  bureaux 
awaiUI  qnlls  ont  été  imprimés  «I  dfstiftuéa.  Cedéeret 
a  enean  nmdiAé  la  manière  de  procéder  relativement  aux 
amendements.  D'après  l'article  ,  les  amendements  sont 
reçus  jusqu'au  moment  ou  le  projet  de  loi  a  été  mis  à 
l'urdre  du  jour  de  la  séance  publique.  La  commission  peut 
déléguer  trois  de  ses  roembrex  pour  bire  connaître  an  Coo- 
aeil  d'État  les  thotifs  qui  ont  déterminé  son  vote.  Le  pré» 
aident  dn  Oarps  législatif  assiste ,  quand  il  le  juge  convenable , 
les  délèfin^'s  des  commissions.  Si ,  lors  de  la  discussion  en 
séance  publique,  le  Corps  législatif  prend  en  considération 
des  amendements,  conformément  au  2*  paragraphe  de  llr^ 
liete  3  du  sénatua-eaMulte  dn  laJuiUet  ItM ,  tea  'ami»*' 
démente  et  ftnlfate  du  préfet  de  tel  auquel  fb  muppoftenl 
sont  renvoyés  k  te  commission.  Chaque  député  p^^ul  alélf 
présentfT  tel  aroendement  qu'il  juge  convenable,  si  la  coOI- 
missioD  est  d'avis  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  une  proposilioa 
noofelle,  elteeninnamettetenenrau|iréaidentdu  Corpe' 
légleteHriplhenBvuteau  OanaeR  tftM.  Levetefrila-u 
tervicnt  au  scmtin  poMie  est  définitif.  Dans  le  cours  de  la  : 
discussion,  un  article  «le  loi  peut  être  renvoyé  à  un  nouvel 
examen  delà  commissioa ,  et  il  peut  (Mre  amemlé. 

La  tfibnaedM  orateurs  a  été  relevée  an  CoqM  législatif 
eu  ftÊiti  Llmltete  él  du  déeeet  du  h  fltntef  partomtedU'i 
«  Aucun  membre  ne  peut  parter  qu'afMte  avalr  demandé  de 
sa  place  ta  parole  aa  président,  et  rav«4r  oMenue.  Il  parie 
à  la  tribune,  i  moins  que  le  président  ne  l'autorise  à  par- 
ler de  sa  place.  >•  A  la  même  époque  en  a  «ijoaté  ud  ce- 
rang  de  tribunes  pMfMaè  te  Mlln dm  aéancw ,  d» 
que  deux  cents  paneunm  pentaul  y  aaateler.  Un 
service  télégraphique  est  éfaM  entra  lea'nifleneBet-teOMfp» 
législatif  pour  transmettre  au  chef  de  l'État  nn  résuma' de>to. 
discussion  qui  se  produit  pendant  le  cours  de  la  séance.  '  * 
Dana  la  discouion  de  la  loi  sor  te  preace,  an  mois  da  II* 
viierisas,  sept  mcnatew  de  ta 
l'article  1*%  toi  permet  de  I 
préalable;  M.  C.ranier  de  Cassagnac  les  appela  \eê sept  saget 
delà  Grèce  :  leur  nom  mérite  d'être  conservé;  ce  sont  : 
MM.  Creuset,  Deianurre(dola  Creuse),  Édo«iard  Poold,  l« 
baron  de  Oeiger,  Grenier  de  CasMgnae,itenalhteretde  Sainte 
Paul.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  aingulief,  e^éat  que  te  imn»  de 
Benoist,  qui  avait  fait  un  discours  contre  cette  loi  de  la  presse 
et  expliqué  les  raisons  des  membres  oniinairesde  la  majorité 
pour  ne  pas  l'accepter,  vota  comme  elle  [Kxir  l'article  t". 

Dana  aa  aéaneadu  12  mars  ues,  le  Corpa  légistaiif  «>• 
cdrda  en  ooaailé  aeeret  raotorisatioa  que  demandait  le  pro- 
cnreur  général  près  la  cour  impériale  de  Paris  de  poursuivre 
les  journaux  /e  f  ignro  et  la  Situation  pour  offenses  graves 
invers  le  Corps  lejiislatif. 

Dans  lea  mterpellatione  reteftivua  an  régime  éeonomiqne 
da  te  ninee,  MM.  Thtem,  Bnnw,  Poliyer«Querfier  et 
d'autres  attaquèrent  le  système  du  libre  édiange  et  des 
traités  ite  commerce,  en  revendiquant  ponr  lo  Corps  lé* 
(MaUf  te  dnil  du  fliar  tea  diulto-du  duMMU  par  dm  tob . 

49. 
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Budgiré  U  coasUtolk»  qni  en  iKiqm  le  poaroir  aa  dief  de 
l'État  Lm  mloMres,  MM.  Foreaile  de  la  Roquette  et  Ronber, 

hoiilintrnt  "Iroils  du  souverain  et  I<'8  avantages  oMeniis 
l>iir  les  Iraitfs  lie  coiiinnîrr.4;  ;  la  cUainbre  passa  à  l'onJre  «lu 
jour;  néanmoins  le  ministre  li  Klat  cnil  licioir  alliriurr  la 
tendance  du  g»UTeroeineot  *  procéder  doréaaTUt  d'accord 
avee  le  Corpt  légitlalif  relaliTemeat  aux  tarifs  des  donanea. 

On  doitmenlionieraïuii  tau  dlAcus^ions  sur  lescoaTeotioos 
intervenun  («trerÉtatet  les  compagnies  de  cliemînsderer, 
pour  la  création  li'un  nouveau  réseau  et  sur  la  suhvrntinn 
accordée  aux  compagnies  maritimes  des  metsa^prii  s  im|K.^- 
riales  et  des  paquebots  transatlantiques,  discussion»  dans 
leai|DeUe«  M.  Pouyer-Qoertiera  hnauemeot  comiMttu  contre 
lananièredool  00  AK  lea  Mlaaidee  eompaicnies  qui  traitent 
avec  l'État.  Le  Corps  It^statif  a  en  outre  donné  sa  Minclion 
à  un  projet  de  loi  autori&ant  la  com|»aj;nie  de  l'isthme  de 
BûtZ  à  émettre  des  obligations  avec  primes  ou  lots.  La  dis- 
cataioB  du  budget  a  montré  nneaituation  inaociireqai  ne 
peut  se  nMer  qite  par  l'emprant 

L,-\  IroisiCiii?  li'.ii^Udire  du  Corp»  lési^lafif approche  de  la 
tin  de  se*  sessiuns.  Comme  ses  aincfs  elle  .uira  inanileste  en 
tonte  occasion  son  profond  dévouenu'ut  au  fr'<;inie  impérial. 
L'oppoaitioo  ;  aura  grandi  assurément,  mais  elle  se  /ail  & 
prine  aentir  daaa  lea  votea.  Si  quelques  membres  de  la  map 
jurité  se  séparent  parfois  de  leurs  collègues,  ce  n*eat  guère 
que  sur  une  question  spéciale,  et  pour  cette  question  seule- 
ment. La  inajorilé  .souli'\e  tiien  qucliiui  fuis  des  «liflicuIlcH; 
maie  elle  craint  de  manifester  de  la  dètiance  ;  elle  se  rai  lie  pour 
lo  iwte,  «t  la  tieia-pMlilni-HaiMapeiMàB'ailélaelier. 

COBPS  LÉGISLATIF  (HUà  do).  Kofcs  Pamb, 
tome  XfV,  p.  193. 

Kn  18C  i  on  fit  des  travaux  importants  au  palais  du  Corps 
Ugisiatif.  On  re^t  la  décoration  acceesoire  de  la  salle  de* 
«oattf8Me8|  et  l'on  étabHt  doq  calori Area  pour  chanlfer  le» 
diverses  parties  de  l'édifice.  Dans  la  salle  des  séances,  où  le 
système  d'éclalrajcc  produisait  le  soir  une  chaleur  trop 
grande,  on  .■-'anan^ra  pour  que  Irs  I  imu  In  s  ili^  chaleur 
pussent  être  transformées  en  liouches  de  vculilation  au 
moyen  d'un  double  jeu  de  cooduHet,  dont  l'un  amène  leca- 
loriqne  et  l'autr*'  r^ir  extérieor  :  il  aoUit  de  fermer  l'un  et 
d^WTiîr  rentre  luur  prodnire  t'eflU  désiré.  On  relit  antii 
divers  travaux  de  réparation  dans  la  salle  des  gardes  et  dans 
le  salon  de  l'Empereur.  Ce  salon  estain^i  nomme  parce  que 
Napoléon  1**^  s'y  reposait  quelque*  instants  lur.squ'il  venait 
M  palaia  pour  l'ouverture  dea  laaaioaa  du  Corps  léfialatif. 

IB  IMt.  une  galerie  destinée  I  l'expontioa  d'oBQvrea 

thttlB  Tixir'  •  a  été  inMallée  à  la  fin'--i  li'ii(  e  du  Corps  lé- 
|(UlaUr,  ain^i  que  cela  evistait  depuis  lun;:lem|>»  au  palais 
du  Sénat.  «  L.es  artiste»,  disait  à  ce  propos  I  Exposé  de  la 
ahoatk»  de  l'empire,  tiendrai  à  bonncur  de  voir  leurs 
«Bwrrea  plaoéea  mmc  le»  jtm  de»  dépoté»  du  |»ya,cl  cette 
mesure ,  en  donnant  un  nouvel  élément  à  leur  émulation , 
prumetau  piil)lic,  qui  Mira  admis  dans  celle  galerie  pendant 
une  partie  de  I  année,  de  Mnvetax  mofeu*  dlélode  Ctde 
aoUes  distractions.  • 

La  Oorpe  législatif  possède  €lM|uaato*hail  drapeaux  ou 
étendards  pris  >ur  rennemi  par  Napoléon  l",  qui  lui  en  avait 
envoyé  centdix  ;  savoir :1e  1 1  mai  18O6,  .lept  drapeaux  et  un 
étend  ird  |ir<iV4  iKinl  de  feu\  pris  à  AusterhU ,  plus  dix  dra- 
peaux enlevés  par  les  troupes  de  Joseph  Napoléon  lors  de 
la  «ow|«M»  de  Naplea;  le  tt  Mrerobre  laos,  dousa  dra- 
pem  pria  m  combat  de  nurgos  sur  l'armée  d'Estrama- 
dure;  enfin  t»  ii  janvier  tt^io,  quatre-vinels  drapeaux  ci 
étendard-;  [iris  >ur  les  Espagnols.  Ces  iliapiam  ornèrent 
U  salle  des  hcaiices  jusqu'en  mars  1814;  à  la  .seconde  inva- 
sion ,  les  Prussiens  qui  pénétrkrant  dan  la  Chambre  dea 
députée  rédaroèrenl  ce»  drapeaux;  un  employé  parvint 
à  aanrer  ceux  qui  ae  trouvent  encore  à  ta  salle  des  confé- 
Tenrcs. 

Pour  la  bililiotitèque  du  Corps  léjyslalif,  voyez.  Diblio- 
TnfcoiF.,  .iu  Supplément,  tornc  l'%  p.  618. 
•  *  C4IIIPUSCULE.  La  naladitde»  vertà  »oie  qwi 


a  commencé  ea  MB,  naia  qui  n'a  pria  aoo  ealier  déve- 
leppcmeat  qu'en  KM,  provical  en  partie,  d'aprèa  M.  Paa- 

tetir,  chargé  par  le  SBMTeineBteflt  d'étudu  r  celte  que.stion 
de  la  présence  de  corpuscules  dan^  le  corps  des  ^ers.  Ces 
petits  corps,  découvr  rts  il  abord  par  M.  l'Iiil  [ipi,  avaifr.t  déjà 

été  examinés  par  MM.  Leberi,  Yitladini,  Ciccone,  et  parti- 
euliènoNBl  par  M.  Cormiia  ,qoi  a  fondé  »ur  Icnr  abeenoeoa 
leur  préseoce  le  moyen  de  reconnaître  la  bonne  ou  la  mau« 
vaise  graine,  d'où  est  venu  le  nom  de  eorpusculet  de  CoT' 
nalia  donné  h  ces  produits  morbides,  (.'rite  maladie  est  conla- 
gieuse,  épidémique  ;  elle  «'est  montrée  en  Allemagne, en  Italie 
et  jusqu'en  Orient.  Il  résulte  deataViMX  de  MM.  Dumas, 
QuatraCige*  et  Paaleur  que  de»  aenweca  ialactea,  aaioea» 
élevées  dan*  de»  toeanx  infeclés  contractent  Immédiate- 
ment 1.1  maladie,  F.t  tiuNnc,  "ii  l'un  [m  nd  sur  les  parois  de» 
murs  d'une  magnanerie  infectée  des  fragments  impalpa» 
bles  de  plâtre  ou  de  chaux,  et  qu'on  les  répande  dana  nna 
magnanerie  nenve,  la  maladie  eat  immédiatement  coinmn- 
niqnée.  M.  Patleur  a  constaté  dan»  de»  expériences  nom- 

breusi's  qu'il  existe  des  s) tnjifi'rnes  i;xtérieurs  de  la  mala- 
die et  qu'un  peut  la  reconuullre  dans  Tiruf,  dans  le  ver  à 
soie,  dans  le  cocon,  dans  la  chrysalide,  dans  le  papillon,  à 
l'aide  du  microscope.  Aussi  le  gouvcraerocot  a  fait  l'achat 
denlerofleopea  qnllndislribnéa  entre  le»  département»  Inté- 
ressés pour  éire  mis.*i  la  disposition  des  commissions  locales. 

Pour  s'en  servir  utilement,  il  suffit  de  couper  les  ailes  des 
papillons,  d'en  liiojer  le  corps  dans  un  mortier  avec  deux 
ou  trois  gouttes  d'eau,  et  d'examiner  au  miscroscope  une 
gootte  de  cette  bouillie,  pour  voir  si  elle  est  cbaqée  «la 
corpuscules,  qu'on  reconnaît  aisément  quand  on  les  a  tus 
une  fois.  D'après  M.  Pasteur,  les  corpuscules  sont  une  pro- 
duction qui  n'est  ni  \<-^rialr'  ni   ariitiiidc,  incapable  de 
reproduction  et  de  même  nature  que  les  globules  du  sang, 
les  globules  du  pus,  etc.  Ces  corpusicules,  qui  transmettent 
i'infSoligo,  ne  perdent  point  leur  efficacité  lorsqu'ils  ont  été 
destécliés  et  conservés  pendant  une'  année.  Ainsi,  si 
l'on  saupoudre  la  feuille  de  mûrier  avec  celte  poudre  pro- 
venant des  magnaneries  infectées,  on  produit  une  grande 
mortalité.  t<a  maladie  des  vers  à  soie  peut  être  onmalliérélii* 
taire  ou  bien  ellepentnatlrede  mille  accideni».  Lm  nn  eor> 
puscolé»  aoot  de»  vers  très-malade» ,  car  la  préeence  dea 
corpuscules  est  une  ()reuve  de  la  maladie,  mais  un  ver 
malade  ne  présente  pas  toujours  des  corpuscules.  Le  mal 
existe  avant  l'apparition  des  corpotcules;  ces  dernier»  ni 
■ont  qu'un  symptôme.  La  maladie  de»  vera  à  aoia  reiiem 
We  I  la  phthirfe  pulmonaire. 

M:0RRK(:TI0\'  'T>jpographie).  Nous  conseille- 
rons A  tous  ceux  qui  font  imprimer  en  général  le  chapitre 
de»  corrections  typographiques  du  Manuel  pratique  du 
empoiUtwr,  de  M.  Tbéotiste  Lefcvre.  ConUai  de  fraia 
a'éviteraieni  le»  antenr»  alla  «avalent  bien  eorr^^  lent 
épreuves  et  indiquer  par  des  abréviations  claires  et  métho- 
diques les  chaogemenls ,  additions  ou  retranchement}  par 
lesquels  ils  polissent  leur  ouvre  première  et  sou\ent  la 
dérangent  1  Ces  rqientirs  de  la  plume  coûtent  d'autant 
pin»  dier  qoe  le  compositeur  a  plu»  de  pdne  à  en  «Mr 
le  si>ns.  Quant  aux  roura^eux  travailleurs  dont  c'est  le  rude 
iiiflicr  <ic  relever  les  errata  des  compositeurs  et  souvent 
îrifme  plus  il'un  lapsus  cnlami  de  l'anti  iir,  M  Lefevre 
crige  avec  raison  leur  pénible  labeur  en  science  vérilable. 
Qui  de  none,  en  dTet,  n'a  pa»  maintes  fois  lUt  appd  à  leur 
bon  »en»  grammatical  pour  fixer  la  plare  importante  d'une 
virgule  ?  C'est  parmi  eux  que  l'att  delà  ponctuation  s'ect 
réfugié  :  une  virgule  égarée  peut  tourner  en  ridicide  la  meit» 
leure  pensée  et  son  auteur  avec.  Paul  Dalloi. 

CORRECTION  PATERNELLE.  Le|>érequi  ades 
sujets  de  mécontentement  trè»-graves  «or  la  conduite  d'un 
enfant  peut,  aux  termes  des  articles  375  et  suivants  du 
Code  Napoléon,  le  faire  enfermer  dans  une  maî^o  i  «le  cor- 
rection sous  certaines  conditions.  Si  l'enfant  està^r'  de  moins 
de  seize  ans  commencés,  le  père  peut  le  faire  détenir  pendant 
un  moé»  an  iiiu».  Le  préaident  du  tribunal  d'arrondtasemeat 
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«îoit,  sur  M  demanclp,  délivrer  l'or.Iro  d'arreilalion.  A|'r^s 
r.i|;edesiM/cans  commcnct  s,  Ju^()u'a  U  majorité uu  l'èmanci- 
palion,  le  [i^re  peut  seulcrncut  requérir  la  déletitton'de  son 
cafdjit,  peodaat  six  moU  au  fitu.  Le  président  da  tritauMl, 
Ëfnètm  MvIreMCM  avec  le  ministère  pobUe,  peut  d<R> 
Tttr  ou  refuser  l'ordre  d'arrestation,  et,  dans  le  pn  miercjs. 
Il  peut  abréger  le  temps  de  la  dt-tonlion  re(juis  par  le  (K!re. 
Dans  aucun  cas ,  il  n'y  a  ni  écriture  ni  formalité  judi- 
cuire,  si  ce  n'est  l'ordfe  wtm,  d'arrecUtloo ,  doot  Iw 
rootirt  ne  sont  pas  éooneëa.  Lepère  est  teao  de  payer  loas  lea 
fnla,  «tde  roiimir  les  aliments  convenables.  Toateroi«,  dans 
le  eaa  d'indigence,  le  ministre  peut  en  autoriser  le  payement 
sur  les  fon  ls  il*  s  dépenses  ordinaire»  de  la  prison  ,  sur  la 
proposition  du  préret.  Le  père  est  toujours  maître  d'abréger 
la  durte  de  Ib  déteaiion  prononcée,  «Miwie  U  pcal,  dans 
le  ca»  de  ■onveanx  écarts,  la  bire  prononcer  de  Douvean. 
811  «si  fcmarié,  il  ne  peut  Wre'détenir  son  enfant  du  pre- 
nier  Ht)  Ion  nème  qoe  cet  enfant  ^rait  âgt-  de  moins 
de  «elle  aaa,  qoe  par  voie  de  réquisition,  comme  s'il  s'a* 
gissalt  d'un  enAn^  l|é  de  plus  de  seize  ans.  La  mère  sur- 
vifaatecftnan  nmariée  ne  peut  faire  détenir  un  enfant  qu'a- 
Tee  leeonconn  des  deux  plus  proches  parents  patemeU,  et 
par  \ii  I'  lie  réquisitiDn ,  sans  distinction  d'àjçe.  C'eA  •.ciilf- 
Dient  aussi  par  voie  de  réqoisitioa  que  |ieut  avoir  lieu  la 
détention  d'à  «nCnl,  mtm  anHietsous  de  seiie  «m,  qui 
•des  biens  penonnds,  en  oeice  mi  état,  et  cneore,  dans 
ee  cas,  l'entait  détena  peut  adreaaer  un  mémoire  au  pro- 
cureur général  pri'-s  la  cour  irr(iérial(v  Cehii-ci,  après  s'ê- 
tre fait  fendre  compte  par  le  iirwureur  iinpt  i  ial  prés  le  tri- 
bunal de  première  instance,  fait  son  rapport  au  présideét  de 
la  cour  impériale,  «|gi,  après  en  avoir  donné  avis  au  père,  et 
nvoir  ncneMI  loua  tes  iensei|MnMnle,  psut  réfo^Mr  «n 
modifier  l'ordre  déttfféperla  prAJdeBtdn  tribunal  de  |M«> 
mière  instance. 

Le*  établissements  oii  sont  enfermés  les  enfants  détenus 
par  mesure  de  correction  paternelle  ont  été  longtemps  asaei 
mai  organisés;  les  enbnis  n'étaient  pas  séparée  des  déienns 
d'autres  caléf(ories.  30  oetobre  t Bit,  est  intervenu  un  rè- 
glement ministériel,  encore  en  vi^neiiraujourd'liui,  qui  établit 
de»  quartier»  séparé*  dans  li>s  m.ii^oiis  li  ai  n'  l,  île  justiceet 
de  correction  pour  les  enfants  deteous  par  voie  de  correction 
paternelle,  et  où  on  les  soumet  an  régime  cellulaire  dejenr 
«t  de  mût.  Il  n'est  fldt,  anx  termes  de  ee  règlemait,  au- 
cune mention  snr  les  ngistreB  de  la  prison  des  noms  des 
cnlinta détenus  par  voie  <le  correction  patiMm  lIc,  ni  de$ 
motifs  de  leur  incarcération.  Ilsuflit  au  gardii  n  pour  justi- 
fier, au  be^in,dc  la  légalité  de  la  détmtion  île  l'enfant,  d'ex- 
hiber à  qui  de  droit  l'ordre  même  d'arrestation  délivré  par 
le  président  do  tribvnal  dvil.  A  déRrat  de  lecal  spécial  et 
convenable,  les  jeum  s  fill.  s  peuvent  être  renfermées  dans 
des  maisons  de  refuge  ou  de  rlinrit<-  autori.sées  pour  les 
recevoir.  Il  y  a  vingt-trois  établissements  apparteosnt  à  des 
particuliers,  et  ùx  appartenant  à  l'£tat,  dsiis  lesquels  U  y 
a  des  quartiera  cépaiésponr  les  enfanta  détenus  par  mesmre 

•  de  correction  paternelle.  M.  Démet/-  a  pen<é  qu'il  pourrait 
être  utile  de  créer  un  élabli»>.eineut  hpicial  qui  ne  renferiiiàt 
qui-  dos  enfanti  détenus  par  correction  paternelle,et  il  l'a  (onde 
en  18M  auprès  de  la  colonie  de  Mettraj:  il  l'a  appelé 
ifaiion  palentMe.  Il  a  en  snffmit  en  vue,  diM ,  l'enAoee 
riciie  insubordonnée, destinée  aux  éludes  scolaires,  ce»  jeu- 
nes gens  appelés  |^>ar  saint  Vincent  de  Paul  n  des  enfants 
de  douleur.  <  Cette  maison  a  produit  les  plus  beureux  ré- 
sultats; sur  340  jeunes  gens  qui  j  avaient  été  reçus,  là 
tenlement  avaient  persisté  dans  leurs  mauvais  penclianit.  Ile 
y  sont  soarols  an  régime  de  Tisolement,  n'ont  encan  lap» 
port  entre  eux,  et  sont  placés  sous  une  discipline  sévère. 
Leur  instruction  se  p<>iir-.iiii  ilms  les  condîl;<in-.  1.  plus 
favorables;  les  études  ne  sont  pas  interrompues;  d  baltiles  pro- 
fesseurs sont  alladiéal  la  nnisoDi  lea  élèves  |>euventniinw 
eentinuer  h  coropoeer,  comme  par  le  pansé  avec  leurs  con- 
disciples, an  moycD  deadetoln  qui  aoit  oommnniqués  par 
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les  arts  d'agrément,  les  evi  rria  s  pyrnna.>tii]ue8,  qui  entre- 
tiennent la  sanie  et  dcveiuppeot  les  forces  ;  l'élève  sort 
même  dans  la  campagne,  accompagné  d'un  prafessenr  chargé 
spécialenient  de  aon  éducation.  Lea  Jeunes  gens  reçoivent 
enflndans  eettematM»  tooslessoins  matériels,  intellectuels 
et  moraux  siisreptibli  s  de  lc>  r."iinei;(T  daiT- la  vt.ii-  du  bien. 

De  I8jl  À  I8G0,  on  compta  annuellemeut  l.llâ  ordon. 
nances  de  délentleiii  par  voie  de  correction  paternelle  :  elles 
atteignaient  &40  garçons  et  2S4  filles.  De  tnei  k  1865,  on 
en  compta  l,làH  par  an  (S,7t)3en  tout,  im'j  (;arçons  et 
3,974  filles).  Dans  ce  noii)t)rp  les  onlonnaiic^  ^  du  prési- 
dent du  tribunal  de  la  Seine  entrent  pour4,j33;  un  en 
trouve  ensuite  à  Lyon,  17o;ik  Bordeaux,  137;  i  Marseille, 
130;  It  Tours,  lOtt;  *  Toulouse,  57;  à  Strasbourg, M;  à 
Lille,  44;  à  Nice,  39.  De  fMt  à  tSM.ie  Mimbre  mofen 
annuel  des  arrestat  ons  ordonntVs  avait  été  de  SM  lonlo 
ment  :  6iO  de  garçons  et  2ii4  de  tilles. 

*CORIlESPOIVDANCË.  D'après  M.  G.  Boissier,Ci. 
céron  n'est  paa  le  premier  dont  en  eit  publié  la  eorrespon- 
danee.  A  Rome,  les  IcHres  Imporisnlee  ne  devaient  paa 
se  perdre;  on  peut  mèmeconjeti|i(Mtr  des  habitudes  d'ordre 
et  de  rét;oUrito  li»;  tout  le  peuple,  qu'elles  étaient  inscrites 
surle coc/ex  ou  les  tabulit  (\w  \<  <  ni-ns  <r,i(f  iirr^  i  .  .Ii;;i'alt'nt 
avec  grand  soin,  qui  restaient  toujours  dans  la  famdie,  et 
étaient  conservéea  dans  un  endntt  spécial  qne  Pline  appelle 
tablinvm.  Cicéron  raconte  (ad  iff.,  XIII,  6)  qu'on  de 
se«  amis,  Spurius,  lui  a  In  un  jour  des  lettres  d'un  de  ses 
aifux  ,  écriti-^  au  trfups  ilf  l  i  yw^v  de  Corinibc ,  «•!  soijini  u- 
sement  gardées  par  U  famille.  Ctlon  fut  le  premier  qui  publia 
ses  Mbea;  e'élait  im  homme  soigneux  qui  n'aimait  pas 
laisser  perdre  ce  qu'il  s'était  donné  la  peine  d'écrire  i  il  édi* 
lait  le  mAme  morceau  quatre  ou  cinq  fois ,  sons  desfemea 
et  dan<  des  recucds  difTcrents  >  li  ttn  s n't taient  rfjilKurs 
(»our  lui  qu'une  fantu  plus  piquante  de  reproduire  ses  idées. 
Quoique  ce  recueiNuii  l  'i  rdu,  onpent^'cn  faite  une  idéesom- 
ntaire.  Elles  étaient  toutes  adrcasées  k  son  fils,  sauf  une 
neule ,  qui  néanmoins  avait  aon  flis  pour  <^jet;  rien  moins 
.jue  familières ,  elles  contenaient  des  conseils  ,  des  leçons  , 
des  développements  de  questions  d  un  iulenH  général  et  sem- 
blent faire  une<iude  naturelle  aux  traites  di<lacliquo<  ailu  ssés 
auul  par  lui  à  son  tils,  sur  l'art  oratoire,  l'agi-wilture,  etc. 
OneomprendpaHUtement  la  but  de  publication  de  ces  lettres, 
dont  tout  le  icMide  pouvait  tirer  profit.  Ce  ne  fut  que  plus 
lard  qu'on  m</)scj  ,  p«>ur  le  plaisir  des  Mirés ,  à  publier  les 
correspondances  intimes  des  écrivains  en  renom  et  des 
hommes  d'Etat  Les  lettres  de  ce&  derniers ,  en  raison  de  l'in- 
térêt qui  s'attachait  aux  cireonslancea  oè  elles  s'étaient 
produites ,  passaient  de  main  im  main  avec  rapidité  ;  l'atleo. 
lion  se  ooncentntt  snr  elles  comme  aoJonnl*hul  sur  les  jour- 
naux.  Cicéi  on,  retiré  à  Fomiies,  lisait  les  lettres  du  séna- 
teur Volcatius  Tullus ,  qui  ne  lui  étaient  pas  adressées,  mais 
dont  il  s'était  procuré  le  r^ueil  ;  à  la  même  époque  on  lui 
envoyait  la  correspundanoeéchanitée  entre  Pompée  et  Doml> 
tius,  avant  le  siège  de  Oorlniam.  Et  ee  n'éteH  pas  la  première  . 
fois  depuis  Caton  qu'on  formait  des  recueils  de  lettres; 
Cornélie  avait  publia-  les  siennes,  Cams  Graccbus  en  avait 
aussi  laissé  un  recueil.  Sous  Vespasien,  un  savant  bibliophile, 
Mucien,  rassembla  onaeiivreadeiouroaux  et  trois  de  leltres, 
qu'il  puUla,  et  dont  la  perle  est  pour  noua  Irréparable.  Ç'é- 
tairnt  les  nu  respondances  les  plus  curieuses  qui  avaieat 
couru  dans  le  puiilic  depuis  la  cbute  deà  Gracques. 

Il  a  été  publié  dans  ces  derniers  tt  iups  «quelques  recueils 
de  lettres  intéressants.  Parmi  eux  nous  citerons  la  corres- 
pondance de  Louis  XVI,  de  Marie  -  Antoinette ,  de  Ma- 
dame Elisabeth ,  des  empereurs  d'Allemcpn  et  de  l'impé- 
ratrice Catherine  II,  publiées  par  MM.  dUnnoIsMn,  Fenlllet 
(le  Contlii  s  tt  t'Ai  111  lli  ;  mais  dont  toutes Icb  pièces  ne  sont 
peut-être  pa.s  égalemeut  auUientiques.  On  a  publié  aussi  les 
lettres  inédites  de  Sismundi  à  la  comtesse  d'Albany,  la  cor- 
itspondance  de  Humboldt,  celle  de  Déranger,  certaines  lettrée 
de  madame  Récamier,  elr. 

Un  «ftlé  invértal  dn  7  «eflenbit  l8St  cbaiiw  naa 
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commissioa  des  traraux  relatifs  à  te  réuoioa  et  à  la  pu* 
blfeaUm  M  to  Com$pondanee  ét  Sûptiéem  f .  Celle 

commission  fonclioona  jusqu'en  1804,  et  publia  quin7e  vo- 
lumes de  cette  corres|)on«iaDce.  A  cette  dernière  époque,  un 
décret  du  3  février  1864  réorganisa  cette  c^mmitiÂion  et 
{tlaça  à  sa  tète,  GomiDepréùdeat,  le  priace  Napoléon.  Celui- 
ci  •  ftiIcMWittradau  mi  rapport  à  rcnpereiir  l'esprit  qui 
don  pf<Uder  à  cette  publication.  Arant  tout,  il  fallait  éU- 
Mir,  disait-il ,  un  crilerinm  pour  l'examen  des  pièces  à 
publier.  La  commission  s'est  imposé  le  devoir  de  ne  publier 
que  des  pièces  émanant  diFectcmcnt  de  Napoléoo  I" ,  et 
de  rqmMfe  les  testes  dans  leurs  délais  les  plu  mini- 
tien ,  in(me  avec  leurs  imperfections  grammaticales.  Elle 
a  cherché  à  éviter  des  rt'pélitions  trop  fréquentes  et  de.^ 
prescriptions  partinilitTi  squi  ne  sont  que  le  dévi  lop[)ement 
d'une  mesure  ^(ménle.  Elle  a  écarté  aussi  tout  ce  qui  était 
UeaaOBl-poardes  personnes, et  souvent  sappriroé  les  noms 
propres,  ne  les  laissant  qne  lorsqn'its  étakat ,  soit  par  les 
étoK^,  soit  par  le  blâme,  un  moyen  d'éclairer  la  conduite  de 
certains  perranna^fes  ii.in<  la  mi'  i  i^siun  <ics  tvénetnents.  lai 
général,  elle  a  pris  pour  guide  cette  idée,  qu'elle  était  appelée 
I  iMblier  ce  que  l'empereur  aurait  livré  à  la  publicité,  ai ,  se 
nrvivant  à  lui-mtete,  il  avait  voulu  montrer  à  la  poeléiilé 
n  personne  et'soB  sjrsiène.  Kapoléon  1"  ayant  passé  hors 
de  Franoe  une  grande  partie  de  soo  rèitnp,  a  di^  lai&seri 
l'étranger  des  lettres  importantes.  De  plus,  eo  1814  et  en 
des  documents  oot  été  enlevés  à  nos  ardiives  par 
des  mains  intéreaséet.  Bneoaséqnwoe  des  envoyés  aijéGiMix 
«Qt  été  chargés  de  n  mulro  k  l'étranger  |hmit  tâcher  de 
retrouver  les  lettres  qui  peuvent  manquer  et  en  prendre 
copie-  Quelques  découvertes  asscx  iuq>ui  tante»  oatéte  faites 
dms  les  dépôts  publics  d'Espd^De,  d'Angleterre,  d'Alle- 
mpe,  d'Italie.  Le  XXIV*  volume  de  J«  «onespondanee  de 
NapeWea  l*  ■  pini  en  jaillel  IM8.  On  compte  qu'elle 
comppendra,  en  tout,  une  trentaine  de  volumes. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Correspondance  à  de^ 
agences  qui  se  chargent  de  faire  parvenir  aux  journaux  des 
diiféraata  paya  les  ranaeigncmats  qui  peavent  intéresser  le 
pofatte.  AnlfêilMe  laeJownMnaTaicnldMenB  dci  «orreqioa* 
dants  particuliers  dans  chaque  pays  et  ils  en  rocf* aient  des 
nouvelles.  On  citait  surtout  la  Gaziile  d'Àugsbourg,  le 
Times,  Journal  des  Debatv,  |>oijr  l'étendue  et  l'exac- 
Ittaéo  d«  leurs  «orrespondanœs.  Aujioard'bui  de»  ageocns  se 
MBt  feodée»  peMr«ÉTioyw->  Mon  nwllleiireciPpK  à  tous  les 
Jaamaux  desilépéchen  télégraphiques  qui  les  tiennent  mntuel- 
Inmeot  au  courant  de  ce  qui  se  iissiuidans  le  monde  entier, 
néanmoins  les  journaux  ont  gardéquelque^  <orit  s^Kimidnls 

partiettlier8;ondoit  meotionoercetn  duJuNes  et  du  J/oni- 
tsiir.  Les  agenoe*deeomipoBdaBWl]ivae,llalltar  «lie  BnK 

leiindeParisM  fiontdepuis  tonRlem|>9  fusionnés,  et  s'occupent 
en  même  temps  d'annonces,  ileaucoiq)  d'auties  personnes 
ont  créé  des  corre^itondances  et  envoient  aux  journaux  étran- 
gers ou  départementaux,  à  la  dernière  heure  de  la  poète ,  les 
renseignements  MénaMMle  ^iMIcc  «ot  pn  M  pnwmr  dans 
hjowiîaée.  Cm  correepoodanees  sont  cxpédiéei  coqs  enve- 
loppes cachetées ,  en  la  forme  de  lettres  ordinaires.  Les 
destinataires  (leuvent  à  leur  un' Ir-.  in>t  rer  dans  le  journal 
qu'ils  dirigent  telles  qu'ils  les  reçoivent,  ou  les  moditier, 
ou  même  les  supprimer*  KHm  iodI  fabri^nées  an  moyen 
da  procédé  polfgrapMqim ,  fepwdncfioo  k  la  main  du  ma> 
nuierll  même  de  l'aoteor.  et  c'est  ainsi  qu'elles  parviennent 
dans  les  ileparlt^inents  iti  nuliint  il  ext-mplairps  qu'il  y  a 
d'envois  à  expédier.  En  i8ô6,  MM.  de  Clairbois  et  de 
Snkit-Cbéron,  auteurs  d'une  de  ces  correspondance»,  ont  été 
PMtfndvis  sous  la  prévention  de  publier  sans  autorisation 
tt écrit  traitant  de  matières  politiques,  par  application  de 
l'article  1"  du  d(>fret  du  17  février  ISjî  sur  la  presse.  Le 
tribunal  de  première  instance  de  ta  Seine ,  assimilant  le 
procédé  polygrapldque  k  i'impreftsioa  1ypcgin>h|n«  «o  N» 
tbognpUqoe,  déclara  en  effet  que  les  prévenus  avalent  pn> 
Uié'na  TérlUbtotfourDal  politique,  et  tas  condamna  chacoa 
à  m  Mb  dn.  prim  cl  lOO  fr.  d'amwéi,  U 
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riale  conlirma  le  jugement  de  première  instance,  •<  attenda, 
diaail  i'arrèt,  que  l'envoi  d'une  communication  politique, 
même  par  la  voie  privée  et  saoa  l'existence  d'an  CMiInt 
d'abonnement  entre  l'envoyeur  et  le  destinataire,  eomtilndt 
la  publication  d'un  écrit  périodique  quand  le  deslinataire 
ne  recevait  que  pour  publier,  et  toinl)ait  ainsi  sous  l'appli- 
cation des  lois  régissant  la  presse.  »  A  la  cour  de  cassa» 
tion,  leoooseUler  rapporteur  décUn  que  l'arrêt  était  con- 
forme au  texte  et  k  l'esprit  de  la  M  non  moins  qu'à  la  ju- 
risprudence constante  de  la  cour.  Mais  la  cour  .^uprômo, 
s'appuyant  sur  ces  motifs  que  le  fait  d'adresser  de  l'aria  à 
divers  journaux  des  départements  des  écrits  traitant  de 
matière*  politii|BW  ne  saurait  étpiivaluir  à  la  poblicetioa 
d'un  joamai  on  écrit  périmlique ,  et  qu'on  ne  saurait  y  voir 
qu'une  correspondance  privée  ou  une  r<il!:>bnr3!i(in  A  dis- 
lance; qu'eji  effet,  les  journaux  qui  recevaient  ces  écrits 
étaient  libres  de  les  reproduire,  de  les  moilifier,  ou  de  les 
mettre  complètement  de  oMé>  etqnedèa  iura  iajtubiicatiaû 
nécessaire.poar  conitilur  ta  contravaiiliMi  n'eiMait  Mgi- 

loini  nl  qu'au  rnoninnt  nu  elle  se  produisait  dans  les  colonnes 
et  parla  volonté  du  journal  dealinaUirc,  cassa  et  annula,  dans 
son  audieocftda  M  JMUAétM,  l'airti  de  la  cour  fmfUr 
rialu  de  Parie.  i        .     .  • 

n  a  été  InsUtné'k  lX>ba«nratotre  de  Parie  nw  Cormpoa- 
dance  ttligraphfcn-rmHéorologlquf,  qui  permet  île  donner 
tous  les  jours  le  bulletin  de  la  pression  atuvospiiériqoe  eu 
Europe.  Cette  institution  est  dnè  an  difacteor  dv  ' 
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Dépertameatdeta).  O  avait  n  itii 

310,118 habitants;  en  tr)C6,  310,843  habitant*. DepaiS  IMS 
il  appartient  a  l'acidémie  de  Clermont.  • 

*  CORRIE.M  ES,  l'un  des  quatorze  ÉUts  de  la  coofé- 
dératioo  ▲rgentiae,  ev^it  en  IU7  85.477  babilania. 
L'abondance  des  eenx  distfaigne  ce  peyt  des  proriaeee  si- 
tuées pins  au  sud.  Le  sot  en  est  ^r^s-^ertile  ,  fnat<  il  ne  four- 
nit nWime  pas  ce  qui  est  nécessaire  a  la  populalum,  faute 
de  bonne  culture.  La  ville  de  Corrientes.  capiL. .  .1>  l'État, 
compte.  i«,t)00  habitant*.  Ea  issâ,  le*  Panguccos  s'envec 
rèrealltecaltetffle;  leglaéral  aifHrtin  pervint  à  la  icpna- 
dre  par  un  coup  de  main  ;  mais  il  n'osa  y  rester,  et  Use  rem- 
l>arqua;  dès  le  il  octobre  les  Parasueens  l'evacuèrent ,  à 
la  suite  de  la  bataille  de  Richuero,  et  elle  fut  occupée  par 
les  force*  alliée*  do  Brésil,  de  la  oooledéfalioa  Ai^tiae 
et  de  Heaiéridéa.  OonlaBlee a  été  rava|ie  parle  ihalÉi 
en  I8fl". 

*  CORROYEl^nS.  Les  membres  de  celte corporatloo 
étaient  divisés  aulrcfois  en  oorroyciirs,  qui  faisaient  les 
cuirs  blancs;  eo  baudroftartt  qui  faisaient  les  cuira 
de  eenlenr;  en--  cerdauaaiery,  et  m  mtmn.  En'  iMt, 
Philippe  VI  accorda  drs  statuU  k  ces  quatre  comtonnealéB, 
qui  furent  réuuies  plus  tari  en  une  seule,  sou»  le  titre  de 
corroyiurs- bnudrotjeurs.  incorporée  aux  tanneurs,  aux 
mégissieni  et  aux  peaussiers  ai  i77â,  la  Corroirie  ne  dé- 
viai iHira  que  quelques  années  apièk 

En  18B0,  il  y  avait  k  Paris  171  correyeai»-,  eaipioyant 
1,680  ouvriers ,  et  faisant  pour  l7,3U,4ftO  Â'.dwbirBe, 
dont  15,l.3i.9  .0  fr.  en  Fr.incc  ,  et  3. ? 2?. 5 oo fr.k  l'étranger. 

*  CORRUPTION.  Ce  mot  se  dit  de  toute  dépravation 
dawlt*weear*.CWmi  mot  que  l'on  Jette  souvent  klaltee 
de  ses  coatempornins.  Avant  la  ié)vohillon  de  lévrier  en  M 
se  gPnait  ^uère  d'accuser  le  ffouvananteal da apfVUfMoB.  lA 
11  juiili-l  1867,  le  général  I  a<  breton  disait  aaihefiak  la  Inhune. 
du  Corpi  législatif:  •  Dans  notre  époque,  N  but  le  dire,  de 
désordre  et  de cornqittoa,ob  tant  de  ipsos cherchent  la  for* 
tune  dans  les  voies  les  plus  tortneose*  «t  le*  plu*  «oadana» 
nables,  ob  tant  de  gens  abusent  des  poriHete  élevée*  qn'il* 
occupent  pour  s'en  faire  un  instrument  de  fortune  scaâdai' 
leusc,  c'est  de  pareilles  richesses  qu'on  doit  rougir,  et  noapas 
dNroepaavreléaoble  et  dignement  supportée.  »  M.  Émile  Cer- 
rey  dlMît  avec  raison  dans  le  Moniteur,  que  «  Tovte  i 
pression  jalouse,  orientale  ou  européenne,  est  i 
à  canvpliwi^  * 
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On  qualifie  de  corruption  électorale  k*  faiU  ajwt  pour 
Iwt  de  pes«r  sur  l'opiiiMii  des  élecleun  poar  oMnir  Itunior* 
frag^ L'article 38  dudécretorganiquedu  7  H  vrier  iSâSfMit 
•nui  qu'il  siiitlw  fiitsHe  corniption  ëiecloidle  :  <  QuioiMqae 
aura  dimné,  f)romis  ou  rfiMi  des  deniers,  effeU  ou  valeurs 
qudcoaques  soos  U  ctinditioa  «oit  de  doînac  oa 
s ,  soit  ide  «'abttenir  d«  TClar,  Mift;  poni 
1  dalnia  moU  à  4eax  aat  et  d'aao  amende  de 
SOti  t,000  fiiaoik  Seroot  punis  des  intenes  peines  ceux  qui, 
*<ius  les  mé«ea  cottlilions  ,  auront  fait  on  aciciitu  l'oirn- 
d'ompJois  pobiics  ou  priTés.  âi  le  coupable  est  functtoo- 
Miw  public  ia  peine  Rera  double.  »  Le  Corps  législatif  a  «j 
■nmnt  A  t'ooouper,  4  l'occasion  de  Térificatioos  depoyToin, 
de  pnrtMlafldM  contre  Ica  éleetioiM  s'appuyaat  sur  dt* 
distributions  d'argent  rtd«  boissons,  et  sardes  manoeuvres  et 
des  promesses  de  nature  à  vider  le  sufTrafie  naif  eneL  Jl  y 
a dc«x manières  deoorroihpre  les  fli  ilnirt  i  ilirtwill.iidi 
vUaeUenNBt,  par  de  mauvaises  pratiipMt»  <MMM  Mttei 
^4•■la«fe^ld'ilKqQeslion,  ensdte  edIIWliveCMat  par  des 
promessfc<i  phi'î  pi^nt  r  i'.s  En  Angleterre ,  1««  faits  de  cor- 
ruption électorale  ont  suuventattiré  l'attention  de  la  Chambre 
<4les  communes.  Ea  1863,  une  loi  a  dikidé  que  tout  électeur 
oOB  fludidat  (MMvaiBoa  daminaami  ftaudaleiea  sera  privé 
■«la  diatt  da  valer  au  da  liëgcr  daaa  la  paileiMot  pendeat 

cinq  ans.  Celte  lt>i  n'empAclhi  rinn  ,  rar  rtan<i  les  <^lecIion^ 
générales  qui  suivirent,  en  1806,  les  faits  de  rorruplion  lu- 
rent tellement  frappants  que  des  commissaires  royaux  furent 
nmoméa  pour  prociêder  k  une  enquête ,  el  plutkuraréeolu- 
<ll«i  ftmat  pMipae<ea-4Ha  I»  bot  d«  rciaddier  as  •nal. 
£a  mars  1868 ,  un  projet  de  lot  fui  |irésenté  par  le  gourer- 
oeneot  anglais  pour  réprimer  en  inalièrc  éleclorak  la  ror- 
-roplioo  dont  les  enquùles  ont  démontre  toulc  l  i  nrdvilL.Ce 
-projet  detoi  propesait  l'institulion  d'un  tribnnai ,  composé 
4t  trois  merobret,  piMir  l'eurodu  de*  MedaaoïTuptioa  en 
matière  électorale^  Av  noia  de  juillet  la  chambre  adopta  un 
^aMeadenMfltqol  reaveyait  ces  afhirea  devant  les  joges  ordi- 
las,  et  le  ministère  donna  son  adhésion  à  ce  clun^einent. 

L'article  334  du  Code  pénal  dit  qve  «  quiconque  aura  at- 
't«Mé  aax  Mttan,  en  excitant,  favorisaotou  tacililant  iiaW- 
laallèmt  la  débanebe  ou  la  tamg^ttm  de  la  jeunesse  de 
'Pto  tm  de  raotre  sexe  a«>dessoaa  de  l'âge  de  vingt  et  un 
ans  ser,i  puni  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans, 
et  d'une  amende  de  àO  fr.  à  MOfr.  Si  la  prostitution  on  la 
corruption  a  été  excitée,  bforhée  on  facilitée  par  leunpère, 
inèn,tiilMroD  aatlai  fiiMÉMaabaiiéeft  da  loirtnrveil- 
naee,'  It  p^  aa  dfe  deux  aai  à  cbif  ami  d'aaprbonneraeBf , 

et  300  fr.  à  1,000  fr.  d'ainemle  » 

Corrvplion  s'entend  encore  des  moyens  que  l'on  emploie 
'lleiir  détourner  quelqo'nn  de  son  devoir,  pour  l'engiger  à 
lidfe  «Mlqae  clioie  ooatre  rboaneur,  OBolie  «  fnaiclHiBe, 
L'avfleie  177  da  Code  pénal,  madillé  par  la  M  da  ft-nel 
I8r,3,  [  orle  :  «  Tout  fonctionnaire  public  de  l'ordre  admi- 
■  ntstralif  on  judiciaire,  tout  agent  ou  proposé  d'une  adminis- 
"^trntion  publique  qui  aura  agréé  des  offres  ou  promesses,  ou 
reçadeadomaOtt  présents  pour  laiia  oa  aeta  de  m  fonclioB 
'ia dé Mn rnifM ,  mtnie  juste,  maii  m» iaddra,  aera 
'  IMnii  de  la  dé^rmlnlion  civique,  et  condamné  à  une  amende 
dodble  de  la  valeur  des  promesses  agréées  ou  des  choses 
reçues,  sans  qne  ladtte  amende  puisse  être  inférieure  a 
200  fr.  La  même  disposition  est  applicable  à  tout  foocUoQ- 
'mdie,  agent  ou  préposé  da  ladHaquaNté.  qui  paraikaa  on 
promesses  agréée<,  «Ions  ou  présents  reçus,  se  sera  abstenu 
«le  taire  un  aele  qui  entrait  dans  l'ordre  de  ses  devoir».  Sera 
puni  delaim  me  pi  iiie  tout  .Mli:tr('  OU  expert  nommé ,  soit 
par  le  tribunal,  soit  par  les  parties,  tfpà  aura  agréé  deaolfra» 
dnprem—éa.ou  reçu  des  dona  ou  prfteaili  puar  tendre  ne 
décision  oti  donner  une  opinion  favi'MMeàronedesp»rlies.  » 
L'article  179  ajoute  :  »  Quiconque  aura  contraint  ou  tenté 
de contrain  lrc  par  voies  de  fait  'h  menaces,  corrompu  ou 
tenté  de  éorrompre  par  proraeiBea,  offres,  don»  ou  présents . 
Vm»  i»  panonoea  dalMàiMtipfiMëcrdini*l'arlide  177 
punr  aUâiir  aoK  ima  opidoa  Ihforabla,  toit  êm  piMèa* 


:  veriiauK,  états,  ccriiiîcat»ou  estimations  contraires  h  la  vérité^ 
'  aoit  des  placée,  emplois ,  adjudications,  entreprises  ou  autres 
bcnéficea quelconques,  suit  tout  autre  acte  du  mini.Hlèrcdu 
fonctionoaire,  agent  ou  préposé,  soit  enfin  l'abstention  d'un 
acte  qui  rentrait  dans  l'exercice  de  ses  devoirs,  sera  puni  des 
,  mêmes  peiaea  fua  la  pcrtoaaa  corrompue.  Taotefbis  ai  lea 
!  tentatifos  de  coatraiate  ou  corruption  n'ont  eu  aoena  effet, 

,  jMaoleurs  de  t  r!tativr<;  seront  .simplement  punis  d'un 
efoprtsoniii  lucitt  de  trois  iiiijis  au  moins  et  de  six  mois  au 
jiliis,  et  d'une  amende  de  100  fr.  à  300  fr.  » 

*  GOaSAIR£.  Las  oonaires  confédérés  ont  Jooé  na 
oertrfnidla  dans  lagnem  de  téeeasiondesfitats-Offîsd'A» 
mériqueel  amené  d'assez  vives  diffiriiltés  avec  la  Crando- 
Bretagne.dans  les  |»orl>  de  laquelle  ils  avaient  éle  ar- 
mée. 

*  COHSE  (Département  de  la).  La  Corse  est  maipt^nfat 
I  dWisée  aa  «a  entons  al  Stt  «pnnpvMS.  ËU^  av^  en  IMt 

S&a,t89  habitants,  et  2â9, 861  en  1866.  Ocpnit.1952  la  Corse 

i  reMortità  l'académie  d'Aix.  Elle  envoie  à  pr^iseat  deux  dé- 
putés au  Corps  législatif. 
Depuis  l'époque  de  son  annexion  i  la  France  (1770),  la 

;  popnIMian  de  la  Corse  a  double,  cependant  ce  territoire 
encore  presque  désert,  il  n'a  que  2?  habitants  par  cent  be<;- 

!  tares;'  800,000  hectares  restent  iacnltes  et  représentent  les 
neuf  dixièmes  de  sa  superiÎLi<'  totale.  Le  nord,  le  ci)té  qui 

I  regarde  la  France,  coronicoce  à  se  civiliser  et  à  se  fertiliser; 
mais  le  sud  peut  être  coopaii  1 1*111114100^  Il  est  encoire  A 
i'élat  inculte  et  sauvage.  La  oonn^Ka  iet  riodustrié  sont  à 

I  peu  prÈsnuls,danstouUriie;laculturefait  peu  de  progrès , 
quoique  de  riches  produits  pnhsent  s'y  acclimater  :  les  Corses 

I  leur  préfèrent  ieâ  diàtaignes,  le  lait  de  chèvre ,  tout  ce  qui 

I  s'obUeot  sans  travail.  Ils  ne  profitent  ni  de  la  position  do 
lem  psgrs,  ai  de  ses  cadcs.  ai  do  ssa  riclMaté»  aimérales  et 
végéislos.  On  Ironveen  Corse,  snriscAleëtav  pied  de  hante 
montagnes,  environ  100,000  lieclarcs  de  terre:*,  qui,  réunis- 
saot|iar  leurposition  les  giialitt  s  nécessaires  à  la  production 
du  C«»lon,c'e>.t-à-(lire  un  so!  th  iu  i  et  liuinidei  la  fois,  pour» 
raient  donner  chaque  année  400kilogr.  de  colon  par  hectare. 
En  1864,  nie  possédait  132,928  lieclares  de  fbréis  garnis 
do  chilaigniers,dechêoes,deliêtres«tdo  pins  laricio  donnant 
par  année  100,000  mètres  cubes  de  bol*  de  charpente; 
9,888  hectares  de  vignes,  produisant  300,000  l]f  (  lolilres  de 
vins;  4,4)5  hectares  d'oliviers,  rendant  300,000  hectolitres 
d'huile;  et,  en  outre  on  y  trouve  les  cédrats,  les  citrons ,  les 
oranges»  le  sorgho,  leiv,lafmao^l^coGiinUle,le  tabac^'la 
mOrier,  etc.  Elle  possèdaencora  des  mines  demirbres  des  pins 
préc'e'ix,  de  cipollin,  de  bleu  turquin,  etc  ,  des  mines  de  fer 
capables  de  fournir  3,000  tonnes  de  minerai  par  an,  situées^ 
au  cap  Corse  ;  des  mines  de  plomb  argentilère ,  situéés  à 
Saial-floreal;  d'antimoine,  kErsa}decifvhsi  à  Caslifiu>jdtei 
tnlaesde  manganèse,  de  snlftire  do  meitoré,'dè  snifnra 
d'antimoine,  et  d'aolhracite. 

La  Corse  a  plusieurs  stations  oii  les  malades  tè  Iroave- 
raient  bien  si  l'on  faisait  quelque  âiose  pour  les  atliror  et 
les  retenir.  Ajaocio,  Sarlèoe,  BoniAido «nl'des climUs  màrt» 
fîmes  exoetlentis ,  les  pins  al  lea  nai|b£ii  dei  la' 
auraient  le  Mlut  de  bûucoap  da  ponaioi 
de  résine  el  d'aromates. 

Pour  hâter  les  études  des  projets  d'amélioration  de  la 
Corse,  un  service  spécial  hydraulique  y  a  été  créé*.  On  a 
desoéebtf  9fiOù  Iwelares  de  marais  sur  la  «Ole  orient^ 
et  on  doit  continuer  rrl'e  opération;  en  1867  un  déoaCa 
autorisé  l'asfainisscmeut  de  lai)lainede  la  Casînca. 

La  Cors»'  areçudeu\(  ulanie^pc  n  i  te  u  t  iaires:  Cliîavari 
fondé  en  et  Casabianda,  fondé  à  la  fm  de  1 862.  Ijt  colonie 
da  Jeonee  dMennt  da  Ssint-Anlohie,  créée  en  1850,'  a  été 
évacuée,  et  à  la  plam  on  a  formé,  én  1866,  le  péaiteocier 
agricole  de  Casteiluccio,  pour  les  jeunes  condamnés  de  sdie 
a  vingt  et  un  ans. 

La  viabilité,  dans  le  département  de  la  Corso,  est  restée 
pendant  de  longues  années  dm  on  état  dlinperfection  qui 
a  aécoêité  l'adaplioa  da  nenNi  ipédalee.  Une  loi  dn  26 
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Juillel  1839,  et  de»  di'crel.s  de»  3  mai  XS'ji,  16  juin  18àG 
et  38  août  1862,  ont  ajouté  aui  416  kiloinèlrfs  de  routes 
iin|iéri«lM  diuée»  daai  oedépartcncBt  par  U  hii  du  16 
mai  tR36  dnq  raotet,  d'âne  kHnsararnucoiMe  «le  6S5  kl- 

loinMros  ,  dont  la  ronstrnrlion  csl  ('valiirc  à  15,100,000 
fi'âocs.  La  Cor&e  a  tlé  dotée,  en  outre,  |iar  le  dr'cret  du  28 
mars  18&2,  d'un  ré&eau  de  routes  forestièrea  destinées  à 
neUre  es  valeurde  va«tes  foréladooiaiiiaktdoDtrciploi' 
talk»  afiH  été  Jasqnld  impTaHeaUe.  Cea  rootet,  ao  Boai« 
bre  de  (reiie,  et  d'une  longueur  tolali»  dr«  j38  kilomMrcs,  doi- 
Tent  coûter,  y  compris  It-;.  frais  d'eatrellen, jusqu'à  l'i  poqui' 
de  leur  achèTement,  uiio  somme  de  8  millions  de  fr;in(  -i  on- 
vifOD.  Au  1"  janvier  1868  la  longueur  de  cea  routealivréea 
à  te  ehtMlaUoB  élail  «i«  690  klteoièUts. 

La  Corse  est  reliée  à  la  FraaM  ptrOB  cAbl»  léMinpIli- 
que.  L'n  autre  l'unit  à  Lirourne. 

La  Corse  est  toujours  celui  des  dt^p.irletnents  où  le  nom- 
Jbre  de  criows  coatre  lee  pertonaes  est  proiwrtioaneUemeot  le 
piM  éhnré.  Dca  nwnnM  éaaiilqiiea,  Hntardietion  du  port 
dteotts,  par  exemple,  pronooc^fe  par  In  loi  du  l*' juin  18&3 
et  prorogée  pour  dnq  ans  en  l8àH  et  1B63,  ont  cependant 
produit  u(i  l>un  ofTet  en  rendant  plus  rares  les  luttes  ar- 
mées. La  loi  pwir  lo  renouTellemmt  de  cette  mesure  pré- 
a«tée  an  CaviM  Wnialatif  ea  186S  a  élé  retirée  par  le  nou- 
vemeroent,  parée  que  la  eommiatkNi  Toolait  réaerf  erleadroita 
descliasseurs.  De  IBSCà  IftfiO,  sur  an  nombre  de  100  aeeuiia- 
tioo*  ju>ç<^es  en  Corse,  "1  av.iit  iit  pour  objet  des  crimes  rontu- 
Ica  persuone»,  et  2U  seulement  des  crimes  Contre  les  pro- 
IMiélés.  De  1826  à  1830  la  propocttoB  élatt  ploa  gnude  «■• 
eora,  die  était  de  83  oontra  17. 

Jasqn'eo  1 BSO  h  Corae  ne  oomptait,  année  moyenne,  sur 
100  ;ii  rii=(";  que  4  étnnp-rs  au  département  par  rorifiine; 
te  proportion  s'e^t  élevée  à  20  «ur  100  de  1856  à  tSCO.  C'eitt 
nne  conséquence  de  la  création  dans  l'Ile  des  etiil>)i>:,i'menls 
pénitentiaires  de  Cbiavari  et  de  Saint-Antoine.  La  plupart 
des  condamnés  qui  peuplent  eMétaMitcementa  aontétrani^rs 

à  1.1  Cl>^^c,  et  plusieurs  «l'entre  eux.  otxMssanl  h  de  funestes 
liabiluiles,  y  commettent  des  crimes  aprcâ  leur  libération 
ou  même  durant  leur  diHentiun. 

*  COIiSINI*  Le  prince  TomtMiO  CoMim,  né  le  S  no- 
vembre I767«  moarat  1  Rome  te  ffanvter  1866.  Son  fila  atoé, 
le  princi;  Andréa  Cormm,  né  le  16  juillet  tsoi,  ministre 
des  nlTjires  él^aIl^;^•res  au  service  du  pjrand-tluc  <le  ^o^cane 
de  ISi'i  1     I  .,  t>l  mort  en  mars  IStjS. 

*  CUUTI::.  Cette  ville  avait  en  1861  à,392  babilants, 
Cl  6.730  en  1866.  Une  déllbéfaUoB  da  cumeil  nonid- 
pal  de  Corle  a  déci  dé  en  1886  qu'une  statue  en  bronze 
serait  élevée  dans  cette  ville  i  te  mémoire  du  général  Arri-  | 
gllido  Ca-'  iiiuN a,  dur  de  Padoue.  i 

l'n  décri  t  impérial  du  17  mars  1858  afFeclc  la  citadelle  I 
de  Corle  aux  c^udainoés  à  la  peine  de  la  détention. 

*  COUTEZ  (FiiRnANO).En  1864  M.  Rnmero  Ual  dé-  ; 
floavrit  6  Medellin  remplacement  où  se  trouvait  la  toute  ! 
petite  maison  dans  l.iqui  ile  iia(|'att  le  conquérant  de  la  Nou- 
velle-Kspai;ne.  tt  luit  à  nu  un  pavé  en  briques  très-bien  | 
couscr\é.  Lfli  cinq  aixlèmes  des  murs  étaient  encore  de-  ; 
bonti  l'un  de  cea  nuira  contenait  te  bate  d'une  croisée  qui 
damait  sur  te  cour;  dans  un  antre  mur  existaient  le»  mon-  ' 
tante  d\ine  poi  le.  Ln  muniiipaliti^  résolut  alors  de  r.iire  r,"- 
lever  Cdie  maison  dans  l'état  ou  elle  était  lurs  de  la  nais- 
aaneede  Femand  Cortex  et  d'y  incruster  une  taMedenaibra 
•ne  ona  Inacri^lion  eommémoraiive. 

lïuatn  Études  tUtéraira  $ur  F Bspnijnr,  M.  Antoine 
de  Lalour  nous  fait  connatirc  ce  qui  s'est  passé  ;i  prop-is 
des  restes  de  Fernand  Cortez,  mort  le  2  ilecembre  1547  à 
Ca>lill<ja  de  la  Cnesta,  h  une  deroi  lieue  de  Séville,  dans 
une  maison  dont  les  derniers  vestiges  ont  été  aciielés  par 
H.  le  duc  deUonlpender.  Ses rerfea,  ensevelis  dans  nn  drap 
de  Cambrai  brodé  d'or  et  yarni  tout  autour  d'une  blonde  I 
noire  de  quatre  doigts  de  lar^e,  avaient  été  place*  dans  une  • 
caivse  de  verre,  ruiitenue  d.ms  imc  autre  de  plomb,  enfer- 
mée elle-inéinu  dans  une  troisième  de  bois.  Le  béios,  par  | 
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•on  testament,  avait  disposé  que  son  cercueil  serait  reporté  à 
U  iNouvelle-EL^pagne  pour  être  enterré  dans  un  couvent  de 
rdigiaHaeaqaidavaîtétrefondé  àses  frais  à  Caijoacao. Mate, 
enattaadantiOnledépoaa  dan»  l'église  de  San-Francesco  de 

Teicaco  11  ne  fut  transporté  au  Mexiquequ'en  (794.  En  1822, 
pendant  la  Kuerre  de  l'indépendance,  la  caisse  de  métal  qui 
cootenait  ins  restes  do  conquérant  disparut.  Un  espèM  qw 
te  ceroudi  ae  leirouvara  et  qu'il  aera  raoda  à  l'Espapn. 

On  peol  eonsnltar  sur  PeniaBd  Cortct  :  Bernai  Dtei  de 
C^stillo ,   Historia   verdadera  de  la  conquista  de  la 
yun  a  t'.ipanii  (  Madri  i .  163î,  9  vol.);  Prescolt,  History 
o/lhe  ci:Ufjuetl  o/'.t/fxiro  ;Lotiilres,  1843,3  vol. }; et Folsoro, 
1  The  dupafchet  of  Mernando  Cortei{tiem-YoTkfitk3)» 
LecandinalLorHttina,  qui  hit  aicbevêquede  Mexico  avant 
!  d'occuper  te  siège  de  Tolède ,  sous  !e  n'  piede  Charles  III,  • 
I  publié  les  lettres  que  Fernand  Corle/  avait  adreji»eeÀ^Ctiarle*> 
Quintet  dans lesqui'lles  il  rcrnl  c(jinpleàl'eBpenitf  deo Vldn* 
j  situdes  el  des  progrès  de  la  conquête. 
I     En  I  sb'  leï  autorités  i)e  Haodoraa  ont  décidé  da  «[j— 
te  nomde  te  vilteda  Pwrto  Cabaltea  en cdui  de  Cortez.  afa 
d'éviter  «ne  eonftidon  avec  Puerto  Caballo  dn  Vénézuéla. 

*  COU'TOAA  ou  COItTONF..  Cett.'  >ille  ;,'est  réunie  au 
royaume  d'Italie  en  18jU.  Elle  avait  au  1"  janvier  18C2  3,635 
babiUnts.  C'est  imertalten  dndwoiin  de  far  de  Moilefww 

I  clii  à  Torrioalte. 

I    «  CORTOT  (JBAii-taB^.  U vHhda  Paitea  donné  son 
nom  à  iapeUtenMSainMaaBd0r«MiealldnliDarlre(t8«ar> 

rondissement). 

CORUS€.\Tlo\  (decoriiseoiia^ln«in,«dab*).FèfM 
Dteu«aATioii,tomeVU,p.  M6. 

*  CORYZA.  Le  doctenrOacalI  a  découvert  que  dans 

les  jardins  on  l'an  cnllive  l|léoialeinent  les  rosier»,  les  per- 
sonnes qui  restent  e\|io8ées  à  leurs  exbalaisons  au  mu- 
incot  de  la  plus  grande  floraison,  sont  prises  de  coryu  avee 
éofluteraent  et  irritation  de  la  muqueuse  nasde,  de  la  roi|b 
et  dea  yetn.  Cette  Indlipodtten,  qui  se  prolonge  pendant 
huit  ou  quinze  jours,  est  caractérisée  par  un  sentiment  lac» 
deur  incommo<le,  noiilK  inenl  «les  paupières  ,  éteruueinents, 
toux  sèche,  puis  buuude,  malaise  général  ;  parfois  inéine 
apparaît  une  éruption  pustuleuse,  «iunt  on  peut  combattra 
dn  raatolesildienx  cffiete  par  l'inspiration  de  l^anunonte- 
que  liquide  au  début  dn  mal.  l.a  rose  de  nainas  est,  assure- 
t'On  la  plus  à  craindre.  On  a  donné  le  nom  de  coryza  la 
rosa  h  celte  iridi.s[>osilion. 

'COSEKZA.  Garibaldi arriva  le 29  aoAt  1860  dans  cette 
ville,  qui  fait  inainleoant  parttedu  I03fanne  d'Halte.  Uteeit 
le  <lief-lieu  d'une  province  qui  porte  son  nom  ^  et  elle 
compte  pour  sa  commune  1 7,753  habitants. 

*  CO.SMlVriQUK.  Dans  un  no  inuin' ,\  l'AcLlcmie  <i.- 
médecine,  M.  O.  Itéveil  s'e»t  elevcavec  force  contre  l'usage 
des  cosmétiques  dont  les  séduisantes  annonces  cnoombRat 
les  journaux.  Il  a  démontré  par  de  anvantes  anatyaea  qa» 
la  plupart  de  ces  dn^esne  contlament  même  pas  tes  snb> 
stanci  s  dont  on  les  dit  compose,  s  ;  que  la  base  de  certaines 
d'entre  elli-^est  constituée  par  de  véritables  poisuns,tel8  que 
l'arsenic,  le  mercure,  les  cantbarides,  !•  >  oli  iiique,  le  nitrate 
d'aineot,  etc.  :  un  pliannaGten,qni  vendrait  de  pareiUes  oooi- 
positions  s*expmevait  à  dr  fortea  amcodea}  en  tea  taiaae 
débiter  |<;ir  une  foute  d'ioduatitete,  aaM  aocon  aond  de 

la  santé  putilique. 

COSNE.  KoyesNiivni  (Département  de  te),  toneXin, 

p.  67â. 

«  GOSTA-CABRAL  (ARTomo-BniiiuiBO  BA),eomle 

DE  TH0M.4R.  Il  revint  à  Lisbonne  en  1852  et  fut  chargé 
en  iia'J  de  représenter  le  Portugal  à  Rio-Janeiro,  d'où  il  a 
élé  rappelé  en  18(jl. 

•COSTA-RICA.  la  population  de  celte  république  était 
en  l8«0,d'a|MèstesdMnéeaollictelteB,de  138,760 habitante; 
mais  le  voyageur  Wagner  crdi  qn'dte  est  de  160,000  tadi- 
vidus,  dont  7,000  Indiens,  1,000  nègres  Hbrca  et  10,000 

creoes.  Ou  y  trouvait  en  18ji  71  éteUlMemCOta  poîto 
d'instruction  et  3,à00  élevés. 
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Le  pooToir  executif  est  danK  les  n\aiits  d'on  président.  Le 
prélideat  et  le  vke  iiri'sideni  sont  élus  pour  trois  aii^.  I  n 
sénat,  composé  de  26  tnen>brc«,  et  une  cbambre  des  ckpiiles, 
composée  de  39  membres,  exercent  le  pott^eir  l^islatif.  La 
Tilk  de  SanJesé  est  la  résidence  'in  goaTCHMONat,  de  la 
CMr  eaiwinie  de  jnstice et  de  l'evt^iuo. 

Costa-RicaestdlTisé,  sons  Ip  rafifnirt  adminiNtratif,  en  six 
departementot  ou  provioce$  :  San- José,  CarUj$u,Alajiida, 
HcndiÉ ,  Gaanacaale  cl  Pmte-Annas.  8M*J««é  a  90»«00 

L*ÉtotdeCWta-UeaBlBpatd«detlc  publique.  Lee  receltes 

ordinaires  sont  de  1  million  de  dollars  (  5  millions  de  (t.  ). 
L'exportation  s'est  élevée  en  1864  à  1,812.682  dollars.  Le 
princijval  article  d'exportaltoo  c«l  le  café,  qui  va  en  Angle- 
terre, en  Fraoce, à  Hambourg,  à  Brème,  à  Met*- York  et  k 
Sao-Franeiieo.L'imiMnlifiaBaatlehlea  iae4  i,7is,ooodol- 
lars.  I8f,n  h  isci  i!  evt  rntn^  itins  les  ports  de  la  répo- 
blique  i.io  tiAlIrneiit*  a  voilts,  soit  Hit  pdr année;  il  en  est 
Korti  408,  ou  82  par  an.  Le  gouTerncment  a  eoodu  une 
oooveiitioo  pour  la  eoostraclioii  d'oa  ebemia  de  fer  qui, 
airivalil  la  ao* degri  de  litilade  aord,  conduira  de  Parl> 
Limon  an  golfe  de  Niroya. 

A  partir  de  1850.  le  président  Jiian-Rafael  Mora,  riche 
propriétaire  et  cultivateur  de  cili'  ilu  pays,  et  qui  condui- 
sit les  affaires  de  i'Êtat  à  la  manière  de«  marchands,  c'est- 
à-dire  avec  beeoeoap  d'ordre  et  d'eudilade,  déploya  une 
fraode  aettTilé.  Sons  lai  Costa-Rica  se  couvrit  de  gloire 
de  1850  k  1857  dans  la  guerre  contre  le  flibustier  Walker, 
dans  le  Nicii  ji^u.j.  Le  8  n.  li  Ifi  .i,  Mur.i  avait  été  nommé 
pour  la  quatrièine  fois  président  de  la  république,  quand  il 
•a  vit  WBtereé  à  Pinpiof  iste  par  une  cualitioB  de  libéraux 
et  d'étrangers,  sartout  Anglais  et  Allemands,  en  qui  il  avait 
beaucoup  de  cooAance.  Après  avoir  été  déluyalement  arrêté 
et  empri-ionné  avec  sun  fri  re,  José  Joaquin  Mora  ,  com- 
nuDdant  en  chef  de  l'aniur'.  <  t  son  beau-frérc,  le  général 
Joeé-Maria  Canas,  ministre  <te  h  guerre  et  des  finaaoes,  le 
président  Mora  fut  conduit  à  l'unta  Areaas  et  embarqué 
pour  Guatemala ,  d'où  il  se  rendit  à  New-York.  Pendant  ce 
temps,  le  médecin  José-Maria  Mon(alé;;n\  lu  au-frère  du 
consul  anglais ,  était  nommé  président  provisoire.  Une  as- 
semblée constituante  dressa  le  piao  d'uoe  ooosliloUeo  aoa- 
TClle;  le  17  décembre  issg,  MoataUjRre.  proposé  eoBMM 
président  déflaitif,  fut  élu,  et  rssiemlilée  eonttltnsnte  devint 
alors  l'assemb'i'e   li^jjialative.  Pendant  re  loinps  i'.incien 
président,  Rafaël  .Mora,  cUercliant  un  point  d  appui  d'abord 
aux  États-Unis,  puis  à  Guatémala,  aala  ihns  le  Salvador, 
ameerta  ane  teaUttve  à  main  armée  avec  son  bean*flrère,  le 
général  Csnss,  et  son  Mre,  le  général  Joaquin  Mora.  Ils  dé- 
barquèrent à  Punta-Arrnas  le  10  septembre  tSOO  ;  un  pro- 
nunciamiento,  fait  en  $a  faveur,  le  rendit  maître  de  la  ville; 
il  j  leva  500  hommes,  et  entra  en  campagne  le  30,  mar- 
dMMt  sur  San-José.  M.  MoaUMigre  ie  reneontra  le  3t,  près 
da  la  petite  rhrièfa  do  Barrsacs,  k  la  tCto  de  1,100  liomiiiee. 
Battu  dans  celte  première  rencontre,  Mora  ^^e  rt  jtlia  sur  An- 
gostura,  où  il  se  fortifia.  Le  28,  ce  (xiste  fut  emporté  par 
l'armée  régulière;  M.  Mora,  fait  prisonnier,  fut  fusillé  tm- 
médialement,  avec  son  beau-frère,  ie  général  Caoasj  Jua* 
qaM  Mors  Ait  renvoyé  an  Salvador. 

Au  rno  s  (l'avril  IRfi3,  don  Josas Ximenès  siiOfViIa Mon- 
talè»;re.  il  fut  reniplaré  à  son  toor,  leS  mai  ISùù,  parle  doc- 
teur José-. Maria  Castro. 

Fendant  la  guerre  de  l'Espagne  avec  le  Pérou  et  le  Cbill, 
Itlal  da  Ooata-RIca  ifftna  de  s'allier  avee  ics  antres  ré- 
publiques de  l'Amérique  du  Sud  qui  firent  cause  commune, 
et  garda  la  neutralité.  L'Espagne  reconnut  alors  sou  indé- 
pendance. Y.n  1 853,  le  gouvernement  conclut  avec  M.  Jolin 
Mac-L.eao,  Irlandais,  un  contrat  par  lequel  ce  dernier  s'en- 
gSHsaitk  amener  trois  cents  de  ses  compatriotes  pour  éla- 
bUr  nne  eoloida  entre  le  Rio  Sariquipi  et  le  Quebrada 
Grande.  An  molsde  novembre  iscc.des religieux  de  l'ordre  de 
Saint  l'raiK  Mil  i  l.iiciit  :ùlr\  h  Ciisla-Rica  pour  s'y  établir; 
mais  nous  prétexte  que  l'iuflucoce  des  religieux  pourrait 


devenir  entre  les  mains  des  partis  im  instrument  de  troubles 
politiques,  on  les  décida  à  se  rembarquer. 

COSTÉ  (  JeiH-JAGQVss-MARiE-CvpaiEi*- Victor  ) ,  na- 
turaliste françsis,estBékCasfanes(iIérsnlt).  le  limailMr; 
Après  avoir  terminé  ses  études  il  vint  k  Paris,  et  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  naturelles ,  et  particoliè* 
retiii'nt  de  rcinl)r\o.;!'iiii'  I)<'-<  is.li,  rAe/nirinie  des  science* 
lui  décerna  une  médaille  d'or  pour  son  bel  ouvrage  intitulé: 
Beckerches  sur  la  génération  des  mammifères  et  la  /or> 
aiaffON  des  embryons.  Quelque  tenais  après  il  enseignait 
l'embryogénie  au  Muséum  dl^slotre  nsinrelle;  puis  un  pen 
plus  lanl  on  créait  pour  lui  au  Collège  de  France  une  chaire 
d'embryogénie  comparée, qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 

M.  Coste  s'est  a  lonné  avec  ardeur  à  la  pisciculture. 
Depuis  longtemps  des  pratkàeos  intell^pi^  avaieat  peaaé 
qu'on  pouvait  ffeonder  art'IieieHenient  le  Ihil.  M.  Coste  est 
venu  éclairer  des  lutnièrcs  de  la  science  des  pratiques  in- 
certaines et  peu  connues.  Il  les  a  .«oumise.'i  jk  des  expériences 
rigoureuses  en  fai-sant  éclorc  dans  son  laboratoire  du  Collège 
de  France  de  nouvelles  espèces,  notamment  des  saumons  cl 
des  troRes.  Il  proposa  an  gfonvememeat  de  fonder  k  Horin- 
Riie  uni"  piscine  modèle.  C'est  à  lui  qu'on  iloit  aussi  la  créa- 
tion di-s  viviers  lalwratoires  construits  a  Concarneau  en 
Bretagne,  pour  populariser  la  sriL  iu  o  de  l'embryogénie,  et 
pour  faciliter  aux  naturalistes  l'observation  et  l'élude  des 
artnans  aqaatlqoes.  En  18M  il  a  été  charaé  d'cropoissoaner 
le  lac  et  la  rivière  du  bois  de  Boulogne.  L'ostréleul- 
turc  a  été  aussi  de  la  part  de  M.  Coete  l'objet  d*Aades 
approfondies.  En  tSiS  il  faisait  à  l'empereur  un  iap|>ort 
sur  le  dépeuplement  des  hultrières,  avec  les  moyens  d'y 
porter  nmèilc;  en  1859  il  adressait  au  ministre  de  la  ma- 
rine on  rapport  aor  la  formation  dliottrikras  dans  ie  bassin 
d'Areacboo.  (Testkson  instigation  on  soassadfreelton que  des 
parts  ont  été  établis,  sur difTérenles plages  île  l'Or<  nn  et  de 
la  Méditerranée  pour  la  repro<luction  artifici*  llede»  Imitres. 

M.  Oostea  éléélaen  1851  membre  de  l'Académie  des 
sdcnees,  es  remplacement  de  M.  de  BiainviUe.  En  1862  il 
fot  nommé  inspecteur  général  de  la  pêche  fluviale  et  de  la 
pèche  cAlière  maritime.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Couri 
d'embryogénie  comparée  (  1837);  Ovolor/ie  du  knngu- 
roo  (1838);  HUMn  finérale  et  particulière  du  déte- 
loppmuU  4u  eoiyt  orpaaisdi  (1847;  inachevée}.  On  a 
encore  deini  des  travaux  sur  Is  pttdcoltnre,  qnl  se  tranvent 
dans  les  Comptes  rendus  et  les  Mctnoires  de  V Académie 
des  sciences  (i»i2  l»:>i);  Instructions  pratiques  sur  la 
pisciculture  (  18â3,  )n-l8  ;  2* édition,  iSj*;)  ;  Voyages  d'eX' 
ploraUoH  sur  It  littoral  de  la  Franee  et  de  l' Italie  {im, 
gr.  in-f*  et  caries),  lia  adressé  k  l'Aesdémie  des  science* 
diveis  mémoires  :  en  1864,  sur  le  développement  fh.<.  in- 
fusoires  ciliés  au  sein  de  la  mntiere  organique  ({ui  se 
déftose  dan  s  de  l'eauoùon  a  fait  macérer  d  u  foin  ;  en  1 867 , 
tttr  ta  durée  de  Fineubatiwî  dei  enifs  de  roussette,  etc. 
En  itée,  B  a  ta  k  la  séonee  aolenadle  da  PAcadémle  de* 
sctencfts  nn  Éloge  historit/uc  de  Du  Trochet. 

'  COTE.  Un  arrêt  du  conseil  du  7  août  1785  [lortait  défense 
aux  agents  de  change  decoler  à  la  Bourse  de  Paris  li'aulres 
effets  que  les  cfTeU  royaux  et  les  cours  des  changes.  C'est 
seulement  en  1833  qolnlervint  «no  ordonnance  royale  qui 
leva  cette  prohibition  et  autorisa  à  coter  sur  le  bulletin  au- 
thentique <le  la  Bourse  le  cours  des  effets  publics  étrangers. 
Les  motifs  qu'invoque  cette  ordonnam  e  pour  changer  la  lé- 
gislalion  sont  les  suivants  :  la  permission  de  coter  sur  le 
ooun  aniheutiqoa  de  la  Bourse  de  Paris  les  effets  publiet 
des  emprunts  des  gouvernemcnU  étrangers  airopliqno 
de  la  part  du  gouvernement  ni  approbation  deadits  em- 
prunts ,  ni  obligation  d'intervenir  en  faveur  de  ceux  des 
Français  qui  de  leur  plein  gré  y  placeraient  leurs  capitaux; 
les  opérations  de  banque,  de  iinance  et  de  commerce  ont 
reçn  unelrks-gnnda  oileasioo,eaqui  a  accru  lescapilaax  ; 
enfin  il  est  niile  de  donner  un  caractère  lé^al  et  anIlienGqaa 

au\  o|it'rations  nombreuses  qui  se  font  déjà  sur  les  emprunts 
dut  gouvetoemcnts  étrangers.  C'est  eacora  celle  ordonnaaea 
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qol  règle  aojsunrhui  U  matière.  Cepcodant  pour  être  co- 
tées à  la  Boorie  dePaiis  kt  talannéliaogliiMdofaieul  ob- 
tenir one  «ntoriMtkM  d  w  MMnMltrek  VinfOU  àa  ttaobre 
.suivant  les  ilispositionsde  l'article  20  île  la  loi  daBjais  IS50 
et  <lcl  article  H  du  décret  du  il  juillet  1867. 

Le  gouvernement  s'est  iieaucoop  occupé  de 
i'Miinga^  do  teliww  «t  dote  défasM  do  littoral  maritime, 
flo  Ites  1«  Mmlm  dM  vhara  alimnéa  aiir  les  cdtea  de 
Wnaee  était  de  291,  dont  '<i  di^  premitT  (ir>lr>',  et  le  bâti- 
iage»  qui  était  presque  nul  quelques  années  auparavast, 
se  compoMitdt  §78  balises  en  bois  ou  en  fer,  de  174  tonrs 
iVauMiie,  4le  4M  bouée»  d  de  m  amm.  Le 
leémipboree  dievéa  poT  eenoaritioiei'  avec 
les  vais<^pai)\  en  mer  montait  d^jà  i  130  eo  1M4,  iU  aoat 
en  rapport  avec  tes  bareanx  télégrapliiqMe. 

Pour  la  défemt  «ita»,  oof»  piM  toin  CMns  (  Dé- 
fntedea).' 

*  GATB-imR.UFtaBMpooakdodaMfl8ll»  pertied# 

TAfrique  laseomptoirsda  Grand-Ra.^$amet  d 'Ash  inie,qu{ 
fournissent  de  l'huile  de  palmp,  de  la  (K)uilre  d  ur  et  del'i- 
TOire. 

Les  établisscmeats  aa^ais  de  la  Céto-d'Or  proepèroot. 
Dee  ndMioaDairce  éfaagâiaeot  les  peo^oa^  «I  m  ■  Ireové 

de  l'or  en  aboodaoee  dans  les  pays  de  Fanti  et  d'Aschanti. 
On  cultive  même  leeolon  k  la  CMe-d'Or^  oii  un  indigène  donne 
de  {grands  encouratcmenls  à  aMlc  culhirp,  |M>ndanl  (]ue  le 
gouTernemcnt  dirige  les  colons  vers  la  même  production. 

KlB  '186>  la  guerre  éclata  eotrela  6raad»>BMhiflM  «t  le 
Toyamne  do  AaebaBtIa,  par  suite  de  la  fuite  d«  deux  cscla- 
Tps  que  le  goamneor  des  élsbKssemenls  de  la  Côte-d'Or 
iffii'ia  de  rendre  Les  Ironfies  .l'ir  tmnties  firent  une  inciirsiiWJ 
sur  le  territoire  de»  chefs  voisins  et  s'avancèrent  à  40  mil» 
les  des  possessions  nnglilte^détWhiM-airlBorpoMage  plrn 
de  trente  villes  et  vflbfRi,  metaaerantuB  gnuid  nombre  d'ba- 
MlmtB  et  pillant  taira  Mens.  A  l'aatomne  le  Rouvemeor  an- 
glais, s'apercetrant  que  le  roi  des  Awihaiilis  atail  l'intoiltion 
de  renouveler  les  hostilité;  et  d'attaquer  lea  coioniea  bri- 
taoniques,  réaolot  de  le  devancer.  Le  KouverMOicnl  aaglala 
«Bvoyo  dw  tnnpaa.  Ml  Amat  débarquées  aan  lot  préeaa- 
IKms  néeenilrei  t  ol»  arOMèrant  iMIament  dam  l'hité- 
rieiir,  mais  un  grand  nombre  d'hommes  périrent.  Knfin  le 
gouverneur  céda  les  palitisades  construites  par  les  Anglais 
èdes  chefs  indigènes  favorables,  et  retira  ses  troupes. 
-  *  €6TE-D*0R  (  Départamant  de  la  ).  a««ai(.aa  iMl 
SM,i40liafaiiaBt<(,  et  3S2,7<teB  IMe.  Il  sadhtee  ladMenaat 
«1  717  communes.  Ce  département  est  traversé  par  lèche- 
jnin  de  Ter  de  Paris  à  Lyon,  et  par  la  ligne  de  D61e  à  Gray 
avec  embranchement  sur  Dijon.  Grioeaux  sacriflew  «fieee 
^tfparlcaMita'eit  inpeiëe.  aea.ranle»,  dont  lo  pofooon  est 
deT»  kBemfetfee,  étalent  adwréea  sur  IouIb  leur  étendue 
et  arrivées  à  l'état  d'entretien  en  1865.  Depois  ItU  H  fait 
partie  de  l'académie  univerMtaire  de  Dijun. 
•  C'est  dan»  ce  di'partement,  sur  le  territoire  de  U  com- 
nniae  deSaiat-GeniudB4a>Feuitle,  qiieaelreufeot  les  eow« 
•oasdetaSoloe^aè  tavUedeParie  alblt  élever  on  mm- 

IMflt. 

*  COTES  (  Défense  des).  Depuis  que  la  marine  dispose 
de  U  vapeur  et  des  canons  rayi's,  la  défeose  des  cAtesins- 
l*iK  aux  nations  maritimes  des  prikHscopatiOM  léadées.  Sur 
imtÊtm  ao  twwt  de  grondes  vfllee  eeiwmnialtn,  qui 
peuvent  être  ruinées por  l'ennemi,  sans  même  qu'il  soit  pos- 
sible de  diminuer  le  danger  en  s'en  voyant  menace,  roinme 
on  peut  le  C^ire  pour  les  places  fortes,  dont  l'investissement 
pour  on  siéise  ae  fait  oateasiUemeot  Les  attaques  maritimes, 
prtpatdiii  ea  aUenee,  édatart  tout  d'an  coup  eanme  m 
onge,  sur  un  point  dioisipar  l'ennemi  à  sa  convenance, 
Ot  one  fois  la  guerre  déclarée  avec  tmo  puissance  maritime, 
on  peut  sur  toule  l'étendoe  iWm  iiu.ir.il  >"alten4lre  k  une 
detcenle,  à  un  coup  de  main,  à  un  bombardemeaL  Araeoaui 
«■ffMnas ,  floUee  etporiadeeommeroe,  noniiaodiiesct 
■ppn^vMonnements  sont  à  la  merci  de  ragreiOMr,4Ui  |>eut, 
d'ooe  assez  grande  distance  et  presque  $ans  flBnpryniii  li  i. 
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faire  pleuvoir  une  j;rélc  de  proieclile:»  incendiaires.  Il  a  donc 
fallu,  en  piéseooq  des  Intérêts  laeceMauMot  iBiaaén,  ol 
aussi  pour  tlionoaor  des  anoee,  foo  ko  otiioas  apat  < 

frontières  maritimes  son;;eassent  ans  DWjea 
sérieusement  du  cdté  de  h  mer. 

Les  entreprises  le  plus  à  redooler  aoat  les  cotcées  i 
les  porta,  de  flottes  eoneaiies»  qtà»  après awiirlbnii  !««■« 
nages  exMrieon,  Iraleol  porter  le  revagean  ceior  màma. 
desndes  les  mieux  fermées.  II  est  vrai  qu'une  0|)ératioo4o 
ce  genre,  tentée  avec  des  navires  à  vapeur,  présente  de  aé- 
rienx  dangers  en  cas  d'insuccès;  mais  par  cette  raison  même, 
eomae  elle  n'a  lien  qjo'Oprès  unS'éiudo  approloodio  des 
«oycas  de  défanao  do  pnlot  Meooeé  ;  narlrBat  ebitaelaB  «s» 
turdset  artincids,  elle  n'en  est  que  plui  re<loulable  lors- 
que l'ennemi,  ayant  calculé  toutes  les  cikances,  bonnes  ou 
mauvaises,  n'hésite  point  à  s'engager. 

Qa  a  ioMgiaé  do  Canner  les  passes  coodnisantaux  rades. 
Oeaaofai  «sldNae  opuBcatle»  trti  analsiMH ,  al  sais  ro> 
monter  jusqo'anx  Athéniens  fermant  le  Pirée  ,  ni  aux  Grecs 
du  Bas-Kmpire  qui,  par  le  barrage  de  ta  Come-d'Or,  obli- 
gèrent Mahomet  liât  faire  transporter  sa  noitiile  à  travers 
une  presqu'île,  un  fait  de  gnem-asseft  récent  peut  aerrir  id 
dTattseignemeat.  .On  ao  nppoleqne  les  Russes,  -peodMil  k 
pierred'Orieot,-  oaaièrartone  partie  de  leur  flotte  dans- les 
fiasses  de  Sébastopol  et  de  Cronstadt.  Mah  cet  expédient 
héroïque,  dont  l'application  si  hanlie  appartenait  à  U  nation 
qui  brûla  one  de  ses  capitales  pour  résister  à  i'invatioa  4b 
tus,  •OlTto  de  très^graves  iooouTéoieots  r  qfwid  I»  paiK«l 
MUvao  veotdétrnire  les  obatactesomÉiUMléi  otqoi  nuieiM 
A  Ja  navlgalion^  Il  faut  alors  se  livrer  4  on  travail  des  plai 
difficiles  pour  rétablir  l'Aocien  étal  de  la  passe,  et  l'on  nS> 
peut  pas  toqjours  parrenit.  Les  Russes  l'ont  bien  éprouvé, 
lia.  ont.  anême  soai|é,  dlt*OB,  à  eoosiroiro  des  navinss  spé- 
an  voo  M.ln  «ouler,  ao  beseta  :  tt  serait  tacfle 
do  démonter  ceax-lk,  pièce  à  ptêoe,  i  l'aida  d'oo 
travail  sous-marin.  Un  autre  moyen  qui  n'offre  pas  les  in- 
convénients des  barrages  permanents,  ce  sont  les  estacadcs, 
on  barrages  mobiles.  Improvisés  avec  des  corps  flottants 
(dromes  de  4Bllans,  pealono,  allèges,  bêimeots  bocs  de 
terviee)  réBés  Hosawlia  por  de  fortes  dutnea, et  que- l'oo 
établit  as<e/  soIid«maità  l'ouverture  d'un  port  k  Paide 
d'ancres  de  Oot  et  de  Jaaaat..  Hais  les  «dacadct  peuvent 
être  brisées  par  la  choc  d'oa<llMfn'  arrivant  à  grande  vi- 
tesse «t  piM  aiaémoot  caaore  nriotaUBt  par  lae.norlaei 
ninnia  dVpeuioa.  ...  f    .  »i .  -i 

Il  a  été  calculé,  d'après  les  tables  do  général  de  Blois, 
quel  peut  être  i'cflet  d'une  batterie  placée  à  l'entrée  d'« 
nde  aor  de  oooabreox  vaisseaux  qui  forceraient 
ment  lepaaaa|B,  et  foiei  l'un  dso  ffdaoUala  de  I 
pliqoi  k  one  esoadre  défltartdais  Me  paaae  ~ 
delargeur.  ■  Admettons,  pour  fixer  les  idées,  dit  M.  Richil»! 
Grivel ,  dans  une  remarquable  étude  publiée  par  la  Revue 
contemporaine,  que  celte  passe  soit  défendue  par  one  série 
d'euvraigesoecomprenat  pas  moins  de  osot  booehasà  lia. 
Oartos,  00  soot  II  des  eoodHIooa  CMonMao  k  la  dfftooe. 
'V'eut-on  savoir  quel  en  sera  le  résultat  sur  une  flotte  de 
cinquante  bâtimeut»  de  toute  grandeur  défdant  à  mi-canal, 
G'est-i-dire  à  3oO  mètres  des  batteries  ennemies,  et  occu- 
pant en  ligpede  convoi  une  loogoew  d'une  demi-lieoema- 
rlne(t,fllW  inllres)f  Bl  ■MNf'-oelleo^iédMhMi  tRaridaUe 
n'emploiera  que  14  minutes  à 'défiler  dan-i  le  secteur  battu 
jwir  chaque  pièce,  ot  ne  pourra  pendant  ce  temps  recevoir 
que  di\  bouleLs  par  Cninon  de  côte.  Ainsi,  pour  un  iioolet 
défendu  par  cent  pièces  d'artillerie,  l'intensité  du  feu  k  es- 
sayer ^eiprlwawSt  por  m  total  de  mille  projeetaes  i 
sés  k  l'ensemble  de  la  flotte,  c'est  ii-dire  dispersés  « 
lité  sur  une  longueur  d'une  demi-lieue.  Pour  pen  que  l'on 
tienne  compte  de  l'iaccrtituile  du  tir  sur  des  buts  mobiles  et 
peo  élevés  sur  l'eau,  et  que,  sans  se  prévaloir  des  éveotna- 
HMs  d'Iran  eotrée  de  onit,  d'une  surprise  ou  d'onlenaps  bra> 
meox ,  l'on  veuille  bien  «onz<'r  simplement  k  la  Ibeillté  tou- 
jours acqoite  aux  bâtiments  de  se  couvrir  de  liimée  en  ri- 
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poitut,  M  lûl-œ  qu'à  piNiilre,  peni-^lra  e«Uiacim4«a  que 


d'assez  contraire  à  la  prudence  poar  entraîner  an  chef  eo- 
treprenaulP  Les  graodoB  diflkaUét  de  ropéraliott  •tlcndeol 

V«*  inis  rescadrapmaBM  à  toa  bat,  elle  doit  «Mieer  à 
des  Iles  d  iMMplies  aitiiëc*  dans  lA  rnde  CM* 

:  «t  à  y  efbctuer  des  dâterqueroaitt,  ou  caeore  à  dé» 
traire  par  égrètitment,  c'est-à-dire  à  l'aide  d'une  «'rie 
d'attaques  de  détail,  les  ouvrage*  fortifiée.  Dans  ce  dernier 
MatepIm^pHMlea  chance*  de  réoadttwitpour  rennemi, 
û«m  «nraiMMtété  coHtniU  «»  MKMMria.  41  les 
fila  rira  aisémest  l'an  après  IMn  CBeaHwlnat  nr  «m , 
k  petite  port^,  uni'  smiune  (fc  f«  u\  î^iip^rieure.  Dans  cette 
prévinoo  on  donne  actueil«aM:nl  la  preiereoce  auxonvragex 
«klMTe,  lesquels  oilnat  une  réAistince  bien  anlrement 
Lea  ballarias  HNMsda  laQoanataioaà  Sébasiopol, 
ilaaferli  tamaerel  lldiiNrie«a  .Aniérfa|««^dt  erilea 
de  Cbarieston,  ont  soutenu  sans  trop  en  soufTrir  les  plu!!  vi- 
gottreasc<>  attaques.  D'autre  part  \m  canona  à  grande  puis- 
sance, avec  lesperfectionn«menls  qu'on  leur  apportechaque 
Joor,  étâMia  dioa  les  battenes  ea  tem,  peafcotxamarde 
wen&n  nonuntffM  a  nw  nonBi  raidie  coopotca  aicraara^ 
ment  do  navires  ruirassés. 

Un  aiM  ien  a\tutiiL'  imliltirc  assure  que  quatre  pièces  bien 
servies,  derrière  un  «ipaulemont  en  terre  doivent  avoir 
idaoad'oB  Tajeeesu  de  iMcaanas.  Cetaxieme  a  reçu 
m  «McrsK  a'aaIarM  pm  rteenplt  4e  la  liitrartlMi 
d'aa  Tsisitcao  danois  de  80,  /«  ChrisUtm  ftO,  WamUé 
par  quatre  pièces  tiolâtnnoises  daM  1>  baie  d*Kdieni'> 
ëflerd,  ri\  iSi'J,  durant  i.i  ^;Ill•rr^  ii«'s  <lurlii->iie  l'Kiiit?.  Mais 
ce  qui  est  vrai  pour  une  attaque  par  les  feux  directs,  se 
trouve  reaveis^  dans  une  atta<^t  par  des  feui  courbée.  Le 
<MnTaatage  alors  est  iAcontestableoMut  pour  les  unvrages 
lerrestr«s ,  de  quelque  nature  qu'ils  soinit.  A  ^Kalilé  d'à- 
dresse,  a-t-on  dit,  le  daiig<>r  d'être  atteint  60  mesure,  de 
part  et  d'autre  à  l'étendue  des  surCtces  vulncrdbks.  Or  une 
86ttiMe  de  siège .  développée  à  grande  portée  des  batteries 
dalaaMa^  n'effriraè  eefla-ei  qa'moliectif  des  pfau  walwinte. 
Aa  eaaMIre ,  ta  flottiNe  aura  peur  ob)eeUf  ua  arsani  un 

Un  port  de  |iliisieur<î  kilomètres  de  circonférence,  et  tirer.i, 
avec  la  presque  certitude  dit  loger  sea  feux  courbe»  liaus 
Teocpinte  enoeraie.  Il  e«t  vrai  que  l'artillerie  des  r6tes  bë> 
Détela  égalcaneat  de  (ooalee  perfaelieaBenicuts  apportée  eaa 
iMMMceas  ceme,  eloa  benbanleiBMC  ne  peut  plue  iMhe- 
toer,  comme  autrefois  t<^u!  à  fait  impunément  (>our  les  ap-es- 
seurs.  La  nouvelle  artillerie  rayée  des  c«ites  peut  olrtenir  à 
3,000  mètres  nn  tir  a^sez  e\acl,  et  envoyer  se.s  lK>ulel$  jus- 
Vt'è  6,000  oièlree.  Mais  U  reste  laqovra  ooaMoe  iafénorilé 
aarleseoadHkN»  reMfves  duUr  d»  teaur  en  de  la  tenu 
l'enipTiit'*  d\i  but  h  atteindre  par  les  défenseurs.  Ain^^i  le  ca- 
non  ne  peut  servir  qu'imparfaiteraeut  à  la  protection  d  une 
efrte,  et  les  villes  maritimes,  tnéme  les  mieus  entourées  de 
balierice,  ne  peavent  aOrooler  ua  houiberdemeat.  U  ne  faut 
pH  ouonur  qwi  nnmiunicnNn  en  aniourawH  uaveuu 
d'autant  plus  terriMc  dans  ses  cfTels  que  lone  Mi  OMons 
•  rayés  d'une  flotte  sont  devenus  au  t^esoin  utilisablaB  comme 
mortier?.  Il  safQt  pour  cela  de  les  transporter  des  t>atle- 
ries  cil  ite  sont  sur  le  poat  des  navires.  Si  Vvm  ajoute  que 
le  enccfes  do  bonbardcnient  ert  aeeaid  lere^nele  ItetlIM 
qui  l'eiècnte  peirt,  étant  placée  sons  l'escorte  d'une  escadre 
cuira'iB('e,  n'avoir  point  k  craindre  les  sorties  et  rester  mal- 
tresse delà  mer  pendant  quelques  jour*,  la  sûreté  dts 

fVootièree  maritimes  apparaît  plus  exposée  eaeore  à  tontes 
1er  calrepriiee  de  reaaend.  TeM  ae  qn^vinee  M.  MeMld 

Grivel  relativement  aux  moyens  d'one  escadre  d'attaque 
et  aux  effets  d'un  bombardement  :  "  t'ne  flottille  de  siège 
portant  cent  mortiers  ou  canons  rayé^,  m:-;  en  action  pen- 
dant soixante-douze  heures,  à  raison  de  trois  coups  |var 
pièce  et  par  heace»  jinjetleratt,  sans  flit^ner  aeo  personnel, 


braient  vraisemblablemeat.à  écraser  un  grand  arsoiai  mari» 
tine.  Si  U  saison  ou  le  nauvais  temps,  ou  tonte  autne-coB- 
sidération  exigeai!  nue  plus  grande  rapidité  d'action,  on 
pourrait  aisément  tirer  tir  coups  par  pièce  et  par  heure,  ce 
qui  pourrait  réduire  à  trenle-six  lieures  ta  durée  ^ninimum 
d'un  bombardement.  >  Et  il  ajoute  :  «  Aussi  longtemps  que 
la sdencemUitaire n'aura  pas  inventé,  pow  le  matériel  floC- 
tant,  pour  les  diantters,  magasins  et  antres  édifices  la^■ 
restras,  on  s^stAme  de  blindage  économique  et  taàle  à  im« 
proviser,  point  dr?  placer  maritimes  qui  puissent  se  dire 
en  sûreté.  ViUe  de  commerce  ou  arsenal  militaire,  toute  ag- 
gloroéraliaaellBee  an  burd  <ie  la  mer,  et  dont  une  flottille  en- 
neaitepowfmaiipMberà.4  àOenètree»  doit  «éafaliècenail 
appréiÎHHler  lee  coniégnenaei  dteavonnlla  gnerra  des 
cÂles.  » 

Envoededéfcmire  le»  rrontièresmariUmcK.onsVst  préoe* 
cu|)é  depuis  Je  seizième  siècle  jusqu'à  nos  jours  de  l'organi- 
aatloB  de  fonte'Odlai.  A  la  Révolution,  la  détaise  dci 
cotes  était  eoeon  confiée  aoi  paputalions  du  HttoraL  On 

ronrtait  des  corps  d'hommes  d'élite,  qni  à  la  (in  de  chaque 
guerre  (-taient  licenciés.  Mais  combien  celte  inatitulion, 
autrefois  iné  liucrement  uUle,esil  devenue  de  notre  leiups 
IneigBifiante.  U  a  leUntroaver  aeiau.  £■  tM3,  un  ilâ^stoire 
anrte  dMitee  dt$  ftrmMrM  wmilimm  delm  JVoaw, 
présenté  au  ministre  de  la  f;uprre  par  une  commission 
composée  d'ofTiciers  des  armées  de.  terre  et  de  mer,  indt» 
quait  dans  ses  conclusions,  qu'U  fallait  diminuer  le  nombre 
des  batteries  côtièrea,  tfop  disaéwinéee  sur  dee  peints  eana 


liée  lea  pins  Im^iortantes,  des  citadelles  assez  fortes  pour 
exffer  un  sléjçe  selon  les  règles;  défendre  les  batteries  ou- 
vertes h  la  gorge  par  «les  réluils  crénelés  ca(«îble.«  d  einpè- 
clier  un  coup  de  oMin  par  escalade;  créer  dans  des  positione 
centrales,  «n  evrière  du  liHonl,  dee  cempe  d'obewvalte; 
perfectionner  les  voies  de  communication  de  U  zone  rive- 
raine; établir  on  réseau  de  léléRraphes  cfitiers  permettant 
d'amener  proroptement  les  colonnes  ini>|iile>i  des  camps 
d'observation  sur  le  lieu  menacé  par  l'ennemi}  enfin  a'ap> 
pllqaer  à  donner  I  rartUaMe  d»  imonl  m  v«*  caUbM  al 
one  grande  portée.  Dee  moyens  oonseilMe,  qnelqnee-aM 
ont  été  appliqués.  On  a  wHHsé  la  télëgraptde  électrique  et  on- 
;:»ni8é  des  (;u«/f «urj-mariNS  ;  on  a  aussi  transformé  leè 
canons  à  âme  liss^en  6enons.ra7és.Puis,  allant  plus  loin  que 
la  commission  de  IMS,  ea  d— atié  el  le  inliliifwm 
en  Cir  dee  fiirto  construits  en  maçaMrie,  M  doMMiaft  pas 
dVvcefleate  réialMs.  Quoi  qa*R  ea  ioft  de  la  viMar  deçà 
moyen  défensif,  il  est  si  coûteux  que  la  généralisation  de  ma 
emploi  est  impossible;  tout  au  plus  penl-oa  ne  pas  laisier 
In  maçonnerie  exposée  au  feu  de.*  canons  rayée,  IMla  en 
élevant  lestiavam  de  dé(énaad'apffèe  ce  piiacipe^^|ev> 
lent  nè  la  magennerlenVst-pne  tadtapemaUn-tea  Upaas  dW 
vnije.s  en  trrre  présentent  (es  plus  grands  avantagea  Aussi 
tes  fortincations  en  terre  constitueront  pour  longtemps  l'obs- 
tacle par  excellence  à  opposer  aux  sièges  roaiitimes.  Oa 
augmente  leur  force  en  leur  donnant  un  comMMdemnU 
qui  pernMk>M<lir'plon||Bent  et  Ml  perdre  nn»  partie  daan 
val.-tir  \  rjrtillerie  des  navires  d'attaque.  Pour  ganler  les 
Iles  voiitinesdu  littoral,  plusieurs  systèmes  sont  en  présence. 
Il  semble  dt^nionlré  qmî  le  meilleur  eU  celui  qui  en  conlie 
la  défease  à  des  garnisons  d'infanterie,  fortae  d^une  brifide 
«■  nlmn  d^ diviaioa, «we  4»  rerlIlMa  atlaKa. 

Les  bàtiment.s  cuirassés,  surtout  ceux  qui  anal  armée 
d'éperons,  doivent  jouer  aussi  on  rOle  Imporiant  dsns  la 
(guerre  des  fûtes,  l.  »  dr'i mire  guerre  d'Amérique  en  a  fourni 
des  preuves  nombreuses.  Les.  batteries  flottantes, 
Iftee  i  leur  ndUelinntd'eanelà  4e«r  puissante  artillerie, 
penrrnt  rendre  les  plw  pada  awicee.  il  sereit  tbeila  da 
donner  à  oelles-el,  cnnMw  amMalres,  lee  andeae  navhaa, 
vaisseaux ,  frégates ,  corvettes,  aviso» ,  allégés  de  leurs  niA- 
lures,  rasés  de  manière  à  oc  conserver. qu'un  élafe  de  feux 
couverts  et  armés  d'une 
dee  oallbcee  les  plna  fMtk 
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Eofin  H  a  éU  présenté  par  un  lieutenant  de  vaUseau  , 
M.  Félix  Julii  n,  iiii  moyen  ingt*nicu\  île  défense,  qui  n'a 
point  encore  été  expérimenté ,  et  qui  conaiste  à  iateicepCer 
les  passes  par  des  lignes  ou  ceintores  de  grands  fllelt  de 
pécheurs,  dans  le  genre  des  roadragoea,  deattate  à  puilynr 
les  héKcM  des  bAtimeats  calrassés. 

*  (:ÔTES-D!]-.\ORD  (Déparlern,  ni  h  s).  Il  avait  en 
ISftl  habitants,  et  541,310  en  laiiO.  lise  dittse 
mainIflMBteD  344  eommunes.  Le  chemin  d»  §m  dtRMUMt 
à  Bmt  tcavene  ce  départenacot.  Depuis  1851  oe  dépirt»- 
mmà  maorm  k  l^ndémie  oahrcfsHaire  de  Rennes. 

*  GOTILLOM.  Cette  danse  a  éU  renouvcic-e  du  dix- 
hoitième  siècle  :  il  m  mêlait  âUtn  aux  pompes  solennelles  du 
menuet.  Au  mois  de  septembre  1M3,  k  un  bal  donné  à  la 
villa  Eiigéai«, à  Biarritz,  on  dansa  un  cotillon  conduit  par  le 
iMrqaia  As  Oint,  écnyer  de  l'eropereur,  dans  lequel  fut  fn- 
troiliiifp  «inp  innovation  deslini'e  à  faire  fureur;  elle  consis- 
tait à  ofTrir  aux  damex,  en  les  invitant  à  la  danse,  de  petits 
étÊftmm  de  difTérentes  couleurs.  En  outr*  un  des  m»- 
•Imis  portait  aa  bâlo»  «onnooté  de  robOM  «naide  dilM- 
nalea  eooleart,  dent  lea  iioola  étalent  portéa  par let  oava- 
liers  et  les  dames  prenant  part  il  la  danse. 

En  1866,  l'armoire  àta  frères  Davenpurt  ilanna  lieu  à 
It  Ciéalion d'une  nouvelle  figure  du  coltllon.  On  pia^'ait  un 
dMMorilans  om  annoira  doet  oo  fennait  les  porte*.  Pois 
diacanedeadaiaeeBMveBaH  peaaerhmeiBpaf  aae  petite 
lucarne  pratiquée  dans  la  porte.  Il  s'aKissait  pour  le  danseur 
de  la  reconnaître.  Lorsqu'il  la  devinait  et  di&ait  le  nom  exact 
de  la  personne  à  qui  apprtenail  la  main,  on  le  délivrait,  et 
ii  iaiaait  le  tour  de  Taise  avec  la  danseuse  recoBOue. 

A  le  ftte  domëe  par  remperaor  et  l'impéralrinim  Tid* 
len'es,  le  ?Omai  1867,  an  roi  et  à  la  reine  des  Belges,  à  la  reine 
de  Porlui4al,  an  princ4'.  de  Galles  et  au  duc  d'Edimbourg,  et 
à  d'autres  princei^  étrangers,  on  cotillon  avec  ses  mille  ac- 
cessoires doré6,  fleuris  et  enrubannés,  précéda  le  souper 
aasis. 

*  COTI\GA.  En  1664  la  comtesse  d'Aquila  a  donné  an 
jardin  d'acclimaUtion  du  bois  de  Boulogne  un  cotinga 
arapunga{arapunga  nudicollis),  oiseau  remarquable  par 
aoB  plumage  t>lanc  de  neige  i  la  face ,  les  joues  et  le  de- 
vant du  cou  sont  revélM  d'eue  peau  nue ,  ridée ,  verdAtre  ; 
lefntuteateeiiDODlé  d'uneeanwciile  cbanuM.  Ceat  m  (rend 
destmcteordlnaaetei.  Le»  relig^naee  do  BrMI  mêlent  lee 
plumes  de  en»  obeeu  eu  bonqnala  dentellee  peieot  tea 
autels. 

*  COTON.  B  nfiMt  pcot  éire  pas,k  nobe  époque,  d'ar* 
tidedeeonNneraepIus  important  et  ploa répanda qae  le coten. 
ffRcÉde,  aona  ee  rapport,  à  quelque  produit,  eoe'eat  qn'eux 

céréales  et  aux  deux  principaux  inétaux  précieux,  llonrtme 
et  femme,  enfant  et  vieillard,  tout  le  luoade  est  au  nombre 
dea  cooaommateurs  de  coton.  Pour  les  uns  c'est  un  objet  de 
hue,  penr  le»  autrea  c'eat  un  ol^et  de  nécessité.  Aussi ,  à  la 
cnMnre  do  eolea  se  retleelieDt  enjoord'lmi  de»  preitiènie» 
sociaux  de  la  plus  gramle  importance.  Le  coton  peut  devenir 
de  nos  jours,  romme  l'expérience  l'a  prouvé,  la  cause  de 
guerres  acharnées  et  le  potait  de  déport  de  lémdnliona  so- 
ciales on  poUtiqoea. 

Le  eotoneier  n'est  peaane  plante  eideiiT«raeot  tropicale  ; 
il  croit  principalement  dans  l'espace  contenu  entre  lea  tro- 
piqoes  et  la  zone  tempérée.  Il  n'aime  pas  les  climats  bu- 
niiles,  pluvieux;  mais  il  ne  rnilrit  pas  non  plu$  dans  un 
dlmat  trop  sec.  L'extrême  sécheresse  (ait  dépérir  la  plante, 
tandis  qoe  trapd'humiditéd«volop|ieh  tf|B»«t  tetbianelm 
enidépene  dn  fruit. 

Au  point  de  Vire  botanique ,  on  dMae  le  eotomMr  en 
'diverses  jiortes.  Les  plus  connlle^  sont  :  le  gossypium  bar- 
'  badense,  ou  coton  des  liarbade^,  espèce  provenant  des  An- 
tilles, haute  de:2  à.^  mètres;  le ^Oliyprum arfroreiiM,  es- 
pèce croissant  aui  Indes  onenUlea;  le  feiH!l>*Mmre%/ojum, 
espèce  de  Chine,  qui  donne  te  coton  jnise-rougeâtre ;  le 
fougpiutn  peruvlanum  ,  ordinaire  à  rAmcriqne  du  Su  l  , 
euUÎTé  surlont  au  Brésil  et  â  Peruambuco-,  le  plus  répandu  ^ 
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est  rependant  le  gouifpium  herbaeeum ,  qui  n'est  qn'one 
herbe  haute  de  30  i  AO  centimètres  ;  les  feuiMe»  Wnt  V«rt 
foncé  dessus  et  vert  clair  deaaou».  Les  ileurs  seeooipoaent 
de  dnq  pétales;  h  frultreasetnlileà une  noix,  grosse  comme 

un  œuf:  cette  noix  est  remplie  de  colon  ;  lorsque  le  fruit 
est  mûr,  il  s'ouvre  et  le  coton  s'échappe  au  dehors.  Les 
fruits  du  cotonnier  ne  mûrissent  pas  tous  à  la  fois ,  e>«  par 
conséquent,  on  reoueiUe  le  coton  pandeot  dewt,  quatre  et 
■lnweh(niob,enAiretànMenfe  ^llmArfL  UnniM^ 
MM  donne  de  i as  à  300  gramme»,  el  feelqMMe  aênM 
jusqu'à  1,000  grammes  de  coton. 

Depuis  les  temps  immémoriaux  les  peuples  de  l'Asie  dn 
sud,  jusqu'à  la  Perse  et  l'Arabie,  se  aerveot  du  coton  ptmt 
leurs  vêtements.  Les  produite  de  eottephnteeempeeaicntllBn 
des  principaux  ertidea  du  eommcrce  des  Phéniciens,  qui  lea 
transportaient  dans  lea  porto  de  la  Méditerranée  ;  mais  c'é- 
tait toujours  un  objet  de  luxe.  Les  Arat>es  introiluisirent  la 
culture  du  coton  en  E>-pa|ine,  ou  l'industrie  uolunniére  floris» 
sait  au  treiuème  siècle.  Les  voyages  de  Marco-Polo  ont  fait 
seveir  quête  coton  était  employé  de  la  même  manière  jus- 
qi^en  CMne. Ttorissente  en  Espagne,  mais  ne  pouvant  pas 
suffire  aux  hesoins  d<^jà  développés  Je  la  consommation  de 
l'burope,  l'industrie  cotonnière  prit  un  essor  puissant  en 
France ,  en  Itolie,  en  Flandre  et  sur  le  Rhin. 

Colomb  trouve  te  eoton  aux  Antilles.  Cortci  te  découvrit 
an  Mexiijoe ,  et  Pfnm  vit  qnetoa  loeaa  du  Pérou  portaient 
des  étofles  de  coton.  Mais  loiiti 1 découverles  n'eurent 
pas  l'effél  d'accroître  la  production  et  i'industiie  du  coton; 
car  lesEspagnols.avides  uniquement  dur,  ne  s'inquiétaient  de 
rten  autre  chose ,  et  laissèrent  de  cdié  des  rictiesses  dont  ite 
ne  eurent  pas  apprécier  te  valeur. 

L'industrie  cotonnière  ne  pénétra  en  Angleterre  qu'en  lS8i, 
par  l'intermédiaire  île  quelques  tisserands  llamands  qui, 
ne  Vduljiil  plus  sii[i|Hjrl(T  le  joug  des  E'-|>a;;no,-.,  quillèrenl 
leur  pays  el  s'en  allèrent  dans  la  Grandc-iiretagne.  Depuis 
cette  époque  Manchester  devint  la  capitate  deeettelndnàrie 
en  Angl^erre.  Elle  ne  s'y  développa  cependant  que  très> 
lentement.  Au  commencement  du  règne  de  Georges  III,  en 
1760,  la  valeur  totale  des  proiiuit.>  de  coton  anj;lais  ne 
s'élevait  qu'à  200,000  liv.  sL  par  an.  Celte  industrie  ne  pnt 
quelque  importance  qu'après  l'invenliun  de  nMcUnea  ep* 
propriées.  C'est  en  i;e7  que  Jamea  Uaxpwmt  menuisier 
deBlaelbani,  en  Leneasbire,  invente  la  machtae  appelée, 
d'aprôs  le  nom  di:  sa  fille  Jeunv,  spinning-jennij.  Celle 
machiueà  liier  lut  tellement  perlecllunneedans  un  court  dé- 
lai de  temps,  qu'un  enfant  put  mettre  en  mouvement 
et  diriger  cent  vingt  métier».  On  doitles  ploa  rcsBarquaUee 
améIfcmUona  I  Crampton  et  à  Cartwri ^t.  Le  ntadiine  par* 

fectinnnee  d'après  le  système  de  Cr.iinpton  s'ap|>etait  mull- 
jennij,  et  celle  de  Cartwrighl  poiter-ioom.  Celte  uuchme 
pouvait  mettre  en  mouvement  I,i00k  3,000  métiers. 

La  culture  dn  ooton  en  Amérique  n'était  encore,  ans 
dix-septième  etdix-1niitlème»ièete»,qnefi)rt  pan  conaidé* 
rable.  Un  climat  favorable  n'M  pe»  l'unique  eondition  de 
cette  cult&re.  Il  faut  y  joindre  raboedance  des  capiteux, 
un  travail  assidu  et  de  bonnes  voies  de  cenununicalion.  Là 
où  tout  cete  n'existe  pas,  te  culture  du  coton  n'est  qu'une 
utopte.  n  estdHIeite  de  donner  le»  chiffres  exacte  de  te 
quantité  de  coton  produite  annuellement  dans  le  monde  en- 
tier ;  on  l'dvalue  de  16  à  18  millions  de  quintaux.  Les  Étato- 
l  iiis  fournissent  lesMeux  tiers  de  celte  masse  énorme. 

Aux  États-Unis  on  cultive  deux  sortes  principales  de 
coton  t  celte  qu'on  oonnatt  sous  te  nom  de  long-slapl6 
(iMHpiesnte},  black-teed,  Buvland,  Sea-Island  ou  CAntat, 

celte  qu'on  appelle  thort-slaple  (courte  soie) ,  preen* 
seed,  Vpland,  petil-guU  rni  mcju-an.  Au  point  de  vue 
commercial  l'espèce  la  plus  imporlaute  est  celle  <i' Vpland. 

Le  territoire  susceptible  d'être  culLivc  eu  coton  ^'étend, 
aux  États-Unis,  députe  tee37*etaàedegrés  de  latitude  sep- 
tentrionale jusqu'eux  exirémitéa  nMdionates  de  ItJnion. 
Qu ml  à  la  chaleur,  le  coton  Kenlile  avoir  besoin  de  la  tem- 
péralore  moyenne  de  2^°  cent,  en  été,  et  de      cent  pour 
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toÊtê  l'aaoée.  Dm*  te  MwylMd,  te  Vte|iiiie  et  la  OaraliM 

do  Iferd,  vieox  tSaU  «te  ptentean  etd*etdivp«,  la  prodwtioB 

du  coton  ^'.•^t  tillrmcnt  affaiblie  |iar  Miile  de  l'épuisement 
dasol,  qu'i  n  1850  il  VirgiDie  n'a  rourai  que  3,947  balles, 
la  Carolioe  du  Nord  &0,M&  ball^-s,  et  le  MarylHid  itao  du 
toiil.  Ce«  cliiffrM  pannwBt  bien  faibles  (ortqu'ôa  le  rappelle 
qae  let  tiate-Uois  ont  exporté,  en  18  îo,  pins  de  3,000.000 
de  balle*  <!<•  rolon.  Anionni'liui  neuf  l'Hais  foiinii.ssenl 
priDcipaleutnl  du  colon.  Le  pri  iniiT,  m)us  le  rap|M>rt  de  la 
quantité,  est  l'Etat d'Alabama;  Tiennent  insulte  le  Mississipi, 
teGéonte,  teGaroluedu  Sod,  teTcooeacM^te  Loiiiiteiiei 
pote  rArhaasM,  te  Floride  c«  te  TexM.  la  ItM,  6.740,000 
acres  ont  él(' appliqués  h  la  cuHareduroton  dans  les  six  pre- 
miers Etat»  que  nous  venonsdenoininer.  Le  nombre  de  iwr- 
bonnes  occultes  par  celtecultures'éle%aità  717,500  individus. 
DaiM  les  trois  derniers  £tal«  mmunés  pliu  luut  la  saperiicte  to* 
tatednwleoBiMvéekhcaltoredaootoo  D*élaltqoedes«o,000 
•OTMOltenombre  doMravailIcurs  ne  dépassait  pas  70,000.  En 
IRÎâ,  les  Étals-Unis  ne  produisirent  que  720,000  balleide  co- 
ton ;  en  1835,  ils  en  produisirent  1,360,000;  en  1845,3,100,000 
et  en  isào,  3,&27.000.  Oepoit  celte  époque  te  prodoc- 
tioos'aeerott  et  s*afMIM  selvant  les  dreoM tances  tevora- 
llles  ou  d*^r4vorab1o<i  à  la  culture.  En  1857,  par  eicnpte, 
Im  Etat^-l'ais  no  foui  nircnt  que  3,IOij,oi>u  ballet,  tendit 
qu'en  1859  la  prwliiclion  totale  atteij^oit  l'énorme  quantité 
de  »,196.944  balles.  £n  1860  le  total  éteit  de  4,069.770 
bdkectcalMide  3,«S6,0MlNdke. 

Pour  faire  fare  aux  immeascs  dépenses  et  an  trarail  in- 
calculable qu'évite  une  pareilte  eoltnre,  on  a  eu  recours  i 
resclaTage,exp6<iient  malheureux;  car.  en  laissant  même 
de  cdté  tontes  les  considérations  morales  que  suggère  ce  sujet, 
l'expérience  a  pleinement  démontré  que  le  tratail  à  esclaTei 
épniaetesol  ctamèoe  te  décadence  du  pajs.  C'est  ce  qoi  est 
mM,  en  effirt ,  an  Maryland,  h  te  Caroline  du  Nord  et  à  la 


Antilles,  la  culture  du  coton  a  cédé  la  place,  pre-sque 
à  celle  du  .'ucrr,  du  café  et  du  tabac.  Les  An- 
îltel*  ont  teit  demièrcinent  des  eflorte  pour  te  rderer  à  te 
Jamaïque,  mils  Us  n'ont  pas  réussi.  Le  Mexiqne  fonniit 
peu  de  coton.  Bien  que  les  conditions  naturelles  y  soient 
lrè»-favoral>les  àoetle  culture,  l'élal  social  cl  ((olitiiiue  de  ce 
pays  met  d'infraocbi&sables  obstacles  à  son  (l>>u>loppement. 
L'Amérique  centrale  est  jusqu'à  présent  dans  des  cuodilions 
tovtk  teiteemMaUee.  Qûnt  fc  l*Anériqne  é»  Snd,  te  Gnyane 
anglaise  ne  produit  point  de  coton.  La  Guymc  française  en 
exporta  en  lii-SO  22,531  kilogrammes;  mais  depuis  cette 
époque  la  proiliK  imn  a  <liiniiiu>*  lii-  telle  sorti"  qu'en  1855  1a 
de  coton  exportée  ne  délaissait  pa«  C,2jn  kilo- 
,  Au  Brésil  lacultnredo  café  occupe  le  premier  rang, 
car  eUe  «st  te  plus  lucratife  ;  néanmoins  les  districts  de  Per- 
nambaco,  de  Ceara,  d'.\racati  roamissentdes  quantités  con- 
ildérablr^  If  rolon.  Il  faut  ajouter  seulement  que  le  coton  du 
Brésil  rt  (U«  Antilles  n'est  pas  aussi  tronque  celui  des  Etats- 
Unb  :  le  m  est  avisez  long,  mais  il  est  dur  et  irrégulier.  Ce  que 
pfodaiaent  en  oolon  te  Vénéniéte,  te  Colombie,  l'Éqnateur 
d  teMronne  •oflttmême  pu  I  tenr  propre  consommation. 

Sousle  rap|)ort  de  1 1  quantité  pro<Iuite  du  colon,  les  In> 
des  orientales  suivent  immédiatement  li-s  États-Unis.  Il  est 
d'uMge  sur  les  marchés  d'Europe  d'appeler  le  coton  des 
Indei  orientales  Snrole ,  et  eebii  des £late-Unte  JfouveiU- 
OrléoHM.  Le  eoton  des  Indes  erientotes  donne  des  nis 
beaucoup  plu»  courts  que  ceux  du  coton  des  Elal.s-fnis  ; 
ce  qui  lait  qu'on  l'estime  moins.  Si,  pour  ensemencer 
tes  champs  aux  Indes  orientales,  on  emploie  des  graines 
4«s  Étels>Unte,  «n  obtient  dn  coteo  wssi  tien  qne  celui 
d'AnétMne;  mate  B  ItertienoaTeter  «elle  opération  chaque 
améOfCar  la  firiiine  défién^'re,  et  la  plante  se  rapproche 
rapidflineflt  du  t)|ie  indigène.  Dans  le  district  de  Coim- 
batur,  au  Dekkan ,  se  trouve  on  grand  territoire  susceptible 
de  te  culture  du  colon  américain*.  Le  produit  moyeu  d'un 
•a*  M«  Indae  e'ëitro  anndteiMat  à  lOt  Ovrae  de  €0> 
loo,toiidteqo'«i»£lal»-UDbfleatdet*400  UnN.  Oo 
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I  cultive  te  coton  sur  nne  ptade  édielle  au  Bangate,  à  Aa* 
'  sam,  IChittagong,  à  Arraean,  au  Pégu,à  Kumaoo,  GartiwaI, 

Ooorgiion,  l'aiip<'[iiit ,  Roliluk,  Hiirriana  et  Bhuttpan.i.  l'.n 
^  1854,  la  culture  lia  rutim  dans  les  possessions  occidentales 
I  delà  Com|>agnie  d.  >  In  l>  s  occu(»ait  1,402,010  acre»,  et  dans 
I  te  pcdaidence  de  Madras  9t7^74  acres.  D'aprèi  ces  données, 
I  ilnde  est  nn  pays  oA  te  eultare  dn  eoton  poorraft  prendre 
un  grand  développement.  Ce  qui  l'a  entravé  jusqu'à  pré«rnt, 
c'est  avant  tout  le  manque  de  communications,  qui  faitqoe 
les  frais  de  transport  s'élèvent  à  des  proportions  inouïes.  On 
exporte,  par  eumple,  de  Berar  xOjOOO  tonnes  decoton  annuel» 
I  tenient,  et  tes  frate  dte  tmsport  de  celte  quantité  s'élèvent 

à  180,000  livips  ^t..  tandis  qu'ils  ne  seraient,  si  le  fleuve  de  Go- 
davery  était  rendu  riasi^iLle,  que  de  15,000  livres  st.  On 
évalue  la  production  totale  des  Indes  orientales  de  2,500,000 
j  à  4,000,000  de  balles  annuellement,  et  te  consopunatten 

•nnnelte  moyenne  è  7S0  mUltens  de  livrée. 
;  Les  autres  pays  d'Asie  produisent  peu  de  coton.  La  Chine 
en  donne  probablement  500.000  ballej»lous  les  ans;  mais, 
jusqu'en  lvs.  de^^n■l  ^  ti  iiip«,  loin  d'en  exporter,  elle  en  impor- 
tait au  contraire  aoû,OûO  balles  des  Indes  orienteles.  Tout 
ceqnetePefse  pcodâil.doeeloaMtexporiépartevotodo 
Smyme. 

L'Afrique  reste  ,  sous  le  rapport  de  la  cnlture  du  coton, 
ain.^i  que  sous  presque  tous  les  autres  rapports,  bien  en 
arrière  def  autres  parties  du  monde.  Cependant  on  a 
tenté  d'y  étendre  celte  culture.  Les  expériences  faites 
en  Égypte  Mit  prouvé  qu'un  Jeddan  de  sol  peut  produire 
coo  livres  de  colon  si  l'on  emploie  la  graine  d'Amérique,  et 
300  livres  si  la  graine  est  indigène.  Bien  que  les  conditions 
naturelles  soii  ni  a  ce  qu'il  parait  assez  favorables,  Is  cul- 
ture ne  s'y  e.*t  pas  jusqu'à  présent  dé\cliippée,  faute  de 
capitaux.  L'Algérie  exporte  400  ballce  de  coloo  «anoelte* 
ment.  Au  Maroc,  onneeullive  que  très-pen  de  eoton.  D'e- 
près  les  renseignements  <tes  voyai^eurs  II  n'est  pas  de  peu- 
plade de  l'intérieur  de  l'Afriqui*  qui  ne  connaisse  le  coton  ; 
mais,  en  général,  cette  production  y  suflit  à  peine  aux  be> 
soins  des  indigènes,  et. on  n'en  exporte  pu.  livingftooe, 
Roadier  et  le  .Magyar  sont  d'opinion  que  l'intérieur  de  PAfH* 
que  tiii^ri-lionalf  (>rcsentc  de  va-lcs  territoires  qui  poi!r- 
raieiit  être  |>.<i l.iii'  iiienl  appliquivs  i  la  culture  du  coton. 
D'autres  pay-^  d  Afrique  produisent  aussi  duooion,  Bitenn 
ne  sait  pasexactcmeoten  quelte  «jnantilé. 

En  Europe ,  la  Turquie,  ntelte,  IIEftpegno  et  Malte  pru> 
duiscot  du  coton,  mais  en  quantités  presque  insignifiantes. 
L'itidie  pru  Uiit,  dans  les  provinces  de  l'ancien  royaume 
de  Naples  et  en  Sicile,  U  ndUtaM  de  Hvice.  Malte  CB 
fournit  11,600,000  livres. 

OnnbM aussi  des  expérieneetdeeettecellnraea  Austnlte, 
et  surtout  à  Queensland.  Led  résulta  paraissent  pcemettre 
beaucoup.  Le  Sea  liland  de  Qneensland,  présenté  à  ta 
chambre  decommtrre  de  Manchester,  a  oie  tr<iu\e  très  l>nn, 
et  même  supérieur,  à  beaucoup  d'égards,  à  celui  des  États- 
Unte.  On  afllnne  qn'un  ncrede  temin  de  Qneamtaad  c»penl 
fournir  Aoo  Hvree. 

En  combinant  ce  que  chaque  pays  fournit ,  on  peat  cafca* 
1er  que  U  valeur  des  marchandises  de  coton  livrées  annuel- 
lement au  commerce  s'élève,  en  moyenne, à  la  somme  de 
3,200  millions  de  francs.  La  deux  tiers  de  cette  somme 
rf!présentenl  le  prix  du  travail  et  te  troiaiène  aeotement  te 
piîx  de  la  malière  première. 

Les  États  l  nis  produisirent,  en  1860,  poor  192  millions 
de  dollars  dcculon,  ce  qui  faitplus  de  1,100  millions  de  livres. 
Les  |irincipaux  ports  d'exportation  de  coton  des  Étals-Unis 
sontt  teNonvelle-Orléana.  Mobite.Cbarieston.Savannali, 
New-Yeric  et  Galvestoa.  Les  Indes  neeidenteles  livrèrent 
au  coimiiprre,  en  18:,5,  :t.|0(\'WO  livre*  rie  coton,  et  le 
Uréiil  50.000,000  de  livres.  Les  Indes  orientales  fournissent 
en  moyenne,  depuis  1855,  2*7  milhons  de  livres.  L'£p>ple 
n'en  produisit ,  en  i8dâ,que  40,000,000  de  livres.  Celte 
prodnctica  s'éteve,  en  iaS9,  à  U,4M,M0  livres. 
Pemi  \m  peyi  qui  Importent  te  coton  bnil,  t'Aniteteno 
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«oeape  te  pnnière  ptaee.  £b  17M ,  l«  total  d'hnpadalk» 
frétait  ^  dett  nIMoÉt  ie  lifM;  «n  ltl«,  Il  «lit  de 

13?tnillions;  en  1830,  de  264rnillion'î;  en  IMI,  de  488  rail- 
lions; ea  1850,  de  1,014,500,000;  en  1860  i!  s'élevait  à 
1,99<1,938,75ÎI  livre*.  1^  France  importa,  en  i:S7,  i,i6f.,000 
hilogranuDM}  ea  182&,  24,667,312  kilogr.;  ea  1S27, 

»,mj9»t*^  iWt  «  1M7,  i«;eit,aM;  ca 

18S8  ,  573,070  Mies  ;  en  18S9,  43»,290  balles;  en  1860  , 
684,594  balles,  et  en  I8«i,  634,600  balles.  LeZolIverein, 
allemand  importa,  en  1«34,  175,377  quinlaux-;  m  1844  , 
3^8,727  qaiDtaox;  en  1,083,272  qailitain;tal  1855, 

1,109,770  qaintaux .  «•  1861 ,  le  total  de  rinporlation  par 
Brtne  et  par  Hambourg  s'étefalt  àM3.912  balles.  La  Bei- 
|<k|tie  importa  en  1854 .  11,500,000  kilogrammes  ;  en  1856 , 
n.'JS  I ,  <'.(  1  ;  iT)  1 1  ?,r:î1  ,000  lii!of;r.  L'importation  du  coloD 
cru  en  RuHMe  ne  dépassait  pas,  en  1892,  6o,000,000  de  livres. 
LlnportaUon  en  Suède ,  par  le  polt  d«  GottwBlioWg,  était , 
«a  1861 ,  de  ll,t7S,079  Ums. 

Qoant  i  l'exportatloadelprodattsderiadirstrie  eMtioirière, 
J'Anftleterre  occupe  aussi  le  premier  rang.  Cette  exportalloo 
l'^leTait,  de  1812  à  1814,  à  plus  de  20  raillions  de  lirresst.' 
En  1843,  ta  valeur  totale  de  l  eiportation  des  produits  ootoo- 
lien  «lait  de  93,648,031  lirr.ft.}fla  ISM,  do  32,712,902 
HvT:  il;ea  1860,  de&2,oi2,SlDlifrcatt  La  «onMmmation 
Intérleiin-  du  roton  en  Angleterre  s'est  acrrne  en  quatre-vingts 
ans  de  trui  s  cents  fois,  et  si  l'oaDiit  un  total  de  la  consomma- 
tion des  cinquante  dernières  années,  on  arrive  à  la  somme 
de  M  BiUtenli  de  lima  de  cotoo,  ee  qui  re* 
■  de  7C»  untaM  d»  HnM  «t. 
Eb  1856  11  y  avait  dans  ta  Grande-Breta);ne  et  l'Irlande 
3,210  fabriques  de  coton ,  dont  3,046  en  Angleterre,  152  en 
ÉÎeosse,  et  12  en  Irlande.  Ces  machines  comptaient,  en  1856, 
93,010,117  brodiee  et  otiliaaiettt  te  tant  nomiaate  de 
leMSfrdMVMK;  ellea  omftert'm,t7»—ntett«i  Ab-« 
gletcrre,  34,698  en  txome  ,  et  3,145  en  Irlande,  ensemble 
379,213.  L'introdtKtion  des  machines  dans  la  fabrication  du 
coton  en  a  diminné  sensiblement  les  Trais ,  et  a  permis  psr 
eoBiémMnt  dHMgnMOler  le  salaire  des  omrriera.  Uaoarricr 
eoliwwrg^pwttcaiMyiiiM.iB  fSS6,7aMNBCif  iMnoy 
par  }oar.  Il  est  k  remarqner  que  le  nombre  des  femmes  oii> 
Trières  est  sapérienr  h  celui  des  Irommes  dans  toutes  les  fa- 
briques anglaises  de  roton.  Ce  rapport  est  de  103  femmes 
contre  100  tiommes  dans  le  Lancashire ,  et  de  309  femmes 
contre  100  hommes  en  todsee.  En  1857 ,  il  jr'êTiU  sept 


ftM^Mi  <|oi  étaient  la  propriété  dtiDe  asMctetlon 
d'oorriers.  L'aeerotssement  prodigieux  de  la  popalation  de 
M  1  n  «  h  s  t  e  r  prouve  l'importance  de  cette  industrie. 
Aux  environs  de  Manchester  il  y  a  près  de  380  petites  villes, 
bocvgs  et  villages  qui  ne  s'occupent  que  de  h  Ihbrioidon 
de  ee  textile,  ^  le*  Aa|tate  apfdknf  avec  raitson  le  roi  co- 
ton, et  phisieatsde  cet  vtRcsse  sont  développées  comme 
leur  capitale,  grâ<-e  à  l'industrie  cotonnit  re.  Citons  seule- 
ment Boltoo,  Blackbum ,  Oldham,  RocUdalc,  Preston.elc. 
Tontes  ces  localités  n'avaient  en  1770  qu'une  DiiMe  popHla> 
tioa  de  3  à  6,000  babiluts;  tendis  qu'en  1801  Bolton 
oon|i|al|'79JM9  haliRtBlivWaéfclnni,  63,125;  Oldham, 
7S,VH;  Bofhdali',  60,517  ;  Preston,  8î,90l ,  etc. 

Uvatpool  est  le  port  qui  impolie  presque  tout  le  colon 
brat  dont  l'Angleterre  a  besoin.  L'accroissement  de  la  po- 
piïtatten  do  celte  ville  a  également  quelque  diose  de  prodi*- 
ffen.  En  même  temps  que  la  population  des  tfltes  s'a» 
cniSSiAtOn  voyait  aussi  s'.m^inrnfercelle ,  par  exemple  .  du 
West-Bidinp.  La  ville  de  Leeds,  située  dans  ce  district,  avait 
en  17"1  20,000  habitants,  et  en  complaHen  1861  207,1.S3. 
Us  villes  de  Bredford,  d'HaliCsx  etd'Hoddcnfisld,  qoi  n'a- 
Iralent  avant  1771  que  qnelqnas  ndlHera  d*baliRanto  cha- 
cune, eji  avaient  en  1861  plus  de  100,000  chacune. 

En  France  l'industrie  cotouniëre  s'est  accrue,  dansU  pé- 
rio  i(  01-1812  k  1820  ,  de  310  pour  100.  Il  est  vrai  que  par 
suite  du  blocus  coatioentel ,  on  n'importait  presque  pas  de 
coton  en  Frmet  k  It  Un  de  Paanptre.  On  «slinM  te  val^ 
totete  des  pro'InUs  de  l'indnttria  oolonidife  CD  France  à 


3M0NMtoMde  ItaMaparan.  UjadenUiriqneadecoloo 
daat  qnarasleodeux  dépertemeots;  le  Mmbre  de  ces  éta- 

bllssements  était  en  1850  de  2,606.  Le  nombre  de  broche* 
mises  en  mouvement  était  de  5,040,000,  et  le  nombre  d'ou- 
vriers occupés  s'élevait  k  27'f  ,930.  La  valeur  des  marclian- 
dises  de  coton  exportées  atteignait  en  1857  la  somme  de 
70,M>,M0  IK;  en  ISM  ;  csHb  de  69,Soo,ooollr;;  et  en  liw 
elle  n'était  que  de  68,200.000  fr. 

Sous  le  rapport  de  l'importance  de  l'industrie  cotonnière, 
c'est  la  ville  de  Rouen  qui  tient  le  premier  rang;  elle  y  oc-" 
cape  en  etiet  30,000  ouvriers.  D'autres  Tilles  de  te 
Normandte,  Caen  par  exeniple,'poaaèdeBt  'de  gmdeete- 
briqucB  de 'coton.  En  Alsace,  c'est  Mulhouse  et  Colmar 
qui  sé  diltfngaent  le  plus  dans  l'emploi  du  ctAoa.  Nancy 
était  autrefois  le  rhpMii  u  de  la  fabrication  de  dentelles 
blanches ,  mais  à  présent  cette  hidustrie  a^est  répandue  dans 
les  départements  delaMeorthe,  de  teMeWHeetdès  Yosgec. 
C'est  dans  le  département  de  l'Aabe,  et  surtout  à  Ttéifm  , 
qu'il  y  a  le  plus  de  fabriques  de  hottneterie.  ' 

Kn  Allemajine  rimUi^lrio  cotonnière  est  8<iS(  z  développée. 
En  1854,  on  a  importe  pour  16,733,668  Ihalers  de  colon  brut 
ou  travaillé,  et  on  en  a  exporté  pour  29,74A,r>4?  tbalere.  ' 
En  1857  l'importation  a^éieVÉa  k  11,466,446  thalers,  et 
l'exportation  k  31,645,641  IMen;  cnifai ,  en  1858,  llmpor- 
talion  ne  dépassa  pas  la  somme  de  20,327,876  thalers,  tan- 
dis que  l'exportation  atteignit  celle  de  39,179,582  thalers. 
Pour  C4^tte  industrie, c'est  la  Saxe  qni  tieiit  le  premier  rang 
en  AlkoMtpie.  On  peut  ptacer  les  eulrea  États  dans  l'oriro 
■divaM  c  te  Bavfèr» ,  la  PrMse;  Bade ,  le  Wortenbérg,  et 
d'autres  petits  Klats. 

L'Autriche  consomme  aussi  des  quantité-S  considérables 
de  colon.  En  185S  ,  elle  a  piyé  32,922,281  florin:<i  k  Ve- 
Imnger  pour  teeoton  qu'elle  a  importé.  En  1660,  te  diffé- 
vtMe-enUMte-eolon  impeeté  '61  laa  eotens»  flMMMnrte  ■ 
exportés  était  de  2R,s7 1 fr  ,  somme  que  rAnbfcM  WÊtf 
payer  en  cspèce-s  pour  le  coton  introduit. 

Kn  Suisse,  l'industrie  çotonnière  est  depuis  longtemps 
naturalisée.  En  1867 ,  le  nombre  de  tetiriques  de  coton  s'y 
élenK  h  188.  Le  éaatni  de  Anidi  en  wBBptelt  seil  M» 
avec  300,000  broches  et  35,000  ouvriers.  On  produit  dans 
le  canton  de  Zurich  en  movennc  800,000  k  I  milHoa  de 
pièces  de  marchandise';  de  coton  dont  la  valeur  est  d'environ 
40,000,000  de  fr.  La  Suisse  avait  besoin,  en  1850,  pour 
aee'IUHiques,  de  w -nlBIiMie  de  flrres  de  eoton.  Ste  • 
exporté,  dans  la  même  année,  165,032  qnlntanx  de  mar- 
chandises de  coton .  La  valeur  des  marchandises  exportées, 
en  1858,  élait  de      100,000  francs. 

En  Espagne  toute  l'industrie  du  coton  se  concentre  dans 
tapvovioce  de  Catalogne  et  dans  la  ville  de  Bareetooc-fti 
1846,  la  Catalogne  employa  33niiKan  deUrns  de«o8aa, 
et  en  1849,  36,805,000  livres.  Le  nombre  d^Mvriers  Oe- 
cupés  dans  les  fabrique;  di-  Calalopoo  s'élevail  en  1841  k 
31,284  ;  en  1846,  k  49,039  ;  et  en  1849  ,  à  cause  de  l'intro- 
duction de  dilTérentes  machines,  à  I3,3t0  seulement.  Il  y 
a  aussi  quelques  tebriqncs  dans  les  provinces  Basquw,  de 
Malaga ,  de  Sévflte  et  de  te  Corope.  Une  fabrique  de  Malan 
ocrupail  en  IH.îgde  I,S0O  à 2,000 ouvriers. 

Le  rovaumc  de  PortuKAi  a  très-peu  de  fabriques  de  coton. 
Les  plus  remarqnalitei  sont  editt  tfOpoflo,  d'AMUM-ee 
d'Estoemadnre.  ' 

IM  Belgique  importa  en  tiss  ^SS,1C7  kHagrammai  de 
colon  fabriqué,  de  la  valeur  de  5,057,000  fr.,  et  exporte 
1,683.415  kilogrammes  de  la  valeur  de  10,979.000  fr.  En 
1858,  l'exportafion  s'éleva  k  la  somme  de  12,802,000  fr. 
L'industrie  eotoonière  eeoupe  en  Belg^ue  149  machines  à 
vaiKur  de  te  fcne  de  3,005  dwvavK.Oand  est  le  dMMtea 
de  cette  industrie. 

En  Hollande  il  y  a  anssi  q\>c!(|ues  fahriquos  de  coton,' 
principalement  dans  la  province  d'Over-Y^scl.  Kiles  pro- 
duisent enseuMe  pour  6,000,000  de  aorins  de  otarchandises. 
Sa  Baie,  avec  me  de  Malte,  H  y  •  MBotas  IM  teMqnae 
de  colen  ,qtti  uceupoat  10,000  oovrton  dcemptent  800,800 
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ehe.«.  valeur  des  inarchaoitaM  ftoètltH  ^0kn  à 
53  BUlboas  île  [raac*  «u  moins. 

lA  vàkar  du  cotoa  importé  en  Suède,  ea  18&8 ,  état!  de 
S^tBMl*  Uwicn.  LMfaWqae»,  q«l  en  1858  étaient  aa 
nmimÀt  M  el  oecapakat  3,113  ouvriers,  produisirent 
9,953,063  livres  de  coton  on  fil. 
lùi  Rostie  i'ioduslrie  cotonntèrc  est  snrtoot  développée 
Wi—iimla  de  Moscou  ,  de  VUdinir,  de  Kos- 
I»  «•^■MB,  iê  MmteY  et  diM  MMpirtie  da  goa» 
dalUnaa  «tda  «M  de  ttiMitmhtm^.  Ba 
1853  ily  aTait  on  îlustàe  725  bbnquea de  ootoo(,qai  occa- 
paient  217,313  ouvriers.  Le  ploc  grand  ohetacle  au  déveiop» 
pflCMat  deeette  iadwatrie  ea  Roaaie  est  que  jusqu'à  frtMMl 
r«  dail  Mm  Moir  toolet  ta  aMcIdDca  de  l'éln^. 

îlwmaVw  tmê»  la  premièra  ftbriqaa  da  eatea  m  Aa>4* 
riqaa ,  dans  la  NooTeilc-Angtcterrs ,  en  1A48 ,  on  fut  obligr' 
de  faire  apporter  le  coton  «les  fiarba<les.  Depuis  cette  époque, 
l'industrie  s'est  déveJoppée  autant  que  la  culture  elle-même 
da  «otaa.  La  «MUonraMlioB  do  eotao  aaiéncala  |iar  lei 
tkMUê  flB-aflMM.  dialt  «■  ili»  da  «i.rm  Mk»  «t 
ea  t8»7  de  74n.l3t  ballet.  8a  ISSO  elle  s'élerait  à  878,01 8 
balta.  fil  1850  fl-  y  anit  •axtMa-Unis  l,094  fabriques, 
dont  218  dans  le  MassadiuMtts.  158  dans  le  Klio  le-litlan<l , 
103  daaa  le  Cioanedicat,  20i  ea  Pca&|l««Hie, M  daat l'ËUt 
deJltii-Taifctl»aM*n  dabiadwi  dlaH,  m  tm,  de 
4«14B||f80.  Le  capital  deeeamamieietitrw  s'élevait  h  48  mil- 
itai dedollars.  LedieMieu  de  Pindustrie  cotoonièreen  Amé- 
rique est  Lowcll,  sur  le  Mi'rim.K.ii.ins  le  Mas'^icliuîells,  En 
lliO  la  valeur  de  la  prodoctkw  entière  de  toute»  les  fabriquée 
te iWMMi  ■Tétait peanoiadre  de  ll&,187^Mtani. 
Ae  Canada  il  y  aaaaai  quelqaea  Eabriqiiee  da  colM. 

Dans  les  paya  qae  aone  a'avaae  painiMliBaBHi  IIÉhulria 
coteanière  a'eiiateiNiBieB  aoMMMeà  fém  à  te  dtft> 


I  Ja  période  de  ISSt  à  1M6  k  ooesommatioa  do  coton 
ea  Anglelem  aWeiailMiMfaaaa  à  443  milUoaa  da  livres 
par  -an,  c*cal4-dtN  S3  paor  fOOdela  eoaaomnatioa  totale; 
sur  le  lonlimnt  la  consommation  ('lait,  dans  la  même  fé- 
rode,  de272  mitUooade  livres  par  an,  et  aux  Êlate-Uaie  de 
1 19  mUliflai  de-Hfiea.  Dana  la  période  de  iMe  à  lfft7, 
l'AngMem  «HNOMiailcw  ndUÉoaedft  irrwpar  «a,  ou 
4S  i/>iiMnr  ttwdv-toata  la  ceawwi aaMeat  la  adaMmiit , 

:,23rnillton!%(lc  IWres,  nu3£  t/'4  pour  1 00  ;  H |M Éteta»P«l», 
239  millions  ou  15  1/2  pour  100,  du  total. 
La  Roem  de  aéoe«sioa  aux  Élats-Unis  amena  uae  crise 

daaa  la  uni  et  rmdailiîe  da  à'ibirofe.  Las  titaU  du 

SadvqiÉteaiautleor  pnMpérftéalleHieiMeaetaa  tel  eofon. 
Ht  comme  ruinés  parl'élection  d'un  pr 'sident 
qui  semblait  menacer  ce  qu'ils  appelaient  leur 
DB  particulière ,  c'e«l<-à<dire  l'esclavage.  Ils  résolu- 
leal  daaa aéperirdea  ÊlifehUaia,  daat  Je  tiaoafoit  da  coton 
Ial8iil,8elaa  «as,  taaia  la  Mom.  n  ifenaaMt  wa  gacne 
désastreuse  qui  détruisit  une  grande  qtianlité  de  coton,  en  em- 
pêcha pour  un  temps  le  transport,  et  tinit  |kar  la  prépondé- 
rance des  Étatadu  Nord  et  l'abolition  de  l'esclavage.  On  avait 
priittHivameatcuHNd  deas  lot  ÉUU.du  Sud  la  ni  et  riadw>; 
BMia.lee  ladee  orienlaln  leur  Miaieal  me  uMmiiieme  re- 
doutable sous  ce  rapport,  depuis  que  la  Compagnie  des  Indes 
avait  réussi  hs'yétal)lir.  l^apucrre  d'inat»(wnilance  rfStuisit 
les  planteurs  à  un  f  t.'>t  pitoyable.  CV<t  alors  qu'on  découvrit 
une  mine  luepuisaUe  de  richesses  daoa  la  culture  du  coton. 
Ice  eelowr«a  «asparANni  avce  éMf#a.  Le«ranll  dl* 
paiiéirlnMateiDplièraat  de  nombreux  ob^tiides  u  pro<- 
périlé  revint  Ueotôt.  Malheureusement  clic  s  appi  lya  sur 
l'escîawipe,  (}u'pIIp  arcrut.  La  tiécr-silé de  s'a'siinT quelque 
eéeorilé  poussa  les  Kiats  du  Sud  à  desnesure»  injustes  et 
«Niveot  cruelles ,  et  par  cela  même' la  dannw  dvrint  filna 
grand .  La  latte  éeiftta  enfin.  Déjà  le  sol  était  épuisé  dans 
quelques  Étitt  par  le  travail  esclave ,  plus  cher  que  le  tra- 
vail libre.  Pour  les  États  du  Sud  la  dcmicn-  iiucrre  fut 
dooe  an  véritable  catMlysme  politique  et  social,  qui  niiaa 
]•  caRm  eolonttra,  OMia  qal  mn  sau 


doute.  <>n  diTmitive,  d<  s  n^ultals  heureux.  La  culture  du 
colon  oe  peut  pas  tarder  à  y  preadreaa  nouvel  essor,  d'abocd 
parce  que  le  travriD  Mkn  la  min  filas  active  et  plus  brti*' 
laote,  et  enaoHe  parce  quWun  pays  n'est  en  sHoatiDa  i  • 
jusqu'à  présent,  de  Crite  sous  ce  rapport  eoneorfMoe  fc«eMe 
partie  de  l'Anérique. 

Ko  Aa](leterre,  l'indostrie  ootooniàv  a  eud'lmmeasesoba» 
tacles  à  sumonter  avant  d'atteindre  son  dévéloppenMat 
imd,  l^eaiadailrialft  do  Laeashire  coreot  k  soutenir  une 
InMeadMnéeeanlielcs  grands  propriétairésdes  terre*,  et^^ 
ils  arrivèrent  i  on  n'sullat  très-favonible  pfwrleur  indu«trie. 
Cette  industrie  avait  besoin  d'assurer  un  grand  débit  k 
set  prodoMs,  et  pour  cela  il  Cillait  vendre  à  boa  marcbé» 
ceqni  entraînait  la  coMéqwwft  de  fiedalreàpaa  derMa. 
Dane  la  qoMtlaii  dn  ffrh  de  la-nMiièra  prékSkvM'pm 
tout  d'abord.  Il  s'agissait  de  supprimer  toute»  les  entraves,  et 
en  premier  li<eu  d'abolir  les  péages  de  douane  imposés  au 
coton.  Ce  n'était  pas  tout.  Ain  de  pouroir  produire  à  IM' 
manttié,  il  était  néeesaaite  qna  le  pris  de  la  mUn  dVwni#' 
ta  k  liea  euiii|ft.  MiIb,  il  le  prix  dea  denrdeiile  eenseÉÉna* 
tion  ri^st.iit  Mi-\fi,  h  main  dVruvre  ne  pouvait  r'vidptnment 
baK-ver.  I.'aholilicn  des  droits  imposés  sur  le  importé 
étail  (Itmc  le  deuxième  pas  à  faire  dans  l'intérêt  de  l'industrfe 
cotonnière.  C'estce  que  parvint  à  olilaair  la  1^  contit  Iw 
lois  sur  ka  t  Égalas  f  niill  eern  laiw  ÊtÊtm),  lle>«iae 
manière ,  et  pea  à  peu ,  Im  progrès  de  Tindustrie  cotonnière 
eurent  pour  conséquence  une  révolution  complète  ddns  le 
iNidget  de  l'Etat  et  la  reforme  parlementaire.  Par  suite,  l'é- 
cole de  Mancbester  s'est  posée  comme  amie  de  la  fmx  et  dn 
principe  de  naft-talarventioa.  .... 

Dèa  leeann*aeaneatdel8gBer*e  en  Amériqué,  M  ttaafDe 
de  eeton  se  fit  sentir  en  AntiMerre.  Déjà  an  nois  d'avril 
1867,  0!i  fonda  à  Manchest*  !-  une  soci^ti^  appelée  iCûttoa 
tu^ly  Association .  afin  ireocourager  la  culture  du  colon 
partout  où  elle  serait  possible,  de  fournir  les  meillearea 
gralneii  et  dlrtradalM  laa  nachioes  nécessaires  à  Inpidpa'  ' 
ration  de  celte  aubstanee.»  tJn  a  or^msé  aussi  ptoiiedia^ev^ 
péditions  dans  différents  pays  pour  on  i  tudier  le  sol  et  es- 
sayer la  culture  du  cotoa.  MM.  Haywuod  et  le  liucleor 
Perbes  ont  été  chargés  de  la  mission  spéciale  d'aller  aux 
ladee  eriaaiilie  ponr  étudier  tant  ce  qui  était  leMif  à  la 
qnertfon  in  «ilgBi  En  liât  nnh-  eampapiie  ^est  fNindet 
dans  le  b'it  de  construire  des  chemin* d>eferan\  Indp«.  tlne 
autre  compagnie,  Wide  baïf  cotton  çrowing  Auociatton, 
acheta  en  1860  300  aeree  de  terrain  deas  le  Queensland, 
anx  borda  de  la  Mary  et  non  loin  de  Ma»yboriM#i.  Bain 
le  daetenr  Hoyie  pabHa  tm  tmaor  lea  planica  dn  Indes 
qui  pourraient  remplacer  le  coton ,  où  il  vanta  particulière- 
ment le«  qualités  de  la  sos<era  marina.  Cefiendant ,  vers 
la  fin  de  186t,  les  conséquences  de  la  guerre  se  faisaient  de 
ph»  «n  piM  eénOr.  Le  prix  dn  coton  montait  npèdeaant,d 
tanfls  qote  ItM  et'  tMt  le  prix  9»VUpkû»â'fU^  «n> 
riait  de  7  à  U  penre  la  livre  en  1802  II  était  de  17  i  77 
pence  par  livre.  Au  mois  d'avril  18«2,  sur  1,678  fabriques 
de  coton  dans  le  Lancashire  elle  Chesicrshire,  278  étaient 
iuiBées,  d67,S6t  oanienn'aTalentpaa  de  travail.  An  moia 
da  décentre  I8M,  30n.«N  oevriart  te  tnwfataat  tmh 
plétement  sans  occupation.  La  misère  était  à  son  comble. 
Lo  typhus  se  déclara,  et  sur  100  malades  23  mouraient  : 
440,000  familles  vécurent  alors  des  secours  de  l'assistance 
publique,  outre  toutes  celles  ipii  profilèrent  de  la  charité 
privée. 

Les  perles  des  fabricants  de  coton  ont  été  deeétte  ma- 
nière énormes;  mais  plus  elles  étaient  grandes,  plus  OO 
chercha  à  di^velopper  de  tous  oOtés  la  culture  itii  n.'oa  pttt 
pouvoir  s'ain^nctiir  de  la  dépendance  des  État^-Unis. 

En  1857  la  Grande-Bretaipie  recevait  des  £tals-IMat 
1,478,500  balles  de  coton  ;  des  Indes  et  de  la  Chine,  881*880 
halles  ;  et  de  tous  pays  2,421,500  balles  ;  elle  en  exportait 
337.00<i  ballps  Kn  iKr.i  elle  en  recevait, des  États-Unis, 
1 ,84 1 ,500  balles  ;  des  Iodes  et  de  la  Chine,  986,500  balles  ;  et 
de  tous  peyi,  3,018,508;  die  en  cipwtait  877,880  ballta. 
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Eo  die  n'en  reçut  qa«  7},SC0  balles  des  Etats-Unis  ; 
1,073,000  halles  <1e.H  Imle^  et  de  la  Chine;  1,445,000  de 
Ions  pays,  ut  t  lle  m  exportait  56;') ,0>0  halles.  En  18G3elle 
flO  reçut  132,000  baile-^  îles  EtaU-Unis  ;  1,391,000  balles  «les 
tadcft  et  d«  la  Chine  ;  l  .933,000  balles  de  IMS  ptJS,  et  elle  en 
exportait  G«t,000  bslles.  En  1M4  «Ua  CD  raçot  1118,000 
halles  des  ttata-Unis;  1.708,500  faêltct  des  Indes  et  de  la 
Chine,  2,587,000  ballet  de  tmn  p,i>';,  cl  rtlf  en  oxpnrfait 
732,500  balles.  En  l»û5elleiinporUil  40?.,000  balles  de  colon 
des  ËUts-Unis  ;  1,408,010  MkSdes  Indes  rt  de  la  Chine; 
l,1&bJUQ  de  Um»  tKj*,  et  en  exportait  891,000  baUes.  EoOa 
a  18M  die  en  inpoHait  i,ia3,ooo  baHea  daa  filata^Uoia; 
1,866,500  ballcfi  des  Indes  et  de  la  CUm;  3,7^^060  de 
tons  pa)s,  et  eo  exportait  I,14fi.j00. 

La  réiulte  du  coton,  aux  ÉtaU-Uni«,  donna  en  1860 
1,750,000  balles,  ainsi  réparties  ;  Texas,  300,000  ;  Misaiasipi, 
970,000  :  Alabama,  320,000;  Géeq^,  M5,000;  Arfcanaaa, 
182.000;  Tennessee,  l  'iH.wo  ;  Louisiane,  109,000;  Caroline 
do  Sud,  102,000;  Caroline  du  Mord,  91,000;  Floride, 
30,000  ;  et  direis,  67,000.  U  réeolia  de  1667  A  dépassé 
3,500,000  balles. 

L*export8tiea  do  colon  de  Hade,  tuiépuiM  fm  7 
raillions  de  lirre»  !=t  jusqu'en  1861,  •'«■t^hvëol  60  mil- 
lions de  lirres  st.  en  iaû4. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  sécession  .  le  prix  du 
coton  ne  paraissait  pas  auffisammeat  rémunérateor  au  Bré- 
ail.  Da  mois  de  eeptembre  1880  à  seplentbn  1681  la  pro- 
Tinre  de  Penumboco  n'avait  produit  que  15,458  balles.  Les 
prix  ayant  Itaussé,  lar((colte  de  18A1-1802  atteignit  28,253 
balles  dans  la  m^ini'  prii\iiir>- ;  celle  de  l8C3-t8fi3  inonla 
à  46,087  belles;  celle  de  18G318&4  à  90,806  balles.  Dans 
eetto  dernière  année,  la  province  de  Maosio  livra  en  outre 
00,000  balles;  eelle  de  Parahybes,  40,000;  celle  de  Rio- 
Grande,  20,000.  La  province  de  Ceara  en  donna  30,000  bel* 
les.  Lit  province  de  [îaliia  en  a  fourni  17,;tTC  arrobes  (de 
14  kilogr.  68)  en  1860-1861  ;  45.645  en  1861-1862;  67,037 
en  1863-1863;  63,887  en  186S-1864 . 

L'cxporlalioa  des  eotons  de  la  Chine  et  du  Japon  s'est 
életée,  en  1863,  4  33  millions  de  kilogrammes,  représentant 
une  \n1eur  de  près  de  50  millions  de  francs,  [K)ur  le  port 
de  Sli3ng-hai;  4.428.000  kilogr.  pour  Uong-kong,  et 
1,222,000  poor  KanloA.  L'apurtalioB  d«i  JapoB  penl  6tre 
éraluéeà  1,500,600  fcilocr. 

!■  1860  l'expiortatloa  dn  enfam  a^itteigRft  à.Smynie  que 
12,000  balles;  en  isc.l  elle  fut  dO  60,066 billeo,  Ol  e*  1664 
die  dépassa  180  OOO  balles. 

La  culture  du  coton  a  pris  en  Italie  no  développement 
ceoridéiaUe.  De  vastes  terraiaa  ailnée  tar  les  eOtes  aonl 
trèB.eoiiveMiMe«  I  cette  pisnte.  La  «Me  da  colon  ea  liaHe 
s'arrête  au  43'  depn*  de  l.itilude  nord.  Les  provinces  oii 
cette  culture  donne  les  plus  t>eaux  résultats  sont  celles 
de  Naples,  de  Sardai^ne  et  de  Sidle^  ta  |Mmdaetion 
aojeoiie  est  de  450  kilog.  par  liectare. 

En  1864  la  planlatioBdn  colea,  «DenaFagée  paroMCon» 
pagnle  anpIaiKe,  »  pris  un  rertain  ftf'velappemcnt  an  Ma- 
roc, surtout  aux  aleniuura  de  Mazagran.  Celte  année-là 
elle  produisit  10,800  iiUo|r4  l'omKe eoiviate  cUe'co  fiNi»it 
21,600  kitoir.   

La  cnHiira  do  coIob  o  de  gmds  eaeouragemenls 
en  Al^i'-fie  froyez  ce  mol,  an  Supplément,  tome  l",p.  89). 
Kn  1861-1862,  l'Algérie  a  exjwité  118.412  kilof^r.  de  r^ton 
net;  en  1862  1863,  l27.HS,n»iln|;r,  TOi  k^- ;  en  1863-1864, 
37C,6t6  kilogr.  600  gr.  Un  décret  impérial  da  25  mars  1865 
port»  qw  leo  «MOWifBaMite  accordés  à  la  predodioa  du 
colon  en  Alfiérie,  en  ciiéealien  da  décret  du  25  avril  1860, 
qui  cri^ait  des  prime»  kreiporlation,  consisteraient  désormais 
en  subventions  soit  pour  1 1  constniction  «le  li<)rra;;i  s  ou  de 
forages  établis  en  vue  de  lacullure  colonntère,  soit  poor  l  in. 


Ba  1885,  les  cultures  européennes  an  Sénégal  ont  donné 
14kai;ooo  kilogr.  brats  de  coton;  les  caltnrea  des  indigènes 
encat  CbmiI  163/WO  Ulogr. 


En  1865  l'Importation  du  coton  on  France  est  remontée 
4  260  millions  de  fr.,  qui  se  rép.irtiss»ieat  comme  suit  : 
Angleterre  et  Etat*.  i:ni<,  lo?  millions  ;  Turquie,  41  mil- 
lions; ^ypte,  41  millions;  Indes  anglaises,  45  millions; 
autres  pays.  31  millions.  En  1864  H  «vtfl  éM  taferté 
67,634,000  kilogr.  deeetoneaFiaMaseo  I86t  i6,S00,808 
kilogr. 

Le  défaut  d'arrivages  des  cotons  d'Amérique  fit  monter  le 
prix  de  cette  matière  4  un  taux  que  la  commission  des  valeurs 
estimait  en  1H62  à  plus  de  100  pour  100  du  cour.s  de  l8S9. 
11  en  résulta  une  grande  pénurie  pow  la  po|Hilalh»a  tMTnèfe 
Hanreaaement  fe  tlasa  de  Mae  parvint  I  ae  auMilaer 
80U3  différentes  formes  an  tissu  de  colon;  et  l'on  employa 
également  plus  de  lin  et  de  chanvre.  Une  sousi-riplioa 
privée.  l'Etat,  les  départements  et  les  oommunea  vinrent  as 
aeconra  des  eovriera  cotonniers;  la  audélé  da  Prince fn- 
périal  Ht  des  avances  pour  l'achat  de  méllere  k  Usier  la  laine, 
et  un  bon  nombre  «le  lilateurs  cotonniers  purent  trouver 
de  l'occupation  dans  ce  nouveau  travail.  L'année  suivante 
les  colons  augBanttreul eMotau  Alain  de  1664  In  crise 
éUit  passée. 

Dana  la  Loolslane,  le  dwmp  dertkié  kreeevoir  h  graiae 

est  labouré  en  sillons  distants  d'environ  l™,  .1î  les  uns  dn 
autres,  cl  la  lerredoit  être  parfaitement  broyée  et  réduite  en 
iwussiërc  ,  afin  que  le  gem>e,  qui  est  très-faible  et  délicat, 
puisse  sortir  et  ae  dévekipper  facilement.  La  terre  doit  être 
diBpoeée,tfnvaiUée«lëgoiilléodeteHe  aori»  qnn  raaa  m 
puisse  jamais  séjourner  snr  le  sol;  si  l'eau  reste  soit  sur  la 
.semence,  soil  autour  du  pied  du  cotonnier,  la  plante  périt 
ou  ne  produit  rien.  La  ii  dure  rlu  terrain  préferabU-  [tour 
la  culture  du  coton  est  difficile  4  définir,  l'un  la  produisant 
en  phia  grande  qoaMHéb  taadii  qa'un  entre  deaao  à  la 
plante  une  qualité  supérieure.  En  général  les  terres  qai 
offrent  le  plus  de  diflîcullés  dans  le  travail  sont  celles  qot 
fournissent  les  plus  lielles  qualités.  La  terre  grasse,  argi- 
leuse, est  difficile  4  cultiver  en  ce  qu'elle  demande  un  la- 
bourage 4  un  moeMBl  eheiai,  c'est-à-dire  4  celui  où  die 
n'est  ni  trop  sèdie  ni  trop  mouillée,  afin  d'éviter  qne  ta 
charrue,  en  levant  la  terre  par  trop  gros  moreeaax,  ne  dé* 
racine  le  coton,  ou  liien  i  n  [  roiluisant  une  bouc  épaisse 
autour  de  son  pied,  ne  le  rende  malade  ;  mais  le  coton 
récolté  dans  c^tte  terre  Ml  la  ploa  beau  en  qualité  et  en  cou- 
leur. Les  terres  sahkwaeues  aontradiea  4  travailler,  le  ok 
ton  qu'elles  produisent  donne  une  qoalité  moyenne;  et 
sont  celles  dans  lesquelles  le  coton  est  le  plus  promptement 
mûr,  mais  oii  il  est  produit  en  phis  falMe  quantité.  Lors- 
que le  champ  est  dis^tosé  par  silioas,il  Iknt  faire  avec  nn^ 
dHUTM  m  r^elct  d'environ  denx  pevoca  de  proroadcor 
snr  tehant,  atn  d'y  répandre  la  graine,  <|ai  doit  être  reeos- 
verte  de  moins  de  tirre  possible,  soit  avec  une  cbarrue, 
soit  avec  une  herse.  La  graine  de  coton  doit  être  semée 
aussitôt  que  la  chaleur  du  printemps  fait  prévoir  que  les 
froids  sont  finit  et  que  les  gdées  ne  nricodroat  plus,  car 
le  colon  qnt  se  trooveralt  levé  an  moment  dNine  gelée  aé- 
rait entièrement  perilu  ;  eepenflant,  rotnine  on  ne  doit  pas 
non  plus  attendre  trop  tard.almde  donner  aucolon  le  icinps 
de  mûrir,  il  importe  de  ne  |«is  retarder  l'enseinencement 
ao-ddk  des  praniete  jours  de  mai.  Aussitôt  que  le  coloa 
eallevé.  les  pieds  doivent  Mre  fsolés  k  0",i3  on  1  mèlre 

environ  les  uns  de>.  niilres.  Tnintite  [ri'Tu  r.ilement  la  jiraine 
est  répandue  à  profu-^ion  sur  le  cliaiup,  on  coupe  k  n  \ 
clie  ce  qui  se  trouve  en  surplus.  Il  est  souvent  ni  «  .—^lire 
de  passer  la  pioclie  plusieurs  fois  autour  du  pied  de  coton 
pendant  sa  croissance;  maia  «feil  «n  Iranll  qn'aa  doit  évi* 
ter  autant  que  possible  et  remplacer  par  la  eharrw  t  Avae 
la  pioche  on  coupe  l'herbe  autour  du  pied  du  coton;  avec 
I  l  I  liarriieon  r  iupi' riierbe  eiu  lisussant  le  pied,  c'est  à  dire 
qu'on  étoutfe  l'berbe  eu  mettant  de  la  terre  au  pie<l  du  co- 
lon, ce  qui  prodoltd'allleon  une  granda  économie  de  temps, 
une  charrue  faisant  par  ce  moyen  l'ouTrsge  de  six  pioches. 
Le  coton,  une  fois  hors  de  w»  grabeau,  demande  4  être 
enlevé  dn  chaaap  ta  ploa  proaylaaMnl  paaiiMa,  aOad'dviMr 
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de  temps  des*  coaleur  etde  u  qualité. 

Les  terres  sur  lesquelles  oa  plante  le  coton  sont  des  tems 
(lalluvion,  chauffi'.s  par  a»  soleil  ardeflt,  arrose-  »  par  des 
mière*  doot  les  eaux  sans  rapidité  débordent  [Mnodique- 
mini.  La  oÛNlelte  a  lien  trois  fois  par  an.  Quand  la  cueil- 
lette est  dite,  OQ  sépare  la  graiM  da  dovet,  et  comme  cette 
i;ratae  pèse  les  deux  tiers  du  poids  de  la  capsule,  les  netrs, 
qui  faiiaicnt  anlrefoiscf  tli'  o(>.  l  idion  h  !a  main,  ne  pouvaient 
^ocber  plus  d'une  litrede  colon  [lar  jour.  L'Américain  kiic 
Whitney  construisit  «■  1793  une  n»cliiiMégr«oeose  pour 
éplucber  le  cotoa,  Miwnée  collon-^  m  MIB^,  qui 
rendit  cette  opérallett  hdle,  et  dépota  eella  macUDe  a  reçu 
de  nombreux  perfectionnements.  Le  coton  est  ensuite  mi» 
m  ballet,  que  l'on  forme  en  les  soumettant  à  l'action  de  Tortes 
pnucsanMi  par  noe  vis.  Ces  lialles,  dont  chacune  pèse  300 
mmramww  eaviroB,  sont  traMportcea  daoa  des  coIrepMs 
giiénuK,  d'oii  éllee  aont  ^p«di«es  poar  Icor  deatlmtioa. 

Le  travail  &!  pénible  delà  culture  du  rofon  avait  fait  pen- 
ser que  les  Nè<;res  seuls  |)ourraienl  l'accomplir.  Aujour- 
d'hui que  les  noir»  sont  affranchis,  qu'ils  disparaissent  ou 
ànlgrMtcnfraode  partie,  des  bUncapoumot-ilase  clia^r 
de  ee  traveil  ?  Un  eoon»t  dlmnigrâlim  MWpéauw  eVtt 
établi  en  1Rr.6  des  États  do  Non!  de  l't^nion  vers  les  anciens 
ÉIftts  confédérés;  maison  se  demande  si  le.s  nouveaux  co- 
lons n'aliandonnerontpasccllerultui  c  |Kiur  celle  des  céréales?  j 
Oo  estime  U  production  moyenne  par  hectare  de  bonnes 
tema  ft  ISft  Mogr.  de  coton.  Dm  on  rapport  do  secré- 
taire <\t^  finances  antérieur  à  la  guerre  de  sécession  la  par- 
tie dj  sol  annuellement  consacrée  à  cette  culture  était  éva- 
luée à  81  i, 000  hectares.  D'aprè*;  les  Annales  du  commerce 
exlérieur,  les  planteurs  des  États  du  Sud  ont  dù  reconnaître 
^ie  InraU  mm  a  mieux  réussi  qu'ils  ne  pensaient.  En 
général,  les  propriétaires  stipulent  une  rémunération  fixe 
pour  le$!  nègres  plutdt  qu'un  partage  des  bénéfices,  et  ponr 
suppléer  au  manque  d'arpent  11'^  ont  recours  à  divers  e\pt''- 
dients,  comme  de  vendre  des  denrées,  des  vêtements  aux  tsa- 
nillaon,  en  échange  de  learnaiB  d'oeuvre,  oo  de  leur  aimi- 
teoer  la  coltare  de  quelques  aéras  de  terre. 

La  disette  de  coton  survenue  à  la  suite  de  la  );nerre  des 
États-Unis  fit  cherclier  le  remplacement  lii-  rf  lie  substance 
par  divers  textiles;  le  china-grass  mélangé  dvec  le  coton 
a  donné  d'assez  bons  résultats. 

*  COTONNIER.  Outra  son  datrtf,  le  eo4ouier  pro- 
doit  eneove  ooe  graine  oléaghieose  foorolssaiit  me  holle 
propre  à  l'éclairage  et  employée  au  Japon  pour  la  cuisine.  Au 
Brésil,  on  man^e  cette  graine  ré<luile  en  bouillie  ;  enfin  elle 
est,  dit-on,  fort  recherchée  par  les  bestiaux»  par  la  volaille, 
«t  k  défaut  d'anira  emploi,  elle  constitua  un  axcsUcnt  aa> 
grale. 

On  a  essayé  en  France  de  cultiver  le  cotonnier.  M.TIi.  Ar- 
naud, régisseur  des  bien')  du  marquis  de  Fournes,  en  a  tait 
un  heureux  essai  auprès  du  pont  du  Gard  en  1S63.  Dans  troia 
ares  semés  il  obtint  2S  kilogr*  de  coton  marcl>aod  de  la 
variété  dito  Grforpie  lanpae  «etede  IwnwqaaHté.  EU  itas 
M.  Sicanl  sema  dans  le  dt'parlementdes  Bouches-du-Rhftne 
du  colon  Géorgie  loii|;ue  suie  <lont  la  graine  venait  d'Alger, 
comme  celle  de  .M.  Arnaud  ,  et  obtint  les  mêmes  résultats. 
Sur  2  ares  80  centiares  les  gMMses  domtèreal  61  gramoies 
4a  ealoo  épinehé  et  «04  gr.  degraiae.  Do  eotounakhido 
Malte»  semé  le  8  juin  sur  9\  centiares,  donna  le  17  novembre 
57  gr.  de  colon  épluché  de  belle  qualité.  En  1«0*  M.  Di- 
goin  obtint  I  .salement  di  s  produits  de  graines  de  coton  8«- 
méesdansla  Caniargue.  M.  J.  Hurtolës,  pépiniériste  à  Mont- 
pellier, sema  du  coIihi  sur  les  bords  de  la  HédHarméa. 
dana  les  sables  brûlants  de  Péroles,  et  obtint  daa  capaules 
qui  s'ouvrirent  su  mois  de  septembre. 

M.  Ed.  André  recommande  le  rxilonnier  comme  plante 
d'ornement  :  «  Avec  sa  tige  dressée ,  ses  belles  feuilles 
palmées  duvéteuses,  ses  Renrs  solitaires  aux  noanees  ten- 
dras et  rosées,  et  surtout  par  sa  belle  cnllure,  il  serait,  dit- 
■1  uades  plus  jolies  plantaada  nos  jardins.  Ses  fruits  oe 
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Brtrlwent  gaère  à  moios  d'une  année  ch:iude,  et  noua  aa* 
rons  privés  sans  doute  de  r«raemeat  de  ses  capsules  saycup 
ses;  mais  qoe  nous  importe  s*il  loi  reste  asseï  de  cbwma 

par  ses  fleuri  et  son  fi  uiHaje.  » 

La  punai&e  rouge,  sorti'  de  scarabée  a[  pelé  apattt  mouch us, 
et  tout  un  genre  de  chenille  a|it>elée  noctuf  xyltna.  sont 
deux  ennemis  acharnés  du  cotonnier.  £0  1788,  la  chenille 
détruisit  aux  Iles  Bahama  180  tonnes  de  coton.  Elle  a  IWt 
renuncer  à  cette  culture  dans  plusieurs  Antilles.  I'en<lanl 
longtemps  il  m  a  été  tle  méioe  en  t^yple.  Kn  17'JJ,  dix- 
huit  balles  seu'einent  furent  récoltées  dans  un  champ  de 
400  acres  de  coton  en  Géorgie;  les  chenilles  avaient  dévoré 
le  reste.  Elles  apparurent  sept  ans  après  dans  la  CaroUnedn 
Sud,  OÙ  elles  anéanlirisit  tout.  De  ISiV»  h  iR5ri,  les  punaises 
rouRes  déîorèrent  chaque  année  le  quart  "le  la  récolte  en 
Géorgie,  et  les  chenilles  la  mangèrent  tout  entière  en  1825. 
En  1804.  la  chenille  s'abattit  sur  la  Louisiane  ;  un  ouragan 
deneiiB  la  flt  disparaître.  En  1817, 1819,  tSM,  1840, 1S4t 
et  le  cofiin  fut  en  partie  ravagé  par  les  larves,  les  sca- 
ratxîes,  les  punaises  rouges  et  les  chenilles.  En  IHiS  il  y 
eut  encore  une  invasion  gi-nérale  delà  chenille. En  lâCi,  les 
cbeoillea  détruisirent  ie  coton  de  la  Ba&se-IxNiisiaae  ;  à 
nn  miila  de  dMaaee  on  entendait  le  bratt  que  Msalt  la 
gnit  voraee  avee  ses  milUons  de  mAchoires  avides,  crépi- 
tation aemUaUel  celle  d'un  incendie.  La  chenille  se  montre 
souvent  aussi  en  Guyane;  mais,  par  1 1  nlieur,  elle  ne  détruit 
pas  toujours  toute  la  réculte,  tl  résulte  de  oombreates  ob> 
servations  que  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  pn>* 
duction  de  la  chenille  sont  on  temps  chaud,  pluvieux  et  un 
ciel  nuageux  jusqu'à  la  An  do  mots  de  juin.  Ellene  ré-^iste  pas 
à  l'atlion  d'un  ardent  soleil  et  d'une  sécheresse  continue. 
Une  chaleur  torridc  la  tue.  Elle  tombe  morte  de  la  plante 
oo  périt  dans  le  court  tr^  q«f«ll«  essaya  banda  rcasbre, 
surtout  si  le  sol  est  sablonneux. 

COTTA  (JeAii-GcoKCFJi,  baron  nr),  filsdu  fameux  libraire 
Jean-Frédéricde  Cotta,  naquit  le  19  juillet  1-90.  Il  .s'occupa 
de  bonne  heure  des  affaires  commerciales,  fut  pendant  quel- 
que tempsécuyeràla  cour  de  Wurtemberg,  et  prit  la  rédaction 
du  Morfemblatt,  qu'il  céda  plus  tard  à  HaulTet  à  6.  Scbwab. 
Après  la  mort  de  son  t)ére,  en  1833,  il  prit  la  direction  de 
la  librairie,  qu'il  ne  quitta  plus,  et  dont  il  accrut  encore  l'im- 
portance. Il  donna  surtout  ses  soins  i  liGazette  universelle 
(PAugsbourg  et  à  l'édition  des  classiques  allemands.  Comme 
prapriétaindelaseigneorie  de  Plettenberget  de  la  terre  noble 
de  HIpfenieuren,  en  Wurtemberg,  il  fut  pendant  long>temps 
député  de  l'or  ire  i^questre  à  la  seconde  chambre  ;  mais  il 
renonça  dans  la  suite  à  son  mandat.  Agriculteur  renommé, 
il  était  conseiller  adjoint  au  bureau  central  d'agriculture. 
U  moonit  d'apoplexie,  le  i*'  février  1883,  à  Stoltgard.  Il 
avait  épousé,  en  tSM,  la  baraima  8oplua-Jeamie«Miria 
d'Adlerflycbt,  qol  lui  laissa  quatre  filles  et  deux  fils,  dont 
l'alué,  George-Aitotf,  baron  ne  Cotta,  docteur  en  droit, 
né  le  30  janvier  1833,  est  chambellan  du  roi  de  Wurtemtteig. 

COTTE  (lehthfologteU  M»  adcntiliqua  des  cha- 
bots. 

COTTRET.  Vo'jrz  F xr.oT,  tome  IX.  p.  ÎS?. 

•  COUCOU  iOrntlhologie  ).  Il  détruit  leji  chenilles  ve- 
lues que  les  autres  oiseaox  n'osent  attaquer. 

COI]CX>U  (  Uorlogtrte).  On  donna  ce  non»  k  osa 
peflte  horiogek  nwes  de  bols  ou  de  enivra  et  de  fer,  mar- 
chant au  moyen  de  poids  attachi^s  h  des  cordes  ou  à  de.s 
clialnes,  et  qui  est  aouvent  ornée  d'un  petit  oiseau  méca- 
nique, qui,  au  moment  de  la  sonnerie,  produite  en  général  par 
un  frappement  sur  un  ressort,  lailcnteiidraonGbantanalofBa 
A  adai  du  eanoou.  Les  eonoooa  août  sauvent  noois  ré- 
Tdl>matin  dont  le  bruit  est  prodoU  par  Paction  d'an  petit 
marteau  sur  un  timbre  en  cuivre. Cette  machine,  assez pri- 
m  live,  se  fabrique  surtout  dans  la  Fdret-Noire. 

*  COUGY.  Le  25  juillet  185&,  par  soile  d'nneaaoonsaeda 
treraUemeotda  larra.  la  groaaa  laor  dneMtaan  daOoiMy  M 
entendre  on  craquement  profond  et  prolongé,  accompagné  de 
bruits  saccadés  semblaUes  à  des  coups  de  pétard,  et  s'ou- 
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vrit  de  plas  de  20  centimètres  dans  certains  endroits  de» 
aaeieooes  iéiardetprioGiptles.  Eo  méine  tenpi  à»  léurdes 
noorellM  ■eprodnMnntdaiulMptrtiM  jiMqa'alon  iatades. 

L'intérieur  do  la  tour  fut  jonch**  (ic  l'ierw  échappées  de 
tes  diverses  parties.  Il  eu  résulta  une  légère  déviation  de 
deux  portion» di'â  parois  de  la  tou:  t  t  uno  décliirure  d'une 
partie  de  l«  cage  de  reacalier.  M.  VioUet-le-Duc,  cliai^  de 
t^inr  «•  dénalm,  ml  l'Idée  d'caetiidfv  le  doojoii  d'taiie 
doobie  cdotare  afin  d'en  em|)écher  les  ëcartetncnts  futurs, 
au  moyen  de  cercles  de  (cr  ayant  9i  mètres  de  circoafe- 
rcDcc,  15  à  10  ceatÉattree  de  hanfenr  et  uêê  épeiWMf  pto- 
portioDoelie. 

GOITGY  (RsNAii»,  «bUelibde),  trouTère  qol  vtrait  à 

b  fin  du  douzième  et  au  oemmenceinent  du  treizièno  «iè- 
cle.  On  peut  conclurez  de  ses  poèsUv*  qu'il  a  pris  («art  k  la 
cntisjiic  lie  l'Iiilipiiu  Auguste  et  d<;  Itictiur'i  C'u  ai -ilc-Lion. 
li  a  été  probabloiiient  cbâtelaitt  d'un  des  châteaux  iipparte- 
MBtiRaoul  l",  seigneur  de  Ooacy  (1148-1191  ).  tué  au  siège 
d*Acrc.  D'après  une  de  aea  diaaaoïie,  la  beauté  qoi  possédait 
ion  cœur  était  la  dame  de  Fayel.  Un  roflUn  dlsnatnre  do 
treizième  siiVIr  racoutL'  Ils  aruDiirs  de  Cdiicy  rt  de  celte 
dame,  et  il  contient  «[ueliiues  chansons  de  Coucy  lui-même. 
Plusieurs  trouvères  font  allu&ioo  à  cette  histoire,  qui  a 
liai  par  deveair  laUgaiidede  GabrieMe  de  VerRy.  La  ineil» 
han éMen des  Chemum  dueMMaln  <fe  Coucy  est  eelle 
de  M.  Franfis.ioe  Michel  (Paris.  1830  ).  Cet  Ouvrage,  tiré 
à  I  Xi  exemplaires,  est  suivi  de  l'ancienne  mmiipie,  iniee  eo 
Dotation  medenM,  «fW  aMWBpagwaal  4»  piiiOt  par 
M*  Pense» 

*  (XniDBIl  (  IiOv»Cit«liUS-AoevsTC  ).  Il  a  Ni  co  18SS, 

k  la  séance  de»  ciiuj  .^raiU  !iiie<,  une  liitisertalion  Sur  le  ca- 
ractère dans  les  Heaux-arts  ;  en  iHjù,  un  travail  Sur  le 
COlorisu'a  1868,  des  Observations  i]èn(rali s  iur  le>.beauX' 
arUi  en  1863,  il  a  traité  Du  caractère  de  l'art  en  gén^ai, 
n  IM7,  Il  É  psUié  «B  HVrequi  a  pour  INret  OMUtdi^thhe 
sur  te  but  moral  des  l>eattx-ar(s,  oiiTrsued.ins  lequel 
il  étudie,  au  point  de  vue  des  principes  runduiiientau\  des 
beautés  de  l'ârt,  les  innuences  su|)érieures  ,  sur  ritoiamo 
«I  la  âoeiété,  delà  peinture  et  de  la  scalptore.  En  1M3,  il  a 
4tf  iMiiuiuê  neBWra  thi  dosfrfl  •apÉÂMr  àv  PÉaote'dea 
Uoau\-Ar(s  et  pré^ii^fent  de  la  Société  philotecbnique. 

COLUtR  (  JK\N-B\mBfTl5-AiiÉTO:F  ),  frère  du  précé- 
dent, ne  à  Pans  en  1797,  »«  livra  d'  iUïnl  a  la  jieinlure, 
et  obliBi  qoelques  sncoèe,  aolamiaeat  au  salon  de  183«, 
0*  ne  médaillé  M-  fat  déeemée.  Mais  il  m  tardé  pu  b 
abandonner  la  peinture  pour  consacrer  tous  ses  soins  an 
dessin  industriel.  Sai  travaux  en  ce  genre  lui  valurent  la 
croix  d'honneur  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  delion- 
dres  en  18&1.  L'tu  des  preonkrs.  Couder  conçut  lagraode 
fdéa  dea  «xpealOoM  arteamllai.  Uy  aoagaait  dèa  183«; 
et  en  1840  il  publiait  son  proiet,  qui  était  glgantesqoe.  Il 
fut  au»si  l'un  des  promoteurs  des  expositions  Je  farl  appli* 
<)ué  à  l'industrie  II  tnounit  en  1805. 

'CUUDiùKC  (Jo&Era  AiiToiifE-CHAiiLU  ).  Ce  ctuin- 
tenr  eat  né  le  10  mars  I8t0,  à  Touloase.  II  a  eu  du  succès 
dans  les  Papillotes  de  M.  Benoit  (IBM),  tet  Noces  de 
Jeannette,  le  Nabab,  Jenny  Bell  (f 8BS),  l'Avocat  Patelin 

(  1866  ),  D'in  Girrjorio  (  IK59). 

COIIDKE  (. Machine  à).  Vogei  M^cniNt:  a  coituke, 
tooie  XII,  p.  bho,  «t  au  SopplénwBl. 

•COULEUR  (BeoiMf-orf»).  D'après  M.  le  comte  de 
Laborde,  la  préparation  des  couleurs  k  l'huile  pour  la  pein- 
ture est  ti  1  1  Mipi  ririire  en  Anjtleterre.  On  en  voit  clnire- 
nient  les  r6«uilats  en  comparant  aux  nôtres  les  tableaux  peints 
eo  ABglelerTe  depuis  eiaqvaoleaM;  ii  ont  ooatervé  la  mêote 
laleasHA  de  tons,  la  mêoMtiiBSpâraioe  dana  Ih  «nbres, 
la  même  tenue  dans  la  pftte;  ils  ne  présentent  ni  ianires, 
ni  craquelures,  ni  éclats.  Celi<linine  à  réllérhir,  dit-il,  lors- 
qu'on voit  la  teinle  noire  qni  a  etivalii  le  Naujrage  de  la 
Méduse,  l'Entrée dê  Mênri  I  K,  les  craquelures  qui  sillon- 
MttI  des  tableaux  eneora  pltfs  Vécëllts,ief  MoUtoiuteiurê 
deLéopold  Robert,  Ica  Fmmu  dfJOstr  de  IMamls»  fAê- 


saut  de  Constanline  d'Horace  Vcnet.  Toute  la  supériorité 
anglaise  eet  dans  la  fabricaUqn  dea  eooleurs  et  non  daa» 
le  manieiMot  do  plneean.  » 

L'aniline  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de 
couleurs  aptdicable^  à  la  teinture;  on  les  obtient  en  sou- 
mettant l'aniline  à  une  suite  de  réactions  qui  toutes  ont 
pour  bot  son  ox  jdatkn.  Les  rongea  s'appellent  /«  c  A«  i  a  <, 
osaldlNfl,  raséiii**  ««Mw,  fisOMadme,  rw p»  ^onllia», 
cristallinéine, mauve  d'aniline;  les  mélanges  de  roogc  et 
de  bleo  se  nomment  violine,  violet  d'aniline,  phénamexne, 
purpurine,  pourpre  d'tiiulnie,  harmaline,  in  d  t  s  t  ne, 
antUtne;  les  matières  colorantes  bleues  ayant  pour  oriifine 
l'aniline  sont  les  moins  nombriaiei  t  on  ne  connaît  qae  la 
bleu  obtenu  par  le  chlorate  de  potasse  et  ta  bteuine.  De  toutes 
ces  matières  colorantes,  les  premières  obtenues  furent  celles 
à  nuance  violette,  puis  les  rou^r^,  <  t  «  nlin  Ir^  Lieues.  Tous 
ces  corps  semblent  devoir  se  rapporter  iua  t>pe  unique,  la 
rosani  1  ine,  alcaloïde  incolore  découvert  par  M.  IfoteaoB. 

Le  docteur  Sicard  a  tiré  du  sorgho  do  carmin,  de  la 
gomme-^utte,  de  l'encrede Chine,  du  jaune  d'or  et  do  wrt  : 
des  rulians  île  soie  omles  <■(  lieveaux  de  coton,  de  laine  et  ilc 
fil  teints  avec  ces  matières  ont  de  grandes  rebseubiauoes 
avec  les  couleurs  des  Chinois. 

Beaueoap  de  couleurs  aont  des  poisoas,  et  IteMité 
a  dû  déiitadrb  femplol  de  certatoes  cooleors  pour  les  boa- 
boa  a»  de  certains  papiers  colorés  i^our  les  rnM'Ic  p|>es,  etC* 
On  a  pu  constater  les  effets  pernic  eux  dr  <  ci  Unies  couleors 
pour  la  teinture  àes  étoffes  et  le  travail  <le.s  p<i|Mers  paiMa. 
Lee  jooets  d'eofantaaont  sonveal  coloriés  avec  des  enhalaaaaa 
dangereoses  qui  ontpradiilt  bien  dea  aeridenti.  EoSaeer- 
taines  boHc^de  couleursde^tloéesà  l'enlominage  des  dessins 
peuvent  cjuser  de»  emiioisonnemenls.  D'habiles  fabricants 
ont  préparé  des  couleurs  qui  ne  présentent  aucoa  dBa|ar{ 
naaU  elles  oe  plaisent  pas  tov^ours  autant  à  l'CRil. 

COOLBint  (Roanm  de).  Vofti  Mnuan,  1mm 

XllI  .  p.  410. 

COULEURS  (Contraste  simultané  des).  M.  Cherreol 
a  donné  ce  nom  à  un  plieiiomerie  qui  se  nunifcste  en  nous 
toutes  les  fois  que  nous  regardons  en  même  tempe  deox 
«1^  difléranmcat  eolorte,  pinés  i  cMé  l'oa  de  IWtru. 
11  consiste  en  ce  que  la  dilTérenee  de  coalaor  qni  peut  exia> 
ter  entre  les  deux  objets  est  auiimentéede  tdla  aorte:  l*qiae 
si  l'un  desobjetji  est  plus  fonce  que  l'autre,  cdui-ci  nous 
parait  pins  clairet  l'autre  plus  foncé  qu'ils  ne  le  bont  recl- 
lanMBt{  V  que  tes  cobleora  dea  dan  olfflla  soat  elles- 
mêmes  modifiées  dans  leur  nature  optique.  Par  «Mault  ai 
une  feuille  de  papier  bleu  est  placée  à  côté  dW  UniMo 
de  papier  jaune,  ces  deux  feuilles,  loin  de  ooos  paraître  ti- 
rer sur  le  vert,  comme  on  pourrait  le  présumer,  d'après  ce 
qu'on  sait  de  la  production  du  vert  par  le  mélange  du  Meù 
et  du  ianaa»  aamhiaBf  preadra  do  rong^deaarto  qao'le 
bleu  parait  vMM  01  te  jana»  orangé.  Pareoaaéqwnt  daae 
le  contraste  simultané  des  couleurs  la  dilTérenc^i  du  clair 
et  de  l'obecor  est  augmentée  comme  l'est  la  différeoce 
de  la  nature  optique  des  couleurs.  On  appelle  contraste  dê 
ton  la  modlAealioa  qui  porte  sur  l'inteasilé  de  la  ooulaart 
et  ceafraK»  dis  ceafsvr  celle  qui  porte  sur  la  flDmpoif> 
tîon  optique  de  chaque  couleur  ju\ta|>o«ée. 

M.  Cbevreul  distingue  trois  classes  de  conlr.isles  : 
«  L»  première,  dit-il,  renferme  ceux  qui  s«  rapjiortent  au 
«OBtraata  que  je  aonsme  limsUUrnéf  la  seconde,  ceux  qui 
ooacaraMll  lecovlnnla  qaejeaonHMSiKMSst/'jla  tiol< 
siènooaax  qui  se  r.ipy>ortent  au  contraste  que  je  nomme 
mixte.  Le  cunlruslf  snmdtfiné  des  couleurs  renferme 
tooa  les  phénomènes  de  mu  IiIk  ilion  que  lit-soltjeS  4iver- 
sement  colorés  paraisaact  éprouver  dans  la  composition 
physique^  et  la  banlaar  do  too  de  leara  oouleors  vaapoeMm 
lorsqu'on  les  voit  sbnultanément.  Le  contraste  smeeessif 
des  coulrurs  renferme  tous  les  pttéoomèoes  qu'on  observe 
lorsque  les  ncun,  a>ant  re<;jnlt  |.eiii1.iiil  un  «l'il  iin  tiin|>s 
ua  ou  plusieurs  objets  colorés,  aperçoivent,  aprè:s  avoir  cessé 
dataaitgttteidMtaMfH  deMiotiida,oair«thr  - 
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comploiiK-ntilirc  <îe  cille  qui  c  l  propre  h  (linriin  d  i  ux.  Lf 
eantratte  mis<e  rétulte  de  ce  que  la  rétine,  ayant  vu  \ 
poîteit  00  teropt  ooe  eetiahie  ooolear»  a  une  aplitade  à 
^ir  dans  un  second  temps  la  complémentaire  de  cette 
couleur,  et  de  plus  une  couleur  nouvelle  qu'un  objet  exté- 
rieur vieut  lui  offrir;  la  si  iisation  pei rue  est  alors  la  résul- 
tante de  celte  nouvelle  couleur  et  de  la  complémentaire 
de  b  première.  » 

Lei  phénomène*  du  contraste  simultané  det  ooolMU*  dé- 
peodent  d'une  loi  très-simple,  que  M.  Ctiemol  Ammm 
•  ôinsi  :  «  Dans  le  cas  où  l'œil  VDit  en  nu'^me  temps  deux 
couleurs  continués,  il  les  voit  les  plus  dissemblable»  |K>:iSi- 
bles,  quant  k  leur  composition  optique  et  quant  k  la  hau- 
teor  de  leor  too.  »  11  ftot  dooo  y  «voir  à  Ufbuoootraste 
jhnoRné  4s  eouteor  proprement  <flt  et  eontraaie  «te  too. 
Or  deux  couleurs  juxtaiwHi-es,  o  cl  /j,  (lirtonTont  le  plus  , 
possible  l'une  île  l'dutrc  quand  ta  cumplLtuenlaire  de  o  s'a- 
jootera  à  la  couleur  p,  et  la  complémentaire  dep  s*i|juu> 
tm  k  la  coaleur  o;  co  cfret|iar  la  joxlapoeilioo  de  o  et  de 
Pt  les  n^roOsde  laeonlénr  p  qneo  réfléchit  lonqa'dte  est 
vue  i»ol<?ment,  comme  les  rayms  rîr  la  couleur  o  que  p  rt- 
fléchit  lorsqu'elle  e$t  vue  isuli^na-nt,  rayons  qui  sunt  actifii 
dans  cette  circonstance,  cessent  de  l'être  lorsque  o  elp 
Mot  juxtaposés.  Or,  datts  ce  cas, tes  deux  coulent» per» 
dm!  diaenne  ce  qolenes  ont  d'aoaloftue,  elles  doivcot  dif* 
ftVer  ilavanta^e.  Comme  !e  contracte  slniultanf'  peut  porter 
à  la  (ois  sur  la  composition  optique  des  Luuleurs  et  sur  la 
hauteur  de  leur  ton,  lorsque  les  couleurs  ne  sont  pas  à  la 
même  baeteor,  celle  qui  est  foncée  paraît  plus  foooée,  et 
«dleqai  est  daire  parait  plus  datre,  ee  qui  lofiaot  à  dire 
que  la  première  semble  perdre  de  la  lumière  bUflCbe, 
tandis  <|ue  la  «cronile  scinlde  i  n  n  llei  hir  davan1a|te. 

A  Tappui  lie  1,1  lùi  sur  le  cnntniUe  simultané  (Us  cou- 
leurs,  citons  quelques  exemples.  Orangé  et  vert  :  le  Ueu 
compiénnenUtre  de  forangé,  en  s>)outant  an  vert,  le  fait 
tirer  tnr  le  bleu  on  le  rend  moins  jaune;  le  rouge  coinplé- 
inentah«  du  vert,  en  s'ajoutant  à  l'orangé,  le  fait  tirer  sur 
le  ronge  on  le  ren  i  moins  jaune,  et  cep<indant  il  le  rend 
plus  brillant.  Orange  et  indigo  :  le  bleu  complémentaire 
de  l'oranfié,  en  s'ajoutant  à  l'indigo,  le  fait  tirer  sur  le  Ueu 
on  la  rend  oiofais  rouge;  le  jaune  tirant  sur  l'oran^^',  com- 
ptémeotafre  defiodifto,  en  s'ajoutant  h  Torangé,  le  fait  tirer 
^nr  le  jaune  ou  !e  rond  inoins  rou;;e.  Va  f  d  indigo  :  le  louge 
co<nplementaire  du  vert,  en  s'<ijoutant  à  l'indigo,  le  rend 
plos  Tidet  ou  plus  rou^e;  le  jaune  tirant  sur  l  oranjgé, 
oonplénientaire  de  l'indigo,  «o  s'ijoataal  au  vert,  le  bit 
tfcrerearle  jaune ,  etc.,  etc. 

"lifs  corps  lilnucs  contiRus  à  des  corps  culures  paruis- 
arat  à  I'omI  qui  les  vuit  simultanément  avec  les  seconds, 
iMOdifiés  d'tttte  manière  sensible.  Les  corps  noirs  cootigus 
des  coqM  eolorés  abaissent  le  ton  de  la  couleur  juitapo- 
•le,  laodfs  qne  le  eooirasie  doit  tendre  k  foncer  davantag.- 

les  premiers  Les  corps  noirs  rénéclii^srmt  une  petite  quan- 
tité de  lumière  blanciie,  et  cette  lumière  parvenant  à  ta 
rétine  en  même  temps  que  la  lumière  colofffo  des  corps  qui 
j  sont  juxtaposés»  il  wt  évident  que  les  corps  ooirs  doi»  1 
mat  paraître  tdofs  de  la  eompWmsolaire  de  la  tanière 

colorée;  mais  la  teinte  doit  en  ^Ire  légère,  plIi^^]u'e!le  se  m  i- 
nife^desurun  fond  qui  n  a  (ju'un  faible  ^K)u\oir  pour  rdle- 
chir  la  lumière. 

<}oelieque  soit  la  composition  chimique  destoslièMSColo- 
rees,  pour  peu  qu'elles  soient  Idenliqoes  k  lavue,ellesdoonent 
las  DlêfnesrésoHals.  Ainsi  lebleu  d'indigo,  le  bleu  de  Prusse, 
I?  Meo  de  cobalt,  I  outremer,  au.s>i  bien  as.sortis  que  poiiiti- 
ble,  donnent  la  même  sorte  de  modilieation.  Il  en  est  de 
même  pour  l'orangé  préparé  avec  du  minium,  avec  du  ro- 
cou,av«c  le  mélange  de  la  gaode  «t  de  la  fisranca. 

Ooappdie  tons  d'une  conteur  les  diverses  mmlilications 
qoeeetlecouleur,  prise  à  son  maximum  d  inteasilé,  estsusccp- 
tible  de  recevoir  «le  la  part  du  lilanc,  qui  en  abaisse  le  too.ooda 
Dotr  qui  le  rehausse.  Le  mut  gamme  s'applique  i  Teuaen- 
btodaa  tons  d'âne  même  coaknr  ainsi  modifiée.  Umileui- 
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pur.  :  t  I  •  ti  ii  normal  de  la  gamme,  si  le  Ion  normal  n'ap- 
partient pas  il  une  g^unjoe  rompue  uu  ratiAttue,  c'esl-à-diie 
k  une  g^onoodoot  les  tons  suut  tenii»  par  du  noir.  On  eu» 
tend parttHaoesf  d'âne  couleur  les  modUicationsquocetli 
couleur  reçoit  de  l'addition  d'une  petite  quantité  d'une 
autre. 

11  y  a  six  harmonies  distinctes  de  couleurs,  cumpri'ies  en 
deux  genres  :  Ifgepn:  Iformonlei  d'onato^ucf.  l"  L'A/ir» 
«lonie  de  gamme  produit*  par  la  vue  sfanallaaée  de  diiTé* 
renis  tons  d'une  même  gamme  plus  ca  moins  rapprochés  ; 
2°  r/iarnjonie  de  nuances,  produite  |)ar  Li  vue  .-imultanée 
de  tons  à  la  même  hauteur  ou  à  peu  près,  appartenant  k  des 
gammes  voisines  l'une  de  l'autre;  3°  l'Aormonla  itwu  lu- 
mière cotorde  tfoMJnoJite,  produite  par  la  vu*  aiowl» 
tande  de  oooleurs  diverses  assorties  eonfomAMot  k  la  loi 
dutontraste,  mais  dominée  par  l'une  d'elles,  comme  cela 
ré«ulterait  de  la  vision  de  ces  couleurs  au  travers  d'un 
verre  légèrement  coloré.  II*  genre  :  Harmonies  de  con- 
trastes. V  li'AormoiUa  de  contraste  de  gamme,  produite 
par  la  vno  sfmdtaaée  de  deox  tooa  dW  mémo.gamnne 
très-éloignés  l'un  de  l'autre  ;  ?.°  V/iarmonie  de  contraste 
de  nuances,  produite  par  la  vue  simultanée  de  tons  à  des 
hauteurs  dilTérentes  appartenant  chacun  à  des  gammes 
voisines  ;  3*  l'harmonie  de  contraste  de  couleurs,  prodnHa 
par  la  voe  sfanipllaaée  deeoolears  apparleoani  kdcs  igimmaa 
très-éloignées,  ataoïliM  suivant  la  toi  du  contraste.  La  diffé- 
rence de  hauteur  des  tons  juxta|H)sés  peut  augmenter  en- 
core le  contraste  des  couleur^. 

Si  la  loi  du  contraste  est  importante  à  connaître  lorsqu'il 
a*agil  dlndler  eo  peinture  un  objet  coloré  donaif,cil«  ffat 
lÀea  davantage  en  tapisserie,  car  le  tapissier  ne  peut  pas 
comme  le  peintre,  quand  son  tableau  n«  reproduit  pas  fidè- 
lement le  motlele,  efl'.icer  et  refaire  jiUisieurs  fois  la  m«^ine 
partie  de  son  tableau.  Ainsi  quand  un  regarde  les  cania> 
lions  ros^  d'un  grand  nombre  de  tableaux,  oo  aperçoit, 
dans  les  parties  ombrées,  une  teinte  venlktre  plus  on  moins 
sensible,  résultant  du  contraste  du  rose  avec  du  gris  ;  eh  bien, 
si  le  tapissier  ignore  l'effet  du  ro-.e  sur  le  gris,  dans  l'imita» 
lion  qu'il  fera  de  la  partieombrée,  il  aura  reconn  k  un  gris 
verdàtrequi  exagérera  un  efTel qni  auraH  éltf  prodoilloat 
simplement  par  l'emploi  d'une  gamme  girise  non  verdAtre. 

Cest  un  fait  oonou  de  beaucoup  de  personnes,  qu'un  lia- 
bit  d'uniforme  c<im|K)S('-  <1o  dra|»  de  différentes  couleurs  se 
porte  plus  longtemps  t>cau  à  l'ti-il ,  quoique  usé,  qu'un  bo» 
bit  d'une  seule  couleur,  lors  même  que  celui-ci  serait  dVui 
drap  identiqœ  k  «o  do  «son  qui  conifosent  l«  prcnler.  La 
loi  do  contraste  doono  pariWemeot  la  ralsoo  de  ee  fait. 
Supposons  un  uniforme  vert  et  rouge,  les  deux  couleurs, 
étant  complémentaires,  se  renforcent  mutueliemcnt ;  lever! 
rend  donc  le  rouge  plus  rouge  elle  rouge  rend  le  vert  plus 
verL  Le  même  raisonnement  a'appliquo  aux  babils  bico- 
lores dont  les  eoolears,  comme  l'erâoji  et  le  Meo,  le  violet 
et  le  jaune  verdAtre,  l'indigo  et  la  Jaone  orangé,  sont  eom« 
pleinenlaires  l'une  de  l'autre;  il  faut  seulement  tenir  compte 
de  la  différence  de  ton  plus  ou  moins  grande  qoi  peut  exis- 
ter entre  elles,  lorsqu'on  ne  les  prend  pis  m  néne  Jon. 
Parmi  les  eoolenrs  qui  ne  sont  pas  nratodlementeomplé* 

mentaires .  mais  dont  le  contraste  est  a^ri^ahle  ,  et  consé- 
quemmcnt  avantageux  pour  les  uniformes ,  on  cite  particu» 
lièrement  le  bleu  et  le  jaune,  le  bleu  et  l'éearlate,  le  veHél  le 
jaune.  Lonqm'wio couleur  n'est  qu'en  faible  proportkm  rela- 
tivement k  une  antre,  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  répartie 
aussi  également  que  possible  dans  fout  le  vêlement. 

Le  contraste  produit  par  les  couleurs  différentes  des  draps 
composant  aftaoUannoolt  oon^colement  avantageux  pour 
l'éclat  c4  la  eoMsrwIicii  tt^armite  des  cooleura  do  ost 
drapa,  mais  II  iVst  encore  ponr  rendre  moint  vhlMes  des 
Inégalités  qu'un  drap  peut  présenter  dans  la  feintui  i  l  u  f  ins 
l'usure,  parce  que  le  vif  contraste  des  couleurs  di/fcrentes. 
fixant  tout  4  fait  l'attention  du  spectateur,  empêche  la  toc 
d'apenevoirdes  inégalités  qui  seraient  visibles  dans  l'babit 
mModmiM.  Ceslpartenén*  niaoo  que  les  tadiea  sorou 

M. 


Digiti/oû  by  Cjt.)0^lc 


9S8 


même  fond  leraat  toqjoon  moias  appanntes  dans  un 

habit  polychrome  que  dans  on  habit  monochrome  ;  c'e»l 
encore  par  la  même  raison  qu'un  liibil,  un  gilet  et  un 
pantalon  d'une  mèote  couleur  ne  penveot  tin  portés 
Maanble  avec  avantigs  neufs;  car  <1ès  que  l'un  d'eux 
a  ptnlii  u  fiilGb«iir  pour  tfoir  été  plus  porté  que  les 
tofrai,  te  dHMraim  augmentera  par  le  eonlraete.  Ainsi , 
un  pantalon  noir  neuf  mis  avoc  un  hMi  et  un  ,;ili't  dp  inCine 
couleur,  mais  vienx  et  légèrrtnenl  roux,  fera  nssorlir  cette 
dernière  teinte,  en  même  temps  que  le  nuir  du  pantalon  pa- 
raîtra plot  brillant  Un  pantalon  biaoc  et  même  d'un  gfU 
roux  oonigsudt  cet  elM» 

Si  nous  considérons  les  couleurs  qui  pa&«ent  R^nérale- 
ment  pour  aller  le  mieux  aux  chevelures  b'.onries  et  aux 
chevelures  noires,  nous  verrons  que  ce  sont  |»ri'ci«Miient 
celles  qui  pFoduiMOt  de  grands  contrastes  :  ainsi  le  b.eu  de 
■del,  connu  pour  aller  trèa-Uen  ans  Mendea,eet  la  couleur 
qui  s'.i|i|irorlic  le  plus  d'Ctre  complémentaire  de  la  couleur 
oranget-,  (on  l  de  la  teinte  lie  leur  chevelure  et  de  leur  car- 
nation. Den\  c  Hilfurs  csliiiu'is  di  jiuis  lunglernp"*  pour  se 
marier  heureusement  aoK  dievelures  noires,  le  jaune  et  le 
nngB  pluann  mehii  mangé,  contrastent  pareillement  taean* 
coup  avec  la  leur.  EffectlTeroent,  le  jaune  et  le  rouge  oranf;é 
contrastent,  par  la  couleur  et  le  brillant,  avec  le  noir,  et  leurs 
oumplémeataires,  le  viuU  t  et  le  vert  bleuâtre,  m  >t'  im  ï  uit 
i  la  teinte  des  cheveux  sont  luin  de  produire  aucun  mauvais 
léeuUat. 

La  juxlapositkm  des  draperies  avec  les  diveiwa  orna- 

tions  des  femmes  offre  anx  peintres  de  portraHi  une  foule 
de  remarques  qui  nont  toutes  cons^éqiienles  <i>j\  |trinri|jfs 
exposés  précédemment.  Le  rose  fait  perdre  de  leur  fraîcheur 
aux  carnations  les  plus  rosées.  Le  rouge  foncé  a  moins  d'io- 
«onténient  pour  oertainaa  carnations,  parce  qne,  ploa  haut 
que  le  rose,  il  tend  k  lei  blanehir,  par  suite  du  contraste  de 
ton,  Li'  >ert  fendre  est  favornlile  à  toutes  les  carnations 
blaodiesqui  manquent  de  ruse  ou  qui  peuvent  en  recevoir 
plus  qu'elles  n'en  ont  sans  inconvénient.  jaune  donne  do 
violet  à  une  pctn  blanche.  Aux  peaux  d'une  tefaite  Jauie 
plutét  qu'orangée,  il  donne  dn  Uanc;  mais  cet  aseorihnent 
est  bien  fade  pour  une  blonde.  Le  violet  est  une  des  cou- 
leurs les  moins  favorables  h  la  peau,  du  moins  quand  il 
n'est  pas  assez  foncé  pour  la  blanchir  par  contraste  de  (on. 
Complémentaire  du  jaune,  le  violet  prodoit  des  effets  con- 
traires; ahMi  H  donne  du  fnine  Terditm  aux  peaox  Mandies. 
Il  augmente  la  teinte  jaune  des  peaux  jaunes  et  or-ingées. 
Kniin,  |)our  peu  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  bleuâtre  dans 
une  carnation,  il  la  verdit.  Le  hieu  <lonne  de  l'orangé,  qui 
est  lufceptitiie  de  s'^outer  heureusement  aux  camatioos 
Uanehes  et  aax  earBilioM  bkndea  qui  ont  déifà  une  leiole 
plus  ou  moins  prononcée  de  cette  couleur.  Le  bleu  peut 
donc  convenir  à  beaucoup  de  blondes.  Il  n'ira  pas  aux  brunes 
qui  ont  dans  les  ramalioiis  une  feinte  trop  (iro:nMiCi'e  d'o- 
rangé*  L'orangé  est  trop  éclatant  pour  élrc  ledierche;  il 
MeaH  la  peau  blancba^  Uancbit  celles  qui  ont  une  teinte 
orangée .  et  rerdit  les  peanx  d'une  teinte  jaune.  Lesdra|ieries 
d'un  blanc  mat,  comme  la  percale  vont  bien  aux  peaux  fraî- 
ches, dont  elles  relèvent  la  couleur  rosée;  rnai.s  ellt  <  vont  mal 
aux  carnations  qui  ont  une  teinte  désagréable,  toujours  |»ar 
la  raison  que  le  blanc  exalte  toutes  les  ooaleurs  en  élevant 
le  ton;  il  ne  sied  pas  conséqoemment  aux  peaux  qui,  sans 
avoir  cette  teinte  désagréable,  sont  snr  le  point  d'y  atteindre. 
Les  draperies  blanches  tr<''--(  I.m  es,  comme  la  tnou.^^i  line, 
le  tnlle,  plissés  et  surtout  façonnés  en  ruches,  ont  un  tout 
autre  aspect;  elles  paraissent  plutét  grises  que  blanches, 
par  la  raison  qully  «MalnateoBtnta  hnnièn  réflédiie  à 
l'œil  par  les  fils  Mânes  et  eelle  qni  s^baortie  dans  les  fnters- 
tices  des  fils  et  les  plis.  Les  draperies  noires,  abaissant  le  Ion 
des  couleurs  qui  y  sont  juxtaposées,  blanchiront  la  |ieau; 
mais  si  les  parties  vermeilles  on  roséca  sont  éloipées  à  un 
certain  point  des  draperies.  Il  ae  poorrafne^qaoique  abais- 
sées de  lon>  cUea  parataieat,  rdatlvânail  aux  parties 
UiBdiei  de  ta  ptMcoolijoésk  ces  meiMS  drapâtes,  pHn 


COULEURS  —  OOULIES 

MogM  qu'elles  ne  paraîtraient  ai  te  conyButé  du  noit 


n'existait  pas. 

M.  Chcvreul  est  l'inventeur  d'un  rerrie  chromatique  à 
l'aide  duquel  il  est  possible  de  dé.signer  d'une  manière  pré* 
cise  toutes  les  couleurs  et  les  nombreuses  dégradations  de 
teintes  qu'eUeasnbisaent  dans  l'art  et  dans  b  nature.  «  Sup> 
posons ,  dit  M.  ClwTROl,  71  couleurs  shnplea  et  bhiaires 
disposées  circnlaircmenl  sur  une  table  ronde ,  de  manière 
qu'il  y  ait  ?3  couleurs  entre  le  rouge  et  lejauuc,  23  entre  le 
pune  et  le  bleu,  13  entre  le  bleu  et  le  rouge  ;  supposons  en 
outre  que  cliaque  couleur  soit  k  égale  distance  de  ses  deux 
voMnea,  tous  anrex  ainsi  71  typea.  SI  voua  anpposeï  la 
coideur  de  chaque  tjpe  allant  du  blanc,  qui  oixupe  le 
centre  du  cei  r le,  au  noir  qui  ot  a  la  circonf'hvnce,  par  f.rA- 
dation  équidistante,  vous  foimere/.  vinj;t  tous,  je  suiqxjse  , 
d'une  même  couleur  dont  l'ensemble  est  ce  que  je  nomme 
te  gamme  de  cette  eorienr.  Enfin  si  vous  supposes  que 
31  de  ces  gammes  sont  semblables  k  71  des  couleurs 
occupant  une  place^xe  dans  le  s|)cctre  de  Fraunliofer,  il  est 
évident  que  le  cercle  chromatique  ne  sera  plus  arbitraire, 
car  partout  otj  après  avoir  imité  ces  21  couleurs  normales 
par  des  matières  colorées  qoeleonqoea,  eo  pourra  intercaler 
entre  leurs  imitations  les  couleurs  équfdistantes  indiquées 
par  le  cercle,  on  reproduira  fidèlement  ce  cercle  sans  l'avoir 
sous  les  yeu\.  Tel  e>t  le  premier  cercle  cliroiiiali(]ue.  Sup- 
posons maintenant  que  l'on  intercale  entre  chaque  type  du 
premier  cerele  et  le  gris  normal,  c'est-à-dire  le  gris  du  noir 
qui  représenta  me  ombre  dépourvue  de  couleur,  neuf  types 
formés  par  te  eouleur  de  ce  type  lemi  pan ,  9, 3, 4 , 5,  C,  7,  S 
ou'.)  dixièmes  dp  noir, qu'on  réuni.sse  toutes  les  couleurs  ternie* 
par  la  même  frai  tion  de  noir,  de  manière  à  avoir  un  second 
cercle  dont  les  gammes  seront  ternies  par  un  dixième  de 
noir,  un  troisième  terni  par  a  dixièmes  jusqu'en  dîxiéoM 
enfin,  terni  par  9  dixièmes  de  notr,  on  obtiendra  ainsi 

720  type*! ,  lesquels,  divis<*s  rharun  en  20  tons,  donne- 
ront 14,400  tons;  en  y  ajoutant  20  tons  de  gris  nor- 
maux, nous  aurons  14,420  tons  pmir  l'ensemble  de  la  coos- 
tmctioa  chromatique  hémisphérique.  Au  moyen  de  ces  dix 
cercles  on  peut  se  représenter  toutes  les  eooleon  qui  an 
trouvent  dans  la  condition  de  pouvoir  être  ju\fapo^ées  près 
des  ty|)e8,  car  on  définit  la  r  iinou' ,  le  ton  ou  I  intensité  et 
le  noir  qui  peut  ternir  la  couleur,  .\iusi  l  expression  S  rouge 
12  signifie  la  couleur  correspondant  k  lag,arome  3  rouge  » 
11*  ton,  terni  par  A  ^  noir  :  e'estla  conteur  garance  des 
uniformes  français.  » 

Il  est  à  remarquer  qu'on  échappe  k  la  loi  du  contraste  des 
toolfurs  quand  on  re^!3rde  une  bande  coloriée  Irés-etroita 
sur  un  fond  d'une  autre  couleur  :  cUe  semble  alors  se  ooji» 
btaer  sveeeetto  detnlira. 

*  COULIES.  O  nom,  qui  était  originairement  cehd 
d'une  tribu  aborigène  de  l'Indou^tan  dont  les  descendante 
sont  employés  comme  laboureurs  ou  portefaix  h  Bombay  et 
dans  d'autres  villes  indiennes,  a  été  appliqué  par  les  Eu* 
ropéens  dans  linde  aux  hommes  de  peine  et  est  devcm 
une  appdiation  gtaérate  iMor  désigner  les  émigrante  tabou» 
reurs  de  l'Inde  ou  de  la  Chtee  transportés  daoa  les  coin> 
iiii's  *'i  ihn,  di;tVrentcs  cootfées  ds  l'AiiMMqne depnte  Ffr 
mancipation  des  nègres. 

De  1839  à  la  fin  de  1852,  les  coulies  indons  fournirent 
17,009  émigrante  aux  Antilles  anglaises,  142,1S7  à  llte 
Maurice.  Lesucoès  de  celte  immieration  pensaata  Franco  à 
conclure,  le l"  juillet  1861,  avec  la  Oi  nmlt -Bretagne,  un  trailé 
pour  l'engagement  des  coulies  r^mme  travailleurs  libres 
dBBS  riode  et  leur  transfert  dans  les  colon  les.  Oéjk  par 
■MCOBVHiliQn  da  15  Juillet  1860  i'ite  de  te  Réunion  avait 
éti  antorisée  b  reeniter  8,000  conitee  dans  Ifnde  anglaise. 
Celle  émigration  augmente  chaque  année  et  reste  cejien» 
dant  inférieure  aux  besoins.  Du  mois  de  juillet  1866  au  mois 
de  mars  1867  fi^Mi  cooiies  ont  été  expédiés  dans  noi  col»* 
niea  ancvièrea» 

CM  dn  Dihldtti  qné  Tte  fin  iespraritan  canta  dil* 
note  ponr  les  AaffllnaagtatNS.  «  Adiiite»  «udnl— i,  dit  ta 
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iMnm  Ch.  Dapin,  fl$M  préHntentàtoluUe  de  rioduttrie  et  ; 
de  l«  iodété»  MnlnBl  an  pkysiqM  ataii  qtfwa  monl  tout 
imiter,  «imoler  et  dissîmol^.  Lor»  df<  ciniiii.itx .  loin  de 
reculer  devant  la  mort,  supplice  ou  non,  ils  savent  an  besoin  i 
la  recevoir  sans  •oorrilier.  llaLnU k  ioriii*>r  dos  asmialions 
secrètes ,  qui  dégénèreot  en  complot  quand  la  justice  est 
endormie  on  mm  potnance;  infetigables ,  cadnrds  pir 
ddà  toute  crojraiioe,  MX  priTatiom, «ox  intempéries;  non 
moins  temees,  non  moins  latwrieax  et  plus  STisés  que 
l'Anplai*,  plu.<  sobres  sans  cotn  parai  son  et  plus  .Ijirps  au 
t{/ùa;  poussant  l'épargne  pnr  lULi  \es  bornes  connues  de 
la  pardnMMriC^flt  Oda  ymir  accomplir  le  desseinde  retourner 
daosleor  pays,  en  ne  laiuaat,  t'U  te  pcol,  rien  derrière  eux.  •• 

«      eotone  eUnoii,  Al  le  dottenr  Bowrin^ ,  surpassent  | 
d«^j,i  en  nombre  la  population  indigène  en  beaucoup  d'en- 
droit», on  leur  industrie  et  leur  plus  grande  activité  les  ont 
fiait  pn^férer  comme  travailleurs.  Accoutumés  i  se  coaliser 
<t  à  ft'a«aocter,  et  formée  tasêi  à  des  lialiiludes  de  diacipline, 
d'ordre  et  d'oMfSMnee  pir  lea  InatftnNoM  aoeialet  et  poN- 
tiques  de  leur  pays ,  ils  peurent,  en  cas  de  mérontenleroent, 
devenir  aussi  redoulablcs  qu'il*  savent  se  rendre  utiles  et 
précieux  lorsqu'ils  .sont  satl^f.li1s  de  leur  condition.  Aucune 
wperstitioa  religieiue  ne  parait  t'oppoeer  à  leorc  mouTe-  j 
mente  t  Bt  ■>  émmâmA  «1  tente»  ni  prCtrea  ponr  lea  le-  | 
oompagner;  mais  ils  se  munissent  de  quelques  idoles,  debâions 
d'encre  et  d'encens,  de  papier  de  couleur,  et  se  lana-nt,  avec  j 
ce  léger  égnlpamanl,  anr  daa  man  «I  wca  d«a  naaadaa  in- 
connus. » 

«  Jn  ii*bésile  pas,dit  M.  ^VMte,  à  recommaadfr  Ici  Chi- 
nois comme  émigraots  propres  aux  Iodes  oeeideoteles.  On 
me  les  dittraitables,  faciles  à  conduire  quand  ils  comprennent 
If  Ir.wail  qu'ils  ont  à  fairf.ct  itioiitiv'inl  un*-  aduil.-  in  Irnnp- 
tabh'  et  de  la  per.-^véraocedaos  tout  ce  qu'ils  entreprennent,  j 
Autant  que  j'ai  pu  eo  Joger  par  aNtl-mëme,  je  les  ai  trouvés 
polia,  d'nn  naturel  an  a|ipawca  paisible  et  inolîenaif,  ae 
mettant  an  travail  de  bonne  henre  et  le  qniUant  terd,  enfin , 
disposés  h  faire  fout  ce  qui  leur  filait  offert  et  pouvant  leur 
rap(x)rter  quelque  avanta^çe.  Je  crois  les  Chinois  d'un  carac- 
tère plutôt  doux  qu'autrement, et  sentent  parfaitement  Is  né- 
cesaîté  d'un  pouvoir  qui  les  dirine;      «o  pcnt  être  certain 
«imlesgnaanraadericMnrnerënasironl  poaaveeenx:eliea 
provoqueront  un  esprit  de  résistance  et  d'insubordinalion 
difficile  à  maîtriser.  C'est  généralement  une  rac«  d'Iioromes 
vigoureux,  à  larges  épaules,  et  capables  de  supporter  long-  j 
temps  une  grande  Caigpje.  Us  sont  actifs  et  iadostrienx.  Pour 
le  travail,  nn  Chinda  vantden  Indona.  La  dialnir  d»  leur 
dimat  pendant  l'été  peut  être  comparée  à  celle  de  Deme-  | 
rary.ll  y  a  dans  le  caractère  chinois  deux  traits  qui  en  fe- 
ront  de  précieux  travailleurs  pour  les  Indes  occidentales 
dans  leur  situation  présente  :  premièrement,  ils  aiment  beau-  1 
coup  l'argent,  et  sont  tellement  âpres  au  gain  que,  n'étant  ' 
Jamais  satisfaite  do  oa  qn'iia  potaèdeot,  ils  périraient  plutôt  1 
qmdnmoMar  I  accroître  le  bien  qu'ils  ont  acquis;  secon- 
deinentf  Ha  aont  evtrt^tiu'iru  nt  rn'^'  S  et  intelligents,  fort 
éveillésaur  leurs  intérêts,  et  s'apercevront  promptement  de 
l'avantage  k  tirer  de  la  cultare  do  sol  pour  leur  propre 
compta,  aoit  oonma  rcrmian,  aoHcomne  oolona  partiaires.  - 

Dès  lodOolda  rémigration  deaChhMb  vera  TAmérique , 
il  n'y  eut  qu'une  voiv  pr)iir  apprécier  leur  activité ,  leur  ha- 
bileté et  leur  utilité  dans  les  plantations  de  cannes  à  sucre. 
Partout  où  le  citujen  de  l'empire  du  Milieu  trouve  la  liberté 
dn  commerce  et  de  l'induatna,  Jointeà  la  atricte  obaemtJon 
des  Ma  anr  te  propriété,  parfont  ob  il  jonit  dn  bénéfice  da 
ces  institution.*,  il  s'y  étab  it,  se  montre  doux  et  soumis,  et  ' 
ne  tarde  pas  i  se  faire  une  fortune.  l'Ius  l'administralioo  est 
mauvaise,  plus  le  Cliinois  est  insupportable.  A  Siogaiwre,  | 
40,000  Chinois,  formant  les  deux  liersdelapopolation,  se  j 
mèreot  en  ISS3  loa  nnssorles  aotrea  paranimoaitépolitiqoe;  ! 
mais  danaleapoaaeasioni  anglaises  on  n'entendit  jamais  |iarler 
de  révoltes  de  Chinois,  tendis  qu'aux  Pliilippines  il  y  a 
eu  de  nombreux  soulèvements.  Dans  |  un  d'eux,  on  ne 
compte  paa  moioa  de  23*000  Cliioois  qui  perdirent  ta  vie.  A  [ 
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Java  et  k  Bornéo  les  Hollandais  ont  en  élément,  k  malntia 
reprises ,  dea  rixes  avec  les  émigrés  ite  ^empire  Céleate. 

Comme  les  Chinois  sont  d'autant  plu*  rangés  et  plus  utiles 
que  la  politique  coloniale  est  plus  tolérante  et  (dus  raison- 
nable, r.\mériquc  est  un  sol  tout  à  fait  approprié  pour  eux. 
Assez  souvent  les  coulies  ont  voula  s'empâter  des  tisniuttnft 
diargés  de  lea  transporter. 

t  'iie  convenlloa  conchie,  le  5  mars  1860,  entre  le  prince 
Kong  et  les  ministres  de  France  et  d'Angleterre,  a  déterminé 
sou*  quelles  conditions  on  pourrn  il<  ^,irrn[iis  eii';ai;rr  les 
coulies  ou  émtgranis  chinois.  Les  engagements  devront  être 
contractés  devant  oo  inspecteur  nommé  par  le  gouverae» 
ment  cUnoia  ;  itenn  pourront  dépaiaer  daq  annéea.  Laacon- 
dmooa  rehdvea  an  aotes,ktadnrée  dea  fouraéea  de  travail , 
à  la  nourriture,  etc.,  sont  soigneusement  prévues. 

C'est  en  Californie  surtout  que  les  Chinois  émigrés  sont 
nombreux  ;  on  en  compte  environ  45,000,  payant  âOO.ooo  fr. 
d'inipôL  Los  uns  sont  mioenrs,  lea  antres  sont  indusiiieia 
on  eomwartaBt»,  pteliemi,  inareliands,  eulafnien,  garçoat 
deferroeou  domestiques.  De  (îTandescompa^nies  les  amènent, 
les  logent,  les  nourrissent  et  leur  viennent  en  aide.  En  retour 
ils  liMirdonnent  unesomme  de  '«  à  8  dollars  par  mois  sur  leurs 
salaires,  lis  ne  manquent  pas  de  stipuler  qo'^  caade  mort 
leva  os  seront  rapportée  dqna  lenr  patrte.  Généralement  ila 
sont  industrieux  et  paisiblM;  ceux  qui  font  le  commerce 
montrent  beaneonp  de  probité.  Les  Chinois  se  contentent 
des  plarers  abandonnés  par  les  Kuropéens,  et  ils  trouvent 
encore  le  moyen  d'y  vivre.  Le  rit  et  le  poisson  composent 
presque  tous  leurs  repas.  Ils  mangent  peu  de  viande  d  dA 
léffimca.  lia  nnaamMcnt  paa  k  te  popnlalian,  qiri  lea  regardé 
d'aifienra  avec  pen  de  MenvcManeeel  teor  KToiele  droil  de 
témoigner  en  justice.  Le  Chinois  n'apprend  pas  les  langues 
étrangère8,&e  regardant  seulement  eonmie  de  (m&aj;e  sur  cette 
terre  d'exil  ;  il  ne  range  qu'il  retoorner  dans  son  pays  avee 
un  peut  pécule^  Un  millier  de  doitera  hii  anOlt.  Il  y  aclièteia 
nn  bateau ,  nne  femme  et  y  vivra  lienfsnx  et  consfaMré.  fii 

attendant,  il  conserve  si  relipon,  sesroiitumes,  ses  moMirs, 
ses  costumes.  Les  compagnies  chinoises  ont  tuti  des  temples 
poorles  Chinois  à  San-iTancisco.  ils  obi  issentà  une  juridic- 
tion qnllachoisiaaent  panni  eus,  ctévitent  autent  que  possiUn 
de  aMresaer  ans  trfbnnanxaméfieaiBa.  lia  ae  font  qu'elqve- 
fois  justice  J>  eux-mêmes.  Ils  ont  leurs  lieux  de  réunion 
{tarticuliers,  soit  \m\it  les  affaires,  soit  pour  les  plaisirs. 
Quelques-uns  sont  «levrnns  propriétaires.  Ils  ont  travaillé 
avec  succès  en  grand  nombre  au  chemin  de  fer  iater» 
océanique. 

*  COULISSE.  La  coulisse  faisait  des  opéraUons  k  terme 
sur  les  effets  putdtcJt,  non-seulement  pendant  les  heures  où 
s>'  ti>  lit  n  ;:iilii'ietnenlle  marché  de  la  Bourse;  mais  celle  ci 
une  fois  fermée,  la  coulisse  se  réunissait  dans  oertaioa  en- 
dffolte  détenninés,  qui  furent  successivement  dm  IMeaii^ 
au  passage  de  l'Opéra,  en  Casino  Paganini,  pour  oontinncr 
ses  opérations.  A  ptoaieors  reprises ,  le  préfet  de  police  tn- 
terdii  ces  réunions;  mais  re  fut  toujours  inutilement. 
En  1869,  le  syndicat  dea  agents  de  change,  qui  juaque-lk 
avait  toléré  l'exisience  de  la  coulisse  k  cMé  do  parqnf^  la- 
tente ona  poarsoito  contre  lea  piindpanx  conliûiera,  penr 
Immixtion  dans  ica  Amotiona  d^agent  de  dnnge.  Le  trt- 
bunal  de  police  correctionnelle  admit  les  prétentions  du 
syndicat,  et  condamna  cliacun  des  prévenus  en  iu,:i00  franca 
d'amenrle.  En  appel  les  prévenus  tirent  valoir  pour  leOT 

défense  qu'ils  ne  s'étaient  lirrésqu'k  des  opérations  k  tcraia^ 
lesqnellea  étalent  inteniitee  aux  agante  de  dnnge;  mais  te 

cour  impériale,  considérant  que  la  loi,  dans  un  intérêt 
d'ordre  pulilic  et  de  sécurité  des  transactions,  a  investi  les 
agents  de  change  du  privilège  exclusirde  la  négodalion  des 
eltels  publics  et  autres  susMplibIca  d'être  cotés  j  qu'au  sur- 
plos,  eUe M  distiogM  pea  daaa le  privMg»  aeeeidé  an 
agents  de  dnnge  entre  leurs  opérations  k  terme  et  leurs 
opérations  an  comptant,  confirma  le  jugement  de  première 
in>tance;et  larourde  cassation  rejeta  le  pourvoi  des  rou- 
lissierspar  son  arrêt  du  19  janvier  IMO.  Un  décret  du  13 oo» 
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lolin  1159  •  Mdoriié  ht  igttAt  «h  ckuge  k  ivoir  dM  coBi' 

mis  prinripaiix,  qui  peuvent  jusqu'à  un  cerlaia 
placiT  le-,  cuiili<^<ii<-rs  et  (jr<fparer  U»  affaires. 

COULOKIMIERS.  Voyez  8aiiK.ir«*Mit  (Dépar- 
tetuenl  dej,  tome  XVI,  p.  90. 

GOULVIBR-GAAVIBRoaqatt  k  Rdmte  wfifnler 
1802.  Son  pèff  (*lnit  romtnissionnairc  de  roulipe  et  cultiv.i- 
teur. Sainère.à  n  qu  ilaraconliSaimailàconlcinpItT leciel ; i! 
cul  le  mêrn»"  gni1t.  •>  mrs  plus jeuDCS ans,  «'crit-il,  mes  jcu\ 
te  portaient  sur  tout  ks  objets  que  coolejuicnt  let  eapacet 
eélcttet.  Aalretde  ton*  géant,  luiagct  d«  loDto  eipkes,  Mé» 
tëores  <lerii(rt^rentr  nature,  rieo  ii*éeiiappait  à  moa  regard; 
ri'^atil,  puis-je  ajouter  saas  en  tirer  la  moindre  vanité ,  que 
la  i'iovi<lence  .«icrubiait  avoir  Tait  tout  exprès  pour  ce  genre 
de  recbercbet,  puitqu'  il  m'était  pennià  à  toute  iieure  de  la 
de  eeel— ipler  fixement  le  soleil  saot  que 


•'«O  ressentit  en  rien.  ■»  Coulvier-Gravier  fit  ton  obserratotoe 

de  l'arc  de  triomphe  de  Jnles-C^r;il  y  montait  à  m 
lieurc  (le  m-iiMlion;  aux  jours  i]o  congé  il  s'y  rendait  la 
n«it.  Il  apprit  ain»i  le«  prentiers  principes  d'astronomie.  La 
IMfeMiM  de  ses  parenti»  lecunduisail  quolidienoeraeot  dans 
bcaninpat  1  Je  faisais  deux  études  k  la  fols,  dit-il,  celle  du 
del  et  celle  de  la  terre,  en  réfléchissant  avec  soin,  sur  1rs 
circooélances  plu»  ou  moios  heureuses  qui  favoris^iient  ou 
gênaient  [e  dévelop|iement  des  céréales  et  des  plantes  fuur- 
ragèrc5.  »  Ea  dans  une  lecture  à  l'Académie  de 


eu  vapeur,  cl  cotte  vapeur,  quand  on  la  rc*pire,  agit  poit- 
sanunent  sur  le  cerveau.  La  routnnrine  &e  cuiii|iosa  dt 
carlNme,  73,97  ;  hydrogène,  *,1 1  ;  et  ox);;ène,  21.95. 

On  rencontre  encore  la  couinarioe  dans  le  llié  Faham  de 
Mmwioe,  l'iwénileconauiM,  k  «ma  odenat,  le  mélilat  à 
RmilleedetiMe,  le  mAHot  Mea  ea  métlIoC  mniee.  Ea  Saitse,oo 
in('\'^  (lu  riii'lilot  lileu  h  cf  rlaine";  esp^'ces  de  fromages  parfiimiés, 
et  c'e  st  la  coumarineque  contient  cette  herbe  qat  doune  ao 
fromage  de  Schabzieger  son  odewr  UCD  connue.  Il  est  poc- 
tible  que  la  coonariae  eoatribae  à  cagcndrer  la  fièvn  dê$ 
^D«if,k  taqaalla  Mea  des  peneaaetaoat  laieHet  à  l'époque 
do  In  fenaiM)a. 

COU.MAROU  ou  COUMAROLNA  {dipteryx  odo- 
raia) ,  arbre  de  la  Guyaae  qui  produit  la  fève  tunka. 

OOOPiWGG.  Le  C9*pa§9  des  tins  peut  être  un  liaiiile 
mélaafie,  «oubm,  par  exenfile,  ler«|uVia  n«le  oa  via  de 

Marseille,  de  Narbonne.  de  RoiK^iHon  ,  etc..  h  un  vin  bl.me 
deTourainc  on  du  Cher,  ou  birn^  un  vin  roii^e  b  m-r.  Il  peut 
être  ansn  mu-  sorto  ilo  taliriiMlioti  nouv^lit!,  si  une  pclile 
quantité  de  sucre  de  raisin,  ou  uot  deui  centièmes enticea 
de  Tia  mactett  eioaté  «a  laéiaaga  poor  y  défdoppMr  vae 
renacaMiea  aouTdle.  EafiHneataatainti,  les  vins  mélaagaa 
se  combinent  ti  int&ncnMBt,  qu'il  devient  impossible  de  re- 
connaître la  diversité  de  leur  .s.ivcur  l'our  qu'un  coupage 
Koit  désirable,  il  faut  qu'il  en  rt'suli<<  un  vm  supérieur,  sous 
queiqaea  rapports,  h  tes  compobanl.4.  Le  mélange  qui  s'o> 
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Ooolvier-Gravier  était  oumna  k  Ibrnraler  la  lel  nd 

vante  :  «  Il  n'y  a  pas  de  vent  à  la  surface  de  la  terre  qui 
n'ait  existé  antérieurement  dans  let  nuages,  et  aaténeure- 
ment  encore ,  au-dessuH  des  nuages.  »  Ea  1S40  COOlvier- 
Clavier tintk  Paria,  «texpoea  à  Araupdes  maaninee  qall 
arafl  lUtee  lar  lee  périedes  de  laerimam  et  de  aiinimaai 
des  flux  dV  toiles  filantes.  Arago  pm^a  qu'il  srrait  utile 
k  la  acienced'cn<  i)iirap;LTles  pré<iispo»itiuns  innées  ilc  Cuul- 
Tier-Grafier  :  «  Montrez-moi  vos  obeenratfooa,  »  lui  dit  le 
graad  aetianome.  Les  occupations  profaeeleaBcUee  de  Ooui» 
viar-Cmtar  nmient  jusque-là  empèdié  de  rMiger  eee  ob> 
eanratiitn:^.  il  résolut  dès  lors  d'en  tenirnS  registre  détaillé  ; 
mail  bientôt  il  reconnut  I  impossibilité  de  mener  de  front  tes 
rocberclies  météorologiques  1 1  ses  oci  iipations  agricoles  et 

coauaerdakt.  •  Le  plat  grand  sacriiioe  pcot-étre  que  j'aie 
fan  k  la  edeaee,  éerhrtt-il,  crM  d^baadonaer  «es  chiiniM 

cl  cette  culture  que  j'aimais  tant,  celle  profession  de  cultiva- 
teur, si  noble ,  ai  belle  et  si  utile,  qui  ikinnu  ii  l'Iiomme  la 
liberté  et  l'inil^ix-ndance  oans  le  travail  on  plein  air,  et 
qal  le  rteoropenae  par  let  piodaita  certaiot  que  toa  inlelli- 
gefteeeiR  tirerde  ta  ten«.  »  Ihi  dtarddo  ipnéeMeat  de  la 
répulilique,  daté  de  IRjO,  créa  l'observatoire  météorique  du 
palais  du  Luxembourg,  ol  y  nomma  Coidvier-Oraviercomnw 
astronome.  En  1859  il  lit  (larnilre  un  livre  iiililuli'  :  fif- 
ehtreAês  sur  lu  nétiores  et  sur  let  lois  gui  les  ré- 
fiMMf,  te-t*.  «  Oochter-Orafier  wyaU  daas  IVtfaaervaiioa 
detéto  ips  fil:mtos,dilll.€Mnille  Flamatarion,  aae  méthode 
naturelle  do  prt'<lire  le  témpj  à  courte  échéance ,  dans  l'hy- 
[Hithèse  particulière  qm  1rs  ctuiios  (il  iiitis  seraient  dos  in<-- 
tdoret  déviétdaat  les  liauieursde  ratmosphere  par  les  vooIâ 
aapMcani,  «t  qnûles  tadiqueraient  des  courants  dont  l'ac- 
lina  ae  produirait  ensuite  dont  les  coachea  iafériearee  de 
l'air.  «  Cette  théorie  ne  itamft  pas  ao^lcBaos  de  tooie 
conte~(aliiiii .  Lo  gondro  do  Coulvior-C.r.ivior,  M.  Clu- 
peUs-Coulvier  tiravier,  l'aidait  depuis  1858  dans  ses  obser- 
Tallons.  En  lsr>7  ilf>  envoyèrent  à  l'Exposition  universelle 
un  planis|ihère  dont  le  but  est  de  servir  k  la  détcnaiaatioa 
de  la  hauteur  des  bolides  dans  l'atmosphère,  cl  aa  taUeaa 
de  d|xorsi  s  ronrK  >  m<^t<  »riques  et  méléorologiqaee.  Oool- 
vier-Graviei  est  mort  à  Paris  le  H  février  186». 

COUM/iRINE,  substance  odoriférante  qn'on  trouve 
dans  la  fève  ton ka.  On  l'obtient  k  l'état  aelideea  Ikisaat 
évaporer  la  solution  «Iconlique  que  l'en  extrait  de  cette  Ave. 
îlllo  ..•CI i4;»lliseonl>nil.iiitosaii:iiinr<  liliinobos d'une aproahlo 
odeur  aromatique.  Lorsqu'on  la  lait  cliauffer  elle  se  diasi|)e 


qoe  t*ll  a  nea  de  banlqae  a  barrique.  Le  coupage  entre 
un  vin  jeune,  Réveux,  en  voie  li'arnoissement ,  rt  nu  \in 
vieux  qui  décroît,  donne  un  pru<iuit  inteimédiairc ,  bica 
supérieur  à  tous  <ieu\,  quand  le  mélange  se  (ait  bien.  Md« 
laagtr  det  vina  aoin  et  dea  via*  trop  peu  coleréa  aa  i 
des  vftit  Lhwits  eet  wieore  une  manière  de 
produit,  lien  osf  de  iiiônio  qiian  l  (ie,s  vins  corsé,s  viennent 
.issurer  la  consorvalion  lifsvins  légers,  de  pou  de  ganlc. 
Les  vins  vifs  et  léger*  torn|ièrenl  encore  avec  un  grand  avan* 
têffi  le»  Tiae  trtikaloooliqaca,  hmI»  loaidt  cl  p&leux ,  tcla 
que  beaaeeap  de  «fn»  da  mMI.  Lee  Mm  de  nÊrmitage  de 
troisième  qonlito  ot  nu-dossous,  ceux  de  Tavel.  do  Saint- 
Gilles  et  qni'l(|uos  autres,  mélangés  aux  Bordeaux  surtout, 
oat  donno  de  lort  bons  vins.  Pour  que  ces  combàMi»ons 
réanlMeat,  il  faut  que  les  vine  aoicat  bica  asaactit;  qu'il* 
micalnéfaniflés  dans  dea  propurtIeBB  ceoveaablea ,  et  qalh 
aient  eu  le  temps  do  m'  niniior  dans  uno  combinaison  intime. 
Le  commerce  «.^1  |iimonu  a  livror  au  consiuiimateur  pari- 
sien du  vin  de  Bordeaux  à  Ikhi  marclii'.  1)  ijui  -  M.  (îau- 
bert,  le  mélaage  t'opère  tsr  vingt -quatre  barriqaea, 
doat  enie  île  via  de  Bordeaax  da  plaiiMirB  qaaUtéa  et  tvoiw 
t  arriqiios  de  vin  deSolagae,  da  Sauaois  et  de  HiibiH  ùtm 
une  roi  (aine  proportion  Pour  fabriquer  huit  bamqoceda  vift 
de  M.'çon,  on  emplo  o  six  esporos  v  in  :  Mieoa,  Salace, 
Auzou,  Bordeaux,  Tavel,  Roussillon. 

•  COUPON.  Oa  donae  naitleaaal  ce  nam  aarteat  à 
un  petit  carré  de  papier  imprimé  que  l'oa  conpe  d'nne  aoUctt 
ou  d'une  obligation  ponr  en  tourber  les  intérêt»  à  l'époque 
lîo  tour  CI  lioaiioo.  Los  tiibun,in\  ont  "l.  riilc  <nii- lt  >  loiipoii^ 
d'acUoos  au  |H>rtear  étaient  après  leur  oclieancc  cuu&ideres 
comme  moaaaie  «oamnie,  et  qu'il  ne  pouvait  ^e  admis 
d'op(rasition  à  leur  payement.  Beaucoup  de  maiaoaa  de 
lianque  se  chargent  detoueher  le«  eoo|KînR,aveceB«ea»  ré- 
trilnilHin.  Lc>  cnnipn:.:iros  ilo  ctioiiiins  do  for  so  sont  dooi- 
doeâ  il  les  faire  payer  dans(|uelques-uncs  de  leurs  gares.  U 
serait  Mea  plus  simple  de  les  recevoir  comaa  arRnt  eomp* 
tant  en  peyement  des  transporta. 

COUPS  ET  BLESS0RE8  (  Droit  pénal).  Vonn 
BlF-sscur..  au  Supplément ,  tome  I",  p.  'M. 

•  t'.OUKAI>iT.  Dans  ces  derniers  temps,  l'Amiraulo  an- 
glaise a  pris  on  arrêté  qui  enjoint  fc  tous  les  vaisseaux  de  la 
mariac  hritaaaique  de  jeter  k  la  mer  dea  booteiUes  leolèr- 
mant  un  paptir  tnr  lequel  «oat  InaerHee  la  poeltloB  da 
navire  et  la  date  du  jour  où  le  frêle  meswjîe  a  élé  lancé 
à  l'eau.  La  boulnille.heruaHiqncmonl  bom  lice,  lravor.«  l'O- 
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e^an  dans  la  dirfrfion  oùl»  T«ts  et  la  clérivc  supctfiriclle 
l'emportent,  et.  .iprés  iin  trajet  pins  ou  moins  Ion;;,  p<*ul 
être  iït»po»pe  en  sùroté  par  la  roaree  sur  quelque  ^rù\e. 
Bnoooyp,  aut  doute,  te  briieot  mr  les  rocbrrs,  H'.-iuires 
MMl  MitiilBéM  aa  Ibnd  de  feM  pir  les  berbet  qui  !>'y  at- 
tar  funit .  d'autres  encore  pMMCnt  sous  In  attaques  des  oi- 
sp^u\  uu  soat  broyées  entre  les  mâchoires  des  requins  af- 
f<im«">  ;  i-t  celles  qui  échappent  à  tous  ces  dangers  peoveot 
rester  indéfiniment  condamnées  i  Toubli  sur  une  cAte  dé- 
Mfte.  Qooi  qu'il  en  soit, -on  a  calculé  qu'un  en  retrouve  sa 
moins  le  dixième,  li  existe  à  l'Am^té  angtaise  one  collec- 
tion de  plus  de  den\  cents  de  ces  iMmtHllet,  toserifetrar 
unr  carte  appelée  Cartf  drs  !>oufrillr%  de  courant.  Pour 
construire res  cartes  on  compare  les  ili<u\  dates  et  Icsdrux 
pOllIlMtrèiBes.poar  le  départ  et  l'arnx l  e,  et  00  en  conclut 
qadqne  cboae  relativement  à  leur  directioa;  on  mène, 
loat  ao  moins ,  le»  limx^s  àrMt»  qoi  iofRnnit  les  deux 
points,  el  on  note  le  tetnp*  «'coulé  eniriî  le<  I  nx  i^poqnes. 

Au  nom  de  M.  Daussy,  comme  construc  leur  de  carie  de 
courants ,  il  faut  ajouter  cen\  de  MM.  Duperrey.  l'indlay  et 
Baeehqp.  Ce  dcfoier  a  dreué  ooe  carte  représentant  les  ré- 
•HHaofea  des RMtescfhetoées  par  pins  deMOtbonteillet.  D'a- 
près cette  rartp.  les  pau\  île  l'Atlantique  tendent  r)c  toutes 
part»  vers  lepolfe  du  Mexique  et  vers  le  courant  qui  .s'en 
écliapiie.  Des  bouteilles  jetées,  au  nord  comme  au  $>ud,  au 
niitea  da  la  mer  qai  sépare  les  àmx  noodea,  ont  été  trou- 
^éee,  Mttanx  fnden  oeeideotales,  mH  dam  les  Iles  Britaa* 
niques,  «.nit  sur  le  parcours  bien  connu  du  Gulf  strennt. 
De  doux  liouteille-s  jetées  ens<>mble,  dan-»  i'bémisph^re  sud, 
près  delà  côte  d'Afrique,  l'une  e^t  venue  s'erlinuer  siirl  ili' 
de  teTrioHé,  l'antre  èGuernescy,  dans  la  Manche.  £n  l'ab- 
seMs  de  tente  dannée  poritivof  en  peni  eraire  qne  ta  der- 
nière a  fait  le  tour  du  colfe,  mais  ce  n'est  là  qu'une  conjec- 
ture. Il  faut  remarquer  aussi  que  qtielque^-unes  des  bou- 
teilles mentionnées  s^ur  lac-irte  (icuvent,  une  fois  leur  tour- 
née accomplie  dans  les  eaux  du  Gui/  strram  ,  avoir  elé 
tntiahléai  dans  le  mouvement  du  nord  vers  le  sud  ,  sans 
aboider  ta  terre,  de  manière  à  revenir  le  long  de  la  cAte 
d'AMqne  dans  ta  répon  éiiualnriale .  puis  k  rentrer  dans  la 
rorr  des  Car;)ibes  et  ainsi  de  suite.  l'ne  bouteille  jelee  ;iu 
cap  Hom  en  1837,  par  un  capitaine  arnencain  ,  a  été  ramas- 
sée ftur  la  cAtad'Iitande. 

Dans- te  f oyagB  que  te  prinee  Kapoléon  fit  en  tS5fl  dans 
tes  «Mrs  dn  Iford,  à  bord  de  la  Reine*  Hortente,  on  jeta  k 
Pean  1h  certain  nombre  de  flottenrii.  Ces  dolteiirs  se  cont- 
pesai— t  d'un  cylindre  de  sapin  de  n'",7b  de  diamètre  sur 
<P,15  de  baoteur.  Dans  la  direction  de  l'axe  du  cylindre,  on 
avait  pweé  im  In»  destiné  k  contenir  une  petite  fiole  de 
Terre  cachetée  renfermant  mi  Mtlet  Indtqnant  te  Hen  dVrfi  est 
parti  If^biiir  (lolt.inf.  Pour  mieux  attirer  l'attention  .sur  ers 
flotleurK  et  i'tii[i«  elier  qu'on  ne  les  confondit  avec  d'autre.>  Iniis 
llottis,  on  avait  percé  .«ur  le  pourtour  do  cylindre,  et  de  part 
an  part,dettx  trous  perpendicolsirescnire  enx,dans  lesquels  on 
afaM  fhé  de  fertes  éherllles  ssNIsnt  d'environ  1  dédmèfres  et 

formant  la  croix.  Cinquante  dece» blocs  furent  jet- >  en  mer  : 
dn  5fi  au  lîo  mm,  entre  le  nord  de  l'ftcosse  et  ri>l,inde;  du 
7  au  1.1  juillet .  .«ur  la  crtie  occidentale  d Mande,  et  «lans 
l'océan  Arctiqae,  sur  la  c6te orientale  du  Groenland,  entre  le 
caplterd  dndande  et  nie  de  Jcan4fayen;caln,dii  17  juil- 
let an  I)  aoftt,  dans  le  canal  qui  sépare  l'Islande  du  Groen- 
land el  dans  le  détroit  de  Davis,  entre  le  Groenland  et  le 
Labrador.  H'.iutre^  ont  été  jetés  depui*.  sur  les  cotes  de 
Norvège  ;  i'im  de  ces  derniers  a  été  trouve  à  la  cdte  «le 
Mardyck,  quartier  de  Dnnkerqne. 

Depuis  kMgtempa  on  otOise  les  cours  d'ean  comme  force 
motrice ,  mais  combien  on  laisse  perdre  de  eette  puissance 
qot  ne  coûte  rien.  I.e  fwVe  Hasi.icco  a  proposé  de  se  servir 
delà  tarée  dn  courant  des  neuve»  pour  faire  remonter  les  In- 
UâmK  awlwteeenrsniet  penr  teawperterdcs  conrois  sur  la 
targst  per  nu  systeaaa  d'wgwnages,  est  inventeur  romain 
vwilaik  même  nliliaer  te  forae  dn  conrant  k  distance  et 
sonaM  fcne  MliieedaM  tas  manulketHwi.  Ba  I86e  «n  a 
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'  fait  des  essais  analogues  sur  la  Seine,  au  moyen  d'un  bateau 
muni  «le  palettes.  Un  temps  viendra  sans  doute  où,  forcé 
d'économiser  la  houille,  l'homme  prêtera  plus  d'attention 
i  ces  Inventions  et  emploiera  les  courants  à  lui  procuieTf  k 
lui  emmagasiner  de  ta  tores  motrice. 
COURBET  (GtnrravE),  peintre,  est  né  h  Omms  le 

10  mai  1819.  Arrivé  k  Paris  vers  rSpe  d.  \in(;l  ans,  il 
ctunmenf  a  son  droit,  qu'il  quitta  pour  la  peinture.  <.  Tu  veu\ 
être  p«'intre ,  lui  dit  Sun  |»ére ,  sois  peintre  ;  mais  si  ta  COID- 
nienres,  il  faut  linir  :  nous  vendrons,  s'il  le  tant,  )niqn%a 

i  dernier  bout  de  diamp.  »  Courbet  étndta  la  peinture  libre- 
'  ment,  ft  sa  fiuitaisie.  Jamais  il  ne  vonlot  accepter  le  patro- 
nage m  l.i  direction  d'im  maître,  Le  soir,  il  rn|ii,Til,lr  modèle 
M\.ii\tiians  l'atelier  de  Suisse;  lejour.au  I..o(ivre,  il  appro* 
fontlissait  le*  secrets  matériels  des  maîtres  Vénitiens,  Eipa» 
I  gnols,  HoUandsis  et  Ftamsnds.  Il  aviit  àé^  l'iatealiao  ar- 
I  rè(ée<ide  niniter  ni  les  nns  niies  antres.  Ce  qnll  rêvait,  c'é- 
tait d'approprier  la  peinture  à  son  époque ,  telle  qu'il  lui  était 
donné  de  ta  Comprendre;  et  il  ne  cherchait  dans  la  con- 
naissance de  la  tradition  que  le  sentiment  raisonné  el  indé> 
,  pendant  de  sa  propre  Individnalité.  •  Savoir  penr  pen» 
I  voir.  >  telle  élait  sa  pensée. 

-Apràs  quelques  essais  marqurî  iriiés'IitinTi  e(  encore  en- 
t.ithés  de  romantisme,  Courbet  arriva  à  la  pleine  posse.ssion 
de  Ini-méme,  il  montra  ce  qu'il  était  au  salon  de  1849. 11  eut 

•  une  seconde  médaille.  Son  Apris-dinée  à  Omans.aclteiée 
par  te  flsnvenMmenl ,  fiit  ptaeée  an  mnide  dn  Lnnemboorg , 
d'où  elle  fut  envojée  si\  mois  après  au  must-e  de  Lille  Kn 
l8.>o,  il  e\|Misa  Un  eu  ferrement  à  Ornam  ,  1rs  dnsfurs 
de  pierre,  et  un  beau  portrait  «levenu  popidaire  sous  l«' nom 

I  «le  l'Homme  à  la  pipe^  toutes  œuvres  marquées  an  cachet 
d'une  forte  personaalUé.  On  sait  te  seandate  qnl  a'ensmvft  : 
l'audace  du  peintre  qui  avait  osé  reproduire  la  nature  comme 
tout  le  monde  la  voit,  sans  idéal  el  sans  beauté,  souleva 
une  !  i|i[i.U,itiivn  ;;i'iieriile;Coorhi't,  (.iqneri  la  lutte,  riposta  par 
les  Dtiiioisrllfs  de  village  (I«:i2)  et  /et  Haigneuses {liis)^ 
une  merveille  de  modelé  et  de  coloration.  La  tempête  n- 

1  do«ibU.  Un  seul  homme.  H,  Broyas ,  de  Montpellier,  wâ 

I  tendre  nne  mata  protedrlee  an  peintre  universellement 

conspué.  Non-seideiiient  il  arlipl.i  1rs  RnKjtieusrS ,  m^ia  il 
.siTnaa\er  l'artiste  ce  pacttî  «l'amitié,  hon«)rable  également 
pour  irs  di  ii\  parties,  et  qoe  Courbet  a  symtx>lisé  depuis 

I  dans  le  charmant  tablean  de  te  IteMcon 're,  exécutd  d'nnn 
main  si  spfrHurtle  et  si  Hère.  Enfin  les  esprits  se  csimèrent. 
Courliet  obtint  au  silon  dcl  SOI  un  itntnedsi-  sucrés  Depuis 

i  VApràs-ditt'^e  A  Ornnns  jusqu'au  l'ciniha/  de  ccrff ,  à 
ta  Femme  an  perrof  nef  et  an  Mendiant,  Courbet  n'a 

I  pas  dévié  d'an  pas.  Il  a  marché  constamment  dans  ta 

I  même  vole,  obéi  aaxmemestondancês,  l'observatlon^sete 
de  la  vie.  Son  pinceau,  merveilleusement  souple,  difr«^re  selon 
chaque  objet  qu'il  traite,  s'adaptant  au  r.irnctére  spécilique 

[  de  cet  objet  Seul  peut-être  parmi  les  p<'intres  de  notre  temps, 

11  est  universel}  il  n'est  rien  dans  ta  nature  qui  ne  loi  soit 
)  al)oHsMe  :  figures,  psjmges,  anltaianx,  portraits ,  marines, 

tinliirc  morte,  Courliet  traite  tout  avec  la  même  supérlo- 
lili'.  Soumis  aux  choses,  dont  il  cop.'iHlte  perp(^lucllement 
l'i-^imt,  il  tire  son  impression  de  la  nature,  ce  qui  lui  per- 

I  mcl  d'être  abondant  et  varié  comme  elle.  Castachahy. 
Ponr  mten  alllnner  aa  persomallM,  N.  Oonrhel  a  na- 

I  vert  en  1 867  et  1868  nne  exposition  particulière  itansnna' 
maison  spéciale,  an  rond-poinl  d«i  pont  de  l'Aima. 

\\.  f'oiirhrl  -.'est  aussi  orfii|M'  de  «rulplure   Fri  ISfiî  on 

!  voyait  de  lui  a  l'exposition  du  boulevard  des  italiens  un 
rétit  pécheur  de  chabot*  desètrdt  de  la  Loire. 

COUHBE  V01Ë.oommnnedBdépartefM>nt  dehSe  i  ne, 
sur  la  rive  tsanehe  du  (leove  de  ce  nom,  entre  Asnières  et 

i  l'iileaux,  et  en  f.«re  de  Ni'iirl!y,  Deux  (lonf-- uni-srnt  tnnrn- 
tenant  Neuilly  et  Courbevoie  :  le  pont  «le  Neuilly  et  les  ponts 
de  l'Ile  de  ta  Gtind»  Jatte.  Oeaf  Iwiete  potetde  une  église  «a 
rotoode.  pies^  irtlèiwnsrt  raeonrtnilte  en  1789$  de  ma* 
gnifiqnes  eaaenes,  bMes  par  tenta  XVpour  les  tranpcs 
Misses,  et  qni  servent  ai^eofdlMii  k  ta  iprde  Impériate. 
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702  COURBEVOIE 
Omirberoie  a  me  «lation  <lo  diemln  d»  fer  de  Verwilles 
(rivedroite).  Od  a  tran'iporfi'  f-n  isr,3  au  ron.I  [loinlde  la 
roole  dt»  Courbevoiiî  à  Nanterre  el  à  Bedons  la  statue  ea 
Ironie  (I  •  Na|)ol«kni  l",  de  Seurre,  qui  ornait  depuis  11133  la 
coloona  de  la  place  Vendôaie.  U  à  Courlievoie  une 
Me  aonmde  primaira  proteatant».  Celle  eommune  avait 
en  I86G  8, s:.-)  Inbitants. 

COL'RCLLLKS  (  M^rie  Sidomi  de  LF.NONCOITRT , 
marquise  dk  ),  né»;  en  IG3I ,  éUil  lilte  lie  Joacliim  de  Le- 
oooooort,  marquis  de  HaroUes,  et  d'Isabelle  Claire- EujUtne 
dé  dombeiv.  A  quatre  ans,  elle  perdit  «on  père,  lut^  d'un 
ONV  de  canon  ;  et  sn  ni'  rc  sVtant  mé!«alliée  (tar  un  m  liui  I 
nariaiire,  elle  fut  rcllli^cau\  soins  de  *a  lanle,  Marie  de  Le- 
noncouri,  abbesse  .if  Saint- Loup,  à  Orl(*ans.  i.tant  deteoNC, 
à  quatorze  ans ,  par  la  mort  de  ses  fièrcs  et  d'uae  aoRur, 
IHniqiie  héiiOtn  d*iiiw  Immeaie  fortune ,  die  ne  tarda  pas 
à  être  recherchée  en  mariage  par  dt^  nombreux  partis, 
qu'attiraient,  non  moins  que  ses  ricb<s>es,  son  éclatante 
b«*auté  et  les  grâces  de  son  esprit.  Colbert  voulut  hd  doû- 
oerpour  époux  son  frère  ftlaulerrier,  et  il  obliot  pour  ce  dhi> 
rIagiB  le  eoasentemeat  de  Lonb  XIV.  La  tante  deSidonia  , 
qai  l'avait  élevée ,  et  qui  cralRoait  pour  elle  les  séductions  de 
la  cour,  ne  pouvait  supporter  l'idée  île  se  séparer  de  sa 


ni.\  t  .  Mais  Louis  XIV  ordonna  d'enlever  Sidonid  et  de  l'ame- 
Derà  l'ai-is.  Sidonia  avait  entendu  parler  de  la  cour  comme 
dte  séjour  de  délieea»  cl  quoique  le*  pteurade  sa  tante 
cmeat  fait  sur  elle  une  certaine  impression  ,  au  moment 
de  son  départ,  sa  yanité  était  flattée  de  voir  que  le  roi  avait 
pensé  à  elle  (K)ur  la  fain- sortir  du  rliillrn  AriiM  i'  a  Paris, 
elle  fut préM'ntéc  en  habit  de  pensionnaire  du  couvent,  au 
roi,  qui  lui  dit  qu'il  récompenserait  en  elle  les  services  que 
aa  famille  lui  arait  mdus.  et  die  fut  placée  auprès  de  la 
princesse  de  Carignan.  CèUe  princesse  araii  pour  société 
habituelle  olympe  Mancini,  comlt  sM'  d.-  SMi,„,ii>  ,  la  du- 
chesse de  Clievreuse,  et  la  princesse  de  Baile,  ioitii  es  à  toutcA 
les  intrigues  et  à  tous  les  vices  de  h  cour.  An  bout  de  huit 
jours  on  parla  è  Sidonia  de  aoo  mariage  avec  Manie vrier, 
qai  4|iiM  n  Espagne.  Quelque  cette  proposition  tod  déplAt , 
die  n'osa  pas  le  refuser  ouvertement.  Sur  ces  entrefaites, 
Ménars.  frère  de  M""  Colbert,  qui  était  tornWéperdument 
amoureux  de  Sidonia,  s'étant  intro  luil  furtivement  dans  sa 
chambre,  elle  en  eut  une  telle  frayeur,  qu'elle  s'évanouit  , 
se  blessa  à  la  tête,  d  die  en  prit  prétexte  pour  rompre 
^Tec Colbert ,  et  refuser  Maulerrier.  Loiivois,  qui  voyait  ec 
\  lariage  avec  le  plus  vif  déplaisir,  résolut  de  marier  Si- 
ronia  au  lieutenant  général  d'artillerie  mar<|uis  de  Cour- 
e«lles,  neveu  du  maréchal  de  Villeroi.  Ce  mariage  eut  lieu , 
en  dTet ,  avec  une  pompe  axtraordinalre.  Le  rai  signa  le 
centrât,  et  la  reine,  selon  une  pratique  dont  on  trouve  de 
nres  exemples ,  fit  à  sidonia  de  Lenoncourt  l'bonneur  de 
lui  donner  la  chemise. 

Le  soir  même  du  jour  du  mariage,  les  deux  époux  se  que- 
rellèrent et  leur  désunion  fut  complète  Loovots,  en  maifanl 
Sidonia  à  nn  bomme  qui  avait  besoin  de  lui ,  n'avait  songé 
qu'à  Ittt-mtoe;  mais  la  jeane  marquise  lui  préféra  uncousm 
germain  d.' son  mari,  le  marquis  de  Villoroi .  ami  du  roi, 
«MinpaRnon  de  son  enfance,  tjpc  des  grands. seigneurs  de  la 
Jeune  noblesse,  héros  de  toutes  les  fêles.  Malgré  toôles  les 
précanlions  prises ,  Courcellea  ayant  m  connaissance  des 
vctattons  de  sa  femme  arec  son  cousin ,  IT  Itat  convenu  entre 

les  deux  amants  qu'ils  verraient  élu-/,  un  a;ni,  l'abbé  d'Ef- 
flat.  Rien  n'égalai!  I  aiiiuur  de  la  manjuise  pour  Villeroi, sice 
n'est  sa  haine  |)our  son  m.iri.  Ni  anitiuins,  poor  a'asaniw  la 
discrétion  de  rabt>6d'l:iaiat  et  éloigner  les  «oupçons  de  Loa- 
TOia,  die  consentil  ft  être  en  même  temps  la  maîtresse  de  l 'abbé 

comptaiyant  le  secret  de  >on  amour  pourVilleroi  fut  découvert 
parla  prinr»- s;,e  de  .Monaco,  qui  était  d«puis  de  longues  an- 
nées la  inailresse  en  litre  de  ce  Seigneur.  Toute  la  courprit 
parti  pour  la  princesse;  on  fit  promdtre  i  aon  Inlidde,  s'il 
n«  Tonlait  encourir  ta  disgriee  de  LouTois.  de  Monslenr.  | 

d  du  roi  lui-m^rne,  d'al>an-lonner  Sidonia  et  d.-  n.>  plus  la  j 
revoir.  La  marquise  de  Courcclle*  tomba  gravement  malade,  j 
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Dès  qu'elle  fui  en  convalescence,  die  s*  ratin  aonièa  de 
«aUnle,  au  couvent  i.  Saint-Uup  ;  an  aani* s'étant  tMMb, 
die  reparut  dans  te  monde  d  acquit  par  le  scandale  d,  >e$ 
avcBhirea me malhenrense célébrité.  Louvois  ne  lui  lini  pas 
rancune,  et  revint  la  vciir.  <  A|.rè>  un  mois  de  solitude  et  da 
retraite,  dit-die  dans  ses  Métnoirci,  je  revins  à  Paria. 
M.  de  Louvois  me  rendit  ses  aoiaa  «nUMiica;  mais  i'avaia 
pris  tant  denUidr  i  le  tromper,  que  Je  ne  pouvais  plus  m'en 
passer.  LlNrervInt  el  me  fournil  mille  occasions  puur  me 
Mlisfaire  là-dessus,  t.  \  la  fin ,  Lonvois ,  |.our  se  venger,  la 
fit  enfermer,  en  |CG9.  par  ordre  du  roi.  dans  le  couvent  de* 
l-  illes  Samte  .Marie  de  la  rue  Saint-Antoine,  oà  die  se  lia  avee 
la  duchesse  de  Mazarin.  enfermée,  commadie,  pour  cause 
d  ineooduite.  Tontes  deux  désolèrent  tdiement  les  relijjieuies 
de Sainte-Mane  parleurs  folies  extravagante^ ,  qu..  telles  ri 
obUnrent  enfin  d'en  être  délivrées.  On  les  lit  entrer  a  i  abbaye 
de  Chelles.  et  quand  elles  sortirent  lamarquise  de  Coureeilc* 
alla  habiter  avec  la  ducbesse  son  amie.  Mais  dors  elles  de< 
irttaïan  rivales  d  se  disputèrent  la  conquête  do  marquis  de 
Cavojre,  nndesplus  beaux  hommes  delà  rour.  La  maniuise 
deCOuTOdles  l'emporta,  et  son  mari,  instruit  de  cette  liaison 
par  la  duchesse  de  Mazarin.  se  battit  en  dud  avecCavoye 
fut  mis  en  prison  avec  son  adversairo  pour  avoir  enfreint 
les  ordonnances  sur  le  dud,  d  Sidonia,  4e  ion  eMê,  fut  en- 
voytfaw  cbAleande  Courcelles,  pour  y  être  placée   dus  la 
aurvdnaBCe  de  sa  belle-mère.  I.a  el!e  devint  la  maîtresse 
de  Jacques  Rostaing  de  l«i  Fcrrière  ,  et  se  trouva  enceiute. 
Après  «es  couches ,  elle  fut  conduite  dana  les  priaona  da 
CliâUMi.dn>I.air  ;  une  senleoce  du  7  septembre  I8«0  la  d«. 
Clara eonvaincna d'adultère:  die  fut  condamnée  à  «re  c  i.d- 
Irée,  et  sa  dot  ftal  confisquée  au  profit  de  son  é(ioux.  Par  le 
secours  de  M.  de  Rohan,  elle  s'é(bap|>a  de  sa  prison,  cou- 
rut jusqu'à  Luxeinljourj;,  puis  revintse  constituer  prisonnière 
à  Paris  ;  réussit  à  s'éva  1er  de  nouveau,  partit  pour  l'Angle- 
terre, d  qndque  temps  après  retonroa  à  Paris,  où  elle  ins- 
pira na  amour  sérleuv  d  durable  4  François  Urulari  ilu 
Boulay,  ca|.ilaine  au  n^si'nent  d'Orléans,  qui  la  conduisit  à 
Genève,  afin  qu'elle  fut  plus  en  sûreté,  et  où  die  r^da 
sous  le  nom  de  M""-  de  Beaulieu;  mais  où  on  ne  l'appdalt 
que  la  belle  étrangère.  Bayle,  alors  â^é  de  vingt-sept  ans , 
parla  av«e  admiration  de  «  edte  enjouée  aventurière.  . 

Gn^rioLeli,  fini  jouiss.iit  d'une  iinmt  n.se  i  .  j,iil,ili„n  comme 
écrivain,  fut  bllement  surpris  e!  diarme  a  la  >ue  d'une  si 
lielh'  pi  rsoiine  ,  qu'il  ne  put  jamais  se  guérir  de  ftmenf 
qu  elle  lui  avait  inspiré.  Cependant,  le  secret  des  amours 
de  du  BooUy  dde  la  marquise  finît  par  être  connu  à  Par.s 
d'antre  part,  obligé  par  ses  devoirs  miiiiaiies  de  resnirr 
loin  deeelle  quil  droait,  du  Boulay  était  en  proie  a  des 
fureurs  jalouses  que  n'excusiiienl  que  trop  les  intrigues  ga- 
lantes de  sa  maîtresse.  Il  rompit  enfin  avec  die,  el  Sf^timii 
retira  en  Savoie. 

Son  mari  étant  venu  à  mourir,  elle  se  crut  libre,  et  se 
hlfa  de  revenirk  Paris  pour  y  vivre  en  femme  uniquement 
occupée  de  ses  plaisirs  ;  .nais  son  beau-frùre,  unique  héritier 
de  son  mari ,  la  lit  arrêter  d  conduire  à  la  Condergerie. 
Elle  n'avait  C4>.s.sé  de  poursuivre  devant  le  paHement  lar^ 
rdbrmation  de  U  sentence  du  Juge  de  Château  du-Loir.  Un 
arrêt  déiMtifdu  3  janvier  1080  condamna  Sidonia  Je  Leiion- 
rouri  ,  marqidse  de  Courcelles  ,  pour  adultère  commis  avec 
le  sieur  Ruslaing,  à  G0,O0O  livres  de  demmaflM^lléftU  à 
2.000  livres  d'aumAne,  4  soo  livres  d'amende  et  aux  dé- 
pens.  Le  même  arrêt  la  déclara  déchue  de  ses  convenliona 
malrimooiales ,  douaires ,  préclputs  ;  mais  elle  ne  subit  point 
la  peme  de  la  nVIusion,  à  laquelle  les  héritiers  n'avaient 
pas  le  droit  de  conclure.  Étant  «ortie  deprisoo,  après  avoir 
eu  plusieurs  aventures, elle  épousa  un capitoinada dragons 
nommé  le  Tilleuf,  à  qui  die  fit  une  donation  de  1 50,000  écoa! 
C'élak  mw  mésaniance  qui,  dans  l'esprit  de  ce  iwnps.  la 
rendait  plus  coupable  que  tous  ses  dérèi?lemenU  antérieurs, 
hlle  vécut  peu  de  temps  avec  son  nouvel  époux,  d  moaret 
en  décembre  ic8j. 

u%  mémoire»  et  CwrrapendtMU  tf«  la  aiorvariMifa 
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Cotircellcs  ont  vié  publiés  rie  nouveau  en  18jj  ,  d'après  le» 
luanus^rits,  avec  une  notice,  îles  note»  et  les  pièces  juslili- 

eiUfes,  par  M.  Paul  IfongtOt  à*a»  i«  MiMêOlàiqtu  eluet 
riaatt. 

COUR  niP^RIALE.  Voyez  AntL,fmuV, $.791» 
et  au  Supp.tuient,  tome  l",  p.  210. 

*  COL'RLAIVDIv  Celte  [.rovince  roiuptait  en  18f.i 
&73,8à6  bdbitoDU.  Il  j  «été  créé  en  l8Gà  quatre  tribu- 
iMn  d'âmmdîflMaiMl  et  ooe  ooar  d'appel.  En  lfM7  mw 
ooaipagpie  s'esl  formée  pour  la  construction  d'un  chemin 
de  fer  entre  Riga  el  Mitau ,  qui  {lourra  être  prolonjjé  jusqu'à 
Libau  cl  à  Tilsittpoar  w  relier  aiMiaoïU^M 
m  eiploitatioo. 

*  COURLIS.  Cet  otaeM  a ,  inivaiit  Betoa . 
■on  de  aoB  cri,  pam  qu'en  volaat  il  pcwwoc 
Le*  AlleouuidtappeneBt  leooarfts  oftwon  det  jtdiim, 
de  pluie  ,  d'orage ,  de  vent.  Lss  Grecs  moderne!»  Je  nom- 
ment VoUeau  au  long  nez.  Au  Sénégal,  le  courlis  vit 
ATélat  de  domesticité.  On  a  réu»M  également  à  l'appri- 
fotaer  en  Geacogne.  On  peut  en  tirer  ao  fprand  parti  dan* 
lea  Jardine  et  le*  potagers ,  où  il  guette  ha  oonriîBIres,  le* 
poursuit  et  les  prrod  à  la  course,  surtout  au  crépu<irnle, 
quand  elles  quittent  leurs  i|;aleriej  souterraines  ;  noo-stule* 
ment  le  courlis  ne  touche  à  aucun  végéta),  ne  fouille  pa.<,  ne 
gratte  pas  la  terre,  roaia  sa  démareiiecst  ai  légère  qu'il  ne 
caase  nmt  éaaÔMgt  eax  «amis  et  am  ptotee^beodes. 

COUR!VLT  (Fkédékic).  Voyez  DAiiraiiwr  (Ewa^ 
nuel  I,  au  Supplément,  tome  l*',  p.  41  j, 

COURONNE  (  MétéoTolo^iê).  Vv^n  Bau»,  lowe  X , 
f .  713,  et  au  Supplémeat 

OOUnONNE  (Ordre  de  h),  erdre  de  cbetilerie  crdé 
par  le  roi  de  Prusse  Guillaume  I",  le  18  octobre  1861. 
Par  décret  do  17  février  ISfii  le  infine  souverain  réserve 
de  conférer  cet  onlrc  pour  mi  ril»'  ilevaiil  I  ennemi  avec  des 
glaives  dans  toutes  les  classes,  comme  cela  avait  lieu  pour 
Tordre  de  l'Aigle-Ronge.  £a  outre  il  se  réserve  d'accorder 
aax  cheTStiers  qui  possèdent  une  croU  avec  glaive  à  l'aoBean 
Je  droit,  s'ils  acquièrent  de  nouveaux  titres  devant  l'enneaii, 
dte  porter  des  (tiaives  croisés. 

*  COUROXKE  DE  FER.  Les  Autrichiens  la  trans- 
portèroit  à  vienne  en  1869.  Dam  le  traité  de  pai\  signé  i 
Vienne,  le  3  octobre  1S66, entre  l'Autridie  a  l  iUlie,  il  fat 
atipalé  que  la  eonrane  de  fer  serait  rendue  I  l'Italie.  Le 
général  Menalirea  l'emporta  en  effet  apit'-s  l'iVliange  ries  ra- 
tilicat^ons  et  la  remit  k  Victor  EiumaQuel,  à  Turin,  le  6  no- 
vembre. Elle  fut  exposée  pendant  quelques  jours  dans  la 
fsalerie  royale  des  armes»  et  remise  enHtt,  le  «  décembre* 
k  la  garde  d«  cliepilre  de  la  iMsiliqne  de  Moma.  Une  cha- 
pelle riclienient  ili^corée  y  est  sp^'eialenimt  convrirrée  mi  Aé- 
pôt  de  cette  precieiwe  relique,  tlle  e-t  enreruire  au  xinmiel 
d'une  pros'ie  croi\  .le  cuivre  doré  (|u'on  expoM-  a  certains 
jours  à  U  suite  d'un  oflice  spédai  ;  ou  ne  l'aperçoit  donc  que 
dttllcikment  à  travers  la  glaee  de  crislel  de  ncIm  qoi  Ten. 
Mrre;  miiis,  afin  de  satisfaire  lacuriusité  du  public,  les  cha- 
Doines  de  Monza  ont  depuis  lungtemps  fait  exécuter  une 
imitation  en  venneil  île  la  précieuse  couronne. 

COUROWE  DE  WURTEMBERG  (Ordre  de  U}. 
Yoyez  WiKTKMnrnc,  tome  XVI,  p.  1014. 

COUROMIME  D'ITALIE  (Ordre  delà),  ordre  de 
diefalnie créé  par  le  roi  d'Italie,  Victor- Emmanuel  II,  le 
20  février  1868 ,  en  souvenir  de  l  union  de  la  Lomliardie  et 
de  la  Véoélie  au  royaume  d'Italie  et  pour  remplace  l'ordre 
de  la  couronne  de  fer,  créé  par  Napoléon  \*'.  On  avait  d'a- 
bord eut  l'idée  de  l'appeler  ordre  de  rÉlolIe  d'IUIie.  Le 
nombre  des  chevaliers  des  quatre  classes  les  plus  élevées 
est  fixé  de  U  même  manière  dans  l'ordre  dee  Sainia- 
Maurice  et  Lazare ,  nouvellcuienl  réformé. 

*  COURRIER.  Depuis  que  U  poste  fait  porter  ses  dé- 
pêches par  les  chemins  de  fer,  les  courriersde  ta  malle-t>ostc 
ont  disparu,  et  ont  été  mis  i  la  retraite  par  suppres^iiun 
d'emploi. 

COURRIER  (PrrMej.Daos  les  jouroauxonappellecottr> 


rier  des  espèce»  d'articles  de  chronique  parlant  de  cbo.ses 
et  d'autres,  et  qui  souvent  prennent  la  forme  de  lettres.  On 
•  donné  à  kura  aotenrs  le  nom  de  comtrriérittn.  •  N'est 
pns  chraalfmr  qat«natnlqriCMiil,diiall  nae  lettre  hiaérée 
dane  It  Figaro,  Non-seulement  il  faut  du  talent,  mais  il  le 
fhut  spécial.  Il  y  a  des  courriéristes  qui  s'essoufflent  dans  des 
narrations.  11  y  a  des  lioinines  d'une  valeur  re<'  le  qui  Mint 
impuissants  à  manier  ce  fouet  qui  cingle ,  à  lancer  ce  trait 
rapide  qui  doM  toaelMr,  ftappcr  vNeet  juste.  Lachroaiqan 
est  fille  de  la  gaielte  et  ne  ressemble  pas  à  sa  mère.Ceqfji 
provient  de  la  même  essence  ne  se  présente  plus  sotis  le 
même  aspect  Les  courriers  d'Eugène  Guinot  nous  semble- 
raient des  berquinades.  Le  vicomte  de  Launay,  ce  charmant 
et  regrettable  esprit ,  serait  accusé  de  se  modeler  sur  M"** de 
Sévipé.  Anjourd'hui  il  faut  cfDearar  loal  sans  toacher  à 
rien;  savoir  toat  dire ,  parce  que  aons  voalona  toat  eoa- 
naître;  parler  des  choses  sérieuses  sous  une  forme  lé^ière; 
médire  de  tout  le  monde  sans  être  malveillant  pour  personne  ; 
ritnquer  tout  et  ne  rien  blesser;  ne  rien  ignorer,  ni  la  langue 
française  ai  lea  petits  scaadaieeienOa  avoir  cette  qualité 
bopitae  et  eapAleoreà  récadilien,  en  bon  sens,  au  style, 
à  l'esprit  même,  le  tact.  >» 

*  COURS.  Le  nombre  des  cours  libres  a  beaucoup  aug- 
menté dans  ces  derniers  temps;  ils  diflèreot  des  confé» 
reaces  en  ce  qu'ils  ont  pour  but  d'enseigner  oa  ait,  nnn 
adeaee,  an  qadqne  braache  des  eomwissaneei  faamaineB 
dans  une  suite  de  leçons  qui  s'enchatnent  et  se  suivent,  tan- 
iSi  que  la  conférence  ne  relevé  pour  ain>i  dire  que  d'elle, 
même.  Le  décret  du  29  juillet  isjOa  ii\e  la  proeédure  re- 
ladre  aux  cours  primaires  et  secondaires  ;  quant  aux  cours 
anpérienrs,  nne  demeade  signée  par  le  postulant  el  Indi- 
quant les  sujets  à  traiter  et  le  local  ota  se  foal  ke  le$eaa 
est  adressée  au  ministre,  qui  décide  sur  les  avis  da  préfet 
et  du  recteur. 

Depuis  longtemps  on  a  établi  drs  cours  libres  pour  lea 
Jeanes  filles;  qneiquesHins  sont  de  vraies  classée,  ob  Pon 

travaille  beaoooop,  ob  l'on  récite  dea  leçons  apprises  et 
oii  l'on  corrige  des  devoirs  faits  k  la  maison,  où  l'on 
se  prépare  enfin  à  aller  pn  ser  le>  examens  de  l'Hôtel  de 
ville  pour  recevoir  les  brevets  de  capacité  relatifs  à  ren- 
seignement. D'antres,  plus  célèbres,  sont  fréquentés  par 
l'aristoçralleon  la  riche  bourgeoisie.  «  Li ,  dit  M.  Vemeuil, 
dans  «ibe  vaste  et  belle  salle ,  des  professeurs  renommés 
en.seignent  la  >;ianiiiinir'\  riii->liiire ,  la  plivsique,  U  liitéra» 
ture  et  la  cosino;>raphie,  dans  un  langage  brillant  et  avec 
une  gesticulation  élégante;  mais  Je  ne  vondcaie  point  jurer 
que  cette  instiactioa  ne  perd  pas  en  pnfîMdenr  ce  qn'eiie 
gagne  en  superOde.  »  On  a  encore  aoensé  oee  eonrs  de 
(tiiiiiu  r  aux  jeunes  filles  une  altitude  assurée,  une  conver- 
sation trancliante  :  "  On  les  habitue  à  parler  eo  public,  à 
improviser  des  dél)nitions,à  résoudre  des  problèmes,  a-t-on 
dit  avec  raison  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  ini  sacri- 
fler  les  ftcene  dooeee  et  polies,  la  modestie  dépwrvne  d'er> 

fectation.  «  M.  Duray  a  autnri>i'  plusieurs  COnia  nonVCBnX 
|K)ur  les  jeunes  lilles  et  leur  a  donné  l'aulorintien  de  déli- 
vrer des  diplômes.  Ces  coma  ont  dié  vertaneal  erlUqade 
par  M.  Dopanloup. 

«COURS  VADOLTES.  Le  IS  «rrier  I88S.  IVm- 
pereiir  disait  dans  son  discours  d'ouverture  de  la  ses- 
sion législative  :  «  Dans  le  (>ays  du  suffrajîe  universel, 
tout  citoyen  doit  savoir  lire  et  écrire.  ■  Les  plus  louaMea 
efforts  furent  faits  pour  réaliser  cette  pensée;  des  coara 
pablies,  la  plae  eonvent  gratuits,  furent  Mvmieée  dane 
tous  les  déparlements,  pour  répandre  iinsiraction  primaire. 
M.  Duruy,  ministre  de  rinsiroction  publique,  n'a  rien  né- 
gligé pour  donner  à  ces  cours  la  plus  vive  impulsion. 
En  1846,  il  y  avait  dans  toute  la  France  6,877  cours  d'à- 
dultes,  suivis  par  116,104  personnes.  Ce  nombre,  resté  à 
peu  |irès  stationnaire,  s'accrut  ai  rapidement  à  partir  de 
1SC5,  qu'en  i8éA  le  ministre  de  rinstruction  publique  pré» 
sidant  la  distribution  des  prix  dt^cernes  aux  élèves  de.s 
cours  gratuits  d'adultes  de  l'Association  ptiilotecUnique,  pro- 
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clainailquft  <lan.s  2>,9t7  rotminiiics ,  3?,:)So  (  our»  il'adtiKfs 
avaient  été  ouverte  pour  le«  Uumtnes,e(  1,706 pour  U»  rcnuDc*  ; 
M  total,  »JM  écoica  ommUaa.  Oaa  coara  «wakat  éié 
•Divia  |Mr  4S,M7  remnra  et  par  552,939  honmes;  ao 
total,  695,500  aadlteara;  15,275  cours,  c'est-i-dire  plus 
di's  Irai»  cinquièmes,  «étaient  pratuiLs;  2i'J,l99  élève!»  .-»•• 
taient  pré.senlés  aux  r^urs,  ou  ne  »at:iiant  absolument  rien 
(c'était  le  ca.sde78,46i  élève»),  ou  ne  puAséiiant  qne  d'WM 
nwnfèro  trèa-ioiparfiile  les  connaissances  lea  plot  élémen» 
taim  de  l'écnle  do  premier  Age;  f<2,2tl  avaknt  appris  h 
lire,  \0^).,\^7  avaient  apîiri^  en  outre  à  écrirr  ;  cnlin  , 
]9<i,t03  Mvaient  eomplar.  Cour  les  autres,  ils  avaient  pcr- 
toctiottBé  laa  cooMiiaucca  iwnièfw  m  w^ria  dia  mm» 
■aissancea  nOBMllW. 

On  pouvait  erihidre  qnNm  ceriah  nfkalfaaaiiMitaahrrait 
Vardeur  avec  laquelle  les  conr^  d'adult^^  avaient  été  ou» 
verts  Kur  tous  les  points  de  la  France.  Il  nVn  a  rien  été. 
Au  1"  avril  1867  cea  COUn  étalant  au  nombre  de  32,S83, 
répartia  dans  30,08S  eommuMa;  soit  7,697  oeoraea  plua 
sur  t*tanée  prfcédenle,  dont  la  majeure  partte  a  été  ou* 
verti^  il.ms  7,I.!S  fominiittp^  nouvelles;  3D,if.fi  por.'onne» 
ont  pris  une  part  active  à  l'enseignement  :  soit 9,244  déplus 
mafm  19M.  An  tien  da  Wt,AM  auditeurs,  qui  avaient  suivi 
«Mcounen  1 6 66 .  on  ea  caiiy  lait  au  i"  avril  1—7  t 
aolt  f34,049(ie  (ilii^.Lesréaidtataile  «a  cflbila  «ot  été  itea 
plu?  •^itisf.iisjints.  Sur  .T.'iT/iOOélève*!  des  cours  d'adultes  q4i| 
étaii^nt  compif'tcment  ou  à  peu  près  complétemwit  illettrés, 
S7,tl4  avaient  appris  à  lire  h  la  lin  do  coors;  58,377  avaient 
«ppria  A  lire  et  k  écrira;  248,43»  avaient  appria  A  lire,  A 
écrira  «t  I  compter;  et  472,149 avalnrt  parÎNfiaaaé  leurs 
ri)niirii';'-rincc<  nn  fn  avaient  acquis  de  nouvelles.  Ainsi  lr<t  | 
c^)uis  il  ailultps avaient  ré«»llement  profité  h  800/203 liDinmes 
ou  ft'tnroes  qiii  s'étaient  astreints  k  les  suivre,  c'est  à-dirc  à 
227,009  panoonea  de  plus  que  l'année  précédente.  Un  «mnrl 
ooffllmd'aéinliilrtfiwaamanicipales,  qui  n'avaient  pas  pu 
précédemment  se  char^pr  des  pt^titos  dépenses  malérieiips 
qo'entratpent  les  cours  d'ailoltes,  H  qui  eu  avaient  demandé 
le  remboursement,  sous  forme  de  rétribution  scolaire  ,  au\ 
penoones  qui  lea  aotvaient»  ont  rcnoooé  en  ise?  A  cette  re- 
cette «tétoW  I»  gntnité  abaolM  éca  cava,  ceqrfadéicpi 
ninévD  MMK  gniid  Mtolm  de  peiaawea  paatm  à  a> 
nodre. 

Dan-»  unecircul  iirr  lrtN<f,<  le  i  juillet  (SCO  aux  préfets, 
la  ministre  de  l'instrucUon  pubiiipic  constatant  les  résultats 
acqni»,  demandait  to  COMMm  MUfct  énergique  deacanaefls 
gioéranx  «t  nmleipanK  peur  propager  de  plus  en  plus  les 
éoolea  da  •oir,eo  accordant  ane  indemnité  aux  instituteurs 
qu.^nd  le  cours  est  gratuit ,  et  en  les  dét  li.irue.mt  des  frais 
d*éclaira{;e  et  de  chaulTaKC  »  Lo  cours  d'adultes,  disait 
M.  Duruy  dans  cette  circulaire,  sera  pour  lea  una  aoe  se- 
conde éODie  primalrat  et  pour  les  autres  ane  école  de  per- 
fedluBlwniCul.  L'éeote  du  jour,  prêtant  k  la  classe  du  soir  le 
lor.il,  !•■  mobilier,  le  matériel  classique  et  l'instituteur.  In 
dusse  d'adultes  double  presque  sans  frais  le  nombre  des 
éoolea;elle  rend  féconde  la  première  dépense  faite  par  le 
ftjt,  m  L'élan  était  donné.  Ponr  montrer  toute  l'importance 
<iae  to  goaTCfnement  attachait  an  développement  dn  l'en- 
seignement primaire,  lo  ministre  fit  lui-mihne  dalMqncates 
visites  aux  cours  d'adultes  fondés  à  Paris. 

En  tSM  lea  disses  publiques  d'adultes  ne  fi^iuraient  que 
ponr  SOO^OOO  fr.  environ  dans  lea  dépenses  dea  budgela  des 
conminnea,desdéparteffl«ataet  de  l'État. ISn  iSM.leaoonsetis 
municipaux  s'étaient  imposés  pour  la  somme  de  C.">o,lOi  fr.; 
pour  1867,  ils  ont  votti  la  somme  de  l,li.>,J04  fr.,  soit 
489,140  fr.  de  plus  que  l'année  précédente,  et  par  contre,  à 
canae  de  la  gratuité  pins  généralement  répandue,  la  rétriba- 
tleaaeolaira,qnl avait  pvodnft  44(,94orir.  en  i960,  n*a  prodoit 

en  iSf.;  (|neMA,li5  fr.  l-es  rouscil'>  ;;èni'r;iu\  n'ont  pas  suivi  I 
les  cunseils  municipaux  dans  leurs  ^enéreuv  eiïurts  ;  ils  ont 
diminué, en  1867,  de 3,045  fr.  les  subventions  qu'ils  avaient 
portéeal'année  piiSoédente  anxlnidgets  départementaux  ponr 
'ea  connd'adnitea.  UaHIténliMa  parttcnNèrea  aeaontéle- 
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v«*A  de  I0;i.ill  fr.en  1866,  Il  121,145  fr.  enl807.  Enfin  OM 
liliéraiilé  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  c'est  oeiie  qni  émann 
dealmUtnlawa  «m«mênMa;  Ha  avalent  précédemment  dé- 
pensé pour  le  chHufTaRR  et  l'éclairage  des  cours  d'a  luit»!  une 
somme  de  90,999  fr.;  leurs sacrilice-i  se  .sont  élevés  en  1867 
à  334,620  fr.  I,a  dépense  des  cours  d'adultes  figurait  nu 
budget  derÉUten  1847  pouruocsomma  totale  de  iuojÊOO  fr., 
dort  60,000  fr.  an  iNdgat  nidlnalii]  et  100,000  flr.  an  bud- 
get eitrîiordinaire. 

En  présence  du  développement  considérable  des  cours 
dVi  liilti  1.  gouvernement  ne  pouvait  pas  les  oublierdans  la 
loi  du  to  avril  l»67  sur  Tiaslniction  primaire.  L'article  7  de 
cette  loi  atipnle  qu'une  indeanuMéierBaccoRlée  an  iaailâilêain 
ou  inatitiitrioes  fondateurs  ou  directeurs  de  cours  d'adultes, 
et  que  cette  indemnité  sera  fiiée  par  le  ministre  après  avis 
du  conseil  municipal  et  sur  la  (iroposition  du  préfet. 

L'emp«reur,  le  prince  impérial,  leminislrede  i'instroctioo 
publique,  on  grand  norobro  da  députés,  de  préfets,  de  coa- 
aeélton  téninns,  de  pwpriétaifes,  ont  fondé  des  prix, 
aeeorM  des  médalllea,  (Ut  dea  dons  et  libéralités  pour  ré- 
compenser le/ilert  le  dévouement  des  instituteurs  direclenis 
do  cours  d'adultea.  Les  diatritrations  de  cejt  prix  faitea  avec 
solennité  art  été  roeoaaioa  daa  maHiMatloaa  ka  pha  chft- 

Duia  toêépartenwrtda  l'Ain ,  parmi  Im  éeoRen  aénitea, 

on  a  trouvé  34  quinquagénaires,  5  sexagénaires,  et  4  sep- 
tuagénaires ;  un  très-grand  nombre  avaient  pins  de  40  ans. 
Le  dixième  des  instituteurs  ont  donné  gratuitement  leOT 
tempacl  crtpayé  le  chanibge  et  l'éclairage.  Dana  303  com- 
munea,  les  mairea  et  laa  eonaelllera  mnnieipanx  ont  aldl 
vivement  les  instituteurs  h  former  ces  classes  ;  dans9S  rom- 
inunes,des  adjoints,  des  conseillers  municipaux,  des  gardes- 
cliampétres,  des  gendarmes  étaient  au  nombre  des  élèves; 
il  j  a  en  quatre  mairea  inacrila  lea  premiers  sur  lea  liatea 
dea  Aèvea  do  leura  communes. 

Pendant  l'hiver  de  1867-1868.  il  a  été  ouvert  dans  26,19.1 
communes,  97.902  cours  d'adultes  pour  les  bommes,  et 
dans  4.084  communes,  4,429  cours  d'ndultes  pour  les  fem- 
mes.  Le  nombre  dea  élèTCS  qui  ont  fréquenté  lea  cours  d'a- 
duHaa  pendant  ce  même  Mvcr  a*esl  élevé  an  diHTre  total 
de  779,.173  (684,092  hommes  et  95,281  femmes).  Ces  ehif- 
frm  sont  inférieurs  à  ceux  de  l'année  dernière,  non  pas  que 
le  dévouement  des  instituteurs  sr  xiit  lal.  iiii  ;  in.u-  l'huer 
avait  été  long  et  rigoureux,  le  froid  avait  rendu  les  com- 
mnnicatioas  difficilea,  et  la  dierté  des  vivres  avait  forcé  «M 
partie  de  la  population  ruralo  à  émigrer.  Hommes  et  femmea 
mariés,  et  déjà  d'un  certahi  Ige  M  sont  mêlés  souvent  à  la 
jeunesse.  Sur  les  779,373  personnes  qui  ont  fr.  quinte  les 
cours  U  moitié  au  moins  ou  ne  savaient  atisolomenl  rien, 
on  ne  poasédaient  que  d'une  aaanière  imparfaite  les  coo^ 
naiasancea  lea  plus  élémentaires  rlu  premier  ftge;  c'eat  à 
peine  si  l'on  en  peut  compter  17,798  qui  n'aient  pu  profilé 
d'une  manière  apju.  ri.ilile  de  l'enseignement  de  la  dasse. 
l-ji  Algérie,  on  a  ouvert  en  1867-1868,  82  cours  d'adultea 
pour  les  hommes  et  S2  pour  les  femmes,  en  tout  104  cia^ 
ses  du  soir,  entièrement  gratuites.  Ces  cours  dirigée,  87  par 
des  laïques,  17  par  des  coogréganisles,  ont  été  fréquentés 
par  2,.'i'4.S  hommes  et  274  femmes. 

Peu  à  peu  les  cours  d'adultes  se  complètent  de  biblio- 
tbèqnca  aeohéraa;  de  pnnvrea  iastiloteors  rt  lea  âèveacn» 
mémea  contribuent  4  cea  précieuses  collections. 

En  dehors  dea  cours  d'adultes  Ikits  pour  répandre  r<u'. 
tniction  primaire  dans  la  cLisse  ouvrière  et  qui  «ml  les  plus 
nombreux,  d'autres  cours  d'adultes  ont  pour  t)ut  de  propa- 
ger des  oonnaisaanoea  plua  élevées.  Nous  citerons  les  cours 
des  sodélés  polytechnique  et  pbilolechnique  en  fiiveur  dea 
ouvriers,  ouverts  depuis  1829;  lea  cours  d^uRea  dedei- 
siu  delà  \ille  d.  Paris  et  les  cours  d'adultes  peur  l'cnad- 
pnernent  proiessr.innel  à  Paris  et  dans  les  villes  manatto- 
turières  de  France. 

COURSE  ES  MER.  Le  16  avril  1856,  le  oongrèa  de 
Paris,  s'inspîrart  det  idéca  de  progrès,  abolit  la  coorsc  tu 
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mer.  Toutes  les  puissances  niariUiMt  ■'«Ot  |ML 
•dbéré  à  oetnilé.  Le  18  mai  IMI  le  président  Linco  n  v 
dooiHIMa  MlWskiB;  imit  la  France  et  TAn^lelerre  avaient 
d^raconBU  les  droits  de  bellia.  ianis  auvKlalsdu  Sud,  et 
lâeoime  put  être  exercée  iinpiiném«-nt  parles  roi>aircs 
confédérés,  M.  de  Marcy  avait  refusé  de  consentir  *ii  \KM 
àVaMiUM  de  b  ooarte»  parce  qne,  ditait-ll,  les  États-  l'nis, 
Aaat  opposé!  à  Peottetien  de  troupes  et  de  marines  perma- 
Benles.n»  peuvent  compterque  sur  des  voiontaires.Cepenilant. 
d'après  M.  Drouyn  de  Lhuvs,  les  États-Unis  auraient  accepté 
l'abolition  <lt>  la  munie,  si  I  on  y  tùl  ajouté  ooe  clause  reta- 
Ure  à  l'inviolabilité  de  la  propriété  prltrte  nr  mer.  L'£t- 
piCBe  et  le  MeilqM  fnnt  des  réienret  tor  le  droit  d'armer 
des  coruires. 

En  18CA,  la  Belgique  a  donné  «on  aiihf  Mon  aux  |)rin- 
cipcs  posés  dan<  la  i!('< l.iration  du  congrès  de  Paris,  lou- 
chant l'abolition  de  la  course.  Ëo  18A7,  le  goaTeraerneat  et- 
pagnol,  interpellé  à  c«  sujet,  s'est  proMMécooIra  lUnUtion 
de  te  ooarM.  Quelques  Étets  del*Amérit|iodaSiidoot  aussi 
gardé  te  droit  d'armer  des  corsaires;  mais  dans  foutes  les 
guerres  qui  .mt  pu  lipii  en  Europe,  d.  inii>  ISjf,,  les  Étals 
belligi^rant-i  ont  «Ipclaré  qu'aucune  prise  ne  pourrait  être  faite 
par  la  marine  militaire. 

COURSE  NAUTIQUE.  Voyez  RtcATc. 

*  COURSES  DB  CHEVAUX.  Depuis  quelques  an- 
Bée>  les  rniirM  ,  de  (  !ievau\  ont  pris  en  France  un  trè>- 
granil  dévi  lo|)j)i  iiipnt.  tn  1800,  il  n'y  avait  chez  nous  que 
63  hippodromes,  avec  une  dotation  de  S62,700  fr.,  entrées 
non  oonpriaesi  dans  cetle  somme  ks  départencaU ,  les  so- 
ciétés, tes  vlllSB,  leseompagnfes  dechemfna  de  fer  et  les 
particuliers  figuraient  pour  480,700  fr.  Deux  ans  plus  tard, 
en  i  sf.2,  le  nombre  des  terrains  de  coursps  élait  déjà  de 
80,  rpcpvant  ensemble  une  somme  de  1,180,770  fr.  En  1863, 
Il  était  de  90  recevant  une  somme  do  l,à92,490  tr., 
Cest  en  tMSqo'a  été  fbodé  le  grand  prix  de  lOO.OM  fr. 
dont  |ps  fonds  ont  f^lp  faits  dp  moitié  par  la  ville  rio  Paris  .-t 
les  compagnies  de  ciieinins  de  fer.  En  1864  on  Iromail 
10.)  hippodromes;  leur  dotation,  san.s  compter  les  entr<-.  s, 
a'élevait  à  i,724,42â  A-.,doDt  505,4Â0rr.  fournis  parl'ÊUI. 
97.000  par  rcnAperenret (Impératrice,  et  le  reste  par  les  so- 

ues,  compagnies  fie  cliemin'î  de  fer,  et  partir  ii- 
licrs.  En  ItiOC  le  noinliro  drs  lii[ipf)droines  était  de  117 
et  leur  dotation  de  l.or,  1,700  fr.  ICn  18fi7,  ce  nombre  s'est 
élevé  à  122,  sur  lesquels  onlété  dispnlésdesprix  d'uoe  valeur 
totale  4a  S,ltS,97S  ir.,  en  dèhors  da  prix  des  entrées,  qui 
pont  être  estimé  h  prèn  de  600,000  francs.  Voici  la  décom- 
position des2,i83,97j  fr.  .  1°  courses  plates  ,  l,'*i'»,32j  fr.; 
2"  courses  à  obsladi  s  (  .sleeple-cbases,  courses  militaires  et 
éprcuTesd'élaluns  ),  510.875  fr.  ;  3°  courses  au  trot  (  courtes 
d«  chevaux  de  service  et  épreuves  d'étalons),  138,775  fr, 
La  part  de  l'État  dans  ces  derniers  encouragements  a  été  de 
497,650  fr.;  celte  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  de 
122,500  fr.;  celle  des  sociétés  hippiques  ,  des  de|>.irtemont«, 
des  villes,  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  des  particulier»,  , 
de  1,M3,82&  fr. 

•  Nous  n'avons  pas  à  nonséteodre  sor  l'utilité  des  courses,  ; 
disait  le  général  Fleory  dans  un  Rapport  à  l'empereur  en  1 865  ; 
l'expérience  les  a  cons■'l<•r^r^,  P.n  rémulatjon  iiu'rlles  exd- 
lent,  par  l'appAt  des  bénélices  qu'elles  peuvent  procurer  en 
échange  d'un  coûteux  élevage,  les  courses  seules  font  pro- 
duire dans  le  pays  les  types  indispensables  à  l'amélioraùon. 
mes  donnent  le  moyen  le  plus  sûr  de  juger  du  mérite.  d»t 
l'énergie  et  de  la  puissance  de  l't  I  ilon,  et  ce»  liilles,  sou?  1',  p 
parence  d'un  spectacle  frivole,  sont  l'encooragement  le  plu-^ 
sérieux  et  la  phn  «Hcmo  qn*oa  poissa  aooordar  à  laïqiro- 
doclion.  a 

Les  principaux  hippodrome*  sont  ;  eetnl  de  Longchamp 
ou  du  lH>is  de  BouI«f;np  ;  relui  rip  Vlncpnni's,  inaiii;uré  en 
18R3  par  la  société  des  sleeple-clias.es  de  I  rance.  tn  pro- 
vince, il  faut  mentionner,  les  hippodromes  de  la  Marclie. 
de  Chantilly,  de  Fontainebleau,  de  PordiefonUinc  inauguré 
an  lasi,  ceox  de  Vercaillcs,  de  Dieppe,  de  Kancii,  «lu 
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Mans,  de  MarnHIle,  de  Bourges ,  de  Caen ,  de  Cherbourg , 
de  Bordeaux,  etc.  En  Allemagne  il  faut  signaler  les  cour?.es 
de  Bade  ,  dont  le*  premières  remontent  à  l'année  18;^.  U 
y  a  des  course»  de  chevaux  en  Algérie,  à  Pékin,  ea 
Amérique.  Lliippodruoe  de  Lonfletaanip,  le  plus  magnifi<|na 
de  tons  et  te  plus  étendu .  ear  il  ne  eompte  pas  moins  de 
soixante-six  hei  tarps  ,  a  été  concédé  par  la  ville  de  Paris  à 
la  société  d'encoura^pment  pour  l'amélioration  de  la  race  die- 
valine  en  Francp  (tour  cinquante  années.  C'est  sur  eethlppo- 
ilrome  qu'est  couru  te  Rfind  prix  de  Paria  de  100,000  tt^ 
plus  nn  ohlel  d'art  de  la  valenr  de  10.000  fr.  domé  par 
l'empereur.  Les  chevaux  les  pins  c^tèt>res  sur  1p  turf, 
dan»  ces  derniers  temps,  ont  été  Vrrmut ,  Fille  </r  l'air  et 
surtout  Gladiateur  qui  a  remporté  les  prix  les  plus  élevés 
en  France  et  en  Angleterre.  Ce  cheval  a  fourni,  en  2  ni» 
notes  47  secondes  1/2 .  U  dialanM  de  2,400  mètres.  Il  n 
rapporté  à  son  propriélaira,  M.  le  eomte  da  Lsgrania,  dot 
aoounes  considérables. 

On  distingue  trois  espèces  dpmursps  :  fjp'i  cunrsr^  [ilates, 
c'est-à-dire  toute  épreuve  de  vitesse,  sans  obstacle  à  fran- 
chir ;  2"  les  courses  à  obstacles  ;  3°  les  courses  au  IroL  ht$ 
courses  plates  ont  depuis  tenglampo  acviis  et  fixé  les  sym- 
pathies du  public;  elles  rant  devraoes  une  véritable  insti- 
tution nationale.  Les  coiir-ps  h  nlKlarles  nu  strr}ile<hast$ 
ont  pour  principaux  théâtres  les  hippodromes  de  la  Marche 
et  de  Vincennes.  C'est  il  1851  que  remonte  Parrangemeot 
du  parc  de  la  Marche  pour  «e  genre  de  ooofses,  qui  Aircat 
immédiatement  célèbres  par  les  exploits  du  fameiix  IVane- 
Picard,  dont  les  sportmen  n'ont  pas  oublié  le  souvenir.  .V 
cetle  époque,  on  no  courait  qu'un  seul  prix  par  jounu  i'.  Au- 
jourd'hui la  vogue  des  sleeple-ehasps  a  grandi  comme  l'insti- 
tution générale  des  courses  en  France.  Un  prix  spécial  a  él6 
Ibndé  à  te  Mafdio  pour  nnstMple>diase  réservé  feux  mili- 
taires. I/hippodrome  de  Vincennes,  situé  aux  portes  de  Paris, 
est  pour  les  slee(>le-cliases  te  qu'est  riiip|MKlromc  de  Long- 
champ  pour  le'^  (ourses  plates.  Le  terrain  a  été  ab  imionné 
[>ar  la  ville  de  Paris  À  la  société  pour  vingt-cinq  ans.  Les 
pistes,  qui  se  relient  ensemble,  ontINina  S,4(iOmèlres, l'autre 
3,&00  mètres.  Une  rivière  d'nne  largeur  de  3  à  4  mètres 
traverse  le  terrain  et  forme  on  des  nombreux  obstacles  qu'il 
faut  frrim  hii'.  Le-;  rmir-rs  fie  chevaux  attirent  sur  h's  deux 
liipptHlruu)esde  Paris  un  nombre  immense  de  s|>ectatourB. 
On  aura  une  idée  de  la  ftmle  qui  porto  è  ce  gMire  do 
spectacle,  si  l'on  songe  qne  le  défilé  des  voitures,  nnelqae* 
IM*  au  nombre  de  tsk  20,000,  dure  don  al  Irate  haorts, 
et  qtip  u  rer>  ttc  pour  l'entpfe dans  rcnoefailo  dépasse, kear* 

tJius  jours  ,  aOO.OOO  fr. 

lin  l8r>.'i  II  s'est  fondé  à  Caen  une  société  pour  raméHo- 
ration  du  cheval  françusda  demi-eang.  Au  moyen  des  sons- 
eriptions  reeneiltles  celte  société  offre  des  prix  snr  un 

grand  nonifire  rriiippclromes.  L'einperenr  a  fonrlé  en  sa 
faveur  un  prix  annuel  de  r,,ooo  francs.  Il  y  a  donc  mainte- 
nant en  France  trois  .sociétés  qui  s'occup^'nt  d'encourager 
l'élevage  du  chev«l  en  France  :  1**  la  société  dite  d'encoura- 
gement pour  l'nmélloffnitondeta  race  dwvaline.  s'occupent 
exclusivement  du  cheval  de  pur  sang,  dont  le  critérium  est 
la  course  plate  au  galop  ;  2"  la  société  générale  des  steeple- 
cliases,  proti'j;i  aiit  l'élevage  des  chevaux  (IpspIIp.  au  moyen 
des  courses  à  obstacles;  3°  la  société  pour  l'amélioratioa 
dn  cheval  ftançab  de  dcnal-«ang,  distribuant,  sons  fimsa 
de  prix  de  courses  au  trot,  de  généreux  eoconngeoifalB 
aux  chevaux  destinés  h  l'attelage.  Le  fonctionnement  de  eaa 
«uciétés,  leurs  attributions ,  leurs  rapports  avec  le  gouvcr- 
nemen*  ,  ont  été  déterminés  par  un  arrêté  du  10  mars 
1866,  dont  voici  \tt  pnncipalês  dispositions  :  la  prési- 
dence d'honneur  des  courses  du  gonvcmemoit  apperticst 
de  droit  aux  préfets  de«  départements.  Les  inspeeleors  gé- 
r.éraux  des  haras,  les  direrteiirs  desdépAl.i  d'étalons  et  le» 
inspecteurs  départementaux  remplissent  les  fonctions  de 
commissaires  du  gouvernement  ;  ils  assi-tent  aux  courses,  les 
surveillent,  et  cn  rendent  compte  au  grand  écuyer.  Ils 
peuvent  <^lcm«nl  Wf*  porOe  des  commissions,  n  y  a  daw 
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dmqae  loealHé  trali  «mimiiMtre»  Ae*  eonnet ,  nommét  !  cheval  porte  m  peM*  d'MMl  plm  MMe  que  la 


parle  grand  écujer,  ou,  par  iUM^j:;<tion ,  parla  suri 'ti^  lU-i. 
eourset,  s'il  y  en  a  une  dans  la  localité.  Les  coininissiires 
doivent  préparer  le  ^lr^y^raIntne  des  courses ,  le  soumettre  à 
rapprobalioa  du  grand  écuyer,  loi  doimer  lovte  la  pabiicité  dé> 
riraMa,  iceerotrles  engAftemenU ,  déeldar  lani  a|ipel  «la  leor 
Talidilé,  fixer  l'ordn*  coursps  ,  li-i^iiel  drvra  fire  publié 
Tingl-quatrehciire<aiiinoiusiirav;inre  ;  survflMcr  roxt'culion 
des  dispositions  du  rèj^etnent.  Ils  prennent,!  n  duti  c  ,  li  >  ili>- 
poaiUona  qui  leur  paraisaeat  ctniTciMble*  pour  le  terrain  des 
camca,  le  peaana éet  Joekcft,  la  déstgoallaii  dn  jages  du 
départ  et  de  l'arrirée.  Ils  ne  |ieuTenl  exerter  leurs  foncticoi 
pour  une  cuursc  dans  laquelle  ils  seraient  directement  ou 
indirectement  inlércsM-;.  Ils  juj-ent  sans  aiipel  les  réclaiini- 
tioni  ou  cooteiUiUoiu ,  élevées  au  sujet  des  course*  ;  s'ds 
la  Jag^t  eonrenaMa  ils  pcqvent  appeler  deux  personnes 
compétentes  à  prendre  part  k  leurs  décisions.  Lofttque  l'ioi* 
porteDce  ou  la  difliculté  de  la  question  leur  parait  l'exiiter, 
les  commissaires  peuvent  encurc  en  ■Mitit  le  jiinemenl  : 
pour  les  courses  plate»,  au  comité  de  la  société  d\ncou- 


ramélioration  des  races  de  chevaux  en 
FnDoe;piHir  lesooorsesà  obalaclei,  M  comité  de  la  société 
générale  des  sleeplc-chases ;  pour  les  covraes  tu  trot,  an 

cniiiilé  de  la  soi  iiHé  pour  r.iiurlioralion  du  rlieval  Traneais 
de  demi-sang.  I  n  protes- verbal  est  dressé  par  les  so  ns  des 
commissaires  lucaux  île  toutes  leurs  opérations  et  transmis 
dans  le  délai  de  «ii^-quatre  bcorea  au  préfet  du  départe- 
ment, qui  radreste  dans  mdébfsefnMaHe  an  grand  éeuyer. 

Lorsqu'im  jorVey,  entraîneur  ou  propriétaire,  se  trouve  sous 
le  coup  d'une  cxcUiston  ou  d'une  suspension  l  eisulicreinont 
pfonflôeée  par  une  commission  locale,  le  grand  écnver 
peut  praMoeer  eootre  lui»  poor  lui  temps  plus  oo  moins 
long,  llnterdielioa  de  monter,  d*eBlFBfneroa  de  posséder 

aucun  cliev.ll  emnant  sur  les  hi(>podromes  français.  L'arrêté 
ministériel  du  30  janvier  ISO'.!,  portant  rènleinonl  gf'néral 
des  courses,  éUnt  abrogé  par  r.irièli' du  tC  mars  lSf>6, 
leabippodrameaiool  régis  parles  règlements  de  cliacune  des 
eodétéadcatnooe  avMia  pwU»  nleant  la  Mlnre  de  la  course . 
Un  autre  arrêté  du  17  mars  I8M  supprime  la  commission 
centrale  des  courses  et  du  Slud-Booket  institue  une  com- 
mission spéciale  <pii  statu»  sur  l'inscription  de»  chevaux  de 
race  pure  au  aiucl  Book,  coorormeineal  i  l'ordonnance  do 
3  mars  1833.  Le  siud  Book  ftançai»  Ammère»  saoune  d 
décrit  les  produits  des  juments  par  sang. 

Dans  notre  récente  passion  pour  le  sport ,  on  n'emploie 
guère  sur  le  /ur/'que  des  expressions  anglaises.  C'estainsi  que 
BOUS  appelons  les  coursées  à  obstacles  sleepl  e-ch  ases.el 
les  courses  k  toute  vitesse  course-plate.  Or,  |»ar  pinte, 
les  Anglais  entendent  non  seulement  unooTrage  d'orfèvrerie, 
maisaussi  It  prix  couru  par  les  e*ewii«c,*c*esl«»-dire  qu'en 
Angleterre  on  a  donné  le  mun  do  l'ohjrl  même  à  la  course 
spéciale  dont  ce!  objet  d'art  est  le  prix;  on  dit  les  plu/is, 
comme  on  dillea  oai<,  le  cfer&y.  ric.  Mais  nous  autres  An- 
glais du  continMit,  nooa  avons  fait  courses  plates  de  la 
eoorse  aagllaisedont  ptate  est  le  prix.  Cbes  nom  aoaal  on 
appellera  " dicap]i"i  cour^ii-N-I ins  li-s(]uellei on  cherche  à 
équilibrer  U  valeur  des  rlievau\  par  des  plaques  de  plomb 
surchargeant  le  poids  qu'ils  ont  à  port.  i.  I.e  cavaii.  r  .les 
courses,  a'il  n'est  jocAey,  devient  gentleman-rider.  On 
donne  le  nom  de  dtai-htat  à  «ne  éprenve  nnlle;  mi  pari 
est  un  match  ;  le  livre  oii  Ton  inscrit  ce  pari  s'appellR  bonf,- , 
comme  celui  sur  lequel  on  tient  registre  de  l'état  civil  des 
Cbevaux,  etc. 

<i  La  réclamat'K»  des  chevaux  gagnants  a  été  introdiiile 
anr  nos  hippodremet,  a  dit  M.  Piebat,  dans  le  dooble  but  de 

présenter  un  dé)miichi<  aux  chevaux  jitsqu*alors  malheureux, 
et  en  même  temps  de  donner  à  certains  éleveurs  l'occasion  de 
aeprocurerdes  chevauvtoiil  e'.evés  et  tout  iin't-,  |ir();irc^  nu\ 
«onraeaou  à  l'élerage.  liorsqu'un  cheval  est  engagé  dans  le 
prix  en  4|neaUon,  e*«at  qu'il  «al  jogé  incapable  de  lutter,  à 
poMa  égal ,  avec  les  concurrents  de  son  âge ,  et  voici  le 
nonTOl  avantage  que  lui  offre  ce  genre  de  prix  :  chaque 


|)our  la']iirlle  il  est  à  nVl.imer  est  moins  iinporlante  ;  il  a 
donc  une  grande  chance  >le  gagner  le  prix  avet  un  poids  lé- 
ger; mais  aussi  il  court  le  risque  d'être  réclamé  pour  In 
prix  indiqué  an  programme.  Lorsque,  d'après  Icn  coitdiHoan 
dNioe  eoorse ,  le  gagnant  est  à  rédamer  pour  une  eertaia» 

soinine ,  le  droit  de  réclamation  s'exerce  de  la  manière  sui- 
vante :  ilans  le  quart  d'heure  qui  suit  la  course,  tnutc  |M.»r- 
sonne  ayant  l'intention  de  réclamer  le  gagnant  doit  remettre 
aux  commissaires  une  lettre  cacbelée  contenant  l'offre  d'un 
prit  qoi  ttopent  êira  MMiteari  cdni  lié  parles  ooaditiom 
de  la  course  ou  par  le  propriétaire  dans  son  engagement. 
Le  quart  d'heure  expiré ,  les  lettres  sont  ouvertes  par  les 
coii)inissaitt>s  et  le  cheval  réi  l.imé  appartient  à  la  personne 
qui  a  fait  l'olTre  lâ  plus  élevée.  Le  propriétaire  n'a  droit 
qu'à  la  somme  ponr  taqneBe  B  a  mis  sou  cheval  à  réclamer  ; 
Texcédanl ,  s'il  y  en  a,  appartient  au  foods  de  eoorse.  Il 
est  bien  entendu  que  le  propriétaire  lui-même  peut  faire 
une  offre  comme  tout  autre,  s'il  a  rinirntion  de  garder  son 
cheval,  mais  il  n'en  court  |tas  moins  le  risque,  comme  nous 
le  disions  plus  haut,  de  le  voir  passer  en  d'autres  mains, 
par  lesenilkitd'une  enciièrc  un  peu  plnsélevée  que  la  sieno, 
efaoee  snr  laqaelle  il  o>  a  plus  i  revenir,  puisque  eel« 

le  fait  par  une  soutTiission  cachetée.  Tous  y  trouvent  leur 
compte  :  l'éleveur  s'est  procuré  un  cheval  à  l>on  marché  ; 
le  propriétaire  a  gagné  un  prix  par  le  seul  fait  des  conditions 
imposées,  et  le  fonds  de  ooorae  profite  de  l«  piaa>valM  de 
cette  sorte  d'antagonlime ,  qni  sert  dans  ravem  è  alimenter 
Icsprixde  l;i  So(  irté  d'encouragement.  >• 

ta  poule  des  produits  esl  une  des  courses  les  ptusintéres» 
santés  qoi  soient  dispntées  sur  riii|>|M>drome  de  Longchamps, 
à  is  saison  du  printemps.  Elle  difiière  de  la  potUt  itetsai 
en  ce  que  le  poulain  qui  j  prend  part  doit  être  engagé  dès 
le  ventre  de  la  iru're ,  tandis  que  ptiur  la  seconde  il  ne  doit 
être  déclaré  que  vi'rs  le  cinquième  mois  de  sa  naissance. 
«  Chacun  sait,  dit  M.  Piclial,  ce  qu  est  une  pniilc  en  terme 
de  Jeu  :  une  certaine  quantité  de  mises ,  fonnant  une  niasse 
qui  devient  en  lotalilé  le  prixdn  valoqaeor.  En  AngWem, 
ces  sortes  de  prix  se  nomment  stakes ,  et  les  conditions  ea 
peuvent  varier  à  l'infini  ;  seulement  les  stakes  ne  vieUMOt 
pas  toujours,  comme  eu  I  rancc  .  s'ajouter  à  une  somme  dé- 
terminée. Nos  poirtes  •  à  nous,  se  groupent  toujours  autour 
dSm  prix  déjà  fondé,  tandis qnedwz nos  vnMns  les  éleveon 
M  créent  souvent  eux-mêmes  des  prix  par  souscription.  Si 
cet  usage  n'a  pas  encore  pénétré  jusqu'à  nous ,  c'est  probs- 
blement  <|iie  les  éleveurs  trouvent  qu'ils  ne  manquent  pas 
de  prix  im|)oHnnts  à  courir  sur  nos  divers  hipinxlromes. 
Voici  ce  qui  se  pas.se  pour  la  poule  des  produits  :  On  déclare 
la  poulinière,  ie  on  les  étalons  qoi  l'ont  coaverte;  puis, 
dès  le  mois  d'odebre  de  IVionée  de  sa  naissance ,  on  doit 
faire  la  déclaration  du  pri>ln;t  .'^ons  in  ine  d'une  amende  lixée 
par  les  règlements,  l'n  mois  île  i  cpit  est  .jccoidé  aux  retar- 
dataires ;  passé  ce  délai ,  le  produit  se  trouve  disqualifié 
(  c'est-à-dire  qu'il  n'a  plus  qualité  pour  faire  bonneur  à  ses 
engagements  ).  Mais  fl  reste  toujours  paaalMe  dn  IbrMi 
de  2  (0  fr.  La  poule  est  de  500  francs.  Il  est  bien  entendu 
que  1rs  [xuilii  ières  restées  tleriles  ne  p.ivent  rien,  à  moins 
l»urtant  que  la  déclaration  n'en  ait  pis  été  faite  en  temps 
utile,  ce  qui  entraîne  encore  une  amende  ou  furfail,  qui  va- 
rie solvant  les  dIfHmita  phases  dn  n lard.  Oea  diveraet 
sommes  viennent  s'sjouter  aux  entrées.  Pour  obvier  I 
toutes  contestations  on  chicanes  sur  le  plus  ou  le  moins 
de  teiiip.  riMiili:^  depui*  1»  naissance  du  proluit,  un  s,t;;i' 
article  du  réglementa  décitlé  que  les  chevaux  sont  conti» 
déréscamm»  prmuatt  teur  4§9d»  fJoiulÊréê  Fasui» 
de  leur  naissance.  » 

I,es  paris,  à  l'occasion  des  oonrses  de  chevaux  ,  ont  piil 
d.ms  ce<  di-mier»  teinps  une  iin|K>rtance  ron^'idératiic.  Pc» 
sommes  énormes  sont  engagées  sur  les  chances  des  rA>acur- 
renia.  Volei  ka  principales  règle*  concernant  les  paris  :  cdnl 
qoi 
soient 


propose  on  pari  peut  loujonn  demander  que  les  e^fen 
mtlaiU,  c'e8l4-dl<e«4poidt«ftmtittttHM.  a« 


Digitized  by  Google 


COURSES  DE  CBEVAUX  —  COURTILIÈRE 


pM  B  est  pas  tStedaé ,  le  pari  «t  nal.  Dans  le  cas  où  ks 
parieurs  n'ont  pas  demaiirlâ  la  réalisation  des  enjeux ,  rt  qnr 
l'un  d'eux  n'as!>iste  pai  à  la  course,  coa  partner  peut  déclarer 
le  pari  nnl,  si  iiersonoeoe  se  présente  pour  faire  les  en)eax 

Krataenl.  On  pcal  puiar  pour  m  cbetal  eootn  tous 
itrei  ckemx,  cttaUr  ane  somma  plat  forte  contre 
une  somme  plus  faible,  dix  na|)oI('onii  contre  qu^lr.',  six 
contre  deux,  elc.  Dans  ce  cas,  si  ce  cheval  court  »cul  parce 
qu'on  a  retiré  les  autres ,  le  pari  est  Bal.  Si  Ott  «  parié  pour 
BB  chetal  qoi  ne  court  pas  par  force  nuijaait.  le  parieur 
■*ai  doftpaaoMiiBa  payer  aoneogafennent.  Les  paris  (kHa 
pour  unf  course  à  jour  indiqué  sont  sans  effet  si  le  jour 
est  chanjçé.  Dans  un«  parlie  liée,  si  le  cheval  ne  court  pas 
la  seconde  «épreuve  ,  le  i>;iri  <  st  annulé.  Un  propriétaire  peut 
parier  poor  son  chef  al  contre  l«a  autres;  il  peut  même  pa* 
fiar eoBtre,  oiaiaaloffB  le  pari  b**  lleo  qB'cn  aoaa>Biaia.  La 
loi  n'accorde  aocoae  action  pour  une  dette  de  jeu  ou  le 
payement  d'un  pari.  Toutcfoij,  les  courses  de  chevaux  con- 
aidérées  comme  jeux  Amt  exception.  Dans  aucun  cas,  le  per- 
dant M  peut  répéter  ce  qu'il  a  volontairement  paj^è  molBS 
qBV  ■>  ait  en,  de  la  part  da  ppaal.  M,  aofwclwrle 
CMi  escroquerie.  Lee  paris  de  course  montent  sooMBtèdes 
sommes  énormes.  On  dit  qu'aux  courses  du  bois  de  Bao- 
logne  rin  moi-  <ie  juin  is87|  ICB paria dépaotaJest  la  Mtoune 
falMilruse  de  co  millioas. 

Il  s'est  fonné,  ftl'oeeatlBa  des  eearses  de  cheTanv ,  me 
eatrepriseccoBoe  sons  le  nom  d'agence  des  ponles ,  et  dont 
les  opérations  constitneqt  une  véritable  loterie.  Cette  entre- 
prise fonctionne  en  plein  vent ,  près  des  c^iainps  de  course  , 
dans  une  sorte  <le  voiture-bureau  à  laquelle  est  adaptée  une 
fOM ostensible.  Les  joueurs  sont  divisés  en  séries,  suivant 
leor  Bdaa.  Aiaai  il  j  a  la  aéria  daa  Bliaaa  oa  billela  à  2  francs , 
la  aérie  dea  nteea  ea  biflefa  I  S  flnuea,  1  tM  fl«nes ,  etc. 
Pour  chaque  série  on  place  dans  ta  roue  autant  iIp  hulletips 
Dufoérotés  qu'il  y  a  de  chevaux  engagés.  Ces  bulletins  curres- 
IHBMlCBtaax  numéros  sous  lesquels  les  cbeTani  fignrent  dans 
heoaroa.  Oea  boUetina,  avaatia  coaiWjaei^iartiaseoi.par 
la  voie  du  sort,  cotre  les  jooevra  de  la  série,  et  oetai  dont 
le  bulletin  ciirre'^pond  au  numéro  du  cheval  gagnant  prend 
la  totalité  des  Uiises  de  ladite  série  ,  moins  le  prelèvemeut 
de  l'entreprise.  Indépendamment  des  op>-rations  réglées 
sur  le  cbamp  de  ooarsoa,  il  s'était  établi, au  centre  de  Paris, 
dea  bureaui  apéelaav,  et,  la  «eUla  dea  eiwrtea,  diaeoa  pou- 
vait prendre  d'avance  un  numéro  et  tenter  la  chance  Atna 
être  obligé  de  se  rendre  sur  le  champ  de  courses.  Le  prix 
des  mises  était  tellement  abaissé  qu'il  i  lait  à  la  portée  dos 
bourses  les  oMins garnies.  Une  agence  des  poules  fooctioo- 
■ail  anaai  poor  laa  régatca  dans  laa  mteaa  eaBdlliena. 

Les  paris  ont  souvent  daBS  les  courses  une  plus  grsnde 
importance  que  les  pris.  On  dit  qu'en  arrivant  premier  au 
derby  d  1  p^;';!!!,  en  1H67,  Hermii  a  d'abord  fait  gagner  à  son 
heureux  propriétaire  la  somme  ronde  de  17j,000  hvre«  st. 
(  4^75,000  fr.), ensuite,  au  capitaine  Matchell, 70,000  livres 
(  1,760,000  fr.  ),  et  autant  à  air  FrédéHc  Johnston.  Enfin 
J.  Darley,  lliabito  ioekey  du  elieval  vainqueur,  a  reçu  un 
petit  t>o'irtM)ire  de  200,000  fr.  sans  compter  les  béné^< 
qu  i)  a  lia  faire  d'autre  part.  A  cdle  de  pareilles  combinai- 
sons, que  deviennent  des  prix,  même  de  100,000  fr.  ?  Anssi 
aa  deoMode-tK»  ai  les  eowaca  remplisaent  bica  la  bal  que 
rtoa  «•  vae,etai  lea  paris  neleafentpas  parfMadérier? 

COURT  (  Stii»M«iE  DE  ) ,  Française  qui ,  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  cultivait  la  peinture  en  émail  â  Limoges.  Bien 
que  fliea  elle  l'exécution  soit  tres-soignée ,  sa  corajwsitioo 
a  peu  de  mérite,  le  seatiment  de  l'eUet  et  de  la  couleur 
étutmal  eombioé.  Quatre  émaux  de  Sonanede  Court  aoet 
au  musée  du  Louvre. 

Jean  deCocrt,  un  des  artistes  limousins  de  la  même  épo- 
que, fat  peut-être  le  père  et  sûrement  le  maître  de  Suzanne; 
plusieurs  de  ses  émaux  se  trauveat  daaa  divcnea  coUectiooa  ; 
h  musée  du  Louvre  poaaèdeww  JfliMrve  de  lal.  Ea  1IM, 
•B  plat  ovale  de  Jean  de  Court  s'est  vendu  à  Paris  ?,noo  fr. 
Oa  pent  oonsoUer  sur  ces  deux  artistes  la  iMotice  de* 
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émaux  ejposés  dans  les  (galènes  du  Lottrre ,  de  .M.  de 
Laborde. 

*  COURT  (  JosEPu-DÉsinÉ }.  Il  obttnt  une  médaille  de 
2*  classe  à  l'Esposilioa  universelle  de  l«&S.  Ses  porlraHa  du 

roi  de Daoemark,  du  pape  Pie  IX  et  du  maréchal  Pélissier 
ont  été  surtout  remarqués.  Court  est  mort  le  J4  janvier 
iSt,:,  ii  Paris.  Il  était  (.ii|ivt  r\aleur  du  musée  de  Rouen. 

'  COlIRTIbRS,  CUL  KTAGK.  La  lot  du  18  juillet  1846 
a  fait  disparaître  les  offices  de  courtier*  de  marchatulUti, 
Taule  pcraonae  est  libre  — '«'""■^  d'exercer  la  pntfinalon 
de  courtier  de  marCbaadiaea.  Le  friboaal  de  oommeroe  a 
la  faculté  de  dresser  une  liste  des  courtiers  de  marclian- 
di&es  de  la  localité  qui  demandent  à  y  être  inscrits.  Pour 
r«la  il  faut  jnstifler  :  de  sa  moralité,  par  un  certificat  dé< 
livré  par  le  BMlre;  a**  de  aa  capacité  prareasiooaelle,  par 
mtailaUoa  decinq  coanmercanla  da  la  place  disant  partie 
des  notables  chargés  d'élire  le  tribunal  de  commerce  ;  3°  de 
l'acquittement  d'un  droit  d'inscription  une  fois  payé  au  tré- 
sor. Ce  droit  d'inscription  .  qui  ne  peut  excéder  3,000  franca, 
cessera  d'être  exigible  aussUAt  que  les  courtiers  de  mar- 
chaadlaaa  pririlégléa  aaraat  été  iwlannaiaéa  de  la  perte  d» 
leurs  offices,  conformément  aux  dis[H)<itions  de  ta  nouvelle 
loi.  L'inscrit  doit  prêter,  devant  le  tribunal  de  commerce  , 
dans  U  huitaine  de  son  uiNcriptiaD,  le  serment  de  remplir 
avec  honneur  et  probité  les  devoirs  de  sa  profession,  et  se 
soumettre  à  U  discifriioe  et  à  la  jurididioa  d'uae  chambre 
syndicale,  dont  les  membres  sont  nommés  tous  lea  ana,, 
dans  le  courant  du  mois  d'août ,  par  les  courtiers  inscrits, 
et  qui  |>eut  pronoocer,  sauf  appel  devant  te  tribunal  de  coui- 
merce,  l'averUsseroent ,  la  radiation  temporaire,  ia  radia- 
tion déiinitive.  Les  intcrils  sur  la  liste  ont  aenla  le  drait  dé- 
faire les  ventes  pabligaw  de  aiaicbaatiaaa  aux  eocbêrea 
et  en  frm,  et  k  débat  de  Hste  la  eoariler  eal  désigné  pour 
les  ventes,  sur  la  requête  des  parties  intéressées,  par  le 
président  du  tribunal  de  commerce*.  Les  courtiers  inscrits 
pourront  aussi  Atre  requis ,  à  défaut  d'experts  désignés  par 
les  partie*,  pour  faire  l'cstimatioa  dm  wrchaadisea  dé> 
poséesdaaa  oa  magaaln  gAiéral;  maie  al  ceux  qui  anroat 
été  cliargés  d'une  vente  publique,  ni  ceux  qui  auront  été 
requis  pour  l'estimation  de  marchandises  déposées  dans  un 
magasin  général  ne  pourront  se  rendre  acquêt eurs  des 
marcbaadisea  dont  la  vente  ou  restimatioo  leur  aura  été 
coaaee,  bbm  pcme  a eire  rayaa  poar  MNqourapar  n  inoa- 
nal  de  commerce  de  la  liste  des  courtiers  inscrits ,  sans 
préjudice  de  l'action  des  parties  en  dommages-intérêts.  Il  en 
sera  de  même  du  courtier  qui  aura  rempli  ses  fonction.s  dans 
une  aflaire  oà  il  avait  un  intérêt  personnel,  sans  en  prévenir 
les  parfkn  inléraaaéea,  aua  préjadioa  de  r«eliaB  ^vUe  el 
de  Taetiaii  pnhUqae. 

C'est  le  ministre  de  ragricolture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  qui  fixe,  pour  cliaque  l  u  a  it/  ,  apr»  ^  ivis  de 
la  chambre  et  du  tribunal  de  commerce,  les  droits  dus  aux 
courtiers.  Dans  les  villes  où  il  y  a  une  bourse  de  commerce 
le  cours  des  marchandises  est  coastaté  par  laa  coortiera 
inscrits,  auxquels  s'adjoignent,  dana  eerttfn*  caa,  daaeoor^ 
tiers  non  in.scrits  et  des  négociants  de  la  place,  dans  la  foma 
prescrite  par  un  règlement  d'administration  publique. 

La  loi  de  1860  a  établi  laa  «nyeos  d'arriver  à  Ixer  l  'in- 
demnité due  aux  courtian  ea  eieiciee,  aa  moaMnl  de  an 
promulgation,  pour  ta  perte  du  droUquIte avaient  deprésea- 
ter  leurs  successeurs.  Les  avances  faites  par  le  trésor  lui 
doivent  être  restituées  au  moyen  des  droits  d'inscription  exi- 
gés des  courtiers  inscrits,  et  au  moyen  d'un  droit  de  pa- 
teatedétermiaé  par  U  loi.  Laa  commissions  cfaa^éea  de  dé- 
tennfawr  le  tani  de  eca  bMkaaidléatafBdaèraat  kan  tra* 
vaux  dans  les  premiers  mi^s  de  Tannée  18ft7,  et  IcnaBBUnea 
par  elles  fuées  s'élnvèrent  i  44,107.97&  francs. 

•COUHTILikllK.  Cet  insecte  est  un  de  ceux  qui  nuisent 
la  plus  i  l'agriculture  et  à  l'horticulture  ;  en  faisant  des  galerie» 
presque  b  feor  de  terre.  Il  dévora  lea  neiBea  de  toaka  lee 
plantes  quil  rencontre.  La  conrtllière  est  si  vorace  que  la 
mère  dévore  elle-même  leplaagraodnombredesespcUla,  it  il 
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est  me  qu'il  en  édiappc  plu*  «le  six  «n  liiu(.  La  taii|w  est 
renneinie  la  plut  acluniée  de  la  courlilièrei  on  fera  dooc 
tiiende  ménager  lesUapealloii  fM  «perçoit  b  préacaee  de 

cet  insecte. 

Le*  iDujen»  le  plus  liabUoellemeol  employé»  pow  détruÎTe 
les  ooarttlièna  aoot  les  suiTanli»  :  oo  fait  couler  <le  IVau 
daaalaan  plerîM;  tea  omirtilières  eo  sorteat  ordioairement 
et  il  est  Mie  de  nUrt  !•  co  plaoe  dea  foU  k  moiUé 
remplis  dVan  et  d'un  peu  d'huile,  k  «  00  8  centiioèirea 
au-dessous  «lu  niveau  de  la  terre,  dans  les  champs  ou  dans 
les  plates-lMndeii  où  l'on  remarque  des  dej^àts.  Pen<l;inl  leuis 
■4réailiatMa«  nocturnes,  les  courtilières  y  lotubt-nt,  et 
eHtm  letaaIlbqiM.  Uk  proeédé  doalwie  reconnu  les  bons 
efleta,  coo^ste  k  verser  dana  laa  troua  oeeupéa  par  fc»  ooar* 
lilières  trois  cuillerées  d'eaa  da  savon  préeMMement  chauf- 
fée. Par  chainit'  litre  d'ean,  il  faut  cinq  grammes  de  savon. 
H.  Broostirba  publié  un  autre  moyen,  qui  consiste  à  vcr- 
eer  te  malin,  *  reatrée  d«  trou  où  se  tient  la  ooortillAre,  la 
quantité  d  m»  verrek  llqaw  de  goadnn.  L'entrée  teiectée 
par  ce  liquide  suinte  tottio  ta  journée;  llBiecte  voatal  aor* 
tir  le  soir,  meurt  étouffé  sur  le  bord  du  trou  en  essayant  de 
pastor,  il  s'est  enduit  de  goudron,  et  s'est  bou^lie  l'npiMr.  il 
veaplMteire.  Un  excellent  moyen  encore  f^eia.t  de  di  imire 
iiHllïWift  in  aid,  van  1»  nt-JuiUel,  *  l'échtaioo  des  wufs. 
U  tanCHe  dépoa  aea  «enft  k  enfin»  <  ceatlmMNa  mms 
terre,  dans  une  potiti'  excavation  arrondie  ,  qu'on  trouve 
bcUement,  en  suivant  U  galerie  indiquée  au-deasns  de  la 
tem*Mpra(kln>ise  rendre  maître  de  toute  la  nichée  qui 
ae  compose  de  prèede  cent  cboT».  Eolia»  de  fréquents  laltou- 
nt^  et  Unaffea  dérangent  beaneeup  eei  iaaaelea,  qnl  dé- 
Dcrlenl  lorsqu'ils  sont  contrariés. 

COURTOIS  (Jkan),  peintre  émailleur  du  seizième 
siècle,  était  lils  de  Robert  Courtois  du  Mans ,  [,.  iiitr.'  ver- 
cier.Ùtravaillad'aborddant  leaégli«ea  de  La  l  crie-Gaucher, 
.«I  ne  rendit  enanlle  k  UmoiH,qd(élait  le  centre  de  l  é- 
nrillerie.  Ses  produrlions .  d'un  geare  particulier  et  uni- 
Ibme,  «ont  d'une  ext^fiition  tré'i-fine  et  bien  soiftnée;  son 
dessin  manque  c^-pemlant  d'haliîled-  et  son  i  oloris  n'i"-I  pris 
4Mréable.  Ses  émaox  représentent  en  j;énéral  des  sujets  bi- 
bKqnea  on  dea  diessea;  te  Musée  du  Louvre  en  possèdehuil. 
Lp  comte  Clément  de  Rl«  atlribue  à  Je»  Conrtois  nne 
«sjupc  du  Mu.sée  Correr,  à  Venise,  rcpréeentant  tê  Sacrifice 
d'Abraham. 

Un  autre  peintre  en  émaux,  Pierre  Coirtow,  qui  était 
peuMtie  le  Mrede  Jean  Conrtois,  Tirait  k  la  mêmeépoque. 
Ses  composittooi,  pldnca  de  vie,  lévèknt  nn  gmnd  laieal 
sous  des  défauts  réels;  «tîM  d'enire  «Ile»  sont  au  Mnnée  do 

Louvre;  on  y  n-marque  le  Rrpas  des  nncrs  de  Psyché, 
«omnoailion  d'après  Raphaël,  et  les  L'nfunts  de  A'iobé 
pmét  4€  fUekett  à'aiHèi  Jules  Rotrain.  LesflWvm  de 
Pierre  Courtois  »ont  dalées  de  15àO  à  1508. 

COUHTOIS  (BEBs.vnn),  né  à  Dijon  ettl777.  aveit 
pour  père  U-  pn'parateiir  du  roiirs  di-  rtiiinte  de  fîuyton- 
Morveau,  qui  exploitait  en  même  temps  une  vilriere  arlili- 
dèHe.  A  r4«*  de  dix-huit  ans  ,  il  fut  plac  •  à  Auxerre ,  li  uis 
la  pharmacie  de  M.  Prénnj.  Après  avoir  terminé  son  ap- 
prentissage, fi  Tfnl  k  Parih,  et  entra  dana  le  tahoratoire 
de  l  onn  ii  N  l'École  polyterlmique  Kn  1779.  Il  fit  partie 
des  armées  et  fut  etnpioyé  pend.int  quehpie  temps  dansles 
Mpitaiix  mililaia-s;  pui.s'îl  revint  à  PaH^.  et  entra  surresM- 
Vonant  dans  le  laboratoire  de  M.  TItenard ,  et  dans  celui 
d'Aïaaand  Séj^uin.  Oe  dernier  M  oonlla  mode  de  l'opium. 
Courtois  parvint  à  isoler  de  l'opium  nn  corps  crhtallisë , 
doué  de  reactions  nkaltne.s  et  siisrqitiblc  de  se  ComWoer 
avec  les  bases.  La  <lérou verte  de  cette  substance,  appelée 
aleali  vététal  un  morphtne ,  mit  la  «cience  Kur  une  voie 
Bonrelle,  en  révélant  rexislence d'une  série  de  corps  connus 
sous  le  nom  A'alcaloîdes.  Comtois  quitta  en  }80«  le  labo> 
ralolre  de  Ségtiin  jwur  établir  nne  nlttlère  arlîîldelle,  k  ta- 
quelle  il  donna  de  prands  iléveloppements.  Un  [in  pur.mt  le 
nitrate  de  soude,  qu'il  obtenait  en  décomposant  le  nilrate 
da  dians  par  IM  landcr  da  Taraeh,  il  remarqua  qne  les 
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chaudière!»  qui  ïci  v  i  <  :l  ù  rctte  opération  étaient  promple- 
ment  perforées.  U  roconuui  liienlOt  qne  oelte  altération  dn 
mêlai  pnmnalt  de  la  comUnaiaon  do  enivre  avee  une  anb* 

Mancc  qui  lui  était  inconnue.  (1  s'attacha  à  isoler  cette  sub- 
stance, en  traitant  les  oau\  mères  des  soudes,  et  il  obtint 
le  nouveau  corps  coiiiiii  .-iDUs  le  nom  d'iode,  d  ite  iiet  ou- 
verte remonte  à  l'année  1812.  Courluia  s'était  proposé  d'é- 
tndier  et  de  faire  connaître  toute»  ka  propriétéa  de  Tioda, 
maia  11  fut  détourné  de  ces  traraoi  par  les  soin»  qu'nl* 
geait  l'exploitation  de  sa  nilrière.  Eo  18t&,  des  quantité» 
coiisiilerables  desalf>étre  des  Indes  étant  arrivées  en  France 
par  Kiiite  de  l'ouverture  de  nos  ports  de  mer  aux  produiu 
exotiques,  les  nitriéres  artificielles  furent  anéanties,  al 
Conrlola  lU  eonyiMenient  mind.  U  diercba  akir»k.idpaicr 
les  désastres  de  sa  Ibrtnne  en  se  Kmnt  k  la  bbrkatlon  de 
l'iodc ,  mais  la  consommation  drd  tle,  siilistaace  étant  en • 
cure  peu  étendue,  ne  |)OUvait  donner  lieu  à  de  grands  bcoé* 
fices.  Kn  tS3i,  l'Académie  de»  sciences,  sur  la  propoaition 
de  Tbeaard,  décerna  nn  prix  de  e^OQO  franc»  k  Gopitoîft 
pour  la  découverte  de  llode.  Couitois  noomt  h  97  acp> 
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f.OURTRAI  nii  KOUTRYK.  I,a  |M.|.ulalion  <le  celte 
ville  est  de23,:!.S2  hatutaiils.  l'.ii  {fsù2.  la  lomire  toiiil.a  sur 
le  clocher  de  l'église  Saint-Martin,  le  renversa  et  euJuDi- 
maxea  gravement  te  re»le  de  cet  édifice. 

COUSA  (Au»AiaNie<48ax}.  Fo^es  Goi!i*,  a 

ment. 

COUSCOUSSOU,  nom  que  ks  habitants  de  l'.\rrique 
septoutrionale  donnent  en  général  à  toute  espi>cc  de  met^ 
composé  de  Ikrfaa  Manche  on  brune,  et  cuit  h  la  vapeur 
dea»  le  keiktus,  vase  semblalde  k  laia  écocUe  dpat  te  fond 
serait  percé  d'une  h)6hlté  de  froas.  Le  doctetir  Charbon- 
ncau  (ii  iise  que  le  mot  rouscoussiui  e>t  une  onoinato(>ér,  qui 
rappelle  le  bniii  pro<)uit  par  la  va^M-ur  lorsqu'elle  passe  à 
travers  les  trous  du  récipient  et  les  gnUMant  da  filfiné. 
Pour  préparer  la  matière  prnnikre  da  aantcomaon,  daa 
femmM  rfoaissent,  dès  que  la  récoHe  est  rentrée,  en  un 

lieu  découvert  et  isoli'  une  certaine  quantité  <ie  blé  dur. 
Ce  blé  mouillé,  pui.s  exposé  .tu  soleil  en  tas,  est  recouvert 
d'eturfes  très-humIdes.  Le  grain  est  bientôt  renflé,  et  avant 
que  la  germination  eotnmenœ  on  Félend  en  couche  minée 
toujours  aneoteil!  on  le  passe  entre  dent  menles  Mg^ve» 
do  calcaire  dur  quand  la  do>siccatinn  est  assez  avancée. 
Lc5  grains  concassé*  en  frajtneiitv  pros  comino  du  millet, 
sont  de  nouveau  cxpofés  au  soit  il,  cl  il  suffit  ensuite  de  les 
vanner  ponr  éliminer  le»  pellicules.  On  ensache  alors  cette 
mrtedeginaa  dana  de»  peaux  deraonton  on  de  cbèrfe,  en 
ritlendant  le  moment  d'en  faire  usage.  Quand  elles  doivent 
(ireparer  un  couscoussou  pour  le  repas,  les  fenimi  ^  jettent 
par  poignées  successives,  dans  un i'  .vrlulli'  de  ImIs,  du  gruau 
•  on  de  la  semoule  ;  elles  arrosent  avec  quelques  gouttes  d'eau, 
et  frottent  MgtremaBt  atee  la  panata  de  te  main,  Jttiqn'k 
ce  qu'elles  aient  dbtenn  nne  sorte  de  gnoutetion.  II.  ae 
reste  pins  alors  qn'k  le  faire  culte  k  la  vapeur.  U  y  a  dilTé* 
rentes  maniele^  d'apprêter  le  cooscoussou  qui  prend  dlver» 
noms  selon  les  grains  qu'on  emploie  et  l'assaisonne- 
ment dont  on  l'accompagne.  On  y  mêlé  du  beurre  ou  du 
bouiltou  de  viande  de  mouton,  de  volaille,  etc.  Celui  qu'on 
fait  avec  le  grain  flcrmenté  de  silos  qui  ont  été  niuuiltéa'est 
le  moins  bon. 

*  €OUSK\  (Jein).  Il  [tarait  qu'il  s'adonna  d'abord  à 
la  |M>inlure  sur  verre  suus  la  direction  de  Jacques  Hjmpe' 
et  de  Tanin  Ga»»ot»  ^uf  travaillaient  aux  vitraux  dit  la 
cathédrato  de  Sens.  Vtété  marié  trots  foi»  :  aa  premikta 
femme,  Marie  Rirher,  était  fille  de  Christophe  Rlner^  se- 
crétaire du  roi  et  ensuite  son  ambassadeur  en  Daneèailfc. 
Sa  seconde  femme  était  fille  de  Lubin  Rousseau,  lieutenant, 
général  do  bailliage  de  Sen»  ;  et  U  troitièmé^  Uatie  Bowjer 
ou  Bouvier,  appartenait  k  une  noMe  familte  anglaise  élaUla 
en  France  pendant  le  quinzième  siècle.  Ce  troisième  mà* 
rlageent  lieu  en  1637  :  on  ignore  ta  date  des  deux  auliqa. 
Jean  OmmIb  baMIa  aonTCBt,  peadanlla  dendirapéiiadeda 
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•a  vk,  le  cbUsMi  de  MonthaH ,  appartenait  à  ta  Cunlile 
Bonvjer,  è  UqoMe  il  appartenait  par  une  dooMaalNam; 

4Hrll  avait  marié  en  i  j  vj  imp  iille  iiuue  de  «on  K«con<1  inn- 
rtegeavecuD  r.lit'uni'  Uuvkjer,  neTcu  de  Maiie,  sa  troi- 
sième remme.  Il  peignit  à  MoatlMrd  me  Bva  prima  Pan- 
doro^qui  fttt  ivlraavée  «a  conowMenMBtda  dlx^boHièine 
•Md» daas  hm  eav«  k  charbOQ  do  ee  «Mteaa,  et  qid  m 
▼oit  maintenant  près  de  Sens.  Cette  (winturo  rf-pr**'^cntp 
Ève  accoudée  sur  une  téln  de  mort.  11  avait  p4>int  au!>si 
plusieors  portraits  de  personnages  de  la  famille  Bon . ver,  qui 
étaient  ennora  en  1826  en  la  poaaeuion  d'un  deiccadant  de 
eeHateBille,  mais  qoi  ont  ditparn.  Enfin  il  pnlilia,  ca  i$eo. 
nnlirre  sur  la  pi  i  ^pective,  et  co  1571  la  p^emi^re  ('lîition 
do  lÎTre  de  la  l'ourtraicture.  Le  privilège  (l'une  réim- 
pression de  cet  ouvrage,  en  date  de  1593,  pairie  <  «lUTres 
de  Xeu  M.  Coiuin,  ce  qai  lodiqQe  qu'il  était  mort  à  cette 


€Ol'SI\  Sainte  Ghhuinf).  naquît  en  1570àPibrac, 
|>elitt)ourgdc!i  environs  de  Toulouse.  D'après  une  relation  de 
■•via,paUiée  avec  l'approliation  de  l'ardieTéque  de  Toulouse, 
OemiM  GoBiin,  ittoe  de  paraits  fort  panvrai»  était  atteinte 
de  Ptaflrmiié  dea  écraaelles  et  paralvsée  de  la  main  dri>lte. 

Elle  eut  bientôt  la  douleur  lic  pi  rih  r^a  inèr<'.  et  son  père  s'(>- 
tant  remarié,  elle  eut  à  subir  les  mauvais  traiteidentii  d'une 
marâtre  dore  et.caprieieose.  Dès  que  l'Age  le  loi  permit, 
flUe  fut  cfaarB«e  de  meaer  paitftt  le  petit  troopeaa  de  son 
pkr».  La  eoHbde  éum  laquelle  ^e  paaadt  tontea  tes  jour- 
nées lui  pentietlait  de  «î'ort  iiper  l>ieu,  de  ronverser  avec 
lui,  etd'alwndoouer  son  anie  aux  douces  impression*  de  la 
grAce.  Elle  conduisait  d'ordinaire  son  troupeau  aux  enri- 
foaa  de  ta  forM  de  BouotHme,  ob  le»  antrea  bergères  n'o- 
aatatB'É^eolmcr  k  eamdd»  la  moMtodede  loaps  qui  y  Tal-' 
saient  les  plus  };r,inils  ravages.  Mais  jamais  Germaine  n'eut 
à  déplorer  l;i  perte  li  un  seul  de  ses  agneaux.  Elle  parta- 
geait bon  tenip'i  entre  la  prière  et  le  travail,  et  I«  soir, 
quand  elle  rentrait  à  la  maison  «  si  elle  n^avait  pu  adierer  • 
lu  ttehe  qni  lui  avait  éM  impoaia  te  nallB,  elte  étaK  fndf. 
gnenent  maltraitée'  par  sa  belto^nibn,  et  souvent  Trnppt'e 
impitoyablement.  K  ces  mauvais  traitements ,  Germaine 
Opposait  la  plus  an^élique  r(^si<ina4ion.  Après  sa  première 
communion,  M>uvent  elle  plantait  sa  quenouille  ou  sa  lioa- 
l^te  au  milieu  de  MM  traupean,  fli  Tenait  fe  l'égltoe  de 
Pihrao  entendre  la  rnesM  et  communier.  A  son  retour,  elle 
Irauvail  son  troupeau,  à  la  place  où  elle  l'avait  laiss**,  pro- 
tégé contre  les  loups  par  un  gardien  invisible.  Il  arriva 
mèroe  qu'un  torrent  grossi  par  les  pluies  suspendit  son 
cours  pour  la  laisser  passer.  Germaine  ■bmit  tendrement 
tea  nalhenitn  «t  leur  donnait  aoo  pain;  an  jOur  d'btTer, 
par  te  ft«id  te  plus  dnr.  sa  belle-mfere  toolut  lui  Mre  une 
avanie,  mais  en  ()u\r,inl  1:>  panetière  de  la  p.Hiviv  hrt.;i  re. 
on  trouTa  des  fleurs  toutes  fraîches  à  la  place  du  pain  qu  elle 
deiliniit  à  l'auroAne.  Ce  miracle  attendrit  le  cmur  de  la 
miftliBi  q^i,  alterrte.  tomba  à  geaou,  demanda  pacdoo  à 
Dfeo,  et  cessa  dta  lors  de  peniteuter  celle  qnl  «tait  st 
manifestement  sous  la  protr-cHon  divine.  Au  commencement 
de  1601,  Germaine  ressentit  les  premières  atteintes  d'une 
maladie  qui  ne  laissait  aucun  espoir  de  ipiérison.  Pen- 
dant aoB  MoiDcii,  ion  ange  gaidiao  inl  a^ornt  i  •  Gcr> 
iMiMkteidiUlfto  tenpadeaévfwmaa'taMTe}  taaaxM 
n  Wr  aow  paa  4e  Joan;js  miaadM,  «l  J'kcmapivM* 


Outre  le  Jugement  dernier (ia  Louvre, qui  provient  delà 
chapelle  des  Minimes  deViucenncs.et  V Evaprnna  Pandora, 
on  a  attribué  à  Jean  Cousin  un  tableau  des  >  i(  »'<  de  Cana, 
provenant  de  Saint- Gervaia  et  envoyé  an  musée  de  Rennes 
avec  cette  altrlbolten.  MalhenwwaaiMit  rito  na  vient  te 
Jastilier.  La  mCme  efaoae  a  en  Heu  pour  une  Descente  <ff 
<7rDfx, datée  de  1529,  envoyée  à  Mayence  par  la  commission 
des  musées  de  pruvitin  .  M  le  liaron  Ernouf  accepte  celte 
attribution,  mais  M.  Henri  l.avoix  ne  la  croit  pas  phis  exacte 
cfue  celle  du  tableau  de  Rennes,  et  n'hésite  pas  k  dhc  qn'UB 
tnMièma  tableau  à  l'buite  de  Jeaa  Comte  «>t  eonwe  i 


rai  ton  âme  m  sein  du  boabeur  éleruel.  »  Cette  Bouvetta^ 
biea  lofa  d»  l'eflRrayer,  te  eombla  de}ote.  Elle  se  prépara 

à  la  mort  avec  les  sentiments  de  la  [dus  vive  pieté,  et  elle 
s'éteignit  en  effet,  vers  la  tin  du  mui.s  de  juillet  ICOI.  Le 
corps  de  Geriii.iine  Cousin  fut  |)orté  dans  l'église  de 
Pilinc,  et  placé  vis-à-vis  ta  chaire.  En  1644,  ta  mort 
d^iM  poraoaoo  aotabte  de  te  parohse  de  Pibrae,  pareate 

de  Gemaine,  av.ïnt  donné  oeea^ion  «l'iinvrir  hi  tomlw  de 
cette  dernière,  ou  retrouva  son  i  nrps  p;M  Uitemeiit  conservé, 
avec  la  cicatrice  qu'avaient  laiss«V  les  n  rnuelles  el  la  dif- 
formité  de  ta  maio  droite.  Ces  restes  précieux  furent  expo- 
sés peadaal  m  mate  ft  te  vénéiatioa  des  fldèlcs,  iMla- 
inhumés  dt  BOUVeau  dans  ta  sacristie.  Dix-sent  ans  après, 
en  ICCt,  Ils  fiireat  retrouvés  intacts  par  l'archidiacre  de 
l'égiise  catliédrale  de  Toulouse.  Pendant  la  Icrrepr,  les 
membres  du  club  de  Tonlouse  voulurent  détruire  la  sufiers* 
tition  en  oiduamnt  do  Rtrer  aai  flammes  le  corps  de  Ger> 
roaine  Cousin.  A  cette  aoaveUe  les  habitants  de  Pibrac 
ouvrirent  une  fosse  dans  te  cimetière  et  y  placèrent  le  corps 
de  la  sainte  avec  sa  i  liA--e  Les  eavii\es  des  patriotes  vou- 
lurent faire  re'mplir  cette  fusse  de  (  tiaux  vive.  Trois  habi- 
tants ayant  eu  la  faiblesse  de  pri'ti  r  leur  concours  k  eetto 
proltealion,  furent  frappés  d'une  horrible  maladie.  Leurs 
membres,  soudainement  déformés  ou  paralysés,  étaient 
aiîilés  par  un  liembiement  ron^uUif;  ils  ne  purent  ."tre 
piéris  que  par  l'intercession  de  la  sainte.  Deux  ans  après, 
on  eiJinma  de  la  fusse  où  ils  avaient  été  ensevelis  les  restes 
de  te  aanraate  do  Dieu,  al  dasoia  itOO  ils  n'ont  pas  oeaaé. 
d^lre  nAiet  d«  te  dMw  dtot  lldMes. 

Sur  le  grand  nombn  dt  piodiges  opérés  |)n's  du  lonilK>au 
ou  pr  l'intercession  de  Cehnaine  Cousin,  la  cour  de  Rome 
en  choisit  quatre  qui  ont  été  soumis  à  un  examen  canoolqae» 
et  que  te  pape  Pie  IX  a  déctarés  réels  et  constants.  Le  pra-' 
mier  ont  lien  en  1831.  Uaepelite  flile,  Jacquette  Catala,  Art' 
atteinli-  à  Vi\\ii'  de  onze  mois  d'une  paralysie  depuis  la  cein- 
ture ju<i|u'.i  l'extrémité  des  membres  inférieurs.  Elle  demeura 
dans  cet  étal  déplorable  jusqu'à  l'ige  de  sept  ans,  malgré  tous 
les  remèdes  qui  furent  cmîptejés  pour  te  gaérir.  l»  takn 
ta  mit' sous  te  protecitea  do  Germaine  OMaln,  -et  Pemmena 

a^e<■  eltr' au  tombeau  de  la  pieuse  berbère.  Pendant  la  messe, 
au  moment  ou  elle  s'approchait  de  la  table  sainte,  la  jeune 
Jacquette  s'échapfia  des  bras  de  son  frère  qui  la  tenait,  et 
courut  r^indre  sa  mère.  Dès  ce  momeat  elte  put  manÈher 
mm  MaMS.  bo  sweaA  aiiraete  eut  Itea  eo  tMi,  sar  te 
personne  de  PliiUppc  Luc,  âgé  de  quatonc  ans,  du  Tillase  do 
Corocbarieu,  à  12  kilomètres  de  Toulouse.  Ce  jeune  homme 
avait,  depuis  un  an,  aux  muscles  inférieurs  et  postérieurs 
du  basste,  un  dépôt  dlinmeurs  qui  devint  bientôt  un  ul<.' 

'cère  Hstnleat.  lUgré  te  Iraltanent  anqad  llfU  soemli  %' 
llidpital  deToateose,  le  mal  ne  fit  qne  s'aggrater;  l'os  prin- 
cipal de  ta  hanche  ct.ut  C'U  ié.  La  mère  del*l)llippe  cul  re- 
cours à  l'intercession  de  la  bienheureuse  Germaine.  Kllejiait 
avec  son  fils  pour  Pibrac,  où  elle  reçoit  des  mains  du  res-^ 
pecUble  curé  un  linge  qui  avait  toacbé  le  corps  de  te  BciKtea.  * 
Ce  linge  fut  mis  sur  ta  ptaie  de  PItiBpiie,  et,  dès  te  lendèmaln 
matin,  ce  dernier  était  complètement  gnéri.  Les  deux  au- 
tres miracle*  curent  lieu  en  IS  i.'>  et  en  iSîr,,  dans  la  maison 
lîu  Don- Pasteur  de  Bourges,  asile  ouvert  À  toutes  les  tilles  et 
femmes  qui  détirent  se  convertfir  <l  alairermir  dans  te  terta.' 
A  ta  fin  de  t84S,  cette  matooa  an  composait  da  cent  vii^  t* 
cent  trente  personnes  eavtn»,  mais  elle  éteil  dans  un  tel  état' 
de  géne  <|u'elle  ne  pouvait  se  procurer  la  provision  de  blé 
néce^^saire  à  l'alimentation.  La  supérieure  résolut  de  de- 
mander à  Germaine  Coa^in  la  multipllcatlda  Â' la  filiao  |i 

|daas  ca  but,  «lie  fit  suspendre  dans  te  grabier  une  mé*"^ 

«dallleTCpréMatem  te  sainte  bergère,  et  fit  faire  des  neu- 
vaines  en  son  honneur.  Kn  même  temps,  elle  donna  ordre 
aux  deux  somrs  boulangères  de  ne  descendre  dans  la  bou- 
langerie que  huit  corbeillées  de  farine  pour  chaque  fournée 
au  lieu  da  doaaa  qu'elles  emptef  ateat  ordinairement,  et  da 

'Mro  anooalte  ^aaalilé  do  liàrtaa  aataal  de  pains  qu'à  l*or> 
diaaira.  Taatd'atewd»  ae  iMgicB  ne  rtaaatt  pu  i 
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coDlin^]^rpIIt  i\  \mer-  la  véni^rablc  Grrmaine,  qui  finit  par 
les  etauc^r.  Flusit-urs  fois  de  suite.  Ia  pâte  &e  multiplia  tcl- 
lanat  entre  les  main»  de«  sœurs  twulangères  .  qu'il  suffît 
de  qMli*  «MMlléet  da  tariae  poar  faire  Tingt  paiu,  réeul- 
tata  ordinaim  de  dowMeorWIUeft.  Ven  les  dernier»  jours 
d'octobre  ISiS,  on  arait  apporté  dans  la  maUoo  du  Bon- 
Pasteiir  trois  cent  soixante  bois-eaux  de  farine.  Trois  cents 
di*  CCS  Ixiiiseaux  furent  j^il  iti'>  il.in'i  W  i;renier  ou  si'  tniu- 
vait  ia  mèdùUe,  les  soixante  autres  furent  laissée  daoii  de:» 
uea,  «I  nia  dmi  an  appartameot  à  part  Or,  ces  trois 
ccots  boisseaux,  qui  d'après  le  cours  ordinaire  des  choses 
devaient  sufTire  à  peine  à  la  consommation  des  mois  de  do- 
Tetnbrt-  et  de  décembre,  durèrent  jusqu'à  la  fin  de  janvier. 
Ces  quatre  miracles  constatés,  ainsi  que  les  vertus  héroï- 
i|Ma  de  Iluinble  beiî^re,  décidèrent  le  pape  Pie  IX  à  pro- 
céder I  la  béatificatioa  aolenneUe  de  GemaiM  Coueia.  Celle 
béalifieatk»  eat  lien,  selon  les  rilei  leoeatamée,  le?  mal  US4. 
Treize  ans  plu»  tard,  le  29  juin  1867,  la  bicnlieureiise  Ger- 
maine Ait  canonise  cl  rangée  au  nombre  de^  t>aiats.  On  cé- 
lèbre i«a  fête  le  IS  juin. 

*  COUSIN  (Victor).  Il  est  mort  à  Cannes  le  13  janvier 
fM7,  ifUM  attaque  d'apoplexie.  Vivant  dans  la  retraite  de 
puis  1 853,  il  consacra  les  quinze  dernières  années  de  sa  vie 
à  la  pliilosophie  et  à  la  littt^rature,  et  mit  toos  ses  soins  à 
revoir  scrupuleusement,  à  coordunniT  ef  à  arr.in^cr  tous  si  s 
écrits pliiloao^iques.  M.  Cousin  lai&se  après  lui  une  o  uvre 
«eoddéraMe.  Bas  onnages  de  philosopliie  ont  reparu  sou^ 
les  titres  soimll  :  BMotre  générale  de  la  philotophic 
depuis  les  temjU  les  pbis  anciens  jusqu'au  XI titcle. 
Fragments  pour  servir  «  rhuttnrc  (le  la  philosophie  : 
Philosophie  ancienne;  Philosophie  du  tnoyen  âge  ;  Phi- 
htOphU  moderne;  PhUoMophie  contemporaine;  Prêtas 
essais  de  philosophie  {itih)  ;  PhtUuopht*  sentualitle  au 
XVUfilicU;  Introduction  à  VhUtoIrt  é«  ta  Phitiuo- 
phie;  Philosophie  de  Locke.  Il  a  donm^  une  suite  d'A'- 
tudes  sur  les  femmes  et  la  société  du  X  VU'  siècle,  com- 
Itrenant  :  La  société  française  au  dix-septième  siècle , 
d^aprit  le  Grand  Cyrus  de  H"*  dt  Scuderif  2  vol.)  ; 
Jacqueline  Pascal  (1844);  /a/e«nefM  de  ^aâem  de 
Longuei  ille  (la.'i.TJ  ,  Madame  de  Longuevilte  pendant  la 
Fronde-  (mb'i)  ;  Madame  de  Sablé  (1854);  Madame  de 
BatUe/oIrl  (I8â«);  Madame  de  Chevreuse  (ISjC).  On  a 
enoorede  oetéciiTala  :  Des  PriaeipeM  d*  la  révotution  fran- 
ftAse  et  du  fommtiment  représentatif,  séM  de  lee  Dis- 
cours politiques;  un  f;r.iiiil  iiuiiibr*"  d'articles  qu'il  a  pu- 
bliés dans  des  recueils,  tels  que  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  seMltMi  morofcj  et  po- 
litiques, etsurtoot  le  Journal  dêiioMmts,  où  la  plupart 
de  lee  onmges  ont  para  d'abord  par  fragmeots,  et  oii  il 
a  publié  en  1864  une  étude  sur  la  Premiire  entrevue  de 
Richelieu  et  dt  Maiarin,  lue  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  polilique?,  et  inpriméaan  IMftMMMtilni  te 
JeunetM»  de  Masartn. 

M.  Oooita  •  aaMfé  k  runivenltf  lliérHafie  de  aa  ma- 
(^nifiqae  biUiothèque,  l'une  des  plus  précieuses  du  mou  le, 
non -seulement  pour  les  éludes  pliilusophiques,  mais  aussi 
{Auir  l'histoire  littéraire,  et  il  a  atUclié  à  cette  libéralité  une 
rente  amucUe  de  10,000  francs,  destinée  à  assurer  la  con* 
aervalkm  des  eavragei,  ealanapes  et  objets  d'art  «pill  avail 
rassemblés,  et  à  garantir  le  traitement  du  bibUotMoalre. 
Déjà,  en  1865,  il  avait  fondé  un  prix  triennal  de  3,000  fran» 
pour  l'auteur  du  rneilliMir  mémoire  sur  une  question  d'his- 
toire de  la  philosophie  ancienne  mise  au  concours  par  l'Aca- 
dlnle  des  sciences  morales  et  peliliqMa  el  déteraolnéc  par 
la  section  de  philosophie.  En  novembre  1855  il  avait  été 
nommé  professeur  bonoraire  de  philosophie  à  la  faculté  des 
lctli«ideF»ria.8aa  «orp^fwartàFaria  parM.  Mérinée, 
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et  déposé  d'ttoti  dawlt  chapéNa  da  ta  SirtesM,  a  «tf  In- 

humé  au  cimetière  du  Père-Lacliaise.  Dès  1864,  la  ville  ds 
Paris  avait  duoné  le  nom  de  Victor  Cousin  à  l'ancienne  rue 
de  Clunv. 

COUSIN  DE  MOKTAUBAN  (Cuvrles  Glillacmc 
MAitiE-APTOLLUic-AinTOiM:),  comie  at,  PALIKAO,  est  né  à 
Paris  le  24  join  17M.  Employé  de  bonne  beue  en  Alfiri^ 
il  s'y  distingua  conmeotBder  de  cavalerie,  devint  dwf  d'en* 
cadron  aux  spahis  le  4  septembre  iK.lû,  lieutenant-colooel 
le  7' mai  1843,  colonel  au  2'  cliasseurs  le  2  août  1845.  Gé- 
néral de  brigade  le  SI  septembre  1851,  il  eoromanda  la  sob- 
divialM  de  neaacaB,  déviai  général  da  divfaioB  la  dé- 
cembre f  ISS  et  prit  le  eonmandanenl  de  h  divMon  d'O- 
ran,  i)ti  il  était,  lorsque  eut  lieu  l'attaque  de  la  diliRcnce 
de  TIctncen  qui  ht  com|iarallre  le  capitaine  Doineau  eu 
cour  d'aasises  en  18&7.  Le  général  vint  témoigner  devant 
celte  eoor,  et  avooa  que  l'on  taisait  fosiiler  sans  aucune 
liMinalIté  les  prisoBBiersarabes  qui  cherebdcBlk  s^éebapper, 
et  que  les  bureaux  aralN*s  jnui-saien!  alors  de  jtouvoirs  très- 
étendus.  Rappelé  eu  Franc» ,  U-  général  Cousii^-MuntauLan 
fut  mis  à  la  tétede  la  2 1' division mililaira^ dont  le  quartn  r 
général  est  à  Limoges.  £n  1860,  U  refittl  le  commaode- 
nwBl  CB  dief  da  corps  eipédKkwMdre  de  Ohtae,  cl  M 
élevé  à  la  diftnité  de  sénatevir  le  i  mars  1881,  pendant 
l'ex()édilion  même;  a  suu  retour  eu  France,  par  décret 
iin^tcrial  du  22  janvier  18G2,  il  fut  créé  contre  de  i>a> 
liàao,  en  récompense  de  ses  services.  De  plus,  le  17  lé' 
vrier  soînal,  «■  praiiet  de  loi  fol  préwté  an  Corps  léii^ 
latifpour  lui  accorder  une  dotation  annuelle  de  S0,000  fr., 
à  titre  de  récompense  nationale.  Ce  projet  fut  mal  accueilli 
|)ar  le  Corps  lé,;islatif,  <iui  s  etonnail  qu'on  eilt  recours  a 
lui  avantqu'oo  ait  épuisé  tous  les  honneurs  dont  le  gouver- 
Mmenl  disposa.  Le  ftaéral  Coosin-Hontauban  pria  alors 
l'eraperear  de  ne  pas  donner  suite  à  la  demande  de  dolalioa. 
A  cette  demande  l'empereur  répondit  par  une  lettre  oà  il 
disait  :  «  Le  Curps  législatif  1 1  ut  a  son  gré  ne  pas  trouver 
digne  d'une  récompense  exceptionnelle  le  chef  d'une  poignée 
de  soldats  qui,  à  travers  tant  de  dUlBcullés  et  de  dangers  ou-  , 
bhé»  le  lendemain  du  succès,  oat  été  au  bout  du  monde 
planter  le  drapeau  de  la  France  dan  la  capitale  d*on  em- 
[lin-  til  diiix  cents  millions  d'4mes;  à  chacun  la  liberté  ile 
sej»  apprécialious.  Quant  à  moi,  je  désire  que  le  pays  et 
l'armée  sachent  que.  Juge  obHiié  des  services  politIqMB  et 
militaires,  j'ai  voulu  honorer  par  un  don  natiMial  OM  «a> 
treprise  sans  exemple  ;  car  les  grandes  aedou  sont  le  pins 
fai  ilement  pro  liiites  là  où  elles  sont  le  mieux  appréciées; 
les  natious  dégénérées  marcbandent  seules  la  reconnaissance 
publique.  •>  Malgré  cette  lettre  la  commission  du  Corps  lé- 
gislatif, dlani  dans  ion  rapport  cette  parole  de  MoolM- 
quiea  :  «  LlMBoeorcst  le  principe  du  goaveneaaentttOMr» 

chiquL'  et  11'  trésor  de  l'honneur  doit  y  suppléer  aux  autVBS 
trésors,  u  conclut  à  l'unauunilc  au  rejet  <iu  projet  de  loi.  L'em- 
pSRur  le  retira  enQn  et  le  changea  en  un  autre  projet  beau- 
eonp  phM  général,  qui  avait  pour  but  da  créer  une  caisse 
de  ftHHls  destinés  àréeompensertonleslesaclieM  d*éelat.  Le 
pénéral  ConMin-Montauban  obtint  aussi  rautori-.alioii  de  s'a[>- 
peler  Cousin  de  Moutankm.  Il  a  lté,  en  septembre  I8O4, 
nommé  au  commandement  du  2*  corps  d'année ,  dont  le 
qoartia  général  est  à  Lille,  et  en  juin  iSOô*  an  coBnBaa- 
demenldné*  corps  d'armée  el  de  la  S'dtfWoa  militaire. 

*  COUSIXERY  (EspRiT-MARiB).Li  MtOfrapUa  gé- 
nérale dit  qu'il  e&t  mort  vers  1835. 

*  COUSVOU.  Kn  186i.  la  ville  de  Paris  a  donné  la 
nom  des  sculpteurs  Coustou  à  la  rue  Florentine  de  l'ancien 
Montmartre. 

*  COU  r  A^XES.  cette  ville  avait  eo  1861  7.333  ha- 
bitants, et  en  186C  7,380.  Un  embrancbemenl  decbemtn  de 
Cer  doit  MHer  CouHnR>HUa  l'iPW  do  ClwrbonrB. 
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